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rédacUon  du  Journal  m  Mtomise  à  la diredtîon  d'un  Conseil  composé  de'lIM.V.CoMsiDERÀM,  rédacteur  en  cîiet;  Julien  BlaTïc, t. Bourdon ,  All.  Bvreai,  t.  CAsT^GB'iîf ,  C.  DAit, 

'  Frakchot,  D.  Laverdast  et  C.  Pellarin,  ' 


v''-) 


^Mi^»«««iM84»« 


«•MTieaa  f^iHuftét lét 


I  vonii  d'un  UfiBCe-ir;  !..  .  .       «41  — 
«ptrilé  crokiMnle  det  rliiAim  t»UYri^rë>l'l'n 

eilrc  de  M.  tiMpann  Wnr'  mcMun  tfo  la  Corse. 

iir  le  mol  OMOrcAat*.  —  1 . 

chuM!  leintneuriale  en  AM«inaKne.r*<l. 
Ivèoemeol  de  la  politique  iiouv«lli>.  —  i.  , 

n  deut  MAe*  l(»««,du  KuuveriienienI  de  joilkl. 

tniment  il  faut  combattre  l«prAlcnUant.  —  t. 
l'oplimiMne  olUclel.  —  i. 

e  droit  au  travail  prorlanic  par  le  Timt$.  —  5. 

ncorc  l'apUmiitiiie  oiUciel.  —-3 

ilenle  cordiale.  —  S^i^. ,    ^,  ^  ,,  : 

Burellet  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  —t. 

I  i.'rr*T  cr  ai;  clcbuk.  EnsdùciiMOt 
de  la  philoaophie  dan»  rUnivenM«aéUM>die 
icieetiqiie.  Syttèffle  qui  en  ré«ulle.Cg0aMnt 
U  pourrait  le  compl^an  -r  Jk  -f  Vi^M  qui' 
le  profetneur  olDciel  roolt  tlméinar  rafàtii" 
l«(reli«ion«.-BoMtaM!atcnt  UKc<)«i«.i£|lo- 
wpfaie.  RéMimé  Kenér«|,i-7.-i>'«ir  !•«.  «li«é- 
hMdea  it,  is,  4«  novembre;  M,  tt,  «,  M  et 
[Md<c.  I»«»). 

M  vérilablet  anarcliitle«.  t»7r 
ur  une  lettre  de  M.  tiuctaTC  (te  Bea\imont.  —  1 
i  et  11.  « 

Kique  du  C<o6e.  —  7.      ,   .     •  •, 
la  nature  de  notre  oppMlUoii,  — «w 
wnde  honorable  du  6)o6e.  —  I. 
lui  magittrata.  —  i. 
Itwouri  de  M.  Dubouehaiter^lt. 
~ett4c9  4111^.  — 10. 
greraion  du  CloAe.  —  «T         ^' 
rcement  de  l'iathme  de  itm.  -r.l.l» 
I  roo'MMmest  a  bewin  d'Mre  Mutena.  —  if.' 

n  travail  dm  remniM  <&u^«]fn«*.  —'u,   - 
piuniMDce  deapBlllatifteconomtquet.  —  Ti. 
dotation  du  Muple.  —  ta. 

^ration  de  l'adreiie.  ^  U. 

>  méehaneeiét  du  CoMlMuttopwl,^  14t. 

k Mtttation  eat-elle  Unnétiti  quVn  iim.  —  ts. 

ijury  de  Dublin. —  IS.    c-i       ,      ..      . 
^luaUun  de«claa««ii  ouvrièrea  è|lAMWterre..<!KlS. 
piicvuiosi  BK  i.'*aBcisa.  — UMni«l«».-^Mf- 

->•  Thier,.  - 17.  -iiéMf^^iiSm^ 

!(.  — On  demande  un  minialre  du  eontmem. 

«  lier  de  la  fiHMlalité.  -  U  cordla(e.«nlitlMi.r 
11.  — Conçu  rrenr«niiniiitir{«lk.^—JH|.-;Pr<Ht 
<i<'  visite.  —  J».  —  Séance  dci  ajournen)(>nta.— 
"ï.  —  Une  chambre  peu  pré*idt^e.  -;->•►.— 
bandei  Belgrave- Square.  —87.— Victoire  du 
miniiilère.  —  38. 

droit  de  Ti«ile  en  41*3  et  I8M.  —  41. 

France  i'enniiic.  —  I». 

lludeU^irtfe.'-ii. 

,  ^   ,Mcnee^tt|tMmtlkiH»'MIIMim>tii.-li. 

\t  droit  de  Tisile  dans  l'adreaie.  —  M. 

'r  la  difeu««l6n  de  raioreaM»  rn.. 
frogriadet  idéea  de  Foarier  aux  lEtali-Untu. 


-4. 


Tai. 
r.  D. 

CI». 

A.  T. 

A.C 

C.  ». 
f.  V. 

!..  a, 

A.C, 


3». 


M5*  k  H*nif»HM.  -'». 

lostniviBto.  —  Lettre  de  M.  l'eoToy«  de  la  Té- 

«mienti.—M.— Corretpondaiice.— 404  et  4W. 
arraire  dé  Moatévldio  à  la  chambre.  —  454 
,«14M. 

*f"t**  appréciation  de  la  Preite  relativement 
a  Mtintèvidéo.  —  453  et  455.  -  L'amiral  Laine. 

wiiiMion  de*  députés  légitimiste».  —  JO. 
~^  crédite  aupplementairea. —^14. 
Tnlert  et  M.  Guliot.  —  sa. 
Oucoaetle  mot  flétrir. 

'<*  fraude*  coihmeiTlalea  nuiiiblea  auLcIotaeii 
pauvre*.*- 3.1. 

■«  »Ur  lB''chaMe.  —  a».  —  A  qui  attribuer  la 
propriété  du  Blbier?  -  S5.  -  Hémemenl  du 
aroll  de  chaase.  —  37.  —  Projet  de  loi  «ùr  la 
ehMje.  —  44.  —  Discussion  à  la  chambre  dos 
Ovules.  —  44  el  45.— De  la  louveterie.  —  51. 

'^  ConaHtiKionne/  eroli  à  l'association.-*  «4.— 

J*iscours  de  la  ceine  d'Angleterre.—  85. 

«mission  de  M.  de  Salvandy.  - 15. 

^conversion des  rentes.— M.  '     -'—" 

«tni(«de*f<iamw.-N. 


K.  V. 
J.O. 

».  c 

I.VAL. 

.A.  t 

Y.  C 

m 


A.  G. 

A.  «:. 
i*.  V. 
A.  C. 
A.  K. 

*A.e 

K.B. 


•"•'>..af 
D-.  L. 


Paaa. 
V.  H. 


r.e. 

Val. 


T.  ■. 

■-i..c; 

a'-,  t. 


-i-  AU  Globe.  M. 

Le«  éventualités  de  la  réisence.  —  17. 

!î«r)cdes  ouvrière*.  —'37. 

Atiriculture  et  industrie.  —  38  et  A. 

Espartero.  —  31 

Les  projets  de  dotation.  —  3t. 

Pensées  du  ministère  sur  les  chemins  de  fer. 

Nouvelle»  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  —  s». 

Colonie  de  Pelil-Bourg.  —  39. 

I.oi-U  Broutihain  et  le  droit  de  Tisite.  —  10. 

Politique  intérieure  du  cabinet  lorv.  — 10. 

Il  est  bon  que  la  prcsiie  soil  surveifliy. .:-  40. 

Organisation  de  rinstruction  publique.— 41  et4w. 

.Polémique  avec  le  Siècle.  —  41. 

'£1  fels  de  l'alliance  anijluise.  —  43. 

Sociétés  phalauslvrieuuci)  aulEÛls-Unls.  (Extr. 

d«)|la  PAa/aN9«deNew-Yorck.)  — 43.  J 

Proposition  Réniusat.  —  44.  ! 
Larréforme  adniinistrative.  —  M. 
Sur  la  police  du  reulaue.  —  40, 47  et  l5. 
L'Eut  n'est  pas  incapable.  —M. 
La  conquête  du  Sind  et  la  politique  cirtlisée. 

L'I  rlan'de  el  lu  droit  de  visite.  —  47  et  SI . 

QoQiJainnalion  d'O'Connel.  —^7. 

La  question  spclale  est  une  question  eurupéen- 
,no.  —  4*. 

L  impOl  du  sel.  —  4*. 

Le  MUDériwue  en  Allemagne.  —  U. 

Du  lodatMiHe.  —  40. 

La  situation  intéfieure.  —'M. 

Prise  de  possessiônde^Jaiti.  —  SO;  .^. 

Pétition  des  davriers  aux  chambet*.  —  54. 

Lebujurgras.  —  54. 

Projkt  du  loi  sur  les  patente*;  —  SSet  53.  —  Er- 
ratum. —  ss. 

QiacussioD  de  la  prMosHIén  RémuMI.  —53. 

Pourquoi  nous  rôvotfs  eomhatliie.  —  54_ 

Mouvement  rlteitiMMira  en  AllemagneT^  53. 

De  fanarcbie  ep  Syrie,  —  54. , 

fil  poliUque  ffiifWie  (n  Orient.  -  ss. 

U  presse  4«|iil|«iit«Atale.  -  SS. 

Qrnnisation  nationale  el  unitaire  de  l'atsu- 
nhice.  —  sOtOT. 

Taïti  et  le*  SdMmib.'^^. 

FnAU  de  l'aptftfceaitÉMte.  —  Se.        ' 

Ajrènement  MBffiiniehiiolKtaue  nouvelle.— 
M.  Nothomb.  -  57. 

Rappel  de  l'aMlNU  OuiMit-Thouar*.  -  57.   , 

Irlande  el  PdloâjAe.  —  57. 

Abaissement 'eMtIrfa.-— S8. 

Dlenission  sur  la  loi  despatentes.-58,59,Met  e». 

I.e  roi  de  Prqtse  et  (On'MnpIe,  traduit  par 

l|£Pdsè  du  «IjrMêMe  guerroyant  en  Alttéfie.— 89. 

AVafrc  de  Taiti.  —  60  et  61  .—Réponse  à  une  let- 
tre. -  65. 

Pétition  contfe  les  forfiflcnlions  de  Paris.  -61  et63. 

f.c  ifouvernement  bclKe.  —  68.       . 

Lç  ministère,  Ik'eHtMbre,  les  électeurs  et  la 

Réî^leetion  det'^é'puié*  ilémIsiiOAfiaires.  —  65. 

Les  misères  de  la  vieille  gauche.  —  66. 

Rranche  aînée 'M*br«ndie  cadette.  —  06. 

Buaget  de  la  misère  en  Angleterre.  —  66.   ' 

Lettre  sur  les  t'orliUeations.  —  66.  —  Les  forllli-  "  ' 
cations.— 09.-  IMseUMion  ^  la  chatnbre.— 70. 

L'Iflande  devant  ,1a  chambre  des  communes. 
—  69. 

Cné  leçon  A  la  féodalité  industrielle.  —  70, 

hil^is  départf  metiUttx  •eiToiWnpBiiax  de  la 
France.  —  Le  commerce  de  Parl*A  '  »■  kllomè- 

,  lees  des  quais.—  71  et  77.— Dôplaceuient  de  la 
lApulation.  —  fl7, 

Loffuerre  pO(ir'1i<  ^idélve  mi  Al8i(ifle>        ; 

ierpatenles  et  les  manufactures.  —  74.     > 

Réforme  }udiriaii-e. —74. 

L'Angleterre  et  le  Rrésii.  —  74.  ■ 

Quetlion  sur  le  Roulage.  —  74.  

Nmivel  aspect  de  la  question  d'Orient.  —  75. 

AfTaire  de  M.  de  Girardiii — 7c. 

Le  faux  équilibre  européen.— 77.  ■    * 

HiNiclion  en  Allemagne'.  —  78, 

Proposition  Lacrosse.  —  79. 

Un  concile  constitutionnel.  —  «0. 

Uiscuision  de  la  loi  sur  le  recrutement.  —  81,  83, 
83,  86  et  87. 

Lord  Ai>liley  et  le  travail  de»  femmes  en  Angle- 
terre.—81  et  83. 

Lettre  de  rarchevèquc  de  Paris  au  ministre  des 
eulfes.  —  81. 

.Manifestation  chcx  les  clàsscf,  ouvrières  en  UgI- 
gique.  —  81. 

Napoléon  socialiste.  —  83.      '      *  ,  " 

La  démocratie  paciflquc  à  la  démocratie  révolu- 
tionnaire. —  83  et  87, 

AhoMion  du  timbre.  —  84,     '   '   *  . 

Affaire  dei  renèvaU  turc».  »  M^w,  «•  «I IM.^  ^ 


A.  T. 

'»'.  C. 

11.  L. 

J.  D. 

A.  T. 

A.  T. 

A.  C. 

!..  B. 

J.  K. 

-%..  C. 

J.  V. 

V.  c. 

D.  L, 

V.  C. 

A.  C. 

A.  C. 

T.  C. 

•      •      K 

T.  C. 

J.  T. 

A,  G. 

J.  T. 

C.  9. 

■.  B 

A.W. 

■.  fe. 

A.  C. 

C,P. 

K..9. 

B.B, 

V.  M. 

V.  ■.■ 

A.'», 

A,  C, 

A,C. 

9.  r,; 

«.  B.i 

A.  Cl 

A.Wj 

V.  ci 

D.  L.i 

A.  G.: 

D.  LJ 

A     C; 

W¥»j 

c  PJ 
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A.  G. 

K.  B4 

F..  6, 

A.  G. 

n.  L. 

K.  B, 

v.y. 
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J.  "V. 
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A,  G. 

-V 

:e 

Beaa; 

B 

■^ 

A.  T. 

'K. 

B. 

A 

T. 

■B. 

•B. 

L 

B. 

V 

t.. 

y. 

M, 

K 

b! 

c 

L 

B. 

V 

C 

A. 

T. 

A. 

T. 

A. 

V. 

T. 

B. 

A 

G 

K. 

B. 

A. 

T. 

A. 

G. 

A. 

C 

0  , 

a: 

T. 

A 

C. 

>. 

C 

r. 

G. 

■R'e.! 

9. 

*• 

* 


te  prétiideiit  du  coii»ei]  octokéuolre.  —  85.  .. 

Isthme  4e  Panama.  —  85. 

Plainte  contre  la  poste.  -■■  •».' 

Du  timbre  de»  journaux.  —  Aï. 

Proposition  sur  l'avancement  des  fonctioanai- 
re».  —  87. 

Chemin  de  fer  atmosphérique.  —  «7. 

—  Même  sujet.  —  aa. 

Le.!imbre  e(  la  Preue.  —  8 

Duciission  de  la  proposition  sur  la  faltillcation 
de»  vin».  —  89,  Met  u:i. 

Iiisun  ectioii»  en  Italie,  —  89  el  90. 

Réfornic  iKirlale.  —  ^t-r - 

Laqufstiuuilu  travail  u  In  rhi^mbre  des  lords.— 91 . 

Impuissance  de  la  |ihilantropie  anglaise.  —  Jtl. 

La  coalition  de*  é^éque».  —  91. 

La  ctouversiuu  des  renie».  —  93. 

Annunee  de  la  revue  plialiKisIéi  icnne,  —  93. 

Discussion  sur  la  conversion  des  rentes.  —  94 
el95. 

Le  Aalfonai  ««ciatiste.  — O."!. 

La  presse  devant  la  tribune.  —  96. 

Héunion  préparatoire  pour  l'élection  du  neuvième 
arrondi»»ement.  —  ml 

Du  timbre  des  Journaux.  Morolité  de  l'annon- 
ce. '-^97.' 

Du  timbre  et  de  l'annonce.  —  401,    ""  -r 

Résultat»  (le  IB  session  en  Belgique.  —  97. 

Une  petite»se  d'un  grand  jifurnal. -97.  , 

Troubles  en  Italie.  —  97. 

Emprunt  lieige  et  coionisalion.  —  97.  ' 

De  l'élection  du  neuvième  arrondissement.  —  98. 

Flagorneries  d'un  journal.  — 96. 

Proposition  sur  les  garanties  admininratives.  — 
10. 

Trouble*  à  Lalakié.  —^99. 

Une  conséqaenee  'des  progrè*  de*  doctrines  *o- 

..  oJale*,-»9. 

IN«eu*sion  surYa  promotion' adminislrativé.  —  40u. 

Lettre  de  M.  d«  Slvr}'.  Réponse.  —  460. 

0e  la  création  des  médecins  cantonuaux.  —  160. 

événement  de  Rive-de-Gier.  —  loi. 

Leitt'e  sur  celfvènenient  a&  101,101  cl  IM. 

Du  projet  de  loi  sur  les-  breveU  4'lpyeiUlon,  — 
Ml.  —  Disrussion.  —  101, 103,  404,IW  el  IM.  ..   '  '  B. 

De  la  pairie  el  de  l'aristocriitie  moderne.  —  «M. 

Par  M.  f:i«MBiowsai. 

Banquet.  —  AnniTer*airO  d*  I»  naiafonce  de  Fou' 
rier.  — Tuasta  :  Dtocoun  de  M.  Comideronl.-IOl; 

Inf^odatioii  de  l'arislocratie  anglaise,  —  IttS. 

Election  du  nenvièffle  arruMUssemenl.  Le  Jfati»- 
nat.—  l«8, 

t'erreor  du  pouvoir.  —  404. 

Esprit  du  Journal  dea  Mbmlt  de  4844.  — 104, 

Candidature  de  M.  Considérant  au  neuvième  ar- 
rondissement. —  fO*. 

L'arrondissement  houiller  de  Saint-Klicnne.— lus. 

Ciroulalre  de  M.  Coii»i<lvraul.  —  103. 

Allaire  de  Ta'iti.  Tue  cuusolenecen  péril.  — 106. 

Etat  réel  de  l'Oritnl.  —  IU6. 

Projet  de  loi  sur  l«*  brevets  d'invention.  —106, 

Canal  du  RhAne  .tu  Rhin.  Tarif».  —  107. 

Chambre  des  pairs.  —  lnler|»ellalious  sur  Talli. 

—  108. 

Le  droit  au  travail.  —  iw. 

BcDveT.  Ce  que  e'twl  que  le  bnd|!et.  —  110. 

Analyse  de  la  (telle  pulilique.  —III. 

Service  (les  ministères.  —  111. 

Sophisme»  du  biidi^et.  —118,  41». 

Réibnne  du  Imdirel.  —  Vi9. 

Elablisseuient  du  bilan.  —  131. 

S<Tvicé»  déiwrtemenlaux  et  commdtiaux.''—  138. 

Lesctiasaes  royales.  —  1 10. 

Troubles 'd'Kapagne. -T  lltf. 

PaW  réservée  au  clergé  dans  l'enseignement  agri- 
cole. —  ilo. 

AITaire  de  Taiti  à  la  chambre  de»  dépuh'».  —  m. 

RÉFOBiaK  rKNITEXTIAIBK, —  III,  113  Cl  114 

Même  sujet.  —  116  elllT. 

Discussion  lie  la  loi  sur  celle  réforme  i"k  la  cli,"ini- 

trades  députes.  —  II.V  IIJI.  117,  118,111;  11*. 

133,128,119,  130,131,131,135,136,   137  el  13». 

—  Adoplion.  —  MO; 
L'organisation  du  travail  réclamée^par  de»  ou- 
vrier» de  Lyon.  —  lll.  —  Raillt'«  jJar  le  (;io6e. 
-lii. 

l'rocè»  avec  le  C/o6«.  —  lll. 
Juisement.  —  439. 
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JBT  BE  LOI  b'instriction  seco^d.vibf.  .'  Apolo- 
gie.'de  l'université..—  414.  —  Distinction  entre 
■  l'état  et  l'université.  -  IIS  et  117.  —  »i.*do 
.  Mioiïtitemberl  et  M.  Villemaln.  -  118.  -  Sur  la. 
liberté  de  l'enseignement.  —  119.  —  U  reliu'ioii 
dan»  l'enseignement.  —  lll.  —  Les  personnali- 
té*. — *4is:  —  Les  études  classiques  el  les  études 
'hfienUaque6;  dùcuur*  de  M.  Turgot,  -  i»  el 
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ffl.  —  Programme  db  hacinLiuhiNl.  w  i^k  h 
116.  -^  Un  conseil  supérieur.  —  lis,  l'iOi  131, 
131,  133,  135,  Ijttel  140.  —  Lu  moralité  de  l'en 
se^'nement.  —lit,  443,  114  et  445..-^  A^ior- 
tlon.  — 1*6.  V 

Mouvement  et  propgation  de  ta  science. sociali' 
en  Espagne.  —  II».  / 

Nouvelle  preuve  de  lu  loyauléilii  Olpbe.  --fl3.. 

Noire  posilion  dans  la  Presse.  —  IS 

Conspiration  A  Consiniilinuple  — /f**. 

Affaire  di"s  ouvriers  tuilti'ur»  à  Crwiioliie.  —  Hu. 

Election  de  II.  Cli.  Lnllllte.  -^/Ill 

L'ancien  n-tfinieel  la  litierté  d'^seigiiemenl.— tl'j. 

Le  journal  le  C/>ni»ierc».— Ils.  .  . 

La  Gaiedc^  Ftaiiceeria  A'nlfon,— 114. 

Iléfornie  administrative. —^i5.  . 

Manifeste  de»  rhartisles. -/lî7.         /■     - 

De  l'expérience  en  iii.-illè/e  de  téut^lallOu;  —  418.< 

Les  lil)éraux  de  la  IlesiaHralioii;  —  110. 

OuverlMre  de  l'nptiMtMin  lie  riiHlIistriie.  — ^31. 

La  raisM!  des  relraite»/ —  I3â.  , 

D<i  tioiiverneiiienl  espagnol.  —  431.  • 

L'erreur  du  l>oiivolr.-r  433.  .      o»**\. 

Examen  daqs  les  |iurcau«  dé  la  Joi  sur  le*   lu- 
cres, —  433.  ,    /■*■"■• 

Grief»  de  la  Fram-e  cqnlré  le  Mexique.  —  434. 

Le  Clofre  tn'ujo(irs  loyal 134.    ,  C      ' 

colonie  ayrieote  de  Mettray.  —  ^**        i  -..  ■      ?" 

Le»  questions  sociales  disc'lifeè»   en.  inglMcC- 
re. -436, 141,  4  (7  et  148. 

Mme  Flora  Tristan.  —.  156. ^- 

Rélbrmo  électorale.  —  187.  ,;     .,• 

Exécutions  en  llalie.  —  137.  îi 

L'âristocraUe  anulaisc  et  le  paiipérlMUe.--  |38. 

Sur  là'iiole  du  prince  de  Joinville.  -7  140. 

Pétition  pour  le  sel.—  «42, 


Lettre  sur  le  Mexique  par  un  Meiicatn.  —  14}. 
rise-en  considération  de  la  "proposition  'idr 
réforme  électorale,  -r  4*6. 


Lettre  du  minislro  plénipotentiaire  duJUxIqu.;. . 

-184, 
La  Pentecôte.  —  448.  " 

Discussion  sur  le^  crédits  supplémentaires.  — fK", 
Mtoie  dis«-ussion.  —  4So. 
Guerre  en  Altwnle.  —  131. 
Insurreetieits  d'Hotli.  —  isi . 
Sur  M.  LalBItc.  -.151.        '  .  ' 
Expérience  sociélaire.  ^491. 
Les  Anglais  au  Japon.,—  153. 
PoSruUoi  i'oppos.lion  e»t-ette,lmput»iianle.'— '4M. 
Questions  (uaritinieselinitustrielles,  —  136, 
Indemnité  aux  maître*  de-postes.  —  157. 
Du  voyage  de  repi|)ereur  de  Russie.  —'187. 
Crédit  suppléflStntoire pour  l'Afirérle.  -7I58. 
Abolition  delà  torture  en  Turquie.  —  isr. 
JfassacredesKranfaisàBiAîwa.  r-lS8.  •    , 

Les  porte-faix  de  Chàlon-iur^^tm!  .-tt  458. 
Election  de  Loiivier*.  —  Vote  sur  l'Algérie,  —  I.Vj. 
La  loi  des  |>ort»,  —  460  et  163. 
L'ennui  parleniehratre.  — 161.  .  >...- 

Dég:it«  à Vexno<ltion.  —  401  et  »«6. 
Situation  delà  Riifsic.  >-  461. 
Svsli'ine  atmusphcn<|ue  sur  la  ligne  d'Allemayii.-. 

-163.  ' 

Vcndr.vt-on  la  France*—  18*. 

Extrait  ;:'.inc  brochure  de  M.  Boniiardel  sor  les 

riieriiin»  de  fei    -r  164. 
Les  siK-ialislestanii's flan»  une .icadémle.—  167. 
Itéiot^e  de»  li»»erands<  n  ^lésie.  —  167. 
La  n'publique  de  Venexuela.  —  188. 
Les  Israélites  et  la  eoui  de  cassation.  -^  469. 
ABairi  du  Maroc.  —  jTOr- 
Exameit  de  la/- lui  de  l'instruction  dans  le»  Ini- 

reaux.  —  470,        _ 
Slalislique  de*  fhemVis  de  fer  en  Allemagne.  — 

170.  Erratum.  -»l7i:  . 

(Question  sur  les  mono|)Oles.  —  171. 
La  coalition  des  avocats.  —  171. 
Réponse  à  un  journal  conservateur.  —  171. 
Mout^nent  Iniellecluel  de  l'Espaiiiie.  —  I7J.  ,- 

De  riiifliience  de  la  France  sur  l'Orient.  —  l<  ^ 
Affaire  du  Maror.  —  lit».  Question  des  atliaiues. 

-17».  '  .  . 

Falsillcation  de»  vin».  —  n.i. 
Trouble*  delà Silt'-sie, —4T5. 
Vole  contre  les  s|)éculaleurs.  —  176. 
Position  de»  imprliueur»  de  province.  —  177. 
Réforme  éleclorale.  — 178. 
Même  sujet.  —  179. 

Tentative  de  guerre  civile  en  Grèce.  —179. 
Nécessité  de  régénérer  l'inslruelion  publique  - 

181  . 

Oueslion  (lu  Maroc.  —  I8I.        ' 
Ùiiestion  des  céréales  en  Angletqrre.  —  181. 
Violalion  du  secret  des  lettres.  —  481. 
Translation  des  restes  de  Fourier  dan»  on»  U  u- 
velle  tombe.  — 181, 


J    ■  ■»; 
A.'  C, 


&' 


iv:e.    ■ 

M 

V.  ii.    , 

'.  1    , 
-VA!,,.     .,:. 

«.  B.  - 
V.  9.     - 


-v: 


1 


I 


'*.*iL. 

.  'til. 

■•F.<V. 
'A.<t. 


;.*:«;  ^' 

•    -A^C 
-A^C 

"«il. 

n   G. 

<v!*i. 

..•*f  •  •  ■ 

■M.  fi:'.     ^ 

^^A    V.  '  . 

-  "i;    ■ 

■F.  6i. 
'V,'»C     ',- 


A^: 

Fbbb. 
,    A,  c 

wn. 


Vas, 

•<:.  F, 


"»  *^« 


,!> 


ij '!'iàe;L.'..iËi  ..ïii.^  JÏl'^^ 


'  r 


■7" 


.<*'«.■' 


«• 


•.■y:,;v 


;.,scJr   ^^ 


±a&.. 


.     H' 


;.,..î»-^~."«:--;t.:-«jrMJ<;.s::;":l!t'v: 


■aw^BMMBIIIiHIlBtlMaïaHi 


mi 


y.  N. 


K.  H. 


L'Etat  «Joil  exploiler  Irai  cheniiiiK  de  fer.  —  8».  —         '  '    * 
J.'él;il  doil  enipriinlfi- ft  non  jKijr-prêtrr.  —  DO. 
— 'Chemliiii  du  l.von  -et  ti«  Uocdoaux.  —  93.  — 
M.  Odilun-Biin-ot  i-l  )<■«  t-lii-iiiiii»  do  fi-r.  —  to:t. 

—  Avfu'd'iiiii>uiiisani-i'.  —  llfi.  — DiWI*ion  di'  l;« 
«oinini!iiiiiin  <lf»  chciiiiii^  du  Nord.  —  431.  — 
Rj|ip:>rrde  la  viiininissioij  du  elirmiii  de  Monl- 

MK-lliiM-.  — 137.  —  Acroril  dV  la  morale  t't  de  l'a- 

^({iolaue  —  13».  — liilrii!U«  ••!  faildfs«i'.  —Ut  - 

DbfiuÂùui  il  la  chacntirv  dvii  d(:|iiilé«  i^ur  l<<  clic  - 

mil)  de  MonliKîllier.  -  Ui,  riS,  14»  et  ««. — 

Acte  de  Koeiété de  la  cuinpii'^Mlii-de  Slrashour». 

—  UH.  V 

i:on«L'il*  à  .M.  de  Rolh^'cWId.  — 16.".  et  I6C  -I»is- 
«{.««iuii  du  clieuilii  deHiirdiraux.—  <«>S  it  IftH — 
Couittllnlionléi!i!>lall\e  duiu  réadaliténii'iciiii- 
tlle  — 107.  —  La  léodiilili'-  rt'eoiiiHie  parle  Jm/c- 
fuild'^  IMbalf.  — itit.— Etii|inint  iiutioiial  ileit 
ehoniiiM  de  fer.  — I6'J  «l  I70.  -  Vote  du  rlieniin  , 
rt«llorde*u\.—  «71.  —  Vole  de  lia»ar:l  sur  les 
eompaunle:'  fcrmiiiroi.  — 175-.  Helour  nur  te  vd- 
te.-  177.  t-  « 

Kouveau  trIomphoTle  la  féodalité  iiiduflrii'lle,.— 
Vole  du  chemin  de  Boulogni'.  —  l»i.  K.  B. 

'    i.r%  TaACÉi. 

IJgnude  Dijon,  du  etnire  tl  dt  Bordeaux..  —  ! 

10»  et  116. .  *•'«'>• 

Lign*  de  Slru»botrr«.  —  ISO  —  Uifne  de  Lyon.  —  | 

431.  —  Réclamation  contre  le  tracé  de  Stra»-; 

bourg.  lU  et  un.  I  ■*»>. 
Ktameii  de»  trae*i*  de*  chemin»  de  fer  d.ins  1ei>i      

bureaux.  —  It5.— Hap|iort  de  .M.  Oh.  Dupin  «ur 

leelicnilnde  Stra«liour;<. --t»l.  Wv«. 

Cbeniin  de  Siraslwiirij.  —  US  —  Par  rAl*ne.— IM. 

—  1)1! Tour». ^  Nantes  —  IGO.  —  i>(|u'il  fallait 
faire  —  lU.  — Hap|Mirl  sur  la  liane  de  Lyon.  — 
471.—  Diseussion  *ur  le  elii-niiii  de  Lyon.— I7S-. 

—  ilullipliralion  imililedo»  linmah  —  17:!.  fru». 
CODiddérationii  sur  1rs  Iran'-s.  —  Ituppnrt  au  nuii- 

Mil  municipal.— Kl  el  IG2.  *   «'■ 
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Société»  pour  la  défense  de  l'aurlrnllure.  —  ii. 
L'industrie  de  ta  soie  en  liU3.  —  n  et  49. 
Irriication.  — 33  etrit.  —  Lellie  de  M.  d'An'.:p>Ul<. 
Xtude^   «ur  la  yrande  et  la  pelile  prii|Hi(*l'*. — 

40  et  41. 
Concour*  de  PoUsy.  —  43. 
Société  a^rirole  du  royaume  de  Sard;il;;ne. 
Congrès  eenlral.  —  34.  50,  M,  59.  60 ,  61  ,  63  .  «s 

••et  71. 
Congre*  aijricolede  lallretapne.— 56. 
Chaintire»  consultatives  —  7'i.  '»    ...,- 

Cours  d'acrifultiiri-  «le  .M.  rli-  (iasi>arin. 
Ou  morcellement.  —  77.       / 
Du  fonds  (l'avnculture  diius  Wf  l'aysHas.^ll. 
Exposition  des  produits  de  l'IiDrtii-ullut'e.  —  Ht. 
Des  iH'tils  coloiir  dits  Uordifi.-  - x». 
Séance  annuelle  de  la  Micii^l  -  l'iv.ili*  d'a;!!!!!!!!»- 

n.—  t06. 

tt guano.  —Valeur  il"cil  en'  ,iis.  —  115 
Cxpérii'iicessur  încpialili';  ii:ili  It^iedes/ourfc/Jiix. 
Solutions  deAiilliiuUés  sur  I  inijiilini'.         DriitM»  wrUf.os. 
Institution  aurorionilciue  (If  Oriniinii  — IJ5.  K.  !.. 

Sur  Japrodialne exposition  (Dimlii  iilliiif.  — 1.'.7.  K.  !.. 

Société  royil^ed■a|Jl^i^■lilllln•. —  lOi  -  K.  i.. 
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•e.  — 1S4. 
Faux  lIlXTalisnie  de  la  Prusse.— (liiimî.re  de  W  i-i- 

mar.  —Poésies  de  M.  Ilerwc.;.  —  :,'. 
Mort  du  pasteur  Weidig.  —  06.   —  Uéactioii  en 

Pruss*'.  —  W. 
LMuni>erjili>salleniainle8.— lis.  ,' 

AaaurraanB. 

Tranquillilé  apparente.  —  Misère  nt'iirrak'  -  l.r 
précurseur  de  l'unité,  revue  sociale  aniJiicanc 
—  «).  L-i  lii<ue  de»  céréales.  —  43  cl  fiy.  — l.'li- 

-m. 
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Composition  di-  U  cliamlire.  —  Dislncalion  de» 
parli^.— g  et  ït.  —  Lutte  des  indigènes  avn;  les 
étrangers.  —.■«).  57  et  ho. 

Corruption  dans  les  ficelions.- US  tt  155. 

I4T*IB. 

.Affaire  de  Jétusalein.  — U.  —  Les  tarifs  de  douarir 
oppo'é- au»  inlcrelis français. —125. 

AntIQUB. 

Impref-.sion  de  nos  coni'in.'tcs  «ur  le  Maroc.— iw. 
Uas  *»«*»»'*■_— 75. 
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Mir  i'éeu|ioinit!  «ociale,  |iar  MartM-aii.  —  Eipnsj 
de  laL(|ue»llon  pénitentiaire,  par  M.  I.ueai).  — 
DéfeiiSe  dii  ni-njcl  de  loi  rur  les  pritons,  pui 
M.  .Morcaii  jChnstoidiif.  —  l.it  véiité  sur  lès  pri- 
sons, par  M.  CeitUfcr.— DeicondamnénIilMh'i'?,  ' 
parle  niêuie.— Codem.inuel  «le l'aulorlté  civile 
dans  ses  raopurr»  avec  la  guerre  et  la  marine  , 
parl)ur»l-L'aai«dle.  —  Notes  liistoriciues  sur  la 
cour  des  coiiiples,  par  M.  Ualtluli— Iliitoiredes 
étais  t'uropééns  depuis  le  c(inuré<  de  Vienne, 
nar  .M.  de  Heaunionl-Vassy.  —Le  Nord  dé  la  Si- 
liérie,  |iar  M.  Wranitel,  traduction  de  .U.  le 
iM'incc  de  (ialilzin.— Histoire  de  la  santé  et  de  . 
la  maladie,  par  Hu:'|)all.  —Lettre  d'un  inafinéti- 
siMir,  par  Uicard.— l.aeliirO'.inoniiiide,  tiard'Ar-  -- ^ 
peidiKiiy.— Le  rni>li  de  l'ànic .  par  .Mme  llennan- 
eeLesuuillon. — Kritliiof,  poènic.  Iradiiil  du  sué- 
dois. —  l-.'(i.  t\^ 
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■CIBNCi:*.—  BBAOX-ABT9.—    LITTKKATtfBB.     — 
BOJBTB  DITBR8. 

D.-5  bonhiiiis..,— I.  -  B. 

Casimir  l>fl,iui;i!f.  —  2;  l.ui'is  B. 

Iiieidi.'id  sur  le  nioiiiiment  de  Midiéiv .  —  4.  V   «;. 

De.rrl|ill<in  île  ir  nioiiiiuii'iil.  —  45.  —  lnau^ur:i- 

lioii,  —  l'ii!  (7. 
Vcntedes  lincs  de  .\I.  Stdcinne.  —  Il  cl  13.  i        o.  B. 

Dlscour>  de Scliillcr  sur  le  llifàlre.— 15.  ïiadiiit  par  A.  W. 

Prière  |)"ur  h>  iiri'oimiers  de  Saint-.Micliel.  — 

21.  ¥'    .Kiiif  Ur.saoKU»  VAi.Kokr. 

UiM  missions  iicii'rdin(|iit'S  en  tHl3.— 22.  A.  UtiNF.as«v. 

Le  vaisseau  iiiiuislre   —  27. 
Le  mois  ilis  visite.-.  —  l.'eduiMlioii   par    le-  jnu- 

join.—  :il  .  t  :i2. 
Cariict.'rc  .-•jcinl  de  la  lillfralure  f^'iiiuaisc— .vi. 
Lam.iriiiif.  —  .^7.«\.7t  fl78.  ,    " 

Victor  llujo.  —  KJ. 
Béranuer.  —  uu. 
M.  de  Chaleauliriaml.  —  141. 
Siiuvenns  lie  r.irin<V  portugais*'.  —  5.1. 
Paris  vu  di'  !:i  rue.  —  63.  y 

L'fUtpereiii  Nicolas.  —  70.  ^ 

M    Alfred  dcVi^;iiv.  —  7.  4. 

De  la  dorure.  —  77  il  '«2.  B. 

t;u  soincicr    —  »('. 

Laniiiie  lierlière.  —  100.— Lu  vii'omlc  d'Arlimniurl    < 
■    eior.oiirel,  —  tu  eill7.  ^  ■' 

Soclfli''  plil!(.Ucliiii(jue.  —  UH.  t 

Joiun'e  ihi  7  aoiM  litjo,  \mr  M.  cormt^in.  —  434. 
I)(!  la  iircc.-silé  d'iiiif  direclioti  (n'-nfralc  des  seipn- 

;tk-H,'J.  i;.  p. 

('ilîilion- lies  fine//»!.  —  117. 
Cil.ilioi;-  lie  rj/muiiac/i  du  woij.  — 12.1.  '   ■ 

i;\vosiTiox  k>:  mxTiKr.. 

Des  arlixles  et  iln  jury  d'examen.  —  \)o.  B,  L. 

l.'art  doit  avoir  un  but  social.  —116.  u.  L. 
Jll  faut  rendre  l'homme  heureux.—  Slali»ll(|uedes 

«ujets  de  tableaux.  —117.  U.  L. 

Sujfs  reliitieux.  — 120.  B.  L. 
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toutes  tes  joips  dii  Itixe,  ta  ^curité  dans  te  présent,  et  In  con- 
fiancejdaus  t^Jv^bir.      >-  ^  '    ,  ^ 

Je  verraU  les  aulrçs  iraTaiilanl  tout  le  Jour  dans  dés  ateliers 
malsains,  luges  dans  des  galetas  infects,  coucliés  sur  la  paille^ 
couverts  de  baillons,  ne  pouvant,  par  un  travail  assidu,  gagner 
de  qi^i  nourrir  leurs  enfants  qui  ont  Rtini,  de  quoi;  récli;)uiTer 
teurs  enfants  qui  ont  froid  ;  vie  de  privations  et  de  souffrances 
coilronnée  comriie  d'une  épine  douloureuse  par  la  peur  inces- 
sante du  lendemain.      ' 

Et  voyant  des  riches  ef  des  pauvres,  je  souffrirais  avec  ceux 
'Ijui  souffrent. 
.^«fT'ant  qu'il  y  aurait  dans  mon  royaume  un  mendiani  forcé  de 
tendre  la  main;  tant  qu'il  y  aurait  un  ouvrier  laborieux  frap- 
pant aux  portes  d<?s  ateliers  pour  demander  de  i'onvriige,  of- 
frant en  vain  ses  forces  et  sa  bonne  volonté,  je  croirais  n'avoir 
rien  fait  pour  le  bonheur  du  peuple. 

Je  refuserais  d'ajouter  foi  aux  paroles  dn  mirtislre  imposteur 
vantant  ta  prospérité  croissante  du  pays,  quand  la  richesse  créée 
par  te  travailleur  est  absorbée  par  les  .financiers  ci  les  traitants; 
quand  les  plaintes  des  malheuceux  qui  viennent  implorer  les  se- 
cours de  la  charité  publique,  s'élèvent  chaque  jour  plus  nom- 
breuses jusqu'au  pied  du  trônfi 

J'aurais  pitié  de  ta  mère  qui  abandonne  en  pleurant  son  nou- 
veau-né  et  le  dépose  sur  tes  froides  dalles  des  parvis,  afin  que  la 
bienfaisance  lui  donne  au  moins  des  langes  et  un  berceau. 

J'aurais  pitié  du  pauvre  orphelin  que  la  nature  a  privé  des 
caresses  de  sa  mère  et  de  la  vigilance  paternelle,  mais  que  la 
société  com'pàtissante  doit  réchauffer  dans  son  sein  et  protéger 
de  sa  puissance.  : 

J'aurais  pitié  de  l»j«aoe  fltie,  de  la  femme  qui  n'ont  point 
encore  leur  place  dans  l'atelier  social  et  que  la  misère,  de  son 
pied  brutal,  pousse  trop  souvent  dans  la  boue  de  ta  dépravation. 

J'aurais  pitié  de  ces  ouvriers,  forçats  de  l'industrie,  dont  le  corps 
se  déforme,  dont  l'intelligence  s'abrutît,  dont  le  cœur  se  dé- 
prave dans  les  manufactures  ;  machines  .humaines  dont  on  use 
comme  d'une  machine  de  fer;  épuisés  dès  l'enfance  par  l'excès  du 
travail,  pâles,  maigres,  rachitiques,  et  qui,  au  Jour  du  danger, 
n'auraient  plus  assez  de  force  pour  défendre  le  sol  de  la  patrie. 

J'aurais  pitié  du  tisserand  qui  fabrique  de  brillantes  étoffes  et 
qui  Ta  demi-nu  ;  de  l'ouvrier  qui  bàiit  des  hôtels  et  n'a  pas  un 
abri;  du  laboureur  qui  moissonne  te  blé  et  mange  du  pain  noir, 
de  tous  ceux  eotiu  qui  produisent  la  richesse  pour  vivre  dans  la 
misère.  ^ 

^  £t  les  soufTiances  et  les  gémissemenu  des  malheureux  reiçnr 
tiraient  dans  mon  coeur,  et  je  n'aurais  ni  repos  ni  sommeil  tant 
que  je  n'aurais^^_pu-verser  le  baume  sur  les  plaies  saignantes 
des  populations  qui  m'auraient  confié  le  soin  de  leur  bonheur. 

J'étudierais  ta  triste  condition  du  travailleur  ;  je  ne  craindrais 
pas  d'aller  visiter  les  ouvriers  dans  leurs  réduits  ,  atin  de  voir 


dësboinines,  tbùtëîa  foi-ce  que  âônne  le  bon  voùlbir,  toutes  tes 
ressouires  que  mettrait  en  mes  mains  la  puissance  royale,  je  les 
emploirais  avec  courage,  Jvec  persévérance,  jusqu'à  ce  que  ta 
iiiisfjre  et  son  hideux  cortège  aient  disparu  de  la  surface  du  pays. 

S'il  m'était  donné  de  meure  (in  aux  désordres  qui  affligent  les 
sociétés;  si,  par  des  efforts  constants,  je  pouvais  relever  l'ouvriei; 
de  resclava^e  du  salaire  et  de  toutes  les  servitudes  qui  l'affais- 
sent, réveiHer  les  facultés  des  àines  abrutifis  par  la  misère  ou 
engourdies  par  le  luxé,  calmer  les  haines  profondes  qui  divisent 
toutes  les  classes  et  apporter  la  paix  au  milieu  des  honinies  qui 
se  déchirent  comme  des  ennemis;  si  je  pouvais  ramener  la ijûii- 
rorde  et  l'union  où  régnaient  l'antagonisme  et  la  lutte,  faire 
lleurir  l'aboudanee  où  végétait  la  pauvreté,  et  faire  briller,  la 
joie  dans  les  cœurs  assombris  par  ta  soulTrance  ; 

Al'heureoù  celui  qui  juge  les  pâtres  ei  les  rois  m'appellerùil 
près  de  lui,  j'irais  m'ageiiouiller  au  pied  du  trône  éternel  et  prleF 
encore  pour  le  bonheur  du  peuple. 

S^ospérité.  croissante  des  classes  ouvrières  en 

Angleterre.    "      *■  ''''■■-'•:;•■-■•■•.. 

Le$  chemises  à  detix  liards.  , 

Deux  liards  pour  la  fjçon  d'une  chemise  !  deux  liards  pour  toute 
une  journée  de  travail  !  quinze  ce.ntimes  pour  toute  une  semaine  ! 

On  pouvait  lire,   il  y  a  huit  jours,  dans  le  journal  le  Times  : 

«  Encore  un  fait  entre  mille,  un  fait  plus  significatif  que  tous 
les  autres,  encore  un  fait  qui  prouve  à  quel  excès  de  misère  hideuse 
et  toujours  progressive,  la  nouvelle  loi  des  pauvres  a  réduit  les 
classes  laborieuses  de  l'Angleterre.  Ces  faits  se  reproduisent  tous 
les  jours,  principalement  dans  la  métropole,  mais  ailleurs  aussi. 
Dix-huit  heures  de  travail  par  jour  etU  schellings  (S  fr.)  de  salaire 
par  semaine,  telles  sont  les  conditions  que  le  pauvre  travail- 
leur doit  subir.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  pour  les  malheureux  que 
la  faim  presse,  qui  sont  sans  ouvrage,  sans  asile,  les  conditions 
sont  bien  plus  dures  encore!..  Deux  liards  pour  faire  une  che- 
mise, trois  sous  par  semaine,  en  échange  d'un  travail  de  dix-huit 
heures  par  jour!  Est^ee  donc  pour  cc|a,  mon  Dieu  !  que  les  mai- 
sons de  travail  ont  été  construites  f  sont-elles  donc  destinées  à  de- 
venir des  instruments  de  torture?  La  charité  paie-t-elle donc  pouf, 
fournir  aux  marchands  le  moyen  d'exploiter  audacîeusement  les 
misérables  ?» 

Voici  le  fait  qui  a  suggéré  au  journal  tory  les  réflexions  dont  noutf 
avons  donné  la  substance  : 

Il  y  a  peu  de  jours,  Anne  Humphreys  est  décédée  à  la  maison  de 
travail  ue  Saint-Pancrass,  et  M.  G.-J.  Mills,  coroner  de  Hidriesex,  a 
étéehargé  de  faire  une  enquête  sur  les  causes  et  les  circonstances 
de  ce  décès. 

On  introduit  le  preiniér  témoin,  Anne  Benson  : 

Un  juré  :  Comment  vous  trouvez-vous  au  vorkhouscT 

R.  Assez  bien.  i_ 

Puis  après  un  moment  de  silence,  le  témoin  ajoute  :  Mais  en  cons- 
cience je  travaille  trop  pour  a  liards.  _ 

Le  coroner.  Que  pouvëz-Y^atî||iaif>e  pour  3  liards  ? 

R.  Une  chemisé,  monsiebï-.  ^^^^ 


-^^'^^^g^^<^^^^^|j||i|||^,j^'i,|-^i,^^^  Ij^^  au  pins,  ejh'' 
travaillanttoute  la  journée.  ^  .,, 

î'   D.  Et  que  faites-vous  de  cet  argent?  R.  Nous  achetons  du  siKrp  et 
■dH,thé..(i)  '■''  '         :■  V  ■-'"'  :.,. 

un  juré  exprime  le  désir  que  le  sucre.etle  thé  soient  fournis  aux 
pensionnaires  de  Workhouse  à  de  moins  dures  conditions. 

Ol  Ct^tte  femme  qui  est  mpclètAvait-eUe  une  chambre  pourielle 
seule?  R.  Non,  monsieur;  nous  étions  quatre  dans  le  même  lit. 

Le  premier  témoin'  :  Trois  seuleineul  ;  la  quatrième  çOuchait  sur 
leplancher.  ,  , 

.  Il  est  résulté  de  l'enquéle  que  le  médecin  n'avail  pas  été  appi-lé; 
que  son  aide  seul  était  venu  visiter  la  pauvre  femme  au  .lauineiit 
OÙ  elle  rendait  l'Âme.  On  n'avait  pu  la  transporter  à  riufiriuerie, 
parce  qu'il  n'y  avait  plus  déplace.    . 

Le  jiiry  a  déclaré  que  celte  femme^tait  morte  de  mort  naturelle. 

Le  r/wM,' à  proposde  ce  triste  événement,,  fait  des  ri|Sjn(e)(,ioos 
fort  judicieuses  et  inspirées  par  de  nobles  senlinients,:  luais  il 
conclut  tout  sirapleinenit  en  faveur  de  la  réforme  de  la  loi  des 

pauvres.         J'  ->     '""' '" 

\\\  faut  sans  doute  que  les  pensiotinait:es  des  workhoiises,  qui 
sont  nourris  aux  dépens  do  la  charité  publique/ne  viennent  pjis 
mettre  le  travail  au  rabais  el  fai>eunc  redoutable  concurrence  aux 
ouvriers  libres.  Mais  encore,  le  Times  croirait-il,par  h.isard,que  lus 
classes  laborieuses  de  rAngleterie  n'auraient  plus  rien  ^  désirer 
si  l'on  réformait  la  loi  des  pauvres  ?  Assurément,  non.  Qu'il  indi- 
que donc  aux  hommes  d'Etat  qu'il  protège  le  moye^  de  soulager 
efficacement  la  misère,  et  qu'il  les  mette  en  demeure  d'assurer  4 
tout  travailleur  de  l'ouvrage  et  des  salaires  suffisants.  ,  ,  ,  '    ,  « 


La  chanson  de  la  chemise. 
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Le  NortherH-Star  contient  une  chanson  en  onze  couplets,  intt^ 
tulée  la  eiiatuoH  de  hrehemite  ;  ■  nous  en  traduisons  litténkKin«iit 
quelques  passages;  c'est  une  pauvre  couturière  qni  chaate  : 
'    Travaille,  travaille,  travaille,  '^ 

,        .        Depuis  le  chant  da  coq;  ^  ^ 

.      Et  travaille,  travaille,  travaille. 
Jusqu'à  ce  que  les  éioilfi  brillent  au  ciel. 
Mais  quoi  !  suis-je  donc  une  esclave, 
Dans'le  pays  des  Turcs  barbares  ^. 

Oii  les  femmes  n  ont  pas  d'ftme  il  sanverP      '<>)<- 
Non  !  c'est  le  sort  d'une  femme  chrétienne. 


'Il     4 


'  Travaille,  travaille,  travaille, 
Jusqu'à  ce  que  tu  sois  prise  du  vertige  ; 
,      Travaille,  travaille,  traraitle, 
Jusqu'à  ce  que  tes  yeux  s'appésanltsseut  et  se  troublent^,  ' 
Ourle,  pique,  ciiiiiis,  -     — 

^    Coud.s,  pique,  oarle, 
Jusqu'à  ce  que  ta  létc  tombe  sur  les  botltons  ;    ' 
Et  encore  tu  verras  des  boutons  en  rêve. 

Travaille,  travaille,  travaille 

Mon  labeur  jauiais  ne  cesse. 


(i)  On  sait  qu'eo  Anglelerrele  ihé  n'est  point  un  objet  de  luxe;  il  fait  partie 
eMeniidle  de  l'alimenlation  du  peuple. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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VIEUX  POETE 

LIVRE  SECOND. 
.  ,  ■  Vlll. 

ALLONS   nous   coucher! 

Pende  jours  après  la  fuite  du  braconnier,  c'était  le  dimanche,  il  fai- 
sait un  temps  superbe. 

Le  vieux  Sàiouel  Hivernau  se  trouva  comme  d'habitude  au  miUeu  de 
(on  enclos,  avec  plus  de  cent  paysans  curieux,  attentifs  aux  brûlantes 
paroles  du  vieux  poète.  .       .        - 

Mais  ce  jnur-là,  au  lieu  de  réciter  des  histoires  du  tjimps  passé,  de  se 
laisser  entraîner  à  tous  les  vents  de  sa  poésie,  le  bon  Samuel,  encore 
inquiet  et  malade,  se  mit  à  raconter  naïvement  l'amoiir  de  Claude  Pi- 
vert, sa  tentative  de  meurtre  et  sa  fuite  au  milieu  des  bois. 

L'effet  produit  fut  aussi  grand  que  le  succès  du  poèie^Vivement  im- 
pressionnés par  des  histoires  d'autrefois,  ces  braves  et  chauds  paysans 
furent  émus  jusqu'aux  entrailles,  d'un  récit  de  réalité,  fait  d'une  voix  é- 
mue  et  tremblante,  par  celui  qui  avait  dû  en  souffrir. 

—  Mes  amis,  dit  en  terminant  le  vieux  poète,  ne  donnez  point  asile 
aa  meurtrier. 

Je  lui  ai  enlevé  son  fusil,  j'ai  fait  fermer  sa  cabane. 

Chasseurs,  veillez  à  vos  portes,  ayez  l'œil  à  vos  armes  :  soyez  atten- 
tifs au  mendiant  .1  qui  vous  donnez  du  pain  noir.  Claude  Pivert  est  loin 
peut-être,  mais  .s'il  revient  il  poursuivra  mon  enfant. 

Vous  tous,  vieux  laboureurs,  qui  me  connaissez  depuis  trente  ans; 
jeunes  chasseurs  que  j!ai  souvent  guidés  dans  les  sentiers  du  bois,  venez 
enaideàvotre  vieuxcamarade,  à  votre  vieuxtonsril  1er  j  j'ai  une  fille, 
une  fille  toute  jeune,  toute  jolie,  et  un  chasseur  du  village  a  tiré  sur 
elle. 

Ah  î  mes  amis,  à  creuser  ma  tête  pour  y  trouver  des  histoires,  j'ai  usé" 
tnoit  corps  avant  l[àge,  et  mes  cheveux  eh  ont  blanchi. 

Si  par  hasard  quelquefois  vous  avez  été  satisfaits  de  mes  vien|  con-, 
l«s,  si  je  vous  ai  inspiré  l'amour  du  pays  et  de  vos  famille.s,  si  j'ai  ar- 
rangé vos  procès  et  payé  Vos  dettes ,  si  j'ai  caché  parfois  vos  sangliers 
et  .vos  faisans,  si  je  vous  ai  fait  danser  dans  ma  grange  auprès  d'une, 
pièce  de  via  vieux,  ayez  pitié  de  mon  grand  âge  et  protégez  mon  en- 
fant!       ■"{  .      . 

"7 
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•    - 
t)  (>  feuilleton  ne  peut  élre  reproduit  s«os  l'aulorisalion  exprcfte  du  t'au- 
r.  Ycir  ooi  nunérot  des  a,  a3,  a4,  ai,  19,  3o  et  3i  déceaibre. 


Dans  quelques  jours  elle  va  partir  avec  un  brave  homme  qni  l'é- 
pouse, qui  ia  protège  :  soyez  doue  suKle  qui-vive.et  jusqu'au  lende- 
main des  noces  point  d'asile  au  meurtrier  !  Point  d'asile  à  l'assassin  ! 

En  terminant  sa  péroraison,  le  vieux  Samuel  pleurait  avec  tout 
son  auditoire,  ^        . 

On  l'entourait,  on  lui  pres.sait  les  mains.  On  le  regardait  avec^ravis- 
sement:  et  si  certes,  à  celte  heure,  Claude  Pivert  eût  ouvert  la  foule, 
ces  paysans  pleins  d'enthousiasme  et  de  pitié  pour  leur  ami,  eussent 
massacré  le  misérable  braconnier. 

Heureux  Samuel  Hiver^iau  !  qu'on  ne  s'étonne  point  de  l'enthou- 
siasme qu'excitait  ce  vieiHard,  même  daus  un  pays  renommé  par  ses 
instincts  de  moquerie. 

Les  préfets  philosophes,  les  touristes  et  autres  oiseaux  de  passage  ont 
à  peiiîe  flairé  la  province  qu'habitait  le  vieux  Samuel  Hivernau  :  ils  ont 
mal  connu,  mal  décrit  les  paysans  de  cette  contrée. 

Ces  hommes,  lonrds  à  l'apparence,  ont  l'instinct  profondément  rail- 
leur, un  fin  sourire,  un  esprit  subtil  et  délié  ;  mais  si,  par  hasard^  un 
..enthousiasme  les  éciiauffe,  ils  s'y  livrent  sans  mesure,  et  tout  entiers  : 
chez  eux  il  ne  faut  que  rompre  la  glace  ;  tout  est  là. 

La  malédiction  sur  Claude  Pivert  fut  unanime.  Tous,  d'un  commun 
accord,  les,  habitants  du  village  cachèrent  avec  soin  leurs  fusils  et  leurs 
munitions  ;  puis,  entre  dix  ou  douze  des  pins  robustes  jeunes  gens,  il 
fut  convenu  que  Jusqu'au  départ  de  la  fille  du  vieux  poète,  on  ferait  là 
garde  autour  de  sa  maison  pour  prévenir  les  tentatives  du  bracon- 
uier. 

D'antre  part,  et  tous  les  soirs,  Samuel  faisait  ferm«r  ses  portes  avec 
une  précision  sans  égale,  et  toule  la  nuit  Cé^ar  aboyait  dans  la  cour. 
D'autre  part  aussi  te  signalement  de  Claude  avait  été  envoyé  dans 
tofites  les  villes  environnantes,  et  la  justice  veillait. 

Le  dimanche  suivant  fut  fixé  par  Samuel  Hivernau  pour  le  mariage  d^ 
sa  petite-fille  avec  Julien.  Ions  les  préparatifs  étaient  terminés  :  la 
vieille  Jeanne  preiiait  uiî  air  laineuiable  en  regardant  ses  pouicts'et  ses 
canards  ;  Sémiraniis  préparait  une  fête  à  la  ferme  de  soii  père,  et  tout 
le  monde  semblait  avoir  oublié  Clawle^Pivert. 

Cette  semaine  parut  Bien  longue  à  Samuel  inquiet,  aux  jeunes  gens 
amoiireiix. 

Le  samedi  matin ,  veille  du  grand  jour,  pendant  que  k  déjcfiner' 
s'achevait,  Samuel  fit  observer  à  Julien  qu'ils  devaient,  dans  le  courant 
de  la  Journée,  faire  un  voyagea  Vatan  pour  terminer  mille  petites  cho- 
ses avec  les  nouires,  l'adjoint  du  maire  et  le  curé  dn  lieu. 

—  Eais-selleiUon  cheval ,  dit  le  vieux  poète  à  Julien,  je  vais  préparer 
mon  bidet,  et  nous  partirons  tout  de  suite. 

—  Je  ne  veux  pas  rester  seule  ici ,  ^rit  Adda  ea  sè  rapprocluot  de 


~sy 


^- 


J  ulieu,  et  le  regardant4'nn^ir  suppliant,  n'^^;-» 

—  Ma  GhèjTé  petite ,  réjiondit  Sainiiel  Hivernau ,  Je  suis  aussi  de  cet 
aris,  et  j'ai  pourvu  à  tout.  Julien  et  moi  nous  allons  l'escorter  jusqu'à  la 
ferme  de  mon  brave  ami  Claude  Briguet,  et  ce  soir,  au  retour,  nous  irons 
t'y  reprendre.  Je  ne-pense  pas  que  là,  au  milieu  de  trente  paysanisde 
mes  plus  vieux  aînis,  tu  puisses  rien  avoir  à  craindre.  D'ailleurs  il  y  a 
une  léte  en  ton  honneur,  ce  soir«  et  je  serai  bien  aise  que  tu  n'y  niinqiM 
pas.  Voyons ,  reine  de  Babylone ,  continua  le  vieillard  en  caressant  1^ 
brunette^  allez  préjrenir  chez  vous  qiie  nous  arrivons  dans  un  momeiiL 

Sémiramis,  toute  allègre^  coui'Ut  en  sautillant  du  c6té  de  la  ferme  : 
Samuel  s'achemina  vers  sa  modeste  écurie,  et  Julien  Paris  resta  seul  aviec 
Adda. 

—  Chère  amie,  dit  le  jeune  homme  en  l'entourant  de  ses  bras  et  l'at- 
tirant sur  ses  genoux,  avez-vous  toujours  peur  du  braconnier  P 

—  Toujours  !  répondit  Adda  en  laissant  aller  sa  belle  tète  sur  l'épaule 
de  .'on  ami  ;  toujours  !  - -■ 

Je  ne  puis  voir  frémir  une  feuille  dans  le  bois,  entendre  frissonner 
une  fougère  au  vent,  briser  des  ajoncs  sous  mes  pieds,  sans  que  cett. 
sombre  figure  ne  se,  lève  devant  moi  fière  et  bleuie.  Jtilien,  je  voudrai 
être  partie.  Je  crois'  que  cet  homme  me  tuera.  Pourquoi  vons  abseaiea- 
vous  ainsi?  Vous  ne  resterez  pas  long-temps,  n'est-ce  pas?  Julien,  j'ai* 
besoin  d'être  consolée,  car  je  suis  bien  triste.  Ce  matin,  en  furetant  sous 
les  saules  de  mon  grand-père,  j'ai  vu  un  ronge-gorge  immobile  et  tout 
pensif  sur  la. croix  de  ma  mère;  il  avait  l'air  de  .hérisser  ses  plumes 
comme  s'il  était  malade;  ça  m'a  fait  pleuré>.  Comme  vous  avez  de  . 
beaux  yeux  bleus,  mon  Julien,  coutiuua-t-elle  en  écartant  sur  sou  front 
les  cheveux  cendrés  du  jeune  homme.  Ah  !  tout  ce  que  je  vous  dis  là 
è'est  de  ta  folie  :  je  suis  si  heureuse  !  S'il  y  a  des  femmes  qui  6ni  la 
puissance  de  cacher,  de  contenir  leur  amour,  je  puis  les  envier,  peut*^ 
être,  mais  je  ne  sais  p<i!t  les  imiter.  ;^iipiës  devousquej'atme,  mon  Ju- 
lien, je  serai  toii:jojiir.s  souil^iii£>et  insjùiéep  jfe  ne  m'ol)[serverai  jamais; 
car  iîme.scmhle  que  quand  la  télé  calcule,  c'est  que  ^<i:ur  n'aime  pas. 
Aussi  vous,  vous  me  serc:?  indulgent;  et  pli/s  jeme||C^^ttmble  en  voas 
chérissant,  plus  vous  m'éléverez  haut  dans  votresnMH'.  N'est-ce  pas? 

—  Chariuaulc  bavarde!  dit  Julien  en  la  serrant  avec  transport  1  vous 
avez  de  l'esprit  comme  un  diptuniate  et  du  cobat  comme  nn  poeie  de 
vingt  ans.  Vous  avez  raison,  chère  belle,  de  ne  pas  me  coinpier  votre 
amour  :  aux  riches  il  sied  d'être  prodigues, 

,    Julien  baissa  latéte,  retint  d'un  bras  le  cou  delà  Jeiine  fille  en  l'ap- 
puyant sur  son  épaule,  et  leurs  lèvres  «e  touchèrent. 

— ^rbleu  !  grommela  le  vieux  poète  en  apparaissant  sur  le  seuil  de 
la  porte  discrètenieit  entr'ouverte.  Il  parait  que  Bons  ta  sonroes  ati 
chapitre  des  anticipaliops  ! 
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pêrité éroûèahie'de  toul^i  Tes  datte*.  H;  Laffitte  â^profiié  di-  la 
première  occasion  pour  donner  un  démenti  à  ce«  alle^alions  peu 
sincères  el  peu  dignes.  Il  hpus  ta rdai|t.,j)mii> noire  çQtnpte,  d'enlén- 
dre  à  la  tribune  nationale  une  voix  qUi  opposât  à  la  fantasmagorie 
'du  bien-être  général,  étalée  dans  lé. discours  otficiel,  tes  diflicullés 
et  lit  dangers  de  U  Situation-  Nos  idées  diflèrent  essentiellement 
des  opinions  purement  négatives  <le  M.  l.alfille;  mais  nous  avons 
dû  lui  tenir  compte  d'une  protestation  très  fondée  au  fond ,  quoi- 
qu'elle eût  peut-être  qiielqiie  chose  d'irré^ulier  dans  la  forme. 

^         t  :— «SBH^. : 

jious  aTOns  sous  les  yeux  une  lettre  adressée  dernièremerit  aux 
.électeurs  de  Bastia,  Caivi  et  Corte,  p;ir.M.  A.  de  Gaspar  in,  dans  la- 
quelie l'honorable  député  de   là  C:orse   s'élève  cniiire  l'influ-nce 
toute-puissante  que  possède  d;«ns  l'Ile  el  aupiès  du  ^'oiivcrneniciil 
une  famille  dont  les  Jeux  chefs  occupent  dans  l'arnièe  une  position 
supérieure. -Le  ministère  plie  sous  les  exi^'ences  de  ce  patronaf;e, 
et  n'ose  rica  reKiser,  soll  en  faveurs,  .soileu  disiirâces,  aux  auiiliés 
.Citant  aversions  des  Sébasliani,  qui  se  sont  posés  comine  les  pro- 
téi'teurs  exclusifs  des  intérêts  privés  eu  (".oïse,  et  se   sont  ainsi 
créé  une  foule  de  clients  dévoués.  Il  est  déplorable  que  le  gouver- 
nement se  fass)-  le  serviteur  de  ces  partialités  aveugles,  et  ne  sache 
Ïias  résister,  comme  son  devoir  l'y  oblige,  ii^  cette  influence  tout-à- 
ait  illégitime,  quels  que  soient  d'ailleurs  les  mentes  «t  le  caractère 
>  honorable  des  nauts  patrons  de  la  Corse.  La  faiblesse  du  uiiiiistè- 
re,  à  cet  égard,  entretient  dans  l'Ilé  les  préventions  et  les  haines 
de  famille,  lorsqu'il  faudrait,  au  contraire,'  seconder  les  bonnes 
dispositions  actuelles  des  Corses  éclairés  poui  faire  disparaître  à 
jamais  ces  ferments  de  discorde  qui  n'ont  produit  que   trop  de 
,  malheurs  privés. 

Il  faut  que  les  abus  défaveurs  et  de  destitutions  aient  été  poussés 
bien  loin  pour  que  M.  de.Gasparin  ,  député  conservateur  et  can- 
didat du  ministère  aux  dernières  élections,  se  soit  décidé  à  protes- 
ter hautement  et  publiquement. 
:_   Dans  sa  lettre  aux  électeurs  de  Corse,  l'honorable  député  s'élève  , 
CQjnme  il  l'a  déjà  fait  à  la  dernière  session,  contre  Vadminintrutioti 
'•■  dek  départemftttt  par  Ut  d^puiet.   Il  flétrit  aussi  celle  nialheiw 
rettse  et  égoïste  tendance  qui  pousse  les  électeurs  à  considérer  leurs 
^landataires  à  la  chambre  cousine  des  agents  d'allaires  de  la  loca- 
lité, et  comme  obligés  personnBieintmt  à  payer  leur  étertion  par  des 
services  à  rendre  aux  électeursiLe  passage  suivauts'applique  à  tous 
les  collèges  électoraux  de  France,  et  renferme  une  eicelleiile  leçon 
dont  les  électeurset  les  ministres  devraient  faire  leur  profil  : 

«De  tous  les  dangers  qui  menacent  nos  iustitutions,  le  plus  redou- 
table est  celui  de  l'iiiterveniioa  habiui'lle  et  d-'cisive  des  d'pinus  dans 
la  $phèi>e  des  intérêts  privés.  Elle  dénature  ie^  foiiciiuns  dont  nous 
sommes  revêtus  ;  elle  les  dénature  au  giaiiJ  déiriineni  des  affaires  lé- 
gislatives, que  nous  n'avons  pas  le  temps  d'éiudierj  au  grand  déiriiiient 


(?est  une  grande  et  redoutable  puissance  que  celle  de  certaios 
mots  On  sabt«Qinbien  ,  dans  Us  jours  orageux  de  notre  première 
résolution,  le  mot  d'aristocrate  lit  à  lui  seul  de  victimes,  Ilj'  a;  de- 
puis ce  temps-là  ,  un  aulie  mot  doiïl  on  n'^a  pas  fail.uh  moindre 
abus  cpiitre  les  idées  nouvelles.  Èe  mot  est  celuid'flWflfcA/*/*.  Avec 
le  premier,  on  tuait  autrefois  les  personnes;  avec  le  second,  on  pré- 
tend aujourd'hui  tuer  les  idées.        ' 

Quiconque  propose  un  changenieiit  à  ce  qilïi  est,  se  voit  tout  d'a- 
bord, et  sans  exauieii  préalable,  déiiom  é  coùiuie  anarchiste.  U  pro- 
fesserait les  docliiiies  les  plus  conloniiesà  l'ordre  véritable  ,  que 
cent  voix  prévenues  ne  «tVlèvOfiaienl  p.is  moins  pour  les  déclarer 
anarchiques  cl  subversives,.  (T'est,  avec  l'épilhète  immoral  qu'on  ne 
manque  pas  d'y  joindre,  le  |)liis  souvent  la  formule  de  proscription 
adcjptéc  coiilif^  tout  plan  d'miiovalion  et  de  réforme  sociale. 

Il  siiail  temps,  vependàul,  d'examiner  si  les  vrais  champions  de 
l'anarchie  ne  sont  pas  plutôt  les  houirues  qui  défendent  l'état  pié- 
séul  des'clujses  avec  tous  ses  abus,  que  ceux  par  qui  sont  signa- 
[lis  les  iiioyiuis  pocitiqiies  de  nieltre  dans  tous  les  faits  s^Qviàux  un 
"ordre  staiki!  cl  juste  ,  aU  lieu  de  l'ordie  toujours  précaire  e</sou- 
vent  inique  qui  les  régii  actuellement.  Voyez  ce  qui  se  passe  dans 
l'iiidiistrie  et  dans  je  commerce.  IJ  y  a  là  des  phéiioinènes  mons- 
trueux qui  sonl  le  résulliil  forcé  des  conditions  écpiioiniqiies  sous 
lesquellrs -nous  vivons.  Par  exemple,  des  populations  ouMières 
voient  tout-à-coup  leurs  luoyensd'existence suspendus  paruuejcrise. 
Fléau  intermittent,  par  rapport  atix  masses,  le  chômage  n'en  al— i 
leint.pas  moins,  chaque  jour,  un  grand  nombre  de  travailleurs. 
Les  aliments,  les  boissons  venduet  au  peuple;  par  le  comn?vree, 
prouvent  des  falsilic^ttions  dont  enfin  l'opinion  coinntince  à  s'é- 
mouvoir. Sont-ils  donc  anarchistes  ceux  qui,  contre  d'aussi  graves 
désordres,  demandelit  des  mesures  efl'icaces,  organiques,  capables 
de  faire  disparaître  Uîscauses  niémesdn  mal?  C'est  pourtant  auxr'^ 
hommes  qu  tourmente  ce  besoin  de  l'organisation;  cette  passion 
d'un  ordre  supérieur,  qu'on  prodigue  de  préférence  les  qualifica- 
tions'de  faclieux,  de  fauteurs  de  désordii;  social. 

Et  personne,  remari|iiez-le  bien,  quelle  que  soit  sa  position, 
quelques  gagesqti'ilaililoiinés  de  sonamoiirnour  l'ordre,  personne, 
pour  peu  qu'il  réclame,  au  nom  de  l'équité,  rélargisseinent  du 
droit  ancien,  l'applicalion  de  mesures  plus  libérales  au  lèglenieut 
des  rapports  soctaux,  pc^rsonne  n'est  à  l'abri  de  ces  accusations  a- 
veugles.  Que  .\I.  (le  Lamartine  lui-même  fasse  entendre  un  géné- 
reux ci'i  de  liberté;  qu'an  nom  des  principes  de' 89,  il  demande'^ 
l'admission  du  peuple  à  lexerCice  des  droits  qui  lui  oui  été  recon- 
nus à  celte  mémorable  époque,  et  dont  toujours  on  a  su  le  frustrer 
depuis  ;  ausTiltn.  des  voix  s'élèvent  pour  dénoncer  tians  M.  de  ta- 
martine  un  anarchiste  de  plus,  pour  ameuter  contre  lui  tous  les  / 
instincts  égoïstes  et  peureux.  ^^ 

Quand  on  partagcen  aussi  Iwnne  compagnie  les  injures,  les-dé- 
iionciations  des  écrivains  stipendiés,  on  peut  aiséuienl  en  prendre^ 


^e  M.\.Hffltt»,  lliè  fi^iïyé  ces  vl^^'^i^ti  fliiiP'^tfi  là  béiichi^'), 
vieillard.  Il  rbt  fallu,  à- son  avis,  pour  plai>éàtit  courtisans  dii  chàt'eiiiu 
cl  du  mxwMerv ,  purler  comme  dant  là  chambre  d'tithmàludé. 
■  En  tout)!  antre  occasion,  dit  la  France,  les  paroles  d«  M.  LiifHtte  se- 
raient un  cvèiieuieut  ;;elles  ne  sont  eu  ce  munieut  qu'une  protestation.  La_ 
majorité  a  pris  ce  cri  de  détresse  |ionr  une  inculte,  car  la  vérité  blesse 
les  gouveruemeuls  sans  les  éclairer..  /      '    , 

Le  messagedu  président  des  États-Unis  ue se  recomiiàiide,  ^uivant  les 
Dèhaln,  ni  par  des^vnes  élevées,  ni  p;ir  des  peiiséçs  iulclligenles  clgé- 
iicieuseii.C'esl  l'œuvre  d'un  quêteur  de  popularité.  • 

La  /'rf***  l'analyse  sans  .se  prononcer  sur  sdii  ensemble. 

SiiivaiTi  le  (oiitlitHtioimel,  ce  ii'e.Hl  pas  l'œuvre  d'un  gouvernement 
sérieux  et  dévoué  aux  intérêts  du  pa^s.bi  on  arrive  ainsi  au  i/a/u  quo, 
on  n'arrive  pas  à  la  stabilité.  "^\    .  ' 

Le  Niitiuiial  l'apitetle  un  véritable  c<>iD|i(e-rendu  de  fumillé.  Dans 
celle  lieiueuserépuldique,  dirait,  oii  tant  se  passe  àugrand  jotir,  les 
ministres  ne  s'éiuiisfiit  pasen  efforts  pour  déguiser  suiis  de$  mots  sono- 
res l'absence  d'idées  qui  <iistiugue,g;éDéraleiuent  le^  discoiiri)  dits  de  la 
conrouue.  ^-^  .  .  -' 

Le  Journal  det  D*%a/>  revient  sur  le  voyage  des  déptités  l^çitimis- 
lesà  Londres  et  ne  pardonne  pas  au  (^ttiiutiannel  de  vouloiren  ren- 
dre le  ministère  responsable.  Après  tout,  .«iiivani  la  feuille  doctrinaire, 
iptia-t-ouvii  à  B'igrave-Sqnare?  Lndépuié,  M  E^ef^iTJfer;  im  pair,  M. 
le  duc  de  Hicbeiieu  ;  et,  sur  trente  mille  maires,  dis.'dont  Jiuit  aii  moins 
ne  duiveui  pas  leur  nouiinatioiiau  cabinet  actuel.  Si  H.  Jeiryerétâiià 
réélue,  ajoutent  ieiûébàU.  lojiie  l'opiHtsiliou  volerait  pour  iHi  Qaverra 
bieiitùl  i)ui  est  pour  leà^ carlistes  et  qui  est  contre  eux. 

—       ;     ,-— ^,     ■■_■;.  ,    t 

MOHT  DE  VATUIEU  DS  PUHBASLE.  .(,  | 

Un  des  esprits  lespius  einineiitsde  notre  époque  vient  de  s'éteipdre, 
solitaire  ei  délaissé  ijans  une  peiite  ville  de  province.  /' 

Mathieu  d%I)ombasle  est  mort  le  27  décembre,  à  Nancy,  à  la  suite' 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie.  La  plus  belle  partie  de  si|  vie  a 
éié  eoiisîJcrée  à  l'agriciillure;  c'est  .i  loi  que  l'on  doit  la  créa'^tioh  des  Ins- 
tilOis  agricoles  en  France;  son  école  de  Rovitle  était  célèbre  d!|ns  tou-; 
les  les  contrées  de  l'Europe.  Personne,  avant  l|il,  n'avait  si  largement 
trace  le  râle  <|Uf  l'agriculture  doit  jouer  dans  la  société  ;  personne,  n- 
.yântlui,  n'avaijl  su  passionner  pour  l'agricuitiireloute  une génératio* 
d»JKUiiis  disciples,  qui  abandoimèrcut  a  sa  voix  les  bancs  uiiiversitai- 
rés  et  les  plaisirs  du  grand  luondc  pour  se  vouer  aux  travaux  du 
champs.   . 

Ses  écrits  oleins  de  charqi^e  et  souvent  d'éloquence  ont  ré  vf  il  lé 
notre  pays  le  gnût  des  éludes  agricoles  ;  et  lorsque  le  douvernên 
co'in prendra  la  nécessite  de  diriger  le  développement  de  l'agricullh'ré, 
il  trouvera,  grâce  aux  fn.seiguements  de  Mathieu.de  Dofflbâsie,  un  per- 
sonnel tout  |iréi  à  le  seconder. 


Adda,  rouge  comme  un  api,  ne  Bt  qu'un  bond  vers  son  grand-père 
et  lui  prit  la  fête  eu  reiiibrassaiit  avec  une  tonte  joviale  énergie. 

—  Corbleu  !  répéia  une  secoude  fois  Samuel  en  rajustant  ses  cheveux 
ébouriffés,  voilà  de  bons  baisers  qui  m'arrivent,  mais  j'en  prends  ce  que 
je  dois.  J'ai  toujours  reiilaruné  que  quand  les  petites  filles  n'osent  pas 
çfflbrasser  leur  amant,  elles  tout  rag$^fluprè>'de  leur  graud-père  ou  d« 
lifur  chat  angora.    .  '       -^ 

—  Petit  grand  ^père,  lui  dit  mut  bas  la  jeune  folle  en  l'accablant  de 
cajoleries,  œlîes-là  sont  |)our  vous,  poi  r  vous  seul;  puis  elle  ajouta 
bien  bis  à  l'oreille  du  vieillai'd  :  J'en  aurai  a'-sez  pour  lui. 

—  En  route,  mes  enfants,  dit  le  vieux  poète  en  prenant  son  Adda  par 
la  liialn  et  son  Julien  .«ous  le  bras.  Vitç  à  la  ferme,  imis  à  Vatau,  et 
soyons  de  retour  pour  dliier.  En  route  ! 

Les  deux  amis  prirent  à  la  main  la  bride  de  leurs  chevaux,  firent 
-i^-^marcher  Adda  devaul  eux^  et  s'acheminèrent  vers  la  feniie  de  Claude 
''  Briguet. 

Cettefermeétaitde  peu  d'importance,  siiitée  an  milieu  de  bois  etd'im- 
—  menses  plainrsdefougères.  Cependant,  le  bonhomme  liriguet  avait  entre- 
pris des  défrichements;  il  avait  brûle  4le>  foufjéres,  reiourué  avec  la 
charme  nu  sol  incolk  ethlaiidreiix  ;  puis,  ayant  longuement  amendé  les 
sillons  avec  des  marnes  et  des  fumiers^jiyaiit  dalïord  semé  les  seigles, 
puis  les  orges,  il  avait  fini  par  tenter  des  semailles  de  froment;  et  celle 
cpo(iue  de  l'année  lui  prometiail  une  heureuse  récolte. 

Sa  ferme  avait  deux  bâtiments  presque  neufs  :  une  maison  de  maître 
en  regard  du  village,  une  bergerie  du  c6ié  du  bois,  un  troisième  corps 
de  logis  du  cêté  du  midi  servait  en  même  temps  de  grange  et  d'écurie. 
L'intérieur  de  la  ferme  élait  une  cour  immense  avec  des  tas  de  fumier 
autour  d'une  nuire  où  bithotaient  des  canards  et  que  rasaient  des  hi- 
rondelles. Çà  et  là  des  charrettes  et  des  chari-ues  renversées,  des  chiens 
aboyeurs,  des  pigeons  en  foule  ,. et  trois  ou  quatt-e  chèvres  qui  grim- 
paient après  les  échelles.  '^ 

Sémiramis  accourut  en  battant  des  mains,  le  fermier  en  tenant  son 

gr^nd  chapeau  bas,  la  fermière  une  oie  pluniée  à  la  main,  et  les  petits 

bergers  en  regardant  cliaciin  d'un  air  stiipide.  > 

^      —Claude  Brifîuei.  s'écria  le  vie.iix  peèie  en  serrant  la  main  du  paysan, 

linons  le  confions  la  mariée.  Si  Claude  Pivert  arrive  à  la  ferme,  fais-le 

'    '\  manfiCr  par  les  chiens.  • 

—  Ali!  le  câ/j«..' grommela '(iournoi.senient   le   fermier  en   admirant 

Adda,  i|iii  veut  jaire  des  maux  à  noire  clièiT  petile  deiiioi-elle!   Entrez 

tout  le  monde,  entrez!  Et  .si  le  Pivert  arri\é  l;i,  jiar  e/i«/x  nous, jcle 

casse  en  denx  comme  nue  alUimetic. 

Eu  effet,  Claude  Briguet  avait  la  taille  :  c'était  un  deces  grands  Gau- 

,    lois  du  pays  pl»i,  dont  le  p'cd  est  large  comme. une  assiette,  la  iiiain 

robusie  el  la  têle_na»ve  :  si  bien  qu'A   les  voir  quand  ils  se  redrcssetit 

f-      tout  ilehout  derrière  leur  charruej  on  évonpie  en  souvenir  les  hordes^e 

Brennus  à  Rome,  ou  la  grande  armée  à  Moscou. 

La  pièce  commune  de  la  maison  dn  fermier  était  spacieuse  et  bien 


rangée,  quoique  semblable  en  quelques  points  à    la   cabane  du  bra- 
connier. 

Il  y  avait  deux  grands  liis  verts,  une  haute  dieraiuée  en  pierres,  puis 
une  tabie  de  bois  de  chêne  qui  pouvait  coutenir  trente  op  quarante  per- 
sonnes. 

—  Bonjour  doue  el  adieu,  mes  enfants,  s'écria  le  vieux  poète  à  peiue 
entré  sous  le  toit  du  fermier. 

-i-  Adda,  dlt-iLd'iin  ton  solennel,  je  vous  défends  de  sortir  de  chez 
Briguet.  Toi,  vieux  camarade,  dit  il  à  ce  dernier,  je  t'enjoins  de  ne  pas 
la  p'Trire  de  vue  d'ici  à  nuire  retour. 

—  Vous  amendez,  vous  autres,  dit  l'ami  du  vieux  poète  à  quelques 
paysans  aitahli's,  nous  avons  rhoniieur  de  loger  à  présent  la  maiief,el 
s'il  lui  arrive  mal  d'ici  ce  soir,  je  mets  le  feu  à  la  feruie  et  je  vous  fais 
tons  brûler! 

—Comme  au  temps  du  roi  Cloihaire!  s'écria  Samuel  en  riant.— Vite  , 
viens  m^^euUwasser.tillelle,  et  parlons. 

Adda  se  jeta  au  cou  de  son  grand-pere,  serra  discrètement  |a  main  de 
Julien,  el  tout  le  mnndp; se  pressa  sur  la  porte  pour  les  voir  monlcfà 
cheval. 

-^  Ouf  !  dit  iiamuel  en  éperonnant  son  bidel. 

Jiilieil  sauta  sur  son  beau  iîoursier  noir  qui  fit  deux  courbettes  et  par- 
tit comiiie  un  Irait,  el  rejoignit  le  vieux  Hivernau ,  qui  déjà  prenait  une 
plusiiiodésteallure. 

Toiil  le  lung  du  jour,  Adda  etSéihiramis  coururent  parla  ferme  con- 
liniiejiemeni  .suivies  et  surveillées  par  les  paysans.  Ou  leur  apporta  de 
magnifiques  bouquets  de  digitale  pourprée,  d'asphodèles  im  de  chèvre- 
feuille sauvage  ;  puis  les  folles  enfants  se  couronnèrent  de  chêne  comme  " 
des  druides«es;  elles  mangèrent  des  groseilles  vertes  et  appâtèrent  la 
margot  du  petit  berger. 

Adda  et;: il  joyeuse  comme  une  linotte, les  paysans  rayonnaient  d'aise, 
et  le  temps  passait.  '' 

Vers  le  soir,  de  gros  nuages  s'amoncelèrent  an-dessiis  de  la  ferme; 
il  y  en  avsi,ii  de  bruns,  de  blancs ,  de  rouges,  denoifs;  le  tonnerre  rou- 
lait à  petits  coups ,  et  quelques  éclairs  luisaient  au  couchant  par  inter- 
valle. ' 

Claude  Biiguel  leva  les  yeux  en  se  servant  de  sa  main  comme  d'un 
auveiil,  hiiiiia  l'air  un  monient,  et  murmura  tout  bas  :  Ç  i  va  lomher 

La  bonne  fermière  s'avaiii,"!  dans  la  cour,  eiirouvani  Ailda  et  .sa  com- 
pagne pie.Miiie  englouties  sous  des  bottes  de  foin,  elle  leur  du  en  sou- 
riant ;    .  .,  ' ". 

— ; iaiit  rentrer,  nies  petites,  ça  va  tomberî 

Eu.  effet,  (iitehiues  momenis  plus  lard  il  faisait  un  orage  effr.iyant,  la 
pluie  tombait  par  torrenl.véi  i'aisatt  de  la  çoiir  une  rivière.,  La  fête  fut 
remise  ail  li'udeinain,  el  les  joueur^jJ«JUellc  renvoyés. 

Adda  regardait  toute  i'uqui^itO^^di^^le  l'orage  qui  obscurcissait 
l'horizon. 

Les  voilà  !  les  voilà  !  /g(^{-4tlciéi/J^at%nt  des  mains,  el  Claude 


jeta  au  feu  un  fagot  tout  entier,  prévoyant  bien  que  ses  bâtes  allaient  ar-* 
river  complèienient  transpercés  par  la  pluie. 

En  effei,  les  deux  cavaliers  courant  à  toute  bride,  couverts  û'ett  et  de 
boHC^  s'an  élèreiil  bienlât  dans  la  cour.  Uiicflaysan  prit  leurs  cheveux  et 
ils  entrèreut;  l'eau  rnisselail  de  leurs  habits. 

—  Du  feu  l  du  feu!  criait  eu  grelottant  le  vieux  poète,  votià  use  pluie 
glacée  il  refroidir  l'enthousiasme  d'Homèie. 

Les-ileuK  jeunes  Qiles  injQiuièreni  par  iin  escalier  de  boisau  premier 
éiageoù  d'iudinaire  couchtfnfSémiramis,  el  les  deux  amis  .s'apprêtè- 
rent ,i  changer.  -  ,,    . 

Cela  fut  bientôt  fait  au  coMi.d'nn  feu  .irAliruu  bo;uf  tout  entier,  et 
quand  Adda  redescendit,  Julien  était  affublé  d'une  blouse  bleue,  d'un 
pantalon  de  toile  i^rise  et  d'un  bonnet  de  coton  blanc  comme  neige,  co- 
queitement  rabaitii  sur  l'oreille. 

Ou  rit  beaucoup,  on  se  pressa  les  mains,  on  bavarda  quelques  instants, 
et  la  soupe  aux  choux  étant  servie,  on  .se  rail  à  souper. 

A  la  nuit,  Claude  liriguet  ^e  gratta  l'oreille  et  prit  un  ajir  pensif: 

—  Il  y  a  iiieu,  dit-il.  en  haut,  un  lit  pour  les  petites,  mais  en  bas  il 
n'y  a  (|iie  celui  de  la  bourgeoise  et  celui  de  mon  père. 

—  Pardieii  !  ne  l'inquiète  pas,  mou  brave  !  Julien  prendra  sa  future 
en  croupe  ;  fais  seller  nos  ébevaux  et  partons. 

— —Partir!  ré(>éta  Claude;  à  quoi  pen.sez-voUR,  monsieur  Saiiauel?ilpleut 
plus  que  jamais.  Vous  deux,  prenez  les  limousines  de  mes  charretiers; 
enveloppez-vous  comme  des  marmottes,  et  sauvez-vous;  quand  à  la  de- 
moiselle ,  l'ayant  gardée  dans  le  jour ,  je  suis  bon  pour  la  garder  la 
nuit. 

—  Oui  I  oui  !  nui  I  s'écria  Sémiramis  en  sautant  foaoîBe  une  folle, 
Adda  va  rester  à  coucher. 

—  Je  n'y  vois  pas  d'inconvénient,  dit  le  vieux  poète;  nous  viendrons 
en  pompe  la  chercher  demain  malin  avec  ma  carriole.  Cependant,  cela 
est  contrariant. 

—  La  iduiea  presque  cessé  ,  dit  Julien  ep  rentrant;  je  prendrai  Adda 
en  ci-ou|>e  :  il  vaut  mieux  partir. 

—  Non  !  lion  !  noi)!  s'ccria  Sémiramis,  prèle  à  pleurer,  et  entouraqt 
Adda  de  ses  bras  ;  je  veii|x  qu'elle  reslp  !'  je  veux  qu'elle  reste  ! 

—  Tais-toi,  petite,  cria  son  père,  el  ne  fais  pas  la  f>o<ie. 
Sémiramis  ,se  laissa  tomber  aux  piej^  d'Adda  et  la  regarda  d'un  air 

suppliant.  Adda  la  releva,  la  prit  par  le  cou,  l'embrassa  vivemejK,  et  dit  ; 
Jr  I esterai. 

La  hrimetlese  mita  faire  de»  bonds  avec  des  cris  de  joie  :  Samuel 
examina  quelquesinstants  la  force  d*  vcrroux,  lU  un  geste  au  fermier, 
qui  lui  répondit  par  un  sourire  ;  puis  Julien  grognant,  et  le  vieux  poète 
riant ,  ils  sati  èient  a  cheval  el  partirent.  —  Vingt  minutes  plus  tard, 
Sémiramis  embrassant  Adda,  lui  disait  : 

-  Allons  nous  coucher  !  /kUXMVU  fMMmiQW. 


{La  tuite  procliamement.) 


■v^ 


m,  on  Tu  ce  qui  suit  : 
«Tltt  est  |)vrîi)Hv^inatrtl/enant  que. tous  Iç»  bruit»  sur  les  prisonniers  du- 
MoHi  -  SaiUl  -  Micliel:  sont  coulrouvcs.  Les  prisonniers  sont,  au 
contraire,  lr,aités  avec  uu«  doucfur  tjui  fait  lnMiiieur  an  goiiverne- 
inent.  flliacuii  des  aéienus  occupe  uiip  pièce  i-pacieiisc  «le  cinq  jnèircs  de 
long  sur  trois  de  larj^e.  ha  croisée  «st  haute  d'un  niètre  et  demi  et  lar^e 
de  ciui|uaulcçcutiuiclr»s.  Durant  I  lincr,  cliai|iie'prisoniiifr  reçoii  sjx 
Mères^de  l)oii<  ilecttaiiffuge.  La  nourriture  est  telle  (|n'ou  peut  li^rdi- 
nifnl.prélendre  que,  sur  drx  détenus,  neuf  n'en  ont  pas  eu  de  p.-iriill'' 
avant  leur  iMoarcératiôn.  Ils  ont  la  liherté  de  se  proniiiier  deux  li-ures 
par  joui'.  Ou  a  dit  que  le  MoiU-Saiul-Mifhcl  étiit  une  prison  iiials;iiiie, 
mais  la  sisftisiiqiie  prouve  4|ue  la  moiiaiit'"  y  esi  beancoiijt  niom  Ire  qiie 
dans  toutes  les  antres  prions  de  France.  On  y  compie  ini  mort  sur  20, 
taudis  i|iied:iU9  l<  s  aii|re>  priM>iis  ou  coin|iie  l  sur  13,  14  et  ir>  indivi- 
dus. En  un  mot,  toftre»  fës  assertions  des  joiiniaiix  de  l'op|tositiou  ont 
été  ^éfmérs  par  des  fans,  ri  lotis  les  itréleiidiis  toiirnieiits  siuit  une  |>ui  e 
iaveniiorî  des  journaux  radicaux.  M  • 

y  Si  le'uiinisière  peut  réiliiiié  à  néant  les  accnsalions  graves  que  plu 
gifurji  feuilles  «uit  formulées  contre  lui,  tondiant  la  position  des  déte- 
uufi  itotitiqnes  au  Mont-Saint-Michel,  pourquoi  nera-l-il  pas  faitolli- 
ciellemeut  ?  Nous  avwis,  dans  le  temps,  reiiroluil  ces  accusai  ions  ; 
'  nous  lirions  etc  tifurçilx  de  pouvoir,  des  le  leiid'Ui.iiu  iiiém'*,  piibliT.  la 
.  juitil)cation  des  agents  de  l'antorilé.  Sans  donlc  le  silence  qu'on  a  g^r- 
dé  jusqu'^,^  jour  îi'a  rien  changé  aux  faits;  ils  sont  ce  qu'ils  sont  ;  l'ac- 
qiisatiou  eîd  ou  n'est  pas  fondée  ;  mais  le  silence  qu'on  a  garde  fan 
croire  ati  public  que  lés  faits  «riieulés  par  la  presse  de  ropjmsition  sont 
vrais.  A  uutff  avis,  leminisièreà  tort  d'ajourner  sa  justilicai ion,  s'il  lui 
fst  si  lacile  ite  se  ^li^iilier.  Ce  n'est  pas  par  la  voie  dfe  la  Gazelle  tfBtat 
(ie.i'nM^f  que  devraient  nous  arriver  des  explications  tardives  sur  un 
pareil  sujet. 

Il  ^M^i^ 

Ou  auiil  écrit  du  nord  de  l'Allemagne  : 
.  «  Ou  lit,  dans  le  dernier  volume  «le  \'Ui«toire  de  franc*,  par  M.  Mi- 

tbeiel,  à  propos  des  droits  seigneuriaux  »urla  citasse  : 

«  l{lapi>elOÀ»  ICI  les  priuci|)«s  de  la  seigneurie,  ses  formules  sacra- 
»  menteUct  :  Le  seigneur  enferme  ses  manants,  comme  sous  port*  s  et 
M  gonds,  du  i;iel  a  la  terre.   Tout  est  ù  lui,  (orét  chenue,  oiseau  dans 

»  l'ail»,  poUson  daiïs  l'e.iu,  t>éie  au  buisson,  l'uiide  i|ui  cuiile,  la  cloche 
»  dont  le  sou  au  loin  roulé. 

»  Si  le  seigneur  a  droit,  l'oiseau,  la  bèie  ont  droit,  puisqu'ils  sont  du 
»  seigneur.  Aussi  elait-ce  un  usage  aiitlque  cl  respecté  que  le  gibier 
«seigneurial  mangeât  le  paysan.  Le  nuble  était  sacré,  sacrée  la  noble 
»  bile.  Le  laboureur  .semait  :  la  seineuc<-  levée,  le  lièvre,  le  lapin  de 
»  garenne  venaient  lever  dline  et  ceuMve.  S'il  réchappait  quelques  épis, 
)*  le  jitauaui  voyait,  chapeau  b^s,  f'y  prouimer  le  cerf  féodal  Un  matin, 
>>  l^vr  cbasser  le  cerf,  à  grau  is  renforts  de  cors  et  de  cris,  fondait  sur 
»  la  cuutréeuuc  tempête  de  chasseurs,  de  chevaux  et  de  chiens:  la  terre 
»  était  rasée.  » 

Croiriez-vous  que  tous  ces  prétendus  droits  existent  encore  dans 
le  uord  de  l'Aliemagae  eu  1843?  —  Deniièremeut,  ou  paysan,  chas- 
saut  un  sanglier  ,  fut  tué  par  les  chasseurs  du  rot  de  Jlauovre  , 
et  le  sanglier  fut  sauvé  par  eux.  Les  lièvres  mangent  la  moitié  des  hiés 
du  paysau  eu  Hanovre,  en  Brunswick,  dans  le  Meckicmbourg,  è  Des- 
sau,  et  même  en  Prusse  ;  et  si  le  pay.'<an  tue  uti  lièvre,  il  |ieut  être  con- 
damné à  des  années  de  prison.  Dans  nue  chasse  .se>gneuriaj|e9qui  §  ^y 
lien  dernièrement  près  de  Magdehourg,  les  nobiesjont  tué  trois  cents 
lièvres  dans  un  jour.  Ces  liants  faits  d'armes  sont  annoncés  en  téie  du 
journal  ofliciei.  Il  n'est  donc  pas  etoiinaiit  que  le  paysan,  chez  nous,. soit 
animé  d'une  haine  implacable  contre  les  nobles.  Si  jamais  une  révolu- 
tion  éclate  en  AHemage,  I  histoire  aura  encore  des  pages  sanglantes  4 
enregistrer  ;  car  on  a  beau  prêcher  le  progrès  pacitiqne,  les  nobles  allc- 
jnauds  ne  feront  pas  même  la  concissiou  d'un  lapin  de  garenne. 

On  lit  dans  le  Moniteur: 

«  Le  nombre  des  bâiiuienls  français  qui  ont  fréquenté  le  port  de  Val  - 
paraiso  (Chili)  pendant  le  i^*^  semestre  de  1843 ,  s'est  accru  d'une  ma- 
nière notable  comparativcmeiil  à  la  même  période  t842,  liiquclle  était 
déjà  eu  progrès.  Les  entrées  se  sont  élevées  à  26  navires  jaugeant 
7,248  tonneaux  ;  les  sorties,  à  25  jaugeant  6, 4Ut.  Dix  navires  venaient 
direciément  de  France  et  7  ont  appareillé  pour  cette  destination. 

«'Les  produits  français  achetés  ,1  ValparaLso  pour  la  coiiMiinmation 
du  Chili,  s'econlenl;.assez  bien.  Il  n'en  est  ^)as  de  tnême  des  marclian- 
dises  destinées  à  la  Bolivie  et  au  Pérou,  pays  en  proie  aux  dissensions 
politiques. 

»  Nos  négociants  commencent  à  recueillir  au  Chili  le  fruit  de. leurs 
efforts  contre  la  concurrence  étrangère.  Plusieurs  articles  de  nos  soie- 
ries oi)to|)|enu  à  Valparaiso  une  préférence  marquée  lur  les  produits 
.  similaires  de  Chine.,  »  , 

AUrOLETXRAz! 

La  presse  anglaise,  quia  été  unanime  à  juger  de  la  manière  lapins 
iléfevorable  le  message  du  président  des  Kiats  Unis,  s'aicorde  au.cpa- 
tralre  \  donner  de  grands  éoges  an  discours  du  roi  des  trançais. 

<(  Le  discours  du  roi  des  Français,  s'écrie  le  Standard,  marque  une 
époque,  et  l'iiiifi  des  meilleures,  dans  l'histoire  du  monde  civili.sé,  tan- 
dis que  le  ines.sai;e  est  un  lien  (.otmniin  sans  importance.  » 

Le  7Vméf.«,  cil  constatant  qu'il  n'est  lait  aucune  allusion  dans  le  dis- 
cours (In  roi  des  Français  à  la  mUérnble  farce  de  Belgrnve- Square , 
ajoute  qu'il  règne  daqs  tout  ce  discours  un  ton  de  modération  qui  s'é- 
l've  jusqu'à  l'enthousiasme  quand  il  s'agit  de  l'Angleterre.  ■ 

\AMormni)-Voiit  icmarque  dans  le  langage  du  roi  Louis-Philippe, 
l'un  des  plus  lins  politiques  des  temps  ii)Oderiies,  selon  cejoprnal,  un  pro- 
grès satisfaisan<  du  priuci|)e  monarchique. 

■«■  Nous  savions  dp  bonne  source,  dit  te  Globe,  qtié  le  gouvernement 
français  s'élaii  mis  d'accord  avec  tiolré  cabinet  dans  la  question  espa- 
gnole. Le  discours  du  trôneest  venu  confirmer  ce  que  nous  sàvionli  à  cet 
égard.  Plus  explicite  que  d'habitude,  ce  discours  causera  une  grande  sa- 
tisf^ç^B  au^  AngUis  partisans  de  l'alliance  françaiae.  » 
'  Le  Moming'Cf^ronuÀe,  qui  est,  comme  on  le  sait,  le  jourful  de  lord 


royale'  du  luéiiie jour  qdiappiirle,  danf- l'intéréi  de  nos  relaiions  de 
commerce  avec  l'Algérie, "^des  inodiHéatioiis  au  tarif  des  douanes  de  la 
méiro|iok^;  et  de  celle  dn  27  du  mois  dernier  coneeriiant  l'escompte  pour 
lespuieiiieiils  eifectnéi)  en  acquiltèiiieul  de  la  taxe  de  coii^ommatiou 
sur  les  se'is. 

—Le  conseil  royal  de  riusirnciion  publiq'ie.  considérant  que,*daus les 
examenjdu  Itaccaïaureat  e^^l«-(^  licence  ci  dans  tons  Icscuicoiirs  d'aj^- 
giégation,  les  couiposiiurus  çs-lellres  écrites  sont|iigées  «nftisantes  pour 
déierininer  le  raiiK  d  aduiissibiliié.  et  qu'en  l'niire,  eii'ce  qui  concerne 
les  candidats  à  l'érole  Normale,  un  exainen  oral  est  snlii  a  Pans  pour 
tons  les  admissibles.  n\\i\<>.  que  les  examens  oraux  d'admissibilité  aux 
concours  de  l'école  Normale,  (ircscnt.s  jusqii'.i  cf  jour,  sont  siipiVimés. 

—  In  aiflicarrêié  du  niêuie  conseil  ordonhe  que  ceux  des  élevés  de 
l'école  Normale  juges  propres  al  euseigneuieni  de  la  grammaire, \oient 
réunis  <laus  une  conférence  spéciale  oii  ils  recevront,  pendant  deux  aii- 
iiee.s,  l'enseigneuient  prescrit,      "  ,.:  

—  Le  direcleiii;  des  postes  informe  le  public  que,  le  premier  jour 
lie  l'an  étant  un  jour  férié,  le  set  vice  des  |M)sies  dans  Paris  sera  fait, 
demain  lundi,  1'^  janvier,  comme  un  dimanche. 

—  On  a  reçu  dc>  iioiivelle>.  à  la  d  ite  du  6  se|)temhre,  de  notre  expé- 
dition pour  l'Océauie,  qui  se  trouvait  à  cetie  époque  à  Valparaiso.  Nos 
uiarius  coiiuaissaieiit  la  C(uidnile  tenue  par.lc  capiiaiue  anglais  devant 
Taiii,  et  les  olhciers  de  Ha  frégate  ILra/iie  ét.aienl  dispo»ii,à  faire 
preuve  d'énergie.  •       '  ■'^  ' 

louant  aux  lialiiianis  des  Marquises  et  même  de  Taiti,  on  avait  appris 
^n  ils  se  luontraieiit  fort pacifiqurs  à  l'égard  des  Français;  ceux-ci  en 
étaient  venus  à-explorér  l'intérienr  du  pays  sans  être  nullement  in- 
tiuiéiés.  • 

Ou  regardait  comme  certain  que  la  mort  du  commandant  Hallçy  et 
d'un  élève  de  la  marine  avaient  été- la 'SUite  d'hostilités  régulières  et 
non  d'un  assassinat,  contrairement  à  plusieurs  versions  publiées  sur  l'é- 
vénement. Mais  on  s'est  entendu  plus  tard,  ri  depuis  lors  ou  n'a  eu  à 
repiucher  aucun  acte  d'a|,'re.ssiou  à  la  population  indigène. 

(Moniteur  par iiieti.) 

Fait*  diveri. 

Des  lettre'!  de  la  Véra-Criiz,dii  te  novembre,  annoncent  que  Santa 
Anna  a  eterééln  président  de  la  répul)lii|uedu  Mexique  en  dépit  de  la 
déclaration  dans  I  iquelle  il  avait  à  priori  résigné  cette  fuuctioU. 

—  Nous  lisons  dans  >e  •ii/(i/((/f<rf/ : 

H  H  er,  dans  I  après  undi.  nu  jeune  homme  du  nom  d  Edward  Arm^ 
siroiig,  a  été  amené  au  bureau  de  police  de-Cier4(euwell  sous  l'inculpa- 
tion  de  vouloir  tuer  la  reine.  \ 

»  Au  premier  inlerrogaioirc,  il  ai  dit  qu'il  voulait  tirer  sur  S.  M.;  et 
comme  u  n'avait  (tas  d'arme,  on  lui  a  demandé  cojnment  il  aurait  pu  se 
procurer  un  pistolet  :  «  Je  crois,  é-t-il  dit.que  j'en  aurais  volé  nu.  » 
On  a  procédé,  uiie  heure  et  deniie  après,  à  un  deuxième  interrogatoire, 
et  le  prisonnier  a  déclaré  qu'il  était  afieint  d'une  manie  qiii  lui  faisait 
craindre  de  faire  du  uial  soit  à  lui,  foit  à  d'autres  personnes. 

»Ed.Armsirong  a  environ  viugitrois  ans.  ^  est  parfaitement  bien 
mis  et  semble  de  Ja  classe  ai.^ée  des  fermiers  de  Roscoinmon.  » 

—  'Tou^  les  personnages  français  de  distinction  qui  sont  venus  ren- 
dre hommage  ici  au  duc  de  Bordeaux  se  sont  réunis,  le  27,  à  lielgrave- 
Square,  pour  prendre  tjongé  de  S.  A.  U.,  (fui,  dans  des  termes  éloquents 
(|/(  tloquent  termt)\tut  a  f^itsesadienx.  f.e  37,  d|nf  i'âprès-mi«|i, 
le  duc  de  Bordeaux  est. arrivé  il  Balh,  par  le  chemin  de  IVr  Greal- 
VVestern.  S.  A.  R.  est  accçmpagriee  par  le  duc  d'Escars,  le  général 
comte  de  Larochecjaquelein,  le  général  Riclier,  M.  Villarei  de  Joyeuse. 

Leduc  de  Bordeaux»  quitté  Bath,  hier,  se  rendant  à  Bristol. 

(Mpriiiiig-Po$t) 

—  Le  Journal  du  Morbihan  contenait ,  il  y  a  qnelqiKs  jours ,  le  ré- 
cit d'un  combat  livré  par  dès  réfractaires  à  la  gendarmerie,  au  hameau 
de  Kerveliii,  commune  de  Saint-Allouestre.  L|  homme  Gilet ,  d'après  ce 
récit,  aurait  été  tué  dans  le  combat.^ 

'M.  de  Larochejàcquelein  vient  d'adrcs.ser  à  M.  le  ministre  delà  justice 
une  lettre  dans'laqiielle  il  réclame'  une  enquête  sur  le  meurtre  dU  ré- 
fractaire  Gilet.  L'autorité  prétend  que  Gilet  a. été  tué  par  des  gendarmes 
dans  le  cas  de  legitiine,,^défense.  An  contraire,  les  habitants  du  pays,  te- 
uioinsdii  fait,  altiniienl  qné  le  réfrac.taire  était  sans  arqics,>t  qu'il  a  été 
assassine,  au  moment  ofi  il  fuyait,  <\f  deux  coups  defen  tirés  à  une  dis- 
tance de  neuf  on  dix  mètres 

—  On  a  reçu  à  Bordeaux  2,flOO,(ion  f^.  de  souscriptions  pout^  les  che- 
mins de  fer  de  celte  ville  à  Augonlêmc  et  d'Orléans  à  ■Tours. 

—  On  assure,  liil  l  Emâncipûlion,  que  la  com|)agiiic  anglo-françai- 
.se  pour  l'élablissement  d'un  chemin  de. fer  de  Bordeaux  ii  Toulouse, 
dont  il  a  hlè  qiif&stion  il  y  t  (quelque  temps  au  conseil  municipal,  est  sur 
le  point  de  se  former.  ' 

^  Le  représentant  do  t^lte  compagnie  est  arrivé  dans  notre  ville;  il  >s'est 
mis  en  relation  avec  nos  sommités  financières,  chez  lesquelles  if  a  trou> 
vc  les  meilleures  dispositions.  Toul  fait  donc  espérer  que  nos  contrées 
sermii  appelées  avant  peu  à  jouir  des  avantages  de  ce  nouveau  sys'tème 
de  communication.  '  '  , 
—Ce  n'est  pas  une  indemnité  annuelle  de  t, 200  fr. ,  mais  de  i,600  fr. 

Î ni  a  été  accordée  par  M.  le  ministre  de  l'instrnciion  ffublique  a  Mme 
e  avigiie.  Pareille  allocation  lui  a  élé  accordée  par  M.  le  iiiinistre  de 
riiilérienr.  {.Moniteur.)  ''' 

— Lorsque,  chaqiie  jour,  des  fabricaniset  des  marchands  ne  craignent 
pa.s,de  livrep  au  public  des  objets  de  première   nécessité   qui  peuvent, 
compromettre  la  .saute  et  même  la  vie  des  coiisammaleurs  ,   il  n'e.st  pas 
innille  de  citer  le  passage  suivant  d'Itn  ouvrage  publié  ;  ii  y  a  peu^de 
mois,  par  un  magjsti  al  Orléanais  :  >      '  < 

«  vers  I60U,  tout  excès  on  défaut  en  \à  mesuft;,  toule  diminution  de 
quaniilé,  toiiTe  falsification  ou  flléralion  de  qualité  ne  passaient  pas^à 
Orléans  pour  plaisantefie  et  entraînaient  jiour  les  contrevenants,  les  uns 
des  amendés  à  i^iyer  ,  lés  autres  des  aniendes.  honorables  à  fairej  à  ge- 
noux, en  lieux  publics,  corde  au  cou,  tété  et  pieds  nu»,  en  Chemise,  nue 
torche  de  cire  aUiiméf  en  U  aaiBj  écritaiu  infamants  devaiitet  der- 
rière; V'-s    -:  ^'  :■■■  .■'■•■    ;.,   ;  .  ■ 


cruel  de  penser  qu'un  frère  et  une  !>œiir  peuvént<«é  trouver '.riiiliiifat 
coucher  sur  une  place  publique  par  uiiMemps  des  plus  froids  et  dès  Htlus 

humides,  et  que, la  ijiison  pour  eux  aura\éij;un  biiiifaii.M 
;  —  IJn  événement  alirenx,  qui,  a  coù  é  wi  vie  à  iroisi  j^rsonne»,  aisu 
lieu  le  mercredi  27  à  l'hiîpiial  de  Niort,  ^aus  la  mstineë,  le  docteur 
Teilleux  visita  les  aliéné;  il  remariiua  un  fou  qui  douiiait  quelque»  si- 
«iies  d'cxasperalimi;  il  le  calma,  et  en  .sortantNies  cabanons,  il  pria  une 
(les  .s(i;iirs  de  laire  uiPilift  la  camis(ile  de  force  ;T\e  foii.  La  soeur  ré|»t)n- 
dit  qu'ilje  u'aviiii  qu'un  seul  iuljrmier,  et  qu'il.  u'\lail  point  assez  vigou- 
reux pour  s'emparer  de  cet  aliéné.  L'ordonnanCe  du  médecin  ne  fut 
donc  point  evccqice,  cl  il  se-reiira  sans  avoir  pu  se  iVirè  Obéir, 

Entre  onze  heures  et  midi,  le  fou,  dont  lexasp^aiion  n'avait  fait 
qiiaiigaieiiter  depuis  le  malin,  profita  du  peu  de  surveillance  qu'on' 
exerçait  sur  lui  pour  mouler  sur  un  arbre  et  pour  casser  une  branche 
énorme  ;  il  dcsceiidit.  et,  s'approchanl  d'un  autre  fou^en^se  servant  de 
sa  branche  comme  d'une  massue,  il  lui  bii.sa  leciftue;  il  coiirut  sur  un 
antre  fou,  et  le  tiiatjieiireux  éprouva  le  même  sfwt.  Un  troisième  fou 
tomba  encore  sous  séï  coups,  et  un  quatrième  él.Vil  près  de  Succomber, 
lorsqu'on  accourut  aitxçiis  qu'avaient  jtoussés  les  victimes,    V 

Le  fou,  ancien  réfracl.'ure  vendéen  quia  perdu  ,t'esprjLaprès  sa  co(i- • 
damnation,  lit  la  jilus énergique  résistance,  et  il  fut  impossible  del'àp-, 
jirocher.  C'est  nu  liomme  dune  hante  taille,  nerveux,  et  d'une  vigueur- 
cioiiiiaiite:  Il  braudi.ssait  autour  de  sa  tête  .sonéiionne  hâion,  e1  iNnti- , 
midait  to.ites  les  personnes  qui  l'eulonraieut.  Bieniût  le  médecin  d«k  a- 
liéués,  le  juge  d'instruction,  le  procureur  du  roi,  les  administrateurâde 
l'hâpiial  et  la  force  armée  arrivèrent  :  le  fou  reçut  un  coup  de  pierre  ;  il 
se  retira  alors  dans-  sou  cabanon  et  menaça  de  tuer  ceux  qui  le  «ui\ 
vraieut  Jl  paraH  avec  une  grande  adresse  les  coups  de  sabre  ou  de  baioBt 
nettes  qui  étaient  dirigés  contre  lui,  et  sa  résistance  paraissait  ne  pM 
pouvoir  étie  vaincue.  .      •    »  ,     • 

Quelques  personues,  eh 'voyant  élendues  au  milieu  de  la  cour  les 
victimes  de  sa  brutalité,  voulaient  qu'on  en  finit  de  suite  arec  ce  fou  qui 
ressemblait  à  uue  bêle  féroce,  et  qu'on  fit  feu  sur  lui.  Le  docteur  «'op^^ 
posa  à  cet  avis,  et  il  deuianda  si oii  voulait  s'en  emparer  à  l'instant  on 
si  on  préférait  attendre  quelijuet  heures.  On  lui  répiuidit  qu'on  désirail 
le  saisir  pour  le  mettre  aussitôt  dans  l'impossibilité  de  faire  aucun  mal; 
alors  on  ap|K>rta  de  la  paille  dont  ou  remplit  le  cabanon^  el  on  y  mit  le 
feu  :  la  fumée  devint  en  i>en  d  instants  très  épaisse. 

Le  brigadier  de  geudurinerie  et  le  docteur  se  précipitèrent  dans  l'inté- 
rieur, et,  suivis  d'autres  militaires,  ils  saisirent  le  fou  qui  s'était  réfugié 
-sons  sou  lit  ;  ils  le  porlèrent  au  milieu  de   la  cour,  et  on  iui.mit  laca- 
JÙîole_de  force.  On  voulait  se  ruer  sur  lui,  mais  ou  parvint  à  contenir 
l'iudignatiou  générale.  Le  docteur  lui  fit  de  fortes  saiguée8,°et  on  le 
transporta  dans  un  cabanon. 

Ce.  malheur  est  bien  déplorable.  I.e  sort  des  victilbes  qui  oM  suc- 
combé est  bien  triste,  et  il  est  à  souhaiter  que  de  promptes  et  bonnet 
mesures  viennent  apporter  le  plus  grand  ordi'e  dans  le  .service.  Un  seul 
infirmier  ne  peut  suffire  à  soigner  tons  les  fous  confiés  è  sa  garde;  il 
il  faudrait  au  moins  deux  ou  trois  infirmiers  d'une  grande  force  physi- 
que, qui  pussent  terrasser  les  furieux,  maintenir  l'ordre  et  prévenir  de 
fâcheux  accidents.'  {Revue  de  fOuett.). 

—- —   1  Oit  -—  :> 

Nous  empruntons  à  un  discours  prononcé  récemment  par  M.  $a- 
varl-M^r|el,  dans  la  chambre  belge,  des  détails  intéressants  sur  une 
,$péçiàijjLi  de  délits,  connue  eu  Béig;iqiie  sous  le  nom  de  haine  de  eenié7 
il  parait  que  cetie  spécialité  de  délits,  qui  ne  se  produit  plus  dans  un 
grand  nombre  des  provinces  belges,  n'a  fait  qu'aller  eu  augmentant  d^ns 
l'arrondissement  de  Tournai. 

a  La  haine  de  censé  est  uue  sorte  de  vendetta  Annl  les  effets  ne  sont 
pas  moins-  déplorables  que  les  crimes  qui  désulént  la  Corse.  C'est  la 
vengeance  qu'exerce  ou  fait  exercer  celui  qui ,  occupant  des  terres  à 
titre  de  location,  s'en  voit  privé  à  la  fin  du  bail,  soit  parce  que  le  pro- 
priétaire veut  les  cnliiver  lui-même,  soit  parce  qu'il  veut  les  concéder 
a  un  tiers. 

»  Le  détenteur  qui  occupe  à  titre  locatif  (/<};««  îti  localité  de  mau^ 
vain  gré,  se  iegarde  lellement  comme  posses.seur  ii,i,cpmmutable,(iu'il 
nest  pas  rare  de  lui  voir  traiter  dç  la  jouis.sance  e*  la'  partagererttre 
ses  enfants,  soit  par  contrai  de  maiiage,  soit  pardonaiionseutre-virs  et 
testamentaires.  Daiiirr»  fois,  il  la  cède  V des  liers  argent  comptant, 
nonotistaiit  telle  défense  que  cmitienne  le  bail;  et  si,  dans  un  teàips 
pins  oii  moins  éloigne,  le  pnqvriéiaire  vent  ^lisposer  de  son  bien';  il 
est  soumis  à /«  Ad i/ierfe  c«/<*c  dont  les  effeli  vont  aujourd'hui  just- 
quaux  plus  grands  excès. 

»  Deiii,_.siius  le  règne  de  Marie  Thérèie,  de.  glorieuse  mémoire,  la 
haine  de  ce^««e  désolait  certaines  partjes  de  la  Belgique 

»  Cette  a«ignste  princesse  voulut  y:  pourvoir  par  un  édit.  qui  ne  fut 
qiie  faiblement  execulé.  Cet  édit  cessa  dailleur»,  comme  bién-d'aulrès," 
par  le  droit  nouveau.  ,  * 

nSoiis  le  régime  français,  la  haine  de  cetne  s'exerçajtjordinairement 
par  lies  menaces  et  blessures,  et  surtout  par  la  destruction  de»  ingfrit- 
meiit*  aratoires,  genre  dedelu  qui  nécessita  une  loi  de  Pan  viii,  dé- 
rogeant au  code  de  brumaire  an  iv  :  mais  la  haine  de  ceniie  a  fait  au- 
jourd'hui de  tels  progrés,  qu'elle  procède  à  la  desiriiclion  de.s  bâtiments 
de  ferme  et  des  besiiaiit,.par  l'empoisonnement  des  animaux,  parlfin^ 
cendie  cl  Passas:  iiiat.      '  , 

»Et  quoique  l'opinion  ])ubliqiie  ne  se  trompe  iiresipiejamais,  la  preuve 
de  la  culpabilité  est  d'autant  plus  difficile  ,  (|iied  ordinaire  le  crime  ne 
se  comniel  point  dirccteineut  par  l'occiipeiir  évincé  ,  itiais  par  un  tiers 
qui  obticndia  le  même  service  éventuellement  dans  son  intérêt. 

.»  En  vain  les  magistrats  se  hàteul-ils  de  constater  le  crime  ;  en  vain 
emploient  ils  pour  sa  répression  tout  ce  que  peut  suggérer  le  zélé  et 
l'aplilnde,  il  est  presque  sans  exemple  qu'ils  obtiennent,  directement  fu, 
moins,  le  moindre  témoignage  sur  sa  culpabilité. 

»il  faut  savoir  attendre  JHiur  saisir  le  coupable,  et  cette  attente  même 
est  désolante.  '  '  •      ■    f 

»  Pourquoi  ce  silence  ?  C'est  que  les  honnêtes  gens  redout<;i\tjMVr 
eux-mêmes .  pour  l«nr  famille ,  pour  leurs  maisons  et  leurs  proprietét, 
\k  vengeance  des  aeeosés. 
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et  lès  dragées  sont  alors  njcoavcrtcs  d'une  pâte  très  fade  au  Hed 
d'être  revèiucs d'une  couche  de  sucre.  C'est  une  pratique  Ticieuse 
qui  n'est  rien  encore  auprès  de  l'habitude  de  quelques  fabricants 
qui  colorent  les  dragées  avec  des  .couleurs  .vénéneuses,  comme  le 
jaune  de  chrome  (chrômate  de  plomb),  le  vert  de  scheele  (arsénile 
de  cuivre),  le  minium  (oxide  rQUge  de  plomb),  le  vermillon  (sulfuie, 
rouge  de  mercure).  De  telles  pratiques  sont  de  véritables  attentats 
contre  la  santé  publique. 

^  De»  praline». 

Pour  faire  les  pralines  on  emploie  le  sucre  qui  reste  au  Jonddes 
bassinet  après  la  fabrication  des  dragées  commîmes;  on  se  contente 
de  le  faire  cuire  fortement.  On  donne  aux  pralines  la  couleur  rouge 
en  les  trempant  dans  une  dissolution  de  cochenille.  Afin  d'écono- 
miser la  cochenille  et  d'obtenir  plus  facilement  une  couleur  bril- 
lante, certains  fabricants  ont  poussé  l'inipriidence,  il  faudrait  peul- 
Âtre  dire  l'audace,  jusqu'à  employer  du  cinabre  (sulfure  de  mer- 
"cure)  pour^olorer  des  pralines  qui  ont  été  expédiées  en  province, 
loin  dé  la  surveillance  du  conseil  de  salubrité  de  Paris,  dont  on  doit 
louer  le  lèle  à  démasquer  les  fraudes  et  les  turpitudes  du  commerce. 


éhohté 


quèsi dans  d@p  nà<ltiiéi  ■tecjëi  jpàtei  dont. nous  Tenonrdi' 
ner  l'idée.  Souvent xeï~fruits  artificiels,  que  le  commerce  él 
livre  pour  de  vrais  fruits,  n'en  contiennent  même  pas  le  jus. 

Mais  ce  n'est  rien  que  d^étre  ainsi  pris  pour  diipe  et  d'acheter, 
par  exemple,  du  sucre  d'orge  ou  de  pomme  qui  ne  contienne  ni 
orge  ni  jus  de  pomme,  (on  fait  tous  les  aiiS  des  milliers  de  kilo- 
grammes de  sucre  d'orge  ou  de  pomme  qui  se  trouve  dans  ce  cas, 
i  tel  point  que  le  sucre  d'orge  ou  de  pomme  véritable  est  l'excep- 
tion ).  O  n'est  rien  d'être  dupe  :  il  ne  faut  pas  être  victime  des  em- 
poisonnements du  commerce  déshonnéle  ou  imprudent.  Or,  s'il 
faut  se  métier  des  bonbons,  il  ne  fautes  moins  se  tenir  en  garde 
contre  les  boites  ou  contre  les  papiers  qui  leur  servent  d'envelop- 
pes. On  a  constaté  qiie  bi^aùçoup  de  ces  papiers  étaient  recouverts 
de  blanc, de  plomb  ou  d'arséuile  de  cuivre- 

Ne  serait-il  pas  de  la  plus  haute  importance  que  les  membres 
des  conseils  de  salubrité,  dans  les  localités  oii  il  y  en  a,  ou  des 
exp<;rt$  officiels  lissent  des  visites  fréquentes  dans  les  magasins 
et  les  laboratoires  des  confiseurs  et  des  différents  ouvriers  fabri- 
cants de  bonbons  ,  pour  vérifier  si  le&  sucreries  qui  sont,  &  cette 


Fond»  anglai».  —  Londres,  29  décembre.  —  Consolidés,  «a  t|36|8; 
esp.  actif,  31  3i4;pactugais,U4  3t4r  mexicains,  ai  7(8;  ft  0|0  bollan. 
dais,  »9  7|e;  a  i|a<<ito,  6«;  Riiucn,  32  3|8;  Orléans,  a»  H4. 
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Spectacle!  du  51  déc«aibi>e. 

»  h.  >|*  OFÉBA.  —  Guillviiine  Tell. 

»  h.  ni»  TKàATaB-raAMÇAia  —  Let  Vèpre«.  Le  Malad*, 

»  h.  »)»  orÈMJL-cotaïqvu.  —  L'Kau  mvrteilleuse.  Le  FuiU  d'amour. 

>  h.  »|»  ODÉOM.  —  IjK  laird  de  Uunillicky. 

»  II.  »|»  ▼AiniavlU.É. — Le  Cliiteau.  Due  Mre.  L'Homme  btaté. 

G  h.    1(4  TAaiàTBa.—Kuqui'riiiette.  Le  Gamin.  CootiliU-.  . 

»   h.   «I»  rAX.AIB  &OTAX.  —  Une  invasion.  Cnrabai.  (U>ur  de  Gcrolflem.  Brelan. 

?  It,  »|»  «TiniASB.  —  Manon.  Angélique.  Daniel.  Cadet.  L'Italiea.'  ,. 

»  h.  n|B  rOKTB-BT-MABTUi, — Ia:  grand  CiiiiMD.  La  Tuur.  liei  Marquises. 

u   h.   »|u  AMUOa-COKIQVa.  —   Le»  Buliéuient. 

6  b.    i|i  «Aira.  —  Stella. 

»   b.   »|u  cownm.  —  Molière.  Tout  miel.  Pierrot.  loleruède. 

»   b.   »|»  CIBQOa.  — L«  Vengeur.  Le«  Guide*.  Moriu.  ^ 


Vrodnits  végétaaz. 

Taxe  du  pain.  Le  prix  du  pain  est  augmente 
d'un  eeniiine  par  kilogramme  pour  la  première 
quiniaine  de  jaiiTier.  -, 

Court  (ia  céréales.  —  PROVINS,  3o  décem- 
bre. —  Froment,  première  qualité,  ig-îo  ; 
4eMsièfiie,  17;  prix  moi d«  fermes  qu'au  marché 
précédeRt.  Avoine,  6  fr.  ^ 

ETAMPKS,  3o  décembre.  -«  Froment,  pre- 
■lière  quai.,  9t-3i  ;  d<Hixiemé,  i*t66  ;  troisiè- 
me, 19-31.  Méleil,  première  qualité,  17-66; 
deuxième,  1 6  ;  troisième,  14-66.  Orge,  premiè- 
re quai.,  1 3-3 1; deuxième,  (i  ;  troisième,  i  iSé. 
'  Avoine,  première  quai.,  7-3i;  deuxième,  7; 
troisième,  8-66. 

POriJT-.\lJDEMER  ,  »6  décembre.  —  Fro- 
ment, !»3-9$.  Seigle,  14  fr.  t>rge,  i  T  fr.  Avoine, 
8-5o.  Taxe  du  pain,  première  quai.,  44  ceut. , 
deuxième,  35. 

GISORS,  a6  décembre. —  Froment,  ig-iS  ; 
Méteil,  17.  Orge,  9-75.  Avoine,  6-40.  Taxe  du 
pain,  première  qualité,  3ic.  ;  deuxième,  aC. 

LES  ANDELTS,  16  décembre.  —  Froment, 
19-96.  Méteil,  18, Seigle,  ia-75.  Orge,  io-i5. 
Avoine,  6-5o.  Taxe  du  pain,  piemieie  quai.,  3o 
c;  deuxième,  aS  c. 


ARRAS,  3o  décembre.  T— Blé  blanc,  18  à  19- 
5o.  Blé  roux,  i6-5oà  ig-aS.  Seigle,  10  à  11- 
i5.  Escourgeon,  11  à  n-40.  Avoiiié,  6  à  6-40. 
Farines,  première  qualité,  35  à  35-$o;  deuxième, 
53;  troisième,  3o  fr.  les  100  kil.  Les  farine*  sont 
en  hausse  sur  la  \\Vx  d'Arras. 

METZ,  a 8  décembre.  —  Froment,  première 
qualité,  17;  deuxième,  i5-4i  ;  troiaiéme ,  i4; 
Orge,  7  à  8.  Ava,ioe,  5-719  i  6. 

LONS-LÈ-SAULNIER,  a8  décembre. —  Fro- 
ment, première  qualité,  i3;  deuxième,  s  a  75; 
troisième,  ao-5o.  Seigle,  i5.  Orge,  lâ.  Avoine, 
9.  Maïs,  17. 

LA  GIjIL,LOTIERE  (RhAne).  —  Froment, 
poids  de  74  à  75  kil.,  aa-5o  i  ai  l'hect.  Fro- 
ment, les  100  kil.,  a8-5o  à  a8-75.  Seigle  du 
Dauphiné,  i5'à  i5-nb  l'hect.  Id.  Bourgogne  et 
Champagne,  i4-a5  i  i4-5o.  Orge  du  Dauphiné 
pour  la  brasserie,  i5  à  i5-a5.  M.  Bourgogne  et 
Champagne,  ii-'56  à  i4-  Avoine  grise,  9.  Id. 
nuire.  Us  Sarrarin,  10.  Maïs  vert,  8-aî  à  8-5o. 
Marché  assrx  approvisionné. 

Farines,  première  qualité,  44  I""-  '«»  'o»  l^''  ! 
deuxième,  4[-5o.  Au  comptant,  sans  escompte, 
première  qualité,  4a-5o;  deuxième;  40. 

TOULOUSE,  37  décembre.— Froment ,  pre- 
mière qualité,  aa-5(i  k  a3  fr.  ;  deuxième,  at-5o 


!'f'ri5-io 
M  fr.— 


à  aa  fr. ;  troisième,  ao  à  ai  fr.-^Si«i^ 
à  16  fr. —  Avoine,  10  f.  a9C;'-^Orgè, 
Mai»,  10  fr.  a5  c, 

MARANS,  a6  décembre.— Froment,  première 
qualité,  18  fr.  3*3  c. ;  deuxième,  17  frt  66c. — 
Orge,  i«fr,  —Avoine  ,  première  qualité,  7  fr.  ; 
deuxième  qualité,  6  l'r.  33  c. 

A  ODESSA  (Russie) ,  au  baMr  du  8  décembre, 
les  blés  durs  ont  valu  de  7  fr.  60  c.  i  8  fr.  45  c. 
l'hectolitre.  Blé*  de  Pologne,  10  fr.  70  i  11  fr. 
i&  c.  Affaires  tré*  calmes-  peu  de  traosactioas  eu 
froment. 

Avoine,  515  1 5. 

fourragei.  LA  GDILLOTIÈRE  (Rhàiie).— 
Foin,  3a  fr.  56  c.  il  35  fr.  les  5oo  kilogrammes. 
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■  ARR^AS'j  So  décembre.  ---  Court  des  huiles 
de  graines.  Huile  de  colza,  79-5o  a  80  fr.  Lia, 
76.  Camélioe,  75.  OEillettebun  goût,  77-50;  id. 
claire,  8L  il  83;  iJ.  rouise,  76.  Huile  épurée, 
8«fr. 

STRASBOURG,  i5  décembre.— Hnile  de  na- 
vette, 90  f.  les  100  k'Iug.pd.  épurée  pour'quin- 
quet<,  97  fr.  OEilIrtle  bnu  goût,    100  à  108  fr. 
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ses.  Colu,  ao  â  a3  fr.  i'hectol.  Œillette,  ao  1  aa- 
5o.  Camélinè,  17  à  ao  fr. 

LILLK,  39  décembre.  —  Colza,  ai  à  36  fr. 
Œillette,  lu  à  ai-5p.  Lin,  18  i  3ifr.  Caméli- 
nè, 18  à  31  fr. 

LA  GUILLOTIÈRE(Rb6ue),  33  décembre.-r 
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METZ,  36  décembre. — Roeufi,  premierequa- 
...é,  I  fr.  30 c;  deuiieme^a  fr.  18  c.;  troi- 
sième, I  fr.  16  r,  le  kilogramme  sur  pied. — 
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o4c,  ;  deuxième,  98  c.  ;  troisième,  91e.— 
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i5  c. 
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Court  Jet  laimtt  ttpagmtUi  em  titlrtpit  <k  BA- 
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Petits  boeufs  de  39  kilug.  etan-deasous,37  i  38  fr. 
Vaches,  43  à  44  fr.  Veaiix  socs  en  poils,  >  à  *• 
iule  kilog.  ,A.  T. 
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conienïir  et  mordre,  telles  paraissent  être  leurs  suprêmes  fonctiofus. 
Et  cependant,  qiii  dit  gouvememont  dit  conduite,  direction;  et 

^cesmols  inipliqiietil  nécessairement  la  cujinaissancc  d'une  ïoiife 
à  suivre,  d'un  but  à  atteindre.  Voyez  en  mer  celui  qui  tient  la 
barre  du  gouvernail!  Se  contenle-l-il  de  louvoyer  au'^hasiird? 
Les  yeux  vers  les  asires  ou  vers  la  boussole' ,  celte  autre 
étoile  polaire  que  la  honlé  de  Dieu  a  donnée  à  l'houinio;  ne  sait- 
il  pas,  à  travers  le  vent  et  les  écueils,  conduire  an  port  le  na- 
vire confié  à  sa  direciion?  Serail-re  donc  Irop/'xiper  do  reux 
qui  se  mettent  à  ia  léle  des  peuples  que  de  pn'î/jidre  (|ii'ils  (Joi- 
venl  connaître   la  route  qu'il  faui  tenir  et  le  but  qu'il  ruil  al- 

,   teindre?  / 

Or,  à  voir  le  train  des  choses,  n'est-il  pas /vident  (|ue  (•((ux  (pii 
gouvernent  en  Europe  n'ont  ni  la  science  ^i  la  loinécessains 
pour  remplir  dignemeni  lu  mission  qu'ils/e  donneiil,  caraui^une 
de  leui-s  œuvres  ne  lémoigne  et  de  ceilt  science  et  de  celte  loi  : 
c'est  en  aveugles,  et  au  jour  le  jour,  qu'ils  vont  et  qu'ilsi^'avancenl 
à  iitoiis,  poussés  et  emportés  malgré  eux,  plutôt  qu'entraînant  et 
guidant  sponianément  les  nations  dont  ils  se  disent  pourtant  les 
chefs.  / 

D'oùvient  doncca.  éi/ange  et  Complet  désaccord  entre  le  fait 
et  le  droii,  eutit;  le  tonctionnairif^et  la  fonction? 

C'est  que  dans  les  pays  à  gouvernement  absolu,  c'est  le  hasard 
de  la  naissance,  et  dans  les  pays  à  régime  représentatif,  c'est  la 
victoire.dàns  les  tournois  puliiiques  pu  dans  les  amphithéâtres 
parlementaires  qui  donnent^le  pouvoir.  Aussi,  chez  nous,  depuis 
trop  long-temps  hélas!  voyons  nous  à  la  tète  de  la  nation  les 
plus  hâbleurs  et  non  les  i>lus  habiles  !  Heureusement,  les  décep- 
tions immeoses  et  les /ésultats  complètement  négatifs  qui  ont 
toujours  suivi  l'élévation  subite  et  immériléc  de  ces  trionipha- 

.  leurs  de  tribune  les/ont-ils  tout-à-fait  déconsidérés  auprès  des 
bons  esprits;  et  il /a  tout  espoir  maintenant  que  ce  n'est  plus 
dans  leurs  rangs  que  la  nation  irait  désormais  chercher  ses  sau 
veurs  'et  ses  guidi 

La  politique  bavarde,  ignorante,  guerrière  et  stérile  a  fait  son 
temps;  vienne  donc  la  politique  active,- savante,  pacificiue  et^fé- 
cunde  ,  la  vraie  politique  enlin,  celle  qui,  pieinede  foi  dans  l'u- 
niversalité de  la  Providence,  et  prenant  pour  boussole  les  im- 
muables attraciions  de  l'homme,  tendra  par  tous  ses  elTorts  vers 
l'établissement  progressif  du  bonheur  général,  comme  but  unique 
et  supréine 
D'autres  temps,  d'autres  hommes  !  Que  les  illustres  langues 

^comme/les  illustres  épées  rentrent  donc  dans  le  repi^  ;  et  que  la 

'terre  pacifiée  voie  enfin  le  régne  de  l'intelligence,  de  la  force  et 
de  musiice  désormais  unies  et  associées  !  Déjà  même  chez  tous 
les  peuples  surgissent  de  toutes  parts  ,  dans  le  domaine  de  la 


ses  jeugés  et;  vives  facultés  ;  c'est  que  la  raison  et  la  jscience  vont 
désormais  guider  et  éclairer  cetiéactivilé  igporante  qui  n'agis- 
sait jusqu'alors  que  par  boutades  désordonnées. 

Et  si,  dans  Ils  temps  passés  et  dans  les  temps  modernes,  le 
génie  de  certaines  nations  et  de  certains  hommes  a  jeté,  queUpies 
lueurs  brillantes,  ces  manifestations  irié^uliere»  et  incoljérenies, 
saillîés  heureuses  et  instinctives  de  leulauce  du  mond  ',  doivent 
l'aire  pressenlir  tout  ce  que  peuvent  enfanter  de  grand  et  de 
glorieux  les  ardentes  ei  puissantes  f.iculiéi  de  sa  jeunesse.  Ain- 
si les  courts  et  rares  beaux  jours  de  l'hiver  rappellent  et  promel- 
UMii  le  soleil  vivifiant  du  printemps. 

II  faut  donc  désormais  d'autres  niattresj  d'autres  occupations 
à  l'hunianilé  dans  citte/ph'ase  nouvelle  de  sa  vie.  Loiii  donc  tou- 
tes CCS  puéiiles  fantasniagiories,  tous  ces  mensonges  ridicules  ou 
terribles  (|ui  amusaient  elj  épouvantaienl  u>ur-à-lour  son  im:igi- 
naiion  1  Trêve  a  ces  (]uer|lles,  a  ces  coinbals  qui  occupaient  si 
cruellement  sa  turbulente  activité  !  Arrière,  économistes  stériles, 
pdlilicjues  éjçojstes,  rhéteurs  creux,  mais  sonores!  Faites  place  à 
la  politiqueféconde,  humaine,  sociale,  certaine  comme  la  Science, 
ardente  coiiime  la  Foi  :  Science  et  Religion  tout  ensemble  !... 

Que  sous  cette  double  inspiration,  l'homme,  affranchi  pour 
toujours  des  erreurs  et  des  failîlèsses  de  l'enfance,  poursuive  le 
développement  progressif  et  régulier  de  ses  forces  et  de  son  in- 
telligence ;  qu'il  di^nipte  et  s'approprie  toutes  les  puissances  de 
la  nature,  pour  embellir  et  fécondera  son  profit  cette  terre,  son 
domaine  et  son  royaujuc  ;  prép;trant  ainsi  par  les  belles  oeuvres 
actuelles  lesMerveilles  futures,  par  le  bouheur  des  races  pr^* 
sentes  celui  des  races  à|  venir! 

Lebien  public!  le  bouheur  pour  tous  et  pour  trtrrcnn  !  n'est- 
ce  pas  la  le  vœu  de  toute  ùme  honnête,  la  passion  des  grands 
cœurs,  le  but  de^notre  époque  ardente  et  inquiète?  Sainte  et  pa- 
cifique croisade  qui  se  prépare  aussi  aux  cris  de  •  Dieu  le  veut!» 
Déjà  les  poètes,  ces  hommes  aimés  et  inspirés  du  ciel,  chantent 
l'avènement  de  (;eite  ère  nou\elleel  travaillent  à  eu  préparer  les 
voies;  lèà  faibles  eties'malheureux  espèrent,  les  méchauis  seuls 
.blasphèment  et  calomnient.  Qu'ils  soient  pardonuéSf  car  ils  ne 
savent  ce  qu'ils  disent  !  ,' 

Sans  doute,  bien  des  douleurs  et  des  misères  publiques  et  pi-i- 
vées  pèseront  encore  sur  cette  terre,  et  pour  long-temps,  peut- 
éli  e,  l'humanitë  aui  a  peine  à  se  débarrasser  complètement  des 
infirmités  et  des  lèpres  de  son  enfance;  mais,  après  tout,  ces 
temps  heureux  que  nous  prévoyous,  pour  être  loin  de  nous,  n'ey 
sont  pas  moins  certains;  aussi  ni  les  sarcasmes  ni  les  calom- 
nies ne  détruiront  nos  espérances  et  n'arrêteront  nos  efforts. 
Le  vieillard  qui  plantait  disait  avec  bouheur:  «jyos  arrières- 
neveux  nous  devront  cet  ombrage.  •  —  C'est  uo  semblable  sen- 


ïMai-quises,  se  sunt  emparés  desU«s  Sahdwi<ch  (t;  et  «ie.ia  Noiivelle- 
Zétanile,  qui  sont  d'une  importance,  d'une  étendue ,  d'une  valeur  ^loti- 
ti(pic,  maritime  et  commet ciule  beaiicuiip  |ilns  con»idérahl(;.  Dans  l'o- 
ccan  Indien,  ils  avairnt  déjà  Maurice,  le  plus  beau  et  le  meilleur  purt  de 
ces  paiag^s  ;  Maurice,  qui  jadiii.  twoté^eait, Bourbon,  et  qui  aujouiil'luii 
le  invuace.  Mais;  dii  muuieiil  que  n6ii.savon:>  fait  mine  de  vouloir  rivn- 
li^ier  avec  Maurice  et  de  nous  établir  sur  la  cdl'c  de  Madagascar,  IfS  An- 
glais uni  rcpoiidu  en  venant  pljUier  lenr|)avillon  sur  les  mêmes  ci)ies. 
Seulement ,  nuus  avions  choisi  im  climat  meurtrier  ,  iin  point  inliabi  - 
table;  les  ÀM^'jais  ont  choisi  un  climat  sain,  uii  point  facilement  te- 
nable  et  t]ui,  t>oiis  le  rapport  uiàrîiime  .équivaut  a  hur  établissement 
ce  Maurice;  ainsi,  conire  Bourbon  ,  ils  avaient  Maurice;  contre  iNo^-.se- 
Bé, ils  auront  Diego-SouafÇz,rinrdes  meilleurs  et  des  plus  beaux  poils  du 
nionle.  ' 

»  tioHS  lie  le  leur  reprochons  pat  ;  ils  veillent  au  M)\n  de  leurs  in- 
térêts ;  ils  ont  raison.  Mais  lions  reprochons  au  gouvernement  français 
de  n'en  pas  faire  autant  et  de  s  humilier  partout,  de  s'effacer  partout,  de 
parloiit  uous  amoindrir.  » 

Vous  ne  reprocheriez  pas  aux  Anglais  la  prise  de  Dicgo-Souarez  ! 
ô  nationaux  à  courte  vue  !  à  quoi  songez-vous  donc /  Comuieol  !  , 
vous  échauffez  incessamment  le  san^' xle  la  France  pour  la  pous- 
sera voler  quelques  menues  provinces  sur  le  Rhin,  et  vou^  n'ar- 
vez  rien  h  dircet  à  reprocher  lorsqu'on  enlève  à  la  nation  son  pro- 
pre bieun  un  bien  d'un  prix  inestimable  ?  Vous  laisseriez  impuné- 
ment dépouiller  le  pays;  et  parce  que  des  possessions  sont  loin- 
taines", elles  ne  savent  pas  éveiller  vos  sympathies? 

Ignore'zavous,  par  hasard,  que  l'Ile  Male^ache  est  un  empire  que 
nul  peuple  n'a  le  droit  de  toucher,  car  la  France  y  a  planté  son  pa- 
villon de  suzeraine  et  de  maltresse. 

Mais  laissons  le  national  avec  son  innocence  et, fa  placidilé^et 
venons  auniinistère.  ;'  ... 

Ministres  de  la  France,  n'oubliez  pas  que  vous  devez  compte  au 
pays  et  de  ses  domaines  et  de  son  honneur.  Vous  pouvez  bien  im- 
punément laisser  s'appauvrir  la  gloire  de  la  nation  par  la  faute  de 
votre  politique  tranquille  et  modeste ,  mais  il  est  des  hontes  qu'un 
grandj^iiple  ne  saurait  accepter. 

La  nouvelle  que  nos  feuilles  libérales  a<jc}i|;il lent  avec  tant  de 
calme  a  été  livrée  à  la  publicité  par  le  journal  J'C/iir^fâl,  auquel  un 
correspondant  de  l'Ile  Bourbon  écrit  ce  qui  suit  : 
v;,  «  Des  lettres  de  Maurice  aiiiioucent  que  les  Anglais  ont  pris po.«essiT)n 
df;  l>iego-^onarez,|K>rl  magmtique  de  Madagascar.  Ce  port,  formé  par  la 
ii«tire,  et  un  dés  plus  beaux  du  luondi',  est  situe  dans  un  pays  tics  fer- 
tile et  eu  même  temps  tort  sain.  (:'e>t  le  seul  point  qui  puisse  offrir  un 
abri  sur  à  nos  flottes  cl  reniplacei'  Maurice.  On  ne  comprend  donc  pas- 
ici  que  le  goiiveriiemenl  français,  malgré  tous  les  avis,  ne  s'-en  soit 
.  pas  mis  en  possession,  ce  qui  est  très  facile,  ce^port  dant  situé  dans  Un 
1  pays  appartenant  aux  Séclaves,  nos  alliés.  Les  Seclavcs  en  avaient  été 
chassés  à  la  vérité  par  les  Dros,  mais  ils  avaient  le  droit  pour  eux,  et  il 

i 

(i  )Celieoccu|>alioo  n'a  pas  eu  de  suilrs,  ou  te  jail.'/    ^  _^ 
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L'homme  le  plus  indifférent  au  spectacle  de  la  nature  ne  peut  s'empêcher 
d'être  ému  en  présence  des  faits  d'histoire  naturelle  offrant,  avec  ses  pas- 
sions et  ses  sentiments,  un  rapport  saisissant  qui  peut  souvent  devenir  la 
source  d'une  louchante  instrncti(in.l..es  passereaux,  ordre  nombreux  dont 
M.  I.  Geoffr.oy-Saint-llilaire  s'est  occupé  dans  plusieursleçons,sans  vivre 
à  l'état  domestique,  sont  cependant  presque  les  commensaux  de  l'homme. 
Oa  connaît  l'assurance  intrépide  du  moineau  franc.  Pas  plus  tard 
qu'hier,  en  arrivant  à  Versailles  par  le  chemin  de  fer,  nous  admirions 
le  sangfroid  d'une  troupe  de  braves  moineaux  qui  regardaient,  sans  se 
déranger,  un  convoi  prendre  son  élan;  ils  venaient  ramasser  des 
miellés  de  pain  presque  sous  les  roues  d'unclocomotive,  sans  s'effrayer 
ni  de  ses  sifflements,  ni  de  sa  vapeur,  ni  de  sa(  fournaise,  non  plus  que  du 
tumulte  causé  par  la  foule  des  allants  et  venants.  Hienqu'àla  manière 
dont  il  regarde  l'homme  en  face,  toujours  dans  les  yeux,  on  reconnaît 
dans  le  moineau  franc  un  type  d'effronterie  imperturbable.  Cet  oiseau 
jouit  encore  de  plusieurs  avantages  naturels  dont  le  professeur  n'a  pas 
parlé  ;  nous  imiterons  sa  réserve:  tout  ce  que  nous  nous  permettrons 
d'insinuer  i  cet  égard,  c'est  que  le  moineau  peut  exciter  un  sentiment 
d'eiiviechez  ceux  qui.  nés  sous  l'influence  de  la  consiellalion  des  gémeaux, 
sont  portés,  an  dire  de  Nostradamus  et  de  Mathieu  Lsensberg,  a  préférer 
Vénus  à  Bacchns. 

Le  moineau  n'est/^monogamftqne  pour  ime  saison  ;  tous  les  passe- 
reaux sont  monogames  à  divers  degrés.  Les  plus  intéressants,  sons  ce 
point  de  vue,  sont  les  oiseaux  monogames  pour  toute  leur  vie,  comme 
l'hirondelle.  Le  divorx-e  est  inconnu  chez  les  hirondelles,  de  ménrctpnr 
les  secondes  noces,  en  cas  de  veuvage;  ces  mœurs,  chez  les  oisfcanx,  ac- 
compagnent toujours  un  instinct  très  développé.  Chez  l'hirondelle,  la 
monogamie  à  perpétuité  est  d'autant  |[Mus  remarquable  que  ces  oiseaux 
vivent  en  société  et  qu'ils  émigrent'én  bandes  innombrables,  .sans  ipic 
jamais  ni  la  fréquence  des  occasions,  ni  la  satiété  ne  viennent  rompre  ou 
relâcher  le  lien  qui  les  unit;  de  telles  unions  ont  réellement,  et  dans  le 
vrai  sens  du  mot,  un  caractère  sacré.  Ce  ne  sont  point  ici  des  croyances 
populaires  ondes  jeux  de  l'iàiagination  des  poètes  ,  ce  sont  des  faits 
confirmés  par  de  longues  séries  d'observations. 

Le  célèbre  observateur  Spallanzani  a  vu  revenir,  dix-huit  ans  desuite. 
le  même  couple  d'hirondelles  au  même  nid.  Ce  fait  prouve  à-la-fois  la 
CôiisTance  des  hirondelles,  leur  longévité,  et  la  facilite  avec  laquelle  cet 
oiseau  si  faible,  si  chètif  en  apparence,  échappe  aux  dangers  përiodi'- 


ques  d'une  lointaine  émigration,  répétée  tous  les  ans  à  la  même  épo<pie  : 
tant  la  nature  prend  suin  de  conserver  les  espèces  utiles  à  l'homïne  ! 
On  doit  encore  à  Spallanzani  de  curieuses  observations  sur  la  rapidité 
du  vol  de  l'hirondelle;  ayant  pris  dans  son  nid  une  hirondelle  mère  de 
famille,  il  la  lit  tran.'«porter  à' environ  iflO  kilomètres  de  son  nid;  les 
heures  de  départ  et  d'arrivée  étaient  soigneu-senient  notées  avec  un  chro- 
nomètre à  seconde;  l'hirondelle  revint  à  sou  nid  avec  une  vitesse  de^tfs 
kilomètres  à  l'heure.. 

Quant  au  fait  de  la  mort  volontaire  d'un  des  oiseaux  dont  l'antre  a 
péri,  de  nombreuses  et  sérieuses  observations  ne  permettent  pas  d'en- 
douter;  la  veuve  ne  survit  pas  à  son  mari;  la  lidélité  de  l'époux  est  e13c- 
tenientia  même  pour  la  compagne  qu'il  a  perdue.  ~   , 

Il  y  a  donc  un  double  meurtre,  inutile  et  doublement  cruel,  à  tuer  une„ 
pauvre  hirondelle,  dont  la  chair  ni  la  plume  ne  servent  à  rien;  et  dont 
vous  tuez  deux  du  même  coup.  Dieu  ne  vous  a  pas  donné  le  droit  de  faire 
mourir  de  douleur  l'être  aimant  qui,  loin  de  vous  nuire,  se  pialt  autour 
de  vos  demeures,  où.  sans  sa  présence,  vous  ne  sauriez  atteindre  les  in- 
commodes ennemis  dont  l'hirondetle  vous  délivre. 

Nous  avons  déjà  exprimé  le  vœu  de  voir  l'hirondelle  placée  sous  la 
protection  de  la  loi  :  M.  I.  Geoffroy-Saint-Hilaire  ne  perd  pas  une  oc- 
casion de  revenir  sur  c-tte  nécessité.  '  , 

Nous  ne  quitterons  pas  l'hirondelle  sans  rapporter  deux  traits  parti- 
culiers qui  caractérisent  d'une  manière  inconiestable  l'rsprit  de  frater- 
nité des  hirondelles  et  leur  di.-positiôn  con>lanie  à  se  porter  scccnirs  en 
cas  de  besoin.  Une  hirondelle  s'était  prise  par  hasard  dans  le  nœud  ccu^ 
lant  d'une  ficelle  de  cei-r-volaiil  restée  accrochée  à  la  corniche  d'une 
mai.sBîi;  ses  cris  de  délic-sc  attirèrent  autour  d'elle  ses  compagnes,  (jui 
tinrent  conseil  pour  ta  délivrer.  Ne  se  trouvant  pas  eu  nouibie,  elles 
vont  chercher  du  renfort;  il  eu  vient  des  milliers.  Alors,  chacune  va,  en 
pass84it,  douiier  un  coup  da  bec  a  la  corde,  tontes  Jrappaiit  sur  le  même 
point,  tant  qu'à  la  fin  la  prisonnière  Qit  délivrée;  et,  touillée  par  terre, 
ses  compagnes  rentonrèrenl  en  foule,  .semblant  la  féliciter  et  l'encoura- 
ger. Bientôt  elle  se  débarrassa  du  bout  de  ficelle  et  put  s'envoler;  la 
troupe  se  dispersa  aussitôt.  Chaque  hirondelle  prit  son  vol  pour  re- 
joindre sa  couvée.  —  . 
_  L'autre  exemple  d'une  hirondelle  secourue  par  sa  tribu  n'est  pas 
moins  frappant.  Un  ménage  de  moineau,  sans  resi>ectpour  le  droit  de 
propriété,  s'étahlil  dans  un  nid  d'hirondelles;  il  en  défend  oiiiniàtié- 
mciit  l'entrée  aux  légitimes  possesseurs  ;  pas  moyen  d'obtenir  de  gré  ni 
de  force  le  dégnerpisseiiient.  Le  ménage  d'hirondelles  porte  plainte  et 
réclame rassisiancc  des  cnnarades;  des  centainlSs  d'hirouticlles  arrivent 
aiissittU  de  toutes  les  directions  ,  cliacune  ap|iortanl  dans  son  bec  sa 
truellée  de  mortier  ;.  l'usurpateur  est  en  ua  cli|i-d'oçil  muré  dans  te  do- 


micile usurpé.  .   i^ 

Ainsi  le  gazouillement  des  hirondelles  est  un  véritablelangage,  très 
varié  d'inflexions,  qui  leur  permet,  sans  nul  doute,  de  se  communiquer 
leiy  s  idées  et  d'agir  de  concert,  dans  des  limites  assez  étendues. 

Laissons  de.  côté  quelques  groupes  de  peu  d'importance ,  et  liàtons- 
noés  d'arriver  aux  genres  et  espèces  soumis  à  riiouime,  par  la  domesti- 
cation. Le  profes.seur  n'avait  pas  voulu,  sans  doule  pour  ne  pas  fati- 
guer son  auditoire,  épuiser  tout  ce  qu  il  avait  à  présenter  de  vues  géné- 
rales sur  la  domestication,  dans  une  leçon  précédente  dont  nçus  avous 
esquissé  les  traits  principaux.  Avant  d  aborder  le  grouj>e  si  digiiè-d'in- 
térêt  des  gallinacés,  il  saisit  cette  occasion  naturelle  de  tracera  grands 
traiu  les  lignes  les  plus  frappantes  de  ce  vaste  et  beau  sujet,  en  mon- 
trant tes  applications  à  tous  lés  êtres  animés  soumis  à  l'honimeet  asso- 
ciés à  sa  destinée  au  même  titre  que  les  oiseaux.  Le  preniier  rapjwrt 
de  l'homme  est  aussi  le  plus  simple  et  le  plus  général  ;  c'est  celui  du 
possesseur  à  la  chose  jMissédée;  c'est,  pour  les'  animaux,  l'état  de 
captivité.  . 

A  l'exception  des  insectes  microscopiques  et  de  certaines  espèces  dan» 
des  condiiions  exceptionnelles  ,  tous,  les  animaux,  selon  l'opinion  de 
■M.  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  peuvent  vivre  captifs  de  l'homme.  S'il  non» 
est  |)ermis  d'exprimer  ici  notre  opinion  personnelle,  ilnous  semble  que 
les  exceptions  sont  excessiveinenr  nombreuses.  Sur  la  surface  du  monde 
habitable,  rien  n'esi  plus  vrai;  l'homme  pcul,.M»'e  vivre  tous  les  ani- 
maux en  c;iptivilé.  Mais  il  y  a,  dans  les  prof<>i4deurs  des  mers  ,  où  la 
sondé  du  navigateur  ne  peut  atteindre  qu'à  peine,  des  ))oi>sons  consti- 
tues de  manière  à  ne  pouvoir  vivre,  non  pas  seuleutelit  hors  de  l'eau, 
tous  les  poissons  sont  dans  ce  cas,  mais  près  de  la  surface  de  l'eau, 
c'est-à-dire  que  leiitlié^sic  natatoire  crève  sous  une  pression  moindre 
que  <:elle  qu'ils  snpiiorlciitliabiiuelleinent  ;  l'iiomtiie  n'a  sur  ces  pois.sons 
aucun  moyen  d'action,  ei  l'on  ne  prévoit  pas  coiumeut  il  pourrait  en  ac- 
quérir, A  plus  forte  raison  les  cétacés,  les  baleines,  dont  les  lames  broyent 
incessaninient  des  millions  de  moilusqiies  ou  de  poissons  en  bas-âse, 
leur  nourriture  h;d)itni'llc  ,  ne  sauraienl-ils  vivre  captifs  de  l'homme. 
Lesniers  cbnvreiit  plus  des  (roisqiiarts  delà  surface  de  notre  plancic,  et, 
nous  pensons  que  la  puissance  de  riiommeest  très  restreinte  par  la  na- 
ture sur  les  habitants  des  mers.  L'iwuime  n'a  sur  les  poissons,  même 
d'eau  douce,  qu'un  pouvoir  de  innltipliçalion  et  de  destruction  pour  sa 
nourriture.  Les  poi.s.son.s  forment  une  classe  d'êtres  à  pari  dans  la  créa- 
tion, qui  ne-connaisseiit  ni  les  désirs,  ni  l'aniQur,  ni  la  maternité  ;  pas 
d'accoiiplertient,  pas  de  soii^s  de  la  frmelle  pour  ses  œufs,  pas  de  lien  , 
d'affection  po.sbible;  par  couséquenl,  pas  de  point  sur  lequel  l'homme  A 
puisse  appuyer,  pas  on  presque  pas  de  besoins  qui  n'échapt>ent  à  son  in  \ 
terwiition.  Eu  présentant  ces  vues  sur  l'éteuduCplus  graiidequ'il  ooa 


/       .      .. 


n'anons  ta.  dân<i  iiiiç  feuille  (<e  Bbiirbon,  du  mois  de^septembre, 
que  <lps  nouvelles  itçiu-s  de  Mnlef;ache  avaient. fait  rentrer  piéci-: 
pitaiiinienl  à  Saiiit^Rciiis  M.  le  i,'ouvi  rru  iir  fiiïzoche  alors  euloiiT- 
n<^e  daiis  l'Ile.  Ce  petit  fait,  sur  lequel  nous  n'avons  pas  Irouvé  d'au- 
tre explication,  suffit  pour  mqirieler.  '  , 

Les  Anglais  ont  toujours  alTeil''  de  nii'r  les  droits  de  la  FiauceT 
sur  Malff,'ailii.'.  Ils  n'ont  pas. eessé  d'y  contrarier  nos  vues,  et  de 
tenter,  par  des  voies  délournces^,  di' suhsliturr  leur  influenee  .'i  la 
nôtre.  I-'an  dernii-r,  il  était  qurslion  à  Mauricf  d'ini  éiablisseineut 
à  Pi)rt-l..ouquez,  an  sud  de  f)ir;4()  Sonanz;  la  /'//«/«//flf*' fil  connaî- 
tre c-  projet  à  ses  leclenrs..1l  n'esl  doue  pas  iinpos>il>le  querAii- 
glctcrre  essaie  «pielnnè  .eiiliepri^e  sur  .Malef^açhc.  car  le  f^ouvirue- 
Hienl  anglais  a  affairt;  chez  nous  h  un  uiiui-.lère  f.iihii',  liniiitc,  se 
laissant^  traîner  à  l.i  remorque  de  la  poliiii]uear,if;laise,  et  toujours 
prtVt  à  tout  sacrifier  à  une  alliance  maladroite. 

Bien  que  nous  hésilions  à  adnu-tlre  coiiune  fondée  l'annonce  de 
la  prise  de  Diefjo-îJouarez,  nous  devons  piolesler  et  donner  un  vif 
avertissement  au  ministère.  L'ocrupalion  d'un  point  du  li^iloral 
male^ache  par  les  Auf,dais Cst  un  tait  p()ssible  ;  mais  ce  qui  n'esl, 
pas  possible,  ce  serait  que  la  Ifranee  tolérât  uile  paredie  injure,  une 
violation  aussi  monstrueuse  de  ses  droits.  '     , 

Nous  espérons  qu'un  prompt  démenti  arrivera  un  bruit  qui,  à  lui 
seul,  esl  un  oulra^je  pour  l'honneHrtiu  pays. 


Dans  un  de  ses  derniers  nuihéros,  \v  Journal  de»  Défîëts,  reve- 
nant sur  l'-UHioii-e^mmereijde  eiitie  la  France  et  la  Helf,'ique  ,  lais- 
sait entrevoir  que  le  ministère  n'avait  niilUiiu  nt  iviioncé  à  ce  pro- 
jet ;  il  adjurait  môme  le  commerce  fiaïu^iis  de  ne  pas  s'opposer 
désoimais  à  cette  union  douanière,  allindu  ,  disait-ii ,  que  la 
Prusse  avait  déji  enlaïué  (tes  néf^ocialions  dans  le  but  d'amener 
la  siKualiire  d'un  traité  de  eoinmeicr  entre  la  Belgique  et  le  /oll- 
veie  n.  11  parait  qiif  cet  arliile,  loiii  inolleiisif  qu'il  était,  a  blcSsé 
quelques  susceplibiliiés  politiques  à  Un  lui ,  car  le  dernier  nuuié- 
lo  d'-  \d  Gazette  d  Etui  de  P/'j/AAt' coutiiiil  une  corrvspomlance  de 
Pans  qui  est  niie  sorte  de  ié|)onse  aux  Dit>oti. 

«  Ifabord,  dit  la  r;<^re//ed'B/«/i  la  l'russe  silileii'a  aucun  dr 'il 
d'enlieren  négocialions  avec  la  (Ji  If^iijur  pour  les  afiaiicfidii /oll- 
veieiii.  Tous  les  Elats  laisant  pailic.de  ciile  as^ocial»(Ul(lollaulér^; 
oui  voix  délibéialivf,  et  il  sullit  qu  uni  seule  voix  pi'itistc  au  loii- 
s;rès  pour  que  les  négociations  soient  regardé,  s  ciinime  nulles  cl 
non  avenues. 

)>  Quanta  riinion  douanière  entre  la  France  et  la  Belgique,  c'<  st 
plulùl  nue  affaire  politique  (pie  c.oinuiereiali'.  La  Fiance  Voudrait 
de  nouveau  englober  la  Belgique,  «'l  ell  ■  espère  alUiiidie  ce  but  ai 
moyen  d'une  HiaiiœiMre  paçifn|fie;  ce  n'est  pas  la  H- Igiqiie  qui  né- 
gocie, elle  n'a  pas  les  mains  jilires,  'lie  ii  aura  ipi'à  obéir  aux  ordres 
de  son  auguste  allii^e.  Or,  il  est  plus  que  piobabb;  que  1rs  trois 
puissances  du  Nord  ne  veiraièni  pas  d'un  u'il  iiidilférenl  celte 
union  politique. cachée  sons  le  masque  d'un  Iraité  de  commerce; 
loin  d'y  ccuisenlir,  elles  s'y  opposeiaiiut  cerlaiueiiieiit.  » 

(r)  Voitlc»  numérii'!  des  qS  iM  So  dôi  i'iuIiip. 
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d;ins  lesd«|lx  ch»uibre$,"«i  si  les  iufruetions  coiniiiises  aux  traités  par 

l'Auglelei  rtvu'alleiKlenl  pas  encore  une  réparation.  Il  lui  serait  agréa- 
ble il'apprendrc  i\\\ii  Vente  n  te  cordiale  n'esl  pas  uiie'^faine  expres- 
sion.    .,,■■■'  '  , 

L'<'  Commerce  ne  croit  pas  ,111*  rétahlissemenl  prochain  de  l'éipiili- 
bre  eiiiie  les  revenus  ei  les  dépeuse^.ije  l'Etal,.  Il  ne  voit  de  saint  |ioiir 
nos  liiiaiH'i's  ipip  dans  la  réiliielioiiil'ini  liiiilget  ipii  n  atteint  des  pritjxir- 
tiod^  (-olossaies  et  (|iii  menace  de  graiiiir  encore;  mais  il  ne  croit  pas 
celle  réiliifMjoii  pos-ible  avec  le  système  poliiiipie  qui  nous  régit. 

I.e  ni^iiie  journal  blûiiu-  la  saisie  des  feuilles  carlistes.  Si  leS'  lé- 
giiiinisics,  (lii-il..ii(Mivciil.(laiis  voiiv  niaiclie  des  argiiipents  pour  leur 
cause,  ce  n'est  pu  poire  famé,  cesi  la  vdiie;, et  vous  seuls  en  êtes 
responsaliles  tleiaiii  la  naiiun  et  la  révolution  dejniliel' 

On  lil  ilans  les  Z)e/)rt/;«  que  M.  Doiioso  (Portés,  ineiiibre  dn  congrès, 
et  le  général  Ros  de  Oj;uM'.  ""t  pris  congé  de  la  rein--  Clirisliiie.  S.  M. 
a  iiroiiiis,  dil-Tj!Ji'"'(îï''"se  rrinfre  an  ^a:^^de  >a  lille,  maisellene  panirail 
qiiaii  coinineiiefinent  de  février.  La  reiue-aurait  promis  de  se  charger  de 
la  tiilelle  de  l'iiifaiiti!  Lodise.  — Ty^'  ' 

REVUE  J^TRANGÈRE. 

{Çorregpondaitce  jjiarliculière  de  la  Uemueratie  pacifique),   i 

SluM^aid.  le  ay  deceinlire  iSjt. 

Dans  ma  dernière  lettre  je  vous  ai  parlé  des  effor.is  lenie.s  sur  tous 
lespoinls  de  rAlleiiiagiie  pour  se  d-'barrasser  des  derniers  restes  de  la 
jiivtke  fédraie  Cl  iiu(iiisiioriale.  Aujourd'hui  c'esl  avec  nii  sentiment 
mêle  de  saiisfaclion  ei  de  tristesse  (pie  je  dois  vous  annoncer  ipie  cette 
glande  cause  nationale  est  enfin  g3;:née  dans  l'opinion  publique. 

Je  di>  avec  un  sentiinfiil  de  salisfa'ction,  parce  ipie  les  parti- 
sans les  piU'.  eiiiioù'és  lie  I  aiiCieiiiie  procédure  ne  |ioiirrunl  dorénavant 
ilisconvciiir  di'  sa  pioloiid"  iininoiuliti!;  etje  ilis  avec  nn  seniiiiieiu  de 
tristesse,  parc  '|Ue  les  d  rniéres  vii;iiiiics  connues  du  sysièinc  iiiipnsi- 
iDiial  et  biibare  par  excelieiice  sont  deux  lioniines  éiiiinçjftl>  par  le..>  qua- 
lités tu  cuMir  ei  |iar  l''ur  iiitelligiMice.  .MM.  Weidig  el  Joidan,  tniis  deux 
a|i|iarieiiaiii  à  ro|iiniiiii  liliérale  modciée.  I,e  piemjer,  M.  NVeidiJ?,  ci- 
deiaiit  iiiinisire  proicsiaii;  dans  I»!  duché  do  IJess^-Da  mstadt,  mourut 
(lins  les  hotreitrs  (le  la  [li-is  m  |irevenl  ve;  le  second,  M.  .J.trdan,  anlre- 
((ii^  ])i'ol(''Si'ur  de  iliuit  iialiirel  à  riniiversiié  de  Harbnrg  dies«e-Elec- 
ti'ialej.  vi-ip,  après  nue  tlc;ention  préalable  de  9  ans,  d  être  condamné 
a'ia  pi'ison  pniir  la  durée  ^le  ir>ans.  On  les  accuse  d'avoir  lreui|ié  dans 
des  menées  démigogiipies.  l'asse  enenre  s'il  avait  éie  prouve  ipi'il  y  avait 
réellenieui  eu  con-pratidu  de  la  jiart  de  ces  deux  hommes;  mais,  C'unine 
la  justice  a  é:e  l'orcé  d'avouer  elle- même,  il  n'y  avait  que  des  soii|i(;ous, 
d^s  prblialiiiiiés  plus  ou  uioiiis  giandcs,  n  pas  une  ombre  depnuve. 
Suis  le  r.ipperl  donc  l'Allemagiie  e.st  encore  en  plein  moyen-.lge  et 
riioiiHiuMpii  n'aura  pas  peu  eonirilniéà  l'en  faire  sortir  est  riiilalijj.ible 
,^I.  Welrker.  itu'mhre  de  la  cliatnlire  des  députés  du  grauil-diiciié  de 
Ikiileel  l'un  des  pins  hardis  cbainpioiiS  des  droiis  populaires.  H  >nn'*nr 
éternel,  lionieiir  à  riioinnie  ipii  par  sa  hrochnre  patriofiipie  •  /^e* //r«- 
ceD  xecret»  de  ri/ii/nixifiofi  allemande^  contre  ti'eidig  el  Jordan. 
n'a  |ias  eraiiii  diMlévitiler  loiiie  la  honte  de  l'infà'me  et  aiioce  sy>iéiiie 


droits  oni,  jiisiiu'à  préseul;  grevaient  te  transil  des  blés,  dci  draps,  des 
tissus  de  laïue  et  de  lin  de  rAlletnagiie.  Celle-ci  a  Irup  de  blé,  celle-là 
en  a  lioj»  peu  Cfwmoiic  à  l'avantage  des  deux  pays  que  le»  blés  se- 
ront entit'iemcnl  dégrevés.  La  JBelgiipic.  de  s<m  cdie,  .s'ouvrira  par  là  les 
grands  marelles  dn  Z./llverein,  de^'Auiriilie  et  de  la  Suisse,  ainsi  une 
les  porisde  la  Prusse.  A  (.el  effet/la  deruiéreabaissera  lesdroits  de  tran- 
sit à  unvipgjlièiiiede  ce  qn'ils/nl  été  jusqu'ici  pour  les  marchandises 
belges  (pu  enlraienloii  passaient  par  ses  ports.  Ce  que  je  vous  dis  là  je 
le  tiens  de  bonne  «onree.  C'est  un  avertissemeiii  pour  li-  cabinet  drsf  iil- 
leries:  se  lai.s.sera-l  il  dépasser?  Je  le  crains  fort  quand  je  pense  i  l'I- 
gnoble servitude  oii  le  neniient  les  haut.s- barons  de  l'induslrie  et  de  hi 
liîiaiice.  Quanta  la  Be'^Kpie,  elle  entre  de  pliih.eii  plus  dans  la  sphère" 
d'aiirai  lion  du  Zoll\^erein  ;  des  préjuges  vieux  de  deux  ou  trois  sicclefi 
itdiilieni  devant  les/clicmins  de  fer  jionr  faire  place  à  des  idées  plus 
saines.  / 

La  ILdlandrelle  uiénle,  celte  Angleterre  an  j'elit  pied  qui  depuis  si 
long-temps  s'esi  plu  fi  ranromier  à  outrance  rimluslrie  et  le  commerce 
allemands;  celle  niéme  lloria!ide(pii,ily  a  àpcinelfl  ans,  dédaignait  en- 
core d'emre^  eu  poiirparler  avec  lAllemagiie,  la  voilà  réduite  a  sollici- 
ter les  bonj/oftices  de  la  l'russe  pour  intercéder  en  sa  faveur  auprès  des 
étais  du  ^ollvereiii.  Liramie  el  salutaire,  le\»n  donnée  aux  peuples  qui 
veillent  séparer  Icirs  intérêts  de  ceux  de  leurs  frétés  ! 

Le  tHiile  de  coniuicrce  el  de  navigation  qui,  il  y  ^  âW4fllM<4fips  a  été 
it^ocié  entre  fe^pllvereinel  lesElals-Unisde  rAmériqiicdu  Nord.'n'ai- 
tend  plus  que  la  sanrlioii  du  sénat  de  la  république  pour  être  imoiédia- 
tetneni  mis  ep  vigueur.  Cet  événement  réagira  nécessairement  sur  la 
P'diiiipte  commerciale  des  villes  Anséatiqites  et  du  Hanovre,  eûUis  a- 
mènera  forcément  à  la  Rrande  associationnationaje.  De  ce  côté  il  y  à 
donc  progrès,  et  progrès  sensible. 

Itansles  circoiisianee-  alluelles ,  il  iie^  manquerait  p<ns  due  la  to- 
loute  sérieuse  de  la  France  pDiir  coniiiiuer  di-linilivement  la.  grand* 
association  de  l'Europe  centrale,  cette  a.sociatiou  si  nécessaire  pour  l« 
repos  etfacivilisaiinu  du  monde  ealier.  Toutes  les  intelligence»  un  mu 
élevées  seiilent  la  néçessilé  dune  telle  alliance,  et  cette  (qtiuion  se  fait 
de  lins  en  pins  jour  rh'-z  nous.  Knire  antres,  journaux,  l'OA«er/>M/eur 
journal  paraissant  à  Slultgarl  ,  a  développé  cette  idée  dans  une  série 
d'articles,  et  il  en  a  promis  d'antres  sur  Ir  même  sujet. 

Ma  dei^iiière  lettre  contenait  qUehpics  iiiificalions  sur  les  progrès 
vraiinenl  effrayants  du  pau|iérisme  en  Allemagne.  Voici  encore  un  fait 
qui  révèle  louie  la  gravité  du  mal. 

La  vil^ed««"(:a.s.ser(He.s«e-Eleciorale),  qui  ctmtient  une  popiilatiott  de 
vingt- huit  à  trente  mille  âmes,  dep«^s.,it  s<t,ooo  thalers  ;i  thaier=:  4fr  ) 
par  an  pour  ses  [«livres.  Aujourd'hui  la  nias.sr  de  t^i  dèritiers  ti'eîJt  ac- 
crue dans  une  pr<q.orli(Hi  si  forte,  que  tontes  les  ressources,  minAneSi 
taxes  des  pauvres,  etc.  ,  etc. ,  sont  insnflisinies.  Le  \;on.seil  mnniciiial 
s'est  donc  vu  forcîé,  tiuit  en  diminuant  la  faible  pitance  dii^lïiaJheMrfciix 
de  lever  iiii  emprunt.  Mais  la  source  du  paupcrisme  »era-l-elle  Uri« 
par  \k  ?  ei  n'y  a-i-ll  pas  pliitAt  lien  de  craindre  jour  ceux  «ui  jusuu'à 
présent,  ont  porté  le  lardcaii  dt'ja  .s.Uonrd  de  la  taxe  des  |»auvit's? 

|)e~  fans  lécenis  imi  prouvé  que  la  Siiésie  el  la  Posnaniesont  éga'e- 
nieut  alleinies  do  ce  mal  dç  la  civilisation  nioderne.  Si  ailleur.s  c  est 
la  |»eliie  ciiHure  ,  la  culture  morcelée  et  incohéj-ente,  qui  favorise  ie 


semble  nécés.sairé  de  donner  aux  exçepiioiis  indiquées  par  le  professeur, 
nous  n'avons  pas  cm  pouvoir  nous  lispenser  de  les  moiivcr.  Revenons 
à  la  .séiie  des  lapiiorls  de"l!,h(iniiiie  et  des  aniiiianx. 

Après  la  ffV//^//r//'' vient  I  (/;//'r(V«we;;ie/// on  sonniission  individuelle, 
devenue,  avec  le  temps,  volunlairede  l'aiiiinal  à  rii.^nine  Enliii,  le  troi- 
sième de gié  s'exprime  par  le  iii()r</('//ie*//V'«//d//.  (;'e>t  la  soumission 
à  riiuiiime  ,  11(111  pins  d'mdi  vi,liis  isoles,  niais  de  generalions  d'aiiimaiix 
coiupiis  au  profil  du  genre  linniain,  pour  Ions  les  leiii|is  et  i.oiir  tons  r<s 
lieux,  de  là  ,  neces.siié  pour  les  races  sauvages  de  se  luodilier  prolouué  - 
ment. 

Le  profe.ssenr  insiste  siirioiil  .sur  les  déveUqtpenviils  de  celle  dernière 
comliiioii,  clef  du  pouvoir  de  I  homme  sur  la  naliiroaiiiiuée.  Donnons  d'a- 
bord une  i.lée  de  la  clas-ificaliou  des  êtres  sous  ce  point  de  vue.  lis  sont 
co.  pris  dai. s  quatre  grandes  clas-es  zooidgiipies: 

l'icniiere  classe,. accessoires; deti.xièinë,  inilnstricls  ;  troisième,  alimen- 
taires; quatrième,  auxiliaires. 

Les  animaux  de  >  lacune  de  ces  classes  petiveui  apparienir  eu  niêiiie 
temps  à  l'une  des  trois  iiutres  ;  ils  porjiîiil  le  nom  de  la  classe  .ï  laquelle 
ils  licnneni  par  nn  plus  grand  nonilire  de  caractères. 

Les  acces.soires  sont  sans  milité  dirccre  .(paons  et.  fa^ns.  parmi  les 
oiseaux  ;  cyprins  dorés  pa; mi  les  poissons.) 

Les  industnelsapparlieiinent  ionsaiix  iiisecles;alieilles.vcrsàsoic).  Les 
alimentaires  .sont  suffisamment  earactérisés  j.ar  le  nom  (le|enirj:lasse 
ivolaille, -gibier  ,  jioissoii ,  bêles  dehonrlierie;.  Les  auxiliarres  aident 
riioiitmedaus  sa  Inile  coiilie  le.  forces  brutes  de  la  nature  ;  ils  prenireut 
pan  à  ses  travaux  'liienf.  cheval,  Aii'  ).'  ■  * 

Cette  clas'silicaiirni  e\|Miiiie  seulenient  l'clat  actuel  des  choses  ;  il  y  a 
des  esiièces  aiiineiiVires  anjoiinriiiii  i|iii  jadis  étaieni  auxiliaiies;  les 
infiiHiiiicnts  égyjiiiens  tioiis  nionir.-nt  le  hclier  eiiii>loyé  coinme  héte  de  ' 
trait  r  Les  lamas  et  les  alpagas. Jiêles  de  Iraii  et  de  somme  cliVz  les 
Poniviciis,  loug-iemps  einp!o)cs  coninie  tels  parles  K^pagiiids  pour  le 
service  des  inines  du  Potose,'  ne  soûl  plus'  ipie  des  béics  de  hoiicheric: 
comme  travailleurs,  les  bœufs  elles  cliçvaux  d'Kuropc  les  ont  rem- 
placés. , 

,  Mais  tout  reste  il  faire  pour  utiliser,  au  profit  de  l'homme,  les  êtres 
ahiiiiés.  Sur  les  viiiKt-(piatre  classes  du  règne  animal,  (iiialrc,  sans 
pin-,  fonrnisseiit  des  snj>is  soumis  à  la  doinesii^caiioii  ;  ces  ipiatre  se 
réduisent  eii  realité  à  deux  -des  poissons  el  les  insectes  ne  d«nne^il  ipie 
(Jes  accessoires;  les  mammifères  el  les  oiseaux  dounenl  seii's  des  .1111- 
Hiaiix  rêelleiheiildouiesti(|ues,  vivant  sous  le  toit  de  riiouunS'  associé.sli 
sou  existence. 

Parmi  les  mammifères,  les  |)liis  tuiles  appariienuenl  aux  ordres  des 
pachydermes  et  des  runiinanls  ;  les  oiseaux  domestiques  sont  des  gall»-. 


nacés  et  des  i»almipèdes. 

Eu  reiiiiiiiianl  par  la  p-nsée  à  l'oriKine  des  cho.ses ,  ou  ne  voit  pas, 
dit  M.  I.  GeolIroy-SaintHilaire,  que  l'homme  ait  recbe*M;hé  pour  se  les 
attacher  les  animaux  sur  qui  il  lui  semb  au  ie  jilns  facile  d'exeicer  sou 
empire,  si  ce  n'esl  en  ce  qui  regarde  les  accesgoiret.  Quant  aux  ani- 
maux iiiiles.  un  ne  voit  jias  ipi'il  ail  eu  égard  à  la  soumission  et  à 
riiiielligeiice  ;  il  a  néglige  les  (piadrnmanes,  si  iiilelligpiil.s  et  si  do- 
ciles ,  et  les  pMttacidcs,  doués  d'un  si  grand  penchant  pour  la  société 
deriioinine;  le  singer!  le  perroijjicl  ne  sont  ei  n'onl  jamais  été  qu'ac- 
cessoires.  Il  seiiihie  aNoireii  plus  d'égard  a  la  laciiité  de  reproduction, 
Cil  clioisissaiii  d' s  espèces  pol.vganies  chez  lesquelles  uii  seul  niâlecudo- 
inesiicite  snflil  pour  raccroisseuieiu  cOunumiqne  et  rapide  des  races 
coHipiiscs. 

On  est  effrayé  des  peines,  des  fatigues,  des  périls  el  du  temps  qu'ont 
du  coûter  les  complètes  de  1 1  chèvie  el  du  iiioiniui,  habitants  des  con- 
trées les  plus  alirniiles  sous  des  laiiiudes  très  diverses;  on  coiiprend  à 
peine  1,1  soumission  des  grandes  races  du  taureau,  du  cliamcan,  du  che- 
val, dont  les  mâles  sont  si  dangereux,  si  inirailables  à  l!é|K)ipie  de  irurs 
aitiours.  Que  de  persévérance  u'at-il  pas  fallu  pour  Iriouqiher  de  ces 
.natures  iinlompl.ibles  !  » 

L  iKunme,  sans  .s'effrayer  deS  nb-lacles,  a  donc  dans  l'origine  choisi 
|)onr  ses  serviiinirs  les  animaux  iloiil  il  allciidait  les  s»rviues  les  pins 
miles,  .      - 

Le  nomhre,  ré'endiie  etia  variété  dès  modifications  .sont  les  titres  ir- 
réciis,ibl(*s  d'un  antique  assiijéiissement,  clitS'  les  races  qm  ont  suivi 
riioiiimo  dans  tmiles  ses  niigrations,  ipii  mit  dii  ,  comme  lu>,  se  faire  à 
tons  es  climals.  1, 'unité  de  race,  chez  l'espèce  liiiinaiue,  ressort,  aux 
yeux  (In  prolesseiir.de  celle  laig(;'coiisiiléraiion.  L'éitide  des  races  d'a- 
niiiianx  doiiirsiupies  compaiées  a  l'aïuhroiiologie,  science  bien  arriérée, 
bien  négligé  jii-(|ir;)  ii(»s  joitis,  peut  jeter  sur  notre  histoire  de  vives 
Inmière.s,  laiil  il  Vol  de  lrap|)aiiles  analogies  entre  la  niarclie  de  la  ci- 
vilisation el  les  niodificaiioiis  des  races  d'animaux  par  la  domesiicaiion. 
Les  devialions  des  animaux  de  leur  type  originel  soûl  à  .ses  yeux  une 
preuve  de  ce  fait  qu'il  lient  pour  cei  laiii,  ipie  les  variéliis  de  la  race  hu- 
maine ont,  elles  aiKsi,  un  seul  l>i)e  primitif.  Pas.ïczen  revue  les  espè- 
ces animales  à  l'étàl  domestique  ;  voyez-les  dejmis  le  premier  échelmi, 
au  sortir  de  l'éial  sauvage,  j^sipiaii  deruier  degré  de  la  .-érie  des  ino- 
dilicaiKuis  ((u'ellès  (uit  éprouvées  jusqu'.T  nos  jours;  vous  triuivcrez 
moins  de  difrereiice  du  Caucasien  a  rÈlhiopien  ,  les  deux  variétés  de 
res|iecc  humaine  les  pins  éloignées  l'une^e  l'aiilie,  (|u'enlre  le  cinen 
sauvagcdn  Cap  el  le  carlin  op  le  teeee-neine.  >" 

Les  modifications  caiisées  par  lliouime  chez  les  animaux,  offrent  en- 
core un  autre  itncrèl,  un  intérêt  hisloçiqttc  ;  la  poule  cl  le  chien,  qu'on 


leiroiiye  sauvag(;s  en  Asie,  parlent  de  la  civilisation  primitive  éclo.se 
dans  l'Orient.  .Si  jamais  l'uivasiou  du  iNouveail-Monde  par  les  habi- 
tanis  de  l'aiicicn  coniinriti  devient  une  qucstiim,  elle  sera  résolue  par 
les  (jeseeiidaiiis  desaiiiuiaux  domestiques  dont  l'Europe  a  doté  la  tejie 
de  <,lirisliq»he  Colomb. 

Parmi  les  oiseaux,  la  poule  porte  avec  elle  la  preuve  de  .son  antique 
souiiiis.si(.u  par  .ses  innombrables  variétés  de  taille  et  de  plumage  Rien 
n'empé(  he  de  .se  represenier  les  poules  de  notre  mère  Eve.  Les  œnfs  IVais 
des  poules  de  Mme  No«  ont  dû  èlie  d'ime  grande  ressource  dans 
l'aiche. 

Mail,  comme  l'a  dit  Ballanche,  l'homme  n'esl  vainqneor  delà  nathhè 
qu  a  (;(nidiiiou  de  vaincre  toujours;  l'homme  pose  le  pied  sur  Icdésert-  k 
de>erl  recule;  l'homme  retire  son  pied,  c'est  le  4r»erl.  •' 

Lés  animaux  domeslnpies  rendus  à  l'éial  sauvage  retournent  vite  att 
type  p:  imiliC  En  Asie,  des  chevaux  larlares  vtnit  terns  les  ans  rejoinilre 
en  a^Mii  grand  nombre,  les  bande.s  de  cIkvmix  sauvages  qui  vivent  à 
leur  portée.  Ils  conservent  pendant  quNqws  générations senlemt^t  le*, 
oreilles  droites,  la  lêic  effilée,  le  T>oil  lisse  ;  brentAl  leur  posiérité're- 
vienianx  oreilles  ba.sses,  au  poil  boiwm,  aux  tèies  aplstifs,  caractèi-e» 
du  type  sauvage;  rien  ue  les  distingue  pUis  du  restette  l>  tribu  oh  ils  ont 
élt'  adoptés.  ' 

Ici,  ikuis  joignons  notre  voix  à  (;elle  du  satanl  pnoliesst'nr  noiir  pro- 
voquer la  création  par  l'Etat,  de  varies  etaMis.sentewrs  ponr  l'acclima- 
taiion  des  animaux  miles.  Le  lama,  la  vigogne,  l'alpaga-,  i.réfienx  pai 
leur  chair,  leur  iois(m  et  les  services  qu'il.,  reiidraicnl  coiptne  monture 
le  kaiignroo.  dont  on  commence  à  manger  en  Anglelene  la  chair  ail 
moins  égale  à  (;ell*du  lièvre,  et  tant  d'antirs  mammifères  anjonrd'hui 
négliges,  devraient,  an  nom  de  l'ntilité  publique,  être  multipliés  dan« 
des  menagerj/is  spéciales,  en  assez  grand  nombre  ponr  se  iTpandtT  dans 
tome  la  France,  dans  toute  l'Enrope.     / 

Sous  lempire,  le  ehamean  introdiiif  de  la  Toscane,  oit  il  s'e.stparliiite- 
nieni  natyralise,  dans  les  LaïugOcOiscogne,  oft  iln'anrait  pas  m^ins 
Inèn  rén-si  avec  quelipies  soins,  a  disparu.  Les  buffles,  race  plus  rndfe 
et  plus  résistanie,  (hmt  I  Empire  rfv.iit  voulu  doter  les  mêmes  contrées 
.«e  .simt  peipciués;  on  en  voit  eniore  «jàetlà  quel'qué»  individus  Pour- 
quoi ne  rendraient-ils  pas  h  la  France  méridionale  les  mêmes  service» 
((ii'a  l'Italie?  El  l'agami,  l'oisean-trompette si  propre  à  garder  les  trmi- 
pf-anï?  Et  le  serpentaire,  gardien  naturel  et  .sergenl-de-vi lie  des  basses- 
cours?  Et  tant  d'aattes  conquêtes  que  l)i«i  ffl*t  U,  sous  noire  main  et 
do  l  iHUisilédaigiMins  de  pr(.fitcr?C'esI  honteux!  Honneur  an  gonter- 
nemeiit  qui  prendra  l'initiative  de  ces  trataux  dont  le  genre  hnntain 
tout  entier  doit  recueillir  les  fruits  ! 

A.  YSABEAI;. 


ac(F  4iiii^jpT^iniufMHi:.tsi>  8^1  MIT»  u^  uvu  o^fequi  oiit  éu  lant  fè  peine  à 
se  lairé-|oiîitslii- ia'ierrc  (tes  Mi'lléiies  ? 

UAiiirifheikS'i)ccu|ic  en  _cf  ijioinénl  du  rachat  dV's  (Mines.  Les  ('tais 
provint  iaiix  (iiit  eu  (Ifriiiéfeiiicnt  à  iircudreeii  coniiidtTaiioiMMie  pitî- 
position  (lu  Roiiveriiem  lit  relative  à  ce  siijel,et  la  K'ande  iiiajoriKî  dès 
voix  s'est  iironoiicte  en  laveur  du  sysicnie  du  j,^()UveriieuiPiit.  —  l/Aii- 
triclie  est  aussi,  soit  dit  en  passaiii,  un  des  pays  les  plus  loiirineutcs  du 
besoin  de  l'association.  Chii(ji.icj<iiir  y  voit  n.iUrç  ses  soiMi^tésarislocra- 
liqiirs,  s('ieiilifl(|iies,  ai,'riroles  et  autres,  de».  s(i(î'i(^t(;s  (rassiiiaiice,  des 

^..caisses  d'(;par{;ue,  des  tontines,  eli.  Mjiis  le  jiays  où  ce  besoin  se  l'ait 
sentir  plus  vivement  (|tie  pailoiil  ailleurs,  est.  >ans  coiitestati«ii  li 
royniinie  de  Wurleuilxrg.  Lit  lUius  voyons  I  a.-'sociatioii  partielle  a|)pli- 
(|ii('ft  à  tout,  voire  aux  nioiis.  Eu  effet,  il  y  existe  de  nouibreuses  sociétés 
iniiitielles  fLeicheiikas.sen- Vereiue)  i|ui  oui  jiour  but  d  assurer  aux  niorl.s 
nneiilercincnl  décent,  l)  rnièreinenl  enc(Me  il  s'csi  foiai»;  une  .«ocietc 
de  palioiiïge  poiii  des  tltlc^  et  veuves  malheureuses.  A  cet  effet  il  va 
être  cré»' un- ou  plusieurs  établisseoieiits  où  elles  pourront  vivre  de.- 
(]|^iisde  leur  travail,  tout  ^n,soi};Maiit  les  mal  ides  du  dehors.  Il  n'est 

'^urjusle  de  dire  que  le  clergé  iiroiestant  et  catholique  du  pays  seconde, 
de  son  mieux,  ces  sortes  de  sociMés.  (l'est  ainsi  iiiril  a  fondé,  dans  le 
courant  des  six  dernières  années,  plus  de  vingt  ciablissemeiits  pour  des 
enfants  pauvres  ou  délaissés,  et  loiijoiirsatec  un  succès crois>ant.  Puisse 
ce  noble  excm|de  élic  iiariout  iimte,  et  piii.ssc  àurlout  le  cierge  catho- 
lique de  France  raffermir  siui  pouvoir  ébranlé,  eu  entrant  de~~^ltis  en 
piusdaus  cette  voie  nnuvclle  et  lécoiide.  G.      — 

^on$  extrayons  les  lignes  suivantes  dMiii  discours  piitilié  réceniineiit 
par  M.  A.  Monod,  professeur  fi  la  Faculté  de  Ibeidogie  réformée  de' Mon- 
laiiliaii(i).  Elles  caractérisent  certainement  avec  vérité  l'clat  ifloral  de 
notre  in.liistne. 

a  Jalouk,  dit  ce  prédic9lenr,'de  se  forcer  mutuellemenf  la  main,  les 
»  maîtres  et  les  ouvriers,^^qu'un  même  travail  associe,  nesemblt-nt  s'éiie 
»  rapprochés  i]iic  pour  se  nuire.  iNoys  avons  vu  naguère  teu«-ci1oimer 
»  (rinjii.'<tes  couliiiuiis  pditi  L/miraindrc  les  chefs  d'atelier  à  hausser  le 
»  salaire;  mais  nous  voyous  tous  les  joui  »  les  chefs  d'atelier  abn-ser  de  la 
»  néce>$iti'  du  pauvre  t>oui  l'obliger  a  un  travail  excessif  qui  ruine  à-la- 
»  fois  rcs|)rit,  l'àine  et  le  corps.  Nous  voyous  de  jeunes  eiilanls  (ah  ! 
»  puissent  etfOn  les  reprcsenlaïUsdi;  la  nation,  qui  nous  ont  revele.la 
»  [irofoiiilciir  de  la  plaie,  ^  trouver  un  remède  (jjicaccly,  nous  \  oyons  de 
»  jeunes  enfants  travailler  daM<  nus  niaiiyfacliires  depuis  six  heure.-^  du 

matin  jiis(|ir.'i(lix  hem  es  du  soir,  tidinant  à  peine  du  temps  |>oim' iiiaii 
^)  gcrel  pour  dormir,  éloignes  des  écoles,  |)rivés  o'insiriuiion  leligieiK 
»  se,  et  liTrés,  par  une  laligiie  abrutissante,  à  des  nioyeus  d  excitaiion 
»  plus  abrulissaiiU  encore.  Nous  lés  voyou.-  qiielt|ucf(),is,  i'oserons-iuVus 
»  dire  ?  nlusabaiïdoimesque  ne  Icsonl  les  esclaves  li?  nos  colonies,  par 
»  cette  simple  et  affreuse  raison,  (in'on  prend  plus  de  soin  di?  cequ'iui 
»  achète  que  de  ce  qu'on  loue.  On  nous  répond  que  le  fabricant  humain 
»  est  forcé  de  se  coiiriu'uier  à  la  cuuliiiBe  générale  .s'il  ne  veut  lé' Hier 
»  sou  atelier.  Cela  peut  être,  cl  je  ne  prétends  pas  le  juger;  mais  iiuclle 
»  est tlonc  notre  crindiiion,  si  l'on  im  peu!  absoudre  l'individu  qu'aux  dé- 
»  peiis  de  la  société  ?  Ah  !  qu'il  y  a  peu  de  fiulniies,  grandes  ou  petites, 
»  où  le  p(^ché  it'ait  mis  la  main!  et  que  la  manière  dmit  I  argent  s'ac- 
»  i|tiierl  de  coutume  jiisiitje  bien  le  triste  nom  que-lui  donne  le  Seigneur, 
^  le  MantmoH  de  l'iniquité \    >  -     -    z, _. 

■-|T«i  — — *~'  - 

INtERlCUR. 

Par  ordonnance  royale  du  2U  décembre,  ont  été  nommés  au  grade 
de  lieiitenanl-coloiiel  :  au  21'  régiment  d'infanterie  légère,  iM.d'E-iieiinc 
de  Cliaiissegros  de  Lioiix,  chef  de  bataillon  au  6»'  de  ligne  ;  au  28"  ré- 
giiiieiii  d'inlantcrie  légère,  M.  Agard,  chef  de  bataillon  au  r>''  léger. 

—  Par  suite  du  concours  ouvei l  celle  année  pour  radiiiission  a  l'école 
d'Application  d'état-niajor.  entre  les  soiis-lictitenants  de  l'aimée  et  les 
élèves  sortis  de  Saiiit-Cyr,  les  vingt-deux  couciirrcnis  dimt  les  noms 
■■iiiivent,  ont  été,  confoiuiémcnt  t»  roid<niiianc»'  du  23  février  1833,  nom- 
més HèVc'sà  ladite  école,  savoir: 

MM.  EewaI,  Dncliesne  de  Denaiii,  Uonverié  de  ("abrière,  de  La  Ch6- 
vardière  de  La  (irandvillé,  Dnval,  d'Abzac,  Billard,  Ciyard,  Le  Gentil  de 
Ko-inorduc,  de  Villelle,  Grangez.  Cartier,  de  Plazancl.  Fomaine,  ^loii- 
le|s  Zgliiiicky.  Carnet,  Decroyer,  Bourgeois,  Adolphy,  de  Jouffioy 
d'Ahraiis,  Kieifer. 

les  trois  élèves  de  l'école  Polytechnique  qui,  en  raison  du  numéro  do 
mérite  obtenu  aux  examens  de  sortie,  ont  été  iiominés  élèves  i»  l'ecolc 
d'tial^major,  conlortnéinentà  rordoniinncR  du  23  février  1848,  «oui  : 

MM.  Foy,  Vigo  Koussillou,  liiisquet  detiaumont. 

—  Giieordiuinaucf  du  roi  crée  une  justice  de  )iaix  à  Mosiaganem.  (le 
friluiiial  exercera  en  outre,  datas  l'elendue  de  sa  juridiction, 'les  pouvoirs 
judiciaires  conférés  aux  commùssaires  civils  en  matière  de  commerce,  et 
coiniaiira  des  contraventions  en  matière  de  chasse  et  de  tontes  les  au- 
tres contraventions  de  police  correctionnelle  n«  comportant  pas  une 
l'i'in."  supérieure  à  quinze  Jours  di'  piisonoii  fin  fr.  d'auieude,  à  charge 
'•'|i|icl  devant  le  iribiiiial  de  rarrondisscmeiild'Oian. 

{Moniieur  alqi'rien.) 

—  Le  Moinleiir  piildie  la  suite  des  ri^alisalioiis  erfecluées  à  la  caisse 
|C''iitr;ilc  de  sonscrjplioii  en  faveur  de  In  tiiiadclonpe. 

I    l-a  64''  liste  con-lale,  au  31  déccmbie,  tin  résultat  de    ,449,046 fr. 
1^9  cent.  . 

Faits  divers. 

S'il  faut  en  croire  le  Globe,  de  Liuidrcs.  le  cabinet  tory  se  dispose- 
[raii  il  desliiiier  lord  Grey,  lord-liculenanl  d'Irlande.  Ses  fonctions  se- 
1 1 aient  confiées  au  duc  de  Richrmoiid. 

Des  refractïircs  en  a.s.sez  grand  nombre  se  sont  de  nouveau  nioii- 
hrés  sur  pli'isienrs  points  de  la  Br^-iagiie.  De»  liilles  ont  eu  lieu  entre  eux 
h<  la  gendarmerie.  Ces  nouvelles  bandes  .«e  produisent  au  cri  de  vive 
\Heiiri  VI  (Précttrfeur  de  V Ouetl.) 

I,  \.^j4mi  de  l'argtnl,  sermon  par  A.  Munod. 


des  maisons  et  de  se  réunir  dans  le  High  Street.  Les  vitres  se  bri*taiént. 
le*  portes  s'ouvraient  avec  fracas.  U(  consternation  était  générale  ; 
chacun  .s'est  concliç  le  soir  avec  les  pins  grandes  appréhensions,  mais 
il  II  e.sl  (las  siirveimde  Uialheurs. 

—  Ce  soir,  à  l'Odéoii ,   3''  représeniiitimi  du  Liiirdde  Dumbieky, 
comédie  eu  cinq  actes  et  en  |>rose  de  M.  AI'  xandre  Ouiiias. 

—  Ce  soir,  a  l'Opei  a-Coiniqiie ,   leDénerleiir  el  mina.  ^ 
■—  Aujoiinrhiii  mardi,  le  spectacle  des  Variétés  est  ainsi  com|iosé  :  le 

Gdtniii  de  l'iirit,  par  lloiiffé  ei  Lafont;  Pari»  daH*_JaJJomèt«  et 
le  Capitaine  Huqnefmette.  ■    '',  "   '         "     - 


On  écrit  de  Verdun,  le  2»  décembre,  an  Joiimnl  de  la  Meute: 
«  Le  nommé  P...t,  d'un  des  fanbouigs  de  notre  ville,. était  cité  ponr 
deiiiain  à  la  |mlicecorrec  ioiinelle.  pour  y  répondre  à  une  accusation  du 
vol  de  plusieurs  sacs  d'ogiions.  Ce  malheureux,  (jilî  déjà  avait  subi  nne 
condamnation  lonr  un  délit  de  ce  genre,  a  voulu  échappera  la  peine  qui 
l'attendait,  et  il  s'esi  brillé  la  cervelle  » 

—  Les  tuteurs  des  panvres  de  la  ville  de  Tiiani.  en  Irlande,  ont  refnse 
d'obéir  aux  ordres  des  c>)inmisiiaire<  qui  leur  enjoignaient  d'ouvrir  la 
mai.son  de  travail  de  ce  district.  Leur  refus  était  fciiidésiirce  motif  as- 
.sez  plausible  que,  si  le  refuge  était  ouvert,  on  ne  poiitraii  y  nourrir  les 
pauvres  qui  seraient  admis,  vu  qu'il  n'existait  point  de  fonds  .ipplica- 
bles  à  cet  (ilrjft.  iklort\ing-Poitt  ) 

—  Samedi  dernier  un  habitant  de  West  Hallam,  nommé  Hait,  a  ven- 
du .sa  femme  au  marché  de  INottingham,  pour  la  .somme  d'Un  shilling, 
à  un  individu  nommé  Smith,  avec  lequel  cette^-fémme  vivait  depuis  plu- 
sieurs années.  I>a  persimne  vendue  était  attachée  par  nne  corde  qui  lui 
)serrait  la  taille.  fJoumalde  ISoltingham.) 

;  VARIÉTÉS. 

Gasimir  Belavlgne. 

llii'Uoble  coeur  a  ces-e  de  battre.  Une  belle  intelligence  vient  de  s'é- 
teindi'e.  ra>imir  Dclavigneest  mort. 

Sur  la  losse  prematiircqieui  ouverte  d'un  écrivain  trop  diversement 
apprécie  de  s<iii  vivant,  toutes  les  opinions  se  sont  reneonirées  dans  un 
coiiiuiun  hommage,  et  tiiites  les  voix  ont  été  unanimes  |K»ur  deploier, 
dans  le  inailictir  d'une  famille,  un  ûialheiM- public. 
,  La  vie  dé  Casimir  De'avigne  e-t  loiiie  dags  ses  écrits.  On  sait  qu'if 
éiait  né  au  Havre,  en  avnl  i7fl4.  Son  père,  nfgnciani  dans  cette  ville,  le 
plaça,  à  Pans,  avec  son  frère  atné.  dms  la  pension  Ruitiet,  où  il  fit  ses 
éludes  en  suivant  les  coiies  du  lylTëTfifpoTisw».' 

On  a  prétendu  et  écrit  quel(|ue  part  que,  dans  l'enfance  (le  Casimir 
Delavigue,  son  père,  le  comparant  à*  ses  deux  Irères.  lui^aVaii  dit  nu 
jour  (|uel(|iie  chose  a|>pr(>chaiii  de  ceci  :  «  Toi,  mou  pauvre  C^isimir,  In 
»  ne  tiens  pas  à  biiller;  tu  n'iras  jamais  bien  loin  ;  mai>  tu  cuntiiiiieras 
»  mon  commerce,  oi  tune  t'en  tionveras  pas  plus  mal.  » 

IVoiis  ne  savons  jusqu'à  quel  point  l'aiiecdo^te  est  vraie;  mais 
ce  (|iie  nous  savons  de  source  certaine,  c'est  que  le  jeune  Casi- 
mir acquit  bientôt  ,  parmi  ses  condisciples  ,  une  popiiiariié  égale 
à  celle  dont  il  devait  jouir  un  jour  parmi  ses  concitoyens.  Des  essais 
poétiques,  missi  précoces  (|u'heiiieiix ,  et  dont  plusiems  ne  dépa- 
rnn  pas  le  recueil  de  ses  œuvres  complètes,  le  signalèrent  à  l'altentuiu 
de  Ions.  Y  avait-il  une  épigramme  pii|iiaiite,  mais  sans  fiel,  à  lancer; 
une  injustice:')  venger;  une  proiiesse^écolier  à  chanter;  un  compli- 
ment assaisonné  d'une  légère  pointe  d'ironie^t  de  critique;»  adresser 
.il  un  professeur,  pour  un  jour  férié  à  la  pension  ,  Casimir  Delavigue- 
prenait  la  plume,  le  vers  coulait  de  S(iiir<e.  et  le  seniinu  ut  gênerai  de 
ce  petit  peuple  il'écoliers  se  trouvait  traduit  dans  nue  foiiniile  harmo- 
nieuse ei  sai>i$saiite. 

^ot|s  avons  vn  plusieurs  recueils  de  ces  premières Tlenr.s  de  poésie, 
conservés  pien.'emeni  p:ir  les  «ondisciples  du  poète.  Ca;imir  Delavigue 
était  iiirnimablc  et  siui|>le  enfant,  qui  faisait  des  vers  comnie  l'oiseau 
chaule,  et  qui  ne  songeait  pas  plus  à  s'enorgueillir  des  mélodies  de  sa 
jeune  muse,  i]iie  l'oi.seau  de  sou  ramage.  Hiiuieiir  enjuuée  et  Ticile,  ne 
demaiidant  pas  mieux  i|iie  de  faire  oublier  aux  autres,  dans  une  bonne 
espièglerie  d'écolier,  ses  petits  triomphes  lyriques,  il  répaiidait-4(Mijoiirs 
autour  de  lui  cette  galté  douce  (|iii  s'épanche  d'une  nature  harmonieu- 
sement équilibrée,  comme  la  lumière  et  la  chaleur  s'épauchetil  du  soleil. 

Tel  fut  Casimir  Delavigue  enfant,  et  il  resta  loiijonrs  enfant  pdifk 
coeur. 

Jetons  mainlciiant  un  rapide  coup-d'œil  sur  sa  carrière  poétique,  et 
voyons  coiiimeiil  il  I'h  fournie. 

.-  En  1811,  Casimir  Delavigue  faisaitsa  rhétorique,  lorsque  la  nais.sance 
du  roi  de  liomc  vint  solliciter  la  i'er6o«{'/e  de  tous  les  rimeurs  du  temps, 
r.asiiiiir  Deiavigne,  lui  aussi,  chanta  cel^évènemenl;  et,  nous  devons  le 
dire,  il  le  chanta  pliitiM  encore  eu  rimenr  qu'en  poète,  quoique  son  di- 
Ihyrambe  ait  été  la  pièce  la  plu^  brillante  et  la  plus  remarquée  du  feu 
d'arlilice  élogienXqui  vint  pleuvoir  sur  le  berceau  du  royal  enfant.  Cette 
composilioU  fut  bienlrtl  suivie  d'un  dithyrambe  sur  la  ntoH  de  J.  De- 
lillo  et  d'un  discours  en  vers  sur  la  découverte  de  la  varrine.  Dans 
ce  discours,  il  est  trois  vers  qui  mnis  mit  particulièrentent  frappe;  et,  si 
Ion  n'a  pas  oublie  Thosiiliié  haineuse  qui  divisait  alors  la  France  et 
rAiif;leiei  re,  on  conviendra  avec  nous  qu'ils;  ressemblent  pliitAi  il  la 
maxime  d'un  sage  vieilli  dans  les  s|iéctilalions  d'une  haute  et  calme  rai- 
son, (|ii'a  la  pirolc  d'un  écolier  enihousiasle  de  iminotistive,  comme 
l'était  notre  poète.  Ces  trois  vers,  où  il  parlait  des  Anglais  et  des  Fran- 
çais, les  voici  : 

Rivaux,  si  l'iiiléiét  a  pu  nous  détiuiir, 

l.a  jii  lire  en  nos  ((i-ur»  m;  ilrjt  jautai»  n'éteindre  :  ^__- _ 

;  t)eo»  jjraodes  nations  s'adiiiireiil  sàiHjié  rraiiulre. 

Casimir  Delavigue  avait  déjii  écrit  et  présenté  au  Théâtre-Français 
mie  tragédie  en  cinq  actes,  —  Polyrène,  -^  qui  fut  réfu.sée  ,  et  dont 
l'auteur  tit  lui-même  .jlislice  plus  lard  en  l'exclnant  du  rerueN^le  ses 
(Buvres,  lorsqne-flos  iiésastrc.*  de  18I6  vinrent  éveiller  dans  son  aine 
un  poétique  et  douloureux  écbo  :  il  déplora  en  beaux  vers  la  catastro- 


1i^î«Rliffi 


se  méprendre  sur  fe  sens  de  cette  spirltiielle  représaillé.  Nous  dirons 
toul-a-l'henre  quel  fut  le  .sort  des  Comédien»  et  de  la  tragédie  qui  en 

occasionna  làtoiiiposiiiou.     ' 

H.' Académie  fr;iii(,aise  venait  de  proposer,  pour  sujet  du  conronrs 
aiinnel  de  poésie,  le  rtéveloppeuient  de  la  iii;ixime  suivante  :  Létude 
fait  le  bonheur  danti  toutes  le»  xitaiitivnii  de  lit  rie.  Casimir  Dela- 
vigue ent  ia  ranlai.si.'  de  coUciArir;  mais,  soiis  I  influence  aliristante  de 
ses  récrnls  démêlés  avec  les  conuMiens  dtiroi,la  proposition  del'Aca- 
démie  iielui  .seiiililait  pas  lont-à  fuit  aii.ssi  incontestable  qu'un  axiome, 
et,  par  une  hardiesse  assez  originale,  il  adressa  à  messieurs  de  l'A- 
cadémie fiaiiçai»s  une  épltre  dont  le  texte  était  cette  (|uesiion  :  L'étude 
fait-elle  le  bonheur  dan»  toute»  le»  situation»  de  la  rie  ? 

.Nmis  renoii(,onrà  due  bs  développements  piquants  que  notre  poète 
donna  A  ce  ihéUie,  en  dissimulant  sa  jeunesse  .soiis  les  cheveux  blancs 
d'un  prétendu  docteur  m  Siubonne  dont  tout  le  molide  admira  la  »ou- 
Itlesse  de  dialecii(|ue,  le  style  élégant  ei  ferme,  la  bonlinmie  8pirituéHe- 
meul  sce|ilii(iie  et  railleuse,  l'ersoniie  ne  se  fût  avisé  de  croire  un  aussi 
jeune  homme  capable  dp  traiter  avec  cet  applomb  et  celle  supériorité 
une  thèse  contraire  a  celle  (|ui  avai't  élé  choisie  parle  premier  corps 
littéraire  de  France.  el^l'illiiMon  fut  telle  qu'on  attribua  successivement 
l'épltre  à  MM.  Etienne,  Andrieux  et  Piiard.  l'iiisienrs  académiciens 
éiaieiii  d'avis  qirnii  déceriât  le  |irix  à  la  nyjicieuse.éplire;  mais.  Com- 
me I  auteur  avait  pris  à-pen- prés  lé  contré-pieJ  du  sujet  détcrmi»é  par 
le  .souverain  aréiqiage,  il  fui  décidé  qu'un  antre  ouvrage  serait  cou- 
ronné et  que  celni  de  Casimir  Delavigue  serait  lu  en  séance  solennelle. 
Les  applaudissements  du  public  firent  de  cette  sorte  d'échec  un  vérita- 
ble triomphe. 

Revenons  aux"Ff7)re*«'/«j7ie;/«e*  et  aux  rome'rf/fw*. 

Picard  .  investi  dn  privilège  del'Odéon,  qui  avait  été  érigé  en  Second 
Théaire-Fratiçais,  venait  de  relever  ce  théâtre. des  ruines  de  son  récent 
incendie,  et  il  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  l'inangurer  qu'en  demandant  àCa- 
simir  Delavigue  ifn  discours  d'ouverture  et  la  tragédiesi  mai  traitée  par  les 
s(>eietaires  du  Théâtre-Français.  Sur  cette  scèuf,  le  jeune  écrivain  fut 
bien  venge  des  dédains  de  ses  premiers  juges  ;  ce  ne  fut  pas  un  succi»  , 
cefut  une  ovintrtti^ont  les  anniles  du  tliéâlie  offrent  peu-  d'exemples. 
les  Vi'pre»»icilienne»,  Jottées  pour  la  première  fois  le  23  octobre  18I9, 
eurent  trois  ceiiisrepreseMinlini'.  consécutives.,  et ,  après  tes  cent  pre- 
mières, il  se  trouva  que  i'Odéon  avait  lait  quatre  cent  mille  fraiics  de 
rece.te.  S  II  el;iil  (permis  de  hasarder  une  critique,  dans  un  cas  ofi  le  pu- 
blic a  rendu  un  aussi  (•datant  arrêt,  muis  dirions  que  les  l/pre»  »ici- 
lienne»  ,  comparées  a  d'autres  pièces  de  railleur  beaucoup  moins  fa- 
vorisées, ne  méritaient  peut  être  pas  un  triomphe  pareil,  triomphe  au- 
quel la  reconnaissance  svmpaihique  dii  parterre  pour  le  poêle  des  pre- 
mières Me*»éniennet  n'était  sans,  doute  pas  étrangère;  nous  ferlons 
observer  qne  les  Vêpre»  ticilienne»  ne  brillaient  ni  par  le.^4iiérile  de  la 
conception  ,  ni  par  la  ira de  l'inirigiie  ,  ni  par  l'énergie  ou  l'indivi- 
dualité des  caractères,  et  qu'à  iiarl  les  (|iialiiés  du  style  ,  l5nj(fiiTs~émi- 
nentes,  quoiqu'on  en  dise,  chei  Delavigue,  mais  toujours  trop  peu  prisées 
nrilheiireuseiiienl  par  un  parierre  chez  un  écrivain  coitemporam,  celle 
(Euyre  n'avjiit  rien  qui  la  nitt  hors  de  ligne.  Mai.sr— niius  aimons  à  le  re- 
connaître,—les  ViprettidlieHne»  m\i  'iibi  desépn'nves  solÇjinellement 
décisites,  elil  faut  savoir  faire  taire  son  impression  p"fsonnelle  devant 
la  décision  du  juge  sonveraiii  â  |»eu-près  en  inntp  matière." 

Trois  mois  ne  s'eiaieni  pa<  encore  écoulés  depuis  la  (iremière  repré- 
senlalion  des  lèpre»  »icilieni.e*  lorsque  l'Odéim  donna  les  Comc- 
f//e/»*,  le  6  janvier  1820  Cetie  )neee,  où  les  petites  intrigues  de  cou- 
lisses, les  travers  iLesprit  et  de  caractère,  le  de»poti-me  ignorant  et  bru- 
tal des  acteurs  étaiennlésigHés  aux  rires  de  la  foule  avec  un  esprit  de 
caiisticitéaoquel  ne  se  mêlait  l'aigreur  d'aucun  resseniimeut-per^onnel; 
—  celte  pièce  où  les  ailleurs,  dignement  représentés  par  Victor,  noble 
jeune  hommi;,  lier  et  loyal  caiaelére,  en  appelaul  au  pUblic  des  vexations 
odieuses  qui  élouffeit  tmp  souvent  le  ta'eul  dan-  son  germe,  n'eut  pas, 
maigri'  l'aiTiteil  bienveillant  qu'elle  reçut,  la  vOgiie  elciurdissaule  des 
Vipre»  »icilienne*.  El  cep.  ndaiit,  ni  l'eitide  consciencieuse  des  carac- 
tères, ni  la  vivacité  du  dialogue,  ni  je  charme  du  style  ne  lui  man- 
quaient; et  cependant,  pour  justifier  par  une  comparaison  l'iiifériorilé 
relative  que  nous  -ignaliims  loiit-à-rheure  daiis  les  fVpre»  ticilienne», 
la  couédie  était  bien  snpérieiire  â  la  tragédie;  mais  le  public,  dont  les 
yeux  et  la  libre  sensible  étaient  moins  intéressés  dans  la  comédie  que 
dansia  tr:igedie,  en  jugea  autrement  ;  l'œuvre  avait  toutes  les  qualités V 
iiécess  lire-  pour  rester  comme  monument  littéraire  ;  elle  n'avait  rien  de 
ce  qu'il  faut  pour  être  immédiatement  populaire.  ,■ 

Le  Paria,  tragédie  en  cinq  a  tés  et  en  vers,  succéda  aux  Comédïent, 
sur  la  .s(;ène  de  l't)déon,  le  l"  décembre  1821.  Cette  iragédie,  dont  l'au-- 
lenr,  avec  la  conscience  qu'on  lui  counaii,  était  allé  puiser  les  éléments 
aux  traditions  histori(|iies  et  religieiHês  des  peuples  qliilui  aMieilt 
'  fourni  ses  personnages,  marqua  un  progrès-éelaUnt  du  talent  de  l'aii- 
teiir.  .  „ 

Les  préoccujiatlons  dMWi:ttl<tllés  de  Casimir  t)elâvic:ne  ne  i'enipé- 
chaieiil  pas  d'être  attentif  aux  grands  événeiuenis  ()iii  se  passaient 
alors  dans  le  mondé.  Si  ÎNaples  Uianileslaii  une  velléité  d  indépendance 
tnqi  facilement  réprimée  par  le  sabre  autrichien,  le  |ioèie,  évoquant 
tout  un  passé  de  glmre,  ap.itelait  l'Iialie  euiiére  ;'i  la  liberté;  et,  quand 
il  voyait  les  indépendants  de  la  veille  s'oublier  enMe  houleuses  orgies 
avec- les  oppresseurs  du  lendemain,  la  généreuse  indigiialion  dé  son 
versfaisaitjusticcde  cet  te  lâche  jposi;isie.  i'arthéiiope  el  l'Etrangère.) 

Si  I»  Gièee  chrétienne,  soulevée  conll-e  le  despotisme  «ruii  peuple  à 
demi  barbare,  seitiblail  résolue;)  ai  roseï  de  tout  son  sang  une  terre  trop 
Imig  temps  a.s.servieponr  y  faire  refleurir  quelques  germes  de  ses  ancien- 
nes libertés,  le  poète  français  prêiait  une  vinx  éloquente  aux  ruines 
qtii  joudïenl  ce  sol  héroïque  ;  nouveau  Tyriee,  il  se  mettait  à  la  lêle  des 
plial,'in;;es  delà  (îréce  renai.ssanlc,  qu'il  enivrait  des  souvenirs  de  leur 
poétique  histoire;  el,  poussant  lin  cri  de  guerre  i|ui  relenti.ssait  dans 
tonle  l'Europe,  il  essayail  de  faire rollg^r  le»  princes  i  hrélieiisde  l'ddieini 
sang-froid  avec  lequel  il  laissaieut  consommer,  sous  leurs  yeux,  l'holo- 
causte d'un  peiipie  chrétien. 

Si  Na^leon  expirait  sur  un  coin  de  terre  perdu  au  milieu  de  l'océan. 


€epenoant,  la  popularité  croissante  de  l'Odéon  faisait  cruellement 
expier  au  théâtre-Français  les  scrupuies  littéraires  et  religieux  que  la 
lecture  des  Vépre»  Siciliennes  av-d'i  éveillés  au  sein  de  ^son  comité. 
Messieurs  les  siociéiaires  coiiiiueiiçaieiit  à  couaprendre  que,  s'ils  ne  se 
réconciliaient  pas  avec  l'auteur  du /'arta,  le  public  iinurrait  bien  se 
mettre  pour  une  bonne  moitié  contre  eux  dans  Ij  brouillé,  et  ils  abaissè- 
rent leur  omnipotence  jusqu'à  faire  une  démarche  auprès  de  Casimir 
Delavigne.  Celui-ci  leur  donna  VBcolede»  VieiHurdji,  comédie  eu  cinq 
actes  et  en  vers,  dont  la  première  représentation  eut  lie»  le  6  liécembie 
1823.  Ce  fut  une  brillante  solennité  littéraire:  Talma,  dérogeant,  pour 
la  première  fois,  aux  pompes  de  la  tra(,'édie  antique,  consentit  à  s'affu- 
bler du  costume  'i'uii  bourgeois  pour  jouer  le  rôle  de  Danville;  —  Mlle 
Mars  sie  chargea  de  demanilcr  grâce  au  public  pour  la  légèreté  et  l'é- 
-tourdecie  d'Hortense,  au  nom  de  sa  jeunesse,  de  ses  bonnes  intention», 
de  son  bon  cœnrel  de  ses  regrets.  Celte  pièce  çut  un  succès  mérité  et 
l'un  des  pins  beaux  du  théâtre. 

Il  n'était  plus  guère  possible  dé  résister  à  l'ascendant  de  l'opinion  qui 
marquait  la  place  du  poète  à  l'Acailémie.  Les  immortels  le  sentirent.  Le 
fauteuildu  comte  Férrand  était  vacant;  Casimir  Delavigne  se  présenta 
«l  réunit,  cette  fois,  vingt-neuf  suifragcs  sur  trente.  Il  h  avait  alors 
que  trente  et  un  ans. 

Le  7  juillet  1825,  jour  choisi  potir  sa  réception,  le  nouvel  aca- 
démicien fit  un  discours  sur  Vin/luence  de  la  cùutcience  en  litté- 
rature. Toute  sa  vie  littéraire  est  dans  ce  teste. 

Depuis  long-temps  déjà  Casimir  Delavigne  s'occupait  de  sa  tragédie 
de  Louii  XI,  et  l'assidaité  de  son  travail  compromit  assez  sa  saute  |>onr 
que  les  médecins  jugeassent  le  voyage  d'Italie  nécessaire.  Il  partit  donc, 
.  et ,  malgré  la  modestie  avec  laquelle  il  s'étudia  à  garder  l'incognito 
pendant  ce  voyage,  il  reçut  partout,  à  l'étranger  comme  en  France  un 
accueil  qiîi  attestait  la  popularité  de  son  nomet  la  sympathique  estime 
qui  s'attachait  à  sou  talent.  Trois  luuis  de  séjour  à  Naples  suffirent  au 
rétablisseuieni  de  sa  santé.  Il  visita  Rome,  Venise,  el  rapporta  en  France 
le  troisième  et  dernier  liyredes  Meniénienne»  (t32'7j,  --ept  poésies  nou- 
telles,  dignes  sœurs  des  autres  par  l'inspiration,  par  l'enthousiasme, 
pour  les  belles  causes,  les  nobles  idées,  et  dont  les  vers  suivants,  em- 
prualés  à  l'épilogue,  (leuvént  faire  pressentir  l'esprit  général. 

Eh  bien  !  ili  ti>uib«roiil,  ces  amants  de  la  nuit  ; 

L*  force  coin|)riuicc  est  celle  qui  détruit:  1 


Depuis  l'époqne  où  il  écrivait  ces  vers,  Casimir  Delavigne  a  ssfdi  snr 
toutes  les  questions  politiques  un  silence  absolu.  Ce  fait  est  le  plus  bel 
éloge  qu'on  pui.sse  donner  à  son  caractère. 

Le  11  février  1832,  nptre  poète  reparaissait  aux  Françaisavecsa  tra- 
gédie de  JLomùX/,  qui  obtint  un  succès  dés  pjiis  légiiiuiesà  notre  .sens. 
Il  nous  semble  que  Tauienr  a  rendu  avec  une  vérité  frappante  la  phy- 
sionomie trailitionnelle  de  ce  prince  dont  le  caractère  offrait  tant  de 
contrastes  fondus  en  des  nuances  si  difficilement  saisis.sablesà  l'aniilyse. 
Oui,  c'est  bien  Louis  XI,  le  roi  bigot  el  irréligieux,  le  prince  audacieux  et 
tremblenr,  le  politii^ie  aux  grandes  vues,  l'homme  aux  petits  manèges 
hypocrites  (|ui  vit  dans  ces  cinq  actes;  c'est  bien  lui  qui  parle  dans  ces 
beaux  vers;  le  drame  est  dans  la  lutte  que  ce  grand  homme  si  petit  sou- 
tient, d'un  bout  à  l'autre  de  la  pièce,  contre  la  mwrt  qui  réclanie  sa 
^loie,  contre  ses  ennemis  politiques,  contre  ses  esclaves,  contre  sa 
conscience  et  contre  Dieu,  qu'il  ne  désespère^ns  de  prendre  pour  dupe. 

Le  is  mai  de  l'année  suivante,  on  donna  la  première  repré$''niation 
des  fiw/iin/jr  rf'BrfoMord,  simple  épisode  du  iJJc/iarrf  ///  de  Shakes- 
pear,  que  le  poète  français  sut  grandir  jusqu'aux  proportions  d'une  tra- 
gédie en  trois  actes  et  en  vers.  Ce  fut  encore  la  nue  bonne  fortune  |>our 
le  Théâlie-Françals  et  pour  notre  littérature  nationale. 

Cepeudiint,  l'excès  du  travail  minait  la  constilulioii  de  CasiœirDela- 
lavigne.  En  1835,  il  fut  atteint  d'affections  très  graves  qui  firent  crain- 
dre pour  sa  vie  et  nécessitèrent  un  nouveau  voyage;  ce  qui  ne  l'empê- 
-c)ia  pas  d'écrire  son  Doit  Juan  d'Autriche,  comédie  en  cinq  actes  et 
eu  prose,  jouée,  pour  la  première  fois,  au  Théâtre-Français,  le  17  oc- 
tobre 1836.  A  voir  l'esprit,  la  vivacité,  el  l'on  pourrait  pre.sque  dire  la 
pétulance  d'action  qui  éclatent  dans  celle  pièce,  surtout  aux  deux  pre- 
miers actes,  on  croirait  difticilemeni  qu'elle  fut  composée  au  milieu  de 
cruelles  souffrances  de  corps.  Don  Juan  est  une  œuvre  où  le  drame  et 
la  comédie  marchent  de  front  ;  oii  le  portrait  du  héros  est  peint  de 
main  de  maître,  sinon  selon  la  vérité  absolue,  du  moins  selon  cette  re- 
rt'/e  (/e /'ar/ si  jtidicieu.sement  définie  par  un  juge  d'une  irrécusable 
compétence,  M.  Alfred  de  Vigny;  une  œtivre  pleine  d'intérêt,  où  l'intri- 
gue est  bien  nouée  ;  une  œuvre  à  laquelle  le  public  a  rendu  justice,  en 
ne  se  lassant  jamais  de  l'applaudir 

Six  moi.*  après  ,  le  19  avril  1836,  Casimir  Delavigne  hasardait,  sur  la 
scène  des  Français,  Une  Famille  aju  temps  de  Lut/ier,  tragédie  en  un 
acte  et  en  vers,  nne  sévère  étude  de  mœurs  dont  le  fanatisme  religieux 


.  ..».«».<.,»«.  «v.;.TWi«s  iii|H)(fl»îh«»iepiirm  qli'en 

rédutstt  de'^moiiié  l'effectif  de  leurs  œitvres;  on  trourerait  itifficilement. 
à  retrancher  dans  délies  de  Casimir  Delavigne.  C'est  qu'il  était  pour 
Ini-ui^ine  d'une  sévérité  coftscienciense  qui  ne  se  démentit  jamais  ; 
c'est  qu'il  professait  ce  culte  sérieux  de  l'art  qui  atteste  un  talent  sé- 
rieux et  un  grand  cœur. 

Au  fond  de  chacune  de  ses  pièces  de  théâtre  ,  comme  dans  toutes  scÉ^ 
autres  œuvres,  vous  trouverez  toujours  une  idée  de  morale,  un  principe 
vivifiant,  un  -sentimehl^îénéreux.  Dans  les  Vâpres  siciliennes,  c'est  la 
protestation  de  l'indépendance  naiiimale  contre  la  conquête  ;  dans  les 
Comédiens,  celle  de  l'esprit  contre  le  mercantilisme;  dans  le  Paria  ^ 
celle  de  la  dignité  humaine  contre  le  despotisme  llétrissaut  dn  préjn(;é 
social  ;  dans  Une  Famille  au  tenips  de  Luther  ,  cdie  de  la  liberté  de 
conscience  contre  le  fanatisme  religieux,  élc.  Cet  te  monlité  de  son  œuvre 
n'a  pas  échap|Hé  ai>pub!ic;-^car  le.  public  lui  à  tenu  compte  ,  il  n'en  faut 
pas  douter,  liesgciiéfeM'es  tendances  dJPStmesprit. 

Cisiuiir  Delavignejouil,  avec  Déranger,  du  privilège  de  remuer  pro- 
fondétuent  les  masses  et  d'exercer  sur  elles  une  iiiconteittable  influence. 
Par  la  pureté  de  sa  vie ,  il  mérite  de  rester  pariiii  lÀ  hommes  de  bien 
modèles.  Il]  a  pu  avoir  des  ennemis,  il  eut  incontestablement  beaucoup 
d'envii>ux,  sans  avoir  été  jaih^is  ni  envieux  ni  ennemi  de  personne. 

Casimir  Delavigne  est  mort,  rommeon  sait ,  à  Lyon,  dans  la  soirée 
dn  11  dèrembrel843|,  âl'ht'kiel  de  i'rovence,  en  murmurant  des  vers  d'une 
tragédie  presque  achevée  dans  sa  tète,  mais  non' encore  écrite,  qui  de- 
vait s'appeler  Mélusiue,  et  dont  la  tombe  gardera  le  secret. 

Louis  BoiviR. 
■     ,1 

Aujourd'hui  luiidi,  V  janvier  1844,  bourse  fermée. 

Coulisse,  82-32  l|2,  fin  janvier. 

Fonds  anglais,  du  2«  décembre,  00  l|2  6|8.  r 

Spectacles  Ai  S  janvier. 

»   h.    >|a  ITli  liPH.  —  ] 

■  h.  ii|«  ODÉOil. — Le  Uird  d«  Uumbickj. 

»  h.  »|»  prÉBA-«aMigva.  —  Le  Déterteur.  Mini. 

»  h.  »|»  TAmBniXB. —  I.'Hommfe  blasé.  Une  l'Iée.  Pitineau.  Loïia, 

C  h.    1(4   TAmiArÉfl.  — KoqurGn«lt«.  Le  Gamtu.  Pafraiu.  cit'iniéle. 


—  Médecine.  Tout  mirl.  Konlaiiie.  lalerniédr. 
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Troduita  végétaux. 

Farinei.  ,—  SOISSON.S,  3o  décembre.  —  33 
fr,  35  c.  les  lou  kil. 

VlLLERSCOl  IERHT.S,  28  décembre.—  Fa- 
rioes,  les  loolvil.,  33  fi-,  35  à  35-25. 

VI(;-SL'R-A1S>K,  a;  décembre.  —  Farines, 
les  100  kil.  33-35  à'34.  .^ 

l.YON,  3o  décembre. —  Farines  des  prcni  eies 
fiihriqiie.v,  première  (|uat:té,  4 4 -.'•«'  les  100  kil.; 
deuxième,  4u-5(>.  Fabriques  de  deuxième  ordre, 
première  qualité,  44;  deuxième,  40.  Farines  de 
Champagne,  première  qualité,  4Slr.  les  100  kil. 
Bi,ur};«igiie,   44-'C;  deuxième,   3()-i6  à    40-16. 

Cours  des  céréales.  : —  SOISSONS,  3o  dé- 
cembre. —  Fiomeiit,  pieiiiiere  qualité,  18  a  18- 
46  rbe<t.;  deiixièine,  17-38  à  17-84;  Iroisième, 
i6-7<ià  i7-i5.  Méteil,  i  3-46  à  i  3-84.  Seigle, 
io-3o  à  IO-53.  Avoine,  8-46  a  8-84.  Il  s'est  tait 
peu  d'affaires  à  ce  marché;  la  vente  élait  lr>;s  dif- 
lictle.  Quelques  parties  de  froment  du  poid.s  de 
1,000  kil.  les  i3  lieclol.  (76  kil.  yio  gr.  l'iiect.) 
ont  obtenu  18-84  Ibcclol.  Taxe  du  oaiu,  io  c. 
Jehl.  -  „  ' 

VIC-SUR-AISNE,  27  décembre.  —  Froment, 
première  qualile,  18-46  à  18-8,4;  deuxième.  17- 
69  à  i8-3<);  Iroi.sièiiie,'  16-1.11  à  17-53.  Meteil, 
î3-o'7  a  i3-84.  Seigle,  ç)-6i  à  10.  Avoine,  8-46 
à  8-S4.  Vente  moins  facile  (|u'aii  dernier  inarclié. 

VILLEKS-COrTlKETS,  28  décembre,  — 
Froment,  première  qualité,  17- 3S  a  1 8;  deuxième, 
17-07  à  i7-3o;  troisième,  I.') -07  a  i5-6o.  Me- 
teil, i3-84  à  14-61.  Seigle,  io-i5  à  1Ô.76. 
Avoine,  iti-i5  à  12-69. 


BEAIIGENCY,  3.o  décembre.  —  Froment,  pre- 
mière qualité,  20.02  c.  l'hcct.Itlé  marchand,  19- 
35.  Méteil,  i5-75.  Seigle,  i3-5o.  Orge,  n-5o. 
Avoine,  7-75.  Sarrazin,  7-5o. 

LYON,  3o  décembre.  —  Blé  de  Bourgogne, 
les  100  kil.,^7-5oà  28  5o.  Id.  de  Saiiit-F'ioreii- 
tiii,  29  Ir.  (poidsdeySkil.  l'hecl.).  Seigle,  i4-5o 
à  i5  l'heet.  Orge,  i3-5o  à  i4-5o.  H  y  a  slagiia- 
lioii  à  l.yiin  dans  le  commerce  des  graiiis;  les 
jii'ix  sont  faibles;  le  commerce  vendrait  même  au- 
dessous  des  cours  actuels.  LeDaiiphiné,  qui  nour- 
rit ordinairement  L}on  pendant  six  mois  de  l'an- 
née, lui  envoie  en  ce  moment  1res  peu  de  blés  et 
de  farines.  Les  frontières  de  la  Suisse  el  de  la  Sa- 
voie manifestent  toiij^ours  des  besoins  en  menus 
grains  cl  basses  farîftesT' 

CHALON-SUR-SAONE,  29  décembre. —  Fio- 
inenl,  preinièie  qualité,  20  75  l'iiecl.;  deuxième, 
20;  iroisieine,  19.  Méteil,  i6-25.  Seigli',  i4-5ci. 
Orge,  j4.  Avoine,  première  qualité,  10-2.^; 
deuxième,  ()-25.  Sarrazin,  io-5o.  Maïs  vtrl,  14- 
5o.  Id.  sec,  i5-75. 

BnURG  (Ain),  27  décembre.  —  Froment, 
première  qualité,  24.50;  deuxième,  22-80;  troi- 
sième, 19-25.  Seigle,  i5  à  17-2:1.  Méteil,  17-75 
à  19-50.  "^  '"" 

Avoine,  7  à  9-.'io.  Sarrazin,  ri-75  à  i3-5(i. 
Maïs,  io-5o  a  18-75.  Taxe  du  pain,  première 
quai.,  42  c.  i|a;  deuxième,  32  i|2;  troisième, 
2  5  c.  , 

.STRASBOURG,  29  décembre.  ~  Froment, 
première  qualité;  ï3;i(ieuxieme,  18788;  troisième, 
i7;Se:glc,  io-5o  à,  12.  Orge,  9-5o.  Avoine, 
8-5o.  Mais,  9  à  1 1. 


.REIMS,  3o  décembre.  —  Froment,  première 
quai.,  iS'fr.;  deuxième,  17-04.  Méteil,  i!^.  Sei- 
gle, 9-28  à  10.  Orge,  9-5o  à  12.  Avoine,  6;-i4 
à  6-5o.  Sarrazin,  6-75  à  7. 

LILLE,  27  décembre.  —  Froment,  première 
quai.,  20-95;  deuxième,  19  00; troisième,  i8-5a. 
Seigle,  ii-5oi  r.s-.Sq.  A^oil«■,  8-i5  à  8-5o. 

MONTKVILLIERS  (Seine  Inléiieure.)— Fro- 
meni,les  lookilog.,  19  fr.  Taxe  du  pain,  pre- 
mière quai.,  60  C.  le  kilog.  ;  deuxième,  5o; 
troi>ième,  30  ï|3  ;  quairième,  3i  2|3.  Celte  la«e 
nous  semble  tellement  élevée,  que,  tout  en  ayant 
sous  les  yeux  le  cours  olficirl  imprimé,  nous 
avons  peine  à  y  ajouter  foi. 

NIORT,  28  décembre.  — Froment,  première 
qualité.  iS-82;  deuxième,  i8-5o;  Iroisième, 
i8-j8.  .\viiine,  i5-.)0  les  100  kilog. 

TOULOL'SE,  27dùcenibi"e. —  Froment,  22  fr. 
l'Ilertol.  .Seigle;  l5.~Orgc,  TX  Avoiu«,  10-20. 
Mais,   10-25. 

MMIiS,  28  décembre.  —  lîlé  touzelle,  pre- 
mière qualité,  25  fr.  l'Iieclol;  deuxième,  a').  Blé 
aubaine,  première  qualilc,  2  1;  deuxième,  20.  A- 
voine,  io-f>o.Orge,  i2-5(i.  Seigle,  17-30. 

SL'RGERKS,  3o  décembre.— Froment,  ig-So 
à  ri)-75.  Avoine,  6-75.  Maïs,  12  ïSà  i2-5o. 

(;.>nr«  des  Spiritueux.  LllNEL,  26  décembre. 
—  Cours  de  ce, jour  déclaré  nul,  faute  de  ven- 
deur.», en  3|6dij(>oiiil>le  à  78-5(1  l'heclol.  3|6  de 
marc  disponible,  06  25,  deniunilé  ;  sans  affaires, 

CETTE,  27  décembre.  —  3|6  di-punibic,  8  1 
Jr.  Janvier.  82.  3|6.  marc,  disponible,  0.5.. 

TOliLOUSE,  27  décembre.  —  .1(6,  84  fr. 
l'heet.  Eau-de-vie  d'.\rmagnac,  58  fr.  5oc. 


SUROÉRES,  3o  décembre.  —  Eau-de-vie 
nouvelle,  7a  à  75.  Id.  ra.ssise,  80  à  15  fr.  l'hecl. 
Vin  rouge,  i4-5oà  14-75  l'heet.  Vin  blanc,  i* 
à  i«-25. . 

Cours  des  huiles  de  graines.  —  ROUEN,  jy 
décembre. — Huile  de  lin,  les  100  kilr,  84  fr. 
Graines  oléagineuses.  —  C^IAH)N-SUR- 
SAO.\E,  39  décembre.  Colza,  22  fr.  l'Iieclol. 
Navelte,  a4-5o. —  BOL'RO(Ain\  17  dtcembre. 
Nayelle,  19  à  a3-75.  —  SUROERES,  3()  dcrem- 
lire.  C'>lza,  i4-5uà  i5.  Lin,  i3-5oa  14.  Chan- 
vre,  1  3-5o  i  14. 

Cliâlaignes.  BEAUr.ENCT,  3o  décembre.    — 
17-50  Ihfccl.  —  BOURG  (Aiii)l  20  à  3o  fr. 

Fourrages.  îSIORr,  28  décembre.  — ,  F'oin, 
première  qoal.,  3i  fr.  les  5oo  kilog  ;  deuxième, 
29.  Paille,  18  fr.  —STRASBOUKG,  29  décem- 
bre, première  quai.,  35  fr.  le»5oo  kilog.;  deuxiè- 
me, 33;  troisième,  3i.  l'aille,  de  to  »  24  fr. 
.  CtlALON  -SUK-S.VONE,  29  deccinlire.  — 
Foin,  35  fr.  les  5oo  kilog.  Pii^U^",  17-50. 
Produits  animatux. 
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Marché  faible;  venledifGcile;  les  montons  seuls 
se    sont    vendus  assez   fàcileioenl,    Haus<e  d'un 


ceolime  sur  Irrbaufs,  les  vacheial  les  moutons; 
peu  des  «eaux  tans  varialiuns. 

BOURGKS,  foire  du  29  décembre.— Chevaux 
vendus,  10$  aux  prix  de  65,  70,  90,  loo,  i5o, 
«ao,  3oo,  400  et  600  fr.  la  pièce.  / 

Anes,  38,  aux  piix  de  a6,  33,  38,  40,  4g  et 
75  fr.  la  pièrt.  / 

B<Eufs  de  boucherie,  io,sendas'8u  c.  le  kilog. 
sur  pied. 

1 1 1  vaches  vendues  de  100  à  loS  fr.  li  pièce, 
a  vaches  ont  obtenu  336  fr.  chacune,  et/  autre», 
5i3fr.  '     - 

l»orcBgra»,  no,  vendus  de  i  fr,  /oc.'à  i  fr. 
16  c.  le  kilog.  sur  pied.  / 

■Porcs  dTelève,  1  aO,  vendus  aux  n<^ix  de  18,  »3, 
i5.  27,  3o,   i5el  38  fr.  la  pièce, 

Biebis,  4",  vendues  aux  |>rix  de  i3,  14.  i5,  iS 
el  1 7  Ir. la.pièce. 

Soies. — NLMKS,2  8déeembée.— Tramelled'A- 
lais,  première  qiMlilé.  62-97'  *  64-18  le  kilog.  ; 
deuxième,  58  à  5()-5o.  Tramette  de  Gauges , 
47-5<>  à  4<j-9», 

Diiiipions  di's  ilévenne^,  aa-o.^  à   i.3-55. 

Soie  ouvrée   de  Provence.    Trame,  68-55    à 
6(|-4o. 
Oigansindu  Vivarftis.  8i-a5  à  8a-5o. 

Fromages.  CLERMaMT-FERllANI),  3g  dé- 
cembre —  Petits  fromages,  de  4  à  8  kilog.,  48 
a  5o  fr.  les  5o  kilog.  Fromages  du  Cantal,  de  25 
a    3o   kilog.,  55  à  57  fr.  les  5ii  kilug. 

Beurre.  STRASBOURG,  «9 décembre.— Pre- 
mière qualile,  85  fr.;  deuxième,  80;  troisième, 
7^,  les  5o  kilug. 

A.  Y. 


Vun  des  Gérants,  F.  CtiriAGair.. 


Imprime  chez  l'ii;i.  KtxiotaD,  rue  Garaucière,  5;  à  Paris. 
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en  JProvtnce ,  chez  foM«  ie»  Mjibraire»  ei  Vofreagsonelnnlm  «#m  Comptoir  central  ae  ta 
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Maison  RnMIque  du  X1X«  wlèelc,  4  vol.  in-4»,  avec  2,000  gravures. 
.  CoiirN  «ratcrlfiiitiire.  p;ir  le  coinie  de  Gas|»ariM,  pair  de  France,  in-8  de  730  pages. 
VoyaK«'^M  uncronomitliieM  eu  France,  par  Ltillin  de  Chftteativiciix  ,  2  vol.  in-8. 
Etat  de  la  production  de«  lM>Mtlaux  en  Allcmasue,  en  Belgique  e«  en 
MulMKe.  par  Moll,  profcs.sciir  d'agriciiltiire  au  Conservatoire,  m  4  de  92  p.,' avec  tableaux. 
Traite  de  la  culture  du  mdrler.  par  J.  Charrel,  1  vol.  in-8. 
Traite  de  l'éducation  dcit  abelIleiN.  par  de  FrarièieVgr.  in-i8dc  300  p,,  avec  gravures. 
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Traité  de  l'eNtlmatlon,  «^t  du   partage  den,  i»len«    fondu*    par  Noirot,  ^rand 

in- 18  de  400  ps^cs. 
Hanrel  tU"  l'éleveur  de  bAte«  tk  corne»,  par  Félix  Villeroy,  grand  in-18  de  400  pages 

avec  gravures.  1  , 

AlmauHcli  «lu  cultivateur  et  «lu  vigneron.  1844.  Première  année. 
Almanacli  du  Jardinier.  1844.  Pieiirière  aiince. , 
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KCTIOFt  DU   D*^    BIXIO. 

es  à  rifltelligcDCè  du  texte.  Il  forme  tous  les  ans  un  volame  de  «0«  pages  10-4".- 

ripteurs. 

XT  I  Un  «n,  i*  franc*.  -  ^- 


Kous  If  répétant,  .,^^^^^^^;^^,^^.,^^  ^. ,  .  ^  ,,.,,.,,_,,^ 

nwmntt  qu'un  abontté  tttnrvt,  «  n  y  a  pat,  datte  no»  banaux 
du  tnoin»,  de  motif  pour  qu'il  ne  eotftinue  pat  4  retre  exacte 
mtitt  et  à  jour  fixe:  .  .  ■       .    .  t.  *♦ 

Nou»  rappeloHi  de  noutfeau  que  tdnfe  reeltimntion  doit  être 
aecompuffnée  d'aile  bande  imprimée  du  journal.  Letnumérot 
de  renvoi  qui  tout  nurtêtle  bande  noûi  évitent  un  travail  de  re- 
cherche long  et  pénible'.  C'ettunAforfnalttéque  noi  abonnét  tout 
vivemtht  prié*  de  ne  put  mettre  en  oubli. 


■        -        PARIS,  2  liVISVlER. 

Le9  deax4di6eè  fixes  di/Gouvernement  de  juillet. 

Le  cabinel  du  î»  ooiobre  s'esl  eruellemeiil  abusé  s'il  a  e>pér(' 
qoe,  pour  nYlre  pasTïirnmIée  eh  icrnu's  clairs,  lu  pensée  prin- 
cipale du  discours  de  la  couronne  cchappcraii  à  la  perspicacilé 
de  l'opinion  publique.    / 

Pour  ceux  qui  savent  ^re  dans  les  discojirs  officiel»  et  qui  com 
prcnnenl  le  style  parlénieulaire,  le  discours  du  trône  n'a  qu'un 
sens.  Ce  discours  est  jhspiré  par  une  préoccupplion  financière 
exclusiTC.  Cet  étalage  mensonger  de  la  projipérile  nationale  n'a 
qu'un  but  :  préparer  les  représentants  da  pays  à  accueillir 
ravorablement  un«  demande  d'argent. 

Voici  le  fait  :  le  gouvernement  de  juillet  a  été  constamment 
possédé  par  deux  idées  fixes  ,  les  fortifications  de  Paris  et  la  do- 
Ulion  de  S.  A/R-  le  duc  de  Nemours. 

L'histoire  des  dix  années  qui  viennent  de  s'écoubr  dit  les  ef- 
forts incroyaDlcs  que  les  partisans  de  ces  deux  projeu  ont  tentés 
pour  le»  faire  adopter  par  le»  chaïubres.  Repoussé»  à  diverses 
reprise»  par  l'opinion  publique,  ces  projets  surgissent  sous  de 
faux  Donis  le  lendemain  du  jour  où  ils  ont  échoué.  A  en  juger 
d'aprè&tetie  insistance  infatigable,  le  gouvernement  semble  con- 
sidérer ces  deux  questions  comme  des  quesiions  de  vie  ou  de 

mort/  r     :   •    -  ' 

Ja  beau  jour  l'opinion  publique  fut  surprise,  et  le  gouveriie- 
il  réussit  à  emporter  ses  forts  détachés. 
Btie  conquôta  des  forts  détachés  est  le  chef-d'œuvre  de  ce 
a  e»l  couvenÔ'appcler  l'habilefé  gouvernementale.  Nous 
levons  qu'après  avoir  triomphé  d'une  façon  aussi  complète 
des  mauvais  vottioirs  du  parlement  et  des  répulsions  de  l'opinion 
publique,  le  ministère  croie  n'avoir  plus  d'échec» à  redouter  dé- 
sormais. 

On  se  rappelle  avec  quelle  défiancie  la  nation  avait  accueilli 
ces  projets  de  fortifications  de  Paris  avant  1840.  Les  députés 
qui  avaient  contribué  au  succès  de  la  révolution  dernière  s'é- 
taient pris  à  réfléchir  que  l'insurrection  de  juillet  n'eût  pas  songé 
à  poursuivre  jusqu'à  Rumbouillel  le  vieux  roi  Charles  X,  si  la 
capitale  avait  été  entourée  de  quelques  enceintes  bastionnées 
bian  pourvues  de  canons.  Bref,  l'opinion  s'était  prononcée  éner- 
giquement  contre  les  forts  détachés,  et  la  proposition  semblait 


>  menidoii  tout  prévoir,  la.  défaite 'comme  lé  triomphe;  il  ne  s'agit 
pas  soulemeni  d'abreuver  nos  coursiers  dans  les  Ilots  du  Rhin,  il 
■fatii  emp^:chor  aussi  les  coursiers  des  Cosaques  de  s'abreuver  de 
*t»ftuv<;;ai  dans  les  fluls  de  la  Seine.  Alors  le  gouvernetnenl  rap- 
pelle 1815,  Icsiège  de  Paris,  et  l'upiiiiuu  de  Napoléon  el  celle  de 
Vauban.  Paris  forlilié  délie  l'Europe....  Paris  forlilié  devient  à 
lotit  jamais  l'asile  inviolable  et  sacré  des  libertés  du  monde. 
Aussitôt,  les  premiers-Paris  du  la  capitale,  depuis  les 'Z>e';(n/« 
jusqu'au  National,  réclament  à  grands  cris  la  fortification. ...  La 
chambre  voie.  -^ 

Quand  la  fièvre  de  guerre  qui  s'était  emparée  de  la  nation  fut 
calnice  etque  noire  escadre  eut  été  rappelée  dans  le  port  de 
Toulon,  la  nation  éomnien^a  à  s'apercevoir  qu'on  s'était  joué 
d'elle.  Depuis,  elle  a  fini  par  comprendre  que  le  meilleur  moyeu 
de  combattre  les  envahissements  de  la  tiiariue  anglaise  dans  la 
Méditerranée  ii'élait  pas  de  placer  des  masses  de  canons  sur  les 
hauteurs  dii^mont  Valérie^U;  et  les  journaux  patriotes  aveugles 
qui  ont  appuyé  les  fortifications  eu  sont  à  se  frapper  la  poitrine, 
pour  avoir  pris  an  sérieux  les  velléités  belligérantes  d'un  gou- 
vernement pacifique.  Mais  les  regrets  sont  superflus  ;  les  fortifi- 
cations sont  bâties  :  le  tour  est  fait. 

Le  gouvernement  n'a  qu'un  moyen  d'emporter  la  loi  de  dota- 
tion, le  même  qui  lui  a  si  parfaitement  réussi  pour  la  conquête 
(les  forts  détachés  :  l'explA)! talion  des  sympathies  révolutionnai- 
res du  pays.    '       ^ — ^  . 

Par  conseillent  le  mouvement  de^iSA^  ne  doit  être  qu'une 
seconde  édition  en  petit  de  celui  de  1841.  Le  gouvernement  doit 
essayer  de  faire  de  la  dotation  de  son  altesse  royale  le  régent  une 
questioft  révolutionnaire  au  premier  chef,  une  question  entre 
l'ancien  régime  et  la  révolution. 

,  Or,  il  est  facile  de  voir  que  le  mot  d'ordre  e»t  déjà  donné 
èomme  en  1840.  Ecoutez  M.  le  comte  de  Montait vet,  prononcer 
l'éloge  funèbre  de  M.  Casimir  Delavigne  ou  débiter  un  discours 
monarchique  dans  un  banquet  d'ofliciers  citoyens-,  les  paroles 
de  M.  l'iniendaul  général  de  la  liste  civile  sont  absolument  les 
mêmes  dans  les  deux  circonstances.  M.  le  comte  de  Monialivei, 
que  la  révolution  de  juillet  a  fait  ministre  et  intendant  général 
de  la  liste  civile,  déclare  <)ue  la  France  libérale  a  dit  son  dernier 
mut  en  fiiillct,  que  le  peuple  ne  peut, désirer  un  sort  plus  heu-, 
reux  que  celui  doni  il  jouit,  que  son. bonheur  est  l'ouvrage  du 
gouvernement  actuel  ;  il  termine  enfin  par  uiie  péroraison  fou- 
droyante contre  les  partisans  de  l'ancien  régime  qui  veulent  re- 
plonger la  France  dans  les  fers  d'un  honteux  esclavage  (style 
de  banquei.pairiutique). 

.     Le  pays  est  heureux,  répète  à  son  tour  le  Journal  det  Déhati, 
et  son  bonheur  est  l'ouvrage  du  gouvernement  actuel. 

Et  le  Globevép^XQ ,  et  tous  tes  journaux  miuistéfiels  avec  lui  : 
Le  peuple  jouit  d'un  bonheur  parfait  «'»/  marche  piede  uutCété 
et  t'U  porte:  det  taholt  l'hiver.  Gloire  à  la  politique  modeste  à 


les  partisans  de  là  dynastie  déchue.  On  Comptait  du  moins  que 
les  choses  se  passeraient  ainsi.  Mais  les  dispositions  de  la 
chambiïe  paraissent  fort  m'auvaises.  Beanconp  de  conservateurs 
se  plaignent  hauteniùnl  eux  mêmes,  ot  n'entendent  pas  faire  li- 
tière au  ministère  de  ce  qui  leur  reste  de  popularité  auprès  de 
leurs  électeurs  en  votant  une  loi  repoussée  par  l'opinion  pu- 
blique. Pour  nous,  nous  avons  compris,  en  raison  des  vues  que 
l'on  y  raliache,  J'achariienient  avec  lequel  on  a  poursuivi  les 
fortifications  de  Paris;  mais  nous  n'avons  jamais  compris  la 
persistance  aveugle  du  gouvernement  aii' sujet  de  la  dotation. 
Nous  n'avons  jamais  compris  que,  pour  le  mince  avantage  d'aug- 
menter d'un  million  les  revenus  royaux,  on  s'exposât  à  une  dé- 
saffection générale  et  certaine. 

Dans  tous  les  cas  ,  il  est  une  chose  positive  :  c'est  que  si  le 
gouvernement  de  juillet  avait  mis  à  poursuivre  le  bien-être  du 
peuple  et  la  gloire  du  pays  la  ténacité  dont  il  a  fait  preuve  pour 
les  fortifications  et  la  dotation  ,  la  révolution  de  1830  n'aurait 
pas  trompé  les  espérances  qu'elle  avait  fait  naître. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 


Jl. 


Le  Moniteur  t\  la  plupart  des  journaux  de  Paris  n'ont  pas  paru  ce  ma- 
lin. Noua  n'avons  rrçu  que  le  Courrier  fronçait,  le  Commerce,  la  . 
Quotidienne^  VUniveri,  la  Nation,  la  France  et  It.Gazette  det  7W- 
bunaux.. 

Le  courrier  Françait  signale  la  lassitude  qui  règne  au  palais  Boar- 
bon.  Le  ministère  se  Datte  deu  user  pour  allonger  de  quelques  jours  ta 
longue  et  stérile  existence  et  renouveler  ses  mystiOcatioas  parlcme«.- 
taires.  Le  roi(rri«r  conjure  la  cliambre  de  ne  pas  se  rendre  plus  long- 
temps complice  de  l'impuissance  du  cabinet  et  de  forcer  M.  Gaizotàse 
prononcer  à  la  tribune  sur  les  affaires  d'Espagne,  le  droit  de  visite  cl  la 
dotation. 

Le  même  journal  prétend  que  les  liMes  électorales  ont  été  falsifiées 
comme  au  temps  de  M.  de  Villèle.  Il  accu«e  le  tï\^  iinprudent  de  M.  Lo- 
rois,  préfvt  du  Morbilun;  mais  il  n'a  été  que  l'iiislruui^ut;  c'est  la  pen- 
sée qu'il  faut  atteindre 

Le  Journal  du  Commerce  examine  en  détail  la  circulaire  que  M.  le 
ministre  du  commerce  rient  d'adresser  aux  préfets  |)0Mr  leur  indiiiuer  la 
direction  il  imprimer  aux  opérations  des  jurys  départementaux  cnargés 
de  l'adaiissioii  det  produits  à  la  prochaine  exposition. 


■I  Chambré  des  Députés. 

■^■nl«n  dan»  les  bnreaax. 

COMMISSIO.ti   DE   l'adresse. 

La  chambre  a  nommé  aujourd'hui  les  commissairel  pour  préparer  la" 
réponse  au  discours  du  traite. 

Les  bureaux  étaient  nombreux.  L'opposition  n'a"i>as  fait ,  celte  fois , 
^défaut  à  l'apitel,  et  elle  a  su,  tout  en  se  renfermant  dans  la  critique, 
forcer  le  ministère  à  s'expliquer  sur  plusieurs  questions  iin|)ortaute$. 

En  dépit  de  toutes  les  tMlles  assurances  données  par  le  discours  de  la 


EEUILLETON  DE  DA  DÉMOCRATIE  PACinQtïE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

Tbéilre  d«  l'OJéoa  :  LtJ-airii  (/#  Diimbuky.  —  AnJni  Chénitr. 

Des  créanciers,  des  laquais,  des  coups  de  poing,  un  laird,  un  valet  de 
chambre,  un  duc,  une  maîtresse  de  roi,  la  peste,  la  pommade,  des  habits 
de  veloursjvde»  factures,  des  placels,  des  billets  doux,  une  auberge,  de  la 
bière,  des  guinées,  du  vin  d'Espagne,  des  talons  rouges,  un  roi,  des 
épagneuls,  des  valets  de  chambre,  des  chevaux,  des  écharpes,  des  voi- 
lures, des  femmes  enlevées,  trompées,  mariées  sans  connaître  leurs  ma- 
ris qui  ne  les  connaissent  pas  davantage,  des  carrosses  versé*,  des  coups 
d'épee,  des  premières  nuiU  de  noces  passées  Dieu  sait  où,  des  portes  se- 
crètes, des  couloir»,  desclefs  mystérieuses,  des  mots  spirituels,  des  allu- 
sions grivoises,  des  dialogues  qui  défilent  au  pas  gymnastique  :  voUà  une 
analyse  fidèle  de  la  nouvelle  pièce  de  M.  Alexandre  Dumas;     . 

Tout  l'art  dramatique  consiste  à  rendre  vraisemblable.  l'inTra,isem- 
blable,  et  possible  l'imiiosstële.  M.  Dumas  s'est  fait  une  autre  théorie  à 
sonuNage,  laquelle  consiste  à  rendre  un  peu  plus  invraisemblable  ce  qui 
n'est  guère  possible.  ...        .    ^     .        k:'«  • 

Pourquoi  pas,  mon  Dieu  P  M  Dumas  s'est  fait  la  main  a  cet  escamo- 
tage perpétuel  qu'on  nomme  intrigue,  imbroglio,  inlcréi.  tout  ce  que 
l'on  voudra.  Il  sait  que  la  bonne  comédie,  simplement  conçue,  tout  dou- 
cement conduite  avec  les  personnages  du  même  condition,  n'a  pas  l'air  de 

nous  convenir»  '^       ■     ,  ,   ,,  ,    r    . 

Nous  n'airooVis  pins  la  cuisine  dramatique  au  naturel.  Il  nous  la  faut 
compliquée,  épicée,  rafliiiée.  L'esprit  de  l'homme  ne  renonce  pas  au  sur- 
naturel. Nous  ne  croyons  plus  aux  fées,  aux  sylphides,  dux  diables,  a 
tout  ce  bon  petit  monde  intermédiaire  qui  vivait  culfe  peau  et  chair,  en- 
tre la  terre  et  le  .ciel;  nous  croyons  an  drame  extrafordinaire  qui  est  le 
cousin  germain  du  drame  surnaturel.  .       .  , 

Certes,  s'il  arrivait  h  quelqu'un  d'entre  nous,  dans  un  temps  donné,  la 
moitié  des  évènemenu  qui  arrivent  aux  personnages  de  M.  Dumas,  nous 
commencerions  par  nous  asseoir  dan«  le  premier  endroit  venu,  nous  nous 
mettrions  ensuiiela  tête  dans  les  main».  Nous  attendrions  tranquillement 
que  la  machine  du  monde  légèrement  détraquée^  fût  nu  peu  remise.Car 
nous  lit  croirions  pas  prudent  de  rester'sur  nos  pieds  dans  une  pareille 
bourrasque  d'événement»  cl  de  conlre-coops,  laquelle  vous  fait  marcher 
ea  zig-iag  comme  ce»  pauvret  créatures  eisportées  par  leur  parapluie. 


un  jour  d'onragan. 

Ne  jugeons  donc  pas  le  drame  de  M.  Dumas  an  point  de  vue  de  la 
vraisemblahce.JI  ne  demande  pas  à  être  cru  sur  parole,  comme  s'étaiit 
passé,  ou  pouvant  se  passer  dans  les  conditions  rigoureuses  de  la  réalité. 
Nous  ayons  tous  fait  de  ces  rêves  où  notre  esprit  se  permet  les  plus 
incroyables  culbutes,  où  nous  assistons  de  notre  fait  et  du  fait  des  au- 
tres aux  actions  les  pins  paradoxales.  Et  cependant  nous  prenons  plaisir 
à  ces  cascades  d'événements,  à  ces  miroitements  de  flots  qui  viennent, 
qui  se  poussent,  qui  se  brisent,  qui  se  dispersent  sous  nos  yeux  en  for- 
mes imprévues,  fantastiques;  et  quand  le  jour,  quand  un  bruii  defa  rue 
vient  chasser  notre  songe,  noils  regrettons  de  ne  plus  rêver,  et  nous  vou- 
drions pouvoir  iioiisj^mlormir  pour  continuer  le  drame  taciturne  que 
nous  faisions  sur^ioTre  oreiller. 

Eh  bien,  M.  Duinns  est  un  homme  dévoué  qui  prend  la  peine  de  dor- 
mir et  de  faire  des  rêves  amusants  pour  nous  autres  gens  mal  éveil  lés  qui 
avons  le  tort  d'être  trop  raisonnables.  Ne  nous  demandons  pas  si  les  dra- 
mes sont  des  rêves,  mais  s'ils  sont  amusants. 

L'imjtossible  correspond  à  un  besoin  de  notice  esprit.  Lorsqu'un  hom- 
me s'assied  devant  une  table,  qu'il  prend  un  jeu  de  caries,  qu'il  nous 
montre  un  as  de  carreau,  et  qn'en  moins  d'une  minute  la  carte  est  vola- 
tilisée, qu'elle  se  trouve  dansla|>oche  d'un  brave  monsieur  à  la  place 
de  sa  tabatière,  volatilisée  à  son  tour  et  envolée  Dieu  sait  où,  uoi)s  som- 
mes réjouis  el  nous  applaudissons. 

Prenons  donc  ceriains  drames  coniine  des  tours  de  nasse -passe.  I.a 
littérature  n'y  trouve  p;is  son  compte,  nous  le  savons  bien;  mais  à  qui 
la  faute?  Ce  n'est  pas  à  l'auteur  probablement. 

Que  parmi  nous  un  pauvre  diable  fasse  une  pièce  bien  littéraire,  bien 
poétique;  qu'il  y  nielle  tous  les  grands  senlimenls,  lotîtes  les  grandes 
idées,  inajcsiueiisement  promenées  par  de  magnifiques  et  solennels  at- 
telages de  rimes^etl  madame  trouvera  immédiatement  la  banqnelte  tro|> 
mal  rembourrée ,  monsieur  aura  mal  dormi  el  bitillera ,  le  parterre  sif- 
flera |M>ur  se  désennuyer. 

On  a  bruyamment  protesté  contre  le  n'uiveau  drame  de  M.  Alexandre 
Dumas.  Tu  l'as  voulu,  Georges  Dandin.  Il  n'y  a  pas  seulement  un  au- 
teur pour  écrire  une  œuvre  de  îliédlre.  Il  y  a  toujours  deux  collabqfa- 
teurs  au  moins  :  il  y  a  l'auteur  et  monsieur  le  public.  C'est  ce  derniiT 
qui  dicte  les  pièces;  est-ce  qu'il  les  écoiilerait  sans  celaT  h  veux  telle 
situation,  tel  genre  d'esprit,  telle  espèce  de  drame  ;  et  j'irai  voir  jouer 
trente  foi* ,  ceul  fois  uion  propre  otivra^. 
■■-■'♦-■ 


"Voilà  ce  qu'a  dit  lepublicàlM.  Dumas;  voil:i  ce  qu'il  lui  a  répété  dans 
Mademoitelle  de  Belle-Itle  et  dans'  une  multitude  d'autres  pièces. 
Pourquoi  se  dédit-il  aujourd'hui?  Est-ce  parce  que  le  Laird  de  Dum~ 
bicky  fait  passer  par  un  second  estomac  la  première  digestion  de  Ma- 
demoitelle de Belleltle ?  ' 

A  la  bonntf  heure.  Si  le  parterre  de  l'OJéou,  qui  représente  la  jen- 
nesse  des  Ecoleii,  les  recciies  de  rintelligence,  veut  opérer  une  sérieuse 
réaction  au  profit  de  la  poésie,  de  la  grande  liltériture,  des  vrais  senti- 
ments humains  enveloppés  de  belles  formes  ;  si  ce  parterre  v^l  se  sous- 
traire à. la  fantaisie,  qui  est  le  doute  dans  le  domaine  de  l'art  ;  si  cette 
jeunesse  qui  vit  dans  l'intimité  de  tous  les  grands  génies,  qui  a  le  sen- 
timent naif  du  btau,  vent  réagir  contre  resjM'il  de  comptoir,  le  gnùt 
frelaté  du  beau  monde,  alors,  oh!  alors,  nous  sommes  des  siens. 
Trinquons,  iinssieurs  des  écoles  ;  nous  buvons  à  voire  santé. 
'  Aye7  le  courage  de  vous  dire  entre  vous,  et  de  signifier  hatitemeot  à 
tontes  les  personnificalii^us  plus  ou  moins-  glorieuses  d'une  littérature 
qui  n'a  qu'un  mérite  de  percussion  de  tant  de  coups  à  la  minute,  qiie 
vous  leur  abandonnez  font  ce  qui  es*  de  l'autre  cdié  deTeaù,  public  et 
théàire;  mais  que  sur  votre  terrain  vous  voulez  accueillir  seulement  les 
œuvres  loyales  rêvées,  écrites  dans  le  saint  recueillement  de  l'art,  sous 
l'œil  de  Dieu,  pour  réveiller  dans  les  âmes  le  sentiment  de  ses  destinées 
religieuses,  pour  les  faire  vibrer  d'une  éuiution  divine,  pour  leur  inspi- 
err  l'amour  de  l'iinmanité,  polir  les  relever  au  ciel ,  et  faire  descendre 
parmi  leurs  sœurs  dé  misères,  des  larmes  d'attendri.isenirnt  et  des  pa- 
roles cle  bonté. 

APez  ,  jeunes  gens ,  et  soyez  loués  de  vos  intentions.  L'avenir  en 
aura  tressailli  d'aise  au  fond  des  limbes  my->^térieiises  où  il  sommeille; 
car  l'avenir  a  besoin  de  vous  tous;  car  si  1rs  inspirations  de  l'avenir  ne 
sont  pa»  dans  voire  cœur,  oii  seroiii-elle  donc* 

Nous  n'osons  croire  encore,  pour  notre  part,  à  ctUe  bieniiciireiise 
réaction  littéraire  ,  non  pas  vers  les  formes  du  passé,  ce  qui  serait 
puéril,  mais  vers  les  senlimenls  de  l'avenir,  ce  qui  est  tout  autre  chose. 
Voilà  pourquoi  nous  trouvons  étrange  el  injuste  l'accueil  fait  à  la  nou- 
velle pièce  de  M.  Dunfàs. 

Cependant  il  est  incontestable  qu'il  se  fait  par  là  quelques  mutaliona 
silencieuses  dans  l'esprit  des  gens  qui  allaient  fe  mettre  sur  la  ma- 
chine électrique  du  drame  pour  être  un  peu  secoués.  On  veut  être  prit 
un  peu  moins  par  les  nerfs  et  plus  (xr  le  cœur;  moins  par  la  curiosité, 
I  plus  par  la  sensibilité,  s'il  faut  en  juger  parle  succès  de  larme»  qua 


' A\  ..i». 


touslëà  jrtùrsTTTvétend  lôiigrièinénl  siif  les  pi^r^rès  4iie  faîi  ï'ihslruc- 
tion  dans  le  ppiiple.  Il  termine  par  faire  iine  allusion  au  voyage  des  lé- 
giliniisles  irt-TJUtlies.  '   ■"■•'ié;::^-    —  ,  . 

M.  le  duc  DE  Vai.my  s'engage  Ji  répondre  devant  la  chambre. 

M.  Sainl-Marc-Gnardin  a  été  nommé  commissaire  par  20  voix  contre 
8, partagées eiilre  MM. <:o.rdier,  Viilout  il  Umlay  (de la  Meurtlie). 
Ueuxlème  bureau. 

M.  Lebork  .se  prononce  vivtuiciil  contre  le  projet  de  loi  sur  la  dqia- 
tion  ;  il  ri'{,'arde  ,cc  projet  comme  impolilii|ue  ;  le  ministère  dont  il  est 
disposé  (i  soutenir  encore  la  politique,  cumme  par  le  passcj  ferait  une 
grande  faille  en  présentant  Cette  loi.  > 

M-  Aymès  parle  dans  le  même  sens.  Il  croit  que  ce  projet  d^.Joi  jifo- 
Toquerait  iineiiiiproltatioii  générale  dans  le  pays.  ,. 

M.  DuvERGiEH  ni;  HAtKAK>E  trouve  que  le  discours  dn  Irône  a  illîp" 
ftigiiilicatinn  grave, "en  ce  qii  il  semble  pidclainer  de  nouveau  l'alliance 
anglaise -Kien  ne  jnslifie  cette  ardeur  de  rappioclienient  avec  une  piius- 
fance  qni  partout,  eu  Servie,  en  Judée,  en(jf%ee,en  Espagne,  ne  nous 
témoigne  que  de  la  froideur.  Nous  en  somnies  encore  à  attendre  les 
réparations  que  la  chambre  cl  le  pays  demandaient  pour  les  avanies  fai- 
tes à  notre  marine  par  l'exercice  du  droit  de  vi.vite  ;  l'expl6&tun  de  l'es- 
prit public  en  France,  à  ce  sujet,  a  été  traitée  dédaigneusement  eii,  An- 
gleterre, et  le  cabinet,  cependant,  fait  des  avances  i  une  pnissunce  qui 
semble  mal  disposée  h  notre  égard.  l..a  chambre  des  députés  compren- 
dra mieux  sans  doute  la  dignité  nationale. 

M.  deTsacy  s'inquiète  des  urojeis  d'influence  sur  le  gnuveriiement 
espagnol  que  semble  annoncer  le  ili ■  cours  dn  trône.  L'Espagne  est  le 
pays  qui  souffre  le  moins  qu'on  se  mêle  de  ses  affaires;  l'histoire  le  dit 
asse?. 

L'orateur  fait  des  vœux  pour  que  la  poiititpté  française  se  rapproche 
de  celle  de  l'Angleterre,  sans  concessions  lautefuis  de  ce  qui  iniéretse 
l'honneur  national. 

M.  Nis^\RD,  surH'invilatioii  de  M.  Bincau  aux  membres  de  la  majorité 
de  s'expliquer  sur  la  politique  extérieure,  s'ap|ilaudit  des  preuves  de  bon 
accord  que  la  Grande-Bretagne  nous  a  données,  ei  pense  qu'H  est  sage 
d'attendre  que  les  effets  de  ce  bon  accord  se  développent. 

M.  Lebobe  et  M  Leseioeur  prcscnteni  des  observations  sur  notre 
commerce  dont  ils  con^iateu!  la  soiiffranc',  conirairemenl  à  l'optimis- 
me  du  discours  de  la  couronne.  Ils  signalent  l'affaiblisseuient  de  notre 
commerce  extci  ieiir,  et  l'invasion  des  granes  oléagineuses. 

M.  Leseioeuh,  s'expliquaiit  snria  dotation,  déclare  que  plusieurs  de 
ses  amis  et  lui,  partisans  de  la  politique  du  cabinet,  .sont  très  décidés  a 
repon.<ser  le  projet  de  dotation;  il  itesire  ipie  le  ministère  prenne  en 
grande  considération  l'opinion  de  ses  amis  eiix-niémes. 

M.  FuLciiiKOK  se  plaint  des  fraudes  commises  par  des  négociants  fran- 
çais et  de  ce'qiie  le  ministre  du  comiiierce  n'a  pas  tenu  com|tte  des  ob>er- 
yalions  du  conseil  supérieur  des  mauulactures  a  cet  égard. 

M.  de  Tracy  préseute  des  observations  sur  l'agriculture,  et  appelle  la 
gOlliciindc  du  commi-sairc  sur  les  iiitéTéts  aj;riioli'sJ^<  s'élève  contre 
l>/mpAt  sur  le  sel  et  contre  l'aliniidon  de  la  source  vérjjjSîe  de  la  richesse 
pUbliqne,  ia  production  intérieure. 


ses  bjr^iictJteMe  l'agriculture,  l'înlnstrfé  viUeolè,  $tiiMuit  lahgolMaïiia 

et  ruinée.  -.■^-■■ 

Passant  à  fa  politiipie  extérieure,  M.  Ducos  reproduit  les  arguments 
de  la  plupart  des  antres  orateurs.'  -,       - 

M .  Ducos  est  nommé  comriiissaire  an  troisième  tour  de  scrutin  par  20 
joix  contre  Ï9  doniiées  à  M.  le  général  Schneider. 
<|nn(rléni«  bureau. 

M.  Desmousseaux  de  Givké  :  L'adresse  est  le  règlement  de  compte 
du  ministère  du  i*^^'  mars.  Les  choses  se  retrouvent  anjonrd'hni  dans 
l'état  où  les  s  laissées  le  cahihe|  du  12  mai.  L'aflaire  d'Orient  estlerniT- 
iiée,  4es  troubles  de  l'Espagne  apaisés,  enfin  l'équilibre  du  budget  est 
K'taWi. 

Il  est  essentiel  d'assurer  le  roi  de  notre  loyal  concours,  delà  fidélité 
Tvei:  laquelle  nou^vouious  tenir  ni^s  serments  ;  en  un  mot,  il  faut  abor- 
der nettement,  franchè'ment  la  questioti  de  l'inauguration  d'une  royauté 
nouvelle  îi  Londres.  Assurément^  cet  événement  ne  peut  avoir  aucune 
conséquence  fâcheuse  pour  le  pays  ;  mais  il  peut  dans  l'avenir  entralr 
ner  des  troubles  et  des  malheurs  individuels.  Le  gouvernement ,  sans 
doute,  s'en  est  préoccupé,  et  nous  devons  également  y  donner  notre  at- 
tflition.  

Je  demande  l'insertion  dans  l'adresse  d'une  phrase  qui  saisisse  I  a 
chambce  de  la  question  du  voyage  de  quelqueir-uus  de  nos  collègues  à 
Londres. 

M.  DE  Larcy,  déclare  i^n'il  ne  croit  pas  devoir  répondre  pour  le 
njument,  il  réserve  son  droit  devant  la  chambre. 

M.  Lasmer  s'associe  pleinement  au  vœu  de  M.  Desmousseaux  de 
Givré  :  il  demande  si  le  gouvernement  a  fait  quelque^,  démarches  près  le  > 
cabinet  anglais  ponr  obtenir  satisfaction  quant  an  droit  de  visite  :  les  dé- 
sirs manifestes  par  la  chambre  n'éiaienl  pas  purement  platoniques.  Quant 
au  clergé,  il  imitorlede  résister  à  ses  exigences  et  de  maintenir  les  doctri- 
nes soiilenites  par  l'opiiosil ion  sous  la  Restauration,  et  qui  ont  triom- 
phées dans  lesoriionaanccs  de  18 J8. 

M.  LE  MI.1ISTHE  DES  FOAKCE.s  dcclare  que  le  gouvernement  n'a  ja- 
miis  considéré  connue  purement  platoniques  les  manifestaiions  de  la 
chanibre,-il  les  a  prises  au  sérieux;  aussi  n'a-t-il  point  ratifié  le  nouveau 
traité  ;  et  quant  it  l'ancien,  le  gouvernement  a  demandé  que  des  négocia- 
tions fussent  ouvertes  pour  le  modifier;  le  gourernement  anglais  y  a 
consenti,  et  les  négociations  se  poursuivent. 

M.  DE  Sade  désire  savoir  qiielest  le  sort  que  le  gouvernement  compte 
faire  au  régent  désigné. 

M.  LE  iiiaisTRE  DE.s  riNARCBs  déclare  qu» l'adresse  s'est  tti«  à  cet 
égard;  que  la  chambre  n'a  point  été  saisie,  qu'il  ne  croit  pas  devoir  en 
dire  davaiita..:e,  ^ 

M.  ueScuai;e>buirg  demande  à  ce  que  dans  la  loi  ù  intervenir  sur 
l'enseignenieni,  le  princijte  de  la  liberté  soit  coiisacré-çl  que  le  père  de 
famille  .snit  seul  iii^c  de  la  source  où  ses  enfants  iront  puiser  l'enseigne- 
ment; il  reconnaît  d'ailleurs  qu'il  convient  que  le  gouvernement  reste 
chargé  de  I.1  hante  surveillance.  . 

M.  Demesmay  s'élève  conire  le  peu  «^encouragement  que  reçoit 
l'agi iciilinrc,  et  demande  s'il  le  serait  pas  bon,  dans  la  phrase  ijiii, 


[iÉioir¥i|«  ïrôatl^plMJtt  <•  l*aeeaii^  AI  jj^nivahiciiaiit  illNvc 
les  divers  pouvoirs.  Avee  lesquels  P  La  ehimbre  des  dépuU«  ?  Ella  a  ma- 
nifeslé  sa  déliance  par  l'enqnéle,  et  .son  désaccord  par  le  rejet'ou  l'ajour- 
nemrn),  de  la  plus  gèiade  partie  dés  projets  du  ^ouVernemenl.  Les  con- 
seils de  localités  P  Voyez  Angers,  oir fin  choix  rrg<tetluble  du  ministère 
entrave  tout  ;  voyez  le  Mans,  où  la  desinntion  du  tAaire.eq  proclaniant 
la  défense  de  parler  franchement  aux  princes,  tend  à'en  fafM-ë«l  espè- 
ces d'idoles,  dont  on  promène  l'exhibition  après  avoir  fait  disposer  en 
chai|ue  lieu  l'encens  qu'on  doit  brùïtr  d««a«t«lles.  '      -\ 

Les  gardes  nationale»  1  On  évite  d'assembler  celle  de  Paris,  et,  au  mé- 
pris des  lois,  on  ne  xeconsliiue  pas  celles^  qui  ont  été  dissoutes.  —  Le 
jury?  On  a  un  bon  moyen  d'accord  nar  les  clioix  de  jurés  probes  et  li- 
bres: —  Les  préfecture*  P  Ah  I  oui,  ià.ii  parait  y  avoir  accord  peur  faus- 
ser les  lois  élç^jlftiyiles.  Qu'on  nous  explique  comment,  dan*  le  Morbihan,  • 
le  préfet  a  pu  mettre  sur  la  liste  un  tel  électeur  qui  ne  compterait  ioii' 
ceH»-^ùejiar  une  cote  des  colonies  de  1835.  Le  ministère  a-twl  naai- 
fesiéson  mécontentement  contre  le  préfet? 

L'équilibre  des  Gnances  s'est  annoncé, ,qnand  le  budget  se  solde  avec 
un  énorme  déficit,  et  quand,  dans  l'intervalle  des  sessions,  le  minislr^ 
a  otivert  de  nombreux  crédits,  et  contrairement  à  l'esprit  des  lois,  pour 
des  articles  arrêtés  pendant  la  session. 

Passant  à  la  politique  étrangère,  l'oraleiir  demaRd*  pourquoi  le  miais- . 
tère  fuit  employer  par  ses  agents  des  formules,  celle  du  roinolr*  an- 
gtiHe  maître,  qni  donnent  à  l'étranger  une  fausse  idé*  de  notr*  gouver- 
ueiuent.  Celte  dénomination,  en  usage  sous  un  gouventementabsolii,  est 
d'une  haute  iocouveiiance  sous  i(u  gouvernement  constitutionnel.  Elle 
serait  repoussée  par  le  roi,  qui  s'esl  honoré  pendant  «luelque  temps  et  qus 
nous  continuons  <1  honorer  du  nom  de  roi  citoyen.  La  dénomination  de 
ynuUre  est  corélative  de  celle  de  lujet  Nous  ne  voulons  pas  plo*  don- 
ner l'une  que  nous  n'avons  voulu  accepter  l'autre.  A)  quel  prix  cette  paix 
dont  on  s'applanditr  Kn  faisant  toutes  leseoneessioni  et  n'en  recevant  aa- 
cmiir,  pas  même  les  satisfactions  les  plus  Justes.  Où  en  est  le  traité  d«  vi- 
site ?  où  en  .sont  les  réparations  relative*  au  Afaralou/ et  autres?  Que 
plus  nobie  et  plus  fier  est  |e  gouvernemeut  des  EtaïS'Unis  I  Choisiaàant 
avec  raison,  pour  demander  des  réparations  à  l'Augleierre,  le  mooeBtoù 
elle  était  cmbarritssée  dans  diverses guerresTtHes  a  obtenues.  Le  message 
dii  président  l'annonce  hautement. 

L'Espagne?  l.edi.scours  du  trône  ne  témoigne  sollicitude  et  Intérêt 
affectueux  une  pour  la  jeune  reine  :  l'adresse  en  témoigne  pour  la  ca- 
tion. Quand  on  met  dans  un  des  plateaux  de  la  balance  te  sceptre  royal, 
\i,  co^ime  ailleurs,  mettons  dans  l'autre  lesdroilk  des  peupm,  des  na- 
tions, et  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  commun  avec  tes  néirfe. 

Quant  à  I  Orient,  le  commissaire  fera  bien  de  demander  l'eumea  at- 
tentif de  l'affaire  de  Jérusalem  et  de  la  réparation  à  Beyrouth. 

J'apitrouve,  dit  M.  Lherbette,  le  liiinistère  de  n'avoir  ^onné  aiMiMe 
atteinte  à  la  démarébe  de  quelques  députés  en  Angleterre.  Que  des  ex- 
plications s'êngageut  entre  eui'iTle  ministère,  entre  l'audeu  et  le  nou- 
veau gouvernement,  il  faudra  les  laisser  se  dire /éctproquement  quel- 
ques bonnes  vérités,  pour  l'ediftcation  du  pay*.  Ilfiia  qu'on  n'aille  pas, 
sollicitant  un  vote  conire  aucun  déimté,  renouveler  en  petit  ou  ea  grand 


vient  d'obtenir  h  pièce  li'.ltidre  (hetiier. 

Certes  si  nous  avons  deniaiiilé,  en  toute  humilité,  uniquement  pour 
notre  compie,  uneaciion  plus  drainati(|uc  à  la  tragédie  de  Racine ,  nous 
étions  loin  de  demander  d.ins  ii'otre  for  intérieur  une  action  compliquée. 
Nous  admettons  de  ionles  les  forces  de  notre  Ame,  qu'avec  notre  grand 
VersfraiiçMs  il  faul  uneaciion  simple,  ce  qni  ne  l'cmpéche  pas  d'être 
émouvante.  La  tragédie  doit  iilntrti  se  p;isser  en  sentiments  qu'en  mou- 
vements. L'intérêt  ne  sera  (jiic  dé|dacé.  Dans  lés  positions  diamatiques 
où  se  trouveront  les  personnages,  on  voudra  savoir,  ce  qu'ils  vont^ire 
et  non  ce  (iu_^ils,,vonl  faire;  aiiireniciil  la  grande  lutte  tragique  se  passe 
moins  sur  lès  planches  que  dans  les  profoinlenrs  de  l'àme. 

El  comment  concevoir,  une  antre  tragédie  î  L'action  est  le  désordre,  le 
vers  csl  l'ordre.  L'action,  c'est  rinriimilé  prosaïque  de  noire  nature; 
elle  a  besoin  d'agents  matériels  [fins  on  moins  grossiers,  pinson  moins 
vulgaires  :.  de  contoirs,  de  trappes,  de  clefs, ^  de  couteaux.  La  |ioésic,  au 
conirairc,  a  be.soinjle  sciiiiments,  de  |>en.stes,  degrand  air,  dénature, 
de  ciel  étoile,  de  lyriques  as|iiratioiis.  '  :,^ 

TSm  le  secret  de  la  tragédie,  et  c'est  un  terrible  secret,  consiste  à 
trouver  une  action  et  des  silnations  siiflisnmment  dramatiques,  pour 
que  les  personnages,  placés  an  milieu  d'une  leiiipéle,  sur  les  flois  boiiil- 
lonnanls  d'une  passion,  puissent  logi(|neinenl  s'élever  aii^  plus  su- 
blimes expressions  dans  la.  forme  la  plus  haute  de  la  littéiaiiire.  Trou- 
ver l'équilibre  entre  l'action  et  la -jjoésie,  c'est  l'art  dranlaliiiiie  parfait. 
Racine  et  Corneille  ont  roiii  hé  quelquefois  cette  limite  suprême;  Mo- 
lière l'a  presque  toujours  atteinte. 

M.  Daillère  a  liien  ciniipris»,  dans  le  sujet  i' André  Chênier,  les  iiéccs- 

silés.du  drame  versifié.    Il  efit  pu  multiplier  les  périiiélies  autour  de 

celte  existence,  trouver  des  moyens  de  salut,  de  fuite,  enfoncer  les  por- 

.   tes  dérobées,  pourfaire  re.unnher  son  héros  aux  mains  dessaus-culottes. 

H  iKMiseùl  iiionlré  .liiisi  les  inarrhc-.  el  le.s  coiitre-marchcs,  Icseffoil.s 

impuissants  et  désespérés  d'iui  gibier  jiris  sous  lc*filet: 

Le  véritable  inlérél  n'ciail  pas  là.  L'illusion  ne  ponvaiLse^r^lerà 
une  possibilité  de  salut  Tout  le  monde  connaissait  le  dcrnjer  mol  de 
cette  traf;i(inc  et  iiociiijne  destinée. 
"■  Le  Jeune  dramaturge  s'est  attaché  îi  nous  faire  coniiaitre  la  grande 
âme  du  jeune  poète,-,  ses  nohies  iiualliés  de  rnCur,  i:riu  (|u'en  voyant  le 
dernier  coup  de  hache  révoliijioniiaire  tomber  -iir  celte  tête  tonclice  par 
le  doigt  de  Dieu,  iiluniinw  par  l'eioilc  inysii(jiie(<cs  poètes,  notre  ftiue 
fùl  plus  religiensenionl  et  pliispnifoinlemi'iil  attendrie.  Nous  mesurons 
7  nos  larmes  iion  pas  à  l'Iiorrei^r  de  la  cataslrophe,  mais  a  lasaiiilelcdes 
victimes. 

Sans  se  demander  s'il  était  historiquement  utile  qu'une  iher  de  sang 
se  refermât  derrière  les  pas  delà  Révolulioo  ,  pour  engloutir  les  privi. 


lèges  a/^\  poursuivaient  la  liberté,  on  peut  toujours  dire  qu'André  Che- 
nil r  fift  le  msrlyr  d'une  cause  qu'il  avait  le  premier  défendue. 

Par  un  contresens  trop  odieux  et  trop  fréquent,  iLaimait  la  liberté, 
el  il  périssait  par  elle  et  |M>nr  elle.  H  périssait  sur  le  seuil  de  deux  révo- 
lutions, rniie  politique,  l'antre  littéraire,  an  commencemeKt  d'une  oeu- 
vre ciiifuse  cl  indéterminée,  à  une  heure  douteuse  où  le  soleil  est 
encore  dans  une  hcmispiière  tandis  que  les  rayons  sont  dans  l'autre. 

Pour  nous,  André  Chénier  est  dans  le  dix-huitième  siècle,  de  l'autre 
bdté  de  l'horizon,  et  cependant  ses  reflets  poétiques  ont  brillé. dans  les 
jiremiers  iniages  de  noue  aurore. 

Il  faut  bien  prenilre  garde  à  ne  jKis  changer  toutes  les  tombes  en  au- 
tels el  ù  ne  pas  canoniser  tous  les  morts.  Chénier  eut  un  admirable 
sentiment  poi'iiqiic,  il  n'cnl  pas  d'idéal  ;  il  eut  la  belle  lyre  d'ivoire  an-' 
ii>|iie,  là  lyre  aux  cordes  d'or,  aux  incrustations  d'éi  ailles,  aux  peiu- 
tiires  dcTimante  semées  sur  le  socle  eutre  les  fei'ii|ages-f|^»  lierre;  l'hy- 
mne seul  lui  a  manqué. 

Pour  le  rliyihuie,  le  mouvement,  pour  ses  .souple.^  et  grac.euses  ri- 
tournelles, pour  la  cadence  imprévue,  pour  le  vers  tantôt  essoufflé  et 
haletant  comme  un  sein  de  jeune  tille  qui  vient  de  poursuivre  un  pa- 
|ii!lon,  taiitùl  grave  et  paisible  comme  une  matrone  romaine,  André 
Chénier  est  novateur,  il  csl  grand  maître  ;.  il  l'est  aussi  pour  le  senti- 
ment du  style  antique,  mieux  étudie  ,  mieux  reproduit  qu'il  l'était  au 
dix  huitième  siècle.  En  un  mol,  le  poète  de  la  jeune  malade  fut  nu  ad- 
mirable virtuose  plutôt  qu'un  musicien. 

-Ce  n'esl  pas  qu'il  n'y  ait  dans  ses  vers  souvent,  et  fort  souvent,  des 
émotions  douces,  tendres,  fortes,  voluptueuses  ou  mélancoliques  ;dan$ 
le  poènii'  d'Iloniëie  ,  dans  la  pièce  de  la  liberté  el  dans  l'iambe  dont 
M.  Daillère  a  cité  un  passage,  la  pensée  se  montre  énergique  :  «iii'esl  le 
.sou  de  la  corde  d'airain.  Qn'a-t-il  manqué  à  Chénier  pour  être  un  de  ces 
grands  esprits  p()éti(|iies  qni,  du  liaul  de  leur  époque,  projetlènl,  v.om- 
mc  le  piitre  de  Virgile,  sur  la  vallée,  leur  grande  ombre  sur  toutes  les 
époques?  .  ' 

11  lui  a  manque  ce  qni  fait  le  lyrisme  moderne,  la  pensée  de  l'in- 
liiii;  il  lui  a  manipté  celle  communion  religieuse  de  l'àme  avec  les  âmes 
de  son  siècle,  cette  mystérieuse  incarnation  qui  fait  d'un  seul  homme 
l'écllo  vibrant  et  donloiireiix  de  tous  les  cœurs  souffrant) ou. exallé8,'un 
trépied  sympathique  où  tous  les  sentiments  viennent  se' fondre  et  se 
répandre  en  parfums;  i|  lui  a  manqué,  en  un  ùiol,  lé  génie  lyrique  de 
lîyron  dit  de  Lamartine. 

P.ar  la  même  raison,  la  haute  imagination,  lui  a  fait  défaut.  Lorsque 
l'esprit  s'élève  dans  certaines  régions  de  la  pensée,  il  sent  que  ks  formes 
Iradiliounelles  du  langage  poétique  sont  impuissantes  pour  lui;  il  de- 
iiiande  à  la  langue  d'autres  images;  et  comme  la  nature  peut  les  lui 


fournir,  il  va  les  puiser  à  ce  réservoir  inépuisable  de  tous  les  arll. 

Chénier  emp'oie  et  rajeunit  par  sou  excessive  délicatesse  dVgane 
poétique  toutes  les  formules  consacrées,  tontes  les  images  des  littératures 
antiques.  Mais  il  ne  représente  pas  la  nature  dir«ctement,>.tclt«  qu'elle 
est,  telle  qu'elle  se  montrait  tous  les  jours;  il  n'en  recevait  d'impression 
que  médiocrement,  à  travers  le  voile  et  sous  les  couleurs  de  la  mytho- 
logie grecque. 

Il  n'appartient  donc  i  l'école  moderne  qne  par  la  partie  matérielle 
de  la  poésie  et  le  mécanisme  du  vers;  il  ne  lui  appartient  nullement  par 
les  inspirations  de  la  poésie. 

Méanmoins  il  y  a  dans  la  versifleation  dt  Chénier  une  gràceil  aisée,  et 
aux  flancs  dess  muse  une  tunique  si  flottante  et  si  parfumée;  il  y  a  dam 
ces  chants  souvent  interrompus  quelque  chose  de  si  mélancoliqua, 
qu'il  est  devenu  aveocjustioe  un  poète  populaire.  Il  rappelle  bien  la  lé- 
gende |M)étique  et  malheureusement  banale  de  l'oisMu  fra|>pé  d'une 
(lèche  qui  s'envole,  et,  l'aile  sanglante,  tratpe  dans  les  airs  une  nort 
mélodieuse  fioiir  s'éteindre  en  concerts.  Nous  nous  sentons  ati  ires  vers 
oette  àme  mystérieuse  cruellement  renvoyée  an  oict,  et  qui  a  remporté  à 
Dieu'  les  dernières  strophes  d'un  hymne  commencé  sur  la  terre. 

On  voit  que  M.  Daillère  s'est  largement  idenliM  par  la  sympathie  au 
poète  de  la  -révolution.  An  moyeuràge,  le  peisonnage  Idéal  était  lori- 
jonrs  le  che-valier,  parce  que  la  ckevalerie  iiersonnjllsil  les  pins  hantes 
occupations' de  l'époque. 

,En  Chine,  le  héros  de  tous  les  romans  est  un  jenoe  mandarin  très  ins- 
truit et  très  modeste  ;  parce  qMe  te  mandarinat  est  le  plus  haut  symbole 
du  mérite  social.  Dans  ces  lemps^-ci,  au  coniraira ,  la  poésie .  générale- 
ment prise ,  représente  la  fontion  la  plus  noble  et  ta  nature  la  plus 
sainte.       '     ,  "   f 

C'est  avec  la  mort  d'un  poète  que  M.  de  Vigny  a  fait  le  beau  drame  de 
ChnUerton,  c'est  avec  un  poète  que  M.  Daillère  a  écrit  une  éloquenle 
et  une  émouvante  tragédie.  ^^ 

.  Pcui-éire  la  poésie  n'est-eile  p»  assez  énergique ,  et  les  formes  de 
style  ne  sont-elles  pas  assez  imprévues  ;  ihais  on  écoule  avec  intérêt  ces 
nobles  et  touchantes  scènes  qui  s'accomplissent  sons  les  verroux  d'une 
prison,  an  pied  dMin  échafaud.  ^ 

C'est  un  homme  de  cœ^ir^,  assurément ,  qui  à  compo.sé  cette  tragédie. 
La  lUttne  entre  légère  et  les  deux  frères  indique  une  âme  qui  sent  vive- 
ment les  saintes  émotions.  .  Vous  a<vez  touché  la  véritable  corde  ,  jeune 
homme,  c'est  1.1,  et  la  seulement  qne  repose  le  secret-du  grand  art.  Etre 
noblement  ému,  c'est  posséder  la  puissance  d'émouvoir  les  aufres.  L'ka- 
bilrté  mécanique  dn  théâtre  viendra  toujours  qnand  on  est  un  peuécbanfti 
inlérieurcmeni  de  la  divine  chaleur. 

-     Eupin  PiuJtTAi. 


Jetée  an  eor(>9  enseignant  et' par  des  pérégriniiltons  |)OliMqtte^..te  minis- 
tère destitue  itoiite  miires  et  il  fait  birn,  N'eùt-il  pas  mieux  fait  de  né  !<>$ 
avoir  jamais  iioniDQés  Pd'avoir  cherché  se«  alliances,  se*  agenis  dans  crux 
qui  sont  sincèremeni  attachés  au  progrès  et  aux  résultats  <(e  nos  deux  ré- 
volutions ?  qu'il  profile  au  moins  de  la  leçon,  qu'il  s'attache  au  parij'dc 
l'aveuiriCt  rompe  avec  celui  du  passé.  ■-- 

Le  discours  du  trdue  prèsentr  nue  lacune  fâ-clieuse.  l/agricullurc  y 
est  oubliée.  Ou  parle  de  luis  promises  à  l'indu-'lric,  au  commerce;  on 
n'a  pas  méiue  daigné  faire  nientiun  d'elle.  Oprndant,  «Ile  c4  la  source 
première  de  toutes  nos  richesses;  elle  e.s)  eti  relard  quand  tout  progres- 
se; elleappeile  la  jtrotedion  du  gouveruémeiil.  La  detrense  de»  régions 
vinicoies,  l'état  arriéré  de  notre  culture  protestent  contre  le  tableau 
de  prospérité  que  le  disconrs  du  tr<^ne  nous  trace. 

Nous  sommes  en  paix«t  le  œinisiëre  s'en  glorifle.  Nous  nous  en  Téli- 
citons  avec  lui  La  paix  est  un  be.«oiii  qur  nou»  assure  la  murche  géné- 
rale de  la  civilisation.  Je  regrette  qu'à  celte  occasion  la  couronne  ait 
manifesté  avec  trop  d'éclat  sou  affection  empressée  pour  t'Angleierre- 

Ne  s'agit- il  oue  de  courtoisies  de  prince  il  prince,  rien  de  mieux,  mais 
rien  de  plus  indiffèrent. 

'  Entre  les  detll  Bâtions,  quel  fait  nouveau  a  motivé  ces  protestations 
de  cordiale  entente,  de  sincère  amitié? 

L'Ajif^iMerre  a-t-elle  anéanti  les  traités  relatifs  an  droit  de  visite  P 
A-t-elle  réparé  l'iojure  de  l84o?  A-l-elle  témoigné  sérien^ement  son 
regret  de  ta  poliiiqiie  arrogante  et  hostile  qui  nous  a  si  profondement 
désunis  et  séparés  d'elle?  Qu'oii  ledi>e. 

Que  si  le  ministère,  sans  avoir  oMemi  aucune  réparation  sérieuse, 
procUma  (lie  prédilection  sans  motifs,  il  a  manqué  a  sa  diguiié,  il  a 
manqué  aux  véritables  intérêts  de  U  Frauce. 

M.  DuCHATBL,  ninistre  <!•  liniénenr.  ré|NM\<{.jMLpréopinant  et 
donne  du  c^iplicalions  sur  les  diverse*  quesiians  qui  oui  été  soulevées 
dans  la  4isi-ussl(m  des  bureaux  On  a  denfendeau  goutcrneoent^de  dé- 
clarer qu'il  ne  préteulerail  pas  la  loi  de  dotation.  \a  gouverueuienl  ne 
/«rapts  cette  déclaration)  ce  n'est  pas  le  moment  de  traiter  la  qnes- 
tionile  dotation.  Le  discours  de  lacoaroniie  n'en  a  |ias  parlé, par  consé 
qiienl  il  «stoonveuable  et  la  plupart' des  nré<>pinaais  ont  reconnu  que  la 
chambre  garde  le  même  silence  dans  l'adresse,  le  gonvernemeni  ayant 
conservé  toute  u  liberté.  Quant  aux  demimstraiions  légiiimi>tes,  le 
gouvernement  ne  s'en  iai|uieie'pas  pins  que  les.  membres  qui  en  ont 
parlé  II  sait  que  la  ilynaslie  de  Juillet  a  des  racines  asseï  profondes 
pour  n'avoir  rien  à  red(vuter  de  ces  bravades  qui  sont  plus  ridicules  que 
dangereuses. 

M.  BflfaMMnt  a  lorté  des  mains  destitués,  et  t'est  étonné  qu'on  les 
eût  nommés;  maises^l  bien  silrpreaant  qnet  lar  37,000  maires  une 
douzaine  n'ait  pas  répondu  à  la  confiance  de  l'autorité?  On  n'accinie  pas 
le  minialèrc  de  favoriser  le  parti  républicain,  et  oepeudant  on  trouve- 
rait bien  en  France  doiixe  maires  appaneuiint  à  ce  parti  qui  siéraient, 
prêts  a  saluer  la  république  si  elle  se  inrésenlait,  comme  le*  légitimistes 
ont  été  saluer  le  roi  de  France  à  Belgravé^<»quare. 

Quant  aa  clergé,  M.  Bethmont  a  rendu  le  gouverae«ient  responsable 
de  l'hostilité  de  quelques-uns  de  ses  membres  et  des  attaques  dirigées 
contre  l'Universiié.  M.  Ucthinoiit  a  oublié  que  le  régime  de  liberté  qui 
existe'eu  France  permet  a  toutes  les  liassions  de  se  prudHire,  et  que  les 
membre*  dit  clergé  protttenlde  la  libené  comme  lesjiulres  citoyens.  Le 
gouvernement  saura  niainlonir  toutes  ses  prérogatives  et  la  liaiile  su- 
prématie qu'il  doit  exercer  sur  l'enseignement,  tout  en  respectant  les 
dispositions  de  la  charte  sur  la  liberté  de  l'enseignement  ;  il  maintiendra 
le  droit  de  l'Etat,  et  se  souvieadra  que  son  devoir  est  de  survc^leret  de 
diriger  l'éducattOH  publique. 

M.  Duchàtel  aborde  ensuite  les  diverses  questions  de  la  politique 
étrangère.  Il  répond  à  ce  qui  a  été  dit  sur  l'Espagne,  la  Grèce  et  le  droit 
de  visite.  Il  finit  en  disant  que  le  gouvernement  peut  .s'applaudir  de  l'é- 
tat du  pays,  car,  pour  l'inlcrieur  comme  pour  l'extérieur,  lé  succès  a 
dépassé  les  espérances  que  l'on  pouvait  former  à  la  fin  de  184»,  lorsque 
le  ministère  actuel  a  pris  les  affaires.  Que  l'on  compare  la  situation  ac- 
tuelle du  pays  à  celle  d'octobre  1840,  et  que  l'ôii  apprécie  les  résultats 
obtenus,  on  verra  si  le  ministère  a  justifié  la  confiance  du  roi  et  des 
chambres  ^1  réponiu  à  l'attente  du  pays. 

}\.  ViTET  demande  que  l'adresse  rappelle  la  sainteté  du  serment. 

M.  fiooEa  (du  Nord)  traite  différentes  qucstioiiS  de  la  |>olitiqnc-TXTé- 
riehre. 

M.BycHiLTBL,  nini.itre  de  l'iniérienr.  répond  à  quelques-uns  des 
griefs  allégués  contre  la  politique  du  ministère,  mai*  il  refu.<ie  de  s'ex- 
pliquer sur  la  dotation. 

M.  BuKiÀux  DE  Pi'ZY  interpelle  le  ministre  sur  les  faits  électorant, 
sur  le*  fait*  relatifs  an  préfet  du  Morbihan,  et  tur  la  non-réorganisation 
de  la  garde  nationale. 

M.  Unchàtel  ne  répond  pas.  - 

M.  Bethmont  est  nommé  au  t^ecMid  tour  de  scrutin,  par  ai  voix,  con- 
tre ie  données  il  M.  Vitet.  --; 

M.  Muret  de  Bord,  qui  ai^ITt  parlé  contre  la  dotation,  a  eu  s  voix. 
Meptléoab  bureau. 

M.  Darblay  craint  que  le  niouopale^dcs  compagnies  ne  relarde  l'exé- 
cution de  la  loi  sur  les  chemins  de  fer.  Il  émet  le  vœu  que  la  loi  sur  l'ins- 
truction secondaire  laisse  aux  familles  pins  de  choix  sur  l'instruction, 
sans  donner  trop  d'influence  au  clergé.  Il  verrait  avec,  un  grand  chagrin 
la  présentation  de  la  loi  sur  la  dotation.  ' 

M.Lavalettk  dit  que  l'optimisme  du  discours  de  la  couronne  est  en 
désaccord  avec  les  sentiments  généraux  du  pays.  . 

M.  Dezeimeris  se  plaint  de  l'oubli  dans  lequel  on  laisse  l'agriculture. 

M.  Thiers  adresse  à  MM.  Jes  miiiislics  desoifTaires  étrangères  de 
la  justice  et  descnlies,  présents  dans  te  bureau,  deux  questions  :  t'unç 
stir  les  relations  de  la  Frai)ce  avec  l'Angleterre,  pour  qiie  l'on  com- 
prenne bien  les  mots  de  cordiale  entente  insérés^dans  le  discours 
<iu  roi.  Ces  relatioiis,  dit  l'illustre  orateur,  qu'çnt-elles  produit  sur  le 
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•iin^meutdan^  l*jilliance  anglaise  telle  qu'elle  etistait  avalât  i840 

M.  CuNiN-CjRiDAïKie  ,  ininistre  du  comnierc;? ,  regrette  infinimeiit 
qu'np  esprit  aiissi  él^vé  que  celui  de  l'honorable  M.  de'TocijuevIlle  ait 
en  la  pensée  que  le  g<i>ivcrnement  n'avait  probablement  obtenu  l'accord 
dont  on  se  prévalait  i|n'au  prix  d'un  iiacrificc  qiiélcon(|ue. 

La  chambre  et  le  pays  s'étaient  trop  vivem'iU  préoccupes  de  la  ques- 
tion du  droit  de  visite  pour  que  le  gouvernement  n'en  itni  pas  ^cl  ieiise- 
menl  compte.  Des  conférences  ont  été  ouvertes  à  Londres  sur  celte  grave 
question;  des  négociations  se  suivent,  et  elles  eu.brasseiil  les  traités  de 
1831  et  I83S  Chacun  comprendra  qu'il  est  impossible  an  gonvenienient 
et  au  uiiiiisière  interfiellé  de  leur  assigner  un  terme  quelconque. 

Quant  au  rqiroche  de  n'avoir  pas  parlé  de  la  négociation  dans  le  dis- 
cours du  irône,  il  n'est  pasinérité,  car  il  n'était  pas  po.ssible  que  legou- 
verriemeiit  ne  Ironvikt  pas  l'occasion  de  dire  dans  la  discus>iuii  ce  qu'il 
avait^nirepris  ponr  satisfaire  apx  yœnx  de  la  chambre. 

Le  ministre,  après  avoir  répondu,  qnoiqii'en  peu  de  mots,  aux  ques- 
tions qui  lui  ont  été  adressées  JMr  ''.  deTocqueville,  dilTtreprèt  à  ré- 
pondre à  celles  qui  liii  seraient  faitr». 

M.  Jules  de  I.asteyrie  croit  qu'avant  de  parler  d'entente  cordiale, 
le  gouvernement  devrait  être  sur  de  ce  qu'il  |>eut  obtenir  de  l'Angle- 
terre. 

M.  Hébert  cherche  à  expliquer  ccUC  phrase  par  celles  qui  suivent  et 
qui  inuclienl  à  l'Espagne.  Il  dit  que  les  expressions  de  sollin'liide  et 
d'affectueux  intérêt  sont  bien  placées  dans  (a  bouche  du  roi  qui  parle 
i  sa  nièee,  la  reine  d'Espagne. 

M.  Hébert  a  été  nommé  commissaire  par  17  voix  contre  il  données  à 
M.  de  Toc<|iieville. 

!VrttTi^iiie  burrau. 

M.  d'H.vl'ssosville  désire  que  l'adresse  blàiiiè  la  manifestation  lé- 
gitimiste faite  à  Londres.  Il  voudrait  que  la  loi  de  dotation  ne  fi'it  pas 
présentée. 

M.  BiLLAULT.  La  question  étrangère  n'est  pas  telle  que  le  disconr» 
du  cabinei  la  présente.  L»Ril<sie  échange  les  mauvais  procédés  avec 
nous  ;  les  Elats-Lnis  oiu'élevé  leurs  tarifs  de  douane  au  grand  détri- 
inenl  de  notre  commerce.  '* 

Notre  alliance  avec  l'Angleterre  n'a  été  renonée  que  nar  des  sacriflees 
de  notre  part,  sans  aucune  compensation  de  la  sienne.  Le  droit  de  visite 
est  dans  le  même  état  que  précédemment.  Le  paragraphe  dn  discours 
de  la  couronne  relatif  à  l'Espigne  est  d  une  vantardise  extraordi- 
naire. Il  en  est  d'  même  de  la  Grèce. 

M.  Chavbolle  craint  que  l'intention  du  gouvernement  ne  soit  de 
faire  une  loi  à  l'occasion  delà  mauifesuiion  des  légitimistes  à  Lon- 
dres. 

M.  D'AnceviLLE  est  du  même  avis. 

M.  Kécharu  pense  que  Ion  voudra  insérer  dars  l'adresse  une  para- 
graphe d  sliiié  i  blâmer  les  députés  qni  ont  fait  le  voyage  de  Londres. 

M.  Delessert  désire  un  blâme  contre  les  députés  qui  ont  été  !i  Lon 
dres.  • 

M.  Delessert  est  nommé  commissaire  au  deuxième  tour  de  scrtitin  par 
S2  voix  contre  llilimnées  â  M.  Billault.  ^ 

Commitsion  des  pétitiont. 

1"  bureau,  MM.  le  comte  de  Gàsparin;  3',  Lanrani;  S*,  (..asleyrie; 
A*,  Allard  ;  5»,  David  (Denx-Sèvres^  ;  e«,  baron  de  Peyrignoii  ;  T,  Sou- 
brebost;  s*  de  Sahni^e  ;  S*,  d'Hanssoiiville. 

commistion  de  comptabilité  de  la  chambre  det  députés. 

l'^  bureau,  MM.  Oger;2',  Leseignenr;  3',  Durand  de  Ruuiorantin; 
4*,  Mermilliod  ;  6*,  le  comte  Hallez  ;  6',  Abraham  Dubois  ;  7",  le  général 
vicomte  BonBcmaitu;  a*,  Périer  (Alphonse);  •*,  le  comte  Coroudet. 


MMWAQMM. 

'Le  gènverncment  espagiiol  vient  d'adopter  nne  srave  mesure,  qui  ne 
nous  parait  pas  très  constitutionnelle.  Fatigué' des  interpellaions  in- 
cessantes auxquelles  il  se.  trouvait  en  butte  dans  le  congrès  de  lapart  des 
progressistes,  et  convaincu  que  l'intention  bien  arrêtée  de  ces  derniers 
était  d'entraver  à  tout  prTx  sa  marche,  le  gouvernement  a  suspendu  les 
séances  des  cortès.  Le  décret  de  sus|>eusion,  dont  M.  Gonzalès  Bravo, 
président  du  conseil,  adonné  lecture  dans  tes  deux  chambres,  est  ainsi 
conçu  :  •  , 

Moi,  I$al)cl1e  II,  iisinl  des  pouToirs  que  m«  concède  l'irlicic  i6dela  coDttitu- 
iion,  et  l'avis  de.  mon  coiueil  de»  miniiliei  euleadu,  je  décrète  ce  qui  suit  : 

'  Article   unique:  —  Sont  mi^peui^ei  la    sctnces  des  corlèi  dan^  la   jircsente 
UgiOa'nrc.  Au  Palais,  etc. 

En  l'absence  des  cortès,  le  gouverocment  serait  décidé,"^  ce  qu'on 
assure,  l'^^à  contimier  de  percevoir  les  contributions  indispensables  pour 
le  service  public;  2"  à  décréter,  par  ordonnance,  une  loi  sur  les  ay iinta- 
mientos  et  les  députations,  et  à  pourvoir  également  par  ordonnance  à 
l'organisation  délinitive  de  la  garde  nationale.  Cela  fait,  il  réunirait  de 
nouveau  les  corlès  alîu  d'en  obtenir  une  sorte  de  bili  d'indemnité  de  sa 
conduite;  et,  dans  le  cas  oii  les  .cortès  ne  liii  accorderaient  pas  ce  bill 
d'indemnité,  il  aurait  recours  à  nue  dissolution. 


COLONIES  FRANÇAISES. 

Le  maréchal  hngeandvient-,-jt  ce  que  l'on  écrit  d'Alger,  dépendre  par 
un  louable  icte  de  clémence  la  liberté  à  la  famille  de  Sidi-Einbarack, 
faite  pri.-ioniiièi-c  lors  de  la  prise  de  ta  smjtla.  Il  a  en  même  temps  arcom- 
pti  nne  action  morale  en  rendant  aux  tombeaux  de  ses  ■père»,  à  Coléah, 
les  dépouilles  mortelles  de  ce  chef.  Cette  famifle  influente,  riche  et  nom- 
breuse, devra,  d'après  les  conditions  imposées  par  M.  le  giwivernenr  gé- 
néral, habiter  constamment  la  ville  de  Coléah,  sous  la  responsabilité  im- 
médiate de  son  cousin  Sidi-Aly,  iiotrie  kalifàt. 

Le  gouverneur  a  f4Jt  partir  pour  Paris  les  jeuo>$  Arabes  Sidi  Mahil- 


-,.._-     _    ^        ^li'His  à ji'érçoivènt    . 

—  On  lit  dans.le  Memoridl de  muen  An  \". 

«  Une  fatale  nonveile  a  jetéiliier  Ja  consternation  au  milieu  de  notre 
population.  Le  brnil  .s'est  répandu  dans  la  matinée  (|ne  la  .santé, de  notre 
véiiérîtble  archev^(|ne  ,  (|iii  deimisqucliine  temps  éiait  affaibliie,  venait 
de  subir  une  cri.se  violente  et  inspirait  de  sérieuses  inifiiiéiudesi 

»  A  la  graiid'messe  des  prières  piihliipies,  dites  (/uarante heure», 
ont  été  ordonnées  dans  louies  les  paroisses  de  fa  ville. 

»  Un  grand  iionibré  de  personnes  a.  pendant  lonlé  la  journée,  assiégé 
la  |>ortè  de  l'arclievéclié,  pour  s'informer  de  rél«t  du  prélat.  Malhenreu- 
■sement,  les  nouvelles  n'ont  cessé  ije  prendre  un  caractère  de  plus  en  plus 
alarmant.  Une  réunion  de  médecins  a  eu  lien,  mais  le  mal  est  un  de  ceux 
contre  lesquels  leur  art  est  impuissant,  c'est  une  goutte  remontée,  dont 
les  progrès  rapides  et  crnels  déjouent  tous  les  remèdes. 

»  A  diT  h'ures  dn  soir  il  ne  restait  plus  aucun  espoir,  le  prince 
avait  perdu  connaissance. 

»  Minuit  et  un  quart  :  Mgr  l'archevêque  vient  de  rendre  le  der- 
nier soupir.  » 

—  M.  Gnstave-Maximilien-Jtisle,  prince  de  Croy,  cardinal,  archevé — 
que  de  Rouen,  était  né  an  châlein  de  l'Hermitage  (Nord),  le  ta  septem- 
bre 1773,  et  avait  été  sacré  le  9  janvier  iftso. 

—  Un  des  plus  i*iches  armateurs  des  ports  de  la  Manche  ,  M.  Cam- 
pion.  est  mort  jeudi  detnier  à  (îranville  dans  sa  soixante-dix  neuvième 
année.  Artisan  de  sa  fortune,  il  liisse  à  ses  quatre  enfants  une  succes- 
sion qni  n'est  pas  évaluée  dans  le  pa^s  à  moins  de  4  millions. 

—  Les  piècei  de  5  francs  npiiveilement  frappées  qui  viennent  de  sor- 
tir de  I  liÀiel  de  la  moniraie  dellelgiifiie  portent  sur  la  tranche  ces  mots: 
Dieu  protège  In  Belgique.  Jnsipri  présent  ,  de  même  que  les  pièces 
françaises  à  I  effigie  de  Louis  Pliilippe  elles  n'avaient  qu'un  cordon. 

—  Le  lliiuvelliste  de  Berlin  annonce  qu'on  a  inauguré  solennelle- 
ment à  Kowno  le  monument  que  l'empereur  de  Russie  a  fait  ériger  en 
commémoration  des  événementsde  I812.  Ce  monument  est  d'une  di- 
mension énorme  et  imposante.  On  lit  sur  le  devant  ces  paroles  empenur 
léesan  premier  manifeste  d'Alexandre  à  l'ouverture  de  la  campagne  : 
Dieu  est  contre  ragret»eur.E.l  derrière  :  En  1912.  70n  noo  soldats  en- 
nemis Igccombèrent  eu  Rn.ssie.  70;000  seulement  échappèrent  au  dé- 
sastre, t 

—  Dans  un  des  principaux  cantons  du  département  de  l'Anbe,  un  ou- 
vrier, depuis  quelipies  semaines  assez  gravement  malade,  tomba  ces 
jours  dernier»  en  complète  léthargie.  On' le  crut  mort,  et  le  frère  du 
préienitti  défunt  O'Mirul  en  toute  li.tte  chercher  le  médecin  ehargêHe 
constater  légalement  le  décèv  Mais  ce'ni-ci  ne  se  trouvait  point  cher 
lui,  et  on  allait  procéder  fi  l'enterrement.  Le  corps  était  déjà  dans  le 
cercueil,  lor-qiie.  fort  heureusement,  le  médecin  arriva.  En  examinant  le 
corps,  il  ^'apTçnt  que  la  mnrt  n'était  pomt  réelle  ;  et  en  effet,  après 
quelques  soms,  le  ma'ade  revint  li  la  vie,  mais  dans  la  nuit  suivante,  et 
aprè*  nne  nouvelle  crise,  il  a  snccomtié  (Aube.)     j 

, —  Le*  preses  françaises  ont  imprimé,  en  1843  :  ouvrages  en  touTës~ 
langues,  mortes  et  »ivantes,  «  17B  ;  estampes,  gravnreset  lithographies, 
187»;  plans  el  cartes    147;  mn>ii|iie,  318  Toal  :  -s.si  8  ouvrages. 

—  Dans  le  conr»  de  l'année  1S43,  le  triliinial  de  commerce  de  la  Seine 
a  prononcé  7.17  jugements  déelaraiifs  de  f«illites  ,  savoir  :  64  en  jaur. 
vier,  40  en  février,  64  en  mars.  68  en  avril,  7î  m  mai  (le  mois  le  plus 
char;:é),  60  en  juin,  88  en  juillet.  64  en  août,  B7.en  septembre,  S5  en 
loctobre,  48  en  novembre  {chiffre  le  moins  élevé)  el  67  en  décembre.  [| 
n'en  avait  été  déclaré  que  649  en  1842. 

—  Du  I  i  an  20  décembre,  il  e«t  arrivé  à  Alger  »87  ouvriers^  dont  77 
français,  10  allemands,  a  italiens,  t  anslo-maltais,  1  irlandais,  20  es- 
pagrtols,  14  suisses,  parmi  lesquels  a  serruriers,  •  menuisiers,  9  tailleurs 
de  pierre,  6  jirdiniers,  28  joiir(jaliers,  i7 cultivateurs.  4  charpentiers, 
24  maçons,  9  terrassiers,  3  forgerons,  scliarroiis,  12  manœuvres,  6  ma- 
réchaux ferrants,  2  .scieurs  de  long.  Dans  ce  nombre  ,  79  Tiennent  de 
Toulon,  32  de  Marseille,  6  de  Celte,  1  de  Malte,  6  deMahon,  1  deCiu- 
dadella  et  18  d'Alicante. 

—  On  lit  dans  r//n/>«r//fl/ de  Valenciennes  . 

«  La  fièvre  typhoïde  sévit  de  nouveau  dans  notre  ville  ,  et  c'est  prin- 
cipalement les  jeunfs  gens  qu'elle  atjteint.  A  l'heure  qu'il  est,  plusieurs 
cas  de  mort  nous  ,«oift  signalés.  »       ;        " 

'    —  On  écrit  d'Agen  ,  le  28  décembre  ,  au  Courrier  de   Tarn-el- 
Garomie  :  \ 

«  Depuis  plus  dé  qninze  jours ,  iWre  atmosphère  est  chargée  de 
brouillards  si  épais  qu'ils  entravent  fortement  la  navigation  et  amènent 
même  de  graves  acciderf^is.  \ 

»  Les  journaux  de  Bordeaux  nous  appr^iaient  avant-hier  qne  le  ba- 
teau à  vapenc  la  Prwp/'rfewce;' partaiil  de\|?ordeanx  pour  Agen;- avait 
conlébas  ,  près  des  Douze-Portes,  une  fea narre  appartenant  à  l'admi- 
nistration du  dévasement.  \  . 

»  Ce  matin,  le  vapeur  de  descenfe  a  rencoiNré,  près  du  Port-Sainle- 
Marie.  nn  batein  des  environs  d'Agen  charge, de  marchandi.ses.  L'in- 
tensité du  brouillard  était  telle  qu'il  n'avait  pify  rapercevoir;:^nn  choe 
très  violent  a  eu  lien  et  le  bateiu  a  été  coulé  a  fdiivd.  Lés  marclianli.se* 
sont  perdues,  mais  on  ne  nous  dil  rien  de  l'éqù^ipage  ;  nous  espéron» 
qu'il  aura  pu  se  sauver.  »  , 

—Ou  lit  dans  VEcloireur  de  Snint-Oiner  : 

n  Hier,  après  midi ,  -lers  trois  heures,  on  abattait  des  arbres  dans  un 
pfttnrigeàSaint-Martin-aii-Lai'rt,  près  du  Pclil-I'.>(il-  En  frappaiilsur 
un  vieux  el  gros  saule  crenx  ,  un  des  ouvriers  ciitriiduin  cliquetis  à  l'in- 
tel  ieiir;  ne  sachant  h  qiioi  allribner  ce  bruit ,  il  moni» 
par  1  ouverture  qui  se  trouve  au  sommet  du  tronc ,  il  1 
fait  part  de  .sa  décmiverte  it  d'autres  personnes  ;  les  ail 
lies,  et  loi-.sque  l'arbre  est  déraciifé,  on  trouve  trois  squelettes,  dont  deux 
de  grandes  |»ei-sonnes  et  un  d'enfant.  Cei  cvèaeaieal  donne  lieu  à  bien 
des  conjectures;  la  justice  instruit.  » 

—  On  lit, dans  le  Glaneur  du  Haut-Rhin:       -  - 

«  Le  phénomène  qui  a  été  remarqué  à  Colmar^  le  31  de  ce  mois,  vers 


sur  l'arbre  ,  el . 
perçoit  des  os.  H 
itoriiéssont  a.«er- 


./..■.*c;.  ......,.■ 


Bne  pauvre  mère  it  famille,  enfàiiVde  Roanne,  Teiire  depaiadix- 
builmois,  à(;cc't)e32  ans,  i|iiia  trois  enfants  en  bas  âge,  gagne  air 
iaaxiuiuni  seplsous  par  jour  pônr  nourrir,  elianffer,  logiT  et  »èlif  qua- 
tre personnes.  Celle  femme  est  brodetise  :  il  lui  faut  quinze  jours  pour 
broder  une  pièce  (te  mousseline  de  huit  aunes, (|ui lui  est  payées  francs 
au  bout  de  la  »iuinzaiiie.  Pendant  les  quinze  jours  il  faut  vivre,  et  les 
marchands  ne  font  pïis  crédit  aux  pauvres  :  code  malheureuse  femme, 
poussée  par  scs>nfanls<|ni  criaient  la  faim,  s'est  enfin  décidée  à  sortir 
de  chez  elle  et  à  s'introduire  comme  une  coupable  dans  une  maison 
bourgeoise  dont  elle  n'osait  pas  monter  l'escalier;  le  hasard  l'a  conduite 
à  notre  porte,  oit  elle,  nous  a  raconté  eu  sanglotant  sa  détresse. 

Quelques  personnes  qui  ont  des  yeux  pour  ne  pas  lire  et  des  oreilles 
pour  ne  point  entendre,  nous  demandent  ce  que  nous  entendons  par  l'or- 
ganitatiun  du  travail  :  nous  entendons  une  organùationi\\.\\  per- 
mette à  chaque  travailleur  de  gagner  suffisamment  pour  vivre  et  pour 
élever  sa  fumllle  ;  une  organisation  qui  ne  mette  pas  tous  les  bénéfices 
du'cdtédes  fabricants  et  ta  misère  du  côté  des  travailleurs;  une  organi- 
sation qui  offre  à  la  uialiicureusc  femme  dont  nous  parlons  le  moyen  de 
gagner  16  sous  par  jour  au  lieu'  dé  sept  :  voilà  toutç  l'ambition  decette 
pauvre  mère  qui  se  croirait  tfop  heureuse,  dit-elle,  si  quelque  âme  cha- 
ritable consentait  à  lui  avancer  nrie  mesure  de  blé. 

Le  travail  est-il  organisé  quand  il  manque  an  travailleur  ou  quand  il 
n'est  pas  suffisamment  rétribué  pour  vivre  ?  Non,  mille  fois  non  ;  dune  il 
faut  l'organiser.  _  (Echo  de  la  Loih^ 

,  .-  —On  lit  dans  le  Censeur  de  Lyon  : 

«  Nous  venons  d'apprendre  un  fait  grave  dont  il  importe  que  le  public' 
soit  ifflmédiaieuieiit  prévenu. 

>  »  Deux  enfants  d'une  même' famille,  ayant  mangé  quelques  morceaux 
d'une  petite  figure  en  sucre  dont  la  base  était  colorée  par  une  belle  ma- 
tière verte,  ont  éprouvé  presque  aussitôt  des  phénonièncs4'empoisoniie- 
ment.  L'un  a  vomi  pendant  deux  heures  ;  l'autre  a  été  b  aucoup  plus  ma- 
lade. Les  vomissements,  qui  étaient  violents  et  presque  (^utinueL^  n'ont 
pas  duré  moins  de  douze  ou  quinze  keurei,  et  n'ont  cédé  qu'à  un  traite- 
ment coaveuable  employé  avec  persévérance. 

'  «Informé  de  cet  accident ,  M.  le  docteur  Dupasquicr  ,  membre. du 
conseil  de  salubrité,  s'est  empressé  de  faire  l'analyse  des  fragments  qui 
restaient  de  la  petite  ligure  en  sucre,  et  en  a  retiré  une  quantité  nota- 
ble de  cuivre  et  d'arsertic.  Ce  bonbon  était  donc  coloré  avec  du  vert 
Mittù  ou  vert  de  Schwitifurth,  qui  est  un  des  poisons  les  plus  dan- 
gereux. Une  autre  figure  achetée  chez  le  même  marchand,  et  qui  était 
colorée  eu  Jaune  ,  contenait  du  c/tromale  de  plomb  ou  jaune  de 
chrome,  cotii|iosé  qui  peut  aussi  produire  l'empoisonnement. 

»  M.  le  maire  de  Lyon,  à  qui  M.  le  professeur  Dupasquier  s'est  hàlé 
de  donner  connaissance  des  faits  graves  qui  viennent  d'être  signalés, 
s'est  empressé,  de  son  côté,  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 

|_ppui' prévenir  de  nouveaux  accidents.  » 

—  La  populat  on  de  Cambrai  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  I8,00i»  ha- 
bitants, et  cette  ville  renferme  4,4»5  pauvres,  non  comp/is  160  famil- 
les iuscrites  au  bureau  de  bienfaisaace  pour  les  médicaments  seuls. 

(Tribune  dulSord.) 
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ce  sujet,  d'ailieurs  til^iilWH:l!è^^il¥Ipl^1^  . 
bcon  par  la  relation  du  voyage  du  capitaine  Ross,  publiée  dernière' 
méat  par  un  grand  nombre  de  journaux  et  de  levnes  scientifiques, 
et  dont  la  Démocratie  pacifique  a  rendu  compte.  M.  Hpnibrntia 
pris,  dans  cette  relation,  plusieurs  faits  qui,  lui  ont  servi  à  démon- 
trer un  principe  important  poiir.^4llttel^'e  nouveaux  voyageurs,  à 
savoir  qu'on  ne  peut  espérer  atteindre  les  hauts  parallèles  antarc- 
tiques que  sur  les  points  de  la  circonférence  du  pôle  où  les  terres 
se  refoulent  fortement  vers  lé  sud.  La  démonstration  de  ce  principe 
a  conduit  .M.  Uoiubron  à  faire  une  distinction,  qui  nous  semble 
pleine  de  vérité,  entre  les  deux  pôles  de  notre  ^lobe,  distinction 
qui  explique  coiuiiient  il  se  fjit  que  l'on  peut  atteindre  assez  facile- 
ment une  haute  latitude  septentrionale,  taiidis  qu'il  a  été  impossi- 
ble, jusqu'à  ce  jour,  darriver  à  une  aussi  haute  latitude  niéri^ 
dionale. 

Dans  le  nord.les  terres  occupent  une  immense  étendue,  et  le  bassin 
de  la  mer  polaire  boréale  en  est  presque  entièrement  environné. 
Cependant  les  navigateurs  yont  pénétré  par  d'étroits  canaux  sans 
en  être  empêchés  par,  les  glaces  ,  et  sont  arrivés  en  latitude  à  des 
hauteurs  considérables.  Dans  le  sud,  la  rencontre  de  la  terre  inter- 
dit tout  progrès  ultérieur,  et  il  serait  inutile  de  tenter  à  pénétrer 
dans  les  nombreux  détroits  dont  le  continent  est  occupé  en  mille 
sens  divers,  tant  les  glaces  présintcnt  à  l'audace  des  navigateurs 
lin  obstacle  invincible.  Cette  difrérence  entre  les  deux  pôles  s'ex- 
plique par  la  topographie  de  la  mer  glaciale.  La  mer  du  nord  re- 
<;oit  d'un  très  {^rand  nombre  de  fleuves  importants  un  volume  d'eau 
énorme.  C'est  un  trop  plein  qui  doit  déborder  du  bassin.  EnjefTet, 
aussitôt  que  l'été  lécnaufTe  les  continents  environnants,  les  glaces 
se  ron>pent,  les  marées  complètent  leur  démolition,  et  les  courants 
les  entraînent.  D'autre  uart,  lors  même  qu'une  succession  d'an- 
nées froides  rétiendrait  uans  ce  malheureux  pays  le  voyageur  qui 
s'est  laissé  fermer  la  retraite,  tou^  espoir  n'est  pas  perdu.  Quelle 
que  soit  l'inhospitalilé  de  la  rigoureuse  contrée,  la  terre  offre  en 
été  quelque  produits  utiles.  ^ 

Le  pôle  austral,  au  contraire,  est  entouré  d'un  immens» océan; 
les  fleuves  du  continent  sont  stériles  ;  les  vents  sont  inconstants, 
et  il  n'y  a  point  de  courants  qui  puissent  s'établir  dans  des  direc- 
tions arrêtées.  Tout  est  glace;  tout  est  invariable  comme  l'atmos- 
phère qui  environne  cette  partie  isolée  de  notre  planète.  Aussi, 
autant  Tes  glaces  sont  mobiles  dans  le  Nord,  aulantelles  sont  fixes 
dans  le  Sud.  De  là  riinpossibililé  de  pénétrer,  à  travers  les  canaux 
sinueux  ramifiés,  au  milieu  des  terres  polaires  antarctiques,  ell'in-^ 
variabilité  des  fta/i9UM««coinpactrs,inimenses  barrières  qui  s'oppo- 
sent au  passage  de  ri>omine.  De  là  le  seul  espoir  fondé  de  n'attein- 
dre de  très  hautes  latitudes  qu'en  suivant  la  capricieuse  configura- 
tion de  la  limite  nord  de  ces  terres  et  de  ces  places. 

Minéralogie.  —  M.  Dufrénoy  a  communiqué  une  note  de  M. 
Damôur  sur  un  fait  curieux  présenté  |)ar  une  o6«i(/i«/ifie  de  l'Inde. 
C'est  un  minéral  d'une  i^omposition  analogue  à  celle  du  verre  de 
bouteille,  mais  bien  moins  fusible  et  plus  noir.  Cette  obsidienne, 
qui  était  à-peu-près  sphéroïdale,  ayant  été  donnée  pour  être  sciée 
en  deux  parties  à  un  lapidaire  habile,  fit  entendre  une  espèce  de 
siinenient  qui  fut  bientôt  suivi  d'une  détonationsemblable  à  celle 
d'une  arme  à  feu,  lorsqu'on  eut  coupé  environ  les  deux  tiers  de  son 
diamètre.  La  moitié  dê^'fâ-pierre,  scellée  dans  du  mastic  ,  resta 
intacte  ;  mais  l'autre  moitié,  demeurée  libre,  se  divisa  par  l'explo- 
sion en  nombreux  fragments  qui  furent  lancés  de  tous  côtés  avec 
une  graiiile  violence. Ce  fait  semble  indiquer  qu'une  certaine  quantité 
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Spectacles  du  3  janvier. 

h.  »|»  orÉKA.  —  Ij»  Péri.  Le  Comte  Oryl  ■ 

h.  Bju  TB**TKB-niA]i«Aa.  —  L*s  Enfatilrd'EdDaard.  L«  Legs.  Le  Dépit. 

h.  »|>  irjiUBm.  —  1^ 

b.  >|>  ooÉOM.  —  Le  laird  dronmbicky.  ^ 

h.  »|u  opimA-ooKOva.  —  Une  Folie  L'KscUfe.  U  DikÙ*. 

d.  »|i>  TATOBTULB.  —  Hermance.  Une  lire.  L'Honnie  blasé.  Las  Cabinets. 

b.  i|4  ▼AaiÉTÉa.  —  Roqut'fiiicite.  Le  Ganiiu.  Comcle.  Clians. 

11.  >!»  FA&AIBBOTJX.  —  Invasion.  Carabas.  Gérolslein.  Brelan.  Laensberg. 

h.  »|»  OTiniAM.  —  ht  Sourd.  Angélique,  ('jdet.  Daniel.  L'Italien. 
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h.  »|»  OIHQVB.  —  Murin.  Les  Guides.  Le  Vengeur. 

b.  »|»  OOHTB.  —  l'ierrôl.  Tout  miel.  Inicrniéde.  Molière.  Faaiasmag. 


^nin^fc^2K3|l2^3j«^n|j— CJJïa^^i^ŒBCI^^iQ 


nalledeParlndn  «Janvier. 

Arrivages,  734  (|uiiil.  Si  kil.  Restant  à  la 
halle,  7ï',8  <[uiiit.  yV  kiliig.  Cours  moyeu  :  38- 
9 [^Cours»taxe,  38-19. 

Gruaux:        3  quint.  14  kilog,  de  4i-4oà  54-80 
i*'marq.      17  '.37  38-85 

,  U  ne  i'est  rien  traité  dans  les  autres  qualité»; 
balle  presque  nulle.       „     - 

Veniez  à  livrer:  a35  quiut.  5o  kilog.,  de  35- 
75  à  36-95.  • 

-^'olal  des  ventes  :  34"  1"inl.  fig  kilog. 

Produits  vég^uz. 

Cours  d(s  céréales.  —  I'ROVINS,  3o  décem- 
bre.—Froment,  de  i-j-io  à  19-5,0  l'hccl.  Avoiofc, 
6  À  6-t<i6r'" 

M.OK llîI.ÉRT,  1"='  janvier  1844.  —  Fro- 
ment, préftiicie  qualité,  a  i-aa  ;  ilcuxiciue,  i8-<)7; 
troiiiénie.  i<i-(">:  «  17-34-  Meleil,  i4-34  à  i5; 
*i7.  Seigle,  10  à  ii-34.  Orge,  10  à  11.  Avoine, 
C>-/fit  a  •]'.  ■^ 

SA,l>.'l-l''.-MI'.M':H()n.rr,  3o  déccmbie.— 
Fronieiit,  iiieiuièreijiialilc,  iS-^i  l'iiecl  ;  deiixit;- 
-Inc,  i4-3i.  Seigle,  8-97.  C)r^;c,V-Oi.  Avinue, 
de  .'>-  I  5  à  i-tli .  ' 

)N.\NTtJA  (Aih},  :io  déceniliic.  —  l'roineiil 
nouveau,  a 4  IV.  l'inriol,  Méleil,  l'i  fr.'  Orge, 
1(1-2 5.  Maïs,  i5  II'.  Avoine,  9-.Î0. 

PO.NTAKI.1KK   (Uo«l)v).   —  Fronieut,   21  à 


îi-5o   l'bectol.  Méleil,    iC  à   19.  Orge,  i4  fr. 

Avoine,  8  à  gfr.  " 

lîtiSAiSClON,  ag  décembre.— Froment,  19-05 
l'Lect.  Avoine,  8  l'r. 

FONTENAY  (Vendée),  3o  dércniliie.— Fit- 
nient,  16-9(1  l'hecl.  Seigle,  i3  fr.  Dige,  10-40. 
Avoine,  6-5o. 

TtJUl-OlSK.agdécembre.— Froin(nl,ai-86. 
Seigle,  i5-5<ia  16  fr.  Orge,  g-So.  Mai*,  10-48. 
Avoine,  9-(|3. 

MARSi;iLtE  ,  19  décendire.  —  Froinenl- 
louzelle  du  p^j»,  26-87  *  27-28  llieil.  Toiuelle 
de  Karlîoiine,  27-50.  Kirlielieile  iVap'.e.s,  24-^37 
il  aï  fr.  Frumenlde  I'ologne,.ao-3i  à  20-62. 

Blés  étrangers  en  entrepôt.  —  Pologne,  i  3  43 
à  13-75.  Danube,  10-47  ^  11  a5.  Odevsa,  la- 
S'o.  Roniélic,  10  à  10-94. 

Taxes  dii  pàiiïT"-^  ANGERS,  3i  décembre, 
l'aiii,  première  qualité,  42  c.  li;  deuxième,  3o 
c.  4|5;  troisième,  a4  r.  i|();' ()ualrieiiie,  20  c.  ie 
kil.  l.a  l.ixe  il  .Aiigir.4  ne  chaiige  que  tous  Usmnis. 
^.\>"TKS,  3i  (lé('Ciiil)io.  — -  l'aiii  lilanc,  long 
ou  roiiJ,  iwi.iiiit'ie(|ualiic,,4"  c.  le  kil.;  ilciixièine, 
3o  c.  l.c  iiiime,  du  (loiJs  d'un  Kil.  .5  lieclogr. 
long,  léiiilu,  .sera  payé  à  .raison  de  '<  reiitiiiiiscn 
sus  du  prix  résiillaut  de  la  taxe,  l'ain  niéloil,  22 
c.  l'fa  le  kil. 

ri.iNTliNAY  (Vendée). —  P.iin,  premicre  qua- 
lité, 3o  <•.;  deuxième,  2.';j  liotr>iciiie,  20  le  kil. 
MlLllOtSÈ.  —  Le   poid.s  du  fronreiil'.Tjanl 


élé  délerminé  i-3  kil.  200  grammes  |iar  liecl.,  le 
maire  de  Mulhouse  a  lixé  un  lalileau  régulateur 
de' la  taxe  du  pain  pendant  l'année  1844,  par 
un  arrêté  exécutoire  à  partir   du  i*""  janvier. 

Le  pain  de  première  qualité  n'est  pas  taxé. 

An  dernier  marthé  de  Monliiilliers  (arrondis- 
sement du  Havre),  le  froment  a  liaiis.'é  d'unlianr; 
le  prix  moyen  de»  100  kilog.  élait,  l'année  der- 
nière, à  la  même  époque,  de  avfr.;  il  est  en  ce 
moment  de  ag  fr. 

Coiin  des  spiritueux. — PAJ'.lS,  2  janvier.  3|6 
disponible  et  courant  du  li.oisj  gi-5o  ii  92  fr. 
Février,  gî  à  94  fr.  Mars  et  avril,  g4  fr.  Quatre 
moi»  d'été,  g6  fr.  _ 

BDRUEAL'X,  3odécembre. — Eau-de-vie  d'Ar- 
magnac, 68  fr.  60  c.  3|6,  85  Ir.  l'hect. 

MARSEILI>E,  ag  déceinb're«.-3|6  disponible, 
8  5  fr".» Premiers  moi»,  traités  dernièienient  à  85  f.; 
pfiis  de  vendeurs  aciifelleipeni,  même  à  86  fr.  Les 
nouvelles  du  Languedoc  sont  à  la  liausse.  3^6  île 
maïc,  6t  fr.  F.a»-de-\ie,~5.4  IrTSue:  -Peu  d'af- 
I.iirc3  ;  néanmoins,  piix  Lieu  ,ïi)i.it*iiM''. 

Cciiirs  drs-huilei. —  HAlifS,  2  jaii\icr.  — Huile 
de  colza  dispoiiilile,  87  Ir.;  coiiraiil  du  mojs,  89. 
fr.;  4  preinieis  niuis,  .Sg  fr.;  quatru  dcniiers,  91  f, 

MARSl'ILLi:,ï9  décembre.— -Huiles  d'olives 
mangeables,  ^iafles,  surfine  non vtHe,  i56  f.  2.5  c. 
riitelol.  lioiii;lie«-dii-Kl!Oiie,  snrfino  liouville, 
170  fr.  k'S  ioo  kiloij,  Var,  i4.'ii  fr.  l'iiect, 


Huiles  à  fabriques,  —  Affaires  presque, nulles; 
cours  nominaux.  Ventes  i  livrer,  111-75  à  iia- 
10.  600  heclol.  pourjanvier/>nl  été  placés  à  iio- 
g5.  Tunis,  à  l'arrivée,  io5-4(ij  six  premiers 
mois,  offertsà  labourse  à  I  io-g5;  six  derniers,, 
lia.  j 

Huiles  de  ressane.  Vàr,  ior-55  l'herlol.  Bon- | 
ches-dn-Khoue,  g8-45  à  100.  Peu  de  demandes;  j 
affaires  presque  nulles.  -  1 

Huile  de  sésame  disponible,  go- 70  les    100 
kil.;  4  premiers  mois,  88-3o  à  89-50.  Huile  de! 
lin  disponible,  7»-5oà  7i-ioles  100  kil.;  4  pre- : 
miers  mois,  7  i-io,  4^  | 

Graine  de  sézame  de  Smyrne,  janvier,  44-a5  ; 
Thrct.  Id.  Smyrne  et  Syria,)ûn  janvier,.  44    fr.  i 
Graine  de  lin  de  Russie  disponible,  ati  fr.  Ravi- 
sou  disppjuilde,  18  fr, 

LE  H-AVREi  3i  décembre.  —  Sucres  des  An- 
tilles demandés,  eu  hausse.  IViiine  quatrième,  55r 
5o  les  100  kd.  Sucres  Bourlioii,  64-5o  il  55. 

Kois  de  teinture,  10  tonneaux  cam|iéclic.,veiidus 
i2-5o.  35  tonneaux  Haïti,  vendus  8  fr.  les  5o 
kil.  droits  acquittes.  '  ■      ''  ^ 

Produits  animaux.         _^ , 

r.OIU3EAlîX,  17  déremlire. —  Kuiifs  amenés, 
iCJ.  Vcnlus,  i3o.  Première  qualité,  i  fr.  aoc 
deuxième,  i-i4;  Tioisième,  i-io.    Quatrième 
r-04. — "Veaux,   i3o  vendus.  Première  qiitilité  , 
I  fr.  3o.    Deuxième,   i-ao.   Troisième,    i-io. 


Porcs,  90  c.  Moulons,  de  i  fr.  au  i  i  fr.  5o  e. 
le  kilog.  sur  pied. 

LF.HAVRE.'ii  décembre.  Snifde  Russie,  pea 
demandé  ;  en  baisse.  56  fr.  a&  c,  à  56t5o  les  100 
kilo*;.-:—  Saindoux  d'Amériqlie,  54  fr.  les  $0  ki- 
logrammes droits  acquittés. 

MARSEILLE,  ag  décembre.  —  Suif  de  fla- 
pies, 60  fr.  Saiudou»  dtAp  .nibir,  47-80.  — Cuirs 
et  peaux.  —  LE  HAVKE,  3i  décembre.  Peu 
d'affaires,  mai>  prix  soutenus.  Cuirs  secs  Buenos- 
Ayres,  70  c.  q»  il  77  c.  i|a.  Id.  Salis  verts,  80 
ç>  le  kil.  Peaux  de  rheval,  10  fr.  la  pièce. 

Soies.  —  SAlNT-EriEN.NE,  3o  décembr*. 
Affaires  actives,  iiausse  de  i  ii  a  fr.  sur  les  trames 
et  ur|;ausins.  Celte  faveur  ieatlendue  est  causée 
par  des  achats  opérés  par  des  marchands  de  soie 
de  Lyon  sur  notre  place. 

MARSEILLE,  ag  décemtire.  —  Soie  de  Perse, 
la  à  i4-5o.  Mestoup,  »o  à  a6-5o.  Brousse,   17. 

.  .M.irtli»  lie  SCC.AL'X.  .lu   C'  (.mvicr. 
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Imprimé  cbes  l'kvh  RtvooAkD,  ru«  Garaùfière,  S,  à  Paris. 


Eh  bien!  au  Iïpu  d«  s'amender,  au  lieu  de  rectifier  sa.  pblifi-'i 
que,  que  fuit  M.-Guizut  ?  Le  voilà  qui  monte  sur  sou  grand  che- 
val de  bataille  I  le  voilà  qui  s'apprête  à  pourfendre  les  visiteurs' 
de  Belgrave-Square!  M.  Guizoï  n'a  trouvé  rien  dé  mieux  que  de 
fnpper  coup  sur  coup  les  quatre  organes  du  l'n'toinlant,  la 
France,  la  Quotidienne,  la  Gazelle  et  la  dation,  (l'est  ainsi 
que  le  chef  de  la  doctriiie  croit  faire  preuve  de  zèle  el  de  dé- 
vouement à  là  branche  cadette  el  a  la  révolution  de  1830.  Quel- 
qui'S  procès  de  presse,  quelques  poursuites  contre  uiî  ou  deux 
fonctionnaires  coupables  du  pèlerinage  der  Hèjgrave- Square, 
quelques  sorties  à  la  chambre,  si  l'occasion  s'en  présente,  contre 
les  députés  qui  sont  ailés  saluer  le  iVéjiendant;  viWIà  tout  ce  que 
M.  Guizot  a  imaginé  pour  prouver  que  la  branche  cadette  peut 
faire  le  bonheur  de  la  France,  pour  prouver  que  hi  révolution  de 
1830  n'est  point  une  déception,  un  leurre,  coniniV  M.  I.afiue  et 
la  vielle  bppositioiiiie  cessent  de  le  répéter  cha<jiie  année  ! 

Quel  esprit  de  vertige  aveugle  donc  Je  cabinet!  Ne  voit-il  pas 
qu'en  faisant  le  procès  aux  journaux  légitimistes,  il  soumet  au  jury 
la  question  de  concurrence  dynastique?  Ne  voit-il  pas  qu'en  fui- 
tanl  comi^arattre  indirectement  devant  les  jurés  \eroi  de  France, 
Il  y  traîne  aussi  le  roi  des  Français?  Ne  voit-il  pas  que  la  ques- 
tion se  trouve  ainsi  posée  entre  la  royauté  de  Belgrave-Square  et 
la  royauté  des  Tuileries,  et  qu'un  acquittement  des  journaux 
poursuivis  équivaudrait  à  un  triomphe  pour  la  première,  à  une 
défaite  pour  la  seconde?  Comnu-nt  le  cabinet  doctrinaire 
ne  coimpi%nd-il  pas  (^u'il  investit  ainsi  les  jurés  d'ube «ortc  de, 
pouvoir  souverain,  lui  qui  avait  toujours  cherché  à.  restreindre 
leurs  droits?  Tout  au  plus  si  celle  haute  question  de  concurrence 
dynastiquç  pouvait  être  soumise  à  la  chambre  des  députés,  qui  a 
prononcé  la  déchéance  de'la  branche  aînée  et  qui  a  appelé  au 
trône  la  branche  cadette;  toât  au  plus  si,  par  quelques  sorties 
contre  les  visiteurs  de  B<>lgrJ|ve-Squarè,  on  pouvait  incidemment 
idterrogep  l'opinion  de  la  chambre;  mais  commettre  les  deux 
royautés  dans  un  prétoire  de  tribuiial,  les  jeter  en  pâture  à.la 
faconde  hardie  des  avocats,  éxposet^  la  royauté  de  1830  à  se  voir 
préférer  un  Préteudaui,  c'e^t  manquer  à-la-fois  de  tact,  de  pru- 
dence et  d'habileté.  / 

Ici,  comme  dans  beaucpiip  d'autres  circonstaoces,  M.  Guizot 
montre  toute  la  maladresse  des  faux  conservateurs,  qui  compro- 
mettent ce  qu'ils  veulent  «auver  Non  ,  ce  ji'est  point  ainsi  qu'il 
faut  s'y  prendre  ,  pour  combattre  les  prétentions  du  roi  de 
France  ;  ce;  n'est  point  ainsi  qu'il  faut  s'y  prendre  pour  forti- 
fier les  droits,  p»ur  faire  triompher  la  cause  du  roi  des  Français. 
Dans  cette  concurrence  dynastique,  le  cabinet  n'a  pas  vu  ce  qui 
devait  lui  assurer  la  tictoire,  n'a  pas  compris  tout  l'avantage  de 
sa  position. 

Que  faut-il  donc  faire?  Il  faut  agir  un  peu  moins  contre 
les  partisans  de  Henri  V,  el  Un  peu  plus  pour  améliorer 
le  sort  du  peuple.  Oui,  si  vous  voulez  rendre  vaines  et  illusoires 
toutes^les  démonstrations  d'oulre-Manche,  si  vous  voulez  affer- 
mir d'une  manière   inébranlable   l'attacbement    des  Français 


'"Ministres  du  roi  des  Français,  vous  devriez  donner  votre  at- 
tention à  toutes  les  grandes  questions  économiques.  Vous  de- 
vriez vous  occuper  de  la  constitution  de  la  propriété  et  de  l'a- 
jjiiculture,  si  dédaignée  par  vous.  Vous  devriez  chercher  à. con- 
cilier par  des  niesuies  législatives,  par  des  procédés  que  pres- 
sentent-dVja  les  jurisconsultes  les  plu^  éclairés  ,  le  principe  de 
la  division  la  plus  grande  possible  des  liires  de  propriété,  avec 
le  système  des  griindes  exploitations.  Vous  devriez,  à  l'exemple 
de  Turgoletde  la  Çonveulion,  prAclamer  [a  Droit  au  Travail  et 
l'eciire  dans  la  loi  rundameiilalc.  Vous  devriezlaire  mieux  en- 
core, vous  devriez  réaliser  ce  droit  sacré,  en  organisanl  dans 
les  campagnes  des  centres  de  production  où  le  travail  serait, plus 
sain,  plus  hygiénique ,  plus  varié  ;  ou,  gn'ice  a  une  meilleure 
couibitiaison  des  forces  productives,  lu  niriliulion  du  lra\ailleuc 
1  pourrait  être  pltis  avantageuse,  où  l'association,  en  un  mot, 
pourrait  être  substituée  au  saljire.  Certes  ,  de  p;rtcils  moyens 
seraient  plus  elliiacçs,  pour  détrwre  le  vagaboiidiige  et  le  pau- 
périsme, que  toutes  les  aumônes  et  tous  les  articles  du  code 
pénal. 

Vous  devriez  vous  occuper  aussi  à  i(eUoyer  les  élables  d'.Vu- 
gias  du  commerce  anarcbique  et  mensonger.  Vous  devriez,  tout 
en  rejipectanl  la  lii^erié  individuelle  dans  ce  qu'elle  a  de  légitime 
et  de  progressif,  prendre  des  mesures-etticaces  pour  çm^cher 
les  fraudes  et  les  lalsitications  devenues  intolérables.  Les  choses 
en  sont  venues  à  ce  point  que  les  marchands,  poUr  ne  passe 
ruiner  et  faire  faillite,  sont  obligés  d'empoisonner  et  de  voler  le 
peuple;  vous  ue  pouvez  rester  témoins  impassibles  de  tant  de  dé- 
sordres, disons  le  mol,  de  tant  de  crimes.  C'est  là,  certes,  qutl 
faudrait  appliquei^  le  principe  de  la  conservation.  N'auriez- vous 
donc  réprimé  les  désordres  politiques  que  pour  laisser  le  champ 
libre  aux  désordres  industriels?  Vous  avez  rétabli  l'ordre  daUs 
les  rues,  il  faut  l'établir  aussi  dans  les  boutiques,  dans  les 
comptoirs,  dans  les  ateliers,  partout  où  s'opère  uu  travail  de  pro- 
duction et  de  distribution. 

.\u  lieu  d'emprisonner  l'Etat  dans  les  rail-ways  de  la  féodalité 
industrielle  el  liuancière,  vous  devi  ie/  faire  de  cet  instrument  de 
grande  et  rapide  locomotion  un  iusinimenl,  de  liberié  et  de  pro- 
grès pour  le  peup  e,  au  physique  comme  au  moral.  L'Etat  n  a-t- 
il  pas  déjà  les  routes  et  les  postes?  L'Etat  devrait  donc  avoir 
les  canaux  cl  les  chemins  de  fer,  cl  il  devrait  surtout  établir 
•  l'ensemble  et  l'unité  dans  le  système  delà  viabilité  générale. 

Quant  à  la  politique  exlérieure,  vous  devriez  vous  effoncr, 
par  des  unions  douanières,  par  uu  abaissemeul  des  tarifs  sage- 
ment calculé,  de  favoriser  l'iulroduciiou  des  produits  dont  nos 
voisins  regorgent.  Vous  devriez,  pour  reconquérir -notre  in- 
fluence au  dehors,  déclarer  à  l'Europe  que  vous  n'entendez  pas 
peser  par  l'épi-e  dans  lés  destinées  du  monde,  mais  que  la  nou- 
velle gloire  à  laquelle  !a  Franco  aspire  consiste  à  apporter  la 
franchise  et  la  véiilé  dans  les  relations  diplomatiques  et  iuier- 
nationales.  Vous  devriez  former  uue  alliance  vraiiueut  sainte  avec 
les.iËt*i9-de  l'Europe  centrale  et  méridionale,  afin  de  modérer  les 


, , /VMt 'liTiWiSîl^pi*!flTOW?1WfR^lBKêrdfe8sor 
ties  parlemèht^es  contre  les  députés  qui  so>it  allé  prendre  ou 
donnini,le  mot  d'ordre  -ix  la  petite  cour  de  Belgrave-Square.  C'est 
eu  inaugurant  ja  politique  grande  el  forle  dont  nous  venons 
d'esquisser  rapidement  les  principaux  trarts,  que  vous  placeriez 
la  loyaiitt!  de  1830  au-dessus  de  toutes  ces  démonstrations  qui 
n  ont  de  valeur  que  pai'  vode  incapaciti'.  C'esl  ainsi  que  vous  mei- 
iriez  un  terme  à  celle  concurrence  dynastique  contre  laquelle 
vous  vous  courioucez  vainement,  el  que  vous  assurerez  la  légiti- 
mité, de  la  royauté  de  juillet,  en  lui  donnant  pour  racines  l'alTec- 
tion  et  râliachemeul  de  ta  nation  fi;aii(;aise  et/de  tous  les  peuple». 

L'Optimisme  officiel. 

Qui  chercherait,  d'année  en  année,'  àytiavers  la  phraséologie 
louangeuse  des  liaraiigues  du  !•' janvier,  mielques  indices  des  pro" 
gros  de  la  raison  publique  dans  les  grande  corps  de  l'Etat,  serailsûr 
d'éjiroùyer  chaciue  lois  un  pénible  désdâppoiiitement.  Tout,  dans 
là  réception"  royale  ,  se  passe  en  ff^icitalions  pompeuses  aux- 
quelles les  irisles  réalités  du  préseiU  doniieni  un  premier  dé- 
menti, eu  aliendarti  ceux  <|ue  l'av/nir  prépare  ajux  horoscopes 
flatteurs  dont  chacun  se  montre  si  prodigue  eii  celte  circons- 
tance. Les  personnages  mêmes  (Uii  (tuvreui  ainsi  chaque  année 
par  un  bosauna  solennel  a  la  gibire  des  pouvoirs  sociaux  ,  ne 
sauraient  entièremeui  s'abuser  sur  le  peu  de  fondement  et  de 
valeur  des  témoignages  de.co/igratulatiou  réciproque  qu'ils  é- 
changpnt  avec  une  gravité  puérile. 

Amss'i,  nous  le  croyons,  lei  optimistes  officiels  sont^ils  loin  de 
ressentir'  au  fond  de  l'àme  jeette  confiance  sans  bornes  qu'ils  ma- 
nifestent avec  emphase /ouchant. les  éventualités  de  l'avenir. 

nnerions  de  faire  un  peu  comme  ces 

leur  voix  la  plus  Terme  pour  se  donner 

sur  les  terreurs  qu'ils  éprouvent  in- 


rdir 


Volontiers  nous  les  sou|: 
poltrons  qui  chantent  d^ 
du  cœur  et  pour  s'étoij 
térieurement. 

Il  ne  faut  pas  s'étoi^ner,  toutefois,  qu'aux  yeux  de  nos  gouver- 
nanU  l'avenir  se  peig/ie  sous  les  plus  riantes  couleurs,  s'ils  peuvent 
bien  découvrir dan^  le  tableau  qu'olïre  aujourd'hui  l'élai  social, 
dans  la  situation  a«<tuellç  de  toutes  les  classes,  le  bonheur  géné- 
ral te  composant  du  bien-être  de  chacun  .'  (Paroles  du  Roi  eu 
réponse  à  M.  leyprésideul  delà  chambre 'des  pairs.) 

Eir  quoi  1  notisqui  ne  souiiiies  que  des  particuliers  sans  for- 
lune  et  sans  crédit,  il  n'y  a  point  de  jour  où  nous  ne  soyons  sol- 
licités par  des/mjtlheiireux  qui  cherchent  de  l'emploi  ou  qui  de- 
mandent des/s<  cours  |)oureuxiiièin('S  ou  pour  leurs  familles  en 
proie  au  d(/iiùnient;  — et  ce  qui  nous  arrive  à  tout  le  monde; 
il  n'y  a  poi/il  de  porte  si  humble  ou  le  besoin  ne  vienne  frapper 
chaque  jour.  Cep<îndani,  tn  présence  de  pareils  faits,  le  chef 
de  l'Eiaty  les  hommes  qui  disposent  des  plus  hautes  positions 
sous  tous  les  rapports,  sont  tellement  ignorants  de  la  véritable 
situation  .des  choses,  qu'ils  proclament  '  uu  bonheur  général  se 
couipusant  du  bien-être  de  chacun.  «  Fun^^sle  aveuglement  ! 

Sous  un  vernis  de  luxe,  avec  un  édal  apparent  qui  ne  fait  le 
bonlieur  de- personne,  y  eût-il  j;iiuais"plus  de  positions  précaires, 
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FEUILLETON  DE  LA  DEMUCRAFIE  FAClFlgUE. 

LE   VIEUX  POÈTE  ^'^^ 

LIVBE  SECOND. 

IX. 

l'esprit  de  la  fille  aux  teux  vert».  • 

.  L'escalier  qui  conduisait  à  l'étage  supérieur  de  la  maison  du  fermier 

était  situé  dans  l'angle  le  plu*  retii-é  de  la  salle  basse,  fait  en  bois  de 

chéoe,  et  rapide  coainie  une-échelle. 

Les  deuxjeuDes  fillet  l'enjambèrent  le;tement,  et  se  trouvèrent  en  un 
clin-d'osil  chef  la  reine  de  Babylone,  comme  disait  Samuel  Hivrrnau. 

Il  est  cependant  bien  tùr  que  cette  chambre  n'avait  rien  de  royal.  On 
y  voyait,  comme  dans  toutes  les  fermes  du  pays,  le  grand  Jit  à  rideaux 
verts,  des  images  d'Epinal,  dés  monceaux  de  chanvre  filé,  des  fromages 
secs  sur  la  paille  et  àt  vieux  harnais  de  eheval. 

Les  mémea  planches  formaient  parquet  au  premier,  plafond  au  rei-de- 
chaussée,  et  deuxJwearnea  à  voleU  disjoints  laissaient  entrer  en  même 
temps  cbeit  la  brnnette,  le  jour,  le  vent  et  la  pHiie. 

Auprès  du  Ut  il  y  avait  une  table  ornée  d'un  miroir  dans  un  cadre 
rouge;  au-dessus,  une  branche  de  bail  béni  aitachço.  avec  des  rubans 
poudreux. 

Atida  jeta  de  côté  sa  capote  grise,  se  noua  un  foulard  autour  de  la  téir 
après  avoir  enroulé  ses  beaux  cheveux;  puis  s'assit  près  de  la  table  en 
face  du  niiruir. 

Sémiramis  s'accroupit  aiiprés  d'elle,  lui  dénoua  ses  souliers  et  la  dé- 
chaussa d'un  pied;  puis,8e  rejetant  en  arrière  et.s'asseyanl  sur  «es  ta- 
lons, elle  croisa  ses  mains  dans  sa  jupe,  se  mit  à  contempler  Adda  d'un 
air  rêveur,  et  lui  dii  a  demi-voix  :  ^ 

—  Voulez -vous  m'emmeii«r  à  ParisP  Je  serai  votre  femme  de 
chambre. 

—  Petite  fille,  répondit  Adda,  vous  êtes  ma  camarade  et  non  pas  ma 
domestique.  Si  mon  grmdr'père  ne  peut  pas  venir  pa.^er  chet  nous  les 
hivers,  je  vous  céderai  l'honneur  de  le  soigner,  de  le  désennuyer,  mais  je 
ne  veux  pas  vous  emmener  à  Paris. 


•     <i)  Ce 
leur.  Tcwt 

•  844. 
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(«eillttoa  ne  peut  être  reproduit  siiiis   l'aatoriMlioB  exprefie  d«  l'tu 
:  nos  Bunérot  dcf  àa,  «3,  34,  aS,  >9,  3a,   3 1  décembre  et  i*'  jainie 


—Monsieur  Samuel  ne  quittera  pas  les  Minaux,  reprit  Sémiramis  avec 
douceur, à  moinsqu'il  n'emiwrte  avec  lui  les Imms' de  laVernusse, sa  petite 
maison  bleue  et  scâ  bons  amis  du  village.  Il  n'aurait  personne  là-bas 
|M>ur  écouter  ses  iiisloire.'i.Et  monsieur  Samuel,  comme  le  curé  de  Cliabris, 
quand  il  parle,  il  veut  qu'où  l'écoute.  Je  lui  ai  demandé  hier  s'il  voulait 
me  laisser  partir,  il  lu'a  appelée  petite  folle. 

—  El  il  a  eu  raison,  dit  Adda  en  jetant  son  corset  sar  un  coin  de  la 
table,  tu  prendrais»  le  mal  du  pays.  / 

Sémiramis  soupira  bien  fort,  saisit  Adilajtar  les  pieds,  acheva  de  lùi^ 
tirer  ses  bas  el  reprit  sa  posture  de  basset  contemplatif.  y 

La  jeune  fille  aux  yeux  verts  se  leva,  laissa  tomber  ses  habits  en  croi- 
sant ses  mains  sur  sa  poitrine;  puis,  d'un  bond  de  sauterelle,  elle  s'élan- 
ça sur  le  lit  rustique  eu  laissant  voir  sa  jambe  fine  et  son  pied  rose.   / 

Relever  les  draps  en  toile  grise  et  s'engloutir  en  grelolant  dau4  la 
plume,  ce  fut  l'affaire  d'un  moment.  '         -^  / 

—  Déshabille-tui,  bruuette,el  viens  vite,  murmura-t-elle  en  se  pelo- 
tonnant :  viens  vite,  nous  causerons. 

La  brunelle  se  releva,  quitta  ses  sabots,  délit  sa  coifife  blanclie, .  son 
cotillon  de  bure,  et  vint  enfouir  auprès  d'Adda  sa  beauté  plus  robuste, 
plus  énergijiue  et  plus  hâlée. 

Elle  soupira  trois  ou  quatre  fols  ,  séjourna  de  mille  manières  ,  se 
gratta  la  jambe  eu  se  plaignant  d'nne^puce  ,  parla  du  froid  ,  puis  du 
chaud,  puirde  la  margot  du  petit  berger:  évidemment  elle  avait  autre 
chose  au  buut  de  la  langue. 

Enfin,  lajléniangcaison  devint  si  forle,  l'instinct  de  femme  parla  si 
haut,  que,  passant  iiii  de  ses  bras  âuiour  du  cou  d'Adda,  elle  se  rajipro- 
cha  d'elle  en  lui  grommelant  à  l'oreille  : 

—  Vous  allez  donc  roiis  marier  ? 

—  Dame  !  til  Adda  d'iNie  peiiic  voix,  doucereuse,  comme  toute  bien 
aise  de  cette  question  Belle  et  peremptoire. 

— Qu'eslj-ce'  que  c'esl  lyic  l'ainour  ?  demanda  Sémiramis,  satisfaite  et 
enhardie'iak*  l'onction  du  monosyllabe  ci-dessus. 

—  j:jue<yi'ux-tu  que  je  le  dise?  répondit  Adda  en  mordillant  une  buti- 
cie  de  ses  cheveux.  Je  n'en  sais  p.is "plus  que  toi  là-dessus.  IVIa  mère  di- 
sait que  c'est  maurai.s|;  moi  je  crois  que  c'esl  bon  ;  mon  grand-pére  dit 
que  c'est  bon  et  mauvais.  Le  curé  deLhabris  dit  que  mon  grand-  père  est 
ec...ec...  ecclectiqiie:  voilà.  ^ 

—  Il  y  a  gros  à  parier,  murmura  la  reine  de  Babylone,  que  de  tous-ces 
avis-la,  c'est  celui  de  monsieur  Julien  qui  vaut  mieux. 
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j^Ohl  reprit  Adda,  s'il  fallait  l'en  croire,  çà  serait  aussi  trop  bean.  A 
vrai  dire,  moi  je  pense  que  c'est  aussi  boii  q^ainl  on  y  réussit,  que  e'est 
niauvaisquandon  J.'y-réussit  pas.  Moi,  ù  préTcnl,  ma  belle,  je  fais 
conîme  le  petit  grahd'.pfcre,  je  voiis  tout  en  rose. 

;  Puis,  songe  donc;  j'ai  eu  du  bonheur  tout  de  même,  oui  :  trouver 
/comme  ça,  par  hasard,  sans  qu'on  s'y  attende,  un  si  bon  cœur,  une  si 
belle  têle,  un  si  grand  csori^I  Aussi ,  vois  Ui,  je  sens  que  le  bon  Dieu 
me  veut  du  bien;  j'en  ai  le  cœur  tout  en  joie;  el  si  je  ne  rends  pas  mon 
Julien  heureux,  il  faudra  qu'il  soil  difficiie^Cei  amour-là,  ma  belle,  ça 
doit  faire  pour  toute  ma  vie  ;  aussi  je  le  garderai  comme  un  trésor,  de 
ceux  qu'on  enterre,  crainte  de  les  perdre.  Je  verrai  plus  tard,  je  son- 
gerai, et  si  jamais  j'ai  peur  que  chez  lui  l'auioui'  faiblisse,  je  mettrai 
mes  ruses  en  campagne.  Dès  les  premiers  jours,  je  me  suis  jetée  a  »a 
tête  comme  une  folle;  mais  je  commence  à  croire  que,  pour  couseiver 
lej  hommes,  il  faut  les  lonir  en  bride,  leur  pré>énler  la  dragée  haute, 
et  ne  jamais  trop  tes  aimer. 

Sij'avaisl'aind'aimertrop  mon  Julien,  il  mangerait  son  blé  eu  herbe, 
ça  ne  ferait  pal  mon  affaire.  D'ailleurs  je  tiens  de  mou  père,  et  j'aime 
assez  à  rupaincr  mes  |>eiiles  affaires  à  part  moi.  J'aurai  grande  joie  inié' 
rieurementà  voir  mon  mari  quelquefois  inquiet,  triste,  mécontent,  ça  le 
tiendra  en  haleine,  et  aux  bons  jours  je  lui  revaudrai  ça.  Ne  m'accu.se 
pas,  ma  petite;  un  grand  amour  est  trop  rare,  trop  précieux,  pour  qu: 
je  ue  cherche  pas  à  le  conserver  par  fous  les  moyens.  Pour  qtrnn  homme 
soii'long-iempscl  sûrement  heureux  avec  sa  femme,  il  faut  iju'il  crai- 
gne de  la  perdre  C'est  du  bon  sens,  le  bon  sens  de  la  vie,  et  j'en  userai. 

—  Méchanic!  reprit  Sèmiramij  toul  ébihie  tic  celle  harangue.  Si 
j'aime  jamais  un  homme,  moi,  je  le  mangerai  de  caresses  sansen  cher- 
cher plus  long. 

—  Folle  (|ue  tu  e>!  répoiidil  Adda' tomme  eiiihoiisiasniée  de  sou  idée  : 
et  puis,  quand  il  sera  lassé,  fatigue  de  ion  aiiioHir ,  il  le  plantera  là  pour 
on  aller  ironver  d'aiilics.  Sache  donc  ,  ma  ))eiile,  que,  pmir  uue  femme 
qui  voit  dans  l'avenir,  il  faut  avoir  un  peu  moins  de  confiance  eu  .^a  beau- 
té. Puisque  Julien  nraimc,  jedois  être  égoïste  pour  noire  amour  à  \0w9- 
deux  ;  je  dois,  dans  moirincnage,  ineiKT  la  barque  de  son  bonlicnr  cl  du 
mien.  Les  hommesoiit7éeilement  trop  d'3flair''spourmanigaui;erc(imine 
ça  les  petites  choses  du  cœur  et  de  l'auidiH^JI  faut  tenir  ceux  qu'on  aiinie, 
macJlère,  ou  se  résoudre  à  les  jierdre.  Je  seraljalouse,  moi;  je  n'ai  guère 
de  cunliance  en  moi-mémé  ;  et  si  je  dois  perdre  mou  Julien ,  ce"  ne  séta 
du  moins  pas  ma  faute.  Oui ,  je  te  le  dis  ;  au-dedans  de  mon  diae ,  li, 
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^Sépomm  forl  pour  les  àge$  futurs,  a  ils  vous  placeront,  a-t-il 
»  dU-à-Sa^Majesio,  au  prèuiier  rang  parmi  ces  hommes  d'éliie, 
«parmi  ces  princes  que  la  Prc^vidciioe  tient  en  réserve,  qu'elle 
«envoie  quiiud  leur  jour  ési  tiiiu,  et  auxquels  elle  donne  niis- 
»  siou  de  tout  rekonsliluer,  de  loulralTerulir.  »  ' 

Si  tout  recouttUiter  esi  la  mission  assignée;!  S.  M.  Lonis^Phi- 
lippe  par  la  divine  Proviilence  ,  il  lui  reste  encore  beaucoup  à 
faire  pour  l'aceouiplir..  iNOus  ne  uiceonnaissons  pas  les  services 
que,  par  sa  pj'udeuce,  le  nu  actuel  a  rendus  à  la  cause  de  l'huini- 
nité.  Il  a  plus  contriluie  que  personne  a  (épargner  à  l'Europe  les 
désasin-sjoHine  conll;<t;raliou  générale  à  [a  suiie  de  la  révoiulion 
de  1830.  alijis  c'est  oulre-piisser  louiei*  les  licences  de  l'adulaiion 
que  de  ve^r  dire  au  monarque  qui  »'egn<!  lUpuis  18;)0,  <|u'ii7  a 
tout  recotittitué.  lia  maintenu  tel  quel  le  vieil  edilicç  social,  dans 
l'es  coud  il  ions  où  l'avaieut  laissé  nos  gouvernements  révolution 
naires,  puis  l'Empire  et  la  lleslaurition.  Quant  aux  problèmes 
que  soulevé  l'eiat  actuel  de  la  sociélé,  ni  Louis-Philippe,  nj^on 
gouvernement,  ne  se  sont  occupés,  qncTlous  sachions,  de  h'^  ré- 
soudie.  C'est  dans  une  autre  sphère  que  celle  du  monde  olliciel 
qu'un  étudie  ei  qu'un  agile  ,  depil^is  douze  ans,  leS' (jue&liuu»  re- 
latives à  ces  proble  mes  vitaux  de  notie  époque. 

M.  le  président  Sauxet  n'est  guère  re^té  en  arrjjère  de  M.  le 
chancelier  dans  rexpr«i>!>ion  de  son  oplimisuie.  u  De  toutes  pans, 
n  a-t-il  dit,  se  dépluie  un  large  mouvement  d'expaHi<iuiu»ociale...; 
»  d'immenses  travaux  sillonnent  et  irausforiUbnt  le  sul....  »  Non- 
obstant celle  large  expansion  sociale  dont  s'applaudit  si  fort. M. 
le  prcsideul  de  la  chambre  des  députes,  combien  d'existences 
demeurent  éiuufrées  sous  le  poids  de  la  misère  et^  du  besoin  ? 
Sudit-il  donc,  pour  g^^rantjr  le  bien-être  et  la  pi'ospérit('  de  loules 
les  classes,  que  de  grauds  travaux  silloniivnt  le  territoire  du 
pays?  MaU  les  Romains,  chez  lesquels  subsistait  l'esclavage  avec 
loules  ses  horreurs;  les  Romains,  ipii  laisaient  peser  un  juug  de 
fer  sur  Ions  les  peuples  conijuis,  nous  ont  lai^ssé  dans  ce  genre 
des  monumeuis  dont  la  gramieur  nous  frappe  encore  d'ailniira- 
tion.  La  condiuon  sociale  des  masses  dont  ils  einployaienl  les 
bras  ou  les  tribut.»  a  cescirnslruclioiis,  né  laissail-elle  donc,  par 
cela  même,  rien  à  désirer?  .Aujourd'hui  il  y  a  autre  chose 
encore  à  faire  que  d'accomplii'  de  grands  travaux  publics 
avec  les  resitouices  d'un  biidgil:  énorme  ou  du'  (M'éiiil  de  ces 
compaj^nies  financières  qui  font  payer  si  chèrement  leur  rui- 
neuse assistance. 

Il  y  a  aujourd'hui  à  décider  quelles  seront  les  conditions  aux- 
quelles un  travaillera,  les  condilionsqni  assureront  conslaininenl 
9U  travailleur  des  occupations  conyeual'lement  rétribuées,  sans 
porter  atteinte  à  la  juste  part  du  capitaliste,  et  en  associant' les 
iuléréts  de  l'un  et  de  l'autre  ,  intérêts  que  met  trop  souvent  aux 
prises  le  régime  actuel  de  l'industrie. 

La  composition  de  rassemblée  qu'il  préside  un  permettait  pas 


Verâin»,  a  {ailsàos  cesse  le«  efTorls  les  pliià  coastanisM  généreux,  ré- 
pand toujours  de  plu»  en  plus  ses  bienfaits.  La  religion^  l'urdre  pultiic, 
source^  uniques  du  bien  éirç  des  l'iaiions,  douiipiit  repus  et  prospérité 
à  la  France  et  .'i  l'Europe.  Ces  bienfaits.  Sire,  sont  la  récouipcuse  la 
plus  doiKC  p  'iir  VqIic  Majt'sl".  Lj-ur  durée,  leur  pMgiès  luéuie  sont  as- 
surés sur  la  h.ttile  sagess'-  tfe  Votre  Majesté  et  ilc  tons  les  souverains,  sur 
l'accord  parfait  de  hiirs  cabineis  et  sur  l'iiiliMét  de  leurs  peiiptes-  Qiie 
le  ciel  daigne  continuer  à  Votre  Maje^s^é  sou  assistance!  Satisfaite  sur 
le  lr6nc,  Voire  Majesté  ne  l'est  pas  moiti<  au  sein  de  sa  royale  faaiille. 
Une  uiii(m  nouvelle,  chère  au  cœur  paternel  de  Votre  Majesté,  et  for- 
uiée  sous  les  auspice.s  les  plus  favorables,  va  eu  au^ineiiler  le  nombre  et 
les  venus  !  La  bénédiction  céleste  ne  lui  uiampiera  pas,  et  au  milieu 
d'elle  les  jours  i)e  Votre  Majesté  seront  longs  et  sereins  Le  corps  diulo- 
nialii|uc  le  dcsiie  avrc  ardeur,  il  l'e.spere  avec  coiiûancie.  Dalguez;  !>ire, 
agréer  aussjuCliDiumage  siiicèie  de  son  |irofond  respect.  » 

Jtepotitfi  du  Roi. 

u  II  est  bien  iiatislaisaut  pour  moi  d'entendre  se  renouveler,  4e  la 
M  part  (les  souverains  que  le  corps  diploiua(ii|iie  représente  auprès  de 
»  moi,  l'e.x|)iessioade  st;ntiiuents  tels  que  ceux  <pie  vous  venez  de  me 
"  manifester.  Il  m'est  iloiix  de  voir  se  consolider  déplus  en  plus  cel 
»  accord  île  tous  les  cabineis  {lour  le  maintien  de  la  paix.  Chaque  aunée 
»  qui  sécoiile  nous  apporte  de  nonveajix  gages  de  co  lUauce  dans  l'a- 
»  venir,  ei  nous  impose  de  nouvelles  actions  de  grâces  envers  la  divine 
»  providence  pour  le»  bienfaits  que  nous  recueillons.  Tout  me  présage, 
»  pour  l'aniiee  uni  couiinenee  ,  1  accoin|)lissemeiit  des  vœux  que  vous 
»  veuez  de  m'oflrir  dans  des  lernirs  auxquels  je  suis  pariiculiérement 
u  seusible.  C'est  au  non  de  la  reine  et  de  tous  les  miens  que  je  vous 
»  l'exprime.  Nous  remercions  aussi  le  corps  diplomatique  de  ses  féla*!- 
»  talions  sur  le  mariage  de  moa  lils,  le  prinve  de  Joinvijle  ,  ci  j'esiiére 
»  que  le  ciel  répandra  sur  celte  union  si  cliére  à  luou  coeur  les  béuédiv- 
»  lions  que  vojis  venez  d'injjilorer  pour  elle.  » 

Oùcourt  de  M.  le  baron  Pàsquier,  chancelier  de  France,  prési- 
dent de  la  c/ipmbre  des  pairt. 
a  Siie,  le  devoir  que  la  chambre  des  pairs  accomplit  lor$i|ii'e|l(  ap- 
porte au  pied  lin  irùni;  de  Votre  .Majesté  l'iiouiaiage  de  se*  ies|)ecU  et  de 
ses  vieux,  lui  fournit  toujours  la  plus  heureu.>e  vccasiua  de  faire  éclater 
les  sentiments  dont  elle  rsi  |»éiiétrée;  ils  sont  surtout  dictés  par  la  re- 
connais>auce.  non  celle  q;ii  s'obiient  p;ir  les  bienfaits  d'un  jour,  quelque 
signalés  qu'ils  so  eut,  quelque  làigeincut  même  (|u  ils  puissent  être  ac- 
cordes, le  sonreiiir  s'en  elface  trop  facilement.  Notre  gratitude  repo.se 
S!ir  une  base  bien  autrement  solide.  Nous  voyons  en  vous ,  S  re,  le  bieu- 
laiteur  iioii-.»eiileineiit  de  notre  Âge,  mais  de  ceux  qui  le  doivent  .suivre, 
lis  vous  placeront,  u'eu  doutons  pas,  aii premier  rang  parmi  «jes  iiomines 
d'élite,  parmi  ces  princes  que  la  Providence  lient  en  réserve,  qu'elle  en- 
vole quand  leur  jour  est  venu ,  et  auxquels  elle  donne  pour  mi&.sion  de 
tout  reioiisiiliier,  de  tiul  raffei-mir  quand  tout  a  été  ébranlé,  de  rertJi-e 
il  l'ordre  public  et  légalcetie  force  elceite  vitalité,  source  de  loules  les 
prospérités,  et  sans  lesquelles  aucun  bien-être  ne  saurait  être  assuré 
nulle  pari,  etc.,  etc. 

Répoute  du  roi.  >  ^ 

«  Je  suis  lellemeiit  ému  des  paroles  que  je  viens  d'entendre  ;  elles  ont 
»  si  vivement  réveillé  les  regrei.s  ineffaçables  ipii  sont  dans  mon  cœur, 


MillcîCoi^p^^MÏ^rtW^a^^m^wérft él la  eajiinw 
venir.        >    ■■-  :- v — ~  -       '  ï'      '  ."  " 

«  L'avenir,  Sire,  qui  ne  l'eRrisagcrait  avec  confiance,  en  conlem|i4«|)t 
tous  les  gages  de  |>«rpétuité  que  le  ciel  accorde  à  votre  «taiton  7  Déjà  tfe 
jeunes  rejetons  croissent  k  l'ombre  du  irûae,  autour  decc'rvyal  enfanj^, 
objet  de  lunt  de  souvenir,»  et  d'espérances,  .taudis  que  vos  tiU  transmet-^ 
teiit  a  cette  généraiiou  naissaiiCe  les^iobles  exemples  qu'ils  ont  reçus  de 
Votre  Majesté.  L'un  d'eux  vient  de  donner  à  la  reine  iiue  fille  nouvelle, 
bien  digue  de  piendre  sa  place  dans  le  cortège  de  vertus  et  de  grâces  . 
qui  pare  le  trône  d'un  si  doux  éclat,  et  fait  de  votre  palais  l'exemple 
des  lamilles  et  la  leçon  des  cours.  (Ici  le  président  est  interrompu  ptr 
les  cris  de  :  Vive  le  roi!) 

»  Partout,  Sire,  vos  tilssoiit  lei  |>reiiiier«  serviteurs  de  l'Etat.  Sur  les 
dîners,  au  milieu  de  notre  brave  et  iidèle  armée,  dans  uos  gra«deteité«, 
dans  uos  campagues  les  plus  recolées,  on  le«  v«it  étudier  UMU  les  be- 
soins, se  mêler  à  tons  les  rangs,  laisser  des  imiM  essioiis  de  juic  et  d'c4- 
pérance  dont  il  m'est  doux  de  |iouvuir  parler  avec  l'émptiou  et.r«ui«- 
rité  d'un  lémoiii.  S'ils  voyagent  h  l'él^nger,  c'est  pour  houorar  oclrc 
drapeau,  pour  y  porter  l'amour  de  nos  institutions,  pour  leur  gagner  !<$ 
peuples  par  Paîtrait  de  leur  présence  et  de  leurs  exemptes. 

"C'est  ainsi  que  notre  royauté  de  issoumltiplieson  action  etsesbieii- 
faits,  sans  rien  perdre  de  son  unité  «t  de  .sa  forée.  C'est  fe  de  tris  traits 
qu'on  reconnaît  une  dynastie  vraiment  uatioriale  ^e  non»  aaurrans  dé- 
fendre à  l'égal  de  nos  libertés,  parce ^'clle  en  est  le  syatbole  et  le  plus 
(erote  appui.  Jouis^z  ,  Sire ,  d'un  tel  «tieetacle.  ii  novs  ea  CMyeni  nos 
vqeux  les  {dus  «hells ,  de  longs  ji»qr»  sont  encore  ph>mi«  ji  rointrèçne  ; 
m^is  déjà  ct'ux  de  l'histoire  se  lèvent  :  elle  dira  vos  ^reuretel  VM  i«r<- 
vices  i  elle  racontera  loni  ce 'que  vous  avez  vaincu  par  |e  tciil  ei]U|ir«  dii;s 
lois,  tout  cei|ue  vous  avez  fondé  par  le  seul  concours  du  pays.  Elle  ia^ 
lui^ia.  quelque  jour,  l'immortelle  alliance  de  vos  descendants  et  des  nft- 
tresTniie  celte  contiauce  soit  votre  plus  noMe  couronne  e|  la  plgs  douce 
des  coiisolaliims que  la  Providence  vous  a  ré.servées»(Ce  discours, quia 
excite  à  diverses  reluises  de  vifs  témoignages  d'adliésiun, est  suivi  des 
cri.sde  Vive  Iti^i!) 

Réponse  du  roi.  (;       .  '' 

»  Je  suis  vivemeiit  touche  des  vœux  que  vuui  «eues  de  n'exprimer  ea 
u  lermes  si  éloqu«nis\  au  nom  de  la  chauibie  des  déi>uléa,  pour  ma  fir 
M  mille  >;t  pour  moi.  JeXiie  suis  pas  mollit  sensible  .-lux  .seiiUineuti  ^uf 
»  vous  me.  iiiïiiifesteza\l'oci'atiuii  du  mariage  de  iaf)U  Gis.  Ses  frères  ff 
»  lui,  dévoues  comme  nroi^  la  France,  n'ont  jamais  Connu  d'autre  aiq- 
»  binon  que  de  la  bien  servir.  Pardonnez-moi  de  répéter  ces  expressions: 
«filles  soûl  iiellemeni  dans  m^i  ,cçL')ir,  qu'elles  en  sorieiil  spontanément, 
»  (S.  M.  est^^iiiterrompue  parllimsde,:  Vipeleroi!)\\  m'est  doux  de 
»  recevoir  vô»  félicilaiions  et^deviousonrir  le»  miennes.  Si  j'ai  pu  »c- 
»  complir  le  grand  œuvre  dout  voire  président  vient  de  tracer  «n  «i  hril- 
»  jauilableau,c'est  parce  que  j'ai  trouvécn  vous  cet  appui  qui,«nco«M- 
u  ïïdant  l'empire  des  loi»,  laii  triompher  d^  tout  les  obstacles.  Le  paya 
»  sait  que  sou  gourernemeut  est  sans  cesse  occupé  d'atsuier  k  vhaouu  If 
M  libre  exercice  de  ses  droits  et  de  utàintenir  LOiisciencicuseuKiU  im|i 
»  institutions.  C'est  aiqsi  que,  par  nos  mutuels  rffuns.  pui|«  somioff 
»  parvenus  il  inspirer  à  In  France  ceitecouliance  dans  l'avenir  i)ui  do|i- 
»  ne  à-la-fois,  la  sécurité  du  présent  et  U  f<"CC  de  la  garantir  et  ije  la 
»  perpétuer,  j'aime  à  redire  combien  j'apprécie  le  concoiirs  qne  j'ai 
»  toujours  IroHvé  en  vous.  Je  vous  demande  ite  me  le  continuer  avec  f^ 


oui  au  fond  du  cœur,  je  l'aimerai  avec  passion  ;  mais ,  en  dehors 

pas  trop.  '  . 

—  Et  s'il  finit  par  comprendre,  objecta  Séiniraœis  :  iln'est  pas  plus 
béte  que  ça,  lui  non  plus. 

—  O  !  dame,  s'il  finit  jiar  comprendre  ,  reprit  Adda  d  une  voix  émue, 
il  m'en  aimera  vingt  fois  davantage,  et  je  repTcnlrai  cpiiliance.  Sans 
doute,  cest  un  homme  qui  m'aiinc  ;  mais  s'il  pénèire  l'astuce  de  piou 
amour,  il  m'adorera.  ■■.'•. 

—  A-t-elle  de  l'esprit  !  a-t-elIcdeTesprit  îcria  Ja  jeune  brnuetle  eu 
l'entourant  de  ses  bras. 

—  Petite,  je  n'ai  i>oint  d'esiirit,  répondit  vivement  Adda,  mais  j'ai  un 
amour,  et  j'y  liens.  Ce  malin,  j'ai  dit  ii  itlon  Julien  en  bons  ternies  :  Je 
ne  m'observerai  jamais.  Cela  veut  dire  clairement  :  Je  m'observerai  tou 
joprs.  Si  je  parlais\iinsi  tout  haut,  on  in'ac.  userait  de  ruse  ;  mais,  moi, 
je  répondrais  que  mille  ;intres  (émmes  usant  bien  leur  idée  k  delruirc  la 

Caix  du  ménage,  j'ai  droit  |)eiii-étre  d'employer  la  mienne  ii  fonder  mon 
onlienr  inlinic.  Si  tu  croyais  que  ton  mari  ne  t'aimàl  plus,  tu  irais, 
loi,  petite  folle,  le  supplier,  te  jeter  à  ses  pieds  ;  lu  iilcurerais,  tu  mour- 
rais de  chagrin  !  Fut-il  le  meilleur  des  lionimes,  il  te  plaindrait  peiil- 
éire,  mais  il  ne  t'en  aimerait  |>as  plus.  Pour  être  aimé  beauconpj  il  faut 
aimer  moins,  on,  si  cela  n'est  pas  possible,  en  avoir  l'air.  L'amour  muet 
qu'on  garde  au  fond  de  l'âme,  c'est  le  plus  doux,  c'est  le  meilleur. 

—  Elle  pérore  ni  plus  ni  moins  que  .son  grand-  père  I  dilSémiramis, 
qui,  toute  naïve  et  d'explosion,  ne  comprenait  guère  les  théories  de  sa 
compagne. 

La  jietile  fille  du  viêiix  poète  ètajl,  en  effet,  une  de  ces  natures  inlelli- 
geutes  et  craintives  qui,  toujours  méfiantes,  savent  se  replier  sur  elles- 
piémespoury  iMé|)arer  des  manœuvres. 

Comme  la  fin  cxin.sfî  parfois  les  uiown.s  !  L'esprit  de  la  fille  aux  yeux 
verts  est,  an  village  des  Minaiix,  iTiiiîliilc  ei  lioiinéle,  car  il  agit  pour 
une  cioyauce,  un  amour.  Ce  niénieespiit.  chez  tes  feiinncs  que  r^inicie 
sécheresse  a  envahies,  n'est  plie.  i|ii'iiiie  lou.  i  io  besii.ilc  et  hideuse  a  voir. 

— -QnOiqiie  ea,  repritia  In  nue  le,  je  ne  seiais  potjii  Wcliec  de  vous  voir 
qniitt-r  le  vill;i(;e,  et  viwis  savez  poiiripioi.  l'ouïe  laulie  iiuit,  j'étais  l'a, 
dans  mon  lit,  pendant  qu'il  faisait  de  J'orage,  et  j'ai  rêve  de  ciaude  Pi- 
vert. 

Ce  nom  .«etil  fit  frissonner  Adda,  qui  .s'écria  en  se  .serrant  auprès  de 
sa  compagne: 

—  Veux-tu  te  taire!  .-J^ ^- 

II  y  eut  un  moment  de  silence  trogblé  bientôt  par  un  bruit  insolite  et 
monotone  qui  se  faisait  eiflendre  ji  quelques  pas  des  jeuues  Qlles.  Cela 
semblait  râclef  le  plài^chet,  dérangef  le  (ihaavre  pq  lourmcaler  les  fro- 
ttoagee. 


Adda,  trali.sie  de  peur,  .se  rapprocha  de  plus  en  plus  de  la  brunelte  eu 
disant  tout  bas  ':  _  '  •     ' 

—  Ah!  mon  Dieu! 

Sémnauiis  rit  comme. une  folle  en  répandant  : 

—  C'est  les  rats  !  Toutes  tes  nuilsv  j'ai  la  même  chanson  aux  oreilles. 
Ils  mangent  le  frouiage,  cou|>eiit  le  chanvre  et  rongent  me*  rideaux. 
Cest  de»  petites  bétes  ()«/(  innocentes.  Vous  avez  cru  entendre  arriver 
ClauTfé  Pivert.'  ^ 

Séuiiiamis  avait  envie  de  l'effrayer  elle-même  en  effrayant  Ailda. 

—  Pauvre.Claude!  reprit  celle  derniéred'uue  v«ix  douce.  J'ai  peue  de 
lui  eomnie  du  diable;  mais  je  le  plains.  C'est  à  cause  de  moi  <|u'on  a 
fermé  sa  cabane;  c'est  a  cause  de  moi  qu'on  lui  a  été  sot^gagiie-piin. 
S'il  est  dur  et  iiicclianl,  c<il  homme-là,  c'est  parce  que|j,>ei-sonne  ne  l'a 
jamujs  aimé.  Arec  trois  paroles,  j'en  aurais  fait  un  agneau/:  et  copeii- 
ilaiil,  on  dit  qu'il  a  voulu  me  tuer.  Je  lui  ai  donc  fait  bien  diiiuiiil  !  i'au-> 
vie  homme  !  qui  ne  dd  rien,  qui  ne  se  plaint  pas,  qui  passe/sa  vie  à  cutif^ 
rir  les  buis;  je  voudiais  savoir  ce  qui  se  passe  dans  son  &mé.  '"^'  ' 

—  (ja  doit  être  duJ)ean  !  ie|(rii  la  brunelte  en  se  fourrant  la  tête^ou$ 
les  draps.  Moi,  j  aimerais  mieux  être  à  demain. 

—  Tais-toi,  petite  folle,  répondit  Adda  en  lui, serrant  les  n^aiivs.  Dor- 
mons! ,  . 

—  Je  meurs  de  chaud  !  (î(  observer  Sémiramis  en  se  roulant  comme 
une  anguille,  et  repoussant  les  draps  eu  avant.  Faut  nous  lever. 

Deux  longues  iraliiées  de  lumière  blanche  et  douce  arrivaient  par 
les  larges  fentes  de  la  lucarne  en  face,  et  tombaient  sur  les  petites  filles 
entre  les  rideaux  verts.  Éviiiemment  ce  n'était  pas  le  jour;-  on  pouvait 
donc  supposer  iindehors  le  plus  niagninipie  clair  de  lune. 

—  C'est  vrai  dit  Adda.  Ouvrons  la  lucarne  et  regardons  les  iielnuses, 
ça  fci  a  passer  le  temps.  ^ 

. — Sauter  à  bas  du  lit,  s'affubler  du  inoindre  vêlement,  ouvrir  ja  Incarne. 
et  su  pencher  an  dehors  .  ce  fut  l'affaire  d'un  moment.  Pre-sees  l'uiic- 
cuiiiic  I  antre,  lés  petites  lillçs  .se  niireiit  a  liiimer  l'air  de  la  niiil  ,  à 
ci>iitem|>iei  dans  le  lointain  les  pelouses  blanchies  par  la  lune  et  la  cein- 
ture de  boi.s  iioiis.       y- 

l;e  ciel  était  pur  coîiime  a|»rès  un  orage  ;  les  étoiles  par  milliers  é- 
laient  lesplendis.-auies  ;  seule  meut  quelques  p'Ç(its  niiages  gris  et  jau- 
nes passaient  par  instant  devant  le  disque  de  la  lune,  et  s'enfuyaient 
bien  vite  einpurlés  dans  l'espace,  lin  léger  souille  d'air  agitait  la  cime 
des  chênes;  la  lumière  blanche  venait  à  flots  éclairer  le's  jeunes  filles  et 
ile.ssiuer  leurs  ombres  sur  le  volet  entre-ouvert.  A  quelques  cents  pas  dés 
■purs  il  y  av^it  des  touffes  de  genêts  et  de  bcoiissailles  loutoi  mouillées 
encore  et  luisantes  il  la  lumière 
—Nous  allons  nous  enrhumer,  fil  ob^erverSémirainTs,-eii  croisant  son 


vêlemeni  sur  sa  poitrine 

—Bah  !  reprit  Adda  toute  joyeuse  de  respirer,  c'est  trop  bêle  deresler 
ait  lit  pirun  si  beau  temps.  Ecoulé,  écoule  la  musique ,  tons  ces  pîetits 
bruits  gui  fourmillent  :  d  y  eu  a  de  vilains,  mais  il  n'j  en  b  pas  un  de 
trop.  _  , 

Aida  se  penchait  en  dehors,  au-dessus  des  treijies  qui  grimpaient  aux 
murs  ,  et  dont  les  feuilles  découpées  formaient  autour  oe  la  fenêtre  lin 
berceau. 

En  effet,  par  certaines  nuits  de  printemps,  quand  tout  semble  concou- 
rir au  plus  elfrayant  silence,  si  l'oreilie  écoute,  elle  entend  par  ci,  par 
là,  des  bruits  incertains  et  mourants;  mail  si  l'ème  devient  à  ton  tour 
atientire,  elle  aspire  un  en.senible,  une  musique,  uu«  harmonie. 

Il  y  a  certainement  quelque  chose  d'inoni,  d'exlraordiRiirc  daaa  la 
nt^uiére  dont  se  coiiil>iueut  les  bruits  de  la  nature;  nais  quand  elle 
parlé,  par  les  mille  voix  de  la  matière,  il  y  a  toujours  un  aeoord. 

La  nuiteat  calme  et  douce  ;  le  vent  passeeu  afiiant  lea  ftatliei  ;  les 
chiens  hurlent  au  loin  dans  le  village;  le  aaraii  aanooee  la  |duie ,  «t  lee 
fauvette*  gazouillent  daas  les  roseaux^  '        . 

Si  l'oreille  détaille  les  bruits,  ils  «uni  4iioarda«t«;  «i  l'ittelligenw 
saisit  leur  enstm^lile^  elle  a  oumpiria,  e|lèe  goAté  l'àma  da  la  uture. 

Sémiraints  écoutait  le»  bruili  |  austi  ta  voix  des  chien»  hii  faiaait  pe«r; 
lé  cri  des  grenpinlles  lui  aemblait  kfftX  Mqvage.  Adda  sa  r«vitsa|t  de 
l'enseqdble  ,  elle  écoutait  l'harmonie  at  sou  axtaia  était  ooni|llé)e. 

Tm^  d'un  coup  la  petite  ferinière.  prit  le  bras  nu  de  la  compague,  lui 
montMi  les  touffes  de  genêts,  et  lui  dit  :  Voyez  donc  !    . 

.^da  dirigea  ses  regards  ven  l'endroit  indiwiè. 

—  Folle!  dil-«llQ,  e'eituu  des  chiena  de  la  Terme  qui  a'cst  arrêté  là>- 
dessous.  Ça  ne  remiie  pas,  ça  n'a  que  des  yeux.     ■ 

—  Oui,  mais  des  yeux  de  chien  ,  ça  ne  brillF  pai  comme  ça,  reprit  la 
hrnn^te  ;  je  crois  plutôt  que  c'est  un  lonp. 

PiiisuM  nuage  passa  sur  la  lune,  inais  cette  fois  un  nuage  orageihi  et 
noir.llMiuil  redevint  sombre,  et  les  jeunes  iilles  ne  virent  plus  rien  qui 
brjllâi.  .,. 

—  Si  c'était  Clande  Pivert  !  dit  en  tremblant  Sémiramis.  ^ 
Adda  ne  répondit  rien,  attira  le  crocitetdu  volet  eu  se  penchant  au- 
dessus  des  treilles,  et  ferma  viveroeiit  la  Incaruél 

Les  deux  jolies  #lle8  re,ielèreiii  leurs  vélementi ,  ««ttlèreut  »tir  1«  Ul, 
se  fourrèrent  dans  les  draps,et  s'eplacèrent  mutuellemeul  de  iQura  braa; 
après  qiielijnes  iiisiantajile  eauseries.  elles  s'eiidorniireni  d'un  boa  soiBUBe 
*eo  longeant  au  teHd«BMMfl.'/    ■'"■."''•■.  ■■i'^  -.rj^uiix  ^:u."i-.-;..,i.i!   ■->.:.• 

{la  suite  à  déhiain:)  -'Awtfmià  1N>^hkè^,     '' 


f 


»  Trez  pniir  mil  laînitle  et  pour  moi  ;  je  né  cesse  d'en  formera  uien  «in- 
»  cères  pour  <|i>c  les  seiiliiaeiits  de  morale  «l  de  religion,  véritablesiiour- 
»  cesdn  toutes  les  verU»,  coïKinii^iit  à  se  rafTermir  H  h  se  propager.  » 

Inangaratlon  du  monument  de  Molière.  — 
'  Refus  ministériel, 

ix»  journaux  qui  rioii8arriv<;nt  ce  matin  dc^  départements  ^'-loi- 
((n^s  annoncent  encore  pour  le  15  janvier  la  brillante  inaugura- 
ïion  delastaliie  de  Molière.  Ils, ne  satent  pas  encore  Vl  ils  ne  vou- 
dront |):is  croire  que  le  nionuuient  «lu  plus  grand  jji'nie  du  dix- 
seplièiiicsiéiile,  d£  c»  grand  huiméUhoinmti.  couiuie  l'apiM^lail  ki 
heureusement  naguère  M.  le  uiinisti'e  de  riusliiiclion  |)iil>li(|ne, 
ne  sera  pas  innucurédn  tout;  qu'un  apprenli  iiiàtjon;  un  sergrnl- 
de-ville  ou  un  balayeur  des  rue»  «era  char^'é  du  ieyef  M  .|pil(^qui 
cache  encore  le  niuuuiueul  aux  veux  du  public.  .  '' 

Le  bruit  que  nous  annoncions  dernièrement,  sans  vouloity  ajou- 
ter lui.  (^'tait  parfaitei^ienl  fondé. 

Il  est  vrai,  il  est  très  vrai  que  M.  le  ministre  de  l'intf^rieur  a  re- 
fusé de  s'associer  à  l'inauguration  du  monument.  M.  Duclidlelne 
veut  pas  présider  la  réréuionie,  et  M.  le  préfet  de  la  Seine,  qui  avait 
promis  d'y  assister  onicielleuient,  a  été  ol)li;;é  de  revenir  surna  pro- 
mes-e  après  en  avoir  référé  au  ministre.  En  présence  de  ce»  refus, 
la  commission,  privée  du  cm<;ours  de  l'adminislratiou,  a  cru  de- 
voir piendre  la  résolution  de  s'abstenir  elle-même. 
M.  lé  ministre  de  l'intérieur  a  pris,  pour  colorer  sa  résolution,,  le 
rétexif  de  la  diiliçullé  que  présenter^iit  h  la  cérémonie  le  Ju^u  où 
t;  monument  est  érigé.  Ce  prétexte  est  d'autant  plus  riilieulc  que 
M  le  ministre,  en  a<licul.int  son  refus,  laissait  la  commission  libre 
d'organiser  la  cérémonie  sans  le  concours  de  l'administration,  si 
elle  le  jugeait  convenable. 

Le  monument  de  Molière  a  été  primitivement  l'objet  d'une  sous- 
cription libre.  Il  a  reçu  ensuite  uii  caractère  municipal  et  un  earic- 
tère  national  par  le  concours  de  l.f  ville  du  Pari«  et  <li^s  chambnes, 
qui  ont  successivement  alloué  dés  fonds.  Si  les  chambres,  par  une 
prompl«  décision,  ou  le  conseil  municipal  de  Paris,  par  l'émission 
diin  vœu,  ne  provoquent  pas  une  détermination  cmilraire  A  la  ré- 
solution ^e  M.  le  ministre,  la  ville  de  Paris  et  la  France  seront  lé- 
moins  d'un  scandale  que  personuu  n'eût  pu  croire  possible  il  y  a 
quelques  années  encore. 

Quand  le  inoniiment  deC.orneille  et  celui  de  Boïeldien  ont  été 
inaugurés  à  Kouen  jMir  le  coiu7)iirs  de  toutes  les  autorités  ;  qjiaiid 
les  plus  niince|  statues  élevées  à  des  célébrités  d'un  ordre TûTenéùr 
soiUdaqs  lotîtes  |.'s  »illes  de  France  l'objet  d'pnc  céiéinonie  pu- 
blique, il  faut  bien  qu'il  y  ai|  un  motif  au  refu.5  que  vient  d'fssuyer, 
de  la  part  de  l'autorilé,  la  cnnimission  du  monument  de  Molière. 
.\ussi  croit-on  généralement  que  ce  refus  est  une  couardise  minis- 
érielle, ane  concession  à  des  exigences  telleih'nt  illibérales,  que 
us  ne  voulons  pas,  *  la  légère,  efi  croire  coupable  le  prélafau- 
"  on  les  attribue,  et  sur  l'esprit  éclairé  duquel  on  avait  fondé  de 
offnes  espérances 

Pour  nous» qui  avons  pris,  dans  la  guerre  où  le  clergé  catholique 
est  en  jeM.imé  attitude  tellement  bienveillantei son  égard  quenons 
nous  sommes  vus  accusés  do  partialité,  nous  qui,  malfjré  les  torts  de 
qui'lques-uns  de  ses  chefs,  saurons  toujours  réclamer  pour  lui  le 
respect,  le  droil  commun  et  la  liberté,  nous  déclarons  qu'une  poii- 
cession  t  des  prétentions  aussi  surannées,  aussi  funesies,  si  ces  pré- 
tentions étaient  réelles,  nous  paraîtrait  de  nature  à  révolter  tous  les 
hoinines  de  notre  siècle.  ' 

Si  le  monument  do  Molière  n'est  pas  imugiiré  avec  la  Aécenw.  et 
rhoniiei|rauxqiiels  a  drçit  la  méinoire  d'un  des  noms  le»  plusglo- 
rinix  dont  I9  Fr.ance  et  l'humanité  s'enorgueillissent,  nous  y  ver- 
rons un  sçaiHlaleiàbui,  un  rrime  de  lèse- humanité,  un  acte  de  ré- 
liogradaljon  odieux  de  lapart  des  faux  libéraux  qui  ont  poussé  le 
peuple  k  faire,  J  leur  profit,  la  révolution  de  juillet,  et  qui  mentent 
effrontément  aujourd'hui  âl  tous  les  principes  qu'ils  ont  si  long- 
temps prêches. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  était ,  sous  la  Restauration  ,  un  des 
plus  lélés  rédacteurs  du  (ilobe:  on  se  rappelle  ce  qu'était  ee  jour- 
nal qui  enseignait  à  la  France  catholique  comment  le»  d»(imei 
finiêsttit.  Eh  bien  I  c'est  lancien  rédacteur  du  Globe  qin  itfiise  »n- 
jourd'hui  d'autoriser  la  présence  de  l'administrai  ion  à  l'inaugiiralton 
dw  woiiuiB^wt  d» MoUAy^o. . ■  M>\  \»  puWtc  se  TOit  réduit  &  croinrque 
ce  refus  est  une  concession  à  des  exigences  de  sacristie.  Nous  dési- 
rons ,  dans  l'inlérêl  de_  l'Eglise,  que  cette  explication  soit  fausse  ,  et 
nous  voudrions,  ^Asce  cas  ,  Qu'elle  reçût  un  démenti  forAiel  de 
l'arclievèché.  '         ^ 

•  Si  M  DuéhAlel  persifle  dans  une  fAoTution  déplorable  ,  et  si  I9 
clianibreoii  le  conaeH  a)iif)ioiparA»  prennent  pas  en  inaii^  ror^aiti- 
snlion  d'une  céiéinonie  oflicifUé  pour  le  15  janvier  ,  il  faudra  bien 
alors  qUe  la  prèssexouvoque  la  popiilatiou  parisienne  à  protester 
|)nr  ses  libres  hommages  contre  l'injure  faite  à  une  de  nos  plus 
S^8n<!es  glo4f««  iMitionales.^'- 


Ipeitl  activement  dé  eherehf 
-ilef'à  la  ini^re  (Tu  Iravatifeur.  «  , 

-:—■■.  il  I l'r" — " — '■ - 

La  eoiiimlssioji  de  l'adresse  s'est  riHiuic  ce  matin  ii  uhe  h<>iire  dans  le 
cabinet  de  .M,  le  iirésidtiirSaiizet.  On  sailqu  aiiK^teraies  du  règlttjMieiii, 
le  président  de  la  cliambie  tait  partie  de  la  comimt!>ioii  de  l'adresoe^el  la 
pre.si  le  di'  dr^ui.  ,, 

Daiisceljc  |)i,euiièré  .séaïic,  cliaqiie  commissaire  a  été  app«'lé  à  expri- 
mer sua  upruiuu  sur  la  iiuliiique  géiiéiale  et  tiir  la  6itiialiun  des  af- 
fan  es.  „ 

La  roniuiissiou  uimoKuceia  deinain  à  ncevnir  le.i^  ex plica lions  de» 
Diinislre.s.  pu  assiiiaiiii  la  clianibre  desdé|uiiésqu'ehe  avaii  rintriitiiui 
deiK'iias  traîner  suii  li';ivaii  en  Imigiieuraniaiii  que  les  années  p'é'é- 
denles.  La  Jisrussiun  du  projet  d'adresse  pourrait  eouiuiencer  la  se- 
maine piotbaine.  {falrie) 

REVUE  DES  JOURNAUX 

i^  Couxtitution/iel  irouVé  que  l'iiicidrut  le  plu»  remarquable  de 
la  di»cu>iiiuu  di^s  biirt;auxa  été  l'aititude  prise  )<ar  le  pani  ministériel 
et  par  le  itiiiii!>icn',  au  sujet, du  projet  de  loi  de  duta'tion.  Les  niuisiret 


lal>putir  k  iHiecliec  et  à 


oui  refii.sâ  p^riotii  d  expliquer  ieum  iiiteiiiions,  et  leiim  amis  les  imt 
côiijtiréi)  lie r< uomer  à  une  Itiilativequi  pourrait ab 
la  dis|,ic,ilioii  d>'  la  majorité 

Le  co'  tlilittwunel,  a  ,<ro|io!^  du  v'oyag<!  de  Londres,  a'iaque  le  ini- 
nistcie.  Ji  trouve  >l.  Guizut  mal  venu  a  i'i>pruelier  ce  pèlerinage  à  M. 
.lieirycr,  quand  lui-même  a  fait  celui  «je  Uand.  H  espère  que  là  Fiance 
iieretuuibeia  jamais  dans  les  niaiu.^Qct  légiliinisles,  rt  que  jamais  il  ne 
sera  duune  à  la  faction  cléricale  d'eiouffer  uos  germes  de  liberté  et  de 
çivili<Mili*»««. 

L**  même  joiirual  croit  savoir  que  l'autorité  s'est  nn  peu  radoucie  à 
l'i  gard  de  Mvlière,  et  que  la  statue  pourrait  bien  être  inaugurée.  Il  nt- 
trib'ib  v'P  triumiihe  probable  aux  réclamatiuiis  de  l'Académie  française  et 
de  i'aiis,  berceau  du  graud  |ioèie. 

Le  roum'er/îrânfui'i  critique  sans  piiiélesdiseotirs  que  MM.  Pas- 
quier,  Sauzetet  Séguier  oni  adressés  au  roi  à  l'occaiiion  du  jour  de  l'an. 

Le Coinmtrce  n«  se  montre-  |>as  plu*  accommodant  à  ee  sujet.  Tout 
cet  cclaTTiilt-il,  tout  ce  dévoiienieni,  louic  irtte  adniiratiim  qui  .se  dis- 
l>eitse  à  certains  jours  autour  de  la  pHissaiac,  est  plus  tajiable  de  l'éga- 
rer que  de  la  servir,  de  lui  nuire  i|ne  de  la  rnusolider. 


Suivant  le  Itational,  ce  qu'il  y  a  de  pins  clair  dans  |,i  discnssion 
des  biire^nx,  c'est  que  la  loi  de  fit  mille  a  élé  étouffée  dan»  smi  germe, 
et  ce  résultat  demande  grâce  pour  \n  d-'iails,  uupeu  viàed'aifkursjdî 
cedélMl. 


Dans  son  irti>néro  du  l"' janvier,  le  <"/j«r//'flr«  décrit  les  misère» 
«le  lïinvrier  Sous  Ce  titre  :  /  ne  journée  d'un  Fronçain  né  libre.  A 
i^iui]  fleures  le  Français  se  lève,  de  sept  à  ncul  heures  il  (ait  la  iir^ve. 
sans  trouver  d'ouvrage;  les  falsillcalions  qui  empoisonnent  sCîi ali- 
ments, la  consi^îiie  qui  lui  interdit  la  bibliothèque  royale,  le  jardin 
des  Tiiileiim,  tout  est  viw^ment  décrit  dans  le  courant  de  l'article, 

f|ui  se  termine  par  ces  pafroles  !       ' 

■  .  .-,         •    ■         .       «Atîntt». 

»  Pas  le  son ,  pas  d'asilf  !...,  Couehons-notis  sons  tme  porie-côchère. 
I  Si  utic  pafrouille  me  ramasse,  je  sirai  condamné  comme  vagabond. 

»...!.  Dieu  \  aif'tUait  frtrfd!  Hetireu»enieiM  te  froid  endort! 

»■ ...  iim  iiMréfettle?  une  patrouille  P....  Non,  c'eM  nn  éhiffftnnier 

î  V'ftire  Un  papier  aoi»  moi....  il  «n  fesie  nn  fraçment Voyonr,  (ittis- 

que  l«  réverbère  illumine.  '      , 

»Tieiia,e>e«lleëi«cottt»itttfAMi  ^ 


UTDK  BT  CHXVK 

\je%  journaux  de  Bombay  qui  nous  parviennent  portent  la  dste  Hn 

1"^  decenibie  dernier  ;  ils  ne  contiennent  rien  de  très  siillant.  Dans  le 
Putijaubet  letiwallor,  les  affaires  se  présentaient  toujours  .sons  nn  as- 
jieci  lH>stil«,  inai«  le>  forer»  britanniqiieA  s'assemblaient  en  grand  nom- 
bre pour  faire  face  aux  circonstances.  Les  niuivelle»  de  Chine  vont  jus- 
qu'à la  lia  de  septembre.  Le  couiuiitsaiie  anglais  avait  conclu  avec 
l'emVereiir  uu  traité  tupplénieniaire  dont  une  clau.se,  (kamii  d'antres 
ion  utiles,  t(  nii  à  interdire  à  tout  ambassadeur  étranger  la  résidence 
de  Pékin. 

xspÂovx. 

Le  Correupontal,  VEspecladur  et  VEco  del  Cçmercio  attaquent 
avec  pins  ou  moin<i  de  vivarité  le  décret  de  suspension  des  tortès.  Le 
Caftellano  et  le  lleraldo  n'y  applaudissciH  qu'avec  réserve. 

Le  rDn-e;«;>(;««a/ s'étonne  qu'ail  moment  où  expire  l'anlorisation  de 
toucher  les  revenus^  le  youveruemenlsesoit  jeté  dans  une  posiiion  pré- 
caire. ^ 

\:Eeo  del  Comercio  proteste  contre  une  mesure  qui  place  le  pouvoir 
dans  une  slmaiiou  exira-légale. 

«  Si  le  gonverueinent  n'a  dautre»  vues,  dit  le  (a»tellano ,  f[nt  Ae 
prendre  sous  sa  respoiisr.lulité  l'initiative  de  réformes  uiiie»,  de  projets 
de  lois -alniaires,  la  suspension  descortès  s«ra  un  bien  réel;  mais  si 
elle  .devait  eniralner  une  dis.solutiou  ,  nous  serions  les  premiers  à  la 
blâmer,  » 

"  Maintenanl  que  les  minisires  sont  d«liarras««A  des  corlès  ,  dit  le 
ffer«»/</o,  qu'ils  nous  mnnirent  qu'ils  sqnl  capables  de  gouverner,  éi( 
s'ocçH|Mii|i  fériewseoienl  de^  besoins  du  pays  :  c'est  aîn«t  qu'ils  sauront 
captiver  la  confiance  publique,  u 

'  —  La  Gazette  de  Madrid  publie;  un  décret,  daté  d»  iz  décembre,  qui» 
a  |)«ur  but  d'établir  daus  la  direction  générale  des  oiiues,  riinité  né- 
«•ssaire  an  servie^  public.  Aux  termes  de  ck  décret  est  supprimée  li) 
jUMle  de  direction  de$  mines.  Ij  n'y  aura  plus  déxoruiais  qu'un  .«enl  di- 
recteur général.  Les  deux  insiiecleiiis  généra  x  membres  de  la  junie 
de  direction  conscrveionl  leur  traitement,  ils  feront  des  inspection»  dans 
lesdistrieis  d'exploitation  des  niiiies.  Le  directeur  général  sera  Rafaël 
Cabanilla,  désigné  pour  oet  emploi  h  raison  de  ses  connaissances  spé- 
ciales. ' 

—  Vimpartial  de  Barcelone  annonce  que  le  baron  de  Mccr  est  ar- 
rivé le  23  devant  Fignières 

-  On  é«nl  de  la  frontière  d'Espagne,  38  décembre,  au  Phafe  det 
Pyrénéen  :  -  '    '      . 

H  Les  insurgés  ont  redoublé  leur  fVii  le  2S,  sous  prétexte  que  la  mn- 
nici|iaiilé  n'avait  pas  repondu  à  une  commiinicaliouqu'Aïueiller  lui  avait 
faite.  Lettr  nombreuse  anilierie,  qnoiqua  mal  servie,  cause  beauiimp 
de  doqmageâ  dans  la  ville.  Il  parait  poaiiif  que  i«s  insu'gésdu  fort  San- 
Fernando  manquent  «le  cl^ns  u  es  et  de  bois  et  qu'ils  n'ont  de,"vivres 
qfte  pour  deux  mois.  O^i  peuse  qu'ils  tiendront  jusqu'à  la  fin  de  févriei^ 
et  qu'à  cette  époque  ils  c)iei  cheront  à  forcer  la  ligne  du  bloeas  pour  se 
réfugier  eu  Fraucc.»  ,  .  , 

,.«'  ~ ' ,  —  ,    '  .■■  ■■* 

IKI.AWDX. 

Le  hritit  a  cotira,  It  Dublin,  qne  IM  repealers  avaient  le  projet  d'offrir, 

■     f  ■■       :. 


ee  UB  délai  de  cinq  ans  (tour  payer  son  arriéré,  à  la  condition'  ton'^- 
fols  que  l'a^seiiib  ée  nationale  ,  Teiinie  à  Athènes  ,  recônnaîtFaToirs  les 
euiprijii.ts  faits  |iar  la  Grèce.      ,^«  [Prente) 

—  Par  suite  du  deees  de  M.  Edwards,  la  section  de  philosophie  de 
rAcidrinie  de-  »(;ii'iiees  nmraies  et  politiques  a  présenié  comme  eaudi- 
dait  ;  ■en  première  lit,'ne,  M.  Peis«e,  en  deiixiènie,  ex  œqtio,  M.M.  Bu- 
cliej!,  Dubois 'd'Amiens),  <iariiiei' et  l.eini. 

—  Dans  la  ilei  iTiere  séance  de  l'Acrideinie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques, W.  (ioiisiii  a  pie-enli-,  an  nom  de  la  KCiMion  de  pbiiosoiiliie,  pour 
la  place  ipie  M.  DeKiraïulo  a  laifsée  Vacante,  nue  li»te  de  candidats 
ainsi  (■(Mllpo^ee  :  1"  M.  Iraink,  prof' ssenr'ile  pliilosyphie,  auteur  d'np 
liviesiiria  knbbtileex  piincipul  lédaeleiir.  sous  la  dirceiion  de  M.t'.on-" 
siii,  d'un  Dif'liuntiuirede  jihilosophie;  T  e.r  nquo  MM  Bordas  Du- 
iMOnlni  et  Félix  havais-oo,  ailleurs,  l'un,  d'un  Rmuti  tnr  le  Cariéiiia- 
uinnie ,  l'aiilre  d'un  l.ttai  »ur  In  lHélapbi/niqiie  d'irixtote .  eo»- 
Ironne'' par  r,Acadéinie  d<K  sciences  niorales  ei  politiques  ;  3"  M.  Ra- 
vaisson  S^itseï,  professeur  de  pliUosopbie,  tradiielt-ur  (le  Spinozi; 
4"  M.  Simon,  professeiirde  philos<ipliie,snii|<r<'ant  de  M.  Tonsin  A  Ja  Fà- 
ciilie  .le»  leitres  et  auteur  d'un  Exjiai  »ur  la  T/iéodicée  de  Platon  et 
d'Arintote. 

H.  lla>aisS(Hi,  qui,  Jors  des  dernièret  présentations,  avait  été  classé 
aviul  M.  Franck,  s'est  désisté  de  sa  candidature. 

—  l'ai  un  les  prix  que  l'Académie  de  Metz  vient  démettre  an  concours, 
oti  rnu  tnpie  :  une  médaille  d'arg.-nt  an  nppnrl  qui.  iudiqiiera«  les 
moyens  le>  plus  convenables  âeiujdover  pour  tirer  tout  le  parti  po8<i- 
ble  des  biens  eominiiiiaua,  dans  l'intérêt  des  couimitnes  et  S!ins  nuire 
lux  inléiêis  des  liabitaiil>  »;  une  médaille  d'nr  de,  3no  fr.  «  it  la  mi-illenre 
statistique  d'un  des  arroiidssenienis  du  département  de  la  Moselle  »;■ 
nue  meduille  d'argei.t  a|i  meilleur  rapport  «  aur  l'inllueuce  de  l'homme 
dans  la  di.stributiuu  gfiurjpbtqiie  des  animaux.  » 

—Le  tuiir  )>oiir  les  eniauis  trojivé»  va  éi/e  rétabli  à  Draguignan ,  au 
mois  de  février  proeliain.  -  '    ' 

(ielle  mesure,  qncié  la  liaient  les  inlérèts  sacrés  de  l'humanité,  a  été 
eiilin.ado|iiée  après loillesoliicitaiionsdn  conseil  général,  et  à  la  suite  de 
divers  rapports  du  médecin  «h-s  enfants  trouvés,  qui  déclarait  qne  l'éia- 
blisseaient  d'nnseni  tour  à  Toulon  était  cause  que,  sur  100  enfants,  au 
n«o)n.v  60  ,  mourraient  |>endaut  le  trajet  ou  peu  de  temps  après  y  avoir 
été  admis.  ., 

A  cette  question  se  raiiachei>t  les  considérations  les  plus  graves  lou- 
chant la  mitraillé  publique.  (Gazette  du  Peuple.) 

^  tJii  écrit  de  (.haiimont,  le  27  décembre,  à  V/iube  : 

«La  rénnlou  des  industriels  niétallurgist'-s  et  des  propriétaires  de 
bius,  convoqués  pour  aviser  aux  moyfiis  de  combattre  la  crise  qui  pèse 
.sur  l'industrie  des  fers  et  la  propriété  boisée  dansi  le  déparlement,  a  en 
lieu  diinauclie  dernier,  sous  la  présidence  de  MM-  Ihival  de  Fraville  et 
Pelleréau-ViHeneUvr,  dépnlés.  L'assemblée  était  nombreuse;  l'empres- 
sement des  intéressés  à  ré|iouilre  à  l'appel  qui  leur  avait  été  fait,  a  donné 
la  mesure  de  l'iin|)ortanc«  qu'ils  attachent  à  la  question  qui  faisait 
l'objet  de  la  convocation. 

»  A  l'onverture  de  la  séance,  M.  Peliereau-Villenenve  a  exposé  le 
marasme  de  l'industrie  métallnrgii|ne  dans  nos  contrées  et  les  causes 
multiple» qui  l'ont  amené.  Il  a  indiqué  les  moyens  d'efficacité  applicables 
à  la  situation,  et  qui,  dans  scni  opinion,  sini  de  nature  h  relever  nndustriç 
locale  de  son  étal  d'infériorité  relative,  en  même  temps  qu'ils  arrête- 
raient la  dépression  de  la  valeur  des  priMliiils  foresiieis.  Puis  il  a  donné 
Iqcture  d'un  projet  de  |>éiition  au  conseil  des  ministres,  qui  résume  le» 
mesures  à  provoquer,  et  qui  a  élé  accueilli  par  l'unanimité-des  suffrages;  , 
dans  ane  assemblée  comptant  «nviroififto  à  200  intéressés,  tant  proprié-  > 
laires  de  bois  que  maliiesde  forges,  venus  -'les  quatre  points  cardinaux 
du  département,  il  ne  s>st  pas  trouvé  nn  seul  dissident. 

»  L'is.*«mbleea  cinstiiué  uu  comité  permanent  pour  suivre  Ifs  récla- 
mations qu'elle  vèjiait  d'arrêter,  »     " 

—  Les  trappistes  de.Siaouéli,  en  Algérie,  viennent  d'adresser  la  lettre 
suivante  à  un  journal  :  . 

«  Noire-Damede  la  Trappe  de  Slaonéli,  11  décembre. 

«  Arrivés  depuis  quelques  mois  eu  Algérie  pour  y  apjiôrter  Irnr  con- 
tingent de  labeurs  et  de  dévouement,  afin  de  contribuer  au  grand  œuvre   _ 
de  la  colonisation  d  une  g  oneuse.conqnéie,   les  trappistes  de  Siaonéli 
tirent  toutes  leurs  ressoiircfs  de  leurs  elforts  rénnis,  des  petites  écono- 
mies qu'ils  oni  pu  apporter  d'Aiguebelle,en  Danphiné,  lenrmaison-mè-  ] 
re.  eidesprestationsde  toute  nature  qne  le  gouvernement  veut  bi(Ti  met-  ' 
tre  il  leur  dispnsition. 

»  Mais  ils  ajtprennent  avec  douleur  qne  certains  chevaliers  d'indiis- 

iriè,  affubés  d'un  habit  qui  ji'est  jias  le  leur,  parcourent  le  midi  de  la 

Fra^ice,   notamment  le  departem«ut  d«' la  Haut^tiarOBnë,  «t  «i^Wf» 

Jent   la  charilé  inibliqiie   au  profitf  disent-ils,   de  la    fondation  de 

Sta4>uéli,  à  laquelle  ils  n'ont  pas  hinite de dir.e  qu'ils  a^ipartt^nnent. 

»  Il  importe  de  ne  pas  laisser  sub'sister  celle  fraude.  La  mai'Oiid'oii 
nous  venons  en  France  ne  vit  pas  de  quèles;  soii  travail  luisufllî;  iqnis 
espérons  ne  pas  dégénérer  nons-uiêiUcS':  nous  avons  même  la  coniiance  i 
que  -si    Diiu   veut  bénir    notre  »'nire|irise,  après  que  le  gôiivirne-,-, 
ment  aura  favorisé  notre  hisiittiiioii,  nous  partagerons  avec  les  mal- 
heiireiix  les  économies  d'UiTe  ne  soiire  el  laborieuse.  » 

—  Hier,  ajanvier,  a  en  It  .u  le  viuitt-quatrienic  irage  au  «ort  diS 
obligaii<Hisà  remliourser  dans  rein|iniiil  de  40  mil  ions  contracté  par 
la  ville  de  Paris  en  vertu  de  la  oi  du  J»  mars  i83a 

On  a  exilait  delà  roue  1.(142  iiiiitueros^  dont  les  16  premiers  sortis^ 
ont  obtenu  les  primes  siiivan  es  ;  r       ,  ^ 

U  H»  3«0  a  gagne 60,nnn  ir,  ;  le  n°22  224,  liomm  fr.;  le  11"  13,3.19, 
ift  000  fr.  ;  le  11"  .•»4.ft««.  12,0110  fr.  ;  le  II"  19  s.i.s,  1,000  fr.        ■   i 

Anx  numéros  J7,«08,  «,1«8,  33,  «38,  I»  721,  -33,451,  ^8,230,(5,063, 

34,370,  4,«ftu  el  19  33 1-,  est  ediu  un  lot  de  ftoo  Ir. 

Enfui,  le  11'»  i»,«e2,  sorti  le  .seizième  de  la  roue,  a  gagné  une  p^ime 

de  j,240  fr.  .  .     j-    , 

■     -  dimanche  31  et  lundi  r 

ux,  U  somme  dei 

it6,l87  f^.  '  .       ,  . 

U»  rflfflbottraenwnts  dAnandés  se  sont  élevés  à  la  somme  de  «7o,ooo 
francs.  .  ■ 

■  'f   - 


—'.Lacais.se  d'fnargne  de  Paris  a  reçu,  dimancbi 
janvier  1844,  de  »,471  dépo.sant»,  dont  4to  nùtiveat 


■-V- 


-,  -.■.a-.U-t.V-;-....;^'.^..., 


Iniéraitaii 
iè  ifiiiuvèâ'ii  quartier  l^oissQnuiUre 

T=^Ui»MiUsliwei^-oftt-r«mai^iff  tiartei"-i«m»««F*'étaU^^ 

montré  Tavorabte/  à  ta  liberté,  et  ils  citent  les  dates  suivantes  : 

1"  janvier  isus,  inJéitcndauce  de  la  Siiisse;  1804,  de  Saint-Domin- 
gue ;  tsifi,  du  Chili;  1820,  |>roclauialiou  de  la  coiistitutioud,*»  cortès  à 
Cadix,  par  Diego;  1822,  indé|iendancede  la  Colombie. 

—^  On  iil/iauiU  GazetledeBerHn  : 

«  Le  gouverneur  des  pi  oviiices  de  la  Baltique  a  rendu  un  arrét^  por- 
tant que  les  fonctiéuuaires  publics  ne  pourront  porter  ni  barbe  ni  mous- 
taches.» 

—  M.  JamesBerry.,  juge  de  paix  et  capitaine  de  la  garde  de  nuit  de 
Boston  (Etats^rjni»),  a  été  condamné  à  deux  dollars  (lo  fr.).  d'amende  et 
à  pareille  somme  pour  les  frais,  pour  avoir  fumé  des  cigarresdans  les 
rues,  contrairêmçatJLHne  ordonnance  récente  de  police. 

/  —On  a  beaucoup  parlé  du  duel  aux  échecs  entre  la  France  et  l'Angle- 
/terre.  On  dit  aujourd'hui  qu'une  grande  |iariie  doit  être  engagée  ,  la  i<e  • 
/  maine  prochaine,  à  Bruxelles,  au  café  des  Mille-Colonucs,  entre  un  ama- 
teur français  et  uh^  amateur  belge.  (Journaux  belget.) 

—  La  place  Royale  vient  de  perdre  une  de  ses  illiislrations;  Mme  de 
^rnard,  la  dernière  des  présidentes  à  mortier,  est  morte  dans  son  hôtel, 
n"  9,  où  elle  avait  pour  voisin  M.  Victor  Hugo.  C'est  chez  elle  que  se  te- 
nait le  cercle  des  oclugé/iuires ,  réunion  d'hommes  et  de  femmes  dis- 
tingués de  l'ancien  régime.  Parmi  les  sept  testaments  que  laisse  la  pré- 
sidente, il  en  est  un  qui  institue  son  chat  légataire  d'une  rente  de  loo  fr., 
mais  les  échéances  de  cette  renie  ne  peuvent  être  régulièrement  payées 
quie  sur  un  certiGcat  de  vie,  et  le  notaire  refuse  de  compromettre  son  mi- 
nistère dans  un  pareil  acte.  {Réforme.) 

—  Aujourd'hui,  aux  Français,  la  Mère  et  la  Fille  et  la  Tutrice. 

—  Ce  soir,  à  rOdeou,  le  Laird  de  Dumbieky  et  André  Chénier. 

—  L'Opéra-Comique  annonce  aujourd'hui  le  Déterteur  et  Mina. 


OnWi  àawsV  Audience  : ',.^ 

«  A  peine  l'hiver  fait-il  sentir  ses  rigueurs,  que  la  misère  désole  la 
classe  ouvrière.  Avant-hier'  un  homme  de  40  ans,  i>orianl  le  costume 
d'un  ouvrier,  passait  rue  de  la  Fidélité.  Tout-à-coup  il  s'arrête,  chan- 
celle et  tombe.  Plusieurs  personnes  qui  passaient  le  ci'urent  ivre  et  ne 
s'en  occupèrent  pas.  Deux  jeunes  gens  plus  humains  tentèrent  de  le  re- 
lever,et  voyant  que  ce  malheureux  avait  eiiiièiement  perdu  connais- 
sance, ils  le  transportèrent  sous  la  porle-cochère  des  bains  Saint-Lau- 
rent. Là,au  buuljle  quelq'ies  niinute$,il  ouvrit  les  yeux  et  dit  d'une  vuix 
^  presque  éteinte  :  Je  meurs  de  faim.  Les  jeunes  gens  tirent  appel  à  l'hu- 
manité des  voisins  qui  apportèreiu  du  vin,  du  bouillon;  on  le  fit  manger 
lentement  et  bieiU(&t  il  put  se  leveF.  Vous  le  voyez,  dit-il  aux  personnes 
qui  l'avaient  secoui  u,  je  n'ai  pas  encore  40  ans,  jelsuis  grand;  fort ,  et  il 
suflit  de  regarder  meÂ  inaius  pour  voir  que  le  travail  ne  me  fait  pas 
peur.  Je  suis' bon  à  tout;  je  fais  le  métier  de  terrassier,  je  sers  les  ma- 
çons; je  puis  être  charreiier,  portefaix.et  d'puis  six  semaines jen'ai  pu 
trouver  à  gagner  un  sou.  Taillé  comme  je  suis,  j'aurais  mieux  aimé 
moiirir  que  de  mendier,  ^t  il  essuya  deux  larmes.  Ces  jeunes  geus.  l'a- 
menèrent sous  les  bras,  promettant  d'avoir  soin  de  lui  jusqu'à  ce  qu'ils 
lui  eussent  trouvé  de  l'ouvrage.  » 

—  On  écrit  des  frontières  de  Hanovre  à  là  Gazette  d Aixrtu-Cha- 
pelle: 

«  Depuis  quelque  temps  la  manie  du  suicide  se  propage  chez  nou| 
d'une  manière  eflrayaute,  notamment  dans  la  classe  des  bourgeois  rui- 
nés. Dans  l'espace  de  huit  jours  nous  comptons  cinq  suicides,  un  bou- 
cher qui  s'est  noyc,  un  fabricant  qui  s'est  pendu,  un  proprictair«  ruiu^' 
qui  s'est  brûlé  la  cervelle;  enfin,  deux  frères  se  sont  lancés  au  galop 
dans  un  lac  marécageux.  Les  chevaux  sont  revenus,  mais  les  detu  frè- 
res ont  été  retirés  mo'rls.  C'élaienl  des  fabricants  de  tabac.  Dans  leur 
testament  ils  prétendent  qu'il  leur  était  itn|iossible  de  lutter  plus  long- 
temps avec  les  fabriques  de  l'Angleterre ,  qui  inimdeut  l'Alleiiiagne  de 
leurs  prodiiits.  Tous  nos  fabricants  et  marchands  de  toile  sont  égale- 
ment ruinés  par  la  couciirreuce  anglaise.  » 

—  On  lit  dans  le  Radical  du  Lut,  Journal  de  Cjjhors: 

«  Les  Espagnols  entrés  en  France  à  la  suite  des  événements  de  Bar- 
celone .le  trouvent  ici  dans  un  état  vraiment  digne  de  la  commiséra- 
tion publique.  La  plu|>art  de  ces  malheureux  sont  latéralement  sans 
pain,  sans  feu,  et  bientôt  probablement  sans  domicile,  car  les  pauvres 


»  Un  jeune  h^mme  qui  venait  de  Paris  sur  le  bateau  à  vapeur  de  Mon- 
tiereau,  s'est  donné  (a  mort  le  soir  mente  en  se  tirant  nn  coup  de  pistolet. 
"iTusqn'ici  il  a  été  impassible  de  constater  son  ideniité.  Voici  les  détails 
fournis  par  le  juge  de  paix  de  Montereaii  : 

»  Ce  jeune  homme  paraissait  âgé  de  26  à  36  ans.  On  a  trouTé-fiur  lui 
un  papier  portant  ces  mots  tracés  au  crayon  :  «  Que  ceux  à  qui  ma  mort 
s  sera  préjiidiciable  ou  pénible,  me  la  pardonnent.  Ces}  un  torrent  qui 
»  s'est  etnparê  ..subitement  de  moi;  toute  idée  s'est  effacée  devant  celle 
»  de  mourir  :  c'est  pour  moi  un  désir,  un  bonheur;  il  faut  que  je  sois 
»  fou;  oui,  je  le  sens,  je  le  suis,  puisque  dans  une  secpudc  je  vais  me^ra- 
»  casser  la  crâne,  et  je  n'en  ai  aucun  trouble,  si  ce  n'est  un  poids  sur 
»  ma  poitrine;  je  crois  que  c'est  un  démon  qui  me  presse,  qui  me  presse. 
»  Adieu  Ions  mes  amis.  » 

«Voici  le  signalement  :  taille  de  1  mètre  73  centimètres,  cheveux 
châtains  foncés,  front  large,  yeux  gris-bl^u,  nez  moyen  légèrement  ar- 
qué, bouche  moyenne,  dents  belles  et  bien  rangées,  menton  rond,  sans 
fossette,  visage  ovale  sans  favoris,  moustaehes  ni  collier,  barbe  fraîche- 
ment rasée,  lesmaius  sans  callosités,  avec  des  ongles  longs  etsbignes, 
n'ayant  pas  porté  de  boucles  d'oreilles. 

u  Vêtements  :  chapeau  de  paillr  blanche,  sans  coiffe,  blouse  de  toile 
bleue  avec  liseré  à  tleurs  au  col  et  aux  épauiettes,  pantalon  de  coton- 
nade bleue,  à  petites  raies  blanches,  chemise  en  calicot  sans  marque  ; 
cravate  à  carreaux  bleu  de  ciel  et  blanc.  Tous  ces  vêtements  étaient 
neufs.  Onest  |)orté  à  croire  que  cette  mise  n'est  qu'un  déguisement.  » 

«BIBVIIAI.    DB  COS3UBCB   BB  rAMMB. 

DÉCL.iHATIO(lS   DE  FAILLITBS   DU   1  JANVIER    1844. 

I^OL'CHAT,  eulrepreaeur lie  maçoDaerie,  rue  FouUine-Stiot-Gi'orget,  37.— rJiige- 
comnnissaire,  Bilf  limaille  ;  s}iiilic  provisoire ,  M.  Sergent ,  rue  dei  Filles-Saint- 
Thomas,  17.  ,    (  ^ 

Tnuiciiit,  eulrepreneur  de  travaux,  route  de  Montreuil,  101  ter,  i  Charonne. — 
Juge-roniaiissaire\  M.  Dubois  ;  syndic  provisoire,  M.  Morel,  rue  Saidle-Appo- 
line,  9.  '' 

Dame  UuroDii,  marchande  de  beurre,  rue  Montmartre,  m. — Juge-comoiis- 
ç,aire,  M.  Duboi»;  syndic  provisoire,  M.  Pascal,  rue  Rirbclicu,  "ii.  '-. 

BOUHSB  »U   3  JAWl^^KB 

Les  fonds  anglais  sont  arrivés  ce  matin  aVec  'i|2  0|0  de  hausse;  la 
rente  française  ,  déjà  eu  voie  de  hau.^se,  a  éprouvé  une  nouvelle  im- 
pulsion. 

_Aujourd'hui  on  a  commencé  à  faire  quelques  primes  fin  février  à 
â2-00,  83,  83-10,  dont  un  franc,  et  83,  tu,  20,  6,  dont  SO'ct  A  la  cou- 
lisse on  a  demande  jusqu'à  82  4U,  dont  6U  ceniimes. 

Au  comptant.  Autriche,  392-60  Esp.igne  |»a$sive,  6.  Hollande,  fiO  I|2. 
Banque  belge,  707-60.  Oblig.  Graud'Combe,  i,O07-AO.  Jouissances  4  ca- 
naux, 138-70. 


,continuedereceToir  de  rudes,  atteintes  :  les  un»  HBéOreiRè  "faim,  d'au-     eh.  ,,.  __^^ „„ ..„„._.. 

-4Fè9rffiendi«nt-pour«e^aiM-etn|>i!isoiiiiec4««&a,4in^raAdaiombr4t,ie.lu&>  -v^-«(«>^inmr^^iam>endute.  Tout  mi^i!l.  La  FpotaiiM.  Là  Maiaba. 
de  découragement   ' 
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MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE  ET  DU  COMMERCE. 

Tableau  du  prix  de  V  hectolitre  de  froment,  pour  servir  dere'jgu- 
lateur  aux  droits  d'importation  et  dl' exportation  des  grains  et 
farines,  conformément  aux  lois  des  16  ovrU  1832  et  It^ivril 
IS33,  arrêté  le  3\  décembre  l»4Z. 


5  p.  0,0  compt.    . 

—  fin  cour. 
En  liquidation  .  . 
t  p.  0/0  compt. 

—  tin  cour. 
En  liquidation   .    . 
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*  12  0  0.  .  .  . 

*  0,0  ...  . 
O.  de  la  Ville  . 
Banque  de  Fr.  . 
C.  Laf.  de  5000. 

-  de  1000. 
Caisse  HyjHith.. 
Quatre  Caiiaiii. 
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Cours  de  la  coulisse. 
Avant  la  bourse,  83  35  qa. 
Après,  83  67  t|i. 

Bons  du  Trésor. 
3  o[o  de  3  à-  4  mois. 


DaraaTiMiMTS, 


I  "^  CLiisa. 

'  Pyrénées-Orientales. .  . 

Aude 

Hérault 

Gard 

I  l'.ouchet-du-hbor.e  . .  . 

Var , 

\  CoTie 

a*  CLaUa. 


Toulouse. . , 

Oray 

Lyon 

Marseille. . . 


Marans. .. 
i  tW>rdeaui. 
iTouloutr.. 
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Pas-de-Calais i  Arra ■ 

Somme I  Roye 

Seine-Inférieure /Soiuons.,,, 

Eure.  ...........  .  jParis 

Calvados '.  ■  J  Rouen  ..... 
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Cbarenle  Inférieure  .  .  .  )  Maraiis 
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Moselle 

Meute  ,  , 

Ardennes 

Aisne 

Manclie  .  t  7-.  ,  . 
|Ille-et-Vilaiiie.  .  . 
Côtes-du-Nord  .  . 

Finistère 1  Hennebon  , 

Morbihan .JNanles. 

Arrêté  par  nous,  mioisire  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  L.  Cuma-GaiBAua. 

A  Paris,  Iei3i  décembre  1843, 
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(i)  Les  trois  prii  de  chaque  marché  sont  ceui  de  la  dernière  temainedu  mnii 
précédent,  de  la  première  et  de  la  deuxième  semaine  du  moiii  courant.  (Art.  9  de  la 
ioi  du  16  /uilUl  iSt^.  " 


Balle  ipeParlwdn  S  Janvier. 

Vrodnita  Tégétanz.  ' 

Arrivages,  i,o6a  qiiiut.  Sgkil.  Restant  à  1a 
halle,  7.963  quint.  07  kilog.  Cours  moyen':  38- 
55.  Cours-taae,  38-37. 

-  Différence  de  ces  cours  el  de  ceux  d'hier  : 
cours  mo>en,  laisse  de  i6  c.  Cours-taie,  hausse 
de  %  centimes. 


Gruaux  : 

i"ii>arq. 

a« 

3» 

4= 


•47 

H 
I 


I  quint. 


kil. 


Tentes  à  livrer: 
ao. 

Total  des  ventes 
très  faible. 


5  S 
54. 
5o 

()» 


de  S  4-80  i 

i8-io      39-50 

37-.(;j 

îo-5o 

35 -5o  ■ 
.  8u  kilo: 


qui  ni 

3(5  quini.  7C  kilog 


à  38- 


Halh 


Court  dttcérénies.—  l'Aklî.,  3  j»,ivier.  —Il 
'est  fait,   dcp'jjs  i«  nouvel  au,  très  |.eu  d'affaires 


en  céréales  î  la  halle  de  Paris;  nous  n'avuns  à  si- 
gnaler aucune  Tariatiun  dans  les  cours. 

NANCY,  3u  décemlire.  —  Froment,  première 
qualité,  i7-5o;  deuxième,  17-10;  troisième,  ifi- 
76.  Orge.  8-83.  Avoine,  6-33. 

LUNÉVILLE,  3o  décembre.  — Vromeiil„jire- 
mière  quulilé,  17-71;  deuxième,  iS-So;  troisième, 
15-73.  Seigle,  1 1-30. 

METIi,  3o  deceqibre.  —  Froment,  première 
qualité,  1 6-3  5;  deuxième,  i5-34;  troisième,  i  i  f. 
Avoine,  5  85  à  6  fr.tJrge,  8  fr. 

GKAY  (Haiite-.Saoïle).  Cours  det  céréales  du 
3  3  au  3odéeeml>re. —  l-roineiil,  première  qiUli- 
tc,  35-40;  deuxième,  aS  fr.  Clsam|>ai^(re,  preinieie 
qualilé,  J7-50;  Jeiixiéioc,  36-75.  L.orraiue,  pre- 
mière qualité,  37  fj-;-deuxieine,  36-5o.  Orge,  de 
ni-3o  à  ii-îS.  Aviiiiie,  7-3J.  ' 

ilarcUés  élraiigcrs.  UANT/IG,  i  G  décembre. 
—-.La  (jualilé  de  froment  lout-à-fait  supoiieuie 
u'e.sl  (11,  colie.  Iléau  blé  b  gjrré,  de  .i84i,  pe- 
sant 711  liilog.  7:)<)  (jr.  l'Iioclol^  jLifc8o  a  iTi-i^o; 
Id.  iiuuv«au.  pe.vanl  73  kilog.  75«  gr.  i  73  kil.ig., 
i(>-ioà  idflii.    1(1.,  pesaat  73  kilog.  5<io  gr.  à 


73  kilog.,  i6-o5.  Bons  bigarrés,  pesant  73  kilog. 
75ogr.,  i5-5oà  16  fr.  Kîgïrrés,  deuxième  qua- 
lité, pesant  73  kilog.  5oo  gr.  à  73  kilog.  3S0  gr., 
14-85  à^5-35. 

|y«s  bles  nouveaux  <*«ut  peu  commerçables , 
ayant  plus  ou  moins  souffert  du  mauvais  temps; 
ils  ne  peuvent  s'embarquer  que  riiélangés  avec  une 
forte  proportion  de  vieux  blé  loijrd  .et  de  qualilé 
supérieure. 

tiOENlGSIlERG.  —  Arrivages  faibles  à  r"jtuse 
du  temps  contraire.  C.nmmerce  un  peu  plus  actif. 
Blés  hanl-bigorrés,  pcs.inl  de*  76  kilo^.  870  gr. 
à  77  kilog.'Soo  gr. ,  i6,fr.  à  16-100.  l'Iieclol. 
■41igarrcs,  7')  kilo^.  i5o  gr.,  i5  tV.  u>  c.  Blés 
routes,  75  kil   6ii)  gr. ,  i  \  fr.  j'i  c.    ■ 

'STEiriN.—  Kroiuent  rougi  d'Ukerniaik  ,  76 
kilog.  35o  gr.  il '76  kilng.  870  gr.,  s5  fr.  5o  c, 

rhect.  demandés.  Fromeut  rouge  de  l'omérauie  , 

I  ■>  fr.  5o  c. 

OÈNES,  33  décémbio.— Blé  de  Holo;;ne,  1 ',- 

6u  u  (5  fr..3i  <;.  l'bect.  Id. ,  deiUièinli  qualilé, 

i3  Ir.  5o  c.  Homélie  dur  ,  i3-ioiri3  fr.  86  e. 
'  Tangirock,  iG  fr,  33  c.  Tunis,   16-03  à   i(i  fr. 


34  c.  Orge  de  Ronélie,  7  fr.  11  c. 

Court  det  liullet  de  graines.  —  PARIS,  3 
janvier.  Huile  de  colsa  disponible,  88  fr.  (k>uranl 
du  mois,  89.  Mars  et  avril,  89-50.  4  derniers 
otois,  go  à  gr.  ' 

LILLE,  3  janvier,  —  Huile  de  colza,  80  fr. 
l'hect.  Lin,  7.5-5o.  (Jhjnvre,  77-5o.  Camcliiie, 
76-50.  Huile  épurée,  86.       ^ 

METZ  —  Huile  de  colia  et  de  navette,  85  fr. 
Huile  épurée,  90  fr. 

Cours  (les  spiritueux,  —  PARIS,  3  janvier^ 
3|6  <IIsp(iiiib:u  el  courant,  du  mois,  93.  Février, 
(j  I  à  y  4.  Mtirs  et  avril,  g4  i'  y»'^"-  4  mi>is  d'été 
9:,  (ilferl.  4  derniers  mois,  98,  offert. 

Bi^.7JERS,  ag  décembre.  —  Le  commerce  des 
spiriMieux  est  ici  cuinplètemeut  découragé.  Les 
embarras  des  liquidations  aiigmeutent  de  jour  en. 
jour;  la.  baisse  n'est  ui  probable,  ni  même  possi- 
ble. Eu  général  ,  comiite  uou<  l'avons  dit  (k'C^ 
cédemme^il,  on  a  vendu  avec  avantage  pour  buis- 
son lui  vius  destinée  il  l'alfuibiu  ;,  il  n'y  eu  a  pas 
à  distiller;  la  marchandise  manque  ,'et  les  enga- 


gements de  livraison  ne  peuvent  être  rrtnpiit. 

BORDEAUX.  —  3|6dis  onible,  8a  fr. 

CETTE.  —  3|6  disponible,  8t  fr,—  Janvier, 
8a  3|6,  Marc  disponible,  65. 

Amidon.  METZ,  3o  décembre.  —  Première 
•qualité,  les  100  kil.  160  fr.  Deuxième,  57  fr. 

Troduita  autimam. 

METZ,  marché  aux  bestiaux.  Baufs,  pre- 
^lière  qualilé,  1-34;  deuxième,  i-ai;  troisième, 
I -18.  Vaches*  première  qualité,  1-08;  deuxième, 
I  f;  troisième,  ga  c.  Taureaux,  première  qualilé, 
96  f.;  deuxième,  90  f.;  troisième,  84  f.  Veaux, 
première  quidilé,  i-3o;  deuxième,  i-ao;  troi- 
sième, i-i«.  Mouton,  première  qualité,  i-5o; 
deuxième,  i-i5;,  troisième,  i  f.  Pore,  première 
qualilé,  i-iS;  deuxième,  1-07  qa;  troisième, ifr. 
le  kil.  sur  pied. 

Prix  du  kil.  d«  viandedébilée.  Bceuf,  1,06  i|i. 
Vache,  38  c  Veau,  (-18  i|a.  Mwutoa,  i,oa  i|i, 
Ces  prix  sont  inférieurs  •  U  «o|c»iMdet  ^xde 
la  viande  sur  pied.  A.  T. 


L'unies  Gérants ,  F.  Cakiaurei,. 


■.w...  Il  li  ; 


tàa 


Imprimé  diex  Paul  HaaooaaD,  rue  Ctrincifre,  S,  à  Puis. 


ploi  issHCé.  C'est  |)ar  le  travail  seul  t[at  terbonïies  qualités  <le  fourrier 
peuvent  te  maiiifi'Bter.  Le  travail  en  fait  un  être  moral  ^treligieiix,  parce 
que  la  ràliRue  'Ae  la  semaine  donne  toujours  le  d^sir  de  se  reposer  et  d'ob- 
urvér  saintement  le  dimanche.  » 

•  Le  révérend  M.  Newboll  a  été  encore  pins  explicile.  Après  avoir  insisté 
lurcet  étrange  contre-sens  que  toiisr  les  agriciilteur<i  se  donnent  beau- 
coup de  peine  pour  élever  et  engraisser  des  l>estiaux,  tandis  que  la  plu- 
tiart  des  paysans  qui  habitent  la  contrée  sont  plongés  dans  la  misère  et 
'abruiissemeni,  il  ajoute: 

«  En  qualité  de  membre  du  clergé,  je  souhaite  que  l'on  fasse  beau- 
coup plus  pour  les  pauvres.  Depuis  long-temps,  je  m'occupe  de  cette 
question,  et  les  discours  au  parlement  de  lord  Ashiey,  de  M  Jeatman  et 
autres,  établissent  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire  |»our  les  pauvres.  Ace 
point  de  vue,  il  me  semble  que  l'exiMtsiiion  des'aniniaiix  gras  n'est 
qu'une  amère  dérision.  Ce  qu'il  y  aurait  de  vraiment  beau  ,  ce  serait  de 
s'occuper  sérieusement  du  sort  du  travailleur  des  champs,  et  c'est  pour 
appeler  sur  ce  sujet  votre  attention  nue  je  prends  la  paroli;.  Peiit-élie 
devrais-je  être  le  dernier  à  troubler  rharmonie  de  la  fêle,  petit-élre  de- 
vrais-je  liie  pas  vons  entretenir  d'un  sujet  qui  pourra  ne  pas  paraître 
très  convenablcj  mais/je  suis  forcé  de  l'avouer,  tous,  oui  tous,.sausd1$- 
tinclion,  doivent  ftrê  blâmés.  Sans  aucun  doute,  il  existe  une  grande 
détresse,  et  tous  fermiers  et  propriétaires  devraient  se  mettre  à  l'œuvre, 
coeur  et  âme,  pour  améliorer  la  condition  des  paysans  de  cette  fertile 
contrée.  Tant  qu'ils  ne  l'auront  pas  fait,  tous  leurs  soins  pour  engrais- 
ser leurs  bestiaux  et  fertiliser  leurs  terres  seront  dérisoires,  et  tant  que 
celle  tache  de  la  misère  publique  ne  sera  pas  lavée,  ils  ne  pourront  at- 
tendre les  bénédictions  du  ciel  sur  leurs  entreprises.  »  ""'•    "■" 

Voici  maintenant  les  observations  du  journal  le  Times  : 

«  ^ous  n'avons  pas  Un  mot,  un  seul  mot  à  reirancliér  de  ces  cita- 
tions; pas  une  syllabe  à  ajouter;  il  n'y  a  pas  une  lettre  que  nous  n'ap- 
prouvions de  tout  notre  cœur,  et  nous  sommes  tout  disposés  à  prêter  à 
ces  généreux  senliments  tout  noire  appui,  toutes  nos  forces,  toute  la  pu- 
blicité dont  nous  pouvons  dis|>oser.  Oui,  c'est  sur-ie  sort  du  travailleur 
des  champs  que  tous  les  soins  doivent  être  dirigés  ;  et  c'est  pour  l'avoir 
négligé  que  tous  les  membres  delà  société,  aus^  bien  les  éleveurs  de  bes- 
tiaux, fermiers,  propiùétaires,qHe  les^économisles  politiques,  que  tous, 
oui  tons,  sans  exception,  doivent  être  bléméf. 

n  Le  travail  et  un  emploi  aituré,  comme  l'a  dit  M.  Sommerville, 
voilà  ce  qui  manque  aupaupre.  Cela,  et  cela  seul,  fera  du  tra- 
vailleur un  ilre  moral  et  religieux,  et  nous  pourrions  même  ajouter  : 
un  homme  heureux.  Mais,au  lieu  décela,  qu'a-t-on  fait  pour  le  pau- 
vre? Comment  se  fait-il  qu'aujourd'hui  le  peuple  n'ait  point  de  travail, 
et  par'suite  point  de  salaire?  Est-ce  parce  qu'il  ne  veut  pas  travaillera 
NoD.ceries,  cela  n'est  pas... 

»  Est-ce,  oui  ou  non,  la  faute  du  peuple,  s'il  est  aujourd'hui  sans  em- 
ploi ?  S'il  se  Ironve  quelque  part  un  homme  qui  ne  soilipas  à  même  de  ré- 
jtandre  à  cette  question,  nous  lui  dirons  :  Trouvez  un  moyen  d'offrir  con- 
stamment du  travail  et  un  salaire  convenable  aux  pauvres  valides,  et 
Dous  afOrmoas  .qu'il  n'y  aura  plus  de  misère  parmi  le  peuple,  dont  toute 
la  faute  est  de  n'avoir  pas  d'emploi. 

■'  Maintenant  que  dit  la  loi  des  pauvres  enfantée  par  les  whigs,  quand 
on  réclame  dn  travail   pour  lé  peuple?  Punittez!  noh  pas  ceux  qui 


code  du  paupérisme),  a  renversé  ce  principe,  et  là  est  la  cause,  la  seule 
cause  de  toutes  les  inisèrt-s  que  nous  déplorons  auji^urd'hui.  Donnez  au 
pauvre  de  l'ouvrage;  donnez  lui  du  tr.ivail  et  un  salaire  raisonnable, 
et  alors  il  ne  viendra  |ia$  réclamer  l'as-sistunce  de  la  paroisse  S'il  trouve 
à  travailler  à  de  bonnes  (.unditions,  il  ne  vieillira  point  implorer  de  J'C- 
cours,  et  la  paroisse  alor^  pourra  faire  travailler  ses  pauvres  «l  les 
rétribuer;  et  si  de  prime-abord  la  paraisse  ne  peut  procurer  de  Iràvàil 
aux  bras  inoccupés,  ou  si  les  entrepreneurs  abaissent  le  salaire  des  ou- 
vriers dans  l'espoir  que  la  paioisse  ne  pouvant  trouver  dn  travail  poiu* 
tous,  les  travailleurs  seront  forcés  A^  subir  la  loi  du  plus  fort,  alors  que 
la  parois.se,  si  .elle  n'a  point  d'ouvrage  à  donner,  paie  néanmoins 
aux  cultivateurs  leurs  salaires  accoutumés,  en  leur  défendant  de  tra- 
vailler pour  l'entrepreneur  égoïste  et  intéressé,  et  bientôt  les  salaires 
reprendront  leur  ancien  t.iux. 

uAInsi  vous  ferez  infailliblement  monter  le  prix  des  salaires, et,  soyez - 
en  bieti  sûrs,  si  vous  agisstz  ainsi,  ce  ne  sont  point  les  travaux  qui  mau- 
(|ueront.  Chaque  fermier,  chaque  propriétaire  a  besoin  d'employer  un 
grand  nombre  de  bras,  rt  ce  serait  une  excellente  spéculaltion,  car  ainsi 
on  améliore  les  terres  et  on  augmente  le  produit.  La  véritable  question 
se  réduit  à/savoir  s'il  vaut  mieux  consacrer  une  partie  de  son  capilai  en 
salaires  pour  faire  exécuter  des  travaux  productifs,  des  travau!||f  qui 
profiteront  au  capitaliste,  ou  s'il  vaut  mieux,  au  contraire,  dépenser 
stérilement  ce  même  capital  pour  entretenir  les  pauvres  dans  un  work- 
haute  (maison  de  travail). 

»  i)e  toutes  les  manières,  ce  n'est  pas  le  travail  qui  manque.  Il  s'agit 
d'assurer  aux  pauvres  valides  de  l'ouvrage  et  de  bons  salaires,  et  non  pas 
de  consacrer  à  nourrir  improduclivement  les  pauvres  dans  le  workhoiisê, 
le  capital  qui  |>eut  servira  payer  ce  travail  et  à  augmenter  la  véritable 
richesse.  Ce  capital  sera  immobilisé,  fixé  par  le  travail  sur  la  terre;  les 
cultivaleurs  recevront  une  récoiupense  équitable,  et  vous  forcerez  les 
mauvais  riches,  malgré  eux,  à  faire  travailler  les  pauvres  à  des  condi- 
tions raisonnables,  soit  en  obligeant  tous  ceux  qui  voudraient  se  déchar- 
ger dufardeauàpayerdefortssalairespour  l'ouvrage  qu'ils  ont  à  faire 
exécuter  pour  leur  compte,  soit  en  frap|>ant  sur  eux  une  contribution 
destinée  à  payer  les  pauvres  employés  |tar  la  paroisse.  Assurément  entre 
ces  deux  alternatives  il  n'y  a  ^las  à  balancer  :  les  entrepreneurs  aimeront 
mieux  faire  travailler  les  pauvres  que  de  payer  les  frais  de  séjour  dans 
leworkhouse.  » 

Ce  long  article,  que  nous  ovons  traduit  textuellement,  nous  a 
paru  digne  <1  être  ropioduit,  surlout  à  cause  des  géiiéreux  senti- 
ments qui  l'ont  inspire. 

Nous  ne  croyons  certes  pas,  comme  le  journal  anglais,  que 
tout  le  mal  pi-ovicni)e  de  la  rélornic  de  18;^^.  La  loi  de  183^  est 
uiic  loi  mauvaise  (lui  sera  nécessairement  modifiée;  mais  c'était 
une  loi  de  salut  public;  seuTenient  elle  a  manqué  &on  effet. 

.\vant  18:54,  il  y  avait  autant  de  misère  qu'aujourd'hui.  Qu'on 
réibnne  la  loi  réformée,  et  la  misère  persistera,  et  le  paupéris- 
me continuera  à  progresser. 

Les  causes  du  paupérisme,  c'est  la  constitution  économique 
de  la  société  anglaise;  c'est  le  saiariiil,  là  concurrence,  l'hostilité 


vre  i'exeiiipie  du  jpiijhnai  conservateur  anglais.  Âu-iieude  nier 
effrontément  le    niai,   pour  être  dispensés,  dans  l'un  et  dan?s 
l'autre  cas,  de  chercher  un  remède';  car  si  la  misère'ji'exisle  pag^ . 
ou  si  elliM»8t  nécessaire,  à  quoi  bon  la  soulager?  il  vaudl^j^jF^HèaL^ 
mieux,  selon  nous,  s'occuper  dos  moyens  de  ta  combattre  efïiçat^v. 
cément.  Le  métier  de  philanthrope,  après  tout,  si  c'en  est  irh,  : 
vaut  bien  le  métier  d'optimiste  ou  de  pessimiste,  oaire  qu'il  csit 
plus  honorable.  •  ^ 

Les  journalistes  subventionnés  gagneraient  mieux  leur  ar-'    ' 
genl,  et  serviraient  mieux  le  gouvernemonl  établi,  si,  au  lieu  âc  * 
bafouer  tout  sentiment  généreux,  d'exalter  avec  impudence    la 
prospérité  croissante  des  misérables,  ils  cherchaient  à  attirer  la 
sollii  iiude  de  liïUrs  patrons  et  de  lenrsTûteurs  sur  le  sort  des 
classes  pauvres,  s'ils  s'occupaient  des  moyens  de  garantir  de  l'on-  ,,;, 
vrage  et  de  bons  salaires  à  lous  ceux  qui  demandelit  à  gagner 
leur  vie  en  travaillant. 

Quant  à  nous,  nous  ne  cesserons  d'appeler  l'attention  du  pays 
ql  du  gouvernement  sur  ces  graves  questions  ;   et/tant  que  l'on 
conlinuera  à  nier  les  souffrances  réelles  du  pcume,  tant  qu'on 
/persistera  à  ne  vouloir  ri/n  faîre  ,  rien  tiitreprei/drc  pour  y  rc-, 
'médier,  nous  continuerons  à  dire  que  le  peuplé  souffre  ;   nou^ 
opposerons  des  faits  aux  affirmations  officielles  <j^  autres,  et  nous" 
dirons  avec  le  Times  :  ijornething  tnutt  he  donc,  il  faut  faire 
quelque  chose! 

Encore  rOptimisme  officiel. 

Nous  continuons  à  prendre  dans  les  discours  prononcés  aux  Tui- 
leries le  !<" janvier,  les  passages  qui  ne  sont  pas  de  purs  compli- 
ments, et  qui  ont  la  prétention  (Texpriiner  la  situation  politique  • 
et  surtout  la  situation  sociale.  Nos  lecteurs  y  verront  jusqu'i  quel 
point  on  s'aveugle  ,  dans  les  hautes  régions  ,  sur  le  véritable  état 
des  couches  inférieures  de  là. ^ocfélé.  < 

Qu'on  n'attribue  pas,  au  surplus,  nos  observations  &  un  futile 
et  malicieux  plaisir  que  nous.|Jrendrion$  à  critiquer  les  personnes 
placées  à  la  tête  de  la  hiérarchie  de  l'Etat.  Nous  le  disons  en  loutei 
sincérité,  il  nous  serait  agréable  de  trouver  à  louer  plutôt  qu'à 
blâmer  dans  -lejir  langage.   Mais  lorsque  ,  oubliant  les  statistiques 
dressées  d'après  leurs  propres  or(ire's,^ar  les  agents  de  ladminis'- 
tration,  statistiques  qui   constatent  le  sort-  déplorable  d'une  por- --^ 
tion  importante  du  peuple,  qui  révèlent  les  progrès  de  la  banque-  , 
roule  et  des  atteintes  diverses  à  la  propriété, les'organes  des  grands  '^■ 
corps  de  l'Etat  n'élèveAt  la  voix'  qut;  pour  vanter  le  bien-être,  1j 
prospérité  inouïe  de  toutes  les  classes  sans  exception,   nous   ne 
saurions  nous  abstenir  de  protester,  au  nom  des  réalilésqtic  nous 
avons  sous  les  yeux,  contre  des  iictions  dangereuses,  contre  des 
tableaux  infidèles  et  mensongers.  Ces  dithyrambes   en  l'honneur 
d'une  aisance,  d'une  félicité  universelle  dont  nous  sommes  encore 
si  loin  ,  prouvent  une  chose  très  f.1cheuse   :   c'e«t  qu^on  fait  abs- 
traction complète  d'une  partie   de  la  population  qui  ne  connaît 
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VÀQA.BOIfDAGE  DE  CLAUDE   PIVERT. 

Depuis  que  Julien  Paris  et  Samuel  Ilivernau  avaient  dé.sarmé  Claude 
Pivert,  ce  dernier  avait  bien  compris  que  la  justice  allait  être  mise  en 
campagne  ;  et  craignant  que  la  prédiction  de  sa  mère  ne  vint  trop  4ét 
à  s'accomplir,  il  s'était  enfui  dans  le  bois. 

Mais  quel  supplice  pour>un  braconnier  !  les  faisans  lui  passaient  sur 
la  tête;  les  chevreuiU  |ui  sautaient  dans  les  jambes,  les  sangliersse  bai- 
gnaient à  la  mare  :  et  le  pauvre  chasseur  les  regardait  avec  rage,  im- 
puissant à  les  arrêter. 

Claude  Pivert  n'avait  pliii  d'asile.  Le  jour  vaguant  sous  les  chênes;  la 
nuit,  couché  stir  les  feuilles,  il  errait  à  tous  lés  hasards;  se  mouillant 
à  la  pluie  et  se  séchant  au  soleil. 

Pour  apaiser  sa  f|im,  il  inangeait  des  fruits  sauvages,  des  œufs 
d'oiseaux  ,  et  s'aventurait  quelquefois  dans  les  fermes  éloignées  pour  y 
voler  un  morceau  de  pain  noir,  ou  le  demander  par  charité. 

Un  matin  il  sortit  résolument  du  bois,  et,  les  habits  en  lambeaux, 
un  bâton  noueux  à  la  main,  il  s'achemina  vers  le  village  de  Saint-Chris- 
tophe, résolu  de  se  faire  assommer  ou  de  voler  un  fusil. 

Enarrivaiit  près  de  l'église,  espèce  de  grange  surmontée  d'un  clo- 
cher haut  de  .sept  à  huit  pieds,  le  braconnier  entra  chez  un  marchand 
épicier  qui  vendait  aux  paysans  du  tabac,  de  la  poudre,  de  t'eau-de-vie 
ail  poivre  et  de  la  bierre  de  mars.  , 

La  maison  avait  pour  enseigne' nne  image  collée  sur  une  planche: 
cela  représentait  deux  grenadiers  de  l'empire  attablés  devant  une  bou- 
teille,  surmontés  de  deux  pipes  en  sautoir. 

A  la  vue  de  celle  espèce  de  fantôme,  deux  marmots  en  chemise  se 
sauvèrent  en  criant;  et  Claude,  entré  dans  la  maison,' commença  par  faire 
main-basse  sur  une  livre  de  |H)udre  qui  gisait  sur  le  comptoir,  en  criant 
avec  force  : 

—  A  la  boutique  ! 

La  marchande  arriva,  examina  Claude  arec  défiance,  et  s'apprêta  à  le 
Mrvir;  car,  d'.un  air  impérieux,  il  avait  demandé  de  l'eau-de- vie.  Maïs 

,     (0  CeTeuilleton  ne  poMtéire  reproduit  un<  l'aulorisaliqo  expretsc  de  l'autiMir. 
-Voir  Mt  numéros  des  sa,  a3,  a'i,  aS,  nj,  3o,  3i  décembre, .  i*'  et  4  jaovier 
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le  petit  verre  ne  fut  pas  plus  tôt  ver.oé,  que  le  chasseur,  fouillant  dans  les 
poches  de  sa  veste,  et  les  reloiirnant  en  tous  sens,  prétendit  avoir  perdu 
ses  deux  sous,  engagea  la  marchande  à  remettre  son  eau-de-vif  dans  la 
bouteille,  et  s'apprêta  à  sortir. 

—  Si  ce  n'est  que  ça,  mon  bon  homme,  dit  la  marchande  d'un  air  at- 
tendri, buvez-la  tout  de  même,  vçus  avez  l'air  d'en  avoir  besoin. 

Claude  Pivert  avala  le  liquide  avec  un  geste  de  remerclment;  il  rcr 
tourna  encore  ses  poches  pour  bien  montrer  leur  vacuité,  reprit  son  bà- 
to^oueux  et  sortit  du  village  à  grands  pas,  tout  joyeux  du  paquet  de 
poudre  qu'il  avait  soigneusement  enfoui  dans  ses  haillons. 

Le  soir  venu,  le  rusé  paysan  ne  manqua  pas  de  se  rapprocher  du  vil- 
lage :  et,  vers  neuf  heures,  quand  tout  le  monde  était  prêt  à  se  coucher, 
il  s'élança  au  milieu  des  maisons  en  cri:int  comme  un  frénétique  : 

—  Au  loujH-au-lottpH  au  loup  !  au  lonj»  ! 

Tout  le  village  fut  bientôt  sur  pied  ;  et  malire  Claude,  avisant  un 
paysan  naif  qui  sortait  de  sa  cabane  armé  d'un  fusil,  s'élança  vers  le 
bonhomme  en  criant  : 

—  Je  sais  oii  ils  sont  !  Prèle-moi  ton  fusil. 

Le  paysan  ébaubi  se  laissa  désarmer;  et,  criant  toujours:  au  loup  ! 
Claude  Pivert  se  sauva  du  village,  mais  cette  fois  pour  n'y  plus  revenir. 
•  Le  pauvre  chasseur  était  fou  de  joie.  Avoir  un  fusil,  une  livre  de  pou- 
dre, cela  lui  semblait  tellement  extraordinaire,  qu'il  avait  peine  à  y 
croire;  et  tout  tremblant  qu'on  le  poursuitlt,  il  marchait  <'i  grands |mis 
vers  le  bois. 

Avant  de  rentrer  sous  les  chênes,  il  s'arrêta  dans  un  champ  qu'il  cou- 
naissait  depuis  long-temps  ;  et  se  mctlaiit  à  genoux  au  clair  de  la  lune, 
il  .s'occupa-  de  rauiasjirr  ilii  minerai  iIk  fer  en  grains,  dont  i|iiel!|ues-nus 
présentaienUagidS'Çiir  4ilJa_forme  d'une  balle  de  bon  calibre.  Il  ne  fut 
pas  pl\is  tôt  approvisionné,  que,  relevant  son  fusil,  il  se  mit  en  devoir  de 
le  charger.  ^     '-' 

Mais  quelles  ne  furent  pas  sa  rage  et  ses  exclamations  fnribomles, 
miand  il  s'aperçut  que  celte  arme  volée  était  coiuplèiement  horsd'ctat 
de  servir.  La  téie  du  chien  était  brisée;  impossible  d'y  adapter  une 
pierre!  et  c'était  probablement  pour  l'acquit  de  sa  conscience,  pour  se 
donner  un  air  de  matamore,  que  le  paysan  avait  voulu  suivre  la  chasse 
aux  loups. 

Claude  Pivert  prit  le  fusil  par  le  canon,  le  souleva  en  l'air,  et  en  ra- 
battit la  crosse  sur  un  tronc  de  chêne,  en  la  faisant  voler  en  éclats  ; 
puis  reprenant  son  bâton  noueux,  il  s'enfiJITça  dans  la  forêt. 

Un  autre  jour^ Il  alla  jusqu'^  Valençay  pour  renouveler  sa  tentaitvc. 
Mais,  dans  une  ville,  il  n'était  point  facilè^de  voler  mt  fnyll  •  Claude 
réussit  seulement  à  s'c)pparcr  d'un  petit  lequel  'l'»;;^,iadou        ' 

Depuis  huit  jours  j-^vant  de  cellçiBaiiiôre,  àVavenlure ,  il  lui  prit 


fantaisie  un  soir  àe  retourner  vers  les  Miitaux. 

Après  avoir  marché  long-temps  dans  la  direction  du  midi ,  comme  il 
approchait  des  lisières ,  il  aperçut  dans  le  lointain  les  chaumes  de  son 
humble  toit. 

Quand  le  pauvre  homme  entra  dans  cette  maison  déserte  ,  après  en 
avoir  fait  sauter  la  porte  qu'on  avait  barricadée  ,  il  regarda  d'un  œil  dé- 
solé les  crochets  où  jadis  (leiidait  sou  fusil. 

Mais  tout  éfait  vide,  et  les  crochets  et  le  lit  de  la  vieille  mère.  Cet  in- 
térieur était  mille  fois  plus  froiJ,  plus^^riste  que  de  coutume. 

Sur  le  lit  défait  les  rats  couraient  à  plaisir,  il  y  avait  dans  lebaliut 
quelques  morceaux  d'un  pain  noir  verdi  |iar  la  moisissure,  des  restes  de 
beurre  gâtés,  une  tranche  de  lard  rançe,  et  des  pots  vides. 

Claude  sortait  l'âme  glacée,  lorsqu'il  entendit  à  quelques  pas  un 
homme  qui  passait  en  sifflant  :  c'était  le  berger  bossu  qui  rentrait  au 
village. 

—  Salut,  maître  Claude ,  dit  en  ricanant  l'infirme  ;  il  parait  que  lu 
veux  manger  de  la  prison  ?  • 

Exaspéré  de  ce  ton  railleur ,  le  braconnier  s'élança  d'un  bond  sur  le 
jeune  homme,  le  terrassa  sans  mot  dire  et  l'emporta  dans  la  cabane. 

—  Petit  brigand,  lui  dit-il  à  voix  basse,  si  lu  jettes  seulement  un  cri, 
je  l'écrase  la  tête  sur  la  pierre. 

—  Maître  Claude!  maître  Claude!  murmurait  le  berger  à  voix  basse, 
ne  me  tue'z  pas,  je  vous  dirai  tout. 

—  Bon  !  répondit  Pivert  en  serrant  le  bras  du  berger  coirtme  dans  un  : 
élan  ;  je  l'écoute.  ; 

—  D'abord,  maître  Claude,  reprit  le  jeune  homme,  ils  ont  fait  enter- 
rer la  vieille  Madeleine  à  Vatan  ;  ensuite  ils  ont  répandu  dans  le  village 
que  vous  aviez  voulu  tuer  la  pelileDIIedu  père  Ilivernau,  et  ils  ont  mis 
la-juslice  après  vous.  Depuishtlil  jours,  les  gendarmes  sont  veu us  qua- 
tre fois  par  ici.  ,  .a  ■      i 

—.'Qui  est-ce  qui  a  fermé  ma  mài.son  ?  demanda  Claude  sans  tacher  le 
berger  ;  — qui  est-ce  qui  m'a  volé  mou  fusil?    .  „. 

—  C'est  tout  le  monde,  ropondii  le  petit  drôle,  Claude  Briguet  en  lê- 
le.  Si  on  savait  que  vous  êtes  là,  chacun  se  mettrait  eu  route,  et  vous  se- 
riez arrêté  ou  tué  tout  de  suite. 

—  A  quand  lanoce?  demanda  Pivert  d'une  voix  saccadée. 

—  Après-demain!  répondit  le  berger  bossu,  et  il  cherchait  à  dégager 
son  bras  des  étreintes  du  braconnier.     , 

—  Après-demain^!  dit  lentement  Pivert.—  Bon  !  bon  !  Ecoule,  berger, 
va-t-eî].  Et  si  tu  dis  que  tu  m'as  vu,  compte  quejo  te  romprai  les  é|«u- 
les  un  ionr  ou  nn  autre.         .  '   .  ..      .    ^ 

Le  berger  s'élança  clopin  dopant ,  et  disparut  bientôt  dans  la  nuit. 
Claude  Pivert  reprit  son  bâton  et  en  frappa  quelques  coups  sur  les 
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u    o  NonsavonsJroitder^Bôus  enorgueillir  d'avoir  pu  réaliser,  grâce  à 

l'assistance  des  m.iglMrats  et  à  t'union  de  tous  les  puiivoirs  de  l'Etat,  ce. 

Toeu    si  long-leiin),»^  considéré  Cdinine    chimérique,  {\ue  ton*  toieiil 

4i'-      égaux  depatU la  lui,  et  que  lit  loi  toil  égale  pour  toux.   Mais  ne 

3      '  uerdous  pas  de  vue  qtié7Vi>«r  «!4J!ii?erver  ces  avaiiiages,  il- faut  <|ue  la 

*V  ;    liberté  iisie circonscrite daiis  les  liiiiiu's  de   la   loi,  car  la  liberté  t| ni 

•ori  de, cplié  «rbiic  auiè(ie"tin  esclavage  aussi  dnr  que  celui  que  produit 

•,,|     le  despotisme,  ))  ^^ 

.^'  M.  le.  itiiiiisirt' de  rinstruélibn  puhliqiio  n  cherché  à  rt'haiisser  (le 

'  .  son  mieux  l'I  iiisorsilé,  en  ra|)|>«:iant  qu'elle  a  eu  sou  berceau  entre 
le  concordat  et  K;  code  civil.  Maisie  royal  iulctloculeur  auquel  s'a- 
dressait M.  Vilieluain  ne  Ta  pas  suivi  surTêTerrâiu  des  glorieux 
souvenirs  que  celui-ci  évoquait  en  faveui:_jle  l'iuslitulion  /ùiiiver- 
silaire. Ce  que  nous  remarquons  dans  la  réponse  du  roi,  c'est  la 
phrase  suivant»?  qui  la  ddiuine.eiilièii'iuent: 

ttjl  iuipoVle  surtout  d'iuipriuu-r  à  rédiicàtion  publique  cette  di- 
)i  recliou  morale  et  religieuse,  si  nécessaiic  pour  préparer  la  -jeu- 
»  nessc  .'i  bieu  traverser  la  carrièie  de  la  vie  » 

Le  «ilence  ^£f  loi  survies  services  de  lliniversité,  cet  appel  spécial 
îi  l'influence  reli^ieuseT  ue  semblent  pas  annoncer  des  disposilioiis 
défato«ables  aux  prétentions  du  ckrf;é  dan*  sa  lutte  contre  l'ensei- 
gnement laïque. 

1     ' ..  .   M.  le  baron  Séguier  n'a  pas  été  moins  réjouissant  que  dt  coutume 
"dan»  son  coinpliin^nt  de  cette  année. 

(.  Z><*  e//i«/i'o/(#  re/jc/fV*,  a-t-il  dit,  n'ont  point  usé  no»  cœurs;  ils 
.toni  loiijouis  |iréts  à  bénir  celui  qui  a  été  réserve  à  la  Fiance  ponr 
lui  laiie  <;uùler  deux  biens  qu'elle  ne  sé|iarera  Jamais  .  la  paix  et  l'iion 
nen'r,  » 

Passant  du  ton  senliuu'utal  et  élégiaque  au  dithyrambe  écono- 
mique, M.  le  président  de  la  cour  rçyale  a  continué  ainsi  : 

a  Désorniais  la  patrie,  libre  de  dissidence,  marche  vers  l'état  le  plus 
flurissont.Quel  brillant  tableau  pourrait  être  déroulé!  Cependant,  tic 
leurs  sièges,  le.>  magistrats  reconnaissent  un  signe  certain  de  prospé- 
ri|é  .  c'est  l'aisance  de  fortune  qui  se  répand  dans  tous  les  rangs  et  rap- 
proclifi  les  conditipiis  ;  c'est  l'aptitude  commune  au  bien-être,  l'empres- 
seuient  à  en  jouir,  c'est  le  soin  deconserver  uiéiite  la.>chu.-'e  ite  faible  va-' 
leur,  et  de  la  défendre  an  prix  d  un  recoui:*,,?!.  l'auiorile  protectrice  de 
la  propriété.  Delà  i'hrureusr  obligation  { oui-  le  gouveinenieni  daug- 
iiiénler  l'activité  de  la  justice  souveraine  dans  la  capitale.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  .sif^naler  tout  ce  qu'il  y,  a  de  neuf 
.  dans  l'qbservation  de  lil'plitude  au  bien-f'tre,  de  Vemprextement 
à  enjouir,  dispositions  (|ui  ne  s'él.rientjimais  produites  apparem- 
ment avant  notre  bienheureuse  époqtie,  et  qui,  grâce  aux  savantes 
combinaisons  de  récunoinie  sociale  doiiiin.inte,  trouvent  partout 
aujourd'hui,  comme  on  sait,  dés  moyens  de  satisfaction  atissi  suis 
qu'abondants.  Quoi  (|j|t'il  en  soit,  on  doit  l'avouer,  c'est  un  étrange 


misère  des  'p^^RP^RM^éniles  eiivirôhs  dflwpHIVffiWK,  sans 
être  taxé  dVxagériirtion.  Dans  ce  pays,  le  taux  habitHèlcIes  salaires 
est  de  9  pences  par  jour  (70  cent.);  plus  la  nourriture;  et  encore  h 
ces  conditions  les  travailleurs  ne  trouvent  pas  conslannuetil  à  uti- 
liser leurs  bras.  Il  y  a  des  fermiers,  oui,  des  fermiers,  dans  c\e 
comté,  qui  manquent  absolument  des  premières  nécessités  de  la 
vie;  ils  n'ont  pas  même  dis  baillons  pour  couvrir  leur  nudité  et 
la  nudité  de  leurs  enfant».  La  condition  des  pauvres  fermiers  du 
flarmarihen,  nous  le  répétons,  la  condition  des  habitants  delà  ville 
même  est  épouvantable,  horrible.  Et  nous  ajoutons  que  o%!st  une 
hoiile  pour  le  pays  ,  une  honte  pour  les  hommes  qui  nous  gouver- 
nenf.  Oju  parle  de  rirjande  :  la  condition  des  paysans' de  la  princi- 
pauté de  Galles,  certes,  vM  pire  encore  que  la  condition  du  paysan 
irlandais  ;  elle  est  pire  même  (|ue  celle  de  la  population  de  Saint- 
Gilles. 

Inceudieg  de  ferme». 

Les  incendiaires,  dit  le  Stainford  Mercury,  continuent  leur 
guerre xouti'e  la  propriété.  A  Naremby  ,  vendredi  dernier ,  ils  ont 
mis  le  feu  à  la  ferme  de  .M.  Claïke  Haies. 

Mardi,  VI  décembre  ,  le  ffu  a  été  mis  chez  M.  Robert  Storey,  à 
Edkring;  samedi,  16,  chez  M.  Johnson,  feiinier  à  [trinbrook.  MM. 
Rhodes  Kawsou,  SValCHS,  Price,  put  également  été  incendiés. 

Les  journaux  sif;nalenl  eucoredes  incendies  de  fermes  à  llarlow, 
à  Fritchley,  DaiTield,  Irchestei;  dans  les  comtés  deiSorfolk  ,  Siif- 
folk,  Essex,'à  Vigan,  Luton,  etc.,  etc. 

La  police  est  sur  pied  ;  les  fermiers  montent  la  garde  jour  et  nuit; 
mais  toutes  les  précautions  sont  inutiles;  on  a  offert  de  fortes  pri- 
mes à  ceux  qui  uénoncerunt  les  incendiaires. 


Affaire  de  Diégo-Souarez. 

Le  gouvernement  n'a  pas  encore  daigné  répondre  directement  à 
rinlerpellation  que  nous  avons  faite  au  ^ujet  des  affaires  de  Male- 
gache;  mais  voici  qu'une  feuille  senii-oflicielle,  le  journal  mémede 
M.  (iuii!ol,  le  lilohe  (puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom),  nous  la^ 
connaître  l'opinion  du  niinistère  sur  l'occupation  annoncée  de  Die- 
go Souarez. 

Le  (.lubti,  après  a\oir  relevé,  d'après  nos  renseignements  (1),  les 
erreur»  du  correspondant  de  \'l  uirert,  ajoute  des  paroles  qui  iiié- 
riteiil  l'atlrutioii. 

«  Nous  ii'a>oiis  pas  besoin  de  dire  que  la  nouvelle  de  l'occupa- 
»  lioii  de  Uiégo  Souarez  parles  Anglais  est  loin  d'être 'offuielle  ; 
'>  le  fait  fi'il-il  avéïé,  nous  ne  comprenpus  pas  bien  comment  les 
»  .Knglais  n'auraient  pas  le  droit,  comme  noiis  l'avons,  (l'occuper 
»  des  points  si^r  la  C(^te  de  Madagascar  ,    d  autant   plus  que  nous 

(i)  Le  /î/oi«  topit!  une  Je  iiOi  f.iiiK:»  d'iiii|)iKS'ili)ii.  Ge  >oiil  les  Aiit<Udr*t(lis  l't 
iluii  les  .\u\.t\ara  cIh.  i|iii  lialtileul  le  iioiJ-ot  il.:  Malf^aclit;. 


neur  de  la  Guadeloupe  ),  vingt  démonstrations  successives  ii'onl- 
«Iles  pas  prouvé  que  la  France  considérait  l'Ile  Malegache  comme 
un  domaine  confié  désormais  à  sa  gestion. 

_  Eli    1815,  '  le  gouverneur  anglais   de  Maurice  ayant  vdulu  déU- 
jiir  nos  établissements  de  la  côte  enlevés  pendant  la  guerre,  de  \i- j 
ves   réclanialions  furent  faites  à   Londres  par  lesurrni.slresdel.il 
tieslauration,  et  l'AngleleiTe  fut  contrainte  de  lâcher  la  proie  qu'eik 
convoitait. 

Il  est, (te  principe,  dans  le  droit  des  ;<cns,  que  lorsqu'un  peuple 
a  planté  son  ]iavillon  sur  une  terre  nouvelle  et  témoigné  par  des 
actes  nombreux  de  sa  volonté  dé':  continuer  et  d'étendre  sa  doihi 
nation,  il  est  de  principe  que  celte  terre  ne  peut  plus  être  saisie  pat 
un  antre  peuple.  L'Angleterre  invoque  ce  principe  et  exerce  ce 
droit,  non  pas  seulement  sur  des  Iles,  mais  sur  un  continent,  bien 
qu'elle  n'ait  pas  méiiie  exploré  la  ceutiéiue^arlie  des  côtes  del'Aus- 
trulie,  elle  ne  reconnaît  à  aucune  autre  nation  le  droit  (le  foruier  | 
un  éiablissement  sur  ceconlinent.  ' 

Vmiv  conibaltie  la  polili<)ui!  de  renoncement  de  M-  Guizot,  ex- 
primée pai-  son  organe  le  Globe,  il  nous  suffirait  d'invoquer  les  opi- 
nions émises  à  la  cliainbie  par  des  orateurs  de  divers  partis  et  par 
M.tiuizol  lui-même,  lors  delà  discussion  du  budget  de  la  maiiue, 
l'année  dernière. 

Nous  engageons  le  Globe  et  ses  patrons  k  méditer  le^  termes  de  la 
déclaration  faille  par  le  goiiveineuienl  de  l'Ile  Bourbon,  lors  de  la 
prise  de  possession  de  Nusse-Bé.  Cette  déclaration  établit  le  droit  do 
suieraineté  de  la  France  sur  l'Ile  Malegache. 

Le  Globe  invoque  l'autorité  de  l'administration  de  Bourbon  pour 
faire  valoir  riiu|>orlance  de  ^obse-Bé  etde  Mâyo'tte  (I).  . 

Ce  journal  ignore  évideminenlqiie  ces  deux  points  n'ont  été 
choisis  par  les  liouiines  diâtiugut^  qui  dirigent  le  gobvernement  il 
Biiuibuii  que  pour  faciliter  la  conquête,  de  la  grande  terre.  Ct% 
hoinnies  ii'oiil  pas>ie  cerveau  assez  étroit  pour  adopter  le  système 
des  stations  inilitaiies  de  M.  Gnizut  le  pacdique.  Ils  veulent  fbu- 
der  des  colonies  de  production,  sources  de  richesse  et  de  véritable 
puissance  pour  la  France.  ^. 

lln'est  pas  élonnant  que  M.  Guizof,  avec  son  idt'te  maladroite  des 
slatioiis  ii^ililuires,  se  ITOiive  satisfait  de  l'occupation  de  l'ile 
Mayotte  ;  que  lui  iiuporle  la  grande  terre  de  Malegache  et  les  tn- 
sors  de  SOI)  sOl,  à  lui  qui  n'eu  vent  rien  faire?  Il  lui  coûte  peu  d'«ii 
abandonner  l'exploitation  au  génie  de  l'Angleterre,  à  lui  quiapry- 
nonce  que  le  génie  de  la  France  était  inapte  à  l'œuvre  colonisatri- 
ce! Méconnaissance  indigiiéei  injurieuse  pourle  caractère fruu<;ai.'! 

Telles  sont  leS  conséquences  d  une  politique  imparfaite,  étj-oilc j^ 

(i^  I.i' (.'/((/'<■,  Hiuii'|iii' |MU  pa'^r  |)ar  les  toIdii  r.^,  n'a  |>»s  iiiii;  f;raiide  <f  iidri's>r 
pi)ur  l'ili:  t^ourlxiii  ,  l'ù  le*  f«m  les  falo«iiat«s  ont  uéltem^iit  rxiiniiié  Irur  ni^|)ii. 
[luiif  lerararler'e  de.W'Tïrïmer  <i«  Caua^iiar.  (>  fait  «>|>tiqne,  iaii«  doifte,  poui- 
<|iii)i  le  Clohi^  ii'ct  queiiiédiocreBieiil  iiifurmé  des  vt^j  ,du  |(ouveriiciti«ot  de  notte 
rdluiiie  oneiiinle. 


nuirs  de  boue  en  répeiaut  plusieurs  fuis  :  Après-demain  !  aprc>-deuiaiu  ! 

Piii.N  il  s'en  alla  dormir  dans  les  luugêie.s,  à  cinq  cents  pas.  de  la  ferme 
de  Claude  Brigi^et. 

Le  bergeV  bossu'liiit  parole,  et  ne  parla  point  de  la  présence  du  bra- 
connier aux  eiivûton.s  du  vtILige.  Claude  épiait  tout  le  monde  avec  nue 
incroyable  adiesse  ;  et,  cailié  dans  un  troue  dîorine  creux,  il  fut  un  des 
premiers  à  constater  Tariivée,  à  lakrme,  de  la  famille  Hivernati. 

Dans  le  couiaiit  de  la  journée,  craignant  d'eire  aperçu  par  les  pay- 
sans rôileuisqni  taisaient  le  giiri,  il  se  glissa  sons  les  n><irsde  derrière, 
avisa  une  échelle  appuyée  à  la  Incarne  des  greniers,  y  grimpa  lesie- 
nieut,  et  se  blottit  sutis  des  IjUdtes  de  loin,  reste.*  de  la  dernière  recolle. 

Des  charretiers  viui  eut  à  la  provison  ,  cliarp'èreni  du  foin  snrMeur 
épaules,  causèrent  des  mariés',  du  yjenx  poète,  «le  tout  le  momie,  el  sor- 
lireiil  sans  se  douter  de  rien.  Claude  l'ivcit,  bien  enfoncé  sous  leshei- 
bes,  avilit  retenii  son  haleine. 

f)e  sa  cachette  il  eiiieudii  à  travers  les  cloisons  les  éclats  de  rire  des 

jetiiies  filles,  les  iin|irecati(iiis  de  Claude   Biignel,   les  injonctions  du 

vieux  poète,  et  le  dernier  baiser  de  Julien;  puis  ,  hasardant  sa  lêle  au 

"iriiois,  il  vil  dans  le  loiiit^iin  les  deux  cavaliers  qui  fuyaient  Justement 

sur  le  ctiemin  de  Vatan.  ^ 

H  re.sta  la  jiiVqii'ati  soir,  entendit  grouilef  l'orage,  et  vit,  dans  la 
pluie,  revenii  le  vieux  pèi'p  et  le  jeune  mari. 

Il  colla  sou  oreille  aux  planchers,  résolu  de  ne  perdre  aucune  des  pa- 
roles, (jui  sp  dirairiit  en  bas;  et,  quand,  il  eut  compris. le  sens  des  bou- 
deries et  des  éclats  joyeux  deSélIliraillis,  il  se  spnlirrnmmp  prjs  duii/ 
vertige,  s'appuya  sui  les  foin.s  et  pensa  se  tiahir.  Quelques  moments 
plus  tard,  mettant  une  seconde  fois  sa  léte  à  la  lucarne,  il  enteiidit  clai- 
rement les  pieds  des  chevaux  qui  piétinaient  dans  la  boue,  et  Julien  qui 
disait  a  liante  voix  : 

—  C'e^t  imprudent.  7 

Il  se  pencha  tout  à-fait  en  dehors  ,  regarda  avec  cnm()lai)4nce*'i'é- 
clieltc  apimyec  à  terre,  et  umrna  ses  regards  du  C('rté  de  l.t  mui  aille  où 
le.s  treilles  entouraient  une  liicarne'à  volets  disjoinis  protégeant  une 
Mlle  ijilouibéc. 
■r^  Clauite  allait  meitre  le  pied  sur  l'échelle  avec  précaution,  quand  une 
yoi\  Siillanl  nii  air  de  f,-nei retourna  l'angle  de  la  niai^mi ,  el  Claude 
lingiict  ,i|:p;.Mit  en  personne.  ci.mhIc  Pivpii  se  ciiii  perdu  ;  mais  le  fer- 
nii-r  se  cdiiieiiia  de  .soiilcvr|:.,iodielle,  de  la  chàig-T  sur  ses  épaules  et 
de  I  e.iiiporier  dans  la  ftriii.C'. .  ,  _• 

Claude  remit  sa  tète  au  deti^yrs  rcgaiula  les  treilles  avec  dc-scspoir,  et 
se  dit  a  voix  bas^c  :  v 
.h    -^  Je  ne  pourra rpiii s  monter  l.i  ! 
_  Encem()tnenl,  il  entendii  la  voix  sonoie  dn  fermier  qui  rctenlissau 
dans  la  maison  :  -  Jacques  Ltimet,  disait-il  à  l'un  de  ses  domestiquer 
hioiiK- au  grenier,  ferme  soigneusement  la  lucarne,   et  raets^e  verroii 
en  dedans.  Prends  ta  lanterne,  crainte  da  feu,  et  reviens  twut  dé  suite 


Claude,  effrayé,  ne  pensa  pkts-méiue  à  se  cacher;  Jl  )ela  les  yeux  au 
dehors,  ei,  ne  voyant  personne,  ij  s  élança  hardiiueut   par  la  liicarue. 
I  Celle  ouverture  éiait  à  peine  à  ipiinze  jticds  du  sol  ;  la  lerie  était  molle 
et  deireuipee  par  utic  pluie  abuiidaiile  :  le  braconnier  ne  se  fit  au- 
cun mal.  j 

Il  vit  la  lumière  du  domestique  ,  poussa  une  sorte  de  cri  rauque  en 
apercevait  la  fenélre  des  jeunes  filles  éclairée  ,  et  s'en  alla  se  cacher 
dans  lesgeiiéis  ipii  rrisaieut  faieii  la  ferme. 

Pendant  nue  heure,  Claude  Pivert  demeura  là  ,  couché  sur  la  terre 
inonillèe,  en  iiiûiinant  ses  projets. 

Puis  le  temps  sointtre  finit  par  s'éciaircir,  les  nuages  se  retirèrent  à 
riionzon  ;  la  lune  brilla  splendide  et  pure. 

Le  braconnier  songeait  à  se  relever  pour  commencer  sa  ronde,  décidlè 
sans  do. lie  à  nue  eiitieprise  quelciinpie.  Mtis  qui  dira  son  étonnement 
el  sou  inexprimable  émotion  quand  il  vil  ta  fenêtre  s'ouvrir,  et  les  deux 
jeunes  filles  denK-nnes  se  pencher  au-dessus  des  treilles,  ù  la  douce  lu- 
mière de  la  nuit.  Claude  .se  ie|il/»nKea  dnns  les  foiigèVes ,  et,  les  écartant 
a\ec  suiii,  il  a\aiiea  le  pms  près  possible.  Adda  regardait  les  petits  nua- 
ges gris  et  jaunes,  Sémiramis  j()nait  avec  les  feuilles. 

Pui.s,  la  lune  veiiàiil  à  se  voiler,  de  gros  nuages  ayant  (d)sciirci  la  icène, 
les  jeunes  filles  parurent  un  nioiuenl  effrayées  ;  une  d'elles  tendit  le 
doigt  ver>;  les  fougères,"  el  le  braconnier  s'y  cacha  totit-à-fait. 

Il  entendit  le- bruit  du  volet  qu'on  refermait  avec  précaution  :  puis, 
sortani  des  touffes  de  fenilles,  il  s  avança  jusqu'au  pied  du  mur  en  pro- 
iiîenaut  partout  .ses  regards. 

Cette  dernière  épreuve  avait  bouleversé  cette  âme  sauvage  et  rirstique. 
Claude  ne  voyait  plus  les  arbres  noirs  et  le  ciel  obscur  ;  il  «'avajt  qu'une 
iinaj^e  dans  la  léic  et  des  fureurs  dans  l'àme. 

—  An  lieu  de  la  petite  brune,  pensa-t-il ,  demain  ce  sera  lui  !  Puis  il 
releva  la  tête  ,  semblant  délier  les  nuages,  et  dit  à  demi-voix  : 

-  Comaient  faire?     ^ 

Alors  il  se  mit  ,i  fureter  au  piedde^!»  muraille  pc|Ur  en  sonder  les  ou- 
vertures ,  n'osani  pas.s'aventtirerén  avant  de  la  ferme,  de  peur  de  faire 
alniyer  les  Hiiens,  ~  ' 

tu  repassant  soiisla  fenêtre-dcs  jeunes  filles,  il  crut  distinguer  entre 
les  ireilies  l'objet  de  ses  recherches  ,  et  ,  se  baissant  avec  jirécaution,  il. 
rCLOtiiiot  une  sorte  de  trou  larg»!  et  carré  fermé  par  une  grille  de  fer. 

En  quphpies  minute.»,  à  l'aide  de  sou  b.tlon  et  d'une  forte  pierrcydl  fit 
sauter  la  grille  et  passa  la  tête  avec  empressement  par  cette  onvertnre  : 
il  y  laisaii  noir  couiinp  dans  jin  finu';  le  braconnier  n'y  voyait  gouite. 
,  'Il  s'y  iint  d'une  autre  nialrière,  et  déblayant  autant  que  poSsihie  l'en- 
trée de  cette  ésjièce  de  soàicrrsin,  il  y  insinua  ses  pieds  et  disparut 
hieiilél  tout  entier.        -  .         —  ' 

'  "<•  moment  les  nuages  se  dispersaient  encore,  et  nfi  rayon  de  lu- 
.*  ^  ■    '•rroi!.ï£cmre,  vint  éclairer  le  bra,counier. 

|'|'«ie,  glissani  ,...j,<T^î."îl»*cc  de  cave,  à  peine  crense  de  quelques 

ti  se  irouvaajaiiS|iih«f  '  "*-^ 


pieds.  Il  y  avait  là  deux  louneaux  de  vin,  des  cercles  de  bols,  des  paquris 
de  saimeiit,  el  une  provision  de  fagots  bien  entassés  dans  un  coin  et 
mmiiaiit  presque  jusqu'aux  poutres.  t>  réduit  était  dis|iôsé  de  telle  soiK 
que  soi)  mur,  d'un  côté,  était  mitoyen  .ivic  la  grande  salle  de  la  ferme, 
el  que  les  galetas  dn  premier  étage  étaient  imniédiateiuent  au-desMis. 

Claliile  grimjia  sur  les  fagots,  et  retenani  son  haleine  dans,  le  plus 
effrayaiil  silence,  il  entendit  distinctement  la  douce  respiration  des 
jeunes  lille^.  H  colla  un  moment  sou  oreille  aux  |inuires,  pins  sauta 
pa:-  terre,  et  se  mil  icse  pioujènerde  long  en  large,  comme  l'Iiyctic 
d'une  méiiagei  ie. 

Une  iice  affreuse  lui  passa  par  la  tète,  et,  tirant  de  sa  (loche  son  [la- 
quei  de  poudre,  il  le  posa  sur  les  fagots  et  se  mit  h  battre  le  briquet  pu 
moyeu  d'un  silex  et  du  dus  de  son  couteau. 

Son  intention  était  de  faire  saiiier  la  Riaisoii  et  de  s  engloutir  sous  les 
ruines.  Sou  amadou  prit  feii;  il  le  secoua  quelques  instiinis  et  l'apprvciia 
dn  p;i(|iictde  ppiidre  entr'otivert;  mais  pendani^on  séjour  au  milieu  de^ 
genêts  humides,  la  pondre  s'éiait  mouillée;  elle. ne  fil  point  explssioti. 

Alors  le  braconnier  rassembla  des  feuilles  seclies  autant  qu'il  eu  ptii 
trouver,  les  couvrit  de  quelques  broussailles,  y  jeta  son  morceau 
d'atnadou  enflammé,  et,  à^^enuiix,  la  tête  bas.se,  il  souffla  sur  le  fojrei. 

—  Ah  !  vous  m'avez  volé  imm  fusil  I  murmura-t-ii  en  coiiiitiuant  de 
souffler  avec  force  ;  attendez  !  attendez  !  Ces]  à  cause  4e  vous  tous  que 
depuis  tantde  jours  je  suis  traqué  dnas  flioubois  !  C'est  a  cau.He  de  v(^ 
(jiie  je  n'ai  plus  de  pain  à  mettre  sous  mes  deuls  !  C'est  à  cause  de  vull^ 
que  j'ai  tué  la  vieille  Madeleine  !  car' c'est  |noi  qui  l'ai  Itiée,  oui  !  Je  l'eii- 
tends  encore,  la  malheureuse  femme,  quiuid  je  fui  serrais  les  maiiii 
avec  rage....  Tu  veux  donc  m'assassiner  !  criait-eile  ;  puis  elle  est  tom- 
bée tout  de  son  dpng  ;  .et  je  suis  resté  houleux  efiT  tne  disant  tout  bas  :, 
J'ai  tué  nia  vieille  mère  ! 

—Mère  Pivert  !  ajouia-t-il  en  continuant  soit  manège,  vous  devec  être 
contente,  je  fais  griller  des  bourgeois  ! 

Les  feuilles  et  les  brous.sailles  s'enflammèrent,  en  éclairant  de  rouges 
reliefs  la  tête  siiiislie  du  braconnier.  .  .' 

Puis  il  poussa  la  flamme. sous  les  fagots,  et,  se  rejetant  dam  le  coin 
oppose,  il  écouta  le  pétillement  de  l'incendie  ,  et  le  bourdonnement  des 
flammes  iiitérj^eiires.  ■  '  -  ,   ' 

Bientôt  le  feu  et  la  fumée  enveloppèrent  tout  le/iij/o^jer,  el  commen- 
cèient  à  ra.ser  les  planches.  Claude  Pivert  saisit  un  brandon,  s'élança  ^ar 
l'ouverture  ,  elcoiiriil  aux  bergeries.  Là  ,  il  jeta  sa  torche  par^^n  trou 
snr  des  tas  de  paillé  et  de  fumier  :  puis ,  liientét ,  d'horribles  clameurs 
se  faisant  entendre,  les  chiens  hurlant, avec  fureur,  des  houimes  dïmi- 
niîs  sortant  avec  effrial  de  la  maison  :  le  braconnier,  les  ebeVeux  au  vent 
et  l'œil  plein  d>ine  implacable  joie,  se  niii  à  courir  autour  des  bàtioieati 
comme  un  forcené.  < 

FIN  DU  DEUXIÈME  LlYRtR. 

La  mite  à  demain.)  ARVIft/M  rVNlWY. 


La  Preste  ^lijcïté  MM.  Duverjgier  île  Hauranne,  el  Tliicfs  lui-m^iue,  < 
d'sivoir  mttnlrô  itaii»  les  hiireaux  de  la  défiaii»;e  vis-à-vis  de  l'Auglit»  i  re. 
Il  II  y  u  |1ia^  !!•  u,  sf-luii  (!<•  joiiiiial,  de  lions  foliciler  de  /a  cordinle  pii- 
teitte  AmW  nous  fyisonh  Ions  les  fais,  La  /'/<**<' signale  a  rt^îi  cl  tes 
écarts  d'une  imlilitiue  à  lanm  11-' elle  voudraii  j  rél'T.iiii  a|i|ini  sans  ré- 
serve. Maiscilc  n'a  |);isii(>ii  plus  grande  coiiiiaiice  dans  les  déclaniaUcns 
aiiii  anglaises  de  la  gauche. 

La  Preste  ex|>rinie  le  regret  (|ue  la  chanibio,  saisi'"  en  is.ts'Ho  la  n- 
visjoii  de  s(Mi  lègleaifui,  n'ait  pus  cru  pouvoir  hniMc  l'exemple  de  (e 
()ui  se  pratique  au  partenieiit  d'AiiKielerrc,  oii  la  np(lll^c  de  la  (li.injbre 
au  distours  de  la  coiiniiiiu'  est  prcst'iit.e  par  un  nienihre  1 1  voée  sur-  ii- 
clianip  arec  ou  sans  aiiiendcineiil ,  ce  qui  épargne  une  jtertc  de  teiii|is 
considérable. 

Le  Courrier  françuis  examine  en  détail  nn  article  du  Times, 
feuille  qui -lui  |KlraU  destinée  ii  comiilèler  la  |>eiisée  du  29  octobic, 
el  à  devenir  la  doublure  du  Journal  des  Dtbiilt.  .Siiivnnt  (ct  ai- 
ticle ,  il  n'y  a  de  salut, pour  la  Fiance  i|iie  dans  je  plein  leiionVel- 
leïneni  jle  s(mi  alliatne  avec  J'Angteterre.  La  Prenne  critique  également 
cet  article. 

Il    mJM»— . 

Le  Courrier  fraitçai*  fait  oh-ervei  que  cette  exprejsicni,  une  cor- 
diale ettteiile ,  rie1l\>l«yéç  Jij'*  '^  discours  de  !a  conroniK  ,  ♦^-fttMi 
usitée  dans  le  kingagç  dipio'iiiàtiqne  avec  le  sens  qui  lui  est  affecté  dans 
celle  pièt e  oflicielle.  C  est,  selon  le  ^'oi/m'f'r,  nn  jmr  anglicisme  d<nii 
l'eiiiplni,  en  cette  occasion,  est  très  flatteur  pour  la  vanité  briiaiiniqne. 

Eneffet,  M.  Villeinain,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémic  française 
et  l'un  des  réiacti  urs  ilti  discours.,  doit  le  savoir  mieux  (|iie  ikmis,  te  mol 
eiiteiilewe  peut  avoir,  selon  le-diclixnnairede  la  docte' compagnie,  i{ite 
le  >>èus  (i^itilerpretatio/i i  couinie  dans  :  mut  à  doiïUle  entente  ;  et,  en 
onlie,  celui  A' intelligence  dan*  l'exécution  de*  œuvre*  d'art,  coui- 
lue  ijuaiid  on  dit  :  l'entente  du  colorit,  de  la  *nè'ne,  etc. 

Quant  au  mut  aiif^kiis  inient,  i\m  coi'res|ioMd  étyniologigiiemenl  à  no- 
tre exjiressioii  ert/e/»/»,  il  ne  s'emploie  que  pour  intentioàt,  roloiilé, 
dexnein,  vue,  but. O^i  ttil  :  tu  t/ie  //«/«rt^.' afin  que;  to  allinlcnt*,  à  tous 
égards.  Un  peut  doue  dire  :u  c<;//iin<>/i  intenl,  iine.coiniiiliiianté  d'iu- 
teiilions,Ue  vues;  mais  on  ne  dit  |ias,  en  ce  sens  du  uioini» ,  a  ci/rdial 
inient. 

L'observation  graniniatica'c  ilii  Courrier  franiain  n'c»l  doncjii^tc 
qu'à  moitié.  La  ptirasit  qu'il  signale  n'est  point  française,  cela  est  vrai, 
mais'eile  n'est  poiilt  anglaise  non  plus  :  elle  n'appartient  à  4Ti,cuiie 
langue.  >  "  ■ 

Pi'eBse  déparCementale. 

L«  journal  luinisléi'ittl  «le  'l'oulonse  n'iicct^ple.  pas  le  reproche  que 
nous  lui  avons  adressé  de  se  traîner  à  la  reiiKirqiic  iTu  Glolte;  il 
nous  répond  qu'il  a  Ae.s  convictions  el,qn'il  est  trop  fier  pour  pi  cn- 
dre  le  mot  d'ordre  lie  qui  que  ce  soit. 

Il  se  peut  (jiie  lés  convictions  de  la  France  méridionale  ne  relè- 
vent ni  (In  Globe  ni  même  du  niinislùce;  elle  n'en  ont  pas  moins  mi 
air  (le  parenté  toiilà-l'ait  frappniil  avec  celles  qii'aliiche  tons  les 
joins  la  feuille  de  M.  Graïuer  (ie(!assagiia(va  Les  plans  de  rérurine 
exposés  et  prêches  par  les  socialistes  sont  non-seiilemeiil  f.iiilasli- 
qncs,  mais  dangereux;  —  le  gonreineinent  de  jiiillela  fait  jusqu'à 
présent  pour  1»^  peuple  tout  ce  qu'il  étaii  possible  de  faire;  —  si  tout 
n'est,^)as  encore  pour  le  mieux  en  ce  monde,  du  moins  on  est  mille 
fois  plus  près  de  la  vérité  en  disant  loul  e$l  bien,  qu'en  disant 
tout. e*l  mal. — "Telles  sont  les  convictions  que,  depiii>  quelque 
temps,  lie  cesse  d"f.\pri|ner  la  France  méridionale,  nyri-sle  Globe, 
et  sans  les  appuyer,  d'ailleurs,  d'aiieiin  argument  nouveau. 

Aces  convictions  qui  pwivent  être  indépendantes  .'mais  que  la 
feuiilr  ministérielle  de  Toulouse  devrait  ati  moins  motiver  antre- 
iticiit  que  par  des  eoiisidératiiiiis  banales,  nous  pouvons  opposer 
un  arliclc  récent  de  VOrdre  dt;  Limoges  ,  feuille  aussi  (lévoué(! 
pour  le  moins  que  \:i  France  méridionale  an  gouvernement  de 
juillet.  Voici  comment  l'Orrfre^apprécie  l'opliinisine -afriehé  par  le 
Globe  : 

«  Composer  leslcmcut  avec  la  souffrance  des  classes  ouvrières,  nier 
leurs  pciiifs,  leur  condition  trop  souvent  précaire,  rire  des  lioninies  qai 
recherchent  con.scienCieuseiuenl  les  moyens  de  dinnnner  le  mal  ,  c'est 
se  dliliiier  gratuileuieiit  un  rAle  poiil' lequel  ou  trouvera  peu  de  svin- 
paihies,  et  qui  .souvent  touchera  a,  l'odieux. <1.es  rédacteurs  du  Olohe 
se  inoquenl  i^ec  beaucoup  de  scns'et  d'esprit  dés  patriotes  pleurards 
qui  gémissent  continuelleiHent  sur  la  mallieu reu.se  condition  de  ce  bon 
peuple,  eu  faveur  duquel  ils  no  retrauchtraieiit  pas  une  seule  des  mille 
supprflnités  dont  ils  ne  se  foiH  pas  faute;  mais  ils  outrepassent  le  but 
en  ailirmant  que  tout  c.>l|>our  le  mieux  elqn'il  ne  convient  de  tenter 
aiiciiiie  ainélloraiion  ;  ils  fau.Nsenl  leurs  iilttiseu  les  généralisant  trop. 

«Ainsi  ce  journal,  dont  ruii  des  collaborateurs  avait  récemment  par- 
couru quelques  déi>arl<  ineiits  privi|égiés,soytciiaiJl  dernièreinent  que  tous 
les  habitants  des  cartipagne>-4e-Uûfrance  sont  parfaitement  benreex, 
ayant  le  vivie  cl  le  couvert  aussi  convenables  qu'ils  peuvent  le  dé- 
sirer. L'était  l.'i  ii,ne  de  ces  exagérations  qui  i  lioqu'ent  disagreablemciit, 
car  la  uinilié  de  la  population  agricole  e.s't  dans  des  conditions  entiére- 
nieiit  opposées  ii  celles  ^Ics  contrées  que  le  rédacteur. du  Globe  a  par- 
cotiriKs  en  poste  probahlement.  S'il  ava(t  vi>ité  nos  «iéparteùienls  du 
centre,  .s'il  s'éiail  enfoncé  dans  nos  campagnes,  s'il  était  entré  dans  nos 
villages,  il   aurait  vu  de  cliétives  masures  sans  croisées,  presque  .sans 
portes,  ciitotirées  ile  fumiers  et  de  cloaques  fétides;  s'il  élail  enlré  dans 
ces  maisons  qui  n'ont  pour  plancher  que  le   sol,  il  aurait  vu  quelques 
lits  déguenillés,  quelques  bahuis  tombant  en  poussière;  sur  la  planche 
il  n'aurait  trouvé  qu'un  pain  lowdT^nàssif,  cuit  à  peine,  dont  la  saveur 
aigre  et  le  graTTfj  rugueux  n'auraient  certainement  pas  agréablement 
chatoniité  son  palais.  Pas  devin,  pas  de  viande;  du  lard  à  peine  avec 

lin  peu  de  sel  dans  une  immense  marmite  on  nagent  des  pommes  de 

erre,  des  raves  et  des  choux.  Autre  part,  pourcbaAger,  il  aurait  trouvé 


nons 

lerr^ittéiitibu  du  ppuvoir  «rf  de  la  pressé  sur  des  idées  de  retoiiue 
sociale,  dont  l'application'  «lurail  pour  résultat  d'assurer  L  tous, 
avec  un  logeiiieiil  sain.ct  commode,  l-e^iri  iukc  el  le  plus  iiiilispen- 
sable  de  tous  li  s  droits,  le  droit  ou  travail.  On  iioiis  a'  long-unips 
opposé  pour  seule  lin  de  noii-rcc(;|Voir  le  i'ameiix  mol  :  Impoumb/c. 
.Mars  un  mot,  quelque  puissaiil  qu'il  soit  ,  ne  ri-ussil  pas  ,'i  tuer  des 
idées  vraies.  Aujouidhui,  eirproviiice  comme  à  Paris,  les  esprits 
sérieux  qui  jettent  un  ^toup-d'ieil  non  prévenu  sur  nos  théories 
d'dss.oci.ilion  ,   eoinnieuceiii  h  recoiinài  le  comliien   il  est  l'.iux  de 


oiltiidie,    coiiinie  le  lait  la  France  méridionale ,  api'és  le  Glulu-, 
|iie  ces  théories  ne  présciitenl  rien  que  de  périlleux  ou  do  laiilas- 


Nouvelles  de  l'Inde  et  de  la  Chine. 

puissant  rajali  <iolab  Siiig  est  ari'né  :i  Laliore  le  lo  novembre  . 
de,  '^0,001)  nuint.rgiiaids,  et  a  pris  la  diri*èt'fon  des  affaires  .  il 


li(|ue. 

Le 

a  latétf 

gouverne  sôus  le  tioni  dn  jeune  hionlip-Sing  Le  désfnlre  et  ,1'indi-ci- 
pliue  régnent  dans  rariiiée  desseik>-  ;  mais  le  caraci'è:e  vigoureux  ei  dé-  • 
termine  du  iiiniveaii  niiiiisire  aina  bieiiirti  réiliiii  le>  )diis  mutins  Mira- 
Sing,  avant  l'arrivée  de  ,^oll  oncle,  avait  f  lii  de  grainN  liréjiaratifs  niili 
taires,  dont  le-btii  n'était  (luint  avoué,  mais ipii  paraissent  avoir  élé-des- 
tines  a  icM>t'  r  aii.\  .\iit;lais  ipii  nien;  eaieut  île  francliir  la  frontière,  lii 
raiié,  dont  les  comliiions  paiaissenl  assez  dures,  a  é:é  proposéjiar  le 
goiiyerneinenl  bntanuiipie  an  diirbar  îcunseil)  tie  Lalioi  «■.  t 

Vers  le  inilieti  du  mois  ,   les  affiires  dn  (iwalior   Coualior]  .fvnieni 
pris  uiie  tournure  pacifique,  et  les  préparatifs  commelicés  pour  en^alli|■ 
ciel  Etat  avaient  été  sns|i(iid»s  ;  mais  uii  lowveaii  changeinent  vient  d'à 
\oii'  lien,  et  si  les  conditions  imposée>  par  le  gonvernement  .anglais  ne 
sont  point  acceptées,  le»'liosliliiés  vont  in'lnbitablement  cfunUieui  er. 

Les  nonvellf.s  d(i  Scind  soni  très  afil  géantes  :  la  moiiif  de  l'ariné'' 
est  en  proie  a  la  lièvre  et  .'i  ïïiver.ses  innlailies.  l'Insieurs  ofliciers  ont  .-uc- 
comité  ,  mai .  il  faut  ajouter  ipi'i  n  g<  lierai, ie  nombre  des  morts  est  liés 
faible  relativement  à  ce  ni  des  cas  uioiliid«s.  A  Hyderabad  Haïderabad 
et  à  Knriacbee  [Kourrale/ii) ,  sur  8,5(iii  hommes,  ou  compte  3,8.50  ma- 
^ades. 

On  sait  peu  de  choses  de  rAfgaiiiMaii.mais  il  ne  parait  p,i«  que  ce  pays 
soit  tranquille.  Des  troubles  régnent  em-uie  îi  IViiiilelkliniid. 

Une  forteresse  reib, niable,  nommée  Kh'irie  f^»/rrn'  ,  dans  leSkikka- 
vvaitee  chikaounti) ,  a  été  prise  p.ir  le  major  Forsier ,  après  un  enga- 
gement long  et  opiniâtre,  contre  de>  forces  nnmériipicment  supérieures. 

Lord  Ellenboroiigh  a  annonce  son  iutcniiou  de  se  rendre  dans  i es  pro- 
vinces du  iiord-ourst"7î(»Trr7ïccii|ier  son  poste  à  côté  du  commandant  en 
chef  Parti  vers  le  25  novembre  ,  il  doit  être  sur  La  roule  d'Agia. 

On  vient  d'ajouter  a  l'armée  un  corps  considérable  ^ sons  le  nom  d'aile 
ganehe. 

T>fs  ren<eignMifnts  arrivés  tout  récenpn«'nt  donnent  de  fortes  raisons 
de  croire  qii  nn  des  officiers  anglais  retenu  à  Rokhara  ,    le  colonel  Stod 
da  t.  est  enioie  vivant.  ,  '     ; 

On  annonce-rte  Chine  «pie  M.  J.-R.  Morrison,  le  savant  interprète, 
est  monde  laHievre  à  HtMig-Kong,  et  ipie  l'élat sanitaire  de  l'Ile  conti- 
nue d'elle  peu  sifisfaisaiit.  Le  commerce  était  statioiinaire  à-tlanion, 
mais  il  rèfjnaii  pins  d'seiiviic  dans  les  alfaires  an  nordde  celle  place.  Ou 
croii  que  le  traite  snpp  émentaire  sera  signé  dans  la  première  semaine 
d'octobre.  Un  aHicle  de  ce  traité  interdii  ii  lotit  ambassadeur  étranger 
.la  résidence  de  Pékin.  On  eraindrail  que  le  rapprochement  de  ces  diplo- 
mates ne  (lonufti  lien  à  des  «iésinleilii^eiicès  fâcheuses.  Lu  manhaiid 
hong ,  nomtné  Mowqiia ,  vient  de  mourir  k  Pftge  de  76  ans,  lais-ant 
une  succession  de  15  millions  de  dollars  (75  millions  de  friincs.)  . 

(TraAiù\  df  {'(jrerlnnd-Bombni/-Courier.) 

,..;. .    ^.  ESPAGNE. 

Les  députés  modérés  du  centre  el  de  la  droite  ont  nommé  ,  le  28  de- 
ceuibre .  une^oumiissiou  chargée  de  demander  au  gouveiacnicnt  qucl- 
(|iies  éclaircisseni'ènts  sur  la  marche  qu'il  se  pro|iosc  de  suivre.  La  com- 
mission s'e>t  rendue  auprès  du  pie>ident  dn  conseil,  et  en  a  obtenu  la 
déclaration  suivante  :  «  Le  ininisicre  ne  songe  qu'à  gouverner  coii>titU7 
tionnellenient.  Les  séances  des  corlès  n'ont  été  Mispendnes  que  pour  lia- 
1er  le  moinenl  de  la  présenlaiion  de  divers  iirojeis  de  loi  liés  urgents. 
Celte  suspension  ne  se  prolongera  pas  |ilus  de  vingt  a  vingl  cinq  jours.» 

La  coiniiiis^ion  a  paru  satisfaite  de  ces  explications. 

Les  ilepuies  de  l'opposition  se  sont  réunis,  de  leur  céilé,  et  ont  noininé 
une  eominissicMi  composée  lie  MM  Corlina,  Madoz  et  le  général  Serrano, 
Tllii  a  re<;n  mission  de  formuler  les  plans  de  condnile  que  devait  adupier 
.le  par.ii  jnogiéssi.'.ie dans  les  circonstances  actuelles. 

—  Les  intlividus  (|iii  avaient  éie  euiprisuimés  à  l'occasion  .de  la  tenta- 
tive d'as.sassinai  sur  le  général  Narvaez  se  sont  évadés.  On  a.ssnre  que 
ce  sont  précisément  ceux  que  l'on  a  heu  de  cjaoire  le  plus  coupables.  Le 
fsctioHuuire  ^ui  gardait  la  prison  a  été,  dit-un,  arréié. 

IRLANDE. 

M.  Timoihéc  O'ilrien  a  été  installé  le  i'"^  janvier  en  qualité  de  lord- 
maire  de  Dnbiin.  L'ancicii  lord-maire,  M.  Georges  Roe,  a  prononcé,  en 
quittant  le  fauteuil,  nii  discours  ilaiis  lequel ,  après  avoir  rendu 'compte 
de  son  ailmiiiistiation,  il  est  venu  à  parler  de  la  question  du  repeal. 
Voici  les  termes  rem.irquables  donl  il  s'est  servi  :• 

.le  11  ^rcllc  (pie lies  piiiiiMiilcs  lui  ni  élé  iiileiiléi's  emilre  les  ehef>  de  l'.issuiialioii 
(lu  re|i'Hl,  à  luit'  é|'0(|ue  <iù  le  piiyv  e>l  .séneo^eineiil  en  soiilli  aiîre  ,  et  iiù  je  (iié- 
eDiiliuleiiU'iil  esl  ^ein  rai  piuiiii  le  peuple.  Si  l'on  |)ei>i>le  diUis  ^es  piiui  >uiU's,  on 
pnti'luini  l)e,ui<!i)0|i  lie  iiiiil,  el  le  iiieroulniHeiiiciil  lie  lei.t  (pie  .s'aeemilie.  Si  les 
|i(>iir>niles  .<iii\l  eourouiiees  (l'i.ii  succès  plein  et  entier  piir  un  verdict  coiilie  les 
fieeuses,  ee  siieees  Icra-l-il  Jis|iar.iilie  ipielipies  causes  dv.  iiieeoiilcnteuieiit  ?  .Siip- 
po.Sez  (pi'il, u'y-Hil  |iiis  Je  '. ;•  iel,eii  léfiille-l-il  (|iie  la  pai\  sera  rél.iblie  et  (pie  la 
pnisperilé  ren.iilra  .'  .si,  d'un  aulrecolé,  éoinllîe  <iii  le  craint,  il  y  a  l)aliiille  ranijee, 
en  loiiilnra-l-il  qiiel(|ue  liieii,  ou  l  elfcrvescenee  exdtce  dans  le  pays  seia-l- 
rlle  ealiiiec  ?  Daim  luus  les  cas  ,  si  lluii  ne  fait  rien  pour  soulager  les  .sunriraiiees 
[Kqiulaires,  .qui  punirait  prciliro  les  conséquences  f  Je  crcii-  qu'il  seraiî  niMe  ipie 
ropiuioii  piildiipie  se  pronuiK^il,  el  j  espère  (lu'iiiic  adicsi^e  ^éuelaleel  respectiietise 
sera  fuite  à  S,  M.  pour  laprier  d'accord«r  uuu  dmuii>(iu  jusqu'au  juuroi'i  l'un  aura 


li  sera  foiilàeii  Berlin  un  établLssemetit  pour  fa  guérison  dés  malades 
dans  les  hApiianx.  Le  roi  et  la  reine  ont  la  haule  direction  et  la  grande- 
inaltrise  de  l'ordre  Tontes  les  autres  .sociétés  de  bifiifyisance  seront 
soumises  à  la  direct mn  de  celle  du  ('ygne.  ^ 

—  On  disait  hier,  an  palais,  qill'  l.i  cinir  de  eas.salion  avait  décidé 
qu'elle, tiendrait  a  lini^-elos  l'audience  ilisciiilinaire  d'iiis  laquelle  doit 
comparaitie  M.  Defiiuiaiiie.jiige-snppleant  an  tribunal  de  Lile. 

'    (  {.ilonilt  ur/xrrixien.) 

—  Les  ilcpntes  de  la  .Seine  se  sont  réunis  avanl-hier  pour  s'occuper  de 
l'iiiaugiiratioii  du  mi.niinienl  de  Molière. 

Ha  été  ilpei(i^.qné"MM  le  général  Jacipieminot,  Taillandier, Ganne- 
ron  et  More.iij^;  se  naiisporteraieni  aiipièsde  .M.  le  ministre  de  l'inlé- 
rieiir  !  ouiiLcn  conférer  avec  lui. 

D'àprC'  U'  Consfilalioniiel,  M.  le  ministre  attrait  déclaré  que,  comme 
la  vrlle  de  Paris  avait  eoiieonrii  au  nionnniènf  pour  ta  plus  large  part,  il 
était  naturel  (|ne  le  iiréfet  iirésiiLil  à  cette. céréinou'e;  et  il  aurait  pro- 
mis aux  organes  de  la  députation  de  la  S-iiie,  d'iiiviler  M.  de  Rambti- 
teaii  à  s'enlendié  avec  la  cntnmission  de  smiscriptioii  ri  l'effet  de  rédiger 
le  |irograuimede  la  cérémonie  qui  aura  lien  le  it  jajiviep. 

{Moiiiteur  parinien.) 

- —  On  ('cril  d'Aiivers,  30  flécenibre,  an  Courrier  fran^ai*  : 
'_«  La  coinjiagilie  helge  de  cnU)ni>3lion  vient  de  fàirè^pariir  sa  deuxiè- 
me evpédi  iqu  de  colons  pour  le  Giiatemali.  C'e-t  liicrqnis/a  Dyle,Vuii 
de>  jilus  beaux  Irois-in.lis  du  port,  a  mis  .i  la  voile  pour  Jia'uio-Tomas. 
.Sp^C'acle  vraiment  curieux  et  aMénlri-saiil  que  celui  tproffretin  départ 
lorsqu'on  va  i/a\erser  desm  ■rsiiombrei^es,  affronter  mil  le  dangers,  pour 
allei  habiter  et  régénérer  une  terre  lointaine,  eniore  vierge,  ofi  la  nature 
esl  riche  elcepeihlaut  inexploitée.  La  pennée  qnia  préside  à  la  création  de 
la  coinirignie  belge  de  colonisation  est  une  de  celles  qui  doivent  faire 
époque  dans  ce  siècle,  clcelle  résuiii  en  très  grande  partie  l'iitimense 
problème  de  l'organisation  du  travail.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
i|lie,  landis  qu'en  Fiance  et  dans  |e>,  animes  pays  de  l'Enrn|)e,  noiis  rai- 
siinnons,  non.,  ci  ivons\iiir  ceiie  question  ca|iiiale,  la  Belgique  aban- 
donne la  roule  tracée  el  Viiiqiiiélepeu  de  ce  que  pense  on  de.ceqiie  dit 
la  presse  ;  convaincue  ipraiie  bonne  |  eiisée  a  lie.soirt  d'une  application 
immédiate  pour  éirecomprW,  elle  s'e>t  mise  immeijliatemeiifà  l'œlivre, 
et  dans  l'espace  de  quelques  \nois  elle  a  produii  des  résultais  vraimeut 
exiraordinaites.  Le  IravailIeiiV  a  vu  clairement  ipiassocié  au  capitaliste 
et  au  inopnetaire  il  n'ëiaii  pitis  exploite;  aussi  les  rangs  se  presseiit- 
il»  parmi  les  ouvriers  ipii  demaiWent  à  élre  inscrits  sur  les  listes  d'émi- 
giaiioii;  déjà  p.ii,s  (le  deux  lrtillev\l)er.^olllles  sont  inscriies. 

u  L'expédition  (h'  lu-Di/le  a  été  Vuleuniséc  d'une  manière  toute  parti- 
culière ;  si  le  départ  fu  Théodore  a  eu  la  consécration  religieuse  el  po- 
litique, le  déjiart  de  la  Unie  a  eu  la  ennsécration  commerciale.  Les  ar- 
mateurs les  plus  lii  lies  et  les  |dus  inlliVuts  de  la  Helgiipie y  ont i>ris  une 
pa.  l  active  qui  peut  dinineranj  .iiril'lini  une  prenvede  la  conti.inceque  les 
opérations  de  la  (  olunisatidii  lielge  ont  acquise  dans  ce  pays.  M  de  Cock, 
entre  autres,  clief  de  l  une  des  maisons  les  plus  iiiipoi  tantes  de  Bruxel- 
les, iioiuine  habile,  qui  a  la  rc|iiiiaiion  de  iie,.se  mêler  qnc  des  afiaireis 


/ 


honues  et  sûres,  a  semblé  iireiidie  un  vif  inxéri'L.au  ;'épart  de /a  Dyle; 
on  assurait  à  la  b  lUise  d'.\nver>  qite  M.  de  Coik  esl  devenu  membre  de 
la  coni|agiiie  l.elgr.  Plusieurs  antres  ticgucîants,  qui  avaient  d'abord 
tuauifeste  de  rindifféicnce  ,  comineucenl  à  voir  ces  opérations  d'un  oeil 
d'envie,  eloti  en  c  tail  quelques-uns  qui>e  pro.neiient  de  suivre  l'exem- 
ple de  M.  de  Cock.  MM.  le  comlc  Félix  de  Mérode,  le  comte  de  Hom- 
pesi h,  issus  des  pins  hantes  familles  de  la  Belgique,  le  baron  Léo  de 
Lapeyioiise,  rra.m;ais,  l'un  des  descendants  de  linfortitut  navigateur;  le. 
cnnite  Arrival)éiie,  membies  du  conseil  général,  soûl  venus  assister  à 
cel  intéressant  ilejiai  t. 

»  On  a  rcm.iiqué  aussi  l'un  deMifficicrs  les  |iliis  di?tingnés  de  la  Bel- 
gi(|ue,  celui  à  qui  le  pays  doitle  iioine,indéboni.hc  qui  luiestouvérldans 
rAiiieriqne  cintrale,  le  cohn  el  de  Piiydl.  On  n'oiihliera  pas  les  services 
que. le  colonei  de  Piiydi  a  rendus  en  celte  Circonstance;  en  bravant  les 
mers -et  les  laliind  s  tropicales  et  en  luttant  contre  des  hommes  pnis- 
saiils,  pour  assurer  a  la  llelgipie  nue  ciiliuii^.itioii  dmii  elle  est  si  fière. 
An  iiiilien  de  tnus  ces  grou^'CS  d  hommes  eimnonts  se  cachait  celui  qui, 
|iar  son  infatigable  activité  et  sa  hatite'inteliigence,  s'est  fait  snrnom- 
iner  la  cheville  «  nviière  de  la  conipagnie,  celui  ipii  en  à  conçu  les  plans 
vasie^  et  généreux,  ei  qui  en  fait  mouvoir  tons  les  ressori>  jusque  dans 
ses  moiiidi  es  détails  que  chacun  notnnie,*7pioiqtt'il  s'efface  toujours, 
M.  Obert,  enfin,  qui  seul  ne  se  doute  pas  que  les  résultais  qu'il  a  pro- 
(luiissoiitaiivsi  rares  (inede.N  miracles, 

1)  A  neuf  heures,  la  brise  fraîchit  ;  le  major  Gnillatimol,  le  nouveau     ,- 
directeur  qui  est  envoyé  à  .Santo-Tomas,  arrive  à  bord  aVfc  soij  j^ne 
Ois.  Le  navire  déidoie  soTTgracieiix  pavillon  bien  et  blanc,  au  niilieu  du- 
quel .se  d^''Sine  la  ruche, emblémednlravail  organisé.  Le  direclettrdonne 
quelques  ordres  brefs  avec  cette  aisance  qui  dénote  l'habitude  dn  cnrii- 
mandemeiil:  en  tin  cliii-d'ouil  leseliefs  de-ervire  sont  à  leur  poste,  l'ap-       ' 
pel  esl  l'ail,  lajoije  se  déploie,  le  tambour  bal,  les  pieiriers  groiulentet    i, 
la  cloche soiiue;  le  navire  soulève  ses  flancs  an  inilien  des  Inniias  des  pas-   ' 
sage  s  el  des  malelois;  les  speciateurs  iiomhreux  qui  étaient  àceourus 
sur  lesqnais-agilcut  leurs  mouchoirs,  et  le  canon  du  f«ri  lépimd  aux  %, 
yd\y('>Af  lu  Di/le. 

)'  Nous  avons  rarenient  assisté  à  un  speclacle  aussi  saisissant  ;  rieu  '--* 
ne  saurait  dép'  iiidre  l'émoi  ion  que  nous  ont  causée  ces  adieux  pitto- 
rcsipie-s. 

»  Le  direclenr  ,  M.  Guillanniot  .  est  aii.-si  un  Français  de  jirofond 
mérite  que  la  Belgique  a  sti  attacher  à  .son  service  ,et  qui  vient  de  se 
dévouer  il  l'œuvre  de  là  ciroiiisation.  Le  l'arilcan  qui  pèse  sur  sa  lêleest 
des  plns'ronids,A'.ar  c'cnI  siii-  lui  i|iie  re)Kise  (Hi.  rtiajeure  partie  la  .solu- 
tion pratique  de  rime  des  pliis  grandes  ((iiesliinis  de  l'époque.  M.  Guil- 
laumot  nous  a  larn-étre  lont-à-fatrTi^rinrïïteiit  de  la  mission  qui  lui 
a  éié  conti(e;  son  caractère  ferme 'et 'sévère,  en  même  temps  que  juste  et 
bienveillant,  lui  a  diya  cniiciiie  tous  les  coeurs. 

»  C'esi  ainsi  que,  poussés  par  les  vcnis  favorables,  se  sont  éloignés  de 
Qo-  rives,  on  la  poinJation  surabonde,  un  noyau  a*  nouveaux  colons 
pont  .Saniii-Tmnas,  an  nombre  de  ceiif  dix-se|tt,  ouvriers  habiles,  coii- 
tre-mallies  de  tous  élats,  conMrucleurs,  charpentiers,  forgerons,  etc., 


desU'spendre  le»  iralaux 'relatifs  à  VariHfDa«nt  des  paquebots  traosaltan- 
tiques.  Nous  u'avoiis  pas  encore  vér;iliéce  qu'il  y  a  dç  vrai  dans  celte 
■nouvelle,  qui  nous  parait  assez  étrange  pour  uiériier  coulirmalion.  » 

—  On  lit  dans  le //(ir«,  de  C'jcn  :  . 
«  Le  1"  janvier  1844,  les  diodes  se  sont  passées  comme  d'habitude; 

les  autorités  civiles  ctiiiiliiaires  ont  pataugé  de  toute  espèce  de  manières; 
les  huissiers  ont  eu,  dit-un,  beaucoup  de  besogne...  à  e*>  perdre  la  tilt. 
Ou  ne  nous  a  pas  dit  si  ou  avait  Tait  à  la  cour  rpyale  la  petite  visité 
qu'on  lui  avait  promise  si  elli' elàit  bien  sage. 

»  En  général ,  les  marchands  se  plaigueiit  de  leur  vente  du  premier 
de  l'an.  Ils  indiquent  plusieurs  causes  de  la  staguilion  des  ailaires  ;  et, 
d'abord,  ils  accusent  la  saison  ,  qui ,  jusqu'ici,  n'a  pas  été  rigoureuse; 
quelques-uns  disent  que  les  dépenses  que  leS  légitimistes  ont  faites  pour 
leur  voyage  de  lielgrave-Squarc  les  ont  empêché  de  faire  les  achats 
d'usage  sur  noire  place  ;  d'autres,  enliu,  comprennent  qile  les  fermages 
ne  se  paj;ani  pas  exactement,  il  est  impossible  aux  propriétaires  de  faire 
des  acquisitions.  - 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  les  affaires  ont  été  très  minimes  ;  on  n'a  presque 
pas  vu  d'Iiabilanls  des  campagnes  environnantes.  —  Aussi  nous  con- 
cluons avec  le  discours  de  la  couronne ,  que  la  prospérité  va  toujours 
croissant.  ». 

—  On  lit  dans  les  journaux  anglais  du  2  : 

«  Mercredi,  une  arête  de  poisson  s'est  fixée  avec  tant  de  force  dans  le' 
gosier  de  M.  Feargus  O'Coiinor,  le  fameux  chartisie,  que  tous  les  efforts 
pour  l'enlevée  ont  été  inulilcs.  Lç  médecin  a  défendu  toute  conversation 
au  maladi*.  u 

—  M.  Décliamp,  ancien  préfet  de  la  Creuse,  vient  de  mourir  à  Gué- 
ret,  des  suites  d'une  longue  et  douloureuse  maladie.- 

—  Ce  soi,  à  rodéon.  le  Laird  de  Dumbicki/  et  André Chénier. 

—  Ce  soir,  à  i'Opéra-Conii(|ue,  la  fart  dit  Diable,  par  Koger,  Grard, 
Ricquier,  et  Mmes  Lavoye,  Thillou  etRevilly. 

—  Aujourd'hui,  au  Vaudeville,  i Homme  blasé ,'Viie  Idée  de  méde- 
cin, le»  l'etites  misères,  le  Chaleau  de  ma  Nièce-  ^ 

On  lit  dans  Vindustriel  de  Mulhouse,  sous  la  rubrique  de  Cernay, 
le  23  décembre  : 

«  Un  jeune,  homme  de  vingt-six  ans  ,  employé  dans  une  maison  de 
notre  ville,  venait  de  quitter  quelques  amis,  de  dix  heures  et  demie  à 
onze  heures  du  soir,  euientrait  chez  je<  parents,  quand,  à  trois  ou  qua- 
tre pa.s  de  son  domicile,  il  a  été  frap|>é  au  cœur  d'iiu  coup  de  poignard 
qui  a  dû  lui  donner  i^islantaiiéineut  la  mort.  Il  a  été  trouvé,  à  onze 
heures  et  nu  quart,  baigné  dans  son  sang,  et  cela  dans  un  faubourg  très 
.  fréquente,  à  cent  cinquante  mètres  d'un  corps-de-garde.  Deux  passants 
prévinrent  le  poste.  Le  commissaire  de  police  fut  appelé  ,  et,  chose  in- 
croyable, il  déclara  à  une  sœur  de  la  victime  que  le  cadavre  resterait 
sur  la  voiejyibliquc,  gardé  par  un  homme  du  posté  ,  cl  que  sa  levée  ne 


ijsigfs  iiriinristii^iarfii^rAigirirj^^ 

respcindant  de  cette  feuillëexprime  U  crainte  que  l'envoi  de  quelques 
jeuues  Arabes  aux  frais  du  gouvernemiMit,  pour  faire  leur  éducation  en 
France,  ne  produise  aucun  bon  résultat.  Nous  pouvons  rassurer  ce  cor- 
"■respond;}nt.  Ces  jeunes  Arabes  sont  conlics  aux  soins  de  M.  Demoyen- 
courl,  q'qi  ne  néglige  rien  pour  que  les  espérance*  qu'on  a  eues  en  en-, 
voyant  en  France  ces  jeuues  gens  se  réalisent  coinplèleiiieut.  Nous 
sommes  eu  mesure  d'annoncer  comme  un  fait  positif  que  de  véritables 
succès  ont  dfjà  été  obtenus.  Tout  porte  à  croire  qu'on  n'aura,  pas  à  re- 
gretter d'avoir  fait  une  nouvelle  tentative  pour  appeler  des  Arabes  au 
bienfait  de  notre  éducation  européenne. 

—Mi— M 

VARIÉTÉS. 

*  >  IM  Wrepllque  mouranl» 

Par   Iloiiuré  ScLtriii.    —  Paris,    1844. 

L'action  tient  peu  de  place  dans  le  romande  Sclafer.  Voici  pour- 
quoi {  l'auteur  glàrdait  dans  son  portefeuille  une  collection  de  pensées 
originales,  décousues,  contradictoires,  écrites  dans  un  style  ingénieux 
el  plein  d'innages.  Pour  ne  pas  perdre  ce  petit  trésor  ,  |)our  monter  ces 
diaiuants  taijiés  à  loisir,  M.  Sclafer  a  .fait  un  roman  dont  le  meilleur 
chapitre  est  celui  qui  renferme  les  pensées  trouvées,  suivant  l'usage, 
dans  les  papiers  de  Jérôme,  Le  héros  du  livre. 

Jérôme  lé  sceptique  s'est  condamné  à  la  solitude  pour  consacrer  tou- 
tes ses  heures ft  la  recherche  du  vrai.  Mais  ses  efforts  demeurent  inuti- 
les :  il  ne  peut  parvenir  à  trouver  une  seule  vérité  simple,  incontesta- 
ble, qui,  servant  à  son  esprit  de  h:i~c  et  de  point  de  départ,  lui  indique 
le  but  de  la  vie,  la  destinée.  C*esi  eiî  vain  qti'Uranée,  un  vieil  astronome, 
solitaire  comme  Jérôme,  explique  el  déroule  chaque  soir,  sous  les  yeux 
du  douleur,  le  ciel  el  ses  merveilles  iufitwenfui  racontent  la  gloire 
de  Dieu.  Ni  la  foi.  scientifique  du  vieillard,  m  la  douce  voix  d'un  auge 
.chrétien,  de  Julla, jeune  et  noble  fille  qui  aime  Jérôme  et  que  Jérôme 
i aimera  certainement,  ne  parviennent  à  implanter  dans  I  ùme  du  scep- 
tique le  germe  de  vérité  qu'il  a  jusqu'ici  vainement  clierciié.  Cependan) 
Jérôme  aimé  Julla;  mais  il  conserve  .ses  doutes  jusque  dans  l'amour  de 
celte  simple  cl  innocente  fille.  Ledoutedans  l'amour,  c'est  la  jalousie  ; 
et  quand  on  est  incrédule  autant  que  l'est  Jérôme,  la  jalousie  s'éveille 
au  moindre  prétexte;  elle  en  créerait  si  les  évèneiutiits  ordinaires  de  la 
vie  ne  se  chargeaient  d'en  offrir  à  chaque  instant.  Dans  un  accès  de 
sombre  jalousie,  Jérôme  poignarde  Julla,  pure  comme  au  jour  de  son 
baptême.  Puis  le  sceptique  meurt,  en  pro:e  :i  d'atroces  remords,  sans 
que  les  consolations  d'Liiaiiée  el  les  paroles  d'un  prêtre  qui  l'assiste  à  .■'a 
dernière  heure  éveillent  dans  son  àiiie  l'ombre  d'un  espoir  ou  d'une 
croyance.  À  côté  des  trois  ligures  principales  qui  peisonnifieiitle  scep- 
ticisme, la  foi  cliréiienne  el  la  science,  l'auienr  a  placé  sur  ses  derniers 
plans,  nous  ne  dirons  pas  dans  l'ombre,  car  le  tableau  est  tout  noir,  deux 


encore,  il  refragna  tranquillement  son  lit  saii.s  |irévenir  aucune  auto- 
rité, sans  requérir  aucun  niéJecru  ,  sans  nif  lire  la  gendarmerie  à  la 
poursuite  du  meurtrier.  On  . •se  perd  sur  les  causes  de  cet  épouvantable 
crime.  Ce  ienne-liomme,  doué  d'un  heureux  caractère,  était  le  siiutien, 
l'esjioir  de  sa  famille.  On  ne  lui  connais -ait  pas  d'ennemis.  »  (Uébujs.) 
—  M.  Fromont,  libraire,  rOe  des  Grcs-Sorboune ,  10,  était  .sorti 
avant-hier  matin,  premier  jour  de  l'an,  avec  ses  deux  jeuues  enfants,  un 
petit  garvou  et  nue  petite  tille,  qu'il  conduisait^  gais  et  contents,  chez 
plusieurs  grand.s-parents.  Déjà  ils  étaient  arrivés  me  Saint-Jacques,  au 
,''coiu  de  la  rue  Sainte-Hyacinthe,  lorsque  la  petite  fille  fut  violemment 
heurtée  par;iin  homme  qui,  marchant  en  sens  invers,  non-seulement 
renversa  la  pauvre  petite,  mais  Ini  p:issa  siïr  le  corps.  Le  père  de  l'en- 
fant, indigné  de  cette  horrible  brulalité,'c6nriil  à  l'homme  qui  s'en  était 
rendu  coupable,  el  lui  reprocha  eu  termes  véhéments  sacrnauié.  k  aIi  ! 
vous  n'êtes  jias  content!  s'écria  cei  homme  ;  alors  vous  n'êtes  pas  rai- 
sonnable, el  les  gens  comme  vous,  voici  ce  qu'on  leur  fait.  » 


mandait  v»rs  la  flii  de  la  bourse  ii  83-75;  dbnt*QO  c.  po^ir  lénier. 

Actions  de  lit  Uirique,-nn  du  moi?^  3,210. 

Au  comptant  :  Autriche,  393-75.  f—  Dint|ué  belge,  705.  —  Rente  de 
la  Ville,  104-50.  —  Passive,  6  l|8.  —  Marseille  à  Avignon,  «70.  —  Obi. 
Grand'Combe,  1, 097-50.  —  Canal  de  Bourgogne,  1,086.  —  (^az  fran- 
çais, 3,400.  —  Id.  anglais,  e,8oo.  -  i 


se  ferait  que  le  lendemain  matin  au  jour  ;  puis ,  chose  plus  incroyaMi!— j  êtres  sans  dignité  el  sans  àme,re|ii  éseiilant,  l'un,  rhy|H>crisie  religieuse, 

l'autre  le  hideux  matérialisme  des  repus. 

M.  Sclafer  a-t-il  voulu  inspirer  Ihoinmc  du  doute?  Si  c'eit  là  le  but 
qu'il  s'est  proposé,  on  doit  convenir  ijuil  y  est  parvenu.  Là  lecture  du 
sceptique  mourant  attriste  et  fait  mal.  On  se  décharge  d'un  grand  poids 
en  jeiant  le  livre.  Mais  eH-ce  assez  que  de  montrer  les  conséquences 
lioiribles  du  doute  absolu?  M.  Sclafer  ne  pourrâil-il  s'iinp05er  une 
tâche  plus  grande  et  plus  utile?  Ne  pourrait-il,  api:ès  avoir  décrit  la  viç^ 
tourmentée  du  sceptique,  montrer  le  charme  et  les  promesses  consolantes 
que  porte  en  elle  une  croyance  logique  7  Nous  pensons  que,,  pour  accom- 
plir celte  tâche,  rautenr  du  !icepli<]ue  mourant  n'aurait  qu'à  le  vou- 
loir. Si,  contrairement  à  notre  opinion  ,  M.  Sclafer  laisse  entrevoir  ses 
.sym|iathies  pour  Jérôme  ,  s'il  réserve  à  sou  héros  ses  plus  belles  pages 
el5es  plus  fortes  |ieiisécs  ;  en  un  mot,  s'il  s'identifie  avec  le  sceptique ,  on 
sent  néanmoins  iiu'il  ne  tardera  |>as  a  dépouiller  cette  forme  d'un  mo- 
iiiPiit.  Le<  germes  de  vérité  qu'on  voit  poindre  dans  son  e.sprit  sont  trop 
pleins  de  vie  pour  ne  pas  grandir,  pour  ne  pas  animer  el  remplir  bientôt 
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PAf.AU'aOTAL. — Cérolslein.  (ilurlollr.  Invasion.  Lcnsberg. 

OTMMAap.  —  Le  Baiier.  Angélique.  (Udet.  (bilans.  Daniel.  L'Italien. 

rOHTB-ST-llAJITn.  —  L.e  Bdfbier.  Iles  Marquis». 

AJUiav-coMigVB.  — ■  l.«!i  Bubémiens. 

OAITB.  —  Stella. 

CIKQOB.  —  Moriii.  Les  Guides.  l.«'Tfngfur, 

COICTB.  — Un  Paysan.  Tout  miel.  Mrnri  IV.  Inlcririède.  Molière. 
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Halle  dcl'arlMdul  Janvier. 

Arrivages,  1,481  qii'inl.  61  kilug.  Restant  à  la 
balte,  7,fV!ï  (luiut.  î3  kilog.  Cours  moyeu  :  38- 
a3.  Cours-taxe,  .iS-a:').  '    ' 

l)iHër<Mioe  de  ces  cours  et  de  roux  d'bier  : 
cours  iiioNcn,  baisse  de  St  c.  Cours-taxe,  baisse 
de  a  ceolimés. 

•Gruaux:       i.îquinl.  77  Vil,    de5i-ooà  ,'>4-8ii 
i"mar(|.  fini  1 1  .JS-ao     4<)-;)o 

a»  295  16  36-a5      37-90 

3«  75  36  3r-85     33-76 

4*  9  4  a  a  8 -00    28-65 

Ventes  à  livrer  :  54 1  (juinl.  65  kilog.,  de  3ti-3o 
à4o-io. 

Total  des  ventes  :  i,8r4  quint.  85  kilog. 

Les  cours  Rcjiéraux,  c'esl-à-dirc  ceux  des  sor- 
tes Mil-  les(|Uill.es  il  se  lait  babiluelleinenl  le  plus 
d'affaires,  soûl,  pour  la  première qiialilc,  3y-45 
et  puni   la  seconde  (pialilé,    iS-S.'i. 

Produits  végétaux. 

Coun  (les  cèrcnles.  PAIVI.S,  4  janvier.  — 
Froment  blanc  sieiu,  premier  clioix,  ii-(,C,  à 
a3-3j  l'be('lolitrc;  iil.  nouveau  rouge,  20-66  à 
ai-3a;  deuxième  quai.,  20a  21  fr.  ;  troisième, 
19  72  à  20  ;  inlcrii'urs,  17-32  a  r8-3a.  Seigle, 
premiire  qualilé  ,  i2-3îài2-66;  deuxième, 
IO-66  à  la.  Orge,  io-32  à  i().6('>  I  becl.,   i6-5o 


à  17  les  100  kilog.  Avoine,  première  quai.,  8-G6 
à  8>-83  ;  Jeuiiçuie,  8i6  à  8-3ï;  troisième, 
7-66  à  7-83.  Issues  de  l.lé.  Son,  7-.5o  à  8.  Ke- 
coupeltes,  loâ'io-âo.  ReniO'ilagc  liis,  16  ,i  17; 
id.  ordiiraire,  20  à  21  ;  iJ.   fin   blanc,  ai-.'io  à 


NANGIS,  3  jauvicr.  -^  Froment,  17  80. 
.avoine,  (i-iu),  i 

HOIJUAN,  3  janvier.  ^^^Fromonl  ,  première 
quai.,  27;  deuxième,  2  1-33  ;  troisième,  2/0-67, 
Sleteil,  18-67»  3o-  Seigle,  12-67  à  1 3.  Orjje, 
r  1-67  à  ia-33.  Avoine,  première  qualité,  7-70; 
deuxième,  7-5o  ;  Iroisïènie,  7-3o.  Hausse  de  lo 
ccut.  riicciol.  sur  le»  avoines. 

ORLK.VNS.  —  Froment ,  première  quai.,  2  i; 
deuxième,  ly.iS.Méteil,   16-19  *  t7-a5.  Orge, 

iH^rflKRS*  3o  décembre.  —  Froment ,  prc- 
micrequak,  i8-7,'>  ;  deuxième,  i8-5o;  troisième, 
iS-a5.  Avoine,  7-7  j  à  8-25. 

I)IJ0"V7  3o  décembre.  —  Froment,  pretjMère 
qu.il.,  io-i5;  deuxième,  '  1  9 -55;  troisième. 
18-75.  ()rj;e,  1 1  à  u-75.  Avoine,  7  à  8-25. 
Mais ,  i5  à  i6-25. 

MONTAUBAN,  3o  décifmbre.  —  Friment, 
prouiièiecpialilé,  a2-<)3;  deuxième, 2  1-60;  troi- 
ML'ine,  2  1-18.  Mèleil,  i  7-50,  Seigle,  1 5- 1 5.  Maïs, 
II  45^  Avoine,  lo-o', 

MDISSAC,  3o  décembre. —  Blé  fin  duQuer- 


ry,  22-5o.  fclc  fin  de  Gascogne,  20  fr.  Biéinùié, 
ai-.io.    .Mais  roux,    ii-5o. 

Taxes  </« /jairt.  ORI,É.\NS,  3,i  décembre. — 
Première  qualité,  3r  c.  5|6;dcuxicme,  aS  c.  3(4; 
troisième,  aS  c.  3|5, 

BORDEAUX,  3i  décembre. — Premicrequa- 
lité,  1^0  cent  ;  dciuiènle,  35;  Irolsième,  '3o.  . 

NIORT,  3i  décembre.  — f'.remière  qualilé, 
pain  d'un  kilog.,  33  c;  id.,  de  2  kilog.  5»o  gr  , 
76  c.  a.i  millièmes;  iil.,  pain  de  5  kilog.,  i-5a 
5o  miHicmes;  pain  de  deuxième  qualité,' 22  c. 

Mnrilic  lie  Brugis  (Belgique),  3o  décembre. 
—  Fioineiit,  17-16  Seigle,  10-01. Orge,  y5i. 
.Av.iiiie,  6-20.  Sarraiin,  9-45.  l'ain  bkiic  de 
froment,  .32  c.  le  kilog.;  id.  bis,  ai  c.  ;  id.  de 
seigle,  17  c. 

IJgumes  secs.  —  CI'.TTF.,  i'''  janvier.  —  lla- 
ricnls  rares  et  demaiulés;  pclils,  i4fr.  les  5o 
kilog.;  gros,  i5-5o  ,i  16.  Pois  de  Lorraine,  re- 
clierrbcs,    vcnle    facile,   iS-Soà  16. 

MONTAUli.VN,  .io  décembre.  —  Haricots  , 
17*75  fliectol.  —  CVSTÉL-SARRAZIN,  baii- 
cols,  17  fr.  —  OI\I.K.\NS,  baricots  blancs,  16  ; 
rouges,  17.  —  DIJ()N,-i7-5o.  —  POirilîRS, 
ai-i5.  , 

Friiils  secs.  —  CiaTE,  i'' janvic^;.  —  Fi- 
giiçs  Beiloncs,  2.3  à  2',''fr.  les  5o  kilo,^  ;  Mcn- 
tépiaseï,' 2  I  à  22  ;  commune?'  de  Grasse,  14  à 
i5.  Figues  de  Naples,  27  a  28.  Counzi,  32. 


Amandes.  Las  bonnes  qualités  manquent  sur 
noire  place.  Quelques  parties  inférieures  sont  uf-^ 
ferles  a83  el  85  c.  les  5o  kil. 

Cours  dti  spiritueux . —  PARIS,  4  janvier, 
3|A  disponible  etcourant  du  iiiui-,  92  f.  l'bect. 
Février,  93  à  93-5o.  Mars  el  avril  ,  94  fi  95. 
4  mois  d'été,  96.  4  derniers  moi»,  97. 

PI'.ZRNAS,  3r  décembre. —  3(6,  4  premiers 
mois,  offert  à  8a  f.  .sans  preneurs.  Pas  de  cours 
pour  le  disponible,  faute  de  vendeur.s. 

Cours  des  huiles.  -^  P.\RIS,  4  janvier.  Iluile 
^e  entra  disponible,  87  f.  Coiiianl  du  mois,  87- 
5o  à  88,  3  premiers  mois ,  8S  a  89.  4  derniers 
mois,  90  à  91, 

I.H.l.E,  3  janvier.  —  Huile  de  coUa  disponi- 
ble, 80  f    l'bect. 

Vrgdaits  animaux. 
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Veille  facile  ;  marcbc  très   fort ,    principale- 


ment pour  les  IxEufs. 

LA  MAISON-BLANCHE,  a  janvier. '-Porn 
amenés,  2a3,  Vendus,  206.  Renvoi,  17.  Pre- 
mière ijuatilé,  1-06;  deuxième,  i  fr.;  troisième, 
94  c.  le  kil.  sur  pied.  Vente  difficile  et  leolp; 
marché  faible. 

HOUDAN,  3  janvier. — Veaux  amenés  ,-370, 
tous  vendus,  sans'^renvoi.  Premier  choix,  i  (r, 
34'C.  à.  1-40  ;  quelques-uns  ont  obtenu  i  fr.  5o  c. 
Première  qualilé,  i  fr.  a8  c.;  deuxième,  i  fr. 
i3  c.  ;  troisième,  i  fr,  08.  Veaux  d'élève  ,60 
vendus,  de  àS  à  70  fr.  la  pièce.  Marché  aainé, 
vent«  facile. 

NANGIS,  3  jinvicr.  —  Veaux  amenéi,  aôg. 
Bceufs ,  4'.  V.irbes,  6.  Veaii ,  de  i  fr.  5o  e.  à 
1  fr.  60.  BÎeuf,  de  I  fr,  à  I  fr,  ao  c.  Vache,  de 
91C,  à  I  fr.  le  kilog,  siir  pied.  Vente  facile, 
mais  marché  faible.    \ 

SfRASBOtfRG,  a  janvier.  —  Bœufsaroenès, 
35,  Ions  vendus.  Première  qualité,  i-3o;  deuxiè- 
me, :-a4.  Taureaux  amenés,  ao,  lous  vendus. 
Première  «jualilé,  gac;  dei^xieme,  84.  Hausse  sur 
les  derBJiers  cours. 

Veaifx,  mouloiis  et  porcs  :  marché  toat  les 
jours.  Ventes  delà  semaine,  Porcs,aS3,de  fio 
à  i-i5.  Veaux,  270,  i-au.  Moutons,  146,  i-ao 
le  kilog.  sur  pied.  Suif  cru,  i-o5à  iriole  kil. 
Cuirs  verts,  90  à  98  les  tou  kil. 


L'un  des  GéranU ,  f ,  tASiAouL, 


taprimé  chei  Paqi.  &uioD*kD,  rue  Guraacière,  5,  i  Par^. 
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qu'ils  cciébfaiem  l'adoration  des  rois  mages? 

Pour  notre  époque,  nourrie  des  idées  de  la  philosopliic  mo- 
derne ^'cet  aniiivi;rsuirc  n'est  plus  qu'un,  souvenir;  ninis  dans 
ce  souvenir  n'y  a-l-il  pas  une  espérance?  Qui  nous  dira  pour- 
quoi les  ruis  d'Orient  viunMil  adorer  le  Christ  enfant,  tandis 
que  les  Q'sars  d'Oeeident  laissèrent  les  princes  des  prï-Tre»  cru- 
cifier le  Christ  devenu  homme?  Et  qui  sait  si  les  Césars  d'Occident, 
après  avoir  expié  ce  criuie  ,  ne  doivent  pas  s'unir  uu  jour  aux 
rois  d'Orient  dans  une  commune  adoration  ? 

La  pensée  de  fraternité  apportée  au  motide  par  le  Hédomp- 
teur  des  esclaves  fut  d'ahord  persécutée  par  les  puissances  de 
la  terre.  Les  empereurs  romains  firent  couler  le  saii);  des  mar- 
tyrs. Mais  depuis  que  Constantin,  embrassant  laNfoi  nouvelle, 
eut  transporté  le  siùae  de  l'empire  sur  les  rives  du  liosplioro,  la 
papauté,  installée  à  Rome,  commença  à  s'attirer  le  respect  des 
puissances  de  la  terre.  Les  tendances  du  nouveau  pouvoir  spiri- 
tuel, qui  avait  succédé  en  quelque  sorte  au  pouvoir  des  Césars 
romains,  Jurent  éminemment' progressives.  Faire  prédominer, 
dans  le  monde  temporel,  les  principes  chrétiens,  transformer 
la  société  paycnne  et  avec  elle  les  pouvoirs  politiques  qui  la  ré- 
gissaient, diriger  les  rois  vers  l'amëlror^lion  et  l'affranchissement 
des  classes  nombreuses,  qui  étaient  alors  esclaves  ;  en  un  mot, 
infiltrer  peu-à-peu  la  vie  nouvelle  dans  l'humanité  encore  livrée 
au  culte  grossier  des  idoles,  telle  fui  l'œuvre  sainte  du  catholi- 
cisme i  celle  époque.  Nous  arrivons  ainsi,  à  travers  bien  des 
luîtes  et  bien  des  combats,  à  travers  les  invasions  des  Barbares, 
nous  arrivons  à  celte  grande  figure  de  Hildebraud  ,  qui  résume 
eu  elle  foule  la  papauté. 

Ici  qa  put  se  faire  uu  moment  illusion  ;  on  put  croire^  eu' 
voyant  le  vicaire  de  Dieu  sur  la  terre  excommunier  les  rois,  ôter 
ou  donoer  les  couronnes,  tenir,  en  un  mot,  dans  ses  mains  les 
rênes  des  empires,  on  put  croire  que  le  Christ  était  entin  vivant 
et  glorieux;  on  put  croire  que  César éiail  vaincu,  soumis,  sub- 
jugué par  la  croix^  et  que  la  politique  et  la  religion,  le  temporel 
et  le  spirituel  allaient  s'harmoniser  diins  une,majeslueuse  unité. 

Mais  lfu*s  temps  n'étaient  point  encore  'accomplis  ;  les  rois  de 
l'Occident  ne  venaieuLpas  d'enx-m/^mes,  comme  les  rois  mages, 
saluer  le  vicaire  du  Christ  ;  l'étoile  miraculeuse,  l'étoile  de  la 
science,  n'avait  point  encore  brillé  au  firmament.  La  papauté,  bien 
que  sa  puissance  fiU  d'origine  spirituelle  et  chrétienne,  était  en- 
core imbue  de  beaucoup  d'erreurs,  et  souvent  même  avait  recours 
à  des  procédés  astucieux  ou  violents.  La  papauté  tenait  dans  ses 
mains  les  clefs  du  royaume  des  cicux,  mais  elle  ne  savait  pas  s'en 
servir  pour  en  ouvrir  les  portes.  Elle  ne  pouvait  pas  même  unir  les 
rois  et  Taire  cesser  le  fléau  de  la  guerre.  Infidèle  aux  préceptes  du 


puîssaHee-était  fondée;  ils  refu  sèrenfll^Bpffi^meîu'de  sepros-  . 
lerner  et  d'adorer,  conmie  avaient  adoré  juaTs  les  rois.dc  l'Orient 
à  Belbléeni. 

Alors  on  vit  apparaître  e;i  Europe  un  esprit  n mveaii  qui,  crir' 
tiquant  à-la-fois  les  rois  et  les  prélics,  le  pouvoir  spii ilu(îl  et  le 
lioiivdir  temporel,  tendait  à  reiiveiser  du  même  conj)  le  tronc  et 
l'autel,  à  briser  le  sceptie  et  la  iiure,  afin  de  refaire  ensuite  la 
société  sur  des*  plans  inconnus.  Les  novateurs,  cela  est  in<i>ntes-, 
table,  étaient  animés  de  l'esprit  (  hrétien;  c'est  dans  les  Ecri- 
tures, c'est  dans  la  vie  du  Christ  qu'ils  allaient  puiser  leurs 
inspirations;  mais,  chrétiens  au  fond,  ils  étaient,  eux  aussi,  en- 
core payons,  ou  plutôt  barbares  dans  la  forme;  n\i^ant  pas  une 
idée  nette,  une  conception  scienlifi(|ue  du  but  à  atteindre,  ils  ne 
reculaient  pas  devant  l'emploi  des  moyens  réprouvés  par  le 
christianisme,  devant  l'emploi  de  la  violence  matérielle,  de  la 
guerre  civile  ou  étrangère.  Ces  novateurs  remuèrent  le  monde 
occidental  jusque  dans  ^es  fondements;  ils  s'emparèrent  de  l'es- 
prit des  peuples,  comme  avaient  fait  les  papes;  ils  discréditèrent 
l'œuvre  de  Rome;  ils  soulevèrent  contre  les  dynasties  royales  un 
ennemi  terrible  et  indomptable,  le  génie  révolutionnaire.  Les 
nations  coijrroucées  se  saisirent  à  leur  tour  de  la  hache  du  bour- 
reau, depuis  si  long-temps  l'attribut  de  la  royauté,  et  deux  têtes 
de  rois  tombèrent....  C!étaienl  les  rois  des  deux  plus  puissantes 
nations  de  la  chrétienté. 

Emportée  par  un  invincible  élan,  la  nation  française,  quand  la 
tête  de  sou  roi  fut  tombée,  tenta  en  quelque  sorte  d'effacer  tout 
le  passé  du  genre  humain.  On  vit  la  Convention  inaugurer  l'ère 
de  la  République  ,  afin  qu'il  ne  fût  plus  question  de  rois.  On  vit 
la  Commune  de  Paris  inst»ller  dans  la  cathédrale  le  culte  deja 
Raison,  afin  qu'il  ne  r&t  plus  questloir  de  prêtres.  Le  calendrier 
républicain  remplaça  par  ses  anniversaires  les  anniversaires  du 
christianisme,  et  là  fêle  des  rois  disparut. 

Eh  bien  !  les  rois  sont  revenus  sur  leur  trône,  et  la  fête  des  rois 
a  reparu  avec  le  calendrier  grégorien.  N'est-il  pas  évident  au- 
jourd'hui que  rien  ne  périt,  mais(|uc  tout  se  transforme?  Eclai- 
rés par  l'expérii'uce,  les  rovoiniionnuires,  les  républicains,  les 
ennemis  des  rois ,  ne  doivent-ils  pas  chercher,  dans  l'intérêt 
même  des  peuples,  s'il  n'existe  pas  des  moyens  plus  efficaces 
pour  transformer,  pour  régénérer  le  pouvoir  temporel  et  le  pou- 
voir spirituel?  Les  républicains  de  1844  disent  :  «  Avec  les  rois 
sont  revenues  l'oppression  et  la  misère;  avec  les 'prêtres  sont  re- 
venus l'ignorance  et  les  pr«\jugés;  •  et  ils  gémissent,  songeant 
parfois  à  recommencer  une  œuvre  qui  a  échoué,  une  œuvre  qui 
n'a  pu  transformer  les  ruis  et  les  prêtres,,  parce  qu'elle^i'a  pu 
transformerlasociété  elle-même.  Eh  bien!  nous  leur  répondons, 


•uiviii  raùtiqùe  lés  rois W 
i*téié  à  se  transformer;  il  faut  qu'ils  se  pénètrent  du  véritable  e*^ 
prit  cbri'tien,  de'  l'esprit  de  charité  el  de  fraternité;  il  faut  qn'ij^j^ 
viennent  offrir  leur  cuMir,  leur  intelligence  et  leurs  richesses 
an  Christ  vivant,  au  peuple. -Les  Temps  sont  proches;  l'étoile 
commence  à  briller  ;  les  premiers  d'entre  les  rois  qui  suivrwfil 
l'asiie  dont  la  lumière  les  cunJuiia  vers  la  crèche  de  Bethléem, 
vers  le  peuple  qui  souffre  el  travaille,  seront  grands  dans  l'hu- 
manité. Les  rois  mages  ne  trouvèrent  qu'un  faible  enfant,  qui 
ne  put  accueillir  leurs  pripsents  qu'avec  un  sourire  ;  i^iais  les 
rois  qui  iront  aujourd'hui  ^ii  peuple,  trouveront  la  force,  la  puis- 
sance, le  génie  qui  fécondera  leurs  richesses.  0  rois!  apporte/, 
au  Christ  vivant,  apportez  au  peuple  vos  trésors,  et  il  les  mul- 
tipliera, et  il  vous  les  rendra  avec  usure,  et  vous  ne  vous  en  re- 
tournerez pas  les  mains  vid^s,  comme  jadis  lesitois  mages. 

Par  cette  nouvelle  adoritllUn  des  rois,  le  monue  sera  définili- 
vement  sauvé  ;  César,  qui<  aVait  persécuté  le  Christ,  contribuera 
à  son  immortelle  glorification;  la  communion  universelle  de» 
peuples  sera  fondée ,  et  le  pouvoir  temporel  et  le  pouvoir  spiri- 
tuel ne  seront  p  us  (ju'un  double  rameau  de  l'arbre  humanitaire. 

Tel  est  4e  sens  de  la  tradition  chrétienne.  Telle  esl  la  prophé- 
tie renfermée  dans  celte  tradition.  Vienne  donc  la  grande  fête 
des  rois,  puisqu'elle -sera  aussi  la  fêle  des  peuple»,  puisqu'elle 
donnera  à  la  France  et  au  genre  humain  tout  ce  iqae  l&catho- 
licismc,  la  royauté  et  la  république  n'ont  pu  jusqu'à  préseat 
leur  donner  ! 


Le  Conitilutionnel  ne  craint  pas  d^exi^rimer  aujourd'hui  une 
opinion  analogue  à  celle  du  Glçfbe  ,  sur  Ibccupation  annoncée  de 
Diégo-Souarez  par  les  Anglais.  C'est  avec^  profond  ëtonnenient 
et  un  vrai  chagrin  que  nous  voyons  les  organes  du  libi^nlismr  sa- 
crifier ainsi,  par  ignorance,  les  intérêts  et  l'honneur  do  pays.  Nous 
,  espérons  qu'aucun  autre  journal  ne  se  déconsi  dërera  à  la  suite  du 
Conttitutionnel,  et  ne  se  compromettra  dans  la  mauvaise  compa- 
gnie du  Globe. 

Nous  discuterons  demain  l'arlicle  du  Conslîtutionnel,  et  nous  ii|; 
voquerons  des  autorités  précieuses  pour  appuyer  notre  sentiment. 
La  question  est  de  la  plus  haute  gravite  et  mérite  de  fixer  l'atten- 
tion du  pays  et  des  chambrt^s. 


M.  le  ministre  de  rinlérieur  a  lait  ses  réflexions,  et  il  a  décidé  qu« 
l'inan^'uration  du  monunieiH  de  Molière  aurait  lieu  avec  le  concours 
des  auiorités.  M.  Icpréfet  de  la  Seine  a  été  engagé  à  présider  la 
cérémonie. 

D'un  autre  côté,  nous  apprenons  que  Mgr  l'archevêque  de  Pa- 
ris aurait  déclaré  que,  bien  loin  du  mettre  obstacle  à  un  hom- 
mage public  rendu  à  Molière,  il  serait  disposé  à  s'y  associer.  Le  pré-' 
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EFPtTS   DE  LUMIÈRE. 

Déjk  les  clameurs  étaient  déchirantes.  Comme  dérorée  par  nn  volcan 
souterrain,  la  maison  du  fermier  vomissait  par  toutes  ses  ouvertures  de 
la  flamme  et  de  la  fbmée. 

Le  ciel ,  enveloppé  de  nuages  ,  se  lignait  d'une  sombre  rongeur  :  le 
vent  emportait  des  tourbillons  d'étincelles,  et  les  brulLs  sourds,  les  cra- 
qnemeiiH  de  l'incendie, se  mêlaient  aux  vagissements  des  troupeaux,  à 
la  Toix  lefite  et  sonore  des  bœufs  épouvantés. 

En  vain  les  bergers,  réveillés  en  sursaut ,  essayaient  de  chasser  leurs 
moutons  devant  eux; tes  pauvres  animaux,  pris  de  vertige,  s'a(;itaient , 
couraient  dans  les  cours  illuminées  ;  puis,  comme  attirés  par  la  flamme, 
ils  rentraient  aux  bergeries  et  s'élançaient  dans  la  fournaise. 

Tout  rouges  aux  lueurs  du  feq,  les  paysans  demi-nus  criaient^  ges- 
ticulaient autour  de  la  maison.;  jnais  personne  n'osait  faire  un  pas  en 
avant,  quoiaue  les  vitres  volassent  en  éclats,  el  que  les  cris  de  l'intérieur 
devinssent  de  plus  en  plus  terribles.  En  moins  de  trois  quarts  d'heure 
cet  effroyable  désastre  avait  presque  atteint  son  apogée. 

Dans  cette  malheureuse  ferme,  tout  était  bois,  planches,  fagotset  char- 
pentes. Dans  l'intérieur  du  cartau,  le  feu,  en  consumant  les  cmiches  in- 
férieures du  fagotier,  s'élaitdéjà  communique  aux  |>oi-tc$  qui  s'ouvraient 
iur  la  salle  commune,  puis  ii  l'escalier;  puis  déjà  la  Hlamme  faisait  pé- 
tiller les  planches  qui  seules  abritaient  les  jeunes  filles. 

Au  mnment  oit  elles  s'éveillèrent  en  sursaut  comme  sous  l'impression 
d'un  cauchemar,  uu  épais  tourbillon  de  fuméç  les  enveloppa  ;  une  cha- 
leur suffoquante  manqua  de  les  étouffer. 

Un  inst^i  plus  lard,-^n  même  lemps|  qu'elles  sautaient  à  terre  en 
^'enveloppant  de  couvertures,  un  des  pieds  du  lit  s'affaissait,  et  une  nuée 
d'étincelles  leur  jaillissait  au  visage. 

Elles  poussèrent  des  cris  affreux,  marchèrent  sur  le  plancher  brûlant, 
f  •  se  précipitèrent  vers  la  porte  ;  les  vitres  se  Jbrisèrent  ;  des  jets  de  feu 
flamboyants  et  acérés  <leur  barrèrent  le  passage  :  elles  se  reculèrent  avec 
horreur,  coururent  à  la  fenêtre,  l'ouvrirent,  et,  le  plancher  crianl  sous 
leurs  pieds,  ellesj»nlinuèrent  leurs  lamentations  désespérées 

bans  la  cour  les  paysans  n'osaient  point  encore  avancer.  Tout  d'un 
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coup  une  large fenétrecéda,  brisée  en  morceaux,  et  le  gigantesque  Claude 
apparut,  soulevant  son  vieux  père  et  le  tendant  aux  paysans. 

Puis,  de  même  et  sans  mut  dire,  il  leur  passa  ses  deux  jeunes  enfants, 
sa  femme  ;  puis,  comme  s'il  eût  disparu  «lans  lecratére  d'un  volcan,  il 
rentra  de  nouveau  dans  le  feu,  dans  la  fumée,  aux  cris  affreux  qui  ve- 
naient du  haut. 

En  vain  les  marches  de  l'escalier  .s'abîmaient  sous  ses  pieds ,  en  vain 
mille  débris  enflammés  lui  tombaient  sui-  le  corps  ;  l'intrépide  paysan 
secouait  la  tête,  se  crispait  les  mains  sur  la  rampe  et  montait. 

Trois  fois  il  fut  repoussé  par  des  lonrhillons  de  feu  qui  sortaient  de  la 
porte  enflammée.  Cependant  il  baissa  la  tête,  retint  son  haleine,  et, 
repoussant  du  pied  les  débris  fumants,  il  entra  plein  d'horreur  et  d  é- 
pouvante,  car  déjà  il  n'entendait  plus  que  des  bruits  de  destruction  et 
d'incendie.  

A  c4l moment  l'escalier  acheva  de  s'abîmer  derrière  lui;  il  demeura 
IremManl  sur  une  puiiire  demi- brûlée,  au  plus  affreux  spectacle  qui 
jamais  ait  désolé  le  cœur  d'un  père. 

Les  planches  de  la  chambre  étaient  toutes  et  complèteme ni  brûlées;  les 
poutres  seules  résistaient  encore.  A  la  place  du  grand  lit  à  rideaux  verts, 
il  n'y  avait  rien  qu'une  fournaise  qui  lançait  par  torrents  |}  llaniiqe  et 
la  fumée.  Le  lit  et  tout  ce  côlé  de  la  chambre  s'étaient  engloutis  sui^  le 
fagotier.  Dans  le  coin  opposé,  il  y  avait  encore  une  sor|e  de  bahut  sou- 
teon  par  les  pmitres  et  que  les  flammes  atteiirnaient. 

Claude  ne  marchanda  point  ses  douleurs  :  avec  une  énergie  imiiassi- 
ble  et  formidable,  il  enjamba  lés  madriers  enflammés  au-dessus  du 
foyer  sonore,  ouvrit  le  meuble  d'un  mouvement  dcsespcrc,  mais  il  n'en 
sortit  que  des  flots  de  fumée. 

Alors  une  des  poutres  craqua  ;  deux  des  pieds  du  meuble  mauquèrent 
à-la-fois,  et  il  tomba  dans  la  fournaise. 

Le  malheureux  fermier,  en  proieà  la  terreur,  à  l'asphyxie,  trembla 
un  moineal  sur  ses  pieds  ;  mais,  coul'me  la  dernière  poutre  qui  le  sou- 
tenait s'affaissait  déjà  j)ar  le  niilieii  avec  des  pétillements  sinistres ,  il 
courut  à  la  fenêtre  ,  la  trouva  ouverte  ainsi  que.  le  volet ,  sauta  sur  la 
pierre  brûlante,  se  pencha  en  dehors  cl  Ht  un  cri  de  triomplie  en  trou- 
vant les  dcint  petites  filles  hloUies  dans  riiiiéncur  dé  la  lucarne,  enve- 
loppées-dc  leurs  couvertures,  toutes  semblables  à  deux  fauvettes  dont  le 
nid  tremble  entre  les  feuillages  .d'un  arbre  foudroyé. 

L'appui  de  cette  fenêtre  était  garni  de  planches  gnill.intet  en  dehors. 
On  l'avait  ainsi  arrangée  sur  l'ordre  de  Scmirami$,quis'fn  était  fait 
un  petit  jardin  de  fleurs  exoti(|ucs,  de  cactus  et  de  serpentaires.  Deux 
larges  planches  sur  le  cAté  le  défendaient  des  vents  du  nord.  Tout  fait 
sbrr  dans  le  danger  ;  et  les  pots  de  fleurs  une  fois  culbutés  sur  la  terre, 
cette  espèce  de  cage  avait  reçu  les  deux  plaintives  enfants, 

Claude,  tremblant  .de  poser  son  pied  sur  ces  planches  p«u  solides, 
s'élança  avec  une  indomptable  viguei)r  an  sonmet  aigu  du^oit  de  la 
lucarne,'el,  par  un  de  ces  efforts  dont  le  souvenir  effraie,  il  sauta  d'un 


bond  à  cheval  sur  ce  toit,  pendit  que  les  petites  se  pelotonnaient  et 
recommençaient  leurs  cris. 

Alors,  jetant  ses  souliers  ferrés  ,  s'aidant  des  pieds  et  des  ouios ,  il 
gravit  jusqu'au  sommet  de  la  maison  ;  et  là,  tendant  son  bras  vers  les 
cours,  il  se  mit  à  crier  d'une  voix  vibrante  de  désespoir  et  d'énergie  : 

—  Des  échelles  !  des  échelles  !  des  échelles  ! 

Mais  la  flamme  faisait  des  progrès  immenses.  Elle  bourdonnait  sons 
les  poutres  ;  et  sous  ses  pieds  Claude  Briguel  entendait  crier  les  char- 
pentes. 

Tout  le  côlé  du  toit  faisant  face  aux  cours  de  la  ferme  commençait  il 
s'affaisser. 

—  Seigneur  Dieu  !  pensa  le  fermier  avec  une  terreur  profonde,  je  ne 
pourrai  plus  redescendre;' avant  que  j'aie  rampé  resi>acede  trois  pas, 

-toute  la  toiture  se  sera  abtmée  sous  moi. 

Le  pauvre  diable  sentait  ses  entrailles  transies  de  peur;  cependant 
sa  tête  demeurait. calme  et  froide.  Quand  le  sommet  au  toit  commença 
de  s'affaisser,  il  se  coucha  à  piat  ventre,  ei  se  laissa  aller  à  son  propre 
poids  en  se  crispaht  les  doigts  entre  les  joints  de  la  toiture  pour  n'être 
point  trop  violemment  entraîné.  Plus  il  descendait,  plus  le  toit,  lentement 
el  avec  d'horribles  cfaqueuienU,  s'affaissait  devant  lui  ;  hs  flammes  ve- 
naient déjà  griller  ses  mains;  il  entendait  le  bruit  des  cliarpenlcs  qui 
éclalaient  et  se  détachaient; mais  il  arrivait  vcrsia  lucarne  protectrice. 

Bientôt  il  toucha  de  ses  mains  brûlées  et  saignantes  les  planches  qui 
abrilatent  sa  fille  el  celle  de  son  ami; 

IMes  trouva  demi-mortes  d'asphyxie  et  de  frayeur,  les  prit  toutes  deux 
sous  chiicun  de  ses  bras,  s'adossa  au  pan  de  la  lucarne  et  attendit.  Alors 
les  craquements  devinrent  é|H)uvaulable$  et  pressés,  toute  la  toiture  sui- 
vit l'aflài.ssement  graduel,  et  des  torrents  de  flammes  s'élevèrent.  Claude 
contemjilail  Ce  .opeciacle  avec  épouvante  ;  mais  les  échelles  s'appiiyaient-: 
au  mur.  y    ' — 

A  l'iiLsianl  où,  derai-niorl  d'épuisement  et  de  fatigue,  le  fermier  posait 
son  pied  sur  le  premier  échelon,  le  toit  louleniier  acheva  des'ablnicr 
au  milieu  (les  sit'flements  de  l'iucendie.  -  % 

Claude  ne  vit  plus  que  les  quatre  murs%  sa  maison  tout  rtmges'à  ta 
lueur  des  liammes  qui  tourbillonnaient  au  milieu.  ,j^  ' 

Il  ferma  les  yeux  pour  n'être  point  aveiiglé  p.ir  les  milliers  d'élincctres 
qui  lui  retombaient  en  gerbes  sur  la  Me  ;  puis,  descendant  avec  les  plus 
exactes  précautions,  il  arriva  sain  et  sauf  à  terre  avec  son  précieux 
Yardeau.  ^  î 

Quelques  femmes  apportaient  des  vêtements  aux  jeunes  filles,  et  la  fer- 
mière les  entraîna  sUr-lc-champ  dans  une  masure  attenante  aux  écuries 
où  dormaient  d'ordinaire  les  berger*  de  la  ferme. 

Claude,  brisé  de  fatigue,  les  pieds  brfilés,  les  mains  en  sang,  demeu- 
rait assis  à  terre,  joyeux,  dans  son  coeur  d'avoir  sauvé  sa  fille  el  celle  de 
son  ami,  désespéré  de  voir  en  charbon, ua  toit  qu'il  avait  lui-même. fait 
bàiir.  •      V      .  — — ' 
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chemins.  Mais  pour  qu'un  pareil  niolif  pùl  être  débile  sërieiMé- 
nient  devant  la  chambre,  il  fallail  que  celle-ci  fût  infatuée  à  un 
point  excessif  de  la  nécessité  d'exclure  l'adiuinifetr.aion  de  la  di- 
reclion  de  ces  clieniiiis. Couiuieiit  ce  préjugé,  si  Lonliaire  aux  vé- 
ritables iuléiétî*  de  l'Etitl,  sVlail-il  glissé  dans  la'chambn? 

Dans  cet  axiome  :  l  Etal  ne  doit  pat  exploiter,  il  nous  a  semblé 
rcconnallie  les  i|iupie1|Sions  de  la  vieille  économie  politique  du 
laissei-faire  ,  lais>ez-j>asser.  Or  ,  <oinme  celtç  science,  préuiid 
s'appuyer  sur  l'exemple  de  l'AiigUlt- rie  ,  il  esl^lmn  de  combattre 
les  idées  peu  saines  de  nos  dCpuiés  par  des  autor.U^t  imposantes 
venues  de  ce  niémi!  pays.  ' .    1 

La  Revue  d'Bdimf>ourge\<iri;.!i'ii  sur  les  libéraifxdela  Ueslaura- 
tion  un  ascendant  irrésistible;  qu'ils  euteiidtut  doue  riicore  un 
moment  la  Toix  de  celle  ancienne  amie  !  Que  ctjUe  voix  leur  rap- 
pelle, à  eux  maintenant  assis  au  timon  de  l'E^tJ  qu'elle  leur  rap- 
pelle ce  temps  plus  heureux  peul-élie  où,  plus  je|uus,  pliisenlhouV 
siastes,  ils  attaquaient  si  vivement  les  hommes  du  pouvoir.  Qui 
sait?  sous  l'inspiration  de  leur  vieille  conseillère,  peut-être  se 
disent-ils  :  Nous  avons  bien  changé  de  politique,  pourquoi  ne  i  han- 
gerioiis-nous  pas  d'économie  politique?  Cela  iiOiis  sera  peut  être 
opmpllé  en  réparation  de  toutes  nos  fautes. 

«  Nous  aron»,  en  commençant,  poursuit  l'auteur  de  la  brochure  dont 
nous  avons  parlé;  Bou*  avou»  fait  remarquer  la  dilférence  qui  existe  en- 
tre If  système  adopté  en  Angleterre  fl  celui  suivi  par  le  gouveriiement 
belge.  La  comparaisop  des  deux  systèmes  a  été  faiiS  d'une  manière  re- 
marquable par  uu  écrivain  dans  [m  Revue d Edimbourg  : 

»Exauiiiions,tlit-il,  quelle  est  la  nature  d'mi  cliemiu  de  fer,  et  voyons 
ensuite  si  l'intérêt  particulier  peut  faire  jouir  la  société  de  taus  les  blep- 
fatts  qu'une  entreprise  de  ce  genre  doit  produire;  voyons  »i  les  causes 
qui,  dans  d'autres  circonstances,  ont  rendu  les  entreprises  particulières 
si  miles,  produiront  dans  celles-ci  les  mêmes  effets;  voyons  entln  si  le 
capitaliste  sera  amené  par  l'iulérêl.  obligé  par  la  coucui  reiicc,  ou  forcé 
par  sa  position  envers  le  public,  à  tirer  d'un  système  dont  il  est  le  maî- 
tre absolu  et  irresponsable  tout  le  bien  qu'i,!  petit  rendre. 

»  L'effet  ïmiaiédial  de  rétablissement  d'un  ciiemiu  de  fer,  c'est  d'inves- 
tir ses  possesseurs  du  monopole  le  plus  absolii.  Ce  monopole  fait  dispa- 
raître insUiilanémeiil  et  de  |a  manière  la  plus  complète  toute  espèce  de 
concurrence.  Il  met  la  société,  pourlun  de  ses  principaux  besoins,  com- 
plètement à  la  merci  d'individus  qui  n'agissent  que  sous  l'impulsion  de 
leur  intérêt,  qui  sont  dirigés  par  leurs  iiréjiigés  ou  leurs  passions ,  et 
qui  sont  souvent  aussi  ignorants  de  leurs  véritables  intérêts  qn'ils  sont 
exclusivement  dévoués  à  ce  qui  n'en  est  que  le  fanlAnie. 

■  11  est  donc  évident  que  là  concurrence  et  l'indépendance  du  public, 
denx  causes  qni  ont  oiieré  avec  tant  de  force  sur  le.s  en  (reprises  parli- 


iqni 

(i)  Voir  noj  numéros  du  i  i  el  du  a 5  déefmbrf. 


vous  qiie  le  prix  des  plaw»  eslhéle^é  an  plus  haut  defeiné  possible,  la 
viteJîse  du  transport  nullement  en  rapport  avec  ce  qu'elle  devrait  être; 
si  nous  voyo;is  la  presse  rapporter  chique  jour  des  exemples  de  la, né- 
gligence la  moins  pardonnable,  de  règlements  capricieux  et  injustes, 
alors  nous  re(;reUons  amèrement  qu'une  affaire  aussi  importante  pour 
la  société  n^ait  pas  été  tout  de  suite  entreprise  par  elle. 

M  Nous  admettons  la  vérité  de  cette  proposnipu  «ine  les  bénéfices  d'un 
capitaliste  sont  fsremeul  pue  perle  pour  Upaysi  Mais  si  les  couimuni- 
cations  faeil's  sont  les  jilns  puissants  agepls  de  la  civilisation;  si  leurs 
effets  inimédial^et  sûrs  sont  dé  faire  i>n»siK'reiile  couinicrce,  d'exciter 
l'iiulnsfric  eld'aiigiiienler  les  revenus  publics;  siydaus  ce  caX,  les  liéué- 
liçes  que  la  nation  en  retire  sont  minimes,  compans  aux  bénéfices  du 
particulier,  n'est-ii  pas  évident  alors  que  les  profils  des  propriétaires  de 
chemins  d»' fer  sont  pcélevés  au  détriment  du  pays,  parce,  qu'ils  em|»é- 
clierit  ledéveloppeiirent  des  communications  intérieures  ? 

i>  Lorsque  les  recetiPSd'liu  chemin  de  fer  couvrent  les  dépenses  d'en- 
tretien et  de  réparations,  el  qu'elles  paient  l'intérêt  dy  capital  employé, 
on  a,  srlou  nous,  atteint  le.bnt  que  l'on  devait  se  proposer.  Aiteindre  i« 
résultat,  et  non  pas  faire  des  bénéfices,  voilà  le  princiliequi  devrait  ser- 
vir de  base  aux  tarifs.  C'esl  d'après  lui  que  le  gouvernement  belge  a  agf 
lorsqu'il  a  coustruil  ce  réseau  de  cliemius  Je  fer  qui  couvre  Imit  ce  beau 
pays.  Là,  le  but  qu'on  s'est  proposé,  ce  nesl  pas  de  favoriser  les  intérêt* 
privés, mais,  au  contraire,  déiendrele  commerce  el  les  communications 
du  pays  atissi  loili  qu'il  est  iiio'ssibk  ,  et  de  ne  faire  payer  au  public  que 
§ê  prtx  slriclemenl  nécessaire  pour  rembourser  les  dépen  es  premières. 

»  C'esTain^i  que  le  gouvenii  ment  helge,  en  se  chargeant  des  travail», 
a  pu,  en  peu  d'années,  coustruire  un  résr-au  de  chemins  de  fer  dont  le  but 
est  de  servir  les  inieiéts  de  la  société  ;  tandis  que  l'Auj^leterre  ,  qui  a 
permis  au&|tapitaiix  patjticuliers  de  s'emparer  du  monopole  des  lignes 
commerciales  productives  ,  est  privée  d'un  bonsysième  de  communica 
lions,  et  voit  trop  tard  que  le  hienjpublic  a  été  sacrifié  au  monopole  (i).  » 

Notre  auteur  ra|)portf  encore,  sur  le  monopole  des  chemins  de 
fer,  l'opipion  d'une  commission  instituée  par  le  itiinistëre  pour 
éclairer  la  queslion'suivanle;  S'il  serait  convenable  qiie  legouver- 
iieinfiil  construisit  les  clieinins  de  fer  de  l'Irlande? 

«  La  puissance  des  moyeu»  que  possède  un  ebémin  de  fer  es?  telle,  dit 
le  rapporteur  de  celte  commission,  que  partout  ou  il  y  en  aura  un  il 
rendra  les  grandes  roules  désertes.  Non-seii)éinenl  les  moyens  detrans- 


(i)  Uaiis  un  apiienjice  à  l'ouvragje  doiil  nou<  |Jré5entniis  l'exliail,  nuire  auo- 
ii)int'  cili  ro{iiiiii)ii  ilii  culebre  L-coiiomi>te  écos.sais'  Mac-Cullorb,  (|ui  est  fornivl- 
Iciiii'iil  (l'avis  qu'il  y  a  ile.s  iiicuiivénienls  ériurinesi  donner  i'e\|iloiUtiuii  det  voies 
d«  fer  à  de-  coniji.ii;iiles  parliriilière».  l'oiilefoiç,  pour  ne  pas  faire  double  ein|>li» 
d' s  HH/"nVr>  i|ui'.  Mi>u<  <i(;nali)ii'i,  nous  dfvons  faire  iib.ervcr  qu'il  serait  pos-iblci 
(|iie  M.  Miic--("nll()rb  fi^l  l'aiileiir  de  l'article  ri-di-ssns  rilc  de  la  Rfvued' Ed'tm- 
/loiiri;;  c'r>l  (v  (|u?  nous  n'avous  pu  \érlfifr. 


aùcun^fàpport  eiitre  cette  dépénM^  tiil  lé  tarif. 

M  Que'' fé*  capital  dépensé  poitr  constrbire  le  chemin  de  fer  soit  de 
6,  deAO  ou  5bo  millions  sterling;  qoé  cecapital  .soit  dirigé  avec  économie 
<)u  prodigalité,  cela  ne  regarde  en  rien  le  public.  Sur  des  chemins  de  fer 
qui  donnent  8  et  lo  pour  cent  d'intérêt,  on  paie  plus  cher  que  sur  d'au- 
tres qui  ne  rapportent  que  3  et  4  pour  cent  JBien  plus,  les  directeurs  de 
chemins  de  fer,  qui  ne  puaient  rieu  à  leuri  aclionqaires,  sont  oblige  de 
demander  des  prix  inférieurs  à  ceux  des/cbemins  qui  donnent  de  bous 
revenus.  Le  chemin  de  Blackwall  a  coùta320,eno  livres  par  mille,  et  son 
tarif  est  de  i  denier  el  demi  par  mille  poinr  les  voyageurs  de  la  première 
classe.  Le  chemin  de  Londres  à  Birmingham  a  coflié  ss.oeo  par  mille, 
et  .son  tarif  estde  3  deniers  el  demi  (30  centiifies  et  demi  par  mille  —  ss 
centimes  environ  par  lieue)  par  mille  |M)ur  la-méme  classe;  cent  pour 
cent  de- plus  que  pour  l'autre,  »  '  •  •    - 

Npus  renvoyons  h  un  autre  article  la  suite  de  hotre  analyse;  con- 
tenlôiis-nous  de  faire  ri'marquer  que  nous  commençons  à  avoir 
pour  nous  d'imposantes  auloriiés  en  Angleterre,  la  Revu»  d' Kdim- 
bourg,  M.  Mac-Culloch,  la  commission  ministérielle  et  le  ministère, 
le  ministère  anglais  lui-même,  qiii  se  demande  s'il  n'est  pas  conve- 
nable que  le  gouvernement  construise  les  chemins  de  fer  de  l'Ir- 
lande. ' 

Devons-nous  dédaigner  le  mouvement  qui  s'opère  dans  l'opi- 
nion d'un  pays  où  il  est  dé  principe  que  le  gouvernement  s'abstienne 
d'intervenir  dans  les  grands  travaux  de  l'industrie?  Ne  devons- 
nous  pas  profiler  de  la  leçon  de  l'AnglcIerrr,  qui  abandonne  la 
méthôilt!  vicieuse  d'exploitation  que  Ion  s'apprête  h  nous  faire 
adopter ':*  Malheureuse.^ient  le  discours  du  trône  semble  indiquer 
que  l'on  veut  continn^.;à  tout  sacrifier  aux  intérêts  de  la  haute 
banque.  <   t'''  .  -.- 

.     -      ■> fT""*"^ • — 

Réforme  commerciale.  

Parmi  les  journaux  des  départements  oui,  pendant  le  mo^s  der- 
nier ,  se  sont  occupés  de  la  question  de  la  réforuie  commerciale, 
nous  (levons  signaler  \'F.cho  de  la  Loire ,  le  Mémorial  cTAix,  et 
VBcno  de  ta  Charente  ;  ces  trois  journaux  ,  comprenant  qu'il  né 
suflit  pas  de  faire  la  critique  de  notre  système  d'échanges ,  q«f  il 
faut  aussi  donner  les  moyens  de  remédier  au  mal,  ont  proposé, 
dans  ce  but,  îles  mesures  dont  l'application  pourrait  avoir  de  bons 
résultats.  Lk  Mémorial  d'Aix  ne  craint  pas  de  devancer  le  temps, 
et  d'ouvrir  la  voie  aux  utopies  de  l'avenir.  i.e  programme  qu'il  pré- 
sente et  ciu'il  développe  ne  saurait  être  facilement  accepté  dans  l'é- 
tafactuel  des  esprits, mais  il  est  bon  que  des  écrivains  courageux 
s'efforcent  d  instruire  l'opinion  publique,  et  d'attirer  au  moins  la 
discussion  sur  des  projets  qui  ont  besoin  d'être  médités  à  l'avance. 
Du  reste,  quelques  parties  tle  ce  progratiime  pourratent'iihmédiatc- 
inentétre  mises  à^exécntion. 


A  ce  momeul  un  grand  bruit  lui  fil  tourner  la "lêle  du  côté  du  village  : 
c'é  ail  Julien  qni,  tête  nue  et  les  cheveux  au  Vent,  courbé  suf  son  clie- 
val'sans  selle  ni  bride,  arrivait  ventre  à  terre  sous  les  murs  en  feu  de  la 
mason. 

Le  cheval  effrayé,  fumant  des  naseaux,  se  dressa  sur  les  jarrets. 
Julien  sauta  par  terre  et  vint  an  fermier,  qni  lui  dit  iranquillemeul  avec 
nn  sourire  : 

—  Çsrbrùle,  oui,  tout  de  même  ! 

Faut  |«is  me  regarder  comme  ça,  monsieur  Jnlieui  dans  toute  la 
bagarre  il  n'y  a  personne  de  mort'.  Les  deux  petites  (illes  sont  tran- 
quilles, ni  plus  ni  moins  que  des  grives.  Moi,  je  suis  un  peu  roussi  des 
pieds  et  de  la  tête;  niais  avant  q-iinze  jours  il  n'y  paraîtra  pas.  Il  faudra 
plus  de  temps  pour  rebâtir  la  maisim. 
f     _  Personne  de  mort  !  répéta  Julien  joyeux  et  soulagé. 

—  Personne!  répartit  niallrc  Claude,  si  ce  n'est  peut-être  les  rais  de 
la  maison.  Fameux  avantage,  munsienr  Julien  !  Les  petites  Wtes  ne  me 
coui>eront  plus  mon  chauvi  e  ei  ne  grignoteront  plus  mes  fromages. 

El  un  triste  sourire  erra  sur  les  traits  du  fermier. 

Jnlien  l'aidait  à'se  .soulever  -  et  slapprêiail  à  le  conduire  à  la  ferme, 
quand  ils  virent  arriver,  jiâle,  couvert  de  sueur,  demi-nu,  le  malheu- 
reux Samuel  Hivernau.  ^ 

—  Ma  fille!  ma  fille!  criaille  pauvre  vieillard  avec  une  expression 
d'angoisse  et  de  terreur;  ma  fille  est  morte!  Vous  avez  laisse  brûler  mou 
enfant  ! 

—  Allons,  allons,  monsieur  Samuel,  repartit  Claude  en  montrant  .ses 
mains  meurtries,  il  parait  que,  selon  voH^  Claude  brignet  est  nu  grand 
drôle  qui  lais.se  brûler  Us  jeunesses.  Que  non,  que  non,  père  Hivernau  ! 
Je  vous  trouve  plaisant  tout  de  même: vous  me  voyei  là  Ipni  gaillard 
comme  un  bedeau,  et  vous  vous  imaginez  querfius  pentes  sont  llâniïïées. 
Père  Hivernau,  père  Hivernau,  ça  n'est  pas  bien.  Claude  Briguet  a  la 
uoigne  dure,  la  jambe  solide  et  le  cœur  bon.  Là-dessus,  dites  merci  au 
bon  Dieu,  rattachez  volie  pantalon  qui  s'en  va,  et  courez  \ile  à  la  mai- 
son des  écuries.  Voyez-vous  celle  caverne,  monsieur  Samuel,  aiot^ta  le 
fermier  d'une  voix  émue  eu  tendant  son  bras  vers  les  flammes,  il  y  a  là 
le  lit  de  mon  père,  otrlui  de  ma  femme,  et  le  pain  de  mes  entants;  mais 
pas  un  lambeau  de  chair  hiinuiine,  je  m'en  vante. 

Le  vieux  poète  était  sous  le  coup  de  trop  léel les  émotions  polir  s'épui- 
ser eu  remei  ciments.  Une  joie  inexprimable  éclaira  sa  figure.  Il  joignit 
lesTiTSIns  en  levant  les  yeii^x  au  ciel;  f/nis  rajustant  sa  lioiipi lande,  il 
partit  comme  une  flèche",  et  prit  le  chemin  ile>  écuries. 

Le  bon  vieillard  retrouva  .soii  Addà  eiivel>)ppee  dans  la  capote  d'une 
bergère,  assise  avec  Sèiiiirauii'  sur  un  huiiible  lit  de  |iaillc,  entre  la 
femme  de  Claude  et  toutes*  les  voisines  accourues  du  village. 

.—  Tu  n'as  point  de  mal,  n'est-ce  |ias,  ma  fille  P  répéta  t-il  cinq  ou  six 
fois  en  tournant  autour  d'elle  avec  ii|ie  joie  d  enfant  ;  t^  n'as  point 
de  mal?  *i  j,  — - 

—  Non,  petit  grand-père,  répondit  Adda,  en  essayant  de  le  calmer. 
Mais  conret  vite  èhercher  la  carriole,  et  Iftcbez  de  nous  emmener  tout 
de  suite.  •  " 


Samuel  n'eut  pas  plutôt  rouvert  la  porte  de  la  maMire,  qu'il  aperçut 
son  modeste  équipage  amène  par  qnelqnes  paysans.  Les  jeunes  tilles  y 
montèrent  avec  toute  la  famille  du  fermier:  Julien  vint  un  moment  se 
penchera  l'ouverture,  et  le  vieux.poète  prenant  les  devants,  la  petite  ca- 
ravane se  dirigea  vers  la  mai.son  aux  toits  bleus. 

Le  lendemain,  dihis  la  .soirée,  des  foules  de  paysans  accourus  des  au- 
tres villaj;es,  les  sapeurs-ponipiers  de  Vatan,  quelques  gendarmes  «l 
un  juge-de-paix  arrivaient  au  milieu  des  cours  illuminées.  Aux  yeux 
des  nouveann-vrniis  le  s|irCtacle  était  lauienlable,  les  fiammes  s'éten- 
daient encore  impetneu-es  au-dessus  des  bâtiments  rompus  et  ruinés. 
La  maison  du  maître  n'é^ail  plus  qu'un  foyer  de  braise  et  de  lumièr:'. 
Tons  les  visages  çflaiés  recevaient  de»  teintes  rougeàtres  Les  casques 
de  enivre, "les  armes,  les  harnais  etincelaient  comme  au  soleil  :  les  che- 
vaux piaffaient  effrayés  dans  la  boue  :  el  vingt  paysans  penchés  iu- 
desstis  du  puits,  remplissaient  les  lumipesdéia  prêtes  à  mitnœuvrer. 

-  Pourquoi  faire,  hélas!  pensa  Julien  Paris,  il  n'y  a  plus  rien  à 
sauver  ! 

Cependant  tout  le  inonde  se  réunit  en  conciliabule  sous  les  écuries, 
seul  bàtiuirnt  resté  dcbiiiit.  Claude  Briguet  viul  y  prendre  place  aii- 
prés  de  Julien  ,  et  desserra  le  premier  les  dents  en  disant  a  haute  voix  : 

—  Qui  a  fait  le  coup  !' 

Les  uns  parlèrent  d'une  imprudence,  d'a^itres  de  la  foudre.  Julien 
avait  son  idée,  mais  il  ne  parlait  pas  encore.  ^^ 

Au  milieu  des  raisonnement ,  des  commeniaires,  le  berger  bossu 
fil  culeudre  sa  voix  criarde,  el  prononça  le  premier  le  nom  du  bracon- 
nicf  Claude  Pivert.  Chacun  le  pressant  d^  questions,  il  se  mil  à  racon- 
ter son  entrevue  avec  le  braconuierdaus  l'iniérieurde  sa  cabane^ 

Le.petil  bonhomme  parla  des  colères  du  chasseur,  dettes  projets 
de  vengeance  ,  et  tout  d'une  voix  Claude  Pivert  fut  désigné  comme 
rineeniliaire.  ■  __ 

Puis  une  vieille. femme  vint  raconter  comme  quoi  les  jeunes-fttles 
avaieiil  vu  (|iiel<iue  chose  dans  les  fougères;  puis,  au  momeul  où  la  certi- 
tude agissait  sur  toiifctnmmde,  Samuel  Hivernau,  plus  pâle  encore,  et 
les  traits  bouleversés,  fendit  les  groupes  el  réclama  le  silence. 

-  i\iessieurs,  dil-il  avec  une  vive  émoiou,  il  n'y  a  plu.s  à  douter;  le 
hraconniei'  Pivert  a  fjaii  le  crime.  Il  ne  s'agit  plus  que  d'arrêter  ce  mi- 
sérable, ("elle  nuit,  en  .irrivant  .i  ma  uiajsoii,  j'ai  lioiive  les  |»orles  ou- 
vertes, la  cour  dés'Tlg  et  ma  propre  chambré  forcée.  Il  y  avait  là  quel- 
ques rouleaux  d'or,  Xyt  sac  d'argent  et,  dans  liu  coin,  le  fusil  du  bra- 
cDunici ,  arme  que  nous  lui  avions  enlevée  après  une  tentative  d'assassi- 
nat doi(btoul  le  monde  a  parlé.  Pas  nn  ccu,  pas  un  louis  d'or  q'a  été 
touché.ifteiileineni  le  fusil  n'était  plus  la,  et  ma  gibecièr<i  était  vide. 
Pendaulf  que  nous  couiiions  au  feu,  te  btaconniei  a  sans  diuilc  envahi 
ma  maisuu,4-cpi  i.s  son  arme  et  volé  ma  |)0udre.  Je  vous  dénonce  dune 
imc  seconde  fois  Claude  Pivert ,  pomme  incendiaire  et  comme,  as- 
sassin. Je  ne  suis  venu  qu'à  présent,  messieurs,  pour  vous  informer  de 
ces  cirroiistanipes,  car  c'est  loiii  d'abord  aux  hommes  de  justice  que  j'ai 
dû  en  faire  pam 

Mamtenant ,',  à  vbusjeuuetiMfrTpAft^attre  le  t^is;  à  moi,  vieux  et 


faible,  de  retourner  à  ma  demeure,  d'y  veiller  s^ns  relâche,  (|e  n'y  faire 
tuer  peut-être  aifx  pieds  de  mon  enfout,  mais  f y  rester  jusqu'à  rheare 
où  le  coupable  nous  sera  livré. 

Julien  se  retourna  vers  les  gendarmes  /  jeunes  bommea  de  b^nte 
taille,  à  la  figure  énergique  : 

—Messieurs,  leur  dit-il,  voulez-vous  me  suivre  ? 

1^  jeune  homme ,'  en  laissant  tomber  ces  fafoUts,.saa^l  un  tel  senti- 
ment d'àpre  edière,  que  sa  proposition  Tut  accueillie  avec  enthousiasme. 

On  résolut  de  veillef  toute  la  nuit  aux  alentours  de  la  forêt  avant  de 
commencer  une  balliic  générale.  Tout  le  monde  partit ,  et  le  nom  de 
Claude  Pivert  circula  de  bouche  en  bouche  accompagné  d'imprécations. 

A  ce  municnt  les  iM)m|)es  immdàient  encore  la  bergerie.  L'eau  fré- 
missait en  bouillonnant  sur  les  cliar|>entes  rompues  etenflamméet  ;  de 
temps  en  temps  les  bergers  arrachaient  du  feu  qiielquei  moutons  aut^ 
trois  quarts  consumés,  cl  les  lançaient  dans  la  cour.  On  éteignait  des 
poutres,  on  enlevait  les  portes  qui  restaient  debout,  et  les  jets  d'eau  tfé- 
IMrpillaieul  nombreux  et  pressés. 

Les  gendarmes  enfourctièrent  leurs  montures ,  chargèrent  leura  cara- 
bines,  et  se  rangèrent  autour  de  Julien  Paris,  qui  incitait  la  bride  k  toi 
cheval.  "yv 

Après  avoir  serré  les  mains  du  viCui  Samuel,  que  la  douleur  navrait  j 
Julien  sauta  vivemeut  en  selle,  jeta  un  dernier  coup-d'«il  du  cù\é  de  la 
maison  du  vieux  poète,  et  partit  au  galop,  suivi  de  quatre  aoldaïa. 

Claude  Briguet  et  Samuel  sortirent  pour  voir  la  direction  qu'ils  al- 
laient prendre. 

En  ce  moment,  les  premiers  rayons  de  la  lune  glissaient  entre  les  ar- 
bres, éclairant  à  demi  les  grandes  entrées  de  lajorét.  lue  vieux  poêle  et 
le  fermier  suivirent  des  yeux  la  cavalcade.  Les  chevaux  arpentaMUt  au 
galop  le  sol  humide,  et  la  douce  lumière  les  montrait  blanehis,  qui  se 
perdaient  sotis  les  feuillages.  ^  .  ~    ^ 

Puis  Julien,  toujours  eu  ayant,  obliqua  sur  la  gauolie ,  et  le  groupe, 
un  moment,  s'arrêta  comme  attentif  à  tous  les  bruits  de  la  soirée  ;  puis, , 
cpenmnanl  lenrs  montures,  el  penchés  tous  les  branches,  ils  s'enfonvè- 
rent  au  milieu  de.s  fourres. 

—  Pauvre  Claude  !  murmura  Samuel  Hivernau,  en  serrant  le  bras 
du  fermier;  i|  a  brûlé  la  maison. 

~  Bail  !  reprit  le  Gaaiois  avec  un  sourire  de  plus  en  plus  philoso- 
phique ,  la  baraque  était  assurée,  et  les  récoltes  sont  en  plein  champ- 
Faut  passe  plaindre,  monsieur  Samuel  ;  ça  aurait  pu  bous  arriver  eo 
septembre. 

Une  cinquantaine  de  paysans,  armés  de  fusils,  de  fauxfde  fourches, 
d'épieux,  de  bàton!>„em|)lissaienl  la  cour  ;  ils  s'ébranlèrent  tous  ensem» 
lile,  s'avimcèrenl  vers  le  bois,  et,  sur  les  lisières,  se  séparèrent  deux  par 
deux  pour  surveiller  les  sorties.        '^    .      ' 

Samuel  Hivernau,  sou  fusil  sous  le  liiratf  et  baissant  la  léte,  reprit  à 
grands  pasle  «diemin  de  sa  mai^. 

{IM  suit*  à  dtmain.)  ABTBIi»  rOMB^V* 


u'eH«  ne  lai$s«  passer  aiiciiu  fiiii  coupable  iiripuri  , 

iii  maniiue  pas,  arec  l'aide  de  Dieu,  les  clameuri-qm  s  elèTent  anjour- 

d'fnii  de  tome»  partî  neseraiU  plu» (|ue  de  l'hislôire  ancienne  ^iir  nos 


neveux. 


»  lin  préfident,  au  chef  lieu  de  l'arrondissement,  à  CoRnac  (je  dis 
^.ORnac,  car  l'arrondissement  de  Cognac  a  le  idiis  à  se  |>laindre),  nu  ax- 
tê$»eur  dans  clia<|iie  canton,  voilà  le  personnel  qui  devrait  forine.i  le  ^m- 
reau  pertmmenl;  des  «Moc/«*-ç«rre*/w/«/a///«  vien.iraicnt  eiisiiile 
comme  anjiiliaires  et  comme  mifuiiiUur«-moruux  .  une  faible  col i>a- 
tioii  parerait  facilement  aux  frais  de  reyisires  cl  de  c<»rrc.s|>(.adaiae.  l-es 
avis  donnés  à  ton»  les  négociants,  une  asseailtlée  aiyuielle  et  un  compte 
rendu,  voili  le  fouei  qui  servirait  à  chaiier  ceux  qui  ne  trouvent  pUb 
dans  l(ur  c<  usciencc  un  frein  .«aUilaire. 

»lci  le  gouvernement  doit  intervenir  -.  qu'il  permette  sur  place  la  coui- 
miihication  des  registres.di-  la  régie,  Hu'il  oblige  les  desimaiaires  a  faire 
inscrire  sur  un  registre  ad  hoc.  au  bureau  dont  ils  dépendent,  les  ac- 
quits qui  accompagnent  les  eaux-de-  vie  qu'ils  reçoivent,  afin  que  cha- 
cun puisse  établir  les  comptes  de  propenancet  et  d estimation  Av 
chaque  négociant  ,  et  surtout  des  caroW^wr»;  alors,  quelque  soin  qii  il-. 
y  apportent,  il  leur  sera  radicalement  impossible  de  voiler  leui's  mélan- 
ges, et  l'application  de  llarl.  423  ducode  pénal  deviendra  plus  f;icile.  » 

Le  correspondant  de  XBcho  de  la  Charente  \oudrait  que  la  so- 
ciété vilicolê  inslituce  dans  la  localité  se  chaigtAt d'organiser  cctlf 
surveillance  mutuellf,  d'établir  un  bureau  permanent  et  des  coi- 
resiiondanls  zélés  qui  ne  lui  laisseraient  rien  ignorer  «  des  faits 

honteux  qui  déhonorcnl  depuis  trop  long  temps  cette  contrée.  » 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  grande  confiance,  nous  l'avons  déjà 
dit,  dans  le  contrôle  du  commerce  ewjrcé  par  des  comuierçànis, 
nous  accueillons  néanmoins  av<;c ,  plaisir  des  manifestations  de 
cette  nature,  parce  qu'«jlles  prouvent  que  l'on  commence  à  coin- 
prendre  la  nécessité  de  mettre  un  frein  aux  débordeincnl»  du 
commerce  anarchique.  .      .    ,     ,    • 

Nous  aimons  mietix  le  remède  que  réclame  VKcho  de  lu  Loire. 
Ce  journal  reproduit  dans  ses  numéros  les  sUluls  d'yn  comptoir 
communal  qui  ont  été  publiés  par  un  autre  de  nos  amis,  M.  Muiron, 
dans  son  ouvrage  sur  les   frucédei  iuduslrieU. 

Le  Courrier  belge  réclame  aussi  réliibli>s«!inèat  de  comptoirs 
communaux,  et  nous  publierons  nous-mêmes  un  travail  sur  ce 
CTJFtycâr,  daiis  l'état  actuel  des  choses,  cette  institution  est  le  re- 
mède, le  plus  eilicaceetle  plus  facilcineiil  applicable  qu'on  puisse 
opposer  aux  désordre!)  du  commerce. 

REVUE  DES  JOURNAUX, 

Le  Journal  des  Débats  passe  en  revue  la  brochure  de  M  IJabbé  Com- 
balot,  qui  s'intitule  missionnaire  aposioliqiie.  Crtte  brochure  esi,  a  son 
avis,  la  plus  violente  de  toutes  telles  qui  ont  été  mibhees  cuntre  l'Univer- 
sité. L'Eglise  de  France,  dit  celle  feuille,  a  trop  «Te  ces  langue»  imiuodé- 
rres  qui  effraient  par  là  violence,  qui  irritent  par  l'injure,  et  qui,  n'ayant 
pas  l'esprit  de  l'Evangile,  qu'a  brisé  en  elles  la  véhémence  des  passions, 
compromellent  la  sainte  cause  qu'elles  défendent. 

La  Presse  «vient  «or  les  explications  sommaires  que  le  ministère 
a  données  ëansles  bureaux  au  sujet  du  droit  de  visite.  Si  ['entente  cor- 
dial», dit  elle,  peut  cesser  ë'êire  une  illusion,  il  faut  que  l'Angleterre 
sache  que  ce  sera  seulement  le  jour  oit  il  ne  restera  plus  de  vestiges  de 
cescouveiitionsqui  ont  organisé  à  sou  profil  l'eapiounage  et  la  lyraiime 
des  mers.  ,  j    ■      .      • 

La  même  feuille  s'efforce  de  démontrer  que  le  règlement  de  la  cham- 
bre des  dépiiié>  est  dcIVclueux;  qu'il  est  un  obstacle  ,i  toute  bonne  dis- 
inbiiiioii  du  travail  législatif  ;  que  Httis  ks  députes  consciemieux,  divi- 
sas sur  la  question  de  la  reforme  électorale,  devraient  s'enlciTîlre  sur  la 
réforme  dn  réplrtiem  ;  ijnc  l'opposition  consacre  un  temps  précieux  ii 
renouveler  des-pioposiiioiis  désespérées  qui  trouvent  chaqiie  aiiuee  une 
majorité  plus  fermement  prononcée  contre  elles,  et  qu'il  n'est  pas  possi 
ble  d'imaginer  un  mode  de-division  ilu  travail  à  l'aide  duquel  une  gran- 
de assemblée,  composée  de  '450  membres  élus  par  200,000  électeurs, 
puisse  perdre  plus  de  temps  et  l'employer  moins  bien. 

Le  Constitutionnel  ne  sait  si  l'adresse  répétera  les  mot  de  fécotide 
activité  et  de  prospérité  croissante  que  renferme  le  discours  du 
trône.  \  L'optimisme  du  ministère  n'est  pas,  dit-il,  du  goût  de  tout  le 
monde,  et  les  faits  lui  donnent  de  cruels  démentis.  Il  ne  faut  pas  se  faire 
illusion  sur  la  silimtion  matérielle  du  p:iys  ;  elle  n'e.st  pas  telle  que  le 
ilii  le  ministère,  et,  quand  on  l'examine  de  près,  il  y  a  lieu,  non  de  se 
réjouir,  mai»  de  s'alarmer.  C'est  un  concert  de  griefs  et  de  laiaenta- 
lious:  ni  l'agriculture,  ni  le  commerce,  ni  l'industrie  ne  sont  dans  une 
situation  normate^ 

Suivant  le  Courrier  français,  «  notre  position  et  si  complètement 
i  paisible,  qu'une  crise  pimibame  est  inévitable  eu  vertu  delà  loi  fatale 
<te  I  aliernative.  Il  est  du  devoir  delà  chambre  non  pas  de  combattre  et 
de  tracasser  la  courouiiCj  mais  de  lui  faire  écouter  la  voix  .lu  pays, 
la  chambre  n'a  pas  fait  un  acte  suffisant  d'indépendance  eu  se  pronon- 
çant contre  la  dotation  ;  die  a  tiré  une  épine  du  pied  de  M.  Guizot,  elle 
a  obéi  à  ses  électeur»,  voilà  tout  !  Qu'elle  passe  à  autre  chose  !  » 


La  commission  de  l'adresse  de  la  chambre  des  députés  a  eutendu^au- 
I  jourd'htii  les  ministres  de  rintérjeiir,  des  travaux  publics,  de  la  justice, 
!  du  commerce  et  de  l'inslruclion  publique.  Sans  sortir  des  limites  géné- 
rales, la  discussion,  qui  a  été  consacrée  presqjie  exdusivomcnt  à  la  |)o- 
lilique  intérieure,  a  ronlé  principalement  sur  •»  l»«»sée  qui  a  dicté  le 
premier  paragraphe  du  discours  de  la^ouronne.  Un  membre  de  la  com- 
mission anralt  été  Jusqu'à  donner  »  entendre  qu'il  était  impossible  de 
prendre  au  sérienx  la  ^raae  dans  laquelle  le  ministère  déclare  que  la 
I  wndition  sociale  des  classes  laborieuses  s'améliore  et  S'élève,  quand  on 


ti6nnée  en  l840.L'on  ne  croit  pas  que  là' pronwl^àtion  de  cette  loi 

occasionne  v^comgite  en  1840,  des  soulèvements  dans  les'prtjf  inces.  Cepen- 
dant on  panill  djuilct-quc  le  parii  progressiile' »»  ré-igne  à  ^t*f»n;r 
mer  slricteinent  sou  opposition  dans  le  cercle  de  la  légalité  Le' prin- 
cipal organe  de  ce  parti ,  V Bjçpectad(>r,\amt  écha|lper  cette  menace  . 
«  Sj  legoiiveriiemenl  ihanifesie  des  leudaiiçes  arbitraires,  s'il  s^^tlaqiie 
à  la  coi^titulinn  ,  ce  palladium  de  nos  libertés,  alors  iiou$n'hesiteion> 
pas  à  jeter  le  cri  de  guerre  et  à  nous  élau<:ersur  le  terrain  oii  l^enuemi 
nous  aura  provoqué.  W 

P.  S.  Nous  recevons,  par  voie  extraordinaire,  le  décret  |/ar  lequel  le 
gntivernement  cs|iagiiol  vient  de  |>roninl^uer  la  loi  des  ayniilamientos 
voté*-  cl  sanctionnée  en  1840.  Voici  lé  texte  de  ce  décret  tel  que  Ta  publié 
la  Ga2efte  de  Madrid,  \^  3i  décembre  :  ' 

Oiinsidriaiil  les  raismi»  puissantes  (pie  m'a  êVpO'iées  iiiuii.'euiiseil  des  inuiistre» 
loïK'liiiiil  In  iM'iessilé  (r>iv;;,'iiiisi  r  |iriim|il('iiii'iit:' l'iijmiiiisir.jtiiiii  (ItiViivaiihie ,  di' 
■iLiiiiere  à  l.i  nie  lire  en  liiiriiiuiiie  iivec  la  ((iri^liliitiuii,  el  les  ('ur|iiii^iniis  iniiiiiri- 
(>ale>  réclamant  aver  le  pins  .l'iirgrnre  une  rtforiin-  si  désirée  ;  cnusideraiil  eu  oiiln- 
(pie  la  loi  du  i  ',  jmllel  i  i^i>,  piiiir  iMiir  été  suspendue  dans  suii  exéculiun  ,  n'.i 
pas  perd»  sa  vigueur,  (in'elle  renltTÏne  les  clédieiils  d  un  biirrf;ou\rriieiiienl  ijuc 
requiert  IVral  du  pays,  avec  (|iiel(|ues  niodiliialioiis,  j'ai  décrète  ce  qui  suit  : 

Kr\,  t" .  .Sera  mise  iniincdiatenieiil  à  ••x^cntion  daii-  tout  Ix.  rovaunie,  la  loi 
sur  l'orCBDlsatioivet  lei  atlriliiitinns  des  aynntaniienlds ,  sanctionnée  à  r'aiceluiie 
le  14  juillet  18  lO,  avec  les  modifications  proposées  |iar  nion  ronseil  des  niinilres , 
pour  que  la  iKiniinalion  des  autorités  miinir.ipales  .soit  due  eiiliéremeiil  à  l'éler- 
tiou  populaire,  , 

Art.  a.  I-e  (jouvememenl  re^idra  com|)le  iu\  rorlés,  dans  leur  première  sénice  , 
de  ma  résolution  royale  et  des  Ixins  résultats  qu'elle  aura  eus  pour  le  |ieu|ile, 

l)ouné au  palais,  le  3o  déoenihre  i8',3.  '  .         L;«  Ruine.       , 

Voici  maintenant  les  principaux  articles  de  la  loi  en  question  :        i 

An.  a.  Les  ayuuiamienios  se  composeront  d'un  alcade,  d'un  uu  .déplu- 
lirurs  Mippléants  d'alrade,  d'un  nonilire  deieriuiné  de  r(-};idores  proportionné  à 
1,1  (lopUlalion,  el  d'un  ou  plusieurs  proruieurs-syndirs. 

Art.  î,  l,ei  charges  d'aynntamienlo  s  sont  g-^aliiites  ,  honorifiques  ef  obli- 
gatoires. ■■ 

Art.  6.  i^s  cliarf;es  d'alrade  el  de  siippléanls  d'alrade  dureront  nn  ai?;  cel- 
les de  repdore  el  de  prorureiir-syndir,  deiix  ans.  Les  repidores  seriiul  renouvelés 
par  iiiuiiie.  Il  en  sera  de  même  pour  les  ville- qui  aiirun'l  plus  d'un  syndic.  Les 
meiiihre»  de  raviiiilaniii'uto  ne  pourront  être  réélus  (pi'aii  heul  d'un  an  après  leur 
sortie. 

Art.  g.  Toiii  les  membre*  d'ayuiilamienlo  seront  nommés  d'après  le  mode 
d'éleeliun  directe.       i  "  ~~ 

Art.  10.  Hool  électeurs.  Ions  les  habitants  de  la  ville  ou  du  district  muni- 
cipal, ll^és  de  plus  de  vin^l-rinq  ans,  qui  paient  les  plus  fortes  routriliiiliuns, 
jiit()u'au  nombre  de  p<'PM>nnes  détermine  par  le  lalileau  suivant. 

(Suit  le  tableau  ,  d'après  lequel  une  localité  de  l,uoo  habitants  doit 
compter  iso  électeurs  ,  et  une  localité  de  ft.ooo  un  peu  plus  de  400, 
ainsi  de  suite.) 

D'après  l'art.  15,  sont  admis  au  droit  de  vote,  à  l'ftge  de  vingt-cinq 
ans,  ce  que  nous  ajipelons  en  France  les  capacitaires,  tels  que  les  mé- 
decine, avocats,  etc.,  etc. 

—  Le  duc  de  Rivas  est  dérinitivement  nommé  ambassadeur  6  Naples. 

Faits  divers. 

La  Gazette  d'Augsbourg  annonce  que  M.  deBrunow  a  reçu  l'or- 
dre de  son  cabinet  de  signer  le  protocole  concernant  les.  affaires  de  la 
Grèce.  C  est  un  événement  im|>ortani,  ajMiio  là  Gazette  d'Augsbourg, 
qui  contribuera  à  rétablir  l'accord  entre  les  trois  puissances  protectri- 
ces Toutefois,  les  insiruciions  de  l'ainbassadeur  restent  les  mêmes,  el 
il  devra,  toiilfs  les  fois  qu'une  nouvelle  mesure  .sera  prise,  en  référer 
préalablement  à  .son  cabinet. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Trêves,  sous  la  date  de  Berlin,  le  28 
décembre  -. 

n  La  plus  grande  fabrique  de  cotonnades  de  toute  l'Allemagne  sepieti- 
trionale,  qui  occupait  plus  de  800  ouvriers,  vient  de  les  renvoyer  subi- 
tement et  de  suspendre  ses  travaux.  Elle  a  d'iiniiieuses  quantités  fabri- 
quées el  ne  peut  les  placer.  Il  faut  absoiunieiil  que  la  politique  du  Zoll- 
verein  crée  proniiilemenl  des  débouché)  par-delà  les  meis.  » 

—  Encore  un  fou  de  la  reine  eu  Aiigieteire.  Celui-ci,  conduit  devant 
le  magistrat,  a  soutenu  être  secrélemenl  marié  avec  S. 'M,  qu'il  enlève- 
rait pruQhainement  au  prince  Albert,  On  a  transféré  à  Westminsler- 
Hridwels,  ce  uialbenr-éux,  qui  est  lils  d'un  tailleur. 

—  C'p'st  le  10  que  la  statue  de  )loliére  sei^a  apportée. de  la  fonderie  et 
pl/icée  sursoit  piédestal  de  marbre,  à  la  fontaine  qu'on  termine  rue  de 
Richelieu.  Au-<lessus  de  la  clef  de  la  niche,  on  avait  placé  l'inscription 
suivante,  en  lettres  de  bronze  :  a  MOi.iàns.  Elle  vient  d'être  changée. 
A.  l'inscription  qui  précède,  on  a  substitué  le  millésime  184S  ;  puis,  sur 
le  panneau  de  face  du  piédestal,  ob  a  gravé  sur  le  marbre  :  a  momère, 
nt'  à  Paris  le  \9  janvier  laa'J,  mort  à  Paris  le  t7  février  1673.  — 
Souscription  nationale. 

—  Un  journal  du  mqiin  signale  le  fait  suivant,  d'après  une  lettre  dé 
riam,  du  2  : 

,  (>  Le.3ii  d^embrc,  le  contrôleur  denoire  ville  a  fait  examiner  par  M. 
Acar,  pharmacien,  plusieurs  échantillons  de  tabac  en  poudre.  L'un  de 
ces  échaiiti.llon.'»  contenait  une  quantité  assez  forte  de  marcde^  café.  La 
dehitante,  interrogée  sur  cette  falcilication,  avoua  que  depïTis  long-temps 
elle  Ixpratiqnait,  sur  le  conseil  duii  débitant  dé  Paris,  dont  le  bureau  a 
la  réputation  de  posséder  un  tabac  de  choix.  Ainsi  on  trompe  du  même 
coup  la  régie  et  le  coiisomràateHr.  «      .        "  ^ 

—  On  lit  dans  le  Tïmejr,  dn  2  janvier  :' 

(c  Le  t"  janvier,  200  couverture»,  une  grande  quantité  dé  viande,  de 
pain,  de  plum  pudding,  de  pommes  de  terre,  de  charbon  et  d'ale  a  été 
distribuée  aux  pauvres  de  VVindsor,  par  la  reine 'Victoria  et  le  prince 
ces  écliiintillons  cotitcnail  une  quautité  assez  forte  de  mare,  de  café.  La 
Alberto  II  a  été  égale'ment  distribué  par  la  munificence  royale,  aux  pau- 
vres de  liOndres,  180  paires  de  couvertures,  792  livres  de  plum-puddiiig, 
t,800  livres  de  bœuf,  1,000  livres  de  pafn,  ise  quintaux  de  charbon, 


—Lé  tiombrè  to'iàî  de«  pièces  j'ohée's,  pendant  1843.  isùr  les  thé9 
Paris,  s'élève  à  179,  4"ni  3  à  l'Opéra,  8  aux^ français,  7  à  l'Opéra-Co^ 
inique,  27  à  l'Odéon  6  aux  Italiens,  24  au  Vaudeville,  ^4  aux  Variélés, 
24  au  Gymnase,  21  au  Palais- Royal,  »  à  la  Porie-.Saint-Martin,  13  à  la 
Galté,  9  a  l'Ambif^u  Comique,  4  au  Cirque.  Les  auteurs  seuls  ,  ou  en 
collaboration  ,  sont  au  nombre  de  ll*i.  l.e  nouilire  des  compositeurs  est 
de  13.  . 

.  — Le  nombre  des  personnes  (|iiis'oc('uppiil  à  Londres  de  l'art  de  gué- 
rir est  de  2,330,  parmi  icstipPls^ôii  com|>ie  32n  médecins  {physicians), 
1,400  cliiriirgieiis'(x//r(;w/M},  10  pharmaciens,  et  «110  chimistes  et  dro- 
gifistes  exerçiiii  ii-la-f(ii>  la  pharmacie  et  la  médecine. 

—  Dans, le  dernier  recensement  chevalin  fait  en  Angleterr.e  ,  on  a 
compté  2itfe,i95  télés  de  chevaux.  L'accroissement  est  de  9,000  tètes 
par  an.  1,200,000  sont  eiii|iloyés  a  l'agriculture  ;  800,000  .sont  de»  che- 
vaux de  luxe;  le  surplus  est  employé  aux  voitures  publiques.  En  1843, 
le  no  libre  des  chevaux  sujets  ii  la  taxe  a  été  de  1,327,409. 

—  Nous  auuon(,'oiis  avec  ilotileujj'  que  l'un  de  nos  écrivains  les  ,plil8 
émiutiits,  le  plu^  aitué  de  tous,  pour  la  chaleur  et  la  rare  bienveil- 
lance de  sou  àine,  Charles  Nodier  est  très  daugerftiseuient  malade. 

Nous  far.sons  des  vcinx  )MMir  que  les  «oins  pieux  dont  M.  Nodier  est 
entouré  écarteni  tout  malheur  et  conservent  au  pay<jin  homme  dont 
l'existence  est  si  préciru>e. 

—  On  lit  dans  I  ,/4«j'j7/ajre  frre/OH,  du  2  :  . 

«  Un  terrible  accident  a  failli  porter,  avant-hier,  le  deiïîl  dans  la  fa- 
mille d'un  de  nos  médecins  les  plus  distingués,  récemment  affligé  par  la 
|MBrte  d'un  de  ses  enfants.  Son  fils,  qui  avait  reçn  en  eadean  un  fort  beau 
pistolet  en  chocolat,  offrit  i»  un  de  iti  petits  camarades  de  se  battre. 

»  —  Volonti<'r»,  répondit  celui  ci  ;  J'en  vais  chercher  nnchez  moi. 

»  El  biejiiAi  l'enfant  revient  armé  d'un  pistolet,  se  met  en  face  de 
l'autre  elîTire.  Mais  celle  lois  l'arme  était  vraie,  elle  était  chargée.  l« 
coup  pari  et  emporte  la  coiffure  du  Jeune  P....  ! 

»  On  frémit  quand  on  pense  qu'un  jouet  d'étrennes  a  failli  occasionner 
ûa  si  elfroyalile  accident.  » 

—  On  lit  dans  le  Times  : 

u  Dans  la  nuit  du  28 .décembre ,  les  habitants  de  Euston-Square  fo- 
rent réveillé»  par  l'explosion  d'un  des  principauf  tuyaux  de  gaz  de 
Seymonr-Street.  La  terre  qui  couvrait  le  tuyau  fol  lancée  dans  l'air  à 
plusieurs  pieds  de  hauteur,  avec  de  grandes  flammés.  Un  tuyau  qni  ser- 
vait .i  conduire  l'eau  à  cAté  fut  brise,  et  quoiqu'il  en  sortit  nne  asse» 
grande  «lusniité  d'eau,  elle  ne  suffit  pas  pour  éteindre  le  (eu.  Plusieurs 
magasins  de.Seymour-Street  et  du  voisinage  se  trouvèrent  ainsi  plongea 
obscurité,  et  pendant  quelque  temjis  la  confusioR' qni  s'en  suivit 


d  aiis  ,       .  ,        . 

fut  très  grande.  On  ne  put  réussir  à  éteindre  le  feu  avec  de  l'ean.  Plu- 
sieurs ouvriers  altfr»  se  mirent  à  bêcher  la  terre  tout  autour,  et  à  la  jeter 
sur  les  flamme»,  et  de  cette  manière  ils  parvinrentàla  fin  à  le»  étouffer.  » 
—On  annonce  la  mort  de  Marte  Stella,  celle  femme  mariée  à  on  grand 
.seigneur  anglais,  et  qui,  se  disant  la  propre  fille  du  duc  d'Orléans,  père 
du  roi  dés  Français,  cherchait  i  contestera  celui-ci  ses  titres  dé  nais- 
sance. N'ayant  pu  faire  admettre  ses  prétentions,  elle  occupait  d'elle  la 
publicité  le  plus  qu'elle  pouvait.  .-"~ 

—  M.  Robinet-^^comme ncera,  le  8  courant,  à  jdeux  heures.  Il  la  mai- 
rie du  8'  artondiïsement,  place  des  Petits-Pères,  ton  cours  sur  l'indua- 
trie  séricicole.  • 

^  Les  Français  donneront  aujourd'hui ,  «.janvier,  Bérénice  tt  le 
Legs.        •-  ■     .  '  '  -- ~ ■' 

—  Pour  laisser  aux  artistes  du  Laird  le  temps  de  se  reposer,  l'Odéon 
joue  aujourd'hui  Iphigénie,  par  les  enfants  Félix,  le  Médecin  de  itm 
honneur  el  le  i\ram>-  d'André  Chénier. 

—  Ce  soir,  à  rO|iiÉra  Comique,  le  Ower/fur  et-*t«o. 

—  Aujourdhui,  au  Vaudeville,  L'Homme' blasé,  une  Idée  de  mé- 
decin, i lliimorisfii-,  l'Aniieaii  d'argent. 

—  Le  théâtre  Comte  vient  d'iiianguicr  la  nouvelle  année  par  la  Fon- 
taine Molière,  féerie  en  trois  tableaux.  Tous  les  personnage»  des  ou- 
vrages de  Molière  sont  re|iréseiités  par  le.s  jeuitti  élèves  dti  passage 
Choiseul. 

LUTTE  DE  L'ÉTAT  ET  DU  CLERGÉ  (i). 

Ens'M-neuieni  de  la  pliilosopliie  dans  l'thTTTrrsilé  —  Méthode  éclec'ique.  —  ' 
.Syslemci|iii  eu  resuite. — Comment  il  pourrait  se  compléter. 

Sans  interdire  au  clergé  l'enseignement  du  grec  el  dii  latin,  nons 
croyons  qîi'il  peut  remplir  auprès  de  la  jeunesse  une  mission  plus  belle. 
Ses  antécédents,  les  maximes  de  charité  qu'il  professe,  l'appellent  à  com- 
I  hier  les  lacunes  que  présente  l'éducatioii  populaire  ,  l'éducation  profea- 
'  sioniieile;  les  travaux  commencés  par  des  ecclésiastiques  poursatiihire 
à  ce  besoin  public,  voila  le  premier  titre  que  le  clergé  doit  faire  valoir 
pour  revendiquer  le  droit  d'instruire. 

Dans  les  clas.ses  inlcrieures,  fa  riyalitffdu  clergé  et  de  l'Untver8i|é  pré- 
sente un  intérêt  .social  Dans  la  «'phére  de  renseignement  philosMihiqne, 
la  question  devient  religieuse  ■■;:%     ' 

,  S'il  est  essentiel  de  restreindre  l'en.seigncment  des  langiietjnorles  , 
nous  lie  faisions  pas  aussi  bon  marché  de  la  philosophie.  Eli*  doit  être 
ciiseigiitV  avec  dillerents  degrés  de  développement  à  tinites  lesjjarfterée 
la  populaticm.  Il  importe  de  donner  au  jenne  homme,  avant  de  le  reiidre 
au  monde,  des  noiions  sur  I  âme  el  .ses  passions,  sur  Dieu  ,  -sur  I  ensemble 
de  la  nature  el  de  ta  société.  Nous  .ijouierons  que  l'enseignement  nhilo- 
plnqne  donné  actuellemeni  dan»  les  établissements  de  I  Université  ,  a 
peu  de  progrès  à  faire  pour  répondre  aux  besoins  A'  notre  èpoqne.  t*- 
pendani .  nons  croyons  que,  dans  cette  sphère  encore,  la  liberté  d  ensei- 
gnetneiitdoit  être  organisée;  l'application  de  cegrand  principey  proflni- 
raii  des  résultais  salutaire»  ;  elle  coniribneraii  A-la-fois  au  progrès  de  la 
science  philosophique  et  â  la  conciliation  des  opinions  religieuses  qni  di- 
visent aiijourd  hiii  la  France.  ; 

La  philosophie  universitaire,  .souvent  mise  en  cau^e  dans  ees  derniers 
temps  par  Usécfivaiiis  catholiques,  nous  parait  avoir  été  jugée  sans  être 
entendue.  Disons  d'abord  en  quoi  elleconsiste.  - 

(i)\oir  les  numéros  des  14,  i5,  i6noverhbre,  a4,a5,  a6  3o  el  3i  décembre. 
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delà  vie  intérièiire.  Coinme  lies  premiers»  ils  constatent  des  faits  pour 
lesquels  ils  se  passioiinenl  ;  devenus  exclusif»,  ces /rpin/Ma/ù/**  nient 
l'intluence  de  la  matière  sur  lu  pciiscf,  l'existence  même  de  la  matière; 
ne  voient  plus  dans  la  nature  que  des  apparences,  et  tooibcut  dan^  un 
idéalisme  absurde.  ' 

Ensuivant  deux  direclions  contraires,  l'e.sprii  humain  s  est  égare  : 
donc  il  doit  se  déUer  de  lui-même,  et  le  scepticiime,  suivant  une 
heureuse  expression  de  M.  Cousin,  est  «  la  preu^icre  forme,  la  première 
»  apparition  du  sens  commun  sur  la  scène  de  la  philosophie.  >•  Mais  le 
scepticisme,  après  avoir  jnsledient  critiqué  les  erreurs  des  écoles  anté- 
rieures, finit  par  refuser  complètement  à  l'homme  la  possibilité  de  rien 
savoir.  «  Ainsi  le  sceptliiisiiie  aboutit  lui-même  au  dogmatisme,  et  la  né- 
»,  gatioade  toute  philosophie  se  résout  dans  uue  Wclenlion  philosophi- 
»  que  qui  elle-méine  est  un  système  de  philosophie  tout  aussi  exclusif 
9  et  extravagant,  et  même  plus  exolusir  et  pins  extravagant  qu'aucun 
»  autre  (1).  » 

Lassé  de  vivre  sans  certitude  et  sans  croyance  ,  mais  n  osant  plus, 
après  ses  déce[ition$,  recourir  aux  méthodes  purement  humaines  du 
sensualisme  et  du  spiritualisme,  l'esprit  humain  ne  renonce  au  scepti- 
cisme qu'en  renonçant  à  sa  raison  elle-mémci  il  demande  la  vérité  à 
l'inspiration  supérieure  et  presque  surnaturelle,  à  Dieu  même;  mépri- 
sant les  actes  extérieurs  et  jusqu'à  la  rèllexion,  il  vit  absorbé  dans  la 
contemplation,  dans  l'extase,  et  toujours  il  attend  qu'un  rayon  d'en  haut 
l'illumine.  Celte  méthode  estjcelle  du  mysticisme. 

Le  sensualisme,  le  spiritualisme,  le  scepticisme  ou  la  critique,  le  mys- 
ticisme lui-même,  tous  utiles  dans  une  certaine  proportion,  sont  deve- 
nus exclusifs  ,  et  dès-lors  sont  arrivés  à  l'absurde.  Cependant ,  l'esprit 
bumaiii  veut  savoir.  Dissuadé  de  touteaflirmitinn  exclusive  par  les  tris- 
tes expériences  qu'il  a  faites,  il  entre  à  la  fin  de  chaque  période  historique 
dans  les  voies  de  V éclectisme.  Cette  méthode,  dont  le  nom  signifie  choix, 
consiste  à  prendre  dans  chaque  doctrine  te  côté  vrai  qu'elle  récèle,  et  qui 
est  habituellement  le  côté  àftirmatif,  en  laissant  de  côté  l'erreur,  qui  est 
l'exagération,  la  négation  de  la  vérité  contenue  dans  les  autressystèmes. 
L'école  éclectique  apparaît  pour  clore  chaque  phase  dans  l'histoire  dé 
l'esprit  humain  ;  toitjours  plus  riche  et  plus  puissante  à  mesure  que  la 
civilisation  grandit .  que  toutes  les  sciences  font  des  progrès  ,  elle  finira 
par  absorber  toutes  les  écoles,  par  élever  ,  avec  des  pierres  empruntées 
k  toutes,  le  temple  définitif  de  la  vérité. 

Voilà  quelle  est  la  méthode  de  M".  Cousin  ,  voilà  comment  il  puise, 
dans  l'observation  du  moi  complétée  par  Ihisioire  de  la  philosophie,  tou- 
tes ses  notions  sor  l'àme,  son  origine  <  t  son  avenir. 

Cette  méthode  renferme  de  salutaires  tendances.  Tous  les  systèmes 
scientifiques,  aussi  bien  que  les  partis  politiques  ,  renferment  un  élé- 
ment res|>ectable  et  ne  doivent  pas  s'exclure  ,  mais  se  combiner;  nous 
croyons  qu'on  adhérera  sans  peines  cette  pensée  par  laquelle  M.  Cousin 
terminait  une  de  ses  leçons  :— - 

«  Il  n'appartient  à  aucun  système,  quel  qu'il  soit,  de  servir  exclusive- 
»  ment  la  ciTilisaiiou,ei  ce  que  je  veux  seulement  que  vous  tiriez  de  ces 
»  paroles  et  de  toutes  mes  leçons,  c  est  le  dédain  et  lellégoût  de  tout  fa- 
»  natismedans  la  philosophie  comme  ailléiirs,  l'habilndede  la  tolérance 
»  et  même  du  respect  pour  tous  les  systèmes  ,  tous  enfants  légitimes  de 
»  l'esprit  humain  et  de  la  liberté  humaine.  » 

Cette  méthode ,  cependant,  ne  pouvait  acquérir  de  droits  sérieux  à 
l'estime  publique  que  par  ses  résultaU;  il  fallait  qu'elle  aboutit  à  un 
dogmatisme,  il  fallait  que  le  philosophe  éclectique  conçût  un  plan  nou- 
veau, original,  d'après  lequel  il  mit  en  œuvre  les  matériaux  empruirtés 
à  toutes  les  doctrines.  Il  fallait  que  cette  longue  revue  des  écoles  phi- 
losophiques eût  une  conclusion.  La  méthode  éclectique  ne  pouvait  être 

(i)  M.  Cousin,  Histoire  delà philosophit,  t.  I,  p.  i58. 


i^elfecliièftcS'vfeBte^ni  dè^HPIfWii^t  que  possible  les  alTêctions, 
la  morale  en  un  mot.  Userait  injuste  dé, croire  que  la  philosophie  u- 
niversitaire,  reprdduisarti  les  banalités  des  rhéteurs  justement  décrics 
sons  le  nom  de  moralistes,  moiitreà  l!homme,  dans  ses  penchants,  des 
imperfections,  des  ennemis  à  réprimer,  comprimer,  «up|i»imer. 

l,a  morale  qui  se  déduit  de  la  psychologie  universitiiir?,  c'est  que  la 
passion  est  un  mobile  précieux,  mais  qui  doit  être  subordonné  à  l'har- 
monie générale  de  l'àme  individuelle,  comme  l'individu  doit  accepter 
pour  règle  l'harmonie  générale  de  la  société.  Le  penchant,  utile  ai  lui- 
même,  ne  pèche  que  par  excès  ou 'p3r  défaut:  alors  seulement  il  devient 
vice.  La  conliaiice  en  soi-même  est  b<>nne;  exagérée,  elles'appelleorgueil; 
trop  restreinte,  timidité  fatale;  ainsi  l'amour  salutaire  des  richesses  est 
placé  entre  deux  écueils  :  l'avarice  et  la  pro<iigalité;  l'Instinct  de  défense 
entre  la  timidité  et  la  lâcheté.  Jusqu'ici,  rfJniversité  n'ciiseigne  rien  qui 
ne  soit  utilej  le  clergé  catholiuue  n'a  pas  le  droit  d'attaquer  un  ensei- 
gnement qui  ne  touche  pas  à  la  foi  et  auquel  le  catéchisme  ne  sup- 
plée pas. 

La  dernière  branche  de  l'enseignement  pliilosophiiine,  la  théodicée, 
a  pouf  objet  d'établir  l'existence  de  Dieu,  de  définir  ses  attributs,  d'in- 
terroger la  nature  sur  le  sort  ultérieur  de  nos  âmes.  Ce  sujet  est  rempli 
par  des  généralités  qui  ne  vont  pas  au  fond  des  choses,  mais  qui  confir- 
ment, loin  de  les  afiaiblir  dans  l'esprit  des  disciples,  la  croyance  en 
Dieu,  l'espoir  d'une  autre  vie,  et  tous  les  grands  principes  du  christia- 
nismç. 

Cet  enseignement,  à  coup  sur ,  pourrait  s'élargir  ;  la  méthode  éclec- 
tique a  raison  de  prendre  pour  point  de  départ  la  nature  morale  de 
l'homme,  c'est  là  un  lyjieque  nou.s  pouvons  observer  avec  certitude,  que 
le  Créateur  a  fait  immuable,  et  sur  lequel  la  science  sociale  doit  mode- 
ler toutes  ses  théories.  Mais  ,  au  lieu  de  compléter  la  connaissance  de 
l'homme  par  la  seule  investigation  des  systèmes  philosophiques  oubliés, 
il  faudrait  se  rallier  aux  sciences  physiques,  s'instruire  par  le  tableau  de 
la  nature  entière,  y  chercher  des  anajogies;  on  comprendrait  alors  que 
si  Dieu  a  donné  à  l'homme  ses  passions  comme  des  mobiles  qui  le  con- 
duisent, par  le  désir  du  bonheur,à  sa  destinée  véritable,  il  en  est  de  même 
à  tous  les  étages  de  la  création,  que  partout  la  contrainte  est  exception- 
nelle et  coiitradictoite,  qu'une  même  loi  régit  les  astres,  les  animaux  , 
les  plantes,  l'homme,  les  sociétés,  et  que  celte  loi  est  iullraclion  wii- 
verselle.  ■* 

Déjà  les  mots  d'à //rat/,  attrayant,  ajtpliqués  aux  faiijs  moraux,  nous 
prouveftt^  que  la  langue  pressent,  dans  le  système  de  la  iioture,  une  ana- 
logie universelle.  L'attraction,  simple  et  réduite  presque  entièrement  à 
la  pesanteur  dans  le  minéral,  s'cnricliit  et  se  complique  à  mesure  qu'on 
s'élèTedansla  clialncdcs  êtres. Ladivcrsité  des  attraits  auxquels  l'homniie 
peut  céder,  et  dont  les  uns  le  sollicitent  à  des  satisfactions  personnelles, 
dont  les  autres  le  portent  à  servir  l'humanité,  cette  diversité  d'attraits 
qui  doivent  être  mis  en  harmonie  par  une  société  supérieure  à  la  nôtre, 
constitue  la  liberté  et  la  dignité  do  l'être  humain. 

La  philosophie  universitaire  n'est  p;is  éloignée  d'admettre  l'universa- 
lité du  principe  attractiL  Cette  donnée  futacceptée  à-|>eu-prës  complè- 
tement par  le  professeur  Jouffroy.  Lu  pareil  point  de  déjiart  serait 
large,  puissant,  riche  en  dévclpppcineiits  variés,  et  vivifierait  tout  l'en- 
seignement philosophique.  Parvenu  à  la  morale,  le  professeur  devrait 
montrer  que  si  l'impulsion  naturelle  est  salutaire,  providentielle,  il  doit 
exister  des  moyens  plus  sûrs  que  l'effort  de  l'homme  sur  lui-même  pour 
la  maintenir  en  de  justes  bornes  et  l'appliquer  à  son  but  légitime;  que 
Dieu,  s'il  nous  a  donné  nos  penchants  comme  des  stimulants  utiles,  a  dû 
concevoir  une  forme  sociale  où  ce«  mobiles  fonclionneraient  sans  con- 
trainte et  produiraient  l'ordre  par  la  liberté.  Le  défaut  d'iccord  des  in- 
térêts individuels  avec  l'intérêt  collectif  ne  saurait  être  detBuit  par  Vas- 
xoc(»/{ori.^  Ne  sàiirait-on  prévenir  chez  l'individu  ,  soit  les  lacunes, 
îoit  les  prédominances  passionnelles.-en  lui  offrant  une  succession  va- 
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orutA.  —  .  - 

THKATaB-rmAilÇAU.  —  Bérénice.  Le  Legi. 
iTAuairs. — Don  Pa«qiiale(4î«  reprit.) 
ooÉo».  —  IpliigéHie.  Médecin.  André  Chénier. 
oràmA-OOMiguà.  —  Mina.  Le  Déterltur. 

TAanBVU.i,H.  —L'Homme  blaié.  LTuc  Méel'Humoritte.  L'Alu(«aik 
▼AaiiTÉa.— Mtibiaj.  Cluntunnetle.  Cumèle.  Pelitt  Mjritmi. 

BOTAXt.  —  La  Cour.  Invation.  Carabai.  Ljeniberg.  Dai>|e«ill(. 
—  L'Italien.  Angélique.  <'.adet.  Daniel. 
roM.Tm-n-mAm.Ttm,  —  Repré>entaiion  extraordinaire. 
AMBiau-coHigra  —  Les  Hobéinieni. 
•AITÉ.  —  Stella. 
oxKQira. — 
OOMT*.  -^llo  Paytao.  Tout  miel.  Lei  Demoisellei.  Molière. 


Produiti  ▼égétaaxi 

Court  Jet  cerealei . — ROYIi,  a  janvier. — Rlé 
derboix,  i8-5.o  à  19;  deuxième  qualité,  18  à 
i8-i5;troisiéme,  17  à  ir-75. 

C.VKN,  1  janvier.  —  FtomtMil,  première  qua- 
lité, ïS  à  *^r.;  deuxièmp,  j  i-5o  à  3i-5o;  troi- 
sième, ao  a  ai;  infèrieui;e,  iH  à  i9-5o.  Seigir, 
lia  1 3. Orge,  1  i-5o  a  la.  Airoinc,  9-5o  i  i0'5o 
Sarrazin,  13  à  i3-5o. 

BAYONNE,  1"  janvier. — Kroiiienl  du  pays, 
33  i  3i-5o;  id.  de  lirelagne,  ii-5o  à  ii-y^. 
Seîgle  du  1  «ys,  f  1  à  i^-So.  Seigle  étranger,  i  a 
à  i3.  Orge,  10  à  io-5o.  Avoine,  8-35  à  8>5o. 
Mais  blanc,  ti-5o  a  13.  Id.  roi^x,   i  i-5o  à  13. 

TRCÏKS.  —  Tromenl,  premicrec|ualilc,  »o-5o; 
deuxième,  i5  fr.  Mt-tfil,  10  à  i3-75.  Seigle,  9 
à  I  t-5o.  Orge,-) 7  ■  13.  Avoine,  i-sS  à  7.  Sarra- 
zin, 6-a5  i-8f 

fe  PRIVAS  (Ardèclie  ,  io  Jécemhre.— Froment, 
première  qualité,  j(')-3  J;  deinienie,  ïi-îo;  Iroi- 
iicme,  3'5-75.  Seigle,   17.  Ori;e,  i»î-35. 

CLERMONT  (Ht'rauli).^ — Kromeiil,  première 
qualité,' a6-5o;  deuxième,  a',— io;  troisiciiie,  a». 
yivoinc,  1  o. Taxe ilu  pain,  prepiiere  qualité,  4oc.; 
deuxième,  34;  troisième,  3o.  ." 

<  MARSEILLE.  -^  Taxe  du  pain  pour  la  ville, 
première  quai.,  43  r.  ija  ;  deuxième,  3a  qa. 
Pour  la  banlieue,  première  qualité,  40  centimes; 
deuxième,  3o. 


Cours  t/es  liiiiles.  — PARIS,  5  janvier.  — 
Huile  de  colza  disponible,  87  fr.  rbecl.  Courant 
du  mois,  87-50.  Février,  mars  et  avril ,  88  il 
88-5(1.  4  derniers  mois,  gci  à  91. 

LILLE,  a  janvier.  —  Huile  de  rolz.i,  80  fr. 
Lin,  73  à  yï-So,  Cbanvre,  77-5o.  Huile  épurée, 
86  fr.  Iheclol. 

CAEN,  a  janvier.  —  Huile  dé  coUa,  89  fr. 
les  100  kilog.  C.aniéline,  85.  Lin,  85.  Cbanvre, 
81  fr, 

K()RD1:AL'X,  -ï  lanvier. —  Huile.s_d'orilletle 
surfines,  58  a  6g:  id.  fines,  56  .i  57T  Colza,  '  56 
à  37.  Lin,  ',5  à  46.  Hmles  d'olives  surfines,  ii5 
i  1 1 6  ;  fines,  1 1  o  à  i  la  ,  mi-fines,  98  à  i uo  ; 
communes  su|>érie^ro^,  88  à  90  ;  conminnes  or- 
dinaires, 8«  à  84  ;  id.  a  labii(|ues,  7  t. 

Chàlai^rieu  —  PJ\tVAS,  3o  décenibre.  — 
5  fr.  Ibeilol. 

Cours  lies  s/iirilurux.  —  PARTS,  .">  janvier.  — 
'?|6  disponible  et  couraiil  du  moi.s,  9a.  l'évrier, 
93  a  94.  Mars  elTavitl,  9',  à  9?.  4  muisdélé, 
9C.    4  derniers  moi»,  98. 

B.WONNK,  i"^  janvier.  —  3|6,9a-59  à  gl. 
l'.au-de-vie,  6a-5o  à  (i 3  ;  id.,  33  degrés,  70  a 
70-5o.  Vin  de  Jurançon  blanc,  33-3a  i  33-(î') 
Itieclol.  liéarn.,  ?.o  à  33-33.  Tursan,  a(i-r.6  i 
3o.  Cbalos'ie,  a6-fi(i  à  3o.  Piquefiont,  i8-33  à 
ao,  MoJiranI  rouge,  iJ8  (3  ,  3o  a  33-33. 

Craints  oliagineustt,  —  CAEN,  »  janvier,  — 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Colza,  35  fr.  l'heclol.  Caméline,  ao.  Lin,  3i-5o.. 
Cbanvre,  la. 

LILLE,  i  janvier. —  Colza,  ai  à  .a  5.  OEillette, 
30.  CaméHne,  17  liai.  Lin,  t8  à  3».  Cbanvre, 
9  à  i^. 

NANTES,  3  janvier. — Le  Masséna  apporte  97 
mille  kilogr.  d'aracliidu  ;  c'est  la  plus  forte  partie 
qui  ait  encore  été  importée  sur  notre  place.  Ou 
en  demande  3o  fr.  Ibeclolilre  ;  4.000  kilog.  dé- 
cortiqués out  èlé  vendus  à  uue  fabriqjie  ;  prix  in- 
connus. 

>Ynia/i(/<j<n  c'Ofi/e.— ^BORDEAV^,  »  janvier. 
63  à  65  fr.  les  5o  kilog.  Lesaniaiides  de  iH43  ne 
.sont  p'as  coiniDci rallies  siules,  tant  leur  qualilé 
est  inférieure  ;  it  n'y  a  dans  le  coinuier>  e  que 
celbsde  iS4a.  I^no'irs  ne sjtoiiI  définitifs  qu'en 
féviier,  après  la  floraison  des  amandiers. 

Produits  aniinaux, 

PAR'IS. — Halle  aux  veaux,  .i  jiinvier. — Varbfs 
gra-sn  amenées,  igij.  Vendue»,  loO.  l'reiniérc 
qualité,  i-a8;  deuxième,  t-io;  troisième,  9a  e. 
le  kilng.  sur  pied. 

Vente  facile;  niarcbé  très  fort. 

LA  CHAPELLK-SAIiM'-DENlS,  a  jtnvier,  — 
Marcbé  aux  veaux.  Amenés,  1 45.  l'ous  vendus, 
sans  rtnvoi.  Preinieie  qualité,  t-ao;  deuxième, 
I  fr.  le  kilog.  sui  pied.  ^  '^, 

Vaches  grasses  amenées,  70.  Toutes  vandues, 


sans  renvoi.  Première  qualité,  i  fr.;  deuxième, 
90  c.  le  kilog.  snr  pied.  ' 

Taureaux  amenés,  7.  Vendus  9»  r.  le  kilog. 
s'irpied. 

89  varhes  lailiéres  vendues  à  des  pi  ix  inconnus. 

4  janvier.  Marclié  aux  ports.  Amenés,  i,iai. 
Vendus,  900;  rciivoi.aj  r.  Première  qualilé,  i-io; 
diiixieme,  :  fr.  le  kilog.  sur  pied.  Marche  Irè» 
animé. 

5  janvier, — Marché  aux  «eaux.  Amehés,  47.5, 
tous  vendus,  sans  reuvui.  Première  qualité,  i  fr. 
3o  r.  ;  deuxième,  i  fr.  ao  c. 

CLERMONT  (Hérault)  ,  37  dérciiibrc.  — 
Bieofs  vendus,  387.  Moutons,  .ï,ioo,  46  r.  le 
kilo;;.  Porcs,  553,  8a  c.  le  kilog. 

Soies.  —  ROMANS,  39  décembre. — Soies  euu- 
rantes  du  pjys,  5o  fr.  le  kilug.  Soie»  de  Peyruis, 
6a  fr,  Mainbé  très  animé;  atfaires  nombreuses  ; 
hausse  prononrée. 

A  ALIU'NAS  et  à  JOYEUSK,  même  activité 
dans  la  vcnle  des  soies.  S. lies  courantes  ,  57  à 
58  fr.  le  kil.  Soies  du  (lays,  Sg-So  à  Oo.  Soies 
de  Jovense,  (il,  6  a  elfi.^  fr.  lekil. 

AVKiNON.  —  Prix  en  b.iusse;  Iransactioni 
très  aciivei. 

LYON.  —  Même  reprise  des  iffairet  depuis 
le  à(i  décembre.  ^  -^ 

MARSEILLE.  —  Btiiicoup  d'affaires  dans  let 
tiiies  èlrangèrej ,  mait  peu  de  variatioat  dans  l«t 


prix. 

Oies  ri  canarilt.  Il  s'est  vendu  à  Agen  ,  d'à-    . 
pre^  le  Mémorial  offènbit,  an  i5  novembre  an 
1"  janvier,  5,88  i  oies  i; tasses  et   1,694  canards    ■ 
gcas.   Ces    animaux    pesaient   ensemble   48,797 
kil.;    les  foies  seuls  pesaient  a,34i  kil.    Ils  ont 
donné  34,398  kil.  de  graisse;   leur  valeur  en  ar- 
gent a  été  de  60,996  fr.  3$  c.  Il  eiU  étécurieni  & 
Je  mettre  en  regard  ce  qu'il  en  a  coulé  pour  leur  | 
donner  cette  valeur  de  près  de  i-aS  le  kil. 

Xrralum. — Unp  négligence  typographique  l'est. 
gliiséc  hier  dans  le  titre  du  tableau  du  prixdd. 
bestiaux  %ur  pied.  Les  chiffre*  kunt  réellemoat 
ceux  du^narcbé  de  Poissy  d'hier  jeudi  4,  que 
nous  reproduisons  avec  le  litre  rectifié.  Nous  don- 
nons ce»  cour/et  ceux  du  aiarché  de  Sceaux,  1» 
jour  même  de  ce-  marchés. 
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L'un  des  Gérants  ,  f,  CAUTAbaiL, 


Imprimé  cbci  pAUf.  Ri|iuv*au,  riM  Oarinciire,  5,  à  Paiit. 


'\\. 


i,„»»  avoni*  éié:hi -,  _,  _ . 

querelle  avec  le  Conitilattonnel.  (le  journal,  qui,  bfe,,,semblaU 
faire  bon  maich»'  des  droits  de  la  France  sur  l'Ile  M^regqfelic  (Ma- 
d:i|,MScar),  el  ne  trouvait  pas  de  paroles  pour  protester  contre 
l^le  atiribuc  au  gouvernement  anglais,  sV-mcut  aujourd'hui,  et 
exprime  (!n  termes  asst/.  justes  l'intt'rét  (jue  notre  pays  aurait  à 
faire  des  établissements  à  Malégache. 

La  Quotidienne,    le  Courrier  françai»  font  ciitendre,    ce' 
matin,  de  vives  proleslalions.  Nous  espérons  que  toute  l:rprésse 
sérieuse  el  libx,e  sera  unanime  pour  défendre  les  droits  menacés 
du  pays. 

lyous  voulons  espérer  encore  que  le  bruit  répandtr  de  la  prise 
de  Diégo-Souarez  ne  se  confirmera  pas. 

La  question  malegache  mérite  de  fixer  sans  relaid  i'aiieniion 
publique;  l'opinion  émise  par  le  G/oAe,  organe  de  la  piiUilgue 
de  M.  Guiz'ot,  nous  indique  quelle  serait  l'attitude  du  ministère, 
si  la  nouvelle  déplorable  se  confirmait.  Il  importe  àoji^  de  bien 
déterminer  l'étaj  de  la  question,  afin  que  chacun  soit  en  me- 
sure d'agir  pour  la  conservation  des  droits  de  la   France. 

Nous  avoirs' exposé,  dans  nos  précédents  numéros  (1),  par 
quels  actes  successifs  le  gouvernement  français,  depuis  1642, 
avait  acquis  les  droits  de  premier  occupant  el  prouvé  sa  volonté 
de  donner  suite  à  son  occupation. 

Le  CofM/i/u/i0nMe/ disait  hier  :  - 

«  Malbeureusement  il  est  difficile  d'établir  incontestablement  ses 
droits  sur  un  pays  incirilisé  autrement  que  par  la  posse^ion  même. 
Des  traités  passés  avec  des  chefs  indigènes,  qui  vendent  el  rcTcndeul 
leur  territoire  an  premier  venu  pour  un  fusil  ou  uno^couverlure,  sont  un 
cxcelleul  litre  4«  propriété,  quand  la  conquête  est  un  fait  accompli. 
D'ailleurs,  notre  gouvernemenl  lui-même  vient  d'ajouter  un  nouvel  ar- 

f;iimeDl  à  ceux  que  nos  adversaires  peuvent  nous  opposer.  En  occupant 
es  deux  petites  lies  de  Mayolte  et  de  Nosse-Bc,sur  la  lôle  nord-oueslde 
Madagascar,  il  semble  avoir  reconnu  que  r<>a-iipalioii  et  la  colonisation 
delà  grande  Iteelle-iDéme  est  une  entreprise  au-de^us  dç.ws  forces,  a 

,  Le  désir  qu'éprouve  le  Cotutiluiionnel  de  trouver  le  ministère 
(ta  faute  lui  fait  faire  de  faux  raisonnements.  Lloccupatiun  des 
lies  qui  commandent  une  terre  voisine,  bien  loin  d'être  un  in- 
dice d'abandon  de  cette  terre,  est,  au  coutraire,  une  mesure  pré- 
paratoire à  la  conquête.  Telles  oui  été,  en  effet,  les  vues  qui  ont 
guidé  l'administralion  de  l'ile  Bourbon,  et  ces  vues  étaient  par- 
tagées par  le  gouvernement  de  France  lui-même,  comme  il  ré- 
sulte très  clairement  des  déclarations  faites  à  la  tribune^e  lu 
chambre  des  députés  par  M.  le  miiiislre  de  la  mariuc  el  par  M. 
le  directeur  des  colonies. 

Ces  déclarations  sont  de  la  plus  haute  importance.  Elles  suf- 
fisent à  elles  seules  pour  ccl^Hrer  et  résoudre  le  débal  engagé 
dans  la  presse  a  propos  de  l'affaire  de  Diégo-Souarez. 

Voici  les  g^^inions  produites  l'année  dernière  à  la  chambre  des 
dépotés,  dans  la  séance  du  30  mars.  Nous  copions  textuellement 
le  Moniteur  : 

(i)  Voir  not  ouraéroi  des  a  cl  5  janvier; 


nvenihotû  aider  un  Jour  àiouten  ir  no» 
^droifiàur  Màdagdteaf,  T».  .      ' 

*  Et  plus.loin  :"  '  ■•ï"'".r''^i:^ ':':''   ^■'■f'-'''  ':'■''  ^  ':S  . 

«M.  le  rapporteur  me d<>mande quels  sont  les  projfts  du  pouverne- 
meiil  sur  Itle  de  Madagiscai?  Messieurs,  not  projet»  ne  tout  pa»  in- 
certaiitt,  no»  drojtn  ne  »onl  pa»  conle»té».  Il  y  a  eu,  à  plusieurs 
époijurs,  des  tentatives  faites  par  la  France  sur  Maiiàgascnr;  elles  niit 
toujours  réussi,  ilu  moins  sous  le  rapport  de  J'Iionneur  des  armes;  mais 
nous  n'avons  pu  nous  établir  dans  1^'lle  :  nous  en  avons  élé  empêchés  par 
des  pupulation.smauTaise.s  qui  nous  sont  très  hostiles.  Cela  ne  tient 
pa»  à  de»  eon»idé ration»  politique»  :  toute»  le»  pui»iance»  de 
l'Europe  reconnai»»ent  no»  droit»;  il»  ne  »ont  pa»  conte»té»,  je  le 
répèle.  Je  ne  puis  faire  ici  un  plan  de  campagne  sur  Madaga'<car;  mai» 
la  chambre  conçoil  qu'il  importait  à  la  France  <f  occuper  un 
point  voi»in  de  Hle  et  qui  domine  le  pay»» 

Déclaration  de  M  Gulot,  directeur  de»  colonie». 

a  Ain/i  que  J'a  dit  M.  le  ministre  de  la  marine,  nout  av67it~d7» 
droit»  inconte»tablei  »ur  nadagatcar;  nous  ne  les  exerçons  pas  ; 
mais  serait-il  dans  la  pen'^ée  de  quelqu'un  de  les  laisser  périmer,  de 
lai»»er  la  po»»ibililé  à  une  autre pui»»an ce  marilimede  »' empa- 
rer de  Mada(/a»car,  Ae  laisser  eu  quelque  sorte  prescrire  |>our  la 
France  des  droits  qu'on  j)««aurail  légitimement  lui  disputer  ?  Je  ne  le 
pense  pas.  (Bien  !  très  bien  !  )         " 

\  »  Il  était  donc  nécessaire  pour  notre  politique  d'avoir  un  point  qui 
permit  à  la  France,  quand  elle  le  jugera  convenable  à  l'intérêt  de  son 
commerce  ou  à  ses  intérêts  généraux,  défaire  u^tgede  ses  droits;  il 
lui  était  nécessaire,  dis-je,  d'être  ep  position  de  les  faire  valoir,  comme 
au»»i  de»' appâter  à  toute  tentative  denvahùtemetit  de  la  part 
de»  puiteance»  jalouie*  tur  lUadagatcar. 

»  Voilà  dans  quel  espoir ,  dans  quelles  vues  d'avenir  le  gouverne- 
ment a  pensé  que  rétablissement  de  N«sse-Bé ,  mêiae  sous  le  rapport 
politique,  était  avantageux  au  pays.  (Très  bien.)  » 

Telétait  le  Idngagedu  ministre  de  lamarine  et  du  haut  fonction- 
naire qui  dirige  les  affaires  coloniales.  M.Guizot,  dans  la  séance 
du  lendemain,  31  mars,  dit  «  au  au  fond  il  e'tait  parfaitement 
d'accord  avec  M.  U  minittre  de  la  marine,  •  el  il  n'ajoute  pas 
un  seul  mot  pour  contredire  les  déclarations  catégoriques  que 
l'on  vient  de  lire.  " 

En  présence  de  cette  déclaration  deiM.  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  nous  nous  refusons  encore  à  considérer  l'opinionj&x- 
primée  par  le  Globe  comme  l'indice  de  la  prochaine  conversion 
de  ses  patrons  à  une  politique  moins  uaiiouale.  Le  gouvernement 
anglais  a  obtenu,  depuis  deux  iou  trois  ans,  du  cabinet  du  29  oc- 
tobre, assez  do  concessions  polir  se  montrer  dé,sormais  modéré 
dans  sçs  exigences,  l/occupatlon  et  la  colonisation  de  Madagas- 
car touchent  a  la  plus  importante  de  toutes  les  questions  d'avenir 
commercial  pour  la  France.  Lé  pays  et  les  chaiiibres  doivent  s'u- 
nir et  faire  eiUendr&-l«ur  voix' pour  maintenir  le  droit  exclusif 
de  la  France  sur  celte  terre  fertile  qui  commande  la  voie  du 
commerce  de  r.\frique  et  de  l'Inde-Orientale.  Et  c'est  déjà  beau- 
coup trop  ,  ce  nous  semble  ,  pour  l'honneur  du  gouvernement 
actuel,  qu'on  ail  pu  le  soupçonner  de  vouloir  se  dessaisir  de  ses 
droits.  Nous  aitcndous  des  journaux  officiels  une  réponse  caié- 


poijif  in1R^pnvr^^niPI9[ra|H!<ËfllirMt8  :  aussi  ont-ils  éluidlé  là  qnes^ 
lion.  Ils  ont  trouvé  phii  4<lrbîi  de  dire  que  l'état  actuel  de  nôtre  so- 
ciété était  le  résultat  nécessaire  de  la  liberté  conquise  en'8B  el  re- 
conquise en  1830,  et  qu'on  ne  pouvait  critiquer  cet  état  de  choses 
sans  renier,  par  cela  iiii'^iiie,  les  principes  de  nos  deux  révolutions. 
Puis  ils  onl  tait  un  ditliyrainhe.  sur  les  bienfaits  de  l'ordre  el  de  la 
paix,  et  ils  ont  ajouté  :«Pour  révoquer  en  doute  la  prospérité  du  la 
France,  il  faut  être  anarchiste  ou  sociali»te,  il  faut  être  I  ennemi  du 
ministère  et  l'ennemi  de  notre  dynastii;;  il  faut  ne  pas  aimer  lu  li- 
berté.») 

Il  va  certes  ,.novs-le  croyons,  parmi  1rs  rédacteurs  dii  Journal 
de»  Débat»,  des  homrÀerqui  n'auraient  jamais  écrit  ces  mo^,  des 
hommes  qui,  tout  ausisi  bien  que  nous,  onl  dû  se  trouver  blessés  de 
ce  liinfjage  étrange,      r 

Nous  répondions  au  Journal  de»  pébàt»  que  nous  ne  saurions  ^ 
prendre  pour'nous  les  injures  qu'il  adresse  aux  socialistes.  Ix)in  de 
renier  69  et  1830  ,  nous  qui  sommes  socialistes  ,  nous  demandons 
qu'on  continue  89  el  1830;  nous  demandons,  non  pas  seulcmci;it 
que  l'on  reconnaisse,  mais  encore  qu'on  réalise  la  libei;té,  qu'on  as- 
sure à  toujours  l'ordre  et  In  paix.  .  ,.;'  .•     ' 

En  1840  et  1841  ,  ce  n'est  pas  nous  qui  poussions  à  la  guerre. 
Quand  le  Journal  de»  Débat»  embouchait  la  trompette ,  balt.iit  au 
tambour  et  entonnait  la  Mar»eHlai»i!  ,  nous  réclamions  ,  nous  ,  le 
maintien  de  la  piiix  ,  et  nous  indiquions  les  moyens  de  la  rendre 
honorable  el  féconde.  ' 

Vous  savez  bien  ,  Messieurs,  que  nous  voulons  la  liberté  autant 
que  vous,  plus  que  vous ,  car  nous  la  réclamons  pour  tOiis ,  sans 
exception;  et  comme  nous  ne  uous  conlentobs  pas  du  mot ,  nous 
voulons  la  chose,  nous  voulons  la  liberté  organisée. 

Vous  savez  bien  que  nous  sommes  partisans  sincères  el  dévoués 

de  l'ordre. —  Mais  nous  entendons  l'ordre  autrement  que  vous. 

Ce  que  vous  appelez  ordre,  nous  l'appelons,  nous,  dâordre  légal  ; 

Xie  que  vousappelezia'paix, c'est,  pour  nous,  la  guerre  civile,  la  lutte 

acharnée  de  tous  les  intérêts. 

^our  vous,  l'ordre  c'est  l'obéissance  aux  lois  telles  quelles  ;  c'est 
le  respect  envers  les  gendarmes  et  les  ,sergept8  de  Ville:  c'est  enfin 
l'absence  du  bruit  el  du  tapage;  c'est,  en  un  mot,  l'ordre  dans  la 
rue.  —  Cour  nous,  l'ordre  ne  représente  point  une  idée  purement, 
négative  ou  purement  matérielle,  c'est  tout  autre  chose. 

Au  milieu  du  calme  apparent,  de  la  traunuillilé  factice,  nous 
voyons  partout  le  desordre  el  I<|  gueric  :  le  désordre  et  la  guerre 
dans  la  production  ;  1e  désordre  et  la  piraterie  dans  le  commerce; 
le  désçirilre  el  l'injustice  dans  iuliépartilion  des  produits.  Partout 
nous  voyons  des  intérêts  aux  prises,  des  partis  facs  ik  face,  dans  l'a- 
telier, dans  la  commune,  dans  la  société,  dans  l'Etat  et  jusque  dans 
le  gouvernement  :  nulle  part,  l'ordre,  l'unité  dé  vues  el  d'eflorls, 
la  direction  iiitelligénle,  l'accord  cl  l'harmonie.  L'anarchie  a  tout 
envahi,  jusqu'au  pouvoir  lui-niéuie.  Les  intérêts  luttent  dans  les 
chambres,  ils  luttent  dans  le  conseil  des  ministres. 

Partout  le  désordre  eU'anarchie  :  anarchie  religieuse,  anarchie 
morale,  anarchie  politique,  anarchie  économique  et  industrielle, 
anarchie  sociale,  enfin  anarchie  universelle? 

En  ce  sens,  notre  gouvernement  est  bien  un  véritable  gouver- 
nement représentatif,  car  il  représente  admirablement  le  désor- 
dre général,  le  chaos,  la  désorganisation  en  toutes  choses.  Voyez 
plutôt  et  jugez  ! 

El  vous  nous  appelez  anarchistes,  nous  qui  signalons  tous  les 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACmQUE. 
LE  VIEUX  POÈTE '. 

IIVIE  TROISIÉIE. 
XU. 

LA  CHASSE  AU  LOUP. 

Le  vieux  poète  ne  s'était  pas  trompé.  Dans  la  première  nuit,  dès  que 
les  premiers  paysans  étaient  apparus  aux  alentours  de  la  ferme  enflam- 
mée, le  braconnier  s'était  dirigé  vers  le  village.  * 

Là,  il  avait  long-temps  épié  lés  sorties  ;  ei  dès  que  Samuel  et  Julien 
eurent  disparu  haletants  dans  les  seniiers  ,  il  s'avança  résolument  du 
côté  de  leur  maison.  Tout  le  monde,  en  ce  moment,  s'acheminait  vers  la 
fermé;  Claude  Pivert  demeura  seul  avec  le  violent  désir  d'entrer  chez  le 
vieux  poète,  el  d'y  repreitdre-«on  fusil. 

Vingt  miaatei  plus  tard ,  le  braconnier  s'enfuyait  silencieux  derrière 
les  masures,  et  se  dirigeait  vers  le  bois.  Passant  à  quelques  ceitts  pas  de 
la  ferine,  et  recevant  sur  ses  baillons  un  rougè  reflet  de-f  incendie,  il  se 
prit  à  sourire,  et  s'appuyant  le  dos  au  tronc  d'un  chêne,  les  bras  appiiyés 
sur  le  canon  de  son  fusil,  il  contempla.  A- 

Ccncs,  au  fond  de  ces  natures  incultes  et  sauvages,  dans  ces  cœurs  sa- 
turés d'un  .sang  chaud  et  primitif ,  il  est  de  ces  mystèrd.s  profonds  que 
l'e.'ijirii  il'uii  homme  de  pensée  est  Inhabile  à  percer.  Mais  quels  curieux 
désirs  viennent  chatouiller  nos  idées  en  face  d'une  deces.lêies  sombres 
où  Sommeille  l'intérêt  des  plus  fortes  passions  !  En  n'observant  que 
l'Iiomme  civilisé,  nous  analysons  les  teintes,  les  nuances,  les  restes  de  la 
vigueur  humaine.  A  sonder  l'homme  presque  sauvage,  enfoui  el  compri- 
mé, nous  assistons  à  ces  sourdes  colères  ,  à  ces  vot^qaniques  émanations 
<]ui  font  les  gcands  crimes  el  les  grandes  vertus. 

Distinction  magnifique,  gradation  sublime  de  l'animal  sauvage  à 
l'homme  sorti  des  mains  du  créateur.  L'animal  n'a  d'énergie  que  pour 
tuer  et  détruire  ;  chez  l'hoiiime,  au  contraire,  auprès  des  grands  crimes, 
<b!  grandes  colères,  peuvent  germer  de  grands  amours,  de  beaux  dévoue- 
taenls.  ^__        .„  ^ 

(')  Ce reuilleton  De  peut  èlre  reproduit  mdi  l'auloriMliou  expresse  de  r«uteur. 
Voir  DOS  uumvroide*  ai,  a3,  i\,  a8,  ly,  3o,3i  décembre,  i''  't.  5cl6j«uvier 


Quiconqueen  cemomenleùt  cuutempléClaudePivertauraiteupitié  de 
ce  malheureux.  A  cette  heure  d'effusion  intime  et  solitaire,  un  , enfant 
l'eût  désarmé  et  l'eût  conduit  à  l'échafaud. 

Sur  cette  figure  rougie  aux  lueurs  des  flammes  qui  bourdonnaient  com- 
me un  orage  éloigné,  il  y  avait  de  la  douleur,  du  regret,  du  désespoir. 

Sa  tête  s'était  penchée  sur  ses  bras,  ses  yeu^  étaient  fixes  el  hagards, 
el  dans  les  rides  de  ses  joues  il  y  avait]  des  pleurs.  Ses  lèvres  entr'ouver- 
tes  avaient  une  expression  d'indéfinissable  tristesse  ;  une  horreur  con- 
vulsive  agitait  les  muscles  de  son  visage,  et  le  tremblement  de  ses  mem- 
bres imprimait  à  sa  tête  une  agitation  Tiévreuse.  Claude  Pivert  en  ce 
moment  aux  enfants  eût  fait  peur,  aux  huiiinies  pilié. 

-^  Pauvre  petite!  murmura  le  chasseur  en  se  laissant  tomber  par 
terre.  ' 

Oh!  alors  la  crise  éclata:  les  sanglots  soulevèrent  celte  poitrine  ve- 
lue, les  muscles  de  sa  face  se  raidirent;  les  veine%;de  son  front  se  gon- 
flèrent, et  ses  cris  étouflès  se  mêlèreRl  au  bruissement  lointain  de  l'in- 
cendie. 

—  Pauvre  pelitel  répétait-il  en  s'arrachant  les  cheveux.  Pauvre  pe- 
tite !  . 

Mais  quand  les  flammes  commencèrent  à  s'affaisser  entre  les  murs, 
quand  le  vent  bruit  de  nouveau  dans  les  fenillrs,  qu.tnd  les  nuages  au  ciel 
commencèrent  à  perdre  leurs  teintes  sinistrés  et  rougeùtres ,  Claude  Pi- 
vert se  releva,  secoua  la  létc  avec  un  dernier  sanglot  étouffé,  et  ramassa 
sou  fusil.  A  ce  momoiit  le  jnUr  commençait  à|  omilredins  les  claiiièics; 
dans  le  lointain  ii  vit  distiiiclemeut  deshom^ncsqni  arrivaient  ii  la  ferme 
'  dé  plusieurs  côtés. 

Il  eut  un  moment  l'idée- de  iî'avancer  ver^  tux  et  de  se  livrer  il  des  jii- 
gc.<;  mais  une  autre  pensée  sembla  lui  passer  par  la  télé. 

—  Je  veuli  être  à  «on  enterrement  !  dit-il  tout  haut,  en  rejetant  son 
fusil  stir  son  épaule,  et  il  s'avança  dans  le  bois. 

Toute  la  journée  suivante  il  vagua  sans  but,  et  vers  le  soir  il  m  rap- 
procha du  village.  j 

C'estalors  que  Julien  Paris  et  les  quatre  cavaliers  s'avanpKient  .1  toute 
bride.  Après  avoir  fait  leur  demi-tour,  ils  se  séparèrent  en  troi^  groui>es  : 
de  chaque  cèté.'xleux  des  gendarmes,  prirent  des  sentiers  opposés.  Julien 
seul,  avec  un  fusil  à  sa  selle,  un  cor  de  chasse  et  des  pistolets  d'arçon,  de- 
vait courir  en  avant.  (lue  ardeur  impétueuse  emportait  ce  beau  jeune 
homme,  Apre  a  tons  les  dangers  comme  aux  amitiés  qui  tenaient  ii  sou 
cœur.  Il  bondissait  sous  les  clairières,  imprimant  à  son  cheval  ses  ar- 


deurs impétueuses.  Ecartant  les  branches,  froissant  les  feuilles  au  pas- 
sage ,  il  passait  sans  rien  craindre,  suivait  les  chemins,  les  contour- 
nait, rentrait  dans  le  bois,  en  sortait  encore,  et  y  rentrait  attentif  à  tous 
les  bruits  étrangers.  Vers  trois  heures  du  matin,  prêt  à  filer  au  galop 
dans  un  chemin  bien  frayé  qui  conduisait  i  des  plaines  de  fougères, 
bleuâtres  aux  lueurs  de  l'aube,  il  serra  d'un  coup  énergique  les  rênes  de 
son  cheval  blanc  d'écume.  L'animal  se  dressa  sur  ses  jarrets,  et  rabattit 
la  têie  en  faisant  voler  au  loin  sa  bave. 

Ce  n'était  point  une  illusion  :  Julien  Paris  avait  vu  sauter  une  forme 
humaine  sous  les  derniers  feuillages.  Eu  trois  enjambées  une  sorte  de 
mendiaiit^haillons  tiatiersa  le-.«cntier,  el  la  forél  rentra  dans  sou  om- 
bre silencieuse.  A'ce  moment  Julien  prit  sou  cor  de  chasse;  el  relevant 
la  tête,  il  fil  retentir  les  échos  deséfclals  de  sa  fanfare.  L'air  semblait 
déchiré  de  ce  bruit  sonore,  aigu,.frénjissant;  les  feuillages  épais  cl  noirs 
acceptaient  cette  musiipie  imiiélueusèct  la  portaient  en  oodes  aux  der- 
niers chênes  de  la  forêt.  — 

Le  cheval  dressait  les  oreilles  et  piaffait  avec  colère. 

Julien,  entendant  ses  quatre  compagnons  qui  accouraient  à  lotite 
bride,  enfonça  l'éiieron  au  flanc  de  la  béte,  qui  partit  avec  fureur,  la 
léie  basse  cl  les  naseaux  pleins  de  fumée. 

En  trois  minutes  ils  furent  ù  l'extrémité  du  bois;  mais  comme  font 
souvent  ceux  qui  vout^rop  vile,  ils  manquèrent  le  but.  Le  rusé  bracon- 
nier savait  les  expédieiils  du  lièvre  aux  abois,  il  s'était  rase,  tu  effet, 
dès  qu'il  vit,  caché  enlie  les  branches,  la  cavalcade  se  diriger  vers  lui, 
il  s'éluigna  de  quelques  pas  sur  le  côté  et  .s'avança  résolument  vers  elle. 
Les  feuilles  el  l'obscurité  l'empêchérenld'élrc  vu,  le  bruil  des  clievaux 
l'cmpôclia  d'être  entendu.  ,Si  bien  que  juste  au  moment  ou  les  cavaliers 
arrivaient  à  l'extrémité  du  bois,  ClauJc  Piverlse  trouvait  sain  el  sauf 
ù  la  placej]u'ils  venaient  de  quitter. 


Da 
I 


Le  jourgrandil,  el  la  course  des  cavaliers  ne  fut  pas  plus  fructueuse. 
Dans  le  comaiil  de  la  journée,  ils  avaient  revu  Claude  qui  «c  dirigeait  à 
'ouest  du  côté  des  bois  de  Valeiiçay;  mais  celle  seconde  fois  ils  rayaient 
encore  manque,  quoiqu'ils  eussent  marclié  avec  précaution  el  jn  udeiice. 

Vers  le  soir  ils  rentrèrent  tous  .'i  la  ferme,  désolés  de' l'inefiicacilé  de 
leurs  poursuites.  Toulle  village  était  en  ce  moment  chez  le  fermier. 

En  peu  d'heures  on  avaifdéba^rrassé  l'écurie,  ou  l'avait  meublée  aussi 
lestement  que  possible,  et  c'était  alors  le  lieu  où  se  tenaient  les  conci- 
liabules de  la  justice.  Samuel  et  sa  hlleétaient  là  au  milieu  d'un  nom- 
breux toucours  d  habitant»  des  villes  el  villages  voisins.  Chacuu  les  ac- 


tenrs  de  désordre  et  dnanarcliistes  ! 

Du  reste,  cet  ordre,  cette  paix,  cette  prospérité  dont  tous  faites 

l'apolhéo«e,   vous  n'y  croyez  pas  ;  et  c'est  là  ce  qui  rend  votre  lan- 

'gagc  ii\excusabl<'.  Vous  dites  vous-ni«^me  :  u  Sans  doute,  tout  n'est 

pas  pour   le  niieiix  »  ;  mais  vous  faites  en  sorte  d'insinuer  que  la 

phrase  tant  critiquée  n'est  pas  absplument  contraire  à  la  vérité. 

Nous  plaignons  sincèreuient  les  écrivains  de  talent  qui  se  char- 
gent ou  qui  sont  chargés  de  défendre  les  plus  mauvaises  causes,  et 
qui'transigenl  avec  leurs-convictions. 

Non,  vous  ne  croyez  pas  que  la  France  grandisse  cl  prospère; 
vous  ne  croyez  pas  h  l'amélioration  du  sort  des  classes  laborieuses. 
Mais  on  vous  dit  d'imprimer  que  tout  va  bien,  et  vous  l'imprimez; 
et,  de  plus,  vous  v<his  chargez  de  calomnier  ceux  qui,  pensant  ce 

Îiue  vous  pensez  au  fond,  disent  ce  que  vous  n'osez  pas  dire. — Vous 
aites  un  vilain  métier  I 


Voici  le  commencement  des  explications  que  nous  annon( 
hier  sur  l'élranKC  affaire  de  la  prétendue  folie  furieuse  d'un 


inoncions 
■pv-  „..-.. ^  «V,  .„  prétendue  folle  furieuse  d'un  con- 
seiller h  la  cour  de  cassation.  I.a  lellre  suivante  a  paru  ce  matin 
dans  le  National,  qui  avait  donné  les  premiers  démentis  au  hrûit 
calomi>ieux  dont  M.  ^/adier  de  Monljau  a  été  l'objet  : 

"  Parii,  le  S  janvier, 
»rftlou«eur  le  rédacteur, 

»  Depuis  huit  jours  que;  sous  le  voile  de  l'anonyme  le  plus  transpa- 
rent, je  «ni»  devenu  l'objet  de  l'attention  publique,  depuis  que  drs  ru- 
meurs flétrissantes  ont  acquis  une  publicité  ofncielle,  par  les  faits  snr- 
Tenus  à  la  réception  des  Tuileries ,  et  rapportés  dans  votrcniiméro 
d'avaut-hier  ,  j'ai  compris  que  je  devais  ù  l'avenir  de  mes  fils  ,  h  mon 
fa,ii  ,  et  enfin  à  la  presse  indépendante,  qui  a  pris  sponlancmeut  ma 
^léfense,  des  explication». 

»  Cependant  j'ai  gardé  le  'silence,  et  je  ne  puis  le  rordpre  encore,  afin 
de  conserver  intact,  dans  le  procè«  signalé  par  vous,  avec  raison,  comme 
ta  cause  première  d:  la  lutte,  le  droit  de  justice,  dont  on  s'efforçîit  de 
me  dessaisir.  J'attendrai  donc  que  le  nom  de  M.  Desfoniainés,  nécessai- 
rement mêlé  ù  ce  que  j'ai  à  dire,  ne  soit  plus  celui  d'un  accusé,  pour 
faire  savoir  à  tous  comment ,  amené  par  mos  convictions  h  combattre  le 
pouvoir  que  Je  servis  long-temps  ,  je  menaçai  les  ministres  d'évoqtier 
mes  souvenirs  |)our  entraver  leurs  mauvaises  tendances. 

»  La  révélation  de  mes  dernières  relations  avccrnx  expliquera  suffi- 
samment, je  crois,  l'intérêt  qu'on  avait  à  neutraliser  d'3vanre  (selon  vos 
expressions)  l'effet  de  mes  paroles  en  me  faisant  passer  pour  fou  ?... 

»  Aujourd'hui ,  je  proteste  seulement  à  l'avance  ,  au  nom  de  ma  di- 
gnité, au  nmnde  ma  raison,  qui ,  au  dire  de  nombreux  Icmuins,  ne  fut 
jamais  plKis  entière. 

»  I-e  pifblic  n'oubliera  pas  que  le  scandale  n'a  pas  été  appelé  par  moi. 

»  Invité,  par  ma  famille  et  par  mes  amis,  à  rassembler  des  .souvenirs 
qui  pouvaient  plus  lard  avoir  un  intérêt  historique  ,  je  préparais  silen- 
cifiLsemeni  les  matériaux  de  mémoires  destinés  à  paraître  après  moi.  Si 
la  nécessité  me  force  ,'i  chercher  avant  l'heure,  dans  ces  documents  en- 
core épars,  des  armes  de  deleiise,  je  le  ferai  sans  hésitation  ,  persuadé 
que,  pour  mes  couciioyeus,  il  est  un  intérêt  plus  pres.sani  que  celui  de  l'a- 
venir: c'est  l'avaulagc  de  pouvoir  juger  immédiaiemcnt,  sur  leurs  pa  • 
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car  les  cours  continuent  d'être, \ditns  nos  |)orl«  de  mer,  au-dessous  du 

prix  nécessaire; 

•»  Tous  ces  intérêts,  et  nous  ne  citons  que  les  prhicipaux,  occupent, 
ce  nous  semble,  une  grande  place  dans  le  pays. 

M  Quant  au  commerce  maritime,  11  a  peut-être  plus  souffert  encore 
que  les  autres  indiistries »    '  >       , 

Suivent  des  chiffres  et  des  faits. 

El  plus  bas  :  _        ■ 

«  En  général,  les  cabinets  s'imaginent  avoir  nn  thermomètre  sûr  de 
lléiat  des  affaires  dans  les  revenus  de  l'impôt.  Le  chiffre  du  revenu  s'jé- 
iève,  donc  la  prospérité  générale  augmente.  Voilà  le  raisonnement  qu'on 
a  l'habitude  de  faire.  Les  états  trimestriels  de  1843  constatant  une  amé- 
lioration sur  l'année  précédente,  le  cabinet  en  aura  conclu  qu'eu  1843 
la  situation  matérielle  de  la  France  avait  élé  meilleure  qu'en  1842.  Eh 
bien  !  ce  raisonnement  esl  le  plus  souvent  faux.... 

»  Eu  effet,  quels  .sont  les  chapitres  sur  lesquels  portent  généralement 
les  plus  fortes  angmeutaliuiis?  Ce  sont  ceux  de  l 'enregistrement,  du 
timbre,  des  droits  de  mutations  et  d'hy|)olhëqiies.  Or,  est-ce  qu'on  peut 
logiquement  iiiduir.e  de  ces  augmentations  qu'il  y  ait  accroissement  (le 
bien-être  dans  la  société?  Ces  augmentations  ne  prouvent  irrécusable- 
mént  qu'une  seule  chose,  à  savoir  nue  les  emprunts,  les  protêts,  les  ac- 
tes de  vente  .se  multiplient  ;  que  le  fardeau  hypothécaire  devient  de  plus 
en  plus  lourd  ;  que  la  propriété  passe  de  main  en  main  avec  i^oe  mobi- 
lité iuct'.ssante?  De  bonne  foi,  cela  est  il  uu  signe  de  pros|)érité  ?  (xla 
n'indiqne-t-il  pas  plutôt  qu'il  y  a  gêne,  malaise,  néee-ssilé  d'user  de  ses 
dernières  ressources  et  d'aliéner  fréquemment  les  gages  de  sa  sol- 
vabilité? Le  bien-être  s'allie  mal  avec  celle  perpétuelle  inconsistance.  » 


Dans  sa  septième  lettre  sur  la  session,  M.  Gustave  de  Beaumont 
examine  par  quel»  moyens  Ugislaiif*  Vindépendauce  de  la  cham- 
bre pourrait  être  amuree. 

L  indemnité  des  députés  est,  suivant  lui,  la  condition  titie  qttâ 
non  de  cette,  imlépendunie.  C'est  une  opinion  que  nousavons  tou- 
jours soutenue.  Connue  l'honorable  M.  G.  de  Beauuiout,  nous  pen- 
sons que  «  le  mandat  gratuit  du  député  esl  le  principe  n/iluiol  des 
M  gouvernements  aristocratiques,  et  que  l'indemnité  est  le  droit 
»  commun  dans  un  pnys  de  déthoci'atfe.  » 

Cette  manière  de  voir  n'aura  rien  de  netif  pour  les  lecteurs  qui 
suivent,  depuis  quelques  années,  nos  publications  politiques.  Noiis 
n'insisterons  donc  pas  sur  les  raisons  théoriques  alléguées  par 
M.  de  licauniont  en  faveur  de  rin<lemnité;  mais  nous  allons  repro- 
duire la  partie  qu'on  pourrait  nommer  hùloriqtie  de  son  argu- 
mentation L'honorable  correspondant  du  Siècle ,(\\x\  ks,[,  an  position 
de  bien  voir,  raconte  ainsi  les  capilulalions  de  conscience  du 
monde  parlementaire:  

((  Il  n'est  pas  un  nouveau  député,  pour  ainsi  Jire.  qui,  en  entrant 
dans  la  chambre,  n'y  B|iportc  une  volonté  bien  a'rrêléc  d'indépendance 
et  qui  ne ciimmeiicc  par  a^ir  eu  conformité  de  cette  rcsoluiion.  Les  pre- 
miers tem))s  se  passent  ainsi. Cependant  sa  fortune  est  médiocre, comme 
le  sont  à-peu-|irès  tontes  les  fortunes  en  Fran»;c.  Le  séjour  de  Paris  ep- 
traiue  pour  lui  des  dé|»enses  supérieures  à  .ses  prévisions;  ses  affaires, 
dont  il  s'est  éloigné,  souffrent  de  son  absence,  et  .ses  revenus  diminuent 


Eiiréclaniant Ye (^01/  au  /rat)<i|i/ poMr  le  peuple,  Iqs  réforni«-H 
leurs  se  moisirent  —  d'une  pari,  déplorablçment  arriéré»,  atteuclu^ 
qu'il  y  à  dix-huit  cents  ^ns  que  le  chri^tianisiue  a  fait  du  travm  tn 
une  obligation,  el  du  refus  de  travailler,  de  la  paresse,  un  crintrl 
capital,— et  d'autre  part,  singuliëremeiit  puérils,  a.tienclu  qu'il  vaf 
sans  dire  que  le  travail  est  un  droit. 

Ainsi  voilà  qui  est  établi  ;  dé»  le  jour  où  le  travaiVa  été  déclan 
une  obligation,  «t  le  refus  de  travailler  un  crime,  li  droh  au  Iru-ty^ 
vail  a  élé  réalisé  en  ce  inonde,  et  il  est  devenu  puéi'il'de  réclamei 
au  dix-neuvième  siècle,  pour  le  peuple,  un  droit  dont  le  peuple  ei;| 
en  possession  depuis, I80U  ans.  y 

Ci^pendànl,  c'est  un  fait  connu  de  tout  le  monde,  que,  sout  iio.fl 
tre  régime  économique  el  industriel,  les  ouvriers  ne  sont,nulle-'l 
ment  assurés  contre  le  chômage;  que  chaaiic  jour  il  s'(;p  troiivril 
sur  le  pavé,  qui  cherchent,  detnandént,  sollicitent  de  toutei^ parti  I 
del'ouvrage,  sans  pouvoir  en  trouver.  -      \         p 

Malgré  son  parti  pris  de  nier  tout  ce  qui  esta  la  chargé  de  notre  |i 
ordre  social,  le  G/vÀ*  lui-même  est  obligé  d'en  convenir,  aujour-.'v 
d'hui  la  terrible  chance  du  chAindge  menace  incessamment  le  tra-k 
vail  leur.  | 

Les  socialistes  ont  donc  raison  de  réclaaier  une  nouvelle  corn-  ^ 
binaison  économique  et  industrielle  qui  détruise  cette  chaii»ii 
fatale,  qui  garantisse  enfin  au  peuple  un  trfivAil  confiant,  el,  iJ(i| 
plus,  lui  assure  une  rétribution  équitable  de  son  travail.  '  | 

toi  le  Globe,  pris  au  trébuchet,  s'en  tire  sublileinent  par  um 
équivoque. 

«  Nous  ne  disons  pas  qu'en  certaines  saisons  beanc^np  d'oliri'lers  nt 
mjncyifnt  pas  d'onvrage,  mais  nous  disons  c|ue  le  manque  d*ouvra& 
provient  de  ce  que  les  travailleurs  se  Jettent  iDii^rud^mment  dan»  dn 
carrières  sanssaVoir  le  travail  qu'elles  comportent,  et  de  ce  qu'ils  se  pré- 
cipitent tous  à-là-fois  vers  le  même  chantier,  iu  lieu  de  rester  distri- 
bues et  divisés  selon  les  tâches. 

•»  Ce  n'e-st  donc  pas  le  droit  au  travail  qu'il  faut  demander  poir 
guérir  ce  mal  ;  c'est  le  elotiemetit  et  la  directioii  destravailleun,* 

Co:nme  on  le  voit,  le  C/uAe  feint  d'ignorer  qu'en  récUipanlk 
droit  au  travail,  les  socialistes  ré6lameiit  par  là  même  le  elattt- 
ment  el  la  direction  dettravailleurt. 

Mainteiiant  n'onblions  pas  d'en  prendre  acte,  le  Globe  avoit 
que,  dam  l'état  prêtent  de»  chotet,  sous  un  régime  d'aitArchit 
industrielle  comme  le  nôtre,  il  e»t  impossible  d'obvier  aux'^maui 
qui  résultent  de  l'absence  de  direction  du  travail  et  de  l'enceai- 
brement  des  carrières.  Ce  que  le  GMe  n'ajoute  pasV  c'est  qwi 
les  socialistes  sont  précisément  de  cet  avis  ,  et  que  cesl'ppMLr  cellff 
raison  uii'ils  dciuandenl  une  réforme  économique  et  industrielle 
qui  mndiiie  profondément  cet  état  de  choses  reconnu  yici^^|;,. 

Pour  réaliser  le  vœu  du  Globe,  le  clattetnent  cl  la  (tireçtion  ik> 
traiHiilleurt  ,  nous  ne  connaissons  ,  pour  notre  pàrl  ,  f^w  deiiij| 
moyens,  —  ou  bien  l'organisation  du  travail  libre  ,  telle  Iqu'etlè  isT 
proposée  par  les  socialiste^,  —  ou  bien  là  constitution  d'tii^  régiffi(| 
économique,  qui  asservisse  le  travailleur.  Or ,  entre  eea  detn] 
moyens,  il  y  alongtemps  que  le  choix  dn  Glob»  est  fait.  Ses  prédi- 
lections bien  connues  ytow  le  système  qoi  régit  les  colonie»,  et  I  hov 
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câblait  de  prévenances  el  d'amitiés.  Les  curés  des  environs,  les  maires 
des  communes,  les  juges  de  paix,  chacun  faisait  son  petit  commentaire, 
maudissait  le  chasseur  et  bénissait  Dieu. 

La  cour  était  joiiclnedi'  moutons  morts,  de  débris  encore  enflammés, 
de  vitres  brisées,  el  de  charbons  en  monceaux.  Les  deux  puits  de  la 
ferme  étaient  laris  coniplètement,  et  l'incendie  grondait  encore  entre  les 
murs  calcinés.  ' 

Lorsque  Julien  raconta  ss  poursuite  infnictneiise  ,  il  fut  décidé  que 
sur-le-champ  d'autres  gendarmes  .seraient  mis  en  campagne,  car,  à  ce 
moment,  hommes  et  liétes,  les  chasseurs  étaient  exténués. 

Samuel  Hivcrnaii  fit  part  à  ses.  enfants  de  sa  résolution  formelle.  Il* 
devaient  fermer  la  porlr  de  la  maison  "bTëïïë^'el  s'en  aller  imniédfàteinenl 
à  Valcnçay,  pour  y  dinieurcr  jusqu'à  ràrrestaiion  du  braconnier.  Ailda 
tira  son  Jolien  à  pari  en  liii  fai.sant  promettre  de  renoncer  à  la  poursuite 
d'un  homme  armé,  el  nécessairement  furieux  :  .liilien  promit  tout,  mais 
.  en  gardant  son  idée  et  son  immuable  résolution.  , 

La  journée  se  passa  ainsi  en  apprt^ts  de  dé|iart,  en  courses  infruc- 
tueuses', en  allées  el  venues  qui  n'avaient  d'autre  bul  que  d'éclairer  les 
alentours  du  bois. 

Les  paysans  loiirnaient  sans  cess_e  autour  el  n'osaient  point  y  entrer. 
Dix  heures  du  .soir  arrivèrent,  el  tout  le  monde  se  réunit  aux  écuries. 

Claude  Piverl  s'était  bien  en  effet  dirigé  vers  l'ouest  ;  mais  persuadé 
de  la  mort  de  sa  victime,  il  s'était  dit  à  part  lui  :  «  Je  veux  aller  à  len- 
terremeni  !  ^>  Et,  peu  soucieux  de  la  justice,  il  revint  encore  du  côté  du 
village. 

Al'heurc,  donc,  oit  Samuel  ,  sa  fille  et  Julien  Paris  allaient  rentrer 
à  leur  maison,  ot'i  loiii  le  nioiide  s'appréiait  à  qiiiller  la  forme,  le  ^ber- 
ger bossu  s'éiaiua  dans  l'écnne,  tout  pftle  el  consterné.  A  dciixSmille 
"pas  de  la  ferme,  au  milieu  de  la  forêt,  il  avait  vu  Claude  Pivert  armé  de 
son  fusil. 

Le  plus  profond  silence  accueillit  cette  nouvelle;  tout  le  monde  se 
regarda,  les  uns  avec  terreur,  les  autres  avec  un  sourire  provocateur. 
Adda  serra  les  mainsde  Julien  comme  pour  le  lytenir  ;  les  quatre  gen- 
darmes se  levèrent  enchaînés  de  laver  ainsi  leur  défaite;  Samuel  lli- 
vernaii  vint  s'asse()ir  auprès  de  sa  petile-fille  el  lui  pailer  à  l'oreille  ; 
Claude  Briguet  se  redressa  de  toute  sa  hauteur  avec  un  éclair  de  rage 
dans  les  yeux,  el  Jjulien  PAris  entraîna  les  quatre'cavaliers  en  s'écriaut  : 

—  A  cheval  ! 

I^enrs  bêtes  .s'étaient  reposées  et  piaffaient  dans  la  cour  avec  impa- 
tience. Adda  se  leva  toute  paie,  prête  à  s'élancer  aux  trins  du  cheval 
noir;  mais  Samuel  retint  la  pauvre  jeune  fille,  en  l'attirant  sttr  ses  ge- 
noux et  lui  disant  à  voix  basse  : 

—  A  quoi  bon  \      '■' 


Adda  comprit,  serra  les  mains  de  son  grand -père,  et,  regardant  al- 
ler Julien  cette  fois  entouré  de  paysans  bien  armés,  elle  essuya  deux 
grosses  larmes.  / 

Jutieii  semblait  avoir  communiqué  .son  ardeur  à  tout  le  monde.  Les 
paysans  le  précédaient  avec  des  torches  de  résine,  des  faux  et  des 
fusils. 

Arrives  aux  lisières  du  bois,  Julien  vil  les  paysans  s'avancer  en 
troujie,  puis  reculer  en  silence,  puis  s'avancer  de  nouveau^  jmis  recu- 
ler encore. 

Le  jeune  homme  et  les  siens  ralcnlirenl  leurs  chevaux  el  observèrent 
tous  les  mouvements.  Bientôt  deux  éleveurs  d'abeilles  armés  de  four- 
ches revinrent  aux  cavaliers  el  leur  dirent  en  élendant  le  bras  vers 
le  bois  :  '  ,. 

—  Il  est  h'i. 

En  vikt;  A  la  lueur  des  flamheaiix,  Julien  vit  .sous  le  troisième  arbre 
de  la  forél  le  chasseur  tout  debout,  en  haillons,  appuyé  sur  .son  fusil. 

Dix  des  pins  détermines  paysans  s'approchèrent  à  la  distance  de 
trente  pas:  Claude  les  coucha  en  joue,  cl  tous  se  retirèrent  en  dé- 
sordre. • 

A  ce  premier  défi  du  bracminier,  un  des  gendarmes  fil  feu  de  sa  ca- 
rabine; et  la  poudre  ruilamuiéc  montra  le  chasseur  impassible,  riant 
d'un  rire  féroce»  el  sans  la  moindre  blessure. 

Puis,  sans  mol  dire^  assommant  d'un  coup  de  Crosse  uu  paysan  qui 
s'était  approche  trop  prés,  il  abandonna  son  po^ste  et  s'enfuit  à  grands 
])as. 

Julien  el  ses  compagnons  prirent  la  bride  aux  dents,  .saisirent  cha- 
cun une  torche  cl  s'elancerciil  sur  .ses  traces.  Les  paysans  demeurèrent 
aux  alentours  ,  cl  bientôt  les  cavaliers  luieul  suivis  par  le  chien  César 
qui  courait  en  aboyant. 

Porianl  avec  eux^léirrslorclies  enflammées,  les  cavaliers,  à  de.s.sein 
celte  fois,  dépas.sèrenl  le  chasseur,  el  le  lra(|uant  dans  les  fourrés, 
ils  saisirent  les  quatre  pas.sagcs,  armèrent  leurs  carabines  el  atlenducul 
(|iiclqiies  mamcnis.  Puis  les  paysans  s'échelonnèrent  derrière  eux  en 
nn  cercle  immense,  el  tout  fit  supposer  celte  .fois  que  le  coupable  lie 
pourrait  leur  échapper. 

Siirs  des  sorties,  les  cavaliers  s'avancèrent  en  .envoyant  de  rouges 
lueurs  à  tous  les  troncs  d'arbre,  à  tous  les  fourrés. 

Mais  ils  furetaient  en  vain,  en  faisant  passer  leurs  chevaux  dans  les 
plus  épais  buissons;  jl  n'y  ayail  rien. 

Le  cercle  des  paysans  se  rapprochait  insensiblement;  et,  sfirs  de 
n'avoir  laissé  |iasser  aucune  créature  vivante,  ils  commençaient  à  croire 
que  le  chasseur  éfait  loin. 

Julien  courait  comme  uu  furieux  eu  agitant  sa  torche  cuire  les  brau- 


ches.  Il  n'y  avait  rien,  rien  qui  put  faire  soupçonner  la  précencedi^ 
braconnier. 

A  cet  instant,  le  chien  César  foiiillan)  lihssi  jahs  Tes  VrousMîfles,  v\ 
mit  à  pousser  des  hurlements  plaintifs:  le»  paysans  s'arrêtèrent  lJ| 
bAiicbe  béahte,  les  bras  pendants  ;  el  les  cris  du  Chien  (îoniiiilièi^CD' 
d'une  façon  lugubre  et  désespérée. 

Julieh  s'arrêta  ;  puis.  Comme  «ai.si  d'tide  i|^^  soudaine,  il  rekn 
sa  lorche^et  l'agita  au-dessus  de  sa  tête,  dans  la  direction  où  CéMi 
aboyait. 

Il  n'y  avait  plus  à  se  tromper. 

Julien  vit  comme  une  masse  noire  se  remuer  entre  les  feuilles' d'm 
grand  chêne  qui  (x'cupait  le  centre  des  broussailles;  el  son  geste  cooinK 
sa  parole  eurent  bientôt  averti  les  assistants. 

tontes  les  torches  se  rassemblèrent  en  iih  moment,.  Jcdttlgèri!htVei;M< 
haut  du  chêne;  el  bientôt  on  dfstfngtia  Claude  Pireiri  actrôujh  ïm  m 
furie  branche,  et  fixant  sur  le  groupe  des  yètit  hîtrdis.  Lk  lirdfe  étaitii; 
il  ne  s'agissait  plus  que  de  la  prendre.  .  / 

Jnlien  dit  quelques  parolesà  ses  détçrmi||éB  cmppa^q'ns  ;  <^t  s'avan- 
ça nt  à  leur  tête  à  trente  ^as  du  chêuc,  fl  VéçHh.B'ftfife  vtJiit  de  tonnerre  ; 

—  Deux  balles  dans  le  corps  del'iisSiifsin! 

A  ce  moment  tontes  les  (orcHës 'ij'MMgirii^rttjJliffiJh'k'ëfal  garda  li 
sienne  comme  pour  attirer  sur  Itilla  batlëdn  brUcohii/fer. 

En  effet,  celui-ci,  voyant  lé  iboiiVjHif'ent  dés  ^^i^ilàràes,  S'iBriti 
sons  une  forte  branche,  et,  d'oh  ^estë  dé  dèsespoiV,  ri  mit  son  ârmei 
l'épaule.  ^  K  . 

Julien  ,  d'un  senJ  monvement ,  àierrà  là  bride ,  el  laissa  tomber  s<« 
flambeau,  enenfonçaht  t'épéroin  au  ventre  de  ton  cheval,  qui  se  câbri 
tout  debout.  Le  jeune  homme  se  neucha  en  avant,  le  coup  de  fusil  partit 
fit  une  traînée  de  feu  dans  l'ombre  ^  et  Julien  roula  par  terre  avcc« 
montnre. 

L'audacieuse  tentative  avait  parfaitement  réussi.  Le  cheval  avait  j* 
tête  cassée  :  il  ràlaft  et  se  roulait  sur  les  feuilles,  mais  Julien  était  sai> 
et  sauf;  personne  de-- .ses  compagnons  n'était  ptori,  et  Piverl  élaii  dé- 
sarmé. Vile  les  flambeaux  se  ratliimèrcut  :  vingt  "paysans  firricu*  s'i- 
lancèrent  sur  les  rameauif  dn  chêne  ;  Julien  se  releva  lestement,  et  Clau- 
de, se  laissant  pendre  aux  branches  avec  on  gémisseihent  de  colère,  vi»' 
tomber  entre  les  gendarmes,  qui  le-saisirenl  à  la  gorge,  et  le  lièrent  fof' 
tement  à  la  bride  d'un  de  lenrs  chevanx.  ^     . 

C'est  an  milieu  de  celte  escorte,  implacable  et  silencieuse,  queCtàioV 
Piverl  s'achemina  vers  la  ferme  de  Claude  Briguet. 

ir  La  suite  prochainement.)  AÉliltttJll  iN^lIllibii'- 


.iBk 


bienfait  fit  Dieu  et  le  résiilt)ii).<I«'%os-ihstitiitions,<  niàiittelle  est  àtis^i  (et 
il  ifouve  qn'lt  serait  absurde  de  le  nier)  l'oiivrage  duigoçjvernemeijt. 

Le  Courrier  fraiiçaî»  rèviml  encore  sur'le  scrhieiil  ]tnlitiqiie  et  lùr 
les  maiiifestaiiuns  de  Bcl^phve-Squiire;  Il  suTr^t  ,  à  son  aVis ,  une  rim- 
mense  majurité  de  la  chambre,  attacher  à  la  révolution  et  à  $a,(iynastie, 
témoigne  par  uncphrase  spéciale,. insérée  dans  l'adresse.de  son  dévoiic- 
tnent  sincère  et  de  sa  fidélité  réfiécnie.  Yotce  par  acclamation ,  celle 

tihrase  serait  l'a  meilleure  ré|K>n<>eà  lotit  ce  qui  ajlédit,  et  il  y  atiriiit 
à,  en  outre,  économie  de  scandale  et  de  temps.    ; 

Leménie  journal  signale  la  conversion  dn  Conttitutionnet,  qui,  hier, 
déclamait  encore  contre  les  théories  sociales,  et  qtti  invite  aujourd'hui  le 
goiivernen^nt  à  préparer  nue  siinaiion  qui  a.ssure  aux  classes  laborieu- 
ses la  perpétuité  du  travail  et  du^alaire  qu'elles  réclament.  ., 

l,>Un  c«rij|V)  nombre  d'éindiants,  qu'on  peut  évaluer  à  envirOit' trois 

,'èénls,  se  sont  rendus  aujourd'hui,  vers  midi,  chez  M.  LafHtle,  pour  le 

^i^citér  il  l'occasion  dn  discours  qu'il  a  prononcé  récemment  à  la  <  h.im 

bR  des  députés.  En  passaht  devant  le  monumeui  de  Molière,  nie  Riche- 

lil|i,  il«  ont  poussé  à  diverses  reprises  le  cri  de  vire  Moliifre  ! 

'tiijsoriant  de  chez  M.  jLaftilte  ,  ils  ont  pris  la  résolution  de  se  trans- 
porter Ji  Ptssy,  tu  domicile  de  M.  Kéranger.  Arrivés  sur  le  boulevard, 
•le.Mnk  le  ministère  des  affaires  étrangères ,  ils  ont  crié  à  ba»  (iuizol  ! 
CAS  cliimeHrt  ont  immédiatement  cifssé,  sur  l'injonction  du  «ooimissaire 
de  police  qni  Teiiiait  sur  le  rassemblement»  dont  une  partie  s'est  dis- 
pe»^.  H 

Le|«ssemblement  n'a  pas  lardé  à  se  reformer  dans  la  rue  Royale,  et 
il  s'est  reiidu  i  Passy.  M.  Béranger  n'était  pas  chez  lui.  Dms  la  grande 
rue  de  PÂsy,  le  commissaire  de  police,  qui  n'avait  pas  cessé  de  suivre  le 
'fas^mbleuenl,  a  été  insulté;  les  perturbateurs  se  sont  portés  à  des 
voies  4p  fait  sur  les  agents  qui  l'accompagnaient.  Alors  une  dizaine  d'ar-, 
restaiiooa  ont  «^  lieu,  et  le  rassemblement  a  été  dispersé.  (  metsager.) 

La i'a/rù, .qui  (lorte,  comme  la  Gazéttê,  fe  nombre  des  étudiants  à 
|,00a  ou  itSua.  raconte  aiuAi  le  fait  4«  la  coUiMon  :~    ■ 

«Les  étudiants  se  retiraient  silencieusement,  quand  la  police,  qui 
poursuit  trop  souvent  la  tranquillité  publique,  se  rua,  représentée  par 
vingt  ou  trente  agents  sans  costume  oii  signe  oftiiiel,  sur  les  derniers 
jeunes  geris  qui  descendaient  vers  la  barrièiejle  l'a?«y.  Il  y  a  eu  alors 
imé  rixe  qui  aurait  pu  «jl^venir  déplorable.  Dés  étudiants  ont  éié  indigne- 
ment maltraités  il  coups  de  cannes.  He«re«»*fnenl  la  bienveillante  luler- 
veniiou  du  GAminis||aire  de  polie*  de  IVissy  et  de  quelques  f,'endarnies  a 
arrêté  la  coliision  91  fichensement  engagée.  Cependant  quelques  arres- 
.  tatioDs  Mirpnt  été  fuies  Ue.  pareille^  bnilalilés  seraient  à  peine  excu- 
sables rtmmt  un  dé$ûr<t/'el''*el.  Dans  . cette  cirçonstaijCe^  nous  n.e  sau- 
rions les  condamner  trop  sévèrement.  » 

,-.~™-,  OaïKKT. 

•»»!■.  — On  écrit  de  Beyrouth,  le  to  décembre,  au  Sémaphore  de 
Marseille:  ,  ^ 

«  Un  Français  ayant  été  battu  et  fort  maltraité  dans  sa  propre  mai- 
son, à  Alep,  par  des  Turcs  qui  avaient  violé  son  domicile,  le  cousu!  de 
_  France,  M.  Guys,  avait  demandé  une  réparation  qui  n'a  pas  été  accor- 
dée. Notre  minisire  i  ConstaiitiiiO[ile  avait  écrit  au  consul  d'Alep  d'exi- 
ger llpouition  des  coupables,  et,  en  cas  de  refus,  de  quitter  Alep.  Le 
pachi'd'Afep,  Onchgi-Pacha,  s'est  d'abord  refnsé-à  accorder  la  répara- 
tion demandée,  et,  le  jio  novembre,  les  Français  et  le  consul  fai>aieiit 
leurspréparaiifs  de  départ,  devant  se  rendre  à  Aiexandrette ,  lorsqii'cn- 
Itnraifaire  est  terminée  amiablement.  Trois  des  principaux  coupables 
ontéié  punis  de  l'exil.  » 

ToKQQu,  —  On  écrit  de  Cunslantinople,  7  décembre; 
-  «  Des  personnes  bien  informées  assurent  que  M.  ile  Bnurqueuey  sera 
bientôt  nothmè  ambassadeur  de  France  auprès  d^e  la  Sublime-l'orle,  en 
rerajjlacemenl  de  M.  le  comte  de  Ponlois.JOn  attribue  ce  changement  à 
«ir  Siratford-Canuing,  <iui  sympathise  plus  avec  M.  de  llourqueuey 
qu'avec  le  comte  de  l'ontois,  et  s'est  adressé  à  cet  égard  à  lord  Abe.rdeen, 
qui  a  reçu  de  M.  Guizot,  lors  de  la  visite  à  Eu,  cette  promesse.  L'Angle- 
terre et  la  France  sont  parfaitemeui  d'accord  dans  la  question  d'Orient. 

»  M.  Katakazy  se  trouve  encore  ici,  et  attend  des  ordres  nllérieurs  de 
Saint-Pétersbourg  ;  il  habite  le  palais  russe.  Cet  ancien  ambassadeur 
cherche  à  se  disculper  eu  reprochant  tout  ce  qui  s'est  passé  en  Grèce 
aux  ambassadeurs  françaif  et  anglais,  et  soutient  avoir  agi  contre  le 
mouvement  révolutionnaire.  » 


1  '^'  E8#AOVK. 

Les  nouvelles  de  |>ladrid  sont  sans  iuiporlance.  La  tranquillité  se 
maintient  dans  la  capitale,  et  le  ministère  continue  à  gouverner  |Kir 
orddunances,  en-ayant  l'œil  sur  les  menées  des  mécontents. 

La  Gazette  de  Madrid  publie  l'ordonnance  qui  divise  eu  deux  dcpar- 
teinenis  le  ministère  de  riniérieur. 

—  On  écrit  de  la  frontière  d  Espagne  ,  31  décembre,  au  Phsre  de» 
Pifrénéei: 

<  Le  27  an  soir,  jULpacJlementaire  du  fort  s'est  présenté  au  baron  de 
^'ecr  ;  il  est  resté  une  heiire  en  conférence  avec  lui.  Après  son  départ, 
le'i  |iosle.<  ont  éié  prévenus  que  les  hostilités  étaient  suspendues,,  avec 
ordre  cependant  de  faire  feu  si  l'ennemi  s'api>rocli3it  Les  travaux  n'ont 
pas  éié  arrêtésj  on  CDUlinue  à  resserrer  le  blocus.  Le  28,  le  commandant 
Moy,  aide-de-camp  du  baron  de  Mecr,  est  monté  au  fort.  Le  même  jour, 
le  général  a  reçu  nii  ordre  royal  qui  lui  prescrit  de  n'admettre  d'antres 
propositions  que  celles  de  se  rendre  h  discrétion.  Malgré  cela,  les  né- 
gociations continuaient  le  20,  et  la  siispeu>ion  d'hostilités  n'avait  pas 
été  rompue.-  Le  soir,  le  baron  de  Meer  a  eu  une  conférence  avec  Amctiler 
pour  poser  les  bases  d'une  trausaclion;  les  articles  sur  lesquels  ils  ne 
sont  pasd'Iccord  u'étaot  que^condaires,  on  espère  une  prompte  capi- 
lulalion.»; 


de  M. 


/      „. AWB». 

Voici  dans  quels  termes  John  O'Conngl  s'est  exprimé,  dans  la  der- 
nière séance  de  la  réunion  du  repeaTrnnalivement  au  dernier  discours 
Koe,  aaciea  lord-maire  de  Dublin  ; 


aucun  ftolif^Pf^npRrfte  des  dernières  ;çouvelles,  les  forcesde  CastiHo 
marchaientconireTaina,  et  probablement  une  nouvelle  bataille  allait 
être  livrée.  Les  négociants  anglais  .m  Pérvn  sont  très'désolcs  de  cet  état 
de  choses;  les  magasins  sont  fermés,  cl  l'on  n'ose  faire  aucune  espèce 
d'affaires.        (,)Iunfh^4ter  Guurdiun,  cité  par  le  Olube  de  Londres.) 

»  INTERIEUR.   " 

Par  ordonnflnces  royale»  dn  -js décembre,  ont  été  nommés  au  grade  ik; 
lienlenanl-coonel  :  lo'de  dragiyi»,  >l.  de  Lachaiztf;  1 1"^  id.,  M.  David  ; 
X  lanciers,  M.  Delarue  ;  12-^  chasseurs,  M.  Gnyot  de  Laconr  ;  et  aii grade 
de  chel  d'e.^cad^olt(l,élat-ulajor,  les  capitaines  lllôndel,  Dehon,  Guériu- 
Detonrvilleet  Lorcille.  ,  •'      . 

—Lue  autre  ordonnance,  du  3  janvier,  convoqui;  le  collège  du7'arron- 
dissenient  de  la  Dord(>gne  et  celui  du  4»  de  l'Aisne,  à  Sarlal  éi  à  Saint- 
Queniin,  pmir  le -s?  du  courant,  pour  pourvoir  an  remplacement  de 
M.de  Maleville,  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris,  cl  de 
M.  Vivien,  nommé  conseiller-d'Eial  en  service  ordinaire. 
'•*— ^' Académie  des  Inscriptions  et  Uellcs-Leltres  vient  de  renouveler 
son  bureau  |>onr  IDSW.  M.  Guiguiaul  a  été  élu  président  et  M.  Pardessus 
vice-président. 

rFaiu  divers. 

II  est  positif  aujourd'hui  que  l'ex-régenl  d'Espagne,  Esparléro  a 
l'intention  de,  se  fixer  à  Bruxelles.  Lu  dé  sespmis,  lecomlede  Peracam'ps 
;don  A.  Vau  Halen),  a  reçu  mi.ssionde  loiierpour  lui  Un  hôtel  dans  cette 
ville. 

—  Le  doyen  des  officiers-généraux  espignols,  une  des  gloires  de  la 
Péninsule,  le  général  Palafox,  vient  de  mourir  à  Madrid  dans  un  âge  très 
avance. 

—  Les  obsèques  de  l'ex-roi  Guillaume  de  Hollande  ont  été  célébrées  le 
2  à  Dellff,  011  ont  été  inhumés  ses  restes  mortels.  Le  roi  et  les  princes 
a.^si^laieut  au  service  funèbre.  ' 

—  Ou  annonce  que  M.  Georges  Lafayelte,  député,  est  assez  sérieuse- 
ment indisposé. 

—  L'Ami  de  la  Religion  parait  croire  qu'on  attendait  la  mort  du 
cardinal  prince  de  Groi,  archevêque  de  Rouen,  pour  rétablir  la  grande 
aumônerie.  „-^ 

—  M.  Lhcrnonis,  marchand  à  Flètres  Nord),  vient  d'être  privé  de  sa 
licence  de  débitant  de  lahic  pour  avoir  fiii  le  voyage  de  Londres. 

—  On  lit  dans  Wivenir,  \in\\na\  de  la  Giirideloiipe,  du  28  octobre  : 

«  Jeudi  28,  à  huit  heures  du  malin,  il  a  été  célébré  dans  notre  égli.se, 
paroissiale  une  granil'messe  pour  nos  bienfaiteurs,  en  reraerdmeni  des 
secours  que  la  Pointe  -à-Pitre  a  reçus.  » 

—  M.  rhéodore  Lechevalier  cède  sa  place  de  gérant  dn  Ctoheh  M. 
Félix  Solar,  fondateur,  avec  II.  Fonfrède.  du  Courrier  de  Bordeaux, 
ctqiii,  depuis  sa  mort,  était  devenu  rédacteur  en  chef  du  ro(/rr>er  rfc 
la  Gironde.  M.  Graiiief-dtCassagnar  conserve  ses  fonctions  de  rédac- 
teur en  chef  du  ntobe,  et  déclare,  dans  sa  profession  de  foi  de  ce  jour, 
qu'il  est  indépendant  et  réformiste.  Nous  verrons  bien. 

^  -  M.  le  capitaine  Cassaigiiolles,  qui  s'est  noblement  disliiigué  dans 

I  engagement  où  Sidi-Emhareck  a  perdu  la  vie,  après  avoir  rempli  sa 
rhission,  est  allé  passer  dans  sa  famille,  à  Vic-Fezcnsac  ^Gers,,  le  congé 
de  quelques  jours  qui  lui  a  été  accordé.  Dès  son  arrivée/tousses  conci- 
toyens se  sont  empressés  de  venir  le  féliciter.  Le  conseil  municipal  et  les 
habitants  de  Vie  lui  ont  offert  nu  banquet. 

—  On  lit  dans  le  Chareutais  .•  .  ~  • 
«  Le  malheureux  insensé  qui,  dans  un  accès  de  fureur,  vient  de  com- 
mettre à  >iort  trois  inenrlres  é|>ouvantal)les,  est  dans  ce  moment  déjiosé 
an  quartier  des  aliénés  d'Augoulême.  M.  le  préfet  des  Deux-Sèvres  n'a 
pas  voulu  qu'il  restât  plus  loii'g-lcmiis  sur  le  théâtre  de  son  crime  :  il  a 
i>ris  immédialemenl  nn  arrClé  pi^ur  le  fane  transférer  à  Leyme.  Ce  mal- 
heureux est  arrivé  samedi  soir  à  Angouléme,  escorté  par  la  gendarmerie, 
avec  des  entraves  aux  pieds  et  revêtu  de  la  camisole  de  force;  c'est  un 
homme  de  35  à  36  ans,  d'une  taille  gigantesque  (six  pieds  un  ou  deux 
pouces).  Sa  ligure  est  effrayante  :  il  a  dans  le  regard  quelque  chose  du 
tigre.     I 

X  M.  Ife  préfet  doit  s'empresser  de  délivrer  notre  hospice  dé  cet  hôte 
dangereux,  et  lui  faire  continuer  le  plus  piomptem^nl  possible saj^oute 
vers  le  département  dn  Lot.  »  ,       ' 

—  L'Institut  historique,  rue  Saint-Guillaume,  0,  va  roiivrir'ses  cours 
publics  et  gratuits  autorisés  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

ils  aiirnut  lieu  dans  l'ordre  suivant  : 

Le  dimanche.  —  Histoire  de  France,  siècle  de  Louis  MV,  par  M. 
Leudiérc,  i)  une  heure,  à  partir  du  7  janvier  t844.  —  Histoire  de  la  Phi- 
losophie, depuis  De.«carles  jii.squ'à  nos  jours,  par  M.  Rob'Tt(du  Var),  à 
deux  bcures,  à  partir  du  7  janvier  1844  —  Cours  sur  les  Religions  an- 
ciennes comparées  et  les  Hiéroglyphes  égyptiens ,  pair  M.  de  Brière  ,  à 
g  heures,  à  partir  dn  7  janvier  1844.  —  Histoire  de  la  Littérature  et  de 
la  Législation  comiiar'ées,  par  M.  N.-H.  Cellier  du  Fayél,  à  une  heure,  à 
partir  du  4  mars  1844. 

Le  jeudi.  —  Histoire  de  la  Fable,  par  M.  Dnteil,  à  midi,  à  partir  dn 

II  janvier  1844.  —  Cours  de  Droit  public  français,  par  M^  Diifey  (de 
l'Yonne),  à  midi,  à  partir  du  1"  mars  i844.  —  Cours  siir  les  Religions 
anciennes  comparées  et  les  Hiéroglyph«;s  égyptiens,  |>ar  M.  de  Brière,  à 
une  heure,  à  partir  du  il  janvier  1844.  —  Cours  d'Hygu-ne,  par  M.  le 
d  cieur  Josat,  à  deux  heures,  à  partir  du  il-' janvier  1844.  —  Cours  de 
Physiologie,  par  M.  le  docteur  Maignc,  à  trois  heures,  à  partir  du  11 
janvier  1844-  ,     j 

Le  Congrès  historique  s'ouvrira  celte  année  le  16  mai  1844. 

—  Les  Français  donneroïïtT  aujourd'hui  dimanche,  Charles  Yltt\. 
J  Ecole  de»  Vieillard».^        - 

—  (]c  soir  ,  il  l'Odéon  ,  représentation  extraordinaire,  composée  de 
Lucrèce  Borgia  et  du  Luird  de  Dumbicki/. 

—  L'Opéra-Comique  annonce  pour  ce  Soir  le  Roi  d'Yvetot  et  le  Do- 
mino noir. 

—  Ce  soir,  aux  Variétés,  le  GumiU'  de  Pari»,  par  Bouffe  cl  Lalont, 
et  Pari»  dan»  la'Comete,  revue  à  spectacle. 

—  Aujourd'hui,  au  Vaudeville  ,  L'Homme  blasé ,  une  idée  de  mé- 


cliatres  qnelques  représentants^  *t  dans  la  génération  de  professeurs 
eclose  à  l'école  Normale  depuis  l'avènement  de  l'éclecti'sme,  il  est  de-: 
esprits  originaux  qui,  pour  mieux  chercher  la  vérité  ou  pour' faire 
preuve  d'indépendance,  s'éioii^ncnl  du  programiiie  que  nous  avons  es- 
quissé. Pourqiiela  philosophie  uiiivcrijiiaire  pni  s",  présenter  coura- 
geusement au  public  et  défier  rexauien  de  ceux  qui  la  dénigrent  on  la 
cakimnieiit,  il  faudrait  qu'elle  ^ides  efforts  pour  arriver  à  l'unité  dont 
illc  n'est  pas  1res  cloifiiiée. 

Les  profes.sciirs  de  l'Académie  de  P.iris,  souvent  divisés  par  la  seule 
nomenclature  qu'ils  empluienl,  arriveraient  Jt  des  bases  communes  si, 
par  l'initiative  du  pniivoir,  il  s'organisait  entre  eux  des  conférences  ré- 
gulièi-erroù  les  parties  conirover.sahies  de  la  psychologie,  de  la  logique, 
delà  morale,  de  la  théodicé»',  seraient  di.scnlée!.",  où  l'on  apprécierait  les 
nouveaux  systèmes  qui  se  produis>-ni.  Les  professeurs  de  province  pour- 
raient concourir  enx  mêmes  à  celle  élaboration,  si  des  mémoires  leur 
étaient  demandés  sur  les  sujets  délicats,  et  si  les  pins  remarquables  de 
ces  travaux  éiaienl  livrés  à  la  puhliciié  par  l'antorilé  supérieure. 

La  philoso|ihie  de  l'Luiversilé,  jtour  faire  fice  i\  des  attaques  dont 
nous  connaissons  riiiJ4i<iicc,  pour  rendre  au  pays  les  services  les  plus 
sérieux,  doit  élargir  son  point  de  vue  et  s'organiser  nnilairement  :  c'est 
ainsi  qu'elle  augmentera  sa  valeur  scient  iliqne.  Mais,  pour  ôter  tout 
préiexie  aux  dénonriations  dn  clergé,  quelle  doit  être  son  attitude  à  l'é- 
gard des  religions  établies  ' 

.Nous  avons  entendu  des  défenseurs  de  l'Univemili,  des  ministres 
même  soutenir  que  les  profes.seurs  de  philosophie  donnaient  dans  les 
collèges  un  enseignement  catholique.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  faut  les 
défendre.  Le  profes.seurs  de  philosophie  ne  parlent  pas  de  la  religion 
catholique  et  ne  doivent  pas  eu  parler  ;  quelles  que  soient  leurs  convic- 
tions particulières,  les  principes  de  la  charte  et  la  composition  de 
leur  auditoire  leur  imposent,  à  l'égard  des  différentes  cnnnrannions,  une 
seule  et  même  attitude  :  c'est  une  retpectueu»e  neutratilé. 

Dans  la  France  acinelle,  qui  profes.se  la  liberté  de  conscience  et  qui 
.salarie  les  cultes  catholique,  protestant,  israélite,  le  professeur  de  phi-  . 
losophie,  mandataire  de  l'Etat,  ne  saurait  être  chargé  d'enseigner  une 
religion  spéciale,  m  même  d'en  conhrmer  les  principes.  La  classe  e^Sl 
ouverte  aux  enfants  de  toutes  les  communions,  et  le  prosélytisme  reli- 
gieux qui  p  airait  à  certaines  familles  serait,  à  l'égard  des  autres,  une 
offense  ft  un  abus  de  couliaiice.  C'est  à  l'aumônier,  au  ministre,  au 
rabbin  qu'est  ilévolu  l'enseignement  des  dllférents  dogmes,  et  c'est  pré- 
ciNémcnt  parce  que  le  professeur  de  philosophie.ne  prend  pas  et  ne 
doit  pas  iircudre,  c<iuimc  profes'.enr,  la  conlenr.du  catholicisme,  que  le 
clergé  doit  allacher-.dc  l'importance  an  maintien  de  ses  aumôniers, 
dont  l'eu  eignemeut  est  libre  dans  les  collèges  et  dont  l'influence,  quand 
elle   se  restreint  dans  sa  si>hére,  n'e.-t  jamais  contrariée 

Toute  inélentiou  de  contraindre  le  professeur  de  philosophie  à  ensei- 
gner <»u  à  conlirmer  purement  et  simplement  le  catéchisme,  doit  être 
combattue  et  repous-ée  par  l'autorité  supérieure  avec  énergie. 

IndépendauMneut  de  la  foi, la  raison  doit  être  considéréecomme  un  moyen 
d'arriver  à  la  vérité,  et  ce  moyen  est  le  .s«ul  dont  la  .science  puisse  faire 
usage.  Le  professeur  doitdonc  marcher  dro-t  devant  lui,  sans  se  croire  en- 
chaîné |)ar  aucun  texte.  La  seule  réserve  qu'il  doive  s'imjioser,  cvest  de  ne 
diriger  contre  les  religions  établies  aucune  attaque  directe  ni  indirecte, 
et  de  ne  jamais  tourner  contre  leurs  enseignements  les  faits  qu'il  a  cons- 
tates par  la  méthode  rationnelle. 

lin  exemple  fera  co,mprendre  quelle  latitude  nous  accordons  et  quelle 
réserve  nous  voudrions  imposer  k  la  liberté  dn  professeur  de  philoso- 
phie. Galilceavait-il  le  droit  de  démontrer  que  la  terre  tournait  autour 
du  soleil,  malgré  ce  verset  du  livre  de  Josuc  :  «  Le  soleil  et  la  lune  s'ar- 
rêtèrent?» Assurément,  oui.  Nul  texte  ne  peut  primer  l'expérience  et  . 
les  chiffres.  Colomb  avait  le  droit  de  marcher  à  la  découverte  de  l'Amé- 
rique, malgré  les  jtassages  des  livres  saints,  dont  oii  concluait  qu'il 
n'existe  pas  d'antipodes,  l.a  Genèse,  divisant  la  création  du  monde  en 
sept  jours,  ne  pouvait  être  iineeulrave  légitime  pour  les  recherches  de 
Cuvier,  quaudil  coiisfaiail  que  la  création  s'est  opérée  en  plusienrslon- 
giies  périodes. 

Ainsi,  le  professeur  de  philosophie,  quand  il  est  appuyé  sur  un  fait 
bien  constate,  sur  une  notion  de  justice' éternelle,  ne  doit  pas^se_cmii!C_ . 
entravé  par  un  texte  sacré,  mal  interprété  peut-être;  il  peut  enseigner  à 
l'humanité  déchue  la  possibilité  de  se  réli  ibiliter  dès  celte  vie;  aux 
hommes  de  tontes  les  commiinion>k,  la  possibitilé  du  salut  social  et  uni- 
versel. 

,  Mais  placez  Galilée  dans  une  chaire,  supposez-le  chargé  d'en.seigner 
la  jeunesse  dans  un  pays  généralement  chrétien  ;  il  eut  été  coupable  s'il 
avait  employé  la  roialion  île  la  terre,  l'immobiliié  (lu  soleil  nue  fpis 
démontrées,  pour  arguer  de  faux  et  d'erreur  grossière  le  livre  de  Josiié, 
la  Bible,^  et  miner  les  fondements  du  christianisme.  Investi  de  la  .mciiie 
mission,  Colomb  n'aurait  pas  eu  le  droit  de  tirer  des  conséquences  anti- 
chréiieiines  de  la  découverte  du  Nouveau-Monde,  et  Ciivier  eût  abusé 
du  privilège  sciBiitiliqne,  s'il  avait  exploité  contre  les  livres  saints  l'his- 
toire des  créations  successives.  Ainsi,  le  philosoplie  du  gouvernement  ne 
doit  pas  tourner  contre  l'Eglise  les  grandes  notions  de  la  justice cler- 
nelle;  dans  la  chaire,  la  science  doit  être  libre,  mais  non  pas  agressive; 
il  n'est  pas  dans  sou  rôjede.dciriiire  les  geraies  .semés  par  un  autre  en-^ 
seigiienienl  dans  l'esprit  de  la  jeunesse;  la  science  est  tenue  de  respecter, 
dans  le  christianisme,  une  force  qui  doit  seconder  encore  les  progrès  du 
genre  humain. 

Entre  les  découvertes  de  la  science  moderiie  et  les  ràxtes  de  l'Ecriture. 

3iii,  d'abord,  y  semblaient  contraires;,  Jâ  tliéoloi'ie  a  su  toujours  trouver 
e.s  conciliations  par  une  inlerpréiatlon  nouvelle,  .losué,  a-t-elle  dit, 
jiarl.inl  an  S;i)leil  comme  s'il  était  mobile,  s'était  plié  aux  croyance.sdeNon 
temps,  il  avait  tenu  coin|)te,  dans  son  lan.i,Mge  mélaphorique,  du  phéno- 
mène apparent  qui  frappe  tous  les  veux.  Lf^^Hmsty-en  ordonnant  aux 
apôtres  dQj)arcourir  toute  la  terre,  n'avait  désigné  que  la  terre  connue 
de  son  temps,  el  même,  après  les  pérégrinations  des  apôtres,  de  nouveaux 
pays  pouvaient  être  découverts,  sans  que  la  lettre  évaugréliqiie  fût  infir- 
mée, les  créations  successives  sont  conciliables  avec  le  récit  de  la  Genèse, 

(r)  Voir  lei  numéros  des  i4i  i^,  'fi  novenibro,  24,  aS,  26,  3o,  3i   décembre, 
cl  du  C  jauvic'.-. 
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1oul«8  daas  cette  splière  générale  el\sciehlifiqée  oA  nulle  des  religtons 
^  existautfs  n'est  inléit-ssc^  que  ces  i|iiestioiis  continuent  à  fignrer  dans 
les  épreuves  du  biiicilaiinat;  mais  n'exijïrz  |»liis   des  «indiJals  qu'ils 
aieiii  étudié  lu  |iliil(is()|iiiie  dans  les  ci)II<'k«'s  univerailairesou  dans  leurs 
familles,  ce  (|ui  iloiiiie    rtxcUisrou  aux  msiilulions   libres.  —  Laisse»; 
éilor<'  loules  les  iiiélliiulcs;  ((ii'ou  puisse  luénu',  en    respeclaiil  l'ordre 
public,  donner  il  la  pliilMsupliie  mie  couleur  reliKieuse  plus  ou  moins 
'  prououécc. 'l'euez,  il  l'cKanl  des  cnseiguenieuls,  la  in<>rae  conduile  que 
-Vts-à-vis  des  cuites.  Dans  l'iluiversité,  l'Elat  possède   une  institution 
déjà   bien  armée  et  préparée  au  combat;  qii'il   la  perfeclionne  et  lui 
donne  inic  organisation  telle  que,  dans  la  concurrence,  elle(;arde  néces- 
sairement le  dessus;  mais  qu  il  s'approprie  les  métiiodes,  et  u^^me,  en 
certains  cas,  le  persuiinel  «les  établissetnenlsqui  auront  démontré  leur 
utilité  par  des  services  rendus.  Liberté  pour  tous  les  enscif»uements,  pro- 
tection pour  ceux  qui,  dans  la  lutte,  auront  prouvé  leur  force,  telle  doit 
être  la  maxime  de  l'autorité. 
Cette  liberté  ferait  naître  pour  la  itiiiiusopliie  un  enseignement  laïque 
'    plus  avancé,  plus  progressif  i|ue  celui  île  l'Lniversité,  et  nn  enseignement 
ecclésiastii|ne  attaché  à  la  tradition  chrétienne  d'une  manière  plus  ex- 
plicite et  plus  formelle. 

Ces  deux  enseignements  réagiraient  avec  utilité  sur  la  philosophie 
universitaire,  qui  demeurerait  toujours  en  ces  matières  le  ly|)e  del'en- 
seignejnent  français.  La  philosophie  indépendante  et  progressive,  par  sa 
concurrence  déterminerait  la  |>hiloso|ihie  universitaire  ii  se  compléter,  à 
partir  de  l'unité  liuiverselle  pour  arriver  à  des  plans  de  rénovation  so- 
ciale. Là  pré.sence  des  établissements  religieux  produirait  un  double 
effet  également  sa|ulaire.  Le  professeur  oiliciel  de  philosophie,  avons- 
nous  dit,  doii  être  libre  dans  le  domaine  scientiliqne,  respectueux  à  l'é- 
gard des  religions  élab'ies.  En  présence  de  maisons  catholiques  ensei- 
gnant la  philosiiphie,  le  professeur,  dans  le  domaine  scieiitiiiqne,  serait 
|>l(is  libre  (|u'a\ijourd'liui  car  on  cesserait  de  faire  parler  contre  lui  les 
scrupules,  les  susceptibilitésdes  familles;  elles? ponritiient,  en  s'adrcssant 
aux  inslilutiuiis  libres,  sauvegarder  la  loi  de  leurs  enfants. 


__tion  vouée  iiéoessàimneRl>  la  diipUcîté  dWtion  et  iiu  cercle  Ticieux, 
rions  serions  infidèles  ii  nos  principes  si  nous  prétendions  établir,  dès  à 
présent,  l'accord  du  prêtre  et;du  laïque  par  nue  solution  décisive.  Pro- . 
visoireiuent,  nous  dirons  auk,  rei»rcseiitanls  du  pouvoir  temporcfel  du 
pouvoir  spirituel  '.  rapprocliez-voiis  par  l'estime  réciproque  et  le  désir 
de  raiTord'.  S'il  n'est  pas  possible  atijourdlmi  de  régulariser  vosrai»- 
poils  par  des  institutions  délinilives,  des  à  présent  Vélection,  le  jurii 
ecclésiastique,  admis  à  plusieurs  étages,  peuvent  reconcilier  les  prêtres 
avec  nos  institutions,  et  rendre  à  la  liberté  le  clergé  inférieur.  Enchaîné 
par  une  discipline  rigoureuse,  il  n'a  pu  manifester  jusqu'ici  son  esprit 
véritable. 

Le  maiHiiie  d'unité  et  de  ferveur  religieuses,  desengagemeuts  pris  par 
la  loi  ne  permettent  pas  d'augmenter  dès  aujourd'hui  la  dignité  du 
clergé  et  de  le  rallier  complètement  à  la  nation,  en  donnant  pour  fon- 
dement à  son  existence  la  sympathie  des  lidèleset  la  rétribution  volon- 
taire; mais  dès  aujourd'hui  la  libertèidenteignemeul  doit  permettre 
au  corps  sacerdotal  de  constituer  pour  la  basse  enfance  l'éducation  pro- 
fessionnelle, et  de  donner  à  l'adolescence  une  instruction  chrétienne 
qui  finirait  par  modifier,  en  la  complétant,  la  philosophie  laïque. 

Ces  mesures  ne  seraient  que  l'application  à  la  société  ecclésiastique 
des  principes  de  liberté  proclamés  depuis  long-temps  par  la  société  ci- 
vile.-Discutées  par  la  presse,  réglementées  dans  le  détail  et  soumises 
à  l'approbation  papale,  elles  nous  sembleraient  capables  d'assoupir  les 
di-ssensions  qui  divisent  aujourd'hui  l'Eglise  et  l'Etat,  et  de  préparer  les 
'  voies  à  l'harmonie  complète  de  la  religion  et  de  la  science.     , 

Victor  Hense^uin. 
FIN. 

BOuiMB  nu  e  ja:\viek 

Quelque^  réalisations ,  aidées  d'un  quart  pour  cent  de  baisse  sur  les 
fonds  anglais*;  ont  amené  sur  le  3  p.  0|0  une  réaction  de  25  centimes. 
Après  la  fermeture,  il  s'est  manifesté  un  peu  plus  de  fermeté. 
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Spectacle»  du  7  janvier. 


OrKBA.  — .  La  Juive. 

TKâATU-rKAVÇAis.  —  Clurlès  VII.  L'Ecolc  de*  Vieillard^ 

XTAUnra.  —  

ODÉOM.  —  l*  Laird.  Liicrére  Rorgit, 

opÉ«A-«oiHflO».  —  Le  Roi  d'Y \elot.  Le  Domino  noir. 

TAUSa^lua.—  L'.Vnue<u.  Une  M*e.  L'HuDBwbUté.  Le  Maquii. 

▼ABIÉTBa.  —Le  Oauin.  Cuniéle.  <:alh<-riue. 

FALAU  aOTAL.  —  U  Cou»;.  Ricludieu.  Iiivaiioa.  Mlle  Déjazel. 

QlMMMMM    —  L'Orage.  Lc>  Soeur-.  Cadet.  ClianM>D.  Dauiel.  L'Ilalim. 

VOBTB-BT-MAKTM.  —  Le»Meuuier».  \je  Masque  de  fer.  Le»  Ile». 

Avaiou-coiiigini  —  ht*.  Boliémicin.  ' 

•"'»■•  — f'erre-li-Noir.  i''-rf|..de  ùlWlleIio«cli«fc.  Mlle  de  U  Faille. 

OIKQUa.  —  Muriii.  Les  (iiiidcs.  Le  Vcngriir. 

««■Ta.  — Tout  miel.  Mulière.  La  Mi/e(le.  Le*  Marquis^.  *^ 
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Etude  de  M'  thitkàut,  huissier,  rue  de  la  Vieille-Monnaie,  S2. 


PAR  AUTORITI';  1)K  JUSTICE. 

F.ii  une  maison,  sise-à, Paris,  rue  du    Paoïi-Saint-Aiidrê,  8,  le  mardi  9  janvier 

i8Vi)  consiilanl  en  un  comptoir  en  bois  de  chêne  cl  m  banquette,,  onze  tables, 

Irenle-six  cliaises  foncées  de  paille,  deux  labiés  de  ruisiue,  uoe  comaîode,  une  u> 

ble  de  nuii.  Verrerie,  poterie  et  faiefice,    liattrrie  de  ruisiae,  etc. Aucvmplam. 


Unlle  de  ParlMdu  5  jMavIvr. 

Arrivcipe-i,  i.loS  qiiiiil.  ijo  kitog.  Kc5l;iiil  à  la 
lialle,  H,ii  )  ipiiiit.  lî  kili)^'.  Cours  inuvi-ii  :  !i,S- 
o;.  i:iiur.s-la.\e,    iS-i  I. 

Il  iii'  SL'it  rii'ii  fuit  on  finaux  ii  ciili;  lialli». 
•  "■iiiani.    '4'  iiniiil.    io  kil.de   i»-ai>  u  4i>-.')o 
2''  Si  ,yx  i6-.,:j  ,i  17 -55 

y  i5  70  ,     ;!  i-oii 

4"  <'5  1)',  iti-iio  à  jS-oo 

.Ventes  à  livrer,  24S  ipiiiil.  iHi  kilo^.  de  35» 
38-7.., 

'li)lal  lies  veilles,  ,ic)(i  i|iiliil    »)o  kil'l^. 

Martlié  lailile;  |in:sipic  pas  de  vaiialiuii  dans 
Ils  pin. 

Huile  lin  II  jaii\ier. 

Airiva(;es,  5/y(|uiiil.  7,2  kiloj;.  Kcslanl  à  la 
halle,  ,S,V,j  (puni.  ()5  kilo^'.  Cuiirs  iiioveii,  tS- 
a<i.  (:iiiir.slaxe,  Sfi-j.i. 

Dilléieiice   de   res  eoiirs  cl   de    eeiiv   d  liier  ; 
cours  inineii,  liaii-se  (le    li  e.    Cours-taxe,  sans 
varialiiiii. 
•(liuaux:  <i(|uiiil.   vH  kil.    de  .T  i-Cio  ;v   j  ;■«(. 

i"iuar(|.     (i;  (7  iS-H  •       iy-.So 

»'  .'1!  fjti  ii\.,/,      ■',~.i:, 

3"  4  71  >i)-Jo      ii-i(i 

't  '  -  .'7  ïS-oo     <i()-oi) 

Venicsà  livrer:  i('.4  .[uinl.  S  .i:  kilo-.,  de  j5-;"i 
à  !i  7  -  '>  <  > . 

T.)lal  des  venles  :    tii    iiuinl.  ()o  kilo;;.  . 

i'rmiieiil  lilanr  vieux,  vii-Jj  à  ^j  Ir.  l'Iiecl. 
IJ.  nouveau,  2o-t><l  a  j  1- i-i  ;  ilc'iixieiiie  (|ualile, 
Jo-ii  a  /o-Cili;  hoisieiiie,  lyà  1  (j-ivi.  Inférieure, 


18  à  19.  .SeiRlc,  n  il  n-32;  deuxième  (piaillé, 
I  i-ii  à  I  r-CC».  Or!;e,  io-3ï  à  lO-tiC.  Avoine, 
H-i3  a  8-K3;  deuiiieme  (])ialilé,  7-5»  à  '--M. 
Intérieure,  7-31  a  7-60. 

Omn  des  <erea/«. -l'.KAY-Sl.K-SKIM';,  5 
janvier.  —  Kionieiil,  première  i]ualiU' ,  ly  fr. 
\i  ci  îy-83";  Jeil'xieiiie,  18  Ir.  (>»i  c.  à  1 1)  ; 
Iroisienie,  18  Ir.  à  18-3  1.  Seigle,  11  fr.- 32  c, 
a  11  fr. 'Avoine  ,  fc  fr.  3i  c.  a  7  fr.  <)ri;e, 
9  fr.  3ï  e.  à  10  Ir..  —  'l'axe  du  /min.  Preiiilere 
(piàUlci'Soc.  ;  di-uxiènie  ,  ï:>  c.  le  kilo^ianiiiie. 
Marelle  bien  Rirni;  aflaires  animées;  prix  moins 
fermes  fjn'an  ileiniir  niarrlié. 

CHA1I1,I,()N-KN-1'.A/,(;I.S,  3  janvier. — Fro- 
ments, de  là  à  io  fr.  l'Iieclolilre. — Seij^le,  I ,(  à 
lâ  fr. — Avoines,  (i  fr.  âne.  à  7  fr. 

Al(»NIX)lilU,KAi;  (l.oircel.rlier),  i  janvier. 
—  Froment  j  19  fr.lio  e.  Melcil,  17  fr.  75  ç. 
()r;;e,  i  !  fr.  t'y')  e.  AToine,  7  Ir.  70  r. 

VAl.KNt;itiNNti».  —  Fiomenl  Idanc,  19  fr.  ; 
idem  ,  roux,  i  8  fr. 

l'OIllHKS,  î  janvier — Froment,  première 
(|uali'é,  iSfr.  75c.;  deuxième,  18  fr.  5o  e.  ; 
Iro-sieiiie,  iS  fr.  2;'>  c.  Si  i(;le  ,  l'i  Ir.  Avoine, 
7  Ir.  7  ")  c.  à  8  fr.  ai  r.  Les  cours,  ^iir  ce  itiarelie, 
sont  depuis  loii|;-leni|is  slalioiiiiaii  es, 

ANGOLLKMK,  1  janvier.  —  Fiuni'.'nl,  le^  So 
kil.  ii-ij.  .A veine,  l'Iiecl.  8  ir.  lave  du  |iani, 
preniieie  ijnalite,  3>  e;  deuxième,  3i>  (.  ;  lioi- 
sieine,  'j  >  e. 

>  MOMIVILI.IKK.S  (.Seinc-Inférieure),  ijan- 
vier.  — l'ioineni,  29  IV.  les  100  kil.  Avoine, 
l'Iiecl.  7  Ir.    ra.ve  du  pain,  prcm  erc  (|U.ilitr,  (io 


BULLKTIIV  AGRK:0LK. 

c.  le   kil.;   deuxième,  5o  c;  troisième,    36  3|5; 
qualricme,  3  3  c.  i|3. 

AKf'.AS,  3  janvier.  —  F'j^pnient,  première 
(piaillé,  1 8  oO;  deuxième,  17  11;  Iroisicme,  i*l, 
Seijjle,  10-89.  l-scoiirgeou,  i»i-8ii,  A^»l''<^  ')- 
23.  Taxe  du  pain,  (iiemiere  ipialile,  42  c.  i|2; 
deuxième,  34c.  qè;  tfoisicuie/ 29  c.  ipi;  qua- 
lricme, 22    c.    I |1.  y 

l.IMOOFS,  2  janvier.  —  F'iomenI,  première 
ijualile,  ji  Ir.  l'Iicl  ;  ilenxiènie,  21.  Seigle,  i.'i- 
3o.  Avoine,  première  (juilitè,  8-55;  deuxième, 
8;  Iroi-ieine,  7-35.  Suira/.iiiJ  7.  'J'axe  du  pain, 
première  ipialité,  /<  1  c.  1 1 ',;  ileuxiènie,  28  c.  3|4. 

CmiI.OMMlF.RS,  3jaiiviir.— Fiomenl,  pre- 
mière ipialilé,  18-75  à  19-09;  deuxièine  18-1) 
à  i8-5ij;  Iroisieme,  i7-5o.  l'ri.x  mowii,  18-91. 
Seigle,  7  t'iC).  Orge,  9-07.  Avoine,  ri-SS.  Taxe  du 
pain,  première  qualité,  29  c.  lekilog.;  deuxième, 
24  r. 

NANTKS. — Fromcul,  19-25  à  nj-So.  Avoine, 
8fr.  ■ 

PdNF  Algérie),  24  déceniliro.  —  Froment, 
i5  fr.  riieel.  Orge,  7-.5o. 

.ynnhes  t-Vz-nw^vr/.  Cil AMBKK  Y  (Savoie),  3o 
déieiiiljre.  —  FiiiiiiPiit,  24-,'|0  l'Iiectol.  .Seigle, 
18-82  à  1  'i-'|0.  .Avoine,  8-8y  à  12-75.  Taxe  du 
[lain,   i-  V.   i|2  le  ki'.og.  • 

.MON.S  ^l'.elg  ipie).  —  Froinenl  16  fr.  i.'î  e. 
l'Iiecl.  Seigle,  g-52.  Avoine,  ,'>-:!8. 

F'iiirmffes.  VI'lRS.MLI.l^S,  5  janvier.  —  Foin, 
première  ipialilé,  4  i  à  4*)  fr.  les  5i>o  kilug.; 
liiiivii'ine,  (iià  ',2;  Iroisienie, de  îo  à  M.  Luzerne, 
:J3  a  J8.  Kegaiu   de  luzerne,    io  à   36. Taille  de 


rromciil.  19  a  25.  Id.  d'avoine,  aS  à  3o. 

Marrlic  bien  appruvisioiinc;  pluiieurs  parlies 
de  fourrages  n'uni  pas  linuvé  d'acheteurs. 

AN(»()L'LI;MK,    2   janvier.  —  Foin,-  îo    fr. 

les  âoo  kilog  Paille,  10-25  c. 

LIMOGtS,  a  janvier.  —  lùiio,  a6  fr.  Paille 
de  blé,  23;  id.  de  seigle,   18  fr. 

r.ONK  (Algérie;,  24  décembre.  —  Foin,  ÎS  Ir. 
les  5oo  kilug. 

Colin  des  splnlueiiz.  —  PARIS,  6  janvier. — 
3|(i  disponible  et  courant  du  mois,  92-5o;  fé- 
vrier, 93  à  94  ;  niarsel  avril,  94  à  (j'i;  ipialre 
mois  d'èlé ,  S6  à  97;  quatre  derniers  mois,  97 
à  98. 

M.MEIS,  C  janvier.  —  3|<)  disponible,  80  fr. 
riieclol.;  3|6  de  marc,  68-io.  Peu  d'affaires, 
mais  prix  ferme*. 

ROUEN,  4  janvier.  —  3|6  Languedoc  dispo- 
nible, 93  fr. 

SAINT-JEAN-D'ANGELY,  i"  ja  ier. — 
Fau-de-vie  rassise,  100  fr.  l'hectul.;  id.  nouvelle, 
87-50. 

■fins.  —  Ll.MOGFS  ,  a  janvier.  — •.Péngord 
18  1 1,  35  fr.  l'herlolilre;  Has-I.i'inousiii  iS  ',2,  3i>f. 

SAINT-JEA>-D'ANGi:i.Y -Vin  ronge  vieux, 
2j  frJ4«!el.;  id.  nouveau,  17  fr    Soc. 

l'OITIF.KS,  2jaiivier. — Vin,  nieniiéreipialilc, 
1  8  fr.  66  c  ;  deuxième,  ifi  fr.  (IC  c. 

Cours  des  liniles. — PARIS, -fi  janvier. — Colza 
di^i.oiiilde,  8.i  Ir.  à  8().  Courant  du  mois,.  87  fr. 
5ii  c.  Février,  mars  el  avril,  87  fr.  à  87-50.  De 
lévrier  en  ilccenilirr,  88  à  89  fr.  4  derniers  mois, 
88à«yfr. 


LILLE,  5  janvier. —  Colia  ,  73  fr.  à  79-5p. 
Œillette  rousse,  76  fr.  Lia,  7»  fr.  5o  i  ^^~^i. 
Camélioe,  7*  fr.  Chanvre,  77  fr. 

VroduiU  aaioMMS, 


M.rclié 

de  I1>I.S.SV  du  *  itiiTier. 

i.Arne- 

llds 

\>n- 

diis. 

Hon- 

roi. 

Prix  du  kila^rimint 
lur  piecl. 

«.riifj    . 
A'nclir» 
Veaux.     . 

.Molli  IMS'. 

4,81) 

414 

t6!l 

6,917 

«,75t 

4S 

«t9 

«,l>lti 

60 
155 

1  U 

4  OH 
4  54 

t   311 

1     » 

.  •« 

4  34 
4    48 

.  M 
1.  10 
4   4t 

LA  MAISON  BLANCHE,  6  janvier.—  Porcs 
amenés,  05.  T'ous  vendus,  san*  renvoi;  première 
qualité,  i-u6;  deuxienie,  i  fr,;  troislène,  94  c. 
Vadies  laitières,  auieuées,  40;  vendues,  ig;  ren- 
voi, ai.  De  2S0  à  Sau  fr.  la  pièce. 

COULOMMIEK.S,  3  janvier.  —  Veaux  ven- 
dus, 2*»a.  Première  qualité,  i-54;  deuxième,  i- 
38;  Iroisicme,  1-2S  le  kil.  sur  pied.  —  Vaclus 
grasses,  18;  1  fr.  lekil.  Vaches  laitière»,  117;  de 
180  à  3r(i  fr.  la  pièce.  Taureaux,  3; de  i3o  à 
270  fr.  Veaux  dVIève,  87;  de  lO  à  3i  fr.  Porcs 
d'élève,  f)C;  de  47  à  56  fr.  Id.  petits,  i3;  de 
S  a  a  2 . 

Clicvanx  neufs,  44;  de  575  à  8ao  fr.  la  pièce. 
17  vieux  chevaux,  de  70a  i3o  fr.  Anes,  6;  de'; 
49  à  7<).  ■ 

«ONK  (Algérie),  a4  décembre.  —  Bœuf,  55 
r.  lekil.  Veau,  55.  Mouton,  60.  A.  Y. 
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Lan  des  (ierunli  ,    F,   CtniAi; 


Imjirinie'chez  l'»ui,  HtBoOAan,  rue  C.aFancière,  5,  *  Parj. 
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L'ARCHITECTURE  ET  DES  TRAVAUX  PURLICS 

^    JOl  l{\^i;i)ES  AKCIIITECTES,  IIES  I\(it\tE[RS,  DES  E\TRErRE\EliRS,  m  IMIISTRIELS  ET  DES  PROPRIETAIRES ,  ,:. - 

PUBLIÉ  socs  LA  DIRECTION  DE  ...  - 

.  CÉSAR  DALY, 

,.  "  An  biteile  et  membre  de  l'Aradémic  des  l'.eaux-Arts  de  Slocklndim    --•--•     •  , 

Il  païaîl,  ciiafiuc  mois,  un  ihiiik  ro  composi-  de  .'Vnii  h  fciiillos  do  texte,  ^'i-aiid  iii-/i",  élucidé  par  des  },'raviires  sur  hois,  el  accomp.Tgné  de  ?,  ou  ^i  niagniliques  planehos  gravées  sur  acier. 
Prix  de  l'abonDement  pour  l'année  courante.  ^   ,       '^  Prix  de  chacun  deâ  volumes  déjà  publias  (1840,  1841  et  1842). 

Pour  PARIS  ;  .Six  umis,  20  fr.  --    lin  an,  -411  Ir.  '  \      '  Pour  PARIS  :  hroclié,  40  fr.  —  Carl.,  43  fr.       Kdic  on  toile  ^auf.,  Icllrcs  d'or,  45  fr. 

Pour  les  DEP.  .et  lExa.  ;  i,ix  mois,  23  fr.  —  L'a  ;m,  .15  (r,  ■  .'...  '  .  Pour  les  »ép.  ci  I'ïth,,  45  fr.  —  Cart.,  4Bfr.  —  Kcliccii  tvdc  gauf.,  IcUtcs  d'or,  51  fr. 

V>    MJIÉHO    SEUL,    -3    fMANCS. 


n 


sées  àuï^wnnmâ  |>our  les  puBl 

pies  {feraient  délivrés  du  ceS;  fléaux  trop  long-temps  nécessaires 
Telle  élail  la  doctrine  de  la.  vieille  école  libéiule.  A  ce  point  de  vue , 
un  disciple  a  proclàuiù  comme  un  aphOi  isniu  (|iie  li  s  intillfurs 
^'Uiivernenienls  sont  C4^;ux  qui  ^'ouvernenl  le  moins:  nous  ne  sont- 
iiies  point  de  cette  école.  Au!>si  quand  uoiis  laisons  de  l'upposiliou 
au  pouvoir,  ce  n'est  point  pour  entraver  sa  inarclie  et  son  aclioii  ; 
au  contraire  ,  ce  «pie  nous  reprochons  au  {{ouverneuienl,  c'e>t  de 
ne  point  agir  et  de  iié  point  gouveriier  ;  c'est  de  resler  iiuinubile 
quand  tout  sèment  autour  de  lui  ;  c'est  de  rester  stationnait e  ipiand 
tout  marche  et  s'avance;  c'est  de  n'être  point  le  directeur  du  mou- 
vement, e'«st  it'or{;aiiiser  la  résistance  el  l'inertie,  quand  il  devrait 
or^'uniser,  diriger  l'aclivilé  politique  ,  industrielle  el  sociale  de  la 
nation.  Au  lieu  de  cher^'her  à  enrayer  le  pouvoir  ,  au  lieu  de  nous 
(ilacersursa  l-oute  poi^i'lui  faire  ôbstacli;,  nous  essayons  ,  au  con- 
traire, selon  la  mesure,  de  nos  h>rces,  de  le  poUsser  dans  la  voie,  de 
lui  frayer  le  chemin  ,  el  de  l'aider  par  des  avertissements  dont  il 
puisse  fa ij'cson  profil. 

Nousnésoinines point  pourropposilioit  quand  uiôme.L'op|k>sition 
telle  qu'on  la  comprend  d'ordinaire,  n'a  d'autre  doctrine  qu'une  né- 
gnli(>n,cofniheellCii'a  d'autre  but  que  de  i.iiret'cliecaupouvoir.S'op- 

Éser  à  tontes  les  mesures  proposi-es  \tat  les  ministres;  bldmer  tous 
irs actes,  quels  qu'ils  soient;  chercher  à'renverser  les  liommesqui 
gouvernent  pour  gouverner  h  leur  place;  toujours  critiquer  ce  qu  lU 
fout,  sans  jamais  leurdirece  qu'ils  devraient  faire,  telaété  trop  sou- 
vent le  rôle  facile  et  stérile  des  oppositions. Nous  n'a  vous  paintdegoi!ll 
pour  cette  critique  hargneuse  el  trac. issiére  qui  iiiuutre  sans  cesse  les 
deiils  au  pouvoir^  clu-rchaiit  toujours  à  le  mordre.  .4ussi,  lorsque 
nous  attaquons  un'  ministére^nous  ns  nous  bornons  pas  à  blâiner^a 
cuiiduile,  nous  avons  soin  dciui  tracer  le  plan  d'une  conduite  plus 
sage.  Si  nous  ci  itiquons  la  politique  actuelle  ,  nous  donnons  aussi 
le  programme  d'une  politique  supérieure  ;  el  nous  avons  déjit  pré- 
tenté plus  de  projeta  ,  proposé  plus  de  mesures  qu'il  n'en  faudrait 
pour  occuper  l'activité  de  dix  ministères  comme  celui  que  nous 
avons. 
Et  puis  nous  n'appartenons,  comme  on  le  sait ,  h  aucune  coterie 
~  politique.  Nous  sommes  les  propagateurs  dévoués  d'une  idée  so- 
ciale ;  nous  ne  sommes  les  serviteurs  d'aucun  homme  de  parti. 
Culbuter  les  ininislres,  |H)usser  d'autres  hommes  U  leur  place,  tirer 
les  ficelles  de  la  couli.sse  pour  changer  tout  simplement  les  marion- 
nettes de  la  comédie  politique,  ce  n'est  pas  notre  i^ffaire  \  nous  ne 
jouons  point  ce  jeu. Nous  n'avons  ni  rancunes,  ni  ambitions  h  satis- 
faire; 1^  noms  proprei  nous  sont  indifférents;  que  M,  Guizot  et 
ses  collègues,  dont  nous  sommes  aujourd'hui  les  adversaires  déci- 
des, semetlenl  en  mesure  d'exécuter  seulement  quelqtftTpartie  de 
^nolre  programme,  nous  sommes  préUs  h  leur  venir  en  aide. 

Mais  les  homines  du  pouvoir  sont  bien  loin  d'accepter  aucune 
idée  de  réforme;  ils  refusent  même  de  reconnaître  les  faits  les  plus 
(^»érés. 

Nous  disons  que  le  peuple  est  malheureux;  nous  montrons  les 
classes  ouvrières  livrées  à  l'exploitation  des  entiepreneurs  d'in- 
dustrie, et  forcées  d'accepter  un  salaire  que  la  concurrence  met 
au  rabais;  nous  disons  que  le  travail  continu  des  manufactures, 
non-seulement  abrutit  l'intelligence,  mais  détruit  les  forces  et  la 
santé  de  l'ouvrier,  et  nous  prouvons  par  tes  relevés  mêmes  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  que  le  recrutement  militaire  devient  impos- 
ible  dans  les  département:)  industriels.   Nous  disons  que  les  tra- 
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t'étte  pîÀi'liqiie  sans  inlell'igence,  sans  entrailles  et  sans  cœur! 

N'avons-nous  pasditcent  fois  que  l'agriculture  réclauie  les  eii- 
Coujagt'iiienlsetlesJsoinsdu.  pouvoir?  fi  y  a  l<'i'*sepl  millions  dliec- 
larés  de  landes  et  de  bruyères  dont  la  mise  en  (Mjllure  oflriràil  du 
travail  aux  ouvriers  sans  ouvrage,  en  inéiiie  .llMiips  (pi'elie  aug- 
ilienterail  la  richesse  nationale.  Il  va  plus  de  lôu  nulle  liinlares 
de  marais  dont  les  exIi  liaisons  putrides  çorromiieiil  l'aHnosplièro 
el  déclinent  les  po|)ulations.  Une  culture  avide  et  dcsordouuii'e  a 
déiruil  les  foiéls  de  la  France;  les  crêtes  de  nos  niontagiies  ont  per- 
du ces  vastes  rideaux  naturels  (pii  ariêtaient  les  .  orales,  pifîté- 
geaiènl  les  plaines  el  entretenaient  rabondaiice  des  sources.  Mais 
les  irrigaliorts  et  les  reboisemeiiLs,  1e  (lélriihenicut  des  landes  el  le 
dt^sècheiiii-nl  des  marais  occupent  iils  la  pensée  tULminiSlère  ? 
Quels  sont  les  grands  travau.x  qu'il  fait  e.xéciiter  ])our  la  prospé- 
rité du  pays?  -r-  Le  ministén;  lail  les  forliiications. 

Le  coininerce,  livré  aux  mains  d'individus,  isolés  entraîne  des 
com|)liiiations  nuisibles  .'i-la-fois  à  la  production  et  h  la  consoin|na- 
lion;  il  iiiultiplie  outre  mesure  le  noiubre  de  ses  agents  el  tlélournu 
une  foule  de  bras  cl  d'intelligences  qui  seialenl  mieux  employés 
dans  les  fondions  i)rotiuclrices.  La  lu  lie  qui  s'établil  entre  les  a- 
gents  commerciaux  les  oblige  trop  souvent  à  recourir  atii  moyens 
les  plus  honteux  pour  s'arracher  la  clientèle.  Aujourd'hui  le  con- 
sommateur est  sans  défense  contré  les  fraudes  et  les- exactions  du 
coniinerce.  Quelles  sont  les  mesures  de  garant  iec|ue  prépare  le  mi- 
nislèiei*  —  Le  tnihisière  avait  préparé  une  loi  de  dotation. 

Dan&  rindiistiie,  non-seub'menl  la  lutte  est  permanente  eiitre  les 
ouvriers  et  les  maîtres,  mais  les  entrepreneurs  aussi  se  font  une 
guerre  continuelle  ;  il  s'agit  pour  tout  industriel  de  vaincre  ses  ri- 
vaux et  de  les  ruiner  s'il  le  i»enl,  car  la  ruine  de  l'un  c'est  la  pros- 
périté de  l'autre.  La  société  tout  eutiëre  est  un  champ  de  bataille 
où  tous  les  intérêts  se  choquent  et  se  heurtent  :  l'agriciilteur  est 
l'ennemi  de  l'industriel,  le  commerçant  esU'ennemi  du  produc- 
teur et  du  consommateur,  le  riche  est  l'ennemi  du  pauvre,  le  tra- 
vailleur est  l'ennemi  du  capitaliste;  partout  l'hostilité,  la  lutte  et 
les  haines  de  la  guerre.  Le  ministère  a-t-il  songé  aux  moyens  de 
rétablir  l'pidre  dans  celte  sociélé  anarclii(|ue  ?Non.  té^minislère 
se  vante,  parH'oi  gane  des  Dibitlx,  de  n'avoir  pas  de  plan  pour  la 
réforme  générale  de  la  société. 

Que  l'ait. donc  le  ininislère  pour  l'agriculture;'  rien;  pour  l'iiidus- 
Irie  ?  rien  ;  pour  le  commerce  ?  rien.  Or,  nous  voudrions  que  le 
ministère  fit  qiielque  cho$e  ;  on  voit  bien  que  nous  ne  sommes 
pas  de  l'opposition.  A  vrai  dire,  nous  ne  faisons  même  pas  de  l'op- 
|)osilion  ;  car  loin  d'éntrav  er  el  de  contrarier  le  pouvoir  ,  nous 
voudrions  le  faire  marclier  el  l'aider  de  toutes  nos  forces.  Nohs 
n'avons  puint  pour  but,  comme  certaines  gens,  d'arracher  di;s 
voix  au  ministêi'e  el  d'écorner  sa  m:ijorilé  pru  compacte  ;  ce  ne 
sont  point  là  les  triomphes  que  nous  poursuivons;  notre  plus 
vif  désir,  au  contraire,  serait  que  le  pouvoir  devint  fort,  qu'il  pro- 
posât, qu'il  mit  à  exécution  quelque  projet  utile,  afin  que  nous 
eussions  au   moins  ulie  fois  I  occasion  d'applaudir  à  ses  actes. 

C'est  vraiment  pouK^  nous  chose  pénible  que  de  blâmer  sans 
cesse;  cela  nous  donne  des  airs  d'opposition  systématique  qui  sont 
contraires  à  nos  couvi^liuus  réelles  el  qui  nuisent  inênicà  notre 
influence ,  en 'donnant  des  doutes  sur  notre  impartialité,  Qu'on 
en  soit  bien  convaincu,  nous  cherchons  avec  autant  de  soin  les 
o<;casions  de  louer  le  ministère  (| ne.  d'autres  les  occasions  de  le 


reiupereiir  delaChineei  lesaiiti-ës  piitssances.  On  dit  que  IVtnpereu  r 
est  mainleitanl  sincère  dans  sa  résolution  de  se  itonforiner  aux  stipula-  ^ 

tious  (lu  iiailé  ,  qui  préviendra  lotîtes  discussions  avec  les  antres  na-^ 
lions.  Ce  traité  est  eou.iideré  en  Orient  comme  le  plus  signalé  lrioii)|die 
du  |tléiii|ioleniiaire  bnlaiirdque  ,  car  il  j-end  d'avance  illusoires  tous  les 
effiMis  des  missions  dipluinaiii|ues  française el'amérieaiiie  ,  réfeiiiuieiit 
eiivdvées  avec  tant  de  |K)inpe  dans  les  uiers  de  la  t;iiine.  On  a  déjà  com- 
mence à  rire  à  l'idée  de  deux  ambassadeurs  envoyés  dans  ce  pays  avant 
qu'on  siii  s'ils  seraient  reçus,  el  pour  obtenir  des  concessions  accordée.^ 
avajii  i|u'ils  aient  paru  en  Chine.  Ils  n'ont  plus  maintenant  aucun  pr^- 
lexie  a  iiégociaiioiisel, devront  reionriier  chez  eux  ppiir  que  leurs  cuu- 
citoyens  leur  ritent  au  nez,  comme  on  l'a  déjà  fait  au  dehors.  » 

Cet  article  arrive  à  propos.  Les  faits  sont  pris  dans  le  Coiiloii- 
/'/*<'#*  du  (3  sepleiiibre;  mais  les  réflexions  apparlieiinent  au  jour- 
nal avoué  de  sir  l\.  Peel.  Nous  espérons  que  la  commission  deJ'a- 
dresse  lioiiveia  dans  ces  li^'iies  assez  signilicalives  le  sujetd'un  pa- 
ragiaplie  parliculiér-en  réponseji  celui  de  l'amiiié  sincère  et  tlè  la 
cordiale  cnlciUe.  . , 

Pendant  que  le  Tiiiieg  nous  raille,  le  ministère  fait  sérieusement 
publier  dans  le  Messager  Am  ce  Soir  la  relation  d'une  audience  ob- 
tenue, le  6  seplembie  dernier,  par  M.  le  comte  du  Ratti-.Menton, 
noire  consul  â  Canton,  du  haut-commissaire  impérljal,  vice-roide 
la  province  des  deux  Kwang.  Dans  celle  audience, jqui  a  duré  une 
heure,  .M.  le  consul  de  France  a  présenté  au  vicc-roî  une  lettre  de- 
mandaul  pour  la  Franc);  les  avantages  accordés,  \  l'Angleterre. 
Le  vice-roi  a  répondu  verbalement  que  ,  puisqu'il  en  avait  agi 
avt'c  l'Angleterre  d'une  manière  aussi  généreuse,  le  gouvern 'ment 
chinois  ne  se  montrerait  pas  moins  amical  à  l'égard  de  la  France 

Le  Caitton-J'rett  a  soin  de  nous  dire  que  cette  faveur  que  M.  Ralli- 
Ménlon  se  flatte  d'avoir  obtenue,  nous  la  devons  à  la  générosité  du 
plénipotentiaire  anglais. 

Amende  honorable  du  Globb. 

Nous  lisons  avec  un  profond  élonnement  dans  le  Globe  un  long 
article  dont  nous  reproduisons  les  principaux  passages. 

Nos  lecteurs  auront  peine  à  en  croire  leurs  yeux.  Le  (f lobe dt\'tçnl 
socialiste  !  !  !  ^ 

Nous  ne  rechercherons  pas  en  eu  moment  les  précédentes  opi- 
nions des  rédacteurs  du  Olube  sur  le  sort  des  classes  pauvres.  Il 
nous  suffit  de  prendre  acte  de  la  manifestation  présente. 

Notre  opposilion  n'a  jamais  été  systématique  :  nous  attaquons  les 
humilies  pour  leurs  actes,  Itnijours  orêls  a  ou.jlier  nos  griels  |>assés,' 
et  à  prêter  notre  appui  à  quiconque  se  préoccu(>e  «//<cère//i«/4/ de 
la  cause  à  laquelle  nous  avons  dévoué  notro  vie,  cflle  del'ainélio- 
ralion  du  sort  des  masses. 

Nous  avions  dit  que  nous  voulions  tuer  le  Globe  ou  le  forcer  h  se 
transfonner.  Le  Gltfbe  se  transforme.  —  Nous  ne  lui  donnerons 
pas  précisément  la  main  ;  niais'i;nous  applaudirons  à  ses  efforts, 
s'il  les  dirige  d'une  manière  sérieuse  vers  le  but  qu'il  indique  au- 
jourd'hui. '  -  

Comme  ce  revirement  est  étrange;  surprenant,  nous  aurons  rœit 
ouvert,  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  sur  les  mouvements  de 
noire  confrère;  car  nous  n'entendons  pas  nous  laisser  jouer  par 
des  roués.  Nous  voulons  que  les  conversions  soient  sincères. 

Nous  citons  aujourd'hui  le  Globe  ;  demain  lions  ajouterons  quel- 


,  lEUll.LETON  DE  LA  DEMOCR.VriE  l'AClElQUE. 

Revue  musicale. 

Les  habitués  du  Théâtre-Italien  ont  eu  d'excellentes  étrcnnes.  Jeudi, 
4  janvier,  Lablache  leur  a  élé  rendu. -À  la  première  outrée  de  don  Pas- 
quale,  la  salle  entière  a  fait  explosion.  Les  spectateurs  ne  pouvaient 
plus  arrêter  l'expresfion  bruyante  de  leur  joie,  et  une  longue  ritour- 
nelle de  cris,  de  ballemenls  de  mains  a  remplacé  celle  de  l'orchestre  qui 
a  di'i  se  taire  devant  ce  bruit  formidable.  Jifiiiais,  peut-être,  Lablache 
n'avait  été  aussi  impatiemment  attendu.  Quarante  qjnalrc  soirées  d'o- 
pera  séria  avaient  épuisé  la  sensibilité  du  public,  el  il  éprouvait  un  be- 
iioin  immodéré  de  s'épanouir  aux  accents  joyeiix  et  au  jeu  spirituel  du 
/"(//o;>or/«/ito«o.  C'était  une  bonne  fortune  pour  le  don  Patqiiale 
de  M.  Donizelti.qued'arriverdaiis  dé  semblables  conditions,  el  le  suc- 
cès a  été  complet. 

On  dit  généralement  que  le  public  français  est  inconstant.  Rien  n'est 
moinsvrai  en  ce  qui  touche  les  choses  du  théâtre.  Un  acteur  qui  a  con- 
quis une  lois  la  faveur  du  public  est  sftr  de  la  conserver  jusqu'à  ses  der- 
niers jours,  cl  souvent  même  au-delà  de  l'époque  (jii  ses  ùioyciM  naturels 
i>iil  cesse  d'i*trr  en  rapport  avec  son  lalenl  et  l'emploi  qu'il  occupe^  P  y  .1 
cependant  desarlisiesaccueillisd'abôrd  avec  faveur  el  dont  (ui  se  fatigue. 
Eh  les  élu. liant  avec  s  un, un  penl  être  sûr  de  déc(Uivrirch'^zenxnndclaiil 
cipilal,  sort  1»  monotonie  d'aspect  die  Ifur  talent,  soit  l'absence  du  semi- 
iiienl  vraiSlaiis  leur  manière  de  coliipfcndie  et  de  rendre.  Ils  se  distin- 
guent généralement  par  quelque  qualité  isolée  qui  a  surpris  l'admira- 
tion, mais  ils  ne  possèdent  |ioiturensélnblé  des  mérites  qui  constiluent 
i'aniste  véritable,  l'artiste  vivant,  toujours  exceptionnel,  aujourd'hui  sur- 
tout que  colle  classe  ne  peut  sç  rccr^uter  que  dans  une  partie  très  ros- 
ireiiiic des  populations. Mais  quand  tiflhomnie->est  doué,  coiiiine  Lablache, 
^'iin  aussi  grand  nombre  des  émineutes  qualités  ipii  consiitueiil  l'aclnin* 
l^i'iqne,  il  peut  être  assuré  quejamaisun  public,  Iftt-il  dix  f<>is  inconstant 
comme  le  public  français,  ne  se  fatiguera  de  lui.  Avec  diës  artistes  de 
celle  trempe  il  y  a  toujours  une  large  part  laissée  à  l'imprévu,  ce  que 
l'on  rcclieichc  le  plus  au  IhéAlre.  Ceux-là  même  qui  les  entendent  et  les 
voicni  cliatjuc  jour  sont  assurés  de  trouver  chaque  fois  uu  plaisir  nou- 


veau par  quelque  punit.  C'est  que  chez  eux  l'art  est  essciiliellement  vi- 
vant, par  conséquent  varie  et  progressif. 

Ainsi  Lablache  nous  est  donc  revenu,  et  avec  lui  LeporellOy  Gero- 
iiimo,  Uartolo,  don  Magnifico,il  Podestà,don  Patquale,  etc.,  pour 
ne  parler  que  des  ouvrages  bouffes  donrie  besoin  se  fait  aujourd'hui 
particulièrement  sentir  aux  Italiens,  et  dans  lesquels,  d'ailleurs,  La- 
blache montre  une  perfection  de  talent  qui  ne  peut  être  atteinte  par 
personne. 

Ronconi  a  pris  dans  don  Patquale  le  rête  dii  docteur  Malalesta, 
que  remplissait  l'année  dernière  Tauiburiiii.  C'était  le  debul  de  Ron- 
coni, à  Paris,  dans  le  genre  xomiqtie;  car  nous  ne  comptons  jioiiit  les 
succès  de  salon  qu'il  s'est  fait  l'hiver  dernier  avec  l'air  de  la  Catunnia, 
qui  est  d'ailleurs  très  sérieux,  el  avec  le  duo  de  F B//»,(r,  où  il  était  mé- 
diocrement seconde.  Celte  épreuve  lui  a  été  favorable.  Il  faut  à  sa  phy- 
sionomie la  mobilité  joyeuse,  caustique  ou  passionnée.  L'iininobililé 
grave  des  rêles  sérieux  dans  les  raômenis  de  calme  ne  lui  sied  pasdu 
tout.  Il  est,  physiquement,  beaucoup  mieux  place  dans  les  rêl^'s  comi- 
ques, oii  les  jeux  de  la  scène  lui  permeileut  toujours  d'exprimer  quel- 
que chose  de  viL  Son  regard  très  expressif,  tin  dans  l'ironie,  acéré  dans 
la  colère,  a  besoin  d'être  animé  par  un  sentiment  joyeux  on  profond.  Sa 
voix  mordante  et  netle  va  bien  au  çhanl  syllabique  et  léger.  Ronconi 
liossède  la  vivacité  iraniciilaiion  qui  cousiitne  une  des  qualités  les  pins 
esseiiliriles  du  chaniciir  b  xilfe,  et  il  l'ait  valoir  avec  lieauc(iu|i  de  li- 
nesse  les  détails  coiniuites  re|)osaut  qiielquerois  sur  un  mot,  sur  une 
syllabe,  et  sans  lesqncl.via  musique  de  ce  genre  demeure  le  plus  sou- 
vent une  note  morte,  ^ù^h  II  a  fait  ap|>laudir  une  phrase  du  dno  final 
du  premier  acte,  qui,  l'anhçe  dernière,  restait  liml-ii-fait  dans  l'ouibie  11 
est  vrai  qu'eu  revanche  Tambuiini  faisait  valoir  une  phrase  très  rapide 
dans  le  filial  du  dcnxi^e  acte, .cl  que  Ronconi  en  escamote  la  moitié 
des  noies.. 

En  somme,  nous  trouvons  le  riile  d%Maltilê*i'a  imé  avec  plus  d'en- 
train, avec  pins  de  verve  que  raiinéc  dernière  ;  niais  on  s'aperçoit  par 
moment,  etsnrtoiil  dans  le  grand  quatuor  du  deuxième  acte,  que  le  rêle 
a  éiéiécrit  par  M.  Doiiizetti  pour  la  voix  beaucoup  plus  grave  de  Tam- 
buriiii.  Le  dno  du  troisième  acte,  entre  don  Patqitale  cl  Malafesta,  a 
beaucoup  gagné  par  ce  nouvel  interprdle.  Nous  nous  rappelons  avoir  si- 
gnalé, l'année  deruiérc,  ce  duo  comme  un  morceau  remarquable,  Le  pu- 


blic semble  revenir  celle  année  de  la  froideur  injuste  qu'il  avtii  témoi- 
gnée précédemment,  et  toute  cette  scène  est  maititeuant  parraitement. 
accueillie.  Le  duo  de  don  Pasquale  finira  par  prendre  place  à  côte,  un 
peu  au-dessous,  des  duos  du  Matrimonio  et  de  Cerierentola. 

Nous  verrous,  demain  lundi,  Ronconi  aux  prises  avec  un  rôle  bien  au- 
trement redoutable  que  celui  de  Malalesla,  dans  le  Figaro  û'ii  Bar- 
bieri,  où  il  aura  à  combattre,  outre  le  souvenir  de  Tamburini,  celui  de 
tous  les  barytons  célèbres  qui  ont  chanté,  à  Paris,  le  spirituel  chef- 
d'œuvre  de  Rossini.  Nous  serions  trompes  s'il  ne  s'en  liraitj>as  avec 
honneur.  Ronconi  n'a  pas  précisément  la  vocalisation  habile;  ses  roula- 
des sont  un  peu  pénibles,  rocailleuses  parfois,  aussi  s'apcrçoit-oil  qu'il 
évite  d'en  faire.  Mais  il  possède  néanmoins  une  grande  légèreté  voca- 
le ,  une  délicatesse  remarquable  de  touche  dans  l'articulation,  el  il  y 
a  de  l'enlcnie  el  dugoùl  dans  rarrangement  de  ses  chutes  Aé  phrase. 
Comme  jeu,  nous  com|itons  loul-à- fait  sur  lui.  Il  a  ce  qui  constitue  le 
véritable  aoteiir,  la  propriété  de'reiidre  vivants  les  personnages  qu'il  re- 
présente et  de  les  incarner  eu  lui. Sous  ce  rapport  il  serappruclic  de  La- 
blache et  il  est  bien  su|iérieur  à  Tamburini. 

L'habileié  de  Ronconi  dans  le  genre  bouffe  eu  fait  à  nos  yeux  uu  ar- 
tiste trois  fuis  |>r;fcicux  pour  la  troupe  italienne.  Nous  nous  effrayons 
depuis  long-temps  de  la  décadence  de  ce  genre  pour  lequel  on  trouve  si 
dinicilcment  des  interprètes.  Il  n'y  ap  dans  ce  uiomeiit-ci  aux  Italiens 
<pie  trois  artistes  vérilableincnl  dunes  des  rares  qualités  du  genre.  Ce 
sont  Lablache,  Ronconi  et  Mme  Persiani. Quant  aux  ténors,  depuis  loug- 
teuipsuii  n'eu  yoil  plus.  Rnbinicha  ilait,  il  est  vrai,  celte  uiusi(|ucavec 
aillant  de  finesse  que  d'habileté,  mais  dans  toute  sa  per.>0Hnc  il  n'y  avait 
que  l'œil  qui  rùt  d'accord  avec  son  chaiil.  La  légèreté  et  l'aisance  de 
tournure  lui  faisaient  absoliimcnl  défaut.  Mme  Urisi  n'est  sans  doute 
déplacée  nulle  part,  et  nous  avons  le  plus  grand  plaisir  à  la  voir  et  à  ; 
l'entenlre  dans  le  rôle  de  burina  ;  mais,  saiis  la  scène  de  tragi-comédie 
du  deuxième  acie,  nous  dè.sirerions  vivimcnt  que  le  rôle  fût  confié  à 
Mme  Persiani,  qui  de  son  côlcest  soiiVeui  iiisuftisaute  dans  les  person- 
nages héroïque».  A  chacun  sa  |iarl  de  supériorité. 

Lé  rôle  naif  et  tendre  A'Erneslo  convient  très  bien  à  Mario,  il  dit  trêi 
bien  le  dno  du  premier  acte  avec  v/«rt-/*a*^ud/«,çtja .sérénade  du  Iroi- 
sième  acte  est,  coininc  l'année  dernière,  bissée. Nous  n'aimons  pas  beau-, 
coup,  pour  uolrc  part,  le  style  de  celte  sérénade;  mais  là  critique  n'a 
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mùon  d«  ryam^pasMé^dioadJ*  DBdépMserapM  lenéire. 

-Els  •  ce  wjel,  ■ou»  profileron»  d«  l'occMion  pour  p«rlcr  â-U-foi»  •  là  Rtjom*, 
•  la  Démocratie  pacifique  fl  à  VOrdre  de  Liiiio(;ef .  .       ._. 

On  iiout  a  |irt»enie»  comme  des  hommes  qui  nient  le»  souflrances  du  penpie, 
et  qui  riaiil  du  ceux  qui  soo^eAt  à'  les  soulager.  Nu.ui  u'»Pceplons>as  ce  reproche, 
qui  sérail  fléIrisMiit.  Uepui»  qu'il  lieu!  une  plume,  le  réducleur  en  chef  du  Globe 
«"est  «>cc»ip*  avec  sympathie,  avec  nspect  de»  classe»  ouvrières,  el  il  est  le  premier 
q«i  ait  recherché  et  écrit  leur*  origines  histoiiques.  il  d«ie  qui  que  ce  soi!  de 
trouver  daus  set  articles  ou  dans  se»  libres  une  |iensée  ou  une  phrase  qui  anpoiue 
du'dMUiD  pour  le  peuide  ;  el  il  offre  tf  en  sigualer  beaucoup  qui  prouvent  de  l'a- 
■uur  et  du.  dévouement.  Il  ne  dirpâs  que,  quelquefois,  il  ne  te  soit  glisse  dans  le 
journal  auquel  il  doune  tet  efforts  depuis  trois  ans,  un  jBjiéagè  dans  lequella  phrase 
compromet  la  pensée  i  mais  qui  ne  sait  comment  uu  ji|i»Lrual  se  -fi»»»,  et  qui  sera 


ouvrières,  et  le  |.riDri|>al   reproihr  quM'alt  fait  à  l'opposition  a  été   de  négliger 
leur»  tolérét»  véritalilrj,  en  poursuivant  de  stériles  ulfpies.       "    . 

Nousdevons,coiife»ser  néaDmoiiis  que  nous  ne  coiiipiaoïini  pasje  bonheur  du 
petiple  à  la  façon  de»  déniociates  de  <*ari<.  Cit  ée>sieiir»  ne  («connaissent  le  peu- 
ple que  dans  ce  qui  remplit  les ^lelier»;  n^ui  le  reçpn naissons  encore  et  surtout 
dansce  qui  rouvrfc  les  campagne»,  iesdéftjjipfalcs  parisiens  rêvent  doue  pour  le 
peuple  bdiàne  table,  habit  a  la  mode,  bottes  lou»  ^s  jours  et  parterre  de  l'Anibigii 
le  dimanche,  avec  lectur»  du  AW«  ou  du  Afl/('o/i<»/ dans  les  enlfarte».  Le  peuple 
de*cainpagnc*.quie*t  lé  véril#»pe<Jj(»,  n'|»kBW»«PUt  cela,:t2uoi  qu'en  pjii»»« 
penser  YOrdrt  de  Uimo^,  nouf  roHuaitsônr  «■pW^ile  ;  nou»  Annie»  ne  au  roi- 
lieu  de  lui;  Do»i»i»on»,maiigé  wîsfain  dur  et  hu  ton  eau  claire.  Là  Démocratie 
paci/tjùeahé  indignée  de'ce  que  nous  ?.iiJu»  dil,,^^  te»   (laysans   se  trouvaient 


heureu|  d'aller  avec  de»  tibol»  <'hiver,  el  piedjjpu»  pWiJant  IjH 
oui,  cela  est  ainii.  Il  n'»yR;ijii#  JçsPaytIens  pour  s'imi^ner  q» 


Jant  l'Mé.  Eh  '.  mon  Dieu, 
'7#ifl"*  '^P  Paysiens  pour  s'imlj. 
«ir'erde»fossé»enb(itt«t«hiuvro«griculieurtdu  phalanstère!  vous  avri  étudié 
les  travaux  des  champs  dans  1«»  lahleauk  de  Boucher,  où  le»  bergers  portent  la 
culotte  courte  et  les  ha»  de  soie,.        ^  "'  '^ 

Nous  n'fvoiit  rertet  Jamais  pensé  et  jamais  dit  que;  l/e  bien-être  des  popula- 
tions agricble»  Mt  tmil"^  qii'ôn  doit  souhaiter;  mai»,  etiçéiiéral,  les  po|iulali.iiis 
agricoles  ont  du  pain  ;  il  y  J  à  Paris  pliis  de  soixante  mille  individu»  qui  n'en  ont 
pas  du  tout,  d'aucune  sorte,  ni  blanc  ni  noir,  et  qui  revivent  jour  jjar  jour  lediiier 
de  la  charité  publiqtt|b,  Un  habitants  |>aiivre»de  la  campagne  d'Auvergne  onl|>as 
des  ma4urtj  sans  croltiei,  dit  I  Ordre  dr  Liu.o(;r»  ;  à  Pan»,  plus  de  soixante  nulle 
individus  n'ont  rien,  |mis  une  é< une,  |>as' un  chenil.  Voila  de  la  vraie  misère; 
DieuJ'a  détournée  de  not  campagnes;  puisse  t-il  persésérer  dans  sa  miséricorde! 

En  résumé,  ai  l'opposilibn  consent  a  s'occuper  sérieusement  du  bieii-ètre  du 
peuple,  nous  la  bénirons  ,  et  ^oiit  demanderons  p«rdon  aux  bomnm  de  toutes 
les  accusations  dont  nous  l'avons  poursuivie  en  présence  de  ta  itérUiié  et  de  sa 
caéutcité.  ,' 

REVUE  ÉTRANGÈRE. 

(Correspondance  pailiculière  delà /)^//iocr<i/i«/'acj/î<7Me.) 

Composition  de  la  chambre. —  Dislocation  des  parti»  russe,  an-^lais  et  français.  — 
Impossibilité  du  régime  conslilullonnel.  —  Des  étrangers  venu»  en  Grèce. 

Athènes,  îo  décembre  i8'i3. 

Les  travaux  de  l'Assemblée  nationale  conlinuenl  au  milieu  de  la 
trantiiiiililé  la  plii-i  parfaite  ;  le  règlement  a  été  adopté  ,  les  présidents 
et  les  «ecréiaires  nommés  et  les  pouvoirs  reconnus.  D'après  l'avis  de  sa 
commission,  la  chambre  na  ailmis  que  225  ïeifrcseniaiiis;  elle  a  re- 


Constitution  daus  l'Ëiirope  occrdentate  n'a  jamaU  été  que  ic  résultat 
d'une  révolution  en  verlii-  de  laquelle  le  peuple  vainqueur  parvient  a 
cotiquéririnie  partie  du  pouvoir  ,  à  consacrer  p^r  la  représeiitalion  el 
par  l'élection  l'autorité  absolue  et  héréditaire.  Les  premières  consé- 
quences de  louie  cunstituliou  libérale  sont  d'assurer  la  liberté  indivi- 
duelle, la  liberté  de  la  presse  ,l'indép(ndance  des  tribuiiaux  el  des 
jugement»  par  le  moyen  du  jury,  l'organisation  coinmntiale  et  dépar- 
leinentale,  la  libre  admission  «je  tous  les  citoyens,  nobles  ou  vilains, 
à  tous  les  emplois  civils  et  militaires  ;  en  uu  mOt,  la  liberté  de  tous  de- 
vant la  loi. 

Eh  bien  !  messieurs,  toutes  ces  conséquences  n'ont-elles  pas  été  in- 
troduites dans  la  société  hellcaiqti^  avec  l'instaltalion  du  pouvoir  royal 
actuel?...  Elles  t^ont  en  pleine  vigueur  depuis  onze  années.  El  tnaigré 
cet  excès  de  libéralisme  royal  (car  jamais,  oit  peut  le  dire,  foi  consti- 
tutionnel ne  s'est  montré  pins  libéral  que  le  rot  absolu  Othon; ,  le  mé- 
conlrnteuicnt  et  la  misère  publique  n'ont  cessé  d'aiigtuenierj  le  pou- 
voir royal  est  tombé  dans  itne  déconsidération  telle  que  la  révolution 
du  3  septembre  a  pu  se  faire,  et  s'est  faite  att)i  acclamations  de  tous  les 
Grecs....  .\  celte  e|>oque,  tout  le  monde  s'est  pei^suadé  qtie  ce  ijtii  cau- 
.Nait  tes  maux  du  pav'i,  c'etuitj'absruce  île  la  uiacliine  coiistitiition- 
nelle;  personne  ne  leflpthi.ssanlque  lorsque  celte  mathine  sera  intro- 
duite chez  nous  et  fonciioiuiera  ,  elle  ne  pourra,  par  .«a  uaiure  ,  pro- 
duire d'aulres  résultats  que  ceuvqiii  a^^nu^  noire  malheureux  pays 
depuis  onze  années  :  les  impôts,  au  lieu  de  diminuer,  augmenteront  pour 
entretenir  uu  organisme  po  itique  encore  plu*  compliqué  que  celui  que 
nous  avions  avant  le  a  septembre. 

Il  résulte  de  là  qu'en  Grèce  le  pouvoir  politique  cotitlitulioiinel 
est  aussi  impossibe  à  réaliser  que  le  ^K»wr  héréditaire  et  absolu, 
Il  s  mœurs,  )a  religion  et  les  antécédents  de  la  naUou  hellénique  y  ap- 
portant un  obstacle  insuruiuuiable;  en  uu  mot,  nous  sommes  convaincus 
,nos  amis  et  moi),  contrairement  à  l'opiuion  actuelle  des  hommes  politi- 
ques et  des  journaux  etilopééns,  que  l'organisation  de  la  société  hellé- 
liique  u'est  nnl>cinent  une  question  de  pertonne  royale,  de  dyuattie 
eidecomtitutionalisme,  mais  qu'elle  dépend  entièrement  <de  la  dé- 
couverte d'un  nouveau  principe  doKCAnisATiOK  sociale. 

Ce  que  j'avance  est  tellement  vrai,  que  déjà  tine  grande  partie  des 
membres  de  l'Assemblée  nationale  semble  pressentir  qu'une  contli- 
lulion  Ile  remédiera  :i  rien.  Ce  sentiment,  qui,  de  jouren  jour,  prend 
plus  de  consistance,  afiaiblit  de  plus  en  plus  l'inflneuce  chancelante 
des  chefs  de  |iarli  Coleili  et  Mavrocordato,  tous  deux  exclusivement  dé- 
voués aux  intérêts  de  la  France  et  de  I  Angleterre.  Ces  deux  hommes 
d'Etat,  pendant  leur  séjour  en  Europe,  où  ils  n'ont  rieu  appris  iii  rien 
oublié,  ont  perdu  de  vue  les  vœux^les  mucurset  les  intérêts  de  la  Grèce; 
Ils  ne  peuvent  plus  s'appuyer  long  temps  .tur  la  nation,  ils  ne  peuvent 
plus  la  repré>enter,  car  ils  n'en  coiiipreuneot' plus  les  besoins.  Il  faut 
doue  vous  at,ii'ndre,  comme  je  vnus  l'ai  écrit  plusieurs  fois,  <i  des  évè- 
/<</nfM/<  prochains  qui,  par  leur  taraoère,  dépasseront  les  prévisions 
de  vos  hommes  d'Etat;  vos  ministres  ne  savent  qu'envoyée  à  leurs  re- 
présentants en  Grèce  l'ordre  de  soutenir  quand  même  le  pouvoir 
ro^a/,  et  d'appuyer  les  prétentions  de  .MM.  Mavrocordato  et  Colelti, 
dont  avant  six  miii.>la  nation  n'aura  que  faire. 

Quant  à  la  Russie,  elle  a  signihéà  sim  repré.senlant  à  Londres  de 
ne  plus  s'occuper  des  aflaires  intérieures  de  la  Grèce,  par  la  rai.son 
toute  simple  quelle  uet'ett  était  déjà  que  trop  occupée.  La  lacti- 
que actuelle  est  de  pous.ser  quelques  individus  à  sortir  de  la  Grèce  pour 
attaquer  la  Turquie. 

Personne  jusqu'à  présent  n'a  été  pris  dans  ce  piège  grossier.  Le»  in- 


li  iDiitiilftHÉra^  ~  Ilif  Bwntie.  ^JJ^WlatiÉtMi^p-  te  éeHtWBt.  — -L'«ifilQila|wa  { 
du  faux  tèmoiniage.  —  L«»criines  «rlîEF  andalisiae.  —  Ia  cûrru|iliiMi  social*. 
La  régénération." 

Pfiidaiit  (}ue  certains  journaux,'  alarmés  du  succès  Aa  Mytlértt  I 
de  P(irt«.cri.iientv«WM«iM«me/i^  Il  l'abomination  delà  iitési>lAlioii, 
un  magistrat  du  parquet  de  la  Seine  osait,  en  pleine  audirnre, 
avouer  ses  sympathies  pour  l'oeuvre  du  romancier.  A  i;e,  scandale 
inouï ,  un  mouvenicnt  de  réprobation  non  moins  Kincèrc  s'éleva 
contre  la  hiirdiesse  de  l'honorable  avocat  du  roi.  L'indignation 
doit  s'étendre  à  toute  la  magistrature  française,  car  il  n'est  pas,  on 

S  «eut  l'allirmer,  de  classe  qui  ait  applaudi  plus  vivement  à  cet^éj 
ernie  critique  des  moeurs  «^t  des  lois  sociales. 

Que  le  philosophe  refuse  de  croire  &  une  dépravation  qui  ne  le 
poursuit  pt^ans^4»  solitude  de  son  cabinet;  que  le  riche  repu  re- 
jette au.  loin  d'importunes  vérités  qui  accusent  sa  dureté  de  iMBur, 
dérangent  son  sommeil;  que  des  esprits  indifférents  à  tout  progrès 
S|:  plaignei^^e  voir  livrés  à  la  diKussion  des  problèmes  dont  ils  ai- 
iiieraient  iuit|ux  abandonner  la  solution  à  un  avenir  inconnu;  que 
des  âmes  délicates  craignent  de  se  souiller  au  contact  de  tantd'itn- 
piiretés.  nous  le  concevons;  mais  des  magistrats,  vivant,  par  métier, 
au  milieu  du  crime  et  du  vice,  ne  peuvent  partager  ni  cet  optimis- 
me, ni  cet  égoisme,  ni  cette  insouciance,  ni  ces  timidités;  ils  doi- 
vent leurs  encouragements  aux  hommes  qui  entreprennent  de  fon* 
der  la  moralité  publique  et  privée  sur  des  bases  moins  chanodantet 
que  de  vains  conseils  ou  d'impuissantes  proiiibilions. 

C'est  sous  la  garantie  de  ce  but  élevé  que  notre  parole  s'adresse 
aujourd'hui  A  leurs  généreuses  sympathies 

Pourraient-ils  assister,  sans  amertume  de  cœur,  à  la  décomposi- 
tion sociale  qui ,  sous  leurs  yeiix  ,  relâche  à  vue  d'œil  ^es  seuls 
liens  dt^  la  civilisation  ,  la  famille  et  la  religion  ? 

La  famille  embrassait  aiitrelois,  dans  ses  tendres  sollicitudes; 
tous  les  enfants  du  iiiéine  Dieu  ;  au  Vaste  fojrer;  domestique  se  ré- 
chauffaient trois  ou  quatre  générations  dfhKtes  ou  collatérales, 
tous  les  sujets  nés  de  la  même  souche  constituaient  au  scinde  la  so- 
ciété l'iiniié  puissante  d'une  uiéiiie  fiimille  dont  tous  les  membres 
se  saitaient  liés  par  le  coeur  comme  par  le  san^.  C'était  souvent 
avec'  bien  moins  de  regret  qu'on  ne  l'imagine  aujourd  hui  que  1rs 
frères  et  les  sœurs  consentaient  à  passer  une  vie  paisible  et  modes- 
tement utile  auprès  d'un  frère  aine  dont  les  enfants  recueillaient,' 
avec  leiiralfectioh,  un  héritage  indivisti)  Quand  ilss'i'n  éloignaient, 
eu  n'était  pas  sans  emporter  dans  leur  âme  la  mémoire  de  la  mai- 
son paternelle,  comme  leçon  vivante  dlionneur,  comme  gage  d'an 
asile  assuré  pour  les  mauvais  jours. Et  .dans  1rs  agitations  de  la  vie, 
ce  souvenir  était  à-la-fois  pour  les  enfaiils  un  encouragement  et  une 
consolation.  Plus  que  d'aulres,  les  magistrats  trouvent  ilans  l'his- 
toire (lu  leurs  familles  des  traces  de  ces  nobles  et  vieilles  moeurs. 
-  Que  voient-ils  aujourd'hui  ?  A  chaque  décès  un  partage,  k  cha- 
que partage  un  procès,  avec  son  cortège  d'eiivieuses  colères ,  de  cu- 
pides s|i<'Ctilatioiis,  de  haines  qui  seniient  mortelles  si  elles  étaient 
moins  basses.  Aux  dépens  des  patrimoines  divisés  s'élèvent  les  for- 
tunes des  experts,  des  avocats,  des  avoués,  des  huissiers,  des  gref- 
fiers, des  notaires,  les  recettes  énormes  du  fisc.  Le$  procès  de  fa- 
mille fournissent  aux  hommes  de  toi  les  récoUes  les  plus  abon- 
dantes. Les  audiences  ne  font  que  lélléter  les  mœurs.  En  vain  le 

(i)On  inécounaitraif  noire  |i«u»ée  si  l'un  croyait  que  nous  pUidont  ici  pour  le 
réublissenient  du  druit  d'aiiiesse.  Nous  ne  regi«llout  pat  l'ordre  aucsen,  uous  re- 
cluiuuiis  rurganisït  ion  d'un  ordre  nouveau.  <   .; 


se 


rien  à  voir  daus  ce  morceau,  qui  est  enlièrenient  de  fantaisie.  C'est  une 
pure  affaire  de  goût.  On  aime  on  on  n'aime  pas.  Nous  devons  du  moins 
constater  que  la  mas.'-c  ne  parait  pas  être  de  notre  avis  dans  ce  cas. 

Nous  voici  arrivés  à  la  moitié  d«  la  saison  des  Italiens.  Trois  ouvrages 
nouveaux  oui  été  moulés  et  six  de  l'auiien  répertoire  ont  été  repris. 
Jusqu'à  présent  l'avantage  est  resté  à  l'ancien  répertoire.  Beiitario  ne 
sera  probablement  plus  joué  jsii  entier.  Maria  diRohun  till  Fantat- 
ma  ont  été  bien  acctiejllis, mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  obtenu  une  faveur 
marquée.  Lucia,  Semiramide  et  la  Somtambula  se  sont  parUgés  le 
succès.  On  a  taul  abti.sé  de  la  Norma,  dans  ces  dernières  années,  que 
celle  pièce  commence  à  s'user.  Néanmoins,  on  ne  la  donne  pas  une  h)is, 
que  Mme  Grisi  n'y  excite  des  transjiorts  d'enthousiasme^ tant  elle  y  est 
belle  et  terrible.  Voici  maintenant  le  tour  des  ouvrages  bouffes,  el  vrai- 
seniblablemeiil  ils  auront  les  honneurs  de  la  saison.  Les  soirées  les  plus 
animées,  jusqn'à  présent,  ont  été  cerlainemenl  celles  de  don  J'asquule. 

On  parle  de  làonier  encore  Corrado  d'Altamura,  de  Kiccv-et-k- 
Nottata  di  Grenuda,  de  Conraita  Rreulier,  tous  deux  inconnus  à  Pa- 
ris, car  nous  ne  comptons  pas  les  deux  ou  trois  représentations  dtf  der- 
nier de  ces  ouvrages  données,  il  yjideux  ans,  au  theâlie  Veniadoul- 
par  la  malencontreuse  troupe  allemande  qui  vint  nous  donner  une  si 
triste  idée  des  ténors  d'outre-Rliiit,  mais  nous  confirmer  en  même  temps, 
la  brillante  réputation  des  choristes  allemands.  Ce  sera  beaucoup,  ce 
noQs  semble,  de  cinq  nouveautés  en  six  mois,  et  il  pourra  Jieii  arriver 
que  l'on  regrette  plusieurs  des  opéras  anciens  dont  ces  oujPbcs  pren- 
dront la  place. 

Antia  Boletia  n'a  encore  été  joué  qu'une  fois,  et  nous  ne  voulons  pas 
encore  parler  de  celte  re^p lise.  Saivi,  qui  est  malade  depuis  cette  épo- 
que, était  sans  doute  déjà  «otiffrailrt  ce  soir-là,  car  il  a  été  iion-seulemenl 
an-dessous  du  rôle  de  Percy,  mais  Jnen  au-de.ssous  de  lui-même.  Sun 
insiiêcès  a  réagi  sur  toute  la  pièce,  et  c'est  à  peiiie  si  MmeGrisi,  si  ma- 
gnifiquement belle  dans  le  rAle  A'Antia,  a  pu  secouer  Tengourdisse- 
ment  du  public.  Cette  soirée  a  été  l'une  des  plus  mauvaises  el  la  plus 
triste  dç!  la  saison.  Ce  n'est  cerlainenient  ui  à  la  partition,  ni  à  Mmes 
Grisi  etbrambilla  qu'il  faut  s'eu  prendre.  ^    ^ 

Rien  de  oeuf  aux  deux  théâtres  lyriques  frani;ais  pendant  la  quinzaine 
qui  vient  de  s'écouler.  A  l'Académie  royale  de  musique ,  Z?o/»  Sébastien 


toiiliniie  à  allei  nt-r  avec  Rohert-le-Diable,  Guillaume  Tell,  la  l'éri 
et  Oinelle.  Les  jiuiinaux  de  musique  annunçaieul  dimanche  dernier  que 
M.  Léon  Pillet  était  allé  eu  Italie  à  la  découverte  d'un  tcnur.  C'est  ton- 
jours  lacuntilnialion  du  système  qui  consiste  à  placer  sur  un  seul  indi- 
vidu lotîtes  les  destinées  d'une  grande  institution,  système  dont  nous 
avons  déjà  dénoncé  les  iiiconvéuieuiset  les  dangers.  Pat  ce  que  Dupiez 
nous  csi  venu  d  au-delà  les  Alpes,  et  qu'il  a  fixé  durant  plusieurs  années 
la  vogue  an  grand  Opéra,  ce  n'est  pus  une  raison  pour  que  le  même  phé- 
nomène se  renouvelle  immédiatement. 

En  admettant  que  les  chanteurs  habiles  soient  plus  nombreux  eu  Ita- 
lie qu'ailienis,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  les  chanteurs  italiens  capa- 
bles n'aborder  avec  avantage  la  scène  française,  ne  peuvent  qu'être  exces- 
sivement rares.  Les  habitudes  de.s  deux  genres  sont  très  opposées,  et,  ce 
qu'il  y  aurait  peut-être  de. mieux  à  chercher  en  Italie,  ce  serait  des*  voix 
et  des  organisations  musicales  plutôt  que  des  talents  tout  faits.  Mais 
quel  intérêt  peut  avoir  un  directeur  qui  cédera  peut-être  demain  sa 
place  à  un  autre  exploitant,  de  préparer  des  chances  de  bénéfices  pour 
son  successeiH?  On  dit  d'uue  autre  part  que  M.  Léon  Pilleta  trouvé 
..un  jeune  homme  possédant  une  voix  phénoménale  pour  la  puissance  et 
l'étendue.  On  ne  parle  pas  moins  que  de  ré  et  de  mf  de  poitrine  !  Voilà 
le  fameux  ut  di|)aRSé.  "^ 

En  laissant  de  eoté  la  partie  merveilleuse  des  oh  dit,  il  resterait  tou- 
jours que  M.  L.  Piliet  espère  improviser  un  premier  sujet  lyrique.  Les 
résultats  de  la  lentaiive  de^.  Dnponchel  sur  Poultier  auraient  pu  ce- 
pendant lui  servir  d'avertis.sément.  Les  qualités  nécessaires  à  un  pre- 
mier ténor  de  grand  opéra,  pour  qu'il  soit  simplemenl  supjiortuble,  de- 
mandent du  temps  et  de  l'exercice,  les.unes  |>our  se  dévelop|ier,  les  an- 
tres pour  8'ac(|uérir.  Notre  âge  a  vu,  il  est  vrai,  la  quasi-improvi&aiion 
d'une  Iràgédienne  éminenlc;  ni, m  ce  précédent  est  encore  insulfisani 
pour  conclure  à  l'égard  d'un  artiste  lyrique.  Nous  ne  nions  pas  la  pos- 
sibilité du  fait,  mais  iiou.s  nous  rangeons  prndemmenl  dans  la  classe 
des  expeclanis.  Réussisse  l'expérience,  nous  seroii.*  des  .premiers  à  y 
applaudir  de  gr.md  cœur.  Quant  à  la  question  du  ténor  d'Italie,  si  l'on 
en  croit  dies  personnes  coiiijiélejiles  qui  ont  parcouru, ce  p-îys  dans  ces 
dernières  années,  la  recherche  d'un  ténor  remarquable  y  sera  labo- 
rieuse et  prebablomeul  sans  résultats.  Il  serait  diificile  de  décider  à  un 
déplacéiuent  chanceux  des  hommes  (|ui  ont  ià-|as  gloire  et  profit  assu-' 
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rés  :  et  il  n'y  a  point  de  probabilité  que  lllalie,  dont  chaque  villf  impor- 
laiite  a  son  grand  Ihé.ltre  lyrique,  rcnfenne  un  pUis  grand  nombre  «le 
talents  ignorés  que  la  France.  Les  lalen,ts  hors  ligne  y  sont  certaine- 
ment tons  em(>loyés,  et  quant  aux  médiocrités,  il  ii'eslpas  besoin  d'aller 
SI  loin  pour  en  trouver. 

A  rOpéra-Comique,  la  l'art  du  Diable  se  fait  une  nouvelle  carrière 
avec  Mlle  Lavoye,  qui  possède  un  talent  remarquame,  en  é^ard  surtout 
à  son  âge  el  au  peu  de  tcuins  qui  s'e.st  ccouje  depuis  sa  sortie  des  clas^es 
du  Conscrvatotre.  Il  y  a  dans  la  manière  de  cbwttei  Je  Mlle  Lavoyr, 
ce  que  les  Italiens  appellent  de  la  maeslria,  c'est-à-dire  tout  l'aplomb 
d'un  artiste  sur  de  son  fait  et  de  l'effet  qu'il  ya  produire.  C'est  une  qua> 
lité  rare  et  précieuse  qui,  d'ordinaire,  ue  s'acquiert  qu'avec  une  longue 
expérience.  Il  y  a  deschanleursqui  neAiauqueut'ttasae^lpi\t4'ailleurs, 
et  qui  n'arrivent  jamais  à  la  posséder.  Mlle  Lavoye  n'a  poîu^,7daii8  les 
cordes  hautes,  le  charme  qui  constituait  le  principal  inérite  de  Min< 
Rossi,  et  que  M.  Auber  avait  si  heureuseiDenl  ni^s^  profit  dans  le  rôle 
de  Carlo  Broschi  ;  mais  sa  vtiix  est  d't^  volooie  pjlus  égal,  dan*  toute 
l'étendue  de  l'échelle.  Sotis  le  rapport  de  la  vtkcalisatron,  c'est  uue  digne 
élève  de  Mme  Dauioreau.  Comme  che<  iion  pi'o^s«eur,  les  qualités  de  la 
cantatrice  remportent  de  beaucoup  sur  celles  del'actrice,  et  c'est  àla 
perfection  de  l'exécution  musicale  qu'elle  devra  piî;obablemenl  tous  ses 
succès  futurs.         "^   ,  , 

On  annonce,  pour  le  15  de  cç'fl)ois„  à  l'Oiiéra-Comiopiie,  un  ouvrage  en 
trois  actes,  de  M.  Ad.  Adam,  sous  le  titre  ue  Cagtiosli^  ;  puis'  viendra 
M.  Auber  avec  un  opéra,  «ont  le  litre  n'est  pas  encore  ai'rété. 
(■  .•  • 

—  Dimanche  prochain,  la  Société  des  Concerts  inaugure  dans  la  salle 
des  Menus- Plaisirs  sa  courte  session.  Sans  celle  pré!;ieuse  institution, 
les  profondes  joui.ssances  inteMeetttelles  qne  |>ent  procurer  la  musiqfit 
seraient  atijiinrd'hui  bien  rares  à  icou^er.  ^1  n'y  a, qu'une  chose  à  re- 
gretter, c'otqite  l'exignitéde  la  salle  resiytigne  à  un  si  petit  nombre  les 
élus  de  erg  fêles  choisies.  Nous  tiendrons  nos  lectenrsiiu  courant  des  Ira- 
vaux  de  la  Société  des  Concerts,  que  nous  regardons  comme  le  principal 
sinon  le  seul  titre  dont  Paris  puisse  aujourd'hui  8«  prévaloir  pour  pré- 
tendre légitimement  à  la  suprématie  musicale  en  Earope. 
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rEglise,  en  vue  des  cér^^monics  du  culte,  pourrait  aujourd'hui;  à  cer- 
tains rgards,  être  u H-  bienlaii  pour  les  élusse»  pauvres. 

Le  luéprisdu  semientesl  un  syuiplômt!  bien  plus^^rave,  quoique^ 
uipiiis  apparent ,  de  la  décadence  re|igiciise  de  la  société,  i'otii- 
i'bouiiiie  du  iliondf,  ce  n'est  qu'une  promesse  d  honneur  un  pt'iji 
plus  solennelle;  pour  le  peuple,  la  moins  gênante  des  forniiiliiésV 
Nul  ne  se  rappelle  que~dans  ^e  serineol  il  prend  Dieu  à*  témoin  de 
la  vérité  de  MS  afliriua^ions,  et  que  c'est  la  plus  sainte  des  prati- 
ques ou.un  sacrilège.  Lpnx-lemps  le  serment  conserva  cecar.icière, 
quand  ta  foi  régnait  dans  les  lUnes  et  attachait  <'i  sa  v  iolation  les  uic^ 
naces  du  remords  et  de  TlMifer.  Il  faut  diie  aussi  que,  prêté  sur  l'E- 
vangile ousur  un  crucifix,  le  semant  puisait  une  grande  force  dans 
ces  signes  visibles  de  sa  sainteté.  Aujourd'hui  le  président  prononce 
une  formule,  le  témoin  lève  la  main,  et  répond  avec"  une^  légèreté 
insouciante  dont  aucun  avertissement  matériel  ne  préserve  sa  ~ 
conscience  élastique.  Au  gré  de  ses  intérêts  el  de  ses  passions,  c'est 
une.  complaisance  ou  un  jeu.  Rien  n'afflige  plus  pruroiidéineut  les 
magistrats.  Et  il  ne  faut  pas  croire  que  le  léinoin  ne  cède  qu'h  corps 
défendant  à  des  influences  long-temps  conibaltues;  iine1)oiit(ilf(; 
de  vin,  ragiéuitnt  ou  le  profit  d'un  court  voyage,  l'espérance  de  là 
moiiidre  indemnité,  c'est  souvent  plus  qu'il  n'él)  faut.  Chaque  dé- 
partement CQinpte  certaines  communes  renommées  parleurs  fau,\ 
lëmoinsi  on  dirait  un  fruit  naturel  du  pays  que  l'on  cueille  tii 
aliondance,  pour  peu  qu'on  l'y  cherche.  Cette  déplorable  facilité 
s'éioidavec  une  telle  rapidité  de  contagion,  que  les  magistrats  en- 
trevoient avec  anxiété  l'époque  où,  par  l'incertitude  des  déposi- 
tions, la  justice,  déjà  si  entourée  d'écueils,  deviendra  presque  im- 
possible. ' 

—  Aussi  p'csl-C0  pas  h  euxiqu'il  faut  vanter  les  vertus  des  labou- 
reurs et  l'innocence  des  bei-gers,  fades  idylles  que  répètent  encore 
les  échos  des  vieux  leiups.  Le  paysan  est  l'être  le  plus  fciurbe  de  la 
société;  dans  ses  loisfrs,  il  usé  son  génie  h  inventer  une  fraude  ou 
un  procès  qui  ruinent  son  voisin;  et  ^on  habileté  en  ce  genre  pro- 
voque souvent  l'étonneuienl  de  son  avocat. 

Or,  le  paysan,  c'est  la  majorité  dans  un  Etat. 

Au  reste,  la  dégradation  morale  se  révèle  bien  clairement  pour 
Ifs  magistrats  dans  la  dégradation  physique.  Rien  de  plus  hideux 
\  l'œil  que  celle  foule  confuse  qui  s  entasse  dans  les  enceintes  des 
cours d'jissiscs.  Le  plus  souvent  on  cherche  sur  les  lra7ls,Tle  l'accu- 
sé les  sijjnes  d'une  vocation  parliculièré  pour  le  crime.  Injuste  pré- 
férence !  Vous  trouvez  ses  pareils  derrière  lui,  dans  ce  ramassis  de 
vagabonds,  d'oisifs  cl  de  inalfa^leurs  qui  viennent  assister  au  juge- 
ment de  leurs  camarades;  mêhiiraiitonrde  lui,  dans  ces  témoins  qui 
bientôt  vont  le  condamner  ou  ^'absoudre.  Voyez  comme  les  lignes 
de  ce  profil  sont  ignoblement  |<uitdes  ou  aslu>  iensement  anguleu- 
ses; ces  fronts  affaissés,  ces  clieteux  en  désordre,  ces  tailles  rabou- 
gries ou  diffortncs,  ces  voix  soiird  s,  ces  paroles  presque  inarticu- 
lées, ces  vêtements  sales,  en»  physiOi^omies  fausses  ou  hébétées. 
Vous  cherchez  en  và^n  la  sérénité  du  regard,  la  franchise  du  souri- 
re, la  noblesse  du  [lorl,  la  netteté  du  langage,  l'élévation  du  sen- 
timent, la  pénétration  de  l'intelligence,  l'élégance  au  moins  instinc- 
tive du  cosiuine  et  des  manières;  tout  cela  manque  ft-la-fois  dans 
celle  réunion  de  toutes  les  misères  morales  el  matérielles. 

Voilà  cependant  l'hoinine  de  la  civilisation,  après  dix-huit  siè- 
cles de  christiaiiisine  et  quatorze  cents  ans  de  monarchie  plus  ou 
moi iM  représentai ivc.  Dans  ces  laides  figures,  sous  ces  formes  gros- 
sières, reconnaissez,  si  vous  le  pouvez,  celui  que  les  Ecritures  ap- 
pellenU'iniage  de  Dieu  ,  le  roi  de  la  création! 

Eclairés  mieux  que  d'autres  sur  l'étendue  et  la  gravilé  du  mol 
social,  les  magistrats  le  sont  aussi  mieux  que  personne  sur  les  cau- 
ser du  mal. 

Il  est  assez  démode  aujourd'hui,  dans  le  inonde  officiel  et  chez 
•  s  gens  ftiew  ;><//#««/*,  d'accuser  le  socialisme  de  tous  les  fléaux 
qui  afBigenl  l'espèct;  humaine.  Si  le  maraudage  a  pris  dans  les 
caiu|>agués  les  proportions  d'un  pillage  eu  grand,  au  point  que  les 
propriétaires  sont  forcés  de  renoncer  à  la  culture  des  légumes  el 
fruits  en  plein  champ,  c'esl  la  faute  des  socialistes  qui  attaquent 
le  droit  de  propriété;  si  l'immoralité  envahil  les  populations  ur- 
baines el  rurales  de  manière  it  iriplor  dans  dix  ans  le  nombre  des 
viofsel  attentats  à  la  pudeur  surdes  enfants,  c'est  la  faute  tiu  so- 
cialisme qui  ébranle  les  mœurs  el  la  famille  ;  si  l'éuitule  trouble  Je 
'«1)05  du  riche,  si  les  sociétés  secrètes  iuquièlenl  le  girtivernemenl, 
<%st  la  faute  du  socialisme  qui  reluse  son  admiration  à  l'organi- 
sation actuelle  de  la  société.  'Jamais  on  n'a  iuiprimé  de  soUise  plus 
faussement  absurde.  Est-ce  donc  que  4c  moyen-âge,  le  dix-hui- 
tièiue  siècle,  la  Kévolulion,  rtîinpire,  la  Heslauralion  ignoraient 
el  les  crimes  et  les  peines?  Esl-ce  que  la  Régence  el  le  Directoire 
ne  nous  ont  laissé  que  le  souvenir  de  leurs  vertus?  El  de  nos  jours, 
esl-ce  nous  qui  avons  répandu  dans  les  chaumières  les  codes  phi- 
losophiques de  l'impiété  el  de  l'athéisme?  Esl-ce  nous  qui  cor- 
ruiupohs  l'âme  des  enfants  et  des  jeunes  filles  par  le  colportage 
"lis  livres  el  des  gravures  obscènes?  Esl-ce  iious'qiii  mainlenohs 
''ans  l'Etat  l'enseignement  du  scepticisme  sous  le  nom  d'éclec- 
lisine?  Pendant  que  les  maîtres  des  phifôsophies  en  vogue  au- 
jourd'hui retranchaient  Dieu  du  ciel  cl  proscrivaient  ou  flétris- 
saient son  culte  sur  ta  terre,  ce  nom  sacré  resplendissait  h  chaque 
P«ge  des  écrits  de  Fourier  lui-même,  el  les  travaux  de  sar  vie  cn- 
lièrë  étaient  la' glorification  de  la  suprême  sagesse. 

l'our  l'emporter  de  bonne  foi  en  de  telles  accusations,  il  faut  vi- 
^■■e  bien  étranger  à  la  vie  réelle.  Qui  a  jamais  entendu  jMirler  de 
socialisme  en  cour  d'assises  ou  en  police  correctionnelle?  Si,  an 
-liiu  de  s'isoler  dans  les  profondeurs  de  leurs  contemplations,  phi- 
l'osopheB  et  hommes  d'Etat  metuitfrit  le  pied  dans  les  prétoires  de 
'•*  justice,  s'ils  fr^uealaient  de  pr^  cette  population  déchue  des 
prisons  et  des  bagnes;  si  seulement  ils  prenaient  la  peine  d'ouvrir 


SiiSéres  htimaines  sur.  le  coniple  de  l'organisation  sociale.  Celte 
octrinc  erronée,,  qui  ramollit  les  cçeursel  dépliice  l'effort,  porte 
avec  elle  une  indulgence  et  des  parlia(ilés  pleines  tVe.périlu.  L'Iioin- 
>ync  n'est  plus  responsable  de  ses  fautes.  La  société  seule  est  coupa- 
ble'de  ses  faiblesses  el  de  ses  (iésurdres.  Le  mal  e>l  te  produit  fatal 
d'une  civilisation  vicieuse,  qui  dénie  aux  tiommes  les  biens  que  la 
l'rovideiice  l»-ura  promis.  Ceux  qui  transgressent  ses  lois  ne  sont 
(| lie  des  opprimés  (|iii  pi-olesteril ,  et  leurs  reveiidicalioiis  ,  tout  au 
moins,  inénleiil  de  t'indulgi'iicc.  » 

La  toi  morale  est  atUM nie  !  c'esl-.'i-dire  la  til)erté  liiiinaine  est 
anéantie;  la  responsabilité  individuelle  s'évanouit;  la  peine  est  une 
odieuse  tyrannie,  el  le  uiagistral  n'osant  plus,  sans  braver  te  ci'i 
de  sa  conscience,  requérir  lii-profloncer  une  condamnation ,  devra 
livrer  à  la  ineFcide  toutes  les  mauvaises  passions  la  société  désar- 
mée. Sans  voile  (lans«ta  pensée,  voilà  ce  que  vous  redouiez. 

Avant  toute  réponse,  ouvrez  avec  nous  les  comptes  de  la  justice' 
criminelle.  Le  dernier  (I84i)  constate  que  le  quart  des  accusés  el 
plus  du  sixième  des  prévenus  étaient  en  récidive,  et  d'une  autre 
part  le  gouvernement,  dans  sou  exposé  des  motifs  de  la  réfornit! 
pénitentiaire,  coiniiie  ila'ns  les  circulaires  aiix  conseils  généraux, 
reconnaît  Iranchement  que  la  proportion  elfrayanle  el  annuette- 
inenl  progressive  di'S  récidives,  lient  h  la  mauvaise  o.i,'«{aiiisatiOii 
des  prisons.  Quiconque  les  a  obseryées  de  près  ne  conserve  pas  le 
moindre  doute  sur  la  gravilé  des  dé.sordres  qu'elles  alimentent.  El 
c'est  pour  y  réiiiécFier  que  l'on  va  engloutir  des  millions  dans  le 
régime  cellulaire  substitué  au  régime  de  la'^ie  commune.  Or,  tes 
prisons,  qui  tes  a  balles,  qui  les  administre,  qui  en  fait  des  écoles 
mutuelles  de  vice  et  de  crime,  si  ce  n'est  la  société  ?  N'est-elle  pas 
le  premier  auteur  de  la  dépravation  nouvelle  que  tes  c^ifl^aïunés 
y  puisent,  des  complots  qui  s'y  organisent,  d*^  la  plupart  des  crimes 
cuininis  en  récidive  par  les  libérés?  Au^lieii  de  les  amender,  elle 
accroît  leur  perversité;  ésl-elle  innocente  dettes  conséquences!' Sa 
part  de  responsabilité  est  indéniable.  Est-ce  ^  dire  que  lorsque  ces 
accusés  reparaHronl  en  justice,  les' inagistrl^ts  baissent  humble- 
ment la  tête  devant  une  pareille  excuse  1' Tou^s,  au  contraire,  d'ac- 
cord avec  la  Ic4,  ils  requièrent  sans  remords  une  peine  plus  sévère. 
l*uiirquo'i  ?  parce  qu'ils  croient  à  la  liberté  humaine  et  non  h  la  fa- 
talité; qu'ils  ne  confondent  pas  les  influences  extérieures  avec  la 
coiilrainte  physique  ou  morale.  Mais,  lioinines  impartiaux,  ils  dé- 
plorent d  aussi  graves  abus  et  e|i  poursuiveijtla  réforme. 

Leur  langage  et  leur  conduite  sont  notre  langage  el  notre  con- 
duite. 

A  nos  yeux,  la  sociélé  est  une  vaste  prison  où  l'on  entre  parle 
hasard  de  la  naissance,  où  l'on  estencnalné  par  les  mille  tiens  de 
la  >  ie  matérielle  e(  affective  La  corruption  y  pénétre  dans  l'âme 
pai  tous  les  sens;  elle  s'étale  dans  les  maisons,  dans  les  rues,  sur  les 
murs;  elle  circule  par  la  parole,  par  la  presse,  par  les  arts.  L'en- 
fant est  livré  sans  défi  use  aux  mauvais  exempjes  de  ses  parents 
ou  aux  mauvais  conseils  de  ses  camaraites;  te  jeune  tiouime  auir 
pièges  de  ta  séducliqn^a  cnpididité  dessèche,  de  ses  froids  calculs, 
les  piiissanles  opérations  de  la  virilité;  la  vieillesse  accomplit  dans 
le  vice  le  cerc'e  d'une  vie  souillée,  et  inocule  aux  générations  nou- 
velles le  contagieux  venin  de  sa  dépravation.  Dans  ta  sociélé  coih- 
me  dans  les  prisons  se  trouvent  de  perfides  con.seitters  qui  s'em- 
parent desAiiies  faibles,  et  leur  persuadent  que  la  vertu  est  une  du- 
perie, que  des  flots  d'or  purifient  de  toutes  les  taches;  el  comment 
résister  à  ces  dangereuses  stijj^esliops,  lorsque  autour  d'elles  se 
déploient,  pour  la  conquête  d'un  but  uau|ue,  la  richesne,  tontes  tes 
ruses  de  l'esprit  comme  toutes  les  ardeurs  de  ramhition,  el  que  le 
triomphe  est  accueilli  par  tt^s  applaudissements  universels?      • ^'i~ 

Nous  le  demandons  aux  magistrats  :  combien  ont-ils  vu  de  cri- 
mes ou  de  délits  qui  ne  tinssent  par  quelques  racines  à  une  mau- 
vaise éducation,  à  de  mauvais  exemples ,  k  de  mauvais  conseillers, 
h  une  mauvaise  position  de  naissance  on  de  fortune?  On  parle  des 
penchanls  vicieux  ;  mais  en  esl-il  un  seul  qui  ne  découle  de  cette 
quadruple  source  iMVcst  donc  par  le  deliors,  non  par  te  dedans 
(|ue  tes  pensét-s  coupables  pénètrent  dans  Tâme.  Mais  le  déliors, 
c'esl  la  société,  c]esl  l'atinoiphère  morale  que  l'on  respire.  Nous 
avons  donc  droit  de  dire  que  ta  sociélé  comme  la  prison  est  une 
école  iniiliielle  do  vice  et  de  crime,  etque  sur  elle  surtout  doit  por- 
ter la  réforine^  

lEn^luoi  un  tel  langage  pourrait-il  -alarmer  ta  conscience  des 
magistrats  ?■  Est-ce  nier  la  liberté  et  la  responsabilité,  que  de  re- 
coiiMailre  le  danger  de  la  tentation  et  des  occasions  du  mal  pro- 


connaissions l'utiRléjprovisoire;  c'est  pour  y  substituer  la  grappe 
et  l'épi,  signes  de  Iraltondance,  des  richesses,  et  instruments  d'ordre 
et  de  paix,  plus  puissants  que  l'acier  du  licteur. 

A  nous  donc  tous  ceux  d'ehl're  vous  qui,  tas  de  crimes  et  de  sup- 
plices, appelez  puui  lliitmaiiité  des  distihécs  meilleures..  ,     , 


cliain  ou  éloigné?  N'esl-cc  pas  l'enseignement  même  de  l'ortho- 
doxie la  plus f^hréliennc comme  delà  philosophie  la  plus  spiritiia- 
liste?S'il  est  une  doctrine  dangereuse,  n'est-ce  pas  celte  oui  donne 
à  l'accusé  te  droit  dédire:  «  La  nature  avait  déposée  dans  mon 
»  cœur  le  goût  du  crime  ;  j'ai  ol>éi  à  un  instinct  inné  d'autant  plus 
»  puissant  qu'il  élàil  plus  ancien  en  moi  et  plus  intime;  je  suis  une 
»  victime  de  la  fatalité,  et  le  vrai  coupable  c'est  le  Dieu  qui  lit'a 
»  doué  de  penchants  mauvais  ?  » 

Nous  seiitsjleii plaçant  l'homme  dahs  un  milieu  social  purifié, 
développons  en  lui  la  délicatesse  du  sens  moral  qui  résulte  du 
senliineiil  du  beau,  du  juste,  et^nonlronsâ  soiHrilelligence  culti- 
vé»! tes  faces  diverses  de  ses  actions. — Multiplier  ainsi  au  devant  de 
sa  volonté  les  motifs  du  bien,  en  fortifier  le  désir,  c'est  perfection- 
ner sa  liberté,  qui,  dans  l'engourdissement  du  sentiment  et  de  l'in- 
telligence, n'est  aujourd'hui  <|ue  l'ombre  d'clle-mêin»^ 

Loin  de  nous,  du  reste  ,  la  pensée  de  nier  que  le  cœur  du  magis- 
tral ne  doive  s'ouvrir  à  la  pitié!  Sont-elles  donc  regrettables  ces 
colères  acharnées  qui  long-temps  déshonorèrent  la  justice?  ^and 
le  prêtre  à  écouté  les  aveux  du  coupa'ble ,  il  lui  fait  sentir  la  gravité 

(i)  Discours  pronotiM  à  l'audience  de  rentrée  Je  la  cour  royale  du  Oi'mt,  pai' 
M.  Greuier,  procureur  général.  U 

■:,■'■'  .■    •        1    ■-.. 


REViDE  DES  JOURNAUX 

'  Ijc  Journal  des  Dt'ltûtë  d'aiijourd'urt i  o)uliejit  iin  article  fort  remar- 
qualile  sur  le  i.auada.  .4  sun  avis,  la  crise  acuietle  aurait  son  origine 
dans  une  lutte  uou  pli^-4i«-italiouatilés,  mais  de  principes.  La  question 
ne  serait  ni  française,  m  anglaise,  elle  serait  puieuiéufcunstiluiiuuuelle. 
«  L'Angleterre  fera  de  nécessité  vertu,  dit  le  Journal  des  Débats,  elle 
laissera  au  Canada  un  parlement  libre  ;  or,  d'un  parlement  libre  il  un 
parlenienl  indépendant,  il  n'y  a  pas  loin!  Le  Canada  commeuce  cumme 
l'Amérique;  il  fiuira  probablement  comme  elle.  » 

Le  Courrier  françaii  termine  en  ces  termes  un  arficte  sur  notre 
situation  aetufile  :  u  Le  tableau  «(ue  nuus  traçons  est  plus  exact  que  tes 
ainplificaliiiiis  dangereuses  des  feuilles  uiiiiisté  rie  Iles.  Cetieégtoguesaus 
luiip  finira-t-elle  tiieutét  T  Le  minisière  croit-il  pouvoir  eudormir  les 
hommes  en  les  berçant?  M        ,,  , 

La  même  feuille  tance  vertement  le  Globe  au  sujet  de  s^  polémique 
incroyable  sur  rorgaïusatiuu  du  travail,  le  classemeat  et  ta  direction 
des  travailleiirs. 

Le  Contlilutiotutel  commence  eu  ces  termes  un  long  article  contre 
les  Débat*  el  en  faveur  de  M.  Tbiers,  sur  les  intérêts  matériels  et  le  mi- 
rage décevant  du  discours  de  la  couronne  :  «  Nuus  avons  plus  d'une  fois 
discuté  te  mérite  de  certaines  théories  sociales  que  des  novateurs  subal- 
terups  cherchent  à  substituer  depuis  une  douzaine  d'années  à  nosiiisti- 
liiiiuiis  |K)lilit|iieset  industrielles,  el  nous  avons  été  toujours  amenés,  à 
celte  conclusion,  que  les  principes  faisant  ta  base  de  notre  société  tc- 
tuelle  suffrsaientfpour  répondre  aux  besoins  généraux  et  aux  teadances 
essentielles  de  notre  époque,  v 

La  même  feiijtle  prétend  que  la  mise  en  accusation  de  M.  l'abbé  Gom- 

balol  a  été  discutée  en  conseil  des  ministres,  ei  qu'il  a  été  décidé,  à  la 

presque  unanimité,  qae  te  procès  u'aurait  pas  tieu.  Le  Constitutionnel 

est  furieux  de  ce  résultat. 

^^*^^^  -^-    '. 

ORlEIfT. 

On  écrit  de  Constantinople ,  le  17  décembre,  à  V Impartial  de 
Smyriic  :  ,.^^ 

«  Les  rapports  entre  tes  grandes  ambassades  et  la  Snblime>Porte  ont 
été  celte  semaine  animés.  La  mission  russe  surfont  y  a  eu  de  fréquentes 
relations.  Laqiiestion  grecque  étant  la  seule  question  politique  actuede- 
ment  sur  le  lapis,  elle  a  naturellement  encore  fourni  matière  à  quelques 
discussions  el  observations  ;  mais  l'état  des  choses,  en  ce  qui  la  concer- 
ne, est  toujours  le  iiiême,  et  le  divan  se  maintienl^dans  la  même  ligne  de 
conduite  qu'il  a  adoptée  depuis  te  principe  à  l'égard  de  celle  ques- 
tion. Tout  dépend  des  évènemr-nts  en  Grec  ■.  Si  ce  pays  ne  donne  au- 
cun motif  de  plainte  sérieuse,  on  peut  être  sûr  que  le  gouveruemeut  ot- 
toman ne  se  départira  pas  un  iiistaut  de  sa  modération  habituelle.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  même  journal  ; 

«  il  existe  dans  tes  montagnes  du  Kurdistan,  régions  de  bien  difficile 
accès,  une  nombreuse  tribu  de  Nestoriens,  qui  a  de  temps  immémorial 
formé  une  espèce  de  république,  laquelle,  quoique  sous  la  dépendance 
de  la  Subtinie-Porte,  n'a  jamais  eu.cependant  des  rapports  avec  ses  gou- 
verneurs. Il  y  a  quelque  temps,  cette  tribu  a  été  l'objet  d'une  invasion 
des  la  part  des  Kurdes  qui  ont  commis  une  foule  d'excèssurces  pauvres 
êtres  iiioffen^ifs,  Oii  a  dit  même  que  le  pacha  de  Mossoul  avait  été  cou- 
liable  d'excitation  danscelte  affaire.  Ces  événements  ont  vivement  fixé 
l'atlentioii  de  la  Porte,  qui  vient  de  décider  qu'une  enquête  serait  faite 
sur  les  lieux  jionr  découvrir  les  coupables  et  les  punir  comme  ils  le 
méritent.  Kemal-Effendi,  l'un  des  princiiiaux  employés  du  bureau  de 
VAmedji,  vient  d'être  charge  de  cette  mission  réparatrice.  Il  a  en  ou- 
tre l'ordre  de  faire  mettre  immédiatement  en  liberté  les  Nestoriens  faits 
prisonniers  dans  cette  triste  circonstance.  » 

"  Syaia.  —  Beyrouth.  —  Des  lettres  d'Alep,  arrivées  le  14  décembre  à 
Constantinople,  annoncent  que  te  consul  de  France  a  obtenu  les  satis- 
factions les  plus  complètes  de  Vedjilti-Pacha:  Djezzar-Aga,  l'aulenr  de 
la  violation  du  domicile  de  M.  iternier,  et  qui  appartient  à  une  fa- 
mille considérable  d'Alep,  a  été  exilé  avec  deux"  des  principaux  coupa- 
bles désignés  par  le  consul.  M.  Guys  a  fait  grâce  aux  autres  de  la  bas- 
tonnade à  laquelle  ils  avaient  été  condamnés. 

Les  relations  sont  rétablies  sur  le  |^ed  le  plus  amie»)  <;iitre  le  consu- 
lat de  France  el  le  pacha,  qui  a  profite  de  cette  dernière  circonstance 
pour  accordée  à  M.  Guys  le  redressement  de  tous  les  autres  griefs  qu'il 
avait  eu  récemment  à  élever  contre  l'autorité  locale. 

Karm.  —  Les  nouvelles  d'Alexandrie  et  ceiléii  du  Caire  offrent  jieu 
d'intérêt. 

Leii  affaires  commerciales  préoccupent  seules  les  espfits,  et  l'on  voit 
avec  satisfaction  que  le  gouvernement  est  fidèle  à  ses  promesses  de  li- 
berté  du  commerce. 

On  travaille  avec  activité  à  l'achcvemenl  du  bassin,  et  l'on  assure  que 
l'intention  du  p^cha  est  de  mettre  i»  exéciiUon  le  projet  de  barrage  sou- 
mis aux  meilleurs  ingénieurs  de  Paris,  et  aiiproiMfé  par  eux.  ^ 

Ibrahim-Pacha  est  toujours  au  Caire.  "  ~  ,, 

ESPAOWB. 

M.  Biilwer,  ambassadeur  d'Angleterre  pfès  la  cour  d'Espagne,  est  ar- 
rivé le  3i  décembre  à  Madrid. 

—  Lés  députés  dd  parti  modéré.se  sont  de  nouveau  réunis.  Il  a  été  dé- 
clarté  dans  cette  réunion  que  la  conduite  du  ministère  était  satisfaisante; 
pins  it  ai'ïté-nonimé  un  comité  permanent  qui  doit  séjourner  dans  la  ca- 
pitale et  y  rappeler  les  députés  partis  pour  les  provinces,  si  leur  prér 
sence  est  jugée  nécessaire  au  centre  du  gouveraemeat. 


-^ 


...\ 
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russe  a  'délivréauxcroisturs  anglais  tçs  premiers  maiidats  qui  auto- 
risent ces  croiseurs  :i  visiter  ot  arfçier>xonforuiéiuent  à  ce  trailè,  les 
vaisseaux  niarcliandsuavigdaiitsous  iihvilJèii  russe,  soupçonnés  de  Taire 
la  traite,  d'être  armés  poiir  la  truite  uu  d'avVir.fait  la  traite  pendant  le 
^voyage  où  le  croifieiir  les  a  arrêtés.  \ 

»  Les  croiseurs  investis  dn  droit  de  visite  sç'serviront  d'un  signal 
particulier  convenu  entre  les  hantes  parties  conti'actanles  qui  ont  oigne 
le  traité  du  an  décembre.  »  {Gazette  univ.  allem.) 


Faits  divers- 

L'Académie  des  scieiices  morales  cl  politi(|nes  a  procédé  ,  dans  sa 
séance  du  0  janvier,  au  renouvellement  de  son  bureau.  M!  Naudeta  rem- 
placé an  fanienil  de  la  présidence  M.  le  comte  Porlalisy.et  M.deKé- 
mnsat  h  été  nommé  :vice-président. 

—  1/ Académie  des  l(eaiix-Arls,dans  sa  séance  d'hier,  a  renouvelé  son 
bureau  pour  ig44.  M.  llalévy  a  etééln  vice-président  en  remplacement 
de  M.  le  baron  Desnoyers,  qui  passe  à  la  pré.sidence.  . 

—  Hier,  le  jury  du  concours  ouvert  à  l'Ecole  de  droit  de  Paris  s'est 
réuni  pour  voler  snr  les  épreuves  de  candidature.  Laliste  alphabétique 
des  candidats  choisis  par  le  jury  se  compose,  pour  la  chaire  de  procé- 
dure civile  et  de  législation  criminelle,  de  MM.  Honnier,  Colmet  d'Aage 
etliotistain;  pour  («s  deux  siippléancos  vacantes  à  la  Faculté  de  Paris, 
de  MM.  Iterrial-Saini-Prix,  Demante,  Maclielard  et  Vautrin.  Les  épreu- 
ves spéciales  et  déilniiives  couiinneroni  entre  ces  candidatx,  mardi  pro- 
chain. (Moniteur.) 

—  La  Viffie  du  Morbihan  s'explique  sur  les  faits  récents' dont  les 
environs  de  Vannes  ont  été  le  théâtre,  et  sur  la  situation  de  la  Bretagi>e. 
Selon  ce  j'Uiriial ,  les  rtxes  qui  ont  eu  lien  entre  des  réfractaires  et  la 
gendarmerie  seraient  tout  à-la-fois  exceptionnelles  ei  individuelles,  et 
ne  devraient  pas  être  considérées  comme  des  symptômes  sérieux  de 
chouannerie  nouvelle. 

—  On  pensait  que  M.  le  marquis  de  Drenx-Bi'ézé  prendrait  la  parole 
dans  la  discussion  générale  pour  défendre  ses  uuiis  |)olitiqncs  qui  sont 
allés  à  Londres.  Mais  un  journal  dit  ce  malin  qu'il  est  très  sérieuse- 
ment malade,  et  que  .<'un  élat  donne  des  inquiétudes  à  sa  famille  et  à  ses 
amis.  "  , 

—  On  lit  dans  le  Courrier  françait ,  que  les  maîtres  de  po.stc  des 
lignes  d'Orléau>>,  de  Koncn  et  de  Stra.''bonig  se  «ont  rendus  auprès  du 
niinislrc  des  linances,  et  lui  ont  rcpiésciilé  la  position  déplorable  ù  la- 
quelle les  chemins  de  fer  les  ont  i  édiiits,  et  l'iinpossibililé  uii  ils  sont  de 
continuer  leur  service.  Le  ministre  leur  a  ré|i()tidu  (|uc  leur  position 
avait  excité  la  plus  vive  sollicitude  du  gouvernement  du  roi,  qu'on  re- 
connaissait la  nécessité  de  niaintiiiir  lis  relais  lu  oii  ils  sont  menacés, 
et  princi|>aienient  sur  les  lignes  de  grande  communication,  et  (ju'un  |>ro- 
jet  de  loi  allait  être  soumis  aux  chauihressur  cet  important  sujet.  —  Les 
maîtres  de  po>tc  ont  alors  |ii'io  le  minislie  de  ne  point  oublier  que  c'est 
une  consécrulioii  déhniiive  que  doivent  recevoir  leurs  ctiiblisscments,  et 
que  toute  mesure  provisoire  serait  tenue  par  eux  pour  désastreuse  et 
devant  consommer  leur  ruine. 

'   —  On  écrit  de  Berlin,  lest  décembre: 

«  Lavcillede  Noi-I,  jour  des  élrcnnes  à  Berlin,  le  prince  Albert  s'est 
rendu  en  voiture  dans  la  rue  de  notre  capitale  qui  porte  son  nom  [Al- 
l)recht»Straiiiie),ci  ({ui  est  en  majeure  partie  habitée  par  des  pauvres. 
Arrivée  au  milieu  de  la  longue  rue,  S.  A.  B.  a  l'ait  appeler  auprès  d'elle 
tous  les  curants  des  jtauvres,  et  leur  a  distribué  de  l'argent  et  des  vête- 
ments; puis  elle  a  soldé  les  dettes  de  leurs  parenlsenvers  les  boulangeis, 
bouchers  et  tailleurs.  » 

—  D'après  le  Précuneur  d'Angers,  les  loteries  dévotes  de  la  socit  té 
de  SaintVincent-de-Paule  et  autres  auraient  fait,  à  l'époque  du  pre- 
mier de  l'an  ,  une  concurrence  préjndiciirble  au  commerce,  en  jetant 
dans  la  circulation  uu  grand  nombre  d'objets  d'élrcniics,  et  confisquant 


' — M.iépréletdela  Haiite-Garonnç,  «fln  de  procurer  du  travail  aux 
populations  indigentes  qui  ont  le  plus jii  souffrir  des  faibles  résultats 
qu  a  prod/iits  la  dernière  rédolie,  a*  dohiié  l'ordre  d'établir  des  ateliers 
de  charité  dans  les  lieux  où  des  londs  disponibles  pourront  être  utile- 
ment ci^ployés,  notamment  sur  les  chemins  vicinaux  de  grande  commu- 
n'i^ation.  Déjà  dcnxde  ces  ateliers  soiiv^àir  le  point  d'être  ouverts  ù 
Muret  et  à  Montesquieu-Volvestre.  On  s'occupe  des  moyens  d'en  établir 
Mnautreà  Villemur.  (France  méridionale.) 

'  — La  commission  administrative  de  l'hospice  de  Vendôme  vient  de 
prendre  une  décision  qui  lui  fait  honneur.  On  sait  que  jusqu'à  présent 
les  malheureux  qui  décédaient  à  l'hospice  étaient  enterré^  sans  cercueils, 
c'est  l'usage  généial  dans  les  hôpitaux  ;  l'administration  de  l'hélice  de 
Vcndômévient  de  décider  qu'à  l'avenir  un  cercueil  serait  fourni  par  l'é- 
latiïîssêment,  pour  chaque  trépassé  ;  c'est  comprendre  que  le  respect 
pour  les  morts  est  au  moins  aussi  sacré  que  lessoins  pour  les  malades. 
On  sait  la  répulsion  que  quelques  malheureux  éprouvent  encore  pour 
l'hospice;  cette  mesure  nouvelle  affai||lira  certainement  cette  répulsion 
injuste  et  si  fâcheuse.  '  ;        {Le  Lot.) 

—  La  ville  d'Autun  vient  (^  voter  20,ooo  fr.  pour  améliorer  les  bâ- 
timents de  son  collège.  Le  conseil  municipal  a  décide,  en  Outre,  que  le 
local  occupé  par  la  bibliothèque  de  la  ville,  et  qui  fait  partie  des  bâti- 
ments du  collège,  serait  mis  à  la  disposition  de  rétablissement. 

—  La  Gazette  de  Madrid,  du  30  décembre  annonce  qu'il  vient  de  se 
former  dans  cette  capitale  une  association  des  auteurs  dramatiques. 
Cette  société  a  adressé  aux  entreprises  théâtrales  une  circulaire  où  sont 
consijgoées  les  bases  principales  de  l'assuciation. 

^  Des  renseignements  que  l'administration  vient  de  recueillir  pour 
la  statistique  générale  de  France,  il  résulte  que,  dans  le  déparlement  des 
Vosges,  il  a  été  tué,  de  t8i7  à  1842 inclusivement,  c'esl-^à-dire  pendant 
vingt-cinq  ans,  700  loups,  40  louves  pleines,  438  louves  non  pleines,  434 
louveteaux,  14, 707  renards, ,383  sangliers,  648  fouilles,  147  chiens  en- 
ragés, 167  chieits  vagabonds,  et  eoa  chats  sauvages,  blaireaux,  martres, 
etc.  Les  primes  accordées  pour  la  destruction  des  animaux  nuisibles  se 
sont  portées,  pendant  le  même  espace  de  temps,  à  8,400  fr.  pour  les 
loups,  720  fr.  pour  les  louves  pleines,  e,67U  fr-  l>our  les  louves  non  plei- 
nes, et  3j608fr.  pour  1rs  louveteaux. 

—  On  écrit  de  Dublin,  le  2  janvier,  au  Morning-Pott  : 

«  Depuis  16  jours  des  convois  ont  circulé  tous  les  jours,  les  diman- 
ches exceptés,  sur  le  chemin  de  fer  atmosphérique,  de  1 1  heures  dn  ma- 
tin il  4  heures  de  l'après-midi,  sans  le  plus  léger  accident.  On  transporte 
gratuitement  les  voyageurs,  la  ligne  n'étant  pas  encore  ouverte  au  pu- 
blic; les  négoci.itions  entre  la  compagnieet  leslords  de  la  trésorerie  ne 
sont  pas  encore  terminées.  » 

—  La  Société  des  Concerts  donnera  sa  première  séance  le  dimanche 
14  janvier  ;  les  coupons  des  places  retenues  seront  distribués  du  7  au  il 
inclu.'ivement,  depuis  i»  heures  jusqu'à  4,  au  bureau  de  location  établi 
au  Conservatoire  de  musique  ;  pas^c  cette  époque  on  en  disposera. 

—  La  Société  des  artistes  unis ,  fondée  par  l'entreprise, des  bals ,  soi- 
rées et  concerts  particuliers,  donne  un  premier  concert  le  mercredi,  lo 
janvier  prochain  ,  à  une  heure ,  salle  Vivienne.  On  trouve  des  billets  chez 
les  p>archands  de  musique,  aux  prix  de  e  fr.  et  de  3fr. 

—  Aujourd'hui,  aux  Français,  les  Héritier!  et  les  Dehtoitellet  de 
Saiul-Cyr. 

—  Ce  soir  TOdéon  donne  une  représentation  de  la  Lucrèce  de  M. 
Punsard  et  le  Laird  de  Dumbicky. 

Demain,  iWaric  rudor  avec  Mlle  Georges  et  Mme  Dorval. 

—  L'Opéra -Comique  annonce  aiijourd'hui  la  PiWJLAu  Diable  et 
VEan  Merveilleuse. 

— — ^B   ■! 

On  lit  dans  le  Journal  de  Lille,  du  6  : 

«  Ln  commencement  de  révolte  a  eu  lieu  dans  notre  maison  d'arrêt. 


messieurs  les  éguaff 


vBiaiiiiAii  »K  «o.«nKiftCB  itK  rAsas. 

DÉCLAHATIONS  liE  FAILLITES  DU   21    MOVEMBBE  1843; 

Binon  «inc,  boiilaDgcr  à  Munlinarir^,  rui;  e(  place  Iklliumnic,  et  préseiilemcat. 
rominuDiide  La  Chii|H:lle,  buutewrt  !iiiul-Aiig«,  64;  juge-conim.,  M.  Moiiier;; 
syiiilir  prov..  M    Uefii  «,  nie  St-Lnzare,  70.     1     •     -        ■ 

f  Bourse.  —  Revue  de  la  semaine. 

Paris,  7  jauvier  1844; 

Les  opératioi^s  du  mois  de  décembre  ont  amené  une  hausse  considé- 
rable dans  nos  fonds.  Celte  hausse,  corroborée  jiar  celle  des  fouds  an- 
glais et  une  abondance  signalée  de  capitaux  à  la  bourse,  a  eu  lieu 
presque  sans  réaction,  aussi  les  vendeursi  pris  au  dépourv^,  n'ont-ils 
que  peu  ou  point  racheté  leurs  rentes  vendues  à  découvert.  Les  diffé- 
rences ou  s({ldes  de  liquidation  se  sont  trouvés  considérables  an  m»- 
mei(t  des  paiements  qui  se  sont  faits  avec  difOcullé.  Les  premieri 
jours  di»  ce  mois  se  sont  ressentis  de  ce  malaise,  et  les  fonds,  station- 
nant par  suite  de  quelque  défiapce  dans  les  iraus^ictions,  n'ont  guèrt 
repris  qu'aujourd'hui,  à  la  faveur  d'une  nouvelle  hausse  dans  les  foudi 
anglais.  > 

Les  chemins  de  fer  se  maintiennent  toujours  dans  des  prix  très  cl^ 
vés,et  rien  ne  fait  présager,  quanià^trésent,  une  réaction  semblablti 
celle  du  mois  dernier.  Nous  ferons  remarquer  que  la  rente,  depuis  peu, 
Semble  solidaire  des  chemins,  et  qu'il  est  rare  qu'un  mouvement  pro- 
noncé dans  un  sens  quelconque  sur  l'un  nese  reproduise  immédiatemtBt 
sur  l'antre.  Nous  ne  voulons  tirer  de  là  aucune  induction;  nous  sigua- 
Ions  simplement  un  fait  résultant  de  nos  observations. 

Les  actions  de  la  Banque,  vivement  ébranjces  par  la  dimiaution  s«i- 
sible  de  l'escompte ,  ont  un  peu  repris  dans  les  deux  dernières  bourMi 
de  la  semaine. 

Le  paiementdu  semestre  sur  les  portugais  justifie  bos  éloges  sur  li 
sage  administration  financière  de  ce  pays,  et  la  bonpe  tenue  de  ce  foodi 
est  la  conséquence  de  la  confiance  qu'il  inspire  à  ces  détenteurs. 

Comme  il  arrive  presque  toujours,  la  spéculation  assex  exclusive  m 
se  porte  guère  sur  de  certaines  valeurs  au'au  détriment  des  autres,  d 
les  o|)érations  en  chemins  dé  fer  et  fonds  publics  français  ont  été  trof 
actives  pour  laisser  le  champ  libre  aux  actions  industrielles,  que  l'on  a 
vainement  cotées,  et  sans  variations  importantes. 

Aujourd'hui,  à  la  coulisse,  il  s'est  traité  quelques  affaires  s  oioin 
prix  de  82-7U,  72  i|2et  7S  fin  courant. 

FONDS  ANtiLAis.  —  Lotidres,  6  janvier. 

Consolidés,  07  i|8.  —  Espagne,  actif,  30  i|2.  —  Portugais,  44  1(4.- 
Rouen,  32  3|8.  —  Orléans,  33  i|4.  —  Havre,  S  1|2. 

Spectacles  du  tt  janvier. 

»  h.  »|«  OTÈMM..  —  La  Gip<y.  '        '       ^ 

•  7  h,  >|»  TnATM-rmAMÇAU.  —  I.CI  Demolirllet  de  Saial-t:)r;L«tHtrilini 

■•  h.  »| »  IT AUam. — (Au  béaélicedeHoncoui).  Il Darbiere. 

»  b,  »|»  ODÉOM.  —  Lucrèce  Borgia.  Le  L4iirJ. 

»  II.  »|»  orÉOtA-COaUQUa.  —  La  Part  du  Diable.  L'Eau  merveilleuie. 

h.  »|»  TAbDCVUxa. —  L'Anneau.  Uncl'lée.  I.'UuBiroc  blasé.  Le  Mari|uii. 

h.  i|4  TAaiÉTÉs.  -'  (3aiheriiie.  Le  Gaailii.  l.a  Cumcle.  Cbauaonoelie. 

II.  i>|»  FALAUBOTAI.. — GériiUlein.  In\asieu.Vert-\erl.  Mlle  Dcjuct.Cliiu 

b.  »|».  OTauiAaa.  —  i''"  de  Madame  vruve  Boulnoit. 

h.  »|»  rOBTB-BT-MABTIIl.  —  LeiMeuniers.  L«  Masque.La  Hevurg 

h.  »|»  AMBiau-coHiSVB.  —  Les  BuLônieiu. 

h.  1(1  «AITÉ. —Stella. 

b.  »|»  ougva,  — 

b.  »|»  OOMTB. . —  Tout  miel.  Iles  Marquises.  Molière.  Pierrot.  lolermède. 


Produits  végétaux. 


Coiin  Jei  céréales.  —  l'ROVlNS,  fi  janvier. 
—  l'I'uiiil'iit,  lO-yi)  à  iij-.'io  riierl.  liaisso  du  5o 
c.  ANoiiie,  (J-i5  à  <)-7  5.  Hjus-sc  IryiMo.  L«  l>lt- 
s'cst  vendu  diflirilcaieul,  iiiarclic  Uible.  l,':n(jiiie 
a  cic  proqi):tcinuiil  iiilevée. 

OUI.KAIV.S,  t>  jaiivifi .  —  FiDiiieiil,  première 
,  (liialilé,  afi-7 5;  (li-uxirrjrt-,  i8  n  ly-io. 

La  liixe  dii|i<iin  c>l  aii^iiii;iilée  de  <i'>  l^,(|llui- 
ipie  lapiix  du  blé  n'iiil  paS  varié;  niais  le  blé  de 
i8î.'!  pesé  bi'ailc<iii|iiiioius  que  celui  de  iK'i2. 

KIAMITS,  fi  janvier.  —  Fronieul,  première 
qualité,  ai-32;  diuviénie,  •;io;  Iroisiciiie,  ly-d. 
Méleil,  r.'i  à  ifi-Cil).  .S<'ii;ie,  i  i-ii  à  ii-(iti. 
t>ij;e,    10-.I9  à  I  I.  Avoine,  fi  fifi  à  7-iy. 

JMMM.AUTIN.  —  Irociieni,  pieniiiiri'.  qua- 
lllé,  I  7-33;  deuxièino,  ifi-,)3;  troisième,  uï  fi;. 
Avoine,  fi-a5  à  (1-7,7.  Taxe  du  pain,  l'nuiie  e 
qiiiiliié,  3i   e-,    î.|i;  ilenxiéine,  7.1  c.   ,'ï|G.«r 

S.UNI-QIJKN'JI^.  —  I-Voiiieiil,  piTiiiiéie 
<piHlilc,  17  fr.  riieci  ;  di-uvieiiic,  1;") -75,  Iroi- 
SK-nie,  i4-5u,  l'rix  iiiuveii,  1  i-.'i  1.  .Vvoiue,  (i-iiï. 
'la*e  du  p.iin  ,  pn  iiiiere  ipialilé  ,,  iS  e.  3|1; 
deuxième,  -AJ  r. 

AltMI'.iN  llIil'if'.SiJ  janvier. —  l'roineiit  vieux, 
■.>2-')o;id.  nouveau,  io-io  ;  dc»xicu,e„(|U<ilile, 
l'j  à  îo,  ",     ' 


VALliNCIENNE.S,  5  janvier. — I''roment, pre- 
mière (|ualilé,  io-ip  à  ».2  ;  deuxième,  ,19  a  21  ; 
truisieiiic,  17-50  à  18.  .Seigle,  11  i  i  i.  Orge, 
i2-5o  à  i3.    Aiuine,  7  à  y. 

ME']'/.,  '('janvier. —  Kromeiit,  preiiiii're'qiial., 
ifi-60;  deiisiènie,  1  j-64i  troisième,   i.'t.  Avoine, 

llliS',\>{H)N,  a  janvier. —  Fruiuenl,  19-10. 
.Avuiue,  7-it>  'l'a\e  <Ui  pain,  première  (pialile, 
3i  e.    i|3;  deuxième,  2(1  e.  2(3. 

IlOtJKd  (Ain),  i  janvier.  — Fiumeiil,  pre- 
inièri'  iju.ililé,  2;^-8o;  deuxième,  ■xt-ko-^  Iroi- 
.sième,  18-7  i.JSJ^ieil,  17  a  ly.  Seigle,  14, 5o  à 
18-75.  Orge,  i5  il  i().  Avoine,  S-î."!!  à  10,  Sar- 
ra/.iii,   lia  i5.  Mmîv,   i  i-aS  017. 

B.\YON',\K,  i'"' janvier.  —  l'Vomeul,  22-'i5. 
Maï.<,-  12  Ir.  Seigle,  i3-7J.  Oigiî,  12.  Avoine, 
8..io..      6 

l'IRlC.tîKlj'X,  '1  janvier.  —  J-ronient,  21- 
ii.  Mais,  I  t-3  1. 

VAl.tifiiNl.S  îMaliihe),  2  janvier.  — Kio- 
ineiil ,  2 1-72.  (Jr!;e,  ii-3.',,  Sarraiin,  9  .■>2. 
Avoine,  lo-iO.  Taxe  du  pain,  première  qiialilc, 
.35  e.  ;  diiixièiiie,   3i  c.  ;  Iniisièmi^,  î.'i  e. 

Muirhés  clia;f;,',3.  Céiénlvs.  l'.r,i;XI;i,I,l':.S, 
5  ji^nviei.  --  l'ioiin-nl  ,  de  ifi-3î  à  2o-.f4 
riieclol.  Seigle,  10-14  i>  1I1-42.  Oige,  10  a; 
i"-i5.vA>:jUlJiV4*»^-*  7-'i  1.   Marché   fort  a p- 
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lilc,  1res  demandée.  Seigle,  orge  et  avoine,  vente 
diilicile,  sans  demande, 

'l'ONGRIiS,  4  janvier.  —  FiomenI,  17-20  à 
17-60.  Seigle,  Il  à  i  i-aS.  Orge,  9- 12.  Avoine, 
5-5o  à  5-84. 

A^VERS.  ^-  Fromcnl,  ly-SOàai-So.  Id. 
élranger,  ry-u',.  "S^iKle,  vi3-5o.  Id.  de  Riga, 
i3-48;  de  .Slellinël  Danlz'ig,  ia-80.  Or|}fe,  11- 
lo.  Avoitie,  7-73  à  8-2  j. 

LONDRES,  i<r  janvier.  —  l^aveilr  sur  les 
lilé.<  du  pay.s;  hausse  de  4  3  c.  par  lieclul.;  blés 
étrangers  rèclierclié.?;^ fermeté  dans  les  prix. 

()l)E.SSA,  is  décembre.  —  Kromcnl  de  Ohir- 
ka.fpialitè  niédio(:re,8-27  riitct.  l'oli)gue,dc  9-i5 
ày-42.  Les  céréales  reprenaient  faveur  à  celle 
dale;  alfaircs  actives. 

Craiiirs/oiinagcri's.  F.TAMl'ES,  G  janvier, — ■ 
(Ir.iiiiede  Ircfle,  première  qualité,  gî-Si  l'Iiect.; 
deuxième,  yo-,  troi.>iièmc,  a6-6().  Sainfoin,  pre- 
mière qiuililé,  S-()(i;  deuxième,  8;  Irqyième, 
fi-liO. 

LOUVAIN,  5  janvier.    —,   Graine  de  trèfle, 
,le.s  luokilog.  2,to  Iri 

Craihcs'olcagiiieuies.   LiLLI',,  fi  janvier.    — 

Colza,  iSà'jS  II.  IJiecl.  IJo,  iS  à  22.  OKillette, 

ly  a  II.  (Uia/ivie,  1  i  3  14.  Cainérine,   17a  21. 

(iAMIÎKAI,  /,  janvier. -^  Colza  \*ii\,   2',  à 

2.'i-5o.    Id.    nouveau,   a3    à    a4-ï5.   OEillelle, 


provisionné.  ITomont,  venleiapide;  houuu  qnu-  I  ly  à  2o»5o.  Caméliue,  17  R    lya-',.  Ii"i  17   » 


ig-So.     , 

BRUXELLES,  5  janvier.  —  Colza,  a  1-90. 
Lin,  17-7.5. 

ANVERS,  5  janvier.  — Cofza  étranger,  afi-fiS, 
Lin  élranger,  ao-oy.  Chanvre  Je  Riga,  i4->5. 

Tourteaux  île  foraines  oléagiiiemes.  LILLE, 
6  janvier.  —  la  fr.  les  roo  kil.  Liu,  1%  à  17. 
OÉdIelte,  1 1  à  la.  Cluiivre,  1 1  à  la.  Caaiéli<ie, 
ia-5o.    ' 

HuiibloH.  AUVF.RS,  5  janvier.  —  Houblon 
d'Ang'elcrrc,'7o  fr.  les  100  kil. 

Chàlaignet.  HOURG  (Ain)  ,  3  janvier.  — 
Première  qualité,  a5-a5  l'IiecioL;  deuxième,  ao. 
RAYONNE,  i"  jantier,  9  fr.  ISSOUDIJN  , 
première  qualité,  i5  fr.;  deuxième,  11. 
"  Cours  drs  spirilueiu.  tlOGNAC,  a  janvier.  — 
lUu-de-vie  de  S  ans,  bien  tenue  à  i  43  fr.  l'hec- 
tol.  —  SAINT-JE.VN-U'ANGIÎLY.  liau -de-vie 
vieitlt! ,'  Tîo  à  i5o  fr.  Id.  rnssi.sc  de  1841  et 
184a,  yo  à  95    Id.   i8(3,  8uà  85. 

l-'iiis.  ISSOUt)UN,  4  janvier. — Vin'dei84a, 
a7-2;i  à  ay-90  riîectol.;  'd.  1843,  i8-,i8  i 
ai-70. 

LIMOGES,  I*""  janvier.  Vin  du  Périgord, 
35  IV.  l'heclul.;  id.  lias-Limousin,  3o  fr. 

-  .^n^r^^- Produit!  animaux. 

STRASDOUIU;,  a  janvier.  —  BtEuf»  «menés. 


35,  tous  vcoJus  de  1-14  i  (-3i  le  k'Io;;^  sv 
pied.  Taureaux,  10,  de-  84  à  ga  e.  Suif  en, 
I  lu  fr.  lesioii  kilo^.  Cuirs  verts,  90  à  98  fr.  la 
100  kilug.  "I 

PÉRtGUF.Ul.—  BiBuf,  première  quai.,  g;?- 
deuxième,  yi.  Mouton,  preraièrd quai.,  i-otj 
deuxième,  9a  c.  Turc,  première  qualité,  1  fr.l 
deuxième  71c.  -, 

Z.iu/i«/ii',RAX-ONNË,  3jauvier.  — Laines «; 
paguoles  eu  entrepôt.  Léonèses,  5-5o  i  5-7)  !■ 
kil.  Ségovieunes,  4-a5  à  4-5a.  Navarre  fine), 
4  fr.  Tudèles  nuirei,  3-75  à  4  fr. 

Laines  du pay»,  Bayuunaises  blanches,' i-5ii 
i-6o  le  kil.  Uayoiin,aisrs  grises,  i-ao  à  i-iJ 
Peaux  d'agaeaux  tigrées  du  liaslan.  7-5o  ii  8  If' 
la  douzaine.  Peaux  de  mouton  en  laine,iiu  iii' 
fr.  les»  looliil. 
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as,  la  teo1iU<|«é  anglaise  lie  çtsuWà  jàlAÎÂlà ;dë  ïoritraipiiBr  tous  inbs 
brojcis  d'expansion  à  l'extérieur. 

Parmi  les  journaux  ;imis  du  gouvernement ,  le  C/oôesei^l  a  p,ivl<^, 
Jusqu'ici,  de  Diégo-Souarcx.  Ce  journal  ne  pouvait  faire  qu'un  acte 
fde  renoncement  et  delAcheté. 

'  Le  Journal  det  Débaft  lance  aujourd'hui  «on  ballon  d'essai.  Au 
Jieu  de  dire  son  mol  sur  la  question -grave" qui  préoccupe  tous 
jlfs  esprits,  le  journal  public,  avec  un  rare  à-propos,  une  bUre 
■sur  l'Ile  Mayotle.  Dans  celle  .lettre,  il  est  dit  que,  avec  quelques 
lefforts,,  la  Finance  peut  se  créer ,  à  Mayottc,  une  des  plus  belles  co- 
flonies  du  monde  imlien.  >  ^ 

Nous  pénétrons  l'iflée  des  DèbaU.  Au  nionicnt  ou  legnuverne- 
Imentse  dispdie  peu-élre  à  accepter  une  injure  et  à  laisser,  sans 
Iprbtcstation,  les  Anglais  à  Madagascar,  on  veut  détourner  l'altcn- 
ition  publique,  en  lui  offrant  pour  comocnsation  les  merveilles  de- 
IMayotte  et  deNosse-Bé.  Le  pays  ne'se  laissera  pas  abuser. 
1  Mayotle  est  une  belle  position  militaire;  mais  elle  n'a  <lc  valeur 
I sérieuse  que  si  elle  se  ratlacbe  à  des  vues  de  colonisation  de  la 
I grande  terre  malcgachc.  Acet  égard,  nous  nous  en  rapportons  ab- 
Isotunient  à  la  déclaration  de  M.  Galos,  directeur  des  colonies,  et  A 
celle  de  M.  le  ministre  de  la  marine,  l'amiral  Roussin.  Tous  deux 
ont  fait  connaître  que  la  prise  de  possession  des  pethes  Iles  voi- 
[sines  était  faite  dans  la  vue  de  dominer  Marlegacheeldese  prépa- 
[rer  à  la  conquête  et  à  la  colonisation. 

Nous  ne  cesserons  de. rapmilei:  ces  çfa^lar^itions  publiques  des 
membres  du  gouvernemeot,  ^itcs  solennellement  à  la  tribune  na- 
tionale, jusqu'à  ce  que  «oit  éclalrcie  et  vidée  cette  affaire  confor- 
Imément  i  ce  qu'exige  l'honneur  du  pays.  Nous  verrons  si  le  cabi- 
net du  2«  octobre  aura  l'audace  de  manquer  aux  engagements  que 
ioi-méme  a  pris. 

L'organe  M  plus  répandu  du  parti,  Conservateur,  la  Pretie,  ne 
s'çst  point  encore  expliqué  snr  cette  aneslion.  Mais  la  Prtêêm  a 
trop  puissamment  défendu,  en  toute  ciréohslance,  les  intérêt»  et 
la  dignité  du  pays  contre  les  empiétements  de  la  politique  anglaise, 
I  pour  que  nous  puissions  avoir  un  doute  sur  l'atlitnde  qu'elle  pren- 
dra dans  celte  affaire.  < 

La  chambre  des'^pairs,  dans  sa  séance  d'aujourd'hui,  a  voté  l'a- 
dresse, en  réponse  au  discours  de  la  couronne. 

La  séance  a  offert  ce  genre  d'intérêt  qui  s'attache  toujours  au 
premier  acte  de  la  session  :  parmi  les  orateurs  qui  ont  pris  part  à 
la  discussion ,  nous  avons  surtout  remarqué  M.  Dubotichage.  Le 
noble  pair  a  contesté  vivement  l'affirmation  du  ministère  sur  la 

tirospérité  croissante  et  l'amélioration  du  sort  de  toutes  les  classes. 
I  anemandé  ce  que  l'aji  avait  fait  pour  l'agriculture  et  pour  l'ins- 
truction primaire. 

.  M.  le  marquis  de  Boissy  a  soulevé  la  question  du  droit  de  tisite, 
et  M.  Oubonchage  a  denundé  des  explications  au  ministère  sur  l'af- 
faire de  Diégo-Souarcz.  '  ",  "'     ,'    •    ,, 

La  commissiou  de  l'adresse  d^la  chambre  des  députés  a  continué  au- 
jourd'hui i  discuter  les  paraçraphes  du  discours  de  la  couronne. 

Les  eiplieations  ont  été,  dit-oii,  très  vires  sur  le  premier  paragraphe.. 
Cn  membre  entre  autres  a  demandé  que  l'adresse  exprimât  comme  vœu 
ce  que  le  distours  a  donné  comme  nn  fait  ar?ompli,  relativement  à  l'a- 
mélioration sociale  de  toutes  les  classes.  Lt  majorité  de  la  commission 
a  décidé  qu'on  s'en  tiendrait,  dans  la  réponse,  à  l'opinion  exprimée  à  ce 
sujet  dans  le  disconrs  du  roi. 

Les 
pagne 


aaiis  ic  aiscoiirs  uii  rui. 

paragraphes  suivants,  et  notamment  ceux  qui  louchent  à  l'Es- 
;  et  il  la  Grèce,  ont  été  approuvés  en  entier  par  la  oiajorité  de  la 


ment  et  des'cbaiBbres,  de  ne  rien  e{3ep'  des  drbilTqiîé  l'Etat  doit  se  ré- 
server, de  régler  xetle  grave  matière,  coiiformémenl  aux  besoin*^  la 

société  et  à i'e:;prit  du. siècle.  ■ 

Le  seul  |H>intsur  lci|iiel  l'ailrcsse  différera  du  disi'cours  du  tfdne,  sera 
la  plira«e habituelle  relative  à  la  Pologne.  La  majorité  de  la  commis- 
sion, en  décidant  IMiisertion  de  cette  phrase,  a  voulu  rester  fidèle  à  une 
tradition  louable,  sans  doute;  mais. 'Stérile. 

lia  été  décidé  aussi  qu'on  dirait  qiiejques  mois  de  bl.tme  contre  les 
députés  Itigitiuiistes,  qui  ont  fait  le  voyage  de  Lou'lies. 

On  s'accordait  à  dire,  dans  la  »alie  des  conférences,  que  la  rédaction 
de  l'adresse  serait  coudée  à  M.  Riguon. 

—  ■  ■— gaiiiM—i  j 

Le  monde  parlémcnlniic  commence  à s'(^nioUvoir  des  misères 
sociales;  M.Gustave  de  Beaumoul  s'exprime  ainsi  dans  un  pà&suge 
de  sa  huitième  lettre  sur  la  session  : 

«  On  demande  ce  que  ferait  l'opposition  consiiintionnelle  maîtresse 
ite  la  majorité  dans  11  chambre  élective.  Ne  semblerait-il  pas,  d'apré$ 
un  tel  langage,  qu'il  n'y  a  rien  à  perfectionner  dans  nos  institutions  et 
dans  nos  loi:»,  dans  cet  édifice  informe  coàimencé  par  la  constituante, 
continué  parla  convention  et  par  l'empire,  achevé  par  la  restauration 
et  par  le  gouves^iem^nt  de  juillet  ;  vaste  chaos  de  despotisme  adminis- 
tratif et  de  libéralisme  constitutionnel,  de  tréne  populaire  et  d'oligar- 
chie électorale,  de  droits  politiques  et  de  HtsèxEs  socialbsI  » 

Après  avoir  exposé  le  programme  des  réformes  politiques 
qu'exécuterait  uue  majorité  indépendante,  l't^onorable  corres- 
pondant du  Siècle  ajoute  :  «  Mais  c'est  surtout  sur  les  araéiiura- 
»  lions  sociales  qu'il  (le  parlement)  porterait  d'abord  toute  son 
n  nitention.  v 

Nous  félicitons  M.  G.  de  Reaumont  de  ces  bonnes  tendances. 
Notts  rendrons  compie  de  la  fin  de  sa  .If  tire  que  le  Siiete  annon- 
ce pour  demain.  Nous  espérons  y  trouver  l'exposition  précise  des 
réformes  sociujes  que  réaliserait  ta  jeupe  gauche  si  elle  araii 
le  pouvoir.  ^',  „"  .      a  f    ,<    i"  ,V 

BBS  CAISSBH  S'ÉPABOIVE. 

CRÉATION  D'âTELIERS  DE  TIAVUL  Ali  MYEN  D'AVANCES  FMiUBS  PAI  LIS 
CAISSES  D'ÉPAIGNE. 

LES  ATELIERS  DOIVE^T  ÊTRE  DES  ATELIERS  DE  TRAVAIL  AGRICOLE. 

Nous  av«ns  essayé  d'indiquer  comineut  ^  en  tran»foraiani  les  caisses 
d'épargne  en  iusiitutions  de  crédit ,  vu  pourrait  utiliser  les  fonds  dont 
elles  disposent,  décharger  le  budget  du  service  ties  intérêts ,  rendre  les 
casses  naancièrenieut  indépendantes  du  trésor,  faire  des  avances  aux 
ouvriers  laborieux  ,  régulariser  la  distribution  du  crédit  sur  tous  les 
points  de  ta  France,  et  faire  bai.sser  le  taux  de  l'intérêt.  Nousavousdit 
que  les  fonds  des  causes  d'épargne  devaient,  autant  que  pos»ible,  rester 
dans  la  circulation  à  l'état  de  valeurs  toujours  dispouiblts,  qn'ila  pou- 
vaient remplacer  avec  profit  la  plu&  grande  partie  des  capitaux  aujour- 
d'hui consacrés  aur  opérations  de  banque  et  d'escompte  ;  enfin,  nous 
avons  exposé  lès  avantages  qui  ré^nlteraienf,  selon  nous,  de  cette  trans- 
formation (I). 

Mais  il  est  un  moyen  bieii  plus  efficace  et  bien  plus  bnissai)t  ^encore 
d'améliorer  le  sort  de  la  population  ouvrière,  à.  l'aide  des  fond;s  é|)ar|gnés  : 
c'est  de  consacrer  une  partie  de  èes  fends  à  1 1  éréaiiori  d'ateliers  perma- 
nents de  production,  autrement  dit  de  commanditer  directement  le  tra- 

•  i    '  '  ■ 

(i)  Voir  Icsminiéroidei  i5,  i6,  17,  10,  3b,  4i  et  49  décembre.  " 
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s'associer,  an  lien  de  se  nuire  rièciprouncment  de  tontes  lenrs  forces,  an, 
milieu  de  la  guerre  civile  des  iiitéréls.  ^ 

Mais  si,  dans  le  but  d'égaliser  autant  que  possible  les  chances  du 
-combat  (puisque  la  guerre  esi  déclarée  et  qu'on  veut  se  battre  fi  tout 
prix  !},  nous  avons  pu  à  la  rigueur  nous  décider  5  fournir  dos  armes  aux 
travailleurs  ,  c'est  ijue  les  salariés  .sont  çn  quelque  sorte  daus  le  cas  de 
légitime  défense  vis-à-vis  des  capitalistes  et  des  entrepreijjùrs  d'indus-  ' 
trie  Là  était  notre  excuse.  Ou  verra  d^  reste  que  les  capitaux  chassés 
de  la  circulation  par  la  coucucçlnce  des  banques  d'épargne  trouveront 
faci'emenl  un  emploi  productif." 

Mais  jamais  nous  ne  consentirons  à  armer  travailleurs  contre  travail- 
leurs, à  provoquer  une  tbébaide  industrielle,  à  lancer  de  nouveaux 
cnmbatians  dans  la  mêlée  pour  augmenter  le  carnage  et  le  nombre  des 
victimes. 

En  proposant  aujourd'hui  la  création  d'ateliers  de  travail ,  nous  pro- 
céderons autrement. 

^ous  ne  voulons  point  disputer  aux  ouvriers  qui  travaillent  leur  nain 
ni  leur  salai.^e  .comme  nous  avons  disputé  aux  spéculateurs  et  aux  ban- 
quiers leurs  courtages  et  leurs  bénéfices.  Plus  de  guerre  ,  plus  de  con- 
currenrc.  Nous  voulons  au  contraire  fournir  aux  bras  inoccupés  le  moyeu 
de  g,iguer  leur  vie^entravaillant ,  et  cela  sans  froisser  les  intérêts  de 
qui  que  ce  puisse  ère. 

Des  ateliers  de  travail  !  Oh  va  croire  peut-être  qne  nous  voulons  iiii- 
porter  en  France  les  workhomet ,  les  bagnes  p/iilanthrèpiquet  de 
l'Angleterre!     I  .      .     .,^.  • 

Dieu  nous  préserve  jamais  de  faire  au  malheureux,  un  Clriine  de  sa  m- 
>^re,  quand  cette  misère  ne  |«cut  lui  être  persounellemeut  imputée;  de 
convertir  le  travail  en  flétrissure  et  en  châtiment.  Le  travail  esi'ttu  de- 
voir |)our  tous  :  en  faire  une  punition,  c'est  aller  contre'la  loi  de  [>iéu  , 
c'est  exalter  l'oisiveté. la  mère  de  tous  les  vices.  Laissons  les  barbares 
et  les  sauvages  maudiire  le  travail  et  sanctifier  la  jiaresse'!  Qui  it^Vaille 
prie ,  disent  les  litres  sâinu.  La  loi  d'evritt  ajouter  ;  qoi  trataillfe  de- 
vient noble ,  qui  vit  oisif  déroge  et  s'avilit.  Un  temprviendra  iÊitti  dople 
où  l'Oisiveté  forcée  Sfr^i  imposée .cpiPipe  punition  :  ce  sera  la  loi  du  ta- 
lion appliquée  aux  pareAsenx.^  A  ceax  qui  prétendent  que  l'hobhie  esl; 
né  fainéant ,  je  voudrais  qu'on  défendit  pendant  huit  Jours  to^t  travail . 
toute  occupation  ,  qu'on  jes.  coudamnii  à  rester  constamment  et  ^hs 
bouger  sur  un  fanUllil  moelleux  ou  dap?  un  lit ,  qu'on  leur  interdit  Mut 
exercice  des  jambes ,  4e^  bra$ ,  de  l'inlelligeuce  et  de  l'activité.  lisse- 
raient bientôt  guéris  de  leur  maladie  et.débarrassés  dé  létir  préjugé 
féodal.  L'ennui  literait  la  fainéantise.  '■ 

LeVavail  esl  un  devoir,eià  la  sàti^jfaction  de  ce  devoir  la  provMence  a 
atuché  l'attrait  du  plaisif  :  Notre  société  a  su  transformer  le  piitisii*  en 
fatigue,  dégoûter  du  travail  par  la  monotonie  d'qne  octupafiou  touifor- 
me,  purement  mécanique  ;  elle  a  fait  dii  travailleur  nu  coddamné,  elle 
a  déforma  sou  corps,  ruiné  sa  santé,  tué  son  intelligence.  Maïs  chose 
plus  éUange,  encore,  le  travail  le  plus  dur,  le  plus  répugnant  et  le  plv» 
abrutissant,  lel,ravail  pendant  12  çi  l-^  heures  consécutives  pour  le  pins 
misérable  salairtç,  est  réclamé  comme  iin  droit  par  le  peuple,  et  quel- 
quefois en  vain.  Nous  avons  vu  les  ouvriers  dé  L.von  demander  le  droit 
d'accomplir  leur  devoir  et  se  Taire  tuer  sans  pouvoir  roblenir  ;  Do  tra- 
vail ou  la  mort  !  Vivre  eu  travaillantott  mourir  en  coinbeMant , 
c'étaitia  devise  des  Lyonnais.  —  On  a  été  réduit,  hélas  !  i  leur  répon- 
dre pér le  canonet par  la  mitraille!  

Voos  STex  dompl*  l'émeute,,  force  est  restée  à  laloi,  c'est  bien.  On 
reconitaHque  voos  avez  obéi  à  l'implacable  néceisilé.  Mais  esl -ce  tout 
de  cèmprlmer  les  manifestations  de  la  douleur  ;  et  croyez-vous  «u'il 
n'y  ait  autre  chose  ii  faire  Iju'à  empêcher  le  malheureux  de  crier  la  faim 
sor  la  place  publique  on  dlmplorér  dans  la  rue  la  chanté  de»  itassants  ? 
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à  fruits.  .        •   /  '         , 

Çn  homme  de  génie,  mort  sans  avoir  su  persuader  à  son  siècle  qu'il 
inii  du  génie,  M.  Jacotot,  l«in*opagateur.  de  renseignement  univer- 
sel, qu'il  ne  prétendait;  nollemefit  avoir  iuveulé,  n'admettait  pas  que 
par  l'enseignement  purement  OF>i  et  théorique  .ou  pfti  faire  autre-  chose 
qwe  des  bavards.  -  1 ,  .. 

Figur«z-vous,  disait  M.. Jacotot,  un  cprdonuier  qui,  pour  former 
des  apprentis  dans  sa  profession,  leu^,dirait  :, Asseyez* vous  là,  et  re- 
gardez-moi, bien;  je  vais  faire  devant  vous  dcMOuliers  pcfidanl  sept 
ans;  lie  bougez  pa«,  ne  dormez  pas  surtout ,  et  daus  sept  ans  vous 
serez  de  parfaits  cordonniertr,  La  critique  de  M.  Jacotot  s'applique 
*le  poiut  en  point  à  renseignement  de  la  taille  des  arbres  frulliel^$, 
branche  essentielle  de  l'horticulture,  Vtont  nous  avons  aujpunl'hui 
3  vous  entretenir. 'Après  que  nous  vous  aurons  déduit  Sans  le  style 
le  plus  limpide  qu'il  nous  sera  possible,  les  raisons  pour  lesquelles 
»n  taille  les  arbres,  la  manière  de  les  tailler, -et  les  résultats  de 
la  (aille  n'allez  pas  vous  armer  d'une  scrpetxeet  vous  mettre  à  l'œu- 
vre. Malheur,,  trois. fois  malheur  aux  arbres  maudit,»  dit  ciel  qui  vous 
tomberaient  sous  la  main  J  Si  vous  êtes  à  Paris,  suivez  te  coims  dbuué 
avec  autaiU  de  talent  que  de  complaisance  par  M.  Hardy,  à^  la  pépi- 
nière du  Luxembourg;  si  vous  èics  en  province,  t&ctiez  de,  Oeltre  la 
maia  sur  qiiflque  vieux  jardinier  rompu  à  cette  partie  de  sa  beso^tté  ; 
suivez  ansiditemeat,  M  pratique,  pendant  un  an  ou  Jeux,  alors  seule-^ 
ment  prenez  d'une  main  bue  serpette,  del'autreJa  Poau^u  fraufaité 
de  M.  le  comte  Leiieur,  livre  parfait  dans  la  s|)écialité,;  et  après  un  nafO' 
l>re  snfdtianl  de  bévues  et  d'écoles  aux  dépens  des  arbres  de  votre  jardiiii 
vous  arriverez  k  savoir  tailler  rattonnellement  toute  espèce  d'arbres  a 
fruits,  Kknce  compliquée  que  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  vous 
«ttseigner  par  û  vote  du  feuilleton  de  la  Démocrati*  pacifique. 
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,  direz-vous,  poi^rqtioVne  pas  éliminer  ce  si^j^t  ?  l'uur  v 
à  méiQc  il'app<cier,,|é,j;>lu4  ou  moins  de  taknt  de  votre  j 
dinlèr;  pour  que  celi^i.^e  pos^ct^n^frères  que  vous. avez  chargé  du  soin 
de  votre  verger  n,e  soit|H)inl  en  biitte  à  d'iiùi(4te$  reprochça  de  votre 
part, s'il,  arrive  que  les  intempéries  des  saisons  détruisent  une  récolte 
préparée  par  une  laUle  cquiorme  à,toules  les  indications  de  la  science  ; 
enfin,  pour  que  vous-même,  MfusSeilr  le  propriétaire  éiigible,  vous  con- 
naissiez tes  plaisirs  que |,peut  deaifirTesp^Jr  d'une  récolte,  la  valeur 
d'uqe  pèchesuiviectsoigaéedepuis  le  bouton  jusqu'à  l'as^eiLe  de, des- 
sert. Voilà  pourquoi  uous  allons  vous  eiitrelenir.4ies  principes  de  la  taille 
des  arbres  fruitiei?. 

La  nature  ne  semble  ^uére  s'être  embarrassée  d'approprier  les  fruits 
à  i^osgotttsetànosbesoius;  l'arthumaii^asu  faire  l'un  des  plus  sains  et 
ae.siplus  agréjbics  d'entre  les aliihents  végélà^x, d'uiie  simple  piuteclioii 
accurdée\  la  semeiiqe  ;  la  natiire.ue  par,al,t  pas  avpir  eu  d'autre  but  dans 
la  prodtiction  du  fruit  que  d'assurer  la  perpétuité  des  riices  végétale^ 
L(s  orieniauK  ont  fait  dé  tout  tcmp^  le  plus  grand  cas  des  arbres  frui- 
tiefscultiviés  avec  dés  soins  intelligents  dans  la  Per$e  et  l'Arménie,  d'oii 
nous  sont  venus  rabricQl.>  la  pèche,  la  prune  et  U  cerise.  Uil  proverbe 
persan,  d'une  li'ès  haute  anùquité,  tnaduit  en  ycrs  par  le' p^éta  persan 
HaAz,  dit  qu'il  faut,  poui'  être  hcurciiJL  habilcr  kDagUcstaii,  être  vêt.ii 
de  soie  du  Ma^cndcraa,  posséder  nue  Gcurgicunc.  boire  iju  vin  de  Sai-. 
rjz,  et  manger,  avec  du  pain  d'Yczd,  des  fi mis  de  i'Alderbidjau.  La  uien- 
tioii  du  vin  dans  ce  prove,rbe  uioiitre  qu'il  e»t  de  beaucoup  atitérieura 
Mahomet.  Les  bauljes  vallées  parfaitement  abritées  de  L'Alderbidjan  sont 
encore  célèbres,  de  nos  Jours,  par  leurs  vergers;  les  Iradiiîuns  do  la 
culture  des  arbres  Iruitiers  nous  sont  venues,  commé.lcs  germes  de 
,  toute»  nos  cdn'naiswnccs,  de  rOricni. 

H  y  a  mi|l(5 .  maulère s  de  tailler  les  arbres  à  fruits  ;  il  n'y  en  a  qu'uno 
bonne; c'est.'Comme  M.  (^elletir  l'aiu  «ictbrietisemeiit  démontré, cellequi 
prend  pour  base  robservaiion  attentive  el  i~alioatiée  du  mode  de  végê.ta- 
lion  proj)re  a  chaque  espèce  d'arbre^  fruitiers';  c'est  le  premier  objet 
dont  nous  avons  à  nous  occuper. 

Comiiiençiuis  pat'  le  pécher,  noii-seu|emeut  parce  que  son  fr.nit  esl 
l'un  des.mcincuri  de  nosespalieis,  mais  aust^i  parce  que  f étude  de  «a 
iiianière  de  *i'iKél<;r  peut  nous  guidai"  mieitx  que  toulp  autre  dans, r<^b8ert 
S-iti'ioh  des  pliérttimèncs  analogttés  chez  les, autres  arbres  friiilie'ri/:  Né 
perdons  pas  de  vtié  d'ailleurs  que  la  production  du  fruit,  surtout  celle, 
du  beaalruit,  place  l'arbre  dans  uo  it%t  excépiionnei  qui  abrège  «ouvent 


de  plus  de  moitié  la  durée  naturelle  de  son  existence;  d'une  autre  part, 
k  greffe  joint ,  pa^  une  pniou  Muvent  mal  assartie,' deux  existences 
végétales  quelquefois  très  voisines  de  l'incompatibilité. 

Voici  d«mc  un  pêcbar  grèf(é,  planté  dans  une  tcire  fertile;  laiswA^le 
aller,  j^n$  y  loucbeiv  pendant  quelques  années,  et  voyons  èe  qu'il  de- 
vienara,  comnarativenient  à  un  autre  pêcher  sertiblable  cdndrtii  ert  es- 
palier,' seloDJ*-{;  rtgles  de  l'borticnlture,  par  un  jardinier  expenulénie. 

yQ^$  somtnés  Wif>6ti  frappés  d'un  fait  général  très  remarquable 
dans  la  Tégélation  du  pécher,  c'est  qu'elle  ne  s'arrête  pasdn  printemps 
à  l'ailtomne,  TaAdi»  iiue  chez  nos  arbres  indigènes  dtui-ope,  '»  s^^'e  a 
d|iux  mouvements  4n*e+Tompiis  par  un  lemp.>  d'arrêt  qui  permet  à  l  ob- 
servateur lemoini  attentif  de  distinguer  la  scvç  dii  pi-intemps  et  la  sèJe 
d'aoûlTChezle  pécl^ér,  la  sève  est.totuqijirs  en  mouvement,  la  végétation, 
va  toujours  son  traiu,  jiisqu'à  ce  qi'i'elfe  soit  arrêtée  par  le  ffOid.  A  quel- 
que époque  qu'on  retranche  un  bourgeon  dépêcher  pendaiitia  bonne .-ai- 
son,  il  repousse  aussitôt,  et  cela  aussi  viieau  moi»  de  juin  qd  au  priu- 
,  temps,  aussi  vile  au  mA)is  d'août  qu'au  mois  de  juin:         ,      ,  „ 

Udé  autre  par'ticu'ivité  non  moins  digne  d'attention,  c'est  la  propen- 
sion du  pêcher  a, laiiçer  tome  sa  sève  vers  les  (Xtrémtics  des  branclies, 
sans  en  ricMaisser  ,dans  le  bas  pour  former  des  branches  iiifecieures. 
toutes  les  pôiîîsëRu  pécher  livré  à  lui  même  affectent  la  position  ver- 
ticale :  c'est  au^si  celle  des  pousses  développées  pendant  Icté  sur  nu 
bourgeon  dé  l'ahuéé,  pousses  que  les  jardiniers  nomment  avec  raiSOii 
bourgeons  aûlicipé^*.  Les  effets  de  ce  mode  de  vésélation  sont  très  st-nsi . 
blés  sur  un  pêcher  livré  à  lui-même  après  trois  ans  de  plantation.  L;» 
sève  s'éliaut  portée  constamèent  et  sans  obstacle  vers  le  sommet  de 
l'arbre ,  k  b-is  des  branches  est  resté  lisse  et  nu ,  sans  aucun  (biI  qni 
puisse  donner  nais.sance  à  de»  rameaux  inféfieni's;_ces  branches,  sauf- 
le  soihuiel ,  représiMiieni  de  véritabîes  manches  de  balai;  elles jiortent 
»eiilem»'nt.a<MOiiifflfet  quelques  fleurs  suivie*  d  un  petit  nomtre  de  fruii.^ 
qui  n'atteignent  iamai#  qu'une  niaiurité  imparfâtte  quand  arbre  na 
pas  la  proJectioii'de  l'eipalier.  Un  examen  attentif  des  branches  à  ffuit* 
du  pêcher  nous  permet  de  nous  assurer  qqe  chacune  de  ces  branches  no 
porte  fruit  tfti*une,IV)i»,  sans  plu»,/!tqiie  là  «1  une  pêche  a  *lé  produite, 
Il  ue  lieiit  plus  jaunis  s'en  produire  nue  seconde,  l'arbre  dût-il  vivre  un 
siècle,  Teis  sont  les  faits  principaux  de  là  végétation  du  i^lier  lot.s- 
'  qu  elle  eiï  livrée  sans'cohtrainte  à  sa  marche  naturelle.  Si  dbnt  l'on  se 
contenuit  d'alUcher  au  mur  les  branches  du  pêcher  en  espalier,  sans  lei 
tailler,  tout  le  bai  de  l'espalier  realeratt  dégarni,  coaune  oo  le  voit  trop 
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d'altord  vous  faire  conjauiiier  en  justice,  si  vous  voulez  avoir  du  pain  et 
un  abi  i.  «—J'aurais  bien  voulu,  Monsyciir  lejnge,  |»<>uvoir  gîtgner  nk  vie 
en  travaillant,  mais  je  n'aifTaS Trouvé  d'onvrage;  j'aurais  bien  voulu 
recevoir  des  secours  saiisélie  obligé  d'encourir  pléalablenjeai  la  flétris-^ 
sure,  mais  forcç  d'opier  eàtr^  la  uiorl  par  la  faiui,  le  vi>l  6ii  la  memlici- 
lé,  j'ai  iiieudlé.  (Je  n'est  pas  tout  -.  j'ai  ététédiiit  à  dévouer  ma  liouie.ù 
étouffer  eu  moi  tout  siiiiimeui  de  |mifiur-<'t  de  dignilç^^  j'ai  été  rédu)t 
enfin  à  luenJier  drvaiii  léuioius,  pour  obtenir  la  faveur  île  ni'asseoirsiir 
ce  banc,  etd'iuijilorcrde  votrelionié  uia  toudainuation.  Se  laisser  mou- 
rir de  faim,  inoiisieui- le  président,  c'est  un  crime  coulre  la  nature, un 
crime  aux  yeux  de  la-4norale  et  de  la  rolièion.  Voler, -t;îe*t-;»in*-'<"é  un 
crime;  nieudur,  c'est  un  délit  aux  yeux  tie  la  loi.  J'ai  préfcrévit^er  la 
loi.  Je  demande  non  pas  h  me  justifier,  mais  h  être  reconnu  coupable,  ù 
être  condamné,  afin  de  pouvoir  entrer  au  dépàt,  puisqu'il  faut  absolument 
violer  la  loi  |H)iir  avoir  droit  à  la  î>roiectiiin  soi  lale,  ù  la  charité. 

Le  juge,  la  loi  à  la  main  :  «  Atteiulu  i|ue ,  pouréire  reçu  au  déjxM  de 
mendicité  ,  il  f.iul  avoir  obtenu  contre  ,>.oi  un  jugi  ment  ;  attemlu  iju'un 
pareil  jugement  iiepeutéire  accordé  qu'à  ceux  cpii  oui  été  surpris  en 
flagrant  délit  ;  attendu  qu'il  est  constant  que  le  prévenu  a  memlié,  non- 
seulement  ainsi  qu'il  eu  Convient,  mais  ainsi  que  l'attcsie  le  procès- verbal 
de  l'agent  de  police,  quedè^-lors  il  y  alicud'ap|diquer  l'article,  etc.,  etc.; 
camdamiions,  pa<:-64)anté  ,  l'accuse  à  plusieurs  mois  <)«  prison  ,  et  or- 
donnons qu'à  rexpiration  de  >a  peine  il  suit  transféré  mi  dépôt.  » 

Et  le  prévenu  qui,  devant  Uieu  et  devant  les  hommes,  devant  si  cons- 
cience, devaul  lemaghtrat  qui  l'abcuse  et  devant  celui  qui  leconJamuc, 
ni  innocent,  bénira  encore' le  jugement ,  inique  en  quelque  sorte,  mais 
favorable,  qui  lui  assure  pour  le  reste  de  ses  jours  du  pain  et  un  asile. 

Quelle  est  la  moralité  d'un  pareil  drame ,  qui  tous  les  jours  se  renou- 
velle? Dans  lequel  Tigure,  d'un  c6té,  le  magistrat  représentant  la  société, 
la  justice  ;  de  1  autre,  le  prévenu  remplissant  le  r6te  d'accusateur  plutôt 
que  lé  rôle  d'un  C(iU|>iible ?  La  condamnation  cesse  d'être  flétrissante, 
même  aui  yeux  du  luge  qui  la  prononce  ;  elle  est  sollicitée  par  le  pré- 
venu comme  une  grâce ,  et  l'on  ne  soogc  même  pas  h  modifier  ce  singu- 
lier état  de  clio.»es  ! 

Mais  ou  écrit  des  volumes  sur  la  réforme  des  prisons ,  puis  on  préco- 
nise lin  système  qui  a  pour  résultat  de  pousser  les  voleurs,  à  commettre 
leurs  crimes  avec  circonslauces  aggravantes ,  parce  qu'alslpréfërent  les 
galères  à  la  réplusiua  dans  une  maison  centrale. 

Quand  la  convention  décrétait  des  lois  contre  la  mendicité  et  le  vaga- 
bondage, il  y  avait  alors  dans  chaque  département  un  asile,  un  atelier 
de  travail  ouvert  à  lous  les  hommes  île  bonne  volonté.  Qirand  nos-codes 
ont  été  rédigés,  ces  atelier^  existaient  encore.  La  société,  alors,  par  l'or- 
gane du  juge,  pouvait  dire  au  mendiant  et  an  vagabond  :  «  Pourquoi  ne 
travailles-tu  pas  ?  Pourquoi  es-tu  errant?  Tu  es  fainéant ,  tu  vagues 
et  tu  mendies,  .si  lu  ne  voles  pas  :  daiisi-.l'un  et  l'autre  cas,  ta  es  cou- 
pable ,  tu  es  un  révolté,  un  scissioniiaire;  je  te  punis.  » 

Aujourd'hui,  les  lois  subsistent  ;  mais  les  ateliers,  les  asiles  ont  dis- 
paru depuis  Ipng-tcmps.  Comment  ilisiinguer  la  paresse  viijontaire  et 
le  cliôm:ige  forci',  le  fainéant  et  l'mivrier  sans  emploi?  Peut -on  faire 
au  pauvre  un  crime  de  sa  pauvre' é,  quand  la  cunciirrence,  les  machines 
cl  le  salarial  ont  pour  conséquen 'c  inéviiahle  de  réduire  tou<  les  travail- 


homme  validé,  libr«  et  fier,  ptlîsse  accepter  ssnS  avoir  à  roi(glr.  Ôàr- 
dous-nous  bien  de  blesserHa  dignité  d'un  deTiossemblableîi  S^i  l'orgueil 
est  uuvice,  la  dignité  personnelle  èèt  une  vertu  que  chacun  de  nous  doit 
tojijotirs  potivoir  pratii|iier  léle  levée,  le  IVont  haut. 

Non.^  nevonlons  point ,  nmis  t'avons  déclaré  déjà,  susciter  aux  ouvriers 
une  coucurrétïce  qui  pourrait  être  pour  eux  i  edoiitablc;  nous  ne  voulons 
point  i|ue  les  épargnes  des  travailleurs  puissent  leur  devenir  fatdes; 
nous  ne  voulons  poiniqiie  les  produits  île  uos  ateliers  viennent  s'offrir 
sur  le  mardié  pour  augmenter  l'encombrement  général,  faire  baisser  les 
prix,  c'est;  à-dire  les  i)roflts  et  les  s;'ilaires,  déprécier  la  main  d'oeu- 
vre, etc.,  eti'.;  c'est  ass'z  dire  que  nos  ateliers  devront  être  avant  tout 
lies  ateliers  de  prodiiclion  agricole,  et  que  la.  plus  grande  paitiedes  pro- 
duits devra  être  consommée  par  les  p.roducleurs  eux-mêmes. 

Le  ciiltivaieiir  vit  sur  le  sol,  des  produits  du  solj  sa  subsistance  est  ton 
jours  assurée,  l/ouvrier  de  l'industrie,  au  contraire,  ne  peut  vivre  qu'à 
la  condition  de  vendre  ses  prOiliiiis.  Son  existence  est  à  la  merei-du  ha- 
sard, des  crises  eomiucrcialis  ou  politiques,  d'une  suspen.sioii  du  crédit, 
d'un  événement  imprévu,  delà  feniieiure  d  un  déboiu-lié.  D'ailleurs,  au- 
jourd'hui, pres<|iie  tous  les  produits  de  iSiidusiriesuraboinleiit,  e^  égard 
aux  moyens  de  cou.sommation,  <'t  le  moinent  serait  iiial  choisi  pour  éri- 
ger de  iiiiiiveaiix  ateliers,  qui  ruineraient  lcvatelie|;s  existants  ou  qui 
viendraient  entasser  di;  nouvelles  maichaiidi.scs  sur  lus  luaichaiidises 
dont  regorgent  les  magasins  et  les  entrepôts. 

L'agriculture  est  la  seule  iniliislrie  que  pui.sse,  d,iiis  l'état  actuel  des 
choses,  projioi  tiomicr  la  proiliiction  aux  besoins  et  aux  moyens  des  con- 
.soiiimateiirs,  qui  offre  attx  travailleurs  une  occupation  constante,  une 
rétribution  loiijoifrs  assurée.  On  peut  lui  donner  im  libre  esior,  sans 
nuire  11  d'autres  industries  rivales,  sans  jeter  des  ouvriers  sur  Je  pavé, 
j»u  sans  faire  baisser  les  salaires.  Ajoutoifs  que  l'afçriciilture  est  favora- 
ble à  la  santé,  à  la  moralilcdu  travailleur,  qu'elle  lui  iiermel  de  varier 
ses  tcavairt,  de  dévelu{)(Mr  sou  intelligence,  son  coeur,  son  activité,  à 
l'air  libre,  sous  les  rayons  du  soleil,  au  milieu  des  maguiticeuces  de  la 
nature. 

L'industrie  manufacturière,  au  contraire,  ue  sait  qu'eutasserles  hom- 
mes |iar  milliers  dans  les  villes,  dans  des  m.ii.sons  sales  et  insalubres, 
oii  ils  périssent  en  masse  faute  d'air  et  de  soleil  ;  elle  en  fait  des  créa- 
tures hâves,  racliitiques, .malingres  et  si:ro(uleuses  j  elle  les  épuise,  les 
abrutit  et  les  voue  à  la  misère,  h  la  déhanche,  a  l'immoralité,  enlin  le 
plus  souvent  à  une  mort  prématurée. 

Entre  l'agriculture  et  l'industrie,  il  n'y  a  pas  à  balancer.  Il  faut  faire 
refluer  les  po|iulatiinis  virs  les  campagnes,  les  arracher  à  cette  vie  fié- 
vreuse, artiliciclle,  démoralisante  et  contre  nature  des  ci^cs  industrielles. 
L'cmigralioii  volontaire  d'un  certain  nombre. ilc  travailleurs  aura  eu 
outre  pour  résultat  de  faire  lîSusser  le  pri»  de  li  main-d'œuvre  et  de 
rendre  meilleure  la  condition  des  ouvriers  des  villes,  en  diminuant  le 
nombre  des  bras  qui  sont  tous  les  jours  offerts  au  rahais.  La  création 
d'ateliers  toujours  luivcris  aux  hommes  de  bonne  volonté,  sera  |)onr  'les 
salariés  une  première  garantie.  Le  jour  où  lisseront  assures  de  trouver 
un  asyle  où  l'on  pui-^se  gagner  sa  vie  en  travaillant,  ils  ne  sorout  plus 
dans  la  dépendance  absolue  des  «ntrepreneurs,  ils  ne  sflront  plus  forcés 
de  subir  les  i>ln<  dures  conditions  ;  ils  pourront  alors  dthattreplu*  li- 


ment.  Il  veut  que  lesécoieg  publiqiies  soient  ouvertes  au  pauvre  comuit 
au  riche.  Vojlà  ce  qui  est  important,  selon  lui,  et  non  ledroit  du  père  ou 
l'autorité  d    l'Etal.  Le  droit  .sacré,  dit-  il,  c'est  celui  de  l'eufiiuï.  , 

Le  ministère  ne  vent  pas  qu'on  lui  parlé  de  son  passé.  Lt  NatiomA 
déclare  ue  pouvoir  prendre  cet  eugag'eineiit.  La-  rancune  conlre  le  mal 
c'est,  dit- il,  la  justice  persévérante.  • 

Le  CoMmer/r««i;flM  répond  ce  malin  au  Natio/itil,  qu'il  n'a  poim 
insulté  M.  Laffitte,  et  qu'entre  eux  le  plus  ministériel,  c'est  le  Hatiouul 
A  quoi  bon  lui  parler  de  la  plume  de  Châtelain  i' A-t -il  jamais  démamlc 
au  iVrt/<t»//«/ ce  qu'il  avait  lait  de  Canel  ?  .  , 

Le  roMrr<«rré|>oi|d  aussi  à  la  ('•azeltei\\ù  lui  avait  adressé  le  même 
reproche.   ■■,      •    j^~'^ ,  ,  :  .,   ■  ■™.-^   ■      ■  ■  ' 

D'un  long  article  du  ÛbnstituUonnel  siir  ta  situation  actuelle  du  ca- 
binet, il  résulle^jité,  dans  son  opinion,  la  majorité  et  le  mini.stère  vivent 
eii.semble,  mais  qu'ils  restent  étrangers  l'un  à  l'antre,  et  que  leur  accord, 
tout  fortuit,  ne  peut  se  continuer  qu'à  la  faveur  de  nouveaux  hasards. 

Le  même  journal  soutient  que  l'Angleterre  veut  le  raaintiéji  du  droit  1 
de  visite  aussi  résolftmeutque  la  France  en  veut  la  suppression.  Quand 
M.  (iiiizol  déclare  itH'+l  négocie,  il  n'a  d'autre  but  que  d'amortir  les  dis- 
cussions qui  le  menacent,  et  d'obtenir  de  la  chambre  uu  ajouroemeut  au 
bout  duquel  il  compte  fâ  trouver  moins  hostile. 

/  _^  Chambre  de»  Pairs.  i 

'  phèsideiicb  de  m  le  BAaon  pXsqcier. 
liéance  du  s  Janvier. 

La  séance  commence  à  uue  heure  et  demie. 

Tontes  les   places  réservées  au  public  sont  occupées  avant  l'heure  j 
de  l'ouverture.  Un  grand  nombre  de  députés  occupent  les  bancs  qui  leur 
sont  réservés. 

.M.  le.  duc  de  Nemours  assiste  k  la  séance. 

Tous  les  ministres  sout  à  leur  banc. 

On  passe  ii  la  lecture  du  projet  d'adresse  ne  réponse  au  discours  d< 
la  couronne. 

'-M.  LEiMTC  DE  llHor.ME,  rapporteur  de  la  commission,  donne  lectiirt 
de  ce  projet ,  ainsi  con^u 

«  Sire,  les  paroles  que  votre  majesté  a  fait  entendre  du  haut  du  trôut 
ont  porté  la  joie  dans  lous  les  coeurs.  En  les  reciieillaul  avec  respect, 
nous  rendons  grâces  au  roi  de  la  prospérité  du  pays.  Notre  loyal  cou 
couis  ne  lui  manquera  Jamais.  Que  h  France  jje  livre  à  son  activité  fé- 
conde, à  ses  paisibles  travaux;  qu'elle  croisse  entre  toutes  les  nations, 
en  puissance,  en  lumière,  en  riclic>8esj  sou  avenir  e.st  assuré;  l'cmpirt 
des  lois  est  établi;  les  factions  sont  vaincues,  et  les  pouvoirs  de  l'Etat, 
en  dédaignant  leurs  xaines  remontrances,  auront  l'œil  ouvert  sur  ima, 
manœuvres  criminelles. 

»L'Srdre  dans  les  tiiiances  fait  la  force  e^la  sécurité  des  gouvernements. 
La  chambre  des  pajrs  avait  fait  plus  d'une  fois  réclamer  le  rétabli.ss<)^ 
ment  de  l'équilibre  entre  les  receiles  et  les  dépenses;  elle  applaudit  ao 
succès  lies  efforts  qui  ont  été  faits  j>oury  parvenir. 
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.souvent  dans  les  jardin»  tenus  avec  négligence  ;  le  sommet  de»  branches 
donnerait  seul  quelques  jeunes  pousses  <  i  un  peut  n»u>bre  de  fruits;  il 
y  aurait  au  moins  perte  des  4  cinqnièmesde  la  surface  de  l'espalier. 

Examinons,  au  contraire,  ce  qu'est  devenu  le  |>èclier  enesnalier  sous 
la  main  d'un  praticien  habile  Ses  branches  infurieuressifnl  pourvues  de 
jeune  bois  tout  comme  ses  rameaux  supérieur»; ces  derniers  ue  l'em- 
portent pas  en  vigueur  végétative  sut:  .ceux  du  bas  de  l'arbre,  dont  imite 
la  surface  est  également  coiiveite  de  féuiis  répartis  eiUre  tontes  ses  brau- 
ches  de  l'année  précédente,  et  de  bourgeous  «le  l'année  qui  porieroul  une 
récolte  l'année  prochaine. 

Une  ligne  tirée  pcrpcndicurairemcnt  au  milieu  de  la  partie  du  mur 
occupée  par  ce  pécher  n'aurait  pas  une  branche  de  plus  à  droite  qu'a 
gauche;  les  deux  côtés  de  l'arbre  se  coh  e.^poudcnt  et  se  font  équilibre 
avec  la  plus  scrupuleuse  exaciilude.  L'énorme  différence  de  forme  el  de 
produit  entre  cesdeox  arbres  est  l'effet  de  la  taille  donnée  au  pêchi  r  en 
espalier  el  de  l'al>aiid»n  du  pécher  que  nous  avons  supposé  livré  a  lui-- 
.  même;  celle  .siiu|ile  observation  établit  sïiflisiinmeot  la  nécessité  de  la 
taille  en  même  temps  quîelle  commiehce  h  nous  en  montrer  l'es  eltels. 

Il  nous  laudra,  pour  ifrteux  nous  pénétrer  d' s  principes  râlionnel.*i  Ae 
la  larlle  du  pécher,  suivre  sur  |)lnsieurs  jcunes''arbres  d'âges  divers  les 
effets  successifs  île  celte  ojiéiaiioii.  Nous  commencerons  par  un  jiéchcr 
d'un  an  de  gre^fc  planté  au  pied  du  iiiiir  qu'il  est  desliiié  à  couvrir  avec 

^le  temps.  On  a  taillé  .sa  lige  siir  deux  bons  yeuK,  afin  de  lui  faire  pous- 
^rà  droite  et  à  gauche  un  rameau  de  force  ^ale  a  celle  du  rameau  qui 
lut  Correspond  du  côté  oi)|)o.sé  ;  de  celte  condition  fl'cgalité  iléjtend  ront 
le  sort  de  l'aibie,  toulesa  santé,  loule  sa  fécondité  dans  l'avenir;  nous 
devons  donc  insister  sur,  ce  point  important.  Voici,  par  exelmple,  nu 
pécher  de  trois  ans  qu'on  a  laissé,  par  négligence,  j'e/H/Jor/er  plus  d'un 
côté  que  de  l'autre.  Si  l'on  ue  s'occupe  d'y  remédier,  le  mal  ira  en  ang- 
inenlant,  si  bien  i|u  eu  peu  il  années  la  moitié,  ra,  pins  fajble  ne  peut- 
.  ^juanqaer  de  périr.  Quand  une  fois  le  |)êcher  s'ésl  mi.s  àVotisser  plus 
foil  d'un  i;ôté  que  de  l'aîilre,  vous  aurez  beau  coii'per,  tij'ilier,  rogner, 
pincer,  pour  en  relarder  la  vcgclatibn.  les  pousses  terminales  des  bran 
ches  trop  vif^oiireuse.s,  i-ims  ne  rétablirez  pas  1%'qiiilibre.  C'est  i|UCr 
-Comme  nous  lavous  déjà  dit  dans  «n  précédent,feuil!e(oii,les  Tacin-s 
-,  font  les  bra*i«l»e5el  les  branches  fout  les  racines'^  Cetir  vérité  a  sou- 
levé beaucoup  ifobjeclions,.ton)inc  tout. ce  qui  e,M  simple  ef'vrai.  Nous 
ne  donnons  point  ici  la  tin  orie  phy.siologique  d*  té  fait,  noit«  nous  bor 

.,  lions  à  le  constate 

,  ton 

,  laill  .         „        _^ 

>  faire  des  racines  trop  vigMUJ'etl^cs,  ^li,  de  lautcèté,' font  des  brauelres 
trop  fortes  et  s'oppo.seuià  ce  que  la  taille  rclablisse  I  équilibre.-Quand 

i  on  reinarque  au  début  ce  défaut  d'égalilé.eiitre  lesdeiix^iremières  pou«- 

.  «es  qui  comm- iiceui  1,1  chaipciitç  d'un  jeitfte-^êchcr,  oÀsuiipriinepar  la 

«  taille  Iç  oôlç  le  plu*  faible  j  ou  icdrcsse  le  côté  conservé^  qu'on  taille  sur 


uonuoiis  poiiii  Kl  la  iiicorie  pny.sioiogique  m  ce  «ait,  noit«  nous  nor- 
ns  à  le  coiistatei'.  Le  iiiniiiiier,  en  laillain  uii  pêclierquis'enJporteTTië 
iiche  pas  aux  ricines,  cl. d'ailleurs  celles  du  pêcheïjie  sotlffrenl  p"hs  la 
ille;  il  en  résulte  que  loujinirs  Jeàiilaiiches  qui  s'emportent  continuent 

r<ii  l'a  A  lia;  i>n.>i  iial-   I  i/^h    ,•',., (..^     .^.,      %. .  :       An.    i  ...•  «    n~At  X      f »-■  .»^,    U  _'À  ..  ^iJ.^  . 


deux  b^its  yeux,  dans  l'espo.r  d'ew  ob  cuir  deux  rauieaiix  d'égale  force. 

Quand  on  a  laissé  détruire  l'équilibre  chez  des  péclfr.s  qui  ont  plu- 
sieurs .innées  de  plantation,  ce  n'est  plus  par  la  taille  qu'il  faut  chercher 
à  la  rétablir,  c'est  parle  palissage.  Vne  digression  sur  cet  <d)jct  impor- 
tant devient  ici  toul-à-fait  indispensable.  Il  y,a  bien  des  modes  divers  de 
pali.ssage  pour  les  arbres  eu  espalier;  le  plus  usité  est,  comme  d'ordi- 
liaire,  à  peu-près  le  plus  liiaiivais.  Un  propriétaire  qui  plante  au  pied 
d'un  espalier  de  jeunes  péeliers  voudrait  déjà  les  voir  au  haut  de  son 
mur  ctalaut^ieur^  lamraux  chargés  de  fleur«  au  printeiups  el  de  fruits 
dès  1,1  fin  de  l'été.  Eu  attendant,  pour  dissimuler  la  nudité, de  .sa  inu- 
railie,  il  y  fait  jilacr  u  i  treillage  en  cœur'de  chêne  agréablement  peint 
eu  vert,  qui  fait  iin  elTet  fdrl  gracieux  sur  lefond  blanc  dU  mur  fratchc- 
menf  crépi.  Cei  èlTet  est  à-i»eh-|irès  tout  ce  qu'il  peut  espc'rer  de  cette 
dépense  cottsidérable.  Quand  les  pêchers  seront  assi'?  grands  polir  gar- 
nir le  treillage,  il  .sera  siiioii  tout-à  fait  pourri,  au  moins  très  endôm- 
nragéjil  réclamei-a  de  grandes  réparations  qu'il  ne  pourra  recevoir  sans 
que  lesarbi'egen  soient  plus  ou  a|Mus  Ailigliés,^e|>enilant  l'ttbnii  t]tie 
nous  signalons  est  général  dans  le^pftiï(m,boiirgebis.  Les  jardiniers,  qui 
savent  en  géiiéral  à'quoi  s'eit  leni^tie  s'y  o|>po5ent'T)as;  il  faut  que  te 
treilla'geur  vive,  et  t.cès  sonveiit  lréillag«ivr  et  jardinier  ne  sOiit  fjii'tin 
seul  et  même  individu.  Mais,  chez  lui,  le  jardinier  uni  fait  son  métier  de 
Fa  culture  des  arbres  h  fruits  en  espalier,  se  girde  Irfen  d'établir  un  treil^ 
lage  sur  ses  murs  au  moment  de  laplaiiiatiou  des  jeunes  pêchers:  le  plus 
sonveni  il  s'en  dispense  toirt-à-fait,  et  il  adopte,  comme  préférable  à  tous 
éçards,  le  pali-sage  à  la  loque.  Le  terme  h'Htpas  fort  relevé,  mais  il 
exprime  une  méthode  excellente,  peu  pratiquée  hoj-s  de  Monireuil  ei  des 
villhgcs  qui  envoient  leurs  fhiiisà  Paris;  elle  mérite  donc  d'être  connue 
et  propagée.  "' 

On  fait  à  très  peu  de  frais  provision  de  rognures  dé  drap  Chez  Tes  tail- 
leurs. Pemlant  les  longues  soirées  d'hiver,  les  enfants  coupentTcés  ro- 
gnures en  bandes  de  deux  ou  trois  centimètres  de  large,  sur  une  lon- 
gueur v,iriable  de  cinq  â  six  centimètres.  Quand  vient  l'époque  du  palis- 
sage; la  braïKîJie  appliquée  directement  sur  le.nnir  ^ans  treillage  est  eil- 
vcloppée  dans  une  (le  ces  loque»,  ainsi  qu'on  les  appelle;  le_jJou  est  posé 
stir  le.<  deux  bouts  de  la  loque  réunis,  ce  qui  amortit  le  coiîj),  et  permet 
amion  d'entrer  dans  le  crépissage  du  mur,  san-S  le  faire  éclater.  La' 
brartche  ainsi  (lallssée  n'éprouve  m  pression  ni  frottement  ;  ejlc  n'est, 
jamais  froissée  ou  même  écorchée,  comme  elle  l'e-'-t  trop  souvent  le  long 
"du  (reillage  pendant  les  giands  vents,  par  les  liens  d'qsitrqutTy  relieu- 
îieht,  et  la  dépense  du  palissageà  la  loijuc  monte  environ  aii  cinquième 
decetle  qu'entraîne  rétablissement  et  l'entrelien  d'un  treillage.      ' 

Dans  la  Iklgique  wallone.on  cuftiveeJiprès^pour  le  palissage  de»  arbres 
fruitiers  eu  espalier,  des  bois  detmnoniller  qu'on  coupe  tous  le*  3 ou  4 
ans.  ll.s  donnejit  de  Joignes  baguettes  flexibl^s  comme  de  l'osiei'  ;  on  les 
vend  dépouillées  de  leur  écorçe,  pargrosV'sbolies,  à  un  jiriX  très  moiféré. 
Au  lieu  d'en  garnir  tout  le  uiui-  pluskàrs  àtinées  d'avance,  coiaaie  on  le 


fait  pour  le  treillage,  on  en  forme  seulement  des  demi  cercles  au  moyen 
de  clous  à  crochets  fixés  dans  le  mur.  Ces  demi-cercles  graudisseii 
comme  l'arbre;  le  cornouiller  peut  aussi  se  placer  «n  lignes  droites. 

Uevenons  aux  effets  du  palissage.  Le  plus  marqué  de  ces  effets,  c'eit  tt 
ralentissement  de  la  végétation.  Une  branche  |>alissée  exactement  tr6 
pi  es  du  mur,  pousse  moins,  dans  des  circonstances. seoibiables,  qae  ceilt 
qu'on  délachede  la  muraille,  pour  qu'elle  reçoive  l'air  des  deux  côtés. 
La  partie  la  plus  faible  d'un  pécher  dans  Jequi  l  l'équilibre  de  végétation 
e.^i  dérangé,  doit  douc.étre  dépalissée  et  mauileiiue  eu  avant  du  mur  par 
des  piiitiets  plantés  en  terre  à  30  ou  4U  centimètres  de  sa  base.  L'lnnuen« 
de  l'air  et  de  la  Inmiëre  double  la  force  végétative  de.s  braoches  dépa- 
lissées;  la  réaction  .se  faitsnr  les  racines,  et  l'équilibi-e  finit  par  .se  réta- 
blir, résultat  iju'on  n'aurait  jamais  obtenu  jmr  la  taille  .s^ule. 

Le  pécher  peut  être  conduH  sousi  beancittp  de  formes  très  variées 
auxquelles  il  se  prêle  avec  une  admirable  docilité.  Ou  peut  la  couduirt 
enconlonscomme  la  vigile,  en  laissanlse  former  stiil  une  seule ^peT- 
peudicHtaire,  «ott  Ojsux,  dont  les  branches  Jioftzoïitaîéii,  en  nombre  égal 
et  à  égale»  dislauceS,  ^'étendent  à  droite  et  à  gauche  sur  la  .shrbce  du 
mpr;  je  plUs  sijiuïeifl  on  rétablit  stir  deux  branches,  ou  »w»iift»v»  prin- 
cipaux, en  forme  de  V  ouvert;  onadoptcaussi  pour  le  pêcher  la  loriiK 
carrée  qui  commence  par  le  V  ouvert,  et  finit  par  se  remplir  de  branchw 
qni  couvrent  la  siiCfitie  entière  de  M  mirt^HIc;  '  •        ^ 

Qili-lle'qites^ilîafOrirtfeartoptè^'.dft'WédjKèttWsifeangla  végéution, 
de  manière  â  Mftsèr  «lii  nombre  iuttliJifKt' ifr  Urtthfeht-s  iefannée  .  qui 
doiiilêht  dh  friKt  ranliCcinivintè:  «JS'flt^Hfc'hMyèMoiM^^tH  BrowcAc 
courgonneg.  On  doit  veiller,  en  les  taillant,  à  féserver  wè'lè'TCiS  fln  hsii 
œil  qoi  d«v|.nt  nne  btltnéhede  rétanlj|é^éi*énf  '  LdpWpffi.iiîdn  tf^'lé  U» 
h  s'élancer  a  IVxtrériJitède  tdni^ês  le.f  Britrièhèi  dnriétfh/èr  èsfl^Hfeqiif, 
lorsqu'on  taille  twe  bratichc  vrtr  IJrifiWIle'll  testé  pTésietirs  yenx  an' des- 
sous de  la  faille,  fepifls  rapproché 'de  ta  coiihe  profité  ^resdtle  seul  ;  l« 
antres  s'ouvrent  toflfs,  mais  Ils  rté  donnent  due  dés  hofrrgèOiis  Svdrt^, 
d'autant  plus  litibTes  ^u'its  .«o'nt^lljs'ritïipf'OCttés  dn  bas  de  la  branche 
tandis  que  lé  b(«irge«n  siriWrteurdépiissie  .^(Wrvéut,et"ile  bèâliéroiin,  aVaiii 
la  fin  dria  saiso^ ,  JaJortfe^eur  de  Irt  'braitthc  stl^iriiiiée  pdur  le  faW 
croître.  ■ -.■■    '■         -  ■■\<--:^<'.<i  ^.v..    ,!.■.:   ?,•,!,•  i  .,*  ,,-    ,,:,,      , 

Lorsqii'on  voit  dan»  la'i<rattoi»«  à  <)rt*l  jiioirti  le  inétaé  rfrhré,jilàiisl< 
nièilfe  terrain  e^  les  même»  cohdjilons ,  diffère  de  Ini-niêrtie  sou»||  mai" 
d'Un  habile  jardinier,  on  rtei^eiUVetapêehey  d'adftiirei-  ciÇite  iifchesse  i« 
resRourM^s  -mises.^la  di»i«)»itldn  de  l'iMelligencé  htiitiqiriè  dans  Ta  »i< 
végét*le;  c'est  qrte  là  sèVeéslen  effet,  dans  les,  arbres  à  fruit,  itn  torreni 
impétueux,  cause  de  tonlj|ey(dé.sordres  s'il  est  Iivféà'lil1''!ttèrte  "*onr« 
iïïépniSable  de  prtM»(«W«  *i  PhtHMtne  «ah  «  \,fà[Kti  \t  (létottrhèr  de  »»» 
tiotirs  naturel  et  Ihî  qn'vrlr  paifsagpé  vet^lrt  Miiriei  où  if  doft  pôttè:  U  fi- 
che»** et  la  fêcoltidité.'"''-  '  ••'«'"  '='i3--'"'fi  Ui'ill   ■U.i  n  :.'i^.ni|  .h....i 
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plu.  La  foi  jurée,  l'arfocliuii  récipruqtie,  reiiileiit  le  lieu  iiuiUsolubre; 
leroi,eii  montant  an  Irôué,  a  jiroîiiis  de  nous  consacrer  son  existence 
tuiii  eniièiv,  (lerie  rien  faire  que  (lonr  la  gloire  et  le  honhciir  de  la  Fran- 
ce; fà  France-iuia  promis  lilelilé.  i,e  roi  a  lennson  serinent;  quel  Frau- 
frfis  pourrait  oublier  ou  Iralnr  les  siens  !*  » 

M.  LE  I'rékident.  La  parule  e»i  ii  M.  I<'  duc  de  Richelieu. 

M.  LE  Dt'CUL  UiciiELiEU.  Je  crois  devoir  h  nos  jnstei  égirds  pour  la 
cliaiubre,]e  uie  dois  à  moi-inéme  de  dire  quclcpies  mois,  avant  tonlt- 
discussion,  sunuued^aiarclie  à  laijnelle  on  a  vliiilu  faire  aiiiisinn  dans 
railresseil()nl  vons  venez  d'«'nlendie  la  lediire. 

En  1830,  tnesiiieur»,  j'étais  pair  de  France:  comprenant  les  grandes 
obligations  que  riiounenr  qui  m'avait  été  transmis  m'imposait  devant 
juoii  pays,  ei  ne  m'en  croyant  pas  relevé  par  les  chàiiginienis  survenus 
daiisJEtatiJe  suis  resté  dans  mmidf-voir  ei  dans  mon  droit. 

6n  .serment  a  été  exigé,  je  l'ai  prêté,  et  je  ii'y  ai  pas  manqué.  Je  l'ai 
prtté,  parce  que  Je  n'ai  rien  vu  dans  les  lois  anxqiicHfs  je  me  soiimel- 
taistpii  iml  me  forcer  à  onblier  îeqneje  dois  de  respeciel  de  reoMi- 
naissance  à  des  ]irinces  qui,  en  réciim|iciise  des  services  .jue  Uia  lamiile 
a  rendus  à  la  France,  ^iii  ont  accorde  la  h;int<- dignitodont  je  snis  re- 
télii.  Une  occa.sioii  s'est orferle  dans  un  pays  voisin  d'expnmer  à  M.  le 
duc  de  Bordeaux  des  sentiments  dont  j«  m'honorera  i  toujours;  j  eu  a- 
vai.s  la  libe|:ié;  j'ai  cru  que  celait  pour  moi  Un  devoir 

L'oiatcnr  assure  qu'il  n'a  rien  accepté  depuis  i830, qu'il  est  eutiè 
remcnt  libre,  et  que  si  l'on  vent  faire  de  sa  conduite  le  sujet  d'une  accu 
sation  criminelle,  il.ne  donnera  d'explications  qu'a  lachambre  des  pairs, 
et  que  devant  elle  senli  ment  il  s'expliquera. 

.M.  LE  «.iRQUis  DE  Boissv.  D  abord  je  dirai  à  la  chambre  tous  mes 
reçreis  de  ce  que  votre  comniission  |»our  l'adresse,  c'est-à-dire  pour 
l'acte  le  plus  imposant  de  la  session,  puisqu'il  s'agit  de  porter  nnjnge- 
nmn  siif  le  passe,  de  donner  des  conseils  pi'Ur  l'avenir,  ail  discute  et 
rédigé  le  projet  d'adresse,  et  qu'elle  l'ail  apporté  dans  iios  bureaux  sans 
avoir  appelé  dans  son  sein  un  seul  ministre,  sans  4^yoir  demandé  une 
seule  explication.  Ceci  démontre,  ajouie  l'orateur,  le  découragement  de 
plusieurs  de  ses  collègues  et  de  lent  intention  de  se  retirer.  A  Suu  avis,  il 
est  encore  fâcheux  de  voir  uiie  foiife  de  questions  passées  sous  silence 
dans  le  discours  de  la  couronne  et  tïans  le  projet  de  I  adresse. 

L'orateur  ne  croit  (las  non  plus  &  l'équrlilHe  de«  receiles  et  des  dé- 
peiLses  ;  le»  ministrei  ne  doircnt  et  ne  iienveiit  pfomeitre  un  tel  état 
decli()?es.  A  peine  la  clôture  des  chambres,  il  est  sûr  que  des  ciédits 
siip|ilémeiilaire*  serertt  iiééfssaireseï  seront  demamles. 

l'asu»moi,conlinué-l*il,sur  les  forlfficatioim  et    rarmemcnl  des 

forts.  La  chambre  des  dé|>uie»  couipreniUicu  mieux  que  la  chambre  des 

Ipairs  l'iiuporlance  de  celle  quesliou.  Il  est  évident  en  eliét  que  de  sa  stf  • 

lintioii  dépend  l'avenir  de  ii«m  libertés  mejiacées,  i-ii  jrommençant  |iar  la 

hberiè  de  la  presse,  conlit  laque)l«  des  faits  récents  prouvent  «lu'il  y  a 

conspiration  permanente.  ' 

L'orateur  passe  en  revne  plusieurs  faits  d'illégalité.  Il  démande  des 
explications  sur  le  4roii  de  visite.  On  croit  qu'où  nous  lassera,  qu'on 
nuus  dicoiira^era  pardeslenteur^:  on  se  trompe.  Tant  que  la  que4ivn 
ne -sera  pas  vidée  nousy  reviendrons;  moi,  persouiiellcmenl,jeiie  cesserai 
d'eneolretenir  U  chambre  et  par  conséqueal  le  pays. 

Les  Kials-ljnis  ont  su  obtenir  de  r.Vuglcterrc  ce  nue  nous  demandons 
si  ardemment.  Le  cabinet  de  VVashington.  parce  qu'il  est  américain,  fait 
avftl'  Viigleterre  de  la  politique  américaine;  il  sait  l'Aiiçlelerre  embar- 
rassée ;  il  demande,  il  exige,  il  obtient;  mais  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  an  lieu  de  faire  avec  l'Angleterre  de  la  politique  fraiii,aise, 
Ifait  (le  la  pôlitiqjje  anglaise  ;au  lieu  de  clif  relier  à  rejidre  ses  eiiibarra* 
jpliis  grands ,  il  lui  vient  en  aide  pour  les  surmonter  :  quand  il  .pourrait 
poursuivre  et  obtenir  le  fcdresscuicnl  d'anci'  ns  griefs,  fl  accepte  de  nou- 
velles humiliations  ;  il  pourrait  se  faire  faire  dejuste»  concessions;  c'est 
lui  qui  en  accorde. 

Il  faut  retirer  le  traité  de  visitîe  ;  une  fois  la  politique  de  la  France 
redevenué  française,  nous  reprendrons  dans  le  monde  le  rang  qui  nous 
"Piiirtienl,  et  que  nulle  puislance  ne  |iensera  à  occuper,  quaiid  volon- 
[taiitmeiit  d  de  galle  de  cœur  même  nous  ne  l'abalidonnerons  pas. 

On  ne  verra  pins.de  simples  délits  de  pèche  réprimes  à  coups  de  canons 
à  mitraille;  on  n'aura  plus  le  speclacle  barbare  d'un  olficier  anglais  qui, 
"près  a?oir  froidement  tué  d'unlfoup  de  fusil  un  pécheur,  Jilffll'antres 
oups  dé  fusil  sur  deux  enfants,  qui  n'échappèrent  aux  baries  qu'eu  se 
reliant  au  fond  de  leur  barque.  Ceci  a  eu  lieu  le  12  juillet. 
'"€«l»-est--tt-iTaii»-JB"demanderail^  M.  le  miuisiredés  affaires  étran- 
gères s'il  est  convenable  que  les  pécheurs  français  soient  tués  sans  uver-. 
*iss'incut  ?.(0n  rit.) 

M.  deBoissy.  m.  Guizot  a  découvert  la  royatfté  dan»  «ii  intérêt  par- 
ticulier. ■        .  "         ■  . 

M.  G uizoT.<^u'on  cite  mes  paroles.'      ' 

M.  DE  Boissv.  C'est  difficile,  on  nepént  faire  venir  des  Jémoins  dans 
celli-  enceinte,  mais  rien  n'est  pltis  certain. 

M.  Dubouchage  attaqué  le  di*coni's  du  trôné.  Le  ministre,  dit-il, 
présiiite  la  prospérié  du  pays  sous  un  asjwct  exagéré  ;  le  pays  souffre 
«I  souffre  rèelleincut,  et  les  nîtiristres,  emportés  par  le  tourbillon  des 
afianvs,  semblCiii  ne  pas  voir  ses  sonlTrances,  ij  ne  faut  pas  que  le  iwu- 
^01  r  s'endorme  dans  une  fitaïe  sécurité.  L'état  véritable  des  choses  ne 
''''■'îscinblepasdu  toutau  tableau  (ïiiueur  tracé  par  l'administration,  dans 
h-  prcseiil  ministère  ;  les  sdiifrraiiCcs  du  penpie,  du  commerce,  de  l'in- 
«"siric,  n'ontfait  qu'augmenter.         '      ; 

M.  deBoissy  prend  encore  la  (iUrble  et  blAgie  M.  Gnirbldene  pas 

«pondre,  à  la  chambre  des  pairs  comme  il  la  chambre  des  députés,  aux 

■>iei'pellatio«s  qui  liiiMUt, alites.  Il  demande  ehsniie  des -explications 
■"r  l'affaire  rfu  *éra6»u/,  de  Nantes,  sur  laqtiene^il  se  plaint  d'être 

ans  jijT  piiis  grande  Ignorance.  • 

"•  GuizoT  avouequ'nil  pècb'ïUr  àélé  (né  dans  les  eaiit  -de  Terre- 

e«»e  par  un  ofllcier  anglais  qui  lui  d*»unait  avis  de  b«  pas  pécher  dans 
,e«  eaux  angLiises.  Hat»  il  assure  qu'on  a  fait  des  réclamations  et  que  la 

"iiiillc  du  Inàllieureiix  pêcheur  reçoit  une  pension  du  gôuTcmemeat 

laiigJais,  ■'      ^'    ■  }•  ■        ^^P-       .     •    .  ^  .•..;.-  .....  ..    ....• 

M  DE  VÉRtc  monte  à  la  tribune.  Il  blâme  la  coinmisiion  d'avoir 
moniri  uot'de  dédain  dans  la  déoiarvhe  faite  à  Loodrei,  aupritdc  M.  le 


irobaHon  dil  goiivernement.  En  conséquence,  une  suspension  A'ii 
de  dix  jours  a  été  conclue.  » 

AKGX.i:TEXinZ. 

Les  rètevésdes  revenus  de  la  Grande-Bretagne,  publiés  récemment, - 
nccnsrnt  un  accroissement  considérable  tant  sur  l'année  que  sur  le  tri- 
mestre. Le  revenu  intégral  de  l'année  qui  a  expiré  le  6  janvier  1814, 
est  de:  6(»,07l,p4»  I.  l/année  dernière  il  élait  de  :  44,329,866.  Excé- 
dant de  recettes  pour  celle  année  :  5,742.078. 

Ce  chiffre  esi  plus  considérable  que  celui  dont  le  cabinet  français  s'est 
inoiMré  si  lier.  Le  cabinet  anglais  serait  donc  bien  plus  en  droit  que 
le  iiAire,  devenir  se  féliciter  dcvatit  le  parlement  de  la  prospérité  de 
plus  en  plus  croissante  de  loHt^^es  classes  de  choyens.  Mais  il  n'est 
pas  slipposabie  que  sir  Kobert  Peel  se  méprenne"  oiTîcrgne  dçjfejné- 
|irendre,  comme  M.  Guizot,  sur  la  signilicaliop  d'un  excédant  de  ré- 
glettes. Comme  le  fait  très  bien  observer  \e  Morning-Cfimmcle,  \e 
chiffre  de  cet  excédant  se  compose,  d'ailleurs,  de  4,687,000  livres  di; 
Vlncom«-Tax  el  de  1,055,000  provenant  d'articles  divers  parmi  les- 
quels ligiirent  les  sommes  payées  par  la  Chine;  s'il  y  a  eu  dans  les  re- 
venus des  douanes  et  de  l'accise  quelque  augmentation,  cela  tientà  cer- 
taines modifications  qui  ont  éié  introduites  dans  le  larif. 

mx.AV]>B. 

On  écHlde  Dublin  que  la  liste  dn  jury  se  comiiosc  de  douze  radicaux 
et  lepealers  et  dé  lienlè  sij  wighs  ou  tories.  Si  l'on  snpp;).<ie  q<ie4erre- 
pealers  et  radicaux  seront  récusés  par  la  couronne  et  douze  conserva- 
teurs par  les  accusés,  le  jury  se  conipo.<!era  de  vingt-quatre  tories  et 
wigbs  :  ce  seront  les  douze  premiers  jurés  qui  jugeront.  Il  y  a  tout  lien 
de  compter  sur  un  justeTerdicl. 

.M.  OConnell  vient  de  visiter  la  ville  de  Cork  qui  l'a  invité  il  un  ban- 
quet public,  en  le  priant  de  désiRnéi-Té  jour.  M.  O'Connell  a  accepiéen 
disant  que  le  jour  du  banquet  serait  désigné  après  le  Jugement,  dans  le 
cas  uii  le  verdict  du  jury  lui  serait  favorable.  | 


Fttlu  divers. 

M.  de  Bambuteau  a.^crii  aujourd'hui  à  l'Académie  des  Sciences,  pour 
la  prévenir  que  tout  l'Institut  sera  invité  .i  assister  à  la  cérémonie  de 
l'inauguration  du  monument  de  Molière,  qui  aura  lieu  lundi  prochain, 
h  midi.  Il  a  annoncé  que  des  invitations  seraient  adressées  en  particu- 
lier à  chacuii  des  membres  de  l'Académie. 

—  On  écrit  de  l'aris,  4  janvier,  au  HÊurtnng-Chroniole  : 

«  Tons  les  journaux  de  l'opposition  accusent  les  ministres  d'avoir  pré- 
paré leurs  amis  à  Taire  des  démonstrations  contre  la  dotation  du  duc 
de  Nemours.  Ce  bruit  a  été  rapporté  au  roi,  et  on  dit  que  S.  M.  est  très 
mal  disposée  envers  son  ministère.  M.  Guizot  ayantappns  cela,  est  allé 
aujourd'hui  au  palais  et  a  demandé  une  audience  à  S.  M-  Il  a  parlé  des 
bruits  du  dehors  et  a  dit  de  la  part  de  lui  ei  de  ses  culègues  que,  si 
S.  M  ou  quelque  autre  membre  de  là  famille  royale  croyait  que  le  ca- 
binet fût  pour  quelque  chose  dans  l'opinion  exprimée  par  les  députés 
conservateurs,  lui  et  ses  collègues  remettraient  leurs  |iortefeuilles^  aux 
mains  de  S  .M.  M.  Guizot  a  ajouté  qu'il  était  très  désireux  de  prouver  à 
S.  M.  la  fausseté  de  cts  rap|ioi  ts,  et  quoique  sou  opinion  fût  que  la  dota- 
tion n'aurait  pas  la  majorité  dans  la  chambre,  il  était  prât  à  proj>oser  la 
loi,  si  S.  M.  le  désirait,  dât-elle  te  faire  .sortir  du  uiioistrre.  Le  roi  a  ré- 
pondu qu'il  ne  désirait  pas  mettre  les  sentiineKlt  de  la  chambre  ià  l'é- 
preuve, et  qu'il  chercherait  à  réunir  toute  sa  famille  «vflc  lui  au  Tuile- 
ries afin  ti  éviter  une  augmentation  de  dépense.  » 

—  On  assure,  dit  le  Conslitutionnel,  qu'un  aspirant  à  la  cour  des 
comptes,  frète  d'un  ct)nseii|er  référendaire  nou»elJement  iiooimé,  vient 
d'être  suspendu^par  W,  le  premier  président  (tour  avoir  fait  le  voyage 
de  Londres. 

—  M.  te  duc  d' AngoftMme  en  à  toute  extrémité.  Madame  la  dauphine 
a  déjli'éCi'H  à  M.  le  duc  de  Rndeaux  de  rentrer  iiumédialement  à  Goritj;. 
M.  lednc  d' Angonléme est  âgé  de  06  ans.  (Courrier  duPat-de-Calaù.) 

-^  Un  joprnal  de  Rochefort  annonce  que  les  trava^ix  dans  l'arsenal  sur  ^ 
les  bâiinlénts  transatlantiques,  viennent  d'être  eiiAièremenl  $us|K>ndn$. 
Les  rcnseiguements  que  nous  recevons  de  Toulon  eldeLorient  nous  font 
connaître  qne  la  m^me  mesvr*  a  ^é  4ui»piuément  ordoiuiée  dans  ces 
ports.  ,       ,     .  .       ,      , 

On  se  demande  ee  que  va  devenir  ailisil^xécuÉoa  de  la  loi  spéciale  de 
juillet  1S40.  ^  (Patrie.) 

—  L'Académie  française  a  décidé  que  lesélections  aiix  deux  fauteuils  va- 
cants, par  le  décès  de  MH.  Ganipenon  et  Casimir  Delavigiie,  auront  lieu 
dans  la  même  séance.  Ce  n'est  qu'un  oojs. après  la  mort  de  ses  mem- 
bres que  I  acedémie  fixe  le  jour  de  l'élection  «je  leurs  successeurs. 

—  Un  accident.*  qui  lieureusemeut  n'a  |>«s  eu  de  suite,  est  arrivé  hier 
otatinàla  reine  Victoria,  dans  le  voisinage  du  village  ite  Horion,  près 
u'Asulicl.  La  reine  était  dans  iiu  petit  pha^lou  à  deux  chevaux,  avec  iih 
(losti lion.  Celui  ci  ayant  tourné  trop  court,  en  ehtranVsur  le  chemin  près 
desoinq  «loches,  la  roue  giiliSïi'daus  le  fossé,  jetant  là  voiture  contre  |e 
tains,  et  le  cheval  que  montait  le  postillon  s'abattit.  La  reine  et  la  mar- 
quise de  Doura  furent  bienlôt  tirées  de  lenr  position  périlleuse  par  ïe 
colonel  A  rbuthnot,  quiéscortait  à  cheval,  |a  voiturf  de  sa  majesi^. 

— La  situation  offlcielle  de  la  banque  d'Angleterre,  du  7  octobre  au  30 
décembre,  donne  les  chiffre* suivants  p  PatiU",  circulation,  la.oaMPO 
livres  sterling.  Déiiôls»  1 1,7^1,000.  Total- 30,849,000.  ^ctif-,  valeurs  , 
21,067,000  liv.ster.  Lingot*,  12,865,000. Totajl,  33,»iS,ooo.       .  ,,    ,     , 
,  .  iGazift«  dé  Lo»dr.e$.\ 

—On  écrit  de  Trieste,  aa  décembre,  k  la  ùàzettê  de  Cologne: 
«  Les  pirates  grecs  reparaissent  «dans  la  mer  Adriatique.  Ils  ont  déjà 
caplnrédeirxi'aisseauxct  ont  tué  les  équipages,  Qii.diiqM'iis  outcompiis 
un  nouvel  acte  d'agression,  et  que  huit  (laaunes  ont  péri  dans  l'affaire. 
Le  goitvernemmt  autrichien  a  arméfi|inettn  vaisMaùx  «untré  ce^  pi-„ 
rates.  On  croit  ansfi  que  te  gouvarneoMotiilrec  a  duMMié  l'ordr*  de  le? 
potifsuivte.  p  - 

—  Le  HÊbrning'Ntraid  Vient  de  «hav9erde>propriéUir«.  U  a.  i^é 
teiidu,  dit-on^  pour  la  somme  «le  38,000  livres  sterling  (700,000  francs), 
à  M.  Baldwiu,  atucbé  au  miuiartk^ 


iiis  uti  simple  ouvrier,  l'ai  un  (ils,  moCse     _ 
soutien  et  la  seule  es|)érance  de  ma  vieillesse.  J'ai  dépensé  presque  tou- 
tes mes  ressonrces  poiiis  lui  donner  une  instrnciion  doiii  il  connaît  tout 
le  prix,  et  qu'il  consacrait  tout  entière  an  sonlageineiil  de  sa  famille. 
L'f.nijiée.di'rniére,  il  fut  aiteml-par  la  pon-ctiption,  jene  savais  pas  que 
mon  Age  fiil  un  motif  (rexempiioii.  on  pliili'il  jt;  me  croyais  pins  jeune,^ 
de  quelques  années;  niîiu  fils  fii|ilornnrpi  van  service  niiliiaire,  et  j'ai-  , 
lais  être  privé  de  s'Ès  soins,  quand  M.  le  ui^iii'e  de  **',  touché  de  ma  pOp  ' 
sillon,  lui  ritobleniruivcoiifjé  d'un  au,  qu'il  lue  |iroiuit  de  faire  reuou- 
velcr  diaque  année. 

«  Coiiliani  dans  cette  espérance,  ninn  fils,  |io'ii"  augmenter  son  bien-  ' 
être  et  particulièreuient  le  inien,  a  fonil,é  un  établis.semeut  dans  nue  ville 

voisine  de  celle  que  j'habite.  Mais,  mallieureir>empu.t,  le  maire  de  cette 

localité,-poMr  favoriser  nM  industrie  à  laqinlle  l'éiabli>seinenl  de  mprt  ' 
liU  faisait  concurrence,  a  mis  toid  en  œuvre  pour  obliger  inoil  fils  à-^ 
abandonner  rétablissement  qu'iL  avait  fondé.  Mon  Gis  a  persisté;  le 
maire,  vaincu  par  la  légalité,  a  eu  rccotirsà   la  ciloiuiiie;  il  a  écrit 
au  mipislre  de  la  guerre  que  uum^enfanl  était  un  mauvais  fils,  et'  il  est 
jiarvenu  à  lui  faire  relirerson  congé.  <> 

A  ces  mots,  ce  père  infortuné,  qui  jnsqiie-là  avait  eu  des  larmes  daii^ 
la  voix,  lieiiut  retenir  ses  sanglots,  il  éclata.  M.  Delavigne  lui  serre  lés  ^ 
mains,  le  console,  lui  pruniel  de  lui  rendre  sou  QU,  d'aller  lui-méoie' 
malgré  sa  répuguanee  à  solliciter,  trouver  le  ministre...  Il  tint  parojè.  | 
diux  jours  plus  tard  il  informait  le  vieillard,  resté  à  Paris,  durçsiillat', 
salisfaisaul  de  ses  premières  dénia  relies,  et  par  une  délicat  sse, de  senUt 
ment,  par  une  bonté  que  celui  qui  écf'ît  ces  lignes  n'oubliera  jamais,  )e^ 
même  jour  il  adressait  à  la  mère  du  jeune  conscrit,  demeurée  en  ^rAr-, 
vince,  coi>ie  de  la  lettre  qu'il  iivail  envoyée  à  son  mari;  celte,  copie  élM-, 
tout  entière  de  la  main  du  poète.  Ca>imir  Delavigu»  aimait  sans  doi^é 
beaucoup  sa  mère.  """ 

Les  démarches  de  M.  Casimir  Delavigne  étirent  un  plein  succès.  Le 
maire  fut  obligé,  |N>ur  conserver  son  écharpe  ,  de  reconnaître  comme 
fausses  ces  lâches  calomnies.  Le  jeune  homme  fut  rendu  i  sa  famille,  6t' 
aujourd'hui  il  a  encore  le  bonheur  de  posséder  sou  père,  vieillard  de  plOs 
de  quatre-vinglrdeux  ans,  qui,  en  apprenant  la  mort  de  son  bienfaiteur, 
a  versé  d'abondantes  larmes.  :  {Journal  de  Uuti fleur.) 

—  Le  tombeau  de  sainte  Geneviève,  à  Saint-Etienne-du  Mont,  re- 
çoit celle  année,  comme  les  précédentes ,  dés  visites  par  milliers.  Les 
visiteurs  appartiennent  pour  la  plupart  à  la  banlieue  de  Paris,  où, la 
sainte  est  en  grand  renom.  Ou  dépose  des  fleurs  «nr  sa  tombe,  l'on  y, 
fait  brûler  des  cierges.  Ces  pèlerinages  dmeront  jusqu'au  10.  LÎequar-^ 
lier  Saint-Elienne-iiu-Mont  ressemblé  .'i  une  foire  de  province.  ^  .^., 
^    — Cni"écrtnie  Maliiies,  au /'o/i</<3t«e  6e/^c  :  ,,y- 

«  Au  nombre  des  caileaux  qui  ont  été  reçus  au  palais  archiépiscopal , 
on  remarque  iin  énorme  gâteau  de  pain  dépicet  d'uuc  4iâle  foudanle 
et  exquise,  iiesant  70  |ivre^,^d'une  longueur  de  6  pieds'sur  3  de  largeiir  , 
et  sur  lequel  se  trouve deisinée  ,  en  sucre  lin,  la  ra>sion  du  Sauveur, 
avec  ornements  allégoriques,  dont  le  travail  et  la  belle  exéciuion  fout 
honneur  au  fubricanl  bruxellois,  M.  Vergote-Englebert.  Ce  gàleaii  a  elè 
envoyé  comme  élreupes  à  M.  le  cardinal-archevêque  par  le  clergé  de 
l'église  de  la  Chapelle. .» 

—  Ca  qui  vtfut  ij^ùm^  qu^un  héros.  —  Sous  ce  litre  ,  le  fforthern 
5/(fr,  journal  qhanisic  de  Leids,  anuona;  qu'uu  botaniste  anglais  qui 
voyage  dans  les  ^lats-lluis,  a  visité  les  montagnes  Rocheuses ,  et  qu'il  a 
fait  dans  cette  expedil^n  une  ample  récolte  d''  punies  et  de  fleurs  donj^ 
plusieurs  espèce^^  entiéreiiient  inconnues  juitii^Mci,  pourront  être  d'une 
grande  utilité  par  leurs  propr^Més  méilicales,,  ea  uiétnc  teimps  qu'elle!^ 
cumbleront.des  lacunes  de  ^  science  botaniquje.        ~  , 

—  AL-Audubon,  le  célèbre  ofutiliologiste,  vipiit  iParrivér  à  Philadél-  ■ 
phie.  Il  rai^porlè  de  son  excursion  dans  Ips  solitudes  de  l'ouest  des 
EiatSrUnif  plusieurs  bnùes  remplies  de  quadrupèdes  et  d'oiseaux  fof,( 

s  qu'il  a  empaillés;  il  ramené  aussi  vivants, uu  daitn,  un  renard  ell 


rares 


un  blaiieau  d'espèces  jusqu'ici  inconnues.  Eufiiiiil  s'çsi  chirgé  de.  dciiîc 
gros  fragmeui»  de  rochers  parfaitetntnt  sphériques  dout  l'un  pés<!,  MO 
livres.  Il  les  arama&.sés  dans  l«  lit  d'iiu  petit  ruisseau  formait  lii). des 
premiers  affluents  ^n  .Hissouri  et  nomme  I4  rivière  di;^  Byule'.s-de-Caj- 
noAiCunonbnll  |lt>«i:l,  nom  qui  ^irovientde  ce  iiueTon  tro^y^  da^^ 
le  |U>de  ee,rui>>ieau  dé*  pierre»  qui,  pour  I»  forme  el  la  çouleqr.çp^-j 
sembieul  parfaitement  à  nos  jlM>ulçti,fe.fo"ie.  .  .^,. „,...._. 

—En  Angleterre  comme  en  France ,  l'hiver  est  extrêmement  doux 
Les  fêtes  de  Noël  ont  été  généralement  appelées  laverie  Noël  (^r^*"/*-  . 
Chriittmaiit.)  Près  de  Dioitwicli ,  dans  le  coiplc  de  VVorcester , mi  a 
trouvé  un  hid  de  mérféirvec  les  (iTfffti^^St  fe(rtifééf.rdé'^limie#.  'VAshinr- 
toh,  on  a  cueilli  des  vio'ettes  et  dés  primevères ,  ce  qui  ne  s'était  jamais 
vu  à  pareille  époque  dàrts ce' canton:  Dans  les  eomtésdé  l'ouest^  It'S  prai- 
ries sont  vertes,  les  arbres  en  bonrgfOYis,  «l  l'on  a  Vn  quelques  paj>illon4. 

—  Le  Rtxône  annonce  qiie  la  grippe  est  erice  morlient  presque  géné- 
rale à  Lyoïi  . 

—  La  ville  dé  Mbnzo'n  est,  dcptfisfjtiefqne  temps,  le  théâtre  «les  pins 
Ifisles  accidents.  En  moinsd'un  mois,  un  vieillard  se  suicide,  une  femme? 
se  brïse  la  lêlé  en  .tombant ,  les  rdnc^  d'une  vofutre  écrasent  un  jeirile 
enfant.  Et  voici  q'rt'auloiird'hùi,  pour  comble  de  malheur  ,  nne  ouvrière 
(le. filature,  la  noniméé  Warg'iierile  Bduillon,  âgée  de  28  ans, •devient  vie- 
tiiiie  d'une  raoriépôuti<ntable.   '  _ 

,  Serrés  dans  fe»  éiigi*énag'  s  de  l'arbre  qui  agit  comme  principal  moteur 
aux;  divers  étages  de, la  manufacture,  le.s  vêtements  di-cetie  malhWiréuse 
sont  en  un  irisiani  dispersés  en  mille  lambeaux;  cl  clle-mêrtç,  pressée 
nue  entre  un  pilier  et  le  cylindre  >|ni  la  broie  ,  offrait  .Vjfèiffc  ,  en  Quel- 
ques secondes,  les  restes  mécoiinaissables  d'une  forme  hiimâiné.  '  i' 
-    ■  (Le  Propagateur  detArdennes;) 

—  On irt  dans  )é Foyer,  joilmal  <POi  léaiis,  qqi  sij  fééom mandé  eu tre 
les  organes  de  la  pre,s»e  dtîparteiiicni^alc  :      ,  . 

«  Depuis  long-teinns,  sûr  le  Martrbi  etdanslei  irnés  Royale  cl  Ban- 
nier,  à  la  porte  des  établis-sentents  publics ,  on  ^  pii  remarqifcr  nqè  déilSi-,^ 
douzaine  d'enfauls  .sales  tel  déguenillés  qui  àssalHctit  de  leiKS  plaintes 
iinpoi'tHnes  les  allant.et  les  venants.  Ces  enfants,  dont  le  pins  âgé  n'a  |ias 
dôme  ans ,,  ont  liu  langage  d'iin  cynïsrti'é  à  faire  rofigir  quicohqiiç  les 
énicndetfout  preuve  d'une  audace  si  impudente  qu'on,  «'effraiit  eu  |)eu 
sant  .a  leur  avenir.  ^ ,. 


.  ,.«w»«i««;j  ,^  ^a»f>-»»V^  tvj»  »a"X 


./ 


limpidité  des  eani  Ai  puits  de  GréUelteV |>iir  M.  LeforiJ '— "l^^flWï^icti^PMIiM 

kiir  leslempéraluies  d*>s  divers  rayons  luaiiàeuK  qui  cbln|nMeiil  le  i^tselre  *o>- 

laite,  {Mr  M.  Melloiii. —  À|i|iareit  catadiofktri^iie  exccîni  pifr  M.  FranMj0l| 
,  jeune.  —  Réclamationi  diverses  sur  les  elten»«s  di!  f«>r.        »•'•■■-  -> 

—r  De  M  trachéotomie  dans  la.  période  ertrâme  dil^roup,  par 
lU.  Scaiiletteh, :\)vvmicr  [)ro\\;sstiur  h  Vhôf^lal  inilîlaire  d'iiistruc- 
lion  dé  Slr.isbouri^ 

lia  marche  rapide  <lu  croup  et  Ips  dangors  inliéi*i;nts  h  celle  re- 
doutable malndie ont  lait  naître  deptiïslong-teinps'Ia  pensée  d'ou- 
vrir la  trachét! -artère,  du  tnalade  menacé  de  sufTocation,  et  des 
succès  ont  été  obtenus' par  celle  opération,  M.  Scoutetten  présente 
UQ  exemple  de  gu6rison»de  plus,  cl  c'est  sur  sa  propre  fille  que  te 
cliiriTi^ien  s'est  vu  obligé  de  porter  l'inSlriiment  pour  la  soustraire 
_iLune  mort  Imminente. 

L'auteur  commence  par  s'élèfer  contre  la  manière  dont  quetf]nes 
publications  'le  Dict.  de  la  Couversatio-h  enlT*  autres,  art.  (^pup) 
o^t  renduycompte  de  cet  évàneuient. 

j  L'enfant,  d'une  bonne  constitution,' était  A<);é  de  six  semaines  .On 
venait  de  le  laver  dans  une  chambre  chanfl'ée,  et  il  était  encore  nu 
Iprsqil'nne  porte  fut  imprudemment  laissée  ouverte.  La  nuit  sui- 
vante, l'enfant  s'éveille,  s'agite,  porte  la  tête  en  arrière,  fefii^  de 
prendre  le  sein  et  fait  contihnellernéiit  avec  les  lèvres  le  mouve- 
ment de  succion,  La  peau  est  chaude,  le  pouls  fréquent,  le  ventre 
ballonné,  la  respiration  bruyante  et  précipitée.  -r 

Pendant  trois  jours  l'état  n'offrit  rien  d'aurinant.  Néanmoins  des 
catapl.isiues  sinapiscs  furent  mis  sur  les  jambes,  puis,  après  nnc 
consullation  de  plusieurs  médecins,'  un  vésicatoire  fut  appliqué 
à  la  nuaiie,  afin  ue  combattre  l'inflammation  présumée  du  larynx. 

T7ne  iieurc  après  l'application  du  vésicatoire  ,  la  petite  malad^ 
fait  des  ellorls  pour  vomir ,  cl  il  y  a  expulsion  de  inucositi's  abon- 
dantes ,  visqueuses,  d'un  blanc-grisâtre.  M ihmédiateintnt  api^s 
un  mieux  se  manifeste,  renfuirt  prend  le  sein.  La  rémission  des 
açcideiiladiira  six  heures.  A  9  heures  du  soir  ils  repariirenl/l'air 

haute  et  gênée /il  n'y 
idi-e  un  petit  sifflement 
en  passant  à  travers  le  larynx  :  l'enfant  buvait  avec  neine  à  la  cuil- 
,  1ère,  etçhaqueingurgitation  élail  suivie  <\\m  état  ae  spasme  et  de 
suffocation,  ...       - 

Vers  hiinuit  l'agitation  au£;incnle,  les  yeux  sont  saillants,  injec- 
tés el larmo^rants,  la' face  colorée ,  les  lèvres  et  hs  ailes  du  nez  de- 
viennent bl.èues;  Ja  respiration  est  accompagnée  dc.sens  aigus  et 
!)iff1aius.  ,     .  / 

Ne  doulanl  plus  <lû.la  présence  du  croup,  M.  ^coutetten  iiitro- 
duil  les  barlMjs  d'une  plume  dans  le  pharynx,  puis  Tindicr^teur 
dans  la  gorge,  afin  ifb  déterminer  des  vomisseilients;  il  ne  parvint 
qt^'à  faire  expulser  des  mucosités  et  des  débris  de  concrétions  al- 
bumineuses.  Il  se  décide aloi's  àdomier  le  tat^tre  slibié  qui,  admi- 
nistré à  la  dose  d'un  décigrainme,  ue  procura  qu'un  vomissement 
très  faible  d'eau  et  de  mucosités  blanches  et  un  neu  écumeuses. 

La  sufTocaliou  au^'menlaul,  la  mort  paraissant  imminente, 
M.  Scoutetten  applique  sa  bouche  coulre  celle  de  son  ertfantet  in- 
suflle  avec  force  un  peu  dair  dans  ses  |K)urnons.  Après  quelques 
secondes,  la  'Vie  se  ranime,  Ic'poijls  reparait,  l'enfant  entrouvre  lés 

Saupièrès.  Cet  heur(îux_-changement  fut  de  courte  durée,  les  acci- 
enlsrcp^raissaientdès  qu'on  cessait  les  insufflations. 

Comme  une  partie  de  l'àir  insufflé  se  perdait  dans  la  bouche  et 
les  fosses  nasales,  M.  Scoutetten  introduisit  dahs  le  larynxiine 
sonde  dégomme  élaslique7an  moyen  de  laquelle  il  fit  pénétrer  di- 
lectemcnl  de  l'air  dans  les  poumons.  L'air  inspiré,  en  ramenant  la 
yie^  rendait  aux  oi;,'ane$  leur  sciisibilité.  La  présence  de  la  sonde. 
irritaît  le  larynx,  provoquait  la  toux,  des  vomissements  et  des 
spasmes  alarmants., On  fut  forcé  de  la  retirer. 

A  peine'la  sonde  enlevée,  la  respiration  se  ralentit,  et  l'on  vit  re- 
paraître les  signes  de  sufTocatiou  et  de  mort  imiuiuenlc. 

M.  .Scoutetten  avait  appelé  deux  de  ses  confrères.  Ceux-ci,  h  la  vue 
delà  petite  malade,  étaient  d'avis  qu'il  n'y  avait  plus  de  ressource 
et  s'efforçaient  d'éloigner  le  malheureux  père.  *l^i1a  mort  est  cer- 
taine, répondait  celui-ci,  l'opérption  ne  peut  pas  aggraver  le  mal.  » 


avKi>iv<iu.uiii  a  SI  A  iicuit;».  /\    v  iiciircs  uu  su 

>,,.^^^ét^iit  expiré  avec  force,  la  respiration  était 
avait  point  de  toux  ,  mais  l'air  faisait  enteiui 


groupe  î^t  éMi«r  qui  s'écarte  au  type  primitir  par  une  dégriida- 

tion  progressive,  et  qui,  sous  ce  rapport,  est  aux  gastéropodes  ce 
que  les  entomostiacés  sont  aux  crustacés. 

M.  de  Quatiel^ges  conclut  des  nombreuses  recherchés  physio- 
logiquescl  analomiques  qu'il  a  entieprises^à  ce  sujet,  que  le  fail  qui 
tloimue,  les  modificalioîis  éprouvées  parles" gastéropodes  pour  dt»n- 
nerjiaissaiice  aux  mollusques  dont  il  s'agit,  consiste  dan»  le  trans- 
port des  fonctions  respiratoires  aux  organes  d'alimentation  et  aux 
téguments.  En  d'aulres^termfs,  une  fonction  qui,  chez  |es gastéro- 
podes orilinaii-cs  s'exécute  à  t'aide  d'appareils  spéciaux, «'âioute 
aux  fonctions  dont  so^it  déjà  chargés  d'autres  organes. 

C'est  ainsique  ces  animaux  descendent  dans  l'échelle  des  êtres;  el 
deviennent  des  gastéropodes  inférieurs  dérivés  du  type  primitif,  en 
admettant  les  principes  posés  par  M.  MilncBdwardÂqiie  tout  ani- 
mal est  d'autant  plus  élevé  dan*  l'échelle  des  êtres,  que  chez  lui  la 
division  du  (ravail  fonctionnel  est  portée  plus  loin,  et  que  toutes  les 
fois  qu'un  animal  se  niodifie  de  telle  sorte  que  les  fonctions  demeu- 
rant les  nnêines,  le  nombre  des  appareils  destinés  h  leur  accomplis- 
sement diminué,  cet  animal  se  dégrade  el  devient  inférieur  l^elati^ 
vement  ànx  autres  êtrffs  qui-dérivent'du  même  type. 

Météorologie.  —  M .  Fustor  a  comrûencé  la  lecture  d'un  travail  très 
Ipnget  très  consciencieux  sur  le  climat  delà  France;  M.  le  président 
Dupin  Vu  interrompu  loui-à-coup,  et,  "avec  une  brusquerie  que  rien 
ne  peut  l^itimer,  a  ordonné  que  la  lecture  resterait  en  suspens  au 
inilieu  d'^ne  phrase.  ~  •  , 

M.  Dupin  prendavec  le  public  des  airs  de  despote  vraiment  in- 
compréhensibles ;  il  défend  qu'on  s'occupe  d'autre  chose  que  des 
lectjires  fiouvenl  étrangères  ;iii\  (•onnais$anC»*s  spéciales  des  audi- 
teurs; il  crie  et  tempête  contre  ceux  qui  se  lèvent  et  vont  ou  vien- 
nent dans  la  salle,  afin  que  l'on  ^mUssc  entendre  le  lecteur,  et  puis 
toui-b-coup  il  lui  prend  envie  d6ter  la  parolç  à  un  savant  qui  lit 
un  mémoire  intéressant.  M.  Dupin  nous  fait  bien  regretter  que  M. 
Dumas  n'occupe  plus  le  fauteuil,  el  ne  dirige  plus  les  séances  avec  la 
distinction  qu'il  a  montrée  pendant  totrt  le  temps  de  sa  présidence. 
Mais  revenons  au  Mémoire  de  M.  Fuster;  peut-être  nos  lecteurs 
ne  seront-il  pas  de  l'avis  de  M.  le  baron  Charles  Dupin. 

M.  Fuster  a  recherché  quelles  modifications  a  subjes  le  climat 
de  la  France>  depuis  les  premiers  temps  historiques,  et  il  a  recounu 
que  l'on  peut  diviser  l'immense  intervalle  qui  noiis'sépare  de  la 
conquête  de  la  (îaule  par  Jules-César,  en  deux  grandes  périodes, 
^ns-  la  première,  s'étendant  depuis  cinquante  ans  avant  notre 
ère,  jusqu'en  to-'iu,  le  climat  aurait  été  en  s'ainéliorant;  dans  la  se- 
conde période  ,  la  détérioration  du  climat  serait  graduelle. 

Sous  Jules-César,  le  climat  de  la  Gaule  était  très  rigoureux;  les 
hivers  précoces  et  longs,  l'es  pluie«  abondantes,  et  souvent  il  y  avait 
des  tempêtes  horribles.  Los  rivières,  el  jusqu'au  Rhône,  se  cou- 
vraient de  glace.  Il  n'y  avait  ni  vigne  ni  figuier,  mais  en  revanche 
près  de  4$  millions  d'heclares  d;  forêts,  du  Rhin  aux  Pyrénées. 

Les  améliorations  du  climat  qui  sont  signalées  par  la  marche  as- 
censionnelle de  la  cultare  delà  vigne  vers  le  nord,  et  par  la  dimi- 
nution des  forêts,  se  font  avec  une  grande  rapi|^té  pendaiit  le  pre- 
mier siècle.  Avant StraboiY,  la  vigne  s'arrêtait  au. pied  des  Céven- 
nes;  Coliimelle  en  constate  la  préseuce  dans  le  Daupiiiné;  Pline 
dans  l'Auvergne  el  dans  la  Franche-Comté.  Lorsqu'en  l'an  69,  Domi- 
tien  fit  arracher  la  vigne  dans  les  Gaules,  sa  culture  s'étendait  au- 
delà  d'Autun.  Lorsqu'après  96  cette  cultujja.^&tdc  libuveau  permi- 
se, elle  arrive  bicntùt  sur  les  bords  de  la  Seine,  el  Julien  ta  voit  dans 
la  petite  ville  de  Lulèce,  où  lu  figuier  l'a  rattrapée.  Julien 
qui  fait  une  description  enchanteresse  de  la  vallée  de  la  Seine,  de 
la  douceur  de  son  climat,  nous  apprend  que  les  blés  étaient  mûrs 
au  solstice  d'été,  elque  la  vendange  se  faisait  ordinairemcnten  sep- 
tembre et  Koiivenl  en  août.  Les  iorêls  ont  diminué  en  même  temps 
qu<-  la  civilisation  a  .fait  des  progrès,  et  vers  l'an  1060,  le  climat  a 
alteiiit  son  exliémn  douceur;  à  pai'tir  de  celle  époque,  il   n'a  fait 

3u(;  devenir  de  moins  en  moins  beau',  après  une  station  d'environ 
eux  siècles.  C'est  du  moins  ce  qiie  promet  de  prouver  M.  Fusler 
dans  un  prochain  Mémoire. 


Moins  animée  que  1rs  jours  pif^{ciîietiU,.,ti  iji^Céutatinn  ff%  gUérè'prd- 

diiit  quelles  variations  insignili-jnles.etlc  3p.  OjOlccinecominell  avait 
ouvert.  Les  primes  lin  |>roçlia?n  ont  été  très  recherchées.  A  la  conlissr, 
après  la  bonriie,  il  s'est  inanife.stè  qnelipies  ventes  qui  ont  amené  le 
8  p.  .0|0  il  82  65,  très  offert.  ' 

Faibles,  copimc  la  rente,  les  chem'ns  ferment  tous  un  peu  en  bai,sse. 
Laspéciilatrôn,  lont-à-fail  nullesiir  les  Strasbourg,  n'a  pas  fait  coter 
de  cours  lin  courant. 

Au  comptant  ;  Es iiagn?  passive,  ft  i|8.  —  Hollande,  fis  l|4.  —  Oblig. 
Orléans,  1246.  —  Marseille  à  Avignon,  687-60.-^Joiii$s«nce*7-4-eanaux, 
138  76.  -^   — I 
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AIVR.AS.  —  iMrluus ,  première   qi^alité,  35  à 
35,5o^;  dcuxiè;in,  3.!;  tioislème,' 3o.  '"' 

_  fourra^'d.  —  PAIUS.— luiu.  Première  (|ua- 
litf,  47. à  48  fr.  les  Joo  kilo-.  ;  dc4xiè|iii',  4/, 
à  4i.  Luieriic,  (i(i  à  48.  Paille  de  blé,  11  à  a',. 
Paille  de  «ei^le,  u;  à  3...      •  ,      '        ' 

ORLÉANS,  ôjauviei;,— Foin,  3o  à  35.  Willc. 
a3  à  a5. 

STRASI50TJRC, 


jarmer 


-     Fn 


ir, 


i-,5o.  Paille,  loà  ta.  '       ^ '■  (i> 

Cours  des  sjilrilitciix.  —  PARIS,  8  jaiivter. 
3(»»  diïjioiMble'et  courant  du  moi.s,  ya ,5o  à  gZ; 
février,  murs  ^t  a'ril ,  gS  fr.  ;  4  mois  d'été,  96  i 
97  ;  4 '''-'""^'^  "">Ui  97  à  98. 

STRASr.OIlKG,  5  iniivier.  — Viiule  lluna-,; 
Hibr,  i8i?.,  3a  fr.  l'Jiefl.  A'iu  de  Zcllenborg, 
(H4a,  a  a  fr.  Ilu-cf.  • 

Cours  lies  huiles.  ^  PARIS,  8  janvier.  Huile 
deiolza  di>poiiil>le,  84-  Couraul  Ju  moi.s,  8,t  fr. 
Février,  mars  el  avril,  yï  fr.  ,  moi»  d'élr,  yfi  à 
j^7.  4,  dernier.*  mois,  yp  à  98. 

ARR.A.S,  6  janvier.  — Huile  de  rol«a  Tg,-*)", 
pBillette,  1)011  goilt,  :7,5(>.  Id  ,  tirée  à  clair,  Hi 
à  S,).  1(1.,  roilise;  76.  Huile  épurée  polir  quin- 
qiiel,  8.'5,5o. 

Oraiiifs  olènginaiies,  —  ARRAS,  G  jaiivief. 
OËillelte,  r9,5(>  à  21, ■:p.  Colza,  ar  à  a3.  Lin, 
17  à  T^o.  C.amélinc,  17  ,i  qo.  •,  '"'^V 

■  Cours  ilèt  cerisaies.  —  ORl.É.VNS,  «janvier. 
—  Fromeud  pienîicre  qualité,  'io,75  l'Iiect.; 
dci)xiénio,  i9,i,3j  triiisicnic,  16.  Méleil,  île  i.î.îS 
à  17. .Seigle,  ta.  Orye,  ro,4<>  ii  ii-i5.  .\v6iric, 
^j,j^S  i  S,5o.  .' 

lJi:AUpR\CV-,  (1  janvier.'  ^  Kroment,  pre- 
i/rii'rcrqtîalilé,'  Iq.fJo  âni.-o,  di.nxriîtnir,  iS.O'l'?' 


BULLETilV  ACJRICOCE 

Mcleil,  1 5,00.  Seigle,  1 3.  Orge,  ii,:>o.   Avoine, 
7,75.  Sarraziii,  7,40. 

REIMS,  6  janvier  — Froment,  de  i5,83  à 
17, a5.  Seigle,  g,Co  4  10.  Orge,  8,75  à  g.  Avoi- 
ne, fi,aa  à  6,5o.  Sarraziu,  ^fio  à  8,76. 

SOI580N.S,  6  janvier.  —  Frohieiif,"  première 
(lualilé,  18,^6  à-  i8,84;  deuxième,  X7,4fi  «i 
18,07;  troisième,  r6,(;a  à  17, 3o,  Seifi'e  nou- 
veau, 10,38  à  10. fil.  Avoine,  6,1 1  à  6, 5o. 

CHAtONS-.St'R-MARNE,  6  jaiivi.r.  — Fru- 
iiKUl  vieux,  à5  à  a7,5o,  Seigle  nouveau,  14  il 
i5.  Orge,  r^à  r4,5o.  Avoine,  19  à  io. 

STRASIUHJKO,  5  janvier.  —  Fromani,  pre. 
miére  quai  i  lé,  a  I;  detixléme,  19;  IroisieMe,  17. 
Hausse  d(?  'i5c,  Mu'  le  prix  moyen.  Aluciié,  .1i  ig 
liecL;  velidii,  lyro;  reste,  raog'.  .Seigle,  io,5o  à 
li.  Or!;e,  9.  Aviiiilfe;  8.  Mtaii>,  10  0  ii,l5. 
'  .\^R  AS,  0  janvier. —  Fromi'Ut,  |ircmiéreqiia- 
lllo,  igà  j'u;  deuxième,  lO  n  1 9,  sans  variation, 
approvi>i6unenienlnioyëiit seigle,  10, i5  à  ii,5<>< 
Etcoiirgeôu;  it),5o  à  il'.  Avoine^  6  à  6,^0.-  Sei- 
gle et' «scdiirgeun  demandé»;  avoiiw  en  baisse. 
'  LOlIVIKli.S,  fi  j»Bti«r.  —Froment,  «0,91; 
Mérieif,  (.1,il.  8ri)çle,  n,*iji.0i-ge,  1 1,43.  Avoi- 

11.',  7,no. 

I'.MIEUI",  «  jsiirrier.  —  Fionièult  do  Ji  ii  aa. 
Avoinel,  9.  Orge,  tt.  S^rrazin,  it. 


-  Flouent,    a  i  ,75. 
Orgo,.9,75.  Avoi- 


stti 


^LE  MANS,  5  janvier.  - 
Méleil,  i8,64.  Seigle,  15,90 
ne,  }i,a5. 

I'.ONNEVABLE,  ajanvier. — Froment,  ao,55. 
Méleil,  i-g,o5.  Seigle,  16,10.  Orge,  i3,4o.  Avoi- 
ne, 7,95.-  

NANTES,  5  janvier.  —  Fromenf;  premiCTe 
qualité,  ai, 34;  deuxième,  Tn^6;  troisième, 
r9,3a.  Seigle,  t3,3a.  Orge,  11, Sa.  Avoine, 
8,1a.  Sarrazin,  9,3a. 

FONTENAT,  fijonvier.  — Fronicnl,  16,90. 
Seigle,  lî.  Orge,  10, 40.  Avoine,  (>,5o. 

DUOX,  6  j«nricr.T=*-Fronienl  vieux,  jircmière 
qualité,  ao,o5  ;  deuxième,  i9,o5;  Iroisième, 
17,7,5.  Seigle,  jiiL,î5._  Onge,  »a,a5.  Avuiiie 
vieille,  8. 

Tares  diii>ain. — LOUVIERS,  6  janvier.  Pain, 
preiniéieijiialilé,  3a  e.'  i|»  le^kilog.;  dilu  deuxiè- 
me a7  c.  i|i.  * 

NEUBOURO— Pain,  première  qualité,  34  0.; 
-deuxièulr,  3o,  c.  4|5. 

LE  MANS,  5  janvier. — Pain  de  (ireinièrc  qua- 
lité, 38'C.;  dito  deuxième,.  3a.ç.^i|a;  dilu  \vft\- 
sièflir,  a4  cf  ,j    .  ...     ,,,  ,    ,... 

OKLiiAiN.S,  7  janvier,  ~  Pain,  première  qua- 
lité, 30  c  i|.S|  deuxième,  3o  c.;  tiuisièine,  37  c. 

RIUlillOlJ.Sli:,  3o  déwmbi y.  iSjS.  -  M.  le 
Wlif.in    II  a  I  ,j| '.Ui  xilJ    i.iii    .iHii,ii     i',=a 


maire  de  Mulbouse  arrAlc  ainsi  qu'il  lutt,  poffl 
l'année  1844,  le  larif  régulateur  du  pri^  de*  demi 
qualités  de  pain  sujelles  ji  la  taxe. 

L'hiclolilrc  de  fruiiient,  i5  (r.,  I«  demi-kilo- 
gramme de  pain  doit  être  vendu,  mi-blanc,  l'itA 
bis,  9c, ;  à  16  fr.,  lui-blanc,  i4_^.Ji^is,  ioc.;i| 
17  fr.,  mi  blanc,  1 6  c,  bis,  u  c.;  i  18  fr., 
blanc,  1 5  c.,  bis,  iic.;«^9  fr.^  mi-blaiic,  i(| 
c,  bis,  la  Cl  à'ao  fr.,  nii>blanc,  16  c,  bisi 
la  c;  à  ai  fr.,  mi-blanc,.  17  c,  bis,  i3  ci  *| 
aa  fr,,  nii-blane,  18  c,  bis,  14  c;  à  l'i  fr.,  mi-l 
blanc,  19  c.,  bis,  ij c;  à  34  fr.,  mi'-blauc,  lyc-f 
bij,  i5c.;à  ai  fr.,  uii-blauc,  ao  c.,  liis,  i6«» 
à  •aC  fr.,  lui-blauc,  ao  c,  bis,  16  c.j  à  37fr.,  wl 
blaile,  21  c  ,  bis,  17  c;  U  j8  fr.,  mi-blanc,  l'f 
c,  bis,  17  c;  à  ag  fr.,  mi  blaiiç,  aa  c,  Lis,  l'j 
n,j  à  3o  fr.,  itii-blanc,  aa  c,,  bi*,'  18  c.    - 

Vrodniti  aluaiavx. 

nONNÉTABLE  (.Harthe],'»  janvier.  ^  RocuU 
90  c.  le  kilog.  Vache,  70.  Veait,  1  fr.  Mouto»i[ 
:  fr.  Porc,  80  c.  ' 

LE  HAVRE,  5  janvi^îr.  —  Uines  d«Rii«i^| 
4,o5  (I  6  fr.  le  kil.lg.  Laines  d'Éipagué,  a,i5  *l 
5,5o.  fiiiénosAyres,  ."iS  c.  ï  x  fr.  a.S  r. 

A  t. 


=3= 


L'un  de*  Gérants,  F,  Cxhiaorii.. 


.    Iqipriaté  il)et  Paul  Rxaoatau,  rue  Garaucière,  5,  à  Paris. 


routeront  iur  leur  bandé  tindîcation'exaète  du  terme  de 

ur  ahonnenient.  '  / 

Nou$  rappelon»  que  toute  demandé  de  re'uoUiw//einent  doit 
ire  arcompagnee  d'une  hande S'UpriimH  du  jouniif,  avec 
orrections,  iil  y  a  liea. 


PAIUS,  «JANVIER. 


Les  idées  sociales  àrfa^  chambre  des  Pairs.  — 
Discours-de  M,  Dabouchage. 

La  séance  de  la  chuiïibre  des  pairs  nous  a  causé  hier  une  joie 

uc  nous  n'aurions  pas  osé  espérer  encore  :  les  questions  socia- 
î'sont  élé  franchement  abordées  à  la  tribune  de  la  n(»h|(;  cjiain- 
re.  M.  le  viconilc  Dubouchage  a  prononcé  un  '.fiscoiirs  tout 
mpreint  des  idées  qui  préuccupeni  aujourd'hui  les  meilleures 
iitflligences.  , 

Ce  discours  nous  a  paru  si  important,  que  nous  nous  sommes 
ornés  hier  à  l'anulysertrès  succinclemoni,  nous  réservant  de  le 
onncr  w  «xteneo  anjourd'hui,  d'après  le  Moniteur.  L'avène- 
lent  des  idées  socialesà  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs,  est, 
our  nous,  du  plus  heureux  augure.  Nous  avons  des  raisons  de 
roire  que  l'exemple  donné  par  M.  Dubouchage  trouvera  des 
mitaieurs  à  la  tribune  du  palais  Bourboa..  Les  idées  nouvelles  ne 
uni  point  encore  assez  puissantes  dans  les  chambres  pour  pé- 
éirer  jusque  dans  l'adresse,  mais  déjà  elles  se  posent  avec  au- 
urité  en  face  du  discours  du  trdne. 

Le  jour  n'est  pas  loin  où  elles  exerceront  sur  la  légisiaiiirc  une 
nlluence  décisive. 

Voici  le  discours  de  M.  Dubouchage  :  ^       ' 

Meuieuri, 

Le  premier  paragraphe  dd  discours  d'ouverture  et  l'adresse  en  réponse 
rèsriitent,  à  mon  avis,  la  prospérité  matérielle  du  pays  sous  un  aspect 
Hgéré. 

Pourquoi  dire  afflrmaliTemeiit,  et  d'uue  et  d'autre  part,  en  des  termes 
ifiérenis,  il  est  vrai,  mais  qui  ont  le  même  .«eus,  que  la  condijion  de 

ule$  (de  toutes  !}  1rs  classes  de  citoyens  s'améliore  ets'élère? 

Que  MM.  les  miaitlres  trouvent  que  tout  est  biêriTqu'ils  l«  proclament 

plus  hautement  qu'ils  le  peiivent  dans  le  {discours  du  trône  ,  cela  me 
irait  tris  naturel.  Ils  sont  ministres ,  dune  tout  est  pour  le  mieux  ^  et 
nir  politique  et  leur  administration  leur  paraissent  admirables. 

Mais  nous  ,  qui  sommes  journellement  mêlés  à  la  popnhition  ,  nous 
oyons  ses  soutira nces.  Et  lorsque  nous  en  sommes  les  léiuoins,  nous 
Dnflrmerions  les  ministres,  emportés  qu'ils  sont  par  le  tourbillon  des 
(fairet,  dans  une  erreur  fatale  au  pays  et  à  e{ix-mêine$  *  M.iis  alors  à 
uoi  bon  le  gouvernement  représentatif?  La  tribune  ne  serait-elle  pas 
lus  nnitiblequ'ntile  si  elle  était  l'écho  de  la  flatterie  r 

Le  gouvernement  parlementaire  a-t-il  donc  été  invenié  pour  que  le 


tiines  additionnels  au(;mentent  d'année  eii  année,  à  tel  point^ue,  dai^s 
quelques  départements  .  ils  ont  dépassé  lé  principal  ,  et  qiie  ,  termp 
inoyfii,  la  contribution  foncière  est  imposée  de  près  d'un  quart  en  sus  de 
ce  qn'ulle  était  en  1830.  Em  ce  là  de  l'umélioration  ? 

Maisqn'a-l-on  fait  pour  l'agriculinfe en  elle  même  ?  Quelles  vastes 
pensées  a-l-on  conçues  en  sa  faveur  ?  Quels  grands  lravan<  .t-t-on  crées 
pour  donner  de  l'occupation  aux  travailleurs,  aux  terrassiers,  qui,  sur 
plusieurs  points  du  territoire,  sollicitent  q««-l««rs  bra<  soient  utilisés? 

Reboise-t-on  les  inoutagnes?  Dcfriclie-t-on  les  7  millions  d'hectares 
de  laudes  ou  de  terrains  vains  et  vagues,  défrichement  qui  alimenterait 
tant  de  familles  agricoles  plongées  dans  là  plus  affreuse  <misére,  faute 
de  travail  uu  d'un  travail  stiHîsammeiit  rétribué  ?  Songe-t-on  ù  ces  ir- 
rigations qui  féconderaient  d'autres  millions  d'hectares?  S'occupe-f-on 
de  mettre-énliiMin  terme  à  cette  o|>ération  cadastrale,  au  moyen  de  la- 
quelle l'iinpiH  serait  aussi  proptortionnellement  qu'équitablemeni  réparti 
de  deparieraents  à  départements,  et  paraîtrait  moins  onéreux  dans  beau 
coiip  de  centrées  ?  A-l-on  pris  en  sérieuse  cpnsideraiioh  la  réforme  du 
régime  hypoUiccarre  »i  universellement  réclamée? 

Et  dans  ce«  écoles  primaires  rurales,  est-ce  qu'on  y  donne  l'instruc^ 
lion  et  le  goût  des  choses  de  l'agriculture,  afln  d'attacher  à  cette  noble 
profession  les  populations  qui  courent  et  se  précipitent  dans  les  villes, 
où  elles  çroienttrmrrer  un  salaire  plus  considérable,  et  où  elles  ne  re- 
cueillent, le  plus  souvent,  sous  l'apparence  d'un  gain  plut  élevé,  mais 
CQSiiel,  que  la  misère,  la  déception  et  la  corruptioa  i 

Pour  cette  immense  population  agricole ,  en  quoi  ioao  apparaît  cette 
prétendue  amélioration  tant  vantée  dans  I«  discours  d'au.lerture  et  dans 
l'adresse  en  ré|)onse  ?  Continuité  et  aggravation  de  charges  en  pleine 
paix  (tour  le  propriétaire,  et  pour  le  travailleur  désertiou  de  la  culture, 
inifluité  de  salaire,  et  quelquefois  insuffisance  de  travail. 

Voyons  ce  qui  se  passe  dans  le  commerce  et  l'industrie. 

Et  d'abord  le  nombre  d«T  faillites  s'accrott  d'année  en  année.  On 

porte  a  plu»  de  TOO  celai  4c  Vmnmix  io«t,  p«ar    l«  •««!  Jift-irlamanl    A» 

la  Seine. 

Les  souffrances,  luinj'avoir  diminué,  depuis  un  an,  depuis  deux 
ans,  n'ont  été  qu'en  s'aggravant.  En  effet,  les  départements  vinicoles 
sont-ils  contents?  Non.  La  sucrerie  coloniale  et  la  navigation  maritime 
qui  s'y  rattachent  sont-elles  satisfaites?  Non.  La  sucrerie  métropoli- 
taine l'est-eHe  davantage  ?  Non. 

1^  filature,  de  son  côté,  souffre  et  réclame;  nous  en  avons  les  preuves 
les  plus  tristes. 

I^s  forges  au  bois,  par  suite  du  renchérissement  de  ce  combustible, 
sont  dans  la  détresse.  Un  certain  nombre  d'usines  a  même  dû  cangédier 
ses  ouvriers  dans  les  départements  de  l'est. 

l^os  soiries  sont  menacées  d'une  catastrophe  à  cause  de  l'importation 
des  soiries  chinoises  dans  le  nouveau  monde,  où  jusqu'à. présent  les 
soiries  françaises  avaient  été  sans  rivales. 

Quint  à  notre  commerce  avec  l'étranger,  qnenohs  disent  les  tableaux 
de  la  douane  publiés  pour  l'année  1843  ?  Que  le  chiffre  de  nos  exporta- 
tions a  fléchi,  dans  le  cours  de  cette  nnuée,  de  130  ihillions. 

Maisi843f  dira-t  on.  Mais  1848  ne  peut  être  que  moins  heureux 
que  1843.  Ce  ne  sont  pas  yrles,  les  avani^-s  que  notre  Fraiice  é|>rouve 
au  Brésil  et  aux  Etat^nis,  par  l'élévation  extraordinaire  de  certains 


Ce  n'est  pas  fout.  Cette  fatale  concurreat-e  dont  le  gouvernement  ne 
parait  iiulicmcnt  se  prcocciiperj  ne  nous  âinçnerabieutât  que  des  mines, 
pour  l'indusiriel  comme  \M\\r  leTravaillertr. 

_  En  .effet,  (|iie  voit-on  ;.'  Le  hideux  tableau  de  nombreux  négnci.ints 
ayant  recours  à  M  framlo  pour  lutter  contre  la  concurrence  effrcme 
qu'ils  se  font.  Il  y  a  amétioratiuii  dans  le  commerce  et  riniliislrie,  dit 
le  discours  dn  trône  ,  aux  grands  applaudissements  de  vos  nobles  com- 
missaires. El  moi,  je  dis  qu'il  y  a  bien  plutôt  anarchie  et  conduite  très 
répréhensible.  Jeie  prouve.  Chaque  jour  révèle  les  fraudes  les  plus  cou-  -^ 
pablés.  ~ 

C'v^t  M Voridefie plomb  Aanfr^e  vin; 

De  l'iode  dans  le  sel  ;  ~ 

■    Du  sulfate  de  enivre  dans '«  pain  ;  .i-         '■' 

___Du_c.hrôniale  de  plofnb  dans  le  thé,  etc.,  etc.  ' 

C'est  ainsi  que  le  consommateur  est  empoisonné. 

Les  savous  sont,  pour  la  plupart,  un  mélange  de  résine,  de  terre  sili- 
cnse  ou  alumineuse,  d«;craie^,  de  chaux  ,  de  pâte  d'os,  pu  de  fécule,  et  . 
de  corps  gras  les  plus  d'égoùiants.  Les  savons-moins  altérés  sont  cenx 
encore  oii  il  entre  ntre  gràntliC  quantité  de  saindoux  ,  d'huile  de  lin  on 
de  .-é.same,  an  lieu  à'ij  ni  le,  d'olive.  Partout  et  en  toutes  choses  la  fraudé 
au  préjudice  du  consonfltïaieur  et  d«  jiégoçiant  probe. 

Le  discrédit  de  nos  marchandises  irétrangrr  est  un  fait  malbrnren- 
sement  trop  certain.  Pourquoi.»  Parce  que  la  fraude  se  mêle  djut  une 
infinité  de  nos  productions. 

Jadi.s,  dans  ces  temps  où  l'adminislraiion  ne  se  vantait  pas  d'être  en 
progrès,  il  y  avait  des  lois  sévères  et  des  règlements  qu'on  exécutait, 
contre  toutes  ces  fraudes,  contre  les  vendeurs  de  pain  a  faux  poids,  et\ 
contrôles  falsificateurs  des  aliments  du  peuple.  Il  y  a,  sur  ce  grave  su- 
jet, des  édits  de  Charles  V,  de  Charles  Vil  j  j'en  pourrais  même  citer    \ 
contre  l'étirage  des  draps. 

Mais,  h  présent,  à  peine  punit-on  d'une  légère  amende  l'empoison- 

naiiv  puMio  «I  la  ilAhilant  ri*  Ikain  i    f*IIT  onidi 

Le  fabricant  qui,  par  le  mensonge  et  la  falsification  de  sa  fabrication,  . 
ferme  à  son  pays  le  débouché  de  contrées  entières  indignées  de  ses  troln-,  ' 
perles^  ne  reste-t~il  pas  également  impuni  ?  " 

Et  l'on  nous  dit  que  la  condition  de  toutes  les  classes  de  citoyens  s^a- 
méliore  et  s'élève!...  ' 

Messieurs,  si  le  cabinet  ne  s'est  pas  montré  soucieiixJe  porter  de  l'or-' 
dre  dans  les  productions  de  l'iudu.strie,  s'est-il  préoccupé  davantage  de 
l'organisation  dn  trav.iil  ?  S'est- il  préoccnpé  d'améliorer,  d'assurer, 
d'élever,  d'eniioblir  rexistcme  journalière  de  celte  claise  immense,  de 
celte  population  franc  use  qui  ne  vit  que  de  son  travail?  A-t-il,  enfin, 
songé  à  ce  que  j'eus  l'honneur  de  proclamer-iiettdant  la  session  dernière 
à  celte  tribune  :  c'est  le  droit  au  travail  de  l'ouvrier  dans  toute  .«ociété 
bien  orgiiiiséc?  Le  bras  de  l'ouvrier  est  tonte  sa  propriété;  mais<elle 
est  sacrée^  Il  a  besoin  de  rexploitér  quotidiennement;  sans  cela  il 
mourrait.  Jadis  l'ouvrier  appartenait  II  des  corporations  dx>nl  les  syn- 
dics surveillaient  les  besoiii.s  etl'assistaient  en  lui  procurant  du  tra-  • 
vail.  Mais  à  présent,  quand  le  travail  m  inque,  ou  quand  lesalairecst 

insuffisant,  qu'arrive -t- il"  ? Et  que  s'est-ilpassé  à  Lyon,  en  19SI 

et  1834? 

Il  est  jemps  enfin  d'agiter  moins  les  questions  politiques,  tt  de  se 


t'EUlfXETON  DE  LA  DEMOCRATE  FACIEIQUE. 

«  "  ' 

REVUE  DRAMATIQUE. 

TBiâT«E-F>iiiç*u.  —  Uirénic».  —  Mlle  Racliel,  Bctuvalel. 

Si  nousàvioiisà  nous  demander  quelle  est  la  tragédie  qui  personnifie 
e  pins  particulièremenl  le  caractère  poétique  de  Hacine,  nous  dirions 
|ue  c'est  Bérénice.  Il  y  a  une  œuvre  oit  le  poète  s'é]>anche  et  demeure 
otil  entier.  Ce  n'est  pas  la  meilleure  toujours.  Porté  quelquefois  par  son 
ujet,  l'écrivain  a  pu  s'élever,  en  d'autres  occasions,  au  dessus  même  de 
on  talent.  Bérénice  n'est  pas  un  accident,  comme  telle  autre  tragédie, 
:'e8t  l'esprit  même,  c'est  le  verbe,  c'est  l'alaha  et  l'oméga,  U  {irincipe,  le 
rerbe,  l'identité  du  sujet  et  de  l'objet,  la  force  et  l'acte,  tout  ce  que  l'on 
^oudra  du  génie  de  Racine. 

Bérénice  est  la  sainte  momie  où  le  parfum  primitif,  autochthone,  s'est 
le  mieux  conservé.  C'est  en  même  temps  une  allégorie  dramatique  qui 
nous  laisse  clairement  voir  le  sentiment  de  l'époque,  de  l'année  même 
où  elle  fut  représentée.  C'est  une  chronique  d'amour  écrite  sur  une 
vii'illc  page,  arrachée  des  annales^e  Tacite. 

On  sait  qu'Henmttë' d'Angleterre  avait  donné  elle-même  à  Racine  l'i- 
dée de  cette  tragédie ,  et  qu'elle  avait  fait  demander  par  Dangeau  une 
wconde  tragédie  à  Corneille  sur  le  même  sujet.  Elle  voulait  mettrele» 
deux  rivaux  en  présence.' C'était  l'hisloire  de  son  propre  cœur  que  cette 
priucesse  itemandail  il  deux  poètes  :  elle  avait  aimé  le  roi,  bien  desheii- 
res,  en  silence  ;  le  roi  avait  fini  par  l'aiiçer.  Mais  ils  s'étaient  effrayés 
I  un  et  l'autre, de  cet  amour  qui  pouvait  déconsidérer  deux  couronnes  ; 
lit  s'étaient  réfugiés  l'un  et  l'autris-dans  np  suprême  adie'u ,  cl  la  pauvre 
princesse  s'était  retirée,  brisée,  i&eurtrie,  éplorée,  dans  les  bras  du  comte 
de  Guiehe.  C'était  le  souvenir  de  ce  drame ,  où  il  n'y  a  point  de  sang , 
oiais  de.s  pleurs  versé»;  où  il  n'y  a  point  d|  catastrophe,  mais  un  sacri- 
fice qui  demande  toutes  les  forces  de  lâine,  uu  holocauste  où  la  victime 
»e  survit  iMiie-mémc.,, 

'^i  l'on  veut  comprendre  la  tragédie  de  Racine  ,  il  fant  l'étudier,  les 
mémoires  du  temps  à  la  main.  Nou«  vous  avertissons  bien  que  nous  ih; 
voulons  pas  dure'  une  chose  nouvelle,  de  (wur^qu'on^'y  méprenne. 

Racine  n'a  jamais  puni  voulu  reproduire  les  senlimcnis,  les  carac- 
léres,  les  faits,  la  vie,  en  uii  mol, de  I  antiquité.  Une  résuricction  aicliéo- 
logimie  exacte  dés  choses  et  des  tMMnmes  aux  beaux  temps  de  Romeei 
0  Athènes  n'eût,  certes,  été  comprise  ni  acceptée  par  celte  cour  galante, 
«Bperflcielle,  de  gentilsliomme»  et  de  belles  femtQesqai  écoutaient  et 
«PPitudissaient  lest«gèdiè»: 

Le  poète  épique  et  le  romancier  penvcfit  échapper  au  goût  domintiit  ; 


ils  peuvent  p.isser  par-drssus  la  léte  dé  leur  époque.  Ils  entament  un 
procès  qui  sera  jugé  sur  leur  tombe.  Ils  interpellent,  derrière  la  mu- 
raille des  temp.s,  les  générations  qui  ne  sont  pas,  qui  seront  an  jjour. 
Mats  le  poète  dramatique  vit  de  toute  nécessité  dans  son  temps,  avec 
les  sentiments,  avec  lés  idéesdeson  temps;  il  les  a  là,  devant  lui,  bouche 
béante,  iniraitables  pour'ies  innovations  ou  les  contradictions. 

Le  public  veut  s'emendre  dire  ce  qu'il  pense  et  ce  qn'il  aime.  Son  ad- 
miration n'est  et  ne  veut  être  qu'une  commandite  de  ses  pensées  avec 
les  pensées  des  poètes.  •■ 

Il  ne  s'agit  pas  de  chercher  si  Racine  a  fait  à  son  époque  le  sacrifice 
d'une  théorie  dramatique  plus  forte  que  ta  théorie  exprimée  par  ses 
œuvres.  Qn'il  ait  ou  non  ignoré  les  grandes  et  véritables  U>is  dn  drame, 
il  a  fait  tout  ce  qu'il  devait  faire.     ' 

Il  ne  pouvait  réveiller  dans  les  ftmei  que  les  sentiments  qui  exis- 
taient dans  ces  mêmes  Ames  ;  mais  il  ne  pouvait  les  reprcsenlcr  sons 
des  costumes  et  avec  des  personnagéi  du  temps.  Il  ne  pouvait  traîner 
sur  la  scène  des  héros  en  perruque  ;  oii  trouver  dans  l'hisloire  contem- 
poraine des  sujets  tragiques  qui  eussent  pu  être  joués'devani  les  fils, 
les  descendants  des  princes  ou  rois  vietime,s  ou  bourreaux  dans  les 
meurtres  de  notre  histoire  moderne?  Que  pouvait  fnire  Racine  en 
présence  d'une  cour  qui  mesurait  son  iiilérêr,  non  à  l.igaideur  delà 
catastrophe,  mais  au  rang  social  de  la  victime?  Il  euipnioia  au  passé 
des  noms  de  rois,  ^spèees  de  bêtes  à  toutes  selles;  et  il  mit  sur  ces  bétcs 
des  selles  de  son  temps. 

Et"lt-il  voulu  essayer,  comme  Sliakespcar,  de  jelcr  un  regard  philo- 
sophique sur  la  vie  liiiinaine,  prise  dans  son  ensemble,  jusqu'à  ses  der- 
nières |irofondcur8,1'éliquetie  de  cour  lui  eût  a|ipris  que  les  rangs  ne  se 
coiifuailaieiU  pas;  qiic  le  peuple  n'avait  pas  d'entrée  au  palais;  que  les 
rois  pouvaient  tout  au  plus  avoir  des  coniiidents,  —  Dangeau,  Lauzun, 
de  Vardes, —  mais  qu'ils  ne  pouvaient  abaisser  leur  majesté  h  de  plus 
infimes  dialogues,  avec  de  plus  obscurs  |>crsoùnages.  La  comédie  de 
Molière  ne  monte  pas  plus  haut  i|uc  le  marquis,  et  quoi  qu'on  ait  dit, 
c'est  encore  moins  la  nohlesse  que  la  bourgeoisie  qui  en  fait  Içs  frais. 

Mais  si  la  tragédie  de  Racine  a  été  faite  par  réjioque  en  particli^a- 
tion  a'^ec  Je  ]>oèle,  aucune  ne  rcflèlemiieux  {\w  Bérénice  nue  époque 
donnée.  .  ' 

La  Fronde  eut  quelque,  chose  d'héroïque,  de  chevaleresque,  d'aventu- 
reux. Il  y  eut  des  coeurs  capables  de  battre  cnergii|iieuient  sous  le  buf- 
fle ei  sous  l'armure.  Curnoille  put  puiser  là  lé  secret  de  cet  idéal  giganie.s- 
qne.dcce  dévouement  grandiose, qui  estnlutôtraspiratiou  desàuicsqiie 
le  fond  des  âmes.  Mais  la  Fronde  avait  déjà  créé  l'influence  des  femnres. 
On  conspirait  enirc  deux  draps,  l/ainour  se  chargeait  des  conversions 
dans  les  ruelles  parfumées.  Quamf  les  maris  élaieut  à  U  QiniUle  ou  daus 


leuicjiOli.vernement,  les  femmes  chevauchaient  pour  le  compte  de  leur 
man  ;  elles  faisaient  le  siège  des  villes,  entouréu  par  des  aides-de-çamp 
en  jupons.  Le  duc  de  Loi-raine  rôdait  à  travers  la  France  avec  deux 
femmes  légitimes,  l'une  qu'il  laissait  dans  les  villes,  l'autre  qni  le  sui- 
vait l'épée  sur  la  cuisse. 

Mais  lorsque  tonte  celte  mêlée  sanglante  et  galante  de  la  Fronde  se 
fut  dissipée,  que  l'influence  des  femmes,  que  leur  action  légitime,  déjà 
reconnue  dans  les  intrigues,  la  diplomatie,  la  guerre,  la  politique,  h'eut 
plus  à  quoi  se  prendi'e,  elle  se  rejeta  dans  la  galanterie.  Il  ne  faut  pas 
considérer  les  femmes  de  cette  époque  avec  indifférence;  elles,  étaient 
autant  et  plus  instruites  que  les  hommes,  plus  capables  dans  beaacoitp 
d^irconstances  ;  demandez  plutôt  au  cardinal  de  Retz. 

En  s'élevant  au  fond  de  la  société  où  le  moyen-âge  les  avait  tenues  , 
et  en  venant  secouer  leur  blonde  chevehire  à  la  surface  des  flots  ,  sou- 
riantes sirènes,  pour  employer  une  image  des  temps,  elle»  produisirent 
cet  immense  bpnillonnemeni  de  l'esprit  national,  cette  littérature  légère, 
spirituelle,  sentimentale,  vive  et  alerte,  les  mœurs  élégantes,  polies  et  , 
affables ,  que  noiis  avons  échangées  pour  les  manières  pestilentielles , 
taliagique.s ,  solitaires  et  raides  des  Mibcrtés  anglaises  qui  valent  leur 
budget,  et  qui,  au  dessert ,  renvoient  leur  femme  à  la  cuisine.  Tout  ce 
qui  s'est  fait  de. grand  au  dix.r.5eptième  siècle  a  été  inspiré  par  lés  ^ - 
femmes.  . 

Cependant,  cette  prépondérauce  des  femmes  eut  des  exagérations;  elle 
influa  profondément  sur  le  caractère  des  hommes.  Comme  les  femmes  ne 
peuvent,  dans  les  sociétés  actuelles,  avoir  d'autre  occupation  que  la  ga- 
lanterie, elles  habituèrent  leurs  amants  à  regarder  l'amour  coaime  le 
fait  le  plus  important,  le  seul  faittiela  vie.  Il  se  fit  une  singulière  transe- 
action  entre  les  hautes  ambitions  de  l'homme  et  le  .senliiuenl  général 
de  tendresses  et  d'infidélités  amoureuses.  .     . 

Aussi  s'explique  le  caractère  de  ce  siècle,  ou  plutôt  de  ce  roi,— roi  et 
siècle  ne  font  qu'un,— majfstueux  et  passionné,  qui  daiisc  gravement  des 
, courantes,  et  qni  gagne  Mdiculemcni  des  victoires  au"  fond  de  son  car- 
rosse, à  côlc  de  sa  maîtresse.  ... 

L'important,  pour  tout  le  monde,  n'clait  pas  de  faire  dé  grandes  âç-  ^ 
lions,  de  produire  de  grandes  œuvres,  c'était  de  se  faireaimer,  de  pajis'er 
d'un  amour  à  un  autre  amour.  ,  .  '  '  ' 

Lé  grand  Tiirennc  aimait  les  gris«lles  du  >larais,  pônr  plus  de  com- 
modité. Racine  aimait  la  CliampinêléiTtiVtnort  de  Lenclos;  la  priiice*se 
de  Coudé  aimait  lés  laquais,  jiour  reiicliéi  ir  sur  la  duchesse  de  Longue- 
ville. qui  ne  repoussait  pas  ses  frères.  Les  archevêques  dotaient  i»ublî-< 
quement  l«urs  filles  naïuiencs.  L'amour  lui-même  devenait  unepiouessé,—^ — 
Il  fallait  frapper  l'imagination  par  des  coups  d'état  de  ruelle,' par  deS' 
couquéie^  impossibles.  MademoiseKe  se  bisait  époiîser  par  un  pauvre 


.j^iii^i,}~s-ti  ■>  ...j^-i^iiii. . 


igne.au    _.., „__.,,.„„    ^ . 

1»  Telliuiçe  préside  aux  réUitîons  eatiré  la  France  et  Iw  piuu«noe<i 
»  ^tniDeècés.  »         \  '     •  ; 

I/un  ait  :  «  La  «iVic^re  amitié  qui  m'unil  à  la  reine  de  lé  Grande- 
»  Bretagne,  et  la  cordiale  etUente<\a\  existe  entre  mon  ^ouvèrne- 
»  ment  et  le  sien,  me  confirme  dans  cette  confiance.  »  Qautre  ré^ 
/pond:  v-Uac amitié êincère  unit  Votre  Majesté  à  la  reine  de  la 
»,Grande-Brela{;iie  ;  une  heureuse  intelligence  s'e^l  établie  entre 
•  votre  eonvernf  ment  et  le  sien.  » 
.  L'un  dit  n  sincère  amitié  »  ;  l'autre  répond  «  amitié  sincère.  » 

L'un  met  l'épilhèltu&ant,  l'antre  méH'épithèle  après. 

Il  nous  semble  entendre  Tityre  et  Mébbée,  couchés  à  l'ombre 
d'un  hêtre,  répétant  toiir-à-tour  d'harmonieux  accords  sur  leur 
flùle  chanipétre  pour  charmer  les  éclios  d'alentour.  ,  *  $  \t>. ', 
-— ilnnous  semble  voir  des  enfants  avan<jant  leur  tète  à  l'ou^wirtorc 
d'un  puits  et  slamusant  à  crier  :  0  !  tout  joyeux  de  l'aire  rép4ler 
&  l'écho  du  puits  :  0  !  '     ■. 

Quand  Anironl  ces  bergeries  et  ces  enfantillages?  Comment!  de 
grands  ministres  sérieux  et  des  paiis  de  France  en  cheveux  blancs 
ne  rougissent  pas  de  s'amuser  à  ces  ba^atellesde  la  porte  et  de 
jouer  en  public  celle  comédie  parlementaire.,' 

Eh  quoi!  Je  peuple  est  lj^  misérable  et  siouffranl,  attendant  des 
hommes  du  pouvoir  quelaue  soulagement  à  ses  douleurs.  Toutes 
les  fois  qu'il  voit  asseniblés  les  ministres  et  les  représentants  du 
pays,  il  espère  qu'on  va  s'ocuuper  de  ses  intérêts  vt  qu'on  tâchera 
d'améliorer  sa  condition.  Mais  quels  tristes  sentiments  doit  s'em- 
parer de  son  Ame,  quand  ilentend  vanter  par  les  voix  officielles 
a  proapérilé  croissante  dti  pays  et  l'ainélioration  du  sort  de  toutes 
les  clatsea ;  quaod  on  répona  à  ses  espériinces  par  d'aussi  cruelles 
ironies^  quand  ses  tuteurs  politiques  lui  donnent  pour  témoignage 
de  leur  sollicitude  les  cérémonies  de  l'étiquette  constitutionnelle. 


î. 


Sous  le  titre  d'Amende  honorable,  nous  avons  .reproduit  avant- 
hier  un  article  du  ùlabe.  Nous  avions  bien  raisQn  de  suspecter  for- 
tement une  conversion  aussi  étrange  que  subite  II  faut  lui  rendre 
celte  justice  :  le  tiiobe  est  trop  franchement  cynique  pour  IroDipèr 
sérieusement  personne. 

Nous  disions,  il  y  a  peu  de  jours,  A  propos  du  classement  et  de 
la  direction  des  travailleurs  dont  lé  Globe  émettait  le  ,vœu  ,  que 
nous  ne  connaissions,  pour  y  arriv«-r,  que  deux  voies,  «  ^  ou  bien 
»  l'organisation  du  travail  libre,  telle  ((u'elle  est  proposée  par  les 
»  socialistes,  — ou  bien  l'organisation  d'un  régime  économique  qui 
»  asservisse  le  travailleur.  Or,  ajoutions-nous,  entre  ees  deux 
»  moyens,  il  y  a  long-temps  que  le  choix  du  Globe  v^l  fait.  Ses  pré- 
»  dilections  bien  connues  pour  le  système  qui  régit  les  colonies, 
»  et  l'hostilité  qu'il  déploie  chaque  jour  contre  les  socialistes,  di- 
»  sent  assez  que  le  principe  de  l'esclavage  a  toutes  ses  sympa- 
»  Ihies,  et  c'est  ce  qui  résulte  aussi  des  termes  de  son  article.  » 
.Ce  que  nous  avions  prévu,  ce  que  nous  trouvions  impiicilenicnt 
renfermé  dans  l'article  auquel  nous  répondions,  est ,  aujourd'hui 
déjà,  devenu  parl'aiteuieiit  explicite  et  tout-à-fait  forpiel.  Le  jour- 
nal de  l'esclavage  sfi  prononce  sanç^rése^yei^et  sa  conyei^ipn^s'ex- 


»  leurs.  îH^s'i^U  donc  pa»,  pour  lairè  1«  bonbeuir  de  cesctâl 
n  ouvrières,  que  je  porte  dans  mon  cœur,  de  mettre  ï  l'étude  et  à 
»  l'essai  toutes  les  sottises  qu'jon  peut  présenter  comme  moyen  de 
»  résoudre  le  problème  de  l'organisation  du  travail.  Il  faut  tout 
»  simplement,  tout  bonnement,  tout  raisonnablement,  investir  le 
»  gouvernement  d'oin  droit  qui  n'est  peut-être  pas  très  conslitu-- 
n  lionnel,  qui  choque  un  peu,  sans  doute,  les  idées  de  liberté  qui 
»  courent,  il  faut  donner  au  gduvernenient  le  droit  de,  prendre  les 
»  ouvriers  là  où  les  bras  abondent,  et  dé  les  coùduire  là  où  les  bras 
)r manquent.  Une  petite  loi,  donc,  qui  assimile /omx /m  ouvrier» 
»  français  aux  forçats  libérés,  soumis  à  la  surveillance  de  là 
»  haute  police,  qui  leurimpo$e~tti'*ésidence,  et  Us  fuue  voyager 
»  dun  lieu  a  un  autre,  au  ^ré  de  f  autorité,  sous  escorte  de  gen-r: 
%  <^rmerie,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  raisonnable  d'assurer  le 
•^i  sort  cfë'  nos  malheureux  prolétaires.  —  J'en  suis  désolé,  ajoute 
n'^càpin  d'un  air  contrit,  mais  en  vérité  je  ne  vois  que  cela  de  pra- 
»  tica^let  11 ,  *^ 

Nous  nous  Boi'ttons,  pour  aujourd'hi;ii,  à  l'explication  de  la  con- 
version du  O'/ofrç,  Le  monolojjue  de  Scapin,  âue  nous  venons  de 
doitn.er.3i  nos  leeteurs,  est  la  traduction  la  plus  iidële  des  nouveaux 
articles  dir<r/«>i»fl.  Jamais,  certes,  cette  honorable  feuille  n'avait  en- 
core aussi  bien  gàgitét  l'argent  que  ,li»  possesseurs  d'esclaves  lui 
donnent  pour  4él''-«dr^  la  légitimité  de  l'esclavage.  L'idée  est  ingé- 
nieuse assurément,  e4.le  tour  serait  fort  habile  s'il  pouvait  réussirl 
be moyen,  en'effeL  denier  le  droit«l'asservir  les  noirs,  si  l'on  nous 
faisaitadopter  le  j^rincipe  AeV  esclavage  collectif  àt  tous  les  blancs 
qui  n'ont  pa^  de  rentes  ?  «i; 

Le  tour  du  C/oftc.étant  faitet  expliqué,  il  nous  reste  à  demander 
à  ses  palrojis^le  France  s'ils  acceptent  la  nouvelle  position  prise  par 
leur  digiïe^î'gane.  C'est  ce  que  nous  ferons  pi-ochainement. 
\        wr-T'  I ■ 

nWM>    CA.BMIIIB**     »>H»AnCII«B(l>. 

CRÉATION  D'ATELIERS  DE  TRAVAIL  AIJ  NOYE^  D'AVANCES  FOIRMES  PAR  LES 
CAISSES  D-ÉPARCXE.       >, 

•      '    '  COMlSinAIâOK  FIKAKCiÈRE. 

Que  ne  peut-on  pa.s  faire  avecde^bras,  avec  des  capitaux,  avicc  des 
travailleurs  de  bonne  volonté  et  des  chefs  iiitelligenls ,  aveu  des  humnies 
de  tète  et  avec  drsliouimes  de  cœur  unis  par  la  sympathie  et  échauffes 
par  l'entiiousiasuie  ?  En  organisant  la  dcslructiou  et  la  guerre,  on  a  ra- 
vagé le  monde  ;  en  organisant  le  travail  et  la  produciiou,  on  jtourrait  le 
couvrir  de  rjciiesses  et  réaliser  pour  lous  l'abondauce.  Serait-il  plus  dif- 
ficile de  pas-Mouner  riiomme  pour  le  bien  ,  que  de  le  surexciter  pour  4e 
mal  et  le  désoritre?  Ndus  ne  le  croyons  pas.  '        . 

Aveé  l'es  millions  dont  il  p<iitdii>|>oser,  les  ressources  de  toute  nature 
qu'il  a  eu  son  pouvoir  ,  les  ingénieurs,  les  savants,  les  agronomes  qui 
.••ont  prêts  à  lui  venir  en  aide,  eu  moins  de  vingt  ans  le  gouveruemcut 
pourrait  clifipger  la  face  de  la  France,  il  a  devant  lui  l'inAni. — Mais  , 
hélas  !  les  liuoimes  d'Etal  de  uos  jours    sont  obligés  d'user  toute  leur 

(i)  Voir  les  nuniçro»  des  i5,  i6,  17,  ijj,  10,  ai,  11  décembre  el  g  janvier. 


'ti^ri^à  tro^  pfiSnèeFWjWèliîi^riP^^n'orààmWslrateprs.  o|| 
en  était  déjà  là  sous  la  Restauration,  en  1827.  Les  étudn  éfJiiMftTaltnl 
les  i^lans  dressés  et  préparés.  Ils  sont  encore  an  ininistére.—  Sii|tposnii>[ 
qu'une  loi  décrète  l'établissemeut  ëe  trois  ou  quatre  de  ces  colonies  .mit | 
les  différents  poiu.t$  du  royaume,  à  litre  d'rssai ,  sauf  à  doter  plus  tarj| 
chaque  dépaiiemeiit  d'une  iiarei Ile  fondation. 

On  peut  adopter  divers  sy.stëmes. 

Les  colonies  |H>uvent  être  organisées  sur  le  plan  des  colonies  de  lldl.l 
lande  et  de  Qelgiyne;  on  peut  établir  des  colonies  libres  et  des  coloiii(< 
forcées;  un  peut  suivre  le  système  récemment  adopté  en'lfrirfue;on 
peut  imiter  les  iiistitntli'd'IloiïwîT,  'êit.,  fie.  On  |>eiii' prédédw  par  grau, 
des  exploitation!,  oh  0«r  petites  ferme»  et  |«r  néiairié^,  ou  peut  :i>»o. 
cier  le»  travailleurs,  grouper  les  familles,  coiutr^iire  ni^.seul  bifjiiieiii: 
OH  peut  se  prononcer  (iour  le  mdrcellement,  isoler  les  faînillcs  et  l$s  In 
vailleurs,  quant  à  la  production  et  à  la  consommation,  etc.,  etc. 

Mettons  les  choses  au  pis.  Supposons  qu'on  clioisissé  lé  ptps  imiur- 
fait  de  ces  différents  systèmes.  Dans  l'état  actuel  des  esprits,  cchii-lii 
chance  de  réunir  la  majorité  des  siiffrag:es.  . 

Admettons  que  l'on  juge  convenable  d'ad»pter  la  dé.«asso<:iatkm  ,  It 
morcellement,  l'isolement,  la  petite  culture.  Autant  de  ferM«f,  iiHnil- 
sons,  d'élables,  de  greniers,  de  celliers  que  de  familles;  Chaque  famille 
a  son  petit  ménage,  sou  champ  déterminé,  «es  beatiftix,  m»  iaMrunimu 
aratoires/produità  part,  fit  à  part,  conaomme  à.i^art,  n'isol^,  semitrt, 
se  cloître,  se  retranche  derrière  ;e«  haies  el  ses  foeséi,  comme  dans  iiot 
citadelle. 

&an$ceitieJiypothè$e,  on  peut  déclarer  que  les  coTons  poUri'éilt  acqué- 
rir par  voie  d'amortissedient  od  dé  toute  autre  itiântèl-è  la  pléftiê  pro- 
priété de  la  férmV  ;  on  peut  né  leur  concéder  que  là  (lOssessibn,  la  j4)lri^ 
saiice  moyennant  un  fermage Hxe  On  peut  passer  des  bmx  k  ToDg  terme, 
avec  faculté  de  renouvellement  formellement  stipulée;  on  peut  eili 
soumettre  les  colons  m  métayage,  etc.  ^ow  reprenéroas  ces  diflèreiit 
•|M>inlsen  temps  el  lieu. 

Il  s'agit  de  fonder  des  colonies,  d'en  é^hlifin  petit  nombre  ((''Imt'i 
à  titre  d'es.sai,  une  seule  ,  si  l'on  veut ,  |)Our  pr'rtcéder  en  toute  fagenw. 
—Il  faut,  avant  tout,  se  procurer  lejterraiii.  puis  préparer  le  sol  à  bitir. 

Les  colonies  sont  déclarée?  étahlisséoiiénis  Ji'iitnité  publiqqé.  Au  be- 
soin on  exproprie,  moyennant' imiemniiè  et  cdiifhrmément  aux  lois  « 
vigueur,  les  possesseurs  des  terrains  choisis  pour  la  fondation,  car,  w 
toutes  choses,  l'Etat  doit  d'abord  être  propriétaire  du  sol,  sauta  \nckiK 
et  à  le  revendre  ensuite.  Au  lieu  d'acheter  des  terres  déjà  cultirées,  oit 
peut  défricher  des  terres  incuites,  dessécher,  assainir  des  marais  oudti 
bas-fonds,  afigmenter  enfin  la  surface  du  tùX  riploitaMe  ,  et  éonqunîr 
de  nouveaiix  terrains  à  la  culture.  Ce  seiàït  çertaiueméDl  la  q^éilltutt 
méthode  à  suivre,  et  sous  tous  les  rapports.  On  pourrait  érripl^yér  Ht- 
mée  à  ces  travaux. 

1^8  terres  convenablement  préparées  et  la  maison  bàtib, .  oq,çi>;np<i«c; 
ctrai|ue  fe/tne  de  10  hectares  plus  ou  moins  (ùoua  sïinp»sb|is  U>mouri 
le  morcellement  el  la  petite  culture;;  on  dfé^  ii^ca«M|8lré,.  él'cba^ 
hectare  reçoit  un  numéro  particulier^  On  calculé  eMf limité  ce  que  pjiaq'i^ 
ferme  a  conté  pour  être  mué  eu  élit  de  cutturé  (nuihffitunii  c^mph»*)^ 
et  on  l'évalue  exactemei^t  au  pri^  de  revient.  Ui)e  fera)é,d^  ti|  ï^\l^ 
(tni  aura,  nous  supposons^  coûté.  10,000  fr,,  sera  é'vatuée  10,000  fir., 


cadet  de  Gascogne.  Ninon  de  Lencloe  se  faisait  aimer  successivement 
parle  père,  le  fils  elle  petit-fils^X'amQur  avait  ses  dévouements.  Un 
banquier  payait  à  Niuon  une  pension  pour  avoir  le  droit  d'être  compté 
au  nombre  de  ses  amants,  sans  jamais  en  réclamer  les  bénéfices.  Le  mal- 
heureux mourut  martyr  de  son  affection,  c'eiit-à-dire  qu'il  continua  d'en- 
graisser, sa  vie  durant. 

Comprenez-vous  maintenant  que  l'amour  étant  une  si  grande  cbose, 
plus  t)ue  toute  antre  action  de  la  vie,  pljis  que  la  vie  elle-même,  la  sé- 
paration de  deux  amants  devenait  le  fait  le  plus  tragique  el  le  plus  la- 
^léntable  ?  Voyez  ce  qui  se  passe  avant  el  peu  de  temps  après  la  repré- 
sentation de  Béréaiée. 

Séparation  du  roi  et  de  Marie  Mancini.  La  reine  et  Mazarin  exilent 
d'abord  à  La  Rochelle,  ensuite  à  Bropage,  cett^  belle  intriganie  aux 
yeux  noirs,  à  l'esprit  vif,  qui  veut  pas.serdu  couvent  dans  lacouche  royale; 
le  roi  pleuré  en  congédiani  ses  premières  amours.  Vous  savez  la  réponse 
de  Marie  :  voiii  m'aimez,  vous  êtes  roi,  vous  pleurez^  et  je  pars.  Racine 
a  mis  cette  réponse  dans  sa  pièce  :  

Vou»  èle?  empereur,  seigneur,  et  vous  pleurez  ! 

Au  momehl  ibéme  oii  l'oif  jouait  la  pièce  de  Racine^  Iransportez-vous 
parla  perisée'dans  telle  chambre,  vous  trouverez, une  feilime  écrivant 
sur  son  lit.  A  genoux,  dans  la  ruelle,  toutes  les  femmes  du'grand  ibpn-^. 
de  ta  félieilent  ;  elle  est  heureuse,  elfe  épouse  son  amant,  ehe  lui  donne 
vingt  millions  de  dot,  lé  comté  d'Eu.  le  duché  de  Mont|^nsier,.le  duché 
deSaint-Fargeau,  le  duché  deChàtelleratili,  et  le  lendemain  celle  mê- 
me princesse  était  étendue  sur  le  même  lit,  appelant  tontes  scj  amies,  les 
embrassant,  les  mouillant  de  larmes,  ne  voulant  prendre  que  des  bouil- 
lons pour  tonte  nourriture.  Hélas!  Bérénice  retournait  en  Jiid^e,  Made- 
moiselle n'épousait  pas  le  duc  de  Latizun. 

Quelques  mois  après,  la  duchesse  de  La  Valtière  mandâftau  roi,  par 
le  niaréchi^l  de  Bellefond,  «  qu'elle  aurait  plutôt  quitté  la  cour,  après 
»  avoir  perdu, riionftenr  de  ses  boimes'grâces,  si  elle  avait  |»u  obtenir 
»  d'ellede  ne  le  plus  voir;q«e  cette  faiblesse  avait  étési  forte  en  elle,  ijii'à 
«peine  était  elle  capable  présentement  d'en  faire  un  sacrifice  à  Dieu, 
;>  qu'elle  tvoulait  pourtant  qiie  le  reste  de  la  passion  qu'elle  a  eue  pour 
»  lui  servi  à  sa  |>éiiitence,  el  qu'après  lui  avoir  donné  toute  sa  jeunesse, 
»  ce  n'était  pas  encore  trop  du  reste  de  sa  vie  iiour  Je  soin  de  son  salut.  » 
Et  cependant  elle  n'entre  an  coqvent  que  quatre  années  plus  tard  ;  ce 
doux  nom,  de  La  Vallière,  devait  se  changer  nonr  le  nom  de  eœur 
Louise  de  la  Miséricorde.  Ces  beanx  chevenx  blonds  devaient  tomber  sur 
l'autel,  mais,  auparavant,  la  douce  éi  /oyale  amante  devait  épuiser 
goutte  à  ffiihtte  todtés  les  soutTrances  améres  de  l'abandon.  Quand  la  vie 
de  Carfliéiitè  itfe  «étiibietti  ih\>  diife,  je  iwe  sotfTÏeadral  de  ce  que  ces 


gens-là  m'oi^t  lait  souffrir,  murmurait  à  voix  basse  la  pauvre  victime, 
en  désignant  le  roi  et  madame  de  Montespan. 

Qu'on,  ne.vienne  aonc  pa.s  dire  que  Bérénice  n'est  pas  une  tragédie  ; 
c'est  1:1  pièce  la  plus  Iraj^ique  pour  l'époque.  Elle  racontait  Ic^»  seules,  les 
vraies  douleurs  du  cœur  >  et  les  racontait  aux  victimes  e[Ie$-méu)e«. 
Dans  ce  temps  de  si  gfandé  pfi8sii»n  et  de  si  grande  infidélité,  qui  n'avait 
à  pleurer  la  seule  n^ort  vér^^ble ,  celle  d'un  amour?  Qui^e  traînait  le 
voile  hoir  sur  la  cendre  de  quelque  affection  ?Qui  n'avait  aimé  pour  être 
délaissé  ?,Et  celle  malheui^qse  sentinelle  qui  jeta  sou  fusil  et  tomba 
évanouie  aux  dernières  paroles  de  Bérénice,  avait  sans  doute  sur  le  cœur 
le  souveuir  de  quelque  séuaralion  par  la,  dans  la  rue  Saint-Antoine. 

Cette  sentinelle  se  condiij.^ait  comme  on  doit  le  faire  à  une  pièce  de 
Racine,  tandis  i\ut  l'antre  sentinelle  américaine  qui  lira  un  coup  de  fu- 
sil à  Othello,  au  moment  où  il  étrangle  Desdembua ,  et  criait  avec  indi- 
gnation :  Je  ne  laisserai  jamais  étrangler  celte  brave  jeune  femme  par 
ce  vilain  nègre!  — .se^ondui^ait  un  peu  trop— comme  on  ne  devrait  passe 
conduire  aux  pièces  de  Stiakespeare. 

•Racine  est  toujours  conséquent  à  celte  idée  première  et  géué  ralrice 
de  sa  pièce,  que  l'amour  est  plus  que  la  vie, qu'abandonner  une  feitmie 
est  plus  cr^el  que  de  la  tuer.  Ecoutez  Titus  se  rendre  justiee  à  lui- 
même  :    ^    -  '.^  ■   ,  ■  /_  \^   '■■•<  .,,;.v"^^^'-.-- 

"""'"•"      *  NoiT,  je  suis' un  barbare  ,;..  _  rr^^,    •■".,',;         '' 

Mé^nitilie  je  ïK  liais.  INéron  tant  délesté,     >    ■'  \\i.''  '■''     >   ..  ;•',•■..■ 
N'a  poinl,  à  c«^  excè»,  |>oumc  la  crua.uté.  '  '     — -  ; 

Ainsi,  faucher  le<  hommes  par  milliers,  comme  le  moissonneirr fauche 
les  éfiHf  avoirévea|rlN!ia  mère  ;  avoir  fait  du  meuHre  une  fantaisie,  un 
luxe;  avoir  regin'de  lohgueiÉént  éi  délicieusement  saigner  à  grands  flots 
la  vemjt^eVIniinanité,  tontjeela  n'égale  pas  celte  action  infernale,  atro- 
'ce,  épouvantable,  de  renvojr^l  une  reine  èses'^sujets,  dans  nnébelle  \ti- 
TéVDi!^  \i  ^^imi^tiwf,  r^}it\[if\\it.y\wTt(r.nX  couchée  sur  desconssins, 
à  l'ombre|ni.l||i^ttldif£oie, --Rêveuse,  les  yeux  languissamment  fixés 
à  l'horMtiC^'Ttihisn||i||^^^u  so  embaumé  du  flabéllum,  et  ses  longs 
eheveni  ||d(tf iitlaiiii:  d)^$  des  vagues  ioniennes.  ^     , 

Mais  si|pritus«st'|4ur^ruel  que  Néron,  il  est  aussi  plus  vertueux  que 
Brutus  p()ur  ui)  semvaArfe  sacrifice. 


i         '  •  Oéj«,  plus  d'une  fois, 

'lfoiD^V'd«  mçs-jmreil»  exercé  la  cou-lanrc. 
'  Àbt'M  vous  reînunlirz  Jus(|ue3à  sa  naissance-! 
"Vous  les  verriez  toujours  i  ses  ordres  .soiiîqis  ;, 
:>  l.'nii,  {àloux  de  sa  foi,  va.i'hez  le.s  uiiiieuiis, 
: , -Clieirhcr,  avec  la  morl,  la  |ieiue  louie  prèle 
':  ,^'ù,ii  fils  vitlÀfieut,  l'autre' proscrit  là  tété  , 


L'aulre,  ivre  des  yeux  s«ét  et  presque  t^itHkànXi,.. 
Vuil  mourir  ses  deux  fili  |>ar  sou  ordic  eupirants.. 
Malheureux  1  M«|i  toujuuril*q>alri%el  U  giuit'e,  ^y'' 
Oui,  parmi  te*  Kb'nîaiW,  rrtnportc'l^  vlétoti'^.    '  '-^ 
Je  tais  qu'eu  voua  q«i)lanl  le  naliietireux  Yitui,  '  '    > 
Passe  raustérilé  de  toute*  l«ur<  «crtus.  .  ,  , 


r*.(,  ! 


'!i<>f| 
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Cependant  le  malheureux  Titus  n'est  pas  très  rass«ré  ptow  PMalériU 
de  SCS  vertu;. 

8oiirt«ndr»i5-)e  les  yeux,  dont  ?a  Jouée faripienr''    '•     '    '  ''/ 
Sait  sî  bien  découvrir' les  rbeaiini  dé  aioifWorî^ '■     "•  ':''^'>t 
Quand  je  verrai  ces  yeux,  àrmérfde  touii  leuirt  rharAieii| 
"  Aliaélià  sur  les  miens,  oi'aerabler  de  leur;  lArn^ei/  -   '* 
Me  Mniviéndrais-jéaloes  de  ihiui  tristri  dé'voii'^^   ''" 

Et  comme  il  ne  se  sent  pas  ce  courage,  ii,prie  prjéas(^ipiént,^ri|iMii^( 
lui,  en  communiquer  uu  peu.  Uinne  la  vicftihiede  ij^tl^e  uu  peii  ^  C^ 
plaisartce  à  se  victimer  elle-tnême.  , ,  îj.j,,,,^.,  .  i ,  tî  ifiaw 

Aidfl-mui^  s'il  ae  peut,  à  vaitt^emi  fikibliiie,^''  ■••':". •\'-\     ;!,j  «  >. 
<'     A  rétenir  mes  pleurs  qiiim'éehinpMI  tans dKSe;'r';:    <;>  ,  >^  . 

Oii,siiHiDsiMp<MTouteoin«apiaeriài}o^(4«urs^j'i!    n'i!,'  il  .-:  i,i> 
i'.<      •  .'  'Que  lagloire4«imoiiisHMiimii«iMU.itMleUr«,,',t,'/^i'')i~^)',;.''ri  ■)[> 
>'\\   ,'.'!'    Et  queleul  rrihi«er»  recoimaistènns  péta*    ".)  '   'iié^nv^ilm-'  '■ 
■>:■■■■■  >i     Lés  pleura  d'un  empereur  «t  Im  ptsart  d'Une  reiae.      '!> /['twii  ;m 

Vous  sentez  de  quelle  précieuse  qualité  HaiiX  cèi^pfénrs-lè'i'L^OèïliTi  A 
larMies  d'iin  penpté  X&ai  entier  rie  Ttfiitj^^  déhx  gôntles  l(rtrifcé«^  40 
yeux  d'An  roi  et  rectierTIf^s^'srTa  dklMil'dètMId^mlè  Lé  Vàliêlw  Aimti 
mouchoir  de  batiste.  Les  pteM^  d'irh  éib|{e^^r,  ce  tm\  av  i^oirts  do 
améthystes;  les  (ilèdrs  d'uKé  rettte,  Ck  i^nk  tfés  émeraddeà?  ' 

Maiimniint  é(.<otftez  biért  le  MM,  lé'  irfM  tèrriMè  de  fa  pièce,  f^  ié- 
tence  formidable;  regardez  la  sentinelle^  qi/!  totfibè' évano'hie,  M>dt  K 
siècle  du  graftd  roi  qui  fottd  en  larmes ,  ' 

Car  euiîo,  ma  princesse,  il  faut  nouï  séparer .    ,-.  ..;, 

Le  voilà  donné  ce  coup  de  hache,  ce  coup  de  poignard.  Eolendex-voV 
bien  le  son  sépulcral  c»  lunèbre  sdriir  di  fDaddela  poArilM^de  Titus  : 

'^"'-  '■  ■  ■'  Car-énllirty'«»' ptploc^iii,  it  faut  non«»êp*r«é:  ■'  ' "•'«^••'l  ;••:•,'  'fnï.>->\ 

li  Va  eu  ailleurs  l'ombré  dit  banquet,  |^^térri)^ié  po^Qeé  |éïf)àin  i|t 
dun  Juan;  il^  a,  eu^à  balfâde  d'OpIiélie  qui  o^iiri  avec  l^  (lot,  o^t^^riw 
il  y  aéù  ce  pnisic^cdupde  caiipu  qui, apnoffjçç  q^'upe  ^ciiqît;  ^U* 
l'échafaud*;  il  y  à  cil  le  Dies  irœ  passant  eeflfpe^  iji\UO^,à/^MMrt^ 
Iç  f^oiit  pAle.de  ,MargucrjtC4  u^ns  ii  s'y  «'«) it«n  de.si  teri^le,  4é  » 
guttural,  c«F,  poilr  le  dire,  ^ 


■       ,    *.t^'.^W-?,  *  *■  -   ^y-  .    .    *■"  A','    ■ 
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.-,,_  ,_     rttrspwiiMwwir  ^   ,   

iMr  (NMrjBiloMenienr,  comme  une  leil  re  de  change,  sim  ^lifljilrité 
pour  les  end»8seurs.>caru'e8t  chose  inutile  tout  auN«i  bien  que  pOtrr  lé« 
billeudebuuque,  ou  avec  !iolui;irii^  ;  exigcoiM,  ^ii  outre,  pour  que  la 
traiihDiission  suit  valable,  la  signature  des  |>arl1fts  coniractnntes  sur  le  li- 
vre dei  iransfcrts  ou  sur  le  re|;islre  spécial  dont  nous  avons  |»at-lè',  ce 
2uidispei;tera  de  lasignifleaiiuri;  reudousM^  trausrérable  prdéciaràlion 
lite  devaût  le  itercepteurpudevaiit  le  maire  eu  présence  dedeiii  témons, 
pour  les  parties  qui  ne  savent  pus  signer,  ou  par  déclaration  devant  no- 
taire (i).  Supprimons  l«  couriage  des  agents  s|>éciaun,  n'accordons  au 
notaire  qu'un  bouoraire  li)c  et  peu  élevé,  déterminé  par  la, loi  ;  drs|>en- 
toiis  du  papier  timbré,  si  cela  parait  convenable  ;  disitensons  même  de 
l'euregisirnuent,  puis(|tie  le  livre  fera  foi  et  iiiécisora  la  date;  dispei^- 
sonsdc  tout  itif'Oil  de  mutaiion.— Si  l'onjuge  litile  d'exiger  un  droit  pn)- 
portionnel  de  mutaiion,  ce  droit  pourra  loiijotlrsélre  perçu  racilementet 
«ans  qu'il  v  ait  moyeu  de  l'éluder,  car  le  transfert  est  obligatoire,  et 
notre  registre  est  déposé  chez  le  receveur  des  contributions ,  etc.  —Mais 
ue  nous  eml)Érràssous  pas  dans  les  détails. 

Entre  celte  obligation  et  les  litresordinaires  de  rente,  quelle  est  la 
*fférenc«T  L'oMfgatiori  porte  intérêt  à  3  l|2  ,  3-es  ou  à  4  0|0  ;  cet  in- 
térêt est  garanti  par  l'Etat,  de  même  que  l'iulerét  de  la  dette  publique  ; 
il  est  payable  tous  les  mois,  hjourlixe,  chez  le  prjx£4ilf.ur  de  l'a  com- 
aiuue,  payable  daiis  tout  te  royautitei  le  eapil»!  est  gsranti  également , 
l'obligation  est  Iraiisférabl)-  comme  1rs  titres  de  renies  ;  elle  peut  t'étre 
i  ffloiin  de  frais;  pi^»  elle  est  de  plus  couverte  par  un  gage  s|técial, 
par  une  hyi^tti^que  réelle,  sur  an  hectare'  déterminé  et  désigné  par 
un  numéro  particulier'.  Ce  gage  ne  peut  manquer  de  gagner  chaque  jour 
en  valeur  par  la  mise  eu  culture  et  par  l'augmetitatiou  toujours  cruis^ 
Mtite  du  prix  des  terres,  etc.  ,  etc. 

Evidemment  cette  obligation  offre  tous  les  avantages  d'un  titre  de 
rente  ;  elle  n'en  a  pas  les  inconvéïiienls:  Le  porteur  est  toujours  a  t'abri 
des  crises  politiques,  des  éventoalités  de  toute  espèce,  des  déclarations 
de  guerre  et  de^  catastrophes,  car  en  définitive  il  a  le  toi  )>our  garau- 
tie.  iriie  redoute  iraint  les  émissions  nonvelles,  les  emprunts  successifs, 
cai"  il  til  pritfHégie,  il  vient  au  prenuer  rang. 

Serait-ce  dbntf  se  faire  illusion  que  d'affirmer  que  ces  obligations  se- 
ront avidement  recherchées  par  les  rentiers  et  par  les  capitalistes  au- 
tres que  les  tri|H>tiers  et  joueurs  de  bourse,  agipteurs  elécornifleurs. 

Les  capitaux  que  nous  avouk  chassés  de  la  circulation  improiluctive, 
en  les  remplaçant  par  les  foiids  des  caisses  d'é)iargt)è,  trouveraient 
naturellement  dans  ces  obligations  foncières  un  placement  facile  et 
avantageux.  Ce  serait  en  outre  un  excellent  moyeu  d'attirer  vers  l'a- 
griculture la  plus  grande  partie  des  capitaux  qui.se  portent  exclnsive- 
ment  aujourd'iiui  rers  le  commerce  et  vers  l'initustrie,  ou  qui  sont  oon-. 
Mcrés  à  des  spéculations  stériles,  quand  elles  ne  sonf  pas  mineuses. 

En  modifiant  le  régime  hy|>othéoaire,  tont  le  monde  le  comprendra, 
on  pourrait  appliquer  le  même  système  de  crédit  à  tontes  les  propriétés- 
privées,  racheter  la  terre  de  l'hypothtque  qui  la  grève  et  de  l'usure 
qui  la  ronge.  ^    -,...,,»-.   ■_       --.  ^■ 

(i)  Le  traiiireri  opéréeMVrcce^^r  d^rtft  être  Iraïuérit  d'orCce  sur  le  re- 
giitre  dépoté  à  la  mairie. 


r'iniw^mnm'rmntmfwiMtvwim^Kw^sifm^ififPimaasuwmem.T^M^^^  et  Con- 
vertirez éciÉ'plr  l'éihissiooifi»  tîtl^S.  11  sera  |>rndeut,  du  moins  peh- 
dant  quelt|iie8  années,  d'ein  agir  ainsi,  jusqu'à  ce  que  le  crédit  des  obli- 
gations suil  bien  établi  et  assis  sur  une  base  inébranlable. 

Laf  conversion  îles  titrés  eli  éciis  déviendra  iiarfaitement  iiiulile  le 
jour  où  les  obligations,  comme  les  rentes,  auront  leur  cours  régulier  sur 
ton»  les  points  du  royaume.  On  placera  des  capitaux  rn  obligations  fon- 
cièreu,  conime  on  le»  place  aujourd'hui  en  renies;  seufement  la  garantie 
sera  beaucoijp  plus  complété.  Les  d'maudes  de  remboursement  devien- 
dront extrêmement  rares,  parce  qu'il  y  "aurait  désavantagea  être  rem- 
boursé. Les  privilèges  attachés  aux  obligations  les  feront  très  certaine- 
ment mjnnlf  r  au  dessus  du  pair.  Or,  comme  l'État  rembourse  au  prix 
d'euiissioiï,  rtn  aiBnera  mieux  vendre  siir  le  marché,  uégm  ier,  que  dé  de- 
mander le  remboursement  direct.  C'est,  du  reste,  ce  qui  arrive  aiijour- 
d'hni  (Miur  le»  folidspnbbc»  Quel  rentier  voudrait  aujourd'hui,  nous  ne 
disons  pas  demander,  mais  accepter  h\  rembonrseolént  au  prix  d'émis- 
sion? -  Dans  notre  système;  on  le  verra  toul-à-l'heure,  l'Etat  aura 
toujours  le  droit  de  se  libérer  envers  ses  créanciers,  envers  les  porteurs 
d'obligations,  ce  sera  une  convention  formelle,  un  article  de  la  loi. 

Pour  fonder  des  colonies,  l'Etal  n'a  donc  pas  be.soin  de  lever  de  lourds 
impôts  ,  de  souscrire  de$remprnuts  ruineux  :  il  lui  suffit  d'utiliser,  com- 
me avance»,  une  très  faible  partie  des  fonds  des  caisses  d'épargne,  de 
répondre,  envers  les  porteurs  de  titres,  de  la  solvabilité  des.  colons  et 
du  service  etaCl  des  intérêts.  Ces  intérêts  sont  payés  par  les  colons  eux- 
mêmes^  sons  le  nom  de  loyer  ou  de  fermage;  ils  .sont  |»erçijs  en  même 
temps  que  l'impôt  et  dé  la  même  manière  par  les  receveurs  disséminas 
-dur  tons  les  i>oiiits  du  royaume;  l'Etat  ne  fait  que  lés  distribuer  à  qui  de 
droit.  ^^^ 

Le»  sommes  provenant  de  cette  source  de  recettes  ne  sont  point  con- 
■ondires  avec  les  produits  de  l'impdt.  Elles  forment  une  caisse'particu- 
tiière,  comme  aujoufd'h^ir  les  fonds  der  communes  perçus  également  par 
les  reoeveurs.^  Des  commissionwrseront  instituées  pour  vérifier  lès  corap- 
es  et  pour  prévenir  ton»  les  abus  Ces  commissiotis,  nous  l'avons  déjà 
dit,  seront  nommées  par  les  municipalités.  On  prendra,  à  cet  égard,  tou- 
tes mesares  d'ordre  et  de  prévoyance. 

(^  pourrait  certainement  appliquer  ce  système  aux  grandes  enlre- 
fprises  d'utilité  publique,  de  dessèchements,  de  défrichements,  de  rebotse- 
imnis,  d'irrigation,  etc.  Mais  poiir  bien  asseoir  le  crédit  foncier,  il  est 
indispénitable,  selon  notis,  que  l'Etat  ou  la  compagnie  acquierre  d'abord, 
par  voie  d'expropriation,  les  terres  à  défricherra  assainir,  à  reboiser  ou 
à  irriguer,  afin  qu'elle  puisse  dresser  un  cadastre  et  affecter  à  chaque 
créance  une  portion  déterminée  du  sol.  Ce  serait  pour  l'Etat  une  excel- 
lente spéCfVtaliou,  d'acheter  des  terres  eh  friches,  pour  les  revendre  en- 
suite après  la  mise  en  dultnre. 

On  'pourrait  surtout,  à  l'aide  de  ce  syjlème,  supprimer  facilement  les 
commonauk.  .aujourd'hui,' daiis  les  pays  pauvres,  le  misérable  fait  j^ltnr 
"lat  vache  on  brouter  ses  chèvres  sur  le  communal;  et  le  produit  de  sol 
petit  troupeau  est  sa  -seule  ressource.  Vendre  ou  affermer  les  commii- 
iiaut,  ce  serait  réduire  les  malheureux  à  la  mendicité.  Dans  notre  sys- 
tème, au  contraire,  il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  à  mettre  lés  com- 
munaux eu  culture,  si  l'on  avait  soin  de,  réserver,  par  privilège,  aux  ha- 


iît  encore,  par  surcroît  de  garantie,  et  pour  favoriser  le  pit-l 
cemeii't  des  obligations,  accorder  au  créancier  qui  aurait  en  vain  de- 
mandé le  remboursement  du  çàjiital  (et  six  mois  après  un  commande- 
ment%  la  faculté  d'être  substitué  dans  toiis.les  droits  de  l'Etat  vis-à-vis 
du  fermier,  c'est-à-dir«;  de  devenir  réellement  propriétaire  par  l'effet 
d'uiFjugement,  — Mais  cette  vente  forcéeserait  toujours  une  vente  à  ré- 
méré. L'Etal  conserverait  élenielleinent  le  droit  de  rentrer  dans  la  pro- 
priété primitive,  ii  la  charge  de  payer  préalablenifnt  l'obligation  en 
principal,  intérêts  et  frais,  et  de  tenir  compte  des  améliorations  réelles. 
— Néanmoins,  ce  siirirOlt  de  garantie  nous  parait  complètement  inutile. 

H  est  essentiel,  selon  nons,  que  totitéL obligation  émise  puisse  toujours 
et  dans  tous  les  cas  être  éteinte,  rachetée  et  remboiirsee.  L'Etat  conser- 
verait toujours  le  droit  de  rentrer  dans  la  pnssessio'u  de  son  titre;  ee  se- 
rait une  convention  formelle,  c'est-à-dire  un  article  de  loi.  Le  rachat 
ou  l'amortissement  aurait  lieu  au  pair  ,  c'est-à-dire  an  prix  d'émission, 
par  la  voie  du  sort  ou  par  ordre  de  numéro,  mais  à  la  condition  de  pré-* 
venir  le  porlt-ur  six  mois  d'avance.  Il  s'agit  ici  delà  propriété di  titre, 
et  nou.de  la  (lossessiou  d«  la  lerre. 

La  sécurité  offerte  aux  créanciers,  aux  porteurs  d'obligations  ,  est 
complète:  pas  n'est  besoin  dés  lors  d'offrir  des  primes  d'encouragement 
à  la  spéculation  et  à  l'agiiHage^;  pas  n'est  besoin  d'amorcer  les  capita- 
listes, puisqu'on  tre  leur  tend  point  de  pièges.  N'empruntons  point  à  ii 
Bourse  ou  à  la  conàmandite  leurs  effets  de  coulisses  et  lenrrmueries. 
Donc,  pas  de  primes,  pas  de  dividendes,  mais  ai|ssi  point  de  charlatane- 
rie ,  |M>int  d'escamotage  ni  de  tours  de  gobelets;  point  de  dés  pi|>és  , 
point  de  déconfiture»,  de  liquidations  incomplètes  ni  de  banqueroutes. 
L'Etal  n'en  est  point  aux  ex|>tdieni8,  il  ne  veut  point  leurrer  les  gogo»,- 
au  besoin,  ri  (leutse  passer  d'actionnaires.  Il  offre  gÉlprilé entière  pour 
le  capital  ;  il  se  réserve  le  droit  de  rembourser  au^ir  ses  créanciers , 
mais  il  |>aie  à  jo^r  fixe  %  fr.  M  pour  cent  d'intérêts. 

Voilà  tout  le  procède  financier,  il  n'y  a  ni  secrets  ,  ni  mystères,  ni 
magie,  ni  dessous  de  cartes.  On  ne  promet  point  de  bénéfices  étourdis- 
sants. Encore  une  fois,  on  oe^^t  abiisier  ni  tromper  peraonne 

Quel  que  soit  le  système  adopté,  que  l'on  procède  par  petites  on  par 
grandes  fermes,  |>ar  le  morcellement  ou  par  l'association,  les  obliga- 
tions peuvent  toujours  être  émises  et  avoir  hi  terre,  ane  partie  spéciale 
du  soi  |H)ur  hyiiothèque.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  changé  ,  c'est  que,  dans 
un  cas  l'association  est  débitrice,  tandis  que  dans  l'antre,  c'est  an  seol 
individu.  < 

Il  nous  reste  à  dire  quelque.s  mots  tut  l'organisation  économiqne  des 
colonies,  ei  sur  les  difiéreuts  systèmes  qui  pourraient  être  e>8»yés. 
Mais  le  sujet  devient  trop  vaste  pour  être  traité  en  passant. — Nous  nous 
contenterons  de  donner  quelques  a|>erçtts,  un  sommaire.  —  Noos  insis- 
terons seulement  sur  un  des.deux  points  qoi  nous  paraissent  avoir  urte 
importance  catiitale  ;  et  nous  laisserons  à  d'autres  le  soin  d'entrepren- 
dre des  études  complètes  et  détaillées,  d'exposée,  de  comparer  et  de 
juger  les  divers  modes  adoptés  en  diiiféreats  pays,  de  présenter  des 
plans  de  colonisation.  (la  fin  à  demain.) 

— '  liii—ir""        
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Notre  correspondant  de  Beyrouth  nous  annonce  des  nouvelles 
intéressantes  ^e  nous  ne  pouvons  publier  aujourd'hui  faute  d'es- . 
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La  langue  eàibarraMée, 
Dans  la  bouche  «iogl  fuis  a  demeuré  (iacce;  '  ha.''-' 

rien  de  si  atrocement  trfgique  «t  surhmtaiii  que  ee  afMHfere' Ma!  i   ; 

Car^^nlto^  ma  |iriaccsse,  ilTaui  nou»iéparer. 

Ces  cinq  actes  tournent  auteur  de  la  mêine  idée.  Tilns  doit  et  ne  peut 

fas  renvoxef  Bérénice,  qui ,  de  son  sMà ,  ne  veut  pas  être  renveijrée. 
nviiu»  invitam.  M àrion  pleure,  Marioti  crie.  Vous  savez  le  reste. 
Et  pour  égayer  un  peu  ces  amours  funèbres,  il  se  trouve  à  Côte  de 
ces  figures  élèrnellrmeut  larmoyantes  une  figure  plus  laruoyanlede 
encore,  cette  de  cet  botmêie  -Anliochus,  to6(jours  prêt  à  partir  et  qui  ne 
part  jamais. 

Ces  hoJn'meis  ne  sont  pas  des  homines,  oe  sont  des^ntaines.  Il  y  a  au 
moins  cinqfei^ts  vers  dans  la  pièce  qui  ont  la  larme  à  l'œil  ;  on  n'y 
trouve  quuue  nature  bunuiinequi  ail  une  volonté  :  c'e.si  BéréuiGey 
elle  dquiiae,  elle  écrase  ses  amauls.pâr  l'expression,  et  ensuite  par  le 
sacrifice  de  son  amour.  Cette  tragédie  est  le  triomphe  delà  feitime.; 
aussi  les  fers  sont  muiqiiés,  parûmes;  ils  étalent  mille  charmantes 
coquetteries,  mille  finesses  de  seulipients,  mille  nuances  d'amour,  mille 
petits  bouts  de  rubans,  mille  rosettes  bleues  et  vert  céladon.  Si,  par 
exemple,  Autiochus  dit  :  ~ 

■I   ;     ^  *■  Je  fuit  ces  jeui  distraits  •■'.■■•     .      " 

.   'ï;  Qttlj  me  voyant  loujoun,  ue  me  «oyaient  jamai*.  -^'^      '  *'   '' 

Aussitôt  Titus  ne  veut  pas  rester  en  arrière  et  soupire  h  ini-voix: 

Je  l'ainiaî;  je  lui  phi.  Dèpurscelte  journèej  :  '    -^■•■n.-'i    . .    , '■ 
Doi«-j*  dire  funeite,  hela»  !  «n  f«(TUmée, 
*        Santf  avoir,  en  ainiani,  d'objrl  «pie  «ai»  amour, 

-  fSirangère  daih  Rome,  idconwi*  k  ta  cour,  .""         . 

Elle  passe  se*  fXirs faulin,  Mnsriéh  prétendre 
Que  linéique  liétir«  à  ni«  voir  e«  le  reste  à  m'altendre.  ^ 

Je  passe  te  moment  01^  J«  SUIS  allendÀ,  ''  _,■'';' 

Je  la  revois  bienldl  de  pleur»  toute  trempée,  ■  , 

Ma  lilaul  à  les  serber  est  long -temps  occupée.  _..,'''—* 

Enfin  tout  ee  qu'smonr  a  de  noeuds  plus  puissants, 
Do«x  reproches,  transport»  «ans  ce«*  renaissants,  "  '  _    ' 

Soins  de  plaire  sans  an,  eraiirtn  loiijour*  nouvelle,      '  -^T^' 

'  .  Beauté,  gloire,  vertu,  je  trouve  tonte»  elle.  •»  ^  ^  .  :_ .  "- 
Depuis  citoq  atis  entiers,  chaque  jour  je.  la  vois,  ''j  '  '''•■''. 
t^t  criiis  toujours  la 'Voir  poor  la  preitiière  fois. 

Ces  fer»,  qui  sont  les  plus  beaux  de  la  tragédie,  ont  une  grftce  toute  fé- 
minine. La  passion  dé  l'homme  a  quelque  chose  de  plus  francet  de  pltts 
^irecf,  il  n'a  pas  le  tmpis  de  tisser  ces  belle»  toile»  d'araignée,  ce»  raf- 
Biiemcnts,  tel' retours  de  la  pensé*  mr  «ll*-aièae  ;  J€  «rmttou- 
Jourt  la  voir  pour  la  ;>rém»èr*  /<h#7  ««  bien  encore  ce»  yeux  qui 


me  voyant  toujoun  ne  m»^  voyaient  jamait^  On  sent  partout  que 
la  tragédie  de  Racine  est  écrite  (KMir  des,  kmmt»,  sous  l'inspiratiou 
des  feaimeâ.  On  y  trouve  prodiguée  à  l'excès  la  phi^séologie  des  ruelles, 
les  traits  des'yeux,  les  s««pirs.  ^ 

Que  dit-oA  des  soupir»  que  je  pousse  pour  elle,  ,  .  ' 

les  AiiAmes, 

Mon  rœur  libre,  d'ailleurs,  sans  craindre  les  miiriDure*, 

Peut  briHer  à  souTltnix  dans  des  flammes  obtures. 

PasiMHS  les  flammes  obscures,  les  appas,  les  naïuds,  les  liens,  les 
cruels,  les  perfides,  les  helas,  itui  tiennent  dans  lé  style  de  Racine  la 
place  que  la  farine  tient  dans  le  pain.  Enfin,  potir  ne  |Ms  équivoquer  siir 
l'éjioque,  pour  bien  faire  coiiaaltre  ses  intention».  Racine  trace  un  por- 
trait du  roi,  auquel  il  ne  manqué  rien  que  la  canne  et  un  pas  de  menuet. 

Ôe  relie  nuit,  Ptiénice,  as-ln  vii  la  splendeur? 
'    Tes  yesix  neMni-ihpasIout  pleins  de  sa  gj-aodeur? 
H< •'  ■'  •'      Ce»  flambeaux,  ce  bûcher,  cette  nirit  enflsmniée.' '      ", ^   ■ 

Traduisez  :  la  foire  de  Saint-Germain,  les  feux  de  paille  et  les  torches 
^e  résilie.  Ml  bieir  encore  une  soirée,  d'aféra,  HB^uiMlrilie. 

^\i  .1    Ces  aigles,  eesAnsceaux,,...'  '''''"   ■.-.■.!   ^  .n.'''!-;;  .•■     -••• 

tirtidmsex  :  le»  fleurs  de  lys  et  <e»  hallebardes.        ?4  ;        "1. 

Ce  peuple,  celte  armée.  ■  -  '1 

•;^  traduisez  :  les  valets  de  pied  et  les  mousquetaires.. 

'.   '        "^  ;  Celle  foule  derois....^,' ;:>    1      .   - 

tratiuiseï  :  princes  de  Conti,  de  Condé,  de  Soissons. 

>  Ces  consuls,  ce  sénat. 

Même  traduction,  avec  quelques  présidents  à  mortier  de  plas. 

I  .  Qui  tons  de  mon  aoMnt  emprnnUleilt  Icar  éclat. 

;■    <j*lte  pourpre,  cet  or  qui  relianssait  sa  gloire....  ' 

Traduisez  :  cet  habit  brodé  sur  toutes  les  couture».  ^ 

Et  ces  lauriers  euoor  lémoini  de  sa  vicioire. 
-.  MettezliTa  place  des  lanriers  nne  permqne  et  un  chapeau  orné  d'une 
plume.  Des  lauriers  encore  témoins  de  la  vieteire,  cela  veut  dire  que  les 
lauriers  sont  encore  a  se  battre.  Allons  tpnjour». 

Tous  ces  yeux  qu'on  voyait  veqir  de  toutes  porta,  w    .  •' -  ' 

•    '  ''       Confondre  sur  lui  seul  leunas'idès regards,    •ii.;i-      ,  -,    ■> 

-        '.    Ce  port  majestueux,  celle  douce  présence,..,. 

'  Nous  connaissons  toiis  le  portrait  de  Rigaud.  Ainsi  donc  il  est  bien 
avéré  que  Racine,  souii  desiîoms  antiques,  habillait  des  sentiments  de 
sou  époque,  de  même  que  La  Bruyère  déguisait  sous  des  noms  grecs  des 


personnages  contemporains.  Racinéi^  n'a  rien  de  commun  avec  l'anti- 
quité, sous  le  rap|>ort  des  inspiriLions  et  des  conceptions  dramati-  ' 
qucs.  C'est  un  Uient  tout  modemie,  tout  spécial,  qu'il  fatn  jiiger  à  sa 
place,  k  son  temps,  dans  sa  mis»,  an  milieu  des  choses  et  des  faits  qui 
'l.:eniuureat,  ceame  il  ia«t  juger  nae  eotoriné,  dans  nne  église^iar  rap- 
port à  l'ensemble  du  monumeal.  Sa  grande  préoccupation  fiit  dé  mettre 
dans  te  drame  l'amour  raffiné,  savant  et  reïipectueux  du  temps.  Voilà 
pouri|uoi  Bérénice  iiousparatt  sa  tragédie  fondamentale,  »on  oeuvre  la 
plu»  per.sounelte,  .sinon  sou  chef-d'oBtivre.  Qualités  et  défamir.Raéine 
s'y  est  dépensé,  incarné  tont  cnlier.  Nulle  part  il  n'a  plus  et  mieux  sou- 
piré, pui.sque  sa  vie  poétique  ne  fut  à-peu  près  qu'un  éternel  soupir.  Seu- 
lement, en  entendant  cette  pièce,  je  ne  piouvais  m'empêcher  ik  voir  la 
grande  chambre  sonoré^e  Ninon  de  Lenclo».  Des  jeunes  seigneurs  étaient 
étendus  sur  les  coussins,  derrière  un  paraveut.  lU  dépensaient  là  les  for- 
mule» élégantes  et  un  (leu  maniérées  de  leur  passiou.  Dans  unooin  de  la 
cheminée,  j'apercevais  Racine  qui  brodaittraiiquillement  de  la  tapis- 
serie. 

Mlle  Rachel  s'était  soumise  à  une  rtide  épreuve  en  essayant, elle,  notre 
Hermione,im|ilacable,  énergique  et  fière,  ce  rôle  de  tendresse,  de  résigna- 
tion et  de  mélancalie.  Elle  a  paru  avec  la  coiffure  asiatique  de  CléopAtre, 
lès  cheveux  bouclés  sur  les  joues  et  de  Jong»  anneaux  à  ses  oreilles.  Il 
est  imiiossible  d'être  plus  belle,  à  motus  d'être  la  statue  dé  la  Onédie 
du  Vsnir.an,  douce  et  rêveuse  sotis  la  couronne  de  pampre.  Dans  les  émo- 
tions taeureuses,\la  figure  de  Mlle  Rachel  s'illumine  d'une  clarté  douce; 
on  dirait  que  i'es|)éraiiec  aé  répand  comme  une  huile  sainte  sur  sa  l'ace 
et  bràle  comme  la  lampe  mystique  des  viel^»  sages.  De  cette  expres- 
sion sereine  et  radieuse,  la  grande  actrice  passe  avec  un  art  admirable' 
à  l'expression  de  la  douleur  et  des  larmes  :  la  lèvre  g'entrmiyre  ori  »« 
resserreTTêTront  se  plisse,  l'œil  remonte  aou*  le  front,  la  fflalii  pal- 
pite sur  le  sein,  la  voix  prend  les  notes' sourdes  des  grande»  émotions. 
Cependant  nous  croirions  que  dans  ce  rôle  de  Bérénice,  si  heQi>euM- 
ment  abordé,  interprété,  Mlle  Rachel  a  eu  plutôt  la  fièvre  que  rabatte- 
ment de  la  douleur.  Sa  voix  est  sacondée,  ses  gestes  sont  brusquèsj  ta 
n'est  pas  celte  plainte  solennelle  et  paisible ,  ce  je  nesaisl|aoi,  qdi 
est  comme  la  plainte  des  vents  dolents  dans  le»  fenitlet  d'aHtomde, 
plainte  traînante  ,  soutenue,  qui  glisse  d'arbre  en  artirtf  avec  la  ifiédie 
lenteur,  arrachant  et  roulant  à  terre  lafeqille  omrtl!  piriiil  lés  herbé^ 
mortes.'-  ^ 

Beau««let  a  eu  de  tieaux  mouvements,  mai*  sèlilenient  an  dériiiei' 
acte.  Cet  artiste  si  intelligeat  est  trop  sec  et  âpre,  tr<M»  monototiéde  voix; 
At  geste  et  de  regard  pour  jouer  un  rôle  toiit  confit  d«  iàwittit  et  de 
tendresse.  A|aillj|r(|  a  de  l'Ame ,  mais  il  h's  pa»  assez  de  coBflaireg  eh  ses 

loi' ces.  ..     ,,,;, 

ËU6ÉHK  PSLLETAM. 
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t  pai'  it  q«Mit4  et  M;]p''ix  ;  ma»  n'r>us  ne  sanriôff»  obtempét 
à  la  demande  d'exclure  léa  produils  df»  autre»  province»  (fg  notre 
Etat.  Une  telle  mesure  serait  contraire  :i  la  liberlc  du  coraiiierte,  et  nous 
«oniinirail  anx  coMsiîqiu'iices  Ic^  pitis  prcjniHciables  |Mnirf««lre  |)ays.  « 
On  voit  parcplle  rê|K)iise  que  le  gouvernement  p.nissipii  csl  obligé  de 
lutter  deioul  son  pouvoir  contre  les  exigences  exlrav;iganies  des  fabri- 
cants ,  qni  non-seuleniciit  demandent  des  urcsnres  prohibitives  contre 
l'ci ranger, inai«  encore  contre  des  provinces  qui  font  partie  de  la  l'russe 
elle-même. 


\jt  roi  de  Hanovre  poursuit  sa  lâciie  réactionnaire  jusqu'aux  consé- 
quences les  plus  ridicules.  Par  une  ordonnance  publiée  il  y  a  quelques 
jours,  il  détend  aux  bibliothèques  publiques  etauxcabinels  de  lecture  de 
tenir  aucun  livre  s'il  n'a  été  itréalablemeutet  de  nouveau  présenté  à  un 
censeur  créé  dans  ce  but.  Les  journaux  littéraires  de  toute  l'Allemagne 
seront  cgalenteiit  soumis  à  un  censeur  .«pécial.  Il  est  défendu  aux  librai- 
res de  recueillir  des  souscriptions  pour  des  livres  po|iulaires,  bien  que 
ces  livres  ne  puissent  paraître  sans  V imprimatur  des  censeurs.  —  Le 
roi  anglais  n'aime  guère  ta  littérature  allemande  ,  et  il  est  plus  que  pro- 
bable que  ses  censeurs  feront  éloigner  des  bibliothèques  toutes  les  œu- 
vres de  Schiller,  Uoellie ,  Jean  Paul ,  Lessing  ,  MerJer,  Sohubart ,  Dlric 
von  Hutten  ,  enliu  tous  les  écrits  qui  jtorteront  la  moindre  teinte  de  ti- 
fferléet  deuationalilé.  <     :; 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

Les  journaux  s'occupeiil  ce  matin  de  la  séance  de  la  chambre  des 
pairs.  Selon  le  Von$titutionnel,  MM.  de  Boissy  et  Dûbonchage  ren- 
dent à  la  chambra  iMute  un  signalé  service;  le\ir  inlerTention  oratoire 
ne  permet  pa'iqii'oilvdise  qu'elle  n'est  qu'une  Chambré^'enregist renient. 

— rl<e  ^u/'OMu/caràciénseainsi  le  discour»  de  M.  (iuiKot  :  c'est  un  ser- 
mon des  plus  ennuyeux,  sur  les  deux  points  que  voici,  fi  savoir  :  l*  que 
le  gouvernement  éprouve  un  profond  dédiiinpour  les  légitimistes  ;  2* 
qu'il  est  nrgeni  de  réprimer  leurs  manifesiations. 

—  \jt  Journal  de»  Déàatt  s'cxiasie  sur  ce  même  discours  dans  le; 
termes  suivants  :  «  Tout  ce  que  la  plus  haute  rai.<on  soutenue  par  la 
passion  la  plus  noble  et  la  plus  légitime  peut  inspirer  d'éloqueiicie  à 
riiomme  d'Etat  qui  défend  les  dmiis  du  pays,  M.  Guizot  a  su  le  irotiver 
dans  sa  réponse  au  marquis  de  Vérac.  » 

—  La  f*re»se  constate  que  la  discussion  a.  été  faible,  languis/ante, 
soutenue  à-peu-prés  exclusivement  par  deux  orateurs  ,  IVlM.  de /jloissy 
et  Diiboucbage.  [a  Prette  est  heureuse  de  consigner  la  déclaration  de 
M.Guizdl,  relative  à  l'occupation  de  Uiégo-Spuarez,  dcclaialiiin  de  la- 
quelle il  résulte  que  le  gouvernement  n'a  reçu  aucune  espèce  ge  reiisei- 
mentsur  la  nouvelle  qui  a  occupé  les  journaux. 

Sous  ce  titre  :  De»  étahlistement»  maritime*  de  la  Finance  et  de 
V Angleterre ,—\a  Reforme  \y\ilAie  un  remarquable  arl,icle(/ui  se  leriniiie 
par  ces  parole.-;.  «  Le  devoir  d(i  g'Xivi'rnemeiit  était  de^oiyfenir,  par  une 
attitude  ferme,  rcp4.noiii.ss)Miicnl  cxat;éré  de  la  puissance  anglaise.  Ha 
fait  précisément  le  contraire.  Il  lui  a  partout  abandonné  les  graudes  rou- 
tes du  globc^  et|iui!i,  pour  masquer  sa  lâcheté,  comme  si  le  pays  des 
Francs  et  des  Gaulois  pouvait  se  tromper  sur  la  mine  t|e$  conquérants,  il 
s'est  glissé  dans  quelques  lies.  » 

X8FA01». 

Le  3  de  ce  mois,  le  chef  politique  de  Madrid  ti^yaillait  sans  relâche  ik 
la  mise  à  exécution  de  la  loi  sur  les  municipalité!.  La  plupart  des  litu 
laires  se  soumetlaient{à  la  réforme.  Il  y  avait  pourtant  quelques  démis- 


coie  aCTI;  WàiiVire  dès  3éput&  s'est  l>cciipi«  du  projet  d'un 
monument  iSi  élever  h  la  mémoire  de  M.  de  Dotnbasie. 

Elle  a  nommé  une  coniinisyion  composée  de  MM.  de  Tracy;  Cordier, 
lioiiiiin,  de  lieaiununt  (Soinnic  ,  Desjobert,  Darblay,  Daugeville,  Hou-  • 
zeau-Muiron  et  Leinaire';  celle  commission  s'est  aussitôt  constituée,  et 
M.  de  Tracy,  son  présideiM,  de  s'entendre  avec  les  membres  de  la  cham- 
bré des  i)nirs  qui  s'occiip/nt  des  intérêts  de  r^griculiure,  pour  organi- 
ser un  comité  définitif  eV arrêter  les  moyens  d'exécution. 

—  La  brochuj-e.de  M/ l'abbé  Combalota  été  saisie  ce  matin  chei  M.  Si- 
rou,  imprimeur-libra/re,  et  au  bureau  de  VUniperi.ll  en  restait  en  tout 
environ  2uo  exemplaires,  dont  les  agents  du  gouvernement  se  sont^ em- 
parés. <c         ■'    '/      '  '  '        {Univertrf)" 

—  On  litdans  iyCo/o7iNe  d«£ot4/o^/ie.- 

«  Depuis  le  premier  jour  de  l'an,  il  y  a  eu  sur  notre  marché,  ordinai- 
rement si  calme;  quelques  petits  désordres  occasionnés  par  le  refus  de 
quelques  marchandes  de  payer  i:n  droit  d'étalage  pl^s  élevé  que  de 
coutume.  » 

—  L'on  vi((ut  d'élever  A  Lyon  qne  maison  d'une  hauteur  prodigieuse 
et  qui  Iai$sç4)ien  loin  derrière  elle  les  constructions  gigantesques  que  l'on 
remarque^dans  les  quartiers  du  nord  delà  ville.  La  maison  dont  nous 
parlons  iva  pas  moins  de  douze'élages  ;  l'on  peut  y  arriver,  soit  par  la 
place  de/ Pénitents-de-la-Croix,  soit  par  la  rue  des  Fantasques,  qui  est 
située,  îomme  on  le  sait,  à  une  tiauteur  Considérable  au-dessus  du  quar- 
tier Saiint-Clair.  Cette  construction  est  appliquée  contre  la  colline,  elle 
se  compose  de  trois  maiiioiis  de  quatre  étages,  superposées  et  séparies 
par  aeux  terrasses  que  flanquent  nu  nord  et  au  midi  des  pavillons  fort 
élégams.  L'on  comprend  que  ces  terrasses  divisent  ce  bâtiment  immense 
eiv  troi's  parties  bien  distinctes,  et  qui  s'élèvent  en  retraite,  à  mesure  uue 

n  se  rapproche  du  sommet.  Les  conditions  nécessaires  à  la  solidité 
une  maison  pareille ,  ne  permettaient  |ias  évidemment  de  faire  reposer 
sur  des  fondations,  quelques  solides  qu'elles  fussent,  douze  étages  di- 
rectement superposés.  {Courrier  d»  Lyon.) 

—  L'AbetUe  de»  Yoigti  rapporte  que  dans  la  commune  de  Ronceus, 

I très  de  iNenrchàteau,  on  lit  toujours  au-dessus  de  la  porte  de  l'église  la 
anieuse  inscription  formulée,  il  y  a  cinquante  ans,  par  Robespierre  : 
Le  peuple  fratiçai»  reconnaît  l'immortalité  de  Vûme. 

—  Le  nete-York'Nerald  annoncé  que  Mme  Damoreau  el  Arlot  d'un 
cAté,  Ole  Bull  de  l'autre,  ont  donné  de  nombreux  concerts  à  New -York, 
^^^^amonrde  la  musique,  au  rpntact  de  cesgrands  artistes,  y  est  devenu 
une  véritable  passion. —  Des  personnes  qui  s'occupent  de  l'amélioration 
des  cla.sses  inférieures,  ont  imaginé  de  mettre  la  bonne  musique  à  la 
l>^riée  du  peuple  des  Etats-Unis,  .ifiii  de  le  détourner  des  soirées  pas- 
sées dans  l'oisiveté  on  dans  les  orgies  du  cabaret.  Elles  font  donner  tous 
les  soirs  des  concerts  publics  dont  les  billets  se  vendent  au  prix  mo- 
dique d'un  shilling  (24  sons  de  France).  De  nombreux  auditeurs  s'y  ren- 
dent avec  un  empressement  marqué.  Nous  recommandons  celle  heureuse 
idée  aux  vrai^  philanthropes  français.  • 

' — Il  a  été  consomme  à  Paris',  dans  le  mois  de  décembre  demie  r  ;8,fl88 
bœufs,  1,446  vaches,  a,H4I  veaux  et  S8,845  moutons  ;  le  commerce  a  re- 
çu 414.369  kil.  de  suifs  fondus. 

Il  avait  été  consommé,  en  décembre  i842  :  e,73i  bœufs,  1.743  vaches, 
6, 724  veaux  et  38,828  moutons  ;  le  commerce  avait  reçu  478,707  kil  de 
suifs  fondus. 

Comparée,  la  consommation  dedécembre  1843  a  diminué  sur  celle  de 
1842,  de  03  bœufs  et  de  208  vaches  ;  sur  les  suifs,  elle  a  diminué  de 
04,408  kil. ,  elle  a  augmenté  de  1 17  veaux  et  de  17  moutons. 

On  a  consommé,  dans  le  2"  semestre  de  1843  :  35,080  bœufs,  8,084  va- 
ches, 37,147  veauxet  222,000 moutons;  le  commerce  a  reçu  2,614,010 


de  Vertaillea  (rite  giliKbei  l'un  pèii  fl^ ,  elToa  n'ilNU  coté  oelni  de- 
Rouen.         -  r 

Les  banques  de  France  sont  encore  en  reprisé.  Belges,  fin  courant, 
108  l|4.  —  Piémunlaisidem,  106-60. 

Au  comptant.  —  Autriche ,  308.  —  Jianque  belge,  007-»0.  —  Esp.  : 
passive,  6  i|4.  — Ohio,  0'0|0  I02.  —  Oblig.  :  Orléans  ,  1260.  —  Mar- 
seille à  A,vignon  ,  007-60.  —  Montpellier  à  Celle,  376.  -^ l|^ulhoiise i 
Thann,  380.  —  Jouissances  :  4  canaux,  140. 


5  p.  O/Ocompt. 

—  fin  cour. 
En  liquidation  .  . 
1  p,  0/0  compt.     . 

—  fin  eour. 
Eu  liquidation  .   . 
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Londrei,  7  janvier. 
Dimanche. 
Bonne  terme*. 
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Spectacle*  du  10  janvier. 

rmû^nM-nAmçAU  —  Rcrénice.  L.«  Legi.  > 

ODÉoil.  —  Le  Laird.  Clolilde. 

OFÉmA-OOilHjini.  —  Le  Dé»crlour.  Mina. 

VAVOBTIXAB  — Chileiu.  Une  Mée.  L'Homme  bla<é.  Quand  l'Amour, 

▼ABlAna.  —  Catherine.  L.e  Gamin.  Ij  Comète.  Cbanionnelle. 

VAUOa-BQ'rAX..— Gérotilein.  Invasion.  Carabaa.  LMMrmMror. Chant, 

OTMllAU  —  Oorgesel  Tlicréw.  Veuve  Boulenoii.  Cadet  de  Famille. 

«AITÉ.  —  .Slitla. 

OOirr» Tout  miel.  Fêle  dans  la  Sierra.  Molière.  Pierrot. 
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HalledeParlMdu  O  Janvier. 

Arrivages,  iat3  qiiinl.  5o  kilng.  Kf<;lant  à  l.i 
balle,  8  7g9quiiil.  73  kilog.  Cours  moyen  :  38 
19.  (!our9-taie,  38,3 1. 

Différence  de  ces  cours  el  do  ceux  d'hier  :  Coii/s 
moyen,  hausse  de  i  c.  Conr^-iaxf,  suris  v,iri,iliaii 
Gruau^^__4j(iuiiit.  57  Lil,    de3n,5ok  5/,/i5 
i"mânf     91  »>  iS.do      :uL>o 

a»        '  66  5a  H7,5o      3?,y.) 

."      Il  ne  s'esl  rien  trailé  en  troisièmes  ei  ipi^trie- 
œes  marques. 

■Vente»  à  livrer:  54  i  qninl,  6.T  kitog.  dc/37,.')o 
à  39,50.  " 

Total  dei  Tentes;  9(i8qniiit.  5;  kilog.  Halle 
presque  nulle.  ' 

Produit»  végétaux. 

Court  dejceréaUi. — PAKIS,  9  janvier. — Fro- 
ment blauc  vieux,  21, 3i  à  iji  l'Iiirl.;  jd.  nou- 
veau, 10,66  à  1  i,3'i;  ileuxiéipe  quai.,  10,'vi  à 
'>i>,<>6;  troisième  quai.,  19,3.2  à  m;  iuléiieure, 
17  i  17,60.  — Seigle,  ia,3a  ii  ia,6'i;  deu.\iMiie 
quai,,  11,(16  à  II.  — Orge,  10  à  10. ;tj;  deuxiè- 
me quai.,  g,!  j,à^,(i(i.  —  Avoine,  8.^3  .i  S, S3; 
deuxième  qnal.,  7,. lioi  7, fi(j;  inférieure,  7,33  a 
7,5o,L«  prix  des  IjIbs  n'a  paj  varié  sj-iisililcnient, 
iii  à  la  halle  de^'ans,  ni  >ur  Jej  principaux  mar- 
elles du  rayon  da|,p,oVisionn«lftenl  de  P.iris; 
mais  les  blés,  qu(]l(|»e  vendus  an  dernier  roiirsr 
étant  un  peu  infcricni»  en  qualité,  le  mainlieu 
des  prix  équivaut  à  uue  h.iii.sse  légèrf. 

MEAUX,    6  janvier.  ~  Froment,  première 


lalilé,  18,34;  deuxième,  i:,'>7;  troisième, 
i.i-ti7,  : —  Seigle,  10  fr.  —  Avoine,  |ircmiere 
quîitilc,  7,5<>;deiixiènie,  6,6G.  Jiaisse  de  33ceiil. 
sur  les  lili's  ;  avoine  sans  variation. 

CIIAK'I'KIiS,  fi  janvier.  —  Froment,  prc- 
niièraqualilé,  if  fr.;  deiixièaie,  20  fr.;  IroiMe- 
""!,  '9ir.  —  Méleil,  17  a  18.  —  Siig,le,i  i,S.ï. 

—  "rge,  I  I  IV.  —  Avoine,  7,2V;  Marclié  or- 
dinaire, ventes  faciles. 

RAMIl()Ull,l,El..  G  janvier.  —  FmnenI, pre- 
mière ([iialilé,  2(),r)()j  deuxième,  Jd,!*!;  iroi- 
sième,  Kj.rf),^  Méte'if,  i5ji6_a_Lj;L._— .Seigle, 
iï,3î''ii  i3.  —  Ori-e,  it  a  ii,(>C.  —  Avoine, 
fi,Co  ;i  7,5(>. 

/^l'.IÎO.NNH,  (ijiiivicr.  -;r  Kionn'nl,  |ireinien! 
quai,,    i7,5o;  dctuièuie,    i;;   Jroisieine,  i  i„io.. 

—  Mèlcil,  ii,5i).  —  <*rge,  preiniere  qii.ililé", 
I  <,>S  ;  deuxième  ,,  10, 5o.  -^  Avoine,  (i  a  (),io. 

AftKAS,  fi  j,invier. — Froiiieul  blaiie,  18  a  10  ; 
id  r<iux,  rfi  à  i().  —  Seigle,  lo.ij  à  ii,:)o-^ — 
fsseoiirgecin,  ni,-5o  à  12.  —  Avoine,  (>  i  Ti^'jd. 
MiHrlié  foin  ni;  fruinenls  .sans  vanalioii;  »eigl«* 
dein,indé>;  avoi- nés  en  baisse  vers  l,i  (in  ilu  niar- 
elié.  " 

OlI.MAIi,  ,',  janvier,  —  Fronieiil,  première, 
qualité,  T>,i'};  deuxième, '20,37  ;  troisième, 
iS,6-^.  -.-  Mileil,  i.',,i8.  —  Seigle,  12,93.  — 
Orge,  10,37. 

BKAUNK,  6  j.iinier. — ^  Kronienl  ,  première 
<|Ma!itè,  ai),,'».»;  deuxième,  20;  Imisicme,  tS,5o. 

—  Méleil,  r  »  il  i"i,,'io. — Seigle,  12  a  i:!,7.î". — 
Orge.  1.^-5  à  .3,25. —Maïs,:  ià, 75  il  19,— 
Avoine,  8,fio  à  9,î5.  ,    < 


BULLKTIN  AGRICOLE. 

SAINl'-LAURKNT,  6  janvier.  —  Froment, 
première  qualité,  a 3,/, 7;  deuxième,  11,69;  troi- 
sième, 21,89. — Seigle,  de  |5  à  i5,6rt, — Méleil' 
de  i<)  Il  1(1,(16.— Sarrasin,  12, 33  à  |3. — Maïs  , 
i4,GG«  i5. — Avoine,  9  à  9,66. 

CIIALON-SUK-SAONE,  5  janvier.— Fro- 
ment, première  qualité,  vieux,  2u,75;  deuxièiiie, 
nouveau,  20;  Iroisiènie,  nouveau,  18,7.'». — Mé- 
leil, 16.— .Seigle,  11, 5o. — Orge,  i3,75. — Sar- 
rasin, 1 1.— Mais,  i(i,25. — .\vi)ine,  9,25. 

GJVAY. —  FroiijeuL-promière  qualité, '20, o5; 
deuxième,  18,75;  troisième,  1^4*-  -*"  Seigle, 
12,5-1  à  i3,5o.  — '^fg'-l  10, 5o  à  11. — Avoine, 
7,<i3  h  8;  —Sarrasin,  9,5(>. 

SAJuIiN,*»,!  janvier.  —  Fiooient,  11,80. 

liK.SANC;p.\,  3  janvier.  —  Fioiiieul,  ig.iS 
rlieetol.    —  Avoine,  S,o5. 

'  l'ON'IAlU.IKtl,  4  iknvier. —  Fro^nent,  20,73 
à  22,25.  — Mclei^i  i(>  à  iR,  —Orge,  14  fr.  — 
Avoine,  1  6, Su  à  18  ,5(i. 

Taxes  t/ii /nii'i.- — ^^IK.VL'X,  'i  jsiivier. — l'a  u, 
première  qualité,   i>.  c.  ;  deuxième,  77. 

KAMI'.OUILLFT,  fijauviiii.  — P»in,  première 
ipial..  31c,;  deiixii'nie,  19. 

l'.KAUNI',,  6  j.invief , —  Pain,  première  qual.'i 
47c.;  deuxième,  '(7  ;  troisième,  27. 

IU)lIR(i,  3  janvier.  —  Pain,  première  qlial.j 
42  c.  i|2;   deuxième,  15;  troisième  21.    ^ 

S\I.!\S,  Sj.invier.  —  Le  prix  du  pain  a  été 
ainsi  Axé  pour  la  liuiiaiiie:  Pain,  première  qua- 
lité, 47r.  i[2;  deiixiè^^ie,  3i  c.  2J3. 

COLMAR,  4  janvier, — Pain,  première  qualité, 
fi  c..  ;  deuxième,  32  c.  ;  troisième,,  22  c. 


TOULOUSE,  5  janvier.— Froment,  11,86,— 
Seigle.  i5,25.  —  Mais,  10,87. — Avoine,  10. 

BATONNF. ,  4  janvier.— Fromeiil,  22,42. — 
Seigle,  13,75, — .Mail,  12,10. — Orge,  12. — 
Avoine,  8,60. 

Lcgiimet  sfcs. — liEAUNH,  fl  janvier.— rHari- 
col»,  i6,5oà  17.  — Lentillft,  iSii  ii,5o.' 

l'ONTARl.IKR,  4  janvier,— l'ois,  22  fi-.  l'Iieci. 

—  Lentille4,JLi.,5o. 

BAYONNK,  4  janvier.  —  Harico:f,  16  fr.  — 
Fèves  de  marais,  la  fr. 

Cours  dfi  spiritueux. —  PARIS,  9  janvier.  — 
3|6  disponible  et  roiirant  du  mois,  9a  à  93  fr. 
l'Iicclol.  Martel -avril,  gS  à  96  fr.;  4  muia  d'été, 
97  Ir.;  4  Jerniers  mois,  98  fr. 

Court  dtt  liiiiles  — HARIS ,  9  j.mvier.  — 
Huile  de  colza  disponible,  84  fr.  l'be.çlol. — Cou- 
rant du  mois,  86,  —  Février,  mars  et  aviil,  80  à 
(17.  —  Quatre  derniers  mois,  88  ^  81). 

LIl.l.K,  8  janvier.  —  Huile  de  roizà,  76,30  i 
77. — I.iii,  7  3,5o.-^— Caméliue,  75.— (;lianvi-e,7  7. 
'  Foiirragfs. — J\\RlS»-94iUi.vier. — Foiu,  Jire- 
mière  qualité.  ^5  à  48;  deimèino,  40  a  43.— 
^uierue,  4i  .i  44. — Kegain  de  luzerne,  33  ^  36. 

—  IreOc,  ai.—  Paille   de  blé,  22  »  24;  id,  de 
seigle,  26  à  28  ;  id,  il'avoine,  35.  -^ 

BKAUNE,  6  janvier.  —  ii,'oo  à  i5  l'Iiect. 

■CHALON-SUR-SAONE.  —  Foin,  35  fr.  Ie> 
5oo  kil.  —  Paille,  17, 5(>. 

(7K  AY.  .1-  Foin,  2;i  fr,  les  :m>o  kïl.  —  Paille, 
.4fi-. 


BESANÇO.V,  S  janvier.  — Foin,  première 
qnaliic,  32,35  les  5oo  kil.;  deuxième,  3o,65; 
troisiiyne,  27,45,  —  Paille,  première  qualité, 
i5,5oj  deuxième,  14  fi"  ;  Iruisicme,  i3  fr. 
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JiAYONNK,  ^  janvier.  —    Foin,  36  fr.   les! 
Soo.kil.  ■—  l'aille,  19,^501      ■' ■•        ■•  •     '  •     ■  t 


Poids  nui^en  deTanimaiix  :  bœttft,  38g  kil.  ; 
vaches,  2S5  ;  veaux,  56  ;  moiilon>,  ao. 

LA  CHAPELLE-SAIN  l'-DENIS,  9  janvier.— 
Taureaux  aiuenos,  4,  tous  veiitlu*  à  90  c.  le  kilo- 
gramme »ur  pied.  —  Vache*  grasses  amenées, 
161  ;  plus  de  i5o  oui  élé  veadiies.  Première  qua- 
lité, 1,20;  deuxième,  «jio;  troisième,  r  fr, — 
Vacli&s  laijiires  amenées  ,  97.  Vendues,  72!' 
prix  incouitut.— Veaux  aiHené.s,  i5i.  Tout  ven- 
du*. Première  qualité,  I  (,3o;denxi«me,  1,10. 

MAISON-BLANCHE.  9  jau»ier.~Port*  ame- 
nés, an;  veudua^igâ  ;  renvoi,  18.  Premier» 
qualité,  i,u4  ;  deuxième,  t  f.  ;  Iroitiùme ,-  96  e. 
I  Vente  lente  et  difficile.      ;'.      .  <     ;  , 

1 1  ■  I.  .■..■..:  ,,'■  i;,:.,'    -,,.  ■    A.T* 


L'un  des  Gérants  ^  F.  tiBnoati.. 
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.  InprMé  cbus  Paui,  IUmodami,  ni*  GsraMciitc,  5,  à  Pari*. 
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PARIS,  10  JANVIER. 


<f' 


Percement  de  risthme  de.Saez. 

!  Les  correspondances  d'Egypte  annonct^nl  nue  Méhémet-Ali,  dé- 
barrassé des  soucis  quelui  causait  la  révolte  a' Achinet-Pacha,  pouf- 
verneur  du  Sennaar,  s'occupe  de  traTaux  d'utilité  publique.  Le, 
vieux  pacha,  toqjoiirs  jaloux  de  célébrité  et  de  gloire,  uiémc  sur  le 
bord  de  la  tombe,  voudrait  terminer  sa  carrière  par  quelque  «ju- 
vre  grandiose  capable  de  transmettre  son  nom  à  là  postérité  la  plus 
reculée.  Il  songe  sérieusement,  dit-on>  à  creuser  un  canal  de  com- 
munication entrcla  mer  Rouge  et  la^mer  Méditerranée.  D'après  l'o- 
pinion d'un  jeune  Arabe  qui  a  étudié  \ei  sciences  nliybiqut-s  et  ma- 
thématiques à  Paris,  qui  a  parcouru  la  France  et  l'An^'Ielcrrc  pour 
y  obsenrer  les  divers  systèmes  de  cnnalisation,  Méhéuiel-Ali  serait 
revenu  à  la  première  idée  qui  lui  fut  présentée  un  1833  par  deux  in- 
génieurs français,  MM.  Lambert  et  Fourneh,  à  l'idée  d'ouvrir,  entre 
Suez  et  Peluse,  un  canal  assez  large  et  assez  profond  pour  donner 
passage  à  une  frégate  à  vapeur. 

C'est,  comme  on  voit,  le  projet  de  Napoléon,  projet  conçu  par  le 
grand  homme  sur  les  lieux  mêmes,  ot  étudié  dans  tous  ses  détails 
paries  ingénieurs  et  les  savants  ^ui  avaient  suivi  l'armée  française 
n  E^plc.  Ce  sont  k  peu  près  les  mêmes  plans  que  proposent  au- 
jonr^hui  k  Méhémet-Ali  MM.  Clarkson,  ingénieur  anglais,  et  Li- 
nant,  ingénieur  français.  Ces  deux  ingénieurs  voudraient  que  l'on 
ulilûit  le»  restes  de  1  ancien  canal  mentionné  par  Hérodote,  cl  dont 
on  attribue  la  construction  à  Psammélique.  Les  vestiges  de  cet  an- 
cien canal  s'aperçoivent  encore  très  bien  sur  un  espace  de  21  à  22 
mille  mètres,  entre  Suez  elles  lacs  Amers;  sur  certains  points,  on 
distingue  parfaitement  le  lit  et  les  berges;  et  il  est  facile  d'estimer, 
d'aprnsa  largeur,  qu'il  pouvait  donner  passage  à-deux  forts  navi- 
res, comme  le  rapporte  Hérodote. 

Le  déblaiement  et  le  recreusement  de  cette  portion  de  cet  ancien 
canal  entraient  dansles  plans  desingénteursfrançais  de  l'expédition 
d'Egypte ,  et  MM.  Clarkson  et  Linant  ne  proposent  rien  de  nouveau 
en  inaiquant  ce  recreusement  à  Méhémet-Ali.,  et  en  assurant  qu'il 
n'exigerait  pas  de  grandes  dé|)enscs.  En  effet,  on  trouve  dans  le  de- 
vis dressé  parles  ingénieurs  français,  que  le  coût  du  recreusement 
de  l'ancien  canal  est  estimé  à  4,'J87,000  fr.  Quant  aux  lacs  Amers, 
dont  la  plus  grande  profondeurestdc  10  à  ta  mètrcsi>iis  formeiil  une 
I  sorte  de  chapelet,  selon  l'expression  pittoresque  de  MM.  Clark.son  et 
Linant ,  et  ils  offrent  une  excavation  naturelle  de  40,000  inèlrcsd'é- 
1  tendue,  qui,  dans  le  système  des  ingénieurs  français  ,  devait  être 
rempliepar  les  eaux  du  Nil.  Enfin,  iîy  a  l'appendice  qui  rattache- 
rait les  lact  Amers  à  Péluse ,  où  MM.  Clarkson  et  Linant  proposent 
d'élever  un  môle  pour  abriter  les  vaisseaux.'  tl  y  aurait  aussi  à  exé- 
cuter des  travaux  de  creusement,  écluses,  digues ,  balises  ,  dans  le 
chenal  et  IflYade  de  Suez.  Tous  ces  travaux  avaient  été  prévus,  in- 
diqués ,  estimés  par  les  ingénieurs  de  l'expédition  française.  En 
somme,  le  devis  total  du  canal  des  deux  mers  s'élevait  seulement, 
d'après  les  calculs  des  ingénieurs  français,  &  9,827,000  francs.  Por- 
tons cette  somme  à  20  millions  de  francs  ,^en  supposant  que  les 
matériaux  de  construction  et  les  salaires  aient  augmenté  du  double 
depuis  cette  époque.  Assurément,  un  pareil  ouvrage  ne  serait  pas 
au-dessus  des  forces  de  Méhémet'>  Ali  comme  dépcnsej  MM. Clarkson 
cl  Linant,  en  émettanVune pareille  opinion,  n  ont  rien  dit  de  con- 
traire à  la  vérité,  cl  on  ne  saurait  les  accuser  devoir  cherché  ainsi 
là  flalter  l'amour-propre  du  vieux  pacha. 
Non  content  d  avoir  fait  constater,  par  des  hommes  spéciaux, 
ue  l'exécution  du  canal  des  deux  mers  ne  dépassait^as  les  forces 
c  son  gouvernement,  Méhémet-Ali  a  encore  chargé  M.  Anderson 


des  bénéltcés  àù  gouvèmemetit  égyptien 

V  Xyt  p.  0(0,  qui  est  le  tirif  rédiilt  par  le  vice-roi, 

pour  le  transit  par  l'isthme  de  Suez,  .  1,875,000 

2°  Droits  do  transport  et  de  nnvigatioii,  Ç  francs  par 

tonneaux,  sur  250,000  tonneaux,  1,350,000 

î"  Transit  de  la  malle  de  l'Inde,  voyageurs,  etc.,  2,600,000 

6,626,000 
Si  on  compare  ce  revertu  annuel  au  coftt  du  canal,  que  nous 
«vons  porté  à  20  millions  de  francs,  on  trouve  que  le  capital  em- 

Eloyé  reiidrait  environ  28  p.  Ojo  .lu  minimum.  Voilà  un  placement 
ien  fait  pour  tenter  les  canitatisjes! 

Le  vieux  pacha  est  trop  non  eaktthrteur  pour  laisser  échapper 
unç  aflairc  aussi  belle;  mais  ce  qui  l'arrêtera,  Ce  qui  fêmpècnera 
de  mcttreà  exécnliqn  son  projet,  c'est  la  politique.  Le  percement 
de  l'isthme  de  Suiz  touche  h  trop  d'intérêts,  modifie  trop  profon- 
dément le  systèmi?  politique  en  Orient  cl  en  Occident,  pour  que 
l'Europe  laisse  faire  .Méhéniët-Ali.  Nous  avons  déjà  dit  depuis  long- 
temps que  ce  devait  être  là  une  opération  sociétaire  entre  les  puis- 
sances. Si  nous  avions  aujourd'hui  un  conseil  à  donner  au  vieux 
pacha,  nous  reng.i'gerions  à  soumettre  la  question  aux  délibéra- 
lions  do  la  diplomatie  européenne.  H  y  a  trois  ans,  M.  Thiers  au^ 
rait  dti  prendre  celte  initiative,  au  lieu  de  commencer  à  construire 
les  fortifications  de  Paris.  Aujourd'hui  méiAe,  M.  Guizot  serait  à 
temps  pour  faire  ce  que  n'a  pas  fait  M.  Thiers^  et  ce  serait  là  un  des 
moyens  d'arriver  aune  cordiale  entente  avec  V Angleterre.  Mais 
puisque  le  gouvernement  français,  méconnaissant  son  véritable 
rôle,  ne  sait  pas  même  prononcer  le  mot  de  neutralitation  dans 
cette  grande  affaire  des  routes  de  l'Inde,  il  serait  à  désirer,  pour  la 
f>aix  du  monde,  que  Méhémet-Ali,  avant  de  mourir,  eût  du  moins 
a  gloire  d'avoir  posé  la  question  à  l'Europe. 


K 
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Nom  expliquions,  il  y  a  quelques  jows,  la  âa|nrç  de  nqitre  «pposition; 
nous  rappellions'que,  conformément  il  nos  traditions  d'impartialité  et  de 
haute  indépendance,  nous  n'agissions  jamais  systématiquement  contre 
le  pouvoir,  et  que,  loin  d'être  disposés  à  blâmer,  de  parti  pris,  tous  les 
actes  du  ministère,  nous  regrettions  amèrement  qu'il  ne  nous  eût  pas  of- 
fert, depuis  long-temps,  la  moindre  occasion  de  lui  donner  des  éloges.  A 
dire  vrai,  nous  ne  pensions  pas  être  mis  bieiitAt  à  même  de  prouver  la 
sincérité  de  nos  désirs.  Cependant,  si  noii.<;  sommes  bien  informés,  nous 
aMons  avoir  à  faire  cause  commune  avec  le  gouvernement  sur  une  ques- 
tion très  importante,  et  à  le  défenJre  de  tout  notre  pouvoir.  On  nous 
donne  comme  positif  que  M.  le  ministre  des  travaux  publics  estentiëre- 
nient  converti  au  princi|)c  de  l'exéculioa  et  de  l'exploitation  des  chemins 
de  fer  par  l'Etal;  qu'il  a  plaidé  les  iuléréts  de  l'Etat  avec  une  grande 
chaleur  dans  le  conseil,  et  que,  grâce  à  liii,  le  gouvernement  va  faire  un 
vigoureux  effort  pour  «e  soustraire  au  joug  des  banquiers,  des  agio- 
teurs et  de  tous  les  barons  de  la  flnancrc. 

S'il  en  est  ainsi ,  si  le  gouvernement ,  sentant  enfin  la  dignité  et  la 
raison  lui  revenir  ,  se  montre  jaloux  des  droits  de  l'Etat  el  entreprend 
de  les  défendre  avec  courage ,  notre  appui  ne  lui  fera  pas  défaut.  — 
Nous  avons  maintenu  avec  énergie  le  principe  essentiellement  juste  et 
démocratique  du  recensement  contre  les  déplorables  attaques  de  toutes 
les  oppositions  systématiques  riuuies:  nous  avons  défendu  de  même  el 
nous  sotnmes  prêts  à  défendre  encore  avec  ténacité  le  principe  démocra- 
tique de  l'exécution  par  l'Etal  des  grandes  voies  de  communication. 

La  finalité  des  écus  est  puissante  ;  elle  a  des  représentants  dans  les 
chambres,  et  elle  a  su  s'y  faire  des  complaisants  trop  nombrenx;  elle 
s'en  est  fait  plus  facilement  encore  dans  la  presse.  Il  serait  beau  au  mi- 
nistère d'inaugurer  une  session  douteuse  par  nn  acte  de  courage,  et 


réconnu  et  signaïé.  Nous  avions  une  opiniôii  trop  bvorable  de  sa 

logifliie.     .  ; 

M.  G.  de  Beaumonf  proctlTmait  l'urgente  nécessité  de  s'occuper 
des  misères  sociales;  il  déclarait  que  c'él^iHur  les  arnelioralionit 
socialet  que  l'opposition,  si  elle  arrivait  au  pouvoir,  porterait 
cCabordtoute ton  atlentioit.  —  \^\d^  ce  langage,  qui  se  serait  al-  . 
tendu  <à  la  conclusion  suivante  :  //  n'y  a  point  à  oi'Qaiivter  le 
travail,  qui  est  tout  organité  par  le  contrat  existant  entre  le 
maître  et  l'ouvrier?  ... 

Oui,  voilà  ce  que  M.  Gustave  de  Ronumonl  proclauic  au  milieu 
des  contradictions,  des  sophismes,  et  iious  dirions  des  inepties  éco- 
nomiques el  politiqu«^,  si  les  convenances  permellaieul  toujours 
l'emploi  du  mot  propre.^         -'     ~-> 

Veul-on  toul  de  suite  un  exemple  qui  justifie  la  sévérité  de  notre 
appréciation? 

Après  avoir  représenté  nos  populations  ouvrières  aujourd'hui 
occupées,  demain  congédiées  parle  maître  et  réduites  à  mourir 
defaim;apri's  avoijiouontré  les  salariés  de  l'industrie,  sous  l'empire 
de  la  concurrence,  toujours  moins  récompensés  à  mesure  ipi  il* 
travailletil  davantage,  attaqués  dans  leur  sauté  eldaiis  leur  intel- 
ligence par  un  travail  abrutissant  et  délétère,  M.  G.  de  Beauiiiout 
ajoute  :  «  Le  gouvernement  voil  tous  ces  maux  que  soufrrciit  les  po- 
»  pulatioiis  laborieuses  tourner  au  profit  de  la  richesse  sociale  et 
»  de  la  puissance poliliquAdu  paf/s.  » 

Eh  quoi!  lorsque,  par  suite  de  l'altération  qu'éprouve  la  coiislilu 
lion  humaine  dans  lès  centres  industriels,  nos  villes  manufactu- 
rières, Lyon,  Rouen,  Mulhouse, etc.,  ne  peuvent  bientôt  plus  fournie 
leur  contingent  d'hommes  valides  à  l'armée,  vous  apercevez  là  une 
source  de  puissance  politique  et  de  richesiic  sociale?  Ne  savez-voits 
donc  pas  que  le  çanital  rtron/ compte  pour  quelque  chose  dans  la 
richesse  d'un  pays*  Et  sans  une  population  saine  et  i;obuslc,  où  s'a- 
limentti  la  flotte  el  l'armée,  avec  quoi  vous  flattez-vous  de  défendre 
le  sol  de  la' patrie,  s'il  est  attaqué,  ou  de  faire  sentir  au  dehors,  s'il 
en  est  besoin,  la  puissance  de  la  nation  ? 

Si  nous  pouvions  prendre  successivement  deux  à  deux  les  pro- 
positions que  renferme  le  nouvel  article  de  M.  Gustave  de  Beau - 
mont,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  démontrer  qu'elles  se  coiii- 
ballent  et  s'annullent  les  unes  les  autres  d'un  bout  à  l'autrede  c«tte 
élucubration.  * 

L'auteur  commence  par  reproduire  les  imputations  banales 
contre  itfiis  les  socialistes  en  bloc.  Il  décide  trauchémenl.et  sans 
daigner  appuyer  d'aucune  raison  c(  Itc  sentence  souveraine,  que 
toul  dans  leurs  théories  diverses,  tout  est  faux,  tout  est  manvfiis. 

Cependant  le  terrible  pourfendeur  des  socialistes  veut  bieji  con- 
venir «qu'il  y  a  dans  l'état  présent  des  classcs.laborieuses  un  vice 
»  (lui,  s'il  n'était  |>as  combattu,  pourrait  devenir  la  source  d'un 
»  immense  péril.  » 

Mais  ce  vice,  en  quoi,  suivant  lui,  consiste-t-il  ?  quelle  en  est  la 
véritable  cause  ?  C'est  ceque  M.  G.  de  lloaumonl  ne  iious  explique 
pas  catégoriquement,  il  s'en  faut.  Plus  on  lit  ce  qu'il  publie  aujour- 
d'hui dans  le  Siècle,  et  plus  on  est  embarrassé  pour  deviner  sa 
pensée. 

S'agit-il  du  développement  de  l'industrie,  ou  plutôt  de  Vindut- 
triâlttme,  qui  caractérise  notre  époque  :  «  C'est,  dit-il,  une  im- 
>mense  arène  ouverte  à  la  richesse  des  peuples  et  aussi  ô  la  misère 
»  des  populations;  car  ces  combats  de  l'industrie  demandent  des 
»  armé  s  d'ouvriers  et  sont  meurlriei-s  pour  un  grand  noinlyrenr^ 

De  quelque  dose  d'optimisme  que  l'on  soil  pourvu,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  nier  qèecela  soil  un  maU  «  Mais,  ajoute  bien  vile  M.  de 
»  Btnumont,  qu'on  ne  s'avise  pas  de  s'en  prendre  à  la  concurrencu 
»  ouà  un  prétendu  défautd'org'nisatiou  du  travail  :  il'n'y  a  point 
»  à  organiser  le  travail,  qui  est  tcut  organisé  par  le  contrat  existant 
»  entre  le  maître  et  l'ouvrier.  » 

Le  travail  est  organisé!  Voilà   une  de   ces  assertions  dont  nous 
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DOVBLB  ACCUSATION. 

Un  grand  nfonvement  se  fit  dans  l'intérieur  de  la  ferme  à  l'arrivéedu 
braconnier,  (je  n'était  pas  tout  de  s'être  emparéde  lui;  il  fallait  encore 
^  protéger  contre  une  multitude  en  colère. 

u  petite  escorte  se  serra  résolument  autour  du  prisonnier,  et  s'ache- 
nina  vers  les  écuries. 

En  voyant  Adda  saine  et  sauve,  le  chasseur  ouvrit  là  bouche  avec 
Npéfaction,  et  il  s'arrêta  devant  les  groupes  qui,  à  cet  instanr,  obser- 
vaient le  plus  scrupuleux  silence. 

t  Noos  voudrions  pouvoir  rendre  l'expression  touchante  et  douce 
lue  prit  la  figure  deCilude  Pivert  en  reconnaissant  Adda.  Nous  l'avons 
pit:  cet  homme  étâildieGes  robustes  natures,  qui  passent  instantané- 
Dent  d'une  grande  colère  à  une  grande  douceur.  Ce  sont  des  enL-ints 

O'ir  la  mobilité  des  sensations,  des  bêles  cruelles  par  les  effets  d'une 
pacrgi*  qui  manqué  de  direction. 

1  Samuel  Hivernau  n'eut  pas  plus  tôt  acqnis  la  certitude  que  l'incendiaire 
Rit  au  pouvoir  des  homuies,  qu'il  dit  quelqnes  mots  à  l'oreille  de  plii- 
fieiirs  des  assistants ,  et  se  retira  suivi  des  femmes  toutes  tremblâmes. 

Oh  ferma  scrupuleusement  les  portes  et  les  fenêtres  ;  on  fit  asseoir  le 
Jfisonnier  dont  les  yeux  honteux  se  fixaient  vers  ta  terre.  Il  y  avait  au- 
rèide  lui  un  juge  de  paix  dès  environs  et  un  vieux  curé  en  cheveux 
P*ncs;  en  face  les  gendarmes  debout,  quelques  paysans,  el  Julien  Pftris 

paletantde  sueur  et  de  fatigue. 

'  \ — -         "  '  ■    ■         ■  '• 

(')  Gereuilletoane  pcutèlie  reproduit  »ani  l'aulariMlioD  cxpre»c  de  l'auteur, 
fo'f  nos  numéro»  de*  a»,  a3,  »4,  1»,  *iji  3<»,  3i  décembre,,  i*',  4i  5,  6  et 
lj«nner.        "^  i 


—  iJlaude  Pivert,  dit  le  juge,  d'une  voix  grave,  vous  êtes  accusé 
d'incendie  el  d'une  double  tentative  de  meurtre.  Qu'avez-vous  à  ré- 
pondre? 

—  C'est  donc  loi,  s'écria  le  fermier  dont  la  voix  vibrait  de  colère,  c'est 
donc  toi,  scélérat,  qui  m'a  brfilé  ma  maison  !  Faut-il ,  mon  Dieu  !  qne 
J'aie  du  malheur  de  ne  pas  l'avoir  lué«ommeun  chien  enragé  !  Voilà 
mon  pauvre  vieux  père,  ma  femme,  mes  enfanls,  toute  ma  famille  sans 

Eain.  Voilà  mes  moutons  rôtis  dans  la  cour  et  mes  charpentes  en  char- 
on  !  el  c'est  pour  assassiner  une  pauvre  flile  qu'il  a  imaginé  tont  çà  !' 
Ah!  monsieur  le  curé,  monsieur  le  curé,  est  ce  que  le  bon  Dieu  a 
fait  de  pareils  coquins  P 
Lejuge  réclama  du  silence  et  répéta  son  interrogation. 

—  Laissez-moi  tranquille,  répondit  le  chasseur,  el  prenant  les  mains 
du  vieux  prêtre,  il  se  mit  .i  pleurer  à  chaudes  larmes. 

—  Monsieur  le  curé,  dit-il  euliii,  la  mère  Madeleine  m'a  prédit  que  je 
mourrais  surl'échafand:  le  bon  Dieu  est  juste,  etj'ai  mérité  ce  qui  m'ar- 
rive.  Jen'ai  rien  à  dire  aux  gensqurme  jugeront:  puisque  j'ai  voulutucr 
quelqu'un,  qu'on  me  tue.  Je  suis  dangereux  |)our  les  autre»;  car  s'il  y  a 
des  moments  où  je  passerais  dans  le  feu  pour  sanveiijin  ami,  il  y  en  a 
d'autres  où  je  tuerais  vingt  hommes  sans  pitié.  Il  fauC^e  conduire  h  l'é- 
chafaud,jnonsicurle  curé,  parce  que  je  suis  une  bête  sauvage|;  mais  il 
ne  faut  pcut-élre  pas  me  maudire.  J'avais  dn  bon. 

—  Malheureux  !  s'écria  le  prêtre  en  lui  prenant  les  mains,  qui  vous  a 
poussé  à  ce  crime'? 

A  cette  interrogation,  Claude  Pivert  ne  répondit  pas.  Honteux  et  bour- 
relé  de  cet  amour  dont  jamais  il  n'avait  ouvert  la  bouche  à  personne, 
plein  de  sen-sations  pudiques  et  primitives,  il  se  séi'ait  fait  hacher  pln- 
IM-que  de  prononcer  lé  nom  de  la  jeune  Adda.  Claude  avait  une  flerté 
inéluictive  et  intérieure  :  avouer  son  crime,  en  subir  hiimblcmént  la 
punition,  c'était  |M>s$iblc;  maiscn  proclamer  hautement  la  cause ,  ja- 
mais! 

—  Rcpondez-tnoi,  répondez-inoi  !  crU  de  nouveau  le  vieux  prêtre  ; 
qui  vous  a  poussé  à  ce  crime  P I 


—  Qui?  monsieur  le  curé,  qui?  reprit  le  cba.^eur  en  allongeant  le 
bras  vers  Samuel  Hivernau,  qui  venait  de  rentrer  aux  écuries  :  ^'est 
lui!  c'est  lui  !  -        ' 

A  cette  exclamation  subite,  le  vieux  poète  demeura  quelqiies  mo- 
ments sans  mot  dire,  bouche  béante  et  les  pieds  arrêtés  sur  le  seuil  delà 
porte. 

11  y  eut  un  moment  de  silence.  Chacun  éiait  resté  muet  devant  celte 
accusation  singulière.  Cependant  Samuel  s'avairça  vers  lesgrou|ic$,  et  le 
braconnier  continua  de  le  (uivre  des  yeux. 

—Oui,  répéta-t-il  d'une  voix  tremblante,  oui,  monsieur  le  cni;é,  c'est 
sa  faute  !  - 

Etil  tendait  vers  leviciliardson  poing  crispé,  son  bras  accusateur. 

—  Qu'est-ce  que  je  vous  ai  fait  de  mal,  père  Hivernau  ,  pour  que 
vûiiâjioycz  venu  comme  ça  me  briller  la  tête  avec  vos  vicillt.s  histoires. 
J'éiais"  un  brave  chasseur,  un  bon  homme  comme  les  autres;  je  n'avais 
de  fureurs  que  contre  moi-même  quand  je  (nanqiiais  mes  gilucis-  Mais 
vous^avcc  vos  histoires,  avec  vos  sornettes,  vos  batailles,  vos  belles-da-^ 
mes,  vos  chevaliers,  vous  m'avez  rendu  envieux,  vous  m'avez  rendu 
fou.  Croircz-vous,  monsieur  le  curé,  qu'après,  les  exlravagiiices  de  ce 
vienx'bavard,  je  révais  toutes  le.<  nuits  que  jetais  roi,  général  d'armée, 
empereur!  Croirez-voiis  que  je  mordais  la  paillasse  de  mon  lilen  sen- 
tant l'odeur  tic  mes  fromages,  en  voyant  brûler  mes  fougères  ! 

Croirez-voiis,  monsieur  le  curé,  qne  si  on  m'efil  montré  une  couronne 
d'or  au  fond  de  l'enfer,  j'aurais^aclié  sur  le  saint  sacrement! 

Vieux  démon!  vieux  démoiff-répéiait  le  chasseur  en  trépignant  et 
l'écume  à  la  bouche  ;  voilà  ce  que  vous  avez  fait  avec  vos  sirs  de  boulé. 
D'une  pauvre  léle  comme  la  mienne,  qui  n'aurait  jamais  désiré  autre 
chose  que  des  têtes  de  chevreuil  et  des  pattes  de  sanglier,  vous  avez  fait 
quelque  chose  d'aussi  brûlant  que  ces  bâtiments  qui  brûlent. 

Oui.  vous  antres  vieilles  carcasses  usées,  vous  avez  besoin  de  vous  ré- 
chauffer par  des  mensonges  ;  et  encore ,  vous  en  tirez  vanité  :  il  faut 
qu'on  vous  admire ,  il  faut  qu'on  vous  écoute  ;  vous  voilà  tout  glorieux  ' 
pour  avoir  inventé  dés  chimères  !  -  ^ 
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^nW^mit àl^èéoMâiim; il  voit  enfin  %Sa$îMM 

souffrent  les  popiilations  laborieuse»  tourner  au  profit  de  la  richesse  io- 
ciiie  et  de  ta  puissance  |)Olitique  du  pays,  » 

Et  c'est  en  présence  de  pareils  efl^ts  qu'on  déclare  le  travail  par- 
Eaitcnienl  organisé  j  qu'on  soutient  qu'il  n'y  a  rieu  à  statuer  sur  le 
mode  et  les  comiilions  des  rapports  réciproques  entre  uiaitres  et 
OMvri^rs,  rien  à  réglementer  dans  l'industrie.  £t  cependant,  par 
une  de  ses  contradictions  qui  lui  sont  si  familières,  M.  G.  de  Beau- 
Itfont  annonce,  eu  terminant,  qu'il  y  a  là  tout  un  ordre  d'institu- 
tions à  établir. 

Nous  sauions  plus  tard  quelles  sont- ces  institutions  dont  le  cof- 
respondant  du  Siècle  entend  parler.  Il  promet  de  les  exposer  dans 
un  article  ultérieur;  mais  on  peut  dire  à  priori  que  ces  moyens  se- 
ront sans  efficacité  contre  les  maux  de  notre  régime  industriel, 
puisqu'ils  ne  porleronl  pas  sur  lu  cause  fondamentale,  qui  est  l'op- 
position, le  conflit  de  tous  les  intérêts. 

Opposer  aux'idées  nouvelles  qui  sont  en  marche  ascendante  des 
arguments  aussi  pauvres,  aussi  usésTjuc  ceux  qu'a  délayésM.  G.  de 
Bcaumont  dans  un  style  pâteux  et  confus,  c'est  compromettre  le 
parti  au  nom  duquel  on  parle;  c'est  coni promettre  peul-élre  son 
propre  avenir  d'homme  d'Elai.  Il  convient  d'y  regarder  désormais, 
av^nt  de  soutenir  une  Ihése.rétrogradeen  économie  politique. 

DB«  CAHê»BM   iriiPARtt!«B(l). 

CitATION  D'iTEUERS JE  TIAVÀIL  kH  MOVEK  D'AVA,1iCE&  FIllitlES  PU  LES 
,  CAISSES  BiPàlMiNB.   . 

m. 

ORGATHISATION  ÉCONOMIQUE  BES  COLOKIES. 

La  question  des  colonies  agricoles  a  été  traitée  par  plusieurs  écrivains 
qui  ont  donné  la  descri|>tion  des  dilféieutfs  colonies  établies  en  Europe. 
On  peut  consulter  à  ce  sujet  le  livre  de  M.  de  l'oaiDieuïe,  De»  Colonies 
agricole»;  celui  de  M.  <le  Morogues,  Du  Paupérisme;  L'Economie  po- 
litique c/iré^ietitte,  de  M.  Villeneuve  de  liargeuiont ,  etc.;  eutin  un 
grand  nombre  de  livres  spéciaux. 

Nous  ne  voulons  entrer  ici  dans  aucun  détail  (ur  le  sy.Mème  de  cul- 
ture proprement  dit ,  sur  la  luetliode  à  suivre  dans  l'exploitation ,  nous 
voulons  dire  quelques  mots  seulement  sur  l'organisation  écoiioaiique  «les 
colonies. 

On  peut,  avons-nous  dit,  adopter  divers  systèmes  : 

On  |ieut  procéder  par  grande  culture  ou  par  petite  culture;  et  quel  que 
soit  le  mode  adopté,  on  peut  associer  If»  travailleurs  pour  la  production 
et  pour  la  consunimaii^im ,  on  pour  la  produciion  seuieuimi  ;  eiitiii  ,jiu 
peut  maintenir  entre  eux  l'isolrmenl  cnu)i>l<'t  et  h  divergence  des  inté- 
rêts, proclamer  le  chacun  chez  soi.  chacun  pour  soi. 

En  supposant  l'isolement,  rin(  ohérence,  le  morcellement  et  la  petite 
.  culture,  des  colou.s  on  peut  faire  des  métayers,  ou  en  peut  fairé.des  fer- 
miers, on  peut  enlin  les  ap|ieler  h  devenir  propriétaires. 

Le  colon  doit-il  être  propriétaire  ?  Doit  on  lui  permettre  d'acheter  la 
ferme?  Nous  répondrons  :  non.  Et  nous  allons  déduire  nos  motifs  en 
quelques  mots. 

Les  économistes  et  les  agronomes  les  pliisavancés,  tout  en  reconnai.s-. 
sant  les  avantages  de  la  division  des  titres  de  propriété  ,  sont  tous  d'ac- 
cord sur  ce  point  ,  que  le  système  de  la  petite  culture  n'est  rationnel 
que  là  où  l'on  ne  pourrait  établir  avec  succès  la  grande  culture,  c'est-à- 
dire  que  là  oii  le  sol  s'oppose  à  l'exploitation  à  l'aide  des  machines  per- 
fectionnées, à  l'application  des  proi-édés  économiques  de  produciion,  que 
là  eulin  où  des  rétoltes  .-péciales  demandent  forcément  l'emploi  des  bras. 

Dans  tonte  autre  cirioiisiance,  comme  mode  de  production,  le  sys- 

(t)  Voir  les  iiuiiirrus  des  i5,  i(j,  17,  19,  10,  21,2a  décembre,  9  el  10  jan- 
vier.  ■ 


D'ailleurs,  pour  que  le  colon  soit  intéressé  à  tirer  de  la  terre  tout  m 
qu'elle  peut  donner,  il  suffit,  dans  l'état  actuel  des  choses,  de  lui  garan- 
tir le  droit  aux  fruits  de  sou  travail  ,et  la  possession^endant  un  certain 
nombre  d'années.  Que  les  baux  soit  à  longue  échéance;  que  le  prix  du 
loyer  soit  fixe,  invariable;  que  le  colon  ail  droit,  à  l'exiiiratiou  du  bail, 
d'exiger  un  leiionvcllemeni  aux  mêmes  conditions,  et  qu'il  puisse  trans- 
Oiettre  ce  droit  à  ses  enfants;  qu  il  ne  puisse  être  dépossédé  i|ne  par  me- 
si)re  d'utilité  générale,  en  vertu  d'une  loi  et  moyennant  iudemmlé....— 
C'est  assez  |)oùr  assurer  au  cnltivateur  le  prolit  réel  de  toutes  les  aiiié- 
lioralion»,  pour  sliuitiler  son  zèle  et  récompenser  largement  son  Iravaif. 

De  toutes  les  maïuères.  il  vaut  mieux  i>our  le  colon  consacrer  à  amé- 
liorer la  terre,  à  en  acctoltrc  le  produit,  les  soAimes  qii^il  deslineralt  à 
acquérir  la  propriété  du  fonds.  Il  y  gagnera  certainement  et  l'agriculture 
aussi. 

Il  y  aurait  milleantres  raisons  à  fournir, 
-"-^n  se  prononcera  peut-être  pour  an.  avis'tout  op|>osé;  on  voudra  con> 
céder  au  colon  la  faculté  de  devenir  propriélaire.  Dans  ce  cas,  il  y  a  un 
moyen  bien  simple  el  bien  facile  de  mettre  le  fermier  à  même  d'acheter 
et  de  j)ayer  le  sol  :  c'est  d'adopter  le  sysiéme  de  remboursement  par  an- 
nuités, d'ajouter  au  prix  du  loyer  annuel  un  amortissemeAt  de  1  i|]  ou 
2  p.  0|0.  Si  le  fermage  est  de  4  p.  0(0,  par  e\em|de,  il  suffira  au  colon 
de  payer  fi,  6  i|2  ou  6  p.  0|U  pendant  uu  certain  nombre  d'années  pour 
devenir  délinilivement  propriétaire  (1).  C'est  ainsi  que  lecullivitenr  de 
Prusse  ou  de  Pologne  se  libère  des  iivances  qui  lui  ont  été  faite»  par  les 
banques  agricoles  ou  par  l'Etat.  —  C'est  chose  bien  connue;  passons. 

Si  l'on  ado|ite,>au  contraire,  le*&yslèine  des  grandes  exploitations;  si 
l'on  procède  par  fermes  de  mille  à  deux  mille  cinq  cents  hectares  de  su- 
perficie, el  si  les  colons  sont  associés,  il  n'y  a  plus  aucun  inconvénient  à 
ce  que  l'association  devienne  réellemenl  etdélinllivcmeut  propriétaire. 
Elle  rachète  chaque  année  une  partie  de  sa  dette;  elle  se  libère  par  amor- 
tissement ou  de  teinte  autre  manière.  Le  remboursement  est  obligatoire 
pour  le  porteur  dn  titre. 

Nos  lecteurs  savent  d'avance  quel  système  a  toutes  nos  sympathies. 
Nous  opterions  pour  l'association,  pour  l'explnitation  unitaire,  pour  la 
production  el  la  consommation  en  grand,  par  familles  réunies,  etc. 

Mais  si  le  système  de  morcellement  el  de  petite  culture  obtient  la  pré- 
férence, noire  avis  est  que  l'Etat  doit  se  réservera  tout  jamais  le  droit 
de  racheter  la  terfe  en  remboursant  au  pair  ses  créanciers.  Qu'il  concè- 
de la  possession,  qu'il  concède  même  les  bénéfices  réels  de  ta  propriété 
en  permettant  au  colon  d'acheter  ses  propres  billets,  de  devenir  |>orleur 
de  i'obligaiion  primitivement  sou.scrite,  d'annuler  ainsi  le  fermage,  rien 
de  mieux.  Mais  que  toujours  l'Etat  puisse  exproprier  el  déposséder  le 
fermier  en  remboursant  au  pair  la  totalité  des  obligations  et  en  accor- 
dant une  indemnité  pour  résiliation  de  bail. 

Nous  tenons  à  celte  réserve  en  vue  de  l'avenir,  afin  que  l'Etat  soit 
toujours  à  même  de  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  l'insiriiment 
de  proiluciion  par  excellence,  de  diriger,  d'organiser  et  de  surveiller  les 
travaux.  Nous  y  tenons  eu  outre,  pour  limiter  la  valeur  vénale  ou  no- 
minative des  fonds  de  terre.  Si  rien  ne  fait  obstacle  à  l'augmentation 
progressive  de  celte  valeur  vénale,  le  capital  absorbera  un  jour,  .sous  le 
nom  d'intérêt,  la  totalité  du  produit,  el  pour  récompenser  le  travail,  il 
restera  zéro;  il  faiidi-j  absbiument  élre  capitaliste  pour  trouver  à  vivre. 
Nous  en  sommes  déjà  là  eu  partie  :  dans  les  cantoiis  où  la  propriété  est 
divisée  el  subdivisée,  où  elle  a  atteint  une  valeur  excessive,  le  cultiva  - 
leur  qui  n'est  pas  propriétaire  ne  peut  couvrir  ses  frais;  c'est  tout  an 
plus  si  le  propriétaire  lui-même,  si  celui  qui  n'a  pas  de  loyer  h  payer 
peut  vivre. 

£n  première  ligne  donc  :  —  Exploitation  par  familles  associées  et  par 
la  gralide  culture  ; 

(i)  Pour  amurlir  la  dette,  quand  l'inlérûtest  de  4  p.  o|o,  il  suffit  de-payer  6^. 
o|o  |)eiidanl  vingl-bdit  ans  ou  5  p.  o|o  pendant  qnarinle-un  an>. 


Chaque  colonie  devrait  être  placée  sous  la  ilii^ction  dfBfcMlël)!^  oRi- 
çieuse  d'un  agronome  habile  salârlS  (lar  l'Etal,  qui  surveillerait ,  ins- 
pecterait les  travaux,  enseignerait  la  cutlnrè  théorique  el  pratique;  et 
prodiguerait  les  bons  conseils  et  les  bons  exemples.  On  pourrait  inté- 
resser le  directeur  au  succès  de  l'entreprise. 

Chaque  colonie  devrait  avoir  en  outre  iin  atelier  d«  charromiage  ei  de 
serrurerie,  une  fabritiue  d'iuslriimèiH»  agrici(|e$,  el  l'|i>n  devrait  eosei- 
'gner  aux  colons  les  éléments  d'uiii  ou  de  plUilieiirs  métiers.  On  y  join- 
drait, selon  les  localités,  une  féculerie,  une  distillerie,  une  brasserie, 
une  magnanerie.  H  y  aurait  aussi  des  ateliers  |Hiur  toutes  les  professions 
indispensables,  etc.  —Mais  point  de  boutiques  de  marchands,  point  dt 
parasites  faisant  profession  d'acheter  à  bon  marché  et  de  vendre  cher. 
_^us  les  objets  de  consommation  qui  ne  sont  pas  produits  ou  fabriqués 
^ns  la  colonie,  sont  achetés  en  gros  et  revendus  au  prix  coulant  L'eu- 
Irepdt  remplace  la  boulimie  ;  pour  couvrir  les  frais,  on  prélève  Uni 
pour  cent  sur  chaque  marchandise.— Le  bénéfice  de  spéculation  est  pro' 
hibé. 

Les  colons  pourraient  combiner  l'agriculture  et  l'industrie,  de  façon 
à  pouvoir  varier,  alterner  les  travaux,  passer  d'une  occupation  à  l'autre, 
des  champs  à  l'aielier,  et  vice  versa.  Ce  serait  une  excelieute  manière 
d'utiliser  les  loisirs  que  laisse  l'agriculture,  les  jours  de  pliiie,  de  gelét 
ou  de  chaleur  excessive. 

. .  Aux'colonies  principales  de  chaque  département  on  pourrait  ahaexer 
un  de  ces  éiablissements  qui  sont  aujourd'hui  coocentres  dans  les  villes, 
et  qui  seraient  bien  mieux  placés  à  la  campagne.  Nous  parlons  ici  oei 
établissements  qui  sont  k  la  charge  des  coinmunes,  des  villes,  des  dé- 
partements ou  de  l'Etal. 

On  pourrait,  par  exemple,  établir  un  institut  pour  les  enfants-trou- 
vés et  pour  les  orphelins  âgés  de  plus  de  cinq  ans.  —,  On  lililiserait 
leur  travail,  ondirigeraii  spéciàleinent  leur  éducation  vers  riferjcutture. 

On  pourrait  transporter  dans  une  Colonie  les  hospices  de  vieillards  et 
d'inciirables,  les  hospices  à  fonder  d'invalides  de  l'industrie  et  dé  l'agri-  j 
culture;  on  pourrait  y  transporter  les  dépôts  de  mendicité  et  faire  tra-  ! 
vailler  au  jardinage  les  valide»  el  les  vieillards.  j 

Enfin  on  y  pourrait  transporjcr  les  pénitenciers  de  jeunes  délenus,lei 
maisons  de  correction  ou  plulAt  d'éducation. 

Mais  es  annexes  formeraient  des  établissements  distincts  de  la  co- 
lonie. 

Polir  les  révoltés  et  les  scissionnaires,  pour  les  lainéants  el  les  pares- 
seux, pour  les  mendiants  volontaires  el  les  vagabonds  indi.sciplinablet, 
on  fonderait  des  colonies  spéciales,  de» colonies  forcées,  toumuesà  uw  | 
discipline  particulière. 

Enfin,  chaque  colonie  pourrait  avoir  une  école  spéciale  d'agriculture 
avec  professeurs  payés  par  le  gouvernement;  et  dans  ces  écoles  on  ad- 1 
mettrait  des  élèves  payant  rétribution  el  des  boursiers.  On  y  easeigoe- 
rait  aussi  les  lettres  el  les  sciencei^  (i). 

Il  est  une  dernière  question  dont  nous  devons  nous  occuper  avant  de 
fViîr  :  Quel  i^erà  le  taux  du  loyer,  du  fermage,  de  l'intérêt  des  capiiaui 
avancés  P 

Les  caisses  d'épargne  hesonl  pas  des  maisons  de  banque  ;  elles  reçoi- 
vent à  3  fr.  «se.  les  fonds  en  dépôt  et  les  prêtent  an  même  prix;  fDta\ 
pour  faire  face  aux  éventnalilés  et  aux  frais  d'administration,  elles  per- 
çoivent une  faible  commission,  une  prime  d'assurance.  Autrement  dit , 
elles  empruntent  à  8  fr.  06  c.  et  nrêtent  à  4  0|0. 

Si  ron.se  rappelle  ce  qui  précède,  on  doit  savoir  que,  d'après  nos  priit- 1 


(i)  Le«  Instituli  d'HoIwill,  dirigés  par  M.  de  Felleubèrg  ,  sont  dignes  dé  lervir 
de'modèles  à  loiit  établii-ement  de  re  genre.  Chaque  dfparlemeol  a  goo  collège,  1 
son  lycée  destiné  à  former  des^fcbeliers  et  des  gens  de, lelIrM.  Pourquoi  rliaqutl 
dc|>arlement  u'aiirait-il  as  une  école  supérieure  d'agriculture  Ml  vaudrait  mirui  [ 
faire  des  agronomes  que  hire  des  avocats,  de*  poètes  itégiaquei,  des  lltléraleun,  | 
I  de<  liaTardset  des  pédants. 


Père  Hivcriiau ,  père  Hiveruau,  vous  qui  à  bon  droit  m'ap|>elez  as- 
sassin ;  continuez  pendant  dix  ans  le  métier  que  vous  faites,  el  le  bon 
Dien,  sinon  le»  hommes,  vous  demandera  compte  de  ceux  que  vousau- 
rez-assassinés  !  Rentrez  dans  les  villes ,  vieux  fou  ,  rentrez  dans  les 
villes,  c'est  là  qu'est  votre  jilace.  Ceux  qui  oui  froid  au  cœur,  vous  les 
réchaufferez.  Quant  n  nous,  pauvi^s  paysans ,  vous  nous  brûlez  avec 
vos  hommes  qui  sonlifes  dieux,  el'vos  femmes  qui  sont  des  anges, 

El  puis,  monsieur  le  cure,  après  m'en  avoir  tanl  montré  de  ces  belles 
filles,  de  ces  belles  feuimcs  avec  de  grands  yeux  el  des  habits  d'or,  il 
m'en  a  laissé  voir  une  en  chair  et  en  os,  sans  songer  q«ie  si  la  colère  me 

Iirenaji,  je  pourrais  lui  enxiyer  une  balle  dans  le  corps.  Oui,  Je  suis  un 
irigand,  un  forcené,  une  bêle  bruie,  un  assassin.  En  monlanl  .sur  l'écha- 
fa.ud,  je  demauilerai  pardon  a  Dien  et  aux  hommes ,  mais  à  vous,  père 
Ilivernau....  jamais  ! 

Devant  ceinte  accn.sation  icrribic  et  soudaine,  le  pauvre  vieillard  brisé 
d'émotions  se  soutenait  sur  les  bras  des  a.ssisiants. 

—  Messieurs,  dit-il  enlin  d'une  voix  éteinte,  ayez  pitié  de  ce  miséra- 
ble; mais  s'il  est  vrai  que je  l'aie  poussé  au  crime,  ayez  aussi  pitié  de  moi. 
(:e|)endant,  mon  Dieu  !  s'il  esl  vrai  que  j'aie  ainsi  inllué  sur  celle  âme, 
on  sait  que  mes  loyales  paroles  ont  fait  parfois  quelque  bien.  Di  es, 
monsieur  le  curé,  sij'iil  servi  dans  mon  village  votre  ministère  de  paix- 
et  d'amour.  Dites,  monsieur  le  Juge,  si  J'ai  calmé  le.s  colères,  adouci  de 
mauvaises  passions.  Un  jour,  messieurs,  nn  Jour,  s'ils  ne  sont  pas  tués 
dans  la  guerre,  vous  verrez  revenir  vingi  braconniers  de  ce  village,  mi- 
sérables vagabonds  que  j'ai  changés  en  soldats.  Que  l'étranger  s'avance 
à  nos  portes,  et  en  moins  d'un  mois  j'aurai  soulevé  la  conlrcc,cLJ'en  ver- 
rai à  mon  pays  un  bataillon  sacré  !  Toi-mêjnc,  misérable  Claude,  j'ai  lâ- 
ché d  exalter  ton  orgueil,  j'ai  voulu. t'cnvoj\er  en  Afi'iquc;  je  t'ai  prédit 
que  tu  serais  général  un  jour,  et  tu  n'as  pas  voulu  :  à  qui  la  faiûe.' 

Claude  Pivert,  fais  lever  tout  le  pays  en  ma.sse,  el,  devant  eux  tous:  o.se 
répéter  les  acc«.sationiïrSr7i'ayanl  fait  du  mal ,  à  toi,  j'ai  fait  du  bien  à 
ceul  autres,  je  u'at  |K>ini  de  pardon  à  demander.  J'ai  voulu  éviter  tout 
coniaçl  avec  ton  âpre  nature;  mais  (u  m'as  poursuivi  sans  relâche  j 


In  m'as  supplié  à  genoux  de  le  rouvrir  la  porte  de  mon  enclos.  Tu  n'as 
donc  pas  à  le  plaindre.  Quand  tu  l'es  follement  épris  de  mon  Adda,  que 
n'es-lu  venu  me  le  dire?  C'eût  été  l'action  d'un  honnête  homme.  Toi 
qui  le  vailles  «ucore,  après  ton  crime  odieux,  tu  ne  l'as  pas  fait  ;  tu  t'es 
enivré  de  les  passions  Jnseiisées,  el  in  ne  m'as  ril!n  dit.  Je  le  jure  ici  de- 
vant Dre(i,'M  lu  avais  ainsi  loyalement  agi,  j'aurais  fui  la  contrée,  j'an- 
rais  abandonné  ma  maison,  mes  amis,  mon  vieux  bois.  Mais,  non  :  toi 
qui  révèles  dès  ce  moment  une  intelligence  supérieure  ;  loi  qui  comprends 
toutes  les  choses,  lu  te»  enveloppé  dans  un  amour  morose  et  taciturne  ; 
lu  l'es  exalté  loi-niêiue,  el  tu  as  voulu  assassiner  mon  enfant. 

—  Oh  !  monsieur  Hivernau,  ajouta  Claude  d'une  voix  plus  calme  et 
sereine;  je  sais  que  j'ai  commis  un  grand  crime  ;  rnais,  sur  Dieu  qui  m'en- 
tend, je  n'ai  pu  ni  vous  fuir,  ni  vous  dire  de  vous  en  aller,  ni  cessci'  de 
vous  entendre.  Je  ne  sais  pas  ce  que  vous  avez  comme  çà,  vous  autres; 
quand  on  vous  écoute,  on  sent  que  vos  paroles  sonl  du  poison,  mais  on 
lés  huit  tout  de  même.  Après  vuusavoireutendn  une  fois,  monsieur  Fli- 
vernaii,  je  me  serais  fait  hacher  pour  vous  entendre  encore.  11  n'y  a  pas 
de  vôtre  faute;  je  sais  tout  le  bien  que  vous  avez  fait  dans  le  pays,  etj'ai 
regret,  j'ai  Inuitc  de  vous  avoir  accusé.  J'ai  compté  les  procès  que  vous 
avez  payés  pour  mon  père  ;  j  ai  couipté.combirn  de  fois  vous  avez  donné 
du  pain  blanc  à  la  vieille  Madeleirie  p-et,  je  vous  demande  jiardon.  Vous 
m'enverrez  en  prison,  cl  de  là  sin-  l'échafaud,  monsieur  le  juge  ;  mon- 
sieur le  curé  me  confesscça.  A  celte  heure,  je  fais  comme  tous  les  co- 
ipiiiis  du  iiioiide,  je  me  repens  et  je  prie.  . 

L'auditoire  était  plein  d'une  émotion  silencieuse.  Julien  s'effaçait  der- 
rière les  autres.  Par  sa  présence,  il  eût  craint  d'humilier  le  repenti. Glau-<« 
de  Pivert  «lemenrait  assis  sur  un  escabeau,  la  tête  peiu^ee  entre  ses 
mains,  et  Claude  llriguet  le  regardait  sans  haine. 

Depuis  quelques  instants,  le  vent  soufflait  avec  une  grande  violence, 
et  lourmentail  dans  la  fournaise  les  charpentes  encore  enflammées. 

Ce  fut  donc  sans  surprise  que  les  groupes  relégnésiniJond  des  écuries 
s'aperçurent  que  le  feu  prenait  à  ce  dernier  bâtiment.  Tout  le  monde 
sortit  donc  eu  boh  ordre  en  excoriant  le  braconnier ,  et  vite  on  courut 


aux  pompes  pour  inonder  d'un  reste  d'eau  le  chaume  qui  commençait  i  \ 
flamber. 

—  Monsieur,  dit  le  juge  à  Samuel,  nous  ne  savons  à  présent  où  passer  | 
la  nuit.  Je  ne  puis  avant  demain  matin  diriger  ce<  homme  sur  Château- 
roux.  Ponvez-vbus  nous  doiinér  asyleP 

—  Certainement,  répondit  le  vieux  |»oéie,  el  pourvu  que  tout  votre  j 
monde  veuille  concourir  à  la  garde  du  criminel,  je  vous  offre  ma  maison.  | 

L^  petite  troupe  se  mit  donc  en  marche;  etqaelques  instants  plus  tardl 
on  arrivait  au  village.    •  -  "   1 

Samuel  ouvrit  ses  portes,  Julien  Paris  alla  trouver  Adda  tonte  in-l 
quiète  et  tremblante;  puis  te  juge  procéda  a  l'interrogatoire,  Cl«i-| 
de  avoua  tous  les  détails  ,de  son  triple  erime, et  garda  devant  le  cUi-l 
timçnt-prévu  la  plus  ferme  attitude.  Les  paysans  rentrèrent  ions  leatil 
inasùi-es  ;  les  gendarmes  mejièrent  à  l'écurie  leurs  chevaux  excédé«il(l 
fatigue,  et  revinrent  se  poster  en  face  de  la  porte  où  l'on  interrogeait  l'I 
braconnier.  I 

~  Le  feu  des  écuries  de  la  ferme  venait  d'être  éteint;  le  plus  grandi 
silence  régnait  dans  ces  cours  désolées^  k  peine  éclairées  au  fe*! 
qui  mourait  entre  les  murs.  Vers  le  mineïi  de  la  nuit,  une  forme  indi-l 
cise  el  thaï  loiirnée  sembla  glisser  autour  des  bâtiments  encore  debeak  1 
Un  léger  stfileinent  se  fit  entendre,  el  le  berger  bossu  se  dressa  tout  dil-l 
forme  sur  le  seuil  de  l'écurie.  Il  y  entra  résolument ,  voyant  la  massrtl 
vide,  et  se  mita  fureter  dans  tous  les  coins. —Tiens  !  fll-ii  eii  heurtiB>| 
quelque  chose  du  pied.  Ei  il  se  baissa  vers  la  terre  ed  reconnaissant  "l 
fusil  du  braconnier  ,  que  dans  leur  précipilalion  à  fuir  le  nouvel  ince*'| 
die  les  hommes  de  justice  avaient  oublié. 

1 1  le  retourna  en  tous  sens,  en  fil  jouer  les  baileries  et  se  mit  i  rire. 

Puis,  continuant  son  air  de  campagne,  et  posant  sous  son  braa^l 
fusil  aussi  bug  que  teuië^sa  personne ,  il  sortit  des  écuries  et  se  per»| 
dans  la  nuit. 
^  1  La  suite  à  demain)  ^  ABTBIJB  rONa«V. 


V-r-J 


_  [^nts  du  travail,  cVst  une 

bonne  «fiécùliLioii. 

Quant  àui  hummes 'de  cœur ,  aux  hoQU&es  iiilelli(;eiit$,  pour  qui  la 
véritable  politique  est  autre  <?hiige  que.  la  tenue  de»  livres  en  fiartie  dou- 
ble, ils  convirndi:(Mit  sans  |ufine  que.la  création  d'ateliers  agricoles  se- 
rait un  excrilent  tioyen  de  donner  df  rouvi-a{;e  aux  lioniaies  de  bonne 
Tolunté^  de  réaliser  ce  droit  au  travail  solennellement  proclamé  il  y^a 
un  deuii-.siétlc,  et  dont  la  jouissance  n'a  janis^is  été  efflçacemeiit  garau 
tir;  ils  conviendront  en  outre  que  IVtablissi'ment  de  plusieurs  colonies 
sur  les  divers  points  du  royaume  ferait  refluer  vers  les  campagnes  une  - 
^rlie  de  it  popolaiion  qui  encombre  les  villes,  retiendrait  tout  au  moins 
diii:>  leur  pays  ces  pauvres  éni£|tiiiil8qiii ,  faute  d'ouvrage  et  faute  de 
salaires,  vont  partout  offrant  \eun  bras  inutiles  ,  niendiant  le  pain  et  le 
travail.  Que  l'on  organise  dans  chaque  département  une  colonie  ,  que 
dans  cette  colonie  chacun  puisse  honnêtement  gagner  sa  vie,  participer 
aux  jouissances  morales  et  inlellectuelles-,  développer  ft<>n  activité,  son 
esprit  et  son  cœur  par  |e  travail,  par  Tétude  ,  par  l'échange  des  idées  et 
par  les  relations  sociales  ,  et  alors  les  travailleurs  ne  désertrroul  plus 
les  champs  pour  aller  se  corrompre,  s'étioler,  s'ahftrardir  dans  les  villes, 

i'  muurir  de  misère,  n'encombreront  plus  les  prisons  et  les  hospices  ,  et 
a  |H>pulatiou  pourra  être  convenablement  distribuée  sur  le  tei  riioire,  et 
la  production  territoriale  itourra  être  augmentée,  et  il  y  aura  pour  tous 
travail  assuré,  sécurité,  garantie,  biéii-étre,  abondanee. 

Ce|)endant,  il  ne  faudrait  pas  8'abu>er  au  point  de  voir  dans  lés  colo- 
nies agricoles  la  solution  complète  du  problème  social.  Les  colonies 
peuvent  être  des  palliatifs  plus  ou  moins  efflcaees,  mais  elles  ne  sont  et 
le  pcMvetit  être' que  des  paliialifs.  Les  canies  de  la  misère  sont  des  plus 
complexes.  Pour  l'extiriter,  il  ne  suffit  pas  d'agir  sur  les  effets,  il  faut 
s'atia^Mr^ui  etases  mêmes,  c'est-à-dire  noiitfter  le  système  écono- 
mique tout  entier. 

Nous  réebpèaiasbns  dont  qu'il  y  a  mieut  i  faire  qu'i  secourir  les  nial- 

Ibeureux,  pour  obéir  aux  préceptes  de  la  roo'rale  et  de  la  charité  chré- 

Itiennei,  ^r  réaliser  les  principes  éternels  4e  la  justice  et  de  la  fra- 

lemiié. 

Poarqoe  le  règne  de  Dien  nons  arrive  snr  la  terre,  il  ne  sufflt  pis 

(me  de  àtmttr  •  ciiacun  le  pain  quotidien,  il  fant  que  la  volonté  du 

ICréattarsoit  faile>  c'est'rl-dire  que  chaque  créature  puisse  accomplir 

toute  si  destinée;  il  faut  aimer  notre  prochain  comme  nons-roême,  il 

faut  préserver  le  malheureux  de  la  tentation, .  l'arracher  aux  funestes 

iiiggesliMt  de  la  misère  et  de  la  faioi,  qui  sont  les  principales  causes 

iu  mal;  il  faut  de  plus  lui  lionner  le  pain  de  l'intelligence,  le  pain  du 

cœur;  il  faut  eiiHii  proclamer,  organiser  l'amour,  l'ordre  et  l'har- 

luiouie,  et  les  faire  régner  sur  la  terre,  cymme  ils  régnent  dans  les 

icieux. 

Voi'à  dix-huit  cents  ans  que  les  «hrétiens  récitent  leur  oraison  do- 

linicale  et  qu'ils  atiepden)  if  lègue  de  Dieu,  agenouillés  aux  pieds  de 

lacruix,  les  bra^  sur  la  poitrine.  Aide-toi,  le  ciel  l'aidera  :  ce  n'e>t  pas 

^outde  prier,  il  faut  agir.  N'oublions  pas  que  rien  ne  se  fait  de  soi- 

léuie  ;  n'oublions  pas  que  rien  n'est  fait,  tant  qu'il  reste  encore  qiiel- 

lue  cbote  à  (aire  ;  u'out>lions  pas  que  tes  malheureux  sont  las  de  souf- 

pir,  qu'ils  sont  à  bout  de  patience  et  de  réfiignation,  qu'ils  désespèrent; 

l'oublions  pas -que  leur  nombre  s'accroît  chaque  j«ur,  qu'ils  rècla- 

lent  justice,  que  le  désespoir  pourrait  les  porter  à  la  vengeance. 

Ce  que  ta  Jnstice,  ta  charité,  la  religion  nous  ordonnent,  la  pru- 

lence  et  la  faison  nous  le  conseillent,  notre  sécurité  et  notre  intérêt 

|e  réclameju.  ',,.■.,  . 

Cfs  articles  de  M.  F.  Vidal  sur  les  caisses  d'épargne,  augmentés  de 
luelques  développements  sur  l'organisation  et  sur  le  mécanisme  des  ban- 
ques, vont  être  réunis  en  une  brochure  qui  paraîtra  prochainement  an 
pureau  de  la  Démocratie  pacifique: 


REVUE  ÉTRANGÈRE. 

iCorrespondance  particulière  de  la  Démocratie  pacifique.] 

•yrle» 

Beyroutb,l«  ii  décembre  1843. 
Le  goltTernemenl  français  ne  s'est  point  contenté  de  l'insuffisaiite  et 
Insnrde  réparation  qu'avait  acceptée  M.  de  Bourqueney  |»0Hr  l'affaire  de 
lénisalem.  M.  Guizol  avait  ordonné  â  notre  ministre  à  Consiantino- 
>le  de  demander  que  le  pavillon  national  ffit  arbore  à  Jérusalem,  et  dé- 
flare  que  si  le  divan  n'accédait  pas  à  cette  propositfon,  une  escadre 
Wn\[  envoyée  sortes  cAtes  rfela  Syrie.  Ayant  eu  con^ai^sance,  à  ce 
l«'il  parai»,  de  cette  nouvelle,  le  divan  a  tâché  de  faire  higner  à  M.  de 
P«['rqiieney  l'engagement  qu'il  ne  reviendrait  pas  sur  celte-affaire,  et 
luil  la  regardait  comme  terminée;  mais  M.  de  Boorqueney  s'y  est 

TlUSé.! 

Anssi  ta  Porte  s'est-elle  empressée  de  remplir  les  parties  de  l'arran.- 

Içment  qui  étaient  demeurées  en  suspens.  Un  vapeur  turc  a  apporté 

^1,  le  27  novembre,  et  le  28,  à  Saint-Jean  d'Acre,  Daldar-Pai'ha,  nommé 

I  Jérusalem  en  remplacement  de  Méhémet-Reschid-Pàcha.  Nous  n'avons 

Nint  encore  la  nouvelle  de  l'arrivée  dans  la  ville  sainte  du  nouveau 

Pnciionnaire.  Il  se  sera  sans  doute  long-temps  entretenu  avec  celiii  de 

j  ^yrie,  Assad- Pacha,  qui  prolonge  indéfiniment  sou  séjour^  Saint- 

rsii-d'Acre,  tout  pjès  du  théâtre  de  la  guerre  intestine  qiie  se  font  les 

Ti'^îi'^.*  •**  NaplousecSamarie)  et  des  environs. 

IL,  affaire  de  Jérusalem  n'est  donc  point  encore  terminée,  et  11  faut  es- 

<fer  qu'elle  se  terminera  bien  pour  nons  si  le  ministère  persjstedans 

t  louabje  résolution  qu'il  a  manifestée, manifestationque  nous  connais- 

»'"»  dline  manière  certaine.  ^     . 

^ne  affaire  également  grare  a  failli  amènera  Alepune  rupture  avec 

l>^orte.  Un  négociant  français  établi  à,  Alep,  M.  Bernier,  à  la.suiie  d'une 

Me  qu'il  avait  eue  dans  une  rue  avec  des  Turcs,  a  été  as^illi  dans  sa 

FOpr^maison,  injurié,  battu,  et  s'il  était  sorti  de  chez  lui  comme  les 

r*<"ants  le  voulaient,  il  aurait  été  infailliblement  assommé  sur  la 

['ce.  Il  résista,  se  défendit  comme  il  put,  et  l'onrflnit  par  le  laisser; 

«u  qaelques  instants  aprés^  le  ehelk  Déra-Zeimi,  escorté  de  quelques 


^^^Hhbie.iTeagieifii  la  vau valsé  voloilié  el  dn 
manque  d^énergie  de  Wîghi-Pacbn  ,  qui  confie  les  rênes  dit  Ronverne- 
ment  à  quelques  intrigants,  il  nous  est  impossible,  comme  à  tout  Euro^ 
péc.n,  d'habiter  celte  ville,  sans  être  jouriVellement  molestés  ou  exposés 
à  l'être.  Malgré  toute  la  prudence  dont  n^us  nous  entourons,  plusieurs 
d'entre  nous  ont  eu  déjà  11  se  plaindre  des  ^vanies'de  quelques  mauvais 
."Ujels  publiquement  encouragés  parles  notables ''^Olivernanl  le  pays,  qui 
leii  défendent  et  les  protègent,  ou  les  eni^oient  auprès  d'eux  ,  de  telle 
sorle  que  la  lilierté  individuelle  n'est  plus  qu'une  illusion  à  Alep,  attendu 
que  l'impunité  est  garantie  aux  malfaiteur'^  qui  servent  d'instrument  k 
leurs  intrigues  continuelles  |>our  é|M>nvanter  le  pacha. 

a  Nous  avons  également  à  vous  signaler  que  nons  rencontrons  conli- 
nurllemeiit  dans  nos  relations  commerciales  avec  les  indigènes  et  les  au- 
torités, des  difficnltés,  des  entraves  et  des  «ibsiacles  sans  nombre  ,  con- 
séquence naturelle  de  tons  «es  désordres,  qu'il  est  du  plus  grand  intérêt 
du  gouvernement  de  S.  H.  de  réprimer  sans  retard,  et  nous  vous  prions, 
Monsieur  le  consul,  de  vouloir  bien  aviser  au  plus  I6l  aux  moyens  néces- 
saires |H)ur  en  éviter  la  continuation,  dont  les  résultau  seraient  des  plus 
déplorables. 

»  Nous  saisissons  avec  plaisir  cette  occasion.  Monsieur  leconsul,  pour 
vous  remercier  de  l'empressement  que  vous  mettez  dans  toutes  les  cir- 
constances à  defeudre  nos  intérêts,  et  vous  prions  d'agréer  l'assurance 
de  la  liante  considération  avec  laqnelle  nous  sommes,  etc.  » 

Par  un  rescrit  publié  dans  la  Gazette  d'Etat  de  Berlin,  le  roi  de 
Prusse  fait  savoir  à  ses  sujets  que  tout  Prussien  qui  jouera  à  la  roulette 
nu  au  pharaon,  soit  en  Prusse,  soit  à  l'étranger,  notamment  à  Coelhen, 
où  passe  le  ciiemin  de  fer  de  Berlin!  Leipsik,  et  où  quelques  spécula- 
teurs ont  établi  une  banque,  sera  pasMble  d'une  amendcde  4U  à  400 
francs.  Les  insolvables  pourront  être  condamnés  à  l'emprisonnement 
pour  quatorze  joiira  au  moins  et  six  mois  au  plus. 

Tous  les  journaux  allemands  applaudissent  à  celte  ordonnance.  Ils 
es|)èrent  que  le.s  gouvernements  de  Bade  et  de  Nassau  suivront  cet  exem- 
ple. Le  sénat  de  Francfort  est  disposé  à  prendre  des  mesures  plus  sévè- 
res encore  contre  les  joueurs  francbrtois  qui  vont  à  Hambourg.  On  dit 
que  la  ville  de  Baden-Baden  elle- même  s'est  déclarée  contre  le  jeu  et 
qu'elle  déposera  une  pétition  relative  à  ce  sujet  aux  bureaux  de  la  se- 
conde chambre  du  grand-duché  de  Bade. 

Nous  empruntons  les  paroles  suivantes  au  nouveau  journal  qui 
s'intitule  le  Bien  «o^ta/et  quise  pose  comme  organe  du  clergé  se- 
condaire :  r 

u  Le  père  Lacordaire,  en  dépit  de  sa  haute  intelligence,  parle  tou- 
jours politique  eu  chaire,  chaque  fois  qu'il  y  parait.  H  n'entre  pas  dans 
jecailre  de  nos  matières  de  le  suivre  sur  ce  terrain;  car  pennous  imnor- 
••■nt  à  nous,  enfants  de  Jésus-Christ,  /a  raiton  det  hommes  d'Etat; 
la  raifOH  det  homme»  de  génie,  et  là  raison  de»  hommes  popu- 
laires,- nous  ne  voyons  qu'une  seule  et  indivisible  roùori,  laraisoti  so 
ciule,  ayant  pour  but  de  sati.'-faire,  dans  les  temps  modernes,  â  tous  les 
be.soins  légitimes,  dn  travail  aux  pauvres,  qui  réclament  du  parn,  et 
pour  lesquels  le  Sauveur  le  multiplierait  encore  aujourd'hui,  s'il  repa- 
raissait sur  la  terre  eu  personne,  d'une  manière  visible!  Comment  une 
pareille  question  n'est-elle  pas  saisie  parlin  esprit  comme  M.  Lacordai- 
re, dont  le  but  est  d'ailleurs  si  louable?  Ce  n'est  plus  le  temps  de  dire 
aux  masses:  Vhomtneue  vit  pat  seulement  de  pain.  Il  faut  renver- 
ser la  pro|>osiiion,  et  \eur  dire  :  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de 
paroles  ou  didéet\  L'esprit  de  l'Evangile  renferme  la  seule  solution 
possible  delà  grimit  question  sociale  du  travail.  Les  paraboles  si 
naïves  du  Sauveur  à  ce  sujet,  saisies  par  le  clergé  du  second  ordre, 
peuvent,  elles  seules,  lui  rendre  son  ancienne  influence;  mais  il  faut 
qu'il  entre  dans  la  voie  d|^  progrès.  » 

Il  s'est  pa.ssé,  mardi  soir,  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  de  So- 
ieines,  un  fait  snr  lequel  nous  croyons  devoir  appeler  l'attention  du  pu- 
blic el  de  l'anloriié. 

Le  u"  726  du  catalogue,  les  OF.uvres  de  maistre  Roger  de  Collerge, 
ayant  été  mis  sur  table,  l'on  fil  observer  que  ce  voluiue  (lortait  le  timbre 
de  la  bibliothèque  Mazariue,  el  que  cel  ouvrage  ne  pouvait,  par  con- 
scaiient,  être  mi>  en  vente. 

Le  libraire  chargé  de  la  vente,  M.  Tecbeuer ,  le  commissaire-priseur, 
M.  Commendeur,  et  une  personne  décorée,  qui  parai.^sait  présider  à  la 
vente  et  que  l'on  nous  iA\l  être  M.  Paul  Lacroix,  dit  le fi(6/(0/7/ii7eJa- 
cob,  ont  tenu  fête  au  public  composé  de  libraires  et  habimés  aux  ventes. 
..  M.  P.  Lacroix  a  de  plus  déclare  qu'il  y  avait  dans  la  bibliothèque  So- 
leines  une  vingtaine  de  volumes  aiiparteuant  à  des  bibliothèqnes^ubli- 
ques,  çi  que  tons  seraient  vendus  par  lui. 

On  des  assistants  a  fait  observer  à  M.  Lacroix  que,  dans  la  noté  mi- 
nutieusement rédigée  à  la  suite  de  1  article  dont  nous  parlons  ,  note  qiii 
iiidiq^  même  le  nom  du  relieur  des  précieux  volumes,  il  s'était  bien 
gardé  d'indiquer  nue  ce  volume  portait  le  timbre  d'une  bibliothè- 
que publique.  M.  Lacroix  a  déclaré  qu'il  en  était  de  même  pour  les 
vingt  autres  articles,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  que  c'était  à  mes- 
sieurs les  bibliothécaires  à  venir  vérifier  par  eux-mêmes  si ,  parmi  les 
livres  mis^eq  vente  par  M.  P.  Lacroix,  il  s'en  trouvait  qui  eussent 
été  soustrafts  aux  bibliothèque;  dont  la  gardcf  leur  est  confiée. 

Nous  ajoute'rons,  pour  terminer,  que  le  volume  des  Œuvres  de  iîw- 
^♦rrfe  C'o//er(/e,  petit  in-S"  dci04  feuillets,  mis  sur  la  table  par  M. 
TcJiencr  àu'prix  de  220  francs,  a  clé  adjugé  sans  enchères  lui  même 
M.  Tecliencr. 

Il  esl  curieux  de  voir  comme,  en  cette  circonstance,  M.  Techcner  a  su 
prendre  les  intérêts  de  sou  mandataire,  après  avoir  nié  et  mis  à  néant 
le  droit  et  les  intérêts  d'un  élablis.sement  public. 

.  La  composition  d'un  jouriMl  quotidien  est  {U'op  rapide  pour  ciu'il 
ne  passe  pas  quelquefois  dans  la  feiiille;4es  choses  contraires  à  l'es- 
'  prit  de  la  rédaction.  G  est  ainsi  qu'il  s'est  glissé  dans  notre  numéro 
d'avant-hier,  tt  janvier,  aux /iniM  divers,  un  éloge  d'un  nouveau 
journal  publié  Â  Orléans  par  M.  Charles  Durand.  A  l'heure  qu'il  est, 
nous  n'avons  pas  encore  pu  savoir  ffur  quelle  main  ét'rangé're  à  la 
rédaction  cette  réclame  s  est  introduite  dans  le  journal.  Qu'il  nous 


_  . <l^ilrainiiriniitifi»Mii. 

Dieu,  se  iw-odniMe  nos  jours  sons  le  nom  de  trèré  du /ifupfo.* Obser- 
ve/, en  effet,  comme  ces  questionti  d'améliorations  populaires,  d'organi- 
sation dii  travail  et  de  réformes  sociales  rapprochent  ipieliiuefois  les  or- 
ganes du  parti  conservateur,  du  radicalisme  et  de  l'opposition  constitu- 
tionnelle I  », 

Plus  loin,  le  Courrier  français,  dans  ce  même  article,  s'exprime 
ainsi  :  .■ 

«  I.e  travail  est-il  une  condamnation,  un  chMiment,  une  expiation, 
ainsi  que  le  |^^<u^  le  prétend?  Est-il,  f^elon  l'école  qu'il  combat,  un 
agrément  i  un  plaisir,  une  volupté  ?  Il  nous  semble  que,  selon  la  condi- 
tion de  notre  jialnre,  le  travail  participe  des  deux,  mais  qu'il  n'est  ni 
l'un  ni  l'antre  »  ,  , 

Selon  l'école  à  laquelle  fait  allusion  le  Courrier  français,  le  travail, 
bien  loin  d'être  nu  plaisir^  sera  toujours  un  véritable-stt)>pHce,  tant  que 
subsi^teront  les  conditions  fans.ses  dans  iesi|iielles  il  s'exerce  aujour- 
d'hui. Mais  il  peui  devenir  plein  d'attrait,  si  on  l'organise  selon  des  cou- 
ditioiis  conformes  aux  exigences  de  la  nature  humaine.  I.,a  question  se 
réduit  donc  à  examiner,  d'une  part,  quelles  sont  les  facultés  natives  de 
l'homme,  et,  d'autre  pari,  quelles  conditions  sont  i  substituer  k  cel|es 
qui  régissent  sclnellement  le  travail,  pour  que  le  travail  soit  en  harmo^ 
uie  avec  l'organisation  humaine.  Une  telle  question,  nottsen  prévenons 
le  Cimrrier  français,  vaut  la  peine  d'être  approfondie. 


La  côitlmission  de  l'adresse  a  entendu  aujourd'hui  la  lecture  du 
rapport  de  M.  Saint-Marc  Giraidin.  Elle  n'a  levé  sa  séance  qu'à  six 
heures  et  demie.  On  disait  dans  U  salle  des  conférences  que  la 
couimission  a  fait  subir  plusieurs  changements  à  lu  rédaction  d^ 
son  rapporteur. 


OaEKWT.  ~"^  

On  écrit  de  Constantinople,  20  décembre,  à  la  Gazttte  tt âugthourg  : 
n  11  serait  difficile  de  donner  une  juste  i<iéede  l'indignation  qui  règne 
ici  parmi  les  Francs  et  les  ambassadeurs,  par  suite  du  supplice  inflii;é,  à 
Broussa  à  un  malheureux  Grec  qni  avaitabjuré  l'islamisme  après  l'avoir 
eiDbra.ssé.  Les  aiubas.sadeurs  de  France  et  d'Angleterre,  auxquels  M.  de 
Titoffs'est  joint,  préimrenl  de'«  notes  énergiques  qu'ils  adresseront  à  la 
Porte  ottomane,  et  se  disposent  à  faire  auprès  dn  divan  les  démarches 
les  plus  formelles  pour  demander  compte  d'un  pareil  oubli  deja  pro- 
messe donnée.  La  Porte  ottomane,  pour  s'excuser,  explique  tëTait  dans 
les  termes  suivants  :  La  sentence  le  mort  rendue  contre  ce  malheureux 
chrétien  avait  été  envoyée  à  la  chancellerie  du  divan  quelque  temps  avant 
l'exécntion  de  l'Arménien  Ovaghim  :  le  beyiikd.schi  l'avait  en  consé- 
quence retenue.  Dernièrement,  it  envoya  des  dépêches  au  pacha  de  Brous- 
sa, et,  par  hasard,,  la  sentence  se  glissa  dans  ses  papiers.  Le  pacha,  à  la 
vue  de  la  sentence,  se  hâta  de  la  fairj^sxSCUler.  La  Porte  ottomane  a  im- 
médiatement destitué  le  beyiikdschi. 

»  En  tout  cas,  le  divan  a  eu  tort  de  ne  pas  annuler  la  sentenceTprès 
avoir  promis  aux  embassadeurs  européens  qu'aucune  exécution  sembla- 
ble à  celle  de  PArménien  Ovaghim  n'aurait  lieu.» 

nu,Ajn>s. 

Le  1K 'janvier,  les  officiers  de  la  couronne  et  les  prévenus  dans  l'af- 
faire O'Connell  se  .sont  réunis  pour  procéder  à  la  formation  défiiiitive  de 
la  liste  du  jury,  en  réduisant  le  nombre  des  jurés  de  48  à  24.  I>es  offi- 
ciers de  la  ronronne  ont  récusé  douze  jurés,  dont  dix  sont  catholiques 
et  le  plus  grand  nombre  membres  dërassociation  pour  le.rappel. 

Les  prévenus,  de  leur  cAté,  ont  récusé  douze  jurés. 

M.  Maliony,  procureur  de  M.  Steele,  a  déclaré  à  M.  Kemmisqu'il  pro- 
testait contre  la  formation  de  la  liste  des  jurés,  attendu  que  l'on  n'y  avait 
point  porté  plusieurs  personnes  qui  professent  la  religion  catholi>|ue. 
M.  Mahony  a  ajouté  qu'il  offrait  la  preuve  du  fait  qu'il  aftir/nait. 

M.  Kemmis ayant  répondu  qu'il  fallait  (tasser  outre  à  la  formation  dé- 
finitive de  la  liste  du  jury,  M.  Mahony  a  immédiatement  remis  à  N. 
Bourne  une  protestation  contre  la  formation  de  la  liste  du  jury,  1°  parce 
que  l'on  a  omis  à  dessein  d'y  porter  les  nonis  de  plusieurs  catholiques 
qui  devaient  y  figurer;  2°  pacce  que  l'on  a  refusé  d'admettre  M.  St-'cle  à 
prouver  le  fait  par  lui  avancé;  3'-  j>arce  que  l'on  a  porté  sur  la  li>le  du 
jury  l'adresse  des  personnes  qui  ne  résident  pas  dans  le  comté  de  la  cité 
de  Dublin;  4°  parce  ipie  l'on  a  repoussé  les  preuves  de  ce  fait;  6°  parce 
que  plusieurs  des  jurés  tombés  au  sort  hier  ne  résident  pas  dans  le 
comté  de  la  cit^itc1>ublin.  —  Signé  Pierre  Mahony.  procureur. 

—  Le  0  janvier,  il  était  qnesUon  d'adresser  une  inviialion  aux  caUio- 
liques  de  se  réunir  en  meetings  pour  protester  contre  la  manière  illégale 
dont  it  a  été  procédé  à  la  formation  de  la  liste  du  jury. 

—  M.  Sieeleadonné  des  ordres  pour  faire  assigner  lord  Plunket,  sir 
S.  Graham,  le  dnede  Wellington,  sir  R  Peel  et  lord  Lyndhurst,  comme 
témoins  dans  l'affaire  des  repralers  devant  la  cour  du  banc  delà  reine. 

—  M.  OConnell,  à  son  passage  à  Clounell.  a  harangué  le  peuple  ac- 
couru à  sa  renco^iire.  Malgré  un  temps  affreux  (il  pleuvait  à  ve^se),  il 
y  avait  foule  pour  entendre  le  libérateur. 

Dans  l'allocution  d'O'Connell,  rapportée  par  le  Morning-Herald, 
ndtis  remarquons  les  paroles  suivantes  : 

h»  sitoalion  du  monde*cst  telle  qui:  le  i^oiirernement  «ngl.iii  ne  pourrait  di<po- 
^«■r  de  35.000  hommes  en  Irlande.  J'ai  entendu  dire  que  Rcbecoa  nVlail  pas 
»«in  posléiilé.  (t)ii  nt.)  Le  |)ays  de  Galles  e«t  en  feu,  el  vous  .s.iieï  que  ce  genre 
de  feu  n'ejt  pat  de  cem  qui  j-clairenl  m  qui  vivilieul.  Les  Iriiupes  aM(;lai»es  pour- 
raleut  bien  èlre  requises  pour  élriiidre  l'inceudie.  Ces  mi^mes  lioupes  ne  poiir- 
raienl-elies  pas,  on  jour  ou  l'auiie,  èlie  appelées  à  eourii'  âpre»  les  Frsnçtis,  «jil 
eii  Algérie,  ,soil  eu  K-spUgiie  ?, Le  prcsidenl  d'Amérique  iioos  vole  le  lerritoire 
d'()régou,.o'e»t-ii-<lire  qu'il  (loiis  déclare  la  guerre  l)<iis  de  telle»  eirconslancei  on 
i.c  |ieul  pas  gouverner  loiig-leuips  un  payt  par  1^  forre.  ^ 

lin  banquet  de  280  couverts  a  été  offert  ensuite  à  O'tlonnell,  qui  a 
prononcé, au  dessert,  un  discours ainfi  terminé: 

Ou  dira  que  nous  sommes  des  roii«piraleurs.  Oui,  des  coospinleui'S  à  U  lumiér<« 
dn  grand' jour  et  qui  conipireni  poor  le  jjieo!  Apres  la  marrlie  rapide  qu'a  laile  le 
re|i«.il  l'année  dernière,  rruyei-voii.squ'iUoil  facile  d'trréler  aujiïurd'liui  l'élau? 
Tout  ce  que  je  vuu>  deguiKle-eo  ^Ace,  mes  amis,  c'éi^l  -d'élre  calmes  et  de  ne  pas 
vou<-pmw'iiqiw  ptinaiw  moi.  des  suUeii  du  prpces  inteulé  pour  cuuspiraliiin. 
Couspiruus  tous  daiu  1  intérêt  de  U  i>aix  publique.  Si  vous  vous  <Uiss|ez  eulraiuèr 
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comctl  mnnicifial  4e  Paris ,  les  députés  de  Paris ,  les  BihirM  «t  a4|o^» 
du  i*  arrondissemenl,  eMuiite  la  Comédie-Française  assisteront  à  la  cé- 
rémonie. On  dit  que  BciuraUet,  dont  l'organe  est  si  puissant ,  lira ,  dè- 
yant  le  moaumeut ,  la  pièce  de  vers  de  Mme  Colet-KéTOil ,  V Eloge  de 
Molière,  courounée  par  rAcaJcmie  française.  Il  y  a  lieu  de  |ten$erque 
le  comi'C  de  la  Société  des  gens  de  lettres  et  la  commission  des  auteurs 
dramatiques  s'associeront  à  cet  hommage.  Lesoir,  «u  Théâtre-Français, 
on  jouera  Tcir/u/e  et  le  Malade  imaginaire. 

—M.  Defuntaine  a  présenté  à  la  cour  de  cassation ùiié'  requête  par  la- 
quelle il  demande  -.  i°  l'autorisation  de  se  faire  assister  d'un  conseil; 
2"  la  publicité  des  débats;  3"  une  remise  à  quiiizaine  pour  préparer  sa 
défense. 

La  cour  a  autorisé  le  requérant  à  se  présenter  avec  un  défenseur  ou 
conseil,  et  a  en  même  temps  décidé  que  l'audience  se  tiendrait  à  huis- 
clos  vendredi  prochain. 

—  L'honorable  M.  de  Lamartine  est  retenu  à  Mâcon  par  une  légère 
indisposition. 

—La  santé  de  M.Charles  Nodier  continue  à  donner  de  grandes  inquié- 
tudes. Pourtant,  depuis  trois  jours,  les  sympidmes  les  plus  alarmants 
ont  cessé,  et  l'on  a  quelque  espoir  de  voir  le  mieux  se  continurr. 

Depuis  que  M.  ISodier  est  malade,  les  témoignages  de  la  pins  vive  sym- 
pathie lui  ont  été  donnés.  S.  M.  la  reine  des  Français  a  envoyé  prendre 
dés  nouvelles  de  ritiustre  académicien. 

—  Le  sieur  Baptiste  Graret,  Français  (lieu  de  naissance  inconnu),  est 
mort  à  la  Nouvelle-Orléans,  en  1839,  à  l'âge  de  70  ans.  Sa  succession, 
d'environ  1,600  fri,  a  été  versée  à  la  caisse  du  trésor  des  Etats-Unis. 

{Moniteur.) 
-<  —  Les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Marseille  à  Avignon  sont  conduits 
avec  une  grande  activité.  Déjà  l'estimation  du  terrain  à  acquérir  est 
faite  dans  les  BoucItes-du-Rlidne  pour  les  cotnmunes  de  Roguenas,  Bar- 
bentanne,  Graveson  et  Tarascon  ;  trenie-deox  sections  ou  ateliers  de 
nivellement  ont  été  adjugés  le  I7  décembre.  Les  acquisitions  sont  com- 
Inencée*.  Le  souterrain  de  la  Nerthe  est  entrepris;  tout  fait  présager  une 
exécution  très  rapide. 

—  Le  comité  central  des  délégués  viticoles  a  repris  le  cours  de  ses 
travaux.  Dimanche  dernier  a  eu  lieu  la  première  réunion.  L'assemblée  a 
décidé  qu'elle  activerait  de  tout  sou  pouvoir  le  rapport  de  la  loi  sur  les 
falsificaiions ,  loi  que  des  événements  récents  ont  démontré  être  d'une 
utilité  urgente,  et  l'ordonnance  réglementaire  de  la  (loi  votée  l'an  der- 
nier, relativement  à  la  dénaturation  des  alcools  rendus  propres  à  l'é- 
clairage. ..  . 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu,  dimanclîe  7,  èlTundi  s  janvier 
1844,  de0,i40.déposants,  dont  l,00Q  nouveaux,  la  somme  de  1,198,220  f. 

Les  rcmboui'sements  demandés  se  sont  élevés  à  la  sopime  de  7io,noo  f. 

—  Dans  un  village.,des  Asturie»,  près  de  Pravia,  est  mort,  le  25  dé- 
cembre dernier,  Gaspard  Cifuentes,  riche  laboureur,  qui  allait  avoir  1 19 
ansaccomplis.  Il  a  eu  une  seule  lille,  qui  aujourd'hui  est  âgée  de  86  ans, 
et  qui  est  mère  de  deux  lilles  mariées  dans  le  même  village.  Toutes  les 
deux  ont  des  enfants,  et  le  vieux  Gaspard  est  mort  sans  avoir  éprouve  te 
chagrin  de  pleurer  aucun  de  ses  descendants,  cas  très  rare  dans  la  vie. 

{ElHeraldo.) 
— Cayenneesten  ce  moment  atteinte  d'une  épidémie  de  grippe  qui  rend 
tout  le  monde  malade  et  enlève  surtout  les  vieillards  et  les  nègres.  Plu- 
sieurs fonctionnaires  publics  ont  payé  leur  tribut  au  fléau.  Diwrses  ha- 


de  bftion,'  qne  MMM^  a  edé  bonheur  d'évùer  eh  |»artTe,  taindit  qae  le» 
deux  autres,  lai  barrant  le  passage  dans  la  direction  dé  laroeBichat,  se 
mettaient  en  devoir  de  prêter  main  forte  à  leur  camarade. 

Danscetre'cônionclure,  M.  M,  n'entrevoit  qu'une  chance  de  salut,  la 
'fuite,  et  il  se  dirige  de  toute  la  vitesse  de  ses  jambes  le  long  du  quai  de 
Jemmape.o,  vers  l'avenue  dé  Saint-Ix)uis;  mais  les  voleurs  se  sont  lancés 
à  sa  iMursuite,  et  M.  M.  allait  infailliblement  devenir  la  victime  de  ces 
bandiu,  lorsqu'à  la  hauteur  de  la  rue  des  Citadines  est  survenue  une 
patrouille,  qui  l'a  délivré,  et  les  voleurs  ont  pris  la  fuite. 

En  présence  de  pareils  faits,  qui  se  renouvellent  sans  cesse,  —  car  il 
n'y  a  pas  de  jour  que  la  presse  n'ait  à  enregistrer  (Quelque  assassinat  ou 
tentative  d'assassinat,  —  on  se  demande  à  qiioi  sont  employés  les 
40  mille  hommes  qui  tiennent  garnison  dans  Pans?  Si  la  vie  des  citoyens 
peut  être  constamment  mise  en  danger,  à  quoi  sert  d'avoir  doublé  l'ef^ 
feciif  de  la  garde  municipale?  Comment  se  fait-il  que  ces  parages  si 
dangereux  ne  soient  pas  protégés  par  un  poste  qui  aurait  pour  mission 
spéciale  de  surveiller  lés  alentours  du  canal  Saint-Martin,  dans  le 
cinquième  arrondissement  ?  Avant  1830,  un  poste  de  douie  hommes 
existait  à  la  porte  même  de  l'hôpital.  Pourquoi  l'avoir  supprimé,  et 
pourquoi  surtout  laisser  sans  surveillance  les  divers  ponts  qui,  de  l'in- 
térieur de  Paris,  donnent  accès  dans  ce  quartier  désert?  Ces  questions, 
nous  les  soiimettons  à  qui  de  droit ,  et  nous  espérons  que  l'autorité 
voudra  bien  les  résoudre  dans  le  sens  le  plus  favorable  à  la  sécurité  pu- 
blique.  : . .  ; 

Adjadlcatloas. 

Mioiitère  de  la  marine.  —  Porli  ci-.iprè«,  le  t  février.  Oiivre»  roaget  fabri- 
,qo«»  à  livrer  en  18*4  :  Cherbourg,  a3,7oo  kilog.;  Brest,  45,38o;  Lorieul,  7  S,ooo. 
Total  :  i44,o'o. 

Purt  de  Cherbourg,  niétne  date,  pbjeli  divers  de  quineaillerie  k  livrer  en  t844« 
19  tables  en  noyer,  id.,  ustensiles,  Id.  via  à  bois  et  pilons  i  v'ïs  en  fer  et  en 
cuivre,  id.,  34,ooo  kilo{.  liiic  eu  feuillts  el  en  clous,  id. ,  fûts  et  manches  d'ou- 
tils, id. 

Les  adjudications  qui  deva'ient  avoir  lieu  i  Cherbourg,  le  11  janvier,  pour  1rs 
fonniilnres  des  outils  et  ariicles  de  taillanderie,  et  les  serrures  et  ferrements 
de  portes  el  fenêtres,  sont  ajournées  au  1"' février.       ,  , 
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DtCLARATIONS  DE  FAH.1.ITE.S   DU  8  JASVIER  1844. 

CuAnvKLOT,  ancrcniiiarcliand  devin,  Place-Rojale,  r  i;  jiige-coaim.,M.  Beau; 
i)udicprov.,M.  Moryd,  rue  Monlmartri*,  173. 

CoBTiST,  cumniis«iounaire  en  marchandises,  rue  de  l\i)ndy',  6a;  juge-comm,, 
M.  Lamaille  ;  syudic  pruv,,  M.  Houlel,  rue  Ocoffroy-M^rie,  3. 

Du  30  mai  1843. 

LiuHii.,  entrepreneur  de  bÂtimeuls,  faubourg  Saint-Denis,  19;  juge-comoi., 
M.  Corouaull;  syudic  pruv.,  M   Moizard,  rue  NeuTe-Saint-Auguilio,  43. 

BOIUIMB  DU    10  4ANW1BB. 

L'approche  de  la  discussion  de  l'adresse  à  la  chambre  a  jeté  quelque 
froideur  sur  les  opérations  de  toute  la  journée;  vers  la  On  seulement  on 
s'est  un  peu  relevé. 

I.es  banques  ont  monté  de  30  francs  sur  un  article  assez  favorable 
pour  l'avenir,  inséré  dans  l'un  de  nos  principaux  journaux  du  matin.   _ 


Spectacles  du  11  janvier. 

Bl»   OVÉBA.  — 

»t»  TB**TB»-miBçaw.  —  Les  Rurgravei.  L'Enfant  trouvé. 

>I«  eoÉOM.  —  Marie  Tudor. 

»|«  iTAUBn. —  Anna  Bolena  (48*  rcprci.) 

■t»  orÉBA-OOHigva.  —  Le  Déserteur.  Le  IHibleà  l'Ecole. 

»!■  ▼AtroiTlu.B.—  Mme  R'jland.  Une  liée.  I.'Hoime  blasé., 

TAMSiTÉa.  — Roqueliôeitè.  Le  Gamin.  La  Comète.  Cbanionnelte. 

riL&An'BOTA&.— OcroUirtn.  Iqvaiioii.  Cirabas.  Les  Mémoires.  Cbani, 

•TiniAn.— Georges  el  Tliérès*-.  Vruve  Boulenois.  Cadet  de  Famillt. 

•AITÉ.  —  .Slflta.  U  liclle  llouchère.  

romm-^w-mMantm.  —  Vs  Masqnr.  L«  Hevne. 

Aani«o.«(MUQVB.  —  Vm  Buhémicaf. 

Wïïtvm.— 

—  Tout  mi«l.  Molièf*.  A\n'f.  I«  Mari  d«  5  an*. 
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L'un  Jt  GiranU  •  f.  CA«TA««at, 


AVIS  ADl  INIllSTIIELUT  lÂltGFACTllIIIIS. 

Dn  chimiste^  t^àjut  organisé  et  dirigé  des  fabrique!  peMaut  plih  1 
sieurs  années,  d^ili^ralt  entrer  comme  contre-maître  ou  ciief  d'«telicr 
dans  une  fabrique  de  produits  quelconques,  toit  en  France,  toit  à  i'é-l 
Iranger  ou  dans  les  colonies,  if  connaît  le*  perfeetioaiwaeaU  rteeaul 
qui  ont  été  apportés  dans  la  fabrication  du  sucre,  de  la  bière,  «le.  S'i>| 
dresser  franco  k  M.  DAuna^rue  Dau[phine,  i  s,  i  Paria. 

Etude  de  M<  TAiAoïr,  huissier,  rue  Saint-Martin,  Mt. 

PAR  AuIhJrITÉ 'ÔE'jïrSTHJi. 

En  l'bôtel  des  commisuires-priseurs,  place  de   la    ISourso,  le  mercredi  i)| 

janvier   1844,  consistant  en  dérôupoirs,  Iranrs,  charrioii,  loiira,  élaav,  ouiik,! 

éialiiis,  forge,  soi^MUels,  bureau  ,  casiers,  rh:fronni«r,  niancbei  de  paraplaieil 

autres  objets  et  mncbandise*.  Le  tout  au  1 


ÉTV9B. 

En  l'holel  des  c*iÉiinuaSair«s-pnseurs,  place  de  la  IU>unc,  l«  mercredi  il| 
janvier  1^44,  eyasialant  en  commode*,  tables,  rbais^,  glace*,  bois  de  lit,  *Nle-l 
las,  draps,  couverture*,  traversins,  tableau  à  musique,  loilctles  <n  acajou,  et  autral 
objeis.  Le  tout  an  coniplanl. 

.__   Imprimé  cbei  Paiii  Raiio«A«D,  rue  Garanriére,  S. 


Halle  de  Parli*  dn  lO  Janvier. 

■  Arrivages,  [711  c|uiiit.  3i  kilo'^.  Kestaiit  k  la 
halle,  H,<jij5  quint.  i5  kilog.  Cours  moyen,  '{7, 
47.CuurS'laxr,  1S,i5. 

Différence  de  ces  cours  cl  du  -renx  d'hier  : 
cour»  moyen,  laisse  de  7  a  c.  Cours-laxe,  baisse 
de  7  c. 

Gruaux:         /,  quint.' li  kil.    de  ',.',,00  à  5  i.fii) 
i'"niarq.     91  of»  3.S,ao     40,10 

a«  186  8J  36,3o     37,55 

3"  3i  41)  ■»<,),3o     34, 5o 

Ventes  à  livrer  :  iBa  qiiiiil.  aa  kilog.  Je  a7,3o 
k  39,50. 

Total   des  ventes  :  5i5quint.  89  kilog. 

FBÔDVIT8  VXGKTAUX.' 

Cours  des  céréales.— (iRKPY,  6  janvier.— 
Fi'omenl,  première  qualité,  2o,ï5  ;  deuxième, 
17,39'.;  troisième,  1(1,60.  —  Avoine  ,  \i.fiû'i 
l3,3a.  lîaitsc  de  5o  c.  sur  les  Liés;  avoine  main- 
tenue. -  '- 

MONïliRlvAU,  6  janvicj. — Froment,  prc- 
mièraqualité,  ao;  deuxième,  i<),33  ;  troisième, 
18,67. — Méteil  ,  promicre  qualité,  i6,33  ; 
deuxième,  .1 5;  troisième,  13,67. — Seigle,  10,67 
à  I  1, 13.— Orge,  9  à  10. — Avoine,  6,67-.i  7,33, 
Bon  ap|iiovisionnement  ;  vente  arjivc  ;  hausse  de 
17  è.  sur  le  blé;  hausse  de  33  c.  sur  l'orge. 

MONTI.Hf  R\' ,  8  j.invier.  —  FionienI  ,  pie- 
Diiére  qu.ilili',  ,1  ijs;  deuxième,  aoà  ïo.d;  ; 
troisième,  j  S  à  19 — Méteil,  1 5  .i  16.— Seigle, 
la  à  i3. — Orge,    lu  à.r  r. — Avoine,  7  ,i  «; 

TROYKS,  7  janvier.  —  Froment  ,  pteniiére 
qualité,  1939.0, a5;  (leoxiènte,  17  à  19.— .lefgle, 
lo  à  I  i,'.i5.— ()rm',8,7.'i  a  9,.1o. — Avoine,  ti.jo 
k-,.  Mafché  faihle;  prix  souleiiii. 

SAINI  E-MKM:II0U1,I),  6  janvier.  —  Fro- 
ment nouveau,  première  qualité,  i  .'),7i  ;  deuxième, 
14,78.— Seigle,  8,57.— Orge,   8,8  ,.— Avoine  , 


5,41  à5, 89. 

METZ,  6  janvier.  —  Froment,  t4  k  16, .',0. 
Avoine,  5,75  à  6,40.  Baisse  fégère  sur  l'avoine 
à  cause  de  l'abondance  de  la  réœlle. 

NEVKItS,  5  janvier.  —  Freinent,  première 
qualité,  i8,7i;  deuxième,  17, 5o;  troisième,  17, 
—  Méteil,  17.  — Seigle,  i  3,75"  à  1  4,5u, -r— 
Mouture,  i.',.  —  ^^""Bc,  11  à  la.  —  Avoine, 
7,  a5  il  7,56. 

LYON,  6 janvier.  —  Froment  rouge,  première 
qualité,  ao  à  ao.aj.  —  Seigle,  14, .5o  à  i5.  — 
Orge  du  Uanphiné,  i5  à  i6;  dito  Bourgogne, 
13,75  à  14.  —  Avoine  hianrhe,  8,5o  à  9;  dito 
de  Marais,  8.  Arrivages  rail>li  s. 

MARSEILLE,  5  janvier.  Ventes  sur  la  place: 
Froment  l'ûlogne,  19,70  è  aci,3<).  Quoique  très 
abondants,  les  blés  sont  avsez  bien  tenus;  l'absence 
de  demandes  de  l'Angleterre  s'oppose  à  la 
hausse. 

Marchés  étrangers.  —  ItRUGES,  C  janvier. 
-^  Froment,  i7,a4  l'hcct.  —  Seigle,  9,96.  — 
Sarra7.iii,  9,29. — Avoine,  6,36.  — Orge^jO'ao. 

LONDRES,  5  janvier.  —  Leniarché  s'est  ou- 
vert aujourd'hui  avec  beaucoup  de  faveur  pour 
1rs  blés  nouveaux  d'Ii lande  et  d'Angleterre  :  il  y 
a  eu  a4ignienlalion  do  3o  à  60  c.  par  loo  kilog. 
Les  boiiuos  qualités  ont  été  bien  demandée.s;  U» 
qiKililés  moynncs  élalenl  rares,  ccpeiidaul  elles 
sont  restées  sans  variation. 

l.e.s  farines  du  pays  ont  été  bien  demandées 
av(0.  niigiiiciiliilioh  ctc  60  e.  n  i  fr.  ■>.:<  par  Mv.\. 
On  rechercha  II  beauroiip  les  farines  du  (vinada; 
niali  les  détenteurs  -lie  voulant  pas  céiler  sans 
léalifer  un  bédélice  asseï  cousideralili',  i'  s'est 
fait  peu  d'affaires.  —  L'orge  sans  «ariation..— 
Li's  puis  peu  démaillés.  • 

WAKEI'IKLD.  —  Marché  très  abondant;  blé 
1res  demandé  par  les  meuniers,  aiigmenlation  de 
43  c.  par  hectolitre..  Il  yavail-a8ia4  hectolitres 
de  rroiueiit  sur  celle  plare. 


ÔULLETIIV  AGRICOLE. 

LIVERPOOL,  5  janvier. — Depuis  trois  Jours, 
il  ivjus  est  arrivé  une  faible  qualité  de  blés,  d'a- 
voine et  de  farines  indigènes.  Il  n'est  venu  de 
l'étranger  (pie  fort  peu  de  blés,  de  farines  et  de 
poiJs  du  Canada. 

Kn  Irlande,  les  prix  continuant  à  hausser,  nos 
cours  se  sont  tenus  fermes  aveà  tendance  à  lu 
hau.sse  pour  le  blé  et  la  farine  de  fromeut.  La 
f^irine  d'avoine,  au  contraire,  incline  i  la  baisse; 
l'approvisionnement  dépasse  tellement  les  be- 
soins actuels,  que  les  spéculateurs  n'osent  entre- 
prendre de  noavelles  opérations,  dans  la  crainte 
d'une'  baisse  ehcoie  plus  forte.  Notre  marché 
d'aujourd'hui  a  ouvert  a«ec  beaucoup  d'ardeur 
pour  les  blés  anglais  et  irlandais,  la  hausse  étant 
de  10  à  aoc.  par  100  kilog.  L'orge  a  maintenu 
ses  prix.  Les  fèves  et  les  pois  peu  demandés. 

Cours  des  farines.  Prix  des  loo  kilcg. 


SOISSONS,  0  janvier  —  Farines,  33,33  k 
33,70. 

ROlTFJi,  5  janvier.  —  Quelques  parties  ont 
atteint  37,73.  Marché  peu  approvisionné. 

OAEN,  5  janvier.  —  Farines  deCreully,  pe- 
mière qualité,  4», 75. 

AKRAS,  6  janvier.  —  Farine,  pi-einière  qua^ 
lité,  3',,5o  à  3Ti;  deuxième,  33,  moins  deman- 
dées qu'aux  marchés  précédents,  inclinent  à   la 
baisse. 

SaInT-QUENTIN,  0  janvier.—  Fnrioo,  pre- 
niièrc  qnalili"?  3  !;  ■deuxième,  19;  troisième,  j6. 

CVMl'.l'.Al,  (i  j.mvier.  — '  Ivniue,  premicnî 
<|ua!ilé,  34  .1  35, .'io;  dcusièine  et  gnian,  3o  à  3a. 
Mieu*  demandéi's  et  prit  Icims* 

Cours  des  spiritueux.— PARIS,  10  janvier. 
.3|6  disponible  et  couranrdii  mois,  <)•>.  ù  93  fr. 
l'herlol.;  février,  mars  et  avril,  gS  fr.;  (juatre 
mois  d'été,  97  fr,;  quatre  liiuis  d'hiver,  98  fr.  — 
AV/)f.  Vente  peu  active;  arrivaj^s  nombreux, 
,'rcmlan'— ii  I.i  liaiiisc;  des  vin»  d'Auvergne  très 
inférimrs  ont  obtenu  34  fr.  l'bectul,       \ 


ROUEN,  7  janvier.—  3|<5,  93  fr,  l'hectol. 
Ean-de-vie  d'Armagnac,  65  à  70;  id.  Cognac, 
1 10  à  i$o;  id.  La  Rochelle,  75  à  85. 

MARSEILLE,  S  janvier. — 3|6  disponible,  85 
fr.  l'hectol.;  quatre  derniers  mois,  85  fr.;  3|6  de 
marc,  60, 5o;  eau-de-vie,  53  à  54  fr. 

Cours  desliuiles. —  PARIS,  10  janv. — Huile 
de  colza  disponible,  86;  courant  dn  mois,  87; 
février,  mars  et  avril,  87:4  derniers  mais,  91. 

LILLE,  g  janvier,  t—  Huile  de  collta,  78  fr. 
l'hectol.  Lin,  7a, 5o.  Huileépurcc,  84  fr.         ^ 

MARSEILLE,  5  janvier.— Huiles  comestible. 
Huiles  d'olives  superCne  de  ilapics,  i56fr.  a5  c 
l'hectolitre;  idem,  du  Var,  i a  1  al a5  ;  idem  , 
ItOurhes-du-Rhéoe,  88  ir.  aS  c.  Huiles  à  Ei- 
brique,  1  la  i  i  la  fr.  5o  c.  —  Tui)is,  104,69, 
— Tarenle,  ii3,a8. — Ifice,  i  ia,5o.— Huile  de 
-lesience.  Port  Maurice,  .in,5o.— Var,  jflp  à 
101,55.— Bouches-du-Rhâne,  g8,45,à  Ldo. — ■ 
Huile  desézame,  go  fr,  70  c.  k  95,60  les  100 
kilogrammes. — Huile  de  liu  dispouiblc,  71,10  les 
100  kilogrammes. 

CAEN,  5  janvier.^Huile  de  coIzifTniS  ff.  le» 
100  kilogrammes.  Camélinc,  83.  Chanvre,  80. 
Lin,  85. 

ROUEN. ^^  Hiiil^  de  colza  ,  90  k  gi,5o  les 
100  ktlograinmes.  Huile  de  lin,  83  fr. 

Denrées  coloniales,  Indiga.  —  On  écrit  de 
Calcutta  que  jamais  de  mémoire  d'homme  on  n'a 
obtenu  <]aii.s  l'Inde  anglaise  une  réeolle  d'indigo 
comparable  à  celle  de  f843.  L'abondance  de  ce 
produit. ne  peut  tarder  ii  influer  sur  les  prix. 

Sucre  ri  cnje,  —  D'après  les  nouvelles  de 
r>'iiirbiiti  8ppurlc|.-s  par  un  navire  entré  le  7  en 
rivière  de  Nantes,  ' les  sucriers  de  celle  colonie 
s'areordent  à  dire  qtie  la  récohe  sera  diminuée 
d'un  quart  relie  année.  Crile  des  cafés  a  nunqué 
par  la  sèchenssc.  Au  départ  do  ce  iiavii^,  les 
sucres  se  vendaient  à  ISoufliou,  aC  fr,  à  a7-5o; 
il  y  avait  encore  peu  de  marihaDdises  rcaducs 


dans  les  dépét». ~~ —  -'  '■'■■' 

■Nantes,  a  janvier.  —  Suere  bratOusdfl 
loupe,  bonne  quatrième,  57, 5o. 

Vl^ODUITS  AraiAVX. 

PARIS,  to  janvier. 

Halle  à  la  viande. 

la, 578 kil. Boeuf,  i'«  q.  i,5o;  a*  1,10;  3'o,l«j 

i4,3'Ja      ''Veau,        ,     i,5o         i,3o        i,i*| 

4,847        Mouton  i,5o         i,*o       o,(«l 

5 1,600         Porc,  1,10         i,o3       PiS'l 

STRASBOURG,  8  janvier.— Bœufs  ameoéT 

64.  Vendus,  6a. ^Renvoi,  à.  Première  quilit^| 

i,3o;  deuxième,  i,ao  le  kilog.  surpied. 

Les  plus  beaux  boeufs  venaient  de  la  Saisit;  li| 
plus  grand  nombre  venait  d«  l'Alsace. 

Taureaux  amené*,   14;  loiu  vendua,de  8i>| 
9a  c.  'Vaches  vendues,  ai,  de  i  fr.  i  (,io  lek 
sur  pied. 

Marché  aux^  porcs,  veaux  el  montons  toiut 
jours.  Mercuriale  de  la  semaine  :  Porcs,  ii'l 
veaux,  i,ao;  moulons,  1,10  i  i,3o. 

Suif  cru,-io5  il  1 10  fr,  les  100  \ai~. 

Cuirs  verts.  86  à  96  fr.  les  100  kil. 

Sui/i.  —  MARSEILLE,  5  janvier.  Cerarti«li| 
est  ijès  câlmc  et  presque  mus  affaires.  Suifi^'l 
Russie  el  de-Galalz  eg  Jili,  60  fr.  les  lou  U| 
Saindoux  disponible,  "9^,60  les  100  kil. 

Saies.   —    D'après  les  dernières  nouvelle» *l 
Londres,  rapprovisioiiucineuten  soie  est  Irès  i**! 
bic  en  Angleterre,  el  l'on  n'attend  plus  rien  il''| 
talie;  on  u'altend  pas  noif  plus  d'arrivages  pn 
chains  de  IFOunc. 

MIMES,  4  janvier.— Soie  grège  d'Alaii,Ci>)>| 
à   64,ao  le  kilog.    Tramelle  d'Alais,    &7,9of 
59,45.  Ooupion*  de  Provence,  9i,i5   à  s3,('| 
— Soie  ouvrée   de   Provence;  trame,  6<,4i  ' 
6g,3(. — Organsb)  du  Vivarais,  81, i5  i  81,' 

A.  T. 


..■.*.,..l- 


JronsJu8<|à'^4'''*^l  point  la  discussion  dé  l'adresse  à  la  chambre 
■élective  dëmeDiira  celle  double  affirmaiion  i  mais*  ce  que  nous 
Itavons  très  bien,  c'est  que  le  ministère  a  raison  d«^  mettre- en 
ligne  de  parité^cl  d'analogie  la  situation  intérieure  et  la  sitjia- 
lioa  exlérieiiire.  L'ordre  qui  règne  sur  la  surface  du  monde  res- 
semble fort  en  effet  à  l'ordre  qui  rèjjne  sur  la  surface  de  la  Fran- 
re.  Les  relations  amicales  qtie  le  ministère  du  29  octobre  entre- 
lient avec  les  cabinets  dé  Saint-Pétersbourg,  Londres,  Vienne, 
Kerlin,  Constantinople,  etc:~vsont  aussi  louchantes,  aussi  édiflan- 
les  que  les  manoeuvres  par  lesquelles  il  paralyse  l'opposition, 
nue  les  traités  de  paix  qu'il  signe  ofainue  jour  avec  les  puicntats 
je  la  finance  et  les  chefs  de  groupe  de  la  minorité.  La  conciliation 
/les  intérêts  nalionaiix  sur  le' globe  est  tout  aussi  avaiicéo  que 
celle  des  intérêts  sociaux  et  industriels  dans  le  pays.  Le  système 
ninistériel  possède  la  vertu  généralisatrice  de  la  sciçn<;c,  il  est 
partout  le  méme,et  suflii,  à  ce  qu'il  parait,  à  l'universalité  des 
Ifaits.  1 

NoospouvonsdoncTenir,  jusqu'à  no  certain  point,  en  aide  à 
ce  système,  en  démontrant  que  l'analogie  entre  l'intérieur  et 
^'extérieur  est beaucoOp  plus  profonde  qu'on  ne  le  croit;  que  les 
difficultés  diplomatiques  et  les  difOculios  gouvernementales  rc- 
lontent  à  des  causer  identiques,  et  que  le  ministère  du  29  octo- 
B,  en  employant,  pour  tourner  ces  difficultés  diverses,  les  mé- 
s«3s  expédients  négatils,  témoigne  aussi,  à  son  insu,  que  les 
Questions  extérieures  et  les  questions  intérieures  doivent  être 
•lies par  les  mêmes  principes. 
Expliqaoos-aoos  par  les  faits. 
Le  système  représentatif  s'est  fait  jour  presqn'en  même  temps 
[dans  ledoMiaine  delà  diplomatie  et  dans  la  politique  intérieure. 
iPour  exercer  son  influence  sur  le  monde,  le  gouvernement  fran- 
Içais  a  besoin  aujourd'hui  de  l'appui  de  plusieuriinaiions,  d'une 
I majorité  de  voix  diplomatiques  comme  pour  gouverner  lu  France 
|élieHnéme;  il  «stdans  l'obligativo  de  s'appuyer  sur  leplus'fort 
des  partis  politiques,  sur  une  majorité  de  suffrages.  Dans  cette 
double  alliance  extérieure  et  intérieure,  lé  gouvernement  fran- 
çais a  suiiri-jvsqu'tci  ses  sympathies  et  révélé  ses  tendances.  Le 
ponvoir  de  la  Restauration,  en  même  temps  qu'il  s'appuyait  de 
prédilection  sur l'aristocni tic  delà  noblesse,  prouvait  encore  ses 
goAts  absolutistes  par  son  penchant  vers  l'alliance  russe- Le 
fuavemèra'ent  de  juillet,  devenu  l'expression  moins  étroite  de  la 
souveraineté  populaire,  a  pris  pour  base,  à  l'intcrieujr,  l'alliance 
I  avec  la  riche  oourgeoisîe,  et  à  rext'ériéur,  rainu.nce  avec  l'An- 
gleterre, seni  pays  qui  eût  également  donné  à  la  bourgeoisie  un 
I  role  politique.  En  visant  à  l'alliance  russe,  la  France  songeait  eoi* 
I  core  a»  conquêtes  territoriales,  aux  grandeurs  hiérarchiques  et 
militaires)  en  contractant  l'alliance  anglaise,  elle  a  eu  pourcorol* 
laire  à  l'intériear  le  gouvernement  du  pays  par  les  propriétaires 
Cl  lescapitalistes.Dans  son  apprentissage  représeifitaiif,  la  France 
a  pu  logiauement  passer  par  ces  deux  genres  d'alliances;  mais  il 
nous  paraît  facile  d  établir,  au  moyen  de  cette  analogie  entre  sa  vie 
puliiiaue  intérieure  et  sa  vie  politique  extérieure,  qu'elle  ne  sau- 
rait desorinais  leur  sacritièr  exclusivement. 

Si  l'alliance  russe  n'a  iamaia  été,  pour  la  Restauration,  une 
nécessité  bien  suivie  et  bien  exigeante,  on  ne  peut  en  dire  au- 
Unt  deiTallianceranglaise  depuis  1S30.  Pour  s'assurer  le  secours 
de  ce  principal  allie,  en  Europe,  le  gouvernement  de  juillet  a 
fait  autant  de  sacrifices  extérieurs  qu'en  a  exigé,  au-dedans,  son 
alliance  avec  le  seul  parti  its^a  richesse.  Pour  m:ircher  côte  à 


rance  -morale  qu'elle  Vrcmplle  peninint  des  siècles. 

De  même,  pour  gouverner  la  nation  française  en  s'appuyant 
uniqucuient  sur  l'cgoisine  des  inlçréls  étroitement  conservateurs, 
en  réduisant  à  l'impuissance  les  autres  partis  politiques,  le  pou- 
voir a  eu  besoin  non  sculemeiil  du  niaintieii  de  la  iiiôine  armée 
de  400, (>00  hommes  et  de  ilOÙ  millions,  mais  encore  du  dévelop- 
pomeiil  improductif  de  la  police,  du  système  pénitentiaire,  des 
moyens  de  corruption,  de  l'appareil  des,- 'ois  répressives  cl  des 
bastilles  à  double  menace.  Il  n'a  pu  conserver  encore  sou  al- 
liance é  roitc  avec  l'arislôcralie  de  l'argent,  à  l'intérieur,  qu'en 
abandonnant  aux  bamiuicrs  une  partie  des  travaux  publics  et  de 
la  fortune  nationale;  qu'en  Irusirant,  au  seul  prolit  de  quelques 
manufacturiers,  les  consonijiia leurs  du  bénélicc  de  l'abaissement 
des  tarifs;  qu'en  répondant  par  des  coups  Je  fiisil  aux  émeutes 
faites  pour  les  droits  polili(|ues  comme  aux  insurrections  formées 
pour  le  droit  au  travail;  qu'en  subissant  entin  une  coalition  de 
partis  qui  a  dépouillé  le  système  représentatif  de  sa  moralité 
publique  et  réduit  le  pouvoir  à  trembler  devant  le  moindre  vote 
des  chambres,  comme  depuis  la  coalition  étrangère  du  15  juil- 
let 18J!iO  il  tremble  deyanl  la  moindre  délibération  des  conseils 
européens.  Les  cabinets  de  Saint-Pétersbourg,  Vienne  et  Ber- 
lin se  sont  unis,  il  y  a  trois  ans,  contre  la  France  pour  la  punir 
de  les  avoir  sacrifiés  à  l'alliance  anglaise,  «omme  un  an  aupara- 
vant la  gauche,  rextrèmc  gauche,  la  droite  et  l'extrême  droite 
du  parlement  s'étaient  coalisées^ohtre  les  tendances  ministé- 
rielles et  -monarchiques  qui  prennent  le  centre  conservateur 
pour  seul  appui  gouvernementale 

L'analogie  est  déjà  nette^ei  saisissante;  nous  devons  la  pousser 
plùsloijg.  / 

A  ibeure  qu'il  est,  la  majorii<yéclairé*  des  partis  politiques, 
ayant  subi  la  méléè  de  cent  batailles paHemeataires,  est  considé- 
rablement revenue  de  ses  préventions,  de  ses  préoccupations 
exclusives,  et  commence  à  reconnaître  que  ses  divers  principes 
de  conservation  et  de  progrès,  d'autorité  et  de  liberté,  de  hié- 
rarchie et  d'égalité  de  droits  doivent  être  combinés  et' satisfaits 
dans  un  même  système  de  gouvernement,  puissant  et  national. 
Eh  bien!  cette  disposition  la  voraMc  sç  retrouve  dans  la  poli- 
tique étrangère.  Â  l'heure  qu'il  est  aussi,  les  peuples  et  leurs 
gouvernements,  revenus  des  justes  dériances  que  leur  inspiraient 
nos  excès  révolutionnaires,  nos  habitudes  miliuires,  ayant  subi 
à  leur  insu  l'influence  des  idées  de  liberté  et  de  souveraineté  na- 
tionale, commencent ^d  comprendre  que  la  mise  en  pratique  des 
principes  du  chrisiibnisme  dans  la  constitution  des  sociétés  el 
dans  les  relations  internationales,  doit  être  l'œuvre  du ^livoeu- 
vième  siècle  :  en  conséquence,  ils  ne  sont  pas  éloignés  de-tendre' 
plus  dejusiice  aux  tendances  pacifiques  et  généreuses  de  l'esprit 
français. 

La  discussion  des  intérêts  moraux  et  matériels,  en  se  substi- 
tuant dans  les  chambres  aux  vieilles  querelles  de  la  meuphysi- 
que  constiluUounelle,  a  complètement  changé  les  démarcations 
des  partis  et  l'économie  des  forces  parlementaires.  Dans  ces  dis^" 
eussions  d'intérêts  positifs,  l'appui  que  le  pouvoir  est  habitué  à 
trouver  sur  les  bancs  de  l'aristocratie  financières  foncière  ou 
manufacturière,  se  change  souvent  en  hostilité  manifeste,  et 
souvent  aussi,  sur.,  les  mêmes  questions,  un  secours  inattendu 
lui  arrive  des  bancs  de  l'opposition  politique.  Ainsi  les  malheu- 
reuses concessions  faites  par  le  gouvernement  dans  ses  propo- 
sitions sur  les  sucres,  sur  les  canaux,  sur  lés  chemins  de'fer, 
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LE  VIEUX  POÈTE  ^^^ 

LIVIl  UOISltlk.      .  ~i    <-     ' 

■   w>R  pàstbde!  vous  dohhkz. 

tl  ponvait  être  «lors  onze  heures  du  soir.  Samuel  était  rentré  dans 
MM)  alcôve  ;  Adda  rêvait  d'incenàiéTTnlien  rêvait  de  ton  Adda.^ 

La  foulé  s'était  lentement  écenlée  ;  et,  uns  les,  Mtmbre's  Ineurt  qui 
■partaient  de  ta  ferme,  rien  n'eût  pam  changé  dans  l'humble  village  des 
Minaux.-=^ 

Néanmoins,  ane  force  snfBsante  veillfit'dans  la  maison  dn  vieux, 
poète.  Une  vinguine  de  gendarmes  et  de  sàpeors'pompiers,  convenable- 
ment armés,  faisaient  le  guet  dans  la  cour  et  tous  les  mufMilles  ;  il  n'y 
arait  aucune  apparence  que  le  prisonnier  songeAt  i  s'échapper. 

Une  seule  fenêtre  demeurait  éclairée:  c'était  la  qu'on  achevait  d'in- 
terroger Claude  Pivert. 

Bientêt  la  porte  s'ouvrit  i  la  vieille  Jeanne  qui  portait  une  lanterne  ; 
On  groBpe  ta  stiivit  qui  se  composait  du  pMtre,  du  juge  de  paix,  d'un 
iBaire  de«  environs,  d'un'  brigadier  de  gendarmerie,  et,  enfin,  du  pri- 
«onnier  qui,  morne  et  faible,  se  laissait  conduire. 

On  t'achemina  vert  une  porte  basse  enfoncée  dans  le  mur,  et  qu'on 
pouvait  seulement  ouvrir  afirés  avoir  descendu  quelques  n.arcbet  de 
pierre. 

'  (i)  GcfMiiitl«|«nM  pMt 4lr« nprodail  Mn>  l'auierintioa  etpraue  de  l'avteur. 
▼air  not  MnénwdM  ft,  »i,  H,  aS,  a»,  3o,  3f  déocalira,  <%  H,  S,  6<  1 
•'  iijuYitr,  •-'■  ' 


tricllenient  et  miliia|remeut  même,  ils  avaient  moins  à  se  prémuni 
i|ir  contre  nous  que  contre  l'Angleterre  et  la  Russie,  et  que  l'in- 
lérèl  considérable  qu'a  la  Frainceà  défendre  la  liberté  des  mers, 
à  garantir  la  neuiraliié  des  passages  et  des  points  centpux  du 
globe,  à  résister  aux  invasions  révolutionnaires  des  marcharidis?v 
anp;laises  comme  aux  cofujut^tes  de  l'empire  du  Nord,  est  eu  har- 
monie pari'aite  avec  les  intérêts  de  tous  les  autres  peuples  du 
continent. 

Ainsi,  pendant  qu'à  l'intérieur  ià  confusion  des  partis  el  les  pru~ 
grès  de  1  opinion  publiquc-offriraient  à  un  gouvernement  intelli- 
gent, résolu  et  vraiment  national,  une  base  plus  large,  un  con- 
cours plus  fort  et  plus  durable;  les  dispositions  pucifiqnes  des  ca- 
binets étrangers  et  tes  mêmes  progrès  de  l'opinion  en  Europe  ou- 
vriraient à  la  France  une  action  plus  étendue,  plus  active  et  plus 
"féconde  ?ur  le  monde. 

Que  demain  le  gouvernement  de  juillet,  osant  renoncer  à 
son  alliance  étroite  avec  l'aristocratie  financière  «  étende  le 
droit  électoral  et  rcprésenlatif  aux  classes  intelligentes  ;  qu'il 
mette  à  l'ordre  du  jour  le  problème  de  la  couciliaiion  des 
intérêts  industriels  et  sociaux, 'la  réalisation  de  l'ordre ,  de 
l'Qnité,  delà  liberté  et  de  la  justice  dans  le  travail  agricole, 
industriel  et  commercial  :  et  nul  doute  qu'il  ne  provoque  dans  te 
pays  un  assentiment  irrésistible  devant  lequel  tomberont  impais- 
santes les  clameurs  de  quelques  conservateurs  faussement  alar  • 
mes.  Que  demain  le  même  gouvernemenl,  renonçant  aussi  à  l'al- 
liaoce  exclusive  avec  l'aristocratie  anglaise  ,  propose  d'élargir 
le  cens  électoral  et  représentatif  en  diplomatie  ;  qu'il  appelle  à 
la  vie  politique  et  à  l'égalité  de  droits  les  Etats  faibles  et  pauvres 
pour  les  garantir  contre  les  riches  et  ^es  forts  ;  qu'il  s'entende 
avec  la  Prusse  et  l'Auirichc..  pour  former  le  noyau  d'une  re- 
présentation fédérative  de  l'Europe  ,  et  demain  l'Autriche  ,  la 
Prusse,  la  Confédération  germanique,  la  Hollande,  la  Belgique-, 
le  Danemarck,  la  Suède  el  Norwcge,  la  Bavière,  la  Sardaigne, 
la  Suisse,  les  Etats  romains ,  les  Deux-Siciles ,  l'Espagne,  le 
Portugal ,  l'Egypte  ,  «la^^  Turquie  ,  répondront  à  l'appel  avec 
d'autant  plus  d'empressement ,  qu'ils  trouveront  dans  cette 
union  européenne  une  triple  garantie  de  force,  d'économie, 
d'indépendance  et  de  sécurité  contre  tout  envahissement  pos- 
sible de  là  part  de  la  Russie,  du  l'Angleterre  cl  de  la  France 
elle-même.  Nul  doute  qu'en  posant  également  en  programment 
celle  tribune  européenne,  la  conciliation  des  intérêts  nationaux, 
la  mise  en  pratique  sur  le  mondt*  des  principes  de  paix,  de  jus- 
tice, d'ordre  et  de  liberté;  en  s'offianl  pour  initier  à  la  vie  exté- 
rieure de  colonisation  toute  l'Europe  centrale,  le  gnuvet-ncmcnt 
français  n'amène  bientôt  l'Angleterre  et  la  Russie  ellcs-aiêmes  à 
subir  l'arbitrage  du  grand  tribunal  europëeu,qui  réduirait  à  une 
juste  satisfaction  toutes  les  prétentions  exclusives. 

Celle  simple  analogie  entre  l'extérieur  et  l'intérieur,  que  noas 
pourrions  poursuivre  jusqu'à  la  démonstration  d'une  solidarité 
pajrfaite,  ne  suffit-elle  paspuujr^içauver  qu'ense  félicitant  à-la-fuis 
'3ÎI  renouement  de  l'alliance  anglaise  et  de 'son  nouveau  pacte 
avec  les  conservateurs  arriérés,  le  ministère  est  poussé  par  une 
logique,  plus  fatale  qu'intelligente?  N'cst-il  pas  évident  qu'en 
conservant  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  la  base  gouvernementale 
la  plus  étroite  el  Ja  plus  fausse,  en  tenant  également  éloignées  de 
sa  sphère  la  majorité  des  esprits  généreux  et  la  majorilc  des  na- 
tions éclairées,  il  renonce  à  tout  progrès  au  dedans  comme  au 
dehors,  el  marche  aveuglément  à  sa  chute  pour  assurer,  par  cette 
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La  vieille  Jeanne  bnrrit  la  porte  k  l'aide  d'une  énorme  clef,  et  tout  le 
monde  entra. 

C'était  l'espèce  de  cave  où  Je  père  Hivernau  conservait  w%  vint  jeu- 
nes et  vieux.  Il  y  avait  ta  des  tonneaux  pleins  et  des  tonneaux  vides; 
des  tat  de  pommes  de  terre  bourgeonnées  et  dont  les  pousses  blanches 
rampaient  sur  le  soi  humide  ;  des  paniers  à  vendange  pendus  aux  pou- 
tres, des  toiles  d'araignées  dans  tous  les  coinsv  les  traces  argentées  du 
limaçon  sur  la  terre; et  enfin  les^nàtre  murailles  sans  autre  ouver- 
tiiréque  des  meurtrières,  a  la  hauieurjlujol ,  oii  an  enfaut  n'e&t  pas 
pauélatète.  __.. 

On  y  descendit  an  banc,  quatre  on  cinq  boites  de  paille:  ei  trois 
hommes  avec  nue  lanterne  y  demeurèrent  enfin  seuls  :  c  étaient  le  curé, 
le  maire  et  le.  braconnier. 

Le  brigadier  de  gendarmerie  était  un  honnête  soldat ,  simple  comme 
bonjour,  important  comme  un  sous-préfet,  mais  vigilant  et  hardi.  Ré'* 
solude  ne  point  do^miiv^l  planta  deux  hommes  en  seuUnellé  de  chaque 
côté  de  la  porte^et  commenta  SCS  rondes.   ' 

Quant  a  monsieur'  le  maire,  c'était  la  bouHssure  en  personne  :  une 
paicelle  de  bourgeois  alliée  aux  cinq  sixièmes  d'un  manant.  Rien  de 
simple  et  de  beau  dans  les  plaines  du  Berry  comme  l'instineiive  fierté 
dn  paysan  gaulois,  lies  bras  croisés  sur  le  seuil  de  leurs  chaumières, 
ces  gens-ia  sont  pauvre»  comme  Job,  moqueurs  comme  Diogène,  fiers 
comme  des  rois  pasteurs.  Dans  les  plaines  de  Dun-le-Poélier ,  le  nar- 
rateur de  celte  bumble  hisuiire,  a  écouté  les  réciu  d'un  centenaire  qui 
racontait  ses  vieux  jours  avec  un  orgueil  de  conquérant. 

Les  fenuses  filaient  autour  de  lui,  les  hommes  lui  apportaient  son 
verre  ;  et  littéralement,  quand  an  étranger  s'arrêtait  à  sa  porte,  il  lui 
dbait  en  vrai  bnrgrave  :  —  Seigneur,  sojres  l«  bienvenu  1 

Mais  les  fils  de  cet  gitnt-tk  sont  dignes  de  pitié  :  ils  te  font  clercs 
d'huissier  dans  vn  village,  s'enrichissent  à  glaner  dans  le  ginA  des  plai- 
deurs, perdent  toHt«  la  beauté  naive  du  franc  paysan,  et  n'emprantent  à 
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la  civilisation  que  ses  petits  vices  et  ses  gros  ridicules. 
-  L'homme  dont  nont  parlons  avait  passé  toute  sa  jeunesse  à  frctiller 
entre  les  jambes  det  huissiers  on  des  notaires.  Il  lisait  bien,  écrivait  un 
peu,  comptait  mieux,  et  se  carrait  avec  importance. 

U  cure,  qu'en  dire?  C'était  nn  bon  prêtre,  un  Espagnol  réfugié  depuis 
mil  huit  cent  vingt-trois,  un  homme  triste,  simple  et  grave. 

Ces  deux  hommes  furent  à  peine  enfermés  dans  la  cave  avec  le  bra- 
connier qui  gisait  les  maint  liées  sur  la  paille,  que  le  maire,te  frappant 
le  front,  déclara  formellement  au.  prétré  qu'il  passerait  la  nuit  près  dn 
criminel.  "' 

—  C'était  mon  intention,  répondit  le  curé,  mais  je  n'aurais  pas  osé 
vous  en  faire  la  proposition. 

—  Cominenl  donc  !  mon  pasteur,  s'écria  l'autorité  avec  un  air  de  bur- 
lesque indignation,  n'ai-je  pas  un  ministère  à  remplir  P  Veillez  à  l'âjne 
des  condamnés,  c'est  à  moi  de  veiller  sur  leurs  corps.  Si  d'ailleurs  Vous 
voulez  assister  cet  homme  jusqu'à  l'heure  de  son  départ,  je  ne  |iuis  vous 
laii^ser  seul  aveclui. 

—  Pi  écaution  inutile,  objecla  le  curé  :  Claude  est  un  criniiHei,  mais 
ce  n'est  pas  un  pervers.  Je  referais  seul  auprès  de  ce  pauvre  liomn^e,  si 
TOUS  déAiriez  dormir,  eikt-il  les  mains  libres,  fùt-il  armé.  Une  botte  de 
paille  est  assez  pour  mon  repos,  alors  qu'il  faut  préparer  les  âuict.  Al- 
lez, monsieur  le  maire,  vous  êtes  ta  tot^Tonrétes  la  sécurité  des  hom- 
mes ;'Vous  êtes  l'itislrumeut  nécessaire  qui  va  préparer  l'éoharaud. 
Laissez-moi  donc  seul  ici  i  car  vous  n'avez  à  sonder  que  le  passé,  moi 
j'ai  affaire  k  l'avenir.  Quant  à  tous,  hommes  d'action  contre  le  crime, 
agents  du  pouvoir  des  mains  pures  »ur  les  mains  tachées  de  tang,  vous' 
ne  savez  m  te  pardon,  ni  la  pitié. 

Pour  moi  qui  suis  chargé  de  consoler  les  affligea,  de  réveiller  tout  re 
qui  reste  de  pur  «t  d'boanéte  au  fond  det  Jlmei  criminellet,  de  réchauf- 
ler  un  moment  ceux-là  que  la  société  repousse,  je  dois  %u  condamné 
qui  pleure  toutes  les^  voluptés  du  pardom,  tous  les  espoirs  d«  la  sainte 
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Biltll  C'est  «lu'Hit  rès«|É  4«  éliètnins  dcf  fêr  coiivisef  iiinM  (f  éuffàce  dit 
pays  et  relie  le  »illag«  If  plus  ©bsciir  et  le  plus  éloigné  avec  la  métropole; 
c'est  que  les  otistacles  lés  plus  d>fflciles  ont  été  aplanis  par  la  science,  et 
que  le  tout  forme  Ir  plu.-  beau  moniiment  qu'aient  jamais  fondé  tes  capi- 
taux particuliers  et.  l'activité  individuelle. 

»  Si  les  chemins  de  fer  eussent  éié  exécutés  par  l'Etal,  les  travaux 
n'eussent  pas  été  mieux  faits  ,  et  peut-être  l'eiissent-ils  été  moins  bien. 
Eu  outre,  tel  eut  leur  degré  de  fini ,  leur  grandeur  monumentale  ,  sur 

Jueiques  unes  des  grandes  lignes,  qn'iin  gouvernement  qui  aurait  or- 
onné  une  telle  dépense  efti  été  Injustifiable.  La  simplicité  de»  lignes 
belges  contrasté  singulièrement  avec  la  magnincence  des  nôtres, 

Il  L'iutécét-4es  compagnies  et  celui  dn  public  se  sont  rencontrés  sur 
un  sefil  point  :  dans  le  choix  des  meilléurcN  lignes,  de  celles  uii  il  y  avait 
le  plus  grand  mouvement  ronunercial.  Les  compagnies  ont  donc  choisi 
celles  dont  on  avait  le  plus  besoin. 

u  |)ans  une  contrée  aussi  commerçante  que  la  n6tu,  où  ify  a  tant  de 
.capiiaus  flottauis,  legoiivernemrnt"irarail  eu  tort  d'ein|iécher  les  spé- 
culateurs de  les  employer  quand  une  occasion  convenable  dé  le  faire  se 
pré.sentait. 

uVoici  quels  bon$  résultats  on  a  obtenus  en  permettant  l'emploi  d'un  ca- 
pital de  50  millions  de  livres  sterling  en  travaux  d'utilité  publique.  Les 
capitalistes  ont  retiré  de  leurs  cairiiàuxdesavantages  qui  sont  exactement 
proportionnés  à  la  prudence  de  leur  placement.  On  a  créé  une  propriété 
dont  la  valeur  itositive  |>eiit  être-  Axée,  car  elle  est  constamment  our  la 
'  place.  De  cette  manière  le  gouvernement  peut,  sau«  difticnilé  el  aussi- 
tôt qu'il. le  voudra,  traiter  avec  elle  selon  ce  que  les  besoins  du  paysexi- 
gcijpnt.  » 
^ous  n«  sommes  pas  ici  tout-à-fail  d'accord  avec  l'auteur  de  la 
brochure,  et  nous  inclinons  à  penser  que  lui-tnèthe,  acceptant  le 
fait  accompli,  aime  mieux  l'approuver  que  perdre  son  temps  à  le 
blâmer. 

Ce  qu'il  V  a  de  vrai  dans  sa  propositiori,  c'est  que  l'nrdeur  des  in- 
térêts particuliers  f  Créé  des  monuments  d'utiTité  puMiqtee  que  le 
gouvernement  u'aitrait  pas  créés  sponi.inéinent  ainsi  en  France;  il 
est  indubitable  que  sans  les  sollicitations  pressantes  des  compa- 
gnies, l'administration  n'aurait  jaiiiais  commencé  un  seul  chemin 
Se  fer.  '  , , 

Mais  du  moment  que  la  résolution  est  bien  arrêtée  d'établir  d 
chemins  de  fer,  il  n'y  a  pas  à  hésiterj  c'est  au  gbuve>nertient  à  le 
créer  et  d  les  garder. 

Supposez  que  l'adaùnislralion  anglaise  eAt  entrepris  elle-niém« 
ces  nouvelles  Toies  de  conimiinication;  voici  quels  inconvénients 
graves  on  aurait  évités  : 

1°  L'Etat  n'aurait  pasà  payer  les  bonnes  lignes,  moyennant  un 
-  prix  plus  élevé  qu'elle  n'ont  coûté; 

a"  Il  n'aurait  pas  à  payer  des  lignes  mal  situées,  et  peut-être 
inutiles; 

3'  Les  particuliers  qui  ont  entrepris  ces  mauvaises  \\g\ici  n'au- 
raient pas  perdu  une  partie  de  leur  capital; 

%^A'  Le  piiblic  n'aurait  pas  h  payer  depuis  l'origineuii  prix  de  trans- 
port plus  élevé  quo  celui  qu'il  aurait  payé  au  rtoiivernement; 

5"  El  enfin  les  actions  de  ces  chemins  n'auraient  pas  alinlenlé  l'a- 
giotage^     • 


fire  ;  mais  voilà  ou  en  sont  nos  adversaires/,  ils  ùe  itous  irépondéîil 

pas  autre  chose  que  ceci  :  Hé  !  c'est  mon  idée! , 

Dans  un  dernier  article,  ivous  indiquerons  le  plan  de  iracbat  pro- 
posé pour  les  chemins  anglais. 


i)  Voir-nos-nnmmw  dei   i  i  el  i5  iliremhrc  dernier,  el  du  6  )«iiTier. 


^katm 


Du  travail  des  femmes  danis  les  mines. 

Lebillqui  défend  d'employer  les  femmes  dans  les  minés  de  charbon  est 
en  activiié  depuis  le  moi- de  mars  dernier.  Aucune  de  ces  infractions,  bien- 
que  l'on  efit  signalé  à  différentes  reprises  la  violation  de  cette  loi  par  les 
propriétaires  démines  !es  plus  riches  «t  tes  plus  influents,  n'avait  été 
punie  jusqu^ici.  M.  Moerhouse  de  Wuoldale  vient  d'être  dénoncé  à  la 
justice  couune  ayant  fart  travailler,  dans  son  exploitation,  eu  qualité  de 
/lurrier»  ^ce  soiitvprubableiueni  les  ouvriers  qui  poussent  les  chariots), 
quatre  jeunes'lilies,  doni  l'une  a  douze  ans  et  la  plus  âgée  dix-sept.  Ces 
uuviiéres|iortuient  lecoilume  masculin,  ce  quia  loiig-létttp  empêché 
de  découvrir  la  coutravenlion;  mais  il  a  été  prouvé  aux  débats  que  M. 
Mooiiiouse  et  sa  femme  elle-même  n'ignoraient  pas  quel  était  le  sexetle 
ces  quatre  personnes.  Ou  les  faisait  travailler  même  le  dimanche.  Ces 
paiivrei  créatures,  interrogées  par  le  magistrat,  ont  montré  sur  toutes 
choses  une  ignorance  déplorable  :  elles  n'ont  pas  du  rendre  compte  de 
l'espace  de  temps  qu'elles  untpassé  dans  la  mine,  et  l'on  a  pu  sejilêment 
conjecturer  qu'elles  y  a<aienl  travaillé  six  semaines  ;  elles  ne  savaient 
[kait  que  Ion  fût  au  mois  ite  novembre,  ni  même  ce  que  c'est  que  iiovem^ 
bre.  M.  Moorhuuse  a  été  uondamné  à  une  amende  de  vingt  livres  sterling 
(600  francs)  et  aux  dépens. 

■L'espèce  de  protection  accordée  aux  femmes  par  la  loi  anglaise,  dont 
un  vient  de  voir  ràpplicalion,  nous  si^mble  uue  protection  fort  incom- 
plète. VoiU,  en  effet,  quatre  jéiines  lllles  enfévées  à  nu  travail  abrutis- 
sant, hors  dé  jiropOrtion  dvec  leurs  forces,  et  sans  rap)i6rt  avec  lés  iits- 
tiiicis  et  les  facultés  naturelles  à  l>^r  sexe;  les  voilà  déliv/éesd'un  véritable 
sui>plice:  mais  aussi  les  voili  déppurvues  de  moyens  <l'«xisience.  Lei:r 
édileaiion  ett  k  faire;  leurs  .-iptitiidès  doivent  être  développée^  et  dirigéev,' 
ni  plus  ni  moins  que  .si  c'étaient  des^nfants  sortant  du  berceau  :  enfin  il 
leur  faudrait  un  métier  convenable,  puis  encore  du  travail  quand  elles 
sauront  ce  métier.  C'est  à  quoi  U  loi  d\vrait  pourvoir,  soit  en  appliquant 
au  béuéllcedcs  vicliuusi'ameude  inlligée  uu  coupable,  soit  en  prononçant 
en  leur  taveur  des  duiuuidges-iutéiéis.  \ 

Les  travaux  des  mines  entraînent  beaircoup  d'autres  abus  non  moins 
déplorables.Ily  a.qut'lqnesmois,  un  rédactenf  du  Journal  des  Débat», 
en  parlant  de  l'utilité  des  canaux  souterrains  |)our  l'exploitation  des 
mines  de  hoiiille,  rappelait  qu'un  pareil  canal  existé  dans  une  éxploita- 
tiim  du  nord  de  l'Angleterre;  seulement,  par  économie,  on  y  adonné 
fort  peu  d'éléviitioi)  à  la  voAte  :  de  sortie  que  les  bateliers,  pour  faire, 
avancer  leur  véhicule,  sont  obligés  de  se  coucher  sur  une  planche  incli- 
née, la  tête  en  bas  et  poussant  des  pieds  contre  la  yoùte.  «  Du  reste, 
»  ajoutait  iiatvement  l'écrivain,  ils  s'accoutument  à  cette  posture  éi  n'en 
»  paraissent  que  médiucremciit  incommodés.  »  C'est  lâ.uu  supplice  af- 
freux, quoiqir'en  dise  le  rédacteur  dés  Débalt,  lequel  mériterait  bien 
qu'on  1  envoyât,  lui,  ne  fùl-ce  que  |K)ur  une  heure,  pousser  dés  bateaux 
avec lesj>ieds en  l'air  ti  la  léieen  bas.àlasuitedecetle|)eljieexnéMéilèe, 
l'écrivain  dotit  il  .s'agit  reconnaîtrait  sans  doute  ^tie  l'administriition, 
quisicuordé  des  concessions  de  Aine.s,  devrai tattacliefiuces  c(^Me4«i6lis 


Créions  là  ligrie  si  impioi^tàhté  dé  Bdrdçanx  i  ToKtrs,  uk  btcAttÉnct 

BIBlf  tONST.iTÉF.  0*9  tOMtS-tÉÉPS  fttJ  COHMeRCE  DE  nOTHt  VllLl  ^'AC- 
CROITRAIT DAnS  UINB  PROPORTION  CTPRÀYANTR.  » 

Nous  lisons  dans  VAub»,  jourpal  eonservateur  de  Troyet  : 

«  L'année  qui  vient  de  funr  n'a  pas  été  heureuse  pour  nos  fabricants 

de  bonneterie,  et  ils  commencent  celle-ci  sousd'asscz  fichei|x  atunpices. 

Presque  tous;  contrairement  à  ce  <|ui  se  pa^se  d'ordinaire  à  cette  épo- 

3ue,  out  été  surpris  pai-  le  i"  janvier  |es  magasins  cèmplis  de  marchaù- 
ises.  »'  .,,'  '  1    '    . 

On  non»  écrit__jl!E«qiieh«rlé*  (Aine)  : 

«  Autrefois  la  tisseranderie  procurait  Ici  aux  ouvriers  iknsllafreasset 
satisfaisant  ;  l'ouvrage  manquait  rarementpCt  Poivrier,  enflnitsantta 
journée,  avait  confiance  au  lendeaiain.  Depuis  plusiearsanaéea  l«a  cho- 
ses ont  bien  changé;  le  tisserand  a,  redoublé  d'activité  i^td'adreiie, 
mais  inutilement  ;  caria  rétribution  dé  son  travail  n'a  ccs^  d'f  ll^r  ea 
diminuant.  C'est  à  ce  point  qiie  le  tissage  de  treize  métrés' toiles,  de 
-7$  centim^es  de  largeur,  tissage^pour  lequel  il  faut  laiicer 'L|  navette 
plus  de4r^Dte  mille  fois,  n'est  rélhbué  qu'Un  fradi;.  Polir  ^gner  celle 
modiqtie'sd'âitné,  le  tisserand  est  obligé  de  tràvaillérconiiàipidéht  depuis 
les  qudtre  he)ire$  du  malin  jusqn'i  dix  HeOrte  té  vAt'.  * 

Nous  lisflinij  dans  le  Journal  du  HavUe  dti  i  JintW^  :     ' 
«  Notfi  avons  constaté,  d'après  les  ébifTi^  ilndeiR,  ^Wi  là  décMdenet 
la  plus!  forte  qui  se  «oit  manif^tétdaiMld  nAti^MiMitd^Mtif*  com- 
merce maritiine,  date  précisénent  de  I840.  C'esi  ëepnli  tMis  us  koN 
Unit  que  notre  navigation  a  subi  les  pertes  le*  plut  conn4éraM«fl.Cba- 
ipte  année,  el   régulièrement  depuis   IS40,  la  dimiMliom  da,Mnotg( 
frau^is  a  ^><  de  10  |Htur  \«^tv  tunt  fait  craindre  ^«it  tes irésullats  de 
l'année  1843  nt.  soient  encprç  ^lus  déplorablet  p'cfîdfp«ijiq«e  je  mi- 1^ 
nistère  du  i't  oeidbre  est  au  pouvoir,  qi.e  le  camatcrjcé  oaritibie, ^  épix^n- 1' 
vé  une  déiifessiiin  de  plus  eh  pliis  piirqn^e,  à\it  i)os  «norlationi  L 
$ouffVenl ,  qde  no^  navire»  pùiitritieut  dan»  kèi  bàtinfé.  et,  t'e- 
marqnez  bien  ceci,  les  deux  (WnièrMi  annéè^  de  ëé  i;é^ime  sotit  ptii- 
cliiénient  les  seules  pendiirt  lesttuellv*  l«  Havre  n'i  /«s  ftt  tift  MOI  blti- 
ment  sertir  de  ses  cbintieré.  • 

Encore  une  preuVénouv«l|e  à  l'appui  de  cette  prospérité  oroiaaate 
qui  'iu  à'aris  se  répand  dans  les  département*.  Noua  lisons  dan»  le 
Guetteur  de  Saint -Quentin: 

aOn  sait  que  dans  le  déparlement  du  Nord ,  comme  daaa  Ua.  quartien 
liauvres  de  Paris  ,  il  faut  compter  i  indigent  oflicielsiir,  f,,h|^(aBt». 
D'après  le  dernier  reoensemeilt  (ait  à  Cambrai .  lés  pauvres, re^qnut 
étaient  au  nombre  de  4,4oft,  sans  éioaqaér  ifio  familfei  inscrites  pour  )è( 
médicaments  fieulement. 

n  A  Saint-Quentin,  le  btffMu  ifé  blenrài^aitcé  a  és$iUé,  éH  fsâti', 4,(11 
faHiilfes  ;  pareil  ndnbré  en  iff^ft.  DVns  ieeonri  dn  Avrtntt'tt^}mlé  élM,' 
l,48»^faniilles,  r(fréa»titan(»,7MiitHHtidM.ont  prïK  part  iu<«'HWHrt 
d'hiver;  c'està-dire  au  moins  1  radi^Mi  offimelnr  gumtrehtttiliaÊn, 
Les  recettes  ordinaircsefrcxiraardinaireadHbureandeMafliaaÉot  n'ii» 
teignent  pas 40^040  fr.  aiiné^  commune  l..n 

Uhderio»  abonhés  nôtficdétniinique-lé  fait  si<ivailt  qtii  iiMîtf  uiinit 


i^itÊiadààk^ 


liUéikM 


aiie-Il 


léiàààii^ 


ant  qui  DM8  ni 
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Providence.  Allez  donc  vous  coucher,  monstttn^  le  inaire,  ajouta  le  bon 
prêtre  avec  un  triste  .s{.urire;,alors  qUe  le  coupable  est  pris,  votre  tâcni 
est  faite,  laissez-moi  la  iflienne. 

—  Pasteur!  pasteur '.s'écria  le  rnstant,  pfcsque  énut  de  cette  candeur 
évangélique  ,  et  il  baissait  les  yeux  ,  et  il  tournait  S6ii  chapeau  dans  M& 
mains. 

.  —  Néanmoins,  ajouta-t-il  d'un  ton  |)lus  résolu,  je  veux  passer  l'a  nuit 
près  de  vous  ;  je  ne  générai  pas  l'exercice  de  voire  ministère,  el  je  veil- 
lerai à  tout  événement. 

Le  cillé  n'insista  pas  en  face  de  la  volonté  munici|iale,  et  il  alla  s'as- 
seoir auprès  du  braconnier ,  oui  dorhtait ,  oti  du  mbiài  feignait  de 
dormir.  ^ ^ 

Soit  que  la  fatigue  «fil  abattn  le  inalheuretix  ,  koit  qu'il  ffit  en  ce  mo- 
meul  peu  soucieux  rl^s  douces  paroles  Hn  prêtre,  ou  des  attisés  dnjnairé, 
il  gisait  shr  In  paille,  les  bras  croisés  au-dessUs  de  sa  tête,  et  (^disant  en- 
tendre un  léger  roiifTemeirt, 

Le  curé  revint  auprès  de  son  impérlnrbable  compagnMi,  et  slassit  sur 
le  banc  près  de  lui  en  dis.ant  à  voix  basse  :  Il  dort. 

—  Veillons,  répondit  le  maire,  ei  tantôt  Caiisanl  tout  bas,  tantyil  s'in- 
lerrompaiit  poiii\£i^uti.'r  le  soiHfle  du  prisonnier  ,  ils  entendaient  aussi 
dilns  la  coni  le.«  éperons  des  soldats  qui  résonnaient  sur  le  pavé. 

,  Une  demi-heure  environ  plus  tard,  le  magistrat  se  frottait  les  yeux 
avec  fureur,  el  touchait  le  bras  du  prêtre  en  lui  disant  à'  voix  basse: 

—  Pasieiir  !  |iasteur!  vous  donnez! 

—  Point!  répondait  le  vi( illard,  harassé  de  fatignc,  et  laissant  aller 
siirsesgenonx  s!l  tête  pesante. 

—  Mon  pasieilr,  ajouta  lé  maire,  m)iis  êtes  nn  brave  homme...  J'ai 
fan  des  sainf<»inssn|icrbes  citie  année...  Mademoiselle  HivernaU  est  jo- 
lie ît  croqner...  Ei...  (î'aillenr's..!  j'irai  kn'inviier  à  souper  chez  vous 
dans  le  (•onraiit  de  la, semaine.     "'  > 

Leciii-i',  grommelant  des  oui,  des  non,  des  si,  des  mais,  reliait  par 

moments  la  tête,  mais  c'était  pour  la  laisser  rplonihcr  aussitôt.  Quant  à 

son  jeuni".  fr.iis  et  replet  compagnon,  il  luiiait  vaiheinenl  contre  le  plus 

lourd  sommeil. 

De  ses  denx  mains  croisées  il  soutenait  nh  assez  joyeux  abdomen; 

>  son  chef  oscillait  de  droite  et  de  gan<he,  et  par  instants  son  menton  lui 
retombaJL-jnsqiic  sur  la  poitrine,  et  il  répétait  d'nne  voix  alourdie  : 

■  j  -a-  pasteor  !  pasienr  !  jrous  dorther  ! 

'  ;  'Cependant  les  oscillations  devenaient  de  pins  en  plus  sérieuses  :  leé 
pieds  du  ddrmetir  semblaient  instinctivement  se  reeoler  sons  lui,  si  bien 
qt^e,  perdant  Féqiillibre,  il  lombMd^  cAté  sur  le  bané;  puis  se  laissa 
glissera  terre  en  étendant  les  bras ,  et,  après  quelques  coutorsiuius  ridi- 


I  cule.s,  il  Hnit  nar  s'éndorinir  du  plus  profond  sortimeil. 

Quelque  nitntitcs  plus  tdrd,  le  ctrré  ronflait  tout  doucéinciff.  la  tête 

teuchée  sur  ses  genonx  ;  le  maire  soufflait  comme  uta  phoqoe  ;  et  Claude 
ivei't  ne  dorrtalt  pins. 

Assis  sur  ses  bottes  de  paille,  fixant  des  yeux  hardis  sur  les  deux  dor- 
meurs el  sur  la  lanlcrn^  allumée,  le  tfraconnier  se  livrait  ji  des  mouve- 
ments furieux  et  calmes  cependant  :  ses  yeux  brillaient  comme  deux 
étoiles;  et  les  muscles  de  son  visage  étaient  contractés  et  raidescoipme 
par  nn  violent  elfort. 

Puis  jesbras  semblèrent  libres  d'entraves,  sa  figure  prit  nne  expres- 
sion moins  violente  :  et  snr  ses  genoux  il  ramena  ses  poignets  san- 
flants  el  déchires.  A  foi-cc  de  tiraillements  et  d'efforts  soutehns,  Cfaifde 
valit  bHsé  lès  cordes  qui  lui  attabhaient  les  mains.  Les  muscles  de  l'a- 
vant-bras  étaient  décliirésj  le  san^co'iilait  de  toutes  ifarfs  :  etquanrd 
le  chasseur  vit  ces  mutilations,  il  ne  put  s'empéchei  de  dire  tout  bi^: 
~  A  quoi  bon  ? 

H  se  leva  cependant  et  s'emparant  de  la  lanterne,  il  la  porta  an  ♦!- 
sage  du  magistrat  qui,  les  yeiix  fermés  et  la  bouche  ènlrebaillée,  dér- 
mait  snr  la  terre  Hussi  druqn'efitie  i^t  drap»,        . 

Puis  M  visita  la  cave,  respira  l'air  par  le.s^  petites  ottverturés,  et 
sembla  tout  joyeux  de  ces  fratclieui  s  de  la  nuit. 

—  Qnoi!  pensait  le  ))auvre  Clandé,  je  né  revérrâi  pln8  dHén  bois,  pins 
les  marcs  d'eau  boueuse  où  viennent  boire  les  s^an^liers,  plus  les  ose- 
raies  où  dorment  les  chevreuils;  plArles  toufTeTdé  bruyères  d'oi»  par- 
tent les  faisans  du  prince  el  les  bandes  de  perdreaux  fdugéVi  Je  ne  Ver- 
rai plus  les  lisières  de  la  Verniisse,  le  clocher  de  Chabris  et  les  tourelles 
de  Vakînçay  !  — Allons  ,  Claude,  tu  es  un  assas.sin  ;  subis  ta  peiné, 
brigand,  subis  la  peine!  le  soleil  et  les  animaux  du  bon  Dieu  ne  sont 
plus  faits  pour  ta  misère  :  et  la  vieille  Madeleine  a  dit  que  tu  motirrais 
surl'échalaiid. 

Cependant,  l'odenrdudehors avait  mille  chasseurdansun étal  d'exal- 
tation fébrile;  sa  poitrine  se  .soulevait  en  rejetant  des^ flots  d'airj  il  tres- 
sailLvit  dé  colère  en  écoiîtaiit  les  pas  mesures  du  dehors. 

—  Bah  !  s'écria-t-il,  ils  me  reprendront,  et  je  les  laisserai  faire, 
^r  peso  uiion  fnt  dés- lors  arrêtée. 

Il  <j[Uitla  drtucenient  sa  veste  en  gncuilles,  s'âpprdcha  d«  msire,  bon 
gardien  des  prisonniers,  et  se  mit  eu  devoir  de  lui  triVr  Sa  •tlObie  griiê. 
Cela  fut  bieiit»!  fait  ;  cependant  à  l'instant  oii  lechâSSèar  Simtcvait'de 
terre  son  inagrstrai  poiir  le  déposer  siif  la  paille,  ce  dernier,  iHoiiié 
éveillé,  s  ilsil  le  bras  du  chasseur  aveeforée  et  luidit,  en  fêvMt  sans  dbti  te  : 
-^  Pasiénr,  voi«  dorme j^'  '        h  .     ♦    . 

I      Claude  lâcha  sou  JtwBBIciHU.  tout  troublé  de  cette  inteiTuplion  ma- 


lencontreuse, 


eiise,  se  mil,  quelques  jpliomei^s  apré^,  ijoff^t^j^ 
Alors  le  braconnier  le  soiilçva  de  terré ,  le  posa  ^aoiicëp|éat  sùi 


;.„.,iJ :.k... 


tle^ 

.  -      -  --  _,„-  ,jr  w 
tiiàhes  dé  paille,  et  hiijélasa  veste  Mi'Ui  èjil 

Qiiiint  à  lui ,  ajustant  la.'blMsédirmifgi^ryi,  et  M  «bltfajM  déliée 
large  ehapeauy  H  saisit  la'  lanterne,  éi  Nppil  ddHé(>tnMt  fi  Itf  jMrie. 
i    Le  brigadier  vint  «ivrir^  et  le  chasseur,  faisant  leinblMil  ëfMilienrMr 
contrelui,  renversa  là  lanterné  et  l'éieignitM  noôlent  oùi'bannéit  gea- 
darme  entrevoyait  Apn  accoutrement..  ,,       ,i 

—Que  lé  diable  vous  emporte,  grommeia-t-il  à  voit  J)aj9e;oou&x(Ùli 
maintenant  sans  lumière. 
'    — MiUf  et  mille  pardons,  monaienr  le  laaire,:  jf  sipi^  qjiejai^eff  iq  i(mt 

maladresse! Je  vais  aller  reveiller  la  vinlle  Jeanne  cM'eparèrini 

fauie. 

—Inutile,  continua  PiTertâvwxbiB'ejjexfiwaishi  maison. 

—Eh  bien  !  que  ftft  fetbiiiiaWe^deWallW le  brigadier. 

—Ce  malheureux  dort  editfitié  diijusl«i 

—Voyez-vous  ça  !  il  y  a  des  gei»  fui  n'ont  point  de  conscience,  mon  ■ 
sieur  le  maire. 

—Ecoulez  plulAt ,  répartit  Ciandb.)  0t  lontMariii  des  ronflements,  l< 


ce  fait,  r|ui  me  fait  suppose)^..!. 

Moiisieur  le  maire,  coia3i^oBpeiU<;roif,e,,ét«it.pe.ud'humenr  à  s'ao 
cUuiatér  aux  velléité^  jmi^sophjqites  ^^^nhomme  :  il  lui  soupaiU 
bonne  niiii,  lui  lâcha  q;uei<)y^  jfar,olef,Mir  les  devoirs  de  ^a  charge ,  ou- 
vrit la  porte  de  la  rue^  et  jetai^t  dé  ciftie  sa  laoterne,  i\  te^mit  ik  cqiirir 
dans  la  dlrettiijin  du  bois.  i  i .  ,j  ,ii  , 

Une  fois  arrivé  éhti-é  les  premiers  arbres,  tlaude  ^ivért'te  mit  i.ïolf- 
cher  plus  lentement  en  humant  l'air  â  Pleine  poitrioé.,   ,     ,       i^  i  i 

—  Je  né  veux  plus  faire  «le  mal,  pensaîtriL  mais  je  ithjL  respirer  eH' 
Corc.SitAt  le  soleil  lèvéjeren^r^raAchei  lepér^  Hiverniù,;  jefiui^épiV- 
gnerài  la  peine  de  tne  i^oursuivre  :  je  lety^  dirai  que  je  pj^uvaiame  «abrér, 
^1  que  je  ife  l'ai,  pas  voû)ii,parce  qiicj'ai'avoué  mou  crui|i,e,  <t  flu,^  J''*  I 
veux  lé  châtiméat..    «^  ^^_,     ^,   .  .  ,   '  ,^,'  , .'    j,  .„',■■".  i,,-iH  y 

An  moment  oîi  le'  pàiïvre  boinme  taisàait  él-rer  ses  regards  êDiifélp 

4roncs  d'arbre,  il  «it  un*  foroM  noire  gambadar  soiia Isa isiiillàgcs.  ^ 

n'était  point  nn  ehevrfnil,  «ar  on  SiltleoMfBI  it/stnin  s'étttl  ftH  fUtéiNre. 

En  trois  ênjaniMm  Chtudecftt  atteint  l'espéee  de  fanfOmi  qs»  coÉrtit  | 

ainsi  par  le  bois. 

Ua  fuite  à  demain.)  .   ABTHliB  PONBOIT* 


Eroclieà  M^  Tliie^» de  n'avoir  pas  le  courage  de  sdnliiiibjili^n;  à  M^-Du:^ 
Jaure,  d'affecter  m»  ilésintiressement  autiqilf.à  M.  Barrot^de  se  croïre 
iiiUle  envers  1**  pays  en  se  tfiiaiil  à  l'écart  d'un  momie  corrupteur  et 
rorrompu.  «Quant  à  M.  <li!  Lamartine,  ajoute  le  courrit-r,  l'o|iposilion 
(st-elle  avec  lui  ?  iNon.  M.  de  Lamartine  est  presque  seul.  Son  audace 
effraie  la  gauche.  » 
Le  Courrier  termiae,  ea  disant  que  c'est  au  pays  à  remédier  à  cet 
parpillenient  qui  annuité  l'oif^usiiion,  en  divisant  ses  forces.  Nous 
■royoïis  comme  le  Courrier,  qu'il  y  a  )>eii  deeiiose  à  attendre  de»  côte- 
lés politiques  que  dirigent  JMM.  Thiers,Dufaure  et  Barrot. 
—  Le  même  journal  «'élève  avec  une  i.ronte  pleine  de  sens  contre  ta 
ernière  lettre  de  M.  de  Beatimonl.  «Eli  quoi!  dit  \e  Courrier,   c'est 
iipris  avoir  flomlaté  la  èituationanarchiqite  et  désastreuse  de  l'indus- 
trie, que  M.  de  Beaumoat  prononce  un  superbe  anathéttie  contre  tonte 
)  organisation  du  travail,  et  se  réduit  à  Reconrir_te&..viciinies  de  celte 
I  ImineRse  bataifle  !  Ne  voiis  »e«nbtë-(-il  pas  que  ce  soit  adnnirabieinrut 
I  judicieux  et  pWlanthropiqueT  Enterrbni  les  mnrU  et  parisons  les 
)  blessés,  mais  tenons  la  main  i  ce  qu'on  se  batte  bel  et  bien.  Vive  k  ja-' 
mais  la  guerre  !  » 

^ . 

La  chambre  des  df'putës  se  rt'unit  en  séance  publique  demain 
vendredi.  L'ordre  du  jour  porte  :  Conimuiiicatiun  du  projet  d'a- 
dresse. —  CominunicatioïKdu  guuverncnicat.  —  Vérificatiuu  de» 
pouvoirs.  ,  . 

— '  .         — ^^1— 

Un  médecin  de  aoa  amu,  le  docteur  S...  (de  i»  Sarthe),  nous  prie  d'an- 
oocer,  sous  sa  seule  responsabilité (aôtre  réputation,  dit-il,  étant  bien 
lisez  entaicb^  d'iitopie,  |M>iir  que  nous  n'ayons  lias  la  responsabilité  de 
tes  rêves  ,  que,  depuis  de  longuea  aunées,  il  a  conçu,  médiié,  et  qu'il  se 
propose  de  mettre  au  jour  et  de  developpor  las  idées  plus  ou  moin>  neu- 
ves qui  suivent,  eit  éclairaai,  autant  que  possible,  parées  considérations 
tirées  de  l'anatoorie,  de  la  tibysioiogie  et  de  la  physiquer^equ'eDet  pour- 
raient avair  da  irop  iijr|K>lhéii>Hi«/  savoir  : 

1°  Que  le  Qorpsde  rb^mme  et  des  aainaux  est  exactement  anedon- 
ble  pile  galvanique;  .     . 

"T  Çiw'te'StiMe  nerreiw,"  cette 'Ttettle  hy|iottlAse  dé  la  physiologie, 
eiitt^  réaiiemcnl  à  l'état  4e  fluide  ^e«lrii|«e  produit  par  ce  doMMe  ap- 
pareil TJivaiU,  dans  les  animaux,  et  daai  Volta.  aao'i  8«  domer  probabie- 
iBent  qu'il  en  poriât  en  lui  le  modèle,  nous  a  donné  à-peu-prés  une  es- 
qiÙMIf'      ■■    '■■\      ■  ■-    • 

1°  Que  le  fluide  électrique,  dont  la  puissance  génératrice  a  déjà  été 
dèiDoatrée  f ar  urte  foule  de  phcnotuènes,  est,  d^iis  les  anlniaoa.  «t  mo- 
difié par  jeur  organisation,  le  moyen  d<f  création  da  tous  les  actes  par 
lesquels  ils  manifestent  leur  existence; 

4°  Qh«  Its  ra|>port«  des  êtres  wgaiiisés  entre  eux,  mit  pour  la  «réa- 
tJAiul  l'éduuifie.des  teatùneiUs  cl  Au  Idéù,  soit  pour  ta  peepétwation 
des  espèces,  ne  «ont  filtre  chose oue  ^  rap^OÇ^emçHt  de  piles  galvani- 
ques, entre  lesouellés  i'êiaDlissèiit.  avec  des  fcî^motions  plus  ou- moins 
fortes,  proiioriidtftlé^s  i  leur  voluiHe,  des  coliraôts  électriques  géiiéra- 
ténrs  deti  êi^è»  ffe  tontes  natures  ; 

6°  Que  la  cause  de  l'apoplexie,  cette  vieille  iiicoanue  'ant  cherchée  par 
les  savant»  de  tous  les  siècles,  n'est,  dan*  presque  tous  les  cas,  qrun 
coup  defobHré  àttàtogue  aux  tretnblemeuts'ae  terre  et  provenant  ou  de 
machinét, chargées  outre  mesuré  dt  ftuidé  électrique,  ou  du.  dérange- 
ment dé  i{ùihquéA-iins  des  matériaux  qui  comiiosent  ces  machines  elles- 
mêmes;       ' 

e°  Que  la  terre,  avec  ses  couches  successives  de  métaux  de  diverses 
densités,  séparées  par  des  intervalles  terreiix  él  humides,  n'e-sj,  de  même,' 
qu'une  vaste  pile  galvanique,  immense  réservoir  destiné  sans  doute  à 
iliinenler  de  rc  souffli"  divin  tout  ce  qui  vit  à  sa  surface  j 

7°  Qne  lespèriui'bations  remarqiiéespar  les  géologues  dans  les  diver- 
«««  «aeh—  de  4a  terre^  et  surtotit  am  points  correspondants  )  rafifun- 
lioiid êtres  nouveaux,  liounent  lien  de  iien^er  qu'elle  aussi  éprouve,  à 
des  distances  (dtisou  moins  lon(;ues,  drces  commotions  génératrices  ré- 
citant du  rapprocliemeui  de^eax  piles  galvaniques;  / 

8°  Qu'enfin^  oa  ne  serait  pcutéire  pas  très  fou  en  pensant  que  les  co- 
mètes soutaussi  des  piles  galvaniques,  ayant  pour  mission  de  parcourir 
rnnivers  et  d'y  porter,  par  leur  approche,  à  des  intervalles  fixés  par  la 
Providence,  lli  fécondation  et  des  créations  nouverfes  dans  les  divers  sys- 
tèmes planétaires  doul  le  ciei  m  compose.  ^. 


f H  Bnn  d»'Éèâerilinff^ffPPIFII^Pii|Méfl^ii^'dé  Vk\M- 
4êjp  et  de  rE^irannàdutt»,  lit  J'aitne  ft  ct-oitë  qneee  vttyaçé  îi'aura  pait  été 
saris  utilité  pour  le  bonheur  iies  hahiiants  dont  je  me  plais  à  reconnaître 
publiquement  ramour,  la  loyauté,  le  respect  et  le  dévouement  à  ma  per- 
sonne. »  ' 


■f-<.   ••r- '    'itf"" -■■■.» 

L«  PùHafoQÎiô  tnaUete,  du  16  décembre,  trouve  qtie  jeTdivan  prête 
une  oreille  trop  complaisante  aux  conseils  etaux  suggestions  de  la  Rus- 
sie, et  il  le  blâme  de  se  laisser  aller  D  des  craintes  mal  fdfidées  contre 
,1*  Orece.  Il  regrette  surtout  vivement  de  voir  les  jonruaNk  turcs  ne  pas 
comnrehdre  mieux  lOs  inléréu  de  leur  pays,  et  exciter,  an  lieu  dé  les 
combattre,  céscrairtles  que  la  Russie  seule  a  intérêt  à  faire  naître  et  à 
«Ht  retenir.  Comme  la  rèvolulioii  grecque  n'a  pas  eu  en  définitive  les 
coasèqueuces  que  le  ciar  en  avait  espérées,  la  Russie  tient  h  la  repré- 
senter au  divân  comme  peu  solide  ;  elle  voudrait  même  faire  croire  que 
jeseabinels  européens  ne  sent  pm  d'aecord  sur  ce  sujet.  Il  serait  plus 
J^stede  dire,  fait  ritmarqner  lé  journal  maltais,  que  c'est  la  Russie 
seule  qui  diffère  à  cet  égard  d'opinion  avec  toutes  les  airtres'puissanees. 
M  resfe^  \t  Portafoglio  semble  eomiMer  beaucoup  inr  la  bonne  c«- 
'ente  qui  existe  maintenant  à  CousUutineple  entre  sir  Stratford-Can- 
■ujgetMjdeBotirqiieney.  .  "^ 

La  ménié  feniNe  annonce  qu'à  la  date  dii  7  décembre,  on  disait  à  Con> 
««ntii»<»ie  qne  l'on  Terrait  sous  pen  parattre  là  noure|fi>j|ldrtftaie. 
Us  nouvelles  i*achiiMs  ont  été  essayées,  et  elles  ont  pilrb'itement'Tcfne- 


»l  lAt 


nUbAVAB; 


,iù^ 


A  Rome,  le  80  décembre,  une'commission  composée  de"  trois  cardi- 
naux s'était  réunie  |iour  aviser  aux  réformes  à  inlroHuiri>  dans  l'armée 
et  dans  l'adimuistration  mildaiie.  Le  général  comte  Salis-Zizers  avait 
été  appelé  de  Bologne  dkos  son  .«eiu  pour  lui  doiiner  des  renseignements. 
Ln«  autre  coinuiissiori  s'occupait  de  la  révision  du  système  fluuncirr, 
révision  néccstitéev  par  un  déficit  considérable.  Une  troisième  devait 
enfltt  examiner  les  modifications  à  introduire  dans  le  régime  des  hôpi- 
taux. Le  gouvernement  se  propose  d'extirper  une  multitude  d'abus  qui 
>e  sont  glissés  dans  l'administration  provinciale.  Un  droit  d'entrée  va 
frapper  certaines  denrées  coloniales,  et  l'on  augmentera  les  droits  d'im- 
portation sur  les  marchandises  de  coton. 

--  it«  SS,  la'flotte  qui  avait  |>orté  à  RioJaneiro  l'impératrice  du  Iké- 
sil,  était  de  retour  à  Naples  avec  le  comte  d.'Aquila,  son  frère. 

L'examen  des  lois  de  Gnance>  que  vient  de  présenter  le  gouvernement 
a  commencé  dans  les  bureaux^de  la  2*  chambre  des  Etats-généraux.  La 
itremiére  impression  que  cet  examen  a  produit  est  une  sorte  de  stiiiteiir. 
Les  lois  présentées  par  M.  Van-Hail  sont  d'avance  déclarées  tm/7<i«/i'Â/««. 
L'attention  geuérale  ne  s'est  pas  même  laissé  détouruer  de  ses  sombres 
prrskéntiments  par  les  obsèques  du  comte  de  Nassau.  L'o|>positioa  de- 
vient de  plus  en  plus  formidable.  A  sa  têtt  vieot  de  se  placer  le  général 
ctimle  Vau  deu  B<>8ch,  Itu  des  citoyeios  les  plus  recownandables  du  fiays. 

Le  Journal  de  JUi  ^uye  repousse  la  fable  accueillie  légèrement  à  i'é- 
I  ranger,  d'une  iuviiatiou  affectueuse  adressée  par  le  roi  des  Pays-Bas  au 
duc  Je  Bordeaux.  Ou  oublie  que  la  Hollande  a  été  la  première  à  recon- 
naître en  1830  le  nouvel  état  de  chosea établi  en  France. 


Les  nouvelles  de  Berlin  du  s  annoncent  le  refus  offlclel  du  roi  de 
Prusse,  d'actséder  a  la  demande  des  Etats  du  grand-duché  de  Posen, 
conceriunt  la  fondation  d'une  université.  Quant  à  tane  autre  pétition, 
concernant  la  jnisc  *  exécution  des  mesures  prescrites  par  le  Iraité-dir 
Il  avril  1814.  relativement  aux  pensions  des  militaires  polKmais  mem- 
bres de  la  LégionHl'Honneur,  sa  majesté  fait  savoir  à  ses  fidèles  Etats  que, 
pzr  suite  de*  événements  de  igis,  le  gouvernement  français,  sans  au- 
cune opposition  de  la  part  des  onissanres  alliées,  s'est  regardé  comme 
complètement  dégagé  de  toutes  les  obligatioM  que  lui  imposait  ce 
traité.  "    / 


Dans  Iri  séance  dn  a  janvier,  à  la  chambre  des  députés  de  Carisruhe , 
il  n'était  bruit  me  delà  prochaine  motion  du  dépbté  Sandér,  ayant  pour 
bnl  de  faire  déclarer  non'éligible  les  fonctionnaires  publics  Le  Journal 
allemand  de  Francfort  |»ense  que  cette  proposition  né  passera  pas ,  la 
diambre  ayant  pour  ainsi  dire  préjugé  la  quesllonlj  en  appelant  un  fonc- 
tioitltatré  public  à  sa  présidence.  / 

*    '    ■  -  ;'/.('  ,  M!!-i.       1.  ■    ■■■■•■ 

Le  Jfont<«Mrdu  ^  contieut  un  rapport  au  roi,  du  ministre  de  l'in- 
léricury.  ci  une  ordonnance  royale,  dn  n  déoembre*  sur  la  répartition 
du  salaire  des  condamnés  détenus  dans  les  maisons  centrales  de  force 
eL  dé  correction.  — 

Dau>  son  rapport  sar  le  budget  de  1844,  la  commission  de  la  cham- 
bre des  députés  avait  reconnu  qu'il  gavait  lieu  de  réviser  l'ordonnauce 
du  S  avril  I8<?  ,  ifatis  laquelle  il  lui  paraissait  qu'il  n'avait  pas  été 
tenu  uncompie  snlp^nl  des  sacrifices  que  s'impdse  l'Etat  pour  l'enire- 
tien  et  la  stirfrillànce  des  détenus. 

Ia  circulaire  du  10  mai  1839  faisait  présager  dans  un  délai  ^cocbain 
la  réforme  d'un  ordre  de  choses  qui  leur  fournit  ,^ux  frais  delà  société 
qu'ils  ont  troublée,  une  iioflrritbre  suffisante  et  saine^  tons  les  premiers 
besoins  de  la  vie,  et  met  à  leur  disposition  les  deux  tiers  dn  produit  dé 
leur  travail,  ce  qui  ne  constitue  pas  la  condition  pénible  qu'a  voulu 
leur  faire  la  loi. 

L'insiruction-dn  i8aofïti842,  sur  les  sociétés  de  patronage  pour 
leslibérés adultes, annonçait  cette  modiflcatioti  prochaine,  en  faisant 
obserter  que  la  France  était  le  seul  pays  où  les  coodamiiés  fussent  aussi 
favorablement  traités. 

Ce^  pjriocipes  Soht  encore  cmisacrés  dans  le  projet  de  loi  sur  les  pri- 
iioris,  présenté  à  la  chaihbre  des  dé[>utés  eo  mai  dernier. 

L'état  liuMérique  de  la  population  dé  ces  maisons  présentait,  au  1" 
juillet  dei^nier  :  <      • 

condamnés  aux  travaux  forcés.  so  | 

réclnsionuaires.  .,4,002  j   t4,Si30 

correctionnels  à  plus  d'un  tin.  10, 194  |  _^ 

travaux  forcés.  ^^  »t5   | 

réclusiouuaires.  680        4,011 

emprisonnement.  ■   "    '  2,6ie  ; 


^Nous  liaoas  (biiis  1è  Moming-ddvertiter,  sons  là  rubrique  de  Du> 
1 '>''n,  le  7  janvier  : 
I  4trr-'^^i''tè  iuisue  des  oCQciera  4àltt  couroaoe»  en  récuaaiit  tous  Ici 

caihoiïqueaiqiilai^t  <b  la,  Ulle^êa  iuréa»  a  raBinéen  Iri^ade  un  feu 


Hommes  | 
(adultes).  I 

Femmes  j 
(adultes). 


Jeunes  détentis.jjf,^*- 


Ensemble. 
742 
123 


18,847 
865 


M.  I  ; 


Total  général.  19,212 
A  cette  époque,  il  y  avait  dansjçes  maisons  7,630  récidivistes,  dont 
8,48«  hommes,  et  i,S44  femtpéiTXêtravail  des  condamnés  a  donné,  en 
lê42,  1,900,000  fr,  snr.lesqders  le  tiers  de  l'Etat  n'a  été  que  de  730,000 
fr.  environ.  D'après  là  nouvelle  ordonnance,  la  part  de  l'Eti^t  aurait  été 
dei,SM,««0. 
Suit  la  nouvelle  ordonnance  portant  qu'à  partir  du  1"  avril  1844,  la 


major  :  ati  grade  de  cljigfd^Mi^dj'on,  choix,  H.  Blondel  ;  ancienneté,  M. 
I>enon  ;  choix,  M.  (>uérin^nétoni^il1e;  ancienneté,  M.  Loreilhe. 

•  Dans  la  gendarmerie  ;  ait  grade  de  colonel,  ^lour  commahder  la  dix- 
septième  lésion,  à  Itastia,  IVI.  de  rEnfernia. 

»  Dans  le  corps  d'artillerie  de  la  marine  :  au  grade  de  colonel,  M.  de 
Gérus;  au  grade  de  lieiitenaiit-roliMiel,  M.  Dfshays;  au  grade  de  chef 
dé  bataillon,  choix.  M.  Leblanc;  anciennelé  M.  Ilalnl.» 

—  I..e$  journaux  de  la  Martinique  nous  apprennent  que  le  conseil  co- 
lonial a  présenté,  le  0  i^vfuihre  dernier,  $011  adresse  eu  réponse  au 
discours  d'ouverture  de  la  session.  Cette  ré |ion.se  u'est  que  la  paraphrase 
des  paroles  lie  M. -le  gouverneur  de  la  Maitiiiiqne,  dont  nous  avons  le- 
proiluit  les  principaux  passages.  M.  le  contre-amiral,  après  avoir  en- 
tendu l'adressé  du  conseil,  a  de  nouveau  ranimé  son  espoir  dans  le  gou- 
vernement de  la  métropole. 

— ra^wiiB  

Faits  divers. 

On  lit  dans  le  Standard  :  ,"  \ 

a  Tahr  qu'a  duré  l'élection  du  président  de  la  république  mexicaine, 
Santa-Anua,^reliré  à  Vera-Crnz,  paMuiii  les  troupes  en  revue  et  les  ha- 
ranguait, leur  prometlaut  qu'il  défendrait  l'houiieur  du  pays  contre 
l'Angleterre.  Mais  à  |>eine  eu  t-il|ap|ins  qu'il  était  élu,  qu'il  se  rendit 
chez  lui  en  toute  hâte,  sans  s'inquiéter  des  troupes  de  la  garnison.  De-  _ 
puis  lors,  le  gouvernement  mexicai^  a  fait  des  avances  à  l'ambaasa- 
deur  britannique  à  Mexico  |>our  ai'river  à  un  arraugement  amiable. 
Celui-ci  à  ré(>ondu  qu'il  ne  traiterait  qu'après  avoir  reçu  des  instruc- 
tions de  son  gouveniement.  Les  Mexicains,  s'imagiiiaut  que  l'amiral 
sir  (Charles  Adam  médiiail  une  attaque,  avaient  (aii  des  préparatifs  de 
défeiise.  Mus  l'amiral  est  parti  [loiirles  Uarbades.  » 

—  On  écrit  dé  Berlin,  lé  4  janvier  ; 

a  Le  roi,  mr  un  ordre  de  cabinet  autographe,  en  date  du  3t  décem- 
bre dernier^  qui  vient  d  être  <iublié,;a  rétabli  l'ordre  du  Cygne,  créé  eu 
1443  par  l'éiectear  Frédéric  11,  mais  avec  des  modificaliouset  des  cltan- 
geiueuts  qui  le  mettent  ea  harmouie  avec  l'esprit  et  les  teodauces  de 
notre  épOK|ue. 

B  ^oici  un  résumé  de  cet  ordre  de  cabinet,  qui  fera  sufQsamment  con- 
naître ce  que  l'ordre  du  Cygne  sera  niaiiiteuant  : 

«  L'ordre  du  Cygne  ne  sera  pas  un  ordre  de  chevalerie ,  mais  une  as  - 
.»  sociation  qui  a  pour  objet  de  conférer  les  vérités  chrétiennes  par  des 
»  actes.  Sa  mission  générale  ei  spéciale  est  de  soulager  les  souffrances 
»  morales  et  physiques.  Les  malades  ,  les  condamnés,  les  personnes  re- 
»  peiitantes,  euliii  tes  malheureux  de  toute  catégorie  ont  droit  aux  cou- 
»  .«olaiioiis  etaux  soulagements  de  la  part  des  membres  de  l'ordre  ,  et 
»  c'est  un  devoir  sacré  pour  ceux-ci  de  les  leur  accorder  selon  leurs 
»  forces  et  lèiirs  moyens. 

»  Le  roi,  à  l'exemide  des  électeurs  ses  ancêtres,  s'est  chargé  lui-même, 
•  conjointement  avec  la  reine  son  épouse ,  de  la  grande  maîtrise  de 
»  l'ordre  du  Cygne. 

»  Tous  les  membres  de  l'ordre  sont  égaux  entre  eux.  Les  charges  et 
»  les  dignités  dont  ils  pourront  être  investis  auront  seulement  pour  ob- 
9  jet  de  déterminer  le  genre  de  travaux  qu'ils  auront  à  exécuter  et  la 
»  sphère  d'activité  assi({iiée  à  chacun  d'eux. 

»  Les  hommes  et  les  femmes,  sans  distinction  de  la  confession  chré- 
a  tienne  à  laqiielle  ils  appartiendront,  et  sans  disliuclion  de  rang  ni  de 
»  position  suciate,  pourront  être  admis  dans  l'ordre  du  Cygne,  pourvu 
u  qu'ils  prennent  l'engagement  de  reiuplii*  cooscieiicieusemeat  et  avec 
»  télé  l(^  devoirs  que  les  statuts  de  l'ordre  imposent. 

»  Tout  membre  de  l'ordre  pourra  en  soriir  sans  déshonneur,  dès  qu'il 
»  ne  se  sentira  plus  la  vocation  ou  la  force  de  remplir  sa  missioh. 

»  L»  devise  de  l'ordre  est  :  Dieu  soit  avec  tiou4.  »  ■ 

—Le  géiani  de  la  dation  a  comparu  hier  devant  M.  le  juge  d'iiislruc- 
tion.  Inaépeiidammeut  du  nuuiérodu  28  décembre,  qui  a  été  saisi,  iroii 
âuli'es  numéros  soiil  incriminés. 

—  Les  démarches  iutessantes  de  la  chambre  de  commerce  de  Mont- 
pellier, pour  obtenir  le  règlement  d'administration  iinbliqne  relatif  à— 
la  dénaiitration  des  ahools  employés  dans  les  arts,  et  qui  a  été  ordonné 
p:«r  la  loi  du  tfi  juillet  I843,  vont  èire  enfin  couronnées  de  succès.  Le 
Comité  cvnnullatif  det  art»  et  thanufactureu  vient  de  donner  un 
avis  favorable  aux  moyens  de  dcnattiration  dont  la  science  disjiose  en 
ce  moment ,  et  tont  fait  espérer  qu»"  l'ordonnauce  royale  desUnéeà  règle 
menter  les  prescriptions  de  cette  loi,  va  être  rendue  daiis  un  très  court- 
délai. 

^-Ou  lit  dans  le  Mémorial  de  Rouen  : 

«  Les  obsèques  de  Mgr  l'archevêque  de  Rouen  auront  lieu ,  comme 
nous  l'avons  dt^j."»  annoncé,  samedi  matin.  On  s'ocçupeavec  soin  de  règiér 
l'ordreet  les  mesures  des  disjiositions  qui  auront  lieu  à  celte  occasion, 

jti  qui  seront  célébrées  avec  la  plus  grande  pom|>e.  Mgr  l'archevêjiue 
avait  destiné  une  somme  dc60,ooo  fa-ancs  pour  subvenir  aux  frais  de  ceitc 
cérémonie  ;  depuis  deux  jours ,  des  ouvriers  sont  occupés  dans  la  cithc- 
drale  à  en  faire  les  préparatifs.  La  fisie  civile  fournit  dans  cette  circons- 
tance une  grande  partie  des  tenlures  qui  décoreront  l'édifice,  ai(i>ique 
cela  a  eu  lieu  lors  de  la  translation  du  cœur  de  Boïeldieu, 

— »JHous  croyons  sajroir  aussi  qu'un  secoure  provisoire  de  4,oon  francs 
va  être  distribué  par  MM.  les  cnrés  des  diverses  paroisses  de  la  ville  'à 
leurs  panures.  ». 

—  La  banque  de  Bordeaux  Vient  de  répartir  oin  dividende  de  îofr. 
par  action  pour  le  second  semestre  de  1843 

Le  semestre  préeédcnl,  le  dividemie  n'avait  éic  que  de  80  francs,  ce 
qui  avaitdéprécié  le  cours  des  valeurs.  Il  n'y  a  pas£e  doute  que  la  pros- 
périté de  la  banque  ne  soit  due  à  la  mjîsure  im|ipriante  prisé  par  le  con- 
seil d'administration  d'abaisser  le  taux  de  l'escmnptede  6  ojoà  4  0|0. 

(Mémorial  bordelais.) 

—  On  lit  dans  la  France  méridionale  du  8  janvier  :  ;  .  -  ^ 
«  Les  pluies  qni  ont  succède  sans  iulerruplioij  au  teiijp^  brtitnéttx 

ont  occasionné  le  débordement  de  plusieurs  rivières.  La  Garonne  est 
sortie  de  son  lit,  et,  si  le  temps  ne  chjittge  pas,  on  craint  qu'une  crue 
extraordinaire  ne  vienne  occaaiwner  de  grands  ravages.  » 
—Près  des  contins  des  trois  départements  de  Loire-et-Cher,  Indre-et- 
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■titre  Jaoqura  Dés  £fl«eB,  geninbomme  de  la  ebambre4lu  roi  Louis  XIII. 
Une  expropriation  judiciaire,  coiiTerUéen  veiite  volontaire,  le  déposséda 
de  celle  propriété.  Dans  l'acte  de  vente,  il  se  porta  fort  pour  sa  femme 
absente  et  promit  de  lui  fuirc  ratifier  la  vente  dans  le  délai  de  six  semai- 
nes. Cette  raliacatioii  N'existe  point  au  dossier,  d'ailleurs  très  complet, 
des  titres  de  la  terre. 

La  femme  de  Jacques  Des  Loges  était  Catherine  de  Broc  :  C.  D.  B.  ! 

N'esUu^e-pas  là  tout  un  drame  que  l'imagination  de  nos  romanciers 
pourrait  faire  revivre  avec  un  vif  intérêt  P 

—  Sir  Hndson-Lpwe,  dit  le  Standard,  a,  éprouvé  dernièremenUine 
violente  attaque  de  paralysie  dont  il  souffre  beaucoup. 
.    —  On  écrit  de  Plymouih  :  . 

«  Le  vaisseau  le  Cambridge,  de  Londres,  frété.pour  Sydney,  éUit 
en  réparation  dans  un  des  bassins.  Dimanche  soir,  entre  huit  et  neuf 
heures,  le  feu  s'est  déclaré  à  bord,  et  l'on  a  eu  d'autant  plus  d'inquié- 
tude que  tout  près  du  Cambridge  se  trouvait  un  énorme  bateau  chargé 
de  bois  de  construction.  Il  n'y  avait  pas  possibilité  de  lancer  d'abord  le 
navire  en  flammes,  qui  eùlfail  l'ofnce  d'un  brûlot  et  incendié  d'autres 
bMiîbents, mais  vers  dix  heures  et  demie,  lorsque  l'on  a  jugé  le  moment 
favorable  à  cause  de  la  marée  descendante,  on  a  lancé  ce  vaisseau,  dont 
la  mâture  et  les  cordages  brûlaient  de  toutes  parts.  Ainsi  qu'on  le  pen- 
sait, cette  masse  en  flammes  n'a  pas  tardé  à  s'arrêter  dans  la  vase,  et 
l'on  a  pu  faire  jouer  les  pompes,  mais  sans  espoir  de  sauver  le  navire. 
A  mesure  que  les  flots  s'éloignaient,  le  feu  gagnait  en  intensité.  Deux  ou 
-  trois  explosions  ont  eu  lieu  à  bord,  la  poudre  ayant  pris  feu.  Les  flam- 
mes n'ont  été  entièrement  éteintes  que  par  la  marée  montante.  Le  bâ- 
timent est  complètement  détruit.  Des  milliers  de  Curieux  se  pressaient 
sur  les  quais  eu  présence  de  ce  spectacle  effrayant.  On  attribue  l'acci- 
dent à  la  négligence  d'un  roou<sc.  »        -—  {Sun.) 

—  Ua  violent  incendier  éctâté  à  La4(aye,  le  8  janvier,  vers  8  hearea 
dn  soir,  dans  l'hdtel  du  ministre  de  la  marine,  au  Voorhout.  Le  minis- 

'  tre,  M.  de  Ryk,  n'a  eu  que  le  temps  de  sauver  sa  femme  et  ses  filles.  On 
a  craint  un  moment  que  le  feu  ne  se  commnniquM  i  la  maison  voisine 
occupée  par  la  société  DHigeiilià.  Une  moitié  de  l'h/itel  du  ministre  a 
été  détruite.  Le  roi  et  ses  ils  se  sont  rendus  sur  le  théâtre  du  sinistre  et 

^  ont  dirigé  les  secours  en  se  tenant  constamment  d^ns  les  endroiii  les 
plus  exposés.  ^  ...   ^ 

—  La  Société  royale  des  Antiquaires  de  France  a  procédé,  dans  sa 
séance  du  «janvier,  au  renouvellement  de  son  bureau.  Ce  bureau  se 
trouve  actuellement  ainsi  composé  :  ,     ^ 

Président  :  M  Berriat  Saint-Prix. 

Vice-présidents  :  M1W.  delà  Villcgillc  et  de  la  Saussaye. 

Secrétaire  :  M.  Alfred  Maiiry. 

Secrétaire-adjoint  •  M.  Leronx  de  Lincy. 

Trésorier  :  M.  Bottée  de  Tonlmont. 

Bibliothécaire-archiviste  :  MTThrMartonne. 

Commission  des  impressions   :  MM.  Lacabanne.,  Marie  Gtiichard, 

Derping.  ^ 

Bals  masqués.  —  Le  premier  balmasquc  de  l'Opéra  a  eu,  malgré  le 
mauvais  temps,  tout  le  succès  que  radminislralion  était  en  droit  d'es- 
pérer. L'orchestre,  soiis  la  direction  de  Musard,  a  exécuté  de  délicieux 
quadrilles,  sur  des  motifs  choisis  dans  les  œuvres  lyriques  les  plus  nou- 
velles. Grâce  îi  des  ventilateurs  d:un  mécanisme  des  plus  simples,  l'air  a 
été  facilement  renouvelé  pendant  toute  la  nuit,  et  perso4inen'a  été  in- 
commodé par  la  chaleur.^-Le  se<  ond  bal  aura  lien  samedi,  la  janvier. 

—A  parlirde  dimanche  prochain,  14  janvier,  les  fêles  de  nuit  se  suc- 
cèderont^ans  interruption,  an  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  jusqu'à  la  fin 
du  carnaval.  Les  amis  du  plaisir  ne  manqueront  pas  de  répondre  à  cet 

appel.  ,,.... 

—  Aujourd'hui,  aux   Français,  une  Chaîne  et  le  Célibataire  et 
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?Homme  marié. 


itotiére  ont  àdroiii^ll  f 
jtempsj  ft  l'autorité  muAibipale  une  pétition  que  noua  nous  étions 
abstenu  de  reproduire  parce  que,  depuis  bien  de^  années,  lès  faits 
dont  elloTécfame  la  répression  ont  été  justifiés  et  approuvés  par  les 
hommes  compétents  ;  luais,  depuis,  plusieurs  journaux  de  la  pro- 
vince et  spécialement  un  jourhal  de  Lyon,.  \e  Rhône,  ont  oru.de- 
voii- soutenir  la  pétition  des  charcutiers;  il  est  donc  opportun  de 
donner  quelques  éclaircissements  sur  celte  question  qui  n'est  pas 
aussi  généralement,  connue  que  npus  l'avions  pensé.  Voici  la  pé- 
tition: 

n  M.  le  maire,  les  marchands  charcutiers  viennent  appeler  votre  at- 
tention sur  IN)  fait  qui  se  pratique  en  celte  ville  et  qui  a  déjà  soulevé, 
les  plaintes  les  plus  légitimes.  Le  sieur  Laracine,  équarrisseor  à  la 
Guillotière,  élève  une  quantité  considérable  de  porcs  et  de  volailles  qu'il 
nourrit  avec  les  débris  des  chevaux  qui  sont  abattus  dans  son  atelier  ; 
porcs  et  volailles  sont  vendus  sur  les  marchés  publics  pour  être  livrés  à 
Ta  consommation.  Il  y  a  en  ceci  plusieurs  inconvénients  auxquels  il  est 
juste  de  porter  remède.  Ces  p.nrcs  et  cette  volaille  peuvent  compromettre 
la  santé  publique;  ils  sont  nourrisde  viande  de  chevaux'morts  on  abattus, 
maladei'dii  farcin  ou  de  la  morve,  ce  qui  ne  peut  que  nuire  aux  corps, 
humains,  puisque  cette  nourriturexxerce  une  grande  influence  sur  leur 
qualité.  , 

K  En  second  lieu,  l'opinion  répandue  dans  le  public  que  les  porcs  et 
ta  volaille  qui  sont  livrés  à  la  consommation  par  nous  ou  nos  confrères 
de  Lyon  proviennent  en  grande  partie  de  l'atelier  du  sieur  Laracine, 
repousse  les  consommateurs,  empêche  le  débit  de  nos  marchandises  et 
porte  le  plus  grand  préjudice  au  commerce  de  la  charcuterie;  if  est 
donc  juste  et  pnident  de  porter  nn  remède  i  cet  état  de  choses.  Nos 
plaintes  sont  légitimes  et  n'ont  pas  pour  mobile  l'intérêt  particulier; 
les  porcs  du  sieur  Laracine  se  vendent  à  meilleur  marché,  et  cependant 
ce  n'est  que  lorsque  nous  sommes  trompés  que  nous  en  achetons. 

■  Veuillez  donc,  N.  le  maire,  apporter  la  plus  sérieuse  attention  au 
fait  que  nous  venons  de  vous  signaler.  » 

Quoique  les  charcutiers  ne  le  disent  pas ,  il  est  évident  qu'ils  de- 
mandent la  fermetiiredé  la  porcherie  du  sieur  Laracine,  en.s'ap- 
puyanl  sur  deux  motifs  :  la  ajdubrilé  publique  et  leur  intérêt  privé. 
L'autorité  municipale  doit-elle  accueillir  cette  demande  ?  rious  ne 
le  croyons  pas.  Les  établissetnents  d'équarrissage  sont  indispensa- 
bles auprès  des  grandes  villes  ;  oq  ne  p«ut  pensc'r  à  les  supprimer  ; 
mais  on  doit  s'efforcer  de  les  assainir  ,  en  prévenant  la  corruption 
de  tous  ces  cadavres  qui  viennent  s'y  entasser  chaque  jour,  et  dont 
la  décomposition  spontanée  porte  au  loin  des  miasmes  de  mort. 

Dans  les  climats  chauds ,  la  nature  a  multiplié  les  animaux  car- 
nassiers, les  oiseaux  de  proie  et  les  insectes  carnivores  ,  dont  les 
troupes  innombrables  se  chargent  de  faire  disparaître  rapidement 
les  cadavres  abandonnés  sur  le  sol  ;  dans  nos  pays  civilisés,  les  car- 
nassiers sauvages  sont  trop  peu  nombreux  pour  nous  rendre  le 
même  service  :  mais  nous  possédons  un  animal  domestique  admi- 
rablement disposé  par  ses  instincts  naturels  à  nous  délivrer  de  ces 
éléments  d'infeclion,  à  les  transformer^en  matières  utiles,  et  à  les 
revivifier  pour  notre  usage. 

Le  porc  sauvage,  le  sanglier,  mange  les  insectes,  les  grenouilles, 
les  souris  qu'il  rencontre  en  fouillanl  la  terre.  Le  porc  domestique 
livré  à  lui-même,  dévore  tous  les  immondic^  animaux  qu'il  ■">" 
contre  autour  des  habitations;  il  fait 
bourgades  du  midi,  dans  les  pieliles  v 
*- chers- de  I  Algérie,  et  personne  né  s's 
rende  impropre  à  la  consommation  de 
nons  pas  pourquoi  lin  porc  nourri  de^ 
malsain  que  celui  qui  s  est  engraissé 
ton.  L'expérience  vient  ici,  du  reste, 


5  p.  t/0  eompt.    . 

—  fin  cour. 
Enliquidatioa  .  . 
I  p.  0/0  compt.     . 

—  fin  eour. 
En  liquidation  .   . 
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%  i|9  o|*       id.    S4  i|t. 
Orléan*,  3i  3|4. 


i.  —  Mall«  de  colza  éisponiMe,  87  ••,  S7  M; 
courant  du  mois,  88  »»,  m  >■;  février,  mars  et  avril,  M,»»,  M  »■;  4 
derniers  moi»,  •!  •■,91»».  ~ 

lillle.  —  Colza,  77  75,  77  50;  lin,  73  ■»;  camélioe,  7«  »>;  chMvre, 
77  »»;  1  voitures,  7  fr. _- . 

Esprit  >)«.  —  Disponible  et  eovrant  du  mois,  91  ••,  tl;  février, 
mars  et  avril,  98  »»;  mai  en  août,  99  »»,  97  »»;  4  deniers  bmhs,  97  »•, 

98  »», 

■•yon.  —  Dispenible,  »»  0|0;  ordre  de  livraison,  t5  à  39  0|9. 
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Spectttclet  da  là  janvier. 

oriHA.  —  I,e  Diable  amonreux.  i"  ^rie  du  SeroHat. 
TaÉATaa-rmAKÇAis.  —  Une  Chaîne.  Célïbalatre  at  l'iloaina  nurii 
onàoii.  —  Marie  Tudor.  Faune*  ronfiJencei. 
OFÉaA-OoanQm.  —  Le  Domino  noir.  Richard. 
TAVOSTtixa  —  Loïfa.  L'Uomaae  blasé.  Le  Marqoîa  de  iS  aant. 
TajUÉTÉS.  —Ruqucfinetlé.  Le  Gamin.  Cbantonoetle.  La  CiMnèle. 
>AtAZa«OTAX.— Grrolileiu.  Brelan.  Mtle  Oangeville. L'Ondeilc. 
avaoïAaa— George*  et  Thérèie.  Veuve  Boulenoi*.  Le  Cadcl. 
«AZTÉ.  —  Slellaç  , 

»o»T»-ST-MAmTPi.  —  Le  Muqne,  L«  Ile*  Marquiiei. 

AHBiav-eOKtgvB.  —  1  .et  Bohémien*. 

ezaevi.  — MOrin.  Le*  Guides,  LeVenfjenr. 
I.  —  Rempailleur.  Le  Moulin.  Molière. 
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PRODUITS  VEGETAUX. 

Coun  de»  céréale», — t'rix  de  l'hcctoliiic 

S.MNT-GERMAIN-KN-LAYE  ,  8  janvier 

Froment,  premiiTe  qnalitr,  ao,66  ;  deuxiomp, 
1 9, CTi  ;  troisième,  i8,5o,  — Sfiijle,  ii,*)t>à  it. 
-r-  Drgc  ,  io,33  à  i  ifiCi.  —  Avoine  ,  7  à  ',fiCi. 
Appro\isiiiniit'mciit  f?n'i.si(lt'''r.il)li;;  hnissf,  sur  le 
froment,  Ji'  r,  a  (l;  c.  par  iieelol.  ;  avoine  sans 
variation. 

LF,S  ANDEl.TS,  8  janvier.  —  Fromi"»!,  pre- 
mière qualité,  -j  1,111;  dennicroe,  10,49;  ''"i- 
«icnie,  II),.")».  —  Mcli'il,  i;à  lO.îo.  —  Seigle, 
19»  iQi,.';o.  —  Orge,  II.  —Avoine,  6,.5o.  I.a 
halle  étinl  bien  approvisioimw!,  les  venl-eirjmTt- 
restée»  ralmes.  Poiijl  de  v,iri.ih()ii  dans  les  cours. 

IIOUDAN,  lo^anvier.  —  Kronieiil,  première 


quai.,  91,67  i  deuxième,  si;  troisième,  90, 33. 
—  Métnil,  18,33  à  19,67.  —  Seigle,  1 1,67  à 
^2,3^. — Orge,  11,67  »  19,33, —  Avoine,  ,7,20 
à  7,60.  Marché  assez  abondamment  approvision- 
né; affaires  sans  activité. et  en  baisse  de  5o  c, 
sur  les  premières  qiialilés,  et  75. c,  sur  les  quali- 
tés secondaires. 

«RIE-COMïE-ROIIER'f,  8  janvier.  —  Fro- 
ment, première  qualité,  ao  •  deuxième,  18, i5; 
troisième,  16.  —  Avoine.;  (>  à  7,33.7— Son,  6,75 
à  7,5o.  — Recoupelle,  10 à  11, 5o, —  Mouture, 
8,.'i(i  à  9.  Froment  et  avoine  sans  variation. 

NANGIS,  10  janvier.  —  II  a  été  vendit  sur 
ce  marclié  180  bect.  froment  à  i8,i5;  et  126 
hecl.  avoine  à  6,80. 

SI'r/,AN>E,  6  janvier.  —  Froment,  première 
qualiié,  17,60  ;  deuxième  ,  17,10;  trwstèroe, 
16,80.  —  Métcil,  qualité  secondaire,  i/,,î8.  — 
Seigle,  io,i_5j  10, 55.  — Orge, 8  à  8,^5. —  Sar- 
rasin, 6, 5o.-^^  Avoine,  5  â  6, i5.      ' 

UOYK,  9  janvier.  —  Fromen',  prAnlcre  qua- 
lité, 35, To  à  .36, 5o;  peu  à  37;  deuxième,  3'(  à 
35;  Iroiiicme,  ?i  à  33, 5o.  —  Seigle,  rare  et  re- 
cherché, -il!  à  11.  —  Orçe,  très  rare,  ai,5oà 
2'ji,5o,  " —  Avoine,  peu  abondante,  it,5o  i 
i-i,5o.  Les  Lié*,  auez  aboodanti,  se  sont  vendus 
arlivemonl  avec  'ro  c.  de  baisse, 

(.UATI'wVU-rilIFRKY,  t)  janvier.  — Froment, 
-prutniéreqniililé,  17,60  ;  dciixiènie,  i*;  ;  troisiè- 
me, 16,10. — Méteii,  i5..— Seii^le,  :o. — Avoine, 
le  <piinlal,  6,a(>ii  6,5o  ;  .s'ccoulani   bien   et  salis 


BULLETIN  AGRICOLE. 

variation.  Baisse  de  76'  c.  par  hectol.  *ur  l,e  fro- 
ment. 

OKCHIES,  8  janvier.  — Froment,  première 
::qu*(t(é,    19, 5o;  deuxième,    18, 5o;    troisième. 
i7,5o.  — Seigle^  n  à  ii,5o.  —  Avoine,  5,5o 
à  6,5o. 

ARMENTIERES,  8  janvier.  —  100  heclol. 
froment ,  première  qualité,  de  7<y,ii  à  10,75  ; 
100  heclol.  deuxième,  i9,95  à  19,75. 

NANCY,  5  janvier.  —  Fiomeni,  première 
qualité,  9(,43  ;  deuxième,  90,57;  lroi*ième, 
19,99.  —  Seigle,  14,70.  —  Orge,  I9,i5.  — 
Sarrazin,  9,71.  Maïs,  9,75.  —  Avoine,  8,io. 

BOÙRtlE,  6  janvier.  —  Froment,  première 
qualité,  .i9*,33;  deuxième,  18,40;  troisième, 
16,75,  —  Méteii,  it.aS. — Seigle,  i3, —  Mou- 
ture, i3,9  5.  — -  Avoine.  7. 

HLERÈ,  7  janvier.  — Froment,  première^qua- 
lilé,  20;  deuxième,  19, 5o;  troisième,  19,— Mé- 
teii, r7. — Seigle, 'i  S.-— Orge,  i  i,5o. —Avoine, 
9,  Vn  haus.'e  depuis  la  quinzaine  au  marché  d'il 
y  a  huit  jours,  le  froment  s'était  S'endn  facilement 
au  prix  moyeu  de  19,50,  et  au  grand  marclié 
d'avanl-hier  ce  mouvement  ascensionnela  acquis 
une  Aoiivcllc  activité.  Foiiriiilurè*  de  la  place 
moins  fortes  qu'eu  novembre  et  décembre. 

CHATKI.LERAtJI.T ,  4  janvier.— Froment , 
preniière  (jualilé,  18,75  ;  oeuxième,  18, ïS. — 
Méteii,  .i5,5o  à.  16. — Seigle,  i3,9S  à  i'3,75'. — 
Orge,  io,5o  à  ii.-^Maïs,  t»,,5o. — Avoine, 
rt,5o  »  7.        .^ci^  -  * 


-  MONTAtJBAN,  «  janvier.— Froment ,  pre- 
mière qualité,  13,66;  deuxième,  91,71;  li'oiùème, 
ji,43. — Mèleil,  17,90.— Seigle,  15,90. — Maïs, 
19,10. 

Poid*  légalement  constaté  de  l'heclolitre  de 
froment  1843. — Première  qualité,  7S  kdog.  88 
grammes;  deuxième,  75  kilog.  11  gr.  ;  troisième, 
74  kilog.  it  gr. —  Avoine  1843,  première  qua- 
lité, 49  kilog.  ;  deuxième,  47  kil«g.  ;  troiiièaie  , 
4iS  kilog.  -"■ 

Marché»  étrangers.  —  BRUGES,  9  jan- 
vier. —  Baisté  sur  les  céréale*.  Le  prix  mojren 
régulateur,  du  froment  eil  de«cenitu  da  17,09  à 
17,60,  et  celui  dnaeigle  de  ii,35i  it,i4.  L« 
froment  a  monté  de  4  e.  à  Bruges,  de  5  c.  à  Lou- 
vain,  de  19  c.  à  Bniselle*,  de  i5  c.  Ji  llasieli,  de 
17  G.  i  Liège,  de  39  c.  i  Namur,  et  de.  76  c.  à 
Arlon.  Il  n'y  a  eu  baisse  qu'à  Anvers,  de  11.  c. 
Gand  et  Mo!U,jaiia-xariation. 

Pour  le  seigle,  il  y  |^  eu  baisse  <ie  9  c.  à  Bruxel- 
les de  6  o.  à  Bruge»,  de  1 7  c.  il  Gand,  de  18  c.  à 
Liège,  de  ■xi  c.  à  Anvers  et  de  56  c.  à  Loutaiii, 
Hausse  de  4  c.  à  Namur,  de  5  c.  à  Hasselt,  et  de 
95  c,  à  Arlom  Mon*,  sans  variation. 

Cour»,dei  le'gumet  tect. — Pria  derbcci. 

PONTOtSE,  6  janvier.  —  UaricoU,  18.  — 
Pois,  19,10.  —Lentille*,  90, 

NaNCÏ,  6  janvier.  —  Haricot*,  i5,5o.  — 
Puis,  >o,&o. —  Lentille*,  19.  s.^ 

BOURGES,  6  jauvier.  —  Haritnt* Uanca,  i5. 
—  Lentilles,  10. 
"'''•'•'     '  '  "•       '"  • ' 


POITIERS,  6  janvier.  " —  Haricots  roufe», 
at.iS.T— Haricots  blanc*,  18,7s. 

MONTAUBAN,  6  janvier.  —  Kèvet,   19. 
Haricot*,  18, 8  3. 

TOUIX>USK,  S  janvier.- Fève*.  1 1  i  i  i,5o, 
—  Harieol*  nenTeaux,  19,10. 

-wwunmjrtn  avimaux. 

nr.rché  .le  POI.SSt  du  (|  janvier. 
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Le*  l^u£i  se  sont  vendus  farilemoil.  MartW 
très  fort.  Le*  ve«iix  et  les  moutons  Im  sont  v*** 
dus  ddiicilement  ;  point  de  varitition  dans  l« 
cour*. 

HOUDAN,  10  janvier.— Veaux  aneni*,  ijt 
Vendu,  *47.  Renvoi,  i.  Pranier  cMl,  de  i,3< 
à  1,34  le  kilog.  *ur  pied.  Première  qualité,  ■•>1 
deuxième,  1,10;  troiaième,  i  fr. 

Veaux  d'élève,  C5,  de  99  i  4So  fr.  la  pièce. 

NA,NGIS,  ii>2 janvier.— Veaux,  970,  vewl'' 
dé  i,3ok  i,4ole  kilog.  *ar  pie<l.— Hoéab,  3<i 
de  I  (t.  à  f,ao.  —  TadMt,  9^  d«  to  e.  I  <  f' 
Marché  faible;  vente  facile. 


L'un  da  Gérantt ,  V.  CamAuaaf., 
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.taprièié  ttos  l^^vt  RairatMaiD,  fM  Oarasiiérc,  >t,  à  Pirii. 


PARIS,  12  JANVIER. 
Insuffisance  des  palliatifs  économiques. 

^  Prétendre  guérir  les  sourfrances^des  classes 4al>ori<;iis<;s  sans  rien 
changer  au  mode  acliu^l  des  relations  entre  maîtres  ft  ouvriers', 
sans  modifier  en-iHi«une  fAçon  les  conditions  respectives  du  capi- 
taliste et  du  travaillour,  c'est  vouloir  em|)échur  1  efTet  en  laissant 
subsititer  la  cause,  c'est  tenter  l'impossible. 

On  nous  oppose  souvent,  h  nous  qui  demandons  l'or^'anisntioii 
de  l'industrie,  l'autorité  des  économistes  de  l'école  du /rtj>*<?r-/'«jr«,  ' 
laiutz-patttr.  Qu'ilnoussoitdonc  permis d'invoquerici  leiir  pro- 
pre témoignage  contre  le  système,  ('.e  sont  lés  chefs  d'école  eux- 
mêmes,  Adam  Smith  et  J.-B.  Say,  qui  établissent  formellement  i|iic 
la  concurrence  réduit  le  salaire  au  taux  rigoureusement  nécessaire 
pour  que  l'ouvrier  puisse  vivre.  S'il  s'élève  nuelquefois  un  peu  au- 
dfssus,  il  descend  aussi  par  moments  an-aessous  du  taux  de  ce 
strict  nécessaire,  et  alors  les  familles  dépérissent  {Sh\,  Cours 
d^Bcotiomiê  polttinue,  5*  part.,  ch.  lO),  la  misèf-e  porte  la  faulx 
dans  lesrangs  data  elastse  ouvrière{Û.  Dùchatel,  Delà  Charité'). 
Voilà  comment  se  rétablit  l'équilibre  entre  la  population  qui  vit  du 
louage  de  son  travail  et  les  capitaux  employés  en'salaires.  , 

Mais  sans  nous  prévaloir  de  ce  cas  extrême  où  le  prix  du  travail 
t'abaisse  au-dessous  des  premières  nécessités  de  la  vie  (chose  qui 
n'est  pas  rare  toutefois  et  qui,  pour  certains  travaux  de  femmes  en 
particulier,  est  à-peu- près  permanente),  ne  suffit-il  pas  ae  ce  fait 
constaté  par  tous  les  économistes  que  le  régime  actuel  de  l'indus- 
trie maintient  le  salaîFè  au  taux  du  minièiùm  de  Subsistance  pour 
3ue  nous  en  devions  tirer  cette  conclusion':  la  misère  est  le  lot  fatal 
e  l'ouvrier.  Si,  en  effet,  quand  il  est  employé,  son  travail  ne  lui 
rapporte  en  général  que  dequoi  vivre  au  jour  le  jour,  quelles  seront 
ses  ressources  en  cas  de  maladie,  .de  chômage,  et  une  fois  que  seront 
venues  le«  infirmités  de  b  vieillessa  ?  Or,  dans  la  convention  passée 
avec  le  maître,  il  n'y  a,  il  ne  saurait  même  y  avoir  aucune  clause, 
qui  ait  pour  objet  de  subvenir  aux  besoins  créés  par  ces  situations 
cruelles. 

I.a  convention  elle-même,  relative  au  salaire,  constitue  en  état 
d'hostilité,  l'un  par  rapport  ài^antre,  l'ouvrier  et  le  maître.  L'inté- 
rtl  du  premier  est  d'obtenir  le  plus  possible,  l'intérêt  du  second 
estd'accorder  le  moins  possible.  «  il  n'est  pas  diflicile,  comme  le 
»  fait  remarquer  Adam  Smith,  de  deviner  L-iquelle  des  deux  par- 
»  lies  doit  obtenir  gain  de  cause  dans  ee  débat  et  forcer  loutre  à 
»  subir  ses  conditions.  » 

Ilestclair  que  l'ouvrier,  qui,  communément,  n'a  devant  lui  au- 
cune ressource,  ou  qui  n'en  a  .que  de  très  faibles,  ser.-i  bientôt 
oblisé  de  céder,  et  que  la  faim  fera  justice  de  ses  prétentions.  Pour 
rendre  raison  de  ce  qui  se  passe  alors,  il  n'est  pas  besoin  d'ajouter, 
avec  Adam  Smith,  «  que  les  maîtres  sont  toujours  et  partout  en 
»  état  de  coalition  tacite  pour  ne  pas  élever  le  salaire.  » 

Les  dispositions  philanthropiques  de  quelques  maîtres  ne  font 


^  ,  -,    -,  -,rJ'*BïiiHi'^ïfTOo*èptiesdèsdén>ie«^^ 

ou  paganisme  oui,  tout  en  déplorant  quelques-uns  des  abus  de  l'es- 
clavage, défendaient  ce  régime  comme  indispensajile  h  l'existence 
de  la  société.  Alors  .iiissi  on  acciisaitlosiiHversaires  de  résclav^li^'e  de 
prêcher  la  désorg.inisnlion.  C'est  l'imputation  qu'on  dirige  aujour- 
d'hui contre  les  .«ocia listes,  p.iirc  qu'ils  réclament  pour  l'ouvrier  une" 
charte,  du  travail,  des  conditions  autres  que  le  sahiire.  Ces  détrac- 
Icurs  du  socialisme  ,  qui  ont  sans  ccsso  à  la  bouche  les  saintes  et 
généreuses  devises  du  christiaTiismi',  charité,  fraternité,  devraient 
bien  prendre  la  peine  d'ex.nmincr  si ,  par  lé  fait  de  notre  régime 
industriel  ,  le  capit;i1  ne  conserverait  t»Âs  encore,  chez  nous,  quel- 
ques-uns des  privilèges  exorbitants  du  maître  dans  les  soci<ités 
antiques?  .       , 

Il  y  iuira  désormais  une  pierre  de  touche  infaillible  qui  permet- 
tra de  distinguer  les  hommes  de  l'avenir  des  hoiniiies  du  passé.  Que 
pcnsez-yous,  demandera-t-oii  !i  chacun,  que  pensez-vous  de  la  loi 
du  salaire  <?f  d'un  régime  économique  qui  ne  garimlil  point,  qui  ne 
comporte  môme  p^s  le  droit  au  travail?  Suivant  la  réponse, 
riiomme  sera  classé.  

La  même  épreuve  sera  décisive  aussi  pour  faire  discerner  le  bon 
vouloir  réel  en  faveur  des  classes  ouvrières,  le  véritable  amour  dii 
peuple  en  un  mot,  des  semblants  de  philanthropie  plus  ou  moin$ 
démocratique  dont  on  a  tant  fait  abus  de  nos  jours. 

Appliquée  à  M.  Gustave  de  Beau  mont,  cette  règle  lui  serait  peu 
favorable,  nonobstant  le  programme  qu'il  vient  de  tracer  sous  ce 
titré  -.Des  améliorations  sociale»  qui  tout  à  faire.  On  sait,  en  ef- 
fet, que  l'honorable  député  ne  veut  pas  entendre  parler  de  ^orga- 
nisation du  travail.  La  concurrence  s^ns  règle,  sans  contrôle,  est 
également  l'objet  de  son  admiration.  La  liberté  la  plus  absolue,  qui 
engendre  nécessairement  les  fraudes,  les  falsifications  de  toutes 
sortes,  telle  est,  suivant  lui,  la  condition  «tne  quâ  non  du  dévelop- 
pement et  de  la  prospérité  de  l'industrie  ! 

M.  6.  de  Beaumont  a  hwrenr  de  loiit  oe qu'on  appelle  organisation 
du  travail.  Cependant,  par  dérogation  à  la  sévérité  de  ses  principes, 
il  consent  que  le  gouvernement  crée  un  système  de  grancis  travaux 
qui  ne  liassent  lamais  les  populations  inactives.  Il  veut  aussi 
•  qu'un  journal  officiel  publie  les  besoins  de  l'industrie,  les  lieux 
»  où  l'ouvrier  inanque  h  la  main-d'oeiivre,ceux  où  il  surabonde,  le 
»,  prix  de  la  journée  du  travail  pour  chaque  profession.  »  Il  parle 
même  vaguement  d'un  grand  atelier  national.  Mais  qu'est-ce 
donc  que  toutes  ces  mesures,  sinon  des  éléments  de  l'organisatipn 
du  travail? 

Et  les  salles  d'asile  elles-mêmes  dont  M.  Gustave  de  Beaumont 
demande  avec  raison  l'extension  h  toutes  les  localités  ,  et  le  service 
médical  gratuit  pour  les  pauvres,  et  les  sociétés  de  secours  mu- 
tuels entre  les  ouvriers;  que  seraient  toutes  ces  institutions,  sinon 
des  fragments  de  cette  organisation  générale  du  travail  que  les  es- 
prits avancés  de  notre  époque  pressentent  et  réclament?  Seule- 
ment ils  ne  commettent  pas  l'inconséquence  de  prescrire  d'une 
part,  comme  le  fait  M.  Gustave  de  Beaumont,  toute  intervention  du 
gouvernement  dans  l'industrie,  et  d'exiger,  d'autre  part,  que  ce 
même  gouvernement  se  tienne  constamment  prêt  à  occuper  tous 
les  bras  que  les  crises  industrielles  rendraient  inactifs.  C'est  ren- 


manifeste  M.  G.  de  BeaumonFcn  faveur  des  salles  d'asile,  de  l'iiis- 
truction  élémentaire  ,  de  l'abaissement  de  l'intérêt  usuraire  des 
monts-de-piété,  d'une  nicxlificjilion  de  la  loi  duTecrutemcnt,—Cette 
loi  qui'prend  au  richeuii|>eud'or,  et  an  pauvre  les  huit  plus  belles 
a.nnéesdeson  exislence(l};  nous  ne  saurions,  disons-nous,  amnislicr 
M.  G.  de  Beaumont  de  ses  blasphèmes  contre  la  gran<lc  et  sainte 
idéi!  de  notre  époque,  l'idée  d'or;;aniser  le  .travail  et  d'associer  Iês 
travailleurs,  non-seulement  entre  eux,  mais  encore  avec  les  capi- 
talistes, pour  l'avantage  commun  des  uns  et  des  autres. 


La  chambre  s'est  réunie  aujourd'hui  en  séance  publique. 

M.  le  président  a  donné  lecture  du  projet  d'adresse.M.  le  ministre, 
des  finances  a  présenté  le  budget  |)Our  1846.  Ensuite  la  chambre  a 
prononcé  l'adiiiission  de  M.  Sieyès,  élu  à  Valence,  et  dont  la  qualité' 
de  Français  cl;iit  contestée. 

Le  projet  d'adresse  rédigé  par  M.  de  Saint-Marc-Girardin  ,  au 
nom  (le  la  commission,  est  une  paraphrase  assez  éli^ganle  du  dis- 
cours de  la  couronne,  avec  deux  ou  trois  additions. 

La  première  de  ces  additions  a  pour  objet  la  protestation  repro- 
duite chaque  année  en  faveur  de  la  nationalité  polonaise,  l'a  s«;- 
conde  est  relative  au  droit  de  visite,  et  ce  passage  est  le  seul  nui 
alit  excité  un  mouvement  marquéde  sympathie  dans  l'assemblée.  On 
y  exprime  le  vœu  que  notre  commerce  maritime  soit  replacé  bientôt 
sous  la  surveillance  exclusive  de  notre  pavillon.  Le  sentiment  de 
la  chambre  sur  la  question  du  droit  de  visite  n'a  subi,  comme  on 
voit,  aucune  modification.  L'assemblée  ne  tend  point  à  se  rappro- 
cher, sous  ce  rapport,  de  la  politique  de  M.  Guizpt.  Le  projet  se  ter- 
mine par  une  phrase  fort  vive  sur  la  visite  au  prétendant.; 

M.  Lacave-Laplagne  a  tracé  un  tableau  toul-i-fait  rasibrant  de 
létat  des  finances.  Ledéficit  va  diminuant  d'année  en  année,  et  Ton 
peut  prévoir,  pour  une  époque  assez  rapprbcKée,  le  retour  à  l'état 
nonnat  (Nous  reproduirons  demain  l'exposé  des  motifs.) 

La  chambre  ne  pai^issait  pas  partager  toute  la  confiance  dn 
ministre  dans  les  prévisions  par  lui  exprimées. 

L'ordredu  jour  appelait  ensuite  une  vérification  de  pouvoirs. 

M-  Crémieux  a  fait  un  rapport,  au  nom  du  septième  bureau,  sur 
l'élection  de  M.  SiQrës,  nommé  député  par  le  premier  arrondisse- 
ment de-  Valence  (Drôme).  , 

M.  Sieyès,  né  en  France,  et  fils  d'un  contre-amiral  français,  a 
pris  du  service  à  l'âge  de  seize  ans  dans  la  marine  sarde.  Il  y  avait 
obtenu  les  épauleltes  de  lieutenant  diwaisscau,  et  allait  être  pro- 
mu au  grade  supérieur,  larsqti'en  1838  une  ordonnance  du  rOi  de 
Sardaigne  décida  que  tous  les  officiers  de  l'armée  sarde  devaient 
être  naturalisés.  Aussitôt  M.  Sieyès,  renonçant' <1  une  carrière  qui 
pouvait  flatter  son  ambition,  envoyai  sa  démission  afin  de  ne  pas 
perdre  sa  qualité  de  Français  qu'il  n'avait  jaiini'ais  entendu  aliéner. 

Le  bureau,  admettant  que  M.   Sieyès  n'avait  pas,  en  effet,  cessé 

(i)  Noire  imi  et  cuHaboraleur,  M.  Hi(>p.  Morvnnniiit ,  csCun  JciérriTiinsqui 
se  sont  iWrri  irrc  le  pins  de  force  ronirc  l'ini<^iiilé'de  la  loi  du  rrcrOInnenl.  Il  eu  a 
fait  l'idée  prinripale  d'un  poème  intilulé  :  Vn  fititx  Paysan. — Cbrz  Coqueberf, 
48,  rue  Jacob  (iS^o.)  "  7 


FEUILLETON  DE   lA  DÉMOCRATIE  PACinQUE. 

LE,  VIEUX  POÈTE  V 

LIVRE  TROISIÉH.  ? 

•  ■;        __j XV.    .'  —       ./' 

-LB  BERGER   BOSSU. 

— Malti^  Claade  !  maître  Claude  !  criait  le  berger  en  se  dél>attant  sous 
les  étreintes  du  braconnier,  Iftchez-moi  I  ne  me  tuez  pas! 

—  Petit  coquin  !  répondit  le  chasseur  en  ^'asseyant  sur  les  gazons 
hnmides,  où  as-tu  pris  mon  fusil? 

Et  il  l'attirait  entre  ses  jambes  en  lui  serrant  les  poignets. 

—  Je  l'ai  trouvé  dans  les  écuries  quand  tout  le  monde  a  été  parti.  Et 
vous,  maître  Claude,  comment  êtes-vous  ici  à  celte  heure  ? 

*-  Bah  !  il  fait  bon  à  respirer  la  nuit;  monsieur  le  maire  avait  som- 
meil, cl  le  brigadier  est  bon  enfant!  Je  ne  fais  de  mal  à  personne  d'ail- 
leurs, et  je  ne  me  sauve  pas.  Et  toi,  petit  rechigné,  où  vas-tu  comme  ça, 
la  nuitî 

—  J'allais  tner  un  canard  à  l'éung'  de  Villiers. 

~  Petit  fou,  mon  fusil  est  chargé  h  balle;  c'est  le  vieux  Jacob  qui  s'est 
tmoté  à  ça  pendant  qu'on  m'interrogeait. 

—  Pourquoi  donc  que  vous  avez  mis  le  feu  chez  Briguet,  maître  Clau- 
de? demanda  l'inflrme,  en  regardant  le  chasseur  d'un  air  ahuri.  Je  ne 
voo»  aurais  jamais  cru  si  méchant.  Est-ce  que  ça  fait  plaisir  de  faire  du 
mal  aux  gens-qui  ne  vous  en  font  point? 

Claude  était  assis  entre  les  racines  d'un  chêne  renversé.  D'un  œil  tris- 
te il  contemplait  les  masses  de  feuillages  et  les  mille  troncs  qui  sem- 
Waient  décroître  dans  l'ombre.  Son  dur  visage,  éclairé  par  une  lumière 
sombre  et  paie,  semblait  bouleversé  d'émotions  intérieures;  il  avait 
évidemment  besoin  de  dire  i\  quelque  créature  huntàine  ces  douleurs  si 
'ongtcinps  contenues. 

—  Petit  licrgcri  petit  berger  !  murmura-t-il  à  voix  basse,  que  veiix- 
tQ  que  je  te  dise?  Tn  demandes  si  ça  fait  pliiisir  de  faire  du  mal  aux  autres? 
rnon;  car  à  présent  et  depuis  loitg-lemps  j'ai  quelque  chose  qtii  me 
tourmente  dans  la  Doitrine  tout  comme  si  une  vipère  y  suçait  mou  saiig 
goutte  à  goutte.  OIn  que  maudite  soit  la  fureur  qui  m'a  poussé  là  ! 
''our échapper  à  un  mal  qui  parfois  me  faisait  plaisir,  j'ai  accepté  an 


( 

leur 


^)  Ce  r^udlMon  ne  peui  cire  reproduit  mus  l'aulori-sation  expVeFse  de  l'au- 
f.  Voir  BM  numérot  d«i  a»,  13,  a4,  a8,  jg,  36,  3i  décembre  ,  i«'  ,  4,   5, 
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mal  qui.  me  fait  horreur.  Toi  qui  connaissais  ma  fie  passée,  dis-moi 
ce  que  je  vais  devenir  à  présent  ? 

Bonne  sainte  Vierge!  bonne  sainte  Vierge!  que  je  suis  malheu- 
reux !  Non,  je  ne  reverrai  plus  le  village  des  Miniux,  ces  vieilles  ma- 
sures qui  méconnaissaient,  qui  me  donnaient  de  l'ombre  :  cei grands 
beaux  chênes  à  qui  j'adressais  la  parole,  et  qui  par  moments  semblaient 
prêts  à  me  répondre.  Tout  ca,  petit  berger,  c'était  des  amis.  Dans  tout 
le  bois  de  la  Veruussc,  il  n  y  a  pas  un  cormier  que  je  n'aie  appelé  par 
son  nom,  pas  un  sentier  dont  je  ne  connaisse  les  détours.  Quand  je  sor- 
tais le  matin,  j'entendais  chanter  le  pivert  et  siffler  le  bouvreuil;  ces  pe- 
tites bèlCF,  c'était  ma  joie,  c'était  ma  cousolalioti.  .Mes  fougères  vertes, 
mes  bruyères  roses,  mes  genêts  jaunes  ;  c'était  comme  une  part  de'ïnoi- 
méme  :  et  quand  je  m'abieutats  pour  trois  jours,  il  me  semblait  que 
j'emportais  tout  ça  a'vec  moi.  O!:  !  si  je  n'avais  pas  fait' de  crime,  je  ne 
serais  pas  .i  tout  jamais  chassé  de  mon  bois,  cha-sé  de  mon  terrain. 

Quand  il  faisait  de  l'orage,  j'avais  plaisir  .'i  la  pluie,  parce  que  c'était 
la  pluie  delà  Vernusse.  -«^ 

Quand  j'emporta<$  de  la  terre  il  mes  pieds,  ça  ne  me  fatiguait  pas  ; 
c'était  In  terre  de  mon  pays  ;  et  quand  le  vent'  soufflait,  j'avais  plaisir  à 
-marcher  contre  -.  c'était  le  vent  de  mon  pays. 

Bonne  sainte  Vierge  !  je  ne  me  cacherai  plus  les  soirs  pour  vot  pas- 
ser la  belle  aux  yeux  verts  ;  je  n'entendrai  plHs  les  Récits  de  baffiTle  du 
père  llivcrnau.  Pauvre  cher  homme  !  il  est  si  honnête,  et  ses  histoires 
«ont  si  étonnantes  !  Quand  il  parl.ait,  petit  berger,  je  fermais  les  yeux', 
et  je  ,voyais  tout  plein  de  choses.  C'est  comme  ça  que  j'ai  parlé  à  César, 
que  j'ai  défié  les  gens  de  i'Ai|uit3ine  et  que  j'ai  battu  les  Sarrazins.  A 
|ircsent,  je  ne  suis  plus  rie  1  pir  moi-même  ;  il  me  semble  que  ces  ar- 
bres m'accusent,  que  l'air.est  pluscli.iud  à  porter,  que  la  terre  est  plus 
raboteuse  à  mes  pieds.  Autrefois,  j'étais  vif  et  sain  comme  les  feuilles 
du  printemps  qui  tiennent  à  la  branche;  à  présent,  je  suis  comme  les 
feuilles  d'automne,  triste,  misérable,  et  le  vent  m'emporte. 

Le  petit  berger,  la  tête  basse,  se  tenait  sur  une  patte  comme  une  grue 
en  ronleinpiation.  Claude  Pivert  pl<'urait,  elle  bossu  ne  riait  pas. 

-^  Ah 'maître  Claude,  flt-il  après  qaclqnrsinomenlsde^ilence,  ça  ne 
m'ctonue  pas  tout  ça  ;  car,  dep<\is  quinze  grands  jours,  voilât  rois  fois 
que  j'en  tends  la  chasse  à  Ribaud.  .      ~ 

— Hein  I  reprit  le  chasseur  en  s'agitant  sur  son  chêne. 

'-Oui,  maître  Claude  ,  et  je  l'ai  dit  a  monsieur  le  ctiré.  L'autre  de 

'ces  nuits,  je  dormais  dans  la  berçerie,  quand  tout  d'un  coup  j'ai  été  Vé  - 

veillé  par  un  grand  tintamarre  quisc  faisait  an  dehors.  J'entendais  comme 

le  bruit  d'un  moulin  qui  faisait  :  tic  tac!  tic  tac  <  -Puis  comme  des  vois 

oui  faisaient  :  gnig;  giiag!  gnig,  gnag!—  Puis 


fouet  qui  ùiisaient  :  cli,  clà  !  cli,  clà  ! 


i  comme  des  coups  de 


J'ai  regardé  entre  les  fentes  de  la  porte ,  et  j'ai  vu  le  ciel  tout  ronge , 
tout  plein  de  vilains  démons  noirs. 

H»  volaient  comme  des  chanves-souris,  et  s'élançaient  ^  grands  con|w 
de  fouet  sur  le|.maU)eureux  damnés.  J'en  voyais  des  milliers  ,  des  mil- 
liers, et  puis  des  millions  :  les  premiers  de  la  bande  semblaieiit  hauts 
comme  des  géants,  pais  les  derniers,  tout  petits,  se  perdaient  dans  les 
nuages.  "^ 

Us  se  roulaient  les  uns  sur  les  autres ,  ils  se  i>endaient,  se  tordaient , 
montaient,  criaient;  et  devant  eux  les  pauvres  daihnés  pleuraieal  ;  cl 
toujours  les  coups  de  fouet  faisaient  lomber  des  étincelles  en  répétant  : 
Cli,  clà  !  cli ,  clà  !  si  bien  que  je  me  suis  senti  froid  par  tout  le  corps  ;  je 
me  suis  coiiclié  sur  la  terre  en  fermant  les  yeux  ,  et  le  matin  ,  le  père 
Briguet  m'a  donné  un  copp  de  pied  lUins  le  venire  en  me  dem;iiidant 
pourquoi  je  couchais  comme  ça  en  travers  de  la  porte. 

—  Va-t-en!  |>elit  dréle,  répliqua  le  chasseur  qui  tremblait  de  tous 
ses  membres,  et  ne  dis  pas  que  tu  m'as  vu.  Yuilâ  le  jour  qui  parait,  va 
garder  les  moutons,  et  laif^se-.iitoi. 

—  Mes  moutons  !  maître  Claude ,  ajouta  le  berger  d'un  ton  railleur  ; 
les  pauvres  bêles  utnie  douiieroiit  plusgrand'peine  à  lerpTrUeiTTous  y 
avez  mis  bon  ordre. 

—  C'est  vrai,  murmura  Claude  ,  en  repoussant  le  petit  bonhomme, 
c'est  vrai.  Mais  va-t-en  tout  de;méme  :  ne  me  dénonce  pas.  et  laisse-moi 
respirer.  Je  veux  encore  une  fois  voir  se  lever  le  soleil  sur  le  hanl  de  mes 
beauîTchéiies,  avant  de  quitter  la  Vcrnnssc  :  va-t-en. 

—  Savez- vous,  malire  Claude,  que  c'est  Iriste  tout  de  même  pour  un 
homme  de  monter  sur  l'ccbafaud?  - 

—  Petit  brigand  !  veux-tu  te  faire  écraser?  -^ 

—  Noir,  fit  le  berger,  eu  saiilanidcquatrc  pas  en  arrière;  je  veux  dire 
seulement  qu'il  y  a  une  bonne  balle  dans  ce  fusil,  et  qu'une  léte  coupée 
dans  la  ville,  ce  «cra  déshonorant.  Faudrait  couiprendre. 

—  On  y  pense,  berger,  répondit  Claude  d'une  voix  sourde,  et  l'on  n'a 
pas  peur.  El  l'on  a  une  ficelle  pour  lâcher  la  détente.  Va-t-ea  donc ,  si 
tu  ne  veux  pas  être  ii  ton  tour  accusé  :  laisse-moi. 

Le  berger  bossu  ne  scie  fil  pas  redire,  et  tout  joyeux  que  Pivert 
songeât  à  sauver  l'honneur  du  village,  il  s'enfonça  dans  les  feuilles  que 
l'aube  commençait  à  blanchir. 

Le  braconnier  prit  son  allure  ordinaire,  la  tétc  bajse  et  son  fusil  sous 
le  bras.  Puis,  passant  les  mains  dans  .sa  barbe  humide  de  rosée,  il  s'a- 
chemina vei;8la  maison  de  Sauiueî  Hiveriian. 


—La  voilà  donc  encore7  pensait-il  eu  «e  glissant  derrière  les  buissons, 
ttcniaison  aux  toits  bleus  qui  m'a  rendu  criminel  !  El  il  s'avança  jus- 


cette 


qu'à  la  haie  vive  qui  bornait  le  modeste  enclos, 
il  pouvait  être  quatre  heures  du  matin:  ^>ules  les  choses  vivantes 


^y^ 


\^.L.A.£Âû.j£ÀùSis-.^^}.  . 


I>  Commetè'e  s'élonjié  «Id  «ilénée  qu'ont  gardé  totià  le»  organiij  llb 
ministère  en  présence  des  impuiaiion«  si  graves  forninlées  conlr*  lui 
par  l'honorable  M.  M.idier  de  Mantjau.  Nous  sommes  de  l'avis  du  Com- 
merce, il  esi  fort  étrange  qu'un  minisière  reste,  sans  soùlfler  mot,  sous 
/  les  accusations  lancées  contre  lui  par  un  membre  de  la  plus  haute  ma- 
gistrature du  pyys.  Il  est  d'une  haute  importance  que  cette  affaire  s'é- 
claircisse.  La  (luésiion  de  la  liberté  individuelle  y  est  fortenienl  enga- 

5ée,  Le  silence  >ystém:iliq»ie.des  journaux  ministériels,  en  face  de  la 
éclaratidn  publique  de  M.  Madier  de  Monijau,  ne  peut  être  considéré 
que  comme  1  aveu  formel  d'unetentatlTC  odieuse. 

La  Prette  craint  que  la  gauche  ne  vienne  à  s'anutiler  entièrement  si 
elle  n'abandonne  pas  les  Tieilies'quçstions  et  les  théories  usées,  dont  le 
pays  ne  vent  plus  entendre  parler,  pour  montrer  qu'elle  sait  comprendre 
les  questions  d'affaires,  et  préférer  au^Hléciamationsépuisées  les  lutérêls 
positifs.  La  Prstie  pense  que  c'est  pour  la  gauche  une  dernière  épreuve; 
elle  se  demande  si  on  raireiidrrvainement  sur  ce  terrain. 


Nous  recevons  les  deux  lettres  suivantes  : 

^         Monsieur  le  rétlacletir, 

Je  doit  répondre  à  use  noie  qui  t'est  glittée,  taus  doute  «Votre  insu,  duw  vo- 
ire Diiinéro  du  jeudi,  1 1  janvier. 

On  a  v^ndut^dil  cette  noie,  le  n  716  du  catalogue,  OEuvnj  de  maisirt  Rogtr  J* 
Ctf//«rr« quoique  ce  volume  jiorlil  l'ancien  linibre  de  la  liiblioibeque  Matanue.  Eu 
effel,  ledit  volume,  turli  de  celle  biblioltiéque,  on  ne  sail  pr  quelles  Cause*,  avant 
qu'elle  devim  pr<>|)riéié  nationale,  a  circulé  dan»  les  \entes  depuis  quaraute  ans  et 
M.  df  Soleinne  l'a  acquis  de  l>onne  foi,  sans  que  celte  arquisiliuo  tui  fi^l  alors 
contestée.  La  l>il>lioltièqius  M»7.ariiie  actuelle  n'a  aucune  pi clenlion  à  faire  vaiiiir 
aur  le*  livrés  qu'elle  a  pu  posséder  à  une  c|)oque  uii  elle  d»  faisait  pas  |:arlie  du 
domaine  de  l'I^tal, 


A  propos  de  cet  incident,  qui  amena  une  espèce  de  débat  «Contradictoire,  j'ai 
crtt  devoir  fournir  quelque*  explicalious  qui  uni  été  mal  comprises  par  l'auteur  de 
la  note  contre  iaquel|»je  m'inscris  en  faux. 

Je  n'ai  fu  dit  «  qu'il  y  atail  dans  la  brhtiothèque  Sulelnoe  noe  vinglaioe  de 
volumes  ArrAKTàiisaT  ii  des  bibliolhéques  publiques,  et  que  tous  seraieul  vendus 
par  Dioi^- Si  j'avai»  pn  diie  une  telle  nioiidruusilé,  je  ne  serais  |>at  setilemeutjus" 
ticiable  de  l'opinion. 

J'ai  dit  et  déclaré  furmelUmrnt  que  tous  \e\  livres  qui  se  trouvaient  daus  la  bi- 
bliolbcque  de  M.  de.Suleiime  <i/;/>ar/eaa<<r//<  iirconteslablemeul  à  l'illustre  amateur, 
par  suite  d'une  acquisition  faite  de  lionne  loi ,  au  grand  jour  ,  et  prei^quc  sous  les 
veut  des  premiers  bibliocraplies  dil  monde  :  MM.  Van  i'ract ,  Beurhol,  l'àrisun, 
Bruntt,  etc.  ;  j'ai  dit  que  ce»  livres  rlaienl  >ans  cessé,  durant  la  vie  de  leur  |iro- 
propriétaire,  a  I»  dispusilion  des  {;ens  de  lettres  et  des  bibliutliécaires,  et  que  leur 
possession  avaii  été,  pour  aiu'i  diie ,  sanctionnef  ;  j'ai  dit  que  nombre  de  ces  vo- 
lumes avaient  auln/oii  apparietiu  à  des  bibliothèques  publiques,  nolamineut  à  la 
bibliothèque.. du  Roi,  à  la  bibliothèque  .Sainle-r.ciicviève,  etc.,  mais  que,  depuis 
un  siecie  ou  uu  diroi-nictli-,  ils  étaient  toinltcs,  on  i(;rtore  par  quelles  vicissitudes, 
daus  les  mains  des  jiarllculieis,  cl  que  ceux-vi  let  |iossvtlaieul  de  plein  droit. 

Là-de.s.sus,  j'ai  cité  quelques  cvcniplcs  que  ma  iia-nioire  me  présentait  :  les  nu- 
méros 55oel  50i  du  calalcigue,  le  mystère  des  Aclis  det  ApoUt^  (l'aii«,  les  Au- 
geliers,  i5.io,  infol.)  et  <i  lui  de  la  Peslrmlioii  de  Trtrfc  (Pans,  Jean  Uriart,  «498, 


(préciséioeut  le  mène  que  celui  de  Roger  de  Colleryej,  ont  été  «eàduei'p«ibliç|ue- 
n.ientsaus  réclamation,  et  lie  figurent  pas»  je  l'ai  véiifié  aufiiurdlkui  rnéui»,  sur  l« 
catalogue  de^^bibliutbèqne  Mazarine. 

Vous  ignorez  saiis  doute,  monsieur,  que  le  catalogue  de  la  bibjiolhèqne  Maza- 
line  rédigé  vers  17608  17 80  porte  eu  eiU-xUs  SEuvres  de  Àiigifrdë  Ç^lle.rfe,  i5i6,' 
fn-S",  mais  reliées  eu  vt»u,  laiidi*  «pie  rexem|ilaiie^de  M.  de  S«(*iiiH«  porte  uu.e 
reliure  en  maroquin  qui  ne  peut  être  postérieure  à  1760,  ainsi  «jne  poùiroii»  le 
juger  toutes  persouues  connaissant  bien  la  reliure  vt  te  Jairt  des  relieurs  de  celle 
éjioque.  ,    -         -_ 

Il  est  donc  certain  pour  moi  que  l'exemplaire  de  M.  de  Soleinne  n'est  pas  celui 
qui  figure  sur  le  calalugue  de  la  bibliot'.  éqne  Maiailue;  eu  tout  cas,  îèa  tribuiiAut 
proiiouceioul  et  le  livre  amiiirliendra  il  qoi  de  droit.  - 

Quant  à  la  mise  sur  tatL  au  sujet  de  laquelle  l'anonyme  s'est  permis  une  insi- 
nualion  iiialveillanle,  j'avais  deut  commissions  pour  ce  vviume,  l'une  à  -ito  fr.  pour 
M.  C,  l'autre  à  3oo  fr.  pour  M.  V.  :  j'ai  dû,  pour  trahir  aucun  des  lulérétt  qui 
m'élaieMl  conGés,  mettre  le  livre  sur  table  au  prix  de  la  plus  basse  commisiion,  c'est 
ce  que  j'ai  fait,  et  c'est  re  qu'attrait  fait  à  ma  place  toute  autre  peisuiiue. 
J'ai  l'hoiiueur  d  être,  etc.  J.  TECHENER,  , 

Toujours  place  du  Loinie,  n.  n. 
y.  B.  Elaul  à  l'instant  même  instruit  de  votre  article,  veuillez  excuser  la  pré- 
ei|>ilaiion  de  celle  répoii-e  dans  laquelle  j'aurais  pu  apporter  encore  iTauliWexeiB- 
ples  du  fait  que  je  vous  ai  cité  plus  haut.  '.       '  ' 

Voici  les  observatioils  que  nous  adresse  l'auteur  de  1'artici.e  qui  a  m»- 
tivé  ces  deux 'réclamations  :  -     .»  Q  n-     ^ 

a  Monsieur  le  rédacteur,  '  I-  A 

»  Un  premier  point  qui  ne  peot  élre  mit  en  douté  «  c'est  que  i|.  de 
Soleinne  possédait  très  légitimement  tous  les  ouvrages  qui  font  (tartie* 
de  la  bibljolhé(|ne.—  Un  second  point  a  établir  et^t  cemi-ci  :  Lorsque  l'ai 
fajtdire  à  M.  P.  Lacroix  qu'une  vingtaine  de  volumes  appàrtintaHl  à 
des  bibliothèques  publiques  fai.saienl  partie  de  la  bibliotlièque  de  M.  de 
doleiiine,  je  dois  recunualtre  que  M.  Lacroix  eiilendait  parler  de  voludtes 
(j^dN/ a/>/>ar/4rt<u  à  ces  bibliothèques.  ,/ 

»  Lit  troisième  point  qu'il  est  k  peiite\inuVile  de  constater  •  e'asi  que 
tout  ouvrage  qui  porte  légilintemenl,  outre  le  timbre  d'une  bibliothèque 
publique,  un  second  timbre  avec  ces  mots  :  Dqubl0  échattgé,  doubU 
vendu,  etc.,  est  par  cela  même  rentré  dans  le  commerce. 

»  Nul  doute  uiéuie  que  des  volumes,  pour  ne  pas  porter  ce  double  tim- 
bre, peuveiitétre  ^tossedés  de  bonne  foi;  exemjde  :  VAn  deê  6ept  Dames, 
cité  par  M.  Lacroix 
»  Voici  pour  ce  qui  concerne  la  réclamation  de  M.  Lacroix. 
»  Quant  aux  faits  lelatifs  à  la  vente  des  livres  du  cardinal  Maxarin, 
rapporiéi  |>ar  M.  Techener,  je  les  admettrai  tous  sans  discussion,  mais 
il  en  résulte: 

»  1*  Qu'en  1640,  par  arréldu  parlement,  les  livres  du  cardinal  Mazarin 
ont  été  vendus;  qii  ou  en  voit  encore  aujourd'hui  daiiii  le  commerce  uu 
grand  nombre  portant  le  timbre  de  U  bibliothèque  Htazarine  ;  qut 
l'exemplaire  des  OEitvret  de  CoUerye  dont  il  est  question  doit  avoir 
fait  jiartie  de  ceux  vendus  à  cette  époi|«e.  Or,  lanoie  placée  à  la  suite  de 
cet  article  daus  le  caialogue  ne  dit  rien  de  la  provenance  de  cet  exem- 

flaire.  Il  n'en  fut  pa.s  dit  un  mot  non^ilus  quand  on  le  mit  sur  table. 
I  me  semble  cependant  que  c'eût  été  le  ca^  d'indiquer  dans  la  note  que 


'— Prix  du  voî;  :  6  fr,  —  Prix  des  6  voL  i  Ihtr.  AffraiMilili*.  (f  d# 
aux  annoneet.)  ,    .     ^   T 

Chambre  des  Députés. 

Séanee du  a  jatibier.  ■'■'  '    ■' 

PRÉSIDBKCE  DR    M.    SAVZET.  ' 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures.  Un  très  petit  nombre  de  diputci 
sont  dans  la  salle:  "',    >      > 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  sèanée  est  lu  et  adopté. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  les  députés  resté»  dans  la  salle  dei 
conférences  entrant  en  foule;  la  chambre  est  fort  agitée. 

M.  le  président  lit  ensuite  le  projet  d'adresse  rédigé  p«rM.  Saint- 
Mài%-Girardin. 
«.(Sire. 

»  L'union  des  pouvoirs  de  l'Etat,  et  le  concourt  loyal  que  la  chambre 
a  prèle  au  gonveruement,  ont  entretenu  et  affermi  lere|H>s  public  l/tii- 
ceodani  des  lois,  aidé  par  rintelligeuceet  le  bon  sens  du  |>cuple,  a  par* 
tuu(  Mifn  pour  maintenir  l'ordre.  Le  coqiinerce  intérieur  et  l'industrie 
prcniienl  chaque  jour  un  plus  rapide  essor.  (  Murmures  i  gauche.  ) 

»  L'agriciillure ,  qui  a  besoin  d'être  encouragée  dans  «es  progrès  et 
daus  ses  efforts,  se  confie  à  la  sollicitude  de  l'administiationk  (Bruit.) 

»  L'instruction  et  le  bienètré,  ré|iandus  plu*  également  dans  la  s«> 
eiété,  iiuèliorenl  et  élèvent  la  condition  des  citoyens.  VoiHi ,  Sire  ,  la 
France  telle  que  l'a  faite  sous  votre  règiiè  le  développement  régulier  des 
iustitutions  qu'elle  s'est  données,  et  nous  contemplons  avec  tnepro-' 
fonde  reconnaissance  envers  la  Providence,,  la  prospérité  dont  jouit  no^ 
Ire  pairie. 

»  Nous  apprenons  aveu  une  vive  saticfai^ion  que  les  effelt  de  cetti 
prospérité  générale  |)eriii»UeiV  de  rèiiblrfé4|itHibre  entre  let  dépenseï 
et  les  revenus  de  l'Etat  dans  les  loi4  de  tlnaocesqoi  non»  seront  pr^n- 
tées.  Nous  chercherone  dans  de  Mges  économies  les  noyons  de  iionsoli- 
der  cet  équilibre  justement  désiré. 

a  Nous  félicitmta  V.  M.  de  l'étâi  pacifique  de  dos  relation*  aroc  touiM 
les  puissances.  La  paix  en  Euro|ie  s'affermit  par  sa  dbrée  mtoie;  elle  i 
pour  fondeoient  l'intérêt  de  la  civilisation  cl  le  respect  det  traita,  de  m 
traités  dont  nous  continuons  de  revendiquer  la  protection  (Miiir  une  na- 
tion malheureuse  que  resitérauce  n'abandonne  pas  parce  qu'elle  a  foi 
dans  la  justice  de  sa  cinse. 

»  Eu  Espagne,  la  retue  Isabelle  II,  qui  est  l'objet  de  la  sollicitide  af-' 
feciueuse  de  V.  M-,  vient  d'être  ap|>elée  jeune  encore  1  eiier wr  le  (tof 
voir  royal.  En  Grèce,  le  roi  Othon  t'est  enintiré'  des  repréaentants  de 
la  nation,  fuissent  dans  ce»  deux  pays  la  royanté  et  led  libertés  po- 
biiqnes  tirer  une  nouvelle  force  de  leur  iniime  alliance.  Nous tommet 
heureux  d'apprendre  que  la  sincère  Mmiiiê  qui  unit  V.  M.  ft  lA  reine 
de  la  Grande-Bretagne  et  l'accord  dea  senlimenta  entre  votre  gouver- 
nemetil  et  le  sien  sur  les  évfenements  de  l'Espagne  et  de  la  Criée,  viiki 
coulirment;  Sire,  daus  les  esitêrances  favorable!  qui  l'attachent  à  l't- 
venir  de  deux  nations  amies  de  la  France. 

»  Cette  bonne  intelligence  aidera  sans  doute  ao  snccèsdet  négocia* 
lions  qui,  en  garantissant  la  répretnion  d'un  infâme  trafic,  doivent  t«n- 


commençaienl à  s'éveiller. 

Claude  Pivert  s'approcha  de  la  haie  ;  la  |ior(e  du  jardin  était  exacte- 
ment barricadée*  en  dedans  ;  à  travers  les  feuilles,  il  distingua  les  vo- 
lets fermés  et  le  cerisier  solitaire  sous  lesquels  il  avait  une  fois  pleuré: 
puis  il  entendit  le:>  pas  des  «oldati  qui  continuaient  leur  ronde^  Quel- 
ques moments  plus  t^rd.  la  porte  de  la  mai.sonuette  s'ébranla,  Claude 
se  jeta  decAié,  et  .lu lien  l'àtis  descendit  les  quelques  degrés  qui  con- 
duisaient au  jardin. 

Le  jeune  homme  respiia  un  moment,  les  yeux  tournés  vers  les  fenê- 
tres de  sou  Adda  ;  puis  il  se  dirigea  vers  la  porte,  l'ouvrit ,  non  sans 
peine,  et  s'avança  leiitenienl  dans  la  direciiott  du  bois. 

Claude  lourmeui.iii  avec  fureur  les  batteries  de  soif  ^usil.    Une  sueur 
froide  lui  coulait  du  fionl,  et  se.^  yeux  brillaient. 
Celait  bien  lui,  ce  riv.il  aux  yeux  biens,  à  la  figure  énergique  et 
douce,  cet  heureux  étranger  que  le  vieux  poète  av.tit  accueilli. 

Troi>  luis  Claude  l'ivrrt  mit  son  fttsil  a  I épaule;  trois  fois  une  indi- 
cible horreur  .«-cinbla  paralyser  ses  niouveuient»,  et  la  crosse  retomba 
sur  le' gazon,  liiimidi,'. 

Julien  s'avançait  leniement,  humiiiit  l'air  de  la  matinée  et  s'arrétant 
à  mille  peiiics  choses.  Taiilùt  il  cassait  des  pousses  de  bruyères  on  des 
tiges  de  digitale;  tantôt  il  cassait  des  pousses  de  cliéiie;  et,  cumute  un 
grand  enfant,  s'iiiondatt  de  ro^ée. 

Alors  la  résolution  de  Claude  était  bie» arrêtée;  il  attacha  une  dou- 
ble ficelle  il  la  détente  de  son  fusil  ;  puis,  posant  la  crosse  à  terre,  H  s'ap- 
pliqua le  canon  daus  la  hoiiclic. 


A  cemonieul  tin  légir  bruit  liii  lit  relever  la  tête.  On  avait  parlé  chez 
Adda,eile  chasseur  en  avait  tressaillir  — Que  Je  la  voie  une  dernière 
fois,  peiisa-t-  il,  et  que  je  meure  apri's  ;  c'est  tout  ce  ([ue  je  veux. 

Bien  doucemnui  alors  il  ouvrit  la  porte  du  jnnliil  cl  se  dirigea  vers 
une  iliarmillc  d'où  l'on  voyait  dislini  teuienl  la  fen<^treel  le  cerisier, 
distants  de  sa  cacliclte  d'une  suixaiHaine  de  pasenviruu.  H  s'a.ssil  par 
teirc.posa  son  fusil  entre  ses  jambes  cl  attendit. 

Cepciidaiit  lejour  cotuuieiiçail  il  grandir  ;  les  premiers  rayons  du  so 
leil  doriiieiil  lé  sommet  du  loil  bleu,  et  le  bruit  continuait  it  riiiléricur. 

Claude  tressaillil  de  tout  son  corps,  car  les  volets,   vigonreuscuienl 
potl^ses,  rabullaieiit.siir  le  mur  le^  brandies  iuiporltiiies  du  cerisier.  Le 
pauvre  hoiiitiVi!  se  pendiaeii  avant  :  c'éiait  Séuiii  anus,  qui,  tontejoyeuse, , 
apportait  au  matin  son  duux  sourire  et  .son  Irais  visaf;e. 

— Le  merle  thaiiie  et  monsieur  Jiilieu  se  promène,  dit-elle  en  se  haus- 
sant sur  ^es  pieds  ei  regardant  la  campagne  par  dessus  la  haie. 

Adda^se  hâta  d'accourir  ;  elle  était  radieu.se  de  beauté.  Elle  s'accouda 
toute  heureuse  sur  cet4e .  fenêtre ,  où  Julien,  pour  la  première  fois,  lui 


avait  parlé  d'amour.  Elle  avait  sa  robe  noire  et  son  petit  foulard  lllat 
sur  les  épaules;  ses  sourcils  semblaient  plut  purs  que  de  coutume,  ses 
yeux  plus  humides;  sa  pâleur  ordinaire  était  presque  colorée;  un  léger 
sourire  éclairait  riiabitiielie  gravité  de  cette  charmaule  physionomie; 
un  suave  abandon  se  lisait  en  cet  beaux  yeux  vert  de  mer,  parfois  pleins 
de  sauvagerie  ei  de  tristesse.  * 

—  Petite,  disait-elIC)  ne  fais  pas  de  bruit,  tu  vas  réveiller  mon  grand- 
père. 

—  Bail!  reprit  Sémiramis,  monsieur  Samuel  dort  comme  une  mar- 
moite;  il  n'est  pas  cinq  heures  du  matin.  Allons  retrouver  monsieur 
Julien: 

—  Ut  nneite,  je  ne  suis  pas,  tentée  de  recommencer  avec  toi  des  courses 
dans  le  bois.  Tu  dois  aussi  le  rappeler  cette  vilaine  soirée  où  nous  avons 
rencontré  Claude.  El  puis,  ajouta- t-elle  en  se  rengorgeant,  si  inonsietir 
Julien  se  promené  tout  seul,  c'est  qu'il  a  .ses  raisons  pour  cela.  Quand  il 
voudi  a  nous  dire  bonjour,  il  cessera  d'écouter  les  mésanges  et  viendra 
in'accompiiguer  an  piano. 

On  auiait  dit  que  Julienavait  entendu  lès  souhaits  de  son  Adda;  car 
eu  ce  nioiiient  il  se  dirigeait  à  grands  pas  vers  le  jardin,  on  il  entra  en 
refermant  soi(;ticuseiiieut  la  |H)rie.  S'a|i|rrochant  du  cerisier,  il  en  saisit 
les  bas.sx;.')  branches  avec  vignenr  et  sauta  dans  la  chambre  de  la  jeune 
tille,  qui  souriait  en  lui  tendant  la'maiu.  Sémiramis  était  sortie  un  mo- 
ment. Julien  ne  quitta  pas  Adda,  qu'il  tenait  par  la  main^  et  tous  deux 
se  rapprochèrent  de  la  fenêtre. 

—  Adda,  dit  le  jeune  homme  à  demi-voix,  j'alirai  bien  par-ci  par-là, 
dans  la  vie,  quelques  petites  occupations;  mais  je  si<ngeais  tout-à-l'beure 
que  notre  mutuel  amour  serait  ma  grande  occupation. 

■—  l'oUr  peu  q'îje  nous  y  mettions  tous  deux  nu  peu  de  bonne  volonté, 
repi  il  la.jeiiiie  fille  en  souriant,  il  serait  étrange  que  nous  ne  fu.ssions  pas 
heureux.  Soyez  tranquille, je  suis  ré.^olne  et  hardie:  et  comme  l'amour 
de  tiiuii  cticur  engendrera  nue  ré.solution  dans  ma  lèle,  je  mettrai  tous 
les  soins  de  utoii  esprit  à  conserver  mon  bonheur  le  plus  lon^-lenips 
possible,  Laissez  faire,  Julien,  je  vous  rendrai  heiiredx. 

—  Claude  Pivert  est  parti  !  s'exclama  Sémiramis  eu  ouvrant  la  porte 
avec  fracas, 

Jtiliei)<p<tlit,  Adda  lui  serra  le  bras,  et  tous  deux  pressèrent  la  bru - 
iielle  qui  se  mit  à  t<Mit  raconter.  *  * 

—  Si  vojis  saviez!..^  le  maire  eljle  curé  te  sont  endormis,  et  te  vilain 
Claude  a  desbabillé'M.  le  maire,  et  il  est  sorti  en  éteignant  la  lanterne. 
Puis  le  maire  et  le  curé  se  sont  réveillés,  le  brigadier  leur  a  ouvert  la 
porte,  et  ils  se  wnit  tons  mis  en  furrur  les  uns  contre  les  autres.  Le  bri- 
gadier jure,  le  inaiie  pleure  commr  uiie  Madeleine  :  ilt  ont  manqué  de 


se  battre.  Tout  est  perdu;  je  m'en  vas  réveiller  M  Hivcrn^u, 

La  bniiiette  se  sauva  laissant  les  deux  jeunes  gens  stupéfaits.  Julien 
s'apprêta  à  sortir,  Adda  se  pendit  à  son  bras.        

—  Julien,  lui  dit-elle,  vont  avrf  fait  tout  rq  qu'on  était  en  droit  d'.it- 
tendiedela  plus  mâle  èrtérgie.  Vous  a ve< attiré  .<tir  Vous  la  balle  de  l'as- 
sassin. Au  nom  du  Dieu  qui  voUi  I  protégé,  je  vous  supplie  de  ne  pat 
sortir.  Si  j'ai  quelque  empire  sur  vous,  si  vous  m'aimez  .sérieusement,  si 
vous  n'êtes  pas  un  fou  qui  brave  les  dangers  par  plaisir,  restez  près  rie 
moi,  je  vous  eu  conjure. 

—  Chère  petite,  répondit  Julien  très  indécis,  cet  homme  A'ett  plUs  ar- 
mé :  toul  danger  est  passé.  Je  ne  puis  me  dispenser.. . 

—  Je  ne  veux  pas  I  je  ne  veux  pas!  t'écria-t-elle  tonte  pile  de  ter- 
reur, et  l'enlouraiit  de  ses  bras;  je  ne  veux  pasi  Hestei  là,  mon  Julien, 
je  vous  en  prie;  je  suis  votre  femme,  votre  sœur,  votre  etrfant ,  et  je  ne 
vcux.pas  que  vous  iiratïâhdonniez  encore  ;  Je  voas  en  prie,  je  vous  ei 
prie  à  genoux  ! 

Julien  ne  résista  pat  ;  il  te  laissa  entraîner  par  Adda,  qui  le  rtmena 
toute  Joyeuse  à  la  fenêtre. 

-^  Au  fait,  dit-il,  les  gendarmes  sont  réposét)  qu^ils^lii*tent  leur  mé- 
,tier.  L'homme  est  désarmé  maintenant  ;  il  n'y  a  <le  danger  pbnr  per- 
sonne :  je  reste. 
.   Tous  deux  se  penchèrent  à  la  fdnêtre»  et  Adila  lui  prit  la  iflain. 

—  Oiiiz,  reste,  mon  ami,  mon  excellent  ami  t  o'eit  Mtleownt  ftupr* 
de  moi  que  je  vont  trouve  en  sùretéi  D'ailleuri,  ,vous«cTont  apptrtend 
pliis;  vous  faites  partie  de  moi'-même,  ei|e  luis  Nlttrêuse,  Irta  he<- 
reiise!  Je  ne  veux  plut  courir  ainsi  les  boia  à  la  recherche  detassM* 
sins.  Si  une  partie  de  moi-même  est  turbulente  et  audacieuse,  l'antrt 
est  douce  et  tranquille,  et  cette  dernière  xoiamande  à  préseilt.  Ain» 
donc,  restez,  aimee-moi^  et  soiiméttet-viius. 

—  Charme  de  ma  vie' !  dit  Julien  Paris,  en  lui  passant  un  bras  at- 
tour  du  cou  ;  lu  m'iiispip'es,  ertm'aimant,  toutes  Ifs  terreurs  de  la  mort; 
tous  les  mots  que  tu  dit  me  vont  à  l'âme.  Pour  l'aimer  cent  fois  plus,j< 
voudrais  qu'un  obstacle  se  posât  enire  nous  l 

Adda  se  pencha  en  avant  pour  fiiir  le  baiser  de  Ju|ien. 

A  ce  moment  d'éponvaiiiahle  soilvenir,  la  pauvre  enfant  pousaa  un  cii 

terçani  ;~ellé  releva  la  tête  avec  Une  expression  d'affreoae  angoisse.  I< 
mit  d'un  coup  de  fiîsii  ronla  dans  le  silence,  et  la  malheureuse  lombi 
sanglante  entre  let  mains  de  Julien,, blessé  lui-mêibe,  qui  criait  d'uif 
VOIX  effrayante  :  Je  vQnlait  sortir  !  je'  voulait  sortir  I 

FIW  DU  THOISIÈME   LIVRE, 

{Laiuitéàdemain.)  ABTMUB  P«NMV. 


^ 
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ytloh  dé  Juillet;  en  j»ttm8àiiit  là  vièlatioti  de  lé  Ai  Jttt^,  à  coiitàc^t  théi 
tous  la  sainifetï  du  sernti'nl.  v  (Moiivcinent  en  ttm  Axitr».) 

U discussion  du  projet  d'adresse  est  fixée  >  lundi. 

M.  LacavE'^Lapi.agre,  ministre  dcsflnanre*,  présente  un  projet  de 
Vi  |iortaiit  demande  de  crédits  supplémentaires  et  exlraordinaires  pour 
1844.  —  Acte  est  donné  de  cette  présènlattori. 

Il  présente  ensuite  leblidget  de  1844.  N9US  reproduirons  demain  IVt- 

Dsé  des  motifs. 

M.  LePKÉsiDtnT.  Ces  deux  projets  seront  imprinnés  et  distribué!)  à 

chambre.  Vorin  du  Jour  appelle  la  vérification  des  pouvoirs. 

M.  CnÉHiEux  fait,  an  nom  de  son  biirean,  un  rapport  sur  l'élection  de 

1  Sieyés  pàf  l<è  coll*^de  Valence  (Drôrae.) 

L'élection  est  régulière,  et  elle  n'a  donné  lieu  ir  aucune  protestation  ; 
lais  lors  de  l'eianien  des  pièces  par  le  bureau,  la  question  de  nationa- 
fléa  été  souletée,  nbn  que  M.  Sieyés  ne  soit  né  en  France  et  de  parents 
Tançais,  mais  parce  qu'^l  a  servi  dix  ans  dans  la  marine  sarde  nans  aii- 
^riution  ,  et  que  depuis  lors  il  n'a  fait  aucune  démarclie  pour  obtenir 

réintégration. 

Après  une  vive  discussion  ,  le  bureau  s'est  cependant  prononcé  pouf 

fidiai^i""' 
Cette  résolution  du  bureau,  dit  M.  Créraieux.a  été  motivée  par  l'exa- 
men même  des  faits   Fil.')  d'un  contre-amiral,  néen  iBia,  ilavaiten  1838, 
frère  qui  «ervaildans  l'armée  de  terre  ;  son  père  le  desiinail  à  la  ma- 
jine,  maU  il  avait  laisse  passer  l'âge  où.  suivant  les  règlements,  il  pou- 
lit  le  faire  admettre  è  l'école  nevale  ;  ton  i>eaH-frer«  avait,  une  ebarge 
iSardaigne,  il  songea  à  ce  pays;  il  y  avait  piix  partout,  et,  de  plus, 
■ion  intime  entre  les  cours  de  France  et  de  Sardaigne.  M.  Siryès  père 
tmaitda,  au  nom  de  son  fils  ,  du  service  dans  la  marine  île  cette  der- 
jière  puissance;  il  lui  fut  réivmdu  ^  par  uim  décision  royale  qui  accor- 
litla  demande,  biéntjue  M.  Sieyt$  fulFrauçai*.  Il  avait  alors  !>eize 
I  «t  quelque*  mois.  Il  entra  au  service,  ei,  enjj^38il  était  lieutenant  de 
lissean,  lorsqu'une  ordonnance  royale  déclara  que,  pour  obtenir  ou 
aierver  le  grade  decaiùiaine  devaiaaeau,  il  fallait  ttre  naturalj»é 
rdc.  M.  Sieyès,  qui  voulait  rester  Français,  s'empressa  d'offrir  sa 
inoiiM.  Précédemment  il  avait  tiré  au  sort  ,  et  n'avait  dû  d'être 
toBixé  qae  parée  ^oe  son  frère  aîné  était  au  aervice  ;  mais  on  regarda 
rxempiion  comme  nu>lf  pour  son  jeune  frère ,   lequel  ayant  obtenu  un 
imérQ  inlérieur,  fut  obligé  de  se  faire  remplacer  ;  par  conséquent,  il 
I  fut  jamais  regardé  cumme  étranger.  Depuis,  ilaé  é  garde  national , 
Iteteiir  municipal,  électeur,  jure,  enfin,  il  a  étéélu  par  le  collège  elec- 
^ral  de  Valence  sans  que  jaiuats  per»on»e  ,  à  Valence,  ait  contesté  sa 
Biiuualiié. 

M.  LaBABETTs  soutient  que  M.  Sieyès  a  perdit  sa  qualité  de  Fran- 
cis, par  la  raison  qu'il  a  pris  du  service  à  l'étranger,  qu'il  a  continué 
iervioe  étant  majeur,  et  qu'il  ne  x'esl  pas  fait  naturaliser  de  nouveau 
I  Fraitce,  seul  moyen  qu'il  eût  de  reprendre  ses  droits  de  Français.  . 
N.  MoNiiiia  DE  LA  SizBn.\M<B  pense  que  la  bonne  loi  est  évidente.  Le 
N  de  M.Sieyes  «iége  ut'  en  isii  sur  Tes  bancs  de  l'opposition;  lars«(u'il 
Ivoyt  son  fils  eit  Sardaigne,  Il  ne  pouvait  vouloir  lui  ravir  ses  droits; 
I  lujuurd'bui  esiril  un  seul  collège  électoral  qui  voulût  choisir  pour  son 
hiresentaiit  un  député  qui  n«  fût  pas  Français  T  Dans  une  telle  cirooiis- 
[nee,  lorsque  la  bouiie  foi  est  prouvée  de  tous  les  cAtès,  n'est-ce  pas  le 
Hde  se  montrer  indulgent? 

L'orateur  descend  de  la  tribune  au  milieu  .des  cris  :  Aux  voix  I  aut 

ix!  -  - 

M.  Sieyès  monte  à  lu  tribune  ;  le  silence  se  rétablit. 

M.  SiBTÈs.  Quand  on  me  conteste  mes  droits  de  citoyen,  ma  nationa- 

|ié,je  dois  à  ceux  qui  m'ont  noininé,  je  me  dois  à  moi-méuie  de  venir  les 

(reiiiire.  Lorsque  mon  pèi  e  m'envoya  au  service  de  la  Sardaigne,  j'avais 

liK  ans  ;  mon  jugement  était^^il  asjiet  mfir  pour  que  je  pusse  savoir 

bute  la  portée  de  ma  déinarclic,  et  me  charger  d'accomplir  les  formali- 

[s  exigées  par  la  loi  ?  Evidenimeiit  non.  Je  fus  admis  dans  la  marine 

jrde,  comme  ctrani.'er,  et  quoique  étranger  ;  depuis  j'ai  saUsfait  à  la  toi 

recrnlement ,  j'ai-  exercé  tons  mes  droits  civils  et  polilnjues  ,  et  ja- 

lais,  sons  mon  uniforme  étranger,  |e  n'ai  ces.sé  de  sentir  battre  un  cœur 

ançais.  Les  éle'ctetirs  qui  m'ont  choisi  polir  siéger  an  milieu  de  vous 

>  ont  jugé  ainsi,  et  ils  n'tuit  pas  pensé  qu'a  l'homme  qui,  à  2e  ans,  a 

bandoniié  une  carrière  brillante  et  un  tiire  honorable  pour  conserver 

[  nationalité,  on  put  jamais  disputer  sa  i]ualité  de  Français.  (Vive  sen- 

Ition.)  ■       .  .  .V  * 

1  Voix  diverses.  —  C'est  vrai  !  Aux  voix  !  '  .      . 

^1.  Atxies  Je  comprends  le  sentiment  qui  vient  de  ^exprimer  devint 
Icliambreet  l'impression  que  la  chambre  en  a  ressentie;  mais  si  l'on 
il>oiiille  le  fait  que  vous  avez  à  juger  de  loute^  les  considéraiidns  pci*- 
Inelles,  il  n'en  restera  pas  mains  une  question  grave. 
[Tonte  la  discussion  se  réduit  à  ceci  ;  M.  Sieyès  a- t-il  accepté  du  ser- 
V«  de  l'ètr.inger?  —  A-t-il  continué  ce  service  après  sa  majorité?  — 
«il.  —  A-t-il  éléaniorisé?  A-t-il  fait  les démar<:hrs néçcssiires  poUr  *é 
|l«ver  de  sa  déchéance?  — Non.  Donc  M.  Sieyès  a  perdu  sa  qualité  ije 
Tançais,  je  veux  biep  admettre  au'il  ne  savait  pas  les  conséquences 
f  sa  démarche  ;  que  la  loi  est  sévère  en  s'appliqiiant  À  Ini  Cet  pourtant 
|l«pi)uvait  être  plus  sévère,  ar  elle  (lonvait,  d  après  le  décret  de  I8II, 
|i  interdire  l'entrée  de  la  France),  maisja  loi  existe,  et  elle  doit  être  ob- 
frvée.  " 

Anwoix  !  aux  voix  î 

I  Li'oraleur  essaiç  en  vain  de  développer  ces  considérations  que  la  cham- 
i"*  n'écoule. qu  avec  impaiiCncè. 

M.  le  président  met  aux  voix  les  conclusions  du  bureau. 

L'admission  de  M.  Sieyès  est  pranôncéc. 
[M.  FouLDfait  un  rapport  silr  l'cleclion  de  M.  La  Bastide,  qui  estad- 
l'sel  prête  serment. 

IM  Vt'iTRY  demande  que  l'on  s'occupe  dès  le  commencement  de  la 
Psion  des  1oi<  restées  à  l'état  de  projet  pendant  la  dernière  session. 
^  l«  président  répond  qu'elles  seront  mises  à  l'ordre^  jour' de  lundi. 

i^a  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


sùûi"  ils  liHÙiîe*  ii^^n  ii*b>l,^^^^M  la  cbàmbre  d'àpptaiidii:,  toûpiUrii'siiivânt  l'u 
sage!  (Hilarité'^  À  la' première  interpellaliou  sur  l'Irlande,  sir  Robert  Peel  dira: 
OUI  on  !  vous  taveii  bien,  tpi'il  y  a  ru  Irlande  une  coiiimls>iuu  spéciale  qvii  fait 
mille  cnqucle.i,  et  qui,  vrai^eiubUbienienl,  fera  mille  hiniirs  clxises.  Donnei-mui 
le  tem|)s.  ajoutera  le  Iréi  huuoriible  baïuDuel.  El  la  cliambre  d'applaudir,  toujours 
suiviiut  I  usa(;e.  (On  rit.) 

.Savci-vuns  |<()ur(|noi  j'ai  n'-ît-mmeiit  visité  les  montagnes  on  je  mis  né?  J'ai 
voulu  faire  provision  d'air  tif  el  sàlubie  el  en  Korg'r  mes  poumons  pour'  pouvoir 
eiisnilc  plus  libreiurnl  respirer  eo  prisou.  (Appltu^tlssemens.)  Je  remercie  nos  ac-  • 
rutalcuràd'^voo'  exMn  tous  les  ealliuliqnes  romains  du  jury;  an  inouïs,  A  je  suis 
condaiioié,  je  n'aurai  pat  le  re};rel  Je  ue  voir  forcé  de  compter  un  catholique  parmi 
mes  juges.  _  .     _ 

Si  ]<■  suis  condamné,  je  vous  en  pr'ie,  pas  de  bruit ,  pas  de  désordre,  pas  de  In- 
mnlte.  J'es|ière  que  huit  jours  après  la  rondion  liai  ion,  s'il  y  en  a  uùe,  rliarun  vou- 
dra porter  une  maiipie  d'istinctive  pour  indi<iner  qu'ilest  ie|iealer.  — Heel ,  Wel- 
lington et  Grabani  appreudrool  que  l'on  ne  |H'ij|  pas  faire  là  guerre  à  un  peuple 
(|ni  ne  seul  pas  se  battre  ;  et  qUe  souvent  lès  bsrionnelles  peuvent  être  louliles  : 
rien  n'éinnns«e  le^  baïonnettes  comme  rinipassibilitr.  Irialidtij,  mes  amis,  la  paix  ' 
soit  avec  vous.  (Applaudusenienls.)  "         -  . 

L'assoeiation  s'ajourne  à  lundi,  1 5.  " 

—  On  fait  de  grands  préparatifs  dans  les  salles  du  banc  de  la  reine  à 
Dublin  pour  le  procliaiii  jugement.  La  galerie  a  été  prolongée  jiisi|ii'au 
fond  de  la  salle  ,  et  de  noiiveaux  escaliers  ont  été  construits  de  chaque 
côté.  Le  haiil-shériff  et  lé  sous-shériff  ont  donné  l'ordre  qu'une  galerie 
fût  réservée  exclusivement  pour  les  sténographes,  et  personne  d'autre 
n'y  séi-a  idmis  sous  quèl^tK!  prétexte  que  ce  soit. 

On  écrit  de  Figuières,  SO  décembre,  i  ['Impartial des  Pyrénées: 

«  L'aide -de-cam|)  du  baron  de  Meer  a  suspendu  son  départ  pour  Ma- 
drid, parce  qu'il  y  a  eu  de  nouvelles  négociations  pour  la  remise  immé- 
diate du  cbftteau,  ou  du  moins  |M)ur  laisser  sortir  les  miliciens  natio- 
naux. 

»  Sept  heures  du  soir.  —  Don  Cavelano  Rich  est  descendu  du  château. 
Une  émeute  y  a  éclaté,  et  on  assure  que  le  commandant  Martel!  a  été 
grièvement  blessé.  On  ignore  la  cause  de  la  querelle.  Oh  dit  seulement 
que  l>n  a  crié  :  Vive  la  constitution  ! 

»  s  janvier. —  Un  aide-de-camp  du  baron  de  Meer  a  déclaré  que  ce 
soiroudemaiu.au  plus  tard  les  rebelles  quitteront  le  château  de  Saint- 
Ferdinand,  et  déjà  on  commence  à  faire  sortir  les  malades.  ^ 

~  PHVSSi. 

—  La  àazelte  uttiverselle  de  Prusse  ,  du  8  janvier ,  publie  dans  sa 
partie  officielle  le  reces  de  la  diète  de  Silésie.  I^s  Etats  de  la  province 
avaient  demandé  la  publicité  des  séances  des  conseils  municipaux.  Le 
roi  déclare  qu'il  ne  peut  sur  ce  |>oint  accéder  au  désir  exprime  par  les 
Eiats.  Les  Etats  avaient  également  demandé  que  les  délibérations  des 
coHiscils  municipaux  pussent  être  insérées  dans  un  journal  local  avec  les 
résolutions,  du  con!>entement  des  Etats.  Cette  demande  est  aussi  rejelée. 


iljôiHri'Hai,  i[ll  Viudéviilé,  £'lfomm«  blàii,  une  Femme  corn»- 
promise,  Un  Bal  du  grand  monde,  la  Bobe  déchirée. 


AdJudl««(llona. 

Ministère  de  riniérieur.  — l'rcfeelure  <le  I  iler^ull,  à  MonlpettiCI',  «S  janvier, 
font  suspen'lu  à  Caiiet  ;  tulxenlion  de  m  noo  fr.  sur  les  fouds  du  dé|Mirleilienl, 
3o,oou  fr.  sur  le  trésor  el  un  {léa^e  an  concours.  (;aulioniiement,  4.000  fr. 

Miiiislere  de  la  in.inne.  ^  Port  d(^  loulou,  8  février.  .iOu,ooo  litres  de  vin 
de  Clmmpapoe. 


Falu  divers. 

Le  duc  Maximilien  de  Bavière  est  depuisquelqttes  jours  à  Paris.  Il 
est  descendu  à  l'hôtel  des  Princes. 

—  Ibrahim-Pacha  vient  de  confier  à  un  Européen,  M.  Gabriel  Oltra- 
mare,  savant  mathématicien,  l'éducation  de  ses  fils  et  la  direction  de 
leurs  études.  C'est  pour  la  première  fois  qu'un  Européen  est  choisi  pour 
gouverneur  d'un  prince  mahométan. 

—  On  écrit  de  Lisbonne,  au  r(//ieji,que  M.  Olozaga  vit  tranquillement 
dans  celle  ville,  retiré  citez  M.  Southern,  secrétaire  de  l'ambassade  an- 
glaise, et  fréquentant  peu  les  cercles  politiques. 

.  —Le  dii1c  de  Bordeaux  est  parti  samedi  de  Brighton,  par  le  dernier 
convoi.  Lorsqu'il  arriva  au  vragon  qui  avait  été  retenu  pour  lui,  il  le 
trouva  occupé,  les  erftployés  du  chemin  de  fer  ayant  négligé  de  fermer 
les  partes.  On  s'empressa  dé  faire  observer  aux  voyageurs  le  rang  du 
personnage  pour  qui  le  wagon  était  destiné,  mais  ils  refusèrent  de  quit- 
ter leurs  places,  et  quelques-uns  d'entre  eux  même  exprimèrent  des 
doutes  sur  l'identité  de  l'illustre  voyap;,eur;  l'un  des  intrus  se  mit  à 
chanter  :  Bt  vogue  la  nacelle .'  Ou  Ait  obligé  d'ajouter  un  wagon  pour 
le  prince,  afin  qu'il  pût  partir  avec  le  convoi.   [Moming-Adrerliter.) 

—  S'il  faut  en  croire  le  Times,  les  dispositions  du  gouvernement  i  or- 
tngais  ne  sont  pas  défavorables  à  une  convention  avec  l'Angleterre  pour 
la  réduclinn  desi^rifs. 

—  On  raconte  partout  la  manière  dont  te  héros  de  centtatailles,  le 
duc  de  Wellington,  s'est  défait  du  premier  shako  d'infanterie  inventé  par 
le  prince  Albert.  Sa  Gràcê  altemlait  la  reine  avec  un  échantillon  de  ces 
éponvantâils  dans  sa  boHe  de  dépêches,  {..orsque  les  affaires  furent  ter- 
ininées,  le  duc  sortit  le  shako,  le  mit  sur  sa  tête,  le  descendit  pres(|iie 
jusque  sur  son  nez,  et  dH  à  la  reine  :  n^ladame,  voici  le  shako.  Je  crains 
qu'il  ne  fasse  pas  du  tout  l'affaire.  »  La  reine  sourit,  et  répondit  d'une 
manière  gracieuse  :  «  Duc,  je  n'admire  pas  le  shako.  »  Le  due  ne  perdit 
point  de  temps,  et,  armé  du  pouvoir  royal,  il  coinremanda  le  shako. 

^-       .     (Court- Jour»  al.) 

—  Le  Srighlon-Guardian  innonce  qne  le  duc  de  Bordeaux  et -sa 
suite,  après  avoir  dîné  de  bonne  heure,  dimanche,  à  l'hôtel  Bedford,  sont 
arrivés  *  Londres  parle  convoi  du  soir.  L'arrivée  du  duc  dans  la  capi- 
tale .semble  être  tenue  secrète.  On  dit  que  le  duc  quittera  de  nouveau 
Belgrave-Square  |>our  aller  faire  un  tour  dans  le  pays  de  Galles. 

—  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  été  visiter,  il  y  a 
quelques  jours,  la  grande  fabrique  dans  laquelle  M.  Ch.  Chrisliifîe  ex- 
ploite les  procédés  de  dorure  et  d'argenture  inventés  par  M.  Elkingion 
et  M.  de  Kuolz.  Bientôt  nnns  ferons  connaître  à  nos  lecteurs  ce  bel  éta- 
blissement, que  nous  avons  vu  créer  et  qui  est,  assuréroenlj  l'une  des 
plus  curieuses  applications  de  la  science  ihoderne  à  l'industrie. 

—  M.  Lavocat,  administrateur  des  Gobelinset  député  des  Ardennet, 
a  été  élu  commandant  en  premier  du  deuxième  bataillon  de  la  deuxiè- 
me légion,'éii  remplacement  de  M  Jubé,  nommé  adjoint  an  maire. 

—  L'aiTaire  de  la  Gazette  de  France  reviendra  luu^di  prochain,  par 


Le  3  0|0,  faible  à  la  coulisse,  a  ouvert  au  parquet  ksi-eo,  et  a  fini  ii 
10  après  avoir  fait  70.  Immédiatement  après  la  fermeture,  quelques 
ventes  assez  précipitées  oui  fait  baisser  4S  offert. 
'  On  leur  donnait  pour  motif  le  discours  de  M.  le  ministre  des  finances, 
qui,  arrivant  à  la  question  de  l'emprunt,  se  réservait  simplement  d'en 
tixer  l'opportimiié. 

Les  chemins  de  Strasbourg  à  Bâie  ont  un  neu  monté. 

Au  comptant.  —  Autriche,  ttrn.  —  Banque  belge,  ^aa-ao.  —  Esp.  pas- 
sive, 6  i|4.  —  Id. ,  nouv.  différés,  6  3|4.  —  Oblig.  Grand'Combe,  l, tis- 
su.—Joiiiss.  4canaux,  138-76.  —  Lin  Maberly,  SSfi. 
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*   CODtS. 

ri.,  maot. 

fL.  m. 

DU*,  c.    c.  r&icAii 

S  p.  0/0  compt.    .  .  . 

04  So 

ii4  5i 

ra4  5o 

ia4  55 

ia4  3o 

—       fin    cour.  .   . 

ia4  55 

i»î   70 

ia4  55 

ni  70 

i»4  5o 

En  liquidation   .... 

1*           » 

»     » 

»            ■ 

M          M 

»     « 

1  p.  00  compt.     .   .    . 

81  55 

8»  G5 

81   55 

8a  65 

8a   $0 

—       &D    cour.  .    , 

81  60 

8a   ji 

8a  60 

Sa   70 

8a  55 

En  liquidatioD  . 

»     » 

»     » 

■     » 

V      » 

»     » 

VALEUES 

1"  coo«» 

Diaa.   c. 

Divr.  s. 

Coari  de  la  euuliMc.       '' 

sD  coHrraHT. 

Lt  C.  n. 

Avant  II  boune,  8»  55,  60. 

Après,  81  70,  7»  II»,  60,  5o,  45» 

«  t.î  oe.  .  .  . 

II»  5o 

II»     » 

B.    »  5oj      5o,  5a  i  |i  à  cinq  heures. 
»     ■•j)                     Report*. 

iOt»    .    . 

s     n 

»     > 

0.  de  la  Tille  . 

1409   So 

f  410     • 

H.   S     »  .Fin  couranl.             Finprochala. 

Banque  de  Fr.  .lîiSo     > 

3»Ç5     » 

H.i5      •   3  o|o  10.                           17  n». 

(;.  Laf.de»»00.i.';o7$     » 

•     » 

»     »  5  o|o  i5  i  ao.                  3o. 

—      de  1000.   Il  II   5o 

■         M 

H.   a  5oi                 Boiu  du  Tréior. 

Caisse  Hypotb..     767   5o 

»         » 

»     u«   3  118  à  II  moi». 

(^alre  Cananx.11175     » 

»         • 

H.    I    a$^ 

OhcBuas  dé  Fer. 

St-nermain  .   .| 

Ver».  R 

Dr.    . 

d»     R. 

G.  .  . 

Oriéam 

Strasb. 

1  Bile. 

Roueo. 

Havre. 

.   .  . 

lk>o     » 

»      n 

»      n' 

3io     » 

»      » 

»      » 

■  58  75 

|65      » 

H.  6  ».5i 

83e     » 

83a   5o 

15.    I   aS! 

a»5     » 

ai6   a5 

H.  6  a5i 

8a5      » 

»      n 

B.    5     . 

65o     ■ 

»     » 

»          » 

S  O/tTBelge  18*0. 

toS  c|a 

—  Portugais. . 

» 

Esp.  U.  activa. 

3o     » 

5  OoO  Naples.    . 

106   40 

— '  Romaio.  '. 

'04  7I« 

Obi.  Piémont.  . 

1197    &o 

Emp.  d'Haïti.  . 

477   5o 

'  Fin  courant,        » 
»  » 

I—   i«5. 

—  83»  5o,  837  5o,  83o,  837  5o. 
aaa  So,  a3u,  a»7  5o.      .    . 
8a5. 
«61  aS. 
Foails  Étrangen. 

»  H.  3|8    »  Londres,   to  jaavier. 

*     »  Consol.  96  3|4,  y\i, 
H.i|4     »|  Esp.  actif.  3o5|8. 
io6  3o.  B.    »    io| Portugais.    44  n4. 
»     >  B.   3(8  •;Mexicaius.3a  3|8. 
«     B  B.     i   a5|5  o|o  Hollandais,  100  3)8. 
«      «  6.    a   5o'a  i|a  o|o        id.    54. 

Orléans,  3a  3|4.  » 


MAHCB&JVDISES.  —  Uni  le  de  colza  disponible,  87  »»,  >»  »»; 
courant  du  mois,  88  »»,  »»  »»;  février,  mars  et  avril,  88  »»,  88,60;  4 
derniers  mois,  00  »»,  92  »». 

■>llle.  —  Colza,  77  60,  78  n»;  lin,  »»  »»;  caméline,  ■»  »»;  chanvre, 
»•  «m;  2  voilures,  »  fr. 

Esprit  3|e  —  Disponible  et  courant  du  mois,  93  »»,  93;  févriei', 
mars  et  avril,  95  »»;  mai  en  aoitt,96  »»,  97  »»;  4  derniers  iluois,  ,97  »*i, 
98  »»>.  1 

ll«v«n.  —  Disponible,  »»  n|0;  ot-dre  de  livraison,  25  à  39  OfO.     . 


Spectacleè  du  13  Janvier. 

OFBKA.  — 

•nçàATMM-r^MMÇAU  —  Phèdre.  Les  héritiers.  ..'^ 

•oÉoil.  —  Marie  Tudor.  \    :■''•    '■.'_": 

orÉàA-ooiUdini.  -^  Mina.  Le  Uéterteur,  A 

iTAUBiri  —  Il  Faniatma.' 

VÀODSVtU.a.  —  1,'HoDiiAe  bla>é.  Un  b»l.  Femme  compromise.  Hobe. 
»|»  TAAIÉTaa.  —  L.a  PiTriiquiere.  Ourle  tial4sle.  La  Comète. 

FAIAM  KOTA*.  — Géiuil«trin.   itffUn.  Mlle  DaOgeviUc.  L'Omelette. 

O^MMASB  — Veuve  Boulenois,   le  Cadet.  Haiilz»u.  , 

OAItA. — "St.lla.  La  liellc  B.iuciii'i-e. 

POKTB.ST-MAmTIM.  —  Kcpréscnlalion  extraordinaire. 

Aanisa-OOHlQra   —  \es  Buliéoliens. 

CltSQUI,  —  Murin.  Les  fluides.  Le  Vengeur.  V' 

—  Molière.  Tout  Miel.  Une  oiédecinc.  Les  Fons.     ^.   ^ 
mm^m^m^m^mm^mmm^m,^,m,tmmmÊmme^màÊkmm^ 
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AGRICULTURE. 

Notes  économiques  sur  l'adiii!»i8tr.4tioiv  des  Rlcitifssks  rt  la. 
sTATi^TiguE  AGRICOLE  DELA Kr.\N(.e', paflfl.  Roycr,  D.-M.-P.  1843. 
Le  gouvernemeui  a  jinblié  une  siaiistii|iic  ,  «  qui  révèle  tout  à-la-fois, 
dit  M.  Royer,  l'étendue  de  nos  richesses  agricole»  jusqu'à  présent  mé- 
connue, et  l'éiiormité  des  pertes  coiitiiiuelles  qui  fésnitent  d'une  mau- 
vliise  administration  narticu  ière  et  générale  de  cet|e  mine  inépuisable 
de  fortune,  de  moralité,  d'ordre  et  de  grandeur  nationale»  Mais  la  sta- 
tistique ofiicielle  n'est  qu'un  vaste  dédale  de  chiiïres  souvent  erronés, 


-s 


;\;:Sk?sè 


.,.-■    ,    »  j..f.j.Mk.,j...mi«Mririn   MitiM 


Unies,  par  jour,  dé  M4^7eej«o»-fr.  par'an. 

Que  partout  où  les  pâturages  le  permettent,  la  i>roduction  du  lait. 
soit  ce  qu'elle  est  dans  nos  belles  laiteries  de  Normandie,  cette  produc- 
tion sera  doublée;  çr,  iineauKinfnlation  de  afi  cent,  sur  le  produit  jour- 
nalier de  nos  5,662,000  vaches  donne  pTusdefiOO  millions.  Ajoutes  à  l'a- 
mélioration des  pâturages  ,  et,complez  l'augmentation  du  nombre  des 
vaches 

C'est  bien  autre  cliose  s'il  s'agit  du  sol  même. 

Sur  62^708, ADO  hectares  qui  forment  le  territoire  de  la  France,  le 
domaine  agricole  en  comprend  5u,A57,odo,  savoir  -.  1°  8,604,500  h.  en 
bois  dont  la  moilic  se  perd  faute  de  routes  d'exploitation,  d'oii  in- 
suffisance et  cherté  de  ce  qu'on  exploite,  recours  aux  bois  éliangers;. 

'2<>  36,436;ol)u  11.  cii|tivés  tant  bieu  que  mal,  dont  le  produit  triplerait 
s'il  était  |>orté  eu  moyenue.  au  taiix  de  nos  terres  mf'diocret  bien 
cultivées; 

3°  10,417,000  h.  de  terres{abandonnées  sans  culture. On  pourrait  croire 
que  ce  tiers  de  notre  domaine  est  très  mauvais;  pas  du  tout,  il  est  en 
géuéral  aussi  bon  que  le  reste,  mais  il  manque  de  bras,  d'engrais  et 
de  débouchés. 

Ainsi,  cet  immeuble  immense,  qiih représente  tant  de  milliards.-  cet 
immense  atelier  où  la  nature  prodigue  en  vain  ses  forces,  son  soleil,  ses 
pluies.......  reste  là  éternelleinent  improductif  sans  qu'à  peine  nous  j 

pensions!  et  cependant  qu'une  fabriq^ue  s'arrête,  que  ses  machines  et 
ses  ouvriers  soient  momentanément  inaclift,  en  attendant  soit  la  re- 


cultivateurs, jqhtbeiiièoiip  àVaièiit  ètéioircèi  dé  vendre  mtaièlefbètès 

de  travail.  r^'   ■         ■ 

M.  Royer,  certain  que  les  tarifs  sont  impuissants  pour  remédier  au 
mal,  voudrait  qu'on  encourageât  directement  la  production  pai^des  pri- 
mes, par  un  bon  clioix  d'étalons  mis  à  la  disposition  des  cultivateurs,  et 
la  propagalioii  des  races  précoces,  moyennes  on  petites,  donnant  pro- 
l^rlionnellementplus  de  profit  est  plus  convenable  aux  petites  exploita- 
tions :  nos  bonnes  races  indigènes  fourniraient  un  grand  nombre 
d'étalons. 

Une  plus  grande  production  et  une  plus  grande  aisance  y  établirait 
nécessairemrut  l'habitude  de  la  consommation  de  la  viande.de  bouche- 
rie presque  nulle  aujourd'hui,  et  M.  Royer  voit  justement  dans  cette 
consommation  le  reuiéde  aux  alterualives  funestes  de  cherté  et  d'avilis- 
sement des  prix;  car  ^le  cauipagiiard,  habitué  à  ménager,  ne  tuerait  pour 
lui  que  le  trop  plein  des  villes,  et  s'empresserait,  eu  temps  de  disette,  de 
c^deraux  villes  la  plus  furte  partie  de  son  ordinaire. 

■Un  auti'e  moyen  de  richesse  et  de  prévoyance  devrait  concourir  à.la 
production  du  bétail  et  prévenir  sûrement  les  grandes  ot  dangereuses 
variations  dans  leprix  des  céréales;  ce  serait  laïuultipliçation,  chez  les 
cullivateiirs,  des  distilleries,  féculerics,  sucreries.  Ces  petites  usines 
utiliseraient  le  chômage  forcé  de  la  morte-saison  ,  détermineraient  de 
meilleures  récoltes,  en  emploieraient  le  su|>erflu  dans  les  années  d'abon- 
danM,  et  s'arrêteraient  sans  inconvénient  dant  les  années  de  disette'.' 
Nous  dépasserions  de  beaucoup  les  borues  d'un  article  de  jouriial  si 


cienee  de  leur  valeur  et  de  leur  dignUiê;  ils  sonttrlgtpilikpMtti'rnfl 
ner  devant  le  commerce  et  son  bel  habit  (i).  Le  commerce,  surtout 
coSmercc  extérieur,  éblouit  facilement  les  yeux;  quels  cbiffires  énor- 
mes!^ 18U  à  1840,  une  moyenne  de  026  million»  à  rexportation! 
Mais  «tvez-vous  à  quoi  se  montent  .les  valeurs  créées  obscurément  par 
la  production  agricole  T  à  7  milliards  643  millions  par  an  :  telle  en  li 
somme  qui  résulte  des  calculs  rectificateurs  de  M.  Royer.  En  impo-^m 
à  l'agriculture  et  aux  cotitribuables  de  lourds  sacrifices,  on  pourra  bien 
augmenter  de  quelques  millions  le  chiffre  des  exporta  lions,  mais  on  pour 
rait  aussi  facilement  doubler,  tripler  les  milliards  de  l'agriculture. 

Depuis  la  publication  de  sou  ouvrage,  M.  Iloyer  a  été  nommé  in.s|)ec 
teur-général  de  l'agriculture;  nous  félicitons  (e  ministère  d'avoir  atl4r, 
ché  à  son  administration  un  homme  qui  aquatique  l'agriculture,  qitin 
connaît  les  besoins  et  qui  j^mécounaUni  jamais  son  importance  socialr. 

B.    DULAHY. 

Ancien  député. 


(i)  M.  Moll,  dans  le  récit  d'uno  ckcunion  «grirote  en  Mornwodir',  fait  la  i 
marque  Miivante  :  «  Ici,  l'amlMliou  d»  groi  ciilliv«teiir>  est  d'avoir  un  lili  m«r- 
cliaiid.  Le  bambin  lé  plut  éveillé,  te  plus  inlelliRrnt,  estcdoisi  pour  foiider  I'Iiob- 
nrur  de  la  finiillc  :  les  plus  inrptrt  smil  desliiu-s  à  continuer  l'état  de  leur  |icft 
c'est  tout  timple!  il  faut  bir»  pliu  d'esprit  pour  se  tenir  dei^iére  u't^  comptoir, 
pour  Teadre  quelquer  auoet  de  toile,  que  |Hiur  être  Imiu  cultivateur,  que  pour  pé- 
nétrer les  seorets  de  la'  nature  et  savoir  faire  servir  sa  puiiMiK*  coaibinéc  à  celli 
du  travail,  i  la  productioo  des  otijeli  qui  noM  sont  utile*.  > 


FaOBUXTB  TXOKTAirX. 


IIAI.I.K  DE  PklWS 

il  (anrier 

13  i 

■  nvîrr. 

Arrirugr»         378Tr.  S3  k 

^rriragcs. 

714  q.  16  k. 

llf.l.nl.         8947      41 

KetUnt. 

9317      49 

Couri  iniijcn.       3S,<I 

Ciiur»   movrii.     38,01 

Cuuri-taie            38,14 

Coors-IHf, 

38,<3 

Or.        ai  q.  49,Sni  51.50 

Cr.         00 1 

00.00*00,00 

f      au       3S,lUi  39,00 

t"  SB  3J 

:tK.»oi3».»5 

a»        t83       3«.00i  37,75 

i*    64  37 

■.i(,,9:>  à  37„^5 

3*          19       29,40 .3», 00 

3«          00 

(•0,00  à  00,00 

4*            6       25,50  àiS.OO 

!•          00 

(10.00  i  00,00 

Aliv.  ÎBO       37.75  i5«,l5 

AI  1.53  86 

30,30.1  37, '25 

T..lal.  I0.'i4  .|iiint.  87   k. 

Tolal.     3Ul 

(|iiinl  _  58  k 

La  cour  de  cassation  mcui  île  juger  uiie  ques- 
tion grave  el  iiilérrssanic  pour  leconiincice:  elle 
a  décidé  que  des  boubiiigers  iraduits  eu  police  cur- 
rectiunuelle  puur  a\o'it  vendu  du  (lain  de  mau- 
vaise qualité,  ira\aient  |>as  pouvoir  d'appeler  en 
garantie,  devant  la  même  juridiction,  les  mar- 
chands qui  leur  avaient  vendu  les  farines  gâtées 
ayant  servi  à  la  roufecliou  de  ce  pain,  quoique 
.le  vice  de  ces  farinrs  n'ait  pu  être  reconnu  que 
par  les  cousommalcurs  du  pain. 

Court  des  farines.  —  Prix  des  loo  kilog. 
SAINT-GERMAIN-EN-LAYE,  8  jamier. — 
Farine,  36,5o  à  37, lo.  Vente  difficile,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  ru  de  variation. 

KRtE-COMTE-liOl'.EKT,  8  janvier.  —  Fari- 
ne, première  qualité,  J8  a  38, 5o;  deuxième,  3;  | 


à  37,75.     \" 

CHATEAU-THIERRY,  6  janvier.  —  Farine, 
première  aualilé,  ii  fr.;  deuxième,  34  fr.;  troi- 
sième, 3i  tr. 

CiNY  (Seine-Infériéure),  8  janvier. —  Fari- 
ne, première  qualité,  3j, 98;  deuxième,  34,59; 
troisième,  3i, 75, 

FÉCAMt',  6  janvier.— Farine,  pramière  qua- 
lité, ;i5.o8;  deuxième,  34,5g. 

SEMLIS,  9  janvier.  —Farine,  première  qua- 
lité, 37,10;  deuxième,  35,98, 

CHATELLERAULT. — Farine,  première  «pia- 
illé, 3^,10;  deuxième,  35,3i;  truisicme,  3i,44. 
Sans  variation. 

Court  des  céréales. — Prix  de  Thertolitre . 
GONESSE,  8  j/iuvier.  —  Froment  ,  pieinièrc 
qualité,    19,84;   deuxième,    17,34;    troisième, 

16.34.  Saus  variatiou. 
MAIILE,    7  janvier.  —  Froment ,  première 

qualité,  ai  ;  deuxième,  ao;  jroisième,  19, 3a.  — 
Méteil,  première  qualité,  i»>,66;  deuxième,  14  ; 
troisième,  I a, 66. — Orge,  11  à 'i  i, 3a. —.avoine, 
7,aoà  7,lo.  Veille  lente;  le  blé  a  baissé  de  3a 
à  66;  les  autres  céréales,  sans  variation. 

fcA  FERTÉ-GAIJCHER,  1 1  janvier.  —  Fro- 
ment, preinièrequalité,  18,43  ;  deuxième,  18,17; 
troisième,  i7,5o.  t—  Seigle,  10,60.  —  Avoine, 

1 1.35.  Baisse  sur  tous  les  cours. 
DREUX,   8  janvier.  —  Froment ,.  première 

qualité,  aa  ;  deuxième,  »i  ;  troisicine,  19  à  ao. 
— Méteil,  16  à  ao. — Avoine,  7,ao  à  7,60.  Mar- 


BULLETiiV  AGRICOLE. 

ché  assez  bien  approvisionné;  vente  lente,  avec 
40  c.  de  baisse  sur  chaque  qoalité. 

SP.NLIS,  9  janvier. — Froment,  première  qua- 
lité, 18,66;  deuxième,  17;  troisième,  i5,66. — 
Seigle,  II, ia — Avoine,6,33. 

ARRAS,  10  janvier.  —  Fromeilt,  première 
qualité,  18  à  19;  deuxième,  16  à  18,75.— Sei- 
gle, 10, Soi  I  i,5o.— Escourgeon,   11  à  ia,a.S. 

—  As'uiae,  6  i  6,a5.  Sans  variation. 

METZ,  9  janvier.-— Froment,  i3,75  à'i6,5o. 

—  Avoine,  6  à  6,1 5.  ■-■"' 
HAR-LE-DUC,  9  janvier.  —  Froment,  pre- 
mière ^qualité  ,  16, 3o;  deuxième,  16;  truisièuie, 
i5,5o. — Orge,  5,75  à  6,75.       '" 

DIJON,  fi  janvier. — Froment,  première  qua- 
lité, au, 5o;  deuxième,  1 9, ao;  troisième,  17, — 
.Seigle,  la  as  13,50. — Orge,  la  à  ta, Su, -—Avoine, 
7,5o  à  8,5o. 

IIEAUOEMCY,  6  janvier.  —  Froment,  pre- 
mière qualité,  19,70;  deuxième,  18)99.  —  Mé- 
teil, 15,50.  — Seigle,  i»,  —  Orge,  i  i,'5o.  — 
Mouture,  li.îS.  —  Sarraim,  7.40. —  Avoine, 
7,75.  Marché  bienapprovi.<uiiiié;  peu  d'activité 
dans  les  veuirs;  baisse  sur  le  froiiieut  de  3a  à  36  c; 
avoine  sans  variation. 

CASTRES,  6  janvier.  —  Froment,  première 
qualité,  aa,6o;  deuxième;  aa,  lu;  troisième, 
ai,6î. — Seigle,  17— Avoine,  10, 5o. 

RAYONNE.  8  janvier.  —  Froment  du  pays, 
aa  à  ia,5u;  id.  de  Bretagne,  ai,a5  k  ai, 75.  — 
.Seigle  du  pays,  14  a   i4iSo;   id.  étranger,  11  i 


1 3,— Orge,  10  à  io,5o,  —  Avoine  de  Bretagne, 
8,aS.— Maïs  du  pays,  ii,5oà  i«. 

Cours  des  fourrages.  Priide*  Soo  kilog. 

PARIS.  —  Foin,  première  qualité,  47  i  48; 
deuxième,  44  k^iù.  Luzerne,  4a  k  46.  Regain  de 
luteriie,  3o  à  35.  Paille  de  l>lé,  «3  i  a4.  Id.  de 
seigle,  a6  à  17.  Id.  d'avoine,  aS  i  3a. 

BOURGES.  —  Foin,  35  k  40  fr.  les  Soo  kit. 
Trède,  i>  fr.  Paille  de  hl",  10  fr.  Id.  de  seigle, 
3o  fr.  Balte. d'avoine,  le  sac,  60  à  80  c. 

PONTOtSE.  —  Paille,  a 4  fr.  Foin,  33. 

SAINT-GERMAIN-EN  LAYE.  —  Foin,  3o 
k  io.  Faille,  18  à  aa. 

BLÉRÉ  (tqdre-et-Loire).  —  Foin,  a5  fr. 
Paille,   19. 

CHATEH4ERAIILT.  —  Foin,  a8  fr.  Paille 
de  blé,  ao  fr,  Id.  de  seigle,  ao  fr. 

CHATEAU-GONTHtER  (Miyeiine).—  Foin, 
a  5  fr.  Paille,  18  fr. 
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PARIS,  la  janvier.  —  Halle  aux  veaux.  Va-  | 


cbes  amenées,  1.1  a,  toute*  vendues,  ran*  rentai. 
Premier*!  qualité,  1,38;  deuxième,  (,it;  irsi- 
tième,  96  c.  le  fctl«»fr  sur  pied. 

Taureau*  aiuenét,  3,  loutvMidui,  9S  e.  I«  U 
sur  pied. 

Marrbéforl.  '^nte  facile.  Prit  mt  variadm 

I.A  CHAPRtLE-SAINT-DENU,  1 1  jaami. 
— Poresamenés,  io38;  vendus,  9oo;re«voi,i3l. 
Première  qualité,  i  ,o5  le  kit.  sur  piadj  dcuxièui, 
I  fr.;  Iroisiènie,  95  e.      •  .....,• 

Marché  trèi  animé. 

la  janvier.  —  Veaux  am^enét,  449t  toiu.tea» 
dus,  sans  renvoi;  première  qualité,  i  ,3o  le  kilof. 
sur  pied  ;  deuxième,  1,10. 

MU"/,  8  janvier.  —  Marché  aux  besliaux.- 
Bfeiifs,  première  qualité,  i,ao  ;  deuxièiM),  i,ii; 
troisième,  i,ia  le  kil,  sur  pied.  Veaux,  prcauoi 
qualité,  i,3o  ;  deusiéme,  i,ao;  troisième,  1,10 
Vaches,  pielllièii'.  qualité,  1,08;  druxièuM,  1  fr.; 
troisième,  ga  c.  Taureaux,  prMuiiru  qialitb 
96  c.;  deuxième,  90;  troisième,  84.  Mouioa, 
première  quai.,  i,3o;  deuxième;  l,*o  ;  Iroiiif 
me,  1,10.  Porcs,  première  qualité,  1,18}  deuiic 
me,  1,14  ;  troisième,  i.io.    ' 

BOURGES.  —  ttamrs  gras,  80  c.  le  kilo;. 
Vai'hes,  60  c.  Veaux,  I  fr.  Porcs  gras,  i  fr.  Mot- 
ions, 90  n.  Brebis,  60.  Chèvre,  5o. 

Suif  en  branche,  de  35  à  40  fr.  le*  loo  kilof' 

Cuirs  verts."  ^ —  B<ci)fs,  vaches  et  veaus,  i* 
c.  le  kit.  Mouton,  Su  à  yu  r.  Agneaus,  i! 
à  au  c 
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eettedtfiiiCe,  qui  lui  tire  une  gros»  épine  du  pied  et  lui  permU  de 
le  tenir  debout  encore  quplqueteinpt. 

Ce  qu'il  y  a  -de  certain,  c'est  qu'un  assez  bon  nombre  de  conser- 
Tateurs  ont  annoncé  hautement  qu'ils  voteraient  contre  la. loi  de 
dotation. 

Parmi  ces  conservateurs,  nous  avons  remarqué  MM.  d'Anceville, 
lebobe,  DaVblay,  Leseigneur,  Muret  de  Bord,  Fulchiroif,  tTHaus- 
iOnville,  F.  Delessert,  dont  les  noms  rappellent  les  inlérôts  de  l'in- 
dustrie agricole,  manul'acturiëre  et  commer6iale,  de  la  prospérité 
du  pays. 

Pourquoi  ces  honorables  députés  ont-ils  voulu  épargner  au  bud- 
get, c'est-k-dire  au  peuple  qui  je  paie  ,  cette  nouvelle  charge  d'un 
nillion,  bien  légère  pourtant  eii  comparaison  de  toutes  celles  qui 
lèsent  iUy&  sur. lui?  C'est  qu'ils  savent,  sans  doute,  tout  ce  qu'il  en 
«ùteaux  travailleurs  agricoles  et  industriels  pour  apporter  leur 
[oulte  d'eau  à  ce  fleuve  de  la  finance.publique  dont  la  plus  grande 
lartie  va  se  perdre  aujourd'huiyen  dépenses  improductives  ;  cVsl 
^u'ils  ont  pu  voir  de  près  la  misère  des  cultivateurs ,  la  détresse 
es  ouvriers,  la  pénurie  des  petiU  propriétaires  ,  des  marchands  , 
ilei  «ommerçanls,  et  qu'ils  n'ont  pas  trouvé  une  loi  dedotation. 
convenable  dans  un  pareil  état  de  choses.  VoilJi,  nous  aimons  à  le 
iroire,  les  considérations  qui  ont  déterminé  lés  conservateurs  à  se 
irononoer  contre  le  projet  de  dotation. 

Eh  bien  I  nous  demandons  k  ces  honorables  députés  d'être  lo- 
iciens;  nous  les  supplions  instamment  de  comprendre  toute  la 
aleur  de  ce  mot  :  économie!  Nous  les  coiijurons  d'examiner  si 
ujourd'hui,  du  principe  économique  bien  entendu,  il  ne  faut  pas 
éauire  cette  double  conséquence  :i^ri'forme  financière  e't  admi- 
littralive  ;  f  organisation  de  l'industrie. 

Et  d'abord,  que  ces  honorables  conservateurs  jettent  les  yeui  sur 
I  budget,  et  iU  verront  au  chapitre  des  dépenses  bien,  des  millions 
lut  improductibqoenereAt  été  le  million  de  ladoution.Les  faus- 
e*  idées  politiques  sont  encore  plus  chèrement  dotées  que  les 
irinces.  Lès  idées  de  guerre  de  M.  Thiert  nous  ont  valu  les  furtifi  - 
ationt,  ce  gouffre  béant  où  s'engloutissent  dos  finances.  L'idée  de 
1  pais  armée,  cette  idée  si  bénigne  au,  premier  abord,  a  été  aussi 
ine  Charrbde  qui  a  dévoré  nos  galions.  Noys  ne  parlons  pas  de 
iDt  de  dépenses  inutiles  qu'entraîne  le  reUchement,  l'imperfcc- 
ion,  la  complication  de  la  machine  administrative.  VoilÂ  des  do- 
alions  qu'il  faut  avoir  aussi  le  courage  de  refuser.  Et  pour  cela, 
l  faut  inaugurer  une  meilleure  politique,,  une  politique  qui  pcr- 
Dette  d'eiiirèr  dans  la  voie  des  réformes  administratives  et  finan- 
ières,  si  iptimement  liées  aux  réformes  industrielles  et  A  la  gran«- 
equestiorf  de  l'organisation  du  travail. 

Car  c'est  lA,  en  définitive,  le  terrain  sur  lequel  il  faut  arriver,  si 
OB  veut  que  l'impôt  se  perçoive  «t  se  paie  aisément,  si  l'on  veut 


tune  de  tous  et  de  chacun.  Qui  sah  P  Pent7tr«  rornnisition  du 
travail  et  les  bienfaits  qu'elle  doit  apporter  avec  elle,  né  sont  autre 
chosequeces  fameuses  conséquences  de  juillet,  dont  on  parle  tant 
et  que  personne  n'indique.  Oui,  la  reconnaissance  &u  droit  au  tra- 
vail et  sa  réalisation  jmu-  une  nouvelle  organisation  de  l'industrie, 
l'application  de  toute  la  puissance  financière  et  administrative  de 
l'Elal,  à  la  production  économique;  telle  est  la  dotation  du  peuple. 
Et,  quand  la  représentation  nationale  aura  volé  cette  dotation,  il  y 
aura  assez  d'ar^'cnt  pour  doter  les  princes  de  la  science,  de  la  litté- 
rature, des  arts,  et  même  les  princes  par  droit  de  naissance. 

Nous  déplorons  le  temps  que  la  cliauibre  des  députés  a  perdu 
dans  Ja  longue  élaboration  de  son  adresse.  Il  n'était  certes  pas 
besoin  de  mettre  seize  jours  pour  retourner  les' phrases  du  dis- 
cours du  la  couronne;  ce  travail  herculéen  pouvait  être  fait  dans 
quelques  heures ,  et  le  temps  qu'a  passé  la  commission  à  cher- 
cher ininutieuseinenl  des  synonymes ,  aurait  pu  être  utilement 
consacré  à  l'examen  des  questions  qui  intéressent  le  pays.  Nous 
avouerons  franchement  qi|«^  nous  ne  professons  pas  un  grand 
respect  pour  les  us  et  tu)utumes  de  l'étiquette  constitutionnelle  ; 
etjsi  le  prologue  de  la  représenUtion  parlementaire  devait  être  tou- 
jours une  laudation  pompeuse  du  présent  et  du  passé,  un  étalage 
hyperbolique  des  espérances  de  l'avenir ,  un  échange  d'encens 
oratoire  entre  les  acteurs,  nous  ne  voyons  pas  ce  que  le  public 
perdrait  &  la  suppression  de  ce  hors  d'n  ivre  théâtral  :  qu'on  entre 
en  scène  tout  de  suite,  ou  que  le  prologue  soit  meilleur. 

La  chambre  des  députés  se  félicite  avec  trop  de  complaisance  de 
«  la  prospérité  dont  jouit  notre  patrie»;  de  «  l'essor  plus  rapide 
»  que  prennent  chaque  jour  l'industrie  et  le  commerce  intérieur.  » 
Cependant,  au  milieu  de  ces  phrases  toutes  confites  en  bénédic- 
tions ,  nous  avons  été  heureux  de  trouver  la  condaninatiçn  du 
droit  de  visite,  tel  qu'il  résulte  d»  traités  actuels.  Si  la  commis- 
sion, composée  d'hommes  favorables  au  ministère,  a  bien  voulu 
donner  jour  à  celle  manifestation  ,  sans  aucun  doute  les  débats 
amèneront  des  protestations  plus  énergiques  encore  contre  les 
envahissements  de  l'Angleterre.  AuUnt  qu'on  peut  juger  des  dis- 
positions de  la  chambre  par  ces  premières  paroles,  il  est  permis 
d'espérer  qu'elle  ne  suivra  pss  tête  baissée  le  ministère  dans  les 
voies  de  l'alliatfce  anglaise. 

Nons  savons  bien  qu'il  est  impossible  d'exposer  tout  un  système 
dans  une  phrase,  et  qu'il  serait  imprudent  de  condamner  dès  à  cette 
heure  les  opinions  de  la  chambre  sur  le  droit  de  visite.  Toutefois, 
nous  craignons  d'avoir  pruiôt  à  louer  ses  bons  sentiments  que  ses 


1  adresse  des  députés  ne  parait  pas  animée  autant  queTâdressc  des 
pans  et  le  discours  du  liône  de  cet  esprit  d'optimisme  aveugle  qui 
repousse  toute  amélioration  et  s'endort  béateiiirnt  dans  les  lévcs 
d'une  prospérité  toujours  croissante.  En  appelant  rattentioii  du 
pouvoir  sur  les  besoins  de  l'ajjricullunî,  la  chambre  a  prouvéqii'el- 
le  comprenait  les  ijiléréls  les  plus  urgents  du  pays.  Mai.*que  résul- 
tera-t-il  de  ces  bonnes  dispositions?  Quel|es  mesures  proposera-I- 
on au  uiinislèie,  si  le  ministère,  restant  dans  son  inertie  habituel-  ' 
le,  refuse  de  prcndi;e  l'initiative  ?  S'agit-il  de  ces  gi-ands  travaux 
d'irrigation  depuis  si  Tong-tcmps  réclamés  et  qui  doivent  porter 
l'abondance  dans  les  plaines  dévastées  aujourd'hui  par  les  iiionda- 
lipns?  S'agit-il  du  reboisement  des  montagnes  et  du  défrichement 
des  landesPS'agit-il  de  répandre  dans  les  populations  des  campa- 
gnes Tes  connaissances  agricoles  dont  elles  sont  coinplètemenl  dé- 
pourvues? Ou  bien  s'agit-il  seulement  d'augmenter  de  quelques 
centimes  les  primes  que  l'on  décerne  aux  meilleors  chevaux  de 
course  et  aux  plus  belles  génisses?  Nous  avons  lieu  de  croire  que 
la  chambre  s'occupera  plus  sérieuseuienl  qu'elle  ne  l'a  encore  fait 
jusqu'ici  des  intérêts  fondamentaux  de  l'agriculture. 

La  phrase  qui  s'adresse  aux  légitimistes  n'est  pas  d'un  style  très 
parlemenUire.  On  n'a  point  l'habitude  au  palais  Bourbon  de  pren- 
dre ce  ton  brutal  et  méprisant,  et  nous  ne  pensons  point  que  le  cas 
fût  assez  grave  pour  faire  sortirnos  honorables  de  leqrs  habitu- 
des de  modération.  «  La  conscience  publique  flétrit  de  eoupaMes 
•  manifestations,'»  c'est  un  peu  exagéré. 

La  presse  a  blâmé  d'une  voix  unanime  ce  langage  fanatique.  La  , 
chambre,  d'ailleurs,  aurait  d&  se  rappeler  qu'elle  compte  dans 
ses  rangs  des  hommes  qui  ont  prêté  bon  nombre  de  serments,  il 
eût  été  plus  convenable  de, se  dispenser  de  cette  tirade  solennelle 
sur  la  foi  jiirée  en  matière  politique.  Nous  n'approuvons  point,  . 
pour  notre  part,  la  conduite  des  hommes  qui,  membres  du  par-  ' 
lement  ou  fonctionnaires  publics,  ont   pris  part  aux  manifesta- 
tions de  Bdgrave-Square.  Des  hommes  éminents  du  parti  légiti- 
miste ont  refusi ,  par  un  motif  de  haute  convenance ,  d'aller  faire 
un  pèlerinage  qui  pouvait  flatter  leurs  sentiments  politiques,  mais 
qui  eût  blessé  leurs  sentiments  de  délicatesse.  Cette  réserve  est 
honorable;  mais  ce  n'est  pas  à  dire  que  ceux-là  qui  ne  l'ont  point 
imitée  sont  flétrit  par  la  conscience  publique.  Nous  vivons  dans 
une  époque  de  toléraiice,  et  il  est  imprudent  de  chercher  â  réveil- 
ler le  fanatisme  des  partis. 

Le  Times  répond  à  M.  Guizot,  soaieiiant  que  l'Angleterre  a  consenti 


FEUlï^LETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

LE   VIEUX  POÈTE    •). 

.     V         iivii  Qiniitii.  >- 

nOTÀBLK  QUiaXLLB  BUTHK  LBS  POUVOIltrcOIlSTITUiS. 

Il  est  certains  détails  qu'on  n'essaie  point  â  décrire.  En  les  Ititunt 

ans  l'ombre,  on  permet  i  chacun  de  <ie  les  représenter  selon  ses  propres 

nprestions.  Le  tumulte  d'une  maison,  après  l'événement  qu'on  vient  de 

^conter,  sera  compris  par  tout  le  monde,  et  tout  le  monde  en  sentira 

«effet». 

.  Deurheures  aprèsie  coup  de  feu  parti  des  charmilles,  la  chambre  du 

MOI  Samuel  offrait  un  Bien  douloureux  spectacle. 
Adda  était  couchée  toute  habillée  sur  le  lit  de  son  grand-père;  sa  joue 

Kit  d'une  pâleur  livide,  set  yeuk  fermés,  sa  bouche  enir'ouverte  .et  tes 

ibiu  uchèt  de  sang. 

Entre  le  lit  et  la  muraille,  penchés  sous  les  rideaux  rouges,  il  y  avait 

rax  vieillards,  I  e  bon  curé  qui  pleurait  comme  un  enfant,  un  médecin 

iugénaire  qui  tenait  le  bras  de  la  pauvre  Hlle. 
Alaiéte  du  lit,  debootiet  la  main  étendue  sur  les  coussins/iuil  le 

leux  poète  qui  ne  pleuinit  pas.  Il  y  avait  dans  fous  ses  traiu  une  cou- 

'action  effrayante.  Il  semblait  mordre  avec  fureur  sa  lèvre  inférieure; 

on  grand  ceil  lançait  no  feu  sombre,  et  ser  cheveux  gris  semblaient  se 
"truser  à  ses  tempes.  '  " 

Julien  était  assis  sur  le  pied  du  lit ,  le  bra«  tout  en  sang ,  et  comme 

l'iM  par  ses  douleurs.  La  vieille  Jeanne  coupait  du  linge^auprès  de  la 

ijetre  en  faisant  entendre  une  voix  plaintive  et  coinprimfe.  Au  dehors 

"l^taient  les  cris  perçants  de  Sémiramis  que  sou  père  conienait  à 
>n^  et  les  imprécations  des  paysans. 
~-Est-elle  morte  P  demanda  Samuel  Hivemau. 
A  cette  question,  Julien  arracha  de  ses  dents  les  lambeaux  d'un  inou- 
'^'i*  qu'il  mordait  sans  s'empêcher  d'éclater;  le  curé  leva  les  yeux  aM 

<^i>  et  le  médecin  Ucha  le  bras  de  la  malade. 

iTa       "'*"*  '"''"'  morte,  dit-il ,  après  une  pause;  mais  la  b1es<ure 

'i  *lrt!  violente  ;  il  s'agit  d'examiner.  Il  revint  alors  prendre  la  place 

^sniuel,  Ht  soulever  la  blessée,  et  fendit  d'un  seul  coup  la  manche  de 

robe;  d'où  le  sang  coulait  avec  abondance. 

"y  avait  au  sommet  de  l'épaule  une  plaie  affreuse.  Les  chairs,  déchi- 

<sparla  balle,  palpitaient  sous  la  pression  du  doigt  ;  le  trou  fait  par 

■  h  1^1*^^''^  se  laissait  voir  en  dessous  de  l'omoplate  ;  la  bie tsirre  n'était 

ouablement  pas  mortelle,  mais  grave  et  dangereuse  ;  il  s'agissait  de  la 

^^'. ^Feaijletoii  ne  |i«jlJstiaJfip[Qd«il  Mn«  l'auloriMtion  expreue  de  i'jiuteiir. 
^  «o»  numérw  des"»»,  aï,  »4,  a8,  »^,  3o,  3»  docMabré,  i",  4,  5,  6  7, 
'• '»«li3j«oW«r. 


Anx  premiers  moitveroentt  du  docteur,  Adda  avait  ouvert  les  yeux,  et 
les  fixant  sur  le  prêtre ,  .elle  s'éuit  écriée  :  Ah  !  mon  Dieu  ! 

Elle  baissa  la  tête  et  t'évanouit  de  nouveau. 

Le  médecin  remua  l'épaule,  examina  la  plaie  eo  tons  sens,  et  te  releva 
d'un  air  radieux.  „r..^ 

—Il  n'y  a  point  ici  de  mort  probable  ;  la  balle  a  glissé  tous  l'omo- 
plate sans  entrer  dans  la  poitrine  ;  l'épaule  e.st  assez  nettement,  quCique 
dangereusement  caf^ée.  Si  nous  obtenons  une  guérison  radicale ,  elle 
sera  longue  et  |iénibl4._Qle  vous  effrayez  donc  point  ;  allez,  monsieur  le 
curé,  rassurer  Tous  ces  bous  paysans  qui  encombrent  It  cour;  empêchez 
que  les  cris  ue  parviennent  jusqu'à  iious ,  et  voyous  à  faire  le  premier 
pansement. 

Le  curé  sortit  tout  allègre,  Samuel  Hirernan  respira  plus  â  l'aise,  et 
le  médecin  s'approcha  de  Julien. 

—  Ne  me  reprochez  pat,  monsieur,  lui  dit-il,  ler>  soins  que  je  vais 
vous  donner,  «jette  jeune  fille  doit  reposer  un  moment.  En  attendant 
que  je  sopde  toul-à^fait  sa  blessure,  voyons  les  vôtres. 

La  balle  dirigée,  sans  doute  contre  Julien,  lui  avait  percé  le  bras  droit 
sans  le  casser,  puis  sillonné  la  poitrine  avant  d'aller  Irapper  Adda. 

Il  n'y  avait  là  nul  danger;  le  pansemeut  fut  bientôt  fait  :  et  le  méde- 
cin revint  à  sa  jeune  malade.  - 

—  Petit  grand-pérc,  disait  la  douce  fille  en  essayant  de  sourire,  je 
souffre  beaucoup,  mais  je  ne  suis  pas  morte  encore. 

—  Et  vous  ne  mourrez  point ,  je  m'en  vante,  ma  jolie  demoiselle , 
s'écria  le  docteur,  en  l'embrassant  au  front  :  cela  serait  trop  dommage. 
Ne  vous  tourmentez  pas,  soyez  bien  gage  :  ne  criez  pas  trop  fort  quand 
je  voirs'panserai,  ne  remuez  |>a$  votre  épaule  et  je  réponds  de  tout. 

Julien  prit  la  place  que  le  curé  avait  quiilée ,  s'empara  de  la  iiiftin 
gauche  d'Adda-  qui  le  regardait  avec  une  inexprimable  tendresse,  et  la 
couvrit  de  baisers.         , 

Ace  moment  la  porte  s'ouvrit  avec  fracas;  et  la  brunette  sautant 
comme  une  chèvre  s'élança  vers  le  lit.  Le  docteur  eut  k  t>^ine  le  ieHtp»-|- 
de  la. saisir  par  un  bras,  cl  de  lui  Taire  faire  un  saut  en  arrière  ;  »aiis 
quoi  elle  eut  iinmanquablcuiciit  dérangé  l'économie  de  ses  bandages. 

La  pauvre  petite  revint  toute  lionteu.se  se  cacher  entre  lés  banques 
de  l'habit  du  père  IHvernaii,  ipii  lui  donna  nu  iietil  coup  sur  la  joue  en 
lui  disant  :  Reste  en  paix. 

lyCs  premières  opérations  du  docteur  furent  bientôt  terminées.  Un 
examen  plus  approfondi  de  la  blessure  n'y  montra  nulle  complication 
nouvelle,  et  une  sorte  de  joie  reparut  sur  toutes  les  figures.  .Après  tiui- 
tes  ces  secousses,  il  était  bon  que  la  malade  demeurât  quelque  temps 
dans  le  plus  complet  repos;  on  ferma  doue  les  rideaux  rouges, et  tout 
le  monde  se  rendit  dans  la  cour. 

Là  c'était  une  autre  scène;  et  comme  il  est  d'ordinaire  que  les  plus 
comiques  incidents  se  inéicnt  aux  plus  tristes  choses  de  la  vie,  le  maire 
et  le  brigadier  ne  mènagriient  aucunement  leur  dignité  réciproque, 

—  J'aurai*  bien  dit  m'en  douter,  s'écriait  le  militaire;  voilà  comme 
on  fait  les  choses  quand  on  est  un  paysan  mal  léché  qui  veut  se  donner 
des  airs  de  autam^re.  Vous  auriez  bien  dà  rester  dans  votre  village  â 


cirervwu^ts,  sais  venir  comme  ça  compromettre  ma  position  so- 
ciale !  C'est  égal,  ce  qui  me  console,  c'est  que,  si  je  passe  pour  na  im- 
prudent, vous  passerez  pour  un  imbécile  :  voilà. 

—  Je  vous  conseille  de  parler,  répliquait,  rouge  de  colère,  l'autorité 
munieipale  ;  rien  d^mal  ne  terait  arrivé  si  vous  aviez  pris  des  lunettes. 
Il  s'est  échappé  â  votre  barbe,  â  votre  nez  ;  il  vous  a  lllé  entre  les  jam-. 
bes  comme  un  goujon  entre  les  manies  d  un  épervier.  Si  vous^avez  fait 
la  bêtise  ,  faudrait  du  moins  vous  taire,  monsieur  le  gendarme,  et  liv 
pas  accuser  un  honnête  fitoyen  que  le  sommeil  a  surpris.  Est-ce  que  je 
suis  une  hirondelle  de  potence,  moi  ?  est-ce  que  j'ai  charge  de  veiller 
sur  les  gibiers  d'échafaudT 

—  Si  vous  n'aviez  pas  charge  de  veiller,  hurla  lequinteux  gendirme 
en  se  dressant  sur  ses  pattes  de  derrière  ,  il  fallait  ne  vous  mêler  de 
rien.  (Qu'est-ce  une  vous  faisiez  là  à  cnver  votre  piquette?  Vous  vous 
êtes  laissé  déshabiller  à  plaisir,  toiyours  ronflaui  comme  iiiié  «ciiadélle 
en  défense.  Quant  à  moi,  j'ai  vu  sortir  uu  homme  qui  portait  mie  lan- 
terne, une  blouse  blanche  et  une  allure  d^imbécile  :  j'ai  cru  que  c'était 
vous.  Tout  le  monde  vous  aurait  reconnu  là. 

—  Messieurs  !  messieurs  !  objecta  le  iioii  curé  survenant,  n'avez -vous 
pas  de  honte  !  vous  quereller  ainsi  en  face  d'une  pauvre  enfant  qui  se 
meurt  peut-être.  De  grâce,  laissez  là  vos  récriminations  ;  songez  plu- 
tôt à  concentrer  vos  efforts  pour  vous  emparer  de  l'assassin. 

—  Hélas  !  monsieur  le  curé,  répliqua  l'honnête  brigadier,  j'ai  ra- 
massé moi-même  le  fusil  du  braconnier,  tout  fumant  encore  sous  la 
charmille;  mais  quant  à  l'Iioiume,  noiis  ignorons  jiisiu'à  cette  heure 
ce  qu'il  est  devenu.  Tous>les  alentours  ont  été  battus  depuis  trois  heu- 
res, et  je  n'ai  aucune  nouvelle,  aucun  indice  qui  mafasse  supposer  quoi 

]ue  ce  soit.  Cc^pendàntge  vous  jiirede  ne  point  quitter  ce  vilUgc  avant 
'avoir  repris  notre  liomnic  :  et  si  monsieur  lé  maire  que  voila  daigtte 
ne  pa.'i  s'en  mêler  une  secuntie  fois,  j'espère  conduire  mon  prisonnier 
tain  et  sauf  à  C.hàteauronx,  comme  il  était  cimvenu. 
—  —  Monsieur,  ré|>onilit  humblement  le  pasteur  des  àmcs,  soyez  imliil- 
gent  au  sommeil  de  deiix  bommesjexcédés  de  fatigue,  si  vous  ne  voulez 
pasjjncje  m'accuse. 

^  -^e  suis  indulgent  au  sommeil ,  pasteur!  s'écria  le  rancunier  gen- 
darme eu  lançant  un  regard  d'indignation  à  M.  le  maire,  mais  je  ne 
suis  pas  indnigent  aux  ^olli.ics. 

Pius  loin,  sous  les  fenêtres  intérieures de^l<i  maison,  Julien  et  Samuel 
.se  ]tromeiiaieiit  ensemble;  le  piiuvrc  |ioéie  avait  l'air  bien  altéré  |  les  ri- 
des de  ^0H  visage,  qui  an|iaravant  ficelaient  que  les  marques  du  gr.ind 
âge,  semblaient  à  cette  hcuie  empreintes  de  ce  douloureux  stigmate  qui 
révèle  une  pensée  auièrc.  H  se  raidissait  cependant  contre<!es nouveaux 
malheurs,  et  d'un  bras  débile  soutenait  son  jeune  ami. 

—  Julien,  disaiuii  à  demi -voix,  jamais  scmbijibte  dopleumem'a  ter- 
rifié. J'ai  vii  de  grands  maux  Tjice  à  face  :  ma  femme  est  morte  entre  mes 
bras  ;  j'ai  cloué  la  bière  qui  conienait  les  rrstes  de  ma  fille  ;  j'ai  fermé 
les  yeux  à  mon  gendre ,  mais  j'espérais  mourir  avant  mon  Adda.  De 
tous  ceux  qui  m'ont  tant  aimé,  que  j'ai  tant  chéris  â  mon  tour,  il  ne  ne 
restait  plus  que  cette  enfant ,  et  j'espérais  nearir  avant  elle.  Mlw  Dieu! 

'-  '    /■  ^  -  '"  ■         ■  .       .  '     ■       • 
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niés  innpcènlçs  :  il  nous  accuse  .idi?»KoSr  inventé  la  inisdrie..«..ef  Je' 
droiil  au  IravaiL 

*  Npus  ne;  sommes  pas  bien  sûrs  d'avoir  inventé  là  niis^re,qui 
dat<;  d'assez  loin,  k  ce  qu'on  dit ,  et  nous  crpyons  nous  souvenir 
aussi  que  le  nommé  Tur(j;ol ,  un  ministre  de  llancien  régime,  a 
parlé  du  «iroil  au  travail  quelque  soixante  ans  avant  nous.  Le 
C9f(jtft7My(0'//»if>/ a  la  mémoire  brouillée  avec  les  nqnis  et  K-s  épo- 
«qnes.  Triste  et  inévilable  conséquence  de  la  caducité! 

Nous  serons  'iniiul}<ents  pour  li;  Comh'lutionnei;  nous  savons 
les  égards  q ut!  couuuandent  la  vieillesse  et  les  intirmités.  Il  nous 
serait  bien  facile  de  dire  au  Conglitutioniiel  ce  qu'il  n'a  pas  in- 
venté, si  nous  voulions  riposter  à  ^es  intentions  d'épigramuies; 
mais  nous  ne  nous  laisserons  point  allt-r  h  ces  mauvaises  pen- 
sées. Nous  lui  demanderons,  pour  toute  vengeance,  la  permissipn 
de  lui  emprunter  un  des  passages  les  plus  curieux  de  sa  théorie 
sur  le  travail  : 

CerUineniriit,  chacun  a  droit  au  travail  (piand  il  trouve  du  travail  et  qu'il  est 
"en  étal  de  l'effriluer  ;  eliaruii  a  dri>it  à  un  faulmiil  k  l'Aradéinie  rraii(;ai»e  ,  ('il  <>( 
digBe  dg  l'occuper  ;  cbaruu  a  droit  à  nue  Ipge  aun  Iialieiii  t'il  evi  en  étal  de  la 
payer.  Xouacet  droite  tout  Mcré»  «I  ac)|uii  ■  tous  ;  niait  ils  tout  coiitliliouiieU  e( 
reucoiilrenl  de>  liiuite«  (|uil  eut  ini|>usi>iljle  de  l'raiichir.  Il  n'y  a'quequar^ule  lau- 
leuil»  »  l'Aïaiiéiuie  et  un  Ires  |teiit  uouibre  de  lugrs  seuleiueut  aux  Ilalien^.  Aiuti, 
malgré  let  druili  duut  |iersoiiue  ne  ooiilesle  la  légilioiité  ,  il  y  a  queli|ucfui>  lifaii  - 
cou|i  d'i||>pelés  et  |>eu  d'élus.  Heuieuseineiit  que  lé  prétendu  droit  au  travail  olïre~ 
UD  |iliruonièue  inverse,  etiinnt  voyuiiique  dans  celle  «ocirlé,  qu'on  tr6iive  si  mal 
orgauisée,  eliarun  iravaille,  vit ,  lournil  sa  corricrr,  te  plaigliaMl  ix-aucuup  iiiuiut 
du  son  M  de  la  dettiiiée  que  les  socialisttiqui  iuventcut  la  ii'tisère  et  lé  droit  au 
travail.  ^i. 

Chacun  a  droit  au  travail,  ifuuttd  il  trouve  du  travail,  comme 
chacun  a  droit  à  un  fauteuil  de  II  ngl(tutJ 

Voilà  IfLjésuiné  de  lopiiiioii  du  Cotiglitutionnel  sur  la  question 
la  plus  importante  de  l'époque. . 

El  le  journal  6û  se  déliiient  Aii  telles  iiaivelés  est  écrit  sous  l'in- 
fluence de  prétendus  bomnles  d'Etat  qui  âspireiil  â  diriger  les  dits- 
tinéesde  leur  pays,  i-t  c'est  là  le  journal  qui  passionna  pendant 
uinze'OlHnH^peuple  le  plus  spirituel  de  la  terre,  le  journal  qui  ftt 
ans  sa  jeunesse  une  révolution...  Ci;  que  c'est  i}ue^  de  nous! 

RE^UE  DE^  JOnHNAtJX. 

Lie  Journal deM  Débat»  lait  l'éioge  du  pruiei  d'adresse  de  la  cham- 
bre lies  députes.  Deux  puragraphesdiit  excite,  suivant  celte  feuille,  les 
.sympathies  deJa  cluiubre  :  celui  qui  a  liait  au  droit  de  visite,  et  celui 
qui  proteste  contre  riiiterpiétatioti  donnée  par  les  légitimistes  au  sei'- 
ineut.  Il  s'attend  k  ce  que  l'opposition  triomphe  dupremior,  et  s'efforce 
d'atténuer  d'avance  .sa  vicioirè.  Quiiiit  a  la  question  du  serment,  «  la„ 
»  chambre,  suivant  les  0«6atf,  a  répondu  au  cri  de  la  cunsciuiice  pu- 


d 


fedèlàiS! 
e>iifoufTrance.  Lai4<lc(i|rit(ônp  ob><nalftéiiteiijLe  s'esta  son  avi^moin- 
drie.  Cependant  il  pense  qii'tun  blâme  et^l  suffi  contre  les  légitiihistes  ; 
la  flétrisgure  rappelle  trii|i  rt/icft^/ii/f  dont  la  Restauration  >\mlut 
frap]ter  Manuel.  Il  dé^irf  que  les  nobles  pileritif  de  Londres  soienlVi- 
teuiliis,  el  que  jusque-là  l'opposiiiou  constiltiliouuelie  reserve  sun  vor 

Le  iiiéuie  journal  fait  observer  que,  si  la  prospérité  du  pays,  qi»i  n'est^ 
paysans  mélange,  suit,  depuis  plusieurs  années,  un  mouvement  ascen-\ 
daul,  lesproJigaliiés  ministérielles  vout^d'un  pas  plus  rapide  encore. 

Le  Courrier  (rançais  dit  que  le  prèjel  d'adresse  est  la  limide  varia- 
tion du  tiièiue  fourni  par  le  discours  de  la  coiironné.  Il  s'attend  à  un  dé- 
bat sérieux  sur  le  droit  de  visite.  La  phrase  relative  aux  légitimistes  e.<t. 
suivant  lui,  ambiguë.  Un  ennemi  de  la  couronne  ne  satisferait  pas  sa 
haine  aveugle  eii  lui  leuuiit  le  propos  que  la  commission  prêtera  la 
clia^ubre  cetatiie  expression  de  iuu  hommage. 

I|  t^èsullè  des  avetix  de  M.  Lacave-Làpiagne,  que  le  fameux  équilibre 
rinancier  tant  promis  «e  rétablira  lentement.  Le .  Courrier  en  était  sur 
d'avance. 

D'après  le  Commerce,  le  projet  n'est  <|ue  la  paraphrase  servile 
du  discours  de  la  couronne,  ei  M.  Saint-Marc  Girardin,eii  bon  cour- 
tisan et  «Il  subordonné  tidèle,  a  eu  ntéoie  la  délicatesse  d'y  glisser 
des  exitressions  empruntées  à  l'oeuvre  de  lU.  Villemaiu.  Ce  rapfMtrU 
feur  ap|iarlieul  au  Jui/irnal  dei  Débati,  dont  on  counalt  i'eulhsii:^ 
siasme  optimi-sle  et  adulatéiir;  et  ses  collègues  de  la  cumniissiou  sOnt^ 
comme  lui;  en  trop  belle  pos'jtiun  pour  <pte  le  présent  et  l'avenir  leur  uf- 
fn-nt  le  moindre  bti3;;e  flesidolic  fèût  simple  qu'à  leurs  yeiit  la  con- 
dition de»  citoyen»  l'améliore  et  »'éUvè.  Le  paragraphe  sur  les  lé- 
gitimistes est  destiné  à  soiiKver  d'dragcnses  discussions. 

Il  n'y  a  rien  de  sérieux,  d'après  le  Commette,  dans  là  manière  dont 
le  ministre  des  linauces  est  parvenu  a  établir  léquilibre  dans  le  budget 
de  1844.  Ou  a  voirlu  aligner  le»  dépenses  et  les  recettes,  coûte  qiie 
coûte,  pour  placer  une  phrase  à  effet  dans  le  discours  du  trône. 

Suivant  le  National,  'e  projet  n'est  an  fond  qu'un  article  du  Journal 
dei  Débat*,  écrit  \y,ir  M.  Saini-MarcGirardii),  et  composé  de  10  para- 
graphes qtn  ne  sont  (pie  la  complète  et  servije  reproduction  du  discours 
de  la  couronne  et  de  l'autre  adresse  votée  par  la  chambre  des  pairs  ;  il 
a  p<ettde  chose  à  dire  sur  cette  irSisième  édition,  si  ce  n'est  que  la  cham- 
bre a  paru  frappée  d'un  étouneuenl  qui  n'était  pas  de  l'aduiiratiou  quand 
ou  lu  la  proposé  de  reconnaître  que  te  cnmiuerce  et  l'industrie  preunenl 
lin  nouvel  essor.  Si  l'oii  appelle  industrie,  dii  I  '  National  ;  cette  iraude 
qui  altère  tons  les  produits  «t  écrase  le  négociant  honnête  sou<  le  poids 
d  (ine  cu>icurrencc  déloyale,  on  a  raison  de  se  féliciter;  jamais  l'industrie 
n'a  été  plus  active. 

Pour  ce  qui  eoncerne  les  légitimistes,  le  National  trouve  (pi'il  est  de 


9s  doiîle,  si,  àli'êieilipie  4'm"  W*  >•?'•'''•  "1  •««il  rerioiiçf,  a  iwcrire  i 

nos  lois,  d'une  manière  iM+manéule,^  ^onlii)e  aunui-llrnielit  alTeçtée  au  rariji 
di-  la  dellf,  el  qu'on  ii'fill  consacré  à  ceùé  de»tiiialion  que  les  excédauls  évetiludi 
des  recélies  sur  les  dépeiise*,  fet  équilibre  serait  aUi-inl  depuis  qm-lqur  l(-ni|ii 
déjà.  Mais,  bien  que  I  élêvalioii  luujuuri  croissante  de  nus  'fi>ods  pulilirs  imui 
ubli|;e  à  suspendre  l'acliuu  d'une  partie  cousidérable  de  notre  ainiirtisscmnii,  h 
foi  <iiie  à  nos  eiigageineui»  et  dei.disirasiliuus  de  uutre  ruile  Ciiaïu-ier  iiuiit  fom 
\un  devoir  de  compier  relte  dépense  parmi  cel'<a  qui  duivcul  être  àcqùillées.urc 
te»  revenus  urdiiuiires  du  pays.  D'ailleurs.'  les  fonds  non  employés  ont  rr^i  ou,  1 
anectatioi)  s|iéi'iale,  et  ce  ne  sciail  pas  une  balance  sincère  que  celle  qui  les  laitit. 
raireu  drbuis  en  loiit  ou  en  partie.  _ 

>  y-  n'éiail'  pat  seulement  la  dette  préexistante  avec  son  ainortissemriil  qui  Je- 
vait  èiVé  reiiferiiiée  dans  le  budget  ordinaire;  il  fallait  rattacher  Mirressivemenl  i  | 
ce  biidg«t  les  iiilérélsUet  sninnies  absorbées  par  les'|;raii'di  travaux  cxtraoïrfintiirt,. 
et  dus,  siiit  i  la  cuisse  d'amorlissenient,  suit;  aux  pieiieurt  de  rentes  ali/fiiéM,  soil 
aux  créanciersde  la  dette  llollanle:  d'où,  rhaijue  année,  une  dépense  nudielle  qui 
en  éliiignaiit|e  bol,  le  rendait  plus  dilTiciVe  i  alleindre. 

"  Et  ee|iendknt  il  importait  d'y  parvenir  prnmptemênl,  cnf,  >l  un  pays  comme  I»  I 
ndire  peut  el  doit  souTeiil  recourir  à  des  moyens  eilraurifinairrs  pour  exérutrr  I 
des  entreprises  utiles  a  sa  grandeur  nu  à  sa  prospérité,  s'it  ne  doit  pas  rninJrt  I 
d'imposer  des  cbarçfs  Ji  l'avenir,  lo>  squ'ei^' récondanl  le  présent  il  crée  des  rn- 
suurccs  bien  superieuresàce^  charges,  ce  né  serait  ppr  impunément  qu'il  mlrnitl 
lung-lempt  dans  la  voie  uii  dés  circonstance^  rxoeplibniiellés  nrius  ont  coiitrtia'i  I 
de  nous  eiiga^iT  pendant  quelques  années,  et  qu'il  ninlïmierait  de  demander 4dI 
crédit  lé  paiement  de  se*,  dépenses  nécessaires  et  ctmrant'es.  ' 

»  l'our  nous,  en  acceptant  la  pénible  firhv  cpii  nous  e<t  éonllée,  noire  aoiliitigal 
coninie  hotré  devoir  a  élé  de  liiler  le  momeni  oîi  nos  dépeutes  cesseraient  Je  ilé- 
|iaiser  nos  retenus.  Si,  pour  i8i4  encore,  nous  nous  somitic*  résignés  i  mltrl 
(tant  une  Mlnalion  anormale,  c'éM  qu'il  uout  était  {p^rakit  d'en  entrevoir  le  (étiit. 
Cunriants  dans  la  continualiun  dei  succès  d'une  poliliipie  d'ordre  el  de  paii,ii<M<| 
avons  pi;;è  p.  us  avantageux  d'alfeiulM  8t  la  mn^he  naliirelle  dei  thusni  un  rr<o(- 1 
lal  qui  ne  pou«ai1  être  rluigné,  que  d'en  avancer  un  ^u  la  réaCtaliou  aa  prit  I 
loojnnrs  onéreux  suit  d'une  auguieàtatiuu  (fet. rliirges  publique*,  toit  4er(Jaur-| 
urmeiil  de  dé|>enses  utiles.  ] 

■  V.>us  savez  déjà,  messleurt,  que  nos  prévlsinni  n'ont  point  été  trompées.  Nom  I 
.siimines  (larvenu*  i  obtenir,  pour  le  bu^I  ordinaire  de  i$i!t,  un  etrédant  des  rc- 1 
celles  sur  les  dépenses. Ce  n'est  pas  en  allénuaut  provisoireoleMl  les  besoai,  il 
charge  de  recourir  'aux  crédits  supfltédientairet,  ce  S'est  pat  noiâ  plut  en  gtvuis-l 
sjiit  les  évahuil ions  de*  ressources  que  nous  sommes  arrivés  i  ce  résultai.  Nutil 
nous  sommes  STU|Kileii«enient  confurniés,' pour  l'appréeiatiou  des  produits,  Mil 
règles  suivies  de  loul  temps.  Quant  aux  rréilils  deiiiandét,  il*  sont  calculés  iieil 
la  même  exai-litnde  qu'au  budget  de  lAii,  auquel  on  a  rendu  jUttiee  swihI 
rapport,  el  ceriains  terviees  que  l'expérience  a  prouvé  avoir  élé  intùffisaniaci 
dotés,  re<:evroiit  même,  si'  vous  adopter  nos  (iropositions,  un  romptèmeal  d'ill*-| 
ration, 

»  L'aiTroisstf^neal  de  iiM  produits  indirects,  1rs  ressources  que  doivent  pronral 


monDîeiï  !  se  peiit-il  qu'un  humble  vieillard  qui  Sciemment  n'a  fait  de 
mal  à  personne,  detneme  ainsi  seul  et  debout,  quand  les  jeunes  gens  s'en 
vont  autnnr  de  lui!  Jadis  j  ai  vécu  avec  toutes  les  cniimtiotis  de  la  vie, 
ses  plaisirs  el  ses  douleurs  :  j'ai  souffert  avec  force,  j'ai  aimé  avec  pas- 
sion ;  j'ai  accçpié  la  vie  huiuaiiie;  mais,  à  l'heure  ou  je  renire  en  Dieu 
tous  les  jours ,  je  ne  croyais  pas  que  dussent  m'abreuver  tant  de  Hel  et 
d'amen  urne  ! 

—  Homme  simple  et  honnête!  s'écria  Julien  Paris;  ayez  bon>espoir; 
Adda  n'est  point  uioite  :  Adda  vivra,  j'en  ai  la  presque  certitude  :  Adda 
vous  fermera  les  yeux. 

.—  Oh  !  qu'elle  >ive  ou  qu'elle  meure  !  murmura  le  vieux  poète  en  re- 
prenant le  cheinin  de  son  logis;  Julien  ,  j'ai  dn  fiel  dans  l'àme,  j'ai  une 
douleur  poignante,  j'ai  un  remords. 

Ils  rentrèrent  bien  vite  auprès  de  la  jenne  malade,  que  le  médecin 
n'avait  quittée  que  pour  quelques  instants.  Elle  souffrait  beatîconp,  mais 
avec  nue  apparence  de  calme  el  de  résignaiioii.  Séminmis  pleurait  au 
pied  (lu  lit,  assise  sur  un  escabeau.  1^  curé  la  gourniandaii  en  vain. 

—  Messieurs,  dit  réducteur  à  demi-voix,  je  me* voue  à  cette  chère 
demoiselle  jusqu'à  son  i  niièie  giiérison.  La  fracture  est  dangereu.se,  je 

'  ne  saurais  vous  le  dissimuler;  rarticnlatiun  humérale  est  entamée;  il  est 
ici  l>es(iin  des  plus  exactes  précautions,  des  soins  les  plus  minutieux,  Si 
monsieur  que  voilù,  ajuiila-t-il  en  désignant  Julien,  désire  faire  appe- 
rer  un  praticien, célèbre,  je  serai  heureux  de  me  mettre  à  ses  ordres.  Il 
est  urgent  de  ne  rien  négliger  pour  iin<as  aussi  grave,  et  je.  me  défie  de 
moi-même.  Cinquante  heures  siiilisent  pour  être  à  Paris  et  eii  revenir  : 
d'ici  là^e  différerai  la  t'éditclion  et  le  pansement  définitif. 

Le  curé  ne  balança  i.ias  tin  inuuient.  Julien  lui  remit  une  lettre  pour 
un  ami  sur;  (tdeiix  henre.s  plus  lard  l'excellent  irasteur montait  en  poste 
à  Selles-sur-Cher  el  roulait  au  galop  vers  Pat'is. 

—  Monsieur,  dit  encore  le  docteur  au  vieux  Samuel  en  l'attirant  dan» 
l'embrasure  d  une  fenéfre,  il  -era  besoin,  pendant  cette  maladie,  d'aiten- 
tiuus  méiicnleiisps  desoms  habiles  et  persévérants.  Vous  avez  l'air  bien 
triste  et  bien  altéré,  et  j'u.se  vous  dire  que  cela  est  de  trop  auprès  d'une 
malade  jeune  et  inipressionnabli!.  L'inquiéter  au  ffToral,  lui  montrer  des 
craintes,  une  douleur  vive,  ile.i  inqnietiidjs  poignanles,  c'est  vouloir  lui 
donner  la  fièvre,  et  dans  de  telles  circonstances,  une  fièvre  peut  être 
inorteiie.  Fanes  vous  donc  un  vi.sage,si  tant  il  est  que  je  ne  puisse  vous 
ras-iirer  sur  l'avenir.  ,. 

—  Ont,  monsieur,  rcniil  Samuel  avec  tristesse,  je  nie  ferai  nn  visage. 
J'ai  connu  une  jeune  nieie  qui^  venant  d'enterrer  sa  fille,  riait  et  (Oii- 
tait  des  histoires  au  chevet  de  .son  lils  malade  :  la  pauvre  femme  est 
moi  le  à  la  peine.  Heureux  sUepuis  mourir  de  même  en.  faisant  revivre 
mon  Adda.  .  1/* 

Soyez  donc  tranquille  ;  un  père  devient  vite  expert  à  ces  cho.ses, 
quand  il  s'agit  de  suigtur  son  enfant.  Soyez  paisible  et  comptez  sur  moi. 

En  ce  moment,  Adda  se  réveilla  de  son  assoupissement  passager.  Le 
vieux  poète  vint  lui  .sourire  en  lui  |>rriiant  lamain. 

-  Et  Julien  ?  dcmanda-t^érTeavïc  anxiété. 

Julien  .se  présenta  avec  son  bras  en  |*charpe.  Je  ne  suis  que  fort 
légéremen]  bie».sé,  dit  il  ;  dans  huit  jours  il  n'y  paraîtra  plus.  Ne  son- 
geons qu'a  vous,  mon  Adda,  cl  calmez-^ous. 


—  Et  Claude?  ajoiila  la  jeune  fille  avec  une  expression  de  terreur  et 
d'anxiété. 

—  Claude  est  pris,  répli^jua  Samnel,  sans  donner  à  périonne  antre 
le  temps  de  répondre.  On  le  dirige  actuellement  sor  Chàteaurottx. 

—  El  cotnment  s'esl-il  échappé? 

—  Ccserail,  ma  chcie  lille,  une  histoire  assez  comiqtte  sans  ses  déi- 
plorables  conséquence^.  Le  maire  et  le  curé^e  siuil  entêtés  a  resier-eni- 
fermés  avec  lechassenrxpui».  •••'  *e  sont  écdormis;  Claude  a  dépouillé 
l'un  d'eux  et  s'est  évadé  .sous  cet  accoutrement.  Le  brigadier  lui-même 
s'y  est  complèiement  trompé. 

—  Mais,  comment  a-'i-it  retrouvé  fon  fusil  P 

■^  Sur  cela,  chère  enfant,  on  ne  peut  rien  dire;  on  s'épii'ise  en  con- 
jectures; le  fait  esi  qu'on  a  retrouvé  le  fusil  dans  la  charmille,  cinq  mi- 
nutes après  le  coup. 

—  Est-ce  bien  .sur  ?  fit  Adda  d'un  air  craintif. 

Samuel  sortit  un  moment ,  et  rent.'a  montrant  à  sa  ptftite-ftile  le 
fusil  dn  braconnier. 

—  C'est  donc  fini!  dit-elle  enfin  ;  ce  vilain  homme  ne  tuefa  pas  mon 
Julien. 

,  —  Ni  toi,  mon  enfant,  reprit  le  vieillard  en  venant  appuyer  .sa"  tête 
chauve  sur  les  coussins  qui  supportaient  la  malade.  Cainie-toi,  ma  chè- 
re, il  n'y  a  plus  ici  que  des  gens  qui  l'aiment  et  d'antres  qui  soigneront 
ta  blessure;  une  méchante  blessure  de  rien  du  totil(|ui  sera  guérie  dans 
uir  mois. 

A  cette  as.sertion,  confirmée  par  un  signe  de  tête  du  docteur,  Sémira- 
miss'apprbcha  *lu  lit  mute  tremblante  et  mordant  un  coin  desou  tablier. 

La  tête  de  la  brunette-^rtail  penchée  honteusement.  Des  mèches  de 
cheveux  noirs  s'échappaient  de  sa  coiffe  blanche  :  deux  larmes  pendaient 
encoreà  ses  grands  cils  veloutés;  sa  joue  était  pourpre  de  plaisir  'fous 
les  contours  de  ce  moelleux  visage  attestaient  une  joie  intime  et  violem- 
uient  contenue.  Elle  ne  riait  pas,  elle  tâchait  d'être  sériense.  Cependant 
à  cet  air  candide  et  hdntrux,  à  l'humidité  des  lèvres,  aux  tremblements 
de  la  joue,  aux  veines  qui  .se  gonflaient  à  ses  tempes  ,  il  était  facile  de 
deviner  une  de  ces  expansions  iniérietires  tpii  ont  tant  de  peine  à  se 
contenir.  Quand  elle  releva  des  yeux  brûlants  el  voilés  de  pleins  sur  sa 
jeune  camarade,  celle  ci  ne  put  s'em|»échcrde  sourire  et  de  dire  à  detiii-,' 
voix  :  Viens  m'enibrasser!  '    - 

La  petite  fille  s'approcha  sur  la  pointe  des  pieds  bien  doucement, 
bien  lentement  en  retenant  son  haleine;  et  sans  toucher  les  draps,  sans 
déranger  un  fétu,  elle  embrassa  sur  les  deux  yeux  son  Adda  dont  la  joue 
était' brûlante;  puis,  prenant  ses  sabots  ii  deux  mains,  elle  se  sauva 
dans  la  cour  en  gambadant  comme  une  petite  folle,  el  disant  à  tout  le 
momie  :  Ça  va  mieux  !  ça  va  mieux  !  ça  va  mieux  !  _ 

H  pouvait  êiie  environ  cinti  heures  de  l'aprèsi-midi.— Chose  étrange! 
le  iij^^fé  et  le  gendarme  se  tenaient  cordialement  par  la  main.  L'acçôrd 
éiali  revenn  d»"*  '•'*  pouvoirs  cotisliUiés. 

—  Fatalité!  disait  le  geiidai'me,  en  faisant  résonner  son  sabre  sur  le» 
pavés  ;  pis  plus  de  Piveitqne  sur  la  main!  concevez-vous  cela,*  M.  le 
maire  ?  ' 

—  Je  n'y  comprends  rien,  rép1i<nlait  l'anioriKé  confote.  Vo$  gendar- 
mes sont  des  lapins  cependant. 


—  Je  m'en  vante  !  mais  qiie'  vent  cette  figure  hébétée  î 
C'était  le  berger  bossu  qu),  cippin  clopaHt,<arr/vait,  dans  la  cour.  SMil 

moi  dire  ilpritîes  deux  hommes,  chacun  par  liué  main;  et  totis  dfii,l 
doniinés  par  cet  enfant  à  la  sinistre  figure,  se  laissèrent  entraîner  Tml 
le  bois.  ,  j       -i    ( 

An  milieu  des  chartips  dé  fon'gère.s,  noil  to\it  au  petit  ilenlier  qui  i 
naît  à  Siiiit-Christophe,  on  voyait  soii.s  qàèfi^es  ormes  elétés,  la  min 
d'eau  vil,  \w\n  la  première  fois.  JiilteH  avait  rencontré  les  jeunes  filloj 

Le  bossu,  sans  mot  dire,  écartant  les  hautes  herbes,  entraîna  jtisq»"^ 
là  les  denx  honimés  a»\  commençaient  à  se  r>éa'<fcr  slvéc  feri'éiir. 

A  peine  arrivés  en  face  de  l'eau  saumâtre,  ils  reconnurent  bieif  vile  t 
intentions  du  jenne  berger. 

Eiilre  quelques  touffes  de  petits  joncs  et  de  bruyères,  dont  les  |ii< 
trempaient  dans  la  vase,  Claude  Piver.t  était  couché  tout  de  son  longli 
face  contre  terre. 

Le  maire  fit  un  pas  rétrograde;  le  brigadier,  plus  résolu,  marcin  < 
la  boue  et  saisit  le  chasseur  par  le  milieu  du  corps;  alors  le  fflairet 
se  rapprocher. 

La  face  du  misérable  était  souillée  de  boue;  ses  cheveux  ruisselait) 
d'une  eau  fangeuse,  ses  dents  étaient  serrées  avec  violeiue,  inytt 
fermés  et  sou  front  tout  sanglant.  Le  gendarme  lui  essuya  la  figureav<;^ 
un  mouchoir,  examina  sa  blessure,  qui  n'était  antre  chose  qu'one  dé  '^ 
riire  légère,  résultat  évident  d'une  chute  sur  t(Helqtte  pierre  aiguè.      I 

—  Si  le  coquin  m'échappe  ï  cette  heure,  s'écria  l'honnéie  geiMUn»<il 
je  veux  éire  destitué.  ,  ., 

—  Il  est  mort!  fit  observer  le  magistrat. 

—  Je  n'en  crois  rien,  monsieur  le. maiire;  le»  assassins  c'est  ••'<>''"''''', 
chils,  ça  a  la  viedure  Renlroirsau  logis  tout  de  suile,  «ppeloib  l««*'| 
teiir,  el  voyous  s'il  y  a  lieu  de  mener  celte  ébarogneaux  as-sises. 

Le  docieur  fut  immédiatement  appelé;  ou  reeummanda  le  pitii  .m" 
puleux  silence.  Et  le  braconnier  fut  emporté  dans  la  hutte  d'au  |)aT>"1 
oit  l'un  vérifia  son  état.     ■  ,        .  * 

L'asphyxie  était  évidente,  résulUt  forcé  d'un,  long  évano«is.seiiK* 

Cependant  le  hracoiinipr,  n'était  point  mort,  et  le  médecin  se  refusa  n^ 

moment  à  le  rappeler  à  la  vie.  ,, 

.  —  Au  nom  de  la  loi  !  cria  le  brigadier  d'une  voix  lonnaflle,  je  '0* 

sonimede  donner  vos  soins  à  cet  homme.  ,       . 

Le  docteur  s'y  rçsigna  quoiqu'à  regret.  Claude  fut  abondamtrient  .*Ji1 
gué,  et  finit  par  ouvrir  les  yeux.  J 

Alors  on  le  chargea  de  liens  dur»  et  serrés,  quoiqu'il  ne  fit  aucun'  f*1 
sisrance:  oh  lejeia  dans  la  carriole  du  vieux  poète,  elles  gendaim»'"] 
fourchant  leurs  moiiinresilonnéient  le  signal  dn  départ.  .-| 

—  Sans  rancune  î  monsieur  le  brigadier,  s'écria  le  rustique  en  va* 
l'clrierdupeudarme.        ;  ^^^■ 

—  Moustieiir  le  maire,  qjîclianté  d'avoilr  fait  votre  connaissance  î.ajri 
Je  mililiiire  avec  un  affectueux  sourire,  et  piquant  des  deux  il  rej«»"'T 
se»  cavaliers,  .         ' 

—  C'est  un  btm  enfant  l  ^nsa  le  maire  en  se  gnrttant  l'oreille.     . 

—  C'est  du  imbécile  !  pei|sa  le  geiidarine  en  arpentant  le»  sen"*'' 
se  dirigeant  sur  Vatan. 

[La  fuite  prochainement.)     ,  ABTUHB  FÔ!W»*V 
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î^^ç«rif?Màfês  mMI"  co«qpiHir)BP'llie''Hiiiiime  «gale  iQ^8i[|^H°Uvi~r«>ceties  j 
anJui*  |>our  ubjrl  IK>A|ft'<l<tali'IÙInïfti'll  denNiiid*  ée  crfalion  de  driix  iu»|iv<-- 
■n eéun-aux,  l'^*''!'**""*"''  de  iiini«eli«*ch>iri>»  dant'ditiMS^  fanittét,  li  «r^- 
Mili'ctmii  iiouTeiwix  c<iii-|;"i  royaux,  «t  rtiigiiiriiliilion  du  luyér  de  l'iiolel 
^M  Mr  l'ACailéaiie  rurale  d«  DipJmue.  i^,       . 

t  U  axoi^lc  *'*''''*'*" '*^*"'  |>'cv*iil  une  dimiiiiilion  de  3'oo,uoofr.  sur  le>  se- 
ipriui  iiraugert  rclugiéi  eu  i''iaiic«,  el  ne  rr|>ruduil  pa^^utl  crédit  de  40,000 
qui  aiùil  puiir  ubjrl  le  preiiiier  éulilisirnient  il.e  lignes  télrgra|ikiquit;  mus  la 
i^mle  il  un  tuppleiMilil  de  6o,ouo  Ir.  |K>ur  le  (ler^ouurl-  de  I  adiuioi-ili  alioa 
iiTile,  «t  qurl(|un  auirn  adliltuiii  saut  iiiiforUiice,  reduiiViit  la  diiiiinuliiiii  Mir 
KTiice  céiicral  a  378,744  fr.  Qiiuiil  au  tertn-v  Jr|iarU;n>i-nUl,  <|ui,  cuiiime  l'oii 
lit,  butn  pour  des  M)iiinici  é{;aln  eu  rrc«-  teel  111  dépcutr,  il  prtseule,  coulre 
inliiiiitt,  uueaUciiiialK^n  de  iuu,9H5  (r.  pruvcnanl  de  la  ounipt;u%aiiuit  rulre 
inniccroùsuateuia  f.lidutixuri  diiuiuuliiiot:  cet  deroiereii  purli-ul  sur  les  tub- 
eilK>i»rominnnalf<  i-l  p'ii'liriilii're<  «t  sur  les  rinpruuU. 

aU  BuiikUrv-d*  l'«|rM:ul(4ii u  cl  du  cuuiawce  u avait  p<t  à  refHvduire  !«  crédit 
)oo,u>  o  ri'uu(|  jiuur  letiwsiUuu  des  pniduiii  di;  riudu^ti'ir;  ucanuiuiiis  lit  ri'- 
kftwD  qu'il  présente  u'est  i|ue  de  401, 565  (raiics,  par  suiie  de  di\ersrs  au^nivii- 
,  dnol  qili'lqiies-uiK^  tout  cuaipriisees  par  drs  augmeiiliiliuns  cunespiiu- 
btm  eu»  les  rtiAUat.  Purmi  les  àulrei,  noui  u  atuiis  a  eu  citer  (prune  de 
«.•uo frsiics,  qui  «'appliipie  à  l'acbat  du  matériel  et  du  luuhiiicr  de  I  éi-ule  des 
rli«  wéiiers  d'Aht;  et  uiliquement  pour  faiie  observer  ipie  le  nedii  de  loo^oou 
<|ui  %ure  ail  buj|;ei  pour  lei  article  fuiiue  le  solde  de  U  dépense. 

•  U  aiiuislèredet  liltaux  publii-s  préseule  une  au;;iiieiilaliun  ae  i,4'jS,ioo  fi.; 
Birtleau);nienlaliua  «Vleveen  réalité  s  a,7if^5oo  traiics,  t^ii  est  réduite  iiu 

yti  M I JtiiMa  «tas'par  luile  d'un*  rédiwtioo  àe  i,o7o,ooo'~fraii«  sur  l«  eirdii 
lirtf  i  U  rrcunsliurliuu  de  divers  pouls,  el  d'une  autre  de  >;i>,ooofraui'«  -ur, 
taide  fEcole  Normale,  qui  piuvieuwiil  uniquement  de  re  que  l'eimcice  iH4;'> 
iniil  i  MpporItT  <|ue  le  complëAiciit  de  ^es  deux  de|>eti>e«.  ^el  qu«  lUl  uulie 
Iwiilcaaus  abslkuir  de  loute  augiuenlaliou  uouvelle,  il  eu  élan  qui  sejusiiluiriit 
Nf  Ueu  jiiut  tie  pa>  être  admises. 

UiHMis  *>paru  Dolamiueul  que  les  services  qui  dêpcudeut  de  ce  oiiuialere  niéi  i- 
imluMctee^oll,*  el  que  vous  accorderiez  yuire  asseiilinieut  à  des  accioisse- 
Mili  de  dolalion  :  d«  i,4u3,ooo  francs  pour  l'eulretieii  des  roule»  royales,  de 
bg,ooo  iranct  pour  celui  .des  rivièt^s,  el  parlirubèreoieal  du  Klidue  et  du  Khiu, 
io,(Hio  francs  ^or  les  ports  mai  iiimet,  et  de  i35,ouo  francs  pour  l'eulj'eiiru 
bUliaenIs  d'inierét  général.  Nous  avons,  en  outre.  Compris,  p>ur  l'auure  eD- 
•r,  les  rerelteset  les  dé|ieases  reiullaut  de  l'èiploilatiuu  des  ctieoiiut  de  fer  eaé- 

psrrElal.  ■  ^ 

ileoiiiiitlrrede  la  guerre  préseu(e,comparaliteineut  à  i844,  uneréducliun  lu- 
'riit  1,197, 374  frauis,  dont  »,o51, 46*  franc»  pour  rinleriem,  el  73.^11  fr, 
Mr  lAlgerie.  Nuus  deviin*  J'auianl  plus  arrélvr  iiulfe  attention  sur  >e  resuUai, 
M,  l'an.fe  dtcrniére,  aOn  de  diminuer  lé  cbilfre  du  découvert  eu  deniers,  il  avait 
«{«ri'sur  les  créJits  de  riiabilleweut  nue  rédurlion  ^  4  millions,  saufs  preu- 
Ir  lur  rajipruvikioiinenien^  de  réserve  uu  préléXemruI  d'égale  valeur,  et  que 
rtdudiuii  du  nombre  decheraui  de  l'iirlillfne  a>ail  permis  de  ur  (aire  entrer 
nie  budget  aucun  crédit  |>ourla  remunte  de  celte  srnie.  Il  et^it  iiiijiossible  Je 
Bsarir  deui  années  de  tuile  a''  rex|>édient  relatil  à  l'babillenirnl,  et  il  éiail 
Knutirt-de  prévoir,  en  1845,  la  dé|ieiist!  conceruam  U  renioule.  M  le  niinisire 
klt|;ucrre  a  dû  faire  figurer  dans  ton  budget  une  aujjmeulatioij  de  3,571,000  f. 
wr  ces  deux  articles. 

•l'our  l'Al;;érie,  il  est  demandédes  alif^ntal ions  pour    i,!tt(i,tyf>  f.  applica- 

s:  i<io,uoo  fr.  aut  travaux   de  ciilortisation  ,  3i5.ouo  fr.  à  cenii    des   roules, 

lio.tioo  fr.  i  raiigmentatioii  du  nomlirr  de  cuudainnés  enlreleniis   dans  les  atc- 

'>n;le  surplus  à  disert  objelt.  Les  diminuliims  aiuutaiii  a  i, 5(^0, 000  francs,  ont 

'tnninellrxfiiration  de  l'amitetohseitille;  ai 9,000  fr.  ^>our  produit  prs'ti'imé 

liaçiiinplelseu  chevaux;  100,000  fr.de  réduclnui  sur  les  depeases  du  Mrtrice 

<'itiiiii-,ei  enCu  U  mise  a  la  charge  du  bud^l  coluuial  de  1,170,000  tr.  de  de- 

|<a<n  nul  à  pni|ios  imputées  sur  le  budget  de  l'Kul. 

>Sur  le  budget  dummisière  de  la  marioe,  uuu» devons  signaler,  en  premier  lieu, 

BBodiGraiions  qui  résulleni  démesures  uuuselleineiit  prises  parle    uiiuistre  da 

^paneiueiit,  Elles  tout  trop  inipurtanl^'t  pour  que  uous  uc  nous  yariéliuns 

!*<  i|'>el(|ues  insùula.A,uxan('i«nues  posilioiu  ruunuea  sou»  le  nom  lie  diif>onititilé 

*  "it  (I  de  cummissioa  de  porl,tu  a  été  substituée  une  iutei  nié  Jiaiie  déM)|Ué«  sons 
* iilrc  de  comm(«/o/i  dt  rade.  Les  biiimeuli  plares  eu  dehors  des  bassaiu  des 
Y'^y  pourvu  de  tout  leur  matériel  à  liord,  auiuul  munit  d'buinnies  qu'à  l'aiicieu 
"Uedispuiiiliilite  de  rade,  mais  beaucoup  plus  que  n'eu  coiuportail  celui  de 
"•lùis-ioii  de  port. 

'Leur  garuisiin  sera  coni|iusée  de  la  partie  des  équipages  de  ligne  qui,  jusqu'ici, 
^Irtsiée  iuulileiiiejt  casernée  ji  terre,  (.ietle  combinaison,  favorable  ji  l'iuslruc- 
""*  des  Fqiiipgg,.^  jg  ligue,  et  (|vi  laisse  à  l»disposiliou  du  cuiuiiierve  uu  plus 
fwJ  uonihre  de  marins  de-l'iuscriplion,  offre  en  ménié  temps  un  avantage  re- 
*"1"«lil«  mus  le  rapport  Hnaurier.  Le  budf;et  de  1844  renferme  un  crédit  de 
'*<li',5oo  francs  pour  s<dde  el  habillement  des  é({nipaget  el  de,s  troupes,  dans 

P'"o;auce  d'un  effectif  nasal  consistant  en  140  bitiineiris  à  la  mer,  16  en 
™P"ml)iliié  de  rade  el'  4  en  comnii.ssiun  de  port,  en  IpUl  tfxi.  Un  crédit  de 
JiSî'.Soo.  francs,  nmini're  de^So  000  franc»,  par  cuiiséqneul,  sul lira  (lour  uu 

'^"'iiasal  de  160  bitiuienls  à  la  mer,  dont  Uibuii  du  vaisseaux,  d'un  plus 
(""il  iiumbre  de  bâtiments  à  iap<mr,  «t  de  3o<biilinieul!i  en  diS|>ouibilitéde  radi:  : 
""'  ",)»,  nu  3ode  plus.  M.- le  ministre  de  la^ marine  demiinde  que  l'êcuuuniie 
r  '  «''leiiiic  tourne  au  jnodl  du  itiatéricl  nasal,  1,'etat  de  rappiosisionnemeul 
^""ilrsi'iiaïul  élé  l'objet  de  plaintes  liop  répéiées  el  liop  legiliines  jioiir  que 
""'"'es  ne  te  félicitent  pas  de  iiouvoir  arrnùire  la  dotation  de  ce  serviou  de 
f    "  "Il  million,  sans  ajouter  anx  chaiges  générales.  Les  anire»  modilicatiuns  qu  u 


.    ">  le  l)ii,||;,.|  j,.  |g  inmiiii'  se  Coinpenss'Ut  aussi  à-peu-pn^s,  la  diffe 
"'«ni  M,  „,...  .1.   ■     ..   ■     ,       ...     -, ,   t. 


eu  ce  coii- 


>^u  uiiv  diuiii^iUion  de  143,734  francs. 


«s 

•ollVi 


^n  seul  cliapiire  est  à  iiie»ti>inuer,  en  ce  qui  cunceritc  le  niinistére  des  Gnaii- 
"■t'I  celui  (in  iirvice  de  trétorene.  IlpiéseiiU-  une  aiigmeutalion  de  70,000  f. 


"M  par  le  développement  des  oprralions  de  l'Algérie. 

-g:  :l'"^>'l  à  l'examen  des  recalles,   M.  le  niinisire  présuit  de«   augmeulaliuus 

.      7,'''**'^'**  branches  de  contributions  qu'il  évalue  ensemble  ii    3o   miiliuus 

,    '94.' fr.,  d'où  il  faut  retrancher  plusieurs  diniiniilipns  dans  certaiises  bninebes 

,j,      "'"'tiiins  in  lirecles,,  ce  qui  réduit  l'augmenlaliuii  prévutpuur  l'exercice 


'»U,., 


Par  KconlMiiiison  que  noutiénbnt  dl'ex)>dsêr,^^l«'uivellèineQtdesdéparteiiients 

s'opérerait  1  la  liingueél  sans  seroiKse;    car  les  anginenlatioiis  seraient  calculées 
piinr  Ions   rajin-s  le  laux  uniforme  du  2 o«  ,    tandis  que  lus  diminutions  seraient 
plus  on  moins  fortes  poiir  rbanin^seluh  sa  p'vsilion  roulribiilive  actnelle, 
«Nous  sons  sonniettniis  un  .irlicle  cini^ti  éii  ce  sens. 

«Il  est  bien  enlcJidn  que  cet  article  n'anriit  d'effet  que  polir  la  nxatiou  du  coti- 
lliigeiit  de  cliaipie  dépaiiemeiit,  el  (pie  les  conseils  géiiéraiix,  les  conseils'd'iirron- 
dissriiirnt  èl  les  léparlilenrs  cnniiiiiinaux  conser-eraient  toute  leur  iiidépeudaiice 
l'inir  distribuer  ce  conliiigent  en  taxes  p<-rsoniielleS(iii  en  taxes  niubllieies  ,  entre 
les  arriihdissenients,  les  (  ninniunes  el  les  rnniritinables, 

•■  Lus  rirroiislaiices  dirfiriles  q'ii.  en  iH  ;  1,  ont  enipArlié  divers  ageiilsiié  cons- 
tater exactement  les  valeurs  lucatises  d'Iialiitalioii,  n'uni  pas  eu  la  nn'ine  infliunce 
a  l'e^aid  lin  déiiiinibreineiil  îles  portes  et  fenêtres,  <i|>eratioii  tiinie  nialerielle  (|ui, 
la  plupart  du  temps,  a  pu  .su  faire  su^is  qu'il  fill  nécessaire  de  |H''nélrrr  dans  l'in- 
térieur des  maisons.  Aussi  cefS  partie  ilu  travail  n'a-t-elle  étt-  l'objet  d'aucune 
rrilique  sérieuse.  Il  existait  quelques  lacunes;'  .mais  non-  avons  pu  les  remplir  en 
iippliquaut  aux  anciens  reeeuteinenis  le$'pro|iorlioos  d'augnieiilaliiin  uliteniies 
dans  les  parties  recensées.  Uaiia  ions  les  cas,  lois  ro(^.me  que  quelques  onverlures 
auraient  élé  omises  on  comptée*  mal  à  propos  sur  ceitaius  points,  il  esl  ronslani 
(pie  ces  léKeret  im|icrfecliou9  ue  sauraient  iiifluer  sensiblemeut  sur  la  position-res- 
pective des  départenieiits. 

»  Le  rereiisuiiwiit  de  1841  pi°ésentaiit  donc,  |HMir  la  roniribiition  des  portes  et 
fenêtres,  l'exactilude  que  l'on  |kui  raisoniiab'emriil  espérer -d'altein.lre  dans  les 
oporaliwiit  de  celle  nature  ,  iiiius  n'hésitons  pas  i  vous  pre|io>er  de  le  preiul.'e 
|K>ur  base  d'une  imiivelle  ré|iar|itioii  cnlie  les  départeiuentt.  Vu  tableau  annexé 
an  budget  indique  le  nbinbie  d'oiiseilnies  coiitlaté  p.ir  le  receiiseineiil  ,  le  puiliiil 
d'après  l'applicaiioii  du  tarif  légal,  le  coiitingeiil  de  li^t  d'après  la  loi  de  liuaii- 
ces,  ce  méaie  contingent  reparti  d'après  les  résultats  du  recen.senient ,  lesdifléieu- 
ccs  eu  plut  ut  ^11  moim  ,  les  augmentations  ut  diniiiiu lions  opérées  dans  les  annéea 
subséqnénies  pour  consirncliuns  nouvelles  el  démolit ibus  ,  eiiiin,  les  contingents 
proposes  pour  1845. 

»  L'appliuliou  du  tarif  légal  au  nombre  des  ouvertures  constatées  par  Ip  reren- 
senient,  produirait  38,o5l>,46o  francs  ,  c'est-à-dire  4,5oo,oOo  francs  déplus  que 
le  contingent  de   i844' 

••  Malgré  cet  accroissement  de  matière  imjio.salile,  nous  ne  demandons  (loint  que 
le  conlineenl  général  .suit  augiueiilé,  en  sorte  que  les  conseils  réparlileuis  auront 
une  graudu  latitude  |Ninr  arcorder<det  iiiénagemeuls ,  tan^que,  sur  aucun  point, 
les  taxes  excèdéut  le  tarif  légil.  >,  ^     . 

M.  le  niiuistre  propose  ensuite  de  refiorter  sur  le  ronliiigeiit  du  dépariemtial 
pour  les  portes  et  feni^tres  la  diminiitiou  qu'éprouvent  les  contiDgentt  des  <  om- 
uiunes  par  suite  de  la  dnninulion  de  leur  pn|iu1aiiun,  et  Ic^-oiine  ainsi  son  iliscours: 
■  Hcux  articles  vous  sont  proposés,  en  ce  qui  concerne  lescontiiliniioiis  inJiieV- 
(es  :  l'nu^desliné  a  fixer  le  sens  île  l'article  i5  de  la  loi  duaS  juin  1H41,  l'autre  à 
lou'uir  (fe» moyens  plus  efficaces  de  comliallre  la  fraude  qui  toiistrail  à  l'impôt  une 
partie  considérable  des  boissons,  et  parliculiérenienl  des.alcuols.  Ce  n'i  si  pas  dans 
un  but  fiscal  que  ce»  prujiosilioiis  vous  suni  faites;  parmi  les  plaintes  qui  ont  été 
portées  lia  s  ces  derniers  temps,  an  nom  de  l'intéiét  vmicole,  iotéiét  qui  ne  cesse 
d'être  l'objet  de  la  sollicitude  du  gouvernement,  il  n'en  eti  pas  de  plus  fondées  que 
celles  qui  sont  él.evées  par  les  prodiicleûrs  et  les  négociants  probes  et  soumis  aux 
luis,  contre  le  préjudice  que  leurc^use  la  fraude, en  les faisanl7)ôi^r)ur  une  partie 
delà  production  totale.  C'est  surtout  à  l'égard  des  alcools ,  qui  ont  une  plus 
grande  valeur  sous  mi  même  volume,  que  cette  fratide  s'exerce  ,  et  les  renseigne- 
ments recueillis'  par  l'adminisliatioii  ne  permelteiil  pas  d'ésaUier  à  moins  du  tiers 
la  quantité  de  matière  imposnlilequi  échappe  aux  droits  :  qii  |iourr.'iit  eii  ressaisir 
la  presque  totalité,  par  l'adoption  de  cerlainej  ;iiesiires  qui  permctiraieut  de  cuus- 
iBier  la  quantité  produite  an  moineiil  même  delà  production. 

»  Si  nous  avions  cru  |Miuvoir  vous  propos^-r  ces  mesures,  nous  aurioi^  eu  assex 
de  confiance  dans  leur  efficacilé_pDULne  pas  hésiter  ii  conseulir  en  méiue  leiups 
une  réilorttoii  d'un  tiers  on  au  moins  d'un  quai  j  dans  la  quotité  des  droits.  Mais 
les  mieiirs  de  noire  pavs  ne  com|>ortent  pfs  l'appplication  de  formalités  el  de 
prescriptions  qui,  dans  d'autres  ronlrérs,  ne  soiifiriraieni  aucune  difficulté,  el  uous 
avons  di^  nous  Ixirner  a  vous  demander  tes  moyens  de  suivie  avec  plus  d'exactitude 
les  boissons  en  cours  de  transport,  moyens  qui,  ne  touchant  en  rien  aux  produc- 
teurs, u'imposenml  aucune  gène  réelle  aux  speculaiions.  Nous  attendons  de  bons 
résultats  de  notre  proposition  ,  mais  nous  ne  iiouvonsen  apprécier  siiffi<ainnienl 
l'iinportance  pour  entrer  des  à  pi-éscnt  dans  la  voie  de  la  réduction  des  tarif».  Il 
nous  a  paru  prU'Ieul  d'attendre  n»i  les  leçon»  de  l'expérience  aient  fait  coiiiiaiire 
l'augmejitatiun  des  quaulilés  soumises  mx  droits,  afin  d'y  proportionner  l'alian- 
doii  a  faire  sur  l'impôt,» 

(Suit  le  Ipxie  de  lui  demandant  des  crédits  pour  la  somme  de  1,372,538,141  fr.) 


M.  le   ministre  des  finances  annonce  qu  une 


J*|'  >*  niillions  988,161  fr, 

u^  e    service  eXtraOl'dltltftre,     «s.    ic     inniisiis:  ucs    niifiiiv.co  amiuns^s^    i|u  uns; 

6*  .,.1  ^^'^^  '»344  fr.  aéra  prélevée  sur  le  produit  de  l'emprunt  de  34  «itil- 
'^       irj'exccutioa  des  chemini  de  fer  élanl   à  la  charge  de  la  dette 

.  -^ — ■- 

t  ensuite  à'Ia  ré|i«rlilion  dci  rontribulioui  pertoDuelles  el  mobilières  el 


,      «otït 


SIPAGNX. 

Nous  lisons  dans  la  correspondance  de  Madrid,  du  3  janvier  : 
«Il  fsl  question  d'nne  deuiaichè  directe  du  gouverueinpnl  auprès  dé 
Sa  SajiiU't^^'bur  ai  ranger  enfin  les  questions- depuis  irop  long-iemps  in- 
décises a»cc  la  ciMir  de  Roiqe:  La  reine  adres-serait  au  pape  une  lellre 
aiiU>gi'aplie,  qui  lui  serait  let'nise  par  une  persnnne  de  conOaiice.  Jus- 
qil^cl,  loiiies  les  léles  couronnées  de  la  catholique  £s|>agne  ont  accutitpli 
celte  rot'utalilè,  et  adressé  au  Sainl-rcre  ce  trtbiM  épistolaire.  L'inipor- 
lance  du  léliiblisseiiientsur  un  bon  pi<d  des  réiaiiipn.s  amicales  et  suives 
entre  le  Saint- Père  el  la  courd'Esiiagne,  a  appelé  l'au'ention  loui'e  spé-. 
ciale du  gouvernement,  uui  est  désireux  défaire  qiielque  chose  dans  l'in- 
teréi  dune  solution  saiisfaisan«. 

uLaquest'Oii  du  mariage  de  la  reine  doilétre  écirlée  en  ce  iitomènl,  el 
l'inteniioa  du  gonvernement  i&l  de  ne  s'en  occuper  que  lorsque  la  tran- 
■  iiuilillé  la  plus  parfaiie  régnera  dans  tonte  i'et«n'lue  du  pays.  On  re- 
garde ici  coiiinie  des  inveniimis  fahttlèuses  loni  ce  qui  s'imprime  à  ce 
.sujet  à  l'étranger.  La  vente  est  que  lasolution  de  la  question  est  ajour- 
née à  une  époque  plus  lieiireiise  et  plus  prospère.  »  — '— 

'  —  La  Gazette  va  publier  un  décret  contresigné  par  le  minisli;e  des 
nuances,  et  qui  doit  réiutcgrer  la  reine-mére  dans  -la  jouissance  de  sa 
pension.  Celle  mesure  a  é>c  délibérée  eu  conseil. 

—  Les  cotiiinunicaiioiis  de  Figuiéres  avec  le  fort  étatent  interrompues 
le  7;  les  pout-levis  élaieul  levés,  les  portes  fermées,  on  n'a  vu  guère, 

Çsndant  la  journée,  que  des  sentinelles  se  promener  sur  les  reiui>arts. 
ont  le  inonde~attehii  avec  impatience  la  réponse  du  giiuvernetnent, 
parce  qu'on  est  convaincu  de  la  convenance  et  de  ruiilité  d'eirfînTTIe 
plus  tôt  |>ossible  avec  une  situation  affligeante.  Les  habitants  de  Figuières 


dem'andëe  pai'  M.  Lefebyrè, -àrrauoii  des  pcffesqnece  iié;;ocianl  français 
avait  éprouvées  par  le  fait  de^urbanu.  L'intendant  deGirone  est  chargé     - 
jile  régler  cetit?  affaire,  d'accord  avec  l'iniéressé.  >r 

—  I.e  Slundurd  repro  Itiit,  d'aiirès  le  Commerce  d'Anvers,  l'allocii- 
lioii  siiUanie,  attribuée  au  duc  de  Uordcau\  par  une  personne  qui  a 
fait  le  pèlerinage  légiiiiiiisle à  Lmiilres  : 

En  me  séparant  de  vous,  niessieiii'8,  je  ilé-ire  vous  expi^imer  eiicore  une  fois 
toute  ma  piaiilude  el  tous  mes  regrets.  Je  vous  prie  de  taire  part  d»4iion  souvenir 
aflectiieux  à  tous  les  anus  ipif  n'oiil  pas  pu  venir  me  voir  ici.  Vous  avez  éie  leurs 
interprètes  aiifires  de  mm,  siiye^  les  [miens  auprès  d'eux  Je  vuiis  rucomniamle,  et 
eu  mon  nuiii  vous  recujunMudeiez  a  tous  mes  amis  ,  l'iiuion,  la  discipline  el  le 
di'MiueineiM,  L'niiioii  el  la  liseipl  lue,  pan  e  qu'elles  assurent  la  force  ;  le  dévoiie- 
iiienl,  parce  qu  il  est  nécessaire  pour  im)ui>t!^.l«s  sacrifices  que  l'iniérét  de  la 
Fraiiie  peut  réi'lainir  île  sous, Ainsi  dune,  Union,  discipline,  dévuuemrni,  afin  que 
nous  nous  trouvions  Ions  préls  au  jour  maripii;  par  la  Providence.  Adieu,  mes- 
sieurs, au  revoir.  — Meicreli.  •J17  dé.  embre,  y  lieun's  du  manu.  Belgiase-,S<)Uore. 

—  On  lit  (laits  la  iiazfffe  de»  Pogtei,  \\\ït  rantniisation  deconiiiiiicr 
son  cours  de  jiolilique  vient  d'être  retirt'e  au  professeur  Henrieh,  de 
Halie  Trusscj.     ■  - 

—  On  fcrii  de  Carlsiuhe  (Bade),  que  le  chemin  de  fer  de  celte  ville  à 
Offetibutg,  y  couipris  reuibrauchenieiii  jn.-qu'à  Kehl,  sera  livré  .1  la 
ciiciilalioti  le  1'^  avril  proclian.  U>s  inaliresile  poste  sur  toute  la  limite 
ont  déjà  reçu  leur  cotisé  depuis  iouK-leaips  pour  le  jdiïfde  l'inatigiira- 
lion.   On  parle  aiissi  d'un  chemin  dç  fer  qui  Iraver.serait  la  forêt  Noire.  . 

—Ou  ecrii  de  La  Haye,  iTSauvier.; 

u  Le  tuiiiisire  de  ia  marine  a^ioiit  perdu  par  suite  de  riucendie..qui  a 
(-otisuni'Mditle  sa  mai  on.  Ce  br^se  inann  fut  obligé,  le  soir  même  du 
sinistre,  d'aller  habiter  un  .simple  li(Wi-l  avec  sa  femme,  malade,  et  ses 
(jeuifillis.  Le  lendemaia  il  recul  du  roi'^T'invliation  (l'aller  occti|»et  le 
palaisqtiesa  m.ijeslé  pO'Sèdoprèsduchàt'att  royal.  En  prettaut  posses- 
sion des  apparletneiits,  le  vue  auiiraTtt]$'U;:<Truuva  sur  une  table  un 
portefeuille  cunieuant  26,000  francs  en  bi  leis  de  ban(|ue.  et  dans  un 
meuble  à  ct^te  se  trouvait  un  grand  nombre  de  liiècesd'éiulfes  precieu^^ 
sesdestiuees  à  composer  une  nouvelle  gaide-robé  à  Mme  Ryk  el  à  ses~ 
filles.  »  __ 

—  Le  préfet  de  la  Seine  a  nrrété  comme  il  suit  le  programme  di- 
naugtiratioii  du  uiouiimeut  de  Molière  :      ■ 

«  1"  Cette  cérémimie  aura  lieu  le  luudi  I6  janvier  courant,  à  midi  très 
précis  ; 

»  2"  Anciidu  l'exiguité  de  l'einplncetiient,  lescorp<  et  les  dépulaiions 
invités  soul  ,  le  corps  munici|ial,  les  Académies  de  l'Inslitiil,  les  «octé- 
iHires  de  la  Comédie  Française,  la  comtiiissipii.de  sou-cripitou  pour  le 
montimeiii,  une  députaliun  du  Comité  des  gens  de  lettres,  nue  ilepnla- 
lion  du  Cumiié  des  auteurs  diainaltques,u'iedeputationde  ^A^sociatioa 
des  artistes  draina  iqiies,  et  Ibs  foiictiouliaires  et  artistes  qui  aC  sont 
occupés  du  monument  ; 

•)  3"  On  se  rénuit  a  à  onze  heures  et  demie  tréslprécises,  au  Théâtre- 
Français,  d'oii  l'on  partira  en  cortège  ; 

»4" Toutes  le-  invitations  seront  personnelles  :  des  huissiers  des  corps  • 
invites  serotH  charges  de  recunnattre  les  personnes  ; 

»  6°  A  l'arrivée  du  cortège,  le  moituuient  sera  découvert? 

»  6  '  Le  pi  éfei  y  déposera  une  boite  contenant  la  médaille  frappée  à 
celle  occassii^i,  le  livret  bi.storique,  lesceuviesde  Molière  en  un  volu- 
me, el  riiistoiie  de  sa  vie  ; 

»  7"  Quatre  discours  seront  prononcés  dans  l'ordre  suivant  :  par  le 
préfet,  au  nom  de  la  ville  de  Paris;  par  Jedireclourde  l'Académie  fran- 
çaise; par  un  des  sociétaires  de  la  Comédie  Française,  et  par  le  prési- 
dent de  la  Commssion  de  sou.scriptinn. 

»  Après  ces  quatre  liiscoiirs,  le  cortège  reviendra  au  Théâtre-Français, 
où  il  se  séparera,  »  .  r: 

—  On  lit  dans  le  Coàrrier  de  Lyon: 

H  La  co|iiiuissi(in  iu-stiiuee  par  le  mini>tère  pour  ramélioralion  de  la 
navigaiion  du  Kii6ne,  a  terminé  ses  opérations.  Tous  les  documents 
fournis  sur  celte  importante  question  ont  été  renvoyés  au  ministre  des 
travaux  publics,  » 

—  Sir  Uiidson-Lowe  esl  mort  des  suites  ife  l'atlacinc  de  paralysie 
dont  il  avah  élé  frappé  dernièrement.  On  dit  qu'il  laisse  des  documeuts 
pleins  d'intérêt  snrdes  évèuemeuts  relatifs  à  l'emprisonnement  de  Napo- 
léon et  qu'il  a  ctnifié  ces  documeuts  a  uu  ami  «{u'il  a  chargé  de  leur  pu  - 
blicaiion.  (67o6e de  Londres.) 
,  —  Utipitauje  de  Paris.  —  Il  se  passte  dans  ce  moment-fci,  à  l'hôpital 
de  la  Charité,  un  fait  sur  lequel  ^ous  appelons  toute  l'atleutioif  de  la 
presse  ,  ce  fait  ayant  sur  la  santé  des  malades  la  plus  fâcheuse  ii}- 
fluence.                     _        . 

Depuis  quinze  jotîj's  environ,  la  viande  fraîche  et  de  bonne  qualité 
qui  servait  à  l'alimeuiation  des  malades,  et  qu'on  préparait  dans  réta- 
blissement même,  a  été  supprimée,  et  on  y  a  substitué  \erésiduAe  ia 
cociion  des  bouillons  hollandais. 

Nons  n'avons  pas  besoin  de  faire  reinài*quer  la  différence  immense  qui 
existe  enire  une  viande fraîche,  de  bonne  qualité,  cuite  à  point,  servie 
chaude  aux  malaihes,  et  une  viande  comme  celle  de  la  compagnie  hollan- 
daise, qui  arrtvechai|uemaiiiV.irhdpiial,frdiidc,sanssaveur,ptiif  pourvue, 
par  une  coction  p  oiongée,  de  tout  priucipe  nntiitif  Celle  aliuicntalion 
li'est  pas  seuletn  iiit  répugminlè,  elle  est  insuffisante,  elle  est  iinmati- 
geablc.  Les  malades  ont  réclamé^et  ils  reclatiieut  encore;  iiutis  les  voix 
sonores  et^trttyanles  delà  btireaiKralie empêchent  leur  faible  voix  d'être 
eiiteniliie  an  liehors.  Uu  marché  existe  ;  ce.  uiarclié  prnuiet  des  bonis 
pour  la  fit!  de  Tannée,  et  tout  boni  tiiéi  iie  salaire.  Ce  qui  entre  en  moins  • 
dans  l'estomac  du  panvie  entre  en  plus  diiis  la  puclie  de  certaines  gens. 

—  Le  deruicr  n"  du  rvloiiiul-Mugàzinè  renferme  un  extrait  iiiiéres-  - 
saut  du  voyagé  de  M.  Schotiiburg  et  desescotnpagnonsdansl'inléiittur  de 
la  Guyane  anglaise.  Aptes  avoirpassé  plusieursjoui's  itWatu-Ticaba,  les 
voyageurs  traveisèrent  les  Savanes  et  parctnirurenl  une  sombre  forél, 
dans  les  clairières  de  laïUjelle  i  s  trouvèienlnn  grand  nouibi]e  de  cacao- 
tiers. Us  uidkus  qui  servaient  de  guides  recueillaient  avec^inpro&e- 
ment  les  fruits  de  ces  arbres  i>  cause  de  la  saveur  vineuse  de  la  pttliKf  qui 
entoure  1rs  fèves;  mais  ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'est  qu'ils  ne  faisaient 
j  aucun  cas  des  graines,  n'en  ayant  point  découvert  la  saveur,  qui  ce-s 
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menteiileTée  h  sa  famille  en  iil'eiirs 

—  Un  violent  tremblement  de  terre  s'est  fait  sentir  à  Roheau,  à  la 
Dominique,  le  a  dccrnibrc,'  à~nïïTriieiire.s  43  mimiies  du  uiadn.  Le  0  dé- 
cembre, deux  secousses  |)lii!>  légères  ont  eu  lieu  vers  la  même  heure.  A 
AniigOa,  un  choc  peu  alarnij|fiit  a  <Hé  éprouvé  le  25  novembre,  à  deux 
heures  et  uu  quart  ajirés  minuit.  Des  fièvres  régnent  à  Saint-Kilt  et  à 
6rim.stoue-tliil.  (Morning-PoKt) 

—  Hier  malin,  à  onze  heures  et  demie,  un  violent  feu  de  cheminée 
s'est  déclaré  chez  M.  Lanii,*  propriétaire  du  théâtre  de  la^alté.  Cet  ac- 
cident avait  excité  une  vive  emuiion  dans  le  personnel  administratif  des 
deux  théâtres  de  la  Galié  et  ilek  Funambules,  dans  lesquels  la  maison 
de  M.  Lami  est  enclavée;  ma^s  en  moins  d'une  heureles  sapeurs-pom- 
piers se  sont  rendus  maîtres  dû  feu; 

—  La  Seine  a  grossi  de  près  d'un  mètre  cette  nuit;  ses  eaux  sont  fan- 
geuses et  chargées  de  débris  végétaux.' 

—  Hier,  à  minuit,  letliermomètre  centigrade  de  l'ingénieur  Chevalier 
marquait  3  degrés  4  dixièmes  an-désSous  de  zéro.  Aujourd'hui,  à  six 
heures,  s  degrés  7  dixièmes;  à  midi,  3  degrés. 

—  Marie  ttidor  sera  donné,  ce  soir,  à  l'Odéon,  avec  Mlle  Georges  et 
Mme  Dorval  dans  les  rôles  de  Marie  et  de  Jane.  Le  Barbier  de  SévilU 
complète  un  magnifique  spectacle.  

—  A  L'Opéra -Comique,  ce  soir,  la  Part  du  Diable  et  FEtclave  de 
Camoè'nt. 

—  Ce  soir,  aux  Variétés,  la  deuxième  représentation  de  l'Oncle  Bap' 
<t«/e,  pour  la  continuation  des  débuts  de  M.  Bouffé. 


M"  Léon  ,  sexagénâirci  habiiaiit  seule  et  retirée  dans  une  maison 
située  au  coin  de  la  rue  d'Assas,  y  a  été  trouvée  morte  mardi.  Elle  était 
rentrée  dimanche  soir,  à  huit  heures.  Depuis,  on  ne  l'avait  pas  revue. 
Elle  a  été  assassiiiée  par  des  malfaiteurs  qui  s'étaient  introduits  dans 
son  domicile.  Après  ce  crime,  ils  ont  pris  de  l'argent,  des  bijoux  et  de 
l'argenterie. 

fi.  —  Les  voleurs,  traqués  à  Nantes  et  pour  la  pljipart  saisis  par  la  po- 
lice, ont  piis  le  parti  de  faire.dans  la  banlieue  et  autres  parties  dudé- 
Rariement  les  expéditions  dont]  ils  rendaient  victimes  les  habitants  de 
antes.  Ainsi,  le  4  janvier,  entre  autres,  aux  Folies-Chaillon,  un  fermier 
a  été  dévalisé  d'une  somme  de  six  cents  francs,  h  l'aide  d'effraction  «xié- 
rieure  et  intérieure.  D'autres  faits  de  même  nature  on  à-peii-près  nous 
sont  également  citést  mais  pas  d'une  manière  assez  positive  jiotrr  que 
nous  puissions  les  mentionner. 

Il  y  a  deux  jours,  déjeunes  enfants  avaient  dévalisé  le  bazar  du  pas- 
sage Pommerayede  divers  objets  qu'ils  ont  d'abord  tenté  de  vendre  i 
Nanteii.  Ai/isi  ils  ont  ofTert  des  couteaux  à  une  personne  qui,  sans  vou- 
loir les  acheter,  leur  fit  tout  aussitôt  l'observation  que  ces  couteaux  pa- 
raissaient provenir  d'un  vol.  Les  petits  drôles  se  voyant  découverts, 
payèrent  deffronlerie  et  se  retirèrent.  Ils  n'ont  pas  été  plus  heureux 
quelques  heures  |iius  tard  pour  le  débit  de  leurs  rapines,  car  ils  ont  été 
arrêtés  à  la  VilleTcn-Bois,  au  moment  où  ils  engageaient  des  marchands 
domjciliés  en  cet  endroit  à  leur  acheter  ces  mêmes  couteaux.  Ils  sont  eu 
ce  moment'à  la  disposition  du  procureur  du  roi.  [Breton.) 

—  On  écrit  de  l'ont-l'Evêqiie  au  f/atioual  du  Calvados: 

«  Encore  un  suicide  ! 

»Un  événement  épouvantable  vient  de  jeter  la  consternation  au  milieu 

de  notre  population  ordinairement  si  paisible.  Ce  matin,  le  jeune  L , 

fils  unique,  excellent  sujet,  et  doue  des  mœurs  les  plus  douces,  s'est  fait 
sauter  la  cervelle  d'un  coup  de  fusil,  sans  qu'on  puisse  raisonnablement 
s'expliquer  la  cause  d'un  acte  de  dése.<'i>oir  aussi  violent.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'au  moment  d'attenter  à  .sa  vie,  ce  nj.ilhcurcnxs'était 
environné  des  préctulions  qui  devaient  le  proléger  le  plus  efilcacement 
contre  tout  secours  qu'on  aurait  tenté  de  lui  prêter  de  l'extérieur.  La 
portede  sa  chambrcj  ieimcc  aux  verroux,  avait  cié  scellée  par  lui,  de 
distance  endi^iiance,  avec  des  clous  chassés  dans  l'ciJaisseur  des  bois. 
Bientôt  après,  une  forte  détonation  s'éiant  fait  entendre,  on  accourut 


»  Nous  apprenons  et^inr  qu'après  quatre  heuires  de  délibéré,  M, 
Fontaine  a  été  censuré  avec  réprimande.  »^' 

—  On  lit  dans  les  Z>é'Aaf»  : 

«  Une  plainte  en  |>olice  correctionnelle  a  été  dépo-ce,  pour  toute  ré- 
ponse, contre  uu  article  d'un  journal  intitulé  la  Réforme,  et  réimprimé 
soiis  la  forme  d'un  pamphlet.  Cet  article  est  \\\ùia\i  :  Murie-Joteph 
Chénier,  etc.,  par  M.  Félix  Pyat.»    ' 

On  annonce  ce  soir  quei'avocit  de  la  partie  plaignante  est  M*  Cbaix- 
d'Esi-Ange.  .  ,    - 

—  l>x -notaire  Lehon  comparaîtra  le  20  de  ce  mois  devant  la  cour 
d'assises  du  Loiret,  sous  l'accusation  dé  faux  en  écriture  authentique  et 
publique.  ■  r  ' 

—  Le  sieur  François  Bide,  marchand  de  bois,  rue  de  Sèvres,  as,  a 
comparu  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  prévenu  du  délit 
de  tromperie  sur  Ja  quantité  de  la  chose  vendue,  à  l'aide  de  fausses  me- 
sures. Un  procès-verbal  du  commissaire  de  police  préposé  à  la  vériàca- 
tion  des  poids  et  mesures  a  constaté  que  le  double  stère  trouvé  dans  le 
chantier  du  sieur  Bide  n'avait  pa^  la  mesure  légale;  les  Af\\\  montants 
étaient  rapprochés  l'un  vers  l'autre,  dans  la  partie  sa|>érieiire,  de  trois 
cenliniètres. 

Mais  la  preuve  de  l'usage  de  celte  fausse  mesure  n'ayant  pas  été  éta- 
blie aux  débats,  le  tribunal,  par  application  de  l'article  470  du  code  pé- 
nal, a  condamné  Bide,  seulement  pour  détention  d'une  fausse  mesure,  i 
quinze  francs  d'amende. 

■^  On  écrit  de  Brest,  7  janvier  :  .^ 

a  II  y  a  quelque^jours  à  peine  qu'une  condamnation  était  prononcée 
contre  un  ciiltivaienr,  pour  avoir  vendu,  sur  le  marché  de  Landemau, 
de  l'avoine  mélangée  avec  de  la  terre,  et  voici  qu'une  fraude  à-pcu-près 
semblable  amenait  encore  deux  nouveaux  prévenus  sur  le  banif  correc- 
tiontiel.  L'un  avait  livré  deux  sacs  d'avoine  qui  contenaient  pour  1rs  trois 
quarts  au  moins  de  l'ivraie  et  de  la  paille  hachée  ;  le  second  avait  mêlé 
à  son  avoine  une  assez  grande  qnanlitéde  gravier. 

»  Tons  deux  ont  été  condamnés  aux  peines  portées  par  l'art.  42S  du 
code  pénal. 

»0n  ne  saurait  trop  louer  la  résolution  qu'a  prise  le  commerce  de  Lan- 
demau de  déférer  inexorablement  à  la  justice  tous  ces  actes  d'improbité. 
Il  n'arrive  que  trop  souvent  qntji!liono|-ables  négociants,  pour  avoir  de 
la  marchanuise  de  première  qualité,  achètent  même  au-dessus  du  cours, 
et,  à  leur  grande  surprise,  ils  apprennenl,  plus  tard,  par  leur  corres- 
pondance, qu'on  ne  leur  a  livré  que  de  l'avoiiie  falsifiée.» 

7' CHAMBnB  DE  POUCE   CORRECTIOT^KELLE.  — (AudienCC  dU  IS.) 

Sept  jeunes  geiis  :  Gouache,  âgé  de  2i  ans,  étudiant  en  droit  ;  Sorlin, 
21  ans,  étudiant  en  médecine^  Lecomte,  20  ans,  coiAmis-voyageur  ;  Nar- 
bonne,  21  ans,  sans  état  ;  Bourjon,  10  ans,  étudiant  en  droit;  Quérel,  38 
ans,  élève  en  pharmacie;  et  Cheminade,  22  ans,  même  profession,  ont 
comparu  aujourd'hui  devant  le  tribunal  sous  la  prévention  d'avoir,  ea 
participant  au  rassemblement  qui,  le  s  courant,  se  rendit  chez  M.  LafOt- 
tc,  et  de  là  à  Passy,  chez  M.  Bèranger,  occasionné  un  tapage  ^injurieux 
de  nature  a  troubler  la  paix  publique,  outragé  par  gestes  et  menaces,  et 
frappé  des  dépositaires  de  l'autorité  publique  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions,  exercé  envers  eux  des  actes  de  rébellion  et  de  résistance. 

On  entend  comme  témoins  MM.  Possoz,  maire  de  Passy;  Bonval, 
commissaire  de  police,  et  plusieurs  sergents  de  ville  et  agents  de  la  for- 
ce publique,  qui  ont  participé  à  la  surveillance  du  rassemblement,  ou 
qui  ont  été  l'objet  des  injures  et  sévices  mentionnés  dans  le  procès- 
verbîl  de,  l'autorité. 

Trois  jeunes  gens  qui  avaient  été  mis  d'abord  en  état  d'arrestation  ont 
ensuite  déposé  sur  je»  voies  de  fait  qu'ils  ont  prétendu  avoir  été,  vers  la 
(in  du  tumulte,  réciproques  de  part  rt  d'autre. 

Les  prévenus,  dans  Içiirs-inierrogatoires,  ont  avoué  leur  présence  dans 
le  rassemblement,  et  leui*  participation  aux  cris  et  menaces;  mais  ils  ont 


BOUMIH  VU  IS  «ANVJIBB. 

Après  avoir  faitliier  soir  i  la  coulisse  d'immenses  affaires-en  s  e|i, 
les  négociations  du  matin  ne  pouvaient  manquer  d'intérêt.  La  rentt' 
très  impressionnable,  rendait  les  affaires  assez  difficiles,  et  ce  n'est  qn^ 
vers  deux  hpures  que  la  reprise  de  hausse  s'est  établie  pour  durer  jni- 
qu'a  la  fln-de  la  bourse,  qui  reste  très  ferme  à  8a,6A  demandé  à  quatre 
heures  et  demie. 

•Le  s  0|oa  vivement  monté.  On  parlait  d'un  arbitrage  acheleurdti 
0|Oel,vendeur  de  s  0|0.  Les  chemins  se  sont  bien  tenus,  aipsi  que  kt 
fonds  étrangers. 

Au  comptant.  —  Autriche,  105.  —Banque. belge,  ««o.  —  Esp.hmit. 
différés,  8  »|4.  —  Id.  passive,  6  l|4.  —  Hollande,  «4  a|4  —Jouisi.  «ca- 
naux, 140.  —  Id.  Bourgogne,  101,76,  lOft.  —  Zinc,  Vicille-Montagw, 
42U0.  —  Lin  Maberly,  355. 


5  p.  0,9  compt.    . 

—  fin  cour. 
En  liquidation  .  . 
t  p.  0/4  compt.     . 

—  fin  coor. 
Rn  liquidatioa  . 
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8a  55 

•a  65 
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> 

(1  u 
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Dir».  t. 

La  G.  va.l 


Cour»  d«  la  eoulim. 
Avant  la  lioanc.  Sa  65,  60,  (S, 
67  i|a,  Oo,  65,07  >l*- 


o|oà  4 


•  »|,Aprc*,  8a  65,  ,6a  i|a,  65. 

0  a5j 

»  •]       Report*.  Fil^  frockaïa. 

»  5o"3  o|o  17  i|i  iai 

•  »!  5  o|o  3o^ 
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Fin  courant, 


170,  175. 

S40,  83a  5o>î  83)  5o. 

a3o,  i35. 
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5  0/0  Belge  DUO, 

—  Portugais., 
E>p.  U.  active. 
5  0/0  Naple» .   . 

—  Ronuin.  . 
Obi.  Piémont.  . 
Emp.  d'Haïti.  . 
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WwmA»  Ktraagen. 

*  •|H.S|8    al  LooJre»,   tijaavicr, 
45  i|8:h.I|8     BjCiin.ol.  96  3|4. 

•  «l        ■     alEip.  actif.  3o  i|4.  _'. 
io<]  5o  H.  o'aolPorlugai*.       , 

>     >!H.  i|4  > JMexicaiiu. 3a  5|8. 
a,    a         a     a?5  o|o  Hullandai»,  loo  1)4. 
»     >|       a     m\%  i|a  o|o       id.    54  i|4. 
Orléan»,  3i  5)8. 


IKA&OHAMSlsxs.  —  Hulle  d»  colza  disponible,  88  a»,  •»  m; 
courant  du  mois,  b0  n».  00  aa;  février,  mars  et  avril,  88,50,  80,  >*;  < 
^derniers  mois,  02  »a,  »»  n». 

\  1.111e.  —  Colzji,  78  a»,  »»  »a;  lin,  71,50,  71;  caméline,  76,50, 5«i 
chanvre,  77  «>»;   voitures,  6,50. 

BaprIC  S|«  —  Disponible  et  courant  du  mois,  9S  »a,  aa;  février, 
03  50, 04;  mars  et  avril,  05  a»,  !)s;  4  d'été,  07  a*;  4  derniers,  08  »• 

liavoii.  —  Disponible,  aa;  ordre  de  livraison,  25  à  se  0|e. 


VBODUITS  VEGXTAVX. 


Il  VI.I.K  UE  l'Ait  IS 


li  j.invirr. 


Arrivngci.         71  I  ((.  20  k. 
Hcslnnl.  9317       19 

Càtiirs    ninyrn.      ^ÎH.OI 
CuurA-lax«.  JH.lit 


13"  i.tnvicr 


Arr'iv.iRcj       »  IH3  q.  *7  t 
Hr<laiil,         9fjfi7       *6 
Vnnr»  iniijrn.       Hi.S» 
C<iiir»-taKc  38,17 


(;r.  OOi)- «O.OOà  (M),On  (Ir.         39  q:  41,10  à  5», SO 

I"  86  3:>  3H,2()i  3H..S5   I"      7C7       3S.2U  a  *u,.->il 

2*    0*37  3f,,9.->  ;■  37,r,r,  2«  .      *0'>       3(î,3l)i  37,.V% 

V  00  0(1,00  à  00,(10 13«  1.5       29,IOi(K),00 

4«        00  00,00  .^  oo.ooii'       011     00,00  i  00  00 

AII5â86  36,30  «  37, 2.%1"V(.  592  05     2».S3A39.60 

'J<i|al.     30»  ifiiinl     .'.8  1,     '  T..(,il.  1693  <|ni,i(     10   1.. 


Cours  des  céréales,  prix  ii«  llieiioliire. 
—  l'.RAY-SUK-.SKI\K,  .a  junior.  —  Fro- 
nioiit,  preni  (Ve  (|ii.illlo,   tij  U  îi|,:fîi);  ilcoxirmo. 


nH  .1    jS.So:  tr(ll^it'nM•, 


9.-  ,.'ïf). 


Mrtril, 


ao  à  ai  fr.  —  MoiiInri'S  de  frniririil,  seigle  cl 
org'-,  lO  a  I  8  fr.  —  .St'igli',-  i  (>  à  i  ;  fr.  -^,()rge, 
i3  à  i.'t  fr.  —  A<oinc,-^,5o  n  (h,")!).  —  Mar- 
flié  onliiiairi'i  roiirs  jiiiH  »ariatio(i,  à  rî'vri'p- 
lion  do  «eiglp,  qui  a  <''proov(>  iiiic  l>aiss«  It-gi'ic. 
On  »e  plaigoait  K('>iic(alenieiit  île  la  faillie-.»-!'  m 
]>oids(lu  fronicnt,  .qui,  ili-piili  quinze  jodr.i,  a  per- 
du au  moin^  u|iltilo;;(aiiiniv  par  lleetoiilr^, 


COULOMMIERS,  lo  janvier.  —  Fromeiil, 
première  qualilé  ,  i8,.«4  a  19, 38;  diMuiéme 
17,81  à  18, i3;  Iroisiemc,  17,19  à  »7,3'i.  — 
Orge,  9,oS,  —  Avoine,  7.  .Marché  panalili-nienl 
approvisionni';;  vente  lente;  calme;  vanalioli  pres- 
que noilc.  S(ir  écliantillon>,  lc«  arfairci  .se  soot 
traitées  dans  les  mêmes  couri  avec  tenJanre  à  la 
baisse.  "  " 

KONNErABI.E,9Janvier. —  Fromenl.  ^9,g5. 

—  Méleil,  :8,io.    —  Seigle,  ifi.  —   Moiiturt;, 
j5,35.  ; — "rge,  t3, 10. —.  Avoine,   7,90. 

BL'>IS,  6 janvier.--^lT"omeol,  i8,ao.  — Mc- 
teil,  1.1,70.    — {jeigle,   ii,io.-^Orge,   11, 48. 

—  Avoine,  8,37.  ' 

MONTOIRÈ,   10  janvier.— Fromenl,  19,46- 

—  lïTcleil,  17, i5.— Orge,  11,10.  —  Avoine, 

7,25. 

POITIKRS,  9  janiier.  —  Froment  nonveaii, 
(iirinici'i' j]Mitl(ie,  18,7.5;  deuxième,  i8,5o;liui- 
Mcine,  i8,-j!'(,  — Moulure,  11,7.5  a  i3,a5. — • 
Seigle,  i<,.'ii);i  t/(. —  Avuine,  7,75  à  8,i5. 

J.MÙS/VNCON,  <j  janvier.  —  l-'euinent,    19, ao. 

—  Avoine  nouvelle,   7,90. 

l'Atl,  H  janvier.  —  Kr.inienI,  a3,if). —  Maïs, 
I  a,  t  :i.  —  Avoine,    10,73. 

('..VMIiK  \I,  II)  janvier.  — ['ronienl  nouveau, 
preiiiiéie  qualilc,  18, ao;  deuxième,  (0,6o. — 
Seigle,  1  i,5o.  —  Orge,  io,.5o  .i  1  1.  —  Avuine, 


BULLETIN  AGRICOLE. 

6,ao  à  6,5o. 

ISOURBOURG,  9  janvier.— Froment,  19,8a. 
— Seigle,  1 1,87.  —  F.sr.ourgeon,  i  i,34.-^ATi>ine, 
6.. ',a.  (Marché  liieii  approvisionné.  |{aus.sesur  le 
fromenl,  36  c.;  sur  le  seigle/ 7  c,',r*t  """  l'avoini;, 
3a  c. 

VALF.NCIF.NNES  ,  10  janvier.—  Froment  , 
première  qualité,  aa  à  a2,5o;  deuxième,  19. — 
SeiRJe,  iaài3fr. — Orge,  ia,5o  i  i3  fr. — 
Avoine,  7  à  9  fr. 

"  l!AK-LE-l)UC,  10  janvier.  —  Par  suite 
d'une  mesure  prise  par  la  mairie,  à  l'effet  d'ac- 
tiver l'arrivage  dei  grains  i  Jlar-le-Oiic,  les 
dix  eullivatetirs  qui,  en  i843,  ont  amené  à  la 
halle  et  exposé  en  vente  la  p.lii*  grande  qiian- 
lilé  de  grains  ,  viennent  de'  recevoir  cbarun  une 
priini^^Je  55  fr.  , 

Marches  ètraiigerit.  —  AIJISKL,  8  jan- 
vier.—  l'nimeht,  i(i,,S3.  —  Seigle,  i3-,!i.  — 
Avoine,  6,5o. 

IIA.S.SEt/r,  9  janvier.  —  Frunieni,  l8.5o. 
—  Seigle'}  11,70.  —  Orge,  10,80.  —  .Sirrnliii, 
9.70.  — 'Avoine,  5,70. 

I.O.NI)Rli.S,  10  janvier.  —  Il  ejl  arrivé  Irés- 
peti  de  l»!é  indigène  sur  notre  marché  de  ce  jour 
Les  premièriis  sorles  se  soin  tirées  »ivenieul  à  >le 
liims  prix  ;  il  n'y  a  eu  que  |h!u  d'alfairespaor  les 
anires  .sortes,  ù'i  détenteurs  de   blés  étrangers 


avaient  des  exigences  si  élevée»  que  les  ache- 
teurs ont  Aft  se  tenir  à  l'écart. 

L'orge  pour  les  brasseries  a  haiiiisé  ;  mais  les 
orges  pour  la  moulure  et  la  dislillalion  élaieiil 
délaissées;  eepcnùant  leur  cours  n'a  point  baissé. 

-La  dréche  est  resiée  sans  deniàu(réur.s  au 
cours  du  dernier  marché.  Point  de  variations 
sur  l'avoine,  les  fèves,  les  pois  et  la  farine. 

LIVERPOOL.  —  Fermeté  dans  les  blés  ; 
demande  active  des  meuniers,  —  Hausse  légère 
sur  ions  les  blés  étranger».  -^  Farine  anglaise, 
irlandaise  et  du  Canada  bien  demandée;  couri 
ferme.  l'eii  d'act  ivité  pour  l'orge  et  la  drèrhc  ; 
cour»  ferme. 

Fèves  cl  |xiis,  délaissés  «ans  baisse. 

L'avoine  (grain  ei  farine)  peu  recbérctiéè;  le 
dernier  cours  s'est  maintenu  avec  peine. 

L'aiioée  avait'  roinmencé  avec  ilu  froid  et  de  la 
neige,  qui  ont  lait  place  bientôt  à  de  la  pliiie 
avec  une  leinpé^ratiire  liéJe.  Mais  ce  malin  (10 
janvier]  la  leHi|>ératiire  a  pris  un  degré  plus  con- 
forme 11  la  saisiin,,et  plus  lavorahle  aux  blés  en 
terre,  qui  s'étaient  trop  vivement  développés  dan» 
lés  bo opes  terres.  1 

"■  VAKli,  fî janvier. 
Halle  à. la  viande. 
tSfTiSy  k.  Kceuf,  i^q.  t,5o.  a"  i,ào,  3"  0,80 


i4,<i68  Veau, '•'  i,55 
5,570  Mouton,  i,5o 
56,7  au  Porclrais,  0,00 
I/alle  aiix  beurres  des  10, 
Beurre  en  1  |i  Ikilog*  de,  ,  . 
Id.  en  mottes,  iMgii^.  .  , 
IJ.  Id.      Oouruay. . 


1,35  i,i5 
i,ao  0,91 
0,00      «,»• 

1 1  et  I  a  janvi«r. 

i,35àa,a»,l<k 

I  ,yo  à  4,6" 

1,40  à  3,00 


Petit  Iteurre i,3a  à  1,7» 

ORufs.  Le  II  janvier,  de  45  i  78  f.lemilk 

id.       Le  la,  4^  ^  7' 

Fromages,  Du  ■  a  janvier  : 

Rrie         (la  diiaine),<de  i5  k  38  f. 
A  la  pie  id.  5  à  i5 

VERSAILLES,  I a  janvier,    • 
Beurre.  l'umiéie  qualité,    190  f.  les'"" 
kil.  ;  dilii  deuxième,  iGu  i  180, 
OKufs.  38  à  tta  le  mille. 
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L'un  du  Gérants,  F,  tAinicaxi.. 


Imprime  chei  Paul  HaauiJàaii,  nia  Garauciere,  5,  *  Par  j. 


loos  contra^toire».  Il  y  à  pourtant  du  vraHkras  l'une  et  dans 

autre,  et  nous  allons  essayer  de  jeter  quelque  lumière  sur  celle 
ipparCnte  cQHlradicliort.  • 

Oui,  à  un  cer-Uiin  point  de  vue,  il  est  vroi  de  dire  que  la  silua- 
ioo  eit  à-peb-près  la  même  qu'en  1829.  Tous  les  partis  s'unis- 
(ul  contré  le  gouvernement,  M.  de  Lamartine  proteste  domme 
iroieslait  M.  de  Chateaubriand  sous  la  Restauration.  La  presse 
$1  unanime  contre  le  pouvoir,  à  l'exceptiqu  de  quelques  Teuilles 
ubv«iilionuées.  La  d<'-putation  de  Puris  est  presque  toul  entière 
le  l'opposition.  Les  jeunes  gens  des  écoles  font  des  nianifesl:i- 
ioDS,  et  la  force  arinée  arrête  les  jeunes  gens  des  écoles.  Li-s 
cvDgrégalion^  des  jésuites  ont  reparu.  Enfin,  dans  l'adiiiinislrn- 
ionetdansle  pays  même,  on  aperçoit  une  tendance  fatale  ù 
«trograder  vers  les  choses  du  passé. 

Telles  sont  les  principales  analogies  que  le  Siècle  a  fait  ressor- 
lirou  qu'il  aurait  pu  faire  ressortir.  Mais  les  différences  ne  sont 
las  moins  frappantes,  moins  importaïues  à  consialrr.  Ces  diffé- 
ences,  les  voici  : 

L'opposition  est  déchue  de  la  toute-puissance  qu'elle  avait  en 
|$!9;  les  divers  partis  sont  usés,  discrédités;  le  pays  est  fati- 
«é de  révolutions.  Il  estvraiqnelegouvernementde  1830  n'ayant 
iea  fait  pour  le  progrès,  tout  est  allé  en  rétrogradant.  Mais  le 
ouvernemenl  de  1830  ne  veut  pas,  comme  Charles  X,  reconsli' 
lier  la  féodalité  DotHliaire  ;  il  se  <u>nteuie  de  laisser  la  féodalité 
•aucière  s'organiser  d'elte-niéuic.  Or,  pgur  cela,  il  n'est  oulle- 
KDi  beaoio  de  coups  d'Etat. 

La  différence  la  plus  caractiérifttique  entre  la  situation  actuelle 
t  celle  de  18S9,  c'est  qu'il  y  a  aujourd'hni-  en  circulaj(ion  des 
dëesqui  n'existaient  pas  alors;  c'est  qu'on  est  dégoûté  des  ques- 
ioDi  politiques  qui  n  aboutissent  qu'à  la  violence,  à  l'oppression, 
i  l'exploitation  des  masses  par  quelques  intriganû  ;  c'est  qu'on 
e  préoccupe  des  questions  sociales  qui  ne  peuvent  être  réso- 
ues  que  par  l'union  solidaire^  et,  si  nous  osions  le  dire,  par 
entente  cordiale  de  toutes  les  classes  de  la  société.  En  un  mot, 
tn  18ld,  l'élément  démocratique  était  encore  belliqueux,  rëvo- 
ilioonaire,  exclusivement  politique  ;  aujourd'hui  il  est  social, 
iicifique  et  organisateur. 

A  ce  point  de  vue,  le  Siècle  a  raison  de  regarder  comme  peu 
irobabic  une  nouvelle  révolution  politique  ;jpiuis  il  devrait  re- 
connaître en  même  temps  qu'une  évolution  sociale  est  immi- 
leoie.  Cette  évolution  cousisieraduns  la' transformai  ion  des  par- 
ii;  elle  enfantera  une  opinion  publique  nouvelle,  une  opinion 
wbliqoe  positive,  affirmative;  elle  fera  ce  queVa  pu  faire  la 
|ieille  Opposition,  c'est-à-dire  qu'elle  régénérera  le  pouvoir ,  en 
appliquant  au  progrès  organique  de  la  société.  Voila  ce  que  le 
S>Wtf  n'a  pas  su  comprendre.  Il  se  borne  à  constater  la  ressem- 
ilanee  entre  la  situation  actuelle  et  celle  de  1829  ;  mais  la  diiïé- 
ence  lui  échappe.  7: '^ 

Si  le  SUcle  avait  tu  la  situation  actuelle  d'une  manière  com- 
•lèle,  c'est-à-dire  dans  ses  ressemblances  et'dans  V-s  différen- 
Kavec  la  situation  de  1839,  il  en  aurait  conclu  que  les  mani- 
pulions les  plus  utiles  el  les  plus  progressives  ne  sont  pas  celles 
jui  Dous  ramènent  au  point  où  nous  en  étions  il  y  a  quinze  ans. 

Non;  à  l'heure  qu'il  est ,  il  ne  s'agit  plus  seulement  de  mani- 
^>crà  la  tribune,  dans  la  presse,  dans  les  salons  ou  dans  la  rue, 
ne^ritique,  un  blâme,  une  condamnation  du  pouvoir;  tout  le 
londe  est  d'accord  pàur  trouver  It^  pouvoir  actuel  détestable,  et 
e  pouvoir  lui-môme,  danslHëri  des  circonstances,  confesse  son 
RsufBsance  el  son  incapacité-  Les  manifestations  qu'il-s'agit  de 
>ire  aujourd'hui,  les  manifestations  vraiment  opportunes  et  pro- 
ressivesj  ce  sont  les  manifestations  en  faveur  des  idées  qui  doi- 


Le  internement ,' conformément  aux  tues  exprimées  par  lui^ 
devant  les  chambres,  s'est  dénidé  à  établir  une  station  militaire 
dans  les  mers  male^^aches,  et  il  a  choisi  une  Ile  voisine  au  nord 
de  la  grande  terre.  Nous  le  féliciton;!  d'avoir  prit  ce  parti  ;  mais  se 
borner  à  acquérir  un  port  de  refuge,  c'est,  sulon  nous,  une  œuvre 
étroite,  c'est  agir  uniquement  en  vue  de  la  guerre,  c'est  se  prépa- 
rer pour  la  guerre;  or,  il  faudrait  en  même  temps  agir  en  vue 
de  la  paix  el  s'appliquer,  avec  une  sollicitude  particulière,  à  créer 
de  vastes  opérations  pacifiques.  Nossc-BéouMavotle  ne  suffit  pas; 
il  faut  plus  qu'un  port  et  qu'une  r.ide,  il  faut  dés  terres  étendues 
pour  (les  colonies  agricoles.  Les  ports  de  refuge  ne  doivent  être 
que  les  annexes,  les  moyens  de  défenses  d'un  grand  système  de  co- 
lonisation. C'est  bien  ainsi  que  t'entend  l'Angleterre  :  si  elle  pivnd 
GibralUr,  Malte,  Sainte-Hélène,  Maurice,  c'est  pour  trouver  le 
long  de  la  Voule  refuge  el  protection  ;  mais  son  but,  ce  sont  les 
grandes  possessions  du  Cap,<iellndi!  el  del Australie.  Que,  si  nous 
nous  l>ornions  à  n'avoir  que  des  stations  militaires,  il  art  itérait  ce 
qui  est  arrivé  sous  l'empire  :  on  abanilonnerqil  ces  stations  comme 
on  a  fait  pour  Maurice.  Qu'elles  se  rattachent,  au  contraire,  à  de 
grands  centres  de  proJnclions  el  de  richesses,  alors  la  France  se 
trouvera  liée  h  ses  établissements  lointains  par  de  nombreux  et 
puissants  intérêts. 

Par  ces  raisons,  el  ponir  que  l'œuvre  soit  complète  ,  nous  esti- 
mons que  la  France  ne  doit  passe  borner  à  occupe^  Nosse-Bé  ou 
Mayoltc;  nous  disons  qu'elle  doit  prendre  pied  sur  la  grande  terre 
el  faire  de  Malegache  un  empire  français.  Toul  nous  engage  ,  el 
l'intérêt,  el  le  soin  de  la  dignité,  el  le  devoir.  Ily  a  là  un  vaste 
domaine  agricole  à  fonder;  il  y  a  là  des  populations  malheureu- 
ses cruellement  exploitées,  décimées  par.  le  poison,  dont  les  souf- 
frances appellent  l'active  sympathie  d'un  peuple  chrétien  el  nous 
commandent  d'intervenir;  il  y  a  là  enrio  pour  la  France  des 
•oiivenirs  honteux  à  «ffaccr. 

,  A  Madagascar,  la  France  coloniaatrlÎBe  a  échoué.  La  grande  na- 
tion ne  veut-elle  pas  laver  l'affront  de  cet  échec  r  A  Madagascar,  la 
France  conquérante  a  été  repoussée  et  vaincue ,  vaincue  par  des 
sauvages  en  cuenilles  ;  et  conçoit-on  qu'elle  ait  gardé  jusqu'à  ce 
jour  la  hontea'une  pareille  défaite,  lorsque,  surtout,  à  la  vengeance 
el  à  la  réparation  est  attaché  l'accomplissement  d'une  belle  œuvre 
d'humanité,  le  salut  des  peuples  n'alheureux? 

Le  récit  des  tentatives  faites  par  la  France  sur  Madagascar  serait 
une  triste  histoire.  Que  les  fâcheux  résuluts  de  ces  lentalives  du 
passé nedécouragent  point  pour  l'avenir.  L'insuccès  a  toujours  été, 
pour  la  plus  grande  part,  dû  à  des  causes  qu'il  sera  facile  d'éviter. 
En  nous  parlant  du  Précii  tur  les  établisgementt  frauçai»  formé$ 
à  Madagaicar,  que  publiait  en  1836  le  ministre  de  la  marine ,  un 
uiËiuhC£.éjl.>inent  de  lUdmiiiislraliou  variait  ainsi  le  titre  de  la  bro- 
chure: Préeii  êur  let  iotUtet  du  gouvfrnemeut  français  à  Ma- 
dagascar. Depuis  1041,  depuis  le  gouvernement  de  Pronis  jusqu'à 
la  direction  de  Sylvain  Houx  ,  jusqu'à  la  déplorable  expédition  de 
1830  ,  nous  ne  voyons  rien  qingnorance  de  l'administration  cen- 
trale, imprévovance  des  chefs,  confusion,  désordre  dans  les  établis- 
seuienls,  maladresse  el  violence  impardonnable  envers  les  bienveil- 
lantes populations  de  Malegache. 

La  colonie  du  Fort  DanpTiin,  un  moment  soutenue  par  l'activité 
de  Flaccourt,  avait  été  se  décomposant,  el.'en  1671,  il  n'en  existait 
pluilraçe.  En  t7i«,  la  France  prenait  possession  de  Sainte-Marie 
et  de  plusieurs  autres  points  du  lilloral  est ,  sans  v  fonder  aucun 
éublissetnenl  sérieux.  Eu  1768,  M.  te  comte  de  Modave  faisait ,  au 
nom  de  la  France,  une  nouvelle  tcnlativu  au  Fort-Dauphin;  mais 
le  gouvernement  l'abmdonna  immédiatement.  L'histoire  aven- 
tureuse de  Benyowski  elde  ses  élablissemen  Is  du  nord-est  dure  de 
1774  à  1786.  Depuis  celte  époque,  nous  ne  trouvons  plus  sur  le 
littoral  de  Madagascar  que  quelques  établissements  de  traitants, 
faisant  pour  Maurice  el  Bourbon  le  com  merce  des  esclaves,  des 
bœufs  et  du  rix. 

(t)   Voir  In  nontéros  A<et  i3,  34  novembre,  aS  et  3o  décembre. 
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.En  IflilS  ^Clf ifXfliroryemBBjji^fBiny lyl!^  foriûer  ut<C  établisse- 
ment de  ciiltureet  de  cpnvnerce ,  et  cette  expéditioii/ètait  dirigée 
par  M.  le  capitaine  de  frégate  baron  de  Mackau ,  aujourd'hui  mi- 
nistre de  la  marine.  Bienlôl  on  prenait  solennellement  possession 
de  Fort-Dauphin,  de  Saintr-Luce,  de.Tintingue  ;  enfin,  en  !8ai,  on 
déposait  une  garnison  à  l'île  Suiiile-Marie. 

Les  prétentions  maiiifostées  par  la  France,  et  l'établissement  de 
Sainle-Marie,  ne  lardèrent  pas  à  èlre  contrariés  par  les  naturels  dw 
la  grande  terré.  Voici  dans  quelles  circonstances: 

Sir  Robert  Farquhar,  contraint  de  rendre  lus  établissements  de  la 
Cète,  ne  perdit  pas,  pour  si  peu,  espoir  du  ressaisir  celte  belle  proie 
pour  son  pays.  Il  chercha  immédiatfmeni,  à  di'fuul  d'Anglais,  quel 
adversaire  il  pourrait  susciteraiix  Français.  Il  lii'-t,ila  quelque  temps 
rntreJrois chefs  puissants  de  Malegache,  Jean  Relié,  mulâtre,  chef 
des  Bétsi!n's.-iraks,  à  la  côte  orientale,  la  reine  des  Sakalaves  el  Ra- 
dauia ,  roi  des  Houvas.  Il  choisit  ce  dernier. 

La  population  de  Mad.igascar  se  divise  en  trois  grandes  races 

rincipales  ;  au  sud  el  à  l'est  sont  de  nombreuses  familles  :  sur  le 
iltoia),  les  Anlatcliimous,  les  Bel. uii menas,  les  Bélsim'saraks ,  les 
Anlavarlh  ;  vers  l'iirtérifur  ,  IcsBétsiléos ,  les  Anbourimous  ,  les 
Bézaonzaous,  lesgensde  Manendé,  les  Anlsiaousk's,  U»Aiitankayes, 
qui  tous  peuvent  être  réunis  sous  le  nom  cominiiii  de  Betsim  sa- 
raks(l).  Cesont  les  vrais  MaTègàlches,  c'est  la  race  indigène,  qui  a 
|)eul-ètre  été  créée  sur  ce  sol  même.  C'est  une  race  de  couleur 
brune,  oii  l'on  trouve  quelques  teintes  olivâtres  et  violettes  7  plus 
claires  vers  le  sud,  et  noircissant  à  mesure  qu'elle  s'avance  vers  le 
nord,  et  qu'elle  a  pu  se  mêler  avec  une  race  plus  noire.  Cette  race 
noire,  c'est  le  Saka'.ave,  occupant  loul  le  nord-ouest  et  l'ouest  Le  \ 
Sakalave  est  le  produit  d'un  mélange  du  Malegache  et  du  noir  afri- 
cain ,,  celte  dernière  influence  dominant.  On  trouve  encore  chea 
lui  quelques  Irails  de  l'Arabe  noir  de  la  cdte  d'Afrique.  La  race 
arabe  est  d'ailleurs  spécialement  représentée  à  Madagascar  par  une 
petite  Camille,  les  Antaioutsi  ou  AntalhOta,  qui  viv«at  au  nilieia  des 
Sakalaves ,  vers  la  baie  de  Bonbeluk. 

Sur  les  haiils  plateaux  de  l'Ile,  au  centre  même,  habite  une  race 
tout-à-fail  différente  des  autres,  au  teint  jaune  olivâtre,  aux  traits 
droits,  aux  cheveux  unis  et  doux,  (kitie  race  a  quelques  traits  de 
ressemblance  avec  des  familles  de  la  Malaisii^.  Elle  a  toujours  été  / 
considérée  comme  étrangère  parles  Mategaches.  On  suppose  que, 
lors  des  grandes  émigrations  des  Malais,  aux  douxième  et  treixieme 
siècles,  vers  l'Inde  el  jusqu'aux  mers  arabiques,  quelque  expédi- 
tion aura.été  jetée  par  les  courants  à  la  cèle  nord-ouest  de  Ma- 
legache. Pour  échapper  aux  altaqurs  des  indigènes  de  lacâte,  la 
colonie  malaise  se  sera  avancée  vers  les  régions  plus  désertes  de 
I  intérieur,  et  se  sera  fixée  sur  le  haut  plateau  du  centre.  Celle  race, 
c'est  le  Hou  va. 

Radama,  leur  roi,  jeune,  plein  d'intéltigcnce,  de  finesse  et  d'au- 
dace, continuait  l'œuvre  conquérante  de  son  père  Andianpoiin- 
linerne,  et  soumettait  les  petites  tribus  voisines.  Les  Anglais  le 
choisirent  pour*-  l'opposeï'  à  la  France.  Le  gouverneur  de  Maurice 
liii  envoya  des  amb.issadi  urs  ,  le  combla  de  présents,  flatta  son 
amour  de  la  puissance  elde  la  gloire.  On  lui  donna  des  sous-offi- 
ciers de  l'armée  anglaise  pour  instruire  ses  troupes;  ou  lui  forma 
une  armée  régulière.  Un  résidtul  anglais  s'élablil  dans  sa  capitale 
Tavanarivou,  et  le  suivit  dans  toules  ses  expéditions,  lui  donnant 
des  conseils  sur  la  guerre  et  le  gouvernement.  En  même  temps  un 
corps  de  missionnaires  écrivait  la  langue  du  pays,  la  fixait  dans  un 
dictionnaire,  el  commençait  l'éducation  inleliecluelle  el  religieuse 
du  peuple  ^ouva.  Radama  poussa  ses  expéditions  dans  presque 
toutes  les  directions,  et  conquit  près  des  deux  tiers  Je  l'ile  ;  mais, 
instruit  par  les  Anglais,  il  se  dirigea  particiiliérenieni  vers  l'es!  et  le 
nord-est,  pour*  prévenir  les  projets  de  la  France,  et  lui  tenir  tête. 
Radama  refusa  positivement  de  reconnaître  à  la  France  aucun  droit 
sur  la  grande  terre;  el  se  déclara  roi  de  toute  l'ile.  *  ' 

-  Des  hommes  intelligents,  à  l'Ile  Bourbon,  çt  à  leur  tête  M.  Achille 

(i)  Bé-tii-.Mitsaraks,  peuplri  uoit;  mol  à  mol,  qui  ne  peutenliiretr|Mrr<. 
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FEUILLETON  DE   LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
mmWL  MORALB  DD  THÉÂTRE  SOI  I^A  SOCIÉTÉ. 

WSCOnus  PKOHONCÉ,   15   1784,    DAKS   LA   SOCIÉTÉ    TEUTOHIQVI, 

>  ifA.niiHBiif,  PAU  acHiLbBR. 
Nous  ne  ciH)yons  pas  pouvoir  mieux  honorer  la  mémoire  de 
Molière,  dont  le  monument  est  inauguré  aujourd'hui,  qu'en  don- 
Uoi  place  dans  nos  colonnes  à  un  discours  de  Schiller,  tra- 
luii  de  l'alieihand  pour  la  première  fois. ,  Dans  ce  d|«co"r8,  qui 
'pour sujet  l'influence  du  théâtre,  Schiller  rend  pleine  justice  à 
"""■e  grand  comique  ;  il  cite  Harpagon  ei  Tartufe  comme  les 
"'(Hlèles  de  la  comédie.    .      . 

Messieurs,  ' 

''irt  dramatique  doit  sa  première  origine  à  la  curiosité  de  l'homme 
^r  le  nouveau,  pour  l'extraordinaire,  et  au  désir  d'être  ému.  Epuisé 

^f'W  efforts  de  l*esprit,  Çatiguè  par  le  tracas  de  chaque  jour^  rassa- 
l'^deplalslr^matérijels,  l'homme  a  dft  trouver  dans  son  àiue  uiT  viîle 
Uie.ion  besoin  ^'activité  le  pousse  à  remplir.  La  nature  de  l'homme,  non 
^'ni  incompatible  avec  la  vie  purement  insliiiclive  «(u'^ivec  une  vie 
^nanvemenl  idéale  et  spirituelle,  a  dû  désirer  un  milieu  dans  lequel 
«J  ««rémcs  se  fondissent  avec  harmonie,  et  qui  fut  conforme  au  $eii$ 
'^^(«(^ue    c'est-à^idire  au  seutiment  «lu  beau. 

-Uiiiftgt  législateur  ne  se  conieniera  point  de  neutraliser  les  passions 
5"  peuple  qu'il  dirige,  il-s'efforcera,  au  contraire,  autant  que  possible, 
^'«  uiiiisfi-j  d'cntaire  des  instrumenU  pour  ses  hautes  vues  et  de  les 
•"«•noplioser  en  sources  de  bonheur.  C'est  dans  ce  but  que  le  légi.«lateur 
,i,"i".«''*er  la  scène  théâtrale,  qui  ouvre  une  spTiiSi*  «TâCllon  à  l'esprit 
■»rt  d'activité,  qui  donne  un  aliment  à  toutes  les  facultés  de  l'àme, 
^«n  briser  une  seule  par  une  tension  irop  forte,  et  qui,  enfin,  réu- 


nit l'intelligence  et  le  cœur  par  un  lien  aussi  charmant  que  sublime- 

Celui  qui  le  premier  a  fait  observer  que  la  religion  était  le  pivot  de 
l'Etat, que  sans  elle  les  lois  iwlitiques^perdraient  toute  leur  force,  a, 
•ans^'en  douter,  pris  la  défense  de  la  scène  théâtrale;  C'e^t  justemenl 
cette  insuffisance  des  lois  politiques  séparées  de  la  religion  qui. mili- 
te -en  faveur  de  l'influence  du  théâtre  sur  les  mœurs.  Les  lois  —  c'é- 
tait du  moins  le  feus  de  rob.<ervation  que  je  viens  de  rappeler,  —  les 
lois  ne  »ont  que  des  devoirs  négatifs,  la  jtxligionau  contraire  exige  dès 
devoirs  actifs;  les  lois  em|»êclienl  seulement  des  effets  qui  |>ourraiènt 
dissoudre  la  société,  la  religion  en  produit  qui  la  forlilient  et  la  sou- 
tiennent. Celles-là  ne  dominent  qiic  les  mouvements  manifestes  de  la 
volonté,  c'est-à-dire  les  actes  seuls;  celle-ci,  au  contraire,  étend  sa  juri- 
diction jusque  dans  les  rq)iis  les  plus  cachés  du  Cœur  cl  poursuit  l'idée 
jusqu'à  sa  .source  première.  I>es  lois  sont  mi>bilrs  el  versatiles  comme  le 
caprice  el  la  passion.  La  religion,  au  contraire,  lie  el  oblige  pour  l'é- 
teriiiié.  Or,  admettons  même  ce  qiii.n'est  plus  ;  supposons  à  la  religion 
son  ancien  empire  sur  lesi  cœurs  des  homme.s,  pourra-t-elle  ou  voudra-t 
elle  achever  rèilucalton  de  l'homme  ?  La  religion  (je  sépare  ici  le  côté 
politique  du  cêié  divin)  n'agit  sur  le  peuple  que  par  les  seiis!  Oiez- 
lui  les  sens,  elsa  puissance  disparaît  .1  l'iiis'ant  même.  ,1 
VoyoQs  maintenant  ouest  la  puissance  de  la  scène. 
\a  religion  n'est  rien  pour  le  vulgaire  si  l'on  en  retranche  les  images, 
si  l'on  anéantit  le  tableau  qu'elle  trace  du  ciel  et  de  l'enfer.  Et  cepen- 
dant tout  cria  n'cstqu'une  fantasmagorie  de  l'imagination,  des  énig- 
mes indéchiffrables ,  des  décors  enfin  vus  de  loin.  La  religion  et  les 
lois  trouveraient  donc  nu  grand  avantage  en  s'associent  à  la  scène,  où  la 
vertu  elle  vice,  le  bonheur  et  le  malheur ,  -  la  folie  el  la  sagesse  passent 
devant  les  spectateurs  en  mille  laMeaqiK.  aussi  vrais  que  saisissabirs. 
où  1.1  Providence  déchiffre  ses  énign^es  ,  tléiioiie  ses  nœuds  devant  les 
yeux  du  peuple,  où  le  c«ur  hiimaiu,  a|i^liqiiè  à  \»  tortiirc  de  la  passion, 
confesse  ses  moiivenieiils  les  plus  .secrets,  où  toui  les  masques  tomtwnl, 
où  tout  fard  M  volatilise,  el  «u  U  vérité  incorruptible ,  comme  Rhador' 
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mauthe,  tient  la  balance  de  la  justice. 

La  juridiction  de  la  scène  commence  où  finit  celle  des  lois.  Quand  la 
justice  est  aveuglée  par  l'or  el«e  vautre  dans  les  jouissanees  du  vice  ; 
quand  les  grands  criminels  s^noquent  de  sou  impuissance;  el  quand  la 
peur  des  hommes  paralyse  le  w%^  du  juge,  alors  U  scène  s'empare  du 
glaive  el  de  la  balance,  el  traduit  les  vices  devant  sou  tribunal  lerriblç. 
Tout  le  domaine  de  l'imaginaliou  et  de  l'histoire,  le  passé  et  l'avenir  sont 
à  »a  diiiposilion.  Des  c  imitiris,  réduits  en  p:iu-sière depuis  des  »iècies  , 
sonl  cités  à  compirallreà  l'appel  loul -puissant  de|a  poésie,  et  recom- 
mencent leur  vie  infâme  pour  faire  horreur  à  U  postérité. 

Les  spectrrs  des  grands  coupables  passent  devant  nous,  semblables 
aux  ombres  vacillantes  qui  appaiaissent  dans  un  miroir,  et  nous  mau- 
dissons leur  souvenir  avec  un  frisson  qui  n'est  pas  sans  charme.  Qiiaud 
on  n'euscigiierati  p'us  de  morale,  quand  aucune  religion  ne  trouverait' 
plus  de  croyants,  quand  il  n'y  aurait  plus  de  ois,  Médee  nous  in.'pirerait 
encore  de  l'horreur  lor.-que  nous  la  verrions  descendre  d'un  pas  cbance- 
laiit  l'esC'ilier  du  palais,  apfès  avoir  commis  son  infanticide.  Un  frémis- 
sement salutaire  saisira  les  hommes,  el  tous  ceux  qui  ont  la  confcience 
nette  se  rrjouirunl  d'aise  en  voyant  Lady  Macbelh,  cette  terrible  som- 
nambule, laver  ces  uiain.s  et  conjurerions  les  paifums  de' P  Arabie  pour 
cha.sser  l'odeur  jnéptiyiique  du  saiig  qu'elle  a  versé.  S'il  est  sur  qu'une  , 
lepréseutatiou  vivante  agit  plus  loi teiiieat  qu'une  lettre  morte  et  un 
froid  récit,  il  eH  encore  plus  sûr  que  la  scène  laisse  dans  l'esprit  des 
traces  plus  profondes  que  la  morale  et  les  lois. 

Jusqu'ici,  nous  avons  montré  la  scène  appuyant  seulement  la  justice 
mondaine.  Or,  un  cUàinii  beaucoup  plus  vaste  lui  est  réservé.  Mil  e  vices 
tolérés  par  la  justice  sont  flétris  oar  la  scène;  mille  vertus  oubliées  par 
celle-là  sonl  recommandées  ei  récompensées  par  celle-ci:  C'est  en  cela 
que  la  icène  est  un  auxiliaire  de  la  religion  ;  c'est  à  cette  source  pure  et 
sacrée  qu'elle  puise  se.s  doctrines  et  ses  exemples  pour  reimiiUr  notre 
àiiie  des  sensations  le»  plus  douces,  des  résolutions  les  plus  tort<is,  des 
passions  Jcs  plus  salutaires,  el  noos  poser  des  idéati  céletles  et  divms. 


iatiônétiH  drvnràe  plus  mof le^  et  fes  iri^fl^V 
Je  baron. (i'rtâu$sei  vinrent  j<'ler  Ic^d^^courageni^nt  dans 
l'administration  de  Bourbon.' D«  nouvelles  tenlàlives  dtnéf.'Oiia- 
tions  furoiit  faites  parles  Français.  La  reine  Rinavalp-tMandjaca  ne 
voulut  même  p;>s  leoevoir  notre  envoyé,  M.  Tourt'tte. 

La  révolution  de  juillet  avait  eu  lieu;  le  (gouvernement  nouveau 
n'Osa  rien  faire  sur  un  tei  rain  où  nous  pouvions  contrarier  la  poli- 
tique anglaise,  et  M.  le  comte  Séba'stiani  sijjna  l'ordie  de  cesser 
toute  opération  sur  Malegachc .  La  France  resta  avec  la  honte  d'a- 
voir été  liatlue  et  jouée  par  des  barbares"<'n  guenilles. 

I.es  Anglais,  cependant,  ne  proliléivnt  p;is  de  nos  échecs  :  avec 
Radama  s'était  éteint  |)oiir  Maltgache  le  {{l'nic  civilisaleui-.Sous  la 
direction  (le  ce  prince,  la  noblesse  houva  gouvernait  les  aflaires. 
La  révofulipn  de  palais  qui  couronna  une  des  feinincs  du  feu  roi 
au  détriment  de  son  neveu,  l'héritier  présomptif,  porta  au  pbuvoir 
les  chefs  du  parti  |)oplJlaire.  Ct  s  hommes  grossiers,  if;norant'i,pi  i- 
rent  m  méfi.mce  toutes  les  influences  européennes,  et  rv|M)iis»è- 
rent  le  bienfait  de  la  civilisation;  il  fut  défendu,  sous  peine  de 
mort,  de  lire  la  Biltle;  toutes  les  iiislltiitions  barbares  reprirent 
.  faveur  ;  le  jugement  de  Dieu  par  le  (angiien  (t),  cruel  iisaj^e  tombé 
en  désuétude  sOiis  Radama,  fui  rétabli,  et  décima  la  population. 
r,e  fut  le  moyen  cb-  gouvernement  des  ministres  de  la  reine.  Lf  ré- 
sident anglais  ,  le  docteur  Layall,  se  vit  obligé  deqiiiiter  Tanana- 
rivou^  les  missionnaires  furent  successivement  expulsés,  et  nous 
avons  vu  lé  dernier  d'entre  eux,  le  révérend  Griflilhs,  sortir,  il  y  a 
deux  ans,  de  Madagascar,      -r 

Aujourd'hui  ce  ne  sont  plus  l'Anglais  et  le  Français  qui  se  dispu- 
'o  teni  celte  Ile;  c'est  le  génie  de  la  barbarie  qui  l'envahit,  l'épuisé  et  . 
la  flétri).  Des  chefs  avides  et  tyranniqutis  raniment  toutes  les  anti- 
ques superstitions  et  dévorent  les  dernièi-es  res'iources  d'un  pays 
où  ils  laissent  se  tarir  toutes  les  soui-ces  de  richesse.  Le  gouverne- 
ment hoiiva,  qui  domine  partout,  excepté  chei  le>  Sakataves  de 
l'ouest,  éi'^'ase  de  corvées  les  populations,  les  épouvante  par  la 
menace^utanguen. Partout  sur  le  pays  qui  se  dépeuple  régnent  |a 
teneur  cl  la  misère:  Sui  tous  les  points  où  s'élevaient  autrefois  de 
grands  villai^es,  avec  leurs  cases  si  élégantes  et  si  fines,  on  ne  voit 
pins  que  ruines. 

Le  gouvernement  houva  monopolise  le  commerce  ;  il  élève  ar-, 
bitrairement  le  prix  des  denrées,  il  double  les  droits  de  douane, 
il  décourage  absolument  le  commerce  étranger.  Ce  pays  si  beau, 
si  fertile,  que  la  nature  fit  si  riche,  n'offre  plus  quf  l'aspect-  de  la 
misère  et  retombe  en  pleine  sauvagt-rie.  Ces  peuples  si  bienveil- 
Innts,  si  aimables,  si  gais,  si  sympathiques  au  caractère  français, 
souffrent  sotis  un  jong  maudit,  s'éleign-'ut.  et  n'osent  plus  tendre 
vers  la, France  leurs  m.iins suppliantes.  La  France  semble,  aux  veux 
des  Malegaches,  avoir  aec«'pté  le  déshonneur  dé  sa  déf.iite.  Le  Houva 
parle  avec  mépris  de  ce  peiiplu  frauç/iis  qu'il  a  vainc.u  à  Foule- 
pointe  et  chassé  de  son  territoire.  Telle  est  donc4a  situation  df. 
Madagascar,  situation  digne  de  pitié  ;  tel  est  le  rôle  brillant  qu'a 
joué  la  France  d;tns'ces  parages;  tel  est  l'état  de  nos  relations  avec 
les  populntions  malegac|i<  s. 

Dans  ces  circonstances  ,  le  gouverncuient  français  ,  cédant  aux 
pressantes  sollicitations  de  l'adminislratioii  de  Bourbon,  témoigne 
depuis  quelque  temps  l'intenlioii  d'agir  de  nouveau  sur  I  Ile  afn'- 
càtnc.  Le  cabinet  au  i""  mars  avait  pris  possession  de  la  petite 
Ile  de  Nosse-  Bé,  au  nord  ouest;  le  cabinet  du  3'J  octobre  parait  dis- 
posé à  consolider  ces  oiiérations.  Nous  avons  dit  que  le  ministère 
ne  songeait  qu  h  établir  une  station  militaire  ;  mais  de  pareils  éth- 
btissemehls  dans  le  voisinage  d'une  grande  terre,  et  dans  de  ccr- 

(i)  Puiiog  vi'^élal  irrsaclif. 


expitcaiions  qui  suivent  fi  ' 

Uy«  deux  es|>eces  de  jtïry  eu  Angleterre;  le  jury  géfkéral' et  le  jury 
S|)éciul  Cè.deiuier  est  une  ciéaliuii  nouvelle.  Le  jury  gérïeral  se  coui- 
I  ose  (le  l'ius  les  citoyens  qui  possèilent  des  iiiai>oiis  de  lO  livres  sterl.  dé 
revenu  et  ati-dessiis.  l^cxpeciuljurff,  mi  contraire,  ne  se  cunipose  que 
de.s  liU  de  pairs,  de.sbàruuiii  ts.ciievaliers,  magistrats,  ronseillers.inuiiici- 
paiix,  d<'.>  personnes  qui  ont  siegeniiie  fois  dans  le  grand  jiny,  des  es- 
q(iir>-s,  des  banqiiiei's.,  des  atininerçams  ei  îles  uiarcbands  dont  la  for- 
tune est  au-dessus  de  5, «K)U  livres  sieil.  On  voit  que  le  jury  général, 
c'e.^t  la  c  a>$e  uioyeniie,  la  déiiiocraiie  de  la  |)roprié[é;  le  jury  spéiciai,  an 
contiaire,  ne  conipreml  que  l'arisiucratie. 

Chaque  aci  usé  a  le  droit  de  demander  un  mpecial  jury,  {Hiurvu  qu'il 
soit  en  état  de  le  payer,  car  chaque  tuetubre  du  ëpecial  jui-y  reçoit 
1  livre  sterl  par  jour.  Le  jui y  plébéien,  —  le»  pauvres  dialdes  —  ne  re- 
çoivem  rien  ;  mais  les  0I>  de  pairs  sont  payé»  pour  »if  ger".  L'atloi  ney- 
génér  al  a  toujours  le  rtroit  de  demander  un  npecial  Jury,  et  c'est  lui 
uin,  dans  le  procès  d'O'Connell,  a  «xigé  le  jury  aristocralii|u«. 
"  Le  jury  plébéien  âi'|coinpose,  à  Dublin, s-|>en-pres  de  7  à  8, ouo  person- 
nes, la  li>ledu  .s|iécial  jury  n  eu  compte  que  lis.  L'aristocratie  de  Du- 
blin «st  anglaise  et  protesiaiite,  le  peuple  irUndais  est  catholique.  Voilà 
poni^quoi  il  faiMail  un  ipécialjuri/  pour  jiîgrr  O'C.onnell. 

Les  J2S  personnes  inscrites  >»r  la  liste  du  tpécial  jury  se  composent 
de66eiorys  et  protestants,  rt  de  I72  libéraux  et  cailioliqnes.  Os  Chif- 
fres donneiit  ;  -peu-près  trois  turys  («our  un  libéral;  sur  46  jurés  designés 
par  le  S'.rt  pour  former  Je  jury  lie  jugement,  jusie  IS  libéraux,  c'est-à- 
dire  le  nombre  que  l'attoriiey  général  a  le  droit  de  récuser. 

Les  chances,  on  le  voit,  sont  trè8.-l>elles  |>our  les  turys.  Mais  il  n'est  pas 
douteux  que  le  calcul  et  l'iutrigne  n'aient  un  peu  aidé  le  hasard.  Le  Mor- 
nitighost.rèti\gé  [nr  »upr»U*ttint  tionrepeiiier,  donnait  naguère 
b-s  noms  et  les  ailrr.sses  de  au  (tersunnes  ayant  4roii  d'être  membres  du 
spéc  al  jury  et  qui  ne  sont  pas  inscrites.  Ces  30  personnes,  toujours  par 
reflet  du  iiasanl,  ^oiit  touics  catholiques.  Avec  l'addition  de  ces  s*  noms, 
le  110  libre  des  catholiques  sur  la  li>ledu  jury  spécial  moutrrait  à  2il,  et 
le  rap|K)rt  entre  les  torys  elles  libéraux  serait  comme  3i|3està  l.  Alors 
il  serait  sorti  de  l'iiriie.  suivant  toutes  les  pi  o^nbilitrs,  pirni  les  48  .ju- 
res, au  moins  is  catholiques  et  libéraux,  et|rattornry  général  n'ayant 
dioit  d'en  récuser  que  12,  aurait  été  forcé  d'admettre  au  moins  •  jurés 
libéraux. 

il  faiii  en  convenir,  l'oubli  des  3*  noms  catholiques  sur  la  liste  duir^e- 
einljitry  vient  fort  à  propos.  Les  accusés  protestent  contre  cette  ini- 
quité, et  le  Timetlui-^aAan!  n'a  pas  eu  le  courage  de  la  défendre. 


Situation  des  classes  ouvrières  en  Angleterre.. 

.  L'incrndiarisme  étend  de  plus  en  plusses  ravages  dans  Irseomiès  du 
snd  de  la  Gran  le-Beetagne.  A'Wristle,  prés  de  (^helmsfoid,  une  meule 
de  froment ,  estimée  à  !•»  livres  sterling (4,00»-francs;,  a  été  entière- 
ment cimsiiinép  :  les  pompes  de»  soeiéiés  d'assurances,  envoyées  sur  les 
lipiix  ,  se  sont  trouvées  hors  de  service.  Lé  fcn  a  également  dévoré  ,  à 
Great-Asion,  toiie.s  |r»  dépendances  d'une  grande  exploitiiioii  rnra'e  ;  à 
Arnold,  prés  <le,Noitingham,  une  meule  de  paille  ;  à  Cleeve,  près  deCliel- 
tenliaiii,  une  ferme,  un  moulin  et  une  étable  ;  h  Bnrrowhill,  dans  le  comté 
lie  Kent ,  |dtisieuis  meules  de  blé  ;  à  Hereford,  enlîn,  une  écurie  renfer- 
mant vingt  clievanx.  Dans  le  Bedforlshire,  malgié  le  système  desitrvrii- 
lance  et  depatroiiilles  nortiirnes  suivi  par  les  fermiers;  les  incendies,' 
limités  d'alinidaiix  disirictsde  Rediori,  Liiton  et  Riggleswade,  se  sont 
étendus  h  loni  le  comté,  et  si,  dans  plusieurs  endroit»,  les  pertes  ont  été 
peu  considérables,  et  le  féti  bien  ôt  arrêté  ,  on'  a  |>ourtant  «ignalé  nn 
grand; nombre  de  leiiiaiifcsUfilnîiielle».  Deux  granges  ont  été  consumées 
à  Selsoe.  Un  joiirn  il  de  cette  localité  rapporte  que,  «  parmi  les  ouvriers 


çeinî  de  Dorset,  M.  ilieridan  a  rassemblé  des  doedltiëiiiréeé^els  il  ri. 
suite  que  le  taux  général  des  marchés  fait»  entre  le  mtllre  et  l'otiTritt 
peut  s'e.sti mer  d'après  l'exemple  suivant  : 

Un  proprifiatré  convient  de  donnera  l'homme  qu'il  emploie  coni» 
charretier  1  shillings  pir  semaine  (8  fr.  40  cent.),]sur  lesquels i 
shillings  et  demi  sout  remplacés  par  un  busttel  de  froment  ;  it 
nialiie  donne  eu  outre  uue  maison  avec  jardin,  un  champ  de  iiomiui 
de  terre  ci  200  bourrées  de  bruyères,  que  le  charretier  a  dioil  deiin. 
l>er  nioyenna  it4  shillings.  Le  moi»  de  la  moissini  est  p;iyé  lu  shill  n^ 
02  f<aric$)en  sus.  La  val<  ur  de  tous  ces  avantage^  peut  être  estimer  p)> 
.-emaine  comuTe  II  suit  :  *-..,ti 

Salaire,  •      \. 

Monture  du  froment,  ( 

Loyer  de  la  maison,  ^ 

Jardin, 

l^hamp  de  |>ommes  4e  terre, 

(La  récolte  a  manqué  cette  aunée.) 

10  shillings  pour  la  moisson, 


7shill. 

» 
1 

» 
m 


~»  pen. 

a 
S 
4  ' 


8  fr.  Ht 


<« 

10 
N 

'10 


Bruyèresi,  avec  déduction  des4  shillings,  » 


2I|4 
11,4 


23 
18 


ToiaL      »  7  11     80 

Le  journalier  pris  pour  exemple  f  une  femme  et  cinq  enfants,  donili 
plus  âgé  ne  coiu|ite  que  oqze  ans  :  comment  nourrir  et  vêtir  cette  faœilli 
avec  uii  pareil  revenu  7  El  ce  ne  sont  point  li  les  pfns  lni<érable<  :  ion- 
vent  le  salaire  du  journalier  nVsl  que  de  7  shillings.  M.  Sbéridin  ah 
u<;^homme  de  son  endrmt  qui,  ayant  nue  femme  et  dix  enfanlt,  gagK 
par  Ini-méme  8  shillings  :  ses  deux  atnés  en»Mi|Me  lui  rapfMnati 
3  shillings  6  pence,  ce  qui  lait  pour  toute  la  famille  il  shiîiiags  s  pt» 
ce  ou  13  fr.  8«  cent,  par  semaine.  Voici  lempliH  de  ceiu  somiae  -. 
Dix  pams  à  0  pence,  6  shill.    ■•  pen.  ou  •  fr.  oo  o. 

Un  demi  bushel  de  froment,    i  •  i      so 

Soiqie  et  chandelle,  »  lo  I       00 

Une  livr.e  dégraisse,  a  e  0      60 


Loyer, 


70 


Total,    to  1  12      10 

Il  reste  I  shilling»  pence  (i  fr.  7fl)poar  habiller  dix  persMnes.Oi 
remarquera  que  rien  n'est  compté  (KNir  tard,  thé,  sucre,  benrreoa  Ira- 
nage,  Quant  a  Ja  viande  de  boucherie,  les  travaiileurs  agricolet  d'« 
goûtent  iain<is. 

Le  président  de  la  commission  de  surveillance  attachée  i  la  maiM 
de  travail,  N.  Osborne,  a  constaté  que,  dans  ce  même  comté  de  DorKt 
on  compte  sur  sept  personnes  nn  pauvre  à  la  charge  du  public, et qw, 
de  plus,  la  plupart  de  ceux  i|ui  travaillent  habituellement  doivent  ém 
secaniu*  aux  dépens  du  fonds!  l'aecroissement  duquel  iiscontriboaifll 
autrefois.  M.  OslMirne  a  vu,  dans  une  chambre  de  ^onie  pieds,  un  litd 
couchaient  quatre  personnes,  le  |ière  et  4a  mère  entre  deux  enfaaa 
Ailleurs,  de»  cadavres  ont  été  gardés  plusieurs  fois  S4  beâres  dani  u 
bouge  oii  plusieurs  eufaais  passaient  la  nuit. 

Le  Tiinet,  eu  répelant  ce  qu'oo  éiTivaii  du  Dorsetsbire,  ajoute  que* 
n'est  point  le  seul  des  comté»  de  l'Angleterre,*  dans  leq^iel  les  cnt  è 
»  ceux  qui  ont  moissunué  les  champs  s'élèvent  vers  le  Seigneur.  »  St\» 


ce  jonrn.il.  les  .salaire»  sont  jiarlout  à  un  taux  déploralue.  l^s  cnui^- 
qiieiic>  s  de  cet  état  de  choîts  sont  qne  les  ^mmes  et  les  fltiét  quittai 
les  soins  du  ménage,  que  les  enfants  délaissent  l'école,  pour  chente 
quelque  pauvre  gain,  et  que  de  h  suivent  néeessalrement  Ile  »désorte 
et  la  malpropreté  dans  tes  demeures,  et  l'ahruttmtnifWtrHi  «lémonlift 
lion' dans  les  âmes.  Si  l'on  ne  porte  remède  à  tant  de  miseras,  aju» 
l'écrivain  du  Time«,  nos  paysans  anglais  seront  bieutôt  descends*." 
fait  de  religion,  de  morale  et  de  décrace,  au  aiveau  de  la  face  holtentili 


Si  le  clément  Auguste,  grand  comme  >es  dieux,  len*l  la  main  an  traU 
tre  r.inna,  qui  déia  croit  eutemire  une  >eiiteiice  de  mort  ;  si  l'empereur 
lui  dit:  liSoj/ont  umi»,  Cinna,  »  quel  s|ieclaleiir  parmi  la  roulé  ne  vou- 
drait pas  serrer  lu  main  dc^ullClln<Mni  murici,  pour  ressembler  au  divin 
Romain?    / 

Si  la  sc^ie  rend  la  vei:tjj  aimable,  le  vice  ne  se  m'>ntre  pas  mi  inscf- 
fiayant  dîuis  s«u  tei rililc  nuroir.  Si,  l'ar  un  temps  d'orages  et  de  lemué- 
les,  le  roi  Lear,  tombé  eu  eufani^e,  frai'pe  en  vain  fi  la  porté  de  sa  fille; 
s'il  so/oiie  ses  cheveux  lilau'  s  itans  \e-  airs  et  Raconte  aux  élément»  rié- 
chau/és  l'ingratiiude  de  sa  fille  flci/o/ze,-  si, enfin,  une  itoiiieur  Mirnatu- 
ri'H^  crispe  tontes  ses  fibres,  c  s'il  s  édie  ii'nne  voix  caverneuse  et  ter- 
>\e:  «  Je  vous  ai  lo'it  donné,  »  quelle  horreur  nous  inspire  l'ingiati- 
idèdansitn  t"l  moment,  et  comben  de  spectateurs  feront  le  vœu  de  ré- 

^vérer  leurs  parents!        ; 

Mais  la  sphère  d'action  de  la  scène  est  beatieoiip  plus  étendue  encore. 
Lft  même  (Kl  la  nligiod  et  la  loi  dé  taignenl  d'avoir  égard  aux  sensations 
de  riiomme,  la  scélic  travaille  pour  achever  notre  éducation. 

Le  bonheur  dé  l;i  société  est  aussi  souvent  détruit  par  la  Jolie  des 
hommes  que  par  le  crime  et  le  vice.  L'expérience  prouve  que  dans  le 
tissu  des  affaires  hninaiiies ,  les  pins  grands  poids  sont  .souvent  siis(>en- 
diis  aux  fils  les  pins  itélicats.  et  que  >i  nous  remontons  jusqu'aux  pre- 
mière» sources  de»  actes  ,  nous  serons  plutôt  forcés  de  sourire  dix  fois 
que  de  nous  sentir  une  yenl'  einpo'tés  par  la  colère.  A  mesure  que 
je.vreiliis,  le  nombre  des  scélérats  diminue  dé  plus  en  plus  snr  ma /i«/e, 
et  mon  registre  des  fons  grossit  d'une  façon  dùnesurée. 

— L;i  S'éiie  peut  besiicotip  piiur  pré.server  l'Iioinine  des  faible.sse»  risi- 
ble*. 'C'est  elle  qui  pré*enle  le  inirotr  aux  fous  et  qui  jette  un  ridicule 
salutaire  sur  leurs  mille  travers.  L'effet  iinelle  vient  de  pro  luire  par 
ralfeiiilrissemeiit<l  la  terreur, elle  le  produira  de  nouveau  (et  peni-éire 
plus  facilement  et  d'nne  manière  pins  infaillible)  par  la  raillerie  et  la 
satire.  Si  l'un  vonhiii  com|iarer  l'effet  produit  par  la  comédie  et  l.i  tra- 
gédie l'expérience  aeeord'Tail  peut-être  |.i  prelereuc"  Ji  la  première. 
La  raillerie  et  le  mépris  font  nue  lilessOrépIns  profoiitle  à  l'orgueil  de 
l'homine  que  l'horreur  iiui^^iii  Idrliirftr  si  crtn«<  ienee. 

La  loi  et  la  conscienee  nous  préiunniViit  contre  le  crime  et  le  vice, 
mais  la  crainte  du  ridicule  fait  souvent  faire  le  bien.  Il  «e  peut  oue  noUs 

.  pardonnions  à  nn  ami  d'attaquer  nos  mceurs  et  notre  èoein-,  mais  il  nous 


coûte  de  lui  peniiellre  un  seul  trait  qui  fasse  snurjre  à  nos  dé|>en$.  Nos 
défauts  supiiorteut  nu  juge  ei  un  censeur,  niai»  nos  bévues  supportent  à 
peiné  un  témoin.  —  La  scène  seule  peut  ridiculiser  nos  f'tibles.'-es,  parce 
i|ii'elle  ménage  uoire  siiscplibilité  ct  qu'elle  ne  désigne  pas  le  fuii  cou- 
pable. Noin>  y  voyons  uoirc  matiqne  t'ans  ïniigir,  et  nous  la  remercions 
tacileineiit  M.nsce  n'est  pas  tout  encore.  La  scène,  pluiôl  que  toute  au- 
tre instiiution  publique  de  l'Etal ,  peut  éire  regardée  comme  une  école 
de  lasaKesse  pialiqiie,  comme  unguiie  à  travers  ta  vie  sociale,  et  comme 
nn  flambe  m  pour  éclairer  les  rédnits  les  pins  reculé»  de  l'âme  humaine. 
te  conviens  que  l'aninr-pmpre  et  l'endurcissement  de  la  conscience 
neutralisent  le  pins  souvent  le^  bons  effets  de  la  scène;  que  bien  de»  vi- 
ces demeurent  devaul  elle  le  front  levé  ;  qne  la  plupart  des  bons  senti- 
ments (pi'elle  exprime  t,'li.ssent  sur  |e  cœur  froid  de>  speciate«^*..Moi- 
inêiiie  je  pense  qne  l'Harpagon  de  M  hère  n'a  peut-être  pas  encore 
amendé  un  seiit  nsurier;  qu'il  y  aura  malheureusement  des  Tartufes 
même  après  le  chef  d'œuvie  qui  porte  <e  nom  ;  que  le  jinieur'  Beverley 
n'empêche  poiul  S'S  frères  de  jutierf,  malgré  son  suicide;  que  l'nisioire 
mallieurruse  dn  brigand  Cari  Moor  ne  rendra  pas  les  grandes  routes  plus 
sures. 

.  Mais  cette  cimccssion  faite,  en  niant  même  tout  effet  direct  de  la  scène, 
combiien  s.on  mfluenee  n'i  st-elle  pas  salutaire  encore? Si  elle  ne  diminue 
pas  le  nombre  des  vices,  si  elle  ne  les  rend  jias  impossibles,  n'est-ce  rien 
que  de  nuits  les  faire  bien  coiinahre?  C'est  avec  c»s  criminel»,  avec  ces 
fous  que  non»  so.iinie^  forcés  de  vivre.  Il  faut  que  fiOus  évitions  leur 
rencontre,  il  faut  que  nous  leur  coupions  le  cliemin,  si  nous  ne  voulons 
|ioint  ilevèiiir  leurs  victime».  Mais,  dn  moins,  ils  ne  nous  prendront 
purntan  di'poiirvu.  Nous  sommes  préparés.  La  scène  nous  a Tèvélé  leurs 
secieis  et  a  tuni  employé  pour  nentraliser  leurs  force»;  c'est. elle  qui  a 
Aie  le  masque  li  l'hypocrile  :  le  voilà,  le  Tartufe  ;  Il  est  marqué  au 
Iront,  c'e^t  elle  qui  a  déipélé  le»  fil»  brouillés  de  la^rame  machiavélique^ 
elle  tire  la  fausseté»  t  la  fratide  de  leur  labyrinthe  tortueux  el  en  montre 
atrx  passants  les  hideux  visages.  Il  est  poss  ble  qu'une  Sata{x)  moii- 
rante'U'elfaie  point  un  sei^  débauché^ qua  Uji^  les  tableaux  de  la  »é- 
diirtion  punie  ne  refroidissent  paS|[^^VrM^I^^|N<'|l''*'i  "^^'^  est-il  siiiis 
utilité  qné  l'innocence  nàive  cotij|^*ii2^ès  j^iégclNu  séducteur  et  i^Hi^^lle 

(i)  Allinloti  à  uue  pièce  intitulé#tf  AmmC^T    V 


apprenne  par  la  scène  à  ne  passe  fieratix  fauswsprotestationifatnati' 
La  scène  nous  montre  non -seulement  des  hommes  et  des  i2araciirei< 
mais  encore  des  conditions  sociales,  des  deatinées,  et  nOusaftpren^' 
oous  y  soumettre.  Le  hasard  et  la  méthode  disposent  dé  notre  n 
Nous  sommes  maîtres  de  la  ilernicre,  mais  nous  sommes  esclavei^  'f 
premier.  JCest  donc  un  grand  avantage  qiie  des  coups  de  destin  iijé'il* 
blés  ne  nous  preniientjviint  an  dépourvu,  que  notre  cnnrage  et  noire »^ 
gesse  se  soient  dejk  exerces  pour  de  par>  il  les  occurrences,  et  qae* 
cœur  soit  pour  ainsi  dire  préparé  pour  amortir  les  premiers  effets* 
ces  cunps.  C'est  jtar  la  scène  que  l'homme  se  prépare  .'i  ces  doulen» 
siuidaiues,  £lle  nous  ilAére»^4,  iiv  ses  ariilcdl,  ank  deaiiéiées  faul» 
de  .ses  héris,  ei  nous  récompense  <i'une  souf(i-aiioç  4yiii|>al^it(ue  m<»»'^ 
tanée,  par  des  larmes  bienf^isaiites  etparuniiccrçi^sement  decouiagef* 
d'expérience.  C'est  par  l'illusion  delà  scène  que  nous  entendons  la  voit 
d'Ailane  éveiller  le»  échos  rcteinlssatti*  dèiNWèsj  c*èst  |rfr  «!le<« 
nons  descendons  dan»  la  tour  d*Ug<4iA  ;  |>«r  «4fè  h*dM  fibM<<M>nt<Nis  ^ 
l'échafiinl,  en  prêtant  iroreille  à  ceqmsiMisdft  tanMt  lit^èureN' 
prême.  Sous  la  voùiede  la  Tour,  ta  favfl«r  Ide  la  j-*ine«  abanilouné  k 
ifaxtiri  Dan»  l'instant  bit  Frane  Mom*  doit  mourir  ,  itc^ate  sa  iUiget* 
sophistique  lui  fait  défaut.  &ur  la  scft  .e,  l'éternité HMt»  cnvoije  se»  inatl* 
pour  dévoiler  des  secrets  qu^àucun  vivant  né  pâlit  découvrir  :  le '!•' 
Juani  le  hardi  scélérat,  est  poursuivi  jus  |iie  dans  ses  derniers  reir«- 
chemeiitSr  car  des  statues  de  pierre  même  lui  font  sigM  de  latèK,'' 
les  toinbeanx  se  rouvrant  pnarlnij>trler.M' 

Bien  plus  encore  Non-setilemcnt  la  rewie  nous  fait  Taire  l'appi** 
tissage  de  la  destinée,  mais  elle  nous  enseigne  encore  la  justice  et  I" 
duigeuce  envers  les  mallienrenx. 

Le  vol, 'certes,  est  nu  grave  délit.  Mais  tre  mêlons-itons  pas  nne  l»t* 
de  compassion  à  la  condamnation  que  nous  prononçons  contre  nn  Edu*" 
Riihberg(i],  quand  il  commet  ce  délit  pour  s'aiîver  son  amante  del'of»!*' 
breî  On  regarde  généralement  le  suicide  comme  un  crime.  M»i»" 
voyant  Marianne  (2)  sons  lecOop  des  menaces  teh'ibles  de  sOn  pèee,!^ 
vorée  par  l'amour  et  tterrifiée  par  le  hidenx  tableau  des  mur»  cloWJ 
-qurdmcnrla  recevoir,  porter  la  main  sur  un  flacon  de  poiMn  poqrfi* 

(i)  Allusion  A  Ode  ^'ncirane  pièce  atleinande.  '^ 

(ï)  Autre  pièce. 


terre  pour  combattre  rinflu«nce  de  la  grande  ligue  contre  lea  céréales, 
Des  Dieetingè  ont  déjà  eu  lieo  à  Chejeni^rd,  à  ColehesUr,  k  Cliichekter  et 

dms  le  Lipciiliihire. 

Le  lUiirnùigPott  annonce  que  le  tomlé  dfe  KenI,  imitant  l'exeoiple  du 
Siissix  et  de l'E'^sex  ,  va  organiser  aussi  sou  coniiié  A'anii-ligueiirt  , 
dont  il  fera  coiinallfcbieui^t  le  lèKirineut  cl  lés  projelt.  En  alieiid.ini , 
il  publie  une  lettre  de  M.  Eitoiianl  Daring,  |M>iir  eiic«>urager  à  la  réMs- 
iiiicelou&lr«a>iii8de  rigriciilture.  i    - 

La  ligue,  dit  M.  DarrHgraiiinoncé qu'elle  voiilail  vulgàriseil-  sesTal- 
licieiises  et  extravagantes docti  lues  dans  nos  disiiict*  agricole» ;.j'es|>èie' 
qu'il  y  a  cliezjtotni^in  trop  bon  esprit  et  trop  d'eiiergie  pour  que  tous 
les  cœurs  vraiment  kentais  ne  repoussent  pus  avec  mépris  Iça  insidieuses 
iraiices  de  nos  '■nnemis  ;  aucun  iiomine  de  Kent  ne  se  laissera  pretilre 
lui  cajoleries  de  ces  sophistes  ;  le  mensonge  ne  prendra  pat  racine  dans 
l«r»yanibe  de  l^rtiwn.  ■ 

•  Des  niefiings  sont  convoqués  aussi  dans  i'Esi-Lothiau  ;  le  parti  agri- 
cole s'efforce  de  créer  des  Sociétés. dans  tons  les  comtés  sans  exc>ptioii. 
Lorsque  ce  but  wra  atteint ,  il  Tandra,  dit  le  Moniing-Po$t,  organis'-r 
onrongrès  central  de  tons  les  délégués  des  sociétés  provinciales;  puis 
l'Irlande  et  l'Ecosse  seront  invitées  à  suivre  l'exemple  des  cultivateurs 
aaxiait. 

L'agriculture  u'a  pas  d'antre  marche  à  suivre  dans  les  circonstance^ 
Ktaefles  ;  il  faut  bien  qu'elle  se  protège  elle-même  rontre  les  férocesat- 
Ijqiiei  de  la  ligne ,  puisque  je  gouvernement  méconnaît  ses  dmils;  puis- 
fat  la  putillawmité  ei  i'impuissanee  de  ses  représentanls  au  parlement 
lalaisse  sans  défense. 


Des  dépotés  du  centre  gauche,  au  nombre  de  soixante  dix,  se  «on» 
rétnis  hier  an  soir  chez  M.  Ganneron.  L'assemblée  a  été  nnanime  pour 
«■battre  une  fermeté  et  avec  vivacité  la  |K>'itique  du  ministère.  Les 
chefs  du  eentregaqche,  ses  principaux  orateurs  ont  été  engagés  avec 
initanee  par  leuH  collègues  k  prendre  la  parole  dans  la  discussion  de 
i'tireite.  "  {Conslîtutfûtitiel.) 

Ubmit  s'ett  répandn  hier  i  Paris  que  le  duc  d'Angouléme  avait  suc- 
combé à  la.maladie  dont  il  était  aiteint  depuis  long  temps.  On  joutait 
q^Hii  ciHirrier,  arrivé  de  Londres  dans  la  journée,  apportait  la  nou- 
ille que  le  duc  de  Bordeaox  se  préparait  à  se  rendre  en  toute  hâte  à 
Mritt  auprès  de  sa  famillr. 

NoBS  savons  qne  plusieurs  notabilités  légitimistes  ont  reçu,  dans  la 
••ifée,  la  cofiSmiation  de  la  mort  de  l'ex-daiiphin  de  France. 


llOr«DMK.>T   DE  MOLIÈftB. 

C'est  lundi,  I6  janvier,  qne  l'inaugnration  de  la  fontaine  Molièie  aura 
Iwu.  Noms  allons  donner  «ne  exacte  description  du  inoHHment  dont  la 

Wiale  vient  d'être  dotée  par  la  France  entière,  jalouse  de  rendie  un 
jiublic  honiaiage  a  son  plus  grand  poète  comi<|ue. 

La  proximité  de  la  naison  dans  laquelle  Molière  mou rnt,  la  reoons- 
Uiictioii  toute  fortuite  ducliAleMi  d'eau  placé  à  l'angle  des  rues  IWchr- 
lieuetTraversiére-Saiiit-Honoré,  ont  déterminé  le  choix  de  l'emnlate- 
nieiil  sur  lealiel  la  fontaine  Molière  a  été  élevée. 

Celle  localité  pré-entait  cependant  de  grandes  dimcullés,  et  par  ses 
»«Ms  et  mir  l'irrêiprarité  du  long  et  étroit  pgnon  que  la  démolition 
Mplusiett^s  maisons  acquises  pour  l'élargissement  de  ce  carrefour  lais - 
■it  i  découvert. 

Le  moyen  dedi8simn'cr,>titaiit  qne  (lossibte,  était  de  diviser  lemo- 
«ment  en  deux  parties  bien  accusées  ;  un  soubassement  surmonté  d'un 
wi*  archileetural.  Par  ce  moyen,  les  lignes  horiionlales  coiipaut  Ites 
igwes  Tcrtfcales,  le  par;illélof,Tamine  perd  de  sa  hauteur,  tout  en  mas- 


il  est  défendu  de  puiser  de  Tean  dâiiis  le  bassin  de  Ta  façade. 
'\  "    — ;-      ''  ■     •  {Moniteur.)^, 

Les  États  de  la  province  rhénane  avaient  demandé  an  roi  de  Prusse 
de  b.iser  la  nouvelle  législation  prtn»5réTtne  sur  le  code  français  A  cela 
la  pensée  iininualile de  Berlin  ré|K)nd  par  un  royal  ;Vim«j#  Ma  lâche, 
au  cotitrnire,  «joule  le  roi  dans  sa  ré(>onséoflkie Ile,,  sera  de  favr.riser 
les  sentiments  el  les  idées  germaniques  ■  deuischei  ffe$eit  und  dent- 
*f7ie//  Sitin. 

Si  le  roi  de  Prusse  entend  par  snn  «m  ro///r«?re  qu'il  vent  doter 
l'Allcwague  d'une  juridiclion  nationale,  lia^ée  sur  les  progrès  -le 
notre  siècle,  en  évitant  les  défauts  de  la  législation  française,  nous 
applau<iis8<>ns  de  grand  cœur  à  *a  résolution;  mais  il  est  k  craindre  qne 
ce  tehiimeiit  germanique  dont  parle  le  roi  ne  soit  la  rontinii.iiion 
de  la  juridiction  .secrète,  avec  inquisition;  telle  qu'ejle  existe  encore  en 
A/lciiiague;  le  maintien  des  privilèges  seigiieiirianx  de  la  noblesse,  et  de 
la  censure  qui  s'exerce  mililairemeut  et  devient  plus  sévère  de  jour  en 
jour. 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Journal  det.Débaii  défend  avec  âprelé  l'adresse  contre  les  jour- 
naux qui  .sf  sont  permis  de  i  atUquer.  A  e».croire  celle  feuille,  le  Trait 
le  plus  vif  qu'elle  renferme  n'y  aurait  été  ajouté  qu'i  la  demande  ex 
pres.se  d'un  des  deux  commissaires  de  l'opiiosiiion.  Les  Débat»  ne  l'eu 
iioment  jias  moins  bonne  ,  a  ils  espèrent  qu«  la  chambre  l'adot>tcia. 

\a  Courrier  fronçait,  après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  saç-4<s- 
elforls  incomplets  de  M.  G.  de  Beauiiionl  en  faveur  des  anielio- 
ralioiis  sociales;  après  avoir  faii  remarquer  que  la  Prente,  \e  Siie'e, 
la  Me/orme,  le  Gtolte,  le  Itatiotial ,  la  Démocratie  pacifique,  les 
recLinienl  tous,  a  des  degrés  différents  et  sous  des  formes  «liver- 
fcs,  montre  comment  «  une  guerre  d extermination  leur  est  déclarée 
»  I»ar  le  Tribonlet  des  misères  sociales ,  le  vieil  endormeur  de  la  vieille 
»  génération  qui  a  cessé  de  péiiser  depuis  1830,  le  moniteur  de  limmo- 
»  bilite  iuiellectrtelleet  de  la  décrépitude  morale,  le  voltigeur  du  liliéra- 
»  lisme,  qui  n'a  rien  oublié  ni  rien  appris ,  le  CuMttilutiounel  mih\, 
»  pui-qn'il  faut  l'apiieler  par  sou  nom.  u  Laissons-le,  dit  le  Courrier  , 
»  s'éteiudreenpaix,  berçant  jusqu'au  bout  sop  agonie  de  rêves  couleur 
»  de  ro.'e,  el  rendre  l'esprit  dans  une  deruière  raillerie  coiilre  les  ié- 
»  suites  !  • 

Cooune  le  rourrtVr ,  le  national  attaq'iie  \t  rotutitutionnel  raïï^ 
laul  les  novaieursi.qni  déplorent  la  misère  profonde  dans  laquelle  vit  et 
meiiii  l'immense  luajorité des  Français, et  se  nioqunt  de  ceux  qiii-invo- 
queiu  jwur  tout  le  moude  le  droit  au  trarail.  Il  se  demande^  comment 
il  se  fait  que  »)ir.  uue  terre  qui  peut  nourrir  et  bien  au-delà  ses  S4  mil- 
lions d'babilani»,'  il  y  en  ait  qui  souffrent  la  faim,  il  veut  que  l'on  mul- 
tiplie à  riuHni  celle  population  agricole  qui  presqae  seule  fait  la  force 
des  Etals,  et  qu'en  (jicondant  tous  Tes  champs,  on  fasse  qu^  ce  mot  droit 
au  traraû  ne  so'il  plus  le  mol  d'une  utopie.  Cela  vaudrait  mieux  que 
de  railler  là  misère. 


I.e  Commerce  comprendrait  l'optimisme  du  projet  d'adresse  sous  uu 
gouvernefflent  absolu.  Il  semble,  en  vérité,  dit  c^tte  feuille,  que  nous 
sommes  en  possession  d'une  prospérité  parfaite  et  que  nous  n'avons  plus 
qu'a  suivre  le  ministère  au  Ca  pitole  pour  rendre  grâce  aux  die»ix  de  l'in- 
comparable Ironheur  doiit  il  a  doléle  pays|Que  reste-t-il.au  fond,  de  ce 
pompeux  tableau  ?  Un  seul  fait,  l'augrteniation  des  receltes,  et  il  serait 
facile  de  démontrer  qu'elle  ne  provient  |.as  toiyours  d'un  accroissement 
aela  fortune  publique.  Elle  porte,  en  grande  partie,  sijr  le  produirdes 


-  J*'""»>  «lui  de  nous  osera  le  premier  jeter  la  pierre  Jt  cette  vîciime  dë- 
"orable  de  priiiçiiies  inlàmei  (t  ■>Si  la  tolérance  et  rbumauité scmblciU 
■nlin  percer  à  travers  les  préjufiés  des  hommes  ;  si  leurs  rayons  pé 
«irenljiuqiie  daiis  le  préioire  de  la  justice  et  jusque  dans  le  cœur  de 
«>s  princes,  nous  devons  une  grande  partie  de  cejle  œuvre  divine  à  fa 
Mue  théâtrale.  N'est-ce  pas  la  scène  quifiil  faire  aux  honmes  la  con- 
nis-iance  At  l'homme  qui  leur  découvre  les  rouages  secrets  du  cœ  ir 
"imain?  Une  classe  plus  que  toute  autre  a  lieu  d'être  re<onnai.ssaute 
|"i«r»  la  scène:  ce  sont  les  granis  du- momie.  Au  théâtre,  ils  entendent 
;«'|ii  Ils  n'entendent  nulle  part  ailleurs  :  la  »«nïf';c'c>t  1.1  qu'ils  voient 
*  qiiil<  ne  voieul  jamais,  ou  peu  s'en  faut,  dans  leurs  iialai>:  det 

_Mai8qnelqnegrandf  que  Soit  l'influence  de  la  scènesnr  les  mœurs  publi- 
»«S  élieaïncoréoluscoutribuéa  la  prop:>g:ilion  des  idées  larges  et  vraies. 
"<!  le  poète  ,  déroué  au  bien  de  ses  semblables,  passe  en  revue  tout  le 
_«nre  humain,  qu'il  compare  ensemble  les  différentes  natures,  les  dlffé- 
JiMssiècles,  il  verra  queia  grande  masse  du  peuple  a  toujours  èé  atta- 
lee  aux  chatnes  des  préjugés  eldes  superstitions  contraires  à  son  bon- 
\Zl  ''"*  '"  rayons  purs  de  la  vérité  n'ont  éclairé  qtie  quelques  âmes  i 
*'ee8,  qui  souveul  ont  payé  cet  avantage  par  le  sacrifice  de  la  vie.  Par 
«e  nioyen  plus  puissant  et  plus  simple  que  l'art  ^héâiral  le  poèt- 
wt-il  faire  disparaître  ces  préjugés  et  rendre  le  peuple  digne  de 
*"'•■  du  bonheur  de  la  raison? 

L»  scèusret  le  canal  par  où  se  répandent  les  idées  que  la  classe  in- 
^''Senie  et  su|>éricure  d'une  nation  veut  propager  d.ins  toutes  les 

^"ics  de  l'Etal.  Des  nolions  justes,  des  maximes  épurées,  des  senti- 
«iit»  nobles  coulent  de  celle  source  el  passent  dans  les  artères  du 

-?I|P[e  par  l'influence  du  ihéâire.  Les  brouillards  de  la  barbarie,  les  lé- 
^   dé  là  superstition  dis|>arai6seni ,  la  nuit  enû^   cèJe  au  jour 

lem'f*  '««  fruits  excellents  de  la  scène,  je  me  borne  à  choisir  deux 
JJ'u^le»:  la  tolérance  envers  les  différentes  religions,  notamment  eu- 
j"|«s  juif»,  est  devenue  presque  générale  depuis  que  Lessing  a  écrit 
^'^n-U-Sag;  ei  que  le  vertueux  juif  a  confondu  sur  la  scène  le 

(  )  Ikni  ccttejiiàce,  lepèrçiriefiMe  »  Glleà  un  roturier  psTce  qu'il  o'eit  pti  no-  | 
"^  «<  menaça  Kfilh  df  PcmpriwniMr  du»  un  cWitrc. 


La  néforthe  Invile  dé  son  cdté  la  jeurtesse  de»  écoles  et  le  public  à  se 

tenir  sur  leursgardes.  ^  ' 

XSPAGM'X. 

Les  opérations  préparatoires  des  collé^'es  éloctoranx  de  M.idrid  ont 
ele  favorables  au  parti  exalté  on  pn.gre>Siste.qni  la  .  mportédans  7  bu-' 
reai.x  sur  12.  Le  parti  parlemejiiaireon  modéré  n'.i  en  le  dessus  que  dans 
4.  Le  douzième  bureau -si  composé  de  progressistes  et  de -parlementai- 
res, «'  l'"n  ne  .sait  pas  encore  ai'qnel  des  d' iix  p.trlis  resl<  ra  la  vicioire.. 
„  ~  !'  ""?  ''^  Olartoei  Doiioso  Coi  tés  ,  ileieioiir  de  leur  mission  à 
I  ariv  près  -le  la  reine  (:hri^tine ,  o|it  en  avec  le  pr.  sulenl  du  conseil  une 
longue  cnfereiice  sur  laquelle  i  jen  n'.i  transpiré  dans  le  piib'ic. 

Le  geni-ial  Narvaez  vient  de  ^e  démelire  de  .son  grade  de  capiUine-t'é- 
néral  de  l'ai  uice  e>|iagnol«. 

"^''^f*^""**"''  ***''  '"'"'''''■es  a  adressé  à  la  reine  un  rapport  ayant  pour 
but  de  faire  reslitnei  à  son  auguste  mère  la  pension  volé'e  par  les  «ortès 
dont  I  a  dépouillée  en  1841  l'ex-régent  Espailéro.  La  Gazette  de  Ma- 
drid publie  un  dccrei  qui  consacre  ce| le  mesure. 

—  On  écrit  de  la  froniièie,  le  7  .  ' 
..*  ^^,  ^àrm  de  \leer  a  publié,  le  4  jailvier,  un  ordre  par  lequel  il  est 
défendu  aux  olhciers  de  jimer  ni  de  parler  piditique;  tons  les  cafés  de 
Figuières  élaieul  devenus  des  iripots.  Il  avait  donné  aussi  l'ordre  aux 
mères,  femmes  et  parentes  des  insiirgés  du  fort,  de  se  rendre  à  Gironne; 
mais,  sur  la  demande  de  la  mnnicipaliié  ,  elles  ont  éle  enfermées  dans 
uue  mai>uii  de  Figuiéres.ce  qui  \ts  empêche  de  se  meilre  en  rapitorl  avec 
le  Ion. 

»  Dans  lanuil  du  6  an  6,  un  oflicier  qui  a  voulu  s'échapper  du  fort  a 
en  le  rou-lTaveisé  par  une  balle;  il  est  cependant  parVenu  à  gagner  Fi-- 
guièies.  ^ 

»W.  Antonio Romea,  beau- frère  de  M.  Gonzalez  Bravo,  et  M.  Pères 
\ento,  eji  mission  dugouvenieiurui ,  M»ut  arrivés  le  ft  à  Figuières;  ils 
soûl  repartis  le  lendemain  |)our  Ma<lrid.  »  , 

XKIUUfSX. 

Le  id  janvier,  il  y  a  eu  un  grand  ineeiing  des  citoyens  de  Dublin  au 
tor-Exchange  pour  voter  des  félicilalions  à  l'aldcrman  R«)e,  ex-lord- 
maire.  ,H.  O'Couuell  a  donné  lecture  d'une  résoluUon  conçue  en  ces 
termes: 

l.aldeiiiian  Roea  ku  se  concilier  leslinie   de  (uns   les  ijens  de  bien  par  la  ma- 
nière ferme,  roiinliaiiie  el  inipa.liaje  duiil  il  a  remi.li  ses  fondions;   el  l'asseni- 
blee  lui  préseute  une  adres.e   (>,«ri;M  Rim-  esl  un   liOBneiir  |.oiii   l'Irlande;    et  si  " 
^otis  le,  liloyeuj  lui  resseiubiaieul,  l'Irlande  ii'auiaii  ui  grief»  politiques  ni  Kriefs 
sociau».  ' 

M.  Gregg  présente  un  amendement;  il  est  soutenu  par  un  certain 
noinbie  de  membres  de  l'association  des conservateucs.  Uu  grjnd  tii- 
mulie  éclate  dans  l'assemblée.  M.  Gregg  ne  parvient  pas  à  se  faire  en- 
tendre. Alors  ses  partisans  se  présentent  vers  la  tribune,  dispersent  les 
sténographes  et  m^iiiqueut  de  reii»er>er  le  lord-maire. 

Le  même  jour,  le  conseil  municipal  a  voté  sur  la  proposition  de  l'al- 
derman  Poé  concernani  le  procès  O'Coiiuell.  La  motion  a  été  adoptée 
a  la  majorité  de  30  voix  contre  7. 

Jeudi  piocbain  l'adre.sse  à  la  reine  s<îra  présentée  et  discutée. 

—  Le  11  jauvie  ,  la  cour  du  banc  de  la  reine  a  ouvert  sa  session.  Les 
prévenus  dans  l'affaire  O'Cpnucll  oui  le  projet  de  poser  demain  des  con- 
clurions leudant  à  ce  qu'il  plaise  à  la  cour  ordonner  an  recorder  de  ré- 
tablir sur  la  liste  du  jury  les  noms  de  27  catholiques  qui  n'y  ont  pas  été 
portes.  Si  la  cour  reconiiaisstii  le*  conclusions  bien  fondées,  les  débats 
se  trouveraient  nécessairement  ajournés.  . 

Les  orSciers  de  la  ci>uijOune  se  proposent  de  comb.ntre  ces  conclusions. 

-^1^  môinejouraen  lieu  à  Dublin  le  dltier  de  chariié  des  orphelins 

de  Saiule-Bngute.  M.  O  Connell,  qui  présidait  le  banquet,  a  porte  les 


préjugé  impie  qiii^  existe  contre  sa  uation. 

▲> ant  que  Joteôh  U  coiûbaUU Tliydre  terrible  de  la  haine  piétisie  et 
|é.stiiliqne,  le  théâtre  nous  avait  montré  lous  les  vices  du  clergé  ro- 
main. C'est  .daos  «e  miroir  arJent  que  lé  clirislianisme  a  lavé  ses 
taches.  On  pourrait  avec  un  égal  succès  combattre  du  haut  de  la  scéue 
les  erreurs  de  l'éducatinn.  C'est  le  sujet  d'une  pièce  à  faire. 
^  L'éducation  est  (a  question  la  plus  importante  |)oiir  l'Etal;  les  consér 
quences  du  système  adopté  dins  celte  matière  sont  incalculables,  el  ce- 
pendant elle  esl  abandonnée  an  hasard,  aux  caprices  de$pulii|ues  d'un 
père  bourgeois.  La  scène  pourrait  seule  nous  momrer  par  des  tab  eaux 
saisissants  les  noinbreuses  victimes  4'uue  fausse  éducation.  C'est  U  que 
les  pé.res-ponrraienl  perdre  des  préjugés  funestes,  et  les  mères  appren- 
dre a' porter  à  leurs  enfants  un  amour  éclaré  Défausses  idées  d'hon- 
neur et  de  rang- égarent  le  cœur  des  meiljkurs  bamuies ,  et  c'est  pis 
e^icure  s'ils  s'engoueni  pour  de  faux  systènies. 

Il  y  a  plus  :  si  tes  chefj  et  les  tuteurs  de  l*Eiat  le  voulaient  bien  ,  du 
haut  de  la  tribune  théâtrale  il  swaii  possible  de  corriger  les  opinions 
politiques  d'une  nation;  le  pouvoir  législatif  pourrait  y  parler  au  peuple 
par  des  symbole*,  répondre  â  ses  pKiintes  encore  tacites  ei  dissiper  ses 
soupçons.  L'industYie  niéuie.  l'esprit  d'invention  pourraient  être  encou- 
rages par  la  scène,  si  le  poète  se  dévouait  ancien  public,  si  le  gouverne- 
ment daignait  écouter  ses  conseils.  , 
_  En  flni.ssâni,|e  vous  invite  à  réfléchira  la  grande  inâuence  qne  le 
theâ'i-e  peu;  exercer  sur  la  formation  et  la  conservation  de  l'esprit  na- 
tional. La  scène  dispose  du  dpmaine  entier  de*  sciences  humaines;  (.-Ile 
peut  représenter  toutes  les  situations  de  la  vie  et  suider  le  coçiir  du  der- 
nier homme  du  peuple;  elle  peut  meilre  en  jeu  toutes  les  cl.issés.  tous 
les  rajigs  de  la  société.  Si  nos  poètes  étaient  uiii's  pour  se  poser  uii  but 
suprffnie;  si  un  choix  sévère  dirigeait  leurs  irllvaux;  et  si  leur  pinceau 
ne  traçait  que  des  tableaux  utiles  aux  progrès  de  l'Allemagne;  si,  en  un 
Inot,  nousavioiis  le  boiih-nr  de  posséder  uue  scène  naiionale,  nous  fini- 
rions par  devenir  uue  uaiioii.  Le  cimeul  nali«>nal  de-  la  Grèce  c'éilMent 
son  théâtre  et  ^es  jeux  publits.  Le  peuple  y  affluait  â  cause  des  idéesî)a- 
triutiques,  el  même.,  j  oserai  le  dire,  humauitaires,  dont  s'inspiraient 
les  pièces  du|ihèâitrc  grec. 

La  scène  a  encore  un  mérite.  De  tootes  les  inrentions  du  luxe  et  de 
toutes  les  institutions  que  développe  la  vie  des  grandes  villes,  elle  est  la 


plus  brillameet  la  pins  répandue  ;  r'esi  un  des  plaisirs  les  plus  vifs  et 
les  t»lus  purs  que  nons  puissions  goûter.  Ses  ennemis  mêmes  sont  forcés 
de  reconnalire  ce  mérite,  beaucoup  plus  imporiant  qu'on  ne  le  eroii  en 
général.  L;i  naure  humaine  ne  siipporie  guère  la  torture  coiiiinuelle  des 
affaires  ;  la  volupté  des  sens  s'evanouil  épiés  la  jouissance.  L'homme  ras- 
sasie de  plaisirs  uiaténeis;  las  d<s  faiiguesdu  jour,  et  tontmenté  parla 
soif  de  l'activité,  a  besoin  de  se  récréer  lar  des  j<iuissaiices  puriliees,  s'il 
^le  veut  pas  tomber  dau.s  la  liideuse  débauche  qui  précipite  sa  chnle  mo- 
rale et  physique,  et  qui  détruit  le  l>onbeur  de  la  sociéié  Sans  le  théâtre, 
l'homme  toiul>eiail  dans  \Jt»pUen  ,  le  sa^ant  deviendrait  pédant,  le 
peuple  hriil  l.  I.e  théâire  est  un  ciabli  seinent  où  le  plaisir  donne  la  main 
k  l'insiructum,  où  le  repos  va  de  fioni  ave»;  l'activité,  oii  l'amusement 
nous  apporte  de  .^alu  aires  maximes,  oit  aiicu  le  facullé  de  l'âme  n'esl 
tendue  au  préiiidice  d'une  auire,  où  aucHu  plaisir  n'est  savourt  aux 
dépertH  de  l'âme  cl  du  ct^rps.  Si  la  douleur  ronge  notre  cœur;  si  la  mé- 
lancolie répand  l'ainei  tnmè  sur  nos  jours  ;  si  le  monde  et  ses  affaires 
nous  inspirent  du  degofti;  si  mille  fardeaux  pèsent  .sur  notre  âme  et  me- 
nacent de  nous  étouffer,  I9  scène  nous  dislrail  ou  nous  conso  e. 

D.ins  le  monde  factice  du  théâtre,  notre  vie  réelle  nous,  parait  un 
songe,  nous  snmw^'S  rendus  a  iHHis-mém'-s,  notre  espérance  renaît, 
nos  .sentiments  se  ravivent,  des  pa  sioiis  sihiiaires  ébrairlent  noire 
système  iKTvenxel  loneti.ni  esng  dans  nos  veines  pour  le  nifratehir. 
Le  malheureux  eu  veisint  des  I  >rm  s  snrun  imllieur  éiningër,'oublie 
sa  propre  douleur,  rh'.mnu'|lieurenx  devient  plus  i"  bre  d  orgueif  et  le 
bon  lui-iiiéme  devient  meil mr.  Qu  Is  tnoiT^ilies  ta  scè  .e  ne  te  pi^é- 
pare-t-elle  p;is.  Nature,  toii|ours  foulée  ;iiix  pied?  et  jamais  vaincue, 
lorsijue  tu  VOIS  les  ho  1  mes  de  toiit<s  les  zones,  de  tous  les  pays,  jeiCr 
lo  n  d'eux  toutes  les  entraves  de  tamodee  •les'touven  ions  sociales  se 
réunir  dansuns>ul  .scniiuieiiV,  "d.ins  une  seule .symiathie,  et  fiaterniser 
eitsefflble  p  ir  un  .seul  él  même  eniiMus  asme  !  Tiues  les  la  >gucs  div- 
parais-Ncni,  tous  les  préjuges  meurent,  luis  les  hoinni's  ne  font  qu'une 
seule  et  unique  faiiiille,  ils  se  rippr^chenl  d.;  leur  origine  célei^c:  cha- 
cun jouit  des  délices  de  la  masse  :  au  théâtre,  on  se  sent  plus  grand  et 
plus  (ort,oii  tenterait  rim|)ossibie,et  d^ns  tout  noble  cœur  éclate  un  seul 
désir,  celui  de  devenir  Téritablentenl  Aomm«. 

Tr»duil  pw  Aibxàhbee  W^ill, 


i^!iâa-i^iMi*^,rllil,:^itigliA!^f»kaik.-..aiàiiÙ.iA..^.-. 


''TériUble  liberlc,  fautlée  vir  li  lrgi|.ii|iil«  héréditaire',  prédominera  en  l-Vaiice.  Alors 
'  toutes  les  «titres  |)reteiiliuii,s  «Vii  inint  ni  fumée;  alors  la  religion  et  la  «èriié  se- 
ront r«|iréseiiié('.s  eu  la  pcrsoniu;  ijui  s'asseoira  au  irôiie;  alors  la  fausse  pliiloso- 
pbiedu.|ilaii  del'iiilKli'li-  tliilM'rsiiu  <lf  France  lomUeia  devant  la  luniière  et  la  11-' 
ïicrlé.  (Ap|daudisii<-nu(itt>.)  En  allendanl,  a  l'uçuvre  des  orplu-lins  de  Saiiile-Bri- 
gille!  ^ 

(Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que.  nous  regrettons  de  trouver  un 
langage  aussi  plciiLd'il  usions  qui;  celui  qui  ^irécèdedaus  la  bouche  du 
représentant  d'une  cuiisc  aussi  sacrée  que  éelle  de  l'Irlande.} 

M.  Spralt. — A  la  l>o  inr  >.inl<-,  à  la  luii^iii:  vie  du  lilii'iali'ur  de  l'Irlande;  puis- 
se-l-il  érhappi'r  hrureiisoniciil  à  ses  runemis.  (Applaudissements  prolongé») 

M.  U'Conuell.  —  Mrs  amis,  o'fst  il  votre  |iilié  (pie  je  viens  faire  un  appel. 
(On  ni.)  Ce  soir,  eu  sortant  de  cliez  uiui  pour  venir  iri,  j'ai  reçu  une  signification 
de  M.  le  procureur  général;  je  n'ai  eu  que  le  temps  de  la  mettre  dans  ma  poche, 
et  comme  M.  le  procureur  général  esl  uu  drôle  de  cor|is  (n  comical frllo*<),]n 
prnsaisaqu'il  serait  |>eul-élre  bon  i]tie  je  vous  rominunirasie  la  pièce  pour  vous 
faire  rire.  (Ou  ril.)  Hélas  !  je  m'aperçois  trop  larJ  que  je  me  suis  trompé  :  j'ai 
mis  dans  ma  poche  un  papier  pour  l'auire.  Je  vous  plains,  mes  amis.  ((>a  ril.) 
Tout  ce  que  je  sait,  c'est  ipie  M.  le  procureur  général  pailail  de  renvoyer  le  pro- 
cès au  i5  avril  prochain.  Encore  si  c'était  au  i"  avril,  la  farce  serait  meilleure. 
Knfin,  que  s«  volonté  soi!  faite!  (Ou  ril.)  Mais  que  Tout  penser  de  cela  les  |iauvrei 
jurés? 

—  Le  Moniteur  de  Dublin,  du  10  janvier,  contient  l'article  suivant 
sur  le  ppecés  O'Connell  : 

Nous  apprenons  que  le  recorder  affiriae  sur  l'honneur  que  la  liste  du  jury 
dressée  par  le  shei  iff  u'est  point  une  copie  fidèle  dn  registre  des  jurés  tenu-  et  cer- 
^  tifié  pir  lui.  Ainsi,  le  sliériff  n'uurail  point  porté  63  noms  sur  la  liste  qui  a  servi 
•  la  formation  du  jury.  Voilà  un  fait  g|°ave,  mais  la  véritable  question  est  de  sa- 
voir qui  s'est  permis  de  faire  une  semblable  oaiissiou;  il  règne  encore  beaucoup  de 
■lystére  sur  celle  alfaire. 

Dans  de  telles  circonstances,  nous  croyons  que  les  of6ciers  de  la  couronne  pren- 
dront le,  parti  qui  leur  est  tracé  par  la  loyauté  et  l'honoételé;.  nous  tommes  porlés 
à  le  croire  en  lisant  un  avertissement  que  M.  Kemmis ,  solliciteur,  a  adressé  aui 
prévenus  le  9  courant.  Il  est  dil  dans  cet  acte  que,  dausie  cas  où  le  procès  ne 
serait  |iolnt  lerminé  le  3 1  couriinl,  le  procès  |>oarra  èlre  renvoyé  au  1 5  avril.  Or, 
si  les  officiers  de  la  couronne  considéraient  le  ji/ry  comme  vaUlilement  formé,  ils 
n'acoorderaieni  pas  aux  prévenue  nu  répit  de  trois  mois.  Nous  le  répétons  ,  que 
la  couronne  se  garde  bien  de  suivre  l'alfaire  avec  un  pareil  jury  :  ce  sérail  un  ou- 
tragé à  la  justice,  qui  révolterait  tous  les  esprits  hounèles. 


INTERIEUR. 


Une'ôrdonnance  royale  nomme  juçes  de  pain  àMoulins,Crrst(Drô- 
me),  Avranuhes,  Riom,  tyou,  Mumers,  MM.  Autnaistre  des  Fernatix, 
avocat  ;  Roclie,  id.;  Godin^  id.;  Itreschard,  id.;  Candy,  jii^  au  tribunal 
de  première  instance  de  >aini-Marcellin,  et  Bélard,  avocat;  et  14  su|>- 
pléanlsà  Corte,  Monlbéliard,  Aiidincourt  (Doubsj,  Azayle-Htdeau  (In- 
dre-et-Loire), Hazebrouck,  Cambrai,  Multiausen,  Lyon,  Darmetal,  Cor- 
bie  (Somme),  Laiizerte  cTarn-el-Garonue),  Vaisou  (Vauclu^e),  Nexon 
(Haute-Vienne)  et  Coulange-la-Viueu.se  (Yonne). 

—  Un  avis  récent  du  maire  de  Versailles  annonce  que.  la  pièce  de 
vinde  236  liires,  qui  payait, eu  1843  et aniérieuremeni,  27  francs?  cen- 
times de  droits  à  l'entrée,  ne  paiera  plus  désormais  que  14  fr.  87  ceni. 

—  On  assure  que  le  ministère  a  l'intention  de^ proposer  aux  ciiam- 
bres  de  transporter  sur  l'un  des  membres  de  la  *^umilie  Bonaparte  la 
l>eiisioii  de  ôeiit  mille  Traucs  qu'elles  avuient  accordée  à  l'ex^reiiie  de 
Naples,  et  dont  elle  n^ajoui  que  peu  de  temps.  La  muniflceucetlu  pays, 
s'il  souscrivait  à  la'îtroposition  ministérielle,  serait  du  m  >ins  justifiée 
par  la  situation  préseiiie  de  l'uu  des  rois  tombés  avrc  la  fortune  de  Na- 
poléon. [Courrier  fronçai*.) 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de  décider  la  publication  d'un  re- 
cueil dés  actes  administratifs  de  la  préfecture.  Le  premier  numéro  a 
déjà  paru,  le  second  est  sous  presse;  M.  le  préfet  a  voulu  que  chaque 

^administré  pût  se  procurer  les  documents  renfermés  dans  ce  recueil. 


.jsyaww  eèntralè. 

—  A  Douai,  le  7  janvier,  dans  la  matinée,  des  |)ersonnes  quLpassaieut 
sur  la  place  Saint- Anié  entendirent  les  cris  lamentables  de  deux  jeunes 
enfants  qui,  seuls  dans  une  chambre  isolée,  se  trQU>;aient  réduitt-à4>a- 
baiidon  et  en  proie  aux  angoisses  de  la  lâim.  On  pénétra  jusqu'à  ces  pe- 

Jits  infortunés  ,  dout  l'un  était  Agé  de  deux  ans  et  l'autre  de  six  mois  à 
peine,  et  l'un  découvrit  blêmir q'ue  leurs  parenis  ,  qui  sont ,  dit-on,  de 
Saint-Qiienlin  et  qui,  plohgésrdans  la  misère  ,  les  avaient  abàndouués. 
La  charité  publique  a  recueilli  ces  deux  petits  malheureux. 

{Mémorial  de  la  Searpe.) 

—  On  nous  affirme,  dit  la  Réforme,  que  M.  Laffitte,  député  de  Rouen 
etoncje  de  M.  Ch.  Laffitte,  Candidat  ministériel  du  collège  de  bouviers, 
vient  de  donner  sa  démission  de  président  de  la  société  du  cheniin  de 
fer  de  Paris  à  Rouen. 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  bordelais  du  il  janvier  : 

«  Chemins  de  Bordeaux  à  Angouléme,  et  de  Tours  il  Orléans.  —  La 
liste  de  souscription  s'est  élevée  au  chiffre  de  s,873,000  fr.  ;  c'est  la 
meilleure  preuve  de  l'intérêt  qui  s'attache  dans  nos  contrées  à  cette  en- 
treprise, et  le  taux  de  la  plujiart  des  sommes  est  une  garantie  de  la 
bonne  opinion  qu'en  ont  les  capitalistes.  > 

—  Chemin  de  fer  de  Paris  i  Rouen,  du  3  au  8  janvier.  Voyageurs  : 
8,s«i .  Recettes  :  si ,709  fr.  so  c.  iMarcnandises ,  messageries ,  voitures  : 
21,978  fr.  80  c.  Total  :  73,748  fr.  >Qc.  Depuis  l'ouverture  du  chemin  : 

3,491,950  fr.  14  c. 

—De  Paris  à  Orléans,  du  S  au  9  janvier.  Voyageurs  :  18,980.  Recettes  : 
01,402  fr.  is  c  ;  bagages  et  articles  de  messageries,  7,099  fr.  10  c.  Voi- 
tures et  chevaux,  i,690  fr.  40  c.  Marchandises  :  20,183  fr.  46  c.  Total  : 
90,1^34  fr.  10  c,  et  depuU  l'ouverture,  4,040,014  fr.  90  c. 

—  Mouvement  du  passage  entre  la  France  et  l'Anglelerre,  depais  le  3 
jusqu'au  9  janvier.  Par  Boulogne  :  497  passag.  •  chev.  9  voit. 

^  Par  Calais:      isft.  ^         i 

C|M)que  correspondante  de  l'année  dernière  :  Boulogne,  391  passagers. 

Calais,  303. 

—  On  vient  de  tr>iuvfr  sur  le  territoire  de  Fains  une  médaille  moyei 
broniiede  l'emprreur  Adrien,  offrant  son  portrait,  et  au  revers  l'im^e 
de  la  F;èlicité.  Une  seconde  laédaille,  grand  bronze,  de  Gela,  (ils  de  1) 
pereur  Septime-Sévère,  a  é  é  trouvée  sur  l'emplacement  du  CatteUum. 
Crile-ci,  qui  est  d'une  parfaite  conservation,  est  du  module  de  28  ail- 
limètres.  Elle  est  empreinte  de  la  tête  de  Geia,  ceiiiled'nne  t^uronne  de 
laurier.  Au  revers,  on  voit  une  femme  assise  dans  une  catliéd/a.  Elle  a 
un  1res  long  vêtement,  est  coiffée  du  diadème,  porte  à  gauctie/une  corne 
d  abondance,  et  de  la  main  droite  elle  dirige  une  baguette  Sur  un  çoii- 
veruuil.  Le  siège  auquel  est  agencée  une  roue  se  meut  sitr  un  pivot. 
Celte  figure  est  ap|>elée  par  les  antiquaires  :  Fortune  de /retour.  Cette 
médaille  a  été  frappée  Tau  211  de  Jésus  Christ.  (Bepérance  de  Nancy.) 

—  Le  musée  hi.sturiqne  de  Versailles  contient  aujourd'hui  au-delà  de 
5,000  morceaux  de  peinture  et  de  sculpture,  distribUiés  dans  147  gale- 
ries, salons,  vestibules,  chambres,  salles  et  cabinets.  C'est  la  plus 
grande  collection  d'ouvrages  d'art  qu'il  y  ait  au  monde.     [Moniteur.) 

—  Voici  l'état  des  forces  navales  de  toutes  les  rtrincipales  puissances 
du  glube  :  Angleterre,  AIO  bàiimenU  ;  France/ 339;  Hollande,  ift8; 
Etats-Unis,  87  ;  Russie,  70  ;  Autriche,  60  ;  ToMuie,  SI  ;  Méhémet-Ali, 
40  ;  Danemark,  40  ;  Suède,  32;  Espagne,  26;/Portuçal,  1 1  ;  Naples,  18; 
Rome,  4  ;  Sardaigne,  8  ;  Ekigiqoe,  Prusse, /Crèce,  Tunis,  Maroc,  20. 
Total,  1476  bâtiments  de  giierre.  /    {Courrier  Français.) 

—  Le  service  de  l'instruction  |primaire/dans  le  département  de  la 
.Seine  pour  i844,  se  cornpose  de  2  inspecteurs  à  S,000  fr.  ;  un  id.,  ad- 
joint à  2,000  fr.  ;  un  sous-ins{>ecleur  à/i,0oo.  Dans  les  aotreit  déparle- 
meiits,  20  ins|>ecieurs  de  première  classe  à  2,000  fr.,  30  de  deuxième  à 
1,800  fr,,  30  de  troisième,  à  1,800  fr./34  sous-inspecteurs  de  première 
classe  à  1,400  fr.,  77  de  deuxième  à /,200fr. 
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B|>  ovÉBA. '^  Robert-lt-Oiable.  \^ 1 

»)■  TSÉATÉal-rmAiiçAU.  — r  Ttriufe.  Le  Ma)ad«  înagioaire. 

»!•  ODÉOll.  —  Tar!.ilfr.  !.<  Misanthrope.  Le  Malade.  Discours. 

s|»  OvteA-oOMlQm.  ^  Z*iBP*-  Jean  de  Paris. 

»|»  l'TALZmS  — 

a|n  VAnOBTIXXa.  —  !.«  Bonheur.  Première  de  Paris  bloqué.  Les  Misérn, 

•I»  ▼ABIÉTÉS.  —tes  Mystéras.  Onrie  Halisle.  l,a  Comèle.  Cliansoniiciii, 

»l»  TAUUa  mOTAZi.  — Gérolstrin.  Brelan.  Pretiniaille.  Mlle  Uéjuiei, 

OTMllASa — Genrgei  et  Tliérèse.  Mme  veuve  Boudenuis.  LeCaJei, 

SAZTÉ.  —  Stella . 

romTl-aT-lCABTIll.  —L»  'Vallière.  Iles  Marquise*. 

ABiBioa-«OMigoa.  —  i'.es  Bukénnens.  .       ':.    . 

Olagva:  — Morio.  Les  Cruides.  Le  Vengeur. 

—  Molière.  Tout  Miel.  Xe  Moulin.  Piarrol. 


»l» 
'I» 

•l» 
»l* 

•I» 


Adjadlcatlons. 

Préfe<:ture  de  l'Aube,  à  Troycs,  i5  février.  —  A  une  heure,  enlrepriie  {éat- 
raie  des  services  et  travaux  industriels  de  la  maison  centrale  de  force  et  de  corr» 
lion  de  Clairvaui^/peiidantg  ans,  àcompierdu  i5'aoât  1844. 

Bonne  Au  1 S  janvier.  —  Hevne  de  lu  ■emaûw. 


ide  la  chambre  des  députés,  suspendues  pendant  quelqwi 
point  fourni  d'aliment  à  la  spéculation.  Le  discours  de  N. 


Les  se^ces  ( 
jours,  i^ont  point 

le  minisire  des  finances,  tout  en  déroulant  le  tableau  de  notre  prospé- 
rité fitiancière,  fait  dans  les  chiffres  qui  le  suivent  figurer  ca  recetK, 
poiir  1846,  soixante-deux  millioos  de  remprunt.  La  i>ourse,  devcaM 
très  circonspecte  depuis  les  éclatâmes  coiitradietioos  de  l'ann^  pané», 
le  s'est  que  très  pa»sagèremeat  émue  ;  20  centimes  de  baisse  et  une  n- 
. irise  imBédiate  Je  même  étendue  sont  les  seuls  réMilials  de  ce  discoen 
qui  nous  eût  beaucoup  agités  l'an  dernier. 

Aujourd'hui  dimanche,  les  fonds  anglais,  un  peu  plus  faibles  i  91  ip, 
n'ont  pas  produit  de  variations.  Le  seul  cours  fait  en  3  0|0,  fin  coarui, 
est  82-06. 

Les  banques,  à  la  suite  des  beaux  produits.de*  deux  dernières  seaai- 
■es  dans  l'escompte,  ont  repris  beaucoup  de  fermeté. 

I>es  chemins  de  fer  de  Saint-Germain,  Versailles  (rive  droite),  R«ia 
et  Havre  sont  complètement  tombés  dans  l'atonie,  Orléans  seul  est  1» 
jours  animé,  ainsi  que  Strasbourg, qui  voudrait  avoir  enfin  son  toirfc 
la  faveur  publique. 

Les  fonds  étrangers,  les  Portugais  principalement,  sont  très  fermriiCi 
dernier  reste  à  46  i|8,  coupon  détaché. 

Les  actionniidustrielles,  rarement  cotées  etiiiijours  insaisissakld 
aux  prix  indiqués,  n'apparaissent  pour  ainsi  dire  que  |H>Hr  mémoire. 

Les  reports,  moins  avilis,  sont  d'un, mois  sur  l'autre  de  aoc.  à-f» 
près  sur  le  3  0|0. 

AGRICULTURE. 

On  lit  dans  le  Courrier  jie  Ilancy  : 

■  La  Société  centrale  d'agriculture  de  Nancy,  dont  M.  de  Dombaik 
a  été  l'un  des  principaux  fondateurs,  se  réunit  aujourdliui  méoe.ctH 
propoK) dit-on,  de  s'associer  à  U  souscription  ouverte  ii  Paris,  ou  d'à 
ouvrir  une  elie-méne,  ^tour  perpétuer  par  un  monument  le  sourrair 
d'un  homme  auquel  la  Lorraine  s'honore  d'avoir  donné  le  jour.» 

— La  Société  royale  et  centrale  d'agriciiliure  de  la  Seine  a  décide, 
dans  sa  dernière  séance,  que  l'éloge  de  Mathieu  de  Dombasle  Mraitfr»- 
nonce  par  son  sécréta  ire  perpétuel  dans  la  séance  publique  du  aà 
d'avril.  4 

Elle  a  de  plus  ordonné  que  le  buste  de  son  illustre  correspondant  m- 
rail  exécutée  ses  frais  el  placé  dans  la  salle  de  ses  réunions  ordibairo 


'     PRODUITS  VEGETAUX  . 

Cours  dex  farines  et  tare  du  pain. — 

PAIuS.  —  I)'apré>r-|e- «>ur.s  que  nous  avons 
donné  bier,lcc>ilnie  roiiliiiHuit  sur  les  affaires  en 
farines.  Si  la  gelée  coniiuue,  le  roi'ditionnemeni 
des  bli'>s  el  le  travail  de  la  monture  gagneront  et 
'  les  affaires  prendront  plus.d'aitivité. 

La  taxe  du  (lain  est  restée  fixée  à  35  c.  le  kil. 
pour  la  deuxième  quinzaine  de  janvier.  ^ 

COLLOM Mitas,  10  janvier.  *-  Pain  , 
deuxième  qualité,  ag  c,;  troisième,  t^  c 

MANTES,  lo  janvier .j — Paiii,"  première  qua- 
lité, 3a  c.  i|2;  deiixiènie,  a;  c.  i|a. 

ROUEN,  la  janvier.  —  -Farines,  première 
qualité,  3«,iaà  38,<j8;  deuxième,  36,48  à  Jy.io, 
Les  tViues,  sans  variations;  jl  ne  s'est  pre.sque 
rien  traité  cette  semaine,  au^essus  du  cours  de 
la  cote. 

MONTIVILLIERS,  1 1  janvier.  —  Pain,  pre- 
mière qu'alité,  5o   c.   i|3;  deuxième:   .5o  c.  a|t. 

BONNF.TAIILE,  9  janvier. —  Piiin,  piciiiière 
qualîté,  I7  c.  1  |/;ilen\icnin,  jo  c,  tioisienie,  qo. 

VALOGNlifi,  9  janvier.  —  l'ain,  première 
qualité,  35  r.;  (leiixieine,  .3i  c.;  troisième.  a5  e. 

PAU,  8  janvier. —  l'ani,  |<reiiiiére  qualité,  ',1 
c.  ai?i  deuxième,  Zi  i|i;  troisième,  •/ 7, 

MO.NTiVlKDY,  1  1  janvier.  —  l'aniic,  pre- 
mière qualité,  .*!;  denxreiiie,  ag;  troiiiéiiie,  27. 
—  l'aiii,  pielnicie  qnalili-,  !»  r.;  deuxième,  a5. 

ORLEANS,  i3  janvier.  —  Farine,  première 
qualité,    35,8;    à    Ifi.jg;   deuxième,    34,5a    à 


35, ar.  Marché  plus  fort  que  le  précédent;  vente 
peu  aciive;  affaires  au  ralme. 

Cour*  de*  céréales.  Pria  de  l'becloliire. 

—  MANTF^S,  10 janvier. — ■  Froment,  première 
qualité,  ai, 3a;  deuxième,  ao,C6;  troisième,  ao. 

—  Méleil,.i6  à  17,  3a.  — Soigic,  r«.T  ia,66. 

—  Orge,  10  à  10, 5o.  —  Avoine,  7,ao  .i  7,(10. 
Ventes  niaiiis  aciives  qu'au  marché  pi-ècédent  • 
hausse  légère  sur  le  froment  ;  les  autres  grains 
sans  variation, 

MONT1V1LLIERS,  I»  JïiTïier.  —  Froment, 
prix  moyen,  ag.  —  Avoine,  7.  Baisse  de  i5  c. 
VALOGNES,  9Janvi<'r.  —  Froment,    71,7a. 

—  Orgo^  r  1,34-.  —  Sarrazii»,  9,52.  —  Avoine, 
10,16. 

ARHAS,  ijjanv.  — Froment  blanc,  18  à  ao. 
dilo  loux,,  16  h  18,75.— Seigle,  10,50^8^^1,50. 
— Escourgeon,  11  à.ia,ao.  —  Avoine,  6à6,a5. 
Mirclié  bien*  fourni  eu  blés.  Venle  lente,  sans 
variation.  Seigles  et  escourgeon  s  demandés;  avoi- 
nes "ans  variation. 

MKli^.'ri    janvier.  ■ —    Froment,  14  a  17  fr. 

—  Avoine,  6,i5  à  fi.aS. 

LIINÉVILLK,  m  janvier.  —  Fromenl  noti- 
veau,  première  qualité,  17^37;  deuxième, lA, 36; 
troisième,  i/,,,6a.  —  Froment  vieil»,  1  8/, a,  10  fr. 

ORI.l^.AN.S,  I  3  janvier. —  Fromenl.  première 
qualité,  19, .îo  à  a  i^  fr.;  deuxième,  17, 5o  àiç)  ;' 
troisième     i5«    16, io.   —    M.îleil,  i  5,  à  ir>  fr, 

—  Seigle,  la  i  i3fr. — Avoine,  10 à  11  fr. — 
Sarraiiu,  7,5o  à  8,75. 


^W^ 


BULLETIj!tf  AGRICOLE. 

BOURd,  10  jauvier.  —  Froment,   ao,5o  à 

a:^,5o.  —  Seigle;  i5,5o  à   16,76.   —  Méleil, 

I7,a5à    i8,5oy —  Orge,    r3,75    à  j5,a5. — 

^voini>,  6,a5  à  8  fr,  —  Sarrazin,  9  à  i3,a5. — 

Maïs,  10  à  ifi,  5o.  • 

LONS  LF,.SAUNrER,  n  janvier.— Froment, 
première  qualité,  «T,5oj  deuxième,  a  i,86;  troi- 
sième, ao,4o.  —  Maïs,  l5.  —  Seigle,  i5.  — 
Orge.  14.     , 

PÉRtGUEUX,  loj^vier.— Kromeul,  ao,7a. 
—  Miiis,  ia,70. 

RAYONNE,  8  janvier. —  Froment,  aa.So.-»- 
Mn'is,  ia,io.  •—  Seigle,  1 3,75.  —  Orge,  la.  — 
Avoine,  8,60. 

Marché*^  étranger».  —  BRUXELLES, 
la  janvier.  —  Prix  moyej»  des  grains,  établi 
par  la  régi-ncc.  —  Froment  19  fr.  —  Seigle, 
1 1  08,  —  Avoine,  7,60. 

LoilVAIN,  8  janvier.  — ^Froment,  première 
qualité,  18,96;  detixiéme,  18,66;  troisième, 
18,37.  —  Seigle,  jo,66-à  ir,55.  — Snrraziu, 
trttié^. —  Avoine,  5,96  87.—  Orge  d'hiver.  10,96' 
k  1 1,55.— Baisse  sur  le  seigle;  3o  fr.  —  Fro- 
menl et  avoinej  sans  variation. 

Légume*  *ec*.  prix  de  l'iieclolitre  : 

OtiuiOMMIERS,  f  3  janvier. —  J'ois  tardih, 
9,aa,  — l.eiilitles,  10. 

BONN liTAhLK,  9  janvier.— Haricots,  aa  5o, 

OKI.IÎANS,'  i3  janvier.  —  Haricots  roiigej., 
17;  d"  blancs,  i5,5o. 

IH)f  l'IERS,   9  janvier.  —  Haricots   ronges. 


Hari- 


Hari- 


«i,t5;d'' blancs,  18,75. 

LONS-LE-SAULNIER,  8  janvier,  — 
cols,  ai.  Fèves  de  marais,  i5. 

BOURG,  10  janvier,  —  Fèves,  iS,yS. 
cols,  19,50.  Poil,  i5. 
.    BATONNfe,  8  janvier.  —  Haricots,  16.  Fè- 
ve», la. 

Pommes  de  terre  et  châtaignes.  — 

BoNNÉTABldir9-i»"vier.  —  Pommes,  de  terre, 
3,a5.  ,  . 

VALtXîNES,  9  janv.  — Pommes  de  terre,  «,47. 
''POITIERS,  9  janvier.^^-  Pommes  de  terre, 
a,5o.  —  Châtaignes  ,  première  qualité  ,  8  j 
deuxième,  6,jo. 

RAYONNE,  >  janvier,  —  Pommes  de  lerre, 
3,3n.  —  Châtaignes,  8. 

Cours  des  spirituetix.  Prix  de  l'hectoli- 
Ire.  —  VERSAIU.KS  (octroi).  —  Un  avis  ré- 
cent, du  maire  de  Versailles ,  annonce  que  la 
pièce  de  vin  de  a36  litres,  qui  pKyail,  en  1843 
et  aniérièhremeni,  a7  fr.  7  e.  de  droils  à  l'en- 
trée,Klfiàiera  (lins  désormais  qn  \/^  fr.  87  c. 

ROUEN,  la  janvier.  —  3|6  dn  I^angnedoc  dis- 
ponible 38  degrés,  9a  ;  dito  ,  coyrant  du  mois  , 
00,00;  dilo.  quatre  premiers  mois  ,  00,00. — 
Eau- de-vie d'Armagnar,  igdegrét  1I4,  65  à  70  f. 
Cognac,  aa  degiès,  i4oà  i5o  fr. — l,a  Rochelle, 
ai  degrés  3|4,  75  i  85. 

POITIERS. —Vim,  première  qualité,  i«,66; 
denxiénie,  16,66. 
-LA  ROCHELLE,    10  janvier.  —  F:au-devie 


nouvelle  disponible  sans  fiits ,  184]  et  i%kh 
première  qualité  rassise,  et  deuxième  tans  if- 
faires. — Eau-de-vie  nouvelle,  première  qualifi 
offeite  à  70  fr. ,  sans  preiieui-s. 

liORDK^UX,  8  janxier.— Armagnac,  58,««. 
—  Esprit  3|6,  8a. 5o. 

PROPUITg  AOTMAUX.      ^ 
9S9^:sBKaiBaiss:xsss^EaaB^B>^^Da^M*i" 

Mnrclio  lia  l'01.S,SV  du  II   janvier. 
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COULOM.MIERS"';  to  jiiivler.—  Veaiuf*'! 
171,  vendus  I,a6;  i,38;  et  i,5o.  —  n8  Wj 
d'élève,  de  i5  i  3a  fr.  iSin.  —  49  grands  ix»*! 
dn  3C  '^  5i  fr.  —  6»  petits  de  sae,  de 8  «  'î''l 

BpNNI^.TAllLE,  9  juasisT.  -^  Viande  il*| 


tue,  le 
Veau, 


Vach 


es, 


70  C. 


kil.  Kœiif,  go  c. 
fr.  —  Mouton,  1  fr.—  Porc,  80  c 


PÉRIOUEUX,  7  janiier.  —  Moiiioin,  fjj"! 
niiére  qualité,  pesant  17  kil.',  a8  fr.  ru"'  "I 
pesant  i3  kil..  lafr.  —  10  janvier. — "*' I 
première  qua'ilé,  pesant  1000  kil.,  1006  ffî' 
pesant  575  kil.,  540  fr.  —  Porcs,  prein*"! 
qualité,  pesant  190  kil.,  a33  fr;  id.,  pe»"* 
kil..  So  fr.  • 


L'un  dti' (gérants ,  V,  CiBiAU&ai,. 


=f= 


Imprime  cbei  PaoL  Rammatti,  rue  i>araueicrc,  S,  •  Parj. 


Mais  H  M  soffit  nis'de  ^gtialer  les  lociiliite,  ilTàui  aoUnt  qnè  possi- 
ble indiquer  ceux  a«>  employa  d«  radministratioii  dont  l'bostilité  se 
Huaifeste,  non  pa*  Reniement  t<ar  des  paroles,  mais  surtout  par  desac- 
Ifs  susceptibles  d'*tre  prouvés. 

Anjonrd^hiii  encore,  grâce  au  zèle  de  quelques  amis  qui,  entrant  dans 
gosviirs  à  cet  égard,  nous  ont  iraitsoiis  des  détails  précis  et  irrécirsa- 
bles,  nous  dénonçons  deux  employés  à  M.  le'  directeur  général  des 
poste».  ,  '  , 

Que  ceux  de  nos  abonnés  qui  sont  servis  inexactement  veuillent  bien 
(lire  des  recherches  dans  ce  sens,  et  nous  en  transuietlre  leréstiliatj 
lous  ne  dputons  pas  que  l'adminisi ration  ne  s'empresse  de  punir  leit 
foDctionnaires  prévaricateurs,  et  de  repousser  par  là  toute  solidariié 
ifec  des  abus  qu'elle  a  certainement  fort  à  coeuràe  réprimer. 


\ 


PARIS,  13  JANVIER. 


DUcuition  de  l'Adresse. — Affaire  des  légitimistes. 

La  séance  d'aujourd'hui  a  été  vivement  animée  par  les  prutes- 
tuions  des  députés  légil^imisies  cuntre  ce  dernier  paragraphe  du 
projet  d'adresse  :  a  La  eon$cienee  publique  flétrit  de  coupables 
manifgttationt.9  Les  réclamations  de  M,  Berryer  ont  amené 
de  la-part  de  M.  Guizot  une  réplinue  mordante^  incisive,  et  nous 
devons  dire  que  dans  cettHutle  I  avantage  est  demeuré  au  mi- 
Disire. 

Si  la  chambre  veut  se  montrer  économe  de  ses  instants,  si  elle 
veut  consacrer  tous  ses  moments  aux  nombreux  intérêts  en 
soufTraDce  dans  le  pays,  et  ne  pas  dissiper  sou  temps  en  ugila- 
tions  stériles,  nous  espérons  qu'elle  ne  révieudr;^  plus  sur  le 
pèlerinage  de  Londres ,  autrement  que  d'une  manière  acces- 
soire. Nous  espérons  que  cette  question,  qui, d'avance  préoccu- 
pait les  esprits,  a  fjurui  sa  carrière  ;  mais  les  partisans  du  mi- 
lislère  «non  plus  que  les  légitimibtes,  ne  sauraient  s'applaudit* 
complètement  de  la  manière  dont  elle  u  clé  traitén. 

Les  légitimistes  avaient  promis  des  explications  franc|ies, 
nettes,  péremploires;  ils  n'en  ont  pas  donné.  Malgré  le  talent  de 
M.  Berryer,  l'impétuosité  de  M.  de  Larcy,  les  paroles  graves  et 
nobles  de  M.  de  Larochejacquelein,  ces  orateurs  ont  laissé  la 
chambre  dans  la  pensée  qu'ils  avaient  accompli  des  actes  in- 
compatibles avec  le  mandat  de  député,  accepté  sous  l'empire  de 
la  charte  actuelle.  —  Le  ministère,  d'autre  part,  n'a  pu  détermi- 
ner la  chambre  ù  une  manirestation  qui  Tùiau  béneiicc  de  la  dy- 
nastie régnante  et  des  projets  qu'elle  peut  nourrir.  L'explosion 
iréparée  dans  le  Journal  de»  Dtbat»  et  dans  les  banquets  de 
a  garde  nationale  a  Tait  long  feu.  On  n'a  pu  réveiller  coutre  les 
égitimistes  toute  l'ardeur  qui  animait  la  chambre  et  le  pays  dans 
es  premières  années  qui  ont  suivi  la  révolution  de  juillet  ;  lu 

auche  s'est  associée  partiellement  au  mouvement  du  centre 
ans  l'intérêt  de  la  révolution  de  juillet  ;  niais  c'e^t  du  centre 
teul,  et  d'une  portion  restreinte  du  centre,  que  sont  parties  les 
manifestations  dynastiques,  et  que  l'on  a  crié  à  MM.  Ber- 
ryer, de  Valmy,  de  Larcy,  Blin  de  Bourdon,  Larochejacquelein 
ui  prétendaient  avoir  tenu  leur  serment  en  obéissant  aux  lois  : 
~  la  fidélité  au  roi  1,1a  fidélité  au  roi  !  qu'en  failes  vous? 

X'avaiitage  est  donc  resté  aux  idées  de  progrés,  de  liberté, 
dont  la  révolution  dejufllei  est  lé  symbole.  Mais  si  les  légili- 
oiisles  n'ont  pas  à  s'applandir  de  la  séance  ,  on  peut  dire  aussi 
que  le  projet  d'obtenir  un  mouvement  d'indignation  commun  à 
loutela  chambr«^en  faveur  d'un  but  exclusivement  dynastique, 
d'une  loi  de  dotaiidn  ,  par  exciuple  ,  a  cuinplutcinenl  échoué. 

U  séance  était  ù  petne-ouverle,  la  chambre  avait  à  peine  dé- 
cidé qu'elle  retenait  les  projets  de  loi  de  l'année  dernière  sur  la 
chasse,  le  recrutement  et  les  pensions  pour  s'en  occuper  pen- 
dant la  présente  session,  que  M.  Berryer  a  demandé  la  parole 
pour  un  fait  personnel.  Il  parlait  devant  un  auditoire  prévenu, 
*loui  une  partie  était  décidée  a  l'interrompre,  à  faire  de  son  dis- 
cours l'occasion  d'une  bruyante  manifestation  en  sens  contraire; 
''  parlait,  pour  ainsi  dire,  en  face  d'armes  chargées,  dirigées 
(Contre  sa  poitrine,  et  ces  difficultés  qu'il  surmoule  d'ordinaire  le 
dominaient  visiblement. 

M.  Berryer  Venait  apporter  deux,  idées  à  la  tribune  ;  il  venait 
dire  :  je  n'ai  pas  conspii'é  à  Londres,  j'y  suis  allé  pour  rendre  un 
honnnage  naturel  au  rejeton  delà  plus  illustre  famille  de  FVanCc. 
~~-ly  syis  allé  pour  déclarer  au  prince  que  ses  amis  ne  voulaient 
devoirson  retour  ni  aux  complots,  ni  àla  guerre  civile,  ni  à  Tinter- 
^eolion  de  l'éirangerj  j'ai  donc  rendu  un  service  public  ,  loin  de 
^^nspirer  coiiire.la  France.  Ces  deux  idées  n'ont  pasjailli  assez  vi- 
v*!ment  et  e  se  sont  pas  coulées  dans  un  moule  assez  net.  La 
chambre.  ..ipaiiehte  d'arriver  au  fait,  subissait  impatiemineiit 
■''sprologomcnes  de  M.  Berryer.  Lorsqu'en  développant  sa  pre- 
niière  idée,  il  disait  à  lachanibrc  :  Ne  méprisez  pusles  iraditioiis 
Jjstoiiques,  ne  dépouillez  pas  la'.France  de  seis  anciennes  gloires , 
W-  Dùpin  s'est  écrié  :-  Nous  oublions/  si-fteu  les  anciennes 
'gloires  de  la  France,  que  nous  inaugurons  aujourd'hui  le  mo- 
Humeni  de  Molière.  —  Cet  à-propos,  qui  a'  soulevé  une  longue 
^■larité dans  la  chambre ,  a  suffi  pout  déconcerter  M.  Berryer. 
'■est  descendu  de  la  iribune  en  déclarant  qu'il  ne  prodiguerait 
plus  sa  parole  à  des  hommes  qui  ne  la  prenaient  pasausé- 
'''^ux.  Si  M.  Berryer  avait  été  inspiré  comme  il  l'est  souvent  à 


rois,  au  nomdeMâilèçej:ëlui  de  Louis  .Xiy,''AI.  Berl^er  serait 
resté  m^iltre  de  la  tribune;  il  en  est  descendu,  et  c'est  seulement 
sur  l'invitation  de  M.  Guizot  qu'il  a  continué  son  discours. 

En  déclarant  que  le  voyage  à  Londres  n'avait  pas  eu  pour  but 
d'appeler,  mais  de  conjurer  à  tout  jamais  la  guerre  étrangère  et 
la  guerre  civile,  M.  Berryhr  aurait  pu  rappeler  que  tels  ont  lou_-_ 
jours  été  ses  principes;  qu'au  moment  ou  Madame  et  sts  partie 
sans  allumaient  la  guerre  en  Vendée  et  préparaient  les  combats 
du  Chêne  et  de  b  Penissière,  il  avuili,  sans  succès,  à  la  vérité, 
supplié  rhéro'iiiede  ces'  funestes  luttes  de  faire  déposer  les  armes 
aux  paysans  qu'on  fanatisait  eu  son  nom.  Ce  fait  est  connu  de  la 
chambre;  M.  Berryer  devait  à  son  parti  de  ne  p:is  le  raconter  en 
ternies  formels;  mais  il  pouvait  y  faire  une  allusion  qui  lui  aurait 
sans  aucun  doute  rallié  des  sympathies. 

M.  Berryer  n'a  pas  touché  cette  corde.  Nous  regrettons Taus>i 
qu'en  esquissant  au  commencement  de  son  discours  les  droits 
et.'les  devoirs  de  son  parti  dans  la  France  actuelle  ,  il  n'ait  fa|t 
mention  que  de  droits  et  de  devoirs  politiques  :  l'éducation,  le 
loisir  des  légitimistes,  a-t-il  dit,  leur  permettent  de  s'occuper  des 
questions  de  gouvernement,  de  discuter  les  droits  qui  résultent 
de  la  constitution,  d'en  réclamer  d'autres.  Pas  un  mot  n'a  été 
prononcé  sur  l'influence  des  légitimistes  comme  propriétaires 
fonciers,  sur  les  services  qu'ils  peuvent  rendre  à  1  organisation 
du  travail,  à  l'agriculture.  M.  Dubouchage  s'est  montré  plus 
avancé  dans  l'autre  chambre. 

C'est  seulement  quand  le  parti  légitimiste  se  sera  sérieuse- 
ment occupé  de  ces  questions  (|ue  son  premier  orateur  aura  le 
droit  de  dire,  en  pariant  de  lui  :  Un  parti  qui  a  des  racine* 
profondes  dans  le  pays.  Aujourd'hui  ces  paroles,  qui  ont  été 
prononcées  par  M.  Berryer  et  que  rien  ne  justifié  dans  l'état 
actuel  des  choses,  ont  soulevé  de  violentes  réclamations. 

Contrairement  à  son  habitude,  M.  Berryer,  dominé  par  la  si- 
tuation ingrate  qu'il  s'était  faite,  n'a  produit  aucun  effet  sur  la 
ch'iuibre.  Le  voyage  à  Londres,  on  ne  saurait  le  nier,  a  com- 
promis pour  long-tciiips  son  influence.  C'est  en  s'occupantdes  vé- 
ritables questiuus  de  l'époque,  eu  prenaiiten  main  les  intérêts, 
les  droits  du  travailleur  qu'il  pourra  la  recouvrer. 

.M.  Guizot,  soutenu,  il  est  vrai,  par  l'adhésion  de  la  chambre, 
a  eu  les  honneurs  du  la  discussion.  Ceux  qui,  en  d'autres  jours , 
l'ont  entendu  se  répéter,  équivoquer,  dans  les  questions  auxquel- 
les sa  politique  modeste  ne  sait  on  ne  veut  pas  donner  de  solit^ 


emprunt  répousse  par'nosinœiirs  et  par  les  principes  de  notre 
époque.— Désintéressés  dans  les  questions,  nous  qui  ne  sommes 
pas  légitimistes,  nous  formons  le  vœu  que,  poiir  tout  serment, 
on  exige  des'  députés  celle  Simple  plirase  :  Je  jure  de  me 
consacrer  sans  réserve  au  service  de  la  France  , et  de  l'humanité. 


lion,  auront  peine  à  croire  combien  il  a  élé^iujdurd'hui  claîF7"^^"'Ç'''<''ultenrs  les  plus  distingués    La  réunion  a  décidé  que  1rs  sous 


mordant,  ironique,  dominateur.  Un  orateur  ardent,  énergique, 
vit, dans  cette  nature  en  apparence  impassible. 

ÎJn  quolibet  de  M.  Dupin  sur  la  bataille  de  Valmy  a  conduit  à 
la  tribune  M.  le  duc  de  Valmy,  qui  a  demandé  la  parole /lour  un 
fait  personnel.  M.  Bethmout,  M.  Saiut-MarcGirardin,  toujours 
guindé,  prétentieux,  parlant  d'une  voix  de  tête;  M.  de  Larcy,  légiti- 
miste téméraire,  dont  les  paroles  ont  soulevé  le  plus  grand  orage 
de  la  séance;  enfin  M.  Hébert,  ont  pris  successivement  la  pa^ 
rôle.  , 

M.  Larochejacquelein,  sans  expliquer  plus  nettement  que  ne 
l'avaient  fait  ses  collègues,  le  rôle  équivoque  de  la  députation 
légitimiste;)  Belgrave-Square,  s'est  cependant  concilié  une  cer- 
taine sympathie  dans  l'assemlilée  par  la  noblesse  de  ses  paroles 
ei  de  ses  sentiments.  Il  a  déploré  la  mort  du  nfaréchal  Ney,  celle 
de  Labédoyçre,  comme  deux  malheurs  de  la  France,  deux  fautes 
de  la  restauration,  et  il.  a  demandé  qu'on  ne  le  rendit  pas  soli- 
daii-e  de  ces  réactions  déplorables. 

Après  celte  séance,  les  légitimistes  restent  sous  le  coup  d'une 
impression  fùcheuse,'et  te  voyage  à  Londres  a  été  l'occasion  d'un 
succès  pour  le  chef  réel  du  cabinet.  Cette  leçon  était  nécessaire 
aux  légitimistes';  espérons  qu'elle  leur  sera  profitable.  Dans  le 
domaine  de  la  politique  pure ,  ils  ne  peuvent  lutter  avec  la 
France  de  juillet.  Le  nombre,  les  souvenirs  d'hier,  l'enlhou- 
siasine  populaire,  tout  est  contre  eux.  Dans  l'étal  actuel  des  es. 
prits,  «appuyer  sur  le  droit  divin,  serait  uûe  chimère;  en  ap- 
peler au  vœu  du  peuple,  auxéleclions  de  plusieurs  degrés,  à  la 
souveraineté  nationale,  espérer  que  Henri  V  serait  proclamé 
par  le  suffrage  universel,  c'est  une  chimère  encore. 

(comprenez  les  besoins  et  les  questions  du  jour;  occupez -vous 
de  l'agriculture  délaissée,  de  l'ouvrier  malheureux  ;  par  cette 
voie  seulement  vous  vous  reniirez  acceptables  au  pays,  qui  vous 
est  contraire.  Finirez  dans  le  chemin  des  améliorations  sociales^ 
vos  adversaires  vous  y  laissent  une  belle  avance;  profitez-en, 
car  ils  pourraient  se  raviser  au  premier  jour. 

S'il  faut  blâmer  les  légiiiinisles,  lions  dirons  aussi  aux  minis- 
tériels, el  spécialeuieul  Uux  députés  de  coui^que  l'enthousiasme 
pour  l:\  sainteté  du  serment  depLiyé  par  eux  dans  ta  séance 
^'aujourd'hui  nous  a  j>emblé  quelque  peu  de  commande.  Nous 
^le  vivons  pas  dans  l'antiquité  ni  au  inoyen-àge,  et  les  dermes  de 
gouvernement'  se  sont  succédées  -trop  rapidement  depuis  un 
demi-siéc|e  pour  que  la  majesté  du  serment  n'en  jiil  pas  reçu 
quelque  atteinte.  Aujourd'hui ,  si  chaque  serment  prêté  à  un 
pouvoir  nouveau  était  marqué  par  une  cicatrice ,  il  est  peu 
â1u)ïiimes  publics  en  France  qui  ne  fussent  pas  indignement 
balafrés.  II  faudrait  donc  éviter  de  se  scandaliser  aussi  bru>au- 


~^Tiiiazetle  du  tthin  et  de  la  Moielle,  du  lo  janvier,  émei  sur  la  Déino^:^ 
cratie  paci/i(/ue  un  jugement  que  nous  recueillons  avec  d'autant  plus 
de  plaisir  que  cette  feuille  passe  dans  les  provinces  rhénanes  pour  i'or- 
gaiie  princt|iai  du  cabinet  de  Berlin. 

La  Démocratie  pacifique,  dit  la  Gazette  du  Rhin  et  de  la  Moselle, 
a  publié  la  semaine  dermére^une  appréciation  très  éclairée  delà  position 
rela  live  de  l'Allemagne  et  de  la  Rrançe.  iJette  feuille  déclare  le  rappro- 
cliement  des  deux  pays  politiquement  et  moralement  utile  à  l'Europe 
entière.  Que  ii  Démocratie- pacifique  exprime  doutent  son  opinion 
d'une  façon  aussi  remarquable  qu'elle  vient  de  faire,  et  nous  croyons  que 
ces  idées  porteront  jfruit  dans  un  prochain  avenir. 

La  Démocratie  pacifique  i\ipe\\e  l'Allemagne  à  se  combiner  avec  la 
France  |>onr  se  frayer  une  route  aux  Indes.  Cette  proposition  est  d'une 
haute  politique.  De-graves  pubiicistes.  et  la  dijtlomatie  elle-même,  dans 
Ms  currespundances  srci'ètes ,  ont  souvent  touché  celte  question  sur  la- 
quelle nos-.^yalpathies  se  rencontrent  avec^es  vceux  de  la  Démocratie. 
Nous  n'applaudissons  pas  moins  anx  efforts  par  lesquels  la  Démocra- 
tie pacifiée  engage  la  poliii({ue  française  à  résister  ii  riufluence  fa- 
tale et  prépondérante  delà  maison  de  banque  Rothschild. 

On  lit  dans  le  ffeio-rorilr  ifera/</ ; 

«Des  r(;usei(;nements  que  nous  avons  reçus  de  Washington  ,  il  ré- 
sulte que  tes  né|;ociations  entre  le  gouvernement  anglais  et  la  CIrine 
reufer^B«|il  une  clause  par  laquelle  le  Céleste-Empire  s'engagea  refu- 
ser de  recevoir  tous  ministres  étrangers  autres  que  les  consuls.  Si  cette 
clause  existe^réelleiflent,  M.  Caleb  Cushmg,  qui  se  rend  en  Chine,  fera 
aussi  bien  de  revenir  ;  et  le  gouvernement  français  ,  qui  a  envoyé  ^e 
son  cdté-un  ambassadeur,  n'aura  rien  de  mieux  à  faire  que  d'expédier 
une  flotte  après  lui  pour  forcer  les  Chinois  à  le  recevoir.  » 


-Messieurs,  les  membres  de  la  commission  agricole  de  la  chambre  des 
députés  et  de  la  conférence  agricole  de  la  chambre  des  pairs,  se  sont 
réunis  hier  au  Luxembourg  pour  s'occuper  de  l'hommage  à  rendre  à  la 
mémoire  de  M.  iMaihieu  de  Dombasie,  qui,  par  ses  écrits  etfcs  exemples, 
a  rendu  depuis  plus  de  20  ans  de  si  grands  servies  à  l'agricultiire.  La 
réunionjéiait  nombreuse.  Elle  a  formé  une  commis.>ioa  de  30  membres, 
dontnenront  été  choisis  immédiateiDent  dans  chacune  des  deux  confé- 
rences. Les  douze  autres  ont  été  dé.^ignés  parmi  les  membres  du  conseil 
général  d'agriculture  et  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  et 


criptions  seraient  reçues  i  la  bibliuiliépie  on  au  secrétariat  de  la  cham- 
bre des  .<  airs  et  de  la  chambre  des  dé|>utcs,  et  chez  l'honorable  M.  Gan- 
neron,  banquier  et  député,  ru*  ,BIeue,  is,  l'un  des  membres  de  la 
commission.  Les  fonds  seront  versée  cbex  M.  Ganneron. 

La  commission  est  convoquée  pour  mercredi, à  s  heures  lis,  au  Luxem- 
jK)urg. 

Pour  faciliter  autant  qu'il  est  en  nous  l'accomplissement  d'une  pen- 
sée à  laquelle  nous  nous  associons  complètement,  nous  nous  empres- 
serons de  recevoir  dans  les  bureaux  de  la  Démocratie  pacifique,  rue 
de  Seine-Saint-Germain,  to,  et  de  faire  parvenir  à  la  commission  cen- 
trale les  souscriptions  qui  nous  seront  adressées. 

Inaaguration  da  monument  de  Hplière.  _ 

La  mémoire  de  Molière  a  été  aujourd'hui  honorée  avec  plus  dë^i- 
gnité  et  de  convenance  qu'on  n'osait  l'espérer  dé  la  part  de  l'adminis- 
tration, après  les  hésitations  et  les  scrupules  que  l'annonce  de  cette 
cérémonie  avait  provoiiué.s.  Dès  dix  heures  du  matin,  malgré  un  froid- 
très  vif,  une  foule  considérable  afOuait  dans  tontes  les  is>ues  de  la  rue 
Richelieu  et  attendait  avec  calme  le  moment  où  les  honneurs  officiels 
jseraient  terminés  iH>ur  rendre  elle-même  hommage  an  grand  poète 
philosophe. 

A  midi,^es  corps  et  les  députations  invités  sont  partis  du  Théàlrc- 
Français^escortés  par  un  bataillon  de  la  3'  légion  dé  la  garde  naiia- 
narle,  musique  en  tête. 

-  Quand  le  cortège  est  arrivé  à  la  hauteur  de  la  fpntaine,  le  monument 
a  été  découvert' aux  apiilaudisseiiients  des  nombreux  spectateurs  qnT" 
garnissaient  toutes  les  fenêtres  de^  maisons  voisines. 

Une  enceinte  demi-circulaire,  décorée  de  flammes  et  de  drapeaux  en 
faisceaux  avecJles^inscriptionsJi  la  gloire  du  grand  écrivain,  avait  été' 
préparée  devant  le  monument  pour  recevoir  le  coirtège.  Au  nuilien  s'éle- 
vait, sur  une  estrade,  une  tribune  destinée  aux  orateurs.  Là  maison  dt 
la  rue  Kichelieu,  n°  34,  où  est  mort  MoîièjT^tait  entièrement  tendue  de 
velours  rouge,  avec  des  chiffres  dior.     " 

M.  le  pi éfei,  après  avoir  dé|)osc  dans  le  monnni?ni  l.i  médaille  frappée 
à  celte  occasion,  le  livi-et  historique,  les  oeuvres  complètes  de  Molière  et 
l'histoire  de  sa  vie,  a  pris  la  parole  au  nom  du  conseil  municipal.  Son 
discours  a  été  suivi  de  ceux  de  MM.  Etienne',  an  nom  de  l'Insiilut  ;  Sam- 
son,  au  num  de  la  Cumodie-Française;  Arag  >,  au  nom  de  ta  commission 
du  muiiunient.  La  cérémonie  s'e^t  terminée  par  le  couronnement  de  la 
statue  de  Molière. 

Nous  donnerons  demain  Télégant  discours  de  M.  Etienne  et  les  prin-  » 
ç.paux  passages  de  celui  de  M.  Arago.  


Chambre  des  Députés. 

raÉSIDEKCE  DE  M.  8AUZBT. 

Séance  du  1 5  janvier.     ^ 
La  léanc^  est  ouVerle  à  une  heure  un  quart. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séaooe  est  lu  et  adopté. 
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ce<lH  rédaiiioii.  n«  <uil  pas  «(•un  Jé|><)s«r  à.'a  inbuur  une  (iruposiiion  leuiUul  » 
aulurfuu  (ic<  |>uu,rafite«.  Vou»  ave/ i-lé    plus  gt-iiereux  en  i83a,  quauil  vous  avrz 
di-a>auil<-  centre    moi    la   p^u«  Je   uioil  ;  \QUS  avrï  voulu  me   (junir,  loai«  vous 
u'aveipasleulédeûflriiiiia  rondiiiieavaul  qu'où  l'eût  jugée. 
A  dioile.  —  Très  bien. 

M,  IIERKYIR.  — Quand  ou  demaiidail  t  une  commission  de  vos  membres, 
nM»icur>,' d>' lilàmer  une  partie  de\os  <'ol,l«gue< ,  -r-  éiail-ce  uliéii  «u  veiiiinienl 
de  ia  jiisticci|ue  df  ur  pai  mais  lapprb'r  ilaiis  la  coniniissiou  'pour  fouiuir  les  ex- 
plira<iiiiis  iproiTiioiis  l'urcede  |u)Mei-  .1  l.i  Inbilnt?  (Murmures.) 

Vous  caveï  quelle  a  été  uoire  coudnile  de|iuis  treize  ans  :  nos  principes,  nos 
aeles  u'oni  |>*»  «liajigé  depuis  rcHe  époque;  jamais  minorité  a  l-elleàgi  avec  plui 
de  dc^inléresseiueul  et  de  sim:érilé(im>riuure»a«i  «•euireV  Cette  sincérité  nous  clail 
commandée,  (wiicequè  nous  di'viou'.  entière  .■.oumission  auK  luis  ;  mai>  nous  devons 
aussi  à  ceux  qui  uous  eut  cboisis  de  yarder  et  ,de  défendre  di-s  primipes  qu'ils 
houureul  eu  nous. 

Au  centre . — i-'t  la  charte!  (Murmures  violents.) 

M.  hhUKYER.  — Veuillrz  m'éculer,  messieurs;  je  dois  vous   donner  des  ex- 
plicaliuus  com  lèles.  N.trc  loyauté  est  couiiiie,  je  le  répète;  nous  en  avons  donné 
des  K"!»"  <;onsl»nls  j  a  re  litre,  nous  avions  le    droit  qu'où  nous  Jeiiiandil  des  ex- 
plications atant  de  formuler  contre  nous  un  blâme  aussi  violent.  (Nouvelle  vit*^*""  , 
ruptiou.)  -  --V 

-i  Qu'avei-vou-i  fait  en  18I0?  Quel  a  clé  voire  but  en  changranl  le  gouverne- 
ment.'' T>e  cliauger  les  personnes  ou  les  piiiiript-s?  Un  principe  élait  eu  cause, 
un  autre  |irinci|iel  a. vaincu;  la  lutte  éiail  ouverle  depuis  cinquaiHe  ans,  et  ilans 
ces  cinquante  ans  une  suite  de  gouvcriiemeiils  d.vers  se  sont  établis  «ur  .les  prin- 
cipes divers;  et  à  cliaciin  de  ces  nuuviriiements  se  sont  attaches  tour  à  loiir  des 
hommes  loyaux,  ron.'.cieiicieiiv,  sincères.  fMnrnuires.l 

Je  sais  que  loui  ne  l'ont  |>as  été,  qn'.i  cA'é  de  ces  hommes  à  principes  il  \ 
avait  les  hommes  qui  u'eu  ont  pas,  lc«  liomim-s  pour  qui  les  j;ouverne^lenl^  sont 
parce  qu  ils  sont,  les  boninies  qui  conduisent  lotis  le»  gouvernements  à  la  Ijrran»- 
nie;  mais  de  ce  que  uous  ne  sommes  |ias  de  ccnx-l.i  ,  doit  on  nous  en  faire  un 
crime,  lions  reprocher  notre  iH'rsévérance  dans  nos  idées.'  Qu'avez-vons  entendu 
le  jour  où,  en  veriu  de  la  vouveraïuelé  nadnnale,  vous  avrz  changé  de  dwiaslie; 
le  j"Ur  où  <ous  avez  délc(;nc  le  pouvoir  »  il  «litres  mains,  sinon  réaliser  ilans  toute- 
son  éiendne  le  g.iuveriirm.Mit  démorratiqni-.'  ("est  ainsi  ipie  nous  l'avons  com- 
pris, iiuus  du  moins  ;  lions  nous. en  somiue»  tenus  a  la  part  de  lil)eité  que  vous 
nous  aviez  faite;  nous  avons  admis  vos  conditions,  et  dussioos-nous  re<lef  à 
jamais  minorité, 'non  s  nous  \  iiiainiiendroiis.  Vous  avez  |ios>  le  principe,  ubus 
l'avons  aecepié,  et  r'est  en  vertu  de  ce  principe  que  nous  »ie(;eoui  encore  à  la 
chambre.  Tontes  les  f  is  qu'il  a  été  question  de  riionneiir,  de  la  puissance,  de  la 
^.(irede  la  Fiance,  de  sasitiiHiion  au  milieu  de  l'Euioj»*,  nous  avons  sympathisé 
-■ IVWT(nnrf«r»i  nous  avoqs  défendu  la  Heslaoïation ,  c'est  qu  il  nou-  a  senib  é 
que, 'par  sa  nature,  ton  caraciére,  son  online,  elle  devait  ameui:r  ces  résultats, 
el  jamai-  nous  n'avons  eu  à  uous  repentir  de  l'avoir  servie. 

,  S'il  fakit  même  tout  dire  ,  notre  nclion  inre*.>anle  a  été  d  appeler  nos  amis  à 
prendre  la  même  résolution  que  iioiiSi  tt  à  siéger  dans  celte  chambre,  car  uous 
asroni  compris  qu'un  parti  qui  a  des  racine»  prolondes  dans  le  pays...  (Vives  récla- 
mations. )  » 

_  M.  ItERRYtR.  Un  (wrti  qui  |Mut  employer  le»  moyens  ipie  founiit  l'éducation 
et  la  richesse  ii  étudier  les  question',  qui  intéressent  le  bien-élie  du  pays,  ne  peut 
pas  plus  émigrerà  l'inlérieur  qu'au  dehors;  nous  avons  iosisié  pour  qu'il  fOl  ap- 
pelé à  s'occuper  des  in'eiéts  de  lu  nation,  à  dis<  nier  et  à  améliorer  les  lois,  et  à 
reuiirc  à  sein  pays  les  servii-és  (prile.st  eirétat  de  lui  rendre.  Quâinrdes  éienenieiits 
OUI  éclaté  dans  le  monde  par  la  furie,  les  «aincus  ont  dû  employer  les  méiùis 
moyens;  le  recours  à  la  fone  a  éle  lou^-lcnips  la  raisoo  du  inonde,  mais  ce  tehips- 
est  |>a»>e.  Apiès  ces  pcud>ie>  essais  un  a  enûii  compris  qu'il  y  a  quelque  cho>e  à 
mettre  à  la  plaie  de  la  force,  et  lorsque  quelques- uils  de  c«^  hommes  attachés 
aux  mêmes  syni|ialbies  que  imiis  sont  venus  s'a-seoirsur  ces  bancs  pour  iIITrir 
leur  ciiiiliiigeiii  de  luineies  an   bonlienr  de  la  France,  nous  a»ous  été  «aiisf.iits. 

On  U'iiis  altiibiie  des  projets  coup.ililes  !  nous  sommes  de, >uis  treize  ans  sin- 
cères, persévéï-ant-,  devuiies  au  pays  ;  jamais  nous  n'avons  fïut  appel  à  la  force  ni 
il  la  ruse;  c'est  avec  ces  siiiliinenis  qui  .som,  ont  été,  el  seront  toujours  les  nô'res, 
que  lions  sommes  ailes  en  Aii(;leierre,  comme  uous  sommes  allés  gii-écédemmeiit 
en  Ecosse ,  a  Hrague,  a  fioriiz,  en  J  antres  l.eux.  lourqnui  le  voyag.i  d'Angle- 
terre a-t-il  a  vos  yeux  un  aiit.e  caractère.' 

.Savei-vous  poiiiquoi  nous  avons  choisi  l' Angleterre  pour  aller  remjre  nos  hom- 
mages a  rhérilier  de  tant  de  rois  ?  C  est  que  l'Angleierre  est  uu  pays  de  gr.iudc 
liberté,  un  leriani  nenire,  une  pnissauce  iiilimwncntjiée  avec  le  gonvernemeiil 
actuel  deHa  Kiaiiee;eesl  pour  qu  on  ne  piil  pas  nous  jeter  au  visage  I  aceusatiuii 
banale  que  nous  non-  eiiteuduiis  avec  1  étranger.  Voila  pourquoi  uous  soiiimes 
allés  eu  Angicierie.  (lulernipliou.) 

»  Viiilà  la' Mille,  iiies-ieiirs,  je  v  us  ta  dis  coiiqilele  ;  quant  à  ce'cuuronneineul  au 
fond  d'un  salon,  cete  cliauibre  des  p.iirs,  Citle  chjiiibie  des  dépulés,-croyez-vi'ïtn 
doue  que  des  liomme  séneuv,  des  liomiiies  (pii  uni  I '.intelligence  de  l'élal  do  pays 
aient  pu  s'.ininser  a  cet'e  paioiic.'  . —  Non,  iiussieiirs,  ce  n'est  pas  la  ce  qui  s'est 
'     passé  a  Londres  jie  (pli  s'y  est  lait,  le  voici  "(Ecoutez  1  écoulez!) 

Noufr  avons  élc  a  i-oudres  d'ab.ird  pour  reuiire  homni.igeau  rejwéseiilant  de 
celle  dynasiie  qui  a  piiaide  si  long-temps  à  la  gloire  delà  France  (uininiures),: 
sous  lesquels  la  France  a  été  l.i  plus.t;raiide,la  plus  avancée  <jn  civilisaiion  des  na- 
tions de  I  F^urupe,  el  a  dumiiié  loules  les  auli  es  nniiusparsa  jiîiissauceque  par  la  l'oree 
de  son  iiiieiliL;eiiie. 

iM.  Ul^BUIS  (de  la  Loirc-lid'cricu.rc)   Ele  n'est  pas  décline. 
M.  BEUKYKR.  te  nsperj  allaihe  à  celle  grandeur  passée,    le  souvenir,  deja 
gloire  quielle  a  donnée  à  la  l'iaiice  it  des  giaiids  liomiucs  (pi'elle  a  protégés.... 

M.  UUPIN'.  La  dynastie  ai  Inclle  ne  les dubite  pas;  nous  venons  d'inangnier  le 
ùioiiumeul  de  iMolieçc.  (Hiiaiite  prolongée.) 

M.  r.EKKYKK.  Je  ne  compunds  pas  l'hilarité  de  la  cliambie  ;  vous  attachez 
donc  bien  peu  d'iuiportai'icc  a  la  iépul.itioii,.i  riioiiiiciir  de  vos  collègues,  que, 
dans  une  silii.ilioii  011  on  les  inel  en  queslioii,  \oiis  y  lepoinlii'Z  par  Ihdàriléi' 

Je  dois  Faisser  lailler  cl  se  iiioipicr  eeUc  partie  de  la  eli.iiiibre  (il  désigne  le 
ceiilie);  .ses  pamle,  ne  sont  iiidilleienles;  si  elle  elail  seule  a  siéger  d.iiis  cette  en- 
eeiiiie,  je  m'iililiindius  de  lui  repoirdie.  (Kriiit.)  Kii  bieiii  pi.isipic  c'csl  si  peu 
pour  vous  -.[mi:  1  liuiiiieui  el  la  rr|iulaiiuu,  c'est  bien  peu  poir  m  li  que  votre  blâ- 
me, el  ilev.iiit  de  telles  iiiaiulcslaiioiis,  je  me  lais  el  4i-«T«-pas  plus  loin. 
L'orateur  ipiitle  la  Inliiinu    i^Agiiaiiuii  prolongée.) 

M.  OlJIZur.  Je  legretie  i|ne  l'houorabie  M.  Berryer  soit  descendu  de  la  tri- 
bune. Il  est  aiToiiliiuié  plus  que,  (H^rsouiie  a  lulter  contre  des  seutiineutsqm  ne  lui 
sont  pas  favorables.  Je  ne  crois   [louil  cependant  que  l'hilarité  de  la  chambre  le 


1  i'^ccutewitià  pa»  fes  komaMr^Mtir«  pa$  plu»  loris  qîie  lés  îeqi|:^les  qui  lit  éiii* 
portent;  nous  comprenons  mieux  fa  -sainteté  du  serment,  et  avant  de  le  prêter  \ 
uous  en  avons  mesuré  l'eteiidue.  Vous  avtz  changé  le  principe,  nous  a> ans  com- 
pris noire  lil>eité-,  changez  vos  priie-ipes,  rél'urmei  votre  loi;  vous  jiuuvez  nuui 
placer  en  didiôrs;  mais  tant  que  la  loi  actuelle  subsistera,'  uous  pruGlerout  de 
la  loi. 

M.  OlJJ'/.Or,  L'honorable  dépu'é  a  été  écouté  avec  atmnlion  ;  il  a  donné  des 
explicaions;  elles  étaient  nécessaires.  Tout  ce, qu'on  peut  dire,  tout  ce  qu  on 
peut  lui  0()po.ser,  ce  siuil  des  faits  II  y  a  une  réniiiou  ii  Londres  :  on  est  allé  .sa- 
luer un  nu,  le  roi  de  lYvenir, . C'est  une  nouvelle  émigration  (rire»)  où  se  sont 
trouvés  les  liiiis  ordres. 

Tout  le  monde  est  allé  à  Lond-e*;  tout  le  monde  a  été  accueilli  souS  la  pro 
leelion  d'un  gouverneniénl  étranger.  Le  pays  réprouve  cette  conduite,   comme  les 
débats,  le  vole  le  réproirefônl.'  . 

Il  y  a  dlabord  nue  réponse  à  faire  aux  paroles  de  M.  Berryer:  Il  y  a  eu  à  Lon- 
dres des  réunions  autour  d'iin^jinnce  annoucé  tantôt  comme  le  roi  de  l'aveuir, 
tantôt  comme  le  représentant  du^iïssé'.  Dans  ces  petiis  Etals-généraux  d'un  mo- 
uiciii,  on  a  jiaru  tenir  a  réunir  les  trois  ordres;  tout  |cela,  sous  là  protection  du 
gouveineini-ul  à  LonJres,  prouve  qu'assurément  nous  ne  sommes  pas  animés  d'in- 
tentions de  per-wnlion. 

De  quoi  vous  pl.iigiiez-vous.>  Quel  principe  invoqiief-vou»  ?  Vous  a»ei  usé,  que 
dis-jel  vous  ,ivez  abusé  de  toutes  les  libertés  conquises  depuis  iXlo^  fondées  de- 
puis cinquaiile  ans  (Trtï*-bien  !  an  centré.) 

Nous  avons  un  but  ,  nous;  c'est  l'eUblLsaement  d'un  gouvetpemeut  qui  repose 
sur  la  réciprocité  des  deioirs  du  |ieuple  el  du  siiuveraiu.  .Vous,  vous  vuujui ij^  sa 
perle.  Nous  vuulons  concilier  ce»  deux  grand»  pri^icipes,  t;  eft  ce  qui  a  été  lait 
depuis  i83o.  Ce  net  pohit  le  mérite  de  tel  oii.lel  cabinet,  de  telle  uu  telle  poli- 
tique ;  c'est  le  même  de  tout  le  monde  :  tout  lé  monde  j  a  pris  part.  C'est  la 
gloire  de  noire  temps. 

Qil'avez-vons  lait?  quel  est  le  principe  de  voire  parti?  Je  vais  vous  dire 
comment  vous. agissez.  Vous  avez  parlé  d'un  droit  supérieur  à  tous  les  droits,  droit 
impieseriplible,  droit  que  nul  ne  peut  récuser,  droit  qui  n'ai ceple  aucun  pro- 
drome comme  aucun  coùtràe,  driul  perpétuel  quand  tous  les  autres  sont  discu- 
té»; Voilà  ce  <pt«  c'est  qiiéla  legitiinilé.^-(Très  bieu!  au  centre  ) 

A  notre  principe  vous  o|ipo»ez  le  vôlie.  On  le  sait,  je  suis  monarchiste;  je  dois 
convenir  que  je  crois  à  la  luuaaccbir.  Elle  doit  eue  héréditaire;  mais  Iheiédité 
doit  être  consacrée  .|iar  le  temps.  C'est  ainsi  que  je  la  souhaite,  que  je  la  veux  et 
que  nous  la  vuuloustou!.  Votre  monarchie,  il  vous,  finit,  et  la  nôtre  commence. 
Vous  voulez  que  votre  deuil  soit  supérieur  à  tous;  'ipie  le»  peuples  sup|<orMnl 
tout  ce  qu'il  prescrit.  Vous  bllmez  cette  héroïque  exln-miléoù  vous  l'avez  |Mius»é; 
vous  méconnaissez  sou  droit  el  son  honneur.  (Irés  bien  1)  Vous  n'avet  qu'un  but  et 
qu'un  seuiimeiit:  vous  voulez  défaire  l'œuvre  de  i83o. 

Kl  quand  eutiVprenez-vous  vus  démarches?  Quaud  notre  famille  royale  pleure 
noire  espoir,  celle  perte  réveille*Vus  espérdoces.  Vous  vous  réjouissiez  quaud  un 
prince,  l'e»|M)ir  de  noire  |>ays,  uous  a  été  ravi. 

Eu  voyant  ces  maux,  nous  avons  tidié.  dy  remédier.  Nous  espérons  avoir  al- 
teinl  iiiitriqbut.  La  loi  sur  Ij  rége.ice  a  pourvu  a  l'aNeoir;  notre  polili<|ue  modérée, 
el  libérale  procurera  à  notre  pays  un  bon.  eur  vrai  el  reet. 

Quand  nous  regrettons  un  prince,  vous  courez  an  devant  d'un  autre,  au-devant 
d'une  auti  e  b.inniere. 

Ne  dili-s  pas  que  vous  n'avez  pas  fait  davaniage  ;  ponr  attaquer  un  gouverne- 
ment, il  faut  avoir  un  appui  dans  le  pays,  elcet  a|>pni.vuus  ne  l'avez  pas. 

Vous  parliez  de  la  modéialiou  de  vos  conseils,  mais  cela  est  peu  croyable;  c'e»l 
aussi  peu  vrai  que  cela  est  vain.  Ce  n'est  autre  chose  qu'une  invention  patrio- 
liqite.  L'orateur  uj. iule  que  la  brancbcainèe  a  toujours  eu  de  sincères  conseils,  que 
b  en  de  ses  partisans  voni  lienl  le  bien,  mais  qu'elle  ue  l'a  jamais  écoulé;  elle  a  tou- 
jours suivi  les  conseils  des  aveugles  et  des  insensés.         ' 

l  cqn  il  lésiilte  de  ce  voyage,  de  vos  explications  à  la  chamiire,  c'est  dissimu- 
lation de  dessein   et  de  l'itupussance. 

Le  pay.s  a  exprime  hanteineiil  son  sentiment  de  réprobation.  Notre  vigilance 
veillera  sur  vos  perspectives,  sur  vos  menées. 

M.  GiiiTol  termine  en  disant  que  le  gouvernement  fera  sou  devoir  comme  la 
chambre  fait  le  sien,  en  marquait  de  tels  préludes  du  sceau  de  la  réprobaiion 
nationale. 

M.  bKRRYER.  Ko  remjnlanl  à  la  trrtmie,  je  ne  me  dissimule  pas  la  difG- 
ciille  de  ma  posiiiou;  je  n'ignore  pas  la  situation  d'une  minorité;  une  majorité 
immense  ne  peut  pas  é  re  a  riiistaul  même  a  nenéeàch.inger  de  langage  el  à  céder 
devant  la  iinnoriié.  Mais  ai-je  vu  dans  tout  ceci  quelque  chose  de  plus  que  des 
paroles  de  réprobaiion.'  Ai-je  cru  qu'il  s'agissait  de  venir  irtmeltre  un  priiiKi|>e  en 
piéseiiced'un  iiiitre  principe?  Non;  j  ai  voulu,  dans  une  question  où  des  membres 
de  la  chamiire  étaient  accusés,  demander  non  |>as  l'abandon  de  ce  que  votre  com- 
mission a  cru  devoir  écrire  dans  l'adrcs-se,  mais  luaiulenir  la  ^giiité  el  l'hon- 
iieiir  d'une  lia  lion  de  la  clùmbre  et  de  la  naliou.  J'ai  déjà  diT^ue  je  veux  bien 
uie  r. signer  a  cire  clerncll.ineiil  dans  la  iniiioi  ité,  s'il  le  f.iil,  mais  que  jamais  je 
ue  mcriieiai  le  blàine  qu'on  non-  indige,  el  si  je  ne  peux  oliienir  delà  chim- 
bie  qu'e  le  ne  se  regarde  pascoinme  engagée  a  mainle-iir  la  irdaciioii  de  la  commis- 
sion, j'ai  voulu  dire  quelle  avait  été  ma  pensée;  j'ai  voulu  rap|i«ier  qu^^  pas  un 
jour  on  ne  surprendra  dans  ma  pçnsee  et  dans  ma  coiidinte  rien  qui  démente 
mes  paroles  ;  c'est  celle  proiestaliiin  que  j'ai  voulu  apporter  à   la  tribune. 

81  vous  veillez  sm  I  avenir,  uous  y  veillons  aussi  (iiiurmurcs),  car  nous  sommes 

du  iiiêine  pays  après  tout;  uous  voyons  comment  il  es.  ooiidiiii,  où  il   va,  el  niMM 

|touvons    crainilie  des  malhenis.  (.'Vl.nniuies.)  Jîoiis  avons    déclaré  qu'avant  loul 

nous  mareh.Tiuns  avec    les  se'niimeuls   nal.ouaiix,    mais  nous   voulons  inaiuleuir 

.nos  eoiniclioiis,  quoi  qu'il  ad\ie!ine. 

Ne  parlez  pas  de  calamités  euvi-agées  pa'r  non*  ç.iinme  des  espérances;  nous 
repoussons  ces  acciisiilions  odieiiscs  Ce  n'est  pas  nous  ipii  avons  renve.rse  iiiigou- 
vernemenl  ponr  courir  âpres  un  avenir  idiimérique,  avec  le  vague  e;pi>ir  qn'iiu 
autre  seni  meilleur.  Nous  emyons  que  des  hmiines  de  tous  les  parlu  peuvent 
concourir  au  bien  de  la  France  ,  pourvu  qu'ils  y  apportent  nu  zelc  sincère,  ar- 
dent, puiir  les  mteiêls,  l.r  grau  leur,  la  liberté  de  nore  pays  Voila  le  seul  dia- 
-  peau  que  nous  ayons  aib.irc,- VTiili  celui  que  lioUs  garderons  toujours. 

4).  UDI'IN.  Je  ne  crois  jias  lacileinent  auv  conversions  (Hilaritéj'.'Je  ne  crois 
pas  davaniage  que  la  (haiiibie,  en  luriniilanl  un  blànic  dans  son  adresse,  ail  en- 
tendu se  reslraindie  à  bl.^mei  la  conduite  de  trois  oi^  qiiane  de  ses  membres  ;  on  a 
voulu  par  ces  mois  flétrir  toutes  les  in.iinpuvrfs  d'un  parti  et  d  uu  «ygteme,  d'un 
parti  qui  avoue  ses  sympathies  pour  un  passé  qoeljc  a  renverse,  pour  un  avenir 
qu'elle  ne  ^eul  pas  recmiiiailie  ;d  un  parti  qui  a  Cl«  repoussé  en  1789,  re|ioU5sé 
en  i«V»  ;  dun  parli  qui  a  clé  vaincu  à  Valiujr,  c'est  uotre  glouv  (anirwures): 
d'un  parti  qui  a  prolile  de  la  victoire  de  Waterloo,  el  c'ejlja  honte.  (Très  bien;) 


qu'il  avait  été  -giàrtrlffrWi*'  'ièwi»  p*s  de  vatr«  géwlrwaité.  (TrMMtii.)  Sa?a> 
vous  pourquoi  voinavez  éii  généreux  f  C'est  parce  que,  dau  l'arsenal  de»  luitdi 
tons  les  régimes, ,  vous  n'en  avei  pas  trouvé  une  seule  oonirc  uows. 
'  On  parlecds'^'npiiiiou  de  la  majorité.  On  abuse  de  la  majoi'ila.  Savez- vous  ce 
qu'un  ileminde  iJa  chambre  P  C'est  d'imaginer  un  délit  ei  d'tuv^nler  la  |Hin( 
pour  renouveler  lei  excès  révolulionna.re». 

La  chambre  aurait  le  droit  de  nous  juger,  de  nous  condamner;- mais  felle  u'i  jiu 
le  droil  de  luiiis  flétrir.  Je  demande  a  la  chambre  qu'on  propo^ie  une  pliiasi' wm 
équivoque,  et  si,  comme  l'a  dil  M.  I»  ministre,  Ws  paroles  de  l'adresse  ikes'adrcs- 
seul  pas  à  des  membres  de  cette  chambre,  que  la  commission  vicime  icouliiom 
ce  qu'a  dit  le  ininislre. 

M.  BETHMOIST  donne  quelques  es plicaliqns  sur  le  paragraphe  relatif  «lu 
légitimistes  dans  le  projet  d'adresse;  la  c 'nimissiun,  dit-il,  a  voulu  formuler  ui 
bliiiie  assez  vif  pour  qu*  des  explications  fus-ent  nécessaires  à  la  tiiliun.' 
ajoute  qu'il  a  voulu  iiiIroJuire  dans  le  (irojet  d  adresse  une  phrase  qui  raiipi-i: 
la  souveraineté  naiiim.de,  mais  que  la  majorité  s'y  t-A  opposée. 

M.  SAIM-.MARC  GIRARDIN  Je  me  proposais  d'expliquer,  lors  de  li  Jii- 
ciissiou  du  deuxième  paragraphe  de  l'adresse,  quelle  avait  avait  clé  la  pensée  deit 
commission,  mais  la  i)iscussiun  j'étaul  engagée  sur  cet  article,  tth  a  donné  iln 
connais  sur  la  déliliéralion  de  la  coininissioii  ;  je  ne  m'en  plain«  p*<^j  je  r«- 
connais  qu'en  tout  'ce  qui  louchait  k  la  g'uire  na.iaaale«  qu'es  Ce  qui  tuuçfaul 
à  l'indépendance  de  la  France,  en  ce  qui  louchait  le  ^rlj  vaincu  eo  iSio,  li 
commission  a  elé  compléieuient  d'accord.  Je  d<Ms  convenir  au>si  que  rhoimriljlt 
préopinant  voulait,  dans  la  lédaeliuu  de  Tadiesse,  uu  mut  au  lieu  d'un  lalrt; 
mais  M.  ISeilimouls  el  j'en  altei,le  tous  les  meinbies  de  lir -commission,  n'a  (M 
aucune  objection  sur  la  rédaction  qui  vous  a  été  préseulée.  ,     _ 

La  commission  a  vu  que,  jMni'r  la  première  fois,  uu  prince  exilé  avait  pris  l*e|. 
rarlere  de  préleiidaut,  qu'il'y  avait  en  nue  raanifeslaliuii,  impUissaMe^  *  la  «éfiié, 
que  c'était  en  vertu  liu  drdii  lièrédiiaiie  condamné  en  |tl<i  qu«  l'oit  a  fiiil  le  p> 
lerinagf:  dé  Londi-es.  Voilà  ce  qu'elle  a  qualifié  de  manilesUtMlM  cuupabies. 

..Làeommiasion  attendait  les  expliratiuiis  qui  devaieul  être  uflerles  à  la  oit»- 
bre,  parceqn'ellrs  avaient  été  promises,  et  elle  a  voulu  rap|>cler  que  oous  som^t 
ici  sous  la  foi  du  sermeni.  (.Murmures.)  Voilà  ce  que  j'avab  à  dir«  à  la  cbio* 
bre  sur  les' inteulious  de  la  commission, 

M.-BELAR<;Y.  (Mouvcmeul  d*Si|leiilioii.) 
Il  est  évident,  messieurs,  aprésxe  qui  s'est  passé,  que  la  question  vient  de  Wb 
un  grand   jias. 

U  mol  de  flétritsun  écrit  daus  l'adresse  n'a  plua  d*  scn».  (Inlerraplioa  ii«- 
Icnte).    . . 

Logiquement  encore,  il  a  été  retiré  pour  ceux  qui  ont  fait  ce  que  nous  •»« 
fait.  (Interruptions.) 

t«  n'est  |ias:tuul,  In  commission  vient  de  déclarer  qu'elle  aurait  à  reveuirttlM 
délibération  ullérieure..( Dénégations.  Tumulte.) 

Je  ij'ai  pas  besoin,  messieurs,  de  revenir  sur  l'explication  qui  ^  rtédonnécM 
de  fois  à  rengagement  que  nous  avons  contracté  «11  entrant  dans  Cette  enreiate. 
J'ai  enleiidù  prendre  unengagemeul  sérieux  d'obéir  aux  lois  de  mon  paj<." 
Voix  nombreuses  des  rentre». — Et  au  roi  !  (Tunuihe  ) 
Messieurs,  ma  conscience  est  inviolabla  ;  c'est  ua  domarûé'iur  lequel  vom  iV 
vexpasKces.  (Riuit  prolongé.)  ' 

Je  me  suis  engagé  vis4-vis  dés  bis  de  mon  pay».,.  (Nouvelle  «xpl*iion  de  1 
meurs.  Cris  :  à  l'ordre!)  ^ 

Quand  j'uliéis  an»  lois  de  mon  pays,  j'entends  prouver  que  la  loi  nedenuiw 
pas  davantage...  (Bruits  prolongés.  A  l'ordre!) 

Nous  atiendrons,  mi'ssieurs,  les  nouvelles  délibérations  de  la  commission,  fo* 
uous  expliquer  avec  plus  de  dévelop|iements. 

Si  j'ai  manqué  à  aucun  des  devoir»  sur  lesqueU  vous  ayei  le  dr«*l  lia  œecosi*' 
1er,  jugez-moi.  ■; 

Il  y  a  une  devise  que  j'ai  lue,  datismon  vèyage,  aux  murt  4e  Wuslmioster.  P 
devient  l'aucieniie  aujourd  hui  :  Loyauté  n'a  pas  houle. 

M.  HKHKRT.  (Juinme  membre  de  la  einuinission.je  viens  répondre  à  quelin* 
mois  de  I  honorable  préopinant,  des()uels  il  seinl|lerait  résulter  queU  cuiBiiii>>>* 
aurait  la  pensée  de  modifier  le  paragraphe  dont  il  s'agit;  si  nous  avions  pu  ko* 
une  pareille  pensée,  nous  n'y  serious  pas  encouragés  par  \ftt  rettriclions  que  va 
venez  d  entendre. 

Je  ne  me  |ilaiiis  pas  des  détails  dans  lesquels  on  est  rniré  sur  œ  qui  s'esl  p>< 
dans  la  coiniuission,  mais  je  dois  dire,  pour  les  conipléler,  que  si  nonsaToastv 
fusé,  à  là  majorité  de  9  voix,  d'insérer  dans  le  juragrapiie  dont  il  s'agit  ^  '" 
de  souveraineté  du  peuple,  c'est  par  le»  convenances  de  rédaction;  al  ce  qui  l'i"^ 
que  ce  débat  n'a  |>as  eu  une  grande  iinpurtanee,  c'est  que  l'honorable  M-  "" 

mont  n'eu  a  |>as  moins  voté  p,jur  le  paragraph  

M.  RETHMON'r,  de  sa  place.  J'ai  voulu  m'asssXjer  à  la  commission  pour"; 
liirdes  iii.inilesiaiion«  coupables,  mais  j'ai  exprimé  mes  regrets  de  ce  qu'oii  ■ 
pas  voulu  parler  de  la  souveraineté  nationale  dans  un  gouvenrtrtient  foi*  " 
ce  principe. 

M.  HKBKRT.  Xlionnrable  membre   n'a   pas  demotidé  d'«uir*  additiii»  f 
celle-là.  Le  débat  dans  la  eonimission  s'ait  t«riainé  par  l'avis  uaauMie  (maiiu<^ 
lui  de  riioumable  membre)  jM>ur  la  suppression  des  4«iU  HMH*  dvft    ie«>«'''^ 
parler. 

Mais  il  s'agit  decequi  est  dans  le  |>aragraphc,  et  non  fie  ce  qui  n'y  est  p»- 
Un  membre  ile  la  cuminis.siou  avait  proposé  qu'on  dit  dans  le  paragraphe  :  '  " 
mnscience  |iulili(|ne  Ûetrit..de  coupàbtei  manatuvres, 

M.  UK  LAKOCHKJACQllELElN.  Qu'ensa>ez-voii»?  - 

M.  HKHKRT.  lin  autre  membre  a  fait  observer  que  Je  mol  manœuvrti  ay*"! 
sens  déierininc  dans  n,.s  lois,  il  convenait' mieux  de  dire  eoUfiabUt  mani/tstt^ 
11  me  sera  permis  de  direqne  i^e  nteinbre,  c'est  moi.  ""~-       ^ 

0>i  à'jiarlé  démembres  plus  ardents  qui  avaienl    fail    des   pi'>posilioiii  f* 
avalisées.  Je  vais  dire  quelles  elles  ciaient.  lin  menibre,  eu  effet,  avait  |>io|)0»«*. 
jias  renvoyer  an  dernier  paragraphe  noire  npinion  sur  le  voyage  de   LouJrtti 
avait  en  conseipience  profiuse  de  dire  a  la  lin  du  junuier  |>aragrapbe  :  "  N*"' 
daignons  de  téméraire»  projets  el  de  vaiue'is  inainletlations.  •  .    .m 

_yuil,i  tout  ce  qu'avait -proposé  ce  l'iiembre   plus  auiMé,  plus  passionné,*'^ 

on  a  l'ai I   allusion.  En  définitive.  Une  phrase  proposée  par  un  de  nos  coH**"" 
obteiiii  notre  adhésion,  et  elle  a  passé  dans  raJr«»se. 

A  Dieu  ne  piaise,  messieurs,  que  uous  veuillons 'exercer  une'juridiction  *' 
|iersiiniies  ;  mai*  il  est  certain  qu'il  y  a  en  a  l.iindiesilcs  scènes  sctudaleuje»- 

(m^s  uianilesialion»,  uaus  avons  voulu  les.flclrir  .sans  désignaiion  de  V^^f^ 
et  uuiis  avons  laHiae  à  l'apitnup  le  soin  de  faire  la  |>arl  d«  chacun,  je  ne  »^ 
queiai  pas  sur  la  queslio»  dei  savoir  si  1  on  doit  «du|tter  le  moxéétrir,  «"jj*?" 
condamner^  ou  le  mol  réprouver.  Ce  que  je  'sais,  c'est  ^ùe  si  j'étais  œ«i«»*  * 


^'■^ 


'"■  Il  ■■fiiifiif-iîriiiMÉiikiÉiMiifin 


JinliiMi^  car  )i!  «W'qiiê  j'iratt  pï^' ^l'^qiiF  î^  ^à^^ 

^ie  Bf  vcuy  p»»,  e»  «alhfMaMit  vplre  curiosité,  c«M«r  de  jutlifier  l'<^linc  qu» 

rouif'il'»  J«  "!«»■•(*(?''•••""•)  ,     '^  ^ 

M.  FEUII.I'AUK-CH  AIIVIN  dérlamcd'uii  Ion  rni|>lial'<|iie  au   mil i ru  du  biuil 

Id  ron>ci<(lioi»    iwrlii'iilièrfs,    Nutis  rruvon^  fnti-iidn' qu'il  donue  uim;  plein» 

i  tnUir«  a|i|ir<«bdlioii  aun  doclrinn  iIk  MM.  Giiiiùl  i-l  HélM<rl. 

H.  BI.IN  l)K  IU)L'HI)<tN  di4  qu'il  s'e^t  r«udii  à|>niid<e4  H  l'un  de*  |w«mier<, 
uur  purlcr  au  dur  di^  Kuideiiua  l«  teiiioi|'iiR|;f  de  .sa  ris^iimi^uncr  et  de  sun 
lourcl.  Je  |»>>>  alfiimer,  dil-il  iiu'il  ne  >'y  est  tiéii  pa>i«  de  i^uiilraire  aui  oun^e- 
HiKTi  |Kililiqiiet  et  p^rleuieiiiairet. 

M.  W'i'HKSIOKN'i'.  La  ditoutiiou  lur  I  iiirident  étant  ê|Nii>ée,  natx  repre- 

w  l'unlre  de  la  litte  de*  orateur^  iiucnli,  La  |iar<ile  esl  à  M   Ciirdier. 

M.  COKDIKK  lit  à  |>lusieuri  re|iriset  uu  ditcuun  que  la  duBibie  t'obélilH;  à 
1ii»\  éroiHer  .       • 

M.  I  E  l'KÉSIDFNT.  M  de  Heauniont  a  la  paruir. 

M.  (i  DE  ItRAl  MONTdeniaiide  la  remiMiàdcaMiu. 

U  rbiiulire  adb<!re  ■  celte  |iriipuiiliuji. 

La  séance  eu  le«é«  à  cinq  Ueurei; 

Uraiain  séauce  i  une  heure.  —  Suite  delà  diKUuion  de  l'adrcue.  " 


Us  amendemenli  tuivanU  ont  été  prrarnié*  sur  le  projet  d'adresae  : 

t°  Par  M.  Picrrt  lla«id,  qualriétiie  piira(;rii|ilie. 

«  Faites,  lire,  <|ue  le  nub>e  payiqui  a  donne  son  san;;  el  tes  iré^irt  pour  cons- 
tiiucf  un  peuple  libre  entre  l'Europe  êl  l'Asie,  ue  toil  pas  dé^  dans  srsnpéran- 
tn.  Que  \olre  baule  sagea^e  el  les  nrgocialiuus.de  vos.  ministres  prrparenl  à  la 
Srae  uac  eileasiou  iiéc.Mairc  a  la  tolidilé  du    irône  et  à  l'iBdéiieodaDce  de  la 

mioB.  »  '  y        ' 

,1*  Par  M.  de  Oaaparin,  fin  du  septième  paragraphe. 

•  Kuus  an'if'M""t  avec  ffli|MreueBteat  l'aunranrc  qo*»!  projet  de  loi  nous 
mprcseulé  lur  l'ipsliuctton  arcoudairr.  Ha  taii^hisaal.d'ww  maaiirt  fmpi,ir 
îiiu  de  la  Ubarle  |HMir  la  libcrié  de  l'enatigneaMiil,  ce  piojet  tot,metlrm  tant 
lt>le  toatti  hi  imttituliont  à  Jet  conitiiiont  égale),  et  ■wiulieii4ra  t'auloiilé,  aiM< 
IMlKlinodst'HUI,  sur  l'édiu-aliuu  imblique.  • 


BEVUE  DES  JOURNAinL^^- 

UConitUutionnel,  répoiidaataii  National,  ««  dé'cnd  d'avoir  nillé, 
nssoii  artu-led'Iier.Jpg  mallieuieux  qui  mauqueiil  d'ouvrage  II  n'a 

ni  fi4w«  itniHi  railler  les  novaienrs  en  masse.  Il  s'est  ii<o(|iié  4uuile 
nt  de  ceux  qui  ss  dUmaeol  I*  lâche  facile  et  \tofmifl'ire  d'exagérer  la 
U(r«  ;lc  Cotiili/utionnel  \e\>l  bien  rrconnallre  qu'iKne  l'ont  pas  in- 
(nté«;.  «  !,a  ini.sère.  dit-il.  existera  toujours  daii»  une  certaine  uie.ourr, 
lest  du  devoir,  non-seuleiiieiit  du  gouyrrneiijeut,  inaii»  eacore  de  tous 
hiimmevde  la  réduire  aux  proiiorlio  is  lesmoiiuaflligeautes.»  PoUr 
iMrc,  \tContUluiionnel  veut  bien  que  l'on  réalise  <:rrUia<-i  auié- 
iiirition»  sociales,  tclles'^{uëlï^>e  eu  culture  des  bienstouimuaaux  cl 
"lutres  qu'il  dé.sigiiera  plus  lard;  mats  il  ne  veut,  à  aucuu  prix,  eotea- . 
IrtpaHerdes  auielioratious  |iroposée.s  par  les  socialistes;  Crih»  là,  le 
i(ux  organe  du  libéialisme  1rs  déclare,  avant  tout  exanen,  absurdes 
iuipos>ible.<i.  Ainsi  raisonne  le  Cotittilulionnel,eti\  te  plaint  que  les 
KKiilbirsne  le  prennent  (tas  au  sérieux!... 

A  prnpos  du  {trogramme  po)i\ique  et  social  tracé  par  M.  G  de  Beau- 
■ontdans  ses  lettres  sur  la  .session,  la  Réforme  s'exprime  ainsi  : 

«Qu'fspèrer  de  ce  progi  anime  stérile?  ÎS  est-ce  jtomt  se  leurrer  et 
nrrer  les  antres  que  de  présenter,  disons-le  franchement,  des  mesttres 
%SM  mesquines  qu'insuittsantea  conae  des  moyens  radicatHt-éepros- 
Ptnlé  iiatiunalë?  » 

Le  ffa/ioAo/  attend  avec  indifférence  la  discMsion  de  l'adresse.  L<> 
xrleiiieni  u'ayaut  tu  ugueiir,  nt  cohésion,  ni  puissance,  il  n'y  a  ]<a,s  lieu 
<  s'attendre  à  des  débats  im|iorlanis.  Ce|iendanl,  ajoute  le  Hmtional, 
budrait  d<'se>pérer  de  la  chambre  entière  si  elle  itouvaii  s'aMocier, 
IIS  li'énergiques  proieslations,  au  mensonge  du  discours  du  trône  sur 
prospérité  toujours  cioissajiie. 

Eumiiiaiit  sur  quoi  porte  l'augineniation  de  ces  revenus  qui  rend  le 
wisiére  si  glorieux,  le  Wutiotial  constate  que  la  grosse  part,  dans  «leite 
"Kmenlaiiou,  vient  du  timbre,  de  l'enregistrenient,  des  frais  de  muta-' 
>"n,des  piéis  hypothécaires,  de  toutes  les  transactions,  eti  un  mot,  qui 
^ilesieiit  nou  iwint  I  aisance,  mais  l.i  gène,  et  la  g«ne  surtout  dans  cette 
x>ritoade  la  popmation  qui  est  voilée  aux  Ifavaux  de  l'agriCHlture. 


1%  IfHtar  MSMriNr.l<  miiHiieii  de  fia  tranquillité 'li  lié'  Totdve  pu- 
Uic  peniiaiit  le  procès  dWConnrlt  JOes  déiaebeiiieais  4«  divers  légi- 
■muis  se  oiiieaiit'Minésdans  les  villag'Sdeseiiviroiir.  '   "■ 

Le  ciiiikeil  inimieipal  a  adopté,  à  une  grande  piajorité,  l'adresse  à  la 
reiiie  qui  lui  a  éie  pi  éseiitée  jiar  un  de  ses  membres,  confortiiimenl  à  ce 
que  le  coii.seil  avait  déc^ dé  après  a<oir  adiipté  la  nioiioi.  de  I  a>dei  maii 
Koé.  Celte  adresse,  qui:  sera  préseiiiée  à  S.  M.  par  une  députaliou,  énu- 
uièfe  lis  griefs  de  l'Irlanle,  el  se  terniin'- ainsi  : 

•  Lès  ofticiei's  de  la codroniie  ont  dirige  des  poursuites  coiilre  ptn- 
»i«iir>  sujets  lidèlr»,^  loyaux  et  dévoués  de  V.  M,,  qui  n'ont  fait  que  des 
efforts  paisibles  et  conaii  utiOMitels  poi)r  faire  atdiopter  ce  qui  leur  pa- 
raissait le  plus  avantageux  aux  iméréts  de  leur  pays  et  à  la  cousolida- 
siott  de  l'empire  britauuiqiie  .<„..< 

»  l.es  |icti:i6nii>iires  prient  V.  M.  de  vouloir  bien  ordonner  un  sursis 
i  ces  poursuite^  (qui  ont  présenté  di-s  incidents  de  naïuie  à  réveiller  les 
jalAUSies  des  sccies),  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  le  redressement  de 
leurs  grieb.» 

ITAUB. 

D'après  la  Gazelle  de»  Pottet  de  Fianefort,  il  résHiierait  des  lettres 
reçues  de  Rnme  à  Milan,  le  2  janvier,  que  l'armée  pontificale  serait  sur 
le  jioiul  de  recevoir  une  nouvelle  organisation.  L^s  deux  rég  menLs  Niiis- 
ses  u'en  formeiaiml  plus  qu'iiit.  L'effectif  de  l'armée  serait  angiuenté  de 
1,500  à  a.uoo  liomaies.  Une|tariie  des  troupes  étrangères,  qui,  depuis 
toiig-ieaips,  déplaisent  siix  nationaux,  serait  licenciée. On  H'alte4i4-pas 
de  grands  réii{|llats  de  celte  rérornie,  oai-  les  enrôlés  volontaires  honi,  en 
gtuéral,  des  gens  sans  aveu,  qui,  loin  de  donner  des  garanties  à  'ordre 
public,  le  eoioprumeitentpar  leurs  excès.  On  a  vu  avec  |ieiiie  le  gouver- 
nement coiifler  à  un  ecclésiastique  la  direction  supérieure  de  l'adminis- 
iratiQii  militaire. 

—Le  comte  Emerieo  4mdri,qui  fait  à  l'université  de  Palerme  un  cours 
sur  la  pénilité  criminelle,  vi>-nt  de  recevoir  l'ordre  de  ne  plus  parler  de 
l'aboliiien  delà  peine  de  mort. 

— L'Eina  continue  à  vomir  avec  grand  fracas  des  tourbillons  d'une  bi- 
ne* Mire  très  épaisse  qui  sort  de  son  eritère  le  plus  élevé. 


Ui. 


XSPAOWK. 

M.  Martinez  de  la  Rusa  se  di-posait  à  quitter  Madrid  peur  son 


JBiIttjsade  de  France.  Le  nouvel  ambassadeur  d'Angleterre,  M.  Bulwer, 
><"(  piésenter  à  S.  M.  une  lettre  autographe  de  la  reine  Victoria,  en  ré- 
'nseà  la  notification  que  loi  avait  faite  S.  M.  de  la  déclaratioudesà 
«joriié.  ■  '       * 

.-Des  députés  d|i  centre  et  de  la  droite  et  des  sénateurs  ont  eu  pln- 
•l'Uis  réunions  pour  adojiter  une  adresse  h  la  reine-mère,  afin  d  accé- 
i«rer.<a  rentrée  en  EspagBf.  C'est 'aujourd'hui  le  vœu  général  du  pays. 

-Ju.sqii'ii  ce  jou'-.  le->  élections  des  collèges  de  Madrid,  pour  la  re- 
r^^x'niatioii  cotnpiemeiitaire  de  la  province,  sont  favorabifs  au.parti 
ffogre  sisie.        '  ^  '  .V 

''  L'acte  d'annulation  du  contrat  Salamanca,  si  onéreux  pour  l'Es- 
I^Sni'iesi  ,)regs<>  et  va  être  ptiblié  au  premier  jour. 

"~  ^'E»pectador  appelle  l'attention  de  se.'^  lecteiiis  sur  un  fait  re- 
■'"■quabie  que  rçvèle  en  ces  lermf  s  un  journal  e>pagni>l  du  soir  :  «  Mou» 

i»'"^\'  ^  '^'~''  '''^'  1"^  ^'""'  P^"  ^*  i**""  ''  paraîtra  un  écrit  politique 
'w  lequel  on  cherchera  il  prouver  que  legourertiementrepretetUa- 
^'''t  impoiiitiie  ett  Espàigne.  Ct  faciuui  a  été  commande  par  un 
r'^'H'e  du  gouvernement  i  un  carliste  compris  dans  la  couvenlioiti  de 

"- On  écrit  de  Barcelone,  en  dal«  du  7  :  -,  / 

*  Le  général  Si  helly  a-fièalisé  en  deux  jours  un  emprunt  de  60,000 
r!*''^«s  f:i30,ooo  fr.)  pour  le»  besoins  de  l'armée.  Cet  emprunt  sera  rem- 
^'*<  en  un  mois  aux  capi  alistf  I;  nuxquels  la  Itésorcrie  remciua 


Si  l'on  en  croit  la  Gazelle  d^Àugtbourg,  diî  il  janvier,  M.  Maurice 
de  Haber  a  annoncé  qu'il  était  prêt  a  se  présenter  devant  les  a.ssises 
d  AIzet,  |KMir  se  justifier  d'avoir  donné  ta  mort  en  dneU  M.  de  Sachara- 
ga,  sou>  la  conililion,  toutefois,  qu'il  obtiendrait  un  sauf-çomluit  Or, 
il -n'y  a  aucun  obstacle  le(;al  à  ce  que  le  sanf- Conduit  soit  délivré,  et 
comme  la  loi  pénale  établit  une  peine  de  plusieurs  mois  de  prison,  diaiis 
une  forteresse,  (Hiurle  cas  où  le  duel  aurait  amené  la  mort  de  runde> 
cli.unpions,  il  est  évident  que  laffaire  du  duel  de  M^  de  Haber  est  de  la 
cmn|«èteii<e  de  la  cour  d'assises.  Toutefois,  il  serait  |ios$ible  que  le 
grand-duc  rendit  une  ordonnance  d'aboHlIon,  ce  qui  couperait  court  à 
oute  instiuetion  de  la  part  des  juges  compétents.        r    '     ' 

—  Le  bruit  courait,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  que  la  diète  germa- 
nique avait  fait  des  représentations  au  goiiventement  de  ce  pays,  sur  un 
troisième  duel  qui,  disail-on,  devait  avoir  lieu  dans  raffaire  Gœler  el 
Haber. 

">■       

Faits  divers. 

M.  Dumon,  ministre  des  travaux  publics,  a  été  rttlu  député  par  le 
collège  d'Ageu,  a  la  presque  uoapimiié. 

—  M.  Charles  LafHt  e  a  été  nommé  dcputé  par  le  collège  électoral  de 
Louvters.  Sur  404  votants,  il  a  obtenu  286  siilTrages. 

—  La  Gazelle  de  Fratioe  a  publié  hier  une  lettre  de  M.  le  duc  de 
filz-James  à  M.OuiZut  : 

a'Yous  «ivez  usé  drre,  est-il  dit  d^nis  cette  lettre,  qu'il  y  avait  en,  de  la 
pan  des  royalistes,  tfu^/t  de*  devoir»  duciloyen!  Ma  ré|)onsee$i  fa- 
cile. Si  j'ai  Viole  les  ioi>  de  mon  pays,  pourquoi  ne  ra'avez-vous  pas  fatt 
traduire  devant  no  iribuuai  7  II  en  est  tem|is  eucore,  Monsieur  ;  usez,  je 
suis  prêt.  » 

1^  bruit  court  q«e  l'auteur  de  la  leKre  et  le  gérant  de  la  Gazelle  vont 
être  traduits  devant  le  juiy.  On  préteni  même  qu'il  a  été  nii  moment 
question  de'déferer  l'affaire  n  la  cour  des  pairs. 

—  La  France  et  la  Quolidieune  démentent. la  nouvelle  de  la  mort 
du  ducd'Aiigonléme. 

—  Lés  nOitveltesd'Oran  vont  jusqu'au  ai  décembre;  elles  annoiiceni 
qu'une  i  azzia  a  été  opérée  par  la  colonne  du  générai  TeiniMtiire,  sur  les 
lieiii-Giaffras.Oa  a  f<iit  *00  prisonniers,  prisauo  bceufs,  4,000  uiouions, 
auoclievattx,  et  lin  bulin  considérable. 

—  On  certain  nnuibre  dé  jeunes  gens,  partis  de  la  plaœde  l'Ecole-de- 
Mé  tecine,  s'est  rendu  rue  de  la  Tomi'  llerie,  devant  la  maison  où  est  né 
Molière,  el  a  salnéile  nombreuse?  acclamations  le  busie  de  l'immortel 
noète,'qui  décbi-e  la  façade  de  ce  bâtinieiit.,,lt8  se  sont  ensuite  rendus  au 
foyer  du  théâtre  de  l'Odéon,  où  l'acteur  Monrose  a  lu  une  pièce  de  vers 
analogue  à  la  circuns  ance.  Les  jennes  gens  l'ont  acunefllie  aux  cri.s  de  : 
Vive  Molière  I  et  se  sont  di-|)erséti  en  quittant  le  théâtre.     (  ye*»nger  ) 

-•C'est  aux  patientes  et  lalxirienses  recherclies  de  M  L.-F.  Bi-ITara 
que  l'on  doit  de  cmnaUre  la  date  exacte  de  la  nais-ance  de  Molière,  qui 
vint  annioiide  dans  ta  me  Satut-Hunoré,  le  sameili  is  janvier  i«2a,  el 
fui  iiaptisé  le  métne  jour  en  I  église  âaint-Eustache,  ainsi  qu'il  3pi»ert. 
dis  reKisIresde  bapiém^de  celte  piiroisse  compulsés  par  M.  B^tfara. 

Le  lundi  20  lévrier  1663,  Jean-Baptiste  Poquelin  (Molière;  épousait 
à  Sa m-Ueruiain-l'Anxerrois  Armande  Gresin  de  Bejard. 

Enfin  il  mourut  le  17  février  1673,  et  l'acte  d'inhiimition,  enregistré 
à  Saini-Enstacbe,  porte  la  date  du  2i  de  <m  même  mois. 

t>8  documents  et  beaucoup  d'autres  sont  renferniés  dan»  une  bro- 
<;hiire  publiée  en  182Ï  par  M.  fifffara,  sous  le  tiire  :  Disseitàtion  sur  J.- 
B.Poqu^lin-Molière,  sur  ses  ancêtres,  ^époque  de  sa  naiss-ince.  etc. 

—  ix  Journal  de  JBruxetlet ,  du  lojanvier,  ex|>rime  le  rgret  de 
voir  entraver  la  mise  en  activité  des  cornues  de  travail  |  arlout  <hi  le  Im- 
soiii  s'en  fait  sentir.  Comme  témoignage  du  bien  que  peut  réaliser  l'ins- 
titution de  ca4;oaut#>^ley4y#ciM/jt(«  JrtUNMi*  «ite  l'ttefl^ile  snimui: 


— 'Du  avis  récent  du  maire  de  Ver«ailles  annonce  qne  la  pièce  dç 
Vin  de  336  litre»,  qni  payait,  en  l84.Tei  an'érîenretiienl,  27  francs  7  Cen- 
times de  droits  à  'entrée,  ne  p liera  plu»  ité>o;ro.ti- qne  w  fr.  87  «enl. 

—  On  écrit  de  D...  ,  canton  de  Neuf  Bri^acli,  au  Courrier  du  Haut- 
Rhin  :  '      ' 

«  M  H...  vicait-e  de  note  paroisse,  depuis  les  dix-h'iii  mois  qu'il  est 
parmi  nous^a  Ml  se  C'U'iler  l'estime  ei  l':Ula<h 'inent  de  tous  les  hatii- 
lant".  Aussi  le  jour  de^on  d'pait.  le  28  dii  moisilemier,  a  été  un  veri- 
talile  jiinr  de  dniil  iionr  tonte  la  commune.  Il  était  le  rohsolavni  des 
milades,  le  bienfaiteur  de«r  pan  vies.  Quelques  piurs  avant  «on  départ,  il., 
a  |iri>  congé' de  ses  onailles  jl  l'église,  et  des  sniglois  om  réiuindn  à  la 
vive  émotion  du  digne  eclésiasiiqne.  Mais  une  .scène  vraiment  loii- 
rhatileaeu  lien  au  moment  on  M  H  .  a  quitté  le  village:  jenn'-s  et 
vieux,  riches  el  pauvres  voulaient  le  voir  et  l'entourer  encore.  On  se 
pressait  autour  de  lui,  on  le  coiiju  ait  de  faire  son  possible  po  ir  revenir 
bientôt,  on  pleurait.  Le  di^iirm  nistre,  ainsi  accompagné  jusque  hor>  de 
la  ciimmutie,  ne  |>on*ait  répondre  que  par  d^s  larmes  et  des  serrements 
de  main  iffeclneux  à  ces  marques  d'aittcheinent. 

«C'est  ainsi  que  le  peuple  sait  rendre  hommage  aux  talents  et  aux 
vertus  du  préne  » 

—  Dimanche  dernier,  la  Froide- Rue  fut  mise  en  émoi  par  la  préreiice 
de  la  iiolice  el  des  gendarmes  qui  venaient  au  domicile  diMi#?iir  Gaul- 
tier pour  y  cms^afr  un  vnl  de  deux  tourte»  de  pain  bis,  commis  à  son 
préjudice.  Il  inctilpait  nn  pauvre  diable  qui  enaunlt  manqué  pour  fê- 
ter les  Rois,  et  qni  aurait  cédé  au  dé>ir  de  satisfaire  sa  femme  et  ses  six 
enfants.  Cette  iierqoisilion  n'a  en  d'autre  résultat  que  d'attirer  de  nou- 
velles malédict  ons  sur  la  tête  du  pauvre  Gaultier,  qni  se  vante  pour- 
tant d'être  le  plus  honnête  homme  de  son  village. 

{Journal  de  Vafogne».) 
— Depuis  une  dixaine  d'années  que  h  fabriqu-de  protluii»  chimiques 
de  Renu'S  fonctionne  avec  une  prospérité  croissante  qui  a  déterminé  ses 
propriétaires  à  lui  donner  plusieurs  fois  de  l'extention  ,  aucun  accident 
grave  n'avait  compromis  4'extstence  des  individus  occupés  à  man'pukr 
ces  terribles  agents  dus  à  la  science  ,  dont  la  nature  n'a  pas  encore  ré- 
vêlé à  l'homme  toute  la  puissance  de  leurs  différentes  combinais  ins.  . 
Ma'henreusement,  le 0  janvier  dernier,  seize  ouvriers  baLiyant  la 
chambre  dite  de  plomb  une  poussière  sn'fneense  es^eniielleuient  dé- 
létère s'est  produite;  elle  lésa  fortement  incommodés.  Q  atorze d'entre 
eux  ont  en  la  présence  d'esprit  d'abandonner  aussitôt  la  besogne  ,  et 
en  seront  qniites  pour  nie  iniisposition,  grâce  à  d  habiles  soins  de  l'art 
m  dical  ;  mais  deux  anires  ont  persisté  â  demeurer  quelques  instants 
encore.- La  poussière  qu'ils  ont  respiréeen  plus  granité  abonda<  ce  lésa 
rendus  très  malades.  L'un  d'eux  a  pris,  dit  on,  nneh<w«Mmqi  i  lui  a  été 
peti  favnrablediins  son  étal  morbide  ei  a  augmenté  se>  souffrances;  enfin, 
ces  deux  hommes  mit  Sfiççombé  an  bout  de  quelques  jours.  Ils  serunl,  on 
l'as-ure,  les  seules  viciinies  de  celle  expérienee. 
La  cause  de  leur  inori  a  dit  être  déférée  à  l'appréc'ation  de  la  justice, 

3 ni  examinera  s'il  y  a  eu  négligence ,  imprudence,  ou  simplemeni  acci- 
enl  imprévu.  'Breton  ) 

—  Il  vient  de  mourir  â  Colmar  un  vieillard  Israélite,  de  m  ans,  qui 
laisse  nue  forHine  colossale.  Son  métier  consistait,  comme  celui  de 
tous  ses  riches  coreligionnaires  de  la  contrée,  dans  l'achat  et  la  vente 
d'iinmei'bies,  le  trafic  d*-  cessions  de  biens,  d'obligations,  le  prêt  d'ar- 
gent. Il  é-ail  aveuge  depuis  plus  de  20  ans.  Il  avait,  â  ce  qu'on  assure, 
6  à  7  mille  débiteurs,  et  quand  nn  lui  demandait  la  sitna'iou  du  compte 
de  l'un  d'eux,  il  le  disait  iuimédiatemeni  avec  tomes  les  circonstances 
justificatives,  sans  erreur  ni  omission.  C'était  un  livre-jniirnai  vivant. 

—Un  mâlheura  mis  en  étnoi  les  deux  quais  de  S'ine  et  de  la  Loire  à 
La  Vilelie.  Dans  la  nuit  de  samedi  it  dimanche  ,  à  quatre  heures ,  les 
cris  au  secours  se  llreit  eiiteniire  pees  de  l'écluse  qui  donne  entrée  'lais 
le  canal  Stiift-Martm  :  ils  étaient  proférés  par  nn  inalheunin  marimer 
dont  le  bitean  chargé  de  pierres  s'enfonçait  rapideni'nt  parstme  dune 
ouverture  qu'une  charge  trop  forte  avait  occasionnée  au  fond  de  l'em- 
barcation. I,es  voisins,  éveillés  par  ces  cis,  s'empressèrent  de  venir  à 
son  aide;  mai»  ils  arrivèrent,  le  bateau  avait  dispirn,  englniitissunt  a^ec 
lui  le  malheureux  marinier,  sa  femme  enceinte  et  cinq  enfants  en  bas 
âge;  le  fils  aîné,  âgé  d'environ  quatorze  ans  ,  qui  venait  qtieli|iies  liis- 
tan  s  auparavant  de  quitter  son  père  pour  fane  une  déinarch'-  qui, de- 
vait accélérer  leu''  entrée  dans  P.tri.s,  a»erti  de  ce  qui  venail'de  se  pis- 
ser, accourut  en  toute  hâte,  mais  il  ne  put ,  ma  gré  son  empresMemeat  à 
plonger,  que  retirer  les  sept  ca  lavres  le  -es  infortiinés  parenls. 

—  On  litdans  le  tfe/noria/Aori/é/uù.  du  13: 

«Dans  la  journée  d'hier  l^^s  cau<  ont  beanconp  bai.s.sé  el  lesinqnié- 
tu des  que  l'on  piuvait  concevoir  ont  en  partie  cessé.  Toutefois,  de  fâ- 
cheux évèneméiits  sont  â  déploi^er  .Près  lé  Virelade,  nue  diligence  a  été 
entraînée  par  les  eaux;  et  deux  cbevanx  ont  été  noyés.  On  a  pu  sauver" 
les  vovageurs  par  d  s  canots  envoyés  en  loi^e  hâte.  » 

-^  l/i  Gitfetie  univer»elle allemande  âiinimie  que  ]e  Siècle  vient 
d'être  interiii  en  Saxe  tandis  que  le  ( ourrier  françai»,  le  t:on»litu- 
tiunnelfl  la  Déinocr(itiep(ietfi'fne,ct»tùiiuem  à  y-cncnler  lilirem.nt. 

—  Hier,  à  m  nu't,  le  llie  moinélre  centigrade  de  riugéiiem  Che- 
vallier marquait  5  degrés  s  d  xiemes  an  desso'is  île  u  ;  aiijonrif  hni,  à  skx 
he  res,  7  degrés  3  deux  êmes  ;  i  I.  à  niid  ,  4  aii-te-soi  sdeo. 

—  Ce  SOI  ,  .1  rOpéra-t'oni  que.  Mina  ei  le  Di'iertenr. 

—  Ml  e  V  i|  iic^,  jeune  étcve  du  Con>ervjloire ,  doit  débuter  sous  peu 
de  jours  aux  Variétés. 

Ce  soir,  à  ce  théâtre,  la  4'  représentation  de  VOncle  Baplitle  par 

Bouffé.  

"I        ,    I  I  ,  I  ■ 

TRiâUirAUX.' 

■'#■■■•'  -  "'""'   - 

Aujourd'hui  |é  gérant  de  la  Gazette  de  France,  appelant  de  l'ar- 
rêt qui  l'a  condamné,  par  défaut,  à  un  an  de  prison  et  6,ouo  francs  d'a- 
mende, se  prêstiilaii  devant  la  cour  d'a.'-sise.s  de  la  S  iiie  , 

M'CrémieuxéUtt  le  défeii.œur  de  la  Gazelle.  Sa  plaidoirie  fait  ^ur 
l'auditoire  une  profonde  impression.  , 

Après  «ne  heure  et  demie  de  délibération,  le  jnry  rentre  avec  un 


:^:^i:iJ^.j.'-:!iri^^'>hiJi^iMi'^ii^'Y:iJ^i&i^-^i:ML*ji:^^â:làk' 


de  t«  femme,  par  M.  Racil>or>ki  ;  -^  Noie  de  M.  CurnAi  sur  la  Miise  dv  Gètret 
intrrmitteutef  de  Rorhefort  ;  —  Ob»er»atiou  Jur  l'acrion  Ionique  de  l'ergot,  ^«r 
'  '   M.  Bonjean.     " 

Astronomie.— M.  Arago  a  fait  coiinaitre  aujourd'hui  une  obser- 
vation capitule  pour  l'hisloire  cl  la  Ibéoric  des  comètes,  de  ces 
atlret  chevelui  qui  causaient  aulr<-fois  l'épouvante  des  nations  , 
qui  semblaient  au  moins  annoncer  quelque  événement  effroyable, 
et  qui,  aujourd'hui,  ne  sont  plus  qu'un  sujet  d'étude,  el  n'engen- 
drenl-ptuti  que  l'émulation  des  savants  désireux  de  trouver  les  lois 
des  iuouvemenls,  de  ces  aslres,  non  soumis  encore  aux  lois  de  la 
gravitation  universelle.  On  sait  que  la  plupart  des  comètes  obser- 
vées jusqu'à"ce  jour  décrivent,  conlrairrraenl  à  l'habitude  des  au- 
tres aslres,  des  courbes  non  forniucs,  det  parabole»,  de  telle  sorle 
qu'on  ne  peut  dire  qu'elles  doivent  revenir  un  jour  apparaître  sur 
noire  horizon  visible. 

On  n'avaiUroiivé  jtisqu'à  ce  jour  que  trois  comèles  dont  on  pou- 
vait déterminer  les  é|K)ques  du  retour,  parce  que,  comme  les  pla- 
nètes,  elles  décrivenl  des  ellipses  autour  du  soleil  oui  «n  occu- 
pe un  des  foyers.  Ces  comètes  sont  :  la  comète  de  Halley ,  qui, 
ayant  paru  eu  1759,  tsl  venue  du  nouveau  visiter  noire  système  pla- 
nétaire en  1835,  ainsi  que  l'avait  annoncé ,  d'après  le  calcul,  le  sa- 
vant astronome  donl  elle  porte  le  nouii  la  comète  â  courte  pé- 
riode, qui  reparaît  tous  les  cinq  ans,  et  la  comète  de  M.  Gambard. 
A  ces  trois  comèU-s  ou  doit  joindre  maintenant  la  comète  décou- 
verte par  M.  Faye  vers  la  fiii  du  mois  de  novembre  dernier. 

Pour  déterminer  l'orbite  que  parcourt  un  astre,  il  faut  trois  ob- 
servations, quand  on  connal  l  la  nature  de  la  courbe  décrite  par 
cel  astre.  Orl^en  supposant  que  la  comète  de  M.  Faye  décrivit  une 
parabole,  comme  font  la  plupart  des  comèles,  ce  jeune  astronome 
»vait  déterminé  les  4>léments  de  celle  parabole,  et  nous  les  aVons 
rapportés  daus^  un  de  nos  derniers  comptes-rendus.  Mais  oetle 
courbe  ne  se  trouva  pas  contenir  avec  une  approximation  suffi- 
sante les  autres  observation!»  qui  furent  faites  depuis,  soit  par  M; 
Faye  à  Paris,  soit  par  M.  Plantamour  à  Genève,  soit  en  Angleter- 
re, soit  en  Allemagne.  C'était  que  l'hypothèse  qu'on  avait  faite 
était  fausse.  Cette  comète  ne  décrit  pas  une  parabole,  mais  bien 
.  une  ellipse.  ... 

C'est  a  l'observatoire  de  Gieltingue  que  M.  Goldsmith,  le  colla- 
borateur de  M.  Gauss,  a  reconnu  que  la  comète  de  M.  Faye  est  pé- 
riodique el  doit  reparaître  au  bout  de  six^ns  el  six  ou  sept  mois. 
r.Ce  résultat  a  été  confirmé  pBr  les  observations  que  les  deux  beaux 
jours  que  nous  venons  d'avoir  ont  permis  de  laire  à  M.  Faye.  Le 
nouvel  astre  donl  la  présence  est  acluellemenl  bien  constatée  dans 
notre  système  -pbnétaire,  conduira  sans  doute  à  de  nouvelles  ob- 
servations qui  finiront  peut-être  par  Ijeter  quelque  sur  dans  la 
tbéorie  des  comètes. 

Maihématique$.  —  M.  Cauchy  lit  un  rapport. sur  divers  Mé-: 
moires  de  M.  Hoiiry,  géomètre  en  chef  du  cadastre  ,  qui  ont  pour 
objet  des  expériences  sur  leâ  nombres.  Eu  paitaul  de  la  nature 
des  solutions  obtenues  pour  dîdérenls  problèmes  proposés  sur  la 
théorie  des  tiombres  ou  sur  l'analyse  indéterminée,  M.  Houryesl 
arrivé  à  plusieurs  Ihébièmes,  qui,  s'ils  ne  sont  pas  suffisamment 
démontrés,  peuvent  être  considérés  comme  des  documents  utiles 
qui  seront  peut-être  consultés  quelquefois  avec  fruit.  C'est  celle 
considération  qui  porte  MM.  Cauchy  el  Liouville  à  engager  l'Aca- 
démie à  remercier  l'auteur  de  sa  communication. 
^  Mécatiù/ue.  —  L'académie  a  chargé  MM.  Poncelet  et  Liou- 
ville d'examiner  une  note  relative  à  la  flexion  des  pièces  char- 
gées debout,  présentée  par  M.  Lamarle,  ingénieur  des  ponts  el 
chaussées.  M.  Lamarle  a  conclu  de  ses  recherches  les  deux  résul- 
tats suivants  :  "  ^ 

1°  Les  charges  que  les  pièces  pressées  debout  peuvent  supporter 
sans  altération  permanente,  sont  indépendantes  de  leur  longueur 
et  simplement  proportionnelles  à  leur  section,  tant  que  le  rapport 
entre  la  longueur  «l  la  plus  petitu  dimensioji  de  l'écarrissage  n'at- 


_^lf  liquide,  tointitel      ^  ...       .  ... 

cette  enveloppe  très  considéràbttlTeli  I»  prenant  mélàliiqoe,-  et  en 
mettant  peu  de  liqnid&entre  celte  enveloppe  très  dilatable  et  une 
massede  verre  intérieure,  on  rend  nulle  la  difrérencè  des  deux  di- 
latations. Le  thermomètre  ne  marque  donc  pas; mais  si  on  presse 
légèrement  l'etive.loppe  métallique,  le  liquide  monte  dans  la  tige  ; 
l'instrument  peut  donc  servir  de  baromètre  portatif  où  de  mano- 
mètre. ,  > 

Phi/tiologie.  — M.^Milne- Edwards  IH  un  rapport  sur  une  série  de 
mémoires  relatifs  à  l'orgaiiisali^on  de  divers  animaux  sans  vertèbres 
descôles  de  la  Manche,  par  M.  de  Qualrefages.  Les  recherches  de 
M.  de  Qualrefages  onl  surtout  porté  sur  les  espèces  variées  appar- 
tenant aux  trois  grands  types  inférieurs  du  règne  animal  :  les anne- 
lés,  les  mollusques  et  les  zoophytes.  Son  travail  a  paru  si  remarqua- 
ble à  la  commission,  que  M.  Milne-Ëdwards,  qui  en  a  fait  un  très 
grand  éloge  dans  son  beauet  consciencieux  rapport,  a  non-seule- 
ment proposé  l'insertion  des  mémoires  de  M.  de  Qualrefages  dans 
le  recueil  des  savanls-éUangers,  mais  encore  d'.aviser  au  moyen  de 
mettre  ce  jeune  savant  en  position  de  faira  sur  les  mollusques  phle- 
benlhérés  et  les  annélides  de  la  mer  Méditerranée  des  recherches 
analogues.  •, 

—  M.  Robinet  a  recherché  par  l'expérience  quelle  hypothèse  il 
faut  admettre  pour  expliquer  la  formation  delà  soie.  Un  donnait 
de  celte  formation  deux  explications  différentes  ;  on  supposait 
qu'avant  d'être  expulsée  du  ver-à-soie,  la  matière  soyeuse  était  à 
rétat  liquide  dans  des  réservoirs  spéciaux,  ou  bien  que  le  ver  ne 
faisait  que  développer  en  écheveau  le  fil  de  soie  tout  formé  dans 
l'animal.  C'est  la  première  hypothèse  qu'admet  M.  Robinet  j  il 
pense  que  la  matière  liquide  se  solidifie  dans  Un  tube  capillaire, 
el  est  ensuite  di^veloppée  en  cocon.  Il  reste  à  expliquer  sous  quelle 
influence  la  matière  soyeuse  liquide  prend  dansles  tubes  capil- 
laires la  forme  d'un  fil  solide. 
Médecine.  —M.  Raciborski  fait  hommage  à  l'Acadéinie  de  son  li- 
_xre  intitulé  :  De  la  puberté  et  de  Cage  critique  chez  la  femme.  Il 
demande  l'envoi  de  son  ouvrage  à  la  commission  des  prix  Monlhyon. 
Ënl|-e  autres  faits  consignés  dans  le  livre  de  M.  Raciborski,  on  rc- 
nSiiirque  le  suivant  :  comme  chez  les  oiseaux  el  chez  les  poissons, 
rés  ovules  mùrissenl.chfz  les  mammifères,  à  des  époques  détermi- 
nées, auginenleiit  de  volume  et  sedéîachenl  de  l'ovaire.  Ainsi  que 
Spalianzani  l'a  prouvé  pour  les  batraciens,  les  ovules  des  mammi- 
fères ne  sont  égalcmenl  susceptibles  d'être  fécondés  qu'à  l'état  de 
maluiilé. 

— M  le  docteur  Cornai.,  de  Rocheforl,  adresse  une  note  sur  une 
nouvelle  méthode  de  classification  des  oiseaux,  fondée  slir  des  con- 
sidérations tirées  de  l'orpâlalin. 

Le  même  médecin  envoie  un  l^lémoiie  sur  les  spurces  des  miasmes 
qui  occasionnent  le  typhus  el  les  fièvres  intermittentes  de  Roche- 
fort.  Ces  miasmes  proviennent  des  marais  qui  entourent  celle  ville, 
el  plus  particnlièreinunl  des  marais  salans. 

T-M.  Bonjean,  pharmacien à,Çhambéry,a,d'âprès  des  expériences 
faites  sur  les  animaux,  annoncé  que  l'ergot  était  moins  dangereux 
en  pain  qu'en  poudre,  et  que  la  fermentation  panail-eet  la  cuisson, 
loin  d'ajouter  aux  propriétés  toxiques  de  l'ergot,  les  atténuaient,  au 
contraire,  et  cela  d'autant  plus  que  |le  pain  a  éprouvé  un  degré 
plus  avancé  de  cuisson  et  de  dessèchement  au  four. 

Une  observation  à  laquelle  a. doiiné  lieu  un  accident  arrivé  h 
une  famille  de  la  commune  deBeanfort(Haul«Savoie),  confirme  la 
conclusion  de. M.  Bonjeân.  Les  membres  de  cette  famille,  au  riom- 
.bre  de  neuf,  oiil  présenté  les  symptômes  de  l'empoisonnement  dar 
l'ergot,  après  avoir  mangé,  en  trois  jours,  neuf  kilogrammes  dun 
pain  fail  avec  une  farine  dans  laquelle  il  existait  14  0|0  de  .seigle  er- 
goté. C'est  140  fjidiuines  d'ergot  environ  que  chacune  de  ces  per- 
sonnes a  pris  en  trois  jours.  Si  la  fermentation  panaire  el  la 
cuisson  n'avaient  pas  influé  sur  l«  |)rincipe  toxique  de  l'ergot,  il 
n'est  pas  douteux  que  luiite  là  famille  eût  succombé.  Or,  on  n'a  eu 
h  déplorer  la  peitt;  d'aucun  des  iiialades. ■ 
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MAaqHAJTBUU.  -  Huile  de  colza  di8ponible,.M  ....... 

courait  du^pwUj^JiJi^jïi»,  ,i^  »»j  février,  mars  et  avril,  8t,>ir,  to,  «;  \ 
derniers  mois,  «a  »»,  98»».  »    1     >    p 

L.llle.  -  Colza,  »»  »»,  »»  »»;  lin,  »»,»»,  »»  ;  caméiioe,  >•»,»»,« 
chanvre,  »»,»»;  voitures,  »,»».  '     .'    '  ^ 

Esprit  3|«.  —  Disponible  et  courant  du  moii,  94  »».  »»  fevriff, 
mars  et  avril,  9S  »»,  »6;  4  d'été,  97  »»;  4  derniers,.»»  »». 

«avoB.  —  Disponible,  »»;  ordre  de  livraison,  25  à  M  0|0. 
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Spectacles  du  10  janvier. 

»|>    OPÉKA.  — 

«I»  TSBATa»-rBA]rçAia. — 

»|»  ODÉo». —  Marie Tudor.  Lm fausses Cdiifideoccs.    -^^^  

»l»  Op*mA-«OMlQva.  —  Mina.  Le  IXsprlfur. 

»|»  WAZJwra  —  Semiramlde(5i*  repr.)  '         - 

»|»  ▼APPaygjJi.  —  Pari»  blw|ué.  Patiucau.  La  Vrille, 

»(»  TAmxÉTÉs.  — I,es  Mystères.  Onrie  Kniisie!  La  Coroéle.  CliamoDOClk 

•  I»  F*].AUaOTA&..—  Prem.repr.  de  :  La  Mélen.p!.)«rt«. 

■|.  eTinaaa  —  Franccsca'.  Mme  Boudcnoii,  Le  CiJvi 

1)1  aaiTÉ.  — Stelte. 

»l"  '«>»T«-«T-MABTIIl.  —  La  l\evue.  Le  llarbicr. 

»|»  AMaiao.€OMiQini   —  1*,  n.il.émieii.. 

»!•  oimgva. —Morin.  Lei  Guides.  Le  VeiiKmr. 

»l»  OOirra.  —  Molière.  Lci  Ueni.iitellei.  VuxUw.  Intermède. 


PAR  AUTORITÉ  UE  JUSTllJE. 

Elude  deKoaowwAKS,  huissier,  rue  dti  Faubourg- l'oissonnièr«,i 

En  l'hotcl  d.-j  comn.issïirek-prijeur»,  pliced.-  U  Iloiirne,  l«  jeudi  il  janvirr  i»« 
convulaul  cii  compluii  rouv.rl  duiit-  iiappu  en  étaiii,  lurilaine  nUraiite,  fttAi 
iBil-Je-tMEuf,  «î|,i  grandes  lablei,  taboureu,  p,  *le  en  fayenre  ri  ses  tettvà 
commode,  lablc  de  nuit,  table  ronde  en  a.aj.,u,  «bai.e.,  iM-ndule  viu  rouge eif 
ce,  et  en  bouteille.,  rideau»  de  -muées  el  île  lii  H  auliesubjeU.  ~  Au  compU 
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ArriïHgcs 

U33q.  17  k 

Arrivnj^cs. 

1761(1.  8t  V. 

Be»tinl. 

90C7      My 

Hcitinl. 

mi       87 

Citur.i  mt»yrn.       ^H.34 

('iMir.i    ninyrn.      38,04 

Cour»-ta]te 

38,17 

Coutf-laxc. 

38,0t 

Gr.,      ;t9.| 

4l,4Ui5I.Su|(;r.            Iq 
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00,00  à  un.  00  k'       00 

00,00  «  00,00 

A  1.  in  05 

2*  .83  k  39.60  A  1. 7*0, 0.» 

00,00  à  00,00 

Tuiiil.  I09;i 

((uinl.  lu  !..      IoIhI.  I3S7 

4uint     40  k 

Court  det  Ceréa le». —  Fiomenl,  première 
qualité,  io  fr.  jdeii^vième,  17, 3i. — Seigle,  i  t,35 
à   i>,)'i.    -  f)r.'(',   lo.fiî  à    !■>.•— .\voiiie,  8  à  9. 

Issues  de  blé.  — ^  .Soli,  «-,'jo  à  1.  —  Kec.on)ie, 
3,5i>  à    1.  —  Heincilllage,   4,.!.ip  à  7,  t.*.  j^ 

ETAM"HS,   rj  jiinvier. —  FiorhenI,  ;)remicru 

<|ualité,  i-i.'it;  dioxienie    30;  Iroisiciiie,  iç)  3a. 

• — Méteil,  i.'i  à  17, 3i.  —  .SciglH,-io,r)(i  à  ii.fili. 

—  Or^e.  9,Gr>  à  10,  lî. — Avoine,  6,66  .i  7,''. 

PROyiNS,  i3  jiirivier  — hroineiit,  de  17,  *oà 
19,80.  Leniarcboélait  liien(;ariii;  vente  active  et 
hausse  sur  le  froment. --•A\oinf,  6,15  à  6,75.  la 


vente  est  toujours  facile. 

BEAUGENCY,  1 3 janvier.  —  Froment  m.ir- 
cliand,  ig.oi  à  19, *o;  id.  d'élite,  19,76  à  ao. 
— Méteil,  i5,5o.  ; —  .Seigle,  ia,5o. —  Orce, 
11,75. — Moulure,  i4,i5. —  Sarrazin,  7,5o.^^ 
Avoine,  7,90. 

ORLIÎANS,  Il  janvier,  —  Quelques  person- 
nes onl  iciuoigné  leur  surprise  et  ('.emandé  l'e.\- 
plication  di.  ruu);incntation  M't  «ubie,  dimanche 
dernier,  le  prir.  du  p.iin,  tandis  que  la  veille  le 
prix  du  ble  avait  bai&sé. 

Cette  anomalie  n'est  qu'apparente;  elL  jiro- 
vien.i  djix  que  le  blé  de  la  (iernièrn  récolte  est 
d'une  qualité  inférieure  à  c,elui|de  l'année  préi^é- 
^OTiite.Or,  Ions  les  an«,à  p.iieitte  époque,  l'iîdminis- 
tnnioii  municipale  fail  prorcdec'  à  la  vtrilication 
du  rendeincol  Jug^aiii  eu  n.M.  ùc  farine,  c  .ié- 
-lerniine,  d'aprèi  '?  lés.iltal  -îc  cette  .qit'.uion,  lu 
pr!i|i()rlii)ii  ipii  deii.i  exister.  pcnJant  l'année 
coiii.iiite,  euirelep  i\  du  blé  el  .'lui  (l»i  (laiii. 

(•ONTI'.NAY,  i3  janvier.— Fi<,inenl,'  ifi,()0. 
—  Hiiill.irge,  10, ;o. — .Si'igle,  i3.  — •  \\oine, 
7, t.'). — Orge,  10, 4c. — Mouuire_  ii,o,>,  — O»- 
iqbe,  (),5o. 

TOIJR.S,  1.3  jamicr.  —  Froment,  18,87.  — 
Seigle,  i3,66.  —Orge,  12, 5o.  — r  A»oine,8. 

NIORl,  II  janvier. — ■  Froment  iH^i,  pre- 
mière «pialilé,  i8,5i  ;  deuxième,    18,1  y;  Jroi- 
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sicme,    17,87.  — Baillarge,  io,53  à  io,g3.  — 
Avoine  (le  qiiinlal  métrique),  i5,5u. 

LYON,  1 3  janvier.  —  Froment,  les.  lookil., 
première  qualité,  i8,5o;  deiuième,  a8;  troi- 
sième, »7,5o,— Seigle,  l'hectolitre,  i3,75  i 
14, 5o, — Orge,  i3,5oh  i3,7^. — Avoiiie,8,7S 
à  9,i5. 

CI.ERMOST  (Puy-de-Dôme)*. —^  Froment , 
première  qualité,  i4;  deuxième,  ii,4i>;  imisiè- 
me,-»  1,68.  —  Méteil,  19,60, —  Seigle,  1-7,04  à 
17,18.— Orge,  11,98. 

OIJON,  i3  janvier.  —  Froment,  première 
qualité,  10  à  11, i5;  deuxième,  19619,75; 
Iroisiènie,  i8  il  18,75. — Seigle,  11  à  ia,5o. — 
Oi;^e,  n,i5  à  11, 5o.  — ^  Avoine  nonviille,  7  à 
8,5o. 

STIV.\SIU)I;r.G,  h  janvier. —  Fiomenl,  16  i 
■i.i.  l'iaiwede  3  c.  -iir  le  prix  moye.i  de  Ce  cours. 
— ,S.'iL;lc,  II.  —  Avoine,  S  !i  K,.'>o. — M'Vis  10  à 
I  i,5ii. 

•  SAINT-t^UENTIN,  i3  janvier.  —  l'romenl, 
première  ipialité,  17,75;  deuxième,  16, i5  à 
i6,ii;  Iroisiéine,  i4,5oà  ^,87.— Petit  blé,  i  >. 
—  .Avoine,  6,1)3. 

DOUAI,  Il  janvier.  — Froinçn».  preroièixî 
qualité,  19  à  li;  deuxième,  17,75  à  itl.Oo. — 
Sei„'le,  Il  8  11,70.  — Orge,  io,5o  à  11,90. — 
Avoiiie,  5,75  à  6,75. 


VALENCIENNES,  n  janvier.  —  Fromenf, 
première  qiialité,  10, 5o  à  11, 5o;  oeuxicmr,  i^ 
j- II. —Seigle,  Il  à  i3 — Orge,  11  à  i3, — Avoi- 
ne, 7  .1  9,-. 

Ltgumet  tect.  Prix  de  l'hectolitre. 

Paris,  i  3  janvier Haricot*  de  Soissons* 

34  fr.  l'heclol.  ;  id.  Liancourt,  19,30  à  3»-.^ 
ordinaires^:— 1«— à  ao,65  ;  id.  Miiises  rouges  , 
1 3^35«t  touges  de  Chartres,  11, 35  ;  nains,  17,30 
àilT— Pois  cassés,  3i.—  Lentillei^  de  Oalardon, 
41,34  à  49i35;  id.  de  pays  et  autres,  i6,65  à 
37,i5. 

«EÂUGF.NCY,  rijanv.— Haricots,  17,15. 

Pommet  de  terre,  3  fr. 

Châtaiguet,  iS  fr. 

STKASBOURO,  n-janvier.  —  Pois,  i4,5oà 
i6,5o,  —  Harieot.s  blanrs^  iS.'îo  à  19. Fè- 
ves, I  1    à   I  1  ,,')ii. 

Vommes  de  terre,  i,5i)  à  S  fr.  y 

CLERMONT,  6  janvier.  —  Fèves,  i3,85.  — 
HarIcoT»,  18, 5o.  —  Pois  verts,  16,90. —  Poii, 
i6,i5,'  —  Lentilles,  i5,75, 

Pommet  de  terre,  t,%o.    ' 

ROURO,  10  janvier,  — Fèves,  1 5,7  5.— Ua* 
riciils,  19,50.  — Pois,  i5. 

Noix,  i5.  <r 

Châtaiguet,  10. 
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Vente  facile,  manhé  fort. 

CLERMONT-FERRANO,  6  janvier,— B"^ 
I  fr.  09  l'kii.  Vaelic,  90  c.  Veau,  i  fr.  "* 
Ion,  I  II,  Porc,  I  fr. 

LIMOOES.  —  Biuf,  Soc.  le  kil.  Vi* 
Cor,.  ?eau,  i  [r.  Moulnii,  80  c.  Porc,  70  (■ 

P.VKIS,  1 5  janvier,   t-  (Iiiirs  (;m.|i.»''*  • 
de  Jokil.  el   au-.leisns,  78  ii  8ofr.  les  u»"'" 
id.  39  kil.  el  au-deisoiiSjj4  i  76,  Varbe,  ^' 
88.  Veau  étranger  salé,  71  à  80. 

Laine».  Les  arrivages  d'Alléinagne  "' 
font  pas  vite.  Il  a  élc  cunslalé  pour  10  I*** 
françaises  que  le  {Hiids  eu  maàe  est  infé"'* 
de  yiiiii  (Us  troii  juar/j  aux  anciens  orJi"*"^ 
I..1  fermeté  actuelb-  des  cours  réiiille  J"  ■*' 
des  existences  ;  les  détenteurs  ne  sont  p««  '''f*' 
ses  i  vtndre  de  furies  parties. 


L'un  det  Gérants ,  F,  G^sitAba/tl,. 


Imprimé  che»  PatL.HtMOAjU),  rue  Oarancière,  5.  à  Parj.  J 
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farenient  négalîrs  de  îa 'vieille  oJiposUiori.  A  l'ipiSHpii^'ice  que 
oraleur  a  reproché  par-dêssus  loul  au  mlnislère  actuel,  c'est 
.le  déclin  conliiiu  des  institution»  éonSiituiionnelles  ot  l'abais- 
•  sèment  du  pouvoir  parlenienïaiie  ;»  y  t'cxiérieiir,  si  le  minis- 
lère  a  e^  tort  de  se  rajppcutbuf  do  l'AngU-ieno,  c(vn'esi 
point  parce  qu'il  tiiiruil  luieù'x  valu,  dans  l'intérêt  de  la  France, 
de  l'Europe  et  de  riiuiiiaHité,  former  avec  l'Europe  centrale  une 
iHiance  dont  M.  de  Bcaumont  n'a  |)a8  conyu  uu  du  moins  n'a  pus 
exprimé  l'idée,  c'est  parce  que  la  situation  de  l'Angleterre  est 
aujourd'hui  difficile  :  l'Irlande  insurgée,  le  pays  de  Galles  eu 
feu,J'Afghanistan  contenu  avec  peine,  les  Etals-Unis  malveil- 
ianls  pour  le  cabinet  de  Londres,  voilà  pour  rAnglelcrre  des 
embarras  dont  la  France  aurait  dû  profiter. 

Certes,  aous  avons  proteste  vivement  contre  les  complaisances 
des  Tuileries  pour  le  gouvernement  anglais.  Nous  voulons  l'in- 
dépendance, le  développement  libre  et  digne  de  chaque  peuple, 
t\  avant  tout  celui  de  la  France  ;  mais  ce  n  est  pas  nous  qui  exci- 
terons les  nations  à  se  réjouir  des  malheurs  qui  arrivent  aux  na- 
tions voisine»,  et  à  spéculer  sur  des  désastres  qui  retombent  a- 
près  tout  sur  l'humanité. 

Le  discours  de  M.  de  Beaumont  est  une  reproduction  de  la 
vieille  formule  employée  coulre  tous  les  ministères  par  toutes  les 
oppositions.  Rien  n'y  manque,  pas  même  cette  péroraison  bien 
connue:  si  mes  opinions  sont  en  minorité  dans  la  chambre,  elles 
ont  la  majorité  dans  le  ^ays,  et  si  l'assemblée  se  montre  sourde 

Ira  !  Un  jnot  dit  en 
mportance,  sur  les 


à  mes  paroles,  c'est  la  France  qui  m'entendra  ! 
passant  et  sans  que  l'orateur  y  attachât  de  l'impc 


.que 


sourrrances  causées  par  l'industrie,  nous  a  seul  rappelé  l'auteur 
detécritssur  l'Amérique  et  sur  l'Irlande.  Par  ses  premiei-s  tra- 
vaax,  M.  Gustave  de  Beaumont  avait  donné  aux  hommes  qui  se 
préoccupent  du  sort  des  classes  ouvrières,  aes  e»iji.«..—  ^..'a 

devrait  mieux  remplir.  .  _^      .  , 

M.  Thier»  s'est  montré  à  la  tribune  dans  uninterét  evidera- 
lient  personnel.  Depuis  deux  ans,  nous  a-i-il  dit,  il  avait  cesse 
déparier.  La  nécessité  de  donner  un  témoignage  de  sympathie  a 
la  hmille  royale,  lors  du  malheur  qui  l'a  frappée  en  1842,  avait 
ieîil  interrompu  ce  long  silence.  Pourquoi  M.Thiers  s'esl-il  de^ 
cidé  à  parler  aujourd'hui?  Nous  le  dirons  plus  netiemeni  que 

lui. 

I  En  1840,  M.  Tbiers  était  ministre.  Le  traité  du  15  juillet,  con- 
clu sans  notre  parlicipalion  ,  entre  rAngleleri;e  et  la  Kus{.ie  ,  le 
jeu  dans  un  accès  de  dépit  et  de  découragemient.  Mais  bientôt 
la  vanité  prit  le  dessus.  M.  Thiers  crut  le  moment  venu  de  rea- 


^  .     .        anglaise  se  ï«iiliiuent;ôiï'l^^^ 
ment  de  Saint-Jean-d'Acre  devient  imminent,  M.  Thiei-s,  effrayé 

lui-niénic  de  l'ébranlement  qu'il  a  causé ,  sacrifie  son  allié  le 
pacha  d'Egypte,  fait  rentrer  noire  flotte  dans  nos  ports,  et  sort 
du  niiuiblere  avec  autant  de  honte  que  de  ridicule. 

Celle  histoire;  bieïTconnue  de  la  chambre  et  de  'la  France,  a 
piofoiidémeni  discrédité  M.  Thiers  et  l'a  empêché,  pendant  deux 
ans,  d'oser  se  présenter  comme  un  candidat  séri«;ux-  au-fliiiiis- 
Ure.  Aujourd'hui ,  croyant  que  l'on  avait  oublié  le  cabinet  du 
1*'  mars,  ses  démonsiraiions  téméraire  et  sa  retraite  risible, 
M.  Thiers  s'est  nionlni  de  nouveau,  et  celte  apparition,  iraM)as 
été  couronné  de  succès.  ' 

Malgré  l'esprit  qu'il  a  fait,  briller  dans  plusieurs  parties  de  son 
discours,  M.  Thiers  n'a  pas  impressionné  la  chambre,  et  M.  Gui- 
7.01  ne  s'est  pas  senli  assez  sérieusement  menacé  pour  monter  à 
la  tribune.  Le  cabincl  s'est  fait  représenter  dans  cette  lutte  par 
M.  D4ichàtel,qui  a  été  un  peu  long,  un  peu  lourd,  mais  suffisant, 
et  qui  a  reporté  l'attaq  ue  dans  le  camp  du  1"  mars.  Le  mi- 
nistère a  le  dessus  encore  celte  fois  ,  non  que  la  chambre  ap- 
prouve ses  acies,  mais  parce  qu'elle  le  croit  moins  dangereux 
que  son  rival.  L'Etat  est  un  palais  dont  les  clefs  et  la  surveillance 
ont  été  confiées  au  mipistcre  actuel.  M.  Guizot  laisse  l'édifice  se 
dégrader  faute  de  réparations  et  d'améliorations  nécessaires  ; 
M.  Thiers  y  mettrait  |e  feu.  Voilà  comment  la  Frauce  se  résigne 
au  mauvais,  pour  ne  pas  avoir  le  pire. 

Il  existe  dans  le  pays  des  causes  de  mécontentement  perma- 
nentes. Pendant  long-temps  on  en  rendait  les  ministères  res- 
ponsables. La  France  croyait  alléger  ses  maux  en  changeant  de 
gouvernants,  et ,  comme  un  malade  s'agite  sur  sa  couche,  après 
quelques  mois  d'tin  ministère  Guizot,  elle  essayait  d'un  miJDuL»ièr/> 
T/iipn»  Auiourd'Dui  •«  l""J'»  "  *-"*  ■•*»«  "«=  »/ciieua»i,uic  Bt^iiie,  et, 
bien  qu'il  soutire  encore,  il  ne  veut  plus  d'un  changement  qui  ne 
ferait  qu'empirer  ses  maux. 

La  candidature  de  M .  Thiers  a  été  prématurément  et  maladroi- 
tement posée  ;  mais  que  le  ministère  actuel  ne  se  réjouisse  pas 
trop  :  il  n'a  raison  que  contre  M.  Thiers.  Le  cabinet  actuel  n'a' 
pas  de  pensées  téméraires  ;  mais  il  n'en  a  aucune ,  et  sa  position 
sera  gravement  compromise  du  jour  où  des  hommes  pratiques  et 
sérieux,  comprenant  les  besoins  et  les  questions  du  jour,  com- 
menceront à  se  nionircr  dans  la  chambre. 


Inauguration  du  monument  de  Molière. 

Comme  nous  l'avons  annoncé  hier,  nous  donnons  aujourd'hui 


_,  ,  — -^T r.r— .pletirs'éKTéaaxlcdainations 

d'un  peuple  recomntsxant  etlibre. 

»  A  peine  avaient  tc'enli  ces  mois  :  Souscription  nationale,  que  l'A- 
cademie  française  ouvre  ta  liceaia  inspirations  poétiques;  le  monument 
n  était  pas  achevé,  iine  d'jà  elle  en  avait  courbniié  la  pensée. 

»  Eiiflii^  ri  apparaît,  et  la  France  entière  salue  un  de  ses  plus  (grands 
poêles  cl  uh  de  ses  plus  grands  philosophes.  Qu'ajouleraienl  de  vains 
éoges  à  cette  sanction  il'universels  homm^iges?  Voilà  Molière!  que 
p«i».je  dire  de  plii^?  Voilà  cet  bommi;  qui ,  sorti  des  rangs  du  peuple, 
s  est  placé  dans  son  art  à  une  telle  hauteur  qu'il  surpasse  tout  ce  que 
i;antiquilé  a  laissé  de  plus  grand,  et  que,  dans  l'avenir,  il  condamne  ses 
successeur»  à  l'jmpnissance  de  l'atteindre.  Voilà  w  grand  penseur  qui 
nt  nue  élude  si  profonde  de  l'Iiomme,  et  dévoila  d'une  main  si  hardie 
tous  lés  travers  de  l'esprit  et  louttNi  les  faiblesses  du  cœur  j  ce  moraliste 
sévère  qui  détrôna  le  faux  savoir,  flétrit  la  fausse  vertu,  et  dont  la  verve 
indé|»endanle  amusa  la  bourgeoisie  des  ridicules  de  la  noblesse,  e(  la  no- 
blesse des  vanités  de  la  bourgeoisie  !  Le  voili  cet  infatigable  auteur  qui, 
dan.s  le  cour»  d'une  vie  maladive  et  chargée  d'ennuis  ,  ne  goûta  de  repos 
que  dans  le  travail,  et  ne  put  trouver  que  dans  ses  chefs-d'œuvre  des  dis- 
tractions à  ses  souffrances  !  !  ! 

»  Aucun  peuple  ne  lui  dispute  le  premier  rang;  tontes  le<i  école»  le 
res|»ectenl,  toules  les  nations  l'admirenl.  Ah  !  certes,  le  monument  qu'il 
s'est  ilevé  dans  ses  oeuvres  immortelles  suffisait  à  »a  gloire,  mais  il  ne 
(uffisait  pas  à  la  France  !  elle  avait  besoio  de  lui  en  consacrer  un  antre, 
moin»  durable  sans  doute,  mais  qui  témoignât  aux  yeux  du  monde  4e 
la  juste  fierté  qu'elle  éprouve  driui  avoir  donné  le  jour,  et  de  sa  grati- 
tude ponr  l'écl at  que  son  génie  a  répandu  sur  elle. 

»  Jadis  elle  ne  décernait  ces  suprêmes  honneurs  qa'attx  rois  qui 
avaient  reculé  ses  frontières,  aux  guerriers  quf  avaient  illastré  ses  ar- 
mes ;  aujourd'hui,  elle  a  des  couronner  |K>ur  toutes  les  gloires,  et  ce 
n'est  pas  un  des  traits  les  moins  caractéristiqnes  de  notre  époque  que 
la  sUtue  du  grand  roi  qui  l'a  protégé. 

»  Ah!  quels  immenses  progrès  a  fait»  la  raison  peblique  !  j'en  atteste 
tri'stes^oii venin.  C'est  à  qnrjques  pâs'deîiè'br^IKiSnërC-WiMnrVéÙi 
là  qu'une  foule  ignorante  et  grossière  insulta  à  sa  dépouille  nMrtelk,  et 
qu'aujourd'hui  un  peuple  libre  et  éclairé  lui  décerne  le»  beanears  del'a- 
pothMse.  » 

Le  discours  de  M.  Etienne  a  été  interrompu  par  de  fréqiiepts 
applaudissements.  Il  a  eu,  on  doit  le  reconnaître,  les  honneurs 
de  la  journée.  Nous  allons  reproduire  le  fragment  le  plus  remar- 
quable discours  prononcé  par  M.  Arago. 

«  Avaut  Molière,  la  comédie  ue  reproduisait  guère  chei  nous  one  les 
ridicules  de>  bouffous  et  des  valets.  Le  grand  homme  transporta  le  pre- 
mier sur  la  scène  les  personnages  puissants  et  titrés.  Eux  aussi,' dèsce 
moment,  étalèrent  aux  yeux  d'un  public  impitoyable  d  moqueur  leurs 
travers  et' leurs  vices.  C'est  de  Molière  que  date  V  égalité  devant  h 
parterre. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

Académie  royale  de  musique.  —  Les  bala 
masqué*.  \ 

Or,  cette  nuit-U,  1«  Seigneur  vint  trouver  son  poète,  il  lui  dit  :  Lève- 
La  "inè*^  éuit  étendue  devant  le»  yenx  du  iwète  ;  c'était  une  im- 
mense couche  de  ténèbre»  couverte  de  feux  rouges  comme  de»  goutte»^ 

t'S^'ment,  au-dessn»  de»  rues  les  plus  éclairées  Bottait  dan»  l'air 
ua  chemin  lumineux  semblable  à  la  vapeur  qui  s'échappe  des  four- 

tuisé».  .,,.       .        ..  . 

De  ce  vaste  amas  d'ombres  et  de  clartés,  de  ce  million  de  poitrine» 
l'iievait  une  respiration  collective,  sourde  cl  profonde  comme  ce  mur- 
Bore  uuiversel  de  tous  le»  bruits  de  la  mer.  ,  i.  . 
•  Mai»  voici  que  de  toules  les  maisons  sortirent  des  voix  qui  n  étaient 
pu  des  paroles,  des  clarté»  qui  n'éiaieul  pas  des  flamme».  ; 

Céuit  la  communication  directe  de  l'âme,  «aps  1  intermédiaire  de» 
•en»,  avec  les  *me»de  tous  les  hommes  qui  allaient,  qm  dormaient,  qui 
rtdaienl  dan»  ce»  trons  superposés  de  moellons,  et  dans  ses  rues  si 
profonde»  qu'elles  semblent  de»  galeries  souterraines  des  mines. 

El  voici  ce  que  te  poète  vit  :       ,     ^  ■     ,  ,  ..     . 

11  vil  il'abord  sortir,  d'une  espèce  de  bouge,  deux  femmes  grelottantes 

de  froid.  L'une  était  vieille,  l'autre  était  jeune.  C'était  une  mère  qui 

«liait  vendre  la  nuU  de  sa  fille  à  un  de  cesnclies  moralistes,  à  un  de  ces 

juge»  toujours  prèu  à  condamner  les  vices  de  leur  «'^cle.  „,,„„, 

"  Peu  de  temps  ap?è»  rentra  dans  le  même  bouge  mi  hotome  exténué 

Il  revenait  de  l'atelier  où,  pendant  de»  heure»  et  dfjheure»,  »es  bras 
«Uieul  tombés  sur  l'enclume,  dans  celte  promiscuité  ffscrilège  de  la 
chair  qui  saiene  avec  le  fer  qui  griuce.  ..     x.  -    , 

U  malheureux  remuait  vainement  le»  cendres  du  foyer  ;  elles  étaien 
froides.  Il  fouilla  long  temps  son  armoire  ;  elle  était  vide,  et  cependant 

'I  souffrait  du  froid  et  de  la  faim.         -        .  .  . 

Sa  femme  rentra;  elle  avait  touché  le  prix  de  sa  fille;  et  le»  yeux  du 
P*re  et  de  la  mère  brillaient  d'une  joie^  infernale  en  regardant  cet  or, 
ils  bénirent  la  générosité  du  riche  et  ils  s'cnivrèi eut  le  reste  de  la  nuit, 
i  El  ce  spectacle  s'effaça  dans  le»  ténèbres.  /,,-„..• 

•  Alors,  au  fond  d'une  mansarde,  le  poèl*  vit  uirie  pauvre  fille  qui 
'«taillait  à  la  lueur  d'iinc  lampe  ;  ses  yeux,  fatignés  de  veille.s,  t.e 
fermaient  par  instant,  sa  léie  tombait  «ursa  poitrine.  Mai»  .elle  se 
rt'ïillait  en  sursaut  pour  travailler  et  coudre  encore,  car  il  Un  fallau 
S*goer  le  paita  du  lendemain.  ..„...„„,  i?ii«  „ 

Quelquefois  elle  s'arrêtait  et  posait  ses  mains  sur  ses  genoux.  Elle  re~ 
ardait  son  crucifix  et  le  bui»  béni  du  dimanche  des  Rameaux. 

On  voyait  qu'elle  soutenait  une  lutte  intérieure,  tar  ensuite  elle  se - 
«witdoalonreoseaentlaiéte.  ..:,.. lu  «  «i-,. 

t  îlle  alU  se  mettre  à  genoux  devant  son  Ut ,  ensuite  elle  se  releva 

/    .  ■  •'  '""       •     ■ 


calme  et  résignée.  Elle  alluma  dans  sa  chambre  un  réchaud  ,  elle  s'éten- 
dit sur  son  lit  et  ferma  les  yeux. 

Qui  donc  saura  le  reste,  qui  donc  dira  les  angoisses  de  cette  àme  qui 
n'a  pu  vivre  de  son  travail  et  n'a  pas  voulu  vivre  da  viceT 

Demain ,  quelque  femme  charitable  relèvera  la  couverture  sur  le  ca- 
davre ei  emportera  te  réchaud  qni  fume  encore. 

Et  puis,  c'était  tout  ce  qni  travaille  à  l'heure  oà  l'on  devrait  reposer , 
tout  ce  qui  souffre ,  fout  ce  qui  fait  souffrir  ;  c'étaient  les  prisons  et  le» 
pa»  sonrd»  des  sentinelles  dans  le*  corridor»^  c'était  l'agoniegémi»- 
sante  de  l'hôpital;  c'était  le  flot  taciturne  qui  emporte  le  cadavre  et  le 
heurte  aux  arche»  des  ponts;  c'était  la  victime  frappée  au  coin  de  la 
borne  ;  c'étaient  ces  partages  clÉndesttnï'dan»  un'angle  dn  lapis-franc; 
—ces  empiiisonnements  méthodiques  qui  s'accomplissent  an  fond  des 
caves  ;  c'étaient  surtout  ces  adultères  par  milliers  ;  ces  accouple- 
ments épouvantables,  dont  il  semblait  que  la  vieille  Rome  avait  emporté . 
le  secret  dans  sa  tombe;  ces  enfants  qui  nai»»ént  »ans  père  ni  mère  dans 
une  lociété  qui  ne  reconnaît  pas  de  fils. 

C'était,  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  crime  ou  sera  crime ,  tout  ce  qui 
est  ou  sera  débauche  ;  c'était  cet  effroyable  pandémoninm  de  chairs  hu- 
maines jetées  comme  au  fond  d'une  cuve  ,  entrelacées  et  frémissantes  ; 
c'était  celle  corruption  et  celle  fermentation  universelles  qni  font  que  le 
chaste  rêveur  regarde  à  l'orieut,si  le  nuage  de  bituma  arrive,  qni  lui 
font  dire  que  votre  civilisation  «it  comme  la  lumière  de  vos  nuit»  :  —  un 
gaz  infect  qui  brille.  ^ 

Au  même  instant,  le  poète  aperçut  une  salle  éclairée  par  des  luslres  , 
tendue  de  tapisseries  de  velours. 

Dés  femmes  eii  cheveux  et  des  fleurs  dans  les  cheveux  déposaient ,  k 
l'entrée,  le  manteau  d'hermine;  ehcs  s'avançaient  gracieuses  et  légères, 
fn  laissant  derrière  elles  les  parfums  et  les  bruits  mélodieux  des  robes 
froissées. 

Touies  ces  chastes  femmes  avaient  les  épaules  nues ,  et  aucune  d'elles 
n'eAlpii  réponilrc,  comme  la  pythagoricienne  Théajio,  an  jeune  homme 
qui  admirait  »un  bras  -.Il  ett  b^au,  mait  il  n'est  peu  fait  pour  le 
public. 

Celaient  des  corsets  qui  disaient  ^ilus  qu'ils  ne  devaient  dire  ;  c'è; 
latent  des  plis  de  robe  qui  racimlaient  des  formes  apocryphes;  mais  tout 
cela  était  riche ,  joyeux  et  souriant . 

Couleurs  élincelani(;s  comme  sur  des  parterres,  brasiers  de  pierreries, 
p.liiies  de  feu  qui  tombaieni  des  lustres,  qui  seiierdatentiians  des  touf- 
fes de.,  vei'dnre  et  de  camélias  languissants  ,  —  soupirs  sympathiques 
des  violoncelles,  fanfaronnades  étiiicelante»  des  trompettes,  fantaisies 
mélancoliques  de  la  flûte,  récries  pastorales  du  haut-bois  :  c'était  uu 
bal,  p'était  la  noce  d'une  de  ces  filles  »i  recherchées  de  l'aristocratie. 

Elle  était  U,  révense,assiee,, plus  blanche  que  l'hermine,  que  le  cygne, 
que  la  lune  sur  la  neige. 

>■  Elle  respii-ait  les  parfums  mourants  de  quelques  fleurs.  Elle  étf  it  ad- 
mirée, ellcéuit  enviée;  il  avait  fallu,  pour  la  parer,  In  famine  et  la  mi- 
sère de  cent  familles. 

Quand  la  muiiqui:  eut  fait  Mlence,  que  la  foule  se  fut  iconlée,  alors 


la  mère  t'approcha  de  la  jeune  mariée. 

Elle  ne  lui  apportait  pas,  comme  aux  temps  antiques,  noe  flp^re 
d'Athènes  couronnée  de  violeftes,  afin  que  l'épouse  conçût  dans  des  idées 
et  avec  des  impressions  de  beauté. 

Mais  elle  murmura  dans  l'oreille  de  sa  fille  des  paroles  qni  la  firent 
rougir,  et  les  femmes  de  chambre  apportèrent  les  flambeaux, . 

En  contemplant  les  magnificences  de  la  chambre  nuptiale,  le  poète 
pouvait  compter  combien  il  avait  fallu  de  larmes  ponr  faire  céiie  nuit 
de  bonheur. 

Et  en  s'en  allant  dans  leur»  voitures,  les  pères  et  les  parents  des  époux 
bénissaient  la  Providence  qui  assure  le  pain  aux  riches,  des  épouses  aax 
riches,  des  prostituées  aux  riches,  et  des  homme.ibons  à  mourir^  la 
place  des  riches. 


Au  sortir  de  ces  fêles  si  réservées,  si  convenables  d'ailleur»,  »avez 
allai  '      " 

monde T 


vous  Où  allaient  ces  hommes  et  quelques-unes  des  dames  du  grand 


Minuit  vient  de  sonner.  Le  parterre  et  la  scène  de  l'Opéra  ne  .font 
plus  qu'une  vaste  salle.  Les  lustres  multipliés  projettent  partout  une  lu-, 
mière  éOlouissanfe. 

L'orchestre  est  nombreux,  car  il  faut  des  tempêtes  de  bruit  pour  ces 
fêtes  que  ni  les  dionysiaques ,  ni  les  mystères  d'Eleusis,  ni  les  rêves 
monstrueux  de  la  prétresse  Eléphantide  ne  pourraient  encore  faire 
comprendre.. 

Des  bandes  avinées  et  tumultueuses  se  précipitent  dans  la  salle.  De» 
haillons,  des  guenillfs,  des  poudres,  des  perruques,  des  rêves,  des  cau- 
chemars de  costniiies  les  plus  fantastiques;  nne  humanité  toute  défigurée, 
les  vêtements  sales,  ta  peau  luisante,  de«  femmes  toutes  ramassées  dans 
leurs  hanches,  toutes  masquées,  se  mettent  à  errer,  ii  courir  en  'riant, 
en  criant,^en  hurlant. 

nientôt  l'orage  sourd  de  la  musique  se  met  à  gronder  par-dessus  ces 
bruits.  Alors  toutes  ces  formes,  toutes  ce»  couleurs  diverses  s'accou- 
plent, se  groupent^  se  mettent  à  sauter,  à  tourbillonner,  à  se  tordre  en 
tous  sens.  " 

Ce  sont  des  délires,  des  gestes  et  des  attitudes;  et,  dan^  ces  promiscui- 
tés de  mouvements  et  de  soubresants,  la  fièvre  finit  par  s'emparer  ^e 
tons  ces  quadrilles.  On  se  prend  deux  à  deux,  quatre  à  quatre;  la  mu- 
sique s'emporte  et  se  déchaîne  ;  tes  notes  ne  suffisent  plus  ;  il  faut  des 
exi)!osion.<;on  se  précipite,  on  tonrhillonne  autour  de  lasalle;  les  plan- 
ches craquent,  des  nuages  de  |totissière  s'élèveiii  et  vont  se  rougir  an 
feu  des  lustre».  ,  - 

Et  ce  granil  cercle  tourne  toujours  :  l'œil  éperdu  ne  distingue  plus 
que  lés  mains  qui  se  lèvent,  les  écnarpes,  les  plumets  ou  les  têtes  des 
bacchantes  renversées  sur  les  bras  des  danseur». 

Des  hommes  en  habit  et  des  femmes  en  domino  se  promènent  lente- 
ment et  gravement  autour  de  ces  danses  frénétiques.  Pourquoi  pas  r  Les 
déhanches  clandestines  et  masquées  ne  sont  pas  la  dibtnche  ;  ce  toat 
des  intrigues.  Ces  spectateur»  »ilencieux  et  cet  costames  noirs  aen- 
blent  les  Remords  errant  autour  des  orgies. 

Et  le  cercle  se  précipite  toiyoar»  et  bondit  en  i«  coUNitani.  Pàkci^ 


^■iSiAîïi-j.f'-'r'.Vi.-a:':.;*^    . 


éoiitribné,  tout  autant  que  l«s  œu»iienft"ièM»e«aeMP«ii,  aeOtiiw«  «1 
de  Descartes,  à  ren?er.«er  de  »mi  piédr»ttl  le  périi^tétisme  nioderiie. 
C'f»l  lui  aussi  qui  donna  le  cotip  de  mi»ri  au  galiuiaiia!>deiii»eia|iliysi- 
ciens  (le  l'époque,  à  leurs  nuageuse»  subtilités.  Si  ce  travers  d'esprit  ve- 
nait à  ressusciter,  il  sulfiraii  d'appeler  une  seconde  (ois  à  notre  aide 
Marphurins  et  Pancrace,  et  tout  seiait  dit. 

»  (jiii  a  porté  dans  le  momie  réel,  dans  le  monde  des  faits,  plus  de  ré= 
broies  utiles?  N'esl-ce  pas,  par. exemple,  >oiis  rinflueuce  de  deux  pièces 
du  grand  comédien,  qu'un  système  d'»;ducaiion  sagement  indulgent  a 
remplace,  pour  les  jeunes  filh'S,  un  ancien  système  follement  sévère,  <l 
que  l'ignorance  et  l'esclavage  u'onl  plus  se mbU  le»  vrai»  garams  de  la 

sagesse.  ■  ••  ■• 

»  Pliilos*)phes,  moralistes,  législateur*,  inclinez-vous  devant  Molière. 
Sur  bien  des  joints  és.M-nliel»,  le»  gais  labUaux  dncomédieu  oui  plus 
heuieusement,  pliis  profoiidémeni  modifié  la  »ociété  civile,  que  u'ataieiu 
réussi  à  le^  faire  et  vos  ennuyeux  seniious  el  vos  piescri|.tions  luipe- 
rîcusf  Si  ' 

w  La  peinture  si  gaie,  si  grotesqilé,  de  M.  Jourdain,  u'a  sans  doute  pas 
eu  le  privilège  d'anéamirle  peiich'ant'df  la  riche  boul'ge<>l^ie  à  s'allrer 
à  la  noblesse,  mais  on  peut  altirmer  qu  elie  y  a  ap|>orlé  de  notables  tem- 

pérameiiU.  .     ,.     ^ 

»  Il  n'est  aucune  pièce  de  Molière,  même  paimi  celles  dont  le  sujet 
paraissait  le  pluslrivole,  où  l'auieur  n'ait  clierclié  à  frapprrde  mort 
quelque  ridicule,  quelque  préjuge  bonleux.  L'niilité,  voilà  toujours  le 
6m/ de  l'auteur  pliilo»o|ihe.  L'amu!.eineiil,  1»  galté,  le  rire  ne  manbent 
qu'en  seconde  ligue  ;  ce  sont  puur  Itti /et  moment.  Voyez  iea  jimatit* 
magjiifiqutt  Unis  XIV  veui  qu'on  repré>eHte  deux  princes  se  dis|»u- 
lant  le  cœur  d'une  ftmme,  en  dunnaut  a  l'^nvi  l'uu  de  inutre  de»  féies 
maguiftques  et  galantes.  Mouerejnte  un  devm  parmi  lehaetcuisde  ce 
fade  touruoi»,  et  \"aêlrologie  judiciaire)  emoie  assez  vivace  en  1670, 
tombe  dans ïni  ridii  nie  au(|uel  f I  e  na  fioiiH  survécu 

»  Une  autre  fois,  Molière  flétrit  en  traiu  mordant*,  incliaçables,  la 
èassesseet  la  bonté  de  ravaricpa,i<\Wï'é!H*fl'jlnto»i/i'tftft'VJ'«i;lf.»Slfe 
uae  admirable  fidélité"  aussi  arrivr-t-il  au  .<>prctateiir  atirinl  de  ce  vice, 
d'oublier  que  la  pièi-ea  plus  de  iftoans  de  daie,de  s  imaginer  avoir  pdse 
devant  le  grand  |ieiiitrp,  de  1  raiudre  eiiflu  qu'un  voisin  clairvoyaui  ne 
•'écrie  :  Har|iaguu I  Hariagon !  voici  tini  modèle. 
:  .  »  Il  n'est  pas  jusqu'à  de  .siui|iles  liavrrs  dont  Molière  u'alt  voulut  pré- 
.  jyerïcdes  honim<'S  d>-  biçii  :  tel  est  li-  but  r'-el  du  JUixuiii/irupe  ,  un  des 
chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain.  L'auteur  a  n-ussiavcc  un  art  merveil- 
leux, avec  une  liiies  «-de  tat't<iiii  éionne,  àLùre  sourire  aux  dépi-iis  de 
son  mi.santhro|ie,  loiit  en  le  l.aissanl  le  persoiiiiag'' de  la  pièce  auquel 
chaque  speclaleiir  liounéie  voudiait  icssembler  de  préférence. 

»  Iju  tt'il  vulgaire  ue  voit,  en  général ,  dan»  les  .sociétés  moilernes  , 
qu'uiie  siipeificie  cummiinc,  que  des  caractères  d'une  inciojable,  d'une 


joiiidre  sttn  <^traln<le  pér^i^ieli^  atix  ïioflithéges  de^es  eoiifières  sur  la 

tombe  vénéiée  du  Thacr  français. 

l'eui-éiiejiigerez-vou.i  eoinine  moi.  Monsieur  le  rédacteur.,  qw'nue 
telle  particularité  doit  être  connue.  C  est  un  beau  nom  que  celui'^qm  é- 
veille  ainsi  les  sympathies  de  tous,  et  dont  chacun  est  glorieux  de  rap- 
procher le  ^ieu.  Le  secréiaire  de  la  société, 

'  D.  Leclerc  TuouiH. 

Chambre  des  Députés» 

PKÉSIDE^CE  PE    M.    SAUZÏT. 

>       -Seuncedu  xtijanviétr  ■ 

\a  ihtutK  est  ou\ert(!  à  une  lii-iire. 

Le  jiroi:f'i-»eil)al  de  la  séance  d'iiier  est  lu  el  aJuplê. 

MM.  de  la  C.iaii[;i-,  l'in.-pir  tir  (:lusseluii|i-Laul>al,  l>lilli|)|io  Dnpin  et  ViVien 
detnaudeiit  la  niise  à  l'ordre  du  jour  des  projets  de  lui  sur  Lifiilsifica  inu  de»  vim, 
Mir  te  roiiM'il  dHlal.siir  les  bie\els  d'invention,  siir  le  n  eriilemenl  de  l'armée. 

La rlianibre  dtVide  c|ue  ces  projel»  Av-\m  teronl  d  -nues  «prés  l'adresse,  et  les 
projets  prerédininit-Dl  ie|irii,  dam  un  ordre  qui  sera  lixéuiieiieiifenieiil. 

Al.  DALI  O'i.  aiiuouee  que  deoiaili  il  deoiaiidera  la  i'e|iriie  du  projet  de  lui  sur 
lei  exprii|iriaiiuiis. 

M.  LEt'hÉ.SlUENl'.  L'ordre  du  jour  appi  Ile  la  suite  de  U  ditciusiuii  jjéué- 
rale  du  prujei  d'adresie.  La  parole  esta  M.  Gusiavu  de  fi<'auniuat.^ 

M.  GLSTAVE  UE   KKAL.MoNl  imcril  contre  le  projet  d  adre&se. 

Le  niiuisiere  a  tiu  pçiit-éire  ipie  l'iui  i>leul  des  lé(;iliniis!es  lei minerait  la 
discussion  générale,  tel  n'a  pas  été  l'avis  de  la  clianihre.  C'est  un  fait  snéeial,  mais 
le  terrain  de  l'adresse  r  ste  entier.  Le  discours  de  la  ccjU'onlie  el  le  jiioji't  d'.idres- 
w  ue  sont  pa>  en  luruionie  avec  le  «enlinieut  du  pays  ;  i!>  parent  de  quesliuiis 
^qui  tuncheut  peu  la  nation  ut  ne  di  je  ni  rien  de  relie*  qui  la  luuclient  au  plus  haut 
point;  iiièuie  pour  celtes  duii(  jl> parlent, l'apprer-iatiuii  e^t  culiéreaienl  dilterenle 
deceile  de  la  ualiuu,  ~~^ 

J'eo  citerai   pour    cNeiiiple    une  question  capitale  qui  u'a  pat  nèa'M  «lé  indi.- 

■"vée  .daU,S    le  nrnl.-t  il':.!!!  e«,«e     miiisniii    iirrnceiiii-  »lv..in«ii|  l'ouillioil  uuhliuue: 

cène  UV  acvéluiipeiuenl  île  nos  insdluiions,  a  la  pla<<.  .i...£<irt  on  riil>siilne  "alMis- 
senient  progressif  dn  pouvoir  parlenienlaire.  Des  dcl>ati  animés  s'élescrent  «ur  ce 
teriain  il  y  a  i|uelqiies  aiiiii'is,  niais  le  mal  u'a  pas  cessé,  an  roiitraire,  it  s'est  accru 
el^ c'est  à  Cauiie  de  cela  qu'il  y  a  iiianque  d'Iiarnionie  dans  le  pays.  (C'est  vrai  !) 

Kiera-t-uD  le  décliu  de  dos  iualitutiuns  ?  Je  ne  reviendrai  pas  sur  d(>s  fnils 
passés;  je  ne  ra|>pellerai  pas  le  Iraiié  du  i5  juillet,  les  luis  des  furlilicutions,  It; 
druii  de  visite,  que  le  miniSlére  a  tour-a-lour  r«|>ouMé  et  adopté;  je  ue  parlerai 
pas  de  vu>  luis  de  iiuaut  es,  vaines  cliiuieres,  |>uisque  vus  cicûiU  e«traordiuaires 
reii\er^eut  à  cli.iqne  pas  les  chiffres ({ue  nous,«ivuns  lix'é^ 

A  gauche.  —  Cesl  »iai. 

M.  C.  1)K  llKAl  .MO.NT.  J'en- viens  à  des  faits  qoi  nous  louchent  de  plus  prés. 
Ia\  respun-alniile  miinslérielle  sup|)use  la  volonié.  Il  â  été  deriiiereiiient  (Hieslioii 
d'un  pn^el  i|ui. détail. itrc.préKiilè par  tous,  que  vos  amis  uut  iiidu{ué,  n\»\-  que 


Pa»saia  a  lapiiliiique  intérieure,  M.  G.  de  ërainooiii  nionlre  le  pou\uirîiiti(. 
nieniaire  en  di-cadence,  iTiuu  pas  atï  pivfil  du  pouvoir  ministériel,  car  le  |>viiiui 
Diinislériel  décline  aussi:  on  n'auibilidiine  plus  les  ministères  parce  qu'un  a  ('n 
vues,  des  idées  de  gonvciuemeiil,  mais  parte  qu'on"  wut  s'enrichir.  (A  ;;aiifli, 
tréshieu*!)     - 

Qu  up|Hisei-vous  il  celle  tendance  à  l'abaissement  de  la  ntiition  des  lnillis(^i 
IjiCharle  vous  oCtre.uii  moyen;  elle  a  prum.M  la  lui  sur  la  rei^pousabilité  ilrt  n; 
nistres;  celle  loi^  qui  rcstreiudrail  le*  amhitiuiit  elgraudirait  votre  Uilte*,  j'it,!. 
Vous  prt seule*:?  Mon;  vi'Ut  avez  au  couHaii^  proposé  une  lui  qui  doit  reudrt le 
candidats  plus  uuinhreirx ,  la  loi  qui  propote  de  donuer  une  peiisiuu  aui  uiiuiilrs 
lombes.  >  '         ■ 

Je  le  répète,  Messieurs,  il  peut  y.  avoir  cordiale  eiiteule  eulre  le  roi  de«  Fraiii^n 
et  la  re  ne  d'Aiinlelerie  ,  mais  elle»  n'existe  plus  entre  le  Rouveriiemenl  elle pm, 

0  di.-seiiti-nieut,  le  discours  de  la  couronne,  voire  adresse  inéiiiiile  prout«i 
Je  trouve  daiis'l'uu  et  dans  l'autre  des  as^ni  auces  de  prui|iirité  géïkèrale;  cet  uf. 
Iimisme  se  reirouve  eitcore  dans  rex|M»é  des  luoiifr  dulHidgel.' 

Vus  iect!lle*aii);iiieiileul,dilm-vou<?  Nous  payons  de  grp*  impôt);  mat  fui-il 
«ucu.ielure  qiie 'luu^suuiiues  plus  heureux'' Vous  recevea  beaucoup  d'ar|;rul ; ifm 
ceux  qui  VU41S  le  dimuent  »'eu  viiulunl,  |e  le  confit  ;  nwds  e4t-Ku:  à  vous  de  vuuirt 
vauleri*  Lai;ricuiiiiie  souffre,  l'induatric  n'est  pas  contente,  el,  le  rùl-ellc,  Im- 
dusine  esi-eile  liiiil  dans  lui  pays.'  Etalh  z  moins  cette  prospéi  ité  factice  el  Iliisti 
au  niuiii;(.qurJque  e>poir  a  ceux  qui  soiillreut. 

L'Iiunorable  or<ileur  reproche  ensiiile  au  ministère  ses  faiblesses  él  ses  coum- 
liuus  pour  le  clerijé;  il  ajuuie  qu'il  n'offre  pas  re  tablea|i  i  U  chaïubre  pnur  IV- 
tiisler,  niai)  parce  qu'il  est  le  résultat  d'une  situation  vraie.  Ne  cro)«i  pit,  i 
reste,  cont^aue  l'oialeur,  que  celte  Iranquilliié  que  vous  reiiiarquet  aia  lurftw 
(uyssoil  de  l'tiidilléreucc;  vuut  sous  été*  se|Miret  du  |>a)s  ,  l«  y»j*  se  >é|«ri  « 
«ou*.  Il  y  a  deiix  courants  daus  la  iiaiiou  ;  luu,  ri>^pusé  des  luiiiisliet  «I  tic  uu 
qui  expluiteul  le  pays,  qui  parlial  a  leur  point  de  vue,  et  voient  tuut  pru<|)aTi 
parce  que  leur  situa' ion  est  priispere;  mais,  à  cale  de  ceconraul ,  il^eiia 
auiie  de  luu.s  ceux  qui  suulfreul  ot  sont  exploités,  et  qui  ,  au  Iresiiiri  ,  poi 
rail  détenir  révuUitioiiiiaire.  (Murninies.)  Oui,  c'est  ce  qui  |ieul  nrrivcr.  cr  qu 
arrivera  si.  en  nrHi,»nr.>  .!«  \r\i  q..i«.«  ^  )a  r»;tt»"'*  v«»ti  qu'il  «'y  •  d*«tiiélioribi 
pour  elle  que  daiis  une  révolution. 

C'est  on  gra«|il  inallieur  nour  le  pays  quand  le  gonverueineot  devient  unpwt 
il  en  ré.^^lle  uu  double  isolemetil  Anal  «  lui-mèiiie  el  au  |iays  {  car  l«  soutenir 
ment  est  conduit ,  par  cette  tilualiun  niéme,  à  fausser  Icn  lUsIilultMit  1 1  a  ue^li 
uieltro  son  salul  dans  la  sy>U|>athie  uiurale,  uiais  djn%  la  fuicc  e  t  la  corrupluiu. 

La  corruption,  c'est   elle  qui  niaiulenant  réyiie  eu  suuvrraiue,  <pii  se  sululii 
partout  à  l'adiou  légitime  des  luis;  qui  chaque  jour  fait  saccifirr  le   droit  a  li  fi 
veur,    appicud   à    cuinpier  non    le»  venices,    nuis  l'iitihié  qui!  peut. retirer  < 
miinstere  de  l'avauremenl  donné  à  telle  ou  li  Ile  personne 

IJauriiiraeTorp''''''B''*l'''V^' »"'''*  glonfiei  notre  armée.  Pirsoniie   plut  q» 
moi  ue  rend  jHsiiee  à  nus  braves  soldait  d'Afrique,  n'honore  leur  chef  el  lejwii 
prince  qui  mérite  de  leur  être  associé  ;Au  centi*  :  Ires  bien!  )  Malt  un  lit» 
qui  sert  depuis  dix  ans  avec  lionneor  eu..Afriqua,  qui  ei>t  buuoré  («r  «in^  oM 


-lleiMMit,  iMM  baguette  il  la  main,  le  chef  d'orchestre  active  la  rapidité-de 

la  musique.  On  dirait  uu  de  ces  esprits  qui  coiumandent  aux  vcuis  d'em- 
porter les  caravanes  de  morts  sur  la  vallée  de  Josàphat. 

Voilà  Jios  plaisirs,  voilà  les  grands  drames  nocturnes  qui  outséijls  en- 
core la  puissance  d  ai'peler,  de  réunir,  d'associer  dan»  des  volilulés  et 
des  Joies  commnues  le  pus  grand  luimbie  d'hommes  el  (le  femmes. 

C'est  uu  rendez-vous  de  lotîtes  Icsclasse.s  privilégiées.  Que  craiiit  on? 
La  bicnveillaute  surveillance  du  i;otiveriieiuenl  ne  mesure-t-elle  pas  à 
chacun  la  dose  d'indécence  qu'il  peut  cooiiuettie?  Le  gouvernement  ue 
met-Il  pas  toujours  le  doigt  entre  ces  homiUes  elces  femmes  lorsqu'ils 
descendent  trop  bas  dans  ic  scandale?  . 

Qu'a  beau  dire,  ces  bal.s  si  fréqueifiés  soûl  dés  besoins  de  notre  é|K>que, 
des  protesialioiis ,  des  émeutes  luiuulliieuses  couUe  uuc  austérité  de 
mœurs  qui  n'est  plus  que  sur  les  lèvres. 

^ous  nous  seiilunscoiupriiués  daus  nos  amours  ,  et  nous  nous  ruons 
dans  des  péle-niéle.s  d'amour.  Ou  promulgue  des  principes  de  morale,  et 
la  tialiire  éternelle  de  lliuiiime  protcsie  par  les  !!:œiirs. 

Ce  n'est  pas  nuus  qui  nous  en  aptiiaudissuns.  Mais  si  nous  rêvons  de 
splendifllcs  et  dc^diasles  fé  t-s,  dc-jt»3fTU.ses  el  de  liores ,  aus.^i  dans  les 
soirées  de  l'avenir,  n  us  snniuics  a  tristes  devant  ces  explosions  et  ces 
daiifCs  féroces  nui  sont  les  lièvres  <i'un  plaisir. 

El  le  COI  cie  des  danseurs  se  précijiiic  toujours.  Ou  dirait  la  roue  iu- 
fenséc  d'une  machine.  Toul-à-toup  cepcndanl  il  s'artéte  el  se  teimiue 
en  une  immense  clameur .  Alors  tontes  les  poitrines  haleianles,  toutes 
les  TeiïiTiies  épuisées  lelombenlstir  elles  nêuies;  el  es  allénileiil,  ellts  de- 
mandent une  aitircMlansej  car^lë  uiouvcmeut  est  sinon  le  repus,  dû  moins 
rôîililide  la  fatigue.  ' 

Ou  renianiuc  .soiivcm  dans  ce»  entr'acics  quelque  nob'e  nature,  entraî- 
née hors  d'e  le-uiéuic  ,  qui ,  aiuès  ces  empurlem<  nls  de  plaisir ,  regarde 
d'un  œil  morue  letoinbfi  lu  poussière  qin'  ses  pas  ont  soulevée. 

Ëlk  fait  de  sérieux  cl  de  melancolrqnes  retours  sur  sa  belle  jeunesse, 
,  là-bas,  aux  doui.,  soleils  du  prinlimps,  dans  les  herbes  des  vallées. 

Elle  ignorait  alors  Ics  ptiiies  de  cette  vie  el  les  platsirs  plus  mortels 
que  les  peines.  Elle  aimait  itnmenséineiit  decesanioiirs  vagues  rêveries 
du  ccL'ur  qui  ne  désire  pas  encore.  Lllc  était  la  sœur  folàire  du  chevreau 
qui  saute  dans  la  prairie.  Elle  cueil  ail  les  aubépines  et  chantait  dans  les 
vems.  Veuts  qui  l'entendiez,  voiis  en  souvcnez-v<iu$'? 

Plus  lard  elle  allait  sur  les  margelles  des  eaux  litupidcs  cl  murmuran- 
tes, plus  dolente  dans  .sa  pensée  el  plus  rêveuse. 

El  celle  fois  ces  révcs  .se  iiomiiiaicul  d  nu  nom,  et  celle  fois-ci,  dans 
ses  prièies,  elle  disait  iiii  nom  de  plus  an  Seigneur. 

i'anvre  auiatiie  de  la  veille,  heureuse  cl  Iroulilée,  elle  s'asseyait  p«r- 
.    mi  les  glaicul-r,  el  pleurait  sur  les  vioTeties.  Violciles  qui  avez  rrctieilli 
ses  preiiiièies  larmes,  vou.s  en  souvenez-vous "i" 

Voilà  lis  souvenirs  que  rap|>clleni  la  jeune  (ille,atijoii'd'liiiijilce  dans 
la  jl^ehatiche,  ellese  ilciu;inde  peut-êln-  pourquoi  elle  n'est  pasnee  riche; 
uuUfqqiiiellea  besoin  de  ces  éloiirdisseinentsoii  les  tempes  bailenl  avec 
Violence,  oit  le  coeur  palpite  à  briser  la  poitrine. 

Pourquoi  n^aurail-elle  pas  conupi  1«$  joies  calmes  de  la  famille  P  Voilà 
iÇjB  qu'fil^é  .«4)i^t^  et,.iit  ^ireiuicr  cou^i  4  archet  elle  te  prcùpile  avec  une 


nouvelle  fureur  au  milieu  des  danses,  pour  n'être  pas  obligée  de  se  ré- 
fioiidre,  et  de  rappeler  tant  de  tristes  regrel». 

El  pendant  ce  leinps-là  les  éliiies  brillat'ènl  au  ciel  d'un  éclat  pudique 
et  limpide,  et  dansaient  sur  le  rythme  des  lyres  iidiuies  leurs  chœurs 
mélodieux;  leurs allraciious  s'accomplissaient  dans  l'ordre  universel;  et 
uuus  qui  nous  courbons  toujours  sur  les  livres  des  hommes,  noufc  ne  sa- 
vons pas  lit  e  ce  grand  évangile  des  mondes  ouvert  sur  notre  tôle. 

El  les  ht  ures  .s  envolaient  désolées  et  plaintive»  du  hautdes  tours,  elles 
emportaient  à  travers  les  espaces  les  douloureux  secrets  des  unsèresliu- 
maïues.  Et  le  jour  se  levait  enfin,  triste  et  Irvide,  dans  son  linceul  de 
brouillards. 

Alors  toute  celle  multitude  enfarinée,  déguenillée,  regagnait,  les  yeux 
éteints,  soii  ancienne  demeure,  ou  la  nouvelle  demeore  qu'elle  vieut  de 
se  donner  an  bal;  ou  bicirencore,  prolongeait  l'ivreitse  de,  ja  vieille  pour 
mieux  s'euijormirdaus  le  vice. 

.    Et  quand  lejour  immde  les  rues.el  les  places  publiques,  ou  aduiire 
que  le»  uuiis  d'oigic  aieui  tant  de  discrétion. 

Lescloihes  des  églises  se  melienl  à  sonner.  Les  mères  et  les  filles 
montant  leutcmeiil  les  degrés  des  péristyles  poiir  aller  entendre  ïi 
messe.  Le  confesslunnal  n  est  ni  {)lu&^i  moins  désert.  Les  mêmes  se^ 
mous  se  perdeul  sous  les  mêmes  voiiles.  , 

Une  décence  extérieure  régne  partout.  Ou  pas.se,  on  se  coudoie,  on  ne 
se  reconnaît  plus.  La  vie  intellec:ut|le,  morale  et  physique  du  siéc4e^ 
continue  sou  œuvre  de  tousses  jours. 

La  science  monte  dans  les  chaires;  elle  enseigne  par  l'histoire  les 
*t>rogrês  de  ta  morale,  l'émaiicipattun  nécessaire  de  toutes  les  classes  de 
travailleurs. 

l>a  chimie  uoiis  enseigne  les  propriétés  des  mélanges,  l'art  d'altérer  les 
subsiaucesel  de  laire  couler  des  poisons  inédits  dans  les  veines  de  l'hu- 
manité. 

L'éciinnmie  politique  nous  enseigne  la  science  de  nous  exploiter  et  dé 
nous  dévorer  les  uns  les  autres ,  pour  le  pius  grand  houueur  d'une  reli- 
gion qui  se  nomme  la  concurrence. 

Les  chaires  de  morale  vanient  l'excellence  des  mariage^  et  les  tribu- 
naux appliquent  ces  principes  en  proiiuiiçaiil  iiiillccl  titille  séiiurutions 
chaquejtnuée.  ^  - 

Leo-cliaires  de  mp^aieJlélrisseut  la  débauche,  mais  le  gouvernement 
la  paieiilc^,  el,  pour  plus  de  gaianlie,  il  visiie  et  plombe  deux  fuis  par 
semaine  la  marcjiandi>e. 

Et  |>endairt  qiie  ce  bel  ordre  se  glorifie  par  toutes  les  bouches ,  que 
cent  mille  soldais  s'exercent  au  métier  de  liéfendre  cet  ordre,  la  race 
s'étiole,  s'abâtardit  ;  la  nuit  si  eucieuse  el  -iiiiptidique  revient  el  dément 
tons  les  enseignements,  de  la  juiiriiée.    ^ 

Et  nous  disons  à  tons  :  Vous  avez  uutidéalde  morale  qui  est  écrit  par- 
liiut,  qui  n'est  aiipliqné  nulle  part.  Vouiiv vivez  daus  l'hypocrisie  el  d  ns' 
les  tencbics.  Qu'un  vous  permeiie  un  masque,  uti  dégui.semeiii,  el  vous 
et  vos  femmes,  et  vtis  fils  les  plus  jeunes  iionl  ^e  mêler  à  ces  fèies  noc- 
turnes, tristes  uecessiies  d'hommes  qui  marchent  sons  des  régies  d'abs- 
tinences, qui  travaillent  tout  le  jour,  qui  vivent  ilolé»et  morues  devant 
uue  i>esi«gne,  et  qui  inpevéieiu  1«  s«ag  dann  ieur«  yçipe»  «y^c  U  Oami^e, 


éH  vins,  des  «pice«,-avec  les  arAmes  pémétramr  de  Hnife  et  de  l'A 
labie. 

Qai  a  tort  dans  cette  éternelle  contradiction  dés  croyanceis  etdi 
muiiirs?  Cependant  aucune  morale,  aucune  insliliilion  n'ont  pu  noi 
sauver  de  ta  débauche  ;  «t  quiii  ëe  plu»  iràte  q<e  la  débauche  f  quoi  ik 
plus  terrible  jiour  la  déperdiiiou  des  raC'S? 

Qii'as-tu  donc,  toi  le  plus  beau  et  le  plus  fort  d'entre  nous,  ont  Hi 
sonvenl  les  frères  au  frère  ;  toi  qui  battais  galraent  le  flot  dé  ta  rame 
chantais  aux  étoiles,  d'oii  jùent  que  ton  bras  île  peut  ^Irts  leverl'i'i* 
roif  du  pêcheur  et  que  lu  penches  irislcmenl  ton  front  sur  la  îiiT?- 
reviens  de  la  ville,  leur  répundra-t-il,  et  J'en  rapporte  tant  de  pJN 
que  je  vais  mourir. 

Les  amours  libres  n'ont  jamais  cessé  d'exister,  ni  da^ns-'Ia  Rome  d» 
empereurs,  alorsqne,  dans  la  rue,  Subuna,  le  jeune  Jialricicii,  allait  J'' 
des  torches  de  résine  et  des  flûtes  de  Bcrccyntlie  entonner  le  tnélancoi 
queparaclaniysiron,  la  supplique  d'amour,  et  suspendre  lesconroam 
(le  fleurs  à  la  porte  de  Gratilidie  oit  de  Néeré,  cl  qiife  celle-ci  faisait  d; 
quer  se»  doigis  ou  détachait  la  rose  attachée  à  ses  cheveux  péqf  i 
moi^ner  de  ses  voluptueuse»  condescendances  ;  —  ui  dans  la  Routé  di 
jiapes,  alors  que  le  voyageur  ailmirait  au  seizième  siècle,  dans  la  r 
du  Corso,  tant  de  belles  têtes  languissantes  peiichêés  au  balcon,  li 
la  cotirlisane  Impéria  recevait  les  hommages  des  deux  aristocraties,*! 
tenailla  sépulture  et  de  glorieuses  épitaplies  dans  une  éèlist;  — f'' 
Fiance,  oit  le  maréchal  de  Gié  fit  noyer  aÛ  passage ^une  rivière <!«■ 
ques  millier»-dc  femmes  qui  dcmor;»lî.saienir  son  arnÉée  :  —  ni  deJt 
jours,  où  un  homme  de  bleu,  mort  en  étudiant  (jette  hidétise  plaie.  a<i« 
claréque  la  prosti'uiion  était  une  uéce.ssilé  dé  ri6i  miWjr»,  comœ<' 
bal  i]ia-i|ué  unehéccssitéde  nospfljslr^ 

Que  con  lure,  sinon  ceci ,  qu'il  faut  modeler  notre  morale  stir  la  M 
lure  élei  nelle  de  l'homme,  et  non  pas  moilelerlIioiHme  d'ajurè»  ont  m»- 
raie  qui  ne  peut  empêcher  ce  qu'elle  biàme. 

Soyons  sincères  avec  nous-méinès  ;  la  sincérité,  croyei-nous,  «i 
nioiiié  de'la  sagesse. 

Ayons  le  counige  de  nous  dire  que  le  cœur  de  l'hnmanité  fc  tfo«_ 
malade,  que  i^oiissotiffrous  tous  s'ur  celle  litière  oit  nons  sommes»* 
chés  ptle-méle,  el  que  les  femmes  souffrent  plus  que  nous. 

Travaillons  tons  de  nos  eliorts,  daiis  l'ordre  de»  idées  el  des  f»''*) 
rendre  sa  sauiiclé  au  mariage,  sa  pureté  à  l'amour. 

No  re  société  ne  vei  ra  pins  ce  scandale,  où -des  jeunes  fliles,  à  P'* 
éclia|t|Mcs  à  r<iif;iinjf ,  sont  vendues  par  leur  mère,  achetée»  :  prc"^'; 
garde,  011  lie  lais>e  pas  prononcer  ces  noins-là  en  justice,  parce  q"''' 
sonf  des  nomsde  f^ifti  de  France  et  de  députés.  ,, 

^u  ne  verra  plus  des  quartiers  peuplés  par  des  femmes  desecoo* 
main  qui  dévorent  en  quelques  années  la  dot  de  la  femme  légitim'*' 
painuioine  iirsenfants: 

El  vo.là  une  société  qui  cric  à  l'immoralité  des  doétrines.  une  «o** 
iji'i  lait  uu  budget  de  deux  cents  millions  à  la  débatiche,  uB«soei*W<" 
v«  au  bal  masqué —et  ailleurs.  ;-     '     <— — ~ 


.i'.'i>a« 


{ 


liiè-plù»,  V»ihliM<i».  le  tf*^»i;*  à\i  firinre  rojr»!  éUii'ni  pwttr  la  Fraiiee  ie» 
BUS*  d»"  «'>»'»<:'•<»''•  M»1s«  iflle,|>r<»pénté  aji(>.irè«l«';^  >ionj  nom  sominet^r'- 
irt;  uQii&.avDiiSlIlaqiié  ce  imiiUliTe  de  toiilrs  Ikh  pari  ici  de  la  rhambre,  eljc  nie 

iccns  im^me  que  nous  lavons  n  iiversé,  ^Hilaiilé.  Inlrrnuil'iuii.) 

i;iie  xjI»  a  dioile.  •^—  ttTU' finît  |ia*  cVii  »anler. 

M.  THIERS.  Non,  pour  cnn  qui  n'élafent  pas  fonvaincm  <Ip«  arruutloni  qui 

I  elifOUCi'S  rontrc;  Un,  poiir  ceiix  qui  m-  çroyaimt  pa»  qu'il  fût  luiieMe  |«.iui-  la 
Frioce;  nuit  il  y  a  »ujel  Je  j'en  ViÉUler,  puijr  reui  qui  avan-lil  celte  conviciiuii.  el 

i'croienl  qu'où  »e  (loil  loul  eulier  au  bùubeurila  ses  coucitoycii»,  à  la  pri)»|iéiiié 
dewu  (i^vs.  ,1       • 

Je  lie  viens  p«i  ici,  Messieurs,  voiu  dire  des  ilios»»  nouvelles,  je  viens  vous 
j|ii.«lrf  ce  que  uoiis  dlMOiisà  cette  C|>oqiie,  duvaul  un  anire  cabîuel  et'  d<ns  des 
ircgiittaoï-es  pmqué  i  leutiques,  îSou»  demandiou»  tous  «  or»  qii«  le  pouverm- 
lifUl,  iLir  des  rome»»ious  rjiioiiiiablei,  se  ralliil 'le,  U|'iiiions  coiislitulioiiuilles. 
Nuui  ileQiiudio»4  que  lu  ealiiiicl  eùi  eu  lui  uim-  force  réi-lle  pour  diriger  le^.  i  lum- 
bre>, couvrir  la  royauté,  coinnie  iiou*  di>ioii^  .lin.  r*ali>cr  la  vérilé  du  Roiiier- 
iitoirut  représeiilalif,  el  suVIoul  nous  voulions  Jau»  le  uiiuislere  celle  lib.rié 
icliuii,  aii>ai  utdeà  la  politique  Hioile>te  qu'a  la  polit  que  lurdie  el  vans  laquilie 
lia  ministère  n'e.l  plut  qu'iiu  vaiu  «Href  voiU  ce  que  i»»u«  deuiaudiuiik  dans  le 
{ouitrueiueul;  voila  lev  .oiiditions  dans  ^quelle»,  luiuisire,  j  ai  voulu  el  vuudiais 
louioùi»  MO  placer  inui-iuèuie,  cl  doul  uu  liouiine  qui  se  respecte  ne  peul  ja- 
MU  i'ccarier.         9 

A  gayclié  :  Très  bien, 

II  y  a  dans  retle  eiic«-inie  beaucoup  d'opinions  diverHïs,  el  toutes  sont  occu|>ées 
wnlunuii.r;  pour  l'une,  les  conservateur»  sont  de»   eutétes  aveugles,  eniieuni 

de  loul  progrès;  el  à  son  four  elle'est  pour  eux  une  réuuion  d'auanhislet,  parli- 
UDi  liu  dé-ordre,  qui  sacrilieut  tout  à  de»  cliHuere*.  Ij  vente  est  i^ue  les  uns  soiil 
inoccupé,  surtout  de  U  siabililf,  qu'ils  crannent  de  coiupioiuellre  par  des  rc- 
•ruKs;  les  auires  sont  surtout  frap, «s  de»  besoins  d.!  la  Maltou    au  de.laus   et  au 

b^r»,  et  leur  Ijeie  pu  ilique  pourrait  quelquefuiv  devenir  provocal lice  Voila  les 
kl  itndaiiCft«  etii-è.ues  ;  mais  eutre  ces  teuJaùces  il  y  eu  a  iioe  autre  ;  il  y  a  de» 

firiù  qui  voudraient  le  progrès  j^r-dué,  qui,  quand  uu  abus  se  présente,  vou- 
riieat  qu'un  dcclarit  la  guerre  i  cet  abus,  et,  de|>uit  quiuxe  aBSfil  »'eu  est  glissé 
une  foule  dans  le  gouvcméineul. 

Ili  iliicnt  que  cette  tendance  ii  s'opposer  à  toute  aniéliorflion  intérieure,  que 

lfpol.tlqueevtérieui-ené(<«tiïeelioutedeniéuà(;e»ienl  manquent  de  lorce  pour  les 
imerels  du  pys.  Deux  foi»  leséieclions  non*  ont  renvoyé  les  deux  grandes  liaciiyo» 
dtljfhambreavet  desfoiccs  égales  *'  je  suis  cmisainru  qiietil  on  veut  gotiverner 
«eriublement  el  pour  le  bien  de  tous,  el  nou-seuieinent  de  uuui,ilesl  ini|ioss  blede 
EOiMrriiei  loBJî-leftip»  «n  s'appOjBut  sur  un  seul  parti  el  sans  arcepler  1rs  idée» 
dtce  |iarii  inlerinédia.rc.  Je  ne  petive  pas  qu  il  faille  renauiei  à  chaque  iiitiaiil 
iioi  ia>IMulious  el  en  user  coiiinic  iiey  •  niants  de  leurs  jonelii;  je  n'ai  pas  le  goût 
laùoii;  je  n'iiai  pas  si  loin  qn'uii  de  n>«  amis,  qui  disait  :  Je  bais  le  pro- 
(remuais j'ai  quelque  deliaiice  du  progrès;  et  ce|>eiidaul,  quaud  je  regarde  cequi 

p«<ie  autour  dé  uoua,'  je  crois  qu'il  y  a  urgence  de  réturiMs. 

Pcodani  que  j'ai  rlé  tu  iniuistere,  une  cbose  ui'a  frappé,  el  mes  successeurs  ont 
lo  ru  être  frappés  comme  moi  i  c'est  Celle  >  haine  soudée  d'uu  iùte  à  l'élec  cur,  dij 
liulre  au  iiuiuUratHir  riuleriucduire  du  député.  Vous  vouleiHaire  uiaictioi'  eu- 
mnble  le  ijouvernemeut  représeoialif  el  la  ceutralisaliua;  U  cbose  esi  dilûcila,  el 
Hftodaul  ejla  est  itrcessaire;  elle  e,l  uuu  conséquence  de  la  cliane.  (lulei  rupliou.  ) 

tu  Au(;letene,il  y  a,  le  jour  de»  électioua.  «les  »«éues  biJcuses  de  curn.pliou  cl 
ic<ii'bauclie^iuai»,  le  leudeuuiu,  lu  représeulant  est  libre.  _Cbez  uuus,  «u  coii- 
!*'<•  1$  WW  4e  J'éJeïliou  est.  un  jour  de  fobrieté,  j'en  cnuvieu»  (hilanicj,  mais 
It  leudeiuaiii  la  dépeiidauce  CiHiimence,  et  depuis  lors  elle  contiuu'fe  :  c  est  la  dé- 
f«iJ»iirc  de  celni  qui  oblige  k  I  obligé;  \e4  rapp-irl»  soûl  reuver.és,  ce  n'est  plus 
(nliiut  i|iril  s'agit  de  plaire,  c'est  en  bat  (Hilarité.) 

y««iid  luuii  liuuorable  ami  M.  Gannerou  a  voulu  porter  reoievie  à  te  mal, 
'«B  uoub  avea  repousses,  déronragea,  pnce  que  »ou»  élet  les  esclaves  «l'une 
opinjou  qui  n'admet  .pas  les  couceksiotts.  Vous  voyrl  bien  que  ce  syncine 
«loigotde  vous  les  esprits  intelligems  el  qu'il  doit  deveuir  iu.|>usatbte  de  gouser- 
niT  eu  s'ap)HiyaBl  sur  nue  upuiiuii  aussi  exclusive. 

.  (.«que je  voulais  en  lAiy  aiic  mes  honorables  amis  d.-  toutes  les  nuances, 
rttsitune  impartialité  bienveiilaiiie,  qui  roiisislenon  pas  a  distribuer  des  laveurs 
Ml  partis  extrêmes,  ni.iis  celte  douce  loUvan'-e  d'un  esprit  érlairé  qui  apprend  a 
Wpiwler  des  opinions  dissidenie.'.  Quand  à  \iigers  on  sub-tiliiea  un  inane  duiii 
I»  flioJpialiiiii  est  connue  ,    un    homme  d'un  es|iril  aident',  pal-ce  qu'il  vote  avec 

'Wij'aiHielle cela  delà  partialité.  I,'im|>arlia  ité,  c'i'iail  le  sysleme  qui  se  leiian 
'«lune  position  iiioilérée,  qui  uppelail  lacoiicilialioosurles  liommes  et  les  choses 
Cssjsteme  semblait  devoir  s'établir  au  iHiuvoir  d'une  manière  dorable;  c'e^t  le 
'"""irsire  qui  «I  arrivé  :  le  sysièm*  exclusif  a  duré,  tandis  qiie  le  système  de  1 011- 
tilialign  h'a  duré  qui^  quÎTque  temps;   il  est  vrai  qu'il  a  clé  arièic  par  une  qjics 

"">*  politique  extérieure  :  la  durée  est  pour  vous;   uiais  «oyons  quel  eu  est  le 

I''>ilitiiiiis\ralion  actuelle  s'est  renfermée  dans  un  système  d'impuissance;  à 
^n\n'  réloiinc  qu'on  a  deiuaiidée,  elle  a  repondu,  non  !  mais  en  même  lem|i!i  elle 
''sUuuihilée  autant  qu'elle  l'a  pu.furmanl  l'elé  des  projets  qn'e.le  abainluuua  l'hi- 
•".«I  prenant  l'hiver  des  eiqîagemenls  qu'elfe  abajidunne  a  léié.  (Muante.)  Re- 
■"iiium  «pendant  que  depuis  au  ans  il  n'y  a  pas  eu  un  cabinet  qui  ait  tiincué  a 
f'»' lie  chces  ;  polir  loiiclier  aux  lois  d'impôts,  il  a  imaginé  le  recensemeul  ; 
'UluisJe  fiuauces,  il  a  demandé  la  refonte  des  monnaies;  en  lois  de  coinnMiee, 
"^proposé  la  lui  sur  les  sucre»;  il  pré|iare  ,  ans  l'avoir,  il  esl  vrai,  apporée 
•"»>"•  a  la  tribune,  une  lui  sur  l'uaiou  douaiiicre  de  la'  Belgique  et  la  Fraiïce  ;  il 
'piiipuiié  une  loi  sur  les  chemins  de  fer,  une  lui  sur  leciMiseil  privé;  il  a  deci- 
ti'il  ny  aurait  pas  d'enqnêle,  pas  de  |iort  à  Alger,  pas  de  loi  sur  la  mai  lue,  et 
.""'I «litres  projet»  morts  avj«ul  de  non»  è.re  préseiile»,  ou  nioils  dans  la  chaïu- 
'«■RiiMi  ii'h  rbranlé  le  niinisteie,  il  «est  leuu  >laos  sa  qiiiétude;  ou  a  sonveut' 
'«"Verse  uu  Cabinet  Miscepiible,  mais  vous  lerre/  combien  11  <«t  dïflicile  de  renvvr- 
l*'  un  cal), net  quiii'esl'pas^uicepiible,  et  semble  déridé  il  rester,  quoiqu^ii  arrive, 
''iN"  ail  jour  ou  ig  Hiaïubi  e  lui  dira  .Uellemiul .  Il  faill  «uns  retirer. 
''I  liiiil  ,!■  reluisait  a  ce  triste  liiailU'iiienl,  à  octië  impuissance  de  volonté,  ce 
*"  Milieux,  car  je  iie  saisnen  de  pm<  (risie,  de  plus  pei.ible  qu'un  g.iuserue- 
"lU.ittaut  ginj,  jim„)  1^^  ve'uttd  un  parti;  mai»  cela  va  pus  loiu,  et  deiu  laits, 
"'«iicieii,  l'aulrc  nouveau,  peuvent  tenir  a  munlrera  quel  degré  d'inipuissaiicu 
*i»niere  eti  ré  luit  el  combien  celte  liiiblesse  coiwproiuel  la  chambre  el  la 
l^ae,  Vous  comprenex  qu'il  s'agit  du  droit  de  vitite  el  d  un  projet  de  loi  boa 
'*'' >  la  chambre,  mais  dont  il  a  éléqnetliuu  dans  le*  bureau.  ;,.. ,  ,.  ,,  >| 
S'  ûtSMQUSSEAUX  UE  GIVRÉ.  Je  denuade  la  parole.'  . 
'^'THIËKS.  Loniqiic.je  suit  arrivé  au  pouvoir,  dan»  Lrqueition  du  droit  de 


vous  avri  Iraili  la'  éhâwbre, 

Si. le  iniuiMere  é|ail  ruaiputè^ d'hommes  sans  lajent,  d'homntes -  sàu»  orgueil, 
cela  se  coiupieudraiC  p»ul-élre,  liiais  puisqu'il  etteùmposé  d  homme»  orgueil- 
leux, el   très  .irgneilleiu...    (Mnru'ure».)  ■■■■'■>,. 

Je  n'ai  pas  parlé  de  la  vie  privée,  la  faiblesse  n'est  |>as  eu  vous,  elle  <.4l  toule 
dan»  la  MUiatioii  que  vous  vous  èle's  faite;  eu  ce  que  vuus^uns  appuyez  sur  iiiiu 
seiie  opinion,  au  lien  de  vous  appuyer  sur  des  poiuts  coni;i>uns  il  luules  les  opi- 
nions, eu  ce  que  vuns  ne  cliercbti  pas  à  gouverner,  mais  à  vivre. 

Voila  l<:s  raisons  poUf  lesquelles  je  ne  puis  ui'assurièr  à  la  majorité  au  »uj>-t  du 
prufèl  J'adresse;  je  suis  dans  l'opimsition  eu  184/,,  fiarce  que  j'y  éiai>  à  (Ole  de 
Vous  il  y  a  ijuatre  aus,  parce  qua  luei  piiiicipe-  11  ont   pas  cbaugé  depuis  1829, 

1,'orileur  descend  de  la  tribune.  (Vive  agilaiioU.)' 

M.  UL'CII  V'I  El.,  niiiiisire  de  l'iutérienr.  Nous  ne  nous  plaiumtns  pis  des  ques- 
tion» porté(<va  celte  tribune  par  l'Iîouorab'e  M  Tbiers;  nous  aimuus  comme  lui 
la  btterlé  des  di»cus>iuusj  et  cuinnle  lui  je  parlerai  avec  fiauch  se. 

Je  n'examinerai  pas  seuleiueui  les  théories  ;  tous  tant  que  nous  sommes  nous  a- 
von»  passé  au  pouvoir  (non,  non;  mes),  nous  savons  tous  ce  dont  nous  soiiinies 
lafialiles,  non  pas  .seolemenl  pour  la  théorie,  mais  jiuur  l'action.  Il  est  bien  plus 
t.icile  de  parler  que  d'agir  Mais  quand  un  a  clé  soi-méiac  eu  posilioii  d'ag  r,  ou 
doit  êii>'  plus  réservé  <!ft  mieux  comprendre  les  difG<  ullés  de  l'acliou.  (Très  bieni 
au  ceniie.]  ..  . 

Si  nous  uiteiriig'ons  le  passé  à  notre  lour,  à  l'occasion  des  théories  de  M.Thier.s, 
nous  avons  |ieut-élre  le  droit  de  ii»us  montrer.  On  nous  ac'  use  de  n  avoir  pas  la 
fennelé  nécessaire;  nous  n'av'oiis  |)asla  prétention  de  t'inraillibilité,  mai,  en  rom- 
paratit  ce  que  nous  avons  fait  avec  ce  que  d'autres  oui  fait  avant  nous,  uo)is 
a>ousU  cifiiscience  d'avoir  plus  fait  que  lesaulres  |>our  la  prospérité  et  l'hunueur' 
di!  U  France. , 

Selon  l'honorable  prénpinaut,  la  position  du  cabinet  esl  mauvaise,  et  ou  non» 
conseille  d'en  prendre  unean'i-r,  c'est-ii  diise  de  nous  appuyer  sur  deux  opinions, 
(haC'iiie  destpiel'es  nous  imposera  tnui-à-tpur  des  con('essi6ir<r -Alais,  Mesiienis, 
e«l-cc  «iusi  que  l'on  coin|ii'eud  la  vérité  dii  gouverncmriil  repré.seiilatil.'  Il  ne  s'agit 
donc  plus  d'avoir  une  majorité,  mais  U  plus  grande  m.ijoriié.  eii  ai  radiant  à  cha- 
(|iie  opinion  sur  laquelle  vous  vous  appuierez  quelques  cooce»sion<;  mais  c'est  11 
qu'est  le  iiianque  depuisWnce,  c'est  là  qu'est  la  faiblesse. 

Nous  ne  disons  |iav  que  le  parti  cunservalejr  ne  veuille  aucun  progrès;  il  iher- 
(heau  cuuU'aire  a^ec  S|iicérilé  les  propre»  utiles,  mais  non  |>as  tie»  fiiiAiisqui,  à 
l'aide  de  concessions  trompeuses,  nous  aDlèneraieiil  a  ne  von  la  realile  d'aui  une 
liberté.  Non.  votre  politique  n'est  pas  la  vraie;  elle  o'a  jamais  mini,  elle  ue 
réussir»  jamais. 

haiis  lés  conversai  ions  vous  pa>lez  'autrement  qu'il  la  tribune':  on  dit  aux  ni^s  : 
Il  fanihirn  faire  qoel>|Ue  coiiress.Dii  aux  hommes  du  progrès;  el  aux  autre  s:  Ne  von» 
scandalisez  pas  de  voir  les  conservateurs  applaudir  a  nus  paro'rs,  c'est,  le  bagage  de 
i<iu<  les  ministères.  (Très  bien!  an  cenire.)  Eh  bii-n  !  noire  politique  ii'^sl  |ia>  aussi 
commode  à  non»;  nous  voulons  une  majorité  serieii-r,  et  non  pas  arrachée  à  force  de 
transactions;  la  n'est  pas  la  vérilé  du  gouvernemeut  représeulatif.  (Kravo.)  Pour 
nous,  nous  cherchons  des  améliorât  ions  véritables,  1 1  nous  ue  nuus  arrêtons  pas  aux 
amélioiaiious  faclces  dont  on  n'ulitient  jamais  rien.  ^ 

— Exairiiuona  mainirnant  en  détail  le  programme  de  M.  l'biers  ;  il  ne  s'agit  pas 
de  jiarler  vaguement  d'amélioraiionv;  il  faut  ag  r.  Que  veni-il?La  réturmé élro 
torale.  Mais  quand  il  était  an  (louvoir  ,  il  nen  voulait  pat,  et  la  cutnballait  aiec 
énergie.  A't  il  >oulu  davantage  accepter  la  réforme  pailcménlaire  proposée  par  St. 
Oanueron  P 

M,  TMIERS.  J'ai  appuyé  la  priM  en  ronsidération. 

M.  UUCII.\1°EL.  Jaduiets  l'assertion  de  M.  Ibiers:  mai»  je  demande  si  vont 
ponvet  alUcher  a  une  semblable  pro|Nisitiiin  la  grandeur  de  la  France.  (Exclaota- 
lion.)  Jerrois  donr  que  la  pro|io«iiiun  a  éjéapptiyée. 

M  l'MtEKS.  Il  f*t  consiant,  poar  pluiieutiiuenibres'de celle  chambre,  que 
pour  la  session  sinvanie,  c'était  un  piojet  irrevucableinenl  arrête. 

M.  UL'CHATEL.  Quoi  qu'il  en  knt,  ce  piojet  était  donc  reinii  an  printemps 
(ou  rii),  mais  il  n'a  |>as  été   mis  i  exérution. 

L'houoTiible  M.  I  hieit  accuse  notre  |Miliiiqiie  de  faiblesse  el  d'impuissance. 
Mais  qu'il  cite  quelques  faits,  qu'il  préiisr  ses  reprnrhig.  Nuus  lui  d  nneioiis  tou- 
tes es|iè(^s  d  cxiilicaliiiu.  Veut-il  parler  du  droit  dr  visite?  Mais  des  1  année 
dernière  un  de»  vœux  de  la  chambre  a  été  accomjdi  ;  le  second  est  eu  voie  d'exe- 
culn.n,  • 

J  en  viens  à  une  autre  queslion  que  vous  n'avez  pas  clairemenl  désignée,  mais 
(|ne  j'ai  bien  rerenniie.  Je  le  demande  à  la  criamlire  :  est-ce  sur  de  vain»  liruiis 
(lumi'ur  a  gaiiclie],  et  des  bruiis  de  journaux,  que  vous  dcviezpuiser  vos  assertmus? 
Assurons  tout  d'abuid  à  la  chambre  que  jamais,  dans  les  bureaux,  dans  de  sim- 
pes  convenatious,  nous  n'avons  fait  allusiotrà  qui  que  ce  soit  de  cette  nature. 
(Oh!  oh!) 

-Mais  vous  nous  accusez  d'avoir  dérouvert  la  royauté;  nous  prulestuns 
conire  une  telle  allégation,  contre  de  simpfes  insinuatniUs.  Non)  n'avons  ja- 
mais niis  en  jeu  U  conrunne.  Nuus  irons  plus  lûm.  Esi^il  vrai  qu'en'  suiidaul 
l'upiiiiun  publique- sur. un  projet  de  loi,  nous  compromettrions  lacuuioune? 

Un  miflixtre  <)oit-ll  proposer  au  roi,  nu  projet  de  loi  sans  avoir  cousu  lé  Icn 
cliaiiibres,  le  paya,  l'opinion  publique?  i>ie  l'avtz-vous  jamais  fait  ?  A  uoire  place, 
ne  reusslei.-vuua  pas'^aitp  Je  ser.<i  plus  explicite.  Si  vous  n  aviez  pas  avant  tout 
consul. é  les  chambres,  nous  crovoiis  que  vous  auriez  coiiipi omis  réellement  la 
cotiruiiiie  et  le  pnu.^uir.  Le  gousrruemeiii  n'a  pu  commeltrè  nue  telie  luute.  Je- 
snis  sûr  que,  Uuniaot  du  sucre»,  vous  auriez  soudé  lea  chambre». 

Maiiiii'iiaot  vous  avez  cité  un  seul  fait,la  noiniiiationdu  m  ne  d'Angi^r».  (Ilroit  ^ 
gaii  he.  )  Je  ue  sois  jias  embarrasKé  p<iur  dunner  de»  expl  rations  sur  ce  lait, 
te  conseil  mu'iic  jial  s'était  prouonce  par  avance  sur  des  questions  qn'ii 
uélaii  pas  dans  son  droit  d'examiner.  Est'KX  la  preiinere  fui»  que  de  pa- 
reils coiilliis  s'éleveut?  A  toutes  le»  époques  il  s'est  prosipté  de  (tareils  exem- 
ples el  bien  plu.s  nombreux.  Je  demanderai  Comment  nu  fait  unique  peul  inun- 
trer  dans  le  gunveriteiimHl  une  tendance  a  la  pailialile.  Je  n'Iié-iie  |.as  a  Jire'qu  il 
n'y  a  jamais  (;u  moins  de  fuiriialitéet  d'idées  exClusiscs.  (lléiré,.ation]  liiuyantes  à 
gjiicne.)  Si  les  menibtev  qui  nous  sont  contraiie»  i-{.iieiil  au  poinotr,  il  y  aurait 
beancoop  plu»  dechMigeineiiis  dans  les  fonctionnaire»  publics. ((>ui,  oui,  an  ceii'iie.) 

M.  Tliiirs  nous  lepioilie  dévie  ui  cabinet  peu  suscaptible.  Il  a  Vap|ielé  qu'il  a 
fait  pal  lie  comme  nuus  du  cabinet  du  1 1  uctubre,  et  qu'alyrs,  bs  t<i  sur  U  ques- 
liun  de  la  conversion  des  rente»,  le  cabmel  t'eit  retiré.  Il  scst  le  iré  avec  nous, 
ceiaesrvrai,  mais  quelque»  jours  après  M.  Thiera  t»l  rentré  au  jiuuvuir  comme 
président  du  couieil,  eliaiis  celle  circuu»t«ace,  »•  »u*Mptibilité  n'a  pat  été  plua 
grande  que  la  notre.  M.  Tbicn  oubli*  coedM  que,  lorsqu'au  19  octobre,  noua 
•vont  pn»  lei  aCbirtf,  qo«u  «toiu  .é|é  Qbii|ii  di  k»  rétablir,  (Ou(l  aonl  ia- 
terruption».)      ~  -   ■s'       •  *-^     -^,    • 
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qu'il  s'ett  p'Us  iavd  ehargp  d.>  renier  en  l(ace  de  I  Europe ,  «<  demande  qiMl 
Iriumphe  le  minislere  p»ni  tirer  de  cm  «iiuvenirs. 

-  Est  Ce  un  grand  mu acie, ajoute  l'orateur,  qu'a  l'époque  du  changement  d'.rlmi- 
nisiratoii,  la  séciiili..  de  la  (mix  succédaiii  aox  apj  léliensioos  de  la  gueiré,  le 
calme  soit  rentré  dans  les  a'fla  les  ?  '  ,  . 

Le  miuisiei«  a  l-il  taiil  »  »e  vanirr?  el  fani-il .  pour  le  rétablir  dam  la  réaliié 
de  la  sMu.itlon  qoi  loi  appariienl  ,  fini-il  luiiapi>e>éi   la  guerre  c>i|e  nu  instant 
ressusciée  |>»r  les  meures  du  i-ecen-ement  ,   |>our  n'asoir   pas  préalablement  de- ' 
mande  les  dispositions  légales  les  p  u-siraiile> .'  ,      ". 

Von.  u'aiinez  ipas  les  majunics  de  ciincliaiicm  ,  maii  qu'é  ait'lè  11  mai  nù  siè 
geaieiit  vos  amis;  que  vous  a>ez  appuyé?  J'ai  trouvé  plusieurs  fois  M.  le  mniisire 
de  l'inleneur  sur  les  ifiéines  bauc»  qneinoi,,  e|ions-ii  ns  là  pour  eniii|iiérir  des 
ItorleleuiHeten  comniuui^un.x'e-l  parce  que  uo'opiniaMs  avaient  renlairit  points 
de  eonlar.l;  cette  a-socialiou  est  iiéce»»aiiv  an  pouniir  <|ui  veut  élre  fort;  mais 
est  ce  |»ar  le»  plac*if  qu  il  lui  fa>it  la  coiiquér  1?  Non,  c'e.i  par  le»  opitiioiis.  Je  n'ai 
pas  dit  qu'il  f-baU  céder  aux|>arii»  extrêmes ,-'at.aiii  qu'il  fallait  aciepter  le»  amé- 
liorations et  corriger  lesiilnis.Avez-vous  eu  la  pré  enliuii  d'avoir  une  niijurMélioniu- 
gèiie,  après  les  élections  qui  v.oi»  oui  leiivoye  une  cliamlne  divisée  eu  deux  partie» 
pr^squegaes?  Non;  »  uiieaiilre  ép.apie  ,„iis(.vr«  professé  une  autre  dticirnie  , 
tans  q>iiii  la  coalilioit  de  iS)^  naorait  éieq>i'nne  brillante  iuirigue. 

L'»r.i<e<ir  nnnpire  eM.uile  l-t  condmie  du  t"  mars  envers  le  maire  du  Puy  et 
celle  du  agoctobie  relativement  au  m. ire  d'Auger.;  celle  du  premier  cabinet 
a  été  tonte  conciliatrice,  celle  lu  second  a  éternité  provoRaliua  (Hruit). 

L'oraleur  se  garde  de  reslreiudre  le  pouvoir  royal  dans  l'exercice  de  «on  droit  de 
choisir  un  maire;  mai»  M.  <;uiaut  disait  eu  18I9  que  »i  le  rui  ehoi»isa«it  le 
premier  venu  pour  miuivlrr,  il  le  combattrait.  (Hruit.)  M.  Guizut  fut  in- 
lerrumpu  comme  moi,  on  iiii  dit  que  ce  n'étaient  p.n  les  premiers  venus  qui  é- 
laieul  miiiis  res,^  œ  n'est  pa»  non  (ilus  le  pi-emier  venu  qu'où  a  DUNtoié  ma  re, 
mais  le  mal  n'eu  esl  que  plus  f:ran<l,  puisqo'a  Ai.grrs  on  a  |>réci.éroenl  cboi»»  I  bumaie 
qui  iMiivait  le  plus  froisser  la  jiupnlatiun.  (Bniil.)  Vuui  voyez  dune  que  le  droit 
de  rlMtix  apjiarienKnt  an  roin'ett'el  ne  |>eui  élre  absolu. 

L'orateur  termine  en'  d-aul  que  la  m  jurilé.  il  eti  vrai,  a  jusqu'ici  aoulann  l« 
minitiere:  mai»  il  le  ré|<èie,  avec  nue  majorité  qui  ne  cède  pa»,  U  Mluatioo  est 
dangereuse  ri  le  pouvoir  impuissant. 

M.  OESMOLlN&EAUX  UE  GIVRÉ.  Lhooorable  M.  Thiwt  vient  de  lenainer 
jkon  disiuurt  par  de»  paroles  qui  ui'out  fait  détircr  d eptrelfuir  la  ch«abr«  un 
mftmeiit. 

L!u  ami  de  M.  'Thieri,  M.  B'Hault.  a  déclaré  <fnf  »i  la  rabinrt  avait  rmtMlioD 
de  pi-é»euler  un  projet  de  loi  d'inlimidution  'ur  cequi  s  était  |ta»»é  à  Looore»,  lui 
et  se-  ami»  la  retusrraient.  Je  ue  ronipreud-  pa-  que  M.  }l'l>aull  ail  pn  dira  cala. 
le  cabinet  ne  («nvail  pa»  emjiéi  ber  de  paner  à  cette  Iribnoe  crna  des  mem- 
bi°rs  de  celle  ch<mbre  que  ^ette  queslion  coui email. 

Le  huit  dé»  conversation»  nous  empêche  d'entendre  la  tuile  de  ce  di»cnun, 
a|irè»  le<|uel,  sur  lapropo»ilioti  de  M.  le  pièsident,  la  discutiiou  a»t  renvoyée  à 
demain. 

La  séance  e»t  levée  à  >ix  heures. 

L'amendement  suivant  sur  le  projet  d'adresta  .  a  été  déposé  par  M.  Retbm  ml. 

Dernier  paragraphe.  --AU  tuia  de  ce»  aoot»;  ont  cimenté  celle  uuiuu,  rédi- 
ger aioai  a  Go  du  paragraphe  :  ^ 

'-  Le»  druil»  de  voire  dynastie  loni  f6nilé»»ur  l'impéritsable  principe  de  la  aouve- 
ralnete  nationale.  >  La  cousieuce  publique,  etc.  Le  rette  comme  au  projet. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

Lm  journaux  s''  ccttpeitt  lous  «njourd  btii  de  l'incident  qui  «  maratié 
le  cituinenceindil  d- id  discussion  de  l'adresse. 

I.e  Joiinuil  des  -Débats  rcgrriie  que  tous  ceux  qui  ont  fait  le  voyage 
de  Re  giave-Square  u'aieui  pasa.sgi.sif  »  hi  8i>aiiceile  lacii.iuib'-e  «  L'ex- 

»  piaii  •»  rsi  ct>ni|ilèle,  njonleiii  les  Débats,  et  à  Dieu  nepiatae  que is 

n  iiisi.stiims  Mir  ces  tristes  deiails  \M\\r  hinnilier  nu  hoiiM>e  de  la  eu:  !  i'.t 
«  n'e»»  pis  M.  Berrjrer,  c't^l B^fgrave-Square  tout  entier  (|'ii  a  cum- 
»  paru  devant  la  chambre,  ei  qui .  en  iréseuce  des  represeuianU  de  la 
»  nation,  s'est  senti  lotit-à-cntipecra.sé  !  » 

Selon  la  Presse,  la  paroi' de  «T^.rryer,  ordinairetneut  si  rive  et  si 
hardie,  a  éie  liuinbi<'ei  tralnanie.  M  GiilMl,  au  contraire  a  paré  avec 
élévation,  avec  fermeté  et  ave  éclal  ;  rnais  il  a  eu  fe  loit  d^  hi-'sser 
dauN  ses  seiiliinetiis  ce'le  pot  lion  du  parti  légitimiste  qni  s'esl  toujours 
ntouiréeauiie  de  l'ordre.  La  Preue  peu.se  romuie  no  ts.-qtie  la  oimmis- 
>ii)n  de  l'adresse  eut  fait  acte  de  prudence  en  ne  provoquant  pas  celte 
discussion.  •     -   ,  '  .,  ,  * 

•' 
Selon  la  France,  la  niinorilé  royaliste  a  conservé  l'attitude  qui  lui 
convenait.  Quant  a  la  tnajori  é  de  la  clnmhre,  elle  a  laissé  voir  des 
prévent  oiis  qui  ôteroiu  loute  aniorité  morale  a  son  vote. 

Le  Courrier  ft-ançais.cQn*\*it  qnela  j'iornée  n'a  pas  élé  heurensé 
potir  les  oialeur»  itgi  iitiistes  M. de  barocliejaequelein,  dit  le  fourrier, 
est  Icscijl  qui  se  snii  faitéconier,  nat;ce  que,  négligeant  la  quesnuu  gé- 
liéiar*,  il  s  est  borné  à  protester' oduire  une  flétrissure  au  nom  de  sa 
conscience  ci  de  son  riunneur  peisomicl, 

La  Ré/orme  trouve  que  le  parti  légiiimiste  a  mal  choisi  le  terrain  du 
eomb,ii  ;aii  neu  de  se  b»f1icr  à  la  d  leitsive,  il  aurait  dii  prendre  l'of- 
fensive et  opposer  à  M.  Guizot  les  so  iveuirs  de  G  tud. 

«  Des  se  it  ments  géuérenx,  des  |iiii»<;i|ies  vrais,  justes,  incon*esi.ible$, 
auxi|tiels  il  ix;  m  inqit.iii  que  d  é  le  diins  sou  cœur,  citoiiiie  ils  éla  eut 
SI  Tse.s  l^vie.s,  voi  à.  Mi  f  Sitcle  re  t{'ii  .1  donné  au  laiigagede  M.  Guizot 
une  loict;  e.  un  écliit  devant  l>si|n<l<  a  t>â<iré'oquince  de  M.ft'-rryer.  » 
Le  siècle  reronuaji,  en  outre,  que  les  qU' li|iies  géiiei'eu>es  paro  es  de 
M.  de  Larochejucqoelein  ont  causé  itue  vérilal^e  émotion  i  l'isseinblce. 

«  La  déroule  des  légitimistes  a  élé  complète.  »  Tels  sont  les  mots  par 
lesqMls  k  Ifmtitftuttemtaitw  la  steoee  do  18  janvier. 


'-^^ 


*^jâfc*U  >'JsLJ&Jif^''- . 


.s.^Ai.i''/  At..j.w:.,.rfw^.).-.JM-..t..^^.  i .  s^^JaiiliatJlëL, 


I' 


iwlouié  rassemble  Voulait  «étendre  au  palais  pofur en  remercier 

J.  M.  Le  comilètie  rédaction  de  la  coiistituiion  a  eu  de  longues  discus- 
sions sur  la  question  de xavoirsi  le  choix  de»  sénateurs  appartiendrait 
an  roi,  et  s'il  aiirail  lien  à  vie.  16  voix  contre  18  se  sont  prononcée»  pour 
l'affirmative  sur  la  première  piriie  de  la  question,  à  la  condition  toute- 
fois que  la  loi  serait  soumise,  après  dix  années,  à  un  nou»el  examen. 

La  trani|uillilé  r.<f{,'ne  partout,  tesdéraagogues  de  la  capitale  tint  voulu 
semer  le  désordre  dans  lcsi;>rovinces,  mais  ils  n'ont  rencontré  nulle  part 
la  moindre  sympathie. 

^  SSFAOKX. 

Noire  correspondance  particulière  de  Madrid,  du  10,  nous  annonce 
que  le  surlendemain,  M.  Martiiiez  de  là  |losa  devait  décidément  partir 
pour  son  ambassade  dp  France  La  veille  ,  l'ambassadeur  de  France  à 
Madrid,  M.  le  comte  Bresson,  lui  avait  offert  un  grand  banquet  auquel 
assistait  tout  le  corps  dipiouiaiique. 

— Legouvern(meMt''prepare  une  expédiliop  comiwsée  de  la  corvette 
la  Venu* ,  des  bricks  le  Nervion  el  l'Hervé ,  du  ttaieau  à  vapeur  la 
Pènwfule ,  et  de-tfois  felouques  gardes  côtes.  Cette  ex|>ediiion  a  pour 
but  de  ravitailler  les  Ih  sde  Fernando  l»oel  d'Annobou,  que  leur  position 
géographinne  rend  si  intéressantes,  et  d'y  transporter  une  nouvelle  po- 
pulaiiun  Elle  aura  à  bord  de  nomlfreux  volontaires  de  marine  et  de»  ou- 
vriers en  tout  fieiire.  Des  missioiinaire*  seront  aussi  demandés  à  l'auto- 
rité ecclésiastique.  1,'expédiiioii  partira  de  la  rade  de  Cadix. 

—  La  mère  du  célèbre  général  Mina  est  morte  le  e  à  Pampelune  ,  à 
l'Àsc  de  90  sns. 

—  Une  pro|>o»ilion  avait  été  faite  au  ministère  de  la  marine  par  M. 
Charles  Green,  repréjeniant  de  la  maison  Sepiimins,.Arabin  el  C.  Elle 
avait  pour  objet  l'exploitation,  pendant  vingt  an»,  des  (orèls  de  Licboua, 
dans  la  province  des  Astn-ics.  La  compagnie,  4ni  pro|K)saitde  «e  char- 
ger de  cette  exploitation.,  s'engageait  à  Journir  au  gouvernement  tout 
le  bois  dé  construction  nécessaire  au  service  mariiin»  de  l'Eiatr  Elie 
devait  de  plus  se  charger  de  la  cunstruclion  de  tous  les  navires  d'après 
les  modèles  qu'il  plairait  au  ministère  de  choisir.  Pour  couvrir  ses  frais 
d'exploitation,  elle  demandait  qu'un  lui  fil  la  concession  de  èoo,000  'ar- 
bres. Voici  la  réponse  du  gouvernement  : 

«  L'exploitation  arbitraire  qu'on  demande  pour  vingt  ans  ruinerait 
»  plusieurs  essences  de  bois  de  construction  qne  nous  envien^  beaucoup 
»  de  nations  maritimes.  Le  peuple  espagnol  connaît  toute  l'importance 
n  de  ses  forêt».  La  compagnie  voudrait  avoir  deux  pieds  d'arbre»  pour 
»  un  seul  qn'eTle  abattrait  dans  l'intérêt  du  pays.  Il  réstilteruitde  celte 
»  proportion  que,  pour  un  bâtiment  que  l'Etat  acquerrait,  il  endoiine- 
»  rait  deux  à  l'étranger.  Il  reste  encore  au  gouvernement  espagnol  des 
»  moyens  d'améliorer  et  d'augmenter  sa  marine  nationale  sans  détruire 
»  ses  bois.  » 

IKTEIIIEUR.       * 

Par  ordonnance  dn  2  janvier,  N.  Lambert,  intendant  militaire,  a  été 
nommécommanilctir  de  la  Légiuu-d'llonnenr. 
--^  M.  de  Lahaume  a  été  élu  député  par  le  collège  d'Uzè»,  en  rempla- 
cement Je  M.  Teste,  élevé  ti  là  dignité  de  pair  de  France.  M.  de  Labaume 
a  réuni  240  vuix  sur  46u  votants.  Sou  concurrent  était  M.  Teste  fils,  qui 
n'eiia  eu  que  208.  M.  de  Labaume  est,  dit  la  Patrie,  un  avocat  de  Nar- 
bunne  qui  siégera  à  gauche. 

—  M  Boblaye  a  été  élu  député  par  le  collège  de  Pontivy  ;  il  a  réuni 
321  suffrages  sur  228  volants. 

— Dans  sa  séance  du  12  janvier,  le  conseil  municipal  de  Paris  a  dis- 
cuté et  adopté  sou  nouveau  règlement.  Les  membres  du  conseil  ont  été 
répartis  ainsi  qu'il  suit,  dans  les  différentes  commission»  : 

PHEHiÉBE  cowMissioH.  —  Aliffuemeiiù.  —  MM.  Considérant,  Gil- 
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a'Le  prim»  s  c«ll*lif«B»W'iHr»MipFWmwpfïW«M  parti  ce 
matin  à  sept  heures  par  le  premier  eouvot  dn  chemin  de  fer.  '» 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu,  dimanche  14  et  lundi  I6  jan- 
vier, de  7,674  déposants,  diint»»;^  nouveaux,  la  somme  de  l,08l,i88fr. 

Les  remboursements  demandés  se  sont  élevé»  à  la  somme  de  782,000  fr. 

—  La  commission  assemblée  à.Lyon,  dans  le  but  d'indiqiier  les  travaux 
les  plus  urgents  {tour  assurer  la  navigation  constante  cl  facile  du  RhAne, 
a  terminé  ses  travaux  le  7  de  ce  mois.  Comme  nous  l'espérions,  les  inté- 
rêts du  haut-Rhône  y  ont  trouvé  des  défenseurs  éclairés.  Jusqu'à  ceque 
nous  puissions  publier  le  procès- verbal  des  séances  de  la  commission 
supérieure,  nous  pouvons  dès  à  présent  en  donner  le  résumé. 

A'îirès  avoir  rempli  .«a  mission  dans  les  limites  indiquées  par  M.  le  mi- 
nistre de»  travaux  publics  (entre  Lyon  et  Arles),  la  commission  a  émis  le 
vœu  qu'on  étudiât  au-dessous  d'Arles  les  moyens  de  faire  communiquer 
le  Kliôiie  à  la  mer  en  tout  temps,  suit  eu  obstruant  les  faux  bi*as  du  Oeuve 
(mur  augmenter  la  force  et  le  volume  du  bras  principal,  soit  en  donnant 
au  canal  d'Arc  à  Bouc  des  dimensions  qui  lui  permettent  de  recevoir  les 
bâtiments  de  commerce  de  la  Méditerranée. 

En  ce  qui  concerne  le  Haut  -  Rhône,  la  commission  a  émis  le  vœu 
qu'on  nt  une  grande  arche  marinière  au  pont  Morand,  et  qu'on  exécu- 
tât tous  les  travaux  nécessaires  pour  assurer  la  navigation  jusqu'à  Seys- 
srl  au  moitit,  et  même  jusqu'à  Genève,  si,  comme  l'assurent  MM.  les 
ingénieurs,  il  n'en  coûtait  que  4  à  6  millions  pour  réaliser  ce  dentier 
projet. 

La  commission  a  conclu  enfin  à  ce  qu'une  dotation  soit  assurée  ad 
Rhône',  c'est-à-dire  qu'une  somme  annuelle  soit  affectée  aux  travaux  qui 
concernent  ce  fleuve  ;  à  savoir  :  3  millions  pour  le  Rhône  proprement  dit 
(Je  Lyon  à  Arles),  cf  600,000  fr.  pour  le  Haut-Rliône,  et  ce,  jusqu'à  entier 
accomplissement  des  travaux  nécessaires  a  la  parfaite  navigation. 

Tous  les  documents  et  renseignements  fournis  par  la  commission  ont 
été  envoyés  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics. 

—  En  1841,  l'importation  des  vins  de  France 
en  Belgique  avait  été  de  100,360  hectolitres. 

En  184:^,  elle  nia  été  que  de.  «8,247 

,       !        Différence.  32,  ii» 

La  diminution  est,  comme  on  voit ,  d'un  tiers  environ. 
Il  en  est  de  même  pour  les  tels.Nouscii  avions  envoyé,  enl841,Svf  05,618 
kilograuimrs:  en  1843,  nous  n'en, avons  plus  envoyé  que  874  j(22  kilo 
grammes.  Différence.:  2,231,396  kilogrammes.  Ici  la  difléreqce  est  de 
près  des  trois  quarts. 

La  Preite,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails  stalistiquey'fait  remar- 
quer que  c'est  l'Augleterre  qui  nnUs  a  remplacés  sur  le  macché  belge. 

—  Le  1"  de  ce  niiiis.  M'  Quanlin.  notaire  à  Cognaa  fut  réveillé  à 
trois  heures  du  matin  par  la  femme  Cliaigneau,  qui  lu/demanda  avec 
instance  de  la  suivre  pour  faire  un  acte  de  son  ministiire.  Arrivé  à  St- 
André,  chez  le  nomme  Chaigneait,  il  y  trouve  ce  dernier  armé  d'un  fu- 
sil et  gardant  à  vue  le  sieur  Buhet,  vêtu  d'une  simn/e  chemise  et  d'un 
caleçon.  Chaigneau  expliqua  à  M.  Quantin  qu'ayanV  trouvé  Bnhet  dans 
le  lit  de  sa  femme,  il  ne  lui  avait  laissé  la  vie  qne/sur  la  promesse  qui 
lui  avait  été  faite  par  celui  ci  de  lui  souscrire  une  obligation  de  lo,uuofr. 
Buhet  npondit  qu'il  avait  été  encouragé  dans  «i  tentative  amoureuse 
par  la  femme  Chaigneau,  qui  lui  avait  lait  le»  mus  tendres  agaceries  et 
lui  avait  assuré  que  son  mari  éta  t  parti  pourla  foire  de  Saintes;  la 
femme  Chaignéan,  qui  s'était  couchée,  ne  répondait  rien  ;  Chaigneau 
éiait  toujours  armé  de  sou  fusil,  et  proférait  de»  menaces  terribles  ;  aussi 
le  notaire,  qui  vit  bien  que  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  pressé  c'était  de 
soustraire  le  lro|>  imprudent  Buhet  au  son  qui  l'attendait,  écrivit  un 
acte  obligatoire  <le  n.ooo  fr.,  qu'il  fit  sign/r  aux  deux  parties,  mais  sans 
y  apposer  lui-iiiôine  sa  signature.  Buliet/put  alors  reprendre  ses  vête- 
ments, que  la  femme  Chaigneau,  par  u^e  précaution  dont  on  comprcn- 


Atî  compuint.  —  AntnGhe,««i-7S.  — Banque  belge,  ess- 60.- tkB 
Ville  de  Paris,  losaa.  —  Espagne  passive,  6  l|4.  —  Oblig.  Orlé» 
1260.  —  Grand'Combe,  1350,  1360,  1865. —  Oblig.  id.,  1123-so,, 
Joui»».  4  canaux,  140.  — Canal  Bourgogne,  1096.  —  Gaz  Uiw^ 

3600,  8660,  3375.  '  / 


5  p.  0/0  compt.    . 

—  fin  cour. 
En  liquidation  .  . 
I  p.  0/0  compt.     . 

—  fin  cour. 
En  liquidation  .   . 
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MAacHAjraxsx*.  -  Huile  de  coltl  disponible,  90  »»,  •>> 
courant  du  moi»,  00  »»,  »»  ■»;  février,  mars  et  avril,  w,»»,  9i,»«,; 
derniers  mois,  93  »»,  un  »». 

l^llle.  —  Colza,  80  »»,  »»  B»;  lin,  »»,»»,  »»  ;  caméline,  »■,»,< 
chanvre,  »»,»»;  voitures,  »,»<•. 

Esprit  3|6  —  Disponible  et  courant  du  mois,  9S  96,  »»;  févn 
mars  et  avril,  95  »»,.!)e;  4  d'été,  97  »»;  4  derniers,  98  »». 

«>von.  —  Disponible,  »»;  ordrede  livraison,  25  à  a»  0|9. 

Spectacles  du  17  janvier. 

8  h.  «1»  TaBATas-rmAMÇAis  —  Héréaice.' L'Eenle  des  Marii. 

»  II.  «I»  OTÈmjL-oomxqvm.  —  u  Pari.  fE«cU»f. 

6  h.   rta  TAmxÉTÉs.  -(Jil)o<liard.  SurlesTniU.  Onrie  Hatitle.  ChaDi.C*"' 

»  h.  Vi»  VAXAIS-BOTAL.  —  Les  Am«t  en  peine. 

.  h.  »|»  roan-BT-iiAmTiii.  —  u  Mnique  de  fer.  Le  Rarbier. 

»  h.  »|»  ooMTa,  —  tJii  Jour  de  médeciuer  Funlaine  Molim.  Pierrot. 


-^S^ 


S.A.INT-ROMAIN-DE-COLEOSC,i 3  janvier. 

—  Froment,  1rs  100  kilog.,  a7,85.  — Avoine, 
l'hectolitre,  7  .i  7,5o — Pain,  35  c.  le  kilog. 

ARRAS,  i3  janvier.  ^ — Froniciil,  iireniicre 
qualité,  18,19;  deuxième,  '7''"!  'roisié'im, 
i5,9S, — Seigle,  10,77. — Esconrgeoii,  10, yo. — 
Avoine.  6,08. 

LILLE,  la  janvier.— Le  prix  des  farines  était 
de  34  5o  les  101   kilog. 

COLMAK,  1,1  j.iuvier. —  Froment,  prenm'rc 
qnalile,  aaj  deuxième,  ao,i5;  Iroisiènic,  18,63. 
— Méleil,  i4,a9.^SeiKle,  i3,i6.-^Orge,  lo.ia. 
—Pain,  |iremiere  qualité,  4»  c.  le  kilog.;  deuxiè- 
me,, *3a  c;  troisième,  ai  c. 

CHALON-SUK-.'AO.NE,  la  janvier.  —  Fro- 
ncent vieux,  premièie  qualité,  ao,7S;  nouveau, 
deuxième  qualité,  10;  d<>  troisième,  19. — Méleil, 
i6,a,î. — Seigle,  14, 5o. — Orge,  13,7.').  —  .Sar- 
r.izin,  ro,5o.  — Maî<,  i6,7(5. — Avoine,  9,>!>. 

SALINS,  1 1  janvier.  —  Froment,  prix  moyen, 
21,85.— Pain,  première  qualité,  /J;  c.  i|i  le  kil.; 
deuxième,  3i  e.  a|3. 

PONTARLIKH,  11  janvier.— Froment,  ai  à 
aa. — Méleil,  i6  à  18. — Orge,  i3,5o. -^^-rAvoi- 
ne,  8  à  9. 

EPINAL,  1 3  j.invier.— Froment,  r7,63. — 
Seigle,  1 3, 75.— Méleil,  i ',,6 r."— Avoine,  6,85. 
Sarrazin,  g,o5. 

HJNÉVILLE,  la  janvier.  ~ Froment,  16, ag. 

—  Seigle,  II,  ao.  —  Avoine,    6,5o.  —  Sarra- 
ziu,  m. 


vaoDiTiTS  vxaxTAirx. 
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Tolïl.    929 

qiiinl     6-i   k. 

Cour*  dél  céréulet.  —  Prix  de  lliecto- 
litre. 

MONTLHÉRY,  1 5  janvier.— Froment,  pre- 
mière qualité,  20,67  .121,67;  deuxième,  19,67 
H  ao,3i;  troisième,  18  à  19. — Méleil,  i5  à  16. 
— -.Seiijle,  11,34  *  '2,34.  — Orge,  10. — S^irra- 
zin,  7  à  S.  ■ 
._  LOUVIF.RS,  1 3  janvier. —  Froment,  20,66. 

—  Méleil,  I  7,02.  —  Seigle,  ii,C<i.  —  Orge, 
I  1,33.  — Aïoine,  7,78. —  Pain,  première  (jual,, 
3a  c.  1(2;  deuxième,  17  c.  Ija.  ' 

NEUHOUKG,  i,i janvier. —  Froment,  ai,a5. 

—  Méu!il,  17,23.  — Siiule,  13.  —Orge,  la.— 
Avoiaè,  8,  —  Pain,  première  qualité,  34^c.  le 
kilOf".;  deuxiçme,  3o  c.  i|6.        ' 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Tt)lJRS,  i3  janvier. /_  Pain,  première  qua- 
lité, 35c.;  deuxième,  Ib  c;  troiiijme;  a5  c. 

SIRGÈRES,  i3  jafiiviir.  —  Froment,. pre- 
mière qualité,  ai, Soi/deuxième,  ai.  — Avoine, 
7.  —  Mais,  12  k  i3.ifc-Farine,  aa  fr.  les  100  kil. 
— Pain,  première  qualité,  34  r.;  deuxième,  3a, 

SAINT-JEAN-^'A>GI1.Y,  i3  janvier. — 
Froment  rou^e ,  première  qualité,  les  80  kilog., 
ao  à  ao,5o;  d'/deuxième,  19  ii  ao.  — Orge, 
l'l\ecto!.,  n,5o/  —  Avoine,  6,75  à  7.  —  Farine 
en  rame,  il,5d  à  i5;  d"  épurée,  a  o  k  ao,5o. 
'  SAINT-Br/ehC,  i 3  janvier.  —  Froment, 
17,34. — Avoine,  6,64. 

Marchés  étranger»  — LiVERPOOi,,  «a 
janvier.— (;omme  il  y-  avait  jieu  d'Acliet««<rs  du 
pays  à  ta  halle  aux  blé»  aujourd'hui,  et  comme 
nos  meuniers  sqnt  inaclifs,  Ibh  vente»  ont  été  très 
Jiinitécs;  le»  détenteurs  sont  fcrineii;  un  |>etit  lot 
de  hié  d'Irlande  a  obtenu  une  liausse  lé-èi-e  sur 
les  prix  de  mardi;  dans  les  autre»  <|ualités,  soit 
de  l'Angleterre,  toit  de  l'étranger,  point  de  ya- 
liatioii.  La  fleur,  bien  qu'elle  n'ait  .|iai-eu..iiiie 
demande  .lussi  vivo  qu'au  commencement  de  la 
senninc,  a  bien  leniilt  prix  ,  et  uiéine  certaines 
marques  d'Irlande  ont  obtenu  une  iiugmcnlaligu. 

Graine».  —  Prix  de  l'hectolitre. 

PAtllS,  16  janvier.  —Vesces  de  printemps, 
i3,65  à  16.  —  .Sénevé,  49.3o  »  5i, 35.— Clic- 
nevis  I7,i5.  —  Millrl,  i4à.i8,65, 

ÉTAMPES,  1  »  janvier.— Trèfle,  8J^3a  à 90. 
■ —  Luxerne,  &M|r9b««.' — Sainfoin,  8,66  i  9. 


M  ■   M'M  'H'^»>  ' 


L'un  det  Gémuti ,  F.  C:Airt*(iKii„ 


( 


■iL:.:._-r;^ 


MONTLHERY,  i5  janvier.  —  Haricot»,  17  à 
18, 5o.  ' 

SURGÈRE,  1 3  janvier.— Trèfle,  le»  100  kil., 
47, a5  i  47, 5o.  —  Luzerne,  48  à  5o.  —  Sain- 
foin, i4  à  i4,a5.  — Vfcsce,  Il  à  la.  —  Garusse, 
9,5o  à  10. 

DUNKHRQUE,  la  janvier.  ^  Les  transac- 
tions en  graines  du  Nord,  tant  à  battre  qu'à 
semer,  présenleot.  comme  précédemuieiiii  nu 
mouvement  lent  et  fort  restreint.  Les  prix  en  de- 
meurent siationnaires.  Une  soixaôlaine  de  tonnes 
de  graines  de  Riga  à  semer  ont  été  payées  60  fr. 
le  baril  enrobé. 

CHALON-SUR-SAONE,  la  janvier.  —  Ni- 
velle, aB^So.  —  Colza,  ai, 7».  —  Fève»,  I S  fr. 
-if  VeïceS,  j,6o. 

SUROÈRES.  i3  janvier.  —  Haricot»,  les  100 
kit,,  a8  fr,  —  Fève»,  ao  à  a<),5o.  —  Pois,  28  à 
28,5)1. 

TOULOUSE,  ta  janvier.  —  Millet  roux,  14 

fr.  —  Millet  blanc,  11  fr.  —  Fèves,  10,75. 

Vescc<  h'anriies,  14  fr.  —  Vesces  noire»,  la  fr. 
—  Haricot»  de  moiit.ignes,  t7,5o.  — •  lif.  de 
pays,  19  Ir. 

MA'RSEILLE,  la  janvier.  —  La  demande  est 
pinavalme  pour  ces  articles,  dont  le»  cour»  sont 
géiiéralenient  plus'faibles.  Nous  ne  connaissons 
en  vente  que  3oo  balles  haricgls  de  Cliilons  à 
27,50  les  100  kil.  ;  l2s  antVrs légume»  sont  colé» 
comme  »«'t  :  Ha  ricol»  ,.cone,  ati  fr.  —  Gros 
dtjon,   3»  fr.  —  P  ois  veris,  3o  fr.  —Pot*  roux. 


a9  fr. — Lculillej  d'Auvergne,  3 1  fr.  — Cni* 
loogues,  36  fr.  —  Petit  millcl,  i8,5o.  —  * 
sou,  45  fr.  —  Einmes,  a3,75.  —  Uotill»'* 
lexiuiitric,  entrepùl,  la  fr. 

gHOPPlT»  AWHUAPX. 

Marclie  lin  SCKAIÔÎ  ilu  IS  i«n»i«'. 
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I.A  ClIAPEI.Li;.  16  janvier.  —  19' 
amenés  étions- vendus;  premièrequalité.  '1" 
kilog,  sur  pied;  deuxième,  1,10,  —  'J^ 
grasse»,  toute»  vendues;  première  I'"'''f',^ 
dèutiénieT^Tr.  —  46  viche»  laitière»,  W* 
grasses,  prix  inconnu»,  —  1 8  bœuf»  »  9" '' 
k  ilog.  sur  pied. 

LA  MAISON-BLANCHE,  i6ji'n»i«f 


-A* 

Oi,''* 


nés,   a3a;  vendus,  IïS;  ^en»oi,  7,  »  '»       , 
et  0,90  c,  —  Point  de  cole'ponr  le»  ve»'" 
vaches.  .-•  , 

SURGÈRtS,  1 3  janvier,  ^  Viind**" 
chérie,  le  kilog. ^  de  70  à  90  cent.  , 

COLMAR,  1 1  Janvier,— Boeuf.  1  ^-^JZfm 
Varbe,  90  cent,  —  Veau,  jocent.  — * 
90  rent.  —  Lard,  i  fr.  10  eenl.  —  ''*'* 
I  fr.  loc. 


Imprimé  cbei  Padl  Ruudako,  ru«  Gutacttrc,  5,  i  Pv^« 


bK  l'agricaltôrç,  à  laquelle  on  fait  tant  de  promesses  dans  les 
discour»  officiels,. et  qui  n'oblienl  pas  en  rëalilé  d'antre  privi- 
léire  que  celui  (f  oriier  d'épis,  de  cornes  d'abondance  et  d'autres^ 
suiiboles,  les  corniches  dç  nos  nionnments.  Cetle  indifrm;nce 
esl  ioipuiable  en  païUie  aux  orateurs  brillants,  applaudis,  qui 
Oalicul  le  goût, de  /los  dôputés-pour  les  qucslions  purç'nienl  po- 
litiques, pour  les  querelles  de  portefeuilles,  ot  qui,  laissant;  aux 
Wlcoi*  de  second  ordre,  aux  utilitdt  parlementaires,  le  «oiii  de 
(iisLUler  les  intérêts  sérieux  du  pays,  se  réserveul  pour  des  luttes 
plus  bruyantes,  mais  stériles. 

Le  jour  où  un  grand  orateur,  ou  M.  Berrycr,  par  exemple, 
s'cmparant du  rôle  abandonné  anjourdluii  ù'MM.  Fulchiron  et 
Leiliboudois,  viendra  portera  la  tribune  les  questions  agricoles, 
intlusirielles,  commerciales,  en  leur  donnant  .l'ampleur  et  le 
charme  de  son  beau  talent,  il  sera  donné  un  exemple  salutaire 
el  la  France  en  récoltera  les  fruits .  ^     — -__ 

Dans  sa  première  partie  surtout,  la  séance , d'aujourd'hui  a  ete 
leriie.  Toutefois  nous  ne  serons  pas  injustes  envers  M.  Ducos. 
C«i  honorable  député  a  vivement  et  justement  exprimé  les  souf- 
frances de  notre  commerce  n\aritime.  Il  a  montré  les  navires 
frauçais  repousses  de  tousles  ports  étrangers  par  les  droits  exor- 
MUDls  qui  frappent  partout  nos  produits.  Les  Etats-Unis  nous 
MOt  fermés.  Que  fait  le  ministère.' Il  négocie.  —La  Havane, 
Cuba,  Porlo-Uico  sont  hostiles  à  noire  industrie.  Que  fait  le  mi- 
Di&lère  ?  Il  négocie.  Cette  phrase,  répétée  avec  accent  par  l'ora- 
leur,  accusait  à  bon  droit  la  mollesse  et  l'insouciance  de  nos  mi- 

''«"■P*-   ■  .  .....  U  J 

M.  Ducos  a  frappé  d  autant  plus  juste  qu  d  s  est  abstenu  de 
■élerà  ses  griefs  le  delenda  Carthago  ie  toutes  IfS  oppositions, 
réternel :  donc  il  faut  renverser  le  ministère.  M.  DUcosatcrmiue 
n  disant  :  Je  n'attribue  pas  au  cabinet  tous  les  désasires  qui  pè- 
lent sur  noire  marine  marchande,  mais  je  demande  qu'on  ne  fasse 
pu  respirer  aux  ministres  le  parfum  mensonger  de  la  prospé- 
rité du  pay».  ,  .       ,      .     _^      ,^       .  „ 

M.  Cunin-Gridaine  s'est  montre  fort  étroit.  Répondant  a  M. 
Ducos,  il  s'est  demandé  s'il  était  possible  de  protéger  plus  effi- 
ejcemenl que  le  ministère,  le  commerce  et  l'agiicullure.  «  L'a- 
»gricullure  fait  des  progrès,  a  dit  M.  Cuniu  Gridainc  avec  une 
»  grande  naïveté,  HOU»  l'avons  encouragée  de  tout  noire  pou- 


gré  là  gravM^WIgrë  riïi^nce*di»  quèsiiôus,  la  chambré  était 
distraite.  Aussi  laissant  de  côté  ragricultnre,  l'industrie,  le  çontL. 
merce  intérieur  et  extérieur,  est-il. revenu  à  la  pulitiquè  et  a-t-i| 
repris  en  main  un  decfcs  levii-rs  avec  lesqHci>de  rexirèmedroile 
et  de  l'extrême  gauche  on  cherche  à  renverstT  le  b:im^  d(!S  mi- 
nistres :  c'est  le  jeu  favori  de  la  chambre.  Dos  que  M.  de  Toc- 
quevitle  a  eu  prononcé  les  mots  de  cabint;!,  de  majorité,  de  situa- 
tion parlunieiilaire,  les  visages  se  sont  épanouis,  on  a  pu  com- 
prendre que  l'étude  (inissailet  que  l'heure  delà  récréation  avait 
sonné  pour  l'assemblée.  _ 

Les  actes  du  ministère  sont  attaquables.  On  peut  le  critiquer 
pour  avoir  fait,  pour  né  pas  avoir  faitibrtout,  mais  les  accusations 
vagneset  contradictoires  deM.deTocqucville  ne  l'ont  pas  entamé- 
Aujourd'hui  encore  le  cabinet  a  conservé  le  dessus,  par  la  fai- 
blesse de  ses  adversaires. 

Suivant  M.  de  Tocqueville,  le  pays  est  caiqte,  et  ce  calme  est 
uu  grand  mal,  car  c'est  l'inaction,  le  sommeil  :  la  France  dort^ — 
c'est  la  faute  du  ministère. 

Suivant  M.  de  Tocqueville,  la  France  est  agitée,  agitation  fu- 
neste, car  ta  philosophie  et  la  religion  sont  en  présence;  on  met 
en  question  jusqu'aux  principes  du  christianisme.  —  C'est  la  faute 
du  ministère. 

L'Université  est  un  corps  utile  et  respectable  :  le  ministère  ne 
sait  pas  la  défendre  et  la  laisse^caloninier;  —  l'Université  est  rem- 
plie d'abus  que  l<;  gouveruetnent  ne  sait  pa:?  corriger;  —  c'est  en- 
core sa  faute. 

M.  Villeinain  n'a  pas  eu  beaucoup  de  petne'ni  de  mérite  à 
triompher  de  cette  harangue  empreinte  de  la  mauvaise  fui  obli- 
gée, involontaire,  pour  ainsi  dire,  qui  est  le  malheur  et  le  défaut 
,dc  toute  opposition  systématique.  A  bon  droit  M.  Villeniaiii  a  pu 
reprocher  â  son  adversaire  un  manque  de  sincérité,  mais  non 
pas  de  i'ùitwctrile,  comme  l'a  ré|^'ti' M.  de  Tocqueville,  avec 
peu  de  res|li>ct  pour  le  dictionnaire  et  l'euphonie. 

Après  avoir  entendu  M.  Gustave  de  Ikanmont  dans  la  séance 
d'hier,  nous  nous  aiiendions  a  voir  paraître- M.  de  Tocqueville 
dans  la  séance  d'aujourd'hui.  L'astre  de  l^stoi'  se  montre  à  l'ho- 
rizoïi  quand  on  voit  disparaître  celui  de  Polliix.  MM.  de  Beau- 
mont  et  de  Tocqueville  sonf  unis  dans  la  politique  comme  dans 
la  gloire,  mais  la  gloire  acquise  par  des  écrits  pourrait  bien  être 


FEUILLETON  DE  Lk  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
LE   VIEUX  PQÈTE^*). 

XVII. 

LIS    MANU8CIIITS. 

Canoii  environ  aprt»  le»  *»*'»«»eni«  que  nous  venons  de  Mconter, 
Aida  allait  de  tnieux  en  mieux.  Un  des  meilleurs  praticienf  de  la  Fa- 
Mlit  avait  suivi  le  vieux  curé  aux  Miiiaux.  La  blesiure  éuil  en  voie  de 
pKriwn  ;  le  célèbre  docteur  éuit  parti  emporunt  beaucoup  d  or,  mais 
lassant,  ce  qui  vaut  mieux,  une  salutaire  es|»*rance,  une  guérison  près- 

L'humble" opérateur  de  Vatan  ne  quittait  point  sa  malade,  et  le  bon 
(iire  venait  la  voir  au  moins  trois  fois  |iar  semaine.  .     •     •. 

Cliauue  soir,  après  le  coucher  du  soleil,  tout  le  monde  se  réuniMait, 
PMruiie  heure,  dans  la  chambre  bleue  où  l'on  avait  trans|)orlé  Adda 
•lui  u'avait  point  voulu  continuer  d'occuper  l'apparteuient  de  son  grand- 
p*r«.  ^  '  ,      . 

•  Avant  que  sesamisentrassentchez  elle,  il  fallait  voir  avec  quel  soin 
«llecharœanle  nife  organisait  toutes  chose» ,  avec  quelle  intelligente 
adresie  elle  employait  ses  deux  ménagères;  la  vieille  Jeanne  et  la  jeune 

Sétniramis.  ,  ^      .    .  j 

L'ordre  le  pins  parfait,  la  propreté  la  plus  scrupuleuse  régnaient  dans 
W»e  chambre  de  malade,  surtout  à  l'heure  où  Julien  ilevait  venir.  Pen- 
*»nl  les  opérations  de  ses  femme»,  il  fallait  voir  l'œil  inquiet  de  cette 
«licate  enfant  errer  dans  tous  les  coins,  et  ne  qiuiter  chaque  chose 
<ltt'i|)rè»  en  avoir  soigneusement  reconnu  la  qualité.  Ln  remède  de- 
meuré sur  1er  taWts  la  mettait  en  colère;  cinq  goutte»  d'eau  sur  le 
parquet  provoquaient  une  remontraïKe  :  tout  l'attirail  de  la  maladie 
'disparaissait  comme  par  miracle;  et  les^fleurs  delà  saison  combattaient 
*ictorieusemeiit  l'odeur  du  cérat  et  de  la  charpie. 

Uue  heure  avant  la  réunion,  le»  fenêtres  étaient  ouvertes  l'un,  air  vif 
«l  nouveafl,  aux  exhalaisons  du  bois  et  aux  chants  loinuin»  de  la  fau- 
ttlte.  . 

On  éuit  aux  premiers  jours  du  mois  d'août  ;  la  journée  avait  ^té 
«haiideetle  soleil  venait  de  se  coucher.  Adda  attendait  ses  ami»;  sa 
chimbrette  avait  l'air  d'un  boudoir. 

Ceite*fois  le  curé  était  aux  Minaux  ;  ihentra  bientAt  chez  la  jeune 
■le  suivi  du  docteur,,  de  Julien  et  du  vieux  Samuel.  Julien,  comme 
^ftabitudé,  alla  s'asseoir  auprès  du  lit;  et  les  trois  vieillard»,  char- 
•«»  de  la  bonne  ipine  de  leur  cUère  malade,  se  proposèrent  mu- 
**lleinent  la  partie  de  piquet  qui,  d'ordinaire,  terminait  leurs  soirée». 

—  Pasteur,  vous  me  devez  quinse  sous  ^i^ier,^^  observer  le  docteur 
<»  battant  les  cartes.  * ,  .  - 

~  Aecordé  I  répliqua  le  boit  vieillard;  à  cinq  sou»  la  partie,  je  vous 
>iirai  regagné  la  somme  en  trois  conip».       ^  . 

Samuel  les  regardait  faire  avec  tristesse;  n  avait  l'ccil  rouge  et  cerné, 

(')  Orcaillcton  ■«peutèlre  reproduit  Mnt  l'iulori«lioii  «x|>r«»e  M  l'auleur. 
^•i»  *M  nacrM  im  ii,  aî,  a4,  a»,  »»i  5P»  3«  décembre,  i'%  4,  5,  6,  7 
"»«»,  1 1  et  1 4  janvier.  ;  " 


il.  Corne,  qui  s'est  montré  bien  inteniionné,  i^ais  étroit  dans  Ms 
vues,  la  séance  a. été  terminée  par  M.  Dubois,  qui  étoulTait  de  ~ 
colère,  et  qui  est  venu  produire  des  chiffres,  sujet  très  froid  en 
général,  avec  une  exaspération  difficile  à  peitulre. 

Encore  cette  fois  le  ministère  a  franchi  la  séance  sans  encom- 
bre; et  les  inculpations  de  M.  Ducos,  attendu  qu'elles  portent 
sut  des  sujets  très  sérieux,  n'ont  eu  sur  la  chambre  qu'une  io» 
fluence  passagère.  Mais  les  ministres  le  savent  mieux  qncper-  . 
sonne,  le  cabinet  demeure  intact  parce  qu'il  est  mal  attaqué. 
Si  ses  adversaircjs  avaient  des  projets  bien  conçus,  dès  idées  or> 
ganiques,  son  impuissance  serait  bientôt  démontrée. 

'    Le  droit  de  vititeen  IH43  et  en  1841. 

A  la  session  dernièi^,  l'opposition  attaqua  vivement  le  cabinet 
du  20  octobre  sur  In  question  du  droit  de  visite.  Celte  attaque  était 
fondée,  et  le  ministère  fut  battu.  i.a  chapihre  empêcha  le  gouver- 
nement de  ratifier  le  traité  de  ^J 843,  et  enjoignit  au  ministre  des  af- 
faire» étrlBgèrëi  d'entainer^cs  négociations  à  l'effet  de  modifier  les 
traités  del83l  et  18.13. 

Mais  dans  quel  sens  ces  modifications  devaient-elles  être  faites  f 
que  devait  proposer  M.  Guizot  au  cabinet  de  Saiut-James  ?  L'oppo- 
sition démontrait,  par  d'excellentes  raison»,  que  ce  qu'on  avait  fait 
était  mal  ;  mais  elle  n'indiaiiait  pas  «e  qu'il  y  avait  à  faire.  Au  lieo 
de  formuler  un  progrès,  elle  demandait  tout  simplement  le  retour 
au  passé,  c'est-à-dire  qu'elle  voulait  que  chaque  marine  fût  rendue 
à  la  surveillance  de  son  pavillon  national.  .        , 

En  nous  faisant  rétrograder  au  système  de  surveillance  exclu- 
sive, l'opposition  n'avait  évidemment  pas  résolu  le  problèn*. 
Quant  au  cabinet  des  Tuileries,  il  s'est  trouvé  dans  un  grand  en^ 
barras  ,  car  il  ne  pressent  pas  davantage  la  solution  positive.  Il  ne 
sait  sur  quel  pied  lf.iiter  avec  le  cabinet  de  Saint-James:  il  ne  fait 
comment  les  contentions  précédantes  doivent  être  modifiëM;  et, 
pour  se  tirer  d'afTaire,  il  a  imaginé,  dit-on,  de  demander  que  leî 
navires  français  pussent  porter  quelques  planches  et  quelques 
barriques  d'eau  de  plus.  Voilà  où  en  serait  réduite  la  diplomatie  de 
la  France. 

Aujourd'hui ,  rien  n'annonce  que  l'opposition  et  le  ministère 
aient  fait  un  pas  dans  cette  question  du  droit  de  visite.  A  l'on- 
veriure  de  la,session  on  s'est  hâté  de  la  soulever;  mais,  comme  l'an. 
passé,  on  parait  se  borner  à  demander  le  retour  à  la  surveillanco 
exclusive  :  c'est  le  système  indiqué  dans  la  phrase  de  l'adresse. 


uu  chagrin  profond  semblait  le  dévorer  intérieurement:  Adda  et  Julien 
causaient  comme  deux  linottes;  la  vieille  Jeanne  débouchait  de»  cruchons 
4  bière. 

Le  médecin  rayonna,  le  curé  s'assombnt;  et  le  gardien  des  corps  apos- 
tropha le  gardien  des  âmes. 

--  Vous  êtes  ca|K)t  sur  table  !  c'est  trente  sous  qoe  vous  me  devez  ! 

—  Ma  revanche  !  s'écria  le  curé  auSM  passionné  pour  un  cent  de  pi- 
qurt  que  pour  ses  plui  chères  croyances.     ' 

La  revanche  eut  lieu  -.  le  ctiré  fut  encore  bai  tu  ;  le  médecin  prit  un  air 
grave  afin  qu'on  ne  soqpçonnAt  pas  sa  joie  intérieure. 

Tout  le  monde  se  leva  et  vint  s'asseoir  uu  moment  auprès  de  la  ma- 
lade avant  de  prendre  congé. 

—  Si  j'avais  à  mourir  tout-a-l'hcure,  fit  observer  Adda  de  sa  voix  la 
plus  douce,  je  ferai»  fière  de  mou  entourage  :  un  bon  vieux  cnr^  nn  bon 
vieux  médecin,  un  bon  vieux  poèieet  un  beau  jeune  ami*  Péut-on  de- 
mander autte  clioseT  Demain,  njouta-t-elle  avec  un  malin  sourire,  je 
vous  ferai  un  cjurs  de  philosophie  la-dcssiis.  Pour  le  momcnf,  que  Ju- 
lien me  donne  à  boire ,  et  que  mon  petit  grand-père  vienne  m'em- 
brasser. 

Samuel  Hivernau  se  mit  à  faire  un  verre  de  limonade,  et  le  présentant 
d  une  main  à  sa  chère  petite-fille,  de  l'autre  il  pcuciii^vers  elle  la  tète 
de  Julien  Pùris. 

—  Messieurs,  dit-il  en  souriant,  voilà  comme  on  satisfait  les  femmes  : 
quand  elles  demandent  de  laçasse,'  donnez-leur  du  séné. 

—  Petit  grand-père  I  s'écria  la  jcqne  fille,  en  agitant  sa  main  blan- 
che, tous  avez  pleuré,  vous  me  croyez  morte  !  ' 

—  Mon  enfant,  répliqua  doucement  le  vieillaru,  mon  vieux  camarade 
Jean  Beauchéne,  le  dernier  vivant  des  bergers  de  mon  oitcle,  est  mort 
cette  nuit.  Il  avait  quatre-vingt-dix- huit  ans  et  huit  moi*.  Cet  homme 
a  été  pour  moi  toute  sa  vie  uoJimi,  une  créature  pleine  de  droi'ure  et 
de  dévouement.  Je  l'ai  pleuré J  \.  .      , 

Julien  regarda  Hivernati  dans  le  blanc  de»  yeux  ;  ce  dernier  baissa  [a 
tête,  dit  bonsoir  à  sa  petite-  fiilf ,  et  tout  le  monde  *  retira. 

Vers  minuit  Julien,  inquiet  de  son  vicirami,  se  mit  à  rôder  dans  le 
jardin,  aux  âleniotirs  de  sa  fenêtre. 

Il  y  avait  de  gros  nuages  au  ciel ,  et  la  lunene  paraissait  pas.  Hiver- 
nau n'était  pas  couché,  car  des (lleU de  lumière  pénétraient  par  les  ftjnte» 
de  son  volet  fjermé.  Julien  s'approcha  ;  il  entendit  marcher  â  grands  pas, 
et  par  moments  des  espèces  de  gémissements  qui  le  remplirent  d'une 
trrrenr  profonde.  .  .     .  .„    ,    .,  , 

Il  rentra  dan»  la  maison,  et  courant  à  la  chambre  du  vieillard,  u  la 
trouva  fermée  en  dedans.  ,.  ' 

—  Ouvrez,  Samuel,  ouvrez,  s'écria-t-il  ;  Adda  va  plus  mal! 

Ce  seul  mot  produisit  un  effet  magique.  Samuel  ouvrit  sa  porte,  et 
JuHen,  entrant,  s'approcha  du  vieillard  cl  lui  prît  le»  main»  : 
"  —Samuel,  lui  dit-il.  pardonnez -moi  cette  ruse ,  Adda  se  porte  à  mer- 
veille; mais  j'exige  qiie  vous  uiedisiet  «e  qui  vous  tourmente  ,  ce  qui 
vous  rend  malade,  ce  qui  vous  fait  pleurer.  ' 

—Jeune  homme,  reprit  Samuel  Hivernau  d'une  voix  creuse  et  solen- 
nelle, jure-moi  d'être  ici  speclaleur  muet,  impassible  et  discret,  «mon 
je  t'ordonne  de  sortir.  ,  ,,      .  .   ^  ^      .    »       n  .n  . 

—  Je  vous  connais,  Samnèl,  je  »a«U  haoïetirde  votre  ftme.  Quelles 


que  soient  vos  ré8<flution$,  je  ne  m'y  réserve  que  le  droit  de  rcmontrauee: 
mai»,  ■:!  nom  de  votre  Adda,  je  vous  supplie  de  vous  expliquer. 

—Oui,  reprit  le  vieillard  en  se  promenant  à  gf'and  pas  daus  la  cham- 
bre, tu  seras  téffloio  du  dernier  acte  de  ma  vie,  tu  sauras  ma  dernière 
douleur,  tu  verras  mon  dernier  sacrifice.  Oui,  jeune  homme,  dtiiuis  bien 
des  jour»  j'ai  pleuré  des  larmes  amères  ;  mon  vieux  coeur  s'est  empli  de  ^ 
fiel  ;  j'ai  connu  pour  la  première  fois  cette  fange  de  l'intelligence  qu'on 
nomme  le  dégoût  !  Pendant  près  de  quatre-vingts  ans,  Julien  Paris,  j'ai 
eu  la  gloire  de  ne  pas  faire  une  action  que  je  ne  pusse  avouer  à  la  face 
de  tous  ;  j'ai  reueuti  dans  toute  sa  grandeur  cet  orgueil  d'une  àme  hon- 
nête qui  se  ravit  d'elle-même  et  prend,  les  méchants  en  pitié. 

J'avais  résolu  d'être  pur  pendant  ma  vie  et  grand  après  ma  mo:  t 

Pour  être  aimé  des  hommes  qui  m'approchaient ,  je  me  suis  luiijturs 
abaissé  devait  eux  ;  pour  fuir  le  vice  de  l'intrigue,  j'ai  accepté  le  silence^ 
l'ombre,  la  médiocrité;  pour  n'être  envié  de  personne,  j'ai  refoulé  dan»    ■>■ 
mes  entraiili*»  tous  les  transports  de  m'a  poésie. 

J'ai  voulu  loger  mon  coeur  en  ce  monde,  tandis  que  mon  esprit  vivait 
dans  la  nature,  dans  les  contemplations  de  l'avenir  ;  mais  un  jour,  étant 
devenu  vieux  et  faible ,  ma  volonté  s'est  relâchée ,  mon  orgueil  a  pré- 
valu ;  j'ai  voulu  gqOter  le  poison  des.  loiiangcs ,  voir  l'action  de  mou  en- 
thousiasme surdes  âmes  neuves  et  primitives;et  puis  je  suis  devenu  bête 
comme  les  antres,  j'ai  vouluqu'on  pleurât  à  mes  réctis.quelischanmicies 
répétassent  mon  nom  dans  leurs  veillées...  J'ai  vou  u  cela,  Julien  Paris,  n 
j'ai  commis  un  crime  !  Tu  frémis  de  m'entendie ,  jeune  homme  !  tu  t'in- 
digne» de  mes  paroles  !— Mai»  as-tu  dune  oublié  l'acCusâtiou  terrible  et 
soudaine  qui  est  descendue  sur  ma  tète  ?  ne  te  souviens-tu  plus  de  ce. 
misérable  assassin  qui,  l'ccume  à  la  bouche  et  la  colère  dins  les  yèux'^ 
a  fait  tomber  sur  moi  son  imprécation  effrayante  ? 

Quelle  fureur  a  donc  poussé  la  main  du  meurtrier  de  mon  enfant  T 
quelle  frénésie  a  guidé  le  fusil  du  braconnier  T  par  qui,  comment  le  pluh 
grandcoeur  de  ces  contrées  peut-être  va-t-il  muutr  sur  l'échafaudr 
Qui  a  cassé  l'épaule  de  mon  Adda  ?  qui  a  brûlé  la  maison  du  fermier.? 
qui  a  rempli  cet  humble  village  d'horreur  et  d'épouvante  ?  En  vérité,  je 
te  le  dis,  Julien  Paris,  c'est  moi  qui  suis  le  misérable,  c'est  moi  qut^uis 
i'assassiu  '.  -, 

— Ihie-hor-renr  eonvulsive  semblait  frémir  dans  les  cheveux  de  ce  uqblt 
vieillard.  Sa  joue  étiit  p&le  et  creuse,  sa  bouclic  contractée,  ses  che- 
veux en  désordre.  Se»  yeux  ruisselaient  de  larmes  brûlantes.  Il  arpen- 
tait sa  chambre  avec  des  gestes  effrayant». 

A  cette  heure  suprême,  cegraiid  poète  reniant  sa  poésie,  foulant  aux 

f  lieds  San  orgueil  et  les  ardeurs  de  sa  vie  entière,  pour  un  crime  invo- 
ontaire  :  c'était  plus  qu'un  homme,  c'était  une  àme  sans  chair,  un  gé- 
nie épuré. 

—  Douces  et  cnasies  influences  de  la  poésie.'  repril-il  en  relevant  an 
cie)  ses  grands  yeux  humides  et  sombres;  trésor  des  ûmes  tendre» et 
blessée»!  consolation  de»  cœurs  souffrants!  se  peut-il  qu'ainsi  ^m» 
soyez  perfide»  à  des  natures  âpres  et  sauvages!  Oui,  certes,  j'étais  ni 
pour  la  retraite  et  le  mystère.-pmsqu'uu  aussi  terrible  châtiment  a  glacé 
te»  premiers  élans  de  mon  orgueil. 

Bonne' et  sainte  poésie  !  vous  êtes  donc  aussi  dece  monde,  puisqa'eot 
TOUS  on  trouve  encore  le  cdté  fatal  et  terrible  ! 

,  Allons,  Julien  Paris,  mon  jenne  camarade,  ajouta  le  HtiVui  «t(C 


tr. 
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^is,  Anglais ,  GreËs  /Américains  !.Er au  niiUen  de  ce  toliu-bohu;^ 
'  lé»  coupables  échappant  ! 

Dans  les  mers  de  l'Inde  cl  de  la  Chine,  les  forbans  malais  ont 
fliUisi  reparu^  et,  d'après  les  relnlions-  des  joHinaùx  hollandais,  ils 
n<v se  montrent- pas  moins  cruels  quef  les  pirates  dt;  la  Méditerra- 
née: ils  pillent  les  navires  et  égpr{,'t;nt  sans  pitié  les  équipages. 

On  dirait  que  cette  recrndescciiee  de  piraterie  vient  au  niuinent 
où  la  tribune  française  va  s'occupur  de  nouveau  de  la  question  du 
droit  de  visite.  D'un  côlé,  les  bâlinients  négriers  disparaissent,  et 
l'on  n'entend  plus  parler  d'arrestalious  brutales,  counne  l'au  der- 
nier ;  de  l'autre,  les  pFivites  se  montrent  ^ur  les  mers  les  plus  frc- 
qtientéesdu  globe,^t  commettent  des  actes  de  barbarie  inouïs.  Ne 
semble-t-il  pas  que  de  p^ireils  événements  ne  s'accomplisi^nt  que 
pour  mieux  Taire  comprendre  toute  la  portée  de  la  question  du 
droit  de  visite?       • 

Les  paroles.prononcées  à  la  tribune  française  ont  du  retentisse- 
ment dans  le  monde  entier;  elles  arrivent  à  l'oreille,  à  l'inielli- 
gcnee,  et  souvent  au  cœur  de  chaque  nation.  Q/i'elles  y  arrivent 
donc  aujourd'hui,  non  pour  produne  des  explosionf  révolution- 
naires, mais  pour  préparer  une  œuvre  éiuineinment  sociale  et  hu- 
maine :  l'établissement  d'une  flotte  neutre  dirigée  par  une  magis- 
trature maritime  ! 

Lesgrandes  pensées  viennent  du  cœur,  a  dit  uhétirivain  du  der- 
nier siècle.  Eh  bien  !  il  faut  que  les  grandes  pensées,  les  pensées 
Sénéreuscs  et  sociales,  sortent  du  cœur  de  la  France.  Il  esr  temps 
I!  montrer  au  monde  que  la  France  n'est  pas  morte  ,  et  que  son 
cœur  n'a  pas  cessé  de  battre  pour  tontes  les  pensées  d'ordre  et  de 
liberté,  pour  tous  les  projets  capables  de  fonder  la  bonne  harinonic 
(les  peuples  et  le  honneur  du  genre  humain  ! 

Nous  lisons  dans  plusieurs  journaux  des  départements  le  même  arti- 
cle contenant  l'assertion  suivante  : 

a  La  prospérité  du  pays  est  devenue  un  fait  tellement  incontestable 
que  les  feuilles  de  l'opposition  elles-mêmes  ne  peuvent  plus  le  nier.  » 

Cette  assertion  est  si  peu  vraie,  qu'il  n'y  a  pas  jusqu'au  ConstUution- 
tiel,  cet  .ennemi  déclare  de  tonte  réforme  sociale,  qui  ne  se  soit  inscrit 
en  faux  contre  la  |iros|>érité 'croissante.  D'un  antre  côté,  la  Preste, 
qui  n'est  pas  une  feuille  opposante  que  nous  sachions,  a  fort  bien  éta- 
bli, à  l'aide  de  documents  statistiques,  que  sur  une  foule  de  points  l'ac- 
croissement de  notre  prospérité  n'était  qu'une  flciiom 


^gratiiiidë  au  niiDistèrel;  mais  il  y  •  des  otnlii-es  au  labtbau,  et  res  onibres  sont  dit 
naliirc  à  effrayer  le  ministère  et  à  le  réveiller  de  la  quiétude  cpiitcin|>lativc  où  il 
seconiplail. 

I.H  niajorilé.'il  est  vrai,  npjiuie  le  niinistfe§,-n»atS-est-«  par  sympathie?  osl-ce 
pour  sa  politituie  propie  ?  Non;  à  pari  (pii^lqucs  rtmis  dévoués  la.niajoiité  (pii 
appuie  lu  rabiuel  est  tlollaiitc,  piélc  à  t'>ibaiiii»)iiuii'  au  ph'inier  i-apiicc,  romnie 
une  sorte  ilu  K'gfiih  élran^cre.  (tiilarité.)  Ce  ri'isl.paî  le  ministère  qui  f^iiuvcinc 
la  majorité;  il  est  gouverné  par  elle  et  il  ue  lui  est  jauiais  permis  la  veille  di;  roniji- 
ter  sur  son  existence  du  leinlrniain. 

Je  ne  prétends  pas  que  la  niajorilc  doive  loiijouri  dcrocurcr  unie;  je  ne  pré- 
tends pas  non  plus  que  le  ministère  duive  réili'r  devant  tout  éiliec;  mais  quand 
les  projets  de  loi  qu'il  élabore  ahotilissenl  tous  an  rejet  ou  au  reraanienieat, 
ou  le  concours  n'est  pas  fort  intime,  ou  le  cal)iuel  n'est  guère  habile  à  préparer 
«es  piojrta.  '^ 

Je  ne  parle  pas  de  l'écliec  sur  les  Vheniins  de  fer,  sur  la  loi  des  monnaies,  dont 
l'honorable  M.  Thiers  a  hier  entretenu  la  chambre.  A  voir  les  efforts  obstinés  du 
cabinet  à  rohvier  le  pays  à  s'occuper  de  ses  intérêts  matériels,  ot^  devait  croire 
(|ue  les  projets  de  loi  sur  les  intérêts  matériels  s'ét.-^ient  «oijjneusemVht  élaborés  et 
marqués  d'un  cachet  tout  particulier.  Kh  l)ien!  presque  tons  ces  projets  ont  été  re- 
jetés ou  remaniés  par  la  ehunibrel  Certains  mcwl)res  appellent  le.s  tVhees  sur  les 
questions  d'affaires  de  légers  troubles  de  lamill<L;-j»aisrel  argument  a  été  employé 
ço])lre  le  i5  avril;  si  les  minisires^açtùels  ont  trouvé  l'argument  bon  contre  le  |5 
avril,  a-t-il  perdu  de  sa  valeur  contre  eux? 

Je  ne  parlerai  pas  davantage  du  projet  de  dotation,  question  sur  laquelle  M. 
Guizot  a  prié  la  corftmission  de  no  pas  exiger  d'explications.  Le  ministère  s'était 
engagé  sur  une  grande  question  de  politique,  .sa  signature  était  apposée,  la  cham- 
bre a  déchiré  le  traite;  elle  a  renié  la  signature  du  ministre;  elle  a  forcé  le  minis- 
tère il  défaire  ce  qu'il  avait  fait^  k  marcher  vers  uu  but  opposé  ;  le  ministre  s'est 
soumis  avec  ufle  rcsig!ii)tion  vraiment  sloïquè  ;  et  c'est  eu  présence  de  ces  faits 
qu'on  ose  nous  parler  de  l'union  des  pouvoirs  de  l'IClat  ! 

Vous  nous  dites  daus  l'adccsseque  lasitualiou  de  nos  concitoyens  s'améliore,  qne 
Doire  richesse  agricole,  indiutriellc,.  reçoit  chaque  jour  un  heureux  développement. 

En  politique,  sommes-nous  au  moius  réellement  en  pleine  jonissancedu  ^es  satis- 
factions matérielles  qui  fout  la  gloire,  le  eliaime  de  nos  ministres?  Un  cerlaiu  bicn- 
ôlre  a  pénétré  lentement,  très  lenicment  dans  la  nation;  l'ouvrier,  le  paysan  ont  été 
mis,  sous  certains  rapport,  en  situation  de  développer  leurs  forces  vives  ;  vingt-cinq 
ans  de  pai.t  ont  laissé  le  champ  libre  aux  perfectionnt^inàits;  lu  propriété  esi 
divisée;  il  s'est  formé  des  associations  agricoles;  on  s'est  frayé  de.<  roules;  on  a 
creusé  des  canai|x  ;  mais  est-ce  le  ministère  actuel  qui  a  fait  tout  ci-li  ?  Non;  ces 
améliorations,  les  siècles  antérieurs  les  ont  préparées,  le  temps  et  le  hou  .sens  pu- 
blic les  onf  cxécuiées,  ou  diiinoiuiuht  prescrit  de  les  exécuter.  Leminislere  ne  peut 


neral  «  ré|iomire  aux  hlàihcs  qneM.  ËucM  hit  lomber  siir  hos  rêlàlionVconàR 
cinles  ei  à  proMveripren  sa,  (olicitant  de  la  protpArilé  publique,  te  roinistuitt 
rien  avancé  qui  ne  .soit  conformé  à  la  vérité.  Ma  ticlic  sera  facile. 

Sur  quoi  l'honorable  M.  Diiroj  se  fonde-l-il  |>our  vous  présenter  un  si  lomS 
taljleau  ^  Si  l'honorable  oraleiir  a  pu  parler  de  son  expérience,  j"ai  aiissiii»; 
ipie  droit  ii  invoquer  la  mienne.  Suivant  Itii.'-en  1841  il  y  «t  eu  une  diiiijnuii, 
dans  notre  comnierre  extérieur.  (;ela  n'est  point  exact.  Je  ticherai  de  le  prouit 
et  je  ui'appuicnii  sur  des  faits,  sur  les  do.  imicnts  les  plus  authentiques. 

iSotre  coniuieiTe  d'eipurtatioii  a  soiiflért,  il  est  vrai,  en  18.^2;  mais  jiijnut: 
Il  y  avait  eu  une  augnieulatioujumtinueMe  pendant  toutes  les  années  pién'Jcnij 
Oiipciit  regarder  ce  fait  coiiinie  une'  réution  habituelle  dans  le  rnniiueiii' d  !n 
blableàcequi  se  passa  eu  i8'J(i.  A  tette  é|>oquc,  les  opérations  llécliiieiit; 
en  1837,  i8,i8,.iS39,  iSjo,  i84'  et  i.8.'|Q,  il  y  a  prpgréa,  progros  bien  ritl,£ 
i8:i5,  l'exportation  fut  de  1(869,000,000;  eu  1S37,  de  «,.'100,000,000  «ni, 
meut,  ce  qui  fait  une  différence  de  337,000,000;  laudii  que  la  différeiice  Je  il), 
à  iS4i  n'est,  en  réalité,  que  de  Ci, 000,000.  *- 

Les  caisses  linancières  des  Elats-Unit  et  leur  destruction  ont  dâ  névexsaimn 
grandement   influer  sur  nus  relations  avec  ce  dernier  pays,  et  réagir  sur  let 
meice  franrais. 

N'eu  serait-il  pas  de  même,  Messieurs,  aree  l'ÉspaRne?  Pensec-vousqueinrt 
vo1ulii)us,  les  changements  de  ministères,  et  les  troubles  qui  sont  sorveuui  du 
ce  dernier  pays  n'ont  eu  aucune  influence  sur  noire  commerce  extérieur.' U 
mauvaises  relations  des  Anglais  avec  le  gouvernement  américain  ou*  ciicurciiai 
nos  relations  commerciales  ci   expliquent  la  différence  que  j'ai  signalée. 

Je  puis  le  dire  en^fice  de  la  chambre  :  dans  les  moments  les  plus  criliqutie 
les  moins  favorables,  la  France  a  conservé  l'avantage  sur  les  autres  nations,  d« 
les  crises  ne  sont  pas  compensées  comme  chex  nous.  Kn  effet,  chez  nous,  les  iikt 
dans  les  chifires  de  nos  ex|iorlations  ont  été  compensés' par  une  plus  grande  « 
de  produits  consommés  à  l'extérieur.  Cheziiniis.  je  le  ré|)éte,  nos  prix  sesuiilnuii 
tenus  et  ont  toujours  été  uiodérù.  Je  vous  le  dainande  :  d'après  cela,  l'Iionortbii 
préopinant  est-il  en  droit  de  voir  les   choses  aussi  tristes  qu'il  l'a  voulu  dire? 

Chez  nous,  35, 000,000  d'habitanti  sont  assurés  de  troiirer  dans  nos  uarài 
de  suffisantes  ressources.  Sans  doute  la  situation  est  mauvaise  si  on  preiiil  pti 
au  déficit  momentané  et  que  je  viens  de  réduire  à  ton  véritalde  chiffe,  mai:  jeji 
a.vsiirer  déjà  que  I'ex|mrtatiun  de  iS^Sa  eu  de  plus  grands  ré-sultats  que  t8«:,< 
que  si  le  mois  de  décembre  réjiond  à  notre  attcate,  il  en  sera  de  Dièoïc  Jcj  la 
portaiions. 

l>our  se  faire  une  juste  idée  de  l'état  de  choses  qu'on  a  atliqiié,  pour  ia 
vuVre  opinion,  il  nous  faudra  rechercher  une  mdveune  entre  i8)'i  et  i3.1;. 
nous  pourrons  tout  d'abord  constater  qu'elle  est  telle  que  celle  de  i84octiiii 
et  plus  friric  que   la  première.  La    différenci). est  de   plut    de  i5o,ouo,oon  fr, 
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une  exaltation  stridente,  sois  le  témoin  de  mon  dernier  sacriGce,  de  ma 
première  punition.  • 

,  Vois  ces  énormes  liasses  de  papiers  ,  jeune  homme  ;  ïky  a  là  le  fruit 
d'une  inspiration  qui  pendant  soixante  atis  ne  s'rst  pas  démentie. 

"Ah  !  c'est  que  je  n'avais  point  d'entraves  !  Je  n'ai  jamais  connu  lés 
ciseaux  du  censeur,  jamais  les  terreurs  du  libraire,  jamais  les  exigences 
du  théâtre.  J'ai  marché  librement  au  grand  jour  de  ma  pensée,  étant  à 
moi-même  le  créateur  et  le  juge.  Je  me  suis  fait  l'historien  du  monde  et 
le  peintre  de  la  nature.  J'ai  fait  marcher  les  bataillons  romains  et  ré- 
ve.llé  les  échos  du  Forum.  Au  souffle  inspirateur  de  ma  poésie,  les  siè- 
cles se  sont  éveillés;  j'ai  entendu  parler  les  morts;  j'ai  sontlé  toutes  les 
Ames  qui  ont  engendré  les  époques;  j'ai  vu  passer  toutes  les  formes,  toit- 
tes  les  couleurs  du  monde;  et  j'ai  jeté  dans  mes  vers  des  hommes  brù- 
Unts  de  vie.  Puis,  en  d'autres  temps,  j'ai  eu  des  ailes  iuimense.s  :  je  me 
sois  élevé  dans  l'espace,  j'ai  vu  les  créations  et  leur  fccondiié  prodi- 
gieu.^e.  Et  ma  fière  idée  a  souri  dans  la  coatcmpiaiion  de  l'niiivers. 

Eh  bien  !  s'écria  le  vieillard  avec  une  clameur  déuhiiaute  :  tout 
cela  sera  brtllé,  impitoyabieiuent  brûlé  ! 

Vous,  Pharaons  d'Egypte,  ,constructcurs  de  pyramides,  législatcnrs 
d'Athènes,  soldats  de  Kome,  Césars  maîtres  du  "monde,  Cliarlemagiie 
et  Borgia  ,  Francs  d'Anstrasie  et  ducs  d'Atinilaine,  puritains  d'Angle- 
terre et  républicains  de  France  ,  rentre?,  datis  ce  iiéatit  d'où  je  vous 
ai  tirés!  âme  du  vieux  Samuel,  élans  d'amour  ou  de  haine,  créations 
diverses  et  fécondes,  rentrezau  néant  !  rentrez  au  néant  !... 

Samut:!  Hivcrnati  n'élaif4)ltis  nu  être  doué  du  raison.  Eu  ce  nio- 
incnt  d'étithousiasté  frériesic;  il  jetait  ses  manuscrits  l'un  après  l'autre 
dans  le  foyer  oti  brûlaient  allumé  des  fougères;  il  ressemblait  dans  ce 
moment  à  un  animal  sauvage  qui  se  satisfait  à  déchiqueter  sa  prdie. 

Jtjjicn  ,  sans  rien  calculer,  se  précipita  vers  le  foyer  oii  s'cnlassaieut 
Iss  manuscrits. 

Je  l'attendais  là,  jeune  fou  !  s'écria  Samuel  avec  un  geste  de  colère. 

Pendant  que  Julicn,écartantle  vieillard,sc  baii^sait  pour  retirer  les  ca- 
hiers, le  vieux  poète  saisit  un  pistolet  à  sa  chetuiuée,  se  l'appliqua  dans 
la  bouche  et  toucha  du  doigt  Julien. 

Ce  dernier  demeura  stupéfait  d'étbnnemenl ,  mais  il  lâcha  tous  les 
m>inuscrits  qui  roulèrent  dans  le  foyer. 

Samuel  se  prit  à  sourirç  en  disant  d'un  air  lugubre  :  —  Je  veux  ce  que 
J  e  Tcux.  , 

—  C'est  une  horrible  démence?!  s'écria  le.  jeune  hoçme  en  se  cachant 
U  t^te  dans  ses  mains. 

—  De  la  démence!  Julien,  de  la  démence  !  j'ai  bien  vécu  sans  gloire, 
ne  puis-je  donc  pas  ainsi  mourir  ?  D'aillctin  .  que  fais-tu  de  la  valeur  de 
ces  paperasses  demi-brûlées?  Que  j'aille  le»  porter  à  Paris  où  l'on  juge  ,. 
et  je  serai  fort  heureux  si  on  m'en  offre  de  quoi  me  faire  etiterreV.  Si 
mon  misérable  génie  a  été  fatal  à  un  homr  ne,  que  sais -tu  s'il  ne  serait 
pas  fatal  à  cent  autres?  Allons,  jeune  liou  une,  résigiie-toi  comme  je  le 
f^is.  Qu'importe  au. monde  qui  s'aclieuiiue  un  poète-çréaieur  de  pinson 
demoinsT 

Puis,  Tois-tu,  jeune  homiîie,  je  fais  encr  irc  un  acte  loyal  en  brûlant  ce 
que  j'ai  créé. 

Quand,  il  y  a  ^en  long-temps,  j'ai  vor  ilu  cnlrcr  en  lice,  les  roturiers 
*É  li  poésie  m'ont  cli^^ssé  de»  arènes.  Mort  aujourd'iiui,  \ei  gens  de 
même  ^orle  m'exalteraieot  dcmaift  »h  i  .étriment  des  jeunes  poètes  de  ] 


cette  époque.  J  envahirais  l'opinion;  je  prendrais  dés  places  attendues 
peut-être  par  des  Ittttenis  ardents  et  dévoués.  Dans  ce  dernier  sacniké, 
Julien,  je  (ruuvc  en  même  temps  une  joie  et  nue  juste  putiilioti.  C'e.st  ma 
poésie  qui  a  brûlé  la  maison  d'tin  brave  homme  :  incendtepour  incendie! 

—  Je  vous  supplie  à  genoux,  s'écria  Jtilicn  Paris,  de  ute  laisser  ra- 
masser ces  derniers  cahiers  qui  ne  brûlent  pas  encore.  J'ai  supporté 
jusqu'à  cette  heure  votre  implacable  démence;  ayez  pitié  de  vous-même; 
ne  laissez  qu'un  mot  de  votre  esprit,  mais,  du  moins,  laissez  unmôt! 

—  J'ignore  ce  que  sont  ces  cahier.s,  dit  lentement  le  vieux  Samttel 
avec  une  expression  de  profonde  tristesse  ;  mais,  quels  qu'ils  soient,  je 
le  permets  de  les  prendre.  Si  c'est  un  drame,  fais- le  jouer,  s'il  est  pos- 
sible, après  ma  mort  ;  si  c'est  un  poème,  que  de  même  il  ne  soit  jmprimé 
qu'après  moi. 

Julien  s'élança  vers  la  liasse  que  les  flammes  atteignaient  déjà  :  Jl 
s'apprêtait  à  en  lire  le  titre  ;  Samuel  l'arrêta  du  geste. 

—  Je  l'ai  pertnis  de  ramasser  cela  ;  mais  je  ne  vetix  pas  savoir  ce  que 
c'est.  Si,  à  l'heure  de  ma  mort,  qui  viendra  sans  L-îrder,  j'ai  encore  une 
bouffée  d'orgueil,  lu  me  diras  quelles  sont  ces  pagcs^qnc  tu  veux  livrer 
aux  multitudes  :  quant  à  présent,  je  veux  l'ignorer. 

Maintenant,  mouamt,  donne-moi  ta  main,  je  suis  plus  calme,  plus 
fie.-,  plus  heureux;  car  j'ai  brisé  tous  les  liens d'orgtieil  qui  me  rete- 
naient à  la  terre. 

D'aillenrs,  que  sais-jcdeces  vers, de  ces  poèmes  qne  j'ai  si  vaillamment 
achevés  ?  de  ces  drames  que  j'ai  conçus  en  Icchpicliant  le  mouvement 
des  forines  et  la  profondeur  des  âmes  ?  L'art  est  tellement  soumis  à  la 
niode  eUu  caprice,  qtic  les  gens  qui  jugent  me  |ronveront  peut-être  ri- 
dicule et  suranné,  mais  cela  m'est  fort  og.i|,  car  je  n'ai  plus  comme  au- 
trefois celte  vanilétle  l'avenir,  ces  a.spiraiions  vers  la  postérité  qui  juge 
eu  dernier  lessort  Je  suis  un  humble  yicillard^irès  de  sa  tombe,  fier 
du  peu  de  bien  qu'il  a  fait,  désespéré  dii  mal  (|ti'il  a  proihtit  involontai- 
rement sans  doute  ;inal  immense  et  dont  les  irislcs  effets  ne  sont  \ns 
terminés.  Dieu  m'assiste  à  ma  dernière  heure,  Julien  !  J'ai  toitjours  ai- 
mé, comjyris  et  servi  ce  père  Vénéré  des  hommes  ei  deschoses  ;  qu'il  ire- 
prcnne  cette  âme  qu'il  a  mise  dans  mon  corps,  qu'il  la  juge  et  qu'il  soit 
indulgent  !  - 

A  l'heure  on,  par  nn  sacrifice,  je  viens  de  me  punir  des  maux  que  j'ai 
produits,  j'espère\en  la  divine  Providence. 

Ces  drames,  ces  poèmes,  ces  fruits  de  ma  poésie  que  je  viens  d'anéan- 
tir, c'est  un  holocauste  offert  pour  la  guérisou  de  mon  enfant. 

Qtie  je  vous  marie  avant-de  mourir,  c'est  là  mon  dernier  vœu. 

Quelques  moments  plus  tard,  les' manuscrits  de  Saimtel  Hivernân  n'é- 
taient plus  qu'un  monceau  de  cendres.  -^ 

—  Mainleuanl, s'écria-t-il  en  se  penchant  vers  la  cheminée,  mainte- 
nant que  tout  est  fini,  j'ai  peut-être  droit  de  pleurer  ;  car  il  y  a  là  tout 
l'orgueil  de  ma  vic.  Elans tlcjnej  nuits  tilentlionsiasmc,  trauspvrts  d'une 
âtne  chaude  et  ptirc^  térités  d'une  saine  intelligence,  vous  n'êtes  plus 
que  néant  et  poussière! 

Moi  qui,  dans  ma  solitude,  avec  les  senles  exaltation»  de  ma  poésie, 
avec  les  .seuls  jugements  de  ma  raison,  ai  produit  des  choses  sérieuses 
etgt*îindés,  qu'aurai-jc  donc  pu  créer,  si  j'eusse  accepté,  comme  tant 
d'autres,  le  siimnlani  des  colères  et  de  l'envie  ? 

Ce  que  j'ai  fait,  Julien,  c'était  juste,  je  le  ferais  encore,  mais  c'est 
peut-être  dommage.  Voici  la  dernière  parole  que  je  puisie  accorder  à^ 


mon  génie  en  colère;  maintenant  tout  est  fini,  sortons; 

Julien  soutint  le  vieillard.qni  tremblait  sar  ses  preds,  et  toetTéa 
s'en  allèrent  au  jardin  s'asseoir  sons  le  berceau  de  chèvrefeuilles.   ». 

—  Oh  !  mon  jeune  ami,  n'ai-je  donc  r^as  assez  de  ce  qai  m'entoiit 
pour  terminer  paisiblement  ma  vie?  Mon  Adda  va  guérir  et  je  t>>i 
marierai,  et  je  me  ravirai  de  Votre  pur  bonheur.  Puis,  jusqu'à  liiailir' 
mère  heure,  ne  me  rcstera-t-il  pas  ia  maison  aux  toits  foieiis,  lés  rositi 
que  j'ai  |»lanlcs,  les  bois  que  j'aime,  les  champs  de  fougère  qui  plais*^ 
a  mes  yeux;  puis  ma  vieille  Jeanne,  ma  brune  Sémiramiset  mon  cliid 
CésarP  Toutes  ces  créatures-ià  chérissent  encore  le  vieux  puèU,  d. 
leur  défaut,  je  vivrais  pour  les  derniers  rayons  du  soleil  qui  viciidw 
éclairer  mon  front  chauve.  A  défaut^dii  soleil,  Julien  Paris,  jerenln 
rais  vivant  dans  un  tombeau,  et  j'y  terminerais  mes  jours  avfc'i 
vieux,  de  botis,  d'honnêtes,  d'incorruptibles  amis.  En  effet,  ne  sttii- 
pas  lié  de  l'atnitié  la  plus  sainte  avec  Euripide,  avec  Virgile,  a'et 
Tasse,  avec  le  Dante,  avec  Molière  et  Shakespeare,  avec  ByrotietBf' 
ranger? 

Tous  ces  hommes  que  je  connais  si  bien,  j'ai  fouillé  leur  poésie  jiis<i 
dans  les  cntraifles  de  leur  idée.  Je  lésai  consolés  de  le\jrs  maux;jet 
suis  ravi  de  leur.gloire  et  je  ne  l'ai  pas  enviée.    - 

Que  m'importent  à  moi  les  réalités  de  leur  existence?  Je  ne  suisp 
un  itniwcile  aveugle,  et  je  sais  la  différence  qui  existe  entre  des  bofflo» 
et  des  livres. 
^Je  n'ai  jamais  haï  les  hommes,  mais  je  les  ai  souverainement  mépris* 

Quant  aux  livres,  aux  œtivi'es  d'art,  c'est  autre  chose.  Jeles  ai  P 
comme  des  joyaux  brillanls  et  futiles,  comme  des  causeries  cliarmanu 
avec  des  êtres  funta.sti(|ue$,  et  je  |es  aimés,  je  les  aime  encore. 

Va,  Julien,  celte  conlctnplalion  du  possible,  celte  croyance  JH 
belles  âmes  est  encoie  qtiehpte  chose  de  noble  et  de  consolateur,  quelf 
soit  le  champ  hideux  delà  réalité. 

Des  gouttes  d'ea<i  commençaient  à  tomber.  Vf  s  deux  amis  rentrèitti 
et  Samuel  Hivernau  s'en  fik  cliercher  quelque  sombre  rêve  entre  ses'* 
deaiix  rouges. 

Julien,  triste  et  désolé,  rentra  dans  sa  chambre,  jeta  les  paj'icr' 
son  secrétaire  et  s'étendit  toiit  habillé  ,<ur  soti  lit.  Mais  le  sommeil  (tp 
«es  pau|iières;  il  songeait  au  rêve  de  celte  vie  entière  en  un  mpmetilbr* 
il  s'éiiouvanlait  de  voir  mourir  ce  grand  vieillard,  et  roulait  à  parti» 
l'idée,  quand  Adda  serait  giléric,  de  se  faireTticler  les  manuscrits  f; 
dus,  et  de  rendre  presque  de  force  à  son  vieil  ami  cette  gloire  qu'il  ve»"' 
d'anéantir. 

Samuel  est  robiiste,  pensait-il,  il  peut  vivre  dix  ans  encore  si  lec:!'' 
retifllt-en  sa  maison,  elle  temps  élcii^dià  peut-être  ces  fureurs (|iii  l»' 


bouleversé  celte  nuit.  Cependanl,  en  se  disant  qtie  le  vieux  poète  fl'^ 
bien  triste,  bien  altéré  pour  vivre  plus  long-temps,  Julien  sVttmi»* 
n'avoir  pas  encore  examiné  ce  qui  lui  restait  de  cette  |)oésie  pciilii«- 
i  Sautant  à  bas  de  sou  lit,  il  se  procura  de  la  lumière,  saisillcsp^l^ 
rasses  poudrctises  et  lut  sttr  l'envelopjye  en  gros  caraclères^  déjàj""' 
pai'  le  iem})i$  : 


MÉMOIRES  Di  Saibuil  HiVbrkaw. 

—  Cela" est  singulier,  pensa  Julien  Paris,  de  toute»  les  choses  «I 
peintes,  cet  horamc'ue  laisse  que  lui-même. 

{La  suite  à  demain.)  ^hMÉVÊMin,  PONB^Y* 
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1^  TOttii  montreront. 

Ea  i83à  IViportation  »tii  de  3  rnilirons,  de  <j  millioni  en  1839;  «n  1S40 
l'importation  dépasM:  aS  million^,  et  44  liiiliions  en  iS/|i,  e<  pour  1K43,  dont  let 
cliillres  D  oui  pas  eiinire  clé  publiés  oflicielltmienl ,  rllu  si-ra  ixt  moins  du  3o  niil- 
liaui.  Celle  titualion  effrayante  est  la  const-<)uencc  des  trailct  négociés  par  le  ra- 
jjincl  actuel ,  et  prouvé  <|ue  depuis  queUpiiis  années  le  travail  national  est  chez 
luui  eu  décaJciice. 

J'enipruulcrai  des  exemples  au\  industries  agricoles,  les  plus  importantes  et  les 
ilui  «it'le*  >'e  luifles.  Je  parlerai  de  l'industrie  des  lips;je  prie  la  chambre  de  ne 
pli  l'impatienter  de  ces  .délAilt-arides;  il  s'agit  du-bieu-étrc  du  |>ays,  de  la  tiu 
d'une  fuule  de  nos  concitoyens. 

En  18  37,  par  suite  d'arrangements  commerciaux  avec  rA^glelerre,nous  acquîmes 
pour  II  millions  de  fils  anglais;  les  années  suivantes  le  cliiffrc  s'éleva  à  iti,  ti;,  4<> 
lillioRS,  et  eu  1843  ce  chiffre  a  atteint  45  millions;  ce  n'est  donc  pas  U  un  acoi- 
4mt,c'eil  le  résultat  d'uo  système. 

Éa  18  (7,  la  Itelgique  nous  fournissait  pour  5  millions  de  toiles;  dans  l'année 
luiMnleclle  nous  en  a  fourni  |>uur  a.t  millions;  le  chiffre  eit  descendoî  dans  les 
iDnfeti839Ct  i8io,à  igetài^  miUiuusjmaisen  1841,  cecbillres'eléve  denciu- 
ietuà  la  à  ^3  mitliuDs. 

Useiporlations,  au  contraire,  ont  suivi  une  progression  inverse;  elles  étalent, 
|iour  les  fils,  d'un  million  en  i8:i7,de  4  milliuns'cn  1839  ;  mais,  en  1840,  elles 
dmuilirent  1  3,goo,ooo  fr.,  et  elles  ont  été  di'  900,000  frincs  seulcineiit  en 
841.  Qu'on  ne  croie  pas  que  pour  cela  la  production  des  ni^iiéres  travaillées 
lugmente  à  l'iulérieur  ;  la  même  progression  je  prOiiuit,  soit  qu'il  ^'agisse  du 
coonntrce  des  toiles  et  de  celui  des  lins,  ou  même  des  plantes  oléagineuses,  de 
h  malicre  brutu  et  de  la  matière  Iravaillée. 

i'orali'ur  continue  à  développer  ses  idées  au  milieu  de  l'inaltenlion  de  la  cbim- 
Ire  livrée  à  des  c«oversal ions  partirniicres  ;  il  montre  que  le  commerce  avee  ta 
Belgique  nous  est  défavorable,  parce  qu'elle/ne  lire  de  nous  que  ce  (|u'elle  ne 
prodait  pas,  laodis  quelle  nous  envoie  ce  qtte  nous  produisons,  et  reproche  au 
niiuislère  que,  dans  sq/rapporls  avec  celte  puissance,  il  a  plutôt  consulté  des  sym- 
pilhles  que  l'intérêt  de  notre  commerce. 

U  sitliation  est  plus  funeste  qu'on  ne  pourrait  le  croire,  conliniie  Toratéur; 
qa'on  lie  ^'imagine  |>as  qne  lorsqu'un  |Mys  a  inicrrumpu  ses  [aliriràtioiis  il  suflira 
deqaetques  mesures  |>our:qM'il  puisvclei  reprendre.  Non,  la  machine  qu^^a  cessé 
d'agir  est  désorganisée,  les  population*  industrielles  ont  émigré,  et  si  cet  état  de  cho- 
Kt,coiiliniie,  le  commei-ce  vraiment  national,  celui  qui  est  fondé  sur  la  iabricalion 
iatcrieure  e(  qui  nourrit  le  pauvre,  sei'a  compromis  pour  longues  années. 

L'orateur  termine  er<  reprochant  au  gouvememeni  de  n'avoir  jamais  su  profiter 
ileirircoiislancrs  et  de  n'.isuir  jamais,  en  récompense  des  concessions  qu'il  faisait 
aui  étraii|;rrs,  obtenu  aucune  favenr  pour  notre  commerce. 

M.  FljLCHIKON.  Ma  fortune  élanl  tout  agricole,  je  suis  intéressé,  plus  que  per- 
XMiue,  ail  débat.  Je  ne  nie  pas  que  l'agriculture  ne  soit  en  souffrance  sur  quel- 
ques paials,  surtout  dans  les  |iAys  où  l'oti  ruilive  le*  piaules  oléagineuses  ;  mais  si 
Ih  igriciilieun  MmfTrcnt,  là  faute  eu  est  presque  |iarlout^iux  propriétaires  qui 
tlupriinUiil-à  5  p.  o|o  pour  acbeler  un  lolqui  ne  rapporte  que  a  i\t  p.  ojo;  il 
biNlrai^d'alrard  rappeler  les  propriélaire»  à  la  prudence.  ■-■\,- 

La  vois  faible  de  l'orateur,  et  le  bruit  toujours  croissant  des' conversations  noïis 
'iDpiTheiii  de  laisir  ta  suite  de  r.c  discours;  imiiii  dislioguom  pourtant  qtte  l'hoiio- 
Mlile  député  est  parfaitciiieut  d'accord  avec  le  cabinet  et  la  commission  d'adresse 
»»r  l'eut  |.rospére  du  pays.        , 

M.  DE  lOCQUEVli.LEdéclare  qu'il  laissera  de  cAlé  les  question*  qui  tiennent 
déti'e  traitées  |A»ur  aborder  les  question  s  de  la  politique  même. 

Les  passions  de  bicii  public,  de  liberté  sont  amorties.  Le  mal  qui  nous  consume, 
(m)  iiidilféreiice,  c'est  le  sommeil  ;  la  nation  dutt,  le  ministère  est  respqusable  de 
Wle  langueur  funeste.  ,' 

Mus  (si-li  vrai,  ce  re|>os  public  dont  on  se  vaille?  Je  dis  que  ta  guerre  a  passé 
"»  puhiiqne  dans  \k%  intérêts,  la  guerre  qui  s'est  allumée  entre  le  siècle  et  Tés 
Wiaoeos  re!i';l(-ii  es  ot  un  grand  mal  politique;  il  a  été  produit  par  la  conduite 

''  fuuvfrnçdicnl  avic  le  clergé. 

On  a  voulu  s'altai'lier  le  clergé  pour  en  faire  On  instrument  politiq'uc,  il  s'est 
'^  puissant  et  il  a  parlé  eu  maître.  Le  gpuveruement,  d'une  autre  part,  ne  devait 
P"  se  déclarer  l'ennemi  des  corporatious.-tcii^ienses,  il  y  en  a  de  nïantaises;  mais 
"I  thèse  utoérale;  l'asaociation  religieuse  (ttùaussi  légitime  que  l'associatiou  poli- 
tique. -        •   :   ;  ^i':       °  T  I 


I    ''"«"'ersilé,  remarquabli;  sousltjrapjfmri^iie  l'instruction,  a  beaucoup  à  faire. 
I»  point  de  vue  de  l'éducation,  sas  prutésieuruyonblient  jusqu'à  attaquer  le  chris- 
l'umime;  que  fait  alors  M.  le  ministre  de  l'iusltuclion  publique  ? 
M.  VILU'.MAIN.  Je  demande  la  parole.  (Hilarité  prolongée.) 
1,  •'•  I^E  l'OCQJJEVlLliE.  U  y  a  péril  dans  lasiMation  têt  ou  tard,  par  «tiite 
|«l«  lutte  qu'on  a  provoquée,  le  clergé,  quiji'a  pas  de  racine  dans  la  nation,  se  jet- 
I  "»  Jans  Its  bras  de  llEtat,  se  laissera  complètement  asservir,  et  la  cause  de  la  roli- 
|(l">iiiei  a  perdue. 
^  M.  VILLEMAIN.  ministre  de  l'initruction  publique.  T.'hoBorable  prcopinant 
II'?'  "'^  l'Iinier  radmiinstialiou  actuelle  et  delà  mettre  en  cause  d.ins  ce  qui  fait  sa 
|»""ie.  dans  ce  qui  fait  lu  bunlwur  et  le  calme  du  pays.  Scloii  lui,  le  calme  n'est 
ttooT'"'^*"''  *'  '■^  'alm»  cache  noe  sourde  agitation.  L'orateur  paraît  avoir  ton — 
I»   uiice  qui  fnit  le  bien-êlre  et  fa  liberté  dVKpfcupIcs.  Dans  un  pays  comme   je 
'"'  pourquoi  ne  serait-il  pas  |vermis  de  parler  de  philosophie  et  d'aborder  lé» 
iL  j'""'  '^*''S'*'"'"=»  ''  A"  milieu  de  la  liberté  de  la  prisse,  tous  ne  poiivoi  bifimer 
Iji'  "*'.''"»■>'•  Vous  nvea  demandé  la  libertéde  discuter  ;  vous  avez  proclamé  ce 
!   "' P''">cipc,  acreptez-en  les  coiisoqncnce». 

«ni**  "    '""""■''»'•=  préopinant  formule  des  plaintes,  dise  son  opinion,  sa  vériinble 
^"'OD,  son  opinion  d'aujourd'hui,  son  opinion  du  moment  ?  Je  l'avoue  bien  siiuù- 
"">  je  »e  puis  démêler  sa  véritable  conviction,    l'ense-lil  que  le»  congris;a- 
^'  puissent  exister,  oui  ou  non  ?  Qu'il  s'eiphque,  mat*  qu'il  ne  nous  accuse  pas 
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1,  ^^'?'^  *""'i  «'  ne  prouve  rien.  C'est  la  part  de  l'art,  de  l'adrcMc ,  une  lia- 

,,  clique;  mais,  assurémeiit,  ce  n'est  pas  là  de  la  loyauté.  Il  noUs  attaque;  mais 
„,„  '^^/ionc  ce  qu'il  faut  faire  et  ce  qu'il  ne  faut  p«s^aire.  Il  dit  qne  nous  avons 
Bon,  ""'"  '^oi^ersité,  que  nous  n'fivons  pas  su  la  défendre  de  ses  ennemis,  que 
«vons  montré  de  la  faiblesse,  que  *ats-ie  !  de  la  pusillanimité  I  En  quoi 

""•f'-nou,  ,i   coupables? 

Vil  on  préciiedes  faits:  il  m'en  coâte  de  parler  ainsi  d'un  homme  dont  per- 


exister;,  voua  n'aVez  pas  répondu  davantage.  / 
.  J'avais  dil,qué  par  faiblesse  dans  l<r  lutté  du  clergé  et  de  l'université,  Tons 
aviez  épargné  le  clergé  pour  pouvoir  voifs  en  servir,  et  vous  n'avez  point  ré- 
pondu. Cependant,  l'.iniK'e  dernière  vo>i5  avez  demandé  à  prélever  sur  le  budget 
quelques  sommes  pour  les  pièircs  qui  se  disliiigiirraient,  et  par  là,  il  est  évident 
que  votre  intention  csi  bien  lelli!  que  je  viens  de  le  dire.  On  m'a  accus^-  de  man- 
quer de  sincérité;  c'est  vous,  au>cuM(rairc,  M.  lu  ministre,  |)ermettez-moi  de  vous 
■•  le  dire,  <[iii  avez  manqué  de  .sincérité. 

M.  CnAMIl(>t.LÊ.  I.es  évéqiies^  plusieurs  évéqucs,  ont  menacé  de  retirer  les 
annioniuis  de  tous  les  collèges.  Quels  .sont  leaJuiiumes  chargés  de  donner  l'édu- 
cation murale  des  eoHè;.;es  .'  ce  sont  les  auniùniers.  Y  en  a-t-il  d'autres  ?  Non,  et 
c'est  là  ce  que  ji!  blàinc,  c'est  là  ce  qiii;  je  voudrais  qm;  l'on  changeât. 

La  préleulioii  du  clergé,-  et  du  clergé  le  plus  modéré,  de  M.  l'archevêque  de 
Paris,  par  çxrnipif,  est'  que  l'Etat  est  absolument  incapable  de  donner  dans  les 
collègesde  l'éJucaiioii  merale. 

Admellez-vous  celte  |U'éteution  du  clergé,  que  Ittat  n'a  ni  le  droit  ni  la  capa- 
cité poiir  donner  1  éducation  morale  aux  eijfants  ?  Quant  à  moi,  messieurs,  tout 
en  applaudissant  à  la  manière  dont  le  eleri;é  s'acquitte  eu  général  de  sa  mission 
daus  les  collèges,  je  ne  saurais  admettre  celte  cmidition  qu'on  veut  faire  aux  pro- 
viseurs de  collège,  en  leur  interdisant  toute'  action  morale  sur  l'esprit  de  leurs 
élèves,  et  en  les  réduisant  au  1  u'e  d'érononu-s  et  de  pourvoyeurs. 

I/urat^r  termine  eu  déclarant  qu'au  surplus  il  honore  le  caractère  et  le  zèle 
des  profesteurs  de  l'Université. 

M.  VIIJ.E.MAIN.  Je  crois  avec  l'honorable  préopinaiit  qu'il  faut  faire  mar- 
cher/renseignement  moral  avec  renseignement  intellectuel  ;  mais  II  y  a  con- 
tradiction dans  le  reproche  qu'on  nous  a  adressé  sur  l'iusiiflisaurc  de  l'euseigue- 
menl  df  l'Université  et  de  rdugc  qu'un  fait  de  .ses  membres.  'Vous  vantez  leur 
Science  et  l'élévation  de  leurs  senliments;  vous  avouez  que  1  Uuiversilé  est  sévère 
daus  CCS  chois;  que  vous  faut-il  du  plus.^  Ces  hommes  ne  soot-ils  pas  propres  à 
donner  l'instruction  morale?  La  murale  èlt  la  vie  de  la  science,  l'éducation  du 
cœur  ;  mais  on  ne  peut  pas  la  séparer  de  la  science,  et  ce  soutj  ceux  'qui  don- 
nent l'enseignement  qui^doiveot  aussi  dpnner  l'éducation  morale. 

De  jour  en  jour,  l'administration  de  l'Lliriveriilé  s'épure  et  s'améliore;  notre  de- 
voir est  de  persévérer  dans  celte  voie;  mais  il  serait  peu  digqft  à  la  chambre  de 
laisser  planer,  même  indirectemeul,  un  blâme  sur  la  moralité  des  établissements 
tiniversitaires,  et  de  troubler  sans  raisons,  sans  preuves  positives,  la  coufiaucc  des 
familles.  j     _ 

•  M.  CORNE.  M.  le  oiinislre.de  l'instruction  publique  a  semblé  jeter  un  défi 
aux  hommes  qui  ne  parlageni  pas  ses  idées  sur  l'Université,  je  ne  le  relèverai 
pas,  je  ne  viens  pas  apporter  ici  des  attaques  mais  des  conseils. 

Nous  ne  voulons  pas  décrier  des  hommes  qui  font  la  gloire  de  notre  pays,  mais 
nous  leur  disons;  Engagez  notre  jeune  génération  dans  dés  voie*  plus  hautes  ;  élar- 
gissez Te  cadre  de  ses  éludes,  et  donnez-lui  non  plus  seulement  l'éducation  qu'il 
nous  fallait  il  y  a  40  ans,  mai*  celle  que  réclame  l'éclat  de  nos  lumières,  l'état  de 
nos  institutions.  Il  est  difficile  maintenant  de  se  faire  une  position  sociale  et  de  s'y  - 
maintenir  pur  «u  milieu  des^doctions  delà  corruption.  C'est  une  nécessité  pour 
l'éducation  de  développer  le  sens  mural  de  manière  adonnera  la  jeunesse  la 
force  de  r(>sister. 

Précisez  de*  fait»,  nous  dit  M.  Tillemain-  je  n'en  veux  citer  qu'un:  le  clergé  le 
croit  plus  fort  que  l'Université,  non  sott*  le  rapport  de  la  science,  mais  sous  le  rap- 
port de  l'éducation;  voilà  ce  qu'il  répète  sans  cesse  dans  ses  journaux,  dans  se* 
chaires,  dans  ses  pamphlets,  et  sa  voix, -dont  je  suis  loin  au  reste  d'approuver'  le 
violence,  a  de  l'écho  dans  le  pays;  depuis  loog-temps  la  confiance  des  familles 
n'est  pas  complète,  et  rll^  ne  l'est  pas  parce  que  dans  le»  établissements  universi^ 
taire*  l'éducation  restç  audessous  de  l'instriictiou,  parce  que  le*  professeurs  s'oc- 
cupent trop  de  l'espi'it  et  pas  assez  de  l'Ame  des  élèves.  > 

Le  ministère  nous  répèR:  sans  cesse  qu'il  y  a  dans  les  collège»  des  exercices  reli- 
gijeux.  des  instructions  particulières;  là  est  précisément  le  mal,  on  compte  sur  ces 
exercices  incomplets  pour  se  dis|>cnser  d'en«eigner  la  morale;  on  forme  des  sa- 
vants, mais  on  ne  forme  pas  des  hommes.  L'université  c'est  l'état  se  formant  d'a- 
vance des  citoyens;  il  faut  qu'elle  se  montre  digue  de  sa  tâche  et  se  mette  en  posi- 
tion de  satisfaire  aux  vœux  de  tous. 

Il  est  encore  nn  fait  sur  lequel  je  voudrais  appeler  l'altontion.  de  la  chambre  : 
ce  sont  les  voyages  Imposés  aux  fonctionnaires:  comment  voulez-vous  qiic  la  con- 
fiance s'établisse  au  milieu  de  ce  mouvement  pi'rpéluel,  qui,  aussitôt  qu'un  profes- 
seur est'connu,  est  apprécié,  l'arrachei.  de  sa  chaire  pour  le  ti-ansporler  à  l'autre 
bout  de  la  France?'  ■  . 

L'orateur  termine  en  faisant  des  vœux  pourqu'une  la  loi siy  l'ins/nietion  publique 
soit  présentée,  mais  non  pas  une  loi  comme  en  i836,  mal*  une  loi  complète  et  qui 
satisfasse  à  tous  les  l>esQ^s, 

M.  DUKOIS  (de  la  Loire-Infériéuie)  vient  appuyer  le  discotir*  de  M,  'Villc- 
roain  par  des  faits. 

Il  y  a  en  France,  dit-il,  370  établissements  de  l'Etat,  to3  institution»  donnant 
une  instruction  complète,  914  pensions  et  no  petits  séminaires,  en  tout  113;  mai- 
sons d'édncation  indépendantes  de  rtriiivrrsité;  vous  voyez  donc  que  l'Université 
ne  jouit  nullement  de  ce  monopole  que  vous  lui  reprocli«&.  Le  clergé  n'a  pas  lieu 
df^se  plaindre,  puisquo.s'il  y  a  370  collèges,  ily  a  a9o|maisoiisjecclésiastiques',indé- 
pendantè»,  et  que,  s'il  y  0  45,980  élèves  d»ns  les  collège», dont  i5,ooo  sont^xler- 
nés  et  restent  dans  leurs  familles,  il  y  a  63, 000  élèves  dans  le»  institutions  e^  de 
'horii  de  rnnivcrsité. 

La  question  des  professeurs  un  instant  soulevée  a  été  abandonnée  niissitdt  ;  le 
professeur  donne  à  la- fois  des'  leçons  dt;  .science  et  de  morale,  inais  il  n'a  pas  à 
s'occuper  dps  questions  religieuses,  parce  qu'à  côté  de  l'université  il  y  a  l'égtise, 
l'église,  qui  ne  peut  se  dispenser  d'intervenir  dans  les  collc;;c»,  et  qu'on  forcera 
d'intervenir  an  nom  des  lois  si  elle  ne  le  faitpas  volontairement. 

Le  collège,  c'est  la  famille  en  grand;  il  y^Oes  heures  \wyn  la  religion,  comme 
il  y  en  a  pour  l'étude,  et  l'organisation  actuelle  del'Université  peut  satisfaire  à  tous 
les  besoitii. 

Il  est  einq  benres  et  demie;  les  députés,  depuis  le  commenccmenr  du  dis» 
cours  de  M.  Diibois  , 'donnent  ^e  fréquentes  marques  d'impatience  quf  forcent 
l'orateur  à  descendre  de  la  tribune. 

La  *uite  dt  ia  discussion  est  renvoyée  à  demain.    '--      •         "     .         . 
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««  DM  H-''""  '"°'  "'•'*'"''■*  '*  '•'""»  "»»  "^cUer  ainsi  d»iu  da  vtfues  géuèralilés 
l*"J un  ejpriiphilniopbinue  et  parlementaire. 


M.  Thieiï,  dit  la  Franèé,  repftiche  an  ministère  de  vouloir  garder  le  - 
pouvoir  ;  lemiiiisièrc  accuse  M.  Thiers  de  lui  tcndie  des  pièges!  Battoz- 
vous  !  notre  liaissiûu  est  de  ramasser  It^s  vmtes  que  vous  vous  jetez  à  la 
léte. 

Le  Courrier  français  pense  que  les  intcrruplions  du  cerUre  durant 
le  discours  de  M.  'l'hiers  et  ses  approbations  durant  le  discours  de  M. 
Duchâtel  maintiennent  la  balance  â^peu  près  égult^ntre  les  chances  du 

présent  et  celles  de  l'avenir.  

^  LcÇommeree  termine  ainsi  son  article  :  <f  L'cmba.slillenr  de  Paris  ne 
cessera  Jaaiait  d'être  un  liouinie  odieux  à  la  France  ;  et  celle  rtipugnance, 
loin  de  s'affaibl'ir  avec  le  temiis,est  destinée,  au  contraire,  à-  â'euiaçincr 
et  à  s'accroître.  M.  ThierS' le  sait  bien.  » 

.  '       '    ' ï^'    ' 

M.  Thiers,  dit  le  Ghbè,  a  élé  très  lin,  très  incisif,  très  épifeTammati- 
que.  Quels  pas  a^t-il  fait  faire  au  mouvement  des  esprits?  Pas  le  moin- 
dre", si  bien  qu'il  a  en  le  malheur  d'engager  contre  le  caliitiet  tout  ce 
que  l'opposition  a  de  forces  réelles,  avec  le  déplaisir  et  la  honte  de  se 
voir  repoussé.  En  somme,  d'aprèsje  Globe,  la  séance  d'Iijer  et  celle 
d'aujourd'hui  ont  évidemment  Gon.«olidé  la  majorité,  car  ni  M.  Thiers, 
ni  M.  Berryer  n'ont  pu  l'entamer.  Or,  après  M.  Berryer  et  M.   Thierï 

.que  resle-t-il  à  la  chambre?  —_ _ --^- 

La  séance,  au  dire  du  Conslitulionnel,  aura  fort  peu  satifait  le  mi- 
mislèr^,  mais  elle  aura  dans  le  pays  nn  immense  reienlis.->eine:il.  Que 
M.  Thiers,  ajoute-t-il,  complète  son  œuvre,  comme  il  s'y  est  ènpr^'é, 
en  exposant  ses  idées  sur  la  politique  extérieure,  et  la  discus.Mon  de  l'a- 
dresse aura  été,  cette  année,  aussi  brillante  et  aussi  utile  à  la  cause  na- 
tionale qu'à  aticune  autre  époque  de  notre  histoire  parlementaire. 


Dublin,  le  13  janvier.  —M.  Moore  s'est  présenté  devant  la  conr  du 
banc  de  la  reine.et  a  posé  des  concltisions  tendant  à  c*  qu'il  plût  à  la 
CDur  d'accorder  i)ne  remise,   an  r'  février  prochain,    de  l'a  (Ta  ire 
U'Contiell,  attendu  que  la  liste  du  jury  ayant  été  illégalenfent  formée 
il  fallait  ce  délai  pcnir  pouvoir,  procéder  aux  rectifications  nécess; 
L'avocat  général  a  combattu  ces  conclusions  en  soutenant  que 
n'avait  pas  jiiridiction.  La  cour  a  rejeté  les  conclusions, 
^.—be  même  jour  a  eu  lieu,  dans  la  grande  salle  dé  musiqne 
Abbef>-Streèt,  une  nombreuse  réunion  de  catholiques,  i  laqiiel 
nell  et  ses  co-prévenus  étaient  présents.  Le  but  «le  la  réunion 
protester  contre  la  composition  du  jury.  Divers  discours  ont  été' 
ces,  et  O'Connell  a  fait  eniendreres  pïPOTfs  : 

Oo.a  prétendu  que  jna  présence  ici  serait  un  hors-d'œuvre  ;  d'autres  ont 
contraire,  que,  si  je  ne  venais  pas,  on  jouerait  la  tragédie  dflaplet,  sans  que  le 
râle  d'Hamlet  fdt  reiif|>li.  (Ou  rit.)  Il  est  évident  que  la  loi  qui  émancipe  les  ca- 
tholiques d'Irlande  a  été  impudemment  violée  dans  la  composition  de  la  liste  du 
jury  qui  doit  nons  juger,  et  le*  catholiques  ont  raison  de  manifester,  avec  tohie 
l'énergie  dont  il*  son  capable*,  l'indignation  profonde  que  ce  méprii  profond  de 
leurs  droit*  leur  a  causée. 


REVUE  DES  JouiurAinic. 

I    LiJoumai  des  Débat*  résume  ainsi  la  jouraie  d'hier:  la  séance 


ÉTATS-UNIS . 

Le  paquebot  royal  àrapenr  Hibernia,  capitaine  Judkins,  est  arrivé 
à  Liverpool  samedi.  Il  a  quitté  Boston  le  i"  et  Halifax  le  ï  janvier.  Les 
nouvelleit  de  New-York  sont  du  >o  décembre  ;  elles  ont  peu  d'im- 
portance, f 

Le  congrès  continnait  le  cours  de  ses  travaux.  Le  26,  M:  Adanis 
avaii  déposé  une  pétition  réclamant  l'abolition  de  l'esclavage  et  du 
Wmmerce  des  esclaves  dans  le  district  de  la  Colombie.  Les  pétitionnai- 
res demandaient  en  outre  qtt'auoun  Etat  h  esclaves  ne  fût  admis  dans 
l'Union,  que  Haïti  fût  reconnue,  etc.  Le  président  ayant  déclaré  que- 
l'article  21  de  la  constitution  excluait  cette  proposition,  M.  Adams  ré- 
pliqua que  ia  totalité  n'était  pas  dans  ce  cas.  Lepré.sident  décida  alors 
que  la  pétition  nepouvaitpas  être  divisée,  et  rejeta  le  tout.  M.  Adams 
en  appela  à  la  chambre,  qui  appuya  la  décision  de  son  président  par 
une  majorité  de  I05  voix  contre  40.  La  commission  permanente  a  ré- 
solu alors  de  faire  nn  rapport  tendant  à  la  si^ppression  de  l'article  21; 
on  assure  que  le  succès  de  celle  motion,  daus  la  chambre  des  repré-  . 
sentants,  a  boauconp  de  chances. 

Le,27,  dans  le  sénat,  M.  Atchinson  a  déposé  un  projet  de  loi  relatif 
à  l'établissement  id'tin  gouvernement  territorial  ^dans  la  province  iTe 
rOregon.  Renvoi  à  la  commission  permanente. 

Le  Neic-York-Herald annonce  qu'une  convention  a  élé  conclue  avec 
Mexico,  et  que  toutes  les  réclamations  des  citoyens  américains  ont  .été 
reconnues  et  satisfaites.  ~ 

COLONIES  FRANÇAISES. 

Abd-el-Kader,  aprèi  le  terrible  combat  du  u  novembre,  avait  donné 
rendei-voits  dans  El-Gorràsa  petite  armée  régulière.  Deux  jours  aptes 
sa  défaite,  il  était  venu  visiter  le  champ  déHiataille  jonché  d(  s  cadavres 
de  ses  soldats  et  leur  avait  fait  rendre  les  derniers  hunneu  rs.  De  là,  il 
s'était  dirigé  sur  le  territoire  vague  de  tribus  qui  ne  sont  ni  marocaines 
ni  algériennes.  Quelques  émigrations  avaient  suivi  la  sienucj  d'autres 
se  préparaient. 

Le  général  Bedeau  quitta  Tiemcen  le  0  décembre  et  parcourut  les  tri- 
bus voisines. Soii  excursion  ne  fut  signaléerque  pat'  un  petit  combat  ch'Z 
les  Beni-Setîaas,  qui,  après  avoir  mis  à  couvert  leurs  fei  ani.es,  leurs  en- 
fants et  leurs  Irouiieaux  sur  le  territoire  marocain,  essa  yèient  de  se  dé^ 
fendre  sur  un  terrain  presque  inaccessible.  Les  zouaves  et  les  chasseurs 
d'Orléans  s'en  emparèrent,  des  cadavres  ennemis  re.' Aèrent  sur  place, 
pliisietiri  villages  furent  incendiés ,  l'on  fit  payer  unej;  miende  à  la  irilui. 

Plus  tard,  deux  colonnes  d'infanterie  et  de  cavaleri  e,  suivies  chacune 
de  400  à  900  cavaliers  des  goums,,  parlirenl  cnscinble  ,,rune  de  Tlemcei-, 
raHtre*d'Aïn-Temousclient,  surprirent  Iés0ulhas8à,v  «nvahirenl  tout  Ici  r 
territoire  elles  poursuivirent  jusque  dans  leurs  rei  .railcs  les  plus  uiar- 
cessibles.  Ils  ont  perdu  la  loialilé  delenrs  troupr  aux,  et  60  de  leurs 
lioumes  de  guerre  ont  éi^tués  ;  leurs  v.il!»ge»  on    i  M  pillés  oa  iuccu 


■-   ■£=: 


k^i&BJ-^éAill^i^! 


yinfl\,)iÊÊÊÊàti-^i'^-!-iiur-ht\^,mi\f\'î^^^^^ 


nia,  M, lambert }  WTà  iMfbotèli&art,  Mv  Houirs. 

',...,..,  .-/',  '■      (Moniteur.) 

—  Par  décision  royale  du  ifi,  M.  ie  capitaine  de  vaissei^u  Giiyet'a  été 
nomniè  au  cummandcnieiit  des  corveUes  de  cliarge  l'Oixe  eil' Agathe, 

'*-  desliticcs  à  un  irunspoit  de  troupes  pour  le  cliaugemeut  d'une  partie  de 

la  garnison  de  rtle  Kourbun. 
■f<        La  même  décifiiou  appelle  le  capitaine  de  vaisseau  Desfossés  au  com- 
^       mandement  de  la  corvelle  de  guerre  de  30  le  Berceau  ,  et  de  la  subdi- 
vision navale  slaiionnéc  Sx  llourbon  ;  et  M.  le  capitaine  de  corvette  Du- 
~  _  ^  ,  taillis  au  comuiandeuicnt  de  rAriàne ,  blliment  du  même  rang 

^  .  {Moniteur.) 

. .  M.  le  ministre  de  ragriruiture  et  du  commerce,  après  avoir  consulté 

ies^coiiscils  généraux  de»  diparlenients  sur  la  question  des  irrigations  et 

chjrgé  un  inspecteur  de  l'agricullure  de  recueillir  en  France,  en  Loffl- 

bardie  et  dans  les  Etals  Sardes,  tous  les  renseignements  iiccessuires 

pour  éclairer  le  gouverneipent,  les  chambres  et  le  pays,  a  nommé  une 

commission  pour  préparer  les  cléments  de  la  législation  qui  doit  régir 

cette  matière.  Celle  connùissioii  se  compose  de  MM.  le  comte  de  Gaspa- 

rin,  pairde  Franoe,  président;  de  Tracy,  député;  comte  d'Angeville,  m.,- 

"te:       Dalioz,  id  ;  comté d'Estoruo ;  Dittmer,  diiecleur  de  ragricullure  et  des 

liaras;  Nadault  de  liurfon,  clief  de  division  au  ministère  des  travaux 

publics;  de  Mauny  de  Mornay,  inspectetHHt'agricullure,  et  de  Ligarde, 

. secrétaire.  ,  ,  [Moniteur.) 

y  "I    liî»l  II  

Faits  divers. 

Une  nouvelle  révqlte  a  eu  lieji  dans  l'Ile  de  Cuba  ;  mais ,  le  ifl  no- 
Ttmbre,  les  nègres  étaient  soujpis,  après  avoir  éprouvé  des  défaites  san- 
glantes. , 

—  On  écrit  de  Tunis  que  le  fort  de  la  Goulelte  a  manquéde  ;auter  le 
10  décembre.  Le  Tcu  avait,  dit-on  ,  été  mis  à  la  pindrière.' La  mèche  a 
été  enlevée  par  uii caporal,  qu<  s'est  aperçu  de  celte  tentative,  et  a  ainsi 
sauvé  ce  fort  d'une  catastrophe  é|K)uvantuble. 

_  Le  gouvernement  espagnol  n'a  pas  accepte  la  démission  offerte  par 
i  le  général  Narvaez. 

^Xa*-f;t,-       —  Le  lofd-maire  de  Dublin  a  offert  à  M.  O'Connell  sa  voiture  pour 

^      ''    **l|ler  tous  les  jours,  .tant  que  durera  le  procès,  à  la  cour  du  banc  de  la 

reine,  et  le  ramener  chez  lui  dans  Mérrion-S^juare.  Voilà  quelque  chose 

de'iiéuf  dans  les  auuales  criminelles.  Un  conspirateur  sous  le  coup  d'une 

'  accusfitiou  se  rendant  à  la  cour  du  banc  de  la  reine  dans  uiie  voilure 

d'Étal!  (Morning-Posl.) 

\__ -^'11  se  forme  à  Paris  une  compagnie,  au  capital  social  de  20  millions 

lie  francs,  poUr  entreprendre  l'exploitation  de  la  fameuse  plaine  delà 
Miiidja  et  du  Saliel,  en  .Vlgérie.  On  dit  qu'elle  4luit  emmener  d'un  seul 
-  caupea  .\friqiie  15  à  l,800  colons.  ^{Moniteur paritien.) 

—  Le  conseil  municipal  de  Bordeaux. a  volé  la  garantie  d'un  mini- 
mum d'iiiléiét  de  3  ptfiir  100  sur  les  quatrième,  cinquième  et  sixième 

'        millions  d'actions  souscrites  à  Uordeaux,  pour  la  création  du  chemin  de 
fer  de  Uordeanx  à  Angoaléme,  et  d'Ohéansà  Tours.  Le  10  janvier,  la 

souscription  s'élevait  à  6,6ou,ooo  fr.  M.  le  maire  de  (iordeaux  a  souscrit 

persomiellement  pour  100,000  fr. 

t—  L'adjudication  des  travaux  de  terrasseitaenls  du  chemin  de  fer  de 

Dijon  àCliàlon,  sur  le  territoire  des  communes  de  Chagny,  Ruily  el 

Fontaines,  comprenant  une  longueur  de  6,720  mètres,  et  dont  IVslima- 

^ tion  s'élevait  à  «68,405  fr.  06  cent.,  a  élé  tranchée  tn  faveur  de  MM. Bu- 


Ce  journal  hebdomadaire  a  adopté  le  foniiat  commede  in-40.  Piublii 
depuis  sa  fondation  avec  huit  pages  (24  colonnes),  il  vient  d'agrandir  son 
cadre  en  le  portant  à  ti  pages  (as  colonnes),  sans  augmentation  de  prix  : 
c'est  un  moyen  de  satisfaire  ses  abonnés  et  d'eu  accroître  le  nombre. 

Par  sa  correspondance  étrangère,  il  tient^seà  aboniiés  au  courant  de 
toutes  les  améliorations  qui  s'introduisent  journellement  dans  l'indus- 
trie des  chemins  de  fer,  et  il  discute  les  chances  d'avenir  que  peuvent 
avoir  les  entreprises  nouvelles. 

— On  nous  prie  de  publier  l'avis  suivant  : 

«  MM.  les  membres  de  l'Association  des  artistes  musiciens  sont  préve- 
nus qu^  l'assemblée  générale  aura  lieu  dimanche  prochain,  21  janvier, 
dans  la  salle  de  l'école  Lyrique,  rué  de  La  Tour-d'Auvergne,  I8. 

u  Ne  seront  admis  ù  l'assemblée  que  les  membres  ayant  acquitté  leur 
cotisation  jusqu'au  31  décembre  1S43.U 

—  Ce  soir,  a  l'Odéon,. représentation  du  Pieudonyme,  comédie  en  un 
acte,  en  vers,  de  fru  Camille  Bernay,  et  Marie  rM<A)r  avec  Mlle  Georges 
et  Mme  Dorval. 

— l.e  spectacle  de  ce  soir,  à  l'Opéra-Comiq^iie,  se  composede  Richard 
et  de  la  Dame  blanche,  chefs-d'œuvre  de  («rétry  et  Boleldieu. 

—Ce  soir,  aux  Variétés,  pour  les  débuts  de  Mlle  Valence,  la  première 
représenta^tion  de  Marjolaine. 

—  Un  vol  tenté  dans  la  maison  de  campagne  de  M.  Bodmer,  prés  de 
Zurich,  a  été  découvert  d'une  manière  très  singulière.  Les  voleurs 
avaient  fait  de  volumineux  paqnets  des  objets  mobiliers  trouvés  dans 
cette  campagne,  qui  n'est  point  habitée  en  hiver,  lorsque,  avant  de  les 
enlever^  ils  eurent  la  lumineuse  idée  de  se  rendre  encore  à  la  cave,  dans 
l'intention  de  remplir  de  vin  un  tonneau  vide  qu'ils  avaient  trouvé.  Mais 
la  vue  de  nombreuses  bouteilles  de  Champagne  qui  se  trouvaient  à  leur 
portée  les  tenta,  et  hieiilût,  oubliant  l'cndruit  où  ils  étaient  et  le  crime 
qu'ils  venaient  de  commettre,  ils  f'C  mirent  à  faire  du  bruit  et  à  chanter 
demanièreà  être  entendusdn  gueldii  village  voisin,  qui, après  s'être  as- 
suré du  secours  de  quelques  hoiniiies  déterminés,  vint  s'emparer  des 
chanteurs.  Ceux-ci  se  défendirent  .'1  coups  de  bouteilles;  alors  le  giie] 
tira  le  sjabre  et  blessa  assez  grièvement  l'un  d'entre  eux;  tous  ont  été 
saisis  et  conduits  dans  les  prisons. 

—On  lit  dans  le  Journal  de  Chartres,  du  14  janvier  : 
«  Un  crime  affreux  vient  de  jeter  l'épouvante  dans  le  hameau  de  Salntp- 
Barthélémy,  commune  d'Unvrrre,  François  Ménager,  âgé  de  24  ans,  de- 
meurant chez  son  père,  propriétaircaudit  hameau  de  Saint-Barthéleiny, 
a  tué,  à  coups  réitérésd'une  fourche-trident,  sa  mère  et  son  jeune  frère, 
âgé  de  six  ans.  Les  coups  ont  élé  portés  sur  la  tête  des  victimes;  la  femme 
Ménager  est  morte  instantanément,  l'eufant  a  vécu  encore  quelques  ins- 
tants. Laj.nsiice  s'est  immédiatement  transportée  sur  les  lieux,  et  le 
coupable  à  été  arrêté;  » 

—  La  justice  vient  de  constater  à  Condé,  près  de  Ponl-Audemer,  une 
mort  bien  triste.  Le  nommé  Michel  Deiaunay,  auquel  son  âge  (il  avait  76 


(i)  Paris,  rue  Rithelieu,  gS,  —  »o  (r.  pour  ui)  ap,  it  fr.  pour  iii  mois.  Des 
numéroi'  d'euai  tout  adresses  aui  pi:rsouues  qui  eu  font  la  demande  par  lettre  «f- 
fraiicKie. 

On  trouve  au  bureau  du  jiiiirnal  la  traduction  compacte  du  Ra/ipori  Je  U.  Sle- 
phenson  sur  le  cbvBiiu  di'  IVr  du  Mord-, 
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a     a  H.  i|a   a  Consol.  gC  7(8,97. 
3u  i|4  H.  i|4   alKsp.  actif.  3i. 

H.  o   io| Portugais.  45  i|4. 
a     ■!  Mexicains.  3a  i|«. 
II.  5     «||5  o|o  Hutltndai*,  100  3|S. 
B.    »   îo'a  ^la  o|o     '  id.    54  3|S. 


MAaoHAan>uu.  —  Huile  ne  colza  disponible,  st  ••»,.>; 
courant^^dn  mois,  90  »o,  »»  ni»;  février,  mars  et  avril,  89,»»,  »>,ii; 
derniers  mois,  93  «»,  aa  a».  '        " 

E.llle.  —  Colza,  80  au,  a»  aa;  lin,  74,>»a,  aa  ;  camélioe,  77,»»,i 
chanvre,  79,»»;   voilures,  *,»». 

Euprlt  3|0.  —  Disponible  et  courant  du  mois,  9S  9a,  a*;féfri 
mars  et  avril,  95  a»,  '»6;  4  d'été,  97  »»;  4  derniers,  98  aa. 

Navosi.  — ^Disponible,  au;  ordre  de  livraison,  23  0|0. 

Muin»  de  place,  6?  fr.  les  «o  kil.  ;  de  Russie  disponibles,  M  k. 
60  kil.;4  derniers  mois,  eiàni.fto  sans  affaires. , 

Spectactet  du  18  janvier. 

THÉATaa-rBAirQAïa.—  l.a  Femme  juge.  LesEafanla  d'Edouard. 
▼JiVoiTiUJi.  —  Paris  bloqué.  La  Cnsctte  et  l'Héritière.  La  VeiVi. 
aTaUAWi. — L'Italien.  Mme  Itoudenois,  Le  tUdel;  Angéliiie. 
«AITÉ.  —Stella.   ' 

▼ABiÉTÉa.  — (;al)ochard.  Pren.  rep.  de  Marjulaine.  La  Comèle. 
'AIJUS-aOTA&.  —  Les  Ames  en  pt-jne.  Carabas.  Les  Mcniuirti. 
ram.tu^VT-MMM.'nM.  —  Le  Masque  dç  fer.  Le  Barbier. 

—  Un  Jour  de  nicdcciner  Fontaine  Mnliére.  Pi»rrol. 
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PAR  AUTORITË  DE  JUSTICE. 

Elude  de  M*  «Ai&oi^,  huissier,  me  âaiat>Martio,  36t. 

En  l'bâiel  des  conmisMirei-priseurs,  place  de  la  Bourse,  le  samedi  lojif 
1844,  cousi-tant- eu  bureau,  armoire  i  '  glace,  table  de   ouil,  table  de  I 
chaises,  fauteuils,  <ilBa|ié,  le  tout  en  acajou;  |lacc,  pendule,  tableau»,  i 
auo  volumes  reliés  et  autre*  o'^jeU.  —  Le  tosit  au  couplant. 
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Arrivages.       tOCI  (j.     \  V. 
HdMil.  OitiO      i'i 

{'niirv   mi))i:ii.      3S.20 
Ooiirs-lair.  3S,;U 


(iq.  5;).oo;,  ,-,l,).'>  (ir. 

ViO      ;(s.i{i  a  3'.i,.->u  t" 

\:,6     :i(i,«:>,i  ;)7.'.ii)'j' 

iM)      00,00  \  oo.iiir;!' 

•-'0  _aj,r>i).'i  :i;i;iiiU" 


:!.(,. -.1.00.1  .M, 80 
ton      ;H,'io  à  tO.lrl 

f,!i)  ;iii.;iu  i'i  37,7;. 
.1.1  ■  •j'.),:ii)i  :t:i,iii 
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.\  1,  tel  Hs  :itj,9.'>  ,1  «o.tt^l  .V I.  V j  -21,00  ;i  n-.so 
■|..!.i!.   'j',;a  i|iiini.  oj  k.  i  iiii-.ii.-ij.ii    <|ii<.it   7;t  k 

(Jour.s  'des  terculcx.  —  Vn\  Ui;  llucw- 

lilii'. 

CH.\K'rRF.S,  i3  janvier Friimcii!,  pic- 

liiji  Ti?  i|U4liU',  j  1 ,5i>  a  1-i  ;  (loiixii'iiic.  ao,.'i.'!  à 
•j  !  (  troi.siciiic,  i.S,.'k)  il  iq.So.  —  Orge,  it  à  .o.. 
-  -  .\v;)inc  ,  ('>,So  .i  7,:)o.  .Mirrlm  iiioii  iippiovij 
sioiiiit';;  i'C.ouloiiiciil  ra|iult!aiix  rouis  du  di'iiilcr 
iii.irrlii",  If.  î  fromoiil.s  premicic  (jualilé  lixs  \v- 
<  li'Tcliés  fit'  de  j)liis  l'u  plus  mil'..  Il  y  avnil  pru 
i;'.iv.iiiie  <•!    le  prix  ^o»!!  maiiilcim. 

KVIIKIJ!  C,  1.1  jiuivliT. — Friimi'ul,  2  1,34.—;- 
]\l."i'il,  iS,  (J4.— Srigic,  ia,<)i. — Orgi-,  i  i ,'  '■ — 
.Vvdinc,  7, .'17. — Paii),'preniiéi(;  (|iiulilc,  37  c,  le 
kilo:,T!.nime;  de  uxieme,  3a  c;  tr(iisièuii',a7  f. 

I.OliTIERS,    lïjauvier.  — Froimiil,  ao.GG.— 

Woleil,  17,0a. SfigU',  14, 6â. — Orge,    it,33. 

— Avuiiie,  ao,7  J, — Faiii,  premier e(|Uiitilé,  lac.; 
«Irii.xiciiie,  a7  r.  ' 

<^\I'..N.  I  2  jan  vier. — Froment,  première  quâ- 
Jiie    "J  t  .il.  !!■>;■,.    Ieu\ic(n(-,  oa  à  a3;  lioi<iénie  , 

I    I  ■    r    ■  ,1 


ai,5o.  Qualité  inférieure,  17, 5o  à  18. — Seigle, 
i3,5oài4. — Orge,  ii,5oà  11, 5o. — .-Vvoine  , 
9  a  io.5o.-  — Sarrazin,  ii,5oà  ia,5u. — Kaniie, 
proiuicre  rpialilé,  57,âoi58,5o  les  loo  kilog. 
— Pain,  |iremiére  (|ualiti',  J^o  c.  le  kilugraiDine  ; 
deu.xicmi-,  3;  i|i;  troisième,  35  e. 

l'KIlONNK.'i  3  janvier: — Froment,  première 
qo.ililé,  1  7,5(1;  deuxième,  17;  troisième,  i4,5"o. 
—  Mc;eil,  ia,3o. — Orge,  10, 5o  à  ri,a5. — 
Avoine,  5,5o  À  G. — Farlue,  première  qualité,  32; 
deuxième,  29. 

r..\.MI'iR.\I ,  I  a  janvier.  — Fromen  t  noutcaii  ; 
prciiilere  ipialité ,  i9,5i»;  deuxième,  17,06.— 
Seigle,  10,70  a  I  1,20.— Orge,  11  à  12,20. — 
.\\iiiiii',  G,  jj  a  G,.So. — Farioe  ,.  pieniij;re  cjoalilé, 
li  ;  diuxiémc,  3.',;  Ir,ii>ième,  33. — Marché  ur- 
iliiuirc,  hausse  d'eiiiiron  Joc.  sur  les  fruineiils. 
— Seigle 'et  escourgeon  rare  et  égaleineul  eu 
liau<se. 

MKTZ,  |3  janvier. — Fromeul,  piix  moyen, 
1.5, 80. — Avoine,  5,83, 

'  Le  fi'umo^l  coiiliiiue  k  être  amené  en  ahon* 
dance  an  marché;  toutefois,  dans  le  courant  de 
celle  sedi-tiiie,  le  prix  e.n  a  augmenté  de  19  c.  pa^ 
hecloliire  U'apves  les  meicuriales,  mais  le  temps 
sec  (pie  nous  avons  depuis  le  coitimeiiceiDeut  de 
la  semaine  a  dil  rendre  au  blé  un  poids  qui  coni- 
piMise,  el  peul-èlre  au-delà,  l'augnieulaliou  signa-- 
Ice  ci -dessus. 

SAINri'-MENF.HOULI),  i  3  janvier.— Fro- 
ment, première  qualité,  1 5,70;  deuxième,  li.— 
-Seigle,  9,-<ij'.— Orge  ,8,89. — Afoine,  5,',o  à 
5,8.).    ■   ....      ; 

(IRAT,  1 3  janvier.  —  Froment,  première 
qualilé,  20,35  ;  deuxième,  \8-75;  tmisiènie, 
17, i5.  —  Orge,  10, 5o  à  ijj.  — ^^  Avoine,  7,25  à 
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s.  —  Farine,  première  qualité, 41, 55;  deuxième, 
3S;  Iroisièinc,  a5,Go. 

TOURS,  i>  janvier.  —  Froment,  18,87.  — 
Seigle,  i3,GC.  —  Orge,  n,5o,  —  Avoine,  8.  — 
Pain,  pi emière  qualité,  3  j  c.  le  kilog.;deu.xième, 
30;  troi.sleine,  a5. 

R.V YONNE,  II  janvier.  — Froment,  aa,6o. 

—  Mjis,  12, a5.  — Seigle,  i3,5o.  — Orge,  12. 

—  Avoine,  8,5o. 
MARSEILLE,  la  janvier.    ' 

Blés.  —  Les  arrivages  en   blé  ont  eu  moins 

d'importance  cette  semaine,  cependant  la  quan- 
tité arrivée  depuis  janvier  s'élève  i  80,000  cliai- 
ges.  yi^elques  alfaire»  ont  élèlrailèes  pour  l'An- 
gleterre et  la  Manche.  Les  prix  paraii^ent  avoir 
alleiiitleniiiiiniuni  piol>ableet  sont  bien  soutenus 
iha'gré  1rs  ver.seuieiits.  Tout  annonce  que  nous 
aurons  des  délioucliéi  considérables,  et  la  dimi- 
nution probable  des  versement  peudant  les  ntuis 
prochains  |ieut  amener  .quel(|ues  aniélioraltuns 
sur  nos  coun. 

Avis  de  la  chdmhrt  de  commerce  de 
Toulon. 

La  circulaire  de  l'administraliôn  des  douanes, 
n*  20Û1,  accunipague  l'ordouuance  du  roi  du  i6 
dé.embre  i8i3  coiicernaut  le  régime  des  doua- 
nes de  l'Algérie.  Celle  ordonnance  a  été  insérée 
dans  le  Rulleliii  des  lois,  n"  io6a.  L'arlielc  i'' 
porte  ipie  les  iransports  eirtro  la  France  et  l'Al- 
gérie ue  pourront  s'eflecluer  que  par  navires 
iranrais,  Sauf  les  ras  d'ufgeuce«lrnécessité  abso- 
lue pour  un  service  public. 

i, 'article  7  pi  rtèque  le*  produit»  du  sol  el  de 
l'industrie  du  loyauinc  Scioiil  admis  en  Algérie, 
eii  fraiiehise  des  Jroits  d'enti ce,  sur  la  présenta- 


tion de  l'cxpéditioa  de  douaue  coiulalaot  leur 

origine. 

Marchés  étrangers.-— UKVGVS,  i3  jan- 
vier.— Froment,  pi-ii  moyen,  17,1 3  l'hectol. — 
Seigle,  10,01. — Sarraxin,  9,a.8. — Avoine,  5,88. 
— Orge,  10,23. — Pain,  première  qualité,  3a  c. 
le  kilog.;  deuxième,  25;  d°  de  seigle,  17  c. 

La  dernière  mercuriale,  en  Belgique,  du  mois 
de  di-c«mbre  et  del'ajinée,  a  été  arrêtée  en  baisse 
sur  les  prix  du  froment  et  du  seigle.  La  moyenae 
du  moisa  été  de  17, 5G  pour  le  froment,  «t  de 
it,i4|)onr  le  seigle.  C'est  une  différence  eu' 
moins,  eomparativement  aux  prix  moyens  men- 
suels de  noveoibre  de  1,44  sur  l'un,  et  de  5a  c. 
sur  l'autre.  . 

Cours  des  fourrages. 

VERSAILLES.  —  Foili ,  première  qnalilé, 
4*  à  44; deuxième,  40  ii  4a  ;  troisième,  3o  i  38' 
—  Paille  ||e  froment,  18  à  a3  ;  id.  d'avoine,  aG 
à  3o.  —  Trèfle,  a8  i  35. — Luzerne,  3o  à  34.— i 
Regain,  aS  i  a8.  Le  miircké  était  bien  fourni ( 
plusieurs  voilures  ne  se  sont  pas  vendues. 

MONTLHÉRY,  i5  janvier.  —  Foin,  3a  à  3i. 
-^Luzerne,  «8  à  3o.  —  Paille  de  blé,  i5  à  17  ; 
id.de  seigle,  18  à.ao;  id., d'avoine,  24  à  aO. 

STRASBOURG,  1  a  janvier.— Foin,  les  1000 
kilog.,. 64, — PaMe  de  seigle,  4o>  48. 

GRAY.   |3  janvier. —  Fuiu;  5,6, —  Paillé,  a8. 

SURGÈRES,  i3  janvier.— Foiu,  53  à  6a,  — 
Paille,  36. 

*        VaOBUX'TS  AtnMAVX. 

PARIS,  I  7  janvier. 

Halle  à  la  viande. 

a3,263  k.  Bœuf,  i«q.  i,5o.  a«  f,ao.  3*  0,80 

i:,i53        Veau,  i,5o  i,3o        h, 10 


6,a39       Mouton,        i,So         1,1a 
48,960        Pore  frais,      1,10  i,u; 

Marché  de  la  Vallée. 

Agneanx, U  pièce,  iaài9. — Liévrei, 
à  5. — Lapins,  i  à  3. — Dindes,  4,5b  à  *.■ 
grasseï,  3i5,5o.  —  Chapons  gras,  4.5"' 
dilo,  paillés,  a,75  i  3.^-Puulels  gras,  3i^ 
Poulardes,  a, 75. — Poules  ordinaires,  i,>5' 
— Perdrix,  i,5oi  a, 75. — Canards,  1, Soi >t^ 
—Bécasses,  a  ii  a,6»>, —  Pigeons  pilets ,  '.'' 
i,5o;  dilo,  bi/els,  40  r,  à  i  fr. — Sarcelto. 
à  i,5o. — Vanneaux  ;  76  c.— ♦Grives,  >5' 
Alluuettes  (la  dixaine)  '  i,5o  à  s,3o. 

STRASBOURG,  t5< janvier.  — ,H«ifi' 
nés,  73;  veudus,   71;  reuvoi,  a.   Vendu  it'" 
i,a4  le  kil.  sur  pied.  La  plupart  venaient" 
sace;  les  plus  beaux  de  Suiste.  —  Taureaai'^ 
nés,  18;  vcndiiil^u  à  90  c.  Saches,  ar;  »«* 
I  à   1,08.   Baisse  sur  le  dernier  rour^.  H  \ 
abattu  peudant  la  semaine  14 1.  Porcs 
1,10.  —  as9  veaux,    i.ao.  —  ia4  ««^ 
i,3o.  —  Snif  crn,  100  i  l'io  le*  100  lil- 
Cuirs  verts,  84  i  ga  les  100 kil.  (ba(«<«4 

Toulouse;  —Marché  du  la  jinuf- 
Boeuf,  95  c.  le  kiL  —  Mouton,  1,10.  —^' 
i.ao.  —  Vache, .' 70  c. 


.■•rchv'  UeSCKAU.V  du  15  ijiitio'. 


t'im  Jet  Gémnt:.  F,  (;«BrAi;ni;, 


Impriné  cbci  Paoi  RigovatD,  rue  Garaocière,  5,  t  Par J. 


*M^ 


j,  .coMwne  aIrttMttnï  au  %uuvêrae«eflil. dé»  iSIfêiliadJ 
Rtf^Miigèrès  etv  de  rédiger  ain»i  lu  seconde  :  «  L'agricMltiire , 
L  le  commerce  intérieur  cl  l'industrie  réclument  ia  sollieitade 

I»  af/«V*de  radroinistraiion.  T»  _^ 

Cet  amendement  a  ci(; développé  par  M.  Bethrabnt,  avec  un 
Iuleot  remarquable  et  qui  nous  ruaiplit  d'espérances  pour  t'u- 

iTeoir.  ;   ...  .  -  . 

I  La  question  de  l'époque,  a  dit  I  orateur,  on  essaierait  en  vain 

Ide  l'écarter,  c'est  l'organisation  de  l'industrie.  Uj  développement 

|de  l'industrie  maÀufacinrière,  ^uand  il  n'est  p:is  ré<;lé,  dirigé, 

IdcTienl  fatal.  Il  enfanle  en  Angleterre,  à  côié  d«î  foiinnes  tolos- 

haies,  de  colossales  mi$ii!res;  la  Franeu  doit  craindre  d';irriver  nu 

[mérae  ciat  soiiial.  Je  sais  que,  pour  prévenir  ce  malheur,  on  mul- 

[lipliu  ai«jourd'hui  les  associations  de  charité,  et,  ce  qui  vaut 

uiitfux,  l'on  fonde  dei  çoloitiei  agricoles,  niais  ces  tentatives  ont 

presqae  toutes  un  cttracièrc  privé.  Pourquoi  l'intervention  du 

Iguuvirueincnt  ue  doane-l-elle  pus  a  la  pliilautUropieuu  essor 

plus  puissant  et  plus  général  ? 

]  Pourquoi  ne  pas  fonder  pour  les  ouvriers  vieux,  inQrmes,  nia- 
jhdcs,  sinon  des  invalides  civils,  du  moins  des  asiles,  un  système 
|roj:ulier  de  secours  publics?  -' 

I   Je  sais,  a  continué  M.  Bethmont,    que  le  bien-être  de  la 
Ichtse  ouvrière  est  un  problème  difRcilc  u  résoudre  ;  il  exige  de 
lluagucs  étudeftAJtt  parduunerais  au  gouveriieiucnt  de  n'avoir 
encore  rien  fait  dans  cette  voie.  Ce  que  je  lui  reproche,  c'esit  de 
oe  pas  avoir  eu'jusqu*icr~t3t  sérieuse  iuleutiou  de  faire  quelque 

ebose. 

M.BeUMKWta'deiaaadé  qu'on  préseatit  un  projet  de  loi  sur 
les  livrets,  eicellenie  occasion  pour  discuter  an  grand  Jour  les 

[intérêts  de  la  classe  oovrière;  il  réclame  aussi  reiablissemênt  à 
hrisd'uD  conseil  de  prud'hommes.  L'orateur  s'est  écrié,  dans  un 
leoiimcnt  plein  de  noblesse?  Les  classes  ouvrières  î  nous  les  re- 
preseutOQS  tous.  La  bourgeoisie  n'a  pas  conquis  ses  droits,  n'est 
pas  parraoue  à  délibérer  dans  cette  epceinte,  sans  étpe  appuyée 
par  les  classes  pauvres.  Elle  doit  continuer  a  leur  donner  la 

I.Min  ! 
M.  Bethmont,  tonftiraiënient  nx  frais  principes  de  la  science 

I  sociale,  ne  o«Nifoad  pas  les  iniéréu  de  l'agriculture  avec  ceux 
de  II  fabrinne,  d,  tout  en  désignant  par  le  mot  général  d'induf 
«rw  tontes  les  applications  de  l'activité  humaine,  il  distingue 
(stre  l'industrie  agricole  é<  Tindnsirie  manufacturière,  qui  re- 


terdns^'iTles  ont  été  acpiieilKès  par  la  chàoibi-é avec  ni^  faveur 
géi\é^le.  Pour  prouver  a  1^1 .  Bethmont  la  sincérité  de  nos  éloges 
et  lespoir  que  nous  fondons  en  lui,  nou&lui  dirons  que  sou  e^orde 
a  été  confus  et  qu]il  a -parlé  dix  minutes  avant  défaire  naître 
l'intérêt.  Il  a  gardé  la. parole  irop  long-lcmps.  En  sacrihunt  quel- 
ques idéçs  secoiidairC|S,  en  descendant  du  la  tribune  un  peu  plus 
tùt,  il  eût  produit  une  iurprcssion  beaucoup  plus  vive.  Euiin  nous 
voudrions  qu'il  aoutinl  plus  également  sa  voix.  Il  y  a  dans  son 
organe  des  nuances  qui  plaisent  peiil-étre  dans  une  enceinte 
moins  vaste,  mais  i|ui,dans  II  salledu  Palais -Bourbon,  f<ml  per- 
dre aux  auditeurs  une  partie  des  phr^os.  C'est  dans  un  senti- 
ment de  sympathie  que  nous  adressons  ces  conseils  à  l'homme 
qui,  sans  doute,  viendra  plus  d'une  fois  défendre  à  la  tribune  les 
intérêts  de  l'agriculteur  et  île  l'ouvrier. 

L'amendemeul  de  MM.  Monnier  de  la  Sizfranne  et  Bethmont 
exprimait  une  idée  si  juste  et  si  féconde  >^  il  avait  été  présenté 
dans  des  termes  telleuieut  acceptables  pour  la  dignité  et  même 
pour  la  susceptibiliié  du  ministère,  quelecabiu'M,dausson  intérêt 
même,  a  eu  tort  de  le  coniballre.  Quand  la  vérité,  la  loyauté, 
doiiiineront  les  discussions  parlemeniaires,  après  une  opposi- 
tion formulée  comme  celle  de  M.  Belhiiionl,  les  ministres  se 
lèveront  et  viendront  dire  :  Nous  souscrivons  à  toutes  les  idées 
du  préopinant.  Il  est  vrai  que  l'agriculture  est  la  mère  de  toutes 
les  industries,  qu'elle  réclame  nuii  pas  de  vagues  promesses  et 
des  niéduilles,  mais  un  large  système  d'instilutious. 

?ious  accueillons  avec  reèonnaissance  une  opposition  qui 
n'apporte  pas  dans  ces  débats  de  l'hostilité  systématique  et  qui 
nous  éclaire  sur  les  vrai}  inléréis  du  pays.  Uuî,  le  gouvernement 
doit  assurer  à  l'outrier  urte  retraite,  intervenir  utilement  dans 
les  comices  et  créef'des  colonies  agricoles.  Jusqu'ici  nous  n'a- 
vons pas  déployé  assez  d'activité  dans  cette  voie.  8i  la  chambre 
veut  nous  le  faire  sentir  en  effaçant  de  l'adresse  le  mot  ,de  con- 
Cancc,  c'est  un  avertissement  (|u^elle  a  le  droit  de  nous  donner  ; 
mais,  d'ici  à  la  prochaine  session,  nous  lui  prouverons  par  des 
actes  combien  nous  avons  à  cœur  les  progrès  de  l'agriculture  et 
de  toutes  les  industries. 

Un  pareil  langage  honorerait  et  consoliderait  un  ministère, 
loin  de  l'avilir  et  de  l'ébranler.  Aufourd'hui,  le  cabinet  a  eu  le 
tort  de  confondre  une  opposition  loyale,  intelligente  et  modérée, 
avec  des  attaques -aveuglesco^me  celles  de  M.deTocquevillé,oa 


sénimènt  ^mm  lat^w»  «wfiiHiiv^  irëhev ^ 

diaiomettt  nrt  suecessenr  à  M.  Ctrafn-Gridaine.  Pour  rester  tui- 
nîstre  du  commerce  et  de  l'agriculture,  quels  sont  ses  titres? 
Il  n'a  pas  Jes  notions  les  plus  simples  de  l'économie  rurale,  et 
dans  les  débats  pjrlenietitaires,  il  sert  peu  le  29  octobre  comme  : 
orateur.  Pourquoi  donc  M.Cunin-Gridaine  esl-il  maintenu  dans 
un  nfiinlslèrc  où  sans  doute  on  ne  le  conserve  pas  comme  objet 
d'art? 

L'amendement  de  MM.  Moni>ier  de  la  Sizerahne  et  Bethmont 
a  été  repoussé  par  la  chambre.  Après  ce  vote,  l'intérêt  de  la 
séance, a  fini  pour  nous.  Cependant  il  faut  dire  encore  que  M. 
de  Beaimiont  a  vainement  lutté  pour  faire  insérer  dan»  l'adresse 
une  phrase  analogue  à  celle-ci  : 

•  Nous  espérons  que  nos  institutions,  fortifiées,  e(  sagement  > 
-  complétées,  assureront  à  la  France  les  bienfaits  du  gouverue- 
•  meut  parlementaire.  • 

Le  mot  de  pariemeutaire  appelait  à  la  tribbhi  les  amis  de  M. 
Thiers.  M.  Billault,  par  un  discours  calqué  sur  «elui  que  son  pa- 
tron avait  prononcé  avant-hier,  a  essaye  de  faire  rentrer  comme 
élément,  dans  la  discussion,  la  politique  et  la  candidature  du 
l"  mars  ;  mais  la  chambre  devrait  protester  contre  ces  ambi- 
tions qui  introduiseut  à  chaque  instant,  de»  épisodes  dans  les 
discussions  graves,  réduisent  toute  la  science  gouveruementale  à 
tiu  calcul  de  majorités,  à  un  jeu  de  boules,  et  qui  veulent  que  nous 
lions  arrêtions  à  faire  et  à  défairedcs  ministres,  le  jour  niémc  ou 
la  chambre  a  entendu  ces  mots  solennels  :  Vivifiez  l'agriculture, 
organisez  toutes  les  industries  ! 


L'an  passé .  M.  de  Lamartine  s'est  écrié  i  la  tribune  :-«  La  France 
u  i'ennuie  !  »  Ck;tte  année,  M.  de  Tocqueville  a  dit  au  ministère  : 
«  Votre  politique  a  commencé  par  irriter  Ict  esprits ,  maintenant 
>•  elle  les  ennuie...  h 

Oui,  l'ennui  est  la  maladie  de  notre  époque.  Oui,  la  Frai 
ennuyée  de  tout  ce  qu'on  dit,  de  tout  ce  qu'on  fait  dans  le 
officiel.  C'est  par  l'ennui  que  M.  Guizot  gouverne  ;  la  long 
tencc  du  M  octobre,  c'est  à  l'ennui  général  qu'il  faut  l'ai 

Les  solennelles  réceptions  du  jour  de  l'an  et  les  com 
qu'on  y  débite  :  ennui  rsLa  phraséologie  du  discours  du  ti 
banalités  sur  la  prospérité  croissante  :  ennui!  L'optimisme  „. 
complaisamment  exagéré  en  vue  d^  la  dotation  et  les  proi 
fallacieuses  d'équilibre  iinancier  :  ennuil  Les  intrigues  parlemeni 
res,  lès  subtdités  métaphysiques  ,  ces  discussions  stériles  pour,  le 


FEUILLEl'ON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

LE  VIEUX  POÈTE  (t)        . 

.  LNUIIiànittt. 

XVIII. 
'■'         Ll  n&VBIL  B5  AUTonns. 

D«yuis  la  destractioH  des  waouserits,  tout  semblait  aller  de  mieux  en 
■ieiix  dans  la  maison  du  bonhomoM  Hivrrnau;  Adda  souriait  plus  sou- 
1^1,  .J  a  lieu  retrouvait  sen  expansive  gal^é,  le  curé  prenait  da  re- 
nacbes. 

-Coiniaej'ai  bien  fait,  disait  un  soir  Samuel  ft  son  jcime  ami  ;  comme 
Tiibien  fait  de  brAler  taates  ces  misérables  paperas»e(,  et  de  me  dé- 
Wraster  des  seuci»  importuus  de  ma  gloire  future.  Me  voiliGrot- 
Jeau  comme  devant,  joyeux  d'aimer  ceux  qui  m'emourent,  de  tailler  ma. 
*>gne  et  d'srrowr  mes  «Billets.  CVst  drôle,  je  ne  seus  plus  eu  moi  ces 
lael^BN  boudées  vaniteuses  fui  m'arrivaieut  par  momenU^je  rede- 
fitai  simple  cemme  un  entant,  ayant  violenuneut  extirpé  tous  les  «ri. 
fw  mélodramatiques  qui  m'atiaclialeni  aux  glorioles  de  ce  monde.  En 
■0  mol,  je  suis  ooatenl  de  moi-même.  La  mort  ne  m'arrachera  qu'un 
•Mrire  et  je  partirai  sans  honte. 

Oo  était  alors  à  U  pi-seplrmbre,  les  (iNigères  étaient  moios  luisantes, 
0  les  bail  cewmençaieat  à  jaunir.  Le  village  était  de  temps  en  temps 
■nTcrié  par  des  charrettes  à  vendange,  par  des  chasseurs  ardents  i  tirer 
l«  faisans  du  prince  on  les  perdreaux  de  Saint-Christophe.  Pas  nu  ne 
l**>ait  «ans  demander  des  nouvelle»  de  U  jeune  demoiselle  Hiveruaai^ 
Mas  uluer  le  bon  Samuel  vénéré  dans  toute  la  contrée. 

Les  rossignols  avaient  abandonné  ^  pays}  le  rouge-9>rge  se  montrait 
*"core  tout  pensif  et  bourru  sur  des  baissoits  d'épine  ;  des  bandes  de 
oaards  sauvages  Maient  «n  triangle  dans  les  airs  :  les  tonrteretles 
cillaient  le  beis  peur  s'abMtre  dans  tes  chaumes,  et  depuis  long-temps 
ws  caiDes.ne  cliantaieni.pluf . 

be  temps  ea  temps  on  voyait  au  loin  dans  les  sent'ers  jKmdreux  des 
kanUes  de  moutons  se  dirigeint  du  cété  d'issoudnn,  pOiir  se  rendre  aux 
cliampsde  foire;  d'autres  fuis  c'étaient  de  bon»  cultivateurs  quicou-^ 
raient  des  vjllrt  aux  villages,  de  la  terme  au  marché,  trottinant  sur  un 
^*al  maigre,  avec  un  chapeau  de  toilecirée,  des  boilines  octogénaires 
t(  hoiis|>i|iant  leurs  haridrlies  avec  un  rotin  de  rormier. 

U  Bii-septembre  est  l'époque  des  migrations  pour  les  hommes  comme 

pour  les  oiseaux.  Eu  ees  premiers  jours  d'automne,  il  semble  i|iie  la  ua- 

.  ttire  ait  besoin  de  ré|)aadre  sa  vie.  Une  $é«-e.d'un  moment  fait  reverdir 

>«arbrèi  ;  iMtf  le^  eures  sout  iuquiets.  Les  oiseaux  parlent,  les  feuilles 

•ombent  et  tes  malades  «eurenl. 

U  docteur  de  Vatan  n'en  était  pas  moins  enchaiité  de  sa  cure  ;  son 

(i)  C:e  feuilletuu  ne  panl  élM  oi|Kliduil  moi  l'auloriMlioa  txfratt  de  i'aa- 
Hr,  Voir  DO*  nuniérpi  dà  »a,  «3,  li,  a$,  ly,  3o  ,   Ji  décembre  ,  »«'  ,  'i,   5, 


Adda  reprenait  ses  forces  à  vue  d'œi!.  Un  matin,  qu'elle  s'était  levée 


lin,  q 
de  meilleure  lieuie  que  de  coutume,  le  docteur  et  Julien  entrèrent  dans 
u  chambre. 

Elle  était  couchée  dans  un  grand  fauteuil,  a  quelques  pas  de  u  ttué- 
tre,  enveloppée  d'un  grand  prignoir  blanc,  qui  lui  prenait  du  cou  jus> 
qu'aux  pieds.  Un  |>elil  bunnel  roadiout  frais,  tout  uni,  encadrait  à  moi- 
tié ses  cheveux  bieu  lissés,  qui  rciombaicni  eu  longs  anneaux  jusqu'à  u 
poitrine.  Son  front  était  plus  uni  que  de  coutume,  sa  uarine  plu»  fràl- 
cheei  rosée;  sou  œil  plus  limpide,  plus  souriant. 

Un  peu  de  maigreur  rendait  sa  |Kau  plus  mate,  laissait  mieux  i  nu 
les  coutours  accentues  de  son  visage  et  donnait  plus  de  relief  à  ses 
sourcils  bieu  arqués,  ù  la  beauté  «le  tes  grands  cils. 

U  n'y  avait  plus  daus  ses  traits  celte  vigueurordinaire  qui  parf))is  fri- 
sait la  dnivté  ;  plus  cette  sombre  énergie  du  regard ,  mais  une  douceur 
cbarmanle  et  maladive;  eu  un  mot,  toute  l'intérieure  béatitude  de  ceux 
qui  renaissent  a  la  vie. 

Comme  d'ordinaire,  la  bruue  Sémiraœis  était  à  ses  pie|^s. 

Le  docteur  était  dans  le  ravisseuient. 

Pardieu  !  ma  chère  deuioistlle,  s'écrial-il,  je  veux  vous  montrer  li 
tout  le  village  ;  vous  éies  si  jolie  aujourd'hui  que  cela  lepeul  manquer 
de  me  faire  honneur^  Voulez-vous  accepter  mou  bras  {tour  (aire  un  tour 
an  jardin  7 

—  Oh  !  quel  plaisir  !  s'écria  ia  jeune  fille  ;  moi  qui  ne  suis  pas  sortie 
encore  l  Allei  le  dire  a  mon  graira-pére,  allez  le  dire  à  la  vieille  Jranne, 
ailes  le  dire  à  tout  le  monde  ! 

Sémiramis  et  le  docteur  sortirent;  Julien  vint  s'appuyer  sur  le  dos- 
sier da  grand  fauteuil,  et  se  mit  à  coùtcmpler. 

—  L'autre  jour,  lui  dit  Adda  sans  relever  les  yeux,  le  doct<ur  m'a 
'faiivoirina  blessure  dans,  un  miroir,  et  cela  n'est  pas  beau.  Si  janiais 
je  vais  au  bal,  mon  Julien,  je  ne  découvrirai  pas  mes  épaulei,  et  voire 
iemme  aura  l'air  d'une  carmélite. 

—  Le  beau  malheur  I  reprit  le  jeune  homme  en  souriant  ;  ursulineou 
carmélite,  je  vous  aime  plus  pour  votre  Ame  que  pour  votre  beauté. 
Toutes  tes  balles  des  braconniers  auraient  sillonné  votre  corps,  que 
je^bus  chérirais  tonjiuirs  pour  votre  cœur  d'ange,  (wur  votre  esprit 
uleiu  de  charme  et  pour  vos  yeux  verts  de  mer.  Le  beau  malheur  qu'une 
blessure  à  l'éitau  e  !  quand  ou  a  d«;s  sentiments  nobles  et  sincères,  un 
amour  sérieux  et  des 'yeux  comme  les  vôtres  ! 

Chère  Adda,  venez  dans  ma  vie  ;  et  si  vous  n'en  éle*  fière  un  jour,  du 
moins  vous  en  srrrz  heurf  use. 

P/enez  garde,  Cfjiendant  ;  car,  vous  qui  avez  de  l'orgueil,  vaus  qui 
sentez  bouillir  dans  vos  veiAes  le  sang;àii  vieux  Hivernaiii'vous  |>our- 


"t  - 

riez  ne  pas  trouver  en  moi  toutes  les  choses  que  vous  aimez.  La  gloire 

d'un  historien  est  solide  |>eul-étre,  mais  elle  est  lente  et  |ieu  riche  en 
splendeurs. 

—  Monsieur  Julien,  ri;prit  Adda  d'une  voix'^dotuce,  les  Iliveraaif  ai- 
ment la  gloire,  mais  ils  ont  coalume  de  la  sacrilier  a  leur»  amdurs.  De- 
mandez a  mon  grand-pére  !  Je  suis  Mère  de  vos  succès  passés  et  dé  vos 
succès  à  venir;  mais  je  veux  mourir  demain  si  c'est  pour  cela  que  je 


vous  aime. 

Comme  d'ordinaire  eetie  conversation  se  termina  par  nu  baiser:  hi 
porte  s'ouvrit  et  les  amis  entrèrent. 

—  Longs  jours  a  mon  Adda!  s'écria  Samael  en  approchant.  Notre 
bon  pasteur  vient  d'arriver,  et  le  bmlt  circule  que  la  jeune  ma- 
lade va  paraître  au  jardin.  Voyons,  reine  des^Minans ,  venez  vous  nien- 
trer  a  vos  sujets  impatieats.  J 'affirme  que  jamais  monarque  a  son  balcon 
ne  recevra  tant  de  marqnes[de  sympathie  et  d'amoor. 

Le  curé  ent  l'insigne  honneur  de  donner  le  bras  h  hi  malade;  le  méde» 
cin  était  de  l'autre  côté,  attentif  .lUX  mouTemenls. 

Samuel  et  Julien  suivaient  :  Sémimntf  battait  des  mains. 

On  soitit  de  la  chambre  bleue,  on  traversa  le  grand  corridor , 'on  ou- 
vrit ta  |iortc  qui  donnait  sur  le  jardin  ;  cl,  pour  la  première  fois  depuis 
l'accident,  Adda  revit  la  charmille  d'où  la  balle  était  partie. 

Elle  s'arrêta  sur  les  marches  mousseuses ,  entre  sou  doctrnr  et  son 
curé  ;  Samuel  passait  la  iétepar-des>'Ussapi-tite-fille  pour  sourire  aux 
paysans  assemblés  ;  Julien  s'appuyait  sur  la  porte ,  et  Sémiramis  était 
assise  &  terijB  aux  pieds  d'Adda ,  montrant  a  chacun  sa  jone  brune  et 
pourprée,  son  œil  joyeux  et  déluré. 

—  Ceêt-y  Dieu  |>ossibte  !  s'exdamait  une  vieille  femme  en  joignant 
les  mains  !  La  v'/o,  oui,  tont  de  même  ! 

—  Qu'ait  est  gtntt!  murmurait  à  demi-voix  un  jeune  apprenti  bra- 
connier. 

—  Une  bonne  Vierge,  qtioi!  disait  un  autre  en  coupant  sur  son  pain 
noir  un  morceau  de  fromage.     -' 

—  Pauvre  bonne  chère  petite  demoiselle!  disait  nn  vieillard  en  s'in- 
clinant  la  léte  sur  l'épaule.  Ça  fait  plaisir  de  voir  si  gentils  les  riirant< . 
du  bon  Dieu!  Quand  on  pense  que  ce  gueux  de  J'ivirt  a  voulu  tuer  ça  ! 
ça  fend  le  cceur,  oui,  tout  dé  même  ! 

—  Salut  la  compagnie  !  s'écria  Claude  Driguet  en  traversant  les  grou- 
pes et  s'a pprcchant  de  Samuel,  qui  vint  lui  tendre  la  main,  l'ardi, 
mam'zelle,  je  suis  content  devons  voir  d^a  guérie;  avec  ça  que  ma 
maison  est  reLâtie  à  neuf,  et  que  vous  viendrez  souper  un  de  ces  jours , 
jem'envanieî 

Vo'js  aicz  un  brave  homme  de  grand-père,  et  vous  aurez  bientôt  un 
brave  homme  de  mari  qui  s'entendent  à  réparer  tes  incendies. 
Samuel  lit  un  geste  au  fermier,  qui  n'eu  continua  pas  moins  : 

—  Oui,  oui,  monsieur  Hivernau,  gesticnlez  tant  que  vous  voudrez-; 
ça  n'empêche  pas  que  j'aie  à  présent,  grAfe  à  vous,  une  maison  dix  fois 
mieux  o/i/i/*  qu'avant.  .  ,  .       . 

Mon  père  s'y  carre  comme  un  chanoine;  et  ma  femme  y  a  déjà  donne 
dix  fois  le  fouet  à  ses  |>elits,  qui  salissent  les  rideaux.  Ces  Jeui.eiscs,  ça 
n'a  point  de  respect  !       ,  _ 

Samuel  Hivernau  s'en  alla  causer  quelques  instanUavec  ses  vieux  ca- 
marades, qui  bientôt  s'enretournéreiU  à  leurs  travaux.  Adda  se  srnaii 
heureuse  de  respirer;  elle  marchait  doucement,  cueillant  des  aillets,  et 
elle  s'arrêta  bientôt  auprès  du  berceau  de  chèvrefeuilles;  il  était  i more 
tout  fleuri,  exhalant  une  dooce  odeur,  et  montrant  çk  et  là  ae*  baic»> 
rouges  et  ses  feuilles  jaunies. 


.t.... 


F' 
ifi 


»  le  ^las  plâiniiPpiillllli^â- ^)t  d'aul 
lip^iiiqiisiinWfrC*  Il  ya  iujuuicé;  nu*  oom  ne  voulons  pat  re- 
dresser les  torts*  ■ 
Tous  ^e^jorganes  libéraux,  à  Londres,  demandent  à  hautscris  la  sup- 

ftressioli  du  procès ,  mais  le  Time»  ne  fait  que  répéter  :  «■  Exécutez  les 
ois.  »  Malheureusement,  cette  fois  les  lois  sont  percées  à  jour.  Le  gou- 
vernement anglais  a-t-il  donc  oublié  l'art,  si  long-temps  pratiqué  ,  de 
dnper  et  d'exploiter  le  monde  en  exécutant  les  lois? 

VagreaUineeling  qui  a  eu  lieu  le  1 3  à  Dublin,  a  prouvé  qne  tous 
les  partis  catholiques  rentrent  aujoUnl'liui  dans  i'aiéne.  L'exclusion  des 
catholiques  du  êjneial  jury  leur  semble,  en  qiieluue  sorte ,  une  rèToca7 
I  ion  de  l'acte  d'énianci|>ation.  La  majeure  partie  de  (a  gentry  s'était  tenue 
jUM{u'ici  :éloiguéé  du  repeal ,  qui  n'avait  pris  de  racines  profondes  que 
ilans  la  démocratie  irlandaise  et  le  clergé.  L'affaire  du  jurv  a  de  nour 
veau  rallié  les  hautes  classes  catholiques  autour  d'O'Connen. 

Dans  le meetingdu  13,  lord  Kenmarc,  les  députés  Sheil(i),TomasWy$e, 
et  tant  d'autres  hommes  d'influence  et  de  réputation,  ont  protesté  contre 
la  politique  du  gouvernement  et  contre  ce  procès  inique.  Cette  politique 
aura  donc  réussi  à  réunir  encore  une  fois,  comme  en  1829,  toute  l'Ir- 
lande catholique  contre  le  gouvernement  anglais. 

Pendant  que  les  repealers  et  les  catholiques  se  remuent  plus  que  ja- 
mais, pendant  qu'ils  serrent  les  rangs  comme  eu  182»,  les  coiiservaleurs 
ne  savent  que  faire;  ils  vieunent  de  convoquer  un  meeting  pour  le37  de  ce 
mois  à  Dublin,  afin  de  stimuler  rapathieactiielle  de  leur  parti.  Celte  apa- 
thie serait  inconcevable,  si  on  ne  savait  pas  qne  depuis  long-temps  le 
parti  tory  est  en  décadence  en  Irlande,  et  que  cela  même  est  à-la-fois 
une  des  causes  et  une  des"  conséquences  de  la  reconnaissance  de  la  na- 
tionalité irlandaise.  ' 

On  nous  invite  à  insérer  la  note  suivante  : 

«  La  commission  nommée  dimanche  dernier  par  MM;  les  membres  des 
deux  Gooléteuces  agricoles  de  la  chambre  des  puirs  et  de  la  chambre  des 
députés,  pour  s'occuper  4e  l'Iiommage  à  rendre  àja  mémoire  de  Ma- 
ilueu  de  Uombasie ,  s'est  réunie  hier  sous  la  présidence  de  M.  le  duc 
l)ecazes.  Elle  a  chargé  une  sous-commission  de  correspondre  avec  les 
yomices  et  sociétés  d'agriculture  de  France,  de  faire  les  démarches  ué- 
■'   ^  —  '  ' 

(i)  La  Pnue  nomme  M.  JSheil  uo  repwler;  il  était  le  »ecouJ  J'O'CoDoell  dans 
l'aMOciatiao  calbolique  pour  l'énuiDcipatioa,  et  s'eil  tunjourt  proDoncé  cooire  le 
repetl. 


tioa  .dans  tet^bamiu  ;  pcat-^itli*  «eêide-Uii  uijonriiliai  à  la  pmenler;  «au  je 
Miis  persuadé  que  la  mol  de  pcospcpité  n'a  clé  imerit  dans  l'adreMa  que  pour 
préparer  la  voie  à  ce^projet. 

.  Aucuu  aiiire  orateur  n  élaul  iq^rii  sur  ce  paragraphe,  les  deux  pregiièrci  phra- 
ses, sur  lesipiellet  il  n'a   pas  l'Iù  propusc  d'ameiideiuent,  tout  ailuptécs. 

Siirlei  |)aragraplies  suivants,  on  a  (Moposé  ipialra  ameudemeats  : 

i"  jPar  M.  Mouuicr  de  la  Sizeraune. 

a  Supprimer  du  premier  |tai'n<;raphe,  ces  liions  :  '     •''  ^r-     ■ 

•rl«  commerce  intérieur  rt  riiidiisiria  preun<H>t  chaque  jour  bn  plus  rapide 


•  Kt  rédiger  ainsi  la  phrase  snivanie  :  '  ' 

•  L'agi'icullure,  te  comm^i'ct  tt  l'induitrie,  dont  les  progril  tt  Us  tffolri  tant 
bttoin  d'ettcourngeHunU,  tt  confient •  (te  reste  cbntaia  •uprojet.y. 

a"  l'ar  M.  Mercier. 

••  Oius  le  premier  |>anigraplie  de  l'adresse,  au  lieu  de  relie  phrase  : 
»,I^  comiueite  intérieur  et  i'iuiluttrie   preuneut  cliaque  jour  uu  plus  rapide 
essor.  • 

»  Je  propose  de  dire  ». 

ûjspireitt^chaifut  jour,  à  rrpreitdre  leur  essor.  •  '\ 

3*  far  MM.  Belhmunt  et  Dezeimeris. 

«  Dans  le  prrmier  paragra|ilie,  au  lieu  de  ces  nois  : 

•  L'agiiculluie se  cuulie  à  la  sollicitude  de  l'adaiioistralian, 

•  Mettre  ci'ux-ci  : 

•  L'agricutiure réclame  la  sollicitude  active  dfj'adminisiralion, 

4°  Par  M.  Busiave  de  Beauinuiit. 

«  Paragraphe  i".  —  Terminer  le  premier  |>aragraph«  de  la  manière  suivante: 
après  ces  mots  :  des  iiistitiitions 'qu'elle  t'eil  données,  supprimer  la  drruière  phrà- 

>e,  et   la  remplacer  |)ar  celle-ci  : \ous  espérons  que,  forliiiées  et  tagemenr 

complétées,  elles  aa«ureront  i^  la  France  les  bienhils  d'un  gouvernemeiiil  parle- 
mentaire, de  ce  gouvernement  dont  le  dépôt  nous  est  cosliè,  el  que  nous  dcvont 
maintenir  dans  son  intégrité  et  dans  sa  pureté.  • 

M.  MUNNIEK  UE  LA  SI^ERANNE  développe  ion  ameodemeiU.  * 

M.  lUGNON  défend  la  rédactiou  de  la  commission,  et  dit  qu'avant  d'inscrira 
le  mut  prospéfilé  dans  l'adresse,  la  commission  s'ast  entourée  da  tous  les  docu- 
ments qui  pouvairni  lejustiGer. 

M.  BETUMONT.  L'honorable  préopinant  vous  i  présenté  les  motifs  delà  ma- 
jorité de  la  commission  de  l'adresse;  je  viens  vous  eipo.<er  les  motiCs  de  la  mino- 
rité, el  jeproûlerai  de  l'occasion  pour  développer  uu  amendement  qui  sa  rappro- 
che beaueuup  de  celui  de  l'htmorable  M.  Munoier  de  la  Siaeraoae. 


ié|H>f«éàer.MW  le«iÉma  biNç'tn  DiMhiià, 
ou  i<-pe«-pr«s  égal  le  nuttia  el  l'ouvricf  .'Que  Saisie  ?  Le  Uil  M  qu'oa  m^ 
qiM'I'idmifiialralion  refuse  un  cottcours^clficaca  qui -lèverait  toutes  les  difliniJ 

L'orateur  développe  ensuite  son  amendement,  auquel  M.  Muuuier  de  li  Sm 
ranne  déclare  ioinilre  le  (ieu.  On  ne  |>cut  dii«,  iijoute  M.  BelLmool,  iiud'in, 
culture  se  confie  daus  le  ministère;  on  uepeul  pas  dire  non  plus  qu'elle  k  iHfi 
lui.  Je  ne  crois  pas  que  M.  le  ministre  du  commerce  soit  oppow  à  l'agriraltnrci] 
Crois  qu'il  y  est  inilifférenl ,   i|u'il  ne  s'en   iirciipt!  |ia<,  suivant  la  vieillf  imiji 
qu'une  école  a  rendue  réiebre  :  Laitsrt faire,  laiêset  pmsmr.  Je  n'ai  m[ 
au  reiite,  de  rappeler  l'importance  de  l'agriculture,  celle  tiourrke  di)  payi,  Hii 
•it  presque  partout  en  soMifrance.  Je  suis  prêt  cependaut  à  rècauaaitre  quelin 
culture  a  lait  de  grandi  progrèt  depuis  «ingi-ciuq  ans  ;  mais  ces  |N-ogreà  tuai  |( 
d'étra  an  rapport  avec  ceux  qu'ont  (liti  depuis  ce  tanpa  toutes  les  industriel,  J 
çêui  qu'elle  a  bits  eu  Allemagne  et  en  Angleterre. 

Si  l'agriculture  souiïre,  a-l-ou  dit  hier,  c'est  qu'elle  manque  de  capilaui,  cl rJ 
a  réclamé  des  lois  contre  les  prêts  usuiaires.  N'y  a-l-il  donc  rien  de  nteui  ii  I 
Partout  il  y  ■  des  comii»s  agricoles  créés  par  les  agriculteurs,  l'uni  quoi  le  fuJ 
vernement  ne  s'en  occope-l-il  pas  ?  Pourqnoi  ne  leur  inpdse-l-il  pasdesétw 
Pourquoi  ne  leur  impriaie-l-il  pas  une  cummone  direetioa  f 

Nui  rannlagnes  i«  déboisent;  que  l'ait  le  gan\ornenieut  p-iur  l'empéflier  ?  I 
Que  fail-il  pour  le  reltoisement  ?  Rien,  Pour  t'irrigatiuu  ^  Une  pro|iu*itioa  1 1 
présentée  à  ce  sujet  par  M.    d'Aogeville;  on  desail supposer  que  le  luioUi] 
allait  la  metireà  l'étude;  non.  Il  ne  se  trouve  personne  dans  les  bureaux  «lui 
nistére  do  l'agriculture  qui  s'en  occupé  ;  le  gouvernement  a  besoin  de  coauiliid 
les  couseils  généraux,  d'envoyer  par  les  dé|iarlemenls  un  inspecteur  de  l'igtidl 
lure,  el  le  projet  de  lui  est  remis  indéfiniment. 

Le  gouvernement  devait-il  donc  attendre  qne  r,ettft  loi  vint  de  l'initialite  wJ 
lemmtaire  ?  Poiir(|uui  n'a-l-il  pas  pris  les  devants  f  Mai*  non;  le  ministère  m  f 
tége  que  l'agrieullure  étrancére  :  lorsque,  daus  la  plupart  d«s  villes,"  les  tlrftiu  dV 
Iroi  sont  établis   par  télé,  <^  qui  écarte  nécesiairement   les  petites  es|M.-ce>  deb 
tiaux,  il  a  modifié  le»  tarifs,  poipr  peratellrc  l'eulréc  ea  France,  daa  pclilei  fin 
de  Iwstiaua  Mrdes. 

L'oialaur  termine,  en  rappelant  que  son  amendement  n'est  pM  iiijuriau,il 
qu'd  «'exprime  aucune  défiauce  pour  le  cabinet,  et  il  ne  doute  paîi,ajiiulr-l-il,^J 
la  chambre  ne  s'associe  à  lui  pour  réclamer  une  protection  eilicace  pour  l'i 
turc. 

M.  CU!<IN-CRIDAI!TE  ,   miaisire  da  comaerte.  Jedcaïaiide  è  hi  cbaalinli 
permission  d'écarter  du  débit  loul  ce  qui  tient  ani  tarifs;  la  qnesliao  de*  larifci 
discelée  plus  k  propoalanque  la  loi  de  douanes  voaa  sera  toeoNse, «I  que  ^a•s« 
rei  à  rxaniiuer  les  rbangemeuLs  apporté)  aux^ards  en  vertu  desiraités  uausaml 


.—  Asseyons-aons,  dit  la  jenntTfilleen  s'appuyant  sur  le  bras'de  Ju- 
lien. Et  tous  deux  entrèrent  dans  le  berceau.  A  ce  moment  le  curé  parla 
de  partir;  on  voulait  le  retenir  i  souper  ;  mais  il  fut  inébranlable  dans  sa 
résolution. 

Si  biqueétait  bridée,  et  tout  le  moade  s'nppréte  à  lUer  le  recoaëuire 
du  moins  jusqu'à  l'écurie.-    . 

—  Adieu,  mon  enfant,  dit-il  en  embrassant  Adda  sur  le  front;  dans  un 
mois  je  reviendrai  |iour  vous  marier. 

■!—  Grand  merci!  monsieur  le  curé,  reprit-elle  en  souriant,  je  vous  di- 
rais bien  que  je  n'y  tiens  guère,  mais  il  faudrait  m'en  confesser,  vu  que 
ce  serait  un  mensonge. 

Les  quatre  hommes  reprirent  toiit  joyeux  le  chemin  de  la  maison; 
Adda  resta  seule  un  moment  avec  Séuiiiamis.  Tout  d'un  coup  jetant  un 
regard  craintif  sur  les  charmilles,  elle  du  à  sa  brune  compagne  : 

—  Sais-tu  ce  qu'est  devenu  Claude  Pivert  ? 

—  Oh  l  dame,  reprit  Séniiramis,  je  ne  sais  rien  qu'en  gt-os  Ià-de.<:sus. 
Souvent  il  est  venu  des  messieurs  pour-parler  Sx  monsieur  Julien  et  a 
uionsitur  Hivernau:on  voulait  les  emmener  à  Châleauroux;  mais  ils 
n'ont  pas  voulu  eh  disant  que  vous  étiez  malade  et  qu'ils  ne  pouvaient 
pas  vous  quitter.  ' 

Puis  il  y  en  a  qui  ont  raconté  que  Claude  était  condamné,  d'autres  ont 
dit  que  cen'était  pas  vrai;  et  tout  ci,  tout  ça  veut  dire  que  je  n!en  sais  pas 
grand  chose. 

—  Je  le  sais,  moi  !  dit  à  demi-voix  le  berger  bossu  en  sortant  des  char- 
milles qu'il  n'avait  point  quittées  après  le  départ  des  autres  pay.<>ans. 

—  Tu  le  sais,  toi,  petit  vjlain,  dit  Sémiratnis,  en  faii^ant  la  grimacé. 
Qui  te  l'a  dit T 

,  —  J'ai  été  témoin  aux  assises  avec  les  Briguet,  la  mère  Mayetle  et 
tuus  les  autres.  ^ 

Adda  frémit  et  pâlit  tout  à-Ia-fois.  Au  moment  oit  la  brtinette  allait 
cliasscr  le  malencontreux  polissOn,  la  fille  de  Samuel  lui  lit  signe  de  res- 
ter, ce  à  quoi  obéit  le  petit  bonhomme  avec  une  importance  magistrale 
et -comique.  ^ 

—  Conte-nous  ça,  berger,  dit-elle  en  lui  indiquant  une  grosse  pierre 
oti  il  alla  s'asseoir. 

L'itîrirme'nesK  le  fil  pas  redire;  il  s'assit  brusquenjent  en  entrecroisant 
SCS  jambes  cagneuses ,  et  cinnmcnça  son  récit,: , 

—  Oh!  mamzelle!  tuam*ell»'!  le  p;iuvre  Claude'a  été  beii  tnalhu- 
reiix  t^iiaiid  ou  l'a  eu  ;'///'cn  prison,  et,i]uc  les  jugps  sont  venus  l'inter- 
roger, il  a  bramement  lunt  avoué;  et,  quand  (in  lui  a  proposé  un  avo- 
(  ,il,  il  a  dit  qu'il  ..e  votil,ail  point  ie  ceux  mondesAii,  el  qu'il  se  defen- 
tii-ail  loin  seul. 

J'< /<//'/- à, raiidieiiçe,  mamzplle. 

1 111,1g  nt/  vous  mie  i^r.mde  cluimhre  h  mnilii^  ron'îi ,  oufgue  y  nvait 
douze  Itoiiip  ois.dc  la"  ville  ;  des  liintmfn  en  robes  noire  a  .«-c  Ju  d'ar- 
(jeiil  .1  ifii  lioimi'l;  un  gia;id  ria'  le  qui  criait  il  fîanclic,  un  pelii  fiiié 
,((iii  éciivail  à  dioitc,  fi!  deux  gros  Innuiseï)  b.is  qi'l  di.saienij  Silcmej/ 

Q 'aii'l  le  çraiiil  .sec  nWjahotté  ben  lon,i;-tctn|)S,  bcn  loiig-ieiiip<,-'en 
pirl.iiii  (les  li'i.s  et  de  la  société,  im  tic  «eux  qui  avaient  da  d'argent 
a  leur  b-  uiiet  demanda  à  mon  pauvre  Pivert  s  il  i  /ait  qn.  Iqiie  rJiuute 
!i  d.re  pour  sa  défense.  AlorN,  il  se  leva  ent-e  !e<  deux,  gendarmes  et  if 
/«ur-«-y  dit  comme ç,    tout  haut,  san.- i)i|aiichtr; 

«  Messieurs,  je  u'ai  rien  à  dire  pour  ma^éfense.  Je  demande  pardo 

"    -  '      .  v 


au  bon  Dieu  et  aux  honnêtes  gens  du  mal  que  j'ai  fait.  La  seule  "prière 
que  je  vous  adresse  à  tous,  c'est  de  ne  pas  trouver  dans  mon  crime  de 
circonstances  atténuantes.  »  .  .      '' 

En  disant  ça,  le  pauvre  cher  homme  avait  l'air  si  humilié,  si  repen- 
tant 4|ite  tout  le  monde  pleurait. 

Pour  lors,  il  y  a  un  petit  gringalet  en  robe  noire,  avec  du  poil  de 
chat  blanc  sur  l'éïkattle,  qyi  i'est  levé  et  qui  a  dit  un  tas  de  bêtises  sur 
les  passions  et  sur  la  fulie. 

Il  a  débité toutça  sur  un  Ion  si  pleurard,  que,  Dieu  m'assiste,  je  crois 
que  tout  le  monde  avait  envie  de  rire!  Si  beti  que  le^  bourgeois  ont  dit 
que  Pivert  était  coupable,  et  que  les  tournes  noirs  l'ont  condamné  à 
mort. 

—  Après  P  demandèrent  les  jeunes  filles  vivement  émues.... 

—  Après,  mamzelle!  continua  le  berger  bossu,  le  soir  on  l'a  remis  en 
prison  ;  et  le  (lauvre  diable  t'est,  faut  croire,  »ouveuu  d'une  parole  que 
je  lui  avais  dite  comme  ça  en  passant. 

Il  a  demandé  qu'on  ne  Ini  mit  pas  les  menottes,  et,  comme  on  lui  a- 
vàit  accordé  ça,  sitôt  que  le  gediier  a  été  sorti,  il  s'est  jeté  comme  un 
bqsuf  la  tête  sur  le  mur,  et  il  est  tombé  tout  en  sang.  Le  gediier  est  ren- 
tré tout  de  suite,  et,  en  ramassant  le  pauvre  Ciande,  il  a  va  qu'il  avait  le 
front  fendu,  quoiqu'il  ne  ffii  pas  mort.  Alors  on  lui  a  mis  les  fers  aux 
pieds  et  aux  mains,  et  on  a  appelé  des  médecins  qui  l'ont  pansé.  Mais 
sitôt  .qu'ils  oat  été  sortis,  le'  pauvre  Claude  s'est  roulé  en  bas  de  son  lit 
de  paille,  et  à  petits  coups  il  s'est  frappé  le  front  sur  le  inivé  ;  si  hett  que 
quand  lesgeôliers  sont  rentrés,  ils  l'ont  trouvé  grouillant  encore  et  m 
lapant  la  tête  dans  une  mare  de  sang. 

Ses  yeux  étaient  à  moitié  dehors,  sa  cervelle  s'en  allait  tout  partout, 
et  il  sautait  tout  comme  uu  serpent  coupé  par  morceaux. 

Il  parait  que  c'était  pas  beau  à  voir,  pas  beau  du  tout,  mamzelle. 

Le  berger  bossu  releva  la  tête  et  trembla  de  tous  ses  membres,  en 
voyant  Séuiiramis"  la  bouche  ouverte  et  les  yeux  hagards  :  Adda  s'était 
évanouie.  . 

—Petit  scélératl  cria  la  brunette  en  lui  appliquant  un  vigoureux  couf» 
de  poing  sur  la  figure,  va-t-eii  tout  de  suite  ou  je  te  lue  ! 

Le  berger  bossu  se  mit  à^  pleurer. 

—  Voyet-vous  ça,  çria-t-ilen  s'en  allant  clopin  dopant  ;  on  leur  dit 
des  hi.^t(lires  6e/(  honnêtes,  et  ça  volts  tape  ni  plus  ni  moins  qu'un  ma- 
gis'er.  Soyez  donc  poli  avec  les  filles  !  soyez  donc  poli  ! 

Séiniraînis  se  mil  à  jeter  les  liants  cris;-  toul  le  monde  arriva  snr-ie- 
cliartip,  cl  le  médecin  se  luil  à  genoux  auprès  de  sa  malade  qui  rouvrait 
péiiiblement  les  yeux. 

Samuel  se  lit  raconier  l'Iiis'oire  et  s'écria,  tremblant  de  colère  :  —  Ce 
misrable  luera  ma  fille,  que  ce  soit  pat*  une  balle  pu  |>a    un  souvenir  ! 

■-Là  !  là  !  mesamis,  s'écria  lelwii  docteur,  c'est  unefansse  aierie,  un 
petit  évanouissement  |)ass,iger,unomisère.Revenezà  vous,  machèiefilie, 
revenez  à  vous  !  . 

Aida  l'ut  emportée  dans  sa  chambre ,  renvoya  tout  le  monde  et  se 
cpuelia  inuiiéiliniement. 

Le  docieiîr  vint  la  relrnurer  sans  tarder. 

-J'ai  en  une  peur  effroyable,  dit  en  souriant  la  jenne  fille,  et  j'ai  en- 
core froid  par  tout  le  corps  ;  cela  ne  .sera  rien,  je  I  espère,  teais  l'épaule 
me  fîiit  mal.      '  j  ,       '. 

Le  docteur  découvrit  la  blessure,  déjà  fermée  dep'ns  quelque  temps. 


et  qui  se  con!>olidait  de  jour  en  jour.  Il  y  avait  sur  le  peint  de  la 
ture  du  gonflement  et  de  la  rougeur.  Adda  s'était  frwisié  l'épaik  < 
s'évanoutMant  ;  le  Bédecia  ne  trouva  là  rien  d'extraordinaire ,  il  I 
quelques  preacriptioM.  (Il  couvrir  sa  Malade  pour  provoquer  destscii^ 
ei  »e  relira.  Le  soir ,  ^"-  ""■«^'ti-^  mU.,»    t^oMUyt^^  Ugk^^^  colorai 
lui  étaient  revenues,  et,  peu  avant  dans  la  soirée,  tout  le  monde  mi 
tira. 

Le  lendemain  matin,  les  trois  amis  se  trouvèrent  à-péu-près  ensenM 
à  laporte  de  la  malade,  et  le  docteur  entra. 

— Ducieur  ,  lui  dii-elkd'one  «bix  fatigaée,  J|ai  bien  souffert  v\i 
nuit  ;  j'ai  eu  des  cauclieinar*  affreux ,  un  sommeil  terrible  à  supportrrj 
je  crois  que  j'ai  la  fièvre. 

Eu  eflet,  sa  joue  était  brûlante  et  colorée ,  son  oeil  brillant  et  sa  l(<r 
sèche. 

Le  médecin  se  sentit  courir  des  frissons  de  la  tête  aux  pieds,  et  tiUli 
pouls  de  sa  malade. 

Evidemment  elle  avait  de  la  fièvre ,   nne  lièvre  assez  intense ,  (t  I 
chairs  de  sa  blessure  étaient  encore  enflammées. 

Si  la  fièvre  tombe  dans  la  journée,  pensa  le  docteur,  je  la  saigntn 

—  Souffrez-vous  de  la  tête,  mon  enfant  T 

—  Beaucoup,  reprit  Adda  ;  des  élancements  cruels ,  des  vertige)  :  j'i| 
tout  le  front  embarrassé. 

Julien  et  Samuel  entrèrent  :  le  docteur  composa  son  visage. 

—  Elle  a  un  petit  train  de  fièvre ,  4it-il  d'un  tir  assez  indifféreat, 
faut  attendre.  Elle  n'a  point  dormi  ;  elle  souffre  moins  à  présent  ;  lii>^ 
sons- la  reposer. 

—  Qnt  craignez-vons  r  dit  Samuel  Hiveman  d'un  air  altéré. 

—  Hien  de  grave,  reprit  le  docteur.  Soyez  sans  iiiqniélude,  et  laio 
moi  faire.  J'en  ai  bien  fu  d'autres  dans  ma  pratique. 

Une  heure  plus  tard  Julien  entraînait  le  vieux  médecin  du  cAté  da  t 
à  grands  pas. 

—  Que  craignez-vous?  dit-il  d'un  ton  bref  et  résolu.  " 

—  En  face  de  ce  malheureux  vieillard,  reprit  le  docteur  d'une  v»ix>i 
terre,  je  n'ai  vonlu  rien  dire:  it  vous,  jeniieet  fort,  je  ne  dois  rien  CK*"! 
Je  erains  une  affreuse  maladie. 

—  Mais  encore  ?  s'écria  Julien,  dont  l'œil  étincelail. 

—  Une  maladie  dont  les  effeii  st>iit  rapides,  et  le  plus  souvent 
duiis  par  tes  cause*  les  plus  légère*  dtn*  les  fractures  des  membre»-  ^ 
calu.iVsi  formé  ,  le  sang  ei  les  liiiiiieurs  y  abondent  ,  toul  y  est  »i»>'^| 
et  rapide  ;  mais  si  une  émotion  violente  vient  à  ironbler  Ife  nialaile,  ""'I 
ptrtrefaciion  instantanée  jieul  se  produi'p  au  foyer  du  travail  nwrl)«<i| 
la  lièvre  s'en  ni«le,  et  les  veines  ra|iporteiit  .iu  cœur  la  raiiladie,  la  |»*"'| 
rilnrc,  la  mon.  -^      '  J 

—  Eics-voits  sûr  de  ce  que  volts  dites  T  demanda  Julien,  qai  *fl 
blême  Cl  tremblant.  , 

—  Sftr  des  effets  terribles  l'ié  cette  maladie ,  mais  non  pas  sftr  «n^"! 
de  sa  présence.  Tout  cela  peut  n'être  que  la  fatigue  d!une  emolioB,»""  | 
nuit  s^iiis  sommeil  ;  cependant  j'ai  |ieur,  et  n?ai  rien  dû  vous  cacher. 

—  Merci  !  dit  Julien  Pari»  eu  pressant  la  main  du  bon  fieilla'^i 
dites  rien  à  Samuel ,  rentrons  ei  soyons  calmes.' 

{La  mile  à  demain.)  '     ' ,      AII't'HltB  rO^UOt; 


r 


Mn<oa<M  coMpléiMol  de  ceti*  loi  uo  projet  »ar  la  propriélé  des  marques  de 
ridutt.  et  CD  aiilre  sur  les  livrets.  La  chambre  en  sera  saisie  avant  qùioze  jour*. 
Htssictirs,  OD  a  parlé  de  la  crèatioa  d'un  cousejl  de  prud'hommes  à  Paris.  Sur 

qMttiôn,  ]•  m«  suis  mainl«s  fois  espliqué  dans  les  burea(ix  et  i  U>  tribun*. 

lo«i«urs  p«nié  ipi'une  ville  aussi  imporiauleque  Paris,  sous  le  ra]iport  indus- 

I  deftil  être  dotée  d'un  conseil  de  prud'homuiea.  J'ai  fnuroi  un  projet,  réuni 
eoainiission,  H  «nvoyé  le  projet  à  M.  le  préfet  de  la  Seine;  il  s'est  élevé  quel- 
diflcultés  péeuuiaires  qui.  ne  sont  pat  encore  aplanies  ;   mais  le  gouvrroe- 

jl  1  fcit  tout  ce  qu'il  a  pu  (aire. 

llntear  lapplie  la  chambre  de  rejeter  l'amendement,  qui   contient  contre 

tamistrilion  uu  blime  qu'elle  l'a  pas  naériléi 

K.  D^RBLàT  déclare  que  la  uluatioa,  quoique  iatisraisinte,'B*l'c»tpM,  à  son 
luiant  que  le  ditcours  de  la  courunue  l'a  (ait  peaaer,  et  qu'il  *•  réunit  aux 

indciaeati  pro|iosés,  entre  la  rédaction  det<|ueU  il  ne  veut  pas  choisir.  Il  do- 

laje  que  pour  faire  laire  toutes  récUnutions,    le,  ministre  du  commerce  fasse 

■blirilcus  tableaux,  l'un  présentant  les  eucouragemeots  accordés  à  l'agriculture 
le  couverueoient  et  les  pro^p-es  qu'elle  a  faits,  l'autre  indiquant  les  droite  d'uc- 
qiii  Irappenl  les  produits  agricoles  uu  mâniifacluriers  a  l'entrée  ou  à  la  sortie 

II  Friuce. 

)t.  T.  Grandin  parait  k  la  tribune.  ^ 

Au  cmtre  :  An»  voix  !  La  rlàture  !  _  _  _ 

M.  BURKAUX  DE  PVSY.  On  répond  toujours  à  un  mioistre;'l(l.  Dirblay  n'a 
rt|>ou(lu  a  M.  le  ministre  du  commerce. 
H.LK  PRÉSIDK?)T  met  la  dâlure  de  la  discussion  aux  voix.   La  clôture  n'est 
ipronoBfée. 

Utijuinaii  monte  à  la  tribune  ;   les  cris  des  centres  continuent;  il    descend 
U  iriUiiie;  où  M.  Grandin   le  remplace. 

M  ORAXDIN.  J-'avoue  que  la  situation  ett  maiivaite,  non-seiilcmeiit  pour  la 
If,  le  cotiiu,  l'iodiefrae,  raais^our  la  plupart  des  autres  iudusiries  ;  mais  je  ae 
I  ■issainer  eut  Mécs  qui  oflfété  émises  par  M  Belhmont. 
M.  IWlhaiont  a  op|ioté  le<  grandes  fortunes  imluslrielles  à  la  misère  dés  classes' 
■«m  «•  Aaglelerre,  et  a  rapprdehé  œ  (ail  de  ce  qui  se  passe  eu  France.  Ce 
fpradmient  n'est  pas  ctact.  Les  j-rosses  fortunes  de  l'Angleterre  sont  le  résultai 
M  i^iteme  qui  a'a  pas  d'analogue  pu  frauce.  La  preuve,  t'cit  que  tous  nés 
■Js  inJustrieW  aat  disparu  delà  seèue.  Je  conviens que^' par  cela  même,  beau- 
ip  (l'ouiriari  se  trouvent  saui  ouvrage.  Mais  espérex-vous  remédier  ii  ce  mal  par 
•nerstpar  «*•  prcleàdue  orgauisatiuu  du  travail  f  Non,  vous  ne  ferez  pas 
ipirahrt  la  misère. 

Ua  Mcoun  awiré  ampéehera  l'oiiVricr  de  (aire  des  économies  et  de  songer  à 
Dctir.  (Au  eeutre  :  Tréi  bien!  )  L'ouvrier  restera  oisif,  et  a«  croira  dispensé  de 

ler  du  travail,  ou  d'tiser  des  caisses  d*^pargoes. 
N.  BETHMO^r.   Je  n'ai  pas  pai-té  d'établir  des  secours  pour  ceux  qui  peii- 
ilBdtreata  caisses  d'épargnes,  mais  pour  ceux  qui  ne  le  peuvent  pas, 
l'enltw  termine  en  diuut  qv'àses  yeux  il  j  a  un   moyen  bieu  piéfcrable  de 
lir  à-la-(ois  l'iuJustrie  et  d«  mettre  un  terme  à  la  misère  ;  uu  moyeu  qae 
BfdiaKWt  a  indiqué  lui-même,  peut-être  i  son  insu,  c'est  pelui  des  «arques 
InétofTes  appliqué  aux  produits  de  l'intérieur  ainsi  qu'à  ceux  qui  previrt»- 
de  l'étranger.  Le  piùdoctear  serait  efficacement  proté;;é,  et  à  sua   tour  il 
it  toutenir  l'ouvrier. 
L'iaca'Iemeni  de  MM.  BethmoDl,  Dexeimeris,   auquel    est  réuni  celui  de  M . 
Miier  lie  ta  Sixeraniie,  est  mis  aax  voix.  Après  deux  épreuves  asaex  douteuses, 
'  «  pdiiJeal  itécbre  que  rameil  dament  u'est  pas  adopté. 
M.  MEKCIKR  prend  la  pamlc  pour  développer  «ou   amendement,  qui  est  mis 

•ix  et  rejeté. 

I«  para;ra|)het  correspondants  de  l'adresse  sont  mis  ans  voix  et  adoptés. 
Vr  la  Jeruiére  phrase  dice.paragrapUe,  M.  Gissiave  de  Beaamout  I  présenté 
ujameol  cité  pins  haut. 

l.('>usiave  debeauniiNil  a  la  parole  pour  développer  mMi  amendement. 
H  Ub  BKAUMONT.  Je  me  boruerai  à  rap|)eicr  à  la  chambre  les    termes  de 
iW  irésenlée  au  troue  |>ar  la  cl^mbre,    le   17  janvier  1840.  On  y  lisait 
pussge;  ■        ^ 

■''ire,  c'est   la  première  fois  depuis  qne  le  pays  l'a  élue,  que  la  duunbre  ae 

ite  sut  piedi  dn  trdne  et  lui  fait  entendre  sa  vtfix. 

'Sire,  elle  a  reçu  la  mission  de  niaiuleuir  ce  sytiéme  d^*institutions  litiérales 

liFriocea  confié  à  votre  patriotisme.  Le   lenipt,  qui  pe  rfecliuniiera  nos  luis, 

Ittiera  nos  insiiluliuas  foodameatales.    Voilà  bientôt  dix    ans  que  la  Frauce 

*'^Im  s  travers  les  hasards  dune  révolution  une  dynastie  naliouaie  et  uu  gou- 

^wnieiit  parlem<!ntairc.  CeUe  dynastie.  Sire,  c'est  la  vôtre.   • 

K,v.jus.d«mandi,  Messieurs,  je  dcin.inde  à  MM.  In  minis'res  qui  ont  voté  cette 
''^Meii  1840,  s'ils  veulent  le  gouvernement  |>aTleuieataire  dans  son  intrgrite, 
""  u  purrlé.  Si  c'çst  là  votre  .i«ntiment  à  liyas  ,  je  vouï  eu  detoande  la  cunslata- 
|o  <lan..  l'ailriSse.  Jamais  la  nécessité  de  coiislaler  publiquement  ce  sentiment  ne 
'  lenlilé  plus  iin|icrieuse.  " 

"' DUCHÀTEL,  niinislre  de  l'intérieur.  Messieurs,  j'approuve  complètement 
«Dc^riié  de  l'orateur  quand  il  a  déclaré  que  l'ameiidemeul  qu'il  propow;  doit 
"■«r  un  sens  et  une  solution  an  débat  ;  mai«  je  ne  (mis  pas  lui  donner  le  niénie 
'"nliineiit  quand  il  s 'cm  p,we  des  termes  de  l'adresse  de  i84o  pour  appuyer  son 
•"xltiaent.  si  vow  proposiei  votre  rédaction  dans  l'esprit  qui  a  dicté  l'adres'c 
'•4o,  et  Don  comme  une  condamnation  de  ce  qui  est,  nous  ne  nous  y  opposc- 
[>•«.  Mais  celte  profioiilion  a  un  autre  ,wns  ;  elle  ne  se  borne  pas  à  constater 
Pfiiiriiieii  que  nous  rccunnaissous  aussi  bien  que  vous:  sou  but  principal  est 
"wlsrer  que  ce  guiivernemnit  parlementaire  dont  on  parle  n'est  |His.aujonr- 
'•'  "'!»  réalité,  et  qu'il  faut  le  réaliser,,  (  A  gauche  ;  C'est  vrai!) 
"«dii  que  iinsm  ne  réidisuns  pas  le  gonternenieiil  parlemcntalie  :  je  n'en  fais 
I  »•  '«proche  a  l'op|io(ifiou;  c'est  son  droit  el  son  devoir  ;  mais  il  esl'tont  siiii- 
:""'  que  nous  n'acceptions  pas  d<!s  termes  qui  sont  prési-iités  nuu  comme  une 
"[j'on,  maismoirae-une  np|H>sition  au  cabinet.  (Bruits  divers.) 
*■  ■>«uorabl«  M.  de  Beaiiniont,  en  descendant  de  la  tribune,  a  fait  une  déclara- 
'C-'iérale  de  princi|)es  k  laquelle  noWl-  adhérons;  mais  dans  ses  premières  p^- 
"l'  ««t  convenu  que  «on  amendeaienl  renfermait  une  |)ensée  d'hostilité  contre 
oliiiMC,  qu'il  onteod  condamner  la  politique  que  le  cabinet,  d'accord  avec  la 
!'"■'<  de  celle  chambre,  a  stii vie  depuis  trois  ans  ;  je  demande  à  la  cbahibre  de 
J*  ''•laemlenMnl. 
■  BILLAULI  (mouTemeot  d'utleation).  Je  vièui  soumettre  à  U  chambre 


portés  i  la^tribiine,  vous  les  avez-aànoncés  à  vos  amis;  j'en  appille  à  eux  tous  ; 
j'en  appelle  à  fun  des  hommes  les  plus  aetifs  sur  ces  bancs  «  l'honorable  M.  /'ul- 
cliiriin.  (Hilarité.)  '      , 

M.  Fiilchiron  entre  et  fait  un  signe  de  main  à  l'orateur.  (Hilarité  prolongée.) 

Aver-vons~c(éd"acc6rd  avec  le  gyuvernenirni  dans  la  qui^stion  du  droit'de  vi- 
site ?  Qu'avez-vuiis  (ait  de  votre  loi,  si  pompeusemeut  annoucéc,  sur  le  conseil  pri- 
vé ?  Vous  avez  rendu  nue  ordonnance,  vous  avez  déclaré  que  cette  loi  était  un 
corollaire  indispensable  de  la  loi  de  régence;  puis  l'ordonnance  rehdue,  vous  avez 
rerulé  ;  vous  àviz  d'abord  supprimé  uue  foiile  de  fouclionnsires  que  vous  av,iez  ins- 
crits i,ur  la  liste,  puis  vous  avez  rayé  le  mut  de  minutre  d'Etat,  le  mut  de  conseil 
privé;  vous  avez  jelé  la  moitié  du  bagage  à  la  mer, pour  sauver  le  reste,  et  tout 
s'est  borné  à  nue  sorte  de  demande  de  pousions  de  retraite. 

Une  aiitre  loi  a  été  égatemeul  annuacée  eu  cuoCdencc  ;  le  cabinet  ne  l'a  pas  ap- 
portée à  la  tribut)e,  m:iis  les  cuoservateurs ,  qui  craignaient  qu'il  ne  compromit 
à-la-fois  la  cauronne  el  qu'il  ne  se  compromit  lui-même  ,  oui  tout  dit.  N'était-ce 
pas  au  cabinet  lui-même  à  refuser  de  présenter  celte  loi  ,  quelle  qu'en  pût  être  la 
cqnséqnenre  [exclamations  au  centre)  ;  ou  bien,  s  il  jugeait,  comme  M.  le  ministre 
de  l'intéricui'  le  proclamait  il  y  a  deux  jours  à  la  tribune,  que  c'est  une  bonne  el 
excelleute  chose,  pourquoi  ne  la  préseuli'-t-il  |>as  ?  ou  plu;ùt,  pourquoi  ne  l'a-t-il 
pas  préseuti-e  dans  la  seule  occasion  oii  elle  était  acceptable,  lorsque  vous  avez  crée 
une  régence ,  et  non  mainleiiant,  que  cette  régence  ibirc  depuis  tirux  ans  sans 
l'appui  que  vous  voulez  lui  donner|?  C'est  que  vous  n'étiez  pas  sûrs  de  votre  ma- 
jorité. 

La  majorité  n'est  à  vous  que  par  désir  de  mainlenir  l'ordre  ;  mais  je  m'étonne 
des  sacrifices  que  la  majorité  l'ait  au  cabinet  dans  un  bul  que  le  cabitiet  ue  peut 
atteindre. 

Toutes  les  questions  capitales,  elles  les  sacrifie  pour  maintenir  le  ministère. 
D'un  autre  côté,  le  ministère  sacrifie  tout  à  sa  douteuse  majorité.  Qh'eo  résiillc- 
t-il  ?  que  rien  ue  se  fait,  que  tous  ifS  intérêts  sont  en  soullsanre,  que  le  gouvcriic- 
menl  n'est  qu'une  négation,  el  qu'il  ne  peut  vivre  qne  par  la  cnrniption  qui  se  ré- 
pand, du  ministère  aux  députés,  des. électeurs  au  pouvoir  central. 

Il  y  a  dans  cette  enceinte  un  membre  dont  lecararlére,  le  dévouement,  les  opi- 
nions caaservatriees  ne  sauraient  être  mis  en  doute,  qui  a  écrit  à  ses  électeurs  qn  il 
et  fatigué  d'une  administration  qui  donne  tout  s  ses  ennemis  ou  à  ceux  qu'elle 
éraini,  cl  nesail  pu  faire  tendre  justice  à  ses  amis^ 

M.  GASPAEIN.  Je  demande  la  parole. 

L'orateur  rappelle  saccessivemcnt  les  dissentiments  entre  les  maires  et  les  con- 
seillers amuicipanx,  la  garde  nalioDa,,le  désorganisée,  le  triage  des  jurés;  il  cite  un 
maire  qui,  aux  portes  de  Paris ,  reste  maire  depuis  trois  ans  malgré  le  gouverue- 
ineul,  il  montre  le  Irouble  dans  toutes  les  parties  de  l'administration,  dit  que  Paris 
en  1834  avait  doate  députés  minislériels ,  tandis  qu'aujourd'hui  il  n'en  a  plus  que 
deux;  qu'il  en  eat  de  même  dans  toutes  1rs  autres  institutions  électives,  et  tout  cela 
par  la  faute  dn  cabinet ,  et  Icraaine  en  adjurant  les  conservateurs  à  s'en  séparer 
par  intérêt  pour  la  couronne  qu'il  compromet,  par  intérêt  pour  le  pays  dont  il  sa- 
crifie les  intérêt*  aux  siens. 

M.  DE  GASPARIN.  Messieurs,  la  vivacité  de  cette  discussion,  dans  laquelle 
tant  d'atiaquel  injustes  sont  dirigées  contre  la  politique  du  gouverneiBeot,  m'a  fait 
hésiter  à  prendre  la  parole  pour  confirmer  une  critique  qai  vient  de  retentir  à  la 
Iribiine  et  que  je  crois  malheureusement  trpp  fondée. 

Je  viens  doue  remplir  un  devoir  qui,  pourêtrk  pénible,  n'en  est  pas  moins  im- 
périeux. 

Je  parlerai  avec  respect  de  ce  que  je  dois  respecter;  faire  du  scandale  n'esl 
point  dans  mes  habitudes.  Je  n'adresserai  même  d'autre  reproche  au  ministère  (|ue 
celui  d'avoir  été  faible  comme  ses  prédécesseurs,  un  peu  plus  peu  t-èlre,  car,averli, 
il  a  perdu  l'occasion,  lasculequi  se  soit  présentée  depuis  bien  long-temps  ,  de  re- 
preudre  dans  le  département  que  j'ai  l'honneur  de  représenter  sa  position  et  son 
rôle  de  gouvernement.  (Sensation.) 

'  L'influence  abusive  des  députés  est  un  grand  mal  dans  Ions  les  départements; 
je  me  suis  donné  le  droit  de  le  dire;  mais  c^  danger*  qui  est  grave  partout,  a  en 
Corse  uue  gravité  plus  grande  qu'ailleurs,  el  il  emprunte  cette  grayiiéà  une  cir- 
constance spéciale. 

Ici  l'honorable  membre  cite  le  fait  relatif  à  M.  Chaix,  qui  était  placée  la  tête 
de  la  cour  royale  de  Rastia,  et  qui  lut  obligé  de  prendre  part  à  une  Inlle  qui  é- 
claia  et  qui  eseiia  de  vives  divisions.  Le  gouvenumeot,  pour  s'éclairer,  chargea 
un  pair  de  France  d'aller  prendre  des  iulbrmaliuns  sur  les  lieux,  mais  lorsqu'il  se 
disposait  à  partir  pour  aller  remplir  sa  missiun,  la  dilficulté  s'évanouit  lout-à- 
coup,  cl  tout  s'arrangea  par  l'éloignement  de  M.  Chaix.  (Mouvement  prolon;.^é.) 

Messieurs,  ce  que  le  gouvernement  avait  euinpentéede  faire'el  le  coura;;ed'or- 
douuer,  sinon  d'accomplir,  je  le  supplierais  de  l'ordonaer  aujourd'hui^  dans  des 
circonstances  qui  sont  beaucoup  plus  graves,  si  un  doute  restait  encore  dans  son 
esprit,  Msi.s,  quant  à  moi,  je  déclaré  que,  quelle  qne  soit  la  personne  chargée  de 
l'information,  je  suis  certain  que  sou'rapport  ue  contredirait  en  rieu  mes  asser- 
tions. '' 

M.  LE  MARÉt^HALSÉRASriANI.  Je  demande  la  parole  (Mouvement.) 

M.  DÉ  GASPARIN.  Messieurs,  je  ne  me  suis  jamais  mieux  senti  dans  mon 
rôle  deconservaleur  qu'aujourd'hui;  je  suis  trop  conservateur  pour  me  laire,  quand 
je  vois  qu'au  lien  d'un  gouvernement  fort,  on  aa«s  fait  nn  gonverneineut  timide, 
toujours  prêt  à  céder  à  des  influences  qui,  pour  être  honorables,  n'en  sont  pas 
moins  profondément  inconciliables  avec  les  véritables  iulérêls  dn  pays.  (Seusation 
prolongée.) 

Je  suis  trop  conssrvatpur.  Messieurs,  pour  me  taire  quand  je  vois  le  gouverne- 
ment qui,  dans  tous  les  autres  déparlemenis...  (de  toutes  parts  :  Non  !  non  !  .— 
On  rit.)  poursuit  avec  succès  son  système  de  paix  et  d'ordre  public,  travailler  eii 
Corse  avec  un  déplorable  succès  à  entretenir  les  querelles  et  les  inimitiés, 

M.  DUCHA'rEL,  ministre  de  l'intérieur.  Je  prends  )a  parole  pour  répondre  à 
l'honorable  préopioaiit;  je  n'entrerai  pas  dans  ladiscussion  générale. 

Je  constaterai  d'abord  que  M.  de  Gasparin  a  circonscrit  les  reproches  i  U 
Corse: 

M.  DL'CHATEL.  Personne  ne  rend,  plus  que  moi,  hommage  au  caractère  de 
M.  de  Gasparin,  mais  je  ne  porterai  pas  dans  les  débats  la  mêote  chaleur  que 
'  lui  ;  il  a  dans  le  caractère  quelque  choie  d'absolu  qui  ne  lui  permet  pas  de  tenir 
compte  de  toutes  les  difficultés  du  gouverâemeatf 

M.  DE  GASPARIN.  Je  demande  la  parole. 

M.  LKMINISTÏIE.  L'honorable  M.  de  Gasparin  n'a  pas  toujours  douté  de  la 
puissance  du  gouvernemeDlen  Corse  ;  je  me  permets  de  lui  rappeler  que  lors  des 


loi  dctnitiiitirr 

bonne  suivant  le  cabiiutt,  et  que  vous  ne  présentez  pas  à  la  chambre,  doot  la  ma- 
jorité vous  est,  dites-vous,  acquise;  mais  la  loi  dcsniinislres  d'Eial}  mais  la  ques«, 
lion  du  droit  de  visite  ne  sonl-ulles  pas  dés  lois  et  des  questions  politiques.' 

Ne  (louvaut  se  défendre,  le  cabinet  attaque  ceux  qui  l'onl  précédé,  il  reproche 
au-i'^'^'hiars  son  peu  de  durée;  mais  le  cabinet  du  l*'  mars  n'a  pas  été  renversé 
par  la  chambre;  it  n'est  tombé  qu'en  dehors  de  son  action,  La  chambre  n'a  pas 
repoussé  le  cabinet  qui  lui  a  succédé;  mais  i|j|r  avait  trois  mois  qu'il  était  au  pou- 
voir quand  elle  s'est  asseiuUlée;  pouvail-^clle  revenir  isur  des  faits  passés  depuis 
trois  aïois  ?  .  : 

D'dilleurs,    là  n'est  pas  la  queslinu;  la  majorité  est-elle  ou  non  avec  lecabinet    ' 
actuel  sur  les  choses  sérieuses,  sur  les  lois  politiques  ou  d'affaires?  Non. 

Au  centre.  —  Aux  voix^  !  aux  voix  ! 

M.  LÉ  PRESIDENT  met  aux  voix  l'amendemeol  de  M.  Gustave  de  Féaumoflt, 
qui   est   rejeté. 

Les  phrases  correspondantes  de  l'adresse  soiH  mises  aux  voix  et  adoptées.  [i 

La  séance  est  levée  à  6  heui'cs  et  (|4. 

Errata. — Dans  le  compte-rendu  de  la  chambre  d'hier,  les  chiffres  iadiquéspar 
M.  Dubois  (de  la  Lqire-Inférieure)  doivent  cti'u  ainsi  rétabli]  > 

Il  existe  40  collèges  royaux,  iii  collèges  cciiuuiunau.\,  eu  tout  SOS  établisse- 
ments sous  la  direction  de  l'Etat. 

Eu  face  il  y  a  lo'J  inslilutions,  donnant  uue  éducation  complète  :  914  peii<Ion<, 
130  petits  séminaires  ;  en  tout  1 1  J7  maisons  indépendantes,  cumprciiaul  ('i3,ouo 
élèves,  tandis  qu'il  n'y  eu  a  que  53, uuo  dans  les  écoles  de  l'Hlal,  dont  'iS,uuu  ex- 
ternes; ainsi  18,000  élèves  seulcioeut  revivent  l'éducation  universitaire. 

^■gaa— — 

REVUE  DES  JOURNAUX.^ 

Le  Journal  de*  Débats ,  persistant  dans  «on  optiaiLsœe,  prétend  que 
la  chambre  n'a  prêté  qu'une  attentiun  très  languissattte  aux  discours  de 
MM.  Ducos  et  Lestiboudois,  et  que  les  chiffres  exposés  par  M.  le  minis- 
tre de  l'agriculture  et  du  commerce  sotit  meilleurs  que  tous  le^  raison- 
nements du  monde  pouc^épondre  aux  doléances  de  l'opposition.  Suivant 
celte  feuille,  c'est  eu  parlant  de  tout  que  M.  de  Tocquevilie  a  étéeDtraliié 
à  parler  de  l'Université  dans  un  paragraphe  où  il  n'en  est  pas  question^ 
«  Vous  dites  que  la  France  dort,  ajoutent  les  DèbaU ,  et  comment  né 
»  dormirait-elle  pas  au  bruit  monotone  de  vos  phrases  vides  et  prélen- 
»  tieuset  qui  visent  au  Montesquieu?  Le  calme  de  la  France  n'est  que  tie 
»  l'iDdiflérence  pour  vos  théories  creuses  ,  pour  vos  reformes  que  vous 
»  remettez  iovtS  les  ans  sur  le  tapis  sans  avoir  pitié  de  la  lassitude  de  la 
u  l^rance.  »  Suit  un  brillant  éloge  de  l'Université ,  que  lav  feuille  minis- 
térielle défend  unguibtu  et  rottro,  envers  et  contre  (ousL  Là  cause  est 
belle,  â  ton  avis,  et  M.  Villemain  a  été  digue  de  la  cause. 

La  Presse  a  peu  de  choses  à  dire  de  la  séance  d'hier.  La  discussion, 
(uivMt  ce  journal,  a  marché  au  hasard,  saris  direction,  sans  ordre,  sans 
méthode.  La  chambre  n'aurait  pas  de  président  que  ses  débals  n'eu 
iraient  pas  plus  mal.  Du  haut  de  soa  fauteuil,  M.  Sauzet  regarde  couler 
les  discours,  tranquille  et  serein  au  uiilieu  du  chaos.  La  Presse  loue  ^ 
M.  Ducos  d'avoir  combattu  l'optimisme  iniiiistériel,  et  blâme  M.  de  Toc- 
quevilie de  son  horr-d'œuvre  qui  a  a|;,nclé  plusieurs  fois  à  la  tribune  M.  le 
ministre  de  l'instruclion  publique .  Elle  regrette  que  le  discours  de  la 
couronne  ait,  à  propos  de  la  prosp''.:rité  de  la  France,  forcé  la  vérité.  La 
vérité  est  ce  qui  vaut  le  mieux  en  'toute  chose. 

«  Comme  nous  aimons  à  dire  If  1  vérité  avec  franchise,  dit  le  national, 
»  et  surtout  aux  hommes  qui  pe' vivent  la  supporter,  nous  ne  cachons  pas 
»  à  M.  de  Tocquevilie  qu'il  a  Uùx  très  gravement  et  très  laborieusement 
B  un  assez  mauvais  discours.  »  Le  National  félicite  M.  Chambolle  sur  la  »^ 
netteté  de  la  critique  des  étaltl  issements  d'instruction  publique. 

«  On  a  mis,  dit  le  Globe,  rsur  le  compte  de  M.  Ae  Talleyrand  ce  mot  -. 
Que  s'est-il  passé  dans  le  cm  seil  ?  Trois  heures.  Il  ne  s'est  guère  passé 
autre  chose  dans  la  séance  tP  aujourd'hui.  »  Mais  craignant  une  semonce 
de  ses  patrons,  il  se  hftte  df;  jouter  :  «  Nous  devons  cependant  mention- 
ner un  discours  aussi  spiiito  el  que  sensé  de  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  »  

«  Ce  que  nous  pouvons,  oonslaler  dès  à  présent,  dit  le  Courrier  fran- 
çais, c'est  que  la  cham'ore  se  montré  dégagée  des  vieilles  entraves  de 
l'esprit  de  parti,  que  la  peur  du  clergé  ne  la  domine  pas,  elquo  les  fan- 
tômes dont  on  essaie  de  soulever  les  linceuls  devant  elle,  ne  la  feront  pas 
rebrousser  chemin.  »  

V Univers,  organe  d'une  partie  du  clergé,  résume  en  ces  termes  la  ■ 
séance  d'hier  :  «Do' jnei-nous  la  liberté  et  gardez  pour  vous  vos  pro- 
fesseurs de  inofale,  nous  ne  nous  y  opposons  point  ;  mais  souvenez-vous 
que  nos  professeurs,  de  morale,  i  nous,  sont  nos  préires  et  que  nous  n'en 
voulons  point  d'au,cres.  Avant  que  de  nous  faire  accepter  ou  ceux  que 
vous  nous  donnez  aujourd'hui,  ou  t:eux  que  vous  pourriez  fabriquer  de-  . 
main,  faites  d'aljoni  une  loi  qui  nous  (M-donne  d'adorer  un  autre  Dieu  que 
Jésus-Chrisl.  F.ssayer  de  la  faire  !» 

OBIKBrT.  t> 

On  écrit  de  Constan  tinople,  27  octobre,  à  la  Gazette'  d'Augsbourg  ; 

R  Kiza-Pacha  est  me'nacè  dépendre  la  faveuf  du^  ."iultan.  Il  a  notam- 
ment pour  ennemis  les  aimbassadeurs  dé  France  et  d'Angleterre,  qui  lui 
reprochent  d'avoir  inspiné  toutes  les  mesures  violenie.i  qui  ont  été  adop- 
tées par  le  divan  pour  an'éterle  système  des  réformes.  Mais  ce  qui  lui 
fait  le  plus  de  tort,  c'est  l 'état  de  pénurie  du  trésor,  causé  parjesgrdii^ 
des  dépenses  qu'il  a  fallu  .faire  potir  réaliser  les  changemeuts  que  Riza  ' 
a  introduits  dans  l'armée. .  » 

P«oc4»0*Coi«  Btt.—Sïanc»*/!*  la  jan»««r; 
De  bomte  heure  ,  la  ville    manifestait  uue  certaine  agiutloD»  Long^ 
temps  avant  l'ouverture  do  l'audience  de  la  cour  du  banc;  de-  U  reine , 
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Lè^wrident:  Lii  coiir  rotis  tccèrde  le  temp8'néce''saire  ponr  procé^ 
derà  cet  examen.      .-^ 

L'avocat  général  et  les  autres  ofiiciers  de  la  couronne  se  r«tirçnt 
ei  restent  pendant  deux  heures  en  délibération,  puis  ils  rentrent  dans 
la  salle. 

IJAtlorney  général  :  Je  soutiens  que  la  récusation  en  masse  du  jury 
ncsaiiraiiC'trc  admise, alltndu  que  l'on  n'a  point  osé  affirmer  qnc  le  re- 
corder qvaii  rr.iii(ltileusemcnl  omis  de  porier  sur  ta  liste  du  jury  les 
noms  de  certains  jures. 

ril  serait  absurde  d'annuler  toute  une  liste  dnjury,  par  la  seule  raison 
qu'un  nom  de  juré  n'y  aurait  pas  été  porté  par*  une  personne  qu'on  ne 
connaîtrait  pas. 

M.  O'Loughhn:  Il  impoite  de  remarquer  que  M.  l'avocat  général 
n°a  pas  osé  soutenir  que  lu  liste  générale  avait  été  légalement  iormée. 
Je  crois  que  dans  ces  circonstanciés  la  cour  ne  peut  passer  outre. 

La  cuur  n'avait  pai^  ennne  statué  sur  l'incident  au  départ  du  rourrier. 

—  D'après  le  ilnriiitig-Putt,  «lu  lO  janvier,  l'omission  qui  aéié  .si- 
gnalée dans  les  listes  du  jury  dressées  pour  l'affaire  O'Conneil,  pro- 
viendrait de  ce  >|tieM.  Magraih,  greffier  du  recorder  de  Dublin,  aurait 
égaré  une  des  feuilles  de  cette  liste  avant  de  remettre  ces  papiers  au 
sbériff.' 

"'■i-?'-  T aitB  <âbren, 

La  législature- unie  du  Canada  a  été  dissoute  par  sir  Charles  Met- 
calfe. 

—  Le  Court-Journal  annonce  la  nouvelle  grossesse  de  la  reine  Vic- 
toria en  ccs'tcrmes  -. 

«  Le  vif  intérêt  qui  s'attache  à  notre  reine,  soit  qu'elle  règne  dans  sa 
cour,  sîit  qu'elle  réunisse  son  parlement,  soit  qu'elle  voyage  dati s  siOn 
loyannic,  soit  qu'elle  recherche  les  douceurs  du  bmlieur  domestique^ 
Ta  s'acM-oitre  qnnnd  on  sjura  qu'il  est  pins  qnr'l)roh;(ble  que  les  siens 
de  famille  >c  multiplieront.  Si  nous  sommes  bien  informés,  et  nous  en 
.«:0:11m  -s  à-[en-près  .-111  s  ,  le  cercle  de  famille  sera  plus  noijibreux  l^u- 
née  pnciaine  n  Clarcmont.»  '  , 

—  pn  nous  écrit  de  Stuttgart  : 

«  le  roi  de  Wnrtemitcrg  vient  d'échapper  à  un  grand  danger,  grâce  à 
un  garçon  boucher.  D'ordinaire,  le  roi  .sort  en  voiture,  aeromp-igné  seu- 
lement de  deux  piquenrs.  Avant-hier  les  chevinx  de  S.  M.  ayant  pris  le 
mors  aux  dents,  la  voiture  faillit  tomber  dans  le  Neckar,  les  piquenrs 
n'ayant  pas  pu  suivre  la  voiture  lancée  au  grand  galop.  I3n  garçon  bou- 
fh-r,  voyant  le  danger,  accourut,  se  cramponna  à  la  crinière  d'un  che- 
val et  parvint  ainsi  a  l'arrêter.  Le  roi  lui  a  fait  cadeau  de  cent  ducats 
e  1  or.  » 

—  Les  nouvelles  de  Gorilr,  du  8,  disent  que  l'état  du  duc  d'Angoulé- 
me  n'a  point  empiré.  Le  prince,  au  contraire,  sort  de  son  appartement 
et  .S!'  montre  au  salnn.  Sans  doute  son  état  de  santé  |)ent,  d'un  moment 
•a  l'antre,  prendre  un  caractère  très  grave,  mais  rien  en  ce  moment  ne 
Jr  fait  craindre.  Si  même  le  mieux  qui  s'est  fait  sentir  pouvait  se  con- 
tinuer, le  duc  d'Angoulême  irait,  d'après- l'avis  des  médecii'S,  prendre 
des  bains  de  mer  an  printemps. ,  [Gaztile.) 

—  M.  de  Lumafline  est  arrivé  ù  Paris. 

—  On  écrit  de  Ctmstantiiie,  «  janvier: 

«  Hier,  .i  la  ^-rande  fanlatiit  dc-s  Arabes,  h  laquelle  S.  A  R.  Mgr  le 
duc  d  Aninal»  assistait,  cntuuréd'ni.'  nombreux  cortège  d'officiers  et  en 
oTsenvè  d'S  dames  di  s  familles  militaires  et  enroj>éennfs,  un  coup  de 
i^isii,  cliars.;dedenx  balles,  fut  dirigé  vers  nu  groupe  dont  le  prince 
était  yieii  <'li)igné  ;  ce  coup  avait  été  tfré  par  un  cavalier  arabe.  Il  se  peut 
que  iT  cavalitT  ait  introduit,  par  distiaciion,  sans  inleniion  coupable, 
tos  balles  dans  son  fusil.  Lue  petite  liiie  âgée  de  cinq  ans  a  eu.la  jambe 
tasste,  ainsi  qu'un ofUcier  du  22',  M.  Delmas.On^ditque  la  bbssurede  la 


ni  diriger  sa  chute.  Elle  toàobai  au  inilieiyr  dé  la  Garonne,  immédiate^ 
ment  au-detsous  de  la  chaussée  do  BaxacIF;  soutenile  Un  instant  sur  l'eati 
par  le  ballon,  elle  eût  cepf  ndant  infailliblement  péri.  Heureusement  que 
se  ti'obfiterit,  au  port  de  la  Daurade,  au-dessus  de  la  chaussée,  cinq  tM- 
teiiers. 

»  Une  barque  montée  par  ces  hommes  courageux  s'élança  et  fran- 
chit la  chaussée  à  l'endroit  du  pcrihuis,  au  risque  d'être  engloutie  par 
les  eaux  grossies  des  pluies  récentes.  Ils  parvinrent  à  saisir  Mme  I^r- 
tct  an  inoment  nii  elle  allait  disparaître,  la  déposèrent  dans  leur  bar- 
que et  descendirent  jusqu'à  l'Embouchure,  à  l'auberge  du  sieur  Tam- 
puza.  Là  rl'e  reçut  les  premiers  secours  que  réclamait  sa  position.  tJu 
instant  apt^s,  M.  Raymond,  du  Petit-Graignague,  instrijit  du  mal- 
heur arrivé  à  Mme  Larlet,  vint  la  chercher  avec  sa  voiture  et  la  condui- 
sit chez  lui,  où  elle  est  i-rst^c  entourée  de  tous  les  soins  imaginables. 
Nous  sommes  heureux  de^  pouvoir  alTirmer  que  Mme  Lartet,  dont  la 
fermeté  ne  s'est  pas  démentie  un  instant,  est  presque  entièrement  re- 
mise, et  que  ce  terrible  accident  n'aura  d'autres  suites,  nous  l'esiiéroas, 
que  les  mesures  de  prudence  imposées  â  qui  de  droit.  » 

—  Le  duel  aux  éciiecs,  projeté  à  la  frontière  et  cité  par  lés  journaux 
belges,  entre  deux  joueurs  distingués,  M.  Laigla,  de  V^lenciennes,  et 
M- P.  <tf(cAfl«''/«,  ancien  officier  de  cavalerie, demeurant  â  Rruxellrs,adù 
avoir  lieu  délinitivement  à  Valenciennes  le  la  de  ce  mois.  M.  P:  MichaéU 
arrivera  àiMidtel  du  Commerce.  Le  vainqueur  sera  celui  qui,  snrireize 
parties,  gdgnera  les  sept  premières.  Des  paris  pourront  avoir  lieu  en 
dehors;  les  règles  suivies  sont  celles  consacrées  par  Phiiidor'el  La 
Bourdonnaye;  la  lutte  a  lieu  â  buis-clos;  cependant,  quelques  ama- 
teurs distingués  et  discrets  sont  admis  comme  témoins. 

(Bcha  de  la  Fivnlièrt.) 

—  Deux  danseuses  de  l'Académie  royale  de  musique,  Mlles  Roland  et 
Forstur,  se  croyant  diffamées  (>ar  un  article  publié  par  M.  Albénc  Se- 
cond, dans  le  Monde  muiieal,  intitulé  Mi/itèrtu  de  t Opéra,  avaient 
parte  |ilainte  en  diffamation  contre-cet -écrivain.  La  8*  cnauibrc,  après 
avoir  entendu  M'  Criimieiix  pour  Mlle  Roland,  M*  IUol-l.equesne  pour 
Mlle  Forster,  et  M'  Paillard  de  Villeneuve  pour  M.  A Ibéric  Second,  a 
cjudaiiine,  sous  la  présidence  de  M.  Perrot  de  Cbezellei,  M.  Albéric  Se  ■ 
cond  â  lou  fr.  d'amende,  â  l'insertion  du  jugement  dans  trois  journaux, 
au  choix  des'  plaignan'es,  et  aux  dépens.  Mlles  Roland  et  Forster  n'a- 
vaient iMint  deiiiandé  de  dommages-intérêts. 

—  Le  condamné  Sabaiicr  a  subi,  le  tu  du  courant,  â  Sainl-Flonr,  la 
jieine  de  mort  à  laquelle  il  avait  été  condamné  par  arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises du  Cantal.  Il  a  voulu  marcher  pieds  nuBJusun'à  l'éciiafaiiil.  sur 
lequel,  à  différentes  reprises,  en  se  tournant  du  C4>te  de  la  fonte,  irvoii- 
lait  lui  adresser  quelques  paroles  ;  mais  M.  l'abbé  Ronnafoux  t'a  en- 
gagé â  ne  rien  dire,  lin  mumeut  après,  la  justice  des  hommes  était  sa- 
tisfaite. ' 

—  On  écrit  de  Carcassonne  : 

■  M.  Uàsié,  arii.sic  vétérinaire  dans  Je  8*  chasseurs,  mstrié  depuis  3o 
jours,  est  mort  le  31  de  la  morve  dont  il  a  été  atteint  en  donnant  scj 
soins  aux  clicvaux  placés  dans  l'infirmerie.  11  paraît  qne  la  contagion  de 
cette  cruelle  maladie  s'est  comnuiniquée, au  moyen  de  l'odorat,  de  l'ani- 
mal au  maître:  celui-ci,  animé  d'un  zèle  peu  coinniun.  ayant  l'imprudente 
habitude  de  llairer  les  déjections  nasales  pour  s'assurer  de  la  réalité  ou 
dudegré  d'iutensilé  de  la  nia'adie.  {Obeercat.  des  Vi/rénéet.) 

—  I)'a|»rès  Ici  dernières  lettres  reçues  de  Palerme,  la  dernière  explo- 
sion de  I  Lina  a  causé  de  grands  malheurs.  Quatorze  personnes  ont 
perdu  la  vie,  et  dans  ce  nombre  il  se  trouve  beaucoup  d'étrangers  qui  y 
avaient  été  attirés  par  la  curiosité  de  voir  ce  speciacle  si  grandiose  de  la 
nature. 

—  Une  nouvelle  inondation  vient  d'tnvahir  les  plaines  situées  vers 
l'embouchure  de  l'Aude.  Les  récoltes  qui  commençaient  â  paraître  .Mir  le 
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Courfi  dfti  eéréolen.  —  l'rix  de  1  liniiolitrc. 

l'.VKlS,  iJijiiiiwer.  —  rroiiienl,  t;,C;lii  ao. 
SeiyU-,  «  1  a  II.— Avoine,  8  a  y. 

H(,t;i>AN,  i"  janvier.  — l'iomcnt,  at,3o. — 
M>  iti!,  i:,'i<'  "''•'^-  —  S'''n'''.  ''^  »  n,5<>.  — 
Av„i:.r.  7,'ii)  a  7,1:0  —Orge,  i  l,:;o  A  i-i.  Vtiitc 
ilil/nJI'';  li.iisM!  d«  â"  c. 

NA><;iS,  r7  jiiuviir.  —Froment,  iS  fr.  — 
avoine.  <'),t;'i.. 

IlO^I.,  I  T-jaiiviir. —  Froment,  prem,  (jiial.. 


iR  à  iS,5o;  deux.,  17  i  lA;  trois.,  i.i,5o  à 
i.(;,75;  |irii  uioyrn,  17,56.  — Âvoiiic,  5,So  à 
<i,20.  Vrnlè,  1.,7'tO  lii'clol,  de  fromi'iil. 

hKRGUK.S  (Nord;,  i5  juiivier.  —  t'.lo,  prcm. 
quai,,  21, oS;  (Jeni.,  ïo./la;  lioi^.,  iy,8!J.  — 
Orf;o,  ii,7.">. — Avoinu,  G,3G. 

VlillDUN.^l'ioiDeot  ,  prem,  (|Uid.,  io,io  ; 
deuki,  ao,  —  Seigle  ,  i3,5o. —  Urijc  ,  11,—^ 
Avoine,  (i, 2 5. 

l'KOYES,  i6 janvier. — t'Himeut,  i7àio,25. 
—Seigle,  10  à  ii,aâ.— Orge,  8,75  à.y,5o. — 
Avoine,  C,5o  17. 

BAK-^LE-DUC.  —  FroiiioDl,  i5,î5  à  iC.îS. 
— Orge,  6,75. — Avoine.'C, 

POITIEKS,  |3  j.iDviiT.  —Froment,  prem. 
qnal.,  19;  deux.,  iS',75;  Irnij.-,  iS,5o. — Seigle, 
I  1,75  à   ({.  —  Avoine,  7,75  »  8,a5. 

CAMïiKAI,  —  l'iomeiil,  17  à  iy,5u. —  Es- 
coiiigpou,  I  t,8oà  la.  — Seigle,  io,îo  i  n. — 
A\oiiie.  G  à  (),5o. 

DOUAI.  -,-  Froment,  prem.  qii;il.,  .18,75  à 
aa,5ù;  deux.,  17,75  à  18,75;  dois.,  itjà  17, 5o. 
— .Sfi;^!»,  Il  À  iifio.  — Orge,  ii,ioa  il,ijo. 
Avoine,  6  à  6,7  5. 

VAI.ENCIEN.NES,  iC  janvier. -Fionienl, 
pri-m,  quai.,  qo,5o  à  n,4o;  ileiu.,  nj  à  ai. — . 
Seigle,  Il  à  I  l.-»-()ige,  ii,.ioi  1  {.—" Avoine,  7. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Marché»  étranger». 

LONDUES.  i5  janùer.  —  .Vpprnviiionne- 
ment  uiédiocm  eu  biè  anglais;  eu  conwqnenre, 
han«se  de  i  (r.  *5  c.  Veiili:  Irèt  f.icilc.  Les  nien- 
iiier.t  ont  tout  eideté  en  mtiitis  d'une  lieurc. 

!..<  fromeul  élrMiger  c«t  auisi  très  demandé; 
liauite  de  i  fr,  -a5  c.  t)rge  trét  al.ondanle,  en 
bai.Mc. .Avoine  recliereliée;  lian.<«e  de  i  fr.  i5  c. 

ODESSA. --  Blé  de  l'ologii^  ii,a5  à  n. 
Blé  Gliirka,  io,s>. —7  Seigle,  6,5(). 
-  THIESTF.  —  Hic  tlu  banal,  13,17  •  '3>7i 
l'becl.  DaDubc  cl  Homélie,  lo.rSà  1 1,39. — Maïi 
du  DaDubr, 9,3i  39,67.— AToiné, 6,71. — Orge, 
5,j6  i  5,85.  "  ■ 

6raitiei  fourragère». 

PARIS,  18  jiinvicr.  —  Graine  "de  Luîerne, 
f  3»  fr.  lei  100  liil.— Trèfle,  nS.  — MiiieUe,  a. 

iDULOllsE.  —Graine  de  trcQf,  10',  fr.  lei 
100  V\\. 

KOL'RGES.  —  «ainfoln,  10  4  ii-ii. 

5MCr##.— MARSEILLE,  n  janvier.— Sncré 
Iiriit,  les  100  kilog.,  154  fr.;  .«irrc  terré,  66  fr.  ; 
Havane,  lionne  qiial. lé,  5(">  fr.  ;  iil.-bl<iiid,  48  fr.; 
•ucre  raffiné  pour  l'Mporlaliuii,de65,5o  i  0:,5o 
les  loo.kilog, 

Café».—LV.  H.AVRE.CafédcRio,35  à  35,5o. 

MARSEIl.LE.— GafédeRiu,  4u  à  42  fr.  tes' 
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KABOHAJnilsks.  -  Halle  de  colza  disponible.  87  ...•■ 
XJUMHI-4U  mois,  8S  »»  >»  »•;  re»rier,  m«r<  el  a»ril.  88.93  ••  «. 
derniers  moi$,.0i,oo,»»  a».  '     '     . 

I.III*.  -  Colza  79,M,  19  ».;  lia.  a.,aa,  aa  ;  caoïèliae,  ..,", 
chanrre,  aB,i)>;  roiturea.  B,a». 

»  ^fl'î*  '••  — ,ï>»P®'><l»'e  <«  courtut  ia  mm,  H  ttfrier,  M» 
*  d  été,  07  a»- 4  derniers,  «8  BB. 

■•»•■  .-bisponiWe,  laof. efconpie » 0|0  i" torUTii.,'*i'(» 
V  sorte  ;  ordre  de  lifraison,  aï  0|o.  »     »    » 
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60  kil.;  4  derniers  mois,  »a  i  b»,b»  uns  affaires. 


SpecUolet  du  !<)  janvlerv 

•la  rmàATMM-TkAmçAU.-Hérénkr!  La  Bdlc-Mére  cl  le  Ceudi». 
aja  opfi  nmnjin.  —  La  Pan.  LFjcIace. 
■1"  ▼AWBWiiii.  —  Paris  liloqM.  U  VaUta.  Une  Idée. 
"''  •"■■*"•-!'''"•''«».  Anjéline.  Mme  Boudrnoi».  U(Ud«(. 
ija  ^AaiÉTÉS.  — UConcte.  MarjoUinc.  L'Unctc  Rtpiiste.  Jiqnol 
•1»  TUMa-mOYAl..  —  GéroUtein.  Harii.  Comlesse  du  Tonneau.  Br-U 
»1-  '(Wn^-MAaTZM.  —Le Masque  de  fer.  Les  Diuen.  Le  Kojw" 
"'"  ""      ~  —t^  que  vaut  un  Paysan.  Alexis.  Ilei  Marquise*. 
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I  Vente  facile.  Piix  tans  variation. 

BOUKCfS,  1 3  janvier — Bànfsgras,  8oc  I» 
kilog.  sur  pied.  Vaches,  6oc.  Veaux,  i  fr.  porcs 
grav,  I  fr.  .Mouton,  90  c.  Brebis  giaise,  «u  c. 

a5  \ieux  flievaflx  de   ri  forme  Je  l'ariillerie 
ont  rtc    vcuJns  aii   même  niarrl.é,  les  mèil leurs 
(le  85  k  35ofr.,  lisp'us  uiauviiit  Je  i3  à  3o  fr 
la  pièce.    , 

laiWM.-BOLnOES,  1 3  janvier.-  Lvéïs. 
4  5o  à  5,îo  le  kilog. 

R.\ YONNE,  10  janvier.— laines  barunuais<-s 
Idaiicbcs  1,5»  à  «.(i„  le  kdo^.;  ,d.  gri^ea.  ,,a« 
•  i.aS;  id,  en  ..u.ul,  74  a  ,G  c.  Béaniaisu 
blanchw,   i,,o  à    1,80.  Pela  ,;  Jupiy,,  ,,5o  à 


1,6a.  Brittoui,  t,a6  à  1,40. 

Laine»  étrangère»  wi  etilrtpôL— 
nè.es,  4,5oà  5,7s.  S«(o«ieune<,  4, ai  «  ' 
Sorianes,  4,a5  à  4,40.  Mafarres liues,  i''- 
gou,  3,5o.  TiidcUs  nuire»,  3,75  â  4.  t»*^ 
dcpitlitle,  3,So. 

Cwir»  et peaus.—liOV%GïS,  iJj* 

— Peaux  de  IxBiif,  80  c.  le  kiiog.  Vaclie».  * 
Veaux, Suc. Moulons,  i,6oà  i,8u.Agne"i'< 
JlÀYO.NNE.  —  Peaux  d'agneaux  (ri<«« 
%Haii,  7,i5o  à  8  fr.  la  doutaiiie.  Peau»  "l**^ 
luiis  eu  laine,  1  lu  à  lao  (r.  tes  loo  kilat'" 
de  clievreaux,  i3  à  a3,5ula,doiiiiuu(, 

LE  II AVHE.  —  Cuirs  mUs  sec»  d*  !'«' 
boni!  j  '93  c.  à   i,o3    c.  le  kilog.;  id.  I 
Ajires,  i,5o. 

Suif».  —  MARSEILLE,  la  jamirr.  • 
d'ddiie  et  (le  !>ieile.  lao  fr.  Tes  lou  iiU—^ 
doux  diiponible,  47,80.;  id.  à  livrer  j»*" 
pretuiei-i  mois,  uièuie  pria  que  les  diipo*''"' 
Soie».  —  Nl.MES.  —  TraoïelieJA'"!^ 
à  64  fr.  lu  kil.— Id.  dfe  Ganges,  p'J»r  ba*.  "^ 
àSo.aS. —  .Soie  ouvrée  de  Pio»cnce,'>*'^ 
69,45  — Organtiu  du  Vivarais,  79T' '**J 

Les  iHJUvilIttt  «le  la    (4br;q«ie-J«Sdl«ill'^ 
el  de  celle  de  Niinei  sont  m>scx  faroritl»'*'' 
Iraii'acltoos  sont  fac  les  et  niiubrcuK"- 


L''i-  Jes  Cémnti ,  F.  CsHTAOsit. 


.y.a 


imprimé  cbei  P*«t  RiMootan,  rue  Gtraocière,  5,  à  PafJ- 


m-: 


IpNEfricei^kinj 


««811'^ 


personnes  nous  ont  signait  des  ttoms  à  inscrire  h  perpéluilé 
;iinio»  registres  d'abonnements.  <'c«  recommandation»  sont  nonave- 
iiiH.  NoiK  l'avons  déjù  dit,  plus  nos  abonnés  (Mitent  d'intOrét  à  notre 
jUif,  plus  ils  doivcnl  avoir  àcoenr  de  se  ruiiformer  aux  dispositions  qui 
iglpûiir  but  de  simplifier  notre  mécanisme  ndministraiir. 

Cliacimf  de  nos  ban  Jes  |)urle  maintenant  une  date. d'échéance  confor^mc 
i celle  qui  a  servi  de  base  au  règlement  établi  sur  chaque  mandat.  Que 

imandat  ait  été  payéou  non,  nos  a  bon  nésjie  doivent  point  avoir  égard 

ttUe considération,  pour  ce  qui  concerne  leur  réabonnement. 

C'eut  Ifur  binde  akule  qu'ils  ont  à  consulter  |ionr  savoir  l'^imqne  à 
laquelle  ils  doivent  nous  adresser  leur  demande  de  rfnouvellenii-nt.de- 
Biiiidequi,  |M>ur  être  admire,  devra  toujours  contenir  n»  mandat  sur 
lapASIc,  sur  les  messageries,  ou  ù  vue  sur  une  uiaisnn  de  Paris. 

Un  grand  nombre  de  nos  abonnements  expire  an  3t  de  ce  mois.  Nous 
prions  1rs  abonnés  dont  la  bande  poi-lc  cette  échéance  de  se  mettre  im- 

édiitement  en  mesure  ,  faute  de  quoi  ils  pourront  cproiiver  une  inter- 
ii|iliundan«renvoidu  journal,  et,  dans  le  cas  d'internipiion,  peut-étrb 

[lourrioas-iious  leur  renvoyer  tes  uupirros  qui  auraient  naanqué. 


m 


PARIS>  49  iANVIEH. 


KicaMionde  l'AdreMe. — Lapolitique  de  l'ennui. 

i,a  séance  d'aujourd'hui  a  é]é  lourde  (>l  faii^anlf.  Nous  en  par- 
erons britïvciuciit,  afin  d«  ne  pas  tritnsnirlti-i!  à  nos  lecteur)* 
jVnnui  qu'elle  nous  a  coniniuniqué.Tout  u  roulé  sur  les  rapports 
le  b  France  avec  l'Espàgiie.  M.  Jules  de  Lasteyric  a  eu  le  tort 
de  prolonger  pendnnt  une  heure  un  quart  un  discours  qui  avait 
tour  sujet  principal  l'honneur  castillan.  M.  Garnier-Pagt»  a  ex- 
irinio  des  idées  justes  dont  il  a  tiré  des  (Conclusions  fausses  et 
laogereuscs.  Cet  orateur  a  très  bien  constaté  que  l'Espagne, 
(ariée  comme  un  kaléidoscope,  telle  a  été  son  expression  pit- 
orcsqiie,  est  loin  do  former  un  ensemble  centratisti  comme  lu 
'rance.  Le  Catalan  se  distingue  de  l'Asturien,  qui  n'est  pas 
Aiidalou  ,  la  Cnialogue  se  considère  encore  comme  un  peuple 
aincu. 

Toutes  les  grandes  nations  sont  un  composé  d'unités  partiel- 
es  qui  ont  fini  par  s'absorber  et  se  réunir.  Toute  monarchie  a 
levure  plusieurs  monnrchics.  Ainsi  lé  royaume  de  France  s'est 
Druié  des  royaumes  d'Austrasie,  de  Neustrie,  de  Bourgogne,  de 
rovence  ;  le  royaume  d'Espapne,  des  royaumt's  d'Aragon,  de 
<éott,  de  Caslille  ;  mais,  en  Kspagne,  l'absorption  n'a  pas  été 
omplète  comme  chez  nous;  les  chaînes  de  montagnes,  la  diUi- 
vllii  naturelle  des  communications  l'ont  empêché.  Chaque  pru- 
itice  a  gardé  ses  fneros  ;  au  cœur  de  la  monarchie,  il  ne  s'est 
as  formé  de  centre  fixe  et  dominateur  comme  Paris  ;  on  ne  dit 
•asia  capitale  en  Espagne,  mais  la  cour,  cortt^J^  tableau  pré- 

nté  par  M.  Garnier-ragès  est  d'une  vérité  frappante. 

Lapolitique  de  la  France  vis-i^vis  de  l'Espagne  a  été  jusqu'ici 


avec  lu  variété,  la  vie  du  cœur  avec  ceile  de  tous  kls^embrcs 
Nous  pensions  qu'il  conseillerait  à  la  France  d'établir  cette  bar- 
inonie  dans  son  propre  sein,  eu  excitant  i'aclivité  agricole  et  in- 
dustrielle dans  les  provinces  épuisées  pnr  r:iltrariiun  de  Paris; 
qu'il  conseillerait  à  l'Espagne  de  créer  la  vie  centrale  qui  lui 
niun(|ue,  sans  se  croire  obligée  à  dépoiiilli'r  ses  provinces  de 
leurs  droits.  Nullenieni;  M.!G;iinier,Pagès  ii'a  pas  comiuisque  la 
coneilialiou,  lu  combinaison  des  deux  systèmes  central  et  pro- 
viuci.il,  français, et  espagnol  ,  forme  le  type  de  la  cutistilution 
pUrfaile  qui  doit  être  adoptée  par  tous  les  peu|)les. 

La  France,  à  son  k\\h,  doit  toujours  être  cenir.'ilisée  comme 
atijourd'bui  ;  c'est  là  qu'elle  puise  sa  force  ;  mais  elle  ne  doit  pas 
permettre  aux  antres  puissances  de  s'élever  au-dessus  de  l'étal 
iV^déraiif.ce  seradenr  faiblesse,  et  tel  est  le  secret  de  nos  triom- 
phes sur  l'Allemagne  et  l'Italie. 

Totijôursxc  vieux  préjugé  quejes  peuples  vivent  pour  se  com- 
battre, qu'étranger  veut  dire  ennei'iir.  Sous  l'inspiration  de  la 
même  erreur,  M.  Garnicr-Pagès  a  dit  :  Il  n'y  a  que  iU'ux  systè- 
mes de  poliiiipie  extérieure.  La  politique  des  grands  peuples  est 
ninrpoliiique  d'agrandissement;  ils  ne  songent  qu'à  la  conquête; 
les  petits  peuples  doivent  s'atiemlre  ù  être  atia(|ués  par  les 
grands:  leur  politique  extérieure  est  un  système  de  consei*va- 
tion.  En  voulant  (|ne  la  Fî.\ncc  fût  oonservairice  à  l'extérieur,  a 
dit  l'orateur  u  M.  Guizot,  vous  lut  avex  inqtosé  |a  politique  des 
Eiuis  d(!  second  ordre.  ^ 

M.  Garnier-Pagès  est  l'hommo  qui,  dans  celle  séance,  a  émis 
le  plus  d'idi'es,  et  l'on  voit,  combien  ses  conclusions  sont  erro- 
nées, combien  elles  seraient  odieuses  si  elles  étaient  réOéchies. 
Aujourd'hui,  par  la  force  des  choses,  les  peuples  tendent  à  l'u- 
nion et  à  la  paix;  chex  toutes  les  nations  européennes,  la  vie  du 
centre  tend  à  se  mellre  en  équilibre  avec  la  vi(!  des  parties; 
qirand  chacpie  peuple  sera  parfaitement  organisé  à  l'inléricur,  il 
voudra,  par  la  fédération,  h)rmer  arec  ses  voisins  des-" organis- 
mes d'un  ordre  plus  élevé  :  l'Allemague,  Ji  France,  parfaitement 
i:oustituées,  s'associeront  un  jour  pour  composer  fEtirope  cen- 
trale, et  par  degrés  l'organisation  s'étendra  surtoutc  la  face  du 
globe. 

Ce  travail  s'accomplira-l- il  sans  l'intervention  des  hommes, 
comme  une  œuvre  nécessaire  etJalal^  comme  une  sorte  de  cris- 
tallisation gigantesque?  Non;  pour  qu'il  soit  rapide,  exempt  de 
secousses,  il  faut  que  les  hommes  publics  le  dirigent.  Qu'ils  com- 
nîcnccnt  donc  à  le  voir  ,  à  le  comprendre  ;  qu  ils  ne  le  contra- 
rient pas,  du  moins,  en  produisant  à  l'aveugle  de  vieilles  théories 
militaires  qui  nous  reconduiraient  en  barbarie! 

M.'^Ducos  qui,  dans  la  séance  du  17,  nous  a  donné  l'occasion 
de  le  louer,  a  commis  aujourd'hui  la  faute  de  fatiguer  une  assem- 
blée déjà  lasse.  On  ne  l'ecoutailpas;  quand  il  prenait  haleine  et 
s'arrêtait  pour  boire  ,  la  chiMubre  désirait  qu'il  trouvât  dans  sou 


atuti  prètotnptùeUieê  qu'impouiblet ,  niiiwi'  '  vaitièM 
iruirei ,'  et  qui  ne  tendent  à  rien  tnoin»  qu'à  s'ubtti- 


àocialet 

que  tèméruirei ,'  et  qui  ne  tendent  â  rieti  tnoini  qu't 
tuer  un  vffoïtme  à  d'autre»  égoïsmes,  une  i'nmoralité  organi- 
tée  à  de» immoraliléii  déjà  trop  nombreute* ?  Quels  sont  les écii- 
vnins  désignés  d.uis  ces  phrases  liuineusos!'  De  quelles  théories  le 
yv<i/<o/4«i/ entend-il  parler?  Quels  sont  le»  hommes  que  ca  journal 
accuse  de  vouloir  organiser  l'imnioraliti^  ?  Quant  in  nous ,  nous  dé- 
daignerons de  nous  justifier  de  pareilles  imputations,  tout  en  re- 
grettant que  la  feuille  prétendue  républicaine  n'aitpas  montré  plus 
de  franchise  dans  ses  attaques. 

Déjà  dépassé  par  la  Réforme,  par  la  Revue  indépendante  cl  par 
d'autres  publications  pleines  d'avenir,  le  Hationul  ne  peut  se  rési- 
gner à  perdre  le  sceptre  de  l'opposition  sans  but,  sans  idées  ,  et  il 
dissimule  mal  sa  haine  contre  ce\\%  qui  dumandent  des  ré- 
formes industrielles  et  sociales.  Qui  le  croirait?  ce  même  journal 
qui  a  si  long-temps  prêché  l'insurrection  au  dedans  et  la  guerre 
au  dehors,  ce  même  jouhialqui  ne  CQiiçoit  encore  d'autres  moyeu* 
de  progrès  que  la  foicç  brutale,  accuse  de  vouloir  jeter  la  sbciélé 
entière  dans  le  désordre,  les  hommes  intelligents  et  calmes  qui  ont 
é4;rit  sur  leur  drapeau  paixtit  organisation  ! 

La  protection  que  le  National  veut  bien  accorder  aux  prolétain^ 
est  une  proteclionde  grand  seigneur,  dont  le  peuple  .se  passera  ai- 
sément. Le  National  félicite  M.  Bethinont  d'avoir  parlé  des  souf- 
frances des  ouvriers,  m;iis  il  fait  remarquer,  comme  un  trait  de 
plus  à  la  loi^ange  de  l'honorable  député,  qu'il  n'a  pat  tnèine  de- 
mandé à  la  chambre  de  réglementer  immédiatement  l'indutlrie, 
de  réparer  le  malheur,  de  tecourir  le»  infortune».  Le  National 
sera  content  si  l'on  veut  bien  y  jeter  le»  yeux.  Qu'attendent 
donc  ces  nouveaux  pharisiens  pour  panser  les  plaiei  de  la  mi&«'Te 
qu'ils'daigneiit  à  peine  regarder  en  passant  ? 

Nous  l'avouerons,  malgré  ses  restrictions,  l'article  du  National 
est  pour  nous  un  succès.  Nous  lui  pardonnons  volontiers  ses  accu- 
sations détournées,  en  le  voyanl  contraint,  par  une  puissance  plus 
forte  que  lui,  plus  forte  que  toute  puissance,  par  l'opinion  publir 
c|ue,  h  parler  notre  langue,  h  plaider  notre  cause  pour  g.ilvaniser  sa 
vieille  et  stérile  opposition.  Lé  National  parlant,  qnoiciu'avec'unc 
colère  mal  déguisée,  d'a«<oc<erplus  intimement  le  sort  des  travail- 
leurs à  celui  des  maîtres,  nous  luit  oublier  ses  attaque*  malveillan- 
tes contre  les  hommes  qui  consacre  ni  leur  plume  et  qui  ont  dévoué 
leur  vie  &  la  sainte  cause  de  I'âssociation. 

Procès  dès  repealers. 

Les  préliminaires  de  ce  procès  capital  ont  fait  un  pas  de  plus.  La  cour 
de  Dublin  a  repoussé  l'oitposition  des  accusés  contre  la  com|M»sitiou  du 
jury.  L'attomey  gcoéral  et  la  cour  prétendent  que  les  accusés  b'onl  drAn 
d'attaquer  la  compo4,»ttoii  de  la  liste  du  jury  spécial,  qu'en  accusant 
quelqu'un  de  la  falsification.  Si,  comme  le  soutiennent  les  organes  du 
gouvernement,  O'Connell  ne  cherchait  qu'à  gagner  du  temps,  il  n'aurait 
qu'a  accuser  le  recorder  ou  le  clerc  du  jup^de  |taix  de  celte  falsiOcatioo, 
car  le  fait  n'est  pas  contestable  ni  même  contesté. 

Un  des  juges  de  la  cour  de  Dublin,  N.  Perrin,  était  d'avis  que  i'op|)o- 
sition  des  accusés  (ùt  admise.  «  La  liste  est  falsifiée  ,  disait-il ,  tout  lé 
monde  en  convient  ;  or,  ]>OHrquoi  le  recorder  u 'apporte -t- il  pas  la  liste 


FEUILLETON  DE  L\  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

LE  VIEUX  POÈTE  " 

UVU  (HiATUÈIU. 
___XIX. 

ADDA. 

Viogt-qoalre  heures  se  passèrent  tans  qu'aucune  amélioratioa  se'  fit 
Mtir  dans  l'état  de  la  «alade. 
uciiré  revint  en  toute  hâte,  aux  Minaux,  sur  celle  fatale  nouvelle,  pour 
Hiitrr  sa  pauvre  mariée.  Samuel  Hivernau  ne  disait  rien  à  |>ersouue  ; 
nais  en  vingt-quatre  be«res  il  était  maigri  d'une  manière  effrayante^ 
)e>  teoipes  étaient  anguleuses  comme  celles  d'un  mort  ;  ses  yeux  se  bais- 
Mientsans  ceise  vers  la  terre,  et  il  nr  quittait  pasd^une  minute  Icclie- 
'ttde  SI  pauvre  enfant.  Le  17  de  seplèaibre,  au  soir,  Julien  lui  dit  à 

KOll  »oix  : 

—ie  ne  vous  dis  pas  de  vous  aller  inetlre  an  lit,  quoique  vous  soyez 

"i^si  bien  malade  ;  si  elle  doit  mourir,  vous  ne  lui  survivrez  pas. 

^mnt\  serra  la  main  du  jeune  homme  tans  mot  dire,   leva  les  yeux 
""='«1,  et  une  larme  roula  .sur  sa  face  flétrie. 
^  ce  monietil  la  fièvre  était  moins  forte ,  leé  doiileurs  avaient  nn  |)cii 
^«e;  Adda  s'agita  sur  sa  couche,  ouvrit  les  yeux  d'uuair  pluscaluie  , 
«  "Icmanda  à  boire, 

"Ml  changement  terrible  dans  ce  doux  visage  !  la  lèvre  InféHeure 
""'  sèclic  et  pendante  ;  U  joue  était  d'une  couleur  terne ,  iuliltrée  de 
*i|>K ;  les  yeiu ,  qn-lque  peu  hagards,  semblaient  énormes  dans  l'or- 
Ji»e;  les  \t\\\t»  du  front  se  gonllaient ,  et  la  narine  semblait  jeter  un  feu 

lniî!"""^  Adda,  chère  .à  tons  !  pauvre  existè^lced^dix-neHf  ans  !  C'était 
"menlable  à  voir  ;  c'était  horrible  à  sepporicr. 
('*  "'alheiireux  médecin  accusait  en  lui-même,  avec  désesiwHr ,  les 
-  "*'"*»  de  la  nature  ;  il  avait  employé  ton»  les  secret*  de  son  an  ;  il 

lutté    *.linatnAnl    ., 

Poir. 


auiiT   •        naiure  ;  n  ava 

^•i«  lutte  vainement  contre  ce  mal  atroce  j|ui  laisse  rarement  un  es- 


fcgf  V*  '^"'i"''""  n"  peut  *'re  rrprndiiti  «aiu  riulori«aiioii  exp/erse  de  !'•«- 
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I  Pauvre  médecin!  il  était  lu,  la  tête  penchée  au -dessus  de  cette  adora- 
ble jeune  fille.  Il  la  voyait  mourir  lentement  ;  chaque  suiilfle  qu'envoyait 
sa  bonçlie  aride,  c'était  comme  une  partie  de  son  Ame  ;  .chaque  mouve-^ 
ment  de  ce  corps  débile  hâtait  le  mouvement  inévitable  et  triste,  et  il  n'y 
pouvait  rien  ;  il  ne  pouvait  rjen  |>onr  ce  pauvre  vieillard  brisé  de  fati- 
gue, exiénué  de  désespoir;  î-ien  pour  ce  jeune  iioinme  plein  deviequi 
crispait  ses  doigiii  aveu  fureur;  rien  pour  ces  humbles  paysans  qui  pleu- 
raient dans  la  cour.jiiiijpleiiràient  .1  chaudes  larmes. 

—  Cela  est  effrayant,  disait-il  au  «iré  en  l'entraînant  vers  la  fenê- 
tre; cet  ange  se  meurt,  cet  ange  est  mort,  et  je  n'ai  rien  à  faire:  le 
|>oison  est  dans  son  tœnr,  la  mort  est  dans  sa  vie! 

Le  curé  pleurait  sans  mot  dire  et  joignait  les  mains.  Julien  était  au 
pied  du  lit,  Hxant  un  çcil  hagard  sur  ce  piif  visage  «ù  montait  la  mort. 
Samuel  souriait  à  sa  malade  en  lui  donnant  il  boire. 

—  Petit  grand-père,  dit-elle  d'une  voix  douce  quoique  bien  altérée,  je 
me  sens  un  peu  mieux  ;  je  souffre  moins. 

-^  Oui,  ma  chère  entant,  s'écria  le  vienx  poète  en  lui  prenant  la  tête 
à  deux  mains;  tu  souffres  moins,  et  cela  n'est  rien.  Vois,  ma  i^etiie,  Ju- 
lien sourit,  je  suis  tranquille;  le  médecin  prend  l'air,  et  la  maladie  s'en 
va.  Tu  es  jeune  et  robuste,  mon  enfant  ;  c'est  bien  le  diable  si  tu  te  lais- 
ses aller  comme  ça  à  cause  de  quelques  accès  de  Hèvre  ;  laisse  faire,  dans 
deux  ou  trois  jours  je  te  mènerai  e)j  carriole  faire  une  tournée  dans  le 
bois;  ça  te  guérira  lout-à-fait.  Bon,!  ma  chère' Adda ,  voilà  qiif  tu  pleu- 
res? Né  te  lai.«se  pas  aller  comme  ça,  tu  me  fais  mourir  ;  quand  je  te  dis 
que  ce  u'fsl  rien  ;  le  docteur  me  l'a  assuré,  ça  ne  peut  rien  être. 

Le  piéire  et  le  ruré st;  rapprochèrent  du  ht,  Samuel  se  laissa  aller  sur 
sa  chai.se  comme  brisé  de  ses  effort». 

A  ce  moment,  en  effet,  une  larme  roulait  danslesyens  de  celte  malheu- 
rrn.sc  enfant  -,  des  plis  se  montrèrent  à  sa  joue,  él  sa  bouche  se  rabais- 
sant ver.4  les  coins,  eut  une  expression  indénniisable  d'amertume. 

Julien  contint  nn  sonrd  murmure  dans  sa  gorge,  repoussa  les  rideaux 
qu'il  tenait  d'une  main  et  sortit  sans  mot  dire. 

Arrivé  dans  la  cuisine,  il  tomba  sur  une  chaise,  se  pencha  la  tète  en- 
tre If  s  mains,  et  sa  poitrine  dcbordJ^de  hoquets  et  de  sanglots.  Il  ne  pro- 
férait pas  nue  parole;  mais  tantôt  W  tordait  se»  cheveux  avec  rage,  <t 
tantôt,  rabattant  ses  mains  sur  ses  genoux,  il  laissait  voir  un  visage  pâle 
cl  liftvc,  des  dents  serrées  violemilieid,  d»  yei»x  inondés. 

La  vieille  Jeanne  priait  à  genoux  dan»  les  cendres  du  foyer,  allacbant 
Kt  regards  »ur  une  image  de  la  vierge;  Sémiramis  vint  tomber  demi- 


brisée  aux  pieds  de  Julien  Paris.  . 

Le  soir,  la  malade  était  pins  calme,  moins  tourmeolée  de  ses  douleur» 
de  tétc;  mais  hélas!  ellesenlaitvussi  sa  Bn  proche. 

Elle  fit  appeler  tous  ses  amis,  et  tâclia  de  leur  sourjre. 

—  Julien,  je  crois  que  je  vais  mourir,  dit-elle  d'une  voix  éteinte,  en 
lui  tendant  la  main  gauche.  Mon  beau  jeune  ami,  i|jouta-t-elle  comme  se 
rappelant  une  autre  soirée,  cela  est  cruel  sans  doute;  je  ne  vous  donne- 
rai point  cet  amour  dont  vous  étiez  si  avare:  je  ne  serai  point  la  mère  de 
vos  enfants;  je  ne  mettrai  point  à  vous  rendre  heureux  toutes  les  cha- 
leurs de  mon  ime,  toutes  les  fiuesses  de  mon  esprit.  Dieu  me  refuse  la 
vie,  je  le  seus,  j'en  suis  sAre,  et  je  n'eu  murmure  pas.  Je  vous  ai  afme, 
mon  Julien,  avecune  force  que  je  n'aurais  pas  laissé  voir  si  je  ne  mou- 
rais avant  l'âge.  Mais  quand  l'âme  s'en  va,  oiiand  la  parole  s'éteiu',  ou 
peut  tout  dire,  et  la  mort  qui  vient  dis|>ense  de  la  contrainte.  Oh  !*  pleu- 
rez, mon  Julienirpleurez!  car  vous  aviez  une  bonne  amie  sur  la  terre, 
une  créature  pleine  de  dévouement  et  de  passion,  je  puis  m'en  vanter; 
quoique  ça,  mon  ami,  c'est  cruel,  allez!  voir  la  vie  si  belle,  un  ami  si 
jeune,  si  beau,  si  aimant,  et  mourir!  voir  les  feuilles  jaunes  et  pen^r 
qu'on  ne  verra  pas  la  neige!  C'est  égal,  mou  Julien,  c'est  égal,  ai  par 
hasard  je  vous  ai  jamais  fait  de  la  peine,  si  parfois  vous  m'avez  quittée 
tout  chagrin  en  vous  plaignant  de  mes  froideurs,  il  faut  me  le  pardon- 
ner, j'avais  mes  raisons.  Ci  vous  saviez,  mon  ami,  comme  j'étais  (Ou- 
lente  et  flére  d'aiguillonner  votre  amour,  de  nous  préparer  une  vie  lîru- 
reu|e!  Ne  pleurez  pas  comme  ça,  mon  Julien,  vous  ne  retrouverez  pa-t 
une  Adda  pour  vous  aimer  comme  j'aurais  fait,  mais  vous  garderez  mou 
souvenir,  el  de  là  haut  je  veillerai  sur  vous. 

Mon  bon  vieux  méde|cin  !  ajouta  l'humble  mourante  en  se  tournant 
vers  le  vieillard,  que  je  vous  ai  donné  de  peines  et  de  chagrins  i  \m* 
m'ayez  soignée  comme  votre  enfant,  comme  si  vous-m|ime  vous  avi>>z  été 
mon  Julien  !  Brave  homme,  bon  gardien  de  la  machine  humaine,  je  vous 
remercie  ! 

£1  véus,  monsieur  le  curé,  vous  quj  sav^z  ce  que  le  bon  Dieu  fait  des 
âmes,  vQus  si  indiMgenJlà  nos  fautes,  vous  ne  me  refuserez  pas  vos  ^e- 
coiirs,  n'est-ce  pas?  Je  vous  dirai  toutes  mes  mauvaises  pensées  ;  jc-vons 
dirais  de  même  toutes  mes  mauvaises  actious,si  je  croyais  en  avoir  coui- 
mis  :  et  vous  me  bénirez,  n'est-ce  pas  ?  ^.^^ 

Et  vous,  mon  bon  vieux  poète,  mon  bon^ieux  grand-père,  contiuua- 
t-elle  ayec  un  son  de  voix  déchirant... 

Mai*  set  parole»  expirèri^ut,  ses  larmes  conlèirent  abondantes,  el  l'cx- 
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la  iranqutllilé ,  ou^méme  lindifrérénce  et  l'apathie,  régnent  ici  «fané 
tuiis  les  cœurs;  Persbiirïe  ne  «emble  jiliis's'intére^er  à  rien  ;  le  specta- 
cle de  la  misère  publiiiue^tic  touche  plus  personne,  tes  mes  de. Londres 
«(  crties  de  presque  touleS  les  grandes  villes  sont  obstruées  de  men- 
diants :  liouiuics,  femmes  et  enfants,  à  moitié  nus  et  grelottant  de  froid, 
teuttent  la  main  à  tous  les  passants  ;  el  ceux-ci  sont  leltcmént  habitués 
à  ces  sollicitations  importunes,  qu'ils  n'y  fout  plus  la  moindre  at.teulion. 
Lis  matliKureux  n'excitent  guère  que  la  mauvaise  humeur  Aespoli- 
peffif/i,  nui  les  chassent  de  carrciour  encanefour.  Le  commerce  et 
l'indiisirie  se  sont  un  peu  raniqiés  depuis  quelques  mois;  mais  Te  nom- 
bre des  indigents  .'ans  asile  et  sans  emploi  n'en  a  pas  moins  continué 
lie  s'accroître.  Le  gouvernement  ne  sait  que  faire,  et  il  jse/ait  fort  enclin 
i|<ne  rien  faire  du  tout  pour  ceKx  même  qui  souffrent  le  plus,  s'il  n'était 
fffrayé  par  les  incendies,  les  vols  et  les  actes  de  malveillance  qui  se  mnl- 
ti|dient  de  tontes  parts.  Les  tendances  prédominantes  des  esprits  sont, 
dans  les  classes  pauvres,  le  desespoir,  le  doute  à  l'égard  même  de  la  Pro- 
videucc,  l'immoralité  et  la  haine  des  riches;  dans'Ies  classes  hautes  et 
moyennes,  Kindifférence  i)oliiique,régotsme  social  et  un  sentiment j>ro- 
foiidde  l'inccrtilnde  de  toutes  choses.  A  la  surface,  il  ne  se  paW  rien  de 
remari|uable  ;  mais  au  fond,  il  y  a  partout  dissolution  des  vieilles  idées 
el  transformation  de  l'opinion  gt^nérale.  \  ; 

Dans  la  sphère  reliKieusQ,  une  sourde  fermentation  se  fait  sentir:  troiv- 
ble  el  division  dans  l'Église  d'Ecosse  ;  schisme  et  bientôt  guerre  inlesr 
tine  au  sein  de  l'église  anglicane;  convoitise  el  jalousie  de  rinflnencé\ 
et  des  biens  du  protestantisme,  dans  les  rangs  de  ce  clergé  catholique 
dontO'Connell  s'est  fait  l'instrument. 

En  politique  et  en  économie  sociale,  les  opinions  anciennes  ne  sont  pas 
moins  ébranlées.  Tout  le  monde  reconnaît  l'insuffisance  des  vieux  systè- 
mes, des  vieilles  idées  ;  mais  ou  redoute  les  conséquences  des  innova- 
lions.  Les  regards  immobiles  contemplent/ l'horizon  vers  lequel  s'é- 
lève un  astre  nouveau,  dissipant  peu  à  pet^la  nuit  des  vieux  âges  ;  ce- 
pendant, h  l'aube  de  la  nouvelle  $rè  sociale,  il  fait  plus  froid  que  jamais 
dans  les  Ames,  de  même  qu'on  sent  l'air  ^ui  fraîchit  ù  l'aube  de  chaque 
nouveau  jour.  - 

La  presse  périodique  commence  i  se  prononcer  en  faveur  des  idées 
qui  changent  la  face  de  l'économie  sociale.  Le  Times  lui-même  niel'ef- 
Hcacité  iti  palliatifs  même  les  plus  puissants,  et  recommande,  sans  les 
désigner  par  leurs  noms,  les  remèdes  organiques  iiue  les  socialistes  pro- 
posent. / 

Hier,  en  parlant  du  prospectus  d'une  Aisociation  pour  vetur  en 
aide  à  ceux  qui  te  trouvent  tant  atile  ou  tant  rettourcet  dont 
la  -métropole,  et  pour  améliorer  la  condition  det  pc^ttètret,  tout 
le  patronage  et  la  direetioft  det  évéquet  et  du  clergé  anglican, 
le  Timet  s'exprime  ainsi  : 

«  Celle  association  n'a  pas  été  formée  avant  d'être  appelée  par  la  né- 
.>  cessilé  des  clioses,  et  les  norabreiisës  souscriptions  déjà  réunies  té- 
»  nioignent  que  les  élusses  élevées  commencent  a  s'intéresser  vivement 
»  au' sort  d^  malheureux.  Toutefois,  nous  ne  ponvons  dire,  après  avoir 
Il  in  ce  prospectus,  que  l'Association  pourvoie  à  tout  ce  qui  doit  être 
»  fjil  pour  remédier  au  mal.  Sans  doute  on  croit  avoir  tenté  tout  ce  qui 
■»  est  compatible  avec  l'état  actuel  des  idées  et  des  habitudes  d'esprit 
>  chez  les  riches;  mais  nous  sommes  loin  de  croira  que  cela  suffise. 

«  Il  y  a  long -temps  que  les  hommes  vraiinenl  charitables  oni  re- 
»  connu  l'inutilité  des  sonscriptions  pour  les  pauvres  et  la  nécessité 
»  d'aller  visiter  eux-mêmes  les  malheureux,  d'éludier  leur  |>ositiou  el  d'y 
»  appliquer  des  reiuèdes  spéciaux.  £t  cependant  on  continue  toujours  la 
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on  y  enseigne,  en  un  mot,  la  t«ienc«  créée  par  Foarier ,  sans  nommer 
l'anteur  ou  son  école.  l.e  premier  numéro  a  paru  le  i"^  janvier,  et  con- 
tient ]>lusieur8  articles  remarquables. 

De  toHle  manière,  les  idées  sociétaires  .se  font  jour,  et  l'opinion  géné- 
rale e^it  en  voie  de  transformation  rapiJe.  Les  partis  politiques  existants 
sont  eii  travail  d'absosplion  des  idées  nouvelles,  el  se  inodiiient  profondé- 
ment à,  ce  contact.  Leurs^liefs  s.'arréient  pour  savoir  comment  ils  doi- 
vent se  présenter  au  public  pendant  la  protiiaiiie  campagne  parlemen- 
taire. Ceux  qui  ne  comprennent  pas  la  cau<(^  de  celle  dissolution  des 
vieilles  idées  et  la  transformation  profonde  de  l'upiniou,  en  soûl  absolu- 
ment désorientés. 

Le  terrain  des  débats  politiques,  sociaiix  et  religieux  mêffle  a  été 
changé.  1^  question  sociale  domine  tout,  malgré  les  efforts  des  roués 
politiques  pour  l'étouffer,  e^,  si  l'on  ne  satisfait  pas  il  tem|^s  aux  besoins 
nouveaux  du  travail,  une  guerre  sociale  éclatera  partout,  pendant  que 
les  privilégiés  se  préparent iiniquemenl  pour, une  lutle  politique. 

Dans  les  classes  moyennes  el  inférieures,  ceux  mêmes  qui  ne  con- 
oaisscni  guère  les  idées  nouvelles  sont  indifférents  à  tout  ce  qui  concer-/ 
ne  l'ordre  actuel.  C'est  pour  cela  que  les  partis  |H>litiqties  sont  impuis- 
sants à  remuer  les  masses  el  semblent  s'éteindre  dans  le  mépris  général. 
On  se  demande  il  peine  ce  que  fera  le  gonvernemeut  en  Irlande  dans  l'af- 
faii'e  d'O'Conriell.  Le  danger  parait  égal,  qu'il  soit  Condamné  ou  acquit- 
té. Il  règne  ici  une  es|>èce  de  pressenliment  vague  tie  convulsiuns  sociales 
qui  em|>êclie  de  s'idenlilier  avec  un  mouvement  politique  quelconque. 

Voilà  l'état  des  esprit».  Dans  le  monde  des  faits,  rien  de  remarquable. 
,  H.  D! 

/'.  S.  Presque  tous  les  journaux  ici  ont  parié  de  l'élection  dé  M.  Con- 
sideraiil  comme  membre  du  conseil  municipal  :  les  uns  sans  commen- 
taire, les  autres  en  faisant  remarquer  t'iniluence  des  idées  nouvelles  sur 
l'opinion  publique.  .      / 

,j4  . 

^       V      Chambre  des  Députés. 

-      \  PHÉSIDKRCe  DE  M.  SAUZBT.   ^ 

\      Séance  du  19  janvier. 

La  léânce  est  olixcrte  à  uoe  lieuv  un  quart. 

Le  |u-ocès-verl)al  Je  la  Jeriiicie  sraiice  eit  lu  et  adopte. 

M.  Cil  APUl^MUNTLA VILLE  dépose  une  pélitiua  contre  l'ârmemenl^ofor- 
tirications  de  pari« 

L'ordre  du  jour  appelle  la  sull'^  de  la  ditcussioa  des  pari|;raphes  de  ïAàreue 

M.  le  président  duutie  lecliiie  duXsecond  puragraptie,  ainsi  cui 

«  Nous  apprenoas  avec  une  vive  salistaeiiun  que  les  effets  de  celle  prospérité 
générale  |iemicllent  de  rétablir  l'ri|uili1>re  eulre  tei  dé|i«iiM»  et  l<^»  revenus  de 
l'Etat  daos  les  luit  de  nuaucet  qui  nous  .Mrrdul  présrutées.  Nous  cherrlieruiis,  daus 
de  !>age«  économies,  le  moyeu  deoonsulidcr  cc|^ équilibre  justenieut  désiré.  •> 

m!  de  BIUQUEVII.LH.  La  chanilu-e  parait  Vouloir  procédcr'avec  uuecircons- 
iiectioD  qi^i  ine  fait  craindre  que  tous  lus  interdis  en. souffraure  ne  re(;oiTrnt  pas  de 
suMlagemeul;  tâchons  du  moins  que  finTertcntiân  de  la  rhambrc  dans  les  affaires 
du  pays  soit  c\idenle.  Pour  cela,  nous  ne  devons  pat  nous  oonleo ter  de  quelques 
tnodilications  insignifiantes  au  tableau  fantastique  de  prospérité  qui  nous  eM  tracé, 
par  les  ministres.  Il  ne  but  pat  non  plus  nous  borner  à  refuser  de  voter  telle  un' 
telle  partie  de  l'éloge  el  des  honiinages  que  se  décerne  le  cabinet.  Il  faul  aller  jus- 
qu'à un  blâme.  \^^ 

four  moi.  Messieurs,  qui  ne  regarde  pas  nion  mandiit  comme  nn  n^pyen  de  faire 
me»  affaires  et  celles  des  minisiri's,  je  vous  cngagi-rai  à  rentrer  franchement  dans 
les  conditions  du  goiivcrnemcnl  rrpréientalif.  !.«  ministère,  tel   qu'il  est  jiujour- 


L'autre  par  M.  Pierre  D««id;  coniaie  la  diteussioD  ^ne  s'est  pas  engagée  tm». 
'd'hui  snr  cet  amendement,  nous  ne  le  dunncreu/que  demain.  , 

M.  JULt^  \iV.  LAS'I'LYHIE  bllme  le  lainage  iniprudeut  tenu  par  l'adreui 
l'égard  fie  IKspa;;ne.       ' 

L'année  dt-riiiére,  le  cabinet  parlait  de  oirli  français  en  Espagne;  ce  nMlin 
un  profond  relent isseiiieut  dans  lu  PétiMuule;  (i  le  fMrleiueul  anglais  iiUitii  Jg 
parti  anglais  en  l'°rau(«;  si^  la  reine  d'iCiiglelt-rre  disait  que  ce  qui  la  rassure  ty 
l'avenir  de  la  France,  c'esl  l'entente  rordialê  qui  eaitte  entre  elle  H  les  taLm 
étrangères,  n'eu  serieirvùus  |>as  bluïsés.-'  Cu  langage,  que  \ous  ne  Iroukerir^i 
atitei  respectueux  JM>ur'  la  l''rance,/|ie»sc<-vuui  qu'il  ue  blesse  pas  l'Kspai;ni.',  ccUt 
nation  si  fiére,  el  que  des  inallieuri  récents  ont  rendue  encore  plus  Misci'(iiibl(> 

Je  ue  crois  |^s  que  ,1e  miuUlere  ait  agi  en  Espa;;iie  comme  ou  l'eu  aactuit  I 
ministère  a  beaucoup  plus  parlé  qu'il  n'a  agi;  il  a  d'ailleurs  prouvé,  m  ulutirui 
circoiislaures,  sa  bieuveillau^  itourl'Espagtie,  el  je  suis  persuadé  que  reipr«,w 
que  jeblàine  n'a  pas  une  significaliun  plus  blessante  dans  votre  esprit  que  relit  dt 
parti  fraïK^aii  l'année  deruiére;  mpitlM  paroles  n'out-elles  pas  leur  iaipurlaiii 
surtout  lorsque  l'on  n'agit  pas  i  ~ 

La  Fraiiceet  rEs|>^iie  ont  toujours  été  étroitement  unie*,  et  autrvfoisliFn 
faisait  srulc  tout  le  ifommerre  de  rKs|iagne.  Sons  l'efTet  Je  la  politique  acMIt, 
crt  étal  du  clios<-Syâ  cliaiigé.  Les  exportations  de  h  Franeeen  Espagne  étaieol  n 
iS4u,  de  lo',  rarillioiis;  «Iles Ont  dininiié  l'anuiée  siiisanle,  et  anjourd  luiidlnii 
sont  plus  (|ue/l<-  70  jnilliuns.  Qu'on  ne  croie  jusque  cette  diminulioo  soitduri 
l'élal  iiiténuin' du  pays.  L'ainu'e  1840,  est  l'époque  di-  la  surlie  d'K<pa;;n«  d'il 
Kine  Ctiritlinr,  et  raunéeiSii  a  «lé  calmetBiaiSM  ««ire  cunaerre  avec  l'Iift- 
giie  est  descendu  audestons  de  ce  qu'il  était  pendant  les  années  les  plut 
hcureuMH  de  la  guerre  civile  de  àon  Carlos,  cesl  uae'eooféquencede  la  blcwct 
faite  au4eutia>eiit  national. 

Oii  se  (ait  eu  France  une  faime  idée  de  l'Espagne  :  on  |«ge  les  E«|.agn(i|i  wr  It 
émUjrés  de  relie  tution  ;   les  émigrés  u'uni  qu'un  but  ,   rcatrer  dans  leur  pm; 

lis  quand  ils  sont  rentrés  daoa.li-nr  patrie,  ik  *ereli*«te«t  la  luiion  (ranji, 

dile  et  puissante,  (pi'ili  ont  toujours  été. 

Mais  ce  n'est  |>m  de  rEs|>ague  surtout  qu'un  s'occupe  dans  les  afCaimef»' 
guoles,  c'est  de  l'Angleterre;  on  seul  l'alliance  anglaise  asaut  Juut;  l'aHijon» 
glaise  est  lc'|>dle  de  notre  politi>|ue;  mais  si  cette  eitlenle  cordiale  que  «ousicd 
peut  exister  de  noire  coté,  elle  n'existe  pas  du  côlé|de  TAngleterrr,  et  elle  1 
sera  entièrement  dès  que  nous  aurons  servi  sufGsammenl  ta  iatérèls. 

Peut-itre  dira-t-on,que  la  \ieille  Angleterre  abanioane  ta  vieille  polttifi. 
Pour  croire  à  un  pareil  ehaiigenient ,  il  faudrait- aulee  dMae  qite  Je  vagatsiai- 
raiices.  Ko  184».  l'Anglelerre  reuJaitàla  France  les  restât  de  MajMiléo»;  r'iw 
plus,  atauréiiieat,que  Isr  soyage  de  la  jeune  reine  d'AngIctere  en  France;  di  binl 
deua  uMJt  après,  l'An^rlerre  concluait  le  traité  du  iS  juillet.  Qui  répuuil  igutt 
qu'elle  a  (ait  alors  elle  n'est  pasdispotéea  le  faire  demain? 

Après  avoir  rappelé  les  évéuemeiilt  de  Syrie ,  rappelé  que  l'Angleterre  1  («r 
but  de  séparer  la  ftrècedela  Russie,  et  tantàt  flattant  le  caprice  d'une  luMi, 
ta  vanité  de  l'autre,  elle  poursuit  imperturbablement  ta  vois  ,  constitutionndies 
Espagne,  chartiste  eu  Portugal,  prenant  tonlet  les  formes,  parlant  tous  le*  Uap^ 
soiirieiise  d'un  sesil  but  :  les  traité*  de  commerce.  ' 

L'Angleierrf  a  reconnu  Fj|Mriéro,  mai*  die  n'a  pu  obtenir  de  lui  ce  qu'elle  i 
lirait  ;  elle  te  rejette  anjourJ'Iiui  vert  la  France,  pour  que  la  France  kii  •erteii»' 
tcrmédiaire;  elle  donne  det  paroles,  elle  fait  des  pi  oineiac*:  clleM!déciilcn|><« 
tard  sur  les  événements  ullé'rieuri.  Non,  il  n'y  a  pat  enlenie  entre  les  deui  (un. 
l'un  ihercheà  troni>er,et  l'Auglelerre  est  foudeei  pensei||ue  l'autre  se  Uiset 
tromper.         ' 

L'air  dernier,  un  ministre  a  dit  à  l»chamlire  det  pain  qnc  les  rapporU  ai» 
la  France  el  l'Esitagne  seraient  prochainement  règtix  d'une  manièn  qni  ^"^ 
lierait  let  intérétt  de  la  France  el  de  l'Auglelerre  en   Eapagoe.   C'est  dàif^ 


...# 


pression  d'amertume  reparut  aux  coins  de  sa  bouche. 

Samuel  Hivernau  tomba  à  genoux,  éclatant  en  sanglots  et  se  caciiant 
la  tête  entre  les  drafs  dn  lit.  .: 

—  Cher  pelifgrand-pére,  il  ne  fant  pas  pleurer  comme  çà  ;  vous  me 
fendez  le  cocar.  Laissez-moi  vous  donner  toute  mon  âme  avant  que  la 
mon  l'emporte.  Oh!  allez,  je  le  dis  devant  Julien,  ça  m'est  égal,  c'est 
encore  vous  que  j'aimais  le  mieux.  Je  me  rap|)elle  le  temps  oit  i'étais 
toute  petite,  quand  ma  mère  venait  de  mourir,  et  que  vous  me  faisiez 
sauter  sur  vos  genoux.  Plus  tard,  cher  brave  homme,  tous  m'avez  ap- 
pris à  lire,  vous  m'avez  enseigné  ce  que  c'est  que  le  vrai  bonheur.  Vous 
espériez  sûrement  que  vos  leçons  profiteraient  mieux.  Quoique  ça,  grand- 
père,  je  suis  la  cliatr  de  votre  chair,  l'àme  de  votre  âme,  et  je  ressens^ 
toutes  vos  douleurs  comme  si  je  vous  voyais  mourir.  Est-tse  possible 
que  ça  soit  vous  qui  m'enterriez?  Oh!  je  me  rappelle  aussi  :  —  En  rete- 
nant d'enterrer  ma  mère,  vous  me  prîtes  dans  vos  bras  en  di.sant  :  «  Au 
moins,  celle-là  vivra  pins  que  moi  !  »  Pauvre  ami,  ça  n'étail  pas  vrai. 

Puis  serrant  la  main  de  Julien,  elle  l'attira  jusqu'à  ^lle  et  lui  souffla 
ces  mois  dans  l'oreille: 

—  C'est  pour  le  consoler  que  j'ai  dit  ça;  mais  t^est  toi  que  j'aimais  le 
mieux.  Il  ne  faitHiis  s'y  méprendre.  f 

Sa  tête,  retomba  sur  les  cousmus  :  elle  était  fatiguée  d'avoir  parlé  si 
long-temps, et  Icinédecin  lui  ordotma  le  rc|»08_.  ^ 

Luc  heure  ;iprès  environ  (elle  s'affaiblissait  de  pins  en  .plus),  elle  vou- 
lut voir  sa  camarade  SénUramis. 

La  pattvrcpetiiefill»  approcha  dn  lit,  les  yeux  rouges,  les  cheTenx  en 
déstirdre  et  le  c<Rur  gros  de  sanglots. 

—  (hère  binnette,  j'ai  vonin  le  voir,  dit  la  malade. 

—  Pourquoi  faire?  demanda  la  jcuiic  lillc  sans  comprendre  précisé- 
ment le  spiis  de  ses  paroles. 

—  Elle  demande  itourqnoi  faire  !  dit  Addà  d'une  voix  brisfe;^i|e  ne 
comprend  donc  pas? 

Ou  ctnim  na  l'enfant  prête  à  pousser  les  hauts  cris.  Samuel  se  tenait 
deboiii,  les  hias  croises.  Adda  fit  un  signe  an  prêtre,  qui  congédia  tout 
ic  moiidrel  testa  seul  avec  «jette  âme  candide  qu'il  n'avait  pas  besoin 
d'épurer. 

Vers  dix  heures  de  la  nuit,  la  malheureuse  ne  parlait  pins;  elle  avait 
des  convulsions  et  des  soubresauts  continuels;  sa  joue  avait  des  tache. 


livides  et  ses  y  eux  brillaient  d'uu  feu  sinistre. 

Sa  bouche  brûlante  jetait  encore  de  temps  en  temps  des  mots  inarti- 
culés : 

—  Julien  !  Julien  !  Mourir  !  mourir  ! 

Puis  élevant  son  bras  gauche  au-dessus  de  sa  tête,  elle  agita  sa  ifiain 
blanche  et  maigre,  en  criant  d'un  ton  rauqtie  : 

—  Claude  Pivert  r 

Ce  nom  fit  frémir  les  assistants;  c'était  néanmoins  avec  une  énergie 
impassible  et -féroce  qu'ils  contemplaient  ces  derniers  râles  d'uue  mou- 
rante, cette  agonie  vivace  encore  el  ce|>endaiit  dé>e.spérée. 

Un  quarl-d'heiire  après,  la  malade  se  souleva  sur  son  séant  comme 
sotis  l'impression  d'une  dernière  vigueur. 

Ses  longs  clicvettx  lui  ruisselaient  snr  les  épaules;  ses  deux  mains  se 
rapprochèrent,  et  sa  lêtèse  penclia  en  avant. 

—  Comme  j'aimais  ce  bou'Julten  avec  ses  cheveux  blonds  et  ses  yeux 
bleus...  Lu  soir  j'ai  vu  un  ronge-gorge  qui  chantait  sur  la  croix  de  ma 
mère  :  ça  m'a.fait  pleurer...  Julien,  ça  Oie  brûle  dans  la  tête...  à  boire... 
Ah  !  mon  Julien  !  mon  Julien  !  ! 

Elle  poussa  comme  un  cri  déchirant,  et  releva  ses  deux  bras  demi- 
nns  au-dessus  de  sa  tète  ;  ^s  yenx  roulèfem  datjs  l'orbite;  sa  bouche 
eut  une  exhalaison  profonde ,  et  elle  relombà>  la  tête  sur  ses  coussins, 
les  doigts  crispés  à  ses  couvertures. 

Samuel  Hivernau  ent  unélan  terrible  :  il  poussa  comme  un  gémisse- 
ment de  colère  et  de  douleur,  puis  tomba  cvanotii  entre  les  mains  de 
ses  trois  amis,  qui  le  portèrent  sur  .son  lit  dans  sa  chambre. 

Julien  revint  près  d' Adda,  couvrit  de  baisei-s  ce  vidage  encore  chaud 
et  frémissant,  et  demeura  là  sans  cris,  presque  sans  larmes ,  avec  une 
douleur  .soul'de  et  concentrée.   . 

Elle  était  bien  morte,  celle  belle  fille  qui ,  cinquante  heures  aupara- 
vant, renaissait  à  la  vie,  recueillant  les  sourires  el  les  espérances  ,  et. 
cependant  cela- ne  pouvait  entrer  dans  l'âme  de  son  malheureux  ami  ;  il 
lui  semblait  encore  entendre  celte -voix  d  argent ,  voir  ce  frais  sourire, 
ces  dents  perlées,  celle  bouche  sérieuse,  et  ce% grands  yeux  verts.  Sen- 
tant le  froid  gagner  déjà  la  main  morte  ^  il  lui  semblait  qn'ellejtressail 
la  sienne,  ei  que  la  mort  flail  un  lève. 

Quand  le  malheureux  jeune  liouime  releva  la  têU  avec  une  expression 
d'horrible  doulc  ,  il  sentit  ues  chevciix  humide»  lui  glatjer  les  mains  ;  j 


vit  une  télé  blême,  el  entendit  Satauei  Hivernau  qui  criait  d'uiMi«« 
décjiiranle  :  Je  suis  un  as>asstn  !  ! 

La  nuit  suivante,  vers  l'heure  à-peu-prii  oit  la  pauvre  fille  élait  mwtt 
Samuel,  Julien  et  le  curé  entrèrent  dans  sa  chambre,  en  Taisant  sorti 
quelques  bonnes  femmes  cl  la  vieille  Jeanne. 

Le  corps  était  sur  le  lit,  Ai'\h  prêt  à  de.sccndre  sou;  la  terre  ;i««™ 
cierges  brftiaient  à  la  tête  et  aux  pieds  d'une  châsse  en  bois  blanc  »* 
jétie  sur  deux  chaises.  Samuel  Hivernau  avait  l'air  impassible;  J*'*' 
pleurait  toujours  ;  le  curé  se  mit  à  genoux.    - 

Quelques  moments  aivrès,  les  femmes  se  montrèrent  à  la  porte, 
Tant  un  homme  armé  de  clous  el  d'un  marleàn. 

—  Allez-votts-en  !  s'écria  Samuel  d'une  voix  hantè  et  Tibranle;  f» 
encore  des  mains  solides,  et  je  suis  le  père  de  mon  enfant  ! 

Il  prtt  seulement  les  ferrailles;  el  les  jeta  par  terre  au  pied  dit  C' 
cueil. 

—  Pastenr!  dit-il  avec  ii(ie expresrioa  sinistre,  m'est-il  perni'* 
relever  ces  langes  et  d'embrasser  mon  Ailda  ? 

le  curé  fit  un  signede  léte,  et  le  Tieax  poète  s'approcha  du  lit. 

D.cottvrant  avec  précantion  le  visage  de  sa  panvre  fille,  ilimprion*; 
ce  front  pâle  un  de  ces  baisers  de  |>ère,  un  de  ce»  baisers  de  oioflJi* 
ramcrtnme  est  déchirante;  puis  s'agenouillant  auprès  d'eik,  "' 
d'une  voix  lente  ci  basse  :  ^      , 

—  Oloi!  le  dentier  des  angc<  du  vieux  lltTcrnau,  fille  aiin«*| 
tons  ceux  ipii  t'ont  vue,  je  regrette  pour  toi  la  vie,  car  lu  devus  * 
Iretirense.  Avec  une  âme  comme  la  tienne,  avec  l'ami  qui  t«  I'"'"*; 
avec  la  simplieitc  de  vos  natifres,  tous  auriez  en  toutes  les  |oi«  r 
Dieu  donne  à  ses  en  fa  11 1«.  Ce  n'est  pas  pour  moi  que  je  te  plcm'."' 
fant  ;  c'est  pour  ta  vie  brisée  avant  l'âge  ;  c'est  pour  ce  regret  sin'^" 
mourir  qni  a  tonrinenic  ta  dernic^e.heure  Non,  je  ne  me  plains p»t* 
liilc,  carbieniôt  je  sei;ni  comme  loi  t'oitché  déiM  la  terre,en  proie  •'«»' 
et  à  la  volonté  du  Seigneur.  Je  n'appelle  point  sur  toi  ses  panl"'*' 
viTgps  in;io<:.Hies  n'en  ont  |ias  besoin.  Je  supplie  seulement  mon  ^ 
d  accorder  .'t  ççiix  qui  ont  aimé  ton  âtni;  l'oubli  qui  emporie  l"  ■' 
leurs.  All.ms,  Julien  Paris,  viens  embrasser  pour  la  dernière  W' 
jeune  fiancée.  Danscecorps  si  blême  il  n'y  «pins  d'âme,  plus  de  feuf** 
ces  yeux,  pins  de  mwuc  sur  .ses  lèvres;  el  cepeiidani  tant  que  ««JJ 
aime  ne  sera  pas  destruction  et  pourriture,  ce  sera  toujours  ii(?iw  *•* 
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I(j lewiaik  bttd^l  «t  d'ûné  mule  imporiaucé^ 

Ea  tsfipie,  TOUS  avri  vu  un  fait  inouï.  Le  Inidget  n'ayant  pai  clé  vntc,|a  nia- 
cliiue  tdDiuiitti'aiive  n'en  a  pai  ninin»  cunliniié  de  niarrlii'r.  Jamais  un  iiiinUlre 
oMgDoln'a  reUda  de  compte.s  au  pi-tipli'.    Un  niiiiisti«  des  liu«Drcs  ,   aui|iit:l  un 

pulé  crayait  devoir  demander  des  cnin|iles,  dit  pour  tuule  réponse  : 

•  U>  bureaux  de  l'adiDini^lralioii  sont  ouverts  de  midi  à  trois  heures.  Quand 
llusoralile député  voudra  venir,  un  lui  ouvrira  les  bureaux  clin  livres.  Il  pourra 
^ir  lettxmiptes  lui-Diéme.  »  (On  rit.)      „  . 

D'où  vieul  cela  ?  I)ece  que-ce  n'est  pas  l'administration  centrale  qui  pefroit  les 
rtftous;  cesonlles  prnvinres;  et ,  cortime  elle»  oui  la  force  de  percevoir ,  tllrs 
pet^oiient  cnniinuellrmeiinl  et  n'envoient  rien  au  gouveruemeut  :  de  U  U  pénu- 
rie atieiisle  dans  le  tréior  public  d'Kspagne. 

Uinqu'eu  Friuce,  eu /Angleterre,  il  le  pi;oduit  des  agitations  politiq^ues,  la  ri- 
rboM diminue;  dans  un  |«ys  agricole,  la  production  continue  et  la  consumiiiatinu 
linéli-,  ilurs  la  rickesie  augmente  d^ns  1rs  mainvdrs  particuliers;  ils  acbèlen',  et 
leur  lilualion  n'a  point  à  soiilfrir  des  uuillieurs  puitlics. 

Oojfi-le  l)ien,  le  cummerre  de  l'Espagne  est  riche,  et  nos  négociants  peuvent 
}  fflfover  leurs  marchandise*  sans  rraiulc. 

L'Ks|i«gne  n'a  pas  encore  lrpM>é  l'ordre  uns  li'(|uel  il  n'y  a  rien  de  durable. 
L'E«p)(ae  t'agite;  elle  a  la  licvie,  mais  c'est  une  fieviv  de  croi>sancc;  c'est  un 
■fnai  peuple  qui  se  remue  |>uur  trouver  sa  place  au  soleil.  (  Très  bien  !)  Ainti  <'n 
t>|u;ue,  nun-seulviuent  les  inlérvis  anglais  son)  o|i|>osi''s  aux  intérêts  rran(;.'tik, 
miu  nrore  aux  iulérèls espagnol* ;  l'Angleteni'  s4-  seul  menacée  d'une  apoplexie 
iudiitlnrlle;  elle  cherche  à  tcparer  les  colonies  e«|iagaiiles  de  leur  inélro|)<ile;  elle 
|iio|io!;cpaituul  ses  traites  de.  commerce  :  pour  vivre  elle  a  besoin  de  tuer  l'indus- 
bi«  lie  luui  les  autres  peuples. 

Q  lel  ei(  l'iulérèl  français  eu  Ks|)agnc  ?  En  temps  de  guerre  le  plus  haut  intérêt 
lie  b  France  est  d  assurer  1rs  villes  du  sud  itl  de  l'ot,  par  l'Kspagiie  d'uue  part,  el 
|iirl'llalii-rt  la  SuisiC  de  l'autre.  Un  autre  iiitérél  de  la  Krauce  c'est  de  neutrali- 
MT b  puissance  maritime  de.  l'Angleterre  dans  la  Méditcrrannée  en  su  ré»ervaol 
U (jctilié  d'avoir  une  Dulte  qui  puis>e  Quller  lihreuienl  entre  Cilirallar,  Cadix  el 
Toulua,  de  lelle  sorte  qu'en  lem|M  de  guerre,  lorsque  la  france  furroera  l'avaut- 
{irdr,  l'Espagne  formera  l'arrière-garde.  La  Kranre  a  be>oiu  de  U'jiuissauce  et  de 
l'iaitié  de  l'KsiMgne  ;  e'Ie  doit  chercher  «  y  établir  une  iuflueuce  également  pru- 
Clible  lui  deux  |teuplei. 

H  y  I  différentes  manières  d'établir  son  influence  sur  les  peuples;  il  y  a  d'abord 
U  triiiilï,  et  le  moyen  c'est  la  force  ;  ce  moyen,  l'Aiigleteire  l'a  employé.  li  y  a  . 
M»  loire  manière,  c'est  l'inlrigiie,  et  Iç  moyen  c'est  U  corruption  ;  nous  verrons 
li  I»  Frauce  el  f  Angleterre  s'en  sgnl  sersis. 

Rot«  gouvefnement  a  chrrdiéà  concentrer  tontes  les  forces  dans  les  mains  d'un 
pirlKi  à  melire  a  la  lèla  deoe  yutii  Ml  homme  dévoué.  C'est  un  tort.  L'Espa- 
ïm-n'eilpis  une  comme  la  France;  elle  est  composée  de  plusieurs  royaumes;  en 
re  noniciii  la  Catalogne  se  regarde  cuamc  uu  peuple  vaincu  ;  il  v  a  d'ail- 
leurs des  dirréreucrs  immenses  entre  les  babilauls  des  diverse»  .|iro«iiices;  rien 
«'««I  plus  dinérrnt  d'un  Iliscaven  <|u'un  Valeucien,  d'un  Calalanqu'un  Araguuais; 
l(|>a)suapas  de  capitale  ;  AlaJrid  n'est  que  la  principale  ville,  la  ville  la  plus 
ttalrile;letfueros  n'ont  pas  la  niéine  origine  que  nos  cumnuiueii;  les  provinces 
di  I Espagne  j  tiennent;  notre  intérêt  commercial  était  uni  au  maintien  des  Ine- 
rw;  le  gouvernement  ne  l'a  pas  compris;  il  a  soutenu  exclusivement  les  cniisli- 
luiionneli;  Il  s'est  trouvé  associé  eit  quelque  lorle  à  leur  défaite;  ei  par  là  il  a 
imeiit  one  quasi-rupture  avec  la  France. 

t  Ortieur  ajoute  que  l'un  a  eu  tort  de  donner  aux  modérés  le  nom  de  parti  fran- 

V">,  Doni  (|ue  rien  dans  leur  comluite  ne  peut  justilier;  que  du  reste  âpre»  tant  de 

"proehes,  il  doit  féliciter  le  rabiuelda»oir changé  notre  ambassadeur  en  Iis|ia- 

npw.  (Hilarité.)  M.  Garuier-l'agés  proteste. qu'il  n'a  voulit  ritu  dire  de  personnel 

'*-<leSalvaudy;il  ne  parle  que  de  la  situation  qu'on  lui  avait  faite. 

-  l.Mtai<Mèr  «raiwis-k^neiiiew  du  muMpi  d'Isabelle  II  avec  Mu  prloee  DrMoais; 

'  'UiliiipicJa  même  puliliqiie  qui  a  fait  cuniniellie  de  si  grandes  failles  à  Louis 

*l'<l  a  Njpolei. 11,  seraient  renouvcléi-s  par  le    gouverncnient   actuel  s'il  persé- 

«wjildjii,  Miiriiiieiiiion.  Ce  mariage  ajouterait  peu  li'ailleursà  nus  moyens  d'in- 
JWwiur  l'Espagne;  on  sait,  eu  effet,  que  le  mari  d'une  reiuë  caUstituliuuuelle  est 
™««  à  un  bien  petit  rôle  dans  les  affaires  d(i  pays, 

Qwm  i  la  situation  présente  de  lEsiiagne,  ésl-ce  vous  qi.i  l'avci:  faite  >  Esl-ce 
^"t  politique  habile  qui  l'a  amenée.'  Je  ne  veux  pascherdierà  approfondir  cela; 


MfninGiMI71pï^^^ll^iiP?PWf!iWlf^^P^MI^|li-inè'  bornerai  1  quel- 
ques mots  sàrtoul  pour  ee  qui-arapix^rt  à  l'Espagne.. 

_,llne  eirconstençe  providentielle  a  servi  la  politique  ministérielle.  A  un  gou- 
vernement peu  ami  de  la  Frauce  a.siuccédé  un  gouvememciu  plus  eoncili.int;  mais 
quels  revers,  quels  échecs  successifs  et  uoiijireux  eût  ^ul)i.s  la  politique  l'ianeaise! 
quelle  gloire  pour  l'Angleterre  si  le  hasard  eût  |iermis  au  doc  de  la  Victoire  de  con- 
server sou  nom. 

Nous  avpns  été  obligé  de  déclarer  à  Berlin  et  à  Vienne  que  la  France  retirerait 
ses  ambassadeurs,  si  cet  puissances  témoignaient  aussi  liautêment  leurs  sympathies 
pour  le  diicde  IWirdeaux. 

NoussAvoiii  les  seuliiiienli  de  la  Russie  et  nous  avons  vu  avec  quel  empresse- 
ment l'empereur  a  saisi  l'occasion  de  rompre  l'alliance  qui  l'unissait  à  la  Frauce. 
el  à-  l'Angleterre. 

Le  résultat  de  la  mission  de  M. de  Rruiiovv  noiisa  montré  on  quoi  nous  pouvions 
compter  sur  la  Russie;  ju>que-là,  nous  pouvions  encore  nous  servir  des  expres- 
sions de  lionne  barmuiiiuel  de  relations  paciliques.  Les  rivages  de  la  Russie  sont 
baignés)  par  tantes  les; mers  du  globe  ;  son  étendue  est  inifneusc;  elle  offre  de 
vasies  débouches  à  toutes  les  prodiiriiuiis  de  la  France.  Eh  hieu!  dc|Miisque  le 
cabiuet  du  a ij  octobre  eut  aux  afiaircs,  lambas-adcur  de  Frauce  en  Kussie  ha- 
bite Paris,  el  la  Ru&sie  a  rappelé  auii  ambassadeur  en  Franc*-. 

Il  a  été  longtemps  question  d'un  traité  avec  la  Belgique.  Je  ne  parle  pas  de 
l'influeiire  coinnierciale'de  ce  traité;  je  ne  veux  parler  que  de  l'inQueiice  pub- 
lique. Est-il  vrai  que  le  cabiuet  ait  eu  b;  de^seill  ariélé  de  f;iire  ce  tuiilé.^  et  par 
(|urls   motifs   l'a-l-il  aluiidonné.''  Voilà  où  en  sont  nus  relalimis  extérieures. 

■Vos  expressions  de  sincère  amitié  suut  appliquées,  il  esl  vrai,  à  nos  nouvelles 
rclalious  avec  l'Angleterre;  mais  en  quoi  co^isislenl  donc  ces  relations?  Qu'a  fait 
l'Angleterre  ptmrelfacer  lesechecs  qu'elle  a-lait  subir  à  noire  politique  en  i8  (O, 
pdur  quus  faire  oublier  les  paroles  outrageautes  qu'un  ministre  anglais  prononçait 
alors  .La  France  s'agite  beaucoup,  mais  elle  cédera.^  A- t-4!i  le  ce  Je  sur  quelque  punit, 
a-t-elle  abaudouné  ses  dei.seius  sur  Madagascar,  a-t-elte  cuiiseuti  a  la  niu- 
dificatiou  de  nos  anciens  traités  sur  le  droit  de  visite  ?  Nous  a-t-elle  donné  quel- 
ques satisfactions  coiuidérables.*  Non.  La  reine  d'AnglcI^rrie  est  venue  en  Frauce. 
Je  me  trompe:  M.  le  ministre  des  affaires  éirangéres  a  indiqué  à  la  commission  de 
l'adresse  deux  satisfactions  que  vient  de  nous  faire  l'Angleterre  :  elle. a  accepté  fe 
principe  d'une  négociation  nouvelle  relativement  au  droit  de  visite,  eijepriSuci|>e  du 
mariage  d'Isabelle  U  avec  un  membre  de  la  famille  de  Philippe  V.  Ces  coucessioiu, 
au  reste,  aucune  pièce  ne  les  constate,  et  la  résrrve  de  M.  le  ministre  relativemeul 
au  droit  de  visite  a  été  absolue;  on  ne  nous  a  donné  aucgi)  document  qui  nous  in- 
dique à  quel  point  en  sont  les  choses,  et  j'en  infère  que  la  satisfaction  donnée  à  la 
France  esl  encore  bien  douteuse,  puisque  la  seule  publicité  pourrait  la  compro- 
mettre. - 

,  En  Espagne,  la  politiqiie  anglaise  n'a  pu  maintenir  le  régent  au  pouvoir;  peut- 
être  même  û  précipitation  qu'elle  a  mise  à  faire  prévaloir  ses  prétentions  a-t-elle 
hAté  sa  chute;  mais  aussitôt  que  l'instrument  a  été  brisé,  elle  s'est  rapprochée  de 
la  France  et  nous  a  concédé  un  princi|)e  absolument  illusoire,  en  revanche  duquel 
elle  espère  troiiver  en  nous  l'instrument  qui  lui  a  échappé. 

Voyei  ce  qui  se  passe  sur  tout  le  globe  :  rAngleterre  n'a  qu'un  but;  elle  vent 
étendre  son  commerce;  elle  veut  des  débouchés  aux  produits  qui  l'encombreiil;  elle 
aspire  à  la  souveraineté  des  mers;  set  intérêts  sont  partout  opposés  aux  nôtres. 

La  parole  est  i  M.  Billaull  pour  développer  «un  amendement. 

M.  BILLAULTa  la  parole  pour  dévelop|ier  son  amendement  :  Le  cabinet,  dit-il 
dans  se*  relation*  avec  un  grand  peuple,  a,  depuis  trois  ans  qu'il  existe,  singulière- 
ment modifié  son  langage,  sinon  son  attitude.  Aitaïi,  en  (840 ,  il  se  disait  à  l'élal 
d'isolement  et  de  paix  armée  ;  en  1 84 1 ,  il  k  proclamait  indépendani  au  sein  de  sa 
bonne  iutelligenoe ;  en  1841,  il  vantait  son  accord  sans  intimité;  aujourd'hui  il 
parle  d'entente  cordiale.  La  progression  eil  flagrante;  la  chambre  peut-elle  s'y  as- 
socier .>*  La  portée  de  mon  amendement  est  précisément  de  refuser  et  simplement  de 
s'aiaoCier  aux  expressions  du  discours  de  la  couronne,  sans  y  donner  ni  assentiment 
ni  improbatiou,  d'attendre  que  l'on  puisse  apprécier  d'une  façon  plus  nette  de  tel- 
les mesures  avilit  d'en  prendre  sa  jwrt  de  responsabilité;  et  je  crois  qu'il  est  de 
l'inlérèl  de  la  France,  de  l'intérêt  (h>  la  chambre  elle-même,  de  rester  dan*  U  ré- 
serve vis-à-vis  de  l'Angleterre.  ' 

En  effet,  les  événements  sont-ils  donc  venus  modifier  (a  situation,  et  le  fait  de 
t84o,  qualifié  par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  luir-nfème,  a-t-il  perdu  la 
gravité  qu'il  avait,  eu  égard  à  notre  position  dans  l'Europe  ?  M.  Ouizot  disait  na- 


l'Angleterre  détruisant  en  1840  notre  iufliience  en  Egypte  ;  en  1841'  le  droit  de 
visite;  eu  i34a  le  reiiv^  de  notre'ambassadeur- en  É'spiglle;  en'i843  le  traité  de 
commerce  ;  il  cite  encore de>i -paroles  désir  Robert  Pcel,  (|u[;  dan^  leparlementau- 

glais,  a  fait  entrevoir  la  prorb^ifc  sigiialure  du  traité. 

M.  leiiiintstre  des  arfairesélrau^ères  a  Uit  d;iDs  nue  séance  prccédcnlc  que  l'al- 
liance anglaise  était  indispensable  pour  calmer  les  ptétcnlions  lévululiuuuaircs 
daiis  ce  pays-ci.  -^ 

Je  rie  puis  croire  que  pour  une  nation  comme  la  France  il  v  ail  d'alliance  in- 
dsipeiisable  pour  maintenir  la  paix  au  dedans  el  au  dehors.  (Trét  bien  !) 

ï.'orateur  termine  par'7(tldques  mots  sur  la  portée  de  son  amcudemenl. 

M.  OUIZOT,  de  sa  place,  annonce  qu'il  i-sl  en  mesure  de  réfulerles  discours  qui 
ont  été  prononcés  contre  le  miniitore  daus  celle  séance,  mai<  qui-  vu  l'heure  avan- 
cée, il  prie  la  chambre  de  remet  Ire.  la  suite  delà  discussion  à  deniaiu^  ) 

Ij  séance  est  levée  à  cinq  heurej  et  demie.  ,  '  -  '_  - 


l'i 


RE  VITE  DES  JOURNAUX. 

Le  Journal  des  Z>c'6a/«  est  loin  de  regarder  coaitne  des  heures  per- 
dues celles  que  la  chaulbre  passe  à  écouter  des  llipories  siir  l'or^ja- 
nisalion  du  travailet  la  cpadiliun  des  classes  ouvrières.  l>  »out  là  des 
sujets  auxquels  il  promet  de  donner  sou  atlciitiun  quand  ou  voudra 
les  traiter  sérieusement.  Mais  ce  dont  il  c^oit  devoir  se  plaiiidre, 
c'est  que  la  chambce  eo^aKe  des  déi)ats  inleruiiuables  sur  des  autcu- 
deiiientsqui  nesont  pas  digues  d'elle.  Le  Journal  det  DtbaU  s'ub.stient, 
d'ailleurs,  de  parler  du  discours  de  M.  Bethmout,  sans  doute  parce  qu'il 
ne  le  croit  pas  sérieux!.... 

—  Dans  son  preuiier-Paris,  sur  la  sé4jice  de  la  chambre,  le  Conslilu- 
tionnel  s'occupe,  avant  loiite  clioite,'  de  la  discussioii  soulevée  par  M. 
Betbinont.  Selon  le  Cottêtitutionnel,  MM.  Belliuiont  et  Graiidin  ont 
victorieusement  démontré  qu'en  réalité  l'agriculture,  le  conimei^ce  inté- 
rievr  etextérienr,  de  même  qne  l'industrie,  sont  bien  loin  d'être  pros- 
pères^  et  la  chambre  a,  sur  ce  point,  partagé  les  convictions  exprititées 
par  M.  Bethmoiit;  si  elle  a  repoussé  son  ameoûement,  c'est  r*"'-"' " 
craint,  en  le  voianl,  de  renverser  le  ministère^ 
-  —  Le  national  félicite  M.  Bethmout  d'avoir  porté  devant, 
nn  sujet  qui  domine  de  bien  haut  tous  les  autres  ;  ^  il 
rénavant  la  cause  du  peuple  laborieux  ne  sera  plus  at 
seules  discussions  de  la  presse.  «  Il  ne  s'agit  pas,  dii 
»  d'aller  prêcher  à  la  chambre  quelques-unes  de  ces  thé 
D  aussi  prétomptutuiu  çu'itnpofribltê,  aussi  vaineB  1 
»  res,  il  s'agit  ne  donner  au^qtiestipjis  intltistrielles  t'atte'nt 
»  commandent,  d'examiner  la  condition  des  salariés,  de 
B  des  ressources  nouvelles,  et,  si  l'un  ne  peut  pas  associer  plus  inli-  . 
B  mement  le  sort  des  travailleurs  àcelui  dei  maîtres,  de  c^gler  du  moiii.s 
B  le  salaire  et  d'asaurer  à  l'ouvrier  i>our^  ses  vieux  jours  un  asile  et 
B  du  pain.  » 

Le  National  est-il  bien  sur  i\w,  t>armi  ces  théories  sociales  qu'il 
traite  si  cavalièrement,  il  n'y  en  ait  pas  qui  donnent  le  moyen  d'associer 
le  sort  des  travailleurs  à  celui  de«  capitalistes,  pour  le  plus  grand  a- 
vanlage  des  uns  et  des  autres?  Associer  l'ouvrier  au  capitaliste,  cela 
vaudrait  un  peu  mieux  cependant  que  de  régler  le  taux  du  salaire  !... 

—  Le  Siècle  s'exprime  ainsi  sur  le  discours  de  M.  Bethmont  : 

«  Eu  face  des  merveilles  de  l'industrie,  M.  Bethmont  a  lait  apparaU 
tre  les  immenses  misères  qui  s'attachent  à  son  développement,  et,  cons- 
laiant  le  mal  sans  dissimuler  la  dilGculté  du  rtméde,  il  a  dit  franche- 
ment à  l'assemblée  :  «  Le  problème  se  poi^e  ;  il  im|>orle  a  tous  lese.spriis 
sérieux  de  l'accepter  et  d'en  chercher  la  solution.  » 

—  Le  roi/rrier /Vanpai»  caractérise  d'une  manière  aussi  juste  que 
spirituelle  la  discussion  qu'a  soulevée  dans  la  chambre  l'expression  de 
prospérité  croittante,  en  disant  :  «  Hier,  le  discours  de  M.  Dhcos  est 
resté  sans  réponse;  atyourd'hui,  celui  de  .M.  Bethmont  a  presque  en- 
traîné la  chambre.  Ha  fallu  deux  épreuves  pour  que  le  pays  sût  à 
quoi  s'en  teriV^sur  cette  prospérilét  dont  on  parle  tant.  Elle  existe  lé-. 
gaiement  à  l'heure  qu'U  esl.  »  —  «  M.  Bethmont,    ajoute  le  cottrrier. 


^--i 


Jiilitn  et  Samuel  coupèrent  au  front  morne  de  la  morte  de  longues 
«s»»  de  cheveux  noir»,  el  la  replièrent  dans  ses  langes  ;  puis  le  vieux 
J^'f,  eiimmesi  se.^forces  eussent  |élé  redoublées  à  ce  moment  terrible, 
«^  "a  du  lu  le  cadavre  et  le  porta  dans  sa  bière.  Le  curé  priait  tou- 
J«"f«  ei  le»  cierges  envoyaient  une  lueur  vacillante. 

'«"(■n  se  jeia  sur  le  lit  glacé,  en  proie  à  loincs  les  exaspérations  de 
aiioiiietir  :  mat!i  Samuel  semblait  rajeuni  de  dix  années,  tant  il  se  nion- 
•f"  alors  plein  de  calme  et  de  résignallon. 

|i^ saisit  une  planche  et  l'ajusta  sur  le  cercueil. 
Ulle-ti  est  irop  longue,  fit  il  observer.  Pasteur,  allez  me  clier- 
"•^'^  une  scie.  . 

i:  ,'!""■*  sortit  comme  étonné  de  celte  froideur  apparente,  et  rentra 
nroi  ni>|>oriaiit  l'instrument  voulu.  Samuel  coupa  sa  planche,  la  ra- 
J-na  mt  seconde  fois,  et  saisit  drs  clous  el  le  marteau. 
*iéw  .'"*?'*'" '^""•*  •'"'  "■*•<"»""  «Wlc  bois,  les  yeux  du  vieillojd  cli- 
|i,Vr  '""  '''^'*"  '""S't^«-  Sa  main  treiablait;  mais  il  frappa  dti  pied 
cnniin  *'"."'*""*  ^  i<eii)i-voix  :  «  Je  i'ai  bien  fait  poui*  ma  «Ile.  »  Et  il 
wniiiiua  mirépidemctitsonouvr.iRe^-- 

L'entra"  '"!i"  '"'  '"'"'"'"^  »  '"^  ciiré  vint  lui  prendre  les  mains  pour 
«taieiii"'i'^  •  ^^  ''*"'  "'"'"l'"'';  ^l  il  s'appcrcut'  alors  que  ces  niains 
«uj  l.S.'"^'^<'s  et  qu'une  sueur  froide  inondait  le  malheureux  vieillard 
deiij  '"("'^  guider  sans  mot  dire,  et  rentra  dans  sa  chambre  entre  ses 

•aie*Bi  "'**™*'"  ""''">  ton»  trois, accompagnés  du"Tnédecin,se  prôme- 
lu,  ",■*"}■*  '«»  charmille»  de  l'enclos.  Au  fond  et  par  derrière  il  y  avait 
toiitre  I.  1?*^"*^  **'  lila»,  de  chèvrefeuilles  CI  de  genévriers,  adossé 
gaijj  *".*'«  *•»«.  Dan»  l'intérieur,  de  petits  tertres  nusctirré'- 
'••«rs  ^i^"^"*^  planté»  de  lys  «t  deascabieuses,  de  primevères  et  de 

fent  mi'i*"'J'  y *'^  •'■"'*  •ombeanx  alignés,  puis  unç  plat»  simplc- 


—Messieurs,  dit  Samuel,  c'est  ici  le  tombeau  de  ma  famille.  H  y  a  là 
ma  femme,  ma  Dite  et  mon  gendre;  pauvres  êtres  qui  m'ont  coûté  bien 
des  larmes,  moins  |>ourlant  que  mon  Adda. 

Celle  quatrième  place,  messieurs,  c'est  pour  moi  que  je  l'avais  c«(u- 
sée.  Dieu  me  réservait  ù  cette  douleur  de  ne  pas  la  remplir. 

On  voyait  facilement  que  le  vieillard  s'affaissait  d'instants  en  instants. 
Sa  joue  était  plus  creuse,  son  œil  tnoins  clair  ;  sa  bouche  était  pâle, 
tiresquc  livide.  Il  se  ppncna  vers  la  terre,  et,  saisissant  une  bêche,  il  en- 
leva les  cotK-hes  de  gazon  qui  cachaient  de  i'épaiss"eur  de  six  pouces  quel- 
ques planches  superposées  à  la  fosse  vide.  Après  ce  labeur,  il  s'assit  sur 
le  tertre  élevé  qui  couvrait  les  restes  de  sa  fille,  et  tfuand  il  releva  les 
yetix,  il  se  trouva  seul  ati  milieu  des  lilasetdes  genévriers. 

Diiirmuiutes  plus  tard,  il  aperçtil  entre  les  feuilles  le  convoi  qui  sor- 
tait de  la  maison.  Claude  Briguct  et  Julien  Paris  portaient  la  télé  du 
cercueil  ;  le  docteur  et  un»*icillard  octogénaire  portaient  les  pieds. 

La  vieille  Jeanne  précédait  uile  foule  compacte  et  serrée  de  bonnes 
femmes  et  de  paysans  qui  tous  pleuraient  sur  un  ton  lamentable,  eljc-' 
laientaux  vents  leurs  plaintes  lentes  et  mouolones  ;  d.îttx  préiics  mar- 
chaient en  avant  :  l'un,  c'était  le  vieil  Espagnol,  l'autre,  le  cure  de  Va- 
lan,  digne  ami  de  Samuel.  Quant  à  Sémiramis,  cette  chère  enfant  avait 
truc  fièvre  ardente,  avec  du  délire  et  des  convulsions;  sa  mère  la  gardait 
chez  elle.  ' 

Samuçi'Hivernau,  sans  pleurer,  re^t  le  cercueil  de  son  Adda,  le  vil 
descendre  dans  la  fosse,  cl  yjeia  le  premier  ces  gazon»  qu'il  avait  sou- 
vent arrosifs  lui-même. 

—  Merci,  mes  bons,  mes  vrais  atnis,  dit  le  vjeux  poète  d'une  voix  é-^ 
teinte  ;  je  ne  peux  pas  vous  remercier  à  présent V mais  demain  diman- 
che, après  la  me.sse,  rendez-vous  tous  à  mon  enc'os,  sous  les  chéiies, 
j'aurai  quelque  chose  à  vous  dire. 

,Tout  lé  monde  se  relira,  et  les  seuls  commensaux  de  la  maison  bicuo, 
y  compris  le  fermier  Clautte,  demeurèrent  entre  les  tombeaux. 


Avant  de  combler  la  fosse,  Samuel  s'agenouilla.  Posant  ses  mains  en 
appui  sur  les  croix,noircies  par  la  pliiic,de  sa  fille  et  de  son  gendre  : 

--  Ma  douce  HermanceLditie  vieillard  en  se  penchant  vers  la  terre, 
je  te  rends  celle  fille  que  tu  m'avais  confiée.  Si  c'est  moi  (lui  l'ai  tuée, 
mon  Hermance,  je  t'en  demande  pardon  et  je  m'en  accuse.  Il  y  a  douze 
ans  que  je  l'ai  enterrée,  ma  fille;  il  y  a  douze  ans  que  je  le  pleure.  Celle 
douleur-lfi  peut-elle  m'absotidre  d'un  crime  affreux,  mais  involoniniio? 
Reçois  donc  la  fille,  mon  Hermance,  reçois-la  dans  ton  giron  maternel; 
car  moi  je  l'ai  mal  gardée;  et  ma  fatale  jioésie'  a  fait  tomber  sur  cire  uu 

forfait-  ...  ..... 

Toi,  nion  jeune  Gustave,  àrac  de  douleur  el  d'insltncttvc  anierlumc, 
reçois'la  fille  dans  les  bras.  J'ai  voulu  la  faire  plus  heureuse  que  loi;j;ih 
voulu  lui  donner  une  vie  plus  douce  et  plus  remplie....  elje  l'ai  tuec,,  et 
je  m'en  accuse  devant  toi.  /• 

Et  toi,  ma  Louise,  ajouta  le  vieillard  en  se  lounîaut  vers  le  tertre  le 
plus  éloigné,  que  penses4u  du  "vieux  Samuel,  à  celle  heure?  Bien  Iieii- 
rcuse  es-tu  d'êlfc  uioite  avant  la  fille,  avant  celle  Adda  que  tu  n'as  point 
connue, avant  moi  qui  t'ai  tant  aimée!  0  la  plus  heureuse  de  ceux  qtti 
ui'onl  eniouré  !  tu  es  morte  avant  les  douleurs  de  ma  vie;  loi  la  luc- 
mière  tu  m'as  appris  ce  que  c'est  qiie  de  perdre  «ne  ci  éaliireaimée;  clin 
n'as  point  vu  mourir  les  enfants.  J'eij  suis  heureux,  ma  Louise,  car  Ut 
clais  ardente  au  bonheur  et  ttial  créée  pour  les  amei  tutties  de  ce  mmide. 

Tombeaux,  tombeaux  de  mes  amis,  recevez  celle  qui  meurt  à  telle 
heure:  attendez  nu  moment  celui  qui  va  mourir  ! 

Julien  et  le  vieux  curé  reievèiciil  S.imuel  Jliverjicau,  qui  sç  soutrijaU 
à  peine.  Son  grand  corps  était  à  demi  ployé;  ses  jambes  chaiicelaieuu'ia 
lélc  penchait  vers  la  terre.  Il  revinl  à  pus  leuts,  s'étendit  sur  son  lit,  vmi 
accablé  d'éuiolions,  el  dit  à  îcs  amis,  eu  les  regardant  avec  une  façua  dt; 

sourire  :  1     •    r-,    •    ^  ' 

—  Non,  je  ne  croyais  pas  qne  la  vie  fut  si  amèrc  ! 

[La  suite  procfiai/iemeiil.)  ARTHUR  PO.VROIV 
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-On  remarque  la  méiue  affluence.   La  cour  reçoit 
—M.  Naitierexitose  le  sujet  de  l'acciisaiioii  niu  se 


Le  15  la  société  du  siittrage  universel  a  tenu  à  Birmingham  nn  meeting 
présidé  par  M.  Sturgft.  L'idé^que  poursuit  la  socioté  a  été  adOiitce  dans 
Iteaiicoiip  de  villes  et  de  nombreux  meetings  se  tiennent  niainlVnant  ré- 
gulièrement en  Angleterre  et  en  Ecosse.  7. 

M.  Siurgelii  une  letirc  de  M.  O'Connell.  Le  libérateur  adhère  com- 
plèlemeul  au  plan  de  M.  Sliarman  Crawford.  Il  dit  qu'il  Tautirait  que 
l'associaliou  pùt'av/tir  2(i  ou  2i5  représentauls  dans  la  cli.imbre;  Anglais 
et  Ecossais  ,  sans  compter  les  auxiliaires  irlandais.  Le  libérateur  ajoute 
que  la  sociétc  peut  eompicr  sur  sou  tîls  aîné,  M.  Maurice  O'Couiiell,  re- 
IM'éicalant  de  Tra'e\  . — 

IHX.AMrDK.    ■     .       . 

Procès  0'0o:s nei.i,.— /•/»  de  la  téiinç*  du  1  ".  janvier. 

L'avocat  'général  ayant  dt'claré  qu'il  s'opposait  foriucllcuient  à  ce  que 
la  demande  en  nullité  de  la  liste  du  jury  fûi  admise,  les  juges  de  la  cour, 
après  avoir  examiné  les  raisons  alléguées  de  part  et  d'antre,  l'ont  reje- 
tee.  Toutefois,  M.  le  jng.î  l'crrin  n'a  point  partagé  l'opinion  de  ses  col- 
lègues. 

Audience  du  16. 
le  serment  des  jures. — M.  Napier  expose  le  sujet  de  i  accusation  qn 
compose  de  douze  clief^— L'avocat  général  la  reproduit  arec  plus  de  dé- 
veloppement; puis  il  annonce  qu'il  présentera  quelques  reuiarques  sur 
la  loi  qui  punit  le  crime  de  conspiratiou. — Son  discours  n'était  pas  ter- 
miné au  départ  drt  courrier.  

~  —L'association  du  rappel  a  tenu  sa  séance  hebdomadaire  le  ifi.On  a  lu 
une  lettre  par  laquelle  O'Conuell  s'excuse  de  ne  |tonvoir  assister  à  la 
.séance,  retenu  qu'il  est  par  son  procès  à  la  cour  du  banc  de  la  reine.  Il 
envoie  1  liv.  s!.,  avec  i»|-ierc  de  recevoir  membre  de  l'association  sa  2«' 
petite -lille,  Elisa  O'Connell,  à  j^eine  baptisée;  il  désire  qu'il  ne  suit  pas 
prononce  un  seul  mot  d'une  nature  irritante,  dMare  traître  tout  p«r- 
turliatciir  du  repos  |Hil)1ic,  su  plaint  de  la  «adiation  des  catiioliqnes 
«le  la  liste  du  jury,  mais  souhaite  qu'on  neconfande  |KIs  la  question  pu- 
reinc:il.i;atlioliqiie  avec  celle  du  rappel. 

M.  Maurice  O'Connell  lit  une  lettre  de  M.  Willtam  Smith  O'Itrien, 
ayant  pour  but  de  tracer  aux  membres  irlandais  du  parlement  la  mar- 
che qu'ils  doivent  suivre  à  la  prochaine  législature. 

—  ia  rente  perHie  pouf  le  rap|>el,  pendaftt  la  semaine  dernière,  a  été 
de  900  liv.  st. 

— Uiinancheun  nombreux  meeting  de  catholiques  romains  de  Dmglieda 
cl  de  ses  environs  a  eu  lieu  â  la  halle  aux  toiles,  dans  le  but  d'adresser 
une  pétition  à  la  reine  au  sujet  de  la  radiation  des  catholiques  dlb  la 
liste  du  jury  dans  le  procès  a'O  Connell.  La  salle  était  comble  avant  l'uu- 
vcrinie;  les  alderinen  et  conseiller.-,  municipaux  étaient  prr.senis;  le 
docteur  Orolly,  primat  caUiotique  romain,  occii|Kiil  le  fauteuil.  Il  a 
pi<inoncc  un  discours  rcinart|uable  par  son  énergie,  ipii  a  clé  couvert  de 
vils  applaudissemenis ,  et  à  la  suite  duquel  plusieurs  personnes  ont 
pri»  la  parole.  L'adresse  a  été  votée  à  l'unauimiié. 

&U8SIE. 

F/oclircque  les  troupes  russes  ont  récemment  éprouvé  d.ius  le  Cau^ 
case  a  frappé  le»  soldais  de  terreur.  Ils  savent,  eu  cîli;i,  quel  truiteinent 
leur  e.u  r.  serve  de  la  pari  des  inoatagiiards,  scirioul  de  la  pari  drs 
Tsclwtcli'inses  ;  quand  ils  sont  faits  prisonniers,  ces  barbares  leur  font 
des  incisions  sons  la  plante  des  pieds  pour  les  eili|)ècher  de  fuir,  et  me  V' 


an  maçiîps,  étf  terrassiers ,  9  (orgeiH>ttSy.'7!  charrons ,  80  ôianœuvres ,  1 3 
marèchàux-ferrantset  II  scieur»  de  long  ; 314  viennent  de  Toulon  ,  13 
de  Marseille,  0  de  Cette,  28  de  Malte,  lo  de  Mahon,  is  d'Alicanteel  6  de 
l'aima.  ~^ 

—  Deux  médailles  com,!OLétnoratives  et  monumentales  ont  été  frappées 
ù  la  Monnaie  pour  perpétner  le  souvenir  de  l'inaiiguràlion  du  monument 
de  Molière.  L'une  a  cinq  centimètres  environ  de  module,  l'antre  est  dé 
la  grandeur  d'une  pièce  de  lu  centimes  en  cuivre.  Toutes  deux  offrent 
d'un  côté  le  buste  de  Molière  vu  de  profil,  el  sur  le  rêver»  le  monument. 
Enlin,  la  médaille,  due  au  burin  de  M,  Cannois,  porte  en  légende  autour 
du  buste  :  <(  Molière,  1023-1073;  »  et  du  c6té  du  nioliiument  :  h  Inau- 
guré en  1844.  ^Souscription  nationale.  »         (Courrier  françai*,) 

—  Suivant  un  u.<agc  antique,  lorsque  le  cercueil  du  carainal  de  Croit, 
archevêque  de  Kouen,  a  été  déposé  dans  ^on  caveau  funèbre,  son  chapeau 
a  été  attaché  à  ta  voûté  à  l'aide  d'un  cordon  ,  au-dessus  du  corps.  Il  doit 
rester  dans  cette  position  jusqu'à  ce  que,  se  détachant  de  lui-même  par 
vétusté,  il  jombe  sur  le  cercueil. 

Le  chapitre  métropolitain,  voyant  placer  ainsi  le  chapeau  du  cardinal 
de  Crut,  ainsi  que  c^a  se  pratique  a  Kome,  a  ordonné  que  te  cha|)eau  de 
cai'dinal  de  feu  Mgr  de  Cambacérès,  déposé  depuis  sa  mort  an  grand  sé- 
minaire du  diocèse,  f(tt  inimcdialement  placé  sur  sa  Kuiibe. 

—  Le  beau  palais  de  p'.ii$ance  de  la  princesse  héréditaire  de  Rade,  si^ 
tué  au  milieu  d'un  parc,  dans  les  environs  de  Carisruhe,  cl  qui  est  or- 
dinairement inhabité,  a  été,  dans  la  nuit  du  0  au  lo,  le  théùtre  d'un  at- 
tentataussi  bizarre  qu'extraordinaire.  Desinalfaiteurs  s'y  soutint)  oJuitsà- 
l'aide  de  fausses  ciels,  ont  détruit  toiis  les  inenbles„décliiré  les  tableaux, 
détruit  les  statues,  cassé  les  porcelaines  et  les  cristaux,  martelé  l'argen- 
teric>  pni.s,  en  se  retirant,  ils  ont  soigneusement  fermé  les  portes  sans 
rien  emporter.  La  police  est  ù  la  recherche  des  auteurs  de  cet  acte  de 
vandalisme.  [Débatr:)  ' 

—  Ce  soir,  à  l'Odéon,  reprise  di  Tnrcaret,  monté  avec  un  soin  tout 
particulier,  et  ^rtric  r«f/or. 

Dimanche  l'Ôdéon  donnera,  pntir  la  dernière  fois,  le  spectacle  en 
l'honneur  de  Molière  :  une  pièce  nouvelle,  Molière  au  IB*  nièele,  ime 
décoration  représentant  le  monument  élevé  au  grand  homme,  ajouteront 
encore  à  l'éclat  de  cette  représentation.  . 

—  A  rOpéra-Coniiqne,  ce  soir,  le  Déserteur  et  Iliina. 

—  Ce  soir,  aux  Variétés,  VOncle  BajUitle,  par  Bouffé,  et  Marjo- 
laitu,  pour  la  CQnlinnation  de*  débuts  d^  Mile  Valence. 

—  dal»  mutfjiiét.  —  Le  troisième  bàl  de  lOperaaura  lieu  samedi  20 
janvier.  Les  portes  s'ouvriront,  coùime  l'année  dernière,  à  onze  lieu  es 
et  d-inie.  On  na  rien  changé  à  «elle  mesure,  dont  le  but  est  de  ne  pas 
Xiiire  attendre  an  dehors  les  personnes  qui  auraient  passé  leur  soirée  au 
spectacle  ou  dans  le  inonde. 

—  Le  iroisicme  bal  masqué  de  l'Opéra-Comique  aura  lien  dimanche 
2t  janvier. 

—  La  situation  des  ouvrières  de  Londres  est  tellc'et  leur  misère  est  si 
gra  ide,  qu'une  réunion  vientd'avoir  lieu  à  lUa»$ion-llou»e,  pour  cher- 
clfbr  les  moyens  d'améliorer  leur  position.  Le  lord-maire  présidait  la 
Séance.  Il  aproposé  d'établir  une  xuciélé  pour  la  protection  detou- 
vrièrut dann  lu  débetxe.  Le  but  de  la  société  est  très  louaMe  et  les 
ni»yeiis*qu'ellccm|il«iera  pour  parvenir  ii  sou  but  «ont  d'un  grand  in- 
t  rét.  Le  Ira  va  I  donné;'!  chaque  ouvrière  fi  l'aignihe  consistera  en  ha- 
/»illeuieut  d'enfants  et  de  femmes  destinés  à  être  distribués  aux  pauvres. 
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KA&OHAnzsKS.  —  Unlle  de  coixt  disponible,  85  

courant  du  mois,  88  8«,  »>>  «a;  févf  ier,  mars  et  ivrll,  88  »»,  85  5o;  < 
mois  d'été,  87»».  na  !•>;  4  derniers  mois,  89,oo,  88  *•: 

Mlle.  —  Colza,  78,76,  78,60;  lin,  73,'>'»,  n»  ;  caméline,  »»,»»^.i; 
chanvre,  »»,»»;  voilures,  8,5u. 

K«prll  3|8  —Disponible  et  courant  du  mois,  jusqu'en  avril,  tÙ  ••; 
4  d'été,  07  offerts  aa;. 4  derniers,  B8  an  offerts. 

««■von.— Disponible,  120  f.  escompte  »  U|Or*  sorte  ;  id.,  id.,  »»i|i 
2"  sorte  ;  ordre  de  livraison,  2J  opi. 

Nuint  de  place,  a.  fr.  les  &o  kil.  ;  de  Ru»ii«  disponibles,  »»  fr.  la 
60  kil;  4  derniers  mois,  aa  à  a»,aa  sans  affaires. 
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le  monxement  d:^  blé;  les  bonnes  niarqiicsiien<i:iè- 
ines,  soil  hijes,  si)iil  à  3i  fr.  les  100  kilo.;  ,  sans 
lolie,  ciicûie  le  fabrirant  recule-l-il  devant  des 
inarclii'i  a  livrer,  (|ui.|iii  .«ont  |irc)po<ié.<  à  if  pri\. 
On  ne  connaît  >l'a|iprov;siunucnien(  <ii  Fraiicf, 
ni  clifi  le  iiieiinivr,  ni  chez  le  boulanger. 

l:Ot)K(;iiS,  i3j,niner. — Farine,  puni  cpial., 
37,i»,diux.,3i,',5.  —  Faiu,  prem.  quai.,  43c  ; 
ilriix.,  3ii;  Iruis.,  3  J;  qnat.,  29. 

C.ASTUKS,  i3jiinvi.r.  —  Hain,  prem.  quai., 
37  c.  na;  ^fiix.,  3a  i|i;  trois.,  aS  3|.i. 

DAX,  (In  la  juniei- jnsqu'îui.x  ly.  — Pain, 
plein,  ijual.,  4j  r.  ijaideux,  37  1 1  a  ;  lioi.< . , 
3a    i|3.  , 

Court  dei  céréale*.  —Prix  Jç^hiecUil  tre. 

l.F.SANDKLYS,  i5jauvicr.5— Jif<mi.iH,ao,i8. 
—  .Méleil,.  iH._<)rj;e,  i  i.  —  ,\voinr,  G  Oj. 

POST-AIIDIMKH,  i5  janu.i,- Fioinent  , 
a3,','i.— Seigle,  i  3,5o  —  Orge*,  i3.  — Avoine,  y. 

LA  FLllLK-OAtlCHER,  18  janvier.— Fro- 
nieiii,  prem.  qiia'.  ,  18,7  1  ;  deux,,  iS.ia  ;  trois. , 
iT,'>o— Seigle,  lo.tia.  — .Vvoine,  (»,(> >.  — Oi);e, 
y  1,37.  Iles  (jrains  ont  été  vendus  au  prix  cou- 
rant «ans  vaiialion. 

C01JI.<).VI.\1II:RS,  i8  janvier.  —  Froment, 
prem  qiial.,  19,37;  deux.,  18,13;  trois.,  17, io,, 
— Seigle,  ii,a5. — Avi  lue,  7,a3. 

CAK.V,  I  5  janvier.. —  Froiueni,  pi  cm.  (pial.. 
a  3,87;  deux.,  a3;  trois.,  an  i  2i^;îo.  -^  .Seigle, 
i5.  —  Orgo,  li.  —  Avoine,  y,5o.  —  Sajiaziu, 
I  i,5i>. 

RFNNF.S,  iSjanvkr.— Froment,  1 3.— Mé- 
leil, ,5.— Seigle,  i3.— Orjje,  8,5o.  —  Avoiiie, 
7,5o — Siiira/iu,  9. 

ARRAS,  17  jan\ier. — Froment,  prem.  quai., 
17,50  à  19, 5o;  deux.,  16  à  i8,7Î.— Seigle,  10 


BULLETIN  AGRICOLE. 

à   ii,a3. — F-scourgeon,  11  à  ia,i5.  — Xvoine, 
I  1  à   ia,ao. 

Maiclic  peu  fourni  en  blé-',  vente  faoilc  ^ans 
rliangiiiienls  dans  les  prix.  L.i  demande  se  sou- 
liiiit  pour  les  seigles  qui  «mt  peu  roniiiinns.  1  CJ 
escourijeons  bien  tenus.  Puur  les  avoines,  vente 
faible  an  cuurs  qui  n'a  pas  Narié. 

OIVOtlESr  i5  jaiivi.r.  —  K'onienl,  pnm. 
qii:il.,  iy,!i'>;  deux.,  i3,5o  ;  tiois.,  i7,5(|. — 
Sciglr,  II, ai  à  11,75.  — A'MiiiiC,  5,5o  à  G,âu. 

liKllC.  LJKS,  i5  janvier-.^ — Kroiiieni,  preni.ipia- 
lilé,  ai,()S;ilenx.,  a*>,i»»;.lii'''*- .  <y,'">3.— Oige 
nouvelle,  11,75  — .\40ine,  (),3().  Maielie  un  peu 
moins  appriivisioiine  (|ue  le  précédent;  liaussle  sur 
le.b'.é,  diiixieiiie  (pialilr,  lo  e.;  baisse  sur  l'oigc, 
3  e,  ,  el  sur  l'avnme,  y"'-e. 

VALI.N'Clï'.NMCS.,  17  jainier,— Fronieiit, 
preiil.  quai.,  ao,5o  à  a», Su,  deiiïï,~TyTa  i  ; 
trois.,  i7,5oà  ly. — Seigle,  n  ài3. — Orge,  la 
i3,5o.— Avoine,  789. 

HAK-LK-DUC,  i(> janvier.— Froment,  prem. 
«pial.,  iC.a.'i;  deux.,  i5,75;  trois.,  i5. 

SAI.V  l  -  LALKLN  I',   (3  janvier. —  Froment,. 

a(,3j  à  a3jij.— Méleil,  iO,33  .i  17.— Seijjle, 

|3  a  ^5,.jl>-Orge,  i3,33  .i  i3,r>0.— Sairaïin, 

■r'3.à  i3,33. — .Maïs,  i3,66à  lO. —Avoine,  y,6G 

à  10. 

(WlKN'OniK,  i3  januer.  —Froment,  prem, 
<pial.',  a4,33;  deux..  a.3,5S;  tro;s.,  aa,S3. — 
Méleil,  ly  à  19, 5o.  — SeigW,  «-7  à  '7,75. — 
.Sai-r.i/in,  i  1,75  à  ia,a5.  —  Mais,  17  à  17, a5. 
-^A(oine,  8,yo  à  y,.'(0 

TOULOUSt;,  i.i  jaijv  cr.—  Froment,  ai,35. 
Seigle,  i4,5"o.  — Orge,  laà  la^Uu.— Mai'j,lo,48. 
■ — Avoine,  10,37.  -      ■ 

CAS1RFS,    i3  janvier.  —  Froment,  prem. 


quai.,  a;,5o;  dein.,  a»;  troil.,  »i,5o.  —Sei- 
gle, 17.— Milieu,  ij,5o.  — Avoine,  10, 5o. 

D.vX,  i3  janvier. — Froment,  aa,»5.  —  Sei- 
gle, i.'i,ao. — Ma'is,  11, 5o. 

P.AYONNF.,  (3  janvier.  —  Froment,  prem. 
quai.,  aa  il  aa,5o;  dont.,  ai, ai  à  a  1,7 5.  — 
Seigle,  liàr'i.So; — Orgb,  ioàio,So. — Avoi- 
ne, 8, ai. —^Mais,  ii,5uà  la.  . 

Marché»  étranger». 

BKLi&l'lLLK.S,  17  janvier,  —  Froment,  pria 
moyen,  l'bcclul.,  18,10. — Seigle,  11,08. 

O  niaiebé  éiait  passablemeul  bien  approvi- 
sionné en  grains:  les  frnmeiilt  el  les  feigiet  ont 
été  vendus  sans  variation  aux  prix  cotés.  Les 
grains  rbez  les  ninrclianJs  sont  ansili  sans  varii- 
lionefavec  peu  d'affaires. 

OANU,  i3  janvier.  —  Froment,  i7,3o.  — . 
Seigle,  10,34. 

LOCVAlN.  1 3  janvier. — Froment,  iS,66  — 
Seigle,  II, a5. 

AUliliL,   i5  janvier.  — Froment,  ♦6,83.  — 
Seigle,  i3,3i.  — Avoine,  0,75.— Org*  11. 
Cour*  de»  spiritueu.v. 

PARIS,  17  janvier.  —  hs|int  3|6  disp.,  cou- 
rant du  iiioisgS  à  ()6.  Février,  y5  a  9(1.  Mars  et 
avril,  y5  il  yC.  4  mois  d'été,  97,  4  dernier»,  98. 

COGNAC,  i3  janv;er.  —  Eau-de  vie  1841 
des  buis,  sans  logement,  ya  à  95.  D"  CbaiBGa- 
giie,  io5  il  I  10.  D'  /1840  des  bois,  loa  à  io5. 
D°  Cliampagne,  iiS  à  laj.  U"  i83y  deiboi», 
to5  i  110.  D'Cnain|iagne,  laaà  laS.  D"  |838 
Je»lx)i5,  iio  à  Ii5.  tJ^Cbanipagne,  ia5ài3o 

BÉZIEK.S,  1 3  janvier.  -  3|6,  88,5o. 

PÉZÉXA^,  i3  jnivier. —  3|6  B.  G.  dispo- 
nibles, 79,5o. 

L'ÏON,  1 5  janvier. 


Esprit  3|6  Mont|)elli«r 


disponible  courant  du  moii,  93.  Février,  j(3,5« 
i  94.  Mars  et  avril,  95  à  96.'  Mois  du  oiili«i 
97.  4  dernier*  mois,  ^i, 

BORDEAUX.  if)jan»ier.— Arinsjnar,  3J,«» 
3(5  3G  degrés,  8;,a5. 

BREST,  1 3  janvier. 

Alcool»  employé»  dqni  Ut  art».  - " 

dcmarclies  inceuaiilet  de  la  rhambrc  de  ce*- 
mxn-K  de  Montpellier,  pour  pbleuir  le  rèflrt** 
d'adminislraiiuii  publique  relatif  a  bi  déuali»'' 
lion  des  alcool»  employé»  «iaov  Us  arli.  elq"'' 
été  ordonné  |var  la  lui  du  i5  juillet  184!,'*' 
enfin  être  couronnée» d*  ^aucèi.  Le  comité  mi»^ 
tatif  des  arts  et  niauuCActare»  vient  de  duiiuff"' 
avis  favorable  aux  .iiiuy«ns  de  deiialuiatiwi  W 
la  soi«ite>!  dispose  en  re  moment,  et  tout  f«|'* 
pérer  que  rorJu.nnancu  ruyule  desiintc  i'<^, 
inenler  les  prcidrn.tioiu  de  cette  loi  va  èlrc"*' 
due  dam  nu  trùs  cuiirt  délai. 

VaODVITS  AITIMJlVX. 


Môrclic-  Uo  PUUi.SY  ilu4S  i.inrirr. 
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Lan  de!  Ceranh  ,  F.  Ctritciir,,' 


LA  CHAPELLE,  18   janvier.  —  Fof»' y, 
nés,  «48.  Vendus,  ^So  ;  prem.  quai.,  i,'"* 
iog.  Mir  pied;  deuaicm*,  90  cent.  ^ 

1*19  janvier.  Veaux  ameiiM,  44 'i  '"'" 
du*  :  prem.  quai,,  1,40;  deux.  quai,  'i'^' 


V- 


Imprimé  chei  Pain  Rtf  ooaso,  nt  Oariociire,  5,  à  F»'» 


.ln;uNÉ«»ttpiHi(ii(f«i . 

Quelt|ues  perwimes  nous  oui  signalé  des  noms  à  in«crire  i  perpfliulé 

iir  nos  rcS' *•"■«•  d'aboiincnionts.  Ces  rccoiiunainlalioiis' sont  non  ave- 
iiifj.  Non*  l'avons  tléjà  dil,  plus  nos  abonnes  portent  d'intérêt  îi  notre 
îiiiCpliis  ils  doivent  avoir  ."icûeiir  de  se  ronformer  aux  dispositions  f|ni 
i{i[  jûiir  but  de siinplilienioue  mécanisme  administraiif. 

Cliie»m€-dc  nos  bandes  jwrte  maintenant  nne  date  il'écliéance  oonrormc 
I celle  qui  a  servi  de  base  an  rçglemeut  étiibli  sur  cliatine  mandai.  Que 
fiiiaiitlal  ail  M  payé  ou  non,  nos  abonnés  ne  doivent  puiiit  avoir  cKarii 
1  «lie considération,  ponrcetini  concerne  Icnr  rcabonncnii;nl. 

CVst  li'ur  lunde  ,skli,k  qu'ils  ont  à  roiisnlter  pour  savoir  l'éponne  à 
aqiiclle  ils  doivent  nous  gdrcsssr  leur  demande  de  renonvellcmi-nl,  de- 
inanile  qui,  |K)ur  être  admise,  devra  toujours  contenir  un  mandai  sur 
a  |)os;o,  sur  les  messageries,  ou  à  vue  sur  une  maison  de  Paris.  ^ 

lu  grand  nombre  de  nos  altonnemenls  expire  au  3i  de  ce  nioi'S.  Nous 
|ii,(iiH  les  abonnés  dont  la  bande  poric  cclli;  éciiéauLC  dn  ,se  ineitre  im- 
BieJialeuifiit  eu  mesure  ,  faute  de  quoi  ils  pourront  é|uoiiver  une  inlcr- 
ii|ilioii  dans  l'envoi  du  journal,  et,  dans  le  cas  d'iniçrriipiiou,  peul-ôtrc 
le  |iouriious-nûus  leur  renvoyer  les  numéros  qui  auraient  manquai. 

.  IPAHIS,  20  JANVIKR.     ^ 

Discussion  de  l'Adresse. —  Un  échec  de  la  féo- 
dalité industrielle.  —  La  cordiale  entente. 

La  première  moUi»;  ilo  la  st'anre  a  été  roiiiplie  par  un  inci- 
eiil  imprévu  et  d'un  Intôrét  pi(|U;iiil  ;  l'ôleclion  d'un  député  a  été 
nniiléo. 

M.  Cliarles  LaHlUé,  neveu  du  célélinî  bnnq^iier,  s'est  récem- 
ment présenté  à  Louvicrs  connue  candidat  à  la  dépiilaliuii;  saris 
wlerde  ses  opinions  politiques  ni  d'aucun  projet  d'an»éliora- 
iuii sociale,  il  a  dit  pureuient  et  simplement  aux  élecleiirs  : 
Jésuis  concesiiiunnaire  des  chemins  de  fef  de  Paris  ù  lluuen, 
e  Rouen  au  Havre.  Si  vous  me  nommez,  je  m'engaj^eà  souniis- 
ionnerau  ministère  des  travaux  publics  la  consiructiund'un 
mbraucheinenl  de  huit  kiloni«'lrcs  partant  du  chemin  de  fer  de 
Roucu  pour  se  rendre  à  Louvicrs. 

Celle  perspective  séduisit  la  population;  rèniliousiasme  pour 
M.  Cliarles  I^aflilte  fui  tel  ()ue  les  autorités  du  lieu,  qui  avaient 
promis  leurs  voix  et  le  secours  de  leur  influence  à  M.  de  Fou - 
eimy,  auMe  candidat,  l'ureiil  obligées  de  se  déga}?er  envers  cet 
iKinorabIft  citoyen  par  une  lelire  qui  a  élé  produite  aujourd'iiui 
Jevani  la  chambre. 

.^L  Laflillc  a  clé  nommé  député  de  Louviefs  ,  et  la  chambre 
iviiità  statuer  aujourd'hui  sur  la  validité  de  son  élection. 
Les  faits,  dont  elle  était  «uilachée  étaient  fort  graves.' Si  les 
raiids  capitalistes,  non  coiileuls  de  tenir  les  ouvriers  en  servage, 
uni  iiiu>rvcnir  aussi  scandaleusement  l'inlltience  de  l'or  daixiles 
If^lioiis  politiques,  s'ils  mettent  la  députation  aux  enchères  et 
uni  de  ces  promesses  que  des  milliniis  seuls  p'nivent  réaliser, 
«hommes  d'intelligence  et  de  dévouement  au  pays  m;  peuvent 
^liis  enuer  en  concurrence  avec  eux;  les  collèges  électoraux 
Wiiviciiinés  d'une  corruption  collective  plus  fatale  et  plus  irré- 
w^tible  encore  qiida  corruption  individuelle  ;  les  chambres  sont 
feoiisidérées  ;  la  féodalité  de  la  richesse  exerce  désormais  sur 

ï  Fiance  entière  la  doniiiiation  la  plus  avilissante.  . 

belles  sont  les  idées  que  M.  Duraurc  a  porléus  à  la  tribune 
'vec  l'accent  d'une  conviction  profonde  et  qui  ont  déterminé  In 
chambre  à  annuler  l'élection  soumise  à  son  examen. 

Celle  dérJsion  imposera  quelqne  pudeur  aux  brirojis  de  la  fi- 
nance, et  nous  applaiiilissons  de  grand  cunir  à  la  loçonqui  leur 
ûélé  donnée.  Toutefois,  nous  dirons  que  certains  députés  n'oiit 
pas  voté  l'exclusion  de  M.  CharU'sXaflillfi  par  conviction,  mais 
•'ieii  par  tactique,  et  que  dans  cet  incident  l'atlilude  du  niinis- 
'«l'eei  d(!  son  parti  n'a  «Uéni  loyaleni  dip:neX 

i'C  parti  minislériel  esi  entré -avec  nnleut'ioii  bic!»  arrêtée, 
'J*«'.  le  mot  d'ordre  donné  d'appuyer  radinis.sioii  de  M ., (Charles 
l'initie,  député  conservalinir.  Ou  a  pu  en  juger  par  le  rapport 
coinp|('i(.i|,(.|,(  favorable  de  M.  Tiipinierj  par  le  sentiment  deié- 
'islance  qui  s<!' manifestait  au  centre  contre  M.  Grandin  t|uaiui  il 
*-'si' vi'iiu  dénoncer  les  faits  qui  devaient,  invalider  l'éleijlioii  de 
.Uiuviers. 

Lorsque  M.  ChailesLaffiilca  dit,  et  ça  été  le  seul  mot  ha-' 
■•lie  de  sa  défense  :  on  n'atiaqueraii  pas  mon  cdection  si,  au  lieu 
"'■|M'omellr(!  à  Lonviers,  j'avais  pris  rengagement  de  faire  un 
-wiibiaiiclieiueni  pourElbeui';  lorsqne  l'adversaire  acharné  du 
iiDiivei  ,.|„  M.  Grandin,  réiuoniaiit-si  l;r  tribune,  est  veiin  confes- 
s^i'su  (jualité  de  députe  (rKjbetrlVip  centre  a  pris  chaudemeiil 
"  P'UJi  (1((  1\|.  I.a|(i(io.  La  niMJoriié,  par  <os  rires,  a  montré  (lu'à 
^"'1  avis  laqnestïon  dégéiléraiieii  qiierelLi  entre  Klbcufei  Lou- 
^.'•'•'s,  cl  que  si  M.  Grandin  faisait  appel  à  la  morale  publi(|iie, 
''lait  p;irce  qu'il  avait  élé  frustré  d'un  embranchement  récla- 
'"^'. par  sa  localité. 

ail  '  f  ^î"'  "î"|»*'"l  o't  -ivail  pu  aller  aux  voix,  la  co!isi|;nc  donnée 
,,  parti  ministériel  était  accomplie  et  l'on  validait  Ideciion  de 
*'•  Lalliiie.  I 

beiif  \f''  ^^"f^we,  qui  n'est  député  ni  de  Louvicrs,  ni  dEl- 
*"»  M.  Dufamo,  oomplèiemenl  désintéressé  dans  la  rivalilé 


parmi  enx  qiii  ont  en  horreur  ce  mot  d'enquête  ;  ceux-IJi  savent 

comment  ils  ont  obtenu  rentrée  dtrPulais-Hourbon,  quelles  pi;o- 
messes,<|iielles  inibteiices  il  a  fallu  mettre  eu  jeu,  combien  on 
trouverait  parmi  eux  de  (Charles  Lafliiie  en  y  regardant  de  près. 
'  Le  minfslere  a  jugé;  qu'il  fallait  avant  tout  écai  1er  1  exercice 
de  ce  icri  ibl(!  droji  d'enquête,  de  peur  que  la  chainbie  n'en  prit 
riia))itii(le  ,  cl  qu'il  ne  rendit  plus  dillicile  le  recrulenient  des 
raii;.;s  iiiinisicriels.  —  l'oint  (reiii[in'l(',  l'amiulaiioii  pure  et  siin- 
pl(î  de  l'éleclion  pliilol  (|ne  l'en  picte  ;  ce  nouveau  mot  d'ordre  a 
circulé  sur  Ions  les  bancs.  .Murs,  peiulaiii  une  longue  interrup- 
liuii  de  la  séance,  nous  avons  elc  léiiioiiis  d'un  j(!U  de  scène  des 
plus  curieux.  M.  Gui/.ol  s'est  levépour  allerjiailer  à  .M.  Dufaure; 
M.  Villeniain  s'est  peiiclié  à  l'oreille  de  M.  i»eriycr;.M.  Fulchi- 
roii  s'est  abouché' avec  M.  Odiloii  iiarrot.  Le  camp  iiiiiiislériel 
parlementait,  et  voilà  ce  qu'on  voiilaii  obtenir  de  lu  gauche. —  Ne 
persiste/ pas  à  demander  l'empiète,  nous  vous  abandonnerons 
l'élection,  et  nous  voterons  avec  vous  pour  l'exclusion  immédiate 
et  pure  e"l  simple  de  M*  Laltitte. 

(les  propositions  oui  l'ait  rellécliir  la  gauche,  elle  a  vu  com- 
bien le  minislère  ndoutail  pitiir  les  siens  le  droif  d'enquête, 
et  elle  s'en  souviendra  uik;  autre  foi.s,  mais  aujouiiriini  et  dans 
l'alTaire  en  (juestiuii,  voulant  donner  à  l'anibiiiuii  liiianciere, 
aux  preteiilioiis  de  la  féodalité  nouvelle,  une  let.uu  loi  le  et  dé- 
cisive ,  la  giMiclie  a  pensé  que  l'annulation  immédiate  de.rélec- 
lion  serait  d'un  effet  salutaire,  et  elle  a  breu  voulu  se  prêter  à 
l'arrangeiiienl  oflVrt   par  les  iniiiisiies.  ^^ 

Les  conviMitions  faites,  chacun  a  repris  sa  place;  on  a  volé  : 
M.  Charles  Laflilte  a  vu  son  élection  annulée  à  une  majorité 
énorme.  Les  députés  du  centre  et  jes  ministres,  de  leur  per- 
ionne,  se  sont  levés  contre  IuL 

Celle  afi'aire  prouve  combien  il  règne  encore  de  déloyauté  daus 
nos  mu'urs  politiques.  Si  le  centre  était  scandalisé  par  les  faits 
(|tii  ont  accompagné  l'i^lectiou  de  AI.  Lallîtte,  il  ne  fanait  pas 
le  i^oiilenir  au  conimeiici.'ment  de  la  séance,  et  on  l'a  d'abprd 
systénKiliquemenl  soutenu.  Si  rengagement  pris  par  un  candidat 
à  la  députation,  de  soumissionner  un  eijibrancheuieiit  de  chemin 
d(>  fer  en  faveur  de  la  cité  qui  le  nomme,  paraissait  innocent,  irrér 
prochable,  il  fallait  souteiirr  M.  Laflilte  jusqu'au  bout.  Couiiuent! 
la  crainte  de  voir  le  droit  d'enquèiti  s'iuipairbniser,  entrer  dans 
nds  mœiirs,  la  peur  de  voir  scruter  de  trop  près  vos  élec- 
tions ou  celles  de  vos  aifïis  vous  suggère  une  contradiction 
telle,  un  revirement  lellenlent  subit,  (pie  ce  député  qu'il  fallait 
admettre  au  commencement  d^^ia  séance,  vingt  minutes  après 
vous  jugez  (ju'il  doit  êlre  exclu  sans  discussion,  sans  examen, 
sans  délai!  L'opposition  se  conieuiriii  d'une  en(|uêle,  vous  allez 
la  supplier  d'exclure,!  Qu'on  juge  par  là  combien  la  corruption 
conlribue  à  la  forinatioii  des  inajoiiiés  et  coinbieu  à  lu  cham- 
bre il  doit  y  avoir  d'élcclioiis  suspectes  1 

.Après  cei  inciileni,  qui  a  vivement  intrigué  la  chambre  et 
le  public,  M.  Guizol  a  développe,  comme  il  l'avait  annoncé 
d;uis  la  séance  d'hier,  son  système  de  polilicpie  extérieure. 
Par  un  long,  mais  brillant  discours,  le  chef  du  cabinet  a 
peut-être  ajoiilé  à  ses  litre»  comme  oiaieur,  mais  sa  polili- 
qut!  exiérieur(!  s'est  nioiiirée,  comme  on  pouvait  s'y  attendre, 
anglaise  et  timide.  En  Kspagne,  en  1S6U,  u  dit  M.  Guizol, 
l'opinion  modérée  était  vaincue;  notre  alliée^a  reine  Chiv 
tiiie  quittait  le  pays,  noire  amba.ssadeur  à  Madrid  n'était  pas 
reçu.  Aujourd'hui,  l'opinion  niodérée  (jui  sympathise  avec  la 
iVaiice  a  le  dessus,  iu)li(;  ami  ,issa. leur  occupe  à  Madrid  une 
position  honorable,  la  reine  Christine  est  redemandée. 

Nous  avouons  ces  faiis,  mais,  comme  pour  nous  empêcher 
d'en  faire  hommage  à  l'habileté  de  son  ministère,  M.  Guizol 
nous  dil  :  Que  s'esi-il  donc  passé  depuis  1840  à  l'égard  de  l'Es- 
pagne? La  France  a  gardé  une  exacie,  une  impariiale  neuiralilé. 
— Vous  avez^ attendu  les  évèiiethenls?  Il  n'y  a  pas^e  quoi  se  glo- 
rilier,  et  nous  concevons  saiis  peine  qu'eu  vouii  absteliani  de 
toute  action  sur  FEspagiie,  vous  soyez  resté  eu  bôuue4iarniouie 
avec  les  Anglais  dans  la  Péninsule. 

Eii  Orient,  à  Jérusalem,  lorsqu'un  a  insulté  notix*  pavillon, 
nous  n'avons  obtenu  qu'une  réparation  insutiisante  ;  mais  de- 
mander plus,  choquer  le  respect  porté^par  !<%  musulmans  à  la 
ville  sainte  en  y  planlanl  par  anlorité  notre  drapeau,  c'eût  éle 
compromellre  notre  iniluence  à  Con^aniinople,  iniluence  ulile, 
car  nous  combattons  le  fanatisme  lurc  et  nous  en  triompherons. 

Ainsi,  de  l'aveu  de  M.  Guizol,  nous  avous  enduré  un  afironi  à 
Jérusahnn,  alin  d'être  puissants  à  Conslaniinople,  où  cependanl 
nous  n'avons  pas  empêché  un  Arménien  de  subir  un  supplice  in- 
famant pour  avair  confessé  la  foi  chrétienne,  Nous  avons  cédé 
pour  ne  rien  obtenir. 

Quant  aux  affaires  de  Grèce,  M..  Guizut  n'a  point  préparé  la 
révolulioji  qui  vient  de  changer  la  face  du  pays.  Nous  étions  con- 
vaincus, avant  d'en  avoir  sa  parole^  qu'il  n'a  rien  médité,  rien 
préparé  en  Grèce  plus  qu'uilléni'S;  mais  quand  la  nouvelle  de  l> 
révolution  d'Alhènes  •;sl  arrivée,  alors,  dit  M.  Guizol  en  pre- 
nant uncallilude  héroïque,  jeine.suis  hâté,  dé  mon  propre  luou- 
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de  là  France  avécTCiuopecéhl(ràléTW!^laïïit^  coo^tbailuK" 
politique  du  ministre  des  affaires  étranger,  s.  Mais  c'est  4tm'di 
que  la  liiili!  sur  ce  terrain  prendra  son   enUe'r   développement  : 
lAJ.  Thiers  a  demandé  la  parole  pour  la  prochaine  séance. 

Etat\de  la  Syrie. —Incapacité  de  la  Porte. 

La  désorganisation  politique  et  sociale  est  à  son  comble  ^^i  Sv- 
ne.  On  cite\les  viH^-,  s,  non  loin  de  lieyionlluoù^l  a-été  commis 
plus  de  trente  meurtres  en  un  mois.  Les  voyageurs  ne  peuvent  plus 
se  hasarder  dans  la  campa-ne.  Dans  les  villes,  les  Euro|)éens  sont 
insultés,  maltraités,  battus.  Les  gouverneurs  turcs  ne  sa\enl  nue 
pressurer  les  populations;  ils  sont  impuissants  à  rétablir  l'oidie, 
à  fane  régner  la  justice.  Il  n'y  a  plus  de  sécurité  pour  ptisoniie,  ni 
pour  les  indigènes,  ni  pour  les  élrangi-rs.  En  un  mot,  cette  inalhen- 
reiise  contrée  est  presque  redeveiuie  sauvage.  Voilà  ce  qu'ont  pro- 
duit trois  années  d'adiKinistration  turque;! 

Nos  correspondances  parlicnlières  ont  souvent  expoiéc^^tte  situa- 
tion déploiable,  el  tontes  sont  d'accord  pour  attribuer  cette  anar- 
chie à  l'incapacité  el  h  l'impuissance  d<-s  gouverneurs  envoyés  par 
la  l'oile.  Le  correspondant  du  l'urlafogliu  Multese  partage  la  mémo 
opinion,  et  s'exprime  eu  ces  termes  : 

ti'yruull^ao  Jéceiul>re  1843. 

«  Les  choses  vont  toujours  à-peo-près  aussi  mal  en  Syrie,  ei  peul-élre 
pis.  Jusqu'à  présent,  on  pouvait  faire  une  exception  en  faveur  du  pa- 
chalick  de  Ucyrouth,  par  la  raison  qu'on  A-royaii  entrevoir  une  lueur  de 
justice  dans  la  conduite  de  Hassouad-l'aclia.  Maintenaul,  cet  espoir 
s'est  évanoui,  et  les  actes  d'insubordinaii^u  de  la  part  des  muiulmaui.et 
les  outrages  auxquels  «ont  ex|»osé$  les  turoja-ens  établis  ici,  démon- 
trent jusqu'à  la  dernière  évidence  rincapaW  de  ceux  qui  goiivcriieMl  le 
|>ays  et  l'impuissance  des  lois  à  régir  ces  poi\iilations  comme  les  circous- 
taiices  l'exigeraient.  Et  ce  qui  prouve  que  l\u«ubordinalioii  vient  nou 
seulement  du  peuple,  mais  encore  des  classcsVIevées,  c'«^sl  que  le  con- 
seil de  Damas  s'esl  opposé  formellement  à  la  iVrée  de»  recrues  dans  le 
paclialick,  comme  le  divan  de  CoustaiitinopleVexigeait  ;  et  Hussein 
Pacha,  arrivé  de  la  capitale  avec  la  mission  expresse  d'opérer  ces  I 
est  reparti  eoiporiant  avec  lui  la  conviction  profonde  de  l'imp 
d'exécuter  une  paredie  mesure.— Il  faut  cnHi>.qu'uiie  fois  pour 
divan  de  Conslaniinople  .vc  persuade  bien  qu'il  est  impuissaMt  ' 
ner  la  Syrie,  et  que  par  conséquent  il  prenne  conseil  des  cirdwiJtaiiâ^C^^A  ^ 
pour  se  mettre  d'accord  avec  elles  plutôt  que  de  succomber  Mu  lAt**i<r»  < 
poids.  »  ^^^^^-^^  •*, 
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\\  y  a  trois  ans,  l'Europe  a  vonîu Tendre -rta"rôHe  la  soiN^âÈiLiia'*)^ 
ncté.el  le  gouvernement  de  la  Syrie;  mais,  aujourd'hui)  il  est  cStt»-^--'^^ 
tant,  en  fait,  que  celle  souverninelé  et  ce  gouvernemenl  n'existent 
pas,  puis<jue  les  envoyés  extraordinaires  eux-mêmes  ne  peuvent 
parvenir  à  se  faire  obéir.  \ 

L'Europe  doit  être  |fleinement  édifiée  sur  l'impuissance  et  Pin- 
capacité  de  la  Porte  à  gouverner  la  Syrie.  Chacune  des  cino  gran- 
des puissances  individuellement  connaît  très  bien  l'état  d'an^ichie 
et  de  décomposition  sociale.de  ce  malheureux  pays;  mais  chacune 
d'elles  cherche  à  en  profiter  dans  un  intérêt  égoïste  ;  elles  ne  son- 
gent pas  à  s'unir  collectivement  pour  organi.s«-r  en  Syrie  une  admi- 
nistration animée  d'un  esprit  progressif  elrégénéraleur.  El  pourlanl, 
si  elles  y  réfléchissaient  un  peu,  elles  comprendraient  que  cet  îtc- 
cord  collectif  est  l'unique  moyln  de  donner  pleine  el  entière  satis- 
faction aux  iiiléiêts  nationaux  dans  ce  qu'ils  ont  de  légitime  ! 

Les  puissances  européennes  ont  proclamé  les  prfncipes  de  l'in- 
tégrité inalérielle  et  territoriale  de  l'Empire  Ottoman;  c'était  as- 
suiénienl  fort  louable,  puisqu^il^y  avait  là  une  sorte  de  renoncia- 
tion tacite  au  partage,  à  la'coiiquéte  el  à  la  guerre,  pour  résoudre 
celte  grande  el  délicate  question  d'Orient.  Mais,  à  l'heure  qu'il  est. 
il  faut  faire  un  pas  de  plus;,il  faut  créer  le  principe  de  1  intégrité 
et  de  runilé  morale  qui  n'existe  plus  à  Conslaniinople  chez  le» 
Xjiics,  cl  qui  ne  peut  prendre  sa  source  que  daus  Pupiuu  collective 
de  toutes  les  puissîuices. 


Dans  noire  premier-Paris  du  17  novembre,  nous  avons  éniiméré 
plusieurs  faits  qui  dénotent  chez  les  mnsulmans  une  recnidesecnce 
de  fanatisme  el  de  barbarie  peu.  favorable  à  la  bonne  hariiioiiic 
entre  l'Orient  el  l'Occident.  Parmi  ces  faits,  nous  avons  ni-jolioniié 
Taflaire  du  pavillon  autrichien  foulé  aux  pieds  dans  une  rixe,  ainsi 
que  l'oiil  rapporté  la  Gazette  uuivertçlle  allemande  el  tous  les 
journaux  de  Paris.  -  ,-> 

LeJoitnial  dtCotiMtantinople,  du  21  décembre,  que  nous  receVon» 
aiijourdhui,  déclare  nous  prendre  en  défaut  siirce  dt;rnier  fait,  ri 
sYionne  que  le  démenti  donné  au  journal  allemand  n'ail  pas  tioit-  ' 
véplaécdans  nos  colonnes.  Le  Journal  de  Conttaiilinople  i\sa\\v 
(pie  ce  démenti  a  élé  reproduit  par  plusieurs  joiiitiaiix  de  Paris,  el 
il  lait  appel  à  notre  iiiipartialilé  sur  ce  iwinl.  «  Nous  sommes  lello- 
menl  laits  à  ses  habitudes  de  loyauté,  dit  notre  confrère  ilOiieiTl, 
en  parlant  de  la  Démocratie paci/t</ne,  qu'il  nous  rêimgneiail  de 
penserqu'^'lle  veut  s'en  départir  à  l'égî^rd  de  la  Turquie.  » 

Non,  certes;  nous  ne  ferons  )amais  défaut  à  nos  habitudes  de 
loyauté  eld'inipartialilé.^ious  déclarons  donc  d.\i  Journal  de  Cous- 
tantinople  que  si  nous  a'vions  aperçu  dans  les  colonnes  des  aiitii.% 
journaux  le  dénieiili  dontié  à  la  Gazelle  unirerneUeaUentitiide  , 
nous  nous  serions  empressés  de  le  reproduire  dans  les  nùlres.  Pui.>i^ 
que  noire  confrère  d'Orient  oflirme  cpie  ce  démenti. a  été  doiiiio  et 
accepté,  nous  n'hésitons  pas  à  lccoiisigii('rù;i. 

Nous  sommes  heui-eux  d'apprendre,  dans  l'intérêt  de  la  Tiirqnie, 
qu'il  faut  compter  un  acte  de  moins  de  fanalisnie  et  de  biirb;ini-  ilé 
la  part  des  populations  gouvernées  par  le  divan.  Nous  eussions  dé- 
siré sincèicment  que  \c  Journal  de  Comlantinople  eût  pu  noiii^ 


plkcfnient  aux  nécessiteux . 

■"  L'arriéré  de  la  dette  des  fermiers  de  l'Etat-rse  monte  en  ce  moment  à 

près  de  ireJ2«  raillions  de  drachtiies. 

Enfinj  la  secousse  financière  atteint  même  la  banque  nalionalç,  4(ui 
a  cessé  de  prêter  aux  particuliers,  et  qui,  voyaiit  rimp^îibililé  de  faire 
Tendreiesimmeiiblcs  deceuxqui  ne  peuvent  pas  ioîin(>s'act|Hiuer  eii- 
Tcrsélle  des  inlèréls,  a  reuoiicé  pruvisoiremeiii  à  celle  mesure  d'ex- 
pro^triaiion  forcée.  ,  -  t 

tn  regard  de  tout  cela,  je  vous  anaolicerai  la  nomination  de  trois 
nouveaux  généraux,  MM.  les  colonels  eâiertîi,  A.  Loudos,  ministre  de 
ja  guerre,  et  Custas  Rutzaris. 

Je  terminerai  celte  lettre  en  vous  disant  qu'à  Naiiplicona  brûlé  cette 
semaine  MM.  Colelti  et  Mavrocordato  en  eriigic,  etù  Karilena  le  projet 
de  répou'^e  au  roi.  Ceci  vous  démontre  bien  mieux  que  tous  les  raisonne- 
ments de  ma  précédente  lettre  que  l'on  n'a  plus  aucune  foi  dans  les  re- 
cettes les  plus  libérales  de  celte  politique  occidental  que  l'ou  cherche  à. 
fiire  triompher  ici. 

Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDENCE  DE    M.    SAtZET. 

Séance  du  20  janvier. 

A.  IIDC  lienre  un  qiixit,  M.  le  pri'siJcnt  munie  ^iii  laiileuil. 

L«  prol'éi-verbil  àtt  l.i  dcrni«rv  séance  ett  In  «t  atlo|>té. 

M.  1  UHMIiK  (larait  à  U  Irrbune  (lour  faire  un  rapport  sur  rélerlioD  de  M. 
Charles  Lal'lille;  les  o|)Cralinii>  sont  régulières.  M.  Lanille  ■  obtenu  la  stricte  ina-. 
jorhé,  01  le  |ir«iliier  bureau  propose  la  validation  de  l'élertiou. 

Une  voix.— I.e  bureau  u'étail  coiiipo>é  que  de  six  membres, 

M.  LK  HHKSIUEM.  Tout  oiil  été  convoqués  à  domicile. 

M.  (iKANuIN.  Nous  devons  veiller  à  ce  qu'oiyac  puisse  porter  al  teinte  à  la 
considérai  ion  des  depulé-;  c'eU  a  ce  tilre  que  je  viens  expliquer  les  iaiti  qui  oui 
acc^>m|>agné  l'éleclion  de  M.  Cb.  Laflillc  i  I.ouvicrs. 

^  M.  FiMtsy  ayant  été  |uoinu  à  la  pairie,  tous  les  yeui  se  portaient  sur  l'Iiono^ 
rabl*  M.  Jac  |uci  de  FuiHenay,  lorsqu'une  lettre  insérée  dau«  le  Courrier dt  l'Eure. 
iKoposa  M-  Cliarles  L/atïille,  qu'on  annoui;ait  comme  conce^siuaoaire  du  cbemin 
"  iM^er  de  Carisà  Kouco  et  au  Havre,  du  chemin  de  fer  de  Pans  à  Lyon,  lie.  Ceci 
étaitn  réiliIlBl  d'un  mairtié  ;  M.  Lal'lilte  avait  proposé  (et  l'uralcur  appuie  cette 
asMViivfl  par  des  lettres)  de  faire  à  ses  frais  nu  chtinin  de  fer  de  huit  kilomètres 
pour  reiitr  Louviers  au  cbemin  de  fer  de  Rouen,  et  alin  de  pouvoir  réaliser  cette 
offre,  il  Mumissionna  en  effet  pour  l'enibrauclienient  du  chemiu  de  fer  de  Aouen 
•4ir  Lwiwen,  mais  le  lundeioain  Mulrmeot  du  jour  où  (larur  la  lettre  qui  l'an- 
'  ijoui^ail  comiiie  candidat;  le  marché  a  clé  accepté  par  \k<.  éieclcurs;  cent  même  qui 
avaient  propoiéJVf.  de  Fouleqjiy  pour  candidat  lui  écrivirent  qu'ils  lui  rendaient 
lï  ptfrole  qu'ils  lui  avalent  demandée;  une  réunion  préparatoire  eut  lien,  et,  daui 
celle  réunion,  on  rapporta  qu'un  des  citoyens  Icsplvsrepoctés  du  département  avait 
dit  :  L'un  des  candidats  ne  vaut  pas  mieux  (jue  l'aulr).-;  mais  l'un  ap|>o'rtu  quelque 
chose,  l'autre  n'apporte  rieii;  choisissez  celui  <|ui  ap|>orte  quel(|uc  chose.  L'ciaieur 
termine  en  demandant  à  la  chambre  justice  des  scandales  de  cette  élection. 

M.  I.EGENURE,  dépulé  de  l'Eure,  nie  le  propos  altribué  à  M.  Dupont  (de 
l'Eure);  il  a  interrogé  M.  Dupont,  qui  lui  a  répondu  :  comme  vous  je  cuuuais  M. 
de  Fnnteoay;  je  sais  qu'il  est  liouuête  homme;  je  ne  connais  pur.M.  Ch.  Laffitle, 
mais  puisqu'il  cherche  a  se  faire  nommer  uu  moyen  d'nu  marché,  vous  n'avez  pu 
penser  que  Je  puisse  hésiter  entr^  les  deux. 

M.  CHARLES  LA.FFITTE  oppose  des  dénégations  complètes  aux  assertions  de 
M.  Grandin. 

'Lcvvlllesd'ElbflHfet  de  t>ouvicrs  avaient  reconnu  la  nécessité  d'établir  un  embran- 
chement avec  le  rh^^min  de  fer  de  Rouen.  Loiiviers  avait  volé  3oo,ooo  fr.;  des 
éludes,  des  plans  avaient  été  faits;  je  m'occupais  des  travaux  des  chemins  de  fer; 
on  tue  proposa  d'entreprendre  cet  eiiihrjiicluMDent.  On  en  était  là  lors(|ue  lu 
dépiMiMmii  de  I.ouviers  de\iitt  vacante,  oji  me  lollVil,  et  je  u'ai  iiullemeut.  eu 
lMM<ntl-tIe  fa  cornqition  pour  roe  faire  accepter. 

L'ôfatetir  maintient  la  vciité  des  paroles  attribuées  à  .M.  Dupont  (de  l'Kiire); 
loiitm  les  opinions  l'ont  appuyé,  non  pour  lui,  mais  parce  qu'un  a  cru  <pril  pourrait 
être  utile  à  l'arrondissement  (rumeurs  pioloiigées;  M.  le  président  cherche  \aiue-, 
ment  pendant  long  trmps  à  obtenir  le  sileo.c  ;  .M.  Grandin  demande  la  parole.] 
M.  Ch.  Lalfille  lermiite'en  disant  que,  s'il  ;ivait  promis  de  faire  l'embrauchement 
d'EUjcuf,  on  ne  conteslerait  pas  son  élccliuii. 

MM.  Crondin  et  l.herl>elle  se  présentent  à  la  fuis  a  la  tribune. 

Au  centre  :  Aux  »oix  !   aurTôtr!  , 

M,  GKANIUN  çu  reste  en  possession  :  Je  n'aurai  pas  voulu  faire  .descendre  le 
débat  a  la  pro|Sbrti*n  d'un  débat  ineiiquiii  de  localité  ;  mais  ytr  suis  bien  aisu  qu'on 
l'ai  fait,  car  cela  me  ^onnejoccasiou  de  dire  (|ue,  sur  t  Ido  électeurs  <|ui  font 
partie  du  collège  qui  m'a  nunimé,41  n'y  eu  a  i|ue  400  qui  apiiarlienuciil  a  la  Ville 
d'KIbcuf. 

Oui,  je  suis  déjiuté  d'Elbeuf.  Celte  ville  désire  un  embianeliement  comme  Lou- 
viers,  el-clle  a  voté,  comme  Louviers,  '3uo,uuo  Ir.,  il  ne  s'agit  doue  pas  d'iutérèls 
de  localité,  mais  d'iiue  questiou  de  diguité  nationale. 

M.  Lbcrbetie  remonte  à  la  lribuB€.  ^  - 

Au  rentre  :  Aux  voi*:  J'aricr!  Au»  voix  ÎJTumulte.)  M.  Lhorbettc  ccdf  la  tri- 
bune à  M.  Diiïanre. 

Al.  U'tlt'AliRI;.  Dés'ItTs  premiers j<mr5  de  votre  législntnre,  vouï  avez  ordonné 
une  ir.esiire  que  je  viens  Vl>^l.^  prier  de  reuuUvelir.  Je  lui.s  étranger  aux  Imalilts, 
uiaisjai  eniciidu  ce  ()iii.s'e>l  dila  ce  sujet  eu  dehors  de  celte  chumbre.J  ai  enleiidu 
ce  (|\iuii  est  venu  léiélcr  a  la  tribune,  j''ai  eenute  M.  Ch.  Lulhlle,  et  les  ]iresoii*p- 
tloin  (|iiejcn  ai  conçues  (je  ne  \ais  jiïs  plus  loin  pour  le  luonieut)  uie  seinhleut 
suitisaiiles  pour  rcilainer  une  i'ii<|Uclr. 

Esl-il  viai  que  des  lails  réiélcs  par  l'honorable  .M.  Graudin  el  avoués  par  M. 
(;li.  I.ii;liUe  il  rrsiiltc  que  la  caiidijaliiie  a  été  olleile  a  M,  Lallitte  le  \"  janvier, 
it  que  le  î  il  ail  adressé  à  iM»  le  ministre  d,«s,|ravaux  publics  la  soumission  de 
l 'rmliiaiivlicniiiit  ilu  chouiiii  de  1er  de.lloncu  sur  I.ouMcrs?  E-l-il  viai  que  l'ilec- 
lionde  M.  Cli.  I.iillille  ail  en  lieu,  uuli  a  Ciiiise  de  se»  opinions  )>uliliqiii'.s7ïnais 
par  suite  d'un  iiiiérùl  pulidulieri'  hi  ce»  faits  mmis  paraissent  possibles,  |;iolwblcs, 
s'il  y  a  des  piesoiupiiuiis  d'un  mai  clic  ^-niic  le  candidat  et  les  électeurs,  vous  de- 
sez  >ous  en  assunr,  el  jiuii'i  cela  je  ne  iiiuiiais  qu'un  moyeu  ;  reiniuète.  (txcla- 
niation  an  centre.)        "■ 

Si  Aous    uc   mettiez  dès  i'abord    uii  frein  à   des  cui;ru])lioM«  de  ce  ijetire,   la 


n« 'cagiii^dt. 'pwi  (jùél'ga''  »'dBisïSi*Ï^WS«Klî'«il  impoirluit  que  le»  faite 
jgieut  bien  constaté». 

M.  JANVIER  |KTsiste  à  dcjripndcr  que  la  question  d^nnulation  »oit  posée 
d'alwrd. 

""■'M,  l.K  PRESlIiENT.  L'aiinulatioii  et  l'enquête  étant  proposées  à-la-fois,  je 
dois  commencer  par  mettre  aux  voix  la  proposition  Id  plus  élolj-née  des  couclii- 
siuns  du  bureau,  l'annulation.  (Exclamations,  rnmeiirs.) 

Voix  d^e,rsrs  :  la  pins  cjoi^uée,  c'est  l'emiuète.  (I  umnile.) 

M.  Ll'l  PKKSlUEN'i'.  Je  propose  ce  mode  de  délibérer,  parce  qu'il  laisse  toutes 
les  opinions  libres;  le$  memliresqiii  ne  croient  pas  detuir  se  prononcer  pour  l'au- 
uulaliou  amont  toujours  la  liberté  de  demaudcr  l'enquête. 

M,,  UUi'IN.  Si  la  chaïubre  avait  il  conquérir  le  droit  d'éiiquète,  ce  droit  me  pa- 
raît si  imporlaul  que,  même  devant  l'évidence  des  faits  ,  je  n'hésiterais  pis  à  de-, 
mander  qu'on  les  lit  passer  par  la''liliere  de  l'enquête;  mais  ce  droit  est  acquli  à 
la  chambre  en  matière  politique  el  en  matière  éleclorale.  Dans  le  cas  qui  nous 
owupc,  on  |)OUrrlit  ce|M>ndant  poser  la  question  d'enqnèle;  mais  en  présence 
dv  laits  li  évidents  ,  en  présence  des  aveux  du  candidat  lu i-inèmu  ,  je  ii'hesile  i«s 
à  proposer  l'aiinulaliou  immcdiale,  mais  à  la  condition  que  si  elle  u'rst  pis  pru- 
Doiicfc  ,  la  question  déu<|uêle  sera  réservée, 

M.  SAi;'/.i;'V  met  anx  voix  launulatiou  de  l'élection  de  M.  Cb.  Lalfille  ,  sauf 
la  ré.serve  posée  par  M.  Uupio. 

Presque  toute  la  c.  ambre  se  lève  pour;  l'annulation  est  prononcée. 

Li  séance  reste  un  mumeut  sus|)cuJue. 

L'ordre  du  jour,  appelle  la  ïuiie  de  la  discussion  de  l'adresse. 

M.  GUI/.or,  niiiiisirc  des  affaires  étrangère».  L'hunorajde  M..  Rillanit  disait 
hier  à  celle  tribune:  •  C«ici  n'est  pas  une  question  de  politique  minisiérirlle,  cest. 
une  question  nationale.»  Je  u'adiiiels  pas  celte  distinction  :  le  miuislere  u'a  pas' 
d'antre»  alfaires  que  celles  du  pays.  Notre  |iolitique  est-elle  ou  u'esl-elle  posHia-; 
tionale.''  Voilà  la  question. 

Le  discours  de  la  couronne  et  le  projet  d'adresse  sont  d'accord  pour  se  félici- 
ter des  tenues  où  nous  en  sommes  avec  les  puissances  de  l'Europe,  lîl.  Jdllaiill  a 
proposé  d'effacer  de  votre  adresse  les  marques  de  salisl'acliou.  La  question  est 
nettement  pusi-e,  el  je  l'eu  remercie. 

Dejiuis  que  nous  sommes  au  pouvoir,  notre  but  a  été  de  maintenir  nos  Iran  s 
rapports  avec  l'Anglelerre,  et  ce  but,  nous  croyons  l'avoir  attrini  en  préseuce  du 
bon  tuuluir  mutuel  des  deux  guuveriuïmenis,  de  l'eolente  cordiale  des  deux  puis- 
sances sur  les  deux  grandes  questions  qui  préoccupent  l'Euro|>e  :  l'Espagne  et  la 
Grèce. 

I^uel  a  été  le  prix  de  .ccttfe  entente  cordiale?  C'est  ce  que  je  vais  examiner. 
Qu'avons-uous  vu  eu  àsj<agiie  depuis  1840?  le  parti  inodere  vaincu;  l'ambassa- 
deur de  France  repoussa  fur  une  question  d  étiquette;  la  reine  Clirisline  fn^ilive, 
obligt-e  de  quitter  l'Espagiit.  Où  en  sumuies-uuus  en  1  K ',4  •■  Le  parti  ui<  tere 
est  au  pouvoir;  l'ambassadeur  français  a  repris  son  poste  ;  la  reme  iJirisi.ne  est 
redemandée  par  l'EspaKiie.  <£oinmenl  avons -nous  passé  d'un  de  ces  étal,  n  l'autre.' 

Quand  les  faits  de  1 K40  ont  éclate,  nous  suaimes  restés  neutres  et  ne  uuus  soni- 
nivs  poiul  iidrev>éi  aux  jiartik  nous  n'avons  jamais  négligé  uos  intérêts,  mais  nous 
ne  tommes  iulei  venus  eu  aucune  laçun;  les  haines  et  let  colères  des  partis  ont  passé 
au  dessus  de  autre  tête,  et  quand  uu  bout  de  trois  ans  lès  étèiie.iieiit>r  Ont  changé 
la  situation  de  l'Espagne,  nous  avons  pu  également  iiuus  tenir  eu  dehors  de  l'or- 
nière des  partis;  ajuès  l'atl'îtud^  neutre  ,  nous'  avons  pris  l'atliliide  iinparli.de. 
Les  événements  avaient  rapproché  les homuies  des  partis  molérés;  nous  avons  en- 
couragé la  fusion;  nous  avons  été  plus  loiu  ;  nous  nous  sommes  adressé'»  a  l'An- 
gleterre, et  nous  nous  sommes  demandé  SI  celle  lutte  dés  deux  pu  i  sauces  dans 
la  i'eninsule  n'était  pas  nue  lutte  de  routine,  de  passion  plutùl  qu'une  lutte  d'in- 
térêt; nous  avons  reconnu  que  l'intérêt  des  deux  gonveruemeuls  «lait  le  même  : 
l'afferniisiiement  de  la  luuuarcbie  couslitutiounelle  ;  nous  nous  soiuine»  rappro- 
chés, et  quand  vous  annoncez  ce  fait  di^is  l'adresse,  ipiand  vous  dites  que  les  di- 
visions des  deux  puissaures  cessent,  vous  augurez  lavurablement  de  l'avenir  de 
l'Espagne,  la  snscepiibilité  nationale  de  l'Espagne  ne  peul  être  blessée  d'appren- 
dre que  deux  nuliuns  qui    lullcntsur  son  territoire  tombent  enfiu  d'accord. 

Après  nous  être  enleiidiis  sur  ce  puiiit  avec  l'Angleterre,  nous  avons  alwcdé 
une  autre  question  plus  délicate,  celle  du  mariage  de  la  reine  Isabelle.  En  ceci  la 
France  n'a  qu'un  but:  elle  a  besoin  d'avoir  un  gouvernemeni  bienveillant  en  Es- 
pagne, là  est  le  véritable  intérêt  itation^l.  Telle  est  l'idée  qui  a  présidé  à  l'arraage- 
itarut  de  ce  mariage;  ces  règles  de  uiitre  politique  ont  été  comprises  par  l'Aogle- 
tene. 

Keslail  la  question  commerciale  :  sur  ce  point  nous  avons-gaidé  nutie-compléle 
indépeudance  ;  uous  n'avons  qu'un  but,  la  prospérité  de  notre  pays.  Si  nous  avons 
à  céder  ((uelque  chose  il  l'Ani;leterre,  ce  ne  peul  êtreipi'eii  échange  de  condilions 
équivalentes  ;  au  reste,  nous  n'avons  pris  aucun  engagement  à  cet  égard. 

Eh  bien.  Messieurs,  je  vous  le  demande,  est-ce  qu'il  n'y  a  pas  dans  les  rap- 
ports delà  France  avec  l'Espagne  (m  chaiigemeiit  considérable  depuis  1840?  les 
l'clalions  des  Irois  pays  entre  eux  ne  sont-elles  pas  meilleures,  et  n'est-ce  rien  que 
la  silualion  actuelle  des  partis  en  Kapâgne?  Et'ce|iendaiit  ipi'avoys-nous  aban- 
donné? Quel»  iulérèt»  de  (Hilitique,  de  commerce,  de  famillt .  même  avons-nous 
oubliés.'Jùuu—duulejl  y  a  encore  des  dillicultés,  m;ns  nous  avons  gagné  du  ter- 
rain, et,  sur  ce  point  encore,  U.  cordiale  entente  nous  a  donné  beaucoup  et  coûté 
fort  peu. 

Quand  nous  sommes   venus  aux   affaires,  l'Europe  était  en  mouvemeut.  La 
France  a  repris  sur-le-champ,  en  Orient,  sa  politi(|ue  traditionnelle:  indépen- 
dance de  l'empiré  ottoman,  protection  des  populations,  exclusion  d'un  protectorat 
exclusif  de  I»  part  d'une  seule  puissance  «européenne  sur  l'empire  ollumau;  sur  ces» 
points  oiémes  la  politiqueanglai.se  a  été  d'accord  avec  la  noire. 

On  nous  R  parlé  de  Jérusalem  et  de' la  Servie.  Il  n'est  pas  exact  de  dire  que 
nuus  devons  la  ré|>aratiun  de  Jérusalem  à  l'ambassadeur  anglais;  celle  inlerveii- 
lioii  a  été  projiosée  el  refusée,  et  ranil>a.ssadeur  Irauçais  a.  obtenu  seul,  el  sans  cdu- 
cour»,  la  réparation  qui  nous  élaii  due.  Si  uniis  ne  l'avons  pas  obtenueà  Jérusalem,! 
c'est  que  nous  ne  devousrieii  exiger  qui  comproinelle  l'iiidependancoderi-uipire  ot- 
toman; d'ailleurs, nous  avionsuu  autre  but:  voiwsaye/.  iL'ssiippiietsque  la  loi  turque 
impose  aux  chrclieus  qui,apres  sèire  faits  miisulinaiis,  retoiirneiità  la  religion  de 
leurs  pères  ;  cil  bien  !  nous  avons  eiilrepris  de  faire  réloriiier  celte  loi  ;  et  pouri  ne 
pas  coinproinetlre  ce  but,  nous  avons  .sacrilié  quelque  cliose.a  .lériisaicm,  aliud'êlie 
loi  Isa  CqnstHnliuople;  nousii'avons  j.as  encore  complelemeul  niissi.  mais  la  bille 
est  ungngce  avec  des  chances  de  suciws,  cl  l'Anglelerre  luius  u  encore  .sunlenus  sur  ce 
piiinl. 

Quaul  à  la  Servie,  uous  avons  pensé  ipfr^e^tlc  qucslioiij  dans  l.iqticlle  il  s'agis-  ' 


gleterre  sont  lundcs  sur  d'anciens  pi^éjugei'qùe  le»  ftiis  se  ehar|>ent  chaque jo'wè 
coulredire. 

lin  Océanic,  nous avoni^  encore  rrncontié  l'Angleterre;  mais  l'.An^leltrTfb 
apporté  aucun  obstacle  .i  l'extension  de  nus  relations  dans  celle  |)artie  du  monil 
Le  luinislere  anglais  lutta  contre  le  senllmenl  naiioual  qui  lepousa:!  a  nous  nJ 
Iratei  ;    el  quand  ou  a  offert  à  un  amiral  anglais  la  prolecliiui  des  Iles  .SatulnV] 
il  l'a  refusée,  et  les  deux  cabinets  se  sont  entendus  pour  reconnaître  I  in  léiieudiw 
des  îles  Sandwich.    '  '  

l'allés  une  ex|HTieiiec,  Messieurs;  jiassrz  le  (létrnil  ,  allez  à  Londres  (nrtJ 
réclamations);  i-contez  I  oppositt^nà  Londres;  lisez  les  journanx  ,  ils  vnus  Jii,^ 
que  le  cabinet  anglaisa  lisié  les  intérêts  anglais  à  la  France  (exclaniatiiins),  iiutL 
ministère  anglais  se  traîne  à  noire  remorque;  en  un  mot  ,  ils  vous  diront  rijcth 
ment  de  leur  gouvernemeni  ce  que  vos  journaux  disent  du  vàtre,  el  ceU  ii'ct  t 
plus  vrai  du  cabinet  anglais  que  du  cabinet  français. 

Nous  avons  mesure  en  coinmuu  l'imporlaiiee  des  alfaires  ,  et  nous  n'avioiJi 
cru  devoir  iions'lrop  préoccuper  dé»  iniéiêls  secondaires  ;  en  un  mOI,  nuus  i\g| 
fait  de  la  jiolitiqiie  de  bon  sens,  de  celle |)oliliqiie  dont  un  {larlc beaucoup,  «g 
l'on  n'entend  guère. 

L'ordre  eiirupwn.,  c'est  l'iiilelligeiice  des  ^audcs  puissances  ;  vuilii  ce  iiue  noul 
avons  clierchè. Quand  il  est  turveitii  quelque  fait  de  peu  d'importaiiee,  iiousai.l 
vous  pas  cru  pour  cela  devoir  tioubler  l'urJre;  nous  n'avons  pas  voulu  prut(K|«:l 
uu  nouveau  li'«ijé.^dn  1 5  juillet.  I 

Il  y  a  quelquefois.  Messieurs,  une  paix  apparente  »ons  laquelle  il  y  a  une  Inlttl 
sourde:  cep'est  |)as  cette  paix  que  «cas  avou»  voulue.  Non» avons  voulu  uurNil 
réelle  et  sincère  qui  lût  au  tond  descutiirs;  nous  aton»  rrcuniiu  qu'il  y  a  place diJ 
le  monde  pour  deux  politique»  liuifuêles  et  natioiules,  et  ce  sera  le  bouliniriiel 
deux  pavs,  la  gloire  des  deux  cabiuet^s,  d'asoir  inauguré  celle  pulitupie  deU  ir«| 
paix,  forte  quoique  modérée,  grande  quo  que  modeste.  Voilà  ce  que  nuus  ii»| 
Ions  l'eiileute  cordiale  des  deuv  natioiis.'  I 

Il  est  rare  que  ceux  qui  ont  semé  s  dent  appelés  à-  moissonner;  ccjiendjiil.  hI 
voyez-vous  |ias  drja  l'tniluence  dec)-tl«ipulitique?Je  ne  |iarlerai  pas  des  tailiiklil 
visile  de  la  jeune  i-eine  d'Anglelerre;  du  duc  de  Bordeaux,  qui  u'a  pas  elt  rt^l 
par  la  même  reine  i|ui  est  venue  rbrnbrr  le  roi  de»  Fran^i»i  mats  je  vous  ilirii:| 
Voyez  quel  specUcle  nous  doiiue  l'Europe  ;  quel  >|ieclarle  nous  douneut  lbs|B,'>:| 
et  la  Giece,  Irataiilaut  iMborieusemcnl  a  leur  régénéra tioa.  Vuytx  de  tuu:es|u(lil 
les  Eiiropèeus  fondanl  de^  elablisseuienls  prosperu,  la  Chine,  rOccaiiif  s'ou-l 
viantàiius  rejatious.  Save/.-voiis  à  quoi  Cela  eit  dû'' A  U  b.mne  intelli;fii«,| 
u  l'eulente  cordiale  delà  Fiance  et  de  l'Angleterre.  (Très  bien!  au  centre.)  l'olfij 
résultat  saut  la  peine  qu'un  nén  parle  pas  si  légèremenl.  I 

Celte  politique,  il  dépend  de  vuiis  de  la  cbiiipraïueitre^  quant  à  nmis,  iii>u<li| 
sunteHons,  parce  que  nous  la  croyons  grande,  digue,  noble,  utile  au  !jonlieuril«l| 
France  el  du  monde.  (Au  centre  :  Très  bien  !  ; 

M.  lULLAULI'  reproduit  quelquet-uiis  de  ses  arguments  d'hier,  et  ia|i|Kl4li| 
lutte  des  intérêts  commerciaux  de  U  France  el  de  I  Angleterre  eu  Espa;;iie.         I 

M.  GL'I/t)T,  de  sa  pUœ.  Il  y  a  eu  des  négocialious  entamées  anlreuisitrtl 
l'Angleterre  an  sujet  de  ces  iutérél»  ;  mais,  dails  ce»  traité»,  ni  les  la:nes,  ui  \t^<i\ 
en  tissus  de  lin,  ni  les  Ii>s  et  tissus  de  coloji  ,  ne  soii!  intéressés  ;  mais  de|iimi|«l 
le  luinislere  est  au  pouvoir,  ces  négociations  ii'oiil  pas  éle  reprises;  rAiigieiuKrl 
comme  lions,  pense  que  ce  n'est  |ias  par  des  traités  qui  lient  le»  Etals  piiiir  |hi-I 
sieiii-s  années  qu'il  faiU  régler  les  iutcrétscoinmeieiaux,  mais  par  des  Diodili>'itK*'| 
dans  les  tarifs,  qui  n'ont  de  durée  ipie  celles  que  l'on  juge  a  propos.  L'AiisM""! 
a  donc  rcnoiicé  eu  principe  aux  Irailés,  laisnanl  aux  peuples  avec  lesquels  elle  s'I 
en  relations  de  commerce,  a  mudilier  les  tàriU  selon  quUs'Ie  croiront ataiiUso>| 
à  leur  prospérité,  I 

M.  lilLLAULT.  Je  prends  acie  que  le  |:rojet  de  traité  de  commerce  entre  rE»-| 
pgue,  U  France  et  l'Angleterre  est  abaudoiiné.  Sir  Robert  Heel,  l'année  il<f| 
niere,  annon^iîrqiiie  les  négociations  pour  ces  traites- venaient  d'être  reprii».Jil 
laisse  à  la  chambre  à  juger  d'apré.  ce  fjil  dequ'ebe  manière  ou  peut  iiilerprtMl 
l'enlentccordiale  entre  les  deux  |iays.  (Interruption.)  -  I 

Il  y  a  deux  questions  eu  Espagne  :  la  question  du  mariage;  celle-là,  voui  l»-! 
vez  résolue;  mais  la  'que.stiuii  commerciale  reste  entière.  Vous  avouez  la  lirtlei»! 
intérêts  coniineiciaux  des  deux  pays  en  Espagii«,  vous  ajoutez  que  voujcoa»""! 
vez  votre  jndepeiidunce,  el   vous  jp|»ekz  cela  de  l'eulente  cordiale  ! 

Voix  diverses.  —  Aux  voix  I  au.'i  voix  !  l'ai  lez  ! 

L'orateur  explique  de  nouveau  la  portée  de  sou  amendement,  qUl  ne  coDli(«l| 
aucun  biâmecuiitie  le  ministère;  il  sent  atteiidi'e'Ieg  laits,  el  croit  qu'il  est  i«-| 
prudeiil  à  la  France  d'altesler  un  accord,  un  bien-êire  qui  n'eiisle  pas  encore.    I 

M.  UETH.MONT,  de  .sa  place,  du  (|ue,  daiis  la  commission,  il  a  iuler|iellf  I" I 
ministère  sur  ce  (ju'il  y  avait  de  srai  dans  la  nouvelle  aniiitiicee  iiar  les  jounuml 
relativement  à  l'ocnipatioii  de  Diégo-Soiiai cz-  par  les  Anglais;  la  re|K>nse  ikl 
M.  lemiuisUe  des  affaires  etraii-eres  ayant  de  négative,  lldi'Uiaude  si  dejiiii*  1*1 
le  gonsenienient  n'a  riert  appris  et  ce  qu'il  ferait  dans  ie  cas  où  ce  lail  sem'rt  »"• 

M.  G lilZOT  répond  que  noii-seuieuieiil  il  n'a  aucun  renseignement  suite  laiL 
mais  <|ue  le  iniuislère  anglais  n'en  sait  pas  davaulage  ,  el  ipi'il   n'a  duuue  auc""! 
ordie  à  ce  sujet.  , 

■    An  ceiiire  ;  Aux  <oix  !  aux  voix  ! 

M.  LllliUliKTlE  cruitque  lafiaircde  niég<V-Souarez  el  l'iiÎTaire  de  M«il«?'' 
car  sont  irop  inipurtaulcs  pour  eue  Iraijces  ainsi  d'une  manière  m  idente,  el''*' 
monde  à  ce  qu'elles  soienl  diseult-es  conipletemenl  dans  la  séance  prochaine.  (*r'  | 
pnyé! — Non!  non!)  !.. 

M.  I.E   fHESlDEiNTdcclare  qu'il   va  inellre  aux   stjix   lamendemcnl  i1<  ^' 
Billault. 

M.  IHIEII.S  (lil  que,  dcsiraiii  exposer  s  --s  idées  sur  l'ameu  uraciil  et  l'rU""  I 
nos  re;,iti,.iis  exieru-ii  e.s,  il  (Icui.iu  i,  .|ue  l,i  siiii.  de  la  disi  „s,n,n  soii  reii"':'"| 
lundi.  (.Mouseiu.  ut  eu  sens  d.Mis,  iiilei luptinii  ;  luinulte,) 

La  pr.,p.,,ilio.'i  J,;  M.    1  biars  e-t- mise  .mx  soix  et  adoplte 

La  seaiice  est*levée  à  cinq  heures  el  rlemii'. 


REVUE  DES  JOURNaUJC 

l-c  Comtilutioimtl  rcgiTite  qiK;  lespiiinis  dcrcssctiiblance  'I"' '' 
tiiMiv.iucaifcl(;sdiS(;(Mii,dc  VI M  ,»iil.;.s  de  Lasii-yrie  GHraier-PaK"'' 
Uiicds.  .suri  E^piigti.'.iii.iii^cléiitip.soïc  de  nKiiiûujnic  .sur  celle  \yfH 
ne  la  dis.ussion.  ,M,  Giiizoï,  suivant  lui,  a  proliié  de  lalâssiTiidiTo''^ 
Ciiambre  pour  ne  pas  rcjmuilie.  Il  Imie  M.  liillaull  desa  lont;"*  *"^1^ 
laulc  luiprovtsaliou,  et  tltcUie  que  si  la  chambre  u'en  tient  pas  comp» 


'C 


I^CPnifan^^-  Voilà  comment  ils  ciÂndamneront  iiècessairenieiit 
Couiiett.  L'omission  des  noms  des  63  jurés  catholiques  et  libéraux  de  la 
ite  du  jury,  fait  que  leittgeCramiiton  ose  caractériser  ainsi  :  ren  mihi- 
gde  quihut  non  viirat  lex,  aura  été  une  de  ces  iniquités  révultan- 
jiiiil  l'histoire  oiïre  |>eu  d'exemple. 


U  réquisitoire  de  i'alturnoy  général  a  occupé  toute  l'audience  du  I7 
jBéiue  telle  du  !8l  Pendant  tout  ce  temps  ,   M.  O'Coi 
Kwn  conseil,  s'est  occu|H;de  prendre  des  notes, 


l'Connell  ;  assis  prés 


s 


L'altoriicy  généra  la  assimile  la  conduite  desaccusés  à  celle  tenue  par 
.cb^fs  des  mouvements  insurrectionnels  de  1707  et  17V8  ;  il  a  iusisic 
rce  fait  que  les  «revenus  avaieul  cherché  à  corioaiprc  la  fidélité  de 
vmée  i  une  circoiislance  très  aggravante  ,  sclou  lui  ,  c'est  celle  de  la 
Mue uaiipnale  faite  a  l'imiiatiou.de  la  vieille  couronne  d'Irlande,  et 
iiil  M.  O'Connell  s'est  couronné  ;  eiilin ,  il  s'est  efforcé  d'établir  qu'il  y 
)ileu  conspiration  des  mieux  ourdies  et  des  plus  criminelles. 
-A  LKibliu  comme  a  Londres,  l'on  «'allcud  généraltnient  à  niie  con- 
.miijiiuu.  Il  parait  que  l<'s  duiuu  jurés  sont  un  iie  peut  uiieux  tlispuscs 
iccouforml-'r  aux  vues  du  cabinet  tory.  En  attendant,  l'attitnde  du 
uple  e»l  calme. 

Faits  divers. 

liK  lettre  de  Montevideo,  eu  date  du  4  uoveuibre,  re<,-ue  à  Londres., 
lijinvier, anuouce  que, dansia  nuit  du  i*^^'  aulnovembre,  un  corps ' 
iruisanlle  hommes  étant  sorti  de  la  ville  b'tst  em^iaré  de  la  petite  ra- 
de Budes,  qui  était  au  pouvoir  d'Oribe,  a  mis  le  feu  aux  magasins  et 
détruit  toutes  les  marcliaiKli!>es  qui  i'-y  trouvaient.  Dans  cette  sortie 

>  \loiitévidcdns  n  ont  eu  que  vingt  liDUimesiués;  un  de  leurs  (ifliciers 
elcfaitprbounier.  Comme  de  leur  côté  ils  avaient  pris  un  ufiicier 
Uribc,  legouvernemeul  à  fait  offrir  l'échange  ù'c>;  général;  mais,  cum- 
«  de  coutume,  les  aksiegeauts  ont  reçus  pour  (ouïe  réponse  la  tête»  de 
w compatriote,  à  laquelle  un  avait  coupé  une  oreille. 

[Morniiig-Po*l.) 

-  On  nom  écrit  de  (larlsruhe  : 

lOa  lie  parie  dans  noire  ville  que  d'un  ei^voi  d'un  paquet  de  livics 
ttihi  à  la  chaiilbre  élective  de  noire  grand-duché  sans  le  nom  de  l'ex- 
ditfiir.  Ce  piquet  contient  un  ci  tain  noiubrc  de  brochures   intilu- 

/«  Résolution*  teorilet  et  liber  livide*  de  la  diète  de  1834,  pré- 
tdtt.>et  luivie*  d'un  mémoire  du  prince  de  Mclternich.  Tous  les  lioin- 

dttat  qui  ont  lu  cette  brochure  assurent  t|n'eile  doit  provenir  d'un 
fiiibre  de  la  diète.  Onciie  plusieurs  uom>.  Celte  brochure  ne  porte,  le 

1  aucune  imprimerie.  On  y  lit  seulement  les  mots  :  Imprimée  en 
iitmigne.  » 

-  Uu  lit  dans  le  Journal  de  Conilantinople  : 

«L(  sultan  et  la  lamiiie  impériale  vi>-iiiieni  d  éirc.frappé$  dans'  leurs 
Keciions  les  plus  chères  |>ar  la  mort  de  la  sultane  Néiré^  l'alhée  des  iil- 
ite  sa  hantesse,  qui  a  succombe  dinii  la  unit  de  mardi.  Sur  l'inviia- 
it  S.  A.  le  grand-visir,  les  ministres  et  tous  les  principaux  func- 
Hiniiresde  l'Eut  ont  a>sisté  aux  funérailles  de  la  jeune  princesse,  qui 

>  tu  lieu  avec  beaiicouji  de  pompe.  Ses  de|>ouilles  mortelles  ont  été 
iNiotes  dans  le  mausolée  de  Véni-Ujiami.  » 

-M.  de  boblaye,  qui  vient  d'être  élu  à  l'ontivy,est  le  frère  du  député 
l'il  remplace  à  la  chambre.  Il  est  ofttcier  d'artillerie  et  aidede-camp  du 
»*r»l  Schouler. 

-MM.  Franck  et  Leintont  été  élus  aujourd'hui  membres  de  l'Acadé- 
ictles  sciences  morales  et  |K>litiqnes,  eu  reuiplacement  de  MM.  Ed- 
irds  et  de  Géramlo. 

-On  lîldjus  uu  journal  de  Contances: 

Ci's  jours  derniers,  le  conimissuire-prisenr  de  Contances  procédait 
lire  ve  Ile  forcée  de  meubles.  Un  jeune  préirc  vint  a  pas.ser  et  s'inlor- 
3  des  causes  de  cette  exécution.  Il  apprit  qu'il  .s'agissait  d  un  pauvre 
'Ç"ii,peie  de  famille,  poursuivi  en  paiement  de  ses  loyers.  Il  fit  arrê- 
ta vente  nioyeiiiiaiit  l'engagemenl  d'acquitter  la  dette;  et,  dans  la 
iirnée,  ce  digne  ecclésiastique  exécuta  sa  prouiesûc.  Si  quelque  cho.se 
'l'^aii  ajouter  an  mérite  de  celle  bonne  œuvre,  ce  serait  la  inode.slic 
i^le  chreUeiyie  aveu  laquelle  elle  a  clé  accomplie  cl  qui  nous  empêche 
<  Citer  un  nom  que  tous  nos  lecteurs  désireront  connalire  '» 
~Ona  parlé,  lors  du  passage  de  M.  le  duc  de  Nemours  à  Lyon,  de 
^rieiijiioud'un  individu  qur  aurait  eu  le  projet  de  commettre  uu  al- 
'otaisur  ta  personne  du  prince.  Cet  individu  ,  dont  I'exis,lence  et  les 
ffjeu  sont  encore  enveloppés  d'nu  voile  mystérieux,  vient  d'être  jugé 
'[  le  Iriliniial  correctionnel  de  Nanlua. 
a  lié  londamiiésoii.'j  le  nom  de  Chauvin  ,  qui,  au  dire  de  l'accnsa- 
||'f^lsans  doute  pas  le  sien,  à  six  mois  d'emprisonnement  et  cinq 
"siieiurveillaucc. 

Au  iiiooient  «lit  il  fut  arrêté.  Chauvin  était  porteur  d'niie  lettre  signée 
_''ile  de  Mari-.S...,  danslaquelle  on  l'engageait  à  ftiir,  tout  étant  dé^ 
"'"'ert  par  les  oppretietir*. 

~  Le  coiut^  de  Uiocesier  «si  en  émoi ,  depuis  toute  iiiie  semaine,  par 

IM'ocè^faità  uu  uumméilljiemaii,'accnséd'avoircinb.rassé  la  femme 

snenff  VVare.  Misiresi  Warca  déposéquclleavailpositivemeut  reçu 

'i'ser  (lutiageant,  ce  que  uiau  le  défenseur.  Ujs  témoins  s  iiit  ciiteii- 

^  |t>iir  ei  cjjuire,  el  l'on  attend  avec  curiosité  l'issue  du  procès  pour 

. '*'r  i|uel  sera  le  prix  légal  d'uu  iiaiser  uonné  à  la  femme  d'un  ma- 

''"f-  {Courrier  de*  Etats-Uni*.) 

""'<  lemiiine  parait  |>as  éloigné  oit  la  science  subslitueraà  la  va- 

.  ir«p  disitendieuse,  un  agent  plus  facile  à  manier  eien  inéme  temps 

«puusant.  Le  docteur  Drake  vient  desposei^à  Londres  une  machine 

J  '"l"'=''e  le  gaz  hydrogène  carboné  remplace  la  vapeur.  C  est  au 

J'""' ''*tincellç  électrique  qu'on  met  le  gai  en  ignition;  unuiou- 

^^w  de  va-eiivieutesl  Imprimé  à  un  piston  qui  fait  160  révolutions 

,r/  l"'"l>'>i  de  U  découverte  d'une  mosaïque  romaine  trouvée  à  Anse 
,.:""  •Bficulleur,  le  Journal  d»  Villtfranehê  (Hhùne)  hasarde  les 
,v"''*»  hisiorique»  suivantes  : 
«Kl  César,  parcourant  les  Gaules  en  vaiaquear,  fat  teilemeat  frap- 


lOU, 


Js bourg  ûétiimlleWSSIFW^M'l^WJOU*^ 
fiai  des  De'bat*  it  la'mort  deMmé  Catalani.  Cette  célèbre  cantatrice 
jouit  de  la  meillf^ure  santé..      -         * 

—L'n  acte  de  somnambulisme  assez  extraordinaire  vie.«t  de  se  pnsser 
dans  niicaub':rf;e  hors, barrière,  du  C(Ué  de  Saiiil->landè.  Il  y  a  qiiehiues 
jours,  vers  ihinnit,  les  gens  de  la  maison  fiirenl  réveillés  par  un  briiit  de 
tuiles  (|ui  tombait  du  toitdaiis  la  cour.  Lue  voix  (|ui  enlonnait  la  Pari- 
tiettne  se  faisait  entendre,  ilientôl  on  a|icrçiit ,  giike  an  clair  de  lune  , 
un  houime  jtiché  sur  la  crétedii  toit,  qui  se  laissa  glisser  ensuite,  se  pro- 
mena dans  la  gnnltière,  toujours  en  chaulant ,  rentra  par  la  fenêtre  du 
grenier,  et  descendit  dans  la  cour  oit  on  l'éveilla.  La  surprise  des  spec- 
tateurs fut  grande  en  voyant  que  cet  homme  ,  qui  est  marchand  forain  , 
avait,  dans  sou  somuieil,  démoulé,  graissé  cl  remonté  les  roues  de  sa 
voilure  et  emballé  fort  silidemenl  diflérejilcs  marcliandises.      {Itatioii.) 

—  On  écrit  de  Iiàle-Viilc  : 

«  Il  parait  que  I  iiici'iidip  qui  a  éilalé  à  la  porte  .Saint- II] aise,  dans  la 
nuit  du  premier  jour  de  l'an,  est  le  résultat  de  la  malveillance.  Le  pelli- 
cdiiseil  a  promi.s  une  réeom|iense'de  100  1.  s.  à  celui  qui  eu  découvii- 
raiU'aulenr.  Le  gouvernement  a  éié  informé  eu  outre  de  l'ctil-Hudin- 
giie,  qu'on  méditait  un  second  incendie  dans  la  ville  de  Râle.  Les  incen- 
dies miittipliées  i(iii  désolent  la  frontière  française  font  de  plus  eu  (dus 
supposer  qu  il  existe  léelleuicut  dans  ces  contrées  uin"  bande  d'incen- 
diaires., [Journaux  *uis*e*.) 

—  On  écrit  de  Raguse,  26  décembre  . 

<(  La  population  de  notre  ville  a  éprouvé,  le  24,  une  frayeur  extrême. 
Vers  dix  heures  du  soir  on  a  eniendn  lout-à-coiip  un  bruit  sourd  ,  au- 
quel a  succédé  un  violent  tremblement  de  terre.  Le  vent  venait  de 
l'ouest,  le  ciel  était  serein.  Hier,  il  6  heures  35  iniiiules  du  malin,  il  y 
a  eu  un  second  tremblement  de  terre  précédé  d'un  grand  fracas  qui  a^ 
duré  B  secondes.  »  .  .  ' 

—  Le  26  novembre,  le  vaisseau  Alexaiidtr,  capitaine  l'ari^oni,  faisait 
voile  de  Sinyrne  à  Triesie,  lorsque  ,  se  trouvant  dans  les  environs  du 
cap  Sirofadi,  par  37°  »'  latitude  nord  et  iO"  45'  longitude  est  (méridien 
de  Greeuwich),  l'équipage  remarqua  une  violente  convulsion  delà  mer, 
accompagnée  d'iin  dégagement  de  vapeurs  sous-marines  d'une  odeur 
bilnmlnense.  L'ean  etaità  une  haute  teinpéralure, et  boueuse.  La  soude 
futjelee  a  seize  bra>»es  sans  trouver  de  fond.  La  violence  du  vent  ne 
perinit  pas  au  capiiaine  de  s'arrêler.  Il  remarqua  alors  que  la  colora- 
tion de  l'eau  occupait  un  grand  espace.On  attribue  ce  phénomène  à  uue 
éruption  du  mont  Monlgibelle  qui  a  eu  lieu  vers  cette  époque. 

(Le  Globe,  de  Londres.) 

—  On  lit  dans  le  5u<f  de  Marseille,  du  le  janvier  : 

«  La  Méditerranée  tout  entière  semble  être  en  ce  moment  sous  l'in- 
fluence d'un  coup  de  vent  général  qui  se  fait  sentir  de  Gibraltar  à  (geus<: 
tantinople  el  dans  l'est  de  l'Europe.  L"  paquebot-poste  le  Mentor,^ 
arrivé  hier  dans  notre  port,  a  été  principalement  retardé  par  la  iicce.s- 
sité  d'attendre  à  Malte  le  paquebot  le  Rhamtè*, qn'un  ouragan  elfioya- 
ble  avait  forcé  de  se  réfugier  à  Zanie.  Au  reste ,  le  retard  éprouvé  par 
/e  ;tfe'i/or  n'a  causé  aucune  inquiétude  sérieuse.  La  place  de  Marseille 
est  depuis?  ans  trop  accoutumée  à  l'exactitude  des  paquebots  de  l'Eial 
pour  attribuer  à  d'autres  causes  qu'à  des  contrariétés  de  navigation  des 
retards  que  l'habilelé  des  commandants  sait  toujours  prévenir  autant 
qu'il  est  en  leur  pouvoir.  » 

—Le  Journatde  Newca*lle  annonce  que  la  douceur  de  la  tempéra- 
ture a  fait  éprouver  un  dommage  considérable  ù  la  plupart  des  habi- 
tants de  la  campagne  et  des  petites  villes  de  ce  comté.  Les  pièces  de  lard 
que  l'on  avait  déjà  retirées'  des  saloirs  pour  les  suspendre  aux  solives  , 
se  sont  entièrement  gâtées ,  on  a  été  obligé  de  les  enterrer.  La  perte  de 
cet  approvisionnement  d'hiver  sera  bien  sensible  aux  pauvres  gens  qiji, 
pendant  toute  la  belle  saison,  ont  consacré  une  partie  de  leurs  faibles 
ressources  à  l'acquisition  el  à  l'entretien  d'un  ou  de  plusieurs  porcs. 

—  Le  roi  a  souscrit  pour  tontes  ses  bibliothèques  aux  Fatte*  de  la 
Légion-d' Honjieur,  dont  le  troisième  volume  vient  de  paraître. 

—  La  Société  d'éducation  cl  des  méthodes  d'enseignement  tiendra  sa 
22"  séance  générale  annuelle  le  lijardi  23 jniivier  prochain,  sons  la  jnc- 
sidencedeM.  le  c.imte  de  Lasteyrie  :  on  délivre  des  billets  pour  celte 
assemblée  chez  M.  Casdn,  rué  Taraun^j_2. 

Re'rolntio/i  dunn  le  jeu  de  billard?^  On  vient  d'in.ingurcr  aiicifé 
Vendôme,  boulevard  du  Temple,  37.  un  nouveau  modèlede  billard  au.'si 
curieux  qu'original.  Ce  billard,  de  forme  ronde  et  à  baiidts  circulaires, 
donne  lien  aux  combinaisons  les  plus  variées  ;  il  ne  peut  manquer  d'of- 
frir un  attrait  lotit  nouveau  pour  les  joueurs  les  plus,  habiles  aussi  bien 
qne  pour  les  plus  novices. 

—  Ce  soir,  l'Odéon  donnera  pour  la  dernière  fois  le  sp,'ctacle  eti  l'hon- 
neur de  Molière  :  Le  Misanthrope,  Tartufe,  le  Malade  imaginaire, 
avec  la  cérémonie.  Le  discours  de  M.  Uesessaris  sera  remplacé  par  une 
pièce  nouvelle  et  dccirconslanc",  iniiltilée:  Jlfo/iCT-c  au  dix-neuvième 
iivcle,  ciimédic  en  un  acte  et  en  vers. 

—  L'Opéra-fiomiqiie  annonce,  aujourd'hui  dimanche,  un  charniant 
spectacle  :  le  Domino  el  Richard. 

—7  Aujourd'hui  dimanche,  le  IhéAlre  des  Variétés  donne  VO/icle 
Bapti*té,  par  Bluffé,  Marjolaine,  pour  la  continuation  des  débuts  de 
Mlle  Valence,  et  7«Ç7H0<,  par  Neuville. 

Ou  lit  dans  le  Journal  du  Havre,  du  16  : 

«  Hier,  on  a  recueilli  dans  léglise  de  Noire -Dame  une  petite  fillcdu 
nom  de  Catherine.  A  tontes  les  questions  qu'on  lui  a  adressées,  elle  a  ré- 
pomlu  que  son  père  nourricier  l'avait  amenée  au  Havre  dans  une  grande 
voiture  il  trois  chevaux  (diligence),  et  l'avait  laissée  dans  l'église,  en  lui' 
disant  de  l'y  attendre.  Elle  a  parlé  aussi  de  ses  frères  el  sœurs,  dont  trois 
filles  et  trois  garçons,  puis  de  Caudebec,  mais  on  n'a  pu  savoir  d'elle  ni 
le  nom  de  ses  parents,  ni  auçutl'aulre  renseignement.  Celte  malheureuse 
enfant,  âgée  d'environ  trois  ans,  n'ayant  pas  été  réclamée,  a  été  déposée 
hier  soir  à  l'tiospice,  où  l'on  prend  soin  d'elle.  On  suppose  que  sa  u-èie, 
habitante  du  Havre,  ne  payant  pas  la  pension  de  sa  Mlle,  le  père  nourri- 
cier sera  venu  la  lui  rendre;  mais  qucstir  son  refus  de  la  recevoir,  il 
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(Car.  des  n^bunaitiS!) 


M.  Emile  Chevé  commencera  l'élude  de  la  ^planchnologie,  samedi  27 
janvier,  à  quatre  heures,  dans  son  amphithéâtre,  rue  de  La  Harpe,  oo. 

L-î  lundi  29  janvier,  à  trois  heures,  il  ouvrira  un  autre  cours  d'anato- 
liiic.  Dans  les  cinq  premières  leçons,  qui  seront  publiques,  le  professeur 
traitera  de  l'anatomiceu  i^rand  et  du  cerveau  eu  général. 

VARIETES. 


Mme  Desbordcs-Valmoie  nous  adresse  un  chant  pieux  de  sou 
•Ime.  C'est  une  fralernelle  prière  jjour  les  jeunes  gens  qui  souflrcnt 
au  Monl-ijaint -Michel,  iNous  nous  unissons  a  Miuef\'^almore  pour 
dcnianilcr  Vùubli  des  OKage*  passés,  pour  i^ppelcr  les  syinpalhies 
sur  toutes  les  soufiVances. 

Un  nligituxdu  Mont-Caruiel,  L'.  fi  ère  Charles  dAguissanli,  quêle 
en  ce  mununl  en  Feaiice  pour  l'œ  ivic  cliariliblt:  des  Chrélions 
•d'Orienl.  Le  poélt  a  joint,  à  son  Jiuiiible  aumône,  celle  prière  pour 
d'autres  affligés. 

PBIKBK 

envoyée  au  Mont-Carmel   pour  les  prlM»unlerM 
du  Monl-WMlnt-mrJliel. 

Si ,  porteuse  d'ailes, 

Je  pouvais  monter  ^  . 

Où  les  hirondelles  ^  "  ^  ^i       , ., 

Volent  s'abriter,  <~  -* 

Le  plus  doux  caniique  — = — : 

Formé  de  mon  cœur, 

-  Du  Carmel  antique      - 

Irait  au  Seigneur. 

Je  n'y  porterais  pas  une  superbe  aumône  ; 

Je  n'ai  rien  ;  mais,  aux  pieds  du  Père  qui  pardooac. 

Je  laisserais  tomber  les  larmes  de  mes  yeux  ""       V  " 

l'our  qu'il  ouvre  un  Carmel  à  de  chers  malheureux  •  ** 

Si,  porteuse  d'ailes. 

Je  pouvais  monter  i. 

Où  les  hirondelles 

Volent  s'abriteri .,     ' 

Dans  les  bras  du  Sauveur  je  ré|)andrais  mon  àn«ër~- '^1  ' 
>-:%,    Il  n'a  repoussé,  lui,  ni  l'enfant  ni  la  femme, 
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Et  je  lui  montrerais,  sans  rameaux  et  sans  fleuri. 
Du  sombre  Saint-Michel  les  stagnantes  douleurs. 

Si ,  porteuse  d'ailés, 
Je  pouvais  monter 
Où  les  hirondelles 
Volent  s'abriter  : 

Des  sinistres  hauteurs  de  ce  cloître  rigide 
I  Où  la  loi  va  suspendre  un  sursis  homicide, 
Epiant  les  cris  sourds  qui  ne  s'entendent  pas,        / 
J'en  remplirais  mon  cœur  pour  les  crier  là  ba$  ! 

Si,  porteuse  d'ailes 
Je  pouvais  monter 
Où  les  hirondelles 
•    Volent  s'abriter. 

Des  mères  sans  repos,  veuves  de  jennes  vies, 
A  leurs  chers  désespoirs  saintement  as.servies. 
J'élèverais  si  haut  les  placcis  re|>onssés, 
(^ue  j'obtiendrais  l'oubli  des  orages  passé». 

Si,  porieusedailes. 
Je  pouvais  monter 
Où  les  hirondelles 
Volent  s'abriter. 

Frère!  (i)  à  qui  je^oniie  une  clameur  timide, 
Vous  qui  montez  toujours,  charitable,  intrépide, 
Pèlerin  tout  chargé  des  lambeaux  de  la  foi 
l'out*  lui  refaire  un  nid...  pus  n'iriez  pas  sans  igoi. 

Si,  porteuse  "d'ailes, 
y-^  Je  pouvais  monter.       '    >   ,  —       » 

Où  les  hirondelles    ;       ' 
Voient  s'abriter!  '•        —     " 

Allez  donc  prier  Dieu  de  secouer  la  terre, 
Aliii  d'en  rejeter  celle  bastille  austère. 
Oh.!  comme  il  ouvrirait  les  cachots  étouffanLs  ! 
Oh  !  qu'il  rendrait  d'air  pur  à  ses  ptllcs  enfants , 

4  -j  Si,  porteuse  d'ailes , 

Je  pouvais  monter     . 
Où  les  hirondelles 
Volent  s'abriter  ; 
Si  l'^ardcntf cantique 
Formé  de  tnon  cœur,       -' 
.        Du  Carmel  antique  .   ^3- 

Aljait  au  iSeigueur  !  i 

M"""  V.VI.MOPE.  I 
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(i)  I.r  frère  Cliarle»  d'AgiiisMBti. 
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BH.W-SUR-SEINK  .     i.»    jiiiivier.  — l'iiiii, 
preinlèie  qualili!!,  3i>  e.  le  kilof;.;  deux.,  aS  <•. 
'  MONTIVU.LIKRS,  i  7  jatui'i.  — l'alii,  (ireni. 
«jual.,  (>o  c,  deux.,  5o  c;  dois.,    3(i  c  ;  (|iiatr., 


DUNKKKQUE,  lO  j.iiivlrr.— l.c  piu  du  fio- 
meiit  ctanl  lixé  à  io,t.(')  l'iiecl,,  le  |iaiii  ;i  clé 
taxe  comme  siiil  :  pain,  prcm.  iiual.,/i.Sc.  le  kil.; 
deux..  3;  r.;  trois. ,  i  i  r. 

l'OlTIHRS,  lO  jiitiviei.  —  l'ain,  pi*m.  qoal., 
3Î  r.;  deux.,  28  c. 

I,Y(1N.  [Marché  de  la  GuiUotière).  — 

l,cs  tariois  se  sont  mieux  souleiioe.^.  La  Ijou- 
lailjjerie,  qui,  eu  gciitTal,  ii'e.sl  |ias  bien  appruvi- 
sioiiuiîé,  cherthe  à  entamer  «incliiues  affaires. 
Les  farinej  deuxième  <|ualitt'',  diies  rondes,  sont 
tlcmanJées  à  40  fr.  le»  100  kilog. 

CHALONS-SUR-MARNE.  — /It'J*.  Mardi, 
Ti3  janvier,  à  une  heure  après  midi,  il  y  aura  à 
la  pr«fecture  de  la  Marne  adjudipalion  sor  sou- 
luiisiuns  cacbetéet,  de  la  fiHiruilurc  du  paia  aux 


le  «eront  sur  .  le;  bureau  i  rtùslan^  déterminé 
pour  leur  ouïerture.  0|i  pourra  prendre  con- 
iiaissaiici^  du  caliier  des  eliarges  au  $ecrr.lariat 
de  la  préleclure.  , 

Court  de*  cêréaleg. -r-Vtis.  de  l'iiccioliire. 
. COUl.OM.MIER-S,  iS  janvier.  —Nouveaux 
d(ijaiU  sur  le  marcliii  du  17  cl  .nxirs  oflieieis,  — 
rrOinent,  prein.  (pial.,  iS,75  à  jo;  deux.,  (^ , 
Ri  il  lS,(4;  trois.,  16, Soi  i7,i<j.  —  Méleil, 
I  ',,  <;<)  — ()r(;i',  i)*;  f'O- — Avoine,  7. — L'appro- 
vi.si  >iii)eii)ent'i'tiiit  orcliiinire;  la  vente  peu  active, 
et  dans  les  ••oor»  du  n)arelié  ]iréei'deiil  :  de  ii), 
.I»)  ;'i  u),  '18;  pi.'ii  à  re^  dernier  prix,  mais  Im'uii- 
coup  di!  .18,75  à  i().  ,T'.u  poche  il  y  avait  Ijimu- 
coop  d'olfie'i;  les  allaires  so  sont  traiti!'esaii  niijiue 
piix  (|(ir  sur  la  plare.  v 

11IV.\\-SIIR-S4';1NE,  19  janviei-.  — Froment, 
prcin.  rpial.,  i<jà'i9,'iQ;  deux.,  iSà  lA.Gfi; 
trois.,  i7,3î.ùiR. — .Sei;;l;',  io,GU  à  1 1;  haisNC, 
3i  c. — Ojj;o,  S.fiG  à  i),'ii,  —r  M('leil,  1  t,3oi  à 
I  ',,00.  —  Monture,  lî.'Ji  à  lu. — '.Vvoiiie,  (),G(> 
à  7- 

MONTiVILLIERS,  17  jinvier,  —  Froment, 
iS  f.  les  100  kil  — Avoine,  fi,;»)  rii<îol. 

LILLE,  I  7  janvii  r.  —  Froment  lilao/é,  preni. 
(|uul.,  «  i,^(j;  deux.,  19,77;  trois,,  i8,)<;;dilu 
m.'icaux,  prrm.,  ii.i.i.'i;  deux.,  iH,îS;  liois.,  17, 
8:».— Seigle,  iJ,.îoà  i:i. — Avoine,  7,7^  à  8,i.'ï. 

r.OURbOURG,  i(i  janvier. — Frivoiiil,  19,87. 
— Seigle,  ii,i5. — Escourijebn,  1 1,1  i,  — .Vvoioe, 
6,if). 

Le  marrlié  de  ce  jour  a  élé  moins  approvi>ion- 
ué  que  celui  de  la  semaine  dernière  ,    à  cause  de 


tTON  {laarehé  de  la  GuiUotière).  r3 

janvier.  —  Le»  arrivages  vont  to«ijours  eu  dimi- 
nuant de  marrlii!  eu  niarcLi-.  Le  cours  du  dernier 
a  clé  à-peii-prcs  le  même  sur  tous  les  articles 
ipraii  pi'éeédeiil  maiclic.  Les  seules  affaires  im- 
portantes qui  .se  .soient  faites  araient  pour  objet 
des  blés  de  Ijoorgugiie  et  de  Cluinpagne  vendus 
sur  éeliani liions,  selon  le  mérite,  de  -^7  fr.  75  c. 
à  a8  fr.  7.')  r.  les  100  kilogianioies,  pris  aux  ba- 
teaux, .soit  à  la  gai  e  de  Valse ,  suit  au  port  Saiiit- 
Vinc'ent.  Les  bb^do  Daiipliiné  avaiei.l  une  ten- 
dance à  la  bitis^c.  Le  cxir»  a  été  de  jS  fr.  lii  c. 
à  29  fr.  le»  10"  kilogvainoies. 

MAU.SKIU.t,  i'>  jinvier.— lilé*.—  La  hui- 
taine ipie  nous  venons  de  pai courir  a  été  plus 
fertile  en  transactions  que  celle  ipii  l'a  précédée. 
La  demande  pour  l'Angleterre,  et  les  venis  du 
nord,  coiilraiivs  auxxarrivages,  ont  provoqué  de 
oouibri'uses  alïaires.  tiepiiis  hier  i  cependant,  le 
inoDvement  s'est  lin  Wii  cabné,  par  suite  de 
raiignientatiiin  du  fret  \iui  a  mis  obstacle  à  la 
cunclûsiOn  de  plusieurs  marelles. 

La  majeure  partie  de»  uWatiuuta  porté  prin- 
cipalement sur  les  blés  deVulogne,  i|ià  ont  élé 
vendus  sur  le  prix  de  1 1  fr.  à  71  fr.,  escompte 
1  o{0.  Il  s'e>l' traité  aussi  des  Uoniiu'lie  à  lO.Ju 
et  I  7  fr.,  plus  un  rhaigeiiient  d'Ihail  supéiiiiir  à 
19  fr.  les  (lio  litres  enirepijl. 

Ailiyrert  1111  a  vendu' également  drt  l'o!ogue 
il  i>.  cl  21, 5o.  \ 

La  consommation  est  toujours  calme, 

Varchè*  elruiiger$. 
r.llAMUFJlY,  I  ijanviir. —  Fromeul,  a4,5i 


.'  'VERSAILLES  i  I  f»  j^aijvier.  — tfoiii;  .prern. 
quai.,  4<i  à  40;  dciu.;^{<i  à  42;  trois.!  !lo  à  39. 
— Regain,  ii'k  38. — iVéUe,  3o  à  3',.-  Lii/ei- 
iie,  3o  à  40.  —  l'aille  deFroniejit,  19  a  ti.  — 
l'aille  d'avoine,  i.'i  à  3i.  Mlrclié  uboiidammeiit 
fourni,  principalement  e:i  iVaille  dcfr(>ment,  -1 

RENNF;S,  li  janvier.  —  F'win  uoiiveaii,  iC. — 
l'aille,  20.  '  \ 

l'OlTlERS,  i(i  janvier. — Foin,  pr.'ui.  ipial., 
80  e.; deux.,  aS;  trois.,  îO. — ^ l'aille  île  lioiAcul, 
II.  — l'aille  de  seigle,  18. 

PRODUITS  ABrkM AUX. 


l'()I.S.sY   ilu  tS   (■if'.ner. 


l'AKIS,  Halle  aux  rcaUX,  19  janvier 
Vaches    aiaeiues,     1 3o;    lontes    veudtie»,    i,a 
1, 1  1  ;  1,00  -  Venie  facile,  sans  variation. 

LA  MAISO.N  HI.ANCilK,  ïo  janvier.  —  Y 
cl]esa)iien(es,  44;  nloiir,  20;  vendues,  24,  de  itio 
.1  5o()'fr.  la  pièce.— rl'orcs  amenés,  7'!;  tous  veli- 
dus,  i,Oi;  1,02;  1,00. — Marché  faillie. 

VEKS.MI.1.ES,  19  janvier. —  Il  a  été  vendu  .i 
ce  inaiclié    iG^  veaoï^et    .*>  iiiou'ons  à   des   prix 
varié*. 
ÇOULOMMIERS,  i  7  Janvier.-:-  Veaux  gras, 


Srfr. 00.-  'Vente uiflidlè.— Iklévet aiviitij 
Teullus,  60;" renvoi,  5 ,  Je  20  »  Co  fr.,  %tUa\\ 
et  la  force. 

NANtiLS,  i7Ja'>h»«!r. — 3n  veau»  vcnjjij 
1,20  à  1,4". — ïGW'ofsde  i  fr.  à  i,ii)._,, 
clMsdeu,8oà  1  ,oi).-^Marche  faible;   »ti,|,i 

cite  Viande  abattue. 

l'ARls.  —  Halle  à  lu  viutide,  loij»!,, 

23,(i(j7  k.  Viviif,  i,5o  «"^'"q.;  1,20  a*;  o.Si 

i'.î,T>.i»       Veau,   i..')o  i,'lo  j,,^ 

.'),7S4        Mont,  i,5o  1,111         j^o„ 

32,l(io  l'orr,    n'ui      -  lii.ï  I  im 

Marc/lé  df  la  Vulli'e  ,  19  jamiei.. 
Agneaux,  de  lo  .i  i(i  fr.  I  un.  —  M.miIoiu  Jt  j 
salé,  .5  i  I  3.  —  Dindes,  .'»  j  9.  —  oi.-s  jrj^ 
4,.îo. — Clinpunv  gras,  4,5o  a  fi  — l.ii'>|ii.: 
'i,5o. — Poulets  gras,  «,7  V  ^  3,m)j  J"  cmiin, 
1  fr. — Poulardi-s,  a  .i  3.  —  bcrasses,  1 1  ),) 
—  l'igeoui  bitets,  lo  c.  ^1  fr.;  d"  [iilcli,  1 
à  i,5o. — Sarcelloi,  75  r.  à  i  ,5o.  — HerJrii,! 
2,5(>.  —  Canards,  1  à  3. — (iiine>,  i)iiili(,ii 
40  c.  —  Allourites, "(a  dixaine,  a  à  j,jj. 

Halle  au  Beurre,  19  jaoviet. 
Rcurreen  livre,  le  kilogramme,,  i  ,2  j  i  i.n 
Dito  en  nioties,  Istgny,  2  à  3,20.^— Ditu  JcOi 
nay,  i,3o  à  3,iu. — i'etil  lieurre,  i,>ilii  i,ia, 
OEuf». — 17  janvier:  le  mille,  4)  i  Si 
\  y       le  18     dit.  dit.       4<>  i  ;« 

\        '         le  «9     dit.  dit.      cn>^o« 

\Promage. — Brie,  la dixaiue, de  1 2  i  y, 
à  la  pie  ,  5  ■  1! 

F.I15'AU.LF..S,   I g  janvier. — heuire,  pM 
qiial^w  18»;  deux.,  iSua  170. — OLuls,  Ici 
(jo  i\)î. 


■L'un  dét  Gérants,  t.  CArràuaii.. 


Imprimé  riiei  Paul  Hs>outiii\  rue  Otraucierc,  5,  i  Pai.i. 


voire  spéciniiiie,  qui  a  si  bien  réussi  sur  au  jeune  bu.)iiuc  âgé  de  Irciilc 
aii.<i,.(iui  porlait  depuis  plusietirs  aiiiii-es  deux  hernies  iiiguiiiulcs,  une  de 
chaque  cAlé,  et  qui,  {;ràce  à  votre  renièilc,  .se  ti  otive  dans  nue  pobiliun 
très  satisfaisante;  enfin,  il  est  radicaieineut  guéri.\Sun$  ce  |i!l,  vous 
trouverez  un  mandat  sur  la  poste  suivant  votre  tarif.\ 
Je  vous  autorise  à  publier  ma  lettre.  * 

Uccevez,  Monsieur,  l'asuranee  de  mon  protond  rf&pect, 

Mi^mer; 
OfTicier  de  sanlc  à  Spioçourt,  départ.\de  ta  Meuse. 
Le  7  sepiembrn843.  » 


La  fréquence  de  lieTnies  ou  descentes  et  nrolapsus  ,  elc. ,  est  une  cir- 
constance qui  seule  suffira  toujours  pour  faire  lire  avec  euipressemcnt 
toute  espèce  d'ouvrage  oit  l'oU  se  propose  de  guérir  ces  graves  infirmiics. 
Parmi  les  découvertes  qui  méiilent  particulièrement  l'atlcnlionMes  mé- 
decins, des  pharmaciens  et  des  malades,  nous  signalons  la  tncthode  de 
M.  Pierre  Simon,  dont  reflicacité  est  honorableuicnt  constatée  pour  la 
guérison  radicale  des  hernies  ou  descentes  et.chntes  de  matrices,  rendant 
inulile  l'usage  toujours  pénible  des  bandages  et  des  pessairos ,  sans  au- 
cun dérangement  ni  régime.  La  méthode  de  Pierre  Simon  est  indiquée 
d'ans  son  Traité  de»  Hernie»,  1  vol.  jh-8*,  quatrième  et  très  belle  édi- 
tion, contenant  des  recettes  clairement  démontrées. 

L'ouvrage  de  Pierre  Simon  est  hj)noré  de  l'approbation  de  l'Académie 
royale  de  médecine,  qui  en  a  ordonné  le  dépùt  dans  sa  bibliothèque. 

On  ne  peut  se  faire  une  juste  idée  de  l'importance  de  la  méthode  de 
l^ierre  Simon  que  par  l'expérience  ou  la  lecltire  d'une  foule  de  certilicais 
les  plus  honorables  qu'on  lit  dans  son  ouvrage. 
I  Un  de  principaux  journaux  de  médecine  de  Paris,  le  Journal  de 
hhimie  médicale,  de  Pharmacie  et  de  Toxicologie,  ra[>[tone  cin- 
quante eus  de  hernies  guériei  radicalement  parM.  le  docteur  Heidenrech, 
ë'aprés  la  méthode  de  Pierre  Simon. 

Dans  un  de  ses  estimables  ouvrages,  un  médecin  très  distingue  recom- 
mande avec  empressement  la  mclhode  de  Pierre  Simon,  après  en  avoir 
obtenu  les  plus  heurctix  succès,  c'est  M.  le  docteur  F.  luibert,  ex-chirur- 
gien en  clicfiie  I  hospice  de  la  Charité  de  Lyon,  médecin  de  l'HiMel-Dicn, 
professeur  à  l'Eco'e  seconilairc  de  nicdecitie,  membre  de  l' Académie 
royale  dcssciciices^bclles-leines  etarts,  de  la  Société  de  médecine,  de 
la  Société  d'agi'icultnre  de  la  même  ville,  etc. 

Toujours  de  nouveaux  succès.  Voir  les  lettres  suivantes  • 
Monsieur  Simon  , 

J'ai  la  salis^iction  de  pouvoir  vous  antioucer  que,  grùcc  à  votre 
exccliint  spccifitii'c,  je  suis  radicalciiienl  giiéii  de  la  hernie  «|ue  j'avais 
au  c()ic  gancue.  Persuadi-  que,  dans  J'inléiél  de  rhutnaiillé,  on  ne  .sau- 
rait trop  donner  de  ptibliciii';  à  volie  prccicnsedéconveite,  je  vous  pcr- 
incls  (le  faire  de  ma  lettre  ce  que  bon  vous  semblera;  je  m'empre.s.serai, 
de  mon  cùlé,  de  faire  part  à  mes  connaissances  de  l'elllcacilé  de  votre 

n'iiièile.  ■  "    ■  " 

Piccevcz,  Monsieur,  avec  mes  rciiiciclincnts,  l'assurance  de  la  con- 
sidi'  nlioii  d;sliii:,'iice  avec  lai|iiL'llc  je  suis, 

Volfc  (li;v(Uté  .M'rviiciir,  \>v.  hv.Ryovu.t. 

.Au  tlirilcait  d'Aiii|ioi.^Mi(',  près  ChAlcau-Goiilhicr,  déparleuiiïnt  de  la 

M:iyeiiiie,  le  14  aofil  1H-J.3.  

Monsionr  Simon,  aux  Herbiers.  '•• 

Il  y  a  lirtis  ans,  je  vous  demandai  votre  remède  pour  une  personne 
ascc  (le  (inairc-vint;ls-niis,  el  qiti  était  allcihti!,  depnis  plus  de  vingt 
ans,  (l'une  hernie  dont  elle  .soulfiait  terriblement.  Elle  est  radicalement 
f,'iicn'',  et  depuis  te  itnips-lin'lle  a  toujours  joui  d'une  ,ianic  parfaite. 
Di'jiiiis'ccllcepiKine.  je  vous  ai  dcinaitde  de  nouveau  v(;irc  reiiiode  pour 
une  lici.sotiiic.'i^ct;  de  Ireiilc-six  ans, affectée  d'une  hernie  depuis.dcux 
an-;,  l'ile  esi  egalcnicnl  l)ien  },'uérie. 

.le  vous  plie  de  in'expédier  un  traitement  pour  une  jeune  pcr.sonnc 
alti'iiile  (i'itiie  hernie!  .t>;  vous  fais  passer  solt^  ce  |ili  ttn  mandat  sur  la 
posi(;  pour  piix  de  votre  envoi.  Je  vous  auloiisc  ij  faire  imprimer  ma 
Iclirc.si  vous  le  jti;,'cz  à  J>ropos.  * 

Uccevez,  Monsieur,  l'assurance  de  mon  estime,  Pim.lkteaii. 

Directrice  des  Postes  à  Archiac,  dcparlcmeni  de  la  Chareute-lnfé- 
rieiiic. 

Lc"25a(it"lt  1843.  ^ — -I 

Monsiinr  l'ierre  Simon, 

Polir  ohlciiir    a  cure  d'une  hyslci'ocèlc,  je  vou  prie  de  m'expcdier 


Jauldes,  le 30  ji^nvieri643. 
Monsieur  Pierre  Simon , 
Je  viens  vous  offrir  mes  remerclmenl.?  bien  sincères  des  bons  résul- 
tats qu'a  proflliit»  votre  spécilique  sur  les  deux  perstnines  pour  lesquel- 
les vous  m'avez  expédié  deux  traitements,  le  27  août  luio,  un  pour  une 
femme  âgée  de  quarante-deux  ans,  qui  était  affectée  d'uiieJ#rnie  depnis 
vingt-cinq  ans  ;  l'autre,  pour  un  enfant  de  dix  ans  qui  étipfaite\nt  d'une 
hernie  depnis  quatre  ans. Ces  deux  personnes  sont  radicalement  guéries, 
et, depuis  deux  ans  et  detui  qu'elles  ont  fait  usage  de  votre  rcni^'de,  el- 
les n'ont  pas  ente  moindre  signe  de  cette  terrible  infirmité;  eiifin,  la 
piérisfm  est  parfaite.  Si  j'en  ai  tenu  le  silence  jusqu'à  ce  jour,  c'est  (juc 
je  voulais  être  convaincu  de  la  solidité  de  la  giiérjson. 
Je  vous  autorise.  Monsieur,  il  publier  cette  letlie. 
lleccvcz,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  par/aile  considération,    \    . 

Pierre  L.\ uros.se, 
Propriétaire  à  Jauldcs,  dép.  de  la  Charente. 

Malans,  13  décembre  1812. 
.  Monsieur  Pierre  Simon, 
Il  y  a  six  mois,  lorsque  je  vous  deinanilai  trente-cinq  potions  de  vo!ré 
médicaineni,  je  cédais  aux  désirs  d'un  homme  qui,  malgré  moi  et  un 
des  premiers  médecins  de  Paris,  voulut  l'expérimenter.  J'éjais  loin, 
alors,  de  pen.ser  à  une  réussite,  mais  bienldt  l'évidence  me  força  de  chan- 
ger d'opiniop.  Je  la  reconnais  tellement  qtie  je  veux  en  faire  l'essai  sur 
moi,  alïcctc  depii,is  trente-quatre  ans  (l'une  hernie  inguinale  épipleiqite; 
je  vi^cns  vous  prier  de  m'envoycr  quarante  potiwns  de  votre  $pécilh|ue. 

Votre  découverte  est  belle  et  très  utile;  nos4>ays  sont  féconds  en  lier- 
uies,et  il  vous  dcvionl  beaucoup.  J'espèreque  ce  né  sera  pas  la  dernière 
fois  (jne  j';nirai  à  vott.»  remercier.  J        ,  .       ^ 

Ci-inclus  nn  mandat  sur  la  pôsic,  suivant  votre  tarif. 
Monsieur,  je  suis  avec  respect  votre  très  humble  serviteur, 

Ohii.le, 
Docteur  eu  médecine,  maire  de  Malans,  dép.  de  la  Haute-Sa6ne. 

22  novembre  1842.  * 

*         Monsieur  Pierre  Sitiion, 

Je  vous  remercie  au  nom  de  (léux  de  mes  paroissiens  qui ,  ayant  fait 
usage  de  voire  spécillque,  sont  guéris  radicalement.  L'un  es.l  âgé  de  qua- 
rante ans  et  l'auire  de  deux  seulement.  '     -. 

Un  troisième  se  trouve  aussi  atteint  d'une  hernie,  et  ses  parents,  ras- 
snrésjKir  la  guérison  des  deux  antres,  me  demandent  les  mêmes  moyens» 
-àc  tïïéri.son;  c'est  pourquoi  je  voui*  priedcm'ex|)édiertjn  lr.>itement  pro- 
pre à  sa  guérison,  pour  .solde  duquel  vous  avez,  sous  ce  pli„un  mandat 
sur  la  poste. Ce  traitement  est  pour  nn  enfant  H.;é  de  deux  ans  et  demi. 
Je  vous  autorise  il  publier  cette  lettre  si  vous  lejugez  ;i  propos. 
J'airhonucur  d'être,  Moii>icur,  votre  très  humble  serviteur. 

Lac.>f.i,, 


Curé  de  St.- Jeaii-dc-la-Neuville,  ^éitarteiaent  de  la  Seine  liife 


Mon.«ieur  Pieire  Simon,  herniaire  aux  Herbiers, 
C'est  avec  bien  du  plaisir  que  je  viens  vims  faire  part  des  boni  nà 
tais  que  j'ai/obtenns  du  traitement  que  vous  m'avez  ex|>édié  din< 
premiers  utnrs  dii  mois  d'août  18,10,  punr^la  guérison  d'une  hernie^ 
j'étais  affecté  depuis  six  ans,  et  dont  J'ai  cruellement  souffert  |>eiiii 
ce  laps  dé  temps,  sans  trouver  aucune  amélioration  auprès  des  |itri« 
nesderarl.Je  suis  parfaitement  guéri.  J'ai  obtenu  ma  guérison  i 
l'espai/c  de  trois  mois.  Depuis  mou  traitcmeul,  je  n'ai  fait  usage  d'awi^ 
espèce  de  bandage,  et  je  ne  tue  suis  pav  ressenti  le  moins  du  motki 
cette  cruelle  maladie,  dont  je  suis  parràilemenl  guéri  depuis  deux  » 
veuillez.  Monsieur,  en  recevoir  mes  remerclments  bien  sincères. 

Si  j'ai  tardé  à  vous  informer  des  résultats  de  mon  traileineiil,( 
flne  je  voulais  m'assurer  de  la  solidité  de  nia  guérison  av,iiii  de  vo»»i 
dresser  le  témoignage  de  ma  grali'lude.  Je  vous  autorise,  MonsitVi 
publier  cette  lettre,  que  je  verrai  circuler  avec  beaucoup  de  plai>ir,<i 
l'intérêt  de  mes  semblables;  car  c'en  un  acte  dé  reconnaissance  etlti 
manité  de  propager  les  bons  effets  de  voire  imiMUtantc découverte, 
Jlii  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  1res  humble  serviteur. 

Joseph  Kallt, 
Maître  de  poste  à  Locminé,  département  du  Morbiliia. 

34  mai  1842. 

Àmpoigné,  is  mai  I84i. 
Monsieur  Pierre  Simon , 

J'ai  les  plus  heureuses  nouvelles  à  vous  donner  dr  la  personnel,, 
fait  usage  du  traitement  que  vous  m'avez  expédié  il  y  a  queliincs  m* 
ses  trois  hernies  sont  disparues  ,  et  la  perte  d'urine  qu'elle  éprooni 
continuellement  e.st  totalement  arrêtée. 

Comme* je  vous  l'ai  dit  dans  ma  première  lettre.-eeftrpersonneesti 
femme  de  ma  paroisse  ,  .Igée  d'environ  46  ans.  Elle  éiait  affectae*!'' 
incontinence  d'urine  et  de  trois  hernies  distincte!i,  d'une  hernie  onibtl' 
cale,  d'une  hernie  ingninalean  côté  gauche ,  et  d'un  prolapsus  ou  ai 
de  la  matrice.  La  hernie  ombilicale  et  la  lieHnie  inguinale  dataient  <!<' 
il  douze  ans,  et  la  descente  de  matrice  datait  de  sa  ilernière  coHchfi' 
dix  à  douze  ans.  Cette  personne  était  donc  soumise  a|ix  pins  granilfs» 
sère»  de  la  vie.  Il  est  inutile  de  vous  dire.  Monsieur,  qu'elle  avait  cjai" 
de  fonte  espèce  de  rethèdrs,  et  aucun  ne  lui  avait  réussi. 

Cette  guérison  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  pays,  parce  que  lai 
sonne  qui  en  profile  est  connue,  et  l'on  .savait  .se«  infirmités.  Nd"* 
pourrions  donc,  Monsieur,  remercier  àsitez  la  divine  Providence  de' 
avoir  mis  an  milieu  de  nous,  el  de  vot'is  aVoir  inspiré  «ne  aussi  util" 
couverte  pour  le  soulagement  de  l'humanité,  dans  l'inlérêt  de  laq»" 
je  vous  autorise  it  publier  celte  leltre.  et  vous  ponvei  lui  donner  uni'' 
publicité  que  vous  jugerez  convenable,  car  l'on  ne  saurait  iioprépa 
la(;onnaissaiifcdc  votre  importante  découverwDc  moncdté,je 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  |»otii'  la  pA>pager. 

J'ai  l'honneur  d'être,  atec  la  plus  respectueuse  considération, 
sieur,  votre  très  humble  serviteur, 

DucotiURAY,  curé  d' Ampoigné,  dépàriemeut  de  la  Mayensf^ 


îd-u 


MiMlt'" 

naiiW 

.Mot 


NoTA.—Pour  plus  amples  reiLseigncimcnts,  Toir  l'insteuctioniii" »*^ 
envoyée  gratis,  franc  de  port  par  la  poste,  aux  personnes  qui  «»  '*'\. 
la  demande  p»»' lettres  affranchies.  S'adrc.s.ser  à  l'auteur,  M. ''"'i 
Simon,  bandagistcherniaire,  aux  Herbiers,  département  de  la  Stt^ 
(Donner  l'adresse  auiplemem  cl  très  lisiblement. ^Affranchir ) 


elles  répugnances  (^u  pays  sur, lu  franchise  et  lai  bicnVeil 

iL'c  Je  la  poliliquc  ansluise  envers  la  France. 

X,' poiin-aii  il  pa*  arriver,  so  demandeol  plusieurs  dépo.lés, 

iim(-:>pilalne|de  la  marine  royale  ail  planui  à  biégo-SouMrez 

pavillon  anglais,  s:ins  avoir,  en  apparence,  reçu  ancun  ordre? 

fst  ainsi  ((ue,  l'an  dernier,  on  a  pris  possession  des  Iles  SunJ- 

fich  Lord  Aberdeen  et  sir  Roberi  Peel  ont  aflinné  alors  qu'ils 

^vaiciil  pas  donné  cl'ordik-s- à  eut  égard,  et,  ils  u"ont  pas  ap- 

rouïé  l'acte  de  l'officier.  ... 

Le  niiiiislère  anglais  recula  alors  devant  la  vivaciie  de$  recla- 

laliofts  du  j-irtiveinenLent  des  Ktats-Unis  d'Aniériipie.  Il  faut  de 

ien  "laves  niolils  pour  (jue  l'Angleterre  abandonne  la  proie 

uclle  a  d(^à  touchée.  Certes,  si  les  démêlés  relatifs  aux  ques- 

(Hisde  fronlières,  en  Amérique,  eussent  dégénère  eu  hostilités, 

silesSaudwich  eussent  été  considérées  comjne  de  bonne  |f»rise. 

Il  est  possible  (pie  les  ministres  anglais  soient  en  elTet  çnposi- 

un  de  pouvoir  Hier  olliciellemeni  tout  acte  de  con(|uéte  pié.- 

l'ule  sur  Malegaclie-  mais  n'oublions  pas  que  l'AiigletOnç  a 

esoflicier»  zélés  et  résolus,    qui   pouvciil    quelquelois  pi-piid|e 

ardimeut  une  opéraUou  suus  leur  rtspousabilili'. 

Mais  en  adm6ltayl<ÎM"l:>  ré|H>wse  de  sir  Hobirl  Peel  soilsiu- 

■re,  en  admettant  qu'en  effet  ne  se  conlii me  |)as  la  nouvelle  de 

prise  de  Diégo-Souarez ,  (|uel(|uis  paroles  pi-ononcees   par 

le  ministre,  (les  affaires  élran|,'eres  donnent  encore  a  la  quea- 

onuiii'  pxirémc  gravité. 

M.Giii/.ot  a  ajouté  en  n'-pondant  à  M.  IJinlimont  :  «  Quant  a 
la  conduite  que  nous  lieiitbaons,  riuaioiaule  incnibre  cym- 
(ircndra  que,  quant  à  préscut,  je  n'ai  aucune  répo,n|e  à  don- 

ticr.  •  ■  .  ■     ,  . 

Nous  avons  peine  à  comprendre  qu'une  pareille  n^pouse  naît 
as  soulevé  des  réclamations  sur  tous  les  bancs  de  la  cbaïubitt. 
Iirut-pcul  satisfaire  personne,  et  nous  devons  lélicùer  M. 
.herbelte,  qui  s'est  levé  immédiatement  pour  faire  ses  réserves, 
.'honorable  membre  a  annoncé  qu'il  demaudoiait  lundi  des 
xi)licatious  plus  précise.s>  et  nous  espérons  que  la  question  sera 
«aieiiient  réptibc  par  MM.  Biilault  et  lielhuioul,  qui  l'ont  posée 
ilcvaui  la  chambre.  A  des  iulerpellatious  sérieuses  il  faut  une 
réponse  sérieuse. 

Icniiuistère,  par  l'organe  de  M.  le  niinislro  de  la  marine  et 
de  M.  le  cfirecleur  des  colonies,  a  déclaré  l'an  dernier  (séance 
du  SO mars),  çue  let  droit»  de  la  Frattee  iur  Madagaicar 
étaient  incontentableiiet  qu'il*  «ïuiVnfificoNTBSTKS. 

Si  nos  droits  sont  inconiesiabicset  inrontestés,  pourquoi  donc 
«ite  vague  réponse  de  M.  Guizot  ?  Supposons  qu  on  demaudti  à 
M.  le  ministre  :  •  Que  feriez-vous  daus  le  cas  où  les  Auglais 
cuipaa'iait'ut  d'un  poiul  du  territoire  de  l'Alçérie?»  Serail-il 
)ien  venu  a  répoudre  :  a  Je  u''ai  pas  à  m'expliquer  sur  la  con- 
luiie  (|ui;  le  eabinet  tiendruil  ?  »  De  Utiles  paroles  ne  passeraient 
»»s  p<)ur  sérieuses  ;  elles  seraient  ridijptiles,  et  le  ministre  qui  les 
jruuoncerait deviendrait  a  bon  droit  sUspect  à  la  nation. 

La  (jupstion,  en  ce  qui  regarde  Malegache,  est  la  même.  Vous 
avez  dOctaré,  l'an  dernier,  que  lu  France  ne  permettrait  à  au- 


-llu 


saiice  indépeidantie,  sctuèlieinent  unie  avec  lé  roi  dlAngreterre  par  ijei 
traités  d'alliance  et  d'amitié,  et  sur  le  tciriloire  de  laquelle  aiicune  na- 
tion n'avait  de  droits  de  propriété,  hors  ceiix  que  celte  puissance  serait 
disposée  à  admettre. 

Secondement,  qu'il  avait  été  notifié  t*ar  cette  même  piiis.saucr,  au 
gouvernement  de  Maurice  et  au  commandant  des  forces  navales  britan- 
niipies  dans  ces  mers,  qu'elle  ne  reconnaissait  de  droits  de  propriété  sur 
le  tcrrituire'de  Madagascar  à  aucune  nation  européenne.  f. 

Xt^s  termes  de  cette  protestation  s<;  trouvent  dans  le  Prc'cis 
sur  let  etabti»seinent$  françai*  à  Jladagaicar,  |)ubliéen  183C 
par  le  uiinistçM-e  do  la  marine. 

Déplus,  au  mois  de  mars  18'i2,  le  biick  de  guerre  anglais /^ 
^'o/iflffrer,  ayant  rehkhé  dans  le  port  de  JS/ome-Bi/,  couyntiniqiià 
avec  le  stalioiinaire,  eiévit;i  de  rendre  visite  au  gouverneur  de 
notre  possession',  aliu  de  ne  pas  reconnaître  l'autorilé  fiaïKj'aisîC. 
Il  n'est  donc  pas  vraitpie  nos  droits  incontestables  sur  Male- 
gache soient  inconleslables  :  ils  sont  conlest^;  et  par  qur?  pur 
notre  seule  alliée,  par  l'Angleterre  ;  et  c'est  ainsi  que  le  gon- 
vernenieni  anglais  eiilendra  tuuj*urs  les  conditions  de  l'entetitc 
cordiale  si  vantée. 

Nos  droits  sont  conleslés  à  Malegache,  comme  ils  le  seront 
partout  où  la  France  voudra  prendre  un  développement  colonial. 
L'Angleterre  a  un  but  politique  immuable,  la  suprématie  des 
mers,  la  domination  des  terres  maritimes.  L'Angleterre  ue  peut 
pas  vouloir  qu'aucune  nation  devienne  colonisatrice  et  développe 
librement  sa  navigation  et  sou  commerce.  Le  droit  de  visite  n'est 
qu'un  des  moyens  d'alteindre  le  but  que  se  propose  la  politique 
'anglaise.  .M.  Guizoï,  à  cet  égard,  est  dans  un  état  d'aveugleuient 
qui  prouve  sans  doute  une  grande  iiinocencc  de  ctenr,  mais  dont 
les  conséquences  seraient  fatales  pour  les  intérêts  de  la  Franco. 
Qu'on  lie  s'y  trompe  pas,  l'irritation  ujjanime  du  pays  contre 
les  traités  sur  le  droit  de  visite  n'est  (ju'unè  des  formes  sous  les- 
(pieUes  il  manifeste,  s^is  méliances  à  l'égard  de  la  polili(|ue  ab- 
sorbante et  de  l'ambition'fxclusive  de  l'Anglelei  re.  L  fnstiucl  du 
pays  ue  le  trompe  pas;  mais  celte  résistance  aux  prétentions  de 
notre  puissante  rivale  doit  se  produire  surdiverspoints.il  ne  suf- 
fit pas  d'attaquer  le  droit  de  Visite  justement  suspect,  car  il  tend 
à  organiser  la  souveraineté  des  mers  pour  le  peuple  possédant 
une  arnieé  navale  supérieure;  il  faut  encore  que  soit  rcserv(-  et 
garanti  pour  tous  les  peuples  le  jlroit  de  fonder  des  établisse- 
ments coloniaux,  de  créer  des  foyers  pour  leurs  échanges  et  leur 
navigation. 

C'est  là,  selon  nous,  le  point  capital,  et  il  îist  temps  de  le  met- 
tre en  lumière.  Que  la  chambre  y  rétléchissc  :  voilà  long-temps 
que  le  miuistérc  entame  ou  annonce  des  négociations  pour  ré- 
viser les  11  ailes  sur  le  droit  de  visite.  La  chambre  entend-elle  se 
contenter  ainsi  de  négociations  sans  issue?  Le  gouvernement 
anglais  évitera  les  solutions  ;  il  fera  traîner  les  choses  en  lon- 
gueiTr,  et  clb  s  tourneront  à  la  longue  à  son  avantage. 

Il  importe  donc  de  considérer  la  question  daus  son  cnseinble, 
la  question  de  la  buprcinatiu  coiuineiciale  et  maritime  de  l'An- 
glcierfe.  Le  droit  de  visite  a  pour  objet  d'orguuisd- au  piolit  de 


ilionneIle^u|oiiil 
Or,  puisque  le  ministre  qui  paraît  nécessaire  à  la  chambre  (triste 

nécessité!)  n'a  pas  le  sentiment  des  ^laiigets  dont  nous  nueiiaco 
cette  puriii(pie  savante  et  hardie,  il  faut  (pie  la  vulonlé  très  dé-, 
terminée  du  pays  lui  soit  imposée.  <.)iii!  M.  Guizot  lesK;  au  pou- 
voiT,  puis(iue  nous  sommes  sous  l(!  iègiié  des  niinistres-arlisti's, 
et  qu'il  siiflit  d'un  discours  bien  écrit  et  bien  prouoiicé  pour  per- 
pétuer aux  iilïaircs  un  homme  antipathique  au  caractère  fran- 
(,ais;  (ju'it  continue  ;i  étudier  ses  beaux  cH'i-ls  do  tribune;  mais 
que  la  niajoriti-,  du  moins,  exige  de  lui  l(;s  mesures  indispensa- 
bles à  lu  prospérité  et  à  la  grandeur  du  pays.  Il  ue  suffit  plus  d'at- 
taquer Ut  politique  anibi.tieusc  de  nos  amis  les  Ang4ais  sur  lés 
Il  ailés  du  droit  de  visite;  il  faut  lui  faire  éthec  en  même  temps  sur 
un  autre  terrain.  Allons  directement  au  fond  de  la  question  ,  et 
travaillons  à  garantir  à  la  France  et  à  toutes  les  nations  le  droit 
de  s'enrichir  par  la  colonisation,  et  de  porter  le  bienfait  de  l\i 
civilisation  aux  peuples  barbares.  ,    ^ 

Lft  Journal  des  Dèbatx  fait  aujourd'hui  de  belles  phrases  sur 
l'accord  pacifique  des  peuples,  et  prol''ste  coutn;  les  haines 
systématiques.  Personne  ne  song<;  aujourd'hui  à  perpétuer  les 
inimitiés  traditionnelles,  et  nous,  plus  (pie  tous  auiies,iious  ver-  ^ 
rions  avec  douleur  la  rivalil<i  (l(;s  peuples  dégéiji'ier  eu  hosti-  ' 
iité.  Nous  n'avons  pas  de  pnyiigcs  patriotiques;  nous  aimons  le 
p(>uple  anglais,  nous  admirons  le  gi-iiie  et  la  puissa^ice  de  l'An- 
gleleriT;  mais  nous  aimons  la  France  avant  l'Augleierre  ,  el 
nous  Voulons  surtout  qu'aucune  nation  ,  pas  même  la  France, 
n'exerce  sur  les  autres  une  dotiiinaiioii  lyT^aniijqne.  Nous  vou- 
lons que  la  mer  soit  libre,  nous  voulons  que  le  monde  en- 
tier soit  ouTcrt  à  l'activité  civilisatrice  de  tous  les  peuples.  Il 
viendra  un  temps  où  un  cougiès  d'unité  distribuera  à  chaque 
peuple  sa  part  dans  l'œuvre  de  la  civilisation  sur  les  terres  sau- 
vages. Eu  aiieiidant  que  Suit  organisé  ce  pouvoir  régulateur  et 
harinonique,  nous  eniendons'°conserver  intacts  les  droits  de  la 
FraiuM?,  et  nous  ne  permettrons  pas  que  l'Angleterre  conteste 
et  méconnaisse  impunément  ces  droits. 

«  Il  y  a^dit  le  Journal  de*  Déffuts,  nue  auti^  paix  que  celle, 
))  qui  est  écrite  dans  les  protocoles  :  il  y  a  la  paix  siiu^ère,  celle' 
))  (jui  est  au  fond  des  coeurs,  dans  les  intentions  comme  dans  tes 
«  actes.  »  En  ce  qui  regarde  Madagascar,  rAngleterr(\  bien  loin 
de  uous  leiuoiguer  ces  intentions  de  paix,  de  bienveillance  et 
d'accord,  n'a  pus  cessé  de  nous  faire  cette  guerre  morale' Aofx\. 
parlent  les  Oe'hatt,  guerre  de  malveillance,  de  jalousie  et  d'an- 
tagonisme. C'est  l'Angleterre  qui  nous  a  chassés  du  sol  male- 
gache en  organisant  contre  nous  le  pouvoir  du  chef  des  Houv.ts, 
le  roi  Kadama.  El  n'est-ce  pas  encore  un  acte  de  guerre  morale 
que  ce  procédé  du  capitaine  du  ff^onderer  dans  ifoire  posses- 
sion de  Nosse-Bé,  eu  18i2,  deux  ans  après  l'arrivée  au  pouvoir 
de  ce  cabinet  qui  chante  l'e/z/ew/f  corrfia/e.^ 

La  (question  deMjidagàscar  est  des  plus  graves.  La  réponse  é- . 
vasivc  (le  M,Xjuizoi\;oiiiprOinet  sérieusement  la  dignité  du  pays 
Cl  menace  ses  intérêts.  Nous  ne  doutons  pas  que  de  nouvelles 
intei  pellaiionsiie  detcrinint'Ul  le  ministère  à  donner  des  explica- 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Revue  musicale. 

Sotiïlt  Ac*  coaccrti.  —  Tiiatsi-lTâLltn.  —  Arma  Boltna.  —  //  Barbiere, 

Le  principal  événement  musical  de  la  quinzaine  qui  vieiit  de.a'écouler 
>c>é  la  picmiére  séance  de  la  Société  îles  Concerts  du  ConscrVatuire. 
[ci'e  première  séance  a  commencé  par  une  symphonie  de  Mendelsohn- 
j'irtlioiily,  dont  en  France,  Jusi|u'à  présent,  ou  couiiall  hcaucoup  plus 
1« nom  (|ii(i  les  oeuvre.'!.  Mcnrtelsoim  e.>.l  un  cbniposiicnr  d'un  très  f;iand 
Ji"iie  et  qui  jouit  depuis  long-temps  dans  le  nord  de  l'Allemagne  «l  eu 
Anglf^ieire  d'une  rcnoinmée  égale  à  celle  des  plus  grands  noms  de  l'ait 
J"isieal.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  dileùanti  qui  n'iicsilcui  point 
^  placer  Meiidelsolm  au  niveau  de  Reclhoveii.  A  ne  considérer  que  la 
jl^rtic  intellectuelle  de  là  composition  musicale,  cette  assimilation  peut 
*'fe  défendue  et  justifléc.  On  trouve  dans  la  musique  de  MçndelsotNi,  la 
f'niesnet  la  distinction  de  facture  <^ii  n'appartiennent  qu'aux  maltros 
"toiles,  mais  te  qui  la  distingue  de  celle  de  Beethoven  ,  c'est  la  nalnrc 
"iSnie  des  idées,  sinon  leur  mi.se en  œuvre.  tJiie  syUipiiohic  de  Mcndcl- 
*"'"> ,  et  noiamment  celle  dont  il  est  ici  question,  s'écoule  sans  provo- 
luer  aucune  émotion  profondq.  Ou  ne  se  sent  yas  icmilé  par  celle  «ui- 
"■ilUe  comme  on  l'est  toUjbtirs  parles  grande*  œuvres  de  Ueeihoveii.  I.c 
««rite  de  la  lànslque  dé  Meridcisoha  consistant  lieaucuup  plus  dans  la 
''jciHr«(('ip,iaii,  |j  création,  il  nous  est  difficile  d'entrtr  dans  les  déiaiLs 
"une  appréciation  m'oiivce fifres  une  seule  audiliou  incomplète  ;  au$>i 
""lis  burnerons-nous,  quant  à  piéscUl,  à  ce  que  nous  Venons  de  dire. 

w  luflreeau  des  Ruine*  d'Athènes,  de  UeethOTeu,qui  a  suivi  la  gyni- 
Piiome,  n  «té  hjssé.  C'est  iin  morceau  construit  avec  une  rcuiarquajile 
^oiiomie.  Tout  entier  basé  sur  un  court  inoil/de  marche  exposé  d'abord 
Y  '*■*  instruments  à  vent»,  en  bois;  repris  avec  les  iuslruincnts  àc»r- 
^."•"''l'oiitissant  enfinà  un  fortissimo  ic  tout  rorcheHre  ;  puis  la 
»imnf  '"""K'"e*»ion  recommence  avec  uu  accompagnement  vocal  Irè» 
it  I  ■  f  "'^"u'  s»  termine  pir  une  coda  de  quelques  mesures.  I.e  charme 
;.  'ûc;  cl  la  clarté  de  l'exp.isilion  foîit  loiil  le  luériie  cl  l>>u'.  lo  ^uccés 
'"''«  morce.ui;       '    '■     . 

'■'•  ^dck",  premier 'irouilionne  du  roi  de  Prusse,  a  fait  eîilcùilfe  tin 


graud  concerto  sur  son  inslrnment.  La  Société  des  Concerts  a  rempli  les 
devoirs  de  riiONpiialitéeil  ofMant  sou  concours  et  son  public  à  un  arlisie 
éirangcr  arrivant  avec  une  rcputalion  faite.  Si  ou  lui  eût  refusé  l'épreu- 
ve publique,  M.  Ueicke  aurait  eu  le  droit  de  dire,  de  retour  chez  lui, 
que  let  artistes  français  avaient  redouté  la  comparaison;  l'epreure  a  eu 
lieu,  etellca  démouiré  que  la  France  ue  doit  pas  être  tributaire  de  la 
rru.sae  pour  les  Ifombonucs,  si  tou'.efuis  à  Berlin  le  tromhouiie  du  roi 
est  réellement  |e  roi  des  troiubounes  M.  Beicke  a  nue  médiocre  qualité 
de  .»on,  UN  mauvais  style,  et  ces  défauts  ne  sont  poiul  rachetés  par  une 
exéciitiuu  bien  merveilleuse  d«?$  diflicultés,  car  si  l'on  eu  excepte  deux 
cadences  battue»  iivei;  une  rare  précision,  la  plupart  des  traits  qu'il  a 
abordés,  ont  été  ce  qu'on  appelle,  eu  termes  techniques,  ra/e*. 

Le  reste  du  concert  était  à  Haydn,  et  il  a  été  difjïuciueut  rempli  par 
un  délicieux  «<i/(c/i<«6«N«'</ic/i«,  et  par  la  charmante  symphonie  en 
soi,  ioni  Va ndante  offre  un  des  jilus  parfaits  modèles  du  procédé  si 
louveut  fiiis  en  œuvre  par  Beethoven,  et- qui  consiste  à  présenter  d'^a- 
bord  dans  sa  p'us  grande  nudité  un  motif  très  .simple  sur  icqiiel  ou  bro- 
de ensuite  des  melodiis  accessoires  en  au^uientant  graiiurllement  la 
complication  harinonique  et  l'intérêt.  On  retrouve  dans  Haydn,  suit  en 
embryon,  soit  déjà  développé,  la  jdlipart  des  formes  musicales  qui  de- 
puis lui  ont  été  eiiiployires  par  toifs  les  maîtres.  H  n'a  pas  sjeulemcut 
èréé  le  patron  de  symphonie  auquel  ni  Mozart  ni  Beethoven  n'ont  rien 
éliaugé,  mais  encore ,  dans  ses  nombreuses  symphonies  et  dans  ses 
innombrables  quatuors  li  a  tracé  des  modèles  de  toUs  les  genres,  et  l'on 
nepeul  lui  refuser  une  certaine  jiart  dins  l««s  chefs-d'œuvre  que  la_ 
Qui.sique  instrumentale  a  vus, écloie  depuis  ses  ioimoriellcs  créations.^ 
Ainsi,  l'a/iriMN/*- dont  nous  parlons  ici  est  peut-éirë  le  premier  terme 
iit  nierveilleiix  andaitle'iitil»  symphonie  eu/a  de  Beeihoveu.      , 

Il  y  a  quinze  jours,  iwus  avons  iiilléré  notre  jugement  sur  la  reprisi; . 
A'Aiiiia  linlrnà,  parce  que  nous  avions  mis  sur  le  compi;  d'une  indispo- 
sitiini  l'insiihisance  de  Saivi  dans  le  r()le  de  Percy.  Depuis,  Anna  Bo- 
iena  a  été  jouée  une  fois,  el  nous  devons  dire-qne-Tttmtcu  chanlant 
beaucoup  mieux  que  la  première  fois  SaIvi  a  encore  été  très  faible,  et 
que  pas  ii'esi  besoiii  de  remonter  jns(|uM  l'époque  on  Rubini  chantnilce 
r<Mc  pour  te  rappclerde  l'avoir  entendu  interpréter  plu»  coiivenable- 
mciii  Iw.noff,  que  nous  né  comparerons  ccrlainemeht  pas  à  SaIvi  pour 
le  lal-nt  et  la  D;<^lhMdc;  Iwanofl,  qui  if  niontraii,  du  reste,  ti  maladroit 


dans  la  plupart  des  autres  rAles,  obtenait  toujours  un  succès  mérité 
dans  les  charmantes  mélodies  ini.ses  par  M.  Donizelti  dans  la  bouche  de  < 
Percy.  A  celle  épo(|ue,  Anna  Bolenu  ,  jouée  par  Mines  Grisi  et  Allwr- 
lazzi,  par  Iwaiioff  et  Lablachc,  était  une  des  pièces  les  plus  rephcr- 
chéesdu  réperioirc  des  Italiens.  C'est  toujours  Mme  Grisi  qui  joue  Anna, 
et  elle  n'a  point  démérité  depuis  cette  époque.  Mlle  Nissen  n'est  certai- 
nement pas  ùiférieure,  tant  s'en  faut,  à  Mme  Albertazzi  ;  ainsi  don<^ 
force  est 'bien  de  s'en  prendre  i  Salvi  et  àForiiasari  si  l'ouvrage  ne 
peut  pas  même,  celte  année,  supporter  l'épreuve  des  trois  représènla-r 
lions  (l'usage,  alors  qu'autrcios  il  n'était  pas  joué  moins  de  six  fois  k 
chaque  saison.  Nous  ue  savons  si  Fornasari  est  malade;  mais  les  trois 
ou  quatre  dernières  fois  qU'lTa  paiMT^il  n'a  pas  donné  la  moitié  de  la 
voix  dont  (irécédemuient  il  avait  fait  preuve.  Il  chante  maintenant  avec 
une  excessive  mollesse,  et  joue  coinuie  uu  hoaiuie  profondément  en- 
nuyé. Si  Ton  en  croit  certains  bruits,  Fornasari  serait  découragé  i)ar  de» 
discussions  fâcheuses  avec  in  direciion.  Nous  n'avons  point  à  nous  occu-  ' 
liçrdeccqui  se  passe  don  icrc  le  rideau.  Eu  tout  cas,  si  Fornasari  Huit 
à  Vaduiinislralioù  ru  se  nc^'lif^eant  comme  il  parait  le  faire,  il  est  hors  de 
doute  (pi'il  se  nuit  encore  bien  plus  à  lui-même. 

Nous  regrettons  vivement,  pournotre  part,  linsuccés  d'Anna  BO' 
/<?/iu.  Nuii.s'av(>iis  tntijoui s  eu  une  affection  particulière  pour  cet  ou- 
vrage écrit' avec  l'iinenlion  nianifesic  de  suivre  les  plus  beaux  mo- 
dèles de  liossini.  Uepuis  ,  la  manière  d'écrire  de  M..  Uonizetti  semble 
s'être  modifiée  smis  riiifiuence  des  succès  préinalurés  de  Deliiuii 
A  quoi  bon  se  donner  la  peine  d'iicrirc  avec  soin  pour  uu  pqblic  qui 
l'enthoiisiasinail  pour  des  partitions  cninnic  cclits  tinPirtita.  de  la 
Straiera,  des  Ciipuletii?  Voil.i  ce  que  M.  l.Hmizeiii  se  sera  dit,  el  il 
aura  pris  le  parti  d'écrire  au  coiiran!  d.-  la  phiii.i',  su;  qu'il  était  d'arri- 
ver encore  il  une  plus  grande  correction  <|iii'  le  j.'n-.jf  <oi!i|)ositeur  qui 
avîtii  abordé,  la  sc('ne  sans  se  donner  le  i  -nips  d  .  tiuiier  lesélenicnls  de 
son  art.  Mais  si  ia  faclure  faisa+t»ié4»(4-a  Kellini,  du  moins  apporlail-il 
un  soin  laborieux  et^sévèredans  le  choix  de  ses  niélpdics,  cl  c'est  par  le 
charme  pénétrant  de  celles-ci,  qu'il  paii^enail  à  conquérir  les  snifrages 
qui  plut  d'une  fois  inanquèreut  .i  des  œuvres,  plus  hal)ilem;'iit  travail- 
lée», mais  moins  heurciiseinrnl  pensées,  de  son  rival,  bans  Anna  Bo^ 
lenUfâ  l'élégance  c(.  à  la  siianlédes  mélodies  vienneuf  se  jnindre  Id 
poaiyedujiylectle  fini  du  trsiail.  tjuand  uous  j'itrlvus  de  ///a' de  uj(- 
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Maiulenaiil  cVst  le  «JrDîi  de  visite  qiii  fait  les  frais  d'une  seconde 
phrase,  sans  résiiltnt  connu,  de  pure  fornitM-oinnie  i*  première. 

Kl.  Guizot,  qui  a  sif,'oé  le  traitai  non  ralilié  par  lequel  il  couseii- 
tait/A  accor(l«'r  aux  Aiiftlais  h- droil  di' visili'  sur  toutes  iVs  uiors, 
n'est  certnineincnl  d'.Hicune  uiaiiiArt'  eu  position  de  faire  révoquer 
lei  traités  plus  rrsli'cinls  qui  cxislcut  adtu'llcincnl .  Il  dira  donc  qu'il 
rié^jocie,  quel'ad'airt!  prôst'iiltr  di^sdillicullt's.  el  qu'il  ii'eiii|iiH:lic  pas 
qui!  Cou  insère  la  phrase  dans  l'adresse.  La  pluMM'  passera  aux   ap- 

Elautlisseui'.'nts  de  la  cluiilihre,  Ic'pvésidonl  la  déhilera  ile.vaul  le  roi, 
,r  roi  IV'ci'HliM'a  il  n'y  lêpoinlra  pas,  el  i-ello  iieiiU-  i;5iiiédie  se  re- 
iiouvelrcra  i'amu'e  prcu'liaiue  el  li^s  aimées si,iivaiiteSiç 
-  Ainsi  voil.Y tout  trouvé  iiu  procédé  nouveau  pour  ccnrcclionncr 
l'adri'ssf':  c'est  de  la  remplir  de  phrases  stén-olypiTs  (pii  n'enga- 
gent personne.  Nous  po^-édoiis  ces  deux  plirases  eu  ceqiiicoii- 
cerin;  la  Polo,<;n;î  et  le  dinjl  r!t;  visite  :  il  tant  espérer  que  dans  un 
certain  nombre  d'aiiiu'es,  les  cireonsliTUce:*  pertuellront  de  décou- 
vrir dans  le  niéuK'cieure  uiu^cpui utile  di'parayiapliessunisaiiliîpoiir 
avoir  un  disriuirs  d'une  .  Iiiii;.;injur  ciuiveuabte,  et  alors  l'adirsie 
sera  d'un  très  joli  ell'el.  Iillle  pi'ésf.nlera  une  aiiparence  très  éner- 
gique, et  au  fond  rien  iic  sera  plus  beiiiii  —r  de  lorinidaldes  coups 
d'épée  dans  l'eau.  iVoiis  devons  iioub-ullendre  à  ce  pi()j,'rès  pai  Ic- 
meiitaire.  « 

Si  lac^ianibre  aj;ait  sérieusement  l'intonlinn  dVxpriuu'r  iiiie  vo- 
lonté par  sa  phrase  sur  le  droit  <le  visite,  elle  ne  se  coiilcalerail 
p»  décharger  M.  (i-iizol  il'iiut;  iiéi^i^'tialioii  ridiculei;  elle  attaque- 
rait ces  traites  parleur  liasi;  niéiiie,  eu  déclarant  leur  incon.stitu- 
tionnalité.  Elle  rei;unnaitiuil  (pie  le  nouvoii  e\éculif  qiii  a  pu  les 
signer  ne  pouvait,  sans  Iraus^resseï'  la  cliarle,  les  nunire  à  exé- 
cution avant  de  lus  fain-  aj^réei-  aux  pomoiis  législaliC'i ,  puis- 
que ces  trajii^'''  Ouiillenntiil,  sur  la  [leisiuine  et  sur  la  propriété 
du  ciloven  Traii(;ais  de^  disposilioiis  qui  ne  peuvent  tMre  établies 
que  par  VaIhi  seule,  c'i  st-j-iiiie  |>ar  le  ciuieours  des  trois  poiivoiri». 

Voil.'i  ce  que  l.i  chainbi  e  ferait  si  elle  voulait  séi  ieiisenienl  arriver 
il  la  révision  des  traités  sur  le  droit  de  visite  ;  car  la  question  cons- 
litiilionnelle  ne  peut  être  iloiiteiise,  ainsi  que  nous  l'avons  déiiion- 
tn'î  raniiée  dernière  (2V  janvier  et  8  lévrier)  danS  la  l'Iiulaiige  :  la 
l*rét»c  soutint  aussi  cetie  opinion. 

N'csl-il  pas  clair,  eiiilïi  t,  cpie  le  roi,  qui  ne  peut  nominernn  sim- 
ple oHicier  de  police,  dans  rinlérieiir  du  royaiinie,  sans  se  coii- 
lornier  au.x  !(m;,,  n'a  pas  le  droit,  s'il  n'y  est  pa>  autorise  par  une  loi 
sp::ciale,  di^coiilierà  des  étiaiijj.rs  le  pouvoir  d'arrêter  et  -séipies- 
Irer  des  citoyi^ns  baii(,'ais  navijjuant  sous  notre  pavilluii  natio' 
liai,  nos  vaisseaux  m  pleiiii;  iner.  en  leriiloiie  neutre,  ne  pouvant 
être  considérés  que  coinine  prolongenienl  du   territoire  national^ 

Après  avoi  rétablili  nions!  il  II  lionnalilérfe/HWiweàfXcrMyjV/i  dés 
trailéii,  la  chambre  consentirait  ncaninoins,  eu  égard  aux  relations 
politiques,  et  par  pure  condescendance,  à  laisser  exéeji  1er  ces  traités 
pendant  un  délai  qu'elle  bxeiail  elle-nkème,  pour  duiinei  le  temps 
aux  négociateurs  ue  s'entendre  sur  des  coiiditions  nouvelles  ;  et  si 


à  l'expiration  di;  Ce  déiii  le  traité  nouveau  n'était  nas  conclu,  la 

traités  cesserait  de  plein  droit, 
t'est   sêulenuiil  ainsi  que  jieut  avoir  un  résultat  eireclif  la  mission 


proloiifjation  accordée  aux  anciens  t 


denésocier  donnée  au  cabinet  par  là  cliainbrc.  Sans  cela  les  mi- 
ni stères  anjjlais  ej  français  coutiiiuerunt  à  se  moquer  du  vœu  par- 
lementaire..  '  • 

Une  observation  semblable  s'applique  au  traité  récemment  cou- 


des n,iùges.ipii  l^obsciircissent,  et  Taii  reinaVqiii(r  que  U  pbâlaiigç  testée 
fidèle  à  l'intlarnce  de  M.  Mole  i  vnté'avec  l'cppositioiii. 


,    Afrique. 

{Coir<?S[K)ii(laiire  patlidilu'H'  il«  lu  Ih'tiocralie  i'aiijî<jiie.) 

l'nr  Icf  In- lie  Tanger  (Mar'ic),  dit  3  janvirr',  nous  donne  les  délails 
Miivai'ts  su,-  riiiipre^sioii  |.ii;,'liiiv  i!.'i:s  I*^  ]viys  p;tr  iKi;  i-i;iiipiércs  al- 
Sériftirif  s,  ipU  s'i'leiuleiil  Jii  ipi  aux  Ciniliiis  de  r';ii;;iiie  lie  Maroc  èl  du 
grand  df.stîit." 

«  1,<;  iiniple,  ri)  ;;cmMal,  a  pri:)  par'i  pour  Abd  c!-i>adiM' ;  il 
ne  lail  pas  ;i  nieu  eut  ilci  vonix  pour  le  .succès  de  siut  cidrepiJsH  ,  il 
lui  foiirail  Piicote  des  ariix's  ,  dvs  iiiiiiiitioiis  ap;'o;-léfs  ;.  l'aii^cr  i  ai;  dos 
feloïKjiics  avalifs  ;>ii  yur  ds  iiav!!vs'i.:;;l;!is  vcnaiit  de  Gihrallar.  Tiiiite-; 
ces  foiiMiiliircs  ifariiics  et  i!-  niiiiiil  o  is  soiii  laiics,  i  ii  aji|iar..'iii  c,  à 
l'insîi  dff  jî'i'ivernt'nn'nt  dcV.TcC;  mais  !(><  rraiirain ,  et  iioianrneiu 
notre  coi'smI  ,  ne  sm;!  pas  |,^>  dupes  l'e  cette  vid'aitoi»  (i<s -tratiés  ;  ils 
bont  pariaileiiiiii;  eoavaiKcii.'-  ipie  l'C'iiiie  eiire!  ses  iiiiiiiMii's  n'ii^iKirciil 
pas  ce  eoiîiir.eiec.  ileveiui  peur  i!iieiccrUii;:e  c!a,-se  de  maichaads  ,  pjur 
Icijiiif^,  iii|i;;iuK'iU  lucratif. 

"  Cl  I  en.laiit  riuipcrcur  l'oil  saMiiaii-s  ipir  In  piiis.saiice  des  aimes 
fiani,aiscs  peut  l'a.l.  iuilifi,^t  ipic  si  'lies  •  uldclrôaé  le  dey  d'Aller,  si 
elles  Mjiil  allic-jnMiii'à  Cuii^tauliiu'  cl  à  TlciiiCdi ,  elles  piNivciil  ej|îicr 
dans  I  ■  Maro..  .  I  le  jiii:i,r  desa  dtMi'vaiil  ■.  Il  est  ileuioiilré  iiu'Ahd-d- 
Kadcr  an-ail  é  é  le  I.iit  au  Iri.s  c  cial  d'iift  ciiiieiui  viiucii  s'il  n'avait 
trouvé  des  fes'oiirccs  dans  le  Maroc.  Les  fusils  !ai<^és  sur  ks  c!ijni|is  ilc 
bataille  par  les  lronpfsd'Al)d-:l  KatcrM)!)!  lotis  de  filrique  anglais''  ; 
j'hahillemeiit  des  troupes  réeultè^c-,  cstiiiiécs  eiicoie  à  ;t,iMiO  iioiiiiiifs  , 
iiifaiitciie  c!  cavah'ne,  es;  loiiii'e  ilrap  nuï';'M'Sft  coiilcciicniic  eu  An- 
i;leterre. 

»  La  |iidiii(]ue  ai!j;laise  ei.'.blr  pcnec  (liiMpiejoiir  dans  ses  rapjiorts 
avec  le  Maroc;  elle  .i.'liiid  !e  iiioaieiil  d  af;ir,  ei  il  no  .sérail  |ias  éluiniani 
qu'un  jour  le  Marec  devpit  la  proie  de  l'Augiccrie. 

»Tout  en  fouriii.ssaut  par  ci  niieliaiidc  les  jinus  cl  ilcs  niiuiilioiis  .i 
Ahd-clKadcr  pour  tenir  eu  lial"iiic  lis  l'i  aurais  d,iii,sr\;i;cric,  Iccabi- 
nrl  anglais  ne  s  rajt  peut-ctn;  pas  fâche  qu'une  rupture  eftt  lieu  entre 
la  Fiance  et  l'eiujiereur.  Il  n'est  |ias  doiiti  iix  que  rAiif;'el««rre  favorise- 
rait ce  dernier,  enai.s  ce  .serait  dans  srs  miéiiMs  a  elle  b  eu  entendu;  ce 
Sfîrail  aussi  dans  la  crainte  que  les  Franc  us,  mi  s'eaiparaiil  de  Tanger  ou 
de  tout  autre  porl  dans  le  détruit,  neconsiniisissfiit  une  place  ijvale  de 
Gibraltar.  (>  que  l'on  peut  coisiilerer  coiiiine  certain,  c'est  que  l'empe- 
reur se  ironve  dans  i'rtlc  (.îriTanôïïcqiiivoqiic  d«  n  o.-er  déplaire  ni  A  la 
France  ni  à  l'Aiiglelerre,  et  qu'il  rcdonie  moins  nos  soldais  que  la  poli- 
tique a^Ulc;e•lse  ires  Anglais.  C'est  ijucu  effet  les  Aii','lais.soutloul-pn:s- 
sants  dans  \e  p  lys  ;  ils  doiniiieui  dans  le  ouscil  de  IViiiiii-rcur;  ils  enri- 
chissent Ics' conseillers ,  les  niiiiislrfs,  m  les  a-ssociaul  a  leur  com- 
merce. 

»  Le  .Maro.*  offre  un  débouche  immense  aux  niarcUandiscs  de  fabrique 
anglaise.  Iiidciiciidainmeiil  des  arni.-s ,  de  la  |ioudre,  les  Anglais  y  im- 
portent jiour  une.suuiu:ecoiis;dcrahle  d's  lis.-ns  de  coton,  iles  draps,  eic. 

La  conduilcdufjonvoniemcnt  marocain  à  l'égard  de  la  ïraiice  oc  siuw 
rail  eue  .lolcrcc  iNolié  consul  t.si  un  lionuiie  fort  habile  ;  a  de  grandes 
connaissances  du  (lays ,  dc;cs  prodiic:i(ius ,  de  scj  forets ,  dir  ses  rci:- 
.^ources ,  il  joiul  ravantage  de  savoir  apprécier*  le  cai aciére  particulier 
de  ceux  qui  le  goinei  nent ,  et  le  cas  qu'il  faut  faire  de  leurs  menaces 
comu'ie  Ile  leurs  flatteries.  Notre  gouvernement  doit  être  parfailmienl 


'chàuibfes,  niais'thèàiê  de  teë  faire  ex^cater  èii  caf  d^ooptimi, Tr^l 
de  les  retirer.  »      !  '  1 

—  L'arrêté  qui  déclare  exécutoires  les  eoritribtitioiiK  fmicièrcsf^vl 
portes  tt  fenêtres  pour  l'année,  1844,  dans  le  deparletpent  de  laSeii,?! 
a  été  placardé  aiijourd  hui  dans  Taris  ei  les  environ».  Aux  tenues  J 
l'article  2de  cet  arrêté,  les  contribuables  auront  jusqu'au  16  avril  nog,! 
soumeitre  les  réclamaiions  qu'ils  se  croiruuleu  droit  d'adresser  à  iiad.! 
ministration  compclenti'.  -tMvnileurparitieu'  \ 

—  La  Gazetle  de  France  némenl  ce  soir  la  nouvelle  de  la  mort  11 
duc  d'Angouléuie,  donnéi;  nicoie  iiiie  fois  par  l'Impartial  du  Rhin    1 

—  Une  pétition  vient  d'être  adressée  an  mini«tre  de  la  giime,  pinu 
grand  nonibrc  d'ouvriers  employés  aux  fortîncatiohs.  Ils  exposintui» 
par  suite  d'un-différend  survenu  enire  un  cntpepreuenr  etunsousini- 
laut  des  fortilication»,  ils  n'ont  reluque  des  à-comptes  depuis  ir  son,, , 
veuibie,  et  qu'ils  se  tiouviiil  dans  un  déniieiiient  absolu,  privés  imiria 
plui  art  de  doniiiiic,  et  forces  pour  vine  de  déterrer  des  racine^ ajjn. 
données  dans  lesciiauips.  [Fianct.] 

—  On  lit  dans  le»  journaux  de  Briixellei  :  .     "^  . 
«  C'est  seulement  joudi,  ib  jauvier,  que  le  brick  Jean  Van-F.i/ek.tl. 

frété  par  la  coiu(Mgoie  be'ge  de  colonisation,  a  du  raellre  à  la  voiltpmr 
Ssoto-Thomas  de  Gnatemala.  Ce  navire  jiorle  à  son  bord  cent-»iii»i 
pa^sJgels,  lotts  propriérSii-es  de  terrains,  et  luyant  leur  passngi'.  û 
.ion i  pour  la  plupart  des  parents  ou  des  amis  des  colons  actuellemeoii 
Santo-Tbuoias,  et  c'est  sur  leurs  instances  qu'ils  vont  les  rejoindre 

»  La  compagnie  pour  laquelle  la  Louise- M uriti,  navire  de  l'Elit,  a 
fait  deux  voyages  à  Sinto-Tboraas,  a  déjà  expédie  poiy  son  coaiiile  i 
trois  bfttimcuis  pour  celte  destination.  Lt  Jean  Vatt-Ryek  est  le  qiia- 
irièaie;  il  scca  mivi  de  PLmma,  qui  met  à  (a  voile  le  1 6  de  ce  niuis.rt  | 
du  Rembrandt,  le  6  fevriT  prochain, 

■  D'ap'cs  les  lettres  du  t4  novembre  dernier,  reçues  de  Gnateraalj, 
l'état  sanitaire  de  lactdouif  b<'l;;i'(.ontinnait  i  être  satisfaisant.  Lu  Vilii 
dr  Briia-rilej,  l'un  des  iiavirrsde  la  compagnie,  s'apprêiai»  à  quiiierla 
baie  de  Saoto-Thomas,  ayant  à  son.  bord  un  chirgeuieiii  complet  de  di- 
vers bois,  d'indigu  et  d'autres  produits  naturels  du  pays.  » 

—  Ou  lit  dam  Vtelairetdr  de  Bruxelles  : 

•  Une  iuttitulion  des  plus  utiles  et  qui  manque  an  pays,  c'est  etili 
dunjiirydechioiUtei  auquel  seraient  •ooinis  les  produits  industritb 
qii  ou  aurait  heu  fe  croire  falsifiés,  soit  d'une  aaniére  seuleiutiit  di- 
loyale,  soit  d'une  manière  nuisible  a  laianté  publique.  Il  est  plus  q» 
temps  que  des  mesures  soient  prises  poor  combattre  ce  fléau.  Les  nwl- 
leures,  h  noire  afis,  seraient  :  i*  la  constautioa  impartiale  de  la  uiun 
de  produits  iucttl|)és  ;  S^i'assimilation  au  vol  or^iiiMire  m  à  l'escreqw- 
rie  ;  a*  l'auimilatitn  de  la  venta  de  denrées  pouvant  causer  da  lula- 
dies  ou  la  mort,  à  l'homicide  ;  cl  4»  la  plus  grande  publicité  dius  IN- 
tes  les  mesures  de  répression.  > 

—  Le  urouvemaat  de  la  po||idation  de  Sirasbourg.  pendant  l'iniie 
ia4S  présente  1rs  résultats  suivants  : 

L«>iombredesnaissance«s'est  élevé  à  a,Mi,  dont  i.oaftgarç-intft 
Bflf  fiHes.  Sur  ce  nombre,  il  y  a  eu  l,6SS  iui.(sanees  légitime»  et  «I 
naissances  illégitimes,  ce  qui  fait  à-peu-prés  un  eafaui  naiurrlsnr  iim- 
trana  ssances.  Il  n'y  a  eu  que  a  enfants  exposés  |»cndani  le  couri* 
l'année  i84a.  A  ce  chiffre,  i^  faiy.  ajouter  I7t  enfants  moru-nés. 

Un  tell  qui  frappe  dauiM'eumen  du  tableau  des  naiuances,  c'ett  k 
rappmdans  lequel  se  présentent  les  denx  icaeSfMivant  que  les  Mn- 
sances  sont  légitimes  ou  ne  le  sont  pas.  Sun, 6U  euianu  l^iiioei,  il 
y  a  78»  garçons  et  741  filles;  il  y  a  donc  un  excédant  de  4t  garçm. 
btir  les  4t3  eufants  naturels,  il  y  a  une  proportion  inverse,  M4  Bllei,  «i 


▼ail,  nous  désirons  qu'on  n'oublie  point  qu'il  s'.igit  ici  de  style  théâtral 
et,  qui  plus  est,  de  musique  iialieiiiie  niudcrue.  Nous  ne  sommes  pasau 
point  de  vue  absolu,  mais  à  un  point  de  vue  relatd.  (.lelte  réserve  est  im- 

K riante  à  faire  pour  con.strver  une  certaine  latitude  dans  les  éloges  que 
u  peut  accorder  il  la  plupart  des  partitions  italiennes  modernes.  A 
moins  d'une  mention  conliaii'e  expresse,  ces  (lartitions  doivent  être  con- 
sidérées comme  s'échehinuanldaus  une  sphère  inféiieure  à  celle  ou  se 
placenl  le.s  grauicjmiuvies  lyriques  de  (jlnck,  rie'Sacchini,  de  Mozart, 
de  \Vebpr,jUH<réhul,  (le  Sponliui,  de  Rossini  Françuii-  Quanta  Hos- 
sini  Italien,  il  est  dans  les  deux  sphères,  et  même,  parmi  .ses  œuvres, 
on  en  trouve  qui  sont  mi-partie  dans  l'une  et  mi-partie  dans  l'autre. 

Lundi  8  janvier  a  eu  lieu,  au  hcuclice  de  l'ioiiconi,  la  première  repré- 
aeuialiou  de  la  reprise  d7/  r.arbicrc.  Depuis  que  Lablaclie  a  juis  le  rôle 
de  llartoloel  Mme  l'ersiaiii  ce|i;i  de  Uosina, // Af/rftierc  est  redevenu 
l'une  des  pièces  favorites  des  hahitiies  du  'Mif.lUe- Italien.  Tainbnrinis'é- 
tait  fait  aimer  dans  le  r6le  de  Figaro,  cl  c'était  nue  lourde  tftciiepour 
Koricoui  que  de  reprcsentcr  après  lui  ce  per;  onnage.  La  première  épreuve 
a  été  on  lie  peiil  pas  plus  lavorahlc  !\  Honeoni.  <"i  tout  le  monde  a  paru, 
d'accord  que  depuis  long-temps  ou  n'avait  vu  nu  Figaro  plus  leste,  plus 
fm,  plus  spirituel  ei  plus  alerte.  Sous  le  rapport  du  chant,  il  s'est  tenu 
dans  une  assez  bonne  pusiiloii,  a  celte  represeiitatlnn  du  moins,  et  si  l'on 
en  excepte  quelques  parties  où  il  ne  lient  (>as  assez  compte  de  l'harmo- 
nie musicale,  et  oii  il  gazouiilraii  lieu  de  chanter,  il  a  fait  preiiveà-la-fois 
dégoût  et  de  légèreté  vocale,  il  s'fst écoulé  un  assez  Ion;;  temps  entre  la 
pM'iière  repiéseulalioii  d'//  ««ri/«?/  cl  la  second'-,  qui  n'a  eu  lieu  que 

Jeu, Il  dernier.  Cèitc  iiiietTiiptwni  a  èié  causée  par  une  indisposition  de 
loneoni;  ceci  nous  explique  pourquoi  il  n'a  pas  luoulre  anlaui  de  verve 
«l'(i  '  chaleur.  Nous  espcriins  bien  reirouver  incessamment  le  Fig.arodn 
ejrMivier.  et  voir  se  rr-nonveierrexcit^tiou  joyeuse  qui  régnait  ce  .soir-là 
dat.sl?  piiiihc.  l>cpuis  long- temps  il  n'y  avait  pas  eu  au  Théàire-ltalicn 
une  voilée  aussi  animée  et  aussi  pleine  de  rire  Irancel  de  vive  jouissance 
)nn  "■■lie.  .Mais  aussi  qii  Ile  charmante  Rosina  que  .Mme  Pers  am,  quel 
adii  .1  aille  lïSrtolonue  Lah  aclie!  Nous  ne  connaissons  rien  de  plus  in- 
tér.  s'-anl  que  l'air  de  lucalmîhia  écoulé  par  LablacJfe,  et  qui  jamais  a 
fait  valoir  coninie  lui  le  bel  air:  À  un  dollar  dciln  mia  êorte,e\.\'aria 
fjle  Cnifnriello  •  {funi'ilo  mi  tciviciiia...  in»is  d  faudraii  êniimerer  to'.is 


les  gestes,  toutes  les  posinres,  jn.sqn'ati  moindre  clignement  d'œil  de  cet 
acteur  par  excellence  si  l'on  voulait  mentionner  lout  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable chez  Ini.  -      -  "      ■ 

Mario  a  acquis  depuis  l'année  deraière  plus  de  sûreté  el  plus  de  net- 
teté dans  les  vocalises,  mais  il  n'a  point  eiKorc  l'aisance  nécessaire  à 
un  vrai  conte  d'Almapioa;  on  seul  que  le  rôle  le  dominrencorc  foii.i 
le  rapport  dramatique  comme  .sou?  le'rappor}  musical.  C'est  qu'il  faut 
être  un  chanteur  à-la-fois  très  habile  et  très  expérimenté  pour  jouer 
avec  une  musique  comme  celle  à' Il  liarbiere,  et  il  faut  bien  convenir 
que  depuis  l'époque  ot'i  celle  paniUon  fut  écrite,  les  ténors  ont  un  peu 
dégénéré.  Lnidachc  et  Mme  Persiani  .«etils  soiU  plutôt  au-dessus  qu'au- 
dessous  de  l'altente  du  public.  Iloncoui  est  parfait  comédien;  mais  il 
laisse  du  peu  à  dçsircr  sOiis  le  rapport  vocal,  et  même  sous  le  rapport 
scéni(|ue,  nous  lui  reproclieroiK  de  sc.meitre  trop  en  évidence  quand  un 
autre  personnage  doit  occuper  l'alteirliiui  du  public^  Un  véritable  ac- 
.teur  doit  savoir  s'effacer  à  propos,  aiiircnient  il  nnii  à  l'effet  d'ensem-  ' 
ble  sans  anciiii  profit  pour  liii-niémi;. 

Deniqin  soir,  ou  joue  <y/r//«,aii  liéneliee  de  Mme  Orl^i,  (jiii  reprend 
le  rôle  de  De.sdemona.  Mario  a  'Mé  aeciteilli  avec  b-iMicoup  de  laveur  par 
le  public,  l'année  dernière,  dan.s  le  rôle  redoulhlile  d'Olello.  Nous  dcsi- 
ron«  vivement  qu'il  jiislilie  les  encouragemeuts  qu'on  lui  a  donnés.  Ron- 
coiii,  qui  remplace  Tambtirini  dans  le  rôle  <I'V  igo,  didl  remplir  ce  rôle 

Îans  le  diapason  de  ténor,  pour  lequel  il  a  été  écrii  par  Rossini.  OtellOfst 
n  des  ouvrages  que  l'on  voit  lonjours  reparaître  avec  plaisir  sur  l'affi- 
che. Il  ne  faut  pas  oublier  qu'aux  Italiens,  le  mérite  de  I  œuvre  passe  lon- 
jours avant  le  mérite  de  rexéciiiiou.  Don  Giovanni  Iwi-méiae  ne  ré- 
sistcpas  à  une  interprétation  médiocre. 

A  l'Académie  royale  de  musique,  il  li'y  a  rien  de  nouveau.  L'insuccès 
de  Don  Sebattien  est  mallienrei;,sement  bien  établi  aujourd'hui,  et  ne 
peut  plu»  être  contrsté.  (,  esi>à.p«.ine,s)  Lon  peut  riMpiêr  cet  ouvrage 
une  fois  par  seuiaine,  et  il  lail  a  peine  dépasser  le  chiffre,  énorme  au 
surplus,  de»  frais  iinoiidiins  de  runinfuse  entreprise  de  l'Opéra.  A 
notre  avis,  don  Séhaitlien  renfermait  assez  de  qualités  |>our  mériter  une 
prospérité  plu»  .soiileiitie".  M-Tis  il  y  a  toujours  une  grande  pa,--!  pour 
riipiirévii    dans  le  sort  ds  «à-u'res  s<'ii!!iiseî  an  gifit  du  pnhiic   .\ 


1  heure  qii  il  est,  et  après  seize  ans  d  existence,  Guillaumt  TelltHa- 
core  la  planche  de  salut  du  Grand-Opéra.  Rossini  e.si  bien  tenfié  de 
I  inexplicable  froideur  qui  accueillit  d'abord  son  admirable  et  immortel 
chel-d  œuvre.  Combien  d'ouvrages  .sont  mort»  dcimis,  dont  la  iiais^anct 
avait  eie  saluée  par  des  acclamations  hruyàntesqui. semblaient  présager 
un  long  succès  ?  Robert-le- Diable  es l  presque  le  seul  qui  ait  coniené 
une  vit  active,  une  santé  robuste,  et  qui  parlage  aujourd'hui,  avec  Uuii- 
laumc  Tell,  la  faveur  du  jitiblio. 

Noii.s  ne  parlons  pas  ici  des  ballets,  qui  sont  d'une  nature  beaucoup 
plus  cpliemère.  Ce  sont  presque  toujours  les  derniers  qui  soni  lesplui 
courus.  Il  y  a  cepemiaiit  exception  aujourd'hui  pour  6i>e//e  el  pour  le 
Diable  atiioureux.  Celui-ci  vient  d'être  repris  avec  Mlle  Maria.  C'était 
certaiiy^mem  une  lourde  tâche  que  de  succéder  à  Mlle  Pauline  Leroux, 
ctsunoiit  dans  le  rôle  du  Diable  amoureux,  auquel  elle  avait  su  donner 
une  physionomie  si  siia»e,  si  passionnée,  si  séduisante.  Maie  Mariaa 
surmonie  cette  épreuve  avec  bonheur.  Dans  toute  la  partie  vive,  sémil- 
lante espiègle  du  rôle,  elle  ne  s'est  point  montrée  inférieure  à  sa  de- 
mIki.  TiA'i'""  '*''"■''  ''''  ':*'=*""  '•'=  ''3"'e  séduction,  on  regrcJtc  l'ampleur 
fL^  I.  n  /f  ""^  souplesse  des  gestes  de  Mfle  l'aulinc  Leroux.  Teulc- 
lois  le  Diable  amoureux  a  fourni  à  Mlle  Maria  une  belle  occ-sioii  de 
montrer  .son  talent  de  mime.  Quanta  son  habileté  comme  danseuse,  elle 
est  éprouvée  depuis  loiig-lemps. 

r^ï.n^c?,!!'""  *i'  '^'^  '■"^"'"  ''*  '°"  ^«yaS"  «''•''alie-  O"  ne  «»"  P"'"' 
a  renen.  r/?""  '''  *'  ''♦''^'''^'•che  d'un  ténor.  On  assure  seulemmt  qu'il 
a  rencon  re  et  engage  une  danseuse  d'un  laleni  remarquable.  En  atien- 
.pJl'i^l  ^^'  nouveau,  intitulé  k*  Caprice»,  se  monte  activemeidct 
sera  incessamment  offert  au  public. 

ivlir  i&T'*"*  ''*  W  ^A*»»"',  dont  la  première  représéntPf ion  devait 
a  cTn  nL?rit'""""*  *  »'Opéra-Cou,iq„e,  a  été  retardée,  et  cethéâire  ; 
Aem^ZJJ  Z  '"'f  *""  répertoire  courant  quelon  n'accusera  p^ 
vraies  S  Zrin.'  ^V^T'  '""?''"'  '^""^  ''"P»"  ^^-  huit  jours,  neuf  ou- 
luim.liêT-S'  ^"'  "'''  'fnportants,  ont  snccfssivemeni  été  offerts 
d"i  I  snVem.^?.''-/'^  'i'  f/*^^  »«"*,  Jit-on.-qu'à  la  fin  de  janvier  ou 
a  lus  les  premier»  jours  de  février.  .  . 
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lceD«nage«l*Wie.  ,  ^ 

ym"  Lacoste  (lut  si;  retirer  h  gigiicpca,  clicz  sou  oncle,  qui  ét^it  «te 

MU  mari;  elle  y  fient  da|is  la  retraite  et  même  dans  un  isolcnicut 

jàluihie  trouvait  peut-éire  sou  rompit*,  mais  où  les  goûts  d'une 
,  leniûie  ii'avyi'î"l  P<!"l-*H'*  l'as '* '«"Uf- 

llyïhttttniDisa-peii-|>rës,  Lacoste  décéda  après  une  courte  miiladle, 
idut  une  jeune  kmaie  liérilière  d'une  tortniie,  eu  ((rnnde  partie  uiu- 

e.qiii,  s  il  iaut  tii"cruire  la  reuouiiiiée,  sclevail  à  700,000  tr. 

tue  luriune  si  ^onsidi^rahlc,  jointe  aox  beaux  yenv  d'oiie  jeune 

Jl  nimcur  dans  la  contrée c(  mil  aiKsitOt  en  mouvement  un  ^rand 
lire ili'piclt'uilaiiis,  plus  ou  imnos  jeunes,  élégants,  cl  poÀes  ilaus  le 
Mine  l-a-O-sle  ne  |»OHvaii  qu'être  loocliée  de  ces  nommages,  et, 
\-^U(  iu»  cœur  allait-il  iai^u  iin  choix,  lorsqu'une  rumeur  sourde 
srrMeret  suspendre  tout  projet  d'éiablissemciit. 

icur  >1'  illian,  lusittiitenr  de  Riguepcn,  qui  avait  «lueiques  con- 
iiTS|>huriuacenii<|iics,  est  devcnii,  dit  ou,  depuis  la  mort  de  l.a- 

,pit'>qiio  ritlic  lie  pauvre  qii'jl  était.  Mme  veuve  Lacoste  avait  des 

ûih  étroites  avec  lui  ^l  sa  famille.  On  croyait  se  rapiiclcr  que,  pen- 

>]cuiirle  maladie,  Lacoste  n'avait  reçu  d'autres  soins  que  ceux  de 
ruiine.  On  allait  cnlin  jus^^n'à  faire  un  grief  à  la  riclie  veuve  du  nou- 

irain  qu'elte,ayail  domie  à  /•i  maison  depuis  la  mort  de  son  vieux 

Ces  bruits  arrivèrent  jusqu'à  la  justice.  .Mme  Lacoste  el'c-ménie 

tau.ssilot  pour  demander  l'exhumation  du  cadavre  et  pour  coiifon- 
>($alonmiateurs. 
telle ei^tiumaiiou  eut  lieu  en  effet,  cl  Içs  expérieuces  chimiques,  qui 

lefa.lcs  avec  beaucoup  de  soin,  pendant  quinze  jours,  ont  dii  cou- 
re à  la  constatation  de  I  empoisonncnn-ni,  pui«ine  îles  mindat<i  d'ar- 
ouiaé  décernés,  le  6  janvier,  par  M.  le  juge  d'instruction  et  contre 
lliaii  et  contre  Mme  Lacusic. 

Mtiliian  a  été  arrête  et  a  Mibi  un  interrogatoire  qui  n'a  pas,  dit-on , 
eu:uiih  tic  cinq  heures, 
i^.uuta  Mme  Lacoste,  clic  est  en  fuite  ,  et  on  assure  qu'elle  aurait 

.•elles  vaeurs  considérables,  (^uelques-un.'i  peiihcnl  que,.  ini|uiete. 
sil(ac(i|ui  règuuil  à  Auch  |>endant  l'aualyse  des  hommes  de  ['arl,  elle 

itprevu  les  conclusions  de  leur  rapjort  et  aurait  quitté  le  pays  p'ii- 
rs jours  avant  qu'un  inauilal  d'an  éi  ii'ail  été  lancé.  D'autre."  croir-nt, 
cjuiraitf,  qii'clleanrait  été  avertie  di-s  mouvements  de  la  brigade  de 
ilirmerif  de  Vie.  et  qu'elle  se  serait  sauvée  a  lahàie.  Il  est  certain  que 
iiie  jps  gendarmes  furent  arrivés  en  vue  de  Kiguepeu,  ii.s  aperçurent 
»;iui-ede  Mme  Lacoste  qui  rentrait  au  cli&teau.  Cette  voiture  appor- 
-elle  Mme  Lacoste,  reiournait-elle,  au  contraire,  d'un  lien  de.sdreié 
'avjit  conduite,  n'avaii-elieeté  envoyée  enhn,  par  les  gens  de  la 
M,  que  pour  tromper  lesiavesligations  de  la  justice?  C'est  ce  qu'il 

fil  jieiinis  de  savoir  ;  mais  ce  qui  e.^t  bien  certain  ,  c'est  que  la 
tannerie,  après  avoii',  |>«ndant  trois  heures ,  foinllé  ta  vaste  maison 
"  Sueiteu,  n'a  pu  trouver  ce  qu'elle  avait  mandar  d'arrêter. 
Lt  bruit  a  couru  que  Mme  Lacoste  serait  venue  à  bout  de  passer  en 
^Sac- Sa  fuite  ou  u  prétendue  fuite  e»t  racontée  de  diverses  ma- 
D'aprés  quelques-uns,  elle  était  réellement  dans  sa  maison  de 
ii«|itu  lorsque  la  gendarmerie  «"yTest  rendue, ^et  elle  s'él.iit  cachée 
'|iiu  tonneau  ;  Aeucroiie  les  attitrés,  pendant  qu'on  donnait  l'ordre 
''arréier  a  Uiguepeu,  elle  était  à  Auch,  où  elle  se  trouvaii  depuis  dix 
mais,  dans  l'une  et  l'antre  version  ,  on  s'accorde  à  dire  qu'elle 
Ptrlie  d  Aiich  en  poste,  dans  la  nuit  du  0  an  10,  se  dirigeant  sur  la 
iiwe  d'Espagne.  Nous  ne  saurions  assez  répéter  qu'en  rap|K>riant 
liriiiis  nous  ne  sommes  que  l'écho  dece  qui  sedit  dans  lej>ays,  et 
0!)usne  pouvons  en  garantir  l'exactitude,  a 

-  Vuici  les  nonveaux  reji!ieigiiements  qui  nous  sont  transmis  sur  le 
iiiue  événement  de  Pontoise.  M.  Donon-i  adot,  banquier  et  riche 
pridaire,  demeurait  seul  dans  sa  maison  aveu  son  plus  jeune  fils, 
*ionieut  sorti  du  collège;  il  n'avait  à  son  service  qu'une  iémme  de 
"'i(;  Habitué  a  se  tenir  dans  un  cabinet  près  de  la  porte  d'entrée,  il 
«fiml  le  plus  souvent  d'al^e^  ouvrir  iui-mâmeaux  uombreuK  client* 
»»  maison  de  banque. 

<^f  dans  ce  cabinet,  situé  an  rez-de-chaussée,  sur  la  rueia  plQ«  fré- 
nt«  de  la  ville,  et  éclairé  par  deux  fenêtres,  dont  les  rideaux  tou- 
fs  tirés  permeliaienl  de  voir  ce  qui  se  passait  à  l'inléricur,  que  le 
'''ilidece  moi»,  de  neuf  heures  à  neuf  heures  vingt  minutes  d(t.^a- 

>e  inallieureux  M.  Donon  a  été  assassiné.' 

»m heures,  on  l'avait  vu  assis  au  doia  de  la  cheminée  dorant  son 
l^tau,  iyaiit  à  sa  droite  un  individu  aVcc  lequel  il  paraissait  causer. 
"utfaitprcsHnicr  que,  frappé  à  ['improviste  et  renversé  à  terre  par 
ramier  cuiip  de  l'instrument  qui  lui  a  lirisé  le  crâne,  il  n'aura  pu  op- 
'.  '  moindre  résistance.  Aucun  bruit  n'est  venu  trahir  l'exécution  du 


m. 


Ji. 
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*''  seul  avec  le  cadavre,  le  premier  soin  de  l'assassin  3  été  de  fer- 
'^s  rideaux;  puis,  ayant  forcé  le  secrétaire  et  le  bureau,  il  a  fait 
"Mssejinr  toiiics  les  valiMiisqui  s'y  troii.valcntrenfcruices, 'cojkis- 
(îiimiiie  nous  l'avons  dit,  en  billets  de  banque  et  en  numéraire! 
'^l'iueuargeutoiic.     "  '  )        '■ 

[^_Muf  heures  et  ùu  quart,  le  fils  s'était  présenté  à  la  porte 'du  cabinet, 
..  '^""**"l  fermée,  il  avait  cru  son  père  sorti,  et  était  remonté  dans 

^  niuf  heures  et  demie,  un  passant  voyant  les  rideaux  voltiger  au 
•  s eiaii  approché  et  avail  aperçu  derrière  un  homme  debout  et  im- 
["^rtiaiil'a.^sa.s.sin.  '     V    '        ' 

^iS*  '""'"  ••"'  «**''  l««'''>é  l'exécution  de 
ire^' "^*"'"^  «« la  VU  sortir,  quoiqu'il  dût  é 
,*«<]  un  volumineux  paquet. 

ijit  vers  quatre  heures  seulement  qoe  l'absence  prolongée  de  M.  Do- 
(JP'""^  «les  craintes  qui  ont  décidé  la  famille  à  faire  enfoncer  un 
Mii*t  R»    '^'"^'*  **"  cabinet,  «l  la  vue"  du  cadavre  ne  les  a  que  trop 

lljlS  |,„,  ^  '  ...  . 

,^^' i.uis  ce  niomcnt  inêmeon  lie  "soupçonnnit  point  encore  un  cii- 
'•  '^""t  ([uc  pourcoosialer  un  suicide  que  la  justice  a  é:ê  appi'lée. 


son  crime  a  protégé 
être  courert  dc^ang  et 


le  procès  qui  se  déroule  devant  li 
cour  d'assises  du  Loii-ët  cotresiioiid,  date  pour  date,  avec  le  procès  cor- 

rfclionucl  qui  a  été  jugé  il  y  a  deux  ans  contre  l'ex-notaire  Lehon.  C'e.st 
le  19  janvier  1842  que  Lelion  a  coinparn  devant  le  tribunal  de  Paris, 
({tii  l'a  cuudaniiic  :i  cinq  ans  de  prison  pour  escroquerie. 
.  r-  l'clliére,  ituvrier  tisseur,  igé  de  31  ans,  estaccusp  de  vaçahoinlage. 
Il  l'itaii  sorti  la  veille  de  llio-picc  ;  il  n'avait  ni  ressoiirtcs,  ni  ouvrage, 
'iii  loice.  t.:i)uuiient  aiiriit-il  pu  iiayer  ungiu'!' 

\.(i  luesidenl.— .Vvez-voiis  ilemandé  l'aninftnc  ? —  l\.  Je  n'ni  pu  vivre 
que  de  secours,  puisque  je  n'ai  rien  cl  que  je  .suis  em-orn  utalail". 

D.  (^nc  Icricz-voiissi  ic  Inbiiiial'  vous  mettait  en  a?,,  r  e  :  ^  li.  (>iie 
ponriais-jefaire  7 je  n'ai  pas  de  fore»- et  |»er.s(uinc  tu:  pfMit  ina.ssifiiir. 

I).  Vous  désireriez  entrer  au  dépôt?— h.  Ce  serait  bieu'licureuxpour 
moi. 

I>.  Consentez-vous  à  être  jugC|pour  délit  de  nieudicité?  —  l\.  Faites 
pour  lu  mieux,  mes  bous  mes.siturs  I 

Le  tribunal  acquiile  le  pré.vcnii  sur  le  chef  de  «agabondage  et  le  con- 
damne, comme  ayant  mendié,  ii  huit  jours  de  prison,  à  l'expiration  des- 
quels il  sera  conduit  au  tlépùt. 


VARIÉTÉS. 

De«  MlMitlons  NrieiKinqurm  «>ii   IS43. 

En  lisant  un  article  récemment  publié  dans  la  Revue  indépendante 
sous  ce  litre  :  In  Nioeniage  en  Laponie,  l'idée  nous  est  v^iiue  de  re- 
clicrclierf'eniplhi  du  erélit  ouvert  en  I84.'t,  au  miiiislére  de  l'in.>tnic-' 
tion  pulilique,  cliap'tredes  Voyagef  et  Minsiun*  *cietitifi(/uet.  Ce  cré- 
dit, bien  modeste  encore,  si  l'on  prend  pour  terme  de  comparaison  les 
sommes  qu'une  iia^ion  voisine  consacre  annuellement  au  même  objet 
permettait  néanmoins  d'encourager  quelques  entreprises  miles.  A  tou- 
tes les  époques,  sous  tous  les  régimes,  d'illustres  .«avants,  Tournelori 
Cassini  et  tant  d'aiiircs  ont  du  Ji  l'appui  du  pouvoir  de  mener  à  fin 
k!iirs  voyages,  leurs  travaux  mémorables.   Rappeler  de  pareils  précé- 
dents, provoquer  la  mesure  qne  le  vole  des  ehambies  a  con.sacrée ,  était 
l'acte  d'une  politii|tie  bien  entendue,  et  cette  revue  de  l'année  qui' vient 
(le  linir  ne  sera  pas  sans  intérêt  peut-être  pour  ceux  qui  aiment  à  voir 
les  sciences  et  ceux  qui  se  vouent  à  leur  étude  soutenus  et  protégés. 

Le  gouvernement  semble  avoirrenoncé,  au  moins  pour  quelque  temps 
'aux  voyages  de  découvertes,  aux  explorations  lointaines  confiées  à  des 
missions  nimibreuses  et  collectives.  Il  devait  en  être  ainsi.  On  a  fait 
co:ip  sur  coup  une  foule  d'expéditions  scientifiques  de  longue  lia'eiue  ■ 
dans  l'espace  de  dix  ans,  MM  de  Freycinet,'  Dumont-d'Urville  et  Du- 
perreyont  complélé,  si  cela  se  peut  dire,  nos  connaissances  en  géogra- 
phie générale. 

«  L'âge  héroïque  de  la  navigation  de  découverte  semble  passé  p(<ur 
»  nous  ;  il  n'y  a  pas  désormais  de  Noiivéàiî-THonde  à  trouver.  Seulement, 
»  ce  que  l'homme  possède,  il  ne  le  connaît  pas.  Le«  continents,  njesurés 
»  par  leurs  contours,  ont  encore  beaucoup  de  régions  intérieures  à  pé- 
»  iiétrer  et  à  décrire  ;  une  grande  pan  du  momie  nous  demeure  cachée 
>»  par  la  barbarie  de  ceux  qui  l'habitent.  »» 

Os  paroles  de  M.  Villemain  (1)  .«ont  éloquentes  et  vraies.  Elles  ré- 
sument en  ojitre  le  plan  qui  a  préside*  la  répartitiondes  premiers  fonds 
accordés  à  l'administration  de  l'instruction  publique. 

Loin  de  nous  cependant,  et  bien  loin  de  nous,  l'intention  de  nier  les 
grands  résultats  des  dernières  campagnes  de  circumnavigation,  dont 
nous  dirons  prochainement  toute  la  valeur ,  en  passant  en  revue  les 
publications  auxquelles  elles  ont  donné  lieu.  Dune  part ,  Dumont- 
d'Urville  et  les  compagnons  de  ses  courses  aventureuses  ont  promené 
notre  [«villon  sur  des  mers  encore  ignorées  ,  l'ont  fait  respecter  là  où 
il  avait  été  insulté  et  méconnu;  de  l'autre,  les  sciences  naturelles  doi- 
vent à  leur  zèle  et  à  leur  dévouement  les  faits  les  plus  précieux  II  est  à 
regretter  nême  que,  leur  œuvre  achevée,  ils  soient  revenar,  après  tant 
de  périlleuses  fatigues,  presque  inaperçtis  au  milieu  de  nos  préoccupa- 
tions politiques.  ■ 

Les  travaux  sérieux  d'ailleurs  des  voyageurs  autour  du  monde  man- 
quent d'unité,  conséquence  naturelle  de  l'obligation  qui  leur  est  imi)osée 
de  relâcher  partout  et  de  ne  séjourner  nulle  part.  Ils  embrassent  une' 
foute  de  points  dans  la  science  qui  tous  ont  droit,  sans  les  obtenir  aux 
mêmes  efforts,  k  la  même  persévérance  ;  et  dans  l'état  actuel  dé  nos 
connaissances,  ne  doit-on  pas  préféier  ua  système  qui  permette  d'élu- 
dier  à  fond  et  sons  toutes  ses  faces,  à  Uaide  d'un  séjour  prolongé  la  ré- 
gion du  globe  dont  l'exploration  aura  été  reconnue  utile  et  profitable  à 
nos  intérêts  P 

L'auteur  du  travail,  à  bon  droit  remarquable,  de  h  Rerue  indépen- 
dante, soulève  celte  question  et  s'abstient  d'y  répondre. Nous  ne  voyons 
nous,  !»  l'adoption  d'une  semblahle.idée,  qu'une  objection  tirée  du  budget' 
objection  qui  ne  devYail  pas  en  être  une,  en  face  dés  efforts  véritablement 
coûteux  et  persévérants  de  l'Anglçierro,  pour  arriver  i»  la  connaissance 
des  pays  qu'elle  veut^soumettre  à  sa  puissance  ou  i>  son  commerce. 
•    En  attendant  que  Sette  difficulté  se-fésolve,  que  les  chambres  com- 
prenhênl  qu'il  n>a  pas  d'argent  plus  avantageusement  dépensé  que 
celni  qni  sert  à  faire  connaître  au  loin,  sur  une  grande  échelle    la 
France,  .ses  arts  et  ses  institutions^»!,  leraini.stre  de  l'instruction  pu- 
blique a  reçu  les  moyens  de  suppléer,  par  des  missions  individuelles  aux 
missions  ii  personnel  nombreux,  et  depuis  un  an  il  est  entré  dans  cette 
voie. 
Nous  liions  l'y  suivre-. 

L'Asie  ,  berceau  des  sociétés  humaines  et  de  la  éivilisation,  devait 
attirer  tout  d'abord  son  attention.  Il  y  a  un  an,  MM.  d'Ochoa  et'  Hobert 
ont  fait  voile  vers  Bombay  pour  aller  explorer  lesEtats  de  l'Asie  centra- 
le situés  au  nord  de  t'Hindoustan.  ,^ 
M.  d''''choa,  orientaliste,  est  chargé  de  recueillir  les^documens  relatifs 


En; 


«uuve. 


(1}  U  .c  iiii  il  I;i  Sjcictc  de  Gfogiiiplue,  décembre  (8  i  i. 


Améfiquf,  li:  Uirsil  c-t  exploré  en  cc:mb;nent  par  la  cominis.sion 
dont  M.  de  ï'a'slelnau  est  lechef,  cl  J.ins  laquelle  les  branches  priiici-^ 
pales  des  scie4ices  naturelles  comptent  des  rep.-cJenlant.*.  instruits  et  ^ 
/clés:  ....,-■,''■  '    '  ' 

Tra>fersprT7Vniérii|iie  dans  sa  plus  grande  I.iri,"iir,  ilc  Rio  à  Lima,  sur 
une  éleii'lii"  de  p:ès  île  i, 011,1  kiloiiie':res  ;  ex.ilo'cr  de  l.i  fai">ii  Va  |)kis 
coinplcle  pnssilile  li^  p.iysdi's  .iUiazn.ies  l'I  le.s  pi.ii'.ipas  lis  p(ii;  reiiiilcs 
du  Uio-.\.-.;io  ;  levciui-  ciiliii  par  Ja  (iiiyaiii",  tel  e>i  en  qui'liine.-;  iiiuts  le 
inoji  1  ;;r^i;.iio-o  :.'.  liur.!.  ûu.;t,,ri'\'v  ii.iou  est  rontli^e  à  M.  de  (:;;itoli!au, 
uiàis  liMiii  l'iiii'i!  pieiaièrc  uiVfiàiiiiMl,  tlit-iui,"à  .\I.  l-iliii;  (!'0;-lc  iiis. 

Diiis'C  VDvav,",  la  pirl  il-  la  sci.'iiec  est  des  iilii:; bi illiiiiles.  l/eiiiJe 
des  nioniiuieiils  de.la  r.n.'e  iin|iei'i.il'.'  i|»:.s  lnL''as,  —  niiiniiiiien's  (lejniis  si 
long  temps  ilélriiits,  et  dehrii.  oublié/ (riin".  c^vili-ati-i!!  av  unv.'e;  —  |j 
déieruiiuaiioii  de  l'eijdalcni'  iiu^ui'liiiii.',  ks  diiscvaiiiins  .sur  les  i-io- 
iliiils  de  ces  res.;ions  inconnues  et  sauvai^o-,  sur  l'ii-s'ciirc  iialiU'llu  de 
riiomiiie,  (les  aiiinuiiv  cl  des  piaiitrs,  siir  la  co.n|M).itioii  «lu  sol,  les 
pliénoMiencsatmospberiiiiiCs,  elc,  etc..  que  Je  iiueslioiisaUaehautcs  et 
neuves  !    '  - 

Il  faut  le  dire  tnnlcfois.  quelques  voyageurs  (mt  tenté,  et  pi-es(|iip  .nvec 
suecos,  ce  que  M.  de  Casieliiaii  se  pnqijse  d'entreprendre;  et  parmi  (;eiix 
(|ui  le  iiliis  (uil  approché  du  but,  il  est  juste  de  ci'.cr  en  première  h^'ue, 
M,\I.  Siiix  et  Martius,  membres  de  IWcadémie  des  sciences  de  Munich 
envoyés  an  IJrosil  par  le  roi  de  Bavière  en  I820.  t>.<  deux  savants,  après" 
avoir  eiiseiiible  parcouru  les  provinces  reiili aies  de  l'empire,  se  séparè- 
rent au  Kio-Telfe.  Le  docteur  Martius  visite  les  cataractes  de  Vuimra, 
et  .irrive  au  pied  de  la  montagne  de  Arase  lara,  séparée  seulemenl  de 
(^Jiiilo  par  les  Cordillières  ;  M.  .Spix  s'avance  sur  le  reffc,  et  atteint  les 
froul\ères  du  l'crou.  Ils  revinrent;  mais  que  de  dangers  ils  coururent  ! 
que  d'bbstacles  il  leur  fallut  surmonter  et  vainere  1 

La  ligne  i|ui  joint  Quito  et  la  capitale  du  Brésil  est  d'une 
immense.  Oblique  par  rapport  a  l'équateur,  sous  lequel  ell 
SCS  exlréiniiés,'  elle  se  termine  par  l'autre  sous  le  tnqiiqùe  : 
que  le  voyageur  qui  la  suit  est  sans  cesse  exposé  au  soleil  b| 
zime  torride. 

M.  deCastelnan,  récompenléaii  moment  de  .son  déparlde 
antérieurs,  a  reçu  du  gouvernement  les  moyens  de  légitimei 
ranccs  que  son  premier  voyage  a  fait  naître;  ci,  dignement  scci 
ses  collègues,  il  répondra  h  la  confiance  qij'ila  su  inspirer 

Toutest  à  connaître  dans  l'immen-se  empire  dont  la  siiperdcre  égale  ;i- 
peu-près  celle  de  rEnro|>e.  Nous  ne  «avons  que  peu  de  chose  sur  cette 
nature  vierge,  sujet  éternel  d'étonnement  pour  l'étranger  appelé  à  la 
contempler  !  Aussi  peut-on,  ii  câte  de  l'audacieuse  résolution  dont  nous 
venon.i  de  parler,  en  concevoir  une  aulre  plus  modeste,  féconde  en  ré- 
sultats de  tout  genre,  ipioique  moins  difficilement  réalisable.  11  serait 
d'un  liant  imérêl,  par  exemple,  d'obtenir  des  notions  exactes  et  positi- 
ves sur  les  provinces  qui  confinent. an  Paraguay,  et  de  dévoiler  enfin 
les  secrets  de  la  constitution  sociale  et  politique  d'un  état  qui  s'isole  et 
vent  rester  inaccessible,  soumis  encore  aux  lois  despotiques  de  Francia, 
donl  le  dépôt  serait  resté  intact  entre  les  raains  des  ^héritiers  de  son 
ponvoir. 

Une  question  que  nous  cherchons  en  vain  snr  le  programme  des  voya- 
geurs qui  se  rendent  dans  l'autre  liémispliérc,  (pieslion  tout-à-fiiit  à 
l'ordre  du  jour,  esi  celle  de  la  détermination  de  l.i  terapéralurcdes  çorp.s 
organisés,  dans  les  régions  interlropiciiles.  Les  appareils  thermo-élec- 
triques ont  rendu  possible  aujourd'hui  l'appréciation  mathématique  des 
variations  les  plus  légères  de  la  chaleur  anitnale.  Il  s'agit  donc  de  re- 
prendre iirteàune  les  nombreuses  expériences  de  John  Ihtvy,  d'en  si- 
gnaler les  erreurs,  de  les  redresser,  car  ce  physicien  n'a  eu  à  sa  dispo- 
sition que  des  moyens  défectueux  d'observation. 

La  température  de  l'homme  au;;mente-t-elle  lorsque  la  latitude  dimi^ 
nue  ?  Est-elle  constamment  la  même  chez  tous  les  |)euplrs,  et  quelle  qne 
soit  la  couleur  de  la  peau?  Par  quelles  ci rconslauces  est-elle  modi- 
fiée ?  etc.,  etc.  - 

Les  mêmes  questions  se  présentent  pour  les  autres  classes  du  règne 
organique,  et  elles  son^^de  celles  dont  ou  doive  désirer  vivement  la  solu- 
tion. 

L'Afrique  ne  figure  pas  dans  cetéikoncé  rapide  dçs  voyages  subven- 
tionnés par  l'Etat.  Y  anltiicu  oubli  ?  Que  i>eià*on  attendre  d'une  mis- 
sion en  Afrique  ?  *  ' 

Depuis  un  deflif^iècle^  l'Egypte  a.  été  fouillée)  retournée  dans  tons  les 
sens,  pas  un  coin  n'a  échappé  aiix  i^gardï^rudils  ou  avides  des  nom- 
breux agents  de  l'Europe.  Ncpo&sédons-uou  s  pas,  d'ailleurs,  un  ouvra- 
ge trop  oublié,  œuvre.immense  et  jusqûi^ici  sans  égaie,  qui  annihile  les 
recherches  futures,  car  l'Egypte  tout  eniièrç  est  la  telle  qu'elle;  était, 
non  telle  qu'elle  sera;^^ii-à-peùetchaque  jour,  en  effet,  son  origiiia- 
lité  disparaît  sons  la  civilisation  de  l'Occident,  qui  l'absorbje  et  en  efface 
les  traits  Jcs  plus  per.^iniiels. 

Autant  on  en  pourra  dire  bientôt  de  l'Abyssinic,  que  plusieurs  Fran- 
çais ont  parcourue  dans  ces  dernières  années,  à  des  intervalles  très 
rapprochés,  et  avec  des  chances  bien  inégales.  MM.  Dillon  et  Petit,  tous 
deux  envoyés  par  le  Muscurii  d!histoire  naturelle,  viennent  d'y  périr, 
l'un  victime  des  fièvres,  l'autre,  fin  plus  déplorable  encore,  emporté  par 
un  crocodile  !  '^ 

Mais  iTntérieur  de  l'Afrique  reste  impénétrable.  La  barbarie  des 
tribus  qui  errent  dans  sçs  soliiiides ,  llufliicTiçe  meurtrière  du  climat, 
les  fatigues'cxcessives  et  souveni  mort  elles  d|i  voyage,  offriront  long- 
temps à  nos  eutrciirises  une  barrière  infranchissable.  Nous  souhaitons 
vivement'  que  M.  Rocher  d'IléricouM  parvienne  à  traverser  le  con- 
tinent africain  de  l'est  à  l'ouest,  comme  il  le  lente  à  l'heurequ'il  est  : 
nous  n'oson^  pà»  l'espérer.  Il  était  anpiè.^ du  roi  de  Choa.  à  la  date_ 
de  SCS  dernières  lettres.  Pour  arriver  la.  son  courage  et  sa  persévérance- 
ont  été  mis  à  des  épreuves  bien  rudes,  dont  Me»  journaux  ont  ifit 
la  nature.  Nécessairement  ces  épreuv-js  devront  se  renouveler,  etil  Jui 
reste  i/îoo  lieues  îi  parcoarit  au  roilieii  de  déserts  sans  fin,  sous  un 
ckl  dont  rien  ne  eempère  U  chaleur  dévorante,  n'«7«Bt  lOUI  les  yeux 
qu'une  nature  «ride,  désolante  et  stérile  I  ^^:ji^  - 
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science,  a  exagévé  tes  avantage»  d«  certaines  llitorics  et  causé  des 
mécoinplcs  qui  ont  iri'volo(»iit'!  murdéfunce  f^cînoralc.  Maintonant 
lesJiomim'S'S.'ij^es  ont  une  rmlc  IjU'Iu;  à  remplir  ;  ils  ont  à  vaincre 
des  r('si,stances  que  juslliiê  le  siilli'.i^'e  iriioiniiies  tinpot-tanls  et  à 
mcllre  eu  évidence  ce  qui  iUhI  rester  debout  après  une  lutte  dans 
laquelle  on  ne  s'est  pas  loitiours  nu'nnf,'c. 

Pendant  quinze  années,  MM.lioiialbiisetLoiselcur-Dcsloiichainps 
avaient  essayé  vainement  de  rappeler  ralleiili'on  [)iil)liqiie  sur  l'in- 
dustrie de  la  soie.  Us  n'étaieiit  pas  tombas  sur  un  de  ces  incidents 
qui  remettent  tout-à-coup  en  vo;,'ue  une  chose  oubliée  ou  néf^li^ée. 
L'industrie  de  la  soie  était  fondée  sur  le  produit  des  nii'iriers  ,  et  la 
lenteur  de  leur  développ-'inent ,  la  lonj^ne  attente  des  produits  , 
étaient  pour  les  industriels  un  éponvantail  qui  leur  ôtait  tout  désir 

de  tenter  ce  K*^"'*^  ^''^'^^"''**''^"- 

M.  Peirotel  apporte  le  mûrier  nudlicaulc  ,  déjfl  connu  des  bola- 
liistes,  mais  ignoré  des  at,'iieulleurs.  Cet  arbre  doit  douuer  des 
feuilles  dus  la  seconde  année  de  sa  plantation.  Tonl  çban;;c,  de 
face  à  l'instant.  L'art  d'ébîver  le  ver  i  soit^  était  purement  a^riéole  ; 
il  devint  industriel.  Des  mains  du  cullivatcm-  patient  et  persévé- 
rant ,  il  paste  dans  celle  du  spéeulaleurhardi,  aventureux.  (lelui-ci 
lie  saurai!  se  contenter  des  nK)destes  béuéi'ices  achetés  à  la  sueur  de 
son  front.  Il  lui  faut,  pour  nu  f,'ros  capital,  de  yros  intérêts  obtenus 
sans  beaucoup  de  peiiies  et  du  jour  au  lendemain.  11  sent  son  in-, 
sulTisaïK'C  pour  niarcliui'  dans  ci^tte  voie  au  gré  de  son  impatienec. 
Il  appelle  à  lui  bs  conseil^,  les  lumières  de  la  science  ,  et  de  tous 
côiésse  muiti;)!ienl  les  issais,  les  expériences ,  les  tentatives  d'a- 
niélioralion.  '  i 


efaît  u«e  excellente  posfliou  à  ceux  qui  avaient  conservé  des  œufs,- 
et  la  récolte  de  1843,  réduite  à  ces  propurkions ,  a  éti^  d'une  qua-. 
lilô  supérieure^  elle  l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  de  1842,  an- 
néiî  reniarquabicinenl  sèche  et  chaude. 

0;i  peut  conclure  de  ce  faraud  fait  ,  qui  pourrait  être  démontré 
par  d(;s  preuves  irrécusabje^i,  que  .  dans  certaines  circonstances, 
à-peu-pfès  tous  les  ateliers,  ventilés  ou  non  ventilés,  donnent  des 
produits  avantageux.  La  ventjlation  n'est  doue  pas  une  coiulition 
ni^e  (/ut'i  y(0/t_4»i  succès  ;-eire  n'est  donc  pas  son  nnî(jue  cause. 
Sans  contester  son  utilité,  on  peut  dire  aujouid  hni  (|u'elle  n'est 
que  secondaire,  et  la  réaction  qui  se  montre  depuis  quelcpie  ti^nq^ 
»lans  les  contrées  méridionales  est  dlie  à  r«xaf,'éralion  delà  con- 
fiance que  le  principe  de  la  Ventilation  avail  excitée.  On  croyait 
avoir  tout  fait  en  renouvelant  l'air  des  aleliers,  oubliant  ou  if^iio- 
ranl  ces  recherches  des  pliysiolofjistes  ,  qui  prouvent  que  les  in- 
>eeles  peuvent  vivre  et  prospérer  dans  un  air  (|ui  serait  mortel 
pour  les  animaux  d'im  ordre  plus  élevé.  L'air  se  renouyelle-til 
beaucoup  autour  (le  ces  larves  qui  cheminent  péniblement  dans 
le  tronc  d'un  saule  ou  dans  la  pulpe  d'un  (mil?  Et  peut-on  sup- 
poser qu'il  y  ait  untrénorme  différence,  sous  ce  rapport,  entre  les 

..larves  qui  dévonntla  fiMiille  du  nn"tricr  et  celles  (jui  vivent  sous 
l'écorce  de  Tonne  :*  Tout  tend  h  démontrer,  au  contraire  ,  f|u'il 
y  a  une  f,'rande  analogie  entre  ce»  animaux  d'une  même  famille. 
Un  reste,  sans  avoir  recours  aux  expériences  uioilernes,  oiV 
trouve  dans  presque  trfus  les  anciens  auteurs  les-preuves  de  cettjé 
vérité.  Tous  ont  fait  remarquer  «|in>  la  l'éunion  de  plu'sieurs  cij'- 
constances  faVorables'était  nécessaire  au  succès,  et  que  la  néglitjén- 


Jtregagnn^wiiîîportfÎMpOTtugais  à  4«  lis  t«iijrééétatéht  du  «  on 
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Les  actions  de  la  Uan^iiue  sont  enfin  revenues  à  des  prix  tneilleurs  i 
ferment  hier  à  3, 2Sti. 

Les  actions  industrielles  ont  tout-à-fait  quitté  la  place,  et  si  |'ou(^ 
cxctpte  le»  Graud'Combe,  Lin  Maberly,,  Gaz  français  et  anglais,  k 
Seysscl,  Vieille -Moutat^nc' et  quelques  autreii,  ou  le»  voit  rareiisent  î 
rer  à  la  cote. 

Les  report»  eH  fonds  français  se  «oulicnnent  mieux  que  les  mois  pit 
cèdent»;  a  17  }\2suT  le  3  U|0  et  32  l|2  sur  le  ft  0|0; 

La  coulissf,  aujourd'hui  dimanche,  a  fait  s'i-to,  62  l|3. 

Fu^nds  anglais  du  i»  janvier.  —  Consolidés  06  7|8. 


Spectacles  du  ii2  janvier. 

ODiOM.  —  Marie  Tudur.  Le  PseuiloiiMno. 
ôriBA-COMlfina.  —  La  P«rl  du  Diable.  Le  Diabh  à  l'nîolc. 
TÀUDBVIua.— Paris  blo<|ué.  U  Veilla.  L'Humoriste.  Loiu. 
OTMUASB,  —  Angélique.  IXiniel.  Mme  Kaadt-Bois.  LeCadrl. 
TAKIÉTIia.  — La  Nuit.  Marjotaitio.  I/Uoch:  i(.-i|ktistc,  Cliaiis.  Jm\u'i 
PATAxa-BOTAI..  — GéroUtein,  Sophir.  Cliaiis.  t;l«mrnline.  0|iuril 
roHTB-ST-liABTIX.  —  Le  a"  .icle  des  lies.  Les  Serruri}ij.  L'OmUt 
QAITB.  —  Stella. 

AHSton-coMlQTni.  ^-  lei  Bulitmieas. 
COMTB.  —  lleuri  IV.  Joiu»;  IiiteruieJui;  Fualaiuè. 


\ 


VAODVITS  VCOZT^VX. 

Cours  de»  cércale!.—i'nx  de  l'Iiecirilitre. 

Ij  semaine  a  olferl  |>eii  d'aclivilé  dans  U 
Vi'Ule  lira  iaiinei  et  |ii'U  de  vaiialioii  d.Ufi  les 
cour».  Les  Iroiiicull,  doul  li'<  prit  .kesuiil  soiile- 
iiiis  sur  les  inart.héseloi(;iiis,  out  «u  tendance  à 
la  liaisw;,  'sur  les  inuicliét  du  rayon,  de  Paris. 
Seigles  ratine»  el  sans  varialiuu;  Ifs  avuinrs  but  | 
rlé  dans  le  utènie  cas.  Orges  d'un  placement  as- 
iez  courant,  el  prix  U  iius. 

El'AMHES,  2o  janvier.  —  KromenI,  prem. 
qii.il.,  ao,i5;  deux.,  a o;  trois.,  ii>,J2. — iléleil, 
i5,ti  a  i^ititi.  —  Seigle,  ti  à  il, 06. — Orye, 
7,«)6à  io,<lt>. — Avoine,  6,6G  à  ■;,Si. 

l'KOVliSS,  ■jtojaiiMer. — Krouicnl,  17  à  afj.fio. 
—  Avoine,  (j,ïj  a'(i,7J.  Maicliu  niuius  torl  cl 
\enif  iiioiiis  .K  li\i!  (pif  h.iiuedi  der;iiir, 

lJKl':iJK,(iiurf-irt.-I.uir;  ,  i.<  janvier. —  Notre 
niaiclii)  il.iU  Ire-i  bie»  appiuuMuuiié  eu  tous 
ijraius,  ailia'.s  a^sei  facdii  au  coiÉiuieinieiiieiil 
du  uurclu j  vois  le  luilieu  ,  lont  le  lili;  s'esl 
cMileve  ■\in:i  rajiJenuut ,  et  à  la  lin,  U;  grand 
Ijeiuiii  de  la  mcuiierio  na  pu  encore  siililiua  .ses 
l>esoin*  louriKilurs.  Vcule  at'Uve.  —  i'ioineiil, 
riiéclul.,  piciu.  iiual.,  îî  ;  deux.,  ïi  a  ■.>u; 
trois,,   ly.  —  .Méleil,  prcin.  (pial,,    2ti,  deux,  et 


BULLETIM  AGRICOLE. 

-y.  —  Uadlrlte,  bon  goi 
li°  fr.  91.  —  De  ilianvic, 
/;().  —  De  colza  fpurée  pi 


trois.,  18  a  i(). — Ur;_;e,  la  à  iu,5o.  — Avoine, 
7,80  à  7,3c);  id.  inléiieure,  7.  . 

OitLEAJi.S,  ao  janvier.  —  froinenl,  prun. 
quai.,  ry  à  ai  l'r.;  deux.,  17  à  i3,73;  trois., 
li  à  iG  fr. —  Siigle,  i;,îo,  —  l^rg*!,  ia,5o  à 
i3.  —Avoine,  10, 5o  à  11,  — Sarrazin,  7,5o 
à  8,5u.  Marché  bien  appruvisiouné.  La  vente 
s'esl  faite  leulemeut  et  avec  baisse  de  Su  i 
75  c. 

LE   M.VN.S,  ly  janvier.  —  *  renie  ii!7~ââ,  10. 

—  Méleil,  18, y5.  —  Seigle,  lG,io.  — Orge, 
ia,4o.  —  Avoincj  8,a,î. 

SAlNT-gilKNllN,  ao  janvier.  —  Froment, 
prem.  quai.  17, Su;  deux.,  ii.joà  iO;lri>ls.  la 
à  14.75.  —  Avoine,  t)jo3.  Marcbi'i  mieux  iip- 
proviisionué  que  Te  piécédeiil.  Venlil"  active 
lualgié  la  baisse  de  a6  ceut.  pur  lirrlolitre  sur 
les  premières  soi  les.  Les  iiiialitcs  secondaires 
se  sonl  vcndiit.s  avec  feriiiclé.  Les  p'iits  blés 
étaient  rei  btrcbis,  L'a\oine  reste  »lati(iniiuire. 

CAMI'.R.AI,  17  janvier, — l'.lé  nouveau,   18  fr. 

—  td.  moyen,  17.97.  —  '''•  "^'^  niir^,  17,30. — 
.Seigle,  I  r,o(j  à  II, ao. — Orsje,  io,Go  à  la.a'o 

—  Avoine,   t),',o  à  6,()o. 

llIVt'HUNK,  •  i5  janvier.  —  Froinentf  17  à 
i3,7.î.  —  Jleleil,  14  Ir,  —  Seig!<',  ii',âo. — 
Orge,  1 1  fr.  —  Escourgeon,  ia,5u.  —  Avoine, 


6.75  à  7,75- 

VAl.ENCIENIÎES,  i()  janvier.  —  Froment 
blaié,  an, Su  k  aa,5o-  froment  gris,  preiu.  t|ual., 
19  à  ai  ;  deux.,  17, 5o  à  ly:  Irui».,  oo,ou.. — •/ 
Seigle,  la  à  i3. — Oige,  la.jo»  14. —  Avuiu/, 

7  à  0-  / 

METZ,  iSjauvicr. — Froincul,  j5  il  i6,5v».— 
Avoine,  Ct.  / 

fiOUKG,  17  janvier. —  Froment^  ao  à/an, 45. 
—  Seigle,  i5,75  à  16, 5  o. — .Méleil,  17/aao. — 
Orge.  i5  à  i5,75.  —  Avoine,  8, âoi^y.iJu. — y 
Sarra7.iu,  laïaS, — Maïs,  lu, 7J,        / 

CLERMONT  {Hérault).  —  Fro<niut,  préni. 
quai.,  a5;  deu.v.,  a3,  trois.,  a  1,^0. 

TOULOUSE,  17  janvier. —  I;;<omeul,  ai,3G. 
Maïs,  II. — .Avoine,  iu,,i3 

A  la  suite  de  nombreuses  ci/niravenlions  dont 
1.1  justice  .1  été  saisie,  il  vient  d'être  laildélensc 
aux  inarrluiiiis  ipii  coucuuieiit  à  lappiovisiviu- 
iieinenl  des  balles  et  inarcnés  de  l'aris,  d'excrior 
leur  roiiiinerce  avant  d'avoir  soumis  le^^r  inar- 
cbaiidise  à  nue  scrupuleuse' vérification. 

/  {Franc  t.) 

LILLE,  ao  janvier.—  Graine.  Colza,  18  à 
i5.  —  Lin,  iSa^aa,  —  OEillelles,  i<j  à  ai.  — 
(jlianuT,  II  à  i4-  —  Caméliiie,  17  à  ai.  — 
Huiles,  de  colza,  76,75  à  77. —  De  lin,  71,75  à 


i  —  U'dillelle,  bon  goiit,  78.  —  D"  s.':  33'. 
77.  —  De  çaméliiie, 
mr  )]iiiiU|uel,.  83.  — 
TourlcaUXA'x\i»,  la. — Lin,  14  à  17. — Œil- 
leiîe,  lï.  —  Cliauvre,  11  à  la.  — Caméliue, 
i>,5o.  (À-S  cours  tout  «u  coiuplaut  ,  sans  es- 
compte. 

MAIISEILI.E,  i3  janvier —  Les  graines  oléa- 
gineuses sutiissent  l'influence  du  calme.  Les  upé- 
ralioiis  olfreut  pt^u  d'iulérèt  pour  toutes  les  sur- 
les.  Les  grailles  de  sésame  disponibles  sont  lou- 
jiiius  tenues  .',5  fr.  esc.  i  i|a  à  a  0[o.  Le»  pre- 
iiiiiTs  uiuis  outubtetiu  4  tfr  esc.  i,  eloBtronvuà 
ce  prix  torl  p<ui  de  vendeurs. 

Les  graines  do  lin  n'ont  pu  se  soutenir  «nx 
prix  de  samedi  dernier.  Le  cours  prali'|ué  eu 
dernier  lieu  pour  le  disponible  est  i5  fr.  esc.  i 
a|3  et  esc.  i . 

Marches  élrnngers.  ^ 

nillJXELLES  ,  19  janvier. — Graines  :  colza  , 
I  r,po.  —  Li'i,  '  7.75  ;  dito  de  Riga  ,  36, 18  la 
tonne. — Ifuiles  ■  de  colza,  C9,oG.  —  Uç  lin  , 
60,44. 

ANVERS,  1 1  janvier. — ^'r«l««^*: chanvre  d« 
Riga,  1 4,00  l'bcct.— Linàsciner,  4o,3,ï.|a  toulie. 
— Lin  à  batlre,  étran^ùie,  l'Iiecl. ,  au,uy. — Culza 


étraiigtre,  afi,65.  -  ^ 

ÀMSTERl)AM,i7Jinvier,— ffu//«:ile™- 

vfllé,  75,aoj  de  lin,    e^i-Sof-dilo  de  diiiitr», 
7",<to. 

VaOBVXTS  AVZl^AUX. 

Marcli<  do  l'ul.S.sV  4ul»  jaiiricf. 
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CMtrr.— LE  HAVRE,  Kj  janvier.-Buio* 
Ayres  secs,  Su;  d»  78,;5;  d"  77,5oi  tm» 
Ajres  salés  verts,  39, 5u. 

t>OITIER,S,  iG  janvier. —  Cuir  de  viiii.l* 
kilog,,  4i8<>i  baudrier,  preu.  i|nal.,  ^,i^i  ' 
deux.,  a,6o.i| 

KAYONNE,  17  janvier;  —  Peauxi  d'aguMM. 
les  la,  tigrées  du  >Ûa.st4n,  7, au  à  8;  d"  J«  fw" 
ve,iice,  inéuie  cuurs.\^Peaux  djcbeifreauJi  5'' 
a3,Su. 


l'un  des  Gérants ,  F,  CirtAciiti.. 
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PfBiCLE  DE  UPOUnODË  EH  FRIHCE. 

Far  V.  COWSIDBKANT. 

.    .  — .,     Un  Toliimi!  in- 18.  —  i*rlx  :  l  fk  i^Q. 

i»ÏETTi{AY  ET  OSTWALD, 

Etudes  sur  ces  deux  colofaies  agricole!. 

JP*»»'  #•'.  f'nHlngret.'. 
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U^UNE  Mc^pUon  neKra  fai^eilnltc  iBMure. 

Quelques  personnes  nous  ont  signalé  des  noms  à  inscrire  k  perpétuité 
iruosregistrest  d'abonnements.  Ces  reconiuiandalioiis  sont  non  ave- 
KS.  Nous  l'avons  déjà  dit,  plus  nus  abonnés  portent  d'intérêt  à  notre 
Hse,  |ilus  ils  doivent  avoir  àoœiir  de  se  i-pufo^mer  aux  di£|)ositions  qui 
■IDOurbiit  de  sinipliHer  notre  mécanisme  adminislrai if. 
Cliicune  de  nos  bandes  porte  roainteuaul  due  daléd'échéance  conforme 
ttilequi  a  servi  de  base  an  règlement  établi  sur  chaque  mandat.  Que 
!  mandit  ail  été  payé  on  non,  nos  abonnés  ne  doivent  point  avoir  égard 
nlteconsidération,  |Mur  c<!qni  ctfucerne  leiirréab«mncment. 
Cest  kur  b;inde  seule  qu'ils  ont  à  cousnUer  itour  savoir  l'époque,  à 
pdlt  ils  doivent  nous  adresser  leur  dcniaiide  de  renouvelleuirut.^e- 
miiie qui,  jMHir  être  admise,  devra  toujours  contenir  un  mandat  sur 
ipwle,  sur  les  mesiiageries,  on  à  vue  sMr  une  maison  de  Paris., 
t:aj;rand  nombre  de  nos  abonnement»  expire  au  3i  de  ce  mois.  Nous 
rioits  les  abonnés  dont  la  bande  por le  cette  échéance  de  se  mettre  im< 
^iliJleineiit  en  mesure  ,  faute  de  quoi  ils  jwurnMil  éprouver  une  inler- 
i|,'lion  dans  l'envoi  dn  journal,  et,  dans  le  cas  d'interrnption,  peut-être 
t  pourrions-nous  leur  envoyer  les  numéros  qui  auraient  aunqué. 

PARIS,  28  JANVIER. 

KicaMion^e  l'adresse.  —  Concurrence  ministé- 
rielle.—M.  GaUot  et  Of.  Thiers. 

L'ïllenlc  d'une  lutte  politique  cl  oratoire  ciilrc  M.  Guizot  et 
I.  Thicrs  avah  stimulé  viveinciil  la  curiosité  du  public, 
b  lutte  a  eu  lieu.  .\  une  antique  nette,  lucide  et  niëtliodique, 
l.GiiiîOt  a  répondu  par  un  discours  d<''Cousii,  et,l)ieii  qu'au  mo- 
iPDidu  vote,  une  assez  forte  majorité  lui  ait  attribué  le  succès, 
adi'i,  pour  obtenir  cet  avantage,  recourir  à  la  dornière  res- 
ource, et  Scclarcr  que  son  portefeuille  était  engage  dans  la 
uestion. 

Ainsi  s'est  reproduit  |e  spectacle  que  nous  avons  sous  les  yeux 
ppuis  trois  ans:  uncabjnetqui  ne  possède  point  d'idée,  organi- 
iiriceni  de  sympathies  puissantes  dans  la  nation,  un  caji)inel^e6- 
né aux  échecs  sur  chaque  question  en  particulier,  mais  qui  doit 
I conservation  de  son  existence  à  la  crainte  et  à  réloigiiement 
ylospirenl  ses  rivaux.  La  chambre  ne  vote  pas  pour  lé  minis- 
fe  Guizot,  mais  contre  un  nouveau  ministère  Thiers.  ^ 

.Nous  devons  dire  à  M.  Guizot  que  son  grand  moyen  de  de- 
nse, la  question  de  cabinet,  pourrait  bien  perdre  de  sa  force  si 
I.  Thiers,  comme  il  a  commencé  à  le  faire  aujouf-d'hui,  laissait 
ecdié  les  questions  personnelles,  discutait  les  si^ets  pour  eiix- 
itees  et  donnait  des  garanties  sérieuses  à  ceux  qui  réclament 
!  maintien  de  la  paix  européenne. 

La  discussion  roulait  sur  ce  point:  faut-il  voler  le  paragraphe 
B  projet  d'adresse  qui  se  rapporte  aux  affaires  extérieures  et 
«i contient  celte  phrase  :  «  Nous  sommes  heureux  d'apprendre 
que  la  sincère  amitié  qui  unit  V.  M.  à  la  Gi;itide-Brelagne  et 
l'accord  des  sentiments  entre  votre  gouvernement  et  le  sien  sur 
les  événements  dç  l'Espagne  et  de  la  Grèce,  vous  coiifii'ment, 


France  eut  des  idées  ou  des  intérêts  eti  coinniuii'  avec  l'Angleterre. 
Les  dcu\  pays  constitutionnels  sympathisaient  en  Belgique  ,  en 
Espagne,  en  Italie  ,  avec  des  i'év<»lulioiis  contraires  à  l'ubsolu- 
tismè;  les  .Anglais,  suivant  M- Thiers,  virent  avec  satisfaction 
notre  drapeau  floilaiit  siir  Ai^côrie  faire  échec  à  l'aigle  à  deux 
lélpsdo  l'Autriche.  • 

'En  Orinni ,  quand  l'ambition  de  Méhéniet-Ali  fournissait  aux 
Fusses  4'occasion  d'occuper  Constanlinople  sous  préicMe  de  la 
défendre,  l'AngleleiTO  et  la  l'iaiice  étaient  naturollenient  coali- 
sées contre  la  Russie.  Mais  depuis  1830  l'élai  de  toul(;s  ces  ques- 
lions  a  changé.  L'Europe  continentale,  revenue  de  ses  préven- 
tions à  noire  égard,  ne  nous  menace  plus  de  la  guerre,  et  ne  nous 
force  phis  à  chercher  un  auxiliaire  au-delà  des  mers.  IjCs  forces 
militaires  de  la  Russie  sont  paialys<''es  par  l'état  encore  agité  d*' 
la  Pologne  ;  l'Kuropc,  fatiguée  par  les  luttes  qui  ont  marqué  le 
commenceinenl  de  ce  siècle,  csi  absorbée  par  l'industrie.  Aujour- 
d'hui la  guerre  est  impossible,  et  M.  Thiers,'  sachant  quel  tort 
lui  fait  devant  la  chambre,  le  souvenir  desns  velléités  belliqueu- 
ses, est  revenu  à  plusieurs  reprises  sur  cette  profession  de  foi 
pacifique. 

En  Angleterre,  les  tories  sont  au  pouvoir,  et  jamais  leurs  doc- 
trines ne  seront  complètement  d'accord  avec  les  nôtres.  La  Bel- 
gique, l'Espagne,  l'Orient,  ^ui  nous  unissaient,  nous,  divisent. 
En  Belgique  ,  la  révolution  terminée,  l'Angleterre  a  craint  que 
nous  ne  lissions,  au  détriment  de  ses  manufactures,  des  traités 
de  commerce,  des  unions  douanières  avec  le  pays.  Loin  de  nous 
soutenir  quand  nous  avons  réclamé  le  Luxembourg  pour  la  Bel- 
gique, elle  a  vu  avec  plaisir  cette  province  détachée  du  royaume 
de  Léopold  ;  elle  a  vuavec  plaisjr  l'union  douanière  entravée  en 

'Erance  même  par  désintérêts  industriels. 

Ici  M.  Fulchtrop  demande  la  parole.  Ce  n'est  pas  vous,  lui  dit 
M.  Thiers,  (|ui  avez  empêché  l'union  doustnière  ent^c  la  France 
et  la  Bel^i/ujé  ;  je jiç^préteuds  pas  vous  eu  accuser.  —  L'hono- 
rable'membre  se  i\Jsseoit. 

^  En  Espagne,  depuis  \S'i6,  le  parti  consiitulionnclayant  vaincu 
don  Carlos,  l'intérêt  industriel,  le  désir  d'écouler  leurs  produits 
dans  un  pays  sans  manufactures  a  divisé  l'Angleterre  et  la  France. 
—  En  Orient,  Consiantinople  n'esl  plus  en  danger,  le  rôle  des 
grandes,  puissances  ne  consiste  qu'à  protéger  les  populations 
chrétiennes  contre  le  fanatisme.turc,  et  sur  ce  terrain  l'Angle- 
terre nous  nuit  plus  qu'elle  ne  nous  sert,  car  elle  prend  sa  part 
d'un  protectorat  que  nous  avions  loiïjours  exercé  seuls.  L'union  de 
la  Frauce  et  de  l'Angleterre,  dans  les  premières  années  qui  ont 
suivi  la  révolution  de  juillet,  était  naturelle,  utile,  nécessaire 
même  aux  deux  pays:  celte  alliance  n'a  plus  aujourd'hui  que  ses 
inconvénients  sans  ses  avantages. 

^  ,\  ce  discours  parfaitement  composé,  M.  Guizot  a  fait  une 
réponse  incohérente  d.ius  laquelle  cependant  quelques  points 
ont  été  bien  traités.  N'iiuilanl  pas  .M.  Thiers,  qui  celte  fois  n'a- 


noire  dignité.  ' 

Après  .M.  de.Salvandy,  qui  venait  exposer  la  politique  suivie  à 
l'égard  de  l'Espagne  par  le  ministère  Mulé,^t  qui  n'a  pu  domi- 
ner Je  bruit  de  la  chambre,  M.  Dnpin  a  pris  la  parole  pour  failre 
paiflev  le  sentimenl  national,  que  M.  Guizot  avaii  affecté  de  con- 
sidérer comme  une  invention  des  journaux,  ce  sentiment  impro- 
visé, suivant  le  chef  réel  du  cabinet,  parles  opinion*  <i  uolidien - 
ne»  extérieure». 

M.  Dupinairès  habilemeut  causé  un  échec  au  mmistère.rn 
constatant  que  là  rédaciionde  la  commission  avait  modifié  l'idé»- 
du  discours  du  trône  et  restreint  aux  événements  d'Espagne  et  de 
Grèce  celte  entente  .cordiale  qui,  suivant  le  cabinet,  unissait  la 
France  et /l'Angleterre  sur  toutes  les  questions.  M.  Dupin  a  pris 
deux  fois  la  parole  pour  atténuer  le  sens  du  paragraphe  que  lu 
chambre  allait  voter.  Les  seiuiments  exprimés  par  cet  orateur 
onl  agi  vivement  sur  l'assemblée.  Craignant  que  latchaiiibre  n'à- 
doplût  le  correctif  apporté  au  projet  d'adresse  par  l'amendement 
de  M.  Billault,  effrayé  d'un  éloge  adressé  par  M.  Thiers  à  M.  Mo- 
le, et  qui  peut-être  désignait  le  président  d'un  ministère  éven- 
tuel, M.  Guizot^ist  venu  employériesgrands  moyens.  Si  la  cham- 
bre, s'est-il  écrié,  n'exprime  pas  dans  l'adresse  qu'elle  est  heu- 
reuse des  relations  qui  existent  aujourd'hui  entre  rÂngleterre^çl 
la  France,  la  Grande-Bretagne  est  offensée;  les  négocraiioos  re- 
latives au  droit  de  visite  deviennent  impossibles;  le  miaistère  ne 
peut  plus  continuer  son  œuvre.  —  Sous  la  menace  d'une  disso- 
lution du  cabinet,  la  chambre  a  repoussé  l'amendement  de 
M.  Billault.  - 

Les  votes  ont  été  contraires  à  M.  Thiers,  mais  aujourd'hui  le 
succès  oratoire  lui  appartient.  Que  lui  manque-t-il,  que  man- 
que-1- il  a  ses  amû,  car  il  désigne  souvent  ainsi  les  personnes 
qui  partagent  ses  opinions,  pour  être  un  parti  puissant  dans  la 
chrtmbre  ?  Il  faudrait  à  lu  crili(iuc  Je  l'alliance  anglaise  opposer 
l'idée  organique  d'une  autre  alliance,  d'une  alliance  avec  TAlle- 
niagne,  ou,  pour  donner  au  système  une  expression  plus  Urgeet 
plus  compréheusive,  d'une  alliance  avec  l'Europe  centrale. 

Aujourd'hui  l'attaque  de  M.  Thiers,  bien  que  fort  habilement 
dirigée,  a  péché  par  deux  points  :  la  crjtique  de  l'alliance  an- 
glaise n'a  pas  été  complète,  et  cette  critique  n'a  pas  été  accom- 
pagnée d'une  affirmation,  d'une  théorie.  ■=; 

La  critique  n'a  pas  été  complète,  car  M.  Thiers,  en  analysant 
les  sujets  de  discorde  entre  la  France  et  l'Angleterre,  n'a  pas 
dit  un  mot  des  intérêts  coloniaux.  Nous  croyons  cependant  que 
la  France,  quand  elle  voudra  remplir  dans  les  mers  une  mission 
digne  d'elle,  devra  s'entendre  avec  le  continent  pour  garantir  à 
tout  peuple  le  droit  de  coloniser,  et  ne  pqs  laisser  à  la  seule  An 


Feuilleton  DE  la.  démocratie  pacifique. 

Cours  d'Ornithologie 

Di  M.  ISIDO»E  GEOFFROT-SAIRT-HILAIRB. 

I^i  faits  inléresMRts  se  pressent  en  foule  dans  les  leçons  conucrées 
Hi  oiseaux  soumis  à  l'homme  dés  l'orij^ine  des  sociétés.  Ces  oiseaux 
l^l'artifnnent  aux  familles  nombreuses  des  gaiiinacéeset  des  palmipé- 
n.  Tout  a  été  dit  sur  la  poule,  type  de  l'instinct  maternel  ;  tout  le 
^4e  a  pu  éue  témoin  tiu  conrage  de  la  poule  à  défendre  sa  couvée, 
*>a  Mlliciiude  à  l'approche  du  milan  ou  de  l'épervier,  de  son  dévoue- 
nt absolu,  même  pour  des  petits  qiii  ne  sont  pas  les  siens,  car  on 
Ni  (aire  couver  à  la  poule  toute  espèce  d'oeufs,  sans  craindre  qu'elle 
^<ue  ses  soins  à  la  famille  étrangère.  Rien  n'est  plus  touchant  que 
miiii  d'une  pauvre  poule  chargée  d'une  famille  de  canards,  lors- 
que les  voit  l'élaacer  tout  joyeux  sur  un  étang  où  elle  ne  peut  les 
«ure.  .  ■    . 

I^^*»  l'est  beiooenpoiBeapé  au  commencement  de  ce  siècle,  ^  répoq;ie 
'  l'expéditios  d'ïû^ypte,  des  èclosions  artificielles  dont  les  Egyptiens 
■'<nt  tirer  un  si  Km  parti.  Le  savant  et  malheureux  Bonnemam  et 
">S<nieux  M.  I^mare  sont  ceux  qui,  de  nos  jour»,  se  sont  le  plus  ap- 
'f'H:hè8ilelasolniioadu  problème.  Celle  solution,  par  parenlbèse,  n^lfre 
'^seulement  un  grand  intérêt  économique,  elle  tient  par  nn  côté  fort 
^Pnpiant  au  progrès  de  l'ornithologie.  Le  Musétîm  d'Histoire  naturelle 
J*?"!!  souvent  de»  œufs  d'oiseaux  étrangers;  on  obtient  fréquemment  à  la  ' 
■""eerie  même  des  œufs  «l'autruche,  de  nandou,  de  casoar,  et  d'autres 
|i»aiix  quj_  juug  noire  climat,  ne  veulent  pas  cottver  en  captivité.  Ces 
'"'^ ont  été  souvent  soumis  ù  l'incubation  artiflcielle,  et  loujuurssans 
?"|iat;  il  est  probable  que  ce  n'était  pas  toujours  la  faute  des  œuft 


r  i'Ileurs,  Si  l'on  poisédait  une  couveu.se  assez  parfaite,  le  M uséuiQ ferait 
I^Tiiséoientuii  grand  nombre  d'oeufs  à-la-fois  pour  multiplier  sur  une 
"Me  éclielle  les  espèce»  niilés.Cei  objet  est  digne  des  recherche*  des  phy- 
'l'fis.  Il  est  aisé  de  s'assurer,  en  examinant  les  oufs  dont  J'éclosion 

'PaSr^lKsi      H'iin  fa:i  «ni     naiil  ninl/pA  sitr    In    \ 


i)    <  ^ai  iiisn  Qc  «assurer,  en  cjiaïuiiiau»  «•  «»•»  «wn.  ■  wivoiuu 

''P« réussi,  d'un  fait  qni  peut  nicifre  sur  la  voie  des  pe^etionne- 
'7*  qu'il  serait  possible  d'apporter  au  procédé  d'incubatit>n  arti«- 
,'"'CesoE4ifs  se  soulen  grande  partie  vidés  par  évaporation  ;  leur 
"«fieur  «est  desséché  :  ceux-là  seul»  dont  la  coque  avait  assez  d'épais- 
■^  pour  rendre  l'évaporation  moins  rapide  ont  pu  donner  naissance  à 
** poulets.  Daùi  l'iacHbstioB  naturelle,  la'lranspiratibn  dé  la  poule 


couvre  les  œufs  d'un  très  léger  enduit  graisseux  qui  s'oppose  à  l'évapo- 
ration. Mais  laissons  une  question  trop  importante  pour  être  abordée 
accessoirement. 

M.  I.  Geoffroy-Saint-Hilairea  cru  devoir  insister  sur  un  fait  réelle- 
ment bien  frappant;  il  a  développé  avec  son  talent  habituel  l'instinct 
maternel  du  chapon,  Onsail.qiie  la  castration  rend  ieco<f  non-.seulement 
faible  et  craintif,  mais  eu  quelque  sorte  honteux  de  sa  nullité;  il  fuit 
l'approche  de  l'homme,  et  semble  justifier  ces  vers  dii  bon  Lafontaine  : 

I^ei  cha|H)ii<  ont  ru  noiit  lurt  peu  <ic  ropûance, 
Soit  ioslinet,  soit    expérience. 

Mais  dès  qu'on  le  met  en  rapport  avec  des  poulets  artificiellement 
éclos,  qui  l'adoptent  |H)ur  mèt§  et  se  pressent  sbus  ses  ailes,  le  chapon 
prend  aussitôt  le  sentiment  de  son  utilité,  il  relève  la  tête,  il  brave  et 
combat  tans  crainte  les  coqs  les  plus  hardit,  il  défend  iotrépidement  sa 
couvée  adoptive,-et,  chose  admirable,  iîTrbuve  dans  son  gosier  jusque- 
là  privé  de  ce  genre  de  son,  le  gloutsement  d'appel,  que  la  nature 
n'avait  donné  qu'à  la  poule,  au  moment  où  elle  doit  diriger  sa  jeune  fa- 
mille! 

Le  vol  pesant  des  gallinacées  n'empêche  pas  plusieurs  tribus  de  cette 
famille  d'entreprendre  tous  les  au.<ide  lointaines  migrations.  La  caille, 
malgré  ses  ailes  obtuses,  passe  d'Europe  en  Afri<que  et  d'Afri<|ue  en  Eu- 
rope. Sans  la  jpr(>diigieuse  fécondité  de  cet  oiseau,  dont  la  ch'iir  délicate 
est  appréciée  des  gastronomes  de  tout  l'ancien  continent,  il  y  a  long- 
temps que  sa  race  aurait  disparu,  tant  il  eit  meurt  d'épuisement  pen- 
dant la  traversée,  tant  on  en  détruit  au  passage  et  durant  leur  séjour  en 
Europe. 

,Des  troupes  innombrables  de  cailles  prennent  tous  les  ans  leur  vol 
au-dessus  de  la  Turquie  d'Europe  ;  c'est  des  côtes  de  la  MoréejjiiVIieï. 
s'élancent  vers  l'Egypte,  comme  ^i  l'instinci  leur  indiquait  lé  point  le 
plus  avancé  de  l'Eui  ope  orientale  vers  le  continent  africain.  Les  Grecs 
de  Morée  guettent  le  moment  du  passage,  ijui  s'effectue  régulièrement 
tous  les  ans,  sur  les  mêmes  points  du  littoral.  Chacno  marque  la  limite 
de  ii  chasse  long-temps  à  l'avance.  Les  femmes  vont,  munies  de  seaux, 
remplir  d'eau  de  la  loer  des  excavations  creusées  dans  les  roches  voi- 
sines du  rivage  :  en  peu  de  temps  l'eau  s'évapore  et  laisse  des  dépôts  de 
•el  tout  disposes  |>our  la  salaisoA  des  cailles.  Quand  les  bandes  arri- 
venty  ellesont  déj.'i  fait  un  loiig  trajet  ;  hién  des  voyageuses,  épHisiés 
de  fatigue,  ne  peuvent  aller  plus  loin;  leur  nombre  est  «i  grand  qti^oa 


Le  jour  où  nous  voudrons  partager  avec  elle  celte  mission  mte 

n'a  pas  besoin  d'user  de  la  pondre  a  tuer  les  plus  alerte*  qui  prennent  nL. 
leur  vol  vers  l'Afrique.  On  ramasse  les  autres  par  centaines  et  par  mil- 
lier*.  Les  familles  entières  se  hâtent  de  les  plumer  ;  elle*  sont  en  un 
tour  de  main  vidées,  lavées  dans  l'eau  de  la  mer  ,  ressuyées  à  l'air,  sa- 
lées au  gros  sel  et  entassées  dans  des  barriques,  pour  être  expédiée*  «ur 
tout  le  littoral  de  l'Asie-Mineure,  où  ce  mets  est  très  recherebé. 

La  caille,  si  précieuse  par  sa  fécondité  el  la  délicatesse  de  sa  chair, 
est  l'un  des  oiseaux  gallinacées  dont  il  serait  le  plus  facile  de  faire,  avec 
très  peu  de  soins,  un  oiseau  de  basse-cour.  On  en  peut  dire  aulitnt  de 
presque  tous  les  gallinacées  el  d'un  grand  nombre  d'échassiers,  qui  tous, 
dans  nos  colonies  d'Amérique  et  d'Algérie ,  deviendraient  domestiques 
sans  difliculié.  \. 

11  reste  aussi  beaucoup  de  conquêtes  à  faire  pariiii  les  palmi|)èdes 
dont  nous  n'utilisons  que  deux  espèces  salement,  l'oie  ci  le  canard.     * 

Le  cygne  n'est  élevé  que  comme  ornement.  Quoi  de  plus  gracieux,  en 
effet,  qu'un  couple  de  cygnes  *e  balançant  gracieusement  sur  une  eau 
transparente?  Nous  nous  plaisons  ji  rendre  justice  i  cet  oiseau  si  intel- 
ligent, si  brave,  si  recommandable  pour  ses  qiulités  morales.  On  ne  sait 
pas  assez  généralement  une,  si  les  bsfisins  de  nos  promenades  ne  se' 
couvrent  pas  de  lentilles  d'eau,  de  marchantia  polymorpha,  de  conff^r- 
ves  et  d'autres  végéuux  aquatiques,  c'est  grAee  i  l'instinct  des  cygnes, 
qui  surveillent  soigneusement  cette  végéUtion  incommode,  à  odeur  ma- 
récageuscj  et  vont,  avec  leur  long'  col,  chercher  au  fond  de  l'eau  les 
jeunes  plantes,  à  mesure  qu'elles  naissent,  sans  leur  laisser  le  temps  d« 
se  déveiup|>er. 

Rien  de  plus  poétique  parmi  les  mœurs  des  oiseaux  que  celles  du 
cygne.  Fidèle  toute  sa  vie  a  la  même  compagne,  comme  l'hirondelle,  il 
la.remplaceà  son  tour  sur  les  œufs  pendant  qu'elle  prend  sa  nourriture; 
il  conduit  et  protège  les  petiU;  il  aide  à  les  liourrir  et  les  défend  jusqu'à 
la  mort. 

La  force  du  bec  du  cygne  est  prodigiettse  :  retirant  son  long  cou  en 
arrière,  il  lance  sa  tête  comme  avec  une  fronde  et  frappe  toujours  le  bec 
fermé  :  d'un  seul  coup  de  ce  bec  de  fer,  il  peut  casser  les  jambes  d'un 
homme  et  tuer  raide  un  gros  chien  en  lui  crevant  le  poitrail.  Nous  awus 
eii  occasion  devoir  à  Perk,  en  Drabant.  chez  M.  H.  de  B....r,  un 
Srot pointer  anglais  tué  par  un  cygne  mftle  défendant  sa  femelle  sur  k* 
œufs.     '' 

Parmi  les  échassiers,  presque  ton*  excellent»  à  manger,  les  cigogne* 
voyageuses,  fidèles  au  même  nid,  où  elle*  revienDeol  tout  les  ans,  com- 
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Chambre  des  Députés. 

l  PHftslBERCK  DR   M.    8AVZET. 

Séance  du  22  janvier. 

t  *efi>9ft  est  ouverte  à  une  beu^e  iiq  quart. 
te  pro(^'i-vec]Ml  est  lu  et  a(lo|it«. 
t^iiaMe  i4iUrijii)iWndue  jusqu'à  deux  heurei  un  qiiarl.  M. 


,    ,  -    .  ,     .  T- ,  de  Ij»nalinft|  qui 

7iirrH«,  «JétSrUj&Mlk'TCVtCilè  par  tes  collègues. 

M.  LE  PHKSIUENT.  La  discusiion  s'est  ouverte,  dans  la  derniire  «éan«e,  lurle 
qiilriène  fUnigtilfkti iu  projet  d'adreste,  et  l'anifcndcmeul  ^e  M.  Billanlt.  U  pa- 
jr<itt/é|i«J|.nitn./    .  •    '■ 

V,  lYiUI^. ,l44r»  iW  l«  disôraifli  de  l'adrciM  dao*  Im  iMircaux,  j'ai  rencontra 
(lana  i94B,|Mrei|^^,  le  minUtre  dtaafrairet  élr«Bp)res,  «tj«  lui  ai  rc|k>Bdn;  mail 
■■•«•Mf^fi  4'iWtra  ont  été  iwlerprélée*  coBtre  ma  p«iu*«e  «1  oiiUe  de  mes  amis ,  et 
G*|esl  U  ce  ((ui  in>a|èiie  à  /cette  tribune,  car  je  lient  a  ce  que  ma  peutée  toit  euc- 
Temenl  oolAprise. 

"^  '  Itèttiëurt,  i^  y  a  eu  trois  périodes  dans  l'alliance  anglaise  depuis  i83o;  de  i83o 
»'  i«  J«i  l'aMéMe  avec  l'Angleterre  a  été  intime  ;  de  1 8  J6  à  1 840,  elle  «  été  pres- 
que roi»pu«;  M  e»  1844  on  noua  annonce  que  l'allianoe  a  été  rrprise.  Je  vieOs 
recfacnluiuquei  drgré  d'elficacilc  peut  «voir  aujourd'hui  cette  allnnre  ,  si  eetie 
ciCaKttc  <|«t  c»  apport  avec  1rs  lacrifices  qu'elle  nous  impose  ,  et  si  riatitatieBce 
1f'**Yk1'f^*  >^.**<^i1>r  ce>l«  alliance  ne  peut  pat  avoir  des  conséquences  ftinfttlct. 
.  V^lf  (^  qai  a^'^piwis  ici.  J'éviterai  av«c  uu  graud  suin,  comme  il  a  évité  toul 
ru  qui  |iM>r<Hl^^Ufr  uu  débat  personnel  entre  M.  le  miuitlre  des  affaires  éUau- 
i^H^t  «Mi^  Je  parlerai  de  la  quMtiou  de  politique, éti-angèie  et  «ou  pa«  de  per- 


'"mHHniUtin  des  alKancet  de  la  France  en  général  nous  mènerait  trop  loin.  Je 
■  'M-wifli^  un  mot.  Bien  que  le  raraclére,  la  tiluation  des  deux  peuplei  puit- 
aaut  lai  riiteraaiuen,  la  capriee  et  le  bâtard  des  circonstances  y  influent  aussi  l^en 
soutenl;  je  (lourrait  rapporter  beaucoup  de  iaitt  pour  le  prouver,  je  n'en  citerai 

.  :ywt.||wui  rapjWei  l«  double  lutte  qui  eut  lieu  tucceuivenenl  au  dernier  siéde 
«jtK.I^  mifcéet  l'Aucleterre  d'uue  part;  entre  la  France  al  l'Autricb»  de  l'autre, 
kIw  iur  liicr  d'abord,  Tutle  sur  le  coutioent  ensuite  ;  cependant,  en  1 7^6,  lorsque 
r' grand  Frédéric  voulut  enrichir  la  Prusse  des  dé|>ouilles  du  l'Autricbe,  l'Aulricbe 
(éndît  i  le  rapprocher  ^e  la  France,  et  la  France  acèepla  ce  rapprochemeol,  et  fil 
b  guerre  à  la  Prutse,  ce  qui  n'était  |tas  naturel. 

E*  l^iu,  c'eu  Uae  inOuence «k  cette  nature  qui  a  déterminé  l'alliance  de  l'An- 
i;lcierre;ivw  la  Franca.  >|>rèi  la  révolution  de  i83o,  l'Europe  prit  d'alrard  de 
i'ii'fi^y^U^  et  pl«u  tard  elle  éprouva  de  l'étoignemenl,  |iour  ne  |>at  dire  plus. 
L'Angleterre,  au  coiuratre',  témoigna  de  l'iatérét  à  notre  révolution  ai  grande  et  si 
courageuse.  Itieulot  aprèi  Ici  wighi  reiuplacéroul  les  tories  au  |)Ouvoir  :  au  lieu 
d'iotcrèl,  le  cabinet  anglais  éprouva  un  peucbaiit  cbaleurei|K  pour  le  priucipe 
même  de  notre  révolution, .  puis<|ue  ce  priucipe  était  aiwi  le  sien,  l»  question 
lie  Uelgiqne  Se  préienla.  L'Angleterre  voulait  que  la  Belgique  tûl  sé|<arèé  des 
fayi-Haa  et  elle  oe  voulait  |>at  que  lu  Belgique  devint  française.  La  France  voulait 
«gaUmeitt  que  la  Belgique  ne  pitl  devenir  ni  hollandaise  ni  •fraii^ite.  L'Angt«- 
ierre  jqignit  ton  option  à  la  notre,  «II*  luettion  fut  réioluc  dans  ce  sent. 

H  eu  fat  de  ntéoM;  pour  la  Pologne,  il  en  fut  de  mùvie  pour  l'Italie.  Il  y  avait  au- 
ddi  des  Al|>es  deux  jurlis,  l'un  atlaclié  aux  réformes  luodérées,  l'autre  conibat- 
iaul  poui-  le  maiulieii  de  eu  qui  est,  pour  l'iuiuiubilité.  La  Krance  était  |H>ur  le 
premier  de  ces  partis;  l'Angleterre  a  appuyé  égaleinent  uotre  iniluencc  en  Italie. 

£n  Portugal,  il  y  avait  eiirore  entre  les  deux  nation»  analogie  d'intérêt.  Doua 
Maria  était  la  reine  constitntlonuolle,  elle  était,  pour  ainsi  dire,  la  cliente  de  l'Au- 
gketerre.  Les  deux  goiivernenienlt  l'ont  appuyée  contre  don  Miguel.,  L'Eifiagne 


.^    .  ^  jdlr^jw  ' 'ilc^l^mTIple**^  W  M>Mlo)*  .^^ 
a  éelle  iblulioD,  qui  avait  conimen'ci  jpotir  non*  par^  un  ti|à'4s^te  teHniat  par 
una •défaite  ;  la  Brfgique  perdit  le  Luxemboiirg.  !'     ' 

(>n  trouva  le  niomimi  fwr,  et  l'on  provoqua  i  l'instant  m^ie  la  iulution  de  la 
question  de  lltalic}  l'Angleterre  encore  te  pronen^  contre  nous;  noiii  échouiniea, 
cl  il  nous  btlut  évacuer  AutAuc.  Ainsi  la  queUioa  beigu  terninée  par  uu  revers, 
l'.K>l**Kn^^l*i*s^>  l'Italie  ibandonnée  à  l'Anlricbe,  tels  furent  le*  premiers  réiul- 
lats  de  brupjure  de  l'alliai.p  anglaise. 

Nous  uoiis  ligitames  contre  un  cab|net  dont  le  chef,  d'ailleurs,  mérite  Icrés- 
pe<'l  (chucholtcmeiits;  ou  lu  demande  si  MM.  Mole  et  TliierssonI  rccttiiciliéi,  et 
si  le  cabinet  Molé-Thiers-Billault,  duulou  colporte  U  li.<te.  depuis  plusieurs  jours, 
est  en  efTel  prêt  i  prendre  le'pourqir  si  l'on  renverse  M.  Guiaol.)  Repoussée  sur 
tous  ces  points,  continue  l'orateur,  la  France  voulut  chercher  ailleurs  un  triomphe 
pour  se  dédommager,  n  elle  le  riiercba  eu  Orieal.  On  t'est  deaiaiidé  d'où  vint 
loul-k-ooùp  cet  amour  poar  l'Egypte  qui  s'empara  ((e  nous.  Il  résultait  uniqne» 
nwnl,  Mesticurs,  dn  reiaenlimeut  de  noaéçhect  eu  Europe. 

Voua  aavex  ce  qui  tW  \iuti  en  Oriebl  en  1840.  L'Angleterre  cUit  unie  m 
reste  de  l'Europe;  nous  étions  seulff  ei|  présence  de  celte  union;  nous  avons  re- 
noncé à  accomplir  ce  que  nous  avions  annoncé.  Voilà  l'étal  des  choses  en  ii\o. 
Les  rbascs  avaient  bien  chaîné  depuis  quatre  ans. 

Que  fallait-il  se  dire  en  présence  de  ces  événements?  La  situation  était  difOcile. 
Pour  ma  pan  je  crois  qu'il  fallait  se  dire  que  les  puissances  du  continent  étaient 
disposées,  je  ne  dirai  pas  i  nous  faire  la  gnerre,  mais  à  nous  susciter  des  désa- 
groineuts  ;  que  l'Angleterre  serait  un  jour  avec  nou<  ,  un  jour  contre 
noua,  suivant  le  au>iuenl  uu  le  phrli  dominaal.  Je  proposaGr  alors  l'itoleBKUl  et  la 
paix  amsée,  l'indépendance  au  sein  de  la  boiuie  iutelligeuce  avec  le*  cabinets;  je 
croyais  et  je  crois  encore  qu'avec  cette  |tolitiqoe  de  boune  adniiuistraiiun  de  uos 
ressource*,  l'avenir  uous  a|ipirtenail,  et  que  la  France  pouvait  reconquérir  m  place 
eu  Europe,  non  pas  telle  que  celle  qu'elle  eut  à  une  certaine  épu<|ue ,  mai*  ferme, 
uoble  et  digne  d'une  grande  nation. 

Le  cabinet  a  jugé  que  celte  politique  ne  produirait  pas  Je  résultats  assez  prompts; 
il  a  voulu  d'abord  refaire  ce  qui  avait  été  défait  ;  il  a  rbercfaé  à  rentrer,  comme 
on  a  dit,  dans  le  coiieerl  curo|>éen;  mais  ses  manifestations  ncbeutcs  lui  ayaiM 
prouvé  que  cet  espoir  était  une  chimère,  un  s'est  replié  sur  l'alliance  angUise  : 
c'est  la  ce  qui  esplique  les  variations  d'un  bomaae  auisi  maître  de  i«  parole  que 
M.  Guizol,  et  la  différence  qu'on  remarque  ealre  ce  qi^^ldit  ai^oerd'bui  et  ce 
qu'il  disait  au  comiaaiK'effle.nt  de  son  roinisièrv. 

M,  GiMzot  vous  a  dit  alors  ;  «  Iji  politique  d'itolement  est  mauvaise;  la  poli- 
tique des  alliance*  es|  passée.  Si  vous  vous  alliez- aver  rAiigtelrrre,  disait-il,  vous 
relaites  l'alliance  des  trois  puissances  du  cunlinent  contre  vous;  vousrou|iez  l'Ku- 
ra|>een  deux.  »  Et  aujourd'hui  vous  voyes  le  cabinet  prorlawer  l'union  iuiimede 
la  France  avec  rAnglelerrfi  I  Comoient  expliquer  ce  cliangeaaent  7 

Uu  a  eru  d'abord  qu'en  ae  «aeltaut  à  la.  suite  des  puisaauces,  en  coiueulanl  à 
lMiinAl<>gu«r  pour  aiuM  diie  la  |>ulitiquc  de  nos  aiversairet,  on  rétablirait  les  an- 
ciens rapports  avi-e  les  puissances.  Une  foule  de  circooklauces  ont  piouvé  qu'on 
ne  pouvait  ramener  le  {lassé;  je  u'en  citerai  qu'une. 

L'empereur  de  Rii.>sie  a  clé  reliic.  (Rin-i  ,   irtleumptions.)  L'ambassadeur  de 
Russie  a  été  retiré,  et  depuis  quatre  ans  l'ambassadeur  français  eu  Russie  demeure 
à  Paris.  Cette  sitiiaiioii,  qui  n'avait  pas  eu  lien  drpuis  igJu,  nous  r  prouvé  qu'en 
signant  le  traité  du  i5  juillet,  nous  ne  changions  pas  la  volonté  de  rEuro|ie  à  uulre  , 
égard. 

En  a-t-il  été  autrement  de  l'aU'iance  anglaise  f  On  nous  a  dit  qu'on  avait  recoau- 
litu.;  la  cordiale  entnile  enlic  les  deux  |>ays,  et  l'on  a  montré  le  buii  état  de  uu* 
relation*  avec  le  reste  du  monde;  mais  celte  ptix,  comme  dans  les  premières  années 
de  la  révolution  de  juillet,  noiisest-élle  garantie  par  l'Angleterre  .'et  les  questions 
qui  sont  mainleiiapt  à  résoudre  dépendent-elles  du  cette  alliance  comme  elles  en 
I   dépendraient  en  1 8  3o?  C'est  ce  que  je  ne  crois  pas. 


que  vous  Irouverex  chet  le*  to^iet  les  méoMa  raisoM  à'vm  aMiaMee  «ncate?  hi 
Boi,  je  crois  que  non.    ' 

Mais  il  y  a  plut,  et  par  ^  ehangemeat  dans  le  pouvoir  dirigeant  de  l'Aa^tia, 
r^  les  questions  ont  changé  de  ntiurct  ce  qui  nuai  unissait  a  disparu  puurbn 
pièce  è  eé  qui  nous  divisé.  Quand  aoMs  avoua  «oiiln  empêcher  hi  Belgique  ik  ^ 
venir  hollandaise,  nous  étions  fortenMul  miM,  non  pas  senleasenl  par  des  truii 
ami  par  des  affaires  en  eomuMM.  Aajewti'bui,  oeUa  questsan  est  résolue;  il 
nous  reste  que  la  question  de  savoiir  ai  la  Belgique  aura  dé*  relaliuua  de  cuaia 
avec  l'Allenugne,  l'Angleterre  «■  )a  France. 

Lorsi|ue  s'est  présentée  la  question  de  douanes,  l'Eiirupe  a  cru  à  ua  prci)tl4 
réunion.  On  a  dit  que  fc'élait  un  député  inilueiil  de  là  najuriti  qui  avait  ma 
cbé  l'union  des  douanes. 

M.  FULtiHIUON.  Je  demaiMie  U  patule.  (Moavcmenl  m  tea*  divers.) 

M..  THIERS.  C'est  uae  erreur,  Mesateun  )  ee  fe'csl  paa  l'baaoraUe  dépulàf 
vient  de  denuoder  la  parole  ;  ae  m  •aat  pas  t»  HmMoat  d'industriel  i  qui  « 
eaipèebé  l'union  douaaièf*;  c'e*t  l'incoaipatilMlilt  absaluedcs  faits  avec  lui 
r^s  de  la  Graude-Bnlagite. 

Quant  é  l'ElapagiMS  )>  àératinhlrai  pas  sur  le  parallèle  de  ta  titualion  ta  il; 
et  de  sa  siluatMU  eu  iSi|4  qu'a  tracée  M.  le  ninislre  des  i^uea  étraagèrtsi^i 
veux  |ias  entrer  dans  ce  débat  ;  je  n'en  4inii  qu'un  mot  :  les  faits  suul  in 
Mais  l'Iioinuie  d'Ktal  ijui  le*  a  produit!,  c'est  le  lysarJ  ^ilarité),  uu  ,   si  r«t 


(m*  le  hasard,  c'est  la  marche  des  partit  en  E>|iagiie.  Quàtit  à  l'actiou  du  du  t 
net  en  cela,   il  n'y  a  |ias  de  quoi  s'en  vanter.  (Hilarité.) 

Jim  «tpagpir,  eu  PurtupI  oui|inp  eu  Belgique,  nous    tomt  soawU»  uàii  | 
soiileoir  les  lutcréts  d«  W  revolujitwi  pontse  ditu  Carlos,  r<>u^e  diiu  Miguel. 

C'est  sur  c««  points  que  rallidtiee  a  été  potée.  Avons-  noiit  encore  de  seUiUil^ 
bots  à  poursuivre  en  commun?  Non,  Or. qui  subsiste  encore  puâr  la  fraiieti 
l'Angleterre  daus  ces  pays,  ce  sont  la  intérêts  commctvsanx,~  et  ce*  iuténlt  « 
prufoadéinenl  divers,  s'ils  ne  lolrt  pas  ia<»nciliable*< 

Ou  s'est  mit,  dil-uu,  d'accord  sur  le  oiarsat;c  de  la  reiae  Isabelle  ;  auis,  toa 
menl  s' esl-oii  mis  d'accord.'  L'Auglclerre  voulait  uu  nriiice  de  la  uiaLsua de C« 
bourg,  la  France,  un  prince  de  la  maison  d'Orléans;  rhaeune  des  deun  |>iii>i 
a  compris  que  l'autre  u'admeltrail  jaquis  aespiétenliout,  et  l'un  s'est  accorèi 
laisser  à  la  reine  jiour  mari  un  des  princes  de  la  maison  de  Bourbon. 

Maisii'csl-il  pas  à  Craindre  qu'eu  ce  jioint  encore  les  influences  ne  serosirt 
rient  sur  le  choix  suivant  l'opitnon  de  rhacuu  (e'eti  vrai  ï),  parce  qu'il  y  s  se 
sir  entre  les  princes  de  l.ucqaes,  de  Naple»  cl  le  Als  de  itan  Frandaco  f 

Quant  aux  intérêts  oaMoimiaus,  au  a'cat  prauii*,  dit-nu,  de  ne  poursuimii 
avantagea  qu'eu  commun;  mH*  les  deux  iMerèU  soûl  abtobuneol  uppusct  Lt 
pa;;ue  est  uu  pays  agricole  et  u«ii  inauutacturicr;  le*  deux  pt^issancet  vcuirui  il 
ucr  les  objets  de  leur  industrie,  |es  pro4uiladu  leurs  niauufaclures,  rt  je  ne  ( 
prends  pas  cuuiincul  eus  pi;cV:nliau^  exclHsives  i>uurrout  se  concilier. Tant  qu'il 
aura  eu  Fjimjuc  une  adutiuislratiolf  comme  celle  qui  y  domine,  pt-ui-élrt  jriiin 
l-il  cimcilution  |>arcc  qu'elle  laisse  agir  l'Angleterre  comme  s'il  n'y  avait  ftii 
loi  (c'est  cela  !);  mais  que  l'administration  change,  tout  alors  chaugma  de  (m. 

En  Orient,  dit-on,  l'on  a  résolu  le  prablèuM.  Mais  quelle  ttl  aMiattaiill 
qaiMion  en  Urieui.  {.orsqueles  agitations  du  vi«e-rui  d'Iifypte  Caisainai  crai  ' 
|iaur  tionsuuliaople,  il  était  iacile  de  a'euleudrc  ;  mais  aujourd'hui  cette  criitMi 
Ttnopportnue  ;  toute  la  qu<)»liou  est  coacentria  sfir  le  sort  ^f%  populalioas  tàl 
tieuoet,  dsMit  Icfanalitaie  aiirc  i^nif  tuuveut  la  sil|ialion  iu*upport«ble.  QikI  ' 
donc  àujuurdliui  le  r^le  des  pui>sànces.'  Tautol  la  Russie  apuuje  le  vinii  fn 
tisaie  turc,  tantàt  ellè"ot  |>oitée  à  aider  nos  efTorls  en  fa'^èur  des  po|iuUli( 
cbrétieunes,' Mais  la  Russie  aspire  à  y  dominer,  l'Anglelerre  ne  le  net  r 
mais  elle  n'ctt  i>as  davantage  avec  nous  ;  elle  est  jalouse  du  déVetoppeateut  iap 
pnlalions  chrétiennes,  elle  rraiut  que  ce  dévelop|iuaient  u'augniente  leur  imwr 
oe  iiiariliMc.  Nous  les  secoarous,  nous,  eu  les  aimant.  An  pied  dn  libaa,eaGit 


fne  nous  en  avons  été  souvent  tctnoin  en  Hoiianiie,  passent  pour  porter 
bonhiHir  à  la  maison  oit  elles  acceptent  t'Iiospilalilé. 

Dans  beaneoup  de  villes  de  Hollande,  on  construit  an  faite  du  toît  de 
chaque  maison  une  sorte  de  nid  en  planches  de  la  forme  d'une  trémie  de 
moulin. Une foisqu'un ménage decigognesyaéiu  son  domicile,  i|  ne  nian- 
<tuejaniaisd*y  revenir.  Il  y  a  aussi,  dans  les  villes  fréquentées  par  les  cigo- 
gnes, uu  éAiHce  qo'clles  adoptent,  et  où  l'on  se  garde  bien  de  tes  trou- 
bler. Lorsqu'elles  arrivent  par  bandes  nombreuses,  la  troupe  s'abat  cha- 
«|ue  année  sur  le  même  édilice  ;  là,  celles  qui  doivent  séjourner  prennent 
vuDgéde  leurs  compagnes  qui  continue!|.t_l£iir_lournée  ;  la  tribu  revient 
les  prentlie  on  même  endroit  pour  le  départ. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  le  flatiiand  ou  flambant,  auquel 
les  naturalistes  ont  conservé  son  nom  grtc  de phénicoptère.  La  langue 
de  c«l  oiseau,  le  plus  haut  monté  des  èchassiers  par  rapport  à  sa  gros- 
sear,  se  distingue  de  toutes  les  autres  langues  d'oiseau  par  soii  vol«me 
et  son  épaisseur.  Les  anciens  lé  regardaient  comme  un  mets  délicat  ; 
c'est  un  assez  triste  manger,  s'il  faut  en  croire  les  savants  de  l'expédition 
d'Egypte.  Les  riches  Romains,  semblables  &  beaucoup  de  riches  de  nos 
jvurs,  recherchaient  ceriains  mets  à  cause  de  leur  rareté  ;  il  étaU  de  bon 
ton  d'offrir  des  langites  de  phéiricoptèi  es  à  ses  convives.  Lés  habitants  dé 
la  Basse-Egypte,  où  ces  oiseaux  sont  fort  nombreux,  leur  font  la  chasse 
et  rtiangenl  leurs  langues,  mais  sans  en  faire  uu  cas  particulier  ;  ce  n'est 
point  parmi  ks  musulmans  comme  il  faut  nn' aliment  pi'C8enla|i:e  :  le 
peuple  en  mange  !  '      "  ' 

Nous  voici  arrivés  aux  limites  du  domaine  de  l'ornithologie  ;  il  ne  nous 
reste  plus  qu'à  parler  des  oiseaux  qui  ne  voient  pas,. 

Voici  d'abord  les  rudipennei,  dont  les  plomes  se  rapprochent  h  cer-» 
Liins  égards  de  la  nature  des  poils,  surtout  chez  les  casuaridés  et  les  ap- 
téridés,  oiseaux  les  moins  oiseaux  de-toute  la  gent  empinmée. 

Les  sirutidcs,  ayan\  pour  type  le  genre  autruche  ($trulio)ont.  encore, 
.matomiquement  parlant,  de  véritables  ailes,  dont  toutes  les  parties  sont 
régulièrement  conformées;  mais  quand  on  jette  les  yeux  sor  nn  squelette 
^'autruche,  il  semble  que,  par  mégardeoii  par  plaisanterie,  le  prépara-. 
teor  ait  attaché  snr  cette  énorme  carcasse  deux  atlec  de  poulet.  Ces. 
membres  antérieurs  seraient  done  complètement  inutiles  à  l'aotroche, 
quand  n^éme  la  nature  y  karaH  adapté  des  pinmes  capable»  de  déplacer 
l'air.  .ÛB  sait  que  la  puisjaace  du  vol  des  oiseaux  dépend  de  la  résisU^cc 


i  '  .      ■  ' 

de  \tari  pennée,  ou  plumes  de  l'aile,  dont  les  harhulee  collées  les  unes 
aux  autres  fra|)peiit  l'air  comme  la  nageoire  d'un  poisson  frappe  l'eau. 
Les  plumes  de  l'aile  d'autruche  sont  molles,  sans  consistance  et  formées 
de  barbutes  .sans  adhérence  les  unes  attx  autres;  elles  ne  serrent  donc 
absolument  à  rien  à  l'oiseau  pour  se  déplacer;  elles  ne  frappent  point 
l'air,  elles  l'agilcnt  sealement.  Mais  tout  dans  l'autruche  semble  com- 
biné pour  la  dédommager  par  la  course  du  vol  qui  lui  manque.  Auctia 
animal  terrestre  n'égale  l'autruche  en  vitesse  lia  course.  On  a  souvent 
essayé  d'uliliser  .l'aittruche  comme  monture;  ces  tentatives  n'ont  pas 
réussi,  moins  a  cause  de  l'indocilité,  de  cet  oisean,  qui  se  iais.se  tnonler 
saiis.diflicuUc,  qu'en  raison,  dil-on,  de  sa  stupidité,  qui  rend  Tautruche 
incapable  de  se  laisser  conduire:  il  est  à  désirer  que  ces  essais  soient  ré- 
pétés avec  intelligence  et  persévérance  sur  des  autruches  nées  et  élevées 
en  domesticité. 

L'estopiac  de  l'anlruche  possède  une  énergie  digestive  devenne  pro- 
verbiale. Les  Orientaux  afHrment  que  l'autruche  digère  le  fer;  M.  \: 
Geoffroi-Saint-Hilaire  a  recherché  ^^4lr  quoi  |)ouvait  être  fondée  cette 
opinion.  Le  fer  qne  l'autruche  avaltjest,  après  avoir  séjourné  ^iielque 
temps  dans  son  esiomac,  sillonné  oè  stries  en  tout  8en<,  et  diminué  de 
poids.;  il  finirait  par  disparaître  eomplèiement.  Certainement  il  n'est  pas 
digéré  dans  le  vrai  sens  du  mot,  pui.^qu'ilne peutpàs  conlribtfer  à  l'ali- 
mentatioti~dc  l'animal;  mais  aux  yeux  des  Orietitaux,  qtii  rie  sont  pas 
obligés  d'étré  fitrtscn  physiologie,  le  fait  de  la  dissoltition  dn  fertians 
l'estomac  de  l'autruche  a.lotiies  les  apparences  d'une  véritable  digestion. 
L'autruche  avalçy  sans  âisiinction,  tontce^u'on  lui  jette,  surtout  ce  aoî 
brille.  A  la.ménagerie  dn  Muséum,  une  autruche,  récemment  arrivée, 
était  eu  liberté  dans  une  cour;  les  débris  d'un  carreau  cassé  par  acci- 
dent tombèrent  à  sa  portée,  l'autruche,  avant  qu'on  ait  pu  l'empêcher, 
iivala  plusieurs  de  ces  débris,  et  mourut  quelques  heures  après  ;  elle 
aile  avait  l'oesophage  coupé  par  les  bords,  tranchants  des  iDorceaux  de 
verre.  Une  autre  s'est  empoisonnée  à  la  ménagerie,  en  avalant  nn  mor- 
ceau de  ctîivre  qn'oB  a  retrouvé  oxidé  dans  son  esiomac.  Aucun  animal 
cqimu  ne  mange  et  ne  digère  ^usri  bien  qne  l'autruche  ;  il  parait  cepen- 
dant douteux  qu'elle  ait  le  sens  du  goût  très  développé. 

On  a  long-temps  aitribié  i  l'autruche  une  parfaite  indifférence  pour 
ses  oeufs;  elle  abandonnait,  'disaitrOn,  k  la  chaleur  dn  soleil  le  soin  de 
\^  ^ire  écior;  :  yCètiiH  if  ae  c«||oiai{ik.  t'iatri^cbc  e^t  excellente  nére>  ^ 
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famille,  elle  couve  avec  beaacoup  d'afsidaitê  una  douzaine  d'oeab^ 
ses  au  sommet  aplati  d'un  monticule  de  sable  qu'elle  construit  à  cet  tffii 
Comme  la  longueur  de  ses  jambes  inAaiesIa  générait  singulièrtuc 
pendant  l'incnbalion,  elle  donne  i  sort  nid  assez  de  hauteur  poiir|W 
voir,  en  couvaiil,  étendre  commodément  ses  longuet  pattes  i  droited 
gauche.  Parunt,  les  accusations  dont  elle  éuit  l'oliiet  avaient  itourtu^ 
•lt  fait,  nais  un  fait  mal  observé.  L'aittruche  liabite  tout  le  ctwline 
africain,  depuis  le  revers  méridional  de  l'Atlas  Juequ'iu  cap  de  )ioM 
Espérance,  sous  des  latitudes,  par  conséqueul,  très  diverses.  Soiu I 
ligne,  l'autruche  ne  couve  qt^e  la  nuH;  la  chaleur  du  •oleilsufUtpc*^^ 
le  jour  à  ses  oeufs,  qtie,  du  reste,  elle  ne  caaie  {uadcsurveiller;  au  tm'* 
an  nord  des  tropiques,  elle  couve  jour  et  nùil.  Notons,  coiAme  >■>  '*' 
unique  en  ornithologie,  que  l'atitruche,  outre  les  oeufs  qu'elle  m^ 
iwnd  quatre  ou  cinq  œufls  qu'elle  cache  aux  CBviroiisde  son  nid;( 
oBufi»  sont  la  première  nourriture  des  petits  éclof .  OftOOjoprend  ootow 
cet  Iaitt  ont  pu  induire  en  erreur  des  obserrateun^iMilettlift.  ^ 

Les  belles  plumes  d'autruche,  qui  sont  i'oll|)et  d'un  commerce  inN^ 
tant,  doivent  en  partie  leur  mérite  H  leur  l««tBilii«MMMapP»'<<l' 
vol;  la  flexibilité  des  tuyaux ,  l'ampleur  et  ViVMteM*  des  barlnM 
coiMlituent  la  beauté  des  plumes  d'autruche  «flMM«4>l|jel  dep*'*^ 
1^  ni>lf .  dpjit  le  manteau  est  noir,  porte  seul  ce*  riches  pluvei  sii*'' 
tement  recherchées.  Celles  de  l'atitruche  femelle  sont,  ainsi  I"»  ^ 
manteau,  d'un  gris  sale,  et  n'out  aucune  valeur  dans  le  commerce.  . 

La  chair  de  l'auiruche,  sans  être  bonne,  est  mangeable.  L'auim» 
ne  vit  pas  habituellement  en  société,  quoique  ces  oiseaux  se  réunisx* 
par  troupes  très  nombreuses  pour  effectuer  en  commun,  à  fa''^" 
continent  africain,  de  grandes  migrations  dont  le  buiet  les  é|t(>t|"i" 
soiK  qu'imparfaitement  oonntis  des  naturalistes,  comme  tout  ce  4U>i 
garde  l'histoire  naturelle  de  l'Afrique  centrale.  ., 

St  nous  reportons  nos  regards  eu  arrière  et  qne  non»  remonliM*  Ij] 
chelle  lies  êtres  empluméstlont  nous  nous  somtnea  occupé  jii«l<'''''lr' 
Mut,  quelle  infli^ie  variété,  i^u  faucon  au  Hamand,  de  i'oiseau'iHA*^ 
I  antruchel  Et  Ions  ces  êtres,  tans  exception,  pea^rent  àdivers  «<«• 
«rvir  aux  besoins  de  la  race  humaine,  et  à  ses  plaitirs,  qui  wA  »*' 
de»  beaoint.  r         .  i 
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«U«  ^t  l'vlïitî.  .Eh  bien!  iiou*  aoî»  iomniei'  arrêtés  parce  qu'iî  *  plu  à 
^cldérre  <k  m  pa*  **  commollre  daai  oelb!  occasion  av«c  les  puistauoes  du 

wiiar»'-  ,  .        ,    ,      .  . 

M.  JANVIFR.  Je  demande  la  parole.  (Kiiiil.) 

M.THIF.RS.  Jeledielarc,  en  1844,  dam  l'élal,  oi'i  le  Imiivent  ks  puittances 

I  Mf«..«u«e!Ct'3naulrea,  l'alliance,  l'enleatc  cordiule  avec  l'Anglelerre  ni!  peut 

laifair  laaiiaM  cffiaMilt  qu  au|>aravanl  :  le  gouvorneineat  est  changé  eu  Au*' 

^cfte;  leiqHetlitMia  n'iMil  plus  le  aiônMi  aspect.  ' 

{b  Iwca  !  en  pi  étence  de  celle  alliaoce  «i  aniliiguë  et  si  réservée  de  la  part  de 

iiileteiTe. quelle  devrait  èlre  la  oouduite  de  la  France?  Taiit  de  réserve,  tant 

eMiHàue  pas  engager  let  deux  politiques  et  à  garder   son  iudépciidaiicu  ne 

niieal-ils  |«s  aneuer  de  ublru  pari  une  jioliliqUi!  pareille  ?  (>li  !  devant  uiiepo- 

MMbcieasa,  déridée  ,  je  comprendrais  uue  alliance  aussi»  coin|>iè(«  que  celle 

IM  lieu>de  i83o  à  iMjA.  Mais  aujourd'hui,  eu  présence  de  celle  alliaucv  où 
îiHrIe  laol  de  réserve  cl  d'iudé|>eiidanrc,  lorsque  l'on  a  envers  nous  gne  |H>li- 
■ie  si  calculée,  pourquoi  Mtlr«  |)olilique  ne  l'etl-elle  pas  également?  Oimmcnl, 
liNKMC  de  résultais  si  ditfércnis,  itntre  politique  est -elle  luut-à-coup  devenue 
jecidée,  et  parlons-uous  le  niéijae  langage ,  sauf  ira  mot  mis  i  la  place  d'un  aii- 
t  (Udeiaeiil  1«  winie  langage  que  de  iS34  à  i.S3K?  C'est  là  ie  reproche  que  je 
inaasbiMl.  Je  lui  <tts  ;  uuii,  je  ne  sui»  pas  l'adtersatre  de  l'alliaucc  anglaise,  je 
iiilrtirre,  je  l'ai  vue  très  «clive;  waiv-je  l'ai  vue  |>érir  de  i8i(i  à  1840,  et  des 
i;iit  1II44  je  la  viiis  redieri'hée  aveu  trop  d'iiupalicuoe... 
M.('lll<lU>l.  Jedeuiande  la  parulc. 

U.THIBRS.  Je  croit  qn'uu  s'y  enf;age  avec  uue  vivacité  d'action...  (uilrrriip- 
Miucenlie)  avec  uoe  vivacité  d'acliou  qui  u'élail  jussufliiamimml  piudoute. 
Si  riiiiléiieiidancc  de  la  France  n'avait  jainai«  été  délinii-,  je,  cumpraudrais  cette 
liitinne;  je  dirais:  rindc|tendaiici>,  c'est  l'isolement  avec  lonirs  ses  cuiiséqucnccs  ; 
lit  M.  le  aiiuistre  des  alïaiies  etraii);ér<'S  a  pris  soin  de  dislinguer  l'iiulé|ieiidaii- 
1: de  l'iiulemCnl.  Noua  avons  fflis,''tious'a-t-ildil,  dans  uni;  séiince  de  l'année  dcr- 
i(tT,i  la  iilacaVlii'  l'isolenieul  celle  |K>lilique  ineiiirée  ,  résorvie,  ifiii  ne  se  dun- 

•« isni coaipenfatiun,  qui  uc  s'engage  avec  personne,  lorsqu'un  ne  s'tug<ige 
H  ivte  elfe. 

?((Nii  ue  savons  |tas  gk  nailrant  les  questions  qui  doivent  un  jour  nous  agiter, 
c'nl  ra  Orient  iiu  eu  Occident.  Cepcudaiit,  si  les  aiialo<;ies  ne  konl  |ias  couiplè- 
■oit  trompeiHes,  e'Ht.vert  U>rienl  que  se  manifestetunt  Us  plus  gra«es  crnbur- 
H  lartuur  ck  que  l'on  appelle  le  géani  des  mers  s'y  rencontrera  avec  le  géant  dif 
iiiiotal,  Cejaw-li,  ta'  fr'èanee:  sera  lilirr,  et  leiiant  celle  épée  autrefois  si  puis- 
Mt,  tli|ui,  il  but  l'aspérer,  n'aura  pas  (icrdu  sa  lreni|i«  dans  nus  débiles  maius, 
anqae  la  Fraiica  jcMcra  celle  r|ié«daus  un  des  plaleaul  de  la  Italance,  elle  y  pé- 
ri d'un  grand  poids. 

£a  présence  de  la  puisaiMca  «k  la  France ,  tn  la  possibillilé  où  elle  est  de  faire 
•cher  la  i>aiance  ca  laaWant  son  épé«  dans  le  bassin,  je  |>cute  qu'il  fallait  quel- 
le réicrte.  S'il  (allait  aujvurd'ltui  vous  décider  |H>ur  quelque  iiilérit  grave,  on 
wrriil  y  consenlir;  à»i«  loraqu'il  n'y  a  pas  un  intérêt  grave,  la  France  ne  doit 
MliléreaKot  eugager  sa  Lbcrlc.  (Treébieu  !  Iras  bien  I) 
i«  asjonteni  qn'un^.rtAesiéN. 

Inei-voMRaqqa  je  re|iroclM  à  cette  politique  lorsque  je  viens  vont  dir0  qu'elle 
■$i|t  celle  liberté  é:, la  France  qui  est  laiuroe  de  l'avenir?  je  lui  reproche  d'al- 

C«i|tt%J||>l>ul  qu'elle  se  pru|iote. 
Mrsiieursdaus  les  premiers  temps  de  l'alliance,  alors  qu'elle  était  sincère,  cor- 
i|u>Ue  i|'a*a<t  •*  encore  aucun  retour  fàckeus,   je   me  rappelle  quels  ef- 
xltil  ùous  fallait  faire,  quelle  peine  nous  avioni  i  apaiser  ces  vieux  resseuli- 
wili  qai  4 f  ttieul  ^puit  tant  de  siècles.  U  nous  semblait,  toutes  les  fois  que  nous 

tioDs  i  la  tribune  pour  toiirher  cette  matière,  sentir  frémir  le  ca-ur  du  pays 

ios  aiaina.  (Vive  Mnsaliuu,) 
ViNMsiex  cruqu'en  1840  il  serait  plus  facile  de  calmer^ocs  ressentiments.  Vous 
l'itfilcnii  ai|cnn  compte  des  sentiments  du  |Mys. 

M.  r>Ui%ur |>roiMnoe  de  sa  place  quelques  mots  qni  ne  nous  panrienuenl  pas. 
M.  l'MIKKS.  M.  le  ministre  des  ufluires  ctrangëies  m'adresM  de  sa  place  une 
s'crpellation  que  je  ne  veux  pas  qualiber.  (Agitation.  —  M.  Guizol  se  tourne 
•«(  le  centre  et  gesticule  vivement.)  ; 

Quand  je  dis  que  vous  n'avez  tenu  aucun  compte  dessenlimenls  du  pays,  je  ne 
"ni  fti  dire  assurément  que  voi)s  lès  ayes  foulés  aux  pieds,  mais  je  disque  vous 
""Usa  êtes  si  peu  pTéo«cu|ié,  qu'il  semblait  que  vous  ne  les  eussiea  pas  compris. 
Ifuil) 

it  le  répète,  et  ieé  risMltats  sont  \i  pour  confirmer  mes  paroles  :  nprès  (840, 
>•«  irte si  peu  deviné,  ai  tous  l'aimes  mieui,  les  sentiments  du  pays,  que  xous 
*Mi  êtes  liiiit  ^  travailUf  au  rappr.)chemeiit  des  deux  gouvernements.  Rsppro- 
'  r  les  deu»  goutemcments,  telle  a  été  votre  intention  imniédiale,  vous  n'en  avea 

(•  d'autre,  el||»«rle  prouver,  je  n'ai  l>esoin  que  de  m'en  référer  i  Vos  pro- 
'njuroles.  Qiianêtoifleux  cliambies  ont  discuté  la  question  du  droit  de  visite, 
'enivei  Voiis^méiiie,  M.  le  ministre,  déclaré  devant  l'une'  et  l'antre  chambre 
1«<  Ici  |iremi«r«s  dîflicnhés'qui  devaient  entraver  les  négocistipns  provenaient 
irnsentiments  de  1840;  vous  l'avez  déclaré;  je  suis  donc  fondé  à  dire  qu'en 
'niiHlaw i  reh)f,..||;^  i84i«  l'aîliaoce  ou  l'entenle  cordiale,  nour  parler  la  noii- 
""*  '•■•{ue,  voua  aviexr  volontairemeat  néècoouu,  négligé,  oublié  les  sentiments  du 

m     ■    .  :-^'..  ■ 

^li  bien  !  dans  quelles  intentions  avci-vous  agi  et  qnels  résultats  avez-vous 
°|>trniit?  Vous  avez  créé  eutre  les  deux  psys  un  obstacle  à  leur  rapprocbeinent. 
^'i>Yi;eNiei|l  di)'1ié|ocier,  de  ur(ocier  |>our  arriver  à  un  but  procbaiu,  sera  un 
•"••de  entre  les  deux  pays. 

Olle  discussion  en  est  la  preuve.  Vous  êtes  «veaus  sans  avoir  obtenirauciin  rc- 
""W,  vouséles  venus  proclamer  du  nouveau  l'alliàiire  en  îles  termes  uouvraiix,  je 
^ui>;  mais  vous  avezélî  arrétéi  par  le  sentiment  des  deux  chambres  qni  ont  vu 
"«.Un  tel  engagement  un  ^MibK  de  lai-méine  qui  serait  impardonnable.  Cl'rès 
wtii.) 

'tuils  donc  fondée  dire  que  votre  politique  a  compromis  notre  force  morale 
f*fj'»»cqir,  q„e  dans  viArç  imprudent  désir  de  couvrir  de  «pôcicuses  appareii- 
**'•  liliiBiion  du  pays,  vous  allez,  par  votre  impali|ince  même,  conti-e  le  but  que 
!*»>  voulez  atteindre  ;  je  suis  donc  fo|idé  i  supplier  la  chambre  d'employer  dans 
**'»'>gage  la  plus  grande  réserve  ;ce  n'est 'pas  ici  une  atiurjue  contre  l'alliance 
'wt  q«i  ,  éié   ,n„„  |,u,^  c'est,  autant  qu'il   m'est   permis  le  le  dire  k  la 

"'"f»,  un  conseil  de  réserve  que  je  me  suis  permis  de  liii]adresser. 
J*GOiZoT,  ministre  des  affaires  étrangères.  JjLJueJélicile  comme  l'honorable 
r^pittSDld,  n'être 


f^PiiUDl  de  n'être  pas  obligé  de  rentrer  da>is  l'ornière  des  vieilles  querelles  à 

J^l""»  de  vieille,  i|ue»iions,  et  qui,  au  moment  oùf  l'on  demande  que  la  |)olitiqne 

^>*  Ni>  grtfide,  «(«  «tu  dèbaU  de  ta  ehuiibN  tottta  Irar  grandeur.  Je  ie  govf 


prenions -premières  fussent  examinées,  contràlées,  «pour  qu'eîlâ  n'eussent  pas  le 
droit  det^ippetclr  le  sentiment  natiuiial  avant  d'avoir  passé  (lar  l'épreuve  des  grands 
ptMivoirs  publics. 

Le  véritable  sentiment  national  c'.esl  l'opinion,  l'impressimi  qui  refle  dans  vos 
esprits  après  les  lougues  et  fortes  diicyissinns  des  gVands  pouvoirs;  ce  sentiment  na- 
tional grave,  sérieux.  Messieurs,  je  ne  craies  pas  de  le  dire,  a|,  dans  les  déliais,  été' 
toujours  de  notre  coté. 

Je  crois  donc  que  placé  dans  h  même  sitiiàtiou  que  nous  en  1840,  amené,  au 
milieu  des  mêmes  difficultés,  à  prendre  la  direction  des  aff;iirej  du  pays,  ^lionoia- 
ble  préopinanl  edt  tout  simplement  fait  ce  que  nous  avons  fait.  Il  nous  disait  loiit- 
à>rheure,que  la  paix  était  uécessaire;  il  semble  regarder  l;i  paix  comme  un  fait 
rom|iléti'nienl  iudépvndaul  de  la  volonté  ides  hommes;  il  n'eu  est  pas  ainsi,  Mes- 
sieurs, la  paix  est  un  fait  de  la  l'roxidence.  (Rumeurs.)  I 

L'ordre  régulier  dans  le  monde  n'est  pas'si  facile  à  maintenir  ;  nous  avons  eu  des 
exemples  récents  que  U  ilivcrsité  des  conduites  exerçai!  une  grande  influence  sur  le 
mainliea  de  la  paix  ;  si  la  politique  de  i84u'ei]iï  prévalu,  la  pix  n'existerait  ]ias 
cuniine  elle  existe.  (Interriipliun.) 

J'arrive  niainlenaiit  aux  n'proclics  adressés  au  présent,  abstraction  faite  du  tous 
h-s  aniécédeuts;  le  cabinet,  a-t-on  di>,  pour  des  questions  qui  n'en  ont  pas  be- 
soin, a  rétabli  l'ancienne  alliance  anglaise!  Je  croyais  liieu  avoir  expliqué  siilfi- 
saniment  quf  nous  n'avons  |ias  enlemln  changer  seiilemciit  les  mots  mais  la  cuiiduili-; 
l'honorable  préopiuaiit  n'ignore  pas'  qu'une  nlliance  a  loujuiirs  |>our  but  certaines 
ijueslioiis  déterminées;  cétailla  coiiveutiou  pour  les  alïaires  de  Uelgique,  le 
traité  de  la  quadruple  alliaiire  pour  rKii|Ntg<ie;  In  bien  vouloir,  la  cordiale  entente 
dont  il  est  question  dans  l'adi-esse,  iuilique  que  les  deux  pays,  sur  des  qucslioiis 
couiiueii.  autrefois  pourraient  être  d'accord  et  agir  «ti  commun.  Je  l'ai  dit  samedi, 
et  je  ue  comprends  pas  qu'on  y  revienne  aujourd'hui. 

Si  l'honorable  préupiiiaut  ii'atait  tiréauciine  consi-quen^e  de  ces  faits,  je  nem'y 
arrêterais  pas  ,  mais  la  ciiambre  l'a  entendu  se  |ilaindre  que  nous  avions  blessé 
le  sentiment  national  et  engagé  l'aveuir.  Je  n'accepte  ni  l'Un  ui  l'autre  de  ces  re- 
proches. 

Je  lie  reviendrai  pas  sur  1rs  événements  de  1840  ;  mais  les  cJinses  ont  changé 
depuis,  cen'esL.plus  le  même  ministère  anglais  qni  excitait  les  antipathies  ,  ses 
successeurs  ont  témoigné,  avant  et  depuis,  beaucoup  de  bienveillance  |iour  la 
France.  Les  peuples  ne  se  nourtissent|ias  de  liel  ;  il  faut  résoudre  les  questions 
présentes,  et  quand  des  rapports  bieuveUlauls  nous  sont  offerts,  but-il  qu'à  cause 
d'une  rancune  coolie  un  homme  le  gouvernement  se  condamne  à  repousser 
toute  alliance  ?  (Très  bien  I  au  rentre;  exclamalion  à  gauche.) 

La  répulsion  de  la  France,  n'était  pas  pour  eux  ,  mais  pour  ceux  qui  sont  tom- 
liés.  Si  je  trouvais  un  prétexte  fondé  a  cca  reproches,  je  répondrais  ;  mais  j'ai  lait 
passer  séu s  les  yeux  de  la  chambre  toutes  les  questions  étrangères,  et4'on  a  pu 
voir  que  nulle  pari  le  seniiment  national  n'a  été  blessé  (Murmures  à  gaufche.) 

J'entends  qu'on  laifallDsion  Oa  question  du  droit  de  visite.  Je  la  reprendrai 
demain  sous  le  point  de  vue  politique  et  le  point  de  vue  commercial. 

Un  vient  d'accuser  la  conduite  du  ministère  en  Espagne;  U,  comme  ailleurs,' 
nous  n'avons  hit  aucune  avance  i  l'alliance  anglaise;  nous  avons  attendu,  uuupas 
le  hasard,  comme  on  l'a  dit,  mab  la  justice  de  la  Providence.  (Murmures.) 

Je  ne  comprends  pas  ces  murmures;  si  jamais  mouvement  s'est  produit  sans  in- 
fluence étran gère,  et.  par  le  seul  mouvement  national,  c'est'  la  chute  du  duc  de  la 
Victoire.  Vous  ne  pouvez  appeler  cela  basaril ,  car  jamais  fait  n'a  été  plus  présu, 
{dus  naturel  et  plus  simple. 

Ou  a  parlé  de  la  scission  des  deux  puissances  eii  Grèce;  c'est  une  erreur;  le  gou- 
vernement anglais  avait  complètement  .adopté  les  réformes  que  je  proposais  ;  là, 
encore,  tout  s'est  accompli  sans  suggestion  étrangère,  et  uous  étions  d'accoid  la 
■^Tfeille  comme  le  lendemain. 

Depuis  1840  le  bon  sens  a  changé  la  politique  du  gouvernement ,  cl  la  bouDC 
intelligence  s'est  rétablie.  Nul  autre  moyen  u'a  été  jemployé. 

Les  cabinets  ont  compris  qu'il  n'y  aurait  aucune  raisqn  de  persister  dans  de  vai- 
iii|î  ra^uDct  et  ils  te  mit  «alendw  sans  impatience,  sans  couceisiouv  lù  caïaie» 
iMnu^Botrepart. 

yoitt  lea  trattigteénM  de  Boire  aituatioa. 

M.  Thieis  a  insisté  sur  deux  questions  sur  lesquelles  j'avais  passé  légèrement 
avant-hier  :  la  question  de  Jérusalem  et  celle  de  Servie,  Ia  France  sait  les  faits  de 
Jérusalem.  Il  y  avait  là  une  injure  à  ré|iarer  et  uu  droit  à  maiatenir,  non  pas  que 
nons  troovions  dans  uortraités  avec  la  l'Ode  le  droit  formel  d'établir  notre  |>a- 
villon  sur  la  maison  de  iids  consuls;  mais  comme  nt^iis  avions  traité  sur  le  pied  de 
la  nation  la  pUp  favorisée,  et  si  les  Russes  ont  ce  droit,  nous  croiioiis  devoir  le 
prendre  pour  nous.  Au  reste,  il  u'a  jamais  été  réclamé  ni  essayée  i  Jérusalem,  ni  à 
Damai,  tii  à  Alep,  par  l'Autriche,  la  Russie  ui  l'Angleterre.  Ces  villes  sont  les 
pins  fanatiques  de  l'Uriont;  il  faut  que  l'uutorilé  morale  Je  la  Porte  se  maintien- 
ne; trop  exigerc'élait  l'exposcrn  l'afiniblir,  nous  avons  fait -ce  que  d'autres  auraient 
fait;  nuusavuus  eu  la  punition  des  chefs  d'imeute,  la  destitutioii  du  puclia,  et  no- 
tre pavillon  a  été  arboré  à  Ruyrouth.  Nous  avons  maintenu  notre  droit  ;  dans 
descirconstancos  analogues  d'airirés  piiissancesse  sont  contentées  à  meilleur  marché. 

Eu  1841,  le  pavillon  autrichien  a  été  arraché  et  foulé  aux  pieds  dans  le  port 
de  (À)nslaotinuple,  voici  la  réparation  qui  a  été  obtenue: 

L'oraleur  tire  de  son  |)orlerenille  une  lettre  qui,  après  le  récit  du  fait,  témoigne 
que  l'iuternqnce  se.  conleuta  d'uue  ré|>aiatiuu  |>écuuiait'e  sans  exiger  le  salut  du 
pavillon  aulrîcliien. 

La  dignité  de  la  Fraiice,  ro.itiiiiie  l'orateur,  n'est  pas  engagée  en  de  telles  »(hi- 
res;  la  France  elle  a  obtenu  la  t'éparali><u  qu'elle  avait  demandée;  elle  l'a  eue 
d'elle-même.  Au  reste,  ce  fait  est  parlai leiiicut  étranger  à  notre  situation  générale 
en  Orient. 

Quant  à  la  question  de  Servie,  je  n'ctilYerai  pas  dans  des  détails  déjà  donnés 
à  1.1  chambre.  Il  s'agissait  surtout  de  riiilerprétalioii  d'un  traité  entie  la  Porte  et 
la  Russie  sur  le  degré  d'intervention  que  cette  dernière  puissance  avait  dans  les 
affaires  de  Servie.  C'était  là  une  occa.siiii  de  faire  rentrer  lu  Purle  daus  le  droit 
public  de  l'Europe;  liiàis  pour  arriver  là,  il  fallait  l'accord  de  l'Europe.  Cela  t 
U  une  situation  dont  la  France  no  pouvait  se  mêler  légèrement.  Avant  donc  de 
rien  faire,  nous  avods,  comme  jc  le  disais  avant-hier,  consulté  le.  cabiuet  de  Vienne, 
qui  n'a  pas  cru  devoir  intervenir.  Le  cabinet  anglais  en  a  jugé  de  même,  il  nous 
n'avions  aucune  iaisondenous  mêler  .seuls  de  la  quesinn. 

Mais  quand  nous  avons  eu  renouré  à  prcudrc  un  rdlu  actif  dans  les  événe- 
ments, croyez-vous  que  nous  nous  en  soyons  retirés  lout-à-fiii|?.Niin,  mctsieurs, 
nous  avons  donné  .i  la  Porte  des  conseils  amis,  désintéressés,  et  qui  ont  porté  leurs 
fruils. 

Le  prince  placé  une  première  fois  à  la  léle  du  gouTememciit  de  h  Servie  a  été 


con|é  à  Paris;  rtm^;sa"déurdie  Russie  IlParifiert  retoiinié  à  &tut-#efe 

(Rires  bruyants.  Interruptiou.)  "        -       . 

Mais  la  chaiiibrv  doit  comprendre  que  je  |iarlc  ici  d'une  question  délicate,,  qile 
j'en  parle  parce  (pi'oii  m'y  a  fuicé,  et  que  si  jc  n'eu  parlais  pas,  j'aurais  l'aij- d'ac- 
cepter ce  (|ui  a  été  dit  p.ir  I  honorable  prcopinant  (Au  ceulie:  'l-rè>  liienl) 

(i'est  donc  sur  lui  seul  qu'en  doit  toniU-r  la  resjioiisaliilité,  car  je  ne  puis  accep- 
ter ni  les  faits  teisqu'ou  les  a  présentés,  ni    les   conséipicnces  qu'on  en   n  tirées.. 
L'ambassadeur  de  France  à  Saiiit-Pétersliuurg  vint  en  congé  à  Paris,  doox  uu  trois 
mois  après  l'ambassadeur  de  Russie  retournai  (il-Pétersbuui  g. 

Dans  icinotil',  non  pas  qui  fut  donné  pur  son  ^avenK'ineiil,  mais  auquel  ce  dé- 
|>arl  fut  attribué  daus  le  public,  nous  crûmes  ti-uuvur  quelque  çliiisc  ipii  iiè  s'accor- 
dait |>as  avec  la  dignité  du  gouvernement  français;  nous  crilmes  de  notre  devoir  de 
témoigner  par  notre  conduite  que  uous  rcsseutious  lasaautifs  qniavaiciit  été.dou-  ' 
nés  au  départ  de  l'ambassadeur. 

L'ambassadeur  du  roi  à  St-1'étersboiirg  ne  retourna  pas  à  son  poste.  (Mouve- 
ment.)    '  ■  \ 

Plus  tard,  un  désir  fe  laissa  apercevoir ,  quelles  deux  ambassadeurs  rrtonmas- 
séi)lsiiuullnnémc'nl  à  leur  poste.  Nous'éVenaiMnié  alnrs.que  ce  double  refour  iie 
devait  avoir  lieu  que  d'une  manière  coinpieu-uient  satisfaisaute  pour  le  gouvrtaQ- 
meiit  du  roi,  cl  qui  garautil  pour  jamais  l'avenir  dt  titls  soupçons,  do  idles  at- 
taques.       *■ 

Je  puis  donner  à'  la  chambre  la  certitude  qu'à  aucune  époipic  la  diKOité  du  roi 
cl  de  sou  gouverueœent  u'aélé  plus  scrupiileuimeut  niaiDtenuc,  et  qu'aujourd'hui 
nos  rapports  avec  le  cabinet  de  Saint- Pélersbuerg  sont  pai  failumeut  réguliers.  Je 
n'eu  dirai  pas  davantage.  Jp  suis  sur  que  ce  que  j'ai  uu  l'IiUMeur  de  dire  a  clé 
compris  de  tout  le  monde  et  ne  sera  nié  |iar  |>crsunuc.  (Agitatioa.) 

M.  UE  SALVANUY.  Je  crois  avoir  droit  d'eulrer  dans  eu  débat  à  la  .suite  des 
interpellât  ions  (|ui  m'ont  été  adressées.  Que  la  chambre  se  rassure ,  que  M.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  se  rassure  lui-aièmc ,  (po  rit.) 

Je  ue  ferai  |>as  dégénérer  le  déliât  eu  conUits  personatla;  je  *e  '  m'uccu|ierai 
que  des  choses.  I.a  chambre  est  faligui>e  des  débals  de  |)ersuniies.  Et  puist|u'ou  a 
jeté  uu  coup  d'oeil  rélrus|>ectif  sur  la  |>olilique  extérieure  du  p^ys,  pcritiettez-moi 
de  reprendre  ce  coup  d'a^il  (Ou  rit.)  aii  [luiut  du  sue  du  système  dont  j'ai  eu 
l'honneur  d'être  le  représentant  dans  lus  coiudls  de  S.  M.  (Rrutt.  Aux  voix  1  aux 
voix  !) 

Puisque  la.chambre  ne  veut  pas  m'eiilendre,j«  renonce  à  la  parole,      i 

M.  de  âalvaudy  quitte  la  tribune. 

Quelques  voix  aux  centre.  —  Parlez  !  jarlea ! 

U.  UK  SALVANOY  seiiiic  de  remonter  à  la  tribune,  et  s'exprime  ainsi:    ' 

Je  mérite  peut-être  l'indulgente  alteutionde  la  chambre,  puisque  c'est  juiur  la 
première  fois,  depuis  treize  ans,  que  je  prendi  la  parole  sur  les  affaires  étrangères 
(Uiuil  et  rires.)  "  • 

Messieurs,  je  m'étonne  de  ces  inleiruptious,  surtout  lorsque  je  viens  parler  au 
nom  de  l'un  des  trois  grauds  cabinets  qui  ont  dirigé  les  affaires  du  |>ays.  Vous  avez 
déjà  entendu  \ei  éloquents  repié>entants  de  deux  de  ces  ministères.  (Nouvelle  iu- 
lerruptiun.  Bruit.) 

L'expérience  queje  viens  de  faire  des  senlimenls  de  la  chambre  doit  lui  prou- 
ver qu'il  y  a  im|>ossibiliié,  [du  moins  pour  moi,  de  reprendre  le  déliât;  je  la  piie 
donc  de  renvoyer  la  discu^iun  à  denlaiu.  (Non  !  non!  —  Vive  agitation.) 

M.  de  Salvaudy  quitte  delàuaveau  la  tribuue. 

M.  DUPIN  de  sa  place.  Je  veux  me  borner  à  une  simple  observation.  Le  gou- 
veruement,  dans  le  diKOurs  de  la  cuuruitbe,  a  parlé  son  langage;  il  a  parlé  des  rap- 
ports qui  existent  entre  les  souverains  et  l'entente  cordiale  "qui  existe  entre  tes 
cabinets;  restent  les  deux  peuples.  (Bruit:  à  la  liihune!) 

Les  peuples, moins  unis  entre  eux  que  leurs  souverains,son'  moins  unis  que  lord 
Aberdeen  et  M.  le  ministre  des  affaires  élrangcros.  (Hilarité.) 

Cependant,  Messieurs,  le  sentimeut  nalioual  doit  toujours  exercer  sur  nous  un 
empire  souverain,  et,  pour  ma  part,  je  ne  renonce  pas  au  bonliour  et  à  l'houuc'ur 
d'être  influencé  par  lui.  (très  bien  !  très  bien  !) 

Dans,  une  question  qui  viendra  à  son  tour,  à  l'occasion  du  paragraphe  suivant 
(droit  de  visite),  il  y  a  nu  point  sur  lequel  le  »eotimenl  national  est  unanime,  ju 
l'espère,  et  sur  lequel  on  ne  nous  lera  |>as  chaoger.(On  rit.)  '       . 

Eh  bien  \  sur  ce  point  il  n'y  a  pas  d'accord  avec  l'Angleterre.  Les  négociations 
sont  ouvertes,  et  l'on  en  atteud  un  bon  résultat.* 

Eh  bien  !  n'esl-il  pas  évident  que  si  l'Angleterre  cousent  à  renoncer  i  l'exercice  . 
d'un  droit  qui  uous  blesse  'et  uous  bleS'^era  toujours,  n'est-il  pas  vrai  que  le  jour 
uii  l'Angleterre  se  coutentrra  à  notre  égard  de  la  position  qu'elle  a  prise  avec 
les  Etals-unis  sur  ce  point,u'est-il  pas  vrai  que  les  deux  nations  s'efllcndront  alors, 
él  que  peuples,  souverains,  ministres,  parlements,  pourront  parler  à  bon  droit 
d'cntcnie  cordiale?  (Très  bien  !) 

S'il  arrive  que  les  négociations  prennent  un  mauvais  pli,  né  rcgretterez-v'oui 
|ias  de  vous  être  avancés  trop  légèrement  peut-être...  Qr,  si  la  commission  venait 
nous  dire  qi^'ellè  entend  le  projet  d'adresst,  eu  ce  .sens  qu'elle  a  voulu  suivre  e.snc- 
tement,  sur  le  point  qui  nuusoCt^upe,  le  discours  de  la  couronne,  qu'elle  n'a  voulu, 
sous  aucun  rapport,  s'en  écarter;  je  le  déclare,  je  voterais  pour  raAteiideiuciit. 
(Mouvement.) 

M.  SAINT  MARC-GIRARDIN,  rapporteur.  La  commission  a  reconnu,  com- 
me le  discours  de  la  couronne,  qu'il  y  aiait  .ircord  parfait,  entente  cordiale  (Uirir 
les  deux  nations,  sur  les  deux  grandes  questions  de  l'Espague  et  de  laOïiTc: 
mais  c'est  à  ces  deux  points  là  que  nous  avons  l'fsiieiiit  l'accord  de  .sculiinenl» 
exprimé  par  nous  daus  In  rédaction  du  pruji^td'adrcsse. 

Aux  voixl  aux  voix!  '' 

M.  lULL.MJL'l".  Je  viens  préciser  le  sens  de  l'amendement  sur  lequel  on  sa  vo- 
ter; le  discoiuS'de'fa  cuurulineet  la  commission  d'a-lressi;  ont  parlé  d'une  entente 
cordiale  entre  la  France  et  l'Aoglelerre.  Cette  siiiialioii,  nons  ne  la  regardons  (|iie 
connue  cordiale,  cl  nous  demandons  en  particulier  qn'aiant  d'exprimer  nolic  .sa- 
lisfsction  sur  l'FUpagne,  les  all'aires  coiiinieiciales  soiclit  léglées  d'une  nianiéie 
qui  soit  en  liarmouiii  avec  les  iniéféts  de  la  France. 

M.  GUIiCOT.  Je  suis  de  l'avis  du  l'Iionoralilu  M.  Diipin.  (Ah!  ah!)  Dc|nt!« 
trois  sus  uous  travailloii*  à  rétablir  les  lions  rapports  eutre  la  ,  Fniiu  rr  et 
l'Europe,  et  en  parliculiel  l'Aiiglelerre.  ^ous  n'asoiis  pas  dit  que  toutes  les  Wlfii- 
eultés  aient-disparu,  nous  avons  dit  qu'ily^vail  lionne  iii|ellii;ence  sur  de n.vq^s es- 
tions. Quant  au  di-uil  de  visite,  le  cabinet  est  entre  dans  les  négociations  t):n  lui 
ont  été  |iresçrites  |>ar  la  chambre,  mais  les  premières  conditions  pour  atleiiidiv  tu 
but)  c'est  que  la  bonne  intelligence  subsiste  entre  les  deux  pays;  sans  cela  le.* 
uécuciatioiis  ne  «eci^ieut  |ias  mémo  comuieiicées,  et  C'est  le  momciit  ofl  nous  sons 
annonçons  cet  espoir  que  vous  preiidrie/.  pour  jclcr  les  soupçons  sur  celte  boimo 
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ponible  de  délenninci-  la  place  daiù  l'adresse',  il  nb  pcul  i-tre  voté  c|ue'  coanH!' 
paragraphe  addilioniiel. 

la  svaiicc  estlcvi-e  à  6  Leii'res.  '    .  ,  )  • 
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REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Comlitulioti/tel  répond  ce  malin  ait  premier-Paris  d'hier  Au 
Journal  de*  Débati.  a  Vaine  entlure  dans  i'elugc,  liyperbule  |>eu  loyale 
»  dans  l'acçusatioii  !  *  Ainti  est  caractérisé  l'ariicie  des  Débats  par  le 
CotiDlilutioiiuel.  M.  Giiixot,  bien  loin  dé  s'être  élevé  à  une  prodigieuse 
liaulcur,  n'a  lait  au  cuiitrairc,  dans. ce  discours  quW  porte  aux  nues, 
que  raconter  péniblement  la  pauvre  histoire  de  sa  diplomatie  pendant 
trois  ans.  En  résumé,  le  Cotutilulionnet  trouve  que  la,  politique  du  mi- 
nistère a  été  stérile  au  dehors  comme  au  dedans,  et  que  la  discussion 
.en  a  donné  la  preuve  éclatante. 

— «  Concéder  toujours  sius  rien  obtenir,  tel  est,  dit  le  Courrier  fran- 
vçaù,  le  résumé  de  riiistoire  de  l'alliance  anglaise,  u  Passant  en  revue  le 
discours  de  M.  Guizol,  le  Courrier  n'y  trouve  que  des  phrase»- i>om^ 
peufès,  qui  ne  peuvent  supporter  l'épreuve  d'un  examen  attentif.  ' 

—  Kevenanl  sur  l'éleilion  de  Louviers,  la  Réforme  déclare  que  ce  qui 
s'est  passé  à  Louviers  n'est  que  la  ceutiëme^  édition  de  ce  qui  s  est  passé 
dans  la  plu|iarl  des  arrondissements  dé  France.  «  On  parle  de  chemins 
»  de  fer  !  dit  la  Réforme,  eh  !  n'a-t^on  pas  vu  depuis  deux  ans  les  dépu- 
M  lés  eux-mêmes  se  coaliser,  se  divisier  dans  la  chambre,  pour  obtenir 
»  que  telle  ligne  pas!>àt  par  tel  ou  tel  arrondissement?  »  La  Réforme 
|>ense,  et  nous  sommes  du  même  aTÏ»,  que  pour  être  conséquent  avec  son 
voie  d'Iiier,  ta  chambre  doit  procéder  au  plus  tôt  à  une  réforme  électorale, 
qui  rende  de  tels  scandales  im|H>ssibles. 

«  Si  l'on  ne  veut  pas,  dit  fort  bien  à  ce  sujet  le  Courrier  français, 
»  que  lés  exigences  intéressées  des  localités  dénaturent  le  caractère  poli- 
»  tique  de  l'éicction,  il  faut  la  tYansportef  an  chef-lipu.  Qu'on  y  prenne 
«garde!  pour  maintenir  h  pureté  des  institutions,  il  est  sage  de  leur 
»  épargner  l'épiruve  d'un  combat  per|>éluel  entre  un  généreux  désinté- 
»  ressèment  et  de  légitimes  besoins.  >>  . 

—  Le  Journal  des  Débals  se  tait  ce  malin  sur  la  discussion  4le  l'a- 
dresse. En  revanche  ii  publie  un  long  article  sur  le  procès  d'O'Connell. 
Il  exprime  le  regret  que  les  amis  comme  les  ennemis  d'O'Connell  né  con- 
servent pas  une  altitude  convenable  et  digne  dans  une  circonstance  aussi 
grave.  «  Chaque  jour,  dans  les  journaux  anglais,  on  voit  des  attaques 

>  contre  le  jury  ou  des  attaques  contre  les  accusés.  Eu  France,  Tait  ob- 

>  server  fc  Journal  des  Débats,  quand  les  juges  et  les  accusés  sont 
»  en  f>rc$ence  les  uns  des  autres,  on  se  tait  et  on  laisse  la  justice  avoir 
•  son  libre  cours.  » 

—  Selon  la  Presse,  l'amendement  de  M.  Bii(ault  n'exprime  rien  que 
la  chambre  ne  puisse  adopter  ;  ce|iendanl,  pour  ne  pas  s'exposer  h  ren- 
verser le  ministère,  la  chambre  fera  bien  de  xf J)ousser  cet  amendement. 


Angleterre. 

La  reine  Victoria  ouvrira  la  s<f.ssion  du  parlement  le  i"  févHer.  La 
cour  (initiera  le  châreau  de  Windsor  pour  venir  ^habiter  le  palais  de 
Buckiiigham,  le  .10  ou  le  3t  courai^.  On  pense  que  la  reine  ne  restera 
pas  ii  Londres  plus  de  huit  on  dix  jours.  La  cour  retournera  ensuite  au 
ilià'càu de  Windsor, où  elle  restera  très  probabJemL-nl,  jusqu'au  milieu 
d'avril.  .  , 

.  —Le  £(><'r/>oo/-.M<'rc'Mri/ annonce  aux  opiimistej  de  l'Exchange,  qui 


1^  4ans  icfi'liut. 

!^  Le  journal  Epening-Maïl  kiuH  ianancè,  Mrant  mèoie  que  le  jury 
d'accusation  eitt  prononcé,  que  la  condaniuation  d'O'Connell  cUit  cer- 
taine cl  que  la  cour  du  banc  de  la  reine  le  condamnerait  à  deux  années 
d'emptisonnemeiit.  Chaque  jour  les  oiganesdu  gouvernement  se  per« 
mettent  de  |>areilles  insinuations,  qui  sont  vraiment  odieuses,  car  elles 
pourraient  influencer  les  juges  et  les  jurés.  Le  Sun  conjure  le  gouverne  • 
Uient  de  faire  cesser  un  pareil  abus. 

—  Jeudi  il  s'est  tenu  à  Dublin  un  meeting  très  important  pour  l'Ir- 
lande. Plus  de  su  nobles  et  gentilshommes  s'étaient  réunis  chez  le  comte 
de  Claremunt  pour  s'occu|>er  de  la  situation  de  ce  pays.  On  remarquait 
parmi  les  personnages  présents  à  la  réunion:  le  duc  de  Leinster,  le  mar- 
quis de  Clanriciirde,  le  marquis  de  kildare,  les  comtes  de  Cliarlemont,  de 
Leiirim,  de  Méath.eic,  etc.  L'assemblée  a  résolu  de  présenter  aux  deux 
chambres  une  pétition  dans  laquelle  seront  énumérées  les  griefs  de  l'Ir- 
lande, tels  que  l'inégalité  de  la  représentation  dans  le  parlement,  les 
abus  de  l'église  anglicane,  les  taxes  oppressives  ou  exagérées,  etc. 

—  On  écrit  de  Dublin  au  n°;ne«.-        ' 

•  Il  y  a  toutcjtrubabiliié  que  dans  la  sessiim  prochaine  on  soumettra 
an  parlement  une  "mesure  ayant  pour  bul  le  soulagement  complet  des  ca- 
tholiques romains,  qui  n'auraient  plus  à  payer  la  rente  des  dîmes.  Un 
liant  dignitaire  de  l'Eglise,  qui  est  dans  la  conHance  de  sir  R.  Ped,  s'oc- 
cu|)e  eu  ce  moment  d'une  enquête  à  ce  sujet.  » 

xuvjkaïnt. 

L'ordre  expédié  par  le  ministre  des  finances  de  faire  délivrer  les  actes 
de  vente  aux  acquéreurs  de  b  ens  nationaux,  et  de  continuer  la  vente 
de  CCS  biens  suspendue  par  le  traité  Salamanca,  a  produit  un  bon  effet 
h  Madrid  cl  dans  les  provinces.  Malheureusement  Sévillc  s'agite  ciR-ore, 
eu  dépit  de  la  surveillaïue  de  son  chef  politique,  et  des  lettres  de 
Uayonue  cl  d'autres  points  de  la  frontière  fout  cra  nilre  un  nouveau 
soulèvement  dans  les  provinces  basques.  Les  armes  ci  l'argent  y  affluent, 
et  Ibi  chefs  du  parti  carliste  qui  s'y  trouvent  prétendent  imposer  à  la 
reine  et  i  l'Espagne  le  mariage  d  Isabelle  11  avec  le  fllsalné  de  don  Car- 
los. Ils  soutiejinlent  que  c'est  le  seul  moyen  d'assurer  la  paix  au  pays,  et, 
pour  qu'on  n  en  doute  pas,  ils  coinnieiicehl  par  portsser  les  provinces  à 
l'insurrection.  Du  reste,  on  assure  que  don  ('4irlot  est  toiit-à  fait  étran- 
ger à  ces  iulrigues,'  qui  u'émauent  que  de  ses  serviteurs  les  plus  incor- 
rigibles. 

Faits  divers. 

Le  16,  le  chargé  d'affaires  de  Frliiîcé,  M.  le  comte  de  Reinhard,  est 
arrivé  à  Lucerne.  On  assure  qu'il  a  remis  au  président  fédéral  une  nott; 
du  ministère  français,  manifestant  le  désir  qu'il  ne  soit  rendu  aucun 
honneur  ofliciel  au  duc  de  Bordeaux,  dans  le  cas  oii  il  traverserait  la 
Suisse,  parce  qu'en  Angleterre  il  s'est  posé  en  véritable  prétendant. 

(Gazette  de  Suisse.) 

—  Le  çouverncmcnt  de  Bade  vient  de  défendre  la  vente  de  tous  les 
écrits  qiu  traitent  de  l'affaire  de  Goeler,  de  Haber,  Werefkinet  Sara- 
chaga.  Les  journaux  eux-mêmes  ne  pourront  plus  publier  d'articles  à  ce 
sujet.  Le  duel  entre  M.  L.  de  Goder  et  M.  de  Haber  n'a  pas  eu  lieu. 

{Journal  allemand  de  Francfort) 

—  On  lit  dans  le  Phare  des  Pyrénées  du  iu  janvier  : 

n  Ameltler  ^t  les  28  offlciers  de  la  garnison  du  fort  de  Figuières  qui 
l'ont  suivi  en  France,  sont  arrivés  à  Perpignan  le  14.  » 


„^  .   .     rtëndl.  ^ 

banques  oui  un  peu  fléctnT 
Au  comptant— Autriche,  Sts.— Prusse,  3I3,R0.— Banque  belge, m 
60,  656.— 'Esp.  :  paisive,  6115,  5|8.— Hollande,  66  3j4.— Marseille  jn,, 
gnon,  686, 600.— Lin  Màbcriy,  367,60.-'Cauat  de  Bourgogne,  lot^  i 


5  p.  0,V  compt.    . 

—  Go  eoar. 
Ed  liquidalioD  .  . 
I  p.  0/Q  compt.     . 

—  (io  oour. 
En  liquidatioa  .  . 
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VALEURS 

àU    OOHmilT. 


4  l/S  0,0.  .  .  . 
4  0,»  .  .  .  . 
O.  de  U  Ville  . 
Bauque  de  Fr.  . 
C.  Laf.  de  5000. 
-  de  lOM. 
Caille  Hyjiotfa.. 
Quatre  Camus. 

St-CermaiD  .  . 
Vers.  K.  Dr.  . 
d*  R.  G.  .  . 
OrU'atis  .  .  .  . 
Strasb.  a  Bàlc. 
Rouen.  .  .  .  . 
Havre.    .  .  .  . 


1"  cooci  aum.  c. 


■     » 
i4iu 
ii-i  5o 

»     » 
iiii  So 

iiSo 


ia4  85 
i»i  90 

»  » 
fil  f,5 
81  65 

»     • 
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Mai.  c.    c, 


114  85 

lai  90 

»  -  » 
8a  r>(> 
81  6i 

»     « 


» 

340 

180 

8()0 

aïS 

847 

Uo 

665 

n 

» 
3a70 

» 

'j'jO 


» 
34». 
'77 
8Gu 
a3a 
85u 
C6a 


Birr.  I. 
La  o.  ra. 


» 

B.  10 

» 

H.   I 

H.   a 


n 

Il  t4 


Colin  lie  la  cimlinh; 
Avant  la  b««r>«,  81  65,  6;  m, 
A|>r««,  l'a  e^ija,  Gj  dcatanJa. 


ReporU, 
Fin  eoiirani .  Fin  prodiM, 

3  0|0  a  i|i  i  S.       au. 
«"s  o|o  7  i|a.  3o. 

■  I  Honi  du  TriSur. 


s5'  3  010  i  10  noit. 
a*  Far. 


&0/t>  Belge  1840. 

109 

—  Portugais.. 

4«i|8 

Esp.  U.  active. 

3oi|4 

i  0/0  Naplei .    . 

106  95 

—    Romain.   . 

io5  l|9 

Obi.  Piémont.  . 

iao5     » 

Emp.  d'Haïti.- . 

'  480       B 

Solll. 
5o  B. 

■  |b. 

5o  B. 

«'n. 

5o,K. 

Veoaa 

109     .j 

46  3|8  H 

3o  i|a  H. 

107      «IH, 

io5  3|4|h. 

iao6  aS  H. 

•  •! 


■AFin  courant, 
5o]—  34»  5^0,  340. 
5o]—  180. 

•J;-   86a  50,86750, 860,  K;  St. 
aSJl—  •3S,a3o,  a3a  5o. 

5o]—  85o.    

5ui— M5/««i  JTv. 


'»     •!  Laadrcf ,  ao  janvier. 

3|8  alContol.  97. 

i|4  ■lE(p.  actif,  ia  3|4. 

0  I  SJPortugai*. 

t|4  «|MeaieaiM.33. 

1  «5J5  o|«  ■oilandait,  100  7 18. 
■     «la  i|*  o|o       id.    54  &|8. 

OrMttii,  3}  i|a. 


KAaoHAxrBisKS.  ^  Halle  de  coin  disponible,  «loo.  00,11 
courant  du  mois,.8«»po.  87,oo;  février,  mars  et  avril,  M,o»,  87,8» 
mois  d'été,  00,00,  oo,»0;  4  dernier*  mois,  8t,oo,  io,M. 

E.iiie.  -Colza,  00,00, 00,00;  lin,  00,00,  oo.oo;  eanéliae,  oo,o«,»«,i 
chanvre,  oo,oo;  voitures,  o,o«.  Pas  decoarrief. 

.  ^"î''*  *••."  P«P<»n'We,e«  «HMirant  du  mois,  Jasqo'en  iBai,M 
4  d  été,  »«•,  4  derniers,  97,00. 

■*"•■  — Di'PoniWe,  iiof.  escompte  0  oio  i"  sorte  :  id..  id.,  o« 
V  sorte  ;  ordre  de  Ihrraison,  21 0|0.  »  ^  »     ' 

.  *|","*^**  P'""'  »»  ^f-  'e*  60  kil.  ;  de  Russie  disponibles,  00  b. 
60  kil.;  4  derniers  mots,  00  i  00,00  uns  affaires.  Ordre  de  lit^raisoa, 
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BULLETIH  AGRICOLE. 


Cours  des  farines  et  taxe  du  pain. 
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77 
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17 
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38 
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38.  H  5 

»'  i;t:i  l.'i 

UB,:iOà:i7.U;i 

:•    :ii  <j7 

30,95  ; 

37  .5S 

.T    01   'JH 

:tl  ,KS  ;,  ï:t,i(i 

i'  ir.  3.-. 

'J9,3»  i 

33.7.1 

A«      1   57 

ïr>,.'>iid  (10.011 

i*      9  M 

'.17. OU. 

(MI.Ol) 

A  I.3HI  51) 

:ts  i:>  A  iiu.r.o 

K  l.9l>ns 

2'i,9-. 

39..'i(i 

M'.   AKL'IiOUlU;,   17  jaiiMcr. -^l'aiii,  i.ioiii. 
(prit,,  lokil.,  !!3ci'iil,  ijU;  liiMJX.,  J<r  ci'ni. 

KOUICN,  i()  jaiiviiT.  ^  Kaiiiios  lu>  loo  ki- 
lo;4..  3  >,i)7  à  J7,io. 

i,K  M.\!NS,  19  janvier.  —  l'ain,  pr<;in.  quai., 
?8r.;  (tiux.,  3ï   i|3;  Iroi.*.,  jO. 

lîKAl'C.ÉNCV,  »o  jnnvii:!-.  —  Pain  ordinaire, 
3o  c.       . 

SAINf-OlJKNIl.V,   ao  janvier.    —  Farine, 
(ircHi.   qnal.,    il  ^  ih  iiv.,  39;  Irois.,  aC.  —  Pain, 
.idcni.  (|iial.,  ji)  c/;  ikiu.,  ail  i|',, 
j       N  AN  l'I'S,  iti  jaii\i(!r.  —  Vn}\m:  \»e.m.  <|iial., 

,57;(i<;ia.j  3a, 70.  FerineU'j'|ioiiil  Je   variu- 


ANOOULÈME,  iSjanjiier. —  Farine  bluice, 
39  à  40;  (lito  en  rame,  3o.  —  Pain,  prem. quai. , 
-35*.;  «It^ui.,  3o  r. 

Cours  des  céréales.  —  Prix  de  l'hciof. 

PARIS,  ap  janvier.  -^  Cour*  officiel. — Fro- 
meut,  18, 65  à  ao.  —'Seigle,  10  à  ia,5o.  — 
Orge,  io,(i5  à  la.  —  Avoine,  8  à  9. 

LF.  NKUBOIJRO,  17  jajiïiti:^  —  Iroincnl, 
ao,76.  —  .Mùleil,  1 6,1 5.  —  Seigle,  ia,7J.  — 
Orge,  it,75.  —  Avoine,  8.  Marché  bien 
fourni. 

.    KLBKl'F,  ao  janvier.  —   Frotneul,  ai   à  aa 
fr.  —  Avuiiie,  9.  —  Orge,  la.  —  Sarrazili,  i3. 

LIÎ  MANS.  —  Frunieul,  aa,5n.  —  Mct.ll, 
189.5.  —  Seigle,  16,10.  — Oigo,  ia,4o, — 
Avoine.  8,a5. 

SOISSONS,  ao  janvier.  —  Froment,  prem. 
qiial  ,  i8,i5  à  iSiiC;  deux.,  17,406  17,84; 
Iroi».  ,  16,91  i  I7,a3;  qiiatr,,^  i3,54  à  i5,38. 
—  Méleil,  r3,6o  à  i5,35.  —  Seigle,  10, Oo  a 
I  i,a3.  —  Avoine  nouvelle,  8,84  à  9,a3. 

AllUAS,  ao  janvier.  —  Froment  lilaiie,  18  ;i 
19  fr.;  id.  roiiiî,  16  à  18,75.  —Seigle,  10, aâ  à 
I  i,5o.  —  l'.scourgcou,  1 1  à  11, a5.  —  Avoine, 
6  à  6,3o.  Sans  variation. 

RtilM.S,  ao  janvier   — Froment,  iC  à  ifi,75. 

—  Seigle,  9,49  à  10.  —  Oige,.g,oSln  9„5o.  — 
Avoine,  (>,4a  à  6,5o.  —  Sariaxin,   7,a5  à  7,5o. 

JHF.AUr.KNCY ,  ao  janvier.  —  Froment, 
prem.  qnnl,,  ao,o6  à  at>,8o ;  deux.,  19/19  à 
19,60.  Méicil,  16.  —  Seigle,  i3.  —  Or^e, 
II, ;5.  — Mouture,  14, 5o.  —  Sarraiin,  7,75. 

—  Avoine,  8,i5. 

SIIUSROURG,    19  janvier.  —  Freinent, 


I7àa3,  — Avoine,  8,5o.  —  Maî$,  lo.aSà 
I  (,5o.  —  Pour  le  froment,  il  y  a  eu  baiwe  sur 
le  cours  du  dernier  iiiarcbé  du  9  cctil.  par  bec 

luliire.  ■ ,  , 

UIJON,  ao  janvier.  -^  Fionient  nouveau, 
prem.  r|iia'.,  aoà  ai,î5  ;deiit.,  17,50  i  19,50. 

—  Seigle,  la.aS.  — Méteil,  i4,o5.  —Orge, 
11,90.  —  .\voine  nouvelle,  7,85. 

MORT,  18  janviei".  Fiomeut,  «7,87  à  i8,5i. 

—  Avoine,  lO. 

CI.I'.R MONT  (Piiy-diy Dôme),  17-janviir.  — 
Froment,  prem.  quai.,  ;j4  :  déni.,  aa. 3a-,  dilo 
rouge,  aii74.  —  Méleil,  ivi,aî.  —  Seigle, 
17,16  i  18.0.5,  —  Oigc,  ia,67. 

■ftOUI.OlîSK,  17  janvier.  — Froinen\  prem. 
qn.i'l.,  aa,5o  a  aï;  deux.,  ai,5o  à  ai;  Iroii., 
ao  à  al.  —  Seigle,    i5,So  à   16.  —  Mais,  i3. 

—  Avoine,  9,.5o.  —  Orge,  lai  xï,5o. 

Marchés  étrangers. 

rRUXEl.l.ES,  19  janvier.—  Frotncnl,  prem. 
qnal:,  39,98  ;  i!eu\.,  i6,C6.  — Seigle,  10,70  i 
11,04.— Orge,  10  à  10, 1 5.  J— Avoine^  6,68 
à  7,aa. 

II.\SSEI.T.  19  janvier.  —  Froment,  18,06. 
Seigle,  if,a5.  —  Orge,  10,60  à  10,70.  — 
Avoine,  5,40.  —  Sairsa-y,  9,50. 

LOIJVAIN,  19  j.iiivinr.  —  Froment,  prem. 
quai.,  t9,ï4;  deux,  i8,i4.  —  Seigle,  10,88  à 
1 1,6 ^^  —  Orge,  10,57  i  1 1,78.— Avoine,  5,94 

à  7-. 

AM,STI'.Rf)AM,  17  janvier.  —  Alfaires  nul- 
le! en  ceréalis. 

!(INI)RF:S,  f  5 janvier. --  L'état  de  l'almo*- 


pliére  a  donué  un  meilleur  condiiîoaBeaaeDt  aux 
blé»  offert»  ce  malin  sur  le  marclié;  ce|iendant 
la  majeure  partie  était  encore  affeclée  de*.^ der- 
niers temps  hnmidi  s. 

Les  parties  de  blés  de  première  qualité  et  scci 
ont  été  rechercliéi  i  43  cent.  d«  bauite  pal- 
hectolitre;  les  autres  sortes  se  «onl  aussi  ressea< 
lies  de  ces  améliorât iotis  dans  les  prix. 

Il  y  a  eu  bonne  demandé  |>our  les  blés  étran- 
ger» acquittés  ;  il  y  a  même  hausse  sur  les  bica 
anglais. 

Nom  n'atons  entendu  pailer  d'aucune  affaire 
eii  blé^d'eulrepor. 

Les  faiiues  so  |ïlacenl  lenlemeut  ;  In  prix  en 
soni  néaniiioinv  bien  tenus. 

ODESSA,  16  di-cembre.  —  Il  y  a  eu  une  pc- 
lile  reprise  sur  les  céiïales.  Le»  vente»  de  la  se- 
maine secomposrnl  de  a,iao  brcloliiret  de  blé  de 
Obirka  médiocre  à  7,43  l'becloliire.  —  a, 544 
becloliires.  Pologne  setondaire  à  8,0a  l'hecloli- 
tre.  —  à,iao  heclotiliej,  id.  à  7,90,,  —  4,a4o 
becloliire»  id.  meilleur,  de  8,14  à  8.a5;  — ; 
4, a 40  hectolitres  id.  inférieur  et  secondaire,  en 
diver.w»  |Mrliesde  S,oi  à  7,78.  —  Enoulre,  on 
parlait  de  fa  conclusion  d'uu  marché  qui  se  trai- 
tait depuis  quelques  jour*,  de  39,680  lieclulitrei 
de  blé  tendre,  dont  8,43o  heelolilre»  Saiidu- 
mirka  en  grenier,  à  8,a5  I  hectolitre,  pour  livrer 
au  printrmpi.  ,  ■    . —      '        '"' 

'  Pfoduùs  divers.  Comestibles. 

PAltlS,  19  janvier.  —  I>umnies  de  terre  Hol- 
lande, Ihccl.,  7,6oà  8  io;dilo»itelotle,  7.ao 
a  8;ililojanne,4à  i, Si)  ;dilo grise, 6,4oi6,8o. 
—  Oignons,  Ici  crut  bollc»,  8   à    i4;dilo  an 


grain,  riiect.,  7  à  16. 

VALOGNES,  16  janvier.—  Pommes  delcf 
re.  a.45. 

COLMAR.  —  PomaMH  d«  terre,  a,S5. 

BOURG,  1 7  janvier.  —  Pomowa  Je  W»» 
i,aS Châtaignes,  4,00.  — Noix,  o,o«. 

POITIERS,  16  janvier.  —  Pommes  de  terre, 
a,5o.  — Cliàlai^r.s,  preaa,  q«Ml.,9,5o  ;  Jcvif 
6,5o. —  Ail,  la  gerbe,  SSeeMt. 

GRKNOIU.Ë.  —  Pomnies  déterre,  S,»  i 
8,60  le*  100  kilog.  —  Cbiiai|ucii,  9,40  ^ 
«7,5o. 

ÇLKRMONl  (Hérault).  —  Pooiaies  da  tcn«. 
tes  iiHi^ilof;.,  7,00. 

IIAYONNE,  iSjanvier.  —  Po«««* dff »««i 
3,75.  —  Cliâlaigii««,  7,So, 

raosuTva  awxkavx. 


Minhi  de  SCKAUX  Jntl  i«nvt<r. 
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Appruvisiunnement   fort;  xeiltedillieiei'"' 
sur  les  coiirs  des  ninrrhéi  piécîJeiiH.  ,     ' 

CLERM<)NT(H.raull).  —  «œufi  «'»«|'«' " 
vendus,  i5o  à  oo.ou.  —  Porc»,  5o9  à  44  "• 
100  kilQg.  — i.  Moutons,  4,35o  à  47- 


l'un  dei  Génàls,  F.  UfriOaii.. 


Imprime  chei  PauL  Eaïuoian,  rue  Garancièrc,  5,  i  Pari. 


—  .,„„,,  ,1,1,1, que' nos amu. ^pi^i-n,,^.,.^,,— .,r.i.,.r,..:r^.^<.,-,..^^ 
A^iiràneÎBeat  q/ti  ae  «en  pai  ircflinmslé  à  tiai{^  iërïInpfM'mi. 
n^lll^exc^ption  ne  sera  faite  à  ceUnii«are^      ,       ,  .    .' 

Quelques  personnes  nous  ont  signalé  des  noms  à  inscrire  à  perpétuité 

_,P05  registres  d'abonnements.  Ces  recommandations  sont  non  ave- 
KS  Noiii  l'avons  déjii  dit,  plus  nos  abonnés  portent  4'intérét  à  notre 
iu(  plus  ils  doivent  avoir  à  cœur  de  se  conformer  aux  dispositions  qui 
it pour  but  de  siinpIiUer  notre  mécanisme  administratif. 
Chaetiue  de  nos  balides porte  maintenant  une  dated'écliéance  conforme 
tdlcaui  a  servi  de  base  au  règlement  établi  sur  chaque  mandat.  Que. 
tnandat  ait  été  payé  ou  non,  nos  abonnés  ne  doivent  point  avoir  égard 
ctttt  coDsidératioa,  pour  ce  qui  concerne  leur  réabonnement. 
Cest  leur  bande  selle  qu'ils  ont  a  consulter  pour  savoir  l'époque  à 

Hiielle  ils  doivent  nous  adresser  leur  demande  de  renouvellenii'nt,  de- 
tode  qui,  |)our  être  admise,  devra  toujours  contenir  un  mandat  sur 

^Mile,  sur  les  UMasagerles,  ou  à  vue  sur,  une  maison  de  Paris. 
Cngnad  nombre  de  nos  airannemeuts  expire  au  3i  dcce  mois.  Nous 
nous  les  abonnés  dont  la  bande  porte  celte  échéance  de  se  mettre  im- 
itdiitement  en  mesure  ,  faute  de  quoi  ils  pourront  éprouver  une  inter- 
upiioB  dans  l'envoi  du  journal,  et,  dans  le  cas  d'iiiterrupvion,  peut-être 
pourioas-nous  leur  envoyer  les  numéros  qui  auraient  manqué. 

PARIS,  23  JANVIER.  i 

La  pplitiqae  de  la  France. 

Dans  l'état  actuel  de  l'Europe  et  d»  inonde,  quel  doit  être  le 
éle  de  hi'Francc  ?  Ce  rôle  est-il  le  même  que  celui  de  l'Angle- 
(rre?Telles  sont  les  prémi&scs  sur  lesquelles  M.  le  ministre  des 
Kiii^b  étrangère»  aurait  dû  d'abord  appeler  l'attention  de  la 
bJinbre,s'il  avait  réellement  à  coîur  d'apporter  quelque  lumière 
ins  la  question  de  l'alliance  anglaise. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  M:  le  ministre  des  affaires  étrangères 
procédé  pour  justiOer  la  politique  extérieure  du  cabinet.  Peu 
ûucieux  d'examiner  si  la  France  et  l'Angleterre  ont,  en  effet,  un 
Ole  identique  dans  les  affaires  du  monde,  M.  Guizot  s'est  cou- 
cDtd  d'alarmer  que  partout,  ea  Espagne,  en  Grèce,  à  Constan- 
iaople,  dans  les  provinces  danubiennes,  en  Syrie,  dans  l'océan 
'acifique,  en  Algérie  même,  le  cabinet  de  Saint-James  et  celui 
les  Tuileries  sont  parfaitement  d'accord.  Mais  sur  quelle  base 
epose  cet  accord  ?  Est-ce  sur  l'honnêteté  politique,  comme  l'a  dit 
I.  le  ministre  avec  une  naïveté  qui  a  fait  sourire  la  chambre? 
Mplan  sérieux  unit  la  politique  anglaise  et  la  politique  fraa- 
aise?  .  .    'i  '        .       • 

Poiir  que  deux  volontés  s'entendent,  pour  qu'elles  s^eiitondent 
ordialemenl,  il  faut  bien  qu'elles  aient  conscience  d'une  œu- 
re commune  à  accomplir.  Or,  quelle  est  cette  a'iivre?  SirRo- 
ertPeel  ne  s'est  pas  encore  expliqué  sur  ce  point,  ni  M.  Guizot 
00  plus.  Serait-ce  la  paix  du  monde  et  la  bonne  harmpnie  des 
nplesqiie  ces  deux  hommes  d'Etal  se  proposent  de  réaliser  en 
donnant  lu  main?  L'intention  serait  assurément  fort  louable, 
lis  la  paix  du  monde  cl  la  bonne  harmonie  des  peuples  ne 
put  qitu  (les  résultats;  et  pour  les  obtenir,  il  faut  avoir  un  sys- 
ioe  qui  combine  et  coordonne  les  intérêts  selon  la  loi  naturelle 
^  leurs  légitimes  tendances.   Si  M.  le  ministre  des  affaires 
irangères  possède  en  effet  ce  système  de  politique  générale, 
|«urquoi  n'est-^il  pas  venu  l'exposer  à  ia  chambre ,  au  pays ,  à 
Europe? 

l^epuis  quelques  années  surtout,  la  France  éprouve  une  rë- 
nlsiun  instinctive  pour  l'alliance  anglaise,  et,  bàtons-nous  de  le 
f«.,  il  nu  faudrait  pas  voir  dans  ce  sentiment  une  recrudescen- 
f  delà  vieille  haine  contre  rAnglelerre;  non,  ce  n'e*i  point  là 
(ifigine  des  antipathies  qu'excite  la  politique  de  M.  Guixut.  Il 
ada^sle  pays  une  conviction  encore  vague  et  peu  raisonnée, 
[His  profonde  et  inébranlable,  que  la  France  n'est  pas  dans  sa 
ttiiiiL'c  en  continuant  le  système  de  l'alliance  anglaise. C'est  celte 
''sposiiion  d'esprit  que  M.  Guizot  ne  devait  pas  craindre  d'alta- 
"w  de  front,  en  démontrant  que  ce  système  de  combinaisous 
'(^  iniciéts  qui  doit  fonder  la  paix  du  monde,  entraînait  ïal- 
'•"ice de  l'AnglelerrcUne  pareille  démonstration  eut  été  plus  con- 
"ïnie  que  toutesles  dffiripaiions  de  M.  le  ministi*e  des  affaires 
l'^angères,  afTirmations  qui  ne  pouvaient  manquer  d'être  coiilre- 
iiiesparles  orateurs  et  les  jouriiaux  de  l'opposition.  ' 

Malheuieusemenl,  ces  affirmations  d'un  pouvoir  qui  vante  sa 
Wilique,  et  ces  dénégations  d'une  coterie  opposante  qui  vou- 
"■îiit  s^occupér  des  ah'aires,  ne  sont  pas  de  nature  à  é(  lairèr  le 
J""i  important  du  débat,  c'est-à-dire  à  révéler  lu  deslinée  de  l'a 
''J'icedaiis  la  destinée  générale  de  l'humanilé,  él  à  faire  con- 
'^"'olesybièine  de  combinaison  des  inlérèls  qui  doit  fonder  la 
c.'^ilu  uKjujo,  la  paix  durable,  la  paix  vraip  ,  comme  a  dit 
'"•viuizol. 

^.•^r,  cette  paix,  ce  n'est,  certes  point  celle  que.nousavons,  ce 
.^  point  la  paix  avec  les  fortifications,  la  paix  avec  deu(t  mil 


n: 


,*"*  de  soldais  sous  lés  armes,  la  paix  avec  cinquante  mille 

^"«s  à  feu  sur  les  mers. La  paix  actuelle  est  une  paix  factice,' 

qj.P*"^^uperficielle,  nue  paix  toujours  grosse <le  guerres;  et, 


^|1«en  dise  M.  le  ministre  des  affaires  ëlrattgères,  la  paix 
«(ïur    9  '^^'''  P'"^'^onde,  la  paix  vraie,  n'est  pas  plus  au  fond  des 

(-„?  "^"^  '^*  cnuou»  ne  «ont  nu  fond-  des  arsenaux. 

'''««Eitl  siifdt  à  prouver  que  l'ultiance  nijglui»e  n'es !■  pas  «on* 


ré'- èlTë •tWBWë'îi^échappé  pôl    _ _^_^ 

voix  imniense  de  loules  les  nations  qui  cHj^  KfOîiiiiprff^^lu^ 
ta  n'es  point  dans  ta  destinée  !»  /     V  ' 

Uepuis  la  chute  de  Napoléon,  il  y  a  dans  le  nionde  deux  gran- 
des puissances,  l'Angleterre  et  la  Russie,  qui  occupent  le  pre- 
mier plan,  et  dont  les  intérêts  se  trouvent  eu  présence  sur  ioûs: 
les  points  du  glob(;.  La  destinée  de  la  France  n'est  pas  de  s'allier 
exclusivement  avec  l'une  ou  avec  l'autre  de  cçs  puissances,  de  se 
ranjjer  derrière  elles,  d'emboîter  le  pas  à  la  Russie  ou  'd'é»rc 
traînée  à  la  remorque  de  l'Angleterre/  Dans  une  pai'eilic  combi- 
naison, la  lutte  est  toujours  iinmincnie.. Les  deux  intérêts  extrê- 
mes et  opposés  n'ayant  pas  de  ceittre  qui  les  tempère  et  les 
équilibre,  menacent  sans  cesse  la  paix  et  la  liberté  du  monde. 
Aucune  des  grandes  questions  d'intérêt  général  ne  peut  se  ré- 
soudre, parce  que  les  deux  extrêmes  i  qui  seuls  occupent  la 
scène  ne  peuvent,  par  leur  nature  même,  prendre  l'initiative  de 
ces  solutions.  Les  petits  Etats  surtout  souffrent  de  cet  antagonis- 
me qui  ajourne  toutes  les  mesures  utiles,  et  la  Turquie,  à  chU- 
que  moment,  est  prèle  à  en  rendre  l'àme,  écrasée  qu'elle  est  en- 
tre ces  deux  forces  non  équilibrées. 

Ebbien'  l'alliance  anglaisie  ne  fait  que  prolonger  un  pareil 
état  d'anxiété,  d'ijB£eiliiude  et  de  désordre.  En  Grèce,  en  Espa^ 
gne,  en  Syrie^i-àConstantinople,  dans  les  provinces  danubien- 
nes, dans  l'Indo-Chine,  en  Amérique  et  dans  l'Océanie,  tout  se 
divise  et  se  déchire,  rien  ne  s'harmonise  et  ne  se  développe.  Le 
principe  unitaire  et  harmonique  ne  se  fait  nulle  part  sentir, 
puisqu'il  n'existe  pas  encore  dans  le  monde  politique.  D'une 
part,  la i'rance  se  range  derrière  l'Angleterre;  de  l'autre,  par 
un  sentiment  instiiictif  d'équilibre  inverse ,  l'Autriche  et  la 
Prusse  se  voient  contraintes  à  se  ranger  derrière  la  Russie.  Ce 
sont  deux  champions  qui  ont  derrière  eux  ceux-là  mêmes  qui 
devraient  s'inlterposer  pour  les  contenir. 

Il  y  a  aujourd'hui  cinq  grandes  puissances  doitt  l'union  col- 
lective peut  régler  les  destinées  du  monde.  iMais  pour  établir 
d'une  manière  durable  l'union  collective  de  ces  puissances,  il 
faut  que  trois  d'entre  elles,  la  France,  l'Autriche  et  la  Prusse,  se 
groupent  pour  occuper  le  centre,  tandis  que  les  deux  autres, 
l'Angleterre  et  la  Russie,  occuperont  les  extrémités.  Telle  est 
l'ordonnance  naturelle  qui  combine'ra  tous  les  intérêts,  qui  éta- 
blira l'ordre  et  la  liberté  daris  les  relations  internationales.  Le 
groupe  central,  appuyé  et  fortifié  par  l'accession  de  tous  les  Etats 
secondaires,  se  trouvera  alors  en  position  d'équilibrer  les  deux 
extrêmes,  et  dé  proposer  toutes  les  grandes  mesures  d'intérêt 
général  dont  ceux-ci  ne  peuvent  prendre  l'initiative.  Alors  la 
paix  sera  vraie,  parce  qu'elle  sera  fondée  sur  l'ordre  et  la  jus- 
tice, sur  l'union  libre  des  intérêts,  sur  le  développement  harmo- 
nique de  toutes  les  nationalités  petites  ou  grandes.  Alors  il  y  aura 
amitié  sincère,  entente  cordiale,  non  pas  seulement  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  mais  entre  toutes  les  races  et  tous  Its 
peuples  composant  la  famille  humaine. 


Discussion  de  l'adresse.-T— Le  droit  de  visite.— -Unte 
opinion  extraordinaire. 


La  chambre  a  volé  aujourd'hui  le  paragraphe  diPprOjct  d'à— 
diessc  qui  est  relatif  au  droit  de  visite  ;  ce  paragraphe  émet  Iç  vœu 
que  la  marine  française  soit  placée  sous  la  (troleclion  exclusive  du 
pavillon  national. 

Si  nos  nssemhices  politiques  écartaient  toute  préoccupation 
ctran^èieaux  yiléréts  du  pays  cl  de  riuimanité,  In  discussion  de 
l'adresse  aurait  une  haute  importance;  clli;  éclairerait  tous  les  tra- 
vaux de  la  session.  On  y  poserait  de  grands  principes  dont  l'exa- 
men ne  trouve  plus  sa  place  une  fois  qu'on  s'est  engagé  dans  l'éla- 
bora lion  des  lois  spécial^.  V 

Malheureusenient,  les  questions  que  nous  appelons  générales, 
un  grand  nombre  de  députés  les  appellent  encore  politiques  et 
ministérielles;  pour  eux,  la  discussion  de  l'adresse  est  u'h  tapis  où 
les  prétendants  nu  ministère  jettent  leurs  xlés;  les  portefeuilles 
sont  des  enjeux,  les  votes  et  les  discours  des  coups  de  partie.  L'in- 
térêt qui  les  attache  aux  premiers  débats  d'une  session  ressemblé 
moins  h  l'ardeur  sérieuse  et  contenue  du  patriotisme  qu'à  la  fé- 
brile passion  du  joueur. 

Le  ministère,  comme  la  chambre,  nous  parait  envisager  la  dis- 
cussion de  l'adresse  de  cepointdevue.L'cxislencedu  cabinets  sau- 
ver, telle'est  la  pensée  qui  le  guide,  tel  est  le  sentiment  qui  l'anime. 
Depuis  que  les  attaques  de  M.  Millault  sont  devenues  iiicessnntcs,  et 
que  cccnampion  fait  des  progrès  visibles  dans  l'art  de  tUi'igt-rses 
coups,  le  visage  de  M.  GuiïOt  s'assombrit.  On  ne  le  voit  plus  souri- 
re en  se  frappant  la  poitrine  avec  le  plat  de  son  couteau  de  bois,  si- 
gne de  satisfaction  qu'il  donnait  fréquemment  aux  précédentes 
séances;  il  suit  gravéihent  les  chances  de  la  partie  engagée.  — Oue 
ne  sommesHfxous  sortis/  dit  sans  doute  le  ministre,  de  cette  discus- 
sion périlleuse  !  que  ne  *ommes-nous  arrivés  ^  ia  loi  sur  les  paten- 
tes, sur  In  chasse,  sur  les  pensions,  lois  qui  iniéressent  l'industrie, 
l'agriculture,  tés  contribuables,  mais  qui  ne  compromettent  pas 
l'existence  des  cabinets,  qui  n'ont  pas  d'intérêt  politique  etaux- 
qudles  la  chambre  a  l'habitude  de  n'attacher  aucune  importance! 

Ces-lois  seraient  un  Eldorado  pour  le  ministère;  à  peine  daigné- 
rait-il  en  suivre,  en  écouter  la  discussion.  Ces  questions  maté- 
rielles et  secondaires  sont  un  Traradi»  pour  nos  ministres,  mai» 
un  paradis  auquel  on  n'arrive,  comme  à  celui  de  .Mahomet, 
qu'en  fronch'iiflnt  un  abîme  sur  un  fil  de  fer  i  c«  (il  dé  fvr  est  la 


pbsé  dHibord  u^amehdement  de  M.  Biflault,  a  ne'uliratisé,  par  iîôn 

interprétation,  tout  le  parti  qiie  lecabînet  pouvait  tirer  de  ce  vote. 
Mais  nous  ii'ussislniis  pas  aii.x  sérmctîs  de  Irrchaiiibre  pour  appren- 
dre comiUeiit  ou  fait  sa  partie  dans  Te  jrii  ministériel,  ni  poiir  en- 
registrer lescou|)S.  Laissoiis<iecôlé  ces  misères,  cl  parlons  dus  fn- 
tétéls  du  pays-  / 

MM.  Billaull,  Agénor  de  Gaspariri  , /Lberbulte  ,  Uignoii ,  Diipin, 
Guizot  ont  parlé  siy  le  droit  de  visite.  M.  .\génor  de  (iaspaiiii  est 
le  seul  hoiiiine  qui  ait  porté  la  discussion  sur  son  terrain  véritable. 

1.^  blâme  et  les  élogcsque  nous  adressons  à  des  liuiuuies  politi- 
ques n'ont  rien  de  capricieux.  Nous  savons  distinguer  purfaite- 
iiient  ceux  qui  donnent  des  gages  à  la  cause  de  l'buniaiiitû  et  de 
l'avenir,  de  ceux  qui  deineureut,  en  face  "de  ces  grands  intérêts, 'in- 
dilïérents  ou  hostil(;s.  De  vagues  généralités  nu  sul'iisent  pas  pour 
que,  dans  lu  combat  politique,  nous  reconnaissions  des  frères 
(i'armes.  * 

Quand  on  nous  dit  :  Vous,  apôtres  de  la  paix  universelle,  pour- 
quoi ne  sympathisez  vous  pas  sans  réserve  avec  IVÏ.  Guizot  <|ui  a 
dit,  qui  a  répété  la  paix  partout,  la  paix  toujours?  Nous  répon- 
dons :  M.  Guizot  n'a  rien  f\it  pour  fonder  la  seule  alliance  qui 
puisse  établir  solidement  là  paix  s:\ni  froisser  le  sentiuieut  iiatio- 
iial,  l'alliance  de  la  France  avec  I  Liirop'è  cèntiale.  —  Quand  ou 
nous  dit:  MM.  deBeauinontet  de  Tocqueville  marclieiil  avec  vous; 
l'un  a  vivement  décrit  le|  souffrances  de  l'esclave  et  du  prolétaire, 
celles  de  l'Irlande  sur  lesquelles  vous  gémissez;  l'autre  a  vu  dans 
l'avéneuieni  des  classes  populaires  a  la  puissance  et  au  bien-être 
l'avenir  des  soeiélés  mo  lernus,  nous  répondaus  :  Pour  continuer 
dignement  une  carrière  commencée  avec  éiîlat,  pour  revendiquer 
les  sympathies  du  peuple  cl  de  ceux  qui  s'iiilénsseul  .'i  sa  cause, 
il  faut  faire  autre  chose  que  de  l'opposition  systématique  ;  il  faut, 
par  exemple,  quand  la  question  de  l'enseignement  viei>t  i  s'offrir, 
réclamer  pour  l'entant  pauvre  les  bienfaits  de  l'éducation  profes- 
sionnelle, présenter  des  vues  organiques,  ne  pas  se  coiitepter  de 
prendre  tout  ce  qui  s'est  dit  p'our,  sur,  contre  l'université  et  le  cler- 
gé, afin  d'en  faire  unmonc4iiudc  griefs  incoliéreiits  qu'on  lance 
comme  une  bombesur  le  ministère. 

Quand  il  s'af,it  en  France  et  en  Europe  de  venir  au  secours  des 
nombreux  intérêts  on  souffrance,  quand  il  s'a.;it  de  se  rallie 
drapeau  de  l'avenir,  nous  voypns  bien  quels  lioiuiiies  resten 
h  l'appel;  mais  nous  savons  aussi  quels  sont  ceux  qui  coir  ' 
à  méditer  sur  les  véritables  conditions  de  rorganisalioi^f^itî 
et  sociale.  Nous  ayons  applaudi  du  fuiiil  du  ctéiir  aux  efllrtS 
par  M.  Bethmont  «n  faveur  du  cullivaleur  et  de  rouvi|çr^éî 
briques.  Nous  proclamons  hautemeni  qu'aujourd'hui  M. 
Gaspariu  seul  a  ^considéré  la  question  du  droit  de  visite 
rilahle  point  de'vue.  xy 

Il  ne  s'est  pas  borné,  comme  les  oMtcursde  l'opposition,  h 
ser  le  ministère  de  s'affranchir  des,  traités  de  1831  cl  de  1833;  il  a 
morUré  qu'abolir  la  visite  réciproque,  sans  organiser  un  système 
supérieur  pour  la  police  des  mers,  ce  seniil  s'engager  dans  une  im- 
passe. La  visite  réciproque,  mal^'rû  ses  abus,  est  un  progrès  sur  le 
principe  de  l'isolement,  de  la  surveillance  exercée  par  chaque  ma- 
rine militaire  sur  les  seuls  vaisseaux  qui  portent  son  pavillon.  Sup- 
primez le  droit  de  visite  réciproque  établi  aujourd'hui  entre  la 
France,  r.\ngleterre,  la  Hollande,  la  SuèJr,  le  Danemarck,  Naples, 
la  Sardai^ne;  comme  ia  marine  militaire  dt;  chacun  <lc  cesËlats  nu 
peut  crdisërïla  fois  sur  toutes  les  mers  poiu'  surveiller  ses  natio- 
naux, la  traite  des   noirs  auguieutera  dans  nue  proportion  ra- 

M.  de  Ga.'îpaiin  aurait  pu  géuéralisci  la  qucslion  et  dire  qu'avec 
les  abus  de  la  traite  ou  verrailsc  niulliplicr  les  excès  de  la  pirate- 
rie grecque,  malaise,  cl  tous  les  crimes  dont  la  nier  est  !e  théâtre. 
Il  importe  que  l'homme  soit'eiisiilrelé  sur  les  flols  de  l'Océan  com- 
me sur  ses  rivages.  Si  le  droit  du  visite  froisse  le  scnlimenl  national, 
parce  que  la  supériorité  numérique  de  la  marine  anglaise  sur  la 
nôtre  rend  notre  réciprocité  souvent  illusoire  ;  si  nous  refusons  du 
livrer  aux  visiteurs  anglais  les  secrets  de  notre  commerce  ;'si  leurs 
procédés  ont. blessé  plus  d'une  lois  nus  marins,  supprimons  lu  droit 
de  visite  tel  qu'il  existe  nijjourd'liiii,  mais  à  La  condilion  de  donner 
à  la  police  mari-lime  uni  organisation  suiiérieiire.  Une  flotte  por-. 
tant  pavillon  neutre,  enlf  tenue  aux  frais  communs  des  puissances 
civilisées,  telle  est  la. sol;  Jonque  les  prémisses  deM.de  Gaspariu 
devaient  amener,  et;  dou  »-  nous  regrettons  qu'il  n'ait  pas  donné  l'i- 
dée couiplùlu  quand  il  a^  proposé  un  accord  préliminaire  entre  la 
France,  l'Espagne,  le  Portugal  et  le  Brésil. 

Ni  la  chambre,  ni  lu  ministère  n'ont  compris  toute  la  portée  du 
discours  prononcé  par  M.  Agénor  de  Gasparin.  M;  Dupiii,qui,  pour 
être  original  dans  les  saillies,  n'en  est  pas  moins  routinier  souvesil 
quant  au  fond  dus  idées,  à  qualifié,  lavis  de  M.  de  Gaspariu  iVoju- 
ïiion  extraordinaire  qui  n'aurail  pas  la  majoiité  dans  la  chainbn!.., 

Quanta  nous,  c'est  avec  joie  que,  malgré  la  nuit, qui  voik-  en- 
core tant  d'intelligences,  nous  voyons  poindre  <hns  les  questions 
de  politique  intérieure,  comme  dans  les  questions  extérieures,  les 
premières  lueurs  d'une  science  nouvelle. 


Ç  M.  Dupin  aîné  a  fail  hier  devant  la  chambre  une  distinction  très 
importante,  inspirée  par  un  bon  sifnlimciit  dVinocratiquc. 

«  Je  vois  bien,  a  dit  l'honorable  député,  je  vois  bien,  dans  le  dis- 
cours de  la  couronne,  que  les  deux  souverains  de  France  et  d'An- 
gleterre sont  dai'is  des  rapports  d'aniiiié;  je  vois  ijii'il  existe  duc 
cordiale  entente  entre  les  deux  gouveiiiemepls  doctrinaire  et  lor»; 
mais  les  peuples?..!.  Les  peuples)  il  n'en  est' pas  question.  Or,  la 
chambre  a  pour  mission  de  faire  connaître  la  pensée  du  peuple- 
Eh  bieii!  ie  déclare  (jue  dans  le  cirur  du  peuple  &an«;ais  il  existe, 
à  l'égard  au  peuple  anglais^  un  senliinénl  de  déliance,  cl  ce  acnti- 
nienl  national,  que  je  suis  Ucilfreu.t  d'espriinvr  ilnnïc'ltc  enceinrr^ 


•^ 


W'^ue  18  vojfago        _    _ .^.  „,.     , 

'  haute  trahisdn  let  d'une  gtiéfre  civile  9iixq[uelllês  bii  (Iréludait  en  iionnlnt 
— ■-  et  acceptaut  à  Bclgraye-Square  le  tilrc  de  préiendant. 

a  Cetlequestioii  ca|)itai<t  du  procès  a  clé  examinée,  pesée,  dissiitée 
arec  la  rehi^ieiise  àttentiuii  qui  était  plus  que  jamais  le  devoir  de  la  cour 
^     suprém;.  EU  bien  !  à  une  immense  majorité,   la  Cour  a  décidé  qu'il  lu^ 
était  coiiscieacieuscment  impossible  de  déclarer  ce  fuit  prouvé. 

»  Alors  on  a  voulu  combler  l'insuXflsancc  politique  d'un  anét  par  la 

publication  illégale  d'uu  réi|ui$ituirc.i>  .  i 

i  

Chambre  des  Députés. 

,      '      '■    '  __EJIÉSIDKNCE  DE  M.  SAUZET. 

^  Séance  du  23  janviei', 

A  unekeure,  M.  te  présiiliuit  nioiituaii  raiiiéûii. 

Li;  procès-vcrlialde  la  diTiiiLTu  !i>'U»eei'!il  lu  et  ;icluplé. 

M.  FULCIIIKON  fait,  auXnuiD  du  deuxicme  Iniriiaii,  un  rapporteur  l'ùleitioD 
de  M.  Laurent  de  L«b«|umv',  Quinmc  par  lu  collùi^e  d'Uiex  (Gard),  eu  remplace- 
meot  d«  M.  Teste.  t        '^  ; 

L'éleclioa  est  déclarce  valide  ;  l'admission,  est  ajuuruée  jusqu'à  couiplètc  pro- 
ducliuu  de  piticcs. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'ordre  du  jour  aiip?llc  la  suite  de  la  discussion  de 
l'adresse.  L'ameudi-iucut  de  M.  IlilLiult  u'ayaul  pii  été  adopté,  la  discussion  doit 
t'uuvrir  sur  l'aiiicr.dumeut  de  M.  David, ainsi  conçu  : 

-  Faites,  Sire,  (jucle  ui)ble  pays  i|iii  a  dimuéso  i  ^au•»  et  ses  licsiirs  pour  cunsli- 

•  '      tuer  un  peuple  libre  eulre  l'Kiirope  ft  l'Asie,  ne  so;!  p.is  déçu  dau>  ses  ('S|)i;f auccs. 

<Jue  votre  haute  sagi'isr  et   les  iiùgocialiuus  de  vos  uiiui.'ilres  pré|i:ucut  i  laGiece 

une   extension   néce^uire  à   la  solidité  du  Irùue  et  à  l'indùpeudauce  de  la  na- 

tioiiï"» 

Dans  le  cas  où  la  chambre  adopterait  cvt  amendement,  il  faudrait  (|ue  la  com- 
mission se  réuuit  [wiir  le  oordouiier  avec  la  i'.'  hiclimi  du  reste  d.,'  l'.iJressc,  ce 
para|{raplie  ne  (louvant  se  placer  au  cjiuiueuceiueut,au  tiiiiicu  ui  ii  la  liu  du  para- 
graphe de  la  coniniisïioii. 

La  parole  est  a  M.  Vieire  David  pmiv  développei'  su»  atuendemcnt.-   ^ 

Mi  l'IKtlllE  D.WIU  développe,  au   milieu    de  l'iu.itteuliou  de  iu  chambre,  ses 

idées  sur  In  uulibtMlité  grecque,  dans  uu  long  discours  C'Crit  ipie  la  fïihlcssi;  de  l'or- 

gaue  de  l'orateur  ne  nous  p<-ruu:t  pas  d'enleudre. 

'  M.  Cl.  IZor.  Ce  qii«  l'hiinurable  préopinant   pinpii»e  daJis  une  iiilentinii  que 

^  >'']jùiiior«^  iii.iis  i|i:e  j':  ne  pcu\  approuver,  c'e»l  de  rououcer  au   traité  qui  u  cons- 

•f  litiic  l'élat  j;recei  de  causer  aiu*i  un  ni)iiveaudé[uembi.eiiient  de  l'eiupiro  ottoman. 

'Jr'  IViiOiiuc  ne  deiiuiule  que  la  (irè'c  ri'iuiure  &  l'uveu.r   incuiiuu  (|iii|iiul  lui  èlie 

lÙM'rvé;  raaiA  aujourd  liiii  sju   (weiuiii' luléiit  i>l  tle  du  c-,  de  srcjinoliJci;  elle 

a  cuiiquissunliadi  pcul.iiicr,  il  l'.iiit  ([l'elle  S'.' iT;.;le,  qu'elle  •.'.ilierisiiisi',  qu'iîlli!  ap- 

;-., ,        jilique  luuteslies  fuiees  ;i  snii  {;  .iiv<M'iiiMiuul    niti-rieur.     Totiie    pcuKie  tjui  la  jior- 

tcrail  ail!eni^^coui|iioijrlliiU"':..jii  av.'iiir  cl  piuirniil  !,ii  deuiiir  l'alalc.  I.egnu- 
veriii'Mient  doit  repotissir  raiu;i'ilenii'iil  de  M.  David. 

M.  LIIK.Ill'.KI'rE.  .l'adupir  eu  i;ijii  le  pariie  les  observations  <li!  !\I.  lu.miuii- 

Iredci  air.iircvi  élraii:;i  res  ;  cep^iidunl  je  crois  que  l'am.Miditueiil  i!e  M.  Daiid  'n'a 

pas  piéiMsi'miiil  l<i  piM  Ui-  qui'  M.  Gui/iU  \ieut  de  lui  duiiiicr.     . 

.Il;  n'appuie  pas  cet  iiniujlivnuit,  |ui'oij  qu'il  a  U-<  iueuuvéuienls  qui  i*Mi\- 
_leut  de  liiules  les  pnjp  i^ilisfiis  de  ce  genre.  La  ch.imlire  fait  toujours  li. in  lîe 
pri'M^rire  nu  but  au  i;'iineriii'm'-ul,  (pii'.iJ  ce  but  est  rappioilié  ;  unis  quaiil  le  but 
qu'où  se  propiiM- e^l  éloi^iié,  liiisque  lis  moyens  de  l'.illeindre  sont  cojnple\e>  , 
une  presci'iplioii  de  lo  part  de  l.i  cliainlire  pourrail  tav<'>ir  pour  résiliât  de  i;èner 
h*  luiiilstère.  G  est  pour  c  ''e  rai  ni  q  le  je  piélére  a  ce  (pi'uu  vous  proju)-':  la  ré- 
dji'iitiu  di'.la  ciiininiss'.iiii.  * 

f  '  J'i-ii;;.i;(r  doie'  I  li.iuoral)!e  Al.  I'),i\ii  j  rrlirer  son  ain.-udeiuciit  j  siiio;i  je  vote 

cuulre.  (Aux  v   i\  I)        ' 

M.  I,l',  l'KI-.SII>i;\'l'.  -  l.'aMiinil-iiient  c.l-il  ap|)'i\é?  fNnii  I  iiuu!)  L'am-ti  le- 
•  ,  uii'jil  ii'éliiiil  pa>   ap|iiiM',    je  ik    iiii;s  Ir  uii-tlie  aux  vuin.  Je  cunMillc;  .a  clijuiUre 

(UI   'a  ivilaclicn  d''  la  l'oiiiniissiuii.  

M.  I.HliRl'iKri  !■..  a  1,1  Iriboiie.  Je  ..e  viens  pas  ici  faire  un  di-cours;  je  viens 
seulement  pre>euler  quelques  observations.  Je  suis  d'accord  avec  iVl.  le  ministre 
sur  ce  qu'il  a  dit  de  la  iiéccssilé  de  la  consolidiliun  de  l'étal  de  11  (jrece;  mais  je 
trois  qu'il  faut  bien  se  pénétreripie  la  France  est  la  seule  nalion  verilableuienl 
amie  de  la  Grèce.  Il  ne  lanl  pas  aiiuoncir  qm  l'àiiord  de  la  France  avec  l'Angle- 
terre doit  amener  celle  consolidation,  ce  dévebqipement. 

Je  ne  reviendrai  |ias  sur  les  raisons  quiunt  élé  déjà  apportées  à  celle  tribune  par 
les  précédents   orateurs.   Il  y  en  a  une  <|ui  n'a  pas  été  présentée. 

M.  le  ministre  nous  a  dit  que  ce  u'e^t  pas  le  moment  de  s'enchamer  par  des 
traiiés. 

L'Angleterre,  dont  la  puissance,  l'existence  même  est  altachie  à  l'extension  de 
ses  relations  commerciale*,  doit  iMopéilier  de  tout  son  pouvoir  les  agraudisscmenU 
éloignés  que  ponn-dil  prendre  la  Fraiîce,  elle  pourrait  nous  pcrmellre  les  agran- 
dissements cunliiieulaux  où  nous  IrOnverous  contre  iious  toutes  les  puissances  ; 
mais  elle  ne  suuirrna  jamais  ni  ragrandissemeot  le  la  Grèce,  ui  J'actroisse- 
■leot  de  notre  influence  eu  Grèce. 

Lorsque  la  Grèce  se  souleva,  l'Hurope  entière  fit  des  vieux  pou  r  elle;  mais  la 
Russie,  l'Angleterre,  la  France  surlout  se  levèrent  pour  l'appuyer  :  les  deux  pre- 
mières pour  des  intérêts  passagers,  la  France  pour  des  inléréls  permanents,  par 
générosité  et  sympathie. 

Comment  se  fait-il  donc  qu'aujourd'hui  la  France  se  traîne  à  la  suite  de  l'An- 
gleterre? * 

M.  le  ministre  nous  a  lu  la  correspondance  postérieure  à  la  rcvolulion  de  la 
Grèce;  je  voudrais  savoir  .s'il  a  lu  il  la  commission  la  rcu'respondance  antérieure  à 
la  révolution.  Est-ce  parce  qu'il  aurait  cousçillé  au  roi  Olhon  de  résister  aux  ré- 
formes.'F.st-ce  la  faute  de. l'agent  français,  nioius  habile  que  l'ageul  du  gou- 
«eriiimenl  anglais,  qui  u'a  su  prévoir  ui  favoriser  lu  mouvement?  La  Russie  est 
unie  a  la  Grèce  par  la  cummuoaulè  de  religion,  l'Angleterre  par  sou  ha'ullelé  ;  la' 
J  France  seule  est  désintéressée;  «Ile  seule  est  dévouée  à  la  cause  grecque  pour  elle- 

même.'  Il  faut  que  la  diplomatie  française  se  sépare  de  ceUe  de  l'Angleterre  dans  la 

Grèri;;  il   faut  que,  dans  rinlérct    de    la    puissaïlpe   proteclr,ice  et  delà   nation 

prulj;gée,  les  deux  dipluuiatici   agissent  d'uue  manière  séparée,  sans  opposition, 
«S;-  .mais  aussi  avec  indépendance  et  |)arallèlement. 

'    ,  Futiu,  avant  de  terminer, .je  renouvelle  ma  demande  à  la  commission;  at-elle 

eu  commuiiic.ilioii  dis  dépêches  ndresiéej  a  noire  ministre  anlériiiii  cincnl  au  luou- 
Venieul  grec  ? 

^1  SAINI-MARG-GIR^RDIS.  Il  n'a  été  communique  a  la  commijsian  que  la 


quelle  voire  afd^iir 'est  éteinte  •  ou  cite  en(Hif«  ce  traité  iitee  niie  ipoimace  uiué«' 
au-déli  de  l'Allanliqiie,  qui   a  été  payé  de  la  chulr  dV»  cabinet,  «t  dont  on  «e 
parle  plus.  Il  faut  qiié  eus  impressions  s'ulfacenl,  il  faut  qu'on  sache  que  le'cabi-^ 
nit,  que  les  hommes  qui  s'occupent  des  affaires  publiques  soûl  capables  de  vouloir 
luug-trmps  la  nièuiu  chose.     , 

Il  s'agit  d'abord  de  peser  du  loul  nuire  poids  sur  I'opiui6u  au-delà  du  détroit; 
la  question  est  sérieuse,  et  je  ne  me  dissimule  pas  lus  diflioullés  qui  y  sont  atta- 
chées. '_ 

Je  me  soutiens  que  sir  R  ibcrl  l'eel,  pressé  dan.s  le  parlement  ilc  déclarer  ce 
qu'il  ferait  sur  la  qoesiiou  du  droit  de  visite,  a  ibclaré  qu'il  |K>urrail  accepter  des 
modilicniions  aro^ssuires,  mais  que  rien  d'essentiel  ne  serait  modifié.  Il' faut  donc 
peser  sur  le  gouteruemenl  britannique  parties  ratso.is  de  uaturo  à  irap|>«r  s  es 
hommes  d'Etat.  ,-      ,  .       ■ 

D'abord,  celte  sympathie  qui  nuit  les  deux  nations,  il  faut  faire  sentir  aux 
ministres  anglais  qu'elle  lient  eu»graudu  partie  à  U  sululiuu  douuuu  a  la  question 
du  droit  de  visite. 

Kn  employant  cette  crainte  pour  peser  sur  leur  esprit,  nous  ne  ferons  que  suivre 
leur  exemple. 

Un  i^ieuibre  de  cette  cliamlire,  M.  Sébastian!,  iioui  disait,  en  i84.i,qu«le  trailédu 
droit  de  \i.Mle  elait  né  de  l'alliMiire  anglaise.  Eut  .iSJS,  il  disait  encore  qu'il 
avait  été  ob'i.;é  d'engager  sa  res|iuusabili:e,  en  signant  le  protocole  ou  de  rompre 
l'alliance;  le  driii;  île  Miile  était  dune  pu>é  par  ^.\u^'!elerre  roiuuie  uue  couditi.'U 
de  l'aliiauce,  elle  ne  d:>lt  p>s  Ir.juvei  ui.nivaisiiuuu  fasse  eu  tSi3,  pour  :>urlir  de 
cette  situai iiu,  ci'  (ju'cl.'e  a  ïait  pour  iiou>  y  faire  eulrer. 

l.a|chainbre  ne  peut  oijbliti-  qu'en  ii;;njiil  le  Irji :é  de^  184 1,  le  (abioets 
mccuuiiut  le  seuliiueir.  national;  il  cru  sans  doute  ipiel'iniii'i  es-ion  ((ne  nous  euéproe- 
sàmes  était  nu  senlinie.il  pTs-ager,  et  deimislors  il  a  cb'relié  à  guigner  du  temps;  la 
chambre  sait  qu'en  con-.enl.mt  à  o:iwir  di's  le  g  jcialiou-,  il  3'.;it  plus  par  devoir  que 
par  couviriiiiii,  c'esl  .i  la  clianibie  ,i  .ippiijer  de  tout  son  punvoii*  le  dév<i!ieuieul 
de  M.  le  niioislre  ilr»  ;i;(iires  elran  ;eHS.  ' 

Je  crains  (;ue  il.  tjin/ it,  ipii  n'a  pis  la  mène  tenilre-se  paternelle  que  nous  pour 
le  seuliiueijl  ualiiinal,  ne  suit  .<aliNl..ii  les  e.iuertvioiii  qui  seraient  loin  de  nous 
salisfair.'.  l'^i  UMioiic;iiil:pie  le  piiuci[ie  d:s- ii.-g.ie.uiion.'.  ii.;iivelles  cuire  les  deux 
cabiuels  eiait  adnii-,  lesjouniao»  org me-,  Jn  niiiii>léit;  .in:;liiî<iul  aj.iulé  que  le  mi- 
nistère an^hi>  m-  ponvai'  refo-;r  l'exani.'ii  bu-  Keil  «m  Je  la  silujli  'o.  relalisi'- 
ment  an  ilioil  de  v:s;le,  et  v.'ir  >'il  n'yaN  ut  pa^  i!  autre,  uioycns  d'arriseï  au  mê- 
me but,  mais  qu'ils  étaient  surs  d'aCai;ce  ipi'il  ne  trouverait  rien  de  mieux.(Uruil  au 
banc  des  niini^in  s.; 

Vous  me  diies  qn  il  ne  l'iiut  pas  avoir  co!iliioee  aveugle  dans  les  journaux  au^ 
';lai»  ;  mais  coiniue.nl  voiilei-vo'is  que  je  lie  le>  croie  pas  lor^(|l^l>n  parle  des  rap- 
p;]:-N  des  dviu  r,  iincrneluur.lj  .•*  son-  ii.)ii>  avi/  .luiioiieé'  qu'eu  l'Spagne  le  truile 
de  eoiiiiiiuTeeseriiii  reiii;i:ai'é  par  uue  1  il  de  iloiiaoe-..  (Quelques  juursaupal'avantle 
Tiiiirt  asail  dit  l.i  iiiéiiie  elio>e. 

iMuus  avoo^,  I  ail  ikrnier,  esaïuiué  .soii-i  toutes  lus  faces  les  que-.tious  du  diuil- 
de  visile  et  .iidiqin:  el.iiriiiiciit  le  but  où  il  fiMait  arriseï  ;  la  cliaiubre  a  eulendu 
su|qiiiinei-  d'niu-  manière  .ilsolm:  le  droit  île  vi-ile. 

l.'lionoialili  M.  (iiiizol,  ilMii  nue.  .■uilie  1  iicein'e,  a  fiit  lUleu  ire  ipiil  elitrihait 
,i  (ibleiiir  di->  inodiiicaliiii,  aux  traiiéiexi.s;  mis;  i.i  cliiinbie 'in- demaudc  pas 
qn  ou  aiiiiii-ire  li;-.  iiipyiisde  suiveillaïKc;  elle  ue  seul  |>.i>  le  diuit  de  visite  aoic- 
linre,  cite  vint  le  diuil  de  s.'si,l;:.6uppriiiii;.  U  laulque  le  iaiiii>lere  s'explique  la- 
dessiis.  ,^  '  .    __ 

Cette  cxplica'ton  est  d'autant  pins  uéces^airu  que  nous  soiume>  en  présence  de 
deii.\  quesiious,  liioi^  rcl.i  ive  an  Irailédc  ii.\\.  pii'  lequel  lcs.pui>:aiiL'es  s'eii,;a- 
gent  a  eoiubiiier  leii'S  elToili  poir  parvenir  il 'l'ab  .lilioii  de  la  iraile  ,  et  l'aul.c 
qui  -e  ra|,,Hiile  .1  i\  v  <sai-.  sncecssirs  (pli  mil  élé  leniés  pour,..obli.'iiir.ce  but. 

(.M.  D;.  (.  VSI'AIVIV.  J.r  deiuinde  la  parole.) 

.AI  ('iuiz)l  a  (11!  ijii'il  ne  eooseiitir.ajj  iiiiai;-,  à'si.d.rr  d.js  tciilés  encore  exis- 
laiils.  L'adri-,se  a'|.;sle  la  bonne  inlclli-i^iii'.-  <les  deux  cabinets,  mais  elli:  ue  dit 
pas,  et  (Ile  deviail  le  dire,  ipie  cette  bon  le  inlelligencej  celle  ciileiile  jcjirdiale, 
sera  sîimiilièreiuent  dini  niiee.  si  l'on  ne  revient  jis  sur  les  Irailes,  et  elle  a  le 
tort  Je  ue  pas  snliurd  nincr  celte  bonne  iiilê  ligenee  il  l'areeptiitiuii  ife  uns  cou- 
dilioiis  sur  le  droit  de  vImIc.  .Mais  je  di«  ipie  -.i  la  révision  des  Iraiiés  n'est  pis 
obtenue,  la  cordiale  enteiilc  ces-;pra  eulri;  les  jieuples  des  deux  ci'jtcs  de  la 
Maiiclie. 

]Nuii<seulenicul.la  cbiiiibre  veut  la  .suppression  du  dra il  de  visite,  mais  clic  la 
teul  le  plus  \ii\  possible;  il  n'est  p.as  bon  i|u'unc  question  de  ce  genre  re^te  long- 
temps engagée  entre-les  deux  pays;  de'uouvelles  compbcalions  peuvent  survenir, 
de  nouveaux  obstacles  peuvent  su  présenter,  il  laulque  la  chambre iiil|tuse  au  mi- 
nistère la  nécessité  d'agir,  et  d'agir  sans  relard. 

Il  faut  déclarer  iielluuieul,  comme  base  des  négociations,  que  nous  ne  vpul.ous 
pas  sortir  brutalement  des  traités  ;.  disons  que  n(>us  voulons  bien  chercher 
d'accord  et  avec  bienveillance  s'il  n'y  a  pas  quelipie  moyen  decuiirilier  tous  les  iu- 
térèls,  mais  que  si,  par  iiiipossibin,  «près  des  éludes  sérieuses,  ou  n'a  ficu  trouvé, 
tu'.it  sera  rompu,  et  (jue  la  ihanibre,  le  pays,  le  gouverueiuenl  cesseroul  dé^  lots 
d'être  engagés  d.ius  une  impasse  sans  liu.  (l'res  b  eu  !j  ") 

Il  est  assez  ordinaire  que  l'on  cherche  àlaiii!  valoir  coilinie  sérieux- un  droit 
douteux.  (Murmures.)  Ju  dis  ipiu  c'est  lii  le  secret  hibituel  de  It  diplomatie. 
^Nouvciux  murmures.) 

■     Je  ne  demande  pas  à  la  chambre  qu'elle  en  use;  je  deiiHiide  que  le  ministère  se 
pénctnr  bien  de  r('S])rit  du  traité  de  iSii  et  des  négociaiioiis  qui  l'ont  préci-dé. 

Avant  la  revolutiou  de  juillet,  l'Augleterre  avait  déjà  propose  un  traité  de  droit 
de  visite,  mais  apr«s  de  longs  efforts,  elle  avait  été  deliuitivement  rcpousséa .  Après 
la  révolution,  elle  crut  le  moment  heureux.  Il  lui  fut  répondu  d'abord  qu'uu 
pareil  droij  de  visile  ue  (louvait  s'acKirder  avec  le  sentiment  uatioual;  nuis,  re- 
fusée en  avril  18Î1,  elle  y  revint  en  septembre  et*  continua  ses  efforts  Casimir 
l'érier  et  M.  Séhastiani,  qui  étaient  alors  au  ministère,  ré|>oiidiieiii  qu  ils  dai- 
gnaient que  le  public  français  ne  regairdÂt  ce  droil  du  visite  comme  uue  .supério- 
rité maritime  que  l'Angleterre  s'anogeiail  sur  la  France  ;  que ,  du  reste,  cette 
proposition  serait  examinée  avec  attention. 

G'élail  plu»  que  l'Angleterre  n'avait  encore  obleuu.  Aussi ,  à  peine  la  dé- 
pèche arrivée,  le  ministère  angla.s  repoudil  que  le  gouvernement  de  i>.  M'  B.  rt- 
greltait  de  voir  que  les  obstacles  au  traité  n'élaient  p.u' eucure  enlieremeu;  sur- 
montés ;  mais  que  l'on  pouvait  soumettre  i  la  France  une  pru|iositioD  plus  res- 
treinte et  conçue  de  manière  à  ue  pas  trop  blesser  lr.s  préjugés  nationaux,  et  qu'au 
lien  d'un  droit  général  et  pe.rKi.r.eui,  le  pouvoir  de  vjsili  r  pouiiail  (';:re  accordé 
seuleiiKiil  aux  ollirn-rs  ooniuiiJ.iiit  de*  uaures  spcc.nux  1 1  ii)ee  des  «  o,i:liii(fij 
de  durée  cl  dam  des  liiiiiles  qui  pouriaii'iu  eue  délciiiiiiçei  ii'li;  :',ui!ine:ili  le 
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•  fait  aUgiioD,  ce  qui  mV  déterminé  à  demiudèr'  h  piirole. 

L'année  deruière ,  le  preiùier  Tttii  qui  a  élé  exprimé ,  c'est  de  voir  la  tunimt,! 
siun  du  traité  du  droit  d<;  visite;  le  serund,  c'est  le  désirque  ltt;Françe  contiuiiiiil 
prêter  à  la  répressibn  du  trafic  des  noirs  le  concours  de  sa  puthahce.  I 

Quels  s)nt.les  moyens  que  l'on  jiourrait  substituer  au  droit  de  visite?  qudjil 
mesure  |>ourrait  remplacer  celle  dont  on  désire  l'abolijiun?  ,'  I 

Ilest  bien  temps  île  s'en  préoccuper^  car  c'est  làja  condition  du  succès  dn  ^  I 
gociations;  sans  cette  condition,  le  succès  serait  impossible,  «t  s'il  élaii  possible  «I 
serait  un  grand  crime.  ''   I 

Supposez.  Messieurs,  que  le  gouTerncment  parviciine  à  obtenir  la  sanpmiiil 
du  droit  du  visite  sai»  avoir  rien  préparé  pour  y  suppléer;  jup|ioiez  qu'ivetiil 
France,  les  pays,  entraînés  par  sou  exemple,  qui  ont  adhéré  au  droit  de  visite  la  I 
l'ays-Has,  la  Suède,  le  Danemarck,  laSardaigne,  se  retirent  de  leur  calé  desng.l 
ventiuui  ;  supposFz  que  cesipavilloDS  qui  combattaient  la  traite,  la  couvrent  ;  jg..  I 
posez  que  les  trois  pays  qiii  s'y  livrent  surtout,  l'Eupagne  ,  le  Brésil ,  le Parluni  f 
prolilent  delà  fupprcssion,  savez-vous  ce  qu'il  ^rrivercil  F  il  arrirerait  iiue  d 
traite  recommencerait  avec  des  excès  nouveaux  ,  s'accruitrail. 

Ce,st  alors  que  vpusaiiriez  des  comptes  sévères  a  demander  au  gouvernemnit  ni 
n'aurait  pas  tenu  coinpiedes  réserves  introduites  dans  l'adrutse;  car  si  uoui  dilltrumi 
sur  les  moyens ,  nous  .sommes  uuauimtssur  le  hul,  «l  cuit  pour  cel^  (1u'uui!oiik| 
préoccuper  de  la  qiiesiiuu  des  moyens. 

Silarliainbie  euiet  uù  vole  sans  se  préoccuper  de  sa  portée;  si  elle  iiiilii|u(ug| 
but  sans  indiquer  les  moyens  de  l'atteindre,  l'aiillée  prochaine  elle  se  Iioiiiki  I 
dans  celte  .rlteriiativB  déplorable  ou  du  se  ttsujuer  i  ue  plus  vouloir  ce  iiiii-kI 
voulait,  on  poussée  \ii\  le  seutiiiieut  de  sa  diguité,  dt^ijjul  l'insuccès  presiiue  wl 
tain  des  né|;oeiationi,  de  précipiter  le  gouvernement  daut  quelques  actes  loipru-l 
(lents. 

Deiiv  |)oinu  vous  préoccupent  :  la  tupiire^sion  de  la  traite,  la  suppression  J)  I 
droil  de  visile.  Eh  bien,  la  traite  est  aujourd'hui  ce  qu'elle  était,  avec  «;>  eim, 
sou  ellrjyaiite  cousummatiou  d'hommes.  Dans  les  colonies  où  la  traite  esl  iu> 
priiine,  la  population  noire  s'eleve;  dans  les  autres,  c.iinmu  il  -est  pin*  finit dt 
lOiiibler  des  lacunes  que  d'eleicj-,  il  se  lait  tuiijuurtuue  vifrayaule  eousuiuuuiiyii 
d'hoinines. 

M.  l'iuiiral  MAGICVU.  Non,  pas  les  colonies  françaises 
.  M  DK  (iA.Sl'AHIN.  Jefais  la  distinction  :  je  sais  i|ue  parmi  les  colonies  qui 
cesse  de  se  livrer  à  la  traite,  il  faut  placer  au  premier  rang  les  colonies  friiieiim 
qui  ne  la  font  plus  depuis  i  8}o.  MaintcHot,  quel  est  Ijubslacle  que  rearuutrtsi 
les  négociations  dans  uu  pays  voisin?  Lesdebats  du  parlement  britannli|iie  t« 
l'ont  appris.  Que  lépundréà  des  hommes  qui  vous  disent  :  ••  Nous  sumuies'nrtiii 
renoncer  au  droit  do  visite  ;  nous  sommes  prêts  à  déchirer  les  traités  ;  iiuiiti 
même  If uip.s,  comme  il  nous  iiu|iurte  beaucuu|i  d'abolir  la  traite,  nous  vuuluus  h- 
voir  quels  sont  vos  moyens,  et  du  moment  où  vous  uuus  aurez  propose  «udi)« 
clio  u  de  .sérieux  et  d'accepljlile,  nous  aviserons.  • 

Quels  moyens  ont  Cié  proposés?  1,'boiiorable  M.  Thicfs  a  eu  le  coiiragi  di 
parler  l'anlie  jour  du  sysi.eine  américain.  Mais  ce  système  prëleulu  suppjse  <i« 
croisière  peniiaiienle  pour  i-éprimur  la  traite. 

t'ii  autre  moyeu  a  été  m)S  eu  avant  :  c'e,l  Icsysième  de  la  clôluredes  aurtbéi 
d  us.jl.ivei. 

-M  j.j  p|iur  appli  pierce  syslciue   il  faudrait  d'abord  une  négociatiiin  qui  eiu|i;ui- 1 
rail  un  niiiube  d'années  que  je  ue  puis  évaluer  ;   mais  je  pa.s^e  sur  eu  |.oinl,  ri  y 
dis  :   la  clôaiie  des  ui.ircbés  est  de  deiiv  choses  l'une  :  ou  bieu  oeil  I  imVp(iclKJi 
ali.olnc  de  vendre  dans  les  colonies,  et  alors  c'esl  toute  une  révoluiiou  siirialcqK 
déliasse    les  loices  d  un  gounrneiuent  ;  ou  bien  c'est  nu  eiis.iubie  de  iiiesiiinJc  | 
répression  qui  suppose  ladmiuistralibii   la  plu's    vigilante,  la  plus   active    la  | 
feriue  ;  c'est  une  làclie  énoriue  ;  c'esl,  )e  le  crois,  une  véritable  chimère. 

Je  ue  cr^is  pas  jusqu'à  présent  (|u'aucuoe  mesure  ait  élé  prï^e  contré  la  Iriiif,  I 
aiiUe  que  le  didii  de  visile.  Jeu  désire  une  ipii  doune  la  force  aux  résoliiliimiilt  J 
dianibre,  iimIs  je  n'en  conn  lis  pis,  ou  pluKii  i|,^  eu  a  une,  c'est  l'abolition  de  l'ri- 
.:lav.igi!  aux  lolomes  lrançii»es  cl  çhi/  les  aiiJres  peuples.  Mais  cette  soltiliou  util 
pas   l.il'l'aire  d'on  jonri  c'est   Une  (|iii;sliori  cuiu|.lex.-,  où  il  y  a  des  iiilciéis  Jm.' 
pour  les  bl.iiic,  cuniiiie  pour  le.  noir.s,  oij  Cst  engagé.;  ..ne  question  cimiueicj!».  | 
cela  ii»ceisite  une  longue  discussion  ipii,  du-/,  nous,  n'est  pas  même  encore  mun- 
ie, bieu  que  dans  tons  les  aunes  pays,  à  Cuba,  en  Amérique,  au  Brésil,  en  Porlii 
gai  même,  celle  (picstioii   soil  agitée.    En   Fiance  sauleuiciil  oii  ne   s'en  est  point  I 
occupe,  ou  jiluKit    Ion  a  réuni  uue  commission  formée  d'hommes  émini-iils,  il  ! 
a  eu  uu  rapport,  un  rapport  excelleu»  de  M.  de  Kroglie;  mais  dans  les  disçooriii' 
la  conri^une,  dans  les  adresses,  daus  nos  dcbaU,  nulle  |)arl  ceilequestioifBâtl» 
traitée  au  point  de  vue  législatif. 

Lue  VOIX.  —  Il  s'agit  de  l'honneur  du  pavillon  national.        '' 

M.  DE  GASl'AKIiy.  Il  s'agit  ici  de  la  traite,  de  ceux  qui  la  font. 

iMe-sieurs,  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  ne  peut  accepter  la  iiiissioDiii  I 
«uppriiner  le  droit  de  visite  sans  le  remplacer  par  quelque  chose.^'ersoniic  ici  «  I 
VMigedii  resieà  im  imposer  une  p.ifeille  mission.  Ij- «'iigit  liml  siiMpl-meiif  ileJi', 
h.iirasser  l'exercice  du  droit  "de  visite,  de  certaines  formes  qui  ont  blessé  le  sculi-  ] 
mejiit  national.  ' 

M.  de  Gasparin  repousse  les  reprodies  qni  ont  été  adressés  au  droil  de  "• 
site.  Selon  ri.raicur,  le  droit  de  visite  est  parlailemeui  eflicîtce  pour  réprimer  » 
iraile,  elil  olïru'n  la  Fiaiii-e  ini«  iccijirocilé  siiHisanle.  l'.l  ces  avanl.ige,  sciais' 
plus  grands  encore  si  la  Kraiice  avait  comme  l'Aiiglelerre  des  traité»  avec  rtii*-. 
gne,  lelirésilel  le  Horingal.  Notre  marine  ne  serait  pas  forcée  délaisser  passer !■* 
négriers  de  ces  trois  nations  sans  exercer  leldrotl  de  visite.  U  m  ssioii  de  nos  w)l: 
dais  serait  plus  graude,  plus  noble,  pl4JS  T^mtîorme  à  la  digiiilc  de  notre  paviHo"- 

L'orateur  voudrait  que  la  presse  liauçaise  s'associât  à  I  œuvre  du  g,iuieiiici""l 
en  publiant  les  quarante  -diiq  noms  des  capitaines  de  navires,  des  courliers,  ite 
assureur»  qui  s'occupent  de  I»  Iraile.  - 

L'oialeiir  supplie  te'chambre  de  montrer  plus  de  persévérance  dans  ses  résolu- 
tions; elle  a  voulu  le  droit  de  vis. te,  elle  doit' le  mamtenir.  ^ 

Jcsais,couliuiu.-t-il,  qu'a  plaider  cette  cause  je  ne  pui,  gagner  ni  ciuisidéralio» 
ui  populaiile.  Pour  devenir  populaire,  il  faut  trager  avec  uu  souverain  iiic|iiii'^ 
questions,  qui  vous  niérilenl  le  nuin  de  phiLntliiopes;  niais  il  y  a  lotig-lenqis  f'  " 
je  SUIS  résigné  sur  ce  point.  Moiilcsquieu  a  dit  ;  Les  souverains  de  l'Kurupe  W 
eulre  eux  des  couveuiious  inutiles;  ne  poiirraienî-ils  pas  s'euleudre  pour  en  ^f 
*n, laveur  de  la  miséricorde  et  de  la  piné  ? 

M.  MAGKAU,  ministre  de  la  marine,  de  sa  place.  Je  ne  m'alleiidais  ea  aiicun' 
fn(;o;.  i  voir,  »  l'occasion  de  la  disrussio.i  de  l'adiessc.  a  .viulcvcr  a  U  "•'''''"' 
I.  .ni(v.l|on  de  .l'.,l..,iiiou  de  r..„elavage.  Locqu,,  «elle  quesiiou  .««  pi'W""" 
clevjnt    la.;hijilj«,    H  lUS  fojrniiuni   Iffiiivi  («i  expiicaliuU.',   j«  oom:iiW"' I"' 
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tncal  wir  là  volonté  du  |>ays. 
EalcrmiwiK.J"  J""!»'"*»  •  !•  ommiisiôn  M  eHe  a  pu  juger  de'  l'étal  actuel 
,  „Ko<ijfioM  cominepeée»  par  M.  lé  miniitre  dej  affiure»  étraDgèrc»,  et  «i  elle 

wiii  de  *9  ft"*«  duuuer  U  li»te  de»  kilimeots  (raoçau  visités  par  >e«  AnglaU, 
Kùpruauemeiit,  ..,,..  i 

BIGNON.  Je  tie  rentrerai  pa»  dao*  la  diKuwtoa  de»  negociatiotu  futa- 
ie n'culrcrai  pa»  pou  plu»   dans  la   question  de  la  traite  qui  a  été  [lorlçe  à 
,  iribune    je"  \ien»  au  uoin   de   la  coiumiuion  pour  expliquer  U  partie  de 
^rimplie,  et  1»  différence  qui  le  séi>are  de  celui  de  M.  Billaull. 
U  comnwsion  ne  «'attendait  pa»  ii  rencontrer  d'amendement.  Je  suit  d'accord 

M  Billiult  tur  le  fond,  il  n'y  a  de  ditseotinient  entre  lioutque  dau»  la  forme. 

luil  uafail  acqui»,  vou»  a*er  marqué  dau»  l'adrejse  de'i843  que  notre  com- 
Icrce  détail  être  replacé  squ»  la  surveillance  exclusive  de  notre  pavilluu.  C'ejt  la 
oueuounviojfi  inséré  dans  l'adresse, 

L'bonorïble  M.'Diilaull  parait  croire  que  le»  negocialions  ne  sont  pas  enUmee» 
qu'elle»  ne  »eront  pa\ poursuivies  avec  toute  ta  pcrscvéràucc  dtsiiable.  Apre» 
fip',icalibn»qui  ont  été  donnée»  par  MM.  les  ministres,  nous  avons  cru  devoir 
eua'ttDCUJ  nue  entière  confiance.  Je  dois  avouer  ce|icndant  que  MM.  I«f»  nii- 
irf!  n'oDl  apporté  aucune  preuve  écrite  à  la  commission  guejlesué^;otiations 
111  enlaniées.  .  ,  .      . 

.oriMir  termine  en  disint  que  la  rommissiou  mainlient  sa  rédaction. 
ïl.  DIPIN.  M.  le  rapporteur  vient  de  vous  Uire  tounaili.-   te  ijui  s'est  passé 
0,  Il  fommisHon  :  moi»  il   me  sfuiblé  ijuettf  seiaitaii  ciiuislre  lui-iuiine  »  ré- 
rr  devanl  l.i  <  liamlire  ce  qu'il  a  dû   à  la.  commisiiou  ;  tc>  paroles  auraicui,  cC 
ibl»,  plu»  d'autorité,  et  en(;ageraieul  davantage  sa  res|>ou»aliililé. 
LE  PRESIUUN  r.  M,  lemiiiislrv  de»   allaiii»  clrangeres  a  dtjà  demandé  la 

iiule. 

M.  DlIPIN.  Je  m'en  félicito,  et  que  la  chirabre  nie  pi-rmctle  seulement  d'iiidi- 
(fh  qiinlion  sur  laquelle  nuii»  demaudons  de»  explualions. 
Atinl  le  para:;raVlie  '!•'  <■<'"«  aniié»',  qu'il  me   soit  peiniii  de    parler  de  celui  de 
diruicrc":  lie  ce  |iari;;i:ii)li'!  »uie    â  la    presque  unanimité,  r.ir  .M.  ùi-  Gas»- 
m.  Jjiilljopmion  eilraurdiiuire  vient  dcsc  développer  à  lu  tribune  (on'  ni), 

lie  Gaipirin  seul  s'esl  levé  contre. 

Des  iiffoiiaiion»  ont  été  ouvcrles,  npu»  le  croyons  ;  mais  nous  voulons  »a\oir  si 
cslonl  lie  en  termes  vague»,  on  bien  si  elle>  ont  clé  eulaniée,  d'une  uianiere 
IK.HMlelnit  formel,  nelleuieut  aniionré,  il'alleii.dre  l'objet  du  vole  de  l'an- 

Irriiloie,  replacer  noire  laariliu  sous  la  protection  evclusive  de  notre  pa^iillou. 

■ÎK.  limnerjalou  a  été  nettement  pow,  j«   me  tiendrai  |K>ur  .satisfait;   non 

ji  V,  Mille  ,|Uon  en  reste  li,  nuis  je  terai  .valiafait  du  début.  Si  la  uégociiliou  a 

.lie  sur  celle  ba-e,  appuyée  d'arguweuU  •érieuK,  l'Augleterte  devra  lot  ou 

I  l'v  reiiJre.  -  -  ... 

iicMtljii  auliemeiil,  onaurait  piépiiré  une  grande  humiliation  au  «oie  des 

iimltrej,  iiiio.  K^inde  re»|H>njabilité  à  un  mini»tere«uivanl,  un  g.Ml  «nbarra» 
Jcu\  p-y«.  i;  «  -l  sur  eu  jioinl  que  je  deinaiide  de»  explicatiuus  loi  melle». 

.M.tillZÛl.  J'avais  derfiaw  Je  la  parole  avant  que  rhoiiofllïte  M.  Dupiu  eut 
p,  Il  jB  me  proposai  de  lui  répondre  quand  il  ue  m'aiait  eucure  aOrette  «ucuue 

•••liiiii. 

;  >uit  -ùr  ipie  la  chambre  m'approuvera  pour  le  (and  «k  U  nccociatioo  ;  «oiei 

ce  qiir  je  dois  due ,  et  quaii  1  je  du  :  /«  </«"  ,  j'emploie  le  terme  plut  fort  , 

cei|ue  )u  sais  de  plus  inipérieuv,  c'est  le  dc»oir.   On  a  opii^sc  loul-a-l'licure 

Minid a  moudevoir;  je  n'adiiiels  pas  celle  distinctioujquaud  uue  chose  e*t 

coQiiiie  pnr  moi  cunime  uu  devoir ,  ,J^M«?*''=''"^  convicliuu ,  c'eat  qu'il  faut 

"(iinpîir,  ■  .  ' . 

>i  pris  au  strieux  le  vœu  des  chambre^ ,  et  j'en  donne  une  preuve  en  accep- 

If  ||jn.;iujibft  de  voire  eommi>>iou  saut  objection.  L'acceptant  alu^i,il  c»l  évi- 
I  qu'il  i»l  d  a<cord  avec  le  but  que  je  poursuis,  cl  puisque  je  poursuis  ce  but,  il 

bien  que  je  l'aie  indiqué  en  eoimnençant  les  négociations.  Mais  je  ue  puis  aller 

loin;  en  appariant  ici  la  correspondance  relative  à  ce»  négociations  ,  je  coni- 

«"Kilraii  le  but  auquel  j'aspire,  ei  manquerais  à  mon  devoir.     ^ 

Je  lui  |>ai  besoin  de  reproduire  ici  les  raison»  que  j'ai  d  être  d'accord  avec  le 

ide  I»  cliambre;  ce»  rai»oii»,  c'est  ailleurs  qu'il  faut  que  je  le*  fasse  voir.  Je  n'ai 

l^ioiude  votjs  répéter  ce  que  j'ai  dit  l'année  dernière;  c'est  ailleur»  que  dau» 

e  cliambre  qu'il  faut  que  je  le  répète. 

D«  là  dérive  mou  objection  à  l'ai|unent  foodameoul  de  l'honorable  M.  Bil- 
\.  SoQ  amendemeni,  aux  diffieulléa  que  j'ai  déjà  à  »ur«onter,  eo  ajoute  deux 
'elles, 'une  qui  pèse  »ur  moi,  et  l'autre  qui  peut  m'eutraver  à  Loodre». 
l'imeodement  de  M.  Bidault,  en  me  preacrivanl  de»  négociation»,  refu»e  d'avoir 
dam  le  négociateur  ;  il  veut  qua  j'agiase,  et  me  dispute  ta  confiance  de  la  diam> 

c'est  m'enlever  toute  ma  force  auprès  de  l'Angleterre, 
l'ineudemcpt  me  crée  de  plu»  une  difliculté;  il  se  préacnle  >ou» un  atpeci  me- 
""l'i.ilmet  en  préwnce  le»  seulimeiU»  nationaux  de»  deux  pay» que  tou»  no» 

>>  doivent  tendre  à  emi»écher  de  »e  heurter. 
^i'seï  la  question   se  débattre  eulre  le»  deux  gotivernement»;  profitez  de  leu|;^ 
'»  'oulaif,  de  leur  bunue  intelligence,  au  lieu  de  vou»  en  plaindre. 
^  paragraphe  de  la  <»mmi»siou,  comoie  celui  de  l'année  deriiiere,  ajoUie  de  la 
''<!  ala  mieuiic;  il  ue  me  »u>cite  aucun  embarras..... 
*'HKTIl,\K)Nr.  Je  demande  la  |>arole.  «• 

^  but  a  allcindre  est  <>lairemenl  indiqué;  il  n'oppose  pas  le  aentioieut  fraii^is 

senllraeni  anglai  ,  ni  la  gouvernement   auglai»  iu  gouvernement  français;  je 
'^'^cliimliie  de  \ia  teuirà  la  rédaction  de  la  commission. 
^' BETIIMONT  explique  que  le  paragraphe  de  la  commission  ue  supposant^ 

Wiii  de   eoiiGiuce   dan»   le  cabinet   (murmure»   au  cénlre),la  minorité 

'  l'oniniis.ion  a  cru  devoir  «'y  raiiier;  il  ajoute  que,  b.en  que  M.  Giiicol,  dans 
"^"'oiiiissuu,  roiimie  daiit  la  chambre,  ait  refusé  de  faire  counaitre  la  base^méme 
'  P^Swialiuns,  il  pricreiiendaiil  laebanibrede  voter  le  paragraphe  de  la  coni-' 

''liui,  puui   ipie  la  chambre  ne  se  iiouve  pa»  |iartagée  eu  deux  fraction»  dau» 

Mjfcsiiiii,  d'un  y|,,j  jy^  lequel  tous  »ont  d'arcorid. 

J*  I'ILLAULT  déclare  qu'il  retire  «on  amcudement, 

^l^ragiaphe  de  la  conimitition  est  mi»  a^x  vuix  el^opté. 


Toix  diTene».— Aux  voix  !  Non  !  not^  !  Iji  chambre  A^eat  pas  en  nombre  1 
M.  LACKOSSE  demande  ii  présenter  quelques  léllexiuut;  mais  il  est  obligé  de 
descendre  dé  là  Iribuné  au  milieu  du  luniuUe  et  des  cris  des  députéj  qui  sortent  de 
la  chambre.  ^.   . 

La  séance  est  levée  à  six  heures.  .  i 


j^  l>ii|«rt  des  députés  quittent  leurs  btncs. 
°  Isit  un  rapport  sur  l'élection  de  M.  Boblâre , 


■  'ermeiit 


à  PoDtivy,  qui  estadàittl 


^,'1'  l'RlSinp.NT.  la  disrossioi  est  ourerle  sur  l«,sixiéine  pafagrapbr. 
J'YliMMicj. —A  demain! 
'looibrv  (•niui'.ée  déclare  qu<  U  diicussion  n'est  pài  lenvoyoe  à  demain, 


^^  REVjDE  DES  JOURNAUX. 

En  constatant  le  voté  favorable  au  niinisiërc,  te  yv<i/to;<n/ ticclarc 
que  M.  Guizot  n'a  ^ii  â  se  montrer  fier  de  ce  trioiiiphc.  u  M.  Giiizu.t, 
»>  dit  le  National ,  a  eu  le  succès  du  uombrei  tuais  il  a  été  battu  à  |i|iile 
u  couture  dans  le  .débat  ;  la  majoriié  a  pansé  .ses  blessures  ,  elle  ue 
»  lésa  pas  guéries.  »  Quant  à  M.  Thters,  le  National  avoue  que  sou 
discours  est  un  de*  meilleurs  qu'un  ail  jamais  entendus.  Ce  discours  dé- 
montre parfaitement  qiiel'alliance  anglaise,  si  |iuii)peusemeut  replâtrée 
par  M.  Guizot,  n'a  plus  aticune  base  solide. 

—  St\on  It  Conntilittionnet,  [^impression  produite  par  le  disrour« 
de  M.  Tbiersaéié  prodif^ieiise;  eu  exposant,  avec  la  parfaite  ueltclé 
de  son  esphl,  les  diverses  phases  de  l'alliance  anglaise,  M  Thjcrs  a 
très  bien  falit  comprendre  qui!  cette  alliance ,  rompue  dès  i836 ,  ne 
s'est  jamais  co  upléiemeut  rcnoiiée  depuis  .  la  réponse  de  M.  Guizot  a 
été  terne  et  décolorée. 

—  Le^Journal  ilcx  Déhatu  reconnaît  que  M.  Tliier.s  a  pnilé  avec  es- 
prit, avec  élé};auce,  avec  clarté,  ei  qii'il  a  su  uiellre  de  cùli;  toute  espèce 
d'aiiimosilé  personnelle.  En  m<^;ii(!  temps,  chose  dont  iiersoiiiie  ne  se 
douîc,  tout  ce  qu'a  dit  M.  Tliicrs,  ^i  nous  eu  croyons  les />c7'«/<t , 
contient  an  f!>:i.I  ra;ioliif;ic-  la  plii>coui|ilèle.  la.plus  lof^iqiio,  l.i  iilU'  co:i- 
vaiiic.'inteqiii  ait jiiUriis  (;tédoii|nce  de  l'ulililé,  di' la  builo  tl  di'  la  né- 
ccssiié  de  l'alliaiki'  ruglaise.  uEn  répim  iaiit à  M.  Tiiiers,  ajonienl  les 
•  Dr/xilx,  M.  ijuizol  a  clé  généreux;  il  a  écané  tout  débat  imlividU'l  ! 
M  puis  li  a  nionlri;  i:.irnui:.iil  Veiilcnte  cordinleesl  dans  les  actes  autant 
»  iiii'"  liaiislc'i  nuils  » 

—  L'.J.'ourritr  fniniiiix  caracléri.'-p  ain  i  (e  discours  de  M.  Tliiers  : 
«  Ccsi  uiic  |ia,;;c"  i:;i|  a:ii:il''  <t  hiniinieu  c  i!e  l'histoire  de  I  a|liauce,an- 
»  glaise  ;  r'e  i  i'iXiirisMuii  ut4tt*e4l€ioiiiiiiiiii  du  p.iys  sur  la  nature 
«des  rapports  que  liiicoiMiniiiilent.injourd'iiui  si  dignité  et  l'iiitéréi  de^ 
»■  l'avenir.  »  I,e  résultat  de  la  séance  est  celui-ci,  selon  le  Cvurrier  : 
«  Glace  à  la  parole  de  M.  Ttiiers,  l'alliauce  auglaise  est  convaincue  de 
»  n'être  qu'une  ficlion.  » 

—  La  Réforme^  malgré  l'antipathie  profonde  que  lui  inspire  M. 
Thiers.ii'bésite  pas  à  reconnaître  que  son  di^ours  est  un  beau  «uccès 
oratoire. 

—  Selon  le  Globe,  le  discours  de  M.  Thters  ne  résiste  pat  à  l'exameu, 
et  il  n'en  doit  rester,  pour  les  esprits  sérieux,  que  le  souvenir  d'une  heure 
fort  agréablement  passée  ;  M.  Guizot  a  eu  d'abord  quelque  difficulté  à  le 
saisir  corps  à  corps,  mais,- une  fuis  qu'il  l'a  tenu,  iloert  plos  Uché 

qu'en' ruines. 

■  — — ^^i— fc»— —  . 

A  Madrid,  le  17,  les  nouvelles  desprovinces  étaient  généralement  sa- 
tisfaisantes. Seulement,  dans  la  Galice  .et  l'Andalousie,  il  se  manifestait 
quelque  inlentiou  de  résistance  à  la  loi  des  municipalités;  mais  cette 
tendance  n'avait  rien  d'inquiétant.  Le  fort  dé  Figuières  avait  capitulé  et 
était  au  pouvoir  des  troupes  de  la  reine.  , 

—  Un  arrêté  du  chef  politique  de  Madrid  défend  toute  espèce  d'an- 
nonce imprimée  ou  manuscrite  qui  n'aurait  pas  reçu  son  autorisation, 
à  l'exception  des  afficlies  quotidiennes  de  théâtres.  Cet  arrêté  coïncide 
avec  la  réapparition  dans  les  rues  de  la  capitale  d'un  placard  ou  li- 
belle dont  le  titre  alarmant  :  L'Echo  de  la  liberté  combattu  par  Ut 
baïonnettes  detpartigant  de  la  France,  attire,  suivant  le  Cattellu- 
no,  les  regards  de  la  foule  et  excite  l'indignation  des  citoyens  paisibles. 

—  M.  Olozaga  a  écrit  de  Lis|>onne,  le  lo  janvier,  aux  électeurs  de  Ma- 
drid, pour  les  remercier  de  l'avoir  porté,  lui  proscrit,  sur  4a  liste  des 
candidats  à  la  dépuUtion  de  celte  capitale.  On  remarque  dans  sa  lettre, 
que  les  journaux  publient,  les  jmssages  suivants  :  «  A  It  chambre,  je 
n'ai  pas  dit  tout  ce  que  je  pouvais  dire,  mais  j'en  ai  dit  assez  pour  mettre 
à  couvert  mon  honneur  et  pour  éclairer  l'opinion  publique,  que  l'on 
avait  voulu  surprendre  d'une  manière  inouïe.  C'est  ce  qui  excite  la  co^' 
ière  de  ceux  qui  auraient  voulu  me  condamner  à  un  sileiice  d'accord 
avec  leurs  vijies.  j 

»  pes  perquisitions  étant  faites  à  nioii  doiQi'çile,  de  jour  et  de  nuit,' 
toutes  œesdémarches  épiées,  mon  existence  sérieusement  menacée,  mes 
amis  particuliers  et  politiques,  les  hommes  qui  croient  encore  de  quelque 
utilité  pour  ma  patrie  cette  existence  consacri>e  à  son  service,  ceux  qui 
avaient  les  yeux  ouverts  sut  les  périk  incessants  auxquels  j'avais  si 
merveilleusement  échappé,  tons  me  conseillèrent  et  exigèrent  même  de 
moi  qucjememiRseà'l'abri.  '      ' 

»  Je  dus  le  faire  et  je  le  fis;  mais  à  peine  arrivé  ici,  je  m'empressai  d'é- 
crire pour  déclarer  à  la  commission  que  si,  selon  l'csiKiir  (juc  devaient 
me  donner  les  lumières  et  la  droiture  de  ses  membres,  elle  fixait  les  in- 
dispensables préliminaires  de  l'accusation,  et  si,  avant  de  déclarer  s'il 
y  avait  ou  non  lieu  ù  suivre,  on  procédait  à  touieg  les  mesures  néces- 
saires à  l'effet  de  déterminer  la  valeur  qu'en  justice  doit  avoir  le  docu- 
ment sur  lequel  s'appuie  l'accusation,  jétai,s  tout  prêt  à  me  présenter 
et  à  aider  pour  ma  part  à  ce  que  l'on  allftt  eu  avant  si  on  le  jugeait  con- 
venable. . 

»  Quel  que  soit  le  résultat  de  cette  accusation,  j'accepterai  de  grand 
cœur  la  mission  de  député,  si  je  suis  élu  par  la  province  de  Madrid,  et  je 
me  présenterai  pour  l'exercer  dès  que  mes  amis  politiques  croiront  que 
je  devrai  le  faire.   .  .  ,       ' 

>  Je  voudrais  bien  rentrer  au  plus  lAt  dani  la  vie  privée,  et  le  grave 
et  singulier  événement  dont  l'étrangeté  a  «opelé  l'attention  de  l'Europe 
m'en  donne  le  droit;;  mais,  anparavaiit,j«âots  tenir  à  ce  que  le  juge- 
ment de  l'opinion  en  ma  faveur  soit  confirmé  légalement,  et  je  dois  con- 
tribuer aussi,  autant  qu'il  est  en  mon  pouvoir,  1  délivrer  mpn  pays  des 


Faits  divers. 

En  1843,  .^52  Sui'sses  ont  émigré  pour  l'Algérie,  c'est  à-dire  t6o  per- 
sonnes de  plus  ijiic  l'aniiéi;  iMssiic.  La  inijoriié  dos  éuiigraais  se  com- 
pose d'habiianls  du  caniiin  tlii  Tcssin.. 

[Ami  de  la  Couiilitutio/i,i\c  H'Tnc,  20  janvier.) 

—  L'entreprise  dite  !'///»«/*  litlt'rarrc  de  Modrid  public  en  v.e  mo- 
ment Ips  œuvres  complètes  de  l'aiil  de  Kock.___^_{^r.  de  Madrid.) 

—  Qn\\lA\îini\dL  Oazellc dcKpoKles :  .    , 
s«  La  littérature  des  Mi/xti-re»,  mise  en  vbpue  par  M.  Eugène  .Sue,  se 

répand  dans  tonte  l'Allemagne.  Chacune  des  villes  de  M.tmboiiif,',  Vienne, 
Munich,  Leipzig,  Herlin,  a  ses  Myilireis,  mais  tiulle  part  la  concurrence 
des  My»trres  n'csl  si  grande  qu'à  Berlin  ;  ou  en  couiplc  jusqu'à  nue  de- 
mi-diuizainc.  ».  , 

"—  Lp'5//«'contiiiiie  d'iliustrer  le  procès  d'O'Coiincil  ;  après  avoir  pu- 
blié le  portrait  de  UanicI  CConnell  et  de  sp.s  j)rinci|iauxx'o-accusés,  il 
donne  aujourd'hui  ceux  des  magistrats  et  la  physionomie  de  l'aulicuci 
de  la  Cdurdu  banc  de  la  reine. 

—  I.'çial  de  ,M.  Ch.  NdiUit  est  toujours  très  alariiiaut  ;  il  .i  licinaiidé 
■niijouiii'liiii  le;  sacicmeiil.s,  qui  lui  ont  clcaiiuifiiisires  [lyr  }l.  le  cure  de" 
Sai!il-l'aii!-.Sainl-!.oi;is. 

—  Un  procô.  j,ar  voie  de  réparation,  inlcntù  pa;-  M.  ilc  Vcrieillac, 
soii.'.-i'réfct  de  .Saiiii-Ouipp,  à  M.  F.  l>e,.,'Porj;e,  reda  leur  «a  ciici'  du 
Proijrè*  du  t'an-dr-Cdlfiiit,  a  été  a])|)pié  jriiiii  deniitr  devant  i.'tri-  . 
buinl  il'Arras.  {.<'  l'rogri*  avait  repiMcin-  a  M.  I.>  ^..n^-iuéfil  de  Sain'i- 
Omir  (i'.r.dir  laissé  arixiniirc,  nm  rééii  cj:.sil!er  iiiuiiici|t;sl.  Je 
Boniy,  l'aduiiiiislrUioii  den  ttp  ^Min  iiiiiip, .  t  de  lui  avoir  prts:r:l  ■i'ob- 
t'Miir  le  vote  dit  biiilgct  iiiuniiipa!,  .'Iimn  iiu'lI  u'urail  plus  qualité  pour 

le  demander  ^A  l'aiid  ence,  ce>  fa  Is  mit  été  éiabiis.  M.  iIl-  Verieiil  ic, 
pour  se  justifier,  a  essayé  d»  rejeter  la  resionsibili'.e  des  faiis  sur  l'ex- 
maire  d^  Huny.  M*  Lan.sict,  i|iii  a  plaidi;  jx)  ir  I  ■  l'rogrè*,  a  di'tiioairé 
le  peu  de  v,i'e!ir  de  cette  jiistilioatio.i.  Le  proiioiicé  du  jugement  a  clé 
renvoyé  à  liiiiiaiue. 

—  M.  AleuiRciusseau,  avocat  à  .Vuch.a  dépos»  en're  les  mains  du 
procureur  dn  roi  de  cette  ville  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur, 

a  Dans  la  situation  que  lé  sort  m'a  fiiie,  j  ai  pend»  rhose  à. vous  dire 
sans  doute  ;  cependant  y.  dois  vpil>r  h  ce  qu'une  injustice  nouvelle  ne 
vienne  pas  s'aioule:-  à  tant  d'autres  injusiices. 

.  »  Je  viens  donc.  Monsieur,  vous  déc  arer  ipie,  danr<ee  qu'on  ati|telle  ■ 
probablement  ma  fuite", '\t  n**  me  propose  que  l'éloignemeni  niome.itané 
de  la  prison.  Cette  prison  s'ouvrira  pour  nui.  à  m  i  prière,  quand  je  ver- 
rai le  grand  jour  de  moil  jugement  près  d'arriver. 

»  Si queli|u'un  blAue  mon  insouitiission,  ce  ne  seront  certainement 
pas  ceux  qui  savent  dans  quel  état  mes  tourments  ont  mis  lua  santé.  Ou 
me  dit  qu'il  budra  souffrir  encoro  pendant  près  de  quatre  mois  d'atten- 
te. Bon  Dieu  ! 

»  Permettez-moi,  MoQsienr,  de  vous  prier  de  joindre  ma  lettre  aux 
papiers  du  procès  qu|  s'est  révélé  k  moi  par  l'irruption  dans  ma  maison 
d'une  brigade  de  gendarmerie,  afin  qu'il  reste  trace  de  la  présente  dé- 
jClaration. 

»  Agréez,  Monsieur,  l'assur^uce de  ma  considératinii.di5iiaf;iiée. 

u  Veuve  Lacosïk.  » 

-4  La  souscription  ouverte  à  la  Bourse  de  Lyon  pour  le  chcin:ii  de  fer 
de  Paris  à  Lyon  a,  nousassure-t-on,  dépassé  ,  la  semaine  dernière  ,  le 
chilïrc  de  vingt  uiillioiis.  Les  grandes  compagnies  de  iiausport  do  noiro 
ville  vicnneiil  d'envoyer  à  l'aris  uu  délégué  chargé  de  demander  a:i  ^ou- 
veineuRiit  u  concesMon  de  celle  ligne.  {Rliànv.) 

—  Nuu»iTsuus  dans  le  Courrier  de  la  Savoie,\oataa\  de  Cham- 
béry  : 

«La  Socié  é  géologique  de  Fratice  se  rassemblera  à  Chambéry  l'été 
prochain,  afin  d'y  tenir  une  des  sessions  extraordinaires  et  annuelles 
uni  lur  sont  imposées  pjir  son  règlement.  Celte  réunion  est  fixée  uu  12 
du  mois  d'août  ;  les  séances  commenceront  lé  jour  même,  et  dureront 
jusqu'au  35  ou  an  30.  Notre  gouvernement,  toujours  disposé  à  favori- 
ser les  travaux  scientifiques  et  à  soutenir  les  tendances  sérieuses  et 
utiles,  a  bien  voulu  accueillir  la  demande  que  la  Société  lui  a  adressée 
à  ce  sujet .  » 

Le  même  journal  annonce  qu'à  ré(H)qHe  oit  la  Société  de  géologie  se 
trouvera  réunie  à  Chambéry,  la  Société  royâîc  acailémiquo  de  Savoie 
tiendra  une  séance  publique  dans  laquelle  elle  déccrueia  son  prix  de 
poésie,  dont  le  sujet  est  l'éPogc  de  saint  François  de  Sales. 

—  liC  feu  s'est  manifesté,  dans  la  nuit  de  sanieili  ù  iliiiiam  he,  dans 
les  ateliers  de  la  société  d'exploitation  du  nonvran  syslcine  de  cliemiiis 
de  fci",  dit  système  Jonffroy.  Cet  événement  a  niolivé  une  iilaintean  jun- 
ctireur  du  roi.  Ou  apprendra  sans  doulc  par  I  instruction  s'il  faut  alti'i- 
buercfl  évéïifinpot  à  rimprudeiiccou  a  un  crime. 

—  Vendredi  soir,  à  six  heures,  deux  explosions  ont  en  lieu  n  l'usine^ 
à  gaz  du  faubourg  l'oissonnière.  Les  tiatfimes  se  sont  birntôt  élevées  à 
la  hauteur  des  toits  des  maisons  voisines  et  ont  excité  quelques  alariws 
dans  le  quartier.  On  s'est  rendu  maître  du  feu  avant  la  propagation  de 
l'incendie.  - 

—  On  lit  dans  le  Glasgow-Courier,  que  le  dimanche  14,  on  a  res- 
senti à  Comrie  ^Perthshire;  deux  secousses  violentes  de  tremblement  de 
terre. 

—  Le  4  janvier,  on  a  ressenti  à  Rome  plusieurs  secousses  de  tremble- 
ment de  terre  dans  la  direction  du  sud>est.  Elles  n'out  amené  aucun 
malheur.  '  ' 
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L«  célèbre  savant  conélùt  done  que  nos  inôyeiié  priSTéhtif^'^se 

bornant  à  une  bien  faible  action  sur  le  reboisement  des  monta- 
^'iies,  n'ont  pas  une  grande  influence  sur  les  influences  atinos- 
plu'-riquefi,  et  que  par  conséquent  nous  devons  nous  attacher  à 
pnffectionner  et  h  compléter  nos  moyens  défensifs,  h  é'evei'  nos 
digues  au-^dessus  du  niveau  des  plus  hautes  inondations  connues, 
et  h  les  entretenir  par  les  meilleurs  procédés  administratifs. 

—  M.  Delarue  envole  de  Dijon  les  tableaux  d'observations  mé- 
téorologiques qu'il  fait  avec  un  grand  soin  et, une  grande  préci- 
sion. Il  serait  bien  important  de  voir  cet  exemple  suivi  dans  un 
grand  nombre  de  localités,  car  ce  n'est  que  parde  nombiieuses 
obserwitions  qu'on  pourra  arriver  à  constituer  la  météorologie. 

Géologie.  —  M.'Dufrénoy  lit  un  rapport  a|tprobatif  sur  un  Mé- 
tnôire  présenté  à  l'Académie  par  M.  Koiet,  capitaine  d'état-major. 
Ce  Mémoire  avait  pour  but  l'étude  des  volcans  de  l'Auvergne. 

C'est  en  176l*queGuettard  et  Maleshcrbes,  au  retour  d'un  voyage 
en  Italie,  reconnurent,  en  traversant  la  France  centrale,  que  l'Au- 
vergne e^t  récouverte  de  terrains  volcaniques  qui  leur  rappelèrent 
ceux  qu'ils  étaient  ailé>  visiter  de  l'autre  ciôté  des  Alpes.  Cette  dé- 
couverte parut  alors  très  étonnante,  et  fut  vivement  controversée. 
Quelques  années  après,  Desiuarest  donna  des  'preuves  irrécusables 
«ie  la  nature  volcanique  de  la  chaîne  des  Puys.  La  diversité  des^c- 
cidcntsdc  cette  chaîne  présente  tant  de  faits  curieux  à  l'étude,  que 
M.  deBuch  écrivait  à  Pictet:  «  Si  vous  voulez  voir  des  volcans,  n'al- 
lez pas  en  Italie  ;  choisissez  plutôt  Clermont  de  préférence  au  Vésuve 
et  à  l'Etna.  » 

Aussi  le  voyage  en  Auvergne  est-^il  le  complément  nécessaire  de 
toute  élude  géologique.  Par  suite  tant  de  voyageurs  ont  tra- 
versé cette  coulrée  en  tant  de  sens,  l'ont  étudiée  avec  tant  de 
soin,  qu'il  n'est  pas  facile  d'y  constater  quelques  faits  nouveaux. 
Cependant  M.  Hozet  ne  s'est  pas  borné  à  glaner  parmi  les  observa- 
tions de  ses  prédécesseurs;  il  a  fait  des  rapprochegienls  curieux  sur 
la  distribution  des  cratères,  sur  la  position  des  centres  d'éruption, 
des  trachytcs  et  des  basaUes,'et  il  a  déterminé  trois  lignes  de  direc- 
tion suivant  le^uelles  les  éruptions  volcaniques  ont  eu  lieu.  M.  Dii- 
frénoy  regarde  m  théorie  qu'a  faite  M.  Kozet  comme  le  résumé  le 
plus  complet  des  connaissances  ^r  cette  matière,  et  il  lui  donne  sa 
complélu  approbation. 

Chimie.  —  M.  Frémy,  qui  s'est  occupé  avec  un  rare  bonheur  de 
l'étude  des  diflérents  acides  métalliques,  est  arrivé,  en  parcourant 
la  série  de  ces  corps,  à  s'occuper  des  acides  de  l'osmium.  Mais  ce 
métal,  qui  su  trouve  en  grande  quantité  avec  l'iridium  dans  la  mine 
de  platine,  n'avait  pas  encore  été  séparé  «vec  assez  d«  soin  pour 
qu'il  fiU  possible  de  considérer  son  histoire' comme  complète.  M. 
Frémy  a  donc  résolu  de  reprendre  tout-à-fait  son  étude.  Mais  ce 
corps,  t{ui  se  rapproche  plus  dé  l'arsenic  que  du  platine,  quoiqu'on 
le  classe  à  côté  de  ce  dernier  métal,  donne  un  acide  volatil  qui 
exerce  une  action  très  délétère  sur  l'économie  animale.  Il  est  donc 
important  do  le  préparer  en'le  retmiantdans  des  combinaisons  cris- 
tallines et  faciles  à  purifier.  C'est  là  le  but  de  la  note  de  M.  Frémy 
qui  iT.mcl  :i  un  prochain  Mémoire  l'élude  des  combinaisons  de 
l'osuiiuin  et  lU:  l'iridium.  Le  procédé  qu'emploie  cet  habile  chimiste 
est  au.ssiiiit,'éiiieux  que  commodeet  peu  dangereux,  et  nous  nous  pro- 
mettons de  revenir  sur  ce  sujet  à  propos  de  sa  prochaine  communi- 


plaides  roues  j^crM.  'Poncéiet^  serait  suiMjptHiliè  d>iiii^«ilDMr  ikiz 

bateaux  uné^itesse  (upériéUre  à  celle  obtenue  jusqu'à  ce  jour,  sans 
augmenter  la  dépense. 

Médecine. — M.  le  docteur  Magne,  élève  defeo  le  professeur  San- 
8011,  adresse  un  Mémoire  tur  let  trot*  lumières  de  VœU.  Il  y  expose 
les  idées  suivantes,  signalées  par  M.  Saiison  à  sa  clinique,  en  1837: 
Lorsqu'au  devant  de  l'œil  d'un  amaurotiquedont  la  pupille  est  di- 
ialéu,<on  présente  une  bougie,  l'on  disting  ue  trois  images  se  succé- 
dant d'avant  en  arrière.  La  première,  antérieure,  est  droite  et  pro- 
duite par  la  cornée-,  lâlnoyenne,  renversée,  est  due  au  segment  pôs- 
térieiir  de  la  capsule  cristalline;  la  antérieure,  droite  comme  l'an- 
térieure^ provient  du  segment  antérieur  de  cette  tnémecapsule. 
L'opacité  ae  la  cornée  détruit  les  trois  images;  l'opacité  de  la  cap- 
sule antérieure  fait  dis'^paraître  les  deux  images  postérieures;  l'opa- 
cité de  la  capsule  postérieure  empêche  l'image  renversée  de  se  pro- 
duire. De  là  des  indications  précieuses  pourle  diagnostic  différen- 
tiel des  différentes  espèces  de  cataractes.  Dans  la  cataracte  capsu- 
laire  postérieure,  oh  ne  voit  pas  l'imagerenversée;  dans  la  cataracte 
capsulairé  antérieure,  l'image  antérieure  droite  est  seule  visible; 
et  il  en  est  de  même  dans  la  cataracte  capsulo  lenticulaire.  Dans 
l'amaurose  et  le  glaucome,  l'altération  oe  portant  nullement  tur 
l'appareil  du  cristallin,  on  aperçoit  toujours  les  trois  images  de  la 
flamme. 

Une  source  d'erreurs  tient  à  la  confusion  des  images  résultant 
de  l'étroitesse  de  l'ouverture  pupillaire.  M.  Magne  recommande, 
pour  éviter  des  erreurs  dans  remploi  du  moyen  de  diagnostic  si- 
gnalé par  Sanson,  de  dilater  la  pupille  chaque  fois  qu'on  y  a  re- 
cours, en  instillant  dans  l'oeil  quelques  gouttes  de  l'atropine  du 
docteur  Œhler.  Il  recommande  aussi  comme  une  précaution  non 
moins  importante  que  la  première,  d.e  se  placer  dans  une  obscurité 
complète  pour  examiner  l'oeil  à  la  bougie. 

Si  l'appareirdu  cristallin  n'est  affecté  que  dans  un  point  très  li- 
iirilé,  il  .se  peut  qu'on  observe  les  trois  images;  mais  alors  si  l'on  im- 
prime à  l'œil  des  mouvements  en  tous  sens,  et  si  on.lui  présente 
un  objet,  quand  cet  objet  se  trouvera  dans  la  direction  du  noyau 
de  cataracte,  il  ne  sera  pas  aperQu  par  le  malade.  Le  chirurgien  h~ 
ra  mouvoir  la  bougie  en  cet  endroit,  et  il  ne  verra  plus  qu'une  ou 
deux  lumières,  selon  que  l'opacité  sera  antérieure  ou  pastérieure. 

—  M.  I^ieutaud,  chirurgien-major  de  la  corvette  la  Dauaïd*, 
soumet  h  l'Académie  un  travail  sur  l'histoire.iiaturelle  et  les  pro- 
priétés médicales  du  chanvre  indien.  Ce  chanvre  jouit  de  proprié- 
tés narcotiques  très  actives  qui  en  font  un  médicament  j)récieux 
contre  beaucoup  ^'affections  convulsives.  Cette  espèce  dé  chanvre 
possède  aussi  des  propriétés  enivrantes  et  aphrodisiaques  dont 
lès  populations  de  l'Inde  tirent  parti.  Certaines  préparations  du 
chanvre  indien  mettent  seulement  dans  un  état  d'extase  particu- 
lira*,  accompagné  de  rêveries  bizarres  et  agréables. 

—  Le  même  M.  Lieulaud  adresse  une  planche  d'anatomie  chi- 
noise, réprésentant  la  disposition  des  organes  de  l'homme  telle 
que  se  la  figurent  nos  confrères  du  (Céleste-Empire.  Cette  planche, 
suivant  une  date  qui  s'y  trouve  inscrite,  a  été  gravée  en  1670. 
•Une  explication  l'accompagne,  qui  a  été  traduite  par  M.  Stanislas 
Julien.  Ce  sont  des  idées  en  grande  païUic  fantastiques. 

— M.  Désirabode  ,  dentiste,  et  ses  fils,  docteurs  en  médecine, 
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XAacHAJnizsES.  —  Halle  de  polza  disponible,  M.oo,  oo,N;| 
courant  du  mois,  8S,oo.  86,60;  février,  narset  tvfil,  »$,m,  87,o«;*| 
mois  d'été,  00,00,  oo,oo;  4  derniers  mois,  80,oo,  to,oo.  1 

E.lll«.-Col2a,  78,00,  oo.oojlin,  73,56,73,7»;  caméline,77,oo,o«,«;l 
chanvre,  7S',oo;  voitures,  0,00.  Pas  de  courrier.  1 

Esprit  3|6.—  Disponible,  courant  dit  mois,  et  février,  «4,00,  uni 
et  «»rilr«6,oo  offert;  4  d'été,  89,97;  4  derniers,  t7,»8.  I 

iM^von.— Disponible,  laof.  escompte  0  0|0  1"  sorte  ;  id.,  id.,  oomI 
3*  sorte  ;  ordre  de  livraison,  21 0|0. 

«nlfïs  de  place,  00  Ir.  les  60  kil.  ;  de  Russie  disponibles,  00  fr. 
60  kil.;  4  derniers  mois,  00  >  00,00  sans  affaires.  Ordre  de  livraison,»! 


Spectacles  dn  S  4  janvier. 

»  h.  »|»  OFÉaa-«OKtg«a.  — LePri.  Richard. 

»  h.  ■!»  TAVDBTUxa.— Parti  bloqué.  L'bomme  blaté.  Une  Idée.  La  V«Jli| 

7  11.  »\»,  «TinAU.— Jeao  Leuoir.  Mme  Boudrnoii.  Daniel.  Le  Tambour. 

6  b.  i|*  ****«*••— Catherine,  Marjolaine.  L'Onde  Baptisle.  Cban».  J»]!*! 

7  h.  ■(»  VALAIS  BOTâXi.  —  Gérotstein.  Sophir.  Clians.  Inration.  Mlle  r 
»  h.  »|»  rOBTB-ST-auanii. —Let  Ilei.  Le  Barbier  du  Roi.  L'Ombre. 
6  h.  i|a  OAIT*.  —  Stella. 
»  h.  »|»  ooarra.  —  L'Auberge.  Molière,  InlerncJn.  Pierrot. 
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Cours  des  farines  et  taxe  du  pain. 
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I.cs  {^liiics  spjirniieiil  r«|iiir,  cl  Ws  \<iilc5, 
sont  iiioiiis  iiiijiurluiili's  anjouril'IiuLnu'aii  inaioi.é 
il'liier. 

La  la\c  dii  pain  pcjpt  Pari,*  est  de  ^.ï  c.  pour 
la  |iri-iii.  (ii],il.,  cl  a.S  c.  pom-  la  .«ccoiidr. 

LOI!  VlKKS,a(ij,iinii.T.  -^l'aiii^  [iiein,  quai., 
3a  c.  qn;  ilfiii.,  17  r.   ip. 
.  BKAlIVAiS,  u  I  janvinT,  —  Farine,  prem.  q., 
les  ii>o   kiluj..'    iS.ijii;  dcirx,,  1i1i,ti.  —  l'aiii, 
prem.  (|iia!,,  Jî  c-.  ij'lj  deiit,,  28  i|*. 

LILLK,  i<)  jninier.  l'ai iiie-  de  iromeiil  de 
.Saiiil-Druor,  :U'},'\n.  Affniie*  calme5,  baitse  légère 
»ur  qiieliiufs  venin. 

L'ruai  i]iii  soiT  (lo  Uwe  à  la  laie  du  paiq  e»t 
leriiiu;!'  ;  Ifs  li  c  li"  i-rlr  ;iiiiiéc.  éliril  iiiiiin  |)t- 
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saotsqnc  ceux  de  l'an  dernitir,  couitiluenl  la  hou- 
Jan;;ei'io  en  perte  dcpiiii  leur  emploi  ;  l'équilibre 
se  trouve  donc  maintenant  établi  par  la  hauue 
du  pain  hianc.  Le  rûullat  du  prix  moyen  de4 
blé,f  se  trouve,  par  suite,  eu  sent  inverse  de  la 
variation  du  paio,  pui.s^u'il  ne  ^la  détermine  pas 
à  lui  seul. 

S.\INTE-MENEHOULD,  »o janvier,-: Pain, 
prem.  quai,,  19  c.;  deux.,  17  c;  trois,,  1]  c. 

LYON,  20  janvier.  —  fariuc,  V»,4'>.  —  Vae 
maison  de  premier  ordre  a  vendu  C,oo"(>  aaes 
cette  semaine  à  celle  condition. 

ItOllDIiAUX,  iS  janvier.  —  Kaiine»  co-Né- 
rac,  43.  — ■  Co-liordtîaux,  -  .',1  à  4')5o«  — *  '^o 
rame  .>up.,  3i  k  3i,So, 

Cours  des  céréales.  —  Prix  d«  l'hect. 

MOMLItERY,  îi  janvier.  —  Froment,  pre^:. 
niicrc  (|iial.,  19,30  a  i9,C7;deux.,  i7,Ti;à  18; 
trois.',  i(>  317.  —  Méleil,  i.5  317,  — '■  Seigle, 
|),<i^  à  10,34.  —  Orge,  9,34  ii  11,  —  Avoine, 

l.ODVIKKS,  20  janvier. —  Froment,  prix 
moyen,  ■jn,t\i.  — >  Méteil;  18, 53,  —  Seigle, 
iï;î8.  —  Orge,  ii,ïV. — .évolue,  7,10  a  -,So. 

llE.\tlV".4LS,  ai  janvier.  —  Eromeul, -firem, 
quai.  20  à  ai;  deux.,  19  à  19,50.' — Orge, 
9,5o  à  II).  —  Avoine, 6,3o  à  fi,4o.  —  Marché 
bien  gnrni.  Kausic  de  i  fr.  sur' le  froment. 

.SilNTE-MENEHOULD,  uo  janvier,—  t'ro- 
nient  uoiiveaii,  preni,^ual.,  iâ>9*;  deux.,  tS,io. 
— Seigle,  9,o3.  —  Orc«,  8,93.  —  Avoine,  5,96 
à  6,07. 

VERDUN,  19  janvier.  —  Froment,  prem. 
quai.,  10, So;  deux,,  19-,  j — -Seigle,  iS,55.  — 
<)r;;e,i  •(,-().   —   Mais,  li,   Les  fromerit  sont 


lé);èrrinent  k  la  baisse,  la  Suisse  aynat  momeo- 
tanémcnt  suspendu  let  acbats, 

COLMAH,  iS  janvier.  —  Froment,  première 
qnal.,  aa;  deux,,  ao,??;  trois.,  1 8, S3.— Méleil, 
14,18.— Seigle,  iS,i8. — Orge,  10, 7Î, 

LILLE,  19  janvier.  —  FroTiient  blanc,  18  à 
a 3,34.  Mtrcbé  assez  bien  approvisionné.  Baisse 
de  3a  c. 

CAMBRAI,  20  janvier, — Froment,  première 
quai.,  18  à  [9,80,  deux.,  nouveau,  i5,S6  à 
J7,5o.  —  E.'îronrgcon  nouveau,  ii,5o,\  11,10. 
— Oige,  10, Soi  ir. — Seigle,  ia,5o  à  11, 5o. 
—  Avoine  rmiivelle,  C>  à  6,()0. 

VAl.i:NaKN.\KS  ,  19  janvier.  —  Froment 
blasé,  io,5oà  ai,5o. — Froment  gris,  premrlre 
quai.,  19  à  a  i;  deux.,  17, 5o  à  19. — Seigle,  t» 
Jll?— t)rgc,  ii,5o  à  14.— Avoinc,7  i  9 


S 
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CHAION-SIK-SAONE,  19  janvier.—  Fro- 
ment vieux,  prem.  .([oal.,  ai;  deux.,  nouveau, 
20;  trois.,  19,— Méleil,  f6,5o.— Seigle,  i4,,îo. 
-Orge,  it,;,'!,— Sarraiin,  ii,-;S.'—Mt\^,  17. 
— Avoine,  i),o.^. 

,  LYON,  ao  janvier.  —  Froment,  le»  100  kil. 
a:,5o.  aS,  ag.  ^Seigle,  i4«  «3.  ^ '^^t*.  «* 
à  i,^,îo.  La  vente  du  froment  a  été  difBcile,  la 
meunerie  étant  approvisioanée.  I>  «eigle  a  été 
recherché  k  celte  cote.  Orge  calme,  tes  bra«Mries 
n'éprouvant  pas  de  besoins. 

En  somme  l'apparition  du  dégel  ■  raleoli  le» 
ventes  qui  ne  se  font  prns  qw  par  petits  lôu, 

SAINT-IAURENT,  ao  janvier,  —  Froasent, 
prem,  quai ,  a5,58;  deu«.,9»,6î;  irois.,  »i,6v. 
—  Seigle,  14,66  i  ï5,$S.  —  Méteil,  f«,«*à 
«7,33.  —  Sarrv.in,  ii.SÏ»  18.— -M»ï»,  i5,66 
à  10,33.  — Avoine,  9  à  9.C6. 
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BESANÇON,   ijjanvier.  —  Froment,  »o,iS. 

—  .Avoine,  8,5o. 

TOURS,  ao  janvier. —  Froment,  19,»».— i- 
Seigle,  14.  — Orge,  n,5o.  —  Avoiac,  t, 
FONTENAT,  ao  janvier.— FromenI,  16,90. 

—  Raillarge,  10,40.  —  Seigle,  i3,  —  Avoioo, 
7,i5.  —  Orge,  10,40,  —  Mouture,  ii,o5. 

TOUIiOUSE,  19  janvier, — FromenI,  »i,58. 

—  Maïs,  10,34,  "*  Avoine,  10,39. 
Fourra ff es.  Prix  dei  5oo  kil. 
Faubourg  Saint- Antoine,  ig  janvier. — 

Foin,  prem,  quai.,  46,48;  deox.,  4a, 44;  Irais., 
36,4o,  —  Luzernes,  34  k  43,  —  Regain  de  lu- 
zerne, 34,  — r  Paille  de  blé,  aa  4.  a6,  —Paille 
de'teigle,  14   i  16,  —  Paille  d'avoine,  3*. 
Faubourg  Saint-Martin,  ao  jaovler.^ 

—  Foin,  4t   à   44.  <'—  Luzemo,  40  à  4*.  — 
Paille  de  blé,  19  i  14.  -^  Paille  de  seigle,  a4i 

Barrière  d'Enfer,  *a  janvier.  —  Foin, 
40 1  47— Pailla  de  blé,  18  à  aS. 

MONTLHIÎIIT,  11  janvier,— Foin,  3»  à  ^3. 

—  Luzerit,  a8  t  3(,  —  Paille  de  blé,  i5à  18. 

—  Paille  de  seigle,  18  i  »o,  —Paille  d'avoine, 
a3  à  a,5. 

SANCERRE,  10  Janvier.  —  Foin,  S5,  i-. 
Paille,  aS. 

GRAT.  —  Foin,  »$.  —  Paille,  14, 
,  mORT,  18  janvier.  —   Foin,  agi  3i.  — . 
Paille,  li. 

BATONHE,   ii  janvier 
Paill*,  19,50. 


—  Foiiu  Si.  *- 


'MtOBUlTS  AwmtAvac. 

LA  CHAPELLE,  a 3  janvier,  —  i3o  velux 


Ions  vendus  i,3o  prem.tjual.;  i,iodeui,  qwl. 
7  a    vaches  amenées,    60    vendues   1,00  pn«l 
quai,;  o,go  deux.  quaL  7  taureaux  vendus  it»! 
prem.  quai.;  o.gS  deux,  quai.  74  vaches  laili<n>| 
amenées,  65  vendus i  à  des  prix  différcnU,       I 

LA  MAISON  BLANCHE,  s3janvier.— Poroi 
195 amenés,  174 vendus, ai  reloun; prem. qui | 
1,04;  deux.  qnal.  i,«o;  Iroii,  quai.  00,96. 

BORDEAUX,  17  janvier. 

1*6  veaux,  vendus  de  55  à  60 le  quiulal, 

ti3  bœufs,  vendus  de  C4  à  58, 

600  moulons,  vendus  de  60  i  75. 

Les  porcs  ont  valu  de  5o  à  54. 


Mircii*  d«8CBAUX  duSS  jaan«r. 


Marehtt  étrangers. 

SMITHFIELD  (Angleterre), 

,  Bœufs  amenés  5ia,  aiosi  vendus  ;  tatatt  t*" 

parieurs,  grosse  race,  1,1  •  à  1, 1 8  lekilog.  !>«•■•  I 

dent,  quai.,  96  c.  à  1,07.  —  BoufsJnfériMi*; 

S6c.  à94.  I 

▼eaox.   147;  vendus.  Teaux  de  giMss*  "**, 
1,33  i  1,55;  id.  supérieurs,  petite  race, 'i,'*' | 
1,60. — Moutons,  3o4o;  sujpérieursSoulhdowW 
i,*S  k  1,39;  supérieur,  grosse  laine,  '»'*  *  ''î!! 
inférieurs,  96  c.  à  1,1a. —  Porcs,  3Bo;  V»""*  I 


9<><^ri  1,18;  |)etiu  pores,  t,>8è  i,44- 


t'un  d(i  C^rantif  F,  CAUT^aaiii 


Im^riné  «k«i  PAob  BaMorato,  rtu  OsraaSièroi  f«  à  tu^t 


.^V  ..-,»> vfii.U 


idogVnOf  et  aik  riouâ  potirrions,  par  niie  élévation  de'iarift, 

lerccr  dt'sreprësailles  contre  ce^  ïiats*  ^ 

I  La  quesliou  des  cheiniiis  Ùf  fer  s'cbH  iic  ajourner  par  iin.mo- 

ïnalo|?ue,  el  la  cUambrc  allait  lit  arlcr  aussi  la  discussion  re- 

liveà  i'insiruclion  publique,  atltMidu  quo   des  déliais  sérieux 

root  Heu  à  col  «'gard  quand  AI.  Villeuiain  nous  apportera  lu 

id'enseiguemeul  qu'il  a  prouùse.  Mais  eu  écarlanl  ainsi  lou- 

i  les  questions,  la  chambre  aurait  pu  voter  aujourd'hui  l'a- 

loat.enlière;  les  légiliinislcs  ont  craint  qu'on  n'arrivai, 

hiice  icn;>nle,  au  dornicr  paragraphe  dn  projei,  (|ui  leur  »n- 

ïiseiine  flélrissuic.  On  assure  iiu'ils  se  dispusent  a  renouveler 

lulie  sur  ce  terraiu,  tuais  ils  n  étaient  pas  préparés  à  conibal- 

,(i  aujourd'hui.  ...  , 

OuaiulM.  de  Carné,  portant  a  la  tribune  un  amendement  re- 

^lif  à  renscigneuièut,  a  déclaré  qu'il  était  pièl  à  retirer  cet 

iiiendeineiit  el  à  le  réserver  pour  la  discu.ssion  d<(  la  loi,  des 

oix  parties  de  la  droite  l'oiil  encouragé  à  conserver  la  parole, 

lleirtiiiistrcde  I'insiruclion  publique  adftse  lever   pour  lui 

tpondre.  ... 

Ces  deux  ôra leurs  oui  personnifié  les  deux  principes  qu  une 
oiine  loi  sur  l'éducaiion  doit  admclire  et  c(>mbiner  ensemble. 

de  Carné  a  représenié  |a  liberté  d'enseignement;  M.  Vilie- 
laiii  It!  droit  de  bufvvillance,  dont  l'I^ilat  ne  lioit  pa»  se  dessai- 
Ir,  cl  la  position  supérieure  «pie  l'université  doit  conserver 
Itrae  en  organisant  la  concurrence.  Nous  n'entrons  pas  dans 
Jtxameii  de  ces  deux  discours,  parce  que  les  argumenls  préser.T 
fs  de  panel  d'auti^  seront  tous  reproduits  avec  développement 
^and  l'heure  véritable  de  celle  discussion  aura  sonné. 

Aujourd'hui,  MM.  de  Carné  et  Villeniain  ont  fait_iine  passe 
pnes  pour  occuper  la  scène,  tandis  qu'en  dehors  de  l'arène, 
seooemitdes  légitimistes  raisaiiiiit  rougir  le  fer  avec  lequel  ils 
appréteol  à  les  flétrir,  cl  que,  dans  le  camp  royaliste,  on  four- 

»aii  les  arnes  pour  le  combat  qui  aura  lieu  demaiu  sons  h;s 

il  de  la  chambre.         ^ 

Acte  de  Vienne  (t2  juin  183&) .  *  ' 

lUsjoanuux  allemands,  et  après  enx  quelques  journaux  de  Pari*,  ont 
Irlé  de  ta  rumeur  qui  a  circulé  dans  quelques  cercles  de  Carisruhe  rela- 
{noeal  i  l'esiflence  d'un  acte  politique  dont  la  piiblicalion  lie  peut 
ni|Her  d'émoavoir  beaac«ap  les  esprits  en  Allemagne. 
ICctscte  vient  de  nouiiétreconmnniqité  parla  rédaction  du  Vorwarti, 
mi  aHemmri  qvi  te  poMie  ivee  toccts  ft  Paris,  et  qni  donne  in  tx- 
to  la  pièce  en  question  dans  sua  numéro  d'atijourd'hui.  Si  cet  acte 
aBlhcaiiquc,  il  coaslilue  un  document  politique  trèa  curieux  el 
iflUMrUnl.  Il  porte  pour  litre  :  Coucltmons  du  protoeoU  de 
wuértnc*  ministéruU*  ttnueà  Vùtt»e,  U  v%  juin  18S4,   el 


îeVfBur  du  peupfci  pervertît  Ta  jciiniNiki ,  îciti!t|iiiqu'»uv  bomnie^^i^,  triM^tlé 
luirtcslM  relal  ion»  soriatèi  tant  publiqui^s  que  privi-ct,  |H>usse  Ivf  peu|>le.i  à  semvGer 
syslcmarK|iii-mcnl  de  leurs  siHiyeraiu.Vtr^iliinej,^  el  (irèclie  la  (letlrticlioa  el  IV- 
iiraiiliisemeiil  du  tuiil  re  i|ui  exUle,  Mellaiit  à  profit  les  furines  conslilutionneiles 
de  qiiulqiie.t  gotiverm  ineiits,  l'enrermaiit  souvent  dans  la  voie  léj^ale  qu'il  regarde 
prodahlenieiit  coiiiiiie  |ilut  sâre,  quoii|ue  plus  li)ii;;ue,  cl  souvent  se  niiiulraiit  eu 
rétolto  ou>«rte^r.e  p.ii'li  poiirsiiil  ton  l)ut  suiis  relàrlie  ;  .son  plan  est  logique  et 
liien  arrêté.  Il  s'est  conleiité  iPalioid  du  se  faire  une  certaine!  |M)siliuM  (unlre  le 
pouvoir  dans  les  clianiUres  ;  re  premier  pas  f.iil,  il  s'esl  avancé  pNis  loin  ,  il  a  cher- 
elié  autant  ipi'il  était  en  lui  a  diminuer  el  à  ari'aiUlir  la  loreu  goiivernenieulale;  il 
a  'éx-  enliu  jusqu'à  prétendre  que  la  touveraineto  ,  au  lieu  d'ap|>artenir  au  chef  db 
l'Klal ,  doit  résiJer  djQs  les  cliamlirrs.  F.t  ne  nui^s  le  di.'imulons  pas,  quelquefois 
il  a  réussi,-  conveii(iu>  niènie  ipie  celle  failion  ,  si  Ici  nu-sures  promptes  et  éner- 
giques ne.  sont  [MS  0|<|Kisi'-es  à  sou  déteUqi|iemenl,  arrarlieri  sous  peu  des  Diaias 
de  certains  princes  jus(|u'à  l'uiiiUre  de  raiiliinlé  inoùarrliiquo. 

C'est  pour  obvier  à  ce  danger,  c'est  pour  m.iintenir  l'urbanisai  ion  que  le  cou- 
grès  de  VieniU'  a  entendu  donner  il  rAlleniagne,  c'est  pour  assurer  daus  chaque 
Klat  de  la  confédération  la  traucpiillilé  el  l'exercire  légal  du  |ion\oir  royal,  c'est 
eururptu^  garantir,  par  Ions  les  niov'ens  m  notre  pouvoir,  l'ordre  de  ihuses  exis- 
tant, que  les  prince:>  souverains  cl  les  villes  libres  d'.VIleaiagiie  ont  ruVoyé  à 
Vienne  leurs  pleui|ioteiitiairé>,  l«i(|Hrls,  aptes  avoir  échaugé  leurs  pleins  pou- 
voirs, te  sont  réiiuis  eu  runférenre  et  ont  nrièlé  ce  qui  suit  : 

BKSUMÉ  DES   VMISCIPAUX   AUT1CLB8.  ' 

Art.  I.  -L'article  57  de  l'acte  âilditinnnel  dn  congre»  de  Vienne,  en  vertu  du- 
quel le  pouvoir  souverain  de  l'Iftal  ré>ide  dans  la  pm-soii)ic  du  priiice,  el  sans  que 
ce  dernier  ait  l>esiiiii  du  concours  des  chambres,  sauf  certains  ras  prévus  el  déter- 
minés par  la  cunslilnliou,  est  niaiulenu  dans  lonlesa  vigueur.  Toute  idée  contraire 
à  re  principe  et  tendant  à  inlrodiiire  le  part.'ig<^  ilu  pouvoir  souverain  doit  être  re- 
pmissée  roiiiine  iucuin|>aiîb'e  ivic  le  droit  public  de  la  eonrédératinn,  el  subversive 
de  laeouslilutioii  de  chacun  des  piys  qni  laroiiiposent.  //  eit i>arconirtfuenlJu  de- 
voir de  Ions  Ui  gouyrrutmemtt  Ae  h  admetln,  Jant  aucun  rat,  aucune  exiemiiom 
qiiftconifue  dtt  prérogatives  d*$  chambret,  par  celle  truie  raison  qu'un* pareille 
exleutiou  etl  dtiimèlralemeni  op/wiée  aut  inU'réit  et  nui  droits  de  in  cou- 
ronne, -.  ■  

Art.  3.  S'il  arrivait  que  les  chambres  ,  rlierrhaut  i  étendre  leurs  |irérogatives, 
élevassent  dn  doutes  sur  le  vériiahle  sens  de  quelques  paragraphes  de  la  roiisli- 
tuliun,  tel  goiivememects  mainlieiidrout  J'interprriaiion  qui  leur  paraîtra  la  plus 
cnuforme  «us  principes  généraux.  Si  cette  décision  ne.  satisfaisait  pas  les  cbam- 
bret,  on  en  référera,  avahl  que  d'arœpler  l'tnlrrveNtioir  de  In  diète,  au  tribunal 
arbitral,  lirfnt  la  composition  et  les  droits  soûl  ex|'osés  dans  les  articles  4,  S,  et 
les  wivials  jusqu'aux  14. 

An.  i5.,  Toulei  les  décisions  prises  d'une  manière  li'*gale  par  les  chambres  de- 
meurent oWigaloirfs  dès  qu'elle*  ont  été  approuvées  par  le  gouteriieiueul.  Il  en 
si-ra  de  roêiae  pour  liinles  les  dérisions  dont  le  temps  de  duri-c  est  piécisé.  I.à  où 
les  vn-ui  des  assrnib'ées  d'F.lals  priiveiii  être  |i<irtrs  par  écrit  à  la  runnaissance 
dii  pouvoir,  les  gouverneaieiils  ue  soulfriront  point  que  ce*  sortes  d'acles  blessent 
en  aucune  façon  leurs  droits.    > 

Art.  t6.  Les  ordonnances  rrndiie«  par  les  gouvernements  dans  les  formes  vou- 
1  lues  |>ar   la  couslilulioii,   auront  force  de  loi.  A  l'intervention  des  Iribaiiau!!  et 


pâi$,  et  celui  qu'elle^  exercent  chez  non*  eit  règUatle  budget,  n'ont  rien  di  com-- 
mun  et  lie  doivent  pas  être   confondus.  Le»  goiiveirnemenls  tlcheroiit  de  ne  -pas 
jierdie  de  vue  celle  différence,  car  il  en  résulte  que  les  chambres,  a  moins  d'être 
autorisées  |>ar  11  ^e  toi  spéciale,   ne  pourront  en   aucun  cas  refuser   les   dépenses 
spéciales  crïilipiises  dans  le  budget  général. 

Art.  a  I .  l'uur  éviter  toute  dillièulté,  et  afin  que  les  budgets  soient  volés  iim  le 
temps  voulu,  les  gouverneuieuts  làrheron*  de  les  présenter  au  commencemen't de 
la  session.  Les  artii  les  qui  nu  pourront -être  ré.:{lés  d'après  les  formes -Ié;;ale4' et 
d'uu  commun  accori^  entre  les  chambres  et  les  guuveruements,  seront  jiortés  de- 
vant II!  Iribunal  arbitral.  Dans  le  cas  où  les  chambres  refuseraient  de  se  remettre 
à  la  décision  de  ce  tribunal,  les  gouverneroeiils  continueront  de  percevoir  l'impùt 
comme  par  le,  passé,  jusqu'à  la  concurrence  des  sommes  votées  dans  la  sessiiiu  pré- 
cédente, sauf  les  circonstances  extraordinaires  et  imprévues,  où  ils  seront  lib'cs 
de  liaer  le  chiffre  coihme  il  le^r  paraîtra  convenable. 

Art.  a».  Us  souverains  unis  prendront  entre  eux  des  mesures  nécessaires  ptîur 
que  la  liste  civile  el  les  revenus  de  la  couronne,  là  où  |e  chiffre  n'eu  est  point  tivé 
par  la  roiistitulion,  ne  puissent  être  ni  diminués  uur  le  consentement  du  piiiice 
intéressé,  ni  augmentés  sans  S'apprulialion  des  cliambrei. 

Art.  a  3.  Il  restera  reconnu  en  principe  que  les  fonctionnaires  députés  ne  pour- 
ront siéger  dans  la  chambre  sans  une  autuii-ation  espresse  de  leur  souverain. 

Art.  !i4.  Les  militaires  uc  seront  eu  aucun  cas  admis  à  prêter  sermeut  à  larons- 
tiluliou  du  |)ays. 

Art.  25.  L'article  5  du  décret  de  la  diète  du  a8  juin  i«3a,  relatif  ilâ  p«ii7lici(é 
des  débats  parlementaires,  sera  maintenu  dans  toute  sa  vigueur,  et  le»  commissaires 
(jui  assistent  à  ta  débaU  agirontàcet  égard  d'api-cs  les  instructions  que  leurs  guu- 
vrrnemenls  res|>ectifs  jugeront  convenable  de  leur  donner. 

Art.  af>.  Ou  recommandera  surtout  aui  présidents  des  chamSrev  de  veiller  à 
ce  que  les  orateurs  usent  sobrement  de  la  parole  ;  qu'ils  respectent  la  dièle  el  les 
gouvernemèuts  établis,  el  qu'ils  s'abstiennent  d'éaeUre  de»  opinions  contraires  à 
l'ordre  ei  à  la  li-anquillilé  publique.  Les  roeuibrcs  coupables  d'infractions  seiout 
traités  suivant  la  rigueur  des  lois,  et  les  chambres  où  de  pareils  écarU  seraient 
approuvés  |iar  la  majorité  pourront  être  prorogées,  el  au  besoin  dissoutes. 

Art.  »7.  Toutes  les  fuis  que  les  débats  publics  pourraient  exercer  une  infln 
flcheuie  suit  sur  les  affaires  intérieures  de  l'Allemagne,  soit  sur  ses  affaires 
térieurcs,  les  goUvernemcoU  aTiseroni  à  ce  que  les  séance*  se  passent  à 
clos.  ,         IJ\ 

Art.  a8.  La  tranquillité  de  l'Allemagiie  exige  une  surveillance  sévcre  tt^lnw 
cessante  des   journaux  et  des  écrits  périodique»  :  pour  remplir  avec  succès  le 
gagemeols  que  lés  EiaU  de  la  confédération  ont  pris  à  cet  égard  entre  eux,  et 
donner  à  laœnsnre  une  action  conforme  aux  dis|iosilioni et  à  l'esprit  delà  loi 
visoire   sur  la  presse,  il  est  urgent  el  indispensable  i»  de  ne  confier  le  droit  __ 
censure  qu'à  des  liommes  d'une  capacité  solide  et  d'un  dévoueaH-ut  à  toute  épreu- 
ve; »«  de  doner  à  ces  hommes  des  instructions  soiGtantcs;  3*  de  ne  jamais  lo-  . 
lérer  que  les  pasuges  rayé»  par  la  censure  soient  laissés  en  blanc;  4"  d'éubtir 
dan*  les  différents  districts  un  conseil  supérieur  de  censure. 

Art.  39.  Cuavaincus  du  nul  qui  résulte  de  la  trop  grande  multiplication  de* 
écrits  politiques,  les  gouveruements  diercberont  à  en  dimiuuer  le  nunbra  autant 
que  cela  se  pourra  faire  sans  blesser  les  droits  acquis. 

Art.  3p.  Ils  maintieudrout  à  cet  effet  en  prinripe  qu'aucun  journal  politique 
ne  |>ourra  être  établi  sans  une  concession  spéciale,  cl  que  celleioncession,  révu<;ab!* 
à  volonté,  ne  sera  délivrée  qu'à  des  rédacteurs  d'une  capacité  connue  ^ 


I  uiM  capacité  connue. 


ÏUILLETOS  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


REVUE  DRilMATIQUE. 

Le*  querelles  de  criiiqw!.  —  Le  monument  de  Molière. 

i^'mu  prenons  le  théâtre  oit  il  est.  Quand  il  est  dans  la  rue—  dans  la 
(; quand  il  est  dans  le  feuilietou  —  dans  le  feuilleton. 
Or,  celte  «emaine,  nous  n'arons  que  deux  pièces  intéressantes  :  la 
Mie  dedenx  critiques  el  i'inangnration  de  la  statucrde  Molière. 
Noiis  n'avons  rieuii  dire  d'an  pcocèrqni  n'est  plus  liitéraire,  qui  ne 
îi  pas  plaidé  par  les  parties,  la  plumé  m  main,  mais  par  des  avocats 
I  <l«*ant  des  Juges.  A  celle  occasion,  ne  nous  serait-il  pas  permis  de 
ire,  hamblemeut  el  d'après  notre  petite  expérieiice,  ce  qu'a  été  la  cri- 
1»«,  ce  qu'elle  devrait  él!*iL__'  - 

Vons  autres  tous  bons  bourgeois  de  Paris  et  de  la  France,  vous  pou- 
z  aller  au  ihéAtre,  lire  un  livre;  vous  n'êtes  tenuji,  après  tout,  tjju'Ji  écou- 
''ctqu'i  lire,  et  le  soir,  c(rtitenls  ou  mécontents,  vous  vous  couchex  et 
"idormezià-dessus.  VoHS  n'êtes  pas  obligés  d'ay;ir  une  opinion,  encore 
ns  de  la  formuler  tout  au  long,  pour  être  inise  sous  bande  el  ensuite 
Niée  il  tous  les  coins  et  recoins  de  la  Franile. 
.Et  si,  à  touie  force,  vous  étneltez  un  jugement  sur  une  œuvre  lilté- 
■re,  c'en  au  coin  do  feu,  entre  amis  et  connais<iahces.  La  chose  est  di- 
p,  entendue  1.^,  répéiée  peut-être  dix  pas  plus  loin,  mais  c'est  fitù  : 
we  jugement  rte  galoppe  pa*»  à  travers  toute  l'Europe. 
:  Il  n'en  est  pas  de  même  du  critique  ufflciel,  dn  malhenreiix  chargé 
nocation  —  parvocstlon,  grand  Dieu!  qui  donc  |)eiit  être  critique 
itfemeni  que  par  nécessité?  — enfin,  du  malheureux  oblige  de  s'as- 
ïirsousun  lnslre,ondans  un  fauteuil,  uniquement  pour  juger  tout  ce 
j  «  débile  Ou  ce  qui  s'imptime. 

,w»  autres  jouissent,  sont  émus  et  se  lais<ieiit  aller  à  leurs  émotions; 
[  M  considère  dans  ses  propres  émotions  ;  il  se  met  en  quelque  sorte 
l' fenêtre  pour  se  regarder  passer  dans  la  rue.  Ce  qu'il  voit,  c'est  la 
wière  dont  i(  est  ému.  Pauvres  genà  coniainnés  à  ne  jamais  dîner  cl 
nusier  toujours. 

E'  wpcndani  ce  droit  dont  on  est  intresti.  Dieu  sait  comment,  de  tout 
'8«f,  de  lier  on  de  délier  t  d'approuver  impunément  ce  aut  est  mauvais 
«  blâmer  ce  m\  est  bon,  de  censurer  les  plus  foris  et  les  pins  grands, 
échappant  soi>ménieft  toute  censure,  de  fournir  à  la  paresse  d'espril 
«M  mille  lecteurs  des  opinions  toutes  faites,  sur  lotîtes  choses,  ce 
"'i  je  ne  dijpàS  asset,  ce  pouvoir  a  des  enivrements  d'orgueil  qui  ren- 
[*«  sens  dessus  tlè^us  les  quelques  idées  de  bon  sens  qui  pcnveul 
wf  dans  la  léle  d'un  critique. 

^^z-vous  lie  4es  premières  nécessités  de  Ions  les  petits  princes  oui 
<K  toot  petits  royaumes  à  servir  sur  une  soucoupe?  C'est  de  perdre 
>*uj(is,  au  moiju  mie  ihnmrtne' par  trimestre,  poar  se, prou- 


ver à  «nx-mêtnes  qu'ils  sont  souverains  de  quelque  chose,  qu'ils  ont 
quelque  autorité.  Qui  donc,  en  voyant  leurs  trois  laquais  déguisés  en 
soldats  oî  leur  méchante  couleiivriue  qui  met  le  nez  à  la  fenêtre  de  leur 
grenier,  pourrait  croire  à  k'nr  royaume  et  à  leur  royauté  ? 

Pour  y  faire  croire,  ils  ont  besoin  de  potence.  Un  homme  accroché  par 
le  cou  à  vingt  pieds  du  .«ol  m'a  toujours  paru  une  démoaslraliuii  irréfu- 
table de  souveraineté. 

Il  en  est  de  même  des  critiques,  les  plus  grands  sont  de  tout  petits 
priiic;s;  ils  ont  besoin  de  prridre  les  gens  pour  se  prouver  (|triU  oui  un 

dressant  des  |>otcncrs  et  tâchant 


petit  bout  d'antorilé.  Ils  vont  çà  et  l.'i 
d'yallacher  le  plus  d'illnures  crim 


minels.  Ce  n'est  pas  méchamment, 
mon  Dieu!  niais'senlement  poiiir  faire  ai;le  d'autorité. 

Il  est  reçu  encore  chez  de  très  iunocenis  lecteurs,  qu'il  faut  beaucoup 
de  force,  de  supériorité  d'esprit  pour  oser  cantestcr  les  plus  grandes  re- 
nommées de  son  temps.  L'admiraÙDii  est  tin  signe  de  domesticilé  litté- 
raire. Les  aborder  effronlcment,  les  hommes  illustres,  le  persifflage  ou 
l'injure  à  la  bouche,  est,  au  contraire,  une  preuve  de  noblesse  :  on  traite 
ainsi  d'égal  à  égal,  de  blason  à  blason! 

Et  voilà  le  mal  de  la  critique,  disons-le  tout  de  suite.  Ce  n'est,  ce  ne 
doit  être  qu'une  honnête  portière  destinée  à  tirer  le  cordon  |)onr  laisser 
entrer  ou  soi'tir  les  gens.  Sa  loi  véritable  est  de  se  tenir  lotijoiirs  cha- 
peau bas,  respectueuse,  sympalhiqiîe,  expliquant  el  admirant  ce  qui  est 
bon,  redressant  cetiui  est  mauvais,  non  pas  pour  le  condamner,  mais 
pour  le  changer  en  beau.  ' 

.  Nous  ne  voulons  pas.  Dieu  nous  en  garde,  une  critique  qui  remué 
la  têie  et  qui  approuve  toujours  comme  un  nagot  chinois;  nous  ne  vou- 
lons pas  nne  critique  impartiale,  nous  croiWons  piller  M.  de  la  Palisse; 
nous  voulons  une  critique  bien  convaincite  de  ceci  :  qu'elle  n'est  pas 
Riite  pour  servir  niie  position  t>ersonnelle,  pour  siffluiu-r  cohimc  nu 
passant  désœuvré;  niais  bien  pour  aider  les  auteurs  à  créer  de  belles 
.enivres,  pour  les  admirer  quand  elles  sont  Cftéea,  el  faire  passer  celle 
admiration  dans  l'esprit  des  gens  qui  par  ciii^-mémes  n^ seraient  pas  ca- 
pables dé  comprendre  ers  tiettvres.  C'est  le  «bon,  c'est  le  beau,  c'eut  le 
vrai  qui  doit  être  le  but  de  la  rriiiquc.  Qtianttdoac  cl  dans  quel  diction- 
naire eriliquer  voudra-t-il  dire  adinàser? 

Il  y  a  une  cho^e  qui  me  révoltci-flit  si  peut-être  moi-même  je  n'avais 
été  souvent  coupable,  c'est  l'abus  que  11  critique  bit  d'une  puissance 
.qui  ne  lui  appartient  pas. 

Ainsi  voiiii  un  journal  qui  est  tiré  à  des  milliers  d'exemplaires  ;  voilà 
un  au  Jiioirte,  car  c'en  est  un,  dé  cent  mille  personnes.  Vous  êtes  siir  que 
les  auditeurs  vpus  liront,  ne  fût-ce  que  par  avarice,  pour  gagner  le  prix 
de  leur  abonnement.  Vous  parlez,  et  pas  une  de  vos  paroles  ne  sera  per- 
due dans  les  airs;  partout  cette  fcuill<i  volante,  dispersée  à  tous  les 
vents,  par-delà  tous  les  cbochers,  vous  rccooimande,  vous  couvre  de 
son  nom,  et  vous  portez  une  sentence  irrévocable  comuie  le  destin, 
J  plos  reicntimute  qu'iib  coup  de  toDoerre»  car  elle  le  fait  enieadre  à 


tous  les  bouts  du  monde;  et  dans  un  m6ment  qui  dépend  souvent  d'un 
caprice,  d'une  mauvaise  disposition,  de  notre  plume,  celte  rétive  in- 
terprète qui  ne  dit  pas  toujours  ce  que  nous  venions  dire,  nous  avqns 
le  courage  de  condamner  des  œuvres,  bien  plus,  de  condamner  des 
hommes;  et  cela,  sans  responsabilité,  sans  nous  examiner  religieuse- 
ment, eu  présence  de  Dieu,  sur  un  pareil  et  si  terrible  droit 

Quoi  !  sur  un  caprice  souvent  (qui  a  été  critique  et  ne  le  sait  pas?) 
l'écrivain  fulmine  une  sentence,  une  accusaliuu.  Qu'elle  soit  juste  «in 
non,  toutes  les  puissances  du  ciel  qni  roulent  les  étoiles  sur  le  vide  ne 
sauraient  la  révoquer.  Essayez  donc  de  l'arrêter  •  Elle  est  déjà  par- 
venue par  dix  mille  chemins  à  cent  taille  oreilles.  Il  n'y  plusde  rec- 
tilicalion,  de  rédemption^pos»il»le.  Car  la  critique  ne  s'attaque  làis  tou- 
jours à  l'œuvre,  elle  s'attaque  souvent  aux  hommes.  . 

Dans-la  loi  chrétienne,  il  y  avait  au  moins  ponr  l'accusé,  pour  le  cou- 
pable, quel  qu'il  fût,  un  asile  inviolable  :  le  tribunal  de  la  confession.  Là 
dans  le  secret  du  Seigneur,  il  pouvait  se  réhabiliter  par  le  remords  rt 
par  la  pénitenoe  ;  il  imuvait  revêtir  mystiquement,  pour  nne  nouvelle 
vie,  la  robe  blanche  d'innocence.. La  honte  restait  secrète,  la  rémission 
seule  était,pnblique.  >  - 

Avec  la  publicité  de  la  presse,  au  contraire,  plus  d'expiation,  de  par- 
don, de  charité.  Vous  êles  ii  appé,  vous  êtes  jugé,  tous  êles  maudit  u'nne 
malédittion  éternelle  :  c^esi  la  |)elne  de  l'enfer  qui  tqus  est  appliquée. 
Les  philosophes  du  siècle  dernier  ont  longnemenl  incriminé  dans  1rs 
papes  le  drpitd'analhême.  Ce  droit  n'était  pas  plus  inhunain  que  celui 
de  la prètse  :  il  n'enlevait  pas  plus  rigourensement  le  sel,  le  pain,  l'eau 
et  le  feu;  il  n'éuj)lissail  pas  autour  de  l'excommunié  une  solitude  plus 
vaste.  /  .J 

Une  semhMole  Criliqne  est  la  négation  du  dogme  chrétien  :  l'essence 
même  du  cnristianisme  étant  la  rémission  des  fautes,  l'absolution  divine 
par  l'cxpiàliou  humaine,  tout  ce  que  rinUrissablecharité  de  Jésus  avait 
répandu  de  paraboles,  de  préceptes  ri  d'espérances  pour  purifier  les 
âmes  dans  l'ablution  morale  du  remords,  est  désormais  arraché  des 
évangiles;  l'humanité  retourne  à  reculons  dans  les  ténèbres  de  la  f:rta|ilc 
antique.  Le  coupable  reste-encbainé  à  sa  faute  par  des  liens  de  fer,  sur 
uti  rocher  indestructible,  la  face  tournée  vers  un  ciel  implacable,  éter- 
nellement fermé. 

Voilà  l'œuvre  de  là  critique,  lorsqu'elle  juge  les  acliôns,  même  mau- 
vaises des  hommes.  Comme  alors  la  maiu  devrait  trembler  aux  i>lns 
grands  ennemis,  avant  d'écrire  ces  dénonciations  qui  terjriflent  toute  une 
famille,  et  qui  passent  quelquefoi^sur  la  tête  de$  enfants T 

Il  faut  se  sentir  bien  tort,  bien  courageux  poTirces  œuvres-là,  et  en- 
core, lorsqu'on  les  accomplit,  devrait-on  se  rappeler  qu'en  parlant  au  nom 
des  grands  sentiments,  on  doit  être  comme  les  ambassadeurs  qui  nar- 
leiit  au  nom  des  grands  rois^ionjoars  digne,  noble  et  calme.  Nais li  iionr 
flétrir  les  hommes,  il  faut  apporter  une  telle  sainletd  qa'on  ne  les  flétri- 
rait plus  si  on  l'avait,  on  n'est  pas  mtrini  teoo  rigoortuiement  d'apporter 
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Mliclrâte 

MttN  dil'pluùeangénérttioin:  CB  un  Mql.qoè  ee<Iangt)r|>H>*iént  de 'cames  dont 
. noiré  tenp*  ne  peut  élre  re<poiiMble.  Qui  de  notu  oserait  proiiis  qu'un  mal  ^i  |>ro.' 
foudéroent  enraciné  puisse  èlrc  e&tirpé  en  quul<|aes  mois?  Aussi  j-rjniii'i»o4is-iiiius 
.  d'avoir  (ait  ce  qu'il  éiail  kuaaaiuemeut  possible  de  faire,  d'avoir  trouvé  une  voie 
qui,  suivie  avec  |)ersévcrunce<  u»<is  mènera,  soyez-eo  sArs,sanstroubles  ni  secoussus 
à  l'isMie  du  labyrinthe  où  nous  nous  trouvons  mii^nteoanl.  L'ucieqAe 'vuùs  vrncz 
lie  signer  nous  trace  >aiis  contredit  cette  route  ;  c'est  eu  outre  uu  gage  précieux 
d'ordre  et  de  paix  pour  ra«-«nir.  • 


Nous  mettons  eti  vente  auJ.oui'd'lmi,  au  bureau  du  journal,  la 
brochure  sur  les  caisses  d'épargner  que  nous  avioii'»  annoncée. 
Cett^  brochure  conlicul  Ids  articles  publiés  parla  Démocratie, 
au xqttels  l'auteur  a  ajouté  quelques  déy«loppcinents  siir  l'organi- 
sation des  batiques  acliielU's  et  sur  le  rôle  que  pourraient  jouer  les 
caisses  d'épargnes  comiiic  établissuintinls  de  crédit,  si,  au  lieu  d« 
ne  recevoir  qnq  les  ûcoitouiies  de^s  classes  out^riëres,  elles  admet- 
taient en  dépôt  tous  les  capitaux  disponibles.  -^  Prix  :  l  b*. 

1—— I 
Chambre  des  Députés. 

PHÊSIDERCK  DE    M.    .SAtl7.KT.  '      ' 

_  -  Séance  du  24  janvier. 

A  une  heure  et  iiti  quail,  M.  le  président  ninnic  au  fauteuil.     , 

l.e  prucéi-verbal  Je  la  dernière  séaiire  est  lu  et  ailoplé;  '  -  ~  . 

La  «éaiicc  est  <ii<>peii(iuu]uM|irà  deux  beuivs. 

M.  LK  PKI'1SH>I'.NI'  lu  a  la  rltaiulire  une  lettre  qlii  annonce  la  murt  de  M. 
ïeillarJ-Nizerolles.  député  du  Canlal,  dé«-«''dé  le  Kj  de  ce  iiiij». 

L'iirJre  du  jour  apjiélle  la  suite  de  la  disculsiuu  de  l'adresse.  La  parole  est  à 
M.  (fjiilhier  de  Kumilly. 

M.  GAUTHIEK  UE  IVUMILLY.  J'a«ais  demandé  laparule  pour  rournir  quel- 
«lues  cxplicaliuut  sur  les  Ir.iiiés  de  roinperce  cl  les  questions  douanières;  mais. 
'  ît\.  le  ministre  de  la  marine  ayant  anuuncé  dans  la  séance  d'hier  qu'un  projet  de 
liii^de  douane!  devait  être  apporté  inceisainment  à  la  chambre,  je  pense,  comme 
lui,  que  la  diicutsiun  sera  plus  cuuveuable  alors  qu'aujourirhui,  et  je  réserve  |)our 
retle  époque  les  ex|iliciiiuni  que  j'aurais  voulu  duurier  à  la  clkânilire. 

M.  UE  M.i(<KAU  iviio«ivcUe  lai  priinitïsse  qu'il  a  l'iiile  liier  d'apporter  inres- 
sainmunt  à  la  cbaiiibre  un  projet  de  lui  ourles  Irailéi  i-ummeriiaux,/à  loerusiun 
duquel  les  traités  avec  la  Sardaigne  et  la  liel;;iquc  seront  nalureliéinent  examinés 
rt  diiculcs.  Du  reste,  il  est  prêt  à  accepter  la ^Itcuisiuii  sur  quelque  |>oict  qu'un 
veuille  la  |>orter.  ^ 

M.  PELTfcREAi;  DE  VILLENEU  VE,  de  sa  place.  Je  m'associe  ii  l'avis  émis  par 
les  deux  buuorables  piéopiuant»,  si,  à  piopos  des  traités  faits  qui  seront  discutés  à 
l'occasion  de  celte  loi,  les  traités  à  laira  et  les  liases  de  ces  Irai4és  seront  aussi  dif 
entés  kubsidiairemeut,  et  je  crois  qu'avant  U'émetlre  des  espérancesou  descraintet 


M.  GOiMyr.  JéiM«{eMipwi»iil«ierle«  faits  qu'î  j»tit  Vboaortibte  pft^pî- 

l^nl;  à  part  quelques  détails,  il  a  dit  vrai.      '       .         '        ^ 

L'honorable  préopitiaut  a  d'abord  (urlé  de  ta  délimitation  des  fronlièret  entre 
le  Brésil  et  la  Guyane  française  ;  sur  ce  point,  les  uégecialidit}  étaient  depuis  long- 
temps ouvertes  au  Itrésil,  où  elles  warcbaieut  avec  une  têïïleiir  désespérante;  nous 
les  avons  transportées  à  l'aris  ,  el  j'ai  l'espoir  qu'elles  seront  bieuiot  lerminéei. 
Quant  aux  griels  que  l'buuorable  préopinant  a  ift-ticulés  contre  le  gouvernenieut 
mexicain ,  et  aux  torts  qu'il  reproche  à  ce  gouvernement  d'avoir  occasioiiués  au 
cuiumeice  français,  \i  est  rë  té  daus  la  vérité;  il  eill  pu  nièijie  aller  plus  loin  ;  il  y  a  ' 
des  griels  dont  il  n'a  neu  dit. 

L'anuée  dernière,  le  gouvernement  mexicain  a  élevé  de  i  p.  o|o  son  tarif  sur  le» 
marcliandises  élraugères,  el  il  a  en  même  temps  ordonné  un  mode  de  Jaugeage 
qui  augmente  de  i|4  ou  de  »|3  les  droits  à  payer  pour  les  navires  :  Il  a  auemenlé 
les  droits  sur  les  matières  d'6r  et  d'argent;  ciiiiu  il  a  défendu  aux  étrangers  le  Cuaf 
roercc  de  détail ,  et  ,u 'a  accorde  que  »ix  mois  aux  marchands  |iuur  le  défaire  sle 
leurs  marchandises.  j  ,'  / 

/  Je  crois  que  le  gouvernement  n'est  ^t  foodé  à  défendre  le  commerce  de  déta/l: 
si  ce  droit  n'est  pas  écrit  nettemeut  dans  leiHtTattés,  il  résulte  des  dis|>usitions  nui 
y  sont  écrites;  le  gouvernement  français  à  réclamé  avec  cuergie;  les  réctam^uitus 
sont  suivies  avec  instance  à  Mexico  et  à  Paris. 

On  «dit  que  l'intcrdicliou  du  commerce  de  détail  |M»e  sur  les  Frao(;«i/ seuls  : 
c'est  uue  erreur.  Il  est  vrai  que  les  Français  exercent  presque  seuls  le  oiimmerce 
de  détail;  mais  les  nurchaudisrt  leur  sont  fournies  |Hir  des  négoeiauts  en  gros  an- 
glais, el  la  preuve,  c'est  que  le  gouvernement  anglais  a  réclamé  aussi  vivement  que 
uuus,  el  que  les  deux  cahiuels  sont  d'accord  pour  réclamer  qu'où  nous  rende  um 
droilsaux  termes  des  traités.  / 

Déjà  même  nous  inuus  obtenu  un  coromeuceuent  de  satisfac^ou;  les  mesures 
relatives  âii  jaugeage  oui  été  cliaugéei  par  acte  en  date  du  g  novembre  dernier  el 
les  droits  njuveaiix  oui  été  abolis. 

Je  n'ose  pronietire  d'obtenir  de  même  satisfaction  sur  tous  les  points;  je  n'ose- 
rais pas  caiaclériser  à  cette,  tribune  le  gouvernement  mexicain.  Le  seul  moyen 
d'eu  obtenir  complélemeiit  raiionest  celui  qui  a  été  employé  eu  1839.  Ce  moy<>n, 
/eue  le  rejioiisse  pas;  mais  pour  recourir  au  canon,  il  faut  que  les  dtotifs  stMeut 
pressants,  cousidérabics.  '  /  - 

Il  faut  que  tous  les  inuycna  de  roiiciliatiun ,  de  né«4iations  soient  épuisés ,  et 
nous  n'en  somm'typas  encore  là;  nous  avons  obleuu/un  coatmencemcnt  de  salis- 
faction;  nous  ne  puuvions  pas  obtenir  davantage,  et  ea  présence  de  ces  griefs,  le 
gouvernement  ne  peut  être  accusé  d'avoir  abaudoope  les  droit*  de  uos  concitoyens. 

M.  LACKOSSE.  Les  explications  qui  vieuiient/d'élre  données  ne  parsÏMcnt  de 
nature  il  rassurer  les  iulérèti  français  ;  mais  il  eal  résulte  aussi  qu'il  serait  utile  que 
lr.s  négociations  qui  auront  lieu  fussent  secondées  par  la  présence  d'une  station  plut 
ellii-ace  i|iie  celle  qui  exerce  maiu^naut  sa  ;iiirveillaoce  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Je  cuiii;>>is  rbésilatiun  où  l'on  (Hiurrait  él/es'il  s'agissait  de  déplover  des  forces 
considérables;  mais  je  pense  qu'une  staliuii/muiiu  considérable  que  Celle  qui  a  agi 
suiis  les.onJres  de  l'amiral  Haudiu  suffirait  aujourd'hui.  Ce  que  je  pense,  c'est  que 
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an  frefil^  4e  cerlaiiis  «arcMwhu-ile  Monlevtdee.  Ce  oui  «  été  dit  à  Puii , 
la  vérité:  les  néak'ianb  resp<;clahlas  se  tienoeut  en  oeh^rt  de  tout  ceci-  !«> 
très  suut  de  silnple»  tiriisaut  et  des  tous-olficiers  qui  sont  venus  chercher  fw 
ici,  eu  prenant  4u  service  dans  la  légion  dite  des  volonlltres...  Du  resie  \tt, 
veniement's'abandmine  aux  mesures  les  plus  illégales,  et  il««t  difficile  qu'il  ■ 
tenir  iung'iemps. 

La  chambre  voit  donc  que  cette  triste  et  longue  affaire  touché  i  son  !««( 

M.  MKKMILLIOD.  On  a  prétendu  que  les  Français  qui  te  plaiguent  du  tm 
vcrneolent  de  la  Miala,  et  qui  ont  été  obligés  de  prendre  les  armes  pourdtte 
leurs'pcrsouues  el  leurs  propriétés,  tout  des  hommes  remuants  et  de  peu'-dtd, 
sistance;  je  suit  fiché  d'êlrc  obligé  de  parler'aiosi ,  mais  c'est  uue  calomit  l 
sont  pour  la  plupart  les  ci>i>yeut  les  plut  respectables  et  4et  piM  respcciéi  j;] 
Wata. , 

On  'iwrle  de  la  protection  que  lenr  offrait  la  stalioa  navale  :  uven  -votistot 
consisti^it  celte:  protection  ?  On  leur  a  dit  :  Vit  guuveioemeut  de  la  méiropoltn 
offre  son  appni  si  vous  vonlet  ahendouner   vos  luens,  ahaddonn^r  vos  fwilL 
aba<idonuer  vos  receuvremenis,  et  venir  chercher  un  refu|(e  sur  les  hâtiaieimîi] 
station.  Une  populatioa  de  17,000  eues  pouvait-elle  accepter  une  pruteeiioai 
offerte  ? 

C'est  alors  qiiV,  ne  Irouvant  pas  dans  les  représentants  de  gouverneoMut  l'i 
giqiie  appui  qu'ils  étaient  en  droit  d'attendre  du  pavillon  français,  ils  se  louli  _ 
pour  la  défense  du  |>ays.  Le  désespoir  seul  les  a  guides.  Je  proteste  au  nom  dtM 
compatriotes  contre  les  insinualious  qu'on  a  portées  k  cette  tribune,  roiiire  \tik 
tinctions  qu'on  a  faites  entre  les  Français  qui  habitent  la  Plata  ,  et  cantrel' 
queprulecliou  à  laqiielleon  veut  les  soun'iettre. 

M.  DE  MACK.au,  ministre  de  la  narine.  Il  m'est  inpoeiible  d'accepter,»! 
de  l'honorable  vice-amiral  qui  commande  dans  ces  mers,  el  doul  la  rr|Hititi«I 
luujourt  été  |iure,  au  nom  des  ageuls  du  gouvernement  français  è  Munte«iilN,i( 
oui  toujours  été  irréprochables,  le  reproche  que  l'honorable  préopiaaal  «icside 
porter  à  cette  lril>uiie. 

J.|ai,  pour  défendre  le  vice-amiral  Mauieu,  la  correspoudance  ufCciellt,  ma 
tes  anlérieurt,  une  carrière  de  quarante  ans.  ' 

'Voix  i.  gauche.— Ce  n'est  pas  lui  qu'on  accoie.:(Bruil.) 

M .  DE  M  ACK  AU.  Mestiéart,  je  vient  vous  prier  de  décider  entre  M.  Mn 
liod  et  moi.  (Nouvelle  inlerrupitaii.)  Je  soit  resté  kmg-leoips  à  la  Hâta.  (Ne 
bruit.)  J'ai  va  les  inlriguot;  j'ai  reconnu  les  détirs  dea  aeAllicna,  et  nAMhalf 
j'y  suis  resté,  je  u'ai  jamais  déserté  le  râle  noble  et  ilevé  que  coBMnaiidait  la  1 
lio:i;  et  si  ma  eoiiduile  avait  liesoiii  d'apologie,  je  dirais  que  M.  le  vic» 
Massiep,  qui  m'a  succédé,  a  roulioiw  à  suivre  la  mtma  régie  de  conduite. 

Voix  à  gauche. — Les  amiraux  ne  soetpaseu  cause, 

M.  UE  MACKAU.  Si  les  amirau»  ne  sont  pas  en  cause,  qui  veulci-iial 
mettre  } 

A  gaui'he; — Le  gouvernemeat; 

M.  DE  MACKaU.  Si  ce  ne  sont  pas  les  amiraux  que  voM  fecusci.c'tdl 
le  consul  général  ?  (I>ruil.)  Mais  le  consul  géuéral  a  toujours  agi  d'après  \t  1 


nnc  grande  conscience  à  fléirir  les  œiiTres. 

Quand  ce  sont  les  œuvres  de  quelque  talent  rrconnii,  constaté  pai*  le 
pnb:ic,leinal  ii'est  pas  grand.  Elle  blesse  la  vanité  des  auteurs,  elle  u'em- 
p*che  pas  leur  succès.  Hugo  n'est  pas  moius  grand  poète.  Scribe  n'est 
pas  moins  millionnaire,  Mlle  Rachel  n'est  pas  moins  deiiiuée  à  figurer 
eh  marbre  ou  en  bronze  «tir  quelque  foittalue. 

Cette  critique  est  fâcheuse  sans  nul  doute,  elle  décourage  même  les 
génies  les  plus  forisel  les  plus  cou  vaincus  de  leur  force.  Elle  peut  arra- 
cher  à  Racine  celle  rxclamatiou  douloureuse  :  Que  ne  me  suis-je  fait/ 
chartreux  !  Mais  la  critique  funeste  comme  la  première  gelée  d'arril  est 
celle  qui  tombe  sur  l'cclosiun  d'un  jeune  talent.  Elle  tue  le  fruit  dans  la 

fleur. 

Nous  savons  bien  qu'on  pent  dire,  et  nous  l'avons  dit  souvent  :  l'injus- 
tice, la  négation  sont  peut-être  nécessaires  aux  néophytes  de  la  littéra- 
Inre.  Dans  là  vie  inlelleciuelle,  la  rcacliou  est  égale  ^1*  résislauce.  U 
talent  se  fortifie  par  l'ohsiacle  et  grandit  par  l'épreuve.  Sur  la  mon- 
tagne, dans  les  vents  éternels,  les  arbres  montent  plus  haiit  dans  le 
ciel  et  se  couronnent  de  rameiux-pliis  vigoureux.  Il  faut  plaindre  les 
préc.ices  nourrissons  derenoiiimée,  lro|»  aisément  grandis.  Enivrés  et 
beicésmullemeut,  ils  penchent  bientôt  la  tête  et  dorment  d'un  sommeil 
iélhargiqtie  sur  le  sein  dé  leur  muse. 

r  Cela  peut  être  vrai  pour  les  talents  énergiques  qui  ont  une  grande  vi- 
talité d'intelligence  et  une  grande  ambition.  Ils  ne  demandent  pas  leur 
place  "si  on  la  refuse  ,  il»  ta  prcnueiit.  Ils  renvoient  à  leurs  adversaires 
critiques  pour  critiques.  Ils  parlent  comme  des  boulets  de  caoon;  ils 
lenviTsent  ceux  qui  les  arrêtent.  .  : 

Mais  il  est  des  talents  plus  timides  et  plus  élégiaqiies ,  cliastement  et 
.saiiilement  rèveiirs,  lesqticisont  besoin  de  paroles  amies  pour  être  en- 
couragés ,  ne  sont  pas  des  natures  d'expansion,  mais  dereeneilleinent. 

Si,  à  leur  première  tentative,  ils  ne  sont  pas  accueillis  comme  ils  de- 
vaieuLfélre ,  ils  se  retirent et.rentrent  dans  leursileiice.  Combien' de 
pauvres  tialents  modestes  auraient  pu  être  sauvé»  si  la  critique  s'était 
montrée  seulement  attentive  pour  etix  ! 

-  [i^e  parlons  pas  des  génies  incompris  ,  ce  sont  là  des  roots  odienx  in- 
ventés par  la  dureic  de  la  critique.  Certes,  il  y  en  a ,  et  il  y  en  a  beau- 
coup. Lorsque  du  haut  d'unecuilinc  je  regarde  les  liouvters  Tàucher  les 
luzernes,  ou  les  mariiis  hisser  leurs  vergues ,  je  me  dis  qu'il  y  a  certai- 
nement parmi  eux  beaticoup  de  romanciers,  de  poètes  et  de  savants  qui 
ne  savent  ni  lire  ni  écrire. 

Mais  là  n'est  pas  la  question.  Volts  êtes  critique  pendant  quinze'ans 
plus  uu  moins;  il  n'a  passé  sur  aitcnn  théfttre  aucune  œuvre,  aucun  ac- 
teur, aucune  actrice;,  il  n'a  pJiru  ou  dis^iaru  aucun  livre  sans  que  vous 
-ayez  tjonlribué  à  leur  succès  oit  à  leur  ciiuie,  sans  que  vous  n'ayez  li- 
vré aux  vents  voUe  opinion  sur  eux!  Eh  bien, ..qui  et  quelle  chose  avez 
TOUS  admiré  ?  Qitel  jeune  talent  avez  vous  aidé,  acheminé  pa^^r  la  laain, 
en  dehors  des  camaraderies,  tlts  coteries,  de  l'esprit  de  part»,  -bien  en- 
tendu. Car  nous  savons  bien  qiie.  chez  les  républicains,  les  républicains 
seuls,  chez  les  légiiimistes,  les  seuls  légitimités  ont  ^l'Intel  ligence  et 

du  style.  ...... 

Mais  vous  n'avez  rienadmiré,  rien  aime. 'i/admtration  n'est  qu'une 
forme  de  l'amour,  elle  est  le  plus  grand  booheor  de  rftme,  el  le  associe 


les  humbles  aux  plus  grands,  elle/fait  pirticiper  les  faibles  aa  géni«  des 
forts.  Elle  est  elle-même  une  grande  marque  d«  force. 

A  quelle  œuvre,  à  quelle  cause,  à  quel  homflie  vuus  èles-vous  dé- 
voué? Car  si  brillante  quesoit/vore  plume,  voitsu'étiei  pas  lit  sur  voire 
perchoir  uniquement  pour  siraer;  car  v^us  aviex  chirge  d'ames,  et  plus 
vous  vous  étiez  élevé  sur  vos  tréteaux  pour-être  entendu  de  plus  loin  et 
d'un  plus  grand  nombre, plus  vous  deviez  être  recounai.<!iant  envers 
votre  position,  envers  votre  public,  en  nous  enseignant  ce  qui  est  brau, 
en  nous  inspirant  de  saintes  tendresses  pour  les  poètes^  les  actrices,  pour 
tous  ces  élus  de  Dieu  qui  nous  fout  uos  joies  avec  leurs  peiues,  uVS  ré- 
créations avec  leurs  travaux. 

Mais  si  à  leurs  peines  vous  ajoutez  une  peine  de  plus;  m  à  ces  aus- 
tères et  pieux  voyageurs  qui  se  présentent  ^  votre  seuil,  vous  A'offrez 
pas  l'aiguière  d'argile  pour  laver  la  poussière  de. leurs  pieds,  la  table, 
le  miel  et  le  vin  ;  »i  vous  avez  manqué  à  ces  lois  d  hospitalité,  aussi 
sâci  ées  devant  Dieu  qu'une  autre  hos|iitalité  ,  nous  ne  jiouvons  vous 
plaindre  quand  un  voyageur  irrita  secouera  la  poussière  de  ses  pieds 
et  appellera  la^lédiction  sur  votre  toii. 

Voilù  ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  dans  tine  querelle  qbt  n'est 
pas  la  nôtre,  que  nousavonl  vue  soulevée  à  regret,  el  transportée  dans 
rarènejudiciaire.  Nous  avons  en  nous-mêmes  nos  impatiences  et  nos 
injustices  de  critique.  Nous  avons  reconnu  nos  torts,  el  chaque  jour 
nous  tâchons  de  m;iintenir  notre  peiisée  sur  un  piédestal  d'honnêteté. 

Nous  n'avons  pas  le  droit  de  faire  servir  cette,  grande  chose,  la  pu- 
blicité, qui  ne  nous  appartient  pas ,  de  la  faire  servir  à  quoi,  s'il  vous 
plaît?  à  nos  passions,  à  noscapricfs,  à  notre  égoi.<me,  h  notre  amour- 
liropre.  Non,  mille  fois  non  <  mais  bien  à  l'art.  Laissions  l'injure  11,  lais- 
sons surtout  de  côté  ce  scepticisme  mêlé  d'ignorance  et  d'impuissance, 
qui  passe  à  côté  de  tout,  les  mains  dans  les  poches,  n'admirant  rieu, 
haussant  les  épaules,  riant  de  lout,  parce  qii«  son  rire  est  spirituel. 

Après  cela,  nul  n'est  forcé  d'êtrtj  critique.  On  peut  bien  répondre  :  Je 
ne  suis  pas  juge,  jc^uis  un  Iwnhomme  — (nous  nous  sommes  toujours 
méfié  de  la  bonhomie),  —je  vais  mon  petit  train,  je  cause,  je  ris;  je  suis 
dans  le  feuilleton  comme  dans  un  carnaval,  je  jette  de  la  farine  à  W  fi- 
gure des  gens  ;  mais  tont  ceci  n'est  qu'un  jeu  innocent.     , 

Je  me  souviens— qui  n'.i  pas  vécu  danscétemi»s-là?  —  avoir  souvent 
Vil  pisser  les  fêles  des  Dyonisiaques.  Les  bonnes  ménades  portaient 
les  trois  figues  symboliques  sur  leur  plat  d'argent.  Il  y  avait  là  le  gros 
Silène,  tont  rond  et  tout  réjoui,  tout  rebondi>  ballotant  sur  son  àne,  la 
tête  sur  sa  poitrine.  Qui  ne  riait  d*- voir  rire  le  bon  Silène  elde  le  voir 
trotlcrsur  son  petit  âne?  Il  allait  tout  le  long  du  chemin,  riant  tou- 
jours, semoqnant  de  lui-même  ctdes  autres.  Silèiie  ■'était  pas  méchant, 
il  était  seulement  joyeux  .........       .... 

Mais  les  ménades  autour  de  lui  s'excitaient  et  s'imUient  par  le  brou 
de  leurs  cymb3lcs,  de  leurs  crotales  etde  leurs  tambourins.  E^s  s^eiii- 
vraientan  tapage  qu'elles  faisaient,  la  chevelure  éparse  et  la  ceintnre 
ouverte.  Alors  malheur  à  qui  se  trouvait  sur  leur  passage.  Elles  frap- 
paient à  coups  dethyrse:  c'est  daiw  cette  belle  dispositlon-là  qu'elles 

itièrciit  Orphée;  a.».       „. 

Il  en  est  de  même  du  critique  :  il  nt  sur  s»  modeste  monture.  Mats 
ses  paroles  s'excitent  les  unes  les  autres  Ans  une  Iblk  ivresse  ;  et  ce 


jour-Ift  quelf  Ut;  poêle  est  tué  par  imprudence. 

il  n'y  a  rien  de  ptas  assassin  que  le  rire;  «kmandet  à  Noiièrt. 
moins  celui-là  assassinait  des  ridicnlea^  des  vioea  et  non  pia  des  aéri- 
€e  fat  la  gloire  de  cet  austère  et  mélancolique  rjeiir.  Sa  eoaU^ieii 
moigne  d'un  |»rofond  amo«r  pour  llmmattiié.  Ce  n'est  pas  le  peniT 
de  Voltaire  ;  c'est  l'ironie  profonde  el  attristée  d'un  homme  del 
Il  fut  uu  grand  et  noMe  génie,  le  plus  grand  génie  de  la  lilté' 
fratiraise. 

On  ne  pouvait  lui  élever  un  trop  rir4ie  monumlent}  mais  ce  que  jtiij 
pu  encore  compteiidre,  c'est  qti'tin  ministre  ait  déclaré  officielhiwy 
dans  sou  journal,  qu'il  ne  pouvait  assister  qu'à  l'inangiralios  H 
homme  d'Etat  el  nou  d'un  {toète. 

Quoi!  en  Angleterre  on  eu -evelit  les  poètes  à  côté  des  r*is,c(f 
est  très  f|jitteur  itour  les  rois  ;  et  eu  France,  un  ministre  rougirait 
s'asseoir  à  une  fête  nationale  poumrbomme  de  génie  T  Mais  iiwli' 
donc  le  ministre  de  noire  temps  qrti,  dans  la  balance  des  grandi Ir 
mes,  pèse  le  poids  de  Molière?  Il  fut  comédien,  dites-vous,  maisi'éu, 
vous  pas  aussi  des  comédiens,  MU.  les  hommes  politiques?  U  i';i 
entre  vous  autres  tous  que  la  différence  des  planches.         —      ' 
-   On  trouverait  des  ministres  par  millions,  il  u'y  a  qu'à  se  »<■ 
pour  delà;  mais  des  génies  comme  Molière,  il  a  fallu  l'effort  ici 
tes  siècles,  il  a  fallu  Térence,  Plaute,  Arislophâne,  il  a  fallu  Iso 
densation. du  génie  français  pour  le  créer,  et,  une  bis  créé,  p«v' 
rendre  universel.  Son  œuvre  est  éternelle  ;  qqe  durera  la  TAlr«?lWj 
tenant,  si  noits  sommes  heureux  d'aviiir  vu  élever  un  monaMM 
Mohére,  nous  sommes  désolés  de  lai  vor  élever  uu  aussi  triiiiH 
nument. 

Quel  terrible  serment  d'ivrogne;  nous  protestions  contre  la  erii» 
el  nous  voilà  contraints  de  critiquer.    ' 

Certes,  l'emplacement  éuit  malheureux.  L'archileetniv  n'est  pi>r 
cisement  mauvaise;  elle  est  élégante,  elle  tourne  hal^ilemeot  l«  *l 
cultes  de  topographie.  Mais,  dans  cette  occasion,  le  monumesli'^ 
qu'un  prétexte  pour  mettre  les  statues  :  c'étaient  les  statues  qoiélJ 

I  important,  le  monument  n'était  que  l'accessoire  :  Molière  est  asu*^ 
sa  niche.  Une  statue  assise  en  l'air  se  ramasse  toujours:  ce  n'est  pltt>< 
homme,  c'est  un  paquet,  si  bien  exécutée  soit-elle. 

Certe.s,  ily  a  dans  le  Casque  et  dans  les  sjiistements  du  saveir-A» 
Est-ce  que  Molière  aurait  paru  tçol»  héroïque?  L'apothéose  desgrt* 
hommes  n  est  pas  leur  pprtrait.  lloudoa  a  fait  son  VôlUire  as-oii, 
que  celait  un  portrait.  ,■ 

Que  dire  de^  d^ux  figures  dégingandées  de  Pradier  ?  Certes  toi!»  1 
admirable  talent  qui,  dans  le  bas-relief  de-la  chambredes  dépoté» «il^ 
deux  figures  de  la  Concorde,  a  su  être  élégant  cl  noble;  il  a  pu  'î*] 
droit,  souple  dans  l'ajustement  de  ces  deux  ligures  de  la  comédie,  r* 

II  II  a  certes  pas  été  intelligent.  Quelle  léie  stupide  ont  ces  deflx  W 
qui  but  l'air  de  bâiller  aux  corneilles  !  M.  Pradier  est  le  pliis  VvA\ 
nipulateur  connu;  mais,  comme  disait  Diderot  :  «  Il  a  beau  se  fratf"' 
froui  :  personne.  • 

'     '  BtWtPKLITAR. 
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L  iiiwiirr  partie 4v  paragraphe  de  fadreHe  cri  aiieaMi  foii  etadoplée. 

L.  IJE  PRESIOEIfT  lit  lai  deusiisM  partie  du  peragrapbe,  aioti  conçue  : 

L  ÏImi  atcueilloof  avA  «aipretiemeat  l'aMunnee  que  lé  projet  de  loi  qu!  nous 
iwtMdléMr  l'iiitlruction  lecoadaire,  en  latisfaiuot  au  vtcu  de  la  charte  pour 
liberté  d'cMcicBemcat,  atainlicadra  l'aulorité  el  l'action  de  l'Blal  lor  l'éduca- 
publique.  • 

|jiirce|iaragraphe,  quatre  at^cndeaMiUsout  été  propM^  l'ua  de  M.  de  Cvraè, 

■Mdtot  qu'a|>rte  ce*  mott  : 
i  Ea  MiitfaiMat  au  «ceu  de  la  charte,  *  ' 

Oaiioele: 

.  El  «a  droit  des  pire*  de  laaiillc.  > 
ll'iiir*  de  M.  du:  Qajt^rin,  qui  denande  qu'on  rédige  aioti  la  fin  du  |iara- 


I .  Moài  accwilloM  avec  empreuemeot  l'auuraiicè  qu'un  projet  de  loi 
0ti  Mr  riaUmçUoa  aecondaire.  Ku  ■uiiihiiant  d'an*  mtitiin  tomplète  au 
idelidiarte  pour  ii^  liberté  de  l'enteigiieaMnl,  ce  projet  lonmtttra  taiu  doute 
in  iiuiitutiomi  à  de$  eomdiiions  égakt,  et  maiotieadra  l'autorité  ainai  que 
Eii«a  de  l'ElatMirréilHcaiion  publique.  • 
juiroiiitee,  par  M^  de5aiut-Prte*i  : 

Noua  aeeneillone  avM  caipteMfNnent  raïaaraBce  qu'un  projet  de  loi 
l'iaurnciion  aecondalra  noua  aéra  preienté  dnua  celte  aeiaiq»,  et  que  ce  projet 
wfa  uac  dea  prouMad  de  la  charte,  en  comcmiint  i  l'ElaU  atee  mm  droit  de 
TcilUMe,  une  action  tutèlaire  lur  l'ëducaliua  pnbKqne.  ■ 
I U  qiatricaae  par  M.  Beuillaod,  qui  propoee  la  rédaction  auitaaie  : 

Wou»  aeeweill»ni  awc  aw^riaaewiHitt'aaartranteqne  le  projet  de-loi 

iwataara  préienlé  anr  l'inatiiieti—  MCOBdnire,  conciliera  la  libêrlé de  l'en- 
proiuiae  par  la  charte,  avec  l'autorité  et  I  aciiou  Tigilaole  de  l'Etal  tur 
cublinemeatt  pariieulien  eouncrét  i  l'inatmclion  publiqikq.  Nous  aiaaou  i 
rqu'eii  perfectioanant,  en  étendant  la  partie  ai  importante  «le  l'doiciguement 
iliTeilctlucation,  le  nouveau  |>ro|et  de  loi  fera  ceucr  le«  reproche*  dirigé* 
DKttHe  uairarailé,  qni  doit  être  conaidérén  camMe' l'une  de*  plua  glorieuie* 
liivliant  de  notre  pay*.  « 

I  Uf  lèiare  de  la  diacniéonnat  aaiicaui  «nia  al  adoptée. 
I  M,  itcrciar  a  la  parak  pnnrdéeeloppar  aon  naeadMMBl.  (Teir  la  DémKmiù 
tijifmi'Vm.) 
M,  MCKt^ER  trouve  que  la  rédaction  de  la  comminion  maitque  de  précitbn  : 

te  qni  l'a  déternuné  i  préaenter*on  anendenient.     "* 
l/MMadcaeni  de  M.  Mercier  a'élaot  pat  appuyi-,  u'eat  pa*  mis  aux  voii. 
I  U  piramphe  6  êat  mit  aui  voit  et  adopté/ 

M.  LE  PRESIDENT  doun»  lecture  du  aeptièae  paragraphe,  diviié  endcuxpar- 
a;  Il  première  e»t  aioti  conçue  : 

'  Noei  ciaMineroo*  avec  *oio  lea  niourea  néteaiaire*  ponr  reiècntioo  de*  ebe* 
léa  i<!r  c^.ponr  divcrie*  entrftpriaw  d'uliKlé  fènerele.  • 
I  U  parole  e*l  i  M.  Muret  de  HoiSI  sur  cunênreaiiére  partie  du  paragraphe, 
i  M.  MIJ&ET  DE  UUED  dénaontre  pardM  cfaif(re«^tltk  M*-iettlcnicoi  le*  ché- 
idtier  peuvent  tervir  le*  intérêt*  du  capital,  aai*  encore  douter  dea  bénéii- 
,  c<  dmiande  que  le*  t-beutn*  de  fer  (oient  exécaté*  par  l'Etal. 
[M.  OÛA  ROCHEJACQUELklN  dit  qu'il  n'a  pni  dettein  de  traiter  la  qucttioa 
|n  (WaiiBa  dn  far,el  qu'il  ae  cnnleiittra  de  donner  qaëlqaea  «biffr«a. 
I U  ckaann.dePari*  à  Orléan*,  an  capital  de  ^o  milTiun*,  préienie  déjà  un  bé- 
I  il*  plutdn  S9  aiilliout.  La  ligue  de  Rouen,  au  capital  dé  5o  million*,  donue 
ibéaé6cc de  17,760,000  fr  ,  bénéfice  IfgiliMe,  trèa  avmuble,  pni*que  le*  co«pi^  • 
I  Nt  reiitiruit  letchamiii*  avec  leur*  propre*  capitaux,  te  chemin  de  ferd^à- 
su  capital  de  >o  million*,  donue  déjà ,  troi*  an*  avaut  mm  exploitation,  la 
I  énorme  de  8  million*;  voilé  ce  que  voo*  avez  fait  par  la  loi  que  vou*  avet 
irinnée  dernière.  « 

'  Nv  le  chemin  d'Orléan*  i  Tour*  et  poor  celai  du  Nord  ,  le  gouvernement 
<  •  «  driieiite  de  1 10  roillioni  ;  qu'il  *e  charge  de  la  pute  de  •  rail*,  et  h  dé- 
iKicra  di!  rXn  million*,  ''ce  qui,  avec  l'intérêt  à  4  pour  cent  pendant  trente 
^éameiie  NNilimn.  Mai*  qu'il  loue  l'expluitalion  i  de*  ooHipagéie*,  el  ti  le 
»|ltftrawert*eulenientde  4  pourcent.'U  déjieu.te  e*t  conipen*ée  j  *i  le  prix 
MtfMeit  Je  S  pour  ecM,  VKtat  taii54  raiHion*  de  béiiéflce;  i  0  )i6ur  cent,  il 
Kat  lot  milliniM  par  au,  ce  qni  'ne  tarait  pai  iudiltércnl  aux  contribuable*. 
l'i'eaiîilaiiou.) 

"'  D'ANGEVULE.  Je  n'ai  qu'une  obiervalioa  à  fcire.  Il  ne  faut  pas  que  la 

I M  laiNe  tédnire  par  la  fantatmagorie  de*  cliilfret  que  vient  de  préseuter 

l  k!!'!^**'  '''''■■■■i*'"*'''"*'"*  pa«lt-«t'«hauaiéei  e*t  (utBammeni  *urcbargée 

*  bewgnet  il  importe  da  né  pa*  U  Mnwtiarger  dé  iHMvnu. 

M.  DE  LAROCHEJàCQUELEIN.  Si  ce  que  j'ai  dit  n'est  qu'une  fanlaimagorie, 

1^°**  de  U  boutie',  c'«it-4tlire  le  cuur»  légal,  n'est  qu'an  cours  faotaaaMgori- 

•  (Agiiaiioii  au  centre.) 

■■  û  ^NGtVILLE.  Il  eat  certain  que  pour  te  chemin  de  la  rive  gauche  il  v  a 
'»  «ours  fcetice.  "^  ' 

'■7  ^  UROCHEJACQDELBm .  Alors  je  daaanderai  é  M.  le  minitIM  dé  la 
■Un  que  le  commitsaira  prépoté  i  k  bonrte  aoilnverii.  (  Viveagilalinn.)  ' 
llL  M*'*  *''''''*•"'•  Carné  pour  développer  *un  aaMutdamant. 
W^Lf^^'^*  *"'''l**  **  ***  aur  i'iwtenetien  pnhiiqua  dait  éIrBfrMtaiw  - 
17'  l!***"»lée  i  la  chaaabre,  je  *uii  |»rél  i  reuon«»r  4  la  parole.    • 

|*«ix  de  U  droite.  —  Parlez  !  parlez  !)  -   H'    '  ^'. 

I  ^  SuetUmi  de  l'enteigoeoaeut  eat  portée  enfin  à  la  tribune  ;  elle  a  détonnais  la 

*'ul'°"  .f ""  B'^"*'  intérêt  politique.  U  ikut  b  tratUr  d'une façma aérieuae  cl 
■!««?'''  '*'  '""i*^"  P"^  V  ^  **'|t*i>  ai  ittâlWUi''^'iil*  MÎMat 

r^ieat  pour  ainai  dire  lanpéréaaapwMMlpw 

]  "«MuM,  aepuit  89,  eu  maiir      -       ' 
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naiil  pour  toiaïaa  làa  êarriéréa,  la*  cniiàèfc*  admiaMnMfea,  le*  carriiirM  militéire*; 
cette  exigence  a  été  une  cauie  pnitaanla  d'irrilatiiMi  daiia  une  partie  de  la  po- 
piilalioD. 

Il  en  est  encore  une  autre,  car  il  faut  tout  dire  'ici;  il  but  eaaayer  de  la  con- 
ciliation quand  elle  eil  paaaible,  sinon  nout  devons  porter  hautement  ici  tonte 
la  vérité.  (Ecoulez  !)  ' 

L'èdteigoenient  de  la  philoaophie  et  de  l'hiiloire  tel  que  le  comprend  l'univer- 
aité,  car  cea  dans  tcienoM^MMtjuéparable*,  a,  il  faut  bien  l'avouer,  poor  consé- 
quence de  conduire  au  *ceptiei*me  et  au  matérialisme.,,  (Rumeurs.) 

Ce*  tendance*  ont  éveillé  dan*  le*  familles  'de*  *u*ceptibilitc*  qu'il  faut 
comprendre,  bien  que  s*«uvent,  je  doii  en  convenir  ,  l'expreieiàn  en  ait  été 
trop  patùounée  ;  il  Ciut  les  comprendre,  dit-je,  car  elle*  partent  de  ce  qu'il 
y  a  de  plu*  taiut  daii*  le*  contcienees;  on  t'ett  toùlevé  contre  une  philotophie 
quia.la  prétention  de  pouvoir  *e  MibitiliM-r  à  la  religion,  qni  dit  :  Je  mis  la  acenr 
aillée  de  la  religion.  Nous  aommet  la  mène  chote  *ou(  de*  forme*  différente*  ;  ce 
que  vous  peniez,  noui  te  |)entons  austi  ;  seulement  les  vérités  pour  vous  sont 
eoveloppçes  tout  det  mythe*,  je  le*  montre  un*  voiles. 

C'ett  ainti,  Meuieur*,  que  la  philotophie  univertitaire  te  poie  anx  esprits;  elle 
préteud  di*pen*er  de  la  religion,  qu'ellejTpute  bonne  pour  le*  imet  vulgaire*, 
mail  indigne  des  émet  élevée*  qui  peuvent  contempler  la  vérité  face  à  face.  (Ré- 
clamation.) 

Je  ne  di*  pat,  Hct*ieur*,  que  celte  doctrine  règne  au  conseil  royal,  qu'elle 
règne  dan*  te*  bauiei  régiont  de  l'adminittration  universitaire  ;  mail  elle  e*t  con- 
*iguée  dan*  de*  ditcour*,  dan*  dtt  livret,  daui  dct  leçon*,  partant  par  de*  mem- 
bret  de  l'université. 

Ce  n'est  pat  leulement  l'Eglite  catholique  qui  ett  attaquée  ,  ce  sont  toutes  les 
communions  cbrètiennes,  toutes  le*  rdigioui  qu'on  prétend  abaorber  et  qu'on  re- 
nie ;  j'adjdre  les  membres  de  cette  chambre  de  dire  ti,  eii  présence  de  cet  faits,  de 
cet  eoteignemeut  du  scepticisme,  il*  ne  cumprenncnt  pat  l'émolion  naturelle  des 
faaiiUea  dirétieanet,  de  toulei  cet  imet  qui,  dans  la  vie,  ieoient  le  besoin  de"s'ap- 
puyer  aur  le  fondement  inébranlable  de  la  religion. 

Qui  doit  a'étonner  que  ce  désir  de  liberté  louléve  let  passiont ,  excite  det  vio- 

•«*«';    ,      /t.  ♦ 

Il  l'agit  d'une  loi  de  liberté  :  pour  la  bien  faire,  il  faut  oublier  toutes  ses  anti- 
pathies de  jeuneaae;  il  ne  faut  penser  qu'à  faire  les  fonctions  du  pèi«de  famille  et 
du  citoyen.  Je  dirai  donc  aux  hommes  du  gouternement  :  comment  1  vous  expo- 
seriez un  gouvernement  nouveau  à  une  quefclle  religieuse,  lorsque  von*  pouvex, 
pm-  une  loi  aiooère,  tout  finir  et  tout  calmer  en  faitaM  «aelarge  part  à  la'  libartcv 

de  laquallt  la  yninumnt  cxittel    - 

pieafbieicMre  deux  routeiç  it  bat  <Kay«^:  la  pramièrt  de  caa 
i^aat  eeiW  fue  aaiveat  la  Bcigiqne  er  rAngleierre;  l'antre  roule  est  celte 
dans  laquelle  la  Ruiaie  marche  avec  violem»,  la  Pnisae  avec  hypo^isie. 

Choitiitex  doue  loyalcmenl,  frànehemeat.  Quant  i  moi,  je  ne  p«it  pat  croire 
qu'un  paya  qui  a  tant  fait  pour  la  liberté  dn  monde  pnitte  accorder  i  une  corpo- 
ration pin*  qu'à  un  homme  le  droit  de  dirT:  -L'Etat,  c'eat  noi.  •  Et  cependant, 
c'est  Uœ  qu'on  dit  Ion*  le*  jonrf,  c'est  là  ce  qne  rcpéteat  MajoirtrMox;  et  j'ai  ca- 
lendu  dire  à  un  magiurat  ilhialre,  j«  lui  ai  entendu  pttiWMoer  c«i  paroict  :  •  L'Etirt 
doit  avoir  le  monopole  de  l'iuttructioa  ptritlique,  comme  h*  tribmauz  le  monopole 
de  U  juttioe,  comme  l'armée  ie  monapoledela  force  publique.  >  (Vive  rumeur.) 

Je  le  répète,  je  aé  pui*  croire  qu'au  nailien  du  grand  motttrement  de  liberté  qni 
agite  le  monde,  on  pniase  consacrer  .le  principe  d'une  aedété  gouvernée  par  une 
armée  de  gendarae*. ..  et  de  aaailre*  d'étudea. 

M.  TILLEMAII^,  miniatre  de  l'inalmction  publiqne.  Meaaieun,  je  n'aorai  pas 
beaucoup  de  peine  i  répoaKira  à  l'hoMnble  préo,iioant,  et  à  prouver  qu'il  a  mi* 
en  anni  des  laib  qui  ne  aont  rien  moina  qae  bien  établis. 
•     Ei»-il  vrai  d'abord  que  deux  principes  Miient  en  picteace  :  l'on,  de  Uberté> 
proclamé  pat'  l'asiembléeoonitituante;  l'antre,  d'arbitraire,  peaé  par  rEmpira? 

L'aatemblée  constituante  n'a  ni  diMuté  ni  vote  la  liberté  de  l'enaeignement  ; 
la  loieit  re*tée  è  l'élat  de  rap>port,  et  l'on  mit  a'il  te  faiuit  des  rapporu  à  cette 
époque;  si  plu*  lard  la  liberté  d'emeignenaent  a  été  reconnue,  il  y  avait  alors  une 
pret*ion  terrible  tur  le  payt,  prettioa  bien  capable  de  la  rettretndre. 
Le  Coniulal,  à  mm  tour,  a-t-il  été  novateur  en  celle  qnetlim? 
Menieurt,  on  n'a  rien  dit  de  l'ancien  régime,  et  pour  cause  ;  car,  alors,  cette 
liberté  n'existait  en  aucune  ia^n,  pat  plut  qu'elle  n'a  exiaté  plut  tard  lana  cor- 
rectifi  ;  l'instruction  te  duuoait  Mwt  l'autorité,  tuut  la  turveillance  de  l'Etal. 

Lonqo'en  1^06,  Napoléon  établit  l'université,  il  voulait  reconstruire  la  tociété 
détorganiiée  par  tant  de  luttes;  il  voulut  réunir  entemble,  et  faire  marcher  de  pair, 
rédocatioh  et  l'iustruclion.  v  * 

Il  s'était  (ait  dét-lort  une  réaction  dans  la  es|frili;  la  France  t'était  spirituali- 
sée;  Il  dut,  en  présence  des  tendances  des  esprits,  et  comme  cântcqiicuce  de  ses 
grands  desseins  de  réorganisation,  demander  à  l'université,  à  côté  de  l'enseigne» 
m«n(  scientifique,  une  éducation  religieute  et  murale.  .  ,^ 

Malt  Napoléon  a-t-il  établi,  comme  ou  l'a  dit,  une  cîarporaiian  de  moines  io*-^ 
Irncteura,  pour  me  servir  de  l'expret*ion  employée  par  mon  honorable  ami  M.  de 
Carné  f  Non;  il  a  vouhi  imprimer  i  i'unifirsité  le  principe  de  cohésion  et  d'unité 
qu'il  impVimait  A  l'Etal,  mais  il  n'a  pas  dénaturé  la  position  des  bonunes  qui  de- 
vaient donner  l'enseignement;  il  les  a  rapprochée  peur  qu'ils  puatent  a'cnlendre, 
al  il  ne  leur  a  nullement  interdit  le  mariage;  seuleibent,  pr  des  raisons  f«cil«  à 
comprendre,  il  a  réglé  que  les  professeurs  mariés  eenaraitnt  d'habiter  la.  detnc«re 
comiiune.  Blai*<*t-ee  ta  fireterire  Ik'TélibarP  .   • 

Il  t'agittait  poor  lui  de  réorganiser  la  tociété  ébranlée,  et  en  éclairant  les  cli 
meyenM*,  d»  leur  aitunr  k  fré|)ondéraiic<M^uim  dip  aeaiaM  droit. 
Otodir^t^OMMlfanHr  une  nâtioc  JefeicrionMires  et  tktoldau;  ihA« 


a 


net  I     L    i      "' ^—^jnfimàti^uitftumt èap**- 

r*-  ■«  clMabrat  M>ut  appeliea  A  thoiiirtHnM  M4Mb  II  iptvwinMMrM* 
CuT  u  '  '.A*x»>>l>lée  cunMiltMÉle,  q«i  «AÉM  tHimmt^éJemÉFil  d#k  fc- 
r.'  ^  pnucipe  de  l'Em^,  qui  «bniM  i  rEbria  monopok' de  l'édacatio*. 
rj"-  Un^ue  interruption.)  ^ 

Iw^"'  '^*""'°*'*  '«"'•'«M-i  >■  qwetioa  ett  aiiei  gratÉ><pMM|ii#k'«latnllN> 

««toi""'  ■***«'  detilenee.  (Parlea  I   pariez!)  L'Atieablée  coiutituanta 

P»  i«  temps  de  tirer  le*  wnaéqiDcaal  d»  son  pnaaipe  t  -miit  eito  {iota  'qw  > 

1^  ."•  y  aurait  det  énMiéitewilU  J'»tijfigd<'ment  publie  ci  de*  école*,  de  ma- 

'  <iue  la  lumière  pût  étm  tradtmi*e  par  toute  la  France  :  c'était  la  part 

>  *""*  «««  écple*  étaient  libre*:  c'éiait  k  part  de  k  famille.  Ce  fut  le 

[  ï,   j^'  '■"  P»'  'a  révolution  puur  réMiudrS  k  quettion.  „ 

H  i  1?  J.    V"''  •••■•  »«•  rappôr»,  te  pronouca  daiM  le  même  leBs  j  ce  ayiléae 

wiiacouiUttu}  maU  par  quji;  Far  Miatpierre ,  p«(  DuUm  Mttou^ 


j-tWipiJdan*  «0*  rang*.  Oui,  l'enaeigaimnl  jÂiloaopliique  a  rOBul'ia- 
flucnêek  plut  pure,  la  plut  élevée  d'un  bomii|e  qui  a  été  plutidtrs  année*  prési- 
dent'de  cette  chambre,  M.  Royer-Collard. 

Mai*  croyez-vnut  que  cet  etprit  grave  el  sérieux  qui,  aprèula  philoso|^ie  tcep-  ' 
tique  du  dix-huiiième  tiècle,  rkppeîa  te*  contemporains  à  l'admiration  du  noble  '. 
génie  de  Descarte*,  qui  releva  le  drepean  du  *pintualisme  rn  associant  à  la  liberté 
politique  la  liberté  meirale,  ait  voulu  inaugurer  en  France  k  philotophie  qu'on  ré- 
pudie aujourd'hui  comme  indigne  7  (Trè*  bien!)  -      ' 

Quel  est  le. règlement  qui  a  été  prêtait  et  qui  a  servi  de  bâte  à  l'enseignement 
philotopbiaue  que  M.  de  Camé  n'a  pas  craint  d'accuser  eu  det  terme*  *i  vagues  , 
li  peu  appuyé*  sur  des  faits? 'Voici  comment  il  se  résume  : 

A  cAté  des  ouvrages  de  Descartes,  Messieurs,  dontk  part  est  si  grande  et  si  gk- 
riensé,  on  a  placé  cenx  de  MalkbraKche,  d'Arnaud,  de  Bossue^,  de  Fénrloo,  ces  il- 
lustre* esprits  qui  ont  donné  i  la  philosophie  sa  glorieose  direction.  Le  conseil  de 
l'inslmclion  publique  Ipreserit  l'élÉdede*  ouvriagètdeces  grands  hommei,  comme 
l'inlluencesupérieure  qoe  devait  recevoir  l'université. 

Le*  attaques  dirigées  contre  l'université  ne  me  font  pas  méconnaître  ropporla" 
nité,  l'urgence  d'une  loi  qui  concilie  les  principes  de  liberté  posés  par  k  charte  et 
l'autorité  de  l'Etat;  c'est  notre  devoii- (et  nous  le  remplirons)  de  présenter  ce  pro- 
jet de  loi  ;  il  sera  fidèle  au  douUf  bol  de  l'artide  69  de  k  charte  ;  il  ■aaintieiMira 
les  écoles  de  l'Etat,  et  il  accordera  dea  facilités  aux  autre*  écoles. 

Mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  bon  ,  pour  l'heanear  de  k  France  ,  pear 
l'hoaneor  de  l'éducation  nationale,  que  l'on  porte  légèremenl  k  main  àce  grand 
oeuvre  fondé  par  le  génie  orgaoiaalettr  de  Napoléon. 

Là,  comme  daat  k  code  civil,  comase  dans  toutes  le*  oeuvre*  de  l'empereur, 
il  te  trouve  à  cété  de  *a  personnalité  ce  cachet  de  grandeur  et  de  paiaaance  par 
leqnCf'il  a  dominé  la  France. 

Nou*  nous  in*pireron*donc  de  cct'idées  dan*  notre  pn^et  de  loi,  nous  tàrhe- 
rous  en  même  temps  d'y  joindre  de*  garanties  que  nous  trouverons,  non  pat  daus 
k  destruction  de  ce  qui  exitke,  mait  dan*  le  progrèt  naturel  à  impriaaer  a  l'édu- 
cation, à  notro  époque,  et  noua  tâcheront  que  k  eontre>rcvolution  n'ettak  pat  de 
faire  tout-à-coop  un  gniad  changaasent  dant  l'éducation  nationale.  (Tréa  biaia.) 

Uae  vive  agitatiéa  tuecéde  i  ce  di*cn(in.  Il  ett  tix  heure*  un  quart,  k  Maître  . 
ett  levée. 

REVUE  DE?  JOURNAUX. 

Le  Journal  du  Débatt  chante  victoire.  Le  Tote  d'hier  était  préJngA, 
<elun  cette  feuille,  par  celui  de  la  veille.  L'opposition  n'a  pas  esiayré  de 
prolonger  une  lutte  inutile.  M.  Dupin  était  cette  fois  dans  «es  rangs,  en 
n'est  pas  une  raison  pour  qu'il  y  soit  demain.  Le  Journal  det  Débat* 
se  félicite  du  vote,  non  pas  pour  le  ministère,  mais  pour  la  chsmbre. 
«  H  y  a  deux  nationalités  en  présence,  dit-il  ;  il  faut  les  concilier  et  nou 
»  pas  les  mettre  en  conflit.  Quand  la  France  demande  la  modiflcation  ou 
»  la  résiliation  d'engagemeou  m'elle  a  sigiiés ,  Il  fant  qu'elle  les  de- 
>  mande  ea  alliée  et  non  en  adversaire  ,  en  amie  et  noa  en  e^eniie. 
»  Voilà  pourquoi  otie  bonne  intelligene*  atee  l'Angteterro  mk  indispen- 
»  sable,  et' les  négociations  ne  peuvent  être  mieux  placées  qiw  dans  les 
»  mains  4a  cabinet  qni  a  rétabli  celte  bonne  intelligeace.  » 

—  Les  honneurs  de  la  séaace  d'hier  ont  été,  selon  le  Nutiontil,  pour 
M.  BUIaaIt.  qui  a  digaiemcBt  soutenu  la  belle  réputation  qu'il  s'est  faite 
dans  Itês  préMdents  débats.  «  M.  Guizot,  ajoute  cette  feuille,  n*a  rien  ré- 
»  pibiidn,  parce  qu'en  effet  il  a'y  avait  rien  i  répondre  à  cette  logique  pres< 
»  saute,  spirituelle,  eonstaméent  appuyée  sur  les  faiu.  Les  journaux  de 
•  M.  Guizot  se  vaitteront  jpeat-étre  d'une  victoire,  ils  auront  tort,  car 
»  l'honntar  de  la  séaace  ira  pas  été  pour  lui.Cependant,  si  c'est  un  é<  hee 
»  pour  le  miaistére  d'être  forcé  d'accepter  un  paragraj^he  «outre  le  droit 
■  de  visite,  c'est  oaeehMepea  honorable  potir  la  chambre  èt^ s'être  bor- 
»  née  à  voter  une  phrase  coaseatie  par  M.  Guizot.  » 

—'«Nous  n'avions  pat  trop  présamé  dea  dispositions  de  la  chambre, 
dit  la  Pre$t0.  Cette  année,  comme  l'an  dernier ,  elle  a  été  ananime 
dans  ton  vote  pon/le  rappel  des  traités  qai  ont  concédé  le  droit  de  visite. 
L'oppositioii,  c'e^  une  instice  i  lui  rendre,  a  compris  qurce  n'éuir  pa« 
I)  une  question  de  parti.  M.  Bethmont  le  lai  a  rappelé  ea  termes  qui 
font  l'éloge  de  son  caractère  et  de  son  esprit.  L'opposition  a  donc  fait 
son  devoir.  Personne  n'est  plus  heureux  quç  nous  de  le  constater  à  sa 
'  louange  ;  mais  le  ministère  aussi  a  loyalement  accompli  le  sien  ,  et  ja- 
mais, peut-être,  la  parole  de  M.  Guizot  n'a  en  plâs  d'auioriM.  » 

Le  ci9«fTi0r/Wifu;à» conclut  delà  séance  d'hier  que  le  tact  fin 


.■:\. 


ira.  eé  alélail  péa  seuWawnt  pour  furiacé  deil  foMlioaMitîH  et  d«  loldMi 
qMfll«ibÉi'«»«nteiga«lMII  det  collégei,  bêade  totiii||in*«etiaB,  de tauta  Hàf 
catiên^  ce  tÉtel  el  puittlB^  aaaeignement  dÉ|gMMi  qaf  avait  db|MNi  dua*  lit 
coniaatiial^funivui't  à'tUA  auati  pour  iWfafei  lailtommet  eapablet  de  remplir 
det  fooctiooa  noblet  et  iudépendantet ,  préparer  lea  progrès  de  noire  épo«|ne  ,  et 
donner  k  k  nalien  de*  reprétaBfant»  iuteHigeak»  (lat^ruplion.) 

Si  l'éihMitliba  kvàfite  eût  été  négligée,  ti  l'édjjktiun  morak  et  iniellectnelle  eât 
été  oubliée,  ceUe  France,  ti  promplemenf  renouvelée  ed^elk  été  a**ez  paituaK 
potir  eMMilkéi'dMi -foi*  aBgMi*ernetoieiil,qi* -chaque  foil  elle  a  rapproché  da- 
nntage  de  *on  idéal  et  de  te*  principe*  ?    .  .    . 

Jl  ne  but  pa*mécoDnalto»  ht  Kafedéut  des  odniepiMW  admiaisU'alives  de  Na- 
poléon, si  parfois  il  MMgeail  khdd'aioMi  maii  jf^ia  uVaubik  k  gloire  ni  k 
grasdeur  de  k  France. 

De  queik épaqup, M■^i«ar^da^c^t  U»  priàiiiafiwaiatasti  eealro  l*aaiv«nilé? 


•tt'Ke  dirrwfM  «4  das  iMBaM  d'ua  tsprit  |iÉw  |  élaf»<»i 
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Le  ODurriln-^nf^» conclut  delà  séaiît»  d'hier  que  le  tact  fin 
et  mesuré  de  M.  Bethmodt  le  réserve  à  nn^  r6le  influent  dant  nos  assem- 
blées parlementaires,        t^ 

—Les  conclusions  du  coii«AilHf tonne/ «ont  tonte*  diflércnles  :  «  Par* 
mi  les  hommes  d'Etat,  dit-il,  il  en  est  qni  entendent  autrement  que 
M.  Guizot  letobligationt^que  la  conaeience  impose -,11  en  ett  qni  n'ac- 
ceptent pas  des  devoirs  eontrairet  à  leurs  convictions,  etq^i  préfèj[eiit 
résigner  le  ponvotr  qae  de  faire  et  défaire,  avec  lîn  égal  bonheur,  dëa 

traitéasnrIedroitdeTitite.* ' 

—  L'impression  qn'apporte  le  comtnêrco  de  la  séance  d'hier,  c>«t 
ua  la  chambre «stia-d^te  tl'aaf  comédie  jouée  par  M.  Guizot  au  profit 
ié  l'Angleterre.  Il  dêlhenre  prouvé  pour  cette  feuille  i^ue  les  négociations , 
si  elles  sont  réellement  ouvertes,  n'ont  d'autre  objet  que  de  leurrer^le 
Ii«m  c'eat  an  semblant  drtaiisfactiitqa'aa  Ini  donne.  Comment  pen- 
m  Me  V.  QÊktot,  la  criaNM  d«  l'AacMiRTe,  le  restaurateur  de  l'al- 
ilMtanKlai«a,ote  demaadir  le  rappaTd^Bi  traité  qui  est  la  première 
ciiéÉion  d^'tMte  allianonM.  Gaiiat  aa  paoaair,  c'est  l'alliance  an- 
lIMilk  ef  rUHince  aoglilM^t^tla  imit  ia  vWte. 

On  écrit  d'Athtoès,  «janvier, à  la  Gazttted'Augihourg  : 
«  le'prtjet  de  constitution  est  rédigé  ;  il  contient  cent  trente  para- 
graphes. La  constitution  politique  comprend  le  raille  sénat  et  la  ciiam- 

»  Le  trOne  passera  aux  descendants  mâles  et  du  texeféminin  du  roi 
Othon,  et,  s'il  n'a  pas  d'enhnts,  au  prince  Luitpold,  son  frère,  et  à  set 
deacendanta. 

•  Ânx  termes  dn  paragraphe  as,  tout  sueoMiear  au  trône  devra  pro- 
fesser U  religion  orthodoxe.  ^^^^^^^ 
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—Sont  nommés  maires  de  SàfntGénier  (\veyi-on),  MM.  Segaret:  de 
Châlea«-Renard(Boiiclics-du-Rliône),  Pécoul;  de  Mural  (Cant)l),  Teil-, 
lard-Lalérisse;  de  Kerlouan  (Finiïtère),  Piigenli  de  Montpellier,  Par- 
lier;  de  jSeztqne  (Marne),  Bailly.  ^^  ., 

.  Faits  diveni. 

lin' jciine  homme,  se  disant  étudiaknt  en  droit  et  arOlié  à  pjiuieurs 

_  congrégaiion»  cl  s»*-"'»'^*  <^*^'"*''1"**»  **  P'***'""  chez  MM.  Uflitle  et 
Bérauger,  le  lendemain  de  la  visue  faite  par  les  élève»  des  Ecoles  à  ce» 
deux  messieurs,  cl  leur  produi^tit  uae  lisle  de  souscription  eu  iéit  de 
laquelle  liguiail  le  nom  de  M.  Louis  Blanc,  {tour  une  souime  de  lOO 
franc*,  et  le  nom  de  iilu»ieur«  autres  per»oune»,  eulrc  autres  de  MI  DUf 
caurro'y,  profes^ur  à  la  Faculté  de  droit  de  Pari».  \ 

Ce  jeune  homme  sollicitait,  au  nom  de» Ecoles,  des  secours  pour  uu 
étudiant  qui;  disait-il,  avaij  eu  l'é|iaule  luice  lori  de  l'affaire  de  Passy. 
M  Lartitté  dotina  deux  cents  francs.  Quant  i  M.  Déranger,  quelques 
soupçons  s'élani  élevé»  dan*  sou  esprit,  il  demanda  le  nom  du  blessé,  et 
déclara  qu'il  lui  porterait  lui-même  son  offrande.  Sur  l'iuvitAion  de 
M  Béranser  quelques  éiudianu  ont  cherché  A  décourrir  la  vérité.  Il» 
ont  constaté  que  le  prétendu  ble»»é  n'ei^islaii  pa»,  et  que  l'argent  donné 
BtrM.Laflittea  été  détourné.  x  j    .  j  .     u     k     i 

Lm  Bastard,  comte  d'Estang,  vice  président  de  la  chambre  des  pairs 
etnrésident  de  chambre  à  la  cour  de  cassation,  est  mort  hier  à  Pans.  , 
Le  service  funèbre  de  M.  de  BasUrd  aura  lieu  demain  jeudi,  i  midi, 
daus  l'éicli»ede  Sainl-Germain-des-Prè».  U  volouié  expre»»e  du  défunt 
iiavantna»  permis  d'envoyer  des  billets  d'enterrement,  les  personnes 
uni  voudront  se  joindre  à  sa  famille  »onl  prévenue»  que  l'on  se  réunira, 
à  onze  heure»,  à  la  maison  mortuaire,  rue  des  Sainls-Péte»,  1 8. 

—  M  Demonferrand,  inspecteur  général  de  l'aniversité.  et  depuii 
^ux  uioi»  chef  de  la  comptabilité  et  du  contentieux  au  ministère  de 
riutruction  publique,  e»t  mon  ce  malin  à  l'àgc  de  quarante-neuf  an». 
\ZÂjes  «avanU  italien»  se  sont  donné  rendez-vous,  pour  celle  année,  à 
Milan  U  sixième  congrès  italien  s'ouvrira  le  12  septembre.  L'historien 
César  Cantu 'Si  n«™"»*  secrétaire  général.  Il  a  élé  chargé  par  la  muni- 


-•limivaBeatflapaisaeteBlre  la f rince  et  l'Angleterre, an  i ban  10 
ïBcloaiTeniMt.  Par  Ba«l6gae  ,«èa  passager» ,  s  voilnres.'  Par  Calais  , 
317  pa»»agers,  7  voilures.  Epoque  correspondante  de  1843.  Bonlogne, 
këi  fiauager»;  Calais,  aes.idea.^-  — 

—  Aeadémù  royale  d«  musique.  —  Samedi  prochsjn,  37  janvier, 
quatrième  ba^  masqué  qui  promet  de  soutenir  avec  éclat  la  réputation 
que  s'est  acquise  l'Opéra"  iwur  ces  joyeuses  solennités  du  carnaval. 

—  Opéra-Comique.  —  i^e  dernier  bal  masqué  avait  réuni  une  fouie 
compacte  qui  n'attend,  pour  revenir  plus  nombreuse  encore,  si  cela  est 
possible,  que  le  prochain  b^l  qui  aura  lieu  dimanche  ss  janvier. 

—  Ce  Soir,  à  l'Opéra-Comiqiie,  le  Uéteréeur.tX  Mina. 

—  Avec  rOMc/«  £a/>/M/«,  joué  par  Bouffé,  te  théâtre  des  Variétés 
donnera  ce  soir  la  reprise  du  Chevalier  du  Guet ,  et  Marjolaine,  pour- 
les  début»  de  Mlle  Valence. 
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Londrei,  «i. janvier. 


CoBiOl.  ^f^  i|K 
Ksp.  iclif.  3 1  1 18 
l'urlugiis.  46  i|3, 
MexicaiiM.  33 


»     ■!  5  o|u  HullaudaU,  io(. 
»     «Ja  i|i  o|0       i«l.    54  7(S. 
Orliéaui,  33  i|s. 


Speétaclea  du  1^5  janvier. 

TKàSTM-r»  a  ^ip  »  M  —  M  éuage  parisien.  Pri-veiilionii. 
▼AVSBTIUJi.— Poris  blo(|ué.  L'Iioinnie  hiasè.  Vue  IJî'C.  La  Veille. 
OTMMASB. — Angélique.  Mme  Ruuilrnoii,  Daniel.  Le  Cadet. 
TAMiTÉa.— Vtfiitlella.  Murjolaiiie.  L'Oiicle.  CImu.  CluvalicrJurfUet. 
VAI.au  BOTaK.  —  GéruUle.n.  Léloricrri.  Clian».  Invasion. 
romTB-ar-MAmTni.  — !.«  Meuniin-i.  Le  Masqui-,  L'Ombre. 
SAITÉ.  —  Siclla.  '         • 

ooiiTa.  —  La  Fer.  Molière.  Intermcdei.  ^^       ; 
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—  Ik-bine  !  Le  ChlU-au>  LeTbr&tre, 


Adjudications. 

Miuisière  Je  la  marina.  —  Fouderië  de  raiiun<  Je  la  marine  a  SaiM-Oervais 
prés  Je  Grenoble,  au  iS  février,  fourniture  Je  Co,oou  lieclulitrei  Je  cliarlioii 
Je  t>ui4. 


XA&Ctf AMBZSXt.  ^  HhIIo  de  colza  di»ponible,  8«,oo,  si.mJ 
courant  du  mois,  87 ,00,  87 ,60^  février,  mars  et  avril,.  S7,oo,  87,tii;( 
mois  d'été,  «o,uu,  00,00;  4  derniers  mois,  90,00, 91,00. 

lilllc.  —Colza,  78,00, 00,00;  liu,  71,tM>,  73,00;  caffléline,  77,flo,oo,i 
cliauvre,  78,00;  voitures,  8,60. 

Euprli  3{a.—  Dispouible,  courant  du  mois,  et  février,  04.00,  «j,i( 
mars  el  avril,  03,00  oifurl;  ^  d'élé,  08, ou;  4  dernier»,  07,00,  08,ou. 

■«von.— Dispoijible,  ilOf.  etcom^le  0  V|0  1"  sorte  ;  id.,  id.,  Ml 
V  sorte  ;  ordre  ile  livraison,  32  0|U. 

Mal  ta  de  place,  Mira  fr.  lesftokil.;  de  Rus»ie  san»  affaires;  di>| 
iiibles,  57  fr.  le»  AO  kil.;  4  dernier»  mois,  69  à  fi9,M.| 


BOUBMB  UU  «4  dANVIEB.  i 

Les  foiYds  publics,  ouverts  au  prix  de  la  clôfure  d'hier,  ont  épronvd  et 


PAR  AUTORITÉ  DE  JUStlIJE. 

Elude  de  M*  S&ZOV,  huissier,  rue  Bourbon-Villeneuve,  t. 

En  l'holil  Jei  rammisMirM-priMur»,  le  aS  janvier  i8'44,  comikiaul  ni 

•  guériJuii,  cliai«e<,  rau«eiue,  U  loul  eo  acajou;  rideaiu,  table,  lerviellet,  pO 

verrerie»,  utIeuiJes  Je  etti»ine  el  Je  uiéuage, fuutaiue,  elc.  —  Au.comfla|iit 


BULLETIN  AGRICOLE. 


»AODUZTB.VX0ZTAVZ. 

cours  des  farines  et  taxe  du  pain. 


IIALLK  UB  PARU 


S3  ian<iur. 


*rriïag«». 
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40U3<|.  S3l 
761       03, 

tour    vj 


CiiitTt   mojT». 
Caur>-Uxc. 


31.0a 
38,0S 


3t  janvier. 


Atruf^K" 

fntrs. 
ncttaiit. 


M7  4.  71k. 
<««       Il 
10649      33 


Court  mnytn. 


37,1» 


Çiit(/<lniini>lrati>«. 
Gr.  «<|.3lk.  5-i.i5à5t.-li 
|r*aiO  SG  US, Su  ù  :i9,oo 
2«  ion  ;i'J  36.Î5  i  '.n.s.-i 
a»  wt  ou  uo.ooà  00,00 
««     I  57     as.ioàuo.oo 

A1.3a7i5      aS.OSi  38.85 


Cule  adoiiuiUiatîr*. 

(;7.U4.l3k.50,»3iM.«l 
['•  A  71  3S,jU  à  00,1)0 
••«  01  80  3«  ,30  4  37.5* 
■!•  UU  00  OJ.OO  »  OU.OU 
t*  3  00  S8,6SàU0,OO 
\l.ùi  80      38.00  à  00,00 


CLEKMONT  (méraull).  —  l'ain  prem.  quai., 
40  c.  le  khog.  ;  dijo  Jeux.,  34  i  Ji<"  fois.,  3o, 
ÊVKtiUX.  — Paiif,  prem.  4u»l.,  S;  c;  Jiio 
de'uï,,3î;  Jilo,  iroii,,  27. 

ORLIï^ANS.  ao  jaimer. -r  Heur  de  farine, 
35,8',  à  36,4:  le  quint.;  farine.  Jeux,  quai., 
34,5a  à  35,o'J. 

l'iiUOÎ^Mi,  ao  janvier. —Faune,  prem.  qUal., 
3a  ;  Jeux.,  ay. 

IV.VSSlN    ÙARCACUON  (ii»e  nord).  Notre 
corre«[iouJanl  Je  celte  contrée  uuus  Iraiumet  la 
.  iiule  suivante  sur  le  commerce  «les  farines  : 

«  Nos  boulauKers  foui  venir  de  Bordeaux  drji 
masses  Je  fariue».  Il»  i>rétendi;nl(|ue  faute  J'uue 
lii.iiiie  monture  ,  lis   rtrint-s  ■!»  pav»  ne  f.ml  pas 


blanc,  Les  mciluicrs,  Je  leur  câlé,  toutienmint 
qu'ils  feraient  Je  Iwlle  farine,  naît  que  les  buu- 
laiii;ers  Iruuveul  eu  ville,  à  meilleur.rpmpte,  des 
farines  frclaléek,  mélangées  Je  Baii  blanc,  de 
fécule  de  pommes  de  terre,  fèves,  baricut<,  mi  - 
noti,-  avariés,  etc.  Ils  auraient  avanta|e  à  fabri- 
quer le  ■lélange  eux-mêmes,  mais  ilt'Be  veulent 
pas. 

TOULOUSE,  19  janvier. —  Farines  dites  Cô 
supérieures«stadlpet,lequil>t.  marc.,  ai,5u;  sem- 
blés fines,  prem, cstamue,  ii;  id.,  Jeux.;  30, .?o; 
id.,  trois.,  3o;:^lSînb!es  filles,  iS;  dilo  Jiles 
Ilrcsilloii  lin,  18. 
Cours  des  céréales.— Prix  de  l'beciolitre. 

KVK£UX,  'iu  janvirr.  —r  Froment,  ao,84. — 
MéteJ,  i8,6ï. —  S.!igle,  n,o8.— Orge,  n,l5. 
— Avoine,  7,57. 

PÉRQNNë,  ao  jauTieT. —  Froment,  première 
quai.,  17, 5o;  Jeux.,  17;  trois.,  i4,5u.— Méleil, 
ta,5o.' — Orge,  prem,  quai.,  ii,a5;  Jeux., 
10, 5o. — Avoine,  5,5oàC,5o. 

CAMBHAl,  ao  janvier, — From^Dt  blanc,  iS 
à  10,80;  J"  ruux,  prem.  quai.,  18  à  19,80. — 
Froment  nouveau,  i5,5oà  i7,9o.— F.seourgcon 
uOuveau,  'ii,5o  ii  ia,ao. — SeigV,  io,5o  i 
(i,âo. — Orge,  io,5o  à  1 1 .  — Moine  nouvelle, 
6  à  6,60; 

M  t XZ,  ao  janvier. — Fromeul,  ■  5,73  à  16,75. 
— Avoine,  (i,5o  à  G,64. 

CHALONS-SUK-MARNE.  ao  J.invier.— Fro- 
ment vieux,  ifi  à  17,3a.— Seigle  nouveau,  10  à 
.io,3a.^ — ()rge,  9,3a  il  9,66.  —  Avoine,  H, 33  à 

6,Ù6\ 

TROYIiS.  a  ijiinvier.— Froment,  prom.qual., 
i<),5o  il  ai»;  deux.,  i7.5o  »  19,  —  Seicle.  11  i 


A 


11,75.— Orge,  9.à  10.  -r- Avujne,  fi,5o  k  7,5o. 
TOULOUSg,  SI  janvier.  —  Fromeiit,  prem. 
^^al,,  *a,âo  à  nJt  dcu^.,  ai.So  à  aa;  trois., 
ao  «ai. .—  fi«|;||eî-tSj5o  à  16.—  Maïs,  i3.— 
Orge,  fa  à  ia,So.  —  Avoine,  9,50, 

ARCACUoin  (Gironde),  rive  Nord,  ao  jan- 
vier.—  Froment,  ai,  —  Seigle,  16.  _  Mais,  li. 
—Avoine,  8,5o.' —  Sur  les  t>ords  du  baiiind'Ar- 
cacliou,  le  cours  des  sei);les  est  en  général  supé- 
rieur de  a  fr.  par  hectolitre  aa  cours  de  Bor- 
deaux; cela  tient  à  la  supériorité  d»  seigles  du 
|>a)4.et  à  ce  qu'il  n'en*  produit  pas  une  quantité 
tulûsaiite  pour'  la  eonsumBslioii'.  Kareinent  les 
boulangers  fabriquent  du  pain  de,  seigle;  chaque 
famille  fait  le  sieu.  Le  pavsan  le  prMé>«  i  celui 
de  fronteut  comme  le  nourriitant  mieux  lorsque 
ses  revsouices  ne  lui  permettent  (Xis  Je  lioire  Ju 
vin,  ce  qui  cit  le  cai  ordinaire. 

L'Iiectulilre  Je  rromeut.ati  conleairp,  vaut  tou- 
jours a  fr.  de  ninins  qu'à  HorJeauv.  Tous  les 
granJs  propriétaires  trouvent  de  l'avantage  à  ex- 
pédier leurs  froment!  dans  celle  ville,  malgré  les 
tarifs  élevés  du  cbeoiin  de  fur;  xU  s'y  vendent 
comme  première  qualité,  l,es  Iràulangers  du  pays 
n'acbélent  que  les  petites  parties  des  paysans  Ite- 
sognejix.  OpenJaul  la  prudJkctiou  Je  la  coutrce 
est  bien  inférieure  aux  besoins. 

Marchés  étratigert. 

LIÈGE,  aa'janvicr.  —Froment,  prem.  quai., 
les  104  Vilog.,  ,a3,5u;  deux,  quai.,  a3.— Seigle, 
les  9 S  l^ilug  I  i5,a5. — Orge,  les  190  kilog.,  3i. 
—  Efcaiitre,  les  114  kilog.,  17,8011  18, 5o. — 
Avuine,  les  lai  kilog.,  I7,(<). — Baisse  Je  aS  r. 
,ur  le  seigle. 

lUVUl^»KS._ao  janvier.  —  Frumi-nt,   i7,aî 


riiertul. — Seigle,  9,yÇ. —  Sarrazin,  9,39,— Or- 
ge, «i, 07. —Avoine,  f>,3j. 

A.NV'EIIS,  ao  janvier.  —  Les  opéralioni  en 
céréales  sont  calmes;, point  Je  variation  dans  les 
cours. 

Légumes  secs.  —  Prix  de  l'hectolitre. 
PARIS,  a  j  janvier.  —  Haricots  de  Soitioai, 
3<>,CJ  à  38,65;  d"  l.bincourt,  19,35  à  ao,<5; 
d"  orJinaii^,  lîà  19,30;  d*  flageolet*,  a6,d5; 
d°  tuisscs'ruugea,  aa,65.  —  Haricots  rouges  de 
Oiittres,  aw,G5^  al, 3o;  d*  nains,  17,35  i  iS. 
—Puis  verts,  i9,35  à  ao;  d'  cassés,  a6  à  3o,65. 
—  Lentilles  de  Gallardoa,  4d  ■  49;  d'  pays  et 
«utres,  a9,65  à  Sg.aS. 

ELBEUF,  au  janvier.^HaricoU  blancs,  ai  à 
3o;  J*  rouges,  même  cours. 

MONTLlitaX,  aa  Janvier.  —  UaricoU  du 
pays,  iC  à  18. 

KEAUGhNCT,  ao  janvier.  —  Haricots  ordi- 
naires, 16,90.. 

ARMEMIÈRES,  aa  janvier.— HariçoU,  18 
i  19.  —  Fèves.  1 1  à  ta. 

SIKASBOURG,  19  janvier.— Haricots  blancs, 
18  à  i8,io.— Pois,  i3  à  i6,5o. — Fève»,  10,75 
à  I  i,5o. 

CLËRMONT  (Puy-de-Dôme),  id  janvier.  -9: 
Htriculs,  iS,5u.— Pois  verts,  18, — Pois  vcrmu- 
ges,  17.50. — Lontillcs,  17. 

TOULOUSE,  ac  janvier.  —  HariéoU  nou- 
veaux, 19;  id.  vieux,  délaissés.  —  Fèves,  11  à 
II, 5u. 

Halle  à  la  viande  de  Paris. 

Marché  du- a  4  janvier. 
ar,7>o  k.  lioeuÇ.  t.5o  1"  g.;  i.ao  a*;  0.80  3». 


1,458       veau,   i,5o  i,3o        i.io 

5,a67       moût.  i,5u  i,au        0,91^ 

5a,a4o       pore,   i,iu  i,u5        1,00 

METZ,  19  janvier,  lc,]uiat.  Aièlriq.  lar piW: 

lia  à     00,00 

laa  à   iJ6,oo 

Itfo  i   i3o,oo 


00,011 


9» 

99  à  108,00 

ri5  à  i»o,oo 


3  bieufs 
97  »eaux 
a  9a  ntonlont 
S  taureau  X 
a  8  vach«* 
i6t  porcs 

STRASBOURG,  aa  janvier. 

Bceufs amenés,  5i.  Tous  veudui, 

laquai,  t,a8.  a*  quai.,   i,iS. 

La  plupart  venaient  d'Alsace;  les  plut  b*»! 
de  la  Snittc. 

T8unwix,.i9.      -. 

Prc«.  quali,  9a  c;  deux.,  84  r« 

Il  a  été  tué,  dans  le  coiiraat  de  ta  1 
(marché  tous  le*  jours),  a 68  veaux,  i,io;  >i<l 
porcs,  1,10;  ia9  moutons,  i,lo;  i3  vaches,  >>'l 

Suif  cru,  I  fr.  à  1,10  le  kilog. 

Cuirs  verts,  86  à  94  lei  100  kilog. 


.  Marcké  d«  .SCKAU.X  i»  M  ianvier. 


En  vente,  au  bureau   de  la  Démocratie  Pacifique,    rue  de  Seine,  n.   lo. 


/  --- 


OElfilSSESJ 


,'ï.  Les  Caisses  d'Epargne  ti^ansformées  en  Inslilulions  de  crédit 
II.  "Création  d  ateliers  de   travail  au  moyen  d'avances  fournies  par   les  Caisse^  d'Epargne, 
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F.  VIDAL. 
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Brochure  in-S.ide  5  feuilles.  —  Prix  :  i  franc   " 
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L'un  du  GénmUf  t,  Cunvnui 


\  Imprime  cbei  FaoIi  &»ioo4Kd,  rue  Ganocièrc,  5,  à  Pu^> 


(■  -N        . 
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présidée^ 


CMire  l'aliente  générale ,'  Ij  diBCiission  »'Mt  encore  traînée 
Lujourd'liui  sur  I&  paraf^'^plic  rclulirù  l'instruction  publiqrie. 

Nous  disons  qu'elle  s'est  traînée ,  car.malgré  la  lutte  passion- 
liwqui s'est  engagée  entre  M.  Isanil)erlet  M.  Martin  (du  Nord), 
Ijucune  idée  utile  et  pratique  n'a  été  produite  aujourd'hui.  Nous 
[lepourous  nous  associer  à  la  salisraciiuu  des  orateurs  ,  qui,  à 
Ipliuieurs  reprises,  Se  sont  félicités  de  ces  débals,  cl  des  luniiè- 
iiM  qu'ils  projfitleraient  sur  la  discussion  de  la  loi  spéciale  pro- 
Imisepar  M.  Villeniuin  ;  nous  déplorons  ménoe  (;et  entliousiasme 
Ipréniaiuré  de  la  chambre  pour  elle-même.  A  notre  avis  ,  la  dis- 
Icaision  de  l'adresse  a  signalé  de  grandes  lacunes  dans  l'esprit 
idf  iiosiiouiniesd'Ëlat;  pour  combler  ces  lacunes,  il  faudrait  avoir 
lia  modestie  de  les  reconnaître.  "      . 

Hier,  M.  lomiuisti^e  d>f  l'instruction  publique  :i  prononcé  des 
Ipjroles  graves  «l  fécondes  quaud  il  a  dit  qu'il  fultail  :  concilier 
iHc  la  liberté  de  Cen$eigueineiU  le  droit  de  aurveUlanee  de 
(Etat ,  et  ta  pre'pondéranee  qu4>  l'univerMtte'  devait  eoMêêrver 
fwr  la  supériorité'  d'une  orgatmation-modhle \  mais  aujour- 
d'hui nulle  vue  organique  n'a  été  émise  ,  et  la  discussion  ,  pour 
être  agitée,  n'a  pas  moins  été  stérile. 
.\ujuurd'iiui  doue  on  a  conlifjuéà  dis^lcr  sur  renseignement, 
iDstexte  sérieux,  sans  ba&ç}  on  n'a  \Àri  que  des  coups  de  fusils 
Jiargés  à  poudre.  MM,  de  Tracy,  Nisàrd,  Dupin,  iiou4  don* 
Inaot  une  première  éilitioa  des  discours  qu'ils  renouvelleront  dans 
lie  cours  de  la  session,  ont  prolotigé  sans  résultat  possible  und 
liuHe  qui  déjà  n'avait  hier  qu'une  existence  artiiicielle;  peut-être 
Ibut-il  s'en  prendre  à  M.  le  président  Sauzet',  qui  ne  sait  pas 
ji'éAparerde  la  direction  du  débat,  en  retrancher  1^  branche^ 
parasitles,  et  qui  se  contente,  du  haut  de  son  fauteuil  orné  dé 
îriffons  dorés,  d'agiter  sa  sonnettp  6  intervalles  égdtix,  par  uii 
Biouvement  automatique.  Au-dessus  de  la  irihiiae,  au-desstis  dé 
ra^tenblée,  il  est  |>^cé  daoa  «eue  région  serciue,  où  les  of/Ugef 
se  parviennent  pas  ;  là,  comme  sur  la  noutagne,  il  voit  à  ses 
pi«ls  s'amonceler   les  nuages  y  éci^aier  ta  foudre,    et  ne  sort 
jjaniuis  de  son  beureUse  quiétude;  Les- quatre  premiers  ora* 
leurs  qui  se  sont]  succédé  à  la  tribune  sont  venus  déclarer 
qu'à  leur  avis  les  paroles  qu'ils  pourraient  prononcer  faisaient 
auuble  emploi  avec  la  discussion  qui  auraient  lieu  sur  la  lof 
{spéciale.  L  ajournement  du  débat,  s  il  avait  été  mis  aux  yoif 
au  coaimenceoicat  de  la  séance,  «àt  obienu  l'uiMSMItFllë  la 
chambre.  î 

(i'est  dans  celte  première  partie  de  la  s^nce,  alors  que  l'as* 
«niblée,  comptant  sur  le»  émotioiw  d'une  discussion  poUlique  et 
dynastique,  écoutait  impatiemmetil  les  orateurs,  que  M.  Nisard 
ijugéconvetaàblë  de  faire  son  début  oratoire. 
Plusieurs  moUfS  pourraient  nous  porter  à  la  sévérité  énveri 
■  Niurd.  Sa  demi-célébrité  s'est  faile  dans'  l'aleUei^  de  la  /fe* 
^*t  det  Deux-Mondes,  association  égoïste,  exclusive^  d'bommei 
fiés  pour  parvenir,  coterie  bostile  aux  idées  nouvelles,  aui 
ItBis  naissunis,  comme  aux  gloires  déjà  mûres  qui  n'aocepleiu 
t  ton  joug;  société  de  commerce  qui  met  de  la  liltéraiui-e  es 
plage,  et  qui  vend,  dans  sou  arrière->boutique,  de  la  politique 
»inis(érielle.  ..  ■  '  ''  '■  \ 

I  Cequi  pouri^ii  jeter  énèorte  de  ïa'  défaveur  sut*  M.  Nisardi 
*_^^ i\Vi'\x\A  Revue  des  Dètu-Monde»  W  avait  accepté  le  rûlé 
ladriiiiaieur  exclusif  de  l'antiquité,  de  dtitraclcur  des  gloires 
«^uotcnipuraiues,  le  rôle  de  critique  dans  luiue  sa  sécheresse.  Où 
"^i  en  droit  d'exiger  beaucoup  deceuxqtii  bnt  dédiiignéiOMies  les 
uvres  du  siècle,  et  devant  lesquels  M.  deLamartiue  iuî-mém^ 
'3  pas  trouvé  grûce.  *  i  °        1 

Cependant,  nous  montrerons  à  M.  Nisard  de  rimparlialitéejt 
neuie  de  la  bieiiveillancc,  eu  refusant  de  le  juger  sur  son  disj 
purs  d'aujourd'hui;  nous  attendrons.  Il  n'a  pas  su  qu'il  lallaR 
^iw  do  débuier  à  la  iribune  par  un  long  discours  ,  cl  8|Urloul 
P^r  un  discours  méthodique,  divisé  en  trois  points  indiqué»  à'a>- 
F^nce.  Un  orateur  doit  toujours  dissimuler  à  la  chambre  le  pla^ 
^^^n  discours;  quand  on  annonce  des  développements,  quand 
°D  réclame  ppur  long-temps  raitentiOri  de  fasABmblée,  on  est  àl- 
P*":P'J.s  sur  de  la  pSrdre.  '      , 

M.  Nisard  ne  nous  a  montre  aujourd'hui  que  le  professeur  de 
F'etorique.  Nous  laisserons  au  députélq  icnips  de  se  former,    i 
Apres  M.  Dupin  qui  s'est  élevé  coi)tr«  l'esprit  dominateur  dcfs 
wnl  ^^'^'^  (lui  a  demandé  que  in  cbambi^  donnât  jt  l^uniTersiijé 
lenioignage  dt;  sympathie,  en  votant  purement. et ^impld- 
[)d'i!   u  l'^''^K''3pbe  du  projet  d'adrasse  <)ui:  lui  est  soumis.  M. 
iKin  Barrol  s'est  emparé  des  fonctions  de  président,'  négligées 
ml  ■    ^""Nre.  Il  a  fait  observer  que  la  chambre  paraissait 
Ç|3""c  pour  adopter  ce  paragraphe,  qui  réserve  à-la-fojs  les 
jj."/'  l'Etat  et  le  principe  de  liberté;  que,  pour  abréger  tine 
Nte"**'^"  '"""''*»  1^*  auteurs  d'amcndemeiils  devaient  être  con- 
Lj!^*"|''a  question  de  savoir  s'ils  ne  consentaient  pus  à  les 
Ulu>i  '    ^'^  une  partie  de  l'opposition  ne  voulait  pas  clor«  la 
iiistr  h"?  *?'"^  appeler  à  la  tribune  M.  Martin  (du  Nord),  nil- 
rtiiu      13  justice  et'  dèé  cultes.  On  comptait  que  l'extréine  bien- 
«w»  de  ce  miiiiiiire  pour  le  elergé  cattioliqu«i«xpriaiëe  pu- 


France,  jusqu'à''i*à^Bre,'  l&s^ù^tt  ^(hiilôiné  des  congrégations' 
prohibées;  et  toujours,  sur  ce  slijet,  la  chambre  attend  de  lui  des 
révélatious  curi^ses.  >  * 

M.  Isambert  s'est  montré  |)arlial  et  passionné  contre  le  cler- 
gé, quand  il  a  cherché  querelle  aux  établissements  où  l'on  reçoit, 
les  prêtres  vieux  cl  inlirmes,  et  quand  il  a  demandé  si  leurs  infir- 
mités étaient  constatées  par  des  médecins;  il  a  élevé  un  peu  lé- 
gèrement, et  à  l'aveugle j  une  question  relative  à  certains  p»V/r*» 
auxiliaires  mentionnés  par  urio  or'do'nttnnce,  et  dans  lesauels  il 
croyait  voir  des  religieux  appartenant  aux,  ordres  prohibés.  Ces 
auxiliaires,  comme  |'u  prouvé  le  niluisii'e,  sont  de  jeunes  prêtres 
sortant  du  séiuiuuire  exerçant  provisoirement  dons  uuei)aroisse, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  placés  d'une  manière  détiiiilive. 

Cependant  M.  Isambert ,  même  dnns  ses  égarements,  est  tou- 
jours animé  par  une  conviction  respectable  et  sincère,  et  ses 
erreurs  n'ont  pas  de  graves  coiiséqnHices  puisqu'il  n'a  pas  en 
main  l'autorité. ,  ' 

Il  en  est  autrement  des  -préventions  en  sens  contraire  dont 
M.  .Martin  du  Nord  nÔus  paraU  ioibu.  Souvent  ou  a  répété  qu'une 
partie  du  clergé-ne  serait  pas  arrivée  ,  daus  ces  derniers  temps, 
à  des  préteutious ,  à  des  entreprises  compromettantes  pour  sa 
cause,  n'aurait  pas  lancé  contre  les  lois  qui  nous  régissent,  des 
pamphlets  déférés  aujourd'hui  à  la  justice ,  si  cet  esprit  envahis- 
seur n'ét.ait  pas  atipnyé  par  de  hautes  influences;  la  condescen- 
dance de  M.  Martin  du  Ni^rd  a  été  accusée.  Noas  craignons  qne 
ces  insinuations  ne  soient  vraies,  qiiaulnous  voyods  un  ministre 
des  cultes  loul-ù-fait  étranger  ait  large  esprit  de  tolérance  pour 
lotîtes  les  religions  nées  et  à  iialire  qui  respire  daus  toutes  nos 
instilulious;  quand  nous  le  voyons  entraver  sous  divers  préitixtes 
l'exemoe  du  cuite  protestant,  et'terraer  d'uuturité  le  temple  de 
l'église  française,  mesure  doiiliée  wiiniMre  est  venu  «njoùrdliui 
sc;rloririerà  la  tribune.  "  i  .     ,  . 

Nous  ne  sommes  pbintsectaieuK  dé  l'abbé  Ch&tel  et  non  s 
avons  en  plus  d'une  circonstance  témoigné  au  clergé  cath6ltt]né 
de  sincères  sympathies;  tnais  le  principe  de  liberté  hc  doit  pas 
être  opprime  dans  le  culte  au  nom  et  dans  riniérét  de  ceux  -là 
mêmes  qui  réclament  la  libertâ  dans  J'cnseigiiement.  Si  l'uni-v 
versité  impériale,  comme  le  disait  hier  M.  Villeinain,  n'a  paf 
voulu  se  recruter  par  la  fermeture  d«s  établissements  pàrbcn- 
liers,  ce  n'est  pas  en  murant  l'entrée  des  autres  temples,  c'est  ei) 
attirant  lès  ûmcs  par  un  eiiselgnefinent  supérieur  t|tie  l'élise  ca* 
tbolique  doit  remplir  ses  cathédrales  et  rendre  impossibles  ton-> 
tes  lés  concurrences.  Nous  aVoils  un  niinistrQ  de  ragriciihure 
étranger  à l'écononiie  Ivraie;  il  serait  triàié  d'avoir  en  même 
temps  un  ministre  des  cultes  qui  u'cùl  pas  le  seniiinenl  de  la 
libellé  religieuse. 

Après  le  dernier  discours  de. M.  Martin  (du Nord),  qui  a  parlé 
deux  fois,  tous  les  amendements  proposés  uni  été  retirés  par 
leurs  auteurs,  et  la  chambre  a  voté  ce  paragraphe'du  prpje^i 
d'adresse  : 

«c  Nous  .ycneilions  avec  empressement  rassuraoce  qiip  le  pro- 
»  jet  de  loi  qui  nous  sera  présenté  sur  l'instriiclion  secondaire, 
»  en  satisfaisant  au  vœu  de  la  charte  pour  la  liberté  d'euseigne- 
»  ment,  inaiuiieudra  l'autoriié  et  l'action  de  l'Etat  sur  l'insiruci- 
D  lion  publique.  »  .,;,  i 


ICfC  procès  des  Repeaiers/'i:!^  ^^i.'!^^ 

Le  procès  des  conspirateurs  Irlaniiai»  se  poursuit  sans  incident  re- 
marquable. Le  réstiltate:)!  JtiSi(M'à  pràMiit  favorable mx  accusés.  I/inter- 
nuaable  réquititak*  ^  l'atioriMy  cénéral,  liout  les  révélatioiis  ùupré- 
vnes  devaient  écraser  les  ; onsiiiraleurs,  n'a  produit  4'aulre  effet  aue 
celui  d'arracher  de»  plaintes,  même  aux  journaux  tories.  Les  premiers 
téUMMguges  ont  èt^,  ert  quelque  sorte,  en  faveurdcs  accusée,  car  les  te- 
UMiBsontlooi  été  obligés  de  donrcnirqne  l'ordre  non-<seuleinent  régnait 
dan*  t*us  les  meetiags,  mais  éuil  de  plus  le  siget  dès  perpélnelles  r^- 
oonitnaii4atieiis'd'0'Connel  eldcé  autres  censpiratenrs.  L'impr^iston  de 
oei  témoignages  a  été  telle,  que  bien  des  jonmaux  de  Londres  ont  cou<- 
mencét*  eroire  à  la  pusiibilité  d'un  •cqnittcnient. 

Quanta  nous,  nous  ne  partageons  pas  cet  espoir,  car  nonS' f 'oii- . 
bliono|MM'  qnelc  jary  est  ent'iél-eni9n|  oompoiéde  conservateurs  if- 
iandais,  et  qne  le  procès  dont  il  s'agH  tsl  mi  procès  tont  politique.  Ue 
fTnwf,  dans  set  nnméros  du  i^  et  du  M,  dit  très  positivement  qu'il  n!a 
jamais  envisagé  ce  procès  sou»  un  antr^  point  de  vnequc  celui  de  ia  né- 
cessité politique^  (»to<e  ««eeMiïjf  j.  C'est  anssi  à  la  nécessité  poUtiquè 
qu'obéirsntles  jorésoranglstès  cnGonAiiinantO'Connsll.-  f' 

En  attendant,  les  Journaux  torie»  de  Dnblin  Se  réjouissent  du  cahne 
qM  i«gné  dans  les  rue».  Nous  ne  sa  vont  si  tons  les  eonservatenrs  imglais 
partage»  cette  joie.  En  tdus  éas,  c'est  h  O^Ceinell  ^n'on  doit  eeéaTittc, 
cette  résïgnatimt  du  pennle  irlandais.  Ify  a  vingt  ans,  ua  procès  sem- 
blable aurait  soulevé  toilt  le  pays  et  fait  verset-  bien  du  «ang. 

Mais  si  le  calme  règne  dans  la  riie,f  agHatkm  «ui  traraifle  les  esprits 
s'accroît  dé  joiiè  en  jour.  «Toute  l'Irlande  catholique  s'est  levée  comme 
un  seul  hMpiHe,  »  dit  fort  bien  VBvening'Pcêt,  journal  nrhig-protes- 
lani  et  antï-re{ieliter.Eti  effet,  de*  honraief  biutt  placés  et  connus  par  leur 
nodéraiion  comaieO'Connor-Don  et  tantd'autns;  sent  rentrés  dans  l'a- 
rène pour  protester  bontre  l'exelosion  des  éatlwliques  dé  la  liste  du  jury. 
LtrisiMratie  whig,  ttnt  protesfanle  <nerCSiilM>|^«e,Té|Mr«uv)»  de  son 
liOté  là  pMItiqne  dtt  gonvehiement  en  Irlinds.  Enfin,  ce  «ni  est  encore 
plut  significatif,  les  Qharlemont,  les  CUnricarl,  ks  Mitl«w«,  les 


Enlln,  lord  ttifsbeoii'âi  pU' ekpIïtSiè  éiiâire  en  disait  :  i  ffl't'tm  *e 
rend  pas  justice  à  l'Irlande,  si  on  n'améliore  pas  sa  pf^itioW,  Je  deman- 
derai le  repeal  de  l'union.  »  Langage  absolument  semblable  à  celai  que 
tenait  O'Counell  il  y  à  quatre  au».  *  -^  , 

.  Voilà  des  résultats  moraux  du  procès  qui  ne  sont  pas  sans  importance, 
à  notre  avis. 

On  dit  que  le  gouvernement  a  envoyé  un  renfort  d'arlillerje)  Dublin.' 
Une  bonne  émeute,  voilà  ce  que  voudirait  sir  Rpbert  Peel;  mais  l'Irlande 
conoatl  le  mot  d'ordre  d'O'ConneU  :  Pagitation pacifique'. 

Dans  les  comités  secrets  de  ses  dernières  séances,  l'Académie  des 
sciences,  sur  le  rapport  fait  par  M.  Payen,  au  nom  de  la  commis- 
sion pour  les  prix  relatif»  aux  moyens  de  rendre  un  art  ou  un 
métier  moins  insalubre,  a  volé  : 

1"  Un  prix  de  4,000  fr.  à  M.  Martin,  de  Vervins,  pour  son  pro- 
cédé d'extraction  de  l'amidon  des  farines,  sans  extraction  du  glu- 
ten et  Aans  fermentation  putride  ; 

S*  Un  prix  de  s,OM  fn  à  M.  Laaty,  peur  son  proeédé  d'épu- 
ration du  soufre; 

a<>  Un  prix  de  3,0M  fr.  i  MM.  Jarrin  et  LonggOlé,  pour  le  parti 
qu'ils  ont  su  tirer,  dans  l'intérêt  de  l'àgrieullure,  des  résUus  so- 
lides et  liquides  des  féculeries,  résidus  qui  étaient  jiiaque4inoB- 
seulement  sans  usage,  mais  encore  nuisibles. 

En  outre,  une  somme  de  3,ooo  fr.  a  été  accordée,  à  litre  d'en- 
couragement, à  M.  Chnart,  inventeur  d'un  appareil  aesliné  à  faire 
prévoir  la  formation  des  mélanees  détonants ,  soit  dans  les  mines, 
soit  dans  les  Heux  habités  oA  l'on  fait  usage  du  gai  d'éclairage. 

La  commission  de  médecine  et  de  chirurgie  a  proposé  éga- 
len>ent  à  l'Académie,  par  l'organe  de  M.  Andral,  et  l'Acadéuaie 
a  accordé  :      '  *  . 

1°  Un  prix  de  «ino*  fr.  à  MM.  Stromaier  el  Dieffenbach,  i  l'un 
pioùr  avoir  le  premier  institué  et  exécuté  sur  des  cadavres  i'opé- 
ro^iondu  strabisme,  et  à  l'antre  pour  avoir  le  premier  pratiiiui 
aveesuccès  celte  opération  sur  l'Homme  vivant |  -.><^it4'i.>vu|>iuîi.  . 
'  y'KXilndef'éeinnpenéi:  ■      •  .'  .^  /«jo" 

A  MM.  Bourgery  et  Jacob,  8,eo0  fr.,  ponr  le«r  Iconographie  Wa- 
hvtotnie  ehirurgidate  H  de  médecine  opératèire  / 

A  M.  le  docteur  TMbeH,  4,ooo  fr.,  pour  ses  pièces  artificielles  d'a- 
Aatoinie  pathologique;  ^ 

ÀM.  le  docteur  Longet,  9,Wfi  fr.,  ]^urla  partie  pathologiqne  de 
son  ouvrage  sur  l'analomie  el  la  physiologie  an  système  nerveasf 

A,  M.  le  doc^ùr Talleit,  s.ooo  n*. ,  pour  son  traité  des  névraljgies. 

V  De4  nioptions  honorables,  à  titre  &*neotfragtmêiU.' 

ÀB(.  le  docteur  Amnttat,  pour  ses  reohercnes  expérinientaks  sur 
les  blessures  des  Valtséaux  sanguins; 

A  Mm.  lefs  docteurs  Serrurier  et  Rousseau,  pour  leur  ouvrage  sur 

les  maladies  des  voies  aériennes  de  I  hommeet  de  certaiffs  animaux; 


A  M.lè  docteur  Philippe  Boyer^  pour  son  ouvrage  sur  le  traite 
ment  des  ulcères  par  la  compression  à  l'aide  de  bandelettes. 
,  Ces  pf  ix  et  récompensés  seront  décernés  dans  la  prochaine  séance 
générale  deiricadémie,  dont  répoqne  sera  fixée  après  que  quelques 
autres  commissions  de  prix  auront  fait  connaître  de  leurs  décisions. 
Dansc^tte  séance,  M.  Arago,  l'un  des  secrétaires  perpétuels,  pro- 
noncera l'^ngti  dé  Bailly.  A  propos  de  cette  s^iice,  iious  ferons 
connaître  les  travaux  des  princlpaiix  lauréats.  *    ' 
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Chambre  des  Défiâtes. 

Vn&SIDinCI  DE    H.    SiLUtBT. 


.•1.4 

non  r's 


...    I 


.ri 


1 


Séance  du  U  janvier.         .,:' 

la  sétnce  est  ouverte  fc  rnie  beur«  et  délai*.  . 

I.c  nrocès-verlMl  de  la  drruière  séancu  est  lu  et  adoplé. 

M.  k*  prmideul  lU  une  lettre  de  M.  LcuUioa  d*  Xliorieajr,  député  i 
qui  demande  un  congé  pour  dei  raÏMNis  de  taolé. — Accordé. 

L'ordre  da  jonr  appelle  kl  Mlle  da  la  JiieMuio*  de  l'adrciw. 

Là  parole  ett  à  M.  de  Tracy.  ' /< 

M.  DE  TRACT.  Le  goiivemement  propose  de  renvoyer  la  diieuisioa  mr  U  li- 
tteriê  d'inslraeikMi,  à  répo<i<i«  oà  la'loi  Mireetajct  noai  aéra  préianlce.  Jermii 
qii'cb  etral  ce  nede  lerait  |#éltrable.  Je  IrMve  à  la  mardie.qui  a  clé  adopire 
tfei  mconténienlj  qa'en  lesn-titira  pifes  tard)  car,  htnqne  la  1m  ut  préaeuiera,  ou 
'ni"ifta«ibre  s'en  tiendra  à  la  dtMUMioa  qui  a  tira  aiiioiird'hui,  elioelle  discuaiwi 
Séré- Mécettaireaieni  ioeonplt'-ie,  ou  die  n'en  tiendra  coaipl«v  et  «Ion  elle  aura 
perdu  ua  trinpi  prcc|evi.  Ccpcadaui,  la  diacaaiioa  étant  ounna^  j'ai  cru  dcfoir 
prendra  la' parMe.  ,-  .    -?     • 

iV*nt' d'aborder  la  question  en  elto-mème,  j«  veui  combat Ure  une  objeciiua  qui 
a  été  portée  i  la  irilniiie  :•    < 

L'aHiiele  69  de  la  Charte,  a-t-oa  dit,  a'«*t  pai  pariaiteiMnl  seatbiable  aux  au- 
irH  parties  de  la  Charte;  je  ne  pnit  être  d«  cet  avia,  car  li  l'on  attaque  aujour- 
«fkpi  an  arlicic,  M  pourrait  en  ellacer  un  autre  dcaaain,  et  doU-c  pacte  luuJa* 
ttieutal  te  trouverail  Micceisivement  ébranlé  et  détruit.  '^ 

LS  liberté  de  l'enteigMinent,  Meiticur*,  a  été  iriicrile  dam  la  Charte  de  18.^0, 
au  ntee  titre  ^ae  les  auirta  liberté<  publique*.  'Dttulei  les  libertés  a'enclwiiutnt 
%  «'anîrenr,' edatt«e  toute*  le*  ii|>pi«*iions  ae  tiennent.  La  liberté  ée  oouMirnce, 
la  liberté  de  la  pre*w  et  celle  de  l'eiMeigncHwnt,  ne  tout  qu'iuie  fac«  tri|it«  d«  la 
liberté  d«  pdwèe;  le*  dcni  première*  ont  été  écrite*  dan*  la  Charte,  et  la  traitiéat* 
il  été  prmniaej  elle  doit  être  donoée. 

Ou  lie  ptHifni  Boa*  lair»  le*  idijeetion*  qa'oa  kiuitta  tStS  coatre  Mlle  li- 
berté; rSiat  ,doit  réaerver  *•■  droit  de  tnrreillance,  mab'  il  ae  faal>pa*  qu'il  pubae 
i  «on  gré  ferflMf  let  école*  romme  il  interdisait  le*  joumaax;  ce  n'est  patlamém* 
chnte  d'avoir  rexeretee  et  le  droit.  La  lilierté  e*t  abaolna,  «Ile  ne  dnit  pa*  être  oe»  ' 
Iroyée;  ce  n'e*t  pas  un  don,  e'mt  nn  dDpit.  LaÉeMaur^iion  l'a  atéconàu;  on  lui  a 
répÎMidu  parla  révolullen  de  i83o.  ~   , 

Sf.  leminittre  de  l'iMtr«N.iioQ  pabliqu*  a  fut  kiar  l'histoir«  de  l'univeriiié,  jt 
^me  hasarderai  i  en  dire  quelqaes  mol*  apK*  hii. 

Ccl«iq«ii  reaoaval»  là  fNact  •«  it  «^pMo-  fBarape  a  p«  dire  à  h  Fmce  • 


.; 


tU'ecor|ui| 
iîl  «le  rédlueailiott  ?n 


Qud,ij>tlé.Wt  de  ^'é^^^l!^^^>û^  p'instrHJ^  et  rfw  pény.irftr.  l'tiownie  dcis  ite'i^ 
qu'^  t'jXHDiDe  doit  imiiplir,  devoirs  retîgiiiux,  devoirs  euvfcrsi  l'Eut,  detuirsi  de  U'  tie 
tjïile,  devoir»  envers  soi  même. 

,  Eb  l)i«i),  je  le  deiiiu|ide,  djj|»'cs  ladéTiiiilion  même,  qui  peut  mii-ux  dontirr 
l'êdiicatiuu  que  l'Elut  ?  L'Elal  u'a-t-i(  v**  IMlfrêl  jiliisqiie  |>i'rs(nil>e.  paillciilif'r 
«U  cuippiatm»,  qui;  tous  les  drvoirs  soii'nt  exaçiemeui  reuiiilis?  Sou  existence  n'y 
Mt-clleiiasaltacliic?  KiiKu,  rElat-n'a-t-il  pas  seul  la  force  de  s'upiimer  i  l'iu»»-; 

,  ^ittv  d«  1^  mode  dant  l'iu&lrui  tiou?       <' ^  .  ' 

,  .    M.liOUlLl.ALlO,  Je  deujaiide  laparole.  ,. 

'  M.  MSARDi  Jesiiis  Ii>iu  de  CDuJair.uvr  l'^Uide  d'S  Uiigttr»  élratijrrcs,  mal» 
comme  il  arrivi-  pi('»<|iir  loiifom»,  ci-lti-  rlnde,  ini|iortoe  depuis  que'qiie»  imnées, 
oil  Jcvi  niif  uni-  iiioile,  ei'll  y  a  rtc<  p«T«""nr»  qui  ont  piopDsé  sei  ieus.uieiil  do 
Mp|iriMer  l'uludedm  tangiit^  aiirietuMn,  |Miur  U  reuipLcér  par  celle  il«i  laM{;ue» 
•IrMgnrtw.  Ce  u'>;al  pas  i*  |ireuiiérft  toi»  <|ue  cttic-  mudo  •  paru  eu  l'raiiGe,  mêU 
tout».  1<«  fiM»  qu'«de ■  duuiiitc,  uua  recouuu  <|U|ille«  «lli'-jre  lespril  |>ubl«i!.  A  iiuu 
rertaiuc  épuipie,  la  lilIcraUnc  espii^iuiie  a  n-guc  >uuVKram««net*t  <•  l'ranoe,  el> 
kic4>'»c<'M«  rput|u«,  la  France' a  perdu  une  ^rtie  de  aoa  oriuiu«lil«^ et  ik  aa  va- 
•leur.  ' 

f/'wel'o/j.  —  Kl  Coiueille?  " 

-  .  -Si  I  eatvi^ruu m  «at  iibra,  il  oe  tardera  pas  à  être  li«ré  à  des  mude»  pas»«s«'«"» 
et  l'ri'MjUs,  qui  piirle  ont  Ij  |  crtiirLiliou  d^ns  les  sririices  et  Irk  lua'ufsj  l'iitat  aura 
letil  hilome  d^lre.fcrrue,el.de  icsi»"*  «  '»  '"o  k.  f  muversiiea,  il  eai  viiai,  admis 
l'ctu.l»  deslanjuic»  élranj^eres,  mais  quai/d  ellea  vu  que  4ci,aiii)Bs  tluJe»  él^iuiit 
lié^'igén,  elle  la  rcftreiiilu  liaus  une  ju>lu  iiieture  ;  les  iuslttuùuus  iudvpvu- 
daules  suiii;iu  coniiaiii:  toujours  di-|i(isée^  a  céder  a  la  iikode. 

Je  u'ai  rien  à  dire,  MeiMfUrs,  de  j  Vllicacilc  du  I  e.ii!iei(ueuieut  religieux.  M.  le  mi- 
niitr*  v«>usa  dit  cuiuweul  .se  duuiie  l'entei^ueuietit  reli|;ic«x.Q»aud  ou  ex^iuiue  les 
de«oirs  auxquals  Hiomuiu  e»l  «ownii,  ou  d»wl  cnuveiur  qu'il  ii'j  apa»de  meilleure 
'pr«^iar«tiuu  uiix  devoirs  civils  i|uurrnieigneiiveiit  univ«rsiuiie;la  di»cipliiie>culaira 
prriiare«u  respect,  à  la  déféreucr.  poui  les  pouvpirs  de  l  Eial,  l'iuslructiuu  reli- 
gèeuati  à  uae  cuuduiteMge«t  veriuetite,  riii»iruçliuit  littéraire,  en  aggiaudissani 
1  e. prit,  prépare  à  l'exeicice  des  devoirs  de  la  vie  civile  et  politique.  , 

Qui  puii  aiieua  ins|iirer  oc»  «eittiRieala  qu'un  cuiuutene  a>»idu  et  pro'oDgé  a- 
«M  <et  kdnaea  ha  plus  saga»  de  i'aniiquiUi,  avec  It^it  ce  que  l'esprit  bumaiu  • 
proiiuil  de  plus  élovéi"  l*  prufes«e«r  ne  lrouv»l-il  pas  d«as  «elle  longue  étude 
mille  ocTasious  de  rap|Mler  •  l'élève  »«•  devvu-s  d'buiiiieur  et  de  ciioyen? 

On  a  contesté  l'aptitude  de»  professeur»  à  dauuer  de»  leiçons  de  uiorak-.  Oo 
Toudiùt  le»  rewplaetr  p«r  de»  homme»  appalleuaut  au  clergé.  Qu'est-ce  «  dira 
Messieurs*.'  Des  liomaies  mariés,  de»  huwuMs  i|ui  oui  au»>i  dej  enUuts  à  instruire, 
dp»  iM-ofesteur»  qui  août  citoyens,  éclairé»,  dailleur»,  de  toutes  le»  lumièri;»  de  U 
science,  ne  Irouveraieul  pas  dans  leur  cœur  plus  de  persuasion,  uauraieut  |>a» 
plus  d'aptitude  pour  enaeiRner  1*  morale  que  des  homme»  .qui  se  sont  séparé»  vo- 
loutairsMueiil  de  la  tociété  1 
,    Ut  ciiewlire  »e  livre  sur  lou»  les  banc»  à  dv*  conversations  i>artittilicr«». 

L'oraieuf,  a'a^iuyaill d'une  citation  de  Nicole,  croit  que  la  morale  ne  »'ens,eigne 
pas  pur  de»  précepte»  ahsiraits,  qu'i|  faut  toujours  faire  sortir  le  piécepie  de  l'exem- 
pie  quand  il  se  présente,  et  repousse  en  conséquence  la  proposition  de  créer  de* 
profctfevrs  de  luorale.  j    ■      -      i 

M.  I>E  SAIJST-PRIEST  développe  son  amendement  au  pilieudu  hmit;  it  corn- 
bat  U  paragraphe  de  la  coqunission  comme  u'expriiiiant  pas  le»  senlimepts  exact» 
de  la  cliausbre,  et  se  plaint  du  launopolv  tiuivcr^ilaire. 

M.  Utipin  moule  à  la  trilMine  ;  le  silence  se  réUblil, 
'  M.  UUpiN,  On  pourrait  discuter  long-tcnips  sur  ce  que  la  loi  pourrait 
contenir  eu  nu  sens  ou  eu  l'autre,  et  peut-être  de  celle  discussion  sorItrai(-|l 
die»  conseils  dii;ne»  d'èlre  recueilli?  par  le  gouvcruwnejtt ,  mais  je  crois  qu'il  faut 
considérer,  surtout  en  ce  monieiil,  la  question  mpins  tous  le  rapport  de  la  loi  qui 
est  à  faire,  que  sous  le  rapport  de  l'adresse. 

Sous  une  quesiiou  de  liberté,  icmarquez-le  bien,  Messieurs,  il  y  a  in  uney|ue»- 
tioii  Je  domiiiaiioii  ;  l'attaque  a  commencé  par  l'iujurc,  puis  elle  est  devenue  vio- 
leute,  <la  réclamé  an  noin  dela-JÔi,  eu  nom  «te  U  religion  contre  tine  iiislilutioft 

fondée  sur  la  loi,  ,    .  ,  .  , 

C'est  an  nom  de  la  religion  que  ces  attaque»  sont  faites,  mais  ici  b  religion  n  c|t 
pas  eu  cause  :  on  ne  veut  ruiner  le  crédit  de  l'université  que  pour  le  reuiplaeer 
p.ir  une  influence  coutraire  ;  on  ne  U  combat  sous  le  nom  de  monopole  que  poqr 
porter  ailleurs  le  monopole.  7  i    i         ■ 

Le  querelle  dautretois  se  rçiiouvellc  ,  car  il  y  a  long-temps  qu'elle  existe  ;  oe 
sont  le»  mêmes  huinmes,  les  mêmes  procèdes;  au  temps  de  Gcisou,  de  Kuhi  r,  on 
attaquait  l'nuiverïité  ,  et  ce|>cndaut  jamais  l'euseigueniBUt  uit*al  n'a  élé  donné 
nulle  |iart  aussi  bien  (jue  dans  l'uuiNersilé  ,  et  le»  homme»  qui  en  sont  iO''"  Je 
prouvent.  .    -,       '      . 

Ile  mal  n'est  pas  dans  riiisunisauciideruuiveisilé,  il  est  dans  1  esprit  d'un  parti 
qui  asjiire  a  une  do:niiutioii  universelle.  lîprl-Koyal  étail  religieux,  Pori-Iloy»! 
ne  pouvait  être  accusé  dimmoraliU  ,  et  «pendani,  pour  plâtre  à  ce  part',  l'ert- 
*  Royal,  von»  lu  savez,  a  élé  rasé.  (;e  parti  convoite  le  monopole  de  recseiguemenj, 
|»arce  ipi'il  en  a  compris  loote  la  puissance,  e!  que  toute  piiiisaucu  lui  lait  om- 
brage ;  il  employait  la  toiture  daus  un  état  despotique;  pin»  tard,  coatie  la  presse, 
il  a  élabli  la  censuie;  aujotiiirhiri  qu'il  ne  |ieut  employer  ces  arme*,  il  lui.  VU  «■^Me 
une  autre  :  le  gouvernemeiil  est  londé  sur  la  liUerlé,  t'e>l-il  dit,  allons  JMsqua  la 
liceivç^o;  parlons  an  iinmile  la  tolérance,  n.ilie  but  n'eu  keia  |>as  nioinsalleiul. 

Ku  Anglelerre,  If  roi  Jacques  était  ((uelque  peu  soupçonné  de  papisme;  les  Ae- 
f;l*is  claieiil  trop  (iOiie<is|ioiii  laccmri  elli\|M>crisie,  on  su  survit  d'un  moi  quiacle 
naguère ajipoi le  scelle  tribune,  on  l'accusdit  li'iuiiucéitU.  lUdanlé.)  Ce  mol  nie 
paiail  cirricicriier  le  s\sleuie  au((uel  jeTais  ailusiou. 

Il  n  en  faut  pas  ici,  Messieurs;  cl  crst  pour  cela  que  je  demande,  au  nom  deq«i 
on  réclame  la  liberté  de  reuseinuemenl?  Est-ce  eu  piolit  de  l'épiscopal,  si  ^évoi|é 

-  à  nosiustilutioiis.''  lisi-ce  au  protil  des  cuié.s  de  camjMigue, si  pleins  de  »olliritl«Je 
pour  les.iuiilheurcux  et  dont  iious  aimons  a  pioclaoïer  les  bonne,»  œuvre»  ? 

Non,  Messieurs,  on  parle  au  iioni  de  la  cJiai  te;  on  s'arme  du  notre  principe;  on 
dit  auderj;!;  ;  IViilliez-Mios  aux  iiileiéls  de  la  libçrlé  d'en»eigueinc«rpaico  qu'il» 
se  lient  aux  inleièls  de  la  moiah;  c  est  par  ces  |wrules  <jue  quelques-uns  oiil  été 
trompé»;  et  depuis  qu'on  a  lait  cet  ap|iel  a  leui.s  cv«>»çieuc««,  quelques  prélats,  en 
Lien  petit  uoiubre,  ont  cède  h  de  inaiivaufs  kugg«--slious  et  cowba^lu  Jcjucatioii 
uuiicisilaire;  mais  r«  n'est  ni  l'episcupal  ai  le  vi«i  clergé  qui  pétiliuuue  nt,  et  ce  ne 
sont  pas  eux  qui  pi'olileraienl  delà  liberté  qn  un  ii^lauie. 

Le  lierai'  a  si.  eciie.  speiLili  s,  les  seniiiiiuie»;  ce  sont  cumiuc  l'école  polyiecli- 
niqoe,  Iteoieuavaie,  lecolu  Oiiiuaoe  ,  ses  «cul>(»prolii$»ioiiiielle»(   les  petll»"-e'UI 
uairesonl    pcMir    'ml    dr    tuiinnr  les  t^iuil»  uO'upé*  d'émde»  libellai  «Wi*    1  ell 
<n;ler)i'al,  >es  grands  de  loimer  des  eGClcti«»lii|u«si  là  Mt  l'esprit  de  J'é(lise> 


mt 


•nii|ili  pFwnè  velwlé  »iv«i|te.  1>«9»vei<-!iWi|  nf  p«|  t^ii^  i^qy^^W 
trepreûlre  et,  s|in»  trembler,  lui/laisser  qnelque  influence? 

Que  ce»  geui  viennent  chez  vous  sans  autorisation,  pourvu  qu'ils  vivent  sïmpfe- 
nieiit  dans  la  société,  vous  n'avez  rien  à  leur  demander,  et  vous  pouvez  les  laisser 
vivre  en  paix;  mai»  s'ilî  veuleul  enseigner  la  jeun-sse,  s'ils  veulent  |irendre  de 
l'iiifluenee  sur  la  soriélé 'flsrTéducation,  vous  avez  le  droit,  c'est  un  devoir  pour 
vous  del'-iir  demander  :  étes-vuiis  Ftaru^aisou  étranger.' 

8i  quelques  lioinines  aspirent  ii  -voir  l'éducation' retoinbt>r  dans  leur»  main»,  si 
e'r-it  la  le  but  de  tint  dt;  pelitiwi»,  ils  4  ii*t  ni  des  aujourd'hui  abandonner  leur  és- 
|i«ir.  L'article  69  dé  la  charte  pi'OiHrt  unt^  lui  sur  la  liU-rié  de  reiueigncineul  ;' 
relie  liWrtr  sera  accordée,  mais  dans  de  juitcs  borues;  l'iuslniclioii  seconilaire  sr- 
l'N  organisée;  renseigiieiuent  primaire  re<t  dîtjà;  nous  lemplirons  le  vteu  de  la 
clia"e  dans  luiite  sou  éleiidiic, 

Mii»  SI  l'on  a  voulu  voir  dans  ret  article  l'espoir  d'une  liberté  destructive  de  la 
ISIierié.  la  licence  d'attaquer  loutesbos  iiislilulions  sOus  prflexle  d'enseighenienl 
ou  s'est  tioiiipé  :  luk  Uge Ubrrlas ,  foule  liberté  a  ses  limiics;  si  la  lilterté  de  la 
pres,stt  existe,  ce  u'eat  pas  à  dire  qne  le»  doctrines  deslrucl^vcs  des  droits  de  l'Elal, 
>le  la  prupriéié  ,  que  l'immoralité jniitsent  jmpunément  m  produire.  La  liberté  ne 
doit  blesser  personne»,  cl  c'est  moi  qui  suis  blessé  si  tous  penuellez  ces  attaques 
coiilie  ce'ipii  doit  faire  l'ubjel  >lu  respect  de  tons. 

Oui,  Messieurs,  respoir  de^euueinisde  nos  institutions  sera  Inompé,  noire  lui  sera 
une  b'i  de  liberté,  mais  ce  sera  aussi  une  loi  degouserneineut  ;  b-  gunverneiuent 
coiisiTïcra  absolu  son  droit  de  surseillance,  il  exi;;<'ra  les  condilcoiu  et  les  };ar»n- 
lies  qu'il  est  endroit  d'exiger  dan»  l'iiitéièl  de  ia  moi  aie,  de  la  |i.ililiqiie,  de  la  loi. 

La  lui  fait  au  clergé  sa  |>ari  ;  il  a  ses  écoles  spi-riales  |iarce  i|u'ii  ejt  uépessaiie 
que  Ir's  citoyens  puiasent  se  préparer  au  servire  dut  aiilels,  pane  qu'il  faut  des 
boainlet  pour  tous  le»  sersic«u  publics;  mais  l'université  nouvelle  ne  ix'dera  pat 
plus  devant  vous  que  l'aiicieune  n'a  i^édé.  Le  pays  veut  avoir  une  eduraliuu  laïque 
adaptoe  il  se»  besoius,  comme  Vous  avez  la  vùli  c. 

Vous,  couimertjajit.  vous  désirez  que  votre  Gis  se  livre  au  commeice;  vous,  gé- 
néral, qui  avez  conquis  vos  épanleltes  à  la  pointe  de  sutre  é|>ce,  vous  destinez  so- 
Ire  lils  à  ta  carrière  militaire,  vous  seriez  désolés,  si,  par  suite  de  l'obligation  où  d 
serait  de  passer  daus  des  «lablissements  d'éJucalion  dirigés  par  des  inuiiies, 
votre  Gis,  destiné  à  être  commerçant,  votre  lil»,  dont  vous  npt-rejL.  un  jour  faire 
un  ooleiiel  (hilarité),  «ans  disait  :  Je  veux  èlrr  jésuite,  je  veux  élre  ecclésiasiiqae. 

Je  sai»  ipie  iaa  plu»  gi-aed»  »ainl*  oat  qualquefui»  uié  de  ce»  moyens,  je  r«s- 
|ierie  les  vocations;  mal»  quel  est  le  père  qui,  s'il  e«t  forcé  décéder,  quelle  est  I* 
(aiiiille  qui  oe  >era  |>a»  désolée  de  voirtou  Gis  lui  écluipjier  pour  prendre  une  pfo- 
fe»'>u>u  en  désaccord  avec  ses  idées? 

Le  clergé  a  une  part  siifGsaote;  le  sentiment  du  pays  lui  etT  refuse  une  plu» 
large;  il  honore  les  prêtres  et  le  culte,  mais  il  ne  veut  pas  élre  dominé  par  de» 
moines,  et,  comme  l'a  dit  hier  rhonorable  M.  Villrniain,  il  ne  veut  pas  que  la 
eonlru-résojulioii  se  glisse  chez  nuu»  à  Iraver»  le»  Gssurvs  du  projet  de  lui. 

Nous  défendons  l'iiniversité  avec  ardeur,  avec  éaergle,  mais  si  l'un  attaquait  le 
«lergc,  nous  le  défendrions  de  même  ;  à  thacuB  sei  droit»,  sa  place  au  soleil  ! 

Aux  voix  1  aux  voix  ! 

l\.  LE  fKESlUEN'r  met  aux  voix  la  clôtura  de  la  discu&tioii  générale,  qui  eil 
adoptée.     .  \ 

Hn,  OUliiUIl  BARROT.  Je  ne  me  plains  pas  de  la  discussion,  qui  a  préalable- 
ment éciaiié  la  loi  sur  la  liberté  d'enseignVnient  ;  mais  ,  cependant,  par  cela  qge 
la  discussion  s'éleijdait  sur  des  généralités,  Vile  offrait  des   danger». 

Il  en  est  de  môme  des  araemleiiients.  Ni  le  discours  de  la  couronne,  ni  la  ré- 
daction de  la  commission  ne  préjugent  lien.  J«  demanderai  donc  k  quoi  bon  pro- 
longer celte  discussion?  Pourquoi  préteodriettrvons  d'avance  abaisser  ranlorité 
au  proGl  de  la  liberté.^  Pourquoi  voudriez-vuusVsiicriGer  la^lilierlé  aux  diuili  de 
I  E'al.  Je  l'ai  déjà  dit  en  une  «olre  occasion:  plus  ta  liberté  de  reuseignenieul  lera' 
grande,    pins   l'auloiilé  de  l'université   doit  élre  fiVlement  constituée. 

Je  demanderai  donc  que  les  honorables  niciubresXqui  ont  présenté  des  amenJe- 
•meuis  veuillent  bien  les  retirer.  (Ires  bien.) 

De  tontes  paris.  —  Aux  vuix  !  aux  voix  ! 

M.  de  Gariié  retire  son  amedd.emenf. 

M.  BOllILLAUl).  Mon  aiaeiideuient  aviil  pour  but  surtout  de  pré«enlor  la 
liberté  de  reiiseigiieiiicnt  comme  une  promesse  cl  iiou  comme  un  vau  de  la  charte. 
Je  le  relircrai  cependaiil  volontiers;  mais  je  re^jrellc  de  n'avoir  point  entendu 
dans  celle  discussion  M.  le  garde-des-sceaiix.  Ce  sont  de»  évéques  qui  se  sont  mi 
à  la  lèlc  des  attaques  qui  voua  oat  élé  tigualées,  et  M.  le  ministre  des  culte»  ne 
piiuvâil,  ce  nie  «enib'e,  rester  étranger  à  ce  déb.nl. 

M.  MAKTIN  (du  Nord),  garde-de»-sceanx.  Je  n'ai  pas  refusé  de  donner  d«s 
exp4icationtqui  ml^oal  deRMndécs,et  je  remercie  l'hoBorablepréopiiianl  de  n'ap- 
peler i  la  tribUDC,  ot'i  il  m'avait  d'abord  paru  inutile  de  me  pri-senter,  après  le  dis- 
cours de  mon  houarable  collq;uc,  M.Villemain,  el'rclui  de  M.  Uiipin. 

Ou  a  parlé  de  despotisme  et  dcrtmvabitsemeut»  du  clergé'  avant  et  depuis  89, 

Je  n'ai  pas  ici  à  m'occnper  du  despotisme  du  élergé  avant  la  Révolution;  le»  in- 
quiétudes qu'il  inspirait,  il  ne  peut  plus  les  inspirer;  c'étajt  un  ordre  dans  l'Elal, 
un  propriétaire  immense;  il  atail  entrée  dans  les'conseils  de  la  couronne.  Mainte- 
nait, sasiInalionest/Dtièrrment  dilféreale;  il  n'a  pliisde  -liotalioii;  ses  membres 
sont  des  citoyens,  el  aujourd'hui  nous  n'avon»  plus  rien  à  craindre  »ous  œ 
-rapport.  , 

Si  le»  ancien»  abu»  exislainiit,  aroyea  qti'>l>  ccs»erBipnt  ii  l'instant  même. 

On  non»  dit  que  ceiwndanl,  dapiiiaamelques  mois,  le  clergé  cherche  à  repren- 
dre .»a  prépondérance.  t>la  n'csl  pai.nl  ne  faut  pas  généraliser  certains  fails  par- 
liculitTs.  De»  altaqiaes  violentes,  |u»sionaécs,  ont  élé  dirigées  par  le  clci-^é contre 
l'université;  je  n'ai  \ti^  lietoni  d'iudiquef  les  masures  que  j'ul  prises.  (Murmures.) 

Quant  aux  pensée»  de  duiniitatiou  qu'on  altribiie  au  clergé  et  à  VépiKopal,  ell*» 
n'existent  pa«.  (Vive  interruption  a  gauche.") 

Je  cooipreadsdiflîcileuienl  les  murmurés  qui, s'élèvent  d'un  c6lé  de  celle  eliam- 
bre,1ocsqur  je  reconnais  un  1res  petit  nombre  d'évéqfie»  qui  »e  sont  livrés  à  des 
attaques  passi«iniiée»  et  iujusies,  mais  lorsque  je  constate  .aussi  que  le  cleijé  n'est 
pas  anime  par  uii  fspril  de  domination.  (Itruil.)  Non,  sur  ce»  poini»,  je  oe  puis 
étie  d'accord  avec  rlioooraWe  M.  Dopiii.  '  ^  ■•  > 

Je  suis  encore  en  dé«>ccoid  avec  lui  sur  un  autre  point,  U  a  dit  que  le  cler|é 
n'a  rieii  à  faire  dan»  Ti  nseii.'neuieiit.  Cela  ne  peut  être  ndiiiis,  Messieurs.  La  que»- 
,lion  d';  l'enseignement  e«t((rave,  «1  il  o'«»t  (ws  inteidil  au  ckigé  plus  qu'aux  .lu- 
liv»  citoyens  de  s'en  occiqier.  Il  e»l  naturel  qu'il  appelle  sur  ce  point  l'atteulian 
du  gisiivernineul.  C'est  ce  qui  est  «irivéd'uno  manière  loui-è-la,»  cousenable  M 
légale.  Plasieuis  membiesdu  eleigé  et  des  plu»  illustres  oui  adreué  a~ux  mluislr.» 
du  101,  avec  la  coiiGauoe  qu'il»  onidau»  le .  suti«f ""«"«V'  de»  observation»  tvr  la 
.  loi  d«  1  ««tW'S"»*' *"*v  .-,-,-^'     ■ 


^  :  ji[^ri«(tijir3^jUi^isira^^ 

»ietn-il  pà»  de  pVetidre  naiitemeni  le  tïom  de'|élnit«T  "fré-rirti  |ias   publié k, 
ceinmenl  une  stalisliqnCqiii   pitrIeàaoS  la^'Jtumbre  de»  jésuites  en  Kiaiici-  «J 
3ii6  le  iiombredes  Frailç^is  jésuite*  à  l'éiranger,  sanscuuipler  les  iiuvic«j!  .(iJ 
ces  révérend»  pei'es,  qui  se  sont  tour  à  tuiir  upjielés  pures  de  la  l''oi,  pens  (Ju 
Cré-4.^'iir,'iie  vieigueut  pas  aujourd'hui  de  paraître  au  grand  jour  suiit  leur  vcrilJ 
bit:  nom  r. 

Je  deiuanJerai  à  M.  le  garde  des  sceaux  coninipiit  il  a  aulori-c  la  malsun  Je  rtJ 
Irai  lu  des  piètres  âgés  et  iiifii.uie»  (Mriiit  au    centre.)  Oui  ,   ce'a  semble  unu  du 
res'peit.ible  ,  iiiuffensise  an  premier  abord.    Maisa-Nou,  fait  coiislaler  l.s  mlir»]] 
lé<  des  prt'lres   pir  des  médecins?  (Ruineni-s.)  Luinmeiil  se    hut-il  ifue  l'urdoiJ 
naïK'u  d'auloeiNiliun  uii  paiii  dunli  la  partie  supplélueiilitirr  du  huttiiinilii  ioA 
Je  vais  vous  le  dire  :  L'évé(|ue  de . Cambrai  n'ataii  januis  voulu  adiueiiie  U,  h,J 
ti-ei  des  congrégaiion»  ■siipprimëe»  dans  ton  diocèse,  il  inouiut,  cl,  pai  uu  Icjs  j 
foudti  une  lUtisQU  de  leiraite  (Hiiir  les  |irêlrei>  àgcs.    Deiiaiuraut  une  clause  i^, 
lestameul,  M.  le  gaidr  des  socanx  a  dit  dans  l'ordonnance  que  la  inaisuu  miiu^ 
en  même  temps  de  résideiKe  pour  les  piètre»  auxiliaires  (.\giiatiun.)  Quelu 
donc  ces  prêtres  auxiliaires  ?  ' 

Messieurs,  ces  piètres  ne  sont  antres  que  ceux  qui  ipparliennent  à  JcstootiJ 
gntioii»  auxquels  les  évéques  coiifivMt  certaines  missions  qui  »'accoiii|ilu.eol  luiul 
fait  en  dehors  de  i'Kglisu,  momie  cela  avait  lieu  sous  la  Keatauralioii  .MuattOKiil 

L'orateur  bit  observer  que  celte  orduuuauce  e»l  illégale  en  ce  qu'elle  n'ai  jtiul 
roulurnie  à  la  lui  de  geraiiual  au  X  ,  qui  n'a  amor/tie  que  les  établiSMiuieiil,  itiwJ 
nains  à  recevoir  des  Ut^js.  Keseiiaul  ensuite  a  la  qnesliou  relalisu  a  l'euseijjiito 
il  rappelle  que  pliisleuis  évé'|nes  ont  élevé  leurs   préleiitions  jnslpi'j  «i^nilitr  i 
gouvernement  qu'ils  l'eiireraieiit  Us  aumùuieis  des  collèges  si  U  lui  piomitr  wJ 
charte  sur  l'ensei^iiemenl  u'èuil    pai  exaciemeni  léniblahle  à  ce  qui  est  rIaMi  J 
.('eli;iipie.  El  ce  ii'e^t  pas  une  prière,  nue  demande  qu'ils  ont  adressée  a  leur  wpJ 
iienr  naturel,  dan»  la  hiérarchie  adioiiiisirative  ;  non,  c'esil  auUéle^uedu  niusif 
de  rinslriiclion  publique  qu'il»  se  »oni  adressés  suus  la  forme  de  menares. 
-  Dr,  vous  saurez  Ions  cumineni  les  choses  se  passent  «n  Ueigii|uc  !  La  ,  au  a  c 
fcrsé  lotis  les  privilège»  du  (lergc,  ou  a  ivtab|i  les  do,)aliuus  ùe»cuuteuti,  ni 
a  Intlilué  une  uaitersilé  calhuàuiie  dont  1rs  profu»seur»'dui\eiil  prêier  : 
ealie  le.»  mains  des  éiéque».   Austi,   eu  Belgiipie,    le  clergé  e»l  souseraiu  ,  rla 
couxljtué  eu  puissance  ind(|H-jidaute  ,    elle  gouvernenieul  n'a  uiêiiie  le  JrulN 
•'immiscer  ni  dans  la  nomination   des  pasteurs,  ni  daus  celle   des  prulifixijii| 
quoiqu'ils  h's  paie  des  deniers  de  l'Etat.    Voila,  Messieurs,  l'clat  des  eliOit>i|iiia 
voudrait  établirchez  nous. 

Messieurs  .  ce  n'est  puini  ainsi  heureUteiueul  qto  le*  choses  se  |iasseal.  1 
avons  de»  lois  qui  dnoueni  aux  anlorités administratives  la sui vediancc  etlmp^ 
iiisation  de  l'euseiguemunt.  K*i  i*i»sut>t  aoustnil  mal  appliquer»,  el  nous  wi« 
rions  trop  éveiller  sur  c*  poijtl  la  soUiciludi:  de  M.  le  garJU!-det-sceau>. 

L'orateur  deuiaudr  l'exeiuilioii'  siricle  et  absolue  de»  ordonnances  de  iSiJ  i 
l'ombre  d'une  lultfauce  coupuble,-  les  peliis-seminaiies  font  de»  pro;;rei  ripiJ' 
II»  Guuiplent  dujouril'bui  l3,ouo  élèves.  Giace  auxsubveutious  du  gouveru'am 
ils  ol'ireul  une  éducation  il  meilleur  marché, et  séduisent  à.ce  litre  les  peieiiitli 
mille.  ' 

Les  petits  séminaires  forment  en  Fnnee  le  noyau  de  te»  atiiversitét  cilho'jf 
qu'on    verra   surgir   roinme  eu  Rel.^lque   lor.sque  la  liberlé  de  l'ciisclgnraKi.lii 
procUniée.  Pourquoi  M.  le  :gar(ieMj«»«ccaux  n'agit-il  |Mr?  )ioiil-ce  les  loa  <A 
lui  maoqueai?  Non,  »ani  doute.  Stwiqmenl,  il  n'use  pas  ou  ue  veut  pasjo^ 
pltqiier. 

L'orateur  reproche  au  gouverncnieul  d'avoir  moiilré  beauiy>iip  de  faibIcsKil 
la  lutte  qiie  quelques  ésêques  .ont  cnga^ée  avec  lui.  Et  1  epcqdaih  quelques  etqJ 
n'ont-riU  pas  passe  toutes  (es  boule»?  11 'a-t-on  pa»  imprimé  sous  la  s.mcJlo  ■ 
IHiii  d'eux    un  livre  dans  lequel  il  est  dit  qu'il  Csl  permis   de  tuer  un   u>arjiil« 
qn'nn   soldat  peut  déserter  le  diapeau  de  l'usuriialiun  P 

L'orateur  rappelle  que  tous  les  jimrs  des  livre»  qui  contiennent  des  doclrno* 
iHilaluires  au  gouveroemrnl  saut  in|>rimé»  avec  laulurisalioo  des  eiéipies.il'l 
giiale  avec  force  un  livré  l'éinipriiiiéréceHimeul  suus  les  Bus(Hce»  d'un  etéi)ii<!,r 
qui  contient  des  choses  q<ie  l'un  ue  saiiiail  repéter  sans  ruug.r  à  la  tiilniue. 

Eh  bien  !  ajoute  1  liouorable  nicnibiu,  vous  ipii  êtes  chargé  de  stirveillerio 
seigneaieul,  vous  ne  lai  les  rieil,  vous  restez  sur  voire  baiic;  cl  qnaud  \ieul  1«1"" 
tlon  de  la  liberté  d'euselgnenienl,  son»  vous  étonnez  de   nos  apprélieusiouseï  ' 


nous  entendre  réclamer  rexécution  de»  lois;  vous  voin^tounez  une  nous  v 


ii'js  I'I 


gualions  dei  livres  qui  rrnfermi.'nt  des  dociriiies  iiilàmes...^bniit  à   drciilf), 
(jorlrilies  infimes,  dis-j«,  ol'i  l'on  fait  l'a|>ulo!;ie  du  régicide. (Nouveau  bnill.) 

Kh  bien!  je  driiiande  que  les  lois  du  '  pays  soient  observées;  je  veux  qui'  ' 
exerce  la  plus  active  «nrveiliance  surles  livré»  d  eiistigiieinent  de5,petii>s'''»i''1 
res,  surveillance  qui  a  élc  ra\ie  à  l'Etat  i  une  époque  dé.saslreuse,  lorsque  '«'iJ 
suites  ont  été  rétablis.  Il  faut  que  les  éeules  ecclésiastiques- reulrent  sous''*^ 
veillance  de  1  Elal;  que  ce  soit  ccile  de  l'universllé  ou  celle  d'autres  fonclioDWU* 
peu  m'importe;  mais  la  loi  a  parlé,  elle  existe,  vous  la  laissez  di.rmii.  Je  dj'l'l 
faut  surveiller  les  fails  qui  .se  passent  et  les  dérérer  aux  tribquaux.  (AibÉSii»! 
gauche.) 

Aux  voix  !  aux  voix!  .  ■   . 

,     M.  de  Larocliejacquelein  monte àJa  tribune.       >>-        < 

Aux  ruix!  Bruit,  , /      , 

M.  i)E  LAROCHEJAGQL'ELEIN.  Je  ne  veux  répondre  qn'un  "mot  ««?] 
dii  M.  Isamliert.  L'oialcnr,  en  montiant  leroléde  la  chainbie  oiijc.sicije,  a"»''* 
dus  doctrines    iulàme,s.  (Vives  réclamai  ions  )  Oui,  Messieurs,  M.    IsaWJerl  '  * 
(pièces  doclriiies  avaient  été  émises  à  piopns  d'une  discnssioii  Uieo!o„iijUt'.  l^" 
«elles  rumeurs.)  Je  n'ai  qu'un  mot  à  lépondiç  pour  nous,  c'est  que  M.l''>^'l"'^ 
CIlMouj,  auquel  il  a  *ic  l'ail  allusion,  est  un  des  prélats  les  plus  dévoués  a"  s" 
verncmcnt  de  juillet,  et  uu  des  pliis^hustile»  à   l'opinion  à  laquelle  j'app»'"* 
(Viveaj;llation.) 

.M.  MARTIN  (du  Nord),  garde  des  sceaux.  Je  lâcherai  d«  répundic»  ui  P"1 
cipale»  acçwsalioiis  piésenlées  par  M.  I««inl)err.  J'écarlerarloul  ce  ipii  •"■  '"^J 
essenlicllciiienlaudeb.il,  tout  ce  qui  est  uncieu  ;  mais  il  est  des  allegali'"^  ""^ 
quelles  il  iii'esl'inipossible  de  ne  pas  réjiunJie,  ,  *' 

Nous  voiiloas  el  nous  dcïons  fuus  lioiiuicr  la  religion  denolrepays  ''''°'*T 
des  respects   rpi'ella  mg-iic  ,    cl  mmis  venez  d'eiilelidre   à  celle  liil)M"i-'  "'"' 
Iraile.r  se»  doctrines  d'iiifàmes.  (Réclamations  à  gau<  he.) 

Je  l'^i  entendu.  Messieurs,  et  il  doit  Jnéirê  peruii-  de  faire  coiiniii'i'''  ■'''''^'" 
pressions  ponibles  qiiejai  lessenti.-s.  (\oinelié<in,,,-i,i,piioi.s.)  On  est  ^«"""^J 
Kl  dcsani  la  rhainbre  des  h»mmes  qui,  tuiis  les  jour»,  daiinent  des  exi^f'"  " 
uvgilion.  (.viiKmu|iB.s.) 

Mais  si9«iiiMi-(^«dil  était  »r#i,  il.ftiiidrait  fitrntr,*  l'iMlW»  tovtj^f 


i.Jf 


._iiiei-niui  d«  rapiMdèr  que  tioul  rtrtMHneat  liné  Duiitoia  Se  tra|pitte*  « 

i  l'établir  <<tn<  le  Tarn;  j'ii  coii.<ullé  le  nréfet,  \e%  autorité  kkrale*,  et  Mite 
ion  o'i  [U)int  Ole  autoritéc  F.ii  toiiteWrirànilanre  où  l'ordre  pul)lic  le-eoinman- 
ijl,  le  n'béailej'iiii  pas  i  me ^r.rv\r  du  àn««.4  <iHi  «oot  eiilrv'nws  iiiaina. 
J.lc|;arcle  de«  scratix,  pnssaol  à  ta  queillioii   de  la  liltrrté  des  culli-s,  pruti-slR 
|«o  rM|)«tl  I'»'""  f*'-  K'»"''  principi'.  Il  JeCé  l'oppotiliun  de  «iler  un  seul  fait(|iii 
mt<Wf  I*  Kouvrmemeiit  y  ait  porté aMtinlc.  »)u  ne  pourrait  rilcrqne  l'inter- 
Lgnd'iiii^préldidiitullequi  d^honorait  lacapilale.  Mai^  le  goiivernenneiil  s'tlo- 
,  df  ffl  irle. 
LK-l'KKSIDENl'.  M.dn  Cariié  ayant  retiré  son  amendement,  la  disciiMion 
|l  j'omrir  Mir  celui  de  M.  Hiinillaud.  (V^tir  la  Démoçrotlf  paeifiqne  à'\i\cr.) 

,B()lilI'(''^l'r>  développe  son  uniendcrocut  au  milieu  du  L»ruit  du  la  cliambre 
Ifecrisrépétéii:  Aux  voix!  aux  Tuix  1  ' 

p  présence  do  rimpalience  de  U  cliambie,  l'orateur  déclare  retirer  sou  ameir- 
tnl. 

.  DR  OASPARIN,  de  sa  pUee,  dit  qu'il  aurait  voulu  que   le  diicour'i  de  la 

intue ■'Mil  rien  Aùlcrmiiié  >ur  le  >eos  «le  la  loi  ;  qu'U  ne  peut  l'auocier'aiix 

rtan  peu  lib^aloa  énoucérj  à  k  tribune.pjr  lei  partitaii»  de  l'iiuivertilé,  naii 

r  ilu  re»t>,  si  la  rbambre  le  détirail,  il  rctireraTt  soo  aiMiideaeot. 

|ll«luulï«  part».  T- Oui  1  oui! 

Im  I)K  S\iNT-l>Rl>-^T  fait  la  même  déclaration  et  dit  qu'il  KMrve  k  présen- 

iiiléeta  la  rbambre  Ion  de  la  diseuition  du  projet  d<  loi. 
ILi  Hcoa'U  partie  du  paragraphe  7  du  projet  d'adreue  eil  mise  aux  voix  et 

lu  Jiicus«iau  des  trois  derniers  paragrapliet  est  remise  à  demain, 
lu  ■mt»  est  lc«ée  •  «i«  heures.  > 

;  MiiitiiiilBiall  Mil  «u  prapatéi  au*  U  «Uraier  'pai«gr«fira  de  t'adMtae  rela- 
hui  lr{iliiiiisles. 
I  II)  ont  élé  présentés  ! 
I*  Par  M,  KelUuiuut,  qui  propose  de  remplacrr  ces  niit*  : 

.  Demeurent  placés  soui  l'imperiatable  garantie  d«  l'iuilépendance  et 
liiliijrauléde  uolre  Dati9D.  • 
\tit  ceiu-ci  -.r^ 

.  ,  ,  %ipl  (oodét  sur   riinpérittakle  principe  d^  W  iouterainelé  oa- 
«I*.  •  •  ^ 

J*  Par  MM.  Curdier   et  de  Cuurtai*;  qni  propoieutde  luppriaer  du  dernier 

iphe  les^mott  : 
I  •  U  coDwience  |)ublique  flriril  de  coupables  manifestations.  ■ 

I  i'  Par  M.  Ferdinand  de  Lasiejrrie,  qui  demande  qu'à  ee»  mot*  :         .^ 
■  Li  ronicirure  publique  flétrit  de  coupables  niauiltstatious.  • 

lOoii^litue: 
'U  raison  publique  a  fait  justice  de  téméraires  projets  et  de  vaines  démoas- 
tioni.  • 

li'ParM.CTémieux,  qui  propuse  de  rédiger  ainsi  1«  dernier  {laraKrapbc: 

|<  Oui,  Sire,  ¥olre   famille  est  vraiment    nationale  :  entre  la   France  et  tous 

II  •Dion  e»!  indissoluble,  vos  serments  et  tes  nôtres  outtimenté  relie  union.  » 

I •  OEutre  de  gianiieiir  et  de  souveraineté  nationales ,  notre  rcvolutiou  de  juil- 
iiiéial^iie  d'impuiManlet  uianifestatiou*.  En  plaçant  votre  djfnastie  sur  ce  trône 
^viimlioiiuél,  elle  a  placé  vos  droits  sur  l'impérissable  garantie  de  l'indépeu- 
nnd  de  II  luyaiiié  du  peuple  fraudais;  en  punl-sani  la  viulaliou  de  la  foi  ju> 
K  '"e  a  roasacré  pour  janait  en  Fiancé  la  saiiilelé  du  scrmeut. 
I>  Au  lieu  de  ces  ligues  qui  teripiiieiil  ce  paragrapbe  : 

l'Uconscienre  publique  flétrit  de  cuU|Hblvsinanite!>tations  :  notre  révululioa  de 
^l't,  lupuiii^saut  la  vtulatiuu.de  U  fui  jurée,  a  consacré  cbez  nofs  U  sainteté  du 

PSIOll,    »  '^ 

|ll  Emile  de  Girardin  propose  de  mettre  celles-ci  : 

j^uilaciiinis  tuiit  vaiuruc^  et  de  vaines  déinouitraliuus  de  leur  part  ne  feraient 

«Wttilalcr  leur  inipuissancei  ,  ':-•.,-    . 


ruéiîibres  «le  ràssdcVâltoa  du  repeaï7daâr'£Qncnitfnm^ , 

général  a  dcGiaré  «iti'il  s'opposau  forinellemeatà  ce  qu'ils  s^etïi-assent. 

En  coiisi'qiif  nce  ,  1\bO'(;oni;ell  s'est  liâté  d'écrire  à  ses  amis  |iour  les 
avertir  de  cet  incident.  La  lecinredc  cette  lettre  a  rempli  d'iiuliijuatjoii 
les  rcpealers,  el  l'as^euibiée  a  hué  plusieurs  foti>  I  avocat  général. 

PORTUOAr. 

Les  journauK  espa^nls  notis  apportent  le  texte  dil  projet  d'adi' 
que  disculeiil  en  ce  moment  le»  corlés  portugaises.  Ce  projet  d'adre^ 
qui  n'est  guère  que  la  paraphrase  du  discours  du  trône,  se  termi^ 
ainsi  -.  "'"^  V 

«  La  chambre  espère  fermement  que  votre  minislère  s'appliquer 
ani^liurer  lasiiuatiun  financière  pour  obtenir  l'équilibre  entre  les  re- 
celtes et  les  dépenses  du  pays.  » 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

le  national  attaque    avec  vivacité    la  conduite  du   ministère  à 

W  de  nos  compatriotes  de  U  Plata.  Il  stigm;iti.se  le  traite  conclu 

'fiKosas;  il  trouve  qu'on  est  bien  venu  de  leur  prêcher  la  paiicuce! 

iwituiisse  battent  pour  défendre  leurs  familles,  leurs  propriétés,  leur 

ri  11  trouve  qu'on  est  bien  généreux  de  venir  leur  déclarer  du  haut 

r  {3  tribune  qu'ils  sont  mis  hors  du  droit  des  geiis,  quand,  après 

jwirdemandéanx  représentanlsde  la  France  de  les  défendre,  on  leur 

repondu  de  16111  abandonner  et  qti'ou  les  transporterait  non  pas  en 

™ce,  uiais^  au  Brésil!  et  tin  ministre  s'en  vient  annoncer  d'un  ton 

'pge  que  tout  sera  Hni  bientôt  el  que  Rosas  obtiendra  la  victoire  ! 

1^  national  accuse  M.  'Villemaiii  d'avoir  rétréci  le  débat  syr  l'uni- 

iiTi  H       '*'*""'  'aniendcment  qui  parle  des  droit*  deg  familles.  La 

,  "  f'  '','î'o'i  lui,  a  le  devoir  de  doniler  l'éducation  ;  le  droit  est 

^"s  l'enfant.  ' 

,~,"'^«P"'sdix  jours,  dit  le  Journal  dei  Débat»,  la  lutte  est  çuvér- 

/  ' ''"^t'ambre,  et  depuis  dix  jours  le  ministère  «?t  ^  la  tribuUe,  fai- 

à  In  I  '  ^**''  ""^  aamirable  vigi|eur  et  un  talent  ijui  ne  se  lasse  pas, 
intis  les  incidents  de  cet  immense  dramcj  il  garde  sur  Ions  les  points 
»n  incontestable  supérityiié:  partout  la  poiiliaue  dp  lacordiAlc  en- 

'""  «l  victorieuse.  » 
It^rnft/^'**^"  '«ns  rtstviction  de  M.  Guizot,  de  M.  Duchàtel  et  de  Vad- 
\^r*^'nprovi»ation  de  M.  Vjjlejnain:  puis  la  critiquç  sansjppejdç 

|>  les  orateurs,  qui  ont  ose  combattre  lé  cabinet,  et  le  biftme  jeii  à 
f  1,  •'^'^'■'"'cs  de  MonteIridM  «^tii,  iBâIgré  des  avis  réitérés,  ont  si 
•  l«. v!    j"'*"lS''''*  l^*""^  ^"^  lO"S"e>  ersaùvjgesfiUfirrça  qiii  disolent 

_^  1'^** de  1^  Plata.  »     '  •;,,,. 

iiic).u  '^"""'''"''Vj/jm^/ blâme  la  conduite  de  certain*  Françaitéla- 


)i)*nde 


,  de  Mackàu,  stitvant  \eC0t1glitHtwnt1el,  a  cent  fois 

flbn^*        '""  ^  '^■"  exigent»» ,  tout  ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet  à  la 
Cj  "r  *st  très  sensé.    Sa    place    est  désormais   marquée  par   le 
('«là"*'  *"*''*'  •*'  l^omraee  politiques  les  pins  honorables, 
i»,,,,.  *,"**•'*' *«l»«  ce  journal,  si  la  chambre  a  écouté  le  jBiHisire  de 
'"«ruciion  pub!iq«t.  .  ,         - 

I  Diui'*'"'j'*  ^^«wwrM,  le  langage  de  M.  l'amiral  de  Mackau  causera 
r  u*  mt  d^lcm-  ^jimpi  Q||,s  C(uui>ft4rieie«  et  daoi  notre  çooMnerce.  U 


Faits  divers. 

Nous  lisons  dans  la  Feuille  de  Francfort  : 

«  Suivant  des  lettres  de  Wa&hingtun,  rien  ne  s'oppose  plus  i  la  rati- 
fication du  trailé  de  commerce  depuis  long-temps  projelé  entre  les 
Etals  de  l'union  dotiauiére  elceux  de  l'Amérique  du  nord,  et  une  note 
rédigée  dans  ce  sens  a  été  déjà  transmise  au  cabinet  de  Berlin. 

—  La  noie  suivaule  a  été  communiquée  à  la  Gazette  det  Tribunaux  : 
«  Ce  qui  a  été  publié  daos  lé  Moniteur,  relativement  à  l'affaire  De- 

foniaiue,  n'est  pas  autre  chose  que  l'expédition  authentique  de  l'arrêt 
comprenant  le  réqviaitoirei  délivrée  par  le  greffier  en  chef  de  la  cour. 
C'est  M.  le  gardc-des-sceaux.à  qui  celle  expédition  avait  été  transmise, 
qui  l'a  envoyée  au  Moniteur,  et  c'est  par  son  ordre  que  l'insertion  a  eu 
lieu.  »  , 

—  Nous  lisons  dans  le  Morning  Advertùer  : 

«  Il  parait  que  l'on  va  élever  dans  le  roisinage  immédiat  de  la  Tour  d« 
Londres  des  casernes  pour  mille  hommeii.  On  disposera  un  terrain  as- 
sez étendu  eu  esplanade  pour  la  récréation  des  troupes.  Des  arbres  se- 
ront plantés  pour  masquer  les  murs  de  la  forteresse  el  pour  procurer 
une  pi omenaile  au  public.  Admirable  signe  des  temps  modernes  :.  lés 
forteresses  féodales  sont  converties  en  promenades  d'agrément  pour  le 
peuple.  » 

—  Hier,  dans  l'affaire  de  M.  de  l'Espée,  le  iVa/tona/,  défendu  par  M. 
J  ules  Favre,  a  été  condamné  par  la  huitième  chambre  à  deux  mois  de  pri- 
son, 4,000  fr.  d'amende  et  0,000  fr.'dedgmiO^ges-intéréls,  ^insi  t^ue  le 
riclalDiit  le  plaif  MQl. 

—  |l^e  |ifi;i4ciAiffn  d«  Mesr«isanc«  ^  de  pfévoyince  |Da||i«Ue  vient 
dP^tré  établie  ^  Murg  «Mre  le»  jardinier».  Le  CoUmm  m^Àin  ter- 
mine ainsi  un  article  relatif  il  cette  association  :  «  Les  idées  morales 
sont  sœurs,  comme  les  vices  sont  frères.  Les  membres  de  cette  société 
ont  adopté  un  usage  qui  mérite  d'être  loué.  La  société  assiste  tout  en- 
tière, non-seulement  aux  obsèques  des  sociétaires,  mais  à  celles  de  leurs 
femmes.  C'est  une  idée  morale  et  sensée;  car,  pour  les  travailleurs,  la 
femme  est  plus  que  la  compagne  de  leur  vie,  elle  est  la  compagne  de 
leurs  travaux.  Elle  contribue  avec  eux,  autant  qu'eux,  au  soutien  de  la 
famille,  à  la  gestion  de  la  maison.  Sans, elle,  point  de  prospérité  dans 
l'habitation  ni  dans  l'industrie.  Là  perdre ,  c'est  pour  ces  hom- 
mes, souvent  entourés  d'e^fanis  en  bas  âge,  le  plus  grand  des  malheurs; 
et,  en  pareil  cas,  c'est  une  consolation  que  d'être  entouré  de  ses  amis, 
de  recevoir  de  ses  coassociés  une  preuve  de  bienveillance  et  d'intérêt. 
Cet  usage  est  donc  bien  entendu.  Comme  honneur,  ce  concours  décore 
la  tombe  d'une  femme  laborieuse;  comme  consolation,  il  apporte  le  tri- 
but dé  l'affection,  qui  est  de  toutes  les  consolations  la  plus  efficace,  s 

—  La  semaine  dernière,  les  autorités  de  Villefranche'^llhâne)  ont/ait 
un  appel  à  tous  les  cœurs  généreux,  et  toutes  les  bourses  «e  sont  ou- 
vertes pour  soutenir  les  ouvriers  de  notre  ville  qui,  depuis  long-temps 
frappés  d'un  chômage  complet,  se  trouvent  réduits  à  la  misère  la  plus 
profonde.  ^ 

Que  de  tristes  réflexions  cette  démarche,  inusitée  à  pareille  époque, 
n'a-t-elle  pas  fait  faire  aux  hommes  de  bien  qui  veulent  sincèrement  la 
prospérité  de  leur  pays  ! 

Aujourd'hui  il  ne  s'agit  |>lns  d'une  quéle  qui  doit  être  distribuée  â 
cette  clas.se  d'indigents,  la  lèpre  de  la  société.  Elle  appartient  tout  en- 
tière à  une  classe  honnéie  el  laborieuse  qui  souffre  en  silence  et  qui 
ne  demande  qmrdu  travail. 

Quelque  grands  (iiie  soient  les  sacrifices  que  chacun  s'imposera,  ils 
seront  iusuflisants  podr^rocurèr  même  le  plus  strict  nécessaire  aux  trop 
nombreux  malheureux  de  notre  ville  ;  il  faut  donc  leur  créer  des  res-, 
sources  qui  les  œeilenl  à  l'abri  du  besoin.  {Journal  de  Villefranche.) 

— M.  <:harles  Nodier  est  toujours  dans  un  état  très  alariniant.  Il  a  reçu 
les  derniers  sacrements,  et  il  a  désiré  que  ses  petits^nfants  assistassent 
à  cette  douloureuse  cérémonie.  Quelques  symptômes,  cependant,  parais- 
sent de  nature  à  rendre  un  peu  dVspoir  à  sa  famille  et  à  ses  amis. 

Les  témoignages  du  plus  vif  intérêt  viennent  incessamiiient  soulager 
iU.  Nodier  au  piilieu  de  sca  suuUiaucos.  S.  Al.  la  reine,  Mme  la  ducbme 
d'Orléaiis  el  les  princesses  n'ont  pas  cessé  d'envoyer ,  avec  une  rare 
bonté,  prendre  des  nouvelles  du  malîftle. 

—  Ou  écrit  de  Belrain,  caulou  de  Pierr'èfiUe,  U^o  janvier,  au  Jour- 
nalde  la  lUeute  : 

«  {kxaière||)ei|t  la  fenmc  d'un  berger  de  celte  cominune  ^  étéabant 
doqiiee  par  s||n<ii|)if i,  j|iiui  qae  ses  quatre  e||faat«,  dont  le  derafer  l'a 
qui  iruil  (iu>i(l,MA4«siie,  taps  pain,  sans  vêtement»  i  elle  faisait  pitié  à 
t»i|l  je  jnondi.  S(|i|  nmfi  avait  vendu  son  ii|Dbuier  avant  de.i^rtir,  et 
atait  même  aoandbfiné  soh  trotipeati  au  milieu  oies  champs,  pour  pou- 
voir se  sauver  plus  facilement.  ' ,    ■,  •    ' 

»  M.  le  maire  de  Belr;>iii,  toucb'de  l'eatraoe  misère  de  cette  pauvre 
famille,  s'est  empressé  de  lui  chercher  un  a^ile  où  elle  puisse  trouvef 
un  refuge  duraat  l'hiver,  elnul  doute  i|tie  cette  généreuse  initiative  iid 
rallie  des  Ames  charitables  qui  empêcheront  ce»  tBalheureux  ds  mourif 
de  faim.  ■ 

—  Ji  vient  d'être  procédé,  à  Londres,  à  la  vente  de  nombreux  auto-* 


ors,  et  de  1  àutre,.cës  malheureux  qiii  vptiiàieinltousi'èiiftttr.et  eni0n- 

brjient  eux-mêmes  les  pa«sages.  Ils  tombaient  par  masses  dans  les  eit- 
caliérs,  cherchant  à  passer  tes  uns  siit  les  autres.  Se  pressant,  s'ct'ouf- 
fanl,  les  blessés  iidussaient  d'horribles  plaintes  que  u'écoutaient  pas  les 
aulres,  pressés  uc  s'enfuir  à  tout  pt  ix.  Enfin,  quand  on  s'est  repdu  maî- 
tre du  sinistre,  cequi  n'a  eu  lieu  qu'après  des  efforts  inouïs,  onacompté 
/««m/ cadavres  inutiles  el  défigurés,  el  uu  grand  nombre  d'infortunés 
blessés  el  estropies,  plusieurs  même  pour  le  re^te  de  leurs  jours.  Quant 

Ji'  la  perte  uialérielle,  elle  est  portée  ity^d  à  30  mille  francs.  L'établisse- 
ment était  lieurensèment  assuré  pour  i,â65,i08fr:,  à  quatre  compagnies 
différentes.  Ce  sinistrées!  le  résultat  d|un  accident.  La  désolation  est  au 

Nsein  des  familles  de  tous  les  environs ,  car  celb'S  qni  n^ont  pas  perdu  de 
leurs  parents,  se  voient  pour  l&moius  privée»  de  travail  dans  la  saison 
ou  ii  est  te  pitis  di[fi«ile  de  s'en  procurer.         {Mémorial  de  Rouen.) 

—  Ce  soir,  à  l'Odéon,  JloriV  fwrfor  avec  Mlle  Georges  cl  MipeDorval. 

—  Ce  soir ,  à  l'Opéra- Comique ,  Jean  de  Pari*  et  Zampa ,  par  les 
premiers  sujets. 


Un  jeune  homme  de  24  ans,  accusé  d'avoir  volé  deux  pains,  compa- 
raissait, le  mercredi  24,  devaut  la  huitième  chambre  (|>olice  correction- 
nelle;, présidée  par  M.  Jourdain.  Il  avouait  le  vol  et  déclarait  qu'il  n'a- 
vait pat  d'ouvrage  depuis  trois  semaines,  et  qu'il  avait  été  poussé  par  U 
faim  à  commettre  cette  soustractiou.  Malgré  les  efforts  d'un  avoué  i , 
la  cour  qui  se  trouvait  par  hasard  à  l'audieiKe,  el  quia  demandé  à 
présenter  d'office  queteues  observations  en  faveur  de  ce  malhèuraux, 
dont  les  antécédents  n'étaient  pas  mauvais,  il  a  été  condamné  à  trois 
mois  de  prison.  Le  condamne  s'e»t  retiré  en  »ilence,  les  la; 
yeux. 

—Mardi  dernier,  «nr  les  neuf  lieure*  du  soir,  un  joli 
d'nne  huitaine  de  jour»,  a  été  exposé  sur  le  quai  du  RbAneJ 
que  le  froid  lui  arrachait,  cette  innocente  créature  aurait  f 
été  trouvée  morte  le  lendemain  ;  heurcttaernent  un  babiian 
des  CélestiB»  »'«»t  troavé  à  pa»aer,  qui  Ta  relevé  et  fait  i 
pice  de  la  Charité.  {Courf.  d»^ 

—  Le»  accidents  dans  les  fabrique»  sont  d'une  fréquence  < 
en  voici  deux  signalés  daa»  le  M'tnprial  de  Rouen  : 

c  Hier  matin,  dans  une  filature  de  Sotteville,  nu  ouvrier  Olenr,  nom- 
mé Henri  Dapont,  a^nt  vonta  renultrc  m  place  amcairasae  ani  fonc- 
tionnait mal,  a  été  turpris  par  une  poulie  qui  s'est  dérangée,  l'a  frap- 
pé à  la  tête  et  l'a  lancé  au  loin.  Il  est  retombé  gravement  blessé.  On  l'a 
transporté  aussitôt  i  l'hospice;  les  os  du  crâne  sont  fracassés  et  il  y  a 
des  désordres  qui  laissent  peu  d'espoir.»  ^ 

—  Un  antre  accident,  fut  présente  d'affrenseï  eircoa^Uop «s ,  est  ar- 
rivé jeudi  denùer  dana  la  llalure  de  M.  Guignara,  I  SatAtHartin-dii- 
Vivier.  Af  laé  Dulkil,  jeune  ouvrière  de  laan»,  et  JoaépUoe  Bertiu,  de 
iroi»  ans  «eulement  pUu  âgée,  étant  oeeupée»  pr«»  des  maibinei,  Mt  été 
prise»  par  un  arbre  vertical  ayant  en  ce  mooieat  une  extrême  rapidité. 
ta  première  a  été  broyée  et  e»t  retombée  HMrte,  horriblaient  déflgurée; 
la  «econde  n'a  pa»  perdn  la  vie,  mais  an  deses'bras  a  été  arracbé  par  la 
machine  ;  elle  cet  daa»  on  état  déplorable. 

—  D'un  anlre  cdtd,  non»  lisons  dans  VBermime  de  Naate»  -. 

«  Uu  ouvrier  noBoté  Lebonrdier,  travaillant  dans  ane  nunufaclure,  a 
été  victime  d'une  iaiprvdeace.  En  approchant  trop  près  de  la  machine  à 
vapeur,  ii  a  été  saisi  par  u  blouw  et  emporté  avec  noe  force  extrême 
par  une  des  roues  de  la  machine.  Aux  cris  du  malheureux,  on  parvint  à 
arrêter  la  machine  au  moment  oà  il  allait  être  brojé.  Malgré  ce  secours, 
Lebonrdier  a  été  atteint  de  graves  blessure»:  il  a  eu,  dit-on,  plu»ieur» 
cdles  'brisées,  deux  fractures  an  bras  et  une  violente  contusion  a  la  figure. 
Il  a  été  ij&médiaiement  transporté  à  l'HdUlDieu.  » 

~— ^  TRIBUNAUX. 

vu  _ 

Àuatsinai  da  Nangi*. 

Les  débats  de  l'affaire  Poulmann  ont  commencé  hier  devait  la  cour 
d'assises,  présidée  par  M.  Didelot.  Les  accusés  sontati  nombre  de  onze; 
ce  sont  les  nommés  :  Poulmann ,  fille  Simonnct ,  sa  concubine  ;  Papin, 
Chevauchez  ,  femme  Chevauchez,  fille  Chevauches,  Divcrt ,  Gouhier , 
Tautin,  Moisseron,  Thiery.  Us  sont  accusé»  de  faux  eu  écrilure  privée, 
vols,  etc.,  et  enfin  d'assassinat  suivi  de  vol. 

Poulmann,  le  principal  des  accusés,  est  Agé  de  36  ans;  il  ae  fait  remar- 
quer par  sa  haute  stature  et  son  ircgard  vif 'et  hardi. 

Poulmann  s'est  reconnu  coupable  de  l'assassinat  et  du  vol ,  mais  il 
s'est  constamment  efforcé  de  disculper  la  femme  Simonnet,  sa  concu- 
bine, et  de  la  présenter  comme  n'ayant  pris  part  ni    à  l'ui  ni  à  l'autre  - 
crime. 

Voici,  en  abrégé,  l'interrogatoire  que  M.  le  président  a  fait  »ubir  au 
principal  accusé. 

D.  Vous  n'aviez  pas  séiie  aM  ^ue  vous  Avei  été  coodaïuié  pour  *«l  k 
cinq  ans  de  détention?  ., 

R.  Oui,  Monsieur. 

D.  Plus  lard,  voua  avei  été  condamné  pour  |ol  avee  effraction  à  dix 
ans  de  travaux  forcés?  A  votre  sortie  du  bagne,  n'étes-rous  pas  entré  au 
service  de  l'ambassadeur  de  Naples  près  la  cour  de<RussieT 

R.  ,Oui,  Monsieur  J'y  suis  resté  très  peu  de  temps.  Ma  sœur,  qui  était 
tmàaimim  l|D^$i«>4t  prinM  de  CastelciçaH,  a  féil  r|n«Ule» 
*l?»  ffft  •'•J''*S'W-  lëpasiiport,  afi«  «fff  J«.J|"«f«»n.«  jP»» 

cnerde^ureau  de  la  préTecture  de  ponce.  Il  m'a  dit  tpi'il  nepo  nvait  dé- 
livrer un.  passe|M»rt  à  un  forçat  pour  accompagner  seul  son  naître  en 
voyage.  Je  n'avais  rien  à  répondre  i  cela,  car  vous  n'imofez  |  «s^ue  les 
forçats  retombent  bien  souvent  daqs  les  n)êmes  faute*.  (Sens  ation.) 

M.  leftrétident  :  Cela  w'eit.ûi^lh<;ureuseBieni  que  trop  vr;  à. 

Pou/mann  :  Cependant  j'avais  ennre  en  moi  de  l'étoffe  pour  faire 
un  honnête  kotsme. 


\. 


rt  &.-r^)ii- 


M.  lie  prt'tident:  Maintenant,  arrirez  ii  l'iMassibat  it  Nkngts. 

(Mouvement  d'ailciition.) 
..  Poulmatin  :  VoiLt  la  chose.  Louise  (c'est  la  femme  Simoiinef),  qni 
était  murice,  était  tùiis  les  jours  poursuiviepar  sou  '  mari.  Elle  nie  dit  un 
jour  :  a  Tiens,  {>onr  vivre  tranquilles,  allons  chez  mon  père;  Simonnet 
ne  viendra  pas  nous  y  chercher.  Tû  es  fort  et  grand,  (n  pourras  gagner 
3  fr.  par  jour,  et  moi  i  fr.  à  la  couture.  Nous  serons  heijreux  avec  ça.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  bons  repas,  de  beanx  vêtements  ;  à  nous  les  amours 
seuicmeut,  les  amours  seront  tout  pour  nons.  »  J'acceptai  cette  propo- 
sition et  niiiis  partîmes. »Arri'vés  chez  le  père  At  Louise,  nous  y  fûmes 
reçus  si  froidement  que  je  voulus  repartir  aussitôt. 

M. 'le président:  Vous  volâtes  du  fil  à  ce  vieillard  et  2p  fr.  à  une  fem-r 
me  Moréanr 

'     /'oji/wami.' Oui  Monsieur,  et  voici  pourquoi... 
.Jlf. /cjBW«rf«?«/.' Passez  ces (It'iails,  arrivera  l'assassinat.  •* 

PoUlmànn.  Nous  reprîmes  la  rouie  de  Paris,  et,  le  soir,  nous  couchâ- 
mes à  N'angis.chez  le  sieur  tientliun.  Le  lendemain,  me  trouvant  dans 
une  auberge,  à  Guignes,  m  j'avais  bit  une  buuteille,  je  voulus  payer 
avec  nncpiccc  de2i)suiis.  L'uuberglsle  refusa  oeilc  pièce,  qui,  selon  lui, 
ne  valait  que  I5  eotis.  Je  m'écriai  alors:  C'est  cet  aubergiste  de  la  Pi- 
cardie «lUi  me  l'a  donnée.  Un  postillon  qni  se  irotivait  lit  prit  la  parole 
et  dit  : 'Ce  nèrç  Genlhon  est  un  vieil  avare  qui  trompe  toujours  sou 
%onde.  Ah  !  repris-je,  il  est  avare,  il  a  de  l'argent,  et,  â  l'inslantmèffle, 
l'idée  de  l'assassiner  pour  le  voler  me  passa  par  la  léie.  Je  ne  eommu- 
mqu^i  pas  mou  idée  .1  Louise-,  mais  je  dis  tout  bas  :  Ah  bien  !  il  me  ren- 
dra mes  20  sons,  car  j'ai  oublié  mes  papiers  cher  lui  et  j'y  retourne. 

J^jK  et  moi  sortîmes  ei  primes  la  route  de  traverse;  mais  Louise «e 
ti<offVlk|t  fatiguée,  noifs  reiournftines  sur  la  graud'roule.  Celle  |>anvre 
fille  étairai  fatiguée,  que  je  fus  obligé  de  la  |H>rleriil(isieur$  fois  sur  mon 
doS.  pans  i(ne  auberge  où  nous  entrâmes,  je  cherchai  il  la  faire  boire 

Îour  l'fendormir  et  exécuter  9eut  mon  projet;  mais  je  n'y  réussis  pas.En- 
a,  à  dit  lietires  et  demie  du  soir,  nous  frappâmes  à  la  porte  de  Geii- 
>  •  tlMii,  qdi  vfnt  nous  onvr'ir.  —  Noua  sommes,  lui  dis-je,  les  voyageurs  de 
"la  iiuit  («rédédente;  nous  revenons  pa^  qoe  nous  avons  oublié  nos  pa- 
:  niérs;  mais  il  est  trop  tard  pour  continuer  notre  route  :  préparez-nous 
^.lio.iU-éîâ  souper;  faites  nous  nne  omelette. 

Je  voulus  d  abord  faire  boii'e  an  coup  â  Lonise,  qui  refusa.  Alors,  va 


BaH^  Ropars,'^éçlar«e  Coupable,  tiarlèjury,  d'avoir  dqnné la  morte 
une  petite  flile  de  douze  ans  dont  elle  était  la  mère  natureile. 

tRIBURAL  DE  SIl^PLB  l^OI.ICB. 

Prétidettee  de  M.  Berenger,  juge  de  paix  du  fl"  arrondittemetU. 

Le  fieur  V«sseur ,  marchand  de  vins ,  rue  Saint-Honoré  ,  33 ,  ayant 
une  cave  en  ville  où  il  a  été  saisi  du  vin|ral$ilié,  a  été  condamné  aux  pei- 
nes d*simple  police  par  un  jugement  qui  ordonne  en  outre  que  son  viu 
fera  répandu  sur  la  voie  publique. 

La  lièvre  de  la  fraude,  contré  laquelle  nous  nous  sommes  déjà  éteyé!>, 
parait  telle  aujourd'hui  que  les  ru-ses  ordinaires  ayant  été  éventées,  un 
certain  nombre  de  marchands  de -vins  au  détaiîout  imaginé  un  nouveau 
moyen  d'échapper  aux  investigations  de  l'autorité,  moyeu  qui,  heureu- 
sement, n'a  pas  tardé  non  plus  ù  être  découvert. 
,  Voici  couiinent  s'y  prenaient  ces  industriels  qui  n'avaient  garde  de 
deuiauder  un  brevet  d'infcnlion  Vau  lieu  de  faUiiier  les  vins  en  fùls,  ils 
falsiflaieiit  seulement  le  vin  que  peut  contenir  le  broc  du  comptoir  ;  puis 
ils  recommençaient  aussilAt  que  cette <|uaiiiité  limitée  était  consommée. 
De  celle  manière,  quand^  dégustateurs  se  présentaient  pour  visiter  les 
caves,  ils  n'y  trouvaient  apciine  sophistication. 

Mais  cette  nouvelle  rnse  a  été,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  décou- 
verte. Nous  verrons  à  quelqiieprochaineaudienceâ  quel  nouveau  moyen 
les  débitants  auront  recours. 

Adjttdlcadouik 

Ministère  de  la  guerre.  —  aO  janvier,  mliii,  réadju dicaiiim  eo  8  lots  de  U  foiur— 
iiittire  des  loito  de  cotuii  éu-u  uécusuirr»  à  riiiiLillemeiil  de  l'aruiéc. 

a         ,"   'i,      I  ",  '    '    '  '.  '..!  I  '    I  ,'■!■'  I  II— 

'         f  BOUrnSB  nu  «s  JAWVIKII. 

Nos  fonds,  toujours  sons  l'impression  de  la  question  des  chemins  de 
fer,  ont  vivement  fléchi  dés  l'ouverture  de  la  bourse  |)our  ke  relever  vers 
la  liii,  sans  que  rien  soit  venu  bioJitier  les  aperçus  du  matin. 

I.«s  portugais  viennent  en  grande  hausse  de  Londres  et  ferment  ici 
à4fl7|8.  .   -,   ;..<,,■..." 
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K»p.  actif.  3 1  n8. 
jl^irlugii*.  47. 
»  H,  i|4   »  I  Meucatu». ,33  71^. 
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kOHAiroZBU.  —  Hullo  de  colza  disponible,  8a,uu,  wi 
courant  du  mois,  87,00.  87,^0;  février,  mars  et  avril,,H7,Aii,  dm,», 
mois  d'été,  88,00,  87,1)0;  4  derniers  mois,  9i,oo,  0u,On. 

1.111e.— Colza,  76,'i5, 00,00;  lin,  73,W),  7»-,oo;  caméline,  oo,oo,t«, 
chanvre,  00,00;  voitures,  0,00. 

KMprit  3|«.—  Disponible,  courant  dn  mois,  et  février,  as.oa,! 
mars  et  avril,  'J4,uo  »6,oo;  4  a'élié,  ••,00;  4  derniers,  07,0o,  eg,»«. 

liavoii.— Disponible,  i3o  f.  escompte  0  U|U  1'*  sorte  ;  id.,  id.,  mi 
y  sorte  ;  ordre  de  livraison,  2t  ê|«. 

Muini  déplace,  00  â  00  fr.  les  60  kil.;  de  Russie  sans  affair((;iii| 
uibles,  00  fr.  les  60  kil.  ;  4  derniers  mois,  00  â  ou,M. 

Spectacles  du  i2G  janvier. 

7  b.  >|»  TBÉATmB.TaASiçAia— Charles  Vit.  La  Belle-Mère  ei  le  Croilrt. 

u   h.  »i»  •DÉOM. — MirirTudor. 

u   II.  »t>»  OràmA-OOMZQin.  — Jean  de  Paris.  Zamps. 

7  II.  »(•  QUmmUM. — Angélique.  Uaiiii'l.  I.e  l'auibuur.  Mnc  BpadeiMii.  I 

fi  b.   t(4  ▼ABurns.—Vendella.  Marjolaine.  Cliàus.  I.e  Chevalier  du  r.od. 

6   II.    i|a   OAITÉ.  —  Stella. 

•  h.  »|i>  uwsiia,  —  l^a  Dite  de  la  Lé-^on.  Uu  J'our  de  Uédecioe.  Moltnt. 

<(  b.  »|»  roUMS. —  Débine!  LeTbcitre.  Le  Château. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


ÛHtn  du  cMaièii     ■ 


ItU^Ut  UK  PAHIS 


14  i<u«ict. 

SS  ^vicr. 

Àrrir.igci        6t7  i).  Ti  k 
\r„t.j.             I9fl       tl 
ltr«l«i>l.       tO«l9      S-J 

ArriTïg»».        77Tn.  il  k. 
V»Hlf».              WS       SI 
R»*lai>t.        IOS-3      4* 

,  Cn.n-j  m.ijcn.       «,«» 

Çuùr*-I««.            SS,U3 

*'   '    Culc  .Klii^iiMitialirr 
,Ci.l4i  rjV.5l),»5«M,9J 

1"    4-71     3*.îb;.  1)0.(0 
;!'   Ci  su     36;:ioi  :t7.S5 
j«   00  u(i     o.),oo  à  00,00 
*•     :i  00      as.C)  i  00, 00 

A  1.  61  S  )       m  00  H  Oil.OO 

Cite  a44iiui>lralivc. 
Gf.    7q.&tl..  4l!ou<SU.OO 
l'aies  42      38,30  à  00.00 
i»  l(.4  tt»    ■  36.»$  i  ST.SI 

i*      7  Si      2U.73  à  a.tii 

KU»ç  iy    Bs.jyiiT^s^ 

Les  arrivjge<  sont  loiijouri  peu  impurlanli;  lei 
déilaritioui  iinl  clé  plus  fortes  aujoiird  bui,  et  les 
C(.ui  I,  (|tii  avaient  ll.'clii,  se  sont  uu  p<u  rele>'é.<. 

Lgi  prix  des  giaiiii  oid'eiit  peu  de  varia- 
tion iur  leui  de  la  halle  de  samedi.  Vuici  la 
mercuriale  ullicielle  du  14  junvier  : 

l-'roiiii'iil,  17,55  à  ^0,55,  —  Seigle,  11,00  k 
ta, 00.— Orge,  1 0,65  à  i a, 00. —Avoine,  8,00  à 
9,00. 

Itxuet. — Sua,  3,00  !i  3,a5.  — Recoupe,  4,00 
à/|,5o. —  Hemiiulage,  6,5o  à  7,."><i 

UilELiX.aa  juuvirr.  — Fruiiieiti,  prem.  quai., 

20,67   *    ai,i.',;   deux.,    iH,G()  à  ao,j6.      Mv- 

leil,  i<>,66  à  18,00. — ifrge,  10, Ç6  à  i«,uo.-  — 

Avoine,  ri,Gu  ù  7,5o.  Murclié  |iassal)lciiicut  ap- 


provisionné  ;  yenle  facile,  mii^  variation  sur  les 
preoiiércs  toricv.' 

HOUDA?!,  94)ah*ier.-'lfal|e«»tt>tbica  four- 
nit en  route  M|iéce  de  graias.t-Frodient,  30,67 
i  ai.bo.— Quelques  alTairef  à  fti,33.  Vente  dif- 
(ieile  cl  lettle;  légère  Iniwe  lur  cet  arli<'le.— Mé- 
leil,  16,67  à  18,00.— Seîgle,  <i,33  è  la.oo.  — 
tVjjeji  i,(><»i  11,67.— Avoine,hreQi.  quai.,  6,3o 
i  6,3a;  deux.,  6,a4  à  6,aa.  Vente  facile  «I 
prunpie;  légère  hausse. 

N-^NCI-S  a4  janvier.— Frotneol,  prix  moyen, 
i8,3u. — Avoine,  6,70. 

ROYE,  a  a  jiii\ier.  —  Fruilieni,  prem.  quai., 
i8,oo  à  18,75;  deux.,  16,75  i  17,75;  trois., 
i5,5o  à  iC,5o.  ^Marché  bii-o  fuurui;  vente 
abondante;  faveur  de  a5  c.  siir  le  dernier  mar- 
che — Seigle  et  orge,  non  cotes. — Avoine,  6,00 

in,  10. 

UUNKF.RQIJE,  10  janvier.-^Fioment,  prem. 
c|ual.,  ai>,6(i;  deux,  ly, 3a;  trois.,  18,66. — 
Seigle,  I  1 ,6(>  à  ij,oo. — Avoine,  8,00. 

l'ori'IKKS,  ao  janvier.  —  l'ro.-iient,  i8,5o  à 
ly. 00. —  Mouture,  ia,76  à  i3,a5.  —  Seigle, 
15,75  à  14.— lluillarge,  i  t,a5.  — A»oiiie,  S,a5 
à  8,5 o. 

LYON  [Mare/lé  de  la  Guillotière],  ao 
janvier.  —  Froment  de  diverses  pruvenauce--, 
ao,a5  à  ai,ou.— Seigle,  14  ooà  i5,a5. — ()rge, 
14,00  à  i5,5o.  —  Sarratiu,  lu.no  à  i  i,5o.  — 
Avoine,  9,ouà  10,00. —  L'appruvisiuniieuu^ot  a 
été  la  il)  le.  Lc«  culiivateiirs  préfèrent  vn^er  sur 
Baurgoin  (Itère),  où  les  prix  soiil  plus  élevé.. 

Les  arrivages  de  KOurgogne  et  de  Cham|Tagiie 

uyiint  cessé  depuis  que  la  ^uôtle  e>l  gelée,  il, s'est 

I  p<^u  ofl'eii  sur  échaulilloos.  L«s  latines  solit  bien 


tenues.  Quelques  déteuteurt  out  de*  prétenliuus 
de  hausse. 

MA&SEf  LLE,  ao  janvier. — La  eoutomotation 
va  toujours  leNtenieiit.  On  ne  cite  que  la  vente 
d'uu  chargement  de  blé  dur  en  magasin,  à  ly.oC 
i'hectul. —  Maii  d'Italie  et  du  Uaiiube,  9,37  i|a. 

—  Avoine,  9,58. 

La  pénurib  des  arriiiiges,  ainsi  que  quelques 
ordi'Ci  d'achat  venus  rèrciunienl  du  Nord,  ont 
pru<0(|ué  de  nouvelles  alf<iires.  Celle  drniandea 
inliuc  sur  nos  cours,  et  les  vcnles  eflcrtuécs  lii."- 
iiotcnt  uue  légère  favi-uj'  sur  les  prix»  delà  le- 
tnaine  dernière.  On  a  opéré,  en  disponible,  sur 
presque  toutes  les  qualités  et  priucipalemeut  sur 
les  blés  de  Vulogne. 

Il  De  s'c'l  rien  fait  de  saillant  à  livrer;  les  ven- 
deurs sont  rares. 

Léguinei  êtfit. —  Prix  de  l'hectolitre. 

Halle  de  Parit,  1',  j.mvii  r.  —  Harirols  de 
Soissotii,  34,00  1  36,65;  d"  l/uucouri,  i<),65; 
d"  oïdiniiires,  i8,65  à  aa,65;  d'>  routes,  ào,oo  à 
a  i,r)5;a°de(;liarlics,  rouges,  a o, 35. — Hois»crts, 
r4,uo  à  16,00;  d"  'Jarrai,  11, uo  à  ii,6J;  d" 
cassés,  3i,35.  —  Leulilles  Gallarduii,  4a, 00  à 
40,65;lenlillès  de  pays  et  au I les, 'j 5, 00  à  36, 00. 

MOK  l'AONI',  ao  j.iiivier. — Haricots,  aa,oo. 
— L'eiitilles,  a5,oo.-  Pois,  4  7,00. 

POÎTIliRS,  ao  janvier. -^— llaricuts  tuuges  , 
ai,a5;  d"  lil,iuc>,  18,75. — Fèves,  10,00. 

GR.AY,  ao  janvier.— Haricots,  i6,5o. — Puis 
verts,  i7,a>. 

't'OCl.OlJSK,  aa  janvier. -^Fèves,  11, no  i 
I  i,5o.  —  Haricols,  19,1*». 

MOM'AUIUN,  ao  janvier. — Fèves,  ia,i6. 

—  Haricots,  17,90.  — ^  Pois  non  eotés. 


S 


ARCiCllOfii  (Giiouile),  ao  janvier.—  Fêtes 
10,00. 

.MARSEILLE,  iji'  janvier.    —   Il  y  a,   pa 
coutiuuatioii,   peu   de  rv'gniarité  dam  la   veni 
pour  ces  aitirics,  dont  les  cours  n'éprouvent  qu  " 
dey  varialiuus  |h',u  sensibles.  On  a  éeonir,  pen- 
dant ces  huit  jours,  3oo  tulles  haricots  de  Cliâ  - 
Ions,  à  13,75;  et    100  halles  dito   de    Curs(% 
I  3,00  les  Si)  kil. 

Voiei  les  cours  des  antres  qualités. 

Ilaricut^,gros  de  Dijon,  1 7,00  les  Hô  kil.  cons.. 
— Pois  vert»,  i5,oo.— Id.  roux,  i4,5o.  — Len- 
tilles d'Auvergne,  i5,5o;  Id.  d'Alexandrie,|5,5o. 

PHODUX^B  AWUtAVX. 

Jm  nivrciinaU  du  marché  Je  Poissy  mt  nous 
elaiit  pas  f/arvrniie  au  moment  de  mattre  lotu 
prcuc,  nom  sommtt  forcéi  d'en  remettre  la  ou- 
bli catiqit  à  demain,  •  *'. 

IIOIJDAN,  a4  janvier. 

Veaux  gras  amenés,  i3fi;  venilii»,  a3a;  retour,4. 
Prem.  quai.  ,   i, 45;  deux.,  .i,3o;  trois ,    i,jo; 

Veaux  d'élèves,  amenés,  83;  vendus,  81;  re- 
tour, a.  de  i5,i>o  à  58, 00  l'un. 

Upins,  35ode  i,5o  à  a, 00 — Tolaillej  fvente 
fari'el  amenées  et  vendues:  poulets  gras,  3780, 
a,5o  à  3,00. Dindons  gras,  a5o,  de  6,00  à  8,00. 
—  ('::inards,  de  a,oo  à  3,oo. 

NANOIS,  aijanvier, 

»3a  veaux  de  1,10  à   j,îo  le  kil. 

«a   Ixeufs        i,ôo  à    i,ao ,' 

8  varhrs      o,()o  ,i  »,oo 

Marché,  ordinaire,  vente  t'acite. 

<:oLMAR,  i«  janrier.—  Viande  abattue 

lUeuf,    1,00  le  kil.'—    Varhe,  0,90» —   Veau, 
o,  80.  —  Mouton,  o,gO.  —  Lard,   1,10.  —  Il 


l'est  venJo  sur  le  marché  de  eelte  ville  ^"^ 
le  cours  de   184  3.  io5S   Btcufs  ou   vadiri; 
SySo  veaux.  —  3o86  mooloat.  — ■  Viiuilci 
tue,  50995  kil. 

TOULOUSK,  il  janvier.  —  Viande 
Bœuf,  0,75  le  kil.  —  Muulou,  i,io.  —  Vi 
i,îo.  —  Vache,  0,70;  — '; 

Marchés  itrangtrt. 

lONDRFS  ,     aa  janvier.  —  JfflfrW 
Smithfield. 
Boeufs  inférieurs,  le  kilu^'. 

—     a*  qualité, 

-T  '^lime,  grosse  race, 
.  '^    prime  écossais, - 
Veaux  gras  communs 
Veaox  prime  fins. 
Mouton*  inférieurs,  ' 

—  a*  qualité, 

—  à  liiuc  commune, 
< —     Suutlt  duwn, 

Oros  porcs,  ''' 


0,86  i  H 
o,y6  i  1 
1,11  > 
i,îl 

.1,58  • 
1,55  i 
o,9«  > 
1,1a  4 
i,a3  s  1 


M 


Jeunes 


0,9*' 


i  1» 


purcs^ 


Il  a  été  amené  sur  ce  marché  a;i3 
a7iao  moutons,  7a  veaux  et  ajo  codio«i.l 
plus  glande  partie  dn  Ixêuf»  venaK'ot  J" ^ 
folle;  les  iKi-ufs  primes  d'ïxosse,  d'Herefori' 
les  Devons  ont  été  bien  demandés;  mM^* 
lej  inoyennes  uji  inférieures  sont  délai»»W' 

Le^r  moutons  élaiebl   généraleiueut  ca  >'*' 
eondiliou.  1 

l.a  rareté  des  veaux  se  fait  sentir  daat  le* 
merce  de  détail. 

Les  coclioiH  se  sont  bien  tirés. 

Point  d'impoi  talions  de  bétail  étranger. 

5oo  bipul's  et   3ooo  nioolons|  étaieul*"" 
au  niarcl.é  p,ir  les  chemins  de  fer.' 


L'u^  des  Girams ,  V.  CiBTiuaaL, 


imprime  cbex  paot.  Huoniao,  nia  tiarancicre.  5,  i  Pari». 


En  Veille  à-  la  Lishairib  sociétaire,  rue  de  Seine,  10. 


DES  UISSIS  BViBin 

I.  i>  os  Caisses  d'Kpargne  transîoroiées  eir  institutions  de  crédit. 
ll^4:réu  lion  d'atelitrs  de  travail  an  moyen  d'avances  fournies-pair  les 

>      -'■  ■  ■■'    ■     •■■      Caisses  d'Épargne.  .      .j-'..ii...  ...   ,.  ■    , 

,:;  ;.■    '   ■    Par  r.  vipAL. '■  ""■■'"    ■;   j 

Rroclitii'e  in-s"  de  &  feuille».  —  Prix  :  1  franc.    .■      ;     ; 


ilill 


Nil 

1 

III 

il 

II 

il 

îU'i'i 


PAR  MiSSET. 


ïlrochureïn-8"de  too  pages.  Pris:  2  fr. 
Paris;  —  Chez  LERICHK,  libraire-édltenf,  plact?  de  la  Bourse,  ^2j 
,,       PAVLjMASGANAjgarerieitftl'OikpB,  13.         ). 


CRITIQUil 

DE  L'HOIŒOPÂTHIE  ET  DE  LILLOPATHIE. 

par  r.  vxaaussu., 
Doctenr  en  médecine,  ex-çliirnrgien  interne, des  hôpitaux  de  W* 
membre  corre.opnndant  dn  Cercle  chirurgical  de  Montpellier,  if^^ 
cielés  hoa)œo|)athiques  de  Paris,  Lyon,  Leipzig,  Lié^,  etc. 
Au  bénéfice  de*  victimes  du  tremblnnent  de  terre  de  '» 

Guadeloupe.  —  Prix  :  2  fr.  60  c. 
'        -  A  TSatvtiîs,  chez  Ions  lel  principaux  llbrairki. 
A  Paris,  cher  BAlLÙm ,  rue  de  PÉco!e-de-W*detHi<- 


^^Hfa 


Sônîfwn 

Sïes  nf rsonneZqMrnV^nrpasSpè^^^^  r*Sl#  lenrs  action», 

fiiuietil  crpendaiil  leurs  litres.  Nous  ne  pouvons  délivrer  de  um 
iisavulr  en  iii.iiii  le  règlement  complet  de  toutes  les  actions  d  un 
inic  «iiiscrtiiteur.  .  ,  ,  , 

fnliii  d'iutiKipcrs-iiMiPS  deniaiidruts'il  reste  Hcs  actions  fi  prendre, 
tefliicllcsérie.  —  Noms  répondons  qne,  aux  lormrs  i!<-s  statuts  doni 
,a  a'irejsons  un  exemplaire  à  lotile  personne  qui  en  fait  la  demande), 
,»iiscrii):ii>ii  ici^lc  ouverte  dans  les  trois  séries  jusqu'au  lOjuin  184*. 


PAUIS,  liG  JANVIER. 

Discussion  de  l'adresse.  -  Gand  et  Belgrave- 
Square. 

Aiiiunlliui,  la  tlianiluo  sVstvuo  conliiiufllonicnt  :»j?itt'e  jus- 

i';m  liniHillf.  l.'iiitnV'l  (jui  s'attachait  a  l'alïaiio  d.'slt'tîiliniistes 

ai>|).iru  r()in|>l(;i»;iiit;iil  au  milieu  clii  vaiai nu;  souleva  par  les 

lU'ilHJlalioiis  ailms.séch  à  M.  (iui/ot,  sur  son   \oy.v^c  tlf  (".aiui. 

sil:i  (incstioii  lc;;iliiiii>tc  avait  clc  la  |)riiici|)al(;  de  la  joiiiin!c, 

utb  (lirions  coinnionl  .M.  Ik-riyrr,  ii'im-   au  jeu   par  liiisiuxc-, 

><^pnniit'rc'N  pioleslaiioiis  coiitif  le  proj.t  (raiJressc.csl  nionlt: 

htri|)uiii'  trois  fois;  (•(ininicnlila  drployé  les  puissants  cfTorts 

j'ai^'le  blesse  (jui  vent  reprendre  son  vol;  nous  dirions  comment. 

(lAanicliejacifiielein  n  obtenu  h;  sucrés  le  plus  inattendu 

luscflioaffaire,  lin  succès  délire,  par  la    manière  piqiianlc 

iHil  il  a  posé  SCS  phrases  et  par  raci:emiiaiion  qu'il  leur  a  don- 

.M;iis  (es  souvenirs  se  sonl  amoindris  dans  l'esprit  des  au- 

leiirs  par  la  violence  des  émotions  «lui  ont  suivi. 

Disons  pourtant  (|ue  nous  avons  regrette  de  voir  deus  hommes 

'la  mèniecummunion  poliii(|ue  enopposition  devant  la.chambre, 

.  Larodiejacquelein  inleiiumpu  parM.Uefryer.  Nous-mêmes, 

lUs avons  consc-illcà  M.  n.-rryer  de  se  réparer  do  la  Vendée, 

ijisce  n'était  pus  en  jetant  au  milieu  du  discours  d  un  collègue 

ne  protestation  Contre  la  «uerre  civile.  Ce  n'était  pas  en  per- 

juiulianl  sous  les  yei|x  de  la  chambre    la  rivalité  de  la  Quuti- 

ieinie  tnUi  la  Car/. //c.  Une  pareille  manifestation  devait  èire 

ili-e  aujourd'hui  surtout,  oii  M-  l.an)chejac(|uelein  réussissait 

r^  de  rassemblée,  et  oii  rinterrnption   de  M.  lîeiryer  à  tort, 

uns  l'espérons,  pouvait  paraître  inspirée  par  un  sentiment  de 

ivalite  |M'rsonnelle. 

M.  Ittrrycr  possède  dans  sa  pose,  dans  son  intonnation,  dans  ses 
estes,  un  admirable  instrnmcnl  oratoire.  On  a  pu  s'étonner  en- 
urc aujourd'hui  de  la  valeur  quii  sait  donner,  à  la  tribune, aux 
li-es  les  plus  simples,  à  telle-ci  par  exemple':  Le  serment,  c'est 
•ieu  prisa  témoin.  Mais  aujourd'hui,  moins  impuissanl  (pi'au 
biildela  discussion  sur  l'adresse,  il  n'a  pas  encore  repris  tout 
'Il  essor.  Nous  I  atlqodons,  comme  nous  attendons  la  chambre 
mille  sur  un  terrain  plus  larj^c  que  celui  des  rccriminalious  et 
M  personnalités. 

Djqs  sa  dernière*  apparition  à  la  iribuue,  iM.   Bcrrycra  fait 
lliisiun,  bien  (m'en  terme*  couverts,  au  voyagea  Gand  de  M. 
«iiolen  1815.  A  partir' de  ce  moment  l'attention  de  la  cham- 
reeiiliére,  toutes  l(;s  passions  (|ui  avaient  d(;ja  causé  quelques 
inges  dansî'asscmblée ,  ont  ccsm;  d'avoir  pour  objet  l'exirémo 
lie;  tous  les  regards  se  sont  tournés  vers  le  niiiiislrc  des  ai- 
es étrangères.  M.   Guizol  est  devenu  le  sujet  d'un  débat  ou 
l'ilùl  d'une  teminHe,  dont  la  violence  n'avait  pas  eu  d'exemple 
ladiaivibrc  defwii!»  longues  annéi^s.* 

Nous  ne  sympathisons  pas  avec  M.  Guizot  comme  Mmmc  ni 
oimiic  ministre.  NJns  croyons  ses  vues  ^)olitiques  entachck'S 
ambition  personnelle,  et  la  part  qu'il  a  prise  à  la  fameuse  coa- 
■ioiicslà  nos  yeux  sans  excuse.  Dans  cette  ùme  nous  chér- 
ïuiis  vainement  l'amour  des  classes  pauvres,  le  sentiment  na- 
lional  dans  sa  plénitude,  le'îlévouemeni  large  et  sincère  à  l'huma- 
oiié.  Nous  trouvons  M.  uuizot  trop  préoccupe  des  moyens  de 
Misirelde  consener  le» pouvoir,  pas  assez  de  l'usage  qu'il  dJit 
«nfaire.  Celle  opinion  a  clé  justiliée  depuis  l'ouverturo  de  la  dis- 
fussioH  sur  l'adresse,  quand  nous  avons  vu  le  cabinet  que  M. 
^•iiizot  dirige  combirttre  les  motions  de  AI.  Belhmont  eit  faveur 
lie  l'agriculture,  de  l'industrie,  et  le  ministre  des  affaires  étran- 
gtTcs  repousser  par  son  vole  personnel  l'amendement  que  ce  dé- 
puié  proposait. 

•Apriis  avoir  exprimé  sur  le  caraclèrc  et  b  politique  de  M.  Gui- 
j^W  nos  opinions  d('ja  bien  connues,  disons  que  les  clameurs  de 
'♦'PposiiioHcouire  ce  ministre,  le  vacarme  |/ar  lequel  ou  étouffait 
^  Voix,  les  insultes  qu'on  lui  lançait  de  t«us  les  bancs,  ont  offert 
Pendant  près  de  deu?i  heures  un  spectacle  scandaleux  et  déplo- 
■■^ble.  Il  était  affligeant  de  voir  uu  homme  considérable,  un  ora- 
'(^ur  émineni  obligé  de  soutenir  une  lutte  physique  pour  se  faire 
entendre,  pour  répondre  à  des  accusations  dirigées  contre  sa 
personne; 

On  veut  épuiser  mes  forces,  disait  M.  Gujzot,  quand  par  inter- 
valle sa  voix  dominait  le  tumulte,  mai»  on  n'épuisera  pas  mon 
*^*^uiage.  J'admire  les  progrès  que  vous  faites  faire  à  la  liberle.de 
'^  tribune.  • 

i'^^iïus  n'avons  pas  l'esprit  faussé  par  les  points  de  vue  exclusifs 
"^«partis.  Nous  ne  cousullons  ici  <iue  l'inipression  spontanée  de 
"otre  ùùic.  Ëh  Hioa,  l'upprcssioa  que  voulait  e:ierccr  li  gauche, 


du  scandale  qui  s'est  pi;Q4uit  aiijoiird'liui,  tout  homniic  qui  veiit 
sincèrement  1^  liberttî  de  discussion  doit  protester  contre  la 
conduite  violente;,  oppresivc,  aveUglè,  d'une  grande  partie  de 
la  chambre. 

Après  avoir  établi  noire  impartialité  en  réprouvant  ces  cla- 
m(;urs  (|ui  voulaient  étoiiffer  la  voix  d'un  accusé  ,  nous  dirons 
(pie  ce  tuimilt(>  poiivaiji  être  prévu  ,  qu'il  ne  fallait  pas  s'y  expo- 
ser. M.  Guizot,'le  voyageur  de  G;nid,  était  l'homme  de  France  à 
qui  il  appartenait  le  moins  d'appeler  la  flétrissure  du  pays  sur  les 
visiteurs,  après  tout,  tort  innocents  de  Delgrave-Square. 


i»»i 
■lion*.) 


Chambre  des  Députés. 

PKtSIDEnCE  DE  M.  SAUZET. 

Séance  du  26  janvier.  v 

Ijï  sôani'c  est  ouverte  à  une  heure  un  quart. 

Lv  |>i'(iot's-vi-it>al  ist  lu  et  adopté. 

M.  t.llAl'lJ  YS-M()NTI,AV1H.K  préjenle  une  p<''tition  pour  dominder  la  ré- 
visa m  i!ii  |iarii;;i-.i|ilii;  i,  art.  lo  il«  la  loi  du  y  sr|ilciiil)if  i8'l5,<|iii  défriii  de  rcu- 
dr<^  _t'tiiii|i!v  des  dciihéialioiis  inlérieiircs  des  rouis  ul  iribiiiintit. 

la  scaiiri!  demonri!  suiprtiduu  jii'qu'à  deux  liruri'S  nu  i|uarl. 

M.  LK  IMŒSIUKNI.  I.'urdre  du  jour  ap|trllc  la  suite  de  la  dljcnuien  de 
radre<sc.t.a  clianilne  en  est  retire  hier  au  huilièiue  para|;raplie ainsi  conçu: 

•  Une  Jeune  prinreue,  tœur  derein|>ereur  du  Itrésd  et  de  I*  reine  du  l'urlugal,  a 
pris  place  au  milieu  de  voire  rauiillt',  et  nous  nous  associous  a  la  Mlisfaclion  que 
Voire  Mijesié  a  reisentie  d'un  mariage  qui  assure  le  boutieur  d'un  de  vos  (ils  et 
ajoute  au\  cmisolulioiM  (|ue  Dieu  vous  a  rétorvées.  " 

Ce  para^ra plie  esl  adopté. 

M.  le  présiden!  donne  lecture  du  neuvième  para;;raplie  ainsi  con^  : 

•  Nous  aimons  i  es^wrer,  Sire,  qnenorre  domination  eu  Xlgérie  sera  bienlôl  gé- 
nérale et  Ir.iucpillle,  el  que,  grli-e  à  noire  per.'i'.tatice,  nous  >ommes  prêts  d'at- 
teindre le  but  el  de  trouver  daus  rarcomplissemeiil  de  notre  (Ruvre  et  dans  l'allé- 
gi-uieiit  de  nos  sacrifices,  le  prix  de  nos  efToris.  Nous  nous  unissons  à  Votre  Ma- 
jfsto  pour  remercier,  au  uoin  du  pays,  tes  rheis  el  les  soldais  de  celle  brave  ar- 
mée, ijui  ue  se  lasse  ni  des  faii;;ues  de  la  gneire,  ni  des  travaux  de  la  |>aix.  Par'mi 
le,  cluTs  de  celle  année,  nous  comptons  aveo  orgueil  un  de  vos  fils.  Nous  sommes 
lubiluc.s  à  les  voir  partout  uù  la  l'rBure  court  lui  |'éril  ou  rliercbe  une  gloire.  • 

M.  t/L'.Sr.Wt^  I)K  iîK.\.L'MO\T  croit  qu'un  di'lial  sérieux  doit  s'ouvrir  sur  les 
affaires  de  l'Algérie,  nuis  il  piMi«e  que  celle  discussion  sera  mieux  placée  lors  de  la 
préventalion  de  la  loi  sur  lo  crédits  supplénifiitaires,  et  s'auocie  k  la  com- 
mission |)our  voler  des  remeirimenls  à  noire  liravc  armée  d'Afrique. 

I^e  paragraphe  eil  mis  aux  voix  el  adopté. 

M.  LV.  PKÉSIUENT.  I,a  discussion  est  ouverte  sur  le  Jeroier  paragraphe,  aioii 
conçu  :  ' 

•  Oui,  Sire,  votre  famille  est  vraiment  nationale.  Entre  la  France  el  vous,  l'al- 
liance est  indissoluble.  Vos  serments  tt  les  noln'S  ont  rimenlé  celle  union.  Les 
dmils  de  notre  dyuatlie  demeurent  placéi  sens  l'impérissable  principe  de  la  sou- 
veiaineté  naliunalc,  La  conxi.iict- publique  (lélril  de  coupables  manifestations; 
notre  révolution  de  juillet,  en  punissant  la  viul.itioii  do  la  foi  jurée,  acontacré 
rlu'Z  nous  la  sainteté  du  strmenl.  « 

J.a  parole  esl  à  M.  le  rapporteur  de  la  commission. 

M.  Dli  SAINT-MARC-OIRARDIN.  Messieurs,  en  présence  de  ce  qui  veiuit 
de  se  passer  au  delà  du  détroit,  la  c(immi<siun  qu'il  y  auu  parti  ipil  a  voulu  montrer 
à  la  Iraoce  sou  prétendant  el  ipn  drapenu,  qui  est  celui  de  la  coiitrc-révoluliouj 
elle  a  cru  qu'il  voulait  oiipoiiT  un  roi  à  un  roi,  un  gouvernement  à  un  gouverne- 
ment, et  le  principe  de  l*licrédilé  au  principe  de  la  sourerainetc  nationale.  (Trèi 
bien!  au  centre.  A^ilalioii.).... 

Voilà  |H>nripioi,  dans  son  adresse,  la  commission  proclame  le  principe  de  la  sou- 
veraineté ualionale,  qui  sert  d'appui  à  noire  dvu.istie;  pourquoi  elle  a  cru  devoir 
fondre,  dans  sa  nouvelle  rédaction,  l'amendement  de  l'lion'i>rah<e  M.  RetbmonL 

Lu  souveraiuelé  nationale,  Messieurs,  n'est  pas  un  principe' <|(ii  dispense  les  in- 
dividus du  respect  de  la  lui  jurée;  c'est  le  principe  tu  plus  élevé,  le  plus  saint,  et 
votre  sculimeut  a  fait  justice  des  doctrines  avec  les.]netles  ou  essaie  de  porter  at- 
teinte à  la  foi  du  serment. 

l,a  commisMoii  prie  donc  la  chambre  de  s'assorier  à  elle  pour  proclamer  ces  idées 
qui  font  ta  bâte  de  notre  ^■iiuveruement  conslitulionnel,  et  flétrir  le*  coupables 
manifestations  qui  tendraient  à  le  renverser. 

M.  KKCHAIVP,  Le  rétablissement  dans  le  projet  dladrçsse  des  mots  de  souve— 
raineU  nationale  élève  la  discussion  i  la  hauteur  d'un  principe;  je  n'entrerai  ce- 
pendant pas  daus  celle  discussion,  que  je  laisse  à  de  plus  habiles;  je  veux  seule- 
ment examiner  si  la  chambre  peut,  sans  un  abus  dcpouvoir,  maintenir  les  phrases 
iju'ellca  insérées  dans  son  adresse. 

Je  u'ai  pai  élé  à  Londres  ,  Messieurs,  mais  j'assume  avec  tout  le  côté  droit  de  la 
chambre  (  vives  réclamations  au  centre  droit] ,  aver  pies  honorables  amis  de  la 
droite  (à  la  l>onne  heure!) ,  la  n.-sponsabililéde  ce  que  quelques-uns  ont  fait ,  rar 
nous  avons  compris,  malgré  les  anibigiiiiés  de  la  rédaction-,  i|ue  c'est  cuulre  nous 
que  le  trait  ■  été  dirigé. 

Vous  dites  :  tous  les  députés  qui  ont  fait  le  voyage  de  Londres  ont  trahi  leur 
serment,  et  vous  nous  jugez  avec  une  sévérité  telle  qu'on'a  pu  dire  qu«  la  peine 
de  mort  serait  moins  cruelle.  Yous  n'entendez  pas  flétrir  les  personnes,  ditei- 
vous,  mais  d'après  la  déclaration  faiie  par  l'honorable  M.  Hébert  dans  une  des 
précédentes  séances,  vous  voiitei  nous  comprendre  tous'dans  une  côniWmnalion 
collective  telle  que  chacun  y  trouve  sa  part.  Nous  sentons  tous  au  fond  de  nos 
Âmes  le  trait  envenimé  que- vous  y  voulez  enfoncer  ;  nous  savons  que  sous  les  mots 
scandale  et  indignité,  suUs  cette  indiguiition  trop  violente  pour  être  sincère  (mur- 
mures), on  yeut  flétrir  uu  parti  rompusé  d'hommes  honorables,  un  (larti  qui,  l^e 
lendemain  de  la  révolution  de  juillet,  a  abaudônné  en  masse  les  [onctions  puUiquei 
salariées 

Une  voix. — Parce  qu'on  ne  vous  les  eât  pas  laiticM.  (Rniii.)      <  'f  . 

M.  BÉCItA'RD et  qui  sW  retiré  des  affaires  par  excès  de  délicalesseT  maïs 

ce  parti  avait  réservé  sa  litierté  d'action,  et  il  a  pu  en  profiler  |iôur  aller  déposer 
«ux  pieds  du  descendant  de  toixanle  rois^  l'expression  de  leur  inaltérable  fidélité. 

M.  LK  l'RÉJflDiiNT  adresse  à  l'orateur  quelques  parûtes  que  te  bruit  nousem- 
pérhc  d'entendre. 

M.  DUPIN.  Il  m'est  iupossibic  de  ne  pas  protester  conlri!  les  paroles  que  noui. 
Tenons  d'entfwIre^surHiut  lorsque  je  les  rapproche  d«  ce  que  l'on  no«u  diMit  l'au- 1 


inséré eommeftisanl' partiel  l'arrêt. {Vivais rédàii 

M.  RECHAHl).  Ainsi  vous  lui  avezeulevéunè  gîkrantieconsrrvée|iuV;ieriiscs  parla 
législation  même  de  septembre.  M.  le  garde  des  sceaux  et  M,  le  procureur  féi>é- 
ral  s'expliqiierout  sans  doute  sur  ce'fait, 
M.  MARTIN  (du  Nord.)  Oui,  oui; 

M.BRCHARD.  C'«>l.donc  bien  à  nous,  et  non  aux  personnes  qui  ne  sont  f|M 
engagées  par  serment,' que  s'adresse  le  paragraphe  de  l'adresse.  Eh  bien  i  il 
y  a  danscesphra.sesun  abus.  I.i  chambre  n'a  |)a>  jurisprudence  sur  ses  meoilires 
pourceqili  se|iasseau  dehors.  S'ils  manquent  aux  luis  du  pays,  que  les  tribunaux 
les.  condamnent;  s'ils  manquent  aux  lois  de^j'hunneur,  c'est  aux  électeurs  seuls  de 
les  punir.  Autrement  une  partie  de  celte  chambre  pooirait  citer  l'autre  à  sa  barre, 
et  alors  il  .n'y  aurait  plus  de  hbcrté  politique  possible.  (Aux  extrémités  :  Très 
bien!) 

L'orateur  «ite  les  paroles  de  M.  Royer-Collard  i  propos  de  l'eipuision  i» 
Manuel,  dans  lesquelles  le  chef  de  la  dodriue  émet  la  ntème  opinion. 

M.  MANUEL  (de  la  Nièvre).  Et  après  ces  paroles,  Maonel  fut  expalsé.  (Agi- 
tation.) 

M.  BÉCHARD.  Je  n'ai  pas  i  défendre  les  actes  de  la  Rastanratioo;la  Ilaslanra* 
tiou  était  placée,  comme  vous,  snr  uM  l>ase  trop  étroite  ;  c'était  un  gouvernement 
de  |iarti  ;  uc  là  ses  réactions,  de  là  cViuucsIes  mesures  qni  ontdétermiué  sarhute. 
Je  ne  viens  pas  justifier  l'expulsion  de  Manuel  ;  mais  vous  qu'elle  offensa,  vous  qui 
la  bllmet,  ne  l'imitez  pas  !  (Seuaiiou.)  ^ 

Si  l'on  voulait  revenir  sur  le  passé,  on  pourrait  Caire  remonter  les  exemples  plua 
haut  ;  de  pareils  faits  ont  eu  lieii  sous  U  CÔuvenlion  et  le  Directoire  ;  nuis  croyez- 
sous  que  ces  régimes  soient  regrettables  ?  Prenez-y  garde.  Messieurs,  accapidlle* 
paroles  'que  l'on  vous  propose,  c'est  faire  le  premier  pas  dans  la  carrière  funeste 
des  réactions  et  da  rigueurs.  (Réctanations.)  Oui,  Messieurs,  il  y  aurait  plus  d« 
rigueur  daus  ce  qu'on  vous  demande  que  dans  certaines  mesures  du  Directoire  et 
de  la  Convention  ;  car  vous  êtes  en  paix,  et  ces  gouvernemenls  avaient  à  se  dé- 
fendre contre  la  guerre. 

Ou  vous  l'a  déjà  dit,  Messieurs,  et  je  le  répèle;  nous  ne  sommes  allé*  porter) 
Londres  que  des  paroles  de  dévouement  au  repos  de  la  Fraoee,  à  sesialéréls. 
(Ob  !  oh  !  j  On  a  parlé  de  (lerspectivei  ouvertes,  de  rêves  d'avenir.  L'avenir,  Mes- 
sieurs, n'appartient  à  personne;  des  rêves  d'avenir  ne  sauraieul  èlre  Iransfuriél 
en  parjures  ;  le  serment  que  nous  avons  prêté  ne  peut  nous  interdire  des  Bianifei- 
tations  de^regrets  ou  d'altection  pour  un  gouvernement,  une  dynastie  qui  a  (ait  li 
long-temps  ta  gloire,  l'honneur  du  pays.  (Murmures.)  > 

Messieurs,  je  le  dis  avec  uue  conviction  profoude,  M  copscience  publiqi 
vous  vous  appuyez,   a  élé  rétollée  (exclamations)  de  voir  appliquer  i 
honorables  une  épiihéte  flétrissante.  Je  dis  flétrissante,  pour  pirler  coMi 
car  ou  ne  flétrit  pas  des  hommes  à  qui  l'on  vieot  de  serrer  la  main,   et 
en  parlez  ainsi ,  ce  n'est  que  par  oubli...  du  dictionnaire  de  l'Académie, 
n'est  pas  le  mot  qui  me  préoccupe  ;  c'est  de  voir  une  cino^ission  de  ta 
s'élever  en  tribunal  de  ceusure  pour  déverser  te  bllme  sur  nous,  s'ériger  eu 
lidrs  et  en  Calons,  pour  nous  condamner;  et  je  disque  si  l'on  s'engage  daus 
voie,  on  ouvre  la  porte  i  l'arbitraire  et  aux  tyrannies.  (Réclanalious.i 

Pour  avoir  le  droit  de  nous  puuir,  de  nous  flétrir,  il  fallait  donc  d'avance,  par 
une  lui,  interdire,  sous  des  peines  déleriuinées,  toutes  communications  des 
Français  avec  M.  le  duc  de  Bordeaux;  je  ne  sais  ce  que  penserait. le  pay»  de 
celle  loi,  mais,  pour  mon  compte,  je  n'hésiterais  pas  à  U  |>référcr  à  l'arbitraire 
auquel  on  veut  nous  soumettre;  car  au  moins  saurions- nous  quelle  [leiue  noua 
attend  si  nous  manifestons  Uos  sentiments;  tandis  que  l'arbitraire  est  sans  limites, 
et  rorouipolence  de  U  chambre  une  fuis  reconnu  est  propre  à  faire  rcdoulcr  l«é 
abus  les  plus  monstrueux.  V 

Messieurs,  je  vous  le  demande  dans  notre  intérêt  commun,  au  nom  des  princi- 
pes que  vous  proclamez,  pour  l'honneur  de  la  représentation  nationale,  eflacez  d4 
voire  adresse  ces  paroles  injurieuses,  que_la  justi  ce,  que  le  sentiment  public  désap-*- 
prouvent.  ' 

MM.  Bupin  et  DestenulseauxdeGivrése  rendent  ensembles  la  tribune. 
-'M.  UUl'tN.    J'ai  demandé  la  parole  pour  un  fait  personnel.   Mon  nom  vient 
d'être  cité  à  propos  de  la  publication  faite  du  réquisitoire  du  procureur  gi'néral 
daus  le  procès  de  M.  Defontaine.  Le  récit  des  faits  suffira  pour  me  justifier. 

M..  Defoulaine  avait  demandé  la  publicité  des  débats,  je  l'avais  demandée 
aussi  ;  la  cour,  dans  sa  sagesse,  en  a  jugé  autrement.  Dans  ces  sortes  d'affaires ,  la 
loi  exige  du  pnicureur  général  un  réquisitoire  écrit ,  lequel  est  iiiséparalik  de 
l'arrél.  J'ai  fait  ce  réquisitoire,  je  l'ai  déposé,  puis  la  cour  a  rendu  son  arrél.  Après 
la  séance,  des  journalistes  sont  venus  au  faïquet  pour  demander  le  u-quisi- 
toire  ;  je  Kai  refusé,  je  ne  l'avais  plus.  Le  lendeii^ia,  même  demande,  même  rt- 
fus.  L'arré:  a  élé  expédié  à  M.  le  garde  des  sceaux  ;  ce  n'est  donc  pas  le  procu- 
reur général  qui  a  fait  publier  le  réquisitoire,  c'est  l'expédition  de  l'arrêt  qui,  a 
élé  insérée  dans  le  Moniteur.  Yoilà  mou  riile  dans  cette  affaire.  Je  laisse  à  M.  hl 
garde  de<i,sceaux à  expliquer  ru  qui  le  concerne.  (Hilarité.) 

M.  ODILON  BARROT.  Je  uc  veux  pas  entrer  dans  le  débat  politique ,  je 
m'adresse  ici  au  magistrat,  el  je  demanderai  comment  les  paroles  proiiOucées  peu- 
vent s'accorder  avec  la  loi,  avec  la  justice,  avec  l'humanité.  Quoi!  il  serait  piissibte 
que  la  loi  qui  interdit  toulepubliciléà  la  défense  pât  pcrmeltre  la  plus  grande  pi*^ 
blicilé  à  l'accusation?  Quoi!  eu  présence  de  loisqui,dansleu^partialiléburtinnilaiia, 
sont  là  p.lrtic  égale  à  la  défense,  ou  plutôt  qui  pf'Bclical  pour  la  t!^ 'ense ,  if  y  au- 
rait des  cas  où  la  défense  serait  ut>ligée  de  se  cacher,  tandis  que  l'accusatiuu  se  ft» 
rail  retentir  ?  (Agitation.) 

M.  MARTIN  (du  Nord),  garde  des  sceaux.  Je  partage  complè'emeni  les  sen- 
timents de  l'honorable  M.  Odilon  Barrât,  i;t,  avocat  ou  ministre,  mon  opiiiioH  a 
élé  toujours  d'accord  avec  celle  qu'il  vient  d'émeUre;  mais  ici  oii  nous  dit  que  la 
loi  interdit  à  la  défense  de  lutter  parla  publicité  contre  l'accusation.  Où  esl  celle 
lui?  (Afitation.)  Aucune  loi  ttt  dispute  cette  publicilé  à  la  défense,  et  cela  esl 
si  vrai  que  M.  Defontaine  a  publié  dans  un  journal  une  justification  que  plU'* 
sieurs  autres  ont  reproduite. 

Une  voix.  Et  les  lois  de  septembre? 

M.  MARtiN  (dii  Nofd).U  loi  de  septembre  interdit  de  rendre  compte  des  déli-^' 
bérations  intérieure»  des  jurés  et  des  cours  et  tribunaux;  cette  interdiction  pose  sur 
lei  opinions  des  membres  du  tribunal  délibérant,  et  non  sur  antre  chose. 

Une  pareille  affaire  a  élé  jugée  en  iS3i,  et  alors  comme  en  i843,  le  Moniteur 
a  publié  le  réquisitoire  anssi  bien  qUe  l'arrêt;  il  en  a  été  de  même  dans  nnn  autre 
pounaile  en  lOa.  Pourquoi  n'aurioos-Dou;  pas  fait  ceUe  année  ce  qui  a  été  fait 
alors?  J'ai  fait  ce  que  j'ai  cni  devoir  faire,  el  je  n'ai  pas  i  me  repentir  d'avoir 
donné  à  ce  réquisitoire  une  publicilé  autorisée  par  les  usages  de  U  cour  de  cass»> 
lion. 
M.  ODILO9  BARROt.  tonquc,  pur  tue.  r«M«  pwlic«lièr«,  |a  loi  oidoBR»  \» 


.>„/^..i.K*, 


I 


elimtllioDs;  longue »f;»to«k»«.|  ...  ....... 

M.  DKSMOUSSEAUX  DE  GIVRE.  Ce  <jue  je  vis  dire,  je  lie  I  adrwjc  j*» 
(«aleneiK  à  celle  porlio»  Je  la  cl.)nnbrë  (iiionlitlut  la  dioile),  j«  (adresse  a  tout 
un  parli,  i  loùteutie  opinion  Jaiu  le -pays. 

Un  oialeiir  que  iioiis  avoiH  eiileiidii  a  prononcé  un  nom  qui  m'a  apiioU-  a  celle 
tribune.  Cel orateur  o  eu  le  malheur  d*  ciler  le  nom  de  M.  i.WleatiluiaiiJ.  (""l 
U  nu  nom  que  je  respecte.  Eli  bicu,  ce  uoiu  a  été  Utal  à  la  légiliiuilé,  aussi  fatal 
que  celui  de  M.  Royer-Collard. 

Le  caracierc  de  la  rcvolulioii  de  juillet  se  i^suine  en  ceci  :  Triomphe  de  I.t  con- 
«ienpe  publique  et  res|)eet  de  la  conscience  privée.  N'oubliez  i>»>  que  M., de 
CliAti;aubnaud  a  dit  devant  la  cliauibre  des  jiairs,  lorsqu'il  parla  pour  la  dcuxttiuo 

fuis: 

.  Il.y  a  eu  parjure  et  meurtre  à  la  siiile  iM"  parjure.  • 

If.  DK  a.AKC¥.  Il  ii'a  |>as  dit  cela  a  la  rfiambre  dès  pirs.        _ 

M.  DESMOUSSEAUX  UE  GIVKÉ,  irirt-ciiant.Il.jr  «eu  parjure  et  meurtre» 
b  suite  du  parjire.  \         > 

M.  DE  LA  IHUJUDONNAYE   II  n'a  r»"!'""'''*- 

M.  DESMOUSSEAU  X.  DE  G  IVRE.  Je  «le  ce  qui  «il  lieu  dans  un  jour,  et  qui 
est  uà  j.iur'd  honneur  pour  M.  de  Cli^»ul(phd,'c«mme  pour  (e  pays,  Recoii- 
dait  par  le  peuple  aux  journées  de  juill"ii«o,  quelques  \oix  dan»  son  corti«e 
crÏMeat  :  -  A  bas  les  Bourbons  !  -  M .  de  Cliàleaubriaud  se  retourna  et  dit  :  -  ^c 
les  lusullei  pas  devant  moi.  »  le  |ieiiple  respecta  la  coDSçieuce  d'un  homme.  Voi'a 
ce  qui  s'ekl  passé  en  juillet.  (Muuteiiienl  divers.) 

M.  de  Cliàleaubriaud,  de|>uts  lors,  a  itrit  sur  le  serment  uue  biochure  que  je 
TésMoierai  par  un  aeul  root.  ^  -i  »    j     , 

J«  résumerai  cette  brochure  jwr  un  seul  mot  :  «  Si  je  prêtais  seimeni,  il  faudrait 
le  tenir.  »  (Vive  interruption  a  reatrèiiie  droite.) 

M.  BËHRYEK.  Je  demanda  la  |i<irolr. 
.  M.    DESMOUSSEAUX  DE  GIVRÉ.    M.  de  Cliiteaubriand  voulait  exprimer 
celte  pepsée  :  -  Il  Uni  des   perniibsious  d'iufidélité,  des  dispenses  d'bonoeurj  je 
ti'en  ai  pas.  «(Nouvelle  rumeur.) 

M.  LàROCJlEJACQUELtm,  se  levanl.  Pu  un  de  nous  ne  peut  acceptir  de 
pareilles  choses.  (Agitation.)  ' 

M.  DESMOIJSSEAUX  DE  GIVRI^.  Non-ienlement  M.  de  Clâteaubriand  ii  a 
jamais  pu  recevoir  de  dispense,  mais  il  n'a  jamais  pu  en  donner.   (Bruit,  inler- 

^•tliplioi».)  ,    .  .  1  •  1-     • 

J'ai  dit  ce  qu'a  été  pour  lui  le"  peuple;  je  pourraiVdire  ce.qu  a  de  pour  lut  I  opi- 
nioB  U  plus  éclairée  de  mou  pays.  Lorsque  M.  de  Cliàteaiibnand  a  été  s  Uelgrate- 
^are',  il  éuit  le  seul  a  qui  jicrsoniie  eu  Eriince  n'ait  souué  à  m  faire  un  i  epro- 
ijtte.  (Mouveniem.) 

OB  a  cité  M.  Royer-Collard  a  M.  de  Cbâtraubiiand.  Eh  bien!  de  «néme  que 
rii.  de  Chateaubriand  a  été  le  type  de  celte  portion  du  parti  lé;;iliniislc  qui  loya- 
^leneot  n'a  pas  voulu  prêter  serment,  M.'R6yer-Collard  a  été  le  type  de  la  por- 
tion du  parti  légitimiste  qui  a  prèle  sermtnl  et  qui  a  su  le  tenir.  (Mouvements 

divers.)  ,       ...  .•„ 

N'essayez  pas  de  comprendre  ces  deux  partis  avec  une  faction  dont  je  vais  dire 
tout-à-lheure  le  nom  propre.  (Rire  et  brnit.) 
■  Le  parti  qui  aifje  iur  vos  bancs,  je  le  respecte  et  je  Taime.  (Nouveaux  rire»  ) 
Je  dis,  Meuieurs,  qu'une  faction  dont  je  dirai  le  nom  travaille  eu  Kiaiic»  a 
abolir  le  serment  afin  d'abolir  le  parjure.  Il   veut  ainsi  arriver  »  ce  résnliat,  si  le 
serment  n'engage  pas  envers  le  roi  des  Français  le  serinenl  n'engageait  i>as  envers 
le   roi  de  Frauce.  On  use  d'un  sopliisnie,  ou  vtiil  réduire  le  .sfrroeiil  à  une  opéra- 
tion mécanique.  (Oh!  oh!  Marques  ginirales  d'impatience.)   Je  ne  comiirci.ds  j^is 
l'iimession  du  dédain  dans  celle  cliambie   jiour  n.ui,  je  ne  dédaigne  p.  rMimi-  ilaiis 
celle  chambre;  avei-vous  donc  oublié  le  complot  de  Straîîliourg?  (Hilarilc)  Nous 
n'entendons  plus  que  les  mois  de  complot,  conspiration ,  la  chambre  u'. coule  plus. 
M.  BERRTIIR.  Je  me  suis  Irumpé   il  l'ouverture  de  cette  discussion;  en  pré- 
sence des  paroles  que  je  voyais  insciiles  dans  le  projet  d'adresse,  j'ai  éprouve  le  be- 
»oiu  de    dire,  devant    une   chambre  oii  je  sicgc  dejmis  14  ans,  que  j'a.ai»  ele  et 
pour.iuoi  j'avais  été  à  Londres.  En    ré|Kmdaut  11    l'oraleur  qui  ma  précède,  je  n.- 
viens  |ia>  discuter  les  moUde  l'adresse,  je  ne  viens  pas  savoir  s'il  laul  adopter  telle 
ou  telle  exjiressiou;  la  thauibre  veut   laiie  une  manifcslalion,  je  ne  chiiehe  ji.is  a 
IVn   «niièclier;  mais  je  viens  défendre   la  dignité,  la  loya.né  de  nolie  romluilc 
et  de  noire  i.osilioU  dans  la  chambre,  attaquée  piil-  les  passions,  et  ron.prom.se  j.ar 
4f.s  aceusatioDS  sur  la  façon  dont  ou  fait  entendre  que  nous  comprenons  le  ser- 
ment qui  nous  lie.  .  .       ,    ,-  ii-,. 
Je  suis  étonné,  je  l'avoue,  de  m'enleudre  rappeler  dan»  celte  enceinte  la  liJcilc 
au  serment.    Est-ce  que  je  ne  connais  pas  le  caractère  sacre  de  ce  supplcmeiit 
de  la  puissance  humaine  ?  Là  où  aucune  loi  ne  peut  vous  servir,   là  où  vous  ne 
pouvez  atteindre    le  citoyen,   vous   lui  deniandel  .s'il  est  homme  d  honneur  ;  le 
serment  est  le  lien  saçj^é qiùvous  rall«che,  et  il  ne  peut  eutier  dans  l'esprit  d'au- 
cun homùie  d'honneur  de  chercher  à  l'affaiblir.  (Ecoulez!)      , 

...       •_.: sans  subterfuge; 


I^  seimcnl,  Messieurs,  jele  comprends  absolu,  .lans  équivoque, 
•aiivrëté  le  seiitieut;  j'ai  prononcé  chacun  des  moU  qui  en  foutpàrlie.  (Rcclaoïu- 
ioiis  )  .l'ai  promis,  co^mevoiu,  lidclilé,  obéissance  au  id  et  aux  lois  du  |)nys;  je 
me  SUIS  engagé  à  me  conduire  eu  bon  et  loyal  député.  (Ah  !  ah  !  Interruption.) 


J 

lions. 

me  SUIS  engage  ,         . 

Mais,  Messieurs,  euleudons-uous  ;  je  ne  suis  pas  engage-  plus  que  vous,  je  suis 

engagé  à  mon  pays.....     ^  _  ■  • 

Au  centre.  —  Au  roi. 
M.  liERRYER.  Ces  interruptions  je  ne  les  conçois  pas.  Ne  ,«iis-je  pas  assez 

explicite?  (Nou!)  ,,..,,  t-  ■         1 

Vous   avez  fait  un  gouvernement   nouveau  dans  1  intérêt  du  pays.  J  ai  surie 
ys  des  idées  qui   ne  sont  pas  le»  vôtres.  Devais-je  me  retirer   ou  accepter  les 


éditions  qui  m'elaicfll  faites.'  J'ai  accepté.  Vous  placez  l'inlé  et  du  pays  avant 
Lit-  nous  sommes  du  niéuie  avis,  quoique  nous  daterions  sur  les  mo /eus     (Rc- 


pay 
coh< 

tout;  nous  sommes  du  niéuie  avis,  quoique 

clamalious  )  Mais  quaild  vous  avez  posé  le  princijie  politique  de  la  sftM*craiutte 
populaire  vouséles-vons  iulerjit  découler  désormais  les  manilestatious  régulières 
de  U  volo'nlé  natioualei>  Nou,  il  n'y  »  persirjiue  de  vous  qui  s'y  soil  cngnije.  (In- 
terruption.) .,•        ,  ,      !■ 

J'arcoiuni  is  que  vous  aviez  voulu  établir  u  tte  carrière  ou  la  discussion  serai  en- 
tièremenl  libre  pour  toutes  les  opinions  qui  foudraient  le  bleu  du  pays;  que  sous 
le  nouvel  état  de  choses,  il  n'y  aurait  d'excepliou  pour  aucune  dpiniou,.et  cest  a 
ce  titre  que  je  siège  sur  ces  baucs.  , 

Ne  vous  y  trompez  pas,  Messieurs;  il  n'en  é  Uit  cas  ainsi  sous  les  gouverucmeu  s 

-•   alors  ou  ne  pouvait  vivre  de  la 


antérieurs. 

vie 

ment  a  ce  q 

rup.tîou.) 


Ces  giiuveriiemeuts  élaicnl  exclu   lifS; 
:tiper  dçs  • 
y  avait  U  exclusif  daus  ces  gou 


(Kilitique,  on  ne  pouvait  s'occuper  dçs  affa  il  es  de  son  (>ay5  qu'eu  prélant  ser- 
iit  à  ce  qu'il  ï  avait  d'exclusif  daus  ces  cou  *cro»«cnu.  (Vivk  agitalidu,  Intcr- 


naiMtai.  _         , 

Je  neM«conna'i«-îkiAiKune  ctnmbre  uiie  juridiction  même  mbralu  sur  les  meni- 
brcsqui  les  composent,  surtout  eucequij-st  extérieur  à  cette  tribune;  extérieur 
à  la  Fiance.  Je  ne  reconnais  ce  droit  qu'aux  élec  teurs.Taiil  qu'ils  me  maintien- 
dront, je  me  cruirai  dans  mes  droiis  et  j'en  userai.  -      »■ 

M.  DDCHA'I'KI-,  ministre  de  rinléileiir.  Messieurs,  il  importe  que  toulcs  les 
situations  soient  claires,  que  tous  les  principes  soient  iiellenient  |u).s('..  I.  hoimiable 
M.  henjer  a  maiiilenu  à  1»  tribuu.e  son.  serment  dans  «on  iiitigrile.  le  serment 
qu'il  à  (irété  au  roi  des  Frainjais,  à  la  cliar'.e  rousiiluliomtelle  et  aux  luis  du  myaii- 
me.  Mais  quel  vM  le  .sens  attache  à  ce  surinent  ?  Kii);;i:;e-t-il  on  n'engage  l-il  yyf 
Voilai  la  qiiK.slion.  Qutjls  actes  permet-il  .'  Est-il  Mai  qn  il  y  ait  diux  sermciils, 
l'un  antérieur  à  i  8!$o  et  l'aulre  [losléiieur,  et  qu'on  peut  ilisruler  .^  Je  n'ailiiieN 
rinlerprclalioii  du  .serment  que  jiour  l'cpoiiue  qui  a  picccilc  1  8  Ju;  je  11c  radiuets 
pas  pour  le  tenips  actuel. 

_  Ceux  qui  .\vaieut  prêté  serment  .i  U  Ucsiaiiraliun  n'étaient  pas  liés  d'une  maiiiè-  ■ 
re  absolue  au  principe  île  la  lé^lliiiiilé;  ils  étaient    liés  jiar  uii   contrat;  et  le  jour 
où  le  gomerneiiieut  de  la  Restauration  a  foulé   aux   pieds  le  luiitrat,  a  viole  ses 
scriiieuls,  la  France  a  été  déliée  des  siens.  (l'résbten  1  Ires  bien  I) 

Si  le  gouvernement  d'aujonrii'lini  se  rniuliiisail  cïiinuie  cehU^jui,  en  i83o,  se 
prétiudait  légilimc,  nous  .serions  tous  déliés  de  dus  serinent.^.  (Oui!  oui  1  oui  1) 
Mais  le  gouveruement  observant  la  cliartr.  le  serment  vous  peiinel  il  de  tiaviiil- 
ler  à  préparer,  à  amener  un  antre  gouveriieniénl'^  Voilà  laiiuc>lion.  Il  laudraitque 
M.  l'ierrver  le  reroundl:  le  serineut  n'accorde  pas  une  lilierle  illimitée;  il  ne 
permet  pas  de  reconnaitrc  deux  rois  àla-lois.  C'i  .si  avec  les  llié.nies  sur  le  ser- 
ment que  l'on  arrive  aux  scènes  de  Itel^rave-.Sqiiare;  c'est  avee  <es  théories  qu'on 
en  vient  à  causer  l'indigoatiou  publique  en  apjielant  publiqueuient  le  [iréleudaiil 
roi  lit  France. 

Si  re|a  eût  été  publié  en   France,  la  justice  du  pays  eut  condamné  de  pareilles 
niaiiifestalions.  Les  journaux  anglais  seuls  l'ont  publié, ,.  (Exclamations.) 
Voii^  i;.iiiclie. — Et  \c  Journul  iti:s  Débuts?       .     '     ' 

M.  DlJCiiATEI..  Le  f.iit  u'a  pas  été  démenti,  et  non-seiilen^cnl  il  n'a  pas  été 
déineuti,  mais  depuis  l'ouverlure  de  ces  déluits,  la  personne  ijui  avait  |iioiioiiré 
Us  paroles  qua  je  viens  de  rappeler  a'écrit  une  lettre  qui  les  niaintieiit.  (Ktruit.) 

'Il  importe  de  savoir  si  le  serment  s'accorde  avec  de  pareilles  niimfeslalioiis  , 
s'il  (lenuet  de  rcronnaitre  uu  prince  exilé  comme  roi  de  Fiance  et  comme  ayant 
des  droits  à  venir  sur  le  gouvernement  de  la  France,  triant  à  moi,  je  ne  pense  jtas 
que  le  serment  soit  ainsi  eompris  |>ar  limmeuse  majorité  de  cette  chambre. 

M.  DE  LAROCHE  lACQUELElN.  On  vient  de  révéler  à  la  tribuue  un  fait  qiio 
j'ignorais,  et  c'est  .sur  ce  fait  que  porle  princi|>aleinenl  l'adresse  :  c'est  à  projxis 
de  ce  fait  que  j'ai  demandé  la  jiarole.  (Murmures.)  ) 

M«Mieu)°s,  vous  tranchez  la  question  du  roi  de  France  liieii  légèrement.  (Mur- 
mures.) Dani  \t.s  idi-es  monarchiques  qu'on  ajfpelle  anciennes,  AL  le  duc  de  Bor- 
deaux hii-méme  ne  la  tranche  jias  comme  Vous.  (IiiteiTupiioti.)  Nous  appelons, 
Messieurs,  roi  de  France,  celui  qui  l'aurait  été  si  i'aneienne  consiitiition  fran- 
çaise eût  été  lesjieclée,  et  si  la  quuvelle  eut  été  respectée  par  tout  le  uioHde.  (Lon- 
gue agitation.) 

La  Fiance  sulïor'ïrôiirie'^onc  ce  fait  si  grave  qui  a  été  apporté  à  la  tribune  par 
l'honorable  piéopinaut  à  un  fait  très  sin'.ple.  Je  u'ctais  pas  à  Londres  a  l't'iio  pie 
diiut  il  s'agit,  mai-,  un  de  mes  amis  intniies ,  dont  les  opinions  sont  les  i^ieniics', 
mais  dont  les  résululiuus  ne  sont  jias  les  miennes  .  m'a  rap|iorle  avoir  dit  à  M.  de 
Chateaubriand  :  Ajues  avoir  salué  le  roi  de  I<'raiicc,  nous  venons  .saluer  le  loi  de 
l'iulelligeoce.  (Exclamations.)  Je  ne  conçois  pas  votre  indignation  surceseul  mol. 
Citez-moi  autre  iliose  I  (Murmures.) 

Je  ne  veux  excuser  ici  ni  moi  m  mes  amis.  Cependant  je  dois  dire  cpie  lorscpie 
je  suis  al  é  à  Londres,  je  ne  me  suis  pas  présenté  chez  le  dm-  de  Hordeaiix,  je  ne 
suis  présenté  chez  le  duc  de  Chanibord.  {Kèdanialioiis;  inlerruptitmr) 

Je  vous  dis  ce  qiiS  j'ai  vu,  quelle  a  été  inon  impression,  ce  (|ui.  est;  vous  me 
dilei  que  cela  n'est  pas;  l'un  de  uous  "deux  su  ti<uni|ie;  pour  moi,  je  crois  que  je 
suis  dans  1^  vérilé. 

Je  ne  conçois  pas  que,  pour  des  choses  ipii  se  .sont  passées  dans  un  salon,  en 
Angleterre,  on  soulevé  tant  de  colères.  On  vient  uous  dem.inJrr  eomment'  nous 
riilendons  le  seriuenl  ?  Je  rc|>oodrai  avec  moins  d'eloqueiirr  que  M.  Kerryer, 
je  vous  rcpomlrai  siiiipleineiil  :  Filèlile  ju  roi...  des  Françajs.  Cela  veut-il  dire: 
amour,  dévouemeiil'i  Mon; en  jurant,  on  juii;  seulrnient  qu'on  iie  ronspirera  pas. 

Il  en  éiait  aulreinent  autrefois;  aulrelois  cela  voulait  dire  qu'on  était  prêta 
faire  le  .sacrifice  de  Innl  ce  que  l'on  est,  de  tout  ce  que  l'on  a.  Ce  n'est  pas  là  votre 
pensée,  Messinirs.  (Hilarilc;  agitation.) 

M.  FELTUEAU  UE  AIl'.LENEC  VE.  C'est  la  pcn.sée  de  beaucoup  d'entre  nous. 

M.  DE   LAHOCIllJ.VCQIiEI.KIN.  Messieurs,   ce  serment   110  peut  avoir  pour 

nous  que  la  même  sigiiilicalion  qu'il  a  pour   vous.   Autrefois   nous  compi-enions, 

eu  prêtant  serinent,  que  nous  èlioiis  juéls  à  sacrifier  au  roi  timt  ce  que  fious  étions, 

luul  ce  (|ue  nous  avions. 

Uue  voix.  —  Pourquoi  ne  lui  avez-vons  pas  tout  .sacrifié  en  i83o? 
M.  DE  LAROCHEJAl'.gCP.l.EIN.  On  a  (larle  <l  un  cintrai  syiial!.i;;maliqiic  ; 
ce  n'est  pas  exact. Voici  le  serinent  du  roi.  Voulez-vous  q.icjc  vous  le  lise.'' 

-L'orateur duuue  leclntc  du  serment  fait  par  le  1  oi  des  Français  à  son  a'éuement 
au  trône.' 

"Voulez-vous,  conlinnc-t- il,  que  je  conspire  contre  un  serment  pareil  7  Hon- 
neur, accord,  intérêt  du  peuple  l'rança"is  ;  mais  l'est  là  ce  que  nous  désirons  tous. 
Qui  pourrait  n«  pas  accepter  un  pareil  serment? 
Une  v^ix.  —  Et  pourtant  vous  êtes  légitimiste. 

M»  DÉ  LAROCHEJACQUELCIN.  Je  suis  légitimisle,  il  est  vrai,  et  voici 
"pourquoi.  Je  vois  bien  un  conliat  entre  la  roi  et  la  nation;  mais,  entre  Ici  deux 
contractauLs,  qui  doncsera  jugé.' (lîrnil.) 

Je  ne  crois  pas  an  droit  divi|u;  Messieurs,  vous  savez  tous  ce  que  répondit 
Adalbertà  I'épm-(c-Bref.  Qui  t'a  fait  comte,  disait  le  roi .' Qui  t'a  (ait  roi?  réir^o-, 
dit  le  comte.  Je  suis  de  cet  avis,  luais  je  suis  Gidèle  aux  princijics  de  l'ancieiine 
nionarcliie.  parce  que  les  principes  d'autrefois  mé'  semblent  mieux  convenir  à  l;i 
France  que  ceux  d'aujourd'hui. 
M.  DFIVI.Sadrcsse  ,i  l'oraleur  quelques  [laroleiqui  ne  nons' parviennent  pas. 
M.  DK  LAROCHEJACQtiEl.EIN.  Je  crois  que  M.  Denis  m'interpelle  sur  les 
faits  dupasse.  Mai»  quel  parti  u'a  rien  à  renier  de  son  passé?  Sur  ce  terrain,  s'il 
nous  était  permis  de  tout  dire,  je  crois  que  nous  dirions  plus  (|ue  vous.  (lolcrrajf- 
liou).  ,  • 

La  rédaction  du  dernier  juragraphe  de  l'adresse  paraît  vous  avoir  fort  enibar. 
rassès  :  il  avait  étéd'alioril  dili|ui:  \nu>  vouliez  flétrir  de  ampublrs  mniicrwrrs;  vous 
aviz  remplacé  ce  mol  pur  celui  de  manifestations;  si  vous  enssicx  conservé  votre 
luemiére  rédaction,  et  que  je  fusse  monté  à  cetta  friliniie;  je  vous  aurais  dit....,  ce 
que  je  vais  vous  dire  piisque  j'y  suis  (hilarité):  Vous  flétrissez,  dites-vous,  de  cou. 


,__ ^  .  ...  «  «JtïW»^;"  «Bits  sviSf 

lu  atteindre  deux  cléisei  :puoir  la  violatiot)  dusneiuieut,  rapjieler  à  la  reli;;, 
sernseut  ceux  qui  s'en  sont  écartés. 

Voyons  Si  uous  avons  eu  tort,  si  nous  avqns  c.xcédé  les  droits  delà  rliaml,^! 
si.iious  avons  tr.iilé.tiop  sèiieu;einenl,  sotis  l'iiiquesvion  de  la  fiajcin  (t;, 
sorte  dcjatjllanimijé,  des  iiiaiiilestalions  ipii  uni  eu  luu  loin  «le  iiuus. 

V.\  (iiieTon  ne  viùille  pas  l.iii'e  une  assimilation  entre  ce  que   luni»  piot 
la  cli.iiolire  aiijuur.l'hui  cl  un  acte  dexclusi.in  d'une  autre  èiioinie. 
.    Il  n'y  a.jafiiit'  do  proscriptions;   il  n'y  a  point  de   jum;ment;   si'ii.Vmeni 
rjueslidii  Je  sivoir    si,  en  iMé>euce   d'un  scandale,  la  cli.imlire  a  iiiis>iuii  J.,!, 
iiiie.jiislice  iKicilique,  une  justice  jinrlementaire,  de  dire  :  'M- ii''g.iidf.  Voi;, 
;  si  ces    faits  llcJrissent,  il    ne  f.illail  p:is  vims  v  as- 
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.dites  Iduclus  de  ce 

(Rumeurs.)  ^  .  . 

..Lurs<juj  la  repréeuîa'ion  tliéàir.ile  a  été  siilfisainiiicnt  piép.in'T,  ic  pit;,.] 
es!  vcmi  daus  nii  pa\s  de  lilterlé  niir^iier  I.1  lé.;ishtion  qui  s'est  éialilie  rhfi  s 
ma'g'é  ses.parlis.ius.  .Mor.i  .tous  les  iloiiiiciirs  du  jiaill  ont  aimoiiie  la'vfi,^ 
piéleudaut.  Qiiel;ui's  per^oncle«,  Icappces  de  la  soluicle  de  iioi  luis,  sf  „,  | 
mandé  pendant  trois  mois  s'il  n'y  avait  pas  de  lois,  pasde  iiiaj;istrats.;puur  ni 
-  que  la  société  française  tout  enticic  se  liviàt  a  linsultc  et  à  roi.li,i;T  té( 
terre  étrangère.  tVx  tous  les  journaux  du  parti  enregistraient  p^n 
noms  de  ces  visiteurs,  iirobableineut  pour  leur  assurer  uue  place  daui  liJ 
térilé.  lY 

Lii,  que  fait-on  ?  on  tient  une  vérilable  conr  ,  une  cour  petite,  sani  don 
dnile  à  de  mis«'rables  proportions;    nuis   vous  viuz  dans    l'»veiiii  ;  |iûi(  .(J 
lenilaiil  parle  à   ceux  (|ui  reiilonreni  comme  un  prince  à  ses  tujels  qui  ti.q 
di^jioser  a  ses-jiieds  leiii  s  liuiiiuia^es  ,  el  quelque  chose  de  jdiis  ,  .-i  nous  eu  oH 
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la  parole  prnnoiicée  par  l'un  des  lioiiorables  |lr.■oplllallt^ 

C'est  au  milieu  de    ces  iiiaiiilrsliiliniis  iiu'iiitei  vient   en  effet    le   mut  Je 
France,   ré()èié  par  les  joiini:iiix.  que  bs  magislials  ont  c  iracicrîsè  ri  ban 
les  limites  de  leurs  pouvoirs.  Cjir  vous  n'avez  |'as  ouliiié  (|iiii  l'alloiul  uudn  J»| 
Riirdeaux  a  ete,  |>our  le  seul  fait  de  sa  reproduction  dans  un  journal,  roL|illi 
condamnation  se\ére. 

Maintenant,  Messieurs,  vous  ùtes  appelés  à  caractériser  ces  iiiiiiif'>til;33i 
prudentes.  L.i  conimissiuu  déclare  que  l.i  coiiiiience  publique  le%  llitiil. 

Mais,  nous  dil-on,  si  nous  avoiii  commis  un  ci  une,  iirenrz  notre  U  le,  p» 
vez-noiis.  I.e»  sjvanis  juiis'Viisultes  qui_[mil-  [wriie  de  U  |>elile  fra  tiu; 
est  aiijourd  liiii  en  cause,  suivent  bien  ipie  ces  Uits,  fussciit-ils  de  iiatiiu'  j  I 
sons  ra|iplicalion  de  nos.luis,  ne  pourraient  être  poursuivis  puisqu'ils  se  vts. 
sur  la  tèle  étrangère. 

Viendrrzvoiis   me   dire  que  cela  ne  ressemlile    point    à  la  ;;iierrc  r.\i'.t  ij 
guerre  civile  qui  a  été  lionne  a  faire  qiirlque,|ois,  roiume  vuiii  avez  >lil.  Jrw 
point  abuser  de  l'a«anta;;e  <pie  me  donne  sur  vont  celte  parole   ni>'uiisilm(.| 
la  reilieins,   comme  vous-mciue  avez  essaye  de  la   rrstreindie;  voiii  imii 
(larler,  m'avcz-vous  dit.  de  la  guerre  civile  non  de  liit,  mai»  it  h  ç,vm< 
iiitérieuieà    iS3o.    F.h    bien  !..  je  ne  vous   parlerai  |>as  avec  lacci  ni  ii<i 
re...  Mais  permettez-uioi  de  vous  donner   des  conseils  dictés  par  l'iutcict 
.  rite  générale.)        "  '  , 

M.  I)E  LAK(X;HFJACQUELEIN.  Je  naccepleni  ni  vos  leçons  ni  soi 
M.  hF.BER  r.  Je  derfiande  cependant  la  permission  de  vous  donner  un  w 
'  Jamais,  en  aucun  temps,  la  guerre  civile  n'a  eu  lien   sans   amener  aprctn 
guerre  civile.  Satis  duute,  au  milieu  de  ces  malheuteuses  diKordes,  drgntii 
rages  individuels  se  sont  produits;  on  a  pu  vauterTes  courages,   le  u.r|iiu< 
mort  par  lequel  ils  se  sont  inauifeslés;  ou  a  pu  les  vanter  généreiisemrul  iftl 
bataille;  on  a  pU  dire  (|ue  ces  buniiucs  étaient  de  braves  soldats,  luaiscclmSi 
nianc;iis  citoyens.  (Mouvenicnl.) 

Mais,  pui..i|n  on  n  paile  de  guerre  civile,  voulez-,vons   que  je  vous  dis»  1 
tour  où  peuvent  conduire  cet  manifestations  qui,  négligées,   s'aggiavfui  fl 
vent  provaquer  de  grands  malheurs.  En  i81i,  au  mo;iieiit  même  ou  plii*i«" 
parSemciits  s'agitaient,  et  loisipie  leg<iuteinenienl  pienait  îles  niesiiic- pim« 
priiuer  les  conséquences,  les  joui  n«uv  légitiniisles  Jisaieul  qiiecen'èljilntii, 
ne  fall.iit  rien  faire.  El  Ion  spéculait  sur  le  <  lioléra  et  sur  les  eiilisrr.is  du  p 
iicuient.  ..On  nous  demande  de  qui  uous  tenons  noire  mission  ?  (Miami  iiousM 
lions  |ias  leiiue  de  notre  qualiiéde  cilo\ciis^  soiivjeiiti-voiis  que  dans  les  tiurmil 
a  demandé  nue  manifeslatiou  contre  des  inaiia-uvrcscoiipableV  Voila  noire 

Nons  croyons  avoir  liien  fait,  et  les  reproches   qui  jiarteiit-  de  c«ili'  lnl)«* 
qui  str  font  entendre  ailleurs  iie  lions  ébranleront  pas. 

Dirai-jé  un  mot  du  dcii\ieine  pnini,  de  la  violation  du  sfrmenl?  Déji  !*1  '' 
ci-lre  deriiitèricur  a  fait  jiisli.'e  de  la  tliéoiie  do  .M.  Ilerrver  de  Uipieilcil 
demain  lui-niêinc  :  -  Je  iue  suis  Iroinpé,  »  comme  il  disaifau  comiiieuctnfH 
celle  .séance  de  son  discours  d«  LiUtre  jour.  .Sa  Ihéoiic  d'aujourd'hui  ne  M»' 
mieux  que  l'antre.  Il  y  a  daus  celle  question  quelque  chose  de  plus  solciiii'' 
toutes  les  arguties. 

Aux  hommes  les  plus  ilJctrés  ,   dcm.indcz  ce  que  c'est  que  le  seriiieirl 
sujet  à  division,  à  supiiressiuii ,  à  rcstriclioii  ;  Ions  vous    feront  la  ni^iie  re| 
I.e  serment  c.st  sacré  et  absolu.  Ce  que  signilie  le  serment  est    bien  siniplt 
.l'avons  inteiprêté  en  le  prêlanl  avec  un  suitmieni  nn.iuiinc.il  u  élc  iiil<.T|>rèlf 
le  serment  dn  roi  des  Franc  lis  loi-n)ême.  F.li  bien  !  ce  serment,  c'est  le  s(tii«*| 
lidélilé  au  roi'des  Français  el  à  nul  antre,    le   «Tinenl  aux  lois  consliliili<*v' 
et  à  ta  charte  :  voilà  notre  serment  ;  ne  chendiez  point  à  éluder  li^  obli.fl* 
qu'il  contient;  le  serment  qui  vous  lie  est  celui  quiiious  lie  tous,  qui  li«K*' 
Français.  • 

roiit  Français,  par  cela  même  qu'il  a  accepté  de  vivre  en  Vrancc ,  a  p"''' * 
meut  d'obcissauccaii  r\  des  Français,  ^lirnit,  rires,  eiiclamations.)  Cciiii|i»" 
lent  décliner  celte  obéissaace  au  roi  se  flacenl  dans  la  coiidiiion  deicHJUii"*- 

Je  termine  par  nn  seul  mot.  Vous  avezenlendu  les  raisons  rapil.ili»,  '"  ^ 
politiques  (pii   nous  ont  déleiniinés   à  proposer  In  dernier  parai;r,i|ili.'  J"  1*' 
d  adresse.  F.u  vous  le  j>ropns;iiil,  mus   a\ons   pensé  que  c'éciit  la   niic  "f'I 
d'olLiccr  à  j;.m.iis  des  nifliimcesqui  .'(■'maïufcsleiit  quelquclois  dans  celle  t^- 
el  hors  de  Cille  enceinte,  (l'.ruils  divers.) 

Messieurs,  aujourd'hui  il  ic  [ircs.  nie  une  grande  occasion  de  faire  unf  "" 
fcsiation  solcimellc.  (Juc  tous  ceux  qui  veulent  .siiicrrenicnl  que  ledinu"""', 
Icgiliniiié  5011  à  j.imais  ab.iitu,  que  de,  demonsiralious  coupable»  cc^si/l""'' 
lenicut  pour  ne  [dus  rciiauiiic;  que  tons  iciix-lu  votent  pour  le  païa^'P 
projet,  ce  vole  cimentera l'uniou  et  la  concorde  daus  le  pays.  (Aui  'ui»'"^ 
voix!)  \   }     ^ 

M.  LA  ROCIIFJACQCI.I.I  IN,  M.  Ilcin-rl  a  m-il  com|)ris  ma  prnscr.  ^'"* 
pense  a  des  temps  loin  .le  nous,  dis  temps  henrensemeul  pssés.  Je  lei'P*"''': 
.sonne  ne  de|)lore  pius  iiuc  moi  les  guerres  civiles,  car  peisouoe  n'eu  a  pl«' ' 
fert.  (Mnroiures.)         ^ 

Vgulei-voiis  savoir  tonte  ma   pensée  ,i  ce  sujet?  voulez-voui  lavoirwl"''' 
'  otl  au  jeune  princeî  (Ecoula  I) 
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Inlilè  polil><il*r,  il  o'y  a  {uisiic  àioralité  politique  longue  le  pays  est  en  pleine 

I       lorMue  l'ic"  ue  peut  fmre  |iress«iilii'  d'cpouvaiilàbles  msllicyr»  «rrivailt  du 

Iléliij'rsE"  |)leiuc!paix,  un  jeune  priuce  |iarcoui't  l'Kuiope,  va  en  Angleterre,  »ur  un 

llfrraiii  loDl-à-lail  Ufulre;  là,  ilc»  lioniuic-s,  alijur-aut  IdiiI  principe  polilit|ui;,  vyul 

I  s'Incliner  ilevaut  une  grande  infortune;  vous  appelez  cela  un  crime,  et  quand  en 

jiniM  déclarent  devant  vous,  devant  le  puldjc,  devunl  Difu,  qu'ils  ne  sont  allé» 

mt  ri-ndre  lionimsBe  à  ce  jeune  prince,  lui   parler  de  &a  pairie,  lui  diie  (pic  la^  ^ 

llïiucc  a  J»i-*uin  de  vivre  eu  paii  (enc-lainalioiii);  quand  ils  fout  ain&i  abuéKalioa 

beloule  idée  |ierlur|jalrice,  vous  dites  qu'ils  ponenl  atlrinle  à  la  moralité  |)uliti^ 

une!  yue  diriez-voin  donc  si  nous  lusiiioui  allés  aux  porte»  de  la  fiance 

M,  Cil'l/.or.  .le  dcuiaude  la  parole.  \ 

M  ItKKKVi'.K'  Donner  au   milieu  d'une  armée  ennemie  des  conseils  polili- 
qufîà  un  Ml...  (.SeusalioD).  Vous  vous  eu  êtes  glorilic.... 
M.  OtlZol.  t)ui....  , 

M.  IIERKVKR.  Messieurs,  le  parallèle  est  en  ma  faveur.  Atteodraisrjc  donc, 

■oi  les  désastres  de  la  Fraurc  pour  faire  triompher,  mes  couseils  7  (Mouvcinriil.) 

Je  ne  veux  accuser  personne;  mais  (juand  vous  m'interpellerez  sur  la  fa<;undonl 

j'ii  maln|iic  mes  de»oirs,  je  vous  rappellerai  que  je  me  suis  o|iposé.âui  désordres 

drloule»  mes  forces,  que  j  y  ai  engagé  ma  vie  et  mon  lioiiniurl 

MrsMcur»,  un  veut  nous  lilesser,  un  veut  nous  laire  sortir  de  celte  assemlilée. 

(r.riiit)  -. 

M.  DE  LAKOCHFJACQIJF.UN.  Oui....  cV«.t  cela!         ..., 
M.  HF.RKVER.  l'ne  cliaiiiljie  veut  l' lie  duiic  y.irder  dans  son  sein  des,  liommes 
cu'illiii  ll'lri>!  Ou  vous  n'altaclu'it  aucun  si'iis  ju\  mots,  ou  vous  aliuscz  de  voire 
uij.ili.Hi dï  ni:iji)iile.  (>  que   l'on  veut,  c'e.i(  qi  i-  nous  soyons  eiclu»  de  celle  en- 
ciiiili'|iii  nou^-UlénlP^.  (.\  droite  :  C'cil  assez I  c'est  as^ei  1) 

Vinivhns>iiins  m.uiI  celles  d'adversaires  poliliiiues  iiidc»!  Ou  je  n'y  attache  au- 
cun tm-,  ou  vous  ne  poinei  non»  gai'dei  au  iiiilicii  de  vous  ! 

thliiru!  non...  je  ne  me  reliierai  pa<...  ma. s,  pur  res|]ccl  pour  elle-même, 
lâ,-iiil)!ee  di>il  relraiicher  ces  mois,..  .Si  elle  ne  le  fjil  pa>,  alors  qu'elie  ajjisse 
pu-fllicaiemoni  contre  nous;  sou  honneur  liiénie  y  esteogujé.  (Vive  a^ilalion.) 

M.UK  I..Ml()CHKJAr,QUKl,l',I'N.  Voui  ue  (kjuvci  déclarer i|ue  nous  ne  sommes 
I>ii:fii5d  honneur!  Quant  à  moi,  je  l'uoirsie.Nous  iic  |k)Hvous  [»»»  être  flétri» 
|ir:emiui>lreîronleur  nu.nire  .M.  Ouizot)  qui  a  pri.  une  si  ijiaude  part  a  ia 
uu|;ljnle  teaclioii  de'iRl.'i  el.ehroiirii;c  les  atiucllésdu  Midi. 

M.OUI/.Or.  Messieurs,  je  prierai  lachamltre  d'accorder  un  moment  d'allen- 
Itiio  »  iiii  delMt  qui  m'esl  loul  |ieisoiiuel.  Ici,  ce  n'est  pUi  l'adresse,  ce  u'esl.pas  le 
Ifaiirriiemi'iil,  ce  n'est  |ias  le  cabinet  qui  est  eu  eau.'*,  c'est  M.  Guirol. 

l^iiMii  jesuiscniré  dans  la  vie  publique  ,  quand  j'ui  eu  pi^r  la  piemièr*  fois 
plioiinenr  de  «ir|;er  dansretie  chambre,  il  y  auu  vice  auquel  j  ai  déclaré  la  guerre, 
I'in|)0fri*ie.  (Rires  ironiques.) 
bu^  Messieurs,  l'hypo»ii»ie,  le  désnrcord  entre  1  ippireite«^4«  réalité.— 
Je  «ou'irais  bien  lavviir  ce  qu'aii'aurail  fait  eo  iSiSsi,  membre  da  cette  as- 
Koblée,  j'ei.iii  aile  à  (i jud  lii'enlreleuir  avec  l,oiii>  X.  VUl,  et  que  je  fusse  ensuite 
H'emi  prendre  m«  place  daus  celle  cliainbre?  (Viuleuls  inurinures;  iuteriiella- 
lioot  i  jjiurhe.) 

|*liit  foii. — 'Volts  été*  revenu  avec  l'étranger  ! 
«GOIZOT.  Qu'on  app<irte  lesaccusitioos  il  celle  tribune,  j'y  répondrai. 
Une  autre  toi».—  'N'ous  avez  fait  le  JHouilrurJe  Gand.  (Bruit.) 
M.  Guuot  te  croise  les  bras  et  reste  quelque  temps  saus  parler ,   bien  que  l« 

ilrot  Kioit  rétabli.  ^ r *- 

l'aevoii. —  Eh  bien  !  parlez,  la  chambre  est  nlme. 
M.  0117,01,  Tous  le  savez,  jesuisallé  a  Oand.  ^Violente  intrrrnpiion.) 
1^ iiiierrnptiuQS  ne  mVmpérheront  pat  de  dire  11  venté.  Je  suis  allé  à  Gand 
^irifii  Louis  XVttl  des  conseils.  (Hiiarilé;   interruption.    'Vois  du  ceoire  :  A 
loiJrr!)  '      '  \ 

M.  r,UI7,OT.  Les  honorables  metnbfes  qui' m'interrompent  ne  savent  pas  qu'il 
M'^l'liié  chose  de  bien  supérieur  auu  inorittJi-es,  c  est  la  couscience  d'avoir  fait 
•"Jir'oir.  (Bruyante  esclainaliou.) 

■V.  nri'IN,  Vous  avez  écoule  l'altacpie,  l'routez  la  rr|)oii!e.  (Bruit.) 
-*l.  tilil/.or.  Vous  m'rfvez  a|i|)elé  .i  la  tril)iii:e  ,  il  e.l  de  mou  droit  et  de  mon 
biiii  d,.  „•^.|,  ilesreudre  qii'.ipres  avuir  dit  tout  ce  que  j'ai  à  due.  , 
.J''*uisalle  à  Gand  (riiiiieiirs)  jiocUt  à  Louis  XV III  le»  conseils  des  royaliste» 
'"l'Iiluiiimîiels  ,  préMiyaiit  ce  que  tous  les  lioiiiines  de  sens  prévoyaient  comme 
f'",  M  renlrée  pnil.»hie  en  France.  (Hilarité;  interruption  ;  violentes  inlerpella- 
Noiiiili-  |„ui(.,  1,,4  pjriies  de  lacli.inibce.) 

M.  Dli|U)IS»(dela  Loii-i--liiferieurc),   avec  fureur.  Que  nous  font  ces  lutte»? 
M  fil'  a  Loudies,  j'ai  été  à  Gand,  qu  ejt-cc  que   cela  uou*  fait .'  B'ordre  dnjouf  ! 
•*  liniii  continue. 

M.  LE  l'RÉSlDHNT.  Ecoulez  d'abord  M.  le mittistre,  quand  il  sera  descendu 
'''^  Iriliune,  xoiis  v  monterez  ii  votre  tour. 
J  M.ouizoï'.jaîd'gutanlplusdedroilde  m'étonner  de  ces   clameur»,  que  la 
ii'iiibîe  n',i  rien  entendu.  (IJruyaiiles  rtclamatious.)  Le  Wutre  et  la   gauctie  i- 
^l'Ueiil  lie  VKilejiles  iulerpellalio  !■-.) 
M.  GCi/,()  r.  M.  le  président, on  veut  épuiser  nu  force,  nais  on  n'épuiaer»  pas 
•^ii  courage. 

•'«^iiisullé...  (Nouvelles ililerruptioiis.  Le  tumulte  est  au  ooiqble;  les  inlerpel- 
Çloiis  lurlent  de  la  g,iiiche,  le, centré  en  c'wîiic  crie  :  A  l'ordre  !  M.  le  président 
^i''«  ^a  Joniietic,  et  les  députés  les  moins  passionnés  frappent  Je  leurs  couteaux 
J ''*'"'*  P"!''"'''^;  l'i  v.iix  de  l'orateur,  du  ministre  cl  de  M.  le  pi'éiidcnt  se  i>er- 
Pfnl  ilaiis  le  liimiilie.  Il  eu  est  aiui  |lciidanl4oul  le  discours  de  M.  Gui/.ol.) 

''^'■GllLiOl' profilant  d'un  iiislaul  de  silence.  Si  L.mis  XVUI  devaitren^ier  en 
rsiK^e,  croyez-vous  que  ce  hit'  une  chose  indifféreole  qu'il  y  renliil  sous  le  dra- 
f""  'le  la  cbai-ie  ou  .sons  celui  de  la  coulre-rcvjluiiou.'^Nuuvella»iulerruplion.) 
»i\,  — -  ,\i.  I,,  |(i-,'.sideiil  levez  la  séance!  '  ., 

™>  *HH/,()i',  jg  j|||._,j  ICI  loule  ma  pensée,  ou  il  sera  onsLilé  que  les  vi.ilenres 
iW'i'fiiiruc  de  la  chambre.  (Il  désigne  la  ;;aiicliR;  esiilosiou  de  ;  Ires  bien!  et 
I  '{|l'''"''''S"^cmi;nlsaii  centre;  nouvelle  iiilerrii(ilioii)... 

!      •    '"'h'ineiil  convaincu,  reprend  l'orateur  au    bout  d'un   moment,  que. dans 
r  '  fliauip.  quil  fall.iit    bien   considérer    comme   possible,   puisqu'eaiiu  celle 
"•«s'est  réalisée.  (Explosion  de  murmures.)... 
""  «  gauche.  —  Par  la  trahison. 

•"^1,  continue  l'orateur,  au  pouva4r  de  personne  d'empêcher    que  cette 

•"'ail  existé  et  qu'on  ait  pu  la  prévoir  (Nouvelles  rcelatnaliuiis.) 

'  prie  les  honorables  membres  de  m*  dire  s'ils  c.roieul  que  si  je  n'avais  pas   élé 

'  "  1,  les  eveneinenls  n'eussent  pas  été  les  im^ines?  (Longile  interruption.) 

raod'"  '  '*"  '''**"*  •"  ***  justice   que  je  revendique  en  ce  mumeut,  n'est  pas 

lieu  "^       '''*  ''"  ''  "*'*''  P"'  difliciie  de  prévoir  ce  qui  est  arrivé,  et  qu'il  valait 

M*'*  Louis  X.Vi(i|. rentrai  sous  le  drapeau  cooslituiiunnel  pour  maiutenir 


ïttë  voix:  liÂk^Çt  les  annéM^angèrési'^ 

M.  GIJIZOT.  Si  la  providence  n'a  pa»  fait  celle  révoUilion,  au  moins  elle  l'a 

permise,  et  depuis  lors,  placé  entre  les  amis  de  la,  monarchie  ronstitulionnelle. 
et  les  partisans  de  la  réaction,  j'ai  conservé  pendant  cette  bitte  le  même  rôle  qiie 
j'avais  prise»  coAimeni^aot.  J'ai  employé  toute  ma  force  à  lutter  contre  l'esprit  de 
rùiclion,  cl  i  seconder  rinfliieuce  que  notre  révolution  avait  créée  contre  les  in- 
fliieiices  contre-i'évuliilionna'ires,  à)ul)leuirle  développement  du. gouvernement 
représenlaiif,  de  nus  liberlés,  de  la  liberté  de  la  presse,  (Violentes  réclamations.]   ' 

Je  n'ai  jamais  entendu  comme  vous  la  liberté  de  la  presse,  et  si  paFinalbeur 
le»  assemblées  du  pays  l'eussent  eutendue  eoiume  vous,  le  bonheur  du  paysan  eût 
été  profondément  compiomis.  Vous  n'avez  jamais  su  fonder  ui  un  pouvoir,  ni  une 
liberté,  vous  avez  perdu  tout  ce  que  vous  avez  touché.  (Exclabatiou.) 

Il  <'»l  arrivé  uu  moment  w'i  d'autres  influences  ont  |>révalu  dans  le  gouveme- 
meiil  ;  je  ne  faisais  partie  d'aucune  assemblée;  je  pouvais  rester  dans  ma  situation, 
j'ai  quitté  li'  poiitoir,  je  me  suis  fait  révoquer;  je  suis  resté  dans  l'opposition  na- 
tionale, et  j'y  ai  pnssé  dix  ans  ,  entouré  chaque  jour  de  vos  éloges  M  de  vos  sym- 
pathies. Alors,  ciimitie  aujourd'hui,  j'avais  conliauce  dans  nus  iostitutioas  coiitrr 
le  pouvoir,  coinuie  de|iuis  iS'Jo  j'ai  eu  cuufiaiice  dans  nus'  iusiitutiuns  contre  l'a» 
narcliie.  (Mnrinurcs.) 

Quand  l'hriire  a  sonné  oii  les  rrimes  du  pouvoir  ont  porté  le'pauple  à  faire 
acte  de  .soiiveraïuelé,  je  n'ai  pas  élé  le  premier  il  y  prendre  part,  mais  j'ai  élé 
mêlé  à  tous  les  efforts  qui  onl  élé  faits  pour  fonder  l'ordre  et  la  liberté. 

J'atteiiils  des  interruptions.  Il  n'y  en  a  pas,  cela  est  donc  avoué  cl  reconnu. 

m;  h  I'.I'.KUT.  Cela  est  certain,  cela  suffit. 

M.  GlT/.Ol'.  Voilà  ma  vie,  voilà  mes  souvenirs  apportes  à  celle  Iribniie  au 
milieu  d'une  lutte  dont  lions  n'avons   pas  eu  d'exemples  depuis   bien  des  anné-es, 

Fh  bien!  su  moment  où  Je  viens  ici  combattre  encore  pour  la  nioiiairbir  roiis- 
lilulioiiiielle,  je  rt-ncoiilre  encore  la  même  iiifliience  que  j'ai  lour  à  tour  Ciiniliatlue. 
(Moniraiil  la  droite.)  Voici  des  royalistes  de  la  Restauration  qui  .se  font  une  arme 
contre  moi  de  ceqiiej'.ai  élé  in'eiitreleiiir  avec  Louis  XVII!.  (Miuilr.iiit  la  gau- 
che.) El  voici  les  libéraux  qui  te  font  une  arme  contre  moi  de  ce  que  j'ai  été 
parler  à  Louis  XVUI. .. 

Je  retoufe  chez  vous  toutes  les  {wssiops,  loules  les  colères,  tous  les  préjuges  d'une 
autre  époque...  , 

(lei  l'orateur  t'arrête  de  nouveau  devant  une  explosion  de  murmures.) 

Messieurs,  reli  ess  1res  vrai;  je  suis  de  ceux  qui  onl  accejilé  en  i8i5  pouf  la 
France  le  port  de  la  monarchie  constitutionnelle  ;  il  y  avait  là  |iour  elle  plus  de  di- 
gnité, plus  de  sécurité  que  daus  toute  autre  combinaison. 

M.  ERNEST  UEGIRARDIN.  Et  l'invasion  !(Mouvemeul.) 

M.  GUI7,OT.  Et  maintenant  ,  puisque  j'ai  depuis  celte  époque  constamneot 
combattu  pour  la  même  cause,  je  ne  cesserai  certainement  pas  aujourd'hui. 

Je  soutiendrai  contre  tous,  les  iuléréis  et  la  dignité  de  la  monarchie  oonstitu- 
tionnellc.  Je  connais  l'empire  des  passions  popuUires  ,  aiait  j'ai  confiance  daus  te 
bon  sens  de  mon  pays;  ce  n'est  qu'avec  cet  appui  que  nous  avons  prcouru  de- 
puis ïS3o  notre  laborieuse  carrière,  et  grice  à  ce  bon  aens  public,  nous  arriverons 
au  but. 

Quant  aux  calomnies,  on  peut  le»  entasser^,  le»  acéumuler  contre  moi  ;  »n  ne 
parviendra  jamais  à  les  élever  au-detsu»  de  mon  dédain  !  (ApplauditientenU  au 
centre.)  "  .  * 

M.  Guizol,  en  descendant  de  la  tribune,  parait  épuisé.  (▲  demain  ! — NoA,  non  I) 

M.  ODILON  BARROT.  La  moralité  politique*  besoin  d'une -consécration  so- 
lenuelle,  disait-on,  loul'à-l'beure....  jamais  ta  moralité  politique  n'a  eu  |>las  be- 
soin d'être  raffermie,  car  jamais  elle  n'avail.Teçu  une  plus  profond*  atteinte.  (Trè« 
bien..) 

Quand  vous  aurez.  Monsieur,  à  servir  la  liberté  oonstilulionnelle  de  Toire  pays, 
croyez-moi,  ne  prenez  pas  le  chemin  que  vous  avez  pris  (sensation,  applaudisse- 
ments);  n'allez  pas  la  servir  sous  le  drapeau  de  l'éttaiiger  (très  bien  !  très  bien  I); 
ne  vous  exposez  pas  i  revenir  à  travers  un  champ  de  balaille.  (Exclamations  à 
gauche.)  ■ 

Vous  appelez  préjugé,  vous  traitez  du  haut  de  votre  dédain  le  sentiment  qui  a 
fait  mourir  ces  bomuwt  pour  leur  pays.  (A  gauche  :  Très  bien  !  très  bieu!  Sen- 
sation ) 

On  parle  de  moralité,  de  tiberli,  de  nationatité.  Je  le  demande,  Mcssienn,  si 
une  |>areille  doctrine  pouvait  servir  d'évangile  potiliqnef  Qaoi!  lorsque  les  ar- 
mées sont  en  présence,  il  n'y  a  plus  qu'un  camp,  il  n'y  a  plus  qu'un  parti,  et  c'est 
alors  qu'on,  pourrait  déserter  le  drapeau  de  son  pays  pour  passer  à  l'étranger  ! 
(Vive  sensation.) 

Lorsque  vont  vous  constituez  juges  (réclamations  au  centre)» on  a  fait  avec  rai- 
son justice  des  subterfuges,  des  distinctions,  des  réserve»  invoquées  dans  la  ques- 
tion du  serment  :  je  les  condamne  xomoïc  vous.  Mais,  à  notre  leur,  ne  nous  li- 
vrous  pas  à  de  pareilles  distinctions.  Nous  ûélritsons  les  actes,  tJiles-vou<,.sans 
flétrir  les  personnes;  par  quelle  abstraction  distiaguei^ous  les  actes  des  person- 
nes ,>  El  ne  vuyez-voiis  pas  que  les  unes  et  les  auires  tout  comprises  également 
dans  votre  enquête  ? 

Ne  voyei-vous  pas  que  les  prévenus  sont  venus  tour-à-lonr  ii  celle  tribune 
comme  sur  une  sellette  pour  ^ustiiier  leur  conduite.  Vous  avea  discuté  des  docu- 
raênts,°des  arliçles  de  jouriiaiix;  vous  vous  êtes  livré»  à  une  enquête  plus  ou  moins 
heureuse,  mais  qui  est  en  dehors  de  vos  pouvoirs. 

Quand  un  juge  impai^lial,  guidé  par  le  seul  sentiment  du  devoir,  quand  un  juge 
a  condamné,  la  partie  qui  s'est  défendue  subit  ou  s'incline;  mais,  devant  un  ad- 
versaire politique,  l'adversaire  jiolitique  a  le  droit  de  renvoyer  l'outrage.  (Ttèt 
bien!)  Aussi,  vous  avez  vu  celle  lutte  deux  fuis  triste,  vous  avez  vu  l'aceutateur 
devenir  l'accusé.  (Bravo!  bravo!) 

Messieurs,  il  est  temps  de  rentrer  dans  la  question  véritable  qui  se  débat. 

Onnonsa  fait  l'invitalionde  nous  unir  à  ceux  qui  veulent  imprimer  une  flétris- 
sure, afin  de  nous  racheter  en  quelque  sorte  des  défiances  connues  contre  uu  grand 
parti  de  colle  chambre.  Messieurs,  jamais  nous  ne  conseniirons  à  acheter  celte 
rontiince  au  prix  de  l'abandon  des  principes  lulélaires  que  uous  dcl'endont. 

L'honorable  M.  Iterr^er  a  cru  trouver  da«t  son  importance,  dans  m  ronscience, 
nue  puissance  suffisante,  malgré  la  flétrissure  ré.tullaul  des  mots  de  votre  adresse 
pour  rester  i  son  banc,  mais  s'il  se  trouvait  une  contdeuce  plus  timide-  (on  rit), 
qui  se  criU  oGiigée  de  tirer  ta  conséquence  du  mot  qu'on  vous  pro|io*e  de  voter  ; 
qui  ne  criit  pas  pouvoir  uier  de  11  plénitude  de  ton  droit,  accomplir  loul  son  de- 
voir, et  qui  rejetêt'son  mandat,  vous  seriez  devenus  complices  d'une  exclusion,  d'il- 
ne  déclaration  d'indignité!  (Trài  bien.)  ^ 

Cette  complicité,  jela  repousse.Nuus  avons  à  combattre  les  souvenirs  delà  Res- 
tauration, à  soutenir  notre  gouvernement,  à  penser  aux  éventualité»  de  l'avenir. 
GroyeAmoi,  c'est  en  nous  rapprochant  des  souvenirs  de  ro'rigiiie  de  notre  gou- 
vernement que  nous  pourrons  remplir  notre  mission.  Itf .  le  minisire  des  affaïrM 
étrangères  a  dA  voir  qu'il  avait  trouve  des  sympathie*  quand  il  a  parlé  de  ces  sou- 


enWtMir. 


M.  DE  COURTAIS  tire  de  sa  poche  unjung  discoiirs  et  attend  que  la  chambra  ' 
soit  attentive.  — 

y^prèii'un  momentde  tuinulte,  mcssiciirt  les  députés  se  dé-cident  \  sortir  de  Ja 
salle.  La  fiu  de  lu  dicnssion  est  renvoyée  à  dciiuin. 

La  séance  est  levée  a  sept  heures  trois. quarts. 

L'évêque  que  M.  le  marquis  de  Laruchejacquolein  a  nommé  dans  la  séance 
d'hier  est  Mgr  du  Mans  et  nou  Mgr  de  Chàloiis,  comine  nous  t'avous  écf  il  par' 
erreur. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Coutlitulionnel  jnorte  aux  unes  les  discours  prononcés  par 
MM.  Dupin  el  Isaïubert,  dans  la  séance  d'hier;  il  troiire  que  la  réplique 
de  M.  le  garde  des  sceaux  a  élé  utie  véritable  capiiciiiadt.  «  Le  dis- 
»  cours  de  M.  Mania  (du  Nord),  ajoute  le  ConslUutiontiel,  a  élé  la  pi- 
»  teuse  coiitie-pariie  du  discours  de  M.  Villeinaiii.el  nous  sommes  cnn- 
»  vaincus  que  ce  derniers  dft  m  faire  violence  pour  ne  pas  iïefluauder& 
>»  répondre  à  s»a  collègue. a*^ 

—  Le  National  caraotérise  ainsi  le  discours  dOI.  Dupin  :  ■  Rénnis- 
sez  tout  ce  qui  a  été  dit  cent  fois  sur  l'esprit  de  dom-nation  des  jésuites, 
assaisonnez  cela  de  quelque  sève  d'avocat,  et  prononcez  le  tout  iivec  une 
certaine  verve  bourgeoise,  vous  aurez  le  discours  de  M.  Dupin,  souvent 
accueilli  par  l'hilaritc  de  la  chambre  et  par  one  adhésion  assez  UMr- 
quée.  »  Eli  somme,  d'après  le  National,  toute  la  grande  querelle  sou- 
levée par  la  liberté  de  l'enteigncœent  a  passé  de  la  presse  à  la  tribun« 
kans  y-graiidir,  saus  y  ga^^uer. 

— Le  Journal det  Débatt  ne  blâme  dans  le  disconrs  de  M.  Isambert 
que  le  défaut  de  mesure.  Quant  à  la  réplique  de  M.  le  garde  des  sceaux, 
elle  a  été  éloquente;  mais  si  M.  Isambert  se  montre  trop  ombrageux 

vis-à-vis  du  clergé,  il  faut  avouer,  ajoutent  les  fie*a/«,  que  M. Martiu  (du 
Nord),  à  son  tour,  pousse  un  peti  loin  la  confiance. 

—  Le  Courrier  fiançait ,  eu  blùmant  le  discours  de  M.  Nisard, 
donne  un  sage  con.^eil  à  l'université.  «  Le  moyen  U  plus  sûr ,  dit  le 
»  Courrier,  délimiter  les  empiétements  du  clergé,  est  d'améliorer  saus 
»  cesse  l'enseignement  universitaire.  Plus  cet  enseignement  répondra 
»  aox  besoins  actuels  de  la  civiilsauon,  motos  l'université  aura  i  re- 
«  douter  la  concurrence  du  clergé.  > 

—  Selon  la  France,  l'opposition  aurait  dû  choisir  un  meillrar  terrain 
quécelui  des  querelles  religieuses,  pour  se  relever  de  rafbissenent  oii 
elle  est  tombée.  «  La  chambre  a  bien  fait,  ajoute  la  Praact,  de  ue  pas 
»  s'associer  aux  rancunes  invétérées  de  M.  Isambert 

—  VUnivert  croit  pouvoir  résumer  toute  la  discussion  en  disant  aiie 
l'avis  de  M.  Martin  (du  Nord)  est  celui  de  la  majorité.  «On  veut  bien,  dit 
»  VOniveri,  de  la  religion,  du  clergé  et  des  congrégations,  mais  à  con- 
»  dition  que  la  religion ,  le  clergé  et  les  congrégations  m  borneront  à 


bénitier. 


Il  y  a  en,  lundi  ai,  à  Nortbampton,  une  réunion  nombreiue  d«  pro- 
tecteurs de  Tinduathe  anglaise.  On  y  a  dénoncé  la  ligne  contre  les  lois 
des  céréales  comme  une  institution  dangereuse,  chercbant  à  exercer  une 
désastreuse  influence  sur  la  presse  périodique.  Le  duc  de  Bucdeuch  a  fait 
démentir  lé  bruit  qui  avait  couru  de  son  agrégation  à  la  ligne.  D'un  au- 
tre cAié,  dans  le  meeting  de  Benbury,  lord  Villiers,  gendre  du  premier 
ministre,  t'est  prononcé  contre  elle.  Evidemment  le  cabinet  se  range  du 
côte  des  protecteurs  de  l'agriculture  et  re|>oosse  l'agitation  de  Cobdcn. 
Le  Moming-Poit  fait  un  appel  aux  premiers,  il  les  invite  à  s'entendre, 
.1  se  réunir,  à  organiser  une  société  défensive  en  faveur  de  l'agriculture 
et  de  l'industrie  indigène.  Telles  sont  les  résolutions  adoptées  par  le 
grand  meeting  de  fjorthamplou  auquel  flsaistaieat  1^  faDitre  membres 
du  comité. 

Le  même  journal  publie  one  proclamation  émanée  du  doc  Charles  de 
Brunswick  et  Lunebonrg.  Le  prince  exilé  a  appris  que  le  ffouvtrne~ 
ment  révlutionnuir»  de  son  duché  cherchait  à  persnadei'  aux  rois  de 
l'Europe  qu'il  n'avait  pas  protesté  en  temps  utile  onatre  eetle  spoliation: 
il  donne  un  démenti  formel  à  cette  assertion,  revendique  ses  droits  lé- 
gitimes de  souverain,  comme  il  l'a  déjà  fait  à  Londres  en  I840l  invoque 
lé  traité  de  Vienneet  les  garanties  de  toiles  les  paissaaces,  déclare  en- 
iin  qu'il  n'a  jamais  abdiqué  et  qu'il  n'abdi^aerajanuis.  Cette  pt'oclama- 
lion  est  datée  de  Londres,  la  vingt-neuvième  anûèc  de  son  régie. 


V. 


Les  débats  du  procès  O'Cdnneii  continnaient  à  DuMin  le  S«.  L'àpreté 
de  langage  des  oneiers  de  la  couronne  était  la  même;  nais  les  aiNicats 
et  les  juges  souriaient  parfois.  Les  notes  prises  à  -divers  meetings,  par 
iesagemsde  l'autorité,  sont  presque  tonjonrs  inexactes:  L'un  d'eux  at- 
tribue a  M.  O'Connell  un  discours  de  M.  Conner. 

—  On  ne  croit  piiis  que  le  procès  dure  aussi  leng-'emps  qu'on  l'avait 
pensé  d'aboni,  ïesoUkiers  de  lâ^  couronne  auront  achevé  leur  tàcbe  mer- 
credi ,  les  plaidoiries  prendront  ensuite  quatre  jours  ;  il  faudra  en- 
tendre les  téoMMUs  à  décharge  ;  la  réplique  du  solliciteur  général  et  le 
résumé  duprésideat;  tout  cela  conduira  à-peu-prés  à  la  fia  dé  la  troisième 
semaine.  Quant  au  jury,  l'opinion  générale  est  qu'il  ne  sera  pas  long- 
temps à  former  sa  conviction. 

—  La  veille,  l'association  du  rappel  s'était  astemkiéc  à  deix  benresv 
«MIS  la  présidence  de  M.  Smith  O'Brien,  membre  du  pariMMiU  :  «  Nor« 
tommes  dans  un  moment  critique,  avait- il  dit,  et  la  posl^té  accordera 
sa  rceonnaissaiiotanx  hommes  qui  aaront  tagemcat  eoadnit  le  peuple  à 
l'heure  du  danger.  Je  suiii  venu  ici  prodamer,  bica  «M  je  n'ambitionne 
pas  le  martyre,  mc  si  le  praeureur  général  vent  uae  autre  victime.  Je  suis 
tMit  prêt  :  me  voilà.  (AppUNdissemenls.)  Est-ca  ^a'ii  s'y  a  pas  beaucoup 
d'hommes  Ici  disposés  à  aller  en  prison  |tour  la  cause  delà  |Mlrief  (Tous! 
Tous!)  Eh  bien,  nous  diront  aux  hommes  da  pouvoir:  ouvrei  vos  ca- 
choU,  car  tout  le  mondé  ici  est  prêt  à  y  descendre  pour  défendre  tt' 


wÊÊà 


—  Il  |»arau,  ditJe  Corre$pontal  du  sa,  que  no»  clilrs  alliés  les  Ati- 
giais  font  une  contrebande  scjnilaleuse  kiir  la  côte  orientale  d'Espagne, 
itt  qu'il  sprt  à  Cliuqiic  instant  de  Gibra'tar  dcsnqvii'csarméi  de  nom- 
breux canons  et  montés  par  de  nombreux  ciiui]iat;Cj.     -  c 

COLONIES  FRANÇAISES./ 

,    Nous  lisons  dans  \' Algérie  .- 

Le  iniiiisièrf,  Ji'|iiiis  nu  an  »iiilo(it,  i  .rncoiira;;ù  Ivniigralioii  des  ouvriers  en 
Àlgériu  :  il  a  eu  raison;  mais  il  ouiait  «iù  eu  même  Wm^n  urUoiiuer,  |)rc|iarer 
l'exirutiou  de  Iravaui  siifnuuls  |>uur  iiccu|>ei'  les  brav  de  rrs  uomlireux  iiiiigiau'». 
Mallifuieiisinteiit,  l'adaiini^traliim  n'a  |ias  a;;i  avec  as.srz  du  prituyaiirc,  rt  vuilà 
|i>iuri|iiui  un  ii'uronln;  d.ins  le>.  nies  d  Alger  tant  de  iiiinveaui-vcnu'i  découragés, 
t)ui  iiian(|Uciil  d'oiivrafçc  el  |ieii|-é(re  île  pain.  On  iiiiiis  runimunii|>ié  à  re  tiijet 
une  lettre  érrite  par  un  lioiiinie  digne  de  fui  :  '«  Ij  |iO|iuuli(iii,  d  t  relie  lillie, 
un^ineiili!  d'une  nianii're  etlrajiautu;  la  misère  y  arrive  par  tous  Ici  liâlcaus  aver, 
un  passr|iui'l  de  culun.  Ou  l'ail  ilél),>rdi'r  tous  ces  niallieiireux  dans  le*  canipaguei 
|Kiur  caciier  leur  niidilé  aux  |kalnrieus  dé  la  rapit  ite.  > 

L'ndini'ii-lralimi,  ajiuile  r.^/^'eV'V,  l'adiiiiiiislraiion,  (|ni  n'avait  iïas  «n  cuipôrhçr 
k"  mal,  a  é:é  jnsleuie..!  rlfr.iyée  di'  ce»  déplofahles  réMiltats.  l,o  miiîiilie  de  la 
{guerre  a  emoyéderiiiercinent  des  iislnu  tioiis  à  Mar^cMIe  d  a 'l'uuloii  pour  lé- 
dnire  les  |>^ssil^e9  gralml^  accordés  ans  éiiiigranis  i|iii  dciiiaiidciit  à  su  ii-ii  Ire  eu 
Algérie.,  JuM|u'a  nuioel  ordre ,  ou  u'uuil)ari|iiera  ijne  ciiii|  cciils  uuvrirrs"pâT 
mois.  ' 

Les  nouvelles  qui  précèdent  fe  trouvent  confirmées  par  un  de  nos- 
•  correspotidanis,  qui  nous  écrit  : 

«  Des  colons  sont  arrivés  à  Doue,  au  nombre  de  cinqiiantc^;  sans  être 
attendus  et  dans  ledénûmeut.  Dissuadez  do'nc  IfsmQllieureifx  paysans 
de  venir  en  Afrique  jusqu'à  iinuvel  ordre.  Il  n'y  a  pas^îtti  de  terrain  à 
leur  donner.  »  %1^i^ 

Faits  divers.  f 

On  nous  écrit  d'Alger: 

«  S.  A.  K.  le  duc  d'Aumales'appréle  à  faire  son  c)L|:cdilio»  de  Ui.-ca- 
ra  dans  detix  mois.  Celte  opération  ne  présente  que  des  difficultts  de 
t  ransport  de  vivres.  Aulnmeiit,  il  y  aura  peu  ou  point  de  Vc.ijA^aiice.  » 

—  Les  recettes  de  l'union  des  douanes  allemandes  .^c  sontjllevîês,  dans 
les  trois  premiers  tritnestres  de  raiinéc  passée,  ù  la  somtm;ili(|"|t7  mii- 
Ikmis  SSS.^^a  écus;  dans  les  trois  premiers  tritne.strf  s  de  1842,  à  16  mil- 
lions 48^3Â2écus.  Excédant  des  recettes  en  i843,  l  million  844,244  c- 
cus.  L'im importation  des  fils  de  cotoif  a  augmenté,  mais  celle  des  articles 
de  colon  fabriqués  va  en  diminuant.  ifiaz.  unir,  de  Pnttte. 

—  Neuf  nouvelles  sections  de  chemin  de  fer,  furmant  en  totalité  un 
parcours  de  60  milles^  ont  éié  livrées  en  Allemagne  à  U  circulation,  de- 
puis le  commencement  de  1843.  L'Allemagne  entière  possède  mainte- 
nant un  parcours  de  chemin  de  fer  de  262  roides.    (Gaz.  de  Leipzig  ) 

—  Vl-udicaieur  de  Bordeaux  du  24  annonce  que  les  souscriptions 
pour  les  chemins  de  fer  de  ToursàOMéan»  et  de  bordeaux  à  Angouléme, 
s'élevaient  la  veille  au  soir  à  8,fl2tf,ooo  fr. 

—  Lundi  ioir,  22,  la  voilure  du  com^  d'Aberdeeii  a  renversé  un  cor- 
donnier entre  Sloiigh  et  Windsor.  S.  S.  se  rendait  au  dîner  qtte  la  reine 
donnait  à  Windsor.  L'ouvrier,  qui  se  trçuvait  sur  sou  pas.sage,  ayant 
voulu  se  ranger,  a  «lissé,  et  les  roues  lui  ont  passé  sur  Ifs  jambes.  S.  S. 
a  aussitôt  cédé  ca  voilure  au  [«uvre  homme,  qui  protestait  qu'il  n'y  a- 
vaitqtiede  sa  faute,  et  a  envoyé  chercher  deux  iiiédecins  entre  les  mains 
desqtiels  elle  l'a  laissé.  I.e  soir,  avant  de  reiitrir  en  ville,  le  comte  k 
rendu  visite  an  blessé,  pour  lequel  on  a  des  craintes  sérieuses,  à  cause 
de  son  grand  âge,  {GloOe  anglais.) 


ii'Rn«e:ae' 
»  Le  |)onrdir£«^2a/Aan  aura  183  mètres  de  long  et  sa  mètlrés  de 

large.  Sous  le  pont  il  y  aura  1,000  cabines  particulières;  ,1e  saluii  com- 
mun sera  carré,  nie.'-iraiit  33  mètres  sur  chaque  côté  et  R  .mètres  so'iïs  j^e 
plafond >  l'équipage  et  les  passagers  pourroni  former  un  personnel  de 
6,660  individus.  "*  ,  •— ' 

»  Ledetcisdeconslrtiction  monte  à  3,7so,ooo  fr.;  l'armement  et  l'a- 
meublement à  1 ,250,000  ;  au  total,  6,uuu,ouo  fr. 

»  On  estime  que  cinq  voyages  en  Auiérique,  aller  et  retour,  produi- 
ront une  recette  de  6,000. uuu  fr.  ;  en  déduisant  1,760,000  fr.  pour  [es 
frais,  il  restera 3,26U,ouu  Ir.  de  bénélice  annuel  pour  les  propriétaires. 

n^Autour  du  p«nt  sera  disposée  une  roule  de  plus  de  600  mètres  de 
long,  pour  faire  des  promenades  à  cheval  et  en  voiture. 

»  Il  y  aura  sur  te  t,épial/utn  un  parterre  et  un  jardiu  poiager ,  des 
serres,  etc. ,  sur  un  déveluppement  de  226  mètres. 

»  Le  prix  du  passAgu,  dans  les  meilleures  cabines,  y  campris  la  table  , 
n'excédera  pas  400  francs.  Celle  immense  machine  jlotiante  ne  craindr^ 
rien  de  la  violence  des  Mois  ,  et  sera  par  sa  masse  même  assurée  corttre 
tons  les  sinistres  de  mer. .  ' 

V  Le  Lébiatlian,  poussé  par  ses  machineu,  de  là  force  de  2,800  che- 
vaux, sera  encore  aidé  dans  sa  inaicliepir  des  voilevc^rit-ponrra  \wv- 
ler  2,075  luctres  cirrcs  de  toile  :  011  calcu  c  qu'il  fera  lacilement  20 
kilonièiies  ù  l'heure,  ei  qu'il  cxécdlc-a  en  dix  jours  le  voyage  de  Liver- 
pool  a  New-York. 

•  Pour  chasser  l'ennui ,  le  vaisseau-monstre  aura  son  théâtre  pour 
mille  spectateurs  et  sa  troupe  de  comédiens;  il  aura  aussi  un  ampliy- 
llioàtre  où  l'on  professera  les  sciences,  oit  l'on  exécutera  des  expériences 
tioiivelles  ;  cn[iii,  son  bazar  cl  son  journal  qnolidica  imiirimé  a  bord.  » 


M.  le  docteur  Pcrrussel  ,  de  Nantes ,  nous  adresse,  h  propos  d'un 
cas  de  morve,  une  observation  que  nous  publions  très  volontiers. 
C'«'st  surtout  dans  les  maladies  qui  n'ont  pas  iruuvé  jusqu'ici  de 
rcniède,  que  l'on  csi  aulurisé  à  recourir  à  des  iiioyens  iiuiiveaux. 
tiaiisslonc  rien  préjuj,'er  sur  la  valeur  du  celui  que  recomniande 
notre  correspondant,  d'après  le  fondateur  de  riioméopatliie,  nous 
lu  souiiR'tluns  h  l'appréciation  de  qui  de  droit.  Nous  regrettons 
seulement  de  n'avoir  pas  un  procès-verbal  bien  aullienliqiic  des 
expériences  qui  auraient  déiuonlrérellicacilé  de  l'arsenic  duns  di-9 
cas  de  luorve  aiguë  bien  constatée. 

<  Monsieur  te  Rédacteur , 

n  Dans  votre  numéro  du  19  de  ce  mois,  vous  avez  rappoté  nn  ras  de 
mon  arrivé  prompiemcni  par  l'infectiuii  nasale  de  lj  niurve  ai^iit: ,  sur 
l'artiste  vélérinaii  e  du  V  chasseurs.  ' 

»  Comme  cet'c  ina'adie  fait  de  fréquentes  victimes ,  et  qu'elle  a  éié 
déclarée,  |iar  la  Faculté  régnante,  mortelle  et  inciifiible ,  peut  être 
accueillerez-vous  les  chances  de  guérisoii  que  possède  une  luodeciiie 
nouvelle. 

»  L'expérience,  ab  u$u  in  morhis ,  a  démontré  depuis  long-temps  la 
spécificité  cnraiiye  du  mercure  pour  la  syphilis  ,  du  toiifre  pour  la 
gale,  etc Et  la  .science  médicale  acceptait  ces  faits  sans  avQir  pu  trou- 
ver L4  LOI  qui  présidait  à  leiiraccom|ili$semci)t. 

»Ln  médecin  allciuand,  doué  d'un  rare  génie  d'observation,  eut  l'in- 
concevable idée  de  résoudre  ce  problème  ;  il  expérimenta  sur  lui  ces 
mêmes  remèdes,  et  il  reconnut  qu'ils  produisaient  des  symptômes  ru 
tout  analogue»,  itmblable»  à  ceux  des  maladies  qu'ils  guérissaient.... 
Etonné  de  ce  fait  extraordinaire,  il  le  répéta  ,  le  trouva  juste  ,  et  écrivit 
alors  que,  pour  guérir,  le  remède  devail'a  voir  la  projrriété  depro- 


1280.  —  Marseille  i»  Avignon,  7So,  740,  746,  760.  -^  Grand't.n< 

1340,  1360.-  Banque  du  Havre,  i22oexdivid.— Gaz  français,  aa-j 

Fin  courant.- — Marseille  à  Avignon,  740,  750.  4. 
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MAiiCHAXn>l8SS.  — iiiiiic  dr  colza  disp«ni4»le.  hô.oh.  su,» 
courant  du  mois,  87,60,  87,oo;  février,  mars  cl  avril,  87  oi»,  8<,«t 
mois  d'eié,  oO,oo,  oo,oo;  4  derniers  mois,  S9,0o,  9o,oo. 

Mllc-CoIza,  77,76, 77,50;  lin,  73,00,  o'/.oo;  cainéliiie,  ;o,r,ii,M,l 
chanvre,  78,00;  voitures,  o,oo. 

KNprlt  3(0.—  Disiwnible,  courant  du  mois,  cl  février,  93,0fl,MJ 
mars  el  avril,  94,oo,  95,oo;  4  d'été,  98,oo;  4  derniers,  97,oo,  oo,M. 

Sairoii.— Disponible,  120  f.  ctci>mpie  o  Oio  l"  sorte  ;  id.,  id.,  W< 
2«  sorte  ;  ordre  de  livraison,  2i  opi. 

KulH»  de  place,  00  à  00  frles  &okil.; 'de  Rns.sie  sans  affaires;  if 
niTiles,  «0  fr.  les  ûo  kil.;  4  derniers  mois,  oo  a  ou  uo. 
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PARI.S,  aGjaUMeh — l'ain,pteiii.<iual.,  o,35; 
deux.,  o,ao  leltilog. 

('•ISORS,  11  janvier.  —  Pain,  prein.  quai., 
o,3i;den\/,  o,aO, 

i;ilAtVtRES,  lo  janvier.  — Pain,  preoi.  quai.,' 
o,3i;  deiis.,  o, i8. 

(JAKNj  aa  janvier.  — Farine,  nrem.  qua'..  I«t 
loo  kilog.,  37,3a  à  38,oo.— Paiii,  prrui.  i;iril., 
o,  3i)'  deMs.,'0,36  ip;  lioi<,,  o,3t. 

AHK  AS,  a5  jauVier,  —  Pain  pteni.  quai.,  0,4a 
i|a;  deui.,  o,'J4;  trois.'*,  u,a8  i|i;  qiialr.,  g,>o 


t;il  Ain  A  L'ROIIX,  10  janvier.  -^Farlfte,  prem. 
marque,  38,91);  drus.,  ■^^t^Tt  'ruis.,  a3,3u. — 
Pain,  preui.  quai,, 0,37;  deui.,  u,3o. 

noÙKOK-S,  an  j.invirr.  —  Farine,  preni.  quai., 
30,47;  deux.,  33,93;  Iruii.,  3i,-4i  a|.{;  qualr., 
a8,ya  l|a.-;  Pain,  preoi.  quai.,  fa^  iline,  o,4a, 
preui.i|ual.,  ordinaire,  o,37;deux.,  o,3i;  truit., 
0,38. 

DAX,  ao  janvier. — Pain,  prem.  qua'.,  o,4oi 
deux,,  o,3o. 


MAR.SEII.LC,  10  janvier. — Farines  en  ba]|cs, 
à  reutre|>ol,  3i  à  3a;  33  à  34  icq.. 

Cour$d«S  céréales.  — Prit  de  riiectolilre. 

COULOMMIhRS,  a4  janvier.  —  Froment, 
prem.  quai. ,18, 75^deux.,  18,11;  trois.,  17, 5o, 
— Baisse  de  o,5o. — Avoiue,^reui,  qua'.,  7,10; 
deux.,  6,8-3. — Orge,  <  i,3a;  ^ 

LA  FERTI^-GAUCHER,  a5  janvier.  —  Frn- 
meot,  prein.  i|ual.,  |S,43  ifa;  deux.,  17, 5o; 
trois.,  ifi,87   i|a.  —  Avoine,  i3,3a  à  14, "o. 

OISORS,  ai  janvier. — Froment,  prix  moyen, 
19.50. — Méteil,  i6,5o.-^Scigle,  ia,a5. — Orge, 
9,75.— Avoine,  6, '|0. 

l.KS  AiSDHLTS,  a*  janvier. — Fromen',  prix 
moyen,  19,47. — Méteil,  18,00^  —  Si-'iy'e,  n,5o. 
—Orge,  1075. — Avoine,  C^S. 

CHARI'RES,  i«  janvier,  —  Kromenf^r^ireiq 
quai.,  10,75;  deux.,  I9i75j  trois  ,  |Sj7*— Mé- 
teil, iBjyS  à  17,75.  —  Seigle,  11,75.  — Orge, 


11,00. — Avoine,  7,a5.  —  Marrlié  liiiijuurs  forte- 
niciil  approvisionné.  Vrnlo  facile,  liaisse  de  o,3i 
sur  le  liumeiit  el  de  0,16  sur  l'nvolne.  —  Orge, 
sans  variaiiou.  Les  neuus  grains  sont  demandés 
pour  le  Perche,  et  la  vente  en  est  facile  à  de 
bons  prix; 

C.ACN,  aa  janvier,  —  Froment,  prem.  quai., 

a3,oo;  deux.,    11, So  i  îa,.'io;  Irois.,  »o  à  ai; 

iulérii'ure,    18, îo  à    19,60. —  Seigle,   14,00  a 

i5,oo. — Orge,  ir,.'oa  11, 5o.' — Avoine,  9,00 

_k,|o,(io.  Sarraiin,  i3,oo  à  14,00^ 

ARIIAS,  54  jauvier. —  Froment  roux,  i5,5<> 
à  18,75. — Seigle,  io,5o  à  ii,5o. — Jiscourgeon, 
11,00  à  ia,a5. — Avoine,  . 5,75  ii  (>,4o. 

Mai  elle  bien  fourni  eu  blés  ce  jour;  venlc  lente 
aieci5  c.  de  baisse  sur  le,  deuxièmes  (|Uililés; 
les  pieuilércs  n'uiit  pas  varié. —  Les  seigles,  les 
escourgeons  et  lesavuiues  soutiennent  leurs  prix 
avec  demande.  , 

LILLE,  14  janvier. — Froment  blanc,  prem. 
q.ial.^  i<,i3;  deux.,  19171 1  trois.,  18,86; 
dito  roux,  prem.  quai.,  i8,a8,  ^ — Seig'c,  ia,oo 
deux.,  17.1)7;  trois.,  17,48  ii  11, 5o.  — Avoine, 
7, Soi  8.a5. 

METZ,  a 3  janvier. — frromeni,  i4,6o  à  16,75. 
— .\voini',  5,75'à  6,40. 

lîOUUOES,  90  janvier.  —  Fromem ,  prem. 
qiial  ,  19,10;  deux.,  18, 3»  ;  trois.,  16,75. 
— Méteil,  15,95. — Seigle,  i3,(o. — Mouture, 
I  3,00.— MarsèilK,  11,7$. — Avoine,  7,00. 

CIIALONS-SUR-MAKNE,  ao  janvier.  — Fio 
minl,  prix  moyen,  17, xa. — Siùgle,  ro,jo., — 


Orge,  9,57. — Aïoiiie,  C,58. 

r.RlùNOHLK,  ao  janvier.  —  Froment,  prem. 
rpial.,  a4,oJj;  deux.,  i3,33;  Irois.,  ^^,.'.8.— Mé- 
Icil,  19,00  a  I9,a5.— Siigle,  i7,ooi  i7,7.';._ 
Sarriiziu,  ii,75à  ia,5o.— Mais,  17,50  à  iy,oo. 

MONlAUliAN,  ao  janvier.— Fromeni,  prem. 
quai.,  ai, 5o;  deux.,  aa,a5;  trois.,  ai, 66. —Mé- 
teil, 17,83.— Seigle,  i6,oo.— Mais,  la.iO.  — . 
Avoine,  io,o5. 

lOULOUSE,  a 2  janvier.— Fromcnl  fin,  prem. 
quai.,  aa.Soa  a3;  deux.;  ai.So  à  ai.oo;  irois^ 
io,ooàii,oo.— do  Miladen  fin,  ai.oo;  do  du 
corom«rce,ao,oo.— Seigle,  i5,5oà  i6,oo.-Màïs, 
1 3,00.— Orge,  la.Do  à  ia,5.>.— Avoine,  9,50. 

BATON^E,  la  janvier.  —  Froment  du  pays 
aa,ooà  ai,5x>;  d°  de  Bretagne,  ar,a,'i.i  a^^s] 
—  Sergledu  pays,  14,00  à  i4,5o;  d°  étranger' 
ia,oo  a  iS.oo.  -  Orge,  10.00  à  io,5o,  —  Mili s 
blanc  du  j»ys,  io,:îo  à  n,oo;  d''  roux,  i  ,,,5o  à 
11,00, 

Produits  divers  eomeslibles 

PARIS,  i3  janvier.  —  Pommes  de  terre  de 
Hollande,  l'hecl.  7,6o>  8,80.  _  Villdolle, 
7,008,00. —  Jaune,  4,00  a  7,80.  —Grise, 
6,40  a  6,80.  —  Oignons,  les  100  liotle»  8,00  à 
1 1,00:  dito,c4» grain.  Ibccl.,  7,00  à  i3,oo, 

BOURGES,  aojanvicr.-.Pomine«  déterre, 
llie.t.,  a.oo  il  4,oo.-g,Aiaigncs,  ii.aS?— 
Noix,  i.,i5.-Nuisctles,  i5,oo.  -  Amandes, 
17,50  ' 

POITIERS,  10  jaifficr.— Pommes  de  terre  , 


»,5o.  —  Cliâlaignes,  prem.  quai.,  !),î''i''* 
7,5o. 

SlR.ASIiOtiRG  ,  u,  janvier.  —  l'orn»» 
terre,  a,ï5  à  a,5o;  a,|5, 

GUI;M)I;I,K,  ao  jauvier. — l>omn|Ci  JiW 
les  loolkilifk.,  8,8oà9,io. — CliàlaigiW,!'!'* 
.10,00  à  17,50. 

PRODUITS  AinMAVX. 


n<Tiirii  .    '  <  ,709 


Rt.-) 
6.5;i8 


Mirolio  Jo  l'OI.SSV  Ju2.';  i^iiric- 

IVmliikil»"* 


Ame- 
né, 


ilils. 


t  .(,n 

C.l(i-i 


viii. 


100 


37  fi 


Marché  ordinaire,  peu  do  variaiiou  J»*' 
prix  ;  vente  ass<-i  facile. 

Halle  aux  veaux  An  aO  janf*- 

Amené,  lafl  vaches;  vendu^  130 a  i,"i  ' 
0,90  le  kilog. 

Amené,  3  taureaux;  vendu,  1  à  o,^"- 


LACUAPELLK,  aSjanvier.  j 
764   porcs  kmenés,   700  venilm;  <*"'*'. 

prem.  q'Ial,,  i,3o;  deiij,,  1,10;  iKii'-i*''^ 
On  a6  janvier. — 338  veaux  unii'iié^;!""™ 

Jus;  prem.  quai.,  r,5o;  deux.,  i,35. 


L'un  dtit  C-iraiHf,  F.  CkWikiitu., 


tapriné  chei  Pàui,  11i»ov»«d,  ru«  Ovauciéte,  5,  4  Par  J. 


,^^,._      ^intentât  la  i»a(iiie^<qu'au  moment  ^u 

cillèrent,  il  n'est  pasétonnant  gué  beaucoup  de  Français  niaient 

;]s  compris  la  transforihàlion  qui  s'opérait  dans  la  morale  poU- 
qiU(,  e(  que,  fidèles  à  reuseigiienienl  iradilionnel  de  leurs  ra- 
illes, ils  aient  négligé  d'appreiidrc  de  nouvelles  venus. 
Après  b  révoluiioii  de  juillet  18âU  ou  cuii<.'oit  que  des  hommes 
lûiiorables,  ne  tenant  pas  eonipto  du  désaccord  invétéré  qui  di- 
isait  la  famille  royale  et  l'es  classes  paivenues,  depuis  89,  à  la 
ichessé  et  à  rinlluence,  n'aient  «enti  dans  lu  cluile  de  Charles  X 
ne  la  violation  toujours  regrettable  du  principe  hcrcdituire, 
u'ils  aient  vu  avec  douleur  le  sdeplre  passer  d'une  branche  at- 
éi;ii  une  branche  cadette.  On  conçoit  que  ces  lioinnies  aient  été 
ispost'S  à  juger  sévèrement,  à  et>nlrùlcr  avec  rigUeur  les  actes 
upuuvoir  nouveau  qui  leur  semblait  illégitime. 
L:i  formation  ou  plutùt  la  persistance  uu  milieu  de  nous,  de 
opiiiioii  Ingilimisie,  est  naturelle  ;  dans  une  nation  qui  pense, 
uus  les  grands  principes  doivent  nvoir  leurs  répréseniunts-  Les  . 
t^v ululions  doiLt  la  France  est  le  théâtre  depuis  un  demi-siècle, 
oui  en  brisant  des  liens,  tout  en  jetant  parmi  les  masses  des  ger- 
m  de  prugrès  que  nous  lardons  trop  à  féconder,  uni  cependant 
u  le  malheur  de  porter  atteinte  au  senlintent  traditionnel, 
blo&ser  le  besoin  de  la  stabilité.  Tant  que  nuiis  ne  serons  pas 
rrive!)  à  des  conditions  politiques  et  sociales  qui  concilieront 
plus  larçe  développement  de  tous  les  progrès  avec  la  stabi- 
tédes  institutions,  avec  le  respect  de  la  Himille  et  le  prestige 
|uc  le  temps  attache  h  toutes  choses,  le  parti  légitimiste  re- 
iréientant  de  la  stabilité,  de  la  famille,  des  vieux  souvenirs, 
e»tera  parmi  nous  coiiimc  uue  protestation  vivante, 
départi  a  sa  raison  d'être;  on  né  le  supprimera  pas  d'autorUé. 
lepuis  la  révoInlhNi  49jaillet,  plus  d'une  faute  du  gouverne- 
lent  lui  a  fourni  des  armes.  Les  légitimistes,  ces-juges  tou- 
uurs  sévères,  souvent  passionnés  et  prévenus,  il  faut  en  conve- 
ir,  de  nos  institutions,  de  la  naissante  dynastie,- ont  eu  l'occa- 
ion  d'appliquer  un  blùme  légitime  aux  actes  du  pouvoir  nou- 
veau. Ils  ont  pu  se  demander  ce'que  faisait  pour  le  peuple  cette 
iilorité  fondée  par  le  peuple,  et  les  griefs  du  présent  ont  ravivé 
alTectiunqui  les  attachait  au  passé. 

Si  le  parti  légitimiste  existe  eu  France,  s'il  a  des  racines  qu'on 
|)eu(  arracher,  il  est  juste,  il  est  nécessaire  que  cette  nuance 
de  l'upiniou  soit  représentée  dans  la  chambre,  que  ses  mandatai- 
ts  ne  cachent  ni  les  intérêts,  ni  les  points  de  vue  spéciaux,  ni 
es  vœux  de  leurs  commettants,  qu'ils  soient  libres  et  souverains 
tout  leur  part,  cûniinc  les  mandataires  des  autres  partis. 
La  majorité  de  nos  législateurs,  ne  pouvant  nier  cette  consé- 
uence  des  principes  posc>s  par  la  charte,  obligée  de  reconnaître 
existence  de  collèges,  de  députés  légitimistes,  a  cependant  faus- 
,  à  l'égard  de  ces  derniers,  la  vérité  du  système  représentatif. 
busant  du  nombre  et  ne  voulant  pas  se  contenter  de  cette  ùbli- 
aiion  de  servir  le  pays,  l'hkimaniié,  de  se  conduire  avec  loyauté, 
ui  est  écrite  au  cœur  de  tout  boonéte  homme,  la  majorité  de  nos 
egisiateurs  n'a  voulu  admettre  à  l'exercice  de  leurs  droits  les  re- 
resentants  librement  élus  des  partis'exirëmcs,  qn'en  leurimpb- 
iBl  une  formule  dé  s^itieni  qui  semblait  les  dépouiller  d'une  par- 
if  de  leur  souveraineté  et  qui,  dans  tous  les  cas,  blessait  leurs 
eonviclions  et  leurs  sympathies.  C'était  une  oppression.  Nous  sa- 
Tovs  que. sous  l'empire  de  la  souveraineté  nationale,  proclamée 
aujourd'hui  même  par  l'adresse,  le  serment  d'un  dépu;,é  n'est 
\>K  celui  d'un  honime-iigc,  ne  lui  enlève  ni  soii  opinion  person  - 
Jieile,  ni  son  contrôle  sur  le  pouvoir  exécutif,  ni'le  droit  de  modi- 
fier la  constitution  elle-même.  Cependant  la  formule  du  serment 
place  des  hommes  honorables  àans  une  position  fausse.  Après 
hmr  prêté,  ils.  ne  peuvent  revendiquer  leur  liberté  poli- 
tise et  morale,  qu'en  se  livrant  à  des  distinctions,  à  des  res- 
irictioflg,  à  des  interprétations  qui  font  soutfrir  leur  délicatesse, 
ot  dont  leurs  adversaires  prennent  avantage  contre  eux.  Le  ser- 
ttern  politique  imposé  aux  députés  des  minorités  paroles  députés 
des  loajoriiés  est  une  tyrannie  contre  laquelle  nous  protesterons 
toujours, 

,^serment,  toutefois,  les  dcpuléslégitimistes  qui  siègentaujour^ 
d'hui  à  la  chanil)re  ne  l'ont  pas  considéré  comme  une'  formule 
invalidée  par  la  contrainte;  tous,  en  le  prêtant, -jF-ntlacliaieiit 
un  sens  sérieux.  Depuis  l'ouverture  de  la  session,  MM.  Déchard, 
fiçrryer,  Larochejacquelcin  sont  venus  dire  à  la  tribune  :  •  En 
*j»ianl  fidélité  au  roi  des  Français  et  à  la  charte,  j'ai  compris 
•  que  je  coniraelais"? l'obligation  de  n'attaquer  la  dynastie  rè- 
'«ituiae  eF  les  iii^ïituiions  établies  ni  par  des  complots,  ni  en 
»  proTOquani  la  guerre  étrangère  ou  la  guerre  civile.  »  De  nos 
jours,  aucun  autre  engageiuenl  n'est  contenu  dans  le  serinent 
politique.  Cet  engagement  a  été  tenu.  '- 

H  est  résulté  des  débals  de  la  ctlâïïïbrc  comme  des  récits  pu- 
nliés  par  les  journaux,  qu'à  Belgrave-Square  il  n'y  a  pas  eu  de 
couronnement,  pas  de  conspiration  ,  pas  d'entente  avec  l'étran- 
ïpr-  Quoi  donc!  le  duc  de  Bordeaux  est-il  rayé  de  la  liste  des 
Vivants'?  Puisqu'aujourd'hui  les  vaincus  politiques  ne  périssent 
pas  sur  l'échafaud,  puisqu'ils  ne ^nt  pas  ensevelis  dans  les  ca- 
nnois ou  les  monastères,  empôchera-l-on  le  jeune  prince  de  voya- 
l^r,  de  se  rapp>ocber  de  sa  pairie?  Ceux  qtii  véaè£^nt  son  nom 


mérité  de  flétrissure. 

Il  est  vrai.  Les  députés  légitimistes  sont  libres  de  leurs  ac- 
tions, comineleurs  collègues  elle  cercle  qu'ils  avaient  tracé  au- 
tour d'eux  par  le  serment  n'a  pUs  été  franelii,  La  majorité  de  la 
chambre,  ayant  dans  l'adresse  une  occasion  d'exprimer  son  opi- 
nion sur  tous  les  laits  qui  ont  attiré  l'attention  publique,  pou- 
vait dire:  nous  ne  nous  associons  pas  aux  manifestations  de 
Belgrave-Square;  elle  n'avait  pas  le  droit  de  les  flétrir.  La  dé- 
sapprobation, si  elle  trouvait  place  dans  l'adresse,  devait  y  te- 
nir un  langage  modéré;.  L'œuvre  d'uu  gouvernement  sorti  d'une 
révolution,  c'est  de  concilier  et  non  pas  d'appliquer  des  stigma- 
tes qui  éternisent  les  réactions  et  les  haines. 

Aujourd'hui,  une  grande  partie  de  la  chambre,  la  plus  grande 
partie  peut-être,  regrettait  l'insertion  dans  le  projet,  d'un  mot 
brutal  etinipoliiiquc.  On  savait  qu'il  avait  été  introduit,  comme 
au  hasar(L  par  un  magistrat  du  parquet,  plus  familier  avec  le 
langage  (ies  cours  d'assises  qu'avec  celui  des  gouvernements,  et 
qui ,  voulant  atteindre  ses  ennemis  |)olitiques,  au  lieu  de  la  plu- 
me parlementaire  avait  saisi  le  fer  à^marquer  du  bourreau.  Mais 
le  cabinet  avait  accepté  l'expression  de  ilétrir,  semblait  y  atta- 
cher son  existence,  ex  aujourd'hui,  comme  tant  de  fois,  la  ques- 
tion ministérielle  a  faussé,  violenté,  l'ottînion  de  la  chambre. 

A  la  lin  de  la  séance,  un  ameodemenraui  tempérait  la  rédac- 
tion du  projet" d'adresse  ayant  été  rejeté  nvalgré  le  talent  avec 
lequel  il  avait  été  présenté  par  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie,  M. 
de  LarochejacqueleiA  sentant  la  flétrissure  inuninente ,  s'est 
élancé  à  la  tribune,  et  là,  avec  le  sentiment  de  l'hÀofteueowtragé, 
avec  une  émotion  qui  a  conquis  la  sympathie,  qui  a  même  excité 
l'enthousiasme  de  toute  la  chambre,  il  a  déclaré  qu'il  ne  resterait 
pas  sur  les  bancs  d'une  assemblée  qui  l'aurait  flétri.  Au  milieu  de 
l'émotion  que  cette  déclaration  a  causée,  ud  député  a  proposé  de 
substituer  au  mot  flétrit  celui  de  reprouve  ;  c'était  atténuer  le 
coup  porté  à  des  collègues  dont  la  chambre  estime  le  talent  et  le 
caractère.  Mais  la  question  ministérielle  était  là  ;  de  toute  modi- 
fication au  projet  d'adresse,  l'opposition  pouvait  tirer  avantage, 
M.Guizot,  l'opprimé  d'hier,  est  devenu  oppresseur  à  son  tour; 
la  majorité  qui  l'appuie  a  voté  sans  changement  le  dernier  para- 
graphe. 

Ainsi,  la  discussion  de  l'adresse  est  terminée.  Elle  a  jeté  peu 
de  lumière  sur  la  marche  que  le  gouvernement  doit  suivre,  sur 
les  lois  qui  doivent  être  élaborées  devant  le  pays.  Des  voix  iso- 
lées ont  parlé  de  l'ouyriçr,  du  cultivateur,  de  colonies  agricoles, 
de  la  nécessité  de  fonder  la  paix  européenne  sur  des  bases  sé- 
rieuses; mais  la  plus  grande  partie  de  l'assemblée,  absorbée  par 
h  lutte  ministérielle,  n'a  trouvé  de  puissance.et  de  viguieur  que 
pour  des  manifestaiionsr  de  haine.  , 

Quand  le  Christ  jetait  sa  parole  an  milieu  des  nations,  une 
parye  de  la  semence  bénie  tombait  sur  la  route  :  elle  était 
dévorée  par  les  oiseaux  de  proie;  une  autre  .partie  tombait 
sur  la  pierre  et  ne  pouvait  y  germer.  Mais  une  partie,  du  moins, 
reçue  par  la  bonne  terre  produisait  de  riches  épi&._jijiiourd'hui 
l'organisation  du  travail,  le  droit  au  travail,  les  conditions  de 
l'association,  la  nécessité  de  régénérer  la  commune,  d'unir  la 
France  avec  l'Europe  centrale,  de  confédérer  le  monde,  voilà 
les  semences  que  depuis  l^igues  années  des  esprits  sérieux 
répanient,  que  la  presse  jette  à  tous  les  vents.  Faut-il  com- 
parer nos  assemblées  politiques  au  sol  de  la  route,  au  stérile 
rocher?  Dans  cette  terre  n'est  il  pas  un  seul  sillon  où  la  vérité 
fructifie  et  d'où  la  France  puisse  attendre  une  moisson  ? 


Depuis  que  le  marteau  révolulionnnirc  frappe  &  coups  redoublés 
l'édifice  social,  nous  sommes  arrivés  aux  dernières  limites  du 
morcellement.  La  propriété  du  sol  est  en  quelque  sorte  pulvé- 
risée. A  l'exception  de  quelques  industries  qui  exigent  de  grands 
capitaux  et  dans  lesquelles  se. ^.impe  la  nouvelle  léodalilé,  toutes 
les  autres  industries  qui  servent  a  la  vie  usuelle  te  divisent  et 
se  subdivisent  à  l'infini.  La  famille  elle-même,  dernier  sanctuaire 
de  l'association,  la  famille  n'échappe  pas  à  la  dissolution  univer- 
selle. Or,  le  gouverneincrft  ne  s'occupant  pas  de  reconstituer  .la 
société  sur  de  nouvelles  bases,  qu'arrive-t-il?  Des  anciens  germes 
d'association  rcluiieuse  restés  dans  ce  terrain  si  profondément 
bouleversé^  on  voit  pousser  de  temps  en  tempsquelques  jets  in- 
féconds :  on  voit  surgir  des  couvents  de  femmes  et  même  d'hom- 
mes. Malgré  toute  la  vigueui;  des  lois  révolutionnaires^  le.  vieil 
es.prit  de  communauté  renail  w  ses  cendres  et  cherche  &  sTabri- 
ter  sous  l'aile  des  croyances  religieuses  que  l'Etat  protège  ofiiciel- 
lement.  Alors,  les  boinùies  de  l'opposition  s^élèvent  à  la  tribune 
et  dans  la  presse  contre  cette  résurrection  du  passé.  Mais  la  so- 
ciété ne  peut  pas  rester  dans  l'état  de  morcellemept  où  elle  se 
trouve.  C'est  ce  que  devraient  comprendre  les  hommes  de  l'op- 
position, aussi  bien  que  les  hommes  du  |)ouvoir.  Qu'ils  s'enten- 
dent donc  pour  faire  naître,  pour  encourager  le  véritable  esprit 
d'association;  qu'ils  s'occupent  il  organiser  la  propriété  et  la 
commune  sociulaire;  et  toutes  Ces  recrudescences  du  viel  esprit  de 
commuRauté  monacafu  ne  seront  plus  à  redouter.  /  • 

■  On  nous  écrit  d«  Dusseldorf  : 
«  La  réponse  olflcieile  du  toi  de  Prusse,  port^  que  1«  code  prauica 


à  Berlin  daiif  le  btA  i^adrester  cMsre  fuei^wt  reaMiMaces  «HiMi. 
Quoi  qu'iUn  soit,  que  le  code  priwsiea  «oit  .«ù  ov  bm  inlradaitclieîe 
nous,  la  popularité  du  roi  Frédéric  Guillaume  est  gravement  coôpf»- 
mise  dans  nos  contréfii.  Ce  prince  peut  être  certain  que  les-baltitanls  tfe 
notre  ville,  tout  en  se  conformant  auk  lois,  ne  laisseront  pas  échapper  la 
première  occasion  qui  se  présentera  ,  poar  bire  éclater  leurs  seati-^ 
ments.  »  „. 


/ 


Nous  recevons  d'Alger  une  lettre  dans  laquelle  on  noat  sifwile  les 
fautes  que  cominet  l'administratioa  chargée  d'organiser  àt»  Hbliothè- 
quet  militaires  dans  les  priAcipalti  villes  de  l'Afrique  fraieaise.  Ces 
établissements,  qui  pourraient  rendre  tant  de  services  dans  ém  piîcês  de 
garnison,  où  les  plaisirs  décents  d'une  société  civilisée  manquent  eacore, 
et  où  les  officiers  n'ont  d'antre  ressource  que  tes  cafés  et  les  ubagies, 
sont  dans  un  état  de  pénurie  vraiment  déplorable.  Les  livres  y  sont  peu 
nombreux  et  en  général  mal  choisis.  Les  compilation*,  les  abréote,  les 
manaels  Roret  y  tiennent  surtout,  pour  les  sciences  et  l'Iiittoire,  bplacc 

gi  devrait  être  occupée  par  des  ouvrages  originaux  et  des  traités  oomplefi. 
matériel  de  ces  élablusemenU  est  nul  :  la  biMiothèqae  est  oaverie^k 
soir  ;  mais  il  faut  que  les  lecuurs  apportent  learhois  «1  leardmadclle 
Le  persouqel  est  plus  triste  encore  ;  partout,  sauf  à  Alger,  on  rencMU 
des  bibliotbécairerpris  m  hasard,  des  hommes  que  leur  aptitaieet  i 
genre  d'éducation  n'appelaient  point  il  ces  fooctioas  diflkiles.  Nom 
gnalons  ces  abus,  solvant  le  vœu  de  notre  correspondant,  dans  l'i 
que  l'administration  s'empressera  d'y  porter  remède. 

Chambre  des  Dépotéa. 

raésiDBHCB  ds  m.  sa.oxbt. 

i  SéMUst  dm  il  janottr.       .^Jû 

La  iéaBce  eil  ouverle  i  une  heure  lu  quart.  /  ' 

Le  proc«>«ei't>èl  de  la  M'anca  d'hier  est  lu  tt  adopté. 

M.  le  présideol  procède  au  tirage  de*  bureaux. 

La  Ire»  grand  nooilire  de  pain  prenucnl  plaça  mit  la*  banei  qui  laar  mM  ti- 
lervé*.  '  ■■■  ,  / 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  diicastioa  est  ouverte  lur  l'aMeada«eal  de  lUI.  Car- 
dicr  et  de  CourUU,  qui  propoteul  d«  «uppriawr  du  daruer  paragraphe  du  proial 
d'adreùe  c«-«  nioli  :  i  .     . 

•  l.a  coatcieuce  publique  flétrit  de  ooapattie*  ■Muiferialioiu.  ■ 

M.  CuauiER,  Le»  eipUcatious  doance»  k  la  prtaicre  léaaca  de  la  dimaMM 
n'avaieol  pa»  révélé  toute  la  gravité  de  la  phrase  que  nout  propotoM  de  mnari 
■MT.  Celle  phrase  tend  à  IrantforaMr  la  cfaaabre  en  cour  judiciaire:  ello ofrease  la 
lit>eric  d 'opinion,  el  daua  une  époque  où  le»  geuvcrncmeut»  »onl  (i  ■•hilct,  il  <ÉS 
injuite,  i  l  «l  iaptudcnl,  il  e«t  peu  généreux  de  vouloir  fleuir,  de  vouloir  pnMcrir* 
UQ  parli  dont  on  ne  partage  pa»  le»  peatce»,  hmi»  coaipoté  d'hommes  honorablaa 
et  i  qui  l'on  ne  peut  faire  de  reprocha  qucd'élre  trop  alUchcs  à  un  paacqwiMMW 
savons  apprécie  r  auui. 

Iji  chaaitire  ne  prêta  aueuBC  aUealioa  aux  parole»  de  l'or^^r.  " 

M.  H  ARLÉ.  Je  n'ai  pas  été  appelé'  à  prononcer  la  déchéanea  de  la  bailla  des 
Bourijoiis,  mau  je  l'approuve  coasplélcMcnl.  Je  J-egarde  ta  voyage  ;è  .  L^adrea 
coutme  UDe  manifesUlion  lendaal  à  entrelenir  les  espérances  d'un  parti  oapmé  a 
nos  ioiUluUou»,  cl  je  pcn*e  qu'il  faut  que  la  chambre  nonifasle  cuaplMeaMut  •• 
pensée  à  ce  sujet;  il  faut  qu'oo  sache  bien  qu'une  troisième  refUiuration  e»t  impos- 
sible, el  que  les  légiiimMcs  en  seraient  les  pcemières  viclimci.  Je  rcpouste  l'aoïeu- 
demenL 

.s  M.  LEORU-RULLIN.  Je  crois,  Messieurs,  que  la  rédaclioo  que  voln  com- 
miuiou  vous  propose  esl  déplacée  et  olfeosaoie,,Don  pas  aauioHMMl  an  point  de  tue 
de  la  justice,  mais  surtout  au  point  de  vue  même  du  gouvcmemeiM^ 

Je  cruis  que  si  ta  mesure  qu'uu  a  voulu  prendre  a  été  d'abordraMonfabia  de- 
puis les  explicitions  duiiuées  hier  i  celle  tribune,  elle  est  désonnais  impolitiq'ue  ei 
contraire  à  la  cause  que  vous  vuulex  servir. 

Je  conçois  votre  éiaution  eu  recevant  Ses  nouvelles  d'Angletam;  VMa  a««i 
craint  de  voir  se  fomenter  un  complot,  une  guerre  civile  prés  de  surgir  eu  Fraac«,cl 
vous  atez  agi  comme  de  bous  citoyens;  mais  depuis,  les  chosaa  aonl  cOMidérable- 
roeut  amuiuJries.Daui  la  séance  d  hier,  les  lionorables  députés  légilimiatat  quiwu 
paru  à  la  tribune  vous  ont  dit  ;  Nous  prêtons  le  seroMol  comme  vous,  et  nout  n» 
faitous  que  la  réserve  que  M.  le  miuisu-a  de  i'intérieu»  a  admise,  (Hruii  au 
centre.) 

Ne  vous  ont-ils  pu  dit  qu'ils  renient  le  seemin  de  l'étranger,  qîi'ils  renient  la 
guerre  civile,  qUi  esl  un  terrible  fléau  ?  Ne  vous  a-t-on  pas  dit  aussi  que  ce  mol 
de  roi  de  Ffaoce,  dont  un  fait  tant  de  bruit,  n'est  qu'une  sorW  de  jeu  de  mol»,  puif 
qu'on  l'a  rapproché  du  moL  |ui  de  l'inlelligebce  appliqué  à  Vua  de  nos  illustres 
contempoiaïus?  On  esl  même  x'Ié  jusqu'à  proeUmer  qu'il  n'y  avait  plus  de  duc  de 
Bardeaux,  ^u'il  n'y  avait  que  le  comte  de  Chambord. 

Eu  présence  de  ce*  faiu,  de  ceidéclaraliuif»,  n'éle*-vou*  pm  obligé»  de  conclure 
qu'il  u'y  a  plus  de  parti  légitimiste,  mais  de*  légilimisle* ;  et  pour  do  simples  mar- 
ques d'allacliemeut  i  une  iamille  déchue,  pour  des  opioioas  politiques  que  vous 
ue  parla),'»  |>ai,  vous  ne  pouvez  appliquer  le  mot  de  flétrissure  pr«|iOiépar  votre 
commiisiuu. 

Ne  croyez-voui  pas  k  la  loyauté  des  honorable*  membres  aurvieoaenl  vous  au 
tester  qu'ils  tiendront  leur»  sermenU  ?  Mais  alors  noiis  atrioamt»  plus  les  rrpré- 
seuiauts  de  ta  naUoo,  nous  somme*  dcf  euuemis  politiques. 

Vous  dites  eiibore;  Peu  importent  des.dédarations ,  peu  nous  importent  le* 
homme»,  il  faut  flétrir  un  parti.  Mais  croyei-veus.  Messieurs,  que  jaauis  «u  parti 
|M>litique  ait  pu  élre  humilié,  être  flétri?  Qui  donc  a  été  plus  flétri  que^Charla  l| 
d'Auglelerre?  Quand  Charles  II  a  retrouvé  la  force,  *'e»i-oo  apei^  de  la  fléiris- 
lure?  Napoléon  u'a-t-il  |iat  été  sali  d'ordures  eu  i8 14  et  au  i S 1 5  ?  Napoléun  eu 
pouvoir  câl-il  été  avili  de  ce*  ordures?  Non,  Messieurs  ,  la  fléuiasuro  politique 
n'est  rien  si  l'on  a  la  force  pour  soi. 

Prenez  garde  plul6l,  Messieurs,  par  «ot  nuinifesialions,d«  randra  da  la  force 
à  ce  parii.  > 

Vous  u'aveidéii  que  trop  contribué,  k  voire  intu,  k  donner  da  l'importance  aux 
l»gitimi*le».  M.  Guiiol  a  dit  hier  k  cetle  tribune:  C'e»t  k  compter  de  la  mort  du 

(  I }  C'eti  une  société  dili^da*  fou*  qui  m  rsKcmble  uat  (oit  par  samaiue  avaui 
le  cannai. 


tri». 


l     . 


JiMM«iWi*|Miliilé*fiHMtdlMiil«l>«dgM  7  ' 
OMiiWit'MvcatM.  wiLCii'^nitibnr                                                -r^ 

M.  IBmUHMLUN.  Oui,  U  |irotp«ri(;t  oroisMBle,  oblennf  iMrdcs  «mpronls, 
■'"■  '^Vmi  Mia. 

Rappailtrai-je  les  biurres  «ccouplemMU  de  voire  judiee,  un  écrivain  placé 
-  ÊMé  un  (^rieh,  de»  prtwnMsn  poUliqwt  enfcriMi  peodiut  trois  ans  dans  hoc 
forlere»*e  où  vingi-denji  »onl  morts  ?  • 

Vouï-reprnchier  ce»  fimleiià  hi11nllimia4iim,VtTnii<,  qo'avpz-Vous  falL'Pouniiini 
,««Mit  élMHcriei-voiu  da  \air  les  IcfjiluBisrvs  relever  la  léle  ?  Vous  »vki  pris  leur 
|tt«oee(«oiwc<iiiiiaun  leursaclet.  (Rérlaniitioa  au  ceiilrc.) 

V<M<»  «OU9  X-taric(  1  Mais  quel  mur  »é(Mre  vus  ai'tes  de  ceux  dr  la  Hiutjiiiralion? 
To«s  1«»  taMcli'Uiuaircs  an  sont -ils  pas  restés  au  pouvoir? 'Oux-là  nénie*  qui, 
4'atMni,  *'éi«ienl  tenus  dans  une  prud«uie  réterve,  en  les  a  avaucés  plus  lard 
4(iiaad  iki  uni  eu  la  voloulé  de  w  rapprurlier;  Ja  ma^itlralure  e>t  restée  presque 
parluut  la  mèmn^  Je'le  répète,  voiis  avri  canner «é  les  arlet  et  les  p<-rsouiirt.  L>e 
^ui  fMMvcc-v<iu»  ^iBW  èi<^nuer7  Vous  avec  aiéuie  voulu  resl^rei-  dans  k»  fbr- 
iMst  iu«q<tiidMi|j)^  Mots.  Jidus  avuii»  eu  1rs  «aiweattT^  l'El^l,  à  préseiil  c'est  U 
lullu  du  r»i  ;  iuHU«vi«im  le  i;ouverueHieul,  les  lr«Mi  puuvuiri ,  à  pré-ientou  répète 
a»ec  *«i|>liasi.- :  lepotikeiaeRient  il«  roi,  .  "  . 

S^  t*.  là.  l'aÉSlOEM'.  (iu-l  Urlijrlui|ui  ledil. 

^^  ji  M.  LfiDRlI-ROI.IJN.   (juiiid   U  rlriie  éU'l  (iliis  près  de  . '.on  origine  ,  on  se 

f^nleulait  de  Uire  le  );oiiv>  im-iûent.  Oh  |>i<rlail  aliis  au  nom  du  peiipii'  françai»; 

^juvrd  ioti  vus  aniUtwadirur.~  |wrl>'i:l  an  iA»u  de  leur  aiig^sie  luailre.  (Kuimurs 

fU  ceiftit:.}  Ne  poutitui  |iurlor  Je  lœur  liant,  uu  pjrle  liaul  la  tète.  tIulerru|ttioil. 

Ccii  au  roulrr  :  A  l'ordre  !  à  l'ordia!; 

Jtvi»  des  acIi'S  dVUt  civil,  vuus  a» al  rétabli  d'anricnnr'i  formules;  un  se  traite 
'   (le  iiini  t'  puiiiSint    <i'î>lti'.ur,  coiaïue  si  fii  pomiie  des  inots  |iuuvaii  remiiUcrr  la 
valeur  des  pcr'Aiiues.  (Rxp'o^on  tie  niunnnres  iiO  cenlre.  A  l'ordre  !  à  l'ordre!) 

M.  SAlIZh  r.  Je  rari'pf^te  l'oratetn  à  l'ordre. 

M.  LEUKU-KOLUN,  avecealiuc.  Je  dirai,  <ri  vonH  voulez,  comme  si  la  pon'pa 
des  mots  |>ouvail  ajouter  a  U  valeur  «ici  personnes.  (Hires;  rumeurs  au  ernire.)    - 

On  a  dl^ué  des  litres,  et  eependani  voyet!  à  la  capacité  de  M.  Gnizot  on  u'a 
paa  mis  de  litre.  [Mouvement  ;  intermplioii.)  H  me  semble,  an  vérité,  que  la  ra- 
facMé  deM.  deSalvandy  poirvail  a'cn  patwr.  (Longue  hilarité.  Tons  le*  jttx  se  por- 
tant snr  M,  deSaivwndy,  qui  parait  fort  embanas>é.  M.  le  président  adresse  qnel- 
^«i«a  aMtls  i  l'oralMT.  ) 

Ainai,  Mesiicun,  vosuavri  encouragé  ce  que  sans  doale  vous  i>c  vouliez  pas 
aacoarager. 

MaiutenanI  )e  «Mis  4e«aaade  i  quoi  peut  servir  le  Ken  du  serment,  si  vous 
«r*|fM  à  ta  loyauté  des  hommes?  Et  la  flétrt«<ure,  é  quoi  servi  ra-( -elle  f  Permet  lez- 
^■ni  de  vo«  rappvier  à  retajet  m  mol  de  la  Convention.  (Au  centre:  Ah!  ah!) 

A  la  Coavatrilon  on  voulait  flétrir  «a  collège.  Un  membre  répondit  i  cette 
|)rilcttlio«  par  cet  belles  paroles:  Entre  collègues  on  n«  se  flétrit  pas  j  on  se  fait 
juger,  on  se  fait  condamner. 

An  ceoire.— ït  l'of»  se  fait  tuer. 

M.  LEOHU-ROLLIN.  Oni ,  l'on  se  fait  tner  ;  main  l'on  nVtt  pas  flétri,  car  le 
membre  qui  rst  flétrit,  flétri  toute  l'assemblée  entière.  (Sensation.)  / 

Messieurs  ,  l'hanorable  M .  BariM  vem  l'a  dit  hier  ,  le  raeyen  de  donner  de  la 
force  è  votre  goaveriienient ,  c'est  de  revetiir  àjj^  révolution  de  juillet,  de  remon- 
ter versaoa  principe  et  vers  sa  source.  Développez  Ce  principe,  et  vtms  verrez  com- 
bian  vou*  awei  puiasanit. 

Vnyea  an  effet  le  parti  légitimiste  Ini-même;  lorsqu'il  veut  produire  de  l'efTel 
'  aur  le  pays ,  il  emprunte  le  langage  de  la  démocratie.  (Intcmiplion  en  «eni  divert.) 

El  récemment,  lorsque  vous  avez  été  si  puissant  (s'adresunt  à  M.  r>uizol)routre 
un  orateur  d'ordinaire  si  puissant^  c'est  juirce  que  vous  avez  parlé  le  laiipge  de  la 
véanNicratia.  ., 

A  ga««b«.— Tfts  bien  ! 

Je  termine  par  ces  mots  :  Tlti  gouvernement  né  de  la  démocratie  et  qui  renie 

aoB  principe  est  tôt  on  t»r  J  écrasé.  (Nonvelleapprobàtion  à  gauclre.) 

1^   M.   JOI.I.AN.  L'honorable  M.  Dupin  dirait  defnièremciit  ,  à  cette  tribune, 

.     qu'il  croyait  peu  aux  convenions;  jo  suis  de  son  avi«,et  ce  que  j'ai  rniendn  depuis 

l«  oMmbencemeDl  de  celle  discutsion  est  bien  propre  i  m'aflermir  duiis  cette  upi- 

uion. 

En  dégageant  ta  discussion  des  artifices  du  lsnga!;e,  des  subtilités  sur  le  s^r- 
aeat,  detdébatapeivonnels,  il  ne  resté  plus  dans  tout  ceci,  pour  le  prcsful,(|u'niie 
teautive  légitimitie  en  face  d'un  lombMU  ;  pour  l'avenir,  qu'une  guerre  civile  tn 
face  d'une  régence. 

M.  DE  LAMARTINE.  Je  demande  la  parole. 

M.  JOLLAN  rappelle  les,  théories  apportées  à  la  tribune  sur  h  religion  du 
•cnnent,  aur  |a  dittioction  antre  un  serment  prêté  à  un  gonvernenicftl  inonai- 
chique  oui  un  gouvernement  populaire,  sur  la  scission  qn'oa  peut  faire  du  ser- 
ment prêté  au  pays,  du  té^menl  prêté  au  roi ,  et  mainlieut  que  le  seroièfat  est 
absa  a,  et  qu'il  ne  peut  jamais  cesser  d'être  obligataire. 

Il  ne  croit  p/s  aux  protestaliuns  des  légitimistes  roulre  la  guerre  civile  et  contre 
la  guerre  étrangère,  et  opposé  la  conduite  des  prinres  de  la  branche  radtnte  a  rt;nx 
delà  branche  aïoée.  Si  nous  avions  la  guerre  au  drliors,  dil-tl,  nosprincri  feraient 
la  guerre  à  l'étranger  pour  le  pays,  et  non  avec  l'étranger  contre  le  |>ayi.  (Très 
bien  I  aa  «entre.) 

L  orateur  termine  eh  demandaut  une  désapprobation  énergiqtic  dufvoyage  d« 
Londrea. 

M.  DE  LAMARTINE,  Messieurs,  jetai»  fermement    résolu   hier   i   ne  pat 

prendre  part  à  celte  discussion,    daiiî  une  question  surtout  où,  placé  entre  mes 

sentiments  et  met  devoirs  vii-«-sis  <iii  gouveroemetit  de  Juillet,  devoi-«  cousacrés 
par  aïoi  dans  uu  lerment  qui;  je  ne  discute  pat,  que  je  n'interprète  pas,  car  j'ai 
toujours  pensé  qu'il  était  trop  lard  pour  ta  conscience  de  discuter  te  lernieni 
quand  on  l'avait  prêté.  J'avais  cru  qu'il  était  plus  prudeut,  plus  sage;  plus  confor- 
me à  un  patte  que  je  ne  désavoue  pas,  mais  tfuf  jeTes|iecte,  de  garder  le  silence. 

IMait  dcpais  ia  séance  d  hier,  depois_  ce  retentissement  et  ce  conJre-cou(i,  qui 
irait  porter  l'agitation  dans  i'espril  du  dernier  des  citoyens  de  la  France,  j  ai  senti 
,qu'il  n'était  plus  temps  de  se  taire,  ei  que  tout  honime  qui  cori-e«poad  dans  sa  lai- 
blesse  a  uue  mmice  quelconque  de  l'upiniou  du  pajs,  d-vail  a  relie  opiuiou  et  se 
dcaa.t  a  lui-nième  de  dire  ici  oeHement  sa  penée.  (Tre-,  b  en  !  ircs  bien  !) 

Uuab«aucon|ip<rlc' hier  t  lîii-fi-l'lHure  rneore,  de  mir.liU-  p(ilili()Ue.  Kl  nmi 
aussi  je  crois  à  l.uiio'a  I  é  p  .iiii^l'ic!  IC  »i  j'.i'iiis  iJiniUN  jhi  doiili  i  île  i.i  loiilè- 
puistance  de  et  seniimenl  nuirai  dans  'a  d^sliuie  des  iionmie^  piiMirs,  l.i  jourii-e 
d'Iin'r  m'aurait  ivunvaiiicu.  »>iii,  en  vovani  les  plus  beaux   talents,   les  plus  f  riiies 


.  ,  .     ^''■■■^'■aBBr^^^^wyiî^iiîipppp^^nrr^^'v.'.t 

Eh  bien  !  quel  icslJé  fait  qui  a  suscité  luut-à-toup  et  ^  JhitretiéDt  parnat 
nous  |ine  émotioa  si  vraie  ?.i(aul-il  l'émotion  qu'il  nous  cause  f  vaut^ii  les  périls 
inévitables,  cachés  dans  la  rédaction  qui  vous' est  proposée  f 

Queis'est-il  |>ai$é?  Un  jeune  prince  tonibé  dn  troue,  iniioce'nt  par  sa  nais* 
sanre,  tellemeul  inuoceo.l  qu'il  n'avait  pas  même,  tors  de  ^a  chute,  l'àije  dn  crime, 
qu'il  n'avait  pas  inénie  pu  concourir  |>ar  la  peuséé  à  aucune  d(-s  faulesiiui  ont  pié- 
çipité  sa  rare  dans  un  exil  éternel,  ce  jeone  prince  viiya[;e,  pour  «■oinjilcler  son 
éducation,  dans  lEiiiMpe...  (On  rit.)  Il  s'approojie  des  eôles  ..  (InteiVuptioii.) 

Il  s'a|>|iiorhe  sur  un  terrain  iientre,  kurune  terre  iiinie,  dus  rivages  du  sou  pays; 
il  peut  voir  son  pnysi"tt  ne  peut  pas  y  entrer.  (Kniii.) 

Eh  bien  !  quelques  serviteurs  uni'ieus  '  de  sa  famille,  qnel(|nes!  jeunes  Domniei 
élevés  daii3  des  haliiiudus  de  i'e»|<ect,  de  dcrerence  ,  de  cnllc  miinurcliique  il  s.mi 
égard,  sortent  .le  France,  ils  en  surte.il  paieniiiioul  avec  de*  P'isse|torts  que  vous 
leur  donnez  V4iH«-iuùnie>.ll>  vont  à  Londres  y  |ifcsenti;r  de^  huinniages,  comme  oi^ 
vuu«  la  dit  hier,  de»  liomiiiagej  innocenls,  le»  liomin.igcs  de  la  jniié  à  l'infortune  , 
il  u'y  a  |ias  d^autre  fait  a|>porté  ici  à  cette  tribune.     ,   ■  ■ 

M,  IV ANGEVIi,LI'..  Je  demande  la  parole. 

m!  UK  LAMARTINE.  L'opinion  publique  de  la  France  tout  entière,  s'expri- 
m.inl'dansla  plénitude  de  sa  liberléau  niouieat  même  on  l'émoi  ion  du  fait  aurait 
èA  être  plus  vive  et  plus  scandaleuse,  p  tur  me  servir  de  l'expre>sion  de  ,V|.  le  mi- 
ui^tre  lies  affaires  étrangères,  ne  s'émeut  pas;  elle  »c  repose  sur  le  senliiueut  de  sa 
for' e.  sur  !e  sentiment  de  sa  libiirté,  et  à  cette  époque,  Alessienrs,  dans  l'uoiveria- 
lité  des  organes  de  l'opinion  pubi  que,  vous  ne  trouvez  pas  uaseul  mol  qui  indique 
ces  colcres  manifestées  aujiiuitl  lini  dans  U  chaiiibre„ 

Que  s'esl-il  donc  l'ïvélé  demis  le  jnur  ùù  vos  journaux,  même  les  plus  dévoués 
à  la  monarchie  de  juillet,  felldftaiWit  coinjjie  moi  le  pays  de  ce  calme  de  la  Fiance 
Cil  péseiiced  un  péril  afipai'enl,  qui  ii  éi.iil  pasuUjjiéril  véritable?  Qu'est  donc 
devenu  ce  sentinieut  de|niis  que  vous  êtes  réunis? 

Il  y  a  dans  la  question  du  voyage  du  reux  qu'on  appelle  les  dépiili-s  légitimis- 
tes à  Londres,  deat.cltutes  ;  Uue  question  d«  haute  cuuvcuaucc  et  uiiequestiou  de 
crimiualité. 

Pour  la  ptremière  fois,  je  reconiuis  avec  vous,  avec  l'unanimité  presque  de  cette 
ctiauiltrc,  je  reconnais  que  nous  avous  individuellement  comme  hommes,  comme 
éitoyeiit,  comtne  députés,  la  faculté  de  |>enser  ce  qui  nous  convient,  dans  noire  for 
intérieur,  dans  notre  libre  arbitre,  de  l'acte  de  ceux  de  nos  collègnes  qui  ont  en 
devoir  aller  porter  leurs  hommages  à  ce  qu'on  appelle  le  prétendant  è  Londrei. 
Mais  la  question  est  de  savoir  si  je  puis  le  faire  diia  oflicielieiiieut,  hauleiueiit,  sa-. 
cramentaiement  par  mon  pays,  dans  une  adresse  où  la  nation  |iarle  tout  entière 
par  Hofre  organe.  (Tréi  bten  !) 

Je  me  suis  trouvé  uioi-inèaïc  dans  nue  circoaslanQé:présqiie  analogue  k  celle  qui 
a  apfclé  à  lAindres  nos  honorables  collègues,  et  j  ai  agi  d'une  autre  façon.  Je  tra- 
versais l'Allemagne,  en  i834,  à  mon  retour  d'Urient.  Je  venais  d'apprendre  que 
le  dé|iarteuient  dn  Nord  m'avait  nommé  député  eu  mon  abscuce.  Je  |iassais  prés 
du  séjiiwr  que  nos  princes  déchus  habitaient;  j'avais'  servtmon  pays  sons  leur  rè- 
gne; j'avais  déplore  leur  avçnglemeul  et  leurchute  sans  excuser  an seuLinoinent  la 
cause  delenr  catastrophe. 

Plein  d'une  respectueuse  compassion  pour  une  famille  éprouvée  par  de  si  cruel- 
leaet  si  |>ersévéraut(s  disgrêoes,  j'aurais  vivement  désiré  aller  lui  |>urter,  en  pas- 
tant  prés  de  son  exil,  les  souvenirs  d'uu  atitre  temps  et  l'hommage  Uiea  iunocent, 
et  selon  moi  Irai  honorabl^d'un  roEur  frani^.ii,  que  l'infortune  ne  détache  pas  de 
ce  qu'il  a  aimé  et  honoré.  Mascompagnoiis  de  voyage,  hommes  dévoués  à  la  m(>- 
narchie  tombée,  y  allèrent  ^e  nflucliis  sur  ma  situation  exceptionnellp,  je  me 
dis  :  Je  ne  suis  pas  aussi  libi'e  qO  eux,  je  ne  suis  plut  un  simple  citoyen,  j'oi  unca* 
ractere  public,  je  suis  désormais  député  de  la  France,  j'ai  k  prêter  un  serineut  qui 
engage  ma  conscience  et  même  mou  attitude,  j'ai  un  mandai  de  met  concitoyens,  je 
dois  le  respecter.  Je  m'alMiias  avec  douleur,  mais  je  m'abstins.  (Sensation.) 

Voilà  comment  je  i-ompris  mon  nouveau  lievuii;  je  lis  bien  ou  mal,  je  n'ai  de 
juge  que  moi-même  ;  mais  de  ce  que  je  crois  avoir  bien  fait,  s'eiisuit-ilque  j'aie 
le  4ruit  de  flétrir  ceux  qui  out  cru  bien  faire  en  agissant  autrement  ?  Non.  (A 
gaurlie  ;  très  bien  !) 

Mais,  parallcleiiient  à  cette,  question  de  convenance  est  une  antre' question 
plus  grave  encore^  celle  de  la  criminalité  dC  cet  acte,  et  c'est  celle-là  surtout  de- 
vant laquelle  ma  conscience  recule. 

"Je  m'adicsse  ici  à  la  sincérité,  à  l'impartialité  de  Ions  les  membres  de  cette  as- 
semblée, et  je  leur  demande  d'examiner,  non  comme  juges,  car  vous  n'êtes  pat 
jiil^ei,  et  M.  harrut  vous  le  disait  hier  avec  une  éloquence  qui  u'a  pA  être  réiutée, 
c'est  un  jngeuient  sans  euquêque  qu'où  vous  propose  du  porter  contre  des  col- 
lègues. 

Et  que  dis-je,  c'est  un  jugement  politique,  c'est-à-dire  d'après  l'expression  de 
M. 'le  ministre  des  afi'aires  étrangères  Ini-mémc,  dans  un  autre  gouvernement  et 
un  autre  lemp-,  c'esl  l'adullcre  de  la  poliliqne  cl  de  la  justice,  c'est-à-dire  ce  qu'il 
y  a  de  plus  coupable  pour  un  corps  politique  qui  su  respecte  et  qui  doit  se  respec- 
ter dans  tous  ces  membres,  même  datls  ceux  dont  il  u'approuve  ni  les  opinions  ui 
les  principes.  .(.Murmures  divers.) 

J'adjure  la  cliambre,  j'adjure  chacun  des  députés  qui  la  composent,  derpnirer 
dans  sa  conscience,  de  se  demander  ;  ."i  quel  litic'  en  vertu  de  quelle  loi  pourrais- 
je  déclarer  la  criminalité  d'un  tel  acte?  Y  a-l-il  une  loi  au  monde  qui  défende  à  un- 
Fiançais  de  voyager  dans  un  pays  avec  h^quel  le  sien  n'est  pas  en  guerre,  de  ren- 
contrer sur  un  rivage  étranger  (|éclaniations  au  centre)  un  de  ses  princes  exilés  ? 

Non,  il  n'y  a  aucune  loi,  etJa  pmui»e,  c'esl  vou<,  M.  le  ministre  de  l'inlérieur, 
<|ni  vous-même  l'avez  donnée  ;  c'est  vous  qui,  sous  votre  propre  responsabilité, 
awi  cru  devoir  donner  des  passeports  pour  aller  à  Londres.  Si.  l'acte  était  crimi- 
nel, la   responsabilité  rctoinl>eraii  sOr  vous.  (Dénégation».) 

M.  I.E  MINISTRE  DH  L'IN IF^RIEUR.  L'honorable  M.  de  Lamarline  dit  que 
les  passeports  ont  clé  donnés  sous  la  responsabilité  du  ministre  ;  mais  il  doit  sa- 
voir que,  dans  l'état  actuel  de  notre  législation,  il  est  impos>il)le  de:  refuser  des 
passejiorls,  et  nous  n'inicrrogeons  pas  ceux  qui  eu  demandent  sur  ce  qu'ils 
comptent  faire  à  l'ctratiger.  j 

M.  DE  Lamartine.  Jc  répondrai  i  M.  le  ministre  de  l'intérieur  que  je  sais 
aussi  b  en  que  lui  nn'oii  ne  fait  pus  précéder  le  passeport  «l'une  inquisition  stir  les 
niotits  du  voyage;  je  sais  Comme  lui  que  lalil>ertéde  nosinstiiiton»  le  foire,  quand' 
la  Eiaiice  est  eu  paix  avec  un  pays  voisin,  de  délivrer  des  passepnris  aux  citoyens 
^pii  veulent  aller  dans  ce  pa_. s;  iii»*s  je  sais  an-si  que  si  l'aeie  p.nn  lequel  ces  ri- 
M.eiis.allaienl  »  l'éliiiiiger  eùi  été  é»i'l>'"i"  eiil  ciiiinuel,  iji>o  /«cio  .v.,\  yeux  des 
m  iiiilre»;  qui;  si,  comme  le  uisait  bici  M.  le  niinislre  des  af(.yr«j_i,'iiaiigèie-,  ii  y 
avait  en  de  .ongiiblcs  maiiiruvres,  drs  maniwiwcs  évi  lente»  aux  yeux  dn  gOn\ 


ragas,.  les  plus  bsuic  tulclligunces  Utcliir  et  chanceler  sous  le  poids  du  sittnt^ -nement.des  tenlativti  de  coispiraiimi  qui  pussent  agir  d'une  manicie  gtave  et 


.  f  t«f  iMlfajai^^iin  agnaiton  Knmine,  am^ina  fiar  an  aesi  ■of,  agiiiiiM  « 
vaus  a  jifOigés  vous-mêmes.  Messieurs.;  qui  |ient  graveOenl  pièotcnper  If  ^^ 
vernemant  du  roi  (murmures);  qui  peut  retentir  comme  contre-coup  fatal  dim^ 
sécurité  publique,  dans  le  calme  des  esprits,  «l  mètiie  dans  les  intérêts  de  toi, 
piy». 

ie  le  demaiide  donc,  dans  l'intérêt  du  gourernement,  de  l'honneur  des  vfgi,^ 
de  i'insiolaliilité  de  soutinieiits,  de  la  dignité  même  de  la  chambre,  blesH^  im 
SCS  membres,  que  ce  mut  suit  elfacé  ou  ehaugéi  et  que  nous  nous  bi>rCiuiii^i 
acie  dr  loyanté  et  d'uni  >n  |M)liliqiie.  Ce  qu'un  vous  propose  rst  un  iilius  Je  (om 
un  abus  de  iua|urité  !  L'ii  parti,  Messieur.%  n'<st  janldi^  llétri  impunément  Jig,, 
iiavsîl'huniieur.  Un  grand  jiarii  peut  vivre  de  rcsignatioU  en  France,  il  ne^i^ 
sentira  pas  à  vivjie  d'infji  tune!  (Monvemeut  ) 

Un  seul  irto.l  encore.  Rien  d'amer,  rien  d'hostile  au  gouvorneniciit>dé'ïiil|(( 
.n'est  soili  de  mi  bou>  he,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  tel  dans  mon  cirur,  nHt 
veux  ouvrir  à  mes  lollégues.  Mais  j'éprunve,  je  le  déelane,  uaé  prufondr  d.uilÂ, 
«ne  inquiétude  «érieuse  pour  la  sécurité,  pour  l'houiieur  même  de  Ceux  (|iiiiillB. 
renl  le  plus  fermement  au  gouiKernement  de  t8)o,  dans  les  expressions,  lUg^^ 
ratification  des  expressions  qui  vous  sont  aujourd'hui  pro{iosées.  J'«s|ièiequik 
chambre  voudra  bien  les  rliangcr. 

Je  comprends  que,  dans  un  moment  d'irritation,,  d'émulion  et  de  colénc,  t 
jette  à  ses  adversaires  un  niut  injurieux  dont  on  «e  répent  bien  vile,  et  i|u'oo  t» 
drait  effacer  après  j  mais  ce  que  je  ne  comprendrai  jamai",  ce  que  mon  (ttisi 
mon  itfielligence  se  refusent  à  coniprendijc  dans  une  chainbie  française,  i'e<i  n 
après  une  mûre  réflexion,  après  une  déliltéiation  de  plusieur-  seinaioa,  ^ 
chambre  maintienne  une  expression  qui  est,  peniirtlrz  moi  de  lédire.  un  ait  è 
proscription  cmiire  un  certain  nombre  de  aos  collègues.  Oni,  je  dis  i|ae  ('« 
un  acte  d'éliminiition  et  de  proscripliou  morale  qu'on  veut  exécuter  coiilrca 
nombre  queIrouqUif  de  vos  collègues  ;  car,  ne  vous  y  lrom|M'z  pas,  Moifieiir  Ir» 
uisire,  vous  connaissez  la  France  mieux  que  moi  et  avant  moi,  la  Fraiirrnia 
pays  de  dignité  individuelle  et  d'honneur.  Il  y  a  en  Fiance  un  moteii  dr  p'ui  è 
proscrire  un  parti  que  dans  1rs  antres  pays,  il  n'y  a  qu'à  le  deslioïKim,  (Tia 
bien!  )  Un  moyen  qui  deshonore  un  parti,  c'est  un  moyeti  qui  l'exclut  plus» 
-rieliiemeni,  plus  sAremeni  que  si  vont  faisiez  Soi^re  tni  une  loi  deprucri^ 
(lr<!s  bien!)  ' 

Je]deseehds  de  c>;IIetribuBe,et  je d<''sireqne'de~c« grand  elmagniliqia  débitai 
retenti  hier  dans  cette  enceinte  et  qui  va  retentir  dans  te  pays  tout  entier,  il  t»t 
au  moins  nue  leçon  utile  et  terrible  pour  les  peuples  et  |iour  les  huuiiHcsd'Elil, 
'pourl'opiMsitioM  comme  pour  le  gouvernement:  c'est  que  lu  prenuèr  de<  «erwnk, 
c'est  celui  qui  nous  défend  Je  chercher  lamais  le  salut  de  notre  pairie  ailirunija 
dans  notre  patrie  même  !  c'est  le  serment  de  noire  nationalité!  c'est  celui  (\vti, 
terre  elle-niéiiie  prête  pour  ainsi  dire  ponr  nous,  en,  nous  faisant  oaiti-c  citoia 
d'un  pays  quelconque, 

C'est  qu'il  n'e.st  jamais  permis  impunénieiit  a  personne,  quels  que  soialM 
principes,  son  amour  de  la  lilterlé,  son  dévoiiemeul  à  une  race  royale,  d'allcrdw 
e'.:er  son  principe,  ton  liiM';ralisnM  ou  son  roi  à  l'étranger  t  C'est  que  eliacan,  m 
doate,  peut  avoir  innuceinmeul  ses  prél'ereoces,  ses  rêves,'  ses  illusioni  di;  r<nt, 
mais  que  ces  attachements,  ces  rêves,  ces  illusions  mêmes  ,nul  n'a  le  droit /ille 
les  chercher  loiu  de  la  patrie;  c'est  qu'il  n'y  a  point  de  salut,  qu'il  n'y  a  poiotà 
glaire,  qu'il  n'y  a  pointde  cojsolidatioiipoisibleà  cherchei;  là.  On  vous  l'a  dit  biif 
avec  force,  je  vous  le  répèle  aujourd'hui  en  riiits.sant  :  Il  n'y  a  point  de  salut,  il  ■'* 
a  point  de  gloire,  il  n'y  a  point  de  dignité  à  aller  eherclier  le' bien  deioB  piii 
ailleurs  qu'en  son  payx  même.  Mon,  soit  qu'on  prétende  y  aller  chercher  la  pf* 
eipes  liliéraux',  soit  qu'oapn'tende'y  aller  chercher  la  monarchie cuRMilatioaudii 
soit  ipi'on  prétende  y  aller  chercher  le  princi|ie  dynastique. 

Soyez  sÂrs  que,  qnel  que  soit  le  principe  ,  quand  il  i-eutre  dans  ce  pays  àwT- 
de  l'odieux,  chargé  de  l'evécration  de  son  origine  ,  il  n'y  a  ni  dignité,  ui{li>in. 
ni  vérité,  ui  force  pour  ceux  qui  les  y  rapportent  ainsi,  ^Très  bien,) 

Soyez  sûrs,  pour  terminer  en  un  seul  laot,  qu'il  n'y  a  poiut  de  véritable  librn- 
lisme,  qu'il  n'y  a  point  d'hnnprahie  légilimitte,  qu'il  n'y  a  point  de  véritaW'lA»' 
rn>,  qu'il  n'y  a  point  de  grand  homnie  d'Etat,  qu'il  n'y  a  point  de  grand  niaisu* 
quand  le  citoyen  s'évanouit.  (Vive  approbation  à  gauche.) 

(Aux  voix  !  aux  voix!  Iwaueoup  deJépnlét  quittent  leur  place.) 

M.  6'ANGEVILLK.  Onm'a  dit,  quand  je  tuis  monté  à  la  tribune:  Souvfn* 
vous  de  la  téance.d'hier.  C'est  précisément  parce  que  je  m'en  souvient,  qiK^j' 
tiens  à  prendre  la  parole. 

L'honorable  M.  Uêcliard  a  dit  que  vwus  n'avez  pu  ni  voulu  atteindre  M.' 
Cb.^leaiibriand,  ni  cuuxqui,  coiitnio  lui,  étaient  allés  porter  au  jeune  prince  l'h*! 
magcd'une  respectueuse  ut  iiiallérable  fiJcIité. 

M.  BECHA RD.  Je  demande  la  parole.  - 

M.  D'ANOF.VILLE.  Ct)iumcnt  !  on  pent  aller  donner  des  lémoignages de  tl^ 
lilé  au  prétendant  et  l'on  prétend  n'avoir  pas  violé  soa  serment  lJ'«"i'*! 
d'abord,  je  l'avoue,  qu'on  n'avait  été  conduit  à  Londres  que- par  un  seiiti»* 
tout  personnel,  par  curiosité,  pour  voir  si  le  prince  avait  uue  jimbe  plu»  '»"!* 
ou  plus  courte  quel  autre  (Hilarité,  i'rolestalioiis.)  Il  y  a  en  effet  un  graaJ  n* 
bre  de  membres  qui  sont  allés  à  Londres  et  qui  ne  .soiii  pas  ctfndaniiiabKi;  |* 
connais  |iarmi  mes  amis  qui  sont  ailes  là  jouer  au  prétendant.  Je  cio.\»i»  tl"*"* 
étaient  dans  le  même  cas.  ^ 

Mais  après  ce  qui  a  élé  dit  à  celte  tribune,  après  les  aveux  d'hier,  je  ne  w* 
prends  pas,  Messieurs,  qu'on  puisse  refuser  se  flétrir  énergiquemeut  ces  iw»*'' 
vres,  et   je  rrpuu^e   tous  1rs  ainenderaents  qui  oui  été  proposés. 

Au  centre.— Aux  voix  !  aux  voix!  • 

M.  BECHARI).  L'cccusalion  ipi'on  me  jet  le  est  il'uiie  telle  importance ,""  T* 
peser  sur  moi.  une  question  de  leqHiiis.dnlité  telle  (|ue  si  lu  sens  d.i'ii  leipi"')* 
compris  le  seriiieut  irîelail  |>as  ai  ce, .té  par  la  chambre  ,  je  donueraii  lmnii''i'"l 
meut  uia  déinission.  (Seuita!i,io!i  cl  bi  iiil  an  centre.) 

On  disait  hier,  Messieurs,  que  le  serment  est  une  chose  d'ins'inct  qui  «<'«"' 
né  se  Jclinil  pas;  je  ne  puis  être  de  cet  avis  ;    les  termes  du  serment  itoivri^ '"^ 
pis'S  il  uvpliipies.soignensemeiil  par  celui  qui  le  reçoit  .i  relui  qui  le  pr"*'*  =  f 
le»  trois  pouvoirs  de  l'Elai ,  dans  les  termes  lia  plus  explicites ,  à  ceux  de  1""' 
l'exii;!'.. 

'\<i  centre. — (In  l'a  fait. 

M,    Bel  h  ri  'é,  è  e  s. s    pnnile.»  et   cite    (Iroliu 
VOIX  !  iHiii.    -iii|,ê.  heiil  lie'  leiidre  h  cit  itio'i. 

Oui,  Mcvie?».  j  .|  |„i;|,.  un  .eriueul  i  l  je  \\,  gardé.  ;Aii  ceiil 
Mie  SUIS  i.ienlil  I  a't  iipiei-  c  g„n  ,ni,.|„  .„(  .,„q.,ul  j'ui  juri  lileiilé.  (Al'»  ^ 
Je  lie  l.iai  pa<  une:  0|>pnsiii,jii  subversive  et  .y-,luiuatiqiie  .111  p..iivoir,  lîtranff** 
faiiions-  potitjqnrt  qui  sp  dispiilcnt  les  rninisicres,  quand  il  se  préiKinte  ici  ai>e^ 
iiou  imjiorlame  a  décider,  ju  ne  prends  cjuseil  que  de  nia  couicieuce  «'  '^  "'*' 


Les  dis  :  Au.\'«»' 

Ob!  "Il 


)ll 


♦«»l 


i7;il':|(.sgii«fa^<^à'î'n«uiëki(^^^ri<^S^^\li  »^ut  pané  à  Loiidi^s, 
jdevi'ofU  nous  Uire?  Noii,  ccrtaiut!at.enl;  nou«  fal^imi'iis  ce  pi'Iei iiiïge ,  nuits 
ill4thon>  !>■>  une'impurlatiçe^xagfrée  ;  eus  luaiiil'fHIaiitin^,  le  pdys  ni  a  di'jii 
iu>liM.  Faisoiis-en  justice  aussi  ;  nous  irayoiis-|ia»  jiUis  Je  syinjialliit:  «luelc 
siiour  cestlrmuustratioiis;  cuiidauiuoiii-le],  Mcsiiicurs,  mais  ue,  les  flétnssuu.. 

Jt  u'iiouteiai  pl^t  i|ii'ini  0)ot.  Vn  iii<ij;istriit.ii la  noniiiia!ioii  du  roi  sVst  asso- 
irei'iMiiifr»!*''!"'*;  il  a  oit-  cité  devaiit  iiiii^  liante  jtiiidiclioiij  et  connue  icla 
itquilaWf,  il  a  élé  r.piidaniiii',  Cfii»iirc  a^ec  ré|iiiiiiaiidi!.  Noiis   sommes  ici  Ja 
llttilu  pay*i  nuire  mission  est  la  mêiiie,  ue  la  déjiassous  pas.  (Tré»  bieii.) 
N,  UUCHATKL.  Je  répondrai   par   deux  mots  aux  observaliuns  qui  viennent 

rt  preseiilérs  à  celte  triliune.  Ce  n'en  pas  en  clieicliaiit  dans  les  dicliorïuaires 

le  léiisd'uu  vole  d'un  des  grands  pouvoirs  de   l'Etat  peut  être  apprécié.  (Iii- 

fliplioB.)  

^wi  devons  rousidérer  avant  tout  l'effel  moral  du  vole. 

L'onleur s'est  iiii|Miérrment  iné|iris(|uand  ila  peiiséque  4a  diambre,  dans  cet- 

mie  eireoasiMc*,  exerçait  une  autorité   jiKJiciaire  ,  et  qu'elle  pruiionçtit  sur 

persounes.  Nous  ne  nous  prouon^uns  pas  sur  les  pertouues,  jnais  nous  quali — 

aleshits  et  des  artes.  (Batiit,  interruption.} 

UchambrcDés'rnqiiiert  pas  des  personnes  qui  y  ont  pris  pan  (oh!  oh!),  elle  voit 

ulcs  sont  Mtet«érietix  "pour  mériter  d'atlirer  l'aitention  des  pouvoirs  poli^i- 
a.CrsIcequi  arrivk  ioules  les  foi*  quejqiielqnes  grands  désordres  éclatent  dans 
Mn; Im  pouvoir*  pnbliéii  s'iSmeuveat  et  disent  librement  leur  «vi^, 
I!  tiici  autre  chose  que  le*  actes  de  Londres,  il  y  a  laiir  portéi',  leur  vérilalile 
i;  M  tous  les  considérez  comme  innocents,  diles-le;  si,  au  contraire,  vous  les 
^irilri  rjosme  téricux,  coniaie  le  firélude  d'actes  plHt  (Cives,  «i  *otis  remarquez 

loiil  (U  pour  hut  d'opposer  un  prétendant  À  notre  gouvernement  ponr  lui  foire 
(  urle  de  concurreace  (ua  rit);  M  l'on  passait  de  relie  es|>èee  de  ronlemplation 
i  ;iinTe  civile,  ^u'il  ue  uous  serait  pas  diflicile  de  réprimer,  mais  qui  uppor- 
iil  laujaurs  ■■•  grave  perturbation  dans,  le  |>avs,  alurs  les  laits  vous  pnrai- 
icnt  grau'i  et  fuM  auriex  à  voos  reprorber  de  ne  ks  avoir  pat  arrêtés  dans  leur 
[laépe.  I 

Os  dit  que  le  gnuTrj-naaient  a  poar  lui  la  forée.  Sans  doule  la  force  restera  au 
fondé  en  iSlo;  mais  enfin,  vous  le  savez,  le  parli  que  nous  voiilotiT 
pperest  le  |>arti  des  folla»  «pcfanca*.  Depuis eiiiquaote  ans  ua-l  il  |ias  cher- 
i- les  eolreprlses  les  plws  folles,  l<M  plus  luseuiées,  à  toutes  les  époipies,  eu 
}i  cunime  en  i8i5?(lnterriipliuu.) 
Une  voix.  —  El  en  yi  ? 

M.  DU'JHATEL.  Pas  plus  en  gi  que  pliis  tard  la  guerre  civile  n'est  justifiée.  Je 
uni  |itr  luiefrave-r.ousidéraliuu.  lies  laits  graves  se  sont  paués  à  Londres.  On 
IMrlede  U  maniera  dont  ces  laits  ont  eié  ap|>réciée  par  une  autre  juridictioc  ; 

loici  les  termes,  voici  les  considérants  de  l'arrêt;  vous  terrez  si  les  (ails  n'ont 
ctine  iin|iorlance  :  , 

•  .Miendu  que  le   sieur  Defootaiue,  juge-suppléant,  s'est  rendu  en  pays  et  ran- 
ime... »  .         .  , 
lue  toi».  —  Liset  sans  congé. 
M.  UUCH.ITKL.  Sauii  congé.  ■  AtlenJu  qWil    est  notoire  qu'à   celle  époque 

niimfalalions  hostiles  au  goiivernenieut  du   roi  et  rendues  pithliqura,  ont  eu 

lulùur  du  duc  de  hurdeaux... 

lilendu  que  le  srrmeut  imposait  au  sieur  Defontaine  Gdéljlé  au  roi  de* 
nnfiit,  odéiisaore  1  la  charte  et  am  lois,  etr. 

Coodamnc  le  sieur  Ueioolaiiie  ii  la  réprimande.  »         ' 
>'oii.  —  Mais  elle-iie  le  flétrit  pas.  ^ 

U  cour  (le  cassation  agissait  ciinine  cour  judiciaire^  elle  agissait  par  voie 
"iplioaire  contre  nn>  membre  de  la  magistrature.  Messieurs,  ici  tous  n'avel 
'i  proiijticcr  contre  des  pcrsoiiiifs;  mats  de  ce  que  *ouj  n'avez  pas  à  prouon- 

CMIre  des  pcrsonues,  il  ne  s'eusiut  pat  que  ces  personnes  soient  devenues  iu- 


"iruiautù 

M.ijortté^solue. 
l'our. 

Cun(ic. 
l.a  sé.incR  est  levée  ii  sa  heures. 


4,0       -?P«!«f55-. 

atifi 

aju  (.Sensation.) 


Ordre  du  jour  du  lundi,  29  janvier. 

Rriinioii  diins  les  bureaux,  organisation  des  biiieaux,  examen  du  projet  de  loi 
relatif  aux  crédits  supplénienlaii|^>eI-ULljaui'diuaii'es  des  exercices  1843  et  18  i4, 
et  des  «xerricés  clos.  ■  . 

Kxanii'ii  d'une  proposition.  \ 

Nomination  d'iiin;  comniissioi^  pour  rcximeii  d'une  demande  en  autorisation 
d«*  poursuites,  foniiéc  en  exécution  de  l'article  .'i 4  delà  charte". 

A  di'iix  bflires,  scaii'co  publique,  discussion  du  projet  de  lui  pour  le  règlement 
définitif  du  liudgel  de  iSîi.  ^j  .' 

Discussion  du  projet  de  loi  «ur  la  police  de  la  cliasse. 


Les  membres  de  la  chambre  des  dépiilés  coinposaul  la  grande  députalion  char- 
fée  de  préscnler  l'adn-sse  au  roi  sont  :. 

MM.  tirauier,  général  Uoguereau,  généial  Mcynadier,  Einault,  mtr()uis  de 
rFrille,  I.escot  de  la  .Millandrie,  Srluiln^mbergiT,  Magne,  vicomte  Darn,  d'Hau«-' 
sonville,  Sagfio,  Valont,  Uuval  de  l-ravillc,  lUude,  Cadeau  d'Acy,  Vital,  Moynard, 
Oger,  Jules  de  Lastcyrie,  Farrau. 


rrèîifpHMFiPilWW'l'S^ii^^WIii^fBr  1^^  dans  It' 

district  d'Od<;s$a,  vient  de  recevoir  l'ofdre  de  partir  immédiatement  pour 
le  Caucase.  Cet  ordre,  donné  à  une,  époque  aus;>i  avancée  de  l'année, 
prouve  que  le,s  échecs  épioiivés  en  Circa.ssie  ue  sont  que  irop  réels.  On 
dit  que  Chamyla  enlevé  d'assaut  neul  foi(s  russe.*,  et  passé  les  garni- 
sons au  fil  de  l'épée.  Deux' réKinieuts  russes  sont  anéantis.  Les  monta- 
gnards se  sont  emparés  d'un  grand  nombre  de  pièces  d'artillerie.  Toute 
la  ligne  dans  la  Géorgie  et  le  Daghestan  est  forlejnenl  menacée.  L'jrmée/ 
du  Caucase  se  couipose  de  138  bataillons  d'infanterie,  23  régiments  de 
cavalerie.  Il  faiiLy  joindre  tout  le  cinquième  corps  d  armée  (juise  trouve 
momentanément  dau«  la  Russie  méridionale.  /    . 


Qw  vnnî  demu  Je-t-on  ?  d'appliquer  une  pénalité  .'de  restreindre  une  liber- 

■'îhilleiiifiii;  on  Vu»»  demaade  de  réprimer  dans  sou  germe  unr.  manifestation 

piti'c,  aliii  d'en  pi'évenir'de  nouvelles.  Voil.i  ce  qu'on  vous  deuiuude. 

Messieurs,  quel  sera  il   le  résullal  de  l'B'doplioude  rameudcnient  ? 

'•e  résultat  évident  sera  d  atténuer  l'elTct  de  votre  vote;  c'est  pour  cela,  «I  pour 
''' wileinent  qu'on  »wis  le  profosej  et  nous  qui  devons  remplir  nos  devoirs,  qui 
''"US  être  prévoyants,  uous  vous  deiiiandons  de  ne  point  allailiiir  l'elTel  que  pro- 
"fi  Votre  adresse;  uous  vous  le  dsmaiiJon.s,  parce  que  notre  devoir  est  d'ariè- 
" In  manilestations  avant  qu'elles  ue  passent  à  l'étal  de  désordre.  (Au  crul're: 
fmbitn!) 

M.  iEDKU-ROI.m.  Allons  donc!  '; 

^'  lilJC.H  A  TKL.  S'il  n'est  plus  [M-rmis  de  dire  sa  pensée  à  cette  tribune,  je  rc- 
•oui^rai  à  la  parole.  H'arlez!  parlez!)  "  , 

'((lOtirrais  vous  dire  que,  depuis  le  voyage  de  Londres,  des  agitations  plus  ou 
'<"■»  sourdes  se  saM  manifestées  dans  plusieurs  dép,irtemenls  de  l'Ouest.  Le 
!""verne.iient  a  l'itil^ouvert  sur  ces  menées;  il  ue  le»  cfaint  [as,  et  je  ne  veux  pas 
'"'<  plus  les  invoquer  ici  comme  arguments. 

•"•f  l'ilopliou  "du  paragraphe  de  votre  commission,  von»  éloufîcriez  dans  son 
y"  Ces  désordres,  el  t'est  pouf  cela  que  je  dvinaiidc  à  la  cliauibre  de  rcjiousser 
"nendement. (Aux  voix!  aux  voix!)  1  ^ 

Utlijinbre  est  Ires  agitée.    Aux  voix!  aux  voix!  •  '' 

^'•CRHMIF.IIX.,  à  la  tribune,  apics  avoir  atendu  quelque  temps  le  silence. 
•twieurs,  lit  discussion  est  à  son  terme,  el  je  u'eiitends  pas  y  rentrer;  une  partie 
'I  Jwoiirs  de  M.  le  ministre   est  arriv<'e  trop  lard  ;   uous   sommes   parfaitement 

'W'til  qu'il  (aiii  (aire  „|„.  maiiilcstalioii  ;  nous  ue  discutons  plus  que  sur  la 
"fnip,  sur  un  mol  (bruit);  qiais  ce  mol  rcnferuie  des  ihoses.  Il  s'agil  de  savoir  si 

"i^oiiluns  flétrir  ou  simplement  blâmer. 

'"'Sitalioii  de  la  cliaoïltre  nous  empêche  d'entendre   les  autres   cunsidi'ralions 

"«luellps  se  livre  l'orateur,  qui,  termine  en  disant  qu'il  se  léunil.à  rauiundt:menl 

'M.  Ferdinand  d«  Lastcyrie. 
I    l;"»nieiidemciil  est  rois  aux  voix. 
i-ik  •'"'^  '"  gauche  et  quelques  menibrci  du  centre  droit  se  lèvcnl  pour  :  4a  droit» 

''■'M.  lhiçrs,Léon  de  Malleville  et  Uei^Salvandy  votent   jjour  l'amendement; 

'y  '''"«S'iiu  el  Uelapliese  votent  coolre. 

'  •  '-E  Pl.É.SIDtN  r,  aptes  avoir  cuusulté-ie  bureau,  déclare  que  l'ameude- 
•    """«l  |'«  •'.iopi..,(Agialion.) 

«nili.'"^'  '■>*'***^"'-JA^'«^lJ''''J^'f,  ""es  éran.  Dans  le  cas  oii  le  dernier  para- 

IWl  d   ***  '"*'*'**•*  •*•'"'*  «dopté  par  la    chambre,   en  présence  de  l'otihli    de 

''  *t  de  toutes coHvcMMces...  (Vivet  rédaaurtMus «n  ctMre.  lulcrruptiou.) 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Courrier  fratiçai*  n'hé.sitc  pas  à  reconnaître  que  M.  Giiizot 
a  lutté  avec  couragcsiuon  avec  adresse,  contre  la  tempête.  Le  Courrier 
regrette  en  outre  i(ti'une  partie  de  l'a-ssemblée  n  ait  pas  accordé  an  voya- 
geur de  Gand  cette  liberté  de  tribune  que  l'opposition  a  réclamée  pré- 
cédemment pour  les  voyageurs  de  Londres,  coutre  l'impatience  incon- 
venanle  de  la  majorité  ministérielle. 

—  Le  Journal  des  DêbaU  déclare  qu'il  a  besoin  de  contenir  l'indi- 
gnation que  lui  a  fait  éprouver  la  scène  de  tumulte  et  de  désordre  qui  a 
éclaté  dans  la  chambre.  «  Encore  s'il  y  avait  eu  au  fond  de  cette  scène, 
dit  \t  Journal  des  Débat»,  une  passion  vraie,  un  élan  spontané,  une 
explosion  de  colères  naïves  ;  mais  non  !  c'est  une  scène  de  théâtre  !  » 

—  Selon  la  Réforme,  la  séance  d'hier  a  offert  uti  grand  et  solennel 
spectacle;  dépouillant  ses  fonctions  législatives  ponr  exercer  celles  d'une 
magistrature  nationale,  la  chambre  a  justement /Zcf'/ri  pendant  de  lon- 
gues heures   l'oubli  des  devoirs  du  citoyen  et  ae  la  moralité  politique. 

«M.  Guizot,  ajoute  la  Réforme,»  cruellement  expié  ce  funeste  voya- 
it ge  de  Gand,  dont  le  soiîveuir  rertera  attaché  à  «ou  aom  comme  une 
»  souillure  ineffaçable.  »  ,  ' 

—  «  Après  le  grand  seanëaie  dont  Ddas  avons  eg  le  spectacle,  dit  la 
»  France,  tout  TOte  est  iiuigiiifiant,  car  l'affaire  est  jiîgée.  Ceux  qui 
a  conaeiliaieRt  an  pouvoir  d'éviter  ces  collisions,  cesdèiordres,  avaient 
»  bien  raison.  •  .  . 

—  Selon  le  Commerce,  M.  Guizot  ne  se  relèvera  pas  du  coup  mor- 
tel qu'il  s'est  porté  lui-même,  et  dont  la  réprobation  énergique,  hono- 
rable de  la  plus  grande  partie  de  la  chambre  a  doublé  la  profondeur.    ' 

—  «En  d'autres  temps,  dit  \e  Constitutionnel,  nous  témoignerions 
»  volontiers  quelque  sympathie  pour  t'oraictir  qui  fait  intfépidenâénT 
»  tète  à  l'orage;  mais  il  ne  nous  est  pas  possible  aujourd'hui  de  donner 
M  cette  satisfaction  à  M  Guizot.  Il  a  lulté  avec  opiniâtreté,  mais  il.  a 
»  lutté  pour  une  cause  déplorable  et  que  le  sentiment  national  cou- 
»  damne  aussi  énergiquement  que  la  chambre.  » 

Les  inscriptions  du  mimuiuent  de  Molière  donnent  lieu  à  des  critiques 
fondées.  Dans  la  liste  des  ouvrages  du  pnncc  des  poètes  comiques,  le 
titre  de  i'Arareal  écrit  avec  deux  r,  L'AVAKKE.  En  outre,  dans  celui 
des  Amants^nagnifiques,  on.trouve  utnafis  sans  t.  Ainsi  l'Académie 
tout  entière  est  venue  s'ageutiuiller  devant  une  faute  de  français  et  une 
orthographe  contraiie  à  celle  que  ce  corjis  savant  lui-même  a  i  oiisacrée. 
Entin  la  liste  dont  il  s'agil,  établie  par  ordre  chronologique,  est  écrite 
sur  deux  pancartes  tenues  I  une  par  la  uiii.se  de  la  comédie  badine,  la  se- 
conticpar  la  musc  de  la  comédie  sériciise.  Il  résulte  de  là  que /><>»»  r  ir^ 
ciede  /Varnrrf,  pièce  héroïque,  une  des  premières  de  latilei"  parait 
classé  •  parmi  les  cfiivres  liadities.eltitie  George  Dnnditi  et  P  ,.rr.eau- 
<7 /«!<?,  ces  comédies  écrites  par  Molière  dans  un  Age  plus  avancé,  sont 
mises -an  nombre  dc.s  œuvres  sérieuses.  Toutes  ces  iiiscripiioiis  sont 
donc  à  réfaire  et  ii  classer  dan<  liii  ordre  difféi-ent.  Si  Ion  von  a  t  abso- 
lument une  table  chronologique,  il  fallait  la  placer  dans  quelque  car- 
touche du  sonbas.senient.  Il  est  fâcheux  que  la  coiiimission ,  qui  a  dû  vi- 
siter le  monuniient  eu  Uéiail,  avant  qu'on  levât  la  toile  qui  le  cachait  au 
public,  n'ait  pasapcrçu  ces  maladresses  et  ne  les  ait  pas  fait  di.^pài'altre. 

OBJCCWT.  " 

Les  journaux  tfe  Constantitiopic,  de  Smyrnc  et  d'Athènes,  que  nous 
recevons  anjotird'liiii,  ne  nous  apportent  aucune  nouvelle  im|>oriaiite. 

—  Le  goiivtruement  turc  coiitiiitie  à  prolilei'  du  calme  qtii  règne  dans 
la  politiiiiie,  |)i)ur  pooisuivre  l'application  des  réformes  administratives 
qu  il  .1  etitieprises. 

—  Méliémet-Ali,  qnc  l'on  n'altcndaitau  Catreque  vers  la  mi-jan»ier, 
y  est  ari*ivé  le  26  décembre  1843.  1 

—  Le  roi  Uilion  a  fait  augmenter  les  secours  mensuels  alloués  sur  sa 
cassette  particulière,  et  qui  sont  l'unique  ressource  d'un  grand  nombre 
de  malheilrcux.  ,  ,. . 

AKOIiETERaiX. 

Le  Mortmtg-ehroHicle  inyiïe  Ions  les  membres  du.  pat  ti  libéral  h  se 
trouver  à  leur  (loste  à  la  chaïubip,  le  i"févriei,  jour  de  rouverlure  du 
parlement.  On  annoiice  que  sir  Robert  Peel  se  prononcera  sur  l'Irlande' 
et  s^r  la  législatiou  des  cétéalesj  les  tories  ne  toléreront  ni  silence,  ni 


Faits  divers. 

Le  Moniteur  publie  dans  sa  partie  oflicielle  diverses  ordonnances 
royales.  La  première  convoque  le  collège  électoral  d'Apt  pour  le  17  fé- 
vrier prochain  ;  —  la  seconde  crée  une  chambre  de  commerce  à  Fécam|>; 
—  la  troisième  crée  une  bourse  de  commerce  à  Colmar  ;  -/  la  quatrième 
autorise  une  compagnie  d'assurances  maritimes  formée  à^iordeaux,  sous 
le  nom  de  la  Gironde,-  —  la  cinquième  autorise  ta  caisse  d'épargne 
établie  à  Saint-Sever  (Landes);  —et  enfifl  la  sixième /autorise  une  coni- 
.pagnic  d'assurances  contre  les  risques  de  navigalio/iuiaritime  et  inté- 
rieure fondée  à  Paris  sous  le  nom  de  V Espérance. 

—  On  lit  dans  VHeraldo  de  Madrid  : 

«  Le  capitaine  de  vaisseau  Juan-IHanuel  Serena,  après  avoir  pris  pos- 
session des  lies  d'Annobon  et  de  Fernando  Po,  est  revenn  ramenant  avec 
lui  deux  jeunes  princes  de  cette  Ile.  L'abbé  Jérôme  Usera,  professeur  de 
grec  à  l'université  de  Madrid^  s'est  chargé  d'instruire  ces  enfants,  qui 
doivent  être  baptisés  par  le  patriarche  des  Indes.  Il  est  probable  "que  la 
reine  Isabelle  11  sera  leur  marraine.  Mj' Usera  est  nommé  premier  cha- 
pelain missionnaire  propagandiste  de  l'expédition  qui,  dans  les  premiers 
joursde  mars,  partira  pour  ces  Ues  sous  lesordres  du  capitaine  Serena.» 
'—_  i)3„jj  presque  tous  les  journaux  de  Paris,  il  a  été  question,  d'après 
le  Bien  public  de  Mâcon,  d'une  bande  de  brigands  exploitant  les  ei.vi- 
rttns  de  Saint-Gengoux-le-Royac.  Aujourd'hui^  l'adjoint  de  celte  com- 
mune écrit  au  Bien  public  pour  reclilier  le  fait,  sans  cependant  le  nier  : 

K-En  effet,  dit  cette  feuille,  de  nombreuses  ari'estalions  ont  eu  lieu  der- 
nièrement dans  les  environs  de  Blaiizy,  oii  une  troupe  de  malfaiteurs 
exerçait  sa  coupable  industrie.  La  panique  a  été  générs^le  et  a  été  cat  .se 
que  ta  garde  nationale  a  partout  été  remise  sur  pied.  La  gendarmerie  de 
Joncy  a  déployé  dans  ces  circonstances  un  zèle  et  une  activité  dignes  des 
plus  grands  éloges.  Elle  est  parvenue  à  débarrasser  ces  contrées  des  mal- 
faiteurs. On  ne  nous  dit  pas  où  ces  derniers  se  sont  retirés.  » 

—  Le  23  est  mort  à  Londres,  dans  James-Place,  sir  Francis  Burdett, 
qni  n'a  survécu  que  onre  jours  à  lady  BMrdelt.  Né  en  1770,  il  était  dans 
sa  soixante-quatorzième  année.  Son  fils  ,  le  major  Robert,  succède  à 
son  titre.  Sir  Francis,  descendant  de  l'un  des  frères  d'armes  de  QaiLs_~ 
laume-le-Cpnquéraut,  était  à  Paris  à  répôque  de  la  révolution  fran- 
çaise, suivant  les  séances  dé  l'assemblée  nationale.  En  Angleterre,  il 
subit  plusienrs  condamnations  politiques.  Il  était  depuis  devenu  tory 
après  diverses  évolutionf  . 

,  —Les  obsèques  de  M.  Charles  Nodier> auront  Heu  demain  lundi, à 
midi  précis,  k  l'église  Saint-Paul-Saint-Louis,  sa  paroisse.  Sa  famille 
prie  ceux  de  ses  amis  qui  n'afiraient  pas  reçu  de  lettres  de  convocation, 
de  vouloir  bien  considérer  le  présent  aris  comme  en  tenatlt  lien. 

—  Nous  lisons  dans  le  Courrier  du  Havre  : 

m  Hier  soir,  à  la  marée,  le  navire  le  liapoléon-le-Grand,  appai-4e-~~ 
nant  à  M.  Reydellet,  s'est  échoué  à  l'entrée  du  port,  dans  les  passes 
mêmes,  sur  un  des  bancs  qui  s'y  sont  formés  et  qu'une  inexplicable  né- 
gligence laisse  s'élever  chaque  jour. 

»  l^s  eflorts  qui  ont  été  faits  pour  renflouer  ce  bâtiment  à  la  marée 
suivante,  ont  été  sans  auchn  résultat,  et  ce  navire,  qui  donne  une 
bande  considérable,  doit  fatiguer  cousidérabtement.  Sans  doute,  ou 
l'allégera  à  la  place  qu'il  occupe,  afin  de  le  tirer  d'une  position  au^si 
critique.  » 

—  Le  docteur  Ch.  Place,  secrétaire  général  de  la  Société  phrénplo- 
giqne  de  Paris,  commencera  lundi  prochain,  27  janvier,  à  trois  lie  ircs, 
la  seconde  partie  de  son  cours  de  phrénologie,  de.s  Conditions  phyxio- 
lofjiiiues  de  sociabilité,^  l'Athénée  royal,  rue  de  Valois,  'i.  Des  caries 
se' délivrent  gratuitement  rue  Sainte-Anuf,  17. 

—  1,'Odéou  donne  ce  %o\t  Marie  Tudûr,  à  la  demande  des  élèves  du 
collège  Charlemagne,  et  deux  chefs-d'œuvre  de  Moliète,  Pourceau- 
gnae  et  le  Malade  imaginaire. 

^  Demain,  Rodogune,  avec  Mlles  Georges  et  Maxime,  et  hJcude  l'A- 
mour et  du  Hasard,  avec  Mlle  Bourbier  dans  le  rôle  deSilvia. 


Assassinat  en  plein  jour  d'une  fejnme  par  son  amant,  — ^^Nons 
lisons  dans  la  Gazette  des  Tribittiaux. 

À  '  '  '    '  ' 

«  Un  assassinat  vient  d'être  commis  en  plein  jour  et  dans  le  quartier 
le  pins  fréquenté  de  Rome.  Voici  dans  quelles  circonstances  : 

»  A  l'Iieiire  6ù  les  brillants  équipages  des  promeneurs  défilaient 
devant  la  pharmacie  située  à  l'angle  de. la  rue  del  Babuiiio,  une  jeune 
femme  en  sortait  pâle,  chancelante,  un  poignard  enfoiji'é  dans  le  sein  -, 
la  malheureuse  avait  été  frappée  quelques  minutes  auparavant,  sous  lu 
p^rte  de  la  maison  voisine.  Le  rtieurtrier  était  son  amant  ;  il  avait  laissé 
"  Te  fer  dans  la  blessure  el  s'était  enfui.  Mais  la  victime  n'était  pas  tombée 
sous  le  eoup  ;  elle  avait  pn  faire  quelques  pas  jusqu'à  la  pharmacie  dont 
nous  venons  de  parler.  Son  sang  coulait  en  aoondance  ;  n'ayant  pins  la 
force  de  parler,  elle  montrait  du  doigt  la  garde  du  poignard  pour  implo- 
rer secours. 

»  Au  nombre  des  règlements  de  ta  police  romaine,  il  en  est  un  qui  dé- 
fend aux  pharmaciens,  sous  peine  de  prison  et  de  forte  amende,  de 
s'imnliscer  en  aucune  façon,  m  sou»  aucun  prétexte,  dans  la  pratique  de 
la  médecine  et  de  la  chirurgie.  L« l'harmacicn  repoussa  donc  la  motiian- 
te,  en  loi  disant  d'aller  à  l'Iiôpiial  ;  seulement,  et  ce  fut  là  que  se  borna 
pour  Uii  l'huroaiiilé,  il  Ini  conseilla  de  se  hàler.  Elle  roirtfft  en  effet  preii- 


■X  '3(jZ/«/i«KS&,Ùsi^tjJ.  „>'jif 


.B  yrJrluA^^r  j, 


»  uépuis  an  an,  au  consentement  de  son  mari,  elle  arait  (Quitté  la 
maison  conjngale  potfr  entrer  chez  (ine  dame  étrangère,  qui  la  prit  en 
afreclion.  La  jeune  Tcinme  ne  tarda  pas  à  se  rcpeiilir  «le  la  Taute  qu'elle 
avait  commise,  et  résolut  de  rompre  avec  le  jeune  Napoliiain/ 

»  Elle  lit  part  de  ^a  résolution  h  sou  mari  ;  pub  a  la  première  en- 
trevue, elle  anuoiiçA  a  sou  amant  que  tout  était  fini  entre  eux- Celui- 
ci  lui  dit  :  «rt'i'oj'r,  sans  manifester  ni  surprise  ni  dépit.  Le  lende- 
main, il  la  piiigual'dait  au  grand  jour,  au  centre  de  la  ville,  dans  le  lieu 
le  plus  fréipitnié.  ConiKiissaul  le  caraclèi-e  du  jeune  homme,  c'était  le 
dénouement  que  le  mari  avait  prévu,  ainsi  qu'il  venait  de  le  dire: 

»  Quelques  at;eiits  de  police  arrivèrent^  sur  les  lieux,  ctciiliu  a  dix, 
Jjcures  (in  soir,  un  brancard  de  la  confrérie  des  pénitents  vint  enleveHe 
corps  doit  le  poignard  n'avait  pas  clé  arraché.  Le  mari  s'était  éloigné 
depuis  long-Icmps  avec  ses  com|>agnons.Le  phaniiacieii  réprit  sa  chaise, 
et  l'assassin  avait  gagné  un  refuge  à  l'abri  de  la  juslice,  » 


TRIBUNAUX. 


,         ^       A»iias»inat  de  Natigis. 

L'audience  du  2S  janvier  a  été  remplie  tout  entière  par  les  dépositions 
des  léuiois  sur  les  divers  vols  imputés  à  Pouluiaun  et  à  ses  coaccusés. 

Poulmanu,  questionnépar  M.  le  président  sur  divers  fai^s  attestés  par 
des  témoins,  a,  par  la  franchise  de  ses  réponses  et  l'impassibilité  de 
«on  attitude,  rappelé  le  fameux  [.acenaire.  La  seule  différence  entre  ces 
deux  criminels,  c'est  que  Lacenaiie  avait  sur  les  lèvres  un  sourire  pres- 
<ine  continuel  et  s'exprimait  dans  un  langage  empreint  d'un  vernis  de 
■civlli^aliou,  taudis  que  l'oulmann,  liomnie.  du  peuplé  et  sortant  du  ba- 
Kue,  s'exprime  dans  une  langue  éncrgii|ne  et  sauvage,  familière  aux 
criminels  de  sa  trempe.  C'est  avec  la  plus  froide  tranquillité,  sans  la  plus 
légère  émotion,  et  comme  s'il  .s'agissait  des  cho.ses  du  monde  les  plus 
naturelles,  qu'il  fait  connaître  les  crioiei  qu'il  a  commis  ou  ceux  qu'il 
était  résolu  a  commettre.  '       *«        '^ 

Voici  des  détails  sur  le  vol  commis  par  Poulmann  dans  l'hôleldu  mi- 
nistre des  travaux  publics  : 

Il  y  avait  réception  chez  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  dans  la 
nuit  du  i.'Lau-iftjuin;  la  porte-cochèrc  était  ouverte  pourlaisser  entrer 
cl  sanîTIes  équipages;  des  gardes  a  cheval  staliounaieutau  dehors,  des 
sergents  de  ville  veillaient  au  dedans.  Au  milieu  du  pèlc-méle  de  la  soi- 
rée, un  étranger  s'introduisit  sans  être  aperçu  d'eux,  il  se  cacha  dans  les 


hemenlqu'ilsâva'ient  été  volés. 'Quand  Poulmann  fut  rentré  chez  les 
époux  Chevauché,  après  la  pt^pétratioil  du  vol  el  avec  (es  objets  sous- 
traits, il  mit  sur  sa  tète  la  calotte  de  velours,  en  disant  qu'il  ne  coiffait 
diin»  la  calotte d'unmiiriftre.  Les  lames  de.couleau  et  la  cuillère  eu 
argent,  les  galoii:»;  les  broderies  et  les  paires  de  boucles  en  or,  les  bou- 
tons et  la  poignced'épéeen  cuivre,  ont  été  achetés  par  Thierry  ,  qui  le 
reconnaît. 

M.  Teste  fils,  ancien  député ,  conseiller  référendaire  à  la  cour  des 
comptps,  est  introduit  pour  faire  connaître  les  circonstancesde  ce  vol. 

D.  .V-i-on  brisé  quelques  meubles  ?— R.  Non  ;  il  parait  que  le  voleur, 
en  remontant  de  la  cave,  avait  fait  un  faux  pas ,  et  qii'en  s'appuyant  au 
mur  |vour  se  relever  ,  il  avjiit  trouvé  accrochée  au  mur  la  t'ief  qui  lui  a 
donné  entrée  dans  mon  appartement. 

D.  N'aviez-vouspas,  Monsieur,  dans  la  même  journée  et  dans  la  vue 
d'un  mariage  qui  s'est  réalisé  plus  tard,  acheté  un  écrin  de  grand  prix? 

—  U.  Oui,  mais  j'ai  été  servi  par  deux  hasards.  Le  premier^  c'est  d'avoir 
changé  de  place  le  meuble  qui  contenait  l'écrin  ;  le  second,  c'est  q 
voleur  n'a  pas  même  abordé  la  chambre  où  était  ce  meuble. 

M.  Ix  président,  \i\^Mi\mi\\n:KnsfZ-so\M  pas  entendu  du  bruit? 

—  K  Oui,  Monsieur  le  président.  Je  pris  une  barre  de  fer  d'une  main  et 
ini  pistolet  de  l'autre,  prêt... 

M.  te  prémdetU iVrili  faire  feu  sur  cçlui  qui  se  présenterait  ?   ^ 
Poulmann:  Non  pas.  Monsieur,  non  pas.  Un  coup  de  pistolet  aurait 

fuit  du  bruit  et  allirc  du  monde.  J'aurais  d'abord  frappé  avec  la  barre 

de  fer.  (Mouvement  prolongé.) 
C'est,  du  reste,  avec  une  complaisance  évidente  que  Poulmann  donne 

des  détails  sur  ce  vol,  dont  l'audace  parait  le  Matter. 

~  L'audience  est  renvoyée  au  lendemain  ,  pour  le  réquisitoire  de  M. 

l'avocat  général  et  pour  les  plaidoieries. 
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DÉCLAH.VTIO.MS  DE    FAILLITES,    DU    26   JASVIER    1844. 
LKr,uii.Lo.-(,  falirii'nnl  (lu  cliaiix,  rue  d«  Orcnfllr,   n,  à  C.rcnellf.  Jnge-com., 
M.   Cii.iloncl;  .sjndic  prov.,  M.  'l'ipliagnc,  nie  des  Marlvrs,  j5. 


BOUBWB  DV  «9  «IA:V%1KB. 

Les  affaires  ont  été  aujourd'hui  peu  çngagées;  on  tenait  à  connaître 
le  résultat  du  vote  dej'adresse.  ■ 

An  comptant.  —  Ailtriche,  396.—  Itanqiie  belge,  090.— Esp.  différée, 
12  3|4.  —  id.  passive,  6  i|2.  —  Oblig.  Orléans, 1266.  —  Mines  Ciand'- 


Huiler  de  colza  disponible,  88, ou,  001 
courant  du  mois,  87,00.  t)0,t)0;  février,  mars  et  avril,  88,o«  set 
mois  d'été,  00,00,  00,00;  4  derniers  inoi$,  90,00,  oo,oo.     '  -'     ' 

Mlle. -Colza,  77,00,77,50;  lin,  72,00, 00,00;  camcline,  78,5o  mi 
chanvre,  77,00;  voillires,  7,00.  .        '  ' 

Ksprlt  3|e.  —  Disponible,  courant  du  mois  et  février,  93,00  »i 
mars  et  avril,  94,oo,  96,00;  4  d'été,  9e,oo,  97,oo;  4  deruiers,'»; 
98,00.  ,  ' 

-  Ma  von.— Disponible,  i2ùf.  escompte  0  ôi©  i"  sorte  ;  id.,  id.  m 
V  sorte  ;  ordre  de  livraison,  21  0|0.  * . 

«iuini  de  place,  00  a  00  fr.  lessokiL;  de  Russie  sans  arfairei;4ii 
nibles,  ou  fr.  les  60  kil.;  4  derniers  mois,  00  k  ou,OU. 

Spectacles  du  2U  janvier. 

■  l»  T«ÉAT»B-ra*Mqaw.-rLei  Horaces.  il .  de  PourcMugnar. 
ODiioii.  —  Marie  Tudor, 

orÉKA-ooMifiin.  —  La  Dame  blaDche.  Le  Déierteur. 
OTMMASa.— ^Augélique.  Mme  Boudïuoii.  Jacquard.  Le  r«Jtl. 
▼AUÉTÉa.— Marjolaine.  Le  Chevalier  du  Ouel.  L'Uade.  Clim 
BAlTf .  —  Lei  Chevaux.  Le  Vagabond.  La  Voiiin. 
coliTa.  —  Un  Jour  de  Médecine.  Molière.  Le»  Ombre  rliiooàa. 
rouas.  —  Le  Tlirltre.  Une  Journéet  Tbomw. 
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PAR  AUTORITÉ  I)E  JUSTILT. 

Etude  de  M*  OAtLMXT,  baissier,  rue  des  Deui-Boules,  10. 

Dans  une  maison  vise  à  Parii,  rue  de  la  Chanssée-d'Anfiu,  18,  le  lundi  m 
vier  18',  f,  rniiMttiint  en  campé,  fauteuilt,  chaises,  guéridon,  priutulr,  ciil 
laines  piano,  commode,  secrélaire,  bureau,  fauteuil  et  autres  ulijrli.  -I 
('oni|ilaiil. 
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J\,-M  .1  3^,00 
ïi.il.-SiiT.io 

'.'C.  as  ;.  M.-M 

Cote  ndiTiinislr.^ive. 

Cr.  rj.|.-OL.  5-2  SJi  .13,">l)( 
l"35;l  -J.'i      3!<,00ii;t'.I..MI 
J«    SI   C*      37, 5S  .1  37,'Jil 
.1»    (7  Où      30, .').'>  A  33, tu 
*•      7  85      )!G,7.^d  2S,CJ 
l  1.8'JII  l'-l       3,1.()->  ;i  51, (H> 

'i.i\e  (lu  |>aiii.  |iiTiii.  (|..o,  i  >;  di-u\.,  o,i.S  le  1>. 


llllA.Y-SlJll-SHlMi,  ii'i  janvier. — l'aiii,  lueiu. 
(pi:il.,  <>,'îu;  —  iliMix.,  T*,j5. 

UOlKN.ïl'  jauNlcr. — taiiiiei,  37,toà37,7'J 
les  lookiliii;. — llaiissesui'  le  iiiartlié  |irécéJciil. 
— l'ain,  11, il). 

l'.ONiN'l'':!  ABI.I'.,  a  3  janvier. —  l'ain,  prem. 
<pial.,  0  37  Ma; — denx  ,  o,3i>; — Irois,,  o,jo. 

MOM'lVlLI  IKKS,  ■j.'i  janvier.  —  l'ain  de 
grdan,  0,60; — ti"  oïdiuaiic,  jiicui.  quai.,  0, Su; 
— deux.,  o,^fi; — liyiii.,  ii,3ÎT 

MLLK,  î'ï  janvier.  —  h'arine,  jircm.  quai., 
:U'),5o.— .'ïon,  Sj^o. 

DtJNKKKQl'K,  îîjanvicr. — l'axe  basée  sur 
le  [iiix  moyen  dy  Iroiiii'nl  à  ao,(ii)  l'Iicclol.  ^ 
Vain,  |ireni.  (|iiat.,  o,',:; — ilcux.,  o,36; — trois., 

CAMIIRAI, a;  janvier, — Farine,  prem. quai., 
B5,.'io; — lieux.,  3^,5(>;  — Irois.,  3r,oo.  —  Son, 
10, .'io. 

llKAt;Ni:,  II  junvjer.— Farine,  38, 60.— Fa- 
rine Je  mais  (riiiclol.),  i(),;5.  ^=L_taiii,  (irem. 
<|nal.,  o,.',5;  — deux.,  (1,35; — Irois.,  0,1'). 

LY(»N  {marché  de  la  Guillotière],  io 
anvicr. — Farine,  jjiciii.  quai.,  terme,  Co  jour», 


esCTi  1  010,  .',3,.'îo  à  44100; —  deux.,  quai..  Go 
jours,  esc.,  ^  o|o,  41,00  a  4',îo; — prem.  quai., 
roniplaiil,  sans  esc.,  401,00  à  .',i,îo;  —  deux. 
(|ual.,  romplaul,  sans  esc,  /iOi-'O.  —  Moiiluie, 
son  <!l  recou|"',  io,,')o  à  10,75. 

HAlJ,  aa  janvier.  —  Pain,  prem.  quai.,  o,.'ii 
a|3; — deux.,  o,3a  ip; — trois.,  0,17. 

Couru  de»  eéréalet.—Prjx  de  l'iieetoliire. 

COULOM.MIKKS,  a()  janvier.  —  Froment, 
prem.  ipial.,  1^,71  ,i  i(),o6j — d'eux.,  17, .'10  à 
1  S,. ',4;— trois.,  i(i.5(>  a  3(i,8,S, — Métcil,  i  5,75. 
■ — Oige,  9,(>(). — Avoine,  7,i3.  A|iiirq\isioiine- 
uieiit  urijinuirc,  peu  daclivilé  dans  les  traniacr 
liïms.  liaisse  de  o,(i.ï  sur  les  fcomenis  première 
qualité,  et  d(!  <i,3o  sur  les  qualités  secondaires. 
— Ik'aucoup  d'olïies  on  poche. 

liRAY-StJK-SlilNK,  a6  janvier.  —  Froment, 
prem.  qiial.,  i{j,o(i;.^deux  ,  18,00  à  1  8,ti();  — 
trois.,  17,  ta  à  17, GG. — liaisse  de  <),3a,  priiici- 
|ialenienlsurla  preuiiére  (pialili*. — Seigle,  io,('i'.>. 
—  Haissede  o,3i. —  Orge,  8,(16  à  9,3i.  —  Mé- 
leil,  i.'»,oo. — .\vuine,  (i,GC.  —  Mouture,  la.oo 
à  i3,3a.  —  Maiclii;  ordinaire;  les  orges  tenues 
ferme;  avoine  sans  variation. 

K()UE?J,  aG  janvier. — Froment,  prem.  quai., 
ai, Su; — deux.,  a  1,00;— trois.,  ig.So.  —  Seii;l(', 
tb,oo. — Orge,  ti,(ioà  11,00. — '.Sarrazin,  ia,o(», 
— Avoine,  7,a5; — 8,00; — <),oo. 

liCSNÉTABLE  ,  a3  janvier.  —  Froment  , 
i(),75. — Méteii,  17, i5. ^Seigle,  i.';,Go. — Mou- 
ture, i5,i5. — Orge,   i3,ro. — Avoine,  7,76. 

MOMIVILLIKKS,  a5  jauTrer.  — Froment  , 
prix  mo^'cn,  a7,5u(lcs  100  kil.), — Avoine,  <i,5o 
riiect.  t 

liEI\OUF-S,  ai  janvier.  —  Fromenf  blanc  , 
jirem.  quai,  ,  a(>,83; — deux. ,  a»,ir); —  Irois.  , 
I g, 33.— Seigle,  la.Sg.-^Orgo,  ia,3(). — Marehé 
plus  aliandaiit  que  la  .semaine  dernière  ,  surtout 
en Truinenl.  liaisse  de  o, a.3  sur  le  froment  blaiir; 
liaii.sse  de  o,.'>3  sur  l'orge  et  de  0,0a  sur  l'avoine. 

r.Ot'RliOUllG,  ai  janvier^ t'Vomeul,  i;.),a7. 
— S(!Tgle,  11,58. — Escourgeon,  i  i,5(j.  —  Avoine, 
fi.afi. — -Marehé  bien  O|)provisi()îol(^  liaisse  de 
o,Go  sur  le  froment;  o,  1 7  sur  le  seig'e,  et  de  o,  10 
sur  l'avniiie. 


(^\MliKAl,  a  ',  janvier. —  Froment  nouveau  , 
iS,5o.  —  Seigle,  i  i,5o. — Or;;e,  la,ao. —  Or- 
gctle  ,    11,00. — Avoine,  6, So. 

VALENCrENNF.S,  jG  janvier.  —  Froment 
blase,  ao,5o  it  aa,5o. —  Froment  gris,  pr.  quai., 
19,00  a  a  1,00.— deux.,  17,003  18,00. — Seig'e, 
ta, no  à  i3,oo.  —  Orge,  fï,^  à  1 3,oo,  — 
Asnine,  7,00  à  9,00. 

IV.\Nr.Y,  ao  janvier,  ■ —  Froment,  pr.  quai., 

iG.GS;— deux.,  iG,5o; — trois.,  i5,a5 Or;;e, 

S,.'i;). —  Avoine,  ^,7;. 

li  VK-I,E-I)lir,,  a3  janvier.  —  Froment,  pr. 
(pial.,  i(),a5; — deux.,  i.'>,7:ï; — trois.,  i;>,oo. — 
Orge,  7,75.  —  Avoine,  (1,00.    , 

j*OITIERS,  2  3  janvier.  —  Froment  nouveau, 
prem.  qiKil.,  19,00;  —  deiu.,  18,75;  —  trois., 
1 8, .îd.i— Moulure,  i3,()o  à  i3,a.'î.  —  Seig'e, 
i;!,7.')  à  1,^,00.  — llaillarge,  11, ai. —  Avoine, 
7,a.'ï  à  8,a5',  ^ 

PAU,  aa  janvier.  -^  Froment,  i3,34.  — . 
Mais,   ia,93.   — Avoine,  11,00. 

Marchés  étranger». 
CEÎVICVP,,  aojauvier.-^Froiueiitxieux.îO, 5o 
à  aa,oo. — Seiyle,  i3»  14,00.  —  Orjy,  f.1,00 
à  I  3,00.  —   Sarrazin,   8,00  à  ij.o  1.  —  Avoine, 
7,00  à  S,(.().  , 

BF.Lr,IQi;i:.  —  Tah!caH'de5  marchés  du  i5  an 
"■  -''  so  janvit  r. 


FnOMtKW. 

Sktui.e. 

^ 

Prix  moyeos, 

Prix  moyens. 

Ir.  ceM, 

fr.  cent. 

Arlon, 

17   58 

il    -J>- 

Anvers, 

l3   67 

'O   'Ji> 

liriiges. 

17   a5 

!>   !)» 

liiuxellc! 

,             lîi    (U 

10   7'. 

(Jaiid, 

1  7    ,lo 

10  "3/, 

Hassell, 

18    (iS 

M    3o 

Liège, 

17   ii.) 

11-89 

Louvain, 

iS   (18     ' 

Il    a.*» 

ISaniiir, 

.  j  7    j.'» 

10   79 

Muns, 

•        lO    i5 

y  ^  J 

l'rix  moyen,      1777  •  '  ."•• 

N.  n.  tl  n'siilte  des  prix   mo"yeii5  ei-dessns, 


delà  loi  du  3i  juillet  «834: 

I  Que  le  iionient  reste  souBitrwrdroit  d'en- 
trée de  37  fr.  .Io  cent,  les  1,000  kilog.,  et  le 
seigle  à  celui  de  11  fr.   5o  c.  lc<  1,0.10   Wilug.  ; 

a"  (Jiie  le  droit  de  .virlie'snr  l'une  et  l'autre 
céréales  reste  fixé  ii  i5  centimes  lès  1,000  kilog. 

CHAMIilCKY,  ao  janvier. — Froment,  a4,6a. 
—Seigle,  i8,G3.— ,Org«,  i8,3o,_Mais,  ïo,»;. 
—  Avoine,"y,o7. 

légumes  secs.—Vùx  de  l'hectolitre. 

(.Oi;i.OMMIEtVS,  aG  janvier.  —  Tremoi», 
.j,a.5, — Lentilles,  i3."i3.  , '' 

ROUEN,  aG  janvier. — Haricots,  ai, 00. — Fè- 
ves aa,oo,  _  Lentilles,  CG,oo.  —  Pois  verts, 
3(1, 00  à  36,0() 

Iio.\NltTAItl,F.,  a 3  janvier.—  Haricots, 
ao,6o,- 

llERfitîES,  aa  jan»ier.  -  Haricots,  i8,33,— 
Poi.S 'jaunes,  10,08. 

liEAUNE,  ai  jantier.  —  Haricot»,  iG,îo  à 
1G.75. 

ISSOtIDUN,  ao  janvier.—  Haricots,  prem. 
quai.,  a  'i,iwt  *diux.,  17,70. 

FOtTlERS,  2  3  janvier.  —  Haricoti  roncei, 
ai.a');  — d"  h'aiKS,  18,75. 

TitULOUSE,  aa  janvier.  —  Fève»,  11,00  à 
II, 5o. — Haricots  nouveaux,  19,00  à  aa  33. 

PaOSUITS  AWXXAVX. 

Bestiaux,  prix  du  kil.  sur  pied. 
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LA  MAISON  I11,A1<(C1IE,  27  janvier. 

Amen.  Veinj.  Retour,      i"^»       a*       J» 


Porc»,        95        gî  00        1,04   1,00  ij 

Vaches,     S7        ai  35  de  2 3o  à  4ou[, Il 

COULOMMIËHS,  26  janvier. 
Veaux,  >53  vendus,  laoii  i,3fi-i,;îkl 

U"  d'élève,      1 18  vendus,  de  19,00  a  ii|Ooi»| 
(raudsporci,    69  «je  47,00  à  5(i,oo, 

l'etita,  58  de    8,00  i  a6,oo, 

METZ,  at  janvier,  (Les  100  kil,  sur  |>icl.| 
nœufs,        49  it  108,00  à   iiu,uo 
Vraui,        43  lia, 00   à    iai,ao 

Moutons,   40  110,00  à    i3o,oa 

Taureaux,  II  84  00  à   iio,uu 

Vaches,     3a  90,00  à   iu',uii 

Porcs,      lafi         (io,uo  à  iiu,uo 

Viande  abattus. 

PARIS.  —  Halle  à  la  viande  dn  27  jsaiitf. 

22,973  k.   bœuf,  i,«io  1,20 

i5,5oG       veau,  i,45  i,25 

5,847       moût.  i,i5  1,10 

.'•o,^iGo       porc,   i.ia  i,oj        ".y* 

ROUEN,  ati  janvier.  —  Taxe  de  la  «ua>* 
1,00  à  1,40  le  kilug. 

Marché  de  la  Vallée,  27  j»"""- 
Agneaux,  i3,rto  à  14,000.— Mnulow''''* 
salé,  3,00'à  i3,oo. —  ChavreuiU,  45,ooo.— * 
riions  de  lait,  7,.')o.  —  Lièvres,'  a,5o  i  4>'"'' 
Lapins,  1,00  il, 75. — Faisans,  8,oo.--Di<*» 
3  à  8, 00. — Oies  grasses  ,  !*  k  7,00  —  010  1* 
munes,  2,.'ioà  4,00,  —  Chapons  graSiS"^* 
—  Id.  failles,  2,i5  à  3,oo.— P.inletigriv'i;' 
à  3,.';o.  —  Id.  communs,  .1,00.  -^  P»"* 
i,.'.o  à  a.oo.— Canards,  i.aSi  2,75.-P^'"'^ 
1,2'i  à  2,5o.  —  Pigeons  biiets,  0,27  à  o.fio^^ 
Itérasses,  i,5o  à  3, 00, — Grives,  o,aS  à  o,35' 
Aloneltei  (ladixainaine),  1,75  i  a,-."!. 
Halle  au  beurre  et  aux  œufs,  a;  j^""^ 

lleurre  en  livres,  le  kilog,!  t,3o  à  a,o4;  "'• 
mottes  Mgny,  i,5o  u  5,Go;  id,  Oourn»/.  '< 
à  :i,io.  —  Petit  lleurre,  i,ia  à  ii.la.  —  "*" 
salle  et  fondu,  1,1.',  ii  1,20. 

OEufs,  le  1,000,  de  45,00  a  70,0".        j 

Fromage,  Brie  (la   dixaiue),   de   '■>fi'^^ 

3o,oo;  id.  a  la  oie  (la  dixaiue),  de  5, 00  «  '^^ 


L'un  flet  Gérants,  V.  CoasiDiatiiT, 


iBpriné  dwi  Pawi,  Raïonato,  ni*  Gtriucièrc,  5,  à  tu». 


ij  noiren  miin  le  règlement  complet  de  toute»  les  actionsd'un 

r  souscripteur.  ■'■■      , 

tnfin.d'aulre)!  personnes  demnndcnt  s'il  reste  (Jes  actions  à  prendre, 

if  quelle  série.  —  Nous  répondons  qne,  aux  termes  des  statuts  Cdoiil 

(adressons  iin  exemplaire  à  tonte  personne  tini  en  fait  la  demande), 

l'jscnittioii  reste  ouverte  dans  les  trois  séries  Jusqu'au  lo  juin  1844. 

■■— i^— 
PARIS,  28  JANVIER. 


Nous  qui  avons  quelque  chose  h  fonder,  nous  pouvons  nous 
lonirf!  palienls,  parre.  que  nous  savons  que  rien  de  durable 
,1c  sDJitliî  no  s'improvist;;  —  parce  que  nous  oonii:iis!«ons  d'a- 
nce  les  innombrables  obslîlcles  que,  dans  notre  marche  vers 
e  socict*^  nouvelle,  nous  devons  rencontrer  au  sein  de  la 
■illc  socit'-tc  ;  — -rpTffcc  que  nous  avons  fol  dans  les  promesses 
yaeseï  dans  la  raison  que  Dieu  a  donnée  à  l'hunianilé  pour  la 
liJervers  raccomplissenienl  de  ses  destinées. 
Aroiés  de  celte  patience  vraiment  reiiuieuse,  ce  n'est  point  au/ 
00  des  événements  du  jour  que  nous.la  pei'drons;  et  si  pai^ 
is  nuus  laissons  écliap|ier  quelque  parole  trop  vive,  une  /y- 
olialioii  trop  marquée  des  misérables  ;actions  qui  s'accon)|i|i8- 

(livaril  nos  yeux,  cette  émotion  momentanée  ne  nous  (M  pas 
blier  le  but  supi^rieur  (jue  nous  cherchons  à  atteindre  -yCi  tan- 
squo,  nous  jetant  au  fort  de  la  mêlée  on  se  déb'^eiU  tant 
vaines  quefclles,  nous  semblons  pent-éire,  comme  tous  les 
lires,  emportés  par  ces  vaines  disputes  d'un  joui/,  au  fond, 
JUS  restons  calmes,  nous  faisons  notre  O'uvre,  noiis  mesurons 
^  progrès  à  venir,  et  nous  les  préparons  dans  leor  ordre. 
Pour  nous  donc,  la  triste  discussion  qu'a  soidevée-l'ailresse 
]|Chambre  de»  députés  n'est  pas  sti'rile.  Si  nous  avons  éjevé  la. 
lii  contre  plusieurs  scènes  de  celte  pau/re  comédie  par- 
mentaire,  après  tout,  nous  ne  sommes  pai  mécontents  du  rô- 
iliat. 

Dans  la  lulle  engagée  au  sein  de  la  ch^nbre,  l'.Vvenir,  repré- 
ulé  par  le  seul  député  qui  ail  pour  la  première  fois  parlé  d'une 
aaicre  un  peu  sérieuse  de  l'organisation  du  travail,  l'Avenir  a 
é  vaincu  par  le  Passé;  mais  ce  triomphe  du  Passé  n'a  servi  (pi'a 
aler  tontes  ses  plaie)). 

Qu'avons-nou»  vu?  La  richesse  parvenue,  étalant  son  manteau 
ïn'pour  cacher  les  misères  du  pauvre;  la  dupe  se  vantant  d'une 
trdiale  entente  ti\c<' cc\m  qui  l'exploite;  l'égoïsme  aflichant 
inioiir  roligieux  de  la  paix,  quand  an  fond  il  n'asjjire  qu'à  une 


leuip  devoft-  est,  aii  comraîrèfde  re^^Mfflï^WotaTité  â^^  la'  na- 
tion, et  de  penser,  d'agir,  de,  ^ouverneF^^dans  l'irjlérét  de  la 
masse;ei  comme  pIns/des  trois  quarts  sont  plongés  dans,  la 
misère,  c'est  de  cette  misère  el  des  moyens  d'y  remédier  que 
devraient  ùln;  préoccupés  les  législateurs.  Gï  devrait  être  leur 
soin  continuel,  ardeur,  infatigable.  Ce  soin  les  touche  peu;  <;'e8t 
a  peine  s'il  esl  pei;mis  aujourd'hui  de  prouoncer  le  nom  du  pen- 
|)le  à  la  lribun(X parlementaire.  La  majorité  avec  les  ministres 
a  repoussé  un  nrnendement  qiii  avaii  pour  objet  d'appeler  sur  le 
soit  du  peuple  la  sollicitude  du  gouvernement. 

Qu'en  esii-il  arrivé?  C'est  que  la  pensée  de  l'organisation  du 
travail,  qiii  est  lu  pensée  du  dix-neuvième  siècle,  ayant  été  écar- 
tée, ainsiî  (|ue  les  points  de  vue  dc  toutes  les  questions,  il  n'y 
av:iii  ij{|us  rien  à  faire  qu'a  parler  inutilentent  ;  les  paroles  ont 
(•ii:^'ei/dré  les  paroles;  cela  a  duré' une  dizaine  de  séances,  et  a 
Uni  comme  cela  devait  linir,  par  des  injures. 

Eh  bien!  c'est  ce  résultat  que  nous  constatons  avec  plaisir, 
ai  nous  prédisons,  sans  crainte  de  nous  tromper,  qut;  si  l'on  s'ob- 
stine à  rie  pas  vouloir  hausser  son  esprit  à  l'œuvre  grandiose  de 
l'orgaiiisalion  du  travail, oMTSlera  constamment  enfermédans  une 
désespérante  mé;diocrilé:  les  intrigants  doniineroiil  sans  cesse,  la 
France  s'abaissera  de  plus  en  plus,  el  les  assend)léés  publiiines 
donneront  fréquemment  ce  triste  spectacle  que  nous  venons  de 
voir,  où  les  mots  remplacent  les  idées,  oit  les  intrigues,  les  injines 
et  le  vacarme  peuvent  seuls  faire  naître  cet  intérêt  grossier  hem  - 
blable  à  celui  qui  s'attache  aux  rixes  de  la  rue. 

Cette  discussion  doit  être  pour  tous  les  hommes  sérieux  une 
nouvelle  preuve  que  la  vieille  politique  esl  complèlemciil  épui- 
sée, et' qu'il  n'y  a  de  force  el  d'avenir  (jue  dans  une  politique  nou- 
velle. La  chambre  esl  en  arrière,  nous  ne  disons  pas  de  l'opinJon 
vulgaire,  car  il  est  évident  que  l'opinion  vulgaire  esl  encore 
perdue  avec  elle  dans  les  mêmes  obscurités,  mais  en  arrière  de 
tous  le»  hommes  éclairés;  elle,  ne  comprend  pas  encore  lt;s  be- 
soins nouveaux  de  notre  é|)0(iue,  ;  elle  ne  comprend  pas  que  sa 
mission  e^t  de  continuer  sur  un  antre  plan  le  rôle  de  la  Consti- 
tuante. La  Constituante  a  fait  prévaloir  la  bourgeoisie,  parce  que 
la  bourgeoisie  forniail  la  partie  lapins  avancée,  la  plus  éclairée 
du  peuple.  Màinlenanl  que  la  bourgeoisie  esl  à  la  tête  des 
affaires,  il  faut  quelle  se  souvienne  de  son  origine  el  de  son 
histoire;  l'une  el  l'autre  sont  populaires:  elle  n'est  pas  une  aris- 
tocratie, elle  n'est  qu'une  portion  du  lîeujJe.  (>'esl  a  elle  niainlc- 
uanl  à  élever  à  son  t<^ur  celte  autre  portion  du  peuple  qui 
n'a  pu  jusqu'ici. jouir  des  avantages  socîâiTx.  Or,  pour  cela,  il  ne 
s'agit    ni  de  partager   sesXbiens  avec  les  pauvres,  ni  dt;  se  lais- 


monde  dé  compreiidre  cèteau  caractère.  Bien  d^  geiis  se  cont«ntent<de 
répéter  :  «  M.  de  Lamartine  élatt  hier  dans  le  camp  des  conservateurs, 
»  et  il  est  aiijourd'lriii  dans  le  camp  de  l'opiiosition.  »  Cela  .sulTit  à  ses 
acciisateurs  ponr  conclure  qu'il  manque  de  luincipes.  Il  se  passera  en- 
core quelque  temps  avani  que  M.  de  Lauiarline  ait  vaincu  les  difliciiltés 
de  sa  poîiiion  nouvelle  ,  el  c'esi  seiilemenl  alors  qu'il  lui  sera  possible 
d'acquérir  dans  la  chambre  Une  influence  vérilahle  ,  el  d'y  constituer 
lin  pai'ti.  Mais  aussi  lyni;teaips(|uc  l'opiiosilinn  restera,  comme  anjoiir- 
d'Iiui,  sans  un  leackr,  comme  disent  les  .\iiglais  ,  sans  un  chef  qui  njt 
à-'la-fois  du  talent  et  desiirincipes  ,  toutes  les  exlijji^ations  à  se  rallier, 
à  se  discipliner,  scroiil  inutiles  et  sans  effet,  u 


Progrès  des  idées  de  Fourier  aux  Etats-Unis. 

INousiiadiiisons  l'article  suivant  du  psemier  numéro  de  la  l'halanae 
de  New-York,  que.noiis  venons  de  recevoir,  et  nous  l'adressons  spécia- 
lement à  ceux  qui  voudraient  faire  croire  que  le  monde  ne  marche  pas, 
et  à  ceux  qui  écrivent  que  la  doctrine  de  Fourier  est  morte.  En  ifi.10,  la 
théorie  ilc  Fourier êlail  à  pcincconnne de  quelques  personnesen  France; 
en  1884  le  nom  Je  Foncier  avait  à  peJne  éié  prononcé  aux  Etats-Lnis  : 
on  p'Mii  juger,  d'après  l'article  suivant,  dçs  progrés  que  la  doctrine  so- 
ciétaire y  a  faits  depuis  cette  époque. 

I'ao(;RÈS  »F.  t\  DOCTRI>K  DK  l'aSSOCI.VTIO.N.  —  ES.S.\1S  l'H.VTiyUES. 

«  Notre  inlenliou  est  de  donner  hienldt  une  histoire  complète  de  l'ori- 
gine et  des  progrès  de  la  doclrine  de  l'as-sociation,  el  de  faire  coiinattre  le* 
diverses  associations  induslrielies  qui  se  sont  formées  sur  différentH 
points  de  uoire  pays.  Nous  voulons  faire  de  la  /V/<i/(in<7«  l'organe  i  e 
l'a«/tu6'<V///(w<  aux  Etals-Lnis.  Les  amis  de  ce  système  sont  iuviiés  à 
nous  irauMucttre  tous  les  reiiieii;uenicjils  <pi'ils  pourront  obtenir  sur 
les  progrès  de  la  cause  el  sur  les  essais  pratiques  de  leurs  localités  res- 
pectives. Les  ronclionnaire«  des  associations  déjà  existantes  nous  obli- 
geront en  nous  eiifoyant  copie  de  leurs  siatuls  el  règlemenU,  ainsi 
qu'une  description  générale  dc  leurs  sociétés,  leur  situation  présente, 
le  nombre  de  feurs  membres,  le  monianl  de  leur  capital ,  enlin,  tous  les 
détails  qu'ils  jugeront  iiiicressanls,  en  s'aitachanl  surtout  iVexpe'- 
rience praliijni-  qu'ils  auront  acquise  el  (jui  pourra  éire  mile  à  d'au- 
tres assiyciations  naissantes. — Ils  pourront  faire  connaître,  dans  nos  co- 
lonnçs,.  les  besoins  qu'ils  auraient  de  nouveaux  membres,  les  métiers  ou 
professions  qui  leur  seraient  nécessaires,  et  le  chiffre  de  souscri^^t 
requis  pour  devenir  membre  résiJant. 

»  l.a  doclrine  d'association  a  fait  des  pro;;rès  inoiiis  dans  ce  pa 
puis  deux  ou  trois  ans.  Nous  douions  qu  il  existe  aucun  exemple 
pagation  plus  rapide  d'un  grand  principe  dc  réfurme.  l!n  grand 
de  personnes,  habitant  différentes  piriifs  des  Etats-Unis, ont  e 
celle  doctrine.  Beaucoup  de  sociéiés  ont  é;é  fondc''s  pour  la  rép 
Les  journaux  des  principales  vdies  l'ont  accueillie  avecfaveur,  irt 
liennent  les  principes  dans  leurs  localités  respectives.   Dans  pi 
districts  il  s'est  formé  des  coiivenlions  populaires  pour  la  discuter.  Plu- 
1  '       ■  I  I       II    ■  - 


\ 


'EUILLETON  DE  L.\  DÉMOCRATIE  PACIi'lQUE. 
Sous  prétexte  de  Canards. 

■fliimede  la  scieuçe  civilisée.  —  UéCiiilioii  Ju  siiiiplislt^.  —  néliabililalidii  du 
l'uni, — ^^Ijni!  (|iHitioii  eiiibanasuiila  posée  a  l'Iii&tilul.  — Origine  (l«s  fàussrs' 
■Mices.  —  Théorie  d«  l'analogie  pa.<i>loiiiielle.  —  Application  dit  l'aiialog;e  i  \a. 
(«Hiiqiic,—  Les  abeilles,  rominuaiilti  de[;uiicj, —  Al>otilion  de  plusieurs  aca- 
''Àxes  muralei  et  inulileii.  —  Ui  rute  double  rèioul  te  |iroblènie  de  Matihut, 
j  «in(]tié  |)ar  le  Conslilutionnel. 

.U  science  civilisée  a  pou  d'esprit,  mais  comme  elle  enabnse'qi^l 
Ji'osi  quelle  barbarie  dans  ses  classifications  !  quelle  puérilité,  qiuwe 
pwrancp  dans  ses  déRnitious  !  Je  lisais  hier,  dans  un  gros  dicliounai- 
'i il  l'article  canarrf  :  «Oiseau  d'eau  {««a/,  atit),  du  genre  palmipède 
'  dî  la  famille  des  senirostres.  »  Suivait  une  évaluaiion  en  kiiomè- 
r«  de  l'envergure  dft  volatile,  plus  une  disserlation  excessivement  in- 
ff'S'ante  .«ur  le  rapport  de  son  |ibid$  à  son  rolume.  De  son  caractère 
''le  ses  passions,  pas  un  mot... 

"  est  possible  que  ces  dèliuitions-là  soient  très  jolies  pour  lesindivi- 
"' de  la  famille  des  savants;  quanta  moi,  je  déclare  qu'elles  parlent 
'iliiement  à  mon  imagination  el  à  mon  cœur,  et  que  j'aime  mieux  une 
%<■.  Ou\^  je  tiens  qu^ine  image  coloriée  représcniant  un  canard  ma- 
■'ii'eiistment  établi  sur  ses  palettes,  dans  l'attitude  d'un  fermier  géné- 
'leii  travîyl  de  digestion,  je  tiens  que  celle  image  eu  dit  plus,  -"ur  s(in 
"■"■■1ère  et  sur  ses  appétits  gloutons  (les  ap|>ctils  gloutons  du  canard) 
l'e  dix  cobnines  de  texte  imprime.  C'est,  du  reste,  l'opiiiion  de  ma  nic- 
')  «ne  jeune  personne  de  trois  ans  et  demi,  douée  d'une  énergie  de  vo- 
|J"e  el  d'une  finesse  d'observation  loul-à-fait  remarqt  a')lcs  pour  son 
s'i  et  qui  m'a  forcé  de  convenir  l'autre  jour  que  l'élepiianl  du  Jardin 
"  «oi  mangeait  avec  sa  nnenc. 

'Ciii-on  savou-  pourquoi  la  science  civilisée  est  si  peu  attrayante  et 

'.'fl'"»!  je  ne  la  fréqueiile  pas':*  (l'est  que  celte  prétendue  science  est 

|tiee(le*j'Mip//»me,  La  plupart  de  ces  Messieois  qu'on  renconU»'  le 

"Il  matin  sur  le  Ponl-des-Arts  (un  pont  b^en  immoral  par  parenthèse, 

r?  A,^^^'  ''y^'OK^'ne  brille  turtont  par   son  absence),  ces  Messieurs, 

!'e«  d'un  frac  blert  bordé  de  vert,  et  qiii  paraissent  si  cont'  ut<  d'eiix- 

.'""'  soûl  des  simplistes.  Dans  cette  foiile  d'immortels  qui  trône.it  à 

liî    "m^*"  "'"P'-''ÇO'sd"ici  que  deux  ou  trois  nolahiliié»  pures  de  sim- 

'^e,.*l.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  nommément,  iiiii  a  préféré  être  un 

'7'n*  de  génie.  . 

i|"simidi$teemnn  être  qui  ne  sait  voir  qu'irrt  seul  c6té  des  chose», 

■  '^"''"'•iic  avec  une  moitié  de  son  cerveau  el  qui  déraisonne  avtc 

.^re  Les  gens  i  idée  lixe  .sont  des  simplistes.  M.  K  ybauit-Momlivoii. 

:,,^'"''7.''i'«<lc  l'étrange  b.rsoiii  (le  linir  su  cnrricrc  dans  l'Iiaicl  ilen 

'  '"''î'u  moral  etp.i'iiiiiii'',  (SI  un  parfait  ri'nplisie;  M.oid^i'k 


aussi.  M.  Old  Nick,  ainsi  que  son  nom  liiidique,  esl  un  critique  spiri- 
tuel, mais  farouche,  qui  hennit  aux  combats  et  frapjte  du  pied  la  terre 
comme  le  cheval  de  I  Ecriiure. 

Les  vierges  de  Pérugin  sont  des  œuvres  de  simpliste,  les  Flamande^  de 
Riil)énsaiissi;par  lj  raison  que  la  femme  est  mie  créature  os'entielleîiienl 
"eomp6séed'es|)rile;  de  chair,  et  (jn'il  est  inipofsible  de  faire  une  f;iiime 
rien  qu'avt;c  (le  la  chaii  ou  rien  qn'aver  de  l'esprit.  Qirand  le  ('léaienr 
do^a  la  co'nipaj;ne  de  l'homme  de  celleiniiliitiided'altiaiiscorporclsdonl 
le  détail  non-;  mènerait  trop  loin,  ce  fui  évi.l(;innienl|K)iir  mettre  la  beau- 
té de  renvelo|»pe  en  liarmou^c  avec  celle  dc  rftnie(nrc!ledi  vait  cnniciiir. 
Le  bon  Dieu  est  un  artiste  sublime  (pii  mesure  la  grâce  et  la  richesse 
du  vase  h  la  qiialiié  di!  parfum.  Ne  bii.'*uiis  pas  le  va.-e,  si  noifs  voirons 
conserver  le  parfum.  Le  premier  devoir  du  peintre  qui  veol  faire  adurcr 
Dieu  dans  ses  œuvres,  est  de  nous  rcj>résenlçr|a  femme  telle  que  Mieii 
l'a  formée,  une  tète  d'diigc  aux  yeux  bleus  sur  des  épaules  de  Vénus. 
Pourquoi  les  vierges  dc  Raphal^l  .sont-elles  si  pnis.sauimcnt  einprrinics 
d'un  caractère  religieux  el  divin  ?  Piécisémtni  parce  qu'elles  représen- 
tent l'idéal  de  la  beauté  féminine.  La  vierge  est  plus  jolie  que  l'ange  qui 
n'a  pas  de  sexe,  ou  pliiUM  l'ange  n'est  qu'un  vol  fait  à  la  femme,  une 
pure  fiction,  une  forme  dont  le>"amnuieux  casuistes  Ont  de  toiil  lenips 
enveloppé  leur  idole  pour  masquer  leur  idolilirie.  Raphaèl  fait  d--  la 
peinture  en  mode  composé,  comme  Lamartine  fait  des  vers,  comme 
iM.  Geoffroy-Saiul-Hilaire  fait  de  la  science.  Le  mode  rampu^é ef-x  le 
contraire  du  mode  simple;  c'est  l'accord  [larfait  du  spirituel  el  du  ma- 
tériel dans  les  œuv^res  d'art,  d^ns  l'éloquence,  la  musique,  la  peinlure. 
Le  mode  cômjiosé  a  Seul  puissance  d'engendrer  reiithonsiasmc.  Je  sens 
vaguement  que  le  courant  de  la  discussion  me  porte  loin  du  canard,  su- 
jet de  cet  article;  mais  je  lient*  la  fausse  .science,  je  ne  1 1  lâcherai  pas 
que  je  ne  lui  aie  dit  son  fait,  comme  M.  Félix  Pyal  à  M.  Jules  Janin. 
Que  le  lecteur  se  tienne  d(mc  sur  ses  gardes,  j'attaque  une  question  dc 
liante  philosophie. 

Et  d'abord  je  dcBiaade  à  l'Jnstitut  ce  qu'il  entend  par  le  mot  de 
tcietiee.  '  •  ' 

L'Institut,  très  embarrassé,  tardant  à  me  répondre,  je^^me  réponds 
pour  lui  :  " 

n  La  scienCïfTcVst  la  connaissance  dès  lois  de  Dieu  :  savoir,  c'est  être 
sage.  Science  tt  itagesUe,  iiipinitia,  sont  deux  mots  synonymes  dans 
le  preiiiier  vocabulaire  des  hommes,  » 

Quelle  est  la  loi  de  Dieu? 

La  loi  de  Dieu,  la  loi  universelle,  c'est'  Paîtrait.  Dieu  n'emploie  ja- 
miiis  la  contrainte,  tj'il  (unpicya'it  la  contrainte,  il  ne  serait  pas  Dicii;  il 
pa.ssiortno  ses  cré.itures  pour  la  cNose  qu'il  vent  que  ses  ciéaliires  fas- 
.scRl.  Il  abandonne  le  nionopoleilii  gendarme  aux  moralistes e'anx  ci- 
vilisés, La  terre  gravite  autour  du  soleil,  l'homme  anloiir  du  plaisir, 
l'abeille  atiionrlle  In  n<iir,  emportés  les  uns  ri  les  antres  p.ir  la  irénic 

iii-sance  d'ailracl  on.  La  lihcilo  et  le  bonheur  de  la  créatu''e"~iit  au 


bout  de  robéis.sance  à  cette  loi,  dont  la  passion  ou  le  désir  est  la  révé- 
lation pi rmaueiiie.  La  terre  serait  très  loniiarice,  et  elle  le  ferait  voir, 
si  quelque  mécanicien  maladroit  s'avi.sail  d'ciiiaycr  les  roues  dc  sou 
cliar  par  un  (.bstacle  qnelcoinine.  Le  chien  est  hcuieiix  lorsqu'il  pour- 
suit par  les  iiionis  elles  plaines  .son  gitjicr  de  prédlkvlion;  l'homme, 
lorsqu'il  récolle  les  foins  (le  ses  prairies  ouïes  raisins  de  ses  collines; 
l'abeille,  lorsqu'elle  lur.iiie  le  nrel  des  fleurs  ;,im  fond. des  corolles 
parlnmces.  La  loi  du  tra\ail  esl  la  i  'i  du  buulieur,  dc  la  santé, -de  la  ri-' 
chesse. 

Ce  qui  n'empêche  pas  que  j'aie  lu,  cl  pas  pins  Inni  qu'il  y  a  iine^ 
quinzaine  de  jours,  dans  un  journal  gascon,  bien  digne  de  servir  d'o»--> 
j;aiie  oflic;el  aux  ministres  fainéants  el  aux  financiers  repus,  «  que  lé 
travail  était  vne  expiation;  que  le  repos  et  l'oisiveté  étaiem  les 
»  seuls  biens  (|ue  dût  envier  l'homme;  «ine  lonle  crculni  e  éprouvait  dé  la 
»  ré|)Ugaance  pour  le  travail.'» 

F.e  travail  une  expiration!  Dieihde  Dien  !  comme  on  reconnaît  bien  là 
le  scribe  infortuné  qiFe  le  destin  condamne  à  écrire  des  articles  en  fa- 
veur de  la  morale  et  de  l,i  haute  banque;  le  gaillard  qui  a  pâli  dans  «on  bas- 
âge  sur  l'ouvrage  dc  M.  Lliouiond,  et  qui  a  été  favorise  dans  ses  classes 
de  beaucoup  d'acce.ssits  en  Ihéine.  Le  travail  une  expiation  '  Faites  donc 
entrer  cette  idée-là  dans  la  tète  d'une  jeune Hlle  qui  fournit  sa  traité 
de  dix  lieues  dans  liiie  nuit  de  liai,'  avec  une  robe  de  gaze  el  des  soiir 
liers  de  satin.  Essayez  <lc  lui  persuader  que  le  repos  est  préférable  au 
monveiiieiil,  qu'il  est  plus  agréable  de  faire  tapisserie  que  de  valser. 
Demandez  un  peu  an  chasseur  qui  appuie  ses  chiens,  à  l'horliculteiiT 
qui  arrose  .ses  fleurs,  à  l'hirondelle  t^ui  bâtit  son  nid.  s'il  est  vrai  que 
le  travail  soit  une  expiaiion.  MaNs  le  vois  le  fond  de  la  chose;  si  le 
travail  est  une  expiation,  roisivetc  doit,  être  , une  récompense.  Par 
conséquent,  la  richesse  qui  donne  le  droit  d'oisiveté ,  est  un  signe 
particulier  de  la  faveur  céleste,  et  l'usurier  est  uii  vase  d'élection.  Le 
riche  a  été  créé  du  souiflede  Rramali  ;  lé  pauwe  de  fa  poussière  de 
ses  pied.*.  Savez-vous  que  ponr  des  écrivains  ipii  déjeunent  de  la  phi- 
lanthropie et  qui  dînent  de  l'esclavage,  l'argument  n'est  pis  Wàla-i. 
droit  :  Il  n'en  est  jias  moins  nn  blasphème.  Je  iteinnnde  que  les  rhéteur» 
impies,  qui,  pour  flatter  la  fainéanti.'ie  el  l'orgueil  de  (enr.s  maîtres,  oui 
calomnié  aussi  odieusement  Dieu,  la  religion  et  le  travail,  soie*! 
cloués  par  les  oreilles  à  l34!orte  d'une  mautifaclnre  de  miel  ,  pour  voir 
ce  qui  .se  passe  àPintérienr,  el  qu'on  les  maintienne  en  celle  posture 
'i  l'état  de  rejios  parfait ,  jnsqn'à  ce  qu'ils  aient  confessé  \t  travail  ai-« 
trayant.     ' 

Nous  drsions  donc,  an  moment  où  les  écrivains  du  journalgascon  non» 
ont  inierroujiHis,  que  la  loi  de  Dieu  esl  ra^tivtftr-l'aitraciion.  Lecacliel 
de  celte  loi  est  l'unité  qui  implique  l'ordre  et  l'économie  de  rcs.sorts. 

L'unité  étant  le  caclicl  et  le  caractère  deja  loi  de  Dieu  ,  il  s'en  suit  dl 

y  rfonqu'il  n'y  a  rien  à  diconvrir  lar  la  science  qui  esl  la  connaissance 

elle  loi,  <ii  ileho'R  'Il  principe  (l'on  tiS  II  s'en  mit  aussi  quelimtçi 


président,  et  HoHÎctf  Greeley  le  trèsotiecu^  Dans  II  même  comté  il 
existe  une  petite  association  appeire  l'i'nttè  sociale,  composée  pFinci- 
pjlemcnt  U'ouvriers  venus  de  New -York  ot  de  Bi-ooklyn.  — ^  Dans  le 
comté  de  Mackean  (Peirsylvanie),  il  y  a  unu  grande  aasociatioii  d'Alle- 
mands établie  par  le  révérend  George  Ginal,  de  l'hiladçlpliie.  Elle  pos- 
sède une  très  grande  étendue  du  terre,  plus  dé  trente  mille  arpents,  et 
sa  prospérité  promet  les  plus  lieurenx  résultats.  Les  actions,  émises  h 
11)11  piastres  (80U  fr.)>  se  vendent  mainlenant  200  piastres  (louu  fr.).— 
A  Fitisburg,  on  s'occupe  en  ce  moment  d'en  créer  une  autre. 

»  Une  petite  nssociation  commence  dans  le  comté  de  Bureau,/ Etat 
d'IUinois.  Dans  le  comté  de  Lagrange,  Etat  d'Indiana,  on  en  prép^-c  une 
qui  s'établira  probablement,  cette  saison,  sur  une  1res  grande/échelle, 
C>r  la  plMpar^des  habitants  les  plus  influents  et  les  pluii-'cspe^ablesdu 
comté  y  pieunenl  le  plus  vif  intérêt. 

«  Dans  leMichigan,  la^loctrme  est  très  répandue.  Un  excellent  jour- 
nal, iwmmél'Ahenir  ' t^ie Futur),  cxclusiveuieul  dévoué  à  la  cause,  se 
publie  tous  les  mois  à  Ann- Arbur ,  oii  va  se  former  une  associatiou  qui 
s'appellera  la  Pl^atigkAe  Ifat/itenato. 

»  Dans  le  New-Jurscy  vient  de  commencer,  an  comté  de  Monmoutb, 
une  ^ssociatitfu  dont  Je  plan  est  plus  vaste  que  tous  les  autres.  Elle 
prend  le  nom  du  l'halange  de  la  Nord- Amérique.  Elle  a  été  créée 
par  une  société  d  hommes  entreprenants  de  la  cité  d'Albany. 

»  En  diverses  antres  parties  des  Etats-Unis,  il  est  question  d'un  grand 
nombre  d'essais  pratiques;  elil  est  probable  que  beaucoup  seront  réali- 
sés dans  le  coiiraut  de  l'année  procliuinei  La  imipart  se  font  sur  une  pe- 
tite échelle  et  avec  des  ressources  si  Iimilée8,,qu'ilsne  peuvent  réaliser 
que  peu  des  parties  du  système  véritable.  Ce  sont  là  cependant  des  com- 
mencements importants  comute  origines  d'une  reforme  dans  quelques- 
uns  des  arrangements  les  plus  vicieux  de  l'ordre  .social  actuel,  particu- 
lièrement ses  demeures  séparées,  ses  familles  isolées,  ses  divergences 
d*intèréts,  son  travail  incohérent  et  sans  organisation.  » 

Le  même  journal  [Phalange  de  New-York)  annonce  avec  une  vive 
•jmpalhie  l'apparition  de  notre  feuille,  la  Démocratie,  pUcifiquç,' 
mais  en  termes  si  flatteurs  pour  nous,  que  notre  modestie  se  refuse  a  les 
répéter  dans  nos  colonnes. 

En  parcourant  cette  feuille,  nous  avons  remarqué,  avec  un  plaisir  siv- 
cère,  qu'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  ont  adopte  la  doctrine  de 
Fourier,  et  que  plusieurs  d'entre  eux  se  sont  mis  à  la  tête  des  associa- 
tloiis  pratiques,  ainsi  que  "on  a  pu  le  remaniitcr  dans  l'article  que  nous 
avo«s  traduit  et  publié  ci-dessus.— Le  même  journal  contient  une  let- 
tre du  rer^rr/Jd*  B.  F.  Barresl,  de  New-York,  dans  laquelle  cet  ecclé- 
-•iastique  exprime  toute  sa  sympathie  pour  la  science  sociale.  Nous  en 
extrayons  les  passages  suivants  : 

«  jQsuis  pleinement  convaincu  que  notre  ordre  social  actuel  n'est  pas 
e^  harmonie  avec  le  clirislianisiue  ou  les  lois  révélées  de  la  vie  céleste; 
qiL'it  n'est  couséquemment  pas  en  harmonie  avec  la  nature  humaine  ré- 
'Çeiiérée;  cl  que  tons  les  vrais  chrétiens  doivent  chercher  une  nouvelle 
organisation  sociale  qui  soit  plus  en  rapport  avec  l'homme,  avec  la  na- 
ture et  avec  les  lois  connues  de  la  véritable  vie  humaine.  Je  crois  que  la 
théorie  de  l'association  proposée  par  Fourier,  et  si  savamment  exposée 
par  Cl- grand  philoso{'lu>,  aiiproche  plus  du  véritable  ordre  social  que 


1°  ti  guerre  qui  se  £iit  maintenant  à  Montevideo  n'est  pas,  comme 
l'a  dit  M.,  le  ministre,  une  guerre  civile, une  guerre  départi,  une  guerre 
entre  deux  prétendants  qui  !ie  disputent  Je  pouvoir.  11  y  a  tlix  mois  et 
demi  que  l'un  des  prétendants  auquel  M.  le  ministre  de  la  marine  fait 
allusion  (le  général  Riverai  a  vu  expirer  le  temps  de  sa  présidence.  Il  a 
laissé  le  pouvoir  et  s'est  ritiré  avec  son  ancien  emploi  «le  général.        .  . 

La  guerre  actuelle  est  une  guerre  extérieure  dans  toute  l'acception 
du  mol.  De  lu  lart  de  nus  Liiiieinis,  c  est  une  guerre  d'invasion  avec  l'in- 
teniion  bien  manifeste  de  di  trtiire  notre  naiinnalité,  de  mettce  tout  à  feu 
et  à  sang,  et  de  nous  iiupnspr  1111  joug  odieux.  De  notre  part,  c'est  une 
guerre  purement  dcfcnsive  pour  laquelle,  toute  la  lépiibliquc  Orientale 
de  l'U^raguay  a  pris  1rs  armes  et  i>ccepié  les  services  dea  auxiliaires 
étrangers  qui  lui  ont  uoloittairevifut  Mtti  leurs  généreux  secours. 

Le  gouverne  nieiii  de  la  république  Oiientale  e>t  encore  maître  de 
presque  toute  la  campagne,  dans  lai|,nelle  il  a  un  corps  d'armée  de  0,000 
hommes;  de  cavalerie.  Un  sait  que  ta  cavalerie  constitue  la  principale 
force  mililuirc  dans  ces  pays. 

Les  troupes  du  pays  lenrei^niécs  daîis  la  ville  de  Montevideo  s'élèvent 
ù  &,ôou  houimcs,  y  compris  la  niilicc.  Il  y  a  une  légion  de  3,000  volon- 
taires françai«,  iiiie  sccoihlé  d'Italiens  an  nombre  de  8OO,  et  enfin  une 
compagnie  aiiglaise  de  210  lioinmcs  sons  les  ordres  du  capitaine  Sa- 
muel. (Les  Anglais  sont  les  étrangers  Ifs  moins  nombreux  à  Montevideo.) 

L'ennemi ,  dont  les  forces  peuvent- être  évaluées  à  I4, 000  hommes  , 
n'e.st  maître  que  du  terrain  sur  lequel  il  campe.  \a  guerre  n'a  pas  été 
aussi  favorable  à  i  ennemi  qu'on  veut  le  faire croiie  ;  et  sans  vouloir  pro- 
phétiser, j'aflirnie  que  même  si,  par  un  coup  de  main ,  Montevideo  était 
pris,  la  guerre  continuerait  encore  bien  long-temps  ;  et  qui  sait  quel  en 
ocrait  le  résultat  déliniiif 'H  (Juoique  Monieviileo  soit  la  capitale  du  pays, 
la  perte  de  cette  ville,  |>lacée  à  l'extrémité  du  territoire  ,  n'entraînerait 
pas  plus  la  perte  de  la  républi>|ue,  que  la  prise  de  Marseille  n'entraîne- 
rait la  perte  de  la  France. 

2°  Le  gouvernement  de  Montevideo  11e  fait  pas  la  guerre  d'une  manière 
barbare,  coaime  l'aflirineM.  le  contre-amiral  Massicu  deClerval.  Jedé- 
lie  que  l'on  me  cite  un  seul  fait  dans  Icipiel  nson  gouvernemenl  se  serait 
écarté  de  la  loi  des  natipns  civilisées,  tandis  que  je  pourrais  citer  de  la 
part  de  l'ennemi  d'innombrables  exemples  de  cruauté  et  de  mépris  du 
droit  des  gens.  

Pour  ce  qtti.cst  du  reproche  adressé  à  mon  gouvernement  de  vouloir 
prolonger  son  existence,  je  dois  vous  faire  pbserv>f ,  monsieur  le  rédac- 
teur, que  depuis  la  fondation  de  la  répul)Hqne  Orientale  de  l'Urugiisy, 
qui  date  de  1830,  la  loi  lixe  la  durée  de  la  présidence,  et  que  cette  loi  a 
toujours  éiérespectée  par  mon  gouvernement. 

3"  Il  p'est  pas  exact  dédire  que  le  gouvernement  de  mon  pays  prenne 
des  mesures  illégales,  même  dans  la  position  difticile  oii  l'a  placé  la 
guerre  injuste  que  lui  l'ail  le  gouvernement  de  Buénos-Ayres.  Et  bien 
que  je  ne  reconnaisse  pas  à  M.  de  Oierval  la  compétence  pour  juger  de  la 
légalité  ou  de  l'illégalité  des  dispositions  intérieures  de  mon  gouverne- 
uicnt,  je  défie  encore  M.  Iccoiilre-amiral  de  citer  nu  seul  acte  de  l'ad- 
ministration  actuelle  qui  soil  contiaire  à  la  cousiitution  et  aux  lois  du 
pays.  ' 

4"  M.  le  ministre  de  la  marine  prétend  qu'il  n'y  a  à  Montevideo  d'an- 
tres volontaires  que  des  Français.  J'ai  dit  pius  haut  qu'il  y  avait  une  lé- 
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iputés,  Mouvement  au  liléiîqtii^  et  Jt  la  république  Oiientale  de  rc 
rugiiay,  en  ont  offert  un  nouvel  excrafile. 

S'agit-t-il  du  Mexique,  M.  Lacrosse,  faisant  allusion  à  notre  |jq| 

ti'ioinplieile  Saint-Jean-d'Ullou,  n'a   pas  uiauquô  de  Uirt;  qu^^ 

traité  du  9  mars  183»  n'a  pas  clé  conclu,  tuais  u  dicté  au  Meviqi 

avec  répée  de  la  viiUiiiiui,-»—  - 

Sous  denianduns  s'il  est  généreux  cl  politique, 'dans  les  cirtofli 
tances  prcsenlirs,  de  rappeler  dans  ces  termes  un  fait  qui  doit  lilg 
ser  piofoiidéineiil  là  susceptibilité  mexicaine,  et  qui  ne  peut  qi 
nous  créer  de  nouveaux  embarras  avec  le  gouvernement  dei 

Fays?  Et  pcul-on  lugiquement  dire  que  ce  traité  a  élé  dicté  «  id 
épée  de  la  victoire,  »  lorsque  le  droit  de  faire  le  çouiiiierce  dei 
tail,  preniié««  cause  de  nos  différends  avec  le  Mexique,  principi 
objet  de  nos  réclamations  aux  conférences,  de  Jalappa,  qui  ont 
cédé  la  guerrei  n'a  pas  été  obtenu  ? 

D'autre  part,  nous  deuiaiulerons  à  M-  Guizot  comment  il  cono 
lie  son  opinion  sur  les  tarifs  exorbilaiils  des  ElaU-Luis 'avec !« 
paroles  qu'il  a  pronoucées  sur  le»  larifsjlu  Mexique.  Eu  parbi 
îles  premiers,  il  admet  que  «  toutes  les  récîâinations,  toutes  let 
»  gocialioiisdu  monde  peuvent  échouer  devant  la  volonté  des 
»  voirs  iialiouaux.  »  Il  se  résigne,  et  il  ajoute  «  qu'il  s'agit  d. 
»  question  intérieureet  que  les  Etats-Unis  sont  dans  leur  droit. 

S'agit-il  (lu  Mexique,  c'esl-à-diit;  d  un  pays  moins  puissant, moii 
à  «raindre,  M.  Guizot  oublie  ces  droits  qu'il  vient  de  recoiiiulu 
aux  Etats-Unis;  il  devient  belliqueux  et  il  P<<rled'iiuposer  desca 
ditions  par  la  force  des  armes. 

Cet  exemple  caractérise  et  résume  la  déplorable  politique  (|i 
nos  lainistresonl  suivie  «^  suivent  à  l'égard  du  Mexique,  puliliqi 
d  injuslicc,  d'oppression  et  de  fanfaronnade. 

Mais  si  nos  intérêts  commerciaux  sont  grandement  comprooi 
au  Mex  que,  il  s'«lévc  sur  le  Rio  dé  la  Plala  une  question  bien  pli 
grave;      . 

L.'i,  16,000  de  nos  concitoyens  tendent  les  bras  i  la  niétropol(,ii 
clament  l'appui  de  la  mère-patrie;  —  il  s'agit  d'un  Eut  qui  I 
courageusenient  au  nom  de  la  civilisation  contre  la  barbarie,  c» 
lie  le  principe  |>olilique  de  Kosas  :  la  proscription  des  étran^'ca 

Qu'a  fait  le  minislère  après  le  Iraité-Mackau,  qui  terminait  les  In 
tiliics  entre  Buénos-Ayres  et  le  gouvernement  delà  France?  Abu 
liunenl  rien-  Nous  noi)>  trompons,  le  minislère  a  désiré,  daiul 
fond  de  son  âme,  le  triomphe  de  Rosas  et  dOribe,  c'e$l-i-<liii 
l'anéantissement  de  la  république  montévidéenne  et  la  perte  dcH 
eoncitoyens.  Comment  en  douter  après  les  paroles  suivantes  pi* 
noncées  par  M.  de  Mackau  : 

«  La  chambre  voit  donc  que  celte  triste  et  longue  affaire,  siiBil 
»  heureuse  pour  le  pays  qu'elle  désole,  touche  ii  son  terme  (c'esl-t 
»  dire  la  reddition  ou  la  prise  de  Montevideo  par  le  lieutenant^ 
»  ItOsas,  Oribe);  et  nous  sommes  en  droit  d'espérer  que  nouin 
»  cueillerons  les  fruils  de  la  politique  ferme  et  éclairée  que  dm 
»  nvuiis  suivie  pendant  quatre  ans  »ur  les  deux  rives  de  la  TliiU. 
-  C<!s  paroles  ne  sont  ni  poViïiques,  ni  humaines,  ni  françjna 
Nous  ne  saurions  trop  le  ré|)éter  ,  le  triomphe  de  la  répubUiji 
Orit'ulaie  est  d'autant  plus  dé*irabre,  que  ce  pays,  par  sa  posit"* 


les  sciences  soui  la  même,  ce  qui  est  parfaitement  vrai,  puisque  toutes  les 
sciences  ont  le  même  hnt ,  le  bonlîéur  de  l'homme.  Je  n'oserais  pas  af- 
firmer que  je  me  rapproche  du  canard  ;  mais  l'important,  c'est  que  je  ne 
le  perde  pas  de  viie. 

Maintenant,  oii  faut-il  que  la  science  prenne  son  point  de  départ  pour 
les  découvertes,  son  terme  de  comparaison,  son  unité,  comme  on  dit  en 
arithmétique?  C'est  ici  que  rinslitut  ne  serait  pas  sur  des  roses,  si  je 
n'étais  là  pour  le  lirer  de  peine  et  lui  souffler  sa  réponse. 

Le  point  de  départ  de  la  science,  son  terme  de  comparaison,  son  unité, 
c'est  l'homiùe. 

L'homme  ayant  été  institué  par  Dieu  roi  de  la  terre,  tout  ce  qui  existe 
à  la  surface  du  globe  terrestre  a  du  être  modelé  sur  l'homme  ;  tout  doit 
rappeler  l'homme,  luijx^véler  sa  nature  et  ses  destinées,  avoir  rapport 
à  lui.  ToluM  ad  exemplar  régit  companilur  orbit  ;  la  terre  reflète 
l'homme,  et  Ihomme  reflète  Dieu.  . 

Or,  l'homme  rsi  liu  être  double ,  une  inUlligence  servie  par  des  or- 
ganes. M.  Tbiers,  par  exemple,  est  une  iulelligence  brotiillonne  servie 
par  un  organe  criard. 

Donc,  tous  les  êtres  ciéés  doivent  être  eu  rapport  avec  la  double  nà- 
liiré  de  l'tiomine. 

C«ci-e«l  tout  simplement  la  théorie  de  la  classification  universelle  qui 
est  la  clef  de  toutes  les  sciences.  s       ■ 

Si  tous  les  êtres  créés  sont  modeléJ.  sur  l'homme  et  sont  en  rapport 
avec  lui  au  moral  el  au  physique,  au  matériel  et  an  spirituel,  tous  ces 
êtres  des  différents  règnes  doivent  être  rangés  et  classés  d'après  leur 
rapport  avec  telle  ou  telle  passion,  avec  tel  vice  ou  telle  qualité,  avec 
tel  caractère  de  l'homme.  Ce  rapport  mapqneJi  la  dérmition  du  canard 
que  j'ai  citée  en  tête  de  cet  article;  de  là  sa  fau&seié  et  son  iosuflisance. 
Le  simplisme  et  la  fausseté  de  toutes  les  sciences  civilisées  proviennent 
d'un  défaut  analogue.  Condillac  avait  parfaitement  raison  de  dire  que 
l'entendement  humain  était  à  refaire.  J'exposerai  loui-à-l'heure  la  théo- 
rie de  la  classification  universelle.  Le  présent  feuilleton  n'a  d'autre  ob- 
jet que  d'indiquer  le  moyen  de  refaire  l'entendement  humain. 

En  vertu  du  principe  d'unité,  l'arbre,  Toweau,  le  quadrupède,  l'in- 
secte sont  autant  d'hiéroglyphes  dans  lesquels  Dieu  a  écrit  sa  volonté, 
€'eit-à-dire  la  révélation  des  destinées  humaines.  L'homme  n'a  donc 
rien  le  mieux  k  faire  que  d^ppliquer  son  intelligence  à  deviner  ces  énig- 
mes «lui  doivent  lui  découvrir  la  voie  de  son  bonheur. 

La  science  qui  iraile  des  rapports  de  l'homme  avec  lacréatiou  s'ap- 
pelle Vanalogie. 

L'analogie  u'est  pas  seulement  la  plus  adorable  ella  plus  jolie  de  tou- 
tes les  sciencrs  ;  <;'<»l  la  science  par  e xceilcnte,  la  fcioncé  pivofa!'.'.  Qui 
)iaiti'«na!os'"  '?a  |^*'Mii;tjnii  ne  sait  pas  lanalogie  i:«  «ail  r.eii. 


L'analogie  n'est  pas  plus  embarrassée  de  raconter  l'histoire  du  pasué 
que  riiisiOiie  de  lavenir,  celle  qui  n'esl  pas  encore,  puisque  la  volonté 
de  Dieu  embrasse  réiernité  et  iiiie  l'analogie  a  le  secret  de  la  volonté  de 
Dieu.  El  s(  l'on  savait  comme  les  miseres^dupréscnt  font  doux  el  sédui- 
sant le  refuge  de  l'avenir!  Certes,  j'estime  infiniment  les  procèdes  litté- 
raires de  M.  Micliplel,  le  plusanalogisiede  tous  les  historiens.  J'avoue, 
sans  plus  de  scrupule,  que  les  livres  de  M.  Théodose  Burette  sont  pour 
moi  pleins  de  charmes,  mais  comme  tous  les  récits  intéressants  sont 
froids  el  monotoijes  auprès  des  récils  merveilleux  que  j'ai  entendu  ra- 
conter par  la  pensée,  le  i-éséda,  le  géranium  el  le  pois  de  senteur,  quatre 
emblèmes  délicieux  d'institutions  huniainesqui  n'ont  jamais  existé  I 

Et  les,romanciers  el  les  poètes  qui  se  plaignent  que  tous  les  sujets  sont 
usés.  Ah!  si  je  m'appelais  Théophile  Gautier  ou  Alfred  de  Musset  ! 

L'analogie  sait  le  secret  des  sociétés  henreti^es  et  des  gouvernements-. 
modèles.Si  les  peuples  et  les  j^ouvernementsriirterrogeaient  avec  un  peu 
d'insistance,  l'analogie  serait  enchantée  de  leur  révéler  la  raeillenic  de 
toutes  les  formes  gouvernementales  et  de  mettre  par  ainsi  les  révolutions 
à  néant.  Beaucoup  de  gens  seront  leniés  de  supposer  qu'il  s'agit  ici  de  la 
république  des  abeilles;  je  suis  désolé  d'être  forcé  de  les  désabuser  sur 
ce  point.  D'abord  legonveriKinenldes  abeilles  n'esl  pas  unerè|»iiblique; 
c'csi  une  monarchie  élective,  ne  coiifoinloiis  pas,  et  une  monarchie  oii 
le  souverain  poiivoir  se  décerne  à  la  capucité  (capacité  altilommale).  Le 
travail  y  est  éminemment  ai  trayant  el  tiésproductil;  c'est  beaucoup.  On 
n'y  tolère  ni  fainéants,  ni  parasiies,  ni  banqHicrs;  c'est  mieux  encore. 
Le  dévouement  de  la  Iribu  gneirièrc  aux  intérêts  de  la  patrie  esi  enl.er, 
est  sublime,  et  dépasse  de  cent  coudées  celui  de  Hcgnlns.  C'est  un  im- 
mense progrès  sur  le  représcntaiif,  où  ciiaciii  lire  à  soi. Mais  ce  n'est  pas 
là  le  dernier  mot  de  la  science;  nous  avons  mieux  que  cela.  Les  citoyens 
sont  un  pfcu  trop  égaux  dans  ce  régime  de  la  ruche;  entre  nous,  je  con- 
sidère les  abeilles  comme  des  coinmnni.stes  égalilaires  qui  n'ont  ^as  en- 
core renoncé  à  l'emploi  des  moyens  violents,  eije  me  di  lie  de  cette  mau- 
vaise habitude  que  je  leur  connais  de  porter  sous  leur  palelrtt  des  armes 
trohibées.  Dans  notre  sociélé-niodèle,  le  travail  est-ailrayant  aussi  et  le 
anquier  inconnu;  mais  l'on  n'y  met  personne  à  raiirij  partant  la  tribu 
guerrière  y  serait  un  objet  de  luxe.  En  outre,  Rossini  et  Lamartine  y 
sont  un  peu  plus  rétribués  en  gloire  ci  en  richesse  qde  l'inventeur  de  la 
pâté  pectofale.  " 

Les  peuples  ne  seront  heureux  que  lorsque  les  rois  seront  analogistes. 

Ce  serait  bien  facile  cependant  de  s'entendre  entre  peuples,  si  les  gou- 
vernements voulaient  seulement  prendre  conseil  des  bêles;  car  il  n'y  a 
qu'à  vouloir  pimr  aflrancliirrhumanité  de  la  guerre,  des  prisons,  des 
geiidarmos  c\  des  bulletins  de  victoire  du  inarcclnl  Uuceaml.  A  propos 
des  bulletins  d'Afrique,  un  jciiiic  msg'Juyl,.  «on  moins  é''>:iUçnl  que 


sp  rituel,  ma  prié  l'autre  jour  de  lui  expliquer  |KUirquoi  le  peuple  if 
pelait  ces  choses-là  de<  canardf  ;  je  m'empresse  de  lui  ré|)0udrc  qU(  < 
ciiriosiie  ne  tardera  pas  à  être  satisfaite. 

S'il  est  vrai  que  la  lyre  d'Orphée  ail  charmé  autrefois  les  tigrtii 
dé.serts  cl  attendri  leschèiies;  si- la  lyre  d'Amphion  a  bâti  des  cita 
quelles  merveilles  ne  produirait  pas  l'analogie,  qui  est  l'harmoiiie  ni- 
versille,  qui  est  h  la  musique  ce  que  le  soleil  est  à  la  Icrrc! 

J'ai  déjà  dit  la  guerre  abolie,  suivant  le  vœu  exprimé  parlM.  legéno 
Ageiud,  au  banqiietdu  7  avril  1840,  et  le  pioupiou  reavojréà  saiiwK 
payse,  et  le  prolétaire  affranchi  de  l'obligation  inique  de  dcfeuài 
le  siil  qu'il  ne  possède  pas.  Mais  nous  n'avoos  pas  fini  avec  lessV 
pressions  et  les  rélormes.  La  guerre  n'est  pas  la  seule  infirmité  ijui '^ 
grade  l'es;ièce  humaine,  il  y  a  encore  les  économistes  et  les  moralisl^ 
qui  la  Intiguent  considérablemenl  au  spirituel,  et  les  médecins,  iivi* 
lui  f>iii  pas  iiioin»  de  tort  au  matériel,  etc.  f 

L'analiigie  ne  demande  pas  mieux  que  de  démontrer  l'inutilité  ali* 
lue  de  ces  iiistilutioas.  Exemple  pour  les  économistes  et  les  moral»"' 
réunis  :  ,  -, 

Le  fectenr  n'est  pas  .sans  avoir  entendu  parler  du  problème  de  Slil* 
Ihus,  un  problème  effrayant  dont  la  solution  me  fait  l'effetd'nnelioiiil' 
de  plusieurs  millions dekiiogrammes  préieàfaire  explosion  8piis4«pl"" 
cher  de  la  .sociéié  actuelle.  J'agis  comme  si  le  lecteur  ne  coîîiiaissaitl* 
le  problème  de  Malthus,  je  l'explique. 

La  population  du  globlc  croit  en  ce  moment  d'une  façon  désaslr(D'(< 
c'est-a-dire  beaucoup  piiis  vite  que  la  production  des  aliments  iiéi*" 
saircsfi  la  consommation.  Il  s'agilde  savoir  comment  la  terre  feril*' 
nourrir  ses  habitants,  si  la  progression  continue.  On  voit  que  la  qu'*"" 
ne  manque  pas  d'intérêt. 

Or,  il  parait  que  l'Angleterre ,  qui  n'a  jamais  eu  la  conscience etij* 
pos  sur  l'Irlande,  et  qui  voyait  la  |»oi»ulalion  de  ce  inalha«reux  pays/* 
croître  avec  une  rapidité  formidable,  se  préoccupait  de  fa  question  w* 
siècle  dernier^  Je  comprends  les  inquiétudes  de  l'aristocratie  angl"" 
L'ari^ocratie  anglaise  a  donc  offert  beaucoup  de  prix  Monihyon  au»** 
nomistes  et  aux  moralistes  depuis  une  cenlaioe  d'années,  afin  de  \»^' 
muler  à  découvrir  un  remède  à  la  chose. 

Les  économistes  el  les  moralistes  ont  écrit  sur  le  piroblèitic  1* 
multitude  de  gros  livres  dans  le.sqnels  ils  se  sont  bien  gardés  éW^ 
cher  de  la  solution,  dans  la  crainte  de  déroger  à  l'usace  antique  et"' 
lennel.  a 

Les  uns,  les  plus  religieux,  ont  dit:  Dieu,  qui  est  rempli  •l'I'!: 
voyance  cl  «le.bonté  envers  ses  creaUires  ,  a  l'habitude  de  leur  entop 
pnriodiqiicmen\de  binnrs  pestes,  on  d^  bonnes  f.iiiilnes,  oM  i"  ^"^t 
«ii«r«*poU  •  provenir  l'emWrartcc  de  i«  pop-.iUtlou.  Y(/i«i  vl"f'*'' 
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MOuVnalisnM,  qui  con^isteih  à  faire  semblant  de  ne  pas  cona- 
Jie  la  pensée  él  les  sentiments  des  gens,  «l-à  bAlir ^Jes  acciisa- 
isurde»  eiTeurs  voloulairès.  Cctjue  nous  avons  toujours  le- 
hé à  la  politique  de  M.  Guiiot,' c'est  qu'elle  méconnaît  la  di- 
;,  la  haute  mission  de  lu  France;  ce  que  nous  reprochons  à  son 
c'ièie,  c't-sl  que  lu  fibre  nationale  n'y  \ibre  pas.. Que  la  Hé  forint 
ilieiine  donc  à  notre  éf^ard  de  ces  attaques  si  conlorines  .t  l'es- 
etau  stylé  du /Vu/ù^NaA  Elles  nous  étonnent  de  la  part  d'un 
aal  que  nous  avons  toujours  traité  .ivec  bienveillance  et  dont 
■incipal  mérite  est  depropager,  depuis  quatre  ou  cinq  mois,  des 
(cloti  principes  que  nous  développons  depuis  quinze  ans. 

iddii  que  le  ./OMr/i<i{  det  D«fr<i/<  s'abaisse  au  niveau  du  Globe,  en 
ittdiisant  \  la  |K)litique  liaineii.se  et  violente  qu'adoptent  le  minis- 
((  la  majorité  à  l'égard  du'itarti  léf^itimitte,  là  fretue  n'a  cessé  «le 
icraii  );ouvernenieiit  et  à  la  chambre  des  conseils  pleins  de  sai^rsse 
{modération  Nom  signalons  avec  plai.sir  cette  altitude  honorable  de 
rfiM.  Ainsi  se  luanifeite  de  plus  en  plus  une  dittmrtiou  profonde 
(Ict  conservateur.^  intelligents  et  les  couiervaleurs-borncs  et  cnté- 
donl  la  faiblesse  réelle  se  traduit  par  l'emporteaient  et  l,a  viukiice. 

I Société  maritime  a  tenu  séance  aujourd'hui.  Le  secréiaire,  M.  Le- 
!tierdeSainl-Kemy,  a  délerminé  avec  élévation  le  but  que  se  sont 
)m  les  fondateurs  de  la  société. 

.  Lavenlant  a  lu  un  travail  sur  la  question  de  Madagascar,  et  ana- 
let  inlérélJ  divers  qui  engagent  la  France  à  fonder  «tes  colonies  et  h 
m  «iiécialement  un  élabii>S(fnient  à  Malegache.  La  question  des 
Isdela  France  »ur  celte  Ile  a  été  très  bien  po.sée  et  éclairée  par 
.  Alphonse  Denis,  député  du  Var,  E^tancelin,  député  de  la'  Somme, 
m  de  la  Hfttie,  délégué  de  Bourbon,  et  Lepelletier  de  Saini-Kemy. 
liiUf  bp^Me  de  Louis  XIV  qui  proclame  la. souveraineté  de  la  Fran- 
urllle  africaine,  et  ces  droits  anciens  ont,  élé  invoqués  par  i^l.  le 
rt-iiiiiral  de  $tell,  gouverneur  de  Bourbon,  dans  sa  proclamation, 
ée  la  prise  de  possession  de  Nosse-Ue.  MM.  A.  Deniset  Esiancelin 
iDeiiiYiTeinent  i  cœur  les  inléi été  coloniaux  du  pays,  et  s'occuyeut 
:2(le  de  liq^uestion  malegache. 

aSociélé  a  entendu  la  lecture  d'nn  fragment  historique  sur  les  glo- 
ixi  campagnes  du  bailli  de  Siiffren  dans  l'Inde.  Ce  morceSu,  d'un 
«  lerme  et  coloré,  a  été'justruient  applaudi.  L'auteur  est  M.  Renée. 
'm  la  prochaine  séance,  M.  Dejean  de  la  Bâtie  étudiera  le  projet 
ibJi.stenicnt  d'une  ligue  de  tttamert  eutre  la  Frauce,  Bourbon  et 
(gaclie,  par  la  roule  directe  de  la  mer  Rouge. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

t  Journal  det  Débatt  célèbre  le  vote  du  dernier  paragraphe  sans 
ndrmenl,  après  trois  épreuves 'Successives  et  malgré  les  efforts  dé- 
livres de  la  gauche  et  des  légitimistes.  Il  célèbre  le  vote  de  l'adresse 
t>  nu  long  et  solennel  appel  nominal,  à  la  majorité  de  30  voix.  «  En 
•idit->il,on  a  voulu  effrayer  la  chambre  par  les  souvenirs  de  la  con- 


ile  les  bons  rappociséxîsUnts  entre  deux 
gràiids  pouvoirs  Je  l'Etat,  a  failli  succomber  aux  cliauces  du  scrutin.' 
Avec  le  cabinet  actuel,  ou  peut  douter  de  tout  et  s'attendre  à  tout.  Peut- 
être  chantera-l-il  victoire  :  c'est  uu  moyen  comme  ua  autre  de  s'é- 
tonrdir.  »  »  -        '. 

—  Le  Coiin-ier  françaix  déplore  le  vole  an  scrutin  secr/;t  sur  l'en- 
seinble  de  l'adresse,  iriste  hommagi;  qui  ne  remonte  ,  dit-il  ,  à  la  cou- 
ronne qu'en  laissant  un  stigmate  au  Iront  de  quchpies  membres  du  paj- 
leiudit.  Dernièrement,  M.  Guizot ,  heureux  défeiLseur  de  la  révolution 
de  juillet ,  obligeait  la  légitimité  à  balbutier  par  l'organe  de  l^éloquenee 
même.  Toute  la  chambre  était  alors  avec  lui.  Qu'a-l-il  fait  pour  n'avoir 
pins  (|uc.  la  uiuitie  plus  quinze  de  s^s  uiembres?  Il  a  vonlii  (létrir,  lui 
qui  disait,  il  y  a  quelques  jours,  à  propos  de  la  France  <  tde  l'Angleterre, 
que  les  peuples  ne  vivent  pas  de  tiel  ;  il  a.  oublie  que  les  enfants  d'un 
uiéuie  pays,  les  membres  d'un  même  corps  ,  ne  viveiit  pas  davautage  de 
iiéh  ti'est  unëfàutegravèà  laquelleuii  cabinet  ne  .surj^it  pas  long-temps, 
et  qu'il  lui  .serait  honorable  de  reparer  en  se  retirant  devant  les  triâtes 
conséquences  d'une  aveugle  obstination. 

—Suivant  le  Siècle,  les  ministres  sont  sortis  atterrés  de  la  séance. 
«  Nous  .'avons  bien,  ajoiitc  i-il,  ce  qu'ils  diront  demain  dans  leiirservile 
»  or^iiie  ,  le  Joinntal  deg  Débatt  :  ils  afGrment  que  l'opposition  fait 
»  caiis"  commune  avec  les  légitimistes  ;  mais  celte  grossière'  imposture 
une  fera  qu'ajouter  à  l'iuimeiise  déconsidération  dont  le  cabinet  est 
»  couvert,  m 


■  T^ 


On  a  reçu  jiar  le  paquebot  du  Levant  le  texte  du  projet  de  constitution 
pour  la  Gtéco,  rédigé  par  la  couiiuission  cliargce  de  ce  travail.  Voici  les 
articles  principaux  de  ce  projet,  qili  a  du  être  mis  immédiatement  en 
discusiîiou  dans  i^s^eniblée  nationale  : 

«  La  religion  dominante  est  ce^lede  rEj;lise  orthodoxe  d'Orient.  L*E- 
glise  grecque,  quant  au  spiPituet  et  au  dogme,  est  unie  à  l'Eglise  chré- 
tienne deCoiistantinopIc.  Au  civil,  elle  est  iudépeudanle  et  administrée 
par  lin  synode  sacré.  Il  y  a  néanmoins  liberté  des  cultes. 

»  Tous  lés  citoyens  sont  égaux  devant  la  loi.  La  liberté  individuelle 
c^t  inv^ulabiei 

»  Le  Iralic  des  esclaves  est  prohibé.  L'esclave  de  toute  nation  est  libre 
eu  touchant  le  .»ol  ^vec.  ' 

»  Il  y  a  liberté  de  la  jircfse;  cl  la  censure  n'est  permise  sous  aucun 
lirélexie.  ^ 

»  Il  y  a  trois  pouvoirs  :  le  ro^r  le  sénat  et  la  chambre  des  représen- 
tants. L'initiative  des  lois  appartient  à  tous  les  iroi^.  Les  lois  des  tinances 
sont  d'abord  votées  par  les  re|H'ésenlants. 

»  La  personne  du  roi  est  inviolab^;  lerministres  Seuls  son^  respon- 
sables. ■ 

»  Le  roi  nomme  les  ministres,  commande  les  armées,  déclare  la 
guerre,  fait  les  traités,  sanctronne  et  publie  les  lois,  proroge  ci  dissont 
l<s  chambres,  v 

»  La  couronne  est  héréditaire  :  elle  posse  aux  lescendauts  du  roi 
(Xlion,  de  in;\lc  en  m.1le,  à  l'exclusion  absolue  des  fiTmmes  et  deleiirs 
descendants.  K.  défaut  d'héritier  <^i  roi  9^1 
mise  il  son  frère  le  prince  Luit|>ol(l. 


^La,C«;*j'/erfer.i/rtrfrj<f  publie  un  rapport  1res  élendn  du  minisire 
de  la  marine  .^nr  le  jléploraliic  éial  de  la  niaiins  e.-iiaguuic.  Pmir  le- 
uiédier  a  ce  irisic  ciat,  le  t,'onvernenienl  se  propose  d'établir  une  école 
navale  gciié;  aie  et  de  favori.sér  la  pèche  maritime.      _ 


^bon,  la  couronne  est  traus-' 


^_--  Faits  divers.-  -^ 

L'empereur  de  Ru-i.<ic  a  nommé  réccuimef^le  prince  Bil)esco,  soiive-, 
rain  de  la  Valachi',-,  cl)c*alier  de  preyiicrc  classe  de  l'ordre  de  Sainte- 
Anne,  et  lui  a  envoyé  les  insjgnes  de  cet  ordre  en  diamants.  Dans  la  let- 
tre d'envoi,  siguéf  par  le  jcomte  de  .Nesseliode,  on, remarque  la  phrase 
suivante  :  «  L'empereur  espère  que  celte  marque  d'estime,  tout  eu  vous 
prouvant  la  sympathie  que  vous  avez  su  inspirer  à  S.  M.,  vous  encoura- 
ge à  persévérer  fermenienl  dans  la  voie  que  vous  avez  choisie,  et  qui, 
vous  p^)nvez  en  être  persuadé,  vous  assurera  toujours  l'approbation  et 
l'appui  de  lallussie.   n 

—  Lue  lettre  de  Bade,  en  date  du  2t  décembre,  rend  coinple  des  ré- 
jouissances i|iii  avaient  eu  lien  dans  cette  rHjé  trois  jours  auparavant,  à 
l'occasion  de  la  fêiedcrenijicrelir  de  Russie.  Le  matin,  un  Te  Dciim  a 
élé  chanté  dans  la  caihédraîp-,  en  présence  du  prince  Bibe.>^cjel  du  consul 
général  de  Russie,  M.  Daschkoff.  Des  promoiions  ont  élé  faites  dans  l'ar- 
mée, des  gratilicaiions  distribuées  aux  employés,  et'la  liberté  a  été  ren- 
due à  trrntc-cinq  prisonniers.  Le  soir,  la  ville  a  été  illuminée,  et  on  a 
donné  au  palais  un  grand  bal  suivi  d'un  souper  dans  lequel  des  toasts 
ont  été  portés  à  l'empereur  de  llussie  et  au  prince  régnant  de  ce  pays. 
Que  signilie  tout  cela  ?  demande  le  M orning- Herald,  qui  publie  ces 
nouvelles;   laValachie  appartient-elle  effectiveuieut  aux  Russes  ? 

—  On  lu  dans  la  Gazette  d'Auf/thourg  : 

«  D'après  des  !eitrcs<|ue  nous  recevons  de  Goritr,  la'ssntédeS.  A.  IV. 
Mgr  le  duc  d'Angonléme  ne  s'est  pas  sensiblement  améliorée.  Il  y  a  tou- 
jours un  peu  de  lièvre,  que  les  docteurs  attribuent  à  une  inflammation. 
S.  A.  R.  Sigr  le  duc  de  Bordeaux  est  attendue  à  Goritx  le  24  ou  te  25 
janvier. 

—  M.  le  général  Narciso  Amettler,  ex-capitaine  général  de  Catalo- 
gne; té^ brigadier  Ballera,  commandant  général  de  la  province  de  Gi- 
rolle, accompagnés  de  leurs  aides-de-camp,  et  plusieurs  autres  ofliciers 
supérieurs  centralistes,  sont  passés  ces  jou<-.s-ci  à  Toulouse,  venant  de 
Figuieres  par  rè>pignan,  et  se  rendant  au  dépAt  de  Périgiieuz; 

{B/nauçipulion.) 

—  Un  accident  grave  a  eu  lien  ce  matin  au  chemia  de  fer  d'Orléans. 
A  9  heures,  le  irain  de  marchandises,  parti  iiier  soir  d'Orléans,  qui 
avait  aussi  un  wagon  de  voyageurs,  a  déraillé  eu  arrivant  à  la  gare,  au 
muuienl  oii  il  pas.'-alt  sur  la  voie  de  déchargement  Le  wagon,  qui  cor- 
teuaiisept  voyageui^s,  a  été  culbuté,  cl  la  cliute  a  occasionné  la  mort 
presque  instantanée  de  deux  de  ces  voyageurs.  Les  autres  n'ont  eu  au- 
cunelilessure.  • 

—  L'assauiblee  dés  actionnaires  de  la  Banque  a  réélu  censeur  M.  Mo- 
reaii  ;  rcgents,  MM.  Jacques  LefHbvre,  Dclamare,  d'Eichthal  ;  et  a  nom- 
mé régent,  e»  remplacement  de  M.  Collier,  décédé,  M.  Legcntil. 

.  —  L'Académie  française  a  décide  qu'elle  s'occuperait,  le  8  février  pro- 
éhaja,  de  l'eleciioii  aux  deux  fauteuils  vacants  par  la  mortd»  MM.  Cam- 
•^peno»<<l  Ca>^imir  Deiavigne. 
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loii'on  ne  se  bat  pins ,  ce  qui  prouve  que  Dieu  nous  oublie  ;  il  n'y  a 
W  iidite  guerre  qui  puisse  sauver  l'Europe  de  la  négligence  de  Dieu, 
n  on  se  battit  pendaiit  vingt-cinq  ans,  et  on  Uia  huit  millions 
'uoics  en  Europe.  A  la  lin  do  cette  tuerie ,  on  s'aperçut  que  l'espèce 
'tiriiatt  pins  déplorablemehl  que  jamais.  C'est  que  les  écoit^iistes 
■"lient  pas  que,  quand  on  vent  détruire  une  garenne  ,  il  faut  com- 
iM<r  l'opérât  ion  par  l'exiermination  des  hases.  Ce  ne  sont  jamais  les 
^qiii  manquent  dans  les  espèces.  Seulement,  lor.sque  l'on  fait  périr 
'^  des  miles  et  la  fleur  de  la  jeunesse  sur  les  champs  de  bataille  ,  ce 
t  Its  raehitiques  et  les  scrofuleux  qui  sont  chargés  en  leur  lieu  et 
K  du  soin  de  perpéiner  l'espèce ,  et  il  en  résulte  des  populations 
««grirs  et  phthysiques  comme  celles  dont  Jouit  en  ce  moment  la 
>nc(.  On  ne  saurait  trop  se  défier  de  ces  faux  savants  qui  préten- 
it^irigcr  les  affaires  de  la  société  humaine,  et  qui  n'ont  pas  le  premier 
ncijte  du  gouverneovnt  des  lapins. 

' «lires  économistes  plus  moraux,  Malthus  entre  autres,  ont  écrit  : 
l'V hommes  ei  les  femmes  faisaient  vœu  de  continence  et  tenaient 
^irêrmcnts ,  il  est  fort  probable  que  nous  n'aurions  pas  à  redouter 
'«bordement  de  la  popiilMion.  Le  meilleur  moyen  d'arrêter  le  fléau 
donc  de  prêcher  la  continence  k  l'un  et  à  l'autre  sexe.  Et,  conforme- 
nt aux  préceptes  de  Malthus,  on  prêcha  la  continence  aux  deux  scxe:$. 
''<  hélas  !  fijen  avait  donné  attrait  à  l'homme  pour  la  femme,  et  vice 
''i  >  et  Dieu  fut  eu  celte  circonslapce  plus  fort  que  la  morale  ;  le 
"ne  s'arrêta  pas;  an  contraire.'  ' 

"s t'ièoriciens  anglais  plus  avancéi  ont  cependant  dccouverl  depuis 
'Ml  spéçiliqne assez  efficace  contre'' le  mal.  On  dit  que  les  pauvres 
néres  d' .Angleterre  qui  ont  à  expier  les  torts'  d'une  fécondité  cri- 
'*"ei  einploicnl  avec  succès  le  laudanum  pour  se  débarrasser  des  ca- 
'^s  importunes  de  leur  progéniture,  il  paraît  que  c'est  l'affaire  dt 
■hmimoisà  deux  at»s  tout  au  plus  pour  venir  à  bout  de  la  consti- 
^^ '''«plus  durs  il  la  vie,  et  l'enfant  passe  du  sommeil  léthargique 

»onmieii  éternel,  sans  recevoir  la  moindre  alleinte  des  misères  de 

'le.  ••         ' 

■*  progrès  de  la  science  économique  n'eîTest  pas  encore  arrivé  là  en , 

"'^^oil  l'accroissement  de  la  population  et  du  chiffre  desenfants- 

„'''*  1  élé  considéré  longtemps  comme    un  indice  infaillible  de 

^oi»5«meiu  de  la  prospérité  publique,  le  Coiittitutioritiel  a  bien 

P^«dans  le  temps  une  solution  an  problème  de  Malthus,  et  une  so- 

•'' '«Ile qu'on  pouvait  l'attendre  de  cette  témérité  d'intuition,  de 

ougue  d'initiative  qui  caractérise  l'esprit  de  l'ancieu  libéralisme  j 

'»  l'ei^picacilé  du  Nestor  dé  Fa  presse  libérale  s'est  trouvée  eh  dé- 

'''iii'.nn  la  mora'c  de  M.i!thns  \.r  rottttttittivnnrl ,  qui  voyait  que 

''"  Je  !'HTciiir«c  «ouvrait dis  intnges  ii  l'endroit  du  pro!»lfiniç,s'ima- 


au  peuple  le  droit 

aiiUc  ce  que  les 

iT^ui&sant  que 

v^ilt  iriomiiher 

de  la.  morale 

e  du  droit  diy 


giua  q;n'il  suffirait,  pourprévcnir  l'orage,  d'iul 

de  se  marier.   Le  Conttitutiuii/iel  iitiuaiiiiail  " 

moralistes  anglais  avaient  demandé  à  la  sagessi 

Dieu  avait  donné  aux  deux  scx£s  l'jjn  pour/ 

dés  théories  du  Conttitutionnel  comme  il  av  ^^ 

britannique.' L'expérience  a  prouvé  en  effet  qM 

matéruilé  et  d'amour  n'exige  pas  indispensableaienl  l'aulorisalion  de 

l'officier  municipal.  Aucuue  solution  n'a  élé  proposée  depuis  la  solution 

héroïque  du  Conttitutionnel^  et  les  économistes,  sur  cette  question, 

comme  sur  toutes  les  autres,  ont  jeié  leur  langue  aux  chiens. 
Laissons  causer  l'analogie  maintenant  ;  l'analogie,  qui  a  trouvé,  il  y  a 

bel  âge,  l'expiication  de  la  U^iMe  énigme  écrite  dans  le  calice  des 

roses.  J'     y 

L'analogie  prend  une  rose  dréglabtier  et  une  rose  mousseuse,  la  rose 

sauvage  et  la  rose  cultivée,  et  elle  dit  i^. 

.    Cette  rose  simple,  pâle,  étiolée,  sanfl||rfum,  la  rose  de  l'églantier, 

a  élé  cueillie  sur  un  afbuste  misérable  uB|tt  tige  épineuse  retombait 

vers  la  terre,  accrochait  les  passants  euBiffailK  végétation  voisine 
par  la  déplorable  fécondité  it  st&  vtf&s.  Unjardinieyà  transplanté 
l'arbuste  misérable  dans  une  des  plate-bandes  dé  sointarterre  ;  if  a 
donné  un  tutêDr  ù  la  lige,  et  la  tige  s'est  élancée  avec  grâce  vers  le  so- 
leil, et  elle  s'est  couronnée  d'un  bouquet  éctalantde  verdure  et  de  fleurs; 
et  ses  fleurs  ont  acquis,  par  l'effet  composé  des  soins  de  l'homme  êl  de  la 
richesse  du  sol,  un  l^yeloppemcnt  incroyable  et  uitj^rfum  exquis  ;  et 
la  malheureuse  égmatine  ,  que  chacun  évitait  et  foinllL  aux  pieds  na- 
guère, est  devenue  lU  reine  des  parterres,  la  fleur  chéilldii  peintre,  le 
charme  de  l'odorat  etdes  yeux;  cl  la  vierge  délicate  doiuelfe  est  dé.so'r- 
mais  l'emblème  lui  a  réservé  sur  son  cœur  ci  dans  les  anneaux  de  sa 

longue  chevelure  une  place  d'honneur M^is  l'églaiitine,  mais  la 

pauvre  fleur  des  bois  a  perdu  sa  fécondité  en  subissaat  ra  transfor- 
tnatioii  glorieuse.  Les  organes  de  la  reproduction,  les  élamines  se  sont 
métamorphosées  en  pélaloC)  emblèmes  de»  plaisir  et  de  luxe  :  la  rose  a 
cent  feuilles  est  stérile.  -  '       ° 

Et  maintenant  qu'on  vous  a  mis  les  |)oints  sur  les  i,  économistes  et 
moralistes,  commencez-vous  à  comprendre  ?  La  rose  de  l'églantier,  c'est 
la  femme  des  sociétés  maudiics,  des  sociétés  civilisées  et  barbares.  C'est 
le  sexe  faible,  asservi ,  opprimé  ,  dont  la  fécondité  croit  avec  la  misère, 
parce  que  Dieu,  dans  sa  prévoyance  iiiUnie,  a  dû  proportionner  la  fécon- 
dité des  espèces  aux  chances  de  destruction  qui  menacent  les  individus! 
La  rose  parfumée,  la  rose  à  céutl'euilles,  c'est  la  femme  des  sociétés  plan- 
lureuses,  La  rose  de  l'églantier,  c'est  la  fille  du  peuple,  courbée  vers  la 
terre  p.'.r  l'IiVligcucê,  l'ouîée  aux  pieds,  dédaignée,  avilie. 
Or,  géiéralisci  le  liix"  «l  la  riclic^se,  reçon-iaiëieit  le  droit  au  travailr 


supprimer  la  misère,  et  la  noble  lille  du^euple  relèvera  vers  l«  ciel  son 
front  humilié,  et  elle  sera  comme  ses  compagnes  du  beau  monde  le  . 
•barrae  de  l'esprit  et  des  yeux ,  ei  .sa  stnlé  florissante,  et  le  plaisir  et  le 
bonheiirluiscronidespréservalifseflicaceBcontrelesexcèsdela  fécondité. 

L'Iiominc  de  génie  qui  a  formulé  dette  adorable  solution  citant  de 
milliers  d'atitresiisur  tontes  les  qliestioos  qui  intérpssentleboulieur  de 
i'es|tèee  humaine,  l'immortel  inventeur  d«  lois  de  î'atialogie  univer- 
•elle  n'a  pas  reçu  de  prix  Monlliyon  en  récompense  de  sa  découverte;  il 
n'est  pas  mort  dans  un  fauteuil  d'académicien  moral.  Les  sciences  cous- 
tiluées  n'ont  que  des  dédains  et  des  sarcasmes  pour  les  hommes  de  gé- 
nie. Celui-ci,  aprè.'t  sa  mort,  a  été  accusé  par  un  moraliste  d'avuit^  for- 
mulé le  code  de  la  brute.  J'ai  le  naturel  bénin  et  peu  sujet  à  la  rage, 
mais,  en  vérité,  quand  j'assiste  au  spectacle  de  tdlles  iajaslices,  il  m'est 
impossible  de  garder  mon  sangfroid,  et  je  me  suis  surpris  tout-à-l'heure 
désirant,  avec  Caligula,  que  le  peuple  des  moralistes  et  des  économistes 
n'eût  qn'nne  tête,  pour  avoir  l'agrément  de"  les  coiffer  tous  du  bonnet 
d'âne  d'nn  seul  coup.  Je  méd(|e  contre  les  philanthropes  et  les  faux 
moralisies  une  vengeance  sanglante.  Je  ferai  leur  analogie.  ■< 

L'\cadéOiit  des  Sciences  morales  et  politiques  a  vécu  ;  cjestlau  loar  de  , 
l'Académie  royale  de  Médecine  à  disparaître  pour  fiiirt'piacep  l'algèbre/ 
médicinale.  L'algèbre  médicinale  est  un  trarté  de  l'art  d«  guérir,  rédigé 
sous  la  dictée  de  toi^tes  les  piaules  diu|(ube,  et  daiu  lequel  les  diverses 
classes  de  maladies  sont  exposées  mvc  le  remède  eu  regard  et  la  ma- 
nière do  s'eri  servir.  La  .connais.sanice  de  l'algèbre  médicinale  dispense 
complètement  l'espèce'  hnmaroc  du  recours  aux  empiriques.  Exemple  : 

Le  ténia  est  un  immonde  reptile  dont  les  anneaux  parasites  tapis- 
sent l'inlcrienr  du  Ijibc  digestif  A%  l'homme^  Le  ténia  absorite  tous  les 
sucs  de  ladigesiion  de  i'honmie,  le'Mlébilite  et  le  réduit  à  rien. 

Le  ténia  est  l'emblème  dp  comm'Wce  parasite,  donl  les /suçoirs  sont 
dis|>o$és  dans  l'iutérieur  de  l'organisme  social,  comme  ceiix  du  ténia 
dans  l'organisme  de  l'homme,  de  manière  à  pomper  et  à  absorber  la 
plus  pure  substance  du  travail  social. 

La  première  œuvre  du  réformateut  est  de  tuer  V hydre"  Aa  commerce 
parasite.  ~    •       ^  ♦      ,  -  ; 

Le  réformateur  a  pour  emblème  le  grenadier,  un  arbuste  dont  la 
fleur  écarlate  figure  ta  noble  ambition  ;  le  fruit  divisé  en  cloisoas,  l'har-, 
monie  ;  le  feuillage  touffu,  maisgrèle,  le  iri^vail  courageqxî  mais  pénible^ 
la  tige  tordue  et  crevassée,  IM  obstacles  terribles  dont  la  cjirrière  du  ré-  . 
jformatenrwnrmée.  .    »  •   ..  " -'■  i — 

lie  SIC  de  la  racine  du  grenadier  tue  le  ténia  I  ï  '-^"  ,  -,«^. ,  .,.-,^.. 

{La  fin  à  demain.)  A.  »OU«SBÏinBI4 
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i  Têie  publique.  Eii'cie moment  tétooTi-lers  sont  occupésl  dispoMr les 
appareitr  pmtrsubslituer  à  l'éclairage  à  l'huile  le  gaz  hydrogèue  sur  le 
pont  des  Art>. 

—  Le  2ft  janvier,'  les  portesde  iainaison  centrale  de  Gaillon  se  sont 
oiiverles  pour  viiigt-deux-jeuiicii  détenus  que  M.  le  uiinislré  de  l'inté- 
rieur avait  destinés  à  la  colonie  Agricole  de  Meltray.  Ces  enlants 
avaient  été  revêtus  de  leur  nouveau  «ostume.  Conduits  par  deux  niein- 
bres  de  la  société  pa^ternelle,  et  un  contre-maître  de  la  colonie,  ils  ont 
traversé  la  commune  de  Gaillon  tous  les  yeux  de  la  population  éuiiie. 
L'escouade  avait  étéauience  à  Paris  par  le  chemin  de  fer  de  Jlotien; 
elle  s'est  dirigée  vers  celui  d'Orléans,  d'où  les  bateaux  à  vapeur  la  traus- 
porleronten  Touraine,  lieu  de  sa  destination.  Deux  cent  soixante  en- 
fants sbnt  en  ce  moment  recueillis  k  la  colonie  agricole  de  Metiray.    ' 

—  Les  Archivtidu  chrittianitme,  journal  protestant,  signalent  le 
fait  suivant  : 

«  Mademoiselle  Hérail,  catholique  romaine,  dirige  une  école  de  filles 
à  la  fiissonié,  commune  ,de  Moiilredon  (Tai;u).  M.  François  Allcy,  riche 
agriculteur  deftoquemaure,  envoya  à  cette  école  deux  de  ses  li|le$,dont 
l'aînée,  Eugénie,  est  âgée  de  douze  ans.  Mademoiselle  Hérail  et  des  prê- 
tres romains  se  sont  emparés  de  l'esprit  de  cette  enfant,  dont  la  iamil- 
le  est  protestante,  et,  le  Xi  décembre  au  soir^  la  jeune  Eugénie  a  tout- 
Jl-coup  disparu.  Le  père  a  immédiatement  depo!>é  sa  plainte  an  juge  de 
paix,  qui  l'a  transmise  au  procureur  du  roi.  Dans  l'intervalle,  M.  Alley 
a  reçu,  avec  le  timbre  du  bureau  de  poste  de  Castres,  une  lettre  de  sa 
fille  qui  se  termine  ainsi  : 

«  Ne  soyei  pas  inquiet  sur  mon  compte ,  le  bon  Dieu  m'a  bien  con- 
duite. Je  me  rendrai  chez  vohi  dé*  que  je  serai  assez  instruite  sur  la 
sainte  religion  que  j'ai  embrassée  de  ma  propre  vutonté  et  pour  obéir 
à  l'ordre  iatérieitr  de  la  grâce.  » 

«Nous  sommes  assurés,  dit  le  journal  protestant  auquel  nous  em- 
pruntons ce  (lut  précède,  que  ,  si  elles  l'avaient  voulu  sérieusement,  il 
n'aurait  pas  fallu  quarante  huit  heures  aux  autorités  pour  rendre  Eugé- 
nie Alley  à  sa  famille  éplorée.  »  / 

—  Voici  quelques  détails  sur  Charles  Nodier,  dont,  la  France  déplore 
la  perte  récente  :  Sa  maladie  a. été  longue  et  douloureuse.  Depuis  deux 
jours  le  détire  s'était  emparé  du  malade  épuisé  ;  mais  deux  heures  avant 


ail  wltiviteur  d«  l'dii  des  trois  rt^uÉes  qui  aura  défriché  If  IpfiflriiMi 
étendue  de  terres  incultes.  . 

—  Par  suite  d'importants  pari)!,  un  coureur  anglais  est  allé,  m 
mabu,  et  est  revenu  de  la  Madeleine  à  la  colonne  de  la  Bastille  en  qua- 
rante minutes.  Il  avait  lixé  quarante-cinq  minutes  pur  maximum. 

'  (Messager.  ) 

— On  écrit  d'Ardres,  le  20  janvier,  &\\  Courrier  du  Pat-de-Calait  : 
«On  a  trouvé  dans  une  tourbière  de  iios  environs  quelques  débris 
d'éléphant,  un  occipital,  dedx  cales,  deux  tibias  et  plusieurs,  os  des 
pieds,  te  tout  pesant,  nous  ussure-t-on,  lOokilug.  600  grammes.  Il  se- 
rait à  désirer  que  ces  objets,  destinés  sans  doute  à  être  transformés  en 
noir  animal,  devinssent  la  propriété  d'un  musée.  M 

—  Nous  avons  rendu  compte,  d'après  le  Mémorial  de  Rouen,  de 
riiorrible  accident  arrivé  rciemmenî  dans  la  iilaliu-e  de  chanvre  de 
Ponl-héuiy,  dirigée  par  M.  Liénard  uis.  Une  lettre  de  M.  Lienard,  pu- 
bliée dans  le  Journal  de  la  Somme,  donne  des  détails  plus  circonstati- 
cics  et  plus  exacts  sur  ce  triste  événement.  Ces  détails,  les  voici  : 

«  Le  feu  a  été  couiniuniqué^  la  carderie  par  un  flocon  d'étoupes  em- 
brasé qui  est  retombé  sur  les  machines  ;  à  l'insiant  même  tout  a  éie  en 
feu,  et  pourtant  dans  cet  atelier,  qui  contenait  65  ouvriers,  à  l'exception 
des  marchandises  en  manutention,  de  quelques  machines  plus  ou  moins 
avariées,  il  n'y  a  aucune  perte  Â  déplorer;  tout  s'y  est  passé  dans  le 
plus  grand  ordre. 

»  Il  n'en  a  malheureusement  pas  été  de  même  dans  les  étages  supé- 
rieurs, qui  contenaient  300  ouvriers,  et  où  cependant  l'ordre  a  été  main- 
tenu pendant  long-temps  |iar  les  surveillants  et  le  contre-mattre  en 
chef  qni  faisaient  défiler  les  ouvriers  de  manière  à  éviter  l'encombre- 
ment et  à  prévenir  les  accidents  ;  ils  étaient  aux  cinq  sixièmes  de  leur 
pénible  lâche,  c'est-à-direqn'il  ne  restait  plus  que  40  ou  SO  ouvriers  qui, 
presque  tons,  étaient  sur  l'escalier  débouclianl  dans  dans  la  cour,  quand 
une  malheureuse  fille  de  20  ans,  poussée  sans  doute  par  la  peur,  s'clauça 
par  dessus  la  rampe  de  l'escalier  du  premier  sur  ceux  qui  étaient  près 
de  la  porte  de  sortie  :  sa  mort,  qui  fut  instantanée,  celled'unc  petite  fille 
qu'elle  tua  en  tombant,  firent  que  les  4u  à  eo  ouvriers  qui  se  pressaient 
les  uns  sur  le<  autres,  tombèrent  tons  la  face  en  avant. 

U.M.  Liènard  était  présent  quand  ce  malheur  arriva;  il  fit  de  vains 


soutàtff  ÉHnàeilM  tfé  M  |mur  té  à  îi|0  él  II  ïll^ii^pibr  fe  i  «jôv 

La  discussion  de  l'adresse,  très  favorable  au  aiitblère  pendant 
premiers  jours,  a  paru  préoccuper  depuis  la  séance  orageai^e  de  n 
dredi,  et  à  la  nouvelle  de  la  faible  majorité  obtenue  pour  le  voi(  ^ 
l'ensemble,  il  s'est  fait  hier  soir  quelques  ventes  qui  ont  porté  Itji 
à  83,05  offert.  Celte  impression  n'a  pas  duré,  et  aujourd'hui  diaiiiM 
on~est  remonté  sans  offres  sérieuses  à  8?,M. 

Ces  innuences,  toutes  particulières  aux  fonds  français,  n'ont  gti^i 
agi  sur  les  autres,  et  l'abondance  des  capitaux,  signalée  par  le  bas  pn 
des  rapports,  a  produit,  comme  précédemment,  une  hausse  assez  nu 
quée,  on  tout  au  moins  une  bonne  tenue. 

Les  chemins  de  Jler  de  Saint-Gïrmain,  Rouen  et  Orléans  ont  Ir^r; 
ment  baissé.  Le  grand  succès  de  la  semàii^  appartient  an  cheuiiu 
Marseille.il  Avignon,  qui  a  monté  de  su  fr.  depUis  samedi  dernier,  1 
la  nouvelle  de  l'appui  que  lui  prête  le  gouvernement. 

Peu  ou  poiut  d'affaires  industrielles. 

Fonds  anglais.  —  Londres,  3*  janvier. 

Consolidé,  97  l|4,  3iS. 

Espagne  actif,  Si  6|8. 

Portugal,  48  8|4. 

Mexiqye,  33  IjS. 

a  i|2  hollandais,  m  7|8. 
Orléans, 


h.  ui>  orimA. 


33  1|4. 


Spectacles  do  29  janTier. 


«|>    OOBOII.  

*l»  T*BATSB-rBAllÇAIl.  —  L«  Malade  iiMgioairc.    Uu  M<':nage|ariu( 
»l»  orÉmA-aoKIQin.  —  Le  Domino.  Camoeus.  L'Eau  merveilltuit. 
>|»  «TMMAaB. — Aogèlique.  Mme  Buudi-noii.  Jacquard,  Le  Cadet. 
i|i  TASIÉTÉS.  — Marjulaio«.  I.e  i;hrvalierduOurl.  L'OdcIc.  Cbu». 
»|»  oomrm.  —  Un  Jour  de  MéJeciue.  Molière,  lie»  Oiubre  cbuioim. 
»!•  roUU.  —  Le  l'hràtre.  Une  Journée.  Thpma». 


VBOBOZTt  TXOSTAVX. 

Cours  des  céréales,— Vf\x  de  l'hectolitre. 

CHARTRES,  »7  janvier.  —  Froment ,  prem. 
quai.,  20,7.5;— -deux.,  i9,75; — trois.,  18,75.— 
Méteil,  16,75  à  17, 75. -Seigle,  11,75.— Orge, 
11,00.7- Avoine,  7, ai.    , 

El'AMPES,  17, janvier.  —  Froment,  prem. 
qiial.  ,  5  1,00:— deux.,  19,66;— trois.  ,  iS/)». 
-Méteil,! 5,3a à  17, 66.— Seigle,  ii,i6àn,oo. 
Orge,  7.3i  »  10,66. — Avoine,  6,66  a  -,'\i. 

PROVINS,  ^7  janvier.  -    Froramil,    i7,ooi 

»9,»o,— A»"'"«.  *j5"  *  7,o"-  Marché  bien  ap- 

provitionni';  vente  facile,  liawsesnr  l'avoine. 

"'     '^  ORLÉANS  ,   a7   jamier.  —  Fioaieul,  prem. 

quaL,  19,00a  a  1,00;— deux.,  17,00»  18, 5o; 

—  troit.,    i5,5o  à  j6,5o.  —  Méteil,    i7,5o. 

—  0«î«>  ««lOO*  «3, 00.  —  Avoine,  10, 5o  i 
11,00. — JSarraiin,  7,5o  àSyîo.  Marché  infé- 
rieur aa  pîiécédeni  pour  les  afialres;  échanlilloui 
plut  nombreux.— Kai»se  «eosible. 

VAL0(;NE5,  aîjanvicr. — IrumenI ,  30,78. 
il— Orge,  1 1,7a. — Sarraiin,9Î*)6.-i-Avoine,8,79. 

SAINT-QUENTIN  ,  a?  jaavier.  —  Froment , 
pr«ro.  quai.,  *7,o(»;— deux.  ,  i5,ftj;— trois.., 
,,',^,4. — Aviiine,  5, g/J.  Marché  bien  approvi- 
sionné, vente  lente  avec  baiftedeSo  c.  à  l'Iicçlol. 
sur  toute*  le»  qualités;  les  premières  manquaitul. 
Les  pciils  liles  sont  totijiMirs  recherche*. — M^- 
voine,  »l)Ondanlé(  sesl  veii  Jue  avec  baisse. 

MAIU^S,  't!i  jamiei;.  —  Fiomi-nl,  pnm. 
quai.  ,  18,00;  —  <leux.  ,  1.7,9"-  —  l'aijliugc  , 
to,60.— Aïoiuc,  6,5u  à  7:00.— Orge,  ii),«<), 

"   Graine* oléifère* ttlinilet.  — rrixdtl'li. 

ROtEN,  36  janvier.  —  Col/i,   ii),S<>  à  Jt, 

—  Lin,  23.  —  ihauwe,  1  i,.Vo.^  là 

CAEN,  aoi  janvier.  —  Col/..i,  a  i.oo  a  a',,o». 

,      ûiiui-liiii',    18, «ni  i'.),"<i.—  Lmi,  ao.oo.— 

i:beiu;vis,  la.uo.. 

Huile*  (les  100  k.l.  eii  fù:)  de  colia,  S-, 00; 
de  iai»elme«o,oo;  de  J^i   Hi,»oi  (!e  clici.evis, 

.^ ;     71), 00. 

TourletUUi'  ■!«  cotzi   d.'malidi's  ii  17,00  les 

laoikii.  piMir  l'eunfti»  Je»  leyi'^.      ^ 

AKRAS,  a7  j:invirr;'—    (VUillellr,  20,00,1 
,  aa,5o.  —  Colxa,    a  1,00  à  ii^no.  —  Im>,  >:.'>o 
•  19,00—  taiiiéiiiie,  i8,"o  ii  ly  00. —  (Pau- 
vre, «K)M  cote.. 

//Mi/f*  il'ie  îlctle,  1)011    goiV,    7<).5o;   dilo  ii 


BULLETIN  AGRICOLE. 


(•raine 

Ifuile 

Tourteau 

l'hect. 

Ibecl. 

les  100  kil. 

18, aS 

77,00 

12,00 

a  0,00 

7J,oo 

1.5, 5o 

00,00 

91,00 

110,00 

00,00 

83, 00 

00,00 

oo,»o 

78,00 

00,00 

ao,oo 

00,00 

II, 5o 

ia,5o 

77.00 

I  i,5o 

ly.oo 

76,00 

ia,5o 

00,00 

83,a7 

00,00 

clair,  84,00';  dilo  rousse,  76,00;  ^ie  co'za, 
79,50;  de  lin,  7.'i,<)5  ;  de  caméline,  7.'(,oo. 

Tourteaux  de  culza,  1  t,5o  à  1  a, 00  ;  de  lin, 
i6,uo;  d'œilletle,  10, oo   k  jo,i:t. 

LILLE,  a  7  jantier.  —  Prix  mu)  eu. 


Colza. 
Lin. 
Otillette  fr. 

—  s. 

—  bon  goil 

—  rousse 
Cliaiivie. 
(ianiélinc. 
Colza  cp.  p.  quia  00,00 

Voiture  de  Faris,  6,5o  par  becl.  d'huile. 

STRASBOURG,  a6jaùvier. 

Huiles  {[m  loi)  kil.  tans  lut)  d«  navette 
d'Alsace,  99,003  iu»,oo;  dito  épurée  pour 
quinquet,  inS.oo  à  iu(>,oo  ;  dilo  d'irillrlln,  bon 
guùl,  I  i8,<io  i  120,00;  dilo  de  lin  soutirée, 
106, >>o. 

Grainf*  {Vbec.l.).  Navcllc,  a5,o(>f—  ORil- 
letle  de  18 ',3,  2.î,î)o. 

Tourteaux  (les  loj  pièces)  de  navette, 
18,00;  ditu  d'(eillelle,  3u,ou, 

MARSEILLE,  a<>  janvier. 

Huile  d'olive  à  fabrique.  —  Ce  lapiidc, 
fpii,  au  coiuniïneeiiît'iii  de  celle  semaine,  sem- 
blait hicliner  à  la  l>aii>c,  est  aiijnurd'liiii  iiiieu.\ 
lenii, -surtout  pour  les  (jiialilésde  cliuix,  ipii  1011- 
liiiueiil  i  All'e  rares.  Le^  luiilet  secondaires  éfaut 
plus  iibAiidanle.s  an  débari|iy.-n-,ent  i^l  la  fjbrtca- 
liiin  cdUliiuiant  il  peu  ti'avaiil';r,  leur  placj'incnt 
est  assez  diflicile.  Quelque*  liùilcs  de  Meld/zit 
ont  elé\eiidlie.s  ,1  iiiy,!;,!'!  dcyliiiiis  à  iO;'>,'(S, 
Une  parlie  nir.'e  iiiunliiiMile  a  été  ecdée.  a 
100, fut. 

Le  lin  eoiir.iiit,  i|iii  élail  tombe  il  i  lo.ylVcst 
(le  noiiveuii  ri'iMOiilé  à  ii2,.^o. 

Huile  de  lin  (!es  100  kil.).  — "L'.irlirle  ne 
voit  pas  de  sou    pii.t   de  71,10  en  disponible;  à 
livrer,  on  les  offre  de  -/^,ii>  i  7'!,i)<). 
'   1  e   ,  .il^nirs  sont  hiiii,'iiis5aiites  sur  ce  liipiiilc. 

ToiirtCilUX  {Un  KM)  kil.).  —  Les  iins  di.s- 
[diiililus,  ri,!ï<i;  à  livrer,  ia.eo;  les  sésiines, 
n.So.On  a  faiiàce  piix  lus  la  moi»;  les  ravisons 
rares,  de  Ç),5(i  à   la/iu 

Cours  des  tpiritueux.  —  P.ix  de  riiccti 


PARIS,  3|6  di.tpanible,  courauT  du  mois  et  fé- 1 
vrier,  93,00  à  9^,00;  mars  et  avril,  95,00  ;  ni.ii 
eu  août,  y6,oo;  quatre  derniers  mois,  97,00  a 
<)S,oo. 

Vins. — Quelques  bateaiixSoiilarrivéi  cl|.ai;gis 
de  Saint-Gilles,  Narbunnc,  Marseilleet  Bordeaux; 
quelques  bateaux  d'Auvergne,  et  beaucoup  de 
Bourgogne.  Vente  peu  active  pour  Paris;  quel- 
ques al  l'aires  se  sont  léaliséei  pour  la  Picardie, 
l'endaiice  continue  à  la  bausst{  de  trct  mauvais 
auvergne  se  traitent  à  34,;'>o  llicct. 

ROUEN,  a6  janvier.    . 

L'artide  vins  est  sans  demande  absolument. 
Le  3|6eM  itationnaire,  chacun  espère  la  hausse. 
Ou  a  tait  au  comraencemeni  de  la  semaine  à 
93,00  ;  inaif  il  c,t  reionibc,  faute  de  demande,  a 
93,00.  Qnelqnes  lellrcs  reijues  du  Laimu'doc 
ont  lait  tenir  ferme  ce  jour  à  ce  dernier  prix. 

LILLE,  37  janvier.  —  )[(),  ga,oo  à  9a, io. — 
Eau-de-vie  de  Cognac,  95,o»à..iîo,«o, 

CAMBRAT. —  Esprit, '97, 5o.  — Cognac, 
1 10,00  à  i3o,oo.  «   Lk 

.SlItASROURO,  ao  ^iJ^r.— Viride  Kienl- 
.jiheiin  de  18', a,  22,00  ii  i(),i>o. — Vin  de  Zellen- 
berg  iStl.  ao.ooà  a4,oo. 

iSAKBONNK,  ao  janvier.— Ijô  B.  O.,  Io.oo.t 
—  'I|«i  de  marc,  Étioo 

BEZIER.S,  i9.^nvier.  —  3|f.  B.G.,  80,00.— 
Peu  d'affaires  i  signaler.  _, 

BORBEAliX,  17  janvier.  —  3|6  disjwirîhiè, 
R,i,oo>  8',,25.— Féwier,  8 ',,5o.  — Mars  et  avril, 
86, 00.  —  Déniai  en  octobre,  87,50a  88. — No- 
vembre et  défcnibre,  8(>,oo.  —  aa  janvier.  Ar- 
magnac, :">S,r>i>. —  ^|6,  84  .5o. 

ROQIJKMAIJRE,  9.3 janvier.—  Tonjoursmi^- 
a^nilme.siir  ii(i<  articles  ,  et  cependant  aucune 
Jflninuliiin,  Les  vins  de  RoqueniKiire  sont  tenus 
(îrincs  de  ^S.oo  à  60, oO;  Saiiit-Oénics  etSaiiil- 
l.aurent,  (I^mo  ,1  65,oo;  Tavd,  CliAleaunenf  el 
,(;biiselaii  ,  GS,()i>  »  70,00.  A  cause  de  ces  prix 
él«:Trs,  les  trois  (|uart$  de  no;  vins  sont  «ncore 
ialacls.  /'i 

MARSI'.M.LK,  20  janvier. 

l,es  i|(;  «initinuent  à  être  d'un  éiMulemeni 
(ml  resliciiil,  le  cours  diidispoiiible  se  bilauee 
toujoiir»  «iilrc  83,ooei  84,00;  il  s'en  est  trailé 
euviidii  ^o  pièces  à  ce  cours. — 'Les  livrables  sont 
aussi  s'.uiioiinuires  et  .«ans  alfaires.  3|6,  marc  de 
raisiiïT  (>i  ,00.  —  Kau-de-vie,  preuve  de  Hollan- 
Af,  .liiooi»  .')4,oo. 


'Sucres.  —  Prix  des  rno  kilog. 

P.VRIS,  37  janvier.  — ^ucre  int/<^'<Vi/!,  qualr. 
ordiii.,  iiy,oo; — qnalr.  bonne ord.,  iaa,oo; — 
biiniie  qui4tr.',ia4,oo; — bel]eqnatr.,  126,00; — 
Ij.ie  (piatr.,  128,00.  —  (ilaircé,  trois,  sorte, 
laS.oo;  —  dilo  deiix.,.i32,oo;  —  dilo  prem., 
i33,oo. — Sucreralliiié.  Lumpi,i5o,ouài»8,oo; 
—  qualr.,  cass.  ord.  iji.oo  il  160,00;  — bon 
orJ.,  i65,oo  à  170,00;  —  pr.  sorle,  175, ooi 
18  5,00.  —  1(2  raflinade,  aoo,ou  à  aa6,oi>.  j— 
Raffiuade,  aio,oo  à  a36,oo. — Mélasse  de  canne 
3o,uo; — dilo  indigène,  jS.oo. 

LILLE,  a6  janvier.  T—.î(/c-re  indlgine.  Qualr. 
de  100,00  1  118,00. — En  pain,  Lumps,  1  àa, 00, 
à  160,00;  —  dito  inclis,  170,00  à  iSS.oo.  — 
Raffinade,  193.  —  Sucres  exollquet,  Bourbuà  e 
antres,,  I  18, on  à  122,00, 

LE  HWRE,  aSjanvier. — 44  barriques  brut, 
basa  de  bonne  (|uat.,  à  55, 5o. 

MARSEILLE,  ao  janvier.  —  Sucres  irais, — 
Notre  place  étant  entièrement  dépourvue  de  cet- 
te matière  première  j  notre  marché  a  continué 
d'être'  assez  inaclif  pendant  «cet le  semaine,  deux 
arrivages  sont  bien  venus  nous  ravitailler:  UHo- 
mi«u,  venu  du  la  Pointe-i-Pitre,  nous  a  im|)orlé 
3,8  I  bques  4  tierç.  et  i  quart,  et  ta  Jeuiie-Pnii- 
line,  de  (îayeiine,  avec  180  b<|ues;  mais  pYes<|ue 
loul  était  vendu  à  livrer,  de  sorte  que  nous  n'a- 
vons eu  en  transaclioni  que  5o  bques  deCayen- 
ne  dis|>ond>les  qu'on  a  payé  5 1,00  entrepôt, 
et'ano  bques  Martinique  attendues  à  3a,oo  en- 
trepôt ,  le  tout  avec  l'esconiple  el  lerm«  ordi- 
naire. 

Jamais  nous  ne  nous  sommes  Iroufés  dans  mie 
disette  pareille  et  aussi  prolongée;  néanmoins  les 
prix  a'eii  r(s,enteut  peu. 

FKOD17XTS  ÂSriMAUX. 

Bestiaux.  —  Prix  du  kil.  sur  pied. 


Marchi  île  POISSY  iii  ÎS  janvier. 


;\inr- 

V<m- 

llon- 

l'>ix  < 

11  kijpg 

ram 

nt',s  , 

dti9. 

vot. 

sar  [)icd. 

iio'iirs  .  . 

1,709 

«,609 

too 

1   <6 

\   0* 

»   88 

\  iiclics.    . 

.11 

hk 

. 

K  4U 

if  0» 

»  8U 

Ve«ux..   . 

54.5 

r,\!, 

, 

<  Si 

1   Z(, 

t   «8 

MnutDliA., 

«,5:iï 

6,l6i 

376 

♦  30 

i  40 

r.    »5 

5mi/#.— PARLS,  a4jaiiTler. — les  looU^ 
iio,5uà  111,00. — Chandelle,  116,50. 

LILLE,  a6  janvier. —  Suif.du  payi,  M, 
à  io3,oo.  ... 

NANTES,  a4  jan»,  -rU*  «uif»  sawi 
ceux  de  Rustie,»e  raisonnent  de  11 6,00  il  i:)^ 
les  New-York  de  {08,00  a  111,00. 

la  tll««.— PARIS,  »4  janvier.  — Dtpuiii 
derniers  avis  ,  nous  n'avons  i  signaler  q* 
vente  de  S  ii  8,000  kil«g.  é»  taiaet  d«  Wmfn 
lavées  à  dos,  dans  les  prix  de  3,5o  ii  4,6u  le  L 
el  quelques  petites  parties  de  laines  ofJi" 
d'.Vlleniagnc,  au  coiin  de  4,75  à  5,oo  !t  ki'. 

Le  peu  qu'aihèlent  Elbetrf  et  Sedan,  cow 
eu  laine  d'Allemagne  pour  nouveautés  (1(  f< 
temps  et  d'élé.Les  laines  fines  de  France  w»l[ 


-Ulii 


demandées. 

.SoiW.— VALENCE,  20  janvier, 
du  17  courant  Rivait  attiré  à  Aubcoas  m' 
grand  'nombre  d'aclieteurs  et  de  vendeurs. îi 
les  les  soies  grèges  qui  avaient  élé  •pi*' 
sur  placf  uatété  iionr  ainsi  dire  enlevées  i» 
bons  prix.  On  estime  ({u' il  s'est  veodu  <'■  * 
40,000  kil.  de  soies  grèges,  aux  cotes  ci-tp" 
ia|i4  d.  soies  ord.  (le  n»k.i  3o,oo  à  ^ 
ii|ia  d.  courantes  (le  ip  k.)  3o,.îo  i  ''' 
lojii    d.  de  pays  3l,oo  à  3* 

y|io  d.  de  pays  .3a,oo  à  >\ 

iaji4  d.  de  (ilalure d'ordre       34,oo  «  Jir 


ia|i3  d.   4)5  cocons 


3A.io  il  '^ 
35.00  i  55- 
35,aJ  »  "> 
î$,5o  à  3fc 


9|io  d.   3|4     id. 

9|io  d.   3|4     id. 

9|io  d.  '3)4     id. 
A  Romans,  le  ij^,  le  niarché  a  élé  très  b«« 
soies  grèces  étaient  recherchées  et  se  »fl* 
dues  au  cotes  suivantes  :  ^ 

i4|i6  d.  soies  ord.  (le  qak.)    a9rO''  *  ** 

î9,5o  I  *m 


iJi^ 


ia|i4  d.  courantes 

I2n3  d.  dePeyrins  3o,oo 

A  Avignon,  les  ventes  ont  eu  beauco»» 
livilé  |>eiidaut  la  séoaine  écoulé*;  vT 
hausse  sur  les  prix  de  loiu  les  articles. 

Les  grèges  sont  rechei-èhéeset  achetef* 
etei,iolékil.lei  i-4|i6;et  i(^/i,'^^.*\^ 
le  kil. les  i3|[4,  liiatuVe  àlaraptar-     ;'  • 

Les  traniettes  d'Alais    5|6  valaient,  »  J 
Nîine5,63,o5à64,o5lek.;les6i7,58,oo«*>"l 


m. 


*'•«  éat  CtranU ,  V.  ^oyslll'l\•^T, 


Imprinit  dbei  Paci.  RtnuoiRn,  rue  Oanaeièr«|  5,  t  P«rJ> 


lîs,  fiàinira^^limraîlieii  toiiioara  té  wiiil- 
oB-ronaD.  ^  -^ 

rel  est  l'ordre  qoe  nous  avons  règlé.pour  l'e'^cononiic  du  fviiil- 
on  et  dont  nous  ne  nous  ëcarteruiis  que  dans  le^).  c^s  de  force 

Nous  cwilinuorons  à  faire^-îe  jpur  ujôiue»  le  compte-rendu  de 
cjdéiiiie  des  Sciences, 

!■    

PARIS,  29  JANVIER. 

^Démission  des  dépatés  légitimistes. 

Les  députés  qui  avaient  fait  le  voyage  de  Londres  ont  envoyé 
jourd'hui  leur  démission  à  la  chambre. 
Smi  applaudissons  au  seniinfent  d'honneur  qui  Icui\  a  dicté 
te  (léinurche,  tout  en  regrettant  que,  dans  1;^  séance  d'uvant- 
r,ils  ne  soient  pas  veuus  l'auuoncer  a  la  tribune  en  s'assuciant 
(paroles  de  M.  Larochejacque'Iein,  qui  ont  si  vivement  émù 
isi>iiibiée.  Malgré  tous  les  calculs  ministériels,  la  chambre  eût 
oiépeuH'lre  devant  l'idée  de  flétrir  des  hbmmes  estimés  et 
repiuduirc  dans  unepropoi->iun  plus  grande,  avec  des  cHrcous- 
ices  moins  violentes  matériellenienl,  mais  tout  aussi  odieuses, 
te  expulsion  de  Manuel  si  fatale  au  gouvernement  de  Itlares- 
iraiiun. 

Les  légiiimistes  sortent  de  la  chambre  avec  dignité.  La  flé- 
i>sure  duut  on  les  menaçait  ne  les  atteint  pas,  et  le  pays,  qui 
|)as  de  synipatbie  puiir  leur  principe^,  ré(H-ouve  cependant  la 
ileuce' exercée  à  leur  égard.  Que  tous  |es  partis  cessent  donc 
considérer  l'oppression  ,  la  tyrannie  du  nombre  comme 
noyeu  de  gouverncnichl.  Quand  l'opposition  ,  au  lieu  d'é- 
irer  le  pouvoir  par  une  critique  consciencieuse  ,  a.  recours 
lumulte,  aux  vociférations,  à  l'injure,  ellercste  impuissante, 
Jes  scènes  de  désordre,  çi>mme  celles  dont  nous  avons  été  té- 
lius  vendredi  dern^r,  opèrent  dans  les  esprits  impartiaux  une 
Kiion  en  faveur  de  l'opprimé;  mais  M.  Xjuizot  devait  profiter 
celle  leçon  et  ne  pas  devenir  tyran,  lui  qui  avait  tant  besoin 
ou  lui  nt  grâce.  Cest  par  des  services  rendus  au  pays,  et  non 
rdes  abus  de  majorité,  par  de  mesquines  vengeances,  qu'un 
liinet  prouve  sa  force  et  maintient  son  existence.  La  brutale 
iience  rendue  à  quatorze  voix  de  majorité,  rehausse  les  iégiti- 
stes  comme  elle  abaisse  le  ministère  dans  l'opinion  publique. 
;Dtôt  les  collèges  électoraux,  c'est-à-dire  le  véritable  souver 
0, jugeront  la  question  en  dernier  ressort.  £a  renvoyant  à  la 
iiubreles  hommes  qu'ils  avaient  élus,  ils  pourraient  bien  ré- 
>lir  le  principe  méconnu  de  la  repri^entaiion  nationale,  por- 
Bo  Coup  sensible  au  miuistère  et  faire  retomber  la  flétrissure 
riesflétrisseurs.                                   ,.  -^ 

■^■ag— — — ■ 

0»a«»ure  <)ue  c'est  M.  Ducos  qui,  le  premier,  aurait  eu  l'idéeJe  pro- 
«f  l'inserlion  du  mol  flétrir  dans  l'adresse.  *  1 

««f»eri«n»  heureux  de  voir  ce  bruit  démenti  par  l'honorable  M. Du-  ' 
ilii-méme. 

I  Bfil}!VM».\'  D.4I««  LES  BUBEAUZ. 

'^'«rganisation  mensuelle  des  bureaux  de  la  chambre  des  députés,  qui 


4» 

Saunac, 

11 

deladottcette,^ 

2  voi»  perdues; 
Dufaurc , 

13     ^ 

*« 

Fulchiron, 

33 

j i 

17 

6' 

Sapey,  ■ 

Ï4 

Frrniéres, 

13 

7" 

Uigiion, 

20 

Udfault, 

13 

Sf 

-  Baumes . 

10 

Uethmoiid, 

14 

»• 

Vergues, 

Seerétaires: 
MM. 

24 

le  gén.  Schn«ider, 

Concurrent». 
MM. 

11 
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Les  bureaux  se  sont  occupés  ensuite  d'une  proposition  de  M ^ie  géné- 
ral Paixhans  qui,  suivant  nous,  est  delà  plus  haute  gravité.  Celle  pro- 
piisitiou  tend  à  coniiilcter  une  partie  tiès  iuiporlautede  notre  législaiion 
industrielle,  etelle  c.>t  ainsi  cdiiçhc  : 

u  Lu  rfglenirutd'admiiii!>iraltuu{itiblii|ue  déterminera  les  inspections 
et  contrôles,  luariiues  de  laliriques  uu  autres  garanties,  facultative*  ou 
obligatoires,  atix<{uels  seront  ^uuniis  1rs  produits  uatiouaux  destiués,  soit 
au  commerce  intérieur,  soit  à  i'cx|K>rlatiou.  Ce  règlcuient,  avec  les  dis- 
positions pénales  qu'il  devra  reufermcr,  sera  présenté  aux  chambres  à 
leur  prochaine  session.  » 

La  lecture  de  cette  proposition  en  séance  publique  a  été  autorisée  par 
les  bureaux  presque  sans  discussion. 

La  demande  eu  autorisation  de  poursuites  contre  M.  Emile  deGirar- 
din,  qui  a  été  examinée  ensuite,  a  été  refu.sée  par  deiix  bureaux  et  admis 
par  les  sept  autres.  Dans  le  huitième  bgreau,  lopiiosilion  a  soutenu  i^. 
Emile  de  Girardin. 

Les  bureaux  se  sonl  occupés  ensuite  de  l'c^amcn  du  projet  de  loi  re- 
latif aux  crédits  supplémentaires  et  extraunliuaires  pour  les  exercices 
de  IS43,  1844  et  le»  exercices  clos.  Muus  rendroui  compte  demain  de 
cette  discussion  qui,  dans  la  plupart  des  bureaux,  n'a'  été  que  commen- 
cée aujourd'hui. 

Obsèques  de  Charles  Nodier. 

Aujourd'hui, à  midi,  ont  eu  lieu,  à  l'i'-glise  Saint-Paul  cl  Sainl- 
Louis,  rue  Saint-Antoine,  les  obsèques  de  .M.  Charles  Nodier. 

L'égliseétait  pnrsque  entiéreoie.nl  remplie,  ctciîtie  foule,  accou- 
rue pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  l'illuslrc  défunt,  ne  secom- 
uosait  que  d^  ses  amis.  Tous  ceux  qui,  dans  le  cotirs  de  cette  vie  si 
laborieuse  et  si  belle; ,  ont  eu  le  bonheur  d'approcher  Nodier, 
ont  aimé  sa^rsonnc  autant  qu'ils  admiraient  son  talent. 

Des  hommes  éininenls  de  tous  les  ordres  se  pressaient  à  cette  cé- 
rényinie.  Toutes  les  sections  de  l'Institut ,  la  chambre  des  pairs,  la 
chambre  des  députés  ,  avaient  des  représentants.  Tous  i^is  poètes, 
tous  nos  articles ,  étaient  venus  rendre  un  pieux  hoinmaee  k  cet 
homme  si  intelligent  et  si  bon,  qui  a  toujours  montré  tant  de  bien- 
Tei  lia  lice  jli  la  jeunesse  cl  encouragé  les  débuts  de  trois  générations 
littéraires. 


bici  le  discours  de  M.  Etienne 
'  «  La  mort  frappe  à  coups  redoublés  dans  nos  rangs  ;  à  |)eine  la  tombe  . 
de  Casimir  Delavigne  est  fermée,  que  s'ouvre  la  tombe  de  Charles  Nodier. 
Le  fauteuil  de  notre  poète  national  est  encore  vacant,  et  nous  perdons 
un  de  nos  meilleurs  écrivains,  lepremier  de  hos  pht,lologues. 

»  lulerpr  été  des  regrets  de  l'Académie,,  pourrai-je  les  exprimer  sans 
qu'une  profonde  émotion  altère  ma  voix  ?  Une  amitié  de  quarante  années 
que  ne  troubla  aucun  nuage  dans  des  temps  si  oragenx,  m'attachait  h 
l'homme  de  bien  que  pleure  aujourd'hui  la  France  litléraive.  Son  golif, 
formé  de  bonne  heure  à  l'école  des  grands  maîtres  ,  a  soutenu  ,  dirigé 
mes  naissants  efforts.  J'ai  reçu  de  lui  les  premiers  conseils  ,  devais-je 
m'attendre  à  la  triste  mission  de  lui  adresser  les  derniers  adLeiix?_ 

»  Ledevoir  pieux  que  j'accomplis  n'aurait  pas  mis  à  une  moins  dou- 
loureuse épreuve  quiconque  eût  été  l'organe  de  nos  seutiments.Charles 
Nodier  n'avait  pas  un  confrère  qui  ue  fût  un  ami.  La  bonté  de  son  cœur 
qui  éclairait  même  au  milieu  de  là  supériorité  de  son  esprit,  son  amour 
du  beau  et  du  vrai  dans  quelqu'écrivain  qu'il  le  rencontrât,  son  en- 
thousiasme pour  tous  les  nobles  sentiments,  sa  tolérance  |>our  tontes 
les  opinions,  lui  avaient  assuré,  dans  le  monde  littéraireeiérudit,  celte' 
sincère  estime,  ces  solides  amitiés,  que  n'affaiblisseint  point  de  passa- 
gères discordes,  qui  survivent  à  toutes  les  querellés  d'école ,  à  toute 
les  violences  de  part  i.      -    

»  Qui  de  nous,  sfu  moment  oùn  vînt  se re{>oser  dans  le  sanctuaire 
académique  des  agitations  d'une  vie  déjà  fatiguée,  nese  simvient  de 
l'avoir  vu  se  vouer  lout  entier,  à  nos  paisibles  études,  consacrer  sei 
vrilles  à  ce  grand  dictionnaire  historique  de  la  langue,  oii  il  apportait 
avec  tant  d'amour  des  connaissances  si  variées,  une  érudition  si  vaste, 
une  critique  si  éclairée  ?  Et  dans  ces  discussions  littéraires  et  morales, 
auxquelles  ont  donné  tant  de  prix  et  tant  U'éclat  les  concours  fondé* 
par  un  des  plus  illustres  bienfaiteurs  de  l'humanité,  qui  de  nous  ne 
se  rapitelle  les  profondes,  et  étinéelantes  inspirations  de  Charles  No- 
dier, ces^  pensées  si  origiuales  et  si  naïves,  celte  philosophie  è'Ia-fois 
si  chagrine  et  si  douce,  cette  élocution  brillante  et  pure,  sous  le  charme 
de  laquelle  se  révélaient  tant  de  raison  et  tant  d'espri^  tant  d'illusions 
et  tint  de  désenchantement;  ces  conversations  intimes,  oii  il  s'aban- 
donnait avec  effusion  aux  saillies  quelquefois  un  peu  paradoxales 
dune  imagination  mobile  et  rêveuse. 

»  Mais,  ce  n'est  point^dans  c<;  lieu  funèbre  que  doivent  se  retracer 
des  litres  à  la  gloire  littéraire.  Il  est  une  antre  enceinte  qui  retentira 
plus  lard  de  ses  succès,  oiisa  mémoire  recevra  le  juste  tribut  «^e  l'esti- 
me et  de  la..reconiiaissance  publiques.  Ici,  c'est  à  ses  vertus  privées, 
c'est  aux  qualités  de  son  cœur,  c'est  au  père,  à  l'cpoux  ,  au  chef  d'une 
famille  tendrement  aimée  que  noïis  rendons  lé  dernier  hommage  ;  noua 
venons  mêler  nos  larmes  j<ux  larmes  que  répandent  ses  enfants,  ses  i 
proches  et  tant  d'amis  désolés  qui  se  pressent  autour  de  sa  dernière  de- 
meure. ;. 

'»Ah  !  qu'il'me  soit  permis  de  me  confondre  avec  cette  famille éplorée  ! 
Je  dois ,  pour  peindre  d'un  seul  trait  ce  noble  cœur  qui  a  eessè  de 
baltrerje  dois,  dans  ce  moment  $upréme,'tappeler  une  circonstance  d^ 
ma  vie  oii  il  acheva  de  m'altacher  à  lui  par  uu  de  ces  liens  puis.<ants  que 
ne  peut  rompre  la  mort  même!  Ily  a  trente  ans,  au  milieu  des  dis- 
cordes publii(ues,  exilé  de  l'Académie,  menacé  d'être  banni  de  la  terre 
^^atale,  jevois  accourir  Charles  Nodier,  et  il  m'adresse  ces  paroles  qui 
ne  sont  jamais  sorties  de  mon  cœur: 

«  Dieu  vient  de  m'accorder  un  nouvel  enfant;*  je  pourrais  lui  assurer 
»  un  haut  patronage  ;  je  viens  le  placer  sous  celui  d'un  ami  malheureux  ; 
»  je  vous  prie  de  lui  donner  votre  nomî...  » 

«  Hélas!  cet  enfant  chéri  l'a  dès  long  temps  précédé  dans  la  tombe! 
Que  du  ciel,  où  ils  se  sont  rejoints,  ils  reçoivent  l'expression  d'un  iiieffa- 
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fEUlLLEïON  DE  LA  DÉ.\iOGRATl£  PACIFIQUE. 
Toujours  sous  prétexte  de  Canards  (>). 

iBilimi  dl«Uncc  sur  l'iurore  lioréale.  —  Nouvelle  eupiicalioii  de  U  chute  du 
f«"i«r  hoinme.  —  L»  terre  dominée  par  une  idée  C»e.  —  Supcriurilé  de  la 
P»<ie»iiir  la  science.  —  l.e  peuple  gre<;  Ircj  fort  en  auïlagie.  —  Simplisme  des 
tUj«lir»iiom»cienliri(|uef.  —  ViriUlile  (liéorie  de  la  classifiralioii  uiiivcrscUc. 
—  Un  iriiit-  de  l>olauii|ue  et  de  gi'omclriu  passionnelle.  —  Difliiilion  du  canard. 

["*.''*"»  pas  humilier  l'Académie  des  Sciences  et  abuser  de  !a  su- 

oriieje  l'analogie  sur  le  Bureau  des  longitudes;  je  ne  puis  toute- 

««mpêcherde  dire  en  passant  qufe  je  crois  l'Académie  des  Scien- 

r«  faible  sur  le  volcan. et  par  trop  en  arrière  sur  l'aurore  boréale. 

Lan  '"^*  '^^  ""  résumé  d'observaUons  météorologiques  colligées 

wpnnie  pour  le  compte  du  gouvernement, Tel  publié  par  la  Bt- 

tifi.    ^*'"'""'*'  *"  i"  ''*'  rencontré  l'autre  soir,  en  cherchant  un 

/{[.""«cessant  dfr  M.  F.  Vi'dal,  l'Altila  des  économistes.  J'aVoiie que 

(..■^'"'.''"'"déraent  blessé  dans  mon  orgueil  de  citoyen  frauçais  d'ap- 

«feou  en  était  la  science  de  mon  gouvernement.  Col  un  monsieur 

ecin 'i^  ''■"'S  ou  quatre  mois  là-bas,  à  regarder  l'aurore  boréale 

ti  an  i*"^^'"*"*  d  approche,  par  un  froid  de  30  degrés  sons  zéro,  et 

ireanM  i"*"'*^  donné  une  description  minutieuse  du  phénomène,  dé- 

^.H»  Il  lui  reste  ii  comprendre  la  nature  et  |a  cause  de  l'aurore  bo- 

«  ter  "**®'*  pa*  l'ion  la  nécessité  de  s'exposer  à.avoir  le  bout  du 

Hipiii.*  *'  Rattraper  un  bon  rhume  de  cerveau  pi 

T'^iwion  aussi  humiliante. 


pour  arriver  il  une 


Quaud 


on  a  une  boussole,  il  me  semble  que  c'est  pour  s'en  servir,  et 


uand  f»i  •  *^*"*''»o"*sd'c  parle.  «"  «»t  tenu  d'euUndre  son  langage, 
'former  !  '"^'''""''"t  vous  indique  tous  l^a  jours  le  point  do  ciel  où  va 
tu  jT^  '^  couronne  de  l'aurore  boréale;  quand  ses  afibllemeiits  arri- 
"1*6011  m '"''"•""*'"  d'énergie  au  moment  précis  de  la  formation  de 
ris,.  "*]?""'>  j«  irouve  fort  singulier  qu'un  astronome  me  déclare,  en 
:  "'  '0"  phénomène,  qu'il  n'y  voit  que  du  feu.  J'éprouverais  un 

*')  ^oirlt  numéro  du  ï8  janvier. 


profond  mépris  pour  moi-même,  si  je  ne  me  sentais  |ias  en  élat  d'an- 
noncer à  première  vue  sur  quelle  {tièce  de  gibier  mon  Chien  va  toml)er  en 
arrêt,  quand  je  le  vois  dessiner  une  pointe  et  prendre  son  allure  solen- 
nelle, et  je  ne  vois  pas  |ioiiri|uoi  je  serais  moins  sévère  pour  l^s  savants 
que  pour  moi-même,  d'autant  que  le  s.ivant  n'a  p.is  l'iiabitude  d'user 
d'indulgence  à  l'égard  du  poète  et  de  l'àrlistc.  Mais  une  chose  qui  me 
ravit  chez  le  savant  après  ses  iteôs  d'ignorance ,  c'est  cette  facilité  de 
consolation,  celle  finnité  naïve  qui  te  porte  à  considérer  comme  parfai- 
temep  insolubles  les  problèmes  les  plus  simple:,  quand  il  n'a  pas  eu  la 
chance  de  les  résoudre.  Il  y  a  quelque  temps  qu'un  découvreur  de  mes 
amis  avait  demandé  à  un  corps  savant  etioyal  la  i)ermission  de  prou- 
ver devant  lui,  en  expérience  pub1ii|ne,  qbe  le  corps  humain  n'était  au- 
tre chose  qu'une  pile  voltaïqiie.  Il  lui  fut  répondu  par  le  président  de  l'é-' 
tablissementque  sa  prétention  était  parfaitement  ridicule  et  inadmissi- 
ble, attendu  que  lui,  président,  l'avait  tentée  sans  le  moindre  succès 
pendant  plusieurs  années.  On  me  permettra  de  m'abstenir  de  qualifier 
cette  logique  déplorable;  mais  je  ferai  remarquer  que  mon  observateuf 
de  La|H>nie  tombe  dans  le  mtme  péché  d'orgueil  que  le  logicien  qui"pré- 
cède.  Les  savants  ne  savèîît  pas,  c'est  possible;  mais  parce  que  la  scien- 
ce ignore,  ce  n'est  pas  une  raison  jwur  quç  4out  le  monde  se  irouve 
dans  le  même  cas;  et  la  preuve,  c'est  que,  pour  peu  que  le  lecteur  du 
feuilleton  de  la  DèmQcratie  pacifique  désire  être  édilié  sur  le  compte 
de  l'aurore  boréale,  On  se  fera  un  véritable  plaisir  }i'atler  au-devant  dé 
ses  vœux.  La  question  du  canard  ne,peul  que  s'éclairer  de  cette  expli- 
cation. 

La  terre  n'a  pas  toujours  été  ce  qu'elle  est 'aujourd'hui;  elle  a  éprouvé 
des  malheurs,  i.'^istoire  dli  ces  malheurs  est  écrife  parioiit  dans  les  dé- 
chirures de  s^esitaucs  et  dans  les  traditions  de  tous  les  peuples.  Ces  tra- 
ditions font  foi  dkine  ère  paradisiaque,  d'une  période  primitive  où  les 
habiunts  de  la  terre  jouissaient  d'une  félicité  sans  ntiagt^s.  La  transi- 
tion de  cet  ancien  ordre  au  monde  actuel  est  ce  qu'on  appelle  la  chute 
dans^  les  livres  religieux.  Disons  tout  de  suite  la  source  de  cette  prospé- 
rité |>erdne.  Cet  état  glorieux  de  la  terre,  qui  faisait  d'elle  pour  les  au- 
tres planètes  un  ubjer  d'admiration  et  d'envie,  Ini  venait  d'une  cou- 
ronne lumineuse  dont  son  p^le  boréal  était  ceint,  une  couronne  formée 
de  la  même  substance  que  l'anneau  de  Saturne,  un  foyer  permaaeai  de 


lumière  et  de  chhleur  dent  la  douce  influence  faisait  mûrir  la  vigne  aux 
coteaux  du  Spitzberg,  et  fleurir  l'éléphant  aux  rives  de  la  Lena.  En  ce 
temps-là,  les  mers  boréales  n'étaient  pas  emprisonnées  par  les  glaces  ; 
ces  vastes  continents,  que  la  main  de  Dieu  a  massés  autour  du  |>01e  nord 
pour  .'iervir  de  demeures  à  l'homme,  n'étaient  pas  condamnés  à  d'éter- 
nels frimais.  La  vie  jaillissait  de  toutes  parts  sur  la  surface  du  globe  : 
ici,  sous  l'équaleur,  des  rayons  du  .soleil  ;  là,  vers  les  pâles ,  des  rayons 
de  la  couronne.  Et  la  terre,  libre  de  développer  sa  puissance  créatrice 
dans  toute  la  plénitude  de  son  essor,  travaillait  avec  ardeur  à  compléter 
sou  mobilier  animal  et  végéial. 

Une  catastrophe  préviuc,  mais  non  moins  horrible,  interrompit  sou- 
dain le  cours  de  c,e  bonheur  et  de  ces  enfantements  :  la  lune  vint  à  mou- 
rir; nous  sommes  tous  mortels;  elle  succomba  à  une  maladie  de  langueur 
qui  minait  sa  constitution  depuis  des  siècles.  Le  contre-cOup  de  l'acci- 
dent fut  terrible  pour  la  terre,  qui  perdit  sa  couronne  de  la  violeiiuc  du 
choc,  et  peu  s'en  fallut  que  la  mort  du  satellite  n'eniralnftt  celle  de  la 
\i\i\\iiKe  éaitttmite.  Le  dernier  déluge  n'a  pas  d'autre  cause  .(ue  le  dé- 
cès de  la  lune.  La  vigueur  du  tempérament  de  la  terre  l'a  sauvée  delà 
contagion  du  mal,  mais  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  que  sa  santé  n'ait 
subi  ce  jour-là  un  édiec  redoutable.  La  terre,  en  perdant  sa  couronne, 
a  perdu  sa  puissance  créatrice,  ce  qui  l'empêche  de  compléter  son  pio-  ' 
bilier  animal  et  végétal  :  la  gamme  des  canins,  par  e^^mple,  qui.  offre 
In  lacune  du  chien-iiêcheur,  et  celle  des  fleurs  bleues,  fleurs  d'amour 
dont  le  beau  sexe  et  M.  Alphonse  Karr  déplorent  si  éloquemmeut  l'ab- 
.sence.  Si  les  punaises  et  les  serpents  à  sonnettes,  créations  empestées 
des  époques  subversives,  déshonorent  encore  le  domaine  de  l'homme, 
c'est  que  la  terre,  croyea-lc  bien,  n'a  plus  la  force  nécessaire  jwur,  le* 
faire  disparaître  et  pour  les  remplacer:  ce  n'est  pas  là  volonté  qui  lui 
manque.  La  disparitipn.de  la  couronne  boréalea,  de  plus,  déshérité  les 
pAles  du  principe  de  vie,  et  notre  infortunée  ptanèle,  avec  son  cadavre 
Jit  satellite  qu'elle  est  forcée  de  Iratner  à  ses  flanc%  «vec  ses  continents 
placés  et  ses  océans  solides,  est  devenue  pour  ses  compagnes  un  objet  de 
pitié  et  de  crainte.  Je  me  suis  même  laissé  dire  qu'elles  avaient  établi 
autour  de  nous  un  cordon  sanrtaire  pour  se  prései-ver  de  la  contagion 
«  des  doctrines  morales  et  des  émanations  léihifères  qui  s'exhalent  de  le 
globe  réprouvé.  La  terre  est  une  touche  du  piano  sidéral  qui  ne  résoiinu 
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lès  $0tîl3ts^^  la  vicîl|<?  aVuiéc.qiii  avaiful  srirvi  soiissec  urdreo  .>i  y  c'.aieiil 
àùssirentîiisspontiiiéineiil.  Ceiln  céréuuuiie funèbi'«  a'^ii  .leu.  a^e^  iiii' 
—|»o»npe  imposante. 

Depuis  hier,  («•crciipil  qni  roiiferfnail  les  res!c.<  mortels  du  m.Mvclial 
était  ileposc  lin'is  l'cgliN»;  h'aiiU-Loui-,  iFijrTïnàlicles,  s' ils  un  -ouiii- 
lueiu  oaiaii«liiiieiliess<>  ati  iniiiMi  df  rt'gli>f.  A  dix  li.  UiCsjdf»  rt'tji 
ment*  in  toutes  ariii<  s  de  la  garnison  et  il>:  1.1  division  sUiis  Paris  c. aient 
rangés  rn  lippue  de  li.lniilo  .sur  I'  S|4:inad(.'  lics  luvalid  s,  ti«>|ni!A  ie  jiuul 
Royal    iusi|ii'à  la  i{.'iile.  de  riuU'I.   L  sdi.  |»i'.mi\  ttiieul  e(iuv«rl!>  tl'uu 
er^.pe.  Le  clioenr  ^'i  U  mf  de  iogiisi;,  il'i.iiis  la   \oiiie  ju^quiiu  jave, 
ét^ieat  leiidu^  de  noir.  Le  |>>>riail  d«!  I\>^  i.^e  éljit  éj^^aleuicat  Icndu.  Les 
aruips  du  niaréclul  et  des  écnss<iii!:  >ur  icsiiuels  un  iisaii  :  Friedluiid , 
Àutterlit2,  téiiu,  Touloute,  ffulerlou,  ci  d'autres  noms  de  batailles 
célèbres  ,  éiaient  placés  à  l'enlour  de  la  nef  et  du  chœur,  au  milieu  de 
trophées  et  de  drapeiux  tricoloics. 
A  dix  hrures  et  demie  ,  les  maréchaux  de  France  duc  de  Dalmalie, 
^uc  de  Reggio,  coinle  Molitpr,  comie  Gérard  ,  comte  Valéc ,  comte  Sé- 
^  bisliani  ;  MM.  les  généraux  vicomteSebasliani,  cummindant  la  division, 
et  M.  Aupick,  commandant  la  place;  un  grand  nombre  d'officiers  gé- 
néraux, les  officiers  et  les  aides-de-canip  du  roi  et  des  prinues ,  étaieut 
réunis  aniopr  dû  cataralqu--;  ainsi  que  lus  parents  et  les  auiis  du  dérunt. 
A  onze  heures,  une  >alve  d'artillerie  el  lu  rouleuienl  du  tambour  ont 
annoncé qtic  laceremoniereligicn.se  corainruçàil.  Mgr  l'archevêque  de 
Paris,  os^sislè  de  Mgr  l'archevé,|ne  de  Bordeaux  et  du  clergé  dé  l'Iiôlel, 
a  brficié;  l'office  a  duré  prés  de  deux  heures.  Tuis,  prières  et  chants  fu- 
nèbres ont  cessé,  chacun  des  compagnons  d'armes  du  maréchal  d'Erlon 
a  délllé  silencieux  et  triste  devant  son  cercueil,  et  l'église  est  redevenue 
déserte. 

Les  dépouilles  mortelles  resteront  pendant  trois  semaines  dans  l'é- 
glise Saint-Louis,  aux  Invalides ,  en  aitcudant  les  préparalifi  de  la  sé- 
pulture de  famille  qui  doit  les  recevoir. 

P.  9.  On  assure  que  les  restes  de  M.  le  maréchal  Drouet  seront  trans- 
portés à  Reims. [^  défunt  a  exprimé  le  voeu,  dans  son  testament,  d'éire 
É-ameoé  et  inhumé  dans  la  ville  qui  l'a  vu  naître. 


i\w  M. 


Chambre  des  Pairs. 

PKÉSlDSMCE  DE  M.  DE  BIIOGLIE,   VICE-PKÉSIDEKT. 

Séance  du  29  jaiivier. 

Ll  »c«nf  e  Ml  oti»er|e  à  a  heurn. 

Le  pr«cs«-Vrrbal  rst  lu  et  adopté.  , 

M.  LE  PKESIUENT  donne  lecture  de  la  rrponsc  du  roi  à  l'adreise  de  la  cliaro- 
bre  de*  pairt. 

'CeICe  rrponsc  »era  dcposée  dan»  le»  archivei  de  la  chambre. 

M.  OR  H^RTHF.LKMY  c«iininuni(|nc  à  la  («lianili'-f'  une  proposition  qui  a  pour 
but  la  rt-prite  du  projel  de  lui  de  la  police  du  roiilagi-. 

On  drlibérrra  sur  celle  proposition  à  la  prochaine  séaiir«. 

M.  LE  PRESIDENT  procède,  par  la  toie  du  5urt,  au  reuouvellemeal  des  bu- 

L'ordre  dti  jonr  appelle  itiiecommiinicai.i(iii  du  ^mivcincmenf.  .  '  , 

M.  DUMON,  ministre  des  triN.tit.v  publics,  doiine  lecliiri;  a  la  chambre  d'un 
expu;é  des  inolif»  d'un  projil  de  loi  relatil  u  la  polire  des  cluiiiiiis  de  ler.  t^e  pro- 
jet, qui  renferme  dix-iicuf  <irlii'les  a  pour  bu>  :  i"  la  coiisi-rvatiDii  dfs  clieinin.<; 
a"  l'ejccutioD  des  «ouli  ats  puiM's  eulrc  iKlal  el  les  conipaguits;  i"  la  sûreté  de  la 
cireutatioii.  Ce  *^pioji'l  de  loi  s(Ta  imprimé  el  disti  ibiic.  La  clLimbri-:  duiiiie  acte  à. 
M.  le  Ministre  de  la  pré>eulatiuii  de  ce  projet,  et   dudîlii  ipi'elie  se  léiiuira    «oii- 


_  _^ _  n'ce«|Rer"it  pëttîSi) 

ï'vrivoià  M.  I«!^il)inh)i^«lé  l'iiil«-rieur 

M.  LE  PRltstnKNT.  La  proposili.m  esl-elle  appu)i'v  ••  —  Oui  !"  ooi, 

.M.  nEt.AI'l.KSSE  âjoij'.e,  d<i  ^.i  (i^re,  (luelqiies  iiiui-.  J.iio  le  iiiiiiii'  nii.s  (] 
D.iziiii.  '.\i;i!a!ii)n.) 

.\u  ri'iilie — I'di die  di!  jour! 

L'ordre  du  jour  est  iiiisriiix  voi\.  (Vives  rérlaiiwlioiis  .i  !;.iii(li'e) 

l.'iii'iire  >lu  |mir  e>t  adopli'  <t  p.ir  i'uiisi'i|iit'iil  lu  ileiiii->iuii  :i(ci'|ilée.  

M.  SI  Al'KICi..  retenu  (wr  uiicinli-posilion,  vnil  ,i  a  elia'iibie  piiiir  sVxcusir 
de  ur  pouvoir  |iriiidie  pail  i>u\  tr.ivaux,  il  ilcinaiide  un  ruiné — .Xnur.le. 

Lui'die  du  j.  ur  .ippitlle  lu  JKeuksioii  Jt:  lu  lui  sur  le  iei;lciiK'Ut  déliiiilit  du  liiid- 
(jit  «le  iH',  I.   .  . 

M.  tllllOUKT  lit  nu  lou^discuurs  daiisTecpiel  11  seTHaiiil  du  mauvais  emploi 
dei  fonds  vou'm  pour  la  marine.  / 

La  chnudue  ne  prèle  aucune  alicnlioii  aui  paroles  de  l'orateur. 

M.  )Vihoiie(  cite  plusieurs  «bus  qui  oui  liiu  par  l'aliseuce  d'un  contrôle  suf- 
tis.'iiit  dans  la  manière  du|it  les  fnuds  soûl  dépensas.  Il  cite  la  restitution  d'une 
soniiiie  de  14,145,000  (raoct  70  c.  prélevés  sur  le  salaire  desliué  aux  ouvriers, 
opérée  à  l>  suite  de  révélations  laites  au  confessionnal. 

M.  UE  MACK.AI],  miuisiru  de  la  marine.  Je  demande  à  l'ortleur  de  préciser 
les  laits  et  de  citer  les  nous. 

M.  KJIIOUEl'.  J'attaque  ici  le  sj'stème  et  non  les  personnes.  Je  sais  que  la  plu- 
part des  abus  que  je  dénonce  soiit  fort  aiicieus;  je  ^:iis  que  depuis  qi:e  M.  l'amiral 
de  Macliau  est  au  ministère  de  la  marine,  un  cerùiii  nombre  ont  déjà  disparu. 
(Commissaire  de  la  marine  k  Rrest,  j'ai  vu  beaiiroup  de  faits,  je  viejis  les  si};naler  à 
la  tribuue;  je  jure  sur  l'honneur  qu'ils  .sont  vrai'i,  mais  je  croirais  manquer  à  niuo 
devoir  de  venir  faire  ici  uoe  dénoiicialiou  et  provocjuer  des  poursuites.  J'ai  cité 
une  résiliation  assez  considérable;  j'en  connais  encore  d'autres  qui  le  sont  moiii>; 
relle>-U  oui  été  faites  par  suite  des  remuulrances  des  cjnfesseurs  ;  ce  détouràe- 
nieut  doit  eu  fair«  supposer  beaucoup  d'autres,  puisqu'il  y  a  tant  d'hommes  sur 
lesquels  l'arlion  du  ronfeisioniial  est  impuiisaute. 

M.  DE  MACKAU.  U'bonorable  prèopinant  sait  aussi  bien  que  persAune  que  le 
ministère  de  la  maiiiie  ue  néglige  rien  pour  l'orjjauisalion  du  contrôle,  puisqu'il 
lait  pariie  de  la  commission  qui  a  été  nommée  dans  ce  but;  un  travail  très  considé- 
rable a  été  fait,  irop  considérable  peut-être;  le  minisire  de  I*  marine  1  cru  devoir 
consulier  sur  c«  sujet,  non-seulement  u'iie  commission,  mais  les  conseils  d'admi- 
nistration des  quatre  grands  paris  du  royaume.  (>  travail  est  de  retour;  il  sera  in- 
oe.'sainmcnt  présctité  au  cuoseil  d'admioistratiou,  et  la  siJssion  ne  .se  passera  pas 
sans  qu'un  projet  à  ce  sujet  suit  soumis  au  roi. 

Mais  ce  que  je  déplore,  c'est  que,  pour  obtenir  une  explication  quej'élais  prêt 
à  doaoer,  l'honorable  préopiiiaut  ait  cru  devoir  dérouler  le  tableau  le  plus  désa- 
vantageux de  l'admiinsiralionde  la  marine;  je  proteste  contre  les  inductions  défa- 
vorables qu'on  pourrdil  en  tirer  contre  toute  l'aduiinislralion.  Je  ne  nie  pas  les 
abus;  les  rejiiilnliuns  iin'un  a  cili'<'S  le  prouvent;  n;ais  en  général,  les  administra- 
teurs de  la  maiiue  suiil  tous  des  hommes  honorables,  et  je.  uie  tends  (jv-iut  des 
actes  de  tout. 

Que  des  contrc-Tn.iilres  ne  soient  pas  toujours  irréprochables,  c'est  possible;  que 
des  l'diids  aient  été  indûment  détourné.*,  je  j'admets;  niaiji..jv:..i;ruis  qu'il  n'e>t  |ial 
un  seul  militaire,  un  seul  admiuistrateur  élevé  en  grado  qui  ait  acquis  dans  la  nia- 
riue  une  fortune  quelconque. 

Les  militaires  ne  peutcnl  montrer  daus  leurs  vieux  jours  que  des  cicatrires  el 
Une  vie  hrisée  au  service  de  la  pairie;  les  adiuiuisirateurs  une  furluiie  médiocie 
avei'  laquelle  ils  végètent  :  en  inuurani  ils  ue  laissent  a  leurs  eufanis  qu'une  bouue 
lépulalion  à  launi;lle  je  ne  peux  jias  periueltre  qu'il  soit  porté  utteinle, 

'M.  LE  I'RI'^SIDUNT  duiiiie  leclUredes  lettres  suivantes  qu'il  viuut  de  recevoir: 
"  ■"  M.  le  président , 

-••  Le  dernier  paragraphe  de  l'adresse,  vulé  clans  ja  séouce  du  37  janvicer,est  à 
nici/i'iix  un  acte  altentaloire  à  riiidé|ieiid.inru  et  ii  la  ili;;nité  de  plusieurs  UMmi- 


Noii,  iibnf  ils  ne  iiiérileiit|MS  celte  flétrissure.  (Kruit;  irè-  bien  ]  agaucU,^ 
ne  pruteslaienl  |ias  eoi.tre  elle  ils  Ruraie,:il  turl.  (\ppriil»i>liou  à  Ki><"iie;  riik 
an^HUlre.)  Vous  ne  |u)ii\»)!  inlenlii-r  celte  |truteslaliuii.  Ils,  aviiieinle  J.^j] 
dirai  iiiènie  le  devoir  de  prnicster  roiitie  votre  deH-i^iiiii;  ils  ont  eu  t  ^ubir  1 
jugement,  tous  iiiiier.  a  suliir  eeiui  du  |Nivs. 

M  LE  t'HESIUENT  répète  i|ue  la  cliaoïbrc  n'«  pas  à  s'occuper  de  U  imn 
4«ii>Hi.  (Ke(,!.ima'iiius  a  t'ainlie.)  "—'.,,. 

M.  l.llhllIlEl'rK.  Vuin  ii'.iMi  pas  le  droit  de  scinder. 
'M;  L*'P''liitier  d'Aiiliiii}!  a  lnpvrute. 

i'ie<i|ne  ll■llsle^  députés  i|iiil|eni  la  salle. 

M.  VL'I't'KY,  ra|>portcur.  J'avais-re^i  taission  delà  comaiistion  d'appclrr! 
tenliuu  du  ;;ouveriieiiieiit  sur rurgiiiitalion  intérieure  des  arsenaux  et  Mirttn 
Troie.  M.  le  ministre  nous  a  dit  qu'il  s'occupait  activeuieat  de  ceUe  Diilini 
l'en  rrroerrie  au  nom  de  U  commission  ,  el  j'appelle  de  tous  mes  tœut  Ui 
exécution  du  système  honvean,  qui  doit  réformer  bien  de*  abus. 

fM.  LËPRLLRTIER-D'AIILNAT  signala  U  facilité  avec  laquelle  les  Riiniiii 
dépaMcnt,  pendant  riutfrralle  des  sessions,  les  liaiiles  du  budj^t ,  et  out  not 
à  dec  crédits  suppIrHieulaircs  et  exiraurdinaires.  ' 

Nous  n'arriverons  i  ubteoir  un  budget  en  équilibre  que  lorsque  cet  abiut 
dis|>aru.  Tous  les  aus  les  comnisMoaa'du  budget  ap|icllent  sur  ce  |>uint  l'iilaii 
du  iniuislerj*. 

M.  ÉTIE>NE  FILS  insiste  sur  la  nécessité  de  réiab'isi'cmeni  d'un  cun>r6li 
ricii.\.  Il  appelle  sur  ce  jioiut  toute  l'aUeutiou,  toute  la  icruielé  du  M.  le  aiiiig 
de  la  marine.  

M.  St.llNEtOER  (d'Auluoj.piésente,  de  sa  place,  quelques  observaliom iiu 
même  sujet. 

M,  LACRO.SSE  considère  l'organisation  du  eoniràle  comme  facile,  et  il  w  jt 
aux  honorables  pi éopiDants|Hiur  «piwlcr  surcepoini  tuule  ratlcuiiun  >lu  misiiii 

M.  DE  hRlQL'EVILLE.  J'appuw  de  toutes  mes  forets  la  demande  d'ugc 
trôlc  pour  le  corps  de  U  mariuu;  il  n'eu  est  |ias  de  plus  honorable  :ulGiiri 
administrateurs,  qu'on  s'adre.<seà  eux  ,  et   ils- duuueiont  «UA-oièiDcs  uat^a 
adhésion  à  ce  que  l'uu  demande. 

M.'  VUITRif  donne  au  noiii  de  la  commission  quelques  explications. 

M.  Ll'NEAt)  signale  une  lacune  dans  l'ordoonaoce  relative  aueuulroica 
qui  concerne  l'entrée  rt  la  sortie  des  grahis. 

M.  I.E  CDMMLSSAIRE  OU  ROI  présente  à  ce  sujet  ifuelques  olnervlliusif 
«'arrivent  fias  jusqu'à  nous. 

Après  avoir  entendu  MM.  Hentoai,  barblay,  de  Briqueville  et  BareM 
Pux)',  la  chambre  ferme  U  discu-tiou  geutvale. 

La  séauce  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Demain,  i  deux  heures,  séance  publique:  lecture  d'une  propoMtiuo^  sailtà 
discussion  de  la  loi  des  comptes. 

Ladiscnssion  du  projet  de  loi  sur  la  cliasse  ne  viendra  que  plus  lard,  U  ci> 
~  mission  ne  s'èiant  pas^encore  entendue  sur  les  nombreux  ameademenli  qui 
été  |iroposés  sur  le  |>ro)et. 

A  nue  heure  réunion  dans  les  iMireant. 


i"  bureau.  MM.  Bonuefonds:  9*,  LclKdie}  )%  Uarnaad;  4*,  Ardent;  5', I 
caze  (Henri);  6',  Martin  (Rhône);'7',  baron  de  Vareiines;  8',  Bcri;  «j"",... 
Commission  dts  crédits  siippttmeutairei    cl   alraorjinairtt    des   eiercicei  iSi 
y  I  s  4  4  «'  ilfi  exercices  clos. 

i'^'' bureau,  MM.    le  marquis  Dclan^le;  a'...;  3*...;   4'',  Laùyer;  5  ...;  C- 
7*',  le  cnmU:  d'Antjeville;  S'',;.,.;  9",  Pelleieau  de '\'illeneuve. 
Cvmmissioif-cliargét  Je  (examen  ttuiie  dtmnnJe  en  nulorisalion  depouriuilt!' 
nice  (n  cjtéciilion  del'ailicle  4  4  de  ta  cliarle. 
1"  bureau,  M.M.  il.oudel;  a",-Uo4oij;  4*,  Bernard  (de  Reuues);  4',  Abl)»!" 


plus,  et  à  qui  il  est  interdit  Jti.sqn'j  nouvel  ordre  d?  faire  sa  partie  dans 
le  coiiceii  h:irmonicux  dca  astres.  , 

On  conçoit  qu'une  planèie  ainsi  froissée  dans  ses  affections  de  mère 
et  dans  .«ou  légitime  ainnir-propre  de  planète  cardinale,  lasse  d'iiu- 
meiisrs  efforts  pour  sortir  de  sa  position.  Le  travail  incessant  des  aurores 
boréales  constate  ces  efforts  de  la  terre. 

La  terre  estilominee  par  une  idée  fixe;  l'idée  de  lotis  !es  souverains 
détrônés...  reconquérir  sa  cqiiroiiie. 

Le  fluide  iiwgnelique  est  le  fluide  vital  de;  la  terre  la  direction  cons- 
tante'de  l'aiguille  aiinantce  vers  le  nord  tcihdigne  que  toutes  les  puis- 
sances vitales  de  la  lerre  sont  dirigée»  vers  un  but  unique,  la  restaura- 
tion de  la  cotirofiiie.  Lorstpte  raii;HÎIIe  aimantée  mduitlr  l'eiulroii  du 
ciel  oit  se  formera  la  conioniie  d  nue  aurore  boréale  ,  c'est  pour  nieltre 
les  points  sur  les  i  aux  savjiils  qui  commeucent  à  éitfier  l'alpliabcl  de 
la  phy.'ique  el  leur  faire  coinireiidie  ce  qn'rjic  clierclie. 

Et  jusqu'à  ce  {\y\t  la  terre  ait  répare  l'eclifc  qu'elle  a  stihi  il  y  a  six 
mille  ans,  les  mers  des  pWcs  deinetireiont  gl.icees,.et  le  glohe  coutiiinera 
d'être  boulevei.sé  par  les  leinjiétr»  ,  les  orages  et  les  trcinblcinnils  dé 
terre,  qui  ne  sont  aiitie  chose  que  Lexplosioii  des  passions  (:oni|)rimccs 
de  la  planèlé,  comme  les  revointions,  les  pestes  et  les  citefres  soju  l'ex- 
plosion des  passions'  iifn|»rirapes  de  ses  liabi'aiits. 

El  voilà  l'txpliCiilion  sinple  ei  luridc  de  ce  terrib'c  phénomèiie  de 
l'atirorc  boréa  «qui  iiiti  it;iie  >i  fort  le»  savgnt»!.  — ^Ain»  à  t'iiistitul. 
Le  feiiiUclonih;  h  Vemocra/ie  jiacipgue  se  fera  un  veriiahe  jtljisir 
d'apjoitcr  h  la  ;Cieiicc  la  sofiiDoii  de  ions  les  prnbiémes  réjUilis  jus- 
qu'ici in  oitihle^,  tout'^s  les  foisqu  il  rn  seraaniiabliment  requis. 

(lequeje  ilis  deia  soi- iic",  je  it^rcpce,  n'e<t  pas  pour  humilier  les 
savau!s,  n>ais  siin|deraent  pnur  les  remettre  à  leur  place,  et  pour  leur 
faire  sentir  le  ridicule  de  leu"  outrecuidance  habituelle  à  l'einlroinies 
artiste», des femtiies  et  d<s poéic*?*^!  les  savants  savaient ,  ils^aïïraieul 
que  les  poètes  sont  des  intelligeiires  supérieui'c.s  qui  ont  découvert  on 
annoncé  i  l'atance  tout  ce  qm  s'est  drcoiiveit /usqu'ici.  I.a  science  ne 
doit  pas  se  modeler  sur  SrJuvrnal  de»  Débat»,  un  journal  de  banquiers, 
qui  «st  nn  fort  vilain  modéleen  t(;iiii;s,èhoses,  et  qui  traite  M.  de  Lamar- 
tine de  poète  toutes  les  fois  qu'il  reut  lut  adresser  nae  injure  bien  mé- 
chiQte. 

bi  poésie,  en  effet,  c'est  le  sens  de  l'analogie  et  de  l'uniiè.  Les  poètes 


sont  des  amis  de.  Dieu  qui  établisseul  ordinairement  leur  domicile  sur  le 
sommet  des  montagnes,  pour  être  mieux  à  |)oriée  de  causer  avec  lui; 
ce  qui  fait  que  les  premiers  rayons  du  soleil  de  la  vérité  ont  déjà  lui 
à  leurs  yeux  i|ue  le  reste  de  l'humanité  dort  encore  enseveli  dans  le» 
ténèbres.  Si  leur  langage  inspiré  et  rhylhmé  est  distinct  de  celui  des 
mortels,  c  est  que  ce  langage  porte  l'empreinte  .de  Lharuioiiie  univer- 
selle dont  ils  éiudienl  1rs  lois.  Armés  du  tcle.sC0i>e  merveilleux  de  l'ana- 
logie, ils  pénètrent  les  mystères  du  cœur  de  l'homme  et  ceux  de  la  na- 
ture, et  prophétisent  l'avenir.  Les  preiniers  légisiàlegi's  des  hotiimts  sont 
des  poètes  L'anii<|Ue  mot  fâ/««  semble  ènibraéser  dfn^  sa  signficaiiun 
tout  le  domaine  de  rinielligeiice  humaiiie,  puésif},nu.siqiie,  science,  art 
de  guérir  et  divii^atioii.  Tous  les  découvreurs  dé  génie  sont  des  poète»  : 
Orphée,  Moise,  Dante,  Galilée,  Colomb,  Cpi)ernic,  Keppler,  Newton, 
Foiirier.  C'est  les  calomnier  éirangcmeut  que  de  siipposcrqu'ils  soient 
arrivés  à  leurs  dccoitverie.s  sublimes  par  des  combinaisons  déchiffres; 
c'est  le  hasard  qui  lait  tlocouvrii^  4  Galilée  les  loi  1  de  la  pesanteur  cl  du 
iiiouvemeut  de  In  terre  Copernic,  qui  saii  que  l'unit.-  est  le  caractère 
des  oeuvres  de  Dieu,  indique  duns  l'espace  la  place  oit  doivent  se  in-u 
ver  les  planètes  dont  l'existence  lut  parait  indispensable  à  rharm<niiedc 
notre  système  planétaire,  et  les  télescopes  braqués  .sur  les  eildroits  iu- 
rfiqiics  (iéciarenl  que  le  poète  a  piopheli-sé  ju.ste  Copernic  engendie 
Keppler,  (|Ut  devine  pjr  intuition  les  lois  du  mouvement  de»  asties; 
Ke  ipler  eiigen.!i'e  Newion,  qui  engendie  Fourier.  Newton  avait  formule 
le  pruicipede  l'atiiaciion  matérielle;  restait  à  découvrir  celui  de  l'aitrac- 
tiiiii  passionnelle  Fourier  vient  après  lut,  qui  révèle  ce  principe  et  ensei- 
gne à  rhiimanité-la  loi  de  son  bonheur.  L'unité  est  la  boussole  <|ui  guide 
rœil  du  génie  vers  le  jiôle  de  la  \éiité.  Le  génie  asinre  la  venté  comme 
l'aiguille  aimantée,  le  fer.  ^ 

La  religion  des  Grecs  reposait  sur  l'analogie.  Voilà  pourquoi  le  petit 
pays  de  la  Grèce  a  enfanté  les  plijs  grands  poètes,  leb  plus  grands  ar- 
tistes et  les  plus  grands  capitaines  dont  l'antiquité  s'honore.  Qti'y  a-lr 
il  au  mtmde  de  plus  ingénieux  etdepjns  vrai,  c'est  à-dire  déplus  poé- 
t  que  que  l'allégorie  de  l'Amour,  lUs  de 'Vénus,et  lesG  àces,uimpagnes 
de  la  Beaiiti,  et  celte  autre  de  Mercure,  le  dieu  qui  a  des  ailes  aux  ta- 
lons et  des  chaînés  d'or  à  la  bouche,  Mercure,  le  dieu  du  commerce,  de 
l'éloquence  et  des  voleurs,  le  même  t^ui  conduit  les  âmes  aux  enfers? 
Comme  tout  cela-est  élernelkment  jeune,  et.  quel  trésor  iBépuisable 


^d'images  nous  fournit  celte  poésie  des  Grecs: 

Où,  pour  nous  enchanter,  tout  est  mis  en  usage. 
Tout  prend  un  corps,  une  âme,  un  espnl,  un  visage. 

Tout  prend  un  eorp»,  une  âme...  Ici  est  tout  le  secret  de  la  supfr» 
rite  du  génie  grec.  lei  Je  retrouve  le  II  qui  va  me  ramener  d" 
au  canard,  dont  les  considéialions  qui  précèdent  m'avaient  peut-étfl* 
gèrément  écarté.  Dans  la  lillérature  grecque,  toutes  lt;s  planies,  w 
les  animaux  ont  une  âme.  Le  rosjSigno'  s'a|»jielle  Philouièie;  les  l'o" 
mélancoliques  du  chantre  de  la  nuit  redisent  les  plaintes  d'amour  d'i'' 
princesse  malheureuse,  les  sœurs  de  l'haéion  ont  tant  pleuré  1" 
lïère  que  leciel,  louché  de  leiirs^  larunes,  les  a  inéiamo  phnsce.«eap« 
plier.",  vous  savez,  c -s  beaux  arbres,  amis  de  la  fraîcheur  et  delà  »1^] 
iode,  qui  courbent, sf  é!éi,Miiiment  leurs  téies  snus  le  souffle  de  'a  M 
en  laissaiit  échapper  nn  mirniiire  plaintif,  •  equi  les  tiges  pyramidJM 
ont  le  privilège  de  fournir  les  rideaux  dé  lac  niche  des  moris.  Si  'a  ^«''■'J 
ni'derneefit  creusé  à  fond  l'idée  grrcque,  elle  eût  trouve.  A  u'imj 
'lonier,  la  clef  d»*  la  e|a>sific»tioii  universelle  que  je  in'einpns.se,  aiisi^ 
pliH,  de  lui  remettreenire  1rs  mains.  •         ,. 

Mais  voyez  i-m  une  preuve  éclai.iiiie  d-  la  supériorité  de  la-pn^*, 
Il  science.  Liiinée  découvre  les  crei  des  ainnnrs  des  plantes;  il  apP''" 
la  corolle  le  lit  nuulial  d-'s  fleuis;  Liniiée  est  vrai  laii  Mti'il  n^^  ^"'''l'' 
de  la  poésie  ;  s'il  s  e-i  écarte  un  momnit  poiij  bàiir  un  s,vst"tlie,il"^^'î* 
sficatiou.  il  irétinciie  aiiss  KM  et  toinlM:  dan's  le  simplisuie  Eiieif''''. 
pris  I  éiamiue,  l'uu  des  oPi:.iiies  s(  xtiels  des  plante^,  pour  base  '!<  ^ 
système,  jioHr  terme  de  comparaison ,  et  <\  c  mstruit  ses  genres  il  P''^ 
SOS  lamiiies  d'après  le  nombre  el  la  |H)siii(.n  des  élimines  sur  cliaP 
fleur.  Le  système  de  L'iinee  a  pu  rendre  de  grands  Services  à  la  fc"'"'j 
••""  la  rai.son  qu'un  faux  système  vaiii  encore  mieux  que  le  cM»*; 


par 
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qu'il  a  fait  coin^trendre  la  nécessité  d'un  système  siipériem 
système  de  Linnée  ne  tenait  compte  que  du  matériel ,  il  pécbaii  psf  ■'* 
plisine,  et  il  confondait  les  familles  naturel  e'.  ;  les  progrès  de  lii«i"^ 

en  tmldémouirérinsufllstnce;  on  l'a  abandonné.   •  ...i 

On  a  abandtmué  le  système  de  Linnée  ;  mais  ceuJt  qui  sont  ^f» 

api  è.>  lui  s'abusent  s'ils  croieul  avoir  dit  en  botanique  le  dernier  m»» 

la  science.  . 

La  »ci«n««  d«  ht  betan^we  a'wrt  ilit  son  dernier  mot,  covoM  w* 


\ 


le  oit  toujours  exervé'nne  jriflùence  faiïile  à  la  majorité  qui  les>eii- 
niidans  soit  seiii:  En  s'arrugeant  le  Jroit  de  parler  au  nom  du  gon- 
ifoienl,  elles  ne  le  soutiennent  pat,  «Iles  l'al)»ndoiinpnl.  On  u  tort 
ipeler  bornes  ct^  ultraji  :  lés  bornes  servent  et  né  s'agiieiit  |>a,s. 
.«  Apiés  celte  bniyaiile  ffruieniaiiou  de  deux  séances  qui  ont  rap- 
'Irtoragesde  Mos'tenips  les  pins  agiles,  l'oiiiiiion  publique,  dit  la 
ilùlietine,  reprend  sa  liberté  de  jngeiu<-nl.  Ce  (|iii  ^'est  pusse  à  la 
oibre  nu  pa»  changé  le scnsiles  mots.  La  conscience  publique  giinle 
mure,.  On  |)eut  |>ardouner  aux  mauvais  pouvoirs  de  louruieiiter  les 
DUiC',  de  persécuter  les  partis,  de  mutiler  les  p<>uples  ;  on  ne  sanrait 
rpardouiier  dS)Utrager  la  pensée  liUinaiue  dans  ce  qu'elle  a  de  libre 
|(  uiiit- H  y  a  quelque  chose  qui  vaut  mieux  qu'une  niiijorilé  de 
u(  voix,  c'est  le  sentiment  de  sa  dignité,  c'est  l'estime  des  gens  de 
ir,  c'est  l'Iiuuneur  d«  la  France.  » 


fdqiirs  feuilles  françaises,  le  tourna/ (/e«Z>«6<ito,  entre  autres, 
kni  de  prétendus  troubles  qui  auraient  éclaté  à  Posen;  mais  ces  bruits 
dtjàeté  démentis  depuis  pinsiciirs  jours  par  la  Guzelte  d'Bttit  de 
me.  Voici  ce  qu'elle  disait  k  cette  occasion  : 
Lt  bruit  a  couru  aujourd'hui  que  la  ville  de  Posen  avait  été  le  (héà- 
duiie  émeute.  Ce  bruit,  entièrement  faux,  reposait  sur  .<a  ui»nci- 
ictiKC  uneîau<i«e  alarme.  Il  est  d'il.^age  dan.s  les  forteresses  prus- 
iiKs  Je  donner  de  faif^^^es  alarmes  aux  trniipe.s  des  garnisons,  absô- 
lent comme  si  l'ennemi  était  ahx  jiortes.  Telle  est  l'origine  unique  de 
louTclle  dont  le  coutre-coup  nous  est  venti  en  France.  Quant  aux  ré- 
;k>  russes,  la  population  de  Posen  n'a  rien  appris  de  leur  présence 
1  niTiroiis  jne  le  lendemain  de  leur  arrivée,  l'autorité  ayam  eu  soin 
1(5  (aire  mettre  eu  sûreté,  se  réservant  de  statuer  plus  tard  sur  leur 

ZSVAOVB. 

Lh  progressistes,  comme  pn  s'y  altendait,  ont  eu  le  dessiR^ans  les 
ciioni complémentairea  qui  viennent  d'avoir  lieu.  Sur  7,oi3  votants, 
I.Cintero,  Angulo,  San-Miguel,  Arguelles  et  Lujan  ont  obtenu  plus 
4.00U  voix  et  M.  Olozaga  eu  a  obtenu  a,aS7.  Le  candidat  miqis- 
i(i  qui  a  obtenu  le  plus  de  voix  est  M.  ISuceda!  ;  il  n'en  a  réuni 
r2,tS8  II  résulte  de  là  que  l'opinion  progreisistp  est  en  grande  ma- 
iiédint  le  corps  électoral  de  Madrid. 

-  Sofli  ce  litre  :  //  tt'y  a  plut  dé  Constitution  !  VÉco  del  Corner- 
i,du  13  janvier,  publie  ce  qui  suit  : 

>  1/  rcductt  ur  de  la  Opinion  publica,  usant  de  ton  droit,  faisait  à 
lip  uae  opposition  franche  et  légale  au  ministère  et  à  son  funeste 
HtsK;  il  narail  à  ré|>ondre  que  devant  le  jury  des  délits  qu'il 
nail  commettre.  Cependant  il  a  été  appelé  devant  le  commandant 
Kril.cliel  politique  de  Malaga,  qui  l'a  menacé  de  la  déportation  à 
■ta,  et  même  de  le  faire  fusiller  sans  autre  forme  de  procès.  Il  y 
fliiS  on  a  menacé  la  brave  population  de  Malaga;  on  aeiel'attdace 
[lui  $ii;iiilier  que  le  jour  où  le  commandant  généra!  tirerait  l'épée, 
H)  jetterait  le  fuurreiu  à  la  mer/C'est  ainsi  que  l'on  élonffe  la 
Ue  la  presse,  que  l'on  sùms  la  terreur,  niiiis  aussi  l'un  fait  naître 
cDiQils,  les  collisions,  la  résistance,  les  émcuics  et  ces  grandes  se- 
>))<i qui  ébranlent  i'édilice  social. 


nÉPHCHK  •n;i-fcGll.\PHIQl)B. 

H.iyonne,  a  J  janvier, 
ni  au  .soir,  le  désarmement  de  la  milice  de  Saragossc  a  donné 
>i|ueU|iics  dé>ordrcs  qui  ont  été  prom|itement  réprimés;  I 


^rei^isr-iitera  rths. 

—  M.  Adolphe  Rarrol,  consul  général  de  France  à  Haïti,  est  arrivé  le 
20  niiveinbié  sur  la  cor*ette  l'Aube.  Il  a  été  reçu  le  i"  déceiiibve,  en 
eoiif<'reii(;e  publi>|ue,  par  le  goiivcriicuienl  criivi.^oiic,  dans  la  oi^iison 
nalioiiûleoii  se  irouvaieut  reuuies  l's  principales  aiitoriii's.  Ilcluit  uç 
cump'igiié  (le  M.  Vaur,  attaciiê  oriicieneni<<nl  u  .sa  mission,  et  de  l'état- 
niùjor  (les  bat  incnis  fiançais  eiiiail' .  Hur.iumii;  par  le  g''néial  Il^'iard 
alué,  prKijiileiit  |>rovisoire,  il  uii  a  remis  .ses  pouvoirs,  dont  ii  a  été  don- 
né publiquement  lecture.  .        ^ 

—  .M.  Uucliàtol  n'avait  révoniié"  «iicore  qu^^  Irei'ze  maires  allcims  et 
convaincus  du  voyage  à  l.on  lies.  iNoiis  aiipreuoiis,  par  la  Gazelle  du 
Berri,*\»t  M.  Il-  conitc  Aiinuiid  d  Uurtiieval^maire  de  Tliauniiers,  et 
,>l.  le  comte  Ainador  de  l,à'  l*(»rie,  maire  de  Clialivoy-.Milon,  vieuuent  de 
subir  lé  même  sort.  Eu  outre,  M.  Adalbert  d'iicspel,  chef  de  bataillon  de 
la  garde  nation^ile  du  canton  d'Haubourdiii,  vient  d'être  suspendu  pour 
deux  mois  des  lonctious  de  sou  grade,  par  arrêté  du  préfet  du  Nord, pour 
la  même  cause. 

—  Un  journal  du. .soir  annonce  que  M.  Bianquart  de  Bailleul ,  évéque 
de.  Versailles,  a  refusé  rarchevcchc  de  Houen.  "^ 

—  M.  Provenclier,  évéque  in  partibui  de  Juliopolis,  et  chef  de  la 
mission  des  nioi.iagues  Kochensesdans  le  nord  de  l'Amérique,  est  arrivé 
mercredi  à  Pans  pour  les  affaires  de  son  diocèse. 

—  On  écrit  de  Verdun  3U  Journal  de  la  Meiue  .• 
«  M.  Le  Tourneur,  évéque  de  Vorilun,  a  succombé  h  une  attaque  d'a- 
poplexie foudroyante,  vendredi  dernier,  entre  trois  et  quatre  heures 
du  soir.  ' 

»  .Son  valet-de-chambrc  ayant  voulu, inlrodnire  «ne  visite,  après  avoir 
inutijeuieni  frappé,  a  pénétré  dans  sa  chambie,  el  il  a  trouvé  le  prélat 
assis  dans  son  fauteuil,  tenant  la  Caze//«  d'une  maiuj  l!autre  avait  é- 
chappé  son  binocle,  qui  s'est  trouvé  à  terre.  Des  médecins  ont  accouru  ; 
mais  aucun  remède  n'a  pu  lé  rappeler  à  la  vie.  Il  n'éuit  âgé  que  de 
03  ans.  »    ■     •  '"      ~7^  ■ 

—  Les  séances  du  concours  de  l'Ecole  de  Droit  ont  été  closes  avant- 
hier.  Voici  les  noms  des  candidats  nommés  :  .1  la  chaire  de  procédure, 
M.  lionnier-,  aiik  suppléances,  MM.  Vualrin  et  Macheiard. 

—  La  compagnie  belge  de  colonisation  a  reçu,  par  l'enlremise  du 
gouvernement,  des  nouvelles  oilieielles  de  lacolonie  de  Santo-Tliomas 
de  Guatemala,  datées  du  12  novembre  dernier. 

D'après  ces  nouvelles,  un  nombre  d'habitations  suffisant  pour  loger 
cent  familles  nouvelles  a  dû  être  terminé  pour  la  (in  de  décembre. 

Un  conseil  de  prud'hommes  s  été  institué  pour  juger  les  différents, 
les  infractions  au  règlement,  et  appliquer  les  |>énalités  qui  seraient  en- 
eoupues  par  les  membres  de  la  colonie  ;  c'est  là  une  mesure  d'ordre  et 
de  justice  à  laquelle  on  ne  peut  qu'applaudir. 

Suivjint  ces  mêmes  nouvelles,  le  navire, /a  ville  de  Bruxelles,  affrété 
par  la  compagnie,  prenait  ses  dispositions  |>our  quitter  le  port  de  Sanlp- 
Tliomas,  dans  les  premiers  jQurs  de  décembre,  avec  un  chargement 
complet  d'indigo,  de  bois  d'acajou,  de  salsepareille  et  d'autres  produits 
précieux  que  fournit  ce  riche  pays. 

l,f  Courrier  d«  Saone-et-Lofre  raconte  un  trait  de  bienfaisance 

qae  nous  nous  plaisons  à  signaler.  Un  honnête  manouvrier  père  de 
famille,  de  la  commune  de  Bay,  n'ayant  pu  parvenir  à  satisfaire  à  une 
dette,  était  sur  le  point  d'être  exproprié.  Le  13  courant,  lorsque  l'huis- 

__ sier  Brunel  se  présenta  chez  ce  malhciirenv  pour  saisir  sa  petite  chau- 

âiëiniseraière,  douze  propriétaire»  de  la  commune  se  réunirent  spontanément 


SommVue  ~r^slronottiie  :  Hensei^^iientiinr^f  là  Quiète  de-M.  ftfe.'—Uiitli^r 
mai^i^ucj .- R.s|)pnr(  d.K  M.  Caiicliy   »ur  une  ii^le  rt'ialive  à  la  tliéoiie  des  iniaci- 

naiics.  —r  l'Iiriiqun  ■•  Mcinoin;  .sur  la  iiianiéie  dont   les  sons  ut  pruiluiscni. 

Mi/riioirc  SIM-  loi  irit'L;uiar  ilfs  de  h  ^u^lace  dii  glol)e  (erreilre. — Cliimie  :  Noie 
(l«  M.  ÏAuvèu  .^^Mîttrciiie  :  Etii|ioisoiiiii'meuij  niél<illi(|iit.-s^ — Mémoires  de 
MM.  Danger  ul  Flamlii». —  l'iailcaiiiil  des  uievi. 

Aulronuniie.  —  Nous  avons  dit  dans  noire  compte-rendu  de  l'avant- 
deriiière  séaoce.que  la  coméie  recemmem  découverte  par  M.  Faye,  dé- 
crit non  uiie  parabole,  mais  une  ellipse,  etse  distingue  ainsi  des  co Hè- 
les en  grand  nomlMe  qui  viennent  vi.siter  no/re  .système  p'anétairc. 
C'e^t  le  calcul  d'uu  jeune  astronome  de  Gastiiugne,  ^î.  Goldsmith,  qui  a 
coiiduit  à  ce  résiiiut  prévu  a  Paris,  par  .M.  F;aye.  Mais  les  calculs  de  M. 
Goldsmith  navaifiii  poné  que  sur  un  très  petit  arc  de  l'orbiie-'de  la  co- 
mète, et  par  suite  les  éléments  qu'il  aVait  déterminés  pour  cette  orbite 
ne  pouvaient  avoir  une  rigueur  sufGsante.  Aussi  l'orbite  calculée  diffé- 
rait-elle sf-nsibjement  de,rorbite  réelle  décrite  par  la  comète. 

Ces  différeuces  ont  conduit  M.  Faye  à  recommencer  le  calcul  de 
cette  orbite;  il  s'est  appuyé  sur  trois/observations  dont  la  .dernière  est 
distante  de  la  première  de  quarante-neuf  jours,  observations  faites  le 
24  novembre  par  M.  Laiigier,  le  ta  décembre  par  M.  Fayç  et  le  12  jan- 
vier par  M.  Mauvais.  De  celle  manière,  l'arc  expêMméntal  qui  devait 
servir  à  déterminer  toute  la  courl^,  comprenait  24  degrés,  si  on  le  re- 
gardait du  soleil.  Dans  de  telles  circonstances,  .M. Faye  est  arrivé  à  une 
précision  qui  est  même  plus  considérable  que  celle  dont  ou  se  c*ontente 
dans  le  calcul  des  orbites  planétaires. 

La  comète  fait  sa  révolution  autour  du  soleil  en  sept  ans,  deux  tnois 
et  sept  jours,  au  lieu  de  six  ans  et  sept  mois,  nombre  qu'avait  indiiiné 
M.  Goldsmith.  On  se  fait  une  idée  assez  exacte  de  l'orbite  eji  imaginant 
que  l'ellipse  est  |ieu  excentrique,  et  que  le  soleil  csr  i  égale  distance  du 
centre  et  du  sommet  de  la  courbe.  La  distanc;  '.  •  -■  '  ,  |a  comète  est 
d'ailleurs  double  de  celle  du  soleils  la  ten-- 

D'api-ès  les  observations  qu'a  fa  te;  M.  I.,yc.  il  r,i  probable  que  la 
nouvelle  comète  était  d'abord  parjlt.l  i^ite,  o  qi*  (Xv-i  m  passant  près 
de  Jupiter  qu'elle»  étéattirée  ei  a  i.n'.  .«in  i  iDii'-à-rivnii  partie  de  no- 
tre système  planétaire.  Pentétre  niitKi.T.rciii)u  seublabi'ea  celle  qu'elle 
vient  d'éprouver  lui  fera-t-dle  ubiiiitoiiner  son  orbite  elliptique,  com- 
me cela  est  arrivé  une  fois  dans  1rs  mtaek  circonstances.  Danj 
cas,  si  on  peut  l'observer  pendant  plusieurs  rotations  an 
ou  pourra  peul-êtreobtenirquelqiwsreaseigneaMnlsprécif 
titution  de  l'éiher  au  milieu  dnquel  se  pieu  vent  les  astr 
planètes  sont  des  masses  énormes,  «■  conçoit  qu'on  ne  j 
connaître  si . l'éther  oppose  quelque  résistance  à  leur  m 
les  ci^mèies  sont  des  corps  d'une  densité  très  faible, 
qu'on  aperçoit  les  étoiles  à  travers,  il  en  résulte  que,  dl 
s'aperçoit  facàlement  de  la  résisuince  offerte  par  l'air  aux  i 
on  pourra  calculer  la  résistance  de  l'éther  par  les  retards  i 
tera  «u  mouvement  de  l'astre  dievelu. 

Mathématimtes.r-  M.  Cauetay  lit  un  rapport  approbatif  sur  une  no- 
te remise  par  M.  Cellerier.  Cette  note,  relative  à  la  théorie  des  imagi- 
naires ,  renferme  un  théorème  que  les  commissaires,  MM.  Caiichy  et 
Lionville,  présument  d'une  grande  utilité  dans  les  recherches  d'analyse 
«et  de  calcul  intégral.  Ce  théorème  appliqué  à  la  théorie  des  inlég'ales 
définies,  donne  le  moyen  d'étendre  les  formules  établies  pour  les  valeuis 
réelles  de  certains  paramètres  au  cas  où  ces  paramètres  deviendraient 
imaginaires.  On  sait  combien  la  généralisation  des  formules  est  imitor- 
tante  dans  les  mathématiques  transcendantes,  et  on  conçoit  que  le  rap- 
port de  la  commission  ait  conclu  à  l'insertion  delà  note  de  M.  Cellerier 


;  ( 


rV 


i 


'(ioio(;ic  cille  la  minéralogie,  que  lorsqu'elle  aura  pris  pour  type  de 
('((des  piaules  leur  caractère  pattionnel  el  moral,  aussi  bien  qae 
iraraclére  physique,  lequel  caractère  physique  est  le  seul  dont  elle 
)9>t  préoccupée  jusqu'ici.  C'est- à-dire  que  la  classilicatiou  naturelle 
|l'l>iitf5  est  encore  il  trouver,  el  qu'il  faut  ahsolumçill  passer  par  l'a- 
fSifpourari'iver  .*!  la  solution  du  problème. 
>ir(cours  ii  un  exemple  pour  rendre  ma  théorie  plus  claire, 
h'w-ceque  c'est  qu'un  pêcher,  pour  un  membre  de  rinsUtul  pro- 
'"'irilf  liolanit)ne? 

lui  pécher,  pour  un  membre  de  l'Institut,  est  un  arbre  fruitier  de  la 
"te  (Us  rosacées,  famille  nalurellc  de  Tournelorl,  icosandrie  de 
iiiiéf,  '     ' 

•'M'^ctier  n'est  pas  toUt-à-fait  la  même-chose  pbnr  un  observateur 
""S  simpiisie  ou  plus  poète  :  c'est  encore  un  emblème  de  virginité 
"ne  le  rosier. 

tii'ifel,  la  (leur de  pêchej^j^rosé  el  si  hiiive,  rappelle parsa  tcinle 
t'^te  Lflie  des  joues  de  la  vierge  an  printemps  de  la  vie.  La  couleur 
■fuii,  plus  foncée  que  celle  de  la  fleur,  est  celle  de  l'iiicarnat ,  dont 
l'iiiiiiircmpouiprc  un  visage  de  quinze  ans.  Le  vçloulé  de  là  pêche  , 
duïfi  légei-joiil  elle  «éi  couverte,  sont  charmes  de  beauté  de  l'éx- 
•■"Meuiii'sse.  Je  ne  dirai  pas  les  analognfs  de  sa  forme  adorable,  de  co 
"We  héjuisphére  dont  l'image  saisissante  u  fourni  au  vocabulaire  du 
f'Uiérisic  nu  de  >e»  plus  j(d;s  noms  de  fruit.  l,e  parfum  de  la  pêche  est 
•'f  fUlél.cieux  Comme  Ja  pensée  de  la  jeuuf  lilk^'C'est  le  plus  délicat 
lt  plus  .savoureux  des  fruits.' La  même  branche  n'en  donne  jamais 
'fivseHl,  quelle  que  .^oit  la  durée  de  sa  yie.  Le  noyau  de  la  pêche  est 
pins  dur  et  le  plus  raboteux  de  tous.  C'est  (|ue  le  cœur  de  fa  véritable 
"Rf ,  de  la  vierge  d'esprit  el  de  corps  est  inaccessible  à  la  séduction, 
"•'«péce  du  pêcher  est  perfectionnée,  phis  le  iioyaii  ^e  détache  de  la 
'"fPlus  la  vierge  e^tpnre,  eu  effel,  plus  sa  pensée  se  détache  de  ses 
U  noyau  est  adbérem  k  la  chair  d»«»  les  espèces  inférieures,  dans 
••"«geon,  par  exemple  ;  cela  doit  être  :  la  vierge,  accessible  jar  les 
I,'  **'  *■•  ««"and  danger  de  faillir. 
.'^Flieresten  butte  aux  attaques  de  tous  Us  insectes,  emblèmes  im- 
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«itvieet  de  la  médisance. 


J|^<  ^  «ti'giuilÂest  t«  point  de  anrè  d«  tous  les  «MucteurtM  la 
^oc  tomes  les  médisances  et  des  méchants  caqueU. 


Ou  le  i>êcher  est  un  emblème  de  virginité  ,  ou  je  ne  m'y  connais  pas. 
Eh  bien  I  s'il  en  est  ainsi ,  la  science  doit  donner  à  cet  arbuste  un  nom 
qui  rappelle  les  rapports  qui  existent  eni  relui  et  la  vierge  ;  car  il  est  im- 
possible que  Dieu,  qui  ne  fait  rien  pour  rien,  ait  établi  ces  rapports  sans 
uu  but  ultérieur. 

Alors  nous  ne  dirons  plus  que  le  pêcher  est  un  arbrede  la  famille  des 
rosacées,  ce  qui  ne  sigiiilif  rien  du  tout,  uiaîs  que  le  pêcher  esi  nu  arbre 
de  la  famille  des  vettalidees ,  etiious  le  distinguerons  du  ro«i>r,  qui 
appartiendra  à  la  même  famille  par  ses  caractères  physiques.  Nous 
avons  des  dénominations  analogues  pour  tous  les  végétaux;  nous  ôterons 
le  cliêiie,  emblème  d'avarice,  delà  lamill'- des  ciipullifèrcs,pour  le  loger 
dans  ceiîe  des  avancées,  cl  aiusi  de  suite;  et  comme  nous  apjtliquerons 
le  même  .système  à  toutes  les  cia.ssifloalions  zoologiqiies,  entoinologi([ues, 
mméralogique» ,  etc.,  nous  aurons  pour  langue  scientifique  la  plus  i>oé7 
tique  et  .la  J>lus  instruciive  des  langues,  ce  qui  sera  précisément  le 
CoiiH-airc  de  la  langue  des  savanis  civilisés. 

L'enseignement  des  sciences  naturelles,  pratiqué  d'après  cette  mé- 
thode aura  un  autre  point  de  dissemblance  avec  l'enseignement  de  la 
SOI  bonne  el  du  collège  de  Fiance,  C'est  qu'il  sera  aussi  amusant  qn'iiis- 
ilructif- l'enseignement  de  la  botanique  passionnelle  surtout,  qui  me 
fait  l'effet  de  devoir  être  quelque  jour  l'apauagc  exclusK  du  beau  sexe, 
à  raison  de  la  supériorité  indéniable  de  la  femme  dans  le  domaine  de  la 
grftce,  de  l'e.sprii  et  du  sentiment. 

El  qu'on  n'aille  pas  s'ima;;iiier  quil  n'y  aura  d'amusant  que  l'en- 
seignement dé  la  botanique.  L'analogie  est  prcsqu'aussi  puissante  que 
ramonr,  elle  donnerait  de  l'esprit  aux  plus  bêles  et  de  riniéréi  au  carré 
de  riiypolhénusc.  Kien  ne  m'euipêiherait  même,  à  propos  de  ce  mol-  d'a- 
mour qui  vient  de  se  préseaiter  innocemment  tous  ma  plume  sans  que 
je  l'y  aie  appelé,  de  livrer  à  mes  lecteurs  un  extrait  de  géométrie  pas- 
«ow«*//«,  une  définition  très  neuve  de  l'ellipse. 

«  L'ellipse,.enU)lême  d'amour,  lapsus  gracieuscdes  lignes,  la  courte 
»  de  la  femme,  etc.;  la  forme  d(i  p1g?<5n,  de  la  perdrix,  du  cygne,  etcl'el- 
foyers  comme  la  passion  d'amour...  et  les  rayons  qui  sé- 


clîappentde  l'un  des  foyers  s'absorbent  inévitablement  dans  l'autre, 
oomroelesseniimenlsder-mant  véritable,  n'ont  d'autre  foyer,  d'au- 

te  objet  que  sa  maîtresse  adorée.»  ., 

e  doit  être  un  ânalogiste  qui  a  défini  l'amour  :  de  l'égoismeà  deux. 


La  définilion  est  plus  que  géométrique. 

Celui  qui  a  forcé  les  courbes  à  nous  parler  d'amour  ne  pouvait  éire 
embarrassé  pour  faire  parler  les  oiseaux,  les  insecte.  Ecoutez  l'arai- 
gnée-. 

L'araignée  est  un  admirable  emblème  du  boutiquier  (le  même  qui  ré- 
gne et  gouverne  en  ce  moment  en  Fraiicr),  un  insecte  hideux,  tout  grif- 
fes, tout  yeux,  tout  ventre,  qui  n'a  point  de  poitrine,  c'est-à-dire  de 
place  pour  le  cœur,— qui  tend  sa  toile  comme  le  traficant  sa  boutique, 
dans  tous  les  lieux  et  dans  tous  les  passages  où  il  y  a  des  mouches  ou 
des  cjialands  à  prendre,^— qui  se  retire  dans  une  espèce  d'autre  noir  situé 
au  fond  de  son  réseau,  et  d'oii  il  voit  tout  ce  qui  se  passe  au  dehor.«, 
comme  le  iralicant  daos^on  arrière-boutique,  derrière  ses  judas.— qui 
construit  son  piège  de  telle  sorte  qu'il  est  averti  de  la  fuoindre  visite  par 
l'ébranlement  de  sa  toile,  comme  le  boutiquier  par  les  sonnettes  dont 
toutes  ses  itortes  et  toutes  ses  fenêtres  «ont  garnies,— qui  ne  rejette  le  ca- 
davre de  sa  victime  qu'après, luiavoir  sucé  le  sang,  comme  le  marchand,  ' 
qui  ne  lâche  sa  pratique  qu'après  lui  avoir  vidé  ii  bourse...  Il  y  a  des 
araignées  venimeuses  comme  il  y  a  des  débitants  de  vin  et  des  mar- 
chands de  thé  qui  empoisonnent  leurs  drogues.  Dans  cette  espèce-là,  les 
gros  mangent  les  petits  (concurrence  anarchiquehja  femelle  mange  le 
mâle,  ce  qui  voudrait  dire  que-le  traficant  ne  connaît  ni  parents  ni  amis. 

Le  portrait  est  fort  ressemblant,  mais  il  est  peu  flatté. 

J'en  révien^  à  la  déflnition  du  Canard,  sujet  de  cet  article.  Si  la  claa- 
sification  dont  je  viens  de  tracer  le  plan  avait  été  adoptée  par  les  sa- 
vants, jMie  me  serais  pas  livré  à  dix-huit  colonnes  d'inwrécaiions  cour 
treeuxà  propos  de  leur  ignorance,  et  je  n'atirais  pas  fait  intervenir  le, 
décès  delà  lune  dans  une  quesWon  de  canard;  et  mes  lecteurs,  trompés 
l>ar  l'annoncé  du  titre,  n'auraient  pas  été  forces  de  me  suivre  dans  mes 
divagations;  et  je  ne  me  verrais  pas  contraint  moi-même,  par  l'abon- 
dance des  matières,  à  renvoyer  à  un  troisième  numéro  l/e  véritable  ar- 
ticle sur  la  chasse  aux  canards. 

Car  voici  la  définition  qu'un  bon  dictio'nnaire  m'eftt  donnée  : 

Le  canard  est  l'emblème  des  maris  ettsorcelés. 

Et  celte  seule  déf|nition-l»  dit  toute  la  chasse  aux  cinards^  ainsi  qiiv 
l'on  pourra  s'en  convaincre  dans  ua  très  prochain  numéro.  . 
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et  peii  considérables,  mais  laatiUipKée:t«  cèst  en  appliquant  le  calcul  aux 
irrégularités  causées  par  de  telles  masses  qu'ils  sont  arrivés  à  cette  con- 
séquence i  car  des  masses  très  profondes  (lAuiicraient  des' irrégularités 
très  allongées  ;elle.'«  n'ag^irainiit  |<ns  d'ailleurs  d'iirte  manière  »chsiblc 
sur  la  colonne  baroméiriqne ,  et  ne  donneraient  pas  uni;  nccéiératiun 
notable  a  la  manjic  du  pendule.  Quant  au  rchtlement  de  réquatcur,  il 
n'a  pas  d'autre  cauic  que  l'intensité  plus  considérable  de  la  force  cen- 
trifuge.    ,        \::.:.  ,  • 

»  chimie,— M:  Laurent,  en  soumettant  à^la  distillation  le  sulfure,  l'a- 
zotu^re  û  le  sulfuazoture  du  bienzéue,  est  arrivé  à  former  des  citrps  d'une 
coin|i(^sitiun  très  c>iui|de\'->  Il  conclut  desa  noie  que  les  chimistes  peuvent 
Imiter  la  nature  qui,  dans  les  végétaux,  dcsuxidc  des  combinaisons  très 
simples  et  les  transforme  en  carbures  d'hydrogène  et  en  produits  |)eu 
uxigénosc^ compliqués  De  même,  M.  Laurent  a  formé  des  produits  qui 
renfermeut'&2, 56  et  84  atomes  de  carbone,  au  moyen  de  l'essence  d'a- 
inaudes  amènes,  qui  n'eu  renfériueque  28. 

SciKTiCEs  sîi^DiCALEs. —  De  Vein/toitùimeiji^eitt par  le  plomb. — 
€on$idérationii $ur  Vahioiption  et  la  localisation, par /UM.Dàiiffer 
et  Flanditi.  —  6es  auteurs  lomiueuitent  par  rappeler  que,  dans  un  Me- 
]noir<;  précèdent,  ils  ont  indiqué  que  le  meilleur  procédé  à  suivre.en  mé- 
decine légale,  pour  la  recherche  du  plomb,  consistait  fi  Carboniser  les 
matières  aiiimalcs  par  le  tiers  de  leur  poids  d'acide  sulfurique,  à  porter 
le  charbon  à  la  tem|i»atnre  rouge,  ù  le  traiter  par  l'acide  chlorhydri- 
que,  puis  par  l'eau.  Oj\oblient  ainsi,  dégagé  de  toute  matière  organi- 
que, un  chlorure  de  plomb  soluble,  sur  lequel  il  eu  facile  d'o|>érer  les 
fii^ctiaiis  propres  a  carac-teriser  le  wétal.  De  même  que,  pour  le  cuivre 
.-;•  lei  niélauKlixesen  gén^l!;al,ce  procédé,  disent  MM.  Danger  et  Flandin, 

_»..a  "  couduii»  a  déceler  ie\i»iutub,  mêle  aux  matières  animales  dans  la 

nous  «         ,,  .     -Il ■  •    V 

«ronortio.?  «*""••<"' """'*"""•  :  •' 

Parmi  les  L-d.'">l'""''*f  "*  •*«  idpmb,  les  composes  soiubles  on  susceptibles 
de  le  devenir  dan»  {'organisme  i  sont  seuls  vénéneux.  (Test  ce  que  la 
théorie  indiquait  et  ce  qui  a  été  établi  par  des  expérienctes  directes  de 
MM.  DnpasquiereiHcy,  dcLyon.  .    ■    .     • 

Le  composé  de  plomb  le  plus  soluble,  le  sous-aceîate,  ne  devient  poi- 
son mortel  qu'a  une  dose  encore  assex  élevée  Suivant  Chrisiisson,  un 
homme  aurait  pris  par  inadvertance  32  grammes  de  sous-acétate  de 
olomb  dans  un-  verre  d'éau,  et  ne  serait  pas  mort  emiwisonné. 

Bien  que  ce  nesoit  pas  le  propre  desJ»l«ule  plomb  de  produire  la  diar- 

'     rhée  ceneudantMM.  Danger  et  Flandiit^  l'oni  observée,  mais  non  pas 

«msiammenl,  sur  des  animaux  auxquels  \ls  avaient  fait  prendre  en  une 

seule  fois  desiioses  considérables  de  sous-acétate.  Mais  dans  ce  cas  même 

le  selde  plonl)  n'agit  pas  à  la  manière  deà  irrilanu. 

Le«rSyBnt»(Afnes  auxquels  a  donné  lieu  l'eyi|»oisonnement  aigu  sur  des 
cHlerts  so«n«s  vomissemenu  tiancs  lailé^ix  et  spumeux  ,  tantôt  la 
diarrhée  uaiôtla  constipation,  un  profond  abaitemeut  et  quelquefois 
4es  couvyMoas  et  des  eontracitons  musculaires  aux  derniers  instants 

Le  .'iymptôme  earactéristlqne  de  l'eiiipoisoniïemènt  par  le  plomb,  ce 
sont  les  voinissemenU  de  matières  blanches  dans  lesquelles  se  trouve 
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de  enivre  et  d&'plomb,  les  effets  patholosiqiies  se  "borneint  d'ordinaire 

ail  système  digestif  :  ne  Serait-ce  pas,  continuent  MM.  Danger  et  Flandin,  |  <i«****  Caïuux.ljaÇiJ  75|ia9o 
qiie  l'agent  exclusif  de  ces  .sortes  d'empoisonnements  serait  la  circula-  ,      c 

tiun  capillaire  60US  cutanée  1' Si  le  nofson  était  introduit  par  l'organe 


»^.. 


apiliaii>e  bous  cutanée  :'  si  le  poison  était  introduit  par  l'organe 
rcspirlitoire,  la  maladie  ne  devrait-elle  pas  commencer  paries  poumons 
ou  du  moins  se  généraliser  pur  le  lait  de  l'intoxication  du  sang?  Sui- 
vant M.  Itunrd,  directeur  de  la  manufacture  de  céruse  de  Clichy,  les  ou- 
vriers qui,  chaque  jour  après  le.  trayaii,  ont  soin  de  se  nettoyer  forte- 
ment la  jieau  avec  dcsLrosses  et  du  savon,  ne  sont'janiais  atteints  de  la 
colique  de  plomb.  .\ 

Laissant  de  c»Mé  quelques  auipes  cotisidéralions  ,  nous  arrivons  aux 
conclusions  du  Mémoire;  et  pour  abréger  ,  nous  nous  bornons  à  donner 
c(^lles  qui  ne  ressortont..j)asdirectciiient  de  l'analyse  précédente. 

tl  n'existe  point  de  plomb  dans  le  corps  |uimain  a  l'état  normal. 

Contrairement  au  cuivre,  le  plomti  absorbé  est  élimiué  par  la  sécré- 
tion rénale.  ' 

L'absorption  des  poisons  s'opère  principalement  par  la  veine-porte,  ce 
qui  explique  pourquoi  on  les  retrouve  en  si  (grande quantité,  et  pour 
quclques:uns  presque  exclusivement  dans  je  foie. 

Alors  que  reniiiQisonncmcnt  a  été  produit  par  la  peau,  l'absorption  on 
le  irunspori  de  l'cléinriit  tDxiqiiesefait  principalement  par  la  voie  des 
vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques  snperiicicls  sous-cutanés  et  sous- 
muqucux.  Exhalé  dans  le  tube  digestif  par  une  sorte  de  pcrspiration  in- 
sensible ,  le  poison  est  rejeté  par  les  vomisscmeniset  par  les  selles  ,  ou 
bien  il  KSt  repris  par  le  système  de  la  veine- porte,  absolument  comme  s'il 
avait  été  introduit  primitivimi^nt  dans  l'esioinac. 

Dans  les  ca.s  dexpcriise  inedico-lègab',  il  faut  opérer  exclusivement 
sur  certains  organes,  ei  le  foie  dnit  êire  choisi  de  préférence.  Dans  les 
cas  ordinaires,  un  dixième  de  cet  organe  est  nu  minimum  Mifiisanl.  On 
ménagera  ainsi  li  la  justice  les  moyens  de  faire  contrôler  une  première 
expertise  autant  de  lois  qu'il  sera  jugé  nécossairc. 

—  MM.,  les  docteurs  Chailly  cl  Godier  adressent  un  Mémoirs  sur  un 
nouveau  mode  de  traitement  des  déviations  de  la  taille,  * 

■—M,  le  docteur  Lafargne,  de  Saini-Emiliou,  annonce  qu'il  a  dé- 
couvert un  moyen  de  débarrasser  les  enfants  des  tumeurs  érectilcs  con- 
géiiiales  désignées  sous  les  noms  i\'eiiviet,  de  tiori  materni.  (Je 
moyen  consiiite  à  pratiquer  sur  la  suj-face  et  tout  autour  de  la  tumeur 
fia  e  piiiùres  avec  uire  lanccite  dont  la  pointe  aura  été  trempée  dans 
l'huile  de  croton  tigliiun.  Chaque  petite  piqûre  dunne  sur-le-cliauip 
une  papule  qui*  se  transforme,  36  heures  après,  en  une  pustule  réssein- 
b'ant  à  un  petit' furoncle.  Du  rapprocbenienl  des  piisinics  résulte  une 
tumeur  ronge  à  sa  base,  blanclie  au  .<^onimet,  douloureuse,  réniicnie, 
qui  envahit,  désorganise  le  tissu  éreciile  ei  ressemble  beaucoup  à 
I  anthrax  bénin.  En  inoculant  une  substance  aussi  active  que  I  huile 
ie  croton  tigliuin.  il  ne  faut  jamais  dépasser  le  nombre  de  piqûres 
indii|iic  par  M.  Latargne,  surtout  quand  on  opère  sur  déjeunas  en- 
fants. Si  la  dimension  de  la  tumeur  exigeait  un  plus  grand  iionbrede 
piqûres,  il  .'crait  prudent  de  substituer  à  l'huile  de  croton  nue  soln- 
lioii- conienirce  de  tartre  6ti,bié.  •'         U.  et  P. 
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lAinJrei,  57  janvier. 
Cooiol.  97  i|i,  5|8. 
Kip.  aciif.  3i  i|t. 
Furiuiiais.  4<>  3|.i. 
.M«!sii'aiu<.  33  7|S. 
>|5  o|o  UulUiidiiik,  101  3,1, 
>|*  id.    55i|8, 

Orléalu,  33  i|4. 
Rùueii,  3a  i|4. 


iCAmoHAHSiSKS.  —  Uull»  de  colza  disponible,  8«,oo,  S4i 
courant  du  mois,  86,00,  00,00;  février,  mars  el  avril,  86,00,  wit 
mois  d'élé,  87,oo,  00,00;  4  derniers  moi-v,  80,00,  00,00.  '  ' 

■illle.  —Colza,  00,00,00,00;  lin,  00,00,  oy,oo:  caméiine,  oo,oo,«»,i 
chanvre,  oO,oo;  voitures,  0,00. 

KMprlt  3|6.  —  Disponible,  courant  du  mois  et  février,  04,00,  m^ 
mars  et  a»iil,  9ft,oo,  oo.oo;  4  d'été, 07,00,  oo.oo;  4  deruieri.  lu, 
00,00. 

*»«von.— Disponible,  120  f.  e^comple  0  0|0  l"  sorte  ;  id.,  iJ.,  N 
y  sorte  ;  ordre  de  livraison,  50  0|0. 

MnirM  de  place,  00  à  00  fr.  le*  60  kil.;  de  Russie  sans  aflairet:^ 
nibles,  00  fr.  les  60  kil.;  4  derniers  mois,  00  il  Ou,00. 


Spectacles  du  30  janvier. 

-  h.  »|.  prÉKA.  —  •      . 

7   b.   >|»  TMMT>»-1'« a«çaM. — Bérénice.  -.  PoHrc(au''nar. 
««   b.   «i»  ODÉoir.  —  Karel-DujarJ. 
a   b.  a|»  avteA-aOMfQin. — Mina.  I.eDéferlrur. 

II.  ai»  ▼AVDBTUiB.—:Paris  bloqué.  L  homme  l>lasé.  Uiie  iJw.  JJ!  Vfilk 
7   b.   »|.  OTIOIAM.—M^ie  Boudrnois.  Jari|uard.  Itrlle  Amélie.  Uciii  Sm 
<>  b.    i|4  TABIÉTÉS. —Marjolaine.  U  Chi-vilierdilOuel.  Jacquoi.  Cluiu, 
7   II.   »|»  »AI.A»-BOTAL.  —  Oérols|*;n.Po»lilon.  Richelieu.  Lisette. 
«  h.  »|». rouas.  — Le  Ihritr».  t'ue  Journée.  Tbomat. 
6  h.   i|a  «AZTÉ.  —  Stella.  > 

»  b.   ai»  OOMTM.  — Ce  que  vaut  un  Payian.  U  Forêt.  Molière. 


BULLETIN  agricole: 


VROBOITS  TXaXTAUX. 
Coui'sdef  fàri/tes  et  taxe  du  pain. 


IIM.I.K  DE  l'AlltS 


|.,  o,a8  le  k. 


Alix  veiilet  raliiies  l't  Jiriiiilt'i  ilii  niarclit'  dé 
vi'iiilrcdi ,  ont  sucré  lé  (pieln'iii's  allai  ici  un  peu 
]ilii«  eiinsidcr.ililus.  I.t-s  xeuliîs  Je  samedi  se  ioiil 
lin  peu  ri-levces;  aujoiirdiiul  elles  oui  lloclr;  les 
;iiTiv,igc!t,  ru  aiijjmi^iilaiit  nu  peu,  ont  élevé  le 
«h  rfre-du  TCilnnlr  saiii  liiutifoit  cpi'ils  soit  pics 
irallcludre  son  iriiporlunci'  iiuriiKile.  On  a  lieu  de 
eiaiiidre  que  celle  slagualitiu  ne  se  iir.)loii;;e. 

IIKIONNH,  (Kiiie),  ui  janvier.  — l'aio,  prcni. 
.  quai.,  0,33, — deux.,  t>,j'i. 

l'« )N1 -AU OHM l'.U,  a î  janvier.  — Pain, prcm. 
quai.',  o,ïi; — dcox.,  o,3i. 

LU  MANS,  a*  janvier.  —  l'ain,  prcm.  quai., 
^  w,38; — ^Jeiix.,o, 13:— trois.,  <>jaS. 

KKAIJGKNCY,  a?  janvier.*— Pain  ordinaire, 

NANIK.S,  îG  janvier. — Farine,  prcm.  quai., 
,39,3s; — il.  M\.,  ÏS.iOles  io<)  kiliii;, 

TOURS,  a8  janvier. — Pain,  preiii.  quai.,  ri,3(i; 


— dciiit.,  0, 3 1;"— trois.,  o,î5  a|3. 

srnOfclVKS,  a?  janvier. —  Farine,  a4,oo 
à  t.;,<u.  les  10.)  Kilog.  —  Pain,  prcm.  (lual., 
o,.li;  —  deux.,  ii.aa, 

lA'ON.'a;  jiinvier.  —  Farine,  [irein.  qualilc, 
44,00;  — i  deux.,  40,00.  Il  y  a  eu  J^iuii»  deux 
jour»  sur  celle  (ilaee  de»  vonlci  efléctuées  à  i,oo 
de  baisie  S4ir  les  cour»  ci-desi>U5.— Ou  j'altenJ, 
|ioMi'  fin  ci>urant,à  lUie  baisse  sur  le  prix  du  pain. 

(;1,I>;RM<)NT  (l'u;r-de-U6»ie),  a4  janvier.  — 
Farine,  preiii.  ipial.,  40,00  ;  —  deux.,  30, 00. 

Cours  des  céréalet. —Vr'ix  de  rUecluliire. 

PARIS,  a;  janvier.  —  GourS  liujal.  — 
Fioiiiehl,  pri'in.  ipial.,  I7,35; — sorte*  infé- 
rieures, 211,00.  1—  .Seijjle,  11,00  à  ia,oo.  — 
Orj^e,  10, (iS  a  n,oo. — Avoine,  8,00  à  9,00. 

ItHUeS  de  hlé».  —  .Son,  a, 711  k  ^,o^S^ — Ilc- 
i.ou|>e,  4,01»  a  5,i)o.  —  Kemoira,i;e,  6,35  à  7,1);). 

Il  se  fait  peu  d'ilfairus  eu  ;;i'ains  ;  ou  scnilile 
allendrc,  pour  se  décider,  le  résnilal  de  la  saisiin 
-nr  ,les  enililave»  uu.ivelluiiiènt  levées  et  pour  le 
succès  doti|uelles  ou  a  eu  inonieuianéiue'il  (|uel- 
quet  craintes. 

RRIONNE  (Eure),  a5  janvier.  —  Fioiiient , 
50.95.  —  Seiyle,  «a, 00.  —  Orge,  ii,a:). — 
Avuine,  8,a;ï. 

LK  MANS,  ai»  janvier. — Fronienl,  aa,!/!. — 
Mû'eil,  i9,o5.  — Seigle,  lO.io. — Orgi-,  i  ai^ïS. 

—  Avoine,  8, 5o. 

llK.VUfUlNCV,  a7  janvier.— Krotneul;pieni. 
quàl.,  ly,35H  i',),49; — deui.,  i8.85  à  i!<,9o. 

—  Méleil,  i5,75.  —  Seigle,  ia,75.  —  t>ij;e, 
ii,5o.  —  Monture,  i4,uo.-t- Sarraziii,  7,90.— 
Avoine,  K,iio. 

NANTKS,  -id  janvier. — Froatent, prem.qiial.y 
»o,C(f>;  —  deux.,  ao,ï4;  —  trois.,  19, 3a,  — 
Setglë714  ,f'6. —  Orge,  1 3, 3a. —Avoine,  8,3». 

—  Sarratin,  9,3a. 

TOURS,  a 7  janvit-r.  —   Promenl,'i8,83. — 


Sei,i;le,  14,00.  —  Orge,  ta, 5o. —Avoine,  8,00,' 

NIORT,  aS  janvier. —  Froment,  pf-.  quai., 
iS,f)',;  —  deux.,  iS,3a;  —  trois.,  iS.oo.  — 
Uiilbiijc,  10,53  à  io,8j,  —  Avuine  (quintal 
met.;,  16,00. 

SlJRr.ËlUiS,  »7  janvier.  —  Fio;ncnl,  a<f,''7ô 
à  a  1,00. -rMaï*,  r3,5oà  iSia').  — .Vvuiiio,  7,00 
à  7,^S. 

I.eiri'omcuU  sont  tenus  ferme»  sur  cWlo  plane, 
et  ceniMidanl  on  iiuiis  mande  que  les  lilés  eu 
lierbésonl  fort  beaux  el  ii'niil  plus  rien  à  reJou- 
ler  des  rigueurs  de  l'Iiiver. 

RF.IMS,  a7  janvier.  —  Froment  iB,fi7  à 
t7,5o.' —  .Seigle,  9.15  à  10,00.^ —  Orge,  9,08 
à  10.00. — .Woiue,  0,yi  à  0,;5. — Sarraiiii,  7,a5 
.1  7,.')o. 

SOISSDXS,  a;  janvier.  —  Fromoirf,  1,1,07  a 
i8,46;^-deiix.,  i7,io-»-r7,()9;  —  tioi»,,  iti.Oi 
à  iG.ga.  —  Seigle,  10,76  à  la.o;.  —  Avoine, 
G, 38   à((,a3.  ., 

AUIIAS,  a;  janvier.  — Froment,  pr.  quai., 
i7,5oà  iS,,')o;  —  deux.,  i5,oo  à  iS,a5. — 
Seigle,  10. ai»  ir.ai, —  Ksconrgeon,  1 1 ,00  à 
ia,a5. —   Avoine,"  7,75  àri,a5.     ' 

LUNI^VI1,I,F.,  a'i  janvier. — Froment  nauveau, 
prem.  quai.,  i7,8fi;  — deux.,  i6,i)4; — trois, 
ifi.oo; — d"  vieux  (184a),  10,00. 

.STKASI'.OIIKO  ,  afi  janvier.  —  Froment , 
prem.  quai.,  r 7,00;  —  deux.,  ly.o'i;  —  trois, 
a3,ï.'>. —Seigle,  10, 5o  à  1 1,00.— Mais,  10, a5 
à   I  i,a5. 

^:HA1.0.\-SI;r-SA0NE,  afi  janvier.—  Fro- 
ment, preiB,  qnal.,  ao,75;  —deux.,  ao,oo;  — 
trois.,  13,73.  —  Méleil,  iO,oo. — Seigli-,  14, 5o. 
— Drge,  13,7;.— Sariaiiii,  f  1,00. — .Maïs  i6,ji. 
—Avoine,  9a, .'ïu. 

LYi)N,  97  janvier. — Froment,  peu  demandé, 
de  a7,5(>  à  a8,5)  les  100  kilog.  I.e  marche  est 
languissant;  il  *'y  traite  peu  d  affair^ii,  malgré  la 
faiblesse  du  eoni-s,  qui  leod  eocorfe  à  la  baisse. 


Ileancoup  d'offres,  mime  à  livrefTëTpeu  d'ache- 
teurs. La  place  de  Marseille,  dont  noir;  rorres- 
pnndant  recevait  le  courrier  à  celle  dale,  est 
dans  le  même  cas. 

.  r.OUIlO,  aSjauyier. — Froment,  prem.  quai., 
a1,5i>;— deux.;  aa.oo; — trois.,  io,5o.— Mais, 
i.<,oo.— Seigle,  14, 5o, — Orge.  1 4, 5o.  — Avoine, 
9  5». 

r.LERMONl  (Puy.de-D6me) ,  24  janvier.— 
Froment  ;  prem.  quai.,  a3,45;— deux.,  aa.oi. 
—trois.,  ai,3o. — Méleil,  19,00.— Seigle,  17,15 
^  '7,9'. — Orge,  13,98. — Grosse  avoine,  9,3o. 
— Pelile,  dilo,  6.97 

Pl'RICUEliX,  aO  janvier.— Froment, a  1,37. 

—  Seig'e,'  ia,8o. — Avoine,  S.îo. 

Graine*  fourragèrei.  Prix  de  l'iieciol. 
i  /"AKIS,  a7  janvier.  —  Oraiue  de  luierne,  le» 
100  kil     ioi,uo',  —   dilode  trèfle    137,00,  — 
Vesces  de  printemps,  {4  à  i4,f)G  (l'iiectj.  . 

Cil ARVKES,-aC  janvier.  —  Vesces,  11, 5o 
l'Iiect. 

ElAMPES,  47  janvier.  —  Orsine  de  trèfle, 
8C,C6   à  '9a,"bo;  dilo  de  luzerne,  85,3a  yj, 3a; 

—  dilo-sdeiaiiiroin,  7,06  à  9,00.  —  Sans  varia- 
tion sensible. 

•    KOUE.N,  aG  janvier,  -p  Vesces,  i4,5o  l'hec. 

—  Graines  de  Iréflt;,  aao.oo  à  a3o,i)o  les  104 
kil.;  —  dilo  de  luzerne,  i3o,oo  à  i35,oo, 

•  SURGF.RES,  a7  janvier.  — Oraiiies  de  trè- 
fle, les  100  kil.,  91,00  à  95,00;  —  dilode  lu- 
zerne, 100,00  à  loa.oo;  —  dilo  Je  saiufoiii, 
a,'?,oo  à  a^.oo.  —  Vesces,  aa.oo  à  a4,oo.  .— 
Oaruste,  19,00  à  ao,oo,  ' 


F(iurrai7M,^  PARIS,  16  janvier, /okA. 
Saint- Antoine.  —  Foin,  pr.  quai.,  44,00  à 
45,00. — Luzerne,  39,00  à  5o, 00-.— Regain. de 
Lnieme,    3o,oo  à    ;!7, 00.  —  Paille  de  seigle. 


a6,oo.— Dilo  de  blé,  18,00  à'aS.o».  — I 
tfavoine,  aG.oo  à  37,00. 

Paubourg  Saint  -  Martin  .-  P»il 
seigle ,  1 1 ,00  à  a  5,oo, — Paille  de  blé ,  to, 
a3,oô. 

Barrière  d'Enfer.— Voia ,  prem.  1 
45,00  à  4600; — deux;,  4a, 00  à  44,00.— 
de  blé.  aa,ooàa4,oo,  ' 

VERSAILLES  ,  a6  janvier.  —  Foiu,  1 
quai.,  43,00  a  4G,oo; — Jeux. ,  40,01»  i  V 
— Iroi»., '3o,oo  à  89,00. —  Luzrrne,  3o,m 
ta, 00.— Regain  de  luzeruc  ,  34, 00.  —  W 
a5,oo  a  34,00. — Paille  de  blé,  19,00  à  Vf 
—  Paille  d'avotne,  aa.oo  à  34,00. —  H"*^ 
voilures  sout  restces  sans  acheieurs. 

ROUEN.  aG  janvier.- Foin,  5,5o  le»  "'' 
les.— Trèfle,  36, 00  à  40,00  U;»  104  IwH»- 
PàîTIi;  (le seigle,'  45, 00; — de  blé,  3a,oo à  36,1 
—d*  d'avoine,  aa, ou  i  *4,oo. 

SURGiiRES,  17  ja«vien  —  Foio,  J«/^ 
a3,uo  les  5oo  kilog. 

'     V&OBUITI  AVtMAVX. 


M.irché  lie  .SOKAUX  Ju'J»  iai»"»* 
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jur  1"" 


Marché  faiWej  «ea^a  difflcile;  bsi"" JjJ 
sur  loul,  excepte  lur  les  tacbet,  doiitl*'"'''^ 
retli.sialioMiaire.  > 


L'un  dei  Ctiranis f  V.  Covsiucrkit, 


lapriné  chei  Pâoi  HavuvikD;  rue  Oiriocitr c,  5,  à  Vv'*> 


\ 


SnîiReexcrpiion.  <.;  , 

b«i  urifcnons  donc  pour  ta  4«riiièr«  foi*  nos  abonnes,  nos  aciion- 
Irt,  et  inéme,i)Â«;i^r«|ioiyauts  des  déparieméiiU,  que,  faute  par 
Ki'âwir  renfUveU  i  temps  leur  alumiieineut,  le  joiiniak  leur  sera 

Kimedès  le  lendemain  de  l'éttiéauce.  . 

ilefoi».  iH)^  abonnés  d'Algérie,  nayaut  pu  être  tous  prcveniu  à 
i|is,  seront  s^fis  JMs<tu'>"  to  février  exciiisiveuicnt. 


^•\.r 


PARIS,  30  JANVIER. 


Dans  la  séance  d'aujourd'hui,  la  chambre  a  volé  les  crcdils 
ppléweniaire»  de  l'exercice  l»4l.  ^ 

blongufi  suite  d'arlicles  dont  se  composent  ces  crédils  na 
il(vé,  pour  ainsi  dire,  autune  discussion.  Cepcndiini,  à  l'occa- 
ind'on  amendement  prL'senti^  par  M.  Deslongrais.elayant  pour 
ide  régler  les  condilioris  d'avanccnienl  dans  louK-s  les  brun- 
es Je  l'admluislralion  publi  jne,  MM.  Gusiavo  de  Beaumont  et 
iriure  out,  chacun  d'un  poiul  de  vue  dilfcrent,  bîgnalé  les 
imlakux  abus  de  la  faveur  cl  des  apostille*  parlenienlaires 
os  la  (lisiribuiiun  des  places. 

La  gaucbe  avaii  accusé  le  pouvoir  de  solder  en  emplois  pu- 
es les  services  électoraux.  M.  Dtifaure,  avec  une  franchise  di- 
«d'éloges,  a  dr-mohlré  que,  si  l'adminisiratioii  comptait  dans 
a  sein  des  sujets  incapables  ou  môme  indignes,  il  fallait  priri- 
laiementen  accuser  les  dépult*  qui  se  savent  de  leur  inlluence 
tir  iiiiroduire  oa  faire  avancer  dans  l'adminisiraiion,  non  les 
■iiKS  les  plus  méritants,  mais  ceux  qui  leur  sont  attachés  par 
s  liens  de  fatnillc  ou  d'intérêt. 

Crtte  franchise  a  été  bien  accueillie  par  la  chambre,  tant  cha- 
nde  ses  membres  avait  conscience  dt;  la  vériié  du  fait  dénoncé 
ri'hoDorable  M.  bufaurc.  ^, 

M.  Ducbfttèl  a  pris  deux  fois  la  parole  conire  l'amendemenl.^ 
M.  leminitlrc  des  finauccs  a  demandé  rajourneinent  jusqd'a 
discussion  de  la  loi  sur  les  pensions  de  retraite.  Il  a.  insisté 
ur  qu'une  question  qui  louche  à  de  graves  el  nombreux  iuléi^èls 
ftli  pas  tranchée  par  uifuniendemeni  improvisé. 
M.  Deslungrai»  a  couBenii  à  retirer  ta.  proposition. 
Au  commencement  de  la  séance;  M.  le  ministre  de  la  guerre 
lit  présenté  un  projet  de  loi  portant  demande  d'une  pension 
trois  mille  francs  pour  Mlle  Drouel  d'Erlon,  el  un  crédit  de 
«ze  uille'francs  pour  les  obsèques  du  maréchal.         .    : 

Oa  lit  ce  soir  dans  la /*o/n«  ;  — — 

N  deSaWandjradonné  aiijoard'tini  M  démission  de  ses  fondions 

Mbassadeur  ft  Turin. 

il  s'ttait  joint  hier  à  la  ^ande  dépnlation  de  la  chambre  des  députés 

■Il  èié  présenter  l'adresse  au  roi.  Il  était  placéenire deux  députés 

Il  plut  obscurs,    MM.  Dilhan  et  Barada.  On  a  remarqué  que  ces  dé- 

li^ont  reçu  un  salut  qui  à  paru  refusé  avec  qtielqu'affectatiun  à  M.  de 

fliady. 


«fenre,.|e8..„ , ^ ,  ...  -       , 

accusé»  d'atoir  employé,  à  l'égard  de  plusknrs  enfants  dit  workhoni 
une  mesure  que  rien  nepeuljuslifier.  Ces  juntes  ^ens  auraient  été  en- 
rôlés sans  leur  aveu  et  conire  le  gré  de  leurs  parents,  et  pour  toute  leur 
vie,vdaos'  les  régiments  destinés  à  faire'  le  «érvicc  des  possessions  d'outre- 
mer. Le  Nortltern  Star  l\\^  dei^x  viçliuies  de  le  cnuiiabie  abus"ï  !•  Ja- 
«us  Poler,-OFplieliu,  ûgéde  i|uat«rzc  ans,  de  la  maison  de  Nortli-Ayles- 
forlh,  a  été  enregimmlé^daiis  les  gardes  à  cheval.  Un  de  se»  parents 
l'ayant  réclamé,  le  comuiandaul  en  chef  a  refusé  dfr  le  mettre  en  liberté 
si  on  ne  payait  au  corps  la  somme  de  20  livres  sterling  (500  fr.).  Les 
gardiens  du  workhouse  auxquels  on  a  eu  recours,  ont  refusé  d'interve- 
nir, el  l'eufantest  resté  au  service  ;  2"  John  M  itchel,  antre  orphelin,  4gé 
de  douze  ans  et  demi,  de  la  maison  de  Doriford,  a  éié  ciirdté  dans  le 
3^»'  régiment.  Il  allait  partir  iwur  Canauore  (lies  orientales),  lorsque  son 
beiii-pcre  le  réclama  :  on  répondit  que  le  jeune  soldai  avait  l'âge  requis, 
c'est-à-dire  quatorze  aii«,  el  qu'on  le  remlrait  niuyennanl  40  livres 
(luoo  fr.).  Il  paraltque  les  bureaux  dits  «/e'c/ianVe  avaient  reçu  le  prix 
de  rengagement  de  ces  deux  aiuiJKureux. 


J,8  7<j,î6S         C6 
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Examen  dant   If*   l^itreaux  de  la  chambre   det  dèpulét  d'un 

projet  de  loi  relatif,  aux  crédits  gupplétnentaires  et  extraordi- 
naires des  exercices  1843,  tS44  ef  exercices  clos. 

Djih  les  iturciiix  rumiiii!  à,  la  cliani!)rc  luulcj  les  fuis  (|u'il  s'.igil  de  chiffres, 
les  dépiitOs  so'it  peu  iiuiiibieiixy  et  la  di  ciiisiuii  peu  appr.jroii  lie. 

L'examen  ilii  projet  (le  lui  r«'liilif  au\  né.lils  supplément liiei  cl  extraordi- 
naires des  cxe.riires    iS',3  ;i   iSj',,Ti'a  pis  fait  exccpiiou  à  telle  lé^Ie  [jéiiérale. 

Kl  pourtaiil  il  s'agiSîi.t  d'une  connue  Je  37,î.'>(J  y  il,  (jue  le  miaislére  a  rru 
devoir  affeeter  djus  l'espace  des  iliun  uinti-es  aux  l>e/()iiis  adJiliuuuels. 

(Jelte  souirue  Je  3;,  "iSti.y  lî   fr.tSi  e.  se  pjrla^e  ainsi  : 

CréJils  Mipptéineiilairrs  et  extraordinaires  pour 
i'suuée  1843,      ■         ' 

Alloralions  au  titre  de  l'exercice  i8'l\  , 

CréJiti  additiorinels  aux  restes  à  jiayer  sur  le.s  trois 
derniers  exfreices  tlos,  $'a\uir  :  sur  l'eteWice  «S3tj, 
1840  el  iS4r,  \ 

L.e<  bureaut  ne  sont  guère  enlréi  dans  lesxdélails  de  ces  Jépeuses.  Dans  le  pre 
mier  el  le  deuxième  bureau,  ou  ne  >'est  arrêté  un  intlant  que  sur  les  crcdils  ré- 
clamés pour  l'Algérie,  puiir  la  (Irère,  pour  1^  cunslruclioii  des  bateaux  traps- 
atlautlques  et  pour  une  iridêmaitéà'  donner  , au «\niailres  de  posleil. 

Dans  le  troisième  bureau.  M.C.KAUMONT  (d«  la  Somme)  a  fiit  observer  que 
tes  900,00.0  fr.  demandés  |M>ur  l'ambassade  en  Gtliine  des  raient  être  portes  iu 
budget,  cette  ambassade  ayant  clé  arrêtée  et  M.\de  Lagrence  nommé  lors  du 
vote  du  budget.  Il  a  combattu  l'allocatiuu  du  crédit  supplémeulaire  de  6,891.000 
francs  pour  les  fourrages.  v 

M.  MONVAL  a  répondu  que  beaucoup  d'adjudications  ont  clé  résiliées;  que 
l'Etat  a  élé  obligé  défaire  des  marchés  directs;  que  les  prix  des  fourrages  élanl 
irè*  éle«c,  1rs  sommes  portées  au  budget  oui  dii  t^tre  nccessairemeut  dépssè^. 

M.  OOtJIN  a  parlé  dans  le  même  sens. 

-M.  CO  VI  II  A  n  EfUli  LK  Y  V  A  L  a  approuvé  le  crédit  de  aoo,oor>  fr.  pour  dé- 
penses secrètes  de  l'Algérie.  Il  s'est  prunuiicé  contre  toute  indemnité  par  l'Etat  aux 
maîtres  de  pusie,  el  a  pense' que  cette  indemnité,  s'il  eu  est  du  une,  duit  être  pa)«e 
l^r  les  Compagnies  de  chemins  de  fer.  \ 

M.  CflASSELOUPLALItAT  a  parlé  dans  le  même  sens.  \ 

M.  DENIS  a  dit  que  le  giiuvernemenl  ne    donne  point  une  !nileninite\  mais  une 


maoièris  extra-légale.  Il  a  rcpMiué  Pillée  de  dunqej'dn  indcmBilés  Mx  mUtr^  de 
poste.'  .....  ■ ,,.    ,..■ 

M.  LE  MINISTRE  DES  FINANCES  a  défendu  l'indemnilé  proposée;  il  faiiT 
maintenir  l'indemnité  d'intérêt  général,  et  pï,r  conséquent  venir'au  secours  dë« 
niaiiresde  |Hiite,  que  leselicuiiuide  fer  réduiraient  i  l'unposiibilitc  de  consertar 
le  uuiobre  des  chevaux  exiges  par  la  prndenre.  tt  y  a  des  relais  qi^t  ne  recevront  pas 
de  iubventliin.  Celle  subvention ,  M.  le^ministre  t'a  déclaré  formellement,  ne  peut 
être  CQUsiJérée  comme  indeuiniié. 

'M.  ODtLON-lîARROTa  pensé  que  celle  question  doit  récevftir  nn  jour  on» 
solution  plus  explieite.  Suivant  lui,  la  mesure  pripotéte'  n'est  admissible  qu'au- 
tant qu'elle,  laisse  intacte  la  solution  générale.  L'orateur  a  exprimé  la  erainle  qihs 
nos  missions  à  l'étranger,  parliculiereipent  en  Chine,  ne  soient  entourée»  d'un 
appareil  Irop  pompeux.  Il  a  dit  que  le  poinfcap^lal  était  de  bien  choisir  et  l'objet 
de  ces  expéditions  et  le   personnel  ds;  nos  enroyés. 

Quant  aux  furlificalions  de  Vincénnes,  elles  impliquent  une  que<lioH  constilir- 
tionnelle  de  la  plus  haute  importance  et  qur-a  été  soulevée  par  ta  conimls.siorr  du 
budget  de  1843.  Dans  aucun  ca<,^et  quelque  économie  que  l'admi:iistraliuaiîTptt 
faire  sur  un  cliapilre  du  budget,  le  gouvernement  ne  peut  se  croire  antorisé  à  dis- 
|)o«er  des  fonds  volés  quiresie'iil  libres,  pour  un  service  qui  n'a  été  ni  contrôla' rfi 
approuvé  par  les  chami)res:  ce  point  doit  è,tre  soigneusement  discuté  au  seiu.de  la 
commission. 

M.  LE  MiMSTKE  DU  COMMERCE  s'est  borné  à  déclarer  qoe  la  minion  eo 
Chine  re|)ondra  au  but  que  le  gouvernement  se  propose  d'atteindre. 

Dans  les  autres  burrauv,  il  n'y  a  presque  pas  eu  de  discussion 

La  commission  nommée  pour  examiner  ce  projet  de  loi  se  compose  de  MM.  le 
marquis  Delangle,  Darlilay,  Comliarel  de  Leyval,  Ljsnyer,  mar<|ui>  de  Lagraiige, 
Félix  Héal,  le  comte  d'Angeville,  Uiihuii,  Peltereau  de  Villeneuve. 

m^^^a^^  ■  ■'  ''■  '■-■'  '  1 

Chambire  des  Béputéi. 

F&ÉSIDEHCE  DE  H.  SÀVZET. 

Séance  du  Zii  janvier-  i.  ..-.    i 

La  séance  rst  ouverie  à  deux  heures  u|i  quart.  '  ..1 

Le  prucéi-verbal  est  lu  et  adopté.  .,    y    ,.    ,  -    , 

Il  n'y  a  que  sept  députés  daus  la  salle.  « 

M.  LE  CKESIDETtT  donne  lecture  d'uD«  IcUr*  de  M.  Blia  de  Bourdon,  dé< 
pulé  de  Doullens,  qui,  par  les  mêmes  nolifs  que  ses  c«llegues,  MM.  Berryer,  da 

'Valmy  et  de  Larcy,  ofire  sa  démission  à  la  cbanaltre.      '' 

,  M.  RAt^OT  demande  un  congé.  —  Accordé.  , 

M.  le  général  PAIXH  ANS  lit  une  propoiitiaa«ia.si  conçue  :'  •      !' 

•  Un  règlement  d'admiuislration  publique  déleroiinera  les  insper.lioot  et  cod> 
Irôles,  marques  de  fabriques  ou  autres  iacultalivcs  ou  obtigaloires,  ausqaala  s»> 
ront  soumis  les  produits  oatiouam  destiné*  suit  au  cummerea  intérieur,  suit  i 
rex|)orlatiou.  Ce  règlement,  avec  le»  dispositions  pénales  qu'il  devra  raotcnner, 
sera  jirésenté  aux  chambres  à  leur  prochaine  session.  » 

M.  LÉPRUSIOENT.  —  La  chambre  devant  se  réanir  jeudi  dans  le*  buratta 
pour  nommer  la  commission  du  budget,  ce  n'est  que  lorsque  celle  cuauMsaioo  aura 
élé  nommée  que  la  chambre  *e  réuuira  eu  séance  pubUtjtse  psHir  la  diicuisida  da 
la  loi  sur  la  chasse.  A  la  première  st'ance  qui  aura  lieu  dans  ce  but ,  la  cfaaoïbrv 
réglera  le  jour  où  M.  le  général  Paixhans  devra  développer  sa  proposilian. 

M.  le  président  invite  eu  outre  les  députés  à  déposer  prumplewenl  leurs  amri»- 
déments  au  projet  de  loi  sur  la chaue,  pour  que  la  discussiou  de  celta  loi  n'offre 
ni  einbanasni  retard, 

L'ueJré  du  jour  appelle  la  discussion  des  articles  d«i  projet  de  loi  sur  les  caMple* 
de  1841. 


EUILLETON  DE  \A  DÉxMOCRATIE  PACIFIQUE. 

^  mois  des  visites.  —  L'Education  par  les 
joujonx. 

1  ntt«s  de  visite  «t  l'organisation  du  travail.  La  Visitation  hannoiiiqua. 
lo  tirenuer.  Le  iMldwur  de  donner.  —  Absurdité  de  l'éducation  actuelle. 
Imdlijjèuee  de  ref^aoe.  Upiiiiuii  de  lord  Broughan.  —  Im|)i),r'*"<=*>  <'<' 
J^  poar  U  iraatfa^qu^i'Mi  sociafle.      ^ 

Kjourdo  l'Un  a  deux  usages  qui  Tiennent  des  besoins  du  cœur, 
*.viMtes  et  Ivs  étredties ,  usages  charmants  dans  leur  principe, 
'^'■tellement  altéréset  corrompus  dans  la  pratique  de  nos  sociétés, 
'On  les  subit  aujourd'hui  généralement  comme  des  nécessités  fâ- 
*"»*»•  U  visite  et  l'élrenne  sont  devenues  de  vraies  corvées, 
yuelle  plus  charmante  idée  que  d'avoir  choisi  un  jour  pour  sa- 
l^lous  ceux  que  l'on  estime ,  dans  la  cité ,  pour  adresser  à  tous 
'ux  qu'on  aime  ,  avec  las  souhaits  de  bonne  année ,  des  caresses 
^[es  «l  des  sourires  de  l'âme. 

aujourd'hui  tes  liens' corporatifs  existent  à  peine;  les  individus 
""nméine  caractère  ou  une  même  œuvre  devrait  rallier  çn 
["*"P«  vivent  isolés  et  s'ignorent  entre  enx.  Les  amis  soni^disper- 
*' et  leurs  intimités  aisétnenl  disjointes.  L'amour,  à  chaque 
Mime  naissante,  éteint  el  brise  le  flambeau  qit'il  portail  naguè- 
•  avec  piété.  Chacun  de  nous  sait-il  séulemenl^ù  sont  les  objets 
5»on  culte  amoureux?  Oh!  douleur!  les  idoles  que  nous  avons 
î**es,  nous  nous  efforçons  d'en  perdre  le  souvenir,  nous  n'en  ré- 
pons inéme  plus  les  vestiges.  Mais  la  famille  nous  reste,  el  la 
ï'^lait  bien  (f entourer  desoins  de  prédilection  le  seul  groupe 
■tectueux  dont  let  éléments  ne  sont  pas  divisés  et  séparés  h  tout 
'*»"«.  Le  jour  de  Van,  c'e'st  la  fête  de»familles;  elle,  réunit  toute 
^".gnée  autour  de  la  Ubie  des  vieux^parénts.  Pour  lesi  autres  af- 
"lions,  que  reste-t-il  aujourd'hui,—  la  carte  de  visite. 

'écarte est  un  système  de  visite  expéditif,  et  l'on  a  maintenant 
|^*ns  une  grande  mécanique  qui  nous  fait  accomplir  tous  \\o^ 
*|<Hrs  lociauxau  prix  d'un  s<»u  piice. 

."•««Re  de  la  carte  et  de  son  transport  économique  contient  en 

■lleul  t..  ....:.: J. t. .<-:«..  m^'.AÏ    ...   .■^Amt^  t«mna  n.sà  Vin. 


ï'|eiil  la  critique  de  notre  régime  social  en  même  "temps  qiid  l'in 
^d'unedenostent 

^>lé,  lesrappor 

r*>mbrable9.  Il  y  a  un  très  gr«nd  nombre  d'individus  à  Paris, 


tendances  harmoniq^tiea.  Dans  nos  grands  centres 
iports  s'acci^issent;  ini^ssamment  et  deviennent 


"Otta  dUioM:  «  Il  coonalt  iou(te'monde.  »  Votlft  la  tendance 


heureuse,  celle  qui  correspond  h  l'idée  de  la  fraternité  universelle, 
de  l'uilité  humaine.  Voici  l'inconvénient  :  on  a  rarement  l^e  temps 
devoir  le*  êtres  qui  vous  agréent  el  que  l'on  aime.  De  là  est  venu 
l'usage  des  cartes  de  visite.  En  outre,  comme  il  arrivait  que  chacun 
peril.iit  plusieurs  joiirnccs  à  déléguer  de  la  sorte  aux  portier»  le  té- 
moignage d«  son  affection  pour  les  locataires,  ou  a  eu  l'idée  de  (pn- 
der  les  maisons  de  distribution  de  cartes,  et  notre  œuvre  courtoise 
du  premier  de  l'an  se  trouve  réduite  A  l'inscriplion  d'un  nom  sur 
une  adresse.  Le  nouveau  système  a  donné  un  grand  développement 
à  la  fabrication  des  enveloppes,  et  c'est  du  moins  une  industrie  de 
plus  offerte  aux  inains  délicates  des  Jemines,  un  peu  de  pain  pour 
les  pauvres  ouvrières  (1).  L'enveloppe  a  tel  ayanlagi;  de  préserver 
le  témoignage  d'amitié  (la  carte)  des  contacts  étrangers,  si  bien  que 
la  femme  autrefois  adorée  peut  découvrir  sous  le  pli  quelque  trace 
fugitive  de  l'effluve  bien-aimé. 

Certains  moralistes,  n'observant  les  faits  qu'à  la  surface,  ont 
conclutle  cet  état  de  «hoses  qu'il  fallait  fermer  son  cœiir  ,  étouf- 
fer, éteindre  les  itanimes  jaillissantes.  Puisque  Le  grand  nom- 
bre des  liens  reiidait  impossible  raccotnpiisseinent  des  devoirs 
d'affection,  il  convenait,  selon  eux,  de  n'avoir  qu'un  pelit  nombre 
d'amis,  d'éviter  les  connaissances  nouvelles.  Le  remède  serait  peut- 
être  bon  s'il  n'était  impraticable,  s'il  n'était  contraire  à  la  nature 
des  choses.  On  n'empêchera  pas  l'âme  humaine  de  s'épandrc,  le 
foyer  rayonnera  toujours,  cl  plus  sa  chaleur  se  fera  sentir  au  loin, 

filus  il  .participera  du  caractère  divin  ;  p]us  rhomnie  formera  de 
iens,  plus  il  approchera  de  Dicii ,  car  Dieu,  c'est  le  lien  universel 
des  êtres  ,  c'est  le  foyer  rayonnanf^à  l'iufini. 
_JlLfîaut  tlonc  non  point  réprimer,  mais  satisfaire  les  tendances  qui 
se  manifestent  dans  la  socié.té,  quand  ces  tendances  en  elles*inêmes 
n'ont  rien  que  de  naturel  et  de  légitime.  Si  l'homme  ne  trouve  pas 
lé  temps  de  visiter  son  semblable  cm'il  aime,  s'il  ne  peut  entretenir 
ses  relations  affectueuses  quVn  se  aétoitrnant  de  son  œuvre  et  de 
son  devoir,  chertjhons  dans  une  meilleure  organisation  des  choses 
le  moyen  aaccorder  le  devoir  avec  l'attrait  ou  cœur.  Aujourd'hui, 
il  fauWabandoiuier  son  atelier,  son  bureau,  pour  voir  ses  amis  ;  ne 
pourra-t^on  pas  faire  un  jour  que  les  amis  se  rencontrent  dans  les 
travaux,  et  qu'au  charme  des  rapports  alIVictueux  se  joigne  en- 
core le  plaiS4i^'une  occupation  commune? 

«  »  ."^    '     '  '■  ■  .' 

(i)  Encore  celle  industrie  n'ofl're-t-elle  qn'aiM  bien  mince  recsource  aux  pau- 
vre*. Les  enveloppes  se  fout  A  l'emprle-picce,  et  pour  le  travail  du  pliage,  du 
collage  el  de  la  suscripliou  de  l'adresse,  l'ouvrier  ne  reçoit  que  47  sous  par  mille; 
le  chef  d'iaduitrie  fait  payer  le  mille  6  fr,;  il  bénéficie  donc  de  prêt  de*  ^eax  tiers. 


Potît  qu'un  grand  nombre  de  personnes  deeoùts  divers  puisse»' 
se  rappiocher  sans  perte  d'œuvre,  il  faudra  (Pabord  que  le  travati 
s'opère  en  grande  réunion;  il  faudra  ensuite  que  le  même  individu 
remplisse  plusieurs  fonctions,  el  des  séances  courtes  et  variéen 
peuvent  seules  permettre  d'alterner  d'une  opération  k  une  autre,  d« 
passer  d'un  groupe  de  tfavailleurs  dans  un  autre.  Ainsi  on  su 
verra  sans  perdre  de.lemps.  L'ami  recevra  chei  lui,  à  l'atelier,  non 
pas  une  carte  de  visite,  mais  la  personne  aimée  elle-même,  et  l'ar- 
deur du  travail  s'accroîtra  du  bien-être  el  de  l'enlliousiasme  d'une 
compagnie  choisie. 

Pour  voyager,  il  ne  sera  plus  nécessaii:e  det'ompre  ses  occupa^ 
iJufis  et  ses  habitudes.  Les  voies  en  fer  et  bientât  les  aérostats  vont 
effacer  les  distances;  et  tout  le  long  du  chemin  le  voyageur  un  ira 
soti  activité  à  l'activité  féconde  des  amisqu'il  visite.  1^  voyage,  w 
sera  le  moyen  de  se  mettre  en  communication  avec  le  travail  uim- 
versèj.  Le  désœuvrement  du  touriste  ne  seiv  plus  ppssiM'a,  et  le 
plus  tiisobciant  des  promeneurs  prendra  part  à  l'œuvre  des  peitr 
pies,  des  races,  de  l'humanité  entière.  ,  :' \ 

Alors,  quand  l'humaniié  ne  formera  plus  qu'un  seul  corps,  quand 
tous  les  |>euples  seront  ficres,  quand  des  liens  innombraoles  atia- 
cheroi^t  les  individus  entre  eux  dans  toutes  les  parties  dn  monde, 
alcrtil  y  aura  aussi  la  fête  solennelle  des  visites.  Pendant  le  mois 
de  r>7  nnéc  consacra  aux  grandes  salutations,  on  rasseinblera  comme 
en  faisceau  toutes  ses  alleclions,  et,"  dans.ce  clavier  de  l'âme,  toutes 
les  notes  rapidement  touchées,  les  accords  résonnant  à  Kinfini  se 
résumeront  en  un  concert  sublime.  Le  cœur  s'épanouira  tout  en- 
tier; il  clianteia  toutes  ses  amours  vivantes,  il  ranimera  toutes  ses 
flammes  assoupies.  Dans  ce  temps-là,  là  fête  du  premier  de  l'aii 
mettra  en  mouvement  l'humanité  entière.  On  n'expédiera  point 
par  la  voie  d'un  l^cleur'deux  ou  trois  cents  cartes  ;  on  aura  plu- 
sieurs millions  de  bienvenues.  Imaginez  d'un  pâle  à  l'autre,  dir; 
l'orienl  à  l'occident,  tous  les  êtres  qui  peuplent  le  monde  s'ap- 
pelanl,  se  cherchant,  se  saluant  de  sourires  et  de  tendresses  ;  ima- 
ginez unrlnoment  oi'i  tous  les  hommes  se  visitent  par  la  penséf , 
s'unissent  par  le  désir,  el  voyez  tout  ce-monde  ainsi  enchaîné  par 
l'affection,  l'Humanité  dans  son  élan  d'amour,  aux  harmonies  de 
ce  suprême  accoVd,  levant  vers  Dieu  sa  face  rayonnante  de  bonheur 
'et  de  reconnaissance,  \oi\k  une^ête  digne  de  Dieu,  voilà  la  Visi- 
talion  sainte. 

Nous  n'en  sommes  point  encore  là.  Puisse  l'esprit  divin  éclairant 
nos  cœurs  et  fécondant  nos  œuvres,  faire  apparaître,  dans  cettu 
année  qui  commence,  les  premiers  germes  de  l'harmoaie  sociale. 
Puissions-nous  bientôt  visiter  tous  librement  les  êtres  que  nous  ài-« 
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•m.arine  Vowupe  cl'aii<;meoter  le  nombre  de  bateaux  à  vpBiir  dam  le  but  il'éublir 
HO  service  plus  actif  sur-tous  les  puiats  où  ce  service  pourra  être  juge  utile,  et  nous  , 
avovs  eu  ce  niomenl  quaire  bateaux  à  vapeur  qui  suul  prêts  à  faire  le  service/ 

Uu  de  ces  steamers  est  deiliué  à  faire  partie  de  la  subdivisiou  navale  staiiditnée 
i  Bumbay  pour  prplé^er  oos  rapports' «vue  Mascaleel  les  divers  points  des  Indus 
où  nous  avons  des  établissements. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  bornés  U;  nous  avous  trois  autres  steamer^  qui  sta- 
tionnent dans  les  mers  iudo-c)iinoises  et  au  Biésil,  ce  qui,  avec  les  autres  steamers 
de  moindre  dimension,  complète  uu  service  qui  r(-|>und  à  tous  les  besoius  du  wo- 
.jnént.  j 

la  marine  a  eu  le  tort  de  cooslruire  en  trop  grande  quantité  des  bateaux  à  va- 
,  peur  de  5ao  et  de  4:'><>  tonneaui;  si  nous  étiiin:!  obligé»  d'expédier  d«»  Mtimenls 
si  Torts  a  des  distances  aussi  considérable),  les  dt'|ieii>es  seraient  énormes,  et  les 
avantaj;»  qui  eu  résullerarieut  ne  pourraient  les  rompi'nst-r.  ., 
^,  Les  grands  bateaux  à  Tapeur  doiveul  èire  résci  vcs  pour  un  aulrti!.servtt:e.  'Der- 
piércffient,  uu  de  cet  grands  steauier»  a  fait  la  traversée  de  Toulon  eu  Algérie  en 
.56  heures^  avec  i,auo  soldats  et  leurs  ufQciers  supérieurs  et  sub^^llernrs  ;  dopuis, 
.ce  bitimeot  a  fait  quatre  traversées)  nous  réserverons  les  grands  sleamfrs  pour  ce 
aervice,  el  eu  1845  le  ministre  de  la  manne  apportera  à  la  chambre  un  projet  de 
lui  pour  l'augmentation  de  nos' bateaux  si  va|)erir  de  moindre  diiiitnsion. 

M.  DUFAUKE.  Je  remercie  M.  le  ministre  des  délails  qu'ilr  vient  de  donnrr  à 
la  chambre,  mais  ces  détails  ne  rénonJent jias  à  la  queiliuii  que  j'avais  pjsoe.  J'ai 
rappelé  que  l'Angleterre  a  établi  des  communications  à  lu  vapeur  entre  Sun  et  la 
ifier  des  Indes;  qu'elle  a  formé  dans  ce  but  des  établissements  à  Adel  et  sur  la 
côte  d'Arabie,  et  est  parvcoue  à  organiser  un  service  pour  les  dépêches  et  les  mar- 
chandises; j'ai  demandé  que,  dans  l'intérêt  de  nos  {lositions  à  Madagascar  el  dans 
la  mer  des  Indes,  il  (àl  établi  uu  s«i'vice  autre  Suez  et  Kuurbon,  et  quels  sont  les 
poiuts  de  station  que  le  gouverneuMiit  cliuisirait  daus  l'Afrique  urieiitalt- ,  TK^yple 
ou  l'Arabie.  Voilà  les  points  sur  leijuel  M.  le  ministre  ne  m'a  pas  répondu . 

M.  DE  MACKAU.  Le  rapport  douta  parlé  j'houor-able  piéupioaiit  u'a  pas  clé 
remis  au  ministère  de  la  marine,  et  par  conséquent  le  ministre  n'a  pu  s'en  occu- 
per. Quant  au  projet  du  rétablissement  de  paquebots  par  le  gouvernement,  je  nu 
crois  pas  (|ue  ce  soit  une  bonne  opération,  et  je  crois  qu'il  vaiît  mieux  fortifier  nus 
«latiuos  navales. 

Quant  aux  poinù  à  occoper  sur  les  cotes  d'Afrique  cl  d'Arable,  dans  l'intcrét 
fie  notre  comra<rce,  legouvememenl  s'en  est  occupé;  des  négociations  sont  ouvei^ 
les  depuis  long-temps  avec  lu  gouvernement  de  Mascate,  et  uu  commissaire  royal 
vient  d  eirc  envoyé  pour  en  hàler  l'issue. 

M.  ESTANCELIN  s«  plaint  des  tonOils  qui  s'engagent  souvent  entre  nos  pu- 
'^  «sheur*  «t  les  pécheurs  étrangers  ;  il  denaude  a  M.  le  ministre  des  affaires  étrangè- 
re* si  l'on  s'est  occupé  de  cette  question. 

M.  6UIZOT  répuod  qu'il  s'occupe  activement  de  la  question;  il  t'est  trouvé 
ea  prétooeç  d'un  traité  conclu,  il  n'a  cependant  jamais  cessé  dediercher  les  moyens 
de  diminuer  les  iuconvénieult  du  traité  ;  quelques  dispositions  en  ont  été  chau- 
géet,  cl  bientôt  uu  projet  de  loi  sur  ce  sujet  aéra  présealé  aux  chambres  par  le 
goavaraMMOl.  \ 

M.  le  minisir*  de  la  marine  donne  dès  explications  dans  le  m^me  sens.  L» 
chapitre  at  adopté. 

M.  SINLN  préMole  de»  observations  sur  le  chapitre  relatif  aux  routes  royales, 
«t  rérlaaae  une  répartition  plus  justf  des  fonds  aliénés  |>ourcc  clinpitro. 

La  chambre,  après  avoir  entendu  MM.  Dummi,  ministre  dus  travaux  publies, 
Glais-Uizoïn  cl  Riauinnul  (de  la  Soiiiine),  ailo|.le  le^liapitrï-k 

M.    VliriKY  demande  au  nom  de  la  rnniinissiun  >l>'s  cuniptet,  la  communica- 


^lE  Mi^ÊKAtl.  Il  Uuus  rciid  tous  le»  Jour» 
rimpatience.)  Mou  prédécesseur,  M*,  l'amiral  Rouuin,  à  dit  eU  prttence 
Renonciation  semblable:  Je  ne  siais  si  le  fait  est  vrai,  mais  il  ne  »e  reuouvellera 
pliis;  jejiLissucie  à  ses  paroles,  eldésormais  l'article- 7  i  de'  l'ordonnance  relative 
aux  IViiis  de  route  accordés  aux  employés  de  la  guerre  sera  applicable  aux  officiers 
de  la  marine. 

Après  quelques  observations  de  M.  de  Vuilry,  au  nom  de  la  commission,  M.  le 
préiiJt'iil  met  aux  voix  la  réduction,  qui  est  adoptée. 

M.  DE  LAPLESSE.  Uu  projet  délai  sur  la  refonte  des  monnaies  nous  a  élé 
présenté  l'année  dernièrv.  La  chambre  ne  s'y  est  pas  associée;  mais  il  n'y  a  eu  de 
ditsuntimeiit  que  sur  les  moyens.  Avant  et  depuis,  les  conseils  généraux  oui  ré(;U- 
nié  e;  réclament  celte  mesure  ave^  insistance;  il  y  a  à  la  retarder  perte  pour  le 
trésor  et  embarras  pour  lus  opérations  coniinei'ciiilos,  surtout  pour  celles  qui  sont 
soumises  à  l'appliration  des  tarifs  par  l'raclîoiis  dcciinaies.  ■ 

M.  LACAVE-I.AI'LAONK,  ministre  des  finances,  répond  que  le  miiùstère 
s'occupe  de  cette  qitesliuny  et  que  prociiainemeut  le  projet  de  loi  modifié  sera  re- 
produit à  la  cliambrf.  > 

MM.  Bureau  de  Pnzy  et  Lacave-Ijplagne  crhangent  quelques  observations  sur 
le  chapitre  relatif  aux  revenus  de  l'-A-l^érie.  L'article  i*'  dii  projet  de  loi  e^t  en- 
suite adopté  dans  sou  ensemble,  sauf  la  réduction  de  1870  fr.,  résultat  du  l'adup- 
lion  de  ramciidemenl  proposé  par  M.  Laerosse, 

Les  autres  articles  du  projet  de  loi  de  a  à- 1 1  sont  également  adoptés  tans  don- 
ner lu'ii  à  aucune  discussion. 
.  M.  l)ESU)NOK.^IS  développe  un  amendement  ainsi  conçu  : 

•  Les  cunJilionS  d'admissibilité  el  d'avameinent  dans  le>  administrations  cen- 
trales, les  servicuset  lesadmiiiislralions  publiques  dé|iendaiit  des  divers  miuistèrw, 
seront  déterrhinées  d'ici  au  i*'' janvier  1H45,  ]>ar  dés  urdoauauces  royales  reuduus 
daus  la  formu  dt:s  règlements  d'administration  publique. 

-  Atieiine  modification  ne  |>ourra  y  être  apportée  que  dans  la  même  forme.  • 

M.  A'IIITKY,  r.ip|inrteur,  combat  l'aineudeiiienl. 

M.  SAINT-MAKC  GIRAKDIN  l'appuierait  si  le  minislèie-ue^'engagealt  à  en 
réaliser  la  pensée  en  giaude  parlie. 

M.  ÛIJFAUKE.  L'amendement  de  l'honorable  M.  Deslongrais  me  p.irait  trop 
étendu,  et  peut-être  par  sa  généralité  i|;^it-il  saisir  certaines  parties  de  l'admi- 
uislraiiiin  aiLxqiielles  il  ne  peut  s'appliquer;  à  part  cette  observation  ,  je  le  crois 
excelleut.  Il  ne  fait  que  réclamer  l'applicaliuu  à  toutes  les  cariières  administrati- 
ves, de  ce  que  M.  de  lli'oglie  a  réglé  eu  i833  pour  lescuosuts^et  M.Passy  ep  1839 
pour  les  percepteurs;  la  pieiuière  de  ces  ordonuauces  a  été  négligée  k  tort,  la  se- 
conde a  été  mieux  respectée,  et  je  né  tache  pas  qui  (Krsoone  ail  eu  à  s'en  plaindre. 
Daus  l'intérêt  du  pouvoir  comme  dauscelui  des  membre*  de  l'administration,  je  crois 
que  ces  mesures  devraient  être  généralisées;  l'arbitraire  laisté  au  |M>uvuir  lui  est 
plusdangereux  qu'utile,  etsi  le  ministère  imposait  des  conditions  àVavaucemeut,  il 
y  gaLjni'rail  en  forceeteumoralite.il  perdrait  uu  pouvoir,  c'e^tà-dire  ijuc  la  cham- 
bre me  permettra  de  le  dire,  c'est  nous  qui  perdrions  un  pouvoir( réclamations),  par- 
ce que  iiftus  ne  pourrions  plus  faire  passer  tout-à-coup  des  derniers  rangs  de  l'ad- 
ministratiou  dans  lus  pn  miurs,  et  enlever  leurs  droits  à  des  luncliounaii  es  éprou- 
vés el  vieillis  dans  leurs  f  inctiuus(lrés  bien],  mais  l'adininulratiuu  n'y  pourrait  que 
gagner,  et  l'on  ne  dirait  plus,  comme  on  le  répèle,  que  l'avancement  dans  la  car- 
rière adhiinistralive  se  donne,  non  pas  à  la  capacité,  mais  à  la  protection  des  dépu- 
tés. (A  g.iuche  .  Tiès   bien.) 

M.  DliSLONOR.XIS.  On  ne  comprend  pas  que  dans  le  pays  qui  depuis  5o 
ans  a  l'aiminislralion  la  mieux  organiiie  extérieurenieul,  cette  u<lutiiiistrc|iiou 
existe  .sans  que  les  coudilions  d'avancement  soient  réglées.  Je  persiste  dans  mon 
ameiidi'inenl.  ,' 

M.  Di;(',H.4TEL  repousse  l'amenJerncnt  parce  qu'il    est  dans  l'a  Jminisiratlon 


La  téaDce  ett  levée  à  lix.  beurc*  «oiM  un  quart. 
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REVUE  DES  ^OURMAUX. 

Dans  un  artkie  en  réponse  à  celui  que  la  Gatetle  t-ptibWi  \ 
sons  ce  tttre  :  Siluatmi,  lu  Journal  des  Débat»  s'etprime  ai- 
«AI.  Giiizot  est  vengé  ;  il  a  les  injures  de  la  GatHtt,  la  gauche  eiii 
éloges  et  tes  reinerctments  I»  Le  your/<a/  d«t  Débat*  soutient  é 
ce  UR^nie  article  qn'eii  présence  des  scènes  de  Pelgrave-Sqttare.qui 
il  n'était  |ias  ({ttestiuii  de  flétrissure  Judiciaire)  niisiluiiedémunstriti 
énergique  à  faire,  le  vole  de  la  gauche  a  été  souverainement  tgipoi 
que,  sonverainement  égolsle  et  souverainement  dangereux. 

—  Le  Siècle  approuve  les  diiniiés  légilioiisles  d'avoir  don'néicir 
mission.  «  l/excltisiou  ifiolenie  de  Manuel,  dit  le  Sticle,  élan  ua  de 
griefs  les  |>lus  légitimes  contre  la  Heslauraliun,  et  voila  uawiei 
plusieurs  licputès  bauois  de  la  cliumbre,  don  par  (a  inaiu  des  guut 
mes,  mais  au  rauyeu  d'une  sentence  de  désbouneur  !  Aucun  lait,(i(i 
treize  ans,  n'avait  eu  ce  cachet  révolutionnaire.  » 

—  Le  national,  revenant.sitrta'lKcénede  violence  qai  a  marqaéli 
de  la  discussion  de  l'adresse,  conteste  que  dans  cette  circoosii 
M.  Gnizot  ait  déployé  au  grand  talent  et  une  héroïque  fermeté.  «M. 
ajoute  le  National,  se  défendait  autrement,  (craque,  attaqué  à-IH 
par  tous  les  orateurs  de  la  chambre  ayant  M.  Guiiot  lui>méme,  N.'Iki 
et  M.  Odiluu  Barrot  à  leur  télé,  il  faisait  stui  lace  à  tous  m»  coiitiiii 
ré|H)udait  à  tous,  non  par  l'expression  airectéc  d'na  insoîent  itii 
mais  à  l'aide  d'une  argumeotaiion  souvent  habile  et  toigours  ptciMi 
courtoisie.  ■ 

Les  dernières  nouvelles  d'Athènes  sont  du  10  janvier.  D'après  le|i 
jet  de  constitution  qui  vient  d'élre  imprimé,  les  sénateurs  seront  atoi 
par  le  roi  pour  dix  ans,  et  devront  être  choisis  par  lui  dans  cerlaiiKii 
tégories.  Ils  recevront  un  traiteuieni  de  cinq  cents  drachiues  pan 
mais  s'ils  exercent  une  fonction  jiubltque  dont  le  traitemcut  cil  i^l 
rieur  à  cinq  cenis  drachmes,  ils  n'auront  droit  qu'à  un  suppléueiiL 
nombre  des  sénateurs  sera  de  17  à  40.  Le  traitement  mensuel  des  di| 
tés  est  hxé  à  deux  cent  cinquante  drachmes  par  mois.  Les  chambitii 
roni  convoquées  tons  les  ans  pour  le  s  janvier  (16  janvier).  Lessessii 
dureront  deux  mois. 

—La  loi  électorale  sera  prochainement  publiée.  Lei  dépotés  Klié 
réuaironi  après  l'adoption  déllnitive  delà  ooBstiuitioR. 

ZSVAOHX. 

Toute  l'attention  publique  était  concentrée  à  Madrid  le  U  sur  h  l 
tative  d'émeute  quiivcnait  d'avoir  lieit  à  Saragosse. Voici  ce  qu'on  rcia 
tait  :  Le  capitaine  général  avait  voulu  réorganl-ser  la  girJe  nalioiuli 
conrormeuient  a  la  papiiulation  condneavec  le  général  Concha,  c'e»l 
dire  avec  excllision  des  cadres  de  tout  habitant  ne  payant  pas  6<in' 
(  12  fr.  60  c.)  de  contribution.  La  popjulatiou  refusant  de  «e  prêter  >  1 
combinaison,  la  loi  martiale  a  été  proclamée,  mais  le  peuple  a  réft. 
à  cet  acte  de  vigueur  eu  tirant  sur  l'escorte  du  capitaine  général,  qw, 
son  càii',,  afait  léu.  Il  en  est  résulté  trois  niorls  et.  huit  ou  dixIiH 
Lesgruupe.s  se  «ont  di.sperscs  à  riiisiaulmétne;  et,  an  départ  dui.^ 
ricr,  la  tranquillité  èlaii  rétablie.  Le  capitaine  général,  par  sniKilti 
Cïcnetnetit,  avait  ordminé  le  désarmement  «te  toute  la  garde  iiaUM 


lAons;  puissiotis-notis  surtotit,  dtibarrassi^s  di'sNîblif'ations  hypo- 
crites, OiM  calculs  de  l'étiquelte,  u^sser  d'eiivoycr\  nos  caries,  par 
convenance,  aux  individus  qui  nous  dt'^plaisent;-    \ 

Commo  vous  le  voyez,  la  qiiesliop  des  cartes  de  visite  touche  â  la 
question  de  1  organisation  du  travail,  et  l'u-i.ifîe  des  Visites  de  la 
nouvelle  année  contient  en  germe  un  des  mouvements  içs  plus  re- 
ligieux de  1  humanité  associée.  x^ 

four  le  moment,  la  Tisitalion  annuelle,  même  sous  forme  de  pn- 
piercai;tonné,  donne  plus  d'eiiniii  que  de  plaisir.  Ains'i, dails  nos 
sociétés  mal  combinées,  tout  se  transfonne  en  mal.  Ne  voyons-nous 
pas  l'usage  des  étreiines devenir  également  une  cause  de  souct  el  de 
tracas  t* 

Quel  charmant,  usage,  et  comme  se  traduisent  dans  les  institu- 
tions inéine  imparfaites  les  besoins  essentiels  de  l'âme  humaine  ! 
Uonner,  donner  :  quel  lx>nheur  !  Etendre  librement ,  par  un  choix 
spontané,  jusque  sur  ses  semblables  sa  faculté  dexonsommer,  com- 
nie  on  accroît  sa  puissance  de  produiretn  s'unissant  à  eux.  Quelle 
joie  die  créer  et  d'acquérir  au-delà  de  ses  besoins  individuels,  afin 
de  pouvoir,  par  le  bienfait,  accroître  ses  liens  affectueux  avec  les 
enfants,  avec  l'épouse,  avec  les  amis,  avec  les  corporations ,  avec  la 
cité,  avec  l'Etal.  N'est-ce  point  lieries  cœurs  unis  dans  une  com- 
munion plus  intime i'  N'est-ce  ptnut  une  pari  de  soi-^jiéuic  que  l'on 
ajoute  an  don  du  coeur  ? 

il  y  a  pourtant  des  hommes,  des  hommes  inteliigeiils  et  sérieux, 
qui,  pour  base  d'un  l'dwil  de  société,  adoptent  de  tels  principis 
que  la  l'acuité  de  donner  se  trouve  enlevée  à  l'individu.  Ils  concè- 
dent à  chacun  le  droit  de  prendre  sur  ses  prodtiiu  la  part  néces- 
saire à  «a  consommation,  réservant  le  surplus  tout  entier'à  l'Etat 
pour  les  besoins  coininuns  :  ils  ne  reconnaissent  que  deux  termes 
dans  la  société,  l'individu  et  l'Étal;  et,  niéconnaissant  les  termes 
intermédiaires  de  la  série,  les  groiyw-s  aflectifs  auxquels  chacun 
de  nous  se  rattache  par  des  liens  d'amitié,  de  famille,  d'amour  cl 
de  corporation,  ils  arrivent  nécessaireiiienl  à  resserrer  l'ftine  dans 
l'individualisme,  dans  l'égoisurc;  ou  bien  ils  ne  i'buvrenl  qu'à  une 
fraternité  confuse.  ,    ■ 

Les  idées  de  cette  école  n'ayant  point  jusqu'à  ce  jour  influencé 
la  vie  sociale ,  le  besoin  de  donner  ,  qui  cst^essentiel  à  l'homme  , 
s'est  «urlout  produit  dans  une  manifestationsolennelle.  Un  jour 
a  été  clioiti  dans  l'année,  qui  a  pour  caract(>i'e  le  don,  indirectement 
parles  souhaits,  éirectement  par  les  cadeaux  :  c'est  le  jour  de  l'an. 
L'usage  heureux  des  élitinnes  est  donc  gént'ral,'  et  comme 
k  groupe  familial  est,  ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  le;eul 
qui  resserre  ses  liens  et  ravive  ses  Uamiaes  au  renouvellement  de 


l'année,  il  s'eiisiiit  que  les  présents  se  font  sûitnùl  dans  la  familleet 
se  répandent  conséquemmenl  sur  les  enfants,  (lommc  renfance  a  la 
triste  habitude  de  s'ennuyer  h  la  maison  paternelle  ,  J  nsaf,'e  est 
venu  de  chercher  pour  élrenncs  les  objets  les  plus  susceptibles  de 
distraire  et  d'amuser.  Delà  viennent  les  joujoux. 

Comme  on  dit  vulgairement  que  les  enfants  ne  sont  pas  parvenus 
h  l'i^'ede  raison,  ne  sont  pas  des  élicsj;aisonnables;  comme  on  a 
imaginé  de  ne  présenter  reiiseigiieuieiit~aux~enfaiils  que  sous  une 
forint!  ab.Uraite  et  qu'il  fauten  elTcX,  pour  que  celle  forme  de  letton 
pénôlre,  que  l'iiUelligence  ailacquis  avec  l'âge  un  certain  dévelop- 
petnenl,  on  en  a  conclu  en  général  qu'il  n'j'  avait  pas  à  organiser 
1  inslrucliou  pour  le  premier  âge.  L'enfant  est  resté  jusqu  à  l'âge 
de  six  ou  sept  ans  comiéaux  soins  exclusifs  de  sa  mère,  le  plus  sou- 
vent ignorante  ou  peu  préparée  à  l'œuvre  de  l'institutrice. 

Puisqu'on  ne  r.ioyaît  même  pas  l'instruclion  possible,  il  n'y  avait 
pas  de  raison  pour  qu'on  la  confiât  aux  joujoux.  Cependant  il  était 
impossible  que  l'instinct  ne  conduisit  pas^au  but,  cl  le  jouet  étant 
nécessairement  la  représentation  en  miniature  des  objets  et  des 
êtres,  la  leçon  jaillit  d'elle-iyême.  Seulemetil  elle  resta  confuse;  et 
il  n'en  pouvail.étre  autrement,  puisque  renseignement  direct  lui- 


,  BU      . 

môme  flatta  l'état  d'ébauche.  Lenfantapprit  par  hasard,  il  apprit 

mal;  et  cependant  cctteJeçgn  imparfaite  portait  ises  fruits,  parce 

au'elle  avait  le  caractère  d'un  plaisir.  L'enfant,  quand  il  est 
ejà  livré  |à  l'action  assoupissante  du  professeur  civilisé,  attend 
avec  impatience  Iheure  de  la  récréation,  pour  trouver  dans  ses 
jouets  la  couleur,  l'animation,  la  vie  qui  manque  complètement  & 
l'école.  Par  un  effet  de  réaction,  il  se  passionne  d'autant  plus  pour 
la  ligure  souriante  des  joujoux  qu'il  s'irrite  davantage  contre  le 
visjj,'e  sévère  du  maître.  Cette  hostilité  devrait  être  utilisée:  si 
l'enfanltienten  méfiance  tout  ce  qui;cstt5cole  et  professeur,  céderait 
le  cas  d'organiser  pai-  les  joujoux  tout  un  système  d'ensdgnement. 
Mais  qui  songe  à  organiser  sérieusement  l'éducation  de  la 
basse  enfance?  N'est-il  pas  convenu  qu'il  n'y  a  rien  à  enseigner 
aux  enfants  que  des  histoires  de  loups-garouset  dé  Barbe-Bleue. 
Un  jour,  chez  un  membre  dti  conseil  général  de  l'instruction  pu- 
blique, j'aidais  la  bohne^  atnuserlèsjnfants  de  la  Inaisoti. 
Le  petit  garçon  chantait:  ^  ..,,!,! 

Il  était  un  p'iil  homme,  pas  plus  gros  qu'un  rai,  . 

Qui  battait  safeBinie  par  dessous  son  bras.... 

Sa  sœur  répliqtiait  sur  un  air  de  galop  :  '       <  . 

•  _^__^ Maman,  les  pTils  bateaux 

Qui  vont  sur  l'eau 


.'QU 


foi 


O.it-ils  des  jaillîmes .' 

—  Eli  Lien'!  i petit  bêlai,*  ■     ' 

S'ils  n'en  .ivaMit  pat 

Ils  ue  marclieraieiit  pas. 

Ce  n'était  pas  l'épouse  de  M.  le  rcclcor  de  l'instructfoh  pu 
que  qui  donnait  la  susdite  lei^n  de  navigation  ;  mais  elle  ft. 
grarve  époux  écoutaiem  sans  sourciller  toutes  ces  sornettes,  que 
enfants  n'ont  point  inventée'S  assurément. 

Je  voudrais,  pour  le  pins  grand  amusement  des  sociétés  futm 
fane  le  volumineux  recueil  des  soltisfts  dont  la  civilisation  noun 
l'enlance.  Chaque  fois  qu'il  s'agit  de  quelque  niaiserie.de  qudqi 
stupidité,  de  quelque  mensonge  ébourilUot,  on  a  pour  les  car» 
lériscr  une  phrase  toute  (aito:  Ceit  bùn  pvnr  deienfanUld» 
misérables  soins  !  Taudis  que  le  lait  pur  et  les  pieuses  àlienlioDJ 
la  mère  forlifieat  le  nourrisson,  vous  prenez  autant  de  soin  à  f 
vertiil  esprit  et  le  cœur  que  la  mère  en  prodigue  à  développer 
embellir  le  corps.  On  objecte  que  toutes  ces  faussetés  glissent  f' 
s  ariélent  pasdar^s  l'intelligence  des  cuOinls  ;  que  les  enfants  ne 
pas  attention,  ne  retiennent  pas,  ue  comprtsunenl  iws...  Bcoul« 
qu'a  écrit  lord  Broughaui: 

«  U  curiosité  de  reniant  est  irrésistible,  et  sa  soif  de  connjW 
»  aussi  universelle  qu'elle  est  insatiable.  De  dix-huit  mois  ou  i^ 
»  an^jUsqiia  SIX  (je  veux  toujours  dire'cinq),  il  apprend  bciui»"! 
»  plus  sur  le  monde  inaléricï,  sur  ses  propres  facultés,  sur  la  nat* 
»  re  des  autres  corps,  sur  stm  intelligence  à  lui  el  sur  celk* 
»  autres  qu  il  n'apprendra  jamais  dans  toutes  les  années  de  1* 
»  lance,  de  la  jeunesse  cl  de  l'âge  mùr.  A  cet  âge  si  teudre  il  nJ" 
»  pas  d  enfant,  lùl-il  de  la  capacité  la  plus  ordinaire,  qui  n  apP"» 
»  ".«  plus  el  qui  n  acquière  une  masse  de  connaissances  pltistf 
»  sulftrables  et  de  connaissancetplus  utiles  que  le  plus  grand pl"^ 
»  sophc  ne  le  puisse  faire  daus  la  vie  la  plus  longue  «la  près  le»  P* 
»  heureuses  recherches,  fiit-il  un  Laplace  ou  un  Newton,  el  téc* 
»  n  qiialre-vinglsans.  >> 

Si  telles  sont  en  effeties  facultés  de  l'enfance,  combien  1»*^ 
vous-nouspas  èlre  scrupuleux  daus  le  choix  des  objets  oii  «'" 
puise  ses  idées.  Il  faudra  que  l'enfant  partout  où" il  porte  «o»"* 
gant  trouve  des  connaissances  positives,  et  que  l'idée  acqoi»*'* 
toujours  juste.  -Tout  ce  qui  ne  sert  pas  nuit,  a-t-on  dit  aïecfj 
sou,  tout  ce  qui  u^viyifia  pas  tue.  Veillons  donc  à  exercer»'* 
scrupule  ce  chou  r»gieux.  et  que  le  joujou  désormais  ne  *** 
que  des  nouons  exactes  aux  esprits  enfaiifins 

Nous  verrons  demain  à  quel  poiht  l'éducation  par  les  joujou»» 
encore  confuaeeUéraiaooaafrfc.  "D.JU.v»lii>*a»' 


/ 


™*;'ra?ï5î!?^;î^?W|_'»a'ÎTïK?>^rT 


^  Vi4fî#itiiliHii^1V«i^'iNip>  

0ft»  par  une  eomtpoaiànce  de  Paris,  aanonçaiem  i'adopUén  dera- 
^,  qoand  etlt  était  eouor*  CD  diMUsiion..  / 

>Li  discustioa  de  l'adretse  a  été  ouTcrte  le  il  janvier ^et-  close  le 
M  wir;  elle  a  duré  contéquemment  dou^e  jours  tn  retranchant  k 

l/iléaneet,  en  moyenne,  ont  doré  cinq  heures  et  demie.  Total  ponr 
^Mxejoursde  diseusiion,  60  heures.  Lecooipte-rendu  du  Moniteur, 
liitcours  qui  ont  été  prononcés,  occupe  2'J4 colonnes. 
.  N.  Gisnuet,  ancien  préfei-de  police,  Tient  de  s'embarqner  pour 
MUntinopie  avec  sa  famille.  {Patrie.) 

_  Vingt  faillites  out  été  déclarées  par  le  tribunal  de  commerce  de  lie- 
i^ndans  le  cours  de  l'année  1843.  Les  bilans  déposés  pour  23  de  ces 
liitesont  présenté  ensemble  un  actif  de  7a»,87a  fr.  72  c,  et  un  passif 
i,iM,678  fr.  61  c.  Six  concordats  ont  été  passés  *  lo,  I8,  20  et  3o 
ireeut  de  dividende.  Les  liquidations  ont  offert  en  résuliat,  pogr  nne 
llile,  zéro;  pour  6  autres,  su  centimes  par  cent  francs,  is  fr., '17  fr. 
t.,  19  fr.  36,  et  se  fr.  6u  c.  p.  0|0.  En  1843,  le  nombre  des  faillites 
rtirées aTaitété de  huit.  {Impartial de  Besançon.) 

-La  caisse  d'épargne  a  reçu  dimanche  et  lundi  de  6,749  déposants, 
Dt  «60  rioureaux,  la  somme  de  S8S.766  francs. 
Le  montant  des  rembonrsfments  demandés  â  été  de  74i  ,000  francs. 

-  L'Académie  d'Arras  vient  d'adjnçer  le  prix  de  poésieà  un  dialogue 
«en:  Mirabeau  H  tiapolëon,  dont  l'auteur  est  M.  Bignan. 

-  Le  Ca/e<fofHan-Arercur^,  journal  qui  se  publie  i  Edimbourg, 
itient  l'article  suivant  :  » 

I  La  stame  colossale  de  S.  M.  la  reine  Victoria,  exécntée  par  notre 
*bre  sculpteur  Sieele,  vient  d'être  placée  sur  le  sommet  du  |>orti(|ue 
l'iDstitut  des  beaux-arts.  La  vue  de  cette  statue  a  cTciié  une  admira  - 
n  tt'éoérale.  La  reine  porte  une  petite  couronne  et  le  manteau  royal  ; 
B^rte.«t  très  ressemblante.  La  statue  a  dix- huit  pieds  de  haut  avec- 
bise  et  vingt  pieds  de  long.  La|^cine  est  assise:  sa  main  gauche  est 
iceesurle  globe,  etdaiissamain  droite  on  voit  le  sceptre  royal.  S» 
;ti^i se  portent  vers  Hannover-$treet,dans  la  direction  de  la  statue  de 
orges  iV,  dans  le  centre  de  George-Strret.a 


ZiMHïBMAa»,  tiilteiir,  rue  CoquilIièrt!\a4.  Jage-conotiisaire,  M.  GalUisj  syn- 
dic-pruv.,  BiL  Defaix,  rue  Sainl-Lanré,  '70^ 

DU  »  JA?ITIEK. 

FiiDRiiB  (décédé],  directeur  du~juurual  la  Lègislaturty  rue  du  Cadran,  iC. 
Juge-cuuini.  M.  Coruuault;  lyudic  prov.,  M.  Heurleyi  rue  Neuve-det-boiis-Eii- 
faots,  45. 


La'  bourse  d'ai^otird^hui  a  été  signalée  par  quelques  offres  de  primes 
fin  prochain,  dés  le^dlflimencemeut  de  >la  journée.  Le  report  déjà  faible 
hier,  a  continué  àlléchir,  et  reste  à  37  i|3  sur  le  6  0|0  et  13  i|9  sur  le 

3  0|0.  ' 

Les  portugais  ont:  coté  48.  Les  chemins  de  fer  pcn  demandés  ont  tous 
fléchi.  Rouen  li'apas  paru  à  la  coté,  et  Marseille  a  éprouvé  une  légère 
réaction,  qui  n'a  probablement  d'autre  cause  que  la  rapidité  du  mouve- 
ment ascendant  de  la  semaine  passée. 

Au  comptant.  —  Renie  6  0|0,  ville  de  Paris,  105,25.  —Obi.  hypothé- 
caires, 4»o.— Banque  belge,  «ao.— Esp  pass.,  ft  l|3. — ObtGrand'Com- 
be,  1122,60, — Marseille,  767,60, 740,  760.  —  Jouiss.  4  canaux,  140.— 
Zinc  Vieille-Montagne,  4,176.  —  Lin  Maberly,  360.  — 


Fin  courant.— 
767,60,  786,  760, 


Belge,  emprunt  1840,  tes  7(8.—  Marseille  à  Avignon, 
Reparti  d'un  mois  lur  t autre. 


0,00  0|0  à  0,00 

0,32  l|3  à  0,30 
0,30  0|0  à  0,00 
3,00  fl|Oi  2,76 
1,60  0|0  i  0,00 
gauche,  0,00 -OfO  à  o^M 
Strasbourg,  1,00  OfO  à  0,00 
2,60  0|U  à  2,60 

l,UU  0|D  à  0,00 
1,60  0|0  à  0,00 
1,26  0|0à0,00 


Banque, 
Belge  1840, 
INaples, 
St-Germain, 
Rive  droiie. 


Orléans, 
Rouen, 
Havre, 
Marseille, 


W^WP 

^^m§^ 

i^^ra 

—  Pmtugaii.. 

48     » 

48  Vta.  if4  ç| 

Esp.  U.  active. 

3oi,? 

3o  i|a 

n     » 

5  0;0Naplei.   . 

lofi    r^o 

»        D 

H.    0    15' 

—    Romain.  . 

I  qfi      » 

106     » 

»    '  « 

Obi.  Piémont.  . 

1 3  I  5      « 

»     > 

»      >1 

Emp.  d'Haïti.  . 

4j|Si   5o 

490     » 

»  »! 

ni«t.iyrtw. 
Bourse  finM*.,/, 


'  KAaoHAVSUSs.  —  Hiiiici  de  colza  disponible,  83,00,  83,60; 
courant  du  mois,  86,00,  oo,oo;  février,  mars  et  avril,  86.00,  84,60;  4 
mois  d'été,  87,o«,  86,06;  4  derniers  mois,  88,00,  t>o,oo. 

Mlle.— Colza,  77,00, 6p,00;  lin,  00,00, 00,00;  caméline,  00,00,00.00; 
chanvre,  o0,0O;  voitures,  0,00.  .  >     >    1    >     > 

Esprit  3|6.  —  Ujsponible,  courant  du  mois  et  février,  «4,50,  W.M; 
mars  et  avril,  96,oo,  oo.oo;  4  d'été,  »8,oo,  gi>,oo;  4  derniers,  »»,oo, 
100,00.     •  .  >      >    ' 

Savon.— Disponible,  120  f.  escompte  0  Oio  1"  sorte  ;  id.,  id..  00  Oio 
assorte;  ordre  de  livraison,  20  op).  ^ 

Mains  de  place,  00  à  00  fr.  les  60  kil.  ;  de  Russie  sans  arfairM;  dispèr 
nibles,  00  fr.  les  60  ki|.;  4  derniers  mois,  00  à  00,00.    "  \ 
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-  h.' 
7   h. 

S«   b. 
»   h. 
h.  I 

7  II. 

6  h. 

7  h. 
»  h 
6  h. 
»  h. 
o  b. 


Spectacle»  du  31  janvier. 

oriOLM.'.'— 


»!' 

.|»  T«â*Tm»-raAWÇAi8.— Belle-Mèreet  leGeodre.  Ménage  pariiiçn. 
,  »|»  ODÉOM.  —  Karel-UujarJ. 
»|»  OPÉRA-orangini. — Ambatudrice.  Richard. 

M»  ▼AVDSTIU.a.— L'homme  blasé.  La  Veille.   Hermanrc.  Trop  lipiireui. 
i9|>^OTMMASa. — Mme  Boudenoii.  Jacquard.  Ilalieu  et  le  hat-lireton. 
i|4  TAaxÉTÉa.-iTtiliprem.  repr.  de  Michel  Perrin. 
»|»  VALUs-mOTAK.  —  Gérolslein.  Ricbclieu.  Bobèche.  L«*  Mémoiret. 
.«1»  roaTB-ar-aumTni.  — Lenons.  Jocko. 
ip  aAXTÉ.  —  stelU, 

»l«  ooHra.  —  Les  ombra  ehinoiies.  La  Forer.  Faafan  Mignoiiçt.; 

»(«  mua».  —.  Le  Tharre.  Une  Jouraée.Tboaiai. 


/ 


BULLETIN  AGRICOLE. 


raoBinvsTsaiÉTAinc.  ^ 

tlturtdét  fariner.  Prit  des  100  kil. 


nvLliii 

UK  PARIS 

t9  janvirr    , 

30  ).iD>ier. 

"'5.1      «ISÏn.  S3ll. 

•vi.        su      »t 
••1.     «  «47     n 

VrriTtgft. 

VmI«. 

R««Uat. 

Mt9i.  ask- 

MtS       M 
ItSSI      «t 

nniujtn.       3»,».% 
iHia»           3S,I0 

■ourfr-lftAO. 

u.      36.93 
36, «3 

'iVjJminirtritire 
lll3k.lS,SSàS2.tO 

'»««    a»,»oi»it,oo 

K»     M.SJi  37.90 
'»  W      3ï,(M)iO0,0l» 
Ht      Sb.OOiOO.UO 
W;i7      37.5S,iT7,»0 

Cttte  adniiaitlralÎTe. 
(;r.î9.i.».11..  50.95  154. 15 
('■loi  05    .ST.S0i3S.8.t 
i«  3'iT  «5      I«.0f)4  37.ij 
J*    03  Ta      31,10  à  3I.4U 
l*    57  3H     47.00  i  a9.a.-) 
AI.IUB5S    «.d.'i  i  3D,50 

I^H"  pain,  ir*  q.,  ©.ÎS;  —  a"  «| 

.(  o,a8  le  k. 

'ÏAlJVAtS,   28    janvier. -^  Farine  ,    prem. 

il.,35,«.5;— deux..  J5,îa. 

COMPIKGNE,  iTJauTicr. —Farine,  35, aa. 

Wme. 

*!IRA.S,  27  janvier.  — Farine,  prem.  quai., 

5";— deux.,  3a, 00;  peu  demandée». 

"l'Ali Î(E,  37  janvier." —  farine  de  firoment, 

',00. 

"ON,  a7  janvier.  —  KariiK,  prem.  qiial.. 
•'"'«  45,00;  —  deux.,  dite  ronde,  40,00  à 
.oo.  Lej  disponible  toujours  rares;  le  calme 

iiinae. 

> 

OVrtdes  céréales.— 9t\x  de  l'hectolitre.  * 

REAUMONT  CSeine-el-Oi.«),  a5  janvier.  — 
ment,  prem.qual.,  ig.îj;  —  deux.,  18,66; 
'[»"•,  iS,oo.  —  Meleil,  i5,ooi  i6,33.  — 
5=1  n,3ï.  — Orge,  10,00.  —  Avoine,  6,5o 
12-  Marclié  faible  ;  le  seitjle  rare  et  rwher- 


L'un  Jet  Geramit,  V.  CoasiDaairr. 


thé. 

BB^tJVAIS,  a8  janvier.  — Fromeat,  prem. 
quai.,  19,50  à  ao,oô  ;-)|eux.  qoal.,  t8,5o  k 
i«/,oo.  —  Orje,  9,5o  \  10,00.  —Avoine,  6,56 
a  6,80.  Msrdié  bien  fourni  ;  baiiae  de  0,75  tur 
l«  frofBt. 

ELBEUF,  a7JnTier.  —  Fronent,  at.oo. — 
Ssiruia,  iS,oo.  -^  Orgr,  i*,ou.  —  Avoine, 
9.00. 

CAUDF.BEC,  a7  janvier.  —  Froment,  a«,o7. 
.Seigle,  ta,  1 5. —Orge,  t  i,So.— Avoine,  6,5o. 

SAINTK-MENEHOULD,  a 7  janvier.  —  Fro- 
ment nouveau,  prem.  quai.,  iS.gS;  —  deux., 
14,96. — Seigle,  9,40.  — Orge,  9,11. — Avoine, 
5,65à6,ti^. 

:  PONT-A-MOITSSON,  ■x^  janvier.— Froment, 
1 5, 75.— Orge,  8, ay.— Avoine,  5,94. 

r.AMBI^AI,  a;  janvier. —  Froment  blanc, 
1 8, 00  il  »9,5o;  —  froment  roiit,  prem.qual., 
i8,oo  i  19,00;  —  trois,  quai.,  r5,5o  à  i7,5o. 
— Seigle,  11,00  i  ii,5d.  —  Eicourgeon,  ia,oo 
à  ia,6o. — Orge,  11,00 à  11, 5o. — Avoine,  6,00 
à  (),6n. 

MULHOUSE,  17  janvier.  —  Froment  nou- 
veau, ao,ao. — Métcil,  15,90. — Seigle,  ia,ai. 

—  8arratin,  7,00.  — Orgc,  10,97-  —  Avoine, 
8,a5. 

COLMAR,  a5  janvier.  —  Froment,  prem. 
qw(il.,ai,75;  —  deux.,ao,ia;  —  trois.,  18, 6a. 

—  Méleil,  i4,u.^ — Seigle,  ia,93.  —Orge, 
10,18. 

,  BFAUNE,  a7  janvier.  —  Froment,  19,00  à 
ao,75.  —  Méleil,  14,00  a  i5,5o.  —  Seigle, 
ia,5oà  i3,5o. —  Maïs,  16,00  à  18,75.— Orge, 
9,75  à  i3,5o.  —  Avoine,  8,a5  à9,â5. 

BESANÇON,  "î6  janvier.—  Froment,  ao,io. 

—  Avoiiw  iMHtvaUa,  8.5a. 

NANTUA,  37  janvier.  —  Froment  nonveau, 
«3,3o.  —  Orge,  16,00.  —  Avoine,  10,0". 

MARSEILLE,  16  janvier.  —  Les  Mésiaôrâs 
abondaiil»  sur  celle  place,  ont  apporté  du  rsleu 


liisemcnt  dans  le*  trsiMMliMs.  Sooo  diargei  de 
jH>logDe  out  été  trailéa  po«r  l'Angleierre,  par- 
tie ka'j,a5,  partie^-w-,75.  tes  pri«  néanmoÏM 
te  toulienneot,  et  la  baisse  ne  parait  pas  k  crain- 
dre. Toiilelois,  il  faudrait  un  accroissencnt  d'ac- 
liviié  dans  les  demande*  de  nos  port*  do  nord- 
ouest  et  dans  celles  de  l'Angleterre,  pour  déter- 
miner la  hausse. 

BATONNE,  1 5  janvier.  —  Froment,  «,94. 

—  Seigle,  i3,75.  — Maï»,  ia,45.  —  Orje, 
i»,oo.  —  Avoine,  8,55." 

TOULOUSE,  a«  janvier.  —  Froment,  11,67. 
^Seigle,  1 0,00. -^  Maïs,  10,34.  — :Avoine, 
io,36.  —  Millet  bUnc,  i  i,ou.  —  Millet  ront, 
.ia,oo. 

FONTENAT  (Vendée),  17  janvier.  —.Fro- 
ment, 16,90.  —  Seigle,  i3,i)0.  —  Orge'et  bail- 
large,  10,40.  —  Avoine,  7,i5. 

POM'-I.ABBÉ,  a5  janvier.— Froment,|i8,34. 

—  Seigle,  II, [8. —  Orge,  g.oS.  — Sarrazin, 
8;73,  —  Avoine,  6,41. 

•itarchés  étrangers. 

BRUXELLE^._i»4  janvier.—  Froment,  i6,3a 
k  a»,4',.  , —  Seigle,  10, 3a  à  11,0+.  —  Orge, 
10, f  5  à  io,35.  —  Avoine,  6,(>8  à*7,aa. 

LIÈGE,  ai  janvier.  —  Froment,  17,11  k 
17,48.  —  Seigle,  11,70.  —  Orge,  .9, 86.  — 
Avoine,  6,7(J. 

LONDRES,  aa  janvier.  —  Peu  d'affaires  en 
froments  étrangers  acquittés.  iJn  faible  approvi- 
sionnement arrivé  des"  contrées  environnantes 
d'Essejf.  kcnl  et  Suffolk,  s'est  vendu  un  peu  ed 
baisse,  la  majeure  partie  de  ces  blés-étaol  mal 
condilionnés;  quelques  belles  partie*  seulement 
ont  élé  Iraiiérs  aux  prix  de  lundi  dernier. 

MATENCE,  *6  janvier.  <^  FrMa«iit,  15,78 
l'hectol.— Seigle,  i»,34i— Or|e,'  fo,46. — Avoi- 
_ne,  5,39. 

HAMBOURG,  9  janvier.  •  -  Uw  rMige*  nou- 
Teau»  de  la  Saalc,  i7.65  ;  — >  4«lo.  de  Magde- 


boorg,  i6,a6;  7—  dito  de  la  Marche,  16,00.  >- 
Blés  rouges  provenant  du  Danemark,  t4,5o; — 
dito  du  Holsleiu,  i4,7Sà  i4,l5;— ditnde  Stral- 
suod  ,  i5,a8.  —  De  I>illau,  haut . bigarrés, 
15,70.  Ces  dernien  «a  partie  destiné*  k  la 
France.  — 

.    Légumes  secs.  —  Prix  de  rhectolitre^ 

PARIS. — Halle  du  17  janvier.— Haricots  de 
Soitsons,  38,65  k  39,30; — dito  Liancourt,  t8,65 
k  a4,oo;  —-dito  ordioaine*,  i6,65  à  i8,65;  — 
ditq  rouges  de  Cbartrei,  ao,65  à  ai,oo;  —  dito 
nains,  18,00.  — Pois  verts,  19,30  a  19,65. — 
Lentilles  Gallardon,  40,00  k  46,o«;  —  dito  de 
pajs  et  antres,  a4,oo  k  38,65. 

ELBEUF,  a7  janvier. — Haricots  blancs,ao,oo 
k3o,oo;  —  dito  rouges,  a6,oo  k  38,oo. 

BEAUNE,  a 7  janvier.  — Haricots,  1 5^,7 5. — 
t6,oo.  —  17,00. 

STRASBOURG,  ao  janvier. — Haricots,  18,00 
k  i8,58. — Pois,  14,00  à  17,00. 

CHALON-SCR-SAONE,  a6 -janvier.  —  Ha- 
ricots, 17,00. — Lentilles,  i5,oo. — Fèves,  i5,oo. 

BOURG,  a4  janvier.  —  Haricots,  19,90.  — 
Fèvps,  i6,4ô.  —  Pois,  16, i5. 

NÂNTUA,  37  janvier.  —  Haricots,  ao,45.— 
Fèves    i8.5o.  —  Pois,  a3,5o. 

CLERMOÎÏT  (Pny-de-Dôme),  a  a  janvier.  — 
Haricots,  18,00  à  i8,o5. —  Pois,  17,00. ^Len- 
tilles, 18, oo  à  t8,5o. 

PERIGUEUX.  Haricots,  18,00. 

Produits  divers  eomestibtet. 

BEAUGENCY  ,  a7  janvier. —7  Ponâmes  de 
terre,  3,i5.-^CIiâtaignes,  19,00  l'hect.. 

BEAUNE,  a7  janvier.  —  Pommes  de  terre  , 
3,60  à  3,80. — cnktaifnes,  i7,5ok  ao,oo. 

ÇO[.llAR,  aâ  janvier.  —  Ponme*  de  terre  ', 
a, 80.  '     >  '  ' 

.    BOURG,  a4  janvier.— Châtaignes,  ao,oo. 

BAYONNE,  a 5  janvier. — Pommes  de  terre, 
3,5o. — ChllaigiH's,  7,8o. 


LA  MAISON  BLANCHE,  marcbe  du  3o 
janvier.—  Porc»  amené*:  igS  ;  vendus,  181  ; 
renvoi,  14;  prem.  quai.,  1,04  le  kd.  sur  pied  ; 
deux.,  1,00;  trois.,  0,96. 

4A  CHAPELLE ,  marché  du  3o  janvier. 

Teaux  amenés  et  vendus,  ao5.-— Prem;  quaL, 
1,40;— deux.,  t^ao. 

Yacbcs  grasses  amenée*',  86;  vendue*,  80.— 
Prem.  quai.,  i,io; — deux.,0,90;— trois.,  0,80. 

Vaches  laitière*  amenées,  75  ;  vendues,*7i,  k 
di ver*  prix. 

Taureaux,  9,  toufvendus  k  0,90.  I 

EVREUX,  halle  du  a4  janvier. 
Bœuf,  l'^qi»!.,   i,5o;— a«,  i,ao;— 3*,  0,80 
Veau,  -  >     i,5o —         i,3o  1,10 

Montons,  i,5o  i,ao  e,go 

Porc  frais,  1,10  i,o5  1,00 

I,E  CROISIC,  a6  janvier.—  Les  *«l*  des  ma- 
rais salants  de  Gueraude  et  du  Croiiic,  qui  élaicsit 
montés  k  un  prix  exhorbitant  par  suite  du  mau- 
vais résultat  delà  récolte  dernière,  vii^oenl  d'é-. 
prouver.encore  une  hanSse  énorme.  Le*  sds  hruts 
sont  cotes  aujourd'hui  9  fr.  Soc.  le*  100  Lilog. 
sous  vergue,  et  le*  sels  raffinés  i  a  fr.  5o  c.  Il  y  a 
MX  ■M>i*ipeiB«,l«s  premier*  étaienl  à  afr.  5o,et 
le*  autre*  k  6  fr.  5o  cenL  Cette  dernière  hausse 
provient  surtout  de  la  pénurie  de  selquiexi.tr» 
sur  le*  marais  salants  de  la  Vendée  et  de  la  Clur 
rente-IoKrieqre. 


SK 


Vavb  Havabamn,  nm 


Cankmiifkr*,  S.  A  hrA.' 
■I  ÉÉ   i^l 


Justice  civile. 

TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE  (i'«  chambre). 
(Présidence  de  M.  Diiranlin.) 
^  Audience   du  26  janvier. 

Hao»  ne  coMMArLi.i  cost*»  madimoisili.*  db  aaiiiCA*,  u  vimms,  — 
u  4^i)««Ai»nE  an  ntsikvai;  oa  rATinifiTii.      ' 

t>fi*i'*^""'.!!'''^'"'"'''''*'''""'  '«  '"•««r««*¥**"«««My*i«w»ttn»i.' 

.Mm  dchfct*  retentissants,  venait,  «i^pnÉdM  ua  Iè4uilie<c«wcrél 

f»ii  rî.„'r.""'°"  """?  **""  ''"  """"»'  ^MSviïBuBeiiirt  êfieicatte  dMe 
'J»n**tii«ert«nt  dotirté  le  jour,  et  i^iMaalii  i^uni  m  ^ém\¥kîekxmi 
iTp.   ^  "'"»  Je  Commaille.  .    .        ,      , 

I«  rtd,'4~**  '''l'^Se.  «vocat  de  M.  de  Coakmaille,  s'eiprime  ainai  :' 

««  des  Bwlhwirt  domeitique*  de  M.  le  bvon  de  Commaille  a  déjà  retenti 


devant  les  tribunaux.  Cependant,  il  faut  que  je  vous  fasse  conifaltre  aujourd'hui 
une,  circonstance  nouvelle  qui  a  mis  le  oomble  k  *e*  malheurs.  M.  le  baron  de 
Commaille  était  arrivé  k  l'âge  de  cinquante  a^s  et  U  était  encore  célibataire.  On 
prétendait  qu'il  avait  une  grande  fortune,  amaasée  k  force  d'économies,  dans  de* 
spéculations,  heureuse*,  *iir  la  ven^e  de  terrains  qui  avaient  acqiris  une  immense 
valeur.  A  la  tin  de  1837,  M.  de  Commaille,  dan*  an  voyage  d'affaires  k  Bruxelles, 
Mt  le  malheur  de  rencontrer  au  Parc  Mme  Marie-Caroline  Ghislaine,  comte*** 
de  Rodoan  deJMérode,  issue  d'une  des  plus  noble*  famille*  de*  Pays-Bas.  Cette 
dame  avait  é^pUàualMmBe  ^  (nrle  un  noifi  illustre,  M.  IxMiis-Marte  Bupbile, 
ducdeBrancai^pA'déFfnce.iraad  d'Espagne.  Ils  «vaieBt  «éaa  peodut  qoel- 
^iM  lenms  eiMcikJ^e  dans  wi  b«u  accord,  Je  le  ae^poK.  Psia,  ib  •'paient  ai*  ,•' 
plaider  l*uo  contre  l'àutl-e  avec  nn  acliameiiierit  *ans  etemple,  et  ib  i^étaient  00- 
tn^ueneM  déchire*  dan*  une  foule  dtfmémoiret  publié*  k  l'occwion  de  leur* 


Cepeodaal  île  ce  MriHa  si  Mlheamx  ^UiaDl  aés  dencolMts.  L'nne,  T«> 


lande,  l'ainée,  avait  été  ooB6ée  aux  soin*  dejon  père,  et  elle  avait  grandi  dan*  un 
célibat  qui  «e  prolonfeait  et  qai  menaçait  de  dnrer  indéfiniment.  L'aatiie,  -Wil-^ 
helmina-Ziska-Eudoxie  Ghislaipe*  avaitvingt-buit  ans,  quand  "M.  de  Commaille 
rencontra  cei  dames  Atai  le  Parc  4»  QmxoUes.  L'éàiblissemenI  de*  demoiselle* 
de  Brancas  présentait  quelques  èffftcbliéi:  les 'époux  de  Branca*  l'étaient  li- 
vrés rencontre  l'autre  k  d^  attaques  injatles,  sans  doute,  mai*  qui  rejaillissaient 
«•pendent  ««r  leur*  eofimu,  et  itea^éleil  ré*«Hé  nparépntatioB  As  fMravse  mo- 
ralité qui  était  de  nature  k  écarter  les  prétendants. 

OiimmMreiH&ti^  il  tMt^'tfii'^o"^''^'''  P*'  cherche  à  racheter  ces  incunvé. 
niei4l«arle«j|ir«|llK«|ir'tÉMéd*«tien  distinguée.  L'èdoèStfoli  de  MHe  de  Bran- 
cas  aviHi  élé  mm  incoiBp^  qnlsn  peut  l'imaKiiiMp'y  «t  te*  lettr«^  <hMt.fuclques- 
une*  |Hg*erolit  «no*  vw  fmXttMi^ta  èhefs-d'ouvre  inoui*  d'^arthographa  et  d'écri- 
ture. Qwoi  qn'il  en  aeit ,  l'étaUimanNmt  daa  deaMMelle|^ii«i^na  «4»dté  plu* 


fMile,  ai.àedié  da  ee  pend  nom. il fjireit 01  d» ii  itmet  —h  les dpota  de 
«  prodwde  tMie  vp4c««,<«é  je  irNve  daas  u  ateoire 


MiiliâHtiÉÉiaÉMÉiÉlilHiB 


^•^ 


piiurrak'cC)  fuin-,  G«Ui  |!rt^e.  El  jVtiis,  il  va  là  lt>  pèrtr,  M.  li'diic  i!e  lïraiicai.  tiii 
huinnie  eiiliclié  de  »h  iiol)le-»i;.  Mariez -viiiis  an  |ilns  vile.  La  |>ioii>ici«  chose  à 
laiie,  «'«'Si  >li' oiiKomniir  le  niiii'iuj>^  et  <le  l)!ii-(|iic'r  vo're  l)i>nlieiii',  Une  fois  le 
nianaijc  lail,  il  lamli.i  Lii'ii  i|iu- lo  |u"t('  i-onstiili'.  »  Al.  (Iv  Ciiciiminl'.e  y  coiijciilii^ 
el  il-  dil  »  M.  l.i-iiiDiiic  :  ujv  vcu.v  bien  l)^ll^(|\l(■l•  mon  bcmliciir." 

AI.  d  I  )  Jiimiille  lui  prcsi'iile  ain  duniK.s  de  liiaiKus  d'aliord  dans  iMii>  l(i(;c  de 
ihéilr  ,  |)ii  «  d'aulfes  enireuiis  <'iii*«iii  Vicu.  ('.'tst-dain  un  hôiel  i;.uni  <|ii«  .Mini' 
lie  Braucak  ruuu^iilU;»  >tf>àt<luilé<,  je  ne  dirai  paît  d'un  jeiiiie  liiimnic,  mais  du 
prélKiidu  de  »ii  tille.  Cela  aiirail  ilù  éclairei'  M.  de  CuiiimaillH,  mai»  lien  ne  pou  - 
tait  l'éclairer.  M.  de  Cuiuinadie  till'i<iit  (■aUinuient  à  ru  ilanii^t  de<  repas  cliez  le 
restai  la  eur  ri  di'^  lu^e- aux  l|j<''àti'es>  Klles  ataieut  l'uit  réiiie  limKé  de  les  ac- 
eej>:«i .  Qmiit  à, lui,  il  |ia_\ait.  Daiiv^'s  eJilievue<,  <in  avaii-rtuuinmiiuJé  »  Mlle  de 
Bra>i  at  la  plus  grande  iiserve.  Aii^^i,  cuiuiue  elle  ne  disait  rieu,  Al.  de  Coni- 
uiaille  lui  cruyai^l  tuull'espnl  du  inonde.  .  / 

Tuul  cela  Si;  pj»saij  à  la  lin  d>'  iioVi  iiili.e.  I.e  7  J.'(vinl)ii',  1111  contint  dir  :nariaj;e 
vlait  dre<séft  signulcvaiil  M'Cml.il,  nolairr.  1)  "'sl  dit  diiii»  Ir  c  mirai  cpic  Mllede 
llraucai  apporte  eu  dot  un  ll'Oll^^caln^iei  d(»it.s  >fiii  lui  revieniuMil  de  >ev  père  et 
mine.  r,!'-.  ifroils  ava  eiil  ilo  fixi's  dni',  mi  piliile  cli'  lamillr  sigiii'.  |iar  lis  éjOiix  de 
braHcas;  t-^r;  pailVis  il)  a\ail,iii>ii  pas  uneliève,  iiliaiini>tiri',  iiiai<~de.«  acies  qui 
iutervi'naiént  enlricis  cjiuuv  |jrlli^-craiil>.  U'a|iii-5  iv  picle,  ila\>tit  été  dil  i|u'uiie 
somme  de  i  id.oho  Iraiics  •  cri; rail  à  réi.jblisM'incnl  'dr  .Mlles  \'i)lau  li;  1 1  W  iiliul- 
rigltna.  Siiyia  fut  de  1  el  acte,  jVI.  de  (liimuiaille  avait  a^5lll•l'  à  sa  reniini;  un  douaire 
cl  (â.ooo  francs  dr  rente  tiaijeri-  apiès  ta  iiiDrt. 

•  Le  mariai;*  Je  M.  de  Couiiuailie,  à  enicii  lii'  .Mme  la  du  lus^e  de  l'.i.iucas  ,   ne 
devait  pas  .ivuii-  ras^eiiliinriil  dii  .-iiii  mari.  11.  le-  duc  do  l'jraiiras  n'avail-il  pas  sa 

eoirronin-  di'  duc  el  son  i  ln^InMi  iiiilii|iie  Mason? Jl.  de  (;oiniiiaillo,  lui,  n'en 

avait  pas,  un  du  moins  c.-  tnuuii  ilait  "i  i(eiil,.(pi'il  ne  l'uuvail  pa^  lui  scr\ il'.  On 
résolut  d.- rniiuaclrr  le  in;iri;ii;e en  .Vn^leteiie.  Mlle  Willirlimna  de  ll.aiicas  part 
donc,  cl  M.  de  Coiiimiilîc,  ijni  [iaie  les  fiais  de  vova;;i'.,  la  1  ijoiut  biuiiioi.  l.a  pié- 
leiidue  de  M.  de  (liiininaille  a  le  ini.Uuiu-  d'élre  jinvee  Jr  I  as-,i»taiRi:  de  sin  père, 
dont  un  n'arail  pa^.  o.-e  deinandL'r  l'a^sintinicnl.  M.iis.aii  moins,  «a  unre  e»t  près 
d'elle, elle  ne  la  ipiitte  pas,  el,  Ouinine  on  dit,  elle  va  raicônipa^ner  a  l'aiili'l.^..... 
IVon.  Mme  du  l'.iaue.is  rete  àrari*.  Oiieile  eundiiile  étrange  1  Pouiipioi.^  Ali  I 
Mine  de  ''laiieas  a  la  migraine;  ceci  al  air  d'une  plaiaulerie.  Il  y  a  beaucoup  de 
«lioseï  sérieuses  dans  ce  pioiès  qui  reptiid.'iiil  ptnais-eut  jilai.-antis.  (iumnient  ! 
mile  de  P.iancas  va  se  marier,  el  elle  esl  loule  seule!  loille  seiilr  ;  je  me  Iroinp.i  : 
Wnic  de  Urancasrunlie  sa  (ill*  à  M.  I.einoiiie ,  son  b  miinr  d'affaire?,  son  coiiwil 
pinv.  ( liKu  1  ille  ist  >eule  dan^  nue  \oilure  awc  jVI.  l.einuine!  Non,  il  v  a  en- 
core deux  àiuis  auxquels  .Mine  la  Jnclifsse  de  l'.rjeeas  roiille  sa  lilie  :  .M.  et  iMiiie 
Kabut.  I^u'est-ie  ipic  M  el  Mme  Ualiol  ?  le  loiii  :  .M.  Uabol  i-sl  un  !;ainin  liiil- 
leiir,  et  Aline  Kabut,  ali  '.  Mam  lUf^ut...  ee  n'ist  pas  Mine  Kabot  :  c'est  Ku>ali^- 
Juséphioc  Caitly,  i,'uuliU'ic(e;  umi  dma  U  uioiide  ^le  monde  de*  gar(;oii>  lailleun 
el  des  couturières!;,  on  l'appelle  Mine  Kabul.  liesl  vrai  qu'elle  a  de  bonnes  raisuii» 
pour  s'a(ip<;|er  ainsi,  car  elle  a  une'  pu>>«ri<é  uuinbreuse  qui  peut-(;lie  portera  nu 
■iiiiir  It  nom  de  Rabot.  C'est  uvie  cette  escorte  el  sous  le  iiuiii  supposé  de  Marie 
Mannagne  que  MU.e  de  Rrancas  s'ea  va  a  Londres,  empurtaul  les  bcuédiclious  de 
sa  mère,  qui  reste  à  Pans.  '  

Je  dois  dire  une  cliaw  à  la  décliargc  de  Mme  la  diicliesse  de  V rancis;  elle  avait 
ima;;iné  une  superclierie  inat)rnelle.ai<ej^  singulière  pour  combler  le  vide  de  son 
absence  :  elle  avait  prié  la  fenioie  K.iImiI,  la  coutuiiére,  de  figurer  pour  elleà  la 
nélébralion  du  uiariage.  Viiyei  jii.Kjii'oii  la  tendresse  inateriielle,|ieut  s'égarer  ! 
Mro«d«  Branr«4,  daus  tilie  de  ses  teftfcv  'ajoute  en  /mit  sciip:um,  et  vous  savez 
J'iniporiance  d'il» />usl scrijtiim  dai.s  le»  lelliei  de  feinines  surtout; 

Mme  l'.iauras  eirit  :  «  J'ai  oublie  de  vuus  dire  qu'on  ne  me  fasse  pas  Cgnrcr 
dans  le  voju^-e  de  Londres  ;  j'ai  mes  raison?  jniur  cela,  que  je  vuui  expliiiueiai. 
D'nn^aiilre  colé,  M.  D.  R.  (Mr  de  liraocasj  a  des  soiiproiis  ipie  je  suis  ii  Paris. 
Ce  serait  un  f.inx  ,  et  il  ne  nianqmrail  pas  de  me  poursuivie.  Ne  reste/,  pas  long- 
temps avec  Louise  .i  !;enoiu.  - 

Il  parait,  dil  M'' Cbai.x-d'lM- .\iiyc,  qu'il  aurtiit  pu  y-avoir  dui;;;!  r  pour  Mlle 
de  Itranc.is  ^  resliT  dans  cel  état. 

■\'oii5  savez  comment  les  mariaijes  se  foui  en  .Angleterre.  Les  foriiialilé»  qui  pré- 
rèdent  et  acc(,mp.Tj;nent  les  niai  i  i(;es  sont  faciles.  C'est  là  qu'en  dubarqiiaiit"'on 
trouve  un  |ioit  IranipiiUi!  dans  leipirl  on  levé  tous  les  obstac  es  qui  s'uppose- 
raiinl  eu  France  au  mariage.  O'peildant,  la  loi  anglaise,  si  facile  qu'elle  soit,  a 
pris  une  prcciiition  :  elle  veut  une  résjJenrc  detpiiii/e  jours  aii  moins  en  Angle- 
terre ii\ant  le  maria^-e.  On  ne  s'e.sl  pas  airélé  pour  si  peu.  On  a  fait  une  fausse 
déclaralioii,  et  on  a  passe  oiilre.  Ie-2>  décemlire  i8l;  avait  élé  rédigé  l'acle 
civil  du  mariage,  I.e  i"j,nniir,  premier  jour  de  l'au  i8!,S,  le  inaiiage  reli- 
gieux était  célébré  eu  Anglcrcrje,  el  loiil  aiait  été  copsoimué  dans  l'espace  d'un 
niois. 

Je  :dois  dire  que  M.  de  Com'maille  avait  élé  étourdi  de  son  bonliciir,  et  dans 
relie  rapidité  d'évéïlenienls,  il  avait  eu  d'iiii  lovables  éblouisseiiienl.».  Lui  qui, 
(I  ordinairp,  a  peu  le  'lyle  pasioril,  il  avait  seiili  ses  illusions  se  riijcunir  au  point 
qii'éirivant  à  s-n  betle-mére,  il  lui  dil  en  siyle d'épiili/ilanie  que  le  ciel,  ipii  d'a- 
liordj'Mâil  roHverl,  s'est  éilaini  au  moment  de  la  rélébraluiii  nnpliile.  •  Cii 
«yon    de   solcji,  dit-il,  a    percé  ces   Uuagc.î,  el  iin.ndé  la  cliapelle  de   sa  luiniéro 


maille  n'aoraic-elle  pas  ùtc  cachée  aussi  bien  daiis  ta  maison  de  tau  iaiiri  que  daut 
uu  botel  garni  i"  ^  ■ 

(;'esi  le  17  janvier  que  Mme  de  Coinmaille  se  rend  eliezson  mari,  Cette,4at«  est 
imporlanle,  car  t'est  >eu'lenienl  à  partir  de  ce  jour  qu'il  y  a  eu  entre  les  époux 
nue,  véritable  euliabilalioii,  et  nous  nauniiis  pas  ii  nous  perdre  dans  le  cuiopte 
des  années,  des  mois  et  des  jouis  de  cille  eoliabilalion,car  ellen'a  dnré.que  qi|à~ 
ranle-six  jours  Le  17  janvier,  le  j mr  inc|iie  de  la  réunion  des, époux,  Mme  la 
diieliesse  de  Krancas  vient  dire  à  M.  de  l.'oiiiinaille  :  «  Je  nuis  votre  belle-iucre  ; 
je  n'ai  rien  pour  vivre  :  je  vous  prie  de  Oie  faire  uae  |>eniioa.  ■ — Comment!  dit 
IVI.  de  Coiniiuilb.''  —  Oui,  uue  pension  ,  ajouie~Muie  di;  Braiicas  ;  et  eomme  je 
suis  dlulles.^e,  il  ilie  faut  i-i.ooufr.  de  rente,  >  llela  élaitCDipossiblè;  tous  lecoio- 
preiiez.Oii  était  dans  la  lune  de  miej,'  r'est  vrai.  Le  rn)Oii  du  soleil  avait  lui,  c'est 
enrore  vrai.  M.  de  Coininaille  refuse.  ■■  Quoi  !  dil-il,  ce  ne  sera  pa<  asse^i  d'avoir 
donné  5,000  francs  de  pot-de-viu  ,  de  eoiiiinission  (je  ne  sais  comment  cela  s'ap- 
pelli'jii  LeuiDiue,  qui  a  f.tit  mon  mariage,  et  auquel  j'ai  promis  .7, ouo  fr.  encore 
qoand  il  ser.iil  aciievé!  11  faiidr.r  ia,oui>  iVaucs  de  pension  à. .Mme  la  dirdieise  de 
III  auras!  Cinibien  laudiu/t-il  donc  au  diic^  qui  e"!  gfand  d'Espagne  du  preiuiéie 
classe!'))  -«....  .' 

M'°  Cliaix  d'K.sl-Ange  revient  rapidement  sur  les  Iraiispuris  frauduleux  con- 
sentis au  piiilil  de  M.  Wolileiu.ir  de  Itrancas,  el  sur  les  (pieielle}  incessaules  ^1 
coiiliniielô's  ■■ineiléis  cnntri'  M.  dv' Cu  nuiaiile  p.V  sa  b".lle-iiiere.  A  l'épjipie.  du 
i  mars  iK  IK,  dil-il,  la  loue  Je  uiiol  poiiv.iii.  diner  eiieure.  S '->  pliases  sont  va- 
ri.ililei.  coiiiiiie  on  sail.  Qiioi  qu'il  en  >iiit,  à  celti-  épopie  M.  dr  Cuuiinaille  se 
diail  :  Vovons,  sui^-je  marié  ou  ne  siii^-je  pas  marié  1'  .Si  jr  suis  iniiié,  il  fjiilra 
bii'ii  i|iu' j'en  pu  nue  mou  parli.  Si  |e  ue  suis  pas  iiiiné,  il  finira  bien  aussi  que 
j'enpienne  niuii  parli.   lelle  était  la  resigualiun  de  AI.  de  Coimiiailli-, 

le  '1  iiiar^,  M.  le  due  de  r>iaiuMs  sigMtie  dans  nu  acte  a  .M.  d>'  Coininaille  que, 
s'il  avait  été  eoii-iillé,  il  aurait  furuj|e!leinéiitiel'u.sé  de  eouseulir  au  mariage  de  sa 
lille  avei- iM.  de  (!oiiiinaille;  mais  qn'aiiiés  la  eoii-oiiiuialroi  dli  uiartage,  il  croit 
de  sou  di-voir  di"|e:e  de  ne  pouil  ilétruiie  la  puMlioo  ipie  ^a  fuie  s'e-t  donnée, 
e'e-l-a-(lire,  en  (ielimlive,  dit  M*  Cliaii,  que  M.  le  duc  de  lliancas  eonseiit  ace 
que  SA  li  le  s'a--iirii  iâ,i)oo'fr.  de  1.  nli-; 

iM.  de  Coiniiiaiileeil  doue  eiiliu  le  plus  beuieiix  ilm  mnris  et  des  gendres,  ('eci 
se  pas-ail  le  1  mars,  un  soir.  Le  .'1  mars  au  iirilin,  M  de  (i  inimaillesort,  e| 
ipMiid  il  reiirr-  élu/  lui,  il  ne  trouve  plus  >>a^Mniiie.,ll  s'en  inquiéle  peu;  elle 
I. lirait  bealu'oiip  d'albeiiCLS;  mais  il  3'iiii|uiele  boaucuiip  ipiand  il  ne  trouve 'plus 
rien   dans  la  niai<on.  . 

M.  de  Cummaille,  repeiulant,  auriiit  di'i  comprendre  que  sa  femme,  qui  n'avait 
pas  de  Iroiisseau  en  enirani,  devait  rnavuir  un  en  suriaiit,  et  (|u'elle  avait  tout 
«ifnplement  dévali<é  la  intiinv  eiiltère.  .Ml  Je  CommaillH  *'iiidif:ne  M  pnieiice 
de  cette  .sjHilialiou,  et  il  fait  venir  uu  huissier,  triste  cuusulatiuii  !  pour  ruuNlater 
l'état  des  choses.  Depuis  ce  jour,  5  mars  iSi8  i.elle  éiait  venue  le  1;  janvier),  il 
ii*a  plus  revu  sa  feiniiM:.  Ui'i  élait-dle  allée?  l'n  petit  billet  lui  apprit  qu'elle  était 
dan»  l'iuijiasse  des  Vignes,  chez  les  Uan)es-Àugu>iini:s.  ,    . 

M"  Idiaiv-d'Hsl-Aiige  lait  conuaitre  toutes  les  invuliitions  de  proiéJurc,  toutes 
les  vulte-'laces  de  Mme  de  (^miuaille,  qui,  après  avoir  inlenlé  sa  deinan  le 
en  uiiUilé-du.  juariage,  se  désiste  el  forme  contre  ^ull  n'iari  une  demande  en 
séparafmn  de'  corps  :  demande  munslriicuse,  dd  ^''  f.'baixd'l'.st-.Vuge  ,  par 
l'audace  des  reprovlies  el  le  cynisme  dcs.expressiuii>  employées  par  nue  jeune 
feniiiiej  el  il  déclaie  ipic  s'il  était  ■  uiidamiié  ii  lire  4e  pareilles  cliiise<,  il  eriiiruit 
devoir  appeler  la  soll.eilude  de  M.  l'avocat  du  roi  pour  empèihcr  (jn'uoe  pareille 
lecture  fut  laite  eu  audience  publique.  M*  lUiaix  rapiielle  le  jugement  du  tribunal 
et  l'aiiél  de  la  cour  qui  Ont  reconnu  valable  le  mariage  de  M.  de  Coiumaille.  On 
cruyuilctout  terminé,  car  il  y  avait  en  assez  de  scandale;  mais  c'est  le  cas  de  dire  : 
i'iio  afiiiso;  non  dfficu  aller.  Un  jiroces  terminé,  un  autre  recuinmen.e. 

M'  Cbaix-d'Kst-Aiige  cippelle  Ja  dcmaude  en  lépaiaiion  de  corps  de  la  femme 
et  la  demande  recuuvcnliuniiellc  du  mari.  La  deinacde  de  Muie  de  Coiinnaille,  dit 
M'  Cbaix,  était  loHdt<«  sur  les  faits  les  plus  liidriiv.  Il  impoite,  dit  M''  Cliaix,  de 
vous  faire  eunuai're  les  griefs  de  M,,  de  Cummaille  eonire  sa  femme.  Ici  l'avocat  lit 
une  articulation  de  faitsdans  la(|uelle  M.  le  baron  dé  Coinmaille  offre  de  prouver, 
entre  auties  faits,  que  le  piélendii  mariage  dans  lequel  il  a  élé  enlrainé  n'a  élé 
ipiiine  odieu'e  spéi  ulalioii  sur  sa  foi  lune  de  la  pnri  de  M  le  de  nrancas  et  de  sa 
famille;  que,  |i<jur  ariiverà  celle  lin,  autant  que  par  goût,  Mllede  l'iiaiieas  n'a 
pas  craint  de  »<i  liguer  avec  des  dome^tiqlles  et  des  ouvriers;  tjue.'de  concert  avec 
TirsieiirDT;.  fils,  qui  vêniit  la  voir  liés  souvent, el  la  conduisait  au  liai  de  l'Opéra 
et  au  bal  .Musard;  que.  pendant  un  des  bals,  cet  nuiilinire  (on  rit)  avait  conduit 
Mlle  der>iaiicat  prendre  des  glaces,  et  quand  uii  vint  la  clioiclier  de  la  pari  de  son 
mari,  elle  réiiondit  :  ■•  Laissez-moi;  ne  m'enviez  pas  un  muinent  de  bonheur  qui 
me  lient  loin  de  lui;  »  ipirj  dans  le  Joniicile  <le  .M.  de  Cuiiiiiiail!e,  Mlle  de  Uramas 
se  laissait  eiiiliTïisser  et  prendre  le  inentun  par  ce  \ni:me  atiriliaire  (nouveaux  ri- 
res ;  qui',  le  ï  mars  iS(S,M.  de  Coniijiaille  rc(;iit  une  lettre  a  Iressée  à  Mlle  de 
Krancas  où  l'on  avait  entassé  les  injures  et  les  imputai  ions  les  plus dégoùlanles, 
et  où  on  lui  reprorbait  de  s'être  iniroduit  comme  un  serjient  veiiimeiix  dans  nue 
famille  honorable  dont  il  avait  .sali  le  blason;  on  le  mtnai^aitde  lui  faire  expier 
celte  souillure  avec  des  lai  mes  cl  de  l'or,  el  de  le  faire  expier  sous  le  biton  ;..  que 
le  »0  mars  1 8  1?,  Mlftede  Itraucas,  aidée  par  celui  de  .sé<i  auxiliaires  qui  avait  pri- 


(|iii  ap^iiir^'de  l'argent  «t'iotiioar».  Iiieh  repliés  M-  4i>:Coml«aUle  pa^aii-ij 
feniiiut  uu»  |irn>iuu  de  ^00  francs  {or  moit..  Lft  96  juin,  il  envoie  clieteib, 
bnissirr.  Cidui-ci  se  présente.  Il  ne  dit  pat  sa  qualité,  i|  vient^  dil-il,  t),,,,  1 
pensiuu.et  apporter  l'iri^elit.  .\uisitiit  ou  li/i  dit  d'entrer.  Il  entre;  il  roianiri'y, 
geiil,  puis  il  dit  à  lyiine  de  Coinmaille  cequ'il  jivait  à  lui  dire.  Il  le  dit-tvitu 
le»  menagi'nients  du  1  liuinme  poli  et  bien  élevé,  et  doucement  il  lui  adresie  m 
question  étrange:  ••  Madame,  "est-il  vrai  que  vous  soyez  aivunchée  .' «Minei 
Cuuiniallle,  s'eiiipurte,  s  iuJigue,  et  se  récrie.  «C'est  une  infamie!  nue  ioilitgi^ 
iiiunsieiir;  vous  êtes  <;hez  moi,  dit«elle,  sortez:  voici  ce  que  j'ai  ii  léjioaJni 
voire  question  iinperiininle.'  »  Àlonn  |e  jnalenconlreiu  qnesliiiuiieur  dnuij 
p.irdon  à  cette  femme  irritée  :  •  Que  vuulez-vQusI  dil-il,  je  suis  hninier,  j'n^ 
chargé  d'une  mission  difficile  cl  risoiireiKc;  mais  ce  que  vous  prcuez  |K>ut  ^ 
impolitesse  n'est  que  l'aceimiplisscniniit  de  mon  devoir,  » 

C'est  ici  que  se  place  nue  scène  diglie  de  Molière,  et  que  le  grand  auteur  ti4 
(|ue  a  oubliée.  L'huissier  con|;édié  s'en  va  furieux.  Il,  va  trunter  M.  de  làitinnil 
il  lui  reproche  amèrement  de  l'avoir  eoniproiuis,  et  s'indigne  de  ce  qu'un  lui  1^ 
faire,  le  qu'il  a|qielle,  lui,  uu  pas  de  clerc.  (On  rit.) 

M.  de  Comuiaillfl  ,  cep<!ndaitt ,  ut;  s'arrête  pas  là.  It  va  k  l'état  civil  ^  t\  h 
trouve  ce  que  je  vais  vous  lire  : 

>  f^vlrait  du  registre  des  acte»  de  naissance  du  1''  arroudiiKment,  amiée  ii;l 

>  Ijii  t>  mai  s  I  H.', '{,  à  deux  heurca  trois  quarts  du  soir. 
u  Acte  de  naisiaiice  de  Jeanne  .Marie,  du.seie  féminin,  née  à  Paris,  rueSiH 

Ilonuié,  t.SS,  au  domicile  de  Mme  Heretta,  •age-l'eaiiue,  crjonfJ'hui,  a  druili 
re,»  du  inatiu,  fille  de  sieur  Anne-klie-Pierrn-Jean  Comnuille,  baron  et  iiuri|«iii 
Comiiiaille,  propriéluire, chevalier  de  l'ordre  de  Malte  et  delà  Lrgiun-d'IlouiMi 
etc..  elc,  H'i:  de  rinqnanle-neiif  ans  ,  et  de  dame  Wilhehninii-i^islLa'Kuiin 
Clii^laïue  de  Uraucas,  son  épuiisr,igée  de  vinjl  huit  ans,  mariée  ii  l.oiulrcv'ii 
gicterre),  en  l'année Ti 8 38,  le  lit  sieur  de  Cummadle  demeurant  à  l'aiis,ni(t 
l'aubonig-Saiiit-llonoré ,  35,  cl  son  épouse,  rue  Neuve-do-BcTry,  ;.  —  Hiilii 
prescn;c.  —  S«'xe  lecouiitî.  ^ —  Décf^raiiuo  faite  devant  nous ,  maire ,  ollio«f< 
l'état  civil  du  !''■  arrondissement,  par  dame  Jeanue-Haplisle  Berrlta,  sageinai 
âgée  de  trente  ans,  demeure  su.>dile,  assistée  du  sieur  Oilticrt  Boulu  ,  ductnira 
médecine,  chevalier  de  la  Légiou-d'lluuneur,  âgé  de  quarante-trois  ans,  el  Ouil)* 
Jean-Marie,  comte  de  Suau  de  la  Croix,  propriétaire ,  âgé  de  trente-drui  ani,  i 
meuiant  ii  Paris,  rue  de  Courrrlles,  41,  lesquels,  el  la  déclarante,  iaisautlai 
déclaraiion  en  l'absence  du  père,  ont  signé  avec  nous  après  lecture.  » 

Je  n'ai  pas  liesoin,  dit  M'  Chaix-d'Ksi-Ange,  de  vous  faire  remarquer  Ih àw 
ciatious  de  cet  acte  de  naissance. 

M.  detÀimmaille  s'informe,  el  il  appreiid  que  le  5  juin  au  soir,  Mme  àefM 
maille  s'est  sentie  prise  des  douleurs  de  l'enfantement.  A  ce  moment  se  tnM<tl 
prés  d'elle  M.  le  comte  Suau  de  la  Croix,  Igé  de  ttente-dcut  toi,  coaMwItÉ 
l'acte  de  naissance  de  l'enfant,  demeurant  rue  de  Courcelles,- l'ami  intime  ilt  Ma 
de  Coainraille,  et  jecroissou  conseil  privé.  Le»  douleurs  de  renfantemcnl  pratel 
Mme  de  (;omiuadle,  et  M,  Soau  de  la  Croii  la  or.iduil  chez  Mme  Ikretia,i 
femiue.  Tout  le  inuude  l'igaore,  excepté  .M.  Suau  de  la  Croix,  Rabot  et  sa  itmm, 
Li,  chez  la  sage-femme,  a  deiu  heures  du  matin.  Mine  de  t'.o"nimaille  daiiiKk 
jour  à  uue  ûlle,  et,  quelques  hetires  après,  elle  se  lait  reconduire  chez  ellepM 
que  suu  absence  ne  soit  |kas  remarquée. 

La  sage-femme  et  le  médecin  se  nharj^nl  de  prénenter  l'enfant  à  l'eut  ei«i 
Quant  a  M,  Su<u  de  la  Ci^^noyci  jusqu'oA  va  le. singulier  rapprocbemut* 
iiunis  produit  par  le  hasard  où  t'amitiè,  je  n^  .sais  lei|uel  des  deux  !  M.  Sii'o  ^^ 
Croix ji  |iuiir  prénoms:  Jean-Marie,  et  l'enfant  de  Mme  de  (Àimmiille  s'ipprUc 
Jeanne-Marie.  . 

C'est  dans  cei  circonstances  que  M.  de  Commaille  a  furmc  sa  demande  M ii- 
saveu,  et,  après  vous  avoir  exposé  ce»  faits,  inctsieurs,  je  crois  ma  came  ç«5«ii 
car  je  ne  pense  pas  qu'après  lesavoir-eulendus,  il  y  ait  un  homme  au 'luonJtia 
puisse  dire  que  M.  de  Commaille  suit  le  père  de  cet  enfaiit-qni  |>orlc»uu  nu"- 

M°  Chai x-d'Ëst- Ange  aborde  ici  la  discussion  de  droit,  el  it  rappelle  q<* 
druit  romain  la  règle  fameuse  patrr  is  est  était  fondée  sur  d»ux  présompU*' 
1*  la  cobabilatiuu;  3"  la  présomption  de  fidélité  de  la  femme,  Ce^eregl<vor 
portait  pour  exception^l'éloignemeut,  l'impossibilité  physique,  el,  ainsi  que  !'•  * 
connu  la  jurisprudence,  l'impossibilité  morale.  Rappelant  les  ariictes  3iittl'' 
du  code  civil,  il  .»ouiieut  qu  ifTTrtWIoar'â  la-fois  daus  re»|)èce  adultère  ikk 
femme  et  recel  de  la  naissance,  car  la  femme  a  dissimuh-  i»  grossesse  ,  etrii«* 
accouchée  claodestioemeut. 

Messieurs,  dit  M"  Cliaix-d'Est-Aiige  en  terminanl,  it  semble  qu'il  y  «il  ' 
justice  su|)crieure  à  la  voire,  qui  ait  voulu,  par  un  dénouement  étrange,'** 
triompher  le  jusie  droit  de  M.  de  Commaille.  Depuis  son  mariage,  M.  de  Ca** 
mailla  a  été  .sans  cesse  la  victime  cl  le  jouet  soit  de  sa  femme,  soit  de  la  faiiiiH'* 
Itrancis  ;  il  a  fallu  un  événement  providentiel  \-miir  montrer  combien  il  a**"'! 
abusé  et  trompé.  'Vous  perroeilrez  à  M.  de  Commaille  de  désavouer  cet  enfant  1* 
porte  sou  nom,  et  dont  il  n'est  pas  le  père  ;  el,  giicc  au  Ciel,  votre  décisiOii»* 
Ira  finaux  interminables  débats  élevés  entre  M.  de  Commaille  et  la  lauiiil'' 
Itraucas. 

Le  Iribunata  remis  à  huitaine  pour  entendre  M*  Mathieu,  avocat  de  M»»» 
Commaille.  „  {fiairtte  drs  Trihunaui.) 

issÊBS^SBSssÊÊBÊÊÊSÊaÊÊÊesÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmm^maÊaeÊÊÊaS^ 


Eu  vetile  à  la  LinRAiRit;  sociétaire,  rite  de  Seine,  10. 


DES  MISSES  D'IPARGHl 

I.  Les  Cai.<i4es  d  Éi.argiic  liaiiijforiuces  ca  Iii.slilulions  de  cféilil. 
11.  Crcalion-U'alciiciÂ  «le  travail  au  moyen  d'avances  Touriiies  parie.s 
,        Caisses  d'Épargne.  '  • 

Par  r.  VIDAL. .  " 

Rfochure  iu-8''  de  5  feuiles. —  l'iix  :  l  franc. 


CRITIÇUE 

DE  L'HOMŒOPÂTHIEfET  DE  L'ALLOPATHIE, 

liarP.F^KUSSEL,   . 

Doitetir  en  médecine ,  cx-cliiniigicn  inleiiie  des  liÀpilaux  de  Lyon, 
membre  correspoiidaiil  thi  Cercle  cliiriii'gii'al  de  Montpellier,  des  So- 
citilés  honKt'ojwlhiqucsde  Paris,  Lyon,  Leipzig,  Liège,  etc. 
•  Au  bénéfice  de»  viclimm  du  tremblement  de  terre  ^te  la 
Guadeloupe.  —  Prix  :  2  fr.  60  c. 
A  Nantes,  cliez  tons  les  principanx  libraires.       , 
A  Paris,  chez  lUILLlÈUE,  rue  de  l'IïcoJc-de-iMédccine. 


PAR  AIJIORITÉ  DE  JU.STICH. 


'■>J 


Etude  de  M*  CAaiiXT,  lipissiipr,  rue  des  Deiu-Bouies,  10< 

En  I  hôtel  des  commissaires-priienrs,  à  Paris,  place  de  la  Bourse,  le  '  '^" 
iS4(i,  consistant  en  tables,  cloisons,  chaises,  bureaux,  pupitres,  caisse  tn  i" 
cinq  piston't^  casiers,  basculeo  el  accessoires,  "odmptoirs  et  autres  objet'.  ■" 
comptant. 


imtes 


JEn  renie 
'leiialii  le  «jHnTlcf. 


AUUliGH  GtHlRAl  o. .  IBAItE  ..  llmifiEB 


1844, 


UMVX.  qui  indique  les  adresses  de  Pari»  par  rues,  pur  nnmcnis  de  maison,  avec  la  li^le  alpliabéliquc  et  celle  de»  profession».  MOINS  CHER  el  pins  confpiet  qu'ancane  pnblicalion  du  même  genre.  —  Pr"  "  ^ 

'  '''■■-•-"•---  ai  j  chez  Daguiîi  frères,  libraire»,  quai  M«!aquais,  7  j  Leiiic»S;1''t 


fiancs;  cartonné,  «francs:  relié, 'ro  franc».  Ptinr  les  depai  teinent.s  2  francs  en  sus,  franco.  —  Sadresser  au  bureau  icntral,  f  ue  de  rréviie, 
'•«ur.^e,  13  i  «u  Cabiaet  de  lecture  du  Perron  Iboulevarl  Bonne-NouTclle),  et  le»  principaux  libraires  de  Pari»  ci  des  dépariements.     ■■  .  > 


ie6  ponr  occuper  toute  b  seèn^,  ao  motiir^a^E  d'habileté 

ar  diriger  l«s  mouvements  cliorcf!;raphiques  de  fa  représenta- 
m uaiionale.  Hériiiersa  liire  çgùl  du  isceplre  de  Casimir  P«'- 
,i.U  ont  brisé  ce  sceptre  pour  comiuaiidcr  sepat'émciit  l'ailé 
ileel  l'uLle  gauche  du  parleiiiMiil.  Le  duumviral  qu'ils  foimc- 
uuu  11  uctubre  18S2  fit  bienldi  uattre  des  di&seulimeiils  de 
jturéà  entraîner leuriiéparmiun  publique  au  23  Tévrier  I83ti. 
illijnce  qu'ils  renouèrent  dans  le  sein  de  la  coalition  ne  put 
ilenient  survivre  à  leur  commune  victoire;  et  les  révolutions 
nistériellos  du  l"  mai-s  et  du  29  octobre  ont  rendu  défiuilive- 
ot  inconciliables  leurs  ambitieuses  personnalités. 
Depuis  douze  ans,  ces  deux  honlmes  possèdent  en  litige  le  ter- 
io  gouvernemental.  Leurs  noms  sont  les  deiis  extrémt^s  de  Li 
ilitique  connue  et  réputée  possible  ;  la  distance  qui  les  sépare 
osMite  toute  la  marge  que  le  gouvernement  de  juillet  veuille 
douDer.  Nous  ue  parlons  pas  de  M.  Mole  et  de  M.  Broglic, 
rcequeces  deux  hommes  d'étut  sont  des  éléments  intenné-, 
lires  dans  la  polarisation  politique.  MM.  Tbiers  et  Guieot 
présentent  à  eux  seuls  l'actipn  et  la  réaction,  l'expansion  et  la 
oiraction,  l'autorité  et  la  liberté,  le  droit  et  le  devoir,  la  paix 
3  guerre,  la  conservation  et  le  profites,  tels  que  les  entend  la 
Dtéequi  préside  aux  destinées  présentes  du  pays.  On  dirait  les 
ttx faces  du  Janus  moderne:  d'un  côté  une  expression  mobile, 
e  et  grimaçante,  uu  sourire  fin,  rusé  et  sarcastique,  une  voix 
l«,  aiguë  et  criarde,  paraissant  flatter  le  pays  et  parguer  l'Eu- 
le;  de  l'autre  uo  proùl  tranchant  et  sévère,, une  raideur  puri- 
K,Do  orgaae  grave,  sonore  ou  rauque,  qui,  pour  rassurer 
iirupe,  a  l'air  de  menacer  le  payt. 

Cependant  les  contrastes  de  ces  deux  physionomies  n'ont  pas 
sens  profond  au'on  pourrait  leur  prêter.  Au  point  de  vue  des 
itables  destinées  de  la  France  et  du  monde,  il  n'y  a  pas  grande 
érence  dans  le  poids,  la  capacité  et  la  mission  bornée  de  ces 
uimini.stres  tribuns.  Lorsqu'on  s'attend  à  voir  jaillir  de  leur 
ugonisme  une  diversité  de  principes,  de  lumières  et  de  pro- 
s,  on  ne  recueille  souvent  de  leurs  bouches  que  le  même  air 
iiique,  chanté  en  conirefiartie  du  ton  le  plus  grave  au  ton  le 
isaigu.  Egalement  négaiirs  et  éiroiu  dans  la  déliance  irri- 
ne  qu'ils  nianilestent,  l'un  à  l'intérieur,  l'autre  à  l'extérieur, 
deux  hommes  se  succèdent  au  pouvoir,  non  pour  progresser 
'eux-méines,  mais  pour  se  corriger  réciproquement  et  neutra- 
(r  le  mouvement  politique  entre,  leurs  contraires  défauts.  De- 
is  douze  ans  qu'ils  servent  alternativement  de  bride  ou  d'ë- 
iiiye  au  gouvernemeiit  de  la  France,  ils  n'ont  ^u  en  arrêter  un 
il  jour  la  marche  ou  en  stimuler  l'essor  au-delà  du  champ  de 
Kge  où  elle  fatigue  sa  puissante  et  généreuse  activité. 
L'insurOsance  égale  de  MM.  Thiers  et  Guizot  se  traduit  du  reste 


au  Nationni,  s'èèt  fiiit  tônt-à-coiip  le  plus  ardent  défenseur  de 
l'hérédité  dé  la  pairie,  le  promoteur  le  plus  résolu  des  lois  de 
septembre  et  l'adversaiVe  achaj^né  de  l'amnistie  de  1832  i  1836. 
La  presse  française  prête  volontiers  son  appui  au  programmé  de 
transaction  par  lequel  M.  Thiers  fait  minejtie  vouloir  rallier  les 
partis,  et  elle  ne  vpit  pas  qu'impuissant  à  satisfaire  leurs  prin- 
cipes, ce  n'est  que  par  la  division,  la  tenipori-sation,  la  captntion 
des  amuurs-proprcs,  par  le  mensonge  et  la  ruse  qu'il  parvient  à 
régner  quelques  jours  sur  le  centre  gauche  et  le  centre  droit. Ce- 
pendant l'entêtement  avec  lequel  M.  Guizot  .s'appuie  de  prédi- 
lection sur  les  couserVateLirs-burnes  a  bien  aussi,  aux  yeux  des 
gouvernements  absolutistes,  l'éclat  d'un  tour  de  force,  et,  de 
plus,  le  mérite  de  la  fianchise  et  de  la  fermeté. 

Une  bonne  partie  de  la  France  s'est  laissé  prendre  aux  dehors 
belllquetix,  à  la  ferveur  patriotique  de  M.  Thiers  après  l'é- 
chec du  15  juillet  1840;  elle  a  puisé  sa  conllance  dans  les  dis- 
cours menaçants  que  ce  ministre  prononça  à  sa  sortie  des  af- 
faires, dans  le  million  d'hommes  qu'il  voulait  armer,  dans  les 
forlilications  parisiennes  qu'il  a  décrétées,  afiu  de  soutenir  le 
pacha  d'Egypte  six  mois  44)rès  sa  ruine.  Mais  l'Europe,  à  sou 
tour,  sait  gré  à  M.  Guizot  d'avoir  succédé  à  M.  Thiers  avec  l'é- 
nOrme  résolution  d'accepter  telle-quelle  la  défaite  de  notre  po- 
litique et  d'étouffer  à-ia-fois  la  dignité  nationale  et  l'ardeur 
guerrière  de  la  France  sous  la  politique  passive  et  modeste  dont 
il  se  fait  gloire  à  l'étranger. 

Néanmoins,  comme  la  conciliation  des  intérêts  français  et 
européens  dans  la  question  d'Urieol  a'est  pas  plus  assurée  que 
n'est  effacée  l'impression  de  l'affront  subi  par  la  France;  comme 
en  abordjint  les  difficultés  au  point  de  vue  européen,  M.  Guizot  ne 
les  a  pas  plus  résolues  que  M.  Thiers  au  point  de  vue  national; 
comme  lerenouement  deHalliance  anglaise  nous  expose  à  de  nou- 
veaux échecs  pareils  à  celui  du  15  juillet;  comme  les  fortiAca- 
lionsde  Paris  sont  un  monument  commun  à  ces  deux  politiques, 
nous  ne  voyons  pas  que  la  France  et  le  monde  aient  aujourd'hui 
grande  raison  de  se  disputer  la  popularité  inver&ejde  MM.  Thiers 
et  Guizot. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  politique  de  l'un  attire  fatalement 
la  politique  de  l'autre.  Lorsque  M .  Guizot  arrive  jusqu'à  soulever  le 
pays  par  l'exclusivisme  et  la  partialité  de  sa  politique  intérieure, 
M.  Thiers  remoiite  naturellement  au  pinacle,  pour  redescendre  à 
son  tour  et  faire  contrepoids  par  sa  politique  brouillonne  et  ré- 
pulsive à  l'étranger.  Après  avoir  plongé  sous  l'événement  du  15 
juillet  1840,  M.  Tbiers;!  senti  que  son  successeur  avait  fait  assez 
de  fautes  pour  qu'il  pût  sans  honte  reparaître  dans  les  eaux 
gouvernementales  et  rentrer  en  joute  avec  lui.  Pour  redevenir 


progrès^  autant  que  son  ami  I^l^Pîàcatori,  peu  s'en  faut  dumoinsti 

il  convient  que  la  France  a  besoiiï  avant  tout  de  stabilité;  il  re- 
connaît vraie  laprôtpérité  çroitsante,  et  il  fait  en  outre  le  repro- 
che au  ministre  de  découvrir  la  couronne  en  n'osant  pas  soute- 
nir ouvertement  le  projet  de,  doialioii.  Enfin,  pour  tranquilliser 
aussi  les  cabinets  étrangers  sur  leresseniimeiitde  ses  humilia- 
tions diplomatiques,  M,^ïlHfrrs  fait  d'abord  une.  juste  apologie 
de  l'alliance  anglaise  de  1830  à  1836  ;  il  reconnart  qu'à  sOn  grand 
regret  elle  a  Cessé  d'être  sincère  et  active  de  1830  à  18/jO;  il 
ne  la  croit  pas  indispensable  elsuflisanle  à  la  garantie  de  la  paix 
depuis  IbiO;  mais  il  se  garde  de  s'en  déclarer  l'adversaire  systé- 
niaUflue.Tls'ahstient  aussi  d'indiquer  par  quel  moyen  doit  se- 
dénouer  la  question  du  droit  de  visiie ,  et  ce  qu'il  conclut  de  ses 
profondes  et  nouvellesobservations  sur  la  situation  du  monde, 
c'est  que  la  France  ne  doij  re^mv  ni positioement  isolée  ni po^ 
titivement  alliée,  pour  parer  plus  librement  aux  éventualités  de 
l'Orient  et  de,  l'Occident. 

De  sorte  que  la  chambre,  après  avoir  entendu  M.  Guizot  et 
M.  Thiers,  ignorait  absolumentcomnient  se  trancheront  les  dif- 
ficultés intérieures  et  extérieures,  ce  qu'il  faudrait  substituer  au 
droit  de  visite  et  à  l'alliance  anglaise,  ce  qu'il  faudrait  réaliser  de 
progrès  dans  le  pays  pour  forii.lier  le  pouvoir,  a  pu  balancer  un 
instant  entre  ces  deux  hommes  d'état,  et  paraître  disposée  à  les 
confondre  de  nouveau  dans  lu  même  considération. 

Les  journaux  américains  et  allemands  contiennent  deux  docu' 
ments  d'une  haute  importance  ;  c'est  la  correspondance  officie 
entre  M.  Whealon  et  le  baron  de  Uulow,  relative  au  traité  de  co 
merce  entre  l'Amérique  du  Nard  et  le  Zollverein  :   . 

Voici  d'abord  la  note  de  M.  Wheaton  : 

Berlin  9  oclobrt  i843 

Différenln  circouslances  m'ont  emp^lié  de  répandre  à  U  note  que  le  naÏL. 
1ère  dei  arfairet  étrangères  du  roîiuaic  de  Wurleaiberg  m'a  adreuée  et  dai 
laquelle  il  me  prie  de  vouluir  bieii  coBn.uniqu«r  au  guiivernemeiil  pruttieo  1 
arautiges  ooaimerciaux  que  les  élal*  de  l'Amérique  du  nord  ^corderaient  au 
MlTéreiu,  dau>  le  tas  où  ce  dernier  abaisserait  les  droits  d'entrée  sur  les  tabacs 
américains.  Je  suis  à  même  de  vous  faire  là-dessus  des  offres  defiailivei.  en  ré- 
servant tuutefois  la  sanction  de  mon  gouTerneaieul,  qui  ne  manquera  point  de  me 
(aire  savoir  ses  dernières  iuslrucliuos  à  ce  sujet.  Je  propose  donc  d'entamer  des 
négociations  en  partant  de  ce  principe,  que  de  part  et  d'autre  'les  tarifs  respeo- 
Ufs  seront  abaisies  autant  que  le  permettrait  l'imduslrie  des  dihis  pars, 


Usns  le  cas  où  le  Zutleverein  n'augmenterait  pas  le  tarif  sur  l«  rit  e(  laisserait 
eotrer  le  coton  sans  aucun  droit  comme  par  le  passé,  (c  gouveruMient  américain 
ne  demande  qu'un  abaissement  de  Urif  sur  les  tabacs  \le  l'Amérique,  et  de  sou  co- 
té, il  abaissera  le  dritit  d'entrée  sur  différents  articles  importés  par  le  comocrca  du 
'^jllverein,  tels  qn^  la  toile  fabriquée,  la  soierie  pure  ou  les  tissus  soie  et  colon 
la  passemeulerie,  la  bijouterie,  1er  bw^^le  verre  à  glace ,  et  autres  articles  dont 
conviendraient  les  deux  gouvernements.  Signé  Hihst  Waasioii. 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
L'Edacation  par  les  joojoax. 

nileiice  du  joujou  militaire.,— L'Allemagne  plus  avancée  que  la  France  dans  la 

KtlltifiM  des  joujoui.  —  Rivalité  de  U  nourrice  et  du  joujoti  pour  fausser  la 

xtwc  de  l'enfant,  —  Quel  est  le  plus  grand  d'un  b«uf  ou  d'un  éléphant  ?  — 

'.  VilIrtMiB,  iaspartcur-général  des  joujouK.  —  Etude  de  la  fricassée  de  poulet 

le  jonjau. — LÀ  joujou  masculin  et  le  féminin. — Classification  des  joujoux. 

^joujoux  ne  sont  pas  autre  chose  que  l'art  dans  sa  formuleap- 

i^pnie  k  l'eabncfl.  C'est  la  représentation  «n  miniature  de  la  vie, 

^U'objet  direct  est  d'initier  aux  conditions  de  l'existence  fulu- 

^  prépare^  à  la  Vie:  l'objet  indirect,  c'est  la  distraction,  leplai- 

•  btrt,  avons-nous  (lit,  a  pour  mission  de  révéler  à  l'homqie 

•Ois  de  sa  destinée,  et  d'exalter  l'Ame  pour  l'accompli^semeot  de 

deToirs.  L'art  critique  ce  qui  est  foux,  détourne  la  pensée  de» 

Mes  maiivattes;  il  einiMllit  et 'recommande  à  l'admiration  les 

[*^s  bonnes  et  justes,  les  choses  conformes  à  la  destinée  vraie. 

uivojiez  immédiatement  le  lôle  immense  que  doit  jouer,  pour 

'■'•flsibrmation  harmonique  de  la  société,  un  magasin  àt  jour 

nililV  ^^^  la  destinée  de  l'homme  de  vivre  en  paix  avec  son 
nwable^si  les  tendances  générales  et  la  société  moderne  re- 
"ssent  les  guerres  et  oberchent  à  organiser  le  travail  pacifique 
1  .  'i*''.™» .'"  marchand  de  jonets,  s'il  a  le  sentiment  d'un  rôle 
*'•.   '^  *>Ociéié.  devra   ri>fitri>indr<>  sa  f^liriniiA  (Ih  «uhres.  Ae.    fii- 


|<(><!  i;il>eriies,  etc.,  et  multiplier,  au  contraire,  toutes  les  ima- 
"le»  industries  féconde».  U  cottfeclioauera  un  peu  moins  de. 
3's  de  ploinl»,  un  peu  plus  de  fermes,  de  bergeries,  de  fabri- 


•  Il  mettra  sous  les  yeux  de  l'enfant  mofns  tie  régiments  en 

J.',^'  apposés  selon  la  couleur  difl'érente  des  habits;  il  lui  ptë- 

'a  aestnbieaux  de  voyage,  il  lui  montrera  lespeuplesétran- 

I  «niis  leurs  costume»  de  paix,  dans  leurs  fonclioris  de  travail, 

iiaiii  appieiuii-a  mieux  ainsi  ii  connalfre  et  ù  aimer  les  boin- 

E„';.'»c«s  eldc  Hationalitéi<>4!liveises. 

■'■allant  celte  armée  les  divers  inigasiii 


igasiiis  de  joujoux,  nous  n- 


,!j"''"''"''l'it'  fivcc  plaisir  que  les  appareils  guerriers,  sabres,  fi- 
iiiini'  ''*"*'  '■*'*'"'»î''ie»,  pures  dartillerie;  batleries  de  siè«e, 
p„"!'f'®"l  sensiblement  de  nonjbivTXous  ces  objets,  il  y  a  p.ii 
m  nn^  ''"*-'"•■«,  faisaient  le  fond  du  magasin  ;  aiijoutd'4tu),  ils 
Mil,!.  T"  ''*'''^*»'"^''-  l''édtication  militaire  n'a  pas  encore cepen- 
iî,  .;'    ',  '""^''  ff'vpiir,  et  Its  parents  font  encore  de  leurs  fils  des 

^''  7  ('  ■  ■ 

,'  'uiMv,  ,|„  eitlinit  iliTuniHlnil   avec   in  Innc.c   tin^'  ferme, 
■^l  son  molli lir-«èns|,i9i.:ei  niubilti»    Lv  jèrc  (pur  des  roisô»» 


d'économie  peut-être  :  je  ne  veux  pas  le  calomnier)  acheta  un  parc 
d'artillerie,  et  je  lui  entendis  donner  en  ces  termes  la  raison  de  sa 
préférence:  «■  Cest  bien  plus  gentil,  des  soldats;  si  tu  es  bien  sage, 
tu  deviendras  générai.  »  Ce  papa-li  est  peut-être  un  partisan.de  la 
paix  partout  et  toujours,  quelque  paisible  bourgeois  proclamant 
avec  reconnaissance  le  roi  Louis-Philippe  le  Napoléon  de  la  paix. 
Telle  est  la  logique  des  pères  civilisés;  et  ne  vojons-nous  pas  que 
le  Napoléon  de  la  paix  lui-méine  a  fait  de  tous  ses  fils  de^  militai- 
res, et  n'a  pas  eu  l'heureuse  idée  de  confiera  quelques-uns  d'en- 
tre euxla  haute  direction  de  l'agriculture,  de  l'industrie,  desscicn- 
ces  et  des  arts  ? 

Il  est  remarquable  que  les  jouets  harmoniques,  correspondant  à 
l'idée  de  paix  et  de  production,  à  l'éducation  professionnelle,  nous 
viennent  d'Allemague.  La  France  devrait  bien  se  pénétrer  dé  cette 
idée  vraie,  que  cous  le  rapport  du  l'instruction  elle  est  en  arriére 
des  autres  peuples.  L'autorilé  du  corps  universitaire  entretient  le 
naal.  Cette  vieille  yniversité,  absorbée  dans  l'élude  des  langues  mor- 
tes et  dans  la  contemplation  du  passé,  n'a  pas  le  moindre  sentiment 
des  choses  vivantes.  Espérons  que  les  hostilités  du  clergé  auront 
pour  effet  de  stimuler  et  d'ouvrir  l'intelligence  de  lios  gouvernants, 
et  que  l'Université,  qui  accuse  le  clergé  d'adorer  le  passé,  daignera 
elle  aussi,  vivre  dans  le  présent  et  se  tourner  un  peu  vers  l'aveiur. 

Si  l'élément  guei^rier  diminue  dans  le  monde  des  joujoux,  les 
idées  harmoniques  ne  s'y  produisent  pas  encore  en  majorité.  Par- 
tout la  fantaisie  trOne  en  souveraine:  les  magots,  les  poussahs,  les 
surprises  à  diables,  ontsiiccédé  à  polichinelle;  mais  c'est  toujours  le 
régne  du  grotesque.  Un  très  grand  nombre  de  jouets  n'expriment 
aucune  idée;  ce  sont,  comme  on  dit,  des  enfanlUlages,  inot  altris- 
tant  où  se  révèle  le  mépris  qu'on  a  fait  jusqu'ici  de  l'intelligence  de 
l'enlanl;      ,  

Ce  qui  frappe  unesprit  attentif  dans  un  magasin  de  joujoux,  c'e* 
le  désordre  général,  l'absence  de  toute  classification.  Les  objets 
sotit  confondus  pèle-méle  ;  à  peine  fait-on  une  placé  spéciale  aux 
poupées  et  auxcbevaux  de  bois.  Une  distribution  régulière  aurait 
poOr  effet  de  faciliter  les  recherches  et  en  même  teanps  d  éclairer 
le  choix  du  public.  Ihins  laconfusioiiqui  frap|)c  l'œil,  l'espril  choi- 
sit au  hasaixt.  Distribuez  iiiéihodiqiienient  les  jouets  dans  les  salles 
d'cxposilion,donnei  un  titre  à  chaque  grou|te,  et  les  parents  qui, 
pour  la  plupart,  liéias  !  ne  volent  dans  le  joujou  qu'un  joujou,  s'ar- 
lèteroiil  i*!  l'idée  d'un  titre. 

n'a  été  ju«tpi  ici  de  principe  que  riustriiment  appliqué  au  déve- 
loppemt^iii  de  J'inlellisence  n'avait  pas  besoin  d'élie  vivant;  c'^-sl 
l'idée  IrioniithaMle  tIe  rUnivei;»t+ér^l  Kétudedes  langues  anciennes 
ne  contient  pas  en  soi  renseigiieinenl  do  la  vie  réelle.  Ce  principe, 
qui  est  absurde,  appliqué  peiidatil  tonte  la  jeunesse,  peutélie  utile- 
uK'iil  employé  pour  le  premier  dévcloppouieni  des  force»  naturelles, 


chez  toutles  petits  enfants.  C'est  la  phase  obscure  de  l'initiation  le 
dégrossissement  des  sens.  Chez  le  nourrisson  et  le  poupon  (no'as 
nous  servons  des  noms  consacrés  dans  le  monde  des  nourrices,  des 

bonnes),  c'esi-à-dire  pour  l'enfant  au-dessous  de  trois  ans,  il  faut 
ouvrir  le»  sens  et  leur  donner  des  impressions  justes  ;  il  faut  l'Iia- 
bituer  à  voir,  à  entendre,  à  sentir,  à  palper,  i  distinguer  la  naUire 
de  ses  sensations.  Aiijouid'hui  ce  soin  est  particulièrement  coniié 
à  des  nourrices  et  à  de»  bonnes  chahtanr"fanx,  n'ayant  pas  reçu 
elies-iuémes  le  moindre  développement,  et  qui  introduiseiiti  tous 
les  degrés  le  faussement  dans  les  natures  enlanlines. 

Le  joujou  n'a  pas  toujours  plus  de  discernement  et  de  sollicitude 
que  la  bonne.  Lejnetites  figurines  d'animaux  à  soupapes  poussent 
le  plus  souvent  deâ  cris  faux  ;  l'iniilation  n'est  pas  réussie.  J'ai  vai- 
nement cherché  un  joujou  destiné  h  former  l'oreille  musicale.  Il 
faudiait  produire,  au  moyen  d'un  jouet  qui,  en  même  temps,  dis- 
trairait et  occuperait  l'œil,  la  succession  des  sons  de  la  gamme 
diatonique,  puis  de  la  gamme  chromatique,  et  la  formation  de«ac- 
coids.  M.  Caslil-Blaze  avait  eu  l'excellente  idée  d'borlôges  haimo-' 
nicjues,  et  il  «si  iiiconcevaide  que  n'ait  pas  encore  été  réalisée  une 
telle  idée,  donl  le  principe  doit  aussi  être  appliqué  dans  les  jou- 
joux. La  sonnerie  de  nos  horloges  est  encore  à  l'état  de  monoto- 
nie et  de  confusio?!  barbare. 

L'indication  que  nous  donnons  pour  l'éducation  de  l'oreille  doit 
s'étendre  ft  celle  de  tous  les  autres  sens.  En  vérité,  nous  en  sommes 
tous  à  l'état  brute.  Je  déclare  que,  parvenu  à  un  âge  déjà  très  respec- 
table, je  sais  à  peint;  distinguer  les  finance»  d'une  gamine  de  couleur 
de  second  degré,  et  je  rougirais  de  faire  un  pareil  aveu  si  vous  n'étiez 
presque  tous,  mes  cheis  lecteurs,  dans  un  état  aussi  honteux  d'i- 
guorance.  Le  savant  M.  Chevrcul  fait  en  ce  moment,  aux  Gôbelins, 
un  cours  sur  l'accord  et  le  discord  des  coulcurs,^et  de  très  grandes 
personnes,  dites  instruites,  s'émerveillent,  coinine  à  la  révélation 
d'un  monde  nouveau,  devant  des  expériences  que  tout  bambin  de 
tfois  ans  devrait  connaître  et  répéter  lui-uiéine.  iNou.s  cngage«ns 
les  fabricants  de  joujoux  à  aller,  demander  au  bienveillant  pro- 
fesseur desavis  pour  la  confection  de  petites  machines  où  se  distri- 
bueraient des  gamnn's  et  dos  accoids  de  couieiiis. 
.Quant  à  rétiucalion  de  l'odorat  et  du  mnW.  il  faudra  sans  doute 
les  renvoyer  à  de  meilleurs  temps,  la  sciiiicc  ii;iis>iiiiie  de  l'hnnia- 
nité  n'ayant  point  encore  délerniiiiéla  série  naturelleou  gamme  des 
odeiiisel  dtis saveurs. 

'    Iteauctiup  de  jouets  divers  piMivcnlservir  à  •développer  le  toùchcr- 
les  jeux  d'adiesso  sont  innombrables;  mais  ici  encore  on  n'a  pas''' 
songé  aux  tout  petits  enfants.  On  ne  liouve  pas  de  joujoux  propres 
à  dégrossir  les  sens,  ùïaire  distinguer  lespn  niièies  impressions-  au 
1110)1^11    desquels   l'eiiliinl    appreiiiu:  à    connailic  les  for  ' 

uiétriqn^.i,  à  distitigucr  leca'ré  du  rond,  elvi 
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jOfir  en  jour.  L»SinimsirB»(vrenTii|ém^6cra. „ , .^t--,:-  ^^  „_,„.,. 

présçntatiou  nafinnalc  qu'ils  ont  épuisé loiijcs  les  l»iaiich<^sdèFira-  > 
pût;  ils  rticoiinaissoiU  rimpùssibiliic  d'en  su  relia  r,'<tr  aucune,  tou- 
tes ay^sl  atteint  iln  uc'.xinuiui  de  l'endemeiit  iju'il  n'est  plus  nialc- 
rielleinent  possil)le  dodi^passiV-  t'e  n'est  jioiiit  ici  le  lien  d'exanù- 
■  tici"  comment  nn  ]>euple  lahorieiix,  lial>itaiil.  ri,in  des  pays  les  plus 
fertiles  de  l'Europe,  est  arrivé  h  un  pareil  résultat  après  plusieurs  an- 
nées d'une  paix  prcifondc  au  dedans  comine  au  dehors;  le  lait  existe,  il 
est  avoué  par  les  dépositaires  du  pouvoir;  c  est  une  position  avec 
laquelleil  n'y  a  point  à  transi<;er;'il  faut  en  sortira  toutprix.  il  y  a 
délicil,  il  faut  qu'il  soit  comblé.  De  tous  les  objets  imposables,  ce- 
lui qiji  se  prête  le  mieux  à  l'impùl  indirect,  le  tabac,  est  jusqu'à  pré- 
sent exempt  de,  toute  espèce  lie  taxe  en  Belgique.  Les  ministres 
belles  évaluent  h  sept  millions  le  produit  net  de  l'impôt  sur  le  ta 
bac  s'il  était  établi  sur  le  pied  du  monopole  français.  Cette  évalua- 
tion est  très  prolxibleinent  trop  faible.  La  populalioit  de  la  Uelgiqne 
est  d'un  peu  plus  de  quatre  millions  d'habitants,  parmi  lesquels 
l'usage  du  tab.ic  est  beaucoup  plus  ({énéral  qu'il  ne  l'est  dans  au- 
cune partie  de  la  France;  or,  eu  France  le  produit  net  des  tabacs 
dépasse  8U  millions  tous  frais  déduits,  pour  une  population  de  34 
millions;  c'est  un  peu  plusdi?  2  niillioris4U0  mille  francs  pour  un 
million  d  habitants.  Le  rendement  de  l'impôt  du  tabac  en  Belgique, 
calculé  sur  le  môuietaux.  serait  donc  de  9  millions  euo  mille  Irancs. 
Le  défKit  constaté  dans  les  linahces  belges  n'est  que  de  3  millions  ; 
ainsi,  en  prenant  l'évaluation  du  ministre,  laquelle  est  plutôt  trop 
faible  qu'exagérée,  il  resli-rait,  après  avoir  comblé  le  déficit,  de  quoi 
indemniser  très  convenablement  le  commerce  et  la  f.ibricaiion  du 
tabicen  Belgique,  dont  le  ré^jime  actuel  est  l'exemption  de  tous 
droits.  L'impôt  du  tabac  ]wu\  les  Belges,  dans  l'état  déplorable  de 
leurs  finances,  noes  semble  nvn-seulemeiil  juste  cl  raisonnable, 
mais  nécessaire.  Kniin,  C'est  une  issue  h  une  situation  tullemenl 
grave  que,  pour  peu  qu'idle  dôt  se  prolonger,  on  n'en  pourrait  plus 
sortir  uutiemeul  que  par  la  banqueroute. 

Sous  le  point  de  vue  des  relations  extérieures,  l'adoption  de  cette 
sage  mesure  aplanirait  la  plus  sérieuse  des  difficultés  qui  retar- 
«ietit  encore  l'union  douanière  de  la  France  et  de  la  Belgique,  union 
i|i  désirable  pourles  deux  pays.  H  semUi^^ue  la  nation  doit  ap- 
«iplaudir  k  un  projet  qui  présente  tant  d'avantages  avec  si  peu  d'in^ 
convénients.  Plusieurs  des  organes  de  la  presse  belge  ont  ex- 
primé une  opinion  favorable  au  piojet  ministériel.  Ma^s'déjà,  et 
Dien  avant  que  les  moyens  d'exécution  et  les  mesures  de  détail 
soient  proposés  aux  chambres,  voici  tous  les  fabricants  et  mar- 
chands de  tabac  delà  Belgique  qui  jettent  les  hauts  cris.  A  les  en- 
tendre, le  commerce  maritime  est  ruiné  sans  ressource,  du  moment 
où  les  tabacs  seront  imposés|les  journaux  suidés  par  les  mar- 
chands grossissent,  au-(lelà,de  fdut  sens  commun,  le  chiffre  dftsniil- 
'  lions  dont,  âl  les  entendre,  le  commerce  libre  du  tabac  enrichit  la 
Belgique.  Ils  mettent,  comme  partout,  comme  toujours,  au-dessus 
de  l'intérêt  général,  les  intéiéls  privés  de  quelques  marchands  qui 
les  paient;  ils  disent,  avec  parfaite  connaissance  de  cause,  le  con- 
traire de  la  vérité. 

Nous  avons  trop  bonne  opinion  des  chambres  belges  pour  croire 
qu'elles  s'ariéUntà  dt^  iiareilles  considérations.  En  principe,  l'inté- 


le  mïnislôre.  Nous: prendrons  cette  oceTisîbn  dé  faire  ressortir  le 

caractère  calme  et  uigne  des  relations  babitnelles  entre  le  uiinis- 
lère  belgi;  elles  chambres  de  ce  p.iys.  H  n'y  a  <le  pari  ni  d'autre  dans 
ces  relations  ni  grande  dépense  de  phrases,  ni  grands  frais  d'élo- 
quence ;  tout  se  passe  pour  ainsi  dire  eu  fjinille,' mais  avec  couvc- 
naiice  et  surtout  avec  bonne  foi.     ' 


Bout  de  l'oreille  de  la  politique  anti- colonisa- 
trice, 

M.  le  général  Paixlians  vient  de  faire  une  proposition  «cellente  fcla- 
tivenieiit  aux  marques  de  f:il>ri<|ie.  Si  )1.  raixh^iis.dcuiauilc  des  institu- 
tions (le  garaniies  \nmy  le  cuuiiiierce,  Cf*  n  est  pas,  .s.ins  doute,  par  pur 
amour  de  la  vérité,  par  cnthoiiMasnie  de  loyaiit»  chevaleresque.  L'hono- 
rable général  a  compris  ipie  les  fraudes  eoniinise»'|Var  les  expèilileur» 
niiu  seiilcui'nl  nnus  déoonsidérMenl  à  l'étranger,  mais  (pi'elles  avaient 
en  outre  pour  effet  de  fermer  beaucoup  de  deliouelics  à  nus  prudmis. 

L'iuitiatif  c  prise  par  M.  le  géiitral  l'aixliaiis  priuivc  donc  évidemment 
l'intérêt  qu'il  porte  au  développement  couiinercial  de  la  France.  L'hono- 
rable députe  (le  .Uetz,  dans  la  sullicitiide  patriotique  do  .sou  cccur,  euteiid 
2ue  le  pays  accroisse  sa  richesse  en  niultipliaut  ses  échanges,  en  ré|>aa- 
ant  librement  au  dehors  les  produits  de  .son  industrie. 
Comment  se  fai;-il  donc  ipie  le  jour  même  oii  il  porta^it  à  la  tribune 
sou  excellente  proposition  sur  les  marques  de  fabrique,  M.  Paixlians  ait 
imaginé  <le  condamner,  dans  le  septième  bureau,  la  politi)|ue  colonisa- 
trice, de  réprouver  la  fondation  d'éiabli.ssemenis  lointains,  et  d'adres'^er 
des  éloges  au  gouvernement  de  M.  (iuizul  pour  sa  réserve  à  l'égard  de 
Madagascar?  • 

M.  l'aixh.iii".  n'ignorcpas  qu'aujourd'hui,  outre  le  peu  de  loyauté  de 
nos  cotnmerçants,  une  autre  cause  nuit  a  nos  expédiiions  :  c'est  le  prix 
élevé  de  nosarmeniouls.  Iji  concurrence  toute  avantageuse  atix  na,vires 
étrangers  établit,  au  profit  d'autres  peuples,  des  courants  commerciaux, 
alors  que  les  iiAtres  diminuent  et  s'arrêtent.  Il  faut  donc  S  nos  armateurs 
des  |>ortsnationauXTavT>risés,  où  des  avantages  offerts  à  leurs  navires 
pernietlent  de  faire  concurrence  aux  étrangers  et  garantissent  l'écoulc- 
meni  de  nos  objets  manufactures. 

M.  l'aixlians  sait  aussi  que  ]ioiir  développer  puissammenl  un  mouve- 
ment commercial,  il  faut  qu'en  échange  de  no.s  piotluit's  manufacturés, 
nous  trouvions  dc.^  matières  premières,  des  chargements  de  retour.  Or, 
M.  Paixaus  comprend  aisément  que  les  denrées  destinées  à  charger  nos 
navires,  nous  revieniienl  il  un  prix  licaiicoup  plus  élevé,  quand  nous  les 
prenons  dans  des  pays  étrangers,  que  si  nous  les  recevions  de' nos  pro- 
pres colonies. 

l'aj-  ces  motifs,  l'honorable  général  doit  concevoir  que  des  fondations 
coloniales  sont  indispensables  au  développement  de  notre  navigation,  à 
l'accroissement  de  notre  pro8|>érité  commerciale. 

M.  GuizTit  est,  pour  sou  compte,  dispo.se  à  renoncer  à  toute  expansion 
coUsnialc  de  la  France,  cl  il  s'al<ach<;  à  iliscrédiler  l'idée  de  la  colonisa- 
tion de  Madaga  car  Cetle  politiijue  timideel  d'abuissemciit  ne  nous  sur- 
prend pas  :  nous  snv.)ns  que  M.  (Jiiizot  est  prêt  à  sacrifier  tous  les  inté- 
rêts de  la  grandeur  diipa^s  à  lalliance  anglaise.  Le  prix  de  cette  al- 
liance c'est,  de  la  part  de  la  France,  le  renoncement  à  toute  fondation  co- 
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Nous  devons  dire,  à  propos  de  ce  projet,  qu'on  trouvera  de  la  hw 
au  nord-ouest  de  Madagascar,  dans  le  pays  des  Sakalavas. 

Nous  avons  demandé  avant-hier  s'il  était  vVai  que  ce  fut  l'ij 
lablc  M>  Ducos  qui  eilt  proposé  dans  la  commission  de  laiircsd 
l'emploi  du  verlie  /7e'/n'r.^ (Jette demande  nons-a-valii,  surhsijjJ 
qui  se  sont  passés  dans  la  commission,  une  comiiiiiiiiiaiinuqj 
nous  croyons  devoir  publier,  et  parce  que  nous  avons  mis  .M.  y 
cos  en  cause  et  parce  qu'elle  est  en  elle-uiéme  assez  curieui 
Nous  n'ajouterons  qu'un  niot,  c'est  que  l'étrange  et  subite  fari, 
tton  de  la  commission  a  élé  amenée  par  une  pression  très  vive eio 
cée,  d'une  autre  rcgioii,  sur  les  membres  de  la  majorité. 

La  rédaction  de  M.  Ducos,  imiirovisée  séance  tenante  et  au  n)i|i< 
d'une  discussion  fort  animée,  n'a  été  présentée  par  lui  qu'à  titre ju 
mendement  et  de  correctif.  Elle  avait  |iour  but  essentiel  et  iiiii(|ii(: 
faire  disparaître  de  deux  autres  rédaclioiis,  proposées  par  desoidiibi 
de  la  uiajoi  ité,  des  exi>res!>lons  extrêmement  dangereuses  ;  de  subsiiiii 
la  révolution  de  juillet  et  la  souveraineté  ttalionale  a  la  periot 
lication  trop  absolue  de  la  royauté;  de  n'atteindre  que  ta  Meule  tiii 
tion  du  serment,  en  évitant  toute  iasiuualion  contre  les  memlireil 
la  chambre. 

L'amendement  de  M.  Ducos  a  été  accepté  sans  aucune  insiiu^ 
de  sa  part.  La  commission  avait  délibéré  et  arrêté  que.  le  mol  dti 
était  trop  faible  ;  que  le  mot  condamne  avait  une  signiticatioii  trojiJ 
diciaire,  el  que  le  mut  ultime  serait  Insuffisant.  Dans  cette  sitiiatioii,| 
minorité,  réduite  ii  deux  membres  contre  huit ,  n'avait  pas  la  lili<rt(( 
son  choix,  et  il  fallait  bien  ,  pour  remlre  son  amendemcnl  acc(|j|i 
que  cetauienilcment  répoinlit  à  la  pensée  de  ta  majorité 

La  rédaction  de  M.   Ducos  était  couçiie  dans  les  termes  saiin 

•  Vos  serments  et  les  ii6ires  ont  cimenté  cette  union.  Iji  contcw 
»  publique  llilrit  de  loupables  manœuvres.  La  révolution  de  jmi 
•  en  piiiiissant  la  violation  de  la  fui  jurée ,  a  consacré  cheioNill 
M  sainteté  du  serment,  a  \ 

Le  B)<.i  manifestations  ayant  été  substitué  par  la  commisjiM^ 
mot  manœuvres  ,  la  pi-n.sée  primitive  de  la  minorité  a  été  coap'di 
ment  dénaturée.  L'expivssiûn  flt'lrit,  qui  avait  uiiseDsparfaileiunlJ 
fini  et  restreint  quand  elle  poriail  sur  des  manœuvres ,  u  rrçuunfj 
gnific  iiioii  beaucotip  plus  étendue  quand  elle  a  été  appliquée  à  desinf 
manifestations.  Si  la  rédaction  de  la  minorité  eût  clé  acccplM a 
altération,  les  tristes  débats  qui  ont  agité  la  chambre  ne  seraient  |« 
déplurei- aujourd'hui,  puisque  M.  de  l^rochejacquelein  lui-méaKil 
claré  à  la  tribune,  au  nom  de  ses  collègues  et  au  sien  ,  qu'il  seraito 
plèieinenl  $ati>faii  si  knxi^l  manœuvres  était  substitué  dans  l'aili 
au  mol  manifestations.  Une  luuililkation  de  redaciiun  a  étéfi«a 
réclamée  par  MM.  Bethinonl  et  Ducos  dans  le  sein  de  la  cooiuiiii 
Cette  modilication  leur  avait  élé  acconlée.  La  comuiUsioii,cèd3util< 
demande,  avait  chargé  jeudi  dernier  M.  Saint-Marc  Girardiii,  «mn 
porteur,  d'annoncer  a  la  chambre  ,  au  moment  où  s  ouvrirait  lJdi« 
sion  ilu  dernier  paragrajthe,  qu'elle  retirait  l'expression /fe/ri'/. Ml 
signification  avait  élé  dénaturée,  par  la  substitution  du  mot  tiinnifir 
lions  au  mol  manœuvres. 


Au  premier  âge  conviennent  encore  les  représentations  d'objets 
naturels,  ou  joujoiix-poriiaits.  Nos  magasins  offrent  de  petites  mé- 
nageries, soit  en  carton  découpé,  soit  en  ronde-bosse,  d'un  dessin 
assez  perfectionné.  \ 

Mais  vainement  (lemande.rez-vous  h  ces  collections  l'enseigne- 
ment des  proportions  iiatii/elles  :  j'ai  vu,  dans  beaucoup  de  boites, 
le  bœuf,  le  chien  lui-inème,  aussi  grands  que  l'éléphant.  Avec  de  pa- 
reilles imnges  on  fatigue  iniitibunent,  on  fausse  l'intelligence  d(! 
l'enf.int.  Telle  est  la  ra'.ionalitè  de  notre  enseignement  :  on  néglige 
dans  une  image  les  distinctions  Ibiul.inientales  el  l'on  ralTïne  cer- 
tains petits  détails  d'exéCTttioti  qui  (cliappent  le  plus  souvent  à 
l'œil,  dans  le  premier  âge.  Uii  fabricant  de  jouets  trouva  mon  exi- 
gence à  cet  égard  fort  ridicule.  «  t^u'est-ce  (|ue  cela  fait?  me  disait- 
il  ;  est-ce  qu'-  tout  le  monde  ne  sait  jiasqiie  l'eléphanl  est  plus  grand 
que  le  bœuf?»  Que  de  parents  raisoniieiil  comme  ce  marchand  de 
joujoux  ! 

En  Angleterre  on  a  eu  le  bon  sens  d'indiquer  souvent  les  propor- 
tions desaniiiianx.Uans  les  Infant  schooU,  un  grand  tableau  donne 
la  série  des  êtres  de  la  création  avec  leur  grandeur  relative  :  visitez 
au  contraire  nos  salles  d'asiles  cl  vous  trouverez  partout  le  bœuf  de 
la  grandeur  de  l'éléphant.  «  Il  faul  bieir  remplir  le  tableau  pour  la 
symétrie,  »  objectent  les  marchands  d  images.  Voilà  jusqu'où  va 
l'inlelligence  des  hommes  qui  se  Irouvenl  chargés  par  e  hasard  dés 
soins  dei'éducationpublique.  Dites  à  M.loministre  de  l'instruction 
publique  et  à  sa  maîtresse  édentée  madame  ^Université,  qu'ils  de-, 
-vraieiil  prendre  sous  leui  haute  direction  la  confection  des  images 
à  l'usage  des  eiilanls;  dilcs-leur  qu'ils  devraient  gouverner  la  fa- 
brication des  joujoux,  et  ces  doctes  personnages  vous  riront  pro- 
bablement au  nez  en  ^latin  el  en  grec,  et  répondant  qu'ils  n'ont 
pas  à  conipromellre  leur  gravité  dans  desseins  aussi  futiles,  el  que 
ce  sont  là  les  aflaires  du  commerce.- 

Vers  l'âge  de  trois  aiis  peut  commencer  l'éducation  profession- 
nelle. JjC  joujou  prend  un  caractère  vivant  d'application  ;  U's  peti- 
tes liâmes  d'animaux  ne  sont  plus  de  simples  |>oi  Ir.iits  ;  on  coni- 
'^eihi' à  I.  s  app.icjuer  .  I  œ  .»  le  in  !u>ti  i  lle.\  lennciil  le>;illel,i„'i  s, 
le>  liaïuiii ,.  I,(  ili-l  il)U  11)11  d»'- iiimiMiix  d;ins  les  l>  rg  ri.s,  il;)n>ies 
1er  l'C^.ilans  le  éciii  'i.s  'loiiii-s  \f<  pièces  >le  ces  iilelii  i'>-iiijiii:itiii  i .-. 
sont  iiioliilc-,  et  l'<i  fini  >lia'  iliie  ii  dis  iii;^iier,  ."i  cqiUjilii-,  à  ilis- 
Iril)  ii'i  ilaiis  leu:  ordie-  t.>iis  \<-'^  èléine.ils  ili:s  ite!;ter.  I,iliii(|:ies  el. 
•le'.  piiV^a^ts.  i.iiiM'  giu'in.iii  jar  ll^  |Oii|om.\  de  ri)r(l(»;iiiaii..e.  dt; 
la  c'..is>  liwit  un.  Il  l'.iii  iti'S  tiingi  es  tiari-  c.'^  d'riuers  le.ups 

Ou  »lu:iii'' 1  11  è'r.  iiiiis  beaucoup  de  pi  tus  a.eliei  s,  iir  cni-ines, 
>ale.,  ,>  iii..ii^e.  el  .lui.'-,,  i  h.u!!;ii  e-.  iin  iililn  s.  ariiÉiiu  es  plMiirs, 
boii.i  jiies  '(■  lui  l.'  t>[ii  C''„  i>:r/ais',  t  t  l'iril.iMl  «mil-  «ju'l  s  h.ihitiie 
ftlair.iiif,  m  ni  .1' s  i  lin^' s,  j'Ux  soins  d'onli .  i  t  île  propri  le,  ac- 
qdi.  ri  iiii  ii!i;iilii  ■  inCiiu  il.;  iioiiiiis,  .'i  ni.-U'-e  ijiio  jm:!ï^l»l  sous  Stijj 


T 


yeux  et  entre  ses  mains  tous  les  objets  servant  aux  commodités  el 
aux  jouissances  dC  la  vie.  ,       '       ,     ^        . 

Peu  à  peu  le  nombre  s'accroll  des  objets  dont  l'enfant  connaît  le 
noiiiel  la  deslin.itioH;  ses  facultés  «'étendent  au-delà  des  soins 
d'ordre  et  de  classification  ;  et  bituilôt  il  conçoit  la  conibiiiaison  des 
cho-ses,  la  modification  des  objets  par  le  travail.  Il  peut  suivie  les 
opérations  qui  trbnsformeiilla  matière  première,  «t,  grâce  à  la  ma- 
nie imitatiyeqiie  Dieu  a  mise  en  lui,  à  son  tour  il  peut  devenir  ar- 
liste.  C'est  il',  moment  de  pl.icer  entre  ses  mains  le  jouet  iiidustriul. 
Mettez  donc  à  vos  chevaux  de  bois  des  harnais  libres;  que  vos  char- 
riols  snicnl  îles  imitations  sé.ieuses.à  pièces  mobiles,  ci  initiez  ainsi 
l'enfiiil  au  travail  de  l'écoycr,  du  charron.  JEl  ne  dites  pas,  pères 
genlilslioimii(;s  et  bourgtois  :  nos  enfants  n'ont  pas  besoin  de  savoir 
ces  inèliers-là.  L'iioinme  doit  tout  savoir,  et  nous  ne  sommes  mal- 
heureusement presque  tous  que  de  grands  ignorants,  dails  la  société 
actiielle,___ 

Un  auteur  dramatique,  M.  Sauvage,  je  crois,  a  mis  dans  un  vau-. 
deville  une  scène  qui  conlienl,  sous  une  lornie  très  plaisante,  une 
irofonde  critique  de  notre  ordre  social.  Un  prince  souverain  de 
'Allemagne,  pour  je  ne  sais  quel  intérêt  de  cœur,  se  déguise  en  au- 
bergiste; et  fait  de  ses  chaïubeilans  des  maîtres  d'hôtels  et  des  gar- 
çons de  cuisine.  Par  mallit-ur,  an  moment  où  son  intrigue  réussit, 
la  princesse  qu'il  héberge  s'avise  de  demander  une  fricassée  de  pou- 
let La  chose  est  élémentaire  en  cuisine,  et  il  n'est  pas  |K>ssible 
qu'nn  ciiisiniervéritable  ignore  la  recette  d'un  pareil  mets.Le  prince 
souverain,  après  avoir  vainement  demandé  à  chacun  de  ses  cham- 
bellans :  «  Connnenl  iloiic  peut  se  faire  nue  fricassée  de  poulet  ?  » 
voit  échouer  tous  ses  plans,  juste  punition  de  son  ignorance.- Il  est 
évident  que  loi^t  prince  bien  élevé  devrait  avoir  des  notions  sur 
l'art  culinaire  allant  au  moins  jusqu'à  la  tricassée  dé  poulet,  et  les 
joirjoii.viieinictlent  de  commencer  à  cet  égard  l'éducation  des  en- 
fants. -  '  .     •     • 

Nous  engageons  fortement  les  fabricants  de  joujoux  à  multiplier 
et  à  perfeclioniier  les  petits  ateliers-miniatures.  Nous  ffronvTm.un 
si!)v,te  complet  de  repassage;  léehau  Is,  fers  de  joules  foniies,  pu 
mers  à  chai  bon,  Irrines,  éponges,  le  to'il  si  bien  conreciionné, 
qu'i.ntï  grande  dame,  .ux  mains  fines  el  délic.les,  attirée  par  l'at- 
Ir.iit  iiidnslriel,  l'acheta  pour  son  pi opre  usage. 

Mais,  <;énéraleinenl ,  il  faut  le  dire,  les  mHlrnmenls  de  tfTvail 
nianqueiit  de  soli'lité;  les  établis  de  menuiserie  sont  in'.il  cons- 
truits, les  inslriiménis  m.il  emmanchés  eldf  mauvaise  qu.ilitc.  Une 
importation  ;ill.-in..nde  .t  anglaise  toiit-,l-»r.i'  eteflb-n''.-,  c  est  I  m-. 
chiieciuie-miiii.iliiie  L.  niant  peut  api»en.lie  loul  ic  irav,.il  d. 
conslruilioii  <tinii  inonuineni;  il  dévefoppe  tinsi  sa  vo*:alion  vers 
un  art  im(iortaiil.  Nous  n'ivoiis  vu  que  de  très  rires  moilèlcs  de 
constructions  compléiês.  Le  plus  souvent  on  ne  trouve  dan»  1p<  boi- 


tes archileclurales  que  des  mod-èles  de  façades.  En  outre,  m* 
ments  de  conslruclii/ii  sont  simplemeni  taillés  pour  êlic  J!i^ 
posé.s;  ils  ne  s'^eiigiènenl  pas,  et  dès-lors  l'extrême  insl.il'ilLl'f 
mon. uiienl  qu'un  souffle  peut  iinveiscr,  rend  l'enfant  moiiis'jltj 
elle  à  son  œuvre.  Il  faudrait  qu'il  ciiit  autantde  peine  à  décoiisln 
qu'à  monter  ses  bâtisses. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'on  écrjvlt  sur  chaque  pièce  le  nom  q»'^ 
porte  dans  l'art  des  constructions.  On  pourrait  aussi  fahriqiH 
modèles  représentant  les  difTéreiits  types  d'architecture,  et  leslf 
fanls  éludieraient  ainsi,  par  le  modèle  plus  direct,  l'histoitt 
l'art. 

A  mesure  que  les  enfants  grandissent,  leurs  facultés  iiidusl 
les  afTeclenl  deux  tend.inces  générales  distinctes,  tendance  i 
culine  el  tendance  féminine,   majeure    et  mineure,  pourn 
nous  dire;  les  unes  exigeant  l'emploi  de  la  force,  les  autres  «ff 
lant  des  soins  déliés  el  délicats. 

Le  joujou  principal  des  petites  bandes  mineures,  les  filles, c'i 
comme  on  sait,  la  poupée.  La  poupée  n'est  pas,  comme  le  ïf«J 
le  latin,  un  instrument  mort  pour  remuer  I  intelligence  etf'"|j 
les  facultés  qu'on  laisse  sans  emploi  positif  La  poupée,  c'fsll 
truinent  vivant  pir  excellence,  c'est  l'industrie  féminine  pn 
tout  entière,  c'est  la  vie  miniature  de  la  femme  civilisée. 

La  pôupée.n'est  d'abord  qu'un  poupon;  c'est  le  type  sculpljl 
élémentaire;  c'est  la  figure  humaine,  première  idée  qui  rcsu*4 
vie  d'al^ction  pour  l'enfant-I/enfanl  suspendu  au  sein  malf'*'! 
saisit  p,is  encore  l'ensemble  des  grands  êlrh  qui  l'entonn^ 
l'adorent,  qiir  déjà  il  trouve  un  ami  dans  son  poupard;  eell«rl 
slaluetle  bouHie  lui  fait  comprendre  l'idée  de  son  sembl»'''! 
peut  le  loucher,  le  palper,  le  mesurer  et  acquérir  par  le  touc^l 
senlimenlderunilé  de  l'être. 

Le  poupard  est  le  premier  jouet  de  tous  les  enfants,  indiff'" 
ment,  el  il  doit  être  d'abord  à  l'état  do  nu.lité.  Bientôt  le  cou'l 
dune  chemise  et  le  découvrant  alternativement,  vous  fi'rt''1 
premlreà  l'enliinl  b' tait  d.- I  habillement  et  le  rapport tl''! 
avec  le  Corps  n.itiir.l.  lin  peu  plus  lard,  la  pouiiée  se  pré  imI«'^ 
'des  babils  tacs  -  ,  r       r  , 

JusqjjJjjL't.  ce  n'i  si  encore  qu'iino  im.ig-',  un   porlral,  ""^  ' 
sur  IV  r.ipport   nalmel  d.-s  clii.se*.  M  lis  vxivi  qu      i  poiii'<'.<'Q 
des  véteuieiils  niiiliil-s,  el  à   ■»•  moment,  ce  j(»ujoo   p.isse'l  li""l 
nitin  {!,insl.caiii|»des  li  I  ,,  où  qin  Iques  p  ùls  g.iiçons  " '■;' 
ces    •iii'eiiies   el    di'li,  ai   s,  louliniieiil  à  fui   taire  C■'nl;)i^^''"' 
po=.-  •  t  l'un  t  •î.iclie  I,-.  .    !..  ,  '■-  eh^fieau;  c'ew  l'art  de  l'hal"' 
qu  ■  I  <>  .  eu.  ifiir  à  ià:(iii.    ').|.|iiu,    les  IresSi  »,  On   nlive  l«^ 
g.ioii.  C  .sL  II.,  lusiii.- d    ',- .in     ,c  chimbre;  elqiii  nela' 
avtr.  loie  pour  .s,  s  mcmis  et  pour  ses  amies?  ., 

liiilin,  rhOres  «nfanb,  qn,ind  vous  dev«netgr«nael«U<«)»' 


!on;  q«e'l«  «1"'*"*  *®'''  J*  "'*"'"*'  P"*  fi*'"'  ^  l'Iionncuf  d«  vous  re- 

"j'ai  l'honneur  A'élrf,  Messifurs,  votre  tr<!s  humble  STviieiir. 
»  Marquis  Ide  La  HociiejacqUkleim.  » 
31  janvier  1844  

REVUE  DES  JOURNAUX. 

-Ùn«  vive  i)«Ié«.ii<iué  s'est  élalilie  entre  \e.  (oiintitiiiioiniel  i\  le 
mrnal  d**  Dèbat$.\x  ConttUutiunnel  reproclie  afix  Vt^lialt  d'oser 
fltndre  que  M.  Tliicrsa  comiiromis  son  avenir  poli^Hue  parson  tler- 
fr«flte.  Le  journal  de  M.  Tliiers  rappelle  à  ce  proi'os  au  joiinial  de 
Guiiot  ce  ujol fameux  :  «  Vous  pourrez  avoir  notre  ai)piii,  mais  ja- 
iifloire  estime;  «puis  il  apos"oi'''e  ainsi  les  rédacteurs  des /)»'/»«/#  : 
fous  faiie*  eu  1844  ce  que  vous  faisiez  en  188»  ,  des  phrases  de  cir- 
mince  «pi'on  8'empres<e  de  f:iire  oublier,  à  force  d'obséquiosités,  du 
,r<iii  le  pouvoir  a  changé  de  mains.  » 

I  Nous  sommes  des  aihw-s  politiques,  répondent  les  Débtilt,  parce  que 
jyiii'ironspa»  vu  dans  les  vociférations  de  vendredi  dernier  un  mou- 
otut  généreux,  une  explosioa  de  patriotisme  ,  parte  que  nous  admi- 
,nirce  que  nous  aimons  M.  Guizol  !  nous  ne  sommes  pas  des  pa- 
is! ioit.  Mais  alors  que  le  comtitulioniiet  nous  explique  comment 
Mirioleparcxcelltnce,  (Comment  M.  Thiers  a  èonsénti  à  siéger  peu- 
ni quatre  années  sur  le  même  banc  ministériel  à  côté  de  l'homme  de 

-  Le  national  parle  de  la  démission  de  M.  de  Salvandy  comme  d'un 
oiel  épisode  des  derniers  débats  qui  a  excité  hier  de  vives  rumeurs 
rmi  lés  di-pulés  sans  distinciion  d'oiiiiiions.  .  On  blâmait  beaucoup, 

\(l^alional.  o.\  s'irritait,  on  se  demandait  jusqu'oii  iraient  les  exi- 
\Kti  du  pouvoir.  Quant  à  nous,  nous  sommes  loin  de  iioiis  en  plain- 
t;  iHMis  trouvons  le  système  conséquent  et  nous  atmans  à  le  voir 
i»re  sa  jieutf. 

-«Quelle  est  donc  cette  comédie,  dit  fort  bien  à  ce  propos,  le 
turrier  français, Afti  hommes  qui  ont  donné  des  gages  de  leur  aita- 
taeot  siiicérc  à  l'établisseuient  de  juillet  sont  donc  à  leur  tour  ré- 
(Mi»M,  parce  qu'il»  n'ont  pas  voulu  lléirir  ce  que  personne,  daus  la 
iinbre,  n'entendait  sérieuseoiftBt  fléti-ir  !» 

-  Le  Commerce  s'exprime  ainsi  sur  le  même  sujet  * 

«  Le  ministère  ne  peut  pas  se  cacher  que  ce  nouvel  épisode  lui  a  porté 
nsla  chambre  une  atUinte  profonde.  Navait-il  donc  pas  assez  d'em- 
rrasetdaffaiiTsPOn  dit  au  reste  qij'on  pense  sérieusement  à  une  dis- 
imion  :  après  l'incideul  d'hier,  elle  est  le  teal  dénouemeat  convenable 
il  situation. 

XSVAOVX. 

On  s'occupait  beaucoup  le  2.5  ii  Madrid  de  la  nomination  du  général 
trrano  au  grade  d'inspecteur  de  la  cavalerie  et  de  la  démission  du 
inqudir  de  Saragosse,  le  général  Coucha^  Le  général  Suria,  qui  a 
laïuiinilé  la  garde  royale  et  a  été  ministre  de  la  guerre  dans  le  cabinet 
lurilz,  lui  a  été  donné  pour  successeur.  La  promotion  du  gi-nér.»!  Ser- 
nnrtionnci a  que,  les  personnes  qui  ignorent  Tamilié  qui  a  toujours 
iii<;  entre  ce  geiiénU  et  M.  Gonztlés  IJiavo.  Quanta  la  démi.ssioo  <lii 
lierai  (.oiich.i,  clle-ue.peut  s'expliquer  aussi  facilemeni;  voici,  ^u. 
iie,  les  versions  qui  circulent  à  ce  sujet  :  le  ministre  de  la  gueri-eau- 


ries  dî»é  ftiîlë  dé"<Î^Tfiê! 
avocat  de  «Ù.  John  u'CiOiiiiclî,  jb  occupe  toute  l'audience.  D'après  la  ver 
siun  du  Uoriiiiig  C'//r«y/tt7tf,^MT-Hh«4il  .s,'éi;iit  Icvc  malade  pour  yiiiir  à 
l'audience,  {t  il  était  ficilcdc  voir  qu'il  était  encore  souffrant;  mais  la 
ca/isc  qu'il  avait  a  plaider,  ksrirc mstaïues,  l'aliitude  Imslile  du  birreau 
lory,  riiost/lite  llagranle  dans  d'antres  pai  tiesde  la  cour,  lui  ont  bien- 
tôt lait  oublier  ses  souffrances,  ei  il  a  pionoiue  un  (ilaidoyer  luagiiitique 
qui  n'a  pas  duré  moins  de  ciii(|  lieiues.  En  voici  la  iiériiraisiiii  : 

Mcs-iwirs,  je  iiii'ls  Uiulr  ma  CDiidjucc'  iJijn>  \oli:i'  amour  dr  l.i  ju-tici-,  rtatis 
voile  aiiiuur  de  I  IHaiiilr.  Jo  voii^  tIciiiarMic  un  M<qiiilltiiiiiii,  iiiesi  ciiis  1rs  jurés, 
mm  dans  l'uilerél  du  |i;iv!i,  mais  dans  le  voire.  Lf  juin  uii  vuus  |iioiioiicerii  vulre 
«erdicl,  le  jour  uii  d'une  vuix  releiilissaiile,  au  pulilic  eu  |iihiii'  a  I  :iii\li'le  la  |ilu> 
vive,  un  ullicier  di-  la  «oiir  aiiuoii^^era  l'iiiuoreuce  dis  |iii'M'm,s,  oli  !  (|iit:  df  liaii.-- 
porli  de  joie  frra  iiailre  relie  Ikuiiik  jMiuvelie  !  Coml)im  Vous  serez  l>c  lus  eliidiifi-; 
el  (iiiitluiit  e«  lieu.  lliciTSë  d'apiialionv  et  de  passiuii.,  Iucmiui!  vous  iimiIh nz 
Jaiii  vos  fovrij,  koui  cuuteiu|>lire<  avec  rahue  ri  a»ic  joir  vos  cul, mis,  foil>  de 
voIre  cuuscieiice  ft  conleuls  de  leur  avoir , légué  un  |i:iln»iiiine  dr  paix,  en  faisaiil 
comprendre  au  eabiuct  anglais  que  [jour  picilicr  le  pa) s,  il  faiil  aiitiu  i  liose  que  des 
|>our>ui(es  judiciaires. 

De  bruyants  applaudissements  accueillent  cette  péroraison  de  M.  Sheel, 
qui  parait  aussi  fatigué  qu'ému. 
L'audience  Cil  renvoyée  à  lundi,  sur  la  demande  de  M  Moore. 

AtlEMAOBTE. 

Le  Jour/ial  alletnand  de  Francfort  Aa  29  rapporte  qu'il  est  scrica- 
semeiil  question  defoiidjrcn  Allemagne,  une  union  nationale  eu  faveur 
de  l'émancipation  absdUie  des  isracliies.  On  a  déjà  nomme  une  cuniiiiis- 
sion.  Le  but  de  cette  as^o-ialim  est  d'obtenir,  po4ir  les  israclitcs  d'Alle- 
magne, les  droitsciviisrt  politiques  dont  jouissent  leT^irèlieiis.  .\  cet 
effet,  l'association  adies-ei  a  aux  états  el  aux  ^'ouveriiements  d'AlIcma- 
giif,  des  pétitions  ei:  faveur  des  isia'tilcs,  cL  rciniiiiuaux  juurii.iiix 
pour  di.s  ipcr  1rs  préju;;cs  et  les  prevciiutins  dont  ils  S'uiirolyet.  Leiiizig 
sera  le  siège  de  rassciiiatioii|;  c(iai|uc  année,  il  y  aura  une  asscublec  gé- 
nérale, dans  laquelle  la  question  de  l'emaiiciiiaiion  poiina  être  lilu  eiui'iit 
discntce.-^Uès  que  I  assoc.ation  lonijilera  3oo  uiciiibies,  niiç  a.>seniblic 
générale  sera  cjuvotiuéc,  cllccuiiiiic  procédera  a  un.'  oisauisyiioiidéli- 
uiiive. 

~  avssix. 

*  Difricilement,  dit  h  Gazette  uiuvemelle  allemande  du  18,  ou  .se 
ferait  une  idée  du  desespoir  cl  dus  ani;oi>ses  .'.ts,  isratlité;  dc;juis  que 
le  gouveriieineut  a  résolu  de  mettre  à  exoculiou  l'onkasc  impericlqui 
leur  ordonne  de  se  rendre  dan.s  les  gouverncnieuls  de  l'iniérieur,  au  mi- 
lieu de  la  saison  la  plus  rigoureuse  de  rannéc.  A  cela  il  faut  ajouter 
que  les  Israélites  ne  ptiiveiii  aller  s'établir  dans  les  provinces  qu'il  leur 
plalldc  choisir,  il  eu  esld'oii  ils  sont  formeilemeui  exclus,  el  celles  où  il 
leur  «st  permis  d'aller  comptent  déjà  un  grand  nombre  dchrrrrs  eoreli- 
giiMiuairc-s  qui  sont,  l'onr  ainsi  dire,  réduiis  à  la  mendicité.  D'un  autre 
côté,  ils  ne  peu  vehl  passera  l'étranger,  car  les  autorités  ne  leur  délivrent 
point  de  passeport.  Les  Israélites,  possesseurs  d'immeubles,  devront  les 
vendre  dans  deux  ans,  mais  il  faudra  qu'ils  les  vendent  à  vil  prix;  il  fau- 
dra aiis<i  qu'ils  se  défassent  de  leurs  meubles  au  prix  le  plus  bas.  Ces 
mallicureuriroiiTeroiit  difticilemenl  des  moyens  de  subsistance  dans  les 
lieux  oit  ils  iront  s'établir,  On  prétend  que  le  gouvernement  a  pris  celle 


meut  au-dessus  de  tout  éloge,  ' 


JNTEKIEUR.  ^ 

On  lil  r'aii    'c   ''h  mil  iir  di   rnnin'e; 
^    »  i'ar  (Il  iloii'i:!iii:('  io;a:e.  M    B  ii.ii^.sier  de  ll"riMui-i,  soiis-in!e.i>daiit 
uii  naire  .le  i  '•.  l.•i,•|^se  ;  a  eic  iio.'inie  iiii;  inlaiii  unùlciiri;  en  reiii|.lace- 
iiieiii  dcM.  \iTin"'i"i'e,  passe  à  l;i  dirtctioii  des  atlaires  de  l'A'tjciic,  au 
niinis'éié  de  ht  viierie. 

»  l'ar  ii.ie  anlre  orrliKiii  inccriiyaie,  M.  YTcÏÏin  ili'  15.ovilii;,c;i|iitaiiie  de 
!"■  classe  de  fit  li-uiijor  du  gmie,  a  clé  no.mîii;  au  grade  de  clici  de 
bjitailloii.  » 

—  P.ir  décision  royale  dtlu)  janvier  ,  M.  le  lienlriijnl-géuéral  lonilc 
Hiilly  de  Monthion,  en  dispiiuibililé,  passe  dans  la  2"  section  du  cadre 
de  rétit-ui'ijorg''iicial. 

Faits  divers. 

De!  lettres  deMilt'î,  du  lô,  reç;ics  pr-  h  .S.'a/c/a/v/,  parh'nt  de 
troubles  uni  aur.iieiiiiii_L£iLà.Atlieu".s.  I.es  v.iis>ea'.ix  ijui  se  ii-otivaiciit 
daiis  le  port  di- Malle  ai.i;ent  reçu  orir."  dr  uieiire  .à  la  voile  lei6,elou 
siipposMl  qu'ils  se  rendaient  ù  Ai'lie:ie5.  CHtc  lioiivellc  mérite  confirma- 
lion. 

—  0\\\\\  i\x^S'VAuxiliaii'e  lirrtoii: 

«  La  jirésriico  d»;  G;iilleiii(it  Ja;is  rarr.".:i.!is*sr'r.rn'.  d'  Vjtrc  nnii;  a  été 
sigiia'co  [lar  iilnsdedix  pers.)!ir.i's.  On  la  ni'-;  à  ntitr.j  (oiir  nous  nions. 

))  Il  y  a  p'iis,  110  li  jjiiiiioiis  iin'iiii  vicaire  fiien  (nidÎui,  el  qui  av^m  dis- 
paru d''|iirs  1'*:!'-',  ueiii  il.;  l'ai  c  ans-i  si  l(iiir:i>'e  dans  l'al'(■(ll^ti-.seIllent 
de  Ville,  sond  un  le  Uiir.iin  els'iiniiiiciaiil  fur;  de  I  :  iiouveilc  disposition 
des  rs|irils. 

»  ^olis  savons  qu'en  dévoilant  ees  nianœnvres  noU'  lilossnus  les  ar- 
denis;  '.liais  pins  ;l  y  a  de  pînl  a  i\'ni|ilir  un  devoir,  plus  il  faut  être  dis- 
[ii)>é  il  ii;  reiu|il.r.  »     .  ■  ' 

—  On  lit  i!,iii>7c  Journal  dif  C/iemi/i':  de  lù'r  -. 

«  \'Hi>  aiiiionç'iiis  a\<-c  piaisir  que  lonic  s  |i!>  dUficiiliés  onire  la  Com- 
pagnie du  Havre  el  les  poiits-cl-cliaiissées  p  ur  la  pieiuièrc  section  du 
ciuuiin  de  fer  (le  Hoiien  au  Havre,  sont  (léilniliveinent  arrang.;os  ;  les 
travaux  vont  donc  eue  poiiisnivisavtc  la  méineaciivit  ;  dont  MVI.  Mac-. 
k'-nsie  el  lirassey  ont  fait  preuve  dans  la  côu^ti  ucliou  du  che:uin  de  fer 
de  Paris  à  Hou  ii.  » 

—  La  Gazette  de*  Tribunaux  .ijoiiie  qielqiies dM.iilsîi  c'ieax  qu»! 
nous  avons  poulies  sur  laccident  du  chemin  de  fer  iOricans,  Pour  dé- 
livrer les  voyageurs,  lia  fallu  briser  lé  wagon  qui  l 's  lenfenuaii.  L'une 
des  caisse»  contenait  cini|  voyageurs  :  trois  n'avaieiil  reçu  aucune  bies-. 
sare,  aucune  contusion;  deux  avaient  cessé  de  vivie;  les  deux  autres 

"  voyageurs  qui  se  trouvaient  dans  une  autre  caisse  étaient  .sains  et  saufs. 
Les  deux  cadavres  ne  portentanciine  trace  de  fracture.  Les  médecine 
qui  ont  élé  appelés  pour  les  secourir  et  qui  ont  constaté  leur  déeès^  ont 
àllnbué  leur  mort'à  l'asiihyxie;  ce  qu'ilyade  plus  extraordinaire,  c'est 
(|ue  les  voyageurs  i|ui  étaient  renCermés  dans  la  même  caisse,  assis  sur 
la  même  biiniuetU;,  deelarcnt  qu'ils  se  sont  sentis  verser  très  doucement, 
qu'ils  n'ont  é|ironvé  aucune  coDimotion,  qu'ils  n'ont  entendu  aucun  cri, 
aui-iiu  gmissemeut.. 

Les  deux  victimes  de  ce  déplorable  accident  sont  M.  Blin  deBailleul, 
âgé  de  64  ans,  oflicier  pensionné,  demeurant  à  Arras,  dit  le  Droit,  mais 


onne  la  poupée  toute  nue,  avec  ses  nippes  toutes  taillées,  et  qu'il 
lutcoudrc,  et  vos  doigts  s'exercent  au  métier  de  couturière;  pour 
:hcver  l'œuvre,  vous  rteviendri-ï  tailleusesct  voiis  repasserez  vous- 
lénies  les  petites  merveilles  de  toilette  que  votre  art  aura  produites. 
ûiis  .iniez  l'annoirc  où  se  rangera  le  trousseau;  vous  aurez  la 
winbielte  où  se  distribueront  les  meubles,  lé  lil  que  vous  appren- 
fcià  faire  vous-mêmes  cl  où  chaque  soir  vous  coucherez  douillct- 
mn\.  votre  fille  docile.  Tous  lo  soins  du  ménage,  vous  les  appren- 
ni  avec  le  cher  joujou,  et  convoquant  toutes  les  poupées  du  voi- 
inage  pour  les'dlnettcs  joy«iiises,  vous  vous  exercerez  à  ordonner 
^service  de  la  cuisine^  du  la  salle  à  manger,  tout  l'apparat  d'une 
ile-  La  poupée  doit  conduire  les  petites  iilles  à  bien  d'autres  in- 
uslries,  et  si  aujourd'hui  elle  initie  sa  petite  mère  attentive  et  dé- 
Buécseulcinoui  aux  soins  du  ménage,  c'est'qu'un  partage  injuste 
restreint  le  cercle  des  occupations  féminines.  ^ 

H'»"»  les  magasins  de  joujoux,  ou  pourrait  mettre  d'une  part  les 
"ijoux  bruyants  qui  convieuuent^à  l'activité  remuante  des  gar- 
"•'«,  et  (le  l'autre  part  les  joujoux  qui  plaisent  aux  habitudes  plus 
visibles  des  Iilles.  En  général,  ou  peut  dire  qu'il  y  a  Irop  de  joii- 
!ux  muets,  el  si  l'enfant  seuL  était  consulté  pour  leur  confection, 
'en  des  jouets  auraient  la  l'acullé  d*;  produire  un  linlaaiarrc  trioiu- 
ihinl. 

V«nfanl  aime  le  bruit  ;  il  ne  vit  bien,  il  n'est,  on  pcul  le  dire,  ja- 
>ais  mieux  disposé  à  s'instruire  qu'au  milieu  de  l'éclat  des  voix  cl 
"  'nuit  des  machines.  Mais  l'enfance  étant^devée  aujourd'liui  dans 
?  compagnie  des  grandes  peisoiiucs,  ou  îi  dû  s'attacher  à  contra - 
|er  ses  goùls  naturels, 'afin  que  fût  ménagé  le  repos  des  pères  labo- 
'""xeldcTi  vieux  parents  malades. 

''es-joujoiix  iiiiiels,  el  qiïî^s'adrpssenl  plus  spécialement  à  l'inlel 
^c!,  se  peifecliounenl  peu-à-peu  et  prennent  une  direction  utile. 
'  '^"11  lai  e  dispaealtri  conip^tenient  les  jeu*  de  patiem  e  stériles, 
l"i  n'ont  d'autre  objet  q,ie  d'eiiseigner  à  avoir  de  la  patience,  les 
^''>'  I  ciDx^  tête  qui  ne  .ei  vtMii  en  ■  ll',-l  qii  à  casser  l.i  léte  ,nix 
'"'•'Ils  Ce  sjjstè.iie-ià  doil  ôlie  mis  rtii  rebut,  i^Oiuinc  celui  de  l'eu 
*'i*n.ini  ni  exclusif  lies  langues  moite-.  Le  atufe-t  ■/fuliie  est  une 
't^'llenie  chose.  L  histoire  ella  géographies'hppreniionl  ainsi  nvec 
^fiilé,  elcet  inslruiuent  devra  élreapi>liqué  ft  l'étude  eninilme 
'«Beancoup  de  sciences,  spécialement  a  la  géologi^N  à  l'uiiilxiiiie, 
j^  Pi>ur  déterminer  l'ordre  sériairc  des  créalionsr  en  zooloi^ie.  eh 
•û'anicpie.  Les  lotos  géographiques  el  hisloriuiies  sont  Je  bons 
"•'î's  On  a  imaginé  l'excellenl  petit  système  de  figures  mobiles 

"'"^""■"'•HUer  la  géoj<rnphic  politique. 

*H!tfiguiivi  co,t,uméesdcs  peupici,  il  faiidr.iit  ojontcr  pay  une 
'*f'^s*btà\lofl  plaMIqutlrt  chi-actWe»  dl^iliKliU  tlui  prlrtvlpale» 


r;;ces  humaines,  des  images  de  leur  architecture,  les  formes  gcné- 
ralcsde  la  végétation  des  divers  climals. 

Lorsque  les  sens  auront  été  dégrossis  par  des  exercices  simples, 
lorsque,  par  exemple,  vous  aurez  enseigné. "i  l'cufant  sur  des  mécani- 
ques conformes  au  tableau  de  M.  Chevreul ,  ft  distinguer  les  couleurs, 
leurs  contrastes  et  leurs  accords,  lorsque  Icnfaul  sera  lamiliarisé 
avec  les  éléments  de  la  gamme  musicale,  avec  les  Ibnues  f^éomctri- 
que  ,  alors  il  lalidTS  commencer  directement  l'élude  de  la  musique, 
de  la  peinture  et  de  la  sculpture. 

Tous  ces  arts,  comme  l'architecture,  dans  leurs  éléments  ce  sont 
jcuiLd'enfant,  et  c'est  par  des  joujoux  qu'il  faut  engrener  dans  leur 
élude.  Donnez  auxentanls  des  bottes  contenant  une  série  »le  motlé- 
les  sur  les  formes  géométriques,  graduez  les  dillicultés  en  inlrôdni- 
sanl  les  combinaisons  de  formes;  habituez  l'enlaul  ft  imiter  en  pé- 
trissant-rte  la  cire  ou  de  la  terre-glaise.  11  prendra  un  vif  plaisir  à 
mouler  ces  ligures  ;  mettez  surtout  sous  ses  yiniXTron  pas  les  grotes- 
ques figoros  de  vos  pendules,  mais  les  excellents  modèles  réduits 
d'après  le  système  de  M.  Achille  (;})llas,.el  vous  en  ferez  uii  sculp- 
teur, si  Dieu  l'a  voulu.  Quant  à  la  musique,  c'esl  uneçt.ude]qu'avanl 
peu  les  petits  bambius  aborderont,  grâce  aux  travaux  de  Wilbcin, 
deGalin,el  au  merveilleux  enseignement  de  notre  ami  M.  Chevé. 
Tout  le  monde  sait  que  les  boites  de  peinture  sont  particulièrement 
rcctierchées  de  l'enfance,  cl  j'ai  un  petit  ami  ciue  les  joujoux  révé- 
laient peintre  dès  l'âge  de  trois  ans.  Les  boites  de  peinture  ont  l'in- 
convénient ordinaire  à  tous  les  jouets,  c'est  de  ne  pas  offrir  des  n)0 
dèles  gradués  eu  ililTicullés.  Nous  appelons  particulièrement  sur  ce 
vice  généraU'attenlioii  de  MM.  les  fabricants. 

^ous  aurons  indiqué"  à  peu  prés  tous  les  ordres  do  joujoux,  si 
nous  citons,  en  Jernunaiil  cette  revue,  les  ihéiUres-iiiiiuatiires elles 
petites  chapelles,  ces  deux  temples  où  rciilaiil  apprend  .V  résumer 
ses  observations  sur  la  vir  active,  sur  l'existenco  diamalisee,  ejft 
s  habilUi  r.  par  |cs  soins  pieiiv  de  laulcl.  .'t  respecter  les  objets  du 
eiiitc  et  à  recevoiiMes  iiu|)re>Mi>ii^  reli;,'!i!uses.      •         ,   -•  ^ 

Ajoutons  enfui  iiu_jleinier  eonseil.  Nous,  avons  d^l.  et  lont  lo 
monde  sait  qu'aucune  mélhoili^  ni  pré«iidé  insiin'icii'i  la  dislnbii- 
lion  des  jimjoiix  dans  les  uiag.tsuis.  Chez  M.  tjiroii.v.  Il  seule  dus- 
liiictioii  qu<i  nous  ayons  rcinar.|iiee  est.  celle  ivsullaiil  de  l.i  iiatnn; 
matérielle  de  l'objel  ;  ainsi,  les  carinnitages  soiil  d'un  eOte,  de  l  au- 
tre les  joujoux  en  boi»  Voici  la  distribution  que  nous  cuiisiillouà  : 

Fantaisies;  '     „    . 

Dégrossissement  des  sens,  jçux  d  adresse;        ' 

Education  prolessioniTenë.  —  Induslnw,  métiers,  ntcbers,  pou- 

pôest  , 
S^wnuw  n*tdf»llf«)         ^ I 


^'oyages,  ,'5éographies,  histoire; 

l'Miie.itioii  artistique.  —  .Musique,  dessins,  sculptures,  architec- 
tiii('.  —  ThéAtro; 

Idées  religieiiser,. — Chapelles,  images  saintes. 

Nous  en^^ageons  les  marchands  à  distribuer  les  objets  comme 
non".  liiKliiiiKiiis,  sous  des  titres  bien  apparents,  de  manière  à  ce 
quiiiie  id»'-»;  sérieuse  .soit  éveillée  dans  l'esprit  des  parents,  de  ma- 
ni(''re  ft  éclairer  le  choix  du  public. 

Nous  n'avons  pas  voulu  exprimer  nos  critiques  avant  le  jour  de 
l'an,  afin  de  ne  pas  nuire  {eu  tant  qu'il  est  en  nous)  à  l'écoule- 
luent  des  faux  joujoux.  Notre  attaque  n'eût  pas  été  juste  et  c'eût  élé 
nu  procédé  n  volutionnaiie,  puisque  iMM.  les  fabricants  n'avaient 
pas  été  préalablement  avertis.  Apres  le  jour  de  l'an,  nous  avons  at- 
tendu quelques  jours  eiuore,  at^n  de  ne  pas  causer  trop  de  regrets 
aux  maiiiaiis(|iii  nous  lîsenl  el  (jui  autaicnl  fail  leurs  emplettes  au 
hasard  elsaus  rai.'^pn.  ,^ 

Aiijourdhui  que  le  j)etit  monde  des  joujoux  cotnmençéà  se  dislo- 
quer elâ  s<\briM'r  diiis  les  mains  denos  bien-aimés  enfants,  le  re- 
mords et  la  confusion  seront  moins  grands.  Mais  désormais  notre 
siège  est  fait;  les  fabricaiiTs  et  les  marchands  seront  mis  en  demeu- 
re, et  l;an  prochain,  au  temps  opportun,  nous  visiterons  el  nous 
étudierons  avec  scrupule  tous  les  magasins.  Nous  montrerons  au 
doigt  toutes  h;s  HH^aniques  stupides,  les  jouets  stériles  ou  dange- 
reux, qui  faussent  Içs  se'ns  et  l'intelligence  des  enfants  ;  qui  cor- 
rompent par  des  sornetteslësjeuneset  ))elles  âmes.  L'éducation  des 
cillant»  est  chose  imporlanle,  et  n(uis  voulons  lui  porter  un  .soin 
religieux.  Les  joujoux  ne  .sont  point  des  niaiseries;  ce  sont  les  ins- 
truments Jiarmouiques  du  développemenl  dahsTenfance. 

il  faut  donc/que  la  lirJ)rica,lioii  des  joujoux  devienne  une  industrie 
sérieuse  lalionuelle,  er.crcée  avec  intelligence  et  réflexion,  avec 
amour.  Nous  avons  le  culte  de  l'enfance,  el  nous  entendons  que  les 
cliel.>  de  la  sociéié  siirvcilleiil  el  dirigent  avec  piété  tout  ce  qui  in- 
téresse son  (iiH'elo;^|).>'!UC:iit  iioemal. 

A   ce  reiioMV(  II.  iiKiit  d  aniiée,  nous  soiihaitous  aux  fabricants 

de  joujoux  de  bonnes  inspiralious,  des  idées  justes,  ingénieuses  et 

leeniulcs  ;  ft  ceux  di  litre  eux  qui  enliennildans  la  bonne  voie  nous 

>fiouhait(nis  loule  inospérité,  el  nous  lâcherons  d'y  concourir  par 

nos  éloges.  ...,  . 

A  viius  eliers  petits  enfants,  filletlescl  garçons,  nous  souhaitons 
une  aboiulaiile  réci)lle  de  bonbons  savoureux  el  de  joujoux  intelli- 
Konts  pliant  Dieu>tuele  commerce  cesse  d'empoisonner  vos  corps 
•vc<;  ie»  bonbons  (relatas,  el  VOS  jtiue»  avec  des  joujoux  Utw^ 


ràtt,~ifiiWI$^^L^n  inutiie  ce  moyen  de  salUl;  /*  Sphifnx,  daii^  oeUe 
nuit  terribleffiil  jcléù  la  côle,  et  ou  peiU,  à  bon  droil,  s'^tomier  que  le 
choc  qu  il  a  reçu  ne  l'ait  pas  brisé; "il  parvint,  au  lever  du  joiir,  à  entrer 
dans  le  porl  d'Ajaccio,  qu'il  ne  quiilerà  qu'après  avoir  réparc  toutes  ses 
avaries.  »  "        ' 

—  L'Oiléon  donne  aujourd'liui  Lncn-ett,  irai^édie  de  M.  Ponsard. 

—  Anjourd'tuii,  à  rOpéra-Comiiiue,'  le  Déserteur  et  .Wt/ui. 

—  \\\\  V^arièlés,  la  i"^ représentation  de  Michel  Perriit,  par  Bouffé. 
.  -r-  Académie  Roijale  de  Mimique.  —  Sanieili   procliaii'uJLléyrirr, 

cinquième  8(1/ m(i«7U^  et  travesti;  les  portes  scrunt, , comme  à  l'ordi- 
naire, ouverte»  à  onze  heures  et  demie. 

.^ , Opéra-Comique.  —  Dimanche  prochain,  cinquième  Rtil  Masqué 
et  travesti  ;  les  |M>rtf  s  seront  ouvertes  à  onze  heures  et  demie. 

BOUBWB  nVi  31  «l.tWVlBB. 

Rr'poiite  des  primes.        ' 
La  réponse  des  primes  s'est  faite  en  baisse  à  8i,05.  Sur  le  3  p.  tno.  La 
rente,  a.ssez  ferme  avant  l'ouverture,  n'a  pa.«  cessé  de  baisser  di'pnis  le 
eommencementdela  Boiîrse,  etre^teofferteen  liquidation  à  81^75.  (>- 
mouTement  parait  dû  seulement  h  la  P9siti()n  de  la  place. 
.  Les  autres  valeurs  ont  donné  lieu  à  peu  de  variations. 
Au  comptant.  —Autriche  s»7,60.  —  Espagne  passives  l|2.  —  Bin- 

Îiie  belge,  «85.  —  Marseille,  745,  742,50.  —  Montpellier,  425.— Oblig. 
Iulhouse,  1026.  —  Jouissances*:  4  Canaux,  140.— Sryssel  850. 


5  0'OIÎelyc  1840. 

—  l'orliiijais. . 
Esp.  1).  active, 
5  0-0  Napies  .    . 

—  Romain.  . 
Ol)l.  l'Icniout.  . 
Eruii.  d'ilaill.   . 
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rjifjSg|Br''i""  ■'■'Soi— -  ' 
Fond*  Ktrangers.      ^        .    v  ~    V, 

i\'\    «il     ,     LouJres,  a<j  jauvier. 

»      »|  Consol.  y7  5|S. 

i|  «    uJi''..'.|i.  aciil.  Ji   l|«. 

o    10  l'oihjgai».  4S. 

»       «iMexii'aïus.  34  5|8. 

u      »'5  (i|o  Hollaiidaii,  loi  3|8, 

»      «  'Ji  i|î  iJ.     5 j, 

Orléms,  ,1  t. 

Kuuoii,  3j  i(j|. 


UsAaCHABTDISKS.  —  Uiillo  de  colza  disponible,  83, oo,  00,00  ; 
courant  du  mois,  8>,oo,  oi),oo;  février,  mars  et  avril,  84,5ii,  85,uo;  4 
mois  d'été,  87,oo,  8l,00;  4  deriiî?rs  mois,  88,oo,  80,«t). 

M|Ie.— (.;olza,-77, 00, 00,00;  liii,  7 1,00, 70,00;  caméline,  73,00, 00,00; 
chanvre,  77, uo;  voilures,  o,oo. 

Esprit  3|8.  —  Disponible,  couranx4u  mois  et  février,  05,oo,  06,60; 
mars  et  avril,  ae,oo,  07,00;  4  d'été,  «8,oo,  98,00;  4  derniers»  »9,oo, 
.100,00. 

M«von.— Disponible,  120  r.  escompte  0  0|Ol"  sorte  ;  id.,id.,  00  0(0 
2' sorte;  ordre  de  livraison,  19  0(0. 

Nuini  de  place,  68  à  bu  fr.  les  so  kil.  ;  de  Russie  QO  à  67  fr.  disponi-' 
Lie»;  4  derniers  mois,  ei  à  ou,bo  sans  affaires. 


te; aussi  chaque  numéro  présente-t-il  uiie  grande  variété-  Aiitartié 
de  dc^lrinc  cl  de  science  pratique,  succède,  sous  le  titre  géntriqiin 
Bulletin,  un'  recueil  des  documents  les  plus  intéressants.  U  Bibli». 
graphie  rend  un  compte  sévère  et  impartial  de  tous  les  ouvra^-psnoi 
veaux  qui  rentrent  dans  la  sphère  étendue  du  journal.  Desexaiiifnsaj, 
lytiques  el  développés  sont  consacrés  aux  ouvrages  importants  ioithi 
le  sujet  qu'ils  oui  traité,  soit  par  la  réputation  de  leurs  autcnrj.  Li 
Chronique  mensuelle,  écrite  avec  verve  et  esprit,  résume  awcnïii, 
les  nouvelles  et  les  faits  les  plus  curieux  qui  se  produisent  dans  le  moi- 
économique.  \.t.J  mimai  de*  Beonomiile$  est  en  outre,  par  la  |ifr|« 
tion  de  son  exécution  matérielle,  digne  de»  autres  publications  du  libri 
re  Guillanmin.  ' 

Imprimé  cIiki  Paul  Keiodako^  ruetiarauciére,  5. 

j;tude  de  K"  SBIOK,  huissier,  rue  Bourbon-Villeneuve,  n.i, 


IPAR  AUTORITÉ  DE  JUSTICE. 

Eu  la  place  de  U  Bour«e,  hôtel  dei  coininijsairei-priseuri  à  Paris,  le  j  lîn 
i8^4,  conjisiant  tu  tabl»r«haise$,  fauteuili,  bureau  cb  acajou  et  autréi  i/tij« 
de  tout  au  comptant. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


Court  des  farines  tt  taxe  du  pain. 


IIAU.E  UE  PARIS 


30  )aD>ier. 


Arrivagtt.      MIS  <|.  Si  II 

Vento».  S»«5       98 

lUttanl.        II3SI       SS 


Cnurt    moyen. 
Caur>-t*(*. 


SS,93 
36,«3 


Cnt«  «JininiilraliTa. 

6r.*«q.lt3k  50.95lS4.4S 

4'*10a  OS  37,60  i3S,85 

V  il!  65  36,00  à  37 .SS 

3*    90  7S  at.iOi  3t.40 

«•    57  31  97.00  i  99.95 

A  1.1 146 S«  94.SSi39.S0 


SI   janvirr. 


ArriTagai      1051   q.  30  k. 

mtci.  S3S       44 

luttant.       41894       48 


Coura  majta. 
Cuara-taxa 


37.57 
37,44 


Cola  ailniioiltraliT*. 
Gr.  45.7Ok.5O,9S4  54.S0 
I"l4t  04  37,60  à  38,85 
i"  59  66  36,45  à  37.00 
3*  45  63  3I.I5=Î33,IU 
4*  3  44  15,5Uàï6.75 
AI.963  76      33.40  11  38,85 


Ta»eau  pain,  t^  q.,  o,35;  —  i' g.,  o,a8  le  k. 

Hier  les  cuiiïôns  sur  place  avaient  élevé  le 
chiffre  dei  ventM,  mais  eU  réalité  les  affaires  eu 
fariue  se  lieunenl  toujours  calme». 

BOSNEVAL  (Eure-cl-Loir).  —  Pain,  prem. 
quai.,  o,3o  tp; — deux.,  o,iC  qî. 
•     BAE-SUR  SEINE,  a6  janvier. —  Pain,  prem. 
quai.,  o. 35;— deux.,  o,a.'i. 

CAMIiKAr,  97  j-iiiviiT.  —  Faillie,  prem. 
quai.,  3^,01);  d*  à  la  gross,',  3  i.uo;  dciiv.,  3 ^,00; 
trois.,  ai, 5".  —  Piiiii  ordinairo,  o,3  i. 

CA.EN,  a6  janvier.  —  Farini;,  prem.  quai., 
37,3a  à  38,00.  —  Pain,  prem,  quai.,  o,3(j;  deux., 
o,36  ii3;  trois.,  o,33  ii3. 

Cours  des  céréale* ,  prix  dei  liect. 

MONTLHiiKY,  39 janvier.—  Froriienl(  prem. 
quai.,  19,00  à  jo,oo;  deux.,  17,00  à  18,34. 
trois.,  16,00  à  17,00. — Miti'il,  i5,uo  à  iG,oo; 
— Seigle,  i.a,oo  à  12,^7. — Orj;e,  10,00  à  1 1,00. 
Avoine,  7,00  à  7, fin.      --  - — ^  • 

CaEN,  a6  janvier.  —  Froment,  prem.  quai, 
»3,oo;  deux.,  ai,5o  à  aï,5o;  trois.,  a 0,00  a 
a  1,0.0;  d°  inférieur,    18,  )0  à    iy,âo.  —  Orge, 


I  i,5o  à  n,5o.  —  Sarrazio,  i  3,oo  à  14,00.  — 
Ayulne,  9  on  à  tTt,oo. 

TROYKS,  a7  janvier.  —  Froment,  i5,oo  à 
ao,75.  —  Mffleit,  ja,o((  à  t3,7i.  —  Seigle, 
10,00  à  11,7.5.—  Avoine,  6, a5  à  7,a5.  — 
Sarrazin,  7,60  à  8, ,'10. 

Marctié  iH^auroup  pliM  animé  que  le  précé'- 
deni,  où  la  venle  du  froment  n'avait  pai  dépassé 
844  herl.  Hausse  den,.5o  sur  le  froment  et  de 
i,$o  sur  le  méleil.  Les  prix  de  l'avoine  ont  un 
peu  fléchi. 

Les  grains  élaient  apporté*  sur  le  marché  par 
Us  ferniieri  de  l'Yonne,  laCô'e-d'Or  el  des  envi- 
rooi  de  Troyes,  presque  tout  a  été  vendu. 

METZ,  a7  janvier.  —  Froment,  14,00  à 
16,75.  — Orge,  10,00.  —  Avoine,0,io. 

ARMENTIÈRF.S,  17  janvier.  —  Froment, 
prem.  quai.,  i<j,5oà  ao,oo;  —  deux.,  iS,5o  à 
19,00. 

VALENCIF.NNF.S,  afi  janvier.  —  Fromeul 
blasé,  ao,5o  àaa,5o  ;  —  id.  gri»,  prem.  quai., 
19.00  il  îr,oo;  —  deux.,  17,00  k  iS.oo.  — 
Seigle,  la.oo  î'  i3,oo.  —  Orge,-  ia,.îoà  i3,oo. 
—  Avoine,  7,00  à  9,00. 

DIJON,  a;  janvier. —  Froment,  prem.  quai., 
ao,a.'>; — deux.,  19,50; — trois.  li,?.!;. — Méteil, 
I  7,00. — Seigle,  ia,75. — Orgey  12, o5.  —Avoine, 
8,00. • 

SAI>"T-I.At'KKN T,  97  janvier.  —  Froment, 
prem.  (jual.,  a  l,:>f>;  —  deux.,  aa,78;  —  trui.s., 
au, 00. — Meleil,  17, 33  à  18,00. — Seigle,  li,oo 
à  ii,()6.— Orge,  i4,3tà  i5, —  Sariaziii,  ia,<)o 
a  ia,6G. — Mais,  :5,33à  16,00. — Avoine,  9,33 
à  10,00 

PON  t'ARI.lIil!,  a.'î  janvier. — Froment,  ao.oo 
»,io,ao. — Méteil,  i5,5oà  17,50.  — Orge,  14,00. 
■ — Avoine,  8,î5  à  0,00. 

MARSEILLE,  aC  janvier.  —  l.rs  grains  sont 
rares  , sur  celte  place,  et  les  préleniioiis  des  dé- 
truteiirs  élevée^,  ce  ()iii  a  ralenti  l'aclivilé  de*  af- 
faires. Les  l)eaii\  fnmieiits  de  Pologne  se  ven- 
dent 14,37  a  14. S5.  llii  Ibrail  .'iii|ierienr  s'est 
tiaité'à  raison  de  tï,Sr.  La  con.soinmatiou  est 
tOHJours  calme  et  bornée  au  détail. 


'  Marchés  étrangers. 

I.OUVAtN,  a6  jauvier. — Froment,  première 
quai.,  ly.oi; — deux.,  18,1 4-  —  Seigle,  10,88  à 
I  i,fv8,  —  Orge,  10,57  *  '  "'î*' — Avoine,  5,94 
à  7,00. 

lONORES  (Relgique),  aS  janvier.  —  Fro- 
ment, prem.  quai.,  16, ao;  deux.,  16,00.  —  Sei- 
gic,  10,70  à  1 1,00.  —  Epeantre,  7,ao.  —  Orge, 
10,00  ai  i,ao.  —  Avoine,  5,71  à  6,00. 

TRÎlRSTE,  i5  janvier.  —  Les  l>lés  soiilienuent 
leurs  prix  de  10,75  à  11,29  Hiccl.  |>our  les 
qualités  du  Danube,  et  ia,36  a  i43<  pour 
les  blés  de  banal. — '■  10,48  pour  les  Taiiga- 
rok  inférieurs.  —  9, '4  à  9i'j4  |>our  le  m»ïs 
du  Danube.  —  6,45  |)Our  les  fèves  d'Egypte. 
—  4,4o  ij^<).l.p01ir.  l'avoine  de  Croatie. 

Bois  de  chauffage,  prix  du  «tère. 

IlEAUNE,  37  janvier, —  lluis  de  chêne,  iî,5o 
à  iî,.S3. 

SIRASBOURG,  a6 janvitr.— Ctiarnie,  ia,33 
à  i3,î3.  —  Hêtre  non  flotté,  1  i,(i6  à  i3,oo.  ^ 
Hèlre  flotté,  1 1,66.  —  Aulne,  8,00  à  9,00.  — ■ 
Pin,  S, 66  à  9,33.  —  Sapin,  8,33  à  9,00,  — 
itonleaii,  9,66  à  10,66. 

SAINX-Dl/IER,  aS  jaii>ler.  —  Les  chan- 
tiers de  Juinville  continuent  à  placer  leurs  cu- 
trevous  à  108  fr.  les  aoo  mètres. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'afCiires  Imitées  à 
Saiiit'Dizier  depuis  nntie  dernier  iniinéi'o.  Il 
n'y  est  pas  encore  quesliun  dis  acIiiMeurs  Je  Pa- 
ris qui  atleiidront  probablemenl  l'époiiuc  du 
fliitlage  pour  faire  leurs  rctpiisilioiis. 

On  nous  annonce,  des  Vosges,  une  (pianlltc 
cnnsidérable  de  .sapin  pour  celle  campagne, 
Qnelipies  maisons  y  ont  fait  de  forts  a;hals. 

LÏMOSGE.S,  ao  janvier.  —  ISuis  de  chêne, 
i5,oo;  —  Hèlre,  i5,oo.  —  Unis  blanc,   11,00. 

PRODUITS  AUriMAITX. 

ROlJ'l'OT  (Eure),  marebé  du  a4  janvier. 

36.1  Ixrnf-i,       prem.  quai.    t,3o;     deux.     1,10 

aa-j  varbes,  i,ao  i,ao 

37a  moulons,  1,60  i,4o 

a 4  veaux,  ■  0,00  i,3o 


85  porc»,  1,90  o,7Ï 

Ce  marché  était  surfisamment  approvisiouné 
d'une  assez  grande  quantité  de  marchandises 
de  boucherie  telles  que  Ixrufs,  porcs  el  mouloo'i. 

I.a  majeure  |>artie  des  btcufs,  dont  la  qualité 
était  encore  plus  remarquable,  venait  des  mar- 
cliés  de  Bcaumniil,  Lisieux  et  Caen,  et  un  nom- 
bre d'environ  107  venant  d'une  fuire  qui  a  eu 
lieu  à  Argentan. 

STRA^KOUHC,  ig  janvier. 

Rieiifs,  amenés  ^^  loua  vendus.  Prem.  quai., 
1,18;  —deux.,  1,10. 1.a  Suisse  noua  fournil  tou- 
jours les  plus  beaux,  et  l'Alsace  le  plut  grand 
nninbre.  —  Taureaux,  ig,  tous  veodusfpreot. 
quai,,  o  sji;  deux.,  0,84.  —  Il  a  été  tué  dans  le 
cniiraiirde  la  semaine,  918  veaux  à  i,>o  la  kd. 
Hausse  iur  le  dernier  court,  —  m  porc*  à  1,10; 
107  monlunt,  à  i,5o;  —  1}  vacbct,  k  t,oo 
el  1,08. 

Viande  abattue,  prix  du  kil. 

PARIS,  balle  il  l«  viande,  3 1  janvier. 

3" 

o,<o 
'1,10 
0,90 
1,00 

REAIINE,  a 7  janvier. 

H(R<if,  1,00  — Veau,  1,00.  —  Mouton,  1,00. 

Cl.taVMOM"  (Puy-de-Uome),  a4  janvier. 
H<i'nf,   1,00.  —  Vaelie,  0,90.  — Veau,  1,00.-^ 
,Munlon,  1,00.  —  Porc,  1,011. 

-ANGOULÈME,  a3  janvier.  —Les  foires  gras- 
^cs  .s'aiinonceut  sous  de  fâcheux  auspices  dans  la 
partie  de  nuire  dé.parlement  qui  avoisine  le  Li- 
mousin. C'est  d'ordioaire  k  la  fuire  de  Surit  du  16 
janvier  et  à  la  grande  foire  de  la  Saint-Anloina 
à  Chabannais  (17  janvier)  que  s'établit  le  court 
pour  la  .saison.  Cette  année  ces  deux  marchés  ont 
été  .i-peu-prcs  unis  pour  la  vente  des  bsjenfs  gras. 
Quoiqu'ils  fussent  abondants  et  de  bonne  qua- 
lité, c'est  à  peine  s'il  s'en  est  écoulé  quelques-nut 
à  5o  centimes  le  demi-kilogr.imme.  —  Le.s  vaches 
étaient  plus  recherchées  et  se  vendaient  à  up  prix 
proportionnellement  beaucoup  plus  élevé.   Les 


bmichert  des  villrt  vottioet  et  cent  do  Tsfin 
Orléani   en  ont  enlevé  une  certaine  qutaliit. 
Eipéront  que  les  marchands  d«  la  Nomuè^ 
dont  l'absence  a  été  li  péailiienieot  r«M 
à  ces  premièret  foires,  me  tarderont  pat  i  i» 
dans  un  pays  qui  lire  upriucipale  richeuc^l 
vente  det  liesliaux. 

LMjcochont  grat  ont  repris  hvcur.  Il  l'cii 
vendu  plut  de  100  i  la  foire  du  i3  è  lapcni 
qui  ont  été  dirigea  sur  Bordeaui  et  loat  1 
dit-on,  à  la  «alaitnn. 


IMarclii  da  .SCKAUX  ia  39  jauTin. 
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1,40 

i,ao 
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i,5o 
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5443 

Mouton, 

i,5a 

i,3o 

«o6.|0 

Porc, 

•ri» 

1,06 

aille  et  gibier, 
PARIS,  marché  de  la  Vallée  du  ig  jtnvicr. 
Chevreiuls,  3e,oo.'— A^eaux,  6,00  à  i5,oo. 
Lièvre,  a, 00  à  4,oo. — Lapiot,  1,00  il  ],iS< 
Dindes  gras,  5,oo  i  g,oo; — dito  co«*nin,  ^ 
»  4,00. — Oiet  grastet,  4,00  ii  9,00; — dilo 
muncs,  a,5o  à  3, 00.  ~  Cbafiont  gris,  5rS° 
6,00; dito — paillét,  »,a5  à  4,00.  —  PuuUA, 
»,aî  à  4,00. — Poulelt  gras,  3, 00  à  4.00;-''" 
mnmiunt,  1,00.  — Poules,  i,75  à  a.oi).— f*' 
drix,  0,75  à  a,:5. — Pigeons  bizets,  o,îo'Oi 
— Canardt,  0,73  à  a,5o. — Sarcelles,  o,t5 »  ■ 
îrivet,  o,3o,  —  Bécastes,    1,7s  à  >,5«" 


Vl 


i» 


Alouettes  (la  dixaine),  FrSp  à  1,00, 

Beurre  et  œufs 

PARIS, halle.det  97, .«9  et  3o.jiD«iff' 
Beurre  en  livres,  le  kilug, 

—  en  mollet  Iiigny 

—  en  mollet  (juurnay 
Petit  beurre, 

—        salé, 
OEufs,  le  mille. 
Fromage  Brie  (la  dizaine), 
—7     â  ta  pie. 
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No  î3.  —  OCTOIÎRE  1843. 
l'fi  mol  i«r  Ulnl  tncici  de  l'Eipasnt,  par  M.  RamOR  bb  i-S  S4- 

oiî  s.  niemhri' lie  linfciilul. 
i>i>(i.V   lur  lo    iherU   In  grtttnt  da  laii  à  lilt,  par  .SI.  Kvile 

\  iM.t  .^s,  codsrlltfrdT.lat.  -, 

l*c  (urfmini.lrnd.m  lin  déparlemtiit  (le  la  .S>i««  el  de  larillrde 

l'iirn,  fi«r  .M.  II.  Sav,  iniiiibrc  du  ';on»ell  Ki'neral  de  l.i  >(>lii«. 
Arrn  r   lu  commerrr  Imn^'nn  en  Ctinr,  pjir  M.  l'a.  I.a<;(.<mx. 
Cvn'iMnv  (If  lAngtiJcrre  iirrr.  ut  colomet  el  «rac  IV/runyer,  do 

l.r.i  ..  IMO.  |>ar  lii.  II.  Hicull.uT. 
Cimiple  reMv   drt  oviragct  de  M  l'.J.  r'roii/fA(m;pai  M.LtUa- 

I;,    i|.   r  cmurllr  dit  Irainux  de  l  Acadi'mie  lisi  acfaacft  mTiiVi 

<î4    (r.  I'f|(f|lf>. 

Dvllrlin   -    llil.liu'jr{H'htt.—  i.hrnnyi/ur. 


_N»  Î4.  — -NOVEMBUE  1843. 
Éludei  tur  tei  irailét  de  commerce,  par  M.  ThZod.  Kii. 

Deuxiimt  lellrc  tur  le  régime  ri'prfi'tf  fl  lénilimliaîre  dant  let 
prinri}:<XHT  hliiis  de  ll'.uroprc!  île (  i>iwrique,  par  St.  l-.nt  La- 
^  rAHUK,  racmlijpilolainianibroUai  dcpulM. 

Le  Tramil  naiwnnt ,  par  M.  Woi.owsKi,  prolMteur  an  ConwM- 

lolre  Um  Arlral  Mcllnri. 
De   la  réniable  Un  de   population  ,  rappoH    lo  i   i'Aradaml»  dei 

•clrnc«i  muralm  el  puRiiqaM,  par  II.  VlLLttMi,  mcoilire  da  l'Ia- 

•lliiii.  ■' 

OriMnnlf-de-l'ii'i''   H  drt    Banque*  de    prit   tur  nanliisemeni , 

(Tiitipie- ruèJii  (..ir  SI.  It.  Sav. 
hmie  mcniwllr  de  I  Aradtmte  dfi  Ki^nicn  in«ral«t  *<  poitliquet. 
ilulletrtt:'=--initnF)Taptnf.  ~  Chronique. 


N»  25.—  DlîCKMBRR  1843.  (S«  A.NNfiB.  —  B»  I.) 
/HffO'tuc'iim  à  la  iroiiHme  omA. 
fc>ijrnpii  il«  pntfer  de  loi  relad^  aujg  èrtreti   4'imemtim ,  par  M.  C». 

Ki.Nou^to,  coiitHlUer  t  la  (îourde  CAMaiiitn,  inelen  députe. 
De  ladminKlralinn  du  deparlenent  de  la  Seine  Calieuét  et  tnfanttircn- 

Det'/inancei  el  w'u  c'rHil  public  de  I  Aulriekt,  ptr  H.  Uir.  l'utT,~t>*lr 
de  Krinc»,  membrf  de  rtiniltul.  __ 

t'ereemeni  de  liilkme  dei'imiima.ptrII.U.WBtaToK,  rateltlrt  deiËtal*-' 
\lnto  •  llerlln.  .,     ..  ,  u    .«   o 

Uvrerture  det  Coun  du  Contervalnrt,ft  M.  An.  Blaui, 

Ote  fraude*  tommeraaie;  par  M.  WoU)W«(i. 

titi  nniirraux  élnblittemenh  /Vanfou  Kr  la  cite  aceiéeulak  dÂflrlam, 
uar  M.  MoNiFAM. 

Iheonr  ri  pruii'jue  df  la  tuience  eociale,  eomute-ttnda  par  M.  Dut». 

aiaintique  i/fnerale  de  ta  traict.  compte-rendu  i>arll.  T.  Ou 


N«  M.  —  mnVIBR  1(44.  fj.  AHJISE.  —  B»  î.  .     ^.^ 
De  la  nélhade  en  étonomie  politique.— De  la  naluie  el  déHmM*  **  "^ 

rail,  pac  M.  lluMi,  Mlr  defrsnce,  membredel'jntlllil.  util 

Troinéme  lettre  tur  le  régime  ' reprniif  el.ptntlenUttirt,  P"  ■•  '' 

I.ArttEixK,  depuiè.  .•        .      .•  ,,,rt»l 

Staiiilique  dei  crimei  comini»  en  .4iiglelfrr«,  par  M. Iloa«a0 *•'•"" 

■Mnbrecorreipiindtni  de  l'Iiuiiiiii.  .    ran 

Du  crédit  public  et  du  crédit  indutlHel.  DlKonrt  d'oafeflnre  d"  "^ 

dVcdnomIe  |M)IIIIi|ne  du  (;oUetiede  Krence,  par  M.  MiCHIL  Caiv»"*^ 
Ai.ualim  éeonomiqme  de  la  Uelgtque,  d'tpre*  let  docuaeau  aa<l**<  r^ 

M.le  comte  J.  AiiiVABENc.         '     ■       '  v 

».  ««»*i«  d«Uom6«aJe,p»iM.  LouiiLlciMC  ,       MelÊ.0 

Progréi  d*  la  Orande-BrelfttM^tml»  le  comiMneeaeit  *»  "  "•^'^ 

M.  ALf.  LaoovPT.  ,,„tlf 

Tableau  du  e«miMreed«la  Franet  itm  Ma  mIobIw  <I  IW  P«T»  *""  - 
^cnmple-readu  par  .SI.  J.  (iAtitiF.a. 

niiumé  mentHtIde  1 4c<i<Mmic  de»  wt'nicae  aioralM  tl  folilt»»** 
Hdlalm.  —  ilitliavra/iAïa.  -  CArmifv». 


,—  ,  .  .  .  ^U»t!IT. 

.-•,-.  uullel.n.  -  UMiographie.  -  Uronique.  - ^ ......„-,-„...- vnr™i,...  ^ 

I,.  Il   47,  fini  imraitin  If  I.')  fivrior,  contiendra  là  fin  de  l'arllcle  do  M.  THgon,  Fix  «ur  Ici  Traitit  dt-commtrct,  el  dw  MllClti d« M.  U ««»»•  s'ErriMO  lOr  IM  irr^tç^t^QlU^  d«  M.  Uvtiuu,  Bwnbrt  dll  430Mfil  |<Q4ril»l*'" 

3'«rt/^  t/ï)iui'<ffa(iwi,  a«  M.  i'jui»  hnïAVD  lut  l«i  Cra<n»i  «Waff'niwW.  «U.,  «U, 


.y 


Sous  prev't'uoiis  oni'oro  lios  .propres  corrosi)ondants  (ju'uiu-uii 
niincinciil  jmliqut!  .simpleini'iit  jtai?-  oiix  roiiimt"  devtinnatie 
tliinié  ne  |M)iirra»Hn!  servi,  it  moins  qu'ils  ne  nous  alfiil 
iVisi'la  (luréc  t'XiifU?  de  rat)OiiTioffiful  ou  du  rcnouv»'llcnit'nl,  et 
ils  lie  nous  uieut  amorisés  à  t-u  porlt.T  If  prix  à  leur  propre 

Biple.  •         .  ■ 

toiiios  amis  veuillent  donc  cMilln  foniprendre  tmis  (pie  si  nous,, 
lisions  si  vivenWnt  sur  ces  mesures,  o'esl  qu'elli's  sont  devenues 
il-à-fiiit  indispensal)les  pour  la  njarelie  de  l'adniiiiistralion,  et 
Viles  lie  suui'uiont  «ouH'rir  û«tM/t«  exc^p/tort. 

es  fraudes  commerciales  portent  principale- 
ment préjudice  aux  classes  pauvres. 

l.'altolUioli  pt'-iK^rale  s'est  vivement  préoccupée  eu  ces  dej'niers 
jiiis  lie  ces  falsifications déxlenrées et  de  hoissoiisdDiitrindnslric 
I  iin's<|ue  élevée  à  la  liaiileur  d'une  industrie  lé)j:itinie,  pràee  à 
liiliTaiiec  cl  à  la  complicité  de  ccrlaiiis  agents  du  Ils*'.  La, loi  ne 
Ki\ail  rester  muette  en  prcsiMice  de  ces  Jii»nil)reux  délits  que  la 
iluravail  à  constater  el  à  punir  clia(|uc  jour.  In  lionoialile  dé- 
ili.  M.  lenéuéral  l'aixlians,  a  présenté  à  In  clinmbre  uut-  |)if)po- 
lii}ii  avant  p<itn'  l>ul  d'introduire  la  loyinilé  dans  les  relations  du 
nmiuTce  extérieur  et  du  coinnjercè  intérieur. 
l.ii|inip«silion  de  l'Iionoiahle  dépuli'- de  la  Moselle,  dmit  nous  iio 
minus  trop  louer  la  patriotique  initiative,  se  réduit,  ainsi  (|iic 
msi'aveiis  déjitiait observer  à  iios  lecteurs,  t\  réclamer  l'apixisi- 
iii  (il" la  marque  ilel'abriipie  sur  tousjes  priMluitsmanulacturéson 
ilurels,  destinés  à  être  vendus  à  I  intérieur  ou  exi>o!tés  h  l'exté- 
'ur.  Ites  prépost'>s  de  iadminislratioii  devront  assiiJter  désormais 
liiuslesclmrpenientv  et  expéditions  du  lonmieree  pour  C(jiistater 
^  infractions  11  la  loi. 

Lis piraiities  réclamées  par  M.  le  général  Paixlians  exere(>ronl, 
jiisn'tii  douions  nullenn'iit,  une  influence  sidulaire  sur  l'avenir  de 
ttn'lalious  comiiifix-iales  avei' l  étranger:  elles  It-ndronl  à  relc- 
riaiv|iutalioii  de  l'expéditeur  françîiis  dans  l'esprit  des  nations 
minidraiites;  mais  nous  ne  vomirions  pas  qu«'  l'opinion  piililj(iue 
«liiisàtaii  point  de  considérer  relte  obligation  do  la  marque  de  fa- 
iHuiM'oiJinie  une  garantie  eflleace  contre  les  fraudes  commerciales. 


ot  la  raison  vu  fcst  siniple.  i.e  jpauvré  travailleur,  paie  certaines  den- 
rées, comme  K;  sucre,  le  vin,  les  médioaments,  les  coniCstibles,  une 
fois  plus  clH'r  que  le  riche. 

"  Dans  le  l'aubOurg  Saint-Germain,  les  épiciiM's,  les  iKiulangcrs,  les 
l)oucliers,  les  pharmaciens  se  fout  concurrence  entre  eux  pour  ob- 
tenir la  fourniture  tb'S  grandes  maisons  à  l'année.  Ici  cest  à  qui 
donnera  du  meilleur  et  se  montrera  le  i)lus  accommodant  pour  les 
prix  et  l'épocpié  des  reiiirées  de  fonds.  Le  riche  achète  en  gros,  et 
dans  le  moment  favorable.  Il  évite  les  pièges  du  détail  et  de  la  ba- 
lance boiteu,s«':  en  un  mol,  il  est  .servi  de  tout  (iiMjualilé  supérieure 
et  au  meilleur-marché  iM)Ssible,  parce  cpie  les  béné'tices  de  ses  f(jur- 
iiisseurs  sont  iiécessiiiremenl  bornés  par  une  concurreuce  émula- 
tive  véridique.  ^  ,      • 

L'épicier  du  faul)ourg  Saint-Marceau  a  les  coudées  plus  fran- 
ches. Il  ne  fait  pus  de  ventes  on  gros,  mais  sur  chaque  vente  en  dé- 
tail, il  réalise  imnu'Hliatemeiit  iin  bénélice  usuraire,  cl  il  renouvelle 
dix  fois  pour  une  son  capital,  comparativemenl  au  fournisseur  du 
noble  faubourg.  Comme  il  n'y  a  point  de  dé«hel  au  détail,  il  dé- 
bite de  |)référenc(!  les  produits  de  qualité  inférieure,  le  fromage 
avarié  de  Hollande  par  exem|)le,  qu'il  aura  acheté  5()  centimes  le 
(i('mi-kilograinni(' (-1  qu  il  revend  1  franc  comme  celui  de  première 
(|ualité.  Le  suciv  de  troisième  quailité  coulera  aussi  cher  et  plus 
cher  au  consonnualetir  Ix-sogueux  do  la  rue  MouH'etard,  que  le  su- 
cre de  première  au  patricien  de  la  rue  doVarennes.  Le  marchand 
au  détail  a  |»oiir  lui  l'habileté  de  la  main,  le  faux  poids,  le  papier, 
la  corde,  rinimiditécpii  ajoute  au  poids  des  subslances  hygrométri- 
ques comini'  le  sel,  une  valeur  fabuleuse,  lia  surtout  le  droit  de 
l'alsiller  la  drogue  ou  de  la  fabriquer  de  toutes  pièces,  ce  (jui  est 
plus  liicialif  encore. 

L'adoiition  de  la  pid|)osition  de  l'honorable  général  Parxhans  ne 
saurait  prévenir  ces  déplorables  résultats  d'une  concurn.'iice  sans 
frein.  ^..  / 

C'est  la  concm-rence  clie-mème  qu'il  faut  régler,  qn  il  faut  rendre 
véridique  et  loyale  par  un  procédé  qui  iilaee  les  dfl)itanls  vis-à-vis 
de  tous, les  consomnialenr«,  dans  la  même  position  que  les  four- 
nisseurs du  faubourg  Saint-C.ernmin  vis-à-vis  de  leur  riche  clieutelle; 
et  jus(iu'àce  que  ce  pnK'édé  de  réglemenlati<Mi  soit  appliqué  à  l'in- 
-duatrit^  wmincii:iale,  le  consomijialenr  |)auyr(!  attendra  vaiutînienl 
des  découvertes  de  là  science,  la  moindre'  amélioration  à  son  sort. 

La-hciencc,   sous  le   régiiue  de  la  aincurrent»  aiiareJiique,  ne 


Mes  membres  s'étaient  rftndiw  en  grand  nombre.  De  ce  bruitj^une/|>artie 

étuit  |K)sitiv(',  l'autre  restait  dans  le  doute.  /  '^    / 

»  Cv  t|iii  est  certain,  c'est  (jUe  M.  de  Salvandy  a  été-appelé  ce  malin  au 
château,  et  cpi'il  y  est  resté  assez  loiiL'-lemps  eri  conférence' ayec  le  roi. 

ivCeipii  se  disait,  mais  ce  qui  paraissait  incroyahleàquehjWespersonnef, 
c'est  ([ue  M.,  Siilvandy,  cédant  aux  olisenation.s  très  pressantes  qui  lui 
a>  aient  été  faites,  avilit  consenti  à  retirer  sa  démission.  IMusieurs  amis 
de  l'honorahle  vice-président  s'efforçaient  de  démentir  cette  nouvelle  qui , 
à  les  entendre,  ne  pouvait  «voir  été  répandue  que  dans  une  intention  mal- 
veillante. B<'aucoun  d'autres  personnes  avaient  |ieine  ù  y  ajouter  foi.  Elle 
clails  d'ailleurs  lobjei  de  toutes  les  conversations.  » 


L'entente  cordisUe. 

.    Nous  lisons  dans  le  Morning-Chrotikle,  sous  la  rubrique  Constanli- 
nople,  7  janvier  :  * 

»  Un  sait  ({u'imniédialeinent  après  son  arrivée  à  Bagdad,  M.  LœVe-Weiiuan^, 
coiisul-gcnéial  de  France,  pril  à  lâche  de  faire  tomber  dans  le  uiépris  l'iu- 
fliicnce  de  la  Grande-Bretagne  et  de  susciter  des  collisions  entre  uotj  aj^enls 
et.  les  nationaux,  alla  de  contraiudri;  tous  les  chrétiens  i  rfcoutitrflre  l'é- / 
(dise  de  Home  et  à  s«'  placer  sous  le  patronage  de  la  France.  Nous  avons  déjà 
(lit  que  M.  Ln^ve-Weiniai-s  avait  forcé  Ions  les  catholiques  de  Bagdad  de  célé- 
l))'er  l'auiiiveisaire  de  la  naiNSàncedii  roi  Leuis-I'hitipiii^  Des  plaintes  noni- 
l>reus<>s  se  sont  élevées  contre  lui,  mais  il  n'eu  a  pas  moins  pei-sislé  dans 
son  s).>.ti'uie;  les  raistins  (|ui  ont  dé-terminé  M.  (iiiizot  à  l'envoyerà  Badgad 
le  forcent  à  l'y  laisser.  M.  Guizot  avait,  eu  le  nommant,  |)our  but  de  se  dé- 
barrasser de  son  journalisme  in(|uiétaut. 

•  Le  pacha  de  Bagdad  avaiit  jugé  à  propos  de  taire  une  visite  au  consul  gé- 
néial  (l'Angleterre  avant  d'aller  voir  M.  Lo;ve-\Veiuiars,  celui-ci,  irrité,  rora- 
|til  toutes  relations  a\(^c  le  pncira.'  l.'alTaire  ayant  été  («irtée  à  Constautiuu- 
ple,  M.  (le  ltiiun|iieiiey  ne  voulut  pas  examiner  celle  (pieslion,  et,  «>li  Cons»!^- 
(|ueiice,  M.  Lcere-Weimars  nxut  Tordre  de  KMiouer  ses  relations  diplomatie 
ques  av«H'  le  pacha.  Tout  ré('ennnent  il  a  |»ouss(''  l'inipeilinence  plus  loin  en- 
core. Le  gouvernement  avait  nommé  un  nouveau  gouverneur -à  Biissora,  ce 
gouverneur  alla  voir  le  cous»)!  d'.Vngleterre  avant,de  faire  une  visite  au  con- 
sul français,  .\lls.sit(^t  M.  Lœve-Weimars  demanda  la  destitution  de  ce  gouver- 
neur et  de  sou  trésorier,  attendu,  dit-il,  (pie  la  France  est  la  première  na- 
tion (lu  inonde,  (|ué  la  Tur(|uie  a  nvoiinu  sa  suptTÏorité  et  lui  a  donné  la. 
pi«(st'ance  par  les  traités.  Le  pacha  destitua  le  fonctionnaire,  mais  le  consul 
anglais  intervint  en  faveur  (Tu  gouverneur,  et  l'affaire  fut  |Ktrt(';e  à  Conslan- 
tiiiople.  On  ivssure  que  sir  Stratford  Canniiig  s'est  plaint  vivement  de  la  cnn- 
duite  (le  M.  ll<i've-WeiniArs,  el  M.  de  B()ui-(|ueney  a  été  obligé,  bien  à  regret 
de  reconnaître  le  principe  de  l'égalité  i-ntre  tes  deux  pays.  Si  M.  Guizut  (;st 
siiici're  dans  s<>s  manifestations  en  faveur  de  l'-^ngleterre,  pourquoi  a»  rap- 
I  pelle-t-il  pas  de  Bagdad  un  homme  qui,  par  son  caractère  diflicile  et  vàni 
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EIILLETOÎS  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

t  iUnnije  parisien.  —  /.,(!  Malade  imaginiire.  — M.  de  Pnurrenugnac. 

('Il psl-i'c  (prnn  ménage  parisien? 

•l'M  sins  doute  un  divorce  sous  le  riiéine  toit.  Madame  a  ses  npparle- 
i*al>.  iiuHisieiir  a  les  siens  ;  monsieur  a   ses  maîtresses,  iiiadiuue  a  scs^ 

riliiiis  ,  iimit  (lisons  adorateurs,  luuce-ipie  la  critiipie  doit  loujoiir.-' 
rc  iwilio  avec  l(-s  d;uiies. 

"es  doux  p;iris,  d'ailleurs,  accord  t.'icile  ou  explicite  d 'iudulgeiice  plé- 
|>f|"|Hiii'r  le  passé,. de  liberté  pour  l'avenir. 

"n  partage,  avec  une  entière  éipiité,  les  rcverius.  le.s  voitures  el 
■^ijii'vaux,  c'ejit-il-ilire  (pie  le  mari,  (jui  est  le  maître  de  faire  des 
||iiiliti{ins,  prend  pour  lui  tous  les  revenus,  toutes  les  voitures  et  tous  les 
'•'^nuv,  H  (|uc  tiiadanie  est  bien  ohli^i'e  de  se  contenter  d'une  faible 
fiMon  alietiientain!  de  trente  ou  (pi;n'ante  mille  francs. 

^'iri  cl  feinnie  sont  l'un  et  l'autre  d'une  exipiise  politesse; — lors- 
''il>M' icMi'onlrciit  au  bal  luasiiue,  à  l'Opéra,  ils  s'inforiiieiit  récipro- 
'ii'niciit  de  leur  santé.  Dans  la  cour  de  l'Iiotel,  monsieur  salue  toujours 
f*  vLsiiiMirs  ,1,.  iniulnnie,  en  reconnaissance  de  quoi  madame  cède  le  |la^ 
•w  visîioiises  de  monsieur. 

'■'' iiM'iint.'e  ne  (inil  ipi'aii  l'ère-Lacliai.se,  où  Ta  colialiitalioii  coiiliniie 
"s  lin  niau'niliiine  tombeau  de  marbre,  et  par  là-dessus  ou  met  une  belle 

lijphe  de  h'opiejle  jj  résulte  (jiie  lés  deux  époux  ont  vécu  dans  la  |ilus 
'«'•Miintc  inlimiié. 

/"'M  l(.'  seul  liiéMa).!!^  qui  est  véritidileineiit   un  ménage  parisien;  car  il 
)  1  '\w  la  grande  Bahylone  de  plâtre  el  de  bruit  (iiii  puisse   cacher  el 
""'""'•Très  protestations  des  mceiirs  ciintre  la  fidélité  conjiifiale. 

'Il  province,  im  éoiiche  au  milieu  de  la  jdaee  piibliiiue;  on  se  loiiclie 
""liiiiiclleineiii  du.  coude;  (luantl  une  femme  jette  son  bonnet  par-dessus 
l"'  'iionlins,  tout  le  monde  est  bV.pimr  le  ramasser;  ipiand  le  niari 
'^''ii;!  et  laisse  du  mariage  oe  (pii  lui  convient,  la  pauvre  feinnie  a  pour 
""|""r^  aJH'né  sa  tiberié.Si  son  mari  nfr  pousse  pas  la  cluiiité  jus(|ii'ii  la 
"II',  clic  ii'ii  (|„(^  I,.  ,|p„ji  ^f.  ^,,  résigner,  de  souffrir  et  de  se  taire. 

I  niis  es!  donc,  bien  le  parrtiMs  des  femmes.  . 

I  ^l'ri.'s  le  litre  de  ruffiche  du  Mrun(jv  parisien,  on  pouvait  doue  s'al- 
^'iiiirc  a  (pie|,||,p  ppin  scandale  d'intérieur  donies(i(|uv.    L'attente  a  été 

'l"'l"'"';»i'i'  n'était  pas  un  mariage,  ce  n'était  uiiun  inénatic. 
"S  Ibiinnins  avaient  trois  ou  (lualrc  espèces  ac  noccsf  l'aris  en  a  seu- 
"'i',''"' d(Mix  espèces;  •  ' 

fji,|''l'"l'"'  .io'ir  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles  qui'  ne  gont  pas  assez. 
^  •"-  |MHir  supporter  les  frais  d'un  véritable  mariage,  se  rehc.onlre^it 
liin'T'*! ■""''"''   •"'l*<'-'«i  ''■''  s**^  prennent  la  main  et  s'en  vont  gaiment 

„"'•.'  •■""Ire;  on  met  ses  dettes  en  ciminiun,  et  on  vit  là-dessus. 

•'M  joiino,  on  (Une  souvent  avec  une  elianson  de  Béranger,  mais  on 

l'wiioiirs  millinnnaire  pour  aller  au  Iml. 

'«util  ,"r  "'"■'■""  pn»  erédil  ouvert  aii  Mont-de-Piéléll-'on  va  ainsi 

,.„^i^^l '«'  le  ciriir  en  dil.  Les  liens  s'»lloi:genl  .ipielipiefois .  niais  ne  ne 

'""  l'ff .  Lii'  heiui  |()itr, eepcndiipt. ^ii  finit  pur  d'uvoitor  eu  riatu  (pi'oii 


s'ennuie  de  ce  lète-à-lcle  de  quehptes  années,  im  s'embrasse  une  dernière 
fois  en  se  souhaitant  bon  voyage,  el  chacun  prend  de  son  c(Mé. 

Voilà  ce  (pii  fe  passe  journellement  sous  nos  yèiix  :  voilà  (>e  ipie  font' 
cent  mille  jeunes  gens, deux  cent-mille  célibataires,  trois  c^nt  mille  maris. 

Kei-ensez  toutes  les  maisons  du  quartier  de  Notre-Dame-de-Lorelle, 
vous  v  troiiverei  partout  la  femmesuppléuienlairede  monsieur  le  maréchal, 
de  monsieur  le  député,  de  mimsieiir  le  cimi'eiller.  Kcoiileï  fous  ces  gens- 
là.  ils  vous  diront  (pie  ce  n'est  pas  leur  faute,  mais  bien  la  faute  du  ro- 
niaii-reuillelon.  C'est  le  pauvre  diable  de  feuilleton  (pii  est  (diargé  de  tou- 
tes les  ini;yj„ités  illsraèl. 

Voilà  lis  iiiéiiiiiies  pariviens.  Nous  n'en  faisons  pas  l'apoloiiie,  nous 
n'oublions  pas  ses  s(llll^rall(■^s,sesilicertilu(^es..'ies(lésordr(>s.  Mais  (juaiid 
le  fait  (le^  iiilidélilés  coniiigah  s  se  multiplia  si  rapidement,  (jiie  plus  d'iiii 
tiers  (les  iiai>san('es  parisiennes  sont  iliri-'itiiins,  nous  disons  (pi'il  y  a 
un  iinnic'iise  et  foriiiidmile  problème,  à  résoudre. 

M.  liaviu-d  l'a  résolu  dans  le  sens  des  idées  courantes.  Nous  ne  sau- 
rmiisj'cii  blâmer.  Mieux  vaut,  a-t-d  dit,  un  iiiariaue  véritable  (|m'uu  ma- 
ria:.'!' apocryphe;  el  il  a  bien  cl  druiieni  marie,  à  la  lin  de  sa  pièce,  des 
l^ciis  ipii  avaient  vécu- comme  s'ils  étaient  mariés.  ^ 

Quoi  de  nieilleur  (|iie  le  mariage ■.'  Kt  il  dit  :  on  peut  aller  partout  avec 
sa  \  raie  femme.  Oi'i  I  ai'io.ur  n'est  plus,  c'est  l'ainilié'qui  vient- 
,    (tiii,  laiiiitié,  (luaiid  ce  n'est  pas  la  haine.  L'amitié  de  madaun^  La- 
fari-'c,  pareveiiipli',  avec  ses  |)etils.cad(.'àux  (lui  entretiennent  l'arnitié.'     ' 

Ihv  a  des  boiniiies  (|ui  seraient  bien  làclies  el  bien  méprisables  sis 
oubliiiienl  assez  de  cbcrs  el  d'éternels  souvenirs  jioiir  ne  pas  mécoimaiire 
la  saintelè  (ni  les  tranquilles  bonheurs  du  inariaûe.  Mais  ces  bonheurs, 
011  les  joue  à  pile  nu  face.  Kn  devéiiaiil  nue  cimtrainle,  l'affection  perd  sa 
giaiMieur'imnnle.  ('.'csl  la  lilierté  (pii  fait  notre  mérite  eu  toute  cIio.m'. 

Il  v  a  des  amants  (pii  ont  vi'cii  toute  leur  vie  ensemble,  sans  vouloir  se 
niarfer,  car  ils  étaient  habitués  à  tant  d'égards,  tant  d'attentions:  ils 
avaient  contracté  tantde  reconnaissance  l'un  pour  laulfe,  qu'ils  craigiiaielit 
de  perdre  tout  cela  eh  s'éiM)ii.«ianl.  '  ^        ^ 

Du  moiiK^nl  <pie  la  femme  est  deveniK;   un  bien   ac(piis,  elle  («'id  la 
moitié  d(,'  s(Ui'cliarni(\jC"est  la"  difiérenee 'de  prendre  ses  fruits  dans  :(in 
jardin,  sur  rsrbre  (iiie^l'on  taille,  (pie  loi'    cultive,-  (pie  l'on  soigne  et 
oiieroii  aime,  ou  de,  les  faire. prendre  soùs  la  halle. 

C'est  la  loi  étériKdie  (lu  viir  ipii  ci'nit  (pi'uue  joie  (jui  n'c?t  pas  con- 
ipiise,  et  ne  peut  se  jx-rdre,  n.'est  jias  une  joie.  Je  cmiiprends  bien  le  mot 
de  ce  honliomme  qui  se  marie  avet:,  sa  maitri'sse,  el  qui  fJ'i'crie  doiilou- 
leii.M'nient  ;  Où  irai-je  maintenanl,  (pic  je  ne  puis  plus  aller  clK^rrmrmal- 

Iresse".'  ' 

Sa\ez-vous  les  bons  mariages'.' ce  sont  cçjiix  qui  se  font  entre  hommes 
■pt  femmes  parfaitement  froids,  sccpti(pies,  uuliffi'rents,  di'sinteressé  sur 
toutes  les  questions  iramoiir.  Il  y  a  iin^inot  de  Mme  Dudeffaul  ipii  jette' 
une  singidièi;e  clarté  sur  eertaims  fidélités. 

On  sait  que  MmeDinleffaiit  fui  liée  pendant  trente  ans  avec  Pons  de 
Vesles.  C  est  lui  qui  était  véritablement  le  mari  dans  la  maison.  Le  mari 
était  l'amant,  c'est-à-dire  le  domesti(pie.  On  lui  faisait  lire,  pour  le  di'seii- 
iiiiver,  lé  dictionnaire  de  liaylc.  Le  malheureux  lisait  la  page  dans  tonte  sa 
loii|J"ciii'i  ïmiKi  ^'arrêter  à  l«"  coloiinr;  et  *  la  fin  de  cette  ît^cttirc  cotist'ifn^ 


eieusement  faite,  il  s'écriait  avec  orgueil  :  J'ai  lu  M.  de  Bayle,  c'est  un 
bien  grand  philosophe,  mais  un  |h'ii  trop  profond. 

Or  donc,  Pons  de  Vesles,  après  trente  amn-es  de  fidélité,  ."ie  trouvait  un 
jour  dans  la  chainbl"ede  Mme  DiidefTaut.  La  dière  dame  était  iJevenue 
aveugle,  elle  se  souleva  de  son  fauteuil. 

—  Pons  de  Vesles,  ctcs-vous-là? 

—  Oui,  madame.  . 

—  SaM>z-\ous  que  voilà  bien  long-temps  que  nous  nous  aimons? 

—  Oui,  madame.  

—  Kt  nous  lie  nous  soiiimes  jamais  (|uerellés,  jamais  quittés'/    - 

—  Jamais. 

—  C'était  peut-être  parce  (pie  nous  ne  nous  sommes  jamais  aimés. 

—  Cela  est  bien  possible,  madame. 

La  coiisiance  de  ces  deux  amants  n'était  pas  uii'e  constance  ,  ce  n'était 
(|u,uiie  habitude.  De  combien  d'unions  ne  |Kmrrail-on  pas  en  dire  autant? 
'  L_|(i'iivre  du  moraliste  aujourd'hui  est  de  fortifier  le  mariage,  la  faiiiille  ; 
mais  pour  fortifier  ces  deux  clio.ses  si  resjK'clables,  il  f,int  assurer  à  cha- 
cun la  possibilité  di;  pouvoir  se  marier  et  d'aMiir  une  famille  qu'il  puisse 
nourrir.  F.ii  s('c(uid  liei'i  il  faut  assurer  aiissi  à  chacun  mie,  s'il  .se  troinjie7 
(juc  s'il  y  a  incompatibilité  radicale  de  caractère  entre  lui  et  sa  femme,  on 
ne. lui  applique  pas  la  peine  élernelle  de  l'enfer. 

C  est  ce  (pi'diil  toujours  compris  les  grands  moralistes  ,  à  commencer 
|>«r  Molière.  II  avait  jeté  un  regard  triste  et  profond  Hir  cette  question,  il 
avait  touché  ce  mal.  Ce  n'est  pas  lui  ipii  faillie  l'alcôve  un  tem(»le  sacré. 

Seulement,  pouripioi  ne  le  dirions-nous  pas'.'  le  inariih^  la  Déjarl  a  |H'iiI-_ 
être  un  peu  Iroi)  jeté  le  tort  iuiv  femmes;  il  voyait  la  Ih'jart  partout.  Dans 
ses  ex|llo,^i(i^s  (le  colèreil  s'écriait;  Malheufnix  qui  se  Jie  àsaj'emme,   il 
aurait  dû  dire  ;  à  la  lîéjart. 

Il  s'élève  (lu  haut  de  sou  puis*anl  comiipie  contre  les  idées  dTspé- 
ciilation.  11  prend  toujours  parti,  pour  le:^  amoiireux. 

Dans  les  comédies  de  Mtdière,  la  soidirette,  |H!rsomiage  moitié  conven- 
tionnel, moitié  réel,  reiiiplj»  toujours  le  rôle  du  ehieur  j»nliqiie.  La  soii- 
lin^tte  représente  plus  directement  les  idées  ilii  piK-tei'/Vussi  a-l-elle  do 
j'di^  {"'lits  noms  |K)étiipies,  elle  est  la  personne  la  plus..>ipiritueile  de  la 
pièce.  <;'est  e|lc  ipii  mène  toutiis  les  intrigues. 

La  soubrette  e.-^t  loujoiirsdM  côté  des  aiiioiireu.v,  coiilre  les  ridicules  el  " 
la  tyrannie  des  pères;  aussi  éoye/,  dans  le  Malade  ii)iHgiitaire  ce  ipii  se 
passe.  La  femme  légitime  est  une  riisée  eommère  qui  ne  cherche  iju'à 
d('|i)ouiller  les  enfants  d'un  autre  lit,  (juà  enterrer  ^ion  mari,  ipi'à  s'en  at- 
triniier  toute  la  fortune  par  les  moyens  légaux  ou  autres.  La  Héjart,  tou- 
jours la  Hi'jart.  .Quel  terrible  homme  était  (;e  .Molière!  il  faisait  jouer  ce 
n'de  i\  la  liéjart  elle-même. 

le  [lère,  au  conlraire,  veut  prendre  un  mari  /mur  lui  ;  et  comme  il  est 
malade,  il  lui  fiiut  un  médecin.  U  ne  peut  juis  comprendre  que  sa  fillo 
épouse  un  iiuari  pour  sot»  usage  |mrliculier.  Comhieu  de  pèr«8  en  iioïkt 
sous  une  fornië  ou  .sous  une  autre  aux  idées  du  malade  imaginaire?  - 

Le  vent  est  à  Molière,  on  le  joue  partout  et  toujours  avet!  un  aiiccès  de 

fou  rire.  Tant  mieux  si  les  adorables  houffonneries,  quand  Molière  veut 

.être  honffon,  peuvent  nmi»  rendre  nos  lionnes  vieille^  olliirof  franeainen. 

Nous  «voiib  ttssw.pruliipiv  lu  Irislott»',  la  raideur-,  k  pruderie  tie  no» 
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oulion  des  travaux  publics  par  VÉlat,  l'^oulrt*  son  iutorvonlioiv  di 
roclc  <1hiis  i'a^rioulturc  ou  l'industrie,  l'no  inU'rcssanlt'  discussion 
sVst  ('lovi'c,  sur  ccsujot,  ciitrt!  doux  nicnibrcs  de  la  Sotit'-ltJ  d'ufîri- 
rullurc  dt'  Khodoz,  dans  V'Joitrnnhlè  l'  Irt^ijrnn  ;uons  rcpnMiuisons 
avec  plaisir  une  d<»s-feUrt's  dï*  M.  Y.  A.  Durand,  dont  Ivis  principes 
ont  ohtcini  i';!;'i>rohalit)n  de  lîrSociélé  d'apriculturt'.  '-     f 

Nous  sonunos  toul-à-l'ait  d  aeionl  av«'('  cet  aj^roiionic  dislinfîui.^, 
en  re  si'us,  que  iious  prélVronsdebeauc^oup,  eoninie  hii,  le  système 
d'ensemble  au.svslème  partiel  ;  mais  nous  ne  portons  |>as  eonlrexc 
dernier  syst<'me  nue  ('ondamnallon  l'ormi-Ue,  et  (vrlesnons  prélére- 
rions  au  statu  i/iio  la  loi  réclamée  |Hir  M.  d'Anf;evilî(f. 

«  Unr  iniiin'iisi!  (pianlilé  d'eiiu  t-oule  à  la  mer  siins  avoir  rciulu  iuit" 
Rorvice  (I),  et  (|iii  est  toulp,  rliarficp  de  surs  Miiimaiix  et  véf.'('tau\  enlevés 
aux  terrains  qu'elle  a  fiareourus. 

>t  N'esl-i!  pas  vrai  ipie  dans  notre  Kraiiee,  oii  les  (li\-neiif  viii;.'lièines 
de  la  popukirtiuii  ne  eonnaissetit  pus  l'usage  dt;  la  viande,  oii  uno^'rande 
partie  de  la  population  va  pieds-nus.  il  eonviendrail  de  convertir  en  vian- 
de, en  laine,  en  cuir,  une  partie  de  res  eaux  ()ui.  en  l'état  aelnel,  eonlenl 
à  lu  nier  charfiées,  des  dépouilles  deslerrains  (pi'ellcs  ont  pareounis  ? 

»  A  ces  (piolions,  certainement,  vous  n'oi;ere/  pas  répondre  négati- 
vement.       .  .^ 

»  Kt  si  vous  convenez  qu'en  l'état  actuel  la  pre.spie  totalité  de  la  force 
motrice  deseaux  est  sans  emploi,  et  qu'on  ne  louche  pas  sensiblement  h 
«es  eaux  pour  l'irrifialion,  vous  avouerez  qu'il  est  convenable  de  ne  pas 
laisser  plus  louf.'-lenips  ces  trésors  enrouis,  sinon  dans  l'intérêt  des  classes 
opulentes,  du  moins  dans  celui  des  in(lif:entes,  (pi'il  serait  infâme  de 
laisser  dans  la  soullrance,  al(M's  ([u'il  n'est  besoin  d'aucun  sacrifice  (tour 
les  secourir. 

B  Mais,  nie  dites-vous,  les  uns  seroiil  dépouillés  pour  enrichir  les  au- 
tre»; pahant,  aucun  bénétice  pour  la  production  générale,  ici  vous  êtes 
conqdètejnent  dans  l'erreur  .  la  pro<luction  .sera  évidemment  au^'mentée 
de  la  force  productrice  de  la  masse  d'eau  qui  aujourd'hui  arrive  à  la  mer 
Fans  avoir  reçu  l'emploi  dont  elle  était  susceptible. 

»  Il  est  dans  les  destinées  de  l'Iiomme  de  vi\  re  des  fruits  de  la  terre'. 
Il  entre  dans  son  rôle  de  transformer  .)»roj.'ressivenie.iit  la  surfa<'e  de  lu 
planète  qu'il  habite,  afin  de  lu  rendre  plus  productive,  plus  coiuniode, 

(I)  M.  ('Iiarlcs  I)ii|iiii  {(iéométrir  rt  mérauiquc  appliquée  taux  arit  et  mé- 
tirr$^,  démontre  (nic  loiitis  les  usines  de  France  n'ii.senl  pas  lu  qiiutre-i'eiitit-- 
me  ivarlie  de  la  foire  inotriee  de  ses  eaux. 
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»  A  cela  joi-jnjez  la  facilité  de  rendre  les  canaux  de  navigation  navi>;ubles 
ou  flottables,  d'établir  des  chutes  d'eau  capaliles  de  fournir  :\  l'industrie 
des  fori-es  (pi'elle  récjanle  en  vmn  des  cours  d'eau  naturels. 

»  .Vjoiite/,  à  cela  rappnni-ionnemeiif  économiipie  d'ean  |)rocuré  à  une 
de  de  villes  (t  de  maisons  de  campaj-'iie:  la  facilité  (h-  peupler  de  pois- 
ns  rintérieur  des  terres  qui  nian(p;e  de  ce  précieux  ainnent. 
n  lleprésentez-vous  enlin  l'aspect  riant  doniié  à  noire  l'rance  parcelle 
multitude  de  cours  d'eau  qui  entretiendrait  la  fraiclieur  sur  les' coteaux 
et  les  plaines,  en  même  H'inps  qu'ils  all'aihliraienl  les  causes  d'inondation 
\ons  n'oserez  ccrlaincmi-îil  (uis  nier  que  le  prodiiil  du  sol  de  la  Krance  uè 
-soit  doublé  par  cette  vaste  opération.  «  [In  .fin  n  demain,] 

''  '       Presse  départementale. 

[Ji  (vrtaiii  noudiiede  rcuilles  ministérJelles  clesdéparlcineiits 
parmi  leipielles  se  fait  reinai(|uer  le  (Àmrnvr  de  Lyon,  atlainieùt 
depuis  ipiebpie  lemiis,  avec  plus  de  zélé  que  de  rais.ni,  les  i,|,rs 
sociales  (pie  nous  nous  ellnn-diis  de  prnpaf.'er.  Ces  attaques  ivilé 
rees  ft  ipiiau  bmd  se  ivssfUibleiil  toutes,  sont  le  résultat  diin  niot 
(1  ordre  parli  df  Paris,  yiiaut  aux  arfiumenls  <pii  leur  servent  ,{,. 
base,  en  voici  h-  résume  exact  : 

«  Tonte  organisation  du  travail  autre  .pie  celle  dont  nous  joiiis.^ms  en- 
Iraineiail  la  siippir.s.sion  de  la  lil/irti'  /x)liti</iif  et  même  indiridin-lle 
itextueli.  (»r.  la  lihcrté  étant  enellc-niéme.  alistraclion  laite  (h-  tout  avan- 
tajie  iiositif  et  nialcriel,  un  bien  (pie  llioiuine  pri.^^e  ..|  recherche  av'-mt 
tout,  lasoi-iélé  aurait  f:raridemenl  tort  de  se  laisser  alléclicr  par  le>.  ii'ro 
messes  des  soCiali>les.  et  elle  a  paifailciilcnl  raison  de  ne  se  iK.inl  '.,11- 
cier  de  réaliser  une  ori-ainsatron  dii  travail  jiar  suite  de  laquelle  cliaiiin 
de  nous  naiierail  iKMil-étre  dans  l'abondance,  mais  ne  serait  plus  lihre.   « 

Telleest  la  lin  de  iioii-rfccvf.ir  opp(|sée  siiniiltaiiéinent     sur  di- 
vers jx.iiit.s  (le  la  Krance  à  c.-s  i.h'-es  d'..ifrariisation  du  travail  due 
depuis  lonu-tenips,  noiisdeb-iidoiis  dans  la  pn.-sse  et  (pii   viennent 
enlin  de  laire  acte  d'apparition  a  la  tribinje  de  l'utie   et   de   l'autre 
cliainbre. 

"  b'oiwmi.sathm  du  travail  délniir.iit  toute  liberté.  >.  Fnteinhuis- 
nnii.s,  s'il  vous  niait:  parlez-vnus  .h'S  lilj(Tt('.s  nuisibles,  ib'  ces  l'i- 
liertes  aux(|uelles  iiotre  rcgiiue  écononiiipie  ouvre  une  si  birire  is- 
sue et  qui  ont  pour  n'-sultat  de  c..iiduire  à  l'absorption  des  petits  c't- 
jiitaux  par  les  (.'nnids.  à  l'.qqire.ssion  de  l'ouvriei^par  la  loi  du  s'i- 
laire,  a  a  sopluslu-ation  des  prinluis  et  à  mille  autres  désoidivs' 
sa{zit-il(b-  nous  mener  encore  par  la  liberté  tout  droit  à  la  f.'>odiili"lé 


ioS  optimistes  : 


nous  rcë  ^ 

u  l)e  m.s  jours,. .l.-pri»lélaire  est  ilbre;  il  est  égal  à  toùHr  nn„„i, 
vaut  la  loi:  il  est  admissible  à  fous  les  emplois  civils  et  inilii  lir 
à  ipioi  lui  servent  cis  préro>;alives  idéales  (Jmit  im  l'a  gralilir'  i'"'! 
te  entiv  ses  maiiis  inljul.il.es,  est  un  instrument  plus  daiiL-ereiix  .m  ,, 
et  (hnlleiirs,  cette  liherté  n'est  .Miiivenl  pour  lui  que  la  l'arnji,-. 
de  im.sére  ou  de  travailler  comme  iule  héle  de  smtinie    11,...^  ....    '"'^ 

■'"'Ta 


!lt' 


-       ,- J"e  hèle  de  smiinie,  pour  ..-, 

salaire/  insiillisant.  —  Il  est  admissible  ii  tous  les  emploi ,^    ■i"|' 
heure;  mais   (pie  signilie  .;i.- droit,  s'il  ne  peut  le' faire  valoir"  vi' 
(pie  d  éducation  et  de  savoir  lui  interdit  les  enqdois  enviés'  -1  11 
fiai  de  tous  devant  la  hii;  oiii,  saufjes  (lillérences  établies  entre  l„i  m 
autres  par  hi  riclies.<e.  le  en-dit,  et  par  d'antres  nv.mimaiMlation'  L 
est  \mu'.  Aiijourd  liiii  comme  autrefois,  la  loi  est  comparahie  i  i,„, 
d  araignée,  qui   arrête  les  naKiclierohs,  et  laisse  passer  les  lt.'.vs,'     ' 
ches  ;  en  sorte  (pie,  |iour  le  prolétaire,  l'égalité  devant  la  loi  e^     ' 
I  état  d  utopie  comme  le  reste.  

«  I.es  avantages  acipiis  au  peuple  par  les  révobilious  sinve-si»,, 
compiles  en  son  nom,  s«'  réduisent  à  (len  de  cliose.  Celle  de  km  |iM 
'es  lévidiitions  iiKMli'rne 
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lire  de  t(|nles  ics  levoiuiions  iiKMiernes,  ipii  a.si  pr..f.,i,(l..|iH.,,i 
)oiire  le  s(d  polilKpie,  n  a  rien  changé  à  la  comlition  des  cla..,- 
de  la  société.  Kil  ■  -  • 


liif.'nn 


Iles  aiHi» 


voisins.  Nous  sonuiies  les  fils  de  Ilabejais.  Nous  soniines  une  rare  fabri- 
(piée  avec  les  meilleurs  vins  du  monde;  nous  axins  dépensé  le  meilleur  es- 
prit qui  se  soit  dépensé  sÇMis  le  soleil.  Il  ne  faut  pas  renoncer  à  lu  go- 
guette, même  en  lillératiire. 

Ayons  le  courage  di'  rire,  si  le  rire  nous  prend  (le\Tiiit  ces  mots  sca- 
hreiix,  (pi'on  trav-'rse  en  tréhiieli.int  sur  une  planche  comme  les  torrents 
de  l;i  Suisse;  la  bonne  et  lirosse  farce  de  Molière  est  encore  plus  innoceiile 
(pie  tant  (le  turpiludes.ouM'rtcnienl  tolérées,  et.  pour  ma  part,  je  ne  con- 
nais pas  un  mol  (!('  lui  plus  indécent  (pie  la  muse  lia(lin(^  de  l'radier.  avec 
sa  chemise  entre-ouverte  on  ne  peut  dire  comment.  M.  Pradier  appelle 
cela  faire  du  l'adin. 

Après  le  ^fnlade  imorjinairr  riJi  a  donné  la  représentation  de  la  céré- 
monie dit  Molière,  la  leccplioii  du  médecin.  T(|u.-- les  acleiirs.  loiiles  les 
actrices  du  Tliéàlr( -l'ran(;ais  sont  venus  deux  à  deux,  vêtus  de  la  rohe 
ronfe.  saluer  le  y  .llic  et  s'asseoir  sur  des  |)ari(|iielles. 

Voyez  rinlliiei' •  '''•>  costumes,  des  lèiinions  d'honuiieset  de  feiiniics. 
d'une  certaine  éli'idellc  et  d  un  peu  de  iMiisi(|iic;  celle  scène  n'avait  pour 
nous  rien  de  v'rotes.pie.  .Nous  né  pensions  pins  à  celle  salini  élernelle  de 
Li  hin<.'tie  latine  et  de  r.éduc;ilion  de  collège,  à  ce  liênet  de  colléyien,  (pii 
ne  sait  même  jias  ainier  une  jtib("Tnie:  nous  ne  pensions  plus  à  ces  sar- 
casmes du  génie  novateur  eonliT  les  prejiii.'és,  à  ces  passages  où  .Molière 
(irend  en  main  la  défense  de  la  circiilalion  dn  sanu  contre  la  science  ofli- 
cielle  dn  mimienl.  .\li!  Molière,  c()mme  lu  mniiniies  aux  novateurs  de  nos 
ioursl  .Seulement  le  régime  de  la.  liberté  ne  te  laiss  Tait  plus  la  liberté  de 
la  parole. 

Ce  ipie  nous  aperceviniis  dans  la  cérémonie,  car  c'en  était  une  pour 
nous,  ce  n'était  ni  la  chaire  dérisoire^  ni  rajipareil  d'une  réee|ition  ridi- 
.(•iile,  ce  n'étaient  ni  les  tabliers  blancs  (|es  a|»olhi(aires.  ni  toute  l'arlille- 
rii^-^lii  lavement;  ce,  (pie  nous  entendions.  c(\  n'était  pas  ce  galimallilas 
scieiiti(i(pie,  extor(piè  a  deux  langues,  ce  n'était  rien  de  tout  cela  (pie 
innis  |Miuvions  voir  ('t  ipie  nous' pouvions  entendre. 

El  commenl  l'aurions-nous  pu  an  milieu  de  tous  ces  hommes,  au  mi- 
lieu de  lonies  ces  belles  et  siinrianles  actrices!  Voyez  la  puissance  de 
l'as.soijialion.  Certes,  nous  vivons  dans  une  société  bien  prosaï(pie,  bien 
laide,  bien  triste,  bien  noire,  bien  enfumée;  mais  sil('il  (|uc  l'on  s'assem- 
ble, hommes  et  femmes,  la  réunion  devient  i)fléti(pie  attrayante,  et  qu'elle 
soit  relevée  |)ar  un  peu  de  danse  et  de  musique,  elle  p.rovoqne  le  plaisir 
et  (pielquefojs  l'enthousiasme. 

Quoi!  .se  réunir  vingt,  trente  et  quelquefois  trente  mille,  cela  seulement 
>;ans  rien  faire  de  plus,  constitue  une  fêle!  l'.t  noii.s- lions  isolons,  nous 
nous  abrutissons  d'enmii  et  de  fumée  de  tabac  devant  un  feu  de  houille! 

Mettez  un  homme  seul  dansMine  salle  de  théâtre,  deviinl  lu  plus  Ik-IIc 
pièce  du  plus  grand  génie,  jouée  par  les  plus  grands  acteurs:  cet  lioinme 
aura  froid  s'enniiyera.  bâillera  durjint  "toute  la  pièce;  et  les  acteurs,  que 
deviendront-ils'.'  ba  parole  se  figera  dans  .leur  bouche. 

Convenoiy;  (bnic  (pie  notre  vie,  notre  prtqire  vie  n'est  pas  seulement  en 
nous,  mais  ipi'elle  est  encore  dans  tous  l(;s  autres  hommes,  et  ipie  lorsipfe 
nous  sommes  avec;  dix  mille  personnes  unies  (rintenlion  ou  dejtlaisir, 
nous  vivons  étalons  jouissons  dix  mille  fois  plus. 

Siip|)osez,  an  lieu  de  ces  acteurs  et  d»;  ces  actrices  en  robes  nuiges.  sTîf 
des  phinclies,  dans  une  atmosphère  enfumée,  chantant  d'une  voix  trai- 
nitnle  de  cnui,se>  bêtises  latines,  supposez,  rêvez,  si  vous  en  ,ivez  le  (,'ou- 
fiige,  iliuif  de^  uMl<rics  (.Taiides  coiiiNie  Ifobdc  M'S  rues,  ou  à  Irave'bdes 


massifs  d  arbres  de  Imites  formes,  quelques  grandes  réunions  velues  de 
costumes  de  toutes  couleurs,  qiiehpies  cérémonies  collcclivex  nneluues- 
unes  (le  CCS  actions  de  ^-ràces  où  les  fleurs,  les  épis,  les  chanta  les  dan- 
.ses,  les  V  loles  les  bannières,  tout  contribue  à  llivuine  un;'i,\  de  l'Inmine 
pour  la  fecoiidilé  (le  la  terre.    .  .  -r  . 

Vous  avez  un  lel  besoin  de  v(his  as.-ocier  dans  une  peii.s,V-mmmuiie 
I  associalmn  e.M.poiir  vous  un  lel  bi^beur,  (pie  vous  aile/.  n-rulièremcMÎ 
vous  eloiiirer  les  uns  les  antres,  pour  entendre  partir  (pielqucs  i.èlardset 
voir  hriiler  (piclques  laiiipions  .«nr  une  corniilie. 

-Midlieiiieuxipù  n'avez  pas  de  fêle.s  el  (jiii  crovez  vous  njoiiir  parce  fjiie 
voii.s  (les  cent  nnlle  a  vous  presser  bs  (oles  dans  un  même  enilroit  Vrai 
bonJKiir  (le  hareng.s  dans  leur  ca()iie. 

Vous  ue  soupn.iMie/.  pas  (pie  depuis  (jualre  mille  ansllmnia-iiié  a(»êssé 
(1  avou-  (les  fêles  MiMir  la  pr(  liiière  fois. 

Comme  la  vieille  (;rèee  doit  .rire  de  v(,iis  du  fond  de  sa  tombe. 

Kioilede  la  (o-ece  uii  iloiii   es-lu  liiiidH''e! 

.Nous  ne  reverroiis  |il(is  Ui  vu  rge  .\|(ili(i'si|„'.,; 

Fi(''re  ei  les  yeuv;  tiaisM's,  sons  le  voile  (le  lin, 

Aux  |);'ilres  Icdetaiils  porter  le  vase  plein. 

.Niiiis  lie  reveirons  plus  les  ^;r:H.ieilses  liilles  ^ 

Des  l)a(»liaiiles  an  sou  du  liaiil-hoi.s  et  des  flnles 

Syli'iie  |i;i|o(i;iiil  la  l(Me  sur  son  co'ur,  .      '  • 

l.e  (laclyle'l(-gcr  ni  le  Sylvain  nuKuieiir, 

Ni  les  niyslères  saints,  ni  les  paiialliêiièes, 

>i  les  proees-sioiis  de  t'emines  coiironn(''cs,' 

Marcher  sur  des  la;. is  (r.-»iiêinone  et  (le  lys 

Autour  (In  Parlliéiion  et  (lerA(ro|>(ilis.  ■ 

.N(uis-ne  reverrhiis  pins  la  Idonde  ('.anêpUore 

Porter  daiis.la  corlieille  ou  le  |ilal  lui  l'amphore 

La  farine,  le  miel,  les  j;:tle;iiix,  ni  les  vins,  ' 

S'avancej-lenleinenl  an  Nrnit  (lescliaiils  divins, 

Ni  d'im  front  solenii(>l,  tes  loiif^nes  Ihéories, 

Traîner  sur  leurs  pieds  blancs  leurs  hlanctu's  draperies. 

Nous  sommes  plusieurs  ici-bas  qui  ne  d(Mnan(lons  pas  de  pain  (luoioue 
lions  II  en  n  av(ms  pas.  mais  (pii  deniandons  au  moins  des  fè'tes        . 

Nous  réclamons  la  moitié  de  ce  (juavait  le  iieiipté  de  Konie'  \ 
que  de  progrès,  ce  n'est  pas  t!ie  exigcsnl. 

N  y  aurait-il  pas  iiiie  aiilie-ciiénionie'ii  (aiie,(pie  na  pa^  laite 
Ce  serait  celle  d  iinecoiir  d'aiiKJiir  à  Toiilou.siy 

(tn  11  ycoillerait  jias  un  pauvre  viellard  ridi(;uié  dnn   bonuoi   .„   ,.„., 
gnoir,   mais,  ou  couronnerait  un    beau  jeune  homme  dune  co.ironne  de 

Tous  les  acteurs. -Imiless  j,,,  n,.|[.j,^s  viendraient,  mni.s  eii  pourpoint  et 
en  robes  traina.ntes,  I  hermine  sur  l'épaule;  ftjus  chanteraieut  de  beaux 
vers  laits  par  un  grand  pocle  de  notrt:  ('"pocpie. 

Mais  nous  fais(ms  des  rêves. au  lieu  de  faire  des  analv.ses    et  nous  ou 
dioiis  (jii  il  y  u  là  M.  de  Poiirceaugnac  (pii  mms  attemf,  (pie  danji  4ous 
les  cas  la  bonne  critKiue  se  fait  aiii.si.  Au  premier  ai^te,  on  voit  entrer 
-UH^nue  homme  pâle,  les  cheveux  (■garés,  il  vient  de  |)erdre  une  lettre  (pu 
est    tombée  d  un  dossier  :  ce|leJ*4ttFe4mli4pie  (pi'il  n'est   pas  marié    I  1 
dessus  le  rideau  Nnnhe.  '  "    " 

An  second  acte  la  lettre  est  trouvée,  mais  iiar  des  gens  qui  vont  crier 
par-dessus  les  toits  ipie  ],•  mari  n'est  pas  le  vi'rilable  mari  de  sn  femme. 
■  Snivw  bieii  celle  uuuIvh',  (;ur  nous  tenons  d('')à  le  iioj\td  do  l'iiiirigué. 


I: 

res  de  la  société.  Kl  le  s'est  farte  au  prolit  du  tiers-état,  repn-.'se„|'('"i', 
iMMirgeoisie   (pu  sesl  einpan'e  des  privilèges  réservés  auparavant  m,, 
cl  a  liyiohh'sse;  et  ces  privilènes  ne  s(mt  pas  n'siés  stériles-  à  |;,  nb,> 
I  ancienne  arist(H-ralie,  mms  avons  l'arist.MTatie  linancière 

"  Kvideniinenl  il  y  a  en  ineyalite  dans  la   repartili(Hi  des  „r,.|i^. 
moiivenient  rapiih'  et  continn  a  élevé  la  bourgeoisie  au  niveun  de 
priv,ilcgies  ;  le  |Muple  est  re>,té  stalionnaire. 
C'est  à  ce  point  de -vue  (pie  .se  placent  ci 
(pii  l'excilcMl  a  entrer  dans  les  voies  du  radicalisme  et  de  la  de.i.àU 
en  lui  faisant  espérer  ipie  là  il  obtiendra  in.^lice.  ^ * 

"  Mais  toute  invasion  |K.pnlaire  dans  ce  qui  es(  maintenant  l'ananie-clf 
bmirL-emsie  n  aurait  que   (le  facheii.ses   cmiseipiences    — 

'•""""I-' Me  sans  enrichir  le  |M'iiple;  elle  doimcrait  iim- 

celle  hevre  (1  ambition  (h'-à  si  répandue:  elle  élargirait  ,me  oes  ,„ai,s| 
plus  vives  de  notre  epo.pie.  en  accélérant  la  déserljon  des  raii-s  ,|,.|a, 
c.ele  01.  s  accomplissent  les  travaux  les  plus  communs  et  les  u|,„  uIiKI 
et  en  fav„risant  I  enc(mibrement  des  professions  clev.'TS  II  niiiHirlf  1 
produire  un  mouvement  inverse  et  de  faire  rell.ier  vers  I,  s  in.>'„>J 
colcs  vers  les  professions  industrielles  rexc(danl  des  antres 'iW^M 
sonele.  Pour  atlemdrv  ce  but  si  désirable,  if  faut  introduire 
rati.ms  réelles  et  emcaces  dans  la 
faut  organiser  le  travail.  » 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

I..-I  Presse  pense  .p.e  le  Jo„rnnl  des  Débats  recueille  aiijoiinrbii! 


prétendus  amis  du  1 


Hleappaiiinrai 
aciivilê  iKiiMiJl, 


condition  des  classes  labori(•ll^^. 


une  épo- 
MoliêreV 
en   élei- 


i>n  ne  saurait  trop  analvser  dans  ce  momie 

^  .Nous  sommes  lendus-aii  Iroisi.'-me  acte.  Le  mari  ne  se  soucie  .-iiérr 
pon.ser  la  femme,  ,pn  veut,  au  contraire,  être  é|K.usée,  el  ils  s,.|k,m 
;!'' :;:''r;''.'.''  """,•  ^'  .V"«  «^■l'^l'i*'"  -"onipris.  ceci  est  lanalvse  l,i:« 

Tl  .l-a  imce  a  parfaitement  réussi.  .Nous  dison-s  ccn  |.» 

:.    ■;.:!    it'"V""  f '7'""!""'  '"'^"i"  danalys,.;  car  nmis  avi,,,,',* 

nile  (le  laire  ITinalvse  (le  hi  |i|,ce.  '" 

A  la  .-uite  de  ,|,-|oi  „„  ,  ,!(,iii,é  .)/.  de  l>,unrem„jnnc.  Vous  tn.iiur. 
I.a  Miv  se  de  celle  pieee  d;,,,.  les  ,riiv  ivs  de  M(dière 
,,/■:'';.•.;•;•'''"■''••  •>•  lil'«'''al;;ment les  .dus  cnrienses  à  êlndirr.M 

SI  I  l.r     '.''■'  ""■'"'■"'■•■^*'"  ■-'-'.nui  comédien,  mais  parceq,,* 

est  la  liadili,,!,  du  vieux  conmp,,.  anierieur  à  M.dière 

.!(     I  ■!r,'T,n'''"''  '"'"■'■'  '•'""."";, ''"'rriêre  les  contes  de  Perrault  el  le  si 

!..  rnl,>  ,,(.,, n,eMtr,.v,.it   |  ,,.,,nl    original  de  la   femme  telle  ,|„, 

,el  avait  la,sse(_ On  V  relroinc  eneor.,   le  vieiUmae.a.lMl. 

F    ,  c  1    ^'''  ''  '■'"-■,  ^"'"'"Ir.  '■•  =■'  l-'Muires  le  Kram.'ais;  de  mm' 

•  ut  inrn'  ;        '  -'■""' '■'■^'"'■'  "■"<'  Province  était  obifgéi  de  faire  rir.M 
M\\\i'  province  a  ses  dépens,  "^ 

imôr  r!.eM,'!lf'i7''  '""'"'"e  ''"'"'''"^^  ^  •'""  "'«'■•^''é.  comme  il  deil  l>W 

mâ'in.  "      '"  '""''^'  '""  ''•'■'■"  *'■'"•  *'•■""*  '«  foire  dcSiiinM'^' 

eoJune  o!!;vr"'''f*'u  lt"c  t  """'^'■'^  '•'«  '•""1'^  <'^'  l'«'""  «""  ''"'l'I^!^ 
V  (^1,  ,  :  "''■'''"  •'  '•'^'■'  ''("""'l'-'  >  '■■^■^t  -ixe.   iK.ur  la  ^^^nl» 

l.»l..n!  '"   '  '""'  '•"■"''•'••<';-  i">'v  a  riendeplus.risil.le(p 

nimL''S''L'"' '""'"T'"'' ''''"■''"'  "^'-^  "'«"'"''1.  obtenu  avec  des! 

n     .ré    I  .    rrV   t  ■^■"'•■^  «l-'r'ui^t-.nents  d'hommes  en  feniii.o.  S 

nZ:^.  .;;;,!;;;!:;:''  ^"    ••"•«•■•-t nuirais  de  faire  implieilemenlKuM 

oxlntl;S'o'.'.i!.n"H'  «lindulgence  pour  les  boufronnmrs-(p.ei f' 

de     se    '";■'''"  T  '"■"'  ••""*'"'"^'  '■'  devrait  mettre  un  |ku  |.l 
ne  jiiMi,  e  enveis  nos  malheureux  romanciers 


r,,..         ,     ■■  •:   '"""""■'^iiA  lomaiiciers. 
au^i.K    pZ  '  '"'■'""■'  ''""'  ^'*^"^  ""^  Fran(.:ais,  je  v()us   v  ai  vue 
^u       ;,V  ''''^'"^  ^^'^  J"l>""-'^   ponr^irAulre  quefques  pi-K 


je  i*- 


_^ _  ^  ^ ^  _^  ^^  .|nh 

cardais   et  ,m>..,.,„i     .••■,•••    ■"""«' -J"' If!  .sais  bien,  piiisipie  |e  m'"'^ 
soCiét!''      "'"'"'''""•  ^-^I  '"  ""  P'^ste  peu  orthodoxe,  surKtui  cita" 

Inmé 'des''î';;';r  'T  •l!'"^^""-"  ^^-'on,  vmis  regardez  de  travers 

fl  s    ,  uX  ,rf  ^"7'  'I"'"'"  ''"  ''>'  tablettes  de.  itron r 

pa'  .(;  .  ,    :'^''^''r'''  '''-^'K"»^^  "=«"""«  <-on|.able  d'un.nora  L 

imiMirt    ,M  1^  M)yez-eusùri,  -  ce  .-ramU; 

\     w  •''T'"  '■""""^'  """  'if^'nnurur  de  notre  sociélé.acimn; 

M,;!  11:      :,•'''    ,'"  "■"''  "l/f"'""^'"  la   représentation  des  |.i>Ves'l* 

i.rei   s  0  '  ''"'  """'  •'•'■^'''■''"'"'•rdè  ,'elle  fausse  pruderie  f 

""">">  >"  s.,  ont  plus  |.^s  f„ri  ennuyeuses  héro'im;s    de  Waller  .S. ' 

.   (Ici.'t   kl  rocti'iHiil   t\   ....4-..   ' .  ...  ...I 


0  s  m"     ;•.:  '  J  ,    T":'''"'  f.  '!'"r«'épo(p„.,  |,„urra  reconquérir  nnci 
'H  son  linain,  sins  crainte  d  alarmer  trop  dWeilles. 


lin» 


IUokm:  Pt;i,i.KT\>. 


Itiue  le  ini'.istÎTe  ait  fiit  Unt  tlViturts  itoûr  faire  croire  à  la  pros|HV 

du  |>a\s.  Ciitiinic  le  niiiiislèn-  a  eluTi-lu'  i\  su|K'r|m;»er  les  intérêts  niu- 
Jsaii\"iiiteriMs  |Mtlili<|iivs,  il  Vdudralt  |)ersnader  qu'il  a  donné  aux 
iiiiTs  It's  .'satisfactions  i|u'il  refuse  aux  secoiids.  Mai^'ré  les  sliitisti(|ues 
iiiiiiiii('ri'f.,iiialf.'ré  le  ténioii.'naf:ed('s  Imninies  eoni|)élents,  il  n'en  fft'r- 
Miasimiins  dans  son  optimisme  intén'ssé.  Malheureusement  |M)urlui, 
faits  s'c.lè»ent  contre  ses  suppositions:  parler  de  prospérité  en  pre- 
rc  lie  la  situation,  c'esl  se  niocpierde  Unîtes  les  industries  ijui  souf- 
il,  lie  tons  les  fabricants  ()ui  cestrei>,'nent  IvjJUS.alaires,  de  tons  les 
rifrs  auxquels  la  eijarilé  publique  est  obligée  de  venir  cti  aide. 

k'toiilrs  parts  des  réclamations  s'élèvent  contre  les  a>se"rtiiins  niinisté- 
b  imicliant  Ih  prospérité  rroisaante.  _ 

Jamais  à  aiiciuie  épo(pie,  depuis  trejite  ans,  la  fabrique  de  Rlieims 
iiilété  dans  une  siliuition  aussi  déplorable,  aussi  eiïrayiinte;  l>es  ma- 
inj  sdiit  eni'çnnbrés ,  on  ne  ven(j  rien  ;  on  n'ose  |tas  fHbrii|uer;  on  fa- 
liit'licii.  et  ce  peu  lui-même  est  sans  écoulement;  les  salaires  sont  ré- 
l>à  leur  dernière  limite,  au-delà  de  leur  «lernière  limite.  Des  familles 
ifivs  .«.ont  à  la  veille  de  maiH|uer  de  pain  !  >> 

[Joitrntil de  Rheims). 

Oiir  MMit-on  que  nos  fabricants,  TOga^és  dans  des  affaires  où  s'en- 
iiiivi'iit,  nial^'ré  tous  leurs  elTorts.  leurs  proorcs  capitaux  et  vi-\\\ 
('Il  leur  coiilie.  |M'nsenl  de  In  sincéritc  d'une  adresse  ou  l'on  présente 
imiMin  fait  certain  la  prospérité  publique  croissante  et  ^rénérale'.MJue 
riiiii>orte  à  eux  (pie  certaines  antres  industries  soient  en  \oie  de  pros- 
ilr.  >i  1,1  leur  est  en  décadence".'  et  (priiu|Hirte  à  un  département  niiiM' 
lii-hi-sscdiin  département  xiisin'  Dans  les  Vo>f:es,  l'industrie  niétal- 
pi]i|p  (Ml  est  A  son  dernier  soupir  ;  les  principaux  fabricants  ont  d'n- 
1  MicrnnilH',  des  faillites  de  plusieurs  millions  ont  suivi  ces  premières 
Iles  ;  la  ruine  des  grandes  usines  a  entraîné  celle  (les  usines  de  s'  cond 
n',  Pt  l'on  sait  de  (]uels  inallieurs  irréparables  ces  lKtuleverseiuent."<  ont 
nmis.  •  ' 

Dans  la  Haute-Marne,  les  mêmes  (b'-sastres  amèneront  les  inènie.s  ré- 
ïils:  déjà  lM>aucoiip  d'iisines^  iwmf-f»Tm<Vs,  celles  (pii  travaillent  en- 
H  ne  |H'inciit  lutter  (pi'au  |>rix  dénormes  .sacritices.  et  telle  est  leur 
t' idiKJilidn  (praujourd'lmi  pnKtiiire  beaucoup,  c'est  perdre  beaucoup, 
1111' tftiis  leurs  elForts  tendent  à  limiter  de  idiis  en  puis  leur  fabri(.'a- 
I  Kn  ipiriques  mots,  voilà  le  tableau  de  l'industrie  des  fers  dans  la 
«li'Miiriie,  (le  eeiie  industrie  (pii  lit  jM'iidant  si  bmi.'-tenips  la  richesse 
nuire  tli'|iurlenirnt,  et  qui  menace  aujourd'hui  de  faire  sa  ruine.  » 

[l/nujroh.) 

Noire  inilnslrie  nu'tallurgique  est  gravenient  comproiiusê  dans  plu- 
T'  <le|iarteni('nls.  notanuuent  dans  la  Meuse  et  la  Haute-Marne.  On 
l' en  (  e  liinnn'nt  de  faillites  considérables. 

t'iiiir  être  en  droit  de  nous  parler  de  la  prcisprritr  du  pays,  le  poii- 
ifiiient  doit  prendre  ^ans  relard  4es  moyens  d'assurer  ("^  liirn-étre 
'■'loiito  les  branche?  de  la  fortune  publiqiie  sur  lesquels  il  peut  exer- 
iii'e  infliieiicp  iinn)édiate.  »  {/■Ispémnce  de  \anry.) 

"•■jetlie  (le  Miilhous<»,  publi('e  par  divers  j(nirnaux,  contient  les  plain- 
"i^aiite.y  Mil-  1;,  situation  de  1  Tîtdustrie  al,'»acienne  : 

"il  piiile  (le  pni.s|H'rilé  dans  I  adresse' Les  affaires  icj  sont   au 

'  ''i'Iiiie,  piesipie  loulcs  les  fabri(|ues  (Uit  perdu  de  l'argent  celte  an- 
li  ;  il  i'iii'iiri!em"ht  (le  prodiïils,  p;H-  lii  restriction  (le  notre  com- 
'■  'I  nuire  |irii()re'^con.<onimaliiin  i^ltérieur(^  et  découragement  cliez 
""'sirii'ls,'  i|ii|  abaïKbinrient  les  allaires,  pour  éviter  une  ruine  cer- 


niiire  à  celle  d'.Msace  ;  le  bas 
'e  (le  Houen,  et  (juand  les  fa^ 


l'i  falirii|ne  de  itouen  a   crmimencé   à 

'I'' '••■lli' (lernii're  a  ruiné  à  son  tour  ce 

1"^  en  Mini  n'-duiles  à  se  faire  une  guerre  de  desiriielion  j)oiir  con- 
'■rfieliiues  jours  de  |iltis  d'existence,  (|uel  est  1  avenir  de  l'industrie 
'"'"'■ri'  el  (J  unpression  |M)ur  la  Kranee? 
lii/.,"  '""'  l^''^  "  '*'"l  prix,  les  industriels  sont  livrés  aux  moyens  de 

i"i«M,  son  (,v('c  les  machines,  soit  p(Mir  utiliser  les  bras  de  l'a  popu 
^' l'HijMirs  croivisante,  et.  au  lieu  d'entamer  des  traités  de  c.oinmerce, 

'"■l'ooii  a  I  elranger;  etcV,  le  gouv(a-nenient  nous  lais.se  fermer  loii- 


^ '^^  rHaiiiiiis  t^inbljes  avec  (M-ine,  soil  en  haussant  les  tarifs  des  diffé- 
^^^liiMoiis  èontreTnisrprtMluits,  soil  par  des  prohil>iti(nis  dans  d'aii- 

.  "lia  (les  résultats  à  la  connais.sance  de  loiit^»  la  France,  à  la(pielle  on 
(rrin.''!"''! •'*'''"''''  '*'''•  ^"''"''    '"'''  ''int'"^"'!»'  U'-laelle  qui. ne  .soit  p.i 
Ml  ir  .      '1*""  '■"""»'?  tliiiine,  c'est  celle  de  l'apiolage  et  detralii 
j,   jiii  il  en  lieu  sur  les  eoncessiims.de»  chemins  de  fer  el   de  Ira 


as  en 
c  iiii- 
travaux 


Chambre  des  pairs. 

Ordre  du  jour  du  rpiidredi  ^février. 

ir,.  ,|A|  ["'''  •'*'  ''•  séance,  M.  le  comte  Beugnot  |nononcera  I  éloge  fu- 
I-      •'• '•' iiaron  de  (lérando,  enlevé  à  la   chambre  le  10  noveinbn 

'■''''','''""Neati,,,Mb,p>„vernement.  ^ 

1  ''''••  demande  de  M.  le  macquis  de  lîaVthélcmM,  à  la  lin  de  re- 
l""J''t  de  loi  relatif  à  la  poRce.du  roulage.   -^    ' 


Chambre  des  Députés. 


^  "rie  I, 


„„„ , Ordre  du  jour  du  vendredi  2  férrier. 

■■li.l.-.l'rri''"'''"''"''  •'"'''*  '^'''■''''"'"''^-   ■? 

CCi ',   ■"'"'"J^''  *'"  '",'  •'■wlnntà'aeennler  une  i^Mision  à  Mlle  Droiiet 


I  ■  I    ■'  '  "iiverture  d'un-créilft  pour  le  paiement  des  funérailles  du 

"'  ''""l.;>:>ml"(l'Krl„n,. 
'""IH'Ojel  de  btnlgrl  polir  IRa 


r^iiii 


lentinn  qu  il  avait  nianifesiée  à  raitdieiiee  de  ne  pas  »>  poiinoir,  et  il  a 
été  conduit  hier  à  la  prison  de  la  Hoquette,  et  dé|iosé  daiis  le  cachot  des 
condamnés  à  mort.  Iles»  jour  et  nuit  garde  par  ^leiix  fa(rtionnaires. 

—  I>n  a  appelé  hier  malin  à  la  iirerfiièrecliamlire  l'affaifede  M.  Keg.  Sue 
contre  le  gérant  de  1,^  />rcsse.  Il  s'ayit  de  la  propriété  d  un  nouveau  ro- 
iinûi,  le  Juif  errant.  i\\ù  aurait  été  vendue,  dit-on,  par  l'auteur  au  Conx- 
titulionnel  iiour  ■2(Mt,(KI(t  fr.  I.a  Presse,  prétemiant  avoir  .seule  dnùt  à  la 
publication  de  ce  roman,  M.  Sue  a  assit'ué  le  gérant  pour  le  faire  déclarer 
non  rece\ aille  dans  cette  prétention.  L'affaire  a  été  mise  au  rôle. 

—  Les  nommés  Dicard,  Kobairt.  l.anK'hc  Degr  et  Michel. ..tous  les  ein(j 
entrés  au  service  militaire  connue  rempho'ants  dans  le  .ilte  de  lipne.  ont 
C(nu|iaru  devant  le  deuxième  con.<eil  de  guerre,  présidé  par  M.  (h;  .Macors, 
sous  l'accusation  de  blessurt^s  graves,  commises  avet-  préméditation  el 
guet-apens  sur  la  |K'rsonne  d'un  marchand  çol|M)rleiu\  à  Soissons.  Picard, 

|ui  avait  porté  un  (-oup  de  couteau  dans  le  ventre  de  ce  nutrchsnd,  a  été 


cfuidamné  à. cinq  années  d'einpiisonnement  ;  et  les  quatre  autres  renipla- 
(;anlsonl  été  condainné>  à  deux  ans,  un  an  et,  six  mois  de  la  même  iieine. 


vienifra  de  fam*apri«  le  procT>s  :  mais  d'avance,  je  doiine  mon  assentiment  „ 
la  marche  (pw  cette  as.sociati(\n  prescrir.i  au  iXMipl»'  d'adopter.  Qu'il  nie  soit 
p<Tniis  d'exprimer  Hn^ref{ret,(^'est  de  voir  la  contribution  pour  la  rente  du 
repeal  en  voie  de  diniiiiulion.  • 

—  M.  Siècle  avait  annoncé  qu'il  plaiderait  [Kiiir  lui-même,  mais  il  y  a 
ren(meé;M.  (t'tlonnéll  le  (;om|irendra  dans  sa  projtre  défense.  Il  n'est  pas 
probabh;  que  le  priK'ès  se  termine  avant  la  lin  de  lu  semaine  pi'(M-liaine. 

On  lit  dans  lé  Mornirvg-Àdrertiser  : 

«  .Nmis  appreiKuis  que  M.  Koi'biick  se  propose  de  présenter  un  amende- 
ment au  projet  d'adre.s.se  eii  ré|Mtiise  au  discours  de  la  couronne,  projet 
d'adresse  (|ui  sTa  discuté  dans  lé  .m-Iii  des  couiiniines  le  j(nir  nu'nie  de 
rouvertiire  de  la  session.  Ot  amendement  aura,  dit-on.  pour  objet  de  dé- 
clarer (|ue  l'Kglise  anglicane  en  Irlande  ne  saurait  être  tolérée  mainte- 
iKinl  plus  long-temps,  Nous  félicj|on>  maintenant  M.  KiM'Iuick  d'avoir  eu 
cette  idée.  l.'Kglise  anglicane  en  Irlande  nous  jiarail  être  !(;  plus  criant 
de*  abus,  (".onçoit-on,  en  effet,  tpie  la  religion  anglicane  s('fiTd(niiiiiante 
dan.s  un  pays  où  il  y  a  «  millions  de  Catlioliiiues  et  100, (K¥l  prolestants? 
Kst-il  juste /lue  ces  catholi(pii>s  paient  les  frais  du  culte  anglican?» 

l.e  principal  orpane  du  parti  v^is-'h,  le  Morniiuf-Chronirle.  caractérise 
de  la  manière  sul\ante  la  scène  de  tumulte  qui  a  marqué  la  discussion  de 
radre.>.s(',  dans  noire  cbanibre  des  (lé|iutés  : 

:.,  «  Il  c>l  lioiiU'ux  |«(»r  la  eliaiiibre  el  pinir  l'opposition  (jo'un  niinisli't'  qui  , 
(M'iidaiit  plusieurs  jours  ,  s'èl;iil  déteiidii  avec  une  lo(!i(pie  et  uik;  élcKpienee 
renianpuibles,  ail  été  attaiiiii''  il'iiiie  iiianit're  dinne  pliil("il  d'un  parterre  de 
ihèfttre  (pie  de  ta  gravité  d  une  assenililée  parlemenluire.  » 

carAOKE. 

I,es  nouvelles  de  Saragos.se  sont  favoràbl(>s.  l.atrani|uillilé  est  rétablie, 
et  le  désarinement  de  la  garde  nationale  s'op('re  sans  résistance. 

l-c  bruit  court  à  .Mailrid  (juc  le  général  Serrano  et  le  fiénéral  IVziiela   ^'"ver  les  regards  du  public  par  ses  énorim 

refii.^ent,  l'un  1  ins|H'ction  générale  de  cavalerie,  l'autre  la  capitainerie'^' ''■••'■ ;.i..-.: i- ni 

g('n('raledes  provinces  ba»(|ucs.  Ia',  général  Aiuar  est  nommé  canitaine- 
général.)  d'Kstramadure.  -^  "^  '  . 

Les  deux  ordonnances  royales  qui  nomment  le  général  .\mar  et  le  gé- 
nér.il  IN'/iiela.  i  apitaines-généniiix  des  provinces  basipies  el  <1  Kstraiiia- 
(lure.  sont  coiitre.-ignées  par  le  ministre  de  la  suerre,  M.  Mazarrcdo. 

On  assure  ()ue  le  général  l'riiii  doit  être  iKuumé  au  commandement  de 
placciuent  du  général  Peziicla. 


Madrid,  en  rempi 

■  AMÉAIQUK. 

Des  lettres  de  la  Havane  annoncent  (iiie  le  gouverneur  de  lilc  avait  au- 
torisé l'escadre  anglaise  se  rendant  à  Véra-Cruz  ,  à  enlrer  dans  le  |iort 
|H)ur  y  renouveler  ses  provisions.  L'arrivée  de  l'escadre  commandée  par 
sirClbarles  Adam  était  attendue.  On  disait  que  le.scndre  française  .se  ren- 
dait aussi  li  Véra-(;ru7.,  et  même  que  le  gouvernement  de  la  llavane  v  en- 
verrait quelques  vaisseaux.  On  croit  que  le  but  de  cette  démonstration 
des  deux  puissances  est  de  rapiielef  à  rob.-ervation  des  traiti^i  le  gouver- 
nement mexicain,  qui  a  défendu  aux  étrangers  de  faire  le  commerce  de 
détail.  ■  (C/o6e  de  LondresT) 

INTÉRIEUR.       - 

l.e  vice-amiral  Massieii  de  Clerval.  comnian(taiil  la  stalion  n.nale  du 
Brésil  et  de  la  l'lala..a  été  noiniiié  tiraiid-odieier  de  la  Léf^iou-irildiineiir, 

—  \.c  Moniteur  universel  contient  une  ciriiilairediidireeleiir  de  1  adiiii- 
nistralion  i.\f^  douanes  sur  le  régime  cominereial  d'  franclij.M' (]iii  ré;;il 
provisoirement  uns  deux  nouveaux  conqiloirs  de  la  c('ite- occidenlale 
d'.\fri(iue,  situés  à  Assiiiie  el  Cialion, 

—  l-a  chambre  des  jiairs  recevra,  dans  sa  séance  de  vendredi,  commu- 
nication du  projet  de  loi  sur  la  liberté  (renseigiieiiieiil, 

—  On  annonce  <|ue  ,sous  peu  de  jours,  la  loi  des  fonds  .M'crels  sera  pié- 
sentée  à  la  chambre  des  députés. 

—  C'est  lundi  prochain  (jue  la  cour  de  cassalion  s'assemblera  en  au- 
dience solennelle  p(Hir  prnc('«d('r  à  la  réception  et  à  rinstallation  de  M.  I.ji- 
plagne-Barris ,  nommé  président  de  la  cliainbre criminelle. 


Faits  divers. 

\n  journal  annonce,  d'apn's  une  corres|)ondance  particulière  de 
Bcynuith.  (pi'un  curoyable  massacre  de  chrétiens,  conimis  par  les  troupes 
tnnpics,  a  encore  ensanglanté  le  Mont-Liban  dans  les  derniers  jours  de 
no^enlhre.  .Smi;;,  le  prétexte  le  plu.s  futile,  ou  pliU(")l  pour  se  venger  en 
(|uelque  sorted'avoir  été  juste  eiiver,s.  les  chrétiens  aiix(|iiels  un  Driise 
avait  enlevé  un  cheval,  Kàdry-lîey  aurait  (!U  l'horrible  pensée  de  faire 
mettre  Deir-fl-KliamniiH'  à  feu  et  A  sang  par  une  garnison  de  i,IKH»  hom- 
mes. Un  grand  nombre  de  chrétiens  inuoeeps,  hommes,  femmes,  enfants, 
vieillards;  auraienf  perdu  la  vie  à  la  siiite^de  cet  acte  iiKjualifiable  de 
cruauté  qui  a  frapjié  de  stupeur  toutes  les  malheureuses  iiopidalions  de  ce 
pays.  ' 

-    On  écrit  de  Krnncforl,  'ii  janvier . 

«  Dernièrëinent,  lorsque  M.  le  din-  de  Bnrdcinx  traversa  notre  ville, 
M.  de  Bothschild,  lils  de  la  maison  napolitaine,  lij  une  visite  au  prince  ipij 
revenait  d'Angleterre,  (ielt'e  démarche  produisit  une  .sensaliorcd'autaiit 
plus  profonde,  que  M.  de  Rothschild  fui  obligé  de  faire  longtemps  anti- 
chambre. (,»uaiid#ette  visite  fut  connue,  im  pensa' (|ue  les  Bothschild 
voulaient  tirer  des  lettres  de  change,  à  longues  vues,  sur  l'avenir  du  pré- 
tendant. t!e|icndaiit.  On  apprit  bieiit('it  (|ue  le  but  de  la  visite  de  .M,  de 
Kotliscbild  avait  été  de  proposera  M.  le  duc  de  Bordeaux  ^l'échniiger  les 
monnaies  n'ayant  pas  cours  en  Autriche  contre  des  pii'ces  de  20  kreul- 
zei-s.  Nous  ne  |)en.sons  pas  (|ue  Louis-I'liilippe  puisse  avjoir  le',  moiiidn* 
soup(;oii  dans  cette  circonstance.  .Mais  le  niailre  de  l'iuitel  (u'i  le  duc  de 
lUirdeaux  est  descendu,  a. dû  êlre  désappointé,  car  de  pareilles  opérations 
rentrent  darfs  les  avantages  de  sa  posiliiui.  » 

1 —  La  (iazette  de  MagdelMurij  (Umwh^ii  détails  suivants,  dont  nous  ne 
garantissons  jias  l'aiiflteiiticité.  si|r  le  général' espagnol  l'rim  ,  comte  de 
Beus  :..  Jules  Dni.-s  est  lils  (lu  pcriepleiir  Pinss.  mort  f'i  KIoete,  dans 
rniu'ienie  Miiniie;  il  naquit  en, 1811,  à  Tungenmuide,  sur  Ililbc^Detliné 


■1 


.M.  .Mévil,  comuiandant-ra|)porteur.  avait  re<pùs  une  jieine  sévère  contre 
les  accuses,  et  lec(mseil  a  lait  droit  à  ws  com'lusions. 

—  .MM.  les  jurés  de  la  seconde  session  de  janvier,  <|ui  a  fini  hier,  mit 
fait  une  ((db-cte  de  "1!)  fr..  di^i^(■•e  par  tiers  entre  les  prévenus  iicquillcs, 
la  c(donie  (le  Meltray  et  la  société  de  l'etit-ltourg. 

—  Total  (le  la  titi'  liste  de-  souscriptions  en  faveur  de  la  (;iiadelon(K', 
réalisée 'dans  la  deuxième  ((uinzaine  de  janvier  :  1-1,120  fr.  75  c,  ce  qui, 
jointau  montant  des  li.^tes  précédentes,  donne  une  somme  de  5,'l<i(),258 
francs  7  centimes 

—  C  est  hier,  .ri  janvier,  que  hs  (laleries  du  Louvre  ont  été.ferm 
cause  des  préparatil's  du  salon.  <■ 

—  Le  cimetière  du  Fère-Lachaise  compte  aujourdliui  Ki.OOO 
nieiils.  '' 

L'iminen.M'  palais  de  l'industrie  dans  les  Cha.iiips-Klvsées  c(mi 
,      '     '     .    "       .  pro|M>rtions.  Les  ( 

grands  bâtiments  (]ui  dessinent  le  parallé!oi:ninimeontlcurchar|M'nte'( 
séc,  leur  couverture  en  zinc  achevée  el  ItMirs  cloi.sonsen  planches  |iresii... 
terniinée>.  On  |M).-e  hs  croisées,  on  construit  les  planches  el  l'un  dretise 
les  tentures. 

Au  centre  du  parallélogramme  .'ietnnive  une  grande  cour  destin(''«  aux 
machines  et  sur  laiiuelle  on  élève  uiu!  cliar|K'nte.  Lest  toujours  le  1er 
mai  (|ue  s'ouvrira  I  exposition. 

—  Sous  qiieb|ues  jmirs,  assiire-t-on.  un  L'iand  concours  va  être  o'uvert 
à  Paris,  ]MMir  l'église  à  coiislruire  place  Ilelleclia.-.-e.  l'ou.s  le,s  areliilecles 
de  Krance  senuit  c(uivSés  à  ce  c<uicours7  Inci  ssaniincnt  le 
sera  publié. 

du    l  janvier,  piiblii*  par  la  C'f/:;^//^' 


progranliuc 


^ — '       ■   t:. 

Une  lettre  de  Lonstanlinople  _  _  ^_ ___^ 

d'  /ufjsf)ourtj.  parle  d  un  horrible  incendii'  qui  auràil  ('claie  à  Varna.^l.cs 
niarcfiandises  (|ue  It  coBimcrce  a  jM'rdii  dans  ce  désastre,  s'élèvent  dit- 
on,  à  une  sonftne  de  ()^ualre  millions  de  fian(S. 

.  —  Hier  maljn.  vers  deux  heures,  un  vent  d'oue.^t  a  commencé  à  souf- 
fler tiir  la  capitale  avec  une  violence  inouïe,  et  hier  au  soir  la  tempête 
recommençait  encore.  Les  drapeaux  qui  notlaient  sur  les  édifices  ont  été 
arracliéb  de  leu  r.-,  hampes  :(le>  cheminées  m  t  nie  et  des  enseignes  ont 
été  jet(''es  sur  le  pavé;  des  arbres  ont  été  déracinés  sur  les  promenades- 
des  remnies  ont  ('te  renversées  sur  le  Pont-Boyal:  enlin  le»,  lojts  (hs  Tui- 
leries,du  Louvre  et  de  plusieurs  édifices  ont  "eu  à  souffrir  de  l'oiii-.i.Mn. 
.Nul  doiili'  ipii'  dans  la  .Manche  et  dansions  nos  ports  de  rO(éan  ifn'v 
ail  eu  i\f>^  >iiij.-lr('s.  ^ 

—  La  pièce  (le  .M.  de  Belloy  ;  h'nrel  Dujnrdiu  et  la  reprise  de  Vllùtfl 
Hhriii  aceom|iagiienl  ce  soir,  à  l(>(léoii,'.)/f/;/c  Tudor,  dr.-mie  de  Vic- 


■  « 
1. 
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rOpéra-Coriiicjiie.  lUvhnrd  et  le  Domino. 


On  lil  dans  le  fourrier  de  Lyon,  du  .")0  : 

«   Hier  à  la  iiiesM-   du  piVme  de  la  ]>arois,ve  de  .S;iin(-Jean,    un  vicaire  a 

:i uieé  en  chaire  (iiriinefeiMiiie  s'elail  piéseiit(''e  à  son  cimfessiomial   et 

(jli'à  peine  lui  av  ait-elle  eu  dit  que  depuis  quarante-liuil  heures  elle  n'avait 
pas  inangé,  elle  élail  l>unbée  , -ans  connaissance.  On  .s'est  enipressé  de  lui 
(drrirqiiehjiie  iimirriliire;  mais  la  précipitation  (pi 'elle  a  uii.-e  à  la  dévo- 
rer u 'failli  lui  ètic  fatale.  Infin-nialions  jirises,  toute  l'élenduc  de  la  mi- 
sère de  cetle  feninie  a  ete  conslalée. 

»  Au  rt'cit' émouvant  de  (-e  fait,  et  à  Inpiiel  de  M.  le  vicaire  en  faveur 
des  simllrances  des  riauvies  bmiteiix.  le  munlueux  auditoire  qu  avait  -it- 
tiié  le  désir  d'entendre  M.  Charrier,  nii.-sicmnaire  en  Chine,  a  d(''|msé  des 
auiiK'ines  pour  le  soulagement  des  malheureux  de  cette  |)aroi,-,se    » 

—  On  ecrildcLubeck.  le  1!)  : 

«  Ces  jours  derniers  (Ui  a  pris  ici  d?.s  mesures  préventives  non  cimtre 
un  <'cril.  mais  contre  l'auleiir.  Le  m'-goeianl  Jacobv.  (lui  avait  le  iirojet  de 
publier  une  brochure  sur  les  affaires  de  la  ville,  "a  été  arrêté  en  .Icine 
Bourse.  .Somine_  de  livrer  léciil  ,  il  ;,  prole.Mé  e(  tiemandé  une  eojiie  du 
proces-verl.al.  Il  va  s  adresser  à  la  diète  germanique  pour  obtenir  jii^lice   « 

-Un  a  CNeente  a  Balua  (Brésil),  le  1  novembre,  Januario,  un  des  bii- 
vands'dc  la  bande  Lucas.  Au  nombre  des  vielime,-  d,-  eejleii.nule  se 
Iroiivail  le  vKMix  Corrca,  que  Januario  cl  ,s('s  complices  avaieiil  as.somme 
a  coups  de  pilon  après  1  avoir  attaché  à  la  machine  qui  broie  les  cîuines  à' 
sucre.  Ils  auraient  fait  subir  le  même  supplice  à  sa  fille,  si  elle  ne  s'é- 
tait hâtée  d'indiquer  où  était  caché  l'or  et  l'argent.  En  apprenant  la  con- 
damnatum  de  Januario.  le  lils  de  la  vi(-time  demanda  la  faveur  d'exécuter 
le  meurtiM'r.  assurant  que  sa  so-ur  l'aiderait  au  liesoîn.  Cette  demande 
lui  fut  accordée  .rexécutèiir  ordinaire  des  hautes-œuvres  raccompagnait 
■Miiir  suppléer  à  son  inexpérience.  Le  jeune  Correa,  après  .aioiî' attaché 


le  mi'iid  ('(udant  et  av(M>  nrécipité  le  patient  de  l'échelle,  s'appuya,  sui- 
vant l'usage.^ur  ses  épaules  pour  hàter.la  suffocation  ;  mais,  ta  corde  s'é- 
'ant  rompue,  tous  deux  rpulèrent  par  lerre.  Le  véritable  exécutcur'8che<v^ 
horrible  besogne  "* 


t 
1 

--  On  lil  dans  une  corres|)ondance  particulière  de  Berlin,  publiée  par 
la  (lazette  des  Tritmnaux,  que  de  graves  désordres  ont  éclate  dans  celle 
capitale,  à  propos  de  la  re|irésentation  que  les  acteurs  réunis  du  Théâtre- 
National  et  du  riiéiUre-Boval  donnent  nnnuell<-ment  le  32  janvier  nu  bé- 
néfice dv  leurs  cainaradet  indigents.  Celte  soirée  devait  être  luoiiiv  dmi 


étuint  serfs;  nés  dans  la  sêrvUudirct  les inenàç«Dt «chàtiinçnts  coipo-' 

/  Los^eifg,  sans' répondre  un  seul  mot,  se  feJirèroul  tranqiiillonicnt,ii)ais 
ils  iiiédilèreni  une  ven^^eancc,  laquelle  ne  se  Ri  pas  attendre.  Dans  la  nuit 
de  samedi  i  dimanche,  iliutlarnièrent  de  verges,  envahirent  en  niast-ela 
chambre  i  couche  de  M-  de  l»odeiwitseh,rarraelièrent  de  son  lit,, et,  après 
l'avoir  mis  twUt  nu,  ils  le  liatlirejit  avec  les  verbes  d'une  manière  si  atroce, 
qu'il  aurait  péri  sous  leurs  coups,  si  les  voisin»  n'étaient  accourus  et  ne 
i  avaient  délivré  des  mains  de  ces  forcenés.  -^  . 

On  fit  apf>eler  la  garde,  qui  cerna  la  maison,  et  les  vingt-trois  serfs  fu- 
rent arrêtés  et  conduits  pieds  et  (tùings  liés  en  pri.son. 

Le  lendemain,  dimanche,  le  gouverneur  militaire  de  Saint-lV'tersbourg, 
sur  le  rapport  qui  lui  avait  été  lait  de  révèuement ,  prit  un  arrête,  ren- 
Toyanl  les  prévenus  devant  i»  conseil  de  guerre  permanent,  jugeant  saiis 
ap|)el,  et  c«la  attendu  que  la  capitale  renferme  soixante-clixi  mille  serfs  , 
formant  plus  du  si/iième  de  la  jiopulation;  que  par  con.-équeni  il  est  de  la 
plus  haute  nftessiti  pour  la  sûreté  puhlitiue  que  les  auteurs  de  I  attentat 
commis  contre  M.  lé  con>lede  I>odeiwit.scn  soient  punis  proinptemenl. 

lis  companirent  donc  les  vinct-trois,  le  même  jour,  à  une  heure  de 
l'après-midi,  devant  le  conseil  (le  guerre,  qui,  à, deux  heure»,  les  con- 
damna à  passer  tous  quatre  fois  par  les  liaguetles   de  cinq  cents  .soldats. 

l>e  lendemain  lundi,  de  grand  matin,  cim|'  cents  honinies-d  nifantorie 
de  la  garnison,  armés  chacun  d'une  longue  liiiguetle  d^tsier.  se  rangeaient 
en  double  haie  sur  la  place  d'armes.  Les  vingt-troi.-  cnndaniiiés  étjiieiil 
amenés,  les  fers  au\'  pW'ls  et  aux  mains;  le  bourreau  leur  découvrait  la 
partie  bM|u>ri4Mire  du  corps  jusqu  aux  hanches:  il  leur  fixait  une  Imlle  de 
'Viondi  dans  la  liouelie  [Miur  les  enipèelier  de  crier,  el  ainsi  ils  imssaient 
UB  à  un,  lentement,  chacun  guidé  par  deux  soldats  du  train,  à  travers  la 
longue  (Ictulile  haie  de  inililaires.  recevanl  à  ch.i<|ue  pas  qu  ils  faisaient 
deux  >igoureu\  coups  de  liaL'uelle  sur  le  dos,  lesipiels  lireiit  couler  en 
alMmdaiice  leur  sang  qui  rougil  la  iiei^'e. 

Après  avoir  (erniiné  leur  longue  et  douloureuse  promenade,  ils  dut  été 
couchés  presque  mourants  sur  des  civièn's.  et  transportés  ù  l'un  des  hô- 
pitaux mdilajres  de  ^lint-IVtersIiourg  pour  être  guéris;  mais  aus.Mlôt 
qu'ils  seront  nu  |teu  remis,  leur  su|)|»lic'e  sera  renouvelé,  jusqu  à  ce  (ju  ils 
I  aient  subi  quatre  fois,  conformément  au  jugement. 

-  tlcltcjteineentraine  avec  elle  de  itlein  droit  celle  de  viiij;l-(inq  ans  de 
Iravaur  forcés  dans  les  mines  de  la  Sibérie;  mais  connue  les  condamnés 
dont  il  s'agit  sont  .serfs,  leur  maître  a  le  droit  de  les  disjicn.ser  de  celte 


Il  est  très  rcniarquablo  iiuc  si  la  viande  sur  pied  se  vend  meilleur  mar- 
cliêà  Poissy  <iu  à  Smilhfield,  la  viande,  chci  le  Iwucher,  coûte  ce(tcndant 
moins  cher'ù  Londres  qu'il  l'aris  ;  ù  la  vérité,  les  bouchers  de  Paris  sont 
chargé;;  d'un  droit  d'octroi  qui  ne  p'èse  |ioinl  sur  le»'  bouc.hers  de  Londres; 
mais  cet  impôt  est  bien  loin  de  parfaire  la  diirerence  des  cours  xle  détail. 
Nous  deniotitrerons  que  si  l'agrieullnre  laisse  beaucoup  tt  désirer,  (|ue  si 
ces  produits  animaux. sont  encore  insulli.-anls  el  Irop  cliers,  elle  ne  doit 
■point  être  respoiisuble  du  haut  prix  de  la  viande  à  Paris,  (jui  est  un  ré- 
sultat de  la  fausse  orgaiïisaliou  de  la  bouclu'iie. 

A  .Met/,  le  bipuf  sur  pied  s'(>6t  vendu  pendant  le  mois  au  i)ri\  moyen  de 
I  fr.  17c..  el  au  détail,  de  I  fr.  Oli  c.  i|2;  le  luouton  sur  pied,  1  fr!  IH^ 
ettfU  détail,  1  fr.  («  c.  Iji.  >.- 

A  Strasbourg,  le  bœuf  sur  pied  est  ressorti  en  nnwenne  à  i  fr.  21  c.  ; 
le  mouton  aiussi  à  1  fr;  il  c. 


Spectacles  du  2  février. 
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I|2  TBKATKE-rRAHCAiS.— Ménage  |>urisien.  Ma  Pluceet  ma  Fenune. 
»|>  OPiÈiiA-ComQnc.— Le  Domino  noir.  Richanl. 
•j>  TAUDEViUbE.— I..(>s  Mémoires  (In  Uiable.  L'Extase.  La  Veitic. 
»|>  aTMHAaK.— An;v''ti<|Me.  Jaeqiianl.  Mme  ll(Hidenois.  L^>  Caitt-t. 
I|i  VAKIKTÎUi.  — Siu'  l(!S  Toits.  Michel  Perrin.  IHarjolaiiie. 
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rAitAM-ROTAjb.— itonlioiiiiièn\Les a Diwanthes. Carabas.La  Part. 

VOKTC-IT-BUUITM.— Jocku.  Lénoif.  I/Uiubre. 

rOLIEI.— Le  Cliàlcaii  de  Viiux^nncs. 

COMTE.— b's  Ooilircs  cliiiioises.  I>a  Foret.  La  Maison  des  Fous. 

SAITÉ.— SU'Ila. 

CIRQUE-O^TMPIQUC— M.  Miiiiii.  L<-s  Ciildes.  U;  Vendeur. 

SL , , ^ ! 


TKIBU.>IAr  UK  COtlSIERÇK  UB  P.llilN. 

iiM'.i.invTHtxs  iti;  i mli.itks,  di  TA  ,i\\vii.k  ISil. 

.M.  DiiiA.xn,  niareliaiid  de  bois,  nie  de  Ilcny  .Saiiil-Aiiloiiie.  .'m.  Juhc- 
loiiiinissaire,  M.  Tai  oiicl  ;  s,viidit-|pro\i.s()iie,  .M.  (ieolïroy,  iin'  dWi'^i'iUeiiil, 
11,  el  M.  O.iivi'é,  riiede  la  Ferifc,  ïl. 

M  M*l.>i(;rET  et  Li:.si!Kun,  tailleurs,  me  de  Marivaux,  M.  Jiine-eoiiiiiiis- 
sjiire,  M.  Deviiiek;  sviidic-provisoire,  .M.  C.tiarlier,'  me  de  la  Feiiillade,  :r ^ 

M.  IIHIVET,  fabncaiil  de  passeiiieiiliTi*',  rue  aiiv  Fers,  12.  Jiige-cohinils- 
.s.TJrr,  M.  Leroux;  syiidie-|irovisoire.  M.  Héniii,  me  l'asloiirel.  7. 


Uoiirae  €lu  I"  ro%-rl^r  l(t44. 

Les  ('(Kirs  de  la  liiiuidation  ont  été  moins  aiiités  que  ceux  il.-  la  Mille, 


MAlU'iUNDISES.  —  HcrLE  de  colza  disjionible,  84,00  (»o,0O;  (uurjjl 
mois,  RL'>0  il  k;i,O0;  murs  et  avril,  ,S,'>,(K);  i|iialre  derniers  mois,  im'i,!mi      1 

Lti.i.i:.  —  Colza,  TC.,2,S;  (Rilletle  rousse,  00,00;  lin,  73,50;  cainélin,.  inJ 
chanvre,  ((0,00;  voitures,  (Ml,«0.  ^  •■ 

KspHrr  ;i|(i.— Uisi>onil»le.  et  conranl  du  moi.s,  !).'>,00ii  '.W.OO;  iii,-»rsci)n 
!)7,(H);  tiualie  mois  du  milieu,  1)8,00  ii  'J'J,00;  (pialrc  deriiicis  mi>k  mm 

lOO.IMI.  '     ' 

'  Savox.— nisjMinible,  120  fr.  escmuple  0  (t|0  première  sorte;  id.,  id  mê 
Neuvième  sorte;  ordre  de  livraison,  tu  0|0.  '  '^' 


L'uti  dts  ijérants  :  V,  Oo.vsuikjiam 


Imiiriiuorie  de  L.\X(iE-LÉvv  et  coinii.,  rue  du  Cadran,  Kl. 


L'.llmatiach  de»  Mytteres  de  Paria!  Voifà  un  petit  livre (juidoin 
fureur,  mèiue  après  le  grand  succ^'-s  du  roiiiaii  de  M.  tugèue  .Suc|| 
dressi^  à  celle  classe  de  lecteurs  (et  elle  est  nombreuse)  qui  uuiulcf 
lalions  piquantes  et  dramatiques,  (l'est  le  tableau  varié  et  Mai,  s,ii..|., 
el  iiistnielif  tout  à-la-fois,  de  toutes  les  roueries,  de  tous  le.s  iriiii.,i 
aussi  (les  aetions  héroïques  et  siibliiiie!,  de  nuire  époqiu'.  C-eitii  (iiii  |r| 
coiiiiailra  réellement  les  .Mijutrres  lïc  Pa):is.._~-  ' 

.  -  L'Jluuiiinch  (lu  Monde  élt'yant  est  un  problème  de  liljiairiiipiifS 
diteiir  .seul  |K'Ut  ré.soudre.  Kn  ell'et,  on  coni|»rendra  dillicilciiieiiliciuij) 
il  lui  a  été  possible  de  donner  pour  ;il)  c.  un  |K-til  livre  aiis.si  joli,  11» 
sur  pajiierTélin,  glacé,  satiné  et  illustré  d*f  charmantes  \i;;ii(iifs  f,^ 
pour  k'  texte  el  gra\ée.s.par  nos  int-illcurs  artistes,  l-'.ï/iuiinai/iéi 
(le  {'l('(j(inl,  i|iii  jiistilie  .son  lilre  autant  par  ..sa  rédaeli^ui  que  j.ar.'oiifi 
eution  typographique,  est  le  coniplémenl  obligé  des  élreiiiies  de  liiul 
peiil  iiièiiie  être  oiïerl  seul  en' cadeau,  malgré  la  modicité  proiiltiiii 
de  son  prix.  

—  I.'.l/iiinnnc/i  des  (iloire.i    nalionnle.i  est  un  joli    jM^tit   \ii|iiiii<a 
contient,  un  abréyé  de  la  vie  historique  des  |MTsonoiif:es  qui  ont  illnitrl 
France  par  leurs  vertus,  leurs  talents,  leur  coiirap!  et  leur  ucnir  O 
Une  Ihograpliie  qui  deviendra  toute  iMipulaire.  —  Ce  |H>til  livre  c.iriil 
avec  autant  de  talenl  t|ue  d  inqNtrIiaiité.  (Voir  le  sommaire  au\  aiiiM 


BULXiETIN  AGRICdliE. 


rRODVR*  .ré'màtAV». 
Cours  des  farines. 


halle;  de  paris,  du  i']  févTier. 


Arrivages, 
Ventés, 
Resta  m, 
Cour»  moyen, 
Cours-taxe, 


1138  q.  77  kil. 
Ilfi7       16 
11866       08 
fr.  37,49 
37,71 


•  maux 
I   •  mar(|. 
2 
3. 
4' 
A  livrer. 


Otic  administralivc. 
Il  quint.     ()4  kil.  de  43^)> 


il'J 

21'. 

2U, 

14 

3(il 


1!» 

;i2 

s:i 
i:t 
10 


;i7,(;o 
*(;,io 

29,2.'> 

24,8:> 


.18. R, 

•.W.'Mi 

.Tt.lO 

2s,(;.s 

37, 


Taxe  du  pain.  iiKiiiilemie  (lour  eette  (Hiiii- 
zaiiie  ;  preiii.  <Hial.,  0,;!.;.;— deux,0';2K  le  kil 


Cours  dm  rrrénies. 
Tableae.  du  prix  de   riioctoliire   de  fnTniTMil 
pour  siTvir  de  réfïulateur  aux   droits  d'im|i()r- 
talion  el  d'exporlalioti  des  graines  el  larmes, 
arrt'lé  le  :u  janvier  IRil. 

f'  CI.ASSK. 

Serli(ni  uniipie,  piiii  moyen, 

2"  l-.I.XSSE. 

Section  oreioière, 

—  (leuxième,  ', 

.T^  CI.ASSK. 

Sei'lioii  lueiiiière, 

—  (Iciixièiiie, 
-''—,     iroisième, 

4'  CLASSE. 

Section  preiiiii-re,  .    ' 

-^      (leuxième, 


22,22 

20,  il! 
2I,.V) 

l!l,:>4 
10,01 

18,K6 

i(i,;i8 
l'.»,l(l 


Halle  de  Paris  du  7>\  janvier. 

Froment.  17, .'.0  Ji  2(t,no.  —  Seigle,  l),0()i 
12,2.''.. —  Orge,  |o,(;.S  n  12,00.—  .\voine.  8,0, 
à  9,00.  —  Issues. de  lilés  (l'Iieel.).  —  .Si>ng 
:i,0»  à  3,2.>.  —  lleemipe,  i,iMl  à  4,.'>0.  —  He- 
luoulage.  0,IN)  à  7,00. 

UOLUA>,  31  janvit^r.  —  Fromenl,  |)rt'in. 
quai.,  20,67  «  21,00;  —  deux..  I8,(j7    à20,0<>; 

—  trois.,  18.00  a  irt.l.l.— MéU'il,  li,r)7  à  17,:).1. 
— Venle  lente  et  difflcilc  ;  baisse  de  0..S0  à  1 .00. 

—  Seigle,  11,33*  1 1,(;7.  —  Orge,  ll.iHlà  12,00. 
Avoine,  7,10  à  7.70.  —  Marché  ordinaire. 

^v>(;is,   31  janvier.  —Froment,  18, (KK  — 

AMlilK!.    (1.70. 

HOVK,  2U  j;in\ii  T.  —  Fionic  lit,  \>\im.  quai., 
IT,S7  a  iS.'i,.;  —-.deux.,  1(1,7.'.  il  I7,;i0;  —  trois.. 
I.i,;.(ra  KU'iO.  —  Seigle  cl  mur  non  colés. — 
Avoine,  (1,10.  Venle  peu  ailivi";  sans  vaiialion. 

SAïNT-OMKR,  27  janvier.  —  Fi'oment  lilaiic, 
liieiii.  (|Mal.,  r.(,:iU;  —  deux.,  18, VO;  —  trois., 
I7J0.  _  Diio  roux,  l.>,(IO;i  18,00.  —  Méteil, 
l.i,(M),  —  ,S.m;jI.',  I:;,(MI  a  I2,2...  —  OrK(Vl2,M>. 

—  .\voiiie,  *>,".')  a  7, .1(1. 

1  llAlif-.KVll.l.V;,  '.".t janvier. —  Froment,  l.'),(MI 
à  17,00.  -  SeiKie,  lO,?...  -  Ol^e,  IO,.VI. 

T(»ll-Ol!<K,  2'.»  janvier.  —  !■  inhieol.  |M-eiii. 
qnal.,22,.'.Oii  l'3,0n  ;  —  deux. ,  21, .'lO  il  22,(M);  - 
Irols.,  20.,  il  21, (Kl.  —  Seigle,  i;.,;)Oii  1(1,00.  — 
Maïs,  13,iMi.  Avoine,  !t,.'iO. 

/■'oi(/7Y([/c.f, 'prix  (Ic.s  ;i(M)  kil. 

l'Anis.  faubniinj  Siiint-Aiiloiin-,  30  janvier 
Foin,  deux,  (liial.,  '(0,43;  trois.,  31,32.  —  Lu- 
zerne, 10,00  a  •13,0(1.  —  Uet;aiii  de  Lnzeine, 
•)->  (M)  ,i  31,(tO.  —   l'aille  de  Mé,  I.S,(KI  à   2:!.(K). 

—  Paille  de  seigle,  Ï2,00  a  2.'.,W.—  l'aille  d'a- 
voine, 2;.,(Ktil  3i,<MI. 

haubourq  Saint-Martin,'  30  janvier.  — 
j'aille  de  blé,  21,00  à  21,00.—  Paille  de  seigle, 
2(1, (M). 


janvier.     —    F'oin. 
41,0().  —  PaiHe  de 


Barrière  d'Enfer,  30 
lo,(M)  A  48,00.  —  Luzerne 
blé,   1!I,00  à  23,00. 

OHl.KANH,  27  Janvier.— Foin,  33,60  à  10,00. 
Paille.  24,50 à  2â,00. 

P^iiriKRS,  27  ];Hi\^er.  — Foin,  preiii.  quai., 
.30,00;  deux.,  28,00;  trois.,  2,'.,00.  —  Paille  de 
blé,  21,00.  —  Paille  de  seigle,  I7..',0. 

ci.ERMOXT,  2.}  Janvier.  —  Foin.  28,S.S. — 
Paille  de  seigle,  17,00.  —  Paille  de  l.lé.  |7,00, 

llEAlXE,  27  janvier,^ — Foin,  |ii-eni.  (|ual., 
•21.{)()  ;  — dilo  trois..  20,00, —  Paille,  l.l.:lo. 

vio.XTAI  BAN,  27  janvier.  —  Foiii ,  37,.'iO. — 
Paille,  V2,.'.0. 

■roi.i.oisE,  27  janvier.  —  Foin,  :i:,iiK»  il  lo, 
00. — l,(izeriie,  20, (Kl  il  V.',r,0.  —  .Sainfoin.  ï.v. 
0f^,Tr-3(l,(MI.— Trille,  17, JO  il  20,tJO.  —  l'aille, 
j:.,.0  a  20.00. 

Matières  preinîirca  indifjnies. 

iilXKEnmK,  27  janvier.  —  Lin  (la  îmili'), 
1.2(1.. 

iMiiriKns,  27,  jainier.  —  Chanvre,  les  100 
kilo^!.,  80,00. 

ci.Hii.vinXT  (l'ny-de-l)oiiie),  25  janvii^r.— 
Chaïuvre,  110.1)0. 

\  v.XTK.s.  22  janvier.  —  Houblon  (les  KH»  ki- 
log.\  I10,(M1  il  I.'.O.IMI.  lleelierelié  il  ee  !oiïis.— 
l'iMole  de  pniiinie  delerre.  [irein.  (|nal..  Idiilée, 
2S;(M)  les  100  Kiloj,'.;  —  diUi  en  i^ruuieaux, 
27,.'.0. 

AVic.NOX  ,  i\  janvier.  —  (inriinrc.  —  Li^ 
ninrelié  de  Cariicnlias  a  été  Irf-s  animé  ; 
on  cite  iilnsieiirs  ventes  Ai:  racines  faites  par 
(les  spéi.iilaleiiis  air  prix  de  (!/.,00,  l'iui  à  payé 
(!oiiraiïiiiienl  par  isiiirtiers  de(i".i,00  il  (13,00  les 
petites  pallies  de  roses. 

Il  re^le  si  peu  de  mairliandi.ses  dans  la 
iaiiipa,L;iie,  qu'Où  ne  nciil  calculer  oh  .s'ancte- 
1.1  la  hausse,  aujiiurd'hni  que  le  eommerce  en» 


trevoil  la  possij.iliié  de  se  rendre  niallre  de 
l'article,  el  «pi'it  a  de  plus  la  certitude  (|ue  la 
nVnlIe  prix'haiiie  sera  moindre  en  'quantité 
que  celle  de  celle  année.  . ., 


I     Dito,  priiiioVfinc-race,  i,(,:: 

l'oies,  |,|).Ji|l 


(1,114 

0,82 
1.18 
0,'.Mi 


Bextinux.  jifix  du  kil.  sur  pied. 

Marché  de  Poissy  du  i"  février. 

Ani.  Vend.  Iteia.  1"(|.  2«(|.  3'q 
Ho  iifs,  1372  1322  ,  50  1,22  1,|0  " 
V;ielies,  I!)         1!»      (Ht     l.ll     o.ns 

Veaux,  (MO       (110       (Ml     l,.',i     \,:)(\ 

Moulons,     MOT     !,ll.S    1>I»2     1,30     1,10 
nui  OA.x,  31  janvier. 

Am.  Vend.     !"■  q.      -J'q.     if,.. 
Veaux  gras,  ,  2,'.5      2.S0      1,40      1,30      1,20 
Veaux  (■■lèves,    72         (i7del2,00  «52,00 
Veille  didicile. 
.XAMiiH,  31  janvier. 

21t.veaii\,     veiidiisch'  I^IOà  ^40  le  kil. 
1(1  lueuls,  1,00      1,30 

*2  \a(lies,  0,80      1,00 

Aix,  28  janvier.  —  IJtruf  vendu,  1,00.  — 
Mouton,  1,30.  —  At^iiean,  1,35. 

Marelles  étrangers. 

nnixKi.i.K.s,  2(1  janvier.  —  Pceufel  veau, 
de  l.iMl  a  l,,,0.  —  Vache,  0,75  à  1,00.  —  Mou- 
ton el  |t)ir,  1,10  à  1,40. 

:o>itUE,s,  marché  lie Smithficld .2^  'y.in\\oT 


Itd'.iifs  inférieurs    U:  kil. 
Dito,  deux,  (pialité 
J)ilo,  priïùe,  grosse  race    , 
Pilo,  écossais 

.Moiitfuis  inférieurs. 

Dilo,    deux,   qiial. 

Pito,  prime  gros.se  laine. 

Dilo  Soiilli-Downs, 

Veaux,  grosse  race, 


deO,!)2 
1 ,03 
1,21 
t,.32 
0,U8 
1,00 

1,.38 


0,98 
1,1.-. 
i,'^7 
1,(17 
1,03 
1,21 
1,32 
1,.50 
1,(Î2 


Lapins  et  I  olailles. 

lioi  iiAX,  31  janvier.  —  Bons  la'piiiv  (l«| 
i»  3,00.— Poulets  Kias,  prein. choix,. I,:,)ii 

—  deux.,  3,(H(  à  3,75;  —  Irois. ,  2,;.« ;i  4,«| 
Dindes  et  dindons  grss  de  5,00  ;i  '.i.wi.-ff^ 
difticile'jionr  la  volaille;  le  nianhéïuiili 
approvisionné. 

Suifs  et  qraissi's: 
PAni8,  31  janvi(>r.  Coins  iuoveiritrssm!*f 
place,  lll,(KI  les  100  kil.  —  Cliaiidelh 

—  Hausse,  i,(h».  —  Suifs  de  lln.ssic,  Iiii3| 
III.IH».  llai.sse  sur  cel  artii  le. 

STiiASBotnu,  2'.)  janvier.  —  .Suihiu,l* 
il  105,(WI. 


Cuirs. 


■  i'juirs 


STnAKHoinn,   29  janvier. 
8l,00à!M),(Mlles  100  Lil. 

l.E  HAVRE,  25  janvier.—  Hucims-AM'i 
les  verts  :  78,.',o  les  100 kil.;  dilo  clicuns.f 
la  pieee;  dilo  secs,  8,,'iO. 
■  MANiTE.H,  211  janvier.  —  3,277  cuirs  ùA 
^èiii^d'iine  diTiiiéri!  iniiKirlatiim  mil  ('\<'A 
tes  (loiir  h;  dehoi-sA  m  fr.  la  reccllt, ^"1 
saiil  des  réfaclious  proportionnelles. 

.MAH.sEiLl.E,  21.  janvier.  —Ces  aili*^i] 
(;alrticsfl  (>ii  voie  de  bai.s.se,  par  .siiilcibi( 
forts  attendus  inces.sainineut. 

Il  s'esl  traité  celle  .semaine  ~3nrrniir>  I 
nos-Ayres  secs  tïirisà  (15  fr.  les  50  kiliip- 
et  7(H>  dilo  de  lo  kilo)?.  h  f,!»  fr.    ' 

Nous  av(his  rei.'u  400  cuirs  .salés  el  S,™*^ 
par  Anna,  venant  de  Montevideo. 

Le  navire  sarde  Industrie,  dont  iioiis''!] 
annoncé  l'arrivée  avix;  une  car^aiseiiili.'' 
cuirs  sah'^s  el  5,105  secs,  est  roparli  j 
(■enes. 


io.iioi)  tOTLAiîio.- ALMANACH  des 

|||IY$TÈRE$i)EPARI$ioiitl844. 


TVlill'    DK-s    u\llJ;ni.s.  —  t'aleiidrier.  lu  Draina airr.Mi.x.  I.a  Clias-e  aux  .VmaliLs. 

,<'s'Deni(ns.Tles:r.é(;.nniiierce  parihieii.  J.es  Lorelles.  Les  Hats.  l.es.UaiiieN  ileCoinp- 

loir    les  Hais  piibli.s.  Les  Cal.arels.  Les    l'siiriers.   Les  Cochers.   L.>  JoiMiiabsmP.  La 

■         run  l.illérateiir  COXM.    Les    Médecins.  Les  Cinitre-MaUres.    l-oSage-l-em- 

Fiaiic.  I,a  FaliïiéTtÎjim   des  Faux  Itijoux.    Les  .liiifs  a  Dans.  Les -Coiue- 

I.Es  vi:niTABi.E»  Fonriiicvnoxs  n»;  exnis.  eic.  Ln 


ridiit 
mes.  Le  Tapi 

liiTis   L'Hoiniiie  sans  nom. 
i^dunie  iii-18.  illii-iré.  Prix  ■.  50  c.;  par  la  |)0ste,  75,e. 

ALaïAHACM  EMCTCLOPÉDIÇUE  I  ALWAWACH  DROLATIÇDE. 

pour  1844.  -  1  vol.  iu-lS.  avec  pi.,  ,'.0  e.    (   hUlsIre  de -,0  belles  :ri;.v.  1  vol.  ii-lM,  50  ( 


1844.       Al.i^lAiWCII   DU 

MONDE  ELEGANT. 

EXTii  VIT  nr  soMMAniE.  Familles  r.^Miajiies.  Hoiine  année   I  •>  r,..n;,i„    i  „  i         .    .,. 
L'Hiver.  Les  Salons.  J.a    Préfecture.   I/lbHid-.li.  Vi        \l  ■    s?ri„,  ''*""'''•    '<"  i"nr  de  l'An, 
■de  C.aslellane,  coju.esse  de  Merlin,  niar.iiise  |  VI  «,1^;  x    .    ,  '  )C ';;::.' S  .nl'''l'  '';:*;"•'"•"!"' 

L'.Vcadémie  des  Fem s.  MM.  de  Ram  iiUeaii,  (Inb^^    P     L    Pr^^   ,t  if  <'=''''"";''".'- 

letle.  L,-s  Tnileii..s.  Violettes.  Théàlres.  No.cs  (Vm  ria  Js     le    V.n^^^^^^^^^        '"  ^^.T''}'^.  ^'"- 
tiné,  illiislré.  .^.0  c.:  par  la  |K»sle,  i  fr.  ^lanag^-s,  i.it.   Foil  joli  vol.  111-18,  gl.ncé,  .sa- 

AUIAKAOaDEaeLOWESIIATl9IIALCSr^Uenri  IV     IniiisVIV     M...    i-  /-       .,     « 

.«iiesclin.  Itav:ird.  Laloiii-«rAuv,.rt.n,.,  ^.aiimMTAn-  Je.nnn  S.^     ,  N»|);ileon,  (.onde.  Du- 
Viiicci.l-d,.-f'a.ile,  Fénéloii,  Sivanl,  .';l.d•".,",^t^^,  ,.',c.       '  "«'"'"-•tte,  Cliarh.u,.  Curday,  sainll 


PMTis,  DEiLOGCB,  éditeur,  29,  ru©  Saint- An<Sré-des- Art»,  et  chef  tout  let  librair«g  de  France  et  de  rétranger.  (Affiftilthii.;i 


(•s 


(Tl 


in,,  les  fontes  de»  ruîncà.  M  s'occuperait  d'attirer  à  d'autres  car- 
j^l  8  homrae8^bsorl)^s  par <vs  travaux  sli^Tilcs. 

liassi'  d«)il-C'll(î  t^li*  coiisfiv»'!'  au  iii>ini>rt> des  oooupaljoiis 

liïiT'?  Assurément.  Sans  menu-  faire  cnln-r  en  lifjuo  île «oinplc  le 

Jabir  vif  <iu(t  l'Iioininc  éprouve  dans  les  sitnarKtns  iniprévucs  de 

chasse,  sans  nous  arrêter  aux  avantafies  (|ueeelexcri-icc  peut 

fiKunr  (oniine  délassement  i-teonnne  hygiène,  il  existe  en  Kran- 

une  H8S«'/.  grande  variété  d'animaux  sjiuvages  d()nt  l'intérél 
énorai  demande  la  poursuite,  l/ours  ajtparail  eneore  dans  nos  Al- 
i»;  cl  ilaiis  les  montagnes  du  Dauphiné;  le  loup  n'est  pas  eneon' 
ncanli  sur  notre  territoire';  le  hlain-au,  lerenanl.leehatsauvanesont 

llcaux  i><)ur  lagarennetil  la  bassiM'our,  eomme  la  loutre  pour  le 
oissoii.  Dans  les  provinws  lx)isées,  le  sanglier  dévaste. les  réeoll 

;  le  l'iiamois  se  montre  eneore  sur  nos  montijpJiai;.le  daim,  le 

f,  le  rhevreuil  n'ont  pas  eomplétement  disparu  tie  nos  Intis  ;  le 
pin  s'y  niultiplte,  le  lièvre  a  jdus  d'un  {{ite  <lans  nos  eampafinea. 
Kalgré  d'inHiienses  ravages,  l'air,  non  plus  ijue  la  terre,  ii'est  pas 
^peuplé  d'habitants'  destiiiés  au  ploinli  du  ehasseur.  tju'il  sullis*- 
e  nommer  la  jx'rdrix,  la  gelinotte,  le  faisan,  dont  les  plumes  imi- 
ral  lo  rtll<'t  de  l'or  ou  qui  se  couvre  d'un  long  mant^'au  d'argent, 

?iM\  (U'  bruyère,  les  ramiers,  la  lMVa.ss«>,  (|ui  aiïet^tionne  les  four- 
!,•>.  Siir  le  l)ord  des  rivières  et  des  étangs.iious  surprendrons  le 
inanl  sjuivage,  le  pluvier,  le  vanneau,  la  sareelle,  la  iriaereuse, 
"jbtvasseaux,  béeassines,  râles  d'eau;  |Htrmi  lesois<aux  de  moin- 
n'iailie,  la  Kranee  nous  offrira  la  grive,  la  eaille.  les  lH'<s-iins, 
alouftle. 

L»  poursuite  de  tous  vvs  animaux  est  utile  à  plusieurs  titres.  Par- 
lili-s  quadrupèdes,  il  en  est  d«'  malfaisiints.  de  dangen'ux  |)our 
boinnif  ou  les  animaux  donieslicpies  :  tels  sont  le  loup,  le  n^ 
»rd,  le  blaireau;  il  *'n  «-st  dé  timides  et  eonu*stibles  :  lièvre,  lapin, 
bcYreuil.  Comme  tout  s'enehalne  danà  la  nature,  le  sanglier,  mal- 
isïiil  et  eunieslible  à-la-fois,  sert  de  lien  entre  ees  deux  elas.s«>s. 
Lw  animaux  qui  entreiU  dans  la  première  eat«''gorie  doivent  être 
iHruiLs  à  cause  de  leurs  ravages;  l'homme  leur  déelarw  une  guern- 
utu'iniiiatioji.  > 

L«  animaux  eompria  dans  la  s«"ond«'  doivent  être  ehass«''s, 
Hircju'on  puisse  se  nourrir  de  leur  chair;  mais  en  même  temp*^ 
«iiia^és.  |)oarque  U'ur,ra<,'e  s»'  p<T|H''tne  et  que  l'homme  ne  voie 
iti  s  aiiéuMlir  uiH>  nature  de  riehesses.  Itans  li>  destruction  des  ani- 
laux  nialfuisants,  on  se  pnipoM- -dont;  un  tout  autre  but  que  dans 

liasse  du  gibier  comestible  :  de  là  deux  législations  bien  dis- 
iKUs,  joiit  l'une  réglemente  la  louveterie,  ainsi  ap|H>lée  |)an'é 
Ui'u  France  le  loup  estle  plus  dangereux,  le  plus  ré|>andu  des 
niniaux  nuisibles;  l'autn^  règle  la  chasse  pniprement  dite.  La  lou- 
Ariecst  une  extermination,  la  chasse, est  l'exploitation  dline  ri- 
«ttise  amrtiagée.  Nous  con.serverons  cette  distinction  ét-rite  dans 

nature  et  dans  les  institutions  de  la  France,  et  nous  allons  parler 
l' la  chasse  en  réservant  l'examen  de  la  louveterie. 
Aprt''s  avoir  cla.S8é  la  chass<'  panni  lt«  <Hx,-ui)ations  utiles,  il  faut 
(  ileniaiuler  dans   quelle  proportion  et  sous  quelles  ré8«'rves  elle 
•iiserve  sou  utilité,  air  les  fonctions  même  qui  répondent  à  des 


maux  sauvages,  et  nous  eroyi^n^  que  dés  a  jaTScht  le  gibier  leplus 
di'strueteur,  le  lapin  devrait  autant  (|ueiK).ssil)le  être  élevé  dans  des, 
garennes  fciniées;  mais  la  loi  ne  sauiait  devancer  les  conquêtes  de 
la  scu'iice  et  de  l'industrie.  Actuellement,  la  domestication  n'a  d'in- 
fluence que  sur  un  petit  nombre  des|)éi'es,  Iwaiicoui)  restent  eti*es- 
teront  long-temps,  toujours  peul-êlre,  à  létal  sauvage.  Uans  l'im- 
pos^iibililé  aetiielle  de  les  rédiyre  en  (loniesliçilé,  il  ne  faut  pas  les 
détruii'e,  mais  considérer  que  si  les  produits  agricoles  sont  la  prin- 
cipiiie  richesse  du  pays,  le  gibier  aussi  est  une  richesse,  secondaire 
mai.'*  pivcieuse^S|Ue  le  créateui'  ne  noiis'a  pasdoniiée  i)our  l'aHéan- 
tir.  I.e  giijier  est  une  nouriiluri'  (jui  varie  les  moyens  d'alinK'ntation. 
Son  ex(piise  saveur  donne  à  la  classe  riche  une  jouissance  à  laqut-l- 
le  nous  ferons  participer  les  «lasses  pauvres,  quand  nous  saurons 
multiprur  et  mieux  répartir  tous  les  produits  de  notre  .sol.  il  ne 
fautdon<'  passacrilier  la  chassie  à  lagrieulture;  niais  les  ri-elama- 
tions  des  agriculti'urs  doivent  nous  [MMter,  après  avoir  constaté  le» 
avantages  de  Iti  cha.s.s<',  à  diiij.ser  la  liste  d«';ies  inconvénients,  afin 
d'y  parer  et  de  concilier  tous  les  intérêts,  autant  que  [iossible,  tout 
en  laissant  à  l'intérêt  agricole  sa  juste  prépondénince. 

La  eliassi'  qui^récolle  dans  rintérêt  de  l'humanité  toute  une 
branehe  de  ri<h«'sscs ,  doit  être  permise  et  léglemenlée  par 
I  Ktat.  La  s<Kiété  doit  voir  avec  plaisir  qu elle  perfectionne  s«'S 
instruments,  forme  sa  tlW-orie,  quelle  ait  ses  archives,  son  ensei- 
gnement, sa  littérature,  (pii'  ses  adeotes  s'associent,  qu'un  esprit 
(ie  corps  se  forme  entre  eux  :  mais  liberté,  faveur  ne  doivent 
elle  acc<ir<h*es  à  lâchasse  que  moyennant  certaines  ivserves. 

1"  Dans  I  intérêt  de  la  i^liasse  même  i-t  pour  la  conservation  du  gi- 
bier, il  doit  être  défendu  de  le  poursuivre  et  de  le  tuer  |)endant  les 
mois  où  les  animaux  sauvages  suceciuplenl.où  ils  élèvent  leurs  pe- 
tits, le  gibier  mis  en  vente  à  cette  époque  doit  être  conjlsqué  jxmr 
(|ue  la  prohibition  soit  eflicatu';  les  œuL>.  de  jK'rdrix,  de  faisans,  de 
cailles  doivent  être  resp»'clés,  les  instruments  d'extermination  dé- 
fendus: il  faut  attribuer  'à  l'atrlorité  administrative  le  pouvoir  <le 
suspendre  absolument  lexereice  de  la  ciiasse  dans^les  cantons  dé- 

jH'UpléS. 

'if'  Dans  l'intérêt  de  l'agriculture  vl  pour  qiie  le  travail  des  cliumps 
ne  bu  |)as  dési'rté,  il  inq)ortei*uit  de  conticbalancér  l'attrait  si  vif 
de  la  chasse  en  plaçant  ie  plaisir  dans  les  oceu|)ationtJ  agrindes, 
il  faudrait  y  introduire  tout  ce  qui  séduit  <lans  la  chasse,  pn»preté, 
luxe  même  dès  instruments.  grouiH's  librement  formés,  esprit  de 
corps  stimulé  par  des  distinctions  houorillqucs.  .Ssins  revenir  sur  un 
sujet  traité  mainti's  l'ois,  ssms  détailler  ici  les  conditions  qui  ren- 
draient attrayant  le  travail  agricole  ni  les  moyens  de  réaliser  ces 
conditions,  nous  iu)us  bornons  à  dire  (piefiirganisation  de  l'agri- 
culture est  liée  à  celle  de  la  chasse,  que  ces  deux  problèmes  ne 
peuvent  être  résolus  sé-parément  et  que  l'agriculture  attrayante  lut- 
tera si'ule  enicacement  contre  l'amour  du  paysan  p<iur  le  fusil,  sou 
dédain  ixuir  la  bêche,  et  cette  réminlseeiice  (|ui  lui  est  restée  de 
l'état  sauvage,  la  passion  jiour  la  vii'  de  bratonnier. 

l*royisoireme!it,  et  [Kuir  donner  une  solution  incomplète,  car  rt-- 


re.streindre  Të^témps  de  la  chasse  permise  à  la  saison  où  la  terre  est 
découverte  et.  pendant  cette  saisoa.m(^\  interdire  au  chass«iir 
l'entrée  d(M'èrtaiJies  cultures  désignw'S  jM  les  règlements  locaux. 
Ces  règlements>.désiguer(jnt  aussi  (|uels  petits  oiseaux  doivent  étr«' 
respectés  eniteinps  de  êliasse,  cjr  s'il  est  des  oiseaux  malfai.siuits 
dont  l'agriculteur  demande  la  destruction,  il  en  est  aussi  (jui  lui 
servent  d'auxiliaires  en  dévorant-4es-4nsectes  nuisibles;  ceuA-là 
doivent  être  inviolables  pour  le  piège  eomme  pour  le  fusil. 

ô"  Km  acceptant  ces  conditions,  la  chasse  donnera  des  gaiiiiiti(  s 
à  la  «'onservalioii  des  espèces  d'animaux  sauvages  etauxUravaux 
agiiecdes;  elle  tloit  subir  des  restrictions  d'un-aulre  genre  dans  liii- 
térêt  de  la  société  tout  entière.  • 

Il  est  périlleux  de  laisser  des  armes  entre  les  mains  d'hommes 
violents,  jKjrtés  au  crime;  il  est  dangereux  de  permettre  la  chasse  de 
nuit,  sous  i)réU'Xte  de  laquelle  des  malfaiteurs  épient  les  passants, 
es«-ala<lentjes  clôtures,  s'Hitroduisenl  dans  les  habitations.  Le  pi  i- 
mis  de  chass<f'  doit  être  dénié  aux  repris  de  justice,  aux  hommes 
tnal  notés,  quand  même  ils  pourraient  acquitter  l'impôt;  la  chasse 
de  nuit  doit  être  absolument  interdite. 

Nous- avons  cjasst'î  la- chasse  parmi  les  industries  utiles,  et  nous 
avons  distingué  la  chasse  proprement  dite,  par  la(|uelle  l'honuue 
s'approprie  les  animaux  comestibles,  de  la  louveterie,  par  laquelle 
il  extermine  les  animaux  malfaisants. 

La  chas.se  proprement  dite  nous  a  paru  mériter  non-seulement 
d'être  permise,  mais  encore  d'être  réglementée  avetr  sollieiliule, 
pourvu  qu'elle  donnât  «Ips  garanties  à  sa  propre  c/iiiH«'rvalion"  eu 
ménageant  les  espi'ces,  à  l'agriculture^  à  la  sûreté  sociale.  Dans 
e^'s  limites  la  chass*^  est  utile  et  pnxluctive.  .(prés  l'avoir  x^onstalé' 
nous  devons  examiner  qui  doit  prollter  de  seiijLvantages, 
est  le  propriétaire  de  ses  produits. 

Lo  niiiiistr<>deTini!tru<-tioii  publi(|iié  a  présenté  aujourd'hui  à  la  cil 
lire  des  pair»  le  projet  de  loi  sur  rei)sei(;nement  secondaire.  Nous  e\| 
ueroiLs  demain  l'exiwsé  des  niotift:. 


-'i 


M.  de  Salvandy  n'a  jioint  retiré  sa  dénii.ssioii,  ainsi  que  qilelques  iuur- 
nau\  l'avaient  uiinniiré;  Nous  l'en  rélicilons;  les  exemples  aindeiten- 
danre;  de  fierté  de  eons«ienre  sont  assez  rares  aujourd'hui  dans  k-  monde 
ofTleiel  iiour  que  ce  .soit  un  devoir  de  les  honorer  publiquement  lor.<:qu  iU 
s'y  proouisenl.  ' 

Vji^CwutUutionneL  dans  uu  article  qui  tranche  sur  la  monotonie  de  ça 
rédartion  habituelle,  annonce  qu'il  veut  |Muirsuivre  l'examen  des  ninveiiR 
les  plus  propres  à  assurer  raniélioratiou  du  sort  des  o.las.ses  lalMirieit.>>e«. 
Cette  déclaration  imprévue  coïncidant  avo(;  lé  ehangenieiit  de  |iro|Miélé 
(pie  vient  de  subir  l'organe  du  vieux  liltéralismé,  nous  fait  espérer  une 
prochaine  rénovation  dans  son  aspect. 

Malgré  de  nonibreiist*  rontradiclions  et  de  timides  reslrietioiis.  qu'on 
peut  pardonner  à  ses  premiers  pas  dans  une  voie  difficile  el  nouvelle,  U> 
Constitutionnel  déclare  aujourd'hui  formellement  que  |>our  sortir  des 
termes  aiiueisde  notre  organisation  industrielle,  l'association  se  pré.Mule 
en  ~î>remière  ligne.  A  l'appui  de  relie  afTirmation  ,  il  cite  les  fail.s  nn- 
vants,  que  nous  considérons  comme  d'heureux  germes  d'avenir  : 


ELILLKTON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

LE  VIEUX  POETE  '. 

LIVRE  OCATRIÉIE. 
■^   x.\. 

DF,RNIt:RF..S  PAROIJCS  DE  HAMIJF.I.  IIIVERIVAl'. 

Ou  un  ne  soit  pas  étonné  si  nous  lai.sson's  encore  Julien  Paris  dans  l'oni- 

*  lie  sa  doiileur;  il  y  a  de  ces  profondes  amertumes  qui  ptuiveiit  être  par- 
""^  mais  ipiun  simple  narrateur  ne  cherche  pas  ù  décrire. 

Mus  (icviins  donc  nous  taire,  car  le  mallunireux  jeune  homme  a  parlé. 

Wle  t'iiuiiioii  intérieure  et  douloureu.se,  ce  cri  de  l'àmenui,  déchirant 
^f^i,  vit  ati-de.ssus  de  quelques  misérables  paroles,  Julien  nous  l'a 
™ne  ;  nmis  n  hésiterons  point  ù  le  transmettre  à  nos  lecteurs. 

Apres  avoir  dit  le  plus  brièvement  |M)ssiblc  comment  sortit  de  ce  monde 
■ant      I*'  ^'""''  grand  et  honnête,  un  de  ces  élus  dont  l'idée  est  puis' 

"te  et  lAnic  fière,  nous  donnerons  les  lettres  de  notre  ami  Julien,  les 
ffs  iiii  il  nous  é(!rivil  deu^x  mois  après  avoir  enterré  Samuel  Hivernau, 

^  sera  la  roiiclusion  de  ce  volume. 

^  Meiaii  écoulé  bien  peu  d'heures  depuis  que  la  liauvre  Adda,  tant  ai- 
\\J  ^'1'!'''"''  près  de  sa  mère .  et  Ion  ne  pleurait  plus  dans  la  maison  du 
'ieuxp,H,to.  *,  V 

»'i«i  resiail  auprès  du  vTèillard   résolu  dé  mourir  dans  ce  grand  lit  à 
Ira  a'IJ'i  "*""'*''  ""'  I""""   '"  première  fois,  il  avait  vu  couler  le  sang  de 


iali 


yui  <i, 


jji  "iriiit  reconnu  alors  lo  vieux  mais  roliusie  Saniiiol,  ce  hardi 

fti,,,,!"'^ .  '  l'''''''  *'•'  quatre-viiiiils  ans,  vert  de  corps,  chaud-  par  l'àme 
'h"-l'"'s^aiit  par  l'illét^V     . 

l3jljj'^^'j*'."'<''ait  déjà  plus  qu'un  cadavre.  Mais,  trois  fois  hélas!  ce  n'é- 
■"Pliii  d'un  juste  oui  meurt,   mais  bien  cpliij  d'un  homme  écrasé. 
Télé    ^u-     ''""'*'"'■'  '<^  dira-t-oir?  par  les  remords.. 

sul'limp  et  fatale,  il  s'agilait  sans  cesse  au  milieu  de  ses  amis  ;  il 
en   lui   toutes  les  convulsions  de  1„ 


ion  expresse  de  l'au- 
déaMnbre,  1er,  4,  5,  C, 


IkmiiS!:?'    '"'  ••  ""  J"stc  qui  meurt,   mai 
*H^e'«  far  la  don-        '    -     -   '  -. 

'*',«,  suMimp  et 

^^!î!p^^  stigmalisrtt ^ 

•"T  VftiF  ""'"'*"'  "**1wiit  être  repr<Mhiit  sans  rantorisiit 
'ill  ,,|,!l'*  numéros  des  22,  2:«,  24,  28,  29,  30,  31  dé 
•  "'l'3.  14,  là,  la  cl  20  Janvier  «844.  ^^^u. 


mort.  Les  mèches  de  ses  chi'veux  gris  tombaient  en  désordre  jusque  sur 
son  cou  décharné.  Son  tirand  cl  su|M'rlie  freiit  sillonné  par  les  veines  et 
par  les  rides  n'avait  plus  celle  sérénité  d'autrefois.  Ses  deux  jjros  sourcils, 
quoique  largement  distancés,  contenaient  à  peiiieTe  feu  soiirijre  de  son 
d'il  rave  (pu,  terreux  et  xitrifié  dans  l'oriiile,  accusait  les  derniers  élans 
d'une  vigueur  oclouénaire.        .  ■■ 

^.rjone  était  sèche  et  roiif-'o,  sa  lèvre  se  plissait  amèrenMHil  sur  .ses 
.dénis  à  iwiiie  jaunies  par  l'iii-'e,  et  ses  eiiairs  toiilos  llétries  laissaient  res- 
sortir plus  aiguës  les  carrures  des  poniinetles  el  d'un  nienloil  large  et 
osseux. 

.Samuel  Hivernau,  le  vieux  iMièle,  élail  à  l'agonie.  ' 

Le  curé,  le  médecin  el  Julien  Paris  étaient  uebout  autour  du  lit. 

C'était  le  malin  d'une  de  ces  belles  jnurnées^l'automne  où  les  feuilles 
jaunes  s'envolent  dans  le  veut  qui  passe.  Il  faisait  un  beau  soleil,  et  l'ho- 
rizon était  sans  nuages.  ,     . 

Pendant  que  Samuel  proférait  queiijues  paroles  inarticulées,  en  élevant 
son  poing  fermé  sur^â  tète,  la  vieil'c  Jeanne  entra  furtivement  el  s'ar- 
»rêta  en  face  du  lit. 

-^  Qu'est-ce  qu'il  va?  demanda  le  vieillard  en  reconnaissant  la  lionne 
créature  qui  l'avait  si' long-temps  servi.  ' 

—  La  gouvernante,  émue  de  ce  ton  presque  dur,  baissa.,  les  yeux  sans 
répondre;  Samuel  répéta  sa  question.  ., 

—  Il  y  a,  monsieur  Samuel,  ajoiita-t-elle  d'une  voix  tremblante,  que 
tout  le  village  est  là.  qui  demande  fi  vous  voir. 

—  Ah  !  réjiartit  le  vieillard;  et  il  se  lova  sur  son  séant. 

—  Mes  habits,  ajoutait-il  d'une  voix  altérée  ;  et  (|Uon  envoie  tout.-rt; 
monde  à  mon  enclo.*.  >         . 

—  Samuel,  fit  observer  le  médecin,  je  ne  veux  pas  que  vouS  sortiez; 
vous  n'en  avez  pa.s  la  force.  '  .  •  ..^      " 

—  Docteur,  s'écria  le  vieux  po4te  en  regardant  les  trois  amis,  j'ai  !.ien 
enterré  mon  Adda.  Delà  force,  pauvre  honimeT  Qu'est-ce  que.  vous  vou 
lez  que  jeu  fasse?  J'en  ai  assez  iMuir  mourir.  I^sez-vous,  par  vos  soins, 
me  retenir  vingt-ipuitre  heures  (le  iiliis  en  ce  monde?  Cela  serait  erue.1. 

Disanl-cela,  le  vieux  Samuel,  aidé  de  ses  amis,  s'habillait  en  toute  hùte, 
et  personne  ne  songeait  à  contrarier  sa  clernière  volonté. 

Arrivé  sur  le  pas  de  la  jiorte  du  jardin,   le  bon  vitilliird  leva  les  yeux 

au  ciel  et  dit  dune  voix  émue  :  —  Laidernière  fois  (pi'elle  s'est  arrêtée 

.  là,  je  ne  croyais  pas  la  voir  mourir.  Quoique  pftie,  elle  avait  toutes  les  tein- 


tes de  la  santé.  Elle  soniriait  à  l'automne,  car  elle  esjiérait  le  printemps. 
Allons  voir. 

Ia'  curé  serrait  la  main  de  Julien  qui  dévorait  ses  larmes  :  et  les  (jiia- 
tre  amis  s'acheminèrent  vers  le  fond  du  jardin. 

lUen  n'élail  dérangé  dans  l'humble  enceinte.  C'étaient  toujours  des  bois 
verts,  des  feuilles  jaunes,  de  l'ombre  el  du  silence. 

Samuel  ne  fil  que  passer  éiïlre  les  trois  tomlies  en  murmurant  à  tleiiii- 
voix  :  —  Louise  !  Heriiiance  !  .\dda  î 

Puis,  laissant  tomlK-r  son  vieux  crine  sur  l'épaule  de  Julie^•l'àri^,  il 
lui  jeta  ces  mots  d'une  voix  .sonrde  et  fatale  : 

—  Maudis-moi,  je  suis  un  as.sassiiV! 

Les  tVois  amis  enlraim'renl  le  vieillard'hors  de  ce  sanctuaire  des  ioilkc- 
iiir.^,  et  il  se  dirigea  vers  son  euclas.  " 

Quand  on  l'eii  fit  pas; er  le  seuil,  tous  les  pav.saiis  se  levèrent;  el,  en 
voyant  ce  noble  visage  emprewt-des  grandeurs  Je  la  mort,  ils  toiubèient 
à  jfenoux  d'un  mouvépu  ni  instinctif. 

Samuel  Hivernau  élail  l'àme  de  la  contrée,  et  les. hommes  de  ce  |)ays 
avaient  pour  lui  ce  qu'ils  ont  rarenient  pour  leurs  semblables  :  le  ri^s- 
pecl. 

Au  milieu  du  plus  .sonibre  silenc4ï,  le  vieux  [H>èles"»ssii  sur  ^•e  lione 
rustique,  sur  ce  fauteuil  de  la  vraie  et  grande  poésie,  d'où  jailis  il  cui- 
vrait son  auditoire. 

A  ce  moment  une  boufTée  de  vent  pas.sa  dans  les  chênes  séculaires,  et 
en^élaeha  un  tourbillon  de  feuilles  jaune.s.  Samuel  les  regarda  s'en  aller: 
à  l'aventure;  et,  quand  il  les  eut  perdues  de  vue,  il  eut  comme  une  ma- 
iiière  de  triste  sourire,  en  murmurant  :  —  C'est  le  destin. 

Après  quelques  instants  passés  à  contempler  la  terre,  .Samuel  Hivernait 
'se  releva  tout  debout,  sans  s'appuyer  sur- les  bras  du  fauleuiL  et  proiiic- 
na  son  regard  dominateur  sur  les  paysans  as.séniMés.  -. 

Chacun  fil  un  mouvement  soudain  comme  jiour  le  soutenir,  mais  lui, 
les  contenant  du  geste  :  * 

—  N'avancez  pas ,  mes  braves  camarades,  j'ai  de  la  force  encore  |)lus 
qu'il  n'eu  faut  ptmr  donner  carrière  aux  derniers  mouvements  de  moa 
idée.  -( 

"  Je  voijs  ^H  <»nviés  à  venir  m'enleiidre  là  ou  vous  m'aVez  tant  ^de  fuis 
entendu  :  viius  n'avez  point  fait  défaut  aux  fantaisies  d'un  mourant,  ft 
je  vous  çu  sais  bon  gré.  Je  vous  ai  fait  venir  ici,  mes  enfants,  mes  amiç, 
mes  filles,  pour  vous  dire  adieu,  et  puis  aussi  pour  vous  demander  par- 


J 


la  r«cç  «cTOûPèvere,  puis  Ik  rappliquent  sur  un  flan  de  cuivre  d'une 
épaisseur  fonvenablc  ;  le  flan  est  ensuîlc  rannelé  sur  les  Itords  avec  là  mol- 
lette; et,  enfin,  arcenté  palvani(|iiement  d'après  la  méthode  de  Iliiolz. 

C'est  ainsi  (jiie  dans  notre  sociétié  mal  orpaniséc  les  pliis  lielies  décou- 
vertes de  .la  scienc*  deviennent  presque  toujours  dangereuses  |)our  la  so- 
ciété. Cetta  admirable  invention  de  lluoli:,  qui  a  mis  au  service  de  l'hom- 
.  rae  la  plus  grande  force  de  la  nature,  léletïtricilé  ;  cette  invention  (|ui  au- 
rait du jétre  achetée  par  l'Etat  jwur  cause  d'utilité  publique,  cl  (|ui  serait 
devenue  uu  bienfait  (tour  les  malheureux  ouvriers  doreurs,  naguère 
servi  jusqu'à  présent  au'à  favoriser  leJ)riKanda>!V  industriel  d'une  foule  de 
contrefacteurs  et  la  déloyauté  de  quelques  coiiuner(;anls. 

Le  gouvernement  ne  s'en  est  point  alarmé  ;  mais  la  falsifnalion  des 
monnaies  a  réveillé  vivement  son  attention  :  nous  croyons  savoir  que  des 
ex|>érieiiccs  sérieuses  vont  être  faites  <lans  les  ateliers  monétaires  de  Pa- 
ris pour  reconnaître  ce  que  l'on  doit  craindre  des  procédés  galvani(|ues, 
et  |K)ur  diercher  s'il  existe  quelque  moyen  de  prévenir  la  fiaude  sans 
niudilier  lu  fabrication  des  monnaies. 

Le  journal  •dcrtl^tolwrt  Peel  ne  reste  jamais  en  arrière  du  journal  «le 
lord  Palmersion,  quand  il  s'a^'it  de  louer  le  chef  réel  du  cabinet  français. 
Nous  avons  cité  les  éloges  adressés  par  le  Morning-Chrunhle  à  M.  (aii- 
zot,  nous  drv(ms  mentionner  aussi  ceux  ()iie  lui  adres.-e  le  Times  : 

m  M.  Onizoï  a  n'pondn  cn.ljonime  de  co-iir  h  ses  advei-saircs,  oui  lui  re- 
prochaient le  voyage  deOand  el  lui  Jflaichl  à  la  face  les  plus  oiïïr.igeanlcs 
épitjtèies.  il  a  traversé  c<>l  orage  avtn:  une  Ibrce  vraiment  surhiimainu  ;  il  a 
'  défendu  le  lerraiii  oied  :i  |iie<l,  alin  d'étaitlir  sa  Juslificatioii.  .Noos  en  félici- 
lous  M.  (liiizdl.  Il  SCSI  mon  né  supérieur  :iu\  préjugés  qui  s()Ul  Icplus  forle- 
inenl  enracint's  dans  ri>spril  de  ses  compatriotes.  Muiiitenanl  il  faudra  voir 
s'il  pourra  atteindre  l'e\4réniilé  de  la  carrii^n' j  nous  avous  petir  |K>ur  lui, 
noiiK  l'avouons  fruiicliemeul.  Il  a  |iour  lui  la  rai.son,  rél<H|uen(v  et  le  courage; 
mais  que  sigiiilio  tuùt  cela  en  coniparuisou  de  la- vaitilù  fi'aoi;ai!>«>  irritée?» 

Nous  ne  savons  pas  jusqu'à  (|uel  point  les  apologistes  anglais  de  M. 

r.ui/.ot  sont  sincères  dans  Icjurs  sentiments;  mais  ce  qui  ne  saurait  èlr»' 

'douteux  pour  nous  c'est  que  de  telles  a^wlogies  ne  font  qu'accmitre  l'irii- 

/     |M)|)ularité  du  ministre,  ù  qui  les  journalistes  doutre-Manche  les  infligent. 

Agriculture.  —  IrrigatipnS' 

-^e  Mais,  tne  dites-vous,  le  produit  de  l'opération  ne  sera-t-if  pas  absorbé 
^jf  au-delà  par  les  frais  d'étaltlissemenf?  Je  vais  répondre  par  un  exemple. 
...  "  ))  J'ai  fait  une  dérivation  sur  r.\veyron,  au  moyen  d  un  Itarrage  en 
pierre  très  solide;  jai  fait  tin  canal  de"2,000  mèjres  de  longueur,  3  mè- 
tres .SO  centimètres  de  largeur  et  70  centimètres  de  profondeur;  j'ai  payé 
ledroitde  passage  ii  vingt-quatre  propriétaires,  avant  d'atteindre  ma  pro- 
priété; t'ai  fait  franchir  un  ruisseau  par  mon  canal,  sur  un  (MUit  en  pierre 
bien  taillées;  j'ai  changé  des  parties  de  chemin,  etc.  :  eh  bien!  tout  ce  tra- 
vail-là ne  me  coûte  pas  15,000  fr. 

»  Cependant  l'irrigation  de  trente  tlPclSf^T|TO]*âi  obtenue  a  augmenté 
la  valeur  du  fonds  de  nlus  de  30,000  francs. 

»  Mais  |e  résultat  obtenu  n'est  rien  en  comparaison  du  résultat  possi- 
ble; un  prolongement  du  canal  de  3,000  mètres  seulement,  dans  la  terre 
franche,  qui  ne  cmlterait  pas  plus  de  5,000  fr.,  pro<urerait  l'irrigatton  de 
l.'W  hectares.  Il  se  trouverait  donc  qu'un  canal  de  li,'.H)0  mètn's  de  long, 
nyùnt  coûté  mmns  de  18,tX)0  fr.,  aurait  augmenté  la  valeur  du  fonds  de 
180,0(X)  fr.  (Cette  augmentation  de  valeur  n'est  pas  hy|H)théti(|ue;  c'est  un 
fait  démontré  par  les  30  hectares  déjà  arrosés.) 

(I)  Voirie  numéro  d'hier.  '^    ", 


tvrk  néeeasairement  iine  augnjpntatloh-de  valeur  à  lapropiiété  foncière. 
Quant  au  terrain  de.stiné  à  l'eraplacement  des  canaux,  il  sçra  payé  avant 
d'être  dccu|M),  ainsi  que  l'on  en  use  à  l'égard  des  routes,  cliéiiiins  de 
fer,  etc.  » 

Agriculturcr 

CONCRÈS   CEXTRAL    MRS    l)KI.F.Gl  ES  DKS    SOCIKTKS   D'ACRiriLTUBE 
ET  DKS  COMICES  AGRICOLES. 

Le  bureau  jtrovisoire  du  congrès  vient  d'adresser  à  toutes  les  sociétés 
de  France  inie  circulaire  dont  nous  extrayons  les  passages  suivants  ; 

«  r.e  congrès  spécial  des  producteurs  de  laine  s'est  réuni  celte  année, 
pour  la  seconde  fois,  à  Si'ulis  (dise). 

»  -Vu  milieu  des  discussions  ipiela  question  si>écia#  des  laines  a  soule- 
vées, on  s'est  aper(;u^(|ue  bien  d'autres  iiueslioiis,  qui  intéressent  au  plus 
haut  point  l'agriculture  françaii-e  tout  entière,  avaient  aussi  besoin  d  être 
publiquement  traitées.  Le  midi  comme  le  nord  de  la  France,  les  départe- 
ments de  l'est  comme  ceux  df  l'ouest,  ont  désintérêts  spéciaux  nu'il  leur 
importe  d'exposer  et  de  coordonner  entfc  eux,  et  ce  résultat  si  désirable 
ne  sera  obtenu  que  lors(|ue  laLTicullure  .sor)ira  d'elle-même,  et  par  une 
maiiifeslalion  s|H>nlaiièe,  du  fàclieux  isolenient  où  elle  est  jus(iirici  restée, 
en  face  (le  riiiiioii  organisée,  des  intérêts  imliislriels. 

»  Tel  serait  le  but  d'un  cmigrès  ceulral  des  délégués  de  toutes  les  so-' 
Ciétés  «l'agriculture  et  «le  tous  les  comices  agricoles  du  royaume. 

»  Le  congrès  de  Sentis,  convaincu  «l«?  la  lU'cessité  de  ce  congrès  cen- 
tral |Htur  la  fusitm  de  tous  les  intérêts  agricoles  «pii  sont  la  véritable  base 
di!  la  pros|>éiilé  du  pays,  a  accepté  avec  empresseïneni  la  pro|Hisitioii  «pii 
lui  a  été  faite  à  cet  égiird  par  jtlusieurs  de  -ses  membres,  «d  Paris,  comme 
sièf.'e  (lu  gouxerneiuent  el  «les  clianilires ,  c(unnie  centre  de  la  |iiiblicitè, 
comme  foyer  de  ropinion  el  (les  lumières,  où  chacun  est  t('il  ou  tard  a|i- 
[►elé  par  "ses  affaires,  a  été  naturellement  désigné  comme  le  lieu  le  plus 
convetuible  pour  cetl«!  grande  et  soleimelle  réunion. 

»  La.ssembh'C  a  été  également  convaincue  (pie  le  congn'-s  C(^nlral  de^ 
vait  dViHT  lieu  |H-ndant  la  session  des  chambres,  et  |>endant  la  siUs<m 
d  hiver,  la  .seule  «|ui  permette  au  (Uillivateur  de  se  déplacer  ave«;  ((uehpie 
facililé;  et  elle  a  fixé  au  'ilù  Jécrier  prochain  l'ourertiire  de  ce 
congrès. 

»  Nous  n'avons  pas  liesoin.  Monsieur,  de  faire  ressortir  à  vos  yeux  les 
immenses  avantages  «pii  |H'uvenl  résulter  de  celte  .solennelle  réunion,  el 
nous  espérons  (pie  vous  voudrez  bien  convo(|uer  immédialemenl  la  société 
(ou  le  «xtniice)  (pie  v(Mis  pri'sidez,  el  «h'-signer  de  concert  un  délégué  au 
eongr««  cintrai  de  Paris,  en  lui  ilonnant  vos  inslrucli(ms  pour  défendre 
les  intérêts  s|>éciaux  de  votre  «'onlree  et  les  mettre  eu  harmonie  ave<:  les 
intérêts  généraux  «le  l'agricaltiirc  fran<;aisc. 

«  N«)us  vous  serions  également  (obligés  de  nous  adresser,  le  plus  l«>t 
jwssible,  le  sommaire  des  questions  ipie  vous  avez  rinlcnliun  de  .sounnd- 
tre  au  congrès,  afin  (lue  nous  puissions  d'avance,  el  pour  éviler^lotite 
perte  de  temps,  formuler  le  programme  de  la  discussion,  avec  t«uile  la 
maturité  et  l'imparlialité  convenaliles.  .         ! 

Les  membres  du  bureau  provisoire. 
Comte  DE  TiRE»F,,  Karoii  de  Tocq!  evili.e, 
FoigtiER  u  HÉnOUEi..  .Marqui.s  de  Torcy, 
Daillv,  AlRERUÉ,  Vic«*mte  DE  CAIiNO\T, 
ËLizÉE  Lekevre,  secrétaire,  A.  Pommier, 
s<>crélaire-trésorier. 

»  La  correspondance  peut  être  adressée  au  secrétariat  (bureaux  de  la 


Il  li'y  aurai  d'a^'r^s'le  pn)|gt,  «lu'un  seul  îunr  par  c^a9ue  ressort  ck 

royale.  Ce  jury  sera  comnoséTl*  «lu  reçltmr  de  la  Faculté;  2»  d\i  procutS 
g('"néial;  3"  du  «aire;  4°  (l'un  ecclésiastique  désigné  par  rèvécpic  ut  nom,] 
par  le  ministre  de  Vinslnu'lion  puhli(nic,  on  d'un  ministre  protestant,  si  n,, 
iM'lrant  n'était  pas  cutUolique;  ^°  «Milin  de  quatr«>  profettSmirs  cIkiIsIs  ri]» 
li-s  meuihres  de  la  Faculté.  _-    ■ 

Le  cUef  d'iiislitulion  (pii  enverra  dans.,l(^  cotlt'ges  royaux  et  coiiiniuBjn 
devra  avoir  des  maiires  ayant  le  grade  de  bachelier. 

!..<>  chef  d'iiislitiUioii'tpii  voudrait  eus(>igner  dans  sa  propre  maison  ()i>Tri 
avoir  au  moins  deux  prof«s.seurs  ayant  It;  grade  de  licencié,  es-lettres,  pouri 
cliisses  de  rhétorique  et  de  philosophie,  «'l  un  profosstmr  gradué  |)(nu|, 
sciences.        .  '       _  • 

l.escerlificats  d'études  sont  maintenus. 

Le  dmit  d'inspet^tiou  des  institulioiis,  (>ar  les  fnndésde  pouvoir  de  l'Eu 
(«t  maiutenu.el  C(julirmè  |)ar  l'article  1 1  du  projet. 


salishiî 


(li>: 


Le  projet  ;|ceord«?  aux  uistilulioiis  déià  fondées,  trois  années  |K(ur 
atix  iioiivelli's  conditions  impost'cs  par  la  loi,  relativement  aux  gr;i 
des  professeurs. 

Quant  aux  j)elits  .s»'minair«s,  l'Ie nombre  d(^  leui's  éU;ves  reste lixé  i  :>o,i( 

roinnu!  l'a  d('jà  décidé  l'orilonnance  «je  1828;  ï"  ils  rebtuut  sous  la  juriilii-i;, 

de  leurs  évêqués:  3"_les  petits  s«':minaires  pourront  être  divisés  (!ii  dcui  d» 
ses;  ceux  de  la  pn-nuér»'  class»'  ne  pourront  avoir  que  des  profes-seur-s  craiii» 
c'«'St-(i-dire  (l(>s  mcnibrt«  ayant  le  titr(>'d«!' bacheliers  pour  les  clas.s<^  m^ivi 
res,  et  de  licenciés  (wur  les  classics  su|>éri<!ures  (?t  |Mmr  les  sciences,  inr 
ves  de  ces  petits  siMuiiiaircs  serout  (Tans  la  même  condition  (jue  eeu\  dnu 
tiliitcurs  (l(''j;\  en  plein  ex(Teice. 

L(>s.pi*lils  s<>niinaires  de  la  seconde  classe  qui  n'auront  |K>iiit  de  millu 
gradut-s  nu  |K)uri'oiit  présenU'r  aux  examens  du  haccalaurt'at  leurs  élèxsq 
(Jaiis  une  proportion  qui  n'excédera  point  la  moitié  des  élèves  (,>iisei^iit'»di 
ces  s«^mi  nains. 

Le  troisième  litre  du  projet  renferme  <livers<>s  dispositions  ;  I*  siirli'ii» 
brc  des  collèges  royaux  qui  devront  être  augmentés  jus<prAcoiicurren(;t>ii'« 
collège  ro>al  par  cha(|ue  déparleuient;  T  sur  les  ap|Hiuitenieiits  desprufe 
seiirs;  V  el  sur  divci'ses  prescriptions  règleiueulairi^s. 

La  chambre  donne  acte  de  la  pri'-si'nlaliou  de  ce  projet  de  loi.  F.llcfiwi 
ullérieuremi'nt  le  jour  de  son  examen  dans  li>s  lum-aux,  apri-s  .son  ira|m«»i>i 
et  sa  distribution. 

M.  le  ministre  de  l'instniclion  miblique  dé|M)se  ensuitt»,  au  nom  de N.  Il 
ministre  de  l'intérieur,  un  projet  de  loi  d'intt-rèt  local. 

La  chambn-,  sur  la  demande  de  M.  le  manjuis  de  Barthélémy,,  défi* 
«pi'i-lle  n^^triMid  le  projet  de  loi  Halif  k  la  |>olice  du  roulage,  iH  en  llxc  l>  t 
cussion  à  jeudi  pnM'haiu. 

La  loi  sur  la  [Kilicc  des  cbeniius  de  fer,  qui  devait  être  exaniinéo  aiijounl'ki 
dans  les  biireanx,  ne  le  sera,  vu  l'heure  avaiiçt''e,  jjue  jeudi  prochain 

La  s«''ante  est  levi'e  à  ciii(|  heures.  "■' 

Chambre  des  Députés. 

PRKSIDKXCK  nE   m.  RIONON,  VICK-PRÉnPENT. 

S^nre  du  î  février. 
La  s«''anceest  ouverUîà  trois  heures  et  «liMnic. 
|j'  procès-verbal  de  la  dernière  si'-ance  est  lu  et  adopté.. 
Huit  membres  si'uleinent  siègent  sur  leurs  bancs.  .^^ 

L'ordre  du  jour  appelle  la  reprise  du  scrutin  sur  la  l«>i  descflin(>tKi 
1841,  annulé  a  la  dernière  s^nce,  par<^  que  la  chambre  né  s<!  Ironnitpf 
en  nombre. 

217  membres  prennent  part  au  vole  :  :^ 

Majorité 139 

Boides  blanches.  .  .    Î26 
Boiik-s  noin-s  .  .  .  .      6J 
M.  DE  cHASsci.oL'P-LAUiiAT  fait,  au  iiom  dii  3'  bureau,  un  rapiMftrK* 
rable  .sur  la'  n'-électioii  de  M.  Vivien  par  le  3*  colli-ge  électoral  de  l  Aisuf.l 

Vivien  est  admis  et  prêle  scnnetil.  

M.  UE  BRiQi.<EViLi.E.  Mes.sieiirs  W  général  Bertrand  est  mort;  si  p>i( 
(«l  viv«'n)enl  sentie  pHr  Uuis  h-s  «xeurs  nonnêl«<s,  par  tous  les  amis  rtfs  gl« 


don,  et  aussi  |M)ur  vous  donner  uu  bon  (;onseil. 
Je  ne  sais  |>as  ipielles  fureurs  le  bon  llieii   a  voulu  jliettre  dans  mon 


cdMir  et  dans  ma  tète;  mais  il  est  sûr  (jue  si  me.s  actions  n'ont  jamais  fait 

_  lehiuefois  fait  dirnial.  Oh!  s  il  en  est  en- 
core parmi  ■\ous  (jin,  comme  le  malheureux  fiaude  Pivert,  ave/,  mis  mes 


([ue  du  bien,  mes  paroles  ont  (piel 


écrits  en  vos  têtes  comnu'  un  foyer  d'envie  et  de  colère,  qu'ils  a|»procheiil 
et  qu'ils  écoulwit  leur  vieux  poète,  leur  vieux  frère  : 

Je  le  dis  tout  Iraut,  je  le  crie  au  vent  qui  passe  entre  les  chênes,  pour 
((u'ii  jKirte  ma  voix  dans  tous  les  lieux  où  l'on  pense,  où  l'on  rêve,  où  l'on 
s  agile  :  la  poésie  est  une  l»ojsson  ardente  et  fatale  qui  enivre,  énerve  et 
fait  mourir.  .Misérable  mortel  que  je  suis,  après  avoir  torturé  toutes  les 
libres  de  mon  intelligence,  j'ai  fait  pas.ser  dans  nmn  cerveau  toutes  les 
vigueurs  démon  être;  apn'-s  le  travail  d'une  longue  vie,  j'ai  fait  le  tableau 
du  monde  et  I  lùstoirc  des  hommes;  soixante  ans  je  me  suis  ravi  d'un  in 

-  .satiable  orgueil,  d'une  ardeur  effrayante  à  créer  les  mondes  de  ma  |»ésie. 
Ouel  mal  faisais-je  alors?  .Me  suis-je  sali  à  mendier  l'encens  des  hommes? 
.■\i-je  prostitué  ma  poésie  dans  les  fumées  de  la  gloire  et  de  la  fortune? 
Non  !  J'ai  cru  faire  une  chose  sainte,  noble,. grande;  jeter  sur  le  inonde  un 
éblouissant  édifice  de  créati(ms  vivantes  et  onlonnées;  il  m'a  sendilc  que 
je  mettais  au  monde  une  (i-uvre  (|ue  j)ers()nne  avant  moi  n'a  tentée;  que 
je  faisiiis  pour  vingt  époques  ce  (pi'llonière  a  fait  pour  la  sienne;  que,  sans 
soiK'i  de  la Cdière  des  rivaux  et  de  la  raillcrii'  imbécille,  je  bâtissais  entre 
les  masures(i('  niuii  village  une  (i'u\re  glorieuse  et  hardie!  Fli  bien!  pen- 
dant tout  cela,  le  poison  agissaitjsiir  une  ,ime;  un  furieux  ramassait  les 
miellés  de  mon  bornble  festin....  El  (juand  je  croyais  dominer  les  siècles 
à  venir!...  ()  d(;mence  et  nialédiction!  j'assassinais' mon  enfant!. 

O  mes  amis  ,  ça  été  le  n'vers  de  ma  grandeur  cachée  :  quand  d'un 
c('ité  ma  voix  faisait  des  soldats,  rimtemu'l  au  bien  des  créatures  ('"garées, 
portait  la  paix  dans  les  maisons,  la  consolation  dans  les  douleurs,  un  peu 
de  joies  dans  la  pauvreté  ;  une  hydre,  uik-  plaie,  une  colère,  une  démence 
vivait  dans  mon  atmosphère.  Je  jne  ravissais  de  vous  être  utile,  d'égaver 
vos  ennuis  ;  el  pendant  rp  tem|»s  on  je  vous  ré(''haufl«is  de  mon  soleil, 
Claude  Pivert  grandissait  dans  mon  ombre!  ' 

C'est  ainsi  (|ue  fait  Dieil  notre  père.  Il  ainie  l'harmonie,  et  il  frappe  au 
cd'iir  les  superbes,  t'n  jour  ,   je  me  rappelle  (|iie  ,   ravi  de  moi-même,  je 

jdanais  bien  haut  dans^'espace  ;  je  prenais  en  pitié  ce  monde.,  et  d'.uhe 
jiarole  familière  je  m'ndres.snis  au  Tout-Puissant!  Alors  il  me  send)la 
uu'une  voix  terrible  (lescendail  en  mon  ftmc  ,  et  me  criait  d'un  ton  formi- 
«lable  •.  Ver  de  terre,  tu  'seras  |mni  ! 


Depuis  ce  temps  je  tremblai.s  sans  cesse  ,  et  (juand  mon  .\dda  vint  à 
londier  sous  la  halle  du  meurtrier,  je  me  «lislout  de  suite  ;  Klle  mourra! 

.Viiisi,  par  la  mort  démon  enfant  ,  par  cette  amertume  (pii  Iroidde  liia 
(leniièn^  lieiiic  .  jjii  e\pié  les  maux  (jue  j'ai  faits  sur  la  terre  :  Dieu  me 
coiuplera,  saiis  doute,  le  bien  doiiL-m'a  «|uel(iuefols  remercié  mou  .sem- 
blable: ..^  ^  •   • 

J  ai  maudit  cette  faculté  g(Nlntf  «|ùi  met  l'homme  trop  au-dessus 
de  lui-même  pour  lui  laisser  une  heure  de  repos  dans  cette  valh'ic  de 
douleurs  ;  la  |)(jési(^  écrase  et  lue  celui  (lui  la  contient,  et  «pi.uid  (tlle  .s«> 
répand  sur  les  créatures;  pour  un  morilioud  iprelle  vivifie,  elle  tue  trois 
liommes  vjiioureux  el  sains. 

J'ai  IJejà  fait  justice  «le  mes  livres;  je  vous  engage,  bons  paysans,  à 
brûler  ceux  (|ui  vous  lom!)eront  sous  la  main,  si  ce  n'est  l'évangile  (!l  le 
code  Napoléon. 

Si  je  parlais  à  ces  affairés  de  In  ville,  à  ces  êtres  effrayants  de  leurcy- 
niqiie  anuTtume,  je  dirais,  lisez  !  fuyez-vous  vous-mêmes,  cherchez  par 
le  rêve  et  la  poésie  un  monde  meilleur  el  moins  abject  que  le  v(">lre.  Vous, 
hommes,  doid  le  froid  sourire  cache  une  (hndeiir  aiguê  et  |u-ofoude  ;  vous, 
fenuues,  d()nt  le  eu'ur  gâté  recèle  toutes  les  gangrènesj|(Lljnfamie  et  du 
vire,  lisez.  Quand  la  créature  hiniiaine  se  dégrade  el  se  ravale  au  iii*«',au  des 
brutes  inintelligentes,  (piaiull  esprit  de  l'homunifail  place  au  rusesdu  renard, 
quand  le  co'ur  de  In  femme  n'est  jilus  ((u'im  foyer  de  passioins  lâchés  et 
désordouiK'es.,  on  dit  à  de  tels  malheureux  ;  —  Cherchez  dans  la  poé- 
sie le  spectacle  tl'une  vie  iiu^illeure,  et  si  votre,  vigueur  liiunaine  péri- 
clite et  s'en  va,  ravissez-\()us  du  souvenir.  Xes  p()èles  sont  les  ac<}(unpa- 
gnateurs  des  tejups  incrédules  et  malheureux.  Les  plus  belles  fleurs 
croissent  «lans  la  vase  dés- marais. 

Mais  vous,  robustes  natuj'es  ipii  n'avez  prts-irenié  les  pures  jouissances 
(le  la  vie,  qui  labourez  le  jiHir  et  donnez  la  nuit,  qui  faites  étiiiceler- la 
\('rveaiixexpansi(uis(le  voire  inaltérablegaité,(|ui,  contents  (hi  pain  du  jour, 
souriez  811  soleil  qui  féconde  vos  plaines,  au  nuage  qui  p«>r4e  la  sanle  des 
moissons;  \oiis  (lui  sur  le  pas  de  vos  chaumières  conservez  la  cainleiir^ 
(le  l'enfant  et  la  fierté  du  roi  pasteur,  ne  li.sez  pas, ;mais  vivez.  Chassez 
(le  vos  souvenirs  les  chiiiières  dont  je  vous  ai  fatigués  trop  long-temps, 
Megardez  dans  le  c(M"ele  de  votre  horizon,  et  trouvez-y  tout  ce  que  la  vie 
apporte  de  pur,  de-réel,  de  grand  el  de  beau. 

Le  vieux  Virgile,  cet  ainj  «les  paysans  d  Italie,  a  dit  (|ueh|uepart  :  «Les 
laboureurs  seraient  trop  heiH-eux  .s'ils  c(mnais,saienl  leurs  jouissances  »,  et 
Virgile  avait  raison,  Lcou'tez  dimc  les  derniers  conseils  du  sage  ;  car  if- 


r«^st  toujours,  celui  qui  va  m«)iirir 

Kloigiiez  de  vos  inlelli^'ences  l'Apre  désir  et  la  folle  ambition,  0"" 
vfuis  Cliviez  le  ricli(! et  le  puissant,  songez  (jue  le  riche  aussi  Miii.<  i'ii\ 
e(  certes,  à  plus  juste  titre!  Vous  frémiriez  d'Iuirreur  et  d'é|MJUvanleïi 
vous  faisais  le  spectacle  de  leurs  misères,  et  surtout  de  leur  folie  l,"" 
toute  créature  cherche  son  bonheur  dans  le  ct-nln-  où  Dieu  l'a  plaiéc'C'J 
le  riche  et  le  puiss.uit  seiitejil -venir  jour  par  jour  la  ride  à  leur  'ir'"'"'' 
pl.iie  à  leur  (;(eur,  I  insaliable  envie  et  là  terreur  active!  Vous,  crciisn 
sillon  dans  la  terre,  comliallcz  |»i>r  le  t^a^ail  de  vos  malus  la  saison  di'f''^ 
rable  ou  la  rigueur  des  hivers  ;'  dépensez  l>ravcment  et  selon  Dieu  la  "^ 
buste  énergie  de  vos  lintures  ;  entonnez  sous  la  treille  les  vieux  rffrai* 
(lu  pa\s;  eoiuez  le  faisan  dans  les  bois,  et  le  brochet  dans  la  rivifTc;  "■ 
mez  lii  femme  (|ui  reiaiud  votre  habit  déchiré  par  la  ronce  ef  qui  iiH"" 
vos  enfants;  tendez  .la  main  aii  voisin  ravagé  par  la  grêle,  et  le  '"'-'^ 
vous  le  rendra.  Surtout,  fuyez  le  procureur  et  le  notaire: 

Kiifants,  voire  l)enu  pays  dêFrance  est  en  proie  lï  d'effrayants  s^)"? 
t("imes.  Héservez  vos  vigueurs  pour  le  -jour  où  ce  pays  malade,  s  écricn 
—  Alerte  !  je  suis  en  danger  !  ,     "  - 

Oh!   votre  vieux  camarade   vou^en   conjure;  restez  dans  ce  (WP 
qui  fait   la  force  H  la  fierté.  Ne  (pilliez  point  à  présent  le  sillon  i<'^ 
charrues.  Vivez  à  l'air  «les  Ixiis  ;   vivez  par  le  travail  des  mains,  aliiil' 


si  par  hasard  un  jour  l'élranger  revient  à  vos  portes,  ou  puisse 


rciriiii'" 


èi 


au  (ro'urvie  la  France  une  vieille  garde,  un  Marins,  un  Monapartf 

l'-iifaiits,  n'abusez  point  d'une  paix  chèrement  aciietée.  Si  la  cm'rre '",; 
la.  paix  est  habile  à  corrompre.  Pendant  que  làglias,  à  cimpiantc  li,"'.'' ,  , 
vous,  (|uelques  lè'tes  hardies  lutlent  c(mtre  le   nuuivemcTit  effi'i''"'"L 

KltC^lf 
k'tllW 


grand  peuple;  |»cndanl  (Mie  tourbillonnent  dans  Paris  votre  tète,  timtc 

frrnndeurs  el  toutes  les  hontes,  vous,  réserves  de  la  patrie,  vous,  K'f 
eiir  sang  de  ses  entrailles,  ne  vous  laissez  point  entraîner  au  lorrc"! 
jour  \ieu(lra  sans  doute  où  la  France  faligui-e  fera  un  S''*'"'.'' "f^  ^, 
sang  et  à  lesprit'de  ses  enfants.  Conservez-lui  donc!  cette  gl"|i''' "^'^iii- 
jnais  n(»n  point  en  v(nis  laissant  aller  à  l'intrigue  et  aiix  mauvais  •""''.".„ 
rîoii  point  eu  acceptaid  les  banales  rumeurs  de  la  sottise  ou  de  '  "'"  11  !:j, 
nuûs  en  préparant,  au  fond  de  vos  villages,  le  sang  des  armées  el  '"  '^ 
raison  «les  hommes  simples. 

Oui,    la  froide  railson  des  hommes  simples!  car  la  guerre  nf*^' 
la  nécessité  gi-ossière  d'éjKHjuesencon^  brutales  et  barl»ares;  la  ''•"*"' 
liouunes  simples,  c'est  le  but  à  venir.  .  .     ^^ 

=^^    Quand  les  hommes  se  serout  comptés,  quand  égoi'slcs  avec  intell'c'^ 


î 


ut 


„  toiis  ou  presque  tous  l'atteDlion  est  |>ortée  sur  les  trois  points 
jVinls  :  1"  sur  la  réalité  de  l'exnédaiit  niino|»cé  |»ar  le  niinislèn";  2»  sur 
validité  df  rasserlioii  (|U('  cet  cxn'ddnt  est  !<•  résiillal  de  la  pruspérilé 
oissanlt'  du  pays  ;  et  3»  sur  les  iiMiyeiis  de  consolidrr  el  de  rendre  iior- 
aii'  cefle  situation,  si  elle  est  réelle,  oti  de  s'en  faire  une  meillciirc  ,  si 
..  cela  n'est  qu'une  (ittiofi. 

Vous  nous  atinonrez  nn  exeedant  des  reretfes  de  28.2ir(.270  fr.  Mais 
te5ij;rii(ie.cet  excédant  en  présence  des  crédits  suppléuienluires,  eoni- 
fmfntaireset  extraordinaires  (|ui  f,'rèvent  nos  (inances  ;  en  présenct;  de 
dette  lldtlunte  qui  grossit  tous  tes  ans  ;  eu  préoeuce,  euiin,  des  dé|)eu- 
qucvons  n'osez  pas  avoiii'r  maintenant,  et  (pie  vous  clierelierez  à  faire 
uvrir  plus  tard.  Pour  ne  citer  (pi'un  exemple,  vous  avez  annoncé  cpiil 
fc  faudrji,  en  Alfiérie,  une  année  de  H0,000  lionunes  ;  or,  vos  prévi- 
iDs,  danslelmd(.'et,  ne  fi^iurent  que  pour  (lO.fKH)  hommes.  Votre  équi- 
«  n'est  qu'une  chimère,  c'e.M  (ouf  au  plus  s'il  y  a  tïne  aniélioratioti. 
fsllesen?  dans  lecpieL  ont  parlé  .M.  (Jarnier-l'agès  et  Boudet  dans  le 
mier.  et  M';  de  Mornay  dails  le  ne.»\  iènie  hnreau. 
Les  dt-fenseur»  du  rolMnet,  et,  entre  autres,  MM.  DeJesserl  et  Muret  de 
,  ont  fonibaltucftteopinio.n,jen  répondant  que  les  crédits  supplémen- 
ire*  sont  destinés  à  j)ourvoir  aux  déjK'nses  non  prévues  au  ltud^;et  de 
iH;  que  ce  projet  de  loi  ne  saurait  être  invoqué  contre  ndui  de  IXir»  ; 
la  dette  (loltante  n'est  pas  tuuhidéraMc,  et  (pie,  dans  l'étal  utrtuelihi 
\s.  iioii-seiilenient  les  délicits  j)assés  |Hiurrout  être  couverts,  niais  qu'on 
iiiliendra  les-hitrtpefs  dans  d  assez  liiuiiies  conditions  pour  pouvoir  se 
(lirf  et  lé^'iier  le»i  excédants  aux  servit  es  suivants.  .Malpré  ces  alléya- 
in.'.lii  majorité  des  memlires  des  Imreaiix  où  se  trouvaient  ces  orateurs 
lurii  rester  dans  \v  doute  sur  la  réalité  de  I  é(piililiredu  liudjjct  de  IHi.'l. 
m  a  été  de  même  dans  d'autres  luireaiix. 

U  secdiiile  afTirmation  minislérielle,  celle  de  !a  prospérité  (Tois.sante  du 
a  été  aussi  très  viveiiieiit  (Utniliatliie.  Ksl-(!c  ré'ellement  un  iiavs 
iirciix  et  prospère,  a  dit  M.  lîouin,  que  celui  où  il  y  a  deux  millioiis 
inciidianls,  dix  niillions  de  malheureux  sans  ressources  certaines,  une 
uie  iiiiiiiens»'  toujours  en  lutte  avec  la  sociité?  I,a  prosp(rit4'  de  votre 
(iimerce  extérieur  et  intérieur  est-elle  ^«r«ntie  as.xez,  a  dit  M.  Ftiilaudel, 
«r  .Mipporter  l'arrroissement  progressif  et  réf;ulier  de  nos  principales 
ulions  indireete»?  Notre  industrie  manufacturière  n'est-elle  pas  dans 
aufdiipde  lirancbes  de  nos  fahriipies  frappée  d'une  affligeante  slagiia- 
Jii?  La  classe  ouvrière  n'est-elle  pas  n^dnite  à  un  étal  de  gène  qui  doit 
«wiiaireinent  restreindre  ses  consommations?  La  nombreuse |>onulation 
rtnipagnes  te  4rflUve-t-4-lle  à  même  de  .«.alisfaire  aux  Itesoins  les  plus 
*Mnts  de  l'existence?  La  disette  d*-»  récoltes  dans  les  vignobles  ne 
ppe-t-elle  pas  égalejijcnli't  ItiiDidiictiiir  et  le  consommateur  .'  Est-on 
ir  que  les  recettes  provenant  de  l'administratiou  des  tabacs,  des  doua- 
is, etc.,  etc.,  ne  diminueront  pas  ? 

A  res  questions  ,  M,  le  ministre  des  finances,  qui  se  trouvait  dan»  le 
(ine  iKireau  que  riionorable  M.  Killaudel,  n'a  répinidu  (pie  par  des  gé- 
^ralit('s.  Il  a  (lit  ijuc  les  recettes  présumées  sont  assises  sur  les  calctils 
plus  imidents;  qu'il  n  tenu  compte  de  Ipltémiation  des  produits  des 
i^wns'à  la  fin  de  IHtS,  qu'il  n'admet  pus  la  g<''iiéralité  des  plaintes  re- 
ii>ps  à  DOS  faliriques  et  manufactures  :  hue  le  mal,  s'il  existe .  a'est  que 
Cil;  que  le  comnerre  extérieur,  «b  i84S,  •  frimatè  dm  rétulMits  ffémé- 
uxijui  sont  loin  d'accuser  le  ralenlissentenl  des  affaires;  (lu'enfin,  l'é- 
lililire  promis  dans  le  bjidget  n'est  |K)int  une  vaine  sup|K)silion  fondée 
flics  illusions  que  le  passé  et  le  présent  ne  saliraient  justifier. 
'■t'Itc  réponse  a  paru  satisfaire  médi(K^reinenl  la 'majorité  des  membres 


tr;Çtion  de  la  Corsé. 

—  Suivant  la  Presse,  M.  de  Sàlvandy  ,  après  l'entretien  nu 'on  a  rap- 
porté, di'Vail  atleiidr»!,  pour  doiiiier  sa  Jémission  ,  (pi'il  en  eut  provoqué 
un  autre  avec  le  ministre  responsable.  Il  n'est  pas  de  considération,  sui- 
vant la  Presse,  qui  pui.s.se  juslilier  le  fait  d'avoir  découvert  la  personne 
du  roi.  La  déinission  (ie  M.  (le  Sàlvandy  est,  ii  .son  avis,  un  fâcheux  épi- 
.sode  de  l'histoire,  de  l'adres.se  de  1844.  ,    , 

Le  uiêiii.e  joiH'iial  ((iiiclul  dun  tjingartîclëT)Tni  examine  en  détail  iF 
projet  (le  loi  sur  la  chasse,  (jiie  ce  projet  a  besoin  d'être  soumis  à  des  étu- 
des nouvelles  et  plus  complètes.-  Après  un  autre  article- pris  de  haut  sur 
les  iiaipieUils  trausatlanti(pies,  il  espère  que  la  chaiiibre  des  députés  ne 
|ienuettra  pas  (fudii  dénature  dans  rcxécution  un  noble  et  utile  projet, 
dut  requilibre  du  budget  en  souffrir  un  peu. 

—  Lu  Quotidienne  se  demande  si  Ion  ne  se  serait  pas  trop  pressé  dç 
faire  jouer  ù  M.  de  Salratidy  le  rôle  d  .\dalbert  et  de  mettre  dans  sa  hou- 
clie,  il  (■etle(jii(;slion  .  Qui  ta  fait  comte .' cette  lière  répon.se  :  Qui  t'a  fait 
roi .'  Le  fait  (le  la  scène  du  cbiUcaii  n'en  resterait  pas  moins  acquis  à  l'opi- 
nion publique  le  iwiivoir  resterait  compromis,  mais  il  ne  le  .serait  plus  seul, 
M;  de  Sàlvandy  le  serait  avec  lui.  «  (In  ajoutait,  dit  la  Quotidienne,  qu'il 
u  allait  partir p(iur  Turin;  nous  comprendrions  l'urgence  de  ce  départ  : 
u  M.  de  .Sahaiiily,  après  ce  ipù  s'est  |»assé,  |H)urrait  encore  être  aiiibassa- 
»   deiir.  mais  il  ne  pourrait  être  (pie  cela.  » 

—  La  fidzette  de  /'ronce  dérlare  ce  .soir  que  la  guerre  civile  est  tiiii 
jours  un  fléau,  mais  (|U  elle  est  (jiiebpiefois  un  n('-aii  nécessaire.  C(;s  pai 
rôles  (le  salut  Aiiibroise  ;  «  Cest  l'usurpateur  qui  fait  la  guerre  ririle- 
f'euipereur  déjrnd  ses  droits^»  renferment ,  selon  la  C.azette  ,  les  \  r'ais 
l)riiMipes  en  matière  de  guerre  civile.  «  Profilons  des  avantages  (le  notre 
>i  U^nips,  (lit-elle  avec  raison  .  lualrtléiions  les  luttes  de  la  piiliti(pie  dans 
Il  les  sphères  morales  et  intellectuelles,  piiis(jue  le  pn)grès  des  liiuùères 
»  et  la  marche  de  la  civilisation  nous  le  pernietteut  ;  mais  n'oublions  ja- 
»  nraisque  le  premier  de  tous  les  devoirs  est  de  lutter  en  faveur  des  droits, 
»  de  la  jii.stice,  de  la  vérité  et  de  la  liberté,  et  (pie  le  jour  où  le  des|>oti.<- 
»  me,  détruisant  par  un  acte  arbitraire  les  garanties  qui  nous  ont  été 
0  donné-es  ,  nous  dénierait  les  moyens  légaux  de  travailler  au  triomphe 
«_de»  droits  nationaux,  ce  jour-là  verrait  commencer  [tour  nous  d'autres 
»  devoirs.  » 


nuiirac. 

La  résolution  suivante  a  été  adoptée  sur  la  motion  de  M.  Smith  O'Brien, 
dans  la  dernier»;  ri'union  de  l'association  du  reiteal  : 

•  Allendu  qu'il  sera  très  favorable  au  sucti-s  (le  iiotni  cause  nationale  (nie 
les  candidats  partisans  du  repeal  soienl  défrayés  de  U)ules  dépenses  électora- 
les, ras,socialioii  du  repeal,  |)our  obvier  aux  iiiconvénienU  de  la  loi  relative  à 
la  séduction  en  mali(^re  ébvtorale,  recommande  fortement  aux  paroissrs,  en 
cas  (le  lutte  i>our  la  n'pn^sentationde  toute  ville,  ciu''<»u  comté,  qu'elles  aient 
h  env(>y(Tau  poil  lemrs  candidaLs  lihres  de  tous  frais  dir»!cts  ou  indirects.  L'as- 
sociation offre  d'avance  s«>s  n>inerciDicn(j>  au\4>omines«k  bonne  volonté  qui 
accorderont  leurs  services  gratuits  aux  candidats  favorabb»  au  repeal.  Dans 
le  cas  d'intimidation  de  la  part  des  pntpriétair»"*  ou  d'autres  pour  empêcher 
des  élccleurs  de  voter  dans  l'int(';rèt  de  leurs  candidats,  il  est  !i  désirer  que 
Ton  fasse  coiinatlre  ^  l'association  du  re|)oal  tonU-s  les  circonstances  qui  se 
lient  il  celle  inliutidation.  •  (^'o6e  ) 

—  A  l'audience  du  30  janvier,  M.  Fitz  Gibbon,  le  défenseur  du  docUur 
Gray,  parlait  encore  au  départ  du  courrier. 


Le  28  janvi(>r,  1«  gmivfluement  n'ayait  pu,  malgré  toufrsese(!orTs,  dé- 


—  Le  tirage  au  sort  des  Jeunes  cens  de  la  disse  de  1815  «ôni  ll«u  i 
Paris  les  19,  M,  21 ,  22. 25,  24, 26,  27,  29  février,  l*,  2,  5,  4  et  5  mars,  ^ 

^ttr-Palais  de  justice,  dans  la  vaste  salle  réceionaent  construite  &  l'an- 
cienne galerie  de  Lamoignon. 

—  M.  (îarella,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts-et-chaussées,  chargé 
par  le  ministère  d'une  exploration  à  l'isthme  de  Pauama,  vient  d'être 
nommé  officier  de  la  Légion-d'Honneur.        ( 

— '<■  conseil  municipal  (è  Paris  a  voté  aujourd'hui  une  concessioii  gra- 
tuité derterrain  à  perpétuité  au  cimetière  de  l'est  pour  l'inhumation  du 
corps  de  Charles  Nodier. 

Palto  divers. 

La  Patrie,  en  annonçant  ce  soir  que  M.  de  Salvandr  a  mafntnra  sa  dé- 
mission, et  (jue  son  successeur  à  Turin  est  déjà  nnnmiè.  Ce  serait  selon  la 
Patrie,  M.  Mortier  qui  remplacerait  en  Suisse  M.  Pontois,  ambassadeur 
titulaire  a  ConstautinQple.  , 

—  On  lit  dans  la  Gazette  d'ytuçfsbourg  : 

«  Le  gouvernement  russe  emploie  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  Pour 
.persécuter  et  opprimer  l'église  catholique  dans  les  provinces  occidentale-; 
I  conhsque  les  biens  du  clergé  et  diminue  le  nombre  des  théolouiens 
dans  les  séminaires  :  c'e«t  le  moyen  de  mettre  le  clergé  dans  la  dépen- 
dance de  I  Etat.  Ce  système  a  déjà  étç  employé  dans  le  gouvernement  de 
Minsk.  » 

—  En  vertu  d'un  ukase  de  1859,  toutes  les  bandes  de  Iwhémiens  nui 
errent  en  vagabonds  dans  l'empire  russe  doivent,  dans  un  teini.s  limité 
être  placées  dans  les  métiers.  Le  ministèrede^Jaint-PétersbourK  en  a  ces  " 
trois  dernières  années,  établi  plus  de  3,000  comme  colons  dans  les  terres 
de  la  couronne  et  transformé  en  utiles  laboureurs  cette  caste  priviléciée  de 
f"""'""'"-  (Comnterce) 

—  Le  duc  Ernest  de  Saxe-Colwurg,  dont  nous  avons  annoncé  hier  la 
mort,  était  néen  1784.  Il  avait  par  con8é<pient  soixante  ans.  H  était  monté 
sur  le  trône  ducal  de  Cobourg  en  1806.  Son  ftls  aîné,  né  en  1818  colonel 
du  régiment  de  cavalerie  de  la  garde  saxonne,  lui  snccMle.  Le'feu  duc 
était  père  du  pnnce  Alliert  d'Angleterre,  frère  du  roi  de»  I^Mes  oaeiedu  " 
roi  de  Portugal,  de  la  duchesse  de  Nemwirs  et  du  duc  Aucuste  tmârr 
du  roi  des  Français.  »  e      "= 

—  Dans  le  consistoire  secret  qui  a  été  tenu  à  Rome,  le  22  janvier  il  à 
été  pourvu  aux  sièges  de  Sens,  Séez,  Troyes,  MonUuban.  Il  ne  reste'uUis 
à  pourvoir  que  ceux  de  Rouen  et  de  Verdun.  On  parle,  pour  le  premier 
de  M.  6p  Hercé.ïvéque  de  Nantes,  ancien  député  de  |«  Mayenue,  et  de 
M.  de  Vesins,  éveque  d  Agen. 

—  Hier.  *  q»»îre  ^.ures  de  l'après-midi,  des  étudiants  se  sont  rendua 
de  a  Soriwnne  chez  M.  de  Chateaubriand,  qui  les  a  reçus  et  a  répondu  à 
I  allocution  qu  un  d  eux  lui  avait  adressée  au  nom  de  tow. 

—  Dans  l'année  qui  vient  de  finir,  3,282  jeunes  gens  se  sont  présentés 
au  baccalauréat;  1,568  ont  été  admis.  *^ 

—  Dans  rassemblée  mensuelle  que  la  société  des  anciens  militaires  d« 
I  Empire  français,  étabhea  Cologne,  a  tenue  le  29  janvier  au  soir,  il  a 
ete  donné  lecUiKd  y.  «irii»  *r  cdM^  iki  Hi  «pii  Mbnle  i  IrMdété 
1  autorisation  d  ériger  dans  le  cimetière  général  de  la  ville,  un  monument 
en  1  honneur  des  militaires^de  1  ancienne  grande  armée  française  originai- 
res de  Cologne  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Une  mesSe  sera  célébrée, 
solennellement^ tous  les  ans,  dans  une  des  églises  de  Cologne  pour  le  re- 
pos des  àmcs  de  ces  guerriers.  I^fiociété  coi^ite  encaiie  185  membres 


M-MOml  malU(Acnientitc(!Mules  druito  flâ.l»>)ssibiiilé  de'tfvte,  il 

nin  (les  jours  ijxrilleiirs,  et  au  mu  àt  ^n(Ts "sMuats,  le  ttundé  vNrt 
w  dte  grands  |)enseur8.  ._ 

'*'P'"s,  mes  biuis  amis,  je  vous  en  conjure  au  nom  de  vous-mêmes: 
'  'iiorcliez  point  à  vou.s  tromper  niutuclleineiit ,  ceki  est  pis  que  mal , 
fs*  maladroit.  Les  lei.-ons  de  la  ruse  germent  avec  une  étonnante  Caci- 
Sii|i||,isc/.  donc  eh  face  les  uns  des  autres  une  colleî'tiou  d'hoiiimes 
'itissiliabiles  les  uns  (pie  les  autres  :A  iiiioi  devront-ils  en  r(*Ènir?- 
'  ^  la  fraiiehi.se  la  plus  entière  dans  leurs  relations. 

wiix  li.-ihilcs  (le  Hième  force  deviennent  en  face  l'un  île  l'autre  *«issr  tal- 
11^'ants  (|ue  deux  niais  innocents  et  cré^dutes. 

fl  piiis,  iiCnviez  pas  les  riches,  bons  paysans;  car  si  les  riches  ont  tout 

'"".je  puis  vous  affirmer  (piils  B'<ii»t  le  cœur  à  rien.  Voyez  l'Aiiptle' 
W.  mes  enfants,  et  jugez. 

y'v  pays  est  en  puissance  le  rival  du  mitre,  l'est-il,  peut-il  jàmai.s  l'e- 

'Ju^agesse  et  en  raison?  '         . 

"^iip  partie  de  ce  jicuple  a  tant  pressuré  l'autre,  que  cette  dernière  est 
/"'liie  abrutie  par  la  misère  honteuse,  tandis  que  l'autre  s'abrutit  parla 

'is  iKitrons  d'Angleterre,  ont  dépouillé  leurs  clients  ;  et,  puniticm  divine! 
"■f  liiliiis  de  la  jouissance  ils  ont  [K-rdu  le  désir.  .        ,  ' 

rreres  eljmiis,  enfants  de  France  (jui,  respectant  autrui,  savez  le  res- 
,'■' ipi  on  vous  doit,  vims  resterez  ce 


"Niroiirs,  a(;cep1 
^  la  vie    ■        ■' 


ijue  vous  êtes,  de  sages  et  heureux 
ni,  comme  toiile  créature,  les  misères  et  les  fo|«iil^-9 
Avec  la  paix  intérieure  de  vos -âmes,  avec  la  chamîé  ardeui^flè 
!*nMti,v„s,  vous  comprendrez  (lUe  le  devoir  vous  enjoint  encore  à  cette 
irp  fie  restei' aux  charrne.s,  et  oe  ne  jmint  aller  grossiirdans  les  villes 
^smliiiinhs  avortées,  les  misères  déshonnètes  et  les  batteurs  de  pavé. 
•j'wye/,  pdiiij  f;,ii,|és  paf  une  niobition  ridicule.  A  présent  que  uul  ne 
•i^aiisun  droit  écrit.^'iivahir  le  sol  féiîoiidé  par  vos  sueurs,  vous  n'a- 
HnnU"  *  ?"^'*^''  *  f»ers(mne,   vous  qui  tenez  le  vrai  sceptn;  du  monde, 
ij^niK^  l'on  peut  nu  besoin  courtier  en  épée. 
■on      '■  ''"'""  paisibles  à  faire  le  pain  de  la  France,  respectez  la  loi  qui 
r  u»  protège  et  le.  curé  <|ui  vous  baptise. 

^y'"""  '"'sard  un  jour  le  pays  effl-ayé  vous  a|U)elJe,  il  sera  temps  de  ré- 
Ik  !^Î1'  '^'  *"'.'"  """''•  "  '"'  *'"""•''■  oes liras  ^llNVt(«,  4ies  èrenrs  (ntfépi- 
'  ""^  "ilclli^eiices   saines  et  préparés.  Alors  fràeiflcnt  i»;   regretterai 
ç^  .  I>is  èliv  là.  I     r-  r    .    r 

-   j"'  "'♦'S  amis,  celte  vie  que  je  vous  propose,  c'est  la  poésie,  la  bonne 
■  ™f«  |M)ésie,  celle  des  sages  et  des  laboureurs.  Si  Dieu  ne  m^ctit  jioint 


inspiré  cette  htale  fureur  de  créer  des  mondes  imaginaires,  Claude  Pi- 
vert ne  se  fût  point  brisé  la  tète,  mon  Adda  ne  serait  point  sous  la  terre, 
mon  Julien  n'aurait  point  une  douleur  qui  dominera  sa  vie;  et  moi,  je 
moinrrais  sans  remords  ! 

i  Snmiiel  Hivernaii  ne  pariait  plus ,  que  son  auditoire  écoutait  encore, 
dans  un  religieux  sib'nco,  celte  dernière  inspiration ilu  vieux  poète  .  les 
femmes  pleuraieyt  à  chaudes  larmes  ;  les  enfjuis  regardaSeut  ce  tableau 
d'an  O'il  hagard  et  stui)id(';  (çs  hommes,  la  tête  itrâlée  au  «oleil,  c(ui- 
Umplaient  avei-  une  adiiiiraiion  reapectueuse  («  noble  vieillard,  si  Ser  du 
lantM  rie,  si  humble  dans  sa  douleur ,  si  sincèrement  résigné,  en  mau- 
dissant cette  poésie,  celle  àine  de  sa  vie  entière. 

Le  mourant  av.iit  la  tète  penchée  en  arrière  :  Julii^n  et  le  curé  lui  te- 
naient les  deux  mains  ;  mais  lui  ne  swiiblait  point  souffrir. 

—  Je  veux-  mourir  nu  soleil,  dit-il  d'une  voix  brisée  par  ses  derniers  ef- 
forts.— Pauvre  Julien!  ajoiila-t-il  en  serrant  la  main  du  jeune  homme, 
elle  t'eût  rpiidu  bien  heureux  ! 

Julien  se  pencha  A  l'oreille  du  vieillard  et  lui  dit  quelques  .paroles  que 
l'en  n'entendit  pas.  Samuel  cependani  s'agitait  avec  inquiétude,  et  sem- 
blait tourmenté  pnrunenfltisé-e  intiwure  qu'il  s'efforçait  d'étouffer  en  vain. 

—  Cher  ami,  lui  dit  le  curé,  je  vous  ai  préparé  à'  la  mort  :  vous  êtes 
tm  juste,  tin  saint  homme: —Qui  vous  tourmente? 

—  Pasteur,  repiit  Snniiiel  avec  un  bien  triste  sourire,  je  ne  veux  pas  le 
dire  à  vous  :  cela  me  ferait  boqte. 

,  Le  curé  se  relira  dBTpSlqiiëA  pas  :  Julie»  se  rapprocha  du  vieillard,  et 
ail  compe  le  curé  :  —  Qui  vous  tourmente?   , 

—  Mon  orgueil,  répondit  le  vieux  poète  à  voix  basse  :  tout  créateur  de 
.chimères doit  ac^cepter sa  condition:  et,  quoique  m'avant  moi-même main- 

lefois  pris  en   pilié,  j'ai,  comme  tous  mes  pareils,  un  orgueil  misérable, 
honteux,  ridicule;  mais  je  ne  puis  y  résister. 

—  Au  fait  !  demanda  Julien  en  .serrant  les  mains  du  vieillard,  qui,  tout 
affaibli,  semblait  fatigué  encore  de  son  dernier  aveu. 

—  Mon  enfant,  j'ai  renié  tout  haut,  j'ai  maudit  ma  poésie,  parce  que 
j'ai  cru  i^ela  raisonnable  et  sen.sé;  mais  tout  bas,  au  fond  de  mon  cœur, 
je  ne*  suis  toujours  qu'un  vieux  fou.  Il  est  piteux  que,  quelques  instants 
avant  ma  nioi;t,  je  sois  tourmenté  de  pareilles  idées;  mais  je  stds  liomme 
et  ne  sais  pai;  renier  ma  misérable  condition. 

—  Pairlesz-inoi,  je  veus  en  jirie,  s'écria  Jidicn,  qui  sentait  ie  pouls  é^ 
t  rangement  faibfir. 

—  Fnfant,  vois  ma  démence,  et  pardonne-la.  J'ai  tii?  par  ma  poésie 
trois  hvnnCtes  créature»  :  deux  dans  leur  vie,  une  dans  son  htmliciv;  et 


an 


mains, 


.rs'de-^'n'iy^dïï"?''*'''''*^  '«**'  --'"«  •«'  --•  «"'- 

En  disant  Cela,    Sariiuel  se  couvrit  la  figure,  de  ses  deux 
comme  pour  ne  pas  laisser  voir  ce  qu'il  appelait  trne  honte 

Julien  se  mit  à  genoux,  approcha  sa  bouche  de  l'oreille  de  son  vieux 
ami  et  v  glissa  (;es  mots  :«  Vos  mémoires!  » 

—  Allons,  dit  Samuel,  en  laisssant  retomber  ses  mains  d'un  air  abattu, 
UNne  ma  iwesie  est  morte.  ' 
..  —  f<«l:être!  dit  Julien;  mais  loi,  vieillard  sublime,  tu  vivras  tout  en- 
tier. Au  lieu  des  rêves  de  ton  idée,  tu  laisses  ta  vie  réelle;  cette  exis- 

enc;  isolée  est  touchante,  pleine  d'amour,  d'intelligence  et  de  grandeur. 
Le  plus  beau  monument  ^m  pùhrestar  de  toi,  c'est  lof 
-Allons,  enfant   allons,  renrit  le  vieux  poète,  en  se  passant  la  main 

^  \^.    L^''"'^'*''^'''!*^""*  H'e.  "^  coupable,  folie  :  un  mourant  ne 
doit  pas  pen.ser  à  ces  cboe^s.     / 

Puis  sa  tête  se  pencha  encore  en  arrrière;ses  pieds  frémirait  un  mo- 
ment sur  les  gazons ,  et  tous  les  groupes  tombèrent  à  genoux  ,  la  mains 

joinies.  .  '  V  1   -r 

Comwe^leeuré  et  le  médecin  s'étaie.nl  rapprochés  en  avant  du  fauteuil, 
Samuel  Uivouau  rçlera  k  tête,  se  hvn  tout  debout,  chancelant,  et  sou- 
tenu par  Juhen;  puis,  élevant  ses  main»  au  ciel,  il  dit  d'une  voix  éteinte  : 

—  Adda!  Julien!  pardon!  0 mon.  Dieu!  '    - 
i.Jii)"*?^J^''''**  '"'"''*'■  ""  *'".S"**  <*«  nior';  se»  yeux  tournèrent  dans 
.cm'"'*  r^a'ns/n.  avant,  il  s'a'.faissa  dans  les  bras  du  pasteur,  de 
Julien  Pans  et  du  médecin.                                                . 

Tons  trois  le  reposèrent  sur  le  fauteuil;  mais  sa  bouche  étaitàdeini- 
ouverte,  ses  yetix  fermés,  son  fron'i  serein,  «es  joues  abattues. 

Samuel  HivernairttTO  mort. 

Vingt  robustes  paysans,  CUaud  e  Briguelen  tète,  s'approchè«nt  du  fau- 
teuil et  prirent  l^  mains  de  Sarugel.  »    ti" 
'  —  ^^^,  'x'"»  ««n».  <lit  le  ew  é  en  Jaisunt  couler  deux  grtwaes  larmes . 
un  des  plus  grands  poètes  qo  e  la  Fran«:e  ait  vu  naître  vient  de  mourir 
■dans  ce  village  :  pnez  I 

Après  la  prière  ,  les  viiBgt   ^ysais  soulevèrent  de  lenre  le  fauteuil  eu 


_-^^...  ._     ,    jcg  vjpot     ^_     ___  ^ _     ^^^^  ^^  ^      ^^^   _      _ 

MIS  de  rhèàe^j  imajàvt  ^tfx  «ne  parole,  relevèrent  sur  le  urs  16paules. 
-- Ettanis,  orta  Oan*  '  Bripiet  «ri*e  voix  tonnuM»,  o^st  comme  ça 


<l»«o  ♦raitan  les  rots  de  r  rmce  au  temps  de  Charles  Martel  >  

Les  trois  aini«^écé<W,rent  la  foule  qui  suivait  le  funèbre  pàv6is,  et 
tous  lentements àttmn,  nérent  vers  la  maison  aux  toits  bleus. 
{Ca«mcmimà<t'emafn.)  AWrnUM  roiVlUkV 

'  Il  ■ 


CtrcoHstaàce  singjuUm^^'^.'jmy  noniine  de'i'âir 
le  plus, distingua  et  une  jeune  dame  fftrt  jolie  dinaieht  fréquemment,  de- 
puis plusieurs  mois,  au  restaurant  dé  lloine,  |)oiilevart  Bo^ine-Xouvelle, 
et  tntis  fois  déjà,  après  leur  départ,  on  s'était  aj^erçu  de  la  diiuiaritiou  de 
plusieurs  pièces  d'argenterie.  Le  uiaitre  de  la  maison  ne  i^uvait  néan- 
moins se  résoudre  i^  accuser  de  ces'  soustractions  ces  deux  personnes  qui 
faisaient  cHei  lui  «ne  dé|>ense  considérable,  et  qui  senihiaiont  être  dans 
une  (tositioit  sociale  a^sez  élevée  pour  ne  iwuvoir  être  soupçonnées  dé  pa- 
reil» méfaits.  "-.  ^ 

Telle  était  la  situation  des  clioses,  lorsque  le  morisieur  et  la  danie'se 
présentèrent  de  nouveau,  avant-iiier,  au  restaurant.  Cettf  fois,  les  garçons 
exercèrent  la  plus  active  sur>eil!aBce,  et  ils  acquirent  la  certitude  (|u  une 


la  forte  dépréciation  qui  a  en  lieu  daiiTles  fonds  publiée.  Lemouyeniient  a 
été  continué-après  la  bourse  par  la  coulisse,  où  I  (»n  reste  à  81,66. 

Au  «tniptant. -^  Autriche,  mS.iiO.  —  H.  lielfie,  6S0.— Marseille, 
OOO.-^iJrtonliiellier,  m.  —  Mulliou.sc,  31K).  — :()!%.  :  (iraml'  Conibt\ 
liaîT— Lin  Malierlv,  5<Î0.  :     ''  •.- 


5  0(0  conipt. 

I<'c.l24..'iO 

P.H.  124.,'.0 

P.  B. 124. 45 

,„g,ps„,_.^.   ..... 

d'c.!24..^0  hlcr|î4.tM1 

—  (in  cour. 

124.80 

124.80 

124.70 

124.70 

124.80 

—en  liquid. 

'       ,     T  •          » 

>     > 

»        M 

»     » 

»          M 

3  U|0  rompt. 

81. 8U 

81.86 

81.70 

81.70 

81. 8â 

—  tin  cour. 

82.    . 

82.  > 

81.80 

81. 8U 

82.   5 

—en  liquid. 

»     • 

»     it 

.  »     » 

.»     » 

M          » 

MARCHANDJIsisSl  -^  RviLB  de  colia  disponible,  83,50  84 ,D0;  courut  la 
mois,  84^  h  85,00;  mars  et  a\Til,  85.00;  quatre  d'été,  87,00;  quatre' dîjjj! 
mois,  90.00  i  V 

LiLLK.  —  CmU-ji,  7«,50;  oRilletle  rousse,  00,00;  lui,  71,50,  7|,7à;  p,p,^ 
00,00;  chanvn-,  00,m>;  voilures,  00.00.  .  ^ 

Ksi'Rij  :<|*>~l^is|>oio>>li'  et  courant  du  mois,  1)^00  k  90,0«);  marsiHjDl 
«7/oOr  qitiitrt!  njois  du  milieu,  SMJ.OOit  U«,00;  quatre  derniers  mois,  met 
100,00.  '    ■ 

Savon.— Dis[>onible,  120  fr.  (acompte  0  0|0  première  sorte;  id.,  id.,û|0| 
icuxièmc  sorte;  ortln' de  livraison,  19  OjO.  ,_ 


Imprimerie  de  Laimce-Lkvv  et  couip.,  rue  du  Crois.<>anl,  |6. 


BULLETIN  A6BIGOLE. 


»iiooarr«  vfeasTAex. 

Cours  des  farines  et  taxe  du  pain. 


HALLE  DE  PARIS,  du  2  février. 
Arrivages,  UMflq.  OOkil. 


Ventes, 
Restant. 
Cours  moyen, 
Cours-taxe, 


947      2.1 
12311       45 
fr.  37, .ÎS 
37,32 


Cote  administrative. 


Oruaux        1  qumt. 
I»  marq.  114 
2»  103 

3'  27     , 

4'  !) 

A  livrer.  612     ' 


57  kil.  de  51,60  !t 

(il  .37,55 

«2  .3(>,30 

21  31, S5 

42  24,00 

30  37,(iO 


00,00 
38,85 
37,25 
33,75 
2(i,10 
00,00 


Ta»e  du  pain ,  prem.  quai.,  0,35;  -r  deux., 
28,00. • 

DKEi'x,  30  janvier.  —  Pain,  prem.  quai., 
0,30  1)2;  —  deux..  0,27  Il2. 

SAiKT-tiERMAisi  E.M  LAYE,  29  janvier.  — 
Farines,  de  35,85  à  36,47  li2. 

BOiTBN.  —  Farinés  du  pavs,  prem.  quai., 
37, 10  i  37,74. 

PONT-AI'DEVEB,  2«  janvier.  —  Pain  prem. 
quâL,  0,42;  — deux.,  0,34.  _ 

CAEX,  30  janvier.  —  Farine,  piiem.  quai., 
37,32  k  .38,00.  —  Pain,  prom.  quai.,  0,39;  — 
deux.,  0.36  2\3;  —  trois.,  0,38. 

LILLE,  31  janvier.  —  Farine,  prem.  quai., 
36,50. 

Cours  des  céréalei. 

covLOMMiERS ,  31  janvier.  —  Froment, 
prem.  quai.,  29,50  ;  —  deux.,  28,50  ;  -  trois., 


27,50.  —  paisse  sur  cet  article.  Seigle,  orge  et 
avoine,  comme  au  dernier  mairhé.  x 

LA-FEnTÉ-r.AiCHER,  l«'  février.  —  Fro- 
ment, prem.  quai.,  29,25;  —  deux.,  28,00;  — 
trois.,  27,00.  —  Haus.se  sur  la  première  quali- 
té, les  autres  sans  variation. 

\OGE>T-LE-ROi,  27  janvier.  —  Froment, 
18,30  il  19,50.  —  Méleil,  16,00  i»  17,40.  —  Or- 
ge, 13,10.  —  Avoine,  7,70. 

LE»  ÀMDELTS,  20  janvier.— Fromenl,  19, 
25.  — Méteil.  17,00.  —Seigle,  12,25.  —  Orge, 
10,25.  — Avoine,  0,75.  • 

po\T-Ai  DEMEift,  29 Janvier.— Fmmcul,  22. 
82.  — Seigle,  13,50. —Orge,  12,50.  —  Avoine, 
9,50.       ■  ■ 

CAEN,  30  janvier.  —  Froment,  prem.  tpial., 
22,50  a  23,50;  — deux.,  21,t>0  à  22.00;  — trois., 
19,50  U20,.iO.;— quai,  nifér.,  18.00  à  19,00.— 
SeigU>,  14,00  à  15,00.— Orge,  11,50  à  12,00.— 
Sairaziu,  12,50a  13,50.  — Avoine.  M,.'iOU  10,50. 

LILLE,  31  janvier.— Froment  blanc,  prem., 
quai.,  20,.'.8;  —  deux.,  19,25;  — trois.,   18,45. 

—  Fromenl  roux,  prem.  qual.(  18,55;  —  deux., 
17,84;  — trois.,  17, 3.S.— Seigle,  12,00  U  43,00. 

—  AVoine,  7,75  il  8,25. 
VALE\ciE.\.-«iEH,  30  janvier.   —  FrOiiïeut 

blauc,  20,50  il  22,50;  — d*  roux.  19,00  h  21,00. 

—  S«Mgle,  12,00  il  13,00.  — Orge,  12,50  il  13,00. 

—  Avoine,  7,00. 

BERGI'ES,  29  Janvier. — Froment,  prem. 
quai.,  19,99;  — deux.,  20,75  ; -trois.,    19,16. 

—  Si»igle,  12,70.— Orge,  12, 40.  — Avoine,  7,12. 
Le_  inarrbé  d'anjourd  bui  était  moiu&  appro- 
visionné que  relui  de  la  semaine  (jernière.  siir- 
tODt  en  ttté.  Le  blé  blanc  a  baisst>  de  20  c. 
l'heclol.  Le.seigle  a  baussé  de  17  c;  l'orge,  de 
10  c;  l'avoine,  de  74  c. 

DLNKEnQUE,  27  janvier.  —Fromenl,  prem. 


quai.,  20,32;  — deux..  18,82;  —trois.,  17,32.— 
S(Mgle  :  12,(i(i.  —  Avoioe  :  7,00  à  7,:i2. 

MET/.,  30i:uivier.  — Froment  :  14,00  à  17,00. 
-T  Avoine  :  (J,10.  —  Orge  :  10,00. 

VEHDiw, 29janvier.— Fnmient,  prem. quai., 
17,00;  —  deux.,  l(i,40.  — S«'igle  :  9,00.— (Jrge: 
8,60.  ^  Avoine  :  6,40  à  5-60. 

BAR-LE-oïc,  30  janvier.  —Froment,  prem. 
.quai.,  16,50;  —  deux.,  16,00;  —  trois.',  15,.W. 

SE/.AXNK,  27  janvier.  —  Froment,  prem. 
quai.,  17,.'.5;  —  (lenx.,  I7,(K»;  trois.,  16,30.  — 
Méteil:  12,75.— S«'igle  :  10,10  à  10,H.S.— Orge; 
8,37  a  8,75.  —  Sarrazin  ;  7',00.  — .avoine  :  .'>,75 
à  (i,.'>0. 

UHE.XUBLE,  27  janvier.  -^  Froment,  22,45 
à  23,95.  —  Méleil,  18,75  à  19,20.  —  S.'igle, 
17)00  à  17, ,50.  —  Sairàzin,  12,00  à  12,75.  — 
—  Avoine,  8,85  .'i  9,50.  ,  \ 

CETTE,  27  Janvier.—  Wé*.  Depuis  (|uelqot> 
jours  la  |l0^ition  des  blés  s'étaiit  améIjortV  sur 
la  place  de  .Mars«>ine,  nous  avons  eu  ici,  nialgré 
plusieurs  arrivages  et  le  peu  d'iiclivité  des  «Ye- 
inandes,  un  mouvement  de  liaii.Ssi*  as.s«-z  pro- 
iioocé;  ainsi  les  Pobtgiie  qui  étan^nt  cott*s  à 
fr.  20,50  rhect.,ne  s'obtiendraient  pasaujour- 
d'bui  à  moins  de  fr.  21.  Le  même  uiouvemenl 
ascendant  .légalement  eu  lieu  sur  l<*s quelques 
ibrajia  qni  restent  sur  place  ;  on  en  demande 
fr.  19.  Les  Taganrock  et  les  Romélic  man- 
quent complètement;  ils  trouveraient  un  pla- 
cement facile,  les  pn-miers  à  22  fr.,  bs  se- 
conds A  17. 

Les  seigles  d'Cklessa  ont  donné  lieu  il  quel- 
ques i>etites  affairi's,  à  des  prix  inconnus.  Les 
indigènes  attendus  ({e  Dunkerque  ne  sont  pas 
encore  arrivés. 

Les  avoines  s'écoident  rapidement  aux  mé- 
mi-s  prix,  et  si  les  vents  du  sud  n'amènent  pas 


bieiUtil  dans  notre  port  les  charcements  alteii* 
dus  nous  en  manqueronscompletement.  •— ^^ 
\ANTES,  30  janvier.— Fmiiicnt,  prem.  quai., 
22,46;'—  deux.,  21,09;  —  ln)is.,  19,73.  —  Si'i- 
gle,  14,59.  —  Orge,  13,00.  —  Sarrazin,  10,43. 

—  Mais,  7,75.  —  Avoine,  8,70. 

Cours  des  légumes  secs.  ^ 
PARI8.  31  janvier.  —  Haricots  deSoissons, 
30,00  à  34,00;  — diU)  Liaucourl,  19,35  i  22,65  ; 

—  dito  ordinaires,  17,65  à  19,:«»;  —  dito  suis- 
M-s  blancs,  21,30;  —  iliU)  suis.ses  itmgi-s,  22,00 
.'i  22,65  ;  —  dito  rouges  de  t'.bartn-s,  20,70.  — 
Pois  verts,  16,00  ;  —  dito  gris  12,67  à  13,35  ; 

—  dito  Janas,  11,35  à  12,00;  —  dito  casst's, 
.30,05  à  34,(K).  —  Lentilles  Gallardon  ,  40,00  à 
46,00;  —  dito  de  Pays  et  aulres,-S6,«fr*3(M>5. 

—  Untillons,  14,(!5  à  20,00.  —  Millel,  12,00. 
uuNKEnviK,  27  janvier. —Haricots,  18,29. 

—  Pois,  11,10. 

—  BEM'ISE,  27  janvier.  —  Haricots,  16,00  il 
17,00. 

POITIERS,  27  janvier.  —  HaricoLs  rouges, 
21.25;— dito  blancs,  18,75.— Fèves;  10,50. 

PONTAHI.IER,  25  janvier.  —  PoiS,  17,00.  — 
Lentilles,  non  coU'*». 

MU.\TAIBA.>,  27  jauvier.  —  Haricots,  17,22. 
-Fèves,  12,05. 

TOiLOiSE,  49  Janvit^r.  —  Haricots,  19,00.— 
Fèves,  11,00  U  I2,.'>0. 

"Produits  divers  comestibles. 

PARIS,  .30  janvier.—  Pommts  de  texte  Hol- 
lande, rbe<aol.),  8,44  il  9,20;  —  diU)  viVilotte, 
7,60  il  8^40;  —  dito  jaune,  4,40  ^  6,20;  —  dito 
gri.se,  6,40  — Oi^noni,  Vi  100  dç  li<Utes,7,00  ^ 
10,00;— dito  en  grain,  (l'bttctol.),  6,00  il  13,Q0. 

BERGLES,  29  Janvier.  — Pommet  de  t«rr(, 
1,H4.  '      ,  .        / 

«AixT-i.Aun^ST,  27  janvier.- Pomnwi^ 

; / 


(err«,  4,50.       -, 

— POITIERH,  27  janvier. -Pommât  i(i 
2,50.— CAdlai^Mt,  prem.  quai.,  9,i0;-(i 
6,50. 

GRENOBLE,  27  janvier.  —  pomm«t< 
8,75  ^  9,00.— CA<Uai9n«f,  12,00  ii  i:i 


VKeosm  AHmAnr. 

Marché  de  Poitsu  du  \"  février. 
Km.    Vend.  Henv.  l"q.  2'q  fi 
Bopufs,         1372     1322      50/1,22    l,|(i     ^ 
Vaclies,  19        19      00    1,14    o,»»  6.4 

Veaux,     '     610      610      00     1,54     l,V; 
Moulons.    5407    5115    292    1..36    i.k; 
Marché  aux  vaches  des  Hernardiu. 
PARI!»,  2  lévrier.    / 

t*'  qnal.       2'  J* 

188  vaches  vendues/   1,30         i,u8      Ml 

7  laun-aux,  0,00     \   o.oo       ijt 

La  Chapelle-Saint-DeniS,  ffrcritr. 

7  37  porcs  amenés,  680  vendus,  1 ,20. 1 ,  10. 6, 

;     2  février. 
387  veaux,  tojâ^  vendus,  1,40.  1,20. 

Marchés  étrangers. 

londbv'h,  31  janvier.  —  Les  s|MVaUic 
ont  recuqiniencé  à  importer  des  ba'ufM'S|i)(nil 
sur  nosttnarrbés.  On  en  a  traiis|M)rti'  titiit  1 
80,  depuis  quelques  semaines,  par  le  |tiqiii4i 
de  Spnthampton  ;  ils  sont  d'excéltentc  quilitr 
aussi  les  cullivaUiirs  du  nonl  de  lu  Pi-niiKiii 
et  de  la  Biscaye  portent  maintenant  IciiniM' 
tion  sur  l'engraîssemeut  du  bétail  |K>urloa» 
dié  anglais. 

On  pensyi'  que  dans  U>  courant  <le  riniwi 
y  aura  de  grandi!;,  im|)ortatioiis  de  KoiiiYdn 
et  de  Hambourg  par  le  paquctiol  de  HulL 


PARIS;  rue  de  Furstemberg ,  6,  près  de  la  rue  Jacob. 

REVUE  GÉNÉRALE  \ 


ET  DES 

JOURNAL  DES  ARCHITECTES,  DES  INGÉNIEURS ^.DES  ENTREPRENEURS,  DES  INDUSTRIELS  El:  DES  PROPRIÉTAIRES, 


TRAVAUX^PUBLICS 


riBILE  SOL  H  L.\  DIHECTIO.N   DK 


l».  CÉSAR  D  Ali  Y 


-,  .       Arcbilecle,  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Stotkbolm.  v 

il  parait,  cha«4«   m«l«,  Mn  naaiéro  roaipo«é  «e  trol*  «n  qaalre  fenllle*  de  texte,  grand  In-l",  élucidé  pay  de«  cravare*  aar  Im1«.  et  accoMpagné  de  tNM 
~  on  quatre  magnlUaùeii  pianclie*  gravécti  aur  acier.        / 

PRlï  BE  CHACl'S  DES  ïpiES  BÉJA  PUBLIÉS  (1840.  1841,  1842  ET  1845)  \        . 

Pour  PARIS  :  brocbé,  40  francs.  —  Ciirionné,  43  francs.  ^  Relié  en  toile  gaufrée,  lettrés  d'or,  45  francs. 
Pour  les  DEPARTEMENTS  et  D'ÉTRAKGER  :  45  ff.  —  Cartonné,  48  fr.  —  Relié  en  toile  gaufrée,  lettres  d'or,  51  ''• 
Un  ■nméro  aent  :  s  rranra.  '  i^. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  POlil  L'ANNÉE  COURANTE  i 


Pour  Par»:  Six  mois,  20  francs;  —  L'n  an,  40  francs.  .,  ,    , 

Pour  les  DÉPABTEMKNTB  et  l'étbakcer  :  Six  mois ,  23  francs  ;  -•  Un  an ,  \j  Irancs. 


Les  recouvrements  sont  faits  au  domicile  des  Souscripteurs,  et  sans  frais  pour  eux. 


KnODSCTIOM. 

iiiTOias.  —  Toml»eau 
iHÉOKiC.  —  Equations 

Vll.LARtEAr. 
lÉLAHOEB.  -;^  De   la   V 

(U>nseil  miiuicipal  da 
de  la  ville  de   Paris,  .v 
Panorama  d'Egypte   et 
ville  de  Paris  depuis  l7 


SOMBIAIRE  DU  DIOtNIER  NUIHÉRO. 

barlemagntN  à  Aix-la-Cha|>elle,  nar  M 
C(iuilibie    u'es  corps  solides,  déduites 


de  r.baiiemagmN  à  Aix-la-t:i»a|>elle,  nar  M.  Artbir  Martin.  - 

le  Pc(iuilibie    u'i-s  corps' solides,  déduiles  du  principi'des  vitcs-ses  virtuelle?,  par  M.   YvoN 

K  "       .  . 

illa  Pia   du   Vatic  m,  par  M.    Alpiionse^e  f.Al-o.xNE.  —  ÉDlLITh   PARISIENNE.    — 

Paris.    —   Situati<,'n  des  r«>venus,  dépjmsi's,  emlx^llissenicntSAtiavaux  commpnn-strt  inojetés 

-  itillLIOGHAPHik'.  Vigtiole  centésimal 'de  M.  F.-tA.UenaRd,  architecte,   par   M.    A.   — 

de  Nubie,  de  M.  H«»reai;,  an'hilecte.    —    Tableau  statisti<|uc  des  (iépenscs'fiiik's  \nn  la 

97  ]iis«|u'à'l840,  pari*!.  Marti.m  SAi?iT-LÉO!V.  —   Cuvette   d'épuration   pour  ti>  |inils  di> 


Grenelle,  par  M.  H.  JA!s:xiAnu,arcAil«clr.  —  Analyse  de  poteries  diverses.  —  Du  coure  de  M.  tihevreuil." 
la  Im  du  contrasle  simultané  des  couleurs.  —  CHRONIQUE.  -  Inauguralion  de  la  ï'onlâiiie-liolière,  -  »''»' 
mage  des  Champs-Elysées.  —  Pont-des-Arts.  ^   . 

Quatre  planches,  savoir:  "^ 

1.  l'r»  Frontispice  #nd#tMr  cofi/eiir*  el  un  faux-titre  imprima  en  rouoV;  *        ~  i 

2.  Vn  plan  général  de  la  Villa  Pia,  dessiné  par  M.  J.  IIoii.het,  arcbilecle-  ' 

3.  Vni  vùepersvecjive  du  urand  vestibule  de  la  Villa  Pi»,  deu.  par  ilf.  J.BorcHBTel  ffra».»Mr  acier  par  «•"'**!; 

4.  f  ne  i!«e  «/en^rn/e  de  la  forteresse  de  I  Alhambra,  ,1  (irenade.  prise  du  côté  dupùlaisde  Charles-Ouinf  tl  de  la}" 
rfeComaréï.dMfinee  pnr.tf.  OvvEx  Jones,  an:hitwle.  -  . 


En  ve^tk 
lepala  le  «  Jaa 

Le 


ivler. 


ÂLMNÂGff  GÉNÉm  DE  LA  FRANGE  ET  BE  L'ËTRANGER. 


adres.ses  de,  Paris  pa  r  rues,  par  numéros  de  maison,  avec  la  list.- alphabélitiuc  et-celle  des  pvofessions,  MOINS  CHER  et  pins  complet  ({u'aiicune 

0   francs    —   Poiir  let    déparlements,  2  francs  en  sus,  franco.  —  S'adresser         "  "'     ' '     "-'  ' 

ourse,  \i;  an  Cabinet  de  lecture  du  Perron  (bo.ulevart  Bonne-Nouvelle) ,  et  les  principaux  libraires  de  Paris  et  des  déparlement!». 


«X0I.  qui  indiqii.!  les   adres.ses  de^Paris  pa  r  rues,  par  numéros  de  maiscn,  avec  la  list.- al|.lKibili(|uc  ct-celle  des  pHotessions,  muiiv.  i.iitH  et  pins  (omplet  qu'aucune   publication  du  méjoe  uenre,  —  Prix  :  uw«-.  -    a, 
irtonné,  0  ÎVancs;  relié,   10  francs.  —  Poiir  let    déparle_ments,_  2  francs  en  sus,- franco.  —  S  adresser  an  b"f«a".  central^  r^iede  Irevise,  21;  clicï  UAfUi^,>  frères,  libraires,  quai  MalaquaU,  7;  LBBICNBt  P*»**  "^ 


1844, 
!©•  a«"*«' 

brocbé,  «iPJ'l.' 


I 


rê8lp«r4e»  «cl<»,  plii/ fnt'oro.quç  pur  lés,iMin)U's,  qu'on  p<'Ut 
Lvgilim'rt  pcraiiadty.  Coiniiiciil  les  {M'iiplcs  noiiniicnt-ils  à  la 
tariU'  iltî  w  collo^iH'  piu'ili<nic .  alurs  (juc  l(|S  iiitcrlociitriirs 
DinM'^mt^  (l<!(muiiln'nt  par  leur  rondnitc  (pi'ils  n'y  croient 
g' Celte  iMtliliqm;  tousse  cl  mcnsonfièn'  (Icconsidcrc  les  ponvcr- 
tmenlsciiii  l'tHPpIolenl.  (l'est  I  appluiition  en  >.Miiir(l de  ictaxiùme 
[TillevraiMi  ,:  lo  parole  a  tié  dofint'e  <i  l'Itoinine  pour  cacha-  su 

fuét.  '  ■     /       ■    . 

[vais  les  ti^ps  iiont  passés  où  les  peii)il«'s  si'  laissaiiiit  pn-ndcc 
IfpiègO'uu  vcrix!  hypocriU',  'a  cette  \i\y\  des  tiiseonrs  lirillaiiLset 
ui.  UB4M!Uples  aujourd'hui  m>  croient  plus  aux  |)arolcs,  V|uand 
tiitàil  lo»J>arol«'»  eu  di^MCcurd  avec  les  actes.  I,es  |M'uples  sont 
H/fiusanssi  clairvoyâutsque  les  |)lus  rusés  di|»loniiiles.  |,e  iiieil- 
Mrfaliiil  iM'raildoiic  la'fnfuchiw'.  Nous  désirons  (pie  les  honiuiès 
Eut  le  C'inip.reiuient,  et  (pie  liieutt'il  ils  |iuissent  annoncer  au 
nnde,  par  l'orinmc  des  tt'-tes  couroinii''es,  inie  pa.ix  .sérieuse  et 
illcunc  paix  résultant  d'un  système  izenéral  d'alliance  et  d'asso- 
iliou  d'intéréls  ualioiuuix  qui  mettrait  les  paroles  eu  liarnioni** 
Itr  les  actrS7~  ■ 

lu  politlcpie  pmMliTiuV  de  notre  gouvernement  nous  vaut  clnupie 

'UB(.'laimiliuirou  nouvelle.  Il  y  a  i\  |)eiue  trois  ans,  nous  avons 

avec  lAiiKlelcrre  à  la  suite  d'actes  (|ue  M.  (iuizol  lui-même 

àlliit'-s  à  la  tribune  nationale  de  ><  mauvais  pr<H'edés.  »  .M.  tiui- 

A.  pour  fairt'  quel((ue  |>eu  de  llerté,  s  écriait  à  cette  é|M»(pie  .  «  le 

Dps  (k*»  aUiahc«*M  ultimes  est  pasRr.  i>  Il  condamnait  comme  in- 

!D0  (1  un  groiui  p4^upl«^  la  |>oiili(|U(>  des  alliances  intimes.  ^ 

iNicuèrc  cepcndâul  M.  le  tùiiiibtiv  des  afTuires  étrangères  insé- 

BtMiig  lo  discour»  d,u  trAno  c<'tUî  pliraso  iVamihé  sincère,  do  cor- 

entente,  vt  d'èpillièU's  fastucu.scmeul  siTviles  à  l'i-frard  (lu 

uvenienMfnl  anglais,  qui  a  si  vi<»lcinnient  fn»iss<'-  l'opinion,  même 

la  caU''|{oric  la  moins  intelliKentc  et  lu  moins  nationale  du 

ti  rftnMTvatcur.  —  Aujourd'hui    la   reine  d'Angleterre  ré|M)nd 

si  froidemt'Ut  «pic  |M»ssd)l('n  (res  humhles  avanc4's.  Pas  d'épithè- 

k,  pas  do  protestations,  pas  mi'^me  un  paragraphe  e\clusir|>our  la 


ïittfn 

n  lié  pr<  (prlétaini  de  la  terre 

llette  propriété  n'est  pas  restée  dans  les  tormç's  de  la  oommil- 
iiaulé.l»ar  suiie  du  dérriclieuienl  el  de  la«>n<|Uète,  une  grande  |)ar- 
tie  du  .sol  a  été  soustraite  à  la  jouissanci;  collective  par  I  approj)ria- 
tion  privée.  Des  générations  sont  v^'uuesuu  monde dei)ossé(l(''e^  de 
leiu'  droit  à  Ja  terre,  (!l  n'ayant  |)our  ttotupensation  (pie' le  droit 
d  accpiérir  [lar  leur  industrie,  le  droit  iUi  travail  (pie  la  société  tar- 
de trop  à  rectiuiiaiire  en  principe  et  à  régler  dans  son  application. 

La  constitution  de  la  propriété,  aux  de|M-ns(lu  domaine  laihlicdu 
genre  liiunaiii,  s'ex4)li(pie|)ari  liisloire,  sejustilie  pratiquement  [lar 
les  hesoins  de  Ihumanité.  tletli'  iiroprii-tc  lut  une  conséquence  n»''- 
cessaire  des  laits;  elle  fut  utile.  Klledemeureaujout^d  hui  resiK-ctalih;. 

Klle  l'ut  né(;essaire.  l'.u  l'ahsencc  duu|M)iivoir  distributeur,  il  était 
im|(ossible  (reuip(''cher  (pie  les  individus  les  plus  actifs  no  s'af»pro- 
v)+»4i)^ssent  le  soi,  ici  par  le  droit  du  s<«-',  la  |»ar  le  droit  de  re|)<''('; 
iinpossible  (pie^leiir  coiMpiète  ne  se  transmit  pas  u  leurs  fils,  c'est-!\- 
(lirtr  uu-x  pi'euiiers  objets  de  leur  an'e'ction,  c'est-à-dire  à  ceux  (pli 
souvAit  avaient  partag»'-  leur  tiavail,  à  CjOUX  enfin  (pie  la  croyanic 
des  wtciélés  patriarcales  désignait  comme  les  p|us  ajttes  à  les  rem- 
placer dans  toutes  leurs  fonctions,  ii  les  rcprést.nier  c.ii,:^outcs 
■(•lioses. 

Klle  fut  util('.  l'iie  inégalité,  mémo  irrationnelle,  contribua  plus 
eflicac*-ment  au  |irogrés  s^x-ial  (pi  une  li(|uidation  geiieraledes  biens 
de  la  terre,  dont  la  misère  eût  résuit*'',  pour  tous.  Ciitte  inégalité 
donna  les  moyens  à  (piehpies-uus  de  faui;  de  grands  eil'orts  agri- 
coles, industriels,  militaires,  (|ui  profilèrent  à  tous.  Ce  fut  un  lieu- 
inient  d'association  (pi<-  la  fondation  des  empict'S. 
1*.  telle  (pi 'elle  se  trouve  établie,  doit  être  accep- 
tc'-e,  parce  îpie"  la  r'eclierchc  des  fortune»»  sullisantes  ou  excissivcs, 
légitimes  ou  illégitimes,  est  impossible  CtTinjusle  nour  celles  (pii  se 
HuuL  lorotù-'s  NOUS  ia  garantit^  des  lois,  paru^-  (|ue  (a  léùslalion  doit 
être  bien lnlRntionn<^'  |M)ur  toule«4i'S  classes,  et  que  tnw^uvrene 
doit  pasf-teêi^ritiè  au  riche,  il  nefaul  lias  sacrifier  le  riche  au  pau- 
vn*  l<»rsqHlit  est  possible  de  tout  C(Uicilier  en  augmentant  les  pro- 
duits eu  circulatiou  :  pai-ce  (pie  tout(-  |ierturbati(Hi  niirt.  et  qu'on  ne 
|>ourrait  toucher  violemment  à  la  constitutinii  |irésente  de  la  [)ro- 
iiri('ié  .sans  diétorganiser  une  agriculture,  une  industrie  (lui  sont 
londt'fs  sur^e.  Lors(pr<m  veut  améliorer  le  plan  d'une  ville,  H  se- 


reux  comméOtienien 
Fnfin  la  pr^iétc^ 


■■ï«i«ïm(^?^ 


lOQV^m  pari 
iirer,  parti  efi  mettant  l'exploitation  au  concours  Uana  H  nation 
tout  enti(To,  eu  y  appelant  mémo  les  étranjfors;  nos  lois  |e  (jisr;i)t 
fiirinellemeiit.  Pour  troiiverie  propriétuire  du  gibier .  il  n'est  pas  lu'-- 
cessaire  do  i-niintcr  si  haVit., L'association  ,  (pii  peut,  à  ïmju  égard, 
exercer  les  droits  d»,- l'humanité,  (|ui  est  mieux  placée;  (juc  Vlitit 
|tour  le  consfîrviT  et  l'exploiter,  c'est  la  commune. 

Toute  commune  est  iiropriétaire  du  gibier  (pii  se  trouve  sur  sou 
territoire  :  ce  principe  tioit  s'inscrire  dans  la  législation  d<.'  la  cha>se. 

Comment  la  commune  peut-elle  exercer  son  droit".'  Si,  par  I  a>- 
s«H-ialion.  elle  formait  un  ensemble;  si  les  luibitants  s'entendaii  iii 
jMuir  la  répartition  des  produits  (:t  la  distribution  des  travaux,  ac- 
cord (i<uit  on  voit  le  germe  dans  |)lusieurs  institutions  ,  iiotaïu- 
mont  dans  celle  du  pasteur  commun,  la  conmiune  ferait  tuer  le  gi- 
bier qui  lui  appartient  par  les  habitants  (pii  montreraient  le  plus  de 
goût  pouf'  la  ctia.s.so  et  le  jilus  d'habileté  dans  cet  exercice;. tout  sou 
territoire  leur  sentit  ouvert  ;  la  commune  recevritit  de^  uiiiifis  de 
SOS  chasseurs  les  animaux  tués;  elleli'ur  tieiidrai.tcomptc  du  temps 
(pi'ils  aiiraieii].  employé,  de  l'adrl'sse  dont  ils  auraient  fait  preuve, 
et  l'on  verrairuiroxemiile  du  travail  iiitégralenunt  organisé.  Ce 
système  serait  h-  meilleur.  Voyons  combien  la  h'-gislation  s'en  éloi- 
gne, et  i)ar  (piels  moyens  transitoires  on  i»<^)urrait  en  apprinhir. 

Le  gibier  n'est  lias  une  dépendance  de  la  propriété  jtrive,;  (|iii 
s'exerce  sur  le  sol;  ce  principe  et^iil  net  pour  les  llc)niains;  ils  d,.-.- 
tinguaient  sous  lo  ])oiiit  de  vue  de  la  iiropriété  lesdioses  coinr^iu- 
II es  à  tous,  .comme  l'air,  l'eau  coin-ante;  les  chosi-s  qubap|)artien- 
nent  à  des  êtres  collectifs,  comme  les  Ihéàtfcs,  les  Ktades,  proprié- 
tés des  cités;  celles  (pii  ne  sont  à  personne,  comme  les  tom|(les.  I(>s 
objets  ciMisacn-s.  les  toml)eaux,.  mis  par  la  religion  hors  do  toute 
appropriation  humaine.— Los  objets  com|>ris  dans  ces  trois  clasM's 
étaient  i)rofoudément  s<''paiés  de  ceux  qui  apitarlieniient  à  des  par- 
tiiitUers,  eooune  le  sol  cultivé,  les  U-stiaux,  les  es<-lav*>s,  les  meu- 
bles. Le  gibi(T,/(!Ta  bestia.  s«'  trouvait  nalurollement  on  dehors  de 
l'appropriation  privée;  celait  ma;  chose  êommune  à  tous;  aucun 
lieu  de  droit  ne  rattachait  la  IhIo  au  terrain  sur  lequel  elle  était 
tui'c;  en  d(''clarant  la  propriété  du  gibier  tout-à-fait  indépendante 
de  celle  du  s(d,  les  llomains  c(uis<Tvaient  un  principe  important; 
mais  il  fallait  encore  attribuer  le  gibier  à  la  commune,  el  ouvrir  le 
territoire  à  ses  délègues.  Les  llomains  n  arrivèrent  iKis  à  ces  deu.x 
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EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

LK  VIErX   POÈTE '1. 

€OMr.l,l'SIO>'. 

...  heUret  de  Julien  Pari*. 

Au  villagt!  (l<fs  Minaux,  fp  20  nov(>nibr(>  18... 

[I'nphqufrft-vnii!i,  mon  ami,  re  que  sont  1rs  afferlions  humaines,  ce 

Y»t  (*tte  fureur  d'aimer  quelque  chose  ou  quehpi'uii,  ce  qu'est  la 

|wt.  n  qu'est  la  vie?  - 

'•  iwilcment  où  je  vis  deptn<<  les  dernit'res  p.Troles  de  mon  vieux  p(H'le, 

Htf  douleur  profonde  qui  flétrit  iikui  cnnir  et  creiife  nu!i  joues;  tout 

f|î  porte  mon  esprit  vers  ces  prolili-mes  vagues  et  insolubles,  vers  ces 
'  infinies  (ju'on  clierchc  vainement  à  sonder. 

I.Vmi.  je  vous  ai  confié  dernièrement  tous  les  documents.  n(Vessaires 
«r  refaire,  en  sa  dernit-re  épo<pie,  la  vie  de  Samuel  Ilivernau.  V(tus 

p'  imprimé  cela  ;  c'est  justice  jtour  le  grand  vieillard  (pie  son  pays  n'a 

>"(  rontlll. 

IA  moins  ipie  vous  ne  jugiez  leur  publication  nécessaire  à  la  c(meUision 

H'rtf*  ouvrage,  je  vous  prie  de  garder  |M»ur  vous  ces  lettres,  de  les  ca- 
prérip(i.s«'n)ent  en  votre  Ame,  de  leur  laisser  ce  voile  de  pudeur  (pii 
H'Hit  leurmérite. 

1  w  ces  payes  écrites  pour  vous  seul,  je  n'ai  point  alTeeté  In  reçlierche 

ijtylpoudfs   idées  :  seulement  je  soulfruis,  j  ai  jeté- là  ma  douleur  en 

""wion,  et  je  nie  suis  senti  soulap-, 

I  "n!  pxrellptit  ami  dont  je  connais  l'Ame,  j'ai  joie   à   pleurer  près  de 

NU  va  des  p'iis  qui.  ne  smiirrent  pas,  iiavaiit  jamais  aimé;  il  y  en 
^'litres  ipii  n'ont  en  face  des  d(mlcurs  réelles  et  senties,  (pi'un  rire 
^liilpt  riiiieiilc.  Pour  ces  créatures  sans  ca'ur  el  sans  esprit,  vous  sa- 
"  notri'  dédain  su|)erlie  ;  aussi  je  vais  vous  abreuver  de  mon  chagrin, 
-'donner  toutes  mes  larmes,  toute  iiiou  amertume,  sûr  que  je  suis 
'"'f^  compris.  ' 

>yant  dit  cela,  je  veux  ouvrir  mon  âme,  vous  initier  aux  plus  intimes 
""Isdere  mal  du  rn-iir  (pii  me  dévore  ;  mais  les  yeux  dé  niou  esprit 
it  aveuglés  par  des  larmes  intérieiires  ;  un  sanglot  s(mrd  et  profond 
irmentp  le  eoiirs  demes  idées,  et  dans  ma  tète,  Un  mes  lèvres,  sous 
Pliime,  je  ne  trouve  rien  à  (lire,  A  |M'ine  si  je  puis  proférer  un  nom  ! 
Allons,  essuyons  l'a-il' rougi  par  les  larmes,  pressiiVons  cette'filire  du 
''f'!"' se  dilate  (Hilre  mesure,  portons  tout  d'un  coup  celte  douleur  à 
'''^■irtme,  eu>nron<)ncaul  tout  haut  le  nom  de  mon  Adda. 
f -s-ipHailAiida,*    .  '       ,  . 

£11  ^''''  l'^He  comme  vous  savez.  

'"''''tmortecoinmevmi*  l'avez  rapporté.  . 

-,j^  '"^'*  de  m(m  chaprin  était  dansées   trois"  phrases.  Maintenant,  je 

'  |,  *"Us  parler  plus  i\  l'aise  el  revenir  sur  le  pa.ssé. 
•  l'Orne  disait  le  vieux  Samuel,  je  vais  boire  à  long»  traits  le  jMiison  d'un 
*  l"^wuvenir.  ,    .'- 

<~!iL?lîl':_££n^èlaitj)(iint  une  femme  ordinaire  que  la  pclite-lille  de 
•ïr  V  '•'"'"••ton  ne  iMMiïTïreTvpnMliiil  sans  t'auloi  isalioiiTxpresse  de  l'au- 
k:  o    ""*  "«""lîros  Mes  22,  23,  24,  2S,  21»,  ;i0,  31  décembre  1843  ,  1er, 4, 
^  '  ".  lî>'  I  J,  »♦,  15- 18,  itt,  20  janvier  el  3  février  I844i 


Samuel  Ilivernau.  Après  deux  mois  d'amour,  je  n'avais  plus  Seulement 
en  elle  une  l>elle  fille  aux  yeux  vert  de  mer:  plus  seulement  une  de  ces 
Ames  intérieures  fort,es  dans  la  vie,  et  sérieuses  dans  la  passion  ;  mais 
j'avais  un  esprit  dans  mon  atmosphère,  une  intelligence  auprès  de  moi; 
plus  (|u'une  su-ur,  ntieux  (pi  une  mailresse,  mieux  qu'un  iinii  sûr,  tout 
cela  ensemble.  '  > 

Aimer  beoiicoiip,  le  dire  rarement,  mais  le  prouver  sans  cesse;  avoir 
une  de  ces  vigueurs  de  lendre.>-se  qu'on  eiifouit  dans  son  cu-iir  comifC'de 
l'or  dans  du  bronze,  el  qu'on  garde  à  jamais;  telle  était  cette  rare'eria- 
liire. 

0  fatalité  des  choses  humaines!  Si  celte  femme  eût  vécu  sans  trouver 
lin  ami  dii:ne  d'elle;  ipii  peindra  ses  douleurs,  ses  tourments,  peut-être 
ses  fautes!  Car  (IimUmix  choses  l'une  :  ou  elle  se  fi'it  enveloppée  dans  une 
infiuérissable  tristesse,  dans  la  sonilire  poésie  de  ses  rêves,  ou  elle  eiit 
cherché  avec  ardeur  el  se  fut  hrisé-e  à  des  iliallieuis,  à  des  hontes. 

Je  ne  sais  ce  (pii  l'iitlirait  vers  moi,  mais  je  puis  bien  le  dire,  alors  que 

j'en  s(uiffre  rniltemaux.  elle  m'uimaif.  

,  Moi  aussi,  je  l'aimais;  je  l'aurais  mise  en  ^'arde  contre  la  méchanceté 
(les  autres  femmes,  contre  l'attrait  des  niitie>  lio.innies  :  je  lui  aurais 
aplani  les  sentiers  de  la  vie,  car  elle  m'avait  appris  comme  on  traite  le 
bonheur  (pi'on  veut  fiarder. 

AVec  .son  intellijjênce.-elle  se  faisait  homme  auprès  dq  moi;  avec  mon 
('(T'iir.  je  lue  faisais  feiimie  auprès  d'elle.  j 

Si  (V  honheiirdà  fut  deseeiulu  dans  ma  maison,  je  vous  jure  que,  nial- 
f-'ré  foule  chose,  je  l'aurais  ^ardé.  

Ce  n'était  plus  entre  nous  cet  amour  des  yeux  el  des  sens  qu'on  oublie 
aussi  vite  qu'^n  le  c(mi;oil.  Quoique  jeunes,  nous  avions  en  oien  peu  de 
jours  monte  tous  les  degrés  d'une  sainte  alTeclion.  A  jieine  m'élais-je  dé- 
claré commensal  de  la  maison  aux  toits  bleus,  (pi  il  me  semIdiHl  ipie  de- 
puis la  première  enfance  je  connaissais,  je  chérissais  mon  Adda. 

Vinpt  fois  le  jour  je  me'isuritrenais  prêt  A  lui  rappeler  le  temps  iniasi- 
naire  où  tous  deux,  roses  vt  liouHis,  nous  allions  tourmenter  la  neige  en 
hiver,  ou  cueillir'des  paipiereltes  au  iirinteiiqis.  Adda  |K>ur  Julien  étran- 
fîère,  fi  donc!T.ent  fois  nous  nous  étions  battus  |)ft\ir  :les  cerises  :  nous 
nous  élioii.s  harlioiiilh's  de  fromage;  et  nous  avi(ms  dévalisé  les  groseil- 
1ers  du  |K're  Ilivernau. 

uand,  bras  dessus,  bras  dessoius,  nous  allions  cheminant  sous  les  bois 
émusse,  je  ne  sais  combien  de  fois  je  me  sui^i,8\irpris  à  lui  dire  : 
Te  souviens-tu  ?  Klle  siairiait  :  el  je  lui  serrais  la  màih. 

—  Bah  !  me  disait-elle  un  jour,  si  nous  n'avons  pas  eu  le  passe,  nous 
avons  le  présent,  et  nous  auron*  l'avenir.  0  mon  Julien,  ajoutait-elle,  je 
vous  rendrai  bien  heureux. 

Puis  elle  me  regardait  en  dessous  avec  une  manière de  fin  sourire,  et 
elle  répétait  à  demi-voix  ;  Je  vous  rendrai  bien  heureux  ! 

Pauvre  enfant,  pauvre  Adda  chérie!  cela  fend  le  c(^ur..^.. 

— Savez-vous,  mon  ami,  que  c'est  une  bien  belle  chosequelamourquand 
on  s'y  connaît  ;  quand  (m  trouve  dans  une  sei/le  créature  toutes  les  affec 
tiiuis  qu'on  cherche  si  vainement  d'ordinaire  ! 

Celle  phrase-là,  je  la  lui  répétais  souvent;  et  quand  parfois  je  la  gour- 
mandais  de  sa  ré.serve,  elle  mt  réjK'Iail  toujours  avtc  .sijif  fin  sourire  : 

—  L'avenir!  ■> 

l.'aveni^'l  «h!  ami,  si  j'avais  jui  supposer  quç  celte  atroce  douleur  nous 
attendit,  je  lui.auraisdib: 


Quani 
delà  V( 


—  Malheureuse!  ne  songe  pas  à  l'avenir!  Chaque  Jour,  chaque  heure, 
chaque  minute  quj< passe  emporte  un  lambeau  de  la^ie.  (iompter  sur  l'a- 
venir, c'est  se  fier  au  nuage  rapide  qui  porte  pluie  ou  tonnerre,  au  veat 
(pii  court  dans  les  feuillages,  au  sable  mouvant  sur  les  grèves.  Adda,  ne 
.Minge  pointa  l'avenir.  Meurs  s'il  le  faut  sous  le  baiser  de  celui  qui  laiine, 
ne  dissémine   point  en  fous   rêves  les  richesses  de  ta  robuste  nature;. 

Achève. de  connaître  Fa  vie  et  ce  qui  la  faitdouce mais  ne  sonj;e  point 

à  l'avenir! 

Maintenant,  mon  Adda  si  chère,  ma  vierge  aux  yeux  vert  de  mer  dort 
à  six  pieds  sous  les  gazons.  Les  moineaux  et  les  fauvettes  viennent  se  po- 
ser sur  la  croix  noire,  et  troubler  par  leur  chant  monotone  ce  froid  ^i- 
lence  des  tombeaux.  / 

'  (Ml  !  si  mon  Adda  n'eut  point  aimé  la  vie!  si  je  n'eusse  lu  dans  ses  lar- 
mes amères,  si  je  n'eus.se  étudié  dans  son  cuMir  ce  cuisant  chagrin  de 
(pùtler  unejeuries.se  heureuse,  des  aniiséplorés,  un  soleil  radieux  et  pir! 
alors  j'aurais  moins  de  plaintes,  et,  le  dirai-je  V  luoiiis  de  colères. 

Mais  vin^t  minutes  avant  sa  mort,  il  y  avait  (pielque  cho.-^e  d'aiure  et 
d'elTrayé  dans  les  contractions  de  soir  visàjie;  elle  n  était  iwiitt  ré.-^îguée; 
elle  iiiè  serrait  les  mains  avec  des  convulsions  soudaines  el  rapides;  el 
|M>iidant  (pie  sa  joue  blêmissait  de  plus  en  plus,  elle  m'attira  vers  elle 
d'un  mouvement  saccadé,  et  me  dit,  1(0)1  humide  ; 

—  C'est  inoui  comme  je  t'aime  ! 
Mon  Dieu  !  mon  Dieu  ! 

d'elle  ;  je  n'entendrai  plus. cette  voi\»je  ne  verrai  plus  ce  sourire.  La  coiii- 
pajuie  Je  ma  vie.  le  charme  de  mon  foyer,  la  joiede  mon  àiiie  ,  tout  cela 
est  iiiorl.  mort  à  jamais.  -        *  . 

Je  vous  (piille,  ami.  je  n'v  vois  plus  clair,  les  lanucs  me  suffoquent  ; 
aussi  bieji,  qu'ai-je  A  voii.~  dire  encore"? 

Kst-ce  (pie  je  puis  vctis  jeter  là  toutes  nues  sur  un  papier  les  an- 
goisses de  mon  Ame?  Lst-cc  que  mon  idée  imbécile  j»eul  aller  ainsi 
fouiller  eu  ces  sanctuaire.^  du  rearetV^NonJ^  tenez  .  toutes  mes  sensations 
m'eblouissent  el  *e  conhaideiil.'Tout-A-rheure  je  n'avais  qu'un  nom  sur 
les  lèvres,  à  présent  je  n"ai  qu'une  image  daiis  la  tète.  ■ 

Cela  est  fatal,  cela  me  iKiursuit  avec  fureur.  .    ' 

<;elle  image,  ce  rire  ainer,  cet  amour  ipii  se  raidit  avant  de  rouler  iSitnn 
la  tombe,'  cette  .\dda  (pii  me  tend  les  bras  en  me' disant  :  Je  ne  veiix  pas 
mourir!...  ,     •         ^     , 

Je  deviens  fou  ,'je  divague,  ma  tiMe  se  perd  ;  je  nç  sais  plus  ce  (pie 
j'écris.  Pardonnez  à  un  malheureux  qui  souffre  .  el  (pli  vous  supplie  en 
^iràce  d'accepter  un  jteu  de  son  fardeau.  Si  jamais  vihis  trouvez  une  Adda 
et  que  vous  la  perdiez ,  venez  pleurer  avec  moi ,  loin  du  bruit,  loin  lies 
hommes,  au  miijeu  de  mes  tomheaux__ . 

Adieu,  ami,  j'entends  un  vent  lugubre  qui  frémit  dans  les  bruyères  : 
le  ciel  est  noir,  le  temps  est  orageux  et  lourd. 

Plus  tard  je  reprendrai  ma  lettre;  à  cette  heure  j'ai  l)esoin  que  le  vent 
.sèche  mes  larmes.  Adieu  !  -, 


cela  n'est-il  pas  horrible?  je  ne  verrai  plus  rien 


An  village  des  MinauTTre  25  dèccmhre  is;.. 
Nous  sommes  on  plein  hiver;  toutes  les  branches  du  bois  sont  envc-  - 
lopjH'es  d'un  linceul  de  neige,  et  le  houx  aux  graines  rouges  reste  seul 
vert  et  delHilit  sur  les  sentiers  d'une  blancheur  éhlouissanle.  Je  viens  do 
voir  passer  des  bandes  de  liarles  elde  canards  sauvajjes  qui  fuyaient  vers 
lé  Cher   torrentueux  ù  celte  époque.  Le»  corneilles  s  abattent  par  niillioTs  ;^. 
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lèfâ  les  piïfâ  viK  aa  péï^Kf  in«tf ^ 
Au  Irtwjpi-âgê,  lès- veneurs  et  fauconniers,  tous  au  s  rviee  des 
-grandes  màisonsi,  portant  casaque  blasoinu'-c,  ayant  au  noing  dos 
oiseaux  nol)les,  nVtaïent  guèrcs  moins  redoutés  du  |)*'ui)li!  (|iu;  les 
gons  de  guerre.  Une  ordninianee  de  (Iharies  VI  dispose  (|ue  «  tous 
»  veneurs  et  fauconniers  à  (jui  que  il/,  soient  et  de  qui  »ia'il/  se  ad- 
»  voënt,  soit  de  nous  Ou  d'autres,  ne  se  logeut.doresnavant  en  aucun 
»  lieu  ou  plat  pais  lU"  ailleurs  fors  rs  heihergi-ries  (auberges)  ou 
«Ton  a  acoutumé  lierherger  pour  rurgeiil,  et  que  ilzne|)reiiguenl 
»  aucune  chose  (juele  ((ue  elle  si>it  pour  le  vivre  d'eulx/., de;  leurs 
»  varias,  chevaux  ,  chiens  el  ois  aux,  ;  ni'  autrenieut ,  sans  paier 
»  prompt  nient  ce  qu'il  prendront.  » 

bans  son  ordonnance  de  LSiri,  François  l""  constate  que  la  chasse 
devient  l'occupation  du  menu  peupl  • ,  que  le  gibier  par  suite  ek 
détruit,  et  qii'on  délaisse  les  travaux  agricoles,  considération  hy- 

rocrite  par  la{|uelle  nos  rois'  chassi'urs  dissimulaient  souvent  tout 
intérêt  imm-soium-I  qu'ils  portaient,  tonmie  l'avoue  ailleurs  Fran- 
çois 1*',  «  à  la  conservation  de  leur  plaisir  et  iléduit.  »  Kn  coiisé- 
quenc  ■,  le  prince  défend  la  chass  ■  dans  les  forêts  ,  buissons  el  ga- 
rcnnesdu  roi,  soit  avec  des  armes,  soit  avec  des  lUels  ou  engins  d 
toutii!  espèce ,  i\  tout  homme  même  noble  ou  ayant  olllce  dans 
les  forêts ,  qui  n'en  aniaient  une  permission  form  lie ,  permission 
dont  le  titulaire  ne  pouvait  jouir  qu'en  personne. 

Il  est  défendu  à  tous  ceux  qui  n  ont  i)as  droit  de  chasse  dans  les 
forêts  rovales,  de  porter  ou  avoir  en  leurs  mai-»ons,  à  ileux  lieues  à 
la  ronde",  arbalèles  ,  arcs ,  eschjM'ttes  ,  arauebus<>s  ,  cordes  ,  filets, 
collets,  tonnelles  ou  autres  engnis  pour  prendre  fë  gibier.  Les  ar- 
mes seront  déposées  et  baillées  en  garde  au  prochain  chàti-au-fort. 

Ceux  qui  chass«TTjient  dans  le  domaine  dû  roi,  malgré  cette  dé- 
fense, sont  jïunis  d'amende  i)our  la  première  fois  avec  confiscation 
de  leurs  armes  et  eiigins,  et  privation  di;  leurs  olïlces  dans  les  fo- 
rêts, s'ils  en  ont.  Ceux  qui  ne  i)euv(!nt  payer,  sont  battus  de  verges 
jusqu'à  cflusion  de  sang. 

La  récidive  est  puni(!  des  verges  pour  tout  le  monde  avec  ban- 
nissement à  quinze  lieues  des  forêts. 

Le  troisième  délit  est  puni  des  galères  ou  des  verges  avec  ban- 
nissement dii  royaume  et  confiscation  des  biens. 

Une  quatrième  infraction  st-rait  punie  de  inort. 

«  Nous  avons  défendu  et  défendons,  dit  l'ordonnance,  à  nos  ofll- 
»  ciers,  ou  aulnes  quels  qu'ils  soient,  qu'ils  n'ayent  à  mener  esditi^s 


raM^Swi  u^Kmruft-^^iPoeîhasise  de  la  propriété  privée. 


La  démission. dp  M.  do  Salvandy  a  pris  lioauroup  dé  «.'ravilé.  On  avait 
ou  rimprudouoo  (Jo  *  vanlor  iV'tiioir  tanir  M.  tlo  Salvandy.  Un  doputo 
taucé  pour  n'avoir  pas  fait  plior  la  voix  tlo  sa  consoioiico  smis  uno  oxi- 
jionoo  ininislôriollo  !  cola  a  paru  uno  oxjtrossion  un  jiou  troj»  criio  du  sor- 
vilisnio  p.irlenionlair*'.  Itoauoonp  do  gons  vouloiit  liion  ôlj-o  sorvi[os,  mais 
ilsoonsonlenl  moins  faoilomont  à  aoooptorla<-onst'M-r;ilion  otl'avou  de  lour 
servilité.  Un  se  plaint  donc  ol  l'on  so  roorio  vivoinont  dans  los  rangs  dos 
ministôriols;  il  y  a  d'aillours  parmi  ooux-oi  des  lionnnos  do  cœur  dont  la 
dignité  est  Idrsséo  roollonuMil. 

Un  parle  soriousoinont  do  la  reprise  d)i  projet  de  dotation  ;  on  parle 
même  d'un  projet  de  dissolution.  Tout  i-ela  ressemblé  bien  au  oommence- 
mont  d'inie  fin  prooliuine.  M.  Cnizot  n'a  (|u'un  appui  solide  à  la  oha;n- 
lire  ;  c'est  M.  Tliiers.  Sans  la  (xur  que  l'on  a  de  voir  M.  TbLers  au  pouvoir, 
il  y  a  long-temps  que  M.  Gui20t  serait  abandonné  de  tous. 

Le  Jourtrnl  des  Débats  s'efforce  de  rejeter  sur  la  giiuche  h'  résul- 
tat de  ses  vi(d(!nces  maladroites.  Comme  la  Presse  le  lui  re|>rochait 
hier  av(>c  raison,  le  Journal  des  Débats  doit  s'imputer  im  grande 
|7arti(^  ICfS  sct'^nes  de  scandale  aux(pi('lles  a  doniu''  neu  la  discussion 
de  l'adressi';  car  il  les  a  pi'o\o(iuées  dv  toutes  ses  forces.  C'est  à  lui 
aussi  et  à  ses  patrons  (pi'il  doit  imputtT  plus  <ju'à  (personne  le 
mouvement  actuel  de  roi)iiii)u,  lion  pas  vers  le  |)rini'itH!  des  légi- 
timistes, mais  en  faveur  d  hommes  honorables  auxquels  on  a  pré- 
tendu infliger  une  ^e'/nw/z/e .' 

Aujourd  hui,  se  prévalant  de  la  nouvelle  donnée  parla  Gazette  de 
France,  qui-  plus  de  cent  lettrt^s,  parties  de  la  gau^M^  recomman- 
dent la  réébvliou  des  députés  qui  onl-résigné  leur  mandat,  le  Jour- 
nal des  Débats  dit  à  ce  suji-l  : 

«.Cette  nouvelle  est-cllo  exvle  ?  Nous  l'ignorons.  C'est  un  point  qui 
demande  à  être  éolairei.  l'Ius  que  jamais  il  est  devenu  nécessaire  que 
oliaoun  agisse  au  grand  jour  et  .sous  les  yeux  delà  France,  afin  que  si  ja- 
mais los  manifestations  di'  lielgVave-Square  enfantaient  de  pluftgnves  con- 
.séquences,  le  pays  sache  qui  a  encouragé  le  parti  carliste  dani  «on  aveu- 
glement. » 

Oui,  si  les  manifestations  de  Belgrave-S<iuare  eiijl)U)tenl  jamais 
des  conséquences  que  le  pays  ait  à  déplorer,  il  saortl  bien  a  qui  il 
doit  s'en  prclidre.  Il  s'en  prendra  aux  courtisans  qui  ont  pousse  le 


.  -.    .  .         j8«tîbprté»v«l5| 

riJ^ve-jW"*'^'"  ''^*  conquôle  ou  seutenienl  d'invasion,  alors,  Wonsionr,  imius 
apiMîlbn'ionS  i\  voff«parolos  si  sinlplt>s  et  ii-là-f(>is  si  nobles,  nous  diriunsbi 
liant  a  coiix  (pii  pmirraioiU  so  l;iis.sor  0({!iror  parl'antoiirdo  laliticri,.  ; 

»  Quund  l'iiiii  durez  ùirrvir  la  nbcrlé  île  votrv  payi,  l'rnyr-ztmil.ni.i 
pas  lu  servir  iints  le  linipeuii  de  l'ètruhi/er;  ue  vvHt  ejcpbses  pat  drenin 
iffiiis  voire  p<i'js  à  travers  un  champ  de  h» faille {l). 
•  Agréez,  olc. 

»  J.  Vexedéy,  de  Culogup. , 

^  RKtJlVIOlI   l»A%N  I.K««  BURRAUX. 

•   Los  bureaux  (le  la  olianibro  dos  do|iulés  ont  coniinonco  aujouril'hi 
discussion  sur  les  budgets  de  «luKpio  miui»tère. 

Cotte  discussion  va  an  pas  de  course  :  dans  plusieurs  Irtirunt  (IV 
dépassé  le  biid^'ot  du  ministèje  du  commerce  et  t'est  arrêtée  à  celui, 
ministère  de  lu  );uerre. 

Quelques  ohsénations  dignes  d'être  recueillie»  ont  cependant  *Wp 
sentôes  sur  los  différents  articles. 

La  rréalinn  de  plusieurs  vicariats  el  des  succursales  a  été  lutijoldi 
blàmojiéiiéral. 

Les  deiM-nses  inscrites  pour  mémoire  au  bud;jol  du  ministère  (Ws  jfl» 
res  olrnngoros  |Knir  la  rooonstriiclion  du  palais  de  l'ambassade  franoji» 
l'ora,  ont  fixé  raltonlion  do  plusieurs  bureaux. 

\ks  modilioalioiis  doveniios  urgentes  dans  l'insliliition  dos  insporlfii. 
des  écoles  primaires,  et  dont  lé  but  serait  de  faire  mettre  res  inspccln 
on  rapports  plus  suivis  ave<-,  les  présidents  des  comités  8U|»ériéur$,«Mè 
roolaméos  par  an  grand  nondirc  dedéputt'ts. 

La  discussion  conliniiera  aprè.s-deniain. 

La  qiiostioh  des  fortifications  sera  protnblement  traitée  samtdi  pn 
chain  à  la  chambre  dans  toute;  son  étendue.  La  lutte  eogagoo  ictwjf 
dans  la  presse,  a  eu  du  retrnlissetnent  dans  le  paya.  Plusieurs  nétitii 
relatives,  soit  à  la  nécessité  des  forlificatiows,  soit  à  la  coastilutioaaiil 
des  travaux,  ont  été  adressées  à  la  chambre.  Ces  pétitions  ont  ét^t 
nées,  dit-on,  dans  la  commission  des  pétitions,  avec  beaucoup  dilbi 
tion.  M.  Allard,  qui  a  |Nirlé  pour  les  fortilicatioaR,  a  été  vivenirnl  m 
battu.  Il  a  été  toutefois  nommé  rap|M>rteur.  Son  travail  sera  présentrll 
chambre  samedi  |trochain.  Nous  es|iéron8  que  les  hommes  de  cceur  (a 
ce  jour  leur  devoir.  i 


(I)  Panilos  do  M.  Darrot'u  M.  Guizut  dans  la  tumultueuse  affaire  duvojif 
(le  Uaiid. 


sur  les  lisières  de  la  forêt;  les  moineaux  gris  et  bourrus  viennent  gratter 
la  terre  dans  la  maison  du  vieux  poète;  les  chaumes  fument  dans  le  vil- 
lage, et  des  plaçons  miroitent  suspendus  aux  toits  humides. 

Ce  malin,  j'étais  ientrc  mes  tomlM'aux  ;  le  soleil  était  vif  et  le  froid  aigu. 

Hélas'  medisais-jo,  l'hiver  et  la  nature  ne  res|K'ctonl  rien.  Il  me  sem- 
blait qu'un  printemps  éternel  devait  orner  cette  humble  place  où  j'ai  con- 
fié à'Ia  terre  de  si  douces  et  nobles  oroaliiros. 

Mais  une  pluie  battanto  ot  furiouso  a  oroiisé  les  tombes  récentes.  Le 
terrain  mouvant  s'est  affaissé  .sous  son  poids;  ol  quand  j'approche  à  pas, 
lents  de  l'enceinte,  il  me  somblo  parfois  que  je  vais  ontendre  dos  soupirs. 

Cotte  joiino  fiJJe  triste  d'ordinaire  dans  .sos  passions  sériousos,  co  vieil- 
lard si  rayonnaiil  dans  son  ombro,  ot  dont  la  \oix  magiciuo  avait  tant  do 
IHiissanc^e',  ils  sont  là. 

Cette  Adda,  qu'à  chaque  instant  je  couvais  du  regard,  (lOur  qui  je  crai- 
gnais un  souffle  d'air,  une  goutte  de  pluie;  cette  Adda  iiue  j'aurais  voulu 
.  voir  sans  cosso  assjso  et  immobile  à  mes  cotés;  cello  Adda  que  j'aurais 
enfouie  je  ne  sai*  où  pour'  ne  la  niontror  ni  aux  hoinmos  ni  au  ilaiigor: 
elle  est  là,  outre  (juatro  planches  de  clièno,  pâle,  froide,  iniiimbilc,  fa 
proie  des  vers,  morte! 

Pauvres  humains  orgiioilloux  que  nous  sommes  !  notre  folle  ol  léiné» 
rairo  idée  veut  s'op|>osor  à  la  nature;  et  ((uaiid  une  sainte  alfootio%  vient 
tourmenter  nos  vies,  nous  ne  pou\ons  accepter  que  cela  soit  jiassagor;  et" 
nous  murmurons  tout  haut  oontro  le  créateur  dos  mondes. 

N'est-ce  pas,  ami,,  que  l'homme  est  bien  fou  do  so  croire  cpieUpio  chose 
<|p  plus  que  le  nii)indre  liseron  qui  so  doploio.  Ijio  fomine  ipi'on  adore  ot 
(|ui  meurt,  un  arbuste  qu'onTirroseol  (pi'uii  vor  lue.  un  iiiélooro  (lui  vous 
éhlonil  el,  passe,  n'est-ce  pas  là  le  cercle  fatal,  lo  cercle  étoriiel  do  la  vie 
et  de  la  mort?  Une  vio  iiionio  cdmplèteel  sublime,  qu'est  cela  dans  la  du- 
rée? Kt,  dans  l'étoriiité,  ce  qui  vit  dos  sièolos  a-t-il  plus  vécu  <pio  co  ipii 
vit  un  jour^  Do  (piol  droit  pout-on  assigner  une  préséance  aux  choses  li- 
mitées dans  ro  cpii  ost  sans  liiititos?  . 

idée  extravagante  ot  féro(H>,  n'ost-oo  pas?  Vouloir  expliquer  la  vie,  r'ost 
la  tuer,  c'est  là  maiidiro;  ot  roxtrémo  iiîtelligonce  est  voisine  do  la  bes- 
tialité. ' 

Ce  malin  donc,  en  errant  outre  mes  toulTos  de  buis  vorl  chargé  de  nei- 
ge.-j'ai  trouvé,  à  genoux  ot  iiloiiraiit  à  ohaudos  larinos,  la  doiico  com|)a- 
gne  do  mon  Adda,  la  petite  iiruiie  aux  yeux  noirs,  la  fille  du  fermier  gau- 
lois. 

Cette  enfant  rolrvo  do  maladie.  Elle  élnil  plus  paie  que  d'habitude; 
elle  sond)lait  lioanooup  soiiiïrir.  Jo  l'ai  rolo\  ée  en  l'oiitrainanl,  ol  jo  lui  ai 
fait    secouer   sa    jupe    loiito   souillée  do  neigo  ot  do  feuilles  humides. 

Kilo  no  lu'a  rien  tlil;  M'iilornont  elle  m'a  pris  la  main,  l'a  rotournéo 
Innlo  horiloiiso  dans  los  sioimos,  ol'imis  s'ost  sauvée  en  courant.  Au  sor- 
tir du  jardin',  elle  a  trouvé  le  fermiiT  Claude,  qui  l'a  cm|Mirtéfi  en  grom- 
'inolhiit. 

l-a  pauvre  Sômiramis  fait  comme  lotit  lo  village  à  cotte  heure  ;  il  sem- 
ble i|u'elle.  iiil  perdu  son  àiiie.  '  .  • 

yiie  de  larmes  !  Que  (fé  larmes  en  ce  monde  pour  uno  réalité  brisée  ! 
■'  Vingt  fois  dans  li's  rêveries,  dïins  los  proinioros  stin^ations  do  ma  jou- 
iiop.so.  jo  m'etnisseiili  bouleversé  par  deux  veux  noirs  ot  humides,  par  une 
peau  dniire  et  velduloo,  par  un  nez  co(]uèl,  par  un  corsage  tonlatoiir; 
mais  hélas  !  ei'  n'éiiiil  poiiit  là  le  vrai  amour,  le  robuste  attuchcmeul  qui 
se  forme  ot  se  nou^  au  cœur. 


En  ces  temps  de  folies  d'amour,  je  me  serais  fait  hacher  pour  le  minois 
qui  avait  aujourd'hui  mes  hommagos.  Je  pleurais,  je  me  dépitais,  je  criais 
en  moi-même  (juand  l'objet  de  mes  désirs  échappait  ù  ma  jeunesse  con- 
cujJifcnlo,  et  le  lendemain  je  n'y  peiL-ais  plus.  C'était  là  tout  juste  la 
lia.ssion  du  lapin  do  garenne  et  du  lascif  jnurtereau. 
.  Un  peu  plus  tard  je  payais  Iribiit  aux  folles  rêveries,  aux^platoni(|ues 
éioMUitioiis.  J'adressai  des  élégies  à  des  êtres  va|ioroiix  et  mvstiques  ; 
j'aipii  les  undines  (jui  courent  mystérieusement  sur  lo  bord  dos  rivières  , 
jo  suivis  mon  opo(pio  en  ses  ardeurs  romanti(|uos  ;  jo  pratiquai,  on  un 
mot,  lo  fastidieux  métier  de  rêveur. 
.    Cola  me  faliKuait  déjà  quand  je  renoonlfai  mon  Adda  chérie. 

Oh  !  alors  plus  do  ces  folâtres  passions  (|ui  durent  un  jour,  plus  do  ces 
romanesques  rêveries  qui  faligiionl  lo  cd'ur  ot  amollissonl  lo  cerveau; 
mais  liint  rattarliciiioMt  réel  el  sérieux  (pr(ui  peut  éprouver  4)our  un  ôlre. 
Kt  vous  lo  savez,  ami,  le  vrai  draiiK;  n'est  |Miint  au  théâtre,  comme  aussi 
la  réelle  passion  n'est  point  daii.s^-los  livres.  L'amour  véritable  est  senti 
quelquefois,  mais  il  n'est  jamais  |H'int. 

J'aimais  donc  mon  .\dda  avec  eolte  vigoureuse  ardeur  inconnue  au 
conunuu  des  hoiumos.  Je  l'aimais  avec  toutes  les  beautés  do  son  corps 
ol  do  son  àmo  ,'  comino  aussi  avoe  Ions  leurs  défauts;  car  elle  on  avait 
sans  (lotilo,  défauts  chtTJs  qui  mc^faisaient^niioux  jqiiirécjor  lc,reliof  do 
sosTrdorabb^s  qiialiti'^. 

D'ordinaire  jo  lis  pou  de  romans,  el  j'ai  le  malheur  do  ne  point  m'épa- 
nouir  devant  los  fonunos  épicpios.  J'aime  peu  la  [M-rfeoliim  banale  et  com- 
posée, 00  soi-disant  type  deboauté  (pii  touche  à  la  caricature,  ot  (pio  per- 
sonnifie ce  gontillioinmo  ottoman  que  Vollairo  appelait  Orosmano. 

.Mon  -Vddano  posait  |)oinl.  Elle  semblait  ignorer  sa  l)oauté  mâle  el  ar- 
dente. Lo  vulgaire  aurait  tromé  son  visage  Irislo  ot  parfois  morose:  mais 
coiiuno  cola  faisait  bien  vessortir  les  exquises  beautés  de  son  sourire! 

Jamais  pbinio.  jain.us  pinc:  au  ne  rendront  oollo  ^'ràce  ineffablo,  cotte 
amourou.sc  inlolligonco  dont  s'oelairail  sa  ligure  on  do  certains  monioTils. 

A  la  finesse  do  .son  regiud  domi-voilé,  à^la  douce  contraoïioii  do  sos  lè- 
vres, j'écoutais  |H;n.ser  mon  Adda  quandlflui  passait  par  la  tête  de  me 
rendre  houroux  un  moment. 

El  d'aillours,  voyez-vous,  (t  sourire-là, n'était  pas  pouf  tout  le  monde; 
.\d(la  était  ménagère  des  Iré.sors  de  son  affection.  Elle  en  donnait  sans 
doute  au  petit  grand-iKiro,  mais,  le  meilleur  était  pour  Ji^lion. 

T(;iioz,  mon  ami,  il  me  semble  que  je  commoneo  à  me  résigner.  J'en 
arrive  à  no  jilus  vivre  (piojlejiouvenfr.  Tout  eo  qui  m'entoure  iiie  .sembh^ 
tornoot^miséiable.  Jo  suis  en  plein  dans  les  jours  passés.  Il  est  des  mo- 
ments où  la  maison  aux  toits  bleus  me  .somblo  vivante  ot  peuplée  comme 
jadis.  i«!  crois  entendre  la  voix  sonore  du  père  llivornaii,  los  éclats  deriro 
do  Sômiramis,  los  alMiiomonts  du  chien  César,  el  le  piano  de  mon  Adda. 

l'uis  la  vision  so  ciuitimio:  toutes  mes  nuits  se  passent  à  rêver  do  ceux 
qui  .Mint  morts,  etiloules  les  nuits  mon  rêve  se  temùno  par  lo  coup  do 
f('u  du  braconnier,  par  col  ange  (jui  tombe  dans  jiies  bras  ol  dont  le  sang 
coule.  — 

Oh!  j'«i  beau  vouloir  me  mentir  à  moi-même,  rasséréner  mon  coMir  en 
-Axaltanl  mes  facultés  d'évocation,  je  ne  puis  renier  le  sang  (pii  court  chaud 
encore  dans  mes  veines,  celle  vigueur  du  moment  qui  me  erio  à  toute 
heure  :  lu  es  en  vie,  en  vie^Miur  souffrir,  |H>ur  pleurer;  ol  celle  que  tu  ar- 
mais est  morte!  Allez,  ami,  ma  vie  est  perdue,  et  mon  ailierlume  est 
ferande.    . .■ 
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Jo  no  sais  pas  ce  qtiej'af  aujourd'hui.  Je  crois  que  je  vais  mourir  au.<iii 
(  "est  un  vide  On  mon  àmo,  une  tristesse  lente  el  cruelle,  une  doulourjui 
éclat,  (jui  me  mine  sourdeinent  et  crieen  moi. 

L'autre  jour,  après  avoir  interrompu  cette  leffrc,  je  me  suis  senti  Iri^ 
ment  miséralilo  ot  brisé,  que  j'ai  fait  un  retour  sur  moi-même.  J'ai  vota 
user  iic  (V  (pie  les  Ikhiiuios  appellent  lu  sagt*»e.  J'ai  voulu  partir. 

J'ai  eu  la  force  d(î  faire  cent  pas  hors  d(Ma  mai.son  aux  toils  bleus;  mis 
j'a\ais  compté  sans  ma  tristesse,  sans  ce  dernier  Iwaheur  de  ceux  qui* 
tout  perdu. 

Jo  n  a\ais  pas  fait  cent  pas,  vous  dis-jo,  (pi'il  me  sembla  ipio  si  je  quit- 
tais rc  village,  j'allais  entier  dans  un  déport  immense  où  je  perdrais  iim 
cliasto  el  poétique  souvenir.  Il  ma  semblé  (ju'Adda'mc  tendait  les  bas 
(pioiipio  morte;  que  le  vieux  p(M''lo  m'invitait  encore  à  partager  sa  litRd 
nohio  solitude.  Jo  me  suis  étonné  d'avoir  eu  cette  idée  de  dé|»art:  clU' 
aussit(*it  j'ai  repris  ma  route,  et,  avec  un  iMmlieur  inexprimalilo,  j'ai  ^ 
passé  lo  .seuil  de  feu  Samuel  IliVornau. 

En  arrivant  dans  la  cuisine,  j'ai  trouvé  la  vieille  Jeanne  qui  (i»"^ 
cniro  ib-s  |)igoons,  el  S»''niiraniis  qui  grelottait  au  coin  du  feu. 

—  Monsieur  Julien,  m'a  dit  cotte  chère  enfant,  il  faudra  faire  venir 
(lu-bois  ;  vous  n'^'n  avez  pas  a^ser  pour  aller  ju.squ'au  printemps,  et^ll^ 
ver  est  dur.  .. 

Ccito  clièrf  petite  n'imaginait  donc  pas  (juc  je  pusse  songer  au  dé- 
part. ...  ' 

—.Mon  enfant,  lui  ai-je  répondu,  jo  no  suis  pas  ici  chez  moi;  ol  lesbé- 
ritiers  du  père  Ilivornau  \ont  sans  doute  arriver  un  de  ces  jours; 

—  Qu'est-ce  que  c'osi  (pie  dos  héritiers?  a  murmuré  la  polite. 
-T-  Dos, gons,  ma  belle,  à  qui  va  ap[iarlenir  celle  ntai.«(m. 

-  —  Est-ce  ipie  vons  voulez  (juittor  AddS  ?  m'a-t-olle  répondu  liriisqtif- 
menfon  fixant  sur  moi  .ses  grands  veux  noirs  pleins  d'étomineiiiciiti' 
d'impiiolnde. 

—  IVnir  moi,  a-t-elle  ajouté,  je  crois  que  ceux  qui  abaudonncnt  1« 
morts  n'ont  jias  aimé  les  vivants. 

Jo  suis  tombé  'sur  une  -chaise,  on  proie  à  de  nouveaux  roinonb.  àd' 
nmivellos  douleurs.  Cola  était  v.çai  ;  j'axais  eu  l'idée  d'abandonner  ifl 
humble  domaine  où  .sont  enterrés  ceux-là  (pio  j'ai  tant  aimés.  J'avai.**»'- 
sosp('Té  de  moi-mêrtie  ;  jo  ne  savais  pas  que  Ioi\m|ii'oii  vit  d'une  doiilour. 
on  ti'iit  par  raim(T,  par  la  eh  rir,  par  vouloir  la  garder  à  janiai-.  T"'"' 
Inmloux.  je  me  suis  senti  prêt  à  pi  nror;  je  songeais  (Uio  col io-|ielilc  !'■'!' 
sanno  aimait  Adda  mieux  quonioi.  ^       ^ 

Quelques  niinufos  plUs  lard,  l'onfrin 
rioux,  et  0)0  dis'ùl  à  voix  hasso  :  —  Je 
m'aclii'  veni. 

Je  lui  relevai  la  lêté  avec  »^l(mnomonl.  Elle  élail  roupie  roniino  u'ic/^ 
sos  yoiixélaiont  en  [m'-iiie  temps  pleins  de  inrines  et  pleins  "ili 
releva  tonio  honlonso.  el  l'opri!  mi  plaeç  au  coin  du  feu. 

In    dimiosliipio  entra   m'anuondr  larnvéo  dos  hérili-rs  de  SarW 
'lan.   Je  Vous  quille  pour  lo  inuinenl  ;  adieu,  jo  ne  vous  lai 
non  Ignorer.  ' 

JZIJm  fin  à  detnain.) 
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MR  iiii  u>u»  >>'»»»..  .^Mu  .<:»  ^prteini'ntB  n>ftïsèreni  Hws^iie'niconmnTe. 
•(jâoùMBce  royale  «le  I«î9,  iini)-g«-ul<>inenl.  rÙM-rva  aux  iinivnraît/'s  le  ikmi- 

lir  de  conférer  U'.--  H'""l<^*'  (iiiiis  elle  ulla  iiu'iu*- jus<ni'U  iiiti'nlire  aux  sujcls 
-  "l'hdViiwiVfi;  l(!Hisfiif;uils  ('•liuliiT  hoï-s  du  royinmur.  Jitiii;(is,  aii  tciniis 
[lins  t;rau(Ii'  iiilliifiiicc  îles  i(ir|i(inilioris  rclinicuscs,  juiiiais  IKlal  ne  cessa 
'  riM'i'vçr  le  «Iniit  (raiilorisiT  les  tVolrs  <•!  d'accoidcr  les  (,'ra(k's. 

'    '' '—•"•■•' ~...'../ .1 ..  •.      .    ..      édiis  ei  ii.sDrdoiiiKiiici's 

igiicim.'nl,  cl  Tiii^ol 


jurai 


r  V  riM'l 


,<prfs  la  dissolution  di-  la  soi'it'lc-dcs  icsuiu.'sj  les  cdil 
intiniii'iit  à  (tfcpar»>r  l'organisation  iinitairo  de  l'eiise 


U( 


nttii 


jii'l  énard,  des  vn<^  trt's  airètéi's. 
^,  Ciinstiliiaiile  ne  lit  rien  pour  réaliser  le  principe  de  la  liberté  de  l'en- 
icueiin'iil,  |iriiici|M'  qui  se  trouve  s<Milcni«,'nt  consacré  dans  un  décret  du-Si!) 
mm  »n  ii.  Sous  l'aulonté  do  ce  décret  même,  sui\Mt  M.  Villeniain,  la 
«n'aurait  pas  été  n'alis«V  en  fait.  Du  reste,  dès  180V,  le.  droit  dantori-' 
t  «t  pleinement  rendu  à  l'Etat. 
..  Villenuin  constate  (juo  les  règles  éiahlies  en  180C,  1808  et  18*1 1  étaient 
fhilwneut  conformes  aux  principes  qui  ont  régi  la  matière  dans  l'ancienne 
■marfliie-et  sous  li-s  lufluencus  des  parlements.  iNa|)olé<>n  compléu  seule- 
pflt  l'œuvre,  en  ceiitralis;inl  la  direcfreu  de  l'Etal  sur  l'enseiiinemeiit 
lTDi»erMt«  n'était, autre  cbos.;,  a  dit  \l.  Rover-Collard,  qnu  le  gouverne- 
«luppliqnéà  la  •direrlion  universelle  de  l'instruction  (jublique;  elle  avait 
mmiopole  de  l'éducation  à-|MMi-près  connue  les  tribunaux  ont  le  mono- 
Je  de»  justice,  et  Parmée  celui  tfo  la  force  publique.» 
Atint  liusi  fait  riiistoriqué  de  l'organisation  de  l'instruction  pulilitnu', 
"illdnain  reconnaît  que  niHre  éiKxpu  dem.-inde  qu'au  système  univirsi- 
..soil  .ijouté  un  prineiiMMle  lil)erté.  Ce  princi|«'  a  d<'«jii  innuencé  les  deux 
>i(l?deloi  pnrédenimeiit  pn-wnt»».  Ainsi  l'autorisation  nesl  plus  disciv- 
■Hinain-;  i-lle  résulte  de  ceitidcals,  (le  grades,  d'un  brevet  d'aptitude,  il'unc 


,VH 
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foiinuf  iiar  le»  pmji^ts  antérieurs. 

'  OTtilicatexiRÉ  de  moralitt-nn  dé|>cnd  plus  du  main' seulement.  Poiirga- 
jF  le  candidat  contre  tout  abus  de  |><nivoir,  il  lui  est  ouvert  un  recours  de- 
1  aÉtontè  iiidicuiro  de  rarrondisscment  et  du  ress<)rt,.dont  la  déclaration 
Tonbte  tient  lieu  de  certilicat. 

'*i"'?.'*"n^  '•'■P'"*^'*  l'aptitude  des  candidats,  sn  composera  du  rec- 
H  de  I  Académie,  du  nnKjurcur-uénéral,  du  maire,  d'un  itelésiastique  ca  - 
ntai^choisi  par  le  ministre  de  l'instruction  publique  sur  la  nô->seiitalion 
"'eitaw,  d  «M  Uiiiistre  «les  autres  cultes  re<»nnus,  si  le.  canJidal  anpar- 
l.*l«Bd«Jce8  cuKei,  «l'un  che<  d'institution,  et  de  quatre  membres 
m  futai  les  profaocurs  titulaires,  les  magistrats  du  ressort  et  les  ci- 
^.  M  potables.  Noua  fauMNis  reman|uerque  le  prêtre  catlioliciue  eniic  loii- 
ir^  de  droit  dans  le  Jury,  «'l  «îxamiii»;  même  un  candidat  d'un  culte  diffë- 

l/s  fbets  d'institution  et  de  i)ension  sont  libres  de  n'envnver  aucun  élève 
">wge  roTaJ  ou  coinniuual  dejeur  ville,  lors<|uiU  «mt,'dans  leurs  éta- 
s«fineiiis,des  nrof.'sseMrs  pourvus  du'grade  de  haclielicr  ts-lettres 
'ourqu  un  établissement  nuissc  avoir  tous  les  avanl.iges  d'un  collège 
■iT  du  pMn  extreice,  il  devra  cbiiller  m*  études  supérieures  à  deux  mal- 
»licenciés««s-U'Ute8  et  à  un  maître  «radué  dans  les  sciences.  Ainsi,  les 
"«  particubère»  se  relieront  i  l'Université  et  offrinml  des  garanties  d« 
■sfwngncmcmt,  sans  que  soit  gênée  la  liberU'.  des  parents.  Ainsi,  l'Eut 
■.Iw'?*""''.'"'*"'*"'"''*^'""''"*'  »'  veillera  encor»;  sur  l«s  études, 
■inière  à  ce  qn  aucune  pnroe  ne  soit  donné»  à  l'apparence  du  faux  sa- 
ff-U»  dispositions  ont  pour  pbjel,  en  outre,  d'empêcher  que  des  collèges 
M  par  des  cirporatirms  prohilnS-s  et  par  des  secH-s  et  à  des  partis,  à.l'é- 
i>  /•■un's'''^"'^"*'  *"''"**  ''■■ontières,  donnent  un  cns«'igiiement  dangereux 

■ii!!!""''''.'*''^*^''*  ''"W'?!"''»"  ''"  oertincat  d'étiubs,  et  avec  .ses  maîtres 
puiN  ristc  partout  et  inccssaniment  piv,seute. 

U  o,  ,-'''^''"?'!  I'",^*':''  P'""'V"s.il''  prof.-s.seurs  gradués  sont  libres;  mais 

vdi.n  l'"!-''    '  .•;"'."".'■  '■'-'  '''"''■'  "'"i»»^'-'"'''  '• '•  ai.Mipliae  et  leurs  étu- 

H^    "  *"  •»*'  '•  lu  bwe  coB»eBaWe.  Les  conaHIs  a^démiiioes  ont  le 

i  J'i  "'""'ïï'-'^  Mîprimaiido,  dans  les  cas  de  .léaor.lr.«  non  pKivua  par 

i!    ,/''?•'? Pf-I'^""»  •»»  l"-^,sMf  le  rnours  de*  iiistitiitcure  dcvan    lé 

«   K.^:  1^,  '  "!«r^<H>''.  V»miK.  Bn  cas  de  rtcidive ,  le  rooaeil  h.v3 

"«1»  sus|)ension  ,  et  .-ncore  recoiin*  est-il   laissé, devant  le  Ojnseil- 

''idetî^Vl'.!''*''''"*''"''""  •''■■J-'*.f»i'*l-'"tS  !•'  projet  de  lui  leur  accoide  un 
»rfuï.  .  i"^  P*"""  ^'  pourvoir  de  maîtres  gradués. 
»--^wnk '".  f""î  P*'!'"  •'^'"'"•'«'.'•«'-  ^  Villeniain  .1  montré  que  ces  éta- 
l'^n  s  confondus  dans  le  droit  commun  par  un  titre  du  décret  de 
i;vr.N  ,'.  V'"''""' i;«'"  •""'  ordoniiance  du  ,',  octobi-e  lSi4,d.-s  avantages 
l*«iH)urt«lJiTlll  'il'^  nuisibles  aux  antres  c^llègi-s  :  excmpti«>u  d«« 
vi's  (:,.w'*"""'r^  *s|*nw  de  tonte  rétributina  enver»  l'Etal  pour  les 
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lli  II  n  tu-)»  V'       •".*<— ""■••""■i  1  i.iiMii    Cl  eieiniu  par   les  orooiiiiaiices 

l'wai'n^!;    ''^i'V'''''"='l"'*'*''>."'  .î»^".""'  P"""'  •>I>J«'J'«I«>  in;iiii1enir,lans 

"«i'-<  la f^ni  'I''i'      '*  V*^'.**  «■:;*«*.'^':>'*"<J"«%-rp8trei,/iiiehtpoUrles8émi- 

l'Hiiille  i;  ,,,     ,   '  I',''™' ,"'  '«•"• '''Pl'"'"'  lie  bachelier  é*-l<4lre»,  et  filèrent 

''»<'l«'»«'s  reçus  dans  les  petits  séminaires, 


m^!^  1?  iioniliif 


|.mj, 
lui  I 


.|ifu,,,i,„    >»,' ■" "^"«^"suansieapeiiwwniinaires. 

"  ™<l''w.;'  \'"^'"^  I'"''  '«  charaJ)re  .les  d«p<iU»  lors  de  la  disriTs.Mon 

I    .„,  '"  'I''  WW,  :ilta(|ues  au  nom  du  droit  commun  dans  le  projet 

■"  ."'•l,  sont  en  tiarlie  ni'i  i>i.mi..>;    ,1.,.,.,  i..  ..,..■.■„ :.,.    i  ...  5    .<  _ 


^*l.  sont  en  partie  maintenus    dans  b 


(tans  le  projet 
jet.  Les  écoles 


''■"lastiiM,,;;  ,  /  "  ''""•"  ■"i'i'Mcnus  dans  le  nouveau  projet.  Les  écob-s 
^il'ws  '  w,„  '  i"'';  '••'i'f<>''niein<'iil  à  l'ordonnance  de  i«2S  gardent  leurs 
«•iitN  d<'  1  ,  'IV'"*  iictu.-llo».  LeX  niailn-s  ne  sont  pas  obligés  d'ctrc! 
"'''nnii. 1,  '  I  !7»i«' ''!'''''  '?'"''  '"''"'''  •'''•■''■''':>'*''<l"«^>i«l>lie  conformément 


llMlllri"  il<.   lo.io      1       .    1 .         ■>' "^■•■^"'l'"'^''"""   cumul  iiiriueill 

'■*"  jouir ,  ,1    1  •      '      "•      ''^  '"•'"Ires  seraient  piuirvus  de  grades,  est  ai)- 

'' 'l'IIS  !..<;      ''•?•"  ''^'''''•"•'•;  nés  éli-ves  peuvent  se  pr(«stîiiter  an  bacciilan- 

*ii  I •  '.""wions  c(inimiJiies.  Par  ce  nioveii,  les  petits siiminaiies  élen- 
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"1  iiMii'    „n.,     •"  "■  ■  "I  >>  iMOM-ii,  les  iirinssiMiiinaires  cien- 

,1,.,.  oiutiicc,  en   pTvseulant  eninème  leiiips  des  garanties  de  fortes 

'"  'iliii'  ■M-c'!  ""^''i'I  .'""'  '''I!'''''l>'c  i>is"f^  ;iii\  vocations  qui  ne  persistent 


'■  i''iiisv'i  ,n    •'","■"■!■"••'"'"■''"  '■'*'  ix^'i»"'»^  '"'^  »''l"^ves  des  petits  séminai- 
.„.      ^j..'  I'''^  "Il  pif'iii  eA(;rcic((,  dans  uiieyiroportion  énale  à  la  moitié 

lUnir^'"'""'''''^'"!!"'  :>iii»!"   après  éludes  complètes.  Il  ivsnlte 
IIS  nuiçicis  ,|„,>^  j;,,,,  ;,_.„;  ,..|,v --•  

'  .,;,'■':  ''"^'"'"i"  II'  nombre  des  neves  qui,  sous  ii>  iMMii-nce  iiii-ta 
•^"Miront  leurs  études  au  séminaire  pour  passer  l'examen~llç 


'"'IllillV 

'W'N.-  I  v.?..'!!'!,''.^  'I'"''  sur  ;t, (71; élèves  qui  sortent  ànnnèliêmènt  des'sé'^ 
■  leurs  études;   l,:)78  enli-eiit  au  f';raud  «M'iui- 

.,  „  .         ludes,  suivent  d'antres  carrières.  Le  niini.»»- 

î"""'llc  -icll  l  '^"^'"'';i'  ''•  ""iiilH'c  des  élèves  qui,  sous  le  bénélice  iliUa 
Hn_  "*'">" '•lut  leurs  études  au  séminaire  pour  passer  l'examen~llç 

u'»''«reli'^nv!irV''''.P'"''''^'''  ''analyse  de  l'expcs*-  d^-s-mntifs;  iwur  le 
II.        envoyons  le  lecteur  au  litre  III  du  projet,  dont  nous  donnons  le 


aux  tràvaux'de  ce  genre.  Êllfe  sigMIe  lit  réthiction  flansles  escomptes^  et 
y  trouve  l'indice  d'un  brusque  ralentissement  dans  la  inarelie  de  j'indrrs-- 
trie  et  du  coiiiiiifreer^^Ces  ciiiirre.s,  coiiiiiie  coiDH^de/radiiiiMislriilion  des 
doiiatiesi.  confirment.  A  son  n\is.  ro|tiiii(iii  qui  taxe  aexagiréis  les  félicj- 
tatiitiis  rrlalives  l'i  la  prospirlté  générale  du  pays.  I.a  Presse  blàiiie  le 
piivilège  exclusif  conféré,  un  déliiiiienl  de  lu  blinque  de  France,  à  des 
^labli.ssenieHts  aussi  débiles  que  cerlaiiies  banques  locales.  Celle  faute, 
ajoiite-l^llc,  est  iM'ureusenienl  réparaiile. 

—  Le  (mslitutionnel,  examinant  le  compte  des  opérations  de  lalian- 
qiie  de  France  penriant  18ii,  constate  ([ue  les  résultats  de  ce  document 
sont  en  opiiosllioii  tlagrante  avec  les  .ternii'S  du  discours  du  tnme  et  de 
1  adresse,  qui  pi(Mlanierit  officiellement  !a  prosiiérité  eroissaiitv  de  notre 
«•oniiilerce  et  de  notre  industrie.  La  diminution  des  escomptes  tient  à  la 
diniiuulion  des  affaires;  mais  poiin|Uiii  les  affaires  ont-elles  diminué  ? 
«  Ici,  dit  le  Comtitutiontiel,  les  causes  sont  complexes  .sa'iis  doiib-,  cuin- 
»  nie  lepréU-nd  M.  D'Argoiit,niaiR,  (juches  qu'elles  soient,  lesefrots  qu'el- 
»  les  eut  produits  aont  visibles  pour  tout  le  monde,  et  donnent  un  noii- 
»  veau  dcnienti  aux  déclarations  officielles  de  la  dernière  (|uinzaiiie.  »    • 

iikpkciie:  Ti;i,i:GK  vmiiqi  e. 

,;,-■„,,  -      .Madrid,  2!)  janvier. 

n  L  infante  Cbarbdte,  femme  de  l'infant  don  Frani;ois,  vient  de  moniir 
de  la  rougeole,  dont  elle  était  atteinte  depuis  trois  jours,  l'.lle  a  reçu  les 
sacrements  et  a  fait  ^ m  testament,  n  [Moniteur  parisien'.} 

La  princesse  Carlotia  était  .sd'iir  aiiu^e  de  la  reine  Cliristijie.  On  sali 
qu'il  existait  jm'i;  de  lH)ns  rapports  entre  elles.  Les  sentiments  deCar- 
lotta  l'ayaienl  jeté  dans  l'oppo.Mlion  |irogressisle,  où  elle  avait  enti;ainé 
.son  mari.  Il  est  douteux  que  celui-ci,  npn'^s  lu  mort  de  sa  femme,  nm- 
serve  la  moindre  influence  siir  les  affaires  d  Kspagne. 

AMaUETEaWÇ. 

La  séance  d'ouverture  de  lu  session  des  cliamlires  anglaisea  a  eu  lieu  le 
1"  février  à  Londres  «fkns  la  forme  accoutumée.  Voici  les  principaux  iw- 
ragraphes  du  discours  du  tronc  ; 

_  •  Milords  et  Messieurs, 
.  l  f  *"  l'esijoir  foudé  que  la  paix  générale,  qni  est  si  ntVessaire  au  bonheur 
CI  a  la  prospérité  de  toutes  les  nations,  ne  sera  pas  interrompue.  Mes  relations 
amicales  avec  le  roi  des  Fran<;ais,  et  la  iMuine  intelligence  henreusenient 
établie  entre  mon  gouvernement  et  celui  de  S.  M.,  jointes  aux  as.suraiices  re- 
nouvelées de  dis|K»sitions  pacifiques  et  bi(MiveillanU's  de  la  part  de  tous  les 
souverains  et  Etat.s,  (  onfirment  cet  es|»oir. 

»  J'ai  donijé  l'ordr»-  de  vous  communiquer  le  traité  que  j*ai  conclu  avec 
lemp«'reur  de  la  Chine,  et  je  suis  heun'use  de  penser  que  les  résultats  en  s.-- 
rOnt  très  avantageux  au  commerce  du  pays.  Pendant  tout  le  cours  de  mes  iié- 
jçpciatmns  aye«-  le  gouvernement  de  la  Chine,  j'ai  invariablement  dMaré  «ue 
je  ne  désirais  aucun  avantage  exclusif;  mqji  (lé-sir  a  été  que  les  mêmes  avan- 
tages fus-sent  accordes  à  l'industne  cl  aux  s|H'culations  commerciales  de  tou- 
tes tes  nations. 

•  Les  hostilités  qui  ont  eu  lieu  l'année  dernière  dans  le  Scind  ont  eu  pour 
résultat  d  annexer  une  portion  notable  de  ce'pavs  aux  possessions  britanni- 
ques. J  ai  ordonne  de  vous  communiquer  immédiatement  de  nouveaux  docu- 
m('uts  qui  c«»ntiennent  des  éclaireisscmeiits  sur  les  opérations  miliuircs  qui 
onteu  lieu  dans  le  .S'iiid.  ' 

•  Milonls  el  Messieurs,  je  vous  félicite  de  l'amélioration  survenue  dans  plu- 
sieurs bninches  importanl(>s  du  commerce  et  (b'Tinduslrie  du  pays  J'aime  à 
croire  que  le  renouv(»llement  de  l'activité  manufacturière  aura  soulacé  i>ro- 
portiimnellement  plusieurs  clas.ses  de  mes  fidèles  sujets ,  en  diminuant  d(>s 
soiillranci-s  et  des  privations  que  j'ai  eu  l'occasion  de  déplorer  a  des  époques^ 
ant(ïn4*ur«%.  r^i 

•  Pendant  plusieurs  années  successives  le  produit  annuel  des  impôts  esl 
resté  aiiHlevHousdes  exigences  des  senrices  publics.  J'ai  »'e«poir  f(MiSf>  aue 
cetteannée,  le  r«;venu  public  sera  suffisant  pour  défraver  amirfemenl  les  char- 
ges dont  il  est  grève.  '  "^ 

_ .  Lors  de  la  cb'iture  de  la  d(;rni(Tci  session  du  parlement,  je  vous  ai  annon- 
ce ma  ferme  résolution  de  maintenir  inviolable  l'union  législative  entre  la" 
(.rande-Rretagne  et  l'Irlande.  En  même  temps,  j'ai  exprimé  le  désir  sérieux 
decoo()emr  avec  le  parlement  ii  l'adoption  de  tontes  mesures  qui  seraient  de 
nature  a  améliorer  la  condition  s<Kiale  de  l'Irlande,  elù  déveb.pm'r  les  rc.s- 
sourçj's  natiirellt>s  de  cette  iiartie  du  ro\aunie-uni.  J'ai  résolu  d'agir  d'une 
manuTC  strictement  conforme  à  cette  déclaration.  Je  m'abstiens  de  toutes  n-- 
t^(-xion»  sur  des  événements  dont  l'Irlande  a  été  le  théMre,  et  qui  ont  amené 
(lesiTelrats  judiciairesqiii  ont  lieu  (>nce  moment  devant  le  tribunal  comi)étent 
J  ai  iwté  mon  attention  sur  l'état  de  la  U'-gislation  et  de  la  prati(iuc  en  ce  oui' 
concerne  les  relations  entre  les  propriétaires  et  les  fermiers;  j'ai  jugé  à  promis 
d  ordonner  des  enquêtes  l(K'alcstivs  s<'vi>res  sur  un  ebjet  d'une  aussi  haute 
iiiifiortance,  et  i  ai  nommé  une  commission  investie  de  l'autorité  nécessaire 
I>onr  duigèr  les  opérations. 

.  Je  vous  recommande  d'examiner  promptement  les  lois  actuelleiù(>nt  en  vi- 
gueur en  IrUnde  concernant  renregistremeiil  des  élecieure  qui  nomment  les 
d«;pute8  au  pariement.  Vous  uoiiverei  probablemenl  qu'une  létision  de  la 
loi  (I  enregistrement,  jointea  d'antres  causes  qui  agissent  en  ce  moment,  pnHliii-' 
rait  une  (bminntion  coiLsidciablv  du  nombre  des  voUnte  «les conité-s  et  (m'il 
pourrait  être  utile  sons  ce  rapiwt  d'.^xainiiu^rlaloi  dans  le  but  d'é'Unidre  «  ans 
les cfimtes  de  l  Irlamle,  la  franchise ébHtorale. 

»  J'ai  pleine  c()nfiance  dans  votre  lovante  et  votre  sages.se,  et  j'adresse  au  Tout- 
Pui.ssant  une  prii-re  fervente  pour  (pVil  dirige  et  favoris*'  vos  efforts,  dans  le 
but  (1  augmenter  la  prospérité  d(;  touU-s  les  classesde  mésisiijets.  » 

La  séafice  royale  terminée,  la  clianilire  de^s^lords  et  celle  des  com- 
muii^.s'Srsont  réunies  séparément.  Dans  la  chambrç  des  lords,  le  coinle 
d  hldon,  etdans  Belle  des  communes  lord  Clive,  ont  proposé  chacun  une 
adresse  ù  la  couronne  en  réponse  au  discours  do-trôive. 

Voici,  d'après  le  Sun,  les  passages  du  discours  de  lôrd  Clive  relatil's  à  la 
r  rnnce  : 

«Une  (l(<s  plus  salisfaisant(>s  déclarations  contenues  dans  le  discours  de 
h.  M.  est  c.ell(!  relative  A  l'as.surance  de  la  (Continuation  de  la  paix.  Cfiic  <Ui- 
claratju>ii  acquiert  surtout  de  rim|>ortance  vis^-vis  de  la  France,  car  il  til 
e-s.senticl,  pour  les  intérêts  de  ces  deux  grands  et  puissants  peuples,  de  mar- 
cher 6ien  unis  dans  la  paciQque  carrière  des  rclatious  nationales.  (Applaudis- 
.senients.)  ,         '  \ 

•  ''»  situation  des  deux  pays  est  tellement  identique,  que  toute  attaque  k 
1  un  des  deux  affecterait  l'autre;  mais  je  ne  v/»is  nulle  pari  rien  de  plus  fort 
que  le  voyage  de  Iti  reine  en  France  et  la  cordiale  réception  qui  luvTtMe  faite, 
pour  oonstaler  le  senlunenl  uaicai  qui  existe  eoutktdeu  pays.  Bien  que 


r?'t^M        intendance  militaireet  du  personnel  adminîstmtif;i»uréaii  de 

habillement  et, du  liarnacliement, des  lits  niilitaires  et  du  camiieiiienf  • 
nireau  (es  sulisistaii.es  niilitaires  el  du  chauda^érinireau  des  ln'mitaux  ' 
bureau  des  transiMurts,  convois  el  é(|ii:pai.'es  militaires.  ' 

»La  direclioti  (les  aff'aires  de  l'Alfiérie  se  compose  de  troix  bureaux  sa- 
voir ;  bureau  des  affaires  politiques  et  civiles  et  du  personnel;  bureau  de 
le-islalioii.  diicoiit(>iilieux  el  de  la  colonisation  ;  bureau  du  coiiimerce,  (b'i 
travaux  publics,  des  troupes  iiidi^énes  et  de  la  coniplaliilité.  »  ' 

^    L«'  sei->ice  de  rarlillerie  (|M-r5nnm'i  et  matériel),  diriué  par  un  officier 
gênerai  ou  supérieur  de  l'arme,  est  organisé  en  sections. 

Un  «Pliclc  spécial  lixe  les  ^traili'iiienls,  (|iii  \arieiit  de  •20,001)  à  1  ,;if)0  fr. 

—  b- minisire  de  la. guerre  a  fixé  au  II  iiiar- l'miverlure  des  exaniein 
(les  candidats,  aux  enipims  d'adjoinl  de  premiéio  et  deuxième  classe  i 
I  intendance  militaire. 

—  (tn  a  fixé  au  1"  mars  prochain  l'ouverture  des  exanioii.?  qiiilint  lieu 
annuellement  pour  la  réception  des  capitaines  du  comnienT.  Ité^  instruc- 
tions ont  été  adressées  à  cet  effet  dan.-  les  divers  ports  du  royaume. 

— 'C'e.sf  le  I"  février  (pi'a  coinnmiicé  la  première  st-s.Hon des  conseils 
municipaux  dans  les  7û.-27>i  conmiunes  de  Krance.  Cetl.^  session  j,,  „(  ,bil 
rer  dix  jours.  Amsi  en  ce  moment  plus  de  KIO.tXH»  cihivens  dédouble  des 
elecJeitrs  censitaires)  délibcreiil  sur  les  inléréls  conimniiaux. 

rv       ■    1     .     •  Joiimierre.: 

—  Depuis  le  I"  janvier  on  travaille  à  la  reclificalion  des  listes  électo- 
rales municipales.  Les  listes  rectifiées  seront  definilivemeiil  clo.ses  le. 
.>!  mars. 

--Le  Moniteur  nnirersel  confirme  la  nouvplleVpie  donnait  hier  au  '^oir 
la  Patne:  par  ordonnance  du.  roi,  en  date  du  2,  .\L  le  comte  Mortier 
ambassadeur  auprès  de  la  c(mf('(l(Talion  helvéti.pie,  est  nommé  ambassa- 
deur près  de  S  M  le  roi  de  >virdaigiie.  en  remplacement  de  M.  le  comte 
de  Salvandy,  dont  la  démi.ssicm  est  acceptée:  el  M.  le  comte  de  l'.mtois 
arnbas.sa,^eiir  auprès  de  la  Porle-IHIomane,  est  nommé  eu  la' même  qua- 
lité auprès  de  la  confédération  helvétique.  ^ 


Faits  divers. 

On  a.<;?ure  que  le  départ  pour  Madrid  de  lex-régente  est  fixé  au  <S 
de  ce  mots..  u    i.i 

—  I^  brick  brémois  l'Océan,  parti  de  Buénos^Avrès,  le  s'décemhre 
nous  apjKirte  des  nouvelles  et  <les.j«Hirnauxdu  *  janvier.  L'amiral  Browii 
est  toujours  devant  Montevideo  avec  7  vaisseaux.  On  dit  que  les  priva- 
tions sont  SI  grandes  dans  la  ville  assiégée,  (pie  plusieurs  familles  fran- 
çaises et  anglaises  sont  allées  à  Buénos-Avres.  Au  départ  de  lOcéan  400 
personnes  de  Montevideo  étaient  débarquées  à  Buéuos-Ayres.  ' 

—  Le  consul  de  France  à  Douvres  a  fait  savoir  à  la  chambre  de  com- 
mence de  Calais  nue  le  chemin  de  fer  de  Londres  ù  Douvres  sera  ouvert  le 
mardi  (>  février.  Des  invitations  ont  été  envoyées  aux  autorités  de  Calais 
à  1  o«;casioiï  de  cette  inauguration. 

—  La  France  iusèn  une  lettre  de  GoriU;  du  21  janvier,  de  laquelle  il 
résulte  que  ks -nouvelles  in(]uiétantrs  que  le  duc  de  Bordeaux  avait  re- 
çues en  Àncleterre  du  duc  tf'Angouléme.  l'avant  forcé  de  renoncer  à  son 
voyage  en  Hollande,  il  avait  traversé  rapidement  la  Belgique  et  s'était  iefé 
dans  les  montagnes  du  Tyrol,  qu  il  n'avait  pas  franchies  sans  de  grandes 
difficultés  à  cause  de.s  neiges.  Lune  de  ses  voitures  a  versé,  une  autre 
s  est  brisée,  tnfin,  laissant  ea  arrière  deux  des  personnes  de  m  suite 
voraffeant  j()ur  et  nuit  le  prince  est  arrivé  à  fiontz,  accompagné  du  seul 
«liic  de  Levis,  ayant  franchi  en  onze  jours  la  longue  disUnce  qui  le  S(îna- 
rait  de  sa  famille,  l^  duc  d  Angoul.'-me,  beaucoup  mieux  portant,  a  pu  as- 
sister tu  dîner  où  l'on  a  célébré  le  roetur  de  son  neveu.  "^   "^  ''  "  P" 

,  -  Nous  avions  annoncé,  d'après  la  Cazette  des  Tribunaux,  qu'une 
émeute  sanglante  avatt  eu  lieu  i  Berlin  pour  un  grand  concert  nialadroi- 
leinent  cont remande  par  1  autorité  suiK^rieiire.  La  France  prétend  ce 
inalin  ijue  des  lettres  nombreuses,  arrivées  «lirecfcmeuf  de  «^ette  ville 
lier  et  avant-hier,  ne  disent  pas  un  mot  decetteémeute.  D'un  autre  coté 
es  journaux  allemands  que  nous  avons  reçus  ce  matin  gardent  à  ce  suiet 
le  mcnie  silence,  n  parait  que  tout  se  serait  borné  à  uti  simple  tumulte 
sans  la  moindre  effu.sion  de  sang,  et  que  V hymne  de  Riego  n'y  aurait  pas 
ete  chanté  par  le  peuple  par  l'excellente  rai.son  qu'à  l'exception  de  que  1- 
(pie.s  musiciens,  cet  hymne  esl  inconnu  de  loiit  le  monde  à  Berlin 

—  Il  resHilte  d'un  rapport  établi-^iar  le  comité  de  la  Société  de  bienfai- 
sance français(;  J1Sew-\orck.  société  qui  compte  au  nombre  de  ses  .sous- 
cripteurs le  r«n  Louis-l'hihp|H>.  jiour  l*  somme  de  cent  fran«^.  1»  que  le 
riombre^total  «les  personnes  secourues  pendant  l'année  1843,  estdeSB.^ 
Z'iV^  ^  i  d«-familk>,  lequel  nombre  excède  de  près  de  200  celui  de 
IKW;  2»  qiie  le  nombre  des  souscripteurs  a  dépassé  celui  de  l'an  dernier 
mais  qiie  néanmoins,  la  somme  des  souscriptions  n  été  moindre  ■  ô"  ma 
jamais  la  So«-ieté  n'a  eu  tant  de  malheureux  à  sa  charge. 

La  somme  decetit  francs  envoyée  par  le  roi  avait  été  destinée  d'abord 
à  une  perstmne  indigente  qui  avait  réclamé  des  set-mirs  de  S.  M  •  mai»— 

;,rrril7rt"wi?f*'r'^"^f  ""•"*'"  '■''^^J'^""  du  bienfait,  leVoi'a  fait 
autoriser  la  Société  a  toucher  cette  somme. 

„    ,.    ,       ,  (Extrait  du  Courrier  des  États-Unis.] 

-r  On  ht  dans  le  Journal  du  Havre  du  2  : 

«  Une  bourrasque,  accompagnée  de  grêle  et  de  neige,  désole  nos  côtes 
tiepiiis  deux  jours.  "        . 

»  Hier,  de  la  partie  du  nord,  le  vent  n  sauté" au  siid-ouesf.  et  In  neige 
est  tombée  en  abondance.  Ce  matin,  il  smiffle  en  rnlTales,  el  plusieurs  na- 
vires qui  s  étaient  présentés  en  rade  avant  été  forcés  de  reprendre  le  large 
nj>nt  pas  jugé  prudent  d'approcher  ce  malin  la   terre  embrumée  par  là 

—  L'Odéon  donne  ce  soir  Marie  Tndor.  avçc  MlleGeorges  et  Mme  Dor- 
val^/e«tfe  l'Amour  et  du  Hasard,   avec  Mlle  Bourbier,  et   André 

rte^^'llîl'"'^'^"''"'*•.,^"*!''  ^'t'^^'''^  J*^'"»  T^rente  Ans  aa  bénéfice 
ae  Mme  Dorvtjl.  Mercredi  irrévocablement  le  fieux  Cbnsul. 

—  L'Opéra-Comiqite  annonce  aujourd'hui  dimanche  le  Déserteur  et 


.ra- 


H* 
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Sn^ieiit,  rue  des 


Tais.  Jiig«HCOinniissaîre,  M.  Le  Rojr;'stnaic  provisoire,  M 
Filtes-Saint-tlioinas,  17. 

Du   2!)  liovcHihro. 
M.  Hersciiei-,  papclicr,  p:iss:m«'  du   r.rand-f.tif,  47.  Jfupo-commissaire 
M.  Millifl;  syiidi»  |»rovisoin;,  M.  tliiéhaull,  luede  la  bieufaisaiico,  2. 

BonrH«  «lu  3  réTrIer  IWJ*. 

A  l'ouvorinrc,  «no  paiiujiio  sVst  <'in|f^ivt>  d(>s s|»'tulaleurs,  ol  le  3  0(0,  ou- 
vert à  70,  t-sl  Itaisst'!  rapulfuifiit  à  .'.0;  puis,  la  boiiuc  Uïnuc  des  cours  au  i>ar- 
<lU(;t  a  fait  reuimiler  iuest|ui^  iuiuiédiatcnieut. 

Au  romptanf.  —  Aiiliiclu'.  ilO.  —  H.  Iteliio,  67').— F-spagnA  passive, 
n  ii|8.  Marseille,  7iri,  ".':<),  "."i.'i.  —  MiHit|>ellier,  iiri.^.'iO.  — Mines  (;rnn(r 
Confbe,   1Ô50.  —  Oblig.  id.  i\'>i,'M).  —  Fin  eoiir.  :  Marseille,  713,700. 


MARCHANDISES.  —  Huii^e  de  rotza  dispoiiibte,  84,00  00,00;  durant  du 
mois,  85,00  à  00,00;  mars  et  avril,  S5,00;8&,60;  quatre  d'été,  87,00;  quatreder- 
niers  niois,  90,00 

Lii.i.E.  —  Colza,  7(1, .'.0;  7C,7,S;  reillette  rousse,  00;  lin, -71, 50;  *2;  caméUne, 
75.(>«;  iliauvn",  00,00;  voilur«'S,(H),<)0. 

KspniT  3|B.— l)is|K»iiible  et  courant  du  mois,  95,00;  i)5,50;  mars  et  avril, 
!H>;  07;  quatre  mois  du  milieu,  08,00  00,   00;  quatre  derniers  mois,  90,00  k 

100,00.  ;  , 

Savox.— Disjmnihie,  120  fr.  esiompte  0  OjO  première  sorte;'id.,  id.,  OiO  OjO 
ieuxième  Mtrte;. ordre  de  livraison,  19  0|0.  ^ 


Ije  Dècaméron  des  bonnes  Gens,  i\\i\  vient  de  fuiraitre  chez  J'éditeur 
Aiiiyot,  est  lin  channaiit  oiivra^'e  que  ntuis  recommandons  parliculière- 
nient  |)0ilr    les   jeunes' jM-rsonnes  auxquelles  si  |K'U  de  lectures Vouvieii- 


Si  touS'Cetix  qui  priKeiiti fument  oit mAeheqtU plante' doine.stiquedoit 
notis  parlons,  jetaient  les  yeux  sur  cet  ouvrage,  il  en  pourrait  ré.<ultB 
|Huir  les  uns,  un  redoubleiiient  de  jouissances,  et  |M)ur  les  autres  un  reioy 
vers  In  santé.  _  -     ~ 

I^UOH  DE  M"  BMIOIV ,  rue  Itourlwn-Villeiieuve,  9. 

^—        -  -'(VENTE 

PAH  AUTORITÉ  DE  Jt'STICE 

En  la  salle  dos  coniniissairevprist'urs,  le  5  février  18U,  consistant  en  ck 
ses,  tables,  bureau  on  acajou,  connnode,  pincetle,  immuIuIos,  fontaines, pt^lo^ 
et  autr(*s  objets,  -r  Au  cuuiptanl. 


% 


BULLETIN  AGRICOLE. 


VHOSUtTS  VÉOCTàHZ. 

Cours  dts  Farines. et  Taxe  du  Pain. 


ordinaire;  achat  du  fromeni  plus  facile  que  la,  ne,  0,07.  Baiss»-  sur  le  si-i^iU'  de  0,02 


HALLE  DE  PARIS. 


2   FÉVnlEH. 


.t    FÉVRIER. 


Arrivages    U866(i.  09  k.' 
Vente*  917      23    • 

Heslaiit       4-2311      *4 


UnivaHcs 
Veille* 
Ue^laiit 


.  904 1|.  .19  k. 
1010       87 
Ii-i05       i7 


("oiirn  inoyi'n 
Cours-taxe 


.17,3» 
37,32 


ICoiirn  moyeu 

i(;uiii's-l:ixe 


37,S3 
37,31 


Cote  admiiiiRtralive. 
«r.    iq.57k.  .%[,eo  II  00,00 


|r«  lU  SI 
9«  103  ftl 
.I»  Ï7  ïl 
i'  9  ii 
Al.    OIS  30 


37,55  a  3S,M 
Se.SOi  37,25 
3l,K5à33,7.% 
24,001  26,I0{ 
37,»0  à  00,001 


Cote  aduiiniKlr.iIive. 

Gr.     7(l.78k.  *2,03il5J,0O 
'  |r«  417    7S      37,S5à38,tS 

■i»  ano  M    36.«ii37,oo 

3«  13  99  .30,5.V.'l  33,50 
t«  17  27  28,30  à  00,00 
Al.  599  7»      3.5,05 à 38,83 


Taxe  du  pain,  I"  q.,  0,35  ;  -  f  q.,  0,2»  le  kil. 


ItRAY-si  K-SEINE,  2  février.  —  Pain,  prom 
quai.:  0,W;  doux., 0,25: 
lioi'EN,  2  février.  —  l'ain  :  0,30. 
BO^\ÉTABLE,30janvier.  — l'aris,  C'qual. 

0,:ti;  2<-:0,29;  :)':  0,19. 


Cours  des  céréales  f  prix  dç  1  heolol.  ) 
BRAY-siR-SEiNE,  2  février.  Fromonl,  pn!(n 
quai.  :  I'J,00;  doux.  :  I7,(i0  à  I«,r2;  :12;  tit.is.: 
IG.Wi  a  17,:J2.  -Soi^lo  :  I0,:i2  a  n,(lO.-.Mo- 
leil  •  14,00.  —Mouture  :  12,<J0  à  l2,(ifi.— Orge: 
)i,(iC  à  9,32.  —  Avoine  :  C,««  a  7,00.— Marche 


^oiiiaiiio  iloriiiéio.  «'.oiK-udaul  les  pioiiiu.'n» sor- 
tes siiiit  restées  formes,  ainsi  que  le  s^'igle;  ce 
n'est  qno  sur  les  (|ualités  secondaiifs  (|iie  le 
cours  a  un  iieu  fléchi. 

cm  I.OMVIIERS,  2  février.— Froment,  prom. 
qu:il.  :  18,13  à  19,22;  deux.:  17,19  à  17,97; 
trois.  :  lG,3:rà^lO,8«.  —  Seigle:  8,7,'..  —  Orge: 
10.00.  —  Avoine:  7,2.%. 

Manlié  bien  approvisionné  en  qualité  sup»';- 
rioiiro  do froiuoiil,  les  sortes  s«!»oiidaires  moins! 
aboiiibiitos.  Yonto  lento,  cours  maiuloiiiis  avorl 
1  peine.  ,    i 

I  n«rE>,  2  février.— Froment  :  prom.  (jual.: 
21,tH);  doux.  :  19,00  ;  trois.:  0,00.  —  Si;<lo  : 
I2,<H).—Sarra7.in:  11.50.— Maïs,  uianipie  lou- 
(oiirs.— Orjfof  11,00  a  11,50.  —  Avoine:  7,00  à 
8,.'.0. 

no'«\ÉTAni.E,  30  janvier.- Froment:  19,30. 
-Méloil  .  17.N0.  —  Seinlo  :  15,2.'..  —  Mouture: 
I5,2.V.— Oixo  :  i;!,2.'i,— Avoine:  7,. .0. 

AnRvs.  31  janvier.— Froment,  prem.  quai.: 
i 7. 7,-.;  doux.  :  i(i,(;0;  trois.:  I.VIO.  —  S.'i;;le  : 
11,13.— Kscour;;ooB:  11,07.- Avoine:  0,13. 

Dorvi,  30  janvier.— Fromeni,  pn'in.  quai.: 
18,00  à  20.50;  deux.:  17,00  "a  I7,K0;  trois.: 
i:.,00  à  10,75.— S'igle:  11.50  à  1 1,75.— Orge  : 
10^;.O  \i  12,00.— Avoine,  5,25  a  0,75. 

CAMBRAI.  31  Janvier.- Froment,  pr.  quai.  : 
1C,00  a  19,20;  deux.  :  15,00  à  19,00.- Ks«:our- 
geon:  12,00  à  l>,.',0.— St-igle:  11,00  a  11,. ,0.— 
Avoine:  0,00  à  7,00. 
BOIRBOIRO,  ;iO  janvier.— Froment  :  19,fii. 


vai.eScie\>es.  2  février.— Froment  blanc:. 
20,50  à  22,50.  —  Dito  «ris,  prem.  quai.:  19,(H) 
a  21,00;  deux.;  17.00  à  19,(KI;  trois.  :  0,00.  — 
Seiple:  12,00  à  13,(HI.— Orge  :  13,00  à  13,50.— 
Avoine  :  7,00  i\  9,(H). 

BOincES,  27  janvier.  —  Froment,  prom. 
qu:d.  :  19.2.5:  doux.  :  18,00;  trois.  :  10,00;  quat.  : 
14,00.  —  .Vigie:  12,.50  à  15,00.  —  Moulure: 
12,00  à  14.00.  —  Marséche:  11,00  à  12,25.  — 
Avoine:  (i>75  à  8,00. 

Mo\TOiRE,  3ljanvier.  —  Froment:  19,19. 
—  Méteil:  17,10.  —  Orge:   12,,S0.  —  Avoine: 

POITIERS,   30  janvier.  —  Froment,   prem. 
quai:  : -19,0»;  dou<.  :   18,7,'i;    trois.:    18,00.    — 
Moulure:   1.1.00  à  i:j..'.0.  —   Seigle:    i:»,75   h 
1.5,00.  —  Itaillarge:  11,75 
8,50.  .      , 

<;n\v,  27  janvier.  —  Froment,  prem.  quai.; 
2I,0<»;  doux.:  19,(K)i  tiois.  :  17. .'.0.  —  (tigo: 
11,12  à  11,92.  —  Avoine;  7,50  à  S, 25. 

BESANCON.  —  Fromonl;  20,10.  —  Avoine: 
8,25. 

PAi',  29  janvier.—  Froment:  23,(>5.—  Mais; 
13,40.  —  Avoine:  10,«0. 


12,00.  —  de  chanvre:  11,00  ii  12,00.  —  deca-l 
méliiie,  l2,.S<t. 

AHRAS,  27  janvier.  Graines.  Col/.  :  20,00  à 
23,00.  —  (t.illelto  :  19,.',0  à  22,70.—  (".améline: 
10,00  à  20.00.  —  /r.H.i7(>«.  (N-lillotto,  Imiii  goût: 

77,00.  —  Dito,  a  clair:  80,.50: l>it«(  rou.sse; 

7(i,00.  —  de  col/a  :  79,50.  —  de  lin  :  74,.'iO.  — 
Tourteaux  d'teillotto  :  10,25.  —  de  colza  : 
1 1,40.  —  de  lin  :  .lli,0<).  —  de  caméline  :  12,00. 

CAEX,  27  janvier.  Graines  eolisa  :  23,00  ï 
24,00.  —  Caméline:  18,00  a  19,00.  —  Lin  : 
20,W).  —  Cbenevis:  12,00.  —  Huiles  (les  100 
kil  en  fut)  oiil/a  :  87,00.  —  Caméline  :  80,00 
—  l.in:  84,(K).  —  Cbenevis:  79,00.  —  Tour- 
l^fiKj:  de  col/a  :  17,00. 

STiiASBOi  Hc,  27  janvier.  Graines  de  navet- 
te :  25,0<).  —  do  pavo^  :  25,00.  —  de  lin,  non- 
—  Avoine:  8,00  à  cotée.  —  Huiles  de  navette  d'Alsace,;)«»9,00  i 
100,00  les  100  kil.  sans  fût.  Dito  épurée  poiir 
qiiin(|Uols:  lO.'i.ob  à>  lOli.OO.— de  pavot,  bon 
goi'it  :  118,00  a  120,00.  —  de  lin,  soutiri-e, 
10<i.OO. 


Am.    Vend.^lel.     T'q.  î»q.  ^i 

Porcs,  CO         00         >  1,10     l.flH    I.H 

V.  laitières,  48      42      (I     de  130  là  500  luw. 

COI  I.OMMIKRH,  2  février. 

183  Veaux  gras  vendus    1,24  à     1,38  t,50l(L 

78  Dito  delève,  |0,00  à  21,00  mè.-e. 

57  Crands  (Kircs,         38,00  à  55,00  dito. 

UV  Petits  porcs.  1 1 ,00  i  20,00  dito.  ' 

Viande  abattue. 
PARIS,  halle  du  3  février. 
25492  kil.  iMTuf  vendu      I,')i0  1,20  0,80  IcU. 
HhtM         v«'au. 


Graines  oléifères,  /miles,  fourteaii.r. 
I.IM.E,  2  février.  —  Graines  (l'Iiecl.)  Colza: 
18,00  à  25,00.  —  Lin:   18,00  a  22,;.0.  —  OF.il- 
lotte  rous.v:  19,00  à  21,m).  —  Chanvre,  11,00 
a  14, (H).  —;, Caméline:  17,<8»  à  21,00. 
i/ui/fi  (l'hwt.)  —  do  colza:   7g,.>0.   —  d 
— Sei"le  :  11,91!.— Escourgeon  :  12,00.  —  Avoi-llin  :  71,75.  —  de  caniélino;  75,00  —  de  colza 
Iie0;i3    —  Approvisioiiiioiiient  en    fromeni  épurtV:  82,50. 
moins  considérable  que  celui  du  dernier  niar-|      Tourteaux  (les 
ché  Haus.se  sur  le  froment  de  0,i7;  sur  l'avoi-i—  de  lin:  14,00  a  10,00, 


,  10<)  kil.)  —  de  colza:  12,00. 
—  ddillette:  11,00  a 


9%OOVn»  AMIMAOS. 


MARCHÉ    DE  PUISSV   ItU   1^  février. 


Biniff.  ... 
Vaelie*... 

Veaiu 

MUdtuns. 


Anie- 

lu^s. 


1372 

tv 
cto 

.540 


Ven- 
du». 


1322 

19 

610 

5115 


Bin-, 

vol. 


so 

00 

00 

M9 


■Priï  dii  Tîflogr. 
éd. 


sur  pieu 


4  n 

4   44 

4  54 
4  35 


4  40 

>•  9é 

4   3« 
4  4t 


»  94 

4  81 
>  «8 


mouton 


1,50  1,30  1,10 
1,50  1,10  0,!JU 
1,14  1,10  l,U6 
Lanl,  0,88  à  l,M. 


514 
48620         jMtiv  frais, 

LOxDREii,  29  janvier. 
Jambon  d'Irlande:  1,47  il  1,72.  —  Ditod'Yot: 
1,87  à  1,97. 

Beurre  et  fromage. 

^n^nRC^ ,  39  jmvfthr.  t*um  irliMlaiik 
Carlovv(le  kil.)  :  2,07  !i  2,16.— Dito. Sl'igc:l,ïï. 
-Dito  Walerford  :  1,7J  k  1,JT. -»««** 
Hollande  :  2,40.—  Fromagt  doublrdeOlotM' 
ter  :  1,28  !i  1,47.  —  Dito  Ctie»hire  :  1,2»  i  !,«. 
—  Dito  étranger  :  0^98  a  1,08. 


Engrais  pulvérulents. 

Londres,  29  janvier.  Guano  (les  |00  kil.tJV 
50.  —"Guano «rtiOciel  :  37,00.  —  Muriate  i» 
moniac  :  59,00.  —  Sulfite  de  soude:  tt,yt-- 
Nitrate  de  soude  :  34,50  h  JT.OO.— NilnK* 
i)oias.s<!  :  04,00.  —  l'rate  de  Londres  :  IJ,»- 
Poudre  aninialisée  de  la  compagnie  des  tbit- 
loirs  de  Liverpool  :  «0,00  les  100  kil.  —  ï-BHf^ 
dt-sinfecté  de  Poittevin  :  5,83  l'btict.-Enpi» 
concentré  de  Poittevin  :  12,90  rbectoliU«.l 


i-A  viAisoN-BLANCBE,  3  février. 


FN  VFMF  i\  la  lilirairie  dVMYOT    édilcur  de  la  Russie  en  18."î9  ;  de  le  .\ord  de  la  .Sibérie,  etc.,  rue  de  la  Paix,  fi,  à  Paris,  et  chez  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  Librairie. 

LE  DÉCAMÊRON  DES  BONNES  GENS. 

Par  le  MARQUIS  DE  FOUDUAS.  ~   l  volume  iii-8".  Prix:  7  francs  50  centimes. 

Ourrooes  du  mMe  auteur  :  VaM^m  et  >»pol«»ae«.  I  v .  in-«",  7  f.  rx).  -  Echo,  de  IVime,  1  v.  in-Ho.  7  f.  m.  -  CU-ni.  pour  «ou.,  i  v.  in-8«,  7  f.  m.-  L.  Co.fMe  AI»ln.l.  2  v.  in-8',  15{. 


Ouvrages  de  Mme  CAMILLE  LEBRUN ,  récemment  publiés  à  la  même  librairie  : 

HISTOIRE  D'UN  MOBILIER.     | i^BRAGELET  m  L'ÉTOURDIE  CORRIGÉE,  | UNE  amitié  de 

l!n  volume  grand  in-8»,  orné  de  dix  jolis  dessins.  -  Prix  :  o  francs. 


Un  volunie  grand  in-18.  —  Prix  :  2  francs. 


Un  volume  in-8».  —  Prix  t  7  fr.  SO  c. 

1      ■        


PARIS.  -  DESLOGES,  ÉDinDR,  RUE  SAINT-ANDRl-DES-ARn,  n 


MANUELS  AnTISTIQlîF.S  ET  INDU-STRIELS,  mis  à  a  V^^WoJcJ^'  Je 
monde.  co.il.Miaiit  les  trailés  suivants:  de  ?<f "''.•'"';' /.'..V^^dè  W-in- 
miniaturo,  do  ,,aslel.  de  ...ine  de  plmiib,  »'V.  •'*'^'*'''î,r"  ^.'"^W  U' môu- 
l.iir  h  nmil.'.  siirv.-vro.  sur  papier  de  riz,  d  ^im^l:,*}*:  l^l^J^\J^_ 
la.ne  et  coHaj^e  sur  pliiliv 


iliv,  bioii/.o  et  nature,  do  s.iil|.ture  sur  bois,  pierre 
mSrbro  et  ali.Mro,  do  (^hiVino  ou  taillo-doueo,  à  loa.i-fV.rte  ;t_sur  b«.s,_.b^ 


marbre  e   aioairo.  iio  ^laMu.-  i-n  i.m..  -..,,,... ,  ....  •.•..  ■-■  insclnc- 

duniro,  de  la  IVnto  du  ter.  <lo  l'art  nautique  sur  les  ''»  '^''^'^.;',  f  •  ^S^^^^ 
bsooidsel  uosures,  des  conditioiH^-d^mission  aux  écoles  et  ^f>»«f'' 
i^;ûl!^,  et  d'àîtrclosdosplns  utiles  et  des  plus  curieux.  1  voinme  .n-18. 

2'  Vol.  TRMTI-^S  de  peinture  sur  porcelaine,  à  fresque   dn  dessin  liU.^^^^^ 

pliiquo,  de  la  fabrication  dos  encres  rf'' ^"'''''^  ''';.;  '  "1^  "!•^;J^Sv^ 
lesjx.is  oi  (t.,  l'ivoire  eu  toutes  nuanros,  travail  du  eao  itcboïc,  "  <  "'•^*^'^ 
lés  lacl.cs,  dos  prix  comparatif:*  do  l';lui.o  et  du  motre,  des  pt.ids,  etc. 

r.vol.THMT!>S,l..pavsape,  de  peinture  .l.-s  fl"'•''\^^;:,»l•"=;!;î'^ 
nomie,  .le  n.a..,ueloiio,.  do  Kiavuio  sur  uK.rbre    .' '' /'l   '^^^.".fne  1^^^^ 
■^sin  sur  la  quîncaillone,  etc.,  e^c.;  par  MM.  Tlienot,  l'7^  ^•^^"'H- 
|,eclive,  Choiiler,  do  Neuville,   Kolb,  Mvdi,  Crenot,  de  Groselier^Jiucli 
ling,  etc.  3  vol.  in-18,  avec  pi.  Clia(pie  vol.  t  fr.;  par  laimste. 

Toulcs  domaiidt^  montant  à  25  fr.  et  au-dessus, 


1' 


iHANrEL  ÊCONOMIQl'E  DE  LA  CUISINIERE,  indispensable  ih  qui  veut  bien 

vivre.  C-e  Manuel,  eu  caractère  compacte,  équivaut  a  la  moitié  d'un  volume 

de  7  fr.  fiO  c.  1  vol.  in-32.  50  c. 

MANUEL  ÉCOWMIQTE  DE  LA  MÉNAGÈRE.  r# Manuel,  en  caractère  com- 
•    pacU',é<|uivaut  à  la  moitié  d'unvolume  de  7  fr.  50  c.,'et  ne  coûte  cependant 

que  "  V  80  c. 

ÀltRÉOÉ  D'ARITHMETIQUE  pour  le  nouveau  système  des  Poids  et  Minutes, 

par  M.  Auvray,  ius|»ectour  de  l'Université,  1  vol.  in-l8.  50  c. 

L\  CLEF  DES  Participés,  ou  Ré^ile  iwur   résoudre  les  difficjiltés  «jui  se 

roiicoiitreiif  dans  cette  partie  <roraisoii,  précédé»;  d'un  nouvel  Abrégé  de 

ifrainuiairo;  par  M.  Auvray,  iiis|H;étcur  de  l  Université,  ancien  proviseur  du 

ly«é(î  Henri  IV,  1  vol.  in-i8.  ;  50  c. 

MANUEL  DE  I /OUVERTt  RE  DES  SUCCESSIONS  ET  DU  VEUVAGE,  con- 
tenant les  formalité  a  remplir  en  matière  de  succes.sion,  tutelle,  subrogw- 

tuU'lle,  inventaire,  partage,  reprises  matrimoniales,  conscrvatiop  des  droits 

des  mineurs,  droits  de  mulalioij,  etc.,  etc.  1  vol.  in-18.  1  fr. 

M  \M'EL  D'HORLOGERIE  PRATIQUE,  mise  it  la  portt*  de  tout  le  monde; 

démonstration  de  réchapi)eni«>iil  i  cylindrci  et  du  renassafie  dtïs«liUîs  mon- 

ti-fs  par  des  moyens  sim|>liflés,  avec  4  pi.;  par  C.-F.  Robert,  élève  des  éco- 

soront  envoyées  sans  frais  ^Jo  jiort  ;  pour  celles  au-dessous  de  25  fr. ,  ajouter  2S  ccrit.  par  franc  pour  frais  de  poste. 


les  (le  I  horlogerie  suis-se,  breveté  du  gouverneraenl  français.  Pnx.  _' *' 
DICTIONNAIRE  USUEL  ET  PORTATIF  DE  LA  LANGUE  KRANÇAI» 
contenant,  d'après  l'Académie,  la  définition  et  l'orthogWphe  d<'s  mots, 
pnnciiM's  et  les  dillicullés  du  langage;  précédé  d'un  nouvel  AbW" 
grammaire;  par  M.  Auvray,  ins(My|eur  de  l'Université.  Nouvelle  wi"» 
revue  et  corrigée,  1  fort  vol.  in-18.  Prix  :  •  '•■;  V., 

Par  la  ))oslo,  ,  2  fr.  ''^ 

INFLUENCES  DU  TAHAC  SUR  L'HOMME;  précédées  de  rii'stoirfl'j"^ 
bac;  son  coiunieice;  des  considérations  rt>latives  ii  sa  culture,  sa  |>"^ 
lion,  sa  vente  et  sou  r^uimn  ii>i  runvxnUinn .  .„.:>:«<,  .i^  <u><i  ariions  vcd^it 
s«'s  et  inédicales  ;  par 

......... .     -  -•/     .v.»../r4naL 


HISTOIRE  DES  EMHAUMEMENTS  et  de  la  préparation  dei  pièces (li«'J 
nue  normale,  d'anatomie  pathologique  et  d'histoire  naturelle,  «""'L, 
procèdes  nouveaux;  par  M.  Gaisn  al.  Deuxième  édition,  revue  et  au»»», 
lee.  1  vol.  in-8.  "   ■  '  i' 


monde, 


oui-Art  de  cj^ 


METHODE  CJIINOISE,  mise  h  la  portée  de  tout  le  mo 

1er  sans  savoir  terire;  par  M.  Tev^sèdre.  Gr.  in-18.  .,. 

NOUVEAU  GENRE  DE  DESSIN  à  la  mine  de  plomb,  avec  planche- ^ï! 


e^«^E?3rm^."î:rr; 


-yr- 


■û^ÉfàÉà^^Mim: 


un  plaoeni 


qî^t  LM,  y»p|iM^:  np  )W.Yent  pm  auMtun  un  placement 

g  l'vaniaseiu.  et  MHf  çpinmoa»  ;  car  s'ils  luMinùssaient  un 

(■emcnt  plus  avantageux  ,  ils  ne  se  contenteraient  pas  «l'un 

iidIc  intérêt  de  quatre.  S'ils  se  t»ntentenf  tiujourd'ijui  de  cet  inle- 

de  quatre,  à  plus  forte  rais<jn  acceptoraient-ils-  un   intérêt  d« 

lire  et  deîni.  On  peut  m»>me  afBrmcr,  sans  crainte  d'ôtro  con- 

ilit  que  le  kutderiuun  de  la  création  du  quatre;  et  demi  pour  cent, 

fonds  serait  porté  à  quatre  par  l'aflluence  des  capitaux. 

Or  le  capital  de  la  rente  -cinq  pour  cent  s*»'?lève  à  trois  milliards, 

buf' lesquels  l'Etat  paie  un  intérêt  annuej  de  150  millions.  La  ré- 

irtion  Je  l'iiitértH  yecinq  à  quatre  et  demi  nnluirait  le  chiffre  de 

ideUeaunuellc  d'un  dixième,  soit  de  15  millions,  et  13  millions 

résebicnt  en  ce  moment  un  capital  de  375  millions.  Le  minisUv 

HliasDces  peut,  d'un  senJ  trait  de  plume,  ri'duire  de  375  rnilUoos 

lasM  de  fa  dette  nationale,  on,  oc  qui  vaut  Moeoup  mieux, 

uDuer  de  15  raillions  le  cliil^  de  l'impôt  aoniMîl,  de  l;iin|>ôt 

rkM,  par  exemple.        .  ,    '.  „ 

Sui^aut,  pourquoi-  le  mmjstf  e  dos  finances  n  ose-t-U  pas  ten- 

Uiic  opération  auss<  simple,  et  dont  le  succès  ne  peut  être  le 

tins  du  monde  douteux?  _"^  . 

XonuDent  l'idée  n'e«t-«lle  pas  Venue  a  l'homme  qui  a  eu  l  msigne 

liheur  d'être  choisi  pour  solder  les  comptes  de»  Jfyrtiflcations  de 

ré),  de  pallier  du  moins,  par  une  mesure  économique  aussi  bien 

Jtixlue,  les  sottises  et  les  prodigalités  du  mmistére  préoédeiil? 

fie  pQurqufd?  le  voici  : 

Le  remboursement  de  la  rente,  c'est  l'impAt  de  la  rento. 
On  n'essaierait  pas  le  remboursement,  l'opération  ne  serait  pas 
W  à  tenter,  si  l'on  n'était  sur  d'avance  que  les  rentiers  mis  en 
eure  n'accepteront  |)as  le  n'rabourwmenl  et  voudront  rester 
j la  rente.  Aussi  voit-on  que,  dans  le  langage  financier,  on  iie 
.  déplus  la  atfestioo,  du  remixturtemeHi,  mais  bien  la  question 
ilacMrfriioli  de  là  renie. 

iq  à  quatre  et  demi;  de  par  la  «loi,  le 
'    l'Etat,  c'est  évidemoicbt  imposer 

i^^j^jSn^^iën'  entendu  :  la  conversion,  c'est  l'impôt, 

1  dii  itwilil  trgtat,  « 

I  limiilinité  du  ciq>ital  argnU  est  l'arche  sainte  de  la  féodalité 

c«^,<pu  régne  et  gouverne  en  ce  moment  en  France.  Dans 

viii  des  théories  rimantes.  l'argent  est  un  cajpital  inviola- 

a  sacré.  Le  peuple  cl  les  économistes  les  plus  ribéraux   pro- 

nient  encore  oc  principe  il  n'y  a  pas  très, long-temps. 

mili  pourquoi  le  cabinet  4u  ^  octobre  n'ose  pas  avoir  la  pensée 

[proposer  la  converùon  de  la  rente  qui  rédmrait  de  quinze  mil- 

i  par  an  le  coifto  de  l'impùl. 

e  cabinet,  dans  cette  qucaUon  ooname  dans"  colle  des  coemms  de 

a  les  mains  et  la  S^onté  liées  par  la  crainte  d'indisposer  ses 
'^,  les  hfttâ  iMurons  de  la^ujvioe. 

ibomiftwWliniquos  de  hmil^  v«b^r  ont  dit  quelquerois  à  U 
à  prapo»^  Il  «umcfWfflB'y^gtte  <}p«r«tkmHt  parMt^ 


et  j^tte  lé  iiiidt^^,  qui  éatThuibble  vtMtal  de  ta  liaut«  bÀbquIe,  n'ose 
pas  obéit  aux  prescriptions  de  la  charte. 

I4i  conversion  des  rentes,  c'est-à-dire  l'impôt  de  la  rente,  a  par- 
faitement réussi  en  AJigleleiTe;  c'est  tout  simple,  puisqu'en  Angle- 
terre cet  impôt  ne  frappe  pas  U'  sol;  mais  l'impôt  foncier,  mais 
l'impôt  sur  le  vin  réussissent  aussi  admirablement  en  France,  où 
ils  nn  frappent  que  le  sol  et  le  travailleur  du  sol.  La  distinction  est 
essentielle. 

('Une  remarque  fort  curieuse  dans  cette  question  des  rentes, 
c'est  que  le  peuple  et  ses  prétendus  amis,  comme  nous  l'avons 
dit  tout-à-l'heurf!,  ont  constamment  donné  dans  les  principes  de 
rinviolahilito  du  capital  àrg^r/i/.  Le  peuple  de  Paris  a  illuminé  en 
signe  de  victoire,  le  jour  où  la  fameuse  proposition  do  M.  de  Villèle, 
la  loi  du  trois  pour  cjut,  a  été  rejetée  par  la  chambre  des  pairs.  Ce- 
pendant, M.  de  VUléle  finit  par  réussir  dans  son  opération,  qui  a 
contribué  à  eoiiaolidtv  le  crédit  national,  et  le  cinq  pour  cetit  n'é- 
tait pas  A  ir>  en  l'année  1ttt7. 

Let*  journaux  du  ministère  nous  areus(>nt  quelquefois  de  faire  de 
l'opposition  systématique  par  désir  de  popularité.  Que  le  ministère 
propose  aux  chambres  l'impôt  de  la  rente  cinq  pour  cent' et  l'exé- 
cution de  toutes  les  grandes  lignes  de  clx-mins  de  fer  par  l'Etat,  et 
il  verra  si  la  crainte  de  |)artager  son  impopularitt't  nous  empêche 
de  nous  rallier  à  lui  sur  ces  deux  questions  importantes. 


La  Traite  de»  Femmes. 

La  Gazette  d'AtMttxturg  publie  une  lettre  de  Constantinople  à  la 
date  du  *0  septemnre.  On  y  lit  le  i)assagf  suivant  : 

«  On  aiiuoiice  que  le  mois  deruicr  k)  ^clta  de  Trébisonde  a  fait  partir 
pour  Cuiifctaotinuïtie  une  cargaiMUi  entière  d'esclaves  de  la  Circassie  (ce 
sont  la  pltinart  des  jeuues  filw«).  On  ea  porto  le  iioiubre  à  i30;  elles  sont 
destinées,  la  plupart,  au  hafem  du  Grand-Seipneur.  Ce  traflc,  que  fait  le 
panlia,  est  une  violation  des  traités  d'Andrino{>le.  L'ambassadeur  russe 
protestera  sans  doute,  et  rela  est  d'autant  plii!<>Taisemblable,  que,  parmi 
les  esclaves  de  cette  cargaison,  il  m  est  qui  sont  sujettes  de  la  Russie.  * 

Cette  traite  des  femmes  blanches  mérite  d'être  signalée  à  l'indi- 
gnation de  l'Europt;  entière. 

Eh  quoi  !  les  nations  européennes  se  sont  concertc'^es  pour  établir 
une  recherche  sévère  des  nAtimcnts  négriers;  des  vaisseaux  de 
guerre  stationnent  sur  les  points  principaux  de  l'Oocîan  afin  de  visi- 
ta* et  d'arrêter  les  l>&timents  qui  portent  des  cargaisons  d'esclaves 
noirs,  ou  qui  ont  «ulemenlà  K;ur  lK»rtl  quelques  ustensiles  qui  peu- 
vent faire  soupçonner  une  pareille '.destination;  et  un  navire  conte- 
nant 230  esclaves  blanches  traverse  pfaisiblement  la  mer  Noire,  sans 
être' le  moins  du  monde  inquiété,  recherché,  visité,  sans  qu'il  se 
trouve  personne  pour  lui  demander  compte,  du  crime  odieux  qu'il 
recèle  dans  ses  ffancsl    -, 

Dans  toutes  les  lé|cislations  européennes,  la  traite  des  noirs  est 

un  crime  puni  de  peines  aflliclives  et  infamantes,  et,  en  Turqui^le 

■  gmifememewt  toMn^me  pourrait  Mre-l»  traite  des  fcmmcS' bmi-' 


..,,  ëà  (Htitii  :  jeî  HogM  ^i^lgp^s  îlk^G^ttW par 
sir  Robert  1^1  et  par  sei  prédécesseurs  au  miuistère;  les  louanges  rc«- 
trictii'es  dont  la  France  est  l'objet  de  la  partducaliinet  britannique,  et  soà 
dédain  des  souiTraDcet  du  peuple  anglais  et  des  malheurs  de  l'Irlande. 
M.  Uuizot,  qui  méprise  |a  piii|)ularité  i<n  France,  mais  à  qui  les  éloges  de 
l'aristocratie  anglaise  tournent  la  tète,  est  servi  suivant  ses.  goiits  des 
deux  côtés  du  détroit  :  jamais  ministre  d'un  gouvernement  quelconque  n'a 
recueilli  i  l'étranger  des  éloges  aussi  vifs  et  aussi  compromettants. 


ns  ei,  aisons-ie,  entre  les  neuples  de  r  rauee 
ont  pour  but  die  rendre  pin>  intime  eucora 
inenter  ainu  l'oeuvre  si  beureuse  de  la  paix, 
ritut  d'éloges  à  la  conduite  habile,  hÀnaéle, 


PARLEMENT  ANGLAIS. 

Les  journaux  anglais  revienuent  sur  la  séance  du  l**  février.  Dana  la 
chambre  des  lords,  le  marquis  de.  Normaiiby  a  annoncé  qu'inwnédinle- 
meut  après  le  jusement  de  l'affaire  O'Coufiell,  il  fera  uue  motion  géné- 
ral sur  l'état  de  l'Irlande.  Puis,  lord Brougham  adit  : 

Peraettex-moi,  milords,  de  tim  quelques  olMiervations  sur'Ie  paragrapbo 
du  discours  de  la  couronne  concernant  la  bonne  amitié  et  l'entente  cordiale 
qui  régnent  entre,  lesgoQTememens  et,  disods-l^,  entre  les  peuples  d<!  France 

et  d'Angleterre    Me»  paroles  auront  por-  •— *  •• •—  -^--  — ' 

celte  bonne  intelliRence,  et  de  cimeater 

J'offrirai,  d'abOrd,  un  humble  tritut  d  , ,.., 

vertueuse  et  surtout  ferme  et  inébranlable  ^u  ministre  des  affaires  élranâi^ 
res ,  et  tous  les  bomrties  qui  savent  ce  qui  s'est  passé  récemment  dans  tes 
chambres  française^  partageront  mon  admiration. 

Le  nom  de  M.  Guizot  est  illustré  dans  les  lettres,  les  sciences  et  la  politi- 
que, et  chaque  année  qoi  passe  sur  sa  tète  loi  donne  de  nouveaux  droits  aux 
respects  et  a  l'airection  de  ses  ^-oncituyens.  En  France,  en  Angleterre,  ou 
dans  le  reste  de  l'Europe,  sa  conduite  récente,  je  le  répète,  est  au-dessus  Je 
tout  éloge;  car  il  a  montré  une  résolution  mébranlablé.  Attaqué  par  une 
coalition,  une  union,  une  ligue  defortions  contn^  nature;  une  agrégation 
d'éléments  discordanls  qui  a  produit  une  scène  tumultueuse  telle  qu'on  n'eu 
avait  point  vu  depuis  lanarcnie  de  la  Convention  en  iVJSet  TM,  il  s'i 
ceiMMidant  défendu ,  et  il  a  exposé  noblement  et  éncrgiquemcnt  ses  ' 
e  pes. 

Il  a  prouvé  que  l'attaoue  dont  il  était  l'objet  se  résumait  en  ces 
!V<mum  erimen  et  anti  hune_  ditm  inaudilum,  Quintum  Liga 
Afrita  fui$ie.  Et,  dans  cette  circonstance,  si  les  Tubejpn  avaient  .i 


I 


V  :.i 


honnêtes  que  leur  prédécesseurs  il  aurait  pu  ajouter  :  Hab»*, 
areu$atori  pMxime  optandum,  eonfitenlem  rvum.V 

Mon  honorable  ami,  H.  Guizot  (et  qui  ne  scrait'(); 
titre?y,  a  droit  a  ces  éloges.  Mais  si  Je  medemandais  si 
ami  ardent  de  l'Angleterre,  si  des  Anglais  ont  des  motifs  de  l'aimer  autr^ 
ment  que  comme  ami  de  la  paix  et  ennemi  de  l'anarchie,  déterminé  à  main- 
tenir la  tranquillité  cl  la  charte  ;  si  Ton  me  demandait  M.  Çuixot  ut-U  a»- 
glomane  '.'  le  serais  obligé  d'imposer  silence  h  mon  panégyrique,  et  de  dire  ; 
Français,  il  défend  avt>c  opiniâtreté  les  intérêts  de  la  nation  et  de  la  cou- 
ronne. C'est  une  justice  que  Je  suis  forc<' de  lui  rendre. 

Mais  que  dire;  d'autre  part,  desennémis  dé  la  paix,  de  ceux  qui  voudraient 
réchaufler  darts  le  peuple  si  Rrr  et  si  brave,  mais  susceptible  de  Frauce  [eL 
même  nlutdt  de  Paris  qne  de  la  France\  ia  cendre  endormie  dç  rboslilU*! 
contre  l'Angleterre.  Est-il  étonnant  que  les  Français  montrent  une  si  grande 
snM»>ptibUité  quand  il  estqut^tion  des  événements  d&t»  dernière  giieire?  Ils 
ont  en  ellM  beâneonp  souffert,  et  ils  font  profondément  «enti.  On  ne  pourrait 
lenr  adresser  ancnn  reproche;  ils  n'ont  point  manqua  de  talent,  m  n'ont  iMîift 
ipQotré  de J^ibM^dans.  upç.  a^  uft/«W(im^|iailtt  Iwiwadaîwàl.i  kmt 
perte,  lullous  qni  ïu  faisaient lout,  excepte  des  miracles.  '  ~ 


BUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LK  VIEUX  POETE 


(♦)- 


il    OOMCLOnO?!. 


Lettres  de  Julien  Paris. 

Au  village  des  Minaux,  ce  4  janvier  18... 
[rwriez-Trtus  que  depuis  quelques  jours ^e  me  sens  tout  heureux? 
pl«  est  «ingulier,  sans  doute,  et  demande  explication. 
M  dernièrement  encore,  Il  m'était  venu  un  scrupule  rie  me  deman- 
^l'il  était  séant  que  moi,  chétive  et  triste  créature,  je  demeurasse  le 
'*^ul  de  la  rouBOti  bâtie,  habitée  par  Samuel  Hivemau. 

«,  me  disais^' à  part  moi,  j'en  ferai  le  reliquaire  des  gens  de 
M  d'esprit,  le  la  Mecque  de  la  poésie.  On  viendra  aux  Minaux,  com- 
m  court  i  l'Ermitage,  à  Fernev. 

"*  m'étais  déjà  résolu  de  bâtir  une  maisonnette  au  coin,  du  bois , 
frwre  et  mourir  comme  un  bon  intendant  qui  vrille  au  château  de 
'«aitre.  *^        . 

wj!  UDe  circonstance  i  demi  prévue  en  a  autrtment  décidé. , 
r'<iut  vgiig  dire  que  Je  ne  partage  pas  tout4-fillt  i^s  opinions  du  vieux 
Butl  i  l'eocontre  du  paysan. 

'jnm  pofte,  humilie  par  les  hommes,  froissé  par  l'envie,  bnpé  par  le 
"*™e,  avait  le   plus  fier,  le  plus  âpre  dédain  pour  le  monde  des 
JM  villes  en  général,  pour  Paris  en  particulier. 
«!»«  Samuel  possédait  line  des  plus,  magnifiques  intelligences  que 
J  l«m»is  observées,  soit  dans  les  'vivants,  smt  dans  les  morts. 
P^«yiit  le  monde  â  nu:  il  avait  soulevé  tous  les  voiles  ;.il  contemplait 
r- '•ur  plufrextrême  division  tous  les  rouages  de  la  société  humaine.  Il 
,  ""  "•«linct  de  combinaison  et  de  prévision  sans  égal.  Son  esprit  pe^ 
'Iwminait  tout,  même  la  ruse  et  la  moquerie.     . 
!J™  •'rite  flamme  Intérieure  qui  le  dévorait,  sans  c<tle  vij.'ueiir  de 
Fr^'.sàus  cette  clialeiir  d'âme  qui  mettait  toujours  sa  bouté  en  avant 
|»Bn^ittb,leté_  Samuel  Hivernau  se  frtt  imposé  parmi  les  puissances  de 
J  répéUit  souvent  :  «  A  quoi  boii?  j'aime  mieux  jouir  que 
***"i  cœur' que  par,  mon  esprit.  »  / 

'Jel  Hiveraku'fut  un  grand  poète,  quand  il  aurait 
K«M>  ^rwr—'  TgialaMMÎEliflastMir.cMt  traupeaux  humains. 
IriZ.  I     """"^'eté  candide  et  fière  en  même  temjts,  Samuel  avait  pa- 
l^aKuieaux  homiMa  AfyJU^Iffei  auaii  quel  dédain  sujieriiel  quel 
!!!i!!a!!;^bk  pouM^jSPtaTgi^^^      1 

Ir  v!:î™'"«on  ne'  peut  *tre  reproduit  sans  Vautoriaalion  exprcsw  de  l'a*- 


Voit 


■o»«u«ér8Éde«Jj,  aa,  J4,  M,  39,  W,  31  déceaabr*  184»,  l«»i  4, 


>il.ii  TT  »"■""■  «»2ïi  M.  "<  M.  ïOt  »0,  31  «Mceasai 
''•  "•  »>•  14,  \i,  II,  19,  îo  Janticr,  a  et  4  février  1844 


Mais  Samuel  avait  besoin  d'hommes,  non-seulement  pour  les  enivrer  de 
sa  poésie,  mais  aussi  pour  les  domiuer,  U  dédaignait  les  moyens  de  notre 
époque  ;  la  ruse  lui  faisait  horreur  ;  il  en  connaissait  tous  les  détours  ;  il 
I  étudiait  attentivement  clie«  les  autres,  mais  il  ne  la  pratiquait  pas  pour 
lui-même. 

Fort  peu  visionnaire  sur  les  défauts  dé  l'humanité,  il  était  loin  d'igno- 
rer tout  ce  que  les  cain|>agiiards  |)ossèdent  de  finesse,  d'astuce,  de  rouerie, 
et  d'égoïsme  ;  mais,  disait-il  parfois,  ils  ont  encore  du  sang  dans  les 
veines;  ce  sout  des  natures  fortes  et  viriles;  on  trouve  chez  eux  un  sens 
droit  et  na'if,  souvent  de  la  pitdeiir,  souvent  aussi  de  la  fierté. 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  ça  été  pour  expliquer  la  passion  de 
mon  poète  pour  le  paysan ,  passion  fondée  par  l'attraction  magnétique 
qu'il  exerçait  sur  ces  âmes  neuves. 

Moi,  de  mon  coté,  j'ai  à  vous  conter  une  petite  «necdotv  ^e  paysan  ;  et, 
furieuxTontre  cette  race,  j  ai  tâché  d'expliquer  l'arootir  violent  dont  les 
enveloppait  un  homme  pour  qui  je  garde  le  plus  saint  respect,  la  plus 
profonde  admiration. 

L'autre  jour  donc,  je  me  vis  accosté,  au  seuil  de  la  maison  de  Samuel, 
par  deux  lourdauds  comme  je  n'en  avais  |toint  v'ii  dans  cette  contrée. 

Mon  vieux  Hivemau  voua  eût  fait  leur  portrait  en  vingt  lignes  avec  une^ 
fidélité  surprenante,  moi,  chétif,  je  me  contente  de  vous  dire  qu'ils 
étaient  fort  vilains,  etque  je  tombai  des  nliea  quand  Hs  me  déclarèrent 
l«ur  parenté  avec  Samuel  Hivernau  et  déclinèrent  leurs  qualités  d'héri- 
tiers. 

Le  soir,  après  .souper,  c«s  deux  fins  renards  avaient  sans  doule  deviné 
que  je  tenais  à  ce  |)etit  domaine,  et  ils  .«èmblèrent  se  consulter  quand  je 
leur  demandai  résolument  ce  qu'ils  prétendaient  faire  de  leur  héritage. 

—  Dame,  Monsieu,  fit  le  plus  grand  des  deux ,  espèce  de  hareng  saur 
au  nez  pointu,  je  n'en  savons  point  encore  !  J'en  pourrons  faire  eun  bar- 
gérie,  eun'  grahge,>wn'  écune  •  à  moins  que  je  ne  Vabàtissions  pour  en 
vendre  le^  rao/ereatix.    . 

Et  le  malheureux  me  regardait  d'un  air  fVoid  et  implacable.  Il  me  vit 
sans  doute  pâtir,  c«r  il  reprit  en^  dandinant  sur  un  pied  : 

—  La  charpente  est  boune,  l'ardoise  est  fine  ;  les  piarre*,  sont  ben 
taillées  :  ça  se  venra.  Et  pis,  st(S  tout  réoclos  je  p/a«/ipro«»  dés  pouhtes 
de  tarre  et  des  naviaux.  Ça  poussera.  # 

Ce(.h«mme  médisait  tout  cela  avec  une  froideur  atroce.  J  avais  envi'é 
de  l'assommer. 

—  Mais,  lui  dis-je,  «t-ce  que  vous  ne  pourriei  pas  la  vendre? 

—  Ouah  !  repnl-il  sans  a  émouvoir,  oui  qu'en  vomroit  donc?  A  moins 
que  p'tétre  queque  mtlord  6«i  riclie,  ben  riche,  qui  la  preuro  pour /m<* 
qu'à  ne-v«itU.  Y  disons  eoume  ça  dU  coûté  de  parjheux  nous,  que  le 
■père  .TJJniigf^ifTTf  avait  des  charmes  dantisa  baraque,  et  que  ça  attire  les  ri- 
ches- -,  ,.    .       . 

—  Yiglit-vous  dix  mille  francs  de  ce  petit  domaine ,  qui  en  vaut  cinq 
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à  six  ?  dia-je  à  mon  rusé  compère. 

—  OuaA!  reprit  le  plus  ègé  des  deux,  vous  irez  èen  uq  p'W  ped 
pus  loin  I 

—  Je  vous  en  donne  quinze  mille,  repris-je  avec  aplonb. 

—  Ouah!  reprit  eucore  man  Arabe,  ca  vaut  mieux  que  ça.  Vov(>s-V«ii$, 
tnonsieu,  je  sournes  des  pauv^ms.;  et  il  faut  hen  que  l'héritage  'mus  ra]»- 
]ion<'  imp'tit  brin!  Ça  vaiîtaix  mille éciis  pour  vous.  Point  un  liard 
de  moins,  ou  je  i'abatisserons.  ^^ 

J'étais  furieux,  je  me  contins  pourtant;  et  autant  pour  faire,  enrager  ce 
vieux  diable  que  pour  ménager  mon  modeste  pécule,  je  prii  iin  ah'  itidif-    ■ 
féreiit. 

-r-  Ouah!  m'écriai-je  â  mon  tour,  vous  ferez  mieux  de  la  vendre  il  un 
autr*.  A  |n-ésent  <iue  je  réfléchis,  je  ne  vous  en  donnerais  pas  detix  miito 
é(His.  D'ailleurs,  j  ai  déjà  acheté  le  terrain  pour  en  bâtir  une  neuve. 

—  .\  rouf  aise,  reprit  le  pavsan  sans  sourciller;  j'y  planterons  des  «a-  • 
viaux  et  Je  tabottrerons  le  p  tit  jardin  iHHir  v  semer  des  ingrains. 

Cet  homme  me  lança  un  coup  d'œil  demi-railleur,  dcmi-rechigné  :  j'è^ 
tais  au  supjilice. 

Toute  U  nuit  je  rêvai  d'emprtmts  â  faire,  de  livres  â  composer,  de  spé- 
cuiatious  à  tenter  |>our  iuheter  ce  domaine  .à  quelqnë  prix  que  ce  fùl.  Je 
ne  désespérais  point  cependant  encore  d'arracher  à  l'usurieMnon  arrlie 
sainte  [lour  la  somme  de  quinze  mille  francs,  cor,  en  ce  teH>ps-m>  c'était 
â  peu  près  tout  mon  avoiry 

Le  lendemain,  à  déjeânér,  je  oonfcprai  l'air Jé  |Au8  calme,  le  plus  indif'- 
féreiit  du  monde,  niioique  dans  la  matinée  j'eusse  envoyé  chercher  un 
notaire  â  Vatân,  eu  lui  «srignant  un  Rndez-vous  dans  le  village. 

Je  passai  une  moitié  de  la  journée  â  faire  résolument  mon  paquet;  je 
pris  un  air  fi  froid,  si  calmX;  ai  peu  soucieux,  que  l'oiseau  de  proie  eut 
peur. 

—  Dante^ilfoHaieu,  me  dit-il,  vers  le  tantôt  en  se  dandinant,  ça  Vtius  J- 
eottt'irarai^  (iou<,  tout  de  même.  ,     • 

Je  triompnais  intérieurement.  '       ^  ; 

—  Bah!  répondisnje.  en  faisant  tîiaqucr. mes  doigts,  plantcz^y  des  «o- 
l'iawj:.  Et  puis,  voyez-vous,  ça  nië  fend  le  cœur  de  demeurer  kl  ouest 
m(»rt  ce  pauvre  cher  homme.  Faut  se  consoler  de  tout.  Je  ne  fai^  que 
pleurer  ici;  j'aime  mieux  partir. 

Mon  paysan  de^rint  immobile,  et  fixa  sur  moi  son  o^l  gris  et  perçant.  Je 
restai  calme  et  froid. 

—  Voulez-vous  la  prendre  pour  vingt-cinq  mille  francs? 

—  Ah  ben,  oui;  répondis-je  en  riant  :  aujourd'hui  je  ne  vous  eu  do.i-  '" 
nernis  pas  deux  cents  éciis.  i        * 

Mon  paysan  nâlit.  Le  cœur  me  battait  avec  violence. 

—  De  vrai!  ait-il  avec  un  rire  réellement  horrible,  quitterez-vous  bèn 
c'te  maison,  ousque  c'te  pauv'  |»etite  chérie  ail'  est  morte? 

Je  vis  â  qui  j'avais  affaire.  La  fureur  me  mit  â  la  hauteur  de  ce  fréné- 

.       --<    "         . ^o      ■" 
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Loàt»  J.  K^sigtli..  S  la  chambiv  a  le  {wiivoir  de  ^tocédër  i  une  enquête 
TiliT  les  ^oRi  dn  pèup1i>,  ol  si  ta  majoril»'!  p«mse  qii  Wl«>,a  le  droit  diMaire 
crttp  pnqtiPtr,  je  iio  voisanc«n  ixmvoir  du  cfttt'  de  la  roui-npno,  ji'  ne  vois 
rwrn  dan»  l'adresse  (nii  s'oif]W>i<e  *  ce  (jue  l'enquête  se  ftissc.  à  ce  qu'il  soit 
pri<i  dm  ini>tiire«  de  ftoiilaKcinent.  Si  c'est  U  le  hul  do  l'ameiidenient,  je' 
pense  qu'il 'est  inutile  de  l'insérer  dans  l'adress;'.  Si,  au  contraire,  l'amen- 
dement  a  |Knir  but  d'duii-aver  le  vole  dt-s  subsides,  d'iniiKwr  les  opinions 
(le  la  minorité  :\  la  majoiité,  )>•'■;  des  obstacles  et  dj;  continuels  déluis,  jt-  ne 
donnerai  jamais  ma  saiiclioii  à  de  semblables  ()riH'édés,  je  ne  vut^Tui  jamais 
rien  (|iii  tende  ?i  un  tel  but. 

J'aii|nvc'ie  bcaiicniip  la  manière  dont  a  été  trailée   la  qnestiiiii  d'Irlande 
dalis  le  (lisi'onrs  du  Ironf..  Tandis  oue  Je  jugwroent  est  |>en(laiit  devant    nn 
tribunal  d'Irlande,  il  s4Tait  iiu|iossij)lc,  eu  égard  aux  unnédéstlune  cour  île 
justice,  t'i  sans  entrer  dans  des  cnnsi/lérations  qnl  touchiTaient  d'une  manière 
ou  d'antre ctnix  qui  ■ui'onl  A  se  dMenfTre  devant  te  cour,  de  dis<uler  la  mies- 
tion  d'Irlande.  Mais  je  dinii  ici,  de  la  manière  la  |dns  ^ilive,  et  en  ni  abs- 
tenant d'entrer  dans  aucune  discussion,  que  le  ne  donneraijamais  mon  apiM''»- 
bation  à  la  cpuduitc  du  ((ouverneuioul  en  Irlande,  et  «jue  je  ne  suis  |>oiut  du 
tout  satisTààt  des  nieeures  qui;  ont  été  ou  qui  sont  prises  pour  améliorer  l'é- 
tat calani!t4>iix  de  ce  payn.  AprJs  ct«i,  je  jwurrais  quitu-r  ce  sujet;  mais  un 
honoraMc  ami  me  rappelle  que  j'ai  parlé  d'une  motion  iKmr  la  formation  de 
toute  la  chambré  en  comité  pour  exaraiiier  l'état  général  de  l'Irlande.  J'aurai 
donc  à  prés*'ntèf  celle  question  plus  tard; et  lorsque  le  jugeraeut  s«>ra  terminé. 
Le  discours  de  la  couronne  parle  de  la  bonne  inloUigi-ncc  qui  existe  entn-  la 
France  et  l.'Angleterro,  et  des  relations  paciO(]ucs  de  notre  pays  avec  toutes  les 
principales  nations  de  l'Europe.  Je  me  réjouis  sans  leinte  de  ce  favorable  étal 
de  nos  relatiiuis  av»t^  lu  Franct>.J'ai  été  membre  d'un  cabinet  qu'on  a  fiéquaii- 
ment  raillé  an  sujet  de  l'alliance  française.  On  nous  reprocliait  d'être  dévom-s 
an  gouvernement  de  Louis-Philip|K>,  d'être  trop  passionnt'-s  pour  celte  alliance, 
et  de  mépriser  et  négliger  celles  des  puissances  plus  desjwtiques  eu  Euroue. 
On  nous  a  imputé  qu'anri'S  que  cette  alliance  avait  dure  un  temps  considé- 
rable, nous  avions  été  les  causes  de  sa  rupture  et  de  l'amoindriss^'menl  delà 
bonne  in 
éclaratinns 

es  qui  ii        ,  .  .  .    .  .. 

ance  et  son  prédécesseur,  que,  s'il  y  a  eu  quelque  afraiblisseinent  dans 
"  lié  de  iiolre  alliance  avei-  la  France  pnVédeinuient;  que,  si  la  Ixmne 
ence  entre  les  deux  pays  s'est  quelque  peu  affaiblie,  ce  n'était  pas  faute 
^ments  d'amitié,  mais  parce  que  la  France,'  |*our  divers  motifs,  avait 
iKé  Â  chercher  ailleurs  un  aide  et  un  appui,  et  qu'en  cherchant  œt  aide 
[)pui,  plie  avait  cessé  d'apprécier  comme  elle  je  devait  l'alliance  qui 
it  auparavant  avec  notre  pays.  A  pro|K)S  du  traité  de  I840,^'ai  été  ben- 
B  voir  que  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  France  était  revenu 
intenant  à  ce  qui  fut  son  ancienne  |K>lili(iue;  ce  qui  signifie  clairement 
qu'on  éUil.  sorti  de  cette  politique.  Dans  le  traité  de  juillet  1840,  nous  u« 
cherchions  pas  des  avantages  stSparés  pour  l'AiigltHerre,  ou  un  succès  exclusif 
pour  la  politique  anglaise;  mais  nous  agissions  «l'aorw  la  réelle  et  ancienne 
politique  delà  France,  qui  était,  comme  on  l'a  déclaré,  de  maintenir  l'inté- 
grité ae  la  Turqtiie,  et  de  l'aider,  d'un  commun  accord  ave<;  pres<|ue  toutes  les 
autres  grandes  puissances  de  l'Europe.  C'est  daus  cet  reprit  que  uous  avons 
agi  dans  le  traité  de  IRIO,  et  c'est  à  cet  esprit  que  la  France  eût  dû  concouc 
nr,  mais,  pondant  (inclque  tcm|is,  elle  fut  st'-duite  paf  la  puicisaure  d'une  idole 
ëgTptienne.  (Rires.) 

Je  suis  heureux  de  voir  la  France  revenue  A  l'ancienne  iK>litique,  et  j'es- 
père que  les  iinlni.slres  de  la  couronne,  trouvant  la  Fraiicç  dans  cette  di8|>osi- 
ion,  agiront  selon  les  Intérêts  de  notre  iwys  eu  renforvanl  l'alliance  entre 


telligeiice  entre  les  deux  pays.  J'ai  été  heureux  de  trouver  dans  »les 
ions  faites  dans  l'assemblée  législative  d'un  autre  pays  par  des  pei^ 
ui  n'ont  pas  moins  dluflu.ence  que  le  minislre  des  allaires  étrangères 
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Icè  de  quelque  p-àhd  prSncipe..(Applawdi$sèAaeDts.)  Dans  oeut  pa^si  nono- 
raWês  et  si  puissants,  il  est  absolument  nécessaire,  |)our  la  cordialité  et  la 
|>eriiianeiice  (le  cet»*»  bonne  intelligence,  qu'il  n'y  ait  ni  engagement  sef pet,  ni  . 
contrat  spécial  dont  un  autre  pays  <]uelconque  pourrait  axoir  k  se  plaindlt»;  et' 
il  ne  serait  pas  au  pouvoir  des  minisinîs  de  l'un  pu  l'autre  pays,  de  se  vanter 
d'avoir  favoris»'  ou  tenté  de  favori.ser  cet  accord,  en  obtenant  de  (v  pays  un 
avantage  sur  uu  autre.  ^Ecouttïz  '.)  Au  iumu  de  l'.Mmlelerre,  j«;  (U'iclant  qu'au- 
cune toucessi(m  de  cette  ualuiv  n'a  été  Tailt^  par  la  hraiice,  et  quele  gouver- 
nement frant^'ais  ne  s'(St  soumis  A  l'abandon  d'aucun  dnnt.  Je  fais  la  même 
déclaration  pour  l'Angleterre.  Il  n'y  a  pas  eu  de  concession  de  notre  part,  et 
il  Ti'y  a  eu  aucune  espèce  d'abandon  d'un  (irincipe  quelconque. 

.    Sir  RoTtert  Peeï  parle  du  dissentiment  qui  a  éclaté  en  r.rèctv  entre  les 
refirésenlnnls  de  la  France  et  de  l'An^ieterre.  .         - 

J'ai  lu  aujourd'hui,  dit-il,  une  luttr«>  de  uoire  représentant  à  Athènes,  diplo- 
mate aussi  capablequedisliugué. 

l.e  peuple  anglais  partage  les  (^)ininns  de  sir  Edmond  Lyons. 

S'il  y  a  eu'désaccord  entre  la  France  et  l'Anglelerre  an"  moineul  d'une  si 
grande  révolution  srtciale,  s'il' a  exisU^  nn  parti  framçais  et  un  parti.  iu|^aiH, 
un  homme  à  la  tète  du  premier,  el  un  autre  homme  k  la  tcle  au  deuxii-me, 
la  letli'e.(fe  sir  Edmond  Lyons  nous  rassure.  Je  me  félicite,  dil-il,  de  voir 
que  je  puis  constater  l'ent(';ule  el  le  cordial  appui  de  M.  Piscatoi-y,  ministre  de 
France.  Or,  n'est-ce  pas  la  une  pn'uve  nouveUe  el  dt'xisive  de  l'avantage 
qu'offre  l'accord  de  deux  puissances  coniiiK»  la  Franci-  et  l'Angleterre  ? 

Tels  ^int  les  sentiments  (U:  la  grande  masse  du  peuple  anglais,  nonobstant 
les  conflits  passés.  Nous  reconnaissons  ta  «loire  de  la  France,  nous  reconnais- 
sons sa  reii(imiiié(;  militaire.  Aucun  pays  du  mondé  n'a  atteint  nue  plus  haute 
n''|>iilali(iii  dans  la  guerre,  grâce  à  l'habileUs  de  S4's  grau(lscapilaiii(>s  t'I  ii  l'iii- 
Irepidi'  valeur  de  ses  soldats;  mais  j'es|M''re  (lue  le  peuple  fraïu.ais,  ce  peuple 
^'rand  cl  puissant,  sera  asseï  satisfait  de  cet  nonneur  el  de  ce  r(;irom  [«mr  ne 
pas  croire  néc(-ssaire  la  continuation  de  ses  anciennes  hostilités  ni  le  n^ours 
a  (le  nouvelles  o|)éralions  militaires,  dans  le  but  d'aasun'r  à  la  France  une 
gloire  doul  l'Ile  n'a  pas  b<>soin.  ■  , 

Sansdouleilest  4  reçtretter,  au  milieu  de  noire  hrillanle  perspective,  (|u'une 
partie  des  classes  ouvnèn-s  soit  en  souffrance;  mais  j^iine  à «'8j)érer des  temps 
meilleurs.  Il  me  semble,  en  un  mot,  si  je  coiLsidère  notnî  iKwilion  vis-à-vis  des 
nations  étrangères,  l'amélinration  de  notre  commerce  et  l  état  prospi-nrdu  rtv 
venu,  qui!  uous  |>ouvons  avec  contiance  nous  présiMiler  devant  le  parlement, 
sûrs  d'avoir  satisfait  à  ce  que  demaiidaienl  (k'nous  notre  souveraine  eiiiiolre 
pays.  Ce  n'est  pas  un  de  nos  moindres  litr<s  d'être  parvenus  à  licarUT  les  obs- 
tacles qnî  s'opposaient  à  la  lionne  intelligence  avec4a  France,  à  l'é|>oque  où 
nous  entrâmes  dans  les  consiùls  de  S.  M.  Nous  avons  le  droit  de  dire  aujour- 
d'hui que  nous  soinini-s  sur  nu  pieil  amical  en  F'rance,  et  que,  dans  tous  les 
autres  pays,  nos  intérêts  se  sont  améliorés.  Notre  conscience  nous  dit  que 
lions  avons  rempli  tinis  nos  devoirs. 

I.E  VICOMTE  i>.\LMEitsTO\.  J(!  Vois  avec  infiniment  de  plaisir  que  nus  re- 
lations avec  la  France  aient  été  reniisi-s  en  cet  élal  de  bonne  ainilié  qui  im- 
porte k  un  si  haut  degré,  non  seulement  au  bonheur  des  deux  jKiiples',  mais 
encor*!  à  la  paix  du  monde.  J'en  suis  d'autant  plus  charmé  que,  pendant  six 
anm*es,  étant  ministn',  le  cabinet  dont  je  faisais  parliei  maintenu  les  rela- 
tions les  plus  amicales  avec  la  France.  l)n  homme  de  talent  disait  naguive, 
dans  le  simu  de  In  chambre  d«-s  déput(*s,  que,  de  18.10  à  I8W,  l'accord  le  plus 
parfait  et  le  plus  sincère  avait  régné  cunstaninient  entre  lu  France  el  l'Au- 
glelerfe,  H  il  citait  ce  fait  comme  une  circonstance  licunniM-.  Lorsqu'on  nous 
a  reproché  d'être  trop  complaisants  pour  la  France,  i'ai  ré|K)n(lu  qu'aussi 
long-temps  que  les  intérêts  des  deux  pays  noteraient  les  mêmes,  je  cultive- 
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éST«nfé^ï<^WprïitMc?Wfe*iflfr^dè  là  1^^^ 
jbùniip,  Jjour  M.  (îuizol  oppr"«îi^<>tinjuHi^pàru^  graittlo  pattsi 
îa  chamiin^;  dip  rti^mo,  paif«  qulinc  choik»  est  vraie,  nous  ne 
drons  jamais  de  le  dire,  diit  notre  indiscr<^li(jii  ikais  exposer 
p<ipnlaril(>. 

Ov,  le  fait  alTh-iTuVpar  nous. «»st-il  vrai'»  Est-il  vrai  quo  le 
roiisommatnir  (|ui  acheté  au  détail ,  pai»^  le  sueic ,  le  vin .  n 
etc.,  plus  cher  (\uv  le  riehc;  patficieii;du  faulKiurg  Saint-Cirma' 
qui  achète  en  gi-os,  ,t  que  son  fournisseur  n'a  pas  intcrêi  à  i[(, 
pi  r'.'  Là  t.>st  toute  la  question^  Que  le  Globe  y  rqMinde. 

\.e  (Mofif  piieiend  que  le  projniélaire  et" le  fi'rniier  ne  souffn 
pas  rlioins  que  le  eoiisoniinateur  des  sophistications  des  (Uiir; 
mises  ou  vente. 

I>e  Globe  a  parfaitement  raison  au  gen/rnl.  La  fraude  nuii  au 
dueteur  comme  au  consommateur;  la  fraude  nuit  h  la  smiéii' 
entière,  moins  le  friiMin  qui  l'exploite.  H  est  hieii  ('■vident,  endt 
que  les  iionoraliles  industriels  de  Paris  ou  de  Koueii  qui  fabrim 
Je  vin  de  toutes  pièces,  sans  juger  à  nio^ios  d'y  faire  eutn^rlej 
de  raisin,  causeul  un  préjudice  notaiilo  a  tous' les  producliuri 
vin  lépilime,  au  vigneron  de  la  r.ironde  eonrmie^Ji  celui  de  laO 
d'or,  au  fermin-  comme  au  propri(^tairc.  Mais  nous  n'avons j; 
nie  aucune  v(''rilc'  de  c«!lU,'  nature  ;  nous  croyons  même  avoir  ,„ 
depuis  quelques  ann(Vs.  plusieurs  volumes  d'articles  jiour  an» 
à  Pistai  d'axiAme*  les  verit(''s  de  wt  ordre.  Or,  il  nous  sciuljlf  n» 
vam  de  nous  Hccua<'r  de  viser  h  la  populanti',  le  67o6f  aun 
nous  prouver  que  notis  nous  mettions  en  (uintradiction  ave(;M 
UM'-metTei)  atlliinaiit  que  le  liclie cousommateur  {larisieii  jiavail 
tailles  deiinVs  moins  chtT  que  le  pauvre,  et  c'est  ce  qu'il  Va 
fait,  et  c'est  en  cela  qu'il  a  eu  tort.  Les  ('^tTivains  (|ui  visent  aur 
de  publicistes  sérieux  se  doivent,  quelle  (pie  soit  la  hannièTe  i|.' 
adoptent,  de  ne  pas  liàtir  des  aa'usalion»  contre  leurs  adver« 
sur  des  suppositions  gt^tuites. 

Le  Globe  a  subi  définis  un  mois  une  m^-tamorphos*^  morale  d 
nous  le  félii'iloiis  fort.  Ce  n'est  plus  le  jouriml  outrecuidant  (fit 
trait  de  cerveaux  détraqués  les  dé7nanûQj»$tfii^m&^èS!ti<Atf(f(' 
lesquels  demandent,  c-omm»;  on  sait,  ^o'On  «ocordé  au  tnw 
un  niinimuin  de  salaire  \nnvr  l'einpMier  déftiibunï'  iiefahn.6 
sont  plus  ci-s  écrivi^ins  moralistes  qtil  InVtocNifaiemla  sociitédf 
niisèie  jiiihliijue;  qiti  mitttai^iil  sur  le comi^te  âehiiooiuluiteâ 
l'immoralité  de  l'artisan  sa  pauvreté  et  s(»«  souffrano^ei^,  vhim  ris 
impu(l(>mnient  la  brillante  foMnne  dit  négo(;iateur  des  emprunts! 
pagiiols,  comme  exemple  des  n'-sultats  que  p«rut  pro«iuire  !  aif 
de  lavertuetdela  pefS(>vérance.Le(;/ofc<r  deÎJUlirapasencorcM 
si-fait  dépouillé  le  vieil  lionjmt»,  majs  il  s'est  amendé,  ce  (pi 
moins  facile  qu'on  ne  pense;  aTnsi,le<î/o6«;  de  IRiia  di'-jàrona 
^i  |w»  nlus  tard  qu'hier,  tiue  les  vices  de  l'organisatif m  sociale  w 
raient  bien  être  pour  quelque  chnse^atis  la  malheureuse  om 
de  quelques-uns  de  ses  membres.  Encore  quelques  i>etites  m 
«ions  (!omme  i^elle-lA,  et  le  Globe  est  perdu  jiour  le  pprti  de  l'ii 
bilismc;  caron  ne  peut  être  «men<^  à  reconqaltrojt»  vices  fi 
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'  lique  usurier;  je  ne  roussis  pas  nième,^  cruis,  el  répoudis  sang  souroiUer: 

—  Bah!  les  mnils  sont  morts;  la  paix  est  partout  pour  eux. 

—  Y  a  ren  à  faire  avec  ceux  innnde$-\k.  murmura  le  vieux  renard  ;  (;a 
n'a  point  de  cœur.  Pernei'Aîi  donc  pour  (luiiize  mille  francs  et  n'en  par- 
lons pus.  J'aime  mieux  y  pardre  ipie  de  planter  des  namaux  sur  le  corps 
de  mon  vieux  oftflue. /'ou' êtes  un  avare. 

Samuel  -Hivernau,  i  ma  place,  eût  certaineinent  assomm^  son  estima- 
ble neveu.  Moi,  je  me  contins,  résolu  à  pousser  à  bout  cet  animal  férpce 
el  omnivore. 

—  Ma  foi,  mon  cher  camarade,  l'argent  est  cher  i  cette  heure  :  avec 
quinze  mille  francs,  j'aurai  une  ferme  et  dés  terres  labouraliles.  Je  ne 
veux  plus  acheter  voire  barraque.  Gardt>z-la,  abattez-la,  planlez-y  des 
variaiix,  mettez-la  en  vente  à  Paris  ;  ipiant  à  moi,  Inin  jour',  je  n'en 
veux  pas.  C'est  vieux;  les  chaqienles  sont  usées;  les  murs  sont  lézardés  ; 
lé  peu  de  terre  (lu  il  y  a  ne  rapporte  pas  un  sou."  Vous  sentez  bien  que  ie 
ne  suis  point  d'numeur  à  payer  quinxe  mille  francs  ce  qui  n'a  point  de 

,  rapport. 

—  Seigneur  Jésus!  cria  mon  vautour,  y  a-/-// des  houmes  sansccnurl 
Faut  donc  (|ue  je  me  saigne,  moi,  pauvre  cliétif  p'<i/  paysan  de  ren  du 
.tout,  iroiir  (iu'oii_7'i//p  pa's  à  terre  la  maison  de  feu  moun  Mtque!  Voyons! 
jarnidieii!  pernez-la  pour  dix  mille  francs,  ou,  foi  d'fKvamau,  voit' 
avez  point  de  paroje!  ,        " . 

—  l  ne  (leiiii-tieifre  après. mon  rljer  ami,  j'achetais  ma  chère  maison  aux 
toits  bleus,  ipie  j'aurais  pavée  de  tout  ce  que  j'avais  au  monde,  pour  la 
nioilii|ue  .^oiiiiiie  de  six  ini1icciiM|  cents  francs,  et  les  frais  de  vente  res- 
taient à  la  cliarge  du  wiideqr,  et  j'en  signais  l'acte  entre  les  mains  du 
notair*!!  *  ■•' 

Jamais  diplomate  signant  un  Imité  qui  décuplait  sa  puissance  ne  fut 
■  plus  lieureiix  i|iie  moi  à  celle  heure.  J  avais  ma  joie,  mon  bonheur,  mon 
rcvc,  el  je  n'étiiis  pas  vole!  et  je  me  vengeais  de  ci'Ite  affreuse  et  cynique 
ci'éiiliii'e  ijiii  niiil.ijl  :iiii>i  c-, iiloitcr  les  IoiiiIm'.-uix  ! 
SiiiiHii'l  llivernmi  di-iiil  (iinl'ois  que  j'élai^  né  pour  la  diplomatie. 
A  (ii'iiie  les  (leir%  liénii-'i'--'  ;iv  ;tiriil-ils  applii|iié  lei.r  paniptie  au  bas  de 
l'aricile  venti',  i.|,;:i-^-<4y-'-,  !.'  Ilrii-'ii.'t  cdHm.   Icniuit  un  sac  de  iiioiinnie  qii  il 
jéla  oiiL)|jfi(Mi<(''iiif'',i  .Mir  1,1 1ii|p|(',  en  .s  ;i(lres?fiiit-\ii\  deiiv  liiviTiiHiM  Inii- 
im':'-:  eliiliis. 
''  '°  —  \T\  a  là,  v-'(.,'rî:i-l- 1  i'  nue  mii\  toDiianle,  ciiu]  cetit>^t«tf?tvli-iiiis  d'or. 
V'ii:.M  H'i -Mi,';i;:rs  (II' la  r  u.;r-e  pnui'  lu   inollii',  moi  pour  le  re^lc-:  non,-- 
aviiii>  r.iil  ^l'He  t«iimme„puuLw:ll!?l-eril!'''ii'''i^on  jle   feu  monsieur  .Siiinucl 
1111.  A  dix  luill"  francs  la  maison  du  \ir|i\  poMe  !  — J>iii.  nielaiix  en- 
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Iii'nl.ei's,  ,i\ei'  un  géiniKseirient  (irofond,  tnmlîi'i'enl  .«ur  un  siè^-e; 
;'i  ni'.  M  ''n!ii'"^\r."'in  il'iiîii' l'ii'   li'l'iM'c.  > 

iiilri'   <;i:iiiili>,   fil    le   nnliiire  diMi  ton  doux,   if  v  n  mie  i»elile  didi- 
(.' l'^l  (|ii('  lu  maison  \ieiit  d'être  vciirlui-  six   mille  cinij  '-l'/its  li- 


—  A  qui?  demanda  Glande  avec  étonnemmt. 

—  A  moi  !  muilrc  Claude,  m'écriai-je  radieux. 

—  Sacredié  !  sacj^dié!  sacredié!  vociféra  Claude  avec  des  trépigne- 
ments de  joie.  Oh  !  monsieur  Julien voilà  (pji un  trait  ipie il 

n'y  avait  que  vous  pour...... 

Et  le  brave  homme  s'essuyait  les  yeux,  en  répétant- avec  exclamation  :. 

saci-edié  !  sacredié!  sacredié!    .     ., 

•••••.•.•••.••••*• 

25  janvier  18.... 

Que  ie  suis  hcureu>i  dans  ma  douleur,  que  je  suis  heureux  !  Cette  terre, 
cet  enclos,  où  tant  de  fois  rés(inna  la  plus  magnifique  poésie;  (;ette  mai- 
son aux  toits  bleus,  où  vécut  Samuel,  où  naquit,  où  moimit  mon  Adda; 
ce  jardin,  ces  lomlieaux,  ces  buis,  ces  gazons  ;  tout  cela  c'est  à  moi,  c'est 
mon  bien,  c'est  iii.i  propriété. 

0  mes  souvenirs  d'amours  ,  mes  channantes  joies  du  passé,  je  ne 
vous  quitterai  donc  plus  ! 

Ainsi  que  ces  sublimes  solitaires,  je  mourrai  là,,  ignoré,  oublié, 
vivant  par  iiii  souvenir  de  six  mois  !  —  Save/.-vous  ipielle  sera  mon  étu- 
de V  rassembler  les  choses  qui  ont  été  celles  de  mon  vieux  poète  et  de  niiui 
Adda;  trouver  leurs  vesliges  daQS  les  .léiitiers,  inli^roger  à  chaipie  heure 
toutes  ces  choses  que  touchaient,  que  voyaient,  que  .chérissaient  mes 
amis.  Serai;je  seul  en  ces-linrx  ?  Non,  ami,  non;  tous  (Vs  mi^ubles  dont 
ils  se  s(ml  .servis,  «-es  habits  qui  les  couvraient,. ces  lits  qui  les  ont  rvi;\tf, 
ce  piano  de  ma  chérie,  ci;  fusil  de  mon  vieux  poèie;,ces  mille  riens'  dey- 
morts  sont  tout  pour  les  vivants.  Tout  cela  prend  un  corps,  une  Ame, 
une  intelligence;  cehi  me  parle  deux,  el  les  remplace  aupriîs  de  moi.  A 
pré.seiit,  d'ici  à  ce  (|iie  je  ineure,  je  ne  ni'absenbTai  pas  pour  huK  jours 
du  village  des  Miiiaux. 

Ici  je  soulfrirai  sans  ccs.se,  mais  ici  les  morts  me  parlent^  et  j'ai  besoin 
de  les  enlendre.  ^ 

4  avTil  t8... 

Antre  folie  1  J'.ivais  i'e]ieii'Jaul  bien  juré  de  m*  m'atlacher  A  quoi  que  ce 
,-oil  d.'His>le  monde:  j'ai  tant  de  chose?:  à  aimer!  Vers  la  lirt  de  mars,  le 
Ipère  r.'it-'nei  ésl  venu  ine  trouver,  moitié  mugissant,  rnoilié  pleurant': 

—  .M'i  liriinede  nioin-ra,  c'est  siir,  m'a  dit  le  pauvre  homme:  elle  esl 
folie  de  vous.  Lo  l'eiiiines  i|iti  vous  aiment  n'ont  point  de  diaiice.  Poiir- 
cjlioi  èl('s-Miii>  venu  ici'.'  .    .  '    , 

Ce  re^iniclic  ('-tait  ctuel.  De  tout  C(^a  j'ai  été  vivement  ému,  vivenii'iil 
iil.'irnié. 

Mil  r  je  suiî;  nllr  voir  cette  jolie  enfant  toute  pA le  et  in.iladive;  je  l'iii 
pri^e  ,'Jiir  mes  ginioiix.  et  je  liu  ai  <lil  à  demi-roix  :  ,^ 

—  l'flilp,  veiix-lii  éiMiuser  un  homme  qui  ne  petit  pas  t'aimer'eomme 
l'aiiiiei'ail  un  autre'  je  ni'  peux  pas,  je  ne  veux  pns  onlilirr  mon  Adda.  ^i' 
fe  préviens  (|ne.  si  tu  deviens  ma  femme,  je  te  condamnerai  à  me  parler 
d'elle  à  l'iiinini'  heure,  à  clmqiie  instant.  Veuvlu'.' 


—  «tii,  a  Hpooén  la  petite  «He  en  mordant  mes  «hewox.  (}■■' 
leur  parle  d'elle,  les  uns  rtie  disent  que  je  suis  folk,  les  autres  nui 
que  ra  leur  fend  le  cœur.  Il  fant  que  je  sois  Sek  envii'iise,  bni 

pour  vouloir  remplacer  Adda;  mais...  mais... 

Klle  m'a  tiré  les  lîheveux  a»ec  plu»  (le  viokn(]e,  et  j'ai  .scniiis 
visage  les  chaleurs  de  son  haWnè.  -^ 

Dans  huit  jours   i'é[Miuserai  cette  enfant.  Elle  a  seize  ans,  do  IcS 
comme  un  |H'lil  diable,  un  cieur  d'or,  et  elle  m'aime  à  radoratimi  ! 
fasse  (|iie  je  la  rende  heureuse.  Je  'làéherai.  Cfe  n'est  point  ik'  1 
que  je, lui  apporte;  mais  du  inuiiis  ua  saint  dévouement. 

30  juin  18... 

Depuis  SIX  semaines,  la  fille  du  fermier  Claude  est  ma  femme  W 
tite  créature  est  adorable;  je  voudrais  l'aimer  comme  elle  le  na-rile  l* 
che  de  le  lui  persuader  du  moins. 

Je  n^  vous  iiaHerai  point  de  certaines  .souiïrances  que  j'ailw'i^ 
ment  éprouvées;  de  certains  rapprochements  qui  m'ont,  dans  l'onibn 
radié  bien  des  larmes. 

Allons,  allons  !  de  quoi  vais-je  nje  plaindre  encore?  be  sui.î-jop*i| 
effet,  l'homme  le  |»liis  heureux  du  monde?  La  plus  charmante  vfr 
croit  entre  mes  tombeaux;  mon  verger  est  riant  ;  mes  bois  sont  vi'" 
mes  fleurs  sont  en  pleine  floraison;  et  ma  petite  femme,  sans  fui.  f^!^ 
loiisie,  sans  c^iliire,  me  parle  de  hi  pauvre  Adda  tant  ainii'c,  toujour-'^ 
la  même  candeur,  le  même  amour,  la  m'èirie  religion. 

Cependant,  tnVrher,  j'ai  une  prii-re  ii  vous  faire;  c'est  Je  vpnjt' 
votre  pauvre  ami,  qui  vous  appelle  de  .ses  vœux,  qui  a  bien  bciuiu  i' 
tié,  (juatid  il  n'a  plus  d'amour. 

Allons  !  (juittez  un  mouieiil  celle  capitale  du  monde  qui  niéi'oiiiw'' 
miiel  Hiveriinii!  Venez  aux  Minaux,  ce  pnvs  ihélaiicolique  el  .«ui"'* 
reposent  des  cendres  chéries.  J'ai  jiar^é  de'  vous  miOutes  fiii.<à|i)i' 
iielle,  et  ma  lirunelte  voudrait  vous  voir.  Quanl  i'i  (noi,  ji- voiimIi'^j" 
déminent,  et  j  ai  najé  six  mille  l'incj  cents  livriis  le  droit  de  vouj  hfM 
dans  In  maison  d  un  grand  poète. 

A  propos!  i|iie  je  vous  dise!  je  fais  l'éducafion  de  ma  fcipn"';  J' 
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une  inlelligeiiee  adniir.'ible.  Avant  deux  ans,  j'en  aurai  fait  une  l'"''' 

•e;  irailleiirs,  elfe  m'aime  avec  uni' fi'f); 


Celii  nie  distriiif,  cela  nianiii 

gninfr',  iivee'iïm'  arlenrsi  loiichaiile  et  si  vraie  !. 

parle  si  souveiil  du  mou  Adda  ' 
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4c«{n)re,  II*  i^MtkHi^ëM.  ' 
înauriin' manièn»;  il  disaii  (pag»-  5t) 


stef  Ac«épt8it-jl  cette^MrîrtC? 


«  Le  projet  mmifti'rirl  atlnliito  an  domaine  puMic  la   propri/'tf  dos 

l'ours  (Iran  non    iiavifialilcs.  |»ro|>o!iitioii  lianlic,    iii(|iiiétanlf  pour   les 
rircrairiii,  doaiinitçeal>le  n  I  tiidiislrie,  ebdont   la  Holution    n'eM  d'ail 
1  Ifiire  uull«nien1  nccensaire  |H>ur  rèpleineiiUr  lt;s  Viidifiuciiieiit».  » 

Ainsi,  l'iiii  ><>il  *iu^  U  d«)cUint!  du  >!oiiv<Tneni«'rit  et  celle  de  Ih  cham- 
|ire  dis  pairs  ont  déjà  été  en  conflit  à  Iwicasion  de  la  propriété  des  nOHiij 

eau  non  navifiahlés  ni  (lolliiMes; 

yue«t-il  retiullé  de  ce  «^nflil  de  prétentions  ?  La  loi  sur  le»  endifiiio- 
wiit!!,  rornpliiiuéé  de  la  question  de  propriété  des  eaux,  n'ii  pu  être  faite; 
1«  di(ji<'ulté«  ont  paru  si  {îrande»,  qu  onn'a  piih  même  oséalvorder  ladis- 
cusMon;  et  |)Ourtanl  ouelle  loi  était  nlus  urgente  depuis  (|uclque8  années'.' 
5.  w  lie»  de  vouloir  taire  une  loi  drnsrmhlv  sur  la  malien*,  on  oAt donné 
ine  ort'anisat»i»n  plus  forte  aux  associations  syndicales  et  adopté  la  |»artic 
ju  projet  de  loi  »nr  les  eudipuenienls  qui  !*e  rapportait  à  ces  associations.. 

eiit  fait  un  très  jjrand  bien.  On  a  voulu  tout  avoir  à-lo-fois,  et  l'on  n'a 
lien  eu.  '       ^ 

II  en  arrivera  touCaufant  à  la  question  des  irrigations,  ni  on  vent  lui 
diwner  dans  le  déhut  trop  d'extension.  Connnen\'ons  |Mir  établir  le  droit 
j»pa<»sa|!e  des  eaux;  plus  tard,  quand  les  diflicullés»  n:lative8  ù  la  pro- 
priété (les  cours  d'eau  non  navij;ables  ni  flottables  sera  Irancliée,  on  pourra 
fiirc  nn  second  pas  et  emp<*fer  le  C(\té  moyen  ou  intenné(liaire  de  la  qucs- 
tiDU.  ie  ne  parle  pns  du  prand  côté,  il  est'en  effet  déji\  résolu  et  dan.s  un 
fcns  favuranle  aux  irri^itiAns.  C'<;,st  M  nn  point  (|u'rl  Ti«  faut  pas  oublier  : 
on  siiii  (|ue,  sur  le.s  cours  d'eau  oavijmbles  et  flottables  ,  (jiii  tous  sont  du 
é«maiDe  publie,  I  felal  concède  de»  prises  d'eau  pour  les  irrigations  et 
au 00  est  armé  irnur  ces  in-arxles  entn-prisw  des  moyi'ns  d'expropriation 
•«  Il  loi  de  IHii .  Toutes  les  années,  nous  voyons  dès  concessioris  de  ce 
pore  insérées  au  Hulletin  des  Lai*. 

La  proposition  que  jai  eu  1  bonneur  de  déposer  en  184."^  n'a  eii  qu'un 
kit; «créer,  moyennant  insle  et  préalaWe indemnité,  le  droit  de  faire pas- 
1 5«r,  sur  leji  propriétés  d'aulnii,  les  eaux  dont  on  a  le  droit  de  disposer.» 
le  roulais  arriver  à  e*  résultat  .par  rexpn)priation  forcée;  ta  c(»mmission 
dt  k éluMrilre des  députés,  poursuivant  le  même  but,  par  l'organe  de  son 
ra|p(irleur(M.  DalKtz),  veut  y  arriver  en  établissant  un  simple  droit  de 
«•nitude.  Peu  iniiwrte  l'un  ou  l'auln'  de  ces  nioyens;  le  but  étant  le  mé- 
■e,)e  me  sikis  rallié  au  système  de  la  commisnion.'  C'est  ce  but  (lu'a  voulu 
yomuivre  la  conféreiirè  «luTicole  de  la  chambre  des  députes  qui  m'a 
rharik'é  de  cette  (piestion,  et  j  ai  la  conviction  intime  que,  si  on  voulait  al- 
ler aii-deià,  on  ferait,  |>our  la  (|ue*tion  de«  irrigattot»s,  c«*  qVi'on  a  fait  jHiur 
«Ue  des  endiguements  m  1K4Î  :  nn  avortement. 

Je  m'adresse,  eu  tçnvinaitt  cette  knigue  lettR,  à  tnu<?'les  ngricillteurs 
<)oi  s'intéressent  à  rélidtlissement  d  un  Itou  système  d'iihgationrn  France. 

Qti'ils  se  persuadent  bien  que  le  plus  grand  |>érM  que  emirl  celte  (jiies- 

ai  rient  lié  ses  pm|tres  nmis,  qui  veulent,  de  plein  saut,  iivT>fr  quelque 
eliose  4e  complet.  Il  ftiut,  avant  iQtit,  lais.«er  ouvrir  la  Inrècfie  dans  la 
mauvaise  législation  qui  nonsn'git;  une  fois  celle  brèche  faite,  rapjwrtOMs- 
Bous-en  i  l'avenir  potir  I'6largir  et  conjpléler  l'o'uvro. 

Vous  m'obligerez  beàiUHHil),  iuons>eiu°,  en  iuhériwt  cette  lettre  danc 


châmhro  (lés  députa  f^TiiKBSieuîldoîver^  sav()ir  ce  qi«j  l'oli  petit 
ftiin^  açœutor  au  parlomeiu  ;  ils  doivent  savoir  si  lefr  («pHts  de 
leurs  coljogucs  sont  sufn.sainirieiit  pn-partis  aux  graiulos  réformes. 
Nous  nous  en  rap[ioil(jn8  à  leur  a|)|)rei!ittti(tu. 

•Mais,  puijitiu'il  i;n  est  aiijsi,  pourquoi  donc  la  eominis.sioa  du  pro- 
jet d.\njj;(v'4l(>,  ou  plutôt  pour(|U(ji  M,  DalIoz,  son  rapporteur,  a-t-il 
letitV;  de  l'ordre  du  jour  le  rapport  dont  il  avait  tfeinandé  la  re- 
prise dès  l'ouvATture  do  la  mission'.'  L'atméo  dernière  '(ai  ik>us  nous 
raptM'lons  Men  l'historiquode  cei)r(yetile.loi),  le  minisU'TO  es^ya 
de  taire  n^poussor  Igi  proposition  de  l'honorsiblif  dépuU';  de  l'Ain, 
sous  prétexte  qu'il  préparait  lui-même  luk^  loi  des  irrigations.  La 
commission  tiiil  bon,  parce  qu'elle  comptait  peu  sur  le  /.èlecju  nii- 
nistre  de  l'agrieullure;  et  cerU.'s  elle  avait  bien  raison,  car  le  mi- 
nistre ne  jHi'iparail  pus  sa  loi;  la  preuve,  c'ifst  (^u'il  vi<;nt  de  nomhter 
des  commissaires  spéciaux,  pour  la  préparer.  tH;rait-il  vrai  que  c«;tte 
fois  encore  le,  gouvernement  ne  se  met  en  ayant  que  pour  l'aire 
échouer  le  système  de  M.  d'Angeviile".' 

Il  est  bien  triste,  en  vérité,  que,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  pro- 
grès il  l'aire,  uue  amélioration  incontestable  à  tx-anser,  le  gouver- 
nement se  Injuve  là,  comme  une  borne  contre  laquellu  vient  se  bri- 
ser la  jK-'usée  d'amélioration.  

Projet  de  loi  sur  llnstruction  secondaire. 

TKXTK  D(i    PROJKT. 

TITRE  1".  —  Dt  l'enêeignrment  tecondaire.  ' 

/Art.  1"».  L'enseignement  secondaire  comprend  :  l'instruction  morale  et  xo- 
litpeuse,  h»  éludes  de  lan(;iieft  anciennes  et  niodcrnos,  de  philosophie,  d'Iiis- 
loire  et  de  géographie,  de  sciences  m»lli(''ni:itiqiies  et  pliy.siqut>s,  (ini'scrvenl 
de  prcuaratHMi  suit  aux  examens  du  buccaUuréal  (trAcieuces,  soit  aux  exa- 
mens d'admission  dans  les  ixtihy,  s|M[^'ial(«. 

Art.  2.  Les  élablisst-nieus  d'instruction  sei'oudairc  sont  |iarticuliers  ou 
publics. 

TiTKE  II.  —  Dm  ilablùifmeni  partic\tlier$  d'instruetion  tecondaire. 

Art.  3.  Tout  Français  âgé  de  \inul-cin(|  ans  an  moins,  et  n'avanl  encouni 
aucune  des  iucapAçités  comprises  dans  l'art.  5  de  la  loi  du  28  (iiin.  I8;i3  sur 
l'instruction  primaire,  |>ourra  fornier  un  ét^iblissenient  parti<'uiier  d'instruc- 
tion  secondair*',  soit  uue  institution,  soit  une  |>enKion,  on  ouvrir  des  cours 
particuliers  sur  une  ou  plusieurs  parties  de  l'instruction  secondaire,  sous  la 
condition  préalable  de  <l<>|>oser  dans  les  mains  du  recteur  de  l'acadt'mie  oo 
il  se  pro|M>S(^  du  s'établir,  les  pièces  silHanlvs,  dont  le  recteur  lui  remettra 
récépitté  : 

I*  Un  ceruricat  du  maire  de  la  commune  ou  de  chacune  des  communes  où 
il  aora  rt'sidé  denuis  trois  ans,  constatant  que  rim|M'>trant  est  digne,  par  ses 
nianirs  et  sa  conaaite,  de  diriger  uu  établiss*'ment  d'instrncUon  s(«on(laire. 

En  cas  de  refus  du  maire,  |Kmrra  tenir  lieu  de  certificat  une  dt'vlaration 
Cavorable  rendue,  sur  le  n^murs  de  l'impétrant,  par  le  tribunal  civil  de  l'ar- 
rondissoment,  statuant  en  chambre  du  C(mseil,  le  roinialère  public  entendu, 
ou  une  déclaration  rendue  sur  un  irouvcau  ivcoursut  dans  les  mâmes  formes, 
par  la  cour  rovale  du  ressort  ; 

2*  Los  di|ll(^n)es  de  grade  et  de  brevet  de  capacité  qni  neront  ci-après  d«>- 
I  terminés,  ainsi  que  l'aflirmation  par  écrit  et  signétt  du  déclarant  de  n'appar- 


,   ^__T„„-j,    - ,_-.  „ , ebacnnc  des  6oM- 

munes  où  d  aura  réside  depuis  tro^  ans,  ledit  cértiBcat  eonsutant  qiK<  l'im- 
pétrant est  digne,  par  ses  mœurs  et  sa  conduite,  de  se  livrer  à  l'cnseicne- 
menl; 

a"  Produire  soit  le  dipU'xnc  de  bachelier  <>S-lettrcs,  s'il  prétend  au  titre  de 
maître  de  pension,  soii  U's  deux  dipl(5me8  de  bachelier  és-lettri's  et  de  bache- 
lier ès-si'iences  on  s<ndemenlle  dipWnie  de  bachelier  és-lettres,  s'il  prétend 
au  titre  de  çh(;f  d'institution. 

Art.  7.  Lés  examens'auront  lieu  publiquement.  La  matière  et  les  formes  des- 
(lits  examens  seront  di';lermioés  par  iin,fèglemcnt  arrêté  en  conseil  royal  lio  ' 
1  instruction  pubti(pie.  .  / 

Les  brevets  seront  (J.élivrés  par  le  jury,  .sOus  l'antoriié  dn  ministre,  en  la 
fornu^  d'une  déelaràfion  générale  de  capacité,  |)onr  l'un  on  pour  l'autn-  or- 
dre d'établisst-ment  d'instruction  secondaire,  sans  désignation  spéciale  de 
lieu.  , 

Art.  8.  Pans  tout  étabUs,sement  particulier  d'instruction  secondaire,  nul 
ne  pourra  être  prépos»!'  &  la  surveillance  des  élèves,  s'il  n'est  i  l'abri  des  in- 
cai)atit«''s  relatées  par  l'art.  3  de  la  présent»'  loi,  et  s'il  ne  prciduit  :  1°  un  cer- 
tiflcat  de  moralité,  délivK'  en  la  forme  prescrite  en  l'art,  fi;  2*  un  diph-init; 
de  bachelit^r  èsrUHtres.  Ledit  grade  ne  st'ra  obligatoire  |>our  ladite  fonction 
qu'après  le  délai  de  trois  ans,  à  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi. 

Art.  9.  Dans  l(>s  vilh>s  qui  pos.si'>(lent  un  colli-ge  royal  ou  communal,  .serâ~ 
liitit'  de  n'envoyer  aucun  élève  aux  cours  dudit  collège  tout  Chef  d'institu- 
tion ou  maître  de  pension  qui,  indépendamment  de  l'obligation  prewrile 
par  l'art.  8,  relativement  aux  maître*  prépost-s  à  la  i»urveillance,  aura  dans 
son  établissement,  pour  proft«ser  les  ^diverses  parties  de  renseignement  se- 
condaire, (h-s  maîtres  munis  des  cerlÎGcaLs  mentionnés  eu  l'art.  3,  et  iKJur- 
vus  au  nmins  du  grade  d«  bachelier  èviettres. 

Dans  li^  villes  où  il  n'exisU-  pas  de  collège  royal  ou  communal,  les  chefs 
d'institution  ou  maîtres  de  p^'nsion  établis  à  répo<|ue  de  la  promulgation  de 
la  prés«'nte  loi,  auront,  à  partir  de  cette  éiH)qne,  un  délai  de  tniis  ans  pour 
satisfaire  »  l'obligation  de  n'ein|rio)er  à  I  enseignement  des  divers»*  classes 
de  leurs  élablis.senients  que  des  maîtres  |Hiurvns.'iii  moins  dn  graile  pri-cili-. 

Ne  seront  n^oiinus  ,  dans  tous  h-s  cas  ,  comme  ayant  le  plein  exercice 
et  donnant  l'enseÏKneraeut  strondaire  complet,  que  "Us  clieb  d'iuslitution 
qui  auront,  dans  leur  élablis-semeul,  pour  professer  les,ilas«i«.-s  de  rhétori- 
que, philos(>phie  et  niathénialii|nes,  deux  ni;iilres  an  iniiins  |M)urvus  do  di- 
ulôme  de  liceucié  ès-lçttrtis,  et  un  maître  |)ourvii  du  diplùnn-  d(>  bachelier 
es-sciences.- 

Art.  10.  Sont  admissibles  aux  épreuves  du  baccalauréat  ès-lcltres  tous  les 
élèVi>s  qui  justilierout,  par  cerlilicals  ivguliei^  bvoir  fait  les  deux  ann('>es 
d'études  pK'citées,  soit  dans  leur  fumiUe,  soit  dans  les  collèges  royâu'x'ou 
colU-ges  communaux  de  premier  oitlrt!,  suit  dans  lus  iiuailulions  de  plein 
exercice. 

Art.  II.  Le  ministre  de  l'instruction  publu^uc  peut,  toutt^  lesf(its.qu'il  h; 
jugera  conveiiable,  faire  visiter  et  iii8|)ec[értôut  étaldissemeul  particulier 
d'instruction  secondaire.  .   _  - 

Art.  12.  Oniconque,  sans  avoir  satisfait  h  toutes  les  conditions  prescrit4>s 
par  les  art.  3  et  4  de  la  pKsente  b>i,  uu  apn'>s  avoir  éu'-  inu-rdit  dans  les  cas 
prt>vus  par  les  art.  13  et  là  de  la  même  loi,  aura  ouvert  uu  élabli.sM'ineiit 
particulier  (j'instructiim  sttcondaire,  sci-a  poursuivi  devant  le  IribuuaLcurrec- 
tionnel  (lu  lieu  du  délit,  et  ccmdamué  à  une  amende  de  100  fr.  à  1,000  fr. 
L'élablis.siMii(Mit  s«Ta  fermé. 

En  cas  de  récidive,  le  délinquant  st^ra  pas.sible  d'une  amende  de ^,000  à 
3,000  fr.  et  d'un  emprisoum'inent  de  quinze  à  trente  jours. 

Art.  13.  Tout  chef  d'établis.S(»ment  particulier  d'instruction  secondain>  qui 
rafuaeraitde  se  soumettre  à  l'inspection  auloris(<«  par  l'art.  Il  de  U  pK-seiite 


im*  très  Bohre.  nafetnentUjejcganpoBe  de  pt«M-(k^«i)M| mei«M«x,  M  la 

diiri-e  des  concerts  les  plus  longs  ne  dé|tassc  |>as  deux  heures.  Aussi,  le 
Iilaisir  dont  on  y  jouit  se  maintient  vif  et  éveillé  jus(|u'i  la  lin,  et  n'est 
iiiHlaii(;é  d'auiuiie  fatijjne.  Le  programme  de  dimanche  dernier  secompo- 
«»itde  deux  syinpfionit»,  «ne  tic  Mozart  et  une  de  lîcetliowen  ;  de  deux 
nwiirs,  un  de  Beethowen  et  un  de  Mozart,  et  d'tm  solo  de  flùtc  exécuté 
par.M.  Dflrus,  membre  de  la  société.- 

f-a  8*  synqihoni»'  de  Miuart  renferme  un  des  (tndante  le  plu»  tendre- 
iTient  sii.i\('s  (|ui  existent,  et  un  menuet  plein  de  légèreté  et  de  délicatesse, 
•liint  le  trio  est  d'une  piquante  originalité.  Le  premier  morceau  est  d'un 
i^ilère  iijums^t,  ^aaif  i^itufftin  par  cette  doue»-  teinte  tk  mélancolie 
«adre  «t  rêveuse  (pii  caractérise  toute»  les  œuvres  de  Mozart,  dans  l(>6- 
IJielleg  domine  tonjotirfi  \t  cnractère  èlRrtif,  (piel  que  soit,  d'ailleurs,  le 
'''"""'' 'ensuel  uu'elles  offreatt  rt  llutérét  puiMaMt-cpii  s'attache  au  dé- 
veloppement intellectuel.  Mozart  met  toujours  en  jeti  le  .sentiment,  tandis 
,iu  Haydn,  par  exemple,  s'atlresse  pr(S(|iie  toujours  it  la  sensation. 

l-echd'ur  «le  Beethowen,  intitulé  le  cof/we  rfe  la  mer  y  pourrait  aussi 
"len  porter  un  tout  autre  litre.  Le  oublie  a  froidement  accueilli  ce  mor- 
•«•u,  malgré  le  nom  de  l'auteur,  et  tran(!hemcnt,  nous  n'avoiMt  point  à  le 
goitrmander  de  son  indillereiice. 

I.  enllmusiasine  ii'est  ri'veillé  ii  rexéculi(m  merveilleuse  de  M.  Dont», 
gii|  a  fait  eiiti^idre  quelques  fragments  du  cinquième  concerto  de  M. 
lulou.  M.  Dorus  possède  tontes  les  qualités  qui  constituent  le  vcs-ilablc 
'irtiinso;  une  habileté  de  mécanisme  qui  se  rit  de  toutes  lés  diUïcullés, 
"ne  admirable  pua-té  de  son,  et  un  goiH  [Mlrfail  dans  la  manii-re  de  pbra- 
^-  et  a>-oc  cela  un  aplomb  et  une  régularité  de  mesure  qui  n'exeluént  nul- 
inicut  l'oxpressicin ,  mais  qui  laissent  l'auditeur  dans  une  (luiétiide  par- 
'aile  sur  l'ensemble  entre  I  exé     '        " 


de  M 


exéculnift  et  le»  accompagnateurs.  Le  concerto 

Tulou  offre  des  inék)dies  pleines  d«  fraîcheur;  il  est  irtstnimcnté 
^^'''"■«"'■oupdegoùlet  de  sagesse.  .    • 

Ije'ntdfet  de  Mo>.art  ne  fmh'h  et  rinis  superbe  te  ^eras,  est  uit  ma- 
pmifjiip  morceau  ilont  la  prcinière  partie  est  pleine  d  uu  profond  senti- 

■  le  premier  uerme  de 
iidrc  Ih  terrible  scène 

, , _ _. (effets  d'harmonie  qui 

tijoinpagiK.nt  l'inflexible  n'-ciUtif  dcla-Matue  dn  commandoiir. 

j^  l'flnoert  .se  terminait  par  la  symphonie  en  ré  de  Beethowen,  une  de 
_  *  '1!''.  sotit  encore  calquées  sur  le  patron  créé  par  Ilajilh  et  fidèle- 
la  J.""'^'  P"""  ^loMrt.  Mais  on  trouve  dans  les  idées  et  dans  le  style  toute 
a  imrrTi'*'^*^  ^'Ç''^e,  toute  la  piquaate,x)riginalité  du  maître  qui,  plus  tard, 
V(!ir  J'  "".'"l'I'io  symphoiiiau*  si  loin  et  si  haut  (pion  n'ose  plus  conce- 
[las  il  P****'''''''"' d  un  progrès  dans  ce  sfin.<i;  et  |»ourt,int  la  symphonie, 
j^  plus  (pifi  les  autres  produits  de  rinlellipence  huinairio  ne  doit  pas 
**  «nmoUle,  et  t  ou  ai'a  paw  pl«i  «ujourd'lntl  que  iltt  tBffi|Js  (THtydtt 


^"0  p  p  morceau  dont  la  prcinière  partie  est  pleine 
■nent  de  trrreur  et  d'amère  tristesse.  On  y  retrouve 

i'm'T"T'   *'"''  i''"**  ''""'^'  scvit  à  Mozart  iwur  |»ein 
'le  de  Don  Ci/)ranni,  et  nolamnienl  les  sombres  ( 


le  droit  de  dire  qu'elle  ait  atteint  son  apogée.  Toujours  est-il  q»«  le  point 
•»  BeciUi»w«ii  1^  agndiiilc  panneid'atteudrepatmnimnt  les  progrès  pus- 
«lbl«  ile  Uvwir.   :, 

—  Dans  cette  dernière  quinzaine,  il  n'y  a  rien  eu  de  nouveau  au  Tbéà- 
tre-ltalien,  que  la  reprise  (le  l'EHsir,  qui'  a  eu  p<ni  de  succès  pour  plu- 
sieurs raisons.  D'almrd,  cet  ouvrage  avait  été  précédé  par  les  reprise*  de 
Don  Pasquale  et  d'//  Barbiere;  c'était  donc  le  troisième  o|»éra  boiii^.-  of- 
fert au  pindic,  sans  variation  de  genre.  Kn  second  lieu,  le  nMe  de  Belcore, 
ioué  l'année  dernière  par  Tamburini,  était  confié  cette  ann(''e  à  Morelli. 
Nous  reconnaissous  volontiers  que  Morelli  s'est  tiré  beaucoup  mieux 
qu'(m  ne  pouvait  l'e.spérer  de»  dinicullés  vocales  de  ce  n'ile;  mais.  \wm 
contribuer  au  sucws  d'un  ouvrap",  il  ne  suffit  pas  d'être  en  état  de  Irn- 
duire  la  lettre  ou  la  note  du  r(')le  dont  on  est  chargé  :  il  faut  être  assez 
au-dessus  de  la  traduction  matérielle  pour  pouvoir  employer  une  partie 
dé  ses  facultés  à  animer,  a  rendre  viwnl  le.  persimnage  qu'on  repré.sente. 
Or,  en  sup(M)sant  que  Morelli  [lossède  les  (qualités  nécessaires  pour  jouer 
avec  verve  un  rôle  comique,  il  est  certaiii  que  la  préoccupation  de  la  note 
devait  lui  enlever  tcùile  lit>erté  d'action  sous  le  rapport  draniatique.  Nous 
ignorons  pourquoi  Runconi  n'a  pas  été  chargé  de  ce  rùle  (|ui  convenait 
parfaitement  à  ses  moyens,  et  qu'il  aurait  animé  de  sa  vcne  comique. 
L'Efislra\cc  Morelli  (st  un  ouvrage  sacrifié,  parce  que  Morelli,  sujet  très 
précieux  du  reste  dans  la  lroui)e  italienne,  n'est  pas  encore  de  taille  ce- 
p<>,ndant  k  aborder  avantageusement  des  premiers  rôles.  Nous  lui  disons 
cela  d'autant  plus  librement  cl  franchement,  que  nous  fni.s«ms  de  lui  un 
cas  tout  particulier,  et  que  nous  estimons  très  fort  les  services  qif'il  peut 
tendre  à  l'administratiim  en  restant  dans  la  sphère  qui  convient  à  son 
talent  ;  avec  Ronconi.  au  contraire,  nous  croyons  que  /  Elisire  aurait  pu, 
malgré  l'inopportunité  de  la  re|)rise.  avoir  beaucoup  de  succ<;s. 

Il  y  a  daus  le  réi»ertolre  Ixuiffe  du  Théâtre-Italien  plusieurs  quvrages 


3 ni  compqrt«'nt  dcos  rôles  de  basses.  Quoique  Ronconi  n'ait  pas  une  voix 
e  bnsse  bien  caractéfisée,  il  n'en  est  pas  rtioins  vrai  fiu'il  iHUit  facile- 
ment aco«mm(id«'T  au  diapason  de  .sa  vpix  la  nlus  haute  (les  (leux  parties 


graves.  Or,  iin  oiiem  frj{j5'!T'S0utenu-P"t  le  tarent  de  Lablache  et  In  verve 
de  Ronconi  hc  peut  man(juerjf'obtcirtnin  grand  succès.  Le  succès  de  Don 
Pnxqnale,  IcS  ap|)laudissements  qui  accueillent  il  Barbiere  cette  alhncé; 
et  la  foule  qui  se  porte  à  toutes  les  représentations  de  (ie  chof-d'oçuvre  en 
font  foi.  Au  surplus,  on  monte,  dit-on,  en  ce  moment  il  Matrimonio  se- 

?Telo,  [mur  lequel,  n(uis  l'cspénms,  on  aura  tire  le  meilleur  (Muti  possl- 
»le  dn  p^-rsonnel  que  présente  la  troupe  italienne.  A  l'exception  du  rôle 
de  PrmtkM,  cet  ouvrage  nous  parait  devoir  être  mieux  monté  cette  an- 
née qu'il  ne  l'a  jamais  été. 

De^iuis  qttiuze  jours,  Mme  Crisi  n'a  paru  cju'une  seule  fojs  Sjur  la  scène. 
Une  douleur  cruelle,  la  perle  d'un  enfant,  1  en  9  tenue  éloignée,  cl  a  re- 
taWC  Jilstîtt'â  ce  joàf  là  rel>i*ésentation  i'Otêtlo,  déjà  deux  fois  annoncée 


à  son  bénéllee.  Mardi  dernier,  la  pauvre  mère  a  tenté  d'étouffer  les  an- 

gois.ses  (le  son  cœur  encore  t(Uit  meurtri;  mais  à  son  énlr(j«'  en  scène  ((ui 
jouait  }faria  di  Rohan).  les  sanglots  ont  brisé  sa  voix,  et  plusieurs  mi- 
nutes se  .sont  écoulées  avant  qu'elle  put  surmonter  la  pt»ignaute  douleur 
qui  l'étoiiffait.  Il  a  bien  fallu  enfin  prendre  le  dessus,  car  le  public  était 
là  qui  était  venu  pour  entendre  chanter  et  non  pour  faire  une  visite  de 
condoléance.  C'est  un  dur  esriavage  que  celui  des  personnes  qui  dé(M'ii- 
dent  du  public  :  il  n'y  a  pas  de  maitré  plus  des|)otiquei  plus  iinpitoyabl*\ 
Il  veut  bien  sympathiser  un  instant  à  vos'douleurs,  mais  à  condition  (|u'el- 
les  iH>  comproniettront  point  ses  plaisirs. 

Mario  est  dmeuré  ce»  quinze  jours-ci  éloigné  du  théâtre.  Il  en  est  r»'-- 
stilté  que  le  nde  djî^arrlo.  dans  Ijicia,  a  été  confié  à  Qirelli,  Telle  est 
l'influence  de  l'émotion  sur  un  chanteur,  que  Corelli,  qui,  ordinairement, 
se  lient  un  quart  de  ton  au-dessous  de  l'orchestre;  a  pres(pie  constam- 
ment chanté  uu  (luart  de  ton  au-dessus,  dans  cet  ouvrage,  la  première 
fois  du  moins.  A  la  seconde,  il  était  un  peu  plus  rassure,  et  il  n'a  pas 
porté  d'aussi  rudes  atteintes  à  la  tonalité.  ,  « 

Pour  la  même  raison,  Saivi  a  pris  hvrôle  d'Almaviva  dans  //  Barbiere. 
Nous  nous  attendions  à  un  meilleur  résultat.  Il  y  a  certainement  unfe 
grande  différence'' entre  la  manière  de  Salyi  et  celle'de  Mario  dans  ce  n'ile, 
mais  il  nous  eM.  fort  difficile  de  déterminer  laquelle  est  la  nirtlleure,  pour 
ninis  servir  du  tenue  le  plus  poli.  La  vocalisation  de  Mario  est  impartaitc, 
et  .sent  toute  la  gène  de  l'inexiH'rience;  mais  celle  de  SaIvi  est  um^noto 
morte,  sans  couleur,  sans  exjiressioii.  Ronconi  a  rejiris  toute  sa  venc 
dans  lé  ix'de  de  Figaro,  peut-être  même  y  met-il  un  peu  trop  de  sans-fa(;on 
et  de  laisser-àller^^cTjjours  est-il  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  gai  et  de  plu» 
animé  qu'une  repréwntatioli  d'il  Barbiere  celte  année.' .Mme  Persiani,  in- 
dépeqdamment  des  merveilles  de  sa  vocalisation,  est  la  plus  spirituelle  et 
la  plus  juqiiante  Rosine  que  nous  ayons.vue  sur  aiicim  théiltre. 

Ce  soir  on. reprend  la  Cassa  /.arfrff,' au  bénéfice  de  Kornasari ,  qui 
doit  jouer  le  n'dc  dramali(iue> de  Kcrnando.  Nous  lui  souhaitons  meilleure 
chance  que  dans  celui  d'Heiiri  VIII  dWnw  Bolena. 

Rien  de  nouveau  dans  cette  quinzaine  aux  deux  théâtres  lyriques  frnn- 
(;ais.  lOn  parle  de  l'engagement  de  Mlle  Taglioni  |)our  quelques  repré- 
sènlatinns  à  l'Académie  royale.de  musique.   ■         . 

—Nous  suivons  toujpur*  avec  beaucoiii)  d'intérêt  la  double  expérience 
denseignement  musical  par  la  méthode  Je  .Mme  Chew,  dont  nous  avons 
d(''jà  parlé.  Depuis  deux  mois  seulement  que  l'enseignement  individuel 
est  commencé,  l'un  des  élèves  approche  du  terme  de  son  instruction 
grammaticale,  et  les  trois  autr(>s  sont  en  lion  cliemin.  Quant  à  l'enseigne- 
ment collectif,  le  cours  n'a  eu  encore  que  dix  séance».  Nous  attendrons 
maintenant  de^  pouvoir  signaler  des  résultats  décisifs  dans  l'une  ou  l'au- 
tre expérience,  pour  en  eiitretenir  nos  lecteurs.  Allyre  B... 


."2, 


Mlrfe'qnF^iSSWèaVpféVas^'»*^  prescrites  paries>rt.TS 

*S'«*'!^hlVîriïîsiltulîon  qui  aiiraîcnt  prtVMemmfMit  obtenu  Vautorisation 
dn^plof  I  LS  cClnumnl  i.  en  jf .r,  sauf  U  justi.i.r  dans  le  dMai  de 
trois  ans  do  l'aechniplissenient  d(>s  conditions  prescrites  par  le  troisième  pa- 
riL'r-ii»hi>  iIp  l'art   i)  di"  la  'piéheiitc  loi.  ..... 

Tri  n  L,<s2colesstVoiurairèsc-cclésiasti(iues,  ehibltesconforniement  al  or- 
don  lanV;  (lUfiTin  1828,  où  les  inallres  chargés  d.-s  class.-*  de  rhétorique. 
S?.^p  li  •  n    1       M^  stTaient i>o«rvus  d.^  grades  inent.nn.ies  au  pa- 

["u^  Tl  i  de  l"  ri  0  delà  in-rsi-nte  loi,  i>o.irroiit  user  du  même  droit  (iue4»>8 
il^t Vt  ûbns  de  .  èiii  ev  rcice.  en  ce  qui  yoncvn.o,  dans  les  l.m.U^  du  nombœ 
IrnlHll^rui  le.!;  es"  a,t,il.»é,'i:a.hjn<sil.|l.t^  desdits  Wl^ves  aux  epreuvi>s  ,H)ur 
r..))tentiou  du  diplôme  ordjuaire  ''';'V"':'',X:;^^,r  ,';„,.,  „_  _...,:,  ...  _.,„. 

^  Dans  ->'- :'-"v^2^,s?i::v^  St^^  x^œ.?^;:;: 

o  .1  rron  «S'i.  er  a  cet  effet  aux  épreuvi-sdansune  proportion  qui  n  excf- 

^^ïJi^raSit^iî^til;::!!^^^^^ 

''^^;r';r^:S&« S'd^^elln»^  dé«,ga(io„  pr^. 

cit^^UuiMlîidi^ptiK^^^  *»"  '«'•i"'"  >«2»<-o"^ernantles 

écoles  anjondaires  el  ecclésiastiques. 

TITHE  III   -  l>i«po.il.on.  ip«.nie|  aux  itablUsf  ment.  publ,ci  d  .nttruc- 

tion  itcvndairf. 
Art.  19.  Le  nonibn-  des  collèges  royaux  sera  successivement  augmenté  i«ft- 

qii'i  coneurreiic..  dun  colliçe  royal  P";?*''»"*"  ";,?';   ..:„a  „„  colléue  roval 
Alt    20   Toute  ville  dont  le  collège  communal  sera  erigc  en  collège  royal, 

"\::tli;ic'''d¥i:;!:;'t':5:;:^^^c;^       ,|-approprialio„  requise*  cet 

•^1  Vonmir  le  mobilier  et  l.;s  ^<^^^''^\  r^:^'  '''^«"'''"'''"  ' 
i.   l«im.rlirtM)>iatioii  el    enlietieii  des  batiineiis, 

t  Sr  dà.?s'lV  a  rU>.ne,,l,  av.r  ou  sans  le .coueour..du  .lep;.rt..,n.nt. 

niAioSde  illîurs..  lixé  .le  gn- à  K'é  a^- ij'  ;"';;;;;^j^-  ;:  ^;!S;;:rÏÏ; 

<|ne,  el  dont  la  concession  aura  lieu  d  après  un  uiodc^qui  sera  UlU  imin.  par 
«rd.,.mance_^^n.vale  ^  ^  ,^^^_,  ,,^,  ^,„.  ^„.  ^    ,.  entn-teuir  en  tout 

ou  en  narti.'  aulr.-sélal.lis.MMrienls  .rn.structx.i.  >^Moiulair.-s,  qu  un  ou  plu- 
si  I  ,^  eoK  comniunaux  dont  les  principaux  et  .-s  n-gents  soient  pourvus 
dV  "raTes  u«ivë«i"ain>s,  .t   uomnu-s  par  le   n.m.sln.  d.-   I.Bstruct.on  pu- 

"'Arr22.  Pour  conserver  on  établir  unct.llège  communal,  loule  ville  devra 
salisfaire  aux  condilrous  suivantes  :  .„,,^.;„„  . 

!•  Fournir  un  local  approprié  ft  cet  «sage  el  en  assurer  I  entre  .en  . 

2"  Kr  et  en  retenir  dais  ce  local  le  mobilier  ut\-ess5nre  .•>  la  tenue  des 

cour.^,.?:.  ceU.'llîi  peiiM"'"'-".  m  IV^Ul'''»^''""'"'  ''""  ''^*=«^0''  ''''*  '^'""^  "" 

"T (Inantir  poiirVinq  ans  au  moins,  le  Iraitement  llxe  du  principal  et  des 
orof.i^uiN' Wl  sera  considéré  comme  dépens,-  obligatoire  pour  la  coni- 
nmi^Tn^'a  Xisunisaïue  d.-s  revenus  proj.r^  du  collège,  de  la  telribution 
i-ollégiale  pavée  par  les  externes,  et  des  pro<lnU.  du  pensionnat. 
Vil  ■•>t  les  colèiîescoiiimiiiiaux  sont  de  deux  ordres: 
•.o  Les  eolleg^  lu  l>reniier  ordre  .-Ide  ,;leiii  eierciçe  où  »''V''V''' Z!^."i: 
vent  linsîn"  lum  secondaire  complète  délinie  dans  l'ail.  I- de  la  présente 

'"ï"  Lescolléges  du  se.-ond  ordre  où  les  élNes  ne  r.^•Qivent  qu'une  partie  de 

'■"Arti'srïiaiB'fKs  cMK^ges  commnriAnx  du  premier  ordre;  les  profp^enrsiK 


qu'il  y  «  de  remartltiable  dans  le  disMiiiTs',  c*  n'en  pas  ce  qii'il  dit,  c'^st 
ce  qu'il  ne  dit  pas.  Ainsi,  la  relire  parie  désTrôûblep  mii  ont  etrliCU  dans 
le  Srihde ,  mais  elle  n'aparde  de  dire  qii  ils  ont  été  préparés  par  les  intri- 
pues  anglaises  ;  aiifsi  elle  se  félicite  de  la  prospérité  aiii  reprend  après  (lés 
jours  de  ilélresse  et  elle  parle  de  l'économie  dans  le  ntidget,  mais  elle  se 
fiarde  de  dire  que,  dans  ses  fanlai.sies  dépensières,  elle  a  contracté  |M>ur 
près  de  ■I?)  millions  de  dettes  que  le  budget  devra  payer.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  im|M)rtant  iiuur  nous  duns^te^  discours,  c'est  la  manière  dont  lie 
ffouvei-nemént  anglais  ré|K)nd  aux  emphatiques  avances  de  M.  Guiïfît.  Ce- 
lui-ci s'était  jeté  à  corps  m>rdti  dans  tes  bras  d^s  Anglais.  U'aniitié  était 
étroite,  l'entente  était  cordiale;  l'Angleterre  était  séparée  des  autres  états. 
Holiert  Peel.  au  contraire,  ne  sépare  rien;  i\  joint  nos  reJations  amicales 
à  la  hienreillance  des  autres  états.  Il  se  fait  sur  la  (îrèce  comme  sur  l'Ks- 
pagne;  il  est  en  bonne  iuteingence  :  voilii  tout. 

—  Selon  la  Prfsse,  le  paragraphe  du  discours  de  la  reine,  relatif  ù  la 
France,  est  calqué  sur  celui  du  discours  prononcé  à  l'ouverture  de  nos 
chambres  ;  seulement  il  n'y  est  plus  question  d'un  accord  limité  ,  spécial 
aux  aiïaires  de  l'Kspagiie  et  de  la  Grèce,  mais -d'une  bonne  iulelligcnce 
générale,  complète,  embrassant  tous  les  jwints  de  la  jiolitiquep: 

—  Le  Constitutionnel  pense  que  le  discours  de  la  reine  répond  tant 
bien  que  mal  aux  avaniTs  faites  au  gouvernement  britanniquepar  le  dis- 
cours du  roi  des, Français.  «  Toutetiisce  n'est  pas,  dit  le  ComtÙutionnel , 
Tentente  cordiale  {\u  ou  nous  annonce;  on  n'en  est  encore,  à  Londres, 
(juaux  relatiuiu  amicales.  Lurd  Aberdeea  ne  va  pas  aussi  vite  que 
M.tiuizot.») 

AMai:.ZTCMUC. 

Le  2,  la  chambre  des  lords  s'est  réunie  à  midi  et  demi,  et  s'est  rendue 
au  palais  pour  préseiiler  l'adresse  ù  la  reine.  Frécéileiiiment  elle  s'était 
ajournée  ù  lundi. 

A  la  chambre  des  communes,  M.  Thoriiely  a  déposé  une  pétition  de  l,i- 
verpool,  relative  au  procès  d'O'Connell  et  iî  la  radiation  (le  Oîi  noms  de 
la  liste  des  jurés.  Les  pétitionnaires  prient  la  chambre  d'autoriser  une  eu- 
(|iièle  .sur  ce  qiiils  considèrent  comme  une  insulte- faite  à  tous  le*  callio- 
iupies  romains.  " 

M.  HiiAiiMAiv  cBAwroRD  annonce  qu'il  demandera  qu'une rommision  .soit 
uoinniét:  pour  s'enquérir  des  causes  des  souffrances  populaires. 

.M.  \valla«;k  demande  qu'on  mo<lilie  l'usage  suivi  par  la  chambre  des 
coiniuiines,  relaliveinent  aux  ()élitioiis  qui  (ml  irait  aiii  griefs  du  |)e«ple.  Il 
désire  qu'à  l'avenir  ces  |(é.titions  soient  discuKVs  publiquement,  ù  l'instant 
iiR'ine  de  leur  présentalion. 

Celle  iiiolioii  est  eanihallue  par  sir iKobeit  Peel,  qui  exprime  re»|W>ir  que 
la  chaïubie  ne  s'écarte  pas  de  son  réglenieni  de  1810.  M.  \SallacT>  retire  sa 
moliou.  ^  '  . 

.¥.  su.  CRAWFOiiD  s'élève  conlre  U>  paragraphe  de  l'adressa»  où  il  est  fait 
mention  du  repeal  de  11  uitm.  Ou  .sait,  dil-il,  que  je  ne  suis  pas  rei)e»ler, 
nèauinoins  je  soulitnis  qu'il  n'a  pas  été  fait  justice  h  l'Irlande,  el  je  propose- 
rai par  voie  d'amendement  la  suppression  de  ce  paragraphe. 

M.  o'coN.'MOR  D0.\.  Je  nie  joins  à  celle  |)roleslaiion,  mu  surtonl  parcelle 
(■(Misiiléialion  que,  pendaiitje  procès  (pii  se  juge  à  Dublin,  ce  paragraphe  au- 
rait iK)ur  effet  d'influencer  l'esprit  du  jurv. 

RiH  HiiBKKT  PEKL,  en  p«;u  de  mois,  l'ait  oliseryer  qu'il  est  très  loin  de  la 
pensée  du  gouverHemenl  de  vouloir  exeirer  la  moindre  influence  sur  l'esprit 
du  jurv.  En  rt'rponse  h  quelque*  Vnirt.<i  très  vifs  de  M.  Rrfbueli  contre  le  procii- 


sociâë  knonyme  4^nti«  îto  neq|M*i)(B  Mvigatiw  maritime  et  jntéri... 
formée  à  Paris  sous  la  dénomination  de  le  Neptune.  Suit  l'ordimnig«l 
datée  du  iT  janvier,  qui  organise  sur  de  nouvelles  bases  le  ministère  de  J 
guerre. 

—  Par  suited'une  sentence  arbitrale,  rendtie  sur  la  demande  de  in^A 
actionnaires,  la  société  du  journal  le  Constitutionnel  est  déclarée  iA 
soiite.  MM.  Jouve,  Juy  et  Merruau  sont  nommé«  liquidateurs.  I 

Une  autre  sentence'  de  même  nature  prononce  également  la  dissolutioil 
de  la' société  du /o«r/ifl/ f/«  t'owiHj^rr^. ,  I 

Ces  deux  journaux  seront,  sans  d(Mite,  mis  prochainement  eu  rente luil 
enchères  puliliques.  I 

()n  assure  que  déjà  une  société,  composée  des  plus  anciens  proprié.! 
taires  du  Constitutionnel,  a  déclaré  qu'elle' pousserait  les  enchères  i»! 
qu'à  (iOO.OOU  francs.  I 

—  Lundi  prochain,  K  février,  i  deirx  heures  précisés,  une  cérénMgil 
doit  avoir  lieu  ù  Saint-Sulpice  en  faveur  de  l'a-uvre  de  Saint-Niculjis.  Lsl 
8U0  enfants  de  l'œuvre  seront  présents.  Le.  salut  sera  chanté  itirand «I 
cliestre,  et  des  morceaux  de  musique  militaire  et  de  symphonie  i«i«i| 
exécutés  par  les  enfants. 

—  Ce  soir  rodéon  donne  la  deuxième  représentation  de  /lorfoj/i«| 
jouée  par  Kallande,  Mlle  Ce(»rg^  et  Maxime. 

—  Cv  soir,  à  l'flpéra-Gomique,  Mina  sera  jouée  avtic  Zampa. 

Bourse.  —  ReVne  de  la  semaine. 

Paris,  4  février  IS44. 

Les  fonds  français,  arrêtés  dans  leur  mouvement  ascendant  par  II»! 
IKirtante  (|uestion  des  chemins  de  fer,  ont  éprouvé  une  baisse  pronoontl 
pendant  la  liipiidation  de  janvier,  et  depuis  le  commencement  defévrierkl 
confiance  parait  enc(>re  s'éloigner  davantage.  I 

Les  fonds  étrangers,  sans  exception,  éoiitinlient  i  montrer  une  fnà\ 
fermeté.  1.4>s  portugais,  cotés  à  48  15|16,nnt  fermé  ici  hier  a  48  \\i.  Lai 
obligations  piémontaises  ont  déjà  regagné  leur  coupon.  Les  ruinaiaet  «<| 
monté  de  f  i\i  OiO  depuis  le  commencement  de  l'année.  I 

Les  chemins  (le  fer,  atationnaires  en  général,  n'ont  pas  donné  linll 
d'importantes  variations.  Celui  de  Mont|>ellier  i  Celte  a  seul  monté è| 
4<)  fr. 

Parmi  les  actions  industrielles,  on  remarque  :  Houillère  dePont-LMfi| 
20();  — ïinc  Vieille-MonUgne,  4175;  —  lin  Maberly,  360;— Seyss«l,Wlt| 
le  tout  ne  faisant  (|ue  de  rares  apparitions  i  la  cote. 

Londres,  2  février.  —  Consoliaes,  97. 

■ ■    I  ■  ■-'         ^ 

Spectacles  du  5  ftéivrier. 

7  h.  >)>  TBiATMC>rKAaCAM.— Um  MiHiaffé  parisien.  Valérie. 

•  b.  »|>  ^AU»*maM.—KàTico.  L'Homme  lilMé.  Une  IdtV.  La  Veille. 

•  b.  «|>  aTMHASC.— Les2  S<i!urs.  J<»n.  Jacquard.  L'ioil.  et  fe  B«-BNiK| 

6  h.  >|>  TAMBréS.—  Marjolaine.  Michel  Pwrin.  Le  Clvsvalier  du  Cael 

7  h.  •{»  roues.— Débine.  Bretelles.  CbAleau. 

•  h.  >)•  ro>TS-**-mA>Tia.— Jocko.  Lénore.  L'Ombre. 

•  h.  >|>  VAUiM-KOTAii.— Bonbonnière.  Profcsseur.Fille.FîoIe.Gerolsiml 
5  h.  1]}  «AiVÉ.— l"  repr.  de  Crao  le  Bossu.  Stella. 

•  h.  >|*  COMTC— Un  Jour  (le  Médecine.  La  Fgrét.  IntermMat..  La 
0  h.  >i»  ctKQVBHSf.'ratnfVC.— Lesrnva1ide<i.  Les  Pages:  Le  Vengeur. 


.lu       '!■ 


BULLETIN  AGRICOLE. 


ntiriix  bc  VA  acMAiMC. 

TAKIS,   l  fèviiPr.  Il  s'est  liailè  peu  d'affaires 
sur  les  farines,  dont  le  placeiiieiil  est  louioms 


^  I4,fif!  a  fr.M.  -  Seigle  :  1 1,00  à_ll,Gfi.-Orge  : 
10, (M)  il  lo.lKi.  — Avoiiie:  <>,'>0à  <.iO. 
<  iitnTiiFs   :$  février. — Froment,  pr.  quai.  : 
sur  l.-s  farines,  dont  le  placei.ieni  esi  iou|ouis  ../-"^yp^^".'    j^  ,,o'   trois..    18.50.  •-  -Méteil  : 
assez,  dillicil.".  L.>s  prix  s..mI  deuieuivs  f<'r"»«!^j^"'^'./  Ç",^,;  _^:i;;  :  •  ;,,.r,ô._Orge:  ll,(KI.  - 
sur  les  premières  nianpies,  ,,ui  .  inieiit  assez  re-  K'.-  "  ^  "  ■  >.•'►■     ^  'r-"  "         • 

eliercluU.etdont  lecoiirss',Nlen  gémM-alsoii-  Av.^^^^^^ 

tenu  a  ..K.m),  (iO,0()eli..eu.e(;i(K1  les  ;.7  kil  *^^""Vl4  .«."Js  d'hier  ;  U'  piiv  du  fio- 
Les,leoxiém,^marq.ies.'moil.sdeuia..de..s,  «"1  -^  ■"  «  l'^'^l^^.  ,:  "„  •rn.),-.0  sans  varia- 
ieg...vm,.Ml  incliné  vers  la  l.aiss..,  eu  raison  •'''  ^  .'  :^,  Xla™K  plus  d  ■  fermAé  sur  les  sortes 
e:dme  où  elles  sont  depuis  queUlue  <''"U'S.!  ;  ;  ^  !;;''^\\  ;,,,,  .  (.  y^ 
Ku  résumé,  les  cours  son  s  alioiinaires,  <'!;l^^  '.•,';•„„  pW.  nulles  sur  ce  dernier  arti.le, 
l.iea  qu'ils  .ient  uu  peu  neclii.  iiea  ne  '"•''li"'^;; '/j;;' .,'  .,n,ier._Fromenl, i.R-.n. quai.: 
suiq..,s,r  ,|uils  doivent  varier  .1  ici  a  peu.  i ,,)  «l'iVl    dl-u'    ■  17.00  à  1H.(H.  trois.  :  l,>,0«ir 

,     L'a  vente  de.  fn.nieaits  a  ele  peu  aciiy,..  sur-    '•  «  isJil'û"    i2,0(  a  i;t,00.  -  Or^e  :  io,(M)  à 
"toul  au  milieu  de  la  seiiiaii.e  ;  versJi^iiierni.M-s      -  J  ■  J^* '^        '.^l  ,„,.,  „'„„  entrée  comprise, 
jours  on    a  pavéUes  prem.  mos  sorl.s  ''^32  *!;.';■ -'^^j-^^!:,..^ 
-m,(M)  riu-ct.,  et  les  cours  .les  qualil.'S  -''•''«"- 1  V'V.liri^^^ws.-    o  ""i 

d!;iresse  sont  laisouués  de  .«,:.^  ;.  lU.OO      .     |''';'^^V  ^;î'^^,;i,;  ::i!K,oment  :  l!),î7. -Méteil: 
Lrsseigl.-s,  assez,   aliomlaiils,  ont  eu  '»■•'"--,',,  VV!'^,),,.  ,2  W -Orge,   lO.S.'î.-Avoine  : 
coup  (l(.  peine  i  soutenir  leurs  priv.  Les  oi^es  l  '"  •'•     '^  'n»-  •  '/•'  '•     "  b  ^ 
.se  sont  luaiiileiius,  en  raison  du  peu  d  arriva-  '•""•  -  -  • 

"es  ■  quant  aux  avoines,  elles  ont  ti-ouve  peu 
«l'aciieleiirs,  et  leur  prix  est  resté  stalionnaire. 
Les  léi^nuies  secs  se  sont  éi;aleinent  vendus 
sans  variation,  el  ils  ne  doiveni  la  cimserva- 
tioii  de  leurcotirs  (pi'à  U  rareté  des  arnvai^es. 

Di.PAnTKMKNTS. 

■  Les  cours  ilu  rioment  se  smil   nénéralrineiil 
éU,'V(-s  sur  nos  iiiarcliés  de  l'ouest .  tels  que  Ken- 
lis.    Le  Itlaiie    el     PoiUers'. 


7,00. 

BnioxxK,  1"  février.  —  Froment;  20,01. — 
.S(.igle;  la.OO.-Orge:  12,00.— Avoine,  8,2.'j.-; 

i»Gi/.r.vii.i.E,  :tO  janvier.— Fromeirt  :  2.1,1)5. 
Si'igle:  14,00.— Orge,  14,00.  Avoine  :  0,00. 

I.E  MVN.s,  2  février.— Froment  :  21, 4iv— Mé- 
teil, 1!),0.-..  —  S'igle  :  10,10.  -  Orge  :  12,,^.  ~ 
|\voiiie,,8,:(6. 

nKxxr.s,  30  janvier.  —  Froment  :  18, .W.  — 
Méteil  :  l.',,00.— Seii^le:  l.l.QO.-Orge  :  8,7,',. - 
Avoine,  7..',0.^— Sarrazin  :  !>,(K). 

Hvi\T-yrF.>Tix,  3  février.  —  Froment,  pr. 
quai.:    n,.".*!  ;    deux.:   1«,;>0;   trois.;  12,00  à 


nvs,    An'ieis,   Orléan ^ 

Saiurne',  Mirelieau.   I.iinoux  el  (.aslelnaudan 

ont  aussi  été  eu  haus.se;   laudis  (pie  les  mar-  ,,„..,..    .,,..,.  ,    ........ 

rhes  du   ravoii  d'approvisionuemeut  de  Pans  14,75.— Avoine.  .S,(>0. 

■    le,     ol  rtie.  liéreii t  a  la  baiss.',  qui       .Notre  marché  étail  très  faiblement  appro  1- 

s'.'st   m' uiVeiiée  a«  lioiie.sse,   l!rie-<:onit.-U..-|sionné;  la  venU;  a  été  lcnle_.  ^attendu  les  hautes 
iiert,  ViUeis-CotJlerels,  Lagiiv.  lioi|dan,  Pa.  y. 
Houtot,  Veriieuil,lieaùinont,Herna>,  lîayenx  çl 
Ponl-.Vudi-mer.  Les  cours  oui  eiialement  fle- 
.  hi  àîLille,  li.'r';;iies,.<;barleville  et  SlraslKniiV- 

PKODaiTS  -viairAVX. 
Couru  den  crrHilcn.  —  Prix  de  I  hectolitre. 
KTVHiMîn,  ■^  février.— Froment  pieni.  ()u.al.: 
21. :W;   lieux.  :V0,Ofl;   trois.-    """^   —  ^' ' 


piélenliolis  des  vendeurs.  Kh  résumé,  il  n  y  a 
pas  (le  changement  dans  Icscimrs;  un  s«mi1  lot 
a  obtenu  17  fr.  50  c.  l'hect.,  ixiids  de  75  kU»ig. 
5  hecl.— Les  jHîlits  blés  ont  soutenu  U-urs  prix. 
—L'avoine  s'est  vendue  sans  cliangenient  dans 
les  cours, 
leni  orc...  uui,,..  Mi.i.E,  I"  févrrer.-Froraent,  prein.  quai.  : 
111,00.  -  MeUil:l20,:.8;  deux.  :  19.25  ;   trois.:  18.45.  -  Seigle  : 


12,00iil3,00.— Avoine:  7,00.18,25.      , 

i,o.\s-i.k-hai'I.:mer,  1"  février.— Fromeol, 
pn-m.  quai.:  2;i,50;  deux.  :  22,00;  trois.  :  20,50. 
-Mais:  15,00.-!M'igUv.  M,,50,-(>rg.!  :  14,50. 

BAVOX.NK,  20 janvier.  —  FrouiiMil  :  22,87.  — 
Mais:  12,25.  -  Seigle,  1.1,75.  -Or-e,l2,00.  - 
Avoine  ;  8,55. 

Marchés  étrangers. 

nni  xri.i.ES,  31  janvier.— Froment,  10,32  à 
20,44. -Seigle  :  10,32  à  1 1.04.  —  Orge  :  lO.LS  il 
10,35.- Avoine  :  (1,68  •  7,22. 

iiA.ssKi.T,  1"  février.  —Froment:  18,60.— 
jS  igle  ;  11,15.— Orge:  10,70. -.Sarrazin  :  10,00. 
— .V\oiiie  ;  5,50. 

AXVEHS,  2  février.  Froment  indigène:  21,40; 
dilo  blanc  :  10,:iO;  dito  étranger  roux  et  blanc: 
18,51.  —  Sarrazin  :  12,16.  —  Seigle  indigène  : 
12,42;  dito  de  lliga  :  13,48.  —  Orge  du  pays  : 
11,10.  _  Ayoiiie  à  brasser:  8,18;  dito  à  four- 
rage ;  7, (14. 

i.o.xDHKS,  20  janvier.  Mark-Lane.  Appro- 
visioiineinenl  faible,  comme  aux  marchés  de  la 
siMiiaine  dernière.  Prix  bien  tenus  pour  les  pre- 
mières sortes  qui  sont  recherchées;  qualités 
sirondaires  sans  baisse.  Les  blés  étrangers 
acquittés  se  placent  fiicileinent  et  les  prix  sont 
bien  tenus.       • 

Sucres  indigènes  (les  100  kil.) 
PABis,  2  février.  —  4'  oFdinaire:  118,00;  4* 
bon  (udinaire:  121,00;  bonne  4':  124,00;  iielle 
120,(H);  fine  4  ;  128,00;  clairté  »■  s:  128,00  i 
130,00;  2'  s.;  132.00  à  130,00;  1"  S^:  158,00  à 
ICO.ÔO.  Sncié  raliiné,  lumps  :  150,00  à  158,00. 
4  COS.  ord.:  l.'.5,00à  l(Ml,00;  bon  ord.:  16.5,00  à 
170,00;  1"  sorte:  175,00  il  185.00;  demi  rafll- 
naile  :  200,00  à  220,00  ;  rafflnade  :  220,00  A 
2;«),00.  —  Mélasse  indigène:  1.8,00  »  19,00. 
I'ëcnle.1  et  glucose.^ 
jPAnir»,  J  févier.-F('«uresèclM!,  prerti.  quai., 
27,00  ik  28,(M>  les  loO  kiL;  deux.:  25,00  a  26,00. 
—  Fécule  verte:  l(i,0(l  à  16,50.  —  Sirop  blanc, 
40  degrt's:  3(i,00  à  38,(H);  dito  coloré,  33  degrés: 
26,00  a  28,00.  —  Amidon,  prem.  quai.;  75,0  <ia 


80 jOO;  deux.:  65,00  il  70,00. 

Cours  des  spiritueux.  ; 

Nota.  Pour  Paris  voir  l*  Bourtt  d'hier. 

Bonne  ACX,  '28  janvier.  —  Armagnac  ;  55,70 
3i(!  ;  dis|M)nîble  :  84,75.      - 

SrkuKREs,  27  janvier.— Eau-de-vic  nouvel- 
le :  (»7,75  à  08,25;  dito  rassise  :  7  4,75  à  75,50.— 
Vin  du  pays  :  10,25  i  13,50;  dito  vieux  :  30,00 
à  21,00. 

Cu(;.XAC,  21  Janvier.  —  Ean-de-vie  de  IRM 
d(>s  Bois,  .sans  logement  ;  !I2,00  à  05,00;  diUi 
Champagne  :  105,00  It  110,00.-1842  d(«  Bois: 
102,00  à  105;  dilo  Champagne:  118,00  à  120; 
dito  1841  des  Bois:  l05,(H>à  I10,Q0;  dito  Cham- 
pagne; 122,00  à  12.5,00. 

Les  achats  qui  ont  tm  lieu  depuis  quinze 
iours,  dans  les  premiers  crus  des  environs,  ont 
rail  tenir  les  prix  des  ejiux-divvie,  avec  ferme- 
té, à  la  cote  du  13de  ce  moi». 

A  Jarnac,  on  coiuinue  les  exp<;ditionsde  viuiï 
pouges  et  blancs  pour  Limogiw,  Poitiers  et  R(k- 
ehetort,  ce  qui  a  fait  tenir  égalemcnl  les  prix 
du  13  Courant. 

Cette,  24  janvier.  —  La  haujtse  du  marché 
de  Liinel  a  réagi  sur'le  nôtre,  où  le  cours  vient 
d'être  déclaré  nul.  Nonsneconnaissoits^ucuM! 
affaire,  tant^en  dis|H)niblc  qu'a  livrer.  LOsren- 
deiirs  tenaient  la  marchanJis»!  prèle  à  83  fr.  et 
les  acheteurs  ne  voulaient  accorder  que  82. 

Les  livraisons  de  mars  en  mai  étaient  de- 
mandées a  86  sans  vendeurs. 

3|6  de  marc,  sans  affaires. 

Lii.xGL»  2J  janvier.  —  Le  cours  de  notre 
marché  a  été  Axé  à  85  pour  U^  3(G\lisponible!«; 
une  maison  qui,  dit-on,  opère  pour  une  c(Mn- 
pagnie  genevois»',  en  a, fait  environ  100  pièces^ 
et  en  aurait  fait  davantage,  s'il  y  avait  eu  ven- 
deurs. 

Nul  pour  les  autres  preuves. 

MAKAKiLLE,  20  janvier.  — Malgrt's  le  soutien 
des  marcJiés  du  Languedoc,  les  revenUîs  du  dis- 
ponible pèsent  sur  notre  place  el  relienmmt  les 
prix.. 


Environ  50  pièces  disponibles  se  sent  ttM 
cette  semaine  dans  les  prix  dp  S3  à  84  fr.. 

Le  fin  courant  aurait  preneurs  à  ce  pri».     , 

Février,  mars  et  avril,  demandés  à  85  fr.,»* 
trouveraient  vendetirs  qu*i  86  fT. 

Les  marcs  61,50. 

Les  eaux-de-vi(t  64rMI. 


^        MAMBH   BB"  POIWY   HIJ    l**  ftvrier. 

Swufs 

Viichc*..., 

Veaux 

Mouton».. 

Ame- 
née. 

137» 

lit 

filO 

5407 

Ven- 
dui. 

Bni- 
voi. 

Prix  du  iileSf 
Kur  pied. 

1» 
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51*5 

M 

)ao 

4  a 

t  14 
4  H 
4  35 

<  «0 
w  M 

1  M 
t  «6 

4» 
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VEII8.AU.LE8,  J  Kivrier.  —  148  veaux  el  IJ 
ipoutons  ont  été  vendus  U  ce  marché  i>  des  pn< 
inconnus.     ' 

Beurre  (le  kilog.),  pmn.  quai.  :  1,70;  deu».: 
1,40  à  1,60.  —  OEufê  (le  initie),  56,00  à  W,»- 

Pabw,  2  février.  —  Marctii  de  la  »rfl"«'. 

Chevreuils  ;  2!>,00  à  30,50.- Mouton^  de  Vjf- 
salé,  13,00  à  14,00.  —  Agneaux,  lJ,Oflà20,». 
Lièvres  :  3,00  à  4,25.  —Lapina  :  1,00  a  '-•*• 
Dindes  :  3,00  ii  7,75.  —  Oies  gras.ses  :  4,»« 
7,00  ;  ditoordinaires  :  2,50  à  3,75.  —  Chaix»!*; 
2,75  à  5,50,  —  Poulardes  :  2,75  à  3,M.  -  P"* 
les  et  poulets  :  l,.50  à  3,50.  —  Perdrix  ;  J."  ' 
2,75.~Canards  :  1,50  à  3,25.— Pigeons hiw'ts 
0,50  il  0,90.  —  Bécas.Hes  :  1,20  à  3,00.— Alo«"* 
les  (la  dixaine)  :  1,50  .1  1,00.  .  . 

Il  8'(«l  vendu,  a  Agen,  d'après  le  ^^""i^-'S 
Agtni)i$„A\t  15  novembre  au  !•' janvier,  J,»" 
oiesgrasscset  i,6'J4  can*rd8gra».(i<'«anini»»» 
pesaient  ens<>mble  48,797  kil«g.  ;  les  foies  mw» 
IHïsaienl  2,341  kilog.  de  graisse;  leur  valeff» 
argent  a  été  de  60,9!)C  fr.  2»  c.  Il  eût  clc|'«; 
pieiix  de  mettre  er.  regard  ce  «li'il  en  a  "*« 
pour  leur  dou^per  cette  valeur  de  près  de  ïa  '• 
le  kilog. 


/.'«»  dcis/nviiif»  •  V.  (;oN!*ii«EfiA!Si 


Imprimerie  de  Lamge-Léw  et  coinp.,  rite  du  Croissant,  W' 


"Sté  la  mer  orattoyse  du  prolétariat  que  fj^enir  sortira.  €o 

'  «est  nlTàit'Iïsrnw  cltvlorale,  ni  la  suppit'ssioi»  des  Uiis  de  se|)- 

..Hitir»'    "'   la  elmle  de  M.  (;iii/ot  (|ul  nous  iiiUicsse  duii»  c  • 


' iiavs  II  n'y  ii  rien  dans  loul  ivhi (|iii  Im'u-lic  séiiciisciiiciil  l'avciiif. 
,  I » (liicst'Kni  véritable  en  Kranee  est  lnut  iiHièie  dans  ci-llr  de  lii 
ramdition  scnnide  des  musses.  .\utHiu..niiir  lurlili.' ,  (|ucl(|iic 
, twis (in'il  st>il.  i»'aiièlei--a  la  marét!  révolulioiirîaire  dn  pniltia- 
.riiu  nuand  le  jour  sera  V(MU1,  à  moins  que  la  elass*-  (|ui  ^'uuvcnir, 

^"^"  '  ^      :■   ■'-  '■■  ' ' "•  ''■•  la  jnstic,  ne  piu- 

irnlclaires    par  des 


I  hri'Iîuiii  ^'onseil  de  lu  i»rndenee  auluiil  (lue  d 
ic.'deà  l'aniélioralion  delà  eondiliiin  des  i 
,,ii„vens  à  la  fois  larges  fl  pu«-ilit|ne.s.  .. 

If  voit,  le  vtTiUd)le  élut  de  lu  Tninc  ■  et  <le  la  soeictc  niodriih' 
sminienc.'  ^  être  pnriaileinent  compris  elicz  nos  voisins;,  tlicz 
lous  Icsvieilles  opniionsse  transl'orment  avre  une  rajjidilé  inouïe  ; 

lrioniplii'définilifi'tproeliaind/s(|U('stionss(><'ial(<ssurl('S(lispui<'s 
umiiilées  (lui  entravent  eiieore  lu  marelie  de  l'humanité  ne  sau- 
aildoiic  plus  être  W-neusemenl  ênïïtrsU- (|ue  par    les  aveujiUs  de 

imvospéee,  eeux  «pii  ne  veulent  pas  voir. 

Dans  l'article  dont  nous  parlons,  et  dnul  crtaines  parties  sont 
riip  vives  pour  pouvoir  être  publiéi'S  en  l"ruui:e,  la  Cazetle  de  Tre- 
wn-garde  eonniic  un  très  mauvais  sympl«'iuie  la  eonflaner  (pic  le 

KJ^friii-nientd^'juillt'ia  mise  dans  les  murs  fortillé-s,  la  préférence 
k'ur  tti-eorde  sni'  les  principes,  et  le  choix  du  duc  de  .Nenlours 


|iiii 


croit 
1 


pas 


mur  la  ri'Kcnce.  Il  prédit  une  révolution  pneliaine  et 
uc  la  nouvelle  dynastie  puisse  travcrst  r  .sans  être  renver.sée  lépu- 
•|ii'  qui  |)ourrail  s'épurer  la  mort  de   l.onis-Piiilippe  de  lu    inaioiité 
ilconilede  l'aris.   Voici  les  expressions  adoucies  du  journululle- 

«  La  Providene<',  qui  a  suuvécin(|  fois  le  roi   des   Fram/ais  des 
mains  des  assassins,  lui  a  rxvlé  un  coup  lerrihh'  par  lu  mort  tra- 
Igique  de  son  llls alué.  Le  «lue  d'()rléan.\  était  une  peisonnulilé,  et 
il  n'est  de  roi  des  Fraiii^-ais  possible  qu  à  la  eon(riti()n  d'être  une 
grande  |HM-soniialité.  Le  wriile  di!  l'aris,  un  enfant  de  ciiuj  uns, 
irvjelou  d'une  nouvelle  dynastie  qui  n'a  pus  poussé  ,dr  racines 
dans  le  cœur   du    peuple,    dont    h;    gouvernement,  au   eon- 
tmire,  fait  tout  pour  perdre  le  peu  de  pf)j)nlarité  «|ui  lui  reste  en- 
core», un  enfant  qui  portera  \v  pesant  néritajje  d'inie   |Hjlitique 
(oiiciéc  plutôt  sur  des  intrigues  cpie  sur  des  princi|K>s  et'  n'avant 
^l'autre  parti  ft  d'autre  ii(>l>less(<  que  le  parti  et  lu  noblesse  d'ar- 
rgcnt.  qu'est<'e  qui  le  fera  aimer  à  la  nation  fran(,-ais»'"?  » 
Ce  dcrifier  jugement  de  la  Curette  de  Trèrtt  nous  parait  entière- 
ji'nt  erroné.  On  ne  se  douU?  jmis  à  létninger  eouibien,  nialgi;é  nos 
(tiquante  années  de  révolution,  sojil  encore  pn)foiidément  nionar- 
hiques  les  s<>ntiiiieuls  dt;  la  Kraïux».  xVveela  leuille  allemande  nous 
raignons  uiuf  régence  orugeusf^  mais,  contrairement  à  ses  prévi- 
ion»,  nous  pi'nsons  que,  dans  l(!  cas  de  troubles  très  graves,  U; 
omledc  l»aris  setatl  l'aiiere  de  salut  de  la  monarebie  en  France. 
!»i  le  gOuveriKimeut  de  la  régence  eontinu(!,les  Tailtes  du  uouver- 
ieB|tiiil  actuel  et  son  im[Kipularilé,  tontes  l(!s  esiR^ranetr»  du  uays 
c  ropor^roHl  sur  l'eiifanl  roval  dont  la  |)opularité  en  pareil  cas 
le  wuruil  élf 0  douteuse.  La  France  ne  vtHit  pas.  et  elle  a  grande- 
Bent  raluon,  s'éFigopon  république  :  ses  s<tuvenirs,  ses  traditions, 
M  »en(iinenl«  nt  lui  »f>i)«t>lUliou  nationale  sont  monarchiques, 
•ans  l'eut  actuel  de  la  Hofli(^t('i  et  de  l'Furope,   la  monan-ine est 
<iiir  la  France  une  condition  ilne  quà  non  d'existeme,  de  force  «;t 
UniU''.  Si  lu  ré^)ublinue  iwuvait  durer  cinquante  ans  chez,  nous. 
Vînt  oriiquanle  ans  elle  nous  aurait  iH>iiduils,  de  dissi-nsioiis  eu 


peuple  lui  faire  d(n'uut,!s(-ra  h'gàrdé  bien  plutôt  comme  appelé  à 

réaliser  délUiilivement,  si  elle  devait  (Hre  ditÏÏTee  jusqu'à  lui,  la 
sainte  alliance  du  i)eiij)le  et  de  la  royt«rté,  (jui  doit  êliv  l'œuvre  de 
notre  siècle.  "  •    •*■'      ' 


Règlement  du  droit  de  chasse. 


riiilni(liiir)'  dans  la  législation 


I.e  |»riiiri|»t'  df  droit  naluFel  i|ni  alliiinic  ù  la  (•oiiiriiiitic  la  propriété  do 
de  tout  !(•  liiljjiT  vivant  sur  son  (crritoiri'.irrsl  proclamé,  niais  jiiissi  n'est 
i'(iiii|Fa(lu  par  aiiruiie  loi.  Il  serait  fariltMh 
d('  la  ('liasse. 

F.ii  théorie,  le  iiioycn  le  plus  siiiiplf  pfiiir  la  ronnmine  d'cNerrer  ei' 
droit  uii)^  l'ois  reconnu .  ce  serai!  de  l'aire  tuer  son  tiiliier  |i,ir  si-s'ctiasseiirs. 
(pii  lui  rapporleraieiil  le  proiluit  de  leurs  courses  et  (pii  recevraient  d'elle 
le  prix  de  leur  temps  et  de  leurs  fat ii;iies. 

La  innmmine  n'étant  |i.is  (M>;aniM''e  de  mnnièr'e  A  rc  (pie'  ce  moyen  soit 
pratieahie.  il  faut,  par  une  vciie  indirecte,  s'approcher  autant  «pie  possihie 
de  (•('  liiit  .  perception  par  la  (viminiiiie  du  prix  de  mn  ciliier  ;  création, 
par  celle  vtiie,  d'une  Itranche  de  revenu  communal  ipii  serait  applica- 
Ide  au  déyrèvenieiil  des  centimes  additionnels,  aux  travaux  de  viabilité,  à 
la  rétrihulion  des  iiistitiilenrs,  i:ardes-cliaii|pélres  et  allll•e^  aj-'ents  de  la 
cominuiianté  ;  il  faut  ipie  le  t-'ihier. celte  riclies.se  deinenri'-e  dans  le  do- 
maine piilrlic,  soit  converti  en  (lé|M'nses  d'intérêt  colleclir,  et  prolilc  aux 
classes  (pii  ne  particijient  pus  aux  avantaL'es  de  la  propriéni  privée. 

Pour  faire  entrer  le  prix  des  aniinanx  tués  dans  hn'aisse  communale, 
il  n'existe  pas  aujourd'hui  d'autre  méthode  n|)|ilicahle  (|iie  de  le  faire 
paver  d'avance.  Voici  le  système (|iie  nous  pro(M>si)ns  : 

l'oiir  chasser  sur  le  territoire  de  eha(pie  commune,  que  l'on  soit  étran- 
Çer,  >imple  liahitnnl  ou  propriétaire,  il  faut  obtenir  d'elle  Un  permis  dunt- 
la  coinniiine  doit  chen;lier  à  tirer  le  plus  >.Tan(l  pndil  |iossiMe. 

Le  prix  d(!  c(^  (lennis  ayant  |Miiir  objet  de  eoin|>enser  la  valeur  du  cihier 
qui  sera  tué  par  les  chasseurs;  on  leur  imposera  un  tarif  proportionnel 
aux  moyens  de  destnictioinprils  se  pnMMiseront  d'employer  :  tant  pour  la 
[lermission  de  rhasser  avec  un  chien,  (la^antal.'e  (Kxir  deux  chiens,  |K)ur 
une  meute,  pour  l'emploi^des  chevaux.  Les  chiens  les  pins  redoutables  au 
t'ihitrr,  les  lévriers,  par  exemple,  seront  Miiimis  à  un  paiement  additionnel, 
à  rinson  de  leur  ,esi»èee,  ipiajid  l'autorité  administrative  locale  voudra  bien 
ei/ tolérer  l'iisaf-'e. 

Pour  assurer  ii  la  caisse  coinniunale  la  valeur  exacte  des  animaux  tués, 
'1  faudrait  faire  entrer  en  lii.'ne  de  compte,  indépcndainnient  des  inoy(>ng 
de  destruction  employéspur  les  chasseurs,  le  temps  pi'iidant  lequel  ils  en- 
tendent se  livrer  au  plaisir  de  lâchasse.  Si  le  droit  delà  commune  était 
admi»,  et  s'il  ne  s'agis.sait  iiUis  ipie  de  rèi.denientatioii,  I  on  pourrait  exa- 
miner si  des  iM'rinis,  valables  seiileme.iil  (ie|iuis  une  certaine  éjHKpie-jiis- 
(ju'à  une  autre  é|M)que  indiijiiée  sur  le  billet  ipii  serait  délivré,  variant  de 
iirix.  selon  qu'ils  eomprendraient  plusieurs  jour*,  une  semaine,  un  mois, 
la  saison  de  chasse  tout  entière,  ne  donneraient  pas  là  facilité  de  main- 
tenir le  droit  de  la  commune,  tout  en  rendant  la  chasse,  accessible  à  plu- 
sieurs detrés  de  fortune  On  ferai!  ainsi  disparaître  l'injuslieedes  lois  ac- 
tuelles, suivant  lescjuelles  ré('olier  (nii  consacre  à  la  chasse  (pielipics  jours 
de  vacance  est  soumis  à  la  niéuie  ini|Hisili(in  ipie  le  canipa^'iiurd  (|ui  nu 
(|uitte  pas  son  fusil  de  l'aniK'e.  :, 

Le  prix  des  (HTniis  de  chasse  doit  être  "radué  en  raison  de  deux  condi- 
tions ;  les  moyens  de  destruction  emplovés  par  le  chasseur,  et  le  temps 
pendant  lequel  il  v(Mit  ii.ser  du  dndtde  cliasse. 

Les  principes  iiénéraux  suivant  lesquels  toute  municipalité  délivre  des 
[KTinis,  seraient  établis  par  une  loi  connu  une  à  tonte  la  France,  mais  la  valeur 


,    ^    itt  bénéSnelégittinè  que  1K  lui' doit  lui.  conserve^. 

La  tbt'orie  (lue nous  venons  dexjwser crée  des  ressources  rommunale,<i 

applicables  à  iKaiicoup  d'intérêts  en  soiiffraiicc  et  surtout  à  l'intérêt  a^-ii- 
cole,  concentre  .sans  vi(denée  la  chasse  dans  la  main  des  hommes  que  la 
culliire  ne  n-claine  pas  et  quivsoiil  intéressés  ù  inéiiaf-'er  le  fiiliier,  piiis- 
i|ii  ils  le  coiisoninient  :  elh;  ouvre  au  chasseur  un. vaste  territoire,  et  ne 
soumet  pas  l'exercice  de  son  droit  au  capriic  des.  individus.  .Ajoutons  i|ue 
la  praliipie  dune  pareille  lét-'islalion  intéressei;uii  le  pav!,aii  lui-ntéine  ;\. 
rainénafiement  du  ^-ibier.  Voyant  par  cette  bruiiche.de  "revenu  ses  imjiôl.s 
allé^('S,  les  chemins  lujeux  eiilretenus,  les  ferres  mieux  >.'ardée.s,  il  com- 
prendrait (pie  le  gibier  est  une  proitriété  coinniunale  aux  prolits  de  la- 
(iiielle  tous  partici|M'iit  ;  il^erait  jaloux  de  la  conserver;  tout  habiUint 
d'une  eonimiine  épierait  le  braconnage  qui  serait  (létri  par  l'oiiiniou  coiii- 
ine  un  vol.  (»n  verrait  |Miur  la  première  lois  une  loi  sur  la  chasse  exacte- 
ment appliquée,  parce  que  chacun  trouverait  son  intérêt  à  la  maintenir. 

Quels  sont  les  obstacles  op|)osé.s  pur  les  lois  actuelles  à  l'application  de 
ce  svstèine  '.'  '  ,  ' 

.Aujourd'hui  le  droit  ije  çh.v^c  ne  dé|H'nd  plus  de  la  naissance,  mais  il 
est  sulxndonné  à  drtix  conditions,  l'obtention  d'un  port  d'armet  délivré 
par  ladminfstratiou  publique  et  celle  d  un  permis  concédé  par  les  pro- 
priétaires dont  on  parcourt  le  domaine. 

Pendant  toute  la  révolution  et  le  commencement  de  l'empire,  poureni- 
[lècher  le  jiort  d'armes  sans  autorisation,  la  léf;islation  n'avait  aucun  texte 
et  les  tribunaux  ressuscitaient  d'assez  mauvaise  grâce  une  déclaration  de 
la  régence  du  11  juillet  1716  (1).  l'ar  décret  du  Ù  juillet  1810,  Naiwléou 
déclara  : 

Que  l'administration  de  l'enrepistrcment  serait  charijée  de  fournir  des 
pas.H'|Hirls  et  permis  de  |»orl  d'armes  de  chasse  (;onforuie.s  au  modèle  an- 
nexé au  décret; 

Ils  sont  iinifunneset  timbrés  ù  Paris  pour  tout  l'empire,  avec  ceti 
geiide  ■.  Police  (îénérale;'  .       ^ 

Le  prix  iliin  |>ort  darmes  est  fixé  ii3C  francs; 

Même  après  ce  décret,  (|ui  ne  |K»rlait  pas  de  .sanction  pénalf, 
nua  d'appliquer  la  pénalité  (ixée  par  la  tl»H-laration  de  i flti  (i), 
fin  la  loi  nouvelle  fut  elle-même  sanctionnée  par  le  décret  (lu  4  m 
aux  termes  diniuel  — 

«  Quiconque  sera  "trouvé  chassant  et  ne  justifiant  (loint  d'un  permi' 
»  [Kirt  d'armes  de  chasse  délivré  conformément  ù  notre  décret  du 
"  juillet  18J0  sera  traduit  devant  le  tribunal  de  jiolice  correctiounelle  «t 
0  puni  d'une  amende  (]ui  ne|K>urra  être  moindre  de  jO  francs  ni  excéder 
0  GO  francs. 

n  En  cas  de  récidive,  l'amende  .sera  de  t>l  francs  au  moins  et  de  200 
francs  au  plus.  Le  tribunal  pourra  en  outre  prononcer  un  einprisonnemenl 
de  six  jours  à  un  mois. 

Dans  tous  les  cas,  il  y  aura  beu  ik  la  confiscation  des  armes.  Si  elles 
n'ont  pas  été  saisies,  le  délinquant  sera  condamné  à  les  rapporter  au 
greffe  ou  àen  payar  la  valeur  suivant  la  fixation  ipii  en  sera  laite  par  le 
juaement,  sans  que  cette  fixation  puis.se  être  au-dessous  de  IM  fraucs. 

Napoléon,  par  décrets  impériaux  du  i"  mars  1808,  avait  constitué  une 
noblesse  dont  le  lustre  était  soutenu  |>ar  des  majorais  inaliénables.  Des 
décrets  du  3  mars  1810  complétèrent  les  droits  et  privilèges  des  princes, 
ducs,  comtes,  barons,  chevaliers  de  création  ini|térialc,  et  ces  privilèges 
furent  étendus  aux  membres  de  l'ordre  de  la  Réunion  par  décret  du  1:2 
mars  1815. 

(1)  Arrêt  de  la  cour  dt^oa.ss;ilion  du  15  mars  1810;  Lcsairs. 

(2)  C.  de  cas,s.,  23  février  1811;  tk»illard. 


fit 
tiate 


EUILLETON  pE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Horticulture. 

'«"«•AÏnii.  D(>viM>  de  Pierre-le-Cirand.  —  VéKétalion  du  pèclier  et  des  ar- 
liri")»  à  fruits  à  ooyau.  —  Amandier  et  hruKnonier.  —  •'.crisier.  —  .\rl>res  à 
fruits  à  pépins.  —  llranclie  de  iwilrler.  Lilire  végétation.  —  Effet  de  la 
laille.  —  Durée  de  la  fécondité  des  arbres  à  ftuils  u  iieplns.  —  Kpoque  de 
l'iïille.  , 

bieu  est  grand  jusque  dans  les  plus  petites  choses.  Le  tzar  Pierre  avait 

j'in-sdlencc.  d'aJopter  celte  devise  {etiam  in  minimix  maynits)  ;  elle  lui 
>il  été  fournie  par  des  académiciens  de  ce  temps-là  ,  auxipiels  il  faisait 
«  pensions  ;  nous  la  reinJoiis  ii  Dieu  à  qui  seul  elle  convient,  —  (iuoi(pi'il 

BPUs  fasse  pas  de  pension. 

f^Ui  iwiiscede  la  grandeur  de  Dieu  se  présente  né-cessairement  à  l'es- 

■  humain  lorsqu'il  oliserve  dans  ses  détails  l'admirable  unité  de  vues 
f  4  1  infinie  variéUi  qui  préside  il  ce  que  nous  pourrions  nommer 
*«wition  «le  la  cVéation. 

nous  avons  tenté  dans  notre  dernier  feuilleton  de  donner  un  aperiju  de 

manière  dont  végète  le  pê('lier ,  et  d'imii(iuer  les  res.sources  ipie  rhorli- 

■ulture  trouve  dans  l'observalion  du  mode  naturel  de  végétation  dé  cet 

ftirepour  le  tailler  elle  conduire,  dans  le  but  d't;n  obtenir  ces  excellents 

if"il», ouvrage  du  travail  humain,  puisque  la  natifre,  livrée  àclle-inènie, 

yj  produirait  pas  de  semblables.  Nous  avons  à  entrer  dans  des  détails 
'^'ogiies  sur  la  végétation  des  arbreK'à  fruits  à,iK'-pins,  vépitatiou  (jui 
'""»  [iréstiiitera, 'malgré  queUiues  analogies,  le  contraste  le  plus  frappant 

*^  la  véfçétalion  des  arbres  u  fruits  à  noyau. 

'>oii8  (Toyons  nécessaire  de  protester  encore  une  fois  ici  contre  toute 
!•  "fnlioii  (fo  rendre  lios  lecteurs  capables  d('  lailfer  convenablement  les 
h^A  *  f'""ils  a  pépins,  pas  plus  que  nous  n'avons)  voulu  les  mettre  en 
,  •'  oe  tailler,  d'apW's  nos  indications,  les  pêchers  en  espalier.  Nous  n'avons 
l"*  nos  fenillcioug  qu'une  mission,  qui  a  bien  aussi  son  impor- 
Don*'^'  **""'  nous  ne  voulons  |H)int  dépasser  les  limites  :  il  s'agit  |Mmr 

"«  u  inspirer  le   goût  de  la  science   horticole;  en  un  mot,  de  rendre 
~   'y«iile,  s'il  nous  est  possible,  l'élude  des  choses  utiles. 
inT  *''"^''''  *   ^^*"^^  *  novaii  ont  tous  une   végétation  plus  on  moins 

"«logue  à  celle  du  pwherjMa  taille  de  ces  arbres  a  ftour  objet  principal. 


comme  celle  du  |)ècher,  de  maintenir  l'équilibre  de  la  végétation  entre 
toutes  leurs  parties,  et  d'empêcher  la  sève  de  se'|uirler  exclusivement  vers 
leurs  extrémités,  siipérieilres,  en  laissant  le  bas  des  arbivs  déiiarni.  11  est 
vrai  (jne  l'abricotier,  le  prunier  et  le  cerisier,  cultivés  en  espalier,  n'ont  pas. 
comme  le  [M'clier,  une  disposition  impérieuse  et  constante  à  se  dégarnir 
du  bas  ;  il  est  pour  celte  raison  moiiis  di/licilc  de  les  maintenir  couvena- 
bloiiient  garnis  ;  néanmoins  leur  végétation,  s'ils  étaient  livrés  ii  eux-mê- 
mes, ne  conserverait  pas  naliirellemeiit  smi  équilibre  .sansb'  secours  de  la 
taille,  du  moins  pour  ceux  (pie  l'on  cultive  en  espalier;  car  Igs  mêmes  ar- 
bres ou  plein  vent  veulent  soiilement  être  dégarnis  des  branclies  iiiorles 
ou  de  celles  ipii  font  confusion  ;  hors^de  là,  ils  n'ont  pres(|ue  pas  iK'soin 
d  être  taillés. 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  tout  ce  (jiie  nous  avons  dit  dans" 
un  précédent  feuilleton  sur  la  taille  du  |H'cber  s'appliiiiie  sans  exception, 
et  de  point  en  point,  au  brugnonier  et  à  l'amandier;  la  pt-clie  n  est  pas 
autre  chose  (lu'iine  àniando  dont  le  noyau  s'est  durci  et  dont  le  brou  s  est 
enflé  en  donnant  une  chair  inangeaMe  ;  et  «;ela  est  si  vrai  qu'il  ikwI  pas 
rare  de  voir,  sons  l'empire  de  ceriaines  circonstances,  des  pèches  dégé- 
nérer en  antandes,  et  des  amandes  uirondir  leur  fruit  en  forme  de  |u'ciu'. 
Quant  aux  brugnons,  ebacnh  sait  i|iie  ce  fruit  est  une  variété  de  pèche 
«lc|M)urvue  de  duvet.  Le  pêcher,  l'amandier  et  le  brugnonier  sont  par 
coiiséipient  des  arbres  de  mèiiie  nature,  dont  la  végétation  |)réseiile  exac- 
tement les  mêmes  phénomènes. 

Ce  n'est  pas  sans  motif  que  les  auteurs  se  sont  occupés  priiicipalemj'nt, 
du  |H'cher.  L(q>inion  des  praticiens,  qui  regardent  la  taille  du  jiêi^lM'r 
comme  rojH'ration  la  plus  difficile  de  leur  profession,  est  fondée  juijipi'à 
un  certain  imint.Tfiutefois.  comniP  nous  essaierons  de  le  démontrer,  la 
différence  de  la  manière  dont  se  c(niiiiorte  la  végétation  des  arbres  à  fruits 
à  jM'pins,  coinparée  à  celle  «les  arbres  à  fruits  à  noyau,  «'St  si  grande,  si 
tranchée,  si  complèle,  ipi'il  n'y  a  rien  à  conclure  de  l'une  à  l'autre.  Le 
jardinier,  qui  .«aurait  le  mieux  tailler  les  pèchtTS,  s'il  ne  savait  tailU/  que 
les  |)êcliers,  en  appliiinant  son  savoir  aux  poiriers  et  aux  pommiers,  n«* 
pourrait  niampier  de  les  estrojiier.,  H  nous  faut  donc  recommencer  pour 
les  arbres  à  fruits  à  p(''pins  l'exann^n  auquel  nous  nous  sommes  bvrés 
IHiur  le  |têcher;  il  nous  faut  suivre  pas  à  pas  la  jnarelie  de  leur  végéta- 
tion naturelle,  noter  soicneusement  les  phénomènes  «le  cette  végétation 
qui  fuvoriseiù  les  vues  ou  jardinier  et  ceux  qui,  les  cuntrarieul,  et  (Jéduire 


noyaux,  nous  regarderons  le  poirier  comme  ty|»e  de  la  végétation  des 
lires  à  fruits  à  pépins.  Prenons  d'akird  note  des'différences  les  plus  sail- 


de  ces  observations  un  système  rationnel  de  taille  de  ces  arbnts  à  fruits. 

De  iiiènie  ipie  nous  avons  cboisi  le  pécher  entre  tous  les  arlireç  iï  fruits 
à  no) 

arbres  a  Iruils  â  pepi 
laiiles  entre  ces  deux  séries  d  arbres  fruitiers. 

Tous  les  arbres  à  fruits  à  noyau  ,  sans  exception,  sont  gomnieux.  La 
gomme  devient  fort  souvent,  p(Uirces  arbres,  une  véritable  maladie,  loii- 
que  !ri)n  abondance  est  te  le  qu'elle  se  luit  jour  à  travers  l'écorce,  par  des 
plaies  toujours  dangereuses  et  bien  souvent  mortelles.  Il  n'y  a  jias  d'ar- 
bres à  fruits  à  noyau  dont  le  bois,  même  en  parfaite  sauté,  ne  soit  goiii-_ 
nieux  ;  aucun  arbre  à  fruits  à  jiépins  n'est  dans  le  même  cas.  Cette  pre- 
mière différence  est  fondamentale,  relativement  à  la  taille. 

Le  jardinier  dit  avec  rai.-on  :  les  arbres  gonimeux  n'aiment  pas  le  fer. 
Ce.^  arbres  ne  veulent  étre_^laillés  (pi  avec  lieaui^uup  de  réserve;  chaque  fois 
(piuii  résultat  cherché  |)tUtètre  obtenu  par  un  moyen  quelconque  autre 
(jue  la  taille,  il  ne  faut  point  tailler. 

Les  productions  fruitières  des  arbres  à  fruits  à  m'>pins  ne  difE-rent  pas 
moins  essentiellement  de  celles  des  arlires  à  fruits  a  iio.yau.  Chez  ci^s  iler- 
niers,  les  boutons  à  fruit  accofnpagnent  les  yeuxàliois;  bcniicoiip  de 
boulons  sont  à  la  fois  ùImms  et  à  fruit;  les  boutons  à  fruit  ne  mettent  ja-. 
mais  plus  d'une  année  à  se  former.  l"ne  branche  de  cerisier,  par  exem- 
ple, née  au  nriiitenips  du  dévelopiH'inenl  d'un  tri+^i  bois,  n'aura  pas  dans 


au  iirin 
iit  de  l'ii 


c  courant  «tel  année  de  boutons  à  fleurs  ;  p-'^^tmégiieot,  ciJf  ne  pjg^^ 
'pas  defruit;  mais  o/i  iieut  prédire  avec  ce.tTOide  Tju'au^Tïffllfr'iiVf^^ei 
l'année  suivante,  cette  branche  portera   un  certain  munbre  de  boulons  à 


fleurs,  et  fwurra  montrer  son  premier  fruit.  I>a  branche  de  |)êcher  dunne„ 
comme  nous  l'avons  vu,  to'ujours  des  fleurs  et  souvent  des  fruits,  |»en- 
daid  laniiée  qui  suit  celle  où  elle  s'est  formée;  elle  ne  saurait  en  doiuier 
(lue  cette  fois  seulement;  il  en  est  de  niéiife  du  brugnonier  et  de  l'auuiri- 
dier.  L'abricotier  et  le  prunier  suivent  la  niéiiie  marche  (jue  le  c(!iisiVr; 
ils  diffèrentdu  pêcher  en  un  .seul  |M)int,  niais  ce  |Miint  est  très  important, 
c'est  que  leurs  branches  à  fruit,  au  lieu  d'être  immédiatement  étmisées 
sans  remède,  comme  celles  du  jiècher,  après  une  s«;nle  nVolte.  {leiiveiit 
jiorter  fruits  iM-ndant  plusieurs  aniit+s  de  suite;  on  n'est  ibmc  piiinl  oblif;é; 
de  leur  préparer  par  la  taille,  chaque  année,  des  branches  derenqtlace - 
ment. 
4tiefi-de  semblable  ni  même  d'analogue  ne  se  passe  dans  la  funnal^Dn 


mus  désiroiiB  que  w  pw"  "■wiw  ~~"o'^ -^^.-t^ 

I  porter  des  armes  est  une  conséquence  au  droit  de  défense  individuelle; 
ilappartient  à  tousles  (-iovens  auxquels  un  jugement  ne  l'interdit  pas  et  qui 
n'usent  pas  d'armes  prohibées.  Nousavons  tous  le  port  d'annes,  ee  ri 'est  pas 
cela  qu'une  commun?  peut  concéder,  c'est  la  permission  de  cliass(^r.  F.lle  n'a 
pas  le  droit  de  refuser  l'iisape  des  armes  i  ceux  «iiii  rcmpliniiciit  les  condi- 
tions de  son  tarif;  seulement,  dan/slûitresyslcinc,  chaque iispiraiit  à  1  exer- 
cice du  droit  de  chasse  doit  lui  prouver,  par  un  certificat  délivré  à  la  pré- 
fe<-tun'  que  le  port  darmes  ne  lui  a  (tas  été  judiciairement  retiré  par  la 
décradàtion  civique  ou  parapplicalioii  de  l'article  12  du  Code  péiml.  Même 
aujourd'lmi,  pour  les  hommes  qui  ne  Muit  pas  judiciairement  flétris,  l'ac- 
tion de  iwrter  un  fuSil  sans  autorisation  n'est  pas  un  délU,  quand  un  fait 
de  chasse  ne  s'v  joint  pas.  l.a  jurisprudeaicc  l'a  déclaré  mainte  fois  l\\ 

Notre  système  modilieraît  la  législation  du  port  d'armes  tout  en  con- 
servant et  même  en  développant  le  principe  sur  le(|iicl  elle  repose  •  droit 
iwiir  In  communauté  de  prélever  une  im|>osilioii  sur  les  chasseurs. 

Pourrons^nous  toucher /i  une  autre  branche  des  lois  dédiasse,  1  ohlifia- 
tion  d'obtenir  un  permis  des  propriétaires,  .saiis  bies.ser  aucun   principe 

Les  décrets  d'août  17H0  qui  abolirent  les  privilèges  de  la  noblesse  pour 
créer  le»  nrivilèfies  de  la  bourfreoisie,  donnent  à  tout  jiroiiriélairc  le  droit 
de  détruire  ou  faire  détruire  toute  es|H'',ce  de  pbier  sur  ses  po.ises.sion.<i 
seulfnwnt;  c'était  lui  interdire  la  chasse  sur  les  possessions  d'«utrin.  et 
celte  idée  fût  expliquée  en  termes  formels  par  le  décret  du  4«  avril  t7i)0 

encore  en  vi{;iieur.  ,.,     i     ,  .     .  j     u 

Nous  y  lisons  :  Art.  1".  «  Il  est  défendu  a  toutes  personnes  de  chas.'^er 
»  en  (lue'lfiue  tenqts  et  de  quelque  manière  (pu'  ce  suit  sur  le  terrain  dau- 
»  triii  n  Sur  cet  article  est  fondée  la  coutume  d'exiper  duchas^eiir.  indé- 
p«-ndamment  du  (lort  d'a»mes  qui  lui  est  délivré  par  l'administration  pu- 
idinue  un  permis  de  chasse  coueédé  par  le  propriétaire  du  .sol. 

Nous  concevons  qu'on  intei^dise  au  cha.sseur  Ventrée  des  terrains  1  ga- 
iement clos-  V  pénétrer  c'es^t  Commettre  une  espi-ce  de  violdtion  de  domi- 
cile (lue  notre  itrojet  uaut(jri'se  pas.Nous  concevons  encore  ipie,  dans  l'in- 
térêt de  l'apriculture,  la  chasse  ne  soit  iMTmise  qu'après  la  rccoHc  ,  qu  à 
cetteérMKiue  même  elle  resp<cle  certains  champs;  nue  tout  dommaf;c  cause 
aux  fruits  de  la  terre  soit  répan»  i»ar  de  fortes  indemnités.  I.a  commune, 
devant  supiMirter  les  .harpes  du  revenu  .]ue  nous  lui  attribuons,  doit  être 
resDonHabie  des  d.immafies  en  cas  d  inMilvabililé  du  délinquant ,  sauf  à 
«•ie  iiour  «a  sûreté,  à  exij!er  une  caution  des  chasseurs.  Mais  si.  dans  un 
terrain  non  clos,  alors  que  la  terre  est  décmiverte.  que  nulle  culture  n'est 
compromise  un  propriétaire  barrait  le  chemin  à  lliomme  qui  a  reçu  de  la 
commune  soii  droit  de  chasse  ,  si  le  pnipnétaire  soppusait  à  son  passaj-'C 
sans  autre  intérêt  (Uic  celui  d'exercer  nous  ne  savons  quelle  suzeraineté 
abstraite  et  sans  but .  sans  invoquer  d  aiitn'  principe  que  cette  phrase  la- 
tine oui  inalienumjundum  ingredltur,  poiest  a  dnmmo  prohthtH 
ne  ingrfdiatur,  nous  dirions  que  la  prétention  de  ce  propriétaire  est  sou- 
verainement abusive.  ...  1    1     X  1   •.     1 

L'homme  nui  acquiert  un  w-rmis  de  chasse  de  la  éommune  ne  doit  plus 
avoirlicsoin  pour  chasser  de  (a  iM-rmission  de  ,H^rsonne  Four  ',>!lro<luire,ce 
principe  dans  la  législation,  il  faudrait  effacer  I  art.  1"  du  décret  du  28 
avril  1790-  ce  serait  supprimer  un  texte,  mais  non  pas  faire  violence  à 
l'esnrit  de  la  lécislation,  même  existante.  En  y  repardant  de  pa-s,  en  cjim- 
nlétant  a  pensée  de  la  loi  par  l'interprétfltion.des  tribunaux  on  reconnaît 
lue  les  prétentions  exclusives  du  propriétaire  ont  eu  peu  de  valeur  aux 
veux  du  législateur,  et  (pie,  sil  les  a  consacrées,  c  est  seulement  dans  un 

intérêt  agricole.  ...  i     i-  •  i 

La  prétention  du  propriétaire  a  peu  d'importan  e  aux  veux  du  législa- 
teur- ce  qui  le  prouve,  c'est  que  la  chasse  sans  permis  n  est  jamais  |M.ur- 
Buivie  d'ofliee  par  le  ministère  public;  elle  ne  constiUie  de  délit  (|uc  quand 
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lîoîvTnîre'ÎS' quantité  des  vdjfagcurs  et  marcHandisçs  et  lés  frais 

d  oxplpitiition.  .  .  ,  .  ,^ ,  ^ 

.\insi,  si  10  voy.ngours  conspntont  a  paver  10  francs,  total  100  tr., 

et  qu(^  t()ul(^  la  di-pi^iisc  qu'ils  coùtciU  a  la  (•oinpaf.'iiio  {frais  f,'éiu''- 


%'}  p.  OjO  ou  1 1">  (le  la  n'i"clt( 
pavant 
11 


la  oonipa 
rs  payant  ■">  Ir.  cliacun 
s  (lu  liô,  cl  diiiiiiuiaiit 


ISC  (111 

raiix.  iraolioii,  etc.)  soit  lie 
},Miic  }îag;iuu>lus  ipic  si  elle  avait  H)  voyageurs 
(total  100  l'rJ,  mais  élevant  les  frais  aii-di.'ssû 
ainsi  le  bénetUc  net. 

.Si  un  taux  moins  élevé  eslplus  ayaiitageUx  pour  le  puldie,  il  l'est 
.sfjuvent  moins  pour  Uîs  compagnies,  ou,  ('irions  cas.  même  (piaïul 
l'additiiin  dt's  frais  ,vi(^n(lrait  à  graiurpeiiie  à  (■Ire  eompciisr'e  par  la 
multipru;alioii  des  V()v;igeurs,  le  résultiil  serait  nul  pour  elles. 
Hniic  il  y  a  luUe  entre  l'iiiléièl  du  public  et  celui  des  compagnies. 
Nielle  iuile  n'ex,isle  pas  (luaiid  c'est  l'Ktat  (|ui  exi»Ioile  le  elieniin. 
S'il  elierelie  à  l'aire  des  héiiéliees,  aii  inoiiis  es  Iw'Miéfic  s  prollleiit- 
ils  à  toute  la  eoinniuiiaule.  Si,  comme  c'csl  à  désirer,  il  ne  clierelie 
qu'à  rentier  dans  ses  frais,  il  jkuiI  alors  alxinler  les  liiiils  les  jilus 
bas,  ceux  qui  ne  lui  cendeiit  (jue  ses  déboiuWés;  et  si  iiK'ine  il  trouve 
avantageux,  pour  i'iiVlénH  du  pays,  de  favoriser  de  toutes  manières 
la  l(H'omolioii,  il  iH'Ut  ad(qjler  des  tarifs  au-des.sous  des  prix  d.» 
revienl;  il  pourrait  même,  si  cet  inlérèl  le  ivdaniail,  donner  le 
passage  gratuit  comme  il  le  l'ait  aujourd'hui  sur  les  nmles  de  lern^  ■. 
le  budget  général  de  l'État  suiiporlant  alors  tous  les  Irais. 

Notre  auteur  établit  ensuite  que,  sur  tous  |es  chemins  de  fer,  il  y 
a  excédant  tJes  recettes  annuelles  sur  les  déiieiises  aiiiiuelles: 
mais  sur  ciiuiuanle-cinq  ciiemins  par  lui  cites,  douze  seulement 
font  (le  Ixuiiies  alïaires,  en  ce  sens  que  le  bénéllee  net  b^ur  permet, 
après  un  prélèvement  de  4  p.  OjO  d'iutéiéts.  (l'imputer  un  excédant 
sur  l'aniortissi-meiil  du  .capitJil  ;  tous  les  autres  ne  rapportent  que 
i  ji.  0|0,  ou  au-dessous,  du  capiUil  déiM'iisé. 

Surcescinquaiite-cinqcliemins,  il  en  prend  vingt-cinqdont  il  établit 
l(î  compte  des  recettes  et  dépensiîs  annuelles  :  les  frais  s'élèvent,  en 
comparaison  de  la  recelte  :  sur  un  Si^ul  chemin  (Manchester  à  Bir- 
mingham), à  ôO  p.  OjO;  de  TA  à  iO  p.  0|0  sur  neuf  chemins;  de  il  à 
'M  p.  OiO  sur  douze  chemins;  de  51  à  î>8  |).  0|(l  sur  (|imlre  chemins, 
et  eiillii  il  .'iO  p.  l'i"  >^"''  ""  ***'"'  \l-ontlres  à  lilackwalb: 

Ce  qui  donne  une  ntoyenue  de  41  0[0  de  Jrais,  et  de  50  0|0  de  bé- 
nèllees  in'ts. 

Kii  prenant  cet  ensemble  p«iur  règlt^  générale,  le  gouvernement 
iiourrait  (loue,  une  fois  devenu  maitre  des  chemins,  abaisser  h's 
prix  environ  de  l't'Ji  OjO  ;  dès  lors,  le  nombre  des  voyageurs  croî- 
trait dans  une  proportion  énorme.  Cela  ivndrait,  il  est  vrai, 
les  frais  plus  considérables,  mais  celte,  iiiigmenlatioii  de  frais  serait- 
couvert»!  en  partie,  p«'Ut-étr«!  eu  loUdilé,  par  les  nouvelles  re(;ett»'s, 
parce  ((uon  tr(niv(!rait  à  faire  de  fortes  mmomies  sur  les  frais  gé- 
néraux, par  suite  de  1»  fusion  eu  une  seule  de  toutes  les  administni- 
tiiuis  S(''parèes.  Après  tout,  l'iiaîoiivéïiiont  d'un  petit  déticil  serait 
plus  que  balancé  par  l'avantage  d'une  meilleure  direction  de  l'cn- 
semble  des  ciiemins  de  fer,  et  nolamment  par  la  facilité  de  v(iya- 
ger.èlendue  à  un  iilus  grand  nombre  de  personnes. 

D(!  toutes  ces  considérations,  notre  auteur  arrive  à  conclure  que 
le  gouvernement  anglais  doit  racheter  dés  compagnies  les.cin- 
quaiile-cin<|  chemins  dont  il  a  parlé,  (|ui  pi-i'-seiiteiit  un  parcours  de 
2,800  kilomètres,  —  700  lieues  environ,  —  et  forment  la  presque 
totalité  du  rès(>au  de  voies  de  fer  de  la  CnffndoUretagiie.  Vcnci  le 
mode  de  rachai  qu'il  propose. 


Il  n'est  pas  inutiledo  rappeler  que  ce  plan  est  mis  au  jouretfJ 

— tement  appuvé  chez  nos  voisins  au  momt'iit  ou  eu  France  1  ailij 

^lislration  est  toute  disposée  i\  se  débarrasser  de  ses.chemins.ày 

aliéner  gratuitement,  tout  en  les  construisant  à  ses  proims  frais.i 


Revue  étrangère. 

(CoiTcspondsnce  particulière  de  la  Démoeratie  pacifique.) 
Allemasiic. 

^  U('s  Itoi'ds  (lu  Danube,  le  20  janvier  l^iii 

Faux  lihérnlisine  de  la  Priiss»'.  —  ht-soUil  ions  ion  nies  et  nouvelle  cciiMirf 


M.  Seliellinn  à  Kerliii.  -  -Njdlilé  de  ses  conclusiiois  i>liilosciilii(|iii'S(lfiJ 
Ite   par  le  diHleui'   Pauliis.  —  Siiiipresslon  tli!  la   ^)>ll>lil.•i^é  il<s  ilc.ljji,| 

'      ■    de  leclnivi'i!! 
t*'s  chf^li.'Sii 


I   iiiililicil 
calilnets  ( 


ehainhn'sii  Weiuiai.i— Censiiic  :»ppli(piee  aux, cal 
„„vi-,..  —  I'i()nres  parmi  les  Isiaélites  co  Pnisse.  —  Heine 
ne   le.  nioirellenieiil  de  1;|  pioprii'lé.  —  Mouveineill  de  fopiiiKiii  ,ii  | 
crie.  —  Clieniins  de  fer  dc'fAlleinaiîne  <;l  de  la  Hollande.  —  .Nuii\cllr»^| 
sies  (le  M.  Henven. 

L'avènement  du  roi  de  Pnisse  avait  fait  concevoir  bien  des  p^iwiik 
dans  l'Allemagne  lilx'rale.  On  es|MTait   (pie,    dis(:iiile  de  Ibrcl,  ce  jinH 
chercherait  à  concilier  les  idées  d'ordre  a\cc  les  idéesde  pHnirè.-;  ;  uns 
haitait  ipie.  témoin  des  malheurs  de  son  père.'ll  comprirlii  ui'rm\\t 


autres  cljtsi 
qui  siiiit  (lineai 
raml 
M.  PJ 


conquérir  Tïunmir  de  son  pciqde  et  ra(lmirati(in  de 
niands,  par  l'introduction  de  ces  garanties  publi(pies 
un  des  im-miers  besoins  de  répo<|ue.  D('jà  plusieurs  de  iios  lilu 
voulaient  plus  voir  le  proyri-s  (|ii  en  Prusse  et  par  la  Priiss(;.  ! 
Ptizer,  un  des  hommes  les  plus  éclairés  de  rAlleiiiagne,  (liinssonini 
intitulé.  l'Iitnt  et  l'/ùjlhr,  publié  il  va  deux  ans  à  SlMtli;aril.  ai 
émis  et  défendu  lich'e  (le  la  siiprematie'de  la  Prusse,  coimne  la  ?.ii!e 
lion  (pii  réunit  toutes  les  conditions  désirable»  de  progrès.  Aiijinirl 
il  faut  bien  le  dire,  on  commence  à  revenl*'  m  |»eu  de  celte  u|koi« 
«"ries  avec  (piehpie  raison. 

Ces  réflexions  me  .sont  inspinVs  par  les  rés(duti(ms  royales  en  wr 
aux  demandes  des  états  de  diirérenles    provinces  de  la  inonarchif 
sienne,  et  par  les  mesures  de  |Hilice    (pie   le  gouvcriiemciit  a  rru 
prendre  eoiilre  là  presse  et  c(mtre  les 

"es  premières,  bvroi  déclare  que  jamais  il  n'écoulera  les  ri'iim 


Kn  ri 


par 


•o 


(1)  Cour  de  cas».,  l"oct.  iSI.I;  Vivenot.   -  li   oct. 
ibl  18II  ;  beheppe.  -  2T  f(-v.  1827  ;  -  (K)mbard,  etc. 


(1)  Cnor  (le  c;iss.,  10  joilld  1807;  Oarnier.  —  12  février  1808;  Liot.  —  22 
juin  IHL'i;  Donne.  „  ,. 

1-2)  <;oiir  (le  eas.s.,  9  juin  1838.  Gilbay. 

(.1)  Voir  les  iiunicTos  des  11  cl  2.S  (UVembre  cl  du  G  janvier  de  ta  Démocra- 
tie pacifique. 


associations  d'étudiants 
n'écoulera  le; 
lions  des  états,  fi  elles  ne  cadreiit  parfaitement  avec  ses  viufiqu») 
progrès  ne  se  réalisera  (pie  (piaiid  et  comme  il  le  jugera  à  |irn|i».»; 
de  constit4ition.  jxiiul  de  chambres.  |M)inl  de  v<'>rit.ible  puldicilé.Lff 
des  Orateurs  dans''  les  états  provinciaux  ne  (Hiurront  pas  être  indiiiii' 
quoique  leurs  disc(Hirs,  avant  d'être  imprimés,  soient  soumis  k  uw « 
snrr-p1n5-TTir-mnins  sévKe,  etc.  Kn  vérité,  l'mi  serait  tenté  de  (wm 
r.'ibs(dutisme  autrichien  li  ce  système  Imtard  qui  leurre  l'opinion  | 
([ne  de  promesses  libérales  et  qui  n'aw-omplil  en  réalité  (pie  des  | 
en  arrière.  ■  ,   , 

Quant  aux    mesures  de  p<dice.  elles  sont  ii  la  hauteur  des  rexHi* 
politiques.    Le  gouvernement,    c(mimc  nous  le  voyons  dans 
fininn  ffmifr,  s  érige  eu  juge  des  tendances  litlérafrp»  et  scieutilniufj 
i'épo(pie.    Il  prétend  prescrire    A    un    écrivain   de  suivre  telle  oa 
direction,  sous  peine  de  voir  ses  livres  coufisqués  ou  mutiles,  elc. 

Ce  (pii,  du  reste,  prouve  (pie  ces.mesnces  tiennent    à  tout  un  .<)>! 
rétr(')grade,  c'est  la  ■noniinati(m  à  des  chain-s  nniversilaires  (If  »■  ■ 
liiig,  du  professeur  StabI  et  consort's.  Le  coiivernement  prussien, 
tous  les  gouverii(;mentsalis(diis  de  la  vieille  Kiiro|)e,  .saii  bien  qiuuf 
d'hiii  il  ne  reste  plus  au  despotisme  d'autre   ressource  que  de  ftO» 
ser  et  de  s'affubler  du  manteau  philosopliiipie.  Mais  malfaeureiiseniMi^ 
friperies    philosophiques  .sont  maintenant  d'un  débit  un  peu  nilnf*;! 
crains  même  que  bient(")t  ceux  (pu  eu  fout  métier  et  marcnandiW  ii* 
tent  seuls  dans    leurs    bon^li(pies;,^car  le*  idt'M's   marchent  rite F«l 
temps  qiu  court.  Plaignons  les  pauvres  têtes  politiques  qui.  en  "T'I 


des  productions  fruitières  des  arbres  h  fruits  à  peT.ms.  Chez  ces  ari.res 
les  iKiiitons  à  fruit  emploient  plusieurs  années  a  se  f'ormer  ;  leurs  branches 
de  remplacement  doivent  être  préparées  kmp-temps  d'avance,  si  1  on  veut 
nue  les  récoltes  se  suivent  sans  interruption. 

^Ft  pourtant  les  arbres  A  fniits  à  noyau  ou  ii  pépins  appartiennent  à 
cette  iVnon.brabb-  famille  des  rosacées,  S  qui  Ihimime  doit  a-la-  ois  la  rose 
et  la  llêche,  la  blanche-épim'  et  la  ,H)ire,  les  plus  belles  fleurs  et  les  meil- 
leurs fruits  des  climats  tempérés.  „„„„,  .\ 
U'mne  n'ignore  que  certaines  espèces  d'arbres,  fruitiers  met  eut  à 
montrer  leur  premier 'frnit  une  lenteur  vraiment  désesiiérante.  Cest  que, 
Zdanî  nombre  d'années,  les  N>utons  à  fruît^^s  ari.res  s.mt  en  tram 
ETormer  Les  bouKm.^  .Vun  p(,irier,  qui  ne  s'ouvrent  pas  imriled.atç- 
n.ent  en  jeunes  branches,  r.uiront  par  devenir  des  Imutons  à  fruit;  mal- 
heureusement  ils  prennent  leur  temps.non  sans  mettre  à  l'épreuve  la  pa- 
t^StHardinie  pressé  de  jiMiir.  Pou>  vérifier  |a  marche  de  «forma  .  m 
des  boutons  i\  fruit  il  nous  suffira  de  la  suivre  plusieurs  années  de  suite 
sur  deux  branches,  l'une  appartenant  è  un  poirier  livre  à  lui-même,  l  au- 
tre î\  un  poirier  taillé  rationnellement. 

laWched'unan  ne  présente,  ftlachutedes  feuilles,  quand  la  vep- 
-tat  on  est  terminée,  qu'un.-  suite  d'yeux  peu  développés  places  dans  un 
or  ?"  aUerne,  et  d  mt  chacun  a  pris  naissance  dans  l'aisselle  d'une  feuille; 
to  s  ceTxTui  sont  à  bois.  I/année  suivante,  celui  de  ces  yeux  qui  forme 
rextrémii.-- supérieure  de  la  branche  s'ouvre  pour  former,  entre  le  pn  - 
temlIsTliautomne,  une  autre  branche  de  tout  point  semblable  à  celle 

''"Q;;os:n're:iïraulres  veux  de  la  branche  de  l'année  (Icfnièrc  ? 
•  1  es  I  lus  voisins  de  rcxlrémité  se  sont  ouverts, en  jeunes  branches  sem- 
bllb  (•  in  ù  uellcmcnt  à  la  pousse  terminale,  sous  de  moindres  dimen- 
ii  nie  V  "placés  tout  au  bas  .'le  la  branche,  vers  s(m  insertion  sur 
rt";nr  n  «.  s  tpoint  ouverts  du  tout;  ils  restent  endormis  pendant 
un  t  mps  ndétermirré  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  des  yeux  latenU,  ressource 


précieuse  sur  laquelle  on  pourra  toujours  compter  pour  rajeunir  la  bran- 
che, ressource  (pu  n'existe  pas  dans  le  pêcher. 

Les  veux  intermt^diaires  entre  le  talon  de  la  branche  et  sa  pousse  ter- 
minale'inéritcnt  surtout  notre  attention.  Chacun  d'eux  n'a  produit  qu'un 
certain  nombre  de  feuilles.  Protégés  dans  leis  aisselles  de  ces  feuilles,  ces 
veux  (mt  grossi  plus  ou  moins,  de- sorte  qu'ii  la  chute  des  feuilles  (m  les 
retrouve,  mais  beaucoup  plus  gros  «pi'ils  ne  l'étaient  au  printemps..  Ils 
ne  posent  plus  immédiatement  sur  la  branche;  les  feuilles  (pii  les  entou- 
raient imt  formé-,  à  l'insertion  de  leurs  |Mdioles,(queues  en  langue  vulgaire), 
des  bourrelets  dont  la  réunion  constitue  pour  les  bout(ms  et  pour  les 
fruits  à  venir,  un  support  très,  court,  très  fragile!  iiui  jn'aura  jamais 
beaiK-oup  de  longueur  ni  de  solidité.  La  nature  semble  avoir  voulu  que 
le  fruit  mûr  sollicitât  la  main  de  l'homme  à  le  cueillir,  sans  le  forcer  il 
endommager  la  branche  (pii  porte  l'espoir  de  tant  d'autres  récoltes  ! 

Quatre  ou  cinq  ans  se  passeront  encore  avant  que  pas  un  de  ces  boii- 
tonsà  fruit,  qui  s'entourent  tous  les  ans  d'un  plus  grand  nombre  de  feuil- 
les, s'.ouvre  en  un  Itompiel  de  fleurs  dont  une  ou  deux  pourront  devehir 

des  poires.  .  ^         ■  ,    .  ., 

Telle  est  la  macche  invariable  de  la  formation  des  productions  fruitiè- 
res du  poirier  ;  celle  des  boutons  à  fruit  du  [Mimmier  n'en  diflëre  pas  es- 

sentielleimmt.  .       -   . .    .         ..  ,.. 

Si  dès  la  seconde  année,  la  pousse  de  I  année  précédente  avait  été  rac- 
courcie de  manière  à  ne  conserver  qu'un  nombre.hmité  d'yeux  au-des- 
sous de  la  coupe,  l'un  d'entre  eux,  le  plus  voisin  delà  partie  retranchée, 
aurait  C(ml inné  la  branche  :  deux  ou  trois  autres  nu-dessous  de  lin  au- 
raient comme  sur  la  brandie  libre,  formé  de  jeunes  branches  qui,  pin- 
cées à' propos,  n'auraient  pris  qu'un  développement  modéré,  et  seraient 
devenues  à  leur  tour  des  producticms  fruitières;  Imite  la  sève,  détournée 
au  profit  d'un  excès  de  iM.is  inutile  dans  la  branche  libre ,  aurait  tourné  au 
proflt  des  boutons  h  fruit  ;  la  hramdie  taillée  en  porterait  un  bien  plus 
grand  namhre,  et  le  jardinier  aurait  gagné  plusieurs  longues  années  sur 


I  la  mise  à  fruit  du  poirier.  .  , 

Kn  effet,  on  ne  lient  trop  le  répéter,  la  .sève,  qui  fait  le  désespoir  ou  P 
diluer  maladroit,  est  d'une  docilité  parfaite  soûs  la  main  du  P"''*^"jj,j 
bile  ;  tandis  (pie   le  premier,  ne  sachant  réprimer  ses  écarts,  """  1 
(ju'il  nomme  un  excès  de  vigueur  qui  empêche  .ses  arbres  de  .se  w'   I 
fruit,  le  second  ne  trouve  jamais  ses  arbres  trop  vigoureux,  ^^'"['J 
est  de  pouvoir  toujours  faire  servir  toute  leur  force  à  la  priKiiK" 
fruit.  |.^ 

Les  arbres  à  fruits  à  pépins  ont  sur  les  arbres  h  fruits  à  "'y"'.'., .  j, 
lace  de  pouvoir. sans  danger  être  taillés  depuis  la  chute  des  ft'i"^' 
qu  ii  la  fin  de  l'hiver,  tandis  que  la  taille  «es  .lutres  n'a  qu  u"  "J^-^ 
qu'il  faut  saisir,  sans  quoi  l'arbre  taillé,  trop  tiit  ou  trop  '".'^  -^ 
cruellement.  La  nature  semble  avoir  voulu  donner  une  f^onstitiitio" 
robuste,  une  plus  longue  dun-e,  une  fécondité  plus  régulière  à  i 


dont  les  fruits,  aussi  sains  et  plus  nourrissants  que  les  fruil"  *  "  •  ^ 
conservent  souvent  d'une  année  à  l'autre  et  nous  permettent  de  p 
durant  l'hiver  et  le  printemps  les  présents  de  l'automne.  .  ^^ 

C'est  quand  la  neige  vient  de  foudre,  quand  le  froid  siisp*'"  ^^^ 
giiciir,  que  l'amateur  expérimenté  .se  niait  à  visiter  ses  P"'.'''''^*v^^(,|c( 
ter  eu  espérance  h^s  boutons  à  fruits  de  la  floraison  proctiaine;  '',J'||,i„ 
(lu'il  trouve  dans  le  jardin  fnûtier  autant  de  plaisir  aii  •'«•"' .^.-j 


qu'il  en  aura  dans  le  parterre  au  printemps.  Car  tel  est  le  ]'"' 

I  horticulture;  aucune  saison  n'--' '  — "  * •"  "'"  '" 

peuvent  tous  être  des  plaisirs. 


\\f?' 


horticulture;  aucune  saison  n'interi-ompt  ses  travaux  qui,  bien  c 
nt  tous  être  des  plaisirs.  A-  Vsabe. 


(>  snir.  .i  TOdéon,  grande  renrésentatimi  nu  bénéfice  '1'',.^^^ 
val.  7'rriife  Ans  avec  Frédéric  et  la  liénéficiaire  dans  les  •"«"f * '"'. ',p< 'i|i 
et  d'Amélie ;./,«rr<!fe  à  Poitiers  wk  Mlle.  Nathalie  et  '"^^  "[^jjijrl 
Gymnase,  et  enfin  Une  pièce  du  répertoire  de  l'Odéon  pour  comp 
spectacle.  .     ." 


r 


s  en  Prusse  l'ahsotiHiiiiiie  dfeuiaf ,  dans  d'autres-étals 

illeniarMls.  il  >•'  pn-sontf  avt'C   plus  de  fran<-liisi'.  Le  fjouvernciiu'iildu 
•ami-diic  lit-  AVcimar^vit'iil  df   n^ndK'  iiik'  ordoiiiiancc  en   vertu  de  Li- 
lle les  (It'lials  (l<'s  <:liaiid)r<'s  m-  |M)urronl,  plus  être  iin|iriiiM's.  «  Les  dr- 
als.  dit  t'orddiinaiire  assez  iiaïvciiifiit,  qliand  ils  sont  répandus  dans  le 
I,  iiavspar  la  voie  de  la  priasse,  lie  font  (lu'eiilretenir  uni"  aliitaliou  ^•((urde 
|,  ft'leiiitVdnlenleHient  eoiitre  l'aulorité.  »  ' 

|,eroi  Kniest  de  Hanovre  trouve,  lui   aussi,  que  ses  sujets   iMiurraient 

lueii  t'ire  quelque  peu  ineonuiiodés  de  In  dofe  de  lilierté  ipi  il  a  hiei,  voiilu 

l^ur  lai^.'rr.  Kneonséqiience.il  vientd'ordontier  (pie tous  les  calijnetsde  lei'- 

(If  son  rovamue  seront  à  l'avenir  soumis  à  une  >ur>rillaiiee  .spéeiale, 

(ique  les  livrés  ef  journaux,  avant  d'y  être. mis  en  leetur*',  aiuont  à  pas- 

■r  jiar  le  feu  d'une  seeonde  eensure. 

Apris  avoir  hlaiiié  la  tendanee  générale  du    f!ouyernen>eiil  prussien,  il 
it  reiKlre  jtistiee  à  (pu-kmes-uns  de  ses  actes  particuliers,  ei  noianunent 
reiioiivelleinont  de  l'ordre    jihilantliropicpM'    du   ey^ine.  déjà  aiiuoni'é 
ire  journal.  Il  faut  le  louer  encore  de  l'inlenlion  qu  il  a  inanil'tStée 
re,  à  l'avenir,  la  «îoiiseriplitui  olili>;atoire  iM)ur  les  sujets  Israélites. 
5qiràpré.«enl,.ees  derniers  avaient  été  exclus  de  n»>n"eur''de  défendre 
patrie.  Ce  qui,  du  reste,  achèvera,  dans  un  tenins  jirochain  l'éniancipa- 
ion  des  juifs  en  Prusse  et  dans  les  autres  états  allemands,  c'est  le  niou- 
lemcnt  remarqualile  qui   se  manifeste,  parmi   eux.   Il 'ne  s'ai;il  de  rien 
.iri.».  jiour  les  enfants  d'Israël,  que  (rafiaiidonner  les  |irincipales  céré- 
riiiies  prescrites  \>i\x  la  loi  de  Mo'ise,  telles  (pie  lu  circ(iiici>i(iii.  etc.,  etc.,  et 
M'nijiproclier  par  là  de  |>lns  en  plus  de  la  société  clirélienne.  I.e  plus 
:jiid  iiiiinlirc  des   ral»l»insest  favoralile  à  cette  transformation   inouïe. 
îiiaiir.iit  cru  de  pareilles  choses  [Missililes,  il  y  a  vinj;!  ou  tn-nte  ans".' 
viTilé,  rio.s  s(K-iété»  civilisées  suent  la  rénovation  par  tous  les  jiores, 
lémanci|»ati(^n  relipieiise   des  descendants  d'.\hraliani  n'est  pas  un 
moindres  signes  du  temps  jirésent. 
On  Mit  que  la  IVnsse  a  aiwh,  il  y  a  plus  de  tn-ute  ans,  toutes  les  ju-' 
lies,  tous  les  corps  de  métiers  (|ûe  le  moyen-àge  lui  avait  légués.  Les 
lUrls  do  celte  mesure  ont  été  les  iiièmes  qu\'n  France  et  en  Angleterre. 
\\fh  qiicliiiies  résultats  favorahles  tpie  devait  produire  la  liln-rté,   ont 
:i  les  ronséipienees  de  l'absence  d'organisation  :  la  solidité  et  la  pu- 
ll'des  produits,  la  «ùreté  des  relations,  la  Inuine  foi,  ont  disparu  du 
imiiiierce  pour  faire  |»lace  à  la  fraude,  aux  folsitieations  et  k  la  coiiciir- 
iC  anarcliique.   Aujourd'hui  le   mal  est  devenu  si   intense,   (pie   l'im- 
n^c  majorité  des   maîtres  et  ouvriers  de   la  ville  de  Iterlin  demandent 
noiivtillc  loi  sur  l'exercice  de  l'industrie  et  le  rétablissement ,  avec 
rljine.'iiiodiricalimisrommandées  par  les  besoins  delà  S(M-iélé  actuelle, 
ancienne»  corporations.  D'autres  j-rande.s  villes.  j)arnii  les(|uelles  on 
larqiie  Colojïne,  ont  depuis   lonj!-lemps  demandé  des  mesures  aualo- 
iif*.  Que  vont  dire  à  cela  Ici*  diseiides  (le  J.-B.  S;iy? 
I.p niorcellenient  delà  propriété.Jans  (uiehpies  provinces  de  la  Prusse 
si  kiiiiqiie  le  poiivernemeW  soiifie  enfin  sérieusement  à  v  mettre  ohs- 
■  lient  (ju'il.  a  ima>:iné  consiste  dans  une  loi  (lui  obligera 
m  acheteur  d'iuie  priqtriélé  complètement  foncière  à  la  yarder  pendant 
'uxsns  au  moins.  Cette  mesure  nous  parait  pu  propre  à  atteindre  le 
it  1).  La  Bavière,  le  Wurtemberg,  la  Hesse,  etc.,  sont  dans  le  même  cas 
la  Prusse,  et  se  préoccupent  aussi  des  dangers  de  l'extrême  suhdi- 
'i'ifin  du  jol.  Les  pouvernenients  de  ce  pays  a(i()pteronl-ils  des  mesures 
'luseflirac'^sipic  cellesqui  ont  été  arrètcesen  PrusseYNousIc  désirons  plus 
nous  n'osons  l'espérer.  Les  grandes  idées  d'association  (pii  eonquiè- 
'nfclmpie  jour  lapprohation  des  hommes  éclairés,  et  iiiéme  U>s  sym- 
"liics  ixipiilaires   n'ont  point  encore  Bccès  dans  les  conseils  où  se  déci- 
1  l''s  (levtiiit'-cs  des  nations. 

onpereiir  d'Autriche  vient  de  nommer  rarcliidiic  Etienne,  fils  de  l'ar- 
Miic-iiiijjitiii  (I,.  Hongrie,  au  gouvernement  de  la  Itohéme,  où  l'élément 
ilavf  nieriiicc  lie  s'insurger  contre  l'éléiiuint  germani(pie,  de  même  (pie 
dcmenl  niai.')  arc  s'agite  de|Miis  rpiehpies  ann(''es  déjii  en  Hongrie. 
I- Autriche  négocie  dans  ce  moment  avec  la  Haviêre,  le  Wurtemberg  et 
'irand-duidi)'  de  Kade  un  traité  ijui  a  iHtiir  objet  de  fixer  la  direction  du 
""I  chemin  de  fer  du  sud,  (pu  liera  entre  elles  les  villes  de  Vienne, 
li.  Atijjshourg,  lilm,  Stuttgard,  ("arlsruhe  et  Rastadt.  Tout  annonce 
l*'»  réalisation  de  ce  grand  projet  ne  rencontrera  point  d'obstacles  sé- 

.'V'^ofi  C(ité,  le  gouvernement  hollandais  veut  construire  un  grand  che- 
'"  de l'cr  pour  mettre  Atn?terdam,  La  llave,  Lirecht  et  Aniheim  eu  coni- 
""""•alion  avec  Cologne. 

Twegli,  le  iKHîte  de  la  démocratie  allemande,  vient  de  pul)lier  un 

''"nd  v(dii me  de  poésies.  Comme  dans  le  premier,  on  y  remarque  des 

"ri'faiix  (|i|j  ne  dépareraient  certes  pas  on  recueil  de  votre  Héranger.  A 

"PPui  (1(|  nion  assertion,   je   nç-citerai  (pie  le  morceau    intitulé  ;  Die 

'"i*^  ^''w  (Lise  malade),  |)etit  poi-me  î\  ijui  sa  teinte  soéialiste  vaudra 

'll<'magiie  un  immense  succès.  M.  Herwegh  est  communiste  :  faisons 

^jeiix  pour  que  bientôt  il    fasse  connaissancîe   avec  des   idées  plus 

ipiitos  et  doiit" la  réalisation  ne  soit  pas  un  .sujet  d'épouvante  intur  la 

ifte!  «•* 


que  fait  ehtcndnÈ  tin 
oi^ane  des  classes  populaires  ;  mais  nous  Croyons  qu'il  faut  autre  chose 
cpie  des  sociétés  de  secoy'rs  mutuels  |K>ur  que'  taht  de  soulfrancM'S  aient 
leur  terme.  O  n'est  |)as  là  «le  seul  moyen  de  lutter  c(uitre  l'envahisse- 
ii.nienl  de  'la  misère  qui  accable  pins  particulièrement  les  ouvrières.» 
Sans  doute,  eu  s'iiiiissant,  "les  ouvriers  sont  plus  forts  pour  faire  écouter 
leurs  plaintes  ;  mais  il  faut  encore  (pie  la  siK'iété  trouve;  des  institu- 
tions fécondes  (pii  garantissent  l'ouvrière  contre  rexnloitation  des  confec- 
tiop;ieurs.  Nous  [mblierons  prochainement  un  travail  imj»ortant  sur' cette 
u»'sti(nr,  un  projet  dont  la  réalisation  oll'rirait  des  garanties  de  bien-êlre  à 
niillc  ou\  riens  de  P.uis.  et  influerait  sur  l'nméitoration  du  sort  de 
lrente-ci:i(|  à  i|iiaraiile  mille  individus  des  classes  pauvres  et  labo- 
rieuses. .  ■  '  - 
.Nous  eni-'agèons  \' (nhm  à  poursuivre  la  publication  (pi'elle  annoiice 
sur  la  Mtiiiiliiiii  dc>  diverses  classes  d'ouvriers.  H  importe  que  ces  pièces 
douloureuses  soient  mises  soiis  les  yeux  du  public,  aliiupiune  vive  pilie 
saisi.-se  le  co'ur  des  riclie's  et  des  pui>siints.  et  (pie  la  jusiTce  sociale  avise 
à  mieux  protéi;er  les  pauvres  trav;iilleurs  et  i»ài-ticulièrement,  les  jeunes 
tilles  sans  àp|uii  et  les  mères  chargées  de  famille. 


nu»-! 
dix 


Christine 


pour  la  reine  Chris 
l'infante  a  été  einli 


REVUE  DES  JOURNAUX.    ' 

I.'a'dhé.-ion  des  honiines  les  plus  considérables  parmi  les  tories  et  les 
vvhii;s  à  lalliance  fran(;aise-,  et  les  éloi.'es  nrodigiiés  à  .M.  Cui/ot  par  lord 
Itroiiu'ham ,  par  sir  lioberl  Peel  et  par  lonl  l'alnier.-toii,  causent  le  plaisir 
le  plus  vif  M\  Journal  dnt  Dt'hnfs.  »  l'.n  pré.<ence  de  témoignages  aussi 
')  formels,  aussi  réitérés  d  ('>lime.  de  b(ui  vouloir  et  jle  resin-cl,  ce  serait, 
»  dit  le  Jouj'nal  dt>s  Ihlmts,  par  trop  spéculer  sur  la  cirdiililé  publi(pie 
»  (pie  de  vouloir  encore  |>ersuader  à  notre  pays  (pie  l'Angleterre  ne 
»  cherche  (pi'à  le  blesser  et  à  l'humilier  sur  tous  les  points  du  nnuide.  » 

—  Le  National  est  beaucoup  nioins  flatté  (jue  le  Journal  des  Débats 
des  protestations  amicales  des  orateurs  'anglais  vis-à-vis  de  la  France. 
Pourquoi  donc,  se  demande  le  National,  les  .Vnglais,  (pii  prétendaient, 
il  y  a  (piètre  ans  tout-à-lheure.  nous  faire  pas.-^er  par  h'  trou  d'une  ai- 
guilfe,  s(mt-ils  aujourd'hui  si  polis  à  noti'e  <%'ard".'  Faut-il  re|M)rter  l'hon- 
neur de  celte  conversion  signilicalive  à  robse(iiiieiise  attitude  du  cabinet 
Cuizof  Non  pas,  mais  à  l'attitude  ferme  et  (|uel(|ue  |h'u  meiiai;ante  du 
|M'uple  fraïK.'ais.  L'Angleterre  nous  (latte,  parce  (ju'elle  a  aujourd'hui  in- 
térêt à  notre  alliance;  demain  elle  sera  notre  ennemie,  si  elle  y  trouve 
(pielqiie  profit. 

—  Selon  le  Commerce.  l'Angleterre,  qui  nous,.!  dé|K)uillés  de  nos  colo- 
nies, (|ui  a  contribue  en  181")  k  la  mutilation  de  nos  fnmtièreset  qui  nous 
a  outragés  en  I8i0,  a  raison^  en  ce  (pii  la  concerne,  de  nous  prêcher  l'a- 

■  mitié  et  la  résignation:  le  but  des  caresses  qu'elle  nous  adresse  est  as.M-z 
clair  .  tdle  a  d  énormes  difficultés  sur  les  bras;  d'une  part,  llrlande,  de 
l'autre,  les  Rtats-rnis  ;  elle  a  des  finances  ol>érées,  un  travail  national 
qui  a  besoin  de  délfouchés.,  Il  «est  pas  étonnant  qu'elle  songe  k  recom 
mencer  sur  une  plus  large  échelle  I  exploitation  qu'elle  a  faite  de  notre 
alliance  de  185<)à  1S.V.. 

—  Le  Courrier  français  reconnaît  avec  plaisir  que  whigs  et  tories  opt 
parlé  de  la  France  en  termes  dignes  d'elle.  S'ion  le  Courrier,  lonl  Pàl- 
merston  a  refait,  au  |)oint  de  vue  de  lïipposition  v*igh,  le  discours  habile 
pronmicé  par  M.  Thiers  à  la  tribune  fraïK.-aise  ;  ainsi  il  a  adressé  à  Hol)ert 
Peel  le  renriM^he  nue  M.  Thiers  adressait  à  M.  Cuizot.  «  Vous  n'avez  pas, 
a-t-il  dit  a  sir  ItolK'rt  Peel,  fait  prtMltiirc  à  la  cordiale  entente  assez  de  ré- 
sultats avantageux  pour  votre  pays.  » 


Les  bureaux  de  la  chambre  des  députés  ont  continué  aujour(f'hui 
l'examen  du  budget  des  dé|M'nses.  Plusieurs  chapitres  du  budget  des. af- 
faires étrangères  ont  été  vivement  eriti(piés.  On  a  blâmé  surtout  l'organi- 
sation de  nos  consulats,  et  on  a  signalé  plusieurs  conséquences  de  l'iiiap- 
titmie  des  agents  auxipiels  on  confiait  ces  iiosles.  M.  le  ministre  des  af- 
faires étrangères,  interpellé  à  ce  sujet  dans  le  premier  bureau,  a  répondu 
qu'il  allait  y  remé-dier  très  prochainement. 

M.  Lacrosse  a  demandé,  dans  le  septième  bureau,  qu'il  fût  pourvu,  par 
une  loi  sp(''ciale,  à  l'organisation  des  tribunaux  maritimes. 

Plusifurs  Inireaux  teiinineront  l'examen  du  budget  des  n^cettos  demain, 
et  tous  nommeront  probablement  après-deuiain  leurs  commissaires. 


V(ïï\ 


.  .  Sort  des  Ouvrières.  ' 

■«jniirn,il  1  Union,  rédigé  et  publié  par  des  ouvriers,  signale  une  so- 

fli/  |T'''?^*''^"ri*   mutuels  nouvellement  organisée  entre  les  ouvrières  en 

l„  P^ilerie,  et  il  encourage  vivement  l'extension  de  ce  mode  d'association. 

cent  '"'''".'!'''1«i'l>le,  en  effet,  nue,  tandis  (jn'ii  existe  à  Paris  près  de  trois 

t.  "  so(:i(:'iés  entre  les  ouvriers,  aucun  lien  mutuel  n'offre  aux  pauvres 

"ips  laliorieusps  une  garantie  de  secours  pour  lesîours  mauvais,  pour 

,  ''''lie  et  pour  -tes  infirmités  de  la  vieillesse.  Les  femmes  ne  comptcut 

|.  511  quelque  sorte,  au   nombre  des  membres  actifs  de  notre   société, 

^__^on  a  raisop  de  dire  •  «  Isolées,  pantlrcs  sœurs,  vous  ne  pouves 

l'mio  TO  1"  ""î^""'*'  paraît  avoir  fXMir  but  d'arrêter  les  sp(''Culallon*  siir  la  re- 
l*'itDrnn  k"'  '*''''  grandes  propriétés  ;  mais  quoique  le  dt'lai  do  deux  annét!» 
jrapre  4  entraver  ces  sortes  d'opérations,  il  ne  nous  s(jmble  pas  suffisant 


On  lit  dans  le  nien  social,  journal  du  clergé  secondaire  : 
c(  On  disait  autrefois  :  Prêtre  ne  meurt  jamais  de  faim.  C'était  vrai, 
alors  (pi'on  vivait  srtus  l'emiiire  des  lois  canoniques.  OuellcMpie  fut  en 
ce  temps-là  la  position  du  ministre  de  Dieu,  interdit,  suspect,  infirme, 
son  esistenee  était  toujours  assun-i^,  parce  qu'il  lui  restait  toujours  le 
droit  de  conserver  pour  lui  au  moins  les  deux  tiers'du  revenu  de  .son 
titre.  Mais  aujourd'hui  la  position  du  prêtre  est  la  pire  de  toutes.  Kn 
disgrâce  avec  son  évènue,  le  pasteur  est  livré  aux  qmdik'ts  des  popula- 
tions, aux  sarcasmes,  qes  impies 


à  l.'i  («lus  lamentable  des  mi.sères  ; -il  est 
enlevé  a  son  troupeau,  bon  gré  mal  ^iré,  en  vertu  de  cet  arbitraire  et 
despotique  9 «a «</iii  noôils  ;)/flf?/m''.  Il  est  placé  dans  cette  alternative, 
de  mourir  de  faim,  ou  de  changer  sa  pr(>fession  contre  une  profession 
séculière. 

nDans  le  diocèse  d'Orlénins,  l'abbé  Hruitte  publie  ses  adieux  à  la  cour 
de  Home,  et  s*;  fait  protestant,. prêchant  et  propageant  partout  les  erreurs 
de  Luther" et  de  Calvin.        * 

»  lin  autre  prêtre,,  malheureuse  victimede  l'arbitraireet  de  l'immùéri- 
corde,  après  avoir  exercé  sans  succès  la  profession  de  marchand  tlcTTa- 
pins  à  la  Vilîette,  met  fin  ik  ses  jours  par  le  suicide. 

*  On  nous  parle  de  deux  autres  qui.  pour  ïë" soustraire  aux  horreurs  de 
la  faim,  se  <ip«tfut  garerons  de  salle  dans  un  des  hospices  de  Paris.  Nous 
taisons  leurs  ttonie jpour.ne  paï^outer  à  leur  malheur. 

»tîn  prêtre  Î^Jt  Souterraine  (Creuse),  interdit  depuis  plusieurs  années, 
se  trouve  aujourd'hui  dans  un  tel  état  de  misère,  qu'il  est  réduit  pniir  vi- 
vre à  casser  des  cailloux  sur  les  routes.  L'abandon  dans  lequçl  on  laisM 
le  prêtre  intl^êsl  presque  toujours  un  obstacle  à  s«  rébabiUlattuu.  il 


Le  ÔO  janvier,  le  gouvernement  de  Madri(J  venait  de  recevoir  par  cour- 
rier extraordiiiaTh-  la  nouvelle  (pie  la  reine-mère-j)artirait  de  Paris  dans 
les  |)reniiers  jours  de  février,  pour  arrivera  Madrid  vers  lit-  fin  du  mois. 
La  prii^cesse  |)assera  par  llarcelone  cl  Valence.  L(V  I*'''  février,  les  équi- 
pai;es  et  les  cens  de  la  maison  royale  |>arliroul  (le  .Madrid  pour  alltr  a  sa 
rencontre  jiis(pi  à  Valence.  _,     ,  - 

Deux  heures  après  la  mort  de  l'infante  Cariota.  son  époux,  l'infant  dgn 
Francisco  de  Pâiile.   a  fait  rcuieHre  au  comte  Urc.^son  (jeux  lettres,  une 
lutrepoiir   la   reine   des  Frai)(;ais.  Le  corps  d(? 
iiiiné;   il  sera  puliliipieiuent  exposé  et  iiilMimé  (>nsuitc 
au  Panthé(Mi  royal  de  l'Kscurial. 

~  \.'llvrald()  publie  les  ré)lexioiis  suivantes,  que  lui  suggère  la  di.sciis- 
sion  du  (piatrièine  paragraphe  d(^  radres>e  de  la  chambre  des  députés  de 
France  ; 

«  L'Aii>;lel('r!c  et  la  France  Irniiveiil  dans  nos  (iis<'ordi's  un  cRami»  ouvert  il 
h'urs  inèlenlions  sur  notre  pays  ;  mais  avec  c<-ll<'  (liflèiciice  (pie  la  première 
coiisacri'.lianliment  ses  efforts  et  ses  Irèsois  ÎT conserver  la  funeste  influence 
(in'elle  a  ac(piise  sur  certains  lioiiiiiies,  ;i  travers  les  |irontiiiciainii.>ntos  et  les 
émeutes;  et  que  la  France,  moins  ivsnloe,  iiiclicnlciisiMlans  son  plan,  indécise 
dans  s<'s  lesoliillons,  eompl("  moins,  pour  a(M|uèrir  de  l'inûnence,  surses efforts 
et  sur  sa  |K>l4ti(|iu-,  (p|e  siu'  les  .viiiveiiirs  liér(iï(|iiesirun  i;rand  peuple;  jalcnui, 
pins  (pie  tout  autre,  de  sa  di){nilè  et  de  sou  honneur.  La  France  ne  peut  alli''- 
guer  d'antres  titres  de  iiri'-dihrtion  envers  nous,  (pu'  ceux  (pii  naissent  de  .-a 
situation  et  des  inti'rèts  qui  nous  sont  communs  ;  la  Fiance  a  été  hnmaim>  el 
hospilalière  [Miiir  nos  amis;  l'AnRleterre  a  èlè  l'agent  et  la  proli-ctricc  de  n(  s 
a(lvers;iin'S.  Hommes  de  la  conslitnlion  el  delà  monarchie,  nous  re|»ons.soi;s 
l'aeeusation  (lue  l'Anglelerre  n'-pand  chez  nous,  de  l'influence  fran(;ais<'  »iir 
iioti  opinions.  La  France,  sans  jamais  suivre  l'exi-mple  (pie  lui  donne  l'Angle- 
terre, sans  avoir  mciiie  jamais  e(Mitril)ué  ik'odant  dix  ans  au  triomphe  des 
partisans  dt^l'ordre  en  Lspapne,  simple  spectatrice  de  nos  malheurs,  a  des 
raisons  de  cntire  qu'elle  mérite  de  notre  oartuneadhèNion  iiiotivèepar  le  uii'- 
contentement  qu'a  causé  dans  ce  pays,  clie/.  les  vérilaliles  Kspagnols,  la  hon- 
teuse domination  étrangi-n*  (pii  nous  fut  inuMtst'-e  sons  certaines  administra- 
tioifs.  Mais  ta  cause  de  Portlre  est  tout  espaisnole,  nous  ne  dtMnandons  ni  se- 
cours ni  coo[H''ralion  en  faveur  de  noire  indè|>endance.  Sullieiliule,  sympathie 
et  un  asilt!  (Muir  nos  éniinn'-s,  voilà  hs  titres  de  la  France  à  notre  reconnais- 
sance; des  trami^s  n'voliitlonnaires,  des  énieiitj-s,  voilà  ce  (pie  nous  devons  à 
l'Angleterre.  Que  les  cahineLs  étrangers  se  félicitent  de  leur  conduite  relati- 
vement à  leurs  intérêts;  mais  quant  aux  lu'ttres,  l'und'eux  n'afaitqueles  agiter 
imprudemment,  l'antre  s'est  contenté  (le  les  abandonner.  Si  doncT'ordre  a 
triomphé,  si  la  monarchie  .s't^l  consolidée,  si  la  vraie  litx'rttV  a  le  dessus  l'im- 
jinlsion  qui  a  amené  ce  gnind  résultat  est  lout  espagnole,  la  pensée  nous' en 
appartient  et  la  gloire  en  revient  aux  seuls  Ivspaguols.  »     . 

Intérieur. 

Par  ordonnances  rovales  dalée^  du  ô  février,  sont  nommés  conseillers 
à  la  cour  royale  de  bouai,  M.  Coltcau,  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Metz,  M.  DesrolKTt.  ,  .       .  ' 

—  Pa'  décisiim  royale  du  2.^  janvier,  M.  le  maréehal-de-camp,  baron 
Wimphen,  ctirtimand'ant  le  département  de  l'Orne,  passe  dans  la  i*  sec- 
tion du  cadre  de  l'état-major. 

' 

Faits  divers. 

S'il  faut  en  croire  la  Patrie,  l'incident  de  la  démission  de  M.  Salvandy 
va  être  jxirté  prochainement  à  la  tribune. 

—  Les  nouvelles  de  Saint-Péterslxiurg  du  i."»  janvier  annoncent,  mais 
sans  détails,  (pie  l'armée  russe  du  Caucase  vient  de  remporter  une  grande 
victoire  sur  les  montagnards  du  Dagheslain.  M.  Katakazi  n'était  pas  en- 
core arrivé  à  cette  date.  [Gazette  de  Berlin.) 

—  Il  résulte  d',un  bill  de  situation  de  la  banque  d'Angleterre  du  4  no- 
vembre au  27  janvier,  que  le  passif  de  (H't  établissement  s'élève  à  52  mil- 
lions ,  7H.".000  livres  sterling,  savoir  :  circuljtion,  19  millions,  Cll.OiX) 
livres  ;  dé|Hit  15  millions  172.000  livres;  et  l'actif  à  5.'»  millions  870,000 
livres  sterlings,  savoir;  valeurs,  21  millions  037,000  livres  ;  lingots,  19 
millions  9r>.">,000  livres.  [Gazette  de  Londrcs.)^^ 

—  Le  projet  du  gouvernement  belge  de  mettreAin  imp'tt  sur  la  fabri- 
cation du  tabac,  avec  jieut-êlre  rarrièn'-|H'nsée  d'en  prendre  le  mono|M)le, 
a  vivement  ému  tous  les  Belges  (pii  se  livrent  à  cette  industrie.  Une  as- 
sembh'c  de  fabricants  de  tabac  a  eu  lieu  deiiiiéreiiient  à  Matines  ;  elle  se 
conq'Hisaif  de  îiOO  i»ersonnes.  L'assemblée  a  été  unanime  pour  repousser 
toute  espèce  d'imiK>t.  Elle  a  nommé  des  commissaires  chargés  d'éclairer 
les  représentants  sur  la  nécessité  de  laisser  toute  lilierté  i  cette  branchj 
de  eonimeree,  l'une  des  plus  profitables  aux  négociants  de  la  Belgique. 

—  Un  malheur  affreux  vient  de  frapper  la  famille  de  Castellane.  Hier, 
1  dimanche,  M.  de  Castellaiie,  fils  de  l'ancien  préfet  et  élève  de  l'école  de 
I  Saint-Cyr,  faisait  des  armes  avec  un   de  ses  amis,  sans  avoir  pris  la  iiré- 

caiition'de  Wttre  un  masque.  Son  adversaire  lui  porUi  daus  un  oail  un 
coup  qui  j>énétra  très-avant  dans  la  tète,  et   le  tua  presque  sur  le  co 
Ce  jeune  homme  était  ilgé  de  vingt-un  ans.  Ses  obsèques  auront'lieu 
main,  à  midi,  àSaint-Tliomas-d'Aquin. 

—  Le  renouvellement  annuel  de  la  chambre  des  imprimeurs  de  Paris 
vientd'avoir  lieu.  Les  trois  membres  sortant  s  (M.M.Paul  Kenouard,  Apiiertet 
Itefié)  ont  été  remplacés  par  MM.^Cosse,  A.  Leclèrc  et  Vinchon,  élus  par 
l'assemblée  générale,  en  la  séance  du  22  janvier  dernier. 

La  chambre  a  également  renouvelé  son  bureau,  et  se  trouve  constituée 
ainsi  imur  l'exercice  18^44  :  MM.  E.  Dnverger,  président;  Giiraudet,  vice- 
présideut;  Gosse,  secrétaire;  A.  Leclère,  secrétaire-adjoint;  Dentu,  tré- 
sorier; et  Firmin  Didot,  Duccssois,  Lange-Lévi,  Vinchon. 

—  Une  assemblée  de  charité  aura  lieu  le  vendredi  9  février  1844,  dans 
l'église  paroissiale  de  la  Madeleine,  en  faveur  de  l'as.sociation  des  fabri- 
cants et  artisans,  pour  l'adoption  des  orphelins  des  deux  sexes,  fondée  en, 
1^29,  et  préiidée  par  If.  le  baron  Charles  Dupin  et  U.  A.  Michelot,  ai^^int 
du  maire  du  10*  arrondissement. 

A  deux  heure»  très  précises,  discciurs  par  monseigneur  l'évêque  d'E- 
vrei^x,  ensuite  salut,3olennel  et  bénédiction. 
Les  personnes  qui  ne  pourraieut  pas  assister  à  l'assemblée  sont  priées 


coup, 
de- 


pour  avoir  une  idée  dé  l'abondance  des  matières,  ïwr  nous  ne  com|»t()ns 
l»is  lt>  l)a"ace  lialiituci  des  notes  soienttfSîjiie?  d'un  ordre  plus  ou  moins 
'•i/"\e,  des  Méinoires  d'histoire  naturelle  ou  de  pliysiiiue,  dont  nous  avons 
oette'fois'  oonniu-  (•haiiiie  seniaiiif,  ù  ciitn'ti'iiir  nos  leclwirs.  Il  n'y  a  (|iie 
la  nK'dcnne  tiiii  ait  fait  défaut  à  l'appel,  et  r'est  rarf,  i>ar  le  besoin  do  j»u 
Idirilé  (in'éprouvc  aujourd'hui  le  corps  médirai.  ,     .    ,        .    ,  , 

Nou'^  allons  .■oninu'iir.-r  imr  lavricultur.',  retle  f:ramle  industrie  a  la- 
qiH'Uè  la  scieiice  veut  liit'ii  niaiiilfiiaiil  ('(msiicrer  (|ticl(juos  recherches, 
-  ai>rè<  •^cii  être  <i  >icu  iiuiiiiélée  pendaiil  tant  de  siècles.  '  ,  .  ', 
Nos  lecteurs  t-v'  rappellent  (pie  M.  lUiiissinyault  s'occu|>e  depuis  jdu- 
pieiirs  années  des  anaivses  des  eiii.'rais.  et  (pi  il  a  cherché  à  fonder  une 
th.'-orie  des  assoleinciils'  sur  laiialvM-  chiiiii'(j(ie.  C'est  la  suite  de  ses  tra- 
vui\  ipie  ee  cél(>liic  Savant  est  venu  lire-uujoiird  hiii  à  I  académie.  Jus- 
«l'u'-i  iiré^^ent  il  iic  s'était  j-uiére  occupé  (pie  de  la  matière  oit!aiii(iiie  des 
piailles,  et  il  avai(  al.andoimé  à  M.  l-iel'it^  el  à  .iiiel(pies  aiilies  cliimisles 
l'élude  des  sels  ininéraiix^oiileiuis  dans  l'ori-'aiiisme  vef.'elal. 

Cei)eiidaiil  ces  .«-els  minéraux  jouent  le  i>lns  j:rand  rôle  dans  la  vie  des 
niantes;  toiiles  les  f:raiiies  reufermeni  des  phosphates,  et  les  sels  alcalins 
favorisent  sinculièr.inenl  l'assimilation  de  l'azote  de  I  atmosphère.  (,ela 
fsi  tellement  vrai  nue  e:e,st  à  lénuiseinent  des  sels  renfermés  dans  le  sol 
nnil  faut  allrihiier  la  slérililé  de  (pielques  eontrées  de  l'.Xfrupie  septen- 
trionale de  r.Vsie-Mineiire,  de  la  Sicile  autrefois  le  ^-renier.je  I  Ita  le.  Aii- 
jourdhui,  dit  M.  IJoussinpanll,  tout  le  phosphore  du  .sol  arable  de  la  Sicile 
est  enfoui  dans  les  ealacomhes  de  Home. 

M  «oiissiniiault  s  excuse  de  n  avoir  pas  fait  mlervemr  plus  toi  I  analy.M" 
des  cendres  des  vétiélaux  dans  l'élude  des  as.solements,  sur  ce  ipi  il  lui 
«■mhlail  irrationnel  de  comparer  des  matériaux  aussi  hétérogènes  narleiir 
7ori"ine  .lue  peuvent  lélre  des  analyses  de  cendres  de  végétaux  dont  les 

ferme 

(le  I . Alsace,   ji.  nmissiiiii.um  .•  >■"■..   .v.,..«  ......  ■■- _— cendres 

des  dillérentes  récoltes  produites,  par  Iv.s  ass(demetils  pra  i.iu.'s  dans  son 
diunaine  de  IW'ehelhronn.  Il  a  reconnu  .lumie  rec.dte  de  hie  pai  le  cmi- 
nrise  enlève  au  .sol,  par  heclare,  l'.t  kilogrammes  d  acide  |»Usphori(pie; 
mie  récolte  de  fèves.  i±:  une  récolte  de  betteraves,  1i  ave.-,  une  .jiiantite 
de  notasse  el  de  soude  .pii  forme  près  d  un  (lumlal.  L  ne  .-oie  de  Irelle 
prend  iKir  hectare  81  kiloL-.  d'alcalis,  dont  77  de  chaux. 
^  Il  résulte  de  là  .pie,  si  l'on  .xporte  hors  de  la  ferme,  soit  en  grain^r,  en 
lK.stiaux,  .m  eu  lailaue.  la  plus  faraude  partie  .les  prod.uts  ,  on  .le- 
truil  an  iK.ut  d'un  .-crtain  temps  la  fertilité  dn   t.'rrain.   Il   faut  parer  a 

ce  daniicr  .loni  les  nations  se  n-ssenlent  .lans  lasuite  des  s les,  en  em- 

plovanl  des  sVstèmes  de  culture  .pii ,  aj.ivs  aNoir  le  plii>  em|.riM.te  a 
lalniosphère,  laisseront  .lalMMidants  résidus  dans'le  ^(.  .  I.  a>soh-in.'iit  ne 
M-ul  être  ava.itai:eux  ,  et  ne  peut  avoir  un, suces  durable  (|ii  aniant  .pie 


uns  ont  .'lé  pr.)diiils  à  CenèNc,  les  autres  a  Haris  o^  en  Alleinaf;n 
d'expliiuier  par  là  des  id.énomèii.s  i,j:ricul(>s  Wl|assanl  dans  une  f( 
de  i' Alsace    M.  itoussinuault  a  donc  voulu  faire  l.-s  aiialy.ses  des  cer 


iimèlres.  Alix  solstices,  les  variations >out  S-peu-près  les  mêmes  qu'aux, 
tjuadralures  et  aux  sizygies,  mais  de  sij^ne.s  contraires. 

Mécanique.  —  Nou.s  avons  publié  deux  articles  sur  le  chemin  de  fer 
almosphérupie  inventé  par  MM.  <'de^'g  .1  Samu.la,  et  dont  l'exécution  en 
■  Irlande  a  fait  naître  de  ^-raml  s  espérances.  Un  se  rappelle  .|ue  dans.u'. 
système  les  niacliines  à  vapeur,  (ixes  sur  le  bord  .lu  chemin,  sont 
destinées  ù  faire  le  vide  dans  un  lonj.'  tiivan  couché  entre  les  ileux  rails, 
l'ii  piston  se  meut  dans  ce  tuyau,  poussé  par  la  pression  alinuspliéri.'|ue; 
il  entraine  le  eojuoi.  Pour  i"ela  une  lipc  sort  du  tuyau  par  une  rainure 
prali(pit'-e  longiliminaleinent.  Il  ini|KTrte  .pie  cette  rainure  soit  henné- 
ti(pieiiiçnl  ferint'-e  naruiie  s.umape,  avant  .-t  après  le  passiii!.!  de,  la  ti^'e. 

Pour  .-atisfaire  a  .vite  cmiilition,  .MM.  t'.le^f;  et  Samu.la  emploient  une 
soupape  de  cuir  avec  îles  plaques  de  fonte,  et  le  tout  forme  un  système 
aussi  iii;.'énieux  (|iie  coiiipii.pié. 

C'est  îi  remplacer  ce  svslèiiie,  et  à  lever  ainsi  la  seule  objection  (|ue  l'on 
puisse  op|.H)ser  aiixchemuisatiiiosphéri.pies,  que  M.  Ilallette,  .l'Arras,  ni.'- 
canicieii  bien.onnu,  s'est  appliiiué.De  chaque  côté  de  la  rainure  slélèveiil 
deux  d.'ini-eylindres  tels  (]ue  l'on  puisse  placer  dans  chaciui  d'eux  un 
tuyau  llrxible,  fait  en  un  tissu  recouvert  d  'goudron.  Ce  tuyau  ne  laisse  pas 
passer  l'air,  qui  peut  y  être  soumis  à  une  pression  tie  l  à  o  utinos|dlères. 
i.es  d.'iix  tuyaux,  étant  remplis  d'air  comprimé,  presseront  l'un  outre 
l'antre,  et  brineront  heriiiéli.|'uemenl  le  cylindre  où  5>e  meut  le  piston.  La 
ticede.'e  piston,  passant  au  milieu  des  .leiix  tuyaux  sans  didi.'ulté,  |M)iir- 
ra  enlraiiM'r  I.' c.invoi  sans  .pie  l'air  puisse  pénétrer  dans  le  tuyau.  Tell.' 
est  l'idée  dont  nous  attendons  l'exécution,  pour  porter  un  jugement  .as- 
suré sur  sa  valeur.  '       .  • 

—  M.  Caly-C'azalal  a  prié  M.  Arago  de  présenter  un  a|)|>areil  portatif 
destiné  à  reniplacer  les  pools  à  bascule  dont  .m  se  sert  pour  déterminer 
le  chargement  des  voitures.  11  sullil  d.'  plai'er  cet  appareil  sous  une  roue 
pour  (pi  un  index  .donne  exacteiii.Mit  le  poids  de  la  Vditur.;.  On  coiMiiit 
cnadiicn  un  tel  instrument  rendra  .le  services,  puis.pi  on  (Kiiirra  exer.'er  un 
contr.'ile  >érieiix  sur  les  voitures  publlipies,  et  faire  Une  p(dice  ivelle  .les 
roidag.'s.  Il  se  com|iose  d'une  boite  remplie  d'eau,  terminée  inférieuic- 
ment  par  une  lame  convexe  enciii\ri'.  l'ress<''e  par  la  roue  contr.'  une  boite 
lie  f.)iite,  celte  laini'  change  .le  forme:  .lès  lors  la  capacité  dimimi.-.  et 
l'eau  fait  monter  du  mer.-iire  .lans  un  tube  vertical  en  v.-rre.  I,  ascension 
du  mercure  iii.li(|iie  la  charge  de  la  voilme. 

liolaninue. —  M..  Auguste  Saint-Ililaire  envoie  de  Montpellier  une  note 
extraite  d'un  travail  inédit  de  M.  IManclion  sur  Y  tponixjctmtr-^^w  a\ait 
cru  .pie  l'aiMinogeton  ap|iartenait  :\  la  l'ajoille  des  saiiniives.  M.  IManclion  a 
re.Mtmiii  cpi'il  n'avait  .pi'un  .seul  .'otvlédoii,  tandis  <pie  les  saiiriirées  ont 
deux  c.ilviédons  ;  il  |M'ns.'  .pie  rapoiio^éton  est  le  type  d'une  famille  nou- 
velle, celle  (les  aponogélanées,    ipii   se  rapprocherait  des  alismacées. 
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MARCHANDISKS.  — HriI.F.  de  colza  (li.S|>onil>le,  84,00  h  «4,iO;  CMUniill 
lii.ùs,  8;(,(M)à  85,50;  mars  elavril,  85,00;00,OO;  quatred'élé,  8i;,00  àsiuin 
Ire  derniers  mois,  'JO.OO  à  8!l,00.       f  >      ■  ^i 

L11.1.B.  —  Colza,  00,00;  00,00;  (eillelte  rous<w,  00;  lin,  00,00;  00  ojm^ 
00,00;  chanvre,  00,00;  voitures,  00,00.  ' 


KspniT  ;ti.;.— bispnnilile  et    courant  du  mois,  95,00;  95,50 
)7;00;   (pialre  mois  d'été,  97,00  00,   00;  quatre  derniers  mois, 

Savox.  -  Dispouihie,  120  fr.  .*moui|)U'  0  0(0  première  sorté;-i4l.,  ij,  ii" 
i.Mixième  surte;  ordiv  de  livraison,  19  0|0. 


ni;ir<fi)ii] 
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Spectacles  du  6  février. 

TaiATRE-rRAHCAH.-Cinna.  Les  PK'cieusi>s. 
orâRA-cOHiQUE.— l.e  l)«~i<>rleur.  Mina. 
ODiiOii.— Rc|>rés<'nlati.m  au  iM'-néd.-e  de  Min<>  Dorval. 
VAODEVllJJi.-LH.ininiebbM'.  Adrien.  Paris  blmpiè.  LlViifel 
OTMUASï.-C.Nirg.'set  Thérèse.  Le  Cadel.  Mme  Veuvr  Houilri/ 
▼ARIBTBS.  — *L:i  Veii.lella.  Michel  Perriii.  Le  Chevalier  Jn  ûJ 
rOLlEB.—  Chemisier,  trtiMeau.  Iln'tell.>s. 
»0»TE-«T-«A«T1».— UepK-seiilalion  extraordinain-. 
»Ai.AiB-mOTAiM— Honlwnniére.  Pro|«,>s.seur.  Méinoin-s.  L'On 
OAITB.— Crao  le  Bossu.  SUdla. 
COMTC— Le  Peloton.  La  F.»rét.  Moli*r«>. 


ÉrruOB  DB  ■■«  DUICW,  rue  Lourbon-Villeneuve,  '.1. 

VENTE 

PAR  AUTORITÉ  DE  JL'.STICE 

En  la  salle  des  fommissairevpriseurs,  le  sept  février  1841,  fdisisuill 
lidiles,  (  li:ds«s,  commode,  |>endule,  armoire,  st-erélaiie,  fauleuil>,  ouiftl 
autres  olijets.  —  Au  couiplanl. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


vROscrrs  tscktauZ' 

Couru  des  faHnej^tJnxejlu^pai^^^_ 

HAI.I-E  DE   PAIUS. 


3  FKVRitn. 

Arriva«e«       WU'I.  Mk. 
Venins  «010      K7 

ncslant        t  :!i(«      '^ 


Cour»  moyen 
(;oio*-laie 


37.2.1 
37,31 


FtVniKU. 


>\>TE.^,  1"  fèvrit>r.  —  Farine,  1"  quai.:]  — Seii^le:  9,,')8  ;^  10,00.  — Orge,  9,1  (i a  9,25.— 
:)9,:iH;  d»,  2'-.  ;iS,:Ki.  Avoine;  (J,;J9  à  (i,7,'i. 

iMH  ii.;ks,  ;tn  J;iiivier,  —  r.'irine,  I"  quai.:  nuu.x,  ;i  février.  —  Froment;  r-  quai.: 
iUi.'n;  d°,  2':  :U,10;  d»,!)':  ;il,44.  2n.S7;  2»:  20,25;  :U'  :  19,02.  —  M.iis:  II;,!;.',.  — 

i.iM.i.iKS,  :il  janvier,  —  Farine  de. froment  Méieil  :  11,00,  —  Seigle:  i:î,00,—  Orge;  ll,')0, 
Idulèe:  il.OO;  d  ,  non  l)liilée:  ;il,00,  —  Farine  —  Avoine:  8,15. 


lie  si'ij;le  hliUée:  :(l,00;  d",  non  lilulée:  22,00 
—  Piiin,,l"(iual.:0,ll;d",  2'';  0,29. 


Arrivaiiei 
ijiles 


Ucsl.int 


6f>8(i 


r>8k, 
44 


Cour*  niiiyeii 
Ci)iirs-la%e 


Cote  adiiiiiiislr:ilivc. 


37,03 
37,  OT 


Cule  ailiolni>U'ativ('. 

I-JM'-'I'-  ".''<' ''•'•' ,"0  Sarrazm 

j.»  37,(>)à3H,H'i  !),(MI. 

no  :t(i.oo.-;i.iB,M      MoxTivi 

ao      13   yy     30,V,  à 3J,'.Mi:fl-       7   .14  2<),;tOa;i:i,7.'l!  .,pi^  ,„„y^.„ 

AI.   5W74      35,05  assis.-,  AI.    15S  90     4(1,00  a  0.),«<i  """• 


Gr.  7(1  7Sk.  42,0.1  à,%3,oo,».r.  12m'" 
va  417  7i  37,.Vlà3S,8.'.  1"  97  34 
2»     200    'JG      30,25  à  :i7,fto;,2      235    5.1 


Taie  du  imln,  M*  (i..  0.-3.5  :  —  2''  'I- 


0,2H  le  kil. 


février.  —  Pain,  1 


i>a«;y  (Kure),  1 
0,10;  2':  0,27. 

i.e  neduocik;,  ai  janvier. 
0,:i2  Il2;  2»  0,59. 

MoiMTlVll.LJlF.ns  ,  I"  levtier 
gruau:  0,00;  d°,  1"  .pial.:  0,50; 
;f:  o,;i;t. 

l.K  .MA>S,  2  février,—  Pain,  I 
2'0,;t2  li2;:»':0^» 


smASiKHiic,  2  février,  —  Fniinenl,  I" 
(|iial.:  17,00  à  21, (Kl.  —  Mais:  10,25  à  11,25.— 
.Vvdiiie  :  8„'i0.  ,  ' 

ciiAJ.ox-sin-SAOXK,  2  février.  —  Froment, 
l"(|iial.:  20,75;  2-:  20,00;  il»:  19,00.  —  M(>- 
teil  :  1(1,00.  —  Scinle:  1  i,50,  — (ii'i^e:  10,75,  — 
Saiia/.iii:  11,00.  —  Mais  vert:  |:1,00  —  .Mais 
se.';  IC.IMI.  —  Avoine:  ',),;,0  a  Kl,:';.." 

WXTES,  l'r  février.  —  Frimieiilto  1"  «iiial.  : 
2'l,;ii;  d"  2':  20,(;(;;  d»  :t«:  I9,:i:i.  —  Seigle: 
n,(;(i,  —  OiKc:  i;i,  :):),  —  Sarra/.iu:  9,:i2.  — 
Avoine  :  8,27. 

MOiiT,    1"  février.  —  Fionienl,   I""  (pial.  : 
I8.(i(l;   d-2':  1S,(;1;  d":!':  18,:!2.-llaillarge  : 
I0,9S  a  1I,;J0.— Avoine  ^le  (lointall:  1(1, ,50. 
s<»isso\s,  3  févri.>r,  —  Froment,  l''qiial,  :|     .li-MlMUXT    (l'nyHle-l»<-.me),  :tl  janvier,— 
17. (i9  11    18,l,S;   d°  2«:    17,:i8  à  17, Si;  d"  :t«  :il'i(imenl,  1"  .|ii,al.;  2:t,i5;  d    2' :  22.05;  dM»  : 
l(i,(!l  .-i  17,00,  -  Seigle    :  l(l,(;5.  -  Avoine    :  2l,3i.-M.-I.Ml  :  |7,90.-Seigle  :   1(;,.55  à  17,08 


Cours  dex  céréales  (prix  .le  l'Iiect.). 
l'AHis.  .(.'(inr»  léy/il  du  :i  ^l'er/iT.'— l'niinenl: 
I7,:i5.a    20.00.  —  .Seigle  :     11,0.1    il     12,:!5.  — 
Orge:  10,05  à   12.00.  -  Avoine    :    8,00  5  9,00, 
—  Istue    lie  bléi.  —  .Son  :  :t,00  ,-i  3,:i5.  —  Re- 
coupe :  4,(K)  a  5,00.— Remoiilani'  :  (;,(KI  à  7,00 
Kl.Hi:(  K,  a  l'èvii(r.  —   Friimenl  :  21, (Ml.  — 
13,(K).  —  Orge  :  12,00.   —Avoine 


i.iEns,  T'  février 
27,50  l.'s  100  kil. 


—    Friimeiil, 
Avoine,  (1,5(1 


pial.  :  H, Si  à  )i,:ki.    —   Oiiel.pi.-s   articles  oui  ohteiiu 
18,(;;).  Du  reste,  la  vente  esl  toujours  l'oit  peu 
Pain,  1"  (juaL:,  active,        : 

AUHAS,  .1  février.  — 'Fiomenl  nouveau,  1'' 

—    Pain  de  (pial.  :  18,00  à  19,25  ;  d°  2'  :  15,,'.0  à  1.8,25.  — 

2':   0,:i(i  2i:i;  Seifjle  :  10,iK)à  1 1,.'>0.— Pamelle  :  10,50  ;i  ir25 

—  Fs<'ourKeoii  :  1 1,00 .i  12,20.  —  Avoine  :  5,75 

'  (pi:d.:0,3S;  5(1,40.  —  Le  mauvais  temps  d'hier  :iyanlnni 

aux    arrivages,  notre  marché  s'en  esl  rt*s»Miti; 


— Orge,  i;i.;!7.— Avoine:  (1,1)7. 
.:l.Fu>i0XT(llér;iuU),;U  jaiivi«r.  — Froment, 
2:î,.'.();  ji"  3«.22,(HI.  — 
1 3,00.  — Avoine:  1.0,00. 
TOll.ousF.,  31  jaiiMer.— Froment:  22,35.  — 
—Mais  :  1 1,15.— Avenue:  10,25.-Millel  blan.f: 
11,00. 


1"  (|u»l.  :  25.00;  d"  2 
Painelle,  1(1,00. -Millet 
3riai    ■ 


'soisso>s,  3  lévrier.  —  l-ariiic,    1"  .|iial.:' aussi  les  blés,   surtout  l.'s  qiialilés  inférieur.'s, 


32,51  a  33.12  les  KM»  kil.  —  Pain  ordin.:  (),29 
vii.i.Kiis-.:uTTi:nK.rs,  I"  féM-icr.  —  Fari- 
ne, l"(|(ial.:  35,8;., 'Affair.'s  nulles, 

.SAiXT-yiiKXTi.x,  3  février.  —  Farine,  (" 
«ual  :  33,(KI;  d",  2':  29,00;  d  ■,  3':  2(1,00.-Pai,i, 
J'o.pial.:  0,28  3|4;  d^  2';  0,25. 

OH^.ÉWS,    3    féviier.  —  Farine,  1"  ipia 
a5,H5a30,47;   d",    2';  3i,40   a  35,22.- 
l'*-  qnal.:  0,34;  .1",  2":  0,30;  d°,  3':  0,2(1 


.niai.: 
Pain 


y  oui  èproiiv.'  une  faveur  s.Misil)le.  I.i-s  s.'igles, 
h's  pamell.-s,  h's  scourgeons  el  les  avoines  s. 
sont  maintenus. 

iiKAioi:>'CY ,  3  février.  —  Froment',  1" 
(pial.:  19,15  5  19,9(1,  d'  2«,  19,01  il  19,0.'..  - 
Méteil  :  U.,75.  —  Seiple:  12,.'.(l.  —  Orge,  12,00 
-tM(>ulurc:  14,00.  —  Avoine:  8,10.  —  Sarra- 
ziii,  8,10 


h'fju»iex  secs.  —  Prix  de  l'hectiditre. 

PAiiis.  halle  du  3  lévrier.— Haricots  de  Sois- 
sons  :  33,75  ;i  30,00;  d»  (le  Lianeourt,  19,35  à 
20,(M);  d"  oi-dinaires,  14,35  à  22,(15;  d- suisses 
blancs  :.20,(M1;  .1°  suisses  rouges  : 22,07;  d»  rflu- 
g.'s  de  Chartres  :  20,05  i  21,35;  d»  nains,  Ifî^OO 
a  18,30.-  Pois  jarras  :  10,35;  d°  cass('s  :  30,(i5 
-Lentilles  de.Gallardon  :  40,G5  UJ7,C5.i  d"  de 
pavs  et  iinlres  :  24,05  U  38,(15. 

iioïKN,  2  février.  —  Haricots:  2(),00.  —  Fè. 


I,    n,  MJ.  IHH  r-.>  ,    .i    M-l  I  .1-1  .   ■•'»■  .V.....-,.    .fr.f  ,,n>,   ■   ,  - 

HKIMS?  3  février.  —  Froment  :  15,22  5  1(1,25.  ycshlandies:  22,,'.0  à  27, (Ml.  —  Lentilles:  «6,00 


—  Pois  verts:  :U),00  b  35,00.  / 

uni.tAXs,  3  février.  —  Haricots  rouges: 
17,50;  d"  blancs:  15,50. 

DKAi  (;t.xi:Y,  3  février.  —  Haricots;  10,75. 

niiiM.s,  3  févri.tf.  —  Haricots:  27,50.  — 
Pois:  l,^,(K).  —  Lentill.s:  t3,.'.0;'i  15,00. 

STHASiioriio,  2  février.  —  Pois:  14,00  ii 
10, .'.0,  —  Haricots,  blancs;  19,00,  —  Fèves: 
10.7  5.. 

.w.i.ui.KMK,  31  janvier.]-  Haricots:  22,00; 
Feve>:  17, (M).  -  Lentilles:  24,(M>.— Pois;  20,00. 

<:i.KnM.t\r  (Hérault),  31  janvier.  —  Hari- 
cnUi:  21, (K)  il  25,(M).  —  F'oi»  p.iiiiliis:  28,00. 

ci.KKMo.xT  (Puy-d.'-l)("im.'),  31  janvier.  — 
Haricots:  IS.OO.  — "  Pois  verls:  17,70.  —  Leii- 
lilles:  I3,;i0. 

(irai)if'.f  fourragères  (prix  de  riiect.'i. 

PAnis,  liall(>  du  3  février.— VestM-s de  prin- 
temps :  1(1,00.  -('.raine  detn'lle  (les  KM)  kil.): 
(M),(M>.  —  Minette  :  5i,.S0  à  ,52,00. 

rilAHTHIls,  3  février.  —  Vfs<:.î  :  12,00. 

KTAMI'KS,  3  tévrief.  —  (iraine  de  Irèd."  : 
8(1,(1(1  à  '93,:i2  ;  .1  •  de  sainf.iin  :  7,60  à  8,00  ;  d» 
de  luzerne  :  86,(10  à  93,32. 

norE.x,  2  févri.'r.  —  V.sce  :  14,00. —(iraine 
de  trélle  ^la  halle  de404  kil.)  :  2l5,(M);d»  de  lu- 
ïerue  (la  balle  de  164  kil.)  :  138,00  à  143,00. 

Fourrages  (prix  des  riOOkil.). 

PAnis,  Faub.  St-Antoine,  2  fi!vrrer.-F«in  • 
32,(M)  à  45,00.  —  Ri^gaiii  di!  Uucrne  :  30,00  A 
38,00.  — PailUi  .l.î  idé  :  20,22.  —  Paille  de  s.-i 
gle  :  20,00.  —  Paille  d'avoine  :  28,30  à  34,35. 

Faubourg  Saint-Martin.  —  Paille  de  blé: 
23,24.  —  Paille  de  seigle:  23,24. 

Barrière  d'Enfer.  —  Vjo'iin  38,40  i  40,47.  — 
Paille  de  blé:  21,22  à  23,24. 

VERSAIM.F.s,  2  février.  —  Foin,  I"  quai.; 
43,00;  d»  2':  40,00  i,  41,00;  d-  3':  .30,(M)  A 
36,(M).  f-  Tr<"fle:  32,00  i  34,00.  -  Lu/.erne  ; 
32.00  «  36,00.  —  Regain  :  30,00  à  33,00.  - 
Paille  de  blé  :  19,00  h  24,(M).-  Paille  d'avoine 
22,(K)à  28.  Malgré  le  mauvais  leinps,  la  paill. 


s  est  assPï  bien  vendue;    mais  bejUM(if| 
fourrag.>s  .s<tnl  resU-s  sans  acheteurs. 

Rore.x,  2  février.  —  Foin  (les  2J 
3,75  à  0,(K).  —  Luzerne:  manque  luujoujj 
Trètle  (les  104  Ixilles),  35,00  à  .19,76, -"[ 
de  blé,  33,(Mtà  35;  d»  de  seigle;  46,00; d'* 
voim;:  22,(M).1  24,00. 

soiHsoixH.  3  ft'rvrier.  —  Foin:  30,00 ili^ 
—Paille  de  fromenl:  20.(H)  i  25,00. 


F&OBUIT» 

A»IJIA1IX. 
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Marché  de  Roiifut  du  i/érrifT. 

nœuf>i,  vendus,     1,30    1,15  le  kil.  su'f 

VaMi(>s.    —           1,20     1,10 

M.nil.ms,  —           1,60    1,40          - 

\eaux,     —          i,:io    1,20         - 

Porcs, 

— 

,  0,90    0,75 

■^ 

Le  irtarehé  étart-^forf  bien  approvisii«*J 
h.eufs  et  en  vaches.  —  Hausse  sur  ks  H 
— V.mte  dis  mouUms  dilDcile. 
yf(irché  de  Clermont  (Hérnidt\  SI;""'' 

300  IxKufs  vei)dus  à  des  prix  divers  et  lof 

nus.  ,     ,„ 

1,0.50  cochons,  vendus,  0,70  0,68lek.suri» 

7,(;(K)  mout.ms    —        O.*^  T^ 

404  dindes,  4,50  à  7,(» 

308  èhap<msel  poulardes,     2,50  4  3.1»' 


L'un  ries  gérants  :  V.  CuNSinKnAXT. 


Imprimerie  de  Laxoe-Lkvy  .h  .iomp.,  r.ié  du  Croissant,  !«■ 
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E.N     VKNTK 
«lepulN  le  1  Janvier. 

Le  SEUX.  (lui  iiidi(pie   les   adi'esses  de  Paris  par  rues,  par  numéros  .1 
cartonné,   9   fraiKs;    iclié 
Uourje, 


10   bancs.  —   Pour  les  départem.mts,  2  francs 
i:j;,  au  Cabinet  de,  lecture  du  Perron  (boulev»rl  Uonue-Nouvc" 


DE  LA  FRANGE  ET  DE  L'ETRANGER. 

e  inaisim,  avec  la  liste  alplo.béti. pie  el  celle  des  prof.!S.sions,  MOINS  CHER  el  plus  complet  qu'aucune  jmhlicalion  du  intV 
ancs  en  sus,  franc  t.  —  S'iidicsser  air^bureao  central,  rue  de  Trovise,  21;  chez  DAtii'LS  frères,  libraires,  mnfi  Ma 
Ile),  el  le»  principaux  libraires  de  Paris  et  des  deparlemonts.  •    i  ■ 


18.V4, 

lO»,V«n"'*' 

Prlx:hroctiè.«'^jJ1 


ni«  uenre.  —  ■  ■■» i.,,,,. 

laquais,  7;  Lïrjcbb,  f'^'* 


cr, facUemérituivwibles  rassociàubn  ii'acxi^é  que  dés  cah-uls 
l,inl;.iiqucs.  De  là  «*s  |>uissaiiU's  coinpainiics  (jui  oommonceiil  à_ 
in>  la  l<M  mt'^ine  au  jjouvi'riu^nciit. 

liais  jiouiquoi,  iMUil-on  dirt'  ciicun;.,  l'um'iniUiiro  n'a-t-cllc"^  pas 
junii'  lu  iii(HIick1(>  porfwtiounoc  tlo  laforiiifac-tioimuirr?  l'arrc  (lu'il 
il  dans  lii  iialiil'*'  Mumaiiio  d'arrivt'i-  au  dilIU-ilt- par  le  facilt',  au 
Miinist-  l»ui"  !«' »iiîil)lt!;  l't  qut',la  t'onil)iiiais()u  arlioiuiairc  est  iiill- 
iniiiit  plus  dilurilc  «-t  plus  ctHiipli-xt-  pctur  rafjiinillun-  (juc  |)<>ur 
loilustrit',  pai'  des  i-aistiiis  puisi-cs  daus  li's  diilV'i'('ncwb.dt's  pnKv- 
fsUHliini|ui's,  d»'s  inslrumcnts  dc'travad,  cl  de  radmiiiistration, 
ffirt'iu't'S  i»uliU*8  à  développer,  tant  elles  sont  aisénieut  percepli- 
„  à  la  niisoii  el  à  l'observation, 
ïocclli'roudami'utah'  distiiietion  déeouleiit  de  nonibreust>s  cpii- 
■qutiices  jHtur  le  sort  des  travailleurs  tH  des  maîtres. 
I.  —  LE»  Ti»  \v.\Tixi;i  ns. 

Le  sort  des  ouvriers  (travailleurs  industriels)  semble  i)ire  que  ce- 
lidt'scuitivaleui's  {travailleurs  agricoles,  salariés  à  l'ainiéc  ou  à 
jûuriin". 

j roiiaulrati»)!!  industrielle  disposant  <le  forts  ranitaux,  em- 
it'S  méthodes  les  plus  iM-rlfiUionnées,  c'est-à-<lirt»  les  plus  éco 
imiqui's;  elle  reinpliiee  la  main-d  leuvre  de  l'Intunne  par  e<'lle  de 
iialiiri' ;'au  natycii  dt-s  maeliines,  elle  tend  à  se  pass<'r  de  iJui^ 

morcellement  agricole,  privé  de  capitaux  et  de  terrain,  reiMmce 
aux  machines  inanimées  et  aux  maclunes  vivantes,  les  iK'.sliaux. 
wriroiirir  aux  liras  de  l'honmie.  Il  Miulti|ilie  ainsi  la  main-<r(ru- 

it api^'lle  le  travailleur. 
Par  la  coiicurreni'é  dés  machines,  jmr  «'elle  de  ses  rivaux  aussi 
[untSi  que  lui,  par  la  suralMtndanc- des  bras,  le  salaire  de  lou- 
kr  laisse  (le  plus  en  plus,  lui-même  devient  inutile.  Par  la  sup- 
fssidii  des  machines  et  des  iM^stiaux  de  trait,  par  la  nireté  des 
as,  qui  cn>lton  pn)|K)rtlon  de  la  (juantité  iroissante  de  travail  à 
niplir,  par  la  concurn-nce  de  maîtres  nombreux,  le  salaire  du 
llivateur  s'élève  mal^'ré  le  propriélain*. 

Louvricrn'a  qu'une  corde  à  son  arc;  il  neooimait  qu'un  métier, 
UMMituiu'  seult!  pan'clle  d'un  seul  n^étier;  ses  j^oiits,  ses  habitu- 
sou  ftliication  le  détournent  <le  tout  autre  ;  hors  de  là  point  de 

utiit)ur  lui.  Il  faut  (pietot  ou  t^ird  il  revietnie  humblement  h'-ciier 

main  qui  le  frappe,  mais  «pii  le  nourrit. 

'   lullivateur  sait  dix  niélii-rs;  il  iH'che,  il  sarcle,  il  Ial)oin'e,  il 

II*',  il  moissonne,  il   vendange,  il  bal  et  engrange  les  grains,  il 

M' des  Ix'sliaux;  il  i'st  quelqut>  |X!U  charron,  char|M'ntier.  mavon,. 

jftToii,  cantonnier,  terrassier,  |)arc('  (|u'il  s'est  familiaris»'-  dés 

ifaiK;('av<v  la  .jiartie  gr/tssiére  et  facile  dt;  ces  métiers.  .S<'s  for- 
d  ailleurs,  lui  rendenl'ab<>rd»ble\oute  esfM'cc  de  travaux  p*'- 

L  ouvrier  jeté  sur  le  pavé  par  un  chômage,  un  caprice  ou  une 
"U\esl  siins  rtissouives  au  lK)ut  de  quelques  jours,  paro'  (pi'il  a 
|>iist'  son  saraire  avec  imprévoyaiicc,  senmine  par  semaine,  à 
s>urp  jlcs  paiements.  l,e  domesticiue  d«>  ferme,  qui  rfvoit  son  con- 
rii.'oit  (Il  mépic  temps  l'arriéré  de  son  siilairv  depuis  le  jour  de 
1  louage;  il  pi'ul  i)rcndre  paticiux'  plus  long-tcm|»s  et  roir  venir 
nsàsfiii  iiis<'. 

1- ouvrier  (juittant  im  att'lier  est  obligé  à  de  longs  voyages  |)our 
'î iluTcln'r  au  loin  du  travail  et  du  pain;  il  (''puise  en  courses 
uiJlos  ses  épargnes,  ses  forces  et  celles  de  sa  famille. 
Lp  cultivateur  a  franchi  en  deux  pas  la  frontiéri'  du  maître  ipi'il 
Hiidoiiii,.;  dânsTniTayon  de  queUpa-s  lieues,  il  trouve  dix  fermes 
f>'illvs;  il  sait  d'avance  le  nom,  la  réputation,  la  fortune  des  mal- 


que  là  rtiaiisarfo  de  l'ouvrier;  otTsinïïhif rive  de  coucher  daitis  les 
étables  ou  les  granges,  il  n'y  i»uise  du  moins  aucun  miasme  délé- 
tère. Aussi  la  race  s'alt('re  moins  vile,  r 

fT'ouvrier  est  entonn''  de  ruineuses  s<^irK'ilations  :  8p(K'tacles,  ca- 
fés, estainiiicts,  luxe,  jeux,  Ittiil  l'eiilcalneii  la  dissipation,  au  cIk')- 
ma^'e,  et.  à  ui»e  ruine  ipie  les  eiiipruiits  sur  gages  rendent  trop  fa- 
cile, l.e  cultivateur  n'a  de  tentations  (jue  par  le  cabaret,  tentations 
peu  coiiteiist.'s  el  n'-duiles  à  un  jour  nar  semaine.  L'épargne  hli  est 
plus  facile:  il  y  est  invité  par  le  mode  île  paiement  de  siin  salaire', 
(lui  lui  donne  en  une  seule  fois,  s'il  est  loué,  une  somme  assez  con- 
sidérable dont  il  sent  ïnieux  le  i)rix.  Il  y  est  invité  onconî  narce 
(pi'il  lui  est  plus  facile  de  s  élever  à  la  propriétéfTar  l'achat  et  la  re- 
vente de  (pichpies  iM'sliaux,  pliis  lard,  (liai  bout  de  champ;  jouis- 
sance d'ainour-propre  (pi'il  appivcie  inllnimcnt.  Plus  lK»rné  diyis 
ses  désirs  et  dans  ses  besoins,  il  les  satisfait  plus  sobrement.  C'est 
double  écojiomie. 

Le  progrés  de  l'iinluslrie  empire  lo  sort' de 'l'ouvrier  :  témoin 
J'.Vngleterre,  que  ravag('  un  etïrayanl  paupérisme.  Les  progrt'^s  dc 
l'agriculture,  s'ils  |)ro(itenl  peu  au  eullivaleur.  du  n)oins  ne  le  ruinent 
pa.si;  souvent  même  il  (Ui  prend  sa  part,  à  l'exemple  df  voisins  plus 
riche!?.  ' 

Il  en  est  de  même  du  progrés  social.  La  division  de  l'héritage  en 
parts  égales,  ralxilitinii  des  privilèges  de  l'aristiM'ratie  nobili!iir(;  et 
sacerdotale  ont  |ii'olité  au  (''uil'i.vat<'iii'  en  rémaneipanl.  en  lui  ou- 
vrant I  accès  de  la  propriété,  en  multipliant  la  inain-d'Oi'uvre,  S(jit 
j)ar  la  vente  des  biens  naliopaux.. soit  par  le  niorcelleinenl,  soit  par 
Tiiclivité  plus  grandi.'  des  travaux  publics  ou  particuliers.  Le  sort 
(lu  paysan  de  la  KraïuV  est  ■aujourd'hui  inllnimenl  supérieur,  même 
[)iir  le  l>ien-ètre  matériel,  à  S(»n  ancieniKr  condition.  Ceux  «jui  le 
nient  n'ont  (pi'à  interro(i(T  U'S  vieillards,  (pii  leurai)pr(?ndronl  mieux 
la  vérité  (lue  des  statisliipies  mal  laites.  .Mais  en  (pioi  cott(.'  rénova- 
tion sociale,  faite  au  nom  de  la  fraUTiiile  liunMtne,  a4-«'lk'  ennobli 
ou  (iiriehi  les  prolétaires  de  Lyon,  de  Uoiien,  de  Lille",' L'ouvrier 
est  rinslrunient  des  émeutes,  des  agitations  |)opulaires,  des  révo- 


lutions politi(pies;  il  expie  son  dévouement  |>ur  la  nrison,  souvent 

le  dans  le  succès  il   esl  toujours  dupe  j't  victime, 

j>ar  le  resserrement  des  capitaux  et    la  réduction  (Ull'ravail,  elVet 


par  la  mort.  Même 


iinman(|ual>le  de  la  frayeur  des  industriels.  Mais  la  peur  expire  au 
.seuil  (les  villes,  el  le  cùUi valeur  y  gagne  souvent  l'émigration  des 
riches  dans  les  ciuiipagnes,  ou  "ils  vont  chercher  une  existence 
moins  troublée.  (»r  la  richesse,  c'est  le  luxe,  souvent  la  charité,  divi- 
nité bienfaisjinte,  (pii  répand  .ses  largesses  sur  les  pauvres. 

tnlin.  à  défaut  de  toutes  ressources,  le  cultivateur,  privé  de  plai- 
sirs artillciels.  iouil  des  bieiis  naturels';  h;  soleil,  l'air  et  le  mouve- 
ment. Il  s'étend  sur  la  teireet  s'endorl  en  toute  sécurité;  il  se  lève 
et  mendie,  toujours  sur  de  trouvi-r  l'aumône  d'un  morceau  de  pain 
el  souvent  un  gite  sur  la  paille;  <^l,  chemin  fais;jnt,  il  maraude  à 
droite  et  à  gauche,  espérant  l'impunité  de  l'éloigncment  de  la  po- 
lice ou  de  rindulgenc(r  du  propriétaire.  L'ouvrier  ne  peut  s'étendre 
sur  le  pa?«''  des  rues,  —  sa  place  >  st  jjrise;  —  ni  imndier  de  porte 
en  jMirte,  —  la  jHjlice  le  défend;  —  ni  voler,  —  le  oouliquier  n'en- 
tend pas  raill(Tie,  et  l(>!f  tribunaux  sont  tout  im^s.  aussi  menaçants 
pour  le  voleur  qu'indulgents  pour  h'  maïaudeur.  Lé  vol  d'un  pain 
»<' rachète  par  un  à  cin(|  ans  de  prison  (sauf  circonstances  atté- 
nuantes]; le  vol  du  blé  en  épi  (pii  a  servi  à  faire  le  pain.  parciii(|  à 
dix  francs  d'ameiah^  (siiuf  circonstances  aggravantes).  Voilà  ce 
(lu'il  en  eoi'ite  d'Iialjiler  la  ville.  Souvent,  il  est  vrai,  çlle  est  dot(''(î 
d'un  h('>pilal;  mais  dans  C(»s-astlt?îmUHa  misère,  les  places  sont 
moins  nombreuses  (pie  les  inllrmitès  (pii  les  réclament,  et  souvent 
elles  constituent  l  ■  privilège  de  la  faveur. 


arrive  a  l'Açé  mur.  souvent  le  cuItivaU^ur  devient  chef  de  famille, 
I)ropriétaire  libre  ;  inais  son  enfance  et  sa  jeunesse  se  sfmt  passt'-fs 
dans  la  doniesticilé;  mais  ses^eiifims,  inutiles  à  une  culture  pour  li  - 
((uelle  il  suflll,  devront  s(;  louer.  Kt,  tellt;  est  lexigeiu'e  (les  condi- 
tions d  une  exploiUilion  rurale,  (|ue  le  valet  de  ferme  doit,  sauf  jmur 
les  travaux  d'été,  .se  louer  à  l'année.  Sa  fonelion  einrjrasse  c^'tte 
période  entière,  et  le  renouvellement  ne  jxtuirait,  sans  dé«*or(lres 
graves,  s'opérer  à  (Jes  intervalles  plus  rapprtH'Iu'îs.  Contre  cl'tte  né- 
cessité (le^prejniefs  temps  de  la  vie,  il  y  a  eu  {kiit-êtn,' toujours 
une  sourde  et  instinctive  répugnance;  aujourdliui  c'est  ileVenu  une 
aversion  bien  sentie,  et,  di!.sons-le,  bien'-miïfitée.  •  ' 

Tant  (pie  la  dohieâticité  s'est  prati(piée  s<jus  l'empire  des  senti- 
ments religieux,  ce  qu'elle  a  d'humiliant  a  étt;  voilé  par  la  lMenV(!ii- 
lance  paternelle  des  maîtres,  par  h;  respi'ctueux  dévouement  du 
serviteur.  Ce  fut  long-temps  la  seuk'  éo/ib?  de  la  vi  ,  le  stuil  appren- 
tissage' de  la  profession  agricole  |»our  les  pauvres  lils  du  cultiva- 
teur :  le  domesti(|U(!  alors  n'était  pas  étranger  à  la  maison  (|u'ii 
adoptait;  il  en  faisait  partie  ;  il  avait  sa  part  dans  les  atl°(H.'tioiis  et 
les  souvenirs  des  enfants,  comm(<  dans  l'estime  des  iW-res;  jeune, 
on  laidait  à  s^^  marier;  vieux,  il  trouvait  un  asile  cdntre  la  faim; 
«|uelquefois  il  accomplissait  sous  le  mi'mëltoit  sa  jMiisible  destinée, 
prescjuc  du  l)erceau  a  la  tomix.'.  Son  avenir  religieux  m(''m(Mrétait 
pas  indifférwiit  à  sa  maîtresse,  t|ui  veillairave«;  soilicitiide  à  son 
éducation  morale,  el  souvent  lui  dist  ibuait  ellc-nu'^me  ta  parole  de 
consolation  et  la  lumière  de  l'intelligenc-e.  On  r.trouv(î  encore,  ihui 
sans  une  lieureu.se  émotion,  des  restes  de  ces  nobles  et  vieilles 
moeurs  dans  nos  campagnes  rtfulées,  ««ùst!  conservent  avec  res- 
pect les  pieuses  prati(|ues  des  ancêtres,  .\insi  s«'  relevaient,  par  pu  al- 
tacliemeiil  récipitxjue,  les  liens  de  la  domesticité;  ainsi  s*>  faisait 
pardonner  rinégalitè  des  condilions  .s«M'iales. 

Ces  temps  ne  S(»nt  plus.  Les  désastres  des  révolutions,  les  pro- 
grés dM'induslrie,  lan'aiblissemeirt-des  cnnances  religieuses  ont 
rem|dacé  le  vieil  esprit  par  un  esprit  nouveau.  Maîtres  et  doines- 
ti(pies  n'engag(;nt  plus  leur  cœur  dans  un  contrat  de  louagr  ;  ils  ont 
cessé  de  s'aimer;  ifs  se  surveillent  ■asw  méllauee.  Dans  les  rapided 
transformaliiuis  qui  so|»éreiil  sous  ses  yeux,  le  serviteur  appr»! 
à  ne  pas  compter  sur  un  abri  |x»ur  sa  niis^-re;  les  spoliateurs  di 
il  a  été  viclinii",  rendent  suspects  au  maUre  les  services  d'homi 
(jui  se  stjiil  montrés  moins  ses  frères  que  ses  ennemis. 

Ce  changement  sutllrait  à  exprupier  pourquoi  la  (lomesticitiV  pa- 
rait aujourdhui  un  fardeau  plus  lourd  que  jadis,  yu  est-ce  donc  si 
l'on  y  joint  (^et  universel  désir  d'émancipation  el  de  libert»';  qui  cir- 
cule iKiur  ainsi  dire  dans  l'air,  qui  s'insinue  dans  le  cœur  par  la 
parole,  par  la  presse,  el  l'autorité  plus  contji^ieuse encore  de  l'exem- 
ple? Chaque  hameau  compte  quel(|U(^s  privilégiés  enrichis  par  l'iii- 
duslrie  et  le  commerce,  élevés  par  ,1e  sacerdoce  ou  la  guerre.  Les 
familles,  fav<'irisées  dc  ces  bonheurs,  sont  le  point  de  mire  de  tou- 
tes les  autres.  Les  (infants  jet('s  dans  les  écoles  primaires,  nourris 
d'esiM-rances  ambitieuses  par  leurs  parents  eux-mi'^nuîs,  sont  éle- 
vés fatalement,  sinon  sciemment,  au  dtMain  du  travail  infime  de  la 
culture;  tourmentés  par  le  vague  besoin  de  curiosité,  de  mouvc»- 
menl,  presque  de  vagal)ondag(i  si  naturel  à  l'homme,  pourraient- 
ils  acce|)ler  avec  résignation  la  dure  pers|KH'live  de  la  (lomesticité, 
alors  que  les  dislances  s'elTacent,  et  que  les  fanb'tines  rêvés  à  peine 
par  leurs  ]»èresdaiis  les  horizons  les  plus  lointains,  v'KMUient  poser 
devant  eux  avif  d'irritjintes  sollicitations,  à  quelques  lieures,  quel- 
ques jouriu'cs  à  peine  d'éloignement .' 

IK'  ce  défaut  d'é(piilibre  entre  la  posilion,  transmise  par  la  iiais- 
sanc(^,  et  les  aspirations  de  l'àme,  n'-sultent  cette  iinjuiéte  iuibu- 
lenc^,  celte  perpétuelle  mobilité,  ce  concours  insouciant  dont  se 


illLLETOiN  UE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

lUiii,  Dr'j.\nDi:<i,  par  le  marcpiis  do  ndloy.  —  cuAni.cs  ;*i«)DiF.n. 

I  «i ne  BOUS  aci;uscr5  pas,  nous  l'espiToiis,  d'(''tre  hostile  au  progrès, 
«"ne  ne  s'e.sl  plus  onrlninic  (pic  nous  au  .MTvicp  des  idées  de  progrès. 
) '1  jioint  (Ji>  plaide  noln;   fa(.-on,  lion  oU  mauvais,  oi'i  nous  n'avons 

i^wtt,.  ,„iis,.;„i;:  •  '  . 

I"  ""*  'f'^iivoiis  (pie  notre  époque  a  un  avantage  sur  toutes  les  autres 

<|i^,  c'est  (l'exister.  L(!»  autres  oht  existé. 
Ivwlque  r('s|)(>t-tal)le  que  soit  une  momie,  nous  lui  préférons  toujours 
f  pmc  dcliont  .sur  les  ja^ll)es;  enun  mot  nous  aimons  mieux  la  vie 
Fa  mort,  et  un  jk-u  aussi  le  mouvement  (pie  l'immoliilité. 

è  ^K*^^  ™'ir  félicite,  dans  de  véritables  alexandrins,  —  les  douze 
luei  I  "^^ -"^"^  et  la  rime  y  sont,  —  félicite,  disions-nous,  le  ministère 
L^  V^'''''^'^»*^  l'orne.  Nous  sommes  de  son  avis',  la  lK)rnee.slen 
|lirj'*'<'elleule  clios(f  —  à  mettre  à  la  iwrie.  ,  ' 

I     '«iKMidaiit  un  tout  petit  \wnl  sur  lequel  nous  sommes  toul  prêt  à 

,,  I  .  ''"'^''  Icirips  et  à  lui  préférer  toutes  los  années  (pii  ont  précédé 

F  uni  |(.  dèluu'e. 

M'fix'l.'iiiié  bien  des  droits  et  de  fort  inutiles,  dont  ni  vous  ni  moi 
l^'^'l^nms  jamais,  que  faire.  ' 

P  ^mT"'*'*  ^'"^^  ministres,  nouspoavons  être  députés,  nous  pouvons 
t,    "^^'l'Ts ,  mais  bous*  savons  bien  que  nous  ae  scron.s  jumaLs  toul 

înfïi's  '!"  '''^"''  '''""  Pr^c'*'"'  qu'on  devait  reconnaître  ù  vingt  mille 
'Meif  1  '"'^"'''  ''"'  ^''•"''■Pi't  sur  celte  terre  les  levers  et  les  ('oiichers 
«ison'i  ''«•ds  (|ui  comprenncnl  le  prix  ineslimaUle  d'une  bonne 
l'une  i,.  '**''i''*  •!"'  "'*'"*  ^(^riéusement  le  désir  de  fiiire  un  voyage  dans 
tandi  ^  *'"'  l'^"'''"'Me"t  vous  dire  les  couleurs  de  toutes  les  étoi- 
'*  iu>'  des  bourgeois  Ires  imsitifs  vous  diront 

que  la  nuit  tous  lès  chats  sowt-gfis. 


I  s,i,i,  *|1"''  «les  bourgeois  Ires  |K)sitifs  vous  diront  que  toutes  les  étoi- 

Istyjj  '  "'"'''*s  conrime  ils  diraient  que  la  nuit  tous  les  chats  sowt-gfis, 

mm  qui  soient  amlalieux  de  savoir  comineut  siiuj  faites  \wi^ 


les  bosses  de  la  terre,  —  I  s  bohémiens,  les  iMiètes,  les  va^'aboiuls,  les  ar- 
tistes, les  g»'iis  du  bon  l>iiMi,  ipii  ne  deinaiidciit  à  la  sotMété  qu'une  paire 
de  souliers  ferrés,  jiii  ln'itoii,  une  blouse,  un  sac,  une  pi|K>, — (pii  vont 
pour  aller,  (]ui  vivent  pour  \i\re,  (pii  pieiinciit  et  (pii  laissent  une  iiiiie 
ù  cluupie  pays,  qui  sont  sors  (rav(nr  toujours  une  maîtresse  au  soleil,  car 
ils  ont  aimé  aux  deux  antipodes,  —  natures  grandes  coimiic  Alexandre  el 
souffrantes  comme  lui,  car  elles  se  sentent  à  l'étroit  dans 'le  monde,  ^-  les 
gueux,  en  <iii  mot,  vp^  enfants  bénis  du  ciel  et  maudits  (fe  la  terre. —  Vi- 
-^•iit  les  giieuvl  car  ils  meurent  de  tous  les  e('ilés  et  sur  tous  les  l'Iiemins. 

Les  siècles  passés  au  moins  avaient  des  miséricordes  etdes  facilités  in- 
finies pour  les  oi.«eaux  voyageurs,  ipii  ne  pouvnieid' consentir  à  errer, 
.sous  des  pierres  alifinées  pour  remuer  éleriiellemeut  les  bras,  comme  une 
mouche  gravement  assise  remue  les  pattes. 

V()yez  ce  nui  se  passait  autrefois.  Voulait-on  aller  de  la  Grèce  dans 
l'Indê?  il  n  y  avait  besoin  ni  de  passe-port  ni  de(  lettres  dc  change. 
On  prenaitson  liAton,  et.  lion  jour,  bon  sojr,  on  allait  droR  devant  soi. 

(>n  frappait  à  la  première  iKtrte  venue.  La  fdie  de  la  maison,  ipii  lilail 
sur  le  seuil,  se  levait  pour  vous  souliaifêr  là  bien-venue.  Ivllc  versait 
l'eau  limpide  et  l'huile  de  menthe  sur  les  pieds  du  vnyafieur. 

L'univers  habité  n'était  qu'une  auberge  universell('.  On  se  payait  d'un 
salùt.  "> 

.\u  moyen-àj,'<^  on  avait  encore  Ja -reMource  des  coiiveiils.  On  allait 
ainsi  d  étape  eiî  éla|ie,  sur  de  tTotî^er  une  pitance,  une  cellule  et  un  peu 
de  paille.  Les  nuMiasIères  écrivaient  sur  leur  porte  cette  belle  sentence  : 
«  yuire<;oit  le  voyageur,  re«;oit  le  Christ:  Qui  f'eçipit  hospilem  reàirit 
Chrisium.  » 

Alors,  et  depuis  lors,  et  loiifi-teiups,  quiconque  était  artiste,  ourrier, 
pèlerin  ;  (piicon(|ue  V(mlait  admirer  les  inerveilifes  de  l'art  et  de  Dieu,  s'en 
allait,  f-'aicmeiit'etcliantanl,  par  le,  monde;  il  trouvait,  partout  oi'i  une 
Vroix  séh'vait  et  où  l'on  ^oanait  la  cloche,  lé  feu,  la  sou|)e,  le  gite,  la 
prièrent  la  bénédiction.  C'était  IKf-'lise,  qui,  dans  son  inépuisable  géné- 
rosité, faisait  les  frais  de  tous  c^s  voyages. 

Mais,  aujourd'hui,  qui  a  le  droit  de  luire  du  ciel  tout  entier  le  toit  de  s» 
luaisoii,  de  secouer  su  vie  ii  tous  les  \eulj),  et  de  la  laisser  aller  aussi 


loin  que  vont  les  vents  ^  yuidonf,  s'il  n'a  riréalablemenl  réglé  ses  comp- 
tes a\cc  des  bninpiiers.  avec  des  ijciidarme!/,  des  commissaires  dc  police, 
el  ,  par  jour,  avec  des  bandes  de  voleurs  (pii  \ous  (létroussenl  poli- 
ment le  cliajx'au  sous  le  bras. 

An  siècle  dernier  on  avait  encore  le  droit  de  ne  rien  cire  et  de  ne  rien  fai- 
re. On  a\ait  inventé  les  abbayes  ()our  ces  charmants  tlàneurs,  (\s  grands 
lioniines  d'esprit  (pii  ne  (lemandaient  rien, —  pas  même  comme  Duclos  , 
(lu  pain,  du  froinaf.'e  el  la  |)reniière  venue,  —  mais'  un  mauvai.s  violon' 
une  pinte  de  n'imiiorte  ipioi,  le  droit  de  chanter,  de  rire  et  de  sillkr.' 
Tciiioin  ce  petit  abbé  Delumarre  dont  nous  parle  Dider()t  ;  lequel  se  por- 
tait mal.  n'avait  ni  sou.  ni  habit,  ni  pain,  ni  souliers,  el  le  soir  sur  onze 
heures,  lorstjue  tout  le  monde  dormait,  contrefaisait  avec  une.  pipe  Jes 
cris  d'un  enfant'exposé,  el  le  malin,  sur  le  |toint  du  jour,  mettait  en  tiajn 
de  chanter  tous  les  co(is  du  voisinage. 

Existence  bénie.  Il  n  est  |)as  un  roi,  pas  même  celui  d'Yvelot,  qui  ait 
été  jtlus  heureux.  -^ 

C  est  (-elte  (ixistence  des  vrais  pfl«';les,  des  vrais  artistes,  des  enfants 
trouvés  du  bon  l)ieu,  pardonnez-moi  si  je  me  re|K'te;  c'est  cette  exislen- 
cc-là,  mon  cher  l)el>elloy,  ipie  vous  avez  connue,  vous  en  souvenc/-\(Mis 
encore?  ^— rpie  nous  avons  tous  C(miH[(.  Vous  avez  voulu  po«'tisei-  ces 
souvenirs,  les  dramatiser  dans  un  channanf  |>etit  acte,  avant  de  clore  cette 
liremièiepariie  du  livre  de  votre  jeunesse. 

Les  anin'es  4tassent  vile,  surtout  pour  les  gens  qui  revent  autant  que 
vous.  Poète  qui  êtes  parti  un  jour,  ne  (lortaiit  que  des  .es|)éraiiecs  (jui 
sont  aujourd'4iui  des  réahlés;  vous  vous  souvenez  de  vos  amours  sur. les 
grands  chemins, 'et  de  ces  terribles  perfidies  de  nos  poches,  (pii  ont  failli 
vingt  fois  nous  faire  épouser  les  veuves  d'auliergi.«les  pour  le*  paver. 

I)e  tons  ces  S()uvenirs  vous  avez  fait  une  ravissante  comédie  où  l'esprit 
pétille  comme  dans  votre  conversation,  comme  dans  tous  vos  vers;  il  est 
dur  à  un  nmi  de  vous  le  dire.  Au  moins,  en  reprenant  votre  place  noble- 
ment et  dijinement  dans  la  vie,  vous  êtes  demeuré  )idèle  à  voire  pre- 
mière muse,  i».  la  fantaisie. 

Ln  seule,  la  véritable  mu.se;  non  pjp  une  de  ces  grandes  figures  dra 
|>ées,  (jui,  fermes  eu  leurs  flancs  divins,  plus  froides  que  la  neige,  lialiiln.t 


tÊUti^t^éÊ^t 


GniMit.  -^ 

Ka   France  n'a  pas  oul)Iic 


qu'il 


y   a  un  an  l'Espagne  <^tait 


couvemée  par  un  rogent  du  nonnVKspartoi-o,  une  orèatur»'  de  l'An- 
ttlcterre  un  iNaiKtléon  de  i-om«'-«lie.  Après  avoir  clinssé  d\i  royaume 
sa  bienfaitrice  el  sa  reine,  ce  dictateur  ne  sut  pas  faire  pardonner 
son  ingratitude  et  son  usurpation  par  i:hal)deté  ou  par  lu  gloire;  il 
tomba  l)ienl«')t  sous  le  poids  du  mépris  de  ses  eoncitoyi'us. 

Lorsque  (pi'Kspartero  régnait  à  Madrid,  la  presse  anglaise, 
les  hommes  d'+:u>t  anglais  n'avaieiU  pas  assez,  de  voix  pour  eiiloinier 
l'apologie  du  riief  du  gouvernement  espagnol,  (.'était  \  homme  de 
la  tUtiation,  le  seul  d<nit  l'innuenee  put  ramener  le  calme  et  la  pros- 
périté ai»*eiii  de  la  malheureuse  Péninsule.  M.  Asthon,  I  envoyé  an 
glais  fournissait  généreus«'nient  (|uatre  millioiisd<'reaux  au  reuent 
nui    avait    best>in   decelte  somme  pour  lM)mlmrder  Barcelone.  . 

qui    avaii    dimmu   m     -.r     .  .  EsparU-ro  a  trouvé  à  Londn>8    <iiu;  nm.iisianciMinaloguc. 


vrai.iVest  du  moins  proimble. 


IsQiui  iéufëmènt  que  si  le  I 


ivtaea  au  snn  ( 


t'Ilcs  qu'il  a, 
y   a  quelque 


i.l.e  gouvernement  u  peu  d'4dées  ;  c'est  une  justice  que  nous  nous  plai- 
soiis  ù  lui  rendre  ;  mais  nous  devons  convenir  (|u'il  a  i)ien 
et  que  see  projets  ont' la  vie  dure.  Nous  représentions,  il 
temps,  ia  polititpie  de  ce  (•ouyernenient  comme  dominée  df'puis  qiiatorzir 
uns  pur  deux  idées  fixes,  les  forts  détachés  et  lu  dotation.  Nous  disions 
que  les  plus  puissants  rcssorlstle  cette  politique  avificnj  éti'  coiistaminenl 
tendus  vira  ce  double  olijet.  Nous  exprimions' ce jour-lti  une  grande  vé- 
rité, i  . 

-.I.e  ^'ouverneinent  a  nlitenu  les  forts  détàchiS; ,  il  lui  faut  sa  dotation  ;  il 
ne  se  re|M)sera,  pour  s'admirer  duiis  son  a-uvre,  qu'après  l'avoir  complé- 
ta. • 

Il  est  impossible   que  les  mêmes  hommes  qui  ont  tiré  les  fortifications 
BarceriuieH"'^*''^'"^'**'*'  '"  <P"^''*'''*"  d  <>ri«nt,  u'arrivent  pas  à  tirer  la  dotation  de  quel- 


I»>pui4»  son  expulsion  ignominieuse, 

un  refuge,  de  l'or  et  des  honneurs.      •  .    ,    .        ' 

L'AngleU^re  n'oublie  jamais  les  services  rendus  çt  n  est  pas  re- 
connaissante à  demi.  _     *       ,     ,    ■    I    .  •  Il      I 

Esnartero  Iwmbardait  Barcelonne,  la  capitale  industrielle  de 
rEsoague,  et  tit»vaillait  à  fain' adopter  par  sa  patrie- un  traite  de 
commerce  sur  le  mfulèle  de  celui  de  Méthuen,  un  traité  qui  devait 
anéantir  l'industrie  espagnole  et  livrer  le  marché  national  a  1  mdus- 
trie  anglaise.'  .    .  .,  ...  .,•      , 

A  c«'s  divers  titres,  Espartero  avait  droit  aux  éloges  désinteressôs 
des  hommes  d'Etat  de  l'Angleterre.  .  ,    '  \ -, 

A  lépoqu»'  où  les  journaux  anglais  célébraient  les  hauts  mérites 
et  It's  hautes  vertus  du  régent  Espartero,  le  Journal  des  DebaUiii 
prcMhimail  traître,  fourln^  et  parjure.  Le  Journal  des  Débats  w•rl^^lt 
U'S  sympathies  du  gouvernenu-nt  anglais  pour  le  régent  d  Es- 


(lue 


du 


;vv 


pagne  s't'xpiVquaienl  su"fflsammeiit  par  le  dévou(^ment  servile 
régent  à  la  iKifitiquc  anglaise.  "^     o  ^  i    .      i„  „„i 

-w      En  c*  moment,  Te  chef  du  ministère  fraïK'ais,  M.  G^lzot,  a  le  mal- 
^beur  de  s*httirer  l'admiration  des  hommes  d'Etat  et  des  journaux 


levier  assurer  et  biler  l'exécution  d'un  tel  projet  :  tri»s  prochainement  * 
fera  cwnnattiv  les  mpyeiis  qu'elle  juiie  les  plus  propres  à  le  «•gHlariser»' 
jourd'liui,  elle  se  borne  i\  soilii-iter,  île  la  couipauiiie  que  vous  lepiiscniw 
un  concours  qu'elle  espc'^re  obleiiir  au,  iinin  du  bien  public,  el  «juVile  il 
prie  lie  vouloir  bien  lui  fam' connaître  olliciellenient. 

•  Que  ragricultuie  repriMine,  «race  à  notre  commune  activité,  W  rjni!  oui 
lui  est  dû  parmi  li>s  luduslries  dont  elle  fut  la  mère:  n'oublions  lasnu'Sul 
est  chei  nous  la,  principulu  (Hcupalion  de  plus  di-s  d(>ux  tiers  de  la  fmnùljiKi 
laboiieuse,  ilonl  le  hiou-ctn!  esl  iiilinienienl  lié  à  chacun  de  s»*  nrocm 
qu'elle  fmmde  avant  tout  le  coiiiinérce  intériiMir,  base  iutiiiiu  de  la  iwsrimill 
(l(>s  peuples,  puisqu'il  au^menle  ù  Ik  lois  lu  ricliesse  du  cultivateur  par  Icikl 
bit  assuré  dis  piiMluils  de  la  fcriuel  celle  du  f^liricant  on  do  larlisaB  Duhl 
iiiiiualiou  plus  «raiide  qui  se  fait  des  piiHluils  ouvrés  lUMiu'àii  sWii  rul 
a«ues;  sachons  defeudr»' ses  intérêts   avec   celte  inodéVatiou  nui  faiilil 


consoiii 
campagne 


^glais.  C'est  l'homme  de  la  situation  en  France. 

nCes  expressions  de  cette  admiration  sont  tellement  exagérées, 

qajelles  ne  peuvent  déjà  plus  faire  dlllusion  en  France  qu'à  M.  Gui- 


On  croit  généralement  en  France,  «-omme  le  Journal  des  Débats  - 


croyait  naguère,  que  les  ciiefs  de  l'aristocratie  anglaise  n  accordent 
leurs  symimUiiea  ipi'à  bon  escient  et  n'admirent  que  ceux  qui  les 

'VCDÎ  ' 

/unanimité  des  éloges  adressés  en  plein  parlement  à  M.  Guiz 
r  les  chefs  des  tories  et  des  wighs  est  la  plus  sanglante  (Tiliq 


Guizol 
uc 


leurs  symiiaUiies  ipi 
gcrvent. 

L 
par 
des  actes  de  son  admimstration.  ,,,      .  „„„„„ 

Nous  avons  peur  que  M.  Guixol^iie  succomlie  accablé  sous  ce  mon- 
ceau d'éloges  et  d'admirations  fanatiques.. M.  (.uizo  a  trop  Im^ 
réussi  aupn^s  des  lords  d'Angleterre  pour  être  aussi  lunireux  dans 

SA  DroDrc  Dfttrio 

D'autant  que  sa  patrie  a  le  droit  de  supposjT  que,  si  le  ministère 
des  affaires  étrang^ri-s  de  Krance  avait  tenu  a  l  ^•>tçl('tt'r';«; ;'«  «  '* 
question  du  dixiit  de  visite  et  dans  beaucoup  d  autres  q"'St«M«s, 
le  même  langage  qvie  le  ministre  des  Etals-Lnis,  1  Angleterre  se 
montrerait  plus  sobre  de  témoignages  de  ssilisfaclipn  a  1  cgard  de 

"tcScs  grands  princes  sans  exception  qui  ont  gouverné  et  illus- 
tré la  Fraiiee  ont  eu  la  Graiide-Hretagne  i»our  ennemie  a}îha"^H- 
M.  Guizot,  qui  connaît  si  bien  Ihistoin;,  «ievrait  savoir  ipi  il  '«"t  re- 


monter jusqu'au  ministère  du  cardinal  Dulwis,  jusqu'aux  jours  non 


Geiiendant,  le  projet  dedntation  a  déjà  tué  deux  ministères,  et  les  amis 
les  plus  sages  du  pouvoir,  alarmés  de  ces  antécédents,  demandeut  qu'on 
n'expose  pas  un  troisième  ministère  aux  chances  meurtrières  d'un  nou- 
vel assaut.  Ils  allèfiuent.  pour  motiver  la  tiédeur  de  leur  zèle,  la.profunde 
répulsion  <lu  pays  pour  tous  les  iirojet»  de  dotation  princièreet  d'apanage; 
ils  disent  qu'un  firund  ntmibre  de  députés  conservateurs  ont  pris,  vis-à-vis 
de  leurs  commettants,  l'en^ia^ement  de  voter  contre  un  pareil  emploi  des 
deniers  publics.  ■  - 

L'opinion  du  pays,  ré|H)ndent  les  amis  impudents,  l'opinion  du  pays 
était  aiLssi  contre  les  forts  détachés  il  y  a  une  dixaine  d'années,  ce  qui  ne 
lions  a  pas  empè^'hés  d'obtenir  les  forts  détachés,  ^.e  tout  est  de  savoir 
s'y  prendre. 

Et  rpmme  il  est  dans  la  vie  des  gouvernements  des  époques  où  les 
mauvais  conseil»  sont  les  .«euls  qu'on  écoute,  les  mauvais  conseils  au- 
raient prévalu,  et  le  ministère  se  serait  décidé  à  présenter  un  troisième 
projet  de  dotatibn  à  l'acceptation  des  chambres. 

Maintenant  à  quel  moyen  devait-on  recourir  pour  assurer  le  succès  de 
la  proposition? 

On  avait  complètement  échoué  sur  l'affaire  du  voyage  de  Londres.. La 
chambre  ingrate  avait  oublié  de  réiMindre  à  la  manifestation  anti-dynastf- 
qiie  de  Belgrave-S<iuare  par  une  manifestation  dynastique  et  financière. 
Les  vertueuses  tirades  an  Journal  des  Débats'  à  l'endroit  du  parjure 
étaient  demeurées  sans  effet;  les  moyens  de  circonstance  étaient  épuisés. 
Le  ministère  a  dû  en  rcvéiiir  à  son  système  favori  de  ruse  el  d'intimida- 
tion. 

■  Le  cidiinet  présentera  le  projet  dfe  dotation.  Mais  avant  de  le  soumettre 
à  la  déliliéraliim  publiipie,  il  aura  le  soin  de  préparer  le  terrain  parlemen- 
taire par  une  légère  menace  de  dissolution,  jxuir  le  cas  où  la  cliamhre  ne 
se  conduirait  pas  sa>.'ement;  ce  serait  là,  sur  une  "grande  yclielle,  l'appli- 
cation du  système  qui  a  forcé  M.  de  Salvandv  de  donner  sa  démissitm. 

Par  cette  menace  de  dissolution,  on  espérerait  retenir  dans  le  devoir 
bon  nonibiT  de  députés  consciencieux  qui  n'approuvent  pas  le  princi|)e 
d'une  loi  de  dotation,  mais  qui  redoutent  lieaueoup  plus  encore  les  chan- 
ces d  une  réélection. 

El  voilà  de  (jnelle  manière  s'expliqueraient,  suivant  nous,  Icis  brliits  de 
dissolution  qui  courent.  '  "^ 

î^tous  jivons  vu  la  gauche  voter  les  fonds  secrets  et  les  forts  détachés. 
Nous  avons  vu  «uelquefois  des  iirojets  ora^'ciix  rejetés  par  assis  et  levé 
d'abord,  être  adoptes  ensuite  par  des  majorités  de  .'iOvoix.  Nous  ne  se- 
rions pas  étonnés  Je  voir  reproduire  un  phénomène  de  semblable  nature, 
dans  le  vote  d'une  loi  de  dotation. 

Le  secrétaire  pcr|)étiiel  de  Ja  société  royale  et  centrale  d'agriculture 


force  des  bonnes  causes,  el,  loul  eu  nVlaïuanl  éneiRiqueuienl  la  proiivii™! 
qui  lui  esl  due,  eir()ri,(jns-nous  aussi  de  la  nietlre,  plus  lard,  mieux  il  abiil 
de  la  ( oiicurrence  étrangère  eu  iM>rrecliounanl  ses  uioyeiK. 

•  Celte  grande  ««uvre,  |)os.sihle  seulement  aviH-  le  concours  de  tous  senit 
nous  n'en  dout«>ns  pas,  ausKi  fructueuse  dans  ses  n'ïsuliats  qu'elle  no'ussi»! 
blerail  nohle  el  Ik-IIc  dans  son  désiulèresseiueiil. 

.  Ilecevez,  je  vous  prie,  monsieur  le  président,  l'assurance  de  ma  cflnsidé. 
ration  distinguée  et  de  mou  dévouement. 

»Le  ucréliiire  ptrpétuti, 

•O.  LECLEac-THOlIX.i 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

La  Presse  voudrait  que  les  intérêts  opposés  qui  se  rattachent  au  pto-l 
jet  de  loi  sur  riiistruclion  secomlaire  comprissent  enfin  la  nécessité  dcntl 
pas  compli(|uer  davantage,  par  des  prétentions  exclusive»  et  pqr  ilfsdL-l 
causions  passionjiées,  une  question  déjà  si  délicate  en  elle-mèine.  Malbw 
reuscment,  le  véritabje  point  du  déliât  disparait  au  milieu  des  clamnin 
U  Presse  fera  tous  ses  efforts  (wur  qu'il  soit  possible  à  la  raison  ti\a 
et  impartiale  de  n>  faire  entendre  pour  le  rétablir.  La  pen.sé<'  général.'  di 
projet  lui  parait  lionne;  et  ses  disp<»Mtions,  quoique  empreintes  de  liiutt 
des  partis,  atleslent,  à  son  avis,  un  désir  sincère  de  satisfaire  ptr  de 
transactions  é(|uitables  les  grands  intérêts  qu'il  s'agit  de  concilier. 
'1   ~7  ^."V^a"'  'f  .Siècle,  ce  n'est  ni  une  loi  d'éducation  publique,  ni  i 
Im  de  liberté  que  le  ministère  vient  de  présenter  à  la  chambre  des  paif 
C'est  une  hii  de  déce'ption  et  de  duperie.  M.  Villemain  sait  parfaileiM 
à  quoi  s  en  tenir  à  cet  éj-ard  ;  mais,  abandonnant  les  principes  qu  il  ipi 
.ses,  il  se  résigne  ù  l'acte  d'humilité  et  d  alKlicalion  qu'on  exige  de  lui. 

—  Le  Globe,  parcourant  l'historique  de  no.*  chemins  «le  fer,  rjsui 
ainsi  son  opinion  :  «  A  chacun  son  but  et  sa  mission;  à  l'Etat  d'nm 
»  ter  ce  que  rindiistric  n'ose  ou  ne  (leul  |»as  exécuter;  à  lindiislrifj 
n  faire  le  reste.  A  lEtal,  en  outre ,  le  devoir  de  faire  eséciiler  les  rf 
«  miiis  de  fer  aux  meilleures  conditions  possible».  L'Etat  ne  d(Ht  [. 
"<*!>d  faire,  mais  il  doit  avoir  actiiin  el  surveillance  sur  tout.  Nniism 
»  loiîîU  ordre,  lunilé,  la  direction;  nous  ne  voulons  pas  le  moiiopdlfJ 
»  centralisation  ali.solue.  » 

.—  Le  Commerce,  dans  un  long  article ,  continue  k  Ambaltre  If  j 
qu  on  attribue  au  ministère  de  demander  définitivement  l'exécmion  i 
ihemius  de  fer  par  l'Etat. 

—  Lt  lyational  voit  le' ministère  inquiet  et  mal  k  l'aise  depuis  lit 
ciissioii  de  I  adresse;  c'est,  dit-il.  un  lutteur  ébranlé  pr  un  coup  f* 
qii  II  vient  de  porter.  Les  journaux  de  M.  Guizot  ont  beau  cclélirers^ 
Immiplie  sa  maladresse  ne  passera  pas  pour  de  l'habileté,  son 
pour  de  la  force  d'ànie,  el  son  vovage  de  Gaiid  pour  un   acte  d 


léternelle  solitude  et  l'auguste  sérénité  de  la  "'""V^P"  ';     •''^  '  '  ^'';  J^ 

pétulante  Gipsv  en  cotillons  courts,  en  cheveux  n.jirs  "'!   •''  '  f '[J^,^,  "" 

es  et  retenus  sur  le  front  par  un  ruban  rouge,  des  paillettes,  de-,  .  aMa- 

gneuerdês  traits   de  génie,  des  hanches,  de  foll.s  chansons,  des  balan- 

cemeiits-de  tète,  de  divines  inspirations  de  bras  et  de  jambes. 

V0!lùv.,tre  m'use,  mon  cher  ami,  et  _çrlle  de  beaucoup  de  pns  moins 
heureux  et  moins  spirituels  que  vous;  mais  pour  une  «f"'»J'''.  ,i""  '^J 
ne  faut  ni  les  boues,  ni  les  carrefours,  m  les  brumes  <le  "»«  .^'  <"^' ^' ^^^ 
affreux  linceul  de  la  terrt,  cette  neige  qui  détruit  la  forme  «^t  '» ;« '^f^^^^ 
,TS  deux  as|.écls  de  la  vie,  et  ne  laïsse  à  leur  place  tiu  une  <•''"  ^J"'/»^- 
me  comme  la  mort;  il  iui  faut  le  soleil  du  imdi,  des  tons  vigoureux, 
des  dalles  de  marbre;  il  lui  faut  Veni.se.  .  ,. 

Aussi  avez-voiis  transporté  vôtre  scène  î^  \enise.  \enise  a  •  «  -  ^^a 
toujours  la  p.atrie  d'adoption  de  ces  céleste  luendiantinpll  vont  quêter 
la  t'ioire,  la  rêverie  ou  le  bonheur.  /  '    ,     ,     „..„„,„ 

Voire  iiièce  commence  par  une  excellente  épigramme  ':on''-c  a  sav  ant( 
complication  des  comédies  du  jour.  Vous  n  y  avez  «^""7'  f '',"  '  H,' 
.snnnages.  Vous  avez  voulu  montrer  que,  imur  .avoir  autant  *.t  P'"?;  V^^- 
prit  que  ces  messieurs  du  haut  vaudeville  .p.'on  "^-"^  »''J"''^?.'""  " 
compile,  d  ne  fallait  pas  se  donner  tant  de  peu.e  et  lever  A^l^g"^l'\f 
.le  {lersonnages.  Tenez,  je  vous  .soup(;onne  d  une   malice  ,  frantlicment, 

vous  en  vouiez  au  nombre.  '  ■  ,  ^  i>ô:„«r«6»  nn.Mp 

Je  îRSvais  bien  (|ne  le  héros  principal  serait  un  peintre.  Pp'"'r« ''^ J  "*;  ^: 
c'est  toujours  le  ^rsonnnge  iili-al  de  notre  époque  comn%le  chevalier 
l'était  au  moyeu-âge,  comme  le  mandarin  l'est  en  Chine.  / 

C'est  l'hZlne  toujours  aimé,  toujours  fantiisque,  «««J"''"^^f"^'^"î' 
toujours  adorable.  Il  n  des  défauts,  m«is  si  charmants  que  ces  défauts 
valent  mieux  (lue  des  qualités;  il  a  du  génie,  mais  encore  plus  de  paresse. 
Ceux-là  .«culs  sont  sceptiques  à  l'endroit  de  '''^'«'"f /,«"«/""*  ^!* 
chefs-d'œuvre  que  lorsqu'ils  n'ont  plus  crédit  nulle  part  Ç  e.s  «-e  pauvrc 
Hoffmann  devant  son  jîot  de  pierre;  c'est  Karel  Duji^rdin  tel  que  vous 
l'avez  représenté  à  Venise.  .     i   .  „.,„„i.».„ 

-      Il  n'a  plus  le  sou,  il  ne  travaille  plus,  mais  en  revanche  il  s  a"^"»*  ••eau- 
coup  ef  sème  les  sequinsdaus  cette  mer  sans  foud  du  carnaval  de  \enise. 


Son  mémoire  s'enfle  à  t'hotel  du  Lion  de  Suint-Marc,  llaque  crecit  quid- 
qui(l  crevit  tanqiiamfarus. 

heureusement. que  l'auliergiste  ^-st  une  veuve  excessif emenl  jeune  et 
jolie  qui  donnerait  volontiers  quittance  à  son  débiteur.  C'est  ici,  mon  ami, 
(jue  vous  introtliiisez  l'ennemi  commun  de  la  société. 

On  nous  a  délivrés  des  nobles,  vqus  en  savez  quelque  chose  ;  on  nous  a 
délivjçés  des  abbés,  des  moines;  on  nous  a  délivrés  de  la  galielle  pour  nous 
la  rendre  génériftjsement  sous  le  nom  de  douane  ;  on  nous  a  délivrés  de  la 
gendarmerie  pour  nous  la  rendre  sons  le  nom  de  garde  municipale  ;  mais 
on  nous  a  laissé  l'huissier,  vous  savez,  l'oflicier  ministériel ,  l'homme  qui 
porte  des  cédilles,  rinviolabledynastje  des  Loyal,  l'homine  destiné  à  per- 
pétuité à  jouer  un  sot  rôle  dan.sla  litiéralure. Soyez  tranquilles,  l'huissier 
prendra  bie^sa  revanphe  envers  les  hommes  de  lettres,   * 

L'huissier,  cela  va  .«ans  dire,  est  un  homhie  entre  deux  âges  qui  ne  connaît 
que  son  doit  et  avoir.  Il  tient  les  écritures  de  la  veuve  et  lui  conterait  vo- 
hmtiers  fleurette.  Et  même,  dans  ce  bienheureux  carnaval  de  Venise,  il 
s'est  mis  un  nez  monstrueux,  magnifique  fiorle-voix  de  son  organe  nazil- 
lard,  assurément  pour  mieux  jiour.suivrc  la  jeune  veuve  et  arriver  ù  obte- 
nir son  coeur.  Son  cœur!  fi  donc!.,  non  pas,  mais  sa  fortune. 

.....  Je  Cfoisle  Voir  encore  avecson  nez. 

Comme  un  vifnix  rorinoran,  debonl  sur  une  palle, 

Incliné  sous  le  poids  de  ce  nez  écarlate  ; 

Pour  prendr»»  du  tabac,  je  vois  son  embarras,. 

Dans  If.  nez  Jusqu'au  coude  il  se  fourrait  le  bras.  >^ 

L'huissier  a  un  tort  de  plus  ;  il  est  moral  i. sic.  Ce  qu'il  y  à  de  plus 
ennuyeux  chez  tous  les  parvenus  de  boutiqueai^  d'étude, —élude  où  bou- 
tique, je  n'y  vois  jws  de  différence,  —  chez  tous  les  hommes  qu'on  nomme 
rangés,  positif.-* ,  matière  à  faire  des  électeurs  ,  des  maris  et  le  reste.  Ce 
n'est  pas  leur  sottise,  —  elle  est  cependant  bien  ennuyeuse;  —  c'est  leur 
morale;  ces  gens-là  ont  la  rage  de  faire  de»  morales  lorsqu'ils  viennent  de 
poursuivre  leur  veuve,  el  qu'ils  ont  mis  leur  nez  de  carton  dans  leur  po- 
che. Maître  Griffon,  votre  liiiissier,  est  mornIiste.C'est  un  peu  la  consola- 
tion des  viétix  galans,  comme  la  dévotion  est  cellcdes  vieilles  'coquettes. 

Ëafin,  mon  clier  ami,  victoire  coriiplète  ewtoutc  la  ligne.  Nos  ennemis 
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Le  même  journal  revient  sur  les  fraudes  commerciales  que  defew 
en  vain  les  journaux  de  Marseille  et  de  Nantes,  défenseurs  oflifieuii\(li 


sont  battus.  Karel  Dujardin  épouse  la  charmante  veuve  à  la  barl*  <!* « 
mécréant  (l,lMiissier.  La  fantaisie,  l'esprit,  la  verve  éternelle  des  caiirsjw 
nés  a  triomphé  nartoiit,  dans  le  fond  comme  dan«  la  fonne.  TournoM 
nous  toii.s  vers  l'Orient,  et  crions  trois  fois  :  Vive  la  poésie  !  vive  la  f»" 
sie!  vive  la  Bohème!  • 

C'était  un  \toiiie  aussi,  un  bohémien,  un  hommede  fanUisie,  quoiqu'^ 
I  ait  décore  plus  lard  et  a.ssis  dans  l'illustre  fauteuil,  que  ce  pauvrerj 
venr  ironique  et  candide  à  la  fois,  — qui  ne  sait  que  l'ironie  n  est  qiK^ 
voile  de  la  naïveté  souffrante  ?  tlélait  un  de  nos  pères  de  l'église,-  *< 
faudra  bien  un  jour  que  l'esprit  devienne  une  religion,— que  ce  paun 
INoilier,  qui  vient  d'attrister  pfour  lii  première  fois  tous  ses  amis. 

Ifsemble^que  ce  bon  éi'rivain  nous  appartenait  à  tous,  beaucoup  de 
tre  nonfe  ne  l'ont  jamais  vu,  et  cependant  il  semble  que  Hoiis  l« 
connu.  "^  ' 

Nous  faisions  tous  un  peu  partie  de  sa  famille.  C'était  le  grand-j 
(le  toute  notre  jeune  littérature,  moins  par  l'àfle  quepar  les  réciU' 
temps  jadis.  '  r        -e    i      r 

Il  n'est  pas  mort,  nous  le  savons  bien.  Qui  donc  oserait  se  liait"' 
piourir?  Il  est  seulement  parti;  et  cependant,  en  regardant  ce  f>i"« 
vide,  non  pas  celui  de  l'académie,  mais  celui  du  foyer,  on  se  deni>« 
qurs  asseoira  désormais,  pour  dire  ce  qu'il  nous  disait?  ,     -.^ 

Nous  avons  beau  proclamer  que  l'écrivain  n'est  qu'un  homme,  le  m 
qu  un  individu;  nous  vivons  tous  les  uns  dans  les  autres,  les  uns  par"J 
aiitres.  Ainsi  s'expliquent  ces  tristesses  cdllecUves  que  nous  éprciu*»"»! 
ta  mort  d  un  poète  aimé.  ,  .    .      .  J 

Ce  qui  vient  de  s'éteindre,  ce  qui  vient  de  rentrer  sous  nos  pie 

le  boiiillunnement  de  l'alchimie  universelle,  ce  n'est  pas  le  premier'^''; 

cest  I  homme  nui  faisait  partie  de  nos  pensées,  c'est  le  comjKign»"^ 

nos  solitudes,  c  est  celui  qui  nous  a  laissé  dahs  la  mémoire  tant  atV' 

tiques  confidences,' c'est,  notre  vérilaBle  ami,  notre  roman^C' " 
poêle.  -  ' 

Charles  Nodier  sera  universellement  regrette,  à  moins  qu'il  ne  «e^" 
ve  (iiielque  petit  .sectaire  d'une  petite  république  haineuse  et  imP""*?», 
quelque  petit  déterreur  de  biographies,  lequel  ronge  les  os  des  m 
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WiW-éSmmmiKXIW^S^K^>li'  fr.)  ;  et  lés  chevaliers  i  1,000 
.Les  étrangers  sont  seiils exceptés  de  cette  disposition..  -_^. 

rOn  écrit  de  Vienne,  26  janvier  :  ''         / 

Urrecrit  impérial  conlonanU'usagc  dp  la  langue  hongroise  dans  les  af- 
-j  fl  discussions  politiques  et  administratives,  a  Hé  lu  publiquonient 
icsein  de  la  diète  d'Au^^sImurp.  Aux  termes  de  ce  rescrit,  jes  prorwsi- 
;,  résolutions  et  rescrits  imix-riaux  seront,  à  l'avenir,  rédigés  en  lan- 
_„  hongroise.  On  devra  s'exprimer  en  langue  hongroise  dans  les  deux 
snbres  de  la  diète.  Néanmoins,  les  députés  croates  pourront,  pendant 
lunées  encore,  8<'  servir  de  la  langue  latine.  Les  tribunaux  de  la 
rutie  seront  tenus  de  recevoir  des  requêtes  rédigées  en  langue  hon- 
-oisf;  mais  ils  pourront,  provisoirement,  correspondre  en  langue  latine, 
imivernement  prendra  des  mesures  |)our  que  la  langue  hongroise  soii 
ffignée  dans  les  étahlissenienis  pulilics.  » 

-  L»  l>al  qui  devait  avoir  lieu  aux  Tuileries  avant  été  cmîtremandé 
reioe  a  voulu  que  les  viandes  destinées  au  souper  fussent  réparties  aux 
iitaiix  de  l'ienfaisauce;  cliacun  d'eux  a  re\'u  pourses  pauvres  12.'i  til. 
ïiinde. 

-U  Courrier  de  la  Monelle  annonce  que  l'évérhé  de  Metz  vient  de 
itililit  deux  fêtes  supprimées  par  le  concordat  :  la  Purification  et  l'An- 
ncialion.  ■  .     '  , 

l'.4cenir,  journal  delà  Poinle  à- Pitre,  contient,  à  la  date  du  i7^  no- 
ire, la  lettre  suivante,  que  lui  adres-se  le  capitaine  A.  Haran^'  com- 
idant  le  lirick  l'Àleym,  du  Havre  : 

Lf  Ittflctohre  dernier,  venant  de  Terre  Neuve,  je  me  trouvais  par 
K'  lalilmie  nord  et  W7>T  longitude  oue.M,  privé  d'eau  depuis  quinze 

irf,  mon  équipage  était  dans  une  position  difficile  à  décrire,  lorsque 

is rmcontrnmes  plusieurs    navires  faisant  route  ik  l'ouest;  je'manau- 

df  manière  à  pouvoir  nàsser  près  d'un  bâtiment  anglai.';.  (le.  der- 

.vojintmon  pavillon  en  l)erne',  changea  sa  roule,  et,  faisant  force  de 

«W,  lintt  par  m  echap|M'r. 

Cdle  action,  honteuse  pour   le  pavillon  anglais,   mérite  d'être  si- 

ilee. 

Jf  vous  prie,  monsieur  le  rédacteur,  de  vouloir  bien  insérer  le  pré- 
'  irticle  dans  un  des  numéros  de  votre  estimable  journal ,  et  d'en  ex- 
ff  uo  exemplaire  à  MM.  les  rédacteurs  du  Journal  du  Havre  et  du 

mmerct.  » 

I>p|»uis  les  dernières  neiges,  la  ville  de  Nantua  est  visitée  tous  les 
in  par  des  loups.  (Ap^,/  ^  /•  y,„  j 

S.  M.  le  roi  des  Français  vient  de  fain;  prendre  iviur  ses  bibliothé- 
louvrage  intitulé  :  HiiMre  des  ElaU  européens  depuis  le  con- 

^^«<Aie»in^.  par  M.  le  vicomte  de  Reaumont  Vassy.  .S.  M.  le  roi  de 
•"*  ."^..'^'«'■wèg-  vient  également  de  faire  .souscrire   à  cet  ouvrage 

m' m  bibliothèques  particulières  et  pour  celles  des  universités  sué- 

-Dans  sa  séance  du  2  février,  la  Société  orientale  de  Paris,  a  renou- 
*m  hiircau  après  I  avoir  réorganisé  sur  des  bases  plu,*  larges  et  tel- 
îqueic  comportent  le  développement  et  l'importance  de  celte  associa- 

tu.  .    j 

ïu' u»"' i.P'if'Ji'''"''  M-  Alphonse  Denis,  député  du  Var;  vice-pré- 

■7.„;  r"-  '*'!^'  "."»«'   '<"  général  comte  de  La  Hoche,  Pouchin,  le 

»ur  Lacaçquie,   Hamont-  secrétaire-général,  M.  0.  Mac  Carthv  se- 

^lares-adjoinls     MM.  le  docleur  Aub.>rl-Hoche,  d'Audiffret,  Formig- 

uLflirondcVexela;  trésorier,  M.  H.  Iloreau.  ^ 

-U  maréchal  de  camp,  comte  de  Harp,  commandant  le  département 

_»noraogiie,  a  succombé  mercredi  à  une  attaque  dam.plexie  fou- 

^m;h'!!l"î!r''"*  "■"••"•'*''■''"'■''?"  '"'  "  f»'*»''  ""  mouvement  pour 

ai  contimiel    '"'■'  P'"""'"'"*  J"""  '•'  «^"""'  ^^^^  P"*  d'"n  assoupiTse- 

frti  aI'^1''',  ^""^'l'""  "  ^It  *"^'^'*"''  '«  *  février,  ilans  l'église  métro- 
cSnl  u"."'""'^/"..'"*.''"''"'"  **"  ^'•'"^"''  «^"'n*''  Borlrand.  Après 
"^nie,  M.  le  préfet  d  Indre-et-Loire  a  prononcé  un  discours  dans 


,     ,  ,  -i  - -.---   -,---—  , 1-  /i6r»  les 

def res  de' l'ccliafaudi  qu'iLgravit  d'un  pas  rapide.  Arrivé  h  là  dernière 
marche,  il  se  précipita  à  genoux  sur  l'espèce  de  bascule  attenant  à  la 
planche  sor  laquelle  on  attache  les  condamnés,  et  là,  arrêtant  ses  regards 
sur  le  fatal  coufteret  :  «  Adieu,  Louise!  adieu,  ma  mère!  s'écria-'t-il ;  mpn 
Dieu,  pardonnez-moi  !  »    \    , 

Puis,  se  relevant  avec  rapidité,  il  se  plaça  de  lui-même  etre^ut  le  coup 
mortel. 


REVUE  BIBLIOGRAPHJtQUE. 

OsTrasca  de  droit  «t  d«  JarlaprBd<snc«. 

Théorie  du  co<le  civil,  par  M.  Taulier.  -  Trnilé  de  droit  administratif.  parM. 
Dn^inr.  —  Etudes  liisloriiiues  cl  criti(|ues  sur  la  législation  française,  par 
M.  Couturier  de  Vienne.  :  * 

IJiie  heureuse  et  très  pacifique  révolution  s'opère  d.ms  les  ouvrages  de 
droit., On  coiiuiience  ù  les  écrire  en  français,  et  ils  contiennent  quelnues 
idées.  11 

Il  était  temps,  car  le  commentaire  du  code  civil  te]  qu'il  fut  long-temps 
fabriqué  par  nos  légistes,  imposait  aux  Iwleurs  une  tiiclie  aride  et  bien 
peu  fructueuse.  Qu'il  fallait  dévorer  d'^eiiniii  pouracqiierirunefaibledo.se 
d'instruction!  Quelle  écorcc  à  briser  et  pntir  quel  fruit!  La  faiblesse  et  la 
vulgarité  de  la  |)ens<'-e.  le  style  incolore,  incorrect,  dans  lequel  elle  était 
délayée,  l'absence  chez  l'auteur  de  Ijiule  connaissance  étrangère  au  texte 
de  la  loi,  forçaient  le  lecteur  à  |H»ser  le  livre  à  chaque  page. 

L'histoire  nous  pré.sente,  il  est  vrai,  des  générations  de  légistes  qui  se 
sont  presque  élevés  à  la  hauteur  du  législateur,  des  (inrames  chargés 
d'interpréter  les  lois,  qui  ont  rendu  pres(|iie  autant  de  .services  à  la  société 
que  les  hommes  chargés  de  les  faire.  Ces  interprètes,  bien  qu'attachés  au 
texte,  ne  s'y  enfermaient  pas  conime  dans  une  prison;  ifs  suivaient  le 
mouvement  de  toutes  les  sciences  e(  le  progrès  de  la  société.  Quand  une 
ambiguïté  .se  présentait  dans  la  vieille  lettre  juridi(iue,  ils  proposaient  et 
faisaient  préyaloirl'explicatiou  la  plus,  humaine,  la  plus  progressive.  Sans 
refaire  l'ancienne  législation,  souvent  barbare,  iLs  la  complétaient,  la  cor- 
rigeaient, et  faisaient  produire  des  rameaux  verdoyants  à  ce  vieux  tronc 
qu'on  croyait  insensible  au  soleil  et  à  la  rosée. 

Ainsi  les  rabbins,  en  expliquant  la  Hible,  en  ont  tiré  la  Mischna.  code 
beaucoup  plus  doux  nue  la  législation  mosaïque.  Ainsi  dans  Rome,  les 
préteurs,  les  iurisci>nsulfes  sabiniens  et  proculéens,  firent  sortir  de  l'anti- 
aue  droit  civil,  de  la  loi  des  douze  tables,  des  dispositions  favorables  à  la 
femme,  à  l'esclave  ,  au  fils  de  famille,  ces  victimes  du  dntit  primitif.  Le 
jiu&onorarium,  les  réponses  des  prudents  formèrent,  au  sein  de  la  so- 
ciété païenne,  une  législation  transitoire  qui  prépara  l'avènement  du 
chri.stianisme.  L'ancien  droit  civil  n'était  pas  aUdi;  on  le  disait  toujours 
en  vigueur,  mais  l'interprétation,  vertueusement  infidèle,  avait  greffé  sur 
«e  vieil  arbre  des  fleurs  brillantes  et  inattendues. 

C'est  une  haute  mission  que  celle  d  interpréter  le  texte  légal,  qiiand 
on  comprend  le  mouvement  des  sociétés  et  la  nécessite  de  mettre  les  lois 
en  harmonie  avec  elles. 

Ce  n'est  pas  ainsi  (|ii'en  France,  les  légistes  ont  entendu  le  rôle  d'inter- 
prètes. Depuis  l'apparition  des  co<Ips  napoléoniens  surtout,  le  légiste  s'est 
enfermé  dans  une  adoration  de  la  lettre,  qui  semble  peu^eonmatible  avec 
la  vivacité  de  l'esprit  fiançais.  Lorsque  rern|>ereiir  eut  promulgué  les  co- 
des, les  facultés  de  droit  les  ont  lus  et  relus,  puis  elles  ont  expliqué  le 
sens  des  mots  l'i  l'auditoire. 

Ce  travail  terminé,  et  Kn  dictionnaire  suffisait  pour  l'accomplir,  on  a 
cherché,  dans  Ips  articles  les  plus  éloignés,  des  c/mtradiclions  apparen- 
tes, des  antinomicspour  les  concilier;  on  a  complété  les  textes  trop  laco- 
niques à  l'aide  de  corrélations,  de  pièces  et  de  morceaux  prisdans, tou- 
tes les  parties  du  code,  el(jui,  dans  l'espril  du  législateiu-,  n'avaient  au- 
cune espt'ce  de  rapport  avec  le  sujet  auquel  ou  les  ajuste.  Celte  marque- 
terie n'est  dominée  par  aucun  principe  général  :  jamais  l'élude  de  la  na- 
ture humaine,  l'histoira,  les  besoins  actuels  de  la  société,  ne  sont  appelés 
à  vivifier  l'enseignement  de  nos  écoles.  Une  remarque  suffira  pour  en  don- 
ner la  mesure. 


Dtri 


rDitttenn  ; 


.aïigmehter  |eshéuc|8-de  cours  r  fermer  les  portes  de  l'amphitWàtre  une 
fois  qu'ils  seraient  commencés,  et  constater  les  absences.  Aujourd'hui  : 
beaucoup  d'étudiants  en  droit  arrivent  au  terme  d'une  année  sans  con- 
naître le  visage  de  leurs  professeurs  ;  il  leur  suffit  de  lire  un  nianuet 
pendant  trois  semaines  pour  se  présenter  aux  examens  avec  chances  de 
succès.  ■    .,     '  . 

L'oisiveté  dés  étudiants  en  droit  qui  vivent  à  Paris,  souvent  aux  frais 

d'une  famillty  pauvre  et  laborieuse,  est  certainement  un  mal  ;  mais  il 
serait  iiMossible  et  inutile  d'obtenir  l'asssiduité  aux  cours  qui  se  font  au- 
jourd'huT  llégénérez  l'enseignement  du  droit,  vous  pourrez  ensuite  Sti^ 
mu!er  la  jeunesse  au  travail.  -     ' 

A  la  condamnation  que  nous  portons  contre   le  corps  enseignant,  ou 

ne  pourrait  oppo.ser  que  des  exceptions  :  eiies  se  rencontreraient  surtout    ' 
dans  les  facultés  de  province.  ,  -  ' 

Noiis  reviendrons  plus  d'une  fois  sur  la  réforme  de  l'enseignement  du- 
droit.  Cette  idée  n'est  pas  entièrement  mùredansMes  esprits,  mais  elle  se 
prépare.  Presque  tous  les  livres  de  jurisprudence  qui  paraissent  aujour- 
d  liui,  procèdent  à  différents  degrés  d'un  princi|)e  de  réaction  contre  le  . 
vieux  svslème^  Ainsi  les  trois  ouvrages  dont  nous  avons  à  rendre  compte 
aujourd'liiii,  sont  indépendants  de  la  faculté  métropolitaine. 

M.  Taulier,  professeur  de  droit  à  Grenoble,  a  publié  trois  volumes  d'une 
T/iéorie  raisonnée  du  Code  c/ci/.  Dans  celte  introduction,  cet  auteur— =. 
pose  en  principe  «lue  la  philosophie,  l'histoire,  la  connaissance  des  textes 
en  vigueur,  et  celle  du  mouvement  jurisprudentiel  sont,"  dans  la  spheiedii 
droit, les  élémenTsTïécèssaires  d'un  ouvrage  accompli,  mais  un  pareil  mo- 
nument ne  saurait  être  élevé  nar  un  .seul  homme  ;  les  aptitudes  sont  va-  ' 
riées  :  il  faut  se  répartir  la  tâche,  afin  de  n'être  pas  su|MTfic|el  et  confus, 
en  voulant  tout  embrasser.  M.  Taulier  déclare  qu'il  se  borne  à  faire  con- 
naître le  texte  dû  Code  civil,  en  cherchant  les  motifs  de  la  loi  avec  les  lu- 
mières du. sens  commun. 

Chercher  par  le  raisonnement  les  motifs  de  la  loi,  c'était  un  progrès  sur 
l)eaucoup  d'ouvrages  antérieurs.  Mais  M.  Taulier  se  faisait  une  part  trop 
étroite.  C'est  seulement  quand  nous  verrons  l'association  organisée  dans 
la  sphère  des  travaux  intellectuels  comme  dans  celle  des  travaux  phv- 
siques,^jiftl~8era  possible  à  l'écrivain  de  choisir  une  parcelle  de  travail  iet 
de  se  limiter  dans  un  point  de  vue.  M.  Taulier  l'a  senti.  Dès  le  second 
volume  de  son  ouvrage,  il  ajoutait  aux  lumières  de  sa  raison  personnelle 
l'appréciation  des  prfncipaux  systèmes  philosophiques  et  socialistes.  Eu 
1841,  lorsmie  les  théories  d'Owen,  de  Saint-Simon,  de  Fourier,  n'appa- 
raissaient dans  les  livres  (|u'affublés  de  grotesques  travestissements,  elles 
devenaient,  dans  l'ouvrage  de  M.  Taulier,  l'objet  d'une  étude  approfon- 
die et  consciencieuse.  Dans  le  troisième  volume  publié  cette  année,  la 
.science  historique  fait  invasion.  Le  commentaire  du  titre  premier,  livre 
troisième,  du  Code  civil,  est  précédé  d'une  dissertation  historique  sur  le  ~ 
droit  de  succession.  C'est  un  travail  intéressant,  bien  écrit,  auquel  nous  - 
ne  reprochons  qu'un  défaut  :  les  auteurs  de  seconde  main,  Montesquieu, 
Jlichelet,  Cuizot,  Laferrière,  cités  de  préférence  aux  sources  originales. 
En  continuant  son  œuvre,  M.  Taulier  sentira  |M>ut-èlr«  l'utilité  dy  faire 
intervejiir  l'appréciation  des  arrêts,  et  d'en  augmenter  ainsi  la  valeur 
pratique. 

l^  Traité  de  droit  administratif  «le  M.  Dufour  appartient  à  un  ordre 
d'idées  inraffifavancées  que  celles  de  M.  Taulier.  H  est  utile  d'écrire  sur  le 
droit  administratif  :  cettt  partie  de  la  législation,  qui  se  développe  et  se 
complète  chaque  jour,  n'occupe  pas  assez  de  place  dans  l'enseignement 
de  nos  écoles;  mais  nous  croyons  que,  dans  un  avenir  prochain,  l'adminis- 
tration sera  considérée  d'un  point  de  vile  auquel  M.  Dufour  ne  s'est  point 
placé.  L'administration  nappas  d'autre  but  que  d'établir  l'ordre  dans  la 
satisfaction  des  liesoins  de4Tro?Iînic.  Dites-moi  d'abord  quels  sont  ces  l>e- 
soins;  ensuite  décrivez-moi  les  richesses  naturelles  qui  peuvent  ycorres- 
pondre,  que  je  connaisse  les  allures  du  minéral  dans  les  amas,  les  filons 
et  les  couches  ;  que  je  .sache  comment,  sous  quelles  latitudes  végètent  les 
Iwis  des  différent«;s  essences  Dites-moi  (juels  peuvent  être  les  einpiois  in- 
dustriels du  fer,  de  la  houille,  du  chêne  et  de  son  çland,  du  hêtre  et  de  sa 
faine.  L'homme  et  ses  besoins,  la  nature  et  ses  trésor»  étant  ainsi  placés 
en  faeel'un  de  l'autre,  faites-moi  comprendre  les  travaux  d'exploitation  (* 


■Nitîniîlc  L-  '"'  P"!-"  '*^"."^  '""""«'■  *  "'t'<^  "«•••«'  mémoire,  en  nous 
«tnas.V!l  "'?'  ^"™'i'''«  politiques  par  lesquelles  Charles  Nodier 
»<eh  1  .P""'',.'"""*"  «"  «loilte.  Eternelle-histoire  de  l'huissier  Griffon, 

j^ijii  moraliste. 

iDd'i'm!!?''*'!*'  ""'.'.  *^harles  Nodier  eut  une  nature  mobi'ie.  Il  eut  beau- 
il  amniV""""  '  ■'  "'"3"  ''«"""""'P  d"  •■'•oses  ;  il  eut  lieaucoup  de  Iwn- 
■^traencer  l  u  "-""P  "^  hommes  qui  ne  méritaient   pas  sou  aniitié,  à 
Lou   •     f     "«^'milien  Koljespierre. 

''«mie'inP.n!.'''"**^"'"'*'''^   '"■'"■'*•   Sa  pensée  était   une  .véritable 
^  "leane  toujours  en  route,    ' 

■^S  roman»     no.. II— 


■*>wirM!!'';„.T  "ouvelles  sont  de  charmants  paysages.  Une  jolie  mai- 
'ntr  iï      '  ""^  elairevoie  et  une  robe  blanche  qui  apparaît  et 


»«,,;..■■■  j"«"i",  une   r. 
S^f»tre  deux  rosiers 


V 


reilles 
ména- 
champs. 


l'^^spre  un  parfum  tranquille  et  modeste  comme  celui  des  t 
'^  veri*  1??"."'  '  'î*^*'"''  """'<1"«  d*^  la  fournée,  i  l'heure  oii  la 
•nour  d*  u     .  ""*  '"  mouture.  On  y  sent  partout  l'amour  des  ch 
Ne  ^"*  "  "«ture  comme  èrqiiinie^ns.  ■ 

I**<iu  o(p„r  i  '•"".*''"  Po«'le  et  qu'on  a  bien  voulu  appeler  depuis  i  ana- 
*tfPanaUv  l' n"'"^  ■  *"""  ""'  '  *''''''"*'  1"^  ^^^  cceurs-là  ont  .besoin 
"*: laisse;  r*,;  7.*°"'""'"'''  smcères,  incapables  de   la  moindre  dupli- 


fftte  triste  stnencc  d'analy.se  à  ceux  qui  n'ont  jamais  aimé,  ou 


"fslDermi  T""**  '^'"•^"es  viirîB-vis  des  tombes.  La  tombe  est  sacrée, 
•^ur^l.-   .  "'^?''^''".'■  «"e  que  dans  les  épitaphes.  Nodier  eut  un 

"«««enià  •  "  "***"■  P"''  **^  1»""  Pai"  "««*  passion  ou  par  une  idée. 
^^-  Jamii!  r  "^?"  ■*  *'""""''  àépay»é  dans  son  sièf.le.  Il  n'en  était  lum 
^''«lonnéll  ■'"  "  "*  P"'  montera  cette  àme  sereine.  Mais  il  c«i 
"'fi,  1,1  J,  i?lx"î,"  ^  ^'''"6<""  par  «le*  railleries   toujours  inpocentes,  il 

"««lier  n'»    •  ^""^^  passés.  . 

n  avait  pas  la  peur,  mais  n'avait  pas  non  plus  la  croyance  des 


idées  m  de  la  marche  des  idées.  Des  trois  vertus  théologales,  il  lui  a  man- 
qué peut-être  la  plus  imnoriante.  «  Un  brin  de  paille,  a-t-ildit,  estquel- 
que  chose,»  mais  une  idée  n'est  rien.  » 

Ou  doit  pardonner  fettc  boutade  A  un  noble  esprit  qui  n'a  pas  voulu 
d  ailleurs  en  accepter  la  responsabilité,  et  l'a  mise  sur  le  compte  d'un 
bandit.  . 

Mais  si  iine  critique,  si  futile  soit-eile,  voulait  la  relever  pour  son  pro- 
pre compte,  nous  lui  dirioiks  :  Voii*  avez  le  droit  de  nier  les  idées 
par  la  meilleure  de  toutes  les  raisons,  mais  Nodier  ne  l'avait  pas  fc  droit. 
C'était  un  homme  généreux  et  inlellicent;  il  Uvait  du  cauir,  ie  renlhoii- 
siasme,  un  admirable  talent  de  style'.  Il  pouvait/servir  une  noble  cause, 
une  grande  doctrine.  Il  tourna  long-temps  le^  vcUx  autour  de  lui,  et  il  ne 
put  trouver  ni  cette  cause  ni  cette  doctrine. 

Sa  gloire  littéraire  en  a  norté  la  peine  ;  il  est  un  de  ces  hommes  qui  ont 
toujours  fait  les  colonnes  de  leur  monument ,  qui  n'ont  jamais  su  faire  u:." 
monument. 

Voyez  le  mystère  de  l'expiation  en  Imite  clipse.  La  haine  est,  sel 
une  iiunition,  le  vestibule  de  l'enfer,  si  ce  n'est  pas  l'enfer  vérit 
bien  !  Nodier,  r(ui  n'a  jaiiiais  haï  une  chose,  ni  un  homme,  était  pris  d'une 
haine  systémati(|ue,  fâcheuse  pour  sa  biographie,  contre  l'idée  de  progrès, 
cette  grande  conquête  morale  de  noire  siècle. 

Les  vérités  sont  les  joies  de  rintelligencc,  et  nous  plaignons  sincère- 
ment ceux  qui,  parla  faute  de  leur  éducation  et  de  leur  esprit,  n'ont  mi 
s'élever  i  ces  joies  augustes  et  paisibles,  i\  ces  cSjntoigplations  de  l'avenir, 
à  ces  espérances,  i  ces  prophéties  des  gloires  nouvelles  de  l'humanité. 

Ne  pas  voir,  ne  pas  connaître,  ne  pas  .sentir,  toutes  ces  négations  sont 
l«8  plus  'territdes  châtiments  qui  puissent  être  infligées  aux  regards,  aux 
cœurs  et  aux  intelligences.  ' 

Nodier  ne  manque  pas  et  né  manquera  pas  d'imitateur^,  qui  croiront 
faire  preuve  d'une  plus  grande  force  intellectuelle  en  niant  tout  ce  grand 


on  nous, 
éritable.  Kh 


enseignement  collectif  d'un  siècle,  ce  grand  éltranlementde  faits  et  d'idées; 
pauvres  somnambules,  qui  marchent  les  yeux  ouverts,  toujours  furieux, 
lorsqu'on  les  réveille. 

Nodier  se  vil  emporté  comme  la  paille  par  une  tempête  politique  ;  de- 
puis il  ne  put  jamais  se  temettre  du  choc,  ni  se  reconnaître  dans  le  tour- 
nillon.  Ne  sachant  plus  aimer  les  peuples,  il  aima  les  vieux  livres  ;  ne'Sa-  • 
chant  pas  comprendre  les  vivants,  il  tâcha  de  comprendrejes  morts.  Ana- 
chorète de  Iq  pensée,  il  jeta  la  cendre  sur  ses  cheveux.     • 

Tout  est  logique.  On  ne  remplace  les  passions  de  l'humanité  que  par  une 
manie;  sortez  des  hommes,  vous' rentrez  dans  les  bouquins.  Ainsi,  en 
Chine,  quand  une  civilisation  immobile  condamne  chacun  à  l'inertie,  il  ne 
reste  plus  qu'il  prendre  de  l'opium.  On  aura  au  moins  l'agitation  des  rê- 
ves. Le  molivement  nécessaire  au  corps  reflue  au  cerveau. 

El  maintenant,  que  nous  avons  dit  pieusement  adieu  à  celte  excellente 
intelligence,  à  cette  vie  pleine  et  heureuse,  il  ne  nous  reste  plus  qu'un  dé- 
sir l'i  exprimer.  —  Sov'ez  tranquilles^  ce  désir  ne  sera  pas  accompli.  — 
C'est  de  yoir  remplacer  Nodier  à  l'académie  p.ir  un  écrivain  digne  de 
lui,  par  un  de  ces  jeunes  et  brillants  littérateurs  dont  il  fut  le  père  et  un 
peu  le  chef  d'école. 

N'allez  pas  chercher  un  député,  un  journaliste,  un  marchand  de  n'im- 
porte quoi,  plus  ou  moins  politique,  pour  succéder  A  cet  homme  qui  mé- 
prisa les  criailleries  de  Y  Agora  toute  sa  vie,  qui  ne  fut  et  qui  ne  voulut 
êlre.que  poète.  ^  i 

Nommez  à  sa  placé  un  romancier,  un  poète  comme  lui,  Alfred  deVi- 
gny\  Alexandre  uiimos  ou  Mérimée.  Il  aurait  nommé  un  de  ces  trois-IA^ 
soyez-en  sàrs,  et  non-pas  H.  Saint-Marc  Girardin,  qui  n'est  qu'i:n  littéra- 
teur inpartibus,  pédant  «omme  un  professeur,  ni  un  Gustave  de»- 
Beaumout,  uniquement  pour  tenir  compagnie  à  M.  de  Tocqueville.  Nje> 
fait-on  pas  assez  de  fautes  de  français  à  l'académie  sans  aller  y  fourrèr 
encore  toute  la  chambre  des  députés  ?  BucÈNE  PelletaNv 


I 


ruii  p6fm  de  vue  éxcq^hotiiiék.  M.' de  ,vi>niw 
Bn  géntilhominp,  portant  itoiir  devise  :  tout  bien  advienneywn?\  qu'il 
nous'* l'apprend  dans  im  coin  «le  sa  préface,  |M>rle,  dans  les  (iiiestions  de 
mariage,  de  divorce,  d'adoption,  de  pouvoir  paternel,  un  système  pàtriar- 
eal  un  |m'u  ripourcux;  mais  sa  pensée  est  toujours  vive,  picpinnle.  La  fi- 
nesse et  la  léfièrele  de  son  style  font  dé  son  ouvrage  une  renianiuuble  pro- 
duction littéraire;  nous  ne  fé  prouverons  |M)int  par  des  éloges,  maïs  par 
des  citations.  Voiei  eomment  fe  termine  sa  préfaoe  : 

«  Comhien  de  gens  avisés  nui  ne  doivent  une  grande  réputatiih  de  sa- 
n  voir  (|u  jui  prudent  silence  uans  le(|iiel  ils  se  sont  toujours  tenus  ! 

,j^  »  (les  derniers  forment  d'ordinaire  un  puMic  assez  diflicile  :  bien  con- 
»  vaincus  qii'ils  feraient  infiniment  inieux,  |M)ur  [k-u  (ju'ils  s'en  donnas- 
»  sent  la  |K>ine,  ils  ont,  sur  tout  ouvi-age  d'histoire  ou  de  droit,  un  mot 
»  dédaigneux  à   pron<incer.  L'auleur  s't;st-il  permis  de  hasarder  une  cri- 

«  tique,  de  demander  timidement  une  ainélioralion «  l'Iopie!  »  s'é- 

^  crient-ils  tout  aussitôt,  comme  si  tout  allait  |Miur  le  mieux  dans  ce 
v-meiHettr  des^  mondes  imssililes,  et  que  ce  fût  un  crime  de  les  troubler 
„  i;a  instant  dans  leur  quiétude.  Plus  timide,  l'auteur  s'esl-il  contenté  de 

~i>  faire  'le  laborieuses  recherches  et  de  raconter  simploiueiit  ce (]ui  est.... 
N  t4»H)|iikitlo7^'  "  disent-ils;  et  voilà  un  ouvrage  jugé.  On  pourrait  peiit- 
D  être  leur  répondre  qu'en  fait  d'histoire  et  de  législation,  il  serait  assez 
»  singulier  de  lâcher  la  bride  ii  son  imaginative,  et  que  l'histoire  n'est 
»  pas  autre  chose  qu'une  compilation  plus  ou,  moins  vraie,  plus  ou 
»  moins  habile  ;  qu  après  tout,  il  n'y  aurait  pas  de  mal  à  avoir  (|uel(|ue 
»  reconnaissance  pmirceiiv(|ui  s'elTôrcenl  de  mettre  la  science  plus  à  |)or- 
I)  léede  la  vie  active,  c'est-à-dire  très  occupée  de  ses  intérêts  et.de  ses 
»  plaisjrs  et  nui  n'a  pas  le  temp»  d'étudier.  — t)n  pourrait  leur  dire  bien 

»  des  clioses  inutiles car  ces  gens-lii  jugent  très  sévèrement  les  livres, 

y>  jiiais  ils  ne  les  lisent  jamais.  » 

M.  de  Vienne  ne  prend  pas  vis-à-vis  la  fai-ulté  de  droit  de  Paris  une 
posi.'ion  hostile;  il  cite  avei*  éloges  les  travaux  de  plusieurs  membres  du 
corps  enseignant.  (Cependant,  s  ihesl  vrai  que  déserter  une  méthode  vi- 
cieuse, /"'est  la  combattre,  le  livre  de  M.  de  Vienne,  historique  au  fond, 
littéraire  «Jflns  la  forme,  est  une  vive  critique  de  cesinformes  commentai- 
res dont  k4  légistes  ofliciels  nous  ont  inondés ,de|uiis  l'emiiire.  M.  de 
Vienne,  sans  W  savoir  peut-être,  se  place  dans  les  rangs  de  Yopposition 
en  matière  d'enseignement  juridique,  lors(|u'il  attaque  le  droit  romain,  et 
demande,  comme  notm.  que  l'histoire  du  droit  français  se  développe 
dan«  le»  facultés  aux  dé|»ens  des  pandectcs,ilés  novelles  et  des  institut)  s. 
La  déclaration  de  guerre  au  droit  romain  forme  un  des  passages  les  plus 
vifs  et  les  plUB  colorés  des  Études  historique»  sur  la  législation  fran- 
çaise. ,-,,  ,,  ,  ,, 
*  Dans  son  ouvrage,  qui,  probablement,  sera  complète  par  d  autres  vo- 
lyu^ps,  si  le  succès  répond  h  tes  efforts,  M.  de  Vienne  raconte  l'histoire 


Idriiinistration  et  de  comptabilité 
en  effet,  les  instituteurs  sont  secrétaires  di.  inairie.  Utt  pareil  coùré  né 
l>eiit  dçnc  manquer  d'exercer  une  salutaire  If. Iiience  ;  au.<si,  désirerïQns- 
nous  (|ue  l'exemple  donné  par  l'école  normale  d'Eure-et-Loir  Tùl  suivi  par 
les  écoles  des  autres  départements.  *' 

Nous  sommes  heureux  de  reconnaitre  que  l'université  vient  de  s'asso- 
cier à  ce  va>u.  Parmi  les  ouvrages  plus  ou  moins  utiles  que  le  conseil 
royal  de  l'instruction  publique  a  récemment  honorés  de  son  adoption,  se 
trouve  l'ouvrage  de  M,  (ienreau,  les  Principes  généraux  d'administra- 
tion et  de  comptabilité  communales.  Cet  ouvrage.  (|ui  li'est  autre  chose 
<|iie  le  progranime  du  cours  professé  par  l'auteur  à  l'école  normale  d'Eure- 
et-Loir,  se  compose  exclusivement  de  tableaux  analytiques  reinanjualdes 
par  la  sûreté  et  la  clarté  de  la  méthode  qui  a  présidé  à  leur  exécution. 
Ses  tableaux,  au  nu;nbre  de  quatre-vingt-six,  mettent  en  saillie  les  innom- 
brables attributions  )|ui  sont  dévolues  aii  maire,  en  matière  d'administra- 
iion  communale  proprement  dite,  de  police,  de  voirie,  de  contributions 
directes  et  indirectes,  d'octroi,  de  reiTiitement,  de  garde  nationalcTtfins- 
trution  publique,  de  culte,  etc.  En  un  mot,  ils  sont  un  guide  à  la  fois  fa- 
cile et  sûr  pour  celui  tpii  ne  s'est  pas  initié  par  de  longues  et  pv'iiibles  éjii- 
des  aux  secrets  du  droit  administratif. 


Spectacles  du  7  février. 


7  11. 

t|2 
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7  II. 

7  h. 

•  h. 

>  II. 

.  II. 

6  b.  .-)|4 


TS^Tmc-rKAMCAiB.— lin  Ménage  parisien.  Lt»  Célibataire. 
orÉKA-COMiQ0C<— L'Es<-live  de  Canioëns.  Dame  blanche.  L'Eau. 
▼AUOEni.UC.— L'Honinieblasé.  Adrien.  Cne  IdtV.  La  Veille. 
STUMASE.— Aof^lique.  J:ic<|uard.  Mme  Veuve  lioiidenois.  Daniel. 
VAMvnu.  —Marjolaine.  MiebidJ^timiu  Le  Chevalier  du  Guet. 
roKTC>aT-HAKTiB.— Jocko.  Léiion\  L'Ombre. 
rALAil-KOTAlM— Bonbuniiière.  Carabas.  Professeur.  <'.•  Charlotte. 
COMTE.— 1^^  Mari  de  (;in(i  ans.  Us  Ombres  chinoises:  La  Eorét. 
ciAQOE-OltTMFiQilE.— Les  Invalidis.  LesPaxCs.  Le  Vengeur. 


Dîmancbc. 
BourM;  fermée.- 


Ap....  Si,  Sflft  bffiert. 

Hep.  fln  coufi 
B.  du  Tr. 
3  OiO  il  &  mois. 
3  l|8  0|0iy,(p  uioit. 


-_,-  _-  15,  8î  is  iî 
Rivedr.  380d.io. 

—  gauèbe  I80d.it 
Orléans.  87  &  (1.  10.    ' 
Marseille,  8iod.  ib 
Strasbourg,  2io  d.  ig 


TRIBUNAL  DE  rOl&MERC'E  DE   P.tBIM. 

DÉCLAIl  VT10:«S  DE   FAILLITES   DtJ    f    FÉVRIER  1844.        \ 
IIIF-,  bonneiier  et  mercier,  boulevarl  PiUssonnière,  ,23.  —  Juge-conimis- 

s;iire,  M.  Ikniu;  syndic  provisoire,  M.  Héron,  rue  des  Deux-Eciis,  3a.  ' 

Flsr,HF.li  et  HARTMANN',   tailleurs,  |>lace  Kicliclieii,   1".  —  JuHiMomniis- 

sairc,  M.  Dubois;  syndic  provisoire,  M.  llcuuilouiii,  rue  d'Arxenleiiil,  33 


■    Monrvct  du  C  février  l»a  l. 

Il  s'est  manifesté  aujourd'hui  une  très  grande  fermeté  sur  tous  les  fonds, 
et  après  la  bourse,  la  coulisse  a  continué  le  nioiivement. 

Les  diomins  de  fer  ont  tous  monté,  priiici|>aléinenl  celui  du  Havre. 


MARCHANDISES.  —Huile  d»*  colza  disponible,  84,00  k  00,00;  courMtà 
mois,  85,00à  84,iO;  mars  el avril.  85,00;00,00;  quatre  inoisd'éU',  87,00  ioiiî 
quatre  derniers  mois,  89,40  U  8i),0O.  -  -w 

Lille.  —  Colza,  77,50;  00,0Q;  œillette  rousse,  00;  lin,  00,00;  00;  caittliK 
00,00;  chanvre,  00,00;  voitures,  00,00.  ^^ 

EitPHiT  3|(>.— Dis|>onibl«  et  courant  du  mois,  9j,00;  00,00;  mars  M  iiriL 
07;00  offert;  quatre  mois  d'été,  i)8.00  00,   00;  quatre  diTniers  iiioii,,  «ni 

Savon. -Disponible,  I JO  fr.  escompte  0  OjO  première  sorte;  id.,  id.,  OiOm 
(euxièiue  sorte;  ordre  de  livraison,  10  0|0.  ^^^^ 

SJil  est  une  élude  intéressante,  nécc&saire,  c'est,  k  cotip  sur,  celle aëi 
IMiiir  n^ullat  de  fuin;  cohnatire  les  transformations  grandes  ou  iM-iilrs,  Ink 
ou  iniprt'-viies  que  la  politique  de  la  guerre  ou  de  la  paix  fait  -vuliir  aux  rm, 
i'Ailù'  uéiuaistl»'',  M.  le  vicomte  de  Ucauniont-Vass;  l'a  bien  çoiiipris»-  loiàiî 
a  eu  rid»*  de  son  Histoire  de$  Etats  européens  depuis  le  eongrh  de  Vitim. 
dont  leioiiicii  parait  II  la  librairie  d'Ayiuot.  Le  style  de  l'ouvrage,  l'auik» 
licite  des  souras  auxquelles  l'auteur  a  puisé,  et  surtout  l'appruliitiM  te 
hommes  s|>éciaux,  as.sureut  ii  cette  publication  un  succès  quiiiesmw 
seuleim>nt  de  la  vogue. 

L'un  des  gérants  :  V.  Conmidkbaxt. 
Imprimerie  de  La;«ce-Lévy  et  comp.,  rue  du  Croissant,  IG. 

VENTE 

PAR  AUTORITÉ  DE  JUSTICE 

En  l'bôtel  des  commissaires-priseurs,  le  jeudi  S  lévrier  1841,  i  midi,  m- 
sistaOt  en  bibliulbéque,  cartonnier,  bun>aux,  commode,  caDam>,  failMi^ 
chaises;  le  tout  en  palissandre  .jet  acajou;  pt>Ddule,  300  volumes.  - 
comptant.  ' 

KTUDB  ■»■  H*  CABWKT,  huissier,  rue  des  Deux-Roule«,  10. 

En  une  maison  sise  !i  Paris  rue  de  la  ôbausaée-d'An  tin,  38,  le  8  (rn« 
IRV4,  consistant  eu  cana|M'>,  fauteuils,  chaises,  guérido>>,  pendule,  {liM^ 
couimode,  etc.  —  Au  comptant. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


gBOPPlTl  VÈOÉTAVX, 

Cours  des  farines  et  tfixe  du  pain. 
'"^"'^  hÂluj'de  paris.- 


f,  février. 


Aril^.iVîL'i        r*8il 
VcilICH  S41 

KeAliint        1M'2> 


68k. 

Il 

.M 


Couru  moyen 
<:iMin-li>xi! 


37,'t3 
.17,27 


(>)lc  riiliiiiiiinlr.'Uivc. 
Cf.    Mq.sn.  ^T.SOii.M.OO 
«r»    97    34      J7,60ilSS,«."S 

a  .  2U  so     3o.uoA:<c,9.% 

3*  7  01  S9,aoM),75 
4-  t  7(  M,H3AnO>0 
Al.    ISS  00    46.U0:V0ll.OO 


(1  févner.. 


ArriViiKCit 

Viiilf* 

ResUnt 


Cour»  moyt'ii 
Cours-laifi 


7ti(i.  "Sk. 
1013       .w 
1199»       70 

37.00 
:t7,i9 


Cote  adniiiiii'lialure. 

Gr.  SOil.aik,  SI,<10;i,'H,7.-. 

|r.  3.V)    n       37,M.l3S,8.% 

i*  aoO    03      ».'»,«.1li37,13 

:)•  00  00    00,00  il  «0,00 

4e  Ci*    as.Gî il «0,011 

k  I  117  Si      36,30  il  ,19. 1'. 


Taxe  <lii  |iato,J'«  (|..  0.3.1; -9''<|-.»,-2.'*'''>il-  . 


Cours  des  céréales  [\tr\\  de  riiccl.). 

HEAiVAi.s,  i  février.  ^  Frolneiil.  prem. 
(jual.:  i!)..^«ii  20,00;  deux.:  18, .iO  à  H),iHf.  — 
Avoine:  (;,(N)  il  (i,/.0.     .  ■ 

PKitoNNE,  3février.— Fiimient,  preui.qnal.: 
l",2i;deox.:  (i,7.S;  trois.:  Ii,'i.'>-  —  MeUal  : 
I2.2.V  —  Urne:  11,00  à  M, .'.!).  -  SiMj,'li' :  !MH> 
;i  10,00.  —  Avoine :,'),.'>0  il .0,00.  Marche  peu  ap- 
provisionné, veole  lente;  baisse  de  0,'.'.'i  ii  0,i'i0. 

CAMiniAl,  3  févitief.  —  Kroimlit  nou\eao, 
prein.  quai.  :  IH,M»i  deux,:  111,74.  —  ScikIc  : 
11,20.  -  Oii5e:  12,00  a  12,(K;.  —  Orgelle  : 
11,00  à  11,.'>0.  —  Avoine;  (i,:i2  ii  0,80. 

SAiNTK-MKNEHOULn,  3  février.^ 
nouveau,  prein.  quai.  :  l,'i;!.)l;  deux 
Seigle:  «,97.  —  Orj^e: 
à  «,07, 

r.irALON,H-siR->i,\K\E,  3  février.  —  rro- 
menl,  l(i,00  il  17,32,  —  Siinle:  '.•,32  à  J0,(KI. 
—  Orge:  U,32  a  !l,(i(i,  —  Avoine:  0,33  il  (i,(!0. 

UKALAK,  3  février,  —  FiMioent:  18,00  ■ 
20,iO,  —  Méa'il:  14,00  à  li,,00.- Seigle 


a  J.1,00,-Mais:  10,75  à  11,50. -Orge:  13,00 
à  14,00.  —  Avoine:  8,25  ft  !),50. 

coLMAn,  1"  léviier,— Froment,  prem,(|nal,: 
21,50;  deux,:  l!t,87;  trois.:  18,33.  —  Meled: 
H, .iO.— Seigle  :  12,03.-Orge  :  10,10, 

nESANi;oN,  2  février.  —  Fronienl:  20,05,— 
,\vniiie  luuivelle  :  8,K5.  * 

HAINT-LAI'KKNT,  3  févTier.  —  Fromcnl, 
preni.  ipial,:  22,02;  deux,:  22.40;  Irois.:  21, KC. 
— Méleil:  10,33  a  l7,(K».-SeiKle  :  lt,00  à  15,:I3, 

—  Orge  :  14,00  l'i  l,i,:l3,— Sair.izin  :  12,33  a  13, 
—Maïs,  l.sOO  il  10,83, -Avoine  :  '.1,00  il  11,00, 

SAi>T-iiniEL'«:,  3  lévrier,— Fioiiieiit  :  18, :k;, 

—  Avoine  :  7,:ii. 

roNTEWY  iVendi')e\  3  février.  -  Froment  : 
(fi_<M).  _Seij;le:  13,(M)—  Uaillarp' :  10,40.— 
Moiitoin;  11,05.— Ori^e  :  10,40.-Avoine,:  7,15. 

—  Uariibe  :  0,i.O, 

TOI  ns.  3  février.  —  Fronienl  i  18,90,  >—  Sei- 
gle :  14,00.— Orge  ;  12,.'>0,— Avoine  :  H, 25, 

Tiioi Mis  (lli'nx-Sévresl,   2  lévrier 
ment  :   I!l,.'i0  ii  20„',0.  —  Méfeil  :  «,00  ii  S,,'.0,  - 
«l'igli'  :  7,(M)  il  7,75,-itaillarge  :  5,i50  à  U,0<t.— 
AvoliM!  ;  a,i50  à  •l,(M). 

raOBVITS   ANIMAUX. 


Fronienl 

11.00,  - 

8,01.  —  Avoine:   5,05 


|.  iwrcs    .1,04,  l,(K),  0,00. 
Et  aujourd'hui  : 

120  Ixeufs  à  1,10,  1,12.  1.08  et.),00. 
.  inovitons,  1,40,  l,:iO.  1,20, 

SSKBÉZS   COX.ONIAX.Xft. 

.Sucres  exotiques,  (l'rix  des  KM»  kil,) 
l.E  HAVRE,  3  lévrier,  —  Li-s  bonnes  <|nalités 
se  tieuneut  fermes,  en  rais4Hi  delà  raii.'lé;  la 
lionne  ipiatr,  a  obteiiii  ri2,00,  el  les  soile>  in 
l'ériiHires,  jicu  re<:hereliées,  si'  lienneiit  ii  rio,(j( 
et  111,00,  Les  sucres  élriinners  sont  viiiis  allai- 
rcs.   Il  esl  arrivé  (130  colis  de  lliitavia,  100  sais 
de  l'ernanibuco,  el  40 caisses  do  llaliia. 
x  A  NT  ES,  :10  jaiixier.  —  La  bonne  ipialr.  sou 


l'exportàliou.  —  Papier  de  *  0|0  :  32,75  à  33,00. 

—  C.assé's  [loiir  piler  :  33,50.—  Bâtarde  :  3I-Î5 

à  ,:il„)0,  —  "Tapes  :  31,00  à  31,25.  Pijur  la  coii- 

soioiiiation  intérieure. -^  Pains  nus  :  77,50   ^ 

:R,ort.   —  Cas.>i's  :  70,50  à   70,75.   —  Bâtarde 

Jilauclie  :  73,.',0  à  74,00.  —  Peli-s  hollandais  : 

33, .jO.  —  Mé!as,se  :  9.00  à  10,00. 

Cafés. 

}.r.  Il  \vnE,  3  février,  —  ^ar  Suite  du  mau- 

'l|i,'JJ()lvais  temps,  les  affaires  sont  calmes.  Les  cafis 

'  Haïti    sont  .mieux  tenus,  ^lepuis  l'affaire  dé 

400(1  sacs  il  livrer  par  le  Pire  des  Braves,  au 

cours  (le  33,(N),  eut.  franc,  3800  sacs  Haïti  du 

cliargenieiit  des  navires  Revanehe.  Lydie  el 


t;,.,.rvo,.ni';\  à  iiO(M»'eilesiléieiileirsiief(.iii  '"•'''"'-•^'''■V«««"0    été  faits  de  ;J2,50  il  33,50.  «8,00,  —  Géorgie,  courant:  80,00;  Uio  F" 
n     e  M  ..t .  I     I  es    Vn    é^  |K.ursacons«,i.malioii  .35,50  crtur.:  84,00;  dito  l)on  ord.:  81,00;  d.lo«*- 

;  1.      ..TiUr  II  'unni   (U-S  !"»  :>«.'.5.  7  liei-çons  el  40  quarts  Martinique^  78,00;  dilo  très  ord.:  73,80:  dito  bas:  Ci,00^ 


Fro- 
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LA  MAi.soN  ni.ANCHE,  «  février.  — 
amenés,  180;  vendus,  155;  reKiur,  31,— 
(pial,  :  1,00;  deux,  :  1,04;  liois.-  1,02. 

BORnEAix,   1''  fivrjer.  —  ll^s'cst  venJu 
10,75  hier  ll7  ve-aux  à  1,30,  1,20,  1,10  el  1,00  le  kil. 

'  ■      ,^ 


i-aié*,  ponnollonl  i»  la  i'.iliilqoo  du  Bordeaux 
doiiérer  (|\ieW(ues  ploceinenis.  40<M)  sacs  appor- 
tés p:ir  \f  •rw+wttconipensenl  ii-peu-pres  l'é- 
couieiiient  des  ventes, 

noRHEAix,  1"  féviier,  —  Les  IraiisaclTons 
sont  lenli-s  et  ililliciles  sur  celle  pince.  170  bar- 
liipics  seiileinenl  en  .Martinique  el  (;uadeloni>e 
,liij>éié  traitées  pour  la  ratlinerie  de  1 15,00  ii 
KO.oO  Li)  bminn  (imUf.  —  41XM1  biiHos  llonrlion 
H  llvriT,  par  /i-  iV/rf»  attendu,  ont  obtenu  122, 
(Ml  la  bonne  qiialr.  Il  y  a  fUveiir  sur  le  derniw- 
cours. 

Les   nouvelles  survenm>s  de  I  île  Bourbon,  h 

I  »  9(i'la  date  du  21  (Ktobie,  signalaient  les  obstacles 

'apportés  par  les  pluies  a  la  inanipulalion  dr-s 

sucres;  les  belles  quatrièmes  étaient  enlevées  à 

27,;>0  par  les  navires  prcsst's  de  uarlir.      ^ 

!iiARS»:iLLE,  ÎO  janvier.  StocK  dégarni  de 
suent  brun  la  raniiuuie  attend  imiMitlcmununi 


96  "Ml 
30  <  i* 
14     »  94 

—  Pores 

-  Hrf'in, 
Veille 


les  iiirlvanes  de  Bourbon  et  des  Antilli-s.  Il  e«l 
venu  par  un  espagnol  5.W  cais-ses  siiciv  blond 
terré  de  la  Havane,  qui  seront  proniptement 
placéi-s.  Voici  U;   cours  ile  nos  laOliiés^  |>our 


.NANTE.s,  30  janvier.  —  Dans  les  cafés  Bour 
bon,  il  s'est  fait  \nt^  dé  900  balles  de  105,00  à 
110,00.  Les  autres  sortes  n'ont  pas  obtenu  de 
transactions  do  quelque  inqiortauce. 

BORDEAi'X,  1-'  février.  —  Eu  vente  publi- 
(pie,  pour  cause  d'avaries,  94G  sacs  café  Java  de 
152,00  à  107,00,  —  75  sacs  Demcrari  :  de 
1«I,00, il  183,(Ni,  —  27  quarts  (;iiaddou|ie  dv 
2i).'i,00  Jf  300,00.  —  Le  calme  continue  sur  lou- 
les  les  sorties, 

MAR.SEILLE,  20  janvier.  —  Café  Sainl-Ya- 
gob<m  ordinaire:  1 10,00  eutrep.  avec  esc.  Qnel- 
(iiies  an-ivages  qui  viennent  d'avoir  lieu  vont 
probalileinent  iiniirimer  un  peu  d'activité  ii  la 
vente  de  cet  article. 

Riz. 

i.t,  HAVRt,  3  février.  —  Les  belles  sortes 
sont  soûles  demandées;  1730  tierçons  de  diver- 
ses provenances  <|ui  viennent  d'arriver,  olfri- 
ront  sans  doute  de  beaux  t'^baiilillons.  43  tier- 
(.'onset  11  denii-tierçons  en  bejle  marchandise 
glaci-e,  ont  éu'î  faits  ft  25,50  acq.  104  lier\-oiis 
Caroline  il  livn>r  par  Wàrsan,oa\  éui  traités  c- 


galcment  !i  35,50. 

Coton$. 

LE  HAVRE,  3  février.  —  Le  marehédï» 
a  élé  très  animé.  Li-s  sortes  du  Pérou,  dil» 
sil  el  des  Etats-Unis  se  sont  traitées  av«c  *• 
veur.  I>es  prix  obt4>nus  présentent  unek»* 
(le  0,1  à  0,2.  Voici  le  prix-courant  légal  :  *»• 
Orléans,  belle  march.  :  100,00;  diloboa» 
chant:  97,,50;  dito  bon  courant:  94,00;  ■• 
courant  90,00;  dilo  petit  courant  88,00;  «I 
Imui  ord.:  8«,00;  dito  ord.:  8Ï;  ditolrètoii: 
75,00;  dilo  bas:  08,00.  Mobile,  courant:  Wj. 
dilo  petit  courant  :  87,00;  diu»  bon  ord,:  M^ 
dilo  ord.:  81,00;  dito  très  ord,:  75,00;  diW" 
«8,00,  —  Géorgie,  courant:  80,00;  dil«  f* 


très  ord.:  73,00 ;  dilo  bas:  (Hi.    ,  ., 

BORDEAI'X,  31  Janvier,  —  La  haus.'iC  qui  J 
gnesur  le  marche  du  Havre  délerniHiiMJ* 
Ire,  On  <;ote  le  Cavenii<>  courte  soie  »i,f' 
1  (•0,00.  259  ballots  "San-Yago  vienneal  dfl» 
traiu>sà72,00,  acq. 

Indigo. 

BORDEAUX,  I"  février.— Les  Tentes  de  l* 
dn-s  ont  été  faiu«i  ii-peu-prés  it  dos  ceanr 
voici  :  indigo  bleu  violet,  23,50;  dilo  surto  "[ 
tel  iKUirpre  :  22,00  à  22,50;  dito  lin  violet  pffr 
pré  :  31,00  à  22,00;  dito  fln  violet  rouue:  w; 
à  20,00;  dito  beau  :  18,00  ï  19,00  ;  dil«  «J^ 
17,00;  dito  moyen  violet:  16,00  à  16,»;  » 
dilo  et  ordinaire  et  petit  violet-  •'»>''?,•  *2 
dilo  cuivré:  14,00  a  14,00;  dilo  MauiUe  «^ 
nairc  à  fln  :  8,14;  dito  Madras  ordinaire  "J; 
8,12;  Knrpab  ordinaire  i  fin  :  8,17;  •'"•«'f'ïk 
mala  Flon-  :  10,00  il  17,00;  dito  sobre  :H;^ 
15,00;  dito  corlès  :  10,004  12,00,-rtrro  ùr«i"j 
r('^;7,00  à  9,00;  dito  caraque  ^>^';°^' 
20,.'iO;  dito  sobre:  15,00  ii  17,50;. dit«"*"' 
12,00  a  14,00;  dito  Java  :  12,00  à  22,50. 


EN 


VENTE  à  la  Mlirairie  d  AMVOT  éditeur,  rué  de  liTPaix,  0,  à  Paris;  dans  les  départeuténts  et  à  l'étranger,  chez  tous  les  corrcsiiondants  du  Comptoir  central  de  la  Librairie. 


HISTOIRE  DES 
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ÉTATS  EUROPÉENS 


Par 


le  wlc«ml0  d*Pt«PWont-^'««w»y— Ton>«^  "•"ï'"''  •  "^  <"«■•  '^^c-,  po'.'^f"»'" 


DEPIJIS  LE. 

Mu^de  c<  ivorYvèfe.  — Bunéaaarck.— PraMsc.  —  (Le  tome  1"  conlicnt  :  Brlf  Iqne.— Hollmide.  "- '^  ^'" 


_j(iPtfiSt  tTDtiire  dés  éirtipnstaacës;  il  iîbnservàit  J'option  en- 
deux  splômes  long-temps  aux  jpriseti;'  il  était,  oa  un  mot,  par- 
temont  libre  de  se  diriger  selon  f  intérêt  du  pays. 
Eh  bien!  qu'urrivo-t-it  aujourd'hui?  Cette  liberté,  cette  latitude 
lela  loi  dp  1842  lui,  a  données,  il  parait  que  le  ministère  du  29  oc- 
bre  veut  s'en  jervir,  non  dans  l'intérêt  du  pays  et  dt;  la  société, 
lis  dans  lin  (%ol8te  intérêt  de  majorité. 

En  effet,  à  l'heure  qu'il  est,  les  circonstances  sont  cbmi^ètement 
ingées.  D'abord,  timides  et  peureux,  les  capitaux  craignaient  de 
irenturcr  dans  les  entreprises  de  rail-ways;  mais,  depuis  que 
^périenoc  des  chemins,  de  fer  d'Orléans  et  de  Rouen,  et  de  la 
ne(««iondu  chemin  de  for  de  Marseille  Si  Avignon,  ont  démontré 
nntage  de  ces  sortes  de  placements,  une  r«»ution  s'est  opérée; 
I  capitaux  franchis  cl  étrangers  affluent  de  toutes  parts;  de  toutes 
irto  des  compagnies  se  présentent.  . 

De  ce  Douvel  étal  de  choses,  le  ministère  parall  vouloir  tirer  une 
Koliérc  conséquence.  De  ce  que  do  nombreuses  coropacoies  se 
éHatent,  le  mmiatére  pal-alt  vouloir  en  conclure  qu  il  faut  leur 

ertois  les  chemins  de  fer.  C'est  dg  moins  oc  qu'il  fait  pressentir 

l'un  de  ses^M-ganes  ital^ttuels,  le  Glob$. 
Lt  théorie  des  publlcisles  ministériels  est  vraiment  incroyable. 
est  la  tliéorie  du  gaspillage  delà  fortune  publique,  professée  avec 

icvnisme  sans  égal.  '  -——^ 

L'Eut  ne  doit  j^s  profiter  des  bénéfices  que  les  chemins  de 
rpeorent  donner;  Il  doit  laisser  ces  bénéfices  aux  spéculateurs. 
Et«t  ne  doit  se  cliarger  que  de  ce  que  l'industrie  n'ose  ou  ne 
Ht  exécuter.  En  un  mot,  tout  a*  qui  donne  lieu  à  des  bénéfices, 
ide  opération  productive  appartient  de  droit  aux  banquiers.  Le 
liiTeroement  ne  peut  toucher  à  de  pareils  travaux,  sous  peine 
!  devenir  monop(â«ur.  Mais  laissonfj  parler  le  Globe,  car  u  faut 
oirsous  les  yeux  las  témoignages  (■crits  d<?  ce  dévergondage  de 
pensée,  t  N'est-il  pas  certain,  dit  ïe  Globe,  que  les  capitidistes 
p  Mtiasent  des  maisons  à  Paris,  et  qui  les  louent,  font  des 
KoMcest  N'est-il  pas  certain  que  le  manufacturier,  le  négo- 
cant,  l'agriculteur,  font  ou  espèrent  faire  des  bénéfloesî  L'Etat 
dou-il  donc,  pour  ce  motif,  devenir  propriétaire  de  maisons  à 
wis,  manufacturier  k  Sedan,  négociant  au  Havre,  agricul- 
teur dans  la  Beauce?  C'est  absunle,  et  c'est  cependant  ce  que 
Hwndent  ceux  qui  poussent  l'Etat  à  exécuter  exclusivement 
loi  chemin»  de  fer,  par  le  motif  que  les  bénéfices  lui  revien- 
dront, au  lieu  de  reveiiir  à  hndustrie  particulière.  Avec  un 
|iW!il  système,  l'Etat  arriverait  à  monopoliser  dans  ses  mains 
«Hit  le  travail  nationàT.  wous  n'entendons  pas  ainsi  l'organisation 

^ou8  nous  permettrons  de  faire  observer  à  l'organe  du  ministère 
'  Il  proie  à  ses  adversaires  une  absurdité  qui  lui  appartient  exclu- 
iment.  Nous  posons  en  principe  que  l'Etat  doit  exécuter  tous  les 
"^'T""*  d'intérêt  public  et  national,  et,  par  conséquent,  pro- 
rtJil*  '••'"^''c»'  que  cea  travaux  procurent.  Les  écnvaina  mi- 
J^j^Jf  Mvent  pariaiteineut  que  oeJa  n'a  jamais  voulu  dire  que 
«aotsechargor  de  tous  les  travaux  de  l'industrie  particulière 
«W  4an8  les  villes  des  maisons  pour  les  louer.  C'est  là  ce  qui 
PPeJie  tordre  les  mot»  pour  Içur  fkire  rendre  le  sens  qu'ils  n'ont 
h^ZJj.  P'®"'  jamais  «  u.  Tout  le  monde  sait  qu'il  y  a  diverse» 
^(•activité  dang  le  travail  national.  L'œuvre  essentielle  de 
w  esi  de  coordonner  ces  dj  verse»  sphères  en  prenant  pour  lui 
mi  4  .  ^P<',™'ions  d'intérêt  général,  c'est-à-dire  celles  qui  tou- 
CnHTi?  ^  grands  intérêts  nationaux . 
itort  li  *?'  ^  charge  dune  entreprise  de  ct;tte  nature,  il  est 
tt  1  .pV'?""î*®  T*®  '**  bénéfices  de  cette  entreprise  lui  revien- 
ifimtîîk  '  u,®**  "  "*^on;  le  trésor  public,  c'est  la  bourse  de  tous 
wn  nbuabies.  U  faut  que  les  béuéflcxis  de  l'opération  profitent  à 
«- pu»que  c  est  Targenl  de  tous  qui  a  servi  à  la  mener  à  fin. 
««•»  rvioaa  généraux  que  le  gourerhement  administre  rappor- 


intérprétér^t  désormais  cette  loi  comme  elle  doit  être  interprétée,  ■ 
dans  rint('>rêt  du  pays;  et  qu'il  pi-oflterait  de  la  liberté  qui  lui  est 
laissée  pour  opter  en  faveur  du  m(ide  d'exécution  par  l'État.  La  re- 
traite de  l'ancien  ministre  des  travaux  publics,  dé  complaisante 
mémoire,  noiis  semblait  le  signal  d'un  changement  de  système  dans 
la  question  des  chemins  de  fer,  (  t  d'un  retour  définitif  aux  vérita- 
bles principes.  On  nous  avait  même  alHrmé  que  le  nouvcau.miniSr 
tre,  M.  Dumonv  s'était  formellement  Dron^ncé  pour  le  système  de 
l'exécution  par  l'État.  Nous  avipns  donc  promis  au  ministèfo  de 
l'appuyer  forttraent,  dès  que  nous  le  verrions  prendre  en  mains  les 
intérêts  de  l'État  œntre  l'agiotage  et  les  agioteurs,  et  nous  nous  fé- 
licitions d'avance  d'avoir  à  faire  preuve,  en  celte  occasion,  de  l'aù- 
partialité  dont  nous  aimons  à  donner  l'exemple. 

Il  parait  que  noua  avions  trop  bonne  opinion  du  courage  et  de  la 
fennt.'té  du  ministère.  Dans  les  questions  des  chemins  de  fer  com- 
me danstoutes  les  questions  politiques,  au-dedans  comme  au^ie- 
liors,~dcvaiitl'ari»tocratie  anglaise  comme  devant  l'aristocratieflnan- 
ciere,  le  ministère  ne^ait  que  s'inclinor  et  céder.  M.  Guizot  ne  sera 
jamais  qu'un  roseau  peint  en  fer,  un  ministre  pour  qui  toutes  les 
questions  de  dignité  nationale  et  de  dignité  gouvememomHe  s'ef- 
raceront  toujours  devant  un  misérable  intérêt  de  portefeuille  et  de 
mt^orité.  M.  Guizot,  au  lieu  de  se  servir  de  la  loi  de  1842  pour^ 
lutter  contre  les  prétentions  exorbitantes  de  l'ariatocratie  finanoiésç, 
cherchera  à  tirer  parti  de  la  latitude  que  cette  loi  donne  au  gouver- 
nement pour  se  procurer  quelques  boules  blanches  de  plus. 

L'article  d'hier  du  G/o6e  nous  a  fait  pressentir  la  d^rtion  cou- 
pable du  ministère;  l'article  d'aujourahui  du  Journal  des  Débats 
vient  confirmer  toutes  nos  appréhensions.. La  théorie  des  Débats 
renchérit  en  impudence  sur  la  théorie  du  Globe.  Les  Débats  ne  veu- 
lent pas  qu'on  tienne  compte,  dans  la  discussion  de  la  loi 
des  chemins  de  fer,  de  Ja  prime  que  gagnent  en  ce  moment  les 
actions  du  chemin  d'Avignon  à  Marseille,  si  follement  concédé  l'an 
dernier  par  la  chambre.  Le  Journal  des  Débats  ne  pense  pas  qu'il 
puisse  être  laissé  de  irpp  grands  bénéfices  aux  iMnquiers  et  aux 
agioteurs,  attendu,  fait-il  observer,  que  ces  bénéfices  énormes  sont 
la  meilleure  garantie  que  les  voies  de  communication  nouvelle  se- 
ront le  plus  rapidement  exécutées.  Le  Journal  des  Débats  n'a  en 
vue  qu'une  seule  chose,, la  rapidité  de  l'exécution  des  chemins  de 
fer;  son  orgueil  national^'indigne  de  voir  la  France  en  arrière  des 
plus  petits  États  de  l'Europe  sous  le  rapport  du  système  de  loco- 
motion. D&us  son  désir  ardent  de  voir  le  territoire  de  là  France  sil- 
lonné en  tous  sens  de  chemins  de  feri  il  eàt  tout  disposé  à  faire 
bon  marché  des  intérêts  du  trésor.  Il  demande  à  grands  cris  que  la 
-France  se  bâte  de  s'emparer  des  capitaux  anglais  qui  affluent  chez 
elle  de  tout(^s  parts,  pour  imprimer  à  ses  grands  travaux  d'utilité 
publique  une  vigoureuse  impulsion.  U  rappelle  à  ce  propos  que  lès 
anciens  ont  dépeint  l'occasion  sous  la  figure  d'un  homme  chauve 
par  derrière,  t;e  qui  est  une  manière  non  moins  neuve  qu'ingénieuse 
de  prouver  qUe  le  gouvernement  doit  uéder  aux  compagnies  les 
lignes  de  chemins  de  fer  les  plus  fï'uctueusea,  c'est-à-dire  celles 
qu'affectioaoent  de  préférence  les  capitaux  anglais. 

La  chambre  sait  ai^ourd'hui  qui  dicte  aux  Débats  et  au  Globe  ces 
arguments  irrésistibles  en  faveur  dç  l'exécution  par  les  compagnies. 
La  chambre  a  fait  justice  l'an  dernier  des  prétentions  de  l'aristocra- 
tie financière  d»ns  la  question  des  canaux  et  des  actions  de  jouis- 
sance. La  chambre  a  entendu  l'un  de  ses  membres  les  plus  consi- 
dérables, l'honorable  M.  Dufaure,  déclarer,  à  l'occasion  d'une  élec- 
tion scandaleuse,  que  l'aristocratie  Hnaiicière  était  la  pire  de  toutes 
les  aristocraties.  La  eliambre,  gardienne  vïKÎIante-desaroitsde  l'État 
ot  de  la  fortune  publique,  indignement  abandonnés  par  un  minis- 
tère impuissant,  se  gardera  d'élargir  la  voie  déjà  ouverte  aux  em- 
piétements de  cette  aristocratie,  en  lui  accordant  le  mom^Mle  des 
transiwrts  et  des  communications  par  la  locomotion  rapide.  Nous 


Lft  majorité  de  la  commission  chargée  d'cxamioer  la  demande  en  auto- 
risation de  iioursuiles  contre  M.Émilé.deCirardin  parait  être  d'avis  d'ac- 
corder celte  aulorisatioit;  Elle  a  examiné  le<  pièces  qui  lui  ont  .été  four-  ' 
nir*s  par  .M.  le  ministre  de.  la  ju»tine,  et  a  entendu  aujourd'hui  M.  de  6Î- 
ranltn  lul-mùme.  Ladéci!«ion  définitive  ne  sera  prise  que  demain. 

Il  était  aujourd'hui  à  la  chambre  fortement  question  des  interpetlations^ 

3ui  doivent  être  adrei^sées  dans  la  séance  de  demain  au  ministère  sur  la* 
émission  4^  H.  de  .Salvandy.  On  disait  que  l'honorable  ex-ambassad«uf 
prendrait  la  parole^  On  disait  aussi  que  M.  Guizot  se,  bornerait  à  déclaVer, 
pour  toute  réponse,  qu'il  prenait  tout  sous  sa  responsabilité.  Il  est  proba- 
nle  que  la  chambre  passera  à  l'ordre  dii  joiit.  ! 

.  Outre  les  nouvelles  transmises  dé  Madrid  par  le  Courrier  ordinaire,  il 
en  circulait  aujourd'hui  à  la  Bourse  et  à  la  chambre  des  députés,  4e  biea 
plus  importantes  encore.  On  disait  entr'autres  choses  (^ueSerrano  avait 
été  arrêté  et  qu'il  est  parvenu  à  se  sauver;  que  Madrid  était  mis  en  état . 
(le  siège;  qu'une  commission  militaire  allait  être  nommée  pour  juger,  en^— 
vingt-quatre  heures,  tous  ceux  qui  auraient  été  convaincus  d'avoir  trem- 
pé dans  la  conspiration  dont  les  prommcianUêntos  d!Alicante  et  de  Car- 
thaçène  paraissent  être  le  premier  résultat.  Quoi  qu'il  en' soit  de  ces^r; 
bruits,  il  parait  certain  qu'à  Madri<f  l'agitation  Mt  extrême,  et  que  le  god- 
ventiement  est  décidé  à  agir  avee  la  phis  grande  sévérité. 


Agrloilture  et  Indiutrie  (1).  — ' 

~      ■  II.  —  LES  MAITRES. 

Et  les  maîtres  sont-ils  plus  heureux? 

/)n  le  croit,  on  le  dit,  on  l'imprime.  Est-ce  bien  vrai? 

Certes,  il  n'est  guèri^  de  condition  matériellement  pire  que  ceUe 
des  travailleurs  salariéM  ou  libres,  mal  logea,  nul  nourris,  mal  vê- 
tus, mal  couchés,  mal  cbaufi'és,  condamnés  à  une  tâche  d'une  déso- 
lante monotonie,  abaïukmnéa  daiis  leurs,  maladies,  reielés  dans 
leur  vieillesse,  abrutis  dans  leur  intelligence  et  souvent  dans  leurs 
sentiments.  Et  Dieu  nous  garde  de  prétendre  que  ce  dernier  mal- 
heur, pour  n'être  pas  senti,  n'est  pas  réel  !  U  est  réel  comme  cehd 
de  l'aveugle-ué.  qui,  ne  connaissant  pas  la  lumière,  ne 
pas  rétendue  de  son  infortune.  Mais  enfin  le  treVaiiljeu 
disposé  à  un  sort  pénible  par  son  éducation,  par  ses  r 
l'exemple  de  ses  parents  et  de  ses  voisins.  U  peut 
peu  ;  des  'unp<!>ts,  il  n'en  paie  pas.  Sa  souffrance 
dire  toute  physique. 

Son  maître",  à  la  vérité,  souffre  peu  par  M  sens  ; 
combien? 

pue  la  fortune  lui  soit  sévère,  il  est  atteint  dans  8e8>  ^ 
par  l'infidélité  de  ses  amis  ;  dans  son  ambition,  sapée' 
(lue  base,  l'argent;  dans  soti  amour,  par  l'infidélité 
dont  il  ne  peut  contenter  les  besoins  réels,  ni  les  caprices,  aussi 
sacrés  que  les  besoins  ;  dans  ses  affections  de  famille,  p«r  n  difll- 
culté  d'élever  ^et  d'établir  c»nTenablement  ses  cnlknts..Ilnepellt- 
guère  réduire  son  état  de  maison,  renoncer  à  ses  relations  sodalés, 
retirerdela  pension  son  fils  ou  sa  fille,  sans  faireà  son  amaarjpr»- 
pre  et  à  son  coeur  les  plus  cruelles  blessures.  I!  ne  peot  laisser 
vendre  son  mobilier  pour  échapper  aux  impitoyables  rigoeurs 
du  fisc  ou  aux  dettes  sacrées  des  services  domestiques  ;  il  ne  peut 
môme,  en  laissaût  incultes  ses  champs,  s'abstenir  d'jyouter  à  sa 
mine.  Quelle  voie  pour  réparer  les  torts  deS  saisons  ou  de  la  spé-, 
culation  ?  Un  empruntécrasant  par  nne  hypothèque  discréditante,  oa 
par  l'engagement  de  sa  personne  à  la  "contrainte  personnelle.  Et 
quelle^cônsolation  ?  La  certitude  do  vendre,  dans  quelques  années, 
son  patrimoine,  ou  de  le  voir,  tout  au  moins,  s'émietter  im  jour 
entreles  mains  de  ses  enfants  par  un  partage  dont  la  seule  pensée 
remplit  d'amertume  les  heures  passagères  de  sesjoiea  do  m^tre. 

(1)  Voir  lie  numéro  d'hier. 


EUIIUTON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

aULESNÉGAT, 

****  u  aovAviR  am  AwanmtJtB  us  boramis  mhv  neavva. 
PREIIÊilB  PAlTie. 

I.  -^  CM  lirVEffmJli  ET  SON  AMI  INTIME. 

J)^^  ''''y.'^niet,  un  de  met  héros,  était  homme  de  génie, 
lie^s:' .."■"'«  'ecteurf^.qut  me  prouve  que  M.  Invéniet  fut  homme  de 
I  irBeiii  H  *   i™"**  de  génie,  c'est  ressembler  à  ceux  qui  font  ponnor 
-  SI  l'on  ^^^  *"'  '!"'  *^  gardent  bien  de  le  montrer.  Que  de 

^, ,  l"  y  l^Ç*''*!^'*  d'un  peu  près,  on  ne  trouverait  que  des  jetons 
P*Peiit  Pi'"!i  i  '""'''•  Seulement  cehii  qui  se  donne  pour  nomme  de  gé- 
*<rte.  k  .  ""*  ''*''  '* *^  tromper  tout  le, premier. 
Ls?  Il  fa  "i  7"^'  ''""*  *'^^  récalcitrant.  Ma  parole  ne  vous  suffit-eile 
itt  1^  '"  î*""c  que  je  vous  démontre  <;omme  ciuoi  Joseph.  Invéniet 
"".  KfM*!  n^*"'*"  *"''*""''•  singtiliérf.exiceiice!  Et  que  (Icviendrons- 
nx'aiij  in  '  *  ''  ^""^  prend  fantniiiie  de  vériller  les  titres  de  tous 

ljri.||).|'j'|   ,*^''V  P""''  lionimes  de  génie  et  .sout  admis  comme  tels  dans 

J'^f^oiis, 'lisais:       '■■  -,.      ,. 

■i  *«  dris    •  '*''  '•"'^-'nif't  portait  des  eheveK«f  éltourilîés  et  hroiiillés, 

'  focllef^^"'*'**  '"'■  '■'"  '^^  '•fî!*^*  f^nn^  comme  des  broussailles  sur 

*  •«■«f^iuic"'"'*'^^  ^'*'  ""'*  •'•'  '"""^  '^'  **»'*"'  interdite»,  non  pus  h  eau.»* 
*1"wi(»«'*  îll' ^^•"^'•''se  l'autttrité,  mais  à  cause  de  ce»  autres  prt-cipi- 
's'ilernii  i  *****  '^l'firtk»  et  au-dessus  desquels  brillent,  en  gtiise 
Si  je  vu*'  ll^^ynix  farouches  de  CTéartciers  ;  ^^ 

<J:i  11  (liinif       ?  •♦""''  "^*'*  le»  ongles  noirs  ;  "~ 

'^''''mni'li.'a^   ^'*''''''''' ''"''•' 'V'f''"'""»'"''^^^  '  •      ' 

ahji-  ***^  uni<|He  IiVdshV,  afin  de  ditmier  du  libtre'  à  son  onl- 


Que  son  propriétaire  le  regardait  comme  un  gueux,  et  que  lui  no  régar- 
dait pas  du  tout  son  propriétaire; 

Qu'il  demeurait  dans  le  qiiartier  du  Champ-de-Mars,  dont  les  habi- 
tants ne  peuvent  qu'être  hommes  de^énie,  i  moins  qu'ils  ne  soient  ma- 
rainhers; 

Est-ce  que  vous  n'inclineriez  pa^  le  front,  devant  cette  montagne  de 
preuves? 

Pour  le  cas  oit  vous  né- .seriez  pas  encore  satisfait,  j'ajouterai  que  M.  Jo- 
seph invéniet  avait  trouvé  le  mcyen  de  diriger  les  ballons  (tans  l'air. 

Vous  pourriez  douter  encore  de  la  réalité  de  l'invention;  mais  -tous  vos 
doutes  s'évanouiront  qiumd  voiis  sanfrez  que  M.  Joseph  Invéniet  avait  un 
ami  intime;  , 

Lequel  ami  intime,  notez  ceci,  le  traitait  de  maniaque  et  d'insensé. 

Il  est  évident,  d'une  part,  qw  si  M.  Invéniet  avait  été  vraiment  ma- 
iîiaque  et  insensé,  son  ami  intime  .«e  fût  montré  plus  indulgent  pour 
lui; 

D'autre  part,  il  est  non  moins  évident,  en  admettant  que  cette  magni- 
fique décojiverte  fût  réelle,  qu'elle  devait  être  reconnue  par  les  envienx, 
par  les  savants,  par  les  sots,  par  tdiit  le  monde,  avant  (le  l'être  par  un 
ami  intime.  ,  * 

Ceci  me  parait  clair.  .        '  . 

Donc.  -H.  Joseph  Invéniet  avait  trouvé  le  moyen  de  diriger  les  ballons 
dans  l'espace.  , 

D'ahiiru  il  avait  inveafénn  rtonvel  appareil  néi^tatique,  qui  consistait 
en  fiîi  :;yst('nie  de  roues,  emnbiné  avei'  des  rames  et  des  ailes. 

Hien  n'y  manquait.  Son  ballon  devait  ôfw  bateau  par  les  rames,  oi- 
seaji  par  les  ailes,  voilure  par  les  rmit>s  et  lœemotive  par  la  vai)eiir.     . 

M.  Invéïiiel  =av.iit  dérouvert  en  outre  un  gaz  f\m  léger  que  le  gaz  Ity- 
"TlroKéne,  le  plus  léf.>er  de  tous  les  sni.  ^  ne  .qu'on  ma  (fit. 
-T,-    Il  coiiipl.Ht  iHHivnir  atteindre  aisément  le»  coura'nts  d'air  réguliers  qui 
rt^iiont  àam  les  hautes  récions  de  l'atinosphére;  car,  tout  en  dirigeant 
sou  (ijnlinn  aliyn  aérieniie,    il    ne  dédaifîiïait    pas  de  se  servir  île  ce  qui 
poinait  favoriser  l'impulsion.  ' 

Aide-toi,  le  ciel  t'aidera  !  dit  le  provflfbe,  qui  bc  fut  jamais  aussi 


applicable  que  pour  un  voyage  entrepris  en  plein  ciel. 

Vous  concevrez  facilement  qu'une  fois  maître  de  ce  secret,  Mi  Jasaph 
Invéniet  considéra  comiiie  bien  peu  de  choses,  les  puissances  de  ta  terre; 
aussi,  je  vous  le  demande,  quelle  royauté  pouvait  être  com^rée  à  la 
sienne?  La  France,  son  pays,   avait   pour  toute  ambition  de  regagner 

Quelques  bouts  de  frontière,  et  cela  hti  faisait  pitié  !  L'And«liMTe  préttn- 
ait  i  l'empire  des  n>ers,  et  il  le  Itu  laissait  volontiers.  Hais  à  lui  l'es- 
pace, à  lui  les  immenses  plaines  azurées,  aux  cités  nuageuses;  que  le 
so'eil  revêt  d'or!  A  lui  le  soleil  infiai,  toute  l'étendue  dm  cootiBeâtaet 
des  océans,  à  lui  une  rovauté,  enfin,  qui,  à  elle  seule,  valait  toutes  les 
royautés  de  ce  monde,  depuis  l'empire  du  tzar  jusqu'aux  principaatés 
sauvages.  '        ^ 

Seimment,  cette  rovauté  n'avait  poiut  de  liste  civi^. 

Le  premier  besoin  de  notre  homme  de  génie  fut  de  faire  part  de  «a  dé- 
couverte à  son  ami  intime.  .  ^ 

Cet  ami  intime  était  journaliste' et  avait  nom  Jules  NégàC'^ 

De  plus,,  il  était. borgne. 

tJn  œil  de.  verre,  toujours  immobile,  remplaçait  l'œil  perdu,  de  sorte 
qu'oïl  ne  .savait  jamais  bien  ce  que  M.  Jliles  Négal,  regardait  ou  ce  qu'il  ilc 
regardait  pas. 

?tous  conseillons  ft)rt  h  toiw.  leç  diplomate»  de  remplacée.  ulîLdç  ^tvXé 
bons  yeux  par  un  œil  de  verre.      '     ' 

Ils  s'en  trouveront  bien. 

Jules  Négat  avait  été  commis-libraire.  [''.   . 

Puis,  le  basvrd  lui  ouvrant  les  colonnes  d'im  journal  d'adnoncé^,  ^  et 

atielnue  dfablé  «issi  le'feiifanf,  —il  n^nit  pu,  entre  les  médicamens  du  , 
m^eiii'»»  te?  «!t  toutes  sortes  de  pomniddPs  pour  faire  croftré  les  che- 
veux  c    Tes  fttt'Oris,  initérW  de  magnifiques  et  compactes  tartines  d(^ 

ver»  :  :  ■/[■,...,'..■.    ' 

—  Sur  le  dernier  jour  d'Hernilanum  ;  .''•'. 

—  Les  mendiants,  qui  meurent  ensevelis  sous  h  rteigé  à  ht  pcitté  d'uni 
riche  Imtel,  dont  les  vitres   sont  illuminées  par  les  mille  liougies  de  l:» 

-^  Ou  bien  encore  îiiur  qiieiqucj  fait  de  la  fablç  ^gracieusement  ra^ 


-/ 


m 


■:  '-àjL^' 


t  ira^t-l^thi'ftS-IHt'r^fa-éta-arti/th^ 


veaux  aeDoucnes;  par  I  lml)ik'te  de  ses  auents  il  perUx'tK 
produits;  par  st*s  richesses  il  se  procure  les  rapides  infon 

Sir  sa  juissaïKiev  que  multiplie  rassoeialion,  il  forme  de 
es  compagnies,  initiivs.auxsfcnas  d'Etat,  imposant  Ici 


_,  .  '  Jeswe  l>*iJa  détresse  de  ce  dernier,  détresse  doiit,  par  une 
réaction  constante,  il  ressent  le  t»ntre-ct>up.  Le  propriétaire  agri- 
culteur se  voit,  faute  de  ressources  suffisantes ,  oblige  de  renoncer 
aux  améliorations  et  aux  eml)elli8sementsi  de  soi»  domaine: 

L'homme  heureux  du  slirle,  c'est  le  maître  industriel.  Pour  lui  là 
.  concentration  est  ^out  avantage.  l*ar  ses  machines  il  substitue  la 
natur(\,à  l'homme  ;  par  son  indépendance  des  saisons,  il  suspend 
l'ouvrage  à  volonté  et  force  l'ouvrier  à  subir  ses  conditions;  par^ses 
grands  établissements  il  ré<luit  ses  frais  généraux  ;  par  seaireserves 
il  attend,  pour  vendre,  le  moment  favorable;  par  son  crédit  il  achète 
aux  mtMlleures  conditions  ;  par  son  influence  il  fait  protéger  son 
md^sti-îe;  p^r  s  s  corresiwmdances  lointaines  il  connaît  les  nou- 
veaux débouchés;  par  riiahilcté  de  ses  agents  il  perf(X'tioiiiie  ses 

"""''■"*"■  "'"" ""'  "  '      information»; 

le  de  redouta- 
imposant  leur  loi  au 
gouvernement,  ou  bravant  celle  qu'ils  n'ont  pas  faite.  A  lui  les 
pompes  du  luxe,  l'ivresse  des  plaisirs,  les  enchantements  des  voya- 
ges, l'orgueil  de  la  domination,  l'impQrtance  parlementaire,  tous 
lespnviléges  de  l'antique  noblesse,  raffinés  par  la  moderne  civili- 
sation. 

Cependant,  il  n'échappe  pas  à  la  loi  vengeresse  de  la  Solidarité. 

Les  querelles  ou  les  jalousies  national<;s,  la  concurrence  plus  ha- 
bile de  ses  rivaux,  lui  ferment  ses  .débouchés,  et  ses  produits  s'en- 
tassent dans  ses  mugasius;  les  variations  de  mode  déprécii'nt  ses 
,  marchandises  ;  les  banqueroutes  font  brèche  à  ses  bénéfices  ;  le 
peuple  dépi>nsant  d'autant  moins  que  moindres  est  son  salaire,  la 
consommation  inlérieurijî,  cette  base  solide  de  la  prospérité  indus- 
trielle, se  réduit  et  ré<luit  la  vente.  Lié  par  ses  engagements  pour 
la  livraison  à  U'ime  lixe  de  ses  fournitures,  il  peut  «pielquefois  su- 
bir les  exigences  de  l'ouvrier.  Eh  dehors  de  ces  dangers  perma- 
nents et  en  quelque  sorte  normaux^  éclatent  de  temps  à  autre  des 
crises  violentes ,  des  coalitions  qui  condamnent  ses  capitaux  au 
chômage ,  des  Incendir-s  ou  des  pillages  qui  détruisent  ses  établisr 
sements,  des  commotions  politiques  qui  ébranlent  son  crédit  si 
elles  ne  le  ruinent.  Toutes  ces  causes,  grossies  par  la  peur,  tem- 
pèrent quelque  peu  l'injustice  de  son  bonheur  particulier  au  milieu 
de ia4rialesse  générale.  Ainsi  toujours  au  char  du  triomphateur 
8'sttache  Ilh^ultc  pour  lui  rappeler  la  vanité  do  ses  joies  égoïstes. 

\  iii.  —  COXCLi:sio:«s. 

'     Le  double  courant  qui  entraîne  l'agriculture  et  l'industrie  en  sens- 
opposé  aboutit  à  un  doubh;  abîme. 

Le  morcellement  agricole  tend  à  remplacer  la  grande  et  moyen- 
ne propriété  par  des  millions  de  petits  cultivateurs,  vrais  esclaves 
de  la  glébc,  sans  forces  mécaniques,  sans  bestiaux,  sans  intelli- 
gence, sans  puissance,  sans  prévoyance,  déchirés  par  l'envie,  ai- 
^is  par  les  querelles,  dévorés  par  i'usure,  divisés  par  des  my- 
riades de  haies,  entravés  par  les  servitudes,  défrichant  toutes  lès 
pentes,  pillant  les  champs  des  voisins  et  dévastant  les  restes  de  fo- 
rêts. En  vain  augmente  la  (juantité  des  produits  bruts  ;  tout  est 
consommé  sur  place;  il  ne  reste  rien  pour  l'industrie,  privée  des 
matières  premières  qu'elle  est  appelée  à  transformer^  et  les  esprits 
(tue  la  nature  appelait  aux  professions  libt^rales  restent  enfouis 
dans  les  profondes  couches  ae  cette  plèbe  dégradée. 

Tout  au  contraire,  la  conc((ntration  industrielle  tend  à  élever,  sur 
les  débris  de  la  petite  et  de  la  moyenne  industrie,  de  riches  compa- 
gnies qui  oppriment  directement  des  n),^llions  d'ouvriers,  indirec- 
tement le  pays  entier.  Déjà  le  commerex;,  la  fabrique,  les  chemins 
de  fer,  les  canaux,  les  bi»iH|ues,  passent  à  vue  d'oeil  en  leurs  mains; 
Je  tour  du  sol  viendra  un  pi  u  plus  tard.  Déjà  ion  peut  remarquer 
que  tous  les  domaines  (|ui  échapi)ent  au  morcellement  sont  acbe- 


justesseX 
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Soinmes-nous  condamnés  a  d'impuissantes  lamentations  ou  à  de 
non  moins  stériles  imprécations?  Non.  L'homme  n'est  jamais  vic- 
time que  de.lui-mème,  et  il  aurait  torlde  reprocher  à  la  Providence 
un  mal  nécessaire.  Tout  mal  provient  de  lui;  il  peut  donc  le  guérir. 

Contre  la  féodalité  financière,  le  peuple  doit  recourir  à  la  même 
tactique  qu'il  «mploya  pour  démolir  la  ftHxlalité  nobiliaire. 

Que  fit  au  moyen-àge  le  tiers-<'!Uil  pour  s'émanciper?  U  tendit  la 
main  a  la  royauté,  et  dans  une  luttçs  incessante,  ces  deux  puissances 
attaquèrent  l'aristocratie  dans  sa  force  militaire,'dans  ses  attributs 
de  justice  et  de  grâce,  dans  ses  institutions  civiles,  dans  ses  privi- 
lèges sociaux.  L  aristotTntie,  ébranlée  dans  ses  fondements,  plia  ou 
ronipit.  La  nuit  du  i  aoilt  pro<-lama  l'unité  iwlilique. 

C'est  la  grande  manœuvre  qu'il  faut  n'iiouveler  aujourd'hui  ;  non 
plus  en  personnifiant  l'Etat  dans  une  personne  ou  iine  dynastie 
mais  en  faisant  de  la  royauté  le  svmbole  du  pouvoir.  Devant  l'al- 
liance du  pouvoir  et  du  peuple  doivent  fléchir  les  compagnies  vain- 
cues par  une  cxincurrence  systématique,  ferme,  inU-lïïgente,  qui 
reporte  Pla  nation  le  bénéfice  de  leurs  monopoles.  Elles  sont  m>u 
nombreuses  et  ne  peuvent  tenir  long-temps.  Que  l'EUt  cesse  de  les 
faire  éclore  par  l'impolitique  concession  des  richesses  métallurgi- 
ques et  des  voies  de  communication  ;  qu'il  devienne  enti-cpreneur 
et  producteur,  au  besoin  même  industriel,  commer^nt,  banquier 
Qu  II  constitue  ainsi  vigoureusement  l'unité  sociale  par  une  pacifi- 
que transformation  ;  cartlç  mécanisme  si  admirablement  facile  de 
'*  circulation  des  capitaux  mobiliers  p'rmet  d'éviter  tout<>s  ces 
subtilités  spoliatrices,,  toutes  ces  rtVactions  vioUsntes  qui  ont  si 
deploiablenient  souillé  la  défaite  de  la  féodalité  immobilière. 

Celte  unité  peut  s(;  convertir  en  une  fw'onde  association,  par  deux 
moyens,  l'un  duvet,  l'autre  indirect.  Directement,  l'Etat  entrepre- 
neur de  travaux  publics  peut  faire  appel  à  une  souscription  natio- 
nal»!  dont  les  coupons  d'action,  d'une  extrême  modiciu-,  offrent  un 
placement  séduisant  à  ces  petits  capitaux  qui  dorment  inutiles  dans 
les  bourses. 

Indirectement,  il  peut  atU'indre  le  même  but.par  le&jcaisses  d'é- 
pargne, institution  trop  sévèrement  jugée  par  quelques-uns.  C'est 
deja  un  immense  mérite  que  d'avoir  intéressé  à  la  stabilité  sociale 
ces  millions  de  prolétaires  dont  la  turbulenœ  est  si  redoutable 
dans  nos  U-mps  de  crise.  Que  leurs  fonds  concourent  à  l'exécu- 
tion des  travaux  publics,  et  qu'en  sus  de  l'intérêt  garanti  par  la 

Ih  ca"*«*'s  acquièrent  di-oit  à  une  légère  participation  aux  bé- 
néfices :  le  peuple  sera,  par  cette  simple  combinaison,  associé  au 
progrés,  non  moins  qu'a  la  conservation,  à  la  propriété  aussi  bien 
qu  a  1  usufruit  du  sol  national. 

Que  l'on  combine  les  deux  moyiins,  que  l'on  en  adopte  un  seul  la 
nation  entière  devient  solidaire  d'intérêts  et  s'élève  au  rang  de  ca- 
pitaliste ;  l'hacun  peut  dire  avec  une  légitime  fierté  en  parcourant  la 
France  :  Voila  mes  chemins  de  fer,  mes  canaux,  mes  bateaux  à  va- 
peur, mes  mines,  et  non  plus  les  chemins  de  fer,  les  canaux  les 
bateaux  à  vapeur  er  les  mines  de  Rothschild  et  compagnie.       ' 

Le  bien,  comme  le  mal,  ne  vient  jamais  seul;  les  désastreux  effets 


lui-même  1  objet  d  une  manœuvre  aussi  large,  et  c-ep'ndant  non 
moins  pacifique  dans  sa  hardiesse,  mais  beaucoup  plus  difficile 
nous  le  reconnaissons.  •■  ' 

Il  faut  d'abord  renoncer  de  bonne  grâce  et  pour  toujours  à  mo- 
(  ilier  la  loi  des  partages.  L'égalité,  .sauf  légères  favffurs,  est  passée 
dans  les  mœurs  et  dans  le  seniiinent  public  ;  rindustrie  et  le  com- 


jeuni.  — 

La  mode  en  est  revenue:  Vous  serez  peut-être  curieux  de  connaître  le 

nouveau  procédé.  Au  lieu  d'Apollon,  on  met  le  seigneur  Apollo,  et  tout 
est  dit.  t 

illies  Ncgat  ayait  au  ç(rur  une  rage  sourde  contre  tout  ce  nui  était  au 
dessus  de  lui.  Cette  rage,  il  la  prit  pour  de  la  poésie  ;  —  ce  n'était  que  de 
l'impuissance.  *  i 

En  attendant  la  gloire,  fort  lente  à  venir,  il  tomba  dans  les  mains  d'un 
exploiteur,  sorte  d'agent  de  la  célébrité,  qui  avait  un  peu  moins  de  cœur 
et  d'entrailles  jwur  ses  victimes,  que  le  charretier  n'en  a  pour  ses  che- 
vaux, ,  ^  ,        ' 

Qiianci ses  chevaux  ne  sont  pas  à  lui...    -  ^  . 

Voilà  donc  Jules  Négat  fai-sant  des  réclames.     .  ' 

Et  c'est  un  nidé  métier,  cclui-lft  !  L'encyclopédie  n'y  suffii-art  pas.  Au- 
jourd'hui,.ce.n  un  roman  qu'il  faut  lancer,  mais  demain  ce  sera  un  traité 
de  stratépic,  une  i^latislique,  un  coinmentaire  des  codes,  un  nouveau  sys- 
tème de  lampes  on  de  chauffage,  une  tragédie  par  M.  le  duc  de  *♦•,  et  où 
se  trouve  iiifaililileinont  ce  vers  : 

'   '         Mais  quel  est  le  mortel  qui  porte  ici  ses  pas? 

Et  encore  une  pâte  stomachique,  des  socques  artienlés,  un  ouvrage  sur 
la  goutte,  etc., etc. 

Jules  Négat  avait  un  exemplaire  de  tons  les  Ifvrcs  qui  lui  passaient 
par  les  mains,  et,  l'un  dans  I  autre,  il  les  revendait,  non  coupés  bien  en- 
twidii.  un  franc  le  volume; 

C'était  son  gain. 
"  Si  voris  ajoutez  aux  soiiflrances  de  cette  vie  d'odieux  labeur,  les  tor- 
tures de  I  envie  et  de  l'impuissani'e,  les  aspirations  vers  les  sommités 
de  l'art,  les  désespoirs  des  oduvres  élmuchées  et  nioit-nées,  les  froisse- 
ments de  lorgueil,  les  ternissants  contacts  de  la  misère,  les  haines  amas- 
sées, les  boiinis  tendances  refoulées,  broyées,  vous  comprendre/,  sans 
|)ei»e  qu'une  àine  (|ui  passe  par  ces  épreuves  avilissantes,  ne  garde  plus 
de  pouvoir  (lîie  pour  le  mal.  * 

.Quand  Jules  ^égat  fut  bien  ^'onfié  de  venin,  il  trouva  place  dans  une 
revue. 

L.,.  il  se  posa  on  défenseur  du  bon  ^'oùt  e»  do  la  Irapédie. 

H  fuul  lui  panl'.mnoi-;   il   nsivait  jamais  lu  les  tragédies  di>nl  il  avait 


rendu  compte. 

Quant  au  bon  goût ,  vous  savez  ce  que  c'est. 

Un  maçon  vous  construit,  sous  prétext;;  de  monument  public,  une  mu- 
raille bien  nue,  blanche  (vendant  huit  jours,  et  ensuite  noire  comme  une 
cheminée  ,  cela  est  ►d'une  noble  élégance,  d'une  simplicité  de  \m\ 
goût!  

Vous  faites  un  tableau  que  semble  envelopper  un  brouillard  grisâtre  • 
nolvleiélégance;  ■  - 

Vous  composez  un  opéra  à  faire  bâiller  des  cariatides:  simplicité  de  bon 
goût  ;  ; 

Vous  délayez  un  premier-Paris  dans  une  tirade  de  tragédie:  noble  élé 
gance  ;  . 

Vous  vous  habillez  tout  en  noir  cpmme  un  tuyau  de  poêle  :  simplicité 
de  bon*  goût.  ^ 

Je  connais  un  peintre  célèbre  qiii  a  en  horreur  lés  soleils  couchants; 
décidément,  le  bon  Dieu  ne  tardera  pas  à  être  condamné  comme  co- 
loriste. ,. .  

Si  bien  que  M.  Jules  Négat  mordait  au  talon  tout  co  (pii  pouvait  avoir 
l'air  d'une  idée,  en  quAi  que  en  soit. 

Quand  le  malheureux  Joseph  Invéniet  vint  Irouvercet  ami  intime  pour 
lui  faire  part  de  sa  découverte.  Jules  Négat  parut  recevoir  la  confidence 
avec  l'oiitiibusiasmo  le  plus  chiiud. 

Seulement,  comme  il  avait  à  faire  un  article  pour  un  petit  journal  et 
que  son  cerveau  .se  trouvait  aussi  vide  que  sa  bourse,  vous  pensez  bien 
qu'il  ne  laissa  pas  échapper  l'occasion. 

Le  lendemain  parut  un  article  étourdissant  sur  l'invention  de  M.Joseph 
Invéniet.  -  > 

L'article  rapporta  cent  francs  à  Jules  Négat,  car  le  journaliste  revint 
plusieurs  fois  à  cette  excellente  veine. 

Pour  une  aussi  Inmne  idée^,  cent  francs,  c'était  bien  peu,  surtout  vu  la 
rareté  des  idées  .sur  la  place. 

Jules  Négat  imagina  de  publier  sur  le  même  siiiot,  dan.s  sa  revue  ,  un 
article  moitié  sérieu.i;,  moitié  plaisant,  article  qui  fut  plus  perfide  encore 
que  les  autres,  --  paraissant  plus  sage. 

En  vérité,  omne  fMniv.iit  faire  plus  pour  un  ami  intime. 

De  son  coté,  M,  Invéniet  «vnit vollicité  de  Incadéinic  des  scieiice^l'exn- 


_^^^  —XinS      l 

couverte;  eiïè  l'ensefgniè  4ans's<Hï''iÎYTO8"'c'esnà  qu'^I  fautif 
diér  ;  en  un  mot,  c'est  la  constitution  actionnaire  de  la  proniS 
agricole  hppli(^uée  à  la  grande  culture.        '  ■ 

Que  ceux  qui  jugent  cçlie  solution  imparfaite  en  proposent 
meilleure.  '.  •     i       i 

Que  ceux  qui  croient  impossible,  parce  qu'ils  né  la  comprennnM 
pas,  une  association  sans  domesticité,  veuillent  bien  se  raiini. 
que  Ip  divin  Platon  et  le  savant  Aristote  ne  comprenaient  pa/naM 
plus  la  possibilité  qu'une  80<riét^é  existât  sans  esclaves.  Le  mZ 
accepte  l'esclavage  comme  Iwse  de  l'état  social,  qui  est  pour  C\ 
type  de  la  perfection.  (Ut  lois,  f/.)  Le  second  demande  comment 
pourrait  se  passer  des  esclaves  ces  instruments  animés  de  laui 
duction,  du  moins  tant  que  les  Instruments  inanimés  ne  soruèi 
pas  «  comme  («s  trépieds  d'Homère  qui  entraient  et  se  ranccïia 
»  d'eux-mêméij  dans  la  salle  du  omseil  des  Dieux  (1)  .  ^^ 

Les  arguments  des  deux  plus  grands  génies  de  l'antiquité  en  I 
veur  de  l'éternelle  nécessité  de  l'esclavage,  sont  reproduits  eoba 
veur  de  la  domesticité  par  les  beaux  esprits  de  nos  Jours.  Cei» 
dant  l'esclavage  a  disparu,  et  la  société  subsiste. 

Si  l'on  ne  veut  rien  faire,  que  l'on  s'attende  à  une  énouvantilÉ 
gi}errc  sociale*  ,  ,  .  ^^ 

Colonie  de  Pétit-ltourg. 

Nous  avons  déjà  parié  de  Petit-Bourg  (2)';  déjà  nous  avons  I 
connaître  a  nos  lecteurs  cette  colonie  agricole  et  industrielle  nm 
l'on  se  propose  de  donner  à  des  enfants  pauvres,  en  même  ko 
que  I  instruction  élémentaire,  une  éducation  professionnelle  en  m 
port  avet^  la  position  qu'ils  occup'roiit  dans  la  société.  Dans  In 
pression  d(!  notre  sympathie  piur  l'œuvre,  nous  avons  évité  tout 
exagération  ,  notre  langage  a  été;  exempt  d'(iuthousiasnie  ;  nui 
en  montrant  par  combien  de  piints  œ  qu'on  veut  faire  à  Pett 
Dourg  touche  aux  problèmes  les  plus  élevés  de  la  science  sodile 
nous  n'avons  pas  craint  d'exprimer  des  (wpéranc^'s,  et  d'engi» 
nos  amis  à  joindre  leur  concours  au  nùtre  pjur  aider  arinsUlhûn 
et,  au  dèveloppenient  de  cetU'  colonie  uaissunU'. 

Notre  sympathie,  cependant,  ne  nous  ap»int  aveuglés  ;  nous* 
nous  sommt*  pas  dissimulé  les  difficultés  de  l'entreiM-ise  ;  aussi  a 
disant  nos  espérances,  sortiines-nous  entrés  dans  quehiues  S 
tails  sur  les  moyens  qui  seuls  en  peuvent  as.surer  la  n>alis»tioi 
Quoi  qu'il  arrive  aujourd'hui,  nouk  croyons  fermement  queM- 
Bourg  ne  peut  manquer  d'être  un  champ  d'études  utile  etféeoii 
pour  une  foule  de  questions  économiques  et  sociales.  Sous  ce  n^ 
port,  nous  l'estimons  digne  de  l'intérêt  des  hommes  sérieux  qu 
cherchent  de  bonne  foi  les  moyens  de  faire  passer,  sans  secousK, 
notre  société,  du  triste  état  où  elle  est,  à  un  état  meilleur. 

En  dehors  de  ces  considérations  supérieures.  Petit- Bourg  ppul,i 
d  autres  titres,  mériter  le  bienveillant  appui  que  nous  sollicilonsa 

'(I)  .M.  de  Saint-Paul  a  publié,  il  y  a  peu  d'années  un  livre  turla  fo»* 
tutton  de  l  esclavage  en  OcHdent  pendant  les  derniers  siieles  de  lin  M* 
ne.  youf.  renvoyons  à  cet  écrit,  fruit  de  rwherches  savantes  et  ludicwM, 
les  personnes  qui  douteraient  qu'il  existe  d.>s  analogies  frappante»,  »wl( 
rapport  de  la  fonction  sociale  et  ni«jne  de  la  imiliou,  entre  iWlave  «nliqn 
et  le  satané  moderne.  L'ouvrage  de  M.  de  Sainl-Paul  sera  d'autant  moins» 
pect,  qii  il  n  a  été  conçu  dans  aucune  vue  systématique,  et  que  l'aulmnf 
s  est  proposé  d  autre  l>ut'î]He  d'éclaircir  une  thèse  historique.  Q\tci  qu'il» 
M)it,  des  notions  semblables  à  celles  que  renferme  l'ouvrage  de  M.  de  Siiil- 
Paul  sur  Icsrepubhquts  de  la  Grèce  et  de  Rome,  si  elle»  avalenl  èlc  répaodi» 
dans  les  esprits  a  l'éiMMiue  do  notre  première  r^;volution,  pussent  été  df  m* 
re  a  prévenir  une  grande  partie  des  sjaiiïnales  qui  font  tiihc  dans  ce  glow" 
draine.  Aujourd'hui  même,  renseignement  social  qu'elles  portent  en  ellw* 
très  propre  à  faire  réfléchir  sur  l.-s  transformations  qu'appelle  encoreleri«i' 
me  industriel  qui  est  parmi  nous  en  vigueur. 
(2)  Voir  nos  numéros  des  22  et  23  novembre,  3  et  (5  décembre  1843. 


men  de  sa  découverte  ; 

Mais  il  lui  fut  répondu  que  .sa  découverte  était  impossible; 

Que  l<wis  les  jours  quelqu'un  découvrait  aussi  la  quadrature  du  cfrde. 
ctqiif,  sil  fallait  faire  un  rapport  sur  de  telles  billevesées,  le«  npf* 
teurs  II  y  suffiraient  pas. 

Somme  toute,  on  lui  (it  entendre,  poliment,  qu'il  n'avait  pas  .sa  tête  il» 

M.  Invéniet  fit  des  démarche^  en  Angleterre  ;  mais  là  il  allait  sur  ^ 
brisées  de  M.  Greeii,  à  qui  appartient  le -monopole  des  ascensions  doutft 
Manche. 

Rebuté  partout,  M.  Invéniet  finit  par  avoir  vent  des  plaisanteries  W 
U  était  I  objet,  dans  la  grande  et  la  jietite  pres.se;  il  n'eut  pas  grand'pa* 
â-reconna  tre  don  partait  le  coup,  et  voici  rtuelle  fut  la  vengeance écl* 
tante  qu  il  en  tira. 

IL  —  l'HOTEL  DES  INVALIDES  MTTÉRAIRES. 

Un  corl^iin  peintre-décorateur  du  Théntre-Francais,  chargé  de  conf» 
lonnor  les  vcstilniles  elassimics,  avait  fait  une  fortune  colossale,  inoi 
tant  11  nv.Ml  épargne^  les  couleurs. 

I!n  peu  de  poiT^Sière;  délayée  dans  de  l'eau,  ef  avec  cela  il  vous* 
naît  trois  temples,  deux  palais  et  un  nombre  infini  de  statues. 

Ne  sachant  que  faire  de  ces  richesses,  il  avait  eu  l'idée  sublime  de 
n,.wî"H^  •'"^"■'i":*  '1"  Champ-de-Mars,  un  hôtel  des  invalides  litteraii 
qu  11  devait  nommer  :  . 

u:  SOMMET  DU  PARNASSE. 

Les  maçons  .lî'ctaient  donc  mis  A  l'cnuvre 

In  ardiiteçti..  homme  de  génie,  s'il  en  fut,  avait  été  chargé  de  dtfs; 
le  plan  de  cet  hôtel. qui,  par  foriginahté  du  «vie,  la  Ri^ce,  la  h«rdi«« 
et  le  liiii  do.s^  ori.emcnts  devait  suriwsser  les  iuvres  les  plus  grandi*^ 
de  I  antiquité  et  des  temps  modernes.      '  f      «       . 

Le  résultat  fut  un  parallélogramme  parfait,  agréablement  illustré 
luyaHx  de  cheminée,  et  percé,  sur  chaque  coté,  de  dix  fenêtres  carréfsj 
la..a(le  se  distingua  par  un   périst^^e  à  colonnes,  supiwrtant  un  P 
Ironton  tout  uni  qui  ne  res.semblait  pas  mal  aux  chapeaux  de  papier  d* 
se  coilTont  les  apprelitis  iiii|)rimeurs. 

Après  eot  effort  (l'imagination,  l'architecte  eut  une  fièvre  cérél'rsl' 
ce  qm  ne  vous  surprendra  pas", 
-  -JSotrc  p^ntre-décoratrur  du  Thértirr-Frnnçnis,  s«  mil  donc  8i) 


<[im 


luS^s^îile,  au  choix  du  donateur. 
Tout  donateur  qui  s'ongaoera  à  verser  Î500  fr.  par  année,  au 
Imoins  pendant  six  ans,  a  le  droii '-sa  vie  durant ,  d'avoir  un  orphe- 
lin dc-8011  ciioix  élevé  A  Petil-Bourp,  ixiurvu  que  cet  orpiiclin  réu- 
iiiiise  toutes  les  conditions  d'adniissiuilité  exigées  par  lus  statuts  et 
ries  règlements  d«!  la  Société.  Le  donateur  qui  versera  1 ,000  fr. 
[par  an  pendant  six  ans  pourra  transmettre  ce  droit  à  ses  héritiers. 
'  L't'tamissement  reçoit  aussi  des  dons  en  nature.  Les  objets  déjà 
ivoyés  sont  :  trois  christ,   dontun  en  bronze  et  deux  en  fonte,  un 
ilcau,  des  candélabres  et  des  cadres  piur  la  chapelle,  un  litconi- 
ilel,  deux  lits  en  fer  creux,  un  bon  cheval,  une  ancsse,  trois  ché- 
s,  etc.  Tous  les  objets  offerts  à  la  Société  portent  une  inscription 
.  80  trouve  le  nom  ou  donateur. 
Là  liste  des  bienfaiteurs  des  cnfanti  pau>TC8  de  Petit-Bourg  sera 
ibliée.  ""'  , 

Déjà  nous  avons  reçu  et  versé  h  la  caisse  de  la  Société  plusieurs 
litcriptiuns  que  nous  ont  adressées  quelques-uns  de  nos  amis  des 
artements. 

^a  Société  ayant  besoin  de  toucher  ses  fonds  à  Paris,  nous  auto- 
isonsceux  de  nos  abonnés  qui  voudront  souscrire.à  indiquer  au  bas 
ju  bon  de  souscription,  qu'on  i)eut  se  présenter  à  notre  bureau  pour 
loucher.  Ils  indiqueront  une  époque  fixe  pour  ce  paiement. Cette  épo- 
pourra  coïncider  avec  celle  où  expirt^  leur  abonnement  à  la  i)é- 
ntie  paeijiqtie.  De  cette  manière,  ils  n'auront  qu'un  seul  envoi 
le  fonds  à  faire  pour  leur  anonnemonl  et  pour  leur  souscription, 
ious  tiendrons  à  leur  disposition  les  quittances  que  nous  retirerons 
la  Société,  et  nous  ne  les  leur  enverrons  par  la  |)oste  que  sur 

r  demande.  / 

■^  V 

Plu«ieure  journaux  ont  annoncé  que  l'on  fait  en  ce  moment  des  ewiïis 
I  II  Monnaie  de  Paris  pour  le  frappage  de»  nouvelles  pièces  de  cuivre  rt 
"ebroDie.  Le  fait  est  ineMct.  L'erreur  provient  sans  doute  de  ce  que  M. 
>  minislre  de  la  marine  a  demande  pour  les  colonies  une  sompie  de  vingt 
liile  francs,  moitié  en  pièces  de  10  centimes,  moitié  eu  pièces  de  5  cen- 
liniM,  ancien  module,  k  l'efficie  de  Louis-Philipp«t,  toutes  pareilles  à  cel- 
Wdr  11  république,  portant  la  tète  de  la  liberté,  et  aux  autres  pièces  de 
mvrrqut  Ion  a  frappées  à  diverse»  reprises  depuis  1830  pour  nos  pos- 
Msions  d'outre-mer.  ' 

U  facilité  avec  laquelle  on  pnurVoit  ainsi  aux  besoins  de  monnaie  de 
Inllon  qui  se  font  sentir  dans  les  colonies  françaises,  indique  clairement 
hu'il  ne  tiendrait  qu'au  gouvernement  et  aux  chambres  délire  promp- 
ptDfnt  quelque  chose  d'analogue  |)our  le  territoire  continental.  Si  la  loi 
par  les  monnaies  était  scindée;  sila  question  de  la  suppression  des  es- 
S'fs  d'alliage,  des  mauvais  sous  et  des  liards,  ne  se  compliquait  point 
'  <^lle  d'im  nouveau  module,  de  nouvelles  subdivisions  et  surtout  de 


mol.  on  se  bornait  à  décréter' la  suppression  de^i  monnaies  défectueuses 

't  iémission  de  pièces  de  jlO  centimes^  de  5  centime«  et  d'un  centime  du 

diile républicain  ou  approchant,  le  public  pourrait  jouir,  cette  année 

Kme,  d'une  amélioration  urgente  dans  toutes  les  relations  commer- 

kiiif». 


Nourelles  derinJe  et  de  la  Chine. 

i:vDE.  —  L'état  du  Pundjaub  est  toujours  alarmant  au  même  degré, 
(îulab  Sing,  étant  arrivé  à  Lahore  comme  nous  l'avons  rapporté,  ne  s  est 
point  trouvé  en  force  sumsante  pour  s'emparer  du  pouvoir  absolu  :  il  l'a 
d'abord  partage  avec  Heera  Sing,  un  des  meurtriers  du  dernier  rajah.  Kn 
outre,  Lena  Sing,  à  qui  il  avait  ordonné  de  quitter  Lahore  avec' ses  trou,- 
pes,  a  refusé  d'obéir  au  nouveau  ministre,  et  bienttôt  Golab  Sing  a  lui- 
même  abandonné  la  capitale.  Sa  retraite  est  diversement  interprétée.  Vot- 
ci  la  version  la  plus  vraisemblabje  :  Jowahir  Siug,  oncle  maternel  du 
jeune  Maharajah  a  tenté  d'enlever  cet  enfant;  Jinais  son  projet  a  échoué, 
et  oto  l'a  jetç  dans  les  fers,  malgré  l'ipterventioh  delà  Ranee,  sa  sœur, 
mère  du  jeune  roi.  Il  parait  que  Jowahir  (Djouhaïr)  avait  |>our  complice 
Soocbet  Sing(Soudjet  Sing),  frère  de  Golab,  homme  puissant,  qu'il  im- 
porte de  ménager,  et  que  Golab  Sing  a  voulu  emmener  lui-mén>e  ce  chef 
loin  de  la  capitale,  afin  de  prévenir  une  collision  imminente  entre  les  par- 
tisans de  Soochet  et  ceux  ae  Ueera  Sing.  Les  deux  frères  sont  avec  leurs 
troupes  à  Ramnuggur  ou  à  Jiimboo  (Djumbou)  :  liera  Sing  et  Lena  Sing 
restent  avec  les  leurs  auprès  du  jeune  roi  dans  la  capitale.  Quelques-uns 
pensent  que  tout  cela  n'est  qu'un  jeu  convenu  q^i  cache  le  projet  d'une 
ex|;>édition  au-dehors';  car  les  préparatifs  miUtaires  se  continuent  avec  la 
plus  grande  activité.  Mais  on  craint  plus  généralement  que  cette  séparation 
n'enfante  de  nouveaux  troubles  intérieurs.  ^. 

—  La  maladie  fait  toujours  des  progris  dans  le  Scinde,  et  la  mortalité 
augmente  parmi  les  troupes  indo-britanniques.  Le  pays  est  calme,  mais 
dans  une  attitude  menaçante.  Sbere  Mahomed  et  Ali  Mobrad  sont  en  étroi- 
te communication  près  de  Sulkur. 

Les  désordres  de  Gwalior  ont  ce.<sé.  Les  chefs  de  l'insurrection,  vain- 
cus par  les  troupes  du  pays  même,  ont  été  livrés  au  gouvernement  an- 
glais. Lord  Ellenlwroiigbv  qui  se  trouvait  à  Agra  avec  l'armée  d'exercice, 
marche  sur  Kwalioi*  avec  une  partie  de  ses  forces  :  le  rajah  étant  avec  lui , 
À\  rétablira  l'ordre,  châtiera  Jes  rebelles  et  se  fera  payer  les  frais  de  la 
guerre. 

■^  La  Gazette  de  Delhi,  du  20  décem1)re,  annonce  qu'on  a  reçu  des 
lettres  de  Caboul,  qui  contiennent  le  récit  des  événements  du  10  au  i3  no- 
vembre. 

Le  Wullée  de  Khoolooiji  était  revenu  sur  ses  pas.  Ni  Dost  Mahomet, 
ni  Mnlininet  l'kbur-Khnn"  n'avaient  quitté  CalKiul.  Une  collision  avait  eu 
lieu  à  Hrral,  l'iiln-  les  lils  de  Sha-Kaiiiran,  asî^istés  d(*S  neveux  du  visir, 
et  Yar-Mahoinet.  Les  Sirkars  conlinuent  à  s'af:iler. 

Chi:me.  — Les  nouvelles  de  ce  pays  vont  jusqu'au  l»'  décembre.  Les 
maladies  v  font  des  rava^res  effrayants.  Des  incendies  considérables  ont 
éclaté  à  Cfanton  dans  le  mois  d'octobre  :  des  comptoirs  espagnols  et  da- 
nois, et  une  partie  des  comptoirs  français,  ont  été  la  proie  (les  flammes. 


Lord  Aberdeen  répond  qu'il  n'est"  pas  en  mesure  de  donner  à  son  aobla 
ami  toutes  les  explications  qu'il  désire.  «  U  est^vrai,  dit  l'orateur,  que  le 
gouvernement  a  demandé  des  modifications  aux  traités,  et  je  ne  puis  dire 
quel  sera  le  résultat  de  ces  propositions  ;  toutefois,  mon  .savant  aini  et  la 
chamitre  |)euvi'nt  èjre  as.'<urés  <|ue  rien  ne  .«era  fait  nui  puisse  diminuer 
le  moins  du  monde  les  moyens  de  suppression  de  l'abominable  trafic  des 
esclaves.  »  L'orateur  conteste  ensiiite  que  le  but  de  l'Angleterre,  quant  au 
droit  de  visite,  ait  jamais  été,  comme  on  l'a  dit  en  France,  soit  d'insulter 
la  marine  française,  soit  d'obtenir  des  renseignements  sur  le  comjnerce 
français.  / 

Lord  Brougham  se  déclare  satisfait  des  explications  données/par  lord 
AlK?rdeen.  / 

Imtû  Normauby  ajourne  au  15  sa  motion  sur  l'état  de  l'Irlande. 

ca.VMBRE  DE»  coMiiri^ES.  —  Après  diverses  discussionssans  intérêt, 
le  comte  de  iiermvn  se  présente  i  la  barre  et  donne  lecture  de  la  réponse 
de  la  reine  à  l'adresse  de  la  chambre  des  communes,  réponse  qui  se  ter- 
mine par  cette  phrase  :  «  La  règle  invariable  de  ma  viefc'est  de  travailler 
pour  la  prospérité  et  le  bien-être  de  toutes  les  classas  de  mes  fidièles  su- 
jets. »  / 

Procès  O'CoHuelf.  —  k  l'audience  de  vendrai  2  février,  M.  Whitcside, 
avocat  de  M.  DUlTy,.  propriétaire  du  journal  WNatUm,  a. terminé  sa  plai- 
doirie. Quand  il  s'est  assis,  un  murmure  approbateur  s'est  fait  entendre 
dans  l'auditoire.  H.  Donoygh,  avocat  de  M.  Barrett,  a  pris  ensuite  h  pa- 
role et  s'est  efforcé  de  démontrer  que  l'a^usatîoh  n'avait  produit  devant  le 
jury  aucune  preuve  dire<;te  de  l'existence  d'un  complot. 

Le  lendemain,  5  février,  M.  O'Connell  a  demandé  et  obtenu  la  remise 
de  l'audience  au  lundi  suivant  p<^tur/8a  défense.  Il  a  promis  de  ne  pas 
abuser  des  moments  de  la  cour.  Joui  fait  présumer  que  le  jugement  sera 
rendu  vers  la  fiu  de  la  semaine./ 


T 


carAOBB. 


Ilf  de  la  concentration  monétaire  i  Paris  ;  si  provisoirement,  en  un/ ainsi  que  près  de  trois   mille  maisons  chinoises.  I^,  î>  octobre,  le  traité 
•.  ,  j,    ,.1  j  j,.    .    _  supplémentaire  a  été  signé  à  l'embouchure  du  Tigre  (<Ae  fio^u«,  ^occo- 

Tigrit)  par  les  plénipotentiaires  anglais  et  le  ministre  chinois.  Cet  acte  a 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Journal  liet  Débats  traite  aujourd'hui  fn  extenso  |a  question  des 

Kiifniins  de  fer.  Il  se  déclare  partisan  de  l'industrie  privée  et  de  la  parti- 

ppation  des  capitaux  anglais.  «  Si  l'on  écarte,  dit-il,  l'industrie  privée,  si 

r  '^^P**"*'*'^  If''  capitaux  anglais  et  français ,  sous  prétexte  de  rappro- 

wd'iuie  vingtaine  d'années  l'instant  où  l'administration  aura  la  dis- 

ition  absolue  des   tarifs,  et  si  l'on  veut  que  tout  s'opi'Tc  aux  frais  du 

(I)  Siiivant  le  dernier  exeerice  dont  li-s  comptes  offlriels  aient  été  pul)lics 
pn^uici  (1841),  dans  là  sente  ville  de  Paris,  il  y  a  plus  de  2.S,000 epfants 
Ji'uvres  au-dessous  de  doure  ans.  Dans  ce  chiffre,  ne  sont^ompris  qnelfcs  en- 
pis  ipii  nul  riHju  les  secours  des  bureaux  de  bienfaisance.  Combien  d'autres 
ptort  ne  figurent  pas  sur  les  registres  olBciels  ! 


été  promulgué  le  18.  I^s  porLs  de  Foo-Choo  (Fou-Tchou),  Amoy,  Ningpo 
et  Soang-me  (Chang-Haï)  sont  ouverts  avec  le»  mêmes  tarifs  et  c^gfe- 
uients  que  ceux  qui  existent  ^Canton.  Les  Européens  ne  pourront  pénétrer 
a<L-delà  d'une  certaine  distance  dans  l'intérieur.  Quelques  Américains 
ayant  visité  la  ville  de  Chwang-Choo  (Tchouang-Tchou),  le  plénipoten- 
tiaire, sur  la  plainte  du  commissaire  impérial  a  donné  à  celui-ci  l'as- 
surance qu'il  empêcherait  les  étrangers  ae  s'avanc<'r  dans  le  pays.  Les 
consuls  ont  reçu  l'ordre  d'arrêter  et  d'envover  à  Hong-Kong  quiconque 
contreviendrait  aux  règlements  à  cet  égard.  I.e  traité  devait  être  expédié 
à  Bombay,  et  de  là  (M>  Angleterre.  ,  ' 

Los  Chinois  avaient  élevé  sur  le  bord  du  fleuve  des  constructions  pro- 
visoires, |Kiur  la  ri'coption  du  ciinsirt  britaïuiiiiuc.  Le  briiit  s'était  répandu 
(ralK)r(l  qiu^  sir  H.  l'ottinger  .se  rendrait  à  Canton,  pour  avoir  l'occasion 
de  prouver  aux  Anglais  et  aux  Chinois  que  les  clauses  du  traité  de  Nan- 
kin, qui  garantissent  sécurité  complète  aux  résidents  britanni(|ues  et  ,à 
leurs  familles,  ne  sont  pas  une  vaine  illusion.  Mais  cette  nouvelle  était 
dénuée  de  fondement,  et  les  mandarins  et  le  peuple  de  Canton  conti- 


Voici  les  troubles  qui  recommencent  en  Espagne.  Le  conseil  des  minis- 
tres s'est  assemblé  extraOrdinairement  le  31  janvier  à  onze  lieures  du  soir, 
pour  prendre  communication  des  dépêches  officielles  qui  venaient  d'arri- 
ver d'Alicante.  Tout  ce  qui  a  transpiré  de  cette  réunion,  c'est  qu'un  mou- 
vement a  éclaté  dans  cette  ville  le  il,  que  les  révoltés  ont  surpris  et  em- 
prisonné les  autorités  civiles  et  militaires,  après  quoi  ils  ont  inauguré  une 
junte  d'insurrection.  Le  cabinet  a  adopté  aussitôt  des  mesures  ré|>ressives 
de  la  nature  la  plus  énergique.  Pendant  la  nuit,  des  courriers  extraordi- 
naires sont  partis  pour  toutes  les  provinces  voisines  du  foyer  de  la  ré- 
volte, ap|>ortant  ordre  aux  capitaïues  généraux,  aux  chefs  politiques, 
aux  tribunaux,  de  sévir  sans  pitié  contre  l'insurrection  A  de  pas- 
ser ^ar  les  unîtes  ({uiconque  y  aurait  pris  part.  Les  intendants  devront 
mettre  à  la  disposition  des  autorités  tous  les  fonds  dont  elles  auront  be- 
soin. Enfin  le  vapeur  l'Isabelle  II,  le  hrick  le  Nervion,  la  felouque  Rayo 
et  la  goélette  l'Isabelle  sont  chargés  d'aller  former  devant  Alicante  un 
blocus  des  plus  rigoureux. , 

l'n  décret  de  la  reine  défend  dans  Madrid  la  publication  de  tout  écrit 
émané  des  insurgés,  de  toute  nouvelle  qui  les  concerne.  Ce  décret  menace 
les  contrevenants  d'être  traités  comme  conspirateurs.  D^  correspondan 
ces  importantes  ont  été  interceptées.  De  nombreuses  arrestations  ont  eu 
lieu  dans  la  nuit.  On  cite,  parmi  les  personnes  détenues, MM.  Cortina,  Ma- 
doz,  Garnica,  Verda,  Alooso,  Garrido,  Lopez,  Arquiaga,  Oro,  Lerin.  Tous 
ces  députés  sont  à  la  prison  de  la  ville. 

La  garnison  de  Madrid  ne  quitte  ps  les  armes;  tous  les  postes  sont 
diniblés.  Une  colonne  mobile  est  pvtie  dans  la  nuit  pour  Valence.  Quoi- 
que les  rebelles  mêlent  le  cri  de  «vive  la  reine  constitutionnelle!»  à  ceux  de 
(là  itas  la  tyrannie!  à  bas  les  bourreaux!  à  bas  lej-'oiivernement!  vive  la  li- 
luTtélii  ou  p«Misc  ()ue  le  mouvement  est  tout  républicain.  La  garde  natio- 
nale entière  est  dans  lés  rangs  des  factieux.  Le  bataillon  provincial  de  Va- 
lence a  refusé  au  contraire  de  les  suivre.  Le  chef  de  rinsurrectian,est  le 
nommé  l'antaléon  Honnet,  commandant  des  carabiniers  (duuauiere),  an- 
cien lieutenant  du  chef  carliste  Cabrera.  ^ 


rfesinvalides  littéraires. 

"  eut  assez  de  Iwnheur  pour  les  trouver  réunis  en  totalité,  ou  peu  s'en 
^ui,  dans  les'bureaux  de  la  rédaction  de  deux  journaux  politi(jues  assez 

Ils  étaient  1|  tous  vieillards  caducs,  marmotant' jalK)lant  et  radotant, 
_  "s  se  servant  de  dçux  lourdes  béquilles,  et  tous  aussi  les  yeux  protégés 
Wf  un  abi-jour  de  taffeUs  vert. 

l'Opulent  Mécènes  (Mécènes  est  assez  heureux)  leur  fit  un  discours  en 
™i«  points,  où   il  chercha  i  leur  prouve*  :  1»  qu'ils  étaient  vieux;  *• 

'    P<|J^»icnt  tous  les  jours,  et^e  plus  eç  plus,  l'espoir  de  redevenir 

ait*d''     l^^y^nt  à  utiliser  leurs  lauriers,  le  meilleur  parti  à  en  tirer 

I,  ..V"  parfumer  quelques  Iwns  ragoûts  priis  en  commun  à  l'hôtel  des 

<\\([i   7  "".^r^'''^*.  autrement  dit  :  Sommet  nii  p\nx  vsse.  Cette  ingé- 

se  transition,  à  propos  de  lauriers,  l'amena  à  dérouler  son  plan,  plan 

Il  pensaiti-il,  devait  lui  mériter  une  statue.  ,  7 

>'Mi  av,iit-il  eu  la  précaution  de  faire,  d'avance,  élever  le  piédestal. 
fc,,'j')""  l'["uve,  en  passant,  qu'il  était  bien  peu  de  notre  siècle,  car  il 

Ou"  •'  '^-     "■  '"'-n'^me  'a  statue. 

^"'qn  il  en  soif,  hi  proposition  fut  accueillie  par  (les  cris  de  fureur. 
jTUuel  est  le  malntrti  qui  ose  nous  appeler  vieillards  et  invalides? 
ijL.  p'*''  'pvocntion  aux  dieux  célestes,  aux  carreaux  vengeurs  et  aux 

"\tumenides.  '  . 

ieux  m'"'    i'"^  ^'''  '*"'  P*"^"*  homme  tout  abasourdi,  si  vous  n'étieis  pas 
_  I   '"^.^"'ies,. est-ce  que  vous  vous  serviriez  de  béquilles? 
_^  '<•»  liéquilles,  malheureux,  sont  la  sauvegarde  de  l'art! 
__  p  HP  conip  ends  pas. 

ii'psu  •'""^'*^"''-*'"*  "'"•''■hé  ave«  leurs  propres  jambes;  mais  à  nous,  ce- 

Buelip  n   *  Permis.  Ces  béquilles  vous*  représentent  l'antiquité,  sur  la- 

iii  nsen'f""   ^^'"""  non»' appuyer.  Maudits  soient  les  jeunes  imprudents 

fs  I»,.,,  li"'**""  '^urs  pieds  sur  la  terre  et  tenter  des  voies  nouvelles!  Hors 

>iii[vV;  '^^l'*'"dit  le  peintre-décorateur;  mais  ces  abat-jour  verts?  Vons 
^.Tii!|))||,v^'  """  'i"f  !  ?i  vous  vous  en  .servejt,  c'est  pnroe  que  vos  ytntx~^ont 


— Insensé!  Les  modernes  ne  doivent  pointregarder  le  soleil  en  face;  sa  lu- 
mière est^trôp  vi*e;  il  faut  savoir  la  tempérer  et  l'éteindre  :  les  abat-jour 
sont  l'emblème  du  bon  goût. 

Comme  notre  Mécènes  entêté  n'était  pas  du  tout  convaincu,  il  insista  et 
voulut  entraîner  les  plus  impotents;  mais  ceux-ci  se  défendirent  c(mime 
de  l)eairx  diables,  criant  que  leur  devoir  était  de  cotnbattrc  jusqu'à  leur 
dernier  soupir  et  d'apprendre  anx  jeunes  nourrissons  des  muses  à  mar- 
cher avec  des  béq^iilles  et  k  voir  au  travers  dabat-jour. 

Bref,  ces  vieillards  furieux  assommèrent  à  coups  de  béquilles  le  mal- 
heureux pointrc-décorateur. 

Si  bien  que  son  hôtel  des  invalides,  ce  chef-d'nnuvre  d'architecture, 
resta  sans  destination  possible,  et  aue  l'héritier  fut  très  heureux  d'en 
louer  une  petite  partie  à  M.  Joseph  liivéniet,  qui^  dans  la  cour  entourée 
de  bâtiments  de  tous  côtés,  se  trouvait  fort  à  1  aise  pi)ur  préjwrcr  l*iis  ses 
appareils. 

Joseph  Invéniet  écrivit  donc  un  beau  matin  à  son  ami  Juieg  Négat 
■qu'il  avait  introduit  de  nouveaux  perfectionnements  dans  son  aérostat,  et 
I  invita  à  en  v:enir  prendre  connaissance. 

—  Bon,  se  dit  l'ami  intime,  ceci  me  fournira  encore  le  sujet  d'un  pe- 
tit article  dans  mon  petit,journal,  et  justement  j'ai  besoin  djuic  paire  de 
bottes. 

m.    —  VENGEANCE    DUDIT  IWÉKIET. 

Le  ballon  s'élevait  au  milieu  do  la  cour,  soulevé  à  demi  par  le  gaz  dont 
il  commençait  à  se  remplir,  et  déjà'ses  deux  ailes  gigantesques  s'ouvraient, 
s'étendaient  et  frôlaient  les  murailles. 

On  eût  dit  une  immense  chauve-souris  sans  oreilles. 

—  Es-tu  fou,  s'écria  Jules  Négat  en  entrant  da&s  la  cour?  Que  signi- 
fient ces  préparatifs? 

—  Que  je  vais  faire  une  ascension,  répondit  Joseph  Invéniet  avec  le 
calme  superbe  d'une  résolution  inébranlable.       " 

—  Une  ascension  !  et  une  ascension  incognito  encore! 

—  Pourquoi  pas?  J'ai  riia  fierté,  mon  cher.  Je  coinpte  réussir  sans 
doute,  mais  si*jc  ne  réussis  pas,  je  ne  veux  point  qu'on  s'apitoie  sur  mon 
swt.  e-l  no  ■vTiix  pas  être  pkoM.  SéUlf^iwil,  je  ne  pouvais  quitter  cette 


terre  «sans  embrasser  mon  meilleur  ami.  > 

—  Et  tif  vas,  comme  cela?... 

—  Je  ne  sais...  En  Amérique  peut-être.  Veux-tu  venir  avec  moi? 

—  Non  pas...  Bon  voyage!  Du  reste,  tu  as  .singulièrement  choisi  ton 
temps;  il  fait  un  brouillard  à  ne  pas  retrouver  ses  pieds.    ^ 

.  —  A  merveille  !  on  ne  me  verra  pas  partir. 

—  Ta  nacelle  est  un  véritable  navire!... 

—  Ne  fallait-il  {uis  de  la  place  pour  les  provisions"  de  bord? 

—  Ah  !  tu  as  des  vivre»!  ', 

—  Pour  trois  mois  dfr  traversée.  Veux-tû  déjeuner  arec  moi? 

—  Au  fait  si  je  déjeunais,  dit  le  journaliste^  qui  fut  frappé  de  l'à-pro'- 
pos  de  cette  invitation. 

—  Alors,  monte  dans  la  nacelle. 

—  Oui,  mais..,  si  la  chose  allait  partir? 

—  De  quoi  as-lu  peur?  N'est-ce  pas  solidement  retenu? 

—  t'est  que  je  ^oùte  médiocrement  l'immortalité  qui  commence  par  la 
mort. 

Cependant  Jules  Négat  escalada  la  nacelle  et  fil  terriblement  honneur 
aux  provisions  de  son  ami.  Depiiisle  dîner  de  la  veille,  le  journaliste  n'a 


.,v 


vait  sur  son  estomac  qu'un  mélodrame  en  cinq  actes  avec  prologue  et  é- 
pilogues,  accidentés  de  coups  de  pistolet. 

mis  voici  que,  tout-à-coup,  il  sentit  sous  ses  pieds  comme  ui^  balance- 
ment vague  qui  le  fit  trébucner  et  tomber  au  fond  de  la  nacelle. 

lise  releva  précipitamment  et  voulut  s'élancer  à  terre...  0  terreur!  il 
ne  vit,  &  la  place  de  la  terre,  qu'une  vaste  nappe  vaporeuse  où  surnageaient 
quelques  dômes,  comme  des  rochers  sur  la  mer. 

—  Au  secours  !  au  secours  I  cria  le  malheureux  Jules  Négat. 
Joseph  Invéniet,  était  impissible  et  riait.  -^  - 

—  C'est  une  trahison  iniànie  ! 
Joseph  Invéniet  riait  toujours, 

—  Je  ne  sais  qui  me  retient! 

—  Mon  cher,  si  tu  remues  sans  cesse,  tu  vas  nous  faire  éhavirer. 
Jules  Négat  retondia  anéanti  sur  son  ban«.  f 

(Lasuiie  àdemnlii.)  WtVWiïïM  TUMtMTi 


JdltiHiÉ 
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h  gaûdie,  «A  notJH^mwitpif  l'iûiDonblêÇ  iOMM  mirof. 

'    ^'liier  i'ntifi  a  eu  llf  û,  aii  minist^ra  des  travaux  publics,  l'a^judica* 
tiOB  d'int  lot  dé  10,000  rià\n  pour  les  chemins  de  fer  du  Nord. 
'  —  CW  le  30  fivril  qmU-  reprise  de»  terrains  concédés  temporaire^ 

^jDDt^t  dans.Ie  cimetiènefl^  liprd,  eu  1837,  éommencera  à  s'effectuer. 

I,  i,  —  On  éarit  d0^BatÉ^UiMpla,  1  i  julvier ,  à  un  journal  aUeniand  : 

-^  <  La  PortarOMfCMMaè  a  reçu  de  Tunis  des  lettres  qui  lui  annoncent  que 
)f>Mi  «e  disp««ait  résistor,  tes  arme»  à  la  main,  au  souvenHineut  saMe 
q#  iwi  a  dfouuré  la  guenre.  Le  jMjr  a  déjà  «nvoy*  i  Malte  plusieurs  coéi- 
■issaires  qu'il  a  chargés  de  l'achat  de  provisioDs  et  de  munitions  de  ner- 
fd.  Ç0tf»  cliiM  pwitjBtMr  la  Porte-Ottomane  dans  de^nouTallescomplica- 
tiou.. 

■  Eja  «IM ,  «MI  JNep  Ja  Itaitte  donnera  raison  au  bey,  et  alors,  il 
fiadiii  qu'ella  enr«i«  une  Aotte  eldes  troupes  à  ampeeMirs,  at^  dans  ce 
Ma, qf^  d^U fraBea?*^ 0«  bien  eUe  lui doooera  tort,  et,  s'il  ne  ira 
PfiMMl  ^^iW  ae  demanda  qutls  moyeasU  liudjca  emplayer  contre  ce 

/;.  »,T««fikrl^n'fMt|M#iHMi»jMrti  ppui'Ennis.  Upanltrait  que  la  Poète 
nesite  à  le  faire  partir,  parce  qu'elle  ne  le  regarde  pas  comme  assea  in- 
flueat  pour  une  mission  de  ee  geaMt-»- 

—  On  écrit  de  La  Haye,  4  tfmnm  ;  , 
•  i^nijMm^ttmrm  dowMMaddecB  paya^àBareeta»  ui^ 

mpiprt  so^lÉi  \(Màrmm  tmin^  par  M.  I0  amsuI  d«  ftaic»  Laaaeps; 
a&HolliwdaHqtU|Ml|m*i|ientd«ii».i^  wUe,iora  des  trouMea  de 
r/^u#  dienrai*,  «  cfpififiré  1»  y.  UMwpa  la  croii  4eKttén  du  lion  néer- 
..,l)li0|is.»  ■■•■■,. 

—  On  mande  de  Preabourg,  le  t7  janvier  : 

■  Aa^ourdilni  la  discussion  concernant  Tintroduction  du  jugement  par 
jiirb  a  continué  dans  la  seooiide  chambre  des  états.  Une  msjorité  de  sept 
yaix  s'est  pfoaoneée  ai  :faveur  de  l'institution  du  jury.  La  question  de 
aavoir  si  Us  personnes  non  nobles  pourraieiit  r^nplir  les  fonctions  de  ju- 
ré, a  été  résolue  afflrmativMnent.  » 

—  L'affaire  de  H.  J.  Janin  contre  la  Réforme,  et  M.  Félix  Pvat,  a  été 
juR^  a^joiud'hui  à  la  police  cwfectionndlle.  Le  tribunal  a  condamné  M. 
Fflix^at  à  WL  mois  de  lirison  et  1 ,000  fr.  d'amende  ;  11.  Grandménil,'  à 
un  vois  de  priso»  et  3.000  fr.  d'amende;  ordonné  la  suppression  dli  nu- 
méro dv  joymai  et  de  la  brochure  inaiminfe,  et  l'iùsertien  du  jugement 
dans  deux  journaux  des  départements;  condamné  en  outre  Félix  Pyat  et 
Grandménil  aux  dépens. 

y  —  La  ceiff  d'assises  de  là  Seine-Inférjeure  a  puvert  avant-hier  1^  ses- 
sion sous  la  présidence  dé  M.  le  conseiller  de  Tourvillç.  Il  »é  présentait  à 
juger  trois  aftirés  de  vol  qualiOé,  qui  n'offraient  rien  de  bien  intéressant 
pour.k  DubUdté.  Cependant  la  première  caute  a  été  marquée  par  un 
tiiste'  inOdeat.  Lee  jurée  étaient  rentrés  de  la  salle  des  délibérations,  le 
dief  voMÙt  de  prononcer  contre  Pacousé  un  verdict  de  culp^litè  frec 


croyons  de  la  valeur;  mais  nous  vouions  qu'il -soit  bien  établi  que  nous 
n'entendons  (^in)  auinine  exçeptiqn  i  notre  priçicipe,  q|ii  cppaiste  à  placer 
>u-delà  dft  11' l%natwe  db  gérant  {eut  ce' qui  est  annoiw^  ou  réclame 
j^y^,  !^  dont  pous  n'acoeiiions  pas  la  respooMliilité. 


^■^^^^^^^^^^çp* 


^^^^^^^^^^^^^^^^i^^^^^ 


M.  t 


Jlire. 


MB  C^lUiraifDjB  1||B  PAPP. 

>ltiiVv,  niarehind  df  meubles ,  boulevart  des  tapiKiilcs,  27.  iiu^ 

oobmisnirei  M.  Gonaaiilt  ;  syndio-provîsoite,  V.  Henin,  ti|e  PiMtoiiKl,1. 

M.  HiLoa,  eptnpmiettr  de  ttansports  par  eau  et  marchand  de  uple,  ci- 
dflvaui  à  $aul^ab,  me  du  Poit,  C,  aé«iiBUomeat  sur  soli  bateau  U  Saint' 
Ififfila*.  m  staUon  «iv  le  ioauX  8a^tlknia,a«Ront  d'AulwrTilUera.  iuîe- 
(;0«[ifl^8ali»,  V.  JUglet;  ajù0kMltoWf»m  Let|w)«eia„ruede  Lmtvqia,  ».  ^ 

H^UtCHAfilMSSS.  — HxnLK  de  oeixa  diaponikle,  »4,M>  à  88.60;  (^ortnlt  du 
mois,  8&«Qfrk8t^;niat8ei.anil.8â.lll>illtM;  quatre  moisd'éié,  8T^ia<IO,00 
quatre  oierniiBrs  aïKÛs,  89,60  M^iP». 

TfiOTt^labvie,  00,00;  voituns,  90,00. 
B«»ÉfVl|6.-4H4)ooible  et  courant  du  mo»,  KMf,  Op.0O;  mars«t  ftnil, 
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CrfiuaiciUUk-nemam.  1760 
!4«QinB.-^Le  Déserteur.  Mina. 
r.—HarelDutanira.  Marie  Tudor.  . 

:.-4i«o«neblasé.  Adrien,  Une  Idée.  La  Veillt 
•van^k■■.-^r^ÂngAtM■e.  JacquiMi.  Mme  Veuve  Boudenoii.  Cu 
▼AIHVWifU  -«^Miatjeiaim.  Michel  Perrîa.  Le  Chevalier  du  Gàêt 
»cmm  ■f'Fii>»»wp.-4toM>ehe  pter  ta  e^litioB  «énérale 
rM#f»*»pT4^  -  PoyboBHi*^.  PraiMsaur  Jadith.  U  j  ^ 
'   na.  La  Foeét,  LaMsiDondaFtin 


rrrr. 
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f,'tm  4e»  féfiit*.'  V.  CowaiMiaAm, 


LIBRAIRIE. 


»    H  'If  l'I.   H>lWli>IJ'i>  '  "'tj^l' 
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'àairOii.'^i 
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'^oÎm  délace.  —  M,00  à  S&,mWm  kiL 
^.^pPOf  ^.âO;  «  deridanaïQi^  «0,qo. 


*f*IL?  *f^  Vi«âài^ii«m  ht,  if.,  OjiO  Q|0 
ânift  de  Masaie.  ->,Biipeni- 


11     II  I  II    I    y  I  II    !■  I  I  I  I      m  I  Ml    III  I I  rfc     I   11         I       I  lui 

Les  fonds  raffermis  encore  ce  matin  par  un  quart  pour  cent  de  hausse 
sur  las  consolida  à'  Londres,  ont  avant  la  bourse  subitement  baissé  de 
82  05  i  dl  60.  On  a  su  bientôt  (pie  les  ventes  étaient  motirées  jpar  la  noie 
veite  d'une  insurrection  i  Alicante,  ainsi  que  de  l'arrestation  de  plusieurs 
députés  espuncds.  Vers  la  An  dé  la  bourse,  la  confiance  s'est  un  peu  nlta- 
blie,  et  l'on  reste  à  4  heures  4|2  à  84  84  84.  / 

Au  comptant.  —  Autriche  410.  —  B.  Belge  67o.  —  Esp.  passive  5  818, 
—  Hollande  KK  \A.  —  GrandX:ombe  155S.  —  Dblig.  id,  HS2  30.-Har- 
TO,  776  S8.  —  Montpellier  500,  M»,       


seiile  77i  50,  7 

4000. 

•-  Fin' coûtant.  —  Belge 

77»,  777  80,770,  776*5 


1840  109  5|8. 


Vieille  Montagne 
Naples  106  0$.  -  MarseiUe 


S  0|0  compt. 

1"C.124  «0 

P.JI.13i  8S 

P.  B.124  80 

d'Çil24  85 

hier  134  90 

—  fta  coût. 

I3é  M 

135    * 

134  70 

136    . 

13&  OÂ 

—en  Uquld. 

•    1 

k     » 

»         » 

m      : 

»    > 

3  OiQ  compt. 
—  fin  cour. 

81  7& 

81  80 

81  70 

81  80 

81  95 

81  75 

81  8â 

81  70 

•/ 

81  80 

81  «5 

— eallquld. 

»     » 

*    % 

'    »    * 

*     » 

En  vente  i  la  LIBRAIRIE  àOCIËTAlRE,  rue  de  Seine,  i«. 

LA  çfltBrapMIM.  c*«|W  wap  ••titooohuçs  io4,  publiée  loui  l«  p 
donyme  de  :  Vjàameten  dipuli.  —  Prix  :  1  fr.  60  c.  —  Psr  M.  Vi  C« 
DHANT. 

'  Bnpoàént  la  question  dans  ses  véritables  termes,  rauleiir  a  prouvé  ( 
aiiraaMnt  qi|%fas«ré»Brtet»  de  l'Etat  sont  si^eU  du  sonverau,  c'eii^ 
iaiénaioa  dea mis  pouf otaa;  que  leaaaVeratn  adroit  dittocder  la  i 
apwia  tante  amanwpriÉtÉtqâs'canwrtit  la  nala,e'««  la  diàMdMKÎil 
jfltnpaMrunlwiManlaiartiMeadontati  qaeaanlaaJMMiacoitt 
serait  on  impAt  déflM,  btiasq»e.  révalirtionBaiie,  «t  qn'anta.  daas  IV 
pràMptet  futur  de  rçtai,  danLinitMl  du  crédit  at  des  renifeis,  il  fe 
snfa^tttner  l'ImpAt  avoné  et  pranosir.  La  convenion  n'aiant  poiiritiéii 
èèe,  mab  pouvant  être  remise  a  rordie  du  joir  h  chaque  tessioB,  «tt  il 
raie  n'a  rîea  peidu  de  soa  aetuaHté.  Cette  brochure  mente  d'aiUeon  dt  i 
l'atteation  des  penseurs  et  des  hommes  politiques  par  la  théori»  iiki 
venineté  qui  s  y  iroowdéjh  pesée  cl  déwetDppée. 

•OHBBvn,  sjkMTi,  Màivïïi,  c'mLM  but  auquoTuNiias  In 
draient  atteindre,  mots  magiques  dont  les  nina  et  les  maris  te 
trouver  la  réalisation  dans  robiet  de  leurs  sfec^pos,  et  cas 


SToir  lu  rouvrage  de  M.  RaymOnd,  Ie8  consâls  quH  donne  semUcat  à 
les  k  suivre  qu'on  s'étonne  m  trouver  tant  de  femmes  eqnnyées  de  la  1 
tant  de  feanaws  snaft  »  ntea.x'sMlrar  passe  en  revue  les  oirconstano 
l^  de  la  vie^des  ftmnes  qui  peuitent  ialaeacer  sur  la  saule,  la  ^ 
bonheur;  puis  il  étudie  las  cisoenstances  spéciales  de  chaque  *>»i0»  La  il 
plicité  avec  laquelle  il  initie  ses  lecteurs  *  tous  tes  lecreis  de  ta'  sdtKtk 

ÎiUireront,Jen  end<)utepas.  la  reconnaissance  de  toutes  les  mères  eièii 
es  mari^.  Nous  recomaandops  la  lecture  de  oe  livre  à  toutes  la  I 
ainsi  qu'aux  philanthropee  oui  cherchent  à  améliorer  la  oondili 
sexe;  Ils  y  trouveront  las  idées  les  pim  rationnelles  également 
r«àgération  de  Iom  les  systèmes  de  philosophie  qui  ont  trslté  celle  lutil 
C'est  que  l'auteur  a 'fait  ce  que  tous  les  médecine  devrâent  faire;  il  an 
suite  tenrand  livre  de  la  nature,  et  il  a  trouvé  mieux  que  toutes  lest*^^ 
philospopiques.  (Voir  aux  iiMMwss.) 

'1  "     «  I       '1.,        ».    !  I  Ml.  -  I      I»   III 
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nEAOVAis,  ♦  février.—  Farine,  prem.  quai.: 
85,22  à  35,85. 

MO!<iTEnEAV,  3  février.  —  FaMne,  prem. 
quai.  :  34,40i  deux.  ;^J4,Û0. 

CAKHi,  2  février."—  Firine,  prem.   quai.: 
«,32  U  38,00. 

LILLE,  1"  février.  —'Farine,  prem.  quai.: 
36,00.  - 

GRAsaE,  28  janvier.  —  Farine  arrivant  (Je 
Sainl-Chamas,  81,44  !i  34,40.  Autre  partie  pro- 
venaïUdc  Nantes,  en  parfaitcq»di'(tor|nem«n( 
32,41. 


.Coure  des  céréales  (prix  de  l'hcrt.). 

BEAUMOXT,  T'  février.  —.  Froment,  urcm. 

aual.  :   10,00;  deux.:  18,33:  trois.:   17,66.  — 
étflil:  14,6«à  J6,00.  —  Séfele:  10,fl6aH;33. 

—  Orp::9j^^  lO.OOr— ■Avoii»*:'.<!,SO'a  7,17. 

—  BaisM  de  0,33  sur  !«■  froment  et  le  seigle 


MOimnVAii,  3  février.  -^  Froment,  prem. 

aual.:  20,é0;  deux.:  19,00:  trois.:  1^.  — 
létal:  12,00k  18,00.—  Seigle:  10,33  811,38. 

—  Orge:  »,|l  à  »,<7.  -  Avoiner  i,ST  k  7,33. 
Hauaae  de  0,30  sur  ce  dernier  article. 

HOOBNT-LB-noi ,  3  lévrier.  —  Froment: 
18.68  k  2i,S0.  —  Avoine:  7,20  k7,60.  Baisse 
eût  les  svoines  de  0,10  i  0.20. 

MOSiTLHÉHY,  5  février.  —  Froment,  prem. 
quai.  :  20,67  à  21,00.  —Méteil  ;  16,17.  —Sei- 
gle :  12,00».  12,50.  —  Orge  :  10,00  i  11,00.  — 
Avoine  ;  7,00  à  8,00. 

vernon;  3  février.  —  Froment  :  19,88.  — 
Méteil  :  17,26.— Seigle  :  l3,00.  — Orge:  10,50 

—  Avoiiie  :  7,00. 
LOUVIBB8,  3  février.  —  Froment  :  20,66.  — 

Méteil  :  18.75.  -  Seigle  :  12,37.  — Orge  :  11,48. 

—  Avoine  :  7,89.  ' 
BVBBliSt  3  février.  —  i<>oinent  :  30,84.  — 

Méteil  :  18,36.  —  Seigle  :  l2,42.  —  Orge: 
10,88.  —  Avoine  :  7,51. 

BERNAY,  3  février.  —  Froment  :  21,95.  — 
Méteil  :  18,00.  — Seigle  :  13,00.  —  Orge  :  13,50. 

—  Avoine  :  8,50. 
CAKN,  2  février. -^Froment,  prem.  quai.: 

22,50  à  23,50  ;  deux.  :  21,00  à  32,00;  tW.  : 
19,50  k  20,,50;  — dito  inférieur  :  18,00  k  ifl^P- 

—  Seigle  :  14,00  à  15,00.  -¥■  Orge  :  11,50  à 
12,00.  —  Avoine  :  9,50-A  l0,50.— Sarrazin  : 
13,60  à  13,50. 

DOUAI,  3  fé*Tier.  —  Froment,  prem.  qiial.  : 
17,50  k  19,50;  —dito,  deux.:  15,00  à  18,00.— 
Seigle  :  11,00  i  13,00.  —  gacmirgoen  :  ll,.M  h 
12,25:  -  Avoine  :  0,35  i  6,75.  - 

METZ,  3  février.— .Froment:  14,90  à  16,60 

—  Avoine  :  6,00  à  0,30. 
sÉïA«ISiE,  3  féirièr.  — ^From^t,  prenî-  :  17, 

.W.  deux.:  irt.iiO;  trois.  :  12,7$. -Séteil  :  12, 
75  à  l^î^O.  — Seigle  :  10,00  k  10,50.  — Orge  :  8, 


IGOLB. 

6,60  k  7,00.  —  Avoine 


00  k  «.M. —  Sarrasin 
«,(|»k6.|». 

HBirsBii,  3  liivner.— Froment,  prem.  qnal.  : 
I9,(»;  deux.  :  lM&;  trois.  :  17,60.  —MéleU  : 
16,2$.  —  Seigle  :  UM.  —  Mouture  :  15,00.  - 
OiÎJe  :  (2;00  k  12,51^."—  Avoine  :  7,50. 

tTon.  3  févriee.  —  Froment,  prem.  quai., 
livrable  en  avril  :  29,50.  Froment  sur  place  : 
28,50  k  30,00.  Il  n'y  a  pas  eu  d'acheteurs  à  ce 
dernier  cours.  Fermeté  sur  les  prix^ 

ToiXQUSB,  3  KvrifT.  —  Fromeal,  prem. 
quai:  22,60k 23,00;  deux.:  21,50â23,00;  trois.: 
30,00  k  21.00.  —Seigle:  15,40 à  lO.OO.- Mais: 
13,00.  —  Oiige:  12,00  k  12,50.  —  Avoine:  0,60. 

Marchés  étranjfers 

BBUOBS,  3  février.  -:-  Froment  :  I6,5t  l'hect. 
-  Seigle  :  9,81 .  >—  Orge  :  9,72.  >—  Avoine  :  6,39. 

N^Mim,  t*  ftvrier.— Froment,  prem.  qttal.: 
17,23;  deux.:  16,93.  —  Seigle:  10,85  a  lO^OS.— 
Orge  :  ,8,77  h  tO,S*.  —  A  volne  :  6,06. 

Légumes  secs, — Prix  de  l'hectolitre. 

LILLE,  1"  février.    —  Haricots  :  17, po 
I8.0O.  —  F<!ves,  loWia;A"ri,0O.  —  Pois  verte: 
20,00  k  31,00. 

nAB-svB-AVBB,  3  lévrier.— Haricots  blancs: 
16,25  k22.50.  —  mtp  roqgés:  20,00  k  21,50. 

SANCERRE,  3  févricr.  —  Bancols  :  10,00. 

bBaunE,  3  févriet.  '—  Haricots  :  16,00  k 
17,00.  —  Pois  :  18,00  k  19,00.  —  Lentilles  : 
13,00  à>i,ce. 

SAîïTiA,  a  février.  —  Haricols  :  36,00.  — 
Fèves  :  li7,7,'i. 

TOLLOirsE,  .1  février.  —  Haricots.;  iO.OO. 


ÎiBAUOBNcy,  3  février.— Pommes  de  terre  : 
6.      , 

GOLiiAB,  1*'  février.  —  Pommes  de  terae  : 
2,86. 

aTBAanouRG,  2  février.— Pomptes  de  terre  : 
2,50  k  3,00. 

ANGOVLiMB,  I»' février. —Pommes  de  terre  : 
3,50.r-Cliktaigne8  :  6,60. 

LIMOGES,  1"  février.  —  Pommes  de  terre: 
3,00.— Chitaignes  :  3,00  l'hect. 

BATOMiiE,  31  janvier.  —  Pommes  de  terre  : 
3,50.— CbkUigncs:  7,25. 


1,14 
1,30 
1,10 
0,04 
1,06 
(.26 


1,18 
1,25 
f,20 
O^W 
0,93 
1,20 


1,08 
1,31 
1,M 
0,0» 
0,89 
1,14 
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Mblilôns. 

LA  CHAVBLLB,  •  fèvriet.— Vsches  grasses 
amenées,  93  ;  veudues,  59  ;  restant,  34  ;  prem. 
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PiqUuUs  dÂsscn  èofftetiiàiles. 

i*^    février,  r-  Pommes 


qu^l.:  1,08;  deux.; 
reaux  amenés  :  17; 


!•' février. 

&  bèeuii,    «ndna 
108  «eam,    v. 
IM  moulMS, 

3  tauresHS, 
19  vaches, 
151  porcs, 

riniGuarx,  31  janvier. —  Il  -  ^^ 
sm'  ce  marché  des  Doeufk  de  800  kil.  MMJI 
pièce;  ceux  de  525  kil.  ont  été  payés  506,«1 
Les  moutons  pesant  Hi  kil.  ont  valu  24,00.  r 
ceux  de  10  kit.  BjOO.  —  Des  porcs  de  \0  > 
OQt  obUiou  183,00  et  ceux  de  86  kil.;  oBtr 
vé  aohatears  k  80,00. 

Marché»  étranger». 

LONDRES.  Marché  4»  Smith/ttld,  i  If" 
—  LaaMevamaae  piaicBeat  beaucoar  < 
vages  que  l'épidémie  cause  dans  leurs  èU 
l'approvisionnement  en  Bmufi  s'<"  <"  ^ 
senU,  mais  beaucoup  saoins  qu'en  n'aanxr 
lecr^ùube. 

Les  JMoutofu  étaient  moins  nombisM,' 
la  semaine  deifaiére.  ^  \,, 

Il  nous  est  venu  to  bceufe  d'Espagne  «' 
de  Hâmburgh,  ,,    ^ , 

Le  cbemih.de  fer  n'a  transporté  q«' 


0,92  i  trois.:  0,7«.  -^  Ta»-  tiœufs  ^  SMO  saontoBs 


vendus:  U;  restant  :  6; 


B0.\?iKTABLB, 

terre  :  3,2.',  l'hficl 


prem.  qnal.:  0,00;  deux.:  0,88;  trois.:  0,l)Q. — 
Vekux  amenés  :  t«0:  veiiduï  :  160;  restant :0D; 
prem,  quai.:  1,50:  deux.:  1,30;  trins.:  0,00.  — 
Vaches  laitttres  amenées  :  90;  vendues:  4ê; 
resUnt  :  4i2  de  270  h  460  U  pièce. 

STRAsaovRG,  6  fevriea.  ir-  66  bmuli  amenés 
et  vciidHs:  1,38, 1,30.  .  (. 

C'est  toujours  da  U  Suisse  que  proviennent 
les  plus  beaux. 
d«|     10  tauireaflx  tous  vendus  :  0,88,  0,80, 

Baisse  suc  lie  dernier  cours.  ' 


Bd^ts  inférieiiia  vendua  de 
%*  quai, 
pnmei  grosa*.  tacè 
d*    écossais        .  , 
Montons  inltoears     '      '* 
d»       3*  qnal. 
d*      gnMse  laine 
d*    prima  iouth-Doam 
Veaux,  ppase  raioe 

4*     prune  p«utd' race. 
Cochons 
Petits  porcs 


•iMkli 
1,8»    ■ 

0,» 
1,<5 

1,38 

1,82 
HO» 


.J4aa«il.')MM»»l    'Tl 


AfHaiip  Wtmàmtvfm  Mit  lA  UMnàt  uà.  BEAvréc*  t*  aomnwB 
DEÉ  rxmaicB.  In^uence  derédiicalion,  de  la,paintion  sociale,  dr*  WHP^ 
ramciiis,  ^es  suisùo»,  des  dwiaU,  de  l^  nourriture  et  delà  toilette:  Equili- 
hro  iks  an»il>!  et  3)^  dpvolH;;  siitîsfacl^n  harmonique  de  l'kme,  de  l'intelli- 


_MiWi 
Prix;       /  Sti-.  soc. 

8Jk  liibscniK  M  msii,  o^Çuide  médical  pratique  des  capitaines  ail  long 


EOITEIIii,  NE  SAINT- 


cours,  à  l'usage  ilcS  cliiruigicns  des  nwses  du  çoNJiiaçrce,  et  des  gens  du 

Inonde;  par  K.  lh|touqtiet,  docteur  en.médPc»P0,  ex-cbirurg.  w%  armées, 

membre  *«plwsiwirs(«*piélés!^vânteii.  1  Vél.  id-*,  8  rr.:p?ir  la  ïH^te.  7  fr.  50. 

ICB  :ÉCKrvAXBB  DE  I.A  BIABBA»»»,  poésie^et  prosf,  2  beaux  vol.  in-8 

,     a¥4«  mjnverllireliMirfgmpfciée,  Invol.  ,..■.,_  \iî- 

(>t  (uivr:i{;>%  fruit  (fun  :»i>|).!!  n  tôt»»  IvH jeunes  (icnvain»  de  la  Fr!in<«p.  fmhkc 

sous  l;i  <lc.;i<;i«v  i^)  }J,.,a^  (;fj;^ç.^ii(brijmU,  csl  compgB»-.  «IwUch»  choisis  cuire 

âins  (le  iiiUlc  (iiii  (,»iil  i?|e  pi'oaôscs.  , 

ftiTditie  KA+iiiiici*;  AtB  «|LMM.Oilf  W  »" 
^miipirrl  contëiani  ïeMéndnér  M^lttaeewr  de 


ces  uttecUs,  U  ma- 


DES-ARTS,  31 

nière  de  les  conserver,  d'en  faire  des  rollections  Inaltérables,  ^*'ïfc 
vers  à  soie.  I  vok.  oan^  de  M  belles  UdHttrapbies.  Prix  :  en  noir.  ?  ^ , 

x|UEBiM^UB||UiQMa  chinetses,  «fglaiseaek  japonais»,  m»*"»  ,| 

t^nilTpAomié.  la,«ui»cne,  la  marujuetorw,  avec  planches.  Prix  . 
éfcnrMrturiwi  ISvikk  AK  kib,  avec  p^auche».  .    V  p^, 

Aunm  AsiTiB7(iqvx,  nu  Traitt'cnmpN't  de  coloris;  grand  m-^»- "' 
—  avivnoc  gravure  coloriée  du  niAnie  format,    , 
«SAivi  0B  TLA  WAtA'gfm,  0(1  l'Art  il'.-  n0ger  est  démentté  avec 
oru«  d«  pUuihes, 


V  >-j!:Àil»i.!iikéCa^ht^  '.ï.i:Ciu4k. 


îîous  né  prétendons  pas  que  le  parti  qui  tente  aujourd'hui  une 
nouvelle  révolution  soit  le  repré^Mnitmit  pur  et  int(!lliRont  tl(!s  Ihs 
toins  contrariés  par  Uïs  tciidaiMics  du  pouvoir  a«Huol;  nous  n'avons 
jianaiti  bien  compris  ♦•»;  (|u'élail  fii  Kspagiii!  le?  parti  profçrcssisto  ou 
eiaité  ;  aucune  idt'e,  aucune  forniuli'  n('distiuf,'ue<x'parli,  qui  nous 
piralt  («primer  un  degré  dans  lY-neriiic  des  passiciiis,  l'I  noniine 
Jifférencx'  essentielle  dans  les  piincipcs.  Mais,  si  les  progressistes 
ianorenl,  plus  encerc  peut-étri;  (jue  les  modérés,  les  vraies  éoiidi- 
lioiis  do  la  pacifleation  de  l'Espagne,  il  n'est  pas  moins  cerjain  qui; 
la  facilité  avet!  laquelle  1<'S  révolutions  et  l»'S  contriHévolutions 
Walcnl  dans  ce  malheureux  pays,  tient  à  ce  (ju'aueun  jiouvoir  n'a 
su  pondérer,  dans  une  constitution  vérilahleinenl  espagnole,  Ips 
exigena's  légitimes  de  la  centralisation  et  celles  de  la  liberté. 

bterpellations  de  lord  Brougham. — Organisation 
du  droit  de  visite. 

Les  interpellations  de  lord  Urougham  et  la  iViiMnise  de  lord'Alx^r- 
dten contiennent  trois aflliniations  importantes  :  1" des  propositions 
ont  été  faites  par  M.t^uizot  au  cabinet  di;  Siiinl-Jamcs  pour  modiller 
le*  traités  de  <8ôl  et  485.";  2"  ces  propositions  consistent  à  inlro-, 
duiredans  les  traitt^  des  modifications  qui,  tout  en  n'enlevant  rit-n 
i  l'efficacité  des  stipulations  actuelles,  les  rendraient  oins  conM-- 
mtta\ix  ttntimenU  du  peuple  français;  3»  malgré  leur  désir  ai'dcTit 
d'aiiolir  la  traite  des  noii-s ,  les  liomine»  d  outre-Manche  vonlent 
ivant  tout  la  paix  de  rEuro|>e,  et  |><)ur  rien  au  monde,  ils  Jie  ris- 
/jueronlce  premier  de  tous  les  biens.  / 

Ainsi  donc,  le  cabinet  des  Tuileries  ne  négocie  pas  sur/les  bases 
indiquées  par  la  chambre,  et  M.  le  ministre  des  affaires/étrangères 
(etieut  dans  un  vague  sentimental.  Placé  entre  les  ^igences  du 
cabinet  de  Saint-James  et  les  injonctions  de  la  chnmi)re,  M.  (lUixot 
le  contente  tic  modiflcations  insignifiantes,  se  rejette  sur  des  dé- 
lais puérils  et  croit  éluder  la  difliculté  en  la  réduisant  à  des  pro- 
BOrtionsqui  échapjH>nt  à  l'œil.  M.  «iuizot  s'imagiiie  peut-être  que 
de  pareilles  minuties  sont  cotyformes  aux  sentiment)!  du  peuple 
jrmçaii.  Nous  l'avertissons  qu'il  se  tromp»'.  * 

Oui,  de  toutes  les  questions  qui  s'agitent  aujourd'hui,  s'il  en  est 
une  qu'il  faut  savoir  agrandir  [K)ur  la  résoudre,  c'est  assurément  la 
question  du  droit  de  visite.  Il  est  évident  que  la  France  et  r.\ngle- 
terreue  s'entendent  pas  sur  cette  question,  parce  qu'elles  ne  lui 
donnent  pas  toute  l'étendue  qu'elle  doit  avfrtr.  La  chambre  elle- 
■Dt-mv  n'indique  qu'une  solution  négative.  Le  système  américain, 
la survoillanct;  exclusive  du  pavillon  national,  tranche  p<^>ut-ètre  la 
!(jU,''slion  du  droit  de  rec/iercJie  en  matière  de  traite,  mais  ne  résout 
pis  la  question  du  droit  de  vtsitr,  en  matière  depolia>des  mers, 
f  En  volant  le  paragraphe  de  l'adress*^  relatif  au  droit  de  visite,  la 
chambre  a  perau  de  vue'e<'tte  distinction  importante  établie  par  sir 
Robert  l'eel,  et  rappeléi',  bien  que  d'une  manièi-OL  indire«te  et  dé- 
tournée, par  lord  Al)erdeen.  dans  sa  réponse  ii  lord  Bnnigham. 
bans  le  pu  de  paroles  (|u'il  a  prononcées,  lord  Aberdeen  n'a  pas 
manqué  de  faire  st'ntir  qu'à  ses  yeux,  le  droit  de  visite  résultant 
lies  traités  de  1851  et  1855,  et  ayant  pour  bul  de  réprimer  la  traite 
des  noirs,  était  distinct  du  droit  de  visite  en  lui-même,  de  ce  droit 
naturel  et  imprescriptible  réclamé  de  tout  temi)spar  l'Angleterre, 
et  ayant  pour  but  de  (Hinstater  la  sincérité  du  navilloii  par  l'exa- 
men des  papiers  de  Itonl.  Sir  HoIktI  P(h'1,  dans  la  discussion  ave<- 
k»  Etats-ijms,  et  dans  les  différents  disoDurs  qu'il  a  prononcés  à  la 
Wbune,  appelle  droïC  de  recherche  \e  droit  de  visite  écrit  dans  les 


démontre 

Il  faut  donc  imaginer  un  autre  système,  système  plus  général, 
|)lus  c:»niitréliensil',  plusconrormcà-la-fois  aux  intérêts  delà  France 
et  à  Ceux  de  toutes  les  autres  nations,  un  système  qui  réprim<!  en 
même  temps  la  trait»;  et  tous  les  délits  maritimes,  et  qui  assure 
l'ordre  et  la  liberté  sur  les  nieis.  Ce  serait  là  ré|)f)iidre  aux  désirs 
exprimés  par  les  hommes  d'Ktal  d'outrci-ManChequi,  sébm  l'expres- 
sion de  loi'd  Hroughartïv,  veulent  avant  tout  la  paix  de  l'Europe  et 
du  monde,  et  qui,  bour  alicun  intérêt,  ne  risqueront  jamais  ce;  bien, 
le  plus  précieux  oe  tous  lès  bienft.  Les  manifestations  confuses  et 
négatives  de  l'opinion  publii(iie  contre  le  droit  de  visite  paraissent 
efl'aroiielÙT  l'Angleterre;  des  propositions  claires  et  positives,  une 
velouté  arrèW-e,  un  système  déti'rminé  sur  la  police  générale  des 
mers,  contribueraient  à  fonder  réellement  cette  e?i/en/e  cordiale 
qui  n'existe  aujourd'hui  qu'en  paroles. 

Il  n'y  a  donc  (lu'iin  parti  à  iireiidre;  c'est  d'organiser  le  droit  de 
visite/ au  lieu  ue  I  alxdir;  c'est  de  rendre  po.siiif  cl  social  un  droit 
que/ l'Angleterre  déclare  naturel  et  imprescriptible;  c'est,  en  un 
nitrt,  de  proposer,  au  nom  de  la  justice  et  de  la  paix  du  monde,  et 
(Jaus  l'intérêt  bien  enleiidu  de  fa-  (irande-Bretagne  elle-même,  la 
/création  d'une  marine  unitaire  fortnée  par  le  concours  proportion- 
nel de  toutes  les  puissances,  et  chargée  defain;  la  iK)lice  des  mers, 
jMtur  la  traite  aussi  bien  (|ue  jM)ur  tous  les  autres  délits  maritimes. 
Lord  Hrougham  ne  rt-clamera  certes  pas  contre  refllcacité!  d'un  pa- 
reil moy»;ii;  l'anxiété  et  les  inquiétudes  quelque  peu  simulées  dont 
le  noble  lord  s'est  fait  l'organe,  St»r(int  afmist'-es;  les  négrophiles 
d'outre-Manche  et  de  tous  les  pays  i)Ourront  dormir  sur  leurs  deux 
oreilles. 

^'ôus  le  disons  avec  confiance;  si  le  cabinet  des  Tuileries  commu- 
niyuait  au  cabinet  de  Saint-James  une  note  renfermant  de  pareilles 
propositions,  la  question  aurait  fait  un  gmnd  pas.  Le  gouverne- 
ment de  juillet  n'a  pas  le  mérite  d'avoir  des  idées,  mais  il  serait  à 
désirer  du  moins  nu'il  eiil  le  talent  de  s'appi-oprier  celles  des 
autres.  Ouand  une  i(Kr  a  été  défendue  par  SI.  do  Nesselnxle  et  M. 
le  duc  de  Hichelieu,  .M.  Gui/ot  pouvait  la  reprendre  sans  déroger. 


Politique  intérieure  du  cabinet  tory.' 

Il  résulte  du  tliscoiirs  de  la  reine  et  des  premières  discussions  du  par- 
lement anglais,  que  sir  Kobert  Pccl  siiivni  cette  année  lu  même  politique 
(pie  l'année  dernière,  la  poiitiipie  qui  consiste  à  ne  rien  faire. 

Les  deux  (ii(e?lion.s  iin|)ortaiites  po.sée.s  au  ministère  anjilais  sont  celle 
de  l'Irlande  et  celle  des  céréales.  Pour  toutes  les  deux,  sir  Robert  Peel 
vient  de  déclarer  ipi'il  rejetait  toute  idé'e  sérieuse  de  réforme.  , 

Le  discours  de  la  reine  semble  promettre  (luebjues  concessions  poiir 
l'Irlande  ;  il  parle  de  la  eummission  d'en(|(iète  de  lord  IK'von.  Piepuis  que 
l'Irlande  souffre,  les  commissions  d'enquête  ne  lui  ont  jamais  fait  défaut. 
Chaque  fois  que  ses  malheureuses  populations  ont  fait  entendre  leurs 
plaintes,  chaque  fois  que  le  gouvernement  aiiidais  a  pu  craindre  quelque 
crise,  il  a  régulièrement  envoyé  une  coniniisBion  en  Irlande  pour  re- 
chercher les  causes  de  la  misère  et  des  malheurs  du  pays.  —  Efla  com- 
riiissiou-entendait  alors,  sur  la  détresse  des  |K)pulali(»ns,' des  témoignages 
en  niasse;  elle  en  composait  de  volumineux  rap|»orts,  et  les  envoyait  à  la 
chambre  des  communes.  Mais  toujours  les  en(iuêtes  duraient  le  temps 
voulu  pour  laisser  passer  l'orage  et  permettre  (le  renvoyer  les  rapports 
intéressants  aux  archives  de  la  chambre. 

La  seconde  concession  apparente  dont  parle  le  discours  de  la  couronne, 
c'est  la  promesse  d'une  réforme  électorale  dans  les  comtes  de  l'Irlande, 
Que  vaut  celte  concession".'  Dans  ces  conilés  il  n'y  a  que  des  misérables 


parlement  bnSnïîi^flèT  i  Do  npihing  », 
adoptée  par  Icmimstère  anglaisi. 


ne  nen  faire.  "Voiïà^ia  '^l^se' 


L'irrilalien  s'accroi{>n  lrl.indè,et 'lftmis('re  en  Angleterre  ressemble 
de  jour  en  jour  davantafie  A  l'affreuse  misère  de  Hrlaiide.  La  vieille  poli- 
ti(jue  est  au  bout  de  sa  science,  et  la  politique  nouvelle  n'a  pas  encore 
pris  assez  de  racines  dans  la  conscience  publi(iue  jwur  être- en  état  Av. 
chasser  l'ancienne.  A  l'intérieur,  on  le  voit,  les  choses  ont  un  grand  rap- 
piort  des  deux  c()tés  du  détroit. 


Il  est  bon  que  la  presse  soit  soupçonnée 
et  surveillée. 

Le  Siècle  se  ehurrouce  dq-  la  reproduction  que  nous  avons  faite 
d'une  r(>marque  de  la  Presse  relativement  à  la  coïncidence  étrange 
do  ses  arguments  avec  ceux  du  Journal  des  Débats  sur  la  grosso 
question  dos  chemins  de  fer;  il  nous  adresse  des  paroles  de  colère 
et  demande  des  explications  sans  réticences.  —  En  cp  qui  nous  con- 
cerne, nous  sonomes  prêts  à  le  satisfaire  pleinement. 

Depuis  longues  années,  la  presse  de  l'opposition  a  expliqué  par 
des  subventions  du  pouvoir,  les  opinions  des  écrivains  ou\des  jour- 
naux systématiquement  favorables  au  gouvernement. 

Sans  admettre  qu'elle  ait  toujours  eu  rai.^n,  nous  ne  crovons  pas 
nous  compromettre  beaucoup  en  disant  que  très  fréquemment  dlo 
n'a  pas  eu  tort. 

Or,  il  est  de  notoriétii  publique,  à  Paris,  dans  le  monde  de  la  poli- 
tinue  et  du  journalisme,  qtte  depuis  quelques^  ann(k;s  surtout,  la- 
subv"— = '-= - -■■  -'  '-' .  ^^  . 


avons  fait  plusieurs  articJes,  l'année  dernière,  pciur  apprendre  aux 
gens  des  provinces  comment  des  journaux  gris,  bleus,  rouges,  m»- 
nistéricls  ou  vertutmx,  vendaient  leur  question  des  sucres,  leur 
question  des  fers,  leur  question  des  vins,  des  lins,  des  chemins  d« 
fer,  et  autres  i  des  comités  industriels,  à  des  compagnies  finan- 
cières. __  / 

Le  scandale  de  ces  simonies  a  été  poussé  l'année  dernière ,  aa 
plus  haut  degré.  —  Il  y  eut  un  moment  où  l'on  n'en  faisait 
plus  mystère.  Nous  avons  rapporté  c  tte  naïve  réponse  d'un  pro- 
priétaire de  journal  à  quelqu'un  qui  lui  avait  offert  un  article  sur  la 
question  d(^s  sucres  :  «  Votre  travail  (?st  tréîs  bien,  monsieur;  mal- 
»  lieurelisement  vous  arrivez  un  jour  trop  tard,  nous  avons  vendu 
»  hier  notre  question  d(>s  ^icres.  » 

Pour  cette  année-ci,  nous  crovons  savoir  dé'jà  ,  entre  autres  cho- 
ses, que  les  mano'uvres  des  colonies  ,  leur  or  ou  leurs  séduction» 
ontdait^tme  grande  brèc^he  dans  ta  vertu  du  journalisme  parisien  ; 
nous  croyons  savoir  que  plusieurs  journaux  linéraux  et  abolitionis-- 
tes  ont  pass('  plus  ou  moins  eomiîiclement  à  l'esclavage;  nous  nous 
croyons  même,  et  nous  en  sommes  très  heureux,  en  état  d'aftirmer 
nue  le  Siècle  a  ré'sisté  bravement  aux  solliciUilions  pressantes  dont 
il  aurait  et»''  l'objet  sur  ce  chapitre. 

Nous  avons  eu  encore  occasion,  l'année  dernière,  de  df-crire  d'au- 
tres moyens  d'action  des  intérêts  industriels,  moins  directs  et  moins 
fâcheux"  pour  la  nioralité  do  ce'ux  qui  s'(^n  trouvent  1  s  agent»,  que 
la  vente  dos  opinionset  des  questions  à  beaux  deniers  comptant.  Les 
financiers  sont  fort  habiles  :  quand  ils  ont  affaire  à  des  hommes 
qu'ils  croient  scrupuleux,  députés  ou  journalistes,  et  dont  ils  n'ose- 
raient tenter  diivctement  l'acnat,  ils  les  amènent,  eux  ou  leurs  amis, 
à  pr(»ndre  des  actions  au  prix  démission,  à  s'intéresser  dune  ma- 
nière quelconque  dans  les  entreprises  ;  ils  promettent  des  plaœs 
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IV.  —  VOYAGE  EXTB\V.*OANT. 

Et  le  ballon  s'élevait  toujour«. 

—  Quel  lâche  gucK^pens  !  a'écrid  Jules  Négat  après  un  moment  de  ai- 
i^ce,  qu'il  avaitemployé  à  trembler  de  tous  ses  metnbres. 

—  Eti  !  mcm  cher,  je  fais  ta  fortune.  Tu  as  déjà  gagné  quelques  cents- 
irinMà  plaisanter  sur  ma  découverte  et  sur  l'inventeur,  f()ii  ami  intime, 
**  test  une  misère!  Juge  ce  que  te  rauiMirteront  tes  impressions  de 
^''yage.  .  .    __ 

—  Ne  m'avoir  pas  seulementprévenu  ! 

"~  Et  |K)urquoi  ?  tu  n'avais  pas  besoin  de  passeport,  je  pense  ! 

—  Mais  enfin  j'espère  que  celte  plaisanterie  va  cesser  et  que  nous  al- 
'""s  descendre.  '     "^      •  ' 

.  ~  'tui  dà  !  pour  qu'ensuite  tu  viennes'encorc  nier  la  possibilité  de  di- 
f'gfr  les  balbms  dans  lair. 

Mon  cher  Invéniel,  j'affirmeiai  tout  ce  que  tu  voudras,  je  te  ferai 
''^' feclam<»s  superbes,  mais  dêsceiuloiis. 

—  bes  réclames,  s'écria  riiomuie  do  génie  avec  un  profond  dédain. 
'""'S  allons  ù  New-York;. de  New-York  je  repars  publi(piemeiit  et  je  re- 
jscends  is.  Paris;  situ  me  trouves  une  réclame  qui  vailb^  celle-là,  je  coii- 

liî'.*'*"''^  à  terre  et  à  me  faire  cocher  de  cabriolet.        . 

IV  '!  ff^'^*^"'»  jnpeant^qiie  toutes  les  siipplicaMoiis  seraient  vaines  et  qu'il 
>it  affaire  à  un  fou  furieux,  se  cramponna  désespérément  aii\  cordages 
la  nacelle  et  se  demanda,  par  forrtje  de  passe-temps,  de  quelle  façon  il 

i«ni!M;rait,  _  g„r  |„  ,^.,p  „„  j;„r  ip»  pieds. 

uie  sorte  de  délire  s'était  emparé  de  lui;  la  fièvre  avec  ses  mains  bni- 
'f*  etreignait  sa  pauvre  tète,  comme  dans  un  étau  de  fer  roggi  au  feu. 
|J«Us  avons  déjà  dit  qu'un  brouillard  épais  planait  sur  Paris. 
.^I^J^  brumeux  se  déchira  en  plusieurs  endroits  comme  coupé  par 

0)  Voir  le  numéro  d'hier. 


les  rayons  du  soleil.  —  ces  flèches  d'or  aigui's,  — et  Jules  Négat,  dans  son 
hallucination,  crut  voir  un  immense  jeu  de  quilles  parsemé  de  .boules,  à 
demi  novées  dans  le  brouillard. 

Jules  \egat  se  prit  à  rire  d'un  rire  saccadé  et  fort  étrange. 

Les  quilles  étaient  des  tuyaux  d'usines; 

Les  boules  étaient  des  dômes  d'église; 

L'espèce  de  trouée  qui  s'était  faite  dans' le  brouillard  se  dépla(;ait  par 
moments,  et  il  s'imaginii  voir  distinctemenl  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile 
qui  jouait  à  saute-mouton  avec  l'obélisque  du  Luxor. 

Le  brouillard  s'étendait  sur,  Paris  comme  une  vaste  nappe  grisâtre, 
comme  un  grand  lac  fumeux,  enfermé  dans  la  ligne  crayeuse  .des  col- 
lines. 

Un  instant,  il  vit  planer  sur  ces  flots  vaporeux  deux  personnages  qui 
dominaient  tous  de\^x,  et  à  qui  leur  éternel  tète-à-lète  paraissait  plaire 
médiocreineiif.  '      _ 

Ces  deux  personnages  se  disaient  mutuellement  des  choses  assez  désa- 
gréables que  nous- ne  vous  rapporterons  pas,  parce  qu'elles  touchent  à 
la  politique.  ■ 

L'un  était  rerpperëur^sur  la  colonne  Vend(^nle. 

L'autre  la  liberté  sur  la  colonne  de  Juillet.  J.e  premier,  en  bronze,  était 
sombre.  Le  second,  en  or,  étiiicelait.  ' 

Jules  Né'gat  se  fil  ces  deux  qiiesti()ns,  excessivement  profondes,  connnc 
vous  le  reconnaîtrez  sans  doute  : 

—  Le  despotisme  n'est-il  pas  la  liberté  broniée? 

—  La  liberté  n'est-elle  pas  le  despotisme  doré? 

Hien  fiu'il  fût  embarrassé  de  trouver  une  solution,  il  n'en  comprit,  pas 
moins  qu'il  y  avait,  dans  cette  double  pensi'e,  matif-re  à  deux  premiers-Paris 
dans  deux  journaux  différents,  et  il  reconnut  une  vérité,  deimis  long-temps 
soupçonnée,  à  .savoir  qu'il  aurait  pu,  tout  aussi  bien  nu'iin  autre,  ne  rien 
dire  en  trois  colonnes,  — •  et  (|u'il  était  né  écrivain  politi(jue. 

(lependant  le  ballon  montait,  montait  toujours. 

Si  bien  que  Paris  ne  se  montra  bientùt  plus  a  lui  (la  brume  s'étanl  dissi- 
'jiée),  (pie  comme  une  de  <!esm(nisses  sèches,  plates,  blanchâtres  et  argen- 
tées qui  sont  collé(V5  sur  les  roches. 

Bienbit  cette  tachii  recula  vers  l'hoHzOn,  puis  sembla  insensiblement 
être  rongé'c,  puis  disparntitout-à-fait. 

I>(>jà  I  azur  du  ciel  devenait  noir.  Le  froid  se  faisait  pépétrant. 

A  |)eine  si  nos  vovageurs  |>ouvaienl  respirer.  Leur  poitrine  était  oppres- 


sée, serrée  comme  dans  une  cuirasse  de  bronze;  le  sang  bourdonnait  dans 
leurs  oreilles  et  injectait  leurs  veux. 

Le  ballon  avait  dépassé  de  l)eaucx>up  la  région  humide  des  nuages. 
Ceux-ci  samoncelant  par  masses  vaporeuses  tout  au  fond  de  l'abime,  s'é-. 
clairaient  en  dessous  des  lueurs  rougeàlres  du  soleil  couchant,  et  prô- 
naient aux  regards  de  nos  voyageurs  des  teintes  gris  de  fer,  que  per<;aient 
des  tons  enflammés  ;  on  eiit  dit  de  la  braise  couverte  de  cendres. 

Parfois  leurs  masses  sombres  s'ouvraient  et  laissaient  plonger  l'œil  dans 
un  puits  lumineux,  dont  les  sphères  concentriques  allaient  toujours  en 
s'embràsant  davantage. 

C^-tait  une  image  saisissante  de  l'enfer  de  Dante. 

Seulement,  ce  qui  se  trouvait  à  la  dernière  limite  des  profotideurs  du 
gouffre,  c'était  notre  terre  à  noué,  pauvres  humains  ;  —  dernier  cercle  de 
l'erifer.       .  ' 

Parfois  les  images  étaient  plus  riantes. 

Au  milieu  de  ces  nuées  que  letioleil  illuminait,  scintillait  quelque  lac 
de  notre  monde,  comme  une  opale  enchâssée  dans  de  l'or. 

Au  lac  succèilaient  de  vertes  prairies  ;  l'opale  était  remplacée  par  l'éme- 
raude. 

Ces  contemplations  poétiques  n'empêchèrent  pas  Jules  Népal  de  dire  à 
Joseph  Invéniet  :  ,, 

—  Voici  la  nuit  qui  arrive;  si  nous  descendions? 
L'homme  de  génie  se  contenta  de  hau.«ser  les  épaules. 

—  ,Ah!  (;a!  est-ce  que  nous  allons  vovager  la  nuit'/  s'écria  le  journa- 
liste. . 

Car  cette  pensée  lui  venait  p.irfois,  le  réveillant  en  sursaut,  cette  jH-n- 
sée  qu'il  n'y  avait  rien  sous  la  nacelle,  rien  que  t'espace,  un  abime!  et,  à 
je  ne  sais  combien  de  mille  pieds  de  profpndeurj  qiielque  roclier  pour  le 
recevoir  V__, — - 

Oui,  pari)fiornents,  il  lui  arrivait  d'oublier  cette  position  crili(|iie,  mais 
quand  le  souvenir  lui  en  revenait,  la  moelle  de  ses  os  se  figeait,  cl  ses 
cheveux  se  dressaient  sur  sa  tète,  plus  raides  qu'un  alexandrin  cia:«ique. 

Il  répéta  donc  sa  question- :  

—  Ah  çal  est-ce  que  nous  àllon.s  voyager  la  nuit?        .  >. 

—  Aurais-tn  peur  de  rencontrer  des  fondrières,  ou  que  quebjiie  pavé 
ne  nous  fit  faire  la  culbute?  lui  répondit  Joseph  Inv'éniet,  avec  une  muu'. 
cruelle  et  implacable.  ' 

Cependant,  la  lune  s'était  levée,  et  le  journaliste  se  flguirail  la  voir  sou- 
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18  Bitffaev'ips'îè  secpenure  ae  m  ipoi 
de  fa  banque  «U  la  libre  disposition  du  premier-Paris  où  Ib  Journal 
des  Débats  est  censé  défendre  la  chose  publique;  voilà  ce  que  nous 
trouvons  peu  régulier  et  pou  honorable  pour  cette  feuille; 

Que  maintenant  un  journal  comme  le  Siècle,  qui  n'a  pas  de  ra])- 
port  direct  avec  le  Journal  des  Débats,  qui  a  l'habitude  de  s'insur- 
ger violemment  contre  toute  opinion  du  Journal  des  Débats,  sou.- 
;vent  même  par  l'unique  raison  que  c'est  l'opinion  du  Journal  des 
'  Débats;  que  le  Siècle,  sur  une  question  où  l'on  sait  que  de  grands, 
de  puissants  intérêts,  ont  Ittlxjuré  avec  la  charrue  d'or  l'opinion  de 
la  presse,  se  montre  un  beau  matin  d'accord' de  point  en  point  avec 
le  Journal  des  Débats  ;  qu'il  trouve,  en  même  temps  que  celui-ci, 
pour  enlever  les  chemins  de  fer  à  l'Etat,  une  foule  d'arguments  tréà 
variés,  le  Siècle  doit  lui-même  en  convenir,  c'est  là  une  rencontre  fâ- 
cheuse et  de  mauvaise  apparence.  En  pareille  circonstance,  il  est 
impossible  de  ne  pas  cramdre  que  \c  Siècle  ou  les  amis  du  Siècle 
ne  soient  au  nombre  des  victimes  de  la  haute  banque,  des  englués 
dont  nous  parlions  tout-A-l'heure. 

Or,  quelque  iiniccente  (jue  puisse  être  la  chose,  un  journal  ne 
doit  jamais  se  laisser  engluer. 

Si.  donc  le  Siècle,  ce  que  nous  sommes  tout  prêts  à  croire,  est 
parfaitement  sûr  de  rie  8ul)ir,"de  prés  ou  de  loin,  aucune  infhicnce 
étrangère;  au  lieu  <le.se  fftcher  contre  nous,  il  doit  comprendre  (|ue 
nous  lui  avons  rendu  un  véritable  service  en  le  prévenant  à  temps 
des  péri4«<le  sa  position.  —  S'il  en  était  autrcrnont,  nous  n'aurions 
pas  eu  tort  d'appeler  sur  sa  ligne  de  discussion  une  surveillance 
utile. 

La  presse  n'a  pas  seulement  tout  soupçonné,  elle  a  tout  attaqué, 
tout  aénigré,  et  même  tout  insulté  et  tout  renversé.  Telle  qu'ell»;  est 
aujourd'hui,  elle  est  certes  iK'aucoup  moins  sacrée  que  maintes 
choses  qu'elle  a  foulées  aux  pieds.  Qu'elle  prenne  donc  son  parti  de 
se  voir  soupçonnée  et  surveillée  elle-même,  quand  il  y  a  de  boimes 
raisons  pour  qu'il  en  soit  ainsi. 

Nous  avons  donné  au  Siècle  des  explications  sincères  et  sans  ré- 
tiéenecs.  Nous  sommes  bien  dwidés  a  défondre  les  intérêts  de  l'E- 
tat et  les  prineii)es  nationaux  contre  toutes  sortes  de  compagnies 
et  toutes  sortes  de  journaux,  et  nous  terminerons  cet  article  par 
.  o  mot  que  nous  lui  avons  donné  pour  titre  :  //  est  bon  que  la  presse 
toit  soupçonnée  et  surreillér. 

Comme  nous  sommes  aussi  de  la  presse,  nous  trouverons  lou- 
'ours  très  simple  (|ue  l'on  nous  soupçonne,  surtout  quand  les  ajv 
parenees  seront  contre  nous  :  nous  répondrons  quand  la  dioscnous 
paraîtra  en  valoir  la  peine;  mais  nous  espérons  Ijien  (|ue  nous  n'au- 
rons jamais  à"  nous  uicher.' 

Les  4^,  7'  et  ÎK  bureaux  de  la  chambre  des  députés  ont  nomn)é  aujour- 
d'hui leurs  coniniissaire»  pour  l'cxairien  du  budget. 
1      Daus  le  i*,  M.  de  Sauiiac  a  (Hé  nonmié  par  20  voix  sur  7À  votants  ;  M. 
Bureau  de  Puzy  en  a  obtenu  IT;  .M.  Armand  (de  l'Aube),  1(1;  M.  Muteau, 
16;  et  M.  Géniu,  -i. 

Au  deuxième  tour,  .sur  40  vntant.s,  M.  Rureau  de  Puzy  a  eu  17  voix; 
M.  Armand  (de  rAul)e),  20,  et  il  y  a  eu  trois  voix  perdues. 

Au  ballottage,  .M.  Bureau  de  Pùzy  a  obtenu  10  voix,  et  M.  Armand  21. 
t]e  dernier  a  été  nommé. 

Dans  le  7"  bureau,  M.  Bignon  a  été  nommû  rommissaïrc  au  premier 
tour  par  27  voix  sur  35  votants.  Les  concurrents;  MM.  Vuitry,  Lacrosse  et 
,    Billault  ont  eu  :  le  premier,  IT»  voix;  le  fécond,  H.  et  le  troisième,  7. 

Au  se<;ond  iMur,  .M.  Vuitry  a  obtenu  21  voix,  et  M.  Lacrosse  l.'i.  M. 
Vuitry  a  été  nommé  commissaire. 

Dans  le  î)*_  bureau,  M.  Le|>elletier  d'Aulnay  a-réuni,  au  premier  tour. 


-Le  preniier  concours  de  bestiaux  institue  par  arrêté  de  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  et  dii  commerce,  ein  date  du  51  mars  [dernier,  en  faveur 
dés  propriétaires  des  animaux  les  plus  parfaits  de  conformation  et  de 
graisse,  parmi  ceux  (|ui  sont  exposés  en  vente  jt  l'oissy,  lavant-dernier 
jeudi  précédant  le  murdi-gra.s-,  u  eu  lieu  aujourd'hui,  jour  du  {.-rand  niar- 
clié,  en  cette  ville.  Nous  en  rendrouis  compte  demain. 


Chambre  des  Pairs. 

PRÉSIDEXCE  DE  .U.  LE  DLO  DE  BRUULIE,  VM'.E-PKÉSIDEXT. 

Séance  du  8  février  18i  i. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heuies.  .  - 

Le  procés-verbjl  <st  lu  et  adopté.  '  '' 

M.  i.E  frésideNt.  iem'0|M)S(!  à  lu  chambre  de  se  retirer  dans  s<'s  bureaux 
pour  examiner  le  projet  (le  loi  rchitifU  la  police  des  chemins  de  fer.  Laj'liaïu- 
bif  aura  OHsiiite  à  lixur  le  jour  de  l'exameu  du  projet  de  loi  relatif  a  Tinstruc- 
tion  secondaire.  'H, 

Nous  avons  aussi  i  nommer  les  commissions  auxquelles  Seront  renvoyés, 
s'il  y  a  tien,  plusieurs  projets  de,  loi  qui  ont  été  dé|H>s<'-s  sur  te  bureau  de  la 
chambre.  Nous  passerons  ensuite  U  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  police 
du  roida^e. 

La  chand)re  si;  retire  dans  ses  buritaux.  La  séance  est  susfxMidue  jusqu'à 
quatn- heun's. 

M.  I,E  PRÉSIDENT  proclame  ensuite  le  résultat  des  0[)é rations  des  bureaux 
et  la  nomination  des  commissions. 

La  commission  chargée  d'examiner  le  prt)jet  de  loi  sur  la  imlice  des  chemins 
de  fer,  se  compose  de  MM.  le  comte  Suneon,  le  comte  a'Ar(«)ut,  le  baron 
Keutrier,  le  président  Boullé,  Knuick-Carré,  le  comte  Dam  et  Persil. 
.  La  chambre  consultée  décide  qu'elle  exanùnera  lundi  prochain,  dans'  s<^s 
bureaiiXj  le  |)ro)et  de  loi  sur  l'Instruction  secondaire,  et  que  la  cumniission 
sera  conilxisce  de  sept  nu'uibres  et  non  de  quatorze,  conuui':  l'avaieul  de- 
mandé ([uelques  uu-mbres  de  la  chambre. 

La  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  le  projet  de  loi  sur  le  rnulace. 

M.  LE  COMTE  DE  n\spARi\  prés«'nte  d(>s  considérations  générales  contre 
le  projet  de  loi  qui,  dit-il,  admet  la  lilierlé  presque  illiniitn"  du  roula;te,  et 
cherche  U  établir  (pie  \os  maisons  de  roidage,  en  surchargeant  leurs  voilures, 
ne  détérior(nU  point  les  routes,  et  (pic  les  »'conomies  on  ou  croit  pr(K-ur('r  à 
l'Ktat  sur  les  frais  d'entretien  ne  sont  pas  aussi  considérables  ipi'on  resp('Te. 

M.  LE  COMTE  DAHU  déclare  que  le  princi|)al  en'et  du  projet  serait  de  faire 
renchérir  les  prix  des  transports,  ce  qu'il- faut  éviter  avant  tout,  tant  dans 
l'intérêt  du  consommateur  (pie  dans  celui  du  producteur.  Pour  n'^soudre  le 
probli'ine  qui  vous  est  pr(\s<Mité,  ajoute  l'orateur,  il  faut  avoir  de  bonnes  rou- 
tes ;  les  maisons  de  roulage  pourront  aiigmeiiter  à  la  fois  le  chargement  et 
la  vitesse,  el  diminuer  d'autant  les  frais.  M.  h;  comte  Uaru  termine  eii  disant 
qu'il  déposera  des  amendements  sur  plusieurs  parties  du  projet. 

La  chambre  ferme  la  discussion  générale  et  passe  à  celle  d<»s  articles. 

M.  LE  PRÉSIDENT  lit  le  premi(>r  article  ainsi  con(;u  : 

«  /Vncuiie  voiture,  sauf  les  exceptions  ci-aprf's  détermin(''es,  ne  t)eut  circu- 
ler sur  les  n)ut(s  royales  ou  départementales  avec  des  roues  .1  bande  de 
moins  de  0,07  de  largeur,  si  elle  est  à  deux  roues,  et  de  moins  de  0,OG  si  elle 

est  à  quatre  roues.  »  ,«_— 

M.  LE  PRINCE  DE  LA  MOSKOWA  bliuic  la  favcur  qui!  le  projet  de  loi  ac- 
corde aux  charretlesà  deux  roues,  (jui  s<!olcs  ce|.iendaiil  délénorent  n'clle- 
meiit  les  routes,  prfr  la  nér('Ssité  où  elles  sont  de  suivi'(!  les  mêmes  lignes, 
bans  l(;s  rues,  U-s  charrettes  chargées  de  pierres,  dont  les  mouvements  sont 
trop  railles,  écrasent  lespav('s  et  ébranlent  ni<''^ne1es  luaisoiis;  les  chariots  a 
(piatre  roues  ii'ani  aient  pa<>  les  in("'nics  inconvénients.  .        ' 

'  L'orateur  vrnit  cpu',  si  l'on  obligeait  les  maisons  di!  ronlageà  moins  charger 
leurs  voilures,  on  les  (Migagcrail  à  einiiloyer  des  chevaux  moins  forts,  et  qu'il 
en  pourrait  résulter  uni!  liansforuialiou  de  la  race  chevaline  favorable  a  la 
remonte  de  la  cavalerie.       .  -— 

Mide  la  .Moskowa  ti'rmine  en  déposant  un  amendement  tendant  'a  rempla- 
cer les  mots  (In  projet  :  «   moins  lie  7  cent,   de  largeur  •,    et   •  moint  de  li 
cent.  •,  par  ceux-(^!i  :  «  plus  de  7  cent.  ;  plus  de  C  cent. 
M.  DiMONT,  ministre  (l(!s  travaux  "publics,  s'avance  à  la  tribune. 
Voix  diverses  :  A  demain  ! 


épreuve.  »       ,     . 

—  La  né/orme  ne  ménage  pas  lés  critiques  à  la  pauchc  constituik»! 
nelle.  L'extrême  gauche  et  le  centre  gauche,  dit  la  Reforme,  se  prap^iiii 
d'user  p.focliainement  de  l'initiative  parleinetitaire;  la  gauclic  rimsiiij 
tioiHielIc,  satisfaite  apparemment  des  promesses  (;onsigiiées  (liiiis|«|^ 
très  p(diti(|ues  de  l'un  de  ses  membres,  restera  seuhi  les  brus  crujj 
«  Voilà  douze  ans,  ajoute  la  Uéforute,  ([u'elle  s'anmdle  voioMlair»fn«t| 
(|u'elle  siigenouille  devant  la  doctiine  d(;s  faits  accomplis,  ifan.s  (|u«  | 
gétinllexions  laient  lait  rentrer  en  grâce  auprès  de  la  cour,  u 

OKicn. 

Ér.vPTE.  —  On  écrit  d'Alexandrie  au  Sémaphore  de  Marseille, 

«  l{oglios-B<»y,  ïninfstredii  commerce  et  des  affaires  étrangères,  If  t 
ancien  et  le  plus  dévoilé  servitetir  de  Méliémet-Ali,  vient  de  inounrl 
là^'c-  de  soixante-dix  ans,  le  10  de  ce  mois;  ses  funérailles  ont  en  [ml 
leiidcinain,  avec  une  |Mtmpe  moindre  (lue  celle  à  la(|uelle  on  siiIlHiJil 
Les  autorités  locales  y  brillaient  par  leur  absence..C«  fait  sera  indubiii^ 
blemerit  désapproiiviî  par  le  pacha  qui  avait  toiijoiir»  tenu  en  grande 
lime  (;et  ancien  cl  (idèle  ministre  ;  lous  les  consuls  et  leurs  nalionmnp 
pectifs,  et  l'on  peut  din>,  toute  la  popHlatioii  d'Alexandrie'  ont  asMu 
convoi.  Des  lettres  du  Caire  nous  ont  fait  connaître  la  douleur  que  \tf 
clia  et  sim  fils  »^nt  ressentie,  en  apprenant  la  mort  de  Boghos-Bey. 

»  Depuis  envinin  trente-cin(|  ans,  Boghos-lk-y  était  auprès  d»  ÏÀJ 
met- Ali,  à  çiui  il  avait  toujours  donné  des  preuves  de  son  «lévouerntiit ? 
de  son  désintéressement.  En  effet,  Boghos-Bey  est  mort  sans  laiss«fi 
fortiiiie  ;  ceci  a  été  vérifié  à  l'fuiverlure  de  ses  papiers. 

»  On  croit  que  c'est  Artim-Bey,  premier  secrétaire-interprète  du  i 
qui  remplacera  Bogbos-licy  dans  l'administration  du  eonimerce;  ilad 
iiris  quel()iies   disposition.s  à  cet  effet,  et    les  enchères   quioideul 
nier,  de  quelques  parties  de  comestibles,  ont  été  ordonnées  par  Arli 
Bey  et  les  avis  ont  été  signés  par  lui. 

)>  Le  bateau  attendu  de  Calcutta,  Lord  ff'illiamsBetitinrk,(\f\tt\ 
force  et  dé  la    même  grandeur  que  VlMoustan,  est  arrivé  le  lia  S» 
avec  15  passagers.  Le  vice-roi  a  été  un  {>eu  indisposé,  mais  les  dem 
lettres  du  Caire  nous  apprennent  sim  entier  rétablissement. 
'  Y  Le  'i  du  courant  a  eu  lieu  un  grand  conseil  au  Caire,  présidé  lar^ 
A.  Ibrabiiii-Pacha,  où  il  a  été  fait  lecture  du  rapport  de  .M.  Ilou.'scl. 
la  manière  (le  régler  les  administrations.de  comptabilité:  ce  rapportai 
être  imprimé  et  distribué  à  tous  le»  membres,  afin  qu'ils  puissent  (u 
leurs  ob.servations,  en  cas  de  (|uel(|ues  inoiiilications  ipie  néci\''.Mlen' 
les  usages  du  pays.  i 

»  Les  lettres  de  Damielte  nous  apprennent  malheureusement  ini  sm*^ 
cas  de  peste;  tout  le  feste  de  l'F^gypIe  j(uiit  d'une  parfaite  santé. 

11  Le  ministre  de  la  j:iierre,  Abmet-Pacha,  se  trouve  toujours  ici. 

mOMTUiKES   DE  TURQOIC. 

Des  nouvelles  de  Jassy  du  25  janvier  annoncent  que  cette  ville  f.*t1 
proie  à  une  fermentation  violente;  les  Boyards,  irrites  (Contre  rh()>|wiil 
sont  sur  le  |H)int  de  se' soulever.  Des  écrits  séditieux  sont  n'i)»!!!!"*  dir 
le  public;  des  \>roclamations  soqt  adichées  (Miur  exciter  les  cilu\('nsil 
révolte.  Lu  pamphlet  séditieux  a  pénétré  jusque  dans  le  |>alai.s  du  m'y 
Sloiirdza,  daus  llu'tlel  du  consul  russe  Kol/ebuc  et  dans  le  cabim'Niii' 
nistrc  de  l'intérieur,  (lui  en  a  élé  lellement  effrayé,  ()uïl  a  sui-li'-i'lï 
doiiué  sa  démission.  Du  reste,  le  inOuvemAit  se  généralise;  partout  on  ^ 
fuse,  d'obéir  aux  lois,  et  r(ui  attend  d'un  iiioinent  à  l'autre  l'abdicHtiui* 
prince  Stourdza,  (jui  expédie  sans  relàclic  des  courriers  au  coiisul-géiK!' 
russe  Daslikoff. 

—  Des  lettres  de  Bucharesl  annoncept  aussi  un  prochain  tfiouvea 
révolutionnaire.  On  prétend  (lue  Stir-ltey,  frère  du  prince  llibcsco, 
d'accord  avec  les  mécontents. 


rire  de  leur  voyage.  > 

Ses  rayons  argentés  inondaient  les  nuages;  on  eût  dit  de  grands  nmas 
de  plumes  de  cygne  ou  plut('it  l'écume  (Piiu  torrent;  la  lumière, blanche 
(pii  tombait  du  ciel,  et  dont  les  nappes  se  dessinaient  sur  l'azur  soiuI»jïj, 
«tait  elle-même  le  torrent. 

Ç^llà,  la  terre  se  montrait  éclairée  par  celte  lueur,  mais  bizarrenwnt 
accidenj^e  d'ombres. 

Jules  Négat  vit  s'avancer  une  troupe  immense  d'hirondelles  qui,  réu- 
nies et  pressées  les  unes  contre  les  autres,  formaient  un  vaste  triangle  et 
fendaient  l'air  en  s'élevaut,  —  la  pointe  du  triangle  eu  avant,  bien  en- 
tendu. 

Cette  pointe  du  triangle  était  occupée  par  de  vieilles  hiroiidelles  expé- 
riment('esj  qui  bien  des  fois  di-jà  avaient  fait  le  voyage  et  conduisaient,  les 
autres. 

—  Vois-tu,  dit  Joseph  Invéniel,  elles  montent  toujours,  elles  veulent 
gagner  les  courants  d  air.  '  ' 

—  Ecoule  donc,  s'écria  Jules  Négat,  écoule  donc  ce  (liî'elles  di- 
sent : 

En  effet,  les  hirondelles  chantaient;  les  nières  conimeneèrcnl,  puis,  les 
enfants  leur  répondirent;  il  s'établit  comme  un  dialoiiue.' 
El  voiti  leur  chan.son  ; 

;     Cir.VNSO.N  DES  IIIUONDELLES. 


Enfants,  hfttez-vous  !  La  brise  est  glaci'c! 

<'j'  matin  les  champs^  étaient  tout  gelés, 

El  l'on  aurait  dit  ((iie  la  nint,  cha.sséc,  .  "      ' 

Laissait  sur  les  pn-ii.  —  h  fuir  empres-sée  — 

Traîner  son  long  voile  aux  plis  étoiles. 

—  Mère  pourquoi  fuir  ?  Non,  la  brise  est  douce  ! 

—  Enfants,  .s«*s  lia isers. vous  troni|H-nl souvent. 

—  H(.>stoiisdans  nos  nids!  —  Où  prendre  la  mousse!. 

—  Aux  bois  de  corail  la  feuille,  d'or  pousse... 

—  Mais  la  f(iuille  d'or  tombe  a.ii  moindre  vent. 

—  Las!  A  peine  ii  l'air  notre  aile  résiste! 
Verrons-nous  jamais  ce  pays  lloiiitain  '/ 
fctes-vons  bien  sure  au  moins  qu'il  exisK;  1 
Ne  scra-l-il  pas  pins  froid  et  |  dus  Irisle?       • 

—  Près  de  sou  soleil,  le  nôtre  «t  éteint. 


Ecoute)',  le  bruit  des  blés  que  l'on  scie. 

Par  l'ardeut  chasseur  les  champs  sont  fouillés. 

Ih*iri^e  dii  pied  la  paille  dur(i(!; 

Kl  par  la  va|)eur  la  vitre  obscurcie       ,      ,  ' 

('.al(|ue  les  rameaux  des  bois  dépouillés.  '         ■  • 

Lii-bas  l'air  est  tiède  et  les  mers  sont  bleues, 

La  nuit  U's  eml)rase;-on-Hliralt  qu'alors  ,    ,. 

Vingt  comètes  vont  y  baigner  leurs  (piéues. 

—  Mais  il  nous  faudia  faire  bien  des  lieues! 

El  n'avons-nous  pas  ici  des  trésors? 

Nous  ferons  l(>s  nids  dans  ces  chamhîs  meules  ; 
Vierge,  avec  les  tils  nous  les  garnirons; 
l}u'est-ci(  (pie  le  froid  '/  Laissons  partir  sc!il(>s        \ 
Au  pays  lointain  nos  folles  aïeules, 
La  roule  est  trop  longue ,  et  hous  resterons  ! 

En  effet,  quelques  jeunes  hirondelles,  fort  étourdies,  se  détachèrcnl  du 
triangle  et  redescendirent  vers  la  terre. 

Il  y  eut,  dans  le  groupe  des  mères',  comme  un  moment  deeruclle  hési- 
lalion.  Iletourneraient-elles  en  ijrrière  poiil*  sauver,,  pour  entraîner  les  im- 
prudentes"/ Mais,  avant  tout,  ilj'allait  sauver  la  colonie,  et  elles  couliiiuè- 
rent  leur  ctietnin  eu  gémissant.  .^ 

Joseph  Invéniet  avait  emporté  une  boussole. 

De  fait,  la  |)récaution  .  était  bonne,  atlemlu  qu'il  eut  voyagé  long- 
temps ainsi,  avant   de  rencontrer  quelqu'un   à  qui  demander  sa  route. 

Il  alluma  doue  une  lampe  pour  pouvoir  consulter  sa  boussole,  laquelle 
lampe  était  solidement  attacli(';e  i\  l'arrière  de  sa  nacelle. 

Ce  qui  expli(p'l'(r'sulTr*animeiit  la  découverte  faite,  celte  nuil-là,  à  l'Ob- 
servatoire de  Paris,  etjjienlionné  deux  jours  après  dans  tous  les  jour- 
naux sérieux,  d'une  (iloile  mobile  d'es|K'ce  ilOuvelle,  dont  la  lueur  était 
roiigeàtre  et  la  dimension  si  petite  qu'un  astronome  calcula  qu'il  avait 
fallu  cinq  mille  ans,  soixante  jours  et  trois  heun»s,  y-  pas  une  se(;(jnde 
de  moins,  —  pour  que  sa  lumii'ire  arrivât  ili  notre  monde. 

Enfui  le  ballon  alli'icnit  la  fameuse  région  despcoiirants  d'air. 

Le  couranl-dwiir,  en  effet,  était  si  fort,  qiie  la  nacelle,  en  entrant  dafis 
celle  zi'ine,  en  fut  bouleversée  cojnmc  une  paille  ein[>orl(''e  jiar  un  torrent. 

Si  bien  que  Jules  .Négat  se  trouva  un  moment  les  pieds  du  C(jté  dçs 
étoiles -c-t-ia-UU**.. du  c("ilé  de  la  terre. 

Mais,  comme  il  n  avait  pas  un  seul  instant  cessé  de  se  tenir  aux  cor- 
dages, il  en  fut  (juille  pour  une  secousse  légère  et  une  émotion  assez 
neuve. 


La  nacelle  reprit  qiielciue  peu  d'équilibre,  et  Jules  Négat  eut 
loisir  de  se  remettre,  au  beau  milieu  d  un  vent  qui  cinglait  d'imf  fs^ 
étourdissante. 

Il  ei'it  (lit,  chaque  fois  que  sa  bouche  s'ojivrait,  qu'il  avalait  des  1* 
de  rasoirs. 

Aussi  jiicea-l-il  à  propos  de  se  coucher  aii  fond  'de  la  nacelle:  li' 
moins  il  était  Un  jieu  à  l'abri.  Seulement  le  vent  glissait  sur  luiconinif 
l'eau  qui  roule.  "  " 

Parfois,  (prand  il.se  hasardait  i'i  relever  un  peu  la  tête,  il  lui  spmw 
que  le  ballon  était  immobile  ;  car  n'ayant  aucun  point  de  compa^i^H 
rien  ne  pouvait  lui  faire  juger  si  ce  terrible  ballon  marchait  ou  restail* 
place.  En  effet,  autour  do  lui  le  vide,  au-dessus  de  sa  tète  lés  étoile»  f 
le  regardaient  fixement,  et  la  lune  à.  la  face  blafarde  et  sournoise. 

Jules  Négat  eut  alors  l'idée  de  regarder  les  roues  à  palettes  adapl***' 
ballon. 

Il  ne  vit  rien  ;  elles  faisaient  trois  mille  tours  par  seconde. 

Et  oùallaienl-ils  (Mimme  cela?  . 

Jules  Wîgat  eut  encore  le  courage'de  plonger  ses  regards  dan.s  \m^'\ 

Çà  el  là  se  formaient,  dans  les  nuages,  une  lissure  qui  passait  a"'' 
pidité  de  l'éclair,  el  au  travers  de  la(|iielle  il  voyail  scintiller  ^mt 
chose  de  lointain  et  de  lumineux  (jui  s'évanouissait  aussi  vite  que  '''''"f 
blanche  des  feux  d'artifice,  dans  la  nuit.  '' 

Jules  Négat  jugea  avec  (pielque  sagacité  que  le  ballon  .se  trouvait"'! 
dessus  d'une  vaste  étendue  d'eau,  ce  ((ui  le  rassura  fort  médiocrenifi"'- 1 

Vous  dire  combien  de  temps  dura  ce  voyage,  serait  i^liose  dilTicil''-     I 

Le  jour  succéda  à  la  nuit,  la  nuit  >ucc('tla  au  jour,  mais  le  inailifur'''  l 
journaliste  n'avait  plus  couscienctrde  la  durée  (lu  temps.  .  „,,J 

Toujours  il.se  sentait  l'estomac  serré  parla  jMîurfmais  n"c''l"^^""f'iffll 
comiiression  était,un  peu  plus  forte  ;  alors  il  en  eoncluait  <J"  i'"^^'.,  lln.l 
('l  il  je  traînait  lamentablement  vers  le  petit  magasin  ^les  vivres  ;'""'^J 
geait  quelques  bouchées,  puis  il  se  disait  :  A  quoi  b(m'.'  H  pensait  à  "I  I 
sili(m  criti(iiie,  et  son  appétit  avait  bien  vile  disparu.  ,-  .^Jm 

Depuis  (piclqiie  temps,  il  remarijuail  que  V-.  fronl  de  Joscpli  In"^  J 
(leveiiall  soucieux;  (jiie  son  ami  pron{ui(;ail  des  mots  incoliére'»'^ '' .;^j||| 
suite,  cl  ne  daignait  pas  même  répondre  aux  (luestions  qu'il  lui  ^^Xm 
proc('dé  (M'u  délicat,  attendu  que  le  journaliste  n'avait  pas  le  i'""' 
inlerloculijurs.  ',^1 

Jules  Négat  ne  se  tint  pour  battu.  Depuis  le  coinmcnr«menldi'.^''L, 
il  avait,  à  part  lui,  calculé  la  direction  prise  par  le  ballon,  cale"'  '"'  J^ti 
à.  la  position  des  étoiles  ;  car  il  élail  très  fort  en  astrouoiuie,  ayant  eu 


kiAML,:. 


y 


.  imiiAMBC. 

ftteés  d'O'Conhéll.  19»  audience.  —  L'afllurnce  ^'lait  «ncorc  plus 
Bsidénil)!*"  qiK"  de  coufuiiio  ;  on  savait  qufrM.  O'Conncll  devait  |)arlçr. 
dix  heures,  il  s'est  présenté  en  liabit  de  ville,  n'ayant  ni  iierruque,  iji 
Af  '  ~"  " 

M,  O'Connell  s'attache  à  réfuter  la  base  principale  de  l'accusation,  hase 
i\Tt\mf  mur  \c  mol  consfùraf ion. 

.  Mol  consniraltur,  s'écritvl-il  ;  mais  n'ai-je  pas  dénoncé  mainh>s  fois  le 
iboiiismc?  il  nie  senililc  ()in',  |>oiir  un  conspiraleur,  lu  c<M)p«'Tulion  de  coni- 
kw  n'eiit  pas  été  ii  (lédaigiier.  Messieurs  les  jurés,  perinetle/-iuoi  de  vous 
1,]«Im encore  que  J'ai  risqué  ma  i)<)pulariU' en  combatlanl  à  une  autre 
icquc  les  lois  (les  pauvn^s.  C'est  qn  alors,  comme  toujours,  ji"  rfe  prenais 
n<é\  ()ue  (le  ma  conscienC4\  (".'»^t  encon;  |H)Ur  obéira  ma  conscience  que, 
«1 M  recevant  de  largi>s  et  lil)érales  souscriptions  ilv  VkméTU\uo.  pour  le 
gdsdu  re|>e«l,Je  dt;u»u(;ai  hautement  l'esclavage  eucore  en  vigueur  dans  ce 
ffs.  J'jp^K'lle  aussi  votre  attention  sur  ma  conduite  xis-à-vis  de  M.  l>Hlru- 
(flliii,qui  n  i)r(''sente  la  partie  du  peuple  français  la  plus  hostile  contre  l'An- 
flerrejclla  haine  des  Fran(;als  contre  l'Angleterre  est  forte  et  peut-^tre 
n  pMi  justifi(V  par  l'atteinte  portt'-e  à  la  vanité  des  Fran(^ais  à  Waterloo.  J'ai 
>fusélasTnipalnie  de  M.  Ledru-Kolliu  et  d)>  son  parti.  On  a  pn'Uendu  que 
iuisuD  l)ut  en  nio  faisant  le  déren.s(!ur  (l<«  prétitntioiis  de  la  |)ranche  aînée 
estourhons  au  trftne.  Mais  i'avoue  que  je  serais  tn^s  dt'-soKLd'attendre  la 
slurMion  d'Henri  V-pour  obtenir  la  révo<;ation  de  l'Unio^J^  *" 
H.  O'Coanell  s'attache  ensuite  à  dévelop|M'r  Ions  les  avantages  qui  pour- 
litDt  résulter  de  l'flholijion  de  riiiii(m,  et  il  entre  dans  de  ^raïufs  détails 
i5lori(]ues  pour  prouver  que  le  jiouverneinent  anglais  a  traité  l'Irlande 
w  injustice.  « 

Après  s'être  (;rforfé  d'établir  que  l'Irlande  avait  tonjonrs  prosp«''ré  sous  im 
wtemement  indépendant.  «  Il  est  malheureux,  sCst-il  i-im',  qiuî  d(.'s 
wme»  ou  plutôt  des  monslreii,  ai(>nt  détruit  le  parlement  irlandais.  Depuis 
union, l'Irlande  n'a  pas  ccss»^  de  s'appauvrir.  Il  e.sl  inipossihie  qn'flli-  pros- 
fcel.  que  l'Irlandais  s'enrichisse,  quand  d'autres  ont  s;in.s  cesi;((  la  main 
as  ses  iKxiies.  »  '  ' 

Enfin  il  termine  en  disant  :  t  II  s'agit  en  ce  moment,  MM.  les  jurés,  du  sort 
■  l'Irlande  :  une  condamnation  é(piivaudrait  au  refus  du  repeal,  c'esl-à- 
irc  dp  la  seule  chose  qui  puis»»  rendr»;  à  l'Irlande  sa  prospérité,  j 
b  cour  s'ajourne  au  lendemain. 

Le (!()uvernement  de  Madrid,  à  la  date  du  2,  afr(vlait  une  tran(iuillité 
J  [' a*«'l  plus.  I,e  ministère  était  eu  permanence  depuis  la  première 
iMivpJledu  soulèvement.  Il  prétendait  avoir  la  preuve  certaine  delacul- 
«Bililé  des  personnes  détenues,  et  niauifcslail  liiUeuliou  de  les  livrer 
mmpiliatement  aux  trihunau.x,  comme  coupables  de  consitiratioii  fla- 
^'anlp. 

fp|iendant,  le  député  Madoz  t'-crivait  hier  au  journal  \'F.spfclador  : 
•  il  est  sept  heures  du  matin;  on  me  conduit  malade  (>n  prison.  Jamais,  je 
i\otii',  je  n  ai  elé  plus  Her  qu'en  ce  inotncnt.  Il  (>sl  inutile  (pic  je  dise  fi  mes 
imisqucina  conscn-nce  est  tranquille,  que  je  cinifondrai  de  vils  et  infimes 
iiomniau>nrs,  et  que  je  donnerai  ime  le(;on  st-vt^-re  à  ceux  (uii  me  persécutent 
»i  qui  sont  hs  ennemis  de  la  liberté.  > 

-  IWourrier  doit  être  expédié  à  la  reine  Christine  et  à  Marlinez  de 
Hnsa  demandant  un  prêt  de  dix  millions  (44-  francs  et  l'autorisation  de 

r*r  le  nouveau  T,  p.  0|0  es|^nol  à  la  Ilourse  de  Paris.  On  doit,  en  ou- 
'ffpnrler  aux  Tiiik'ries  du  cas  possible  d'une  intervention  armée.      .^; 

-  Pantah'on  Honnel.  sorti  de  Valence  avec  une  |K'tite  colonne  de  2.')0 
"«'lanicrs  à  pied  et  de  XO  A  cheval,  destinée  à  |.oursiiivre  les  C(uitrcbaii- 
«ler.S  empbyii  quelques  jours  en  marches  et  conlreiuarches.  autant  pour 

liaseveiller  les  soup(,ons  de  l'autorité  (|ue  pour  donner  à  la  conspira- 

TO  le  temps  de  mûrir,  t^liiand  tout  fut  près,  il  entra  en  ville,  le  2S  jaii- 

wau  soir,  forma  .sa  petite  cidonne  sur  la  place  et  tira  un  C(nip  de  fi'isil, 

•Miai  convenu  entre  les  conspirateurs.  Les  autorités  étant  accourues  au 


strtiiiE. 

,  Des  lettres  de  Sftint-Pi-lersbourf.';  <hi"2!î  janvier,  confirment  la  victoire 
remportée  par  le  f-énéral  Kre^'tiif;  sur  les  montagtiards  du  Da^-hestau.  Six 
millefitrcassiens  ont  péri  dans  le  eonibat  ou  ont  été  faits  prisonniers.  I.e 
prince  Tschesschenz  a  écrit  h  renii|>ereur  .Njcolas  que,  si  lu  moindre  inju- 
re était  failo  à  son  fils,  qui  .se  trouve  parmi  les  prisonniers,  il  e\e,fcerail 
les  plus  cruelles  vengeances  sur  les  officiers  russes  laissés  en  sou  jMHivoir. 
Aussi  la  consternation  esl-elle  générale  dans  les  familles  qui  ont  quel- 
ques-uns de  leurs  membres  dans  l'arniée  du  Caucase. 

—  La  Galette  d'Àugsbourg  nrét(;nd  nue  les  prin(.ip<'S  des  commu- 
nistes franf;ais  ont  trouvé  de  l'éf'ho  en  Pologne,  et  ([uc  jdlisieurs  jH-rson- 
nes,  convaincues  de  les  partager,  ont  été 


dé|K)rtée.s  en  Siliérie. 


COLOMIES  TRAaÇAIIES. 

On  tkrit  d'Alger,  28  janvier  : 

«  Le  bateau  a  vapeur  du  commerce  l'Amsterdam,  |)ortant  la  corres- 
pondance et  venant  de  Marseille,  est  arrivé  liier  à  cin(|  heures  du  soir. 
L' Amsterdam  nous  a  apporté  la  triste  nouvelle  du  naufrage  dit  bâtiment 
à  vapeur  de  l'F.tat  le  Spfiinr,  (\\\\  s'est  [w-rdii  siir  lès  c('desde  la  tlorse. 
Depuis  (iuel(|ues  jours  di'-jà,  te  Sphinx  était  impatiemment  attendu  :  mais 
on  était  l)ien  loin  de  soup(;ônner  l'aHreuse  vérité.  Aujourd'hui,  il  n'y  a 
plus  à  douter.  .M.  le  capitaine  Delarue.de  l!Amsterdam,  ûrpcn~rn  incr 
les  dépêches  dont  était  chargé  le  Sphinx.  Quatre  hommes  de  l'équipage 
ont  perdu  la  vie  dans  ce  déplorable  événement  ;  douze  autres  personnes 
ont  été  plus  ou  moins  grièvement  blessées.  Tels  sont  les  renseigncmeiis 
que  no'us  avons  pu  nous  procurer  jusqu'à  présent  sur  ce  sinistre.» 


Faits  divers. 

Les  journaux  suédois  du  26  janvier  annoni-ent  que  S.'  M.  Charles-Jean, 
qui  entrait  ce  jour-là  dans  sa  Si*"   année,  avait  été  frappée  le  Inatin  d  un 
coup  de  »ang  accompagné  de  voinisseinenls.  En  outre,  une  lettre  du  ."(O 
janvier,  re(;ue  le  2  février  à  liauiltourg.  mande  (|uon  a  |k.'u  d'esjKiir  de' 
conserver  les  jours  de  sa  majesté'  suédoise. 

—  Il  vient  de  se  former,  dans  la  société  d'agriculture  de  Siunt-Hrieuc. 
une  conférence  agricole  qui  se  réunit  tous  les  jeudis,  de  six  à  huit  heures 
du  soir.  Ces  réunions  helidomadaires,  dans  lesquelles  oif  étudie  les  ques- 
tions soumises  k  1<\s(H"iété  ou  (pii  devront  lui  être  présentées,  nous  parais- 
sent de  nature  à  apporter  plus  de  suite  et  d'activité  aux  travau.\  de  la  so- 
ciété et  à  ce  titre  nous  les  croyims  fort  utiles.  [Hgiede  l'Ouest.) 

—  Le  Moming-Post  annonce,  d'après  une  lettre  de  la  Havane  du  28 
décembre,  que  le  "otivemenient  de  cette  île ¥,~dnïsTîïïfêrèl  dés plantem^, 
réduit  considérahleinent  les  droit»;  d'ex|K)rlatioii  sur  les  sucres  et  les  ca- 
fés, et  supprimé  entièrement  ceux  sur  c  rhum  et  les  mélasses. 

—  \A'..Stnntlard  a  re<}u  des  lettres  de  Lisbonne  par  l<;  steamer  le  Pa- 
cha. Un  journal  placé  sous  l'inlluence  de  radministration  avait  pro|wséle 
non-paiement  de  la  dette  étrangère,  comme  le  meilleur  moyen  de  com- 
bler le  déficit  des  finances.  Ce  déficit  ne  fait  que  s'ac(T0itre  par  l'absence 
au  ministère  d'un  homme  de  tâent  qui  sache  réparer  le  désordre. 

—  M.  le  docteur  Perrussfl  a  mal  interpnHé  une  observation  dont  nous 
avons  fait  précéder  sa  lettre  relative  à  l'enicaeité  de  larsenic  homéopa- 
thiqtienient  administré  contre  la  morve  aigué,  lettre  insérée  dans  notre 
numéro  du  27  janvier.  Le  désir  que  nous  exprimioris  d'une  Constatation 
authentique  des  faits  qui  démontrent  la  vertu  ciiralire  de  l'arsenic  dans 
cette  terrible  afTection  a  paru  à  Mj  Perrussel  un  doute  en  quelque  sorte 
blessant,  élevé  siirifa  véracité,  un  procédé  d'obscurant employé  ù  l'égard 
de  la  découverte  de  Hahnemaun. 


février,  le  sixième  bal.  Les  portes  seront  mivertes,  eorm 
onze  heures  et  demie. 

—  Opira-Comlquc .  —  Le  cinfiuièiiie  bal  de  I "Opéra-Comique  n'a  pas 
élé  iiioiiis  nombreux  (|ue  ceux  ipii  l'avaient  précédé.  Le  (luadritle  des 
Bohémiens  a  éléexé(;uté  ;\  plusieurs  rcjuises,  et  il  eu  ;iélé  de  nièhie  des 
(juadrillesdu  Déserteur,  d(.;  la  Piri  et  de  lUwi  Sébastien.  — ^  Dininnehe 
prochain,  JI  février,  sixième  bal  masipié,  travesti  et  (lansaul  ;  les  portes 
s'ouvriront  à  minuit. 


AGRlCtJLTURE. 

Etad««  iiar  la  grande  et  la  pelile  propriété  daé« 
le  iind-eat  de  la  France. 

lulluence  de  la  petite  culture  sur  W.  inorrellenicnt. — La  (irnnde  culture  ne. 

peut  lutter  contn-  la  petite  cullvire,  (pi'eii  produisant  iH'aucoup  de  bétail. 

—  La  jM-tile  culture  a  compris  plus  vile  que  là  grande  culture  la  nécessité 

des  engrais. 

On  s'occupe  beaucoup  aujourdhui  de  la  tfrande  et  de  ta  petite-|)ropriélé, 
de  la  situation  relatixe  de  nos  diirérentes  classes  de  producteurs  et  d'a- 
gents agricoles.  I>ès  l'année  1S27,  nous  ;iv(ms  cimstaté  tous  les  faits  (|iii 
se  rattachrnf  à  ces  graves  (|uestioiis  économiques  dans  les  contrées  uiéri- 
di(uia1es  de  la  France  :  ils  sont  encore  les  mêmes  aujuurdliiii.  La  |)osiliou  . 
des  propriétaires  exploitants  devient  de  plus  en  plus  diKieile  :  lu  grande 
culture  cherche,,, par  tous  les  moyens,  à  se  passer  du  tra\ail(les  bras;  il 
lui  faut  rerion(;er  aux  cultures  industrielles.  Les  g(;osses  métairies,  voisi- 
nes des  villes,  se  divisent  en  métayages  iiarcellaîres.  ou  se  vendent-eii 
lots  ;\  des  paysans.  Ceux-ci  dominent  réelleineiil  la  situation  et  règlent 
les  prix  du  travail  :  ce|)endant.  à  i)art  les  malheurs  particuliers  causés  par 
les  inondations,  et  la  gène  (|ue  l'abais.sement  excessif  des  |)rix  a  (musée 
parmi  les  propriétaires  de  vignes,  le  pays  est.  ricliP  et  prospère.  Tels 
sont  les  faits  généraux  dont  il  faut  expli(|uer  les  causes. 
'  Commen(;ons  par  nos  ouvriers,  car  leur  situation  est  la  clé  de  celle  du 
pays.  Dt'  temps  imméniorijjl.  la  propriété  a  été  en  Provence  fort  divisée. 
Les  anciens  usages  de  cette  contrée,  plus  respectés  par  les  Hariiares  ^e 
les  coutumes  du  nord  de  la  France,  avaient  conservé  à  la  hoiirfreoisie  ses 
droits  de  propriété,  et  la  Provence  avait  échappé.  p,ir  nue  série  d'événe- 
ments politiques  que  je  ne  puis  retracer  dans  ci-s  courtes  notes,  ù  réta- 
blissement (J'une  véritable  féodalité.  Les  grandes  coiiuiuines,  qui  li'a- 
vaient  jamais  cessé  d'y  exister,  s'étaient  de  bonne  heure  rcorganisé'es,  for- 
tifiées, coalisées,  avec  l'appui  de  nos  petits  souverain),  eiuieius  et  défen- 
dus par  elles.  La  l*rovence  et  le  Ha^-Lantiiieifoc  ('•Taienl  couverts  d'un  ré- 
seau serré  de  ces  c(Mnmunes.  Les  principautés  d't^range,  .Vvignon,  .Vrlcs, 
Aix.  Marseille,  Nîmes,' .Mo!it|M'llier,  se  gouvernaient  âiiiime  autant  d 
tites  républi(iues,  et  faisaient  respecter  par  les  barons  les  po 
territoriales  de  leurs  citoyens. 

Dans  ces  temps  reeid(''s,  des  concessions  de  terre,  moy 
rente  constituée,  étaient  déjà  faites  par  parcelles  à  des  parti 
curs,  à  de  sihlples  paysans.  Si  l'on  (Compulse  les  anciens  régis 
taires,  on  trouve  des  actes  nombreux  (jui  concèdent  des  (piarl 
des  huitièmes  d'hectare.  La  révolution  n  a  donc  pas  changé  laXiMuriiuïC 
la  distribution  du  sol  ;  ce|»«Midant,  elle  a  augmenté  le  morcelle 
proToqiianl,  partout  où  se  trouvait  une  po|)u!ati(ui  suflisamment 
sée,  la  division  des  fermes  plus  considéraldes  i|iii  s'étaient  consenées 
dans  les  mains  du  clergé,  de  la  noblesse  et  de  la  haute  bourgeoisie.  Mais 
le  clergé  de  ces  contrées  possédait  |)eu  de  terres,  et  les  biens  des  émigrés 
ne  se  sont  pas  généralement  vendus  ;  ainsi  les  lois  révolutioniiairei»- ont 
peu  augmenté  la  subdivisi(m.  en  c(miparaison  de  <îe  (pi'elles  ont  fait  ail- 
leurs. C'est  donc  dans  un  autre  ordre  de  faits  qu'il  faut  chercher  les  cau- 
ses de  l'extrême  morcellement.  "     ~' 


Mrf'T*i'  ■'^'','"""'  *"****'  blonde  r^ue  sentimentale,  qui,  obligée  de  se  sé- 

J,l  1   i"'     '.  '''^'*''  '^"''  J'"'^'"  *''"  '■Pgard'T  certaine  étoile  à  Une  certaine 

i^^iTi^  (le  la  nuit.  , 

Il  rpntiit  donc  d'étonner,  d'éblouir  Joseph  Invéniet  par  l'exactitude  et 
laprifomlnir  du  calciil  qu'il  avait  fait  ; 
f^iMiii  dit  négligemment  ; 

noMcil""*  'e^""^  ^^'^^  maintenant  sur  la  cùlc  orientale  de  l'Irlande:  si 

uoisuoscendionsV  -.  .  - 

^urir?''  ',"^''^"'''''  l*'  ''■■ont  pàle,4cij:eux  hagards,  les  chevettx  hérissés 
*frs  laiwr    *^*"""^*'  ""^  '^""1^*^  d'oi.seau,   se-»-;ontenla  de  baisser  sou  doigt 

lip  i!,!"''!^""'''''^  '■«Sarda  dans  la  direction  et  aperçut  une  immense  langtic 

direlii.l"'    .'■°,"S*®'*""**^''"-'-'l""'''''«.  toute  déchiquetée,  et  pour  ainsi 
«'"submergée  dans  une  vaste  étendue  d'eau.  • 

-  r-libien  ?  s'écria-t-il. 

-y lie  vois-tu?»   .  ,  ._.___^ 

':n  lambeau  de  terre  entre  deux  (laques.  ~^ 

II(  j""i  "'"""'"'■ei'x, 'entre  deux  océans  !" 

Cl  1\mu\ll  ^^\  '"''!"'.'■'*  ""*'•''''  ^'»'"*  PO"""  S"'"'''*  «le  «^«'Ib'  région  des  courants 
'""order  en  Amérique... 

~  t;»  Amérique  1 1 

~;;  •;•'  •-<;  lambeau  de  terre,  c'est  l'isthme  de  Panama  ! 
Nous,;    "•'"•  •^f.^tS*''"'"  Mais  nous  m"  p7)iirroiis  donc  plus  descendre? 
iii''pm',', '.""*'  "'■''  ^^^'''^^  •'•'  'niirncr  ainsi  autour  de  la  terre  jusiiirau 

-Ji|int  (lermer,  —  Khit  comme  le  juif  errant  '.' 

_  '  "".  J  airaleiiti  hi  marche  du  balhm,  et  je  prévois  le  moment... 
',1  nous  tombenms  !  . 

''"■tioiis  d,..scendrons  fort  paisiblemciiL  Jt  ,.  ^ 

fl  dans  cpiel  pays  ?      ,  .  *r^ 

~  J.n  0(-,-.anie.       \ 

"'r"lt(mîi?r""'*'  '  '*""'"  ^"'"  """"P*^"  par  les  sauvages ,  qui  sont  tous  an- 

-  J. ,', *^*''* .'  "'^"'  '"""  •■''Pr,  j'aime  mieux  une  autre  station. 
_j|l'  "Psuis  pas  niaîtrr  de  choisir. 

'"''n  •^he'ifn'''*^"^'''"*'  ''^"^t  iiiCàme!   me  prendre  à  Paris  où  je  dînais  si 
''l''rni)s',r     "-'**'*"'''  "'«■"le^'C^jiMmune  cela,  sans  me  lais.ser  seubiiient 
?"is  laim  .■!'^'""'A*'''/'*'^  cigarresf  Et  pourquoi?  pour  me  mener  chcï  des 
"«oues,enOcéanie!... ,_  L 


—  Il  faut  bien  en  preiidre  ton  parti. 

—  I>e  retour  en  France,  je  t'accuse  en  détournemeut  de  majeur,  feuille- 
tonniste  et  garde  national. 

Joseph  Invéniel,  peu  alarmé  de  cette  menace,  était  tout  entier  à  la  ma- 
nœuvre. 

Enfin,  Jules  Négat  jugea  à  propos  de  se  calrter,  vu  que,  tout  bien  con- 
sidéré, il  n'a\ait  rien  de  mieux  à  faire  pour  le  moment. 

Seulement,  de  temps  à  autre  il  mariiKtltail  entre  ses  dents  :  toiuber  eu 
Océanie,  comme  c'est  ^désagréable! 

Tout-à-coiip  son  fnmt  s'illuiniiia,  ses  yeux  flamboy('rent.  et  il  .«e  fût 
même  livré  à  quelques  bonds  joyeux,  si  le  balancement  de  la  nacelle  ne 
l'eût  rappelé  à  la  réalité. 

—  Mon  cher,  s'é-cria-t-il,  il  me  vient  une  idéc-,lumineuse,  sublime, 
exorbitante,  ■et  je  puis  même  ajoute^  divine.  ^ 

Bien  que  Joseph  Invéniet  fût  coin|)lètément  absorbé  par  la  condiiile'de 
son  aérostat,  cependant  le  fait  dune  idée  survenue  à  un  journaliste  était 
vraiment  trop  extraordinaire  p(Hir(iiril  n'y  portât  pas  qiiehiue  attention; 
aussi,  se  tournant  vers  Jules  Négat,  il  luiditavec  un  sourire  légèrement 
nuancé  d'ironie.  ,  " 

—  Une  idée!  quelle  est-elle?  , 

—  Tu  vas  le  savoir.  rc|Kui(lil  .Inles  Nt'gal.  ' 
Et  le  journaliste  coiiiinen(;a  à  se  dé|M)uiller  de  ses  vêlements. 

11  faut  dire  que  le  ballon  avait  pn  sortir  enfin  de  la  région  des  courants 
d'air  et  se  soustraire  à  cette  immense  force  d'iinpulsion. 

Invéniet  n'av.iit  pas  le  l()isir  d'écniiter  des  plaisalit<«ries;  aus.'i  se  reiiiit^il 
à  la  inano'uvre,  ('pii  deninndait  tous  ses  soins. 

tliiand  il'se  retourna,  juge/,  inielle  fut  sa  stupéfaction  île  \oiri|U(t  Jules 
Négat  n'avait  plus  pour  tout  ciisliiine  qu'un  simple  hu'gnon  de  luinic, 
passé  à  son  cou  |)ar  un  petit  cordon  noir.  s  i — 

—  Es-lii  devenu  fou?  s'écria-t-il. 

—  N(m,  mon  cher,  réinuidit  Jules  Négat,  qui  achevait  de  se  faire  une 
couronne  avec  m's  bretelles  ; — des  bn'teljes  en  tapisserie,  ornées  de  guir- 
landes,de  fleurs  et  de  ehilTr-s  entrelacés.  Non,  nioii  cher,  je  ne  suis  pas 
devenu  fou,  je  suis  devenu  dieu.  -, 

—  Expli(pie-toi  ! 

—  Il  est  assez  Connu  que  les  dieux  demeurent  dans  le  ciel.  Nous  dcs- 
c«tulons  du  ciel,  doue  tious  gommes  dieux  ! 

—  Quoi  !    .  , 


—  Il  n'est  pas  probable  (|ue  les  Océaniens  osent  manger  leurs  dieux! 
Nous  leur  tombons  {\c;.  nfues,  et  ce  n'est  pas  coimne  des  dieux  de  théâ- 
tre. Deus  e.r  machinal  Je  les  mets  bien  au  défi  de  voir  la  fice!J<>.  Aussitôt 
notre  arrivée ,  ils  doivent  tousse  prosterner  la  face  contre  terre, 

—  Mais,  dit  Josepji  Invénicl,  (|iii,  malgré  tout  son  sérieux,  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire,  les  dieux  doi^ enl.au  moins  savoir  |)arlcr  la  langue  de  ces 
peuplades  ;  et  toi,  (lue  leur  (liras-tu? 

—  Je  grognerai.  Lue  diviniié  en  eoiuToiix  pont  grogner.  Il  leur  faudra 
apaiser  la  colère  céleste  pardes  (drrandes,  et  je  ne  douje  pas  que  l'encens 
des  cochonf  de  lait  n'itis  ne  nous  soit  aL'réalile. 

—  Mais  encore  faiidra-t-il  manifester  ta  puissance. 

—  Mon  cher,  j'ai  nue  boite  d  aUûHii'tles  chiiiiiijiies  alléinandes  ;  cela 
produira  sur  eux  un  elfet  merveilleux  I  Je  leur  ferai  la  nuit  des  dessins 
stir  leurs  murs  avec  du  pho.spliore,  et,  s  ils  se  révolt>!iil,  je  mets  le  fcii  à 
la  boite. . 

Malheiireii.sement  Jules  Négat  commen(;ait  un  peu  étourdimcnt  son  ri'ile 
de  dieu.  Il  n'avait  pas  prévu  que  le  ballon,  en  descendant, devait  traver- 
ser des  nuages  épais,  et  il  se  trouva  \èlu  (|(iel(|ue  peu  à  la  légère,  au  mi- 
lieu d'une  brume  épaisse  et  pénétrante. 

En  ce  inoiiient,  il:s(^_(itun  bniil  éiHHivanlabIc,  értlataii!,  mêlé  de  lu- 
mière,'de  vaixMir  et  de  lournoienient. 

T(îiite  sensation  s'evanouil  pour  nos  d(;iix  aé'rtiiiaiiles. 

Le  ballon  toniba  avec  une  rapidité  inouïe. 

Figurez-vous  un  oiseau  à  iiiii  (jiielipu'cliasseiir  \icnl  de  casser  les  deux 
ailes,  ou  plutôt  un  aérolilhe  Inniineuv  (|iii  éclate. 

Ce  fut  tout  à-lii-fois  un  éclair,  une  délonalioii  et  une  cinile, 

Jules  "Négat  fui  rappelé  au  seiitimeiit  (le  rcxisleiic(^  par  uiie'impresfion 
glacée  et  peu  agréable.  - 

,  Il  se  réveilla  au  milieu  de  l'eau  et  au  plus  profond  de  l'Oci^an. 

Le  voilà  (bniT;  (pii  remonte  après  avoir  descendu,  et  (|iii  dresse  atl  de.'^- 
sus  des  flots  sa  tête  couronnée  par  (les  bretelles. 
'i   Ji/les  Ni'gat  était  excellent  nageur. 

1%  ILDEM  TBNIWT. 

[l M  suite  à  demain)  ,      .  ^ 


Demain  samedi,  l'Opéra-Coiiiiciiie  (lonnera  la  première  représentai  i(H> 
de  Cagliostro.  L'administration  fonde  d*',  grandf^s  espérances  sur  cotte 
|tiùce,  (|ui  a  été  retardée  par  une  indisposition  de  Mme  'i'hiiiour 


■* 


euPcau^iajTOSnceepîftn^^c^îwloî^urr^f  une  mauvaise 

tactiviue.  duTclicrainil  ;i  foiwr  leur  prodiiclion,  olilificiît  les  propriétaires 
à  «"n  (iiriger  riix-niêmcs  rtxitluitalioii. Or,  Lvrtipttnl  nti'exi^c  ta  Vit-ne,  vu 
bàtiiner.'ts  ol  on  iisli'ii,>-il('s  ol  les TTi'aiii'i's  de  iiMii-taliliMJCsolivii'rs,  éldigtieiit 
les  petitK  ciilli\ iiU'.iirs  de  ec  i.'eiire  de  pro])iiété. 

Quand  les  >;raiids  [iropriéliiires  n'ont  iia^;  niureelé  leurs  fermes  par  la 
veijle,  ilsont  tout  nu  moins  tniuvéavanlai^eiiN  delesninrceler  pour  làeul-  j 
ture;  les  domî.'iries  ont  été  déeoupéset  contiés  en  nu-tayage  àdes  ouvriers 
qui  V  enltiv;Mit  les  plantes  induslriellt's.  Ainsi  ni)s  ou\  riers,  presque  sans 
e\ct'|ilion,  ont  de  j)etils  l'erniages  sur  les()uels  ils  peuvent  ot'euper  Iiiu|es 
les  ioiu'iiées  on  ils  ne  trouvent  pas  d.-  l'ouvratre  siilarié.  Je  me  trompe,  ear  | 
laplup.'ul  n'ollVeiit  <pip  les  journées  dans  les(pielles  leurs  terres  ne  pré- 
sentent pas  pour  eux  uii  ou\ra;.'e  plus  lucratif  ou  qu  ils  estiment  tel.  Les 
inaiiouvrieis  purement  jonnialiiTs  sont  in  j.'énéral  des  lionnnes  qui  man- 
quentd'industrie.  de  co.ura^-'e,  d'avances  ,  ou  dont  la  niornUté  Tiatrire  pas 
i'isse/  la  conliaiice  pourcin'on  leur  ait  confié  l'expluitalion  d'un  terrai». 

De  cet  élnl  de  cîiiises  i!  résidie  (pie  l'olTre  du  travail  est  inférieure  à  la 
tleniamic,  qu'il  est  clieri»!  recltorclié,  el  quelesoin  rieissoni  les  maîtres  du 
inarrlié.  Les  farauds  traviiiixpiiMics  concoureot  encore  à  a^firaver  nio- 
rnenlanémeiil  Cette  pi»silion  :  et  iiiallieureuseiniint  ils  pervertissent  les  Ira-* 
vn\lU'urs,  ceuv  qui  s  y  livrent  lialiiluelleiiient  soiil  liieiilol  signalés  à  la 
'ilfcîflancc  piililique.  Il  faut  faire  une  exeeiiliim  en  faveur  de  quelipii's  socié- 
tés d'ouvrier.-- ti'.clu'rons  livrésà  certains  genres  de  travaux  ,  et  qui  les 
exéci.'tent  avec  une  perfection  et  une  rapidité  rares,  (letle  industrie  nous 
eiiléve  nos  oiMrieis  les  plus  adroits,  les  plus  forts  et  les  plus  iiilelligenis. 

.Nous  Jivons  dit  ipie,  |«Hir  les  cultures  jndustriclles,  il  n'y  avait  point  de 
lutte  possihle  entre  le  grand  et  le  petit  cultivateur:  prouvons-K-  par  lui 
l'ait  dei'isif.  Le  grand  |iropriélaii'e  et  le  fermier  paient  1  franc  .'iO  centimes 
une  jinunée  d  iiiver  pendant  laquelle  un  ouvrier  hèclie  "HU)  mètres  carrés 
«le  terrain  à  tt.ill»  nielies  de  profondeur;  le  petit  la  paii'  i  francs  .">().  à 
eonditiiin  que  sirii  journalier  liavailleraavec  lui  et  einnme  lui.  Ils  bèclienl 
cliaciiii  ."00  iiu'tres  carrés  de  lerr.iin  îi  O.iH)  métrés  de  profondeur.  Ainsi, 
la  journc'e  du  petit  cnlli»aleur  est  à  celle  quol'tient  le  ^-rand  cultivateur 
diliis  le  rappiirl  de  l.'iO  à  2."i<J.  —  ("est  ce  iiui  se  passe  journellement  au- 
Voilàpouriinoi  les  i/ranues  propriétés  ne  st'  maintica-- 


tour  de  nous. 


ppolrtfls  avàiiphtW  Cr^lFWK  cl^tiœ^^^^i^^  par  de 

riches  capitalistes  (|ui  y  avaient  adugté  du  ntèine  eonp  la  eijltiire  la  plus 
perfectionnée,  exécuféèsous  leur  propre  direction.  Là.  point  do  traditions, 
point  de  routine  comme  dans  les  domaines  li  eéréale.s,  restés  entre  les 
mains  de  Imurgeois  (pii  ont  dès  long-temps  fixé  leurs  budgets  sur  leurs 
n^venus,  tpii  (lisposenl  de  (k>u  de  capitaux  et  ont  une  horreur  héréditaire 
et  souvent  salutaire  (Je  tout  recours  au  crédit.  Les  propriétaires  ont  d'ail- 
leurs à  compter  avec  le  métayer,  peu  disposé  à  entrer  dans  des  avances 
•diisidéraliles  et  eouq>renant  peu  les  résultats  du  noiiveau  syslèun!  qu'on 
lui  propose.  Os  terres  restent  doue  dans  leur  ancienne  méilioerité  et  né 
reçoivent  (|ue  les  améliorations  (Mm  coûteuses  dont  nous  avons  parlé, 
cVst-à-dire  ()uel(|ues  machines  sjnqdes  et  nlus  expéditives.  Les  grands 
tenanciers  i»erdent  chaque  jour  du  terrain  dans  une  lutte  où  ils  sont  de- 
vances par  la  petite  propriété.  - 

La  nécessité  a  mieux  l'ail  comprendre  à  celle,-ci  la  question  des  engrais. 

.Nous  avons  dit  qu'elle  s'étàil  jetée  avec  fureur  sur  les  er.ltures  indus- 
trielles, qui,  la  plupart,  font  une  gronde  consommation  d'engrais  sans 
restituer  un  éipiivalent  à  la  ferme.  Après  quelques  années  d'activité, 
ajirès  avoir  éjiuisé  les  sels  naturels  à  la  terre,  ceux  qu'elle  tenait  d'un  long 
repos  (lue  l'ancienne  cultiire  ne  trouhIaU  qu'à  la  superficie,  tandis  que  la 
nouvelle  ai:ile  cl  lioiileverse  les  couches  profonde.»;;  après  avoir  obtenu 
ainsi  plusieurs  recolles  sans  engrais  ou  avec  |hmi  d'engrais,  il  a  hien  fallu 
se  rendre  à  l'évidence  et  chercher  à  restinirer  le  sol  pour  continuer  à  en 
tirer  des  produits.  Depuis  (jnelipies  années,  un  pareil  système,  iilus  con- 
servateur et  proineltanl  pins  de  durée,  coininencait  à  préyaloir;  l'engrais- 
sement des  moutons  se  réjiandait  parmi  les  plus  habiles  de  nos  petits 
propriétaires  et  fermiers. 

L'eijgraisseiiienI  est  la  seule  application  du  fourrage  cultivé  aux  ani- 
maux de  rente  (pii  procure  des  héiiéfices.  Mais  un  fait  nouveau  est  venu 
tout-;'i-i'oup  arréler  cet  élan;  nous  voulons  parler  de  l'iiniision  des  toiir- 
te;ni\  et  résidus  des  huileries  de  Marseille.  .Nous  en  exaniineronS  l'in- 
lliRiice  dans  un  second  article. 

r.ODlte  De  (ÎA.SI'ARIN. 

H/"  second  article  a  demain).  l'air  de  France. 


lient  ipiedans  k's  pays  arriérés  ou  dt*  iiiiuivaise  ijualité;  ailleurs  elles  se 
dissoheiit. 

Ou  conçoit  facilem«>nl.  d'après  ers  prémisfn'!»,  que  la  grande  culture  doit 
d'iercher  j>ar  tous  les  moyens  à  diminuer  la  niiiiii-d'.riiM'c.  .\iissi.  après  j 
-s'être  réduite  à  la  Ailturé  du  hlé,  du  fourrage,  du  mûrier  et  de  la  vigne,  i 


TlliniJ:\,%li  UK  rOMMBRC  B  DR  PARl<«. 

l>ÉCI.\R\TIO^.S  ni;  |- MI.MTES  ni    7  FÉVRIKR. 
SoiDW,  liinonailier,  rue  Vieille-<ln-'rein|ile,  !»();  jngt'-<'omi»iis.saire,  M.  l'il- 
lel  aillé;  syndic  provisoire,  M.  Monciiiy,  rue  Keyclean,  2(1. 
Toii.l.iox,  iniircliiHuI  de  vin  et  carrier,  à    Monlron}^!.',    route  d'Urléans, 
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Spectacles  du  9  février. 

OPÉRA.— RolxTl-le-ftialde. 

THÉATRE-rKAiiÇAit.— Le  Ménage  parisien.  Bourru  bieufiis) 
ODÉOM.  — Relâche.' 

OiPBitA-cOHiQnE.— Zampa.  Jean' de  Paris. 
.oYMMAtC— Le  Hasiird  et  l'Amour.  Jour  d'orage.  Mme  Boude 
VAODEViiilJE.— L'iiouime  bliié.  Parig  bloqui'-.  Atlrieu.  Lji  Viillf.l 
PALAIS-ROTAL.—Ronbpnniëre.  Professeur.  C.arabiis.  3  Diniffli 
▼ARiKTBt.— Murjoluinr.  .Micbel  Perrin.  Le  Chevalier  du  liueL 
TOLXtM.—  Chemisier,  Chf)te.-iu.  Brelell(>8. 
OAITÉ.— Crao  le  Boti.su.  Stella. 
COMTE.— Les  Honauies  de  15  ans.  Le  Peloton.  La  Foréi. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


PROD'nrTS  VÉGÉTAUX. 

Ùf»irs  des  farines.  —  Prix  des  100  kilog. 


II.Vl.ï.E  t)i:  l'.MOS. 
7   KKVRIKH.  I  S    FKVRIER. 
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:i6,si 

37,20 
Celé  ailiiiliiislratir. 


3,00  'a  3,25.  —  Recoupe;  4,50  à|5,00.—  Ileniou- 
la^e  ;  (i,2jà  7,33. 

l"\i.nt-geiimai\-f.x-la\e,  5  février.  — 
Fioinen*,  prcm;  quai.  :20,(M»;  deux.  :  ii»,33; 
iroi.s.  :  18",C?.'.  -  Sfigle  :  l(Mi«  i'  11,33.- 
Oigi-  :  '^,t^  à  lO.O»!.  —Avoine  :  7,33  a  8,33.  -r 
KiMinelè  sur  les  cours,  parlicidicreineot  sur 
celui  fte  l'iivolne.     - 

noiDAx,  "  février.— Froment,  preni.  quai.: 
20,(i7  a  21, 34  ;  deux.  ;  (:,>,34  à  20,00.  —  Lliaiii- 
|)arl;ls,onà  18,0".  —  Méitfir;  10,(17  à  17,34. 
—  Seigle  -.  11.00  à  I2,QO.-Oit'e:  l(,00:i  12,00. 
Avoine  :  7.20  a  7,80. 
I7AV\.3  lévrier.  —  Froment,  preni.  quai.: 


irc    yt    Ki    :!7..">.'>ii.i()..io|l"'  2:i7    "7    :t7.w);'i.»(i,flo,      ,i,.  ,i  ».  .<  ii:,ii.  i .  —  ,  .v....,-...,  ,..-. , 

■_"•      li   .w    .■iii,-(ii-iun.iiii|2o    hM^   70    ;r.,70-i:ii;,ii.-i  ,(^  :,',  .  ,||.,|,;    •  n,(;7.  —  Sei(,'le  :  IO,.M).  —  A\oi.- 

.■(^    01.    (w    on,oo,-;,oft.(mj:;.i     i..."    Til    i'-»,-*''-;!-),":-,,,,' •  ,w;;;  à  7,mi.  Sans  variation. 

r,.n.;i    'à    t;:i]X^^::^.^    ï^    ^^::;^^     ^A^,;.^7tévrier.-^•ro,n.u.,prixmoyen: 

_^ ; " [ MR, 00.  —  Avoine  ;  C.SO. 

■ra\e  Ou  iJMiii,  i'*  11.  0..1.-,  ;  —  2''(|.,  (i,28  le  kil.     |     Titiivr.s,:t);uiviei:.— Froment  :  10, .50 à  21,15. 
--        Méleil  U0,00  ,:i    i;},00.  —  Jii'iiilc    ;  10,00  à 


.^ ^ ^ ^ ^ _  .^icleii  •._io,oo  ,:i   i;},oo.  —  ^l'i^o     •  i",i"'  n 

La  veille  lie.-;  raiiiiis  qui  av-ail  élé  mille  liierl  i;i,o().  — ()r^;eT8,.^0  a  10.50.  —  Avoine  :  (;,50 
K'<?st  relevée  aiijiiunl'liiii;  let,  pii^  ).o;il  ioifii\,;i  7,2.'i. — Sarra/.iii  :  *,(M)  il  K,,'iO.(}iiiiii|iiH  le  inac- 
KiMili.'iiiiS,  et  11,'  le^iailt  (J<'ii;.ssi'  J:KH)0  ijiiiii-'dié  lïu  peu  approvisionné,  il  l'alise  ilii  mauvais 
taiiv.  •  _  lU'iDps,  les  |ni\  se  sont  tenus  fermes  ^iij' le  fro- 

.■i.'.l.\X-(:r.:'.'«  V!X-lf\-l.AVi;,  .'.  réMJer.— Fa-  iiieiil.  qui  a  olitemi  une  légère  hausse.  L(»s 
)iiii',  cli''.i.i.s,'>  à  :!ii.';«.  ■'  ■'  'iiiélrils.   ail   cnnlraire,   se  sont  (leu  \eiidiis  et 

r.miicv.-:.  3  février.-^r  l''ai-iiie.  preiii.  qiial.;'oiil  siihi  une  avsez  l'olle  baisse. 
:i.'i,s.,;  (ll■■i•^.•.  ;):!,!).);  Iiois.;  -'I,!'!.;  (iiKit.:  28,1)2.1     ^ncis-si  l'.-Al  HK,'  2    lé\riei'.  —   I'i'OmicIéI  • 

i.vox..;;  tt-\v"jei'.  —    raiioe,    ;iiiiii.    i|iial..l  ik.ih»  a  i;i,'2.'i,  — Seit^le  :  10,00  a  II), ■;,■).— t)rgL'; 
tiM-nie  i;ij  j.   el -..;y   ei-iii;»!.   est'.    I    ()|0:  ■i3,.')()  aj<;^;.-|.-|'i  ii,;:,.  —  .Vvoiiie  ;  (;,2.'>  a  7,,')0, 
■'j!,0't,   dii  I,    ilei;'\.    liiial.,   iti;e  niiiile,    nieniesi     cuAni.KMl.i.l'.,  5  fé\i'jei'.  — Fioiiielit.  pii'in. 

..■uiiilili.ins:  le, fin  a    ii.Oi).  —  .Minilurc,  s, l'ipaal.:  17. oO;  ileii\,:  lli,'2,'.;  tv.'iij.,;  |.'),?a.  ., 

leeoni.e  ■.  10,;.li  a  1 1,00.  -  V.'jiii'  plils  aiiiniée;!.  VAj;i:  \cii;\  xi-.S.  7  lëviiiM'.  —  Froment  1,1a- 
liesei,):iis-siinl  un  pi-ii  ratT''niiis.  i-i  l.-s  ilisji"iii~  se:  ';0,-<»O  :;  22,0;);  dilogris,  preiii.  (iiial.:  1S..50 
Silês  tn,liveiif  f;ie.leiii«va  aeiiiicieuis.  ;i  21.00;   ([•ii\.:' 17,00  à  li),00.  —  Sei^ile:    12,00 


Omrx  des  cirhilrx. 


liKC.di'K.H ,   1)    tivi'ier,   —    Frniiie:it  liliîiie 


tvi   13,00.  —  Oi;.;e;    ri, 00  a   i:!,:.0. 

- - --.      -    iirix  (le  1  iiert.)        i",,l)i)  a  !),00 

l'aris,  l'niiviotrK'iel  lin  7  léviiiT, 


i-aiis,  ruur»  uiiK  11-1  1111   ■   ii-Mii-i,  |     liKi'.oïK.H,    D    jjiM'ier,    —    r  roiiie:ii  DKiiic  : 

Friiiiiiiil,  pii'iii,  ipiul.:  17',3.')' a  20,(10.  —  |  r.),!)3.  —  Froiiieiil,  iiri'H.,>,ii;ei'.  :  20,.')S;  Irois.  : 
Seiglr:  11.00  :(.  I2,3.-,.  -  Ci;  •■  :  lO.Cj  a  12.00.  :  l!),2.,.  —  Seigli-  12, 11.  —  ■iJrH- :'  )'< /'v  — 
—  .\vniiir:  S, 00  à  11. 00.  —  Issiifjil»  /j/c'.^Soi  :'Avi,iiii"  7,1J.  —  .\ii|iro\isioaiii'iiieiil  iii*iiiiilie; 


baisse  ili'0,07  sur  le  fruiiieiil  l.lanc  cl  de  Ô, 32 
sur  le  seigle  ;  ha)is,se  sur  l'orpe  el  l'avoine. 

r.AE>,  5  février.  —  Froiiienl,  preni.  (pial.  : 
2:i,(H);  deux.:  20,50;  trois.:  17,.'i<).  —  Seigle: 
14,50.  —  Orge:  11,05.  —  Sana-^in:  |3,()0.  — 
Avoine  ;  !),t)(i. 

poitiehs,  3  février. —Mouture:  13,2.5  a  14,00. 
—Seigle  :  13,75  à  15,00.  —  Itaillaige  :  ll,7,',.  — 
Avuiflc  :  8,00  à  8,50. 

noii«;KS,  3  liivrier.  —  Friiii'.enl  :  l'i,7.'i  à 
20,00.— Méteil:  12,,50  à  15,00.-Moiiliirc  :  12, ,50 
à  11,00.—  Marsècbe  :  10, ,50  à  12,00.  —  Avoine; 
0,75  il  7,50. 

i,Yo.\  (Marché  de  la  Cuillotlière),  3  février. 
—  Froments  de  diverses  provenances  :  20, ,50  il 
21,2.i;  (i'io  Itauphiné.:  (5,25  a  15,50;  ililo  Clnim- 
P'.i^iie  ;  15,00;  dito  Bnnrgogiio  :  15,00.— Orj^es  ; 
l.*i,(K)  a  10,00. — Avoine  noire  .  8,75;,(liln  i^rise  ; 
0,25.  —  harraziu  :  10,50  it  10,75.  —  Mais  verl  : 
10,00. 

(,1's  arrivages  sont  poil  Considér;d'les  cl 
leiils  éli''vi!iil  leiu>  pi'é- 
II  il'aU'aires.   On  a.ssiiro 

qui 

de^'ar,    q 

(erres  enseincncécs   en  Jroiiient  et  en  sei; 

pour  V  semer  de  l'jiriie  nu  de  l'avoine.    « 

Mo'xTA»  nAN,  3  l'évrier,—  l'roineni,  1"  ipifil.: 
2''  '15":  2'  :  22,25;  3*  :  2l,7o.  —  Méteil  :  18,00. 
— "Si.igle  :  17,00.  —  Ma'is  ;  ll,00r  —  Avopn)  ; 
10,02. 

Marrités  ili'(in'/en.  l.o.xnKF.s,  5  février.  — 
Fi'oiiieiit  (l'Iiectoi.)  :  22,8.',.  —  .Seigle  :  14,02.— 
Orge  :  |  i.HO.  —  Avoi-  ne  :  8,58.  —  Fermeté 
iLins  les  fiiiiiienls,  qui  sont  en  hausse  de  0,43 
,1  0,K(i.  Les  l'iomeiits  élraiigns  demandés  en 
liaiis,se  de  0,Î3  pour  les 'belles  soiics.  Orge  d(^- 
maiidé  et  bien  tenu  sans  aiigiiienlation.  Avoi- 
nes d'Aiigleleiie  el  rfi:j,rlaniie  1res  ahoudiui- 
li's.  l'eu  il'aniiai.'cs  de  l'éliaegi'r.  Le  cours 
ili'-:    a\niiiiis  laaiu'hc.-i    d'irhiodi:    tivi    lonii| 


.Avoines  noires  en  baisse. 

iiitrxt'.i.i.KS,  3  Jainier.  —Prix  moyen  du 
fruineàtoii  du  s^'IkIc  sur  les  marchés  régula 
teiii-s  de  la  Uelgiqne, du  20  janvier  au  3  février 


Alton. 

Anvers. 

Itruges. 

lliiiM'lles. 

liaiiil. 

Hasselt. 

Lié.iic. 

Louvain. 

Namur. 

Mon.s. 


Fi'ument. 
17,10 
18,01 
.10,51 
17,(i« 
10,40 
18,00 
17,10 
18,18 
1(1,01 
10,15 


Seigle. 

11,00 

11,17 

!»,81 

JO,34 

10,34 

11,70 
10,05 
10,03 
.9,53 


,,,  ^    Ol .  ..,.„,  .1   ...... 

\t'^  iicli;iileiijs  dej  from 
leaiioiis;  il  s'est  lait  pe 

'  dans  je  l),:\upl|ine,  les  rats  (JM  causé  un  tel 
àr',    qu'on    sera    (ddigé    de    lalKiiirer  des 


.;le; 


Prix  moyen  17,23  lo,i>« 

Il  résulte  des  prix  moyens  ci-tlessus,  de  la 

loi  du  31  juillet  18:)4 
1»  Que   le   froment  reste  soumis  au  droit 

d'entrée,  de  ;n,;iO  les  t,(MK)  kil.,  el  le  seigle  à 

celui  du  2l,.',0les  l',000kil.; 
2.'  yiie  le  droit  de  sortie  sur  l'une  el  l'autre 

céréale  reste  lixé  il  0,25  les  1,0<)0  kil. 

Wffiimes  xecs  (prix  de  l'hect.) 

VABis,  7  février.  —  llaricols  de  Sois.sohs 
34,05.  —  Diio  Lionconrt;  18,05  :i  20,00.  —  Di- 
to ord.  18,(H)  à  l!»,:t5.  —  Dilo  Siûss<'s  lilancs 
in,:i5.  —  Dilo  Suisses  rou|jes;  21,35.  —  Dito 
Chartres:  21,35,  —  Dil«  nains:  n,00ii  t8,<Hl, 
—  Pois  verts:  15,00  5  iO,35.  —  Lentilles  (lal- 
lardon,  40,00  à"  40,35.  —  Dvlo  pays.c-l  aiflres  : 
25,;t5a  ;)0,mi,  —  Lenlillons:  42,72  il  13,15. 

tK«\Ks,  3  février.— Haricots  :  15,00  à  20,25. 
—Lentilles  :  15,00  à  10,2.5. 

l»ouRGi;s,3  février.— llaricols  rouges,  preni. 
ipial.:  2.5,(M).-D'ao,drux.:  20,00.— Ditohlains  ; 
15,«m  à  17,,'.0.— Lentilles  :  20.00, 

IMtiriKH.s,  3  févrioi',  —  U.irii.olS  ronges  : 
?I,V5,  — ()ito1ilanc*,  |H,75.  — Fèves:  10 


MO.NTAI'BAN,  3  février.— Haricots  :  18,a,J 
Fèves  :  12,(Mi. 

Marchés  ftrangtn.  LOisttut»,  5  fé\ri«T.j 
Haricots:    I2,.32.   —   Pois:    13,47.   Baisser 
cours  de  ces  deux  arti-cles  su  rie  dernier  i 
thé  de  Mark-Lane. 

VaODVXTt    AKUtAUZ. 

Bestiaux,  prix  du  kil  sur  pied. 

1  - 


MARCHÉ  DE  HCEAUX  DU  8  fivrier. 


Ame- 

Ven- 

Ren- 

Prix (lu  llli* 

Bfrufs 

iifïi 

dus. 

voi. 

«ur  pifil- 

1353 

4i57 

76 

4  48 

4  lU 

.1 

Viiclics.... 

^.^9 

131 

ïJ 

1  04 

..M 

Veaux 

4'2« 

4111 

08 

1  M 

4  » 

II 

.Mouton».. 

7741 

C82I 

O'M 

4  34 

4  U 

>l 

noiji>A\,  7  février.— 25t  veaux  «ras an 
tous  vendus  1,25;- 1,40;— l,f)0.  —  Oite  il'i''' 
03  amenés;  00  vendus  de  20,00  ii  08,00  l'un. 
I  iande  at)aHHe.—Vm  du  kilog-    ■ 

BOinciEs,  3  février.— Bttîuf:  0,80.-V«*I 
0,00.- Veau:  1,(K).— Porc:  l',00.-ChèTn'-5|i' 
—Mouton  :  0,70  a  0,80.  —  Brebis  grasse:  JJ 

Toi'LOLSE,  1"  lévrierr— Bnuf:  0,95.-" 
Ion.  1,10.— Veau  :  1,20.— Vache:0,70.      ^ 

STRAMioint;,  5  février.— Veau  :  l.iO--' 
ton  :  1,.30.— Porc  :  1,10. 

.V»//A'.— Prix  des  TiO  kilog.     ,  ^, 

PARifr,  7  février.— Suif  en  braiicnes,  bw"] 
prem.  quai.  ;  44,05;  deux.  :  44,40;  trois,  :  t*i" 
quair,  ;.12,80;'cinq..  41,70.  —  Moutons:]"* 
quai.  :  40,0(1;  deux.  :  44.40.  ^ 

Suif  il»!  Russie  :  55,00.  ,u| 

siiAsiiuunu,  5  fétriçr.  —  Suif  en  bram"! 
de  47, ,50  a  50,00. 


1rs  (j.'rtntt.'!  :  \.  <'U)\r.i:n;::.W] 


Lum.uMU'.  I>i:s  *st:ii:xc:s:s  médicales  j)k  JUST  ROUVIER,  rue  de  légole-de-mëdeciNE 


<n.l!ill()VE     lCOKOOIljf:'.-MUQUE    »E   J'.'HOflTAI.DES    VENERIENS,    l'C- 
eiii-;!  il  i/l;-„'iA;'.lio;)s,  si:i\i;s  de  coum,;.  ia:;oos    |ir:i!li|<irs  >iii'    Irs  inalaillcs 
rjiH'HHl  élé  ir.iiiiées  ij.'iiis  cet  liopilal,  pur  le  iloriMir  |>;i.  |;((;<)!in,  rhiiiii- 
J.'ieii  di'  (  Ii0|ii!;il  îles  \','iiil'ieiis,  clie\aii'r  de  la  t.'Ki""-'''lloiilii'iii',  ele. 
«^l'iteî'.iiiilipii"  se  coinposeia  d'iiii  v-oliiiiic  j^raml  ii.i-l,  sur  ji'siis  vélin  salim'' 
eOMiiiiaiil   eo'.  ini,i  <lo  pl:iiielir's   lilli  igi-apiiivi-s  cl  litssiiiées   irapiés   iialiirr|' 
avec  lui  tevle  l■\^l^n■all^  et  deserij'llf  iliriii  'nie  l'urjual.   I.'oiim-.i^c  srra  iiulilii' 
en  iliK-linil  ;iii  Mii!.;l   |ivi'aisoits.  ('.li:H|io'   livraison  se  eiiiiiposi- de  :!  plaii!  In's 
culoiléns  ;iMr.lc  jilus  L'rand  sniii.  et  iriiii  le\le  explicalil'el  desiriplir. 
l'riv  ili'  ili:i;|iii'  liMaisoii  :  0  fr.  —  Li's  siv  |M'eiiiirriVMiiit  r\t  M'iile. 
Le.>l  li'asaii.v.ili' .\l.  le  doelciir  Iticoril  mil  déjà  elé -ronronnes  deux  lois  par 
l'.ii;:iiléiiiie  des  M'iciii es  ;  ili-ii\  inédai-lles-d'or  mil  idé  dccernées  a  l'aiileiii'. 
jroovç.vn  .pompendium  mÉpicAi.  ii  l'ii'.ajfe  des  nndi'cios   |.i'atici"ii:., 


conlewrinl  :  1°  les  éléinenis  lic  i.a!lioli>nie  générale;  'i»  nn  ahri'Ke  de  patlio- 
l.i.-i;' inlenie,  les  niiilailiesd.seiiian-ts.  les  ni:da(liesdes  leninics  et  les  ina- 
1  idii-s  ,!,.  la  pcaii;  3"  nu  juéeis  des  iiialadiis  des  yeux  (opiitlialniies),  ran- 
eéis  iiar  orili'i'  alolialiéli<|i,(',  avre  le  Iraileinent  on  sont  indiipiees  les  for- 
inules  les  'du-  iisil'éeS,  suivi  d'un  diclionnaire  de  tliéraiieutiipie  (>t  de  iioio- 
lii;'ie-  liai'  A.  UO.SSi;,  doeleiiv  en  niédeciiic  de  la  faciille  de  Pans,  etc.  , 
1  v  il.  j'.raniriii-iS'ilepièsde  SOO  patçes.-l'rii  ;  7  fr. 

CLINIIJUE  DES  HOPITAUX  DES  ENFANTS,  et  «eviic  lélrospeclivc  im'-dico- 
eliiriimii  air.  lluMapeiiliipie  ri  bv^iéiiiiliie  des  .Maladies  de  l'entaucc;  pu- 
hliée  e'i  léilitïée  socs  les  auspices  des  médecins  el  clnrurgiens,  des  bopitaux 
des  eiilaifl-,  par  li'  doeieiir  VA-NIKR;  p;iraissant  el;;i(pi(j  mois  par  caliier  de 
■'  leiiilf  s  iii-S'  (;i2   p.i'i'sV  ;•  année.-l'nx  de  1  année  franco  pour  toute  la 


il-: 


!)  fiai 


V 

TRAITÉ  COMPLET  DE  L'ART  On  DËHTISTE,  (l'après  rélJll  .letl'e'  f'^, 
naissaiiceS;  eoiileiiaiit  la  desciiplidii  analomique  (le  la  houclie et  o|  jj^^^  , 
peiidaiices,  les  pliéiioniènes  dilii  premii're  el  de  ladeuxii'Uie  ''''"  -.^iqiic 
m:il:idics  de  roi(,'ane  deiilaire  el  celles  de  la  llouche;  les  s"'"''."^''",,|-iifM 
di' la  lioiuhe  ;i  tOiiU's  les  époipies  de  la  vie;  les  opér.ilious  ipn  ^M'I''  J 
iieiil  ( ssenliellenient  il  l'art  du  dentiste;  ciiliii,  les  diflérents  "''''|„fjjii 
cani!|ues  il  l'.'iide  desquels  on  peut  léiiarer  les  pertes  qu'èiinniNe  ^.^^jjJ 
(leiiUiire,  suivi  d'n'ne  liilitiot;rapliie  des  auteurs  (lui  ont  «'i''''' ''"'^  „,  Ti* 
ileiiliste.  —  Par  F.  MAFIIY,  dentiste  de  FKcole  royale  poly"'''"""'  l' jni  ( 
sii'iiie  éditiiin,  revue  el.aiinmeiitée;  2  vol.  iii-8',  dont  im  eouu, 
pt-.iuches  suivies  de  lem-explication.— Prix  ;'12  francs. 

UAHUÇL  PRATIODE  DES  HALA^IES  DU  CŒOR  <H  (IcS  grOS  VlllSSeaU  > 

le  docteur-ARA-^  ;  I  vol.  in-12.  —  Pri.\  ;  3  fr.  50  c;  franco  ;  I  I''  * 
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iM^lnir.  Appliquons  à  la  Tégisiatién  de  la  chasse  cette  division 
lérale.et  nocessaire.  :i::    _ 

TtTMl  i".  —  BMPOainOII*  OKaAHI^UKA. 

Dans  une  loi  relative  ù  la  cluisse,  les  dism)sitiQn3  organiques  dol- 
ent avoir  trois  objets  ;  La  propriété  du  gibier;— le  droitde  fchassc; 
les  restrictions  impulsées  au  droit  dt»  eliasse  dans  l'intérêt  do  la 
té  publique,  de  l'agriculture  cl  d(;  la  conservation  du  gibier.  Le 
l'tae  loi  du  gouvernement,  dans  lequel  on  retrouve,  il  est  vrai, 
i\ision  primordiale  et  Irinaire  (|ue  nous  avons  d'abord  indiqu*";»', 
(as  |)orlé  de  niéth<xle  dans  la  sulMlivision  des  dispcjsilions  or- 
qm'H.  Nous  lui  roproclious surtout duvoirpaiwé  complètement 
ius  silence  la  <|uestion  importunte  (;t  fondamentale,   la  propriété 
gibier.  Voici  comment  nous  comblerions  cette  lacune  : 

CHAPITRE  1"'.  —  DE  1.4  PROPniÉTK   »II   GIBIER. 

Article  1".   Toute  commune  est  propriétaire  du  gibier  ({ui.cst  tué 
son  territoire; 

Cli;VP.   II.  —  DU  DROIT  DE  CHASSE. 

i  le  projet  du  gouvernement  contient  plusieui»iS  innovations  ira- 
ortantes  et  conformes  aux  idéi^s  que  nous  avons  dévclopjnies. 
■"  Le  permis  de  chasse  a  été  substitué  jtai-  le  projcït  de  loi  au  per- 
de port  d'ariues  de  chasse  qui  était  exigé  parle  décret  du 
mai  1812. 

Voici  comment,  dans  la  séance  du  7  juin  1843,  M.  Lenoble,  dé- 
il(' de  la  Marne,  rapporteur,  a  juslillé  cette  substitution. 
La  dénomination  nouvelle  est  nlus  vraie  que  l'aiLçienno;  car  du 
moment  où  tout  citoyen  tient  oe  la  loi  le  droit  de  porter  une 
irme,  le  permis  de  port  d'arm('  de  chasse  n'était  qu'un  permis  de 
chasse  sous  une  fausse  dénomination. 

t  Le  prix  du  permis  de  cliàsse  si  élevé  de  1S  à  25  francit.  Sur 
ttc somme,  15  francs  demeurent  à  l'Etat;  le  reste  est  attribué  à 
commune  où  se  tn>uve  soit  le  domicile,  soit  la  résidence  de  ce- 
qui  ftU  la  demande.  Il  eût  mieux  valu,  dire  :  La  commune  où 
-j  mit  exercer  le  droit  de  chasse  :  car  un  ^nd  nombre  de 
Hseurs  résident  ou  sont  domiciliés  a  Paris,  et  il  serait  injuste  de 
ire  profiter  la  capitale  d'une  innovation  conçue  principalement 
18  riotérét  des  communes  rurales. 

On  ne  peut  disconvenir,  dit  encoro  M.  Lenoble,  que  la  taxe  de 
il  francs  ajoutée  au  prix  du  jtermis  de  chasse  Va  été  en  vue 
e  l'intérêt  a(»  communes  pauvres.  » 

Ces  intentions  sont  excellentes;  mais, en  reconnaissant  à  lacom- 
ne  la  propriété  do  son  gibier,  en  vertu  du  droit  naturel,  on 
pu  motiver  la  perception  qu'on  alloue  à  la  municipalité,  t,  au 
d'un  droit  fixe  souvent  injuste,  à  cause  do  son  immuabilité,  ré< 
uner  un  paiement  proportionix;!  au  gibier  tué,  conformément/ 
a.  bases  suivantes,  qui  forment  la  suit  •  de  notre  projet.  / 

Art.  1  Nul  ne  peut  chasser  sur  le  territoire  d'une  commune  sans 
tenir  du  maire  un  permis  de  chasse  personnel,  valable  seulement 
if  le  territoire  de  la  commune  où  il  a  été  accordé. 
Art.  3.  Les  propriétaires  peuvent  chassçr  ou  faire  chasser  /sans 
™ii8  de  la  commune  dans  leurs  possessions  entourées/d'une 
Mure  continue,  faisant  obstacle  à  toute  communication  a^ec  les 


me 
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imirie  rtém,  la  protëàri*^, 
le  domicile  de  celui  qùil^aura  obtenu.  II  mentionnera  aussi  les 
moyens  de  dcstrudtion  pour  lesquels  le  chasseur  aura  été  autori- 
sé, et  indiquera  à  partir  de  quel' moment  et  jusqu'à  quel  jour  son 
permis  w^ra  valable. 

Art.  8.  Toute  personne  munie  d'un  permis  de  chasse  communaL 
peut  chasser  sur  tout(w  les  terres  non  clos<*s  de.  la  commune. 

Art.  9.  Dans  chaque  commune,  au  moment  de  la  fermeture  de 
la  chasse,  le  («nseu  municipal  établira  le  revenu  qu'a  protluit  le 
droit  de  chasse  par  hectare,  dans  les  terres  ouvertes  de  la  com- 
mune. 

Les  terres  closes,  situées  hors  des  villes,  paieront  sur  ce  pied  à 
la  commune  une  rexl(;vance  proportionnelle  a  leur  contenance. 

Los  jardins  potagers  et  mai-aichers  sont  exceptés  de  cette  dispo- 
sition. , 

An.  10.  Le  dixième  du  produit  total  dif  droit  de  cha.sse,  appar- 
tient au  trésor  publicr^Lc  reste  est  versé  /<lans  la  caisse  communale 
|K)ur  être  employé,  avec  l'autorisation  du  préfet,  aux  travaux  de 
viabilité,  à  la  rétribution  des  instituteurs,  gardes-champétres,  et 
autres  dépenses  municipales. 

CUAP.  IIL  —  ItESTRICTIONS  IMPOSEES  A  L'ITERCICE  DU  DROIT  DE 

CHASSE. 

Art.  11.  Des  restrictions  sont  imposées  à  l'cxercico  du  droit  de 
chasse  dans  rint«^rét  fie  la  sûreté  publique  de  l'agriculture  et  de  la 
conservation  du  gibier. 

{"Section.  —  Sûreté  publique. 

«-Nous  adoptons  ici  le  projet  du  gouvernement.  ^ 

Art.  M..   Il  ne  sera  pas  délivré  de  pernïis  de  chasse  ; 

«  1"  A  ceux  qui,  par  suite  de  condamnations,  sont  privés  du  droit  de 
port  d'armes  ; 

»  2"  A  ceux  qui  n'auront  pas  exécuté' les  condamnations  par  eux 
»  encourues  pour  l'un  des  uélits  prévus  par  la  pn'^sente  loi  ; 

0  3"  A  ceux  qui  auront  été  défuiitivcmeut  condamnés  pour  vaga- 
a  bondage  ou  mendicit*^  ; 

»  Pour  Vol,  escroquerie,  ou  abus  de  confiance  ; 

»  Pouf  rébellion  ou  violence  envers  les  agents  de  l'autorité  publi- 
»  que, /lorsque  la  peine  aura  été  de  six  mois  au  moins  d'emprison- 
»  neipent.  » 

Nous  ajoutons  comme  procédé  d'application,  la  disposition  sui- 
vante : 

Art.  13.  Nul  ne  peut  obtenir  un  permis  pour  chasser  sur  le  tcrri- 
tpiire  d'une  con^mune,  sans  présenter  au  maire  un  certificat  consta- 
tant qu'il  ne  rentre  pas  dans  les  catégories  déterminées  par  l'article 
précèdent. 

Ces  certificats  seront  délivrés  sans  frais  par  le  préfet  du  départe- 
ment où  sera  domicilié  ou  résidant  celui  qui  fera  la  demande,  et  par 
le  préfet  de  police  aux  personnes  ayant  leur  domicile  ou  leur  rési- 
dence dans  la  circoQScription  do  la  préfecture  de  police*.  , 

Nous  effaçons  une  disposition  du  projet  qui  nous  paraît  arbitraire, 
abusive,  capable  de  s<irvir  des  inimitiés  personnelles  ou  des  ressen- 
timents politiques.  Elle  est  ainsi  conçue  : 
"  «  Les  préfets  pourront  refuser  le  permis  de  chasse.  Toutefois,  ce- 


î»  Section.  —  Agriculture. 
■ ,  Art.  16.  Rédaction  du  gourememenl.  —  «  Les  préfets  déterminc- 
0  ront,  par  des  arrêtés  pul>liés  au  nKHns  dix  jours  à  l'avance,  l'é- 
»  poque  di'  l'ouverture  et  celle  de  la  clôture  de  la  cliasse  dans  clia- 
»  que  département.  Ces  arréti'is  seront  pris  par  le  préfet  de  policé, 
»  pour  la  circonscription  de  la  préfecture  de  police.  » 

Nous  ajoutons  ce  paragraphe  : 

Même  pendant  la  saison  légale  de  la  chasse,  nul  chissCiur  ne 
pourra  pénétrer  dans  les  champs  non  dépouilla  de  leurs  fruits. 

Art.  1,7.  «  Sur  l'avis  des  conseils  généraux,,  les  préfets  de  dé[vir- 
»  tements,  et  le  préfet  de  police,  dans  la  circonscription  de  sa  pré- 
»  lecture,  prendront  des  arrêtés  pour  déterminer  les  espèces  d'a- 
»  nimaux  malfaisants  que  le  propriétaire,  fermier  ou  possesseur 
»  autre  que  l'usager,  pourra  chassersur  ses  terres  ou  sur  les  terres 
»  d'aulrui ,  avec  le  consentement  du  propriétaire,  sans  préjudice  du 
»  droit  appartenant  au  propriétaire  et  au  fermier  de  repousser  ou 
»  de  détruire,  même  avec  des  arme8"à  feu,  les  bêtes  lauves  qui 
»  nuiraient  à  sa  propriété.  - — — 

»  Ils,  pourront  prendre  également  des  arrêtés  pour  pt^venir  la 
» -destruction  des  oiseaux.  » 

Z'  section.  —  Conservation  du  gibier. 

Art.  18.  Ridcution  du  gouvernement.—  «  Da|is  chaque  départc- 
»  ment,  il  est  interdit  de  mettre  en  vente  et  de  colporter  du  gibier 
»  pendant  le  temps  où  lachasse^n'y  est  pas  permise. 

»  Dans  le  temps  où  la  chasse  est  ouverte,  le  permis  donne,  à  ce- 
»  lui  qui  l'a  obtenu,  le  droit  de  chasser,  de  jour,  à  tir  et  à  courre, 
»  sur  les  terres  i^on  closes  de  la  commune. 

»  Tous  autres  moyens  de  chasse,  à  l'exception  des  furets  et  des 
»  bourses  destinés  i  prendre  le  lapin,  sont  formellement  pro- 
»  hibés.» 

Art.  19.  Néanmoins,  les  préfets  de  dépytements  et  le  préfet  de 

Solice,  dans  les  cas  et  de  la  manière  indiqués  i  l'art  17,  prendront 
es  arrêtés  pour  déterminer  l'époque  de  la  chasse  des  oiseaux  de 
passage,  et  les  modes  et  proc(*des  de  cette  chasse. 

Dans  le  cas  oi\  les  préfets  autoriseraient  l'emploi  des  fliets,  ils 
en  indiqueraient  les  dimensions,  et  l'on  ne  pourra  employer  aucun 
filet  qui  n'ait  été  marqué  par  l'administration. 

Les  préfets  pourront  prendre  également  des  arrêtés  pour  déter- 
miner le  temps  pendant  lequel  il  sera  permis  de  chasser  le  gibier 
d'eau  dans  les  marais,  sur  (es  étangs,  fleuves  et  rivières; 

Pour  interdire  l'emploi  des  chiens  lévriers; 

Pour  suspendre  absolument  l'exercice  de  la  chasse  dans  les  com- 
munes dépeuplées. 

Art.  20.  La  chasse  en  temps  de  neige  est  interdite,  sauf  1 
vation  des  lois  et  règlements  qui  concernent  la  louveterie. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  la  pénalité  et  de 
cédure  qui  complètent' le  nouveau  projet  de  loi. 

Les  peines  sont  plus  sévères  que  celles  de  l'ancienne  légi 
Cela  devait  être,  afin  de  remplir  le  but  proposé,  qui  était  d'aï 
complète  destruction  du  gibier  en  France.  Mais  les  infractioi 
raient  dû  être  classées  avec  plus  de  méthode  et  correspondre 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACffIQUE. 
JULES  NÉG AT, 

nmiu  nml 

IV.  —  VOYAGE  EXTRAVAGANT.  (Suite.) 
^esbrcn  des  efforts,  l'infortuné  Jules  Négat  aborda  sur  une  côte  dé- 
™;  —  du  moins,  le  croyait-il. 

"w  il  n'eut  pas  plus  tôt  secoué  l'eau  de  la  mer,  que  quatre  ou  cinq  indi- 
armés  d'arcs,  de  flèches  et  de  frondes,  l'éatourèrent,  en  poussant 
"18  fort  ridicules  et  le  firent  prisonnier. 

^m  position  humiliante,  pour  lui  qui  devait  descendre  des  nuages, 
Jqiip  Jupiter  tonnant, et  muni  d'allumettes  chimiques,  en  guise  de  car- 
j"  iwidroyànts. 

'18 1  il  avait  beau  tourner  la  tête  du  cité  de  la  mer,  pour  voir  si  In- 
ne  serait  pas  jeté  à  la  côte,  Itivéniet,  sur  le  cénie  duquel  il  comptait 
>anl!...|uei;  sur  l'Océan  1 
1  que  de^  milliers  de  petites  vagues,  toutes  portant  au  front  un 
|-ant  d'or,  où  s'enchâssaient  quelques  perles  d'écume,  toutes  folle- 
.,J'*!'*"*«8,  t«Hites  chantant  leur  triomphe  sur  le  ciel,  et  venant,  un 
p"' après,  se  briser  sur  les  rescifsde  corail.  -, 
t^J'**.''''omphateurs,  en  général  !  Pauvre*  vagues,  en  particulier! 
I  ™*  Il  était  plongé  dans  d'amères  pensées,  Jules  Négat  reçut  au 
■uiù  ■  i'*""  '^'"Tie  d'avertissemeot,  un  léger  coup  de .  casse-tête  qui  le 
■fj»  la  triste  réalité.  ^  ' 

Itj  •.".'"'  rejgard  dé.sespéri  sur  ses  farouches  compagnons. 
te  î'*'^''''"1'  'f*"*  tatoués,  bigarrés,  rayés,  quadrillés,  cicatrisés, 
Wnm  •  ^*'**"'''"«s,  et  pas  jolis  du  tout. 

mer  < ,  "''^.^•^'enieuts,  ils  auraient  pu  aller  se  baigner  à  deux  lieues 
,    '  *'  'es  laisser  sur  la  plage,  sans  craindre  qu'on  vint  les  leur  pren- 

i|^w,?'*"l  tous-les.cinq  avec  beaucoup  d'impétuosité,  et  montraient  à 
^ir  §         (lenls  longues  comme  des  pierres  à  fusil.  Ce  qui  lui  donna 

""«heureux  était  dans  un  état  déplorable.  Ses  jambes  ployaient  sous 

1 105)^°*;  "^"re  de  marche jciiviron,  on  arriva  dans  une  vaste  plaine  ofi 
itfj(.  ^^  ""mense  de  petites  cases  se  groupaient  avec  une  certaine  sy- 
J_J|«de  haut,  cette  plaine  figurait  assez  bien  un  carton  vert,  chargé 

^oir  les  numérw  d'bieret  d:ava«t-UCT, 


de  boules  de  loto. 

Hommes,  femmes,  enfants,  vinrent,  en  poussant  des  clameurs  joyeuses, 
au  devant  du  prisonnier  ;  les  jeunes  filles  formaient  autour  de  lui  des  ron- 
des charmantes,  qui  l'enlat^aient  dans  leur»  bizarres  sinuosités.  ' 

Jules  Négat  commeuça  à  se  ra.«surer;, les  honneurs  qu'on  lui  rendait 
lui  semblaient  de  bon  augure  ;  il  lui  parut  même  présumable  qu'on  avait 
l'intention  de  le  nommer  roi  du  pays  ;  ce  qui  d'ailleurs  ne  l'élonna  pas. 

11  est  à  croire  qu'il  aurait  prononcé  un  magnifique  discours  à  ce  sujet 
s'il  avait  su  la  langue  de  son  |H-uple  futur. 

Enfin,  on  le  conduisit  avec  plus  de  salutations  que  n'en  fait  un  roseau 
par  un  jour  de  grand  vent,  vers  une  case  plus  vaste  et  plus  ornée  que  les 
autres,  et  qui,  construite  sur  pilotis  à  quoique  distance  du  rivage,  se 
trouvait  aussi  isolée  dons  la  mer  que  |es  grands  hommes  le  sont  dans 
DOS  académies.  , 

—  Evidemment,  se  dit  Jules  Négat,  on  me  mèhe  à  mon  palais. 

Une  pirogue  se  détacha  du  rivage,  et  le  roi  en  expectative  fut  conduit 
dans  une  salle  carrée,  où  l'obscurité  était  si^irofonde,  qu'il  pensa  mettre 
le  nez  dans  un  livre , de  philosophie  d'outre-Rhiii. 

Comme  Jules  Négat  se  retournait  vers  ceox  qui  l'accompagnaient  pour 
leur  exprimer,  par  gestes  éloquents,  combien  il  trouvait  le  logis  peu  éclairé, 
pour  un  pays  oi'i  les  contributions  par  fenêtres  devaient  être  inconnues,  il 
s'aperçut  qu'on  l'avait  laissé  seul  et  qu'il  était  bel  et  bien  emprisonné. 

V.  —  PLUSIEURS  BtVINITÉS  AUX  PRISES. 

Peu  h.  peu  pourtant,  ses  yeux  s'accoutumèrent  à  l'ombre,  et  quel  fut 
son  effroi  lorsqu'il  se  vit  entouré  d'une  foule  de  monstres  grimaçants,  dif- 
formes, avortés,  Ikissus,  cagneux,  ^ui  remuaient,  qui  se  trainaienti,  qui 
rampaient,  qui  grouillaient  a  terre. 

Les  uns  n  avaient  qit'tine  tète  hideuse",  brune,  avec  de  grands  yeux 
blancs,  comme  un  marron  dans  lequel  on  aurait  percé  deux  trous  laissant 
voir  la  chair  blanche  et  mata;  ces  tètes  énormes,  non  sui\'ies  de  corps, 
étaient  plantées  sur  des  jambes  tordues  et  terminées  par  des^fles. 

Les  autres  avaient  la  tète  ronde  et  les  yeux  sortants  du  phoque,  avec 
urr  corps  en  formé  de  pavé. 

Ceux-ci,  le  front  plat  du  lézard  et  des  bras  garnis  d'ailes  et  d'ongles, 
comme  ccu,x  des  chauves-souris. 

Tous  ces  monstres  étaient  des  dieux. 

La  porte  ne  se  fut  pas  plus  tôt  refermée  sur  le  malheureux  Jules  Négat, 
que  CCS  divinités  horribles  l'entourèrent,  le  cernèrent  en  poussant  des  cris 
exorbitants  et  fort  peu  harmonieux. 

Il  y  en  avait  qui  lui  mordaient  les  talons  ;  d'autres,  à  l'aide  de  leurs 
grilfes,  lui  grimpaient  le  lonç  des  jambes  ;  quelques-uns  lui  donnaient  de 
grands  soufflets  avec  leurs  ailes  de  bois. 

Et  tout  ceUjacaMait,  vagissait,  mugissait,  sifflait,  hurlait;  Jides Négat 


allongeait  un  coup  de  pied  d'un  côti,  un  coup  de  poing  de  l'autre,  mai^", 
comme  il  rencontrait  partout  des  tètes  de  bois,  le  joumahste'sc  résigna  ù 
se  laisser  dévorer  par  ces  vilains  dieux.  '-        ] 

Ceux-ci  l'injuriaient  dans  leur  langue,  mais,  lui,  ne  comprenait  rien. 

Et  voici  ce  que  disaient  les  idoles. 

—  Ah  !  tu  as  voulu  nous  détrôner  !  •---..- 

—  Nous  n'étions  donc  que  de  vils  morceaux  de  bois  ! 

—  Des  idoles  grossières  1 

—  Des  bûches,  Iwnnes  à  jeter  au  feu  ! 

-^  Ah  !  tu  as  voulu  te  faire  dieu  à  notre  place  ! 

.—  Ruiner  notre  empire  !  ' 

—  Nous  enlever  nos  prêtres  ' 

—  Manger  pour  nous  nos  cochons  rôtis,  nos  ignames  et  nos  chieas  de 
mer  au  jus  de  coco. 

Et  les  idoles  de  bois  riaient  à  se-fendre.'  > 

Nous  l'avons  dit,  Jules  Négat  ne  comprenait  pas  ces  injures,  mais  fou-" 
jours  était-il  fort  original,  de  lui  voir  jouer  le  rôle  de  dieu  méconnu  et 
motdu,  lui  qui  jusqu  alors  avait  nié  tout  au  monde,  -r»  excepté  son  pro- 
pre génie. 

Les  dieux  finirent  par  se  calmer  et  par  se  remettre  en  place  ;  ils  se 
contentaient  de  iTOuler  des  yeux  effrayants. 

Si  bien  que  le  journaliste  resta  cpi  pendant  deux  heures,  osant  à  peine 
respirer. 

Cependant;  comme  il  était  esprit  fort,  il  se  persuada  aîséjncnt  qu'il 
avait  été  le  jouet  d'une  hallucination  fébrile,  d  un  moment  de  dolin». 
Comment  de  grossiers  fétiches  auraient-ils  pu  liouger  et  parler?  Sa  rai-> 
son  se  refusait  à  croire  de  pareilles  extravagances. 

Et  c'est  une  bien  belle  chose  que  la  raison  ! 

)|Ceci  me  rappelle  l'histoire  d'une  goutte  de  rosée,  que  la  bri.se  avait  dé- 
posée, pendant  la  nuit,  tout  à  l'extrémité  d'ifne  feuille  de  tulipe. 

La  goutte  de  rosée  s'y  pavanait  et  croyait  vivre  ainsi  éternellement. 

Un  vieux  papillon  du  voisinage,  qui  ne  dormait  pas,  —  des  chagrins 
d'amour  I  —  eût  pitié  de  la  goutte  de  rosée  et  lui  dit  : 

—  Sais->tu  que  bientôt  le  soleil  va  venir  et  qu'il  va  te  pomper  avec  son 
souffle  ardent?  , 

—  Qu'est-que  c'est  que  cela,  je  soleil?  disait  la  goiitte  de  rojéd 

—  Si  j'étais  à  ta  place,  reprit  le  jiapillon ,  je  me  glisserais  tout  au 
fond  du  calice  de  la  tulipe,  et  là  je  braverais  les  ardeurs  du  jour  qui  va 
poindre. 

La  goutte  de  rosée  n'en  fit  rien  ;  elle  ne  croyait  pas  au  soleil.  Et  pour- 
quoi aurait-elle  cru  au  .soleil?  Elle  ne  l'avait  jamais  vu.  Née  avec  la  nuit, 
elle  ne  connaissait  que  l'ombre.  La  stricte  raison  voulait  qu'elle  niât  la 
lumière.  — 1 

Kvm  fut-elle  absorbée,  consumée,  vaporisée  par  laprèmier  rayon.     ^ 


,crée  à  des  essais  du  même  genre  dans  diverses  branches.  >'ous  verrions 
avec  plaisir  l'élablissement  d'une  »u  plusieurs  forges  expérimejifales  où 
se  mettrait  en  pratique  la  science  de  nos  ingénieurs,  réduits  à  donner 
des  conseils  qui  restent  enfouis  dans  des  publications  que  |es  industriels 
ne  lisent  pas.  —  On  présenterait  une  foule  d'autres  applications  heureu- 
ses de  la  même  idée;  Uion  ne  serait  pUis/acile.au  gouvernement  que  de 
faire  bénir  son  action  par  le  pays  :  il  n'aurait  qu'à  se  mettre  sérieusement 
à  la  tète  du  pwgrès  dans  toutes  les  kanches  de  l'activité  sociale.  A  titre 
-d^initiative  dans  la  bonne  voie,  la  récente  détermination  du  ministre  des 
travaux  publics  a  toute  notre  sympathie. 

w-^^m  k.r" — ■ 

Les  Chemint  de  fer  en  Angleterre. 

Le  ministre  du  commerce ,  en  Angleterre,  M.  Gladstone,  vient  de  de- 
mander que  la  chambre  des  commuikes  nomme  une  commission  pour  pro- 
r)ser  de  nouveaux  règlements  sur  les  theniiiis  de  fer.  Dans  son  discours 
cette  occasion,  M.  Gladstone  a  démoitré  qu'après  quelque  temps  d'hé- 
sitation, maintenant  les  entreprises  des  chemins  de  fer  sont  de  linuveau  à 
l'ordre  du  jour.  Il  n'v  a  pas  moins  desBixuutc-six  demumks  de  romes- 
sions  i>our  de  nouveaux  réil-ways  ou  pour  le  prolongement  des  anciens. 

Le  ministre  du  commerce  croit  devoir  recommander  à  la  commission  à 
nommer ,deux  points  essentiels.  Il  dit  que  les  compagnies  des  chiiiiiiis  de 
fer  ne  sont  aujourd'hui  soumise*  à  aiiciine  juridiction  administrative.  H  dé- 
montre la  nécessite  d'une  surveillance  et  demande  que  la  chambre  des  coin- 
jnunes  les  mette  sous  la  dire<-tion  du  ministre  du  c«)mmcrce  [board  of 
trade).  La  seconde  réforme  que  récJSlHe  M.  Gladstone  est  dans  l'intérêt 

des  voyageurs. 

Il  y  *  aujourd'hui  trois  catégories  de  places  sur  les  chemins  de  fer  de 
l'Angleterre  :  la  première  et  la  seconde  sont  à  des  prix  très  élevés,  et  la 
troisième  i  des  prix  très  bas,  mais  exposant  le  pidilic  pauvre  à  toutes 
les  rigueurs  du  climat  anglais.  Le  ministre  demande  donc  ou'oii  exige  pour 
l'avenir  des  garantie»  à  l'effet  d'obtenir  de  meilleures  conditions  dans  l'in- 
térêt de^  classes  pauvres.  .      •     j    » 

Quelques  députés  ayant  demandé  de  soumettre  tous  les  cheminfi-deier 
à  l'Etat,  sir  Roltert  Peifl  a  comlmttu  cette  proposition.  Dans  son  discours, 
il  convient  des  inconvénients  du  monopole  que  la  chambre  a  accordé  aux 
compagnies.  Il  s'exprime  ainsi  :  •    w  ,      . 

«  Le  parlement  peut  se  repentir  de  l'indiscrétion  et  de  la  léçèrcte  am 
lesquelles  il  a  aocoraé  ces  pouvoirs  aux  compagnies;  mais  une  fois  accordé, 
il  ne  doit  pas  retirer  le  monopole,  car  c'est  sur  la  confiance  que  les  capi- 
talistes mettent  dans  la  lionne  foi  du  parlement  qu'ils  ont  versé  leurs  ca- 
pitaux dans  ces  entreprises.  »  Il  ajoute  que,  si  une  partie  deâ  chemins  de 
ferniaprte  de*  profits,  d'autres  ne  donnent  que  des  pertes,  et  que,  si  on 
voulaitl^poser  des  devoirs  plus  grands  aux  uns,  il  faudrait  accorder  des 
droiU  plu#  étendus  aux  autres.  Enfin,  il  croit  trouver  le  moyen  de  les  as- 
treindre tous  à  remplir  lenr  devoir,  en  les  menaçant  d'autoriser  de  nou- 
velles compagnies  à  créer  des  voies  parallèles  sur  les  parcours  actuelle- 
ment établis. 

Voilà  la  Ttcience  des  grands  hommes  d'Etat  d.vce  temps-ci:  ils  ne 
voient  d'autre  moyen  d'organiser  qu'en  détruifant  un  intérêt  par  un 
autre!  "  

Les  2*,  3*  et  5*  bureaux  ont  procédé  aujourd'hui  à  la  nomination  de 
leurs  commissaires. ,  ^ 


i)iento(  de 
qui  re- 


elti^r^iriàgnÉ  dèpù&  qàtjque  leatpSrdles  coûtent  plu»  qu'autrefois, 
mais'  la  cireulation  a  doublé  sans  que  les  ft-ate  d'entretien  aient  augmenté  dans 
1(«  même  rapport,  et  cela  est  dft  en  grande  pnrtte  aux  dispositions  conservées 
par  le  «ouvemeinentdans  le  proje*  de  l'ancienne  loi  sur  le  routage. 

I.a  loi  lie  t80«  avait  favorisé  les  larges  jantes  qui  [xn-mettàlenl  d'augmen- 
ter la  cliarge  sans  détériorer  la  route,  avait  amené  la  presque  suppression 
des  chariots  à  quatre  roues,  et  avait  suppriiué  presque  coDiplët4>nienl  les  voi- 
tures à  iautcs  étroites.  .        .  ...... 

Il  y  avait  une  grande  exagération  dans  ce  décret.  L  expérience  a  montré 
que  tes  jantes  de  25  cCnt.  et  mcine  de  17  c.  ne|)ouvaient  pas  coin|H>nser  la  sur- 
cnarge  qu'on  avait  cru  pouvoir  accorder  aux  voitures  ainsi  constriiiU'S;;  d'ail- 
leurs, les  roues  ntï  portant  pas  sur  toute  leur  largeur,  les  garanties  esj)érées 
de^cMaient  illusoii-es.  ....  .  .  . 

Gomme  d'un  autre  côté,  la  loi  n  accordait  déjantes  an-dessous  de  11  centi- 
mètre» qu'à  Oes  voilures  attelées  duu  seul  cbe\al,  il  eu  résultait  que  pour  ga- 
fner  delà  vit«»s.se,  on  atténuait,  autant  que  |K>ssil)le,  la  largeur  des  janU»,  et. 
on  augmentait 'la  force  du  cheval,  ce  qui  était  égalcu«!«t  défavorable  a)ix 
routes,  qui  se  trouvaient  ^>ff>fn«dément  laliourées,  et  U  la  conservation  de  la 
lace  chevaline  i\\i'on  poussait  k  prmluire  diîs  individus  robnstrueux. 

La  loi  a  modifié  eelU*  de*  proposition»  de  cettt!  loi  que  je  viens  de  combat- 
tre, et  elle  concilie  tous  tes  intérêts.  L'aniendeiiieiil'  de  M.  le  prince  île  la 
îlo'skowa  aggraverait  au  contraire  le  malqu'il  faut  combattre  ;  il  favoriserait 
à  la  fois  la  dégradation  des  rouU-s  par  jcxagératiou  de  l'étruitess*-  do  la  roue, 
et  n'aurait  aucun  avantage  |K)ur  l'ainélioratioii  delà  ratv  chevaline,  puis/pie 
les  voitiiiw  étant  plus  légères,  les  entrepreneurs  de  roulage  seraient  jntrtés  à 
K>s  siircharg/er.  ..'.„, 

L'ainendwuent  de  M.  le  prince  de  la  Moskowa  ne  serait  pas  plus  avanta(;eux 

iK>iii'  IVconomie  des  transi>orls.  La  concurrence  illimilt'e  insjtirera  hiei '" 

meilleurs  moyens  d'arriver  à  ce  but;  mais  c'est  une  question  a  part,  et 
garde  l'industrie  particulière. 

M.  1»  ministre  aborde  ensuite  la  discussion  sur  le  meilleur  système  de  pe- 
sage des  voilures.  Il  se  prononce  iK>ur  les  |Kiiils  à  bascule.  Il  |>cnse  que,  dans 
l'élat  actuel  de  la  Imnne  conslructi<m  des  ponts  à  bascule,  il  y  a  sccuriU;  suf- 
lisanU^  l>our  la  Hdélilé  du  pesa(je.  Quant  à  la  fidélité  du  prépos»';  aux  iwnts  k 
bascule,  il  est  d'avis  que  l  administration  jm-uI  s'assurer  de  celle  Udélité  par 
des  conîn'iles  fréquents  faits  a  des  heures  çl  à  des  jours  différents  et  impré- 
vus. Trois  itrécautions  ont  été  (trises  dans  la  construction  des  (ton'ls  !i  bascule 
contre  liulidélité  des  préiKwés. 

Quand  la  voilure  (~il  sur  le  |iont,  le  mécanisme  du  pesage  fonctionne  de 
manière  à  ce  qu'il  est  imi)ossible  au  prépos»'  de  le  gêner,  de  le  miMlilier  en  plus 
ou  en  moins.  La  seconde  précaution  consiste  en  ce  qu'une  aiguille  marque  à 
l'instant  de  la  pesée  dans  un  cadre  où  le  préposé  ne  peut  avoir  accès;  ce 
cadre  est  visitile  ii  Pextérieurj  en  sorte"  que  le  voiturier  et  IfTpoblic  peu- 
vent la  voir  et  constater  s'il  y  a  ou  non  contravention  ;  enfin,  cette  aiguille 
r«Bte  fixée  sur  le  chiffre  de  la  pesée,  jusqu'à  ce  qu'une  nonvelle  voitnre  vienne 
sur  le  pont  se  soumettre  à  une  nouvelle  vérification. 

M.  LE  ntc  D'iiABCOi'nT.il  ne  s'agit  pas  ici  seulement,  dans  la  loi  qui  nous 
occupe,  de  la  |>oliee  du  roulage;  il  s  agit  encore  de  l'amélioration  de  la  race 
chevaline.  Tout  le  monde  sait  que  la  rranc»'  ne  produit  plus  ou  presque  plus 
à  peine  de  chevaux  légers,  et  anjourd'hiii  comme  en  Ift40nous  sommes  obligés 
de  prendre  en  Allemagne  les  chevaux  jmur  nos  troupes  ;  le  lourd  cheval  de  trait, 
au  contraire,  prédomine  chei  nous,  parce  qu'il  sert  à  l'életinir  presque  dès  qu'il 
est  né,  et  qu'il  est  acheté  par  les  entrepreneurs  de  roulage.  Il  n'est  a  cela  qu'un 
remède,  c  est  de  diminuer  la  charge  des  voitures,  de  manière  i  ce  que  le  rou- 
lier  puisse  employer  dts  chevaux  de  remonte.  t"est  enlniver,  je  l'avoue,  la  li- 
berté do  commerce,  mais  le  projet  du  gouvernen»ent  a  bien  ausoi  st«  entraves, 
et  il  faut  choisir  celles  qui  offrent  au  moiiis.quelqnes  compensations. 

Ne  sacrifions  pas  Unit  a  la  crainte  depdommaijer  la  route.  Quoi  qu'on  ail 
pu  dire  à  celte  tribune,  l'espoir  de  réalis<'r  une  viabilité  parf.iite  est  une  chi- 
mère; quelques  précautions  qu'on  pn-nne,  la  pluie,  la  pouwièrc,  la  chaleur,  le 
froid  détruiront  toujours  It^  travaux  dt>s  hoiniiics.  Le  iMiint  important,  c'est  la 
détérioration  de  la  race  eheraHne,  et  cet  abitardissemenl. est  dfl  eu  grande 
partie  a  l'ancienne  lé^'islation  sur  le  roulage.  Ih-st  liMn|«d'y  apiMirU*  un  le- 
mîde;  la  cavaleiit^  a  élé  souvent  d'un  grand  secours;»  U  France,  et  lesArabt« 
de  l  Algérie  ne  nous  ont  résisté  si  loDg-temps  (jue  grice  à  leurs  excellents  che- 


lËibt  bA  ftoSROWA  présente  encore  qu 
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tîons. 

L'amendement  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 
,,  La  chambre,  consuttée,  itédare  réserver  son  vote  sur  l'arliele  T'.  Lidis.! 
cussion  s'ouvi-e  sur  l'arliele  2.  ,  I 

M.  i.E  coMTF.  OAHi:  développe  un  amendement  tendant  à  |M!rmettre  l'o. I 
sage  de  jantes  de  0  cent,  de  Ifirgeur  ;  le  ininimuin  de  la  commission  emdtl 
7  centimètres. 

L;i  séance  est  levée  à  &  heures  et  demie. 

Demain  k  nue  heun>,  séance  publique.  —  Suite  de  la  discussion  du  proj^l 
de  lui  sur  la  |>olice  du  roulage. 


Chambre  des  Pépntét. 

PBÉSIDENCK  DE   M.  BIGNON ,  VICB-PIÉSIOEXT. 

'  Séance  du  9  fivritr. 

A  trois  heures  M.  le  président  monte  au  fauteuil.  •• 

Le  procés-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  I.K  PHÉsiuEXT. donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Sauzet,  qui  donuinlcl 

un  congé  de  huit  jours,  par  suite  de  la  mort  d'un  des  membres  de  si  ramilkl 

Lé  congé  est  accordé,  'I 

MM.  DALLOZ,  I.ASNTEB  et  GAITBIER  DE  RIIMILLY  anUOnCCDl  qu'ils (|^l 

manderont  la  reprise  des  projets  de  loi  sur  l'irrigation,  sur  le  rachat  desa-l 
naux  e^  sur  les  douanes  aux  Antilles.  I 

M.  Lani;^nt  Labaunie,  élu  député  par  le  deuxli-nic  coll^ge  du  Gard,  est  i^l 
mis  sur  le  rappor-t  de  M.  Fulchiron.  I 

L'ordre  du  jour  ap|>elle  le  développement  de  la  proposition  de  M.  le  géti-l 
rai  Paixlians  relative  aux  marques  de  fabrique. 

M.  LE  «iK.xÉHAL  PAiXHAM(  développc  s;i  proposition. 

L'orateur  examini!  la  situation  de  notre  coiniuirce,  comparé  à  relui ^1 
l'Anglelerre.  Aujourd'hui,  notre  commerce  extérieur  n'est  que  le  limiil 
commerce  extérieur  de  l'Angleterre;  en' 118'.!,  il  égalait  en  importance  celial 
de  la  Grande-llrelagne.  1 

L'orateur  éuumèro  nos  pertes  coloniales  depuis  cetU;  époque,  tandis  qn«lil 
puissance  coloniale  de  l'Angleterre  n'a  fait  que  s'accroître.  I 

L'accroissement  de  noire  produclimi  industrielle  contraste  avec  l'état  «U-l 
tionnaire  de  notre  commerce  extérieur,  (^et  état  de  choses  doit  être  en  gni^l 
partie  attribué  aux  fraudes  coininises  sur  les  marchés  étrangers  par  (iMïél 
ùociants  français  sans  nrobiu';  qui,  par  leur  avidité  coupable,  conipromeilall 
Phoniieur  et  la  réputation  du  négociant  loyal.  H  faut  mettre  uu  U-rmeiv"' 
telle  situation.  .     ,         . 

La  fraude  n'est  jamais  permise;  le  droit  de  nuire  à  autrui  n'appïrtifiitl| 
personne.  ■" 

L'orateur  demande  qu'une  (VMumission  soit  nommée  pour  aviser  aux  moj«  I 
d'arrêter  te  mal,  soit  par  la  m>>sure  qu'il  propose,  soit  par  l4Mito  autre.        1 

La  chambre  ne  prête  aucune  attention  ahx  paroles  de  rorateiir.  MM.  Is  1 
députés  se  livrent  sur  plusieurs  bancs  h  des  conversations  aiùmées;rarTiièeèl 
]ii.  d«  Salvandv  produit  une  as.sez  vive  sensation.  I 

M.  ci.\tN-«BiDAi!SB,  ministre  du  commerce,  rappelle  que,  dansl9(J«»| 
sion  do  l'adn'ssc,  le  gouvernement  a  déclaré  qu'il  était  prêt  !>  présenler  ukI 
loi  sur  les' marques  des  fabriques  ;  mais  cette  question  est  intimement  mi\ 
c(ll(!  des  modèles  de  dessins  de  dU>rique:une  proposition  surcesiijeta  èiès'W'l 
mis(^  au  conseil  d'Etat,  qui  a  terminé  hier  sa  délibération,  et  elle  si>ra  w»  I 
sainment  portée  à  la  chambre.  La  seconde  question  va  être  soumise  aucomjtl 
d'KUt  ;  elle  est  dilHcile;  il  s'agît  de  concilier  le  droit  de  la  propriété  et  c««i  I 
de  la  lilMMlé  de  coinnutre.  Le  gouvernement,  pour  la  résoudre,  a  cru  deii«| 
s'entourer  des  luraii-res  des  coi»eils-généraux,  et  il  pourra  bientôt  apiwrWI 
un  projet  de  loi  embras.sunt  à  la  fois  les  deux  questions;  je  demande  djnt  I 
l'ajourneinent  delà  propositi<m  ce  M.  Paixhans,  jusqn'A  Cf  que  leslos] 
soient  portées  h  la  chandne  par  le  gouvernement.  .       . 

M.  iittiMBAU-aiiimoi»  proteste  contre  les  aeèn^ations  porti-es  à  la  mtm  I 
contre  les  commer(,anls.  Sans  doule,  dit  l'orateur,  il  stî  lail  d(s  frandrtOJUI 

le  commerce,  mais  la  fraude  est  l'exception,  et  lii  plupart  d«  néftociaAul»- 1 

(,'ai»  se  font  remarquer  par  leur  intégrité  ;  les  fraudes  de  l'étranger  sont  be»t"  I 

coup  plus  considérables  (jue  celles  de  nos  négociants.  Il  )f  a,  en  dehors  di' n 


La  raison,  c'est  ri(.'noranre;  la  science  est  le  dout.. 

Uevenons  à  Jiiles.Né^'at. 

Tout-à-fait  remis  de  sa  fraveur,  il  examina  son  pa'ais  avec  altcittion. 

Aux  parois  étaient  accroclièes  d'aiilres  tètes,  moins  exlrava;.'antcs  dans 
leurs  contorsions  que  celles  des  divinités,  et  Jules  iV'égat  crut  y  recon- 
naître qiieliiiie  chose  comme  le  sentiment  de  l'art. 

Il  s'approciia  de  la  muraille,  eii  prit  une  et  la  laissj  tomber  avec  un  cri 
épouvantable. 

Celait  une  véritable  tète  humaine,  admirablement  coiisenéc  par  des 
procédés  inconnus  au  journalistei  et  qui  avait  la  bout  lie  et  les  paupières 
'  cousues.  . 

—  Ah  ça,  se  dit-il,  ces  gens-là  sont  donc  caimiJiales' 

Il  faîsait  cette  rédexion  attendrissante,  lorsqu'il  entendit  un  bruit  de 
rame-;  puis  la  porte  s'ouvrit. 

Un  jeune  insulaire  déposa  à  l'entrée  de  la  chambre  un  cochon  rôti  et 
des  ignames,  pni»  disparut  comme  s'il  eut  été  poursuivi  par  un  lion  ma- 
rin (p/ioca  probosciaea). 

—  .\.  nieneillc  1  s'écria  Jules  Ncgat,  un  repas  sup^rlie  !  les  braves 
gens!  Evideiiinient,  ils  n'en  veulent  îias  à  nia  vie,  et  je  ne  serais  même 
pas  surpris  qu'ils  eussent  la  pensée  île  nie  faire  roi.  La  façon  dont  ils  me 
traitent,  le  logis  qu'ils  me  donnent...  tout  me  fait  penser...  Oui,  mais  un 
roi  qu'on  emprisonne  et  qui  ne  sert  à  rien...  Après  ça,  ils  ont  peut-être  des 
rois  constitutionnels... 

Au  moment  où  il  s'approchait  totil  affriandc,  pour  attaquer  le  rôti,  une' 
horrible  pensée  lui  traversa  l'esprit  :  s'ils  ne  me  faisaient  si  bonne  chère 
que  pour  m'engraisser,  et  me  manger  après...  Oh  t  quelle  horreuri 

Celle  réflexion  lui  ôla  l'appétit. 

CH.   VI.   —  VS  OEIL  nK  VERRE   Atr  f  OLR.         ' 

Trois  mois  se  passèrent.  Jules» Népal  avait  fini  fiar  comprendre  qu'il  se 
trouvait  dans  l'ile  des  Kéravas. 

Un  sauvage  nommé  Lill,  couleur  chamiron  de  cuivre  ou  aux  environs, 
et  plus  tatoué  que  ne  l'est  lu  muraille  d'un  eàétiot,  venait  tous  les  jours 
tenir  compagnie  i»  Jule.s  Néirut  |H>Tida^il  des  heures  entières,  et  s'elTorçait 
_dejui  apprendre  la  laii^'ue  du  pays-      . 

Jules  Négat  ne  savait  s'il  devait  Venn'^jouir  ouji'en  désespérer. 

Si  on  cherchait  a  riiisiruirc,  c'est  qu'on  avait  de  hautes  vuei  sur  lai. 

Mais  peut-être  ne  voulait-on  que  le  distraire  p^ur  l'aider  à  cngtaisser. 
Cruelle  anxiété  1  . 


de  l'ile,  tout 


était  chargé  de  ce 


On  le  laissait  aussi  se  promener  dans  certaines  parties 
veillant  arec  attention  à  ce  qu'il  ne  pût  s  .-cliapper.  Lili  ( 
soin  et  le  suivait  purloiit,  son  casse-tête  à  la  main. 

Du  reste,  il  n'y  avairpas  dedanver  qu'aucun  des  indigènes  le  maltrai- 
tât ;  il  était  considéré  comme  viande  sacrée. 

Le  malheureux  Jules  Négat,  hélas  !  sentait  le  liesoin  d'épancher  son 
cœur  dans  celui  dune  keravate  quelcompie.  Mais,  outre  que  son  compa- 
gnon Lili  était  bien  un  iibstade  à  ces  tendres  projets,  nous  devons  ajou- 
ter que  la  keravate  la  (dus  effrontée  n'auiimt  ose  écouter  les  cotilidences  du 
jouriiaiiste,  —  considéré  comme  viande  saÎTée. 

De  sorte  que  Jules  Négat  n'engraissa  pas  d'une  ligne  ,  —  ce  qui  était 
bien  spirituel.  ,,  •    ,       . 

Lili,  qui  n'était  pas  aussi  méchant  qu  il  en  avait  la  mine,  essaya  plu- 
sieurs fois  de  le  sauver,  mais  en  vain. 

Le  grand-prêtre  du  payç  ,  dont  plusieurs  prophéties   avaient  été  fort 
malheureuses,  et   qui  accusait  de  ses  bévues  le  courroux  des  divinités, 
déclara  que  préalablement  ou  sacriflerait  aux  dieux  irrités  un  œil  du  pri- 
sonnier. .  i 
C'est  un  usage  de  l'endroit.                                   '      -r- 
Grande  fut  la  joie  du  peuple  à  cette  nouvelle. 

Lili  avait  soufflé  ce  conseil  au  grand-prêtre,  parce  qu'il  voyait  bien 
qu'un  beau  jour  les  mécontents  du  pays  mettraient  eu  pièces  Jules  Négat; 
il  vint  donc  annoncer  au  malheureux  la  résolution  du  pontife. 

Jules  Négat  répondit  qu'il  se  sacrifierait  volontiers  pour  le  bonheur  de 
l'Rlat;  que,  quant  à  sou  œil  gauche,  ïT^'y  teûait  pas,  etqu'il  en  ferait  lui- 
même  offrande  au  dieu  Tatatoua.  -  .    ,.  ..  ,       . 

Ceci  fut  dit  en  langage  kerava  (que  le  journaliste  était  parvenu  à  parler 
très  couramment)  devant  le  fils  du  roi  et  les  grands  seigneurs  du  pays, 
graiid'croix  et  commandeur  de  Tordre  du  tatouage..- 
La  réponse  fit  une  profonde  sensation.  ..  _  .  ,.  ,,  . 
Tatatoua  était  le  phn<  puissant  «le  tous  les  dieux.  Ces  insulaires  I  ado- 
raient les  uns  sous  forme  d'une  grosse  tortue,  les  autres  sous  forme  d'un 
oiseau  gigantesque  aux  larges  ailes  ;  —  car  il  y  avait  schisme. 

Culte  qui  depuis,  s'est  répandu  en  Europe  avec  ses  deux  sectes.  Seu- 
lemenr  le  dieu  Tatatoua,  tortue  pour  Ceux-qj ,  ois»au  pour  ceux-là ,  s'ap- 
pelle ici  le  PROtJnÈ».  ,    .    ,  ..-    j  1- 

Le  jour  venu,  tout  le  peuple  et  la  conr  étaient  assemblés  dans  une  plaine 
riante  au  bord  de  la  mer.  >  .  .      ii     >      > 

Jules  Négat  fut  amené  au  pied  (Tun  «utel  en  o$8eraents,  élevé  près 
d'qn  four.  ' 


61  en 


illl 


en    L'inforttm*  était  dans  un  élft  déplorable  ,  car ,  se  disaît-il  ^ 
me  demander  l'u'il  droit.  '  /  ,     •    j 

Au  moment  venu  ,  il  prit  lin  inslrumciiT  tranchant ,  se  mit  à  faire  o'* 
contorsions  eirrayantes,  à  jeter  des  cris  iiereanls  qui  épouVautèrent  WW 
les  pingouins  de  la  côte,  puis  il  se  précipita  à  terre. 
Lt  le  tour  était  fait.  / 

Jules  Négat  s'était  arraché  son  mil  de  verre.  ' 

Cet  homme,  vous  le  reconnaîtrez  de  plus  en  plus,  était  né  pour  êlreo'' 
plomate.  / 

Le  grand-prêtre  enveloppa  l'œil  de  verre  diins  une  feuille  de  bananitr 
et  le  déposa  dans  le  four  ardent,  ce  qui  se  jinssail  devant  le  peuple,  age- 
nouillé le  nez  dans  la  poussière.  ''  ,  r 
Au  bout  d'un  quart  d  heure,   le  ministre  des  dieux  relira  du  foui"  l»'' 
fraude  délicate,  qui  n'était  pas  cuite  dn  tout. 
—  Il  parait,  .se  (lit-il,  que  les  divinités  sont  fort  en  colère. 
Lè-des8ii9,   il  ranima  et  raviva  Iç  feu,  y  replaça  l'œil  récalcitrant,  " 
soulfla,  et  ressouflla  et  s'essouffla. 
Déjà  le  peuple  grognait.   '                   , 

Nouveau  quart  d  heure  de  iirières,  nouvelle  visite  ait  fôii^' nouvelle  s'"' 
péfactioii,  impossible  à  décrire,  .     , 

Et  le  feu  fut  si  bien  activé,  si  bien  soufflé,  qu'une  détonation  formia»'''' 
.se  fit  entendre,  suivie  d'un  cri  déchirant.  -i  i 

^'o'il  de  verre  s'était  brisé  comme  une  bomlie,  et  l'undcs  é(;l«t''îf™ 
entré-^irécisénient  dans  l'œil  gauche  du  grand-prctre,  qui  se  tenait  I*"' 
elle  sur  le  four. 
Ce  (|ui  l'avait  rendu  bnr^'ne.  ■  .    j^^ 

Evidemment,  les  dieux  protégeaient  l'œil  de  l'étranger,  et jonàiém.d 
manifester  leur  fiii-eur.  lin  o'il  impossible  ii  cuire!  quel  fatal  prmli?"'  ;"' 
niais,  au  souvenir  des. vieillards,  la  imissaiicc  céleste  ne  s'était  •mann''^' 
tée  par  une  circonstance  aussi  lugubre  et  aussi  rfliraculeuse.  Honiwf-' 
femmes  et  enfants  s'enfuirent  en  noii.ssant  d*"*  gémissements  et  en  s« 
donnant  de  grands  coups  de  poing  dans  l'estomac.  .      f^j 

De  sorte  que   la  plage,  en  un  instant,  .resta  déserte.  Lili  s'élad  eni 
comme  les  antres.  -i    ne 

Jules  Négat,  libre,  pourla  première  fois  depuis  son  arrivée  dans  l'i«'..^ 
perdit  pas  la  tète,  s'empara  de  cjuelques  volailles  qu'on  i»vnitiait  rOj^ 
pour  le  sacrifiée,  comme  accompagnemeulde  .son  œil,  puis  connil  ^'^'r^ 
rivage,  où  il  parvint,  mm  sans  |)einc,  à  mettre  à,  flot  une  piiogue  ecUO"' 


dans  les  herbes. 


ans 

hi 


manoeuvra  assez  habilement  parmi  les  regcif»  de  corail  qu'i  f'*"* 


ujujpwiiii.i  ■.  .11.  I, .^, ..atèwrdit'qufîepn^ 

'•((«véniemeiit  viole  tous  les  principe*.  .    j 

Voici,  ajoute  l'oraieuf,  <ni  quoi  ce  projet  se  résume  :  il  dit  nue  le  droit  de 
hissent  un  acr(>ssoire  de  la  pi-o|>rteté,  et  en  même  temps  il  ilit  (|u]il  faut, 
iiir  chasser,  avoir  une  |)erfnîsision  île  raittorilt''.  Cela  est  uw.  juxlajKisilioii  du 
ir(i|M«ilions  contradictoire»,  c'est  un  vice  qu'on  ne  pourra  pas  effacer 

Prvlinilra-l-on  qu'on  voulait  constilupr  un  inipAt?  Mais  alors  il  fallait  le 
hirèfniii'liouit'iit  ;  il  fallait  dirt  que  tout  propriétaire  pourra  chasser  sur 
M  sol  en  payant  telle  bomiiie. 

tj  n^âliie  est  que  l'on  veut  ravir  i  la  nation  un  de  ses  droits  les  plus  jjicon- 
sublts.  On  veut  eu  revenir  au  principe  de  la  ft-odaliti^,  suivant  li'qut< 
Jrdil  de  chas.se  appartenait  au  souverain  seul  ;  on  vent  reniettnt  au 
^moir  cNérutif  le  droit  de  délivrer  les  iierinis  de  chaiM  ;  on  vent  faire  de 
rl]  iiii'inoven  d'iiilluence  gouveriieinentale. 

(rtt  la  liti  la  plus  illilKîrale  et  la  plus  rétrograde  qu'on  paisse  voir;  elle  a 
oiir  liiit  (If  substituer  |ieu  à  peu  l'aristocratie  de  fortune  à  l'aristocratie  de 

liisaiice.  ;  .      .  .      ,  . 

On  punit  le  '  vendeur  du  gibier  iHégalegaeat  tue  ;  nuM  alors  poarqwn  ne 
Mit-on  pas  aus-si  l'acheteur?  .   ^ 

Aiusl,  lin  malheureux  paysan,  tenté  par  le  prix  élevé  qu'on  luf  offre,  tue 
ne  pii'ce  de  gihier  et  la  vend  ;  et  cette  pièce  de  gibier,  le  protureur  du  roi 
il  I  aura  achetée  peut  la  servir  sur  sa  table,  el  apréB  avoir  dirigé  dtts  pnur- 
liiu^rimlre  le  vendeur;  il  peut  la  servir  aux  juges  qui  aaiÀiit  prononcé  la 
«itinnition.  N'i^t-ee  pas  là  quelque  chose  de  profondément  immoral  ? 
L'urali'ur  s'élisve  contre  la  p«>ine  de  l'emprisonnement  prononcée  pour  dé- 
diïchasse;  ilse  plaint  surtout  de  la  rigueur  de  la  peine  portée  par  l'art.  H 
projet  c^ulreceuxqui  auront  cbai«s<>  dans  un  parc  attenant  A  une  maison 
hibitation.  Que  faitesr-vous  par  là  ?  dit-il,  vous  nous  reportez  plus  loin  qu'au 
!iD|is  (les  rigueurs  de  la  loi  féodale. 

El  ces  riïiieurs  que  le»  seigneurs  fftodaux  employaient  pour  le  maintien 
I  leur»  plaisirs,  apri>s  les  fatigues  de  la  guerre,  vous  les  rétablissez  [wur 
iDs^rver  intacts  les  plaisirs  de  nos  seigneurs  <le  la  finance. 
ie  prie  donc  la  chambre  de  ne  pas  passer  à  la  discussion  des  articles. 
I.  D'.iii.VALiD.  Le  projet  de  loi  qui  vous  est  soumis  est  divisL-Ui  trois  sec- 
i!u  :  l'exercice  du  droit  de  chasse,  les  pt'ines  les  poursuites  et  le  jugement; 
Kunc  de  ces  parties  me  parait  rntacnée  d'un  vice  essentiel. 
Le  droit  de  chasse,  aboli  par  la  Constituante,  n'est  plus  pour  vou^  f  en  con- 
m,  qu'une  couaéquence  du  droit  de  propriété.  Mais  comment  concilier 
(c  ce  principe  le  pouvoir arbitraireou  discrétionnaire,  si  vous  l'aimez  mieux, 
'wi  aux  préfets  (l'interdire  à  un  propriétaire  le  droit  de  chasssrsiir  sa  pro- 
ie!^? J'admets  (Mie  les  pr«'-r«'ts  n'abuseront  pas  de  ce  droit;  fuaik  n'esl-il 
posiible  que  an  raaons  poliiiqnes  influent  sur  les  décisions  de  l'adroi- 
ntioD,  et  privent  ainsi  le  citoyen  d'un  droit  que  la  loi  JtToclame  T 
Aui  yeux  de  l'orateur,  là  Micoud'e  partie  du  projet  n'est  pas  mieux  conçue; 
tnuvela  pénalité  porti'te  |>ar  la  loi  exprbitajulei'et  uue  amende  de  1,000  fr. 
un  emonsonnemenl  de  cinq  ans  ou  de  dix  ans,  d'après  la  commission,  lui 
aiisentiiors  de  proportion  avec  des  délits  austi  minimes  que  ceux  que  peut 
«lettre  un  chasseur,  délits  au'il  lui  semble  presque  impossible  de  ue  pas 
imettre  dans  l'état  de  morcellement  o<i  sont  les  propriétés. 
Xiis  ce  (lui,  dans  le  pr()jrt  de  loi,  s<>nibte  sirtont  condamnable  ï  l'ora- 
^r,  c'est  I  immense  imimrtatiee  accordée  aux  dépositions  des  gendarmes, 
[Hirunce  telkf  que,  de  letir  McUrttion,  il  dciit  toujours  résulter  une  con- 
imnaliôn. 

*■  iiCHOim  DES  BBOn.  Le  projet  qui  vous  est  soumis  est  en  opposition 

«leseatiment  national  et  les  |>rinripes  conquis  en  1789.  Lqs  observations 

H.  Maurat^llallauge  me  dispensent  de  rentrer  dans  la  Aiscusaioo  générale; 

rif  veux  aborder  <Jue  qiiehiues  points  qu'il  a  omis. 

|I'_  premier  Srtiele  d^  la  lo^>"rte,  que  nul  ne  pourra  cha«ser  sur  la  pro- 

liéte  d'autrui  sans  le  conaenteffient  du  propriétaire;  cette  disposition  semble 

li^rd  ionffer.si^T,  mais  si  vous  la  rappr(K-hez  de  l'article  portant  que  oeini 

^lura  traversé,  eu  cbassant,  ua  champ  dérouvert  de  ses  fruits,  pourra  être 

U'Iimm^  a  une  amende  de  lOO  francs,  et  ^  une  amende  de  200  francs  si  les 

fiitssoot  (>nc()re  sur  pied,  c'esl-ii-dirc  qu'il  y  aura,  pour  le  chasseur,  obli- 

pior  d'olitenir  le  consentement  pn'talable  du  propriiMaire  du  terrain,  vous 

l[  concf \Tnz  toute  la  portée.  Je  vous  le  demande,  Mewieurs,  est-il   pos- 

Iw.  dans  l'état  actuel  de  in'orcellcment  di^  propriétés ,   qu'un  chasseur 


preuve  que  le  gouvernement  militaire,  dans  toute  sa  brutalité ,~tepré  lu 
delà  des  Pjrénees.  ((  I.es  députés  ne  siègent  pas  et  sont  mis  en  prison  ; 
les  accusés  styit  condamnés,  sans  jugement,  à  être  passés  par  les  armes; 
l'anarchie  est  partout,  n  En  présence  de  ces  fait.s,  le  CotistUutionnel  re- 
proche à  notre  ministère  d'avoir  ^tnblé  prendre,  dans  le  discours  de  la 
couronne  et  dans  la  discusiiiou  dies  chambrés,  la  t^ésponsabilité  de  ce  qui 
se  passe  en  K.spagiie.  : 

—  Le  Courrier  français  contient  un  long  article  sur  la  question  des 
chemins  de  fer.  Cet  article  est  ainsi  terminé  :  a  Nous  ne  prodéssons  pas, 
pour  les  compagnies,  un  système  d'exclusion  ;  nous  voulons  ce  qui  est 
|H)ssilile.  Mais  nous  ne  (Hiuvons  admettre  leur  dictature,  et  l'Etat  nous 
semlilc  dans  une  po.-^ition  favorable  |K>ur  les  obliger  à  des  concessions  au 
lieu  de  leur  en  faire  d'exorbilanlesr{}ne  l'Etat  entreprenne  seul  et  exploite 
immédiatement  les  chemins  de  fer  ;  s  il  ne  le  peut  à  cette  heure,  qu'ail  ap- 
pelle les  compagnies.  Mais  nous  pensons  que  les  compagnies  doivent  s'é-. 
tiidier  a  perfectionner  leur  système  d'as<ociation.  La  base  de  leurs  combi- 
naisons a  été  jus(nrà  présent  aristocratique,  il  importe  qu!eile  devienne 
autant  que  possible  démocratique  et  nationale.  »>  .  


A  la  fin  de  la  céancc  des  communes,  du  6  février,  M.  Crawford  a  pro- 
posé de  refuser  tout  subside,  jus(iu'àce  que  le  peuple  eijt  obtenu  le  re- 
dressement de  ses  griefs.  Coumic  griefs  principaux  du  peuple  contre  le 
gouvernement,  il  cite  le  nionop<ilc  du  sucre,  la  loi  des  céréales,  l'établisse- 
ment de  l'église  anglicane,  uue  foule  de  dépenses  inutiles,  il  demande 
que  des  cummissiuus  d  enquête  soient  nommées. 

M.  WILLIAMS  appuie  cette  motion  et  soutient  que  le  bill  de  réforme 
n'a  point  amélioré  la  composition  de  la  chambre  des  communes. 

SIR  HUBERT  PELL  dit  que  cette  motion  ne  tendrait  à  rien  nioins  qu'à 
priver  la  chambre  de  son  |>ouvoir  législatif. 

Le  5,  on  ne  possédait  pas  i  Madrid  de  nouvelles  plus  fraîches  d'Ali- 
cante,  ou  le  ministère,  s'il  en  avait,  ne  les  publiait  pas.   Il   parait  faire 

trand  fonds  sur  la  troupe  nn'il  d^rtare  fidèle  et  dévouée,  animée  partout 
u  meilleur  esprit,  iac^tble  de  laiaser  jamais  ébranler  ta  copstaace  et  sa 
loyauté;  nuit  w  peuple  u'ajAute  oue  médiocmnent  foi  à  ces  protestations 
du  cabinet.  L'autorité  militaire  d  Alicante  s'est  laissé  surprendre,  dit-il, 
et,  s'il  Y  a  eu  de  sa  part  faiblesse  et  pusillanimité  coupables,  dignes  de  pn- 
nition,  il  ffut  avouer  aussi  qu'il  n'y  a  eu  à  déplorer  aucun  acte  de  trahi- 
son, excepté  celle  d'un  lieutenant  Bonmé  Ruiz,  qui  a  livré  la  citadelle 
d'Alicante.  Des  troupes  sont  dirigées  vers  la  place  insurgée.  La  revue  qui 
en  a  été  passée  à  Madrid  par  le  général  Narraez  a  été  bnllante  et  la  tenue 
des  troupes  assez,  belle. 

—  Les  conspirateurs  d'Alcoy  qui  entretenaient  une  correspondance  ac- 
tive avec  ceux  d'Alicante,  ont  poussé  le  20  le  cri  de  révolte,  et  fait  feu 
sur  les  troupes  et  la  garde  nationale,  mais  ils  ont  été  repoussés  avec  per- 
te, et  la  tranquillité  i  été  aussitôt  rétablie.  Quelques  arrestations  ont  été 
faites.  L'ayuutamiento  n'avait  répondu  que  par  le  mépris  i  l'ordre  que 
lui  avait  donné  la  junte  d'Alicante,  de  mobiliser  la  garde  nationale  et  de 
l'envoyer  au  secours  des  insurgés. 

—  A  Cocentayna  une  levée  de  bouchers  des  séditieux  n'a  pas  eu  plus 
de  succès  et  a  été  réprimée  sur-le-champ. 

Faits  divers. 

On  a  fait  circuler  aujourd'hui  i  la  chambre  des  députés  des  lettres  d'Es- 


ÂGRlCtJLTURE. 


Si  |^t^Tl<ljjp^ji|^iJijli^)^|||)fa^fl 


B<adc«  «nr  la  grande  et  la  petite  propriété  tfana 
le  sad-eat  de  la  France. 

Elfett  de  Vinvation  dei  Tourteaux;  —  Importation  de  fertilité.  —  Lt  Mu- 
let et  le  Cheval  ;  —  Préoccuputions  fâeheutei  du  gouverMment;  —Moyen 
d'auurer  la  remonte.  [ 

Marseille  est  devenue  en  peu  d'années  le  centre  de  l'exploitation  d'une 
masse  immense  de  graines  oléagineuses  ;  la  graine  de  liu  et  de  colza  du 
Nord,  celle  de  coton  d'Amérique;  le  pavot  et  la  sésame  du  Levant,  |t'ara- 
çhide  de  l'Afrique  sont  venus  subir  en  masse  l'efTet  des  presses  marseil- 
laises. Le  Midi  a  reconquis  le  commerce  de  Ihuile,  que  l'olivier  seul  n'é- 
tait plus  suffisant  pour  lui  conserver,  et  que  les  cultures  mieux  ailiendées 
du  Nord  tendaient  à  lui  enlever.  Dès-lors,  des  quantités  considérables  de 
marcs  et  de  tourteaux  ont  été  mises  à  la  di.sposilion  des  cultivateurs  pro^ 
ven(;aux.  Des  moulins  de  trituration  ont  été  étal>lis  ainsi  que  des  entce- 
pi')ts  de  ces  substances,  sur  tous  les  poiuts  de  consommation.  Après  quel- 
ques années  d'essais  et  de  tàtounements,  la  vogue  des  nouveaux  eugrajs 
s'est  fort  étendue,  et  elle  deviendrait  bientôt  générale,  si  la  concurrence 
des  acheteurs  étraugers,  surtout  des  Anglais,  ne  maintenait  le  pnx  des 
tourteaux,  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  trouille,  à  un  taux  supé- 
rieur à  leur  véritable  équivalent.  Cette  circonstance  éloigne. Pa  consomma- 
tion du  tourteau  de  tous  les  lieux  où  se  fabrinue  forcément  du  fumier  pour 
la  vente  :  il  est  exclu  du  voisinage  des  granues  routes  et  des  villes.  —  C<o 
sont  les  frais  de  transport  qui  devront  faire  la  balance;  et  l'on  conçoit  que 
la  concurrence  étrangère  maintienne  le  tarif  du  tourteau  plus  haut  que  ce- 
lui du  fumier. 

On  sera  peut-être  porté  à  regretter  que  l'eugrais  artificiel  soit  venu  ar- 
rêter cette  tendance- a  la  production  du  fumier  qui  donnait  l'espoir  d'une 
heureuse  transformation  pour  l'agriculture  du  Midi,  où  le  règne  animal 
joue  encore  un  si  faible  rôle.  Je  ne  saurais  entièrement  partager  cet  avis. 
Je  ne  pense  pas,  comme  le  proverbe,  uue  le  bétail  dans  une  ferme  ne  soit 
qu'un  mal  nécessaire  ;  pourtant  il  ne  faut  pas  mépriser,  sans  l'avoir  exa- 
minée, celte  répugnance  de  la  masse  des  cultivateurs  pour  une  agriculture 
fondée  su."  la  nourriture  des  animaux.— Supposons, en eflirt, que n  terre  se 
trouvât  chaque  année  suffisamment  pourvue  d'engrais  par  l'inondation 
d'un  Nil,  par  l'écoulement  des  égoùts  d'une  ville,  par  le  bienfait  d'une 
atmosphère  riche  en  principes  fertilisants.  Il  est  facile  de  dén^atrer  que 
la  phipiirt  des  industries  d'élèves  de  bestiaux  ne  se  soldant,  daiis  les  lieux 
où  la  production  du  fourrage  exige  uue  culture,  qu'en  portant  en  compte 
la  valeur  du  fumier,  ces  industries  ne  sauraient,  dans  ces  circonstances, 
être  avantageusement  maintenues. 

Conduites  avec  intelligence,  ces  industries  ont  l'avantaM  de  founùr 
l'engrais  pour  rien  ;  roilà  ce  qui  les  recommande  i  la  grarae  culture,  ce 
qui  doit  en  faire  le  pivot  de  ses  spéculations.  Mais  à  qi|elles  cOndititos  6b 
résultat  est-il  obtenu?  A  condition  que  la  rente  des  terres  sur  lesquelles 
sont  cultivés  les  fourrages  n'excède  pas  ce  qu'elle  peut  être  dans  le  sys- 


tème où  ils  alternent  avec'Ies  céréales.  Si  cette  fente  augmente,  comme 
elle  le  fait  quand  le  petit  propriétaire  on  le  petit  roétajer  ooniacre  son  ■ 
champ  aux  cultures  industrielles,  le  prix  du  fourrage  «'élevé  avec  la  nqnte, 
et  la  comparaison  de  ses  produits  avec  ceux  d«i  plantes  précieuses  qu'il 
remplace  les  bannit  bientôt  du  terrain.  Or,  cette  comparaison  indique 
qu'il  y  a  avantage,  pour  celw'  qui  peut  faire  ou  surveiller  lui-même  sa 
culture,  à  préférer  les  plantes  industrielles. 

Il  les  étend  donc  en  raison  de  ses  moyens  et  de  la  faculté  qu'il  a  d'a- 
cheter des  engrais  ;  et  cette  faculté  est  la  limite  de  sa^'production.  L'af- 
flueuce  des  résidus  des  huileries  recule  considérablement  cette  Hmite.  Le 
Nil  est  venu  couler  sur  les  terres  du  cultivateur,  non  pu  un  Nil  répan- 


'  jfaii,  entouraient  l'Ile  comme  un  de  ces  cadres  dés  glaces  de  Venise, 
'p  fragments  de  miroir  brillent  au  milieu  des  ornements  de  bois 

pilpté. 

[(i'iaiid  il  fut  hors  de  toiîte  atteinte,  il  s'écria,  avec' un  accent  de  mépris 

I  -  Adieu  !  bêtes  sauvages  1 

FiM  DE  LA  PnEHiÈSC  FAR'HG. 
I  i^  iuile  à  demain.)  WttMKU  TBNViT. 


^^Imannch  du  moii  est  une  petite  invention  moderne  ^  fi  francs  par  an, 

fl  iiiiiis  avons  déjà  parlé,  cl  (lui  liiérite  encouragement,  comme  toute»  les 

inf"""*  *  *>**"  ••'•'<'''*  ^  rnn  se  propose  de  mettre  de  la  censcience  et 

11,  '  ■?"•  ^-^Imanadh  du  moiioffre  au  public  s»)n  stxond  numéro,  rÉVRiEm, 

fa\  \\," ••  -  '  ■■         -         ...  ... 


■]p'i  vi  en  itiose»  que  nwi»  alliMW  wpioàmm.  Nom  aenhanons  u  \'Al- 
imt!.  '','*  "*^  '^  mériuir  ét4*obientr,  pour  chacun  de.Bce  numéros,  uw 
k        ^■^V^*'  ^  !>«r*it  un  gaae  aamré'de  U  toube  vie  et:du  succès  qiK 

T^iiH-soiAsilona  déhon^^^  ^^ 


l^'l*s  (leurs  de 
r^vous  que 


Les  Fleurs  de  Mai. 

e  mai ,  orgueil  et  jeunesse  de  la  terre,  je  ne  vous  aime 
,  .  j'ai  tant  aimées  !  vos  parfums  ne  m  enivrent  plus  j  les 
'  ^  ^^  \ous  caressent  ne  réveillent  plus  l'ange  de  ma  poésie,  qui  re- 
ji  "°î-']»!re  an  fond  de  vos  fiants  calices,  tiardez-le  parmi  vous,  cet 
C»  j*""6  9"'  ueme  connaît  plus'!  Qu'il  consacr^B avec  vous,  dai» 
Lj"**'  "  ""''■'*  printanières,  ces  divins  liyinénées  que  ie  savais  suç* 
11^7*  •■'  chanter  autrefois  ;  initiez  qiiehiiie  antre  enflait  (les  honiiae*  à 
^V!"*'''* "lystères.  Mon  esprit  a  perdii  sa  candeur;  lIsaintejgiifl&M»» 
I^Wenhahiie  plus  avec  moi.  Belles  fleurs  'de  niai,  je  ne  vous  Wme 
Ji'l*';"'*;iî'cj'iii  tant  aimées'  ■      .-  > 

pitt  f  '''■■"'t'he  au  cd-iir  vert,  toi  qui  me  parus  un  sjTnbole  d'èspé- 
liiiMii  1  P"™'^'  el  I"'  me  <•»  viTser  de»  larme»  sur  ma  colèTe>  je  mf 
lis  n  •  ""'•'ii'»!  ■  lu  naqtiis  et  niounis  \mir  moi  seul  ;  tu  fus  pour  moi 
Unie""",*'  '''""''  I''"*  1"'"n  ami;  tu  fus  le  mystérieux  langage  de  Dieu- 
k'Jis  r  u  Pendant  trois  nuits,  et  tu  m'enseigqas  des  choses  que  je  ne 
hsDd  "'  '  ''■''  '""^'"  (létn^ssént  "loin  de  moi,  cl  je  n'ai  rien  i  leur 
[  wT  qu'elles  puissent  me  donner  ;  car  le  temps  n'est  plus  oii  j'étais 
<^«st-à-dire  seul  dans  la  nature  avec  la  be«Hté.  Je  suiji  bouusej 


l'homme  a  besoin  des  autres  hommes;  sa  vie  est  liée  à  celle  de  ses^rè-  ' 
res,  et  si  les  hommes  tuent  son  àme,  c'est  en  vain  que  la  nature  sera  fé- 
conde, c'est  en  vain  que. la  terre  reverdira  et  que  les  fleurs  seront  belles. 
Jacinthe  blanche  au  caim  vert,  je  ne  t'ai  point  oubliée  ;  tu  m'as  enseigné 
bien  des  choses  du  ciel,  mais  tu  ne  m'as  rien  révélé  des  maux  de  la 
terre. 

Cyclamène  de  la  Brenta,  sauge  du  Tyrol,  gentiane  du  Mont-Blanc,  je 
vous  ai  confié  des  douleurs  que  je  n'aurais  pas /  essaya  de  raconter  aux 
hommes.  J'étais  seul  avec  mon  ennui  ;  je  ne  deinanaais  rien,  je  n'aspi- 
rais à  rien  dan.s  la  société  de  mes  semblablas;  j'étais  na'if,  j'étais  égoïste 
comme  l'une  d'entre  vous.  Je  ne  souiTrais  que  de  me  sentir  froissé  par  le 
vent  :  je  n'avais  d'erftiemi  que  l'orage  qui  couri)aifma  tète,  ou  nue.  la 
sécheresse  qui  flétrissait  mon  sein.  Vous  pouviez,  dans  ce  temps-la,  me 
comprendre  et  me  consoler;  je  ne  demandais  au  ciel  que  ce  qu'il  vous  ac- 
corde :  la  puissance  d'exister,  la  faculté  d'être  par  loi-même  et  pour  soi- 
même.  Je  n'ivaisd'autreèesoin  que  celui  qui  vous  fait  éclore,  vivre  afin 
de  vivte.  Vos  grtce»  éternellement  jeunes,  votre  beauté  étern^ment  ri- 
che répondaient  aux  aspirations  de  ma.  jeunesse  aveugle.  Je  pmivais  re- 
prendre confiance  en  Dieu,  coiwne  le  fait  chaque  créature  bornée  au  sen- 
nment  de  sa^pfe  existehfce.  "Fleurs  du  torrent,  filles  des  montagnes  et 
des  glaciers,  je  ne  saurais  plus  vous  confier  les  douleurs  que  l'on  peut 
raconter  aux  hommes. 

Briivère  blanche,  qui  étales  tes  grappes  de  perles  avec  tant  d'orgueil, 
d'où  vient  que  je  «e  pcflse  plus  i  lu»  en  te  regardant?  Que  m'importent  tes 
mille  fle<n*ns  Mmés  corime  lidé  neip  légère  sur  U  palnMtte  flexible? 
Est-H  UB  ieiilde  ces  petits  êtres  qui  s'inquiète  delà  vie  de  son  frère,  et 
qui  sesenÎR  ilpu  de  la  même  tige,  nourri  de  la  même  sèv^,  soumis  à  la 
hiêmrioiTVfflps  flûtes  jue  de  vains  fantôme*  de  l'immorteBe  bewté, 
Tôiis'Tl'êtPs  quë'de  froids  emblèmes  de  l'impérissable  harmonie,  êtres 
chamipta  et  stupides  que  la  poésie  adore  et  que  l'amour  ne  peut  invo- 
quer. \ous  ne  pouvez  parler  à  la  pensée  humaine  que  par  des  signes  gla- 
cés et  des  rtiîinifesfatibns  vagues;  vous  u'aimea  pas,  vous  ne  sentea  pas, 
voue  ne  contrthiiiéa  pas.  Bruyères  fleuries,  quand  le  sang  des  hommes 
vous  arrose  sur  les  champs  de  bataille,  vous  vous  teignes  de  pourpre,  et 
la  rasée  du  soir  lave  vos  souillures  ;  mais  vous  ne  demandez  point  aux 
deux  si  c'est  une  jpluie  qu'ils  épanchent  pour  vous  purifier,  ou  si  ce  sont 
des  larmes  répandîtes  d'en  haut  sur  les  crimes  de  I  humanité. 

Bcilw  fleurs  de  mai,  oigaetUt  jeuDewe  d«  U.  Une»  je  m  youi  aime 


plus,  vous  que  j'ai  tant  aimées  !  Vous  ne  savex  pas  ce  que  souffrent  les 
liommes,  et  vous  n'avez  rien  à  leur  enseigner  pour  les  rendre  purs  et  tran- 
quilles comme  vous.  Vous  ne  savez  pas  que  les  plus  nobles  et  tes  plus 
vivantes  créatures  de  Dieu  se  baissent  et  se  déchirent  Vous  ne  savez  pas 
qu'elles  se  disputent  le  moindre  coin  de  cette  terre  où  vous  baissez,  où 
vous  vivez  toutes  libres  et  i  l'aise  sous  l'œil  de  la  nrovidence  ;  vous  ne 
croissez  pas  sur  nos  tombes  pour  ^consacrer  la  douleur  de  nos  mères  et 
pour  couronner  la  dépouille  de  nos  héros.  Vous  vous  noortissez  de  IM» 
cadavres,  et  nos  entrailles  ne  sont  pour  vous  qu'un  engrais  ?  Mais,  hélas  !, 
rinévitabl(;  main  de  la  destinée  vous  menat^  vous-m|ines;  le  twIMap» 
prodie,  pent-étre,  où  (liumanité  todt  entière  sera  tine  armée,  où  la  terra 
tout  eittit'tre  sera  un  chanip  de  bataille.  Alors  des  hordes  de  spectres  afTa- 
més  ravageront  ces  jardins  où  vous  croissez  pour  les  déhces  du  Mite. 
Laciurrue  Iranchov  tm racines:  la  hidwuvellera  p«n<étre  cèJMKis- 
sons  où  vous  ettrelabec  vos  guirniides  ;  et  H  se  pasaÉà  «ipelofi^ljburs 
trant  que  la  terre  soin  à  saDeaaté,  itvant^ue  I  hofP|e  «vMliipfBin 
lui  redemande  des  rèsn.— On  bien,  ]e  fais  un  plus  doux  lîve  f  Sur  les 
sommets  nus  et  chauves  des  collines  incultes,  sur  ces  vastes  landes  dé- 
sartes  oii  vos  humbles  sœurs,  les  pâles  asphodèles  et  les  sombres  fougè- 
res croissent- au  bori  des  tristes  marécages,  le  trop  plein  de  h  famiHe  hu- 
maine, les  enfants  déshérités  de  la  civilisation, les  mendiants  et  les  parias, 
troupeau  du  Christ,  Iront  planter  diis  les  terres  vierges,  avec  le  pic  et  la 
l)êche,  armes  des  conquérants  pacifiques,  le  signe  sacré  d'une  religion 
tiewrelle.  Là  fledrireét  alors,  sous  l'œil  de  Dieu  et  sous  la  main,  des  bort- 
raes  piirifiés,  ses  dont  immôftels,  la  foi,  Tamour;  l'idéal.  Alors ws  vieil- ' 
les  sociétés  dissotMi  et  dévtiitées  par  les  éléments  de.  destruction  qu'el- 
les fMkirriss^nt  itoahept  dSÉs  leur  sein,  ne  paraîtront  plus  que  comme 
d'aHy^uses  solitàore,H'Ô8"8*éxileront  par  milliers  les  imés  pieuses,  d'où 
se  détourneront  i  jamais  les  grâces  den  haut.  Alors,  vous  aussi,  reines 
orgueilleuses  et  d^ieates,  roses  des  parterres,  jacinthes  sans  tachée,  tuli- 
pes euftaMmées,  vms  ire;E  dans  la  demeure  des  hommes  réemeiliés  vous- 
marier  aut  naVvm  fledn  de  la  solitude»  et  des  races  plus  clArmantes  et 

Elus  parfaites  naîtront  de  vos  hyménéès.  Oh'!  alorsjjganles  enquêtes  dei 
1  civilisation  nonvelle,  srmboles  de  la  poésie  ressusiJitélti  pûmes  aux. 
ma<ns  de  l'esclave  arfrancni,  couronnes  au  front  de  la  Liberté,  je  vous: 
rendrai  mon  euHe  et  mes  soins,  6  beljes  fleurs  que  j'ai  tant  aioMe»  >  , 


At 


i ,  les  travaux  i  ttras  plusTômlîWux  ;  enfin,  les 
praîrïes  arrosées  y-fournissent  pins  de  rourracc  que  dans  les  départetncuts 
~-  vdisins.  A  Orange,  la  tiiunte  des  jeunes  {wurinièreit  augmente  chaque  an- 
née, et,  croisées  avec  les  étalons  anùluis  d'Arles,  elles  piuduisent  une  ex- 
cellente race  qui  n'a  pas  beaucoup  de  tuillc,  car  les  junuMits  sont  petiks , 
mais  qui  a  des  qualités  supérieures.  Tous  les  jeunes  poulains  sont  expor- 
tés dans  l'Auvei^ne  et  le  Limousin,  d'où  ils  sortent  sous  le  nom  de  clie^ 
vaux  de  ce  pays.  On  les  paie  à  2  ans  de  4  à  COO  fr.  Le  petit  nombre  do. 
fennellcs  (jui  restent  est  une  souche  excellente  qu'il  est  ii  désirer  de  voir 
multiplier.  Cette  impulsion  avantageuse  a  étéjlonnée  par  le  comice  agri- 
.  cole  d'Oranp,  qui  a  consacré  tous  ses  fonds  à  rendre  la  monte  gratuite. 
On  œ  se  fait  ims  l'idée  des  ciïcts  produits  sur  le  paysan  par  cette  ^no- 
mie  de  5  francs  :  le  nombre  de  juments  présentées  à  lu  monte  a/i)ientôt 
fiurpassé  celui  que  les  égalons  pouvaient  desservir ,  et  l'on  a  pu  se  rendre 
très  difficile  sur  le  choix  des  jimients  ù  saillir,  ce  (]ui  est  un  autre  bien. 
Sous  ce  rapport,  le  pays  sera  transfoi-mé,  si  ce  mouvement  dure  encore 
quelques  années.  L  avantage  deviendrait  bien  plus  grand  si  ces  heureux 
succès  décidaient  l'élève  du  fruit  de  ces  juments. 

Mais  le  pays  ne  subit  (pi'ù  n>gret  la  loi  des  étalons  de  l'Etat.  Le  jour  où 
(le  beaux  ène's  étalons  se  présenteraient ,  wèine  en  faisant  payer  un  haut 
prix  pour  la  monte,  la  production .  des  chevaux  .serait  ubandounée  imur 
oeJiii  des  mulets.  Nous  en  avons  eu  l'expérience.  Un  palefrenier  du  dépôt 
d'Arles,  après  avoir  fait  pendant  plusieurs  années  la  monte  ili  Orange,  bien 
instruit  des  dis|M)sitiun8  du  pays,  se  retira  du  service  du.  haras,  acheta 
(jeux  baudets  piémontais,  et  établit  un  petit  haras  |>our  son  compte.  Les 
étalons  furent  abandonnés  pour  les  baudets,  et,  sans  les  circonstances  qui 
forcèrent  cet  industriel  à  se  retirer  ,  cette  branche  de  production  aurait 
grtadi  et  se  serait  établie  dans  le  pays.  .\ujourd'hui  le  comice  agricole  de 
Nimes  est  sur  le  point  de  faire  pour  sou  compte  une  acquisition.de  bau- 
dets, , 

Il  parait  que  c'est  un  parti  pris  par  le  gouvernement  de  n'avoir  tout  au 

eus  que  delà  tolérance  pour  la  production  des  mulets.  Il  n'a  jamais  rien 
it  d  eilicacé  pour  propager  la'belle  race  des  baudets  du  Poitou,  qui 
pourrait  devenir  une  source  de  richesses  poiir  nos  contrées  méridionales, 
ù  leurs  produits  sont  d'un  si  grand  usage  et  se  trouvent  à  portée  de  l'Al- 


Du  fi  février. 
.L^ROinc  0K  LEKiS  et  C',  assurances  contre  l'incendie  (la  Salamandre). 
place  de  laDourseï  8,  et  le  sieur  LemiijL  de  Lens  personnclleineut.  Juge- 
corauiissaire,  M.  Ledagre;  syn<lic  provisoîàs  M.  Jouve,  rue  du  Sentier,~3. 

,  '  ,  ""  IM>ur*(e  da  V  Mvrler  1«44. 

Le  Z  0|0,  assez  ferme  à  l'ouverture,  a  faibli  vers  la  fin.  Il  reste  i  la 
coi)lisse  à  81 ,83; 

-  Les  portugais  ont  continué  à  baisser  assez  vivement,  et  la  rente  espa- 
gnole a  repris  de  lu  fermeté. 

-Vu  comptant  :  Banque  belge,  C70;  —  Espagne  passive,  5  5i8;  —  Hol- 
lande, 53  3|8;  —  OLlig.  Orléans,  1255;  —  Marseille,  773;  —  Montpel- 
lier, îi05;  —  Mulhouse,  380;  -^ .Mines  Grand'Combe,  13îi5;  —  Oblig.  id., 
M3S;  —  Jouissance  4  canaux,  140;  —  Zinc  Vieille-Montagne,  4oS);  — 
Lin  Maberlv,  .'Srt.'i; — Obligations  Strasliourg,  1200. 

Fin  courant  .  Belge  1840,  lOO  1|2;  —  Naples,  106,50;  —  Banque, 
3280;  —Marseille,  "77,00.  775;  —  Montpellier,  510,  480. 


&  0|0  coinpt. 

-^  fin  cour.' 

—eu  liquld. 
3  0|U  couipt. 

—  tin  cour. 

— en  liquid. 


VALEUnS 
au  coinpt. 


1"C.IJ5    » 

136  15 

»     * 

SI  96 

81  95 


1"C.      IV' C 


P.n.lJS  10  P. 

125  50 

»     » 

82     . 

82 

t     > 


B.J24  95 
)J5  10 


81  90 
81  86 

m      » 


DIF'S. 

IsCpr. 


d'C.l24  95  hier  124  85 
lUf-W  126  10 


F.  ÉtBiNG.     1"  C. 


81  00 
81  86 


D"  C. 


4.l|2  e|0. 
,♦  OlO.. 
0.  (le 


100  25 
1410  • 
32S0  • 


le  JaV. 

B.  de  Fr. 

C.  L.  5000 

—   iooo;iiio   •' 

C.  hvp...     770    . 
4Can....  1292  50 


770 


•d 


5  OlO  Bg' 1840 

—  Portugais. 
E*p.  D.  active 
5  UiO  Naples. 

—  Romain. . 
XM.  Piémont. 

\  lEnip.  d'HaitJ. 


100  li4 

48      . 

30  5|8 

lOC   00 

100  l|S 

1220      • 

490      > 


81  90 
81  95 


DIFF'S. 
le  C.  pr. 


109 

47 


1|2  H. 
|2  II. 


11  i|4  H. 


100 

487 


•  B. 

>l 
60  B. 

■I 


3l8 
3i4 
314 

>  • 

M* 

2  60 


de  plaee.'^  58,00  VSt>i09  IM  ( 
ble,  55,00  i  55,50;  4  derniers  mois,  00,00. 


m-; 
fRvnie. 


T  h. 

>  h. 
8  b. 

>  b. 
•  b. 
7  h. 
7  h. 

>  h. 
i  h. 

5  h. 

6  h. 


•I" 

»1» 
•I» 

»l* 
•!■ 
M» 
M» 
M- 
M» 
■I» 
3|4^ 
h.  «I* 
b.  1|2 


Spectacles  du  10  février. 

«■éATBK'ra&aoAi*.— Bajaiet.  L'Ecole  des  Maris 
OPBRA-voMiptfE.— La  première  de  Cagliostro. 
iTAzaxMa:— Neima.  ,_ 

ODÉOM.— La  iireniière  du  Vieux  Consul. 
▼asdeViixe.- L'Homme  blasé.  Adrien.  L»  Veille.  Paris  bloqua 
•TKHAU:.— La  prein.  du  Nouveau  Rodolphe,  ou  les  Mysiènv 
▼ABiBTéa.  —Marjolaine.  Michel  Perrin.-  Le  Chevalier  du  Ouèl 
»AUi«-«OTAlM.—  Bonbonnière.  Professeur.  Judith.  Invïàu».' 
roatc-SV-HAam.— Les  Mystèi«8  de  Paris. 
•AITÉ.— Ilepreseutaliou  extraordinaire. 
czaQVK-oi<TKriQ«E.— Le  Veligeur.  Les  Invalides.  L(>s  Para 
COMTE.— Ctrque  vaut  un  Paysan.  La  Forêt.  Pierrot. 
roijiËS.— Le  Cb&teau  de  Vincennes.  Deux  Paires  de  Bretelles 


L'un  des  gérants:  V.  Considera.nt. 


Imprimerie  de  LANttB-LÉVY  et  eomp.,  rue  du  Croissaùt,  ic. 

les  Lettre*  $ur  la  Havane,  par  Mme  la  comtesse  Merlin,  viennent  en6t 
paraître  chez  l'éditeur  Amyot  Ce  pays,  presque  inconnu  de  l'HuroiM',  est  u 
cm  ICI  du  point  de  vue  de  ses  liabiUuts.  L'auteur,  né  à  la  Havane,  rtiow» 
dans  sa  patrie  après  bien  des  années  de  séiour  en  Espagne  et  en  France  li 
ainniiritussionné  iMjur  la  terre  natale,  uu  désappointement  romanesnue 
profond  sttutiment  d'bumanité  qui  produit  une  tristesse  poétique,  et  uneà 
passion  pieuse  à  la  vue  des  maux  q^ii  accablent  celte  population  favorisée., 
la  nature,  mais  menacée  de  tous  les  fléaux  qu'une  société  mal  organisée  fij. 
blenieni  gouvernée,  injustement  com|i6sée,  vivement  alUquée,  m-iit  faire» 
Mîrsur  l'homme  ;  enflu,  la  comparaison  de  l'Amérique  du  nord  et  de  I  Anéii. 
que  du  sud,  par  un  esprit  compétent  auUnt  qu'impartial,  le  tout  écrit  tv\ 
la  prfice  poétique  et  le  charme  de  naturel  qu'on  connaît  a  l'auteur;  voiii  i 
(lui  rt^oiumande  ce  nouvel  ouvrage  h  la  curiosité  publique,  et  ce  qui  doniei 
de  simples  lettres  un  intérêt  dramatique  qu'on  trouve  rarement  à  un  umj 
degré  dans  des  ouvnig(«  d'imagination.  Nous  prédisons  à  ce  livre  un  Mtà\ 
que  nous  nous  promettons  de  eonsxater. 


Cours  àésfatines.  —  Prix  des  lOO  kil. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


^Arrivages 
Yen  tel 
RetUnt 


4*17  q.  lik 
4105      M 
43IW       tt 


Court  moyen 
Court -taxe 


36,81 

JT.îO 


Cote  adminUtrativc. 
Gr.  mi.lTk.  S«,9SAU,7S 
4'*  tST  or  S7,M  440,00 
S*  4«S  70  U,70àS«,»t 
3*  19  7e  i»,30à33,7S 
*•  7»  7*  H,»S.^îa,70 
Al.   10*  M      34,40 A M.SS 


Arrivagëi 
V  en  tel 
Restant 


S7«q.  S3k< 
iSO      ss 

«tira     S6 


Coun  moyen 
Cours-taxe 


J7,17 

r,l9 


Coti!  administrnlive. 
Gr.    eii.ask.  !u,ooàoo,oe 

\n    %t   M     37,00  à  38,» 


1  liO 
3«  9 
t<  10 
Al.    3« 


30.00  il  :IS,»S 
3l,«.%iOO,00 
28,00;^  00,00 
M,li  à  SS,6S 


Taiie  du  pain,  ("^(l.,  »,3Sj^— _ï«  (|.,  0,î8  lejiil.  _ 

BENLIA,  (J  février.  —  Farine  :  36,86  à  .17, 1 0. 

CAE>,  5  février.  —  Farines  de  Creuilly, 
prem.  quai.:  36,00  à  36,06,  —  Le  pain  a  diraî- 
nué  de  0,01  2)3  par  kil. 

MA^iCY,  4  février.  —  Farine,  deux,  quai.: 
31,00. 

CHATEAVROi:x,  3  février.  —  Farine,  prem. 
marq.:  88,99;  deux.:  30,45;  trois.:  28,50. 

MAII8EILI.K,  2  lévrier.  —  Farine  en  balle  : 
33,00  à  34,00.  Les  lang.  minet,  étaient  cotés 
58,00  et  59,00  la  balle. 


Court  des  céréales.  —  Prix  de  l'Iiect. . 
GO.NESSE,   6  sèvrier.  —   Froment ,  prem. 
quai.:  19,00;  deux.:  17,00  ;  trois.:  10,00. 
couLOMMiKiâ  ,   7   février.    —  Froment , 


prem.  quai.:  18,59;  deux.:  17,80;  trois,  (en 
baisse):  16,87.  —  Orge  :  ll,25.  —  Avoine,  7,15. 

I.A  FtnTÉ-GAiJciiER,  8  février.— Froment; 
prem.  quai.:  18,44;  deux.:  17,81;  trois.:  IC,83. 
Orge,  10,85.  —  Avoine  :  0,58. 

LES  AKDELYs,  5  février.  —  Froment:  19,80. 
—  Méteil:  17,60.  —  Seigle:  n,50:  —  Orge  : 
10,26. —  Avoine:  6,62; 

VEMNBUIL,  5 février.  —  Froment:  20,25.  — 
Méteil:  18,00.  —Seigle:  14,00.— Orge:  11,26 
—.Avoine  :  7,25. 

po:<iT-Ai'nEMEii,  5  février.  —  Froment 
23,2:).   —   Seigle:   14,00.  —  Orge:    12,60.^ 
Avoine:  0,00. 

HENLI8,  0  févier.  —  Froment,  prem.  quai, 
18,26;  deux.:  17,00;  trois.:  16,C6.  —  Seigle 
11,32.  —  Avoine:  6,33.  Marché  ordinaire 
cours  faibles,  baisse  de  0,26  sur  le  froment 
première  qualité. 

ROYE,  5  février.  —  Froment,  prem.  quai.: 
18,00  à  18,75:  deux.:  t«,76  à  17,75;  trois.: 
15,60  i  10,60.  —  Seigle  et  orge  non  cotés.  — 
Avoine:  U,l6.  Vente  peu  active.  Fermeté  k 
l'ouverture  et  calme  à  la  tin  du  marché. 

VOCSIBR8,  3  février.  —  Froment:  l.V,72.— 
Seigle  :  9,28.  Orge  :  9,74.  —  Avoine:  6,l7. 

MCMTMinAiL,  6  février.  Froment,  prem 
quai.:  17,83;  deux.:  17,32;  trois.:  17,00.  - 
Avoine:  13,00^13,66.  Marché  fort  peu  appro- 
visionné à  cause  du  mauvais  temps;  l'avoine 
y  manquait.  Les  prix  du  froment  se  sont  sou- 
tenus. 

SAiNT-rLonENTiji  (Yonne),  S  février. 
Froment,    prem.  quai.:    20,75;   deux.:    19,60; 
trois.:   18,00.  —Orge:  9,75  k  10,75.  —  Avoi- 
ne: 7,25  a  7,76,  Marché  très  ordinaire,  hausse 


sur  le  froment  tt  l'orge  (30  i  60  .c.  par  hect.) 

ARRA»,  7  février.  —  Froment  blanc  :  I7,26 
k  I9;25;  dito  roux:  15,76 A  I8,.S0.  —Seigle  : 
10,604  11,60.  Escourgeon:  10,75  â  11,50.— 
Ayoine  :  5,76  k  G, 40. 

MET»,  0  février.  —  Froment  :  15,00  4  16,90. 
Seigle  :  non  coté.  —  Avoine  :  0,10  .1  6,20. 

liiSouDiJN,  3  février.  —  Froment  :  19,10  4 
20,00. —  Méteil  :  13,00  4  13,50.  —Seigle: 
12,60  à  13,35.  —  Orge  :  12,60  4  13,00.  —Avoi- 
ne :  7,25  4  7,50. 

CHATEAtnotJX,  3  février.— Froment,  prera. 
qnal.  :  20,06;  deux.  :  20,00;  trois.  :  18,76.  — 
Seigle  :  14,00  4  14, .60.  —  Orge  :  13,50  k   13,75. 

—  Avoine  :  7,25  4  7,60. 

CLERMONT  (Puy-de-DAme\  3  février.  — 
Froment,  prem.  quai.  :  23,45;  deux.  :  22,20; 
trois.  :  21,75. —Méteil  :  19,00.  —  Seigle: 
13,66.  —  Orge  :  17,10.  — Avoine  :  7,00,  la  pe- 
tite, et  9,30  la  grosse. 

nwoNKE,  5  février.  —  Froment  du  pays  : 
23,00  A  23,60:  dito  de  BrctaRne  :  21,,'iO  à  22,00. 

—  Scigir:  14,60  4  15,00.- Orge:  10,50  4  11,00. 

—  Maïs  blanc  :    12,50  .'i  13,00;  dito  roux:i2,60 
4  13, .60.  —  Avoine  de  Bretagne:  8,00  4  8,26. 

DAX  (Landes),  3  janvier.  — Froment  :  22,72, 
prix  moyen.  —  Seigle  :  14,20.  —  Maïs  :  12,60. 

GRENOBLE,  3  février.  —  Froment,  prem. 
quai.  :  24,26  ;  deux.  :  23,61  ;  trois:  :  22,76.  — 
Méteil  :  20,25.  —Seigle  :  17,20.  —  Sarrnïin 
12,00.  —  Maïs  :  18,00.  —  Avoine  :  8,80  4  9,60, 

Marchés  étrangers'  oeimèvb,  3  février.  — 
Froment,  la  coupe  :  20,00  4  21,00.  —  Orge  ; 
12,00  A  13,00.  —  Seigle  :  14,00  4  15,00.— Sar- 
razin  :  8,00  4  9,00.—  Avoine  :  7,00  4  8,00. 


LiEGï,  5  février. -Proment  (les  104  lilog.): 
22,.6<1  a  23,00.  —  Seigle  (les  95  kilog.):  15,00.- 
Or^e  (les  190  kilog.):  33,00.— Ei«autre  (les  114 
kil()g.):  17,25  h  18,25.- Avoine  (les  122kilog.): 
10,70.  Tous  ces   poids  sont  comptés  avec  le 


Graines  fourragères. 

PAnis,  halle  du  7  février.  —  Veices  de  prin- 
temps :  12,25  i*  14,00  l'bectoL- Minette  (les  100 
kilog.),  U\,M  k  52,00.— Graine  de  trèfle:  125,00 
4  128,00  (les  100  kilott.);  inférieure:  120,00k 
22,00.  Il  se  fait  peu  d  affaires  sur  cet  article. 
Les  graines  de  luzerne  sont  calmes.  Les  Poi- 
tou et  les  Bourgogne  valent  127,00  k  132,00 
(les  100  kilog.),  suivant  la  qualité.- Provence 
150,00  k  152,00,  sans  variation. 

coi'LOMMiERS,  7  février. -Vescc  :  17,25. 
LANNio.N,  3  février. -Graine de  trèfle:  25,00 

4  30,00. 

i.E  MAN.s,  3  février.  —  Mêmes  cours  pour  les 
graines  de  trèfle,  qui  sont  cependant  plus  de 
mandées  qu'aux  marchés  précédents. 

Mnrehis  étrangers.— l.osjiK%i,  S  février.— 
Les  preroièrt>3  sortes  de  graine  de  trèfle  du  pays 
et  les  qualités  inférieures  sont  fort  recherchées. 
Les  sortes  intermédiaires  et  les  graines  étran- 
gères ne  sont  pas  demandées. 

PARIS,  9  février.  Marché  des  Bernardins.— 
Vaches  amenées  :  107  ;  vendues  :  103  ;  renvoi  : 
4.  Au  prix  de  1,32;  -0,94;  —0,80.-1  Taureau 
vendu  aupnx  de  0,70. 

l-A  CHAPELLE  SAIiVT-DEMg,    8    février  — 


Sur  OOO  porcs,  amenés,  plus  de  800  ont  éiéwfl 
du«kl,lO;  — 1,10;  — 0,06.  Marché aaxTeiiil 
du  9  février.  —  450  veaux,  toius  vendus  i,»,\ 
-1,20.  •  ' 


Bestiaux,  prix  du  kil.  sur 


M&RCaÉ   DE  POI88T  DU  8  fivritr. 


Baufs 

Vaches... . 

VeBux 

Moutons.. 


Ame- 
nés. 


4749 

S4 

010 

S90I 


Ven- 
dus. 


470S 
U 


i7M 


Ren- 
voi. 


441 


Prit  do  kHoc.  | 
sur  pM.^ 


( 


«  M 
4  « 
4B4 
«  30 


•  N 

t  » 
«  Il 


Le  marché  jetant  fortement  approvisionté,! 
les  ventes  se  sont  faites  lentement.  Le  coucobuI 
avait  attiré  une  affluence  considérahl)'.  H 
éleveurs  de  Iteeufs  et  15  éleveurs  de  inoul(«l 
se  sont  présentés.  4  primes  ont  été  décemfl'l 
pour  les  bœufs  de  i"  classe;  4  pour  ceux  de!"! 
classe.  La  prime^  destinée  aux  m()utoiis<l<'''l 
classe  n'a  pu  être  décernée;  aucun  V^fl 
teur  n'ayant  présenté  de  lot  dont  le  («ids  >f\ 
inférieur  4  40  kil.  Ces»  encore  M.  GoriKt,»*! 
Caen,  qui  fournit  le  bœuf  gras. 


-Z T 


m 


MM-  TCaVE  k  la  librairie  d'A«TOT,  rue  de  la  Paix,  6,  4  Paris  ;  dans  les,  départements  et.k  l'étranger,  cher  tous  les  COREEWovBAinr*  B«  cOHrro»  CsaTKAt,  de  Uk  «-wAyire, 


LA  HAVANE,  M  r  M 

Vrols  volumes  lii-9.  Prix  s  99  firaiics  &0  ceiiUities. 


MEBLIN, 


DECXIÉ-MË  ANNÉE. 
•  fr.  pair  an ,  sans  gravures. 
f4  fr.  p«r  an,  avec  gravures. 

^Ajouter  t.'V  frauc  de  plus  pour 
TCcevoir  franco  par  la  |)08te. 

Douze  niagniliques  gravures  frah- 
i^ai.ses  |iar  nos   meilleurs  artistes, 
't  exécutées  spécialement  pour  le 
fîxte.  


VJ,  rue  de  la  Harpe,  chez  P.  AMIC  l'aîné,  éditeur  de  la  GALERIE . HISTORIQUE  DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE    par  M    ALBERT  MAURIN 

LE  FEUILLETONISTE. 

KÉPERtOIRE  ILLUSTRÉ 'D!i  LECTUItS  DU  SOIR.  RIKFERIAXT  LA  NATIURR  N  iS  TOLllES' L\-OCTAV0. 

BecucU  4l«a  mellleuni  Veallirtona  pabllé*  par  l«»*  f  raadsjoarnaax.  —  Donaam.  Nanvcliea,  Voyaae«  Procès 
c«lél»re«,  Ckraalqucn,  par  Ici  kommlléa  littéraire*  «le  la  presac.  —  iS  niméros  par  ankée.  ' 


Envoyer  au  Directeur  du  Ftt»' 
I,ETO:^iSTE,'  i5,  rue  de  la  Hiri*' 
Paris,  un  mandat  de  7  fr.  ou  do  Ji[ 
sur  là  poste  ou  sur  une  maison 
Vnris.  llffranckir.)  "^ 

Papier  raisin  satiné,  •«'"*'^ 
nées,  fleurons,  vignettes,  gfsviF 
sur  Iwis. 


IX  rEVltXBTOMttTE  parait  le  30  de^^que  mois,  par  livraisons  de  cent  coi.Okkbs,  impriméi^s  i\M  luxe.  Il  olfW;  plus  de  matière  qu'aucune  autre  publication  rivale  —  vme  »miwc  ne  on  ■  irrivé»* 

sur  acier,  est  remise  k  toute  iieivinne  qui  demandera,  avant  le  28  février,  i^'annéb  complète  be  1843  (un  Itean  volume  au  prix  de  six  irancs,  sept  francs  par  la  poste)  et  a--  -•-■""••??*  ■«*«•  ▼!»«•  SB  »A»M»  s  ,.^,,^. 
piitrc  autres  productions,  le  beau  roman  de  Mme  Clkmknce  Robert,  intitulé  :  i.b  moi,  et  qui  renferme,  lui  seul,  la  matière  de  deux  volumes  inrociavo. 

On  trouve  chez  h'  niéme  t^liténr,  la  oalbrie  bibtoeiqve  de  x.a  eétolvtioh  rRABÇAiBE,  par  M.  Albert  Maurin,  orné  de  cinquai^te  portraits  en  pied;  Tlw8înêii"SîrATB«i«i«»r  i  •    •  ■«-ocU^o 

yésus;  sur  papier  «Iw^é.  —  t»ee<ynde  édition,  revue  et  augmentée.  —  Ou  peut  retirer  l'ouvrage  par  livrafsoos  à  M  wnliiues;  ou  les  trois  volumes  complets,  au  prix  de  36  francs.        'w-»**»»»*  LAcavcbie.  —  Trois  volumes  w-^ 


'  P"  la  poste),  et  qui  s'a-hTonfra  k  ranné^lsîT^^L^TuSe  d'e  ÛÎIcJuii^.^ 


<é  atonl  avancer  le  gràrehumàïiïiaïii^rïes  voies  desadësUikée, 

iiiia  beaucoup  parU\'à  ce  sujet,  des  droits  de  l'Élut,  des  droits 
clcrfr^  (les  dmits  de  la  lainille;  il  somhle  (|uormit  ouhiiô  lo 
Mildcs  ciri'aiits.  Ce  |>iiiiit  lic  la  (|ui'Sti()n  csl  capital,  et  taul  (piA  le 
^uiiiti  (IcI'iii-stFudiuii  publique  ne  fournira  pas  à  tous  IcscufaMls 
iiiivciis  (le  se  développer,  eo!ilnrm»''nieMt  à  leur  nature,  ou.  peut 
V  (iiic  in  vnii(^  (pie«ti<in  ne  seia pas  coniplèteniciit  rt's<jlue.  .Vous 
iviiiisiiujourdluii  l'université,  le  clergé  et  la  t;unille  se'  disputer 
;i;.\vlitl"'""'"l''' '" ''"'''*'^""'  •''^  l'eutana-,  eliaciiii  suivant  ses 
,.es('[ses  inVrèts.  L'université,  leclerfj;éet  la  l'awiillc  deniandenl 
luittix-inèuies  la  liberté  ■  l'un  veut  détacher  l'cnfunldu  monde  et 
lever  dans  la  préoccupation  constjnite  du  citd  ;  l'autre  V(!Ul  le 
Hirrii  f,'arde  contre  l'autorité  religieuse,  en  faire  un  pliilosfiphe 
h'  raltaelier  à  la  vie  du  monde  dans  les  limites  du  fjree  et  du  la- 
;  la  famille,  enlin,  le  dirige  suivant  ses  idées,  ses  Iw-soins  et  ses 
«ils.  Xul  ne  iwnse  à  la  liberté  même  de  Irnfance,  et  ne  se  jjréoc- 
ipp  st-rimisomcnt  di<  respecter  en  lui  et  de  déveloi)per,  eonfor- 
■moiil  à  l'attrait  naturel ,  les  facultés  qui  lui  vienne  nt  de  Dii  n. 
Nous  ré.serverons  pour  un  autre  moment  cette  (piestionjonda- 
ffllalcdcs  droits  de  leidant,  qui  nest  encore  yiaintenanl,  nous  le 
wmnaissons,  (ju'une  (juestion  lliéoricpie,  et  nous  resterons  aujour- 
hui  sur  le  lerrainoù  tout  le  nionJi'  se  trouve  placé,  celui  des 
mils  dp  l'Etat  et'  des  familles  ,  des  cori)orations  ei  des  individus. 
Udiartc  a  promis  la  liberté  d'onseiiznement.  Il  faut  donc;  ordon- 
T  les  (luises  de  telle  sorte  (jne  celfe  promesse  ne  soit  point  illu- 
lire;  il  faut  que  la  liberté  oH'erte  soit  sérieu  <•  ;  d'un  autre  coté,  il 
iiniful  (1  aicorder  avec  la  liberl.;  la  juste  et  nécessaire  surveil- 
lufdf  IKtat,  et  c'est  dans  cet  accord  (|ue  réside  la  difficulté. 
LKtat  îi  pensé  (|u'il  de^■ail  avoir  un  corps  enseignant  lorU-ment 
wistitué ,  allii  que  l'instruction  i>nbli(pie  eut  son  teniiOe  et  son 
ilu-,  afin  que  l'instruction  générale  ne  fut  ixis  ex(  Insivement  livrée 
i\  caprices  et  à  la  contusion  des  efforts  individuels.  L'Ktat  a  vou- 
avoirun  grand  corps  chargé  de  conserver  la  tradition  et  d'assu- 
r  le  perfwtionnement  des  études.  .Nous  api)n)uvf)ns  pleinement 
Il  principe  rinstilnlion  de  l'uni versit<''.  On  doit ,  c  rUiiiemenl,  à  .sa 
irli' constitution  de  grands  bienfaits,  et  ti'est  de  son  sein  que  sort 
miiss<,' lies  élèves  les  mieux  eus<'ignés  et  les  plus  iu.struits. 
Mais  l'université,  comme  toutes  les  corporations  isolées,  se  préoc- 
iipn  tri>p  exclusivement  <le  la  conservation  et  des  idées  (|ui  servent 
1  fonds  il  linslructi<m  générale,  et  néglige  (pielqne  p<'u  le»  élé- 
nnls du  progrés.  Il  est  donc  besoin  d  inlrmluire  un  élément  de 
Hiliilité  dans  ce  corps  des  éludes  (pii  tend  à  une  sUddlité  immna- 
!»'.  A  ce  W'ul  iwint  de  vue,  il  y  aurait  nécessité  d'ordonner  la  li- 
iTté  dcusiîiguement,  afin  que'  l'esprit  de  progrés,  se  manifestant 
iideiiors,  étende  et  com[)lét(!  le  cercle  des  études,  et  pénétre  enfin, 


i'éduciilion  réponde  aux  besoins  du  temps;  quelle  soit  une  i>lus 
juste  préparation  à  la'vie  réelle.  Le  clergé  accuse  l'université  de  re- 
pré.senler  le  coté  négatif  de  l'esprit  du  Wiil'  siècle,  et  de  restera 
letat  dindillércuc!,-  parfaite  et  même  d'hostilité  vis-à-vis  de  la  rcdi- 
gioi^:il  demande  qu'une  part  plus  large  soit  laite  dans  l'éducatioifpu- 
hliq'uc!  à  la  pensée  de  Dieu  et  à  Tamour  des  honmies.  L'université 
S('  ti'(juv<.'  i)lacée  en  facc^  de  Dieu  vl  du  monde,  et  (die  ni^  sait  don- 
ner satisfaction  ni  a  l'esprit  religieux  ni  à  lesfirit  du  monde. 

On  objecte,  il  est  vrai,  non  sans  qu(dque  fondement,  que  les 
plaintes  du  clergé  cachent  des  vues  d'envi^hissemenl  et  de  HK)no- 
p(de;  <■>!>  lait  entendre  que  l'éducation,  abandonn(;e  au  clergé,  fe- 
rait rétrograder  la  socK'-té;  et,  pour  (Jélendre  les  droits  excessifs  de 
I  université,  on  elierche  à  expUtiter  les  liassions  et  les  préjugés  du 
libéralisme.  On  s'écrie  (pie  l'appel  à  la  liberU';  n'est  (|u'un  mensonge; 
(pie  la  liberté  cache  le  clergé.  «  La  liUrté,  dit-on  ;  elle  g>nc  1e 
«clergé;  légalité  lui  répugne;  le  di-oit  commun  jui  «>st  insuppor- 

»  table;  il  ne  sait  vivre  <|ue  dans  l'exception Le  chargé  veut 

»  mmpr«!  la  grande,  la  glorieuse  unit»''  nationale  (!].  »  Si  de  pa- 
reilles tendances  se  manifestent,  ne  «Tait-ce  point  que  votre  unité 
nati()uale  est  encore  violente  et  tyrannique,  et  ne  sait  pas  donner 
satisfaction  à  dt;  grands  iK-soins  légitimes.'  Ktes- vous  bien  surs  de 
n'avoir  jamais  vous-mêmes  tri(»niphéde  l'Eglise  par  voit;  d'éloiille- 
miMif.' Vous  vous  eipporte/  fort  contre  les  tendances  de  certain(.'s 
eoriiiiratious  au  monopole  :. et  vxius,  ne  préleude/.-vous  pas  livrer 
I  enseignenu'ul  en  monopcde  à  une  corporation  aussi  pleine  de  pré- 
jugés (|u  aucune  autre  iK'Ut-«''lre".'  Vous  invo<(ue/.  contre  les  préten- 
tions du  clergé  les  droits  de. l'Etat.  Il  semble,  a  vous  entendre,  que 
I  unité  nationale  soit  en  effet  menact^'.  si  l'on  porté  atU'iiiteà  l'un 
des  privih'ges  de  I  université.  L'Ktat,  l'^Mat  1  dites-vous,  ce  mot-là 
n'est  (pi'un  prétexte  dans  votre  bouche;  il  ne  s'agit ixiint  pour  vous 
de  rEtàr  ffiuis  bien  de  l'université  ;  ne  confondons  pas  ces  deux 
choses.  Nous  acceptons  bien  la  souveraineté  du  souverain,  niais 
non  pas  celle  de  l'université.     . 

La  première  mesure  qui  devra  donc  être  pi-ise,  si  l'on  veut  sé- 
i-ieusement  donner  au  pays  la  lilx^rlé  d'ens«'ignement,  c  est  d  enle- 
ver à  l'université  la  sonvt^rainelé  d«mt  elle  jouit.  Si  nous  trouvons, 
dune  patt,  l'université,  de  l'autre,  les  établissements  fondés  piir  )H 
villes  et  par  les  particuliers,  il  est  évidenl  (pi'il  est  absfdumenl  crtïi- 
traire  au  principe  de  la  lilMTté  de  soumettre  l'un  de  ces  ordrc>j  ri- 
vaux à  1  antre.  Où  donc  sera  la  lil)erté,  si,  de  deux  antagonistes, 
l'un  est  légalemeut  sul)oi\lonné  à  l'autre?  Il  faut  assurer  à  chacun 
son  indépendance,  et,  pour  en  régler  le  développement,  il  est  ué- 

(t)  Journal  dti  Débalê. 


fession  d'instituteur  soit  livrée  à  la  corporation  rivale  de  tout  iîis- 

litut  libre?  Où  donc  est  pour  moi  la  liberté  d'enseigner,  si  naon  bre- 
vet dépend  de  mes  concurrents'?  Conmient  l'université  .iu  pas  tar- 
dif i)rogressera-t-(dle,  si  rélénient  de  liberté  ne  peut  se  faire  jour 
que  sous  sort  bon  plaisir? 

En  .se  réservant  le  droit  de  déterminer  le  programme  des  exa- 
mens pf)ur  l'admission  aux  gr-ades,  l'université  resserre  et  compri- 
m»;  dans  sa  main  le  dévelo|»pement  des  étU(|es.  Quant  à  l'examen 
de  capacité  exigé  par  larticle  .t  du  projet  (le  loi,  l'université  ayant 
à  sa  disposition  la  composition  du  jury,  et  se  réservant  (article  7  jdu 
projet)  la  détermination  des  matières  et  des  formes  de  l'examen, 
l'université  dispose  en  fait  de  l'admission  aux  fonctions  d'institu- 
teurs. 

Les  articbis  .'>,  (i  et  7  du  projet  contiennent  des  dispositions  toiit-à- 
l'ait  déplorables  et  li\Yent  à  la  domination  arbitraire  de  l'université 
les  e\inunuiu's.  les  corporations  et  les  particuliers,  dont  le  droit  na- 
turel et  la  charte  commandent  également  d'organiser  la  liberté. 
Partout,  d(~vant  riiitérêt  privé'qiii  réclame  le  libre  e:t(^rcic.(  de  son 
droit,  partout  se  dresse  un  obstacle,  un  coueurrent.  presrpu»  uti  en- 
nemi, sous  forme  d'inspecteur  universitaire,  d'académie  universi- 
taire, de  conseil  royal  univ(3rsitaire,  et  jusque  dans  la  pei'sonne 
nit^me  du  ministre  (le  l'instruction  publique,  puisque  le  ministre 
n'est  lui-uK'me  (pie  lé  grand-maitre  de  l'université,  le  chef  de  la 
grande  institution,  rivale  de  toutes  les  autres. 

.Nous  n  analyserons  pas  i)lus  en  détail  les  vices  du  projet  priV 
senlé  par  le  gouveriu-ment.  Le  princi|)e  même  de  ce  projet,  lalMis»? 
n'étant  pas  conforme  à  rid(''e  de  liberté,  on  pourrait  découvrir  dans 
toutes  ses  disj>osition;s  un  caractère  dinsuftisance  et  de  fausseté. 
>'(ius  signaleF(ins  seulenu^nt  l'excx'ption  que  le  ministère  a  concé- 
d(''e  an  clergé,  en  maintenant  (article  18  du  projctj  les  dispositions 
des  ordonnances  du  l(i  Juin  1828,  oonocruant  les  écales  secoudaircs 
ecclésiastiques. 

Nous  ne  coni]>renous  pas  que  .M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique et  les  amis  de  l'université,  après  avoir  tant  insisté  sur  les 
droits  de  IKtat,  sur  la  nwessité  de  conserver  à  l'Etat  une  juste  ats 
lion  sur  l'éducalion  publique,  aient  fait  une  pareille  dérogation  aux 
principes  d'(''galité  qu'invo(ipent  tousles  partis  c.t  tous  les  citoyens 
en  h'rance.  Nous  n'adniettiuis  pas  (|u'il  c(»nvienne  à  la  (jignité  de 


f-- 


l!Ktal.  à  sa  mission  dans  la  société,  à  l'inUlMèt  général,  (|Ûq te  gou- 
vernemeul  se  dépouille  du-SOu  droit  de  surveillance  sur  aucun  éta- 
blissitmeul  d'éducation  publique. 

Nous  naduicttons  pas  non  plus  qu'aucun  établiss(?ment  puisse 
être  dispensé  d'ofl'rir  les  garanties  de  l>on  et  solide  enseignement 
que  donne  la  présence»  des  gradués.  Le  clergé  est  lui-même  forte- 
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SECONDE  PARTIE. 

VII.  —  LC   RKVi:  D'H.M   l'SlRI'ATEl  n. 

Jf  VOUS  |irip.  (U;  croire  (pie.  si  Jules  Népal  eut  conservé  un  portefeuille 
l.iin  iTiiyoïi,  il  eût  pu,  tout  connue  un  autre,  l'aire  un  journal  palpilant 
linlrrét,  où  vdiis  aurie/i  lu  :     ■  ^ 

-Inidi.voir,  18  f('vrier.— -La  lirise  s'('lève.  Il  tondie  une  petite  pluie 
fine.  I,e  iiont  d'une  de  inen  rames  s'est  hri.'^é  sur  un  rociier. 

-Vfndredi  malin,  <9.— Le  vent  mollit.  I-a  pluie  a  cessé.  J'ai  eu  deux 
rampes  successives  dans  la  jajnlie  droile. 

-  Mhne  ionr,  le^oir.'— La  pluie  recommence.  Il  m'est  eniré  dans  l'oil 
"1"' ^'ollll(■  ('l'caii  de  mer.    .  ,     .     ' 

•^iiis  Jules  -Né^-at  n'avait  ni  portefeuille.,  ni  crayon.  Vous  serez  donc 
l'fivé  de  ces  détails  émouvants  et  variés.  Ce  que  sa"ns  doute  vous  regret- 
icrcz. 

T'iiite  la  nuit,  noire  fugitif  erra  à  l'aventure,  les  membres  tranf  is  de 
|f"id,  car  H  n'avait,  pour  tout  vêtement,  (jne  le  voile  sombre  des  cieux, 
l'fwlé  (l'étoiliTi;  vêtement  majestueux,  mais  qui  n'est  pas  chaud.      , 

''"i'ilinn  épouvantable!  Il  craignait,  d'une  part,  rpie,  dans  l'ombre, 
i"'lil»<'  (durant  iM'dide  ne  l'eût  ramen»';  en  vue  de  lile  des  Kéravas  ; 
'''litre  part,  d  lié  se  dissimulait  pas  que  sa  provision  de  volaille  r('>tie  se- 
[''II  vite  (•■pujsi'e,  et  il  se  demandait  la(pielle  de  ces  deux  alternatives  vaut 

mieux  ;~Ktre  matufé,  —  ou  mourir  de  faim.       ^ 

''ni*'  eu  admettant  que,  navigateur  inexpérilnentr,  il  put  ahorder  à 
liiHijiip  jniire  rivage,  la  belle  avance,  s'il  devaK  y  trouver  (l(Mio'uveau\ 
^'"■ii'iipophaj^es?      '  -  ■< 

l'nnitne  il  s'abandonnait  à  rcf.  réflexions  déplorables,  v<»ici  qu'il  vit 
IKii'iiIro  à  l'horizon  quelque  chose  de  |ielil,  de  noiri'ilre  et  d'informe  qui 

''rmivnit  inisé,  sur  la  ligne  (;ourl»e  et  brillante  (pie  la  mer  décrivait  dans 
II' ncl.rdninic  une  pierre  sur  la  corde  d'une  fronde.    '  ■ 

eeii  i\  \wn.  Ih  pierre  grossit,  se  creusa,  se  seulptu,  prit  des  tons  noii-à- 
'fsclAiolets. 
[1  POljvaiUMcnétfe  alors  dix  hcurrs  du  matin. 
J1W8  Nés«t  «Vtovn  quelque  temps  cette  Ile  qui  lui  parut  ilhmense  cl  in- 

"^'"[•'e-  Kn  appro(!fcant,  il  la  trouva  fnfourée  d'une  ceinture  de  rooliers  à 

7'' 'lime  hauteur  nrodicleuse  et  «lui  l'enferuMiient  comme  dans  un  unir 

'''' f^en-ssc.  ,. 

')  Voir  \n  numéros  des  8,  9  et  10  février. 


—  Dieu  sur.  se  dit-il,  les  Kiiropéens n'ont  jainiiis  mis  le  piexl  ici. 
Et  tout  cil  taisant  cette  retlexion,  il  se  demanda  si  lui-nièiucil  pourrait 
V  nicllie  le  pied. 

Il  ionue.iil  la  gi!.'aiilc.-^(pie  falai.sc.  connue  un  chut  (pii  lorgne  un  nid 
d  oiseau  luiiCiiu  liant  d  un  nuir  de  trente  pieds. 

Kniin.  Il  fcirce  de  tourner  dans  tous  les  sens,  il  finit  par  di'rdiivrir  une 

sorte  de  fissunv('lroite  et  Ims.se  par  laquelle,  (;n  ployant  bien  la  t(He  et  en 

rentrant  ^es  rames  diiiis  la  pirojiiie,  il  paiviiil  à  .s  iiitr(Mliure  à  grand  peine. 

Il  se  1riui>u  dans  une  sorte  de  canal  intirieur  (jui  siiimrait  liie  de  cette 

enccinje  de  rocii  rs. 

Ile  \erle,  du  re.-le,  et  lleurie,  bouipiet  |iarfiUTié  iidos  au  inliini  de  la 
pierre,  coifune  I  aniourd'Aleeste  au  milieu  de  sa  misanthropie.   ^ 

La  plaiie  était  di'serte.  pas  lui  vestige  d  liahilation.  Après  avoir  h('sité 
bien  loiiy-temps,  Jides  Néual  i^e  (W'cida  à  descendre  à  terre. 

La  chaleur  ce  jour-là  était  accablante.  Jidcs  Négat  traversa  une  vaste 
forèl  où  réunait  un  silence  cITrayant.  l'as  lui  cri  d'oiseau  dans  les  bran- 
ches, pas  un  fnJlemenld  insectes"  dans  les  hcrhe.s. 

Il  niarclui  hing-teinps,  long-temps,  et  tout  en  marchant  il  se  disait  :-- 
C'est  singulier!  il  n'y  a  im»  un  oiseau,  pas-  un  insecte  dans  ce  pays;  il 
fau(ira(pie  i'v  vive  de  racines. 

Jules  Négat  arri>a  à  la  lisière  de  la  forêt.  Le  terrain  se  creus«lnjit-a- 
coup  sous  ses  veux,  et-ildécouvrit  devant  lui  une  plaine  nnmeDse  gr:i- 
cietisement  parsemée  de  bompiets  d  arbres  et  traverst*  par  une  plilc  ri- 
vière (pii  se  déroulait  capricieusement,  comme  un  gallon  d'argent  jelé  sur 
un  tapis  de  yelour.»  vert.  ■  .,     .     ^    ,        ,  ,    , 

Le  plateau  où  il  se  trouvait  était  beaucoup  plus  eleve  que  le  s(ddela 
plaine  ;  luie  nuiraillf  rougeàtre  de  nrchers  à  pic  le  terminait  de  ceciité  et 
l'on  eût  dit  d'un  promontoire  s  av.iiu.ant  dans  la  mer. 

La  foret  d'où  Jules  Négat  hortit  était  très  sombre,  et  ses  yeux  furent 
d  abord  éldouis  par  la  vive  Ininière  (pii  soudain,  l'inonda  ;  quand  s«»  re-, 
gards  se  furent  un  peu  accoutumés  i»  cet  éclat,  queUifMt  sa  stupéfaianm 
devoir  se  grouper  dans  la  plaine,  et  à  l'ombre  de*  pands  arbres,  wie 
foule  de  maisons  (pii,  en  un  certain  endroit,  s'aggloméraient  en  si  grand 
nombre  qu'on  eût  dit  une  ville.  r  ' 

Jules  Négat  ne  savait  trop  s'il  devait  se  réjouir  w  «e  désespérer  lors- 
(Hie  son  attention  fut  distraite  par  iin-bruit  de  ^  cjui  parlait  juste  du 
bas  de  la  muraille  de  rochers  au-dessus  de  laquelle  il  éUit  posé. 

Le  ioiirnalisle  se  coucha  bie»  doucement,  bi«n  doucement  a  terre, 
avança  la  tète  et  vil.  assis  sur  I  herbe,  à  côté  l'un  de  l'autre,  un  jeune 
Iwmiiie  et  »im>  jeune  ille,  qui  se  tenai<!Bl  le»  mains  entrelacées. 
Chacun  avait  pr('s  de  .soi  un  bàlo».  ...  „      , 

I  e  bruit  iiue  lit  Jules  Négat  en  se  couchant  parviot-il  aux  oreilles  des 
deux  sauvages?  je  ne  sais;  mais  toinrdcux  firent  un  geste  de  terreur,  et 
le  jeune  homme  tourna  un  peu  U  tète,  non  pas  pour  regarder,  mais  pour 
I  écouter. 


Si  peu  cpiil  se  fût  dérangé  pourtant,  Jules  Néga^  put  voir  sa  figure. 

Ce  jeune  homme  n.'avait.jias  d'yeux. 

Le  journaliste  faillit,  de  surprise,  tomber  du  haut  de  sa  muraille  de  ro- 
chers. Toutefois,  il  jugea  bon  de  se  retenir. 

tin  instant  après,  la  jeune  tille  pencha  aussi  la  tête  de  ciJté.  Elle  n'avait 
p.is  d'yeux  non  plus. 

Il  parait  que  c'est  la  mode,  pensa  Jules  Nègal.  Et  il  se  tint  coi. 

Le  bruit  de  voix  reconinien(;a  et  arriva  distinct  aux  oreilles  de  notre 
aventurier  (|ui  ne  fut  pas  peu  surpris  de  comprendre  ii  merveille  ItMit  ce 
(lui  se  disait.  Ces  jeune»  gens  parlaient  en  effet  le  langai.'e  des  Keravas,  lé- 
lîèrenienl  dénaturé. 

—  Oh!  disait  le  jeune  homme,  le  parfum  (pii  s'exhale  de  tes  lèvres  est 
phis  enivrant  (jue  la  li(pieur  du  kava,  qui  fait  perdre  In  raison.  Uai'dé  f 
(pielle  autre  jeune  fille  pourrait  me  plaire  autant  (jue  toi  !  En  est-il  dont 
le  nom  soit  pliisdonx  A  prononcer  et  plus  gracieux  à  efllcnrer  du  doigt, 
sur  Ion  beau  front  pcdi  comme  la  [)ierre()ui  se  trouve  au  f(md  du  torrent? 

—  Lou-Taï;  répondit  la  jeune  fille  toute  tremblante,  s^ur  mon  front  polj 
connut;  la  pierre  du  torrent,  le  bruit  que  nous  venons  d'entendre  est. 
tond)é  senibliildo  il  l'onde  (|ui  gronde  et  gémit.  '        " 

—  Ilaïdé,  reprenait  rauKUiieiiv,  llaid(';  est  plus  heureuse  que  la  co- 
lombe qui  se  nourrit  de  muscade;  niais  la  colombe  a  une  voix  moins 
douce  i]ue. celle  de  llaùlé.  Ilaïdé  est  la  plus  belle  de  tontes  les  jeunes 
filles.  Ma  irtain  a-t-elle  jamais  toucbé  d'oreilles  plus  pt^ndantes  et  de  lèvres 
phis  épaisses?  J'entendrais  à  deux  lieues  le  |»etit  bruit  des  anneaux  qui 
sont  passés  à  son  ne/.  Entre  mille,  je  la  reconnailrais,  aux  parfums  (jiie 
répand  sa  chevelure.  t>h  !  laisse-moi  écouter  les  iKiltements  île  ton  cœur, 
de  ton  co'iir  (pii  chante  sa  chanson  d'qinoiir  (^oinnm  un  oi.seau  en  cage. 

—  Loii-Taïl  Lou-Taï!  p(Hir(juoi  faut-il  que  j'aie  consenti  à  te  suivre  à 
l'heure  brûlante  où  l'on  dort?  A  la-mai.xon,  ma  mère  flairera  le  vide  lie 
mon  absence.  En  snttani,  son  pied  trouvera  sur  le  sable  t;\  trace  de  mes 
pas.  Ou  bien,  quand  je  rentrerai,  je  rap|H)  terai  avec  moi  quelque  chose 
de  cetteodeur  de  feuillage  et  de  fleurs  qui  nous  environne,  qui  nous  pé- 
nètre. ''  ,  <  , 

-*-  La  mère  de  Ilaïdé  ne  se  réveillera  pas  ii  l'heure  où  Ion  dort.  Elle  ne 
trouvera  pas,  sur  le  salilc,  là  trac»;  des  pas  de  Haïdé,  parce  que  je  l'ai  elTa- 
ctse  avec  mon  nàton,  i  ûiesijre  qiie  nous  marchions.  Kt  là  jeune  fille  en 
rentrant,  répandra  sur  ses  cheveux  les  parfums  du  kamiioii.  AloFs  l'odeur 
du  feuillage  et  la  fraîcheur  du  grand  aie  s  évan(Hiironl.  '  , 

—  Mais^  s  (Vria  la  jeune  fille,  plus  elfrayée.qae  jamais,  quelqu'un  est 
là,  tout  près,  qui  nous  épie. 

—  Haïdé  est  belle,  répétait  le  jeune  sauvage,  en  passant  sa  main  sur  le 
visage  de  sa  fiancée.  ■       -        <^ 

—  Je  sens  quelqu'un  prè-s  d'ici,  un  étranger  !... 

—  Au  fait,  se  dit  Jules  Négat,  puisqu'ils  m'ont  découvert,  je  ne  sais 
pae  trop  comment,  et  que  mes  deux  tourtereaux  aveugles  n'ont  pas  l*«ir 


:,:^\,.,...^.. 


Voilà  rinconvcnlcnl  grave  qui  n^nltp  do  la  confusion  de  Irnii- 
Vorsitc  avec  l'Etal.  Quo  l'cnseipiiemenl  lihro  dcvicniie  indopondaut 
♦Irluiiivcrsilé,  et  dus  ve.  momwit  tonilK-nl  tous  les  motifs  légitimes 
de  plaintes  et  d'oxifiencos  exoibitaiites  de  In  part  du  clergé. 

Ainsi  doue,  en  cidevanl  à  l'université  hi  direction  de  l'instruction 
publique,  on  trouverait  cet  avantage  de  rétaiilir  dans  leur  intégrité 
les  droits  de  l'Ktat  sans  blessiT  sérieusement  le  clergé  dans  ses 
«crupules,  sans  le  contrarier  dans  ses  just<'s  désirs,  (k'tte  sépara- 
tion permet  seule  d'<»rgani.s(  [-..la  liberté,  et,  en  opposant,  dans  des 
cinditions  de  libre  rivalité,  aux  écoles  du  gouvernement,  les  écoles 
«lu  clergé,  des  villes  et  des  particuliers^  elle  assure  et  active  le  per- 
fectionnement de  linstmction  publique.  Dans  un  prochain  arti- 
cle, nous  ferons  coimaitre  l'organisation  (jui  nous  parait  propre  à 
garantir  la  liberté  de  l'enseignement  et  à  donner  satisfaction  aux 
intérêts  divers  qui  se  condiattent  aujourd'hui  sur  ce  terrain. 

/\.Q  Journal  des  Débals  se  faisant  l'érho  des  journaux  torvs  de  Lon- 
dres, nous  a  dit  hier  qui!  le  disroiirs  d O'Cnnnell  n'a  produit  aiiciin  effet. 
S'il  cuvait  attendu  iiusqn'aiyourd'luii,  il  aurait  pu  voir  (ju'un»!  leetui-e  uii" 
peu  plus  atleiilivc  oliiipcnit  niènie  le  Morning  Post  à  dire  :  «  Nous 
»  sommes  foreës.  en  vérité,  de  convenir  qu'après  avoir  lu  avec  attention 
»  le  discours  de  M.  O'Connell,  il  nous  parait  être  une  franrhe,  cordiale  et 
»  virile  harinf-Mie,  qui  lui  fait  plus  d'h<mneur  qu'un  discours  plu.<i  fleuri 
»  n'aurait  pu  lui  tu  faire.— Quand  il  s'adres.sail  aux  jurés,  non  comme  .sm 
»  propre  avocat,  mais  bie.i  comme  l'avocat  de  son  pavs,  il  y  avait  dans  sa 
»  parole  une  allure  mâle  et  virile  qui  a  surpassé  l'opinion  que  nous  nous 
»  étions  faite  de  lui.  « 

Le  journal  du  haut  torysme  convient  que  le  discours  d'O'Connell  ne  |x>u- 
vait  mantpier  d  inlluencêr  assez  le  jury  pour  faire  craindre  au  journaliste 
un  verdict  favorable  A  laccusé;  mais  il  ajoute  tpi'il  espt-re  bien  que  le 
solicUor-qencral  (  t  le  ch'uj'-justicé  parviendront  à  neutraliser  l'eflet  du 
discours  de  M.  O'Connell. 

Le  correspondant  de  Dublin  diMpème  journal  dit  également  qu'on  com- 
mence il  croire,  ù  Didilin,  que  le  jury  ne  condanmera  pas  unimimement 
O'Connell.  Nous  ne  saurions  parta>;er  cette  opinion,  pas  plus  après  qu'a- 
vant le  discours  d  O'Connell  ;  mais  elle  nous  semble  la  mesure  la  plus 
exacte  de  l'elTet  proJuit  par  une  défente  calme,  digne  et  pleine  de  lo- 
gique-    .    • 

Ln  commission  cliarpée  d'examiner  la  pro|M)silion  de  MM.  Mauguin,  de 
Lasalle  cl  Tesnières,  relative  à  la  falsification  des  vins,  s'est  réunie  ce  ma- 
tin; ell»«  ««tendu  son  rap|K»rteur,  M.  de  Lagrange,  sur  plusieurs  faits 
graves  fl|  sur  des  cas  nouveaux  de  fraude  qui  se  sont  manifestés  dans 
l'intervalle  des  sessions;  et.  après  avoir  modilié  (pielque.s-unes  de  ses  dis- 
jKtsitions,  elle  s'est  ajournée  pour  entendre  les  obt^en'ations  de  M.  le  mi- 
nistre des  finances. 


lé  ràrri^pe-Koîitîrpie  du  journalisme  et  de  la  vip  privée  des  gens 
qui  sérigï^nt  en  ardents  apùtres  de-  toutes  les  vertus,  en  vengeui-s 
quotidiens  de  la  morab',  en  censeurs  <mtrecuidants  de  tontes  les 
autorités,  en  juges  s<)uverains  (l(>  toutes  les  probités,  de  toutes  les 
intentions  et  <le  toutes  les  gloires. 

Kn  attendant  (pie  l'on  puisse,  comme  le  Siècle  nous  v  invite,  dire 
très  oositivenient  les  choses,  lu  pr<!sse  doit  fout  au  moins  soulïrir 
que  l'on  donne  an  juiblic  des  avertissements  généraux  pour  lui  faire 
savoir  qu»!  cette  prêcheuse  de  vertu  est  bien  aussi  irorrompue 
que  lui-même,  (me  le  inonde  i>olitique  et  que  le  gouvernement. 
Kneore  une  fois,  la  presse  a  tout  soupçonné,  tout  attatpK^,  tout  dé- 
noncé :  qu'elle  se  range  eidin  sous  1;»  loi  (|u'elle  a  imposée  à  toute 
|a  société.  Le  puliiie  fera  bien,  eu  |)rinci|»e,  de  .su.specter  tous  les 
journaux,  et  de  tâcher  de  juger,  d  a|)rés  les  actes  et  les  allures,  des 
do.sesde  cunseience  et <le  vertu  réelle  <leehacun  deux. 

Tout  en  nous  atcusant  de  perfidie,  à  c;ius<'  de  nos  insinuations 
générales,  le  Siède  cherche  à  les  rejeter  sur  quelques  journaux 
fondés  ou  achetés  aux  encht^rps  dans  des  rues  de  spéculation.  Il  ne 
faut  pas  que  le  Siècle  soit  trop  sevére  pîiur  les  journaux  fondés 
dans  des  vues  de  spéculation.  Nous  savt)ns  que  la  géraiUM?  du  Siè- 
cle a  changé  tle  mains;  mais  ce  j(jurnal  n'en  doit  [tas  moins  se  rap- 
peler sou  origine. 

Une  chdse  encore,  entre  plusieurs  autres,  quinenoussatisfaitpas 
dans  la  réponse  du  Siècle,  c'est  (|ue,  très  CDiitrairenient  à  la  morale 
qu'il  nous  fait,  de  tout  notre  article  il  ne  eile  qu'un  |)etil  pa.ssjige  ipii 
concerne  le  Journal  des  Débats,  avant  soin,  en  ôMlrc,  n'envenimer 
la  citation  autanl  qu'il  peut,  a  grand  renfort  de  c  ipiîals  et  d'itali- 
(|ues. 

Le  .Vi'èc/f  U(uis  parait  enfin  chercher  la  double  .Siili.>1"aetiOn  <Ie 
dire  du  mal  du  Jnurnal  des  Débats  en  se  niettaul  (ji'rriére  nous,  et 
d'attirer  sur  nous  toutes  les  c  déres  iUi  Journal  dis  Débats  .S\  ceii'est 
pas  là  le  calcul  du  Siècle,  les  apparences  sont  tro.npeuses. 

.\u  reste,  puistpie  U' Siècle  s'uitéresse  si  fort  à  la  partie  de  notre 
article  qui  cnneriiiait  le  Journal  des  Débats,  nous  jillons  lui  dire 
nettement  ce  (pii  était  au  fond  du  passage  qu'il  a  si  amoureusement 
cité. 

L'année  dernière  (Phalange.  10  mai  iM'>\  dans  un  articl(>  intitu- 
lé :  Chemin  deferd'.4ri(/noH,  nous  avons  écrit  ceci  : 

«  ...Qui  doncdéfemlra  rKtat,  si  les  députés  et  les  ministres  l'abandon- 
nenl  ?  —  Qui?  eli  !  le  Journal  des  Débats  ,  mii  fait  défendre  les  intérêts 
de  l'Ktat,  dans  ses  colonnes,  (piaiid  il  s'agit  «ni  chemin  de  fer  du  Nord, 
par...  par  M.  Kmile  l'éreire,  c*:  premier  aide-de-canq)  de  M.  Hotschild  I  !  ! 
i  Voilà,  du  moins,  ce  que  l'on  nous  affirme  d'une  manière  fort  positive; 
j  nous  serions  bien  aises  d'avoir,  sur  ce  bruit  qui  court,  l'avis  du  Journal 
des  Débats.  » 

I      Comme  nous  n'avons  reçu  ni  publiquement,  ni  privément,  du 
i  moins  pour  l'année  dernière  (1),  aucun  avis  contraire  au  bruit  très 

(I)  Une  communicition,  ipii  nou.s  a  été  fait»-  olTlrieUsemenl  hier,  et  iiue  nous 
I  devons  coiisit?ner  pour  l'acquiJ!,  de  notre  con.wieoce,  nons  apprend  que  les 


iéposés  (i  appliquer  la  loi  ditns  le  sens  de  l'interdiction  nefù^ 
d'avis  que  (a  loi  devrait  être  modifiée  pour   les  journalisics  ' 
faudrait  tout  aii  moins  que  i-cux-cL fussent  découverts  autant  nàiii 
soiit  les  fonctionnaires  ])ublics. 


Chambre  des  Pairs. 

PnÉSIDCI^CE  DK  M.  LE  DUC  DE   BIkUGLIE,  VICE-PRÉSIUK.'VT. 

Séance  du  10  février  1844. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures.  ■  ~ 

Le  iir(H:é.s-verl)al  est  lu  et  adopté. 

L'onire  du  jour  appelle  ta  suite  de  Irf  discussion  du  projet  de  loi  concerna 
la  pol'ice  du  r()ula(;e.  ' 

M.  i.E  COMTE  nAHt  revient  sur  les  ar(çunients  qu'ila  présenlés  hier  eili 
veut  de  son  amendenieiil.  (Voir  la  Démocratie  d'hier.) 

M.  i.KunA^iD,  roiuinissaire  du  roi,  dit  qu'on  aurait  tort  de  croire  Iwn 
sat;frii>s  et  le  uros  roulaRe  lésés  par  le  projet  de  loi  ;  l'avanla^c  ^\^n 
ployer  un  cheval  au  lieu  de  six,  el  «ne  |)etile  voilure  au  lieu  d'une  gr. 
est  maintenant  reconnu  des  entrepreneurs.  C'est  le  mode  préféré  eii  kS. 
terre,  el  les  chevaux  anglais  jouissent  d'mie  grande  réputation,  b'iiillcurs,  j 
les  rnules  sont  inainleiiant  plus  helles,  celle  amélioration  n'est  (pi'à  b  siim 
ficie;  la  chausM-e  i-sl  milice  el  lésislerait  diflicilenieiil  aux  lourdes  vniiim 
(pi'aulorise  rainendemenl. 

M.  i.E  ii.\Ho.\  iiii'ix  Maine  la  faveur  accoidée  à  certains  départt'uwJ 
gios)iersoiiiKi({i;s(oiiril)  [Miur  lesipielson  inoiiln;  une  complaisance  IihiIcJ 
liculière.  Il  croil,  an  reste,  cpie  les  roules  ne  sont  pas  en  aussi  ni.iiiv]is  rù 
qu'on  l'annonce,  el  que  ces  plaintes  n'ont  |ioiir  but  que  d'obtenir  des  foui 

M.  i>i<Mu.\,  ininislre  des  travaux  publics,  n'-pond  que  la  réparliliuu d 
fonds  esl  exacteinciil  faite  entic  les  déparlcineiils,  el  (pic  si  (pi('l(jues-ijii>.ti 
été  pins  favorisis,  ils  u'oiil  di'i  cette  faveur  qu'a  leur  importance  connu 
l'iale,  nu  iiidiisirii'lle. 

M.  i.E  coMTK  iivRi  piés4Mile  quebpics'nouvcUes  oliscrvalioiis.'' 

M.P^ssv  appuie  l'anieiidenieiil. 

M.  oAi-LissAC  deinande  que  le  tarif  du  roulage  soit  plus  élevé  l'biid 
(pie  l'ité. 

M.  I.E  MARQIIS  BE  RAHTHÉI.EMV,  rapiKHteiir,  UC  s'op|tORf  pasàfcqul 
le  tarir  (lifli'M'suivaiil  les  saisons.  Le  tarif  indiqué  parla  ciuninixsicMi  (^l  i 
nioyeniic;  il  n'a  pas  été  appliqué  aux  Miilures  à  jantrs  de  17  cent.,  |i:iiTrw 
la  suppression  de  ces  voitures  esl  d('-siralile  ii  cause,  des  détériorations  iiupl^i 
déterniineirt  sur  les  n)Utes,  yiianl  aux  voilures  de  pny.sans,  elles  poiinonln 
ciller  avec  lU»  jantes  de  .S,  4,  et  iiiénie  :)  ceiitinièlres",  s  il  «ii  existe,  ii  lie 
di^iii  que  Unir  cliaige  n'excédera  |ias  un  |Miids  ciHUCiiu. 

L'aiiieiideiiient  de  .M.  le  comte  Ùaru  esl  mis  aux  \oix. 

L<'sdeiix   preniièros  parties  de  raineiidenieiit,  ipii  concernent  li'snKioij 
bandes  de  0,(Mi,  el  les  tarifs  d'été  el  d'hiver,  sont  adopt('-cs  à  une  faihir 
jorilé. 

L'article  l'^du  projet  (jui  availété  ré,servé,  esl  (>galemeui  adoiilé  aprfs  awil 
subi  les  inixlilicatioiis  inlriMliiiles  par  ramenitenienl.  La  troisième  [larli'r 
cet  aniendemeiil ,  qui  esl  ndative  aux  |M)ids  des  Noilnies  ayant  dis  liaiiiki 
esl  ensuite  renvoyée  à  la  coijuiiissioii,  sur  les  observalious  de  M.  Lcgrandd 
de  M,  le  comte  Daru. 

La  si-ance  est  levée  a  i  heures.  ..    -=  » 

articles  récents  du  Journal  de*  Débat*  ne.,  sont  point  de  l'une  oii  dulHin 
des  (MM-soniies  directement  attachées  au  roi  de  la  banque,  que  nous  »vi«| 
en  vue.  t        •  .  ■ 


méchant,  si  j'allais  faire  leur  connaissance?— d'autant  plus  que  je  meurs 
de  faim. 

Et  le  journaliste,  après  avoir  bien  mesuré  des  yeux  la  formidable  mu- 
raille de  rochers  à  pic  ipii  le  séparait  de  la  plaine",  finit  par  découvrir  une 
série  d'entailles  pratiquées  dans  le  roc  et  figurant  assez  bien  un  escalier 
perpendiculaire. 

Il  avait  déjà  deux  ou  trois  fois  posé  le  pied  sur  la  première  de  ces  en- 
laiilfs,  pour  de-cendre,  mais  il  trouva  (juc  le  chemin  était  jieu  commode 
et  qii  il  y  muiKiuait  une  rampe. 

Le  lirait  qu'il  fit  fut  entendu  par  les  deux  amoureux,  car  la  jeune  fille 
s'enfuit  à  travers  la  plaine  et,  en  un  clin  (r»iMl,  le  jeune  Lbu-Taï  escalada, 
comme  un  chat  sauvage,-  les  rochers  gigantesijues  que  Jtiles  Négat  mesu- 
rait avec  effroi.    _ 

Le  premier  mouvement  du  journaliste  fut  de  se  sauver.  Mais  il  réflé- 
chit et  se  dit  -.—Que  puis- je  craindre  d'un  aveugle? 

Donc  il  resta. 

Plus  Lou-Taï  approchait,  plus  il  lais.sait  percer  les  marques  d'une  vio- 
lente surnrisé  ;  ses  lira.'i  étaient  tendus  immobiles  d'étonnemcnt  ;  ses  nari- 
nes se  dilataient  d'une  façon  extraordinaire  ;  enfin  il  s'écria  • 

—  Qui  donc  êtes-vous  ?  - 

—  .\mi,  répondit  Jules  Négat,  qui  tremblait  de  tons  ses  mentlires,  et 
ne  quittait  pas  des  yeux  le  bâton  que  le  jeune  l^omine  tenait. 

—  Ami  !  pourquoi  avez-vous  peur  ','  ' 

—  Moi,  avoir  iieiu'l 

—  J'entends  votre  cieur  qui  bat.  * 

Eh  bien  !  fiensa  le  journaliste,  la  charge  est  bonne  !  Le  jeune  homme 
est  un  liel  esprit  de  l'endroit. 

—  Je  vousréiiète,  aveugle  infortuné,  que  je  n'ai  pas  peur. 

—  Je  ne  me  nomme  pas  aveugle,  je  me  nomme  Lou-Taï. 

Et  le  jeune  homme  fit  un  pas  pour  se  rapprocher  de  Jules  Négat. 

Mais  celui-ci,  sonp(;(mnant.  au'bàton  de  Lou-Taï,  des  intentions  dépla- 
cées, échappa  par  un  détour. 

Lou-Taï  .resta  un  instant  dérouti' et  hésitant,  puis  il  fondit  tout-à-coup 
sur  le  joumaliste/et  le  saisit  avec  vigueur. 

Jules  Négat,  qui,  ainsi  (luon  le  sait,  se  distinguait  par  un  meneilleux 
esprit  d'à-propos,  décida,  dans  sa  haute  sagesse,  (juil  n'opposerait  pas  de 
résistance  à  des.  procédas  si  peu  délicats. 

J Lou-Taï  porta  précipitamment  la  main- sur  le  front  du  journaliste  et 

laissa  échapper  un  léger  cri  de  stupéfaction. 

—  Comment,  s'écria-t-il;  vous  n  avez;donc 

—  Et  pourquoi?  jeune  aveugle. 

—  Je  vous  (lis  que  je  ne  me  nomme  pas  aveugle,  mais  Lou-Taï,  répondit 
le  jeune  homme  en  frappant  du  pied  avec  rage;  et,  s'emparant  d'une  des 
mains  de  Jules  Né(;at,  il  la  posa  sur  son  propre  front;  puis  il  ajouta  : 
Sentez-vous?  Lou-Taï,  c'est  mon  nom.  Il  est  écrit  sur  mon  front,  parce 
que  je  suis  un  garçon  honnête,  honnête  comme  l'oiseau,  dont  le  cri  an- 


:;dunc  pas  de  nom? 


nonce  le  beau  temps  et  ne  trompe  jamais.  Mais  vous,  il  faut  que  vous 
soyez  plus  perfide  (juc  le  pingouin,  pour  n'avoir  pas  votre  nom  écrit  sur 
lo  front. 

En  effet,  Loii-Taï,  dont  la  peau  était  d^in  noir  transparent  (un  liAs  de 
soie  noir,  bien  tiré  sur  une  jambe  blanche,  en  donnerait  assez  l'idée),  Lou- 
Taï  avait  le  cor|)s  couvert  d'un  tatouage  en  relief,  tracé  par  lignes  symé- 
triques, line  de  ces  lignes  traversait  son  front.  Comme  il  le  disait,  cette 
ligne  reprodiiis;iit  .'•on  noiu. 

Il  fut  fort  étonné  que  Jules  Nétint,  après  avoir  promené  l«mg-temps  .sa 
main  sur  ces  bi/jine.,  cariH-tèrcs,  n'eu  fût  pas  |)lus  avjiiicé.  el  le  journa- 
liste eut  beaucoup  de  p(Hne  à  lui  faire  comprendre  (pra\i  pavs  d'où  il  ve- 
nait les  gens  n'avaient  fias  pour  habitude  de  porter  ainsi  leur  nom  écrit 
sur  la  face.  Il  ne  crut  pas,  du  reste,  devoir  entrer  dans  des  détails  de 
hau,te  politique  sur  les  inconvénients  qu'un  tel  usage  enîjaincrait  pour  les 
voleurs,  pour  les  débiteurs  et  pour  les  notaires  qui  aiment  vovager  à  l'é- 
tranger. 

En  pa.saant  lahiainsur  le  visage  de  Jules  Négat,  Lou-Taï  frpuva  un  bien 
autre  sujet  de  surprise.  Il  rencontra,  l'inil  uni(|ue  du  journaliste. 

—  Oh  !  (|h  !  s'écria-t-il  avei-.  un  accent  de  pitié,  vous  êtes  blessé  ' 

—  Moi,  bles.sé? 

—  Oui,  ce  trou  que  vous  aveiàû  visage!  '  f«*,, 

—  Ce  trou!  mais  c'est  Un  onil. 

—  Un  (T'il!  Oh  !  pauvre  malheureux,  que  je  vinis  plains  d'avoir  un  œil. 
Cela  doit  faire  bien  du  mal.' 

Et  ce  disant,  Lou-Taï  avait  infroduil- un  jieu  trop  violemment  son- 
doigt  dans  l'a-il  du  journaliste,  ce  ([ui  fit  pousser  un  cri  à  l'infortuné. 

—  Vou.x  souffrez,  n'est-ce  pas? 

Et  le  jeune  homme  continuant  de  promener  sa  main  sur  le  visage  de 
Jules'Népal,  sentit  couler  sur  ses  joues  les  larmes  que  la  souffrance  lui 
avait  arrachéeo.  -, 

- — O  puissant  yrftono!  (Dieu)  !  voire  ble.ssure  .saigne  I  venez  à  la  maison; 
mon  père  vous  guérira.  Nul  n  est  plus  habile  qne  lui  pour  sentir  les  plantes 
salutaires!. 

Jules  Négat  eût  bien  donné  au  jeune  sauvage  des  explications  sur  ce 
qu'il  prenait  pour  une  blessiire,  mais  d'abord  il  y  avait  plusieurs  heures 
que  son  estomac  battait  la  chamade,  et  fort  vainement;  puis  ensuite  il 
voyait  non  sans  inquiétude  le  jour  baisser  sensiblement.  . 

—  La  nuit  va  venir,  dit-il  à  Lou-Taï. 

—  La  nuit  !  qu'est-ce  que  cela? 

—  Ah  !  c'est  vrai  ;  je  ne  pense  jamais  qu'il  est  aveugle.  En  d'autres 
termes,  mon  jeune  ami,  le  soleil  va  se  coucher. 

—  !„e  soleil!  que  voulez-vous  dire? 

Jules  Négat  prit  la  main  de  F>ou-Taï  et  la  dirigea  vers  l'astre  dont  le 
disque  rougeàlre  descendait  à  Iborizon. 

■  oui ,  le  grand  feu.  le  grand  fm  va  s'éteindre. 
'Soit  1  le  grranV/ /^M  "va  s'éteindre.  Ces  diables  d'aveugle.s-là,  cane 


veut  jamais  se  mettre  à  la  place  des  gens.  Si'  nous  allions  chez  votre  (»k 
avant  (ju'il  ne  fa.sse  tout-à-fail  sombre? 

—  Tii;it-à-fait sombre!  ré(Kila  Lou-I'.tï  stupéfait. 

—  Je  veux  dire  avant  que  k  grand  feu  soifTétèint. 

—  .Mdii  père  ne  s'era  pas  levé. 

—  lion!  en  voilà  d  une  autre.  Quand  donc  se  lèvc-t-il.  votre  père? 

—  Qiiiind  le  grand  feu  s'ét(Nnt. 

—  Kl  il  si;  rouelle? 

—  Qiiaiid  le  grand  feu  s'allume.  . 
Décidément,  pensa   Jules   Négat,  ce  jeune  homme  es*t  un  échappé  d"! 

Çharenton  de  l'endruit.  I 

—  Après  ça,  nous  le  réveillerons,  ajouta  Lou-Taï;  car  vraiment  voirtj 
œil  m'alarme  beaucoup.  Suivez-moi. 

Ah  ça,  se  dit  le  journaliste,  comment  diable  cet  aveugle  vi't-ilsîl 
prendre  pour  descendre  ces  rochers?  et  comment  s'v  est-il  pris  01 
monter?  -  I 

Il  avait  ù  peine  eu  le  temps  de  faire  cette  réflexion,  que  Lou-Taï  olail 
en  bas.  .  •  ■ 

—  Venez  donc  !,cria-t-il  à  Jules  NV'caf. 
<  Mais  celui-ci  avançait  un  pied,  puis  raiifre,  s'v  |trenait  par  derrière. s'îl 

prenait  par  devant,  et  ne  pouvait  se  décider  à  "suivre  ce  chemin  Mtra'>-| 
gant.  I 

Enfin,  après  bien  des  hésitations,  des  supputations,  des  contorsiiMif''! 
des  malédictions,  il  prit  .son  courage  à  deux  mains  .comme  on  dit  viiifl 
renient,  et  s'accrochant  avei;  désespoir  aux  entailles  pratiquées ,  il iif'| 
cendit  en  fermant  ses  yeux,  ou  pluti'it  son  mil.  I 

Et  ceci  lui  prouva  en  passant  (pi'étre  avcuL'le  est  cn(!orc  bon  à  queli)*! 
(Uiose.  " 

Il  n'('lait  pas  au  bout  de  ses  terreurs.  Il  lui  fallut  passer  un  torrent  af^" I 
profond  sur  leijuel,  était  jeté  un  simple  tronc  d  arbre,  tout  briïf,  tniil  mnitj 
tout  cli,aricelant  ;   ce,   qui   confirma  notrc-^joiirnaliste  classique  ila"*" 

haine  iiistun  tive  du  pittoresipie, 

l'w'v^'"'  *'■"*'''■'"'  *""■''  hn«iler  ce  pont  beaucoup  trop  couleur-local<l\ 
Jures  ;\egat  recommença  ses  soupirs  et  ses  cérémonies.  Sopm)!^  toute,  f«i« 
lui  lut  de  fermer  encore  les  yeux  ,  et,  qui  plus  est ,  de  se  traîner  sur«' 
pont,  en  ranipiint  comme  un  limaçon.  ^  j( 

Si,  dans  (!e,s  deux  circonstances,  Jules  Négat  prêta  à  rire  au'jeuneli* 
lai,  qui  entendait  .ses  terreurs,  le  journaliste  prit  sa  revanche  eiipla"'*^ 
et  marcha  (I  un  tel  pas  (pie  son  compagnon  lui  dit  à  plusieurs  repri^w  : 
1  !.7~  '.,"''  •""""'«  imprudent,  comment  iiouvez-vous  marcher  ainsi  s»»*  i 
tiâlon  ,'  i)onnez-moi  la  main,  vous  allez  vous  casser  la  tête. 

Knfin,  mut  tombante,  ils  arrivèrent  aux  premières  maisons  d'un  vilU? 
•pu  parai^it  immense,  et  qui,  en  effet,  était  la  capitale  du  rov»uine(l«  1 
aveugles'?  ' 

Lou-Taï  s'arrêta  devant  une  de  ces  maisons. 

.  [la  suite  prochainement.)  \     «VII^HKM  TBKI^T' 
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gf  |>WiBiwwtltfpW>|MrtemW  T«  i;hissftsu#^  toutes  sos  propriétés  ^un- 
l'oîTli  coiiHnlssioiua  ivstreint  l<«  droit  d«î  cbàssc  aux  pi-oiirièii^s  doses  qui 
loutwil  rhabitatioii  du  «hasst^urnTMiuU  a  VaiiiiUatrc  nw  la  II,  llil^ln, 
,[n,jii\|ii('!fi'l,s,  la  (•ouiniission  m"  l'a  iiitroduili' «lans  la  liii<jii(.  parce  (|u'il 
lasfiiililéiilil''  (lue  le  diiiit  de  (liasse  put  (''Ire  (|uél(|U(f((is  iuleidilj  un 
ifuJciiK'Kl  (li,'iM)s«!  aujoui'il'liui  propos»'  (lesp('cilier.  le  <'as  oii  eelle  inlerdie- 
lupwirP  être  appli(iiu'e;  la  couiuiissiou  stt  ivuiiit  a  eet  aiuendenieul. 
(1,1  a  ri'pr(H'lié  au  projet  de  la  coinuiissiiiM  d'être  trop  sevtTe;  niais  l'eiu- 
iy.iiiit'ineiil  avait  été  aussi  admis  par  la  loi  de  17!M1;  et,  coiiiine  la  loi 
liitlli',  elle  avait  «TU  qu'il  l'allail  punir  l'escalade,  la  d(';vaslati(in  des  pro- 
ii'iés,  le  (Kirt  d'une  arme  dirigd't!  autant  et  pluscuntre  les  gardes  que  contie 
siliier.   — ■        ■    .-  .  ■ 

Lai'oininiss)on  a  cru  que,  dans  ces  rirrotistances,  I  amende  serait  une  iicine 
lillusniiv  ou  trop  l^igi-re,  surtout  dans  Ij^s  cas  de  riH-idive. 
».  UAlTllltif  1»*  niMli.l.'V.  Dans  l'iîitervalli;  de  la  session,  j'ai  coiisulti'' 
irnoup  lie  projiriétaires  surl<^  pr»)j<;t  de  loi,  et  tous  ont  lili^  d'accord  (|ue  le 
DJel  lie  lui,  loin  du  réprimer  le  braconnage,  ne  fera  que  lui  donuer  plus 

[^ICDMOIl. 

Il  loi  actuelle  pi-seeiitii-n'inent  sur  I(î  chasseur  lovai.  La  situation  prés<'nte 
Bl  |ias  celle  de  JîiX);  la  grande  propriété  n'existe  plus;  dans  uni^  seule  coin- 


(oe,  UD  cha&.seur  |>ent  Iravi^rser,  grùe(;au  nuircelleniont  actuel  du  soi,  deuv 
llroiscents  propriéli's  eu  linjoiir;  que  devicmlra-t-il,  s'il  faut  <|u'il  paie 
*  prime  à  tous  les  propriétaiivs  ?  .\u  lieu  de  proti'-ger  lâchasse,  cette  di.s- 
kiuoD  l'empAcbe  et  rauandoniieau  hraconnier  (|ui,  n'ayant  li  |i:iyer  ni  port 
(rnips.  ni  prime  au\    propriétaires,  et  n'osant  chasser  le  jour,  de  peur  du 

tiliM-hainiK^tre,  chassera  la  nuit  et  (létruira  iiupunéinent  le  gibier.  Ce  n'est 
lInHircuseineut  nas  la  seule  des  (lis|iositiou!t  du  projet  de  loi  (ju'i  mérite  la 

iii(|iicp|  (lui  ait  l>esoin  d'être  n';forni(S'. 

Vonti'iir  passe  en  r<;vue  h-'s  principaux  articles  du  projet  el  en  fait  n>ssor- 

Ifs  vice»  évidents.  Je  veiMiusse  le  projet  de  loi,  dit-il  en  terminant,  parct' 
ji'  110  veux  pas  (lu'une  loi  d'aiiiour  pour  les  perdreaux  di'vieiine  une  loi  de 

r^HHtiiiii,  de  tracassi-rii-s  et  de  vexations  pour  les  citoyens.  (.Mar(|U(.<s  d'adhtv 

«1.1 
M\RT1N  nu  NORD,  (^e  n't>sl  pas  lépèrenviit  (|ue  ce  projet  vous  a  été 
<!<>;  ta  loi  était  ivclamée  de   toutes  parts,   au   dinlans  et  au  dehors  de.-. 

imlm'.ii;  (lescomiuissioiis'de  magistrats,   le  coiisell-d'Etal,  là  cliAinbre  di  s 

irs.  (luiis  uni'  double  dist'ussiun,  la  coinmi.ssion  dii  la  chambre  d(>s  députés 

i!i  lour  il  tour  élaborée. 

If  ne  |iuis  comprendre  les  épilhi'tes  oui  ont  été  anpliqiié<«  à  ce 'projet  de 
lUns  la  séance  d'hier.  Les  lois  di"  8!),  de  ÎK)  et  le  (^ode  civil  témoignent 
11'  droit  (le  chass(>  n'a  jamais  été  regardé  l'onime  absolu  ;  une  foule  diu-? 

■fis (ipuvent  être  lésiS*  par  ce  droit,  et  le  giuiverneiiient  doit  en  régb^r 
crrice  par  une   loi  spéciale.  .Nous  avons  puisé  presipie  toutes  les  dispo- 

iniiMlniis  la  li'-gislation  nouvelle  dans  les  lois  existantes,  même   cette  dis- 
linii  si  violemment  attaquée  (lui  attribue  aux  gardes-champêtres  une  part 
'li's  aim>ndes,  comme  stiiiiiilant   il    leur  ;.('le.  Nous  n'avions  d'autre  but 
de  réunir  en  un  seul  corps  de  loi  tout  ce  (|ui  a  rapport  .i  ia  matii'ie. 
iui|>uii'z  dune  pas  au    miiiistéri;  les  dis|M)sitions  i^ui  se  trouvent  dans 

Ini  ancienne.  Ce  qui  nous  appartient,  c'est  la  prohibition  tU'.  la  chass<>  de 

il.  lie  la  vente  du  gibier  daiis  le  lemiis  où  la  chasse  n'est  pas  toléré»».  Voilà 
lu'il  vous  faut  atlaipier.  si  vous  voulex  àtta(|uer  le  ministiM'e. 

'imMc  iiiyccs  ilispositirtns  principales,  il  s'en  pivs<>nle  d'autres  moins  iin- 
i3iil(-s  :  le  droit  de  refuser  le  iH'rmis  de  châsse,  attribué  aux  pr»';fets  , 
v'fi'  de  confiance  qui  doit  ctrc  accordé  aux  pnK'és-verbaux  (b-s  gardes- 
uilH.'lres;  cë"s(iîn  IA  des  |H)ints'.  s«H?ondain's -jxHir  le  règlenumt  desijuels 
«■un  imurra  appiirter  .ses  lumières;  le  gouvernement,  sur  plusieurs  |)oint.s, 
'I  (fiiié  k  l'avis  ilc  la  commission;  mais  est-ce  à  dire  |>our  cela  qu'il  mérite 
ifcussiions  qu'on  a  dirijçées  contre,  lui  ?   ■  . 

conliance  donnée  aux  procfs-verbanx  di-spinles-cliainpcires  n'avait  été 
"Tile  dans  ja  loi  que  pour  mettre  I^Jégislation  eu  harmonie;  cependant, 
l'observation  qu(>  les  gard»<s-chnni|HMres  (levant  avoir  uiu?  part  dansiez 
'iiiles,  seraient  do  fait  juges  el  parties  dans  ces  c(mt(-stations,  le  gotiver- 
l'Ii'nlnaeccplé  l'amendement  de  la  commission. 

l'mprisiiiiiicmenl  se  trouve  inscrit,  il  est  vrai,  dans  la  nouvelle  loi,  mais 
tlictliim  de  la  prison  est  partout  laissê-e  k  la  sagesse  des  magistrats,  jug(>s 
>|'rainsi!cs  circonstances;  ((uaut  aun  escalades  avec  effraction,  il  est  cer- 
loquillcs  (liiiveiit  être  s<''viTenieiit  \iunies  ;  le  niémi;  fait,  (juand  il  s'agit 
'"  *'||,  l'iilriiîiir  la  peine  des  tiavaiix  forcés,  et  vous  trouve/.  (|u'un  enipri- 
"Miii'iil  lie  ili'iix  ans  est  trop  sévère  rwinr  le  braconnier  ipii  l'ail  le  même 
■  5l;ii.s  savi'z-voiis,  messieurs,  (jiie,  dans  le  Midi,  sous  prétexte  de  clias- 
'■"■^lioiiiiiies  armés  parcourent  les  campagnes  et  menacent  la  sùrete  pu- 
1"|' ;  (".est  le  braconnage  mîuI  (jue  nous  avons  voubi  atteindre,  el,  sur  ce 
"'.  il  nie  .semble  que  nous  ne  |>ouvons  rencontrer  aucune  opposiliou. 
••  UE  ■..tii.vYK-Joi's.sEMN  regard»!  le  projet  de  loi  coinmt-  susceptible  de 
^J**  améliorations.  La  commission  y  a  ili''jà  fait  d'utiles  changements; 
onoraltle  membre  esiR'roiiue  la.  discussion  y  introduira  encoTe  beaucoup 

■«ifiideiii«nt.s.       _ 

'•viR.vT-BALLAXGE  combat  Ics  assertions  de  M.  le  ministre  de  la 


L' 


slicc. 


^,lni"ilê  h"i)0,  dit  l'orateur,  n'établit  pas    la  distinction  entre  l«>s  pro- 

™?>  cinsps  placi'es  nu|U'('^sdt%  maisons  et  celles  qui  en  sont  éloigni'cs;  elle 

■  '.Il  (|u'iiii  but,  celui  de  veiller  à  la  conservation  du  gibier,  et  ('lie  était 

'^''Pii'iile  à  son  (uiiicipe  en  permettant  À  tout-propriétaire  de  ehas.ser  sur 


I  iprriÉ 


le  lieu 


.     '111,  en  (pudque  lieu  qu'il  fût  placé,  (^tte  disposition    n'était  donc 

J  "".'"e  (jue  celle  qui  ligure  dans  la. loi  actuelle.  Voilà  ce  que  j'ai  blAiné; 

\'''i  ai  hh'iiné  encore,  c'est  ce  droit  de  chasse  »în  toute  saison,  sans  |>ermi$ 
■•«eet  sans  iinpi'it,  accordé  au  propriétaire  de  terrains  clos  ;  p'est  celte 
Ii'™ .entre  l'individu  (|ui  vend  du  gibier  en  temps  prohibé  et  celui  qui 
,'■;'"''?  les  dispositions  qui  m'ont  sembbî  aristocraliqut»  «t  dauge- 
''  et  qui  m'ont  porté  à  demander  le  riyet  dé  la  loi  dont  tsllcs  font  une 
^■«iiticlle.  '  ■?  ■ 

^  •'iramhre,  coiisullêe,'(lécide  (|u'elle  pas»<;ra  à  la  discus.sion  des  articles. 

,vf' ''"'■■siiiKNT  lit  le  premier  article  de  la  loi,  ainsi  con(;u  : 
„'"'.'j"'urra  Se  livrer   à  (l'exercice  de  la    chass»!,  sauf    les  exceptions 
di'^/'   '  ''''^*''''''  "'("Si  pas  ouverte,  cl  s'il  né  lui  a  pas  été  délivré  un  per- 
^.^fliiisse  par  l'autcirit»!  compétente. 

p    ."i"""!»  la  faculté  de  chass<-r  sur  la  propriété  d'autrui  sans  le  consen-' 
jf""  propriétaire  ou  de  ses  ayant-droit.  . 
fei  article,  trois  ametidements  ont  été  présentés  -.J'  par  M.  Richond 


Supprimer  les  mots  :  «  Sduf  les  excep- 


5_^..^^^„.B,P,!HPKT--del„,^„,. ^^^^.,,^„^,,^.,,.-_,, ,„,„..  .,.,.  ,.  ,-, 

M$  drblt  de  chAsp,  dîMI,  n'est'  (m  ihMireiiti  Iajpro|>riëtié,j4J  fait  dei;has- 
ser  sur  le  terrain  d'autrui  n'est  pas  un  délit,  en  soi.  Sous  Tempire  la  loi  ac-' 
tuelle,  le  cons»mtein(nit  du  pos,snssi  iir  i-st  toujours  pivsunié.  L  intérêt  de  l^- 
gricullnre  et  celui  d(î  la  c<mservalion  du  gibi(^r,  s»)nt  les  seuls  |K)ints  à  rt;gler, 
et  ce  .sont  là  des  iiilérêts  d'ordre  public. 

L'orateur  montre  ensuite  la  dillicullé  d'appliquer  l'art.  2  du  projet  de  loi  et 
(i(^  déterminer  si  la  cl»')lure  pr(ï<crite  par  la  loi  existe  nVIlenient. 

L'orateur  loue. la  prohibition  de  la  Vente  du  gibier  |M>ndant  le  temps  où  la 
chasse  est  prohibi'-e  ;  mais  il  trouv»;  qu'il  y  a  contradiction  entre  cette  dis{>osi- 
tion  el  ccllcqui  |>erinettra  à  ceux  (jui.sf^ut  chargi's  de  ivprimer  celle  vente 
de  faire  M'rvir  le  gibier  sur  leurs  tablt-s,  tout  en  sévissant  sévèrement  contrt! 
celui  qui  le  leur  aura  vendu. 

M.  p.\s«;*i.is,'  au  nom  de  la  commission,  rep(«usse  les  arguments  du  préo- 
pinaiit.  Il  s'agit,  dit-il,  d'4jn»>  loi  sur  la  police  de  la  chasse,  et  non  sur  le  droii 
de  chasse.  Le  gibi(>r  est  un  bien  en  coiniiMin;  il  faut  en  régler  tajoiiissaiice;  la 
lui  ne  dpil  pas  avoir  d.'àutre  but. 

.  .m:  ni-:  tove  deiiianii»;  (lue  le  droit  des  fermiei's  soit  lixé  par  la  loi  ;il  n'existe 
de  n'-gle  à  ce  sujet  ((iie  I  ancienne  urdonnance  de  KMi'.l  :  le  propriétaire  et  le 
fermier  sont  tous  deux  iK>s.s»'.sseiii's  ;  auront-ils  tims  »U-ux  le  droit  de  chasser? 
-L'orateur  se  plaint  qiie.la  loi  crée  un  privilège,  et  diMiiande  que,  ^i  r(m  ac- 
ciiiileaux  propriétaires  desit^rrains  clos  le  droit  de  chasser  sur  leurs  propriétés; 
»e. droit  au  moins  soit  grevé  d'un  iuip<'(l. 

M.  MEnMiLLiou  cuiiiliat,  d'un  ci'ilé,  la. suppri'&sion  de  rarrKie,<lc  l'autre, 
l'exteiisiiMi  (pi'oii  vomirait  donner  à  qu(!l(|iies  mots  de  la  disposition. 

M.  HE  i.A  l'i.EssE  demande  qu'on  précis»'  ce  que  la  coiiiinission  entend 
parclùtiin';  .si  c'est  un  mur,  uih' haie  coiilinue  danslaquelle  on  lait  unebit'- 
che  au  moment  de  la  récolte,  ou  une  haie  dans  laquelle  la  brèche  est  |>»'rma- 
neiile  cl  feriiiée  par  une  barrière!  Si  la  liaie  de  ce  genre  est  reconnue  clôture, 
les  terrains  ainsi  clos  dnivenl  cire  assimilés  à  un  parc,  c'est-a-dire  (|ue  pres- 
(|ue  tous  les  terrains  de  l'ouest  <l(!  la  France  st;  trouveront  en  dehors  des 
prescriptions  de  la  loi. 

M.  M  ABri>  (duNord)  croit  ladélliiilioii  (le  la  ch'iture  extréineinent  diflicile, 
el  pense  (|u'il  faut  ja  lai.s.s<'r  à  rapprècialion  des  magistrals  (|ui  ri'sident  sur 
les  lieux. 

La  séance  est  levée  il  cin(tJ«<'ures»'t  deiaie. 

l.iinili  à  midi  réuiiioii  dans  les  bureaux;  examen-  de  deux  pro|H>sitiinis.  A 
deux  heuri-s,  si'ance  |iublique  ;  suite  de  la  discussion  de  la  loi  sur  la  cliâsse. 


î  ,.;'"■  ■"  PfPinier  paragraphe. 
^ '^'.-aitrès.  »  r      e    I 

«iiTne  paragraphe.  —  Remplacer  la  rédaction  du  projet  par  celle-ci  ; 
il"  vl'  ""'  ■'  '*  '■"'"''"  ''"^  chas,ser  sans  le  consentement  du  propriétaire 
itif^  "yanl-droit,  sur  les  terrains  entourés  de  clôtures  ou  couverts  de 

^^JfJlîtarrillou. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

F"ii  annoni^anl  «itie  .M.  de  lléiiiu.<at  vient  de  déposiTsur  le  liiireaiiile  la 
cliiinilire  une  pvoposilioii  liiir  les  iiicoinpntibilités.  en  tout  semblable  ù  celle 
que  M.  (iaiincrori  |)ré.seiila  l'ii  I8li,  \r  Sircle  exprime  la  l'oiivictioii  cju»^ 
Ions  les  bureaux  s  einpic.^.M'roiil  de  laisser  arriver  (levjiiit  I  as.semblée  un 
[irojel  (le  réforme  (|ui  a  été  près  de  réunir  deux  ou  trois  nnn(''es  de  .«iiite 
la  majorité  lies  v(iix.(;'ésl  dans  la  (lisciissi(ui  de  ce  projel,  ajoute  le  Siècle, 
(|ne  vieinironi  naturelleineiil  les  e.xplicalions  sur  l'affaire  de  M.  de  Sal- 
vandy. 

— i.e  .Siècle  invitait  hier  le  fioiiverncmenl  A  ne  pas  se  lai.-iser  acculer  à 
In  rioleiice,  après. avoir  épuisé  les  chances  de  la  corruption.  Le  <\m- 
seil  est  bon.  dit  aujourd'liui  la  France,  niais,  (|uand  on  redoute  la  violen- 
ce, il  ne  faut  pas  lencourager.  Or,  les  fortifications  de  Paris  sont.  |)our  le 
pouvoir,  une  excitation  à  la  violence,  et  \e  Siècle  a  voulu  les  fortifications. 

'—  Le  Courrier  français  crili(|uc  vivement  et  avec  raison  cette  (lis|K)- 
silimi  du  projet  de  loi  sur  la  chasse,  qui  accorde  au  préfet  le  droit  de  re- 
fii.=i'r  ailiilrairciiii'iil  un  pinnis  de  chasse.  Le  f;ouvernement,  dit  le  Cour- 
rier, veut,  éviiieiniiieiil  se  créer  jiar  là  un  puissant  moyen  dinfliieiice 
électoiitle.  Que  l;i  loi  soil  adoptée,  et  l'on  verra  quel  Hccueirrecevronlduiis 
les  bul-eaux  des  préfectures  les  électeurs  tie  i'opiH)silioii. 

—  «  Ceiju'oii  veut  faire  avec  la  loi  ilopl  la  (lisciis.>~ion  a  coiuuicncé  au- 
"  jiMird'hui,  {\\\  \c  .Watioiial,  c'est  de  réiablir,  au  profit  des  p-ns  riches, 
11  un  monopole  odieux,  el  eniiire  veul-oiilc  n'iiilre  jilus  odieux  en  le  com- 
11  pliipianl  d'arbitraire  ministériel,  dette"  observnlMin  iirn'fuileinent  juste 
1)  n'i'si  pas  (le  nous  ;  elle  apparlienl  à  M.  Hiilioinl  dis  linis,  iiiii  sir:;i'  .sur 
n  les  bancs  les  plus  Hiiiiistériels  de  la  chambre.  » 

—  Le  Journal  des  Déliais  défend  chaijue  disjiosilion  du  |iidjel  de  loi 
sur  la  chasse.  Selon  ce  journal,  le  projet  iieconlieiit  aucune  esiRci''de  ri's- 
trictioii  (|ui  tendrait  à  faire  du  droit  de  chasse  un  privilège  de  la  richesse. 
I.a  disposition  qui  accorde  aux  préfets  le  |)oiivoir  discrétionnaire  de  refu- 
ser les  permis  de  chasse,  est  peut-être  rigoiireu.se  ;  mais,  ajoute  aussibd  le 
Journal  des  Débats,  elle  a  un  correctif.  Le  recours  au  ininislre  sera  per- 
mis contre  la  décision  du  préfet. 


L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  renvoyer  'encore  Ip  compte- 
rendu  du  Concours  de  Poissy. 

•fians  la  séance  de  la  cour  du  banc  de  la  reine  du  7,  le  solliciteiir'géné- 
ral  avait  commencé  son  réquisitoire,  mai.s  les  questions  qu'il  devait  trai- 
ter étaient  si  nombreuses,  qu'on  prévoyait  qu'il  ne  finirait  pa.s  ce  jour-là. 
«Messieurs  Ips  jurés,  avait-il  dit  en  substance,  les  déposilion|^d(!  tous 
les  témoins  sur  le  cafactèir  paisible  des  pieetings,  loind'aflaiblir  Faccusii- 
tioii,  ne  font  que  la  confirmer,  la  paix  et  l'ordre  étant  nécessaires  aux 
«•onspirateurs  piuir  atteindre  leur  but.  La  coiiroiiiie  n'a  point  poursuivi 
les  milliers  d'hommes  qui  ont  assisté  aux  meetings,  mais  ceux  qui  les  ont 
convoijiiés,  ceux  qui  s'en  sont  serv  is  iioiir  intimider  le  pouvoir  par  un 
déploiement  de  force  physi(|ue.  Kniin,  on  a  excilé  au  mépris  des  tribu- 
naux légaux  en  éliiblissanl  des  «ours  darbitres.  » 


,.„ii  etc.  Comme  au  projet. 

""'cxnrJ"  '  fuciili''  dechas.ser  suria  propriété  d'autrui,  sans  le  consente- 
Toin  ,'1:*  •",'  tacite  du  propriétaire  ou  de  ses  ayant-droit. 
.  '.^■"''eiaire  ou  ayant-droit  qui  voudra  s(^  riiserver  le  droit  exclusif  de 

p';,7'"'*'  ('linqne  aiinée,  en  faire  la  d(''elar:ilioi!,  avant  rouvertuve  de  la 
•I  «lanie  d  ■  la  commune  où  sont  situées  se^  propriéles. 

■  ■    '  .  ■  V  -'^  ■       - 


loiit 


ESPAaHE. 


-fier  ses  o|K'ralions  le  lî)  de  ce  mois 

—  Les  journaux  deCarcole  du  i  annoncent  que  les  travaux  du  cliemin 
de  fer  projeté  (le  cette  ville  à  «.Mataro  coiiimciiceroiit  m  printemiis_ pro- 
chain. 

—  .Siiivanl  \c  Journal  allemand  de  Francfort  {\{\  8,  l'exploitation  des 
mines  dcl'Dural  a  produit,  landeriiier.  \T>  iliillions  de  roubles  d'argent. 

Le  trésor  russe  en  .prélève  pour  sa  part  i  iiiillioiis. 

—  JI.M.  Félix  Pvatet  llrandmpsnil  ont  interjeté  appi-l  du  jugement  ren- 
du parla  8""  chamfire  de  jmlice  correctionnelle,  sur  la  plainte  de  M.  Jules 
Janin.  ^ 

—  .-issemblèe  générale  des patenWi  de  Paris.  —  La  commis.«ion  des 
patentés  nous  prie  d'annoncer  qu'une  réunion  générale  des  patentés  de 
Paris  aura  lieu   aiijourd  hui  dimanche,  ii  midi  précis,  chez  I..eniardelay, 

,  rue  Hichelieu,  IIK).  La  commission  fera  connaître  à  raR.«em!i}étrle  résul- 
tat de  ses  travaux,  et  .soumettra à  la  signature  de  MM.  les.coinmeri^ants 
la  |K'tilidn  (ju  elle  a  rédigée.  Le  projet  de  loi  doit  être  discuté  lundi  ou 
mardi  ù  la  chambre  des  députés.  Tonè  les  patentés  sont  admis  à  la 
réunion. 

—  Le  lô  janvier,  vers  huit  heures  du  ïmt.  on  a  ressenti  à  Itagu.se  un 
léger  tremblemerjf  (le  terre,  précédé  d'un  bruit  de  grêle  assez  semblable 
à  celui  d'un  tamhoiir.  .\u  vent  du  siid^est,  ipii  soulllail  les  jours  pnVé- 
deiits.  siii'ci'-iM  dans  la  nuit  un  calme  profond,  et  la  température  motita 
de  i"  Itéaiimiir  k  plus  de  t".  Le  l.'i,  à  une  heure  (|iiinzc  minutes  du  ma- 
tin, les  liabilants  fun-nt  réveillés  par  une  secousse  as.se/  violente,  précédée 
égalenu-iit  d'un  grand  bruit.  Le  mouvement  était  oscillatoire  :  il  dura  en- 
viron deux  secondes.  A  ciii(|  heures  et  demie  du  matin  <m  ressentit  une 
autre  seciiussc,  moins  forte  (juc  la  |>remièrc  en  violence  et  en-dim-e.  et,  à 
sept  heures  ein(|uante  miniilesdii  soir,  (Ui  vit  briller  un  éclair  éblouissant, 
suivi  d'une  violente  .secousse,  <pii  dura  près  de  deux  .--econdes.  La  marée 
est  fort  bas.se,  le  ciel  nuageux  et  le  theriiKUiièlre  ù  plus  de  li"  Réaumur; 
le  baromètre  à  iH' i";  le  vent  au  sud-sud-esl. 

—  Aujourd'hui  à  l'Odéon  a  lieu  la  représentation  au  bénéfi(}0  de 
Mme  Payre.  Le  Maître  d'Ecole,  avec  Hyacinthe,  Fouyou  el  Neiiriile  ; 
f.aferrière.  ave«'  les  artistes  du  vaudeville,  et  les  imitations  de  Neuville. 
Ma.s.sol  et  l'oiillier,  dans  le  deuxième  acte  de  la  Muette;  Mlle  Bourbier, 
dans  le  [>ufl;  Mlle  (à'orge,  dans  Athalie;  le  deuxième  acte  de  Lucrèce 
Itoryia  et  le  cinquième  de  fiodoyule  a\et:  Mlle  Maxime.' Tel  est  le  pro- 
gramme. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  à  l'Opéra-Comique  :  le  Déserteur  et-  Mina 
par  l'élite  de  la  trou|M'. 

—  Aux  Variétés,  aujourd'hui  ilimauche,  .Michel  Perrin,  \ç  Chevalier 
du  Guet  et  Marjolaine. 


La  junte  d'Alicante,  qui  a  l'ambition  de  se  dire  j«hté"gouvernementale 
de  Valence,  Aragon  et  Murcie  (répétition  du  titre  que  le  carliste  Cabrera 
s'arrogeait  jadis),  ne  parait  pas  jusqu'à  ce  jour  heureuse  dai)!»  ?es  expédi- 
tions. Deux  de  ses  membres  ont  été  faits  prisonniers.  On  instruit  en  ce 
moment  leur  procès.  Diitre  le  doiiaiii(|r  Bonnet  et  le  confrebàudier  Car- 
reras, elle  se  compose  de  Gaona,  ancien  rolontoirc  royaliste,  K.spagna, 
négociant,  Frenio  Bonnet,  qui  s'intitule  c()mmandant-ç'énéral,  un  autre 
Gaona,  nommé  intendant  et  un  autre  Frenio  qui  remplit  les  fonctions  de 
chef  politique.  Le  bruit  courait  à  Madrid  que  cette  junte  cherchait  déjà  à 
entrer  en  pourparlers  et  (|ù'elle  avait  adressé  au  gouvernement  un  rapport 
dans  l«(|iiel  elle  se  Itornait  à  demander  la  dissolution  du  ministère  actuel. 
Ce  document  ridicub?  prouve,  s'il  existe,  que  le»  insurgés  ont  réellement 
Irt  conscience  de  leur  faiblesse. 


k 


Boui/««  du  lO  février  11^44. 

La  Bourse ,  commencée  d'une  manière  assez  défavorable , 
hausse  de.s  fonds  anglais,  s'est  bien  relevée  ver»  la  fin.  La  coul| 
tiniié  le  mouvement  de  repri.se. 

Les  espagnols  ont  également  remonté.  Une  baisse  assez  bru 
centinies  sur  le  r>  OjO  napolitain  a  fait  quelque  sensation. 

Al!  coinplaiil  ;  Aulriche,  TV-iO;  —  Benfe  ")  0|0  Ville,  lOK.SO; 
belge.  (>":2,.";();  —  ['..--iiagne  pa.ssive.  .^>  î)|8; — fihlig.  Orléans 
Marseille.  77.';;  —  Montpellier,  im,  IW;  —  Mulhouse,  380,37."),  377,S0; 
—  Obliu.  (îrandConib.  llô,");  — iJoiiissftnce  4  canaux,  140;  —  Zinc 
Vieille-Montagne,  40(K);  —  Lin  Malierly,  360;  —  Vieux  Pont,  1680;  — 
Joui.'>s.  Bourgogne.  10i,,'>0  10!>^7,S. 

Fin  I  osiriint  .  Itelue  1840,  lO'.l  .'iiS;  —  îi  OjO  Naples,  106,40,  106,20;  — 
Marseille.  77(»,-7li8.7,1. 
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4w*  Strasii. . . 

2.60     . 

i  2.>0     » 

H.l   26 

—  260,  261  26,  248  76,"  260. 

H.  1  26 

gj  Rouen.. . 

812  ht 

1      •     ■ 

lit  26 

—  842  60. 

•     » 

m  Havre... 

ii'M)  .  \ 

085     . 

B.5     • 

—  (;86, 682  60,  685. 

B.   5    > 

•  Avignon. 

a      1 

Il     * 

a      • 

>     » 

S  Montp... 

>      1 

•        B 

»      » 

■      '       1 

LONDRES,  8  FÉVHIEB, 

Consol 97  3|8. 

Esp.  act...  33  3|8. 

PortugA . . .  47  li4. 

Mcxlc 34  5i8. 

Brésil....: """^ 

5  0|0  holl.  101  l|i 

2  1(2  d°...  55  l|2. 
Rouen..... 
Orléans....     33  1(2 


c.  DE  LA  COULISSE. 


AT.. 

Ap.. 

1(2. 

Rep.  flncoi(r. 

3  OjO  5.1 1  1(3! 

6  0(0  5  !i  30. 

B.  du  Tr, 


81  90,  87  1(2. 
8192  1(2,96,  97 


iraniKS. 

6  0(0  125  30  dont  50. 
3  0(0  81  96,  82  d.  un. 

>  82tO,  82d.  ^. 
Orléans,  8(i5  dont  10. 
Havre,  700,  AM  7&d.  l«f. 
Strasb.  265  dont  10  fr. 


L'un  dts  Gérante  :  V.  Gonsidisant. 


Im(»riinerie  de  Laack-Lkvx  ct  c<>tt>p.,  rue  du  Croisnntf  I6i 


5^ 


tm 


èlêaèi. 


•■îytê'l' 


tÊÊm 


AI.  at  n  ai,4Sàs5,6slA)i:s76  so  ss.Màsr,» 


Ttxedu  pain,  ir*  q.  0,35; —  2«q.,  0,i8lckll. 


-/ 


GONESSE,  5  tevrit'r.  —  Pain,  preiri.  (Hial.: 
0,33  3(4  ;  deux.:  0,28  ,")i4. 

■■AY-9L'ii-8EiNE,  9  Tévrier.  —  Pain,  |ironi. 
quai.:  0,28;  deux.:  0,2.1. 

BHIE-COMTE-BOBERT,  '.S  février.  —  Pain, 
prem.  quai.:  0,32  l|2;  deux.:  0,30. 
■  jÉTONTiviLLiERS,  8  février.  —  Pain,  prcni. 
quai.:  0,60;  deux.:  0,50;  trois. :0,3G  1|2;  quatr.; 
.0,31  J|3.  . 

\NBVEB8,  3  février.  —  Pain,  prenl. 
OiSI  1|J;  deux.  0,32  lia^aro»s.:0,25. 

f^lTÎEBS,  6  ffetrier.  —  Pain,  prem. 
0,34  1)2;  deux.:  0,31  ;  trois.:  0,28  l|2. 

lyoi«k3  lévrier.  —  Continuation  de  la  même 
taie.  —  Pain,  prem.  quai.:  0,41  ;  deux.:  0,36. 


quai, 
quai. 


Cours  des  céréales  (prix  de  l'hect.) 
COL'LOMMIEÈS,  7  février.  ^Second  avii.)  — 
Noire  |*lhkce  n'élatl  que  médiocrcuient  .ippro- 
vionnée  eu  f^oraen\^;  les  Ixinm-s  <|ualités  n'y 
sont  pas  abondantes  eVse  vendent  toujours  bien 
dans  les  eours  de  29,50  h  30,00  l'Iufl.  Ii2.  .Mais 
comme  il  y  a  beaucoup  dequalilt''s  inférieures, 
les  prix,  pour  ces  sortes,  d.eSccndent/jus<ju'à  27, 


Moi)T|TiLi.»i»8,lt  février.  —Frottent  (M 

tOO  kil.).:  28i00.-  Avoine  (rhect.)  :  0,50. 

CAMBB.\i/,  7  février.  —  Froment  nouveau, 
priim.  qiial.  :  18,00  ;  deux.  :  1(1,77.  —Seigle: 
11,10.— Orm':  12,40.— Avoine:  6,23  à  0,80. 

BUMBOUHO,  6  février.  —Froment:  10,37.  — 
Seigle:  11,93.— Eseourf^eon  ;  11,6!).—  Aviiinc  : 
6,l9:^Marché  ordinain>  ;  bais.'^o  sur  le  froment, 
0,ï4;  sur  le  st^iyle,  0,03  ;  sur  l'escourgeon,  0,37, 
et  sur  l'avoine,  0,14 — > 

i.il.i.K,  7  février..—  Fromeilt  blanc,-  prem. 
<^ual.,  :  2l,.'i6  ;  deux.:  19,,S5  ;  trois.:  |8,.>|.  — 
troment  roux:  prom.  quai.:  18,20;  deux.: 
17,48;  trois.  :  17,08.  —  Seigle  :  12,50  à  ,13,25.  — 
Avoine:  7,75  à  8,25. 

x'Ai,E>f:iK.\.>Es,  9  février.— Froment  blanc  : 
20,00  à  22,00.  —  Froment  gris,  prem.  (|ual.  : 
18,.M)îi  21,00;  diMix.:  17,00  ik  1!»,00.  —Seigle: 
12,00»  13,00.— Orçe:  13,00  a  13,50.— Avoine  : 
7,00  à  9,00. 

NANCY,  3  février.  —  Froment  1'*  quai.  : 
17,10;  2'  :  1G,(15;  3-,  15,50.  —  Orge:  t»,02  à 
9,28.  —  Avoine  :  «,50  à  6,80. 

SA.^^EBBE,  3  février.  —  Fmmenl  l"qnal.: 
!l7,.'>8;  .3'  :  I6,,S8;  méleil  :  14,50.  —  Moutui-e  : 
12,00.  —  Avoine  :  (i,25. 

'  NA>TE8,  8  février.  —  Froment  1''  quai.  : 
22,40;  2':  21,46;  3',  20,21. -Seigle  :  li,90.— 
Orge  :  12,90.  — Sarrazin  :  10,60.  — Mais  :  9,75 


Bœuf». .... 

t7« 

Il  uTgï 
1703 

40 

-SI»— m 

I  08 

Vachp».... 

31 

31 

n 

1  M 

»  9R 

Veaux 

616 

616 

n 

.1  .^t 

<  36 

Moulons.. 

.1903 

SÎ62 

Ml 

1  »6 

«  4M 

-M 

'  M 
I     » 

4  18 


LA  NAiHON-Bi.A\riiE,  10  février. 
Porcs  amenés.:  rlo;  vendus:  «9;  r.Mivoi  :  00. 
Pn-m.  qijal.  :  1,08;  deux.  :  I.Ofi;  trois.:  1,04. 
—  Vaches  laitières,  am<>nées  :  47;  vendues  :  36; 
rt'uvoi  :  11.  Prem.(^ual.  :  de  120,(M»;(  1 40,00  lune. 

Boi'TOT.  7  février.  —  Marché  àsM-z  appix)vi- 
sionné  ;  vente  des  moulons  faible. 


l"-cl. 
Bœufs  205 

Vaches  210 

Veaux  12 

Hou  Ions  3.S0 

Porcs  40 

METE.  Marché  diTèfévriér, 
61  biHufs  vendus  de  1,04  à 


f.c. 

■  2»  cl. 

f.c. 

\     1,35 

160    a    1,20 

1,20 

270 

1,05 

•    1,'tO 

15* 

1,20 

1,40 

270 

1,30 

r-f^^ 

35 

0,75 

49  veaux 
24  vaches 
8  taureaux 

124  montons 

110  |)orcs 


1.05 
0,92 
0,84 
1,10 
1,15 


1,16 
l,:tO 
1,06 
0,94 
1,30 
1,25 


/lande  abattue.  —  Prix  du  kil. 
,  .j 

Pabis,   Halle  à  la  viande  du  |0  février. 


oulets  gras:  3,25  h  3,75.— Poules:  1,75  h  J,00, 

—  Canards:  1,.W  Ht.  ;l,00.  —  Perdrix  :  1,00  à 
2,.50.  —  Pigeons  bir.ets  :  OM  is  0,!»O.  -^  Ité- 
casses  :  l,.'>0  à  3,00.  —  Vaiieaiix  :  1,00.  — l^îii- 
ves:  0,25  à  0,30.' —  Alouelles  (la  dixaine)  :  1,00 
.'l  1,;>0. 

llonjAX,  7   février.  —  Lapins  :- 1,75  à  2,25. 

—  Olijdis et  dindons  gras:  5,00 à  9,00.—  Pou- 
lels^gras,  preju.  choix  ::i,7:)à  i,W;(leiiv.:  3,oO 
à  3,75;  ln)is.:  2„'.0a  3,00.  Le  nianlié  élail  jk'ii 
garni;  veille  facile.  ; 

POlTlEiis,  6  février.  Dindes  etlfiTi(lnMneau\: 
2,50  à  .1,7.'i.—  Oies  :  2,60.  —  l'.anards  :  1,10.  — , 
Poulets  et  poules  :  0,95  n  1,25.  —  Piteous  • 
0,40. 

Heitrre,  fvii/s  et  fromages. 

PARi.s.  —  Halle  des  7,  8  et  9  février. 

.    Beurre  en  livre  (\('  kil.),         de  l,'30  à  2,12 
Dilo  eu  mottes,  isigiiy,  de  1,(>0  à  5,60 

Dilo  en  molles,  Gournay,     de  1,40  à  3,10 
Pitil  Iwurre,  "        de  l,2(i  .'i  1,60 

Iti'iine  salé  et  fondu,  de  1,48  a  0,00 

(Hùifsile  mille\de  40.00  il  72,00. 
Fromage  de  Brie  (la  dixaine),  12, 00  à  30,00; 

dilo;^  la  pie  :  5,00  à  15,00. 
VEBsAii.LES,  9  février.  —  l!eBrri',l'<>  quai.: 


croûte  :  2,80  h  3,30;  <lito  sec  d'huile,  coœ?»! 
2,70  à  2,09;  dito  de  Toiiraine  :  3,60  à  ?v' 
Cheval  en  croule  :  2,(K)  à  2,30.— Cuir  (It'h" 
gile:  1,50  à  1,70.  n» 

('iiirsenpdil».  —  Cro-slm-iifs  de  ioUl^j 
au-(U'ssus  (les  .50  kilog.):  3,',,oo  à  :i(;,(k)  _|(J 
Iwuft  de  39  st  au.(Wftiis:;ti;i,(K»  -  v  ïl 
41,m>  à  i2,(K);  dilosal.V;:42,0«)/i4:iftii  rJ 
etraiigén!:-45,Ofl  à  .Mi.ih).  _  Y,.a,i  ;i;,.,'m1 
60,00  a  (i5,00  ;  dilo  sans  léte  :  l-j^m  .,  ••  J| 
il.to  sec  en  poil  (le  kilog.):  ï,(m  :,  lùi,'.'."! 
Biienos-Ayi'es  léger:  1,.S0  a  l,(;o.  ' 

l'etlletpraur.  -Basane  en  croi'id.  t.m 
«iu:d.  (la  doiu.)  :  ;io,00  A  lo.rio  ;  denv  ■  ,.] 
a  26,tm;  trois.  :  15,00  à  18,(KI.  —  Ch^r,' 
elle  d'huile,  prem.  .sorte  (le  kil.)  7  ooj-i 
deux.  :  5,(K)  à  :,,;,()■  trois.  :  -.'.oo  j,  j^  , 
Moiitwis  sumac,  prem.  ipial.  :  (la  ,\mu.\  pj 
a  2,s,m».  —  duo  chamoisés  :  i,',,0()  ii  i«fi| 
V«iux  bron/és  :  .^8,00  ,1  68,(M>.  -  MoiiIhi,;» 
madles  (la  douz.),  16,22. 

Peaux  hlanchca  méuiiiéea.  —  iinni  smi.1 
(le    100),    2(K),00^    Ï75,(m;   deux.      iC^f 
'•'<•;!["•— agneaux,  deux,  sorte  ;  iMi.udi.n'.iji 
—  Chevreaux,  trois,  sorte  :  (i5,(»o  à  Soim 
(.hevieaux  blancs,  prem.  sorte  :  3ï.(K)ait| 
I—  Dilo,  deux,  .sorle  :  24,00  à  25,(K» 


6 


9<»\i  i«»  COLOSSES  l!«r  lAG^IFlQIJENEXT  ILLGSTIÉES  PAR  LITRAISON.  -  JOlilXAL  LE  PLUS  BEAF.  LE  PLli;  fiRAKD  ET  LE  MEILLELR  lARCHÉ  POSSIBLE^ 


PARAX. 


REVUE  PinORESOUE, 


0(i  i'aboBne,  A  partir  du  l"  (W«i_ 
1843,  a  toot  Ici  bureaux  de  poitetïi 
nBMMgeriei,  ou  en  envoyani,  FRA« 
'  un  mandai  lur  Paris,  i  l'ordre  itti 
leur,  rue  Ncuve-^int-AuiutllB.  ri 
Parii.  " 


IDSiB  LITTtRAIRE  ILLUSTRÉ  PAR  LES  PREIIERS  ARTISTES. 


UN  AN, 


crr.nd 


/ 


Parli 

Mpartemen». . 

Etranger g    ji  | 

Rédigé  par  tes  célébrités  de  rép&qiUj  imprimé  avec  le  plus  grand  luxe  et  dans  la  meilleure  typographie  de  Paris  ;  composé  de  48  d  64  pages  de  texte  sur  deux  colonnes. 

la»  KE^lIC:  PITTOKd^f^UK  |iarait  au  conimenreineiit  de  chaque  mois  et  donne  la  madère  de  90  voluineM  in-9°  •nliiialr 

tiVRAiBOM  DE  FÉviiiER.  -  /.<•  Déjtuuerdu  Mye  Pelloquin.  par  M.  Kdouard  Ouriiac.  -  he„x  Ammi 
Prwhon.m-^i.  Ai-s,iie  Hoiissaye.  -  Im  Femme  libre,  par  Cbarlcs  Nmlier.  -  Le  Planteur  de  Para,  ulilT^t 
Th.  Lacordanv.  -  f^,  deux  nenilez-vinis.  par  M.  (;érard  de  Nerval    etc.     '  ■         -  ."f  *>  foramiinlxi.\<^^ 

mont,  Nanfeuil,  Kmile  Wallier.  '• 


^i^MMh^im&iaOM  OC  JAMTIEK.  —  Titien  VereUi.2'  et  dernlyrc  partie,  par  M.  Alex.  Dumas.  —  \ouvel'e  du  Jour. 
j/^  "  3*lldernière  partie,  par  M.  Méry.  —  MadcmoiMclle  LafaynlteyAi.ir  Louisite  Maynard.  —  Le  dernier  Cigare,  par  M. 
r  '    Alphonse  Karr.  —  Le  Monument  de  Molière,  etc.,  etc.  —  Qu<i\r:e  illuitrationt.  par  Tony  J(diaiiiiôl,  Bisson,  >'aii- 


leuil,  Krv><;i>>s. 

I.A  uVsAISOa  oc  StAMM 

<HMi(e  de  M.  Paul  Barroithe 


tc.,<tc.  —Quinze  iHujIrarioMi.  panlel 


■  contiendra  :  Une  rwuveUe,  par  M.  Jules  Sandeaii.  —  .Wdric,  par  M.  Hulicit  Saladin.  —  Us  ifnis  3fasqiwt.  p.nr  M.  Louis  Liirine.  —  La  Tour  de  Saint-RombauH  pir  M  Cuénot  Lm-oinie 
t,  de  l'Opéra,  musique  imprimée  dans'le  té^le,  etc.,  etc.  —  In  grand  nombre  d'illuslralmns  par  les  premiers  arlisUs,  evpress«nieiii  (din|)os<'es  pour  le  lexle.  m^omih  . 


fiie  Jlo» 


SQUH 


Ce  petit  livre,  rédigé  par  les  écrivains 
€l  les  journalistes  les  plus  distingués, 
SoitH  la  dinx;tion  de  M.  Charles  Blanc, 


Rue   Royale «§aint -Honoré,  9K. 


.se  reconimaude  par  le  bon  goût  et  l'é- 
légance de  sa  ré(la«|tion. 

I|  renfejmc  une  revue  piquante  et 
satyriquedtîsévcnemeiilsdu  mois,  des 
anecdotes,  de  la  littérature,  des  choses 
d'aM,  de  l'hygiène,  des  chansons,  <lfs 
éphéméridi-s,  des  nouvelles,  de  l'agri- 
culture, la  nécrologie  des  personnes 
illustres,  etc. 


L'ALMANACH  DU  MOIS. 


FORMAT   ANf.LAI^    . 
AVEC    VIGNETTES. 


X  FRANCS  PAR  AN. 

an  ruAiic  DE  n.vn  pak  la  porte. 


.SUR   PAPIER   (ÎLACÉ 
ET  SATnÉ. 


Paris,  DESLOGES 


LE 


»ESL06ES,  éditeur,  rue  St-André-des-Arts,  39,  erGARNIEH  frères,  du  Palais-Royal. 

PROCUSTE  PARLEMENTAIRE. 


Les  <leiix  premiers miménx  amà 
neiit  entre  autres  articles:  /m  fin 
parCeorgeSand.icuorfrdi/i/cIfi 
ffij.parLouisBlaiic.TravaÛxiliH 
go,  par  un  membre  de  l'Iiblilnl. 
Animaux  sarrrs  de  l l-'/iyptcyi' 
ieil.  l'n  Hriy(nul.[y,n-  Ù\.  HiiliiTi 
Kxrur.fidn  ni  /^.ipi/Hjic  |);ir.Mj!li'''| 
Des  ailidesde  M.M.  if'.arii"!  l'iPii 
déjiiilcs.   Le$  Feuilles  ntantci, 
Etienne  Ar;i;^(i,  elc. 

,Li'S|inic|paiiisnuniéi'iiscimliii)i!i1 
•lis  arliclcs  de M.M.  K.  Sur,  DtiiwA 
Louis  HIanc,  Lacroix,  Qiiiiicl, l'i-  [ 


PORTRAITS  SATIRIQUES  DE  IVOS459  DEPLTESt-SESSIONDE  1 844. 

»  .  L'n  fait,  une  épigraniine,  un  jugement,  et  je  vous  iiiîiHlri  r.ii  ce  (pie  c'est  qu'un  déimté.  -, 

•      Par  rOHTniiATas ,  auteur  du  rivahol  de  iSi2.  —  Ln  be.iu  volume  format  anglais,  2, francs  25  centimes;  parla  poste,  .1  francs. 


ALMANACHC0HMl]MLMuFIIANCE-i844. 

Au  bureau  de  la  SOCIÉTÉ  C0HMiiaAi.E,  à  Pans,  rue  du  Marché- 
Sain(-llonorc,  II. 

.  Prût  '  Paris,  75  c;  Province,  1  fr.  (franc  do  jmrl.) 

Cet  Almanacb  contient  un  calendrier  coniplei,  l'cponne  des  éclipses  ri 
marées,  etc.,  les  travaux  législatifs  dél'annéi' ,  labl<':iiix  dr'S  prim-ipaiix  évi'- 
nement*  politiques,  travaux  communaux  et  agiicules  de  tannée,  écono- 
mie domestique,  reccUes,  hvgicne,  anocilol-'s,  bons  mois,  fables,  feuil- 
letons. 


CRITIQUE 

DnHOHŒOPATHIË  ET  iu  ALLOPATHIE, 

Par\F.  PERRtlSSKIi, 

Docteur  en  médecine,  <\-chirurgieu  interne  des  hôpitaux  dé  Lyon,  membre 
lorrcspondanl  du  (>rcle  chirurgical  de  Mfmipellifr,  des  Sociétés  homo'opa- 
Ihiqnes  de  l'aris,  Lv'on,  Leipzig,  Liège,  elc.  —  ,1h  hcnrfire  des  victimes  du 
tfemhirmcnt  de.  terre  de  In  (iuadcloupe.  —Prix  :  2  fr.  50  c  —  A  Nanles, 
(liez  tous  les  jirincipanx  libraires.— A  Pans,  chez  BAlLLIKItK,  rue  de  l'K- 
coli'-ilc-MédcciMe. 


Un  an,  13  fr.;  0  mois,  7  fr.—Les  abonnements  datent  du  1"  de  rli.ii|iK-" 

le  mm  dis  uim 

40URIV AI.  OEM  raOPMÉTAIBEK , 

Dît  TERaiERg,    SES    COLTITATEVES ,    ETC.    (4«  année.) 

Rue  du  Marché-Saint-Honoré,  il. 

Le  Moniteur  des  Campagnes,  seul  journal  de  ce  ccnre  PARtissij 
TOt-TEs  LES  SEMAINES ,. publie  toiilYf  (|iii  peut  intéresser  les  |«H 
(aires,  les  fermiers,  les  agrieiiiteiirs. 

NouvelUs  agricoles  et  industrielles;  Cours  d(«i  blés  et  denrées;  Agri(iH 
véri^'"T.^."/,'  ".''T  '"'  ••.'■,';';<'nii<'  <lomestique;  PerfectionnemenL.  cl  déH 
lÀ)^ill        X   ''*''*  '*<>'";''■'' 'li'griculliire  et  des  coinices  ;  Poléi.ii(|>"' ' 
cole    Jurisprudence  rurale;  Chasse;  Pèche;  Fdéve  des  chevaux,  .l.'s  M 

rX^hd^l^'i.^!:;;;:';^!^;';^:^'"'^  '^"•««^"'^  *  soie;  Bibli<H^rarl.ie> 

,l,.!.''\!(.'!"n''''''i''''' ^''''''''J'''''''' '■"'''''■'''  '■«'  "'lli-''   'in   Feiiillclon  lilH 
d.  s  ISouvelles  diviM^ses  et  des  Connaissances  unies  ou  pfalicpics. 

leon'.'.l  ^n',',.' t'.'"'''""'r'^'"','''  ""  ?'''  •''.'"I"*^  "lois,  d'un  Biillelin  politique 
1.  quel  soiil.resumes  Ions  les  evènemenis  inléiAants  de  ce  mois. 


Ed  vente  à  la  librairie  gociÉTAiRE  ,  rue  de  Seine,  10. 

DES  CAISSES  D'ÉPARGNE. 

■|.  (,P«  Citjsses  d'Fpni-gne  Iransforiiieos  en  lii)jtililti(ui<!  de  crédit.  , 
JK  Créiition  ditlelit-rs  dé^travail  au  moyen  d'avances  fournies  |>ar  les 
'  Caisses  d'I-lpari-Mic. 

pARr.ymAii. 

■r4»cl»ar«  tn-!»"  de  &  rcullic*.  —  erlxt  I  fr. 


ATIS  AUlL  CHEFS  DE  MAISON. 


orVKKVcnE  «  -  «^  ™  ^-. -^^  «^xom«.  FIACEMPT  «IH^ 

de  lO à  4  heures.  LA     dULlLIlil  |  UUIm  j  IirDIGElftA| 

Assurance  contire  l'Oisiveté  pour  la  mutation  des  employés  et  dès  domestiques. 

M>L  l<s  chefs  (!emais<)n  inniveront  dans  cet  étal)lis.«»»inpnt.  s-ins  ancnn  fraihei  sur  simule  d(miiirle  drsrnmniic  „*  1/    i         .•         i.       nwiiiécl' 
moralilg  garantie  par  de  iiombreù.x  ccrtilicats et  des  informations  rigoureuse,.  L'admini>^r.  i    ™;    t;^^^^^^^^ 
««.si.^, ÏM'berborisVes.  S'ad.  u la  DlBECl'lCN GENERALE,  r. du Co<,-Sl-Honorc, io,«  lop  poum  P^endl.^^Sssr.icc  d^^^^  dî mottS'^i 


Ilçna  àtéàe  môme  de  !'altairc<l«'s  ehcniiiis  do  fer.  Les  niinistr.^s 
ont  pa*  consulUS  sur  Ci-tte  .iiiiitii-r»',  les  vc-rjUiblcs  iiiùVèts  du 
vs,  les  v(^riUd>les  princiixsdc  lu  sciciici'  administrative  ;  ils  ont 
lit  immolé  au  besoin  de  gagner  di-s  appuis  :  et  lu  «;onservation  de 
irs^Kirtefeuilles  leur  a  paru  trop  préeiense  pour  ne  pas  être  ob- 
Dueau  prix  de  l'abjuration  de  leurs  devoirs  d'Iiotniiies  d'Ktat. 
Sous  n'employons  pas  {('•«("•renient  des  paroles  aussi  grav(»s;  car 
iirt'oiiduile  et  leurs  pro|)ositions  oiit  ('te  telles  <|ue  s'ils  n'ont  pas 
ndonrit^  sciemment  rinl('r(H  publie  aux  exigences  des  banquiers, 
cil  est  réduit  à  les  taxer  de  l'alie  ou  d'une  incapacilt-  approchant 
>  la  folie. 

La  discussion  que  nous  allons  entrepreiulre  montrera  jusqu'à 
i  point  le  gouvernement  s'(-tait  laissé*  subjuguer  par  la  haute 
tuict*. 

La  loi  (lu  H  juin  1842  a  ordoiuu'!  rex('eution  d'un  rt'seau  declKv 
iiisdc  fer  sur  toute  la  Fi'uikm'. 

Kllcen  ad(>terminé  la  condition  en  laissant  au  gouvernement  le 
dix  entre  deux  systèmes  dont  les  basc^s  différenl(.'8  sont  conte- 
Dues  dans  cette  loi. 

Elle  a  dit  que  l'administralign  —  ou  construirait  elle-mè'me  les 
miiis  volés  et  les  exploiterait, — ou  bien,  apr(''s  le»  avoir  cons- 
uls à  ses  frais,  en  coiici!>derait  l'exploitation  à  des  compagnies 
rticuliè-res. 

die  a  regU'^,  dans  ce  dernier  cas,  lu  portion  des  Trais  mis  à  la 
irge  de  l'Etat,  c'était  celle  de  l'achat  (les  terrains  et  de  la  con#^ 
action  de  tous  les  terrassements  et  ouvrages  dart,  —  les  com- 
gnies  auxquelles  l'exploitation  des  cliemins  serait  donnée  à  bail 
ijaot  qu'à  poser  la  voie  de  fer  sur  les  chemins  tout  préparés 

lEtat,  entretenir  ce  chcBiin  et  fournir  le  matériel. 
Elle  a  encore  dit  que,  dans  ce  dernier  cas,  la  voie  de  Ter  posée 
'  le»  compagnies  concessionnaires  leur  serait  remboursée   à  la 
du  bail.  ^ 

Comment  cette  loi  a-t-elle  été  exécutt'^e  et  interprétée? 
Les  ministres  ayant  adopté  le  système  de  concessions  aux  com- 
piies,  ont  proposé  l'année  dernière  trois  lois  particulières,  pour 
chemins  de  Paris  à  Lille,  de  Marseille  à  Avignon,  et  d'OrU'-ans  à 
xir». 

Conformément  à  la  loi  du  11  juin  1842,  ils  engageaient  l'Rtat 
ivreraux  compagnies  concessionnaires  le  chemin  tout  préparé, 


eaux;  rtç^^.,«^,.j«„v 
tème  ministériel,  hoii  pas  seulement  ISO  millions  maisSOO  millions 
envir(jn  à  pn^ter  gratuitemeiit-|H>ndaiil  ."50  à  40  ans  aux  compagnies 
concessionnaires.  Kt  remarquez,  les /«-«V^r  n'est  pas  ;a.sse7,  dire; 
dans  un  prcR-liain  article  iious  feroiis  voir  qiu',  ])ar  uiKrillterpréi^^ 
tion  abusive  des  dispositions  de  la  loi ,  l'Ktat  donnait  une  forte  par- 
tie de  cette  somme  aux  banquiers  et  capitalistes  entremetteurs  de 
l'aiVaire. 

La  proposition  du  ministre  était  d'aidant  plus  extraordinaire  que 
W  concessionnaires  principaux  des  chemins  étaiepl  et  devaient 
(Hre  lesrich(*s  baïupiiers  (|ui  prêtaient  au  gouvernement  la  somme 
(|ue  celui-ci  devait  avancer  pour  les  compagnies. 

Car  l'on  sait  que  le  déficit  existant  dans  le  trésor,  et  l'énormité 
de  dé[)ens(»  dans  son  .système  des  chemins  de  fer,  forcent  le  gouver- 
nement à  chercher  des  ressouivx-s  en  dehors  de  rimp(M.  Ces  res- 
sourtîes,  c'est  rempi-unt  qui  les  fournit. 

Voici  donc  M.  de  Hots'child  (pour  {M^sonnilier  en  lui  toutes  les 
banques  dont  il  est  le  chef),  voici  M.  de  Botschild  qui  prête  au  gou- 
vernement 100  millions  4  p.  OjO.  .\ussit(')t  le  gouvernement  emploie 
ct;s  100  millions  à  construire  le  chemin  du  Nord,  puis  le  concède 
gratuitement  ù  M.  de  llotschild  pendant  .ÎSans,  sjins  intérêt,  sans 
loyer,  et  au  bout  (h;  ces  55  ans,  le  gouvernement  rembourse  au  fi- 
nancier les  rails.  Comme  on  U'  voit.  l'alTain;  était  exccll(;nte  pour 
M.  de  llotschild  ;  mais  pour  le  gouvernement  elle  était  ruineuse.  Ja- 
mais acte  de  folie  pareil  n'a  été  (commis  dans  nos  finances. 

Tout  particulier  qui  gérerait  ses  utïaires  de  celte  manière,  méri- 
terait certainement  d'être  interdit.  Nos  minisires  ne  sont  (^pendant 
ni  des  fous  ni  des  gens  incapables.  Mais,  il  faut  le  dire,  ils  veulent 
rester  au  pouvoir  et  ne  sont  pas  assez,  scrupuleux  sur  les  moyens 
de  s'y  maintenir. 

Dans  leurs  projets,  ils  eurent  b  «ncoup  moins  en  vue  l'intérêt  gé- 
néral que  celui  de  leur  existence  ministérielle  ;  et  le  besoin  de  s'as- 
surer les  influences  de  la  haute  banque  dicta  les  principales  dispo- 
sitions des  lois  préservées. 

La  chambre,  il  est  vrai,  se  récria,  avec  le  public,  contre  de  pa- 
reils projets  ;jri)ais  c'est  encore  ici  une  des  misères  de  notre  ré- 
gime parlemen^in!  :  il  arriva  pendant  tout  le  cours  de  la  session 
dernière,  que  la  plupart  des  piojets  de  loi  présentés  par  le  ministère 
furent  repoussés  ou  profondément  modifiés,  tant(l)t  par  le  caprice 


des  compagnies. 

Le  projet  dcloi  d'Avignon  fut  ratifié  par  la  chamhrg  des  pairs, 
celui  de  Tours  ajourné. 

Aujourd'hui,  il  s  agit  de  diTider  quelles  conditions  on  fera,  tant 
aux  (•hèmiïis  de  Tours  et  de  Lille  qu'aux  autres  chemins  (|ui  sont 
en  cours  d'exécution.  Le  ministère  a  récomijensé  M.  Teste,  minis- 
tre des  travaux  publics,  des  services  qu'il  avait  rendus  aux  baiii-v 
(Juiers,  en  lui  donnant  la  place  de  président  de  chambre  à  la  cour 
de  cassation,  et  il  l'a  remplacé  par  M.  Dumon.  Ce  dernier  est  en  ce 
moment  ballotté  entre  la  crainte  qu(^  lui  inspire  le  ressentiment  dt  s 
banquiers,  s'il  trompait  leur  attente,  et  la  défiance  qu'il  éprouve 
des  lumières  de  la  chambre,  qui  pourrait  bien  se  refuser  à  le 
soutenir. 

Il  n'ose  pas  proposer  franchement  le  système  de  l'exploitation 
par  l'Etat,  quoiqu'il  le  trouve  le  plus  raisonnable,  et  se  tortun;  l'es- 
prit pour  trouver  des  combinaisons  qui,  en  satisfaisant  tout  le  mon- 
de, n'('branlent  pàS  le  ministère  dont  il  fait  partie.  Il  n'a  pas  encore 
pris  de  parti;  les  dispositions  [K-rsonnelles  sont  pour  l'exécjlion 
par  l'Etat,  mais  il  est  occupé  en  ce  moment  à  recln^rcher  quel  est 
le  système  qui  serait  1  •  plus  favorable...  à  la  consolidation  du  mi- 
nistère dont  il  fait  partie. 

Nous  lui  dirions  bien  que  le  plan  le  plus  favorable,  même  pour  ce 
but  mesquin,  est  celui  qui  serait  en  même  temps  le  plus  favonible 
au  pays  tout  entier;  mais  trop  souvent,  dans  les  hautes  régions  du 
pouvoir,  on  est  poussé  par  une  logique  toute  contraire  à  celle  du 
reste  des  hommes. 

Dés«>spérant  de  satisfaire  les  intérêts  généraux,  on  préfère  s'ap- 
puyer sur  les  intérêts  particuliers  ;  de  sorte  que  l'art  de  gouveriK  r 
est  devenu  celui  de  sacrifier  les  masses  à  quelques  individus. 

C'est  encore  ainsi  que,  lorsqu'il  serait  le  plus  important  de  s'ac- 
quérir raflFeclion  des  populations,  on  préfère  les  intimider.  Il  eût 
été  si  facile,  dans  ces  derniers  temps,  de  gagner  à  soi  le  peuple  tout 
entier.  —  On  a  préféré  entourer  Paris  de  citadelles  menaçantes. 
Les  citadelles  ont-elles  jamais  inspiré  de  l'amour  à  personne? 

(I)  Un  autre  ex«Mn|)le  de  ce  genre  de  vote  forcé  vient  de  se  reproduire  sous 
D(>s  yeux.  La  majorité  n'a  adopte  le  passag(;  de  l'adresse  relatif  aux  légiti- 
mistes que  pour  ne  pas  faire  toinber  le  portefeuille  qui  s'échappait  des  mains 
de  M.  Guizot,  et  qui  aurait  été  ramassé  par  on  ne  sait  qui  :  i  C'est  le  vote  qui    . 
m'a  le  plus  coûté  •,  disait  à  ce  sujet  un  des  membres  de  la  majorité. 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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IITHOI.O«IB  DB  ■.  «BOPrROY  «AIIVT- 
BIliAIBK. 

*ii)lAlti.'—  Nandou,  autruche  d'Amérique.  —  ExeeUenee  de  sa  ekair.  — 
fuiU  à  domestiquer  $n  Europe.  —  Caïuaridis.  —  Casftar  domestiqué  à 
imhoine.  —  Aptérides.  —  Aptérix  très  rare.  —  Vn  seul  échantillon  en 
ttançt,  donné  par  l'amiral  Dumont  d'L'rviUe.  —  Pingouins  et  manekots. 
-Ailti-nageoires.  —  Oiuaux-poissons.  —  Répttblique  de  Pingouins  aux 
^tiHalouiiies.  —  Analogie  des  perroquets  et  des  singes.  —  Clôture  du 
Comd  ornithologie  de  M.  1.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

U  famille  des  strutidés,  propre  au  continent  de  rAfri(|ue,  &'4  point  de 
ptsenlant  dans  les  autres  parties  de  l'ancien  continent.  Après  avoir  ré- 
>l)ilité  l'autruche  sous  le  rapport  de  ses  sentiments  naturels ,  et  indiqué 
«utilité  possible  comme  monture,  genre  de  service  au(iuel  semlilent  la 
a<lre  très  propre  la  force  extraordinaire  de  ses  jambes,  la  rapidité  de  sa 
wrM;  et  la  conformation  particulière  de  sa  charin-nte  os.«euse,  M.  I.  Ceof- 
w  Siint-llilaire  insiste  sur  la  facilité  qu'on  trouverait  li  domestiq^ier 
wuehe  dans  nos  possessions  d'Afrique.  F^n  (;énéral,  un  animal  qui  a 
*«iD  d'une  très  grande  quantité  d'aliments  et  qui  joint  à  ce  liesoin  un 
'turti  exempt  de  férocité,  est  déjii,  par  cela  seul  ,  dans  des  conditions 
^vnbles  pour  devenir  domesti(]ue. 

mi  avons  dit  (lue  la  chair  de  l'autruche  est  seulement  mangeable  ; 
"probablement  elle  se  roodifierait  par  une  alimentation  convenable  chez 
'utruche  iKJurrie  en  domesticité.  Mais,  sans  recourir  à  cette  nouvelle  ei- 
*«  oe  bétail  ^liiK-de  «uii  permettrait  de  servir  dans  les  repas  de  corps 
^volaille  de  100  à  120  kilos,  l'homme  trouverait  biçn  plus  d'avantages 
W'er  pour  sa  chair  qui  est  excellente,  le  nandou  ou  autruciied'Amé- 
W.  Le  nandou,  très  recherché  des  chasseurs  américains ,  qui  s'en  em- 
^nt^au  moyen  du  lasso,  longue  lanière  de  cuir  portant  deux  boules  de 
*«iases  deux  extrémités,  couvre  de  ses  nombreux  troupeaux  les  lla- 
«tles  pampas  de  l'Amérique  méridionale.  Sans  égaler  l'autruche  en 
^•fn  poids  et  en  volume,  il  donnerait  déjù  d'assez  jolis  nitis  de  60  i 
»)os.  Cet  oiseau  lialiite  ,  il  est  vrai,  les  régions  les  plus  chaudes  du 
'II;  mais  on  le  retrouve  jusque  dans  la  Patagonie  ,  sous  des  latitudes 
iiv»  ^'''"'•'. '■'î''?emlile  à  celui  de  la  France.  Le  nandou  pourrait  d()iic 
,li|*"i'"?*'cnir  puur  l'Europe  ce  que  nous  pourrions  nommer  un  oi.seau 
itiii"^  '*'  '  "'"^  eiiis-se  de  nandou  est  plus  gro-iise  et  plus  charnue  qu'un 
il  I  "■""'""*  *'«'  Sologne  ou  des  Ardeniies. 

plumes  du  nandou  sont  molles  et  fomn^es  de  barbules  sans  adbé- 
„jj'[''""J>e  relies  de  l'Autruche,  C'est  du  reste  le  seul  rapport  (pii  existe 
^  ■  **  deux  genres  de  plumés.  Tandis  que  les  magnifiques  plumes  blan- 
Nor  .?"''^'"".''*  •"*'*  constituent  une  grande  valeur,  les  plumevjlu 
lis  jp'  ""  ^^^*  brun,  connues  dans  le  commerce,  on  ne  sait  pourquoi, 
ie,|j  """"•'*  plumes  de  vautour,  oui  pour  uniiiuc  emploi  celui  de  for- 
1^,  """''''''essfpnussetoirs,  d'un  prix  très  modéré.  Les  relations  fré- 
Iton  j  *""''"*'  '"  f  rance  et  l'Amérique  du  Sud  rendent  tr;  s  facile  lacqui- 
y^j  un  assez  grand  nombre  d'œufs  de, nandou;  ces  a-ufs,  s'ils  prove- 
iJij^  jP.*''f'es  de  l'Amérique  du  .Sud  dont  le  climat  se  rapprm^he  le 
*«  v^îV  **  '■^"'"ope,  donneraient  une  génération  <le  jeunes  nandoux  qui, 
jl^ijwibiement,  pourraient  multiplier  à  l'état  dîimestiquf  dans  le  midi 
""««,  et  se  répandre  de  U  duos  toute  l'Europe. 


La  famille  des  casuaridés  a  pour  tvpe  le  casoar,  qui  ne  le  cède  guère 
en  volume  à  t'autrucbc;  les  deux  variétés  connues,  ledrôme  et  le  casoar 
proprement  dit,  dépassent  de  beaucoup  le  vulume  du  nandou.  La  force 
des  jaml)es  du  casoar  est  très  grande,  quoi(pie  sa  rapidité  à  la  course 
n'égale  pas  celle  de  l'aulruclic.  Les  plumes,  chez  les  casuaridés,  ont  tout- 
à-fait  (hsparu,  et  il  reste  ù  peine  de  l'uile  un  léger  rudiment,  non  (tas 
bien  conformé,  sauf  la  grandeur,  connue  chez  l'autruche,  mais  si  peu  dé- 
veloppé que.  sans  la  ptacc  à  laquelle  elle  est  attachée,  cette  in(«0tion  d'ai- 
les serait  méconnaissable.  Il  laudrait  un  terme  nouveau  qui  n'existe  pas 
dans  la  langue  de  l'histoire  naturelle,  (Kiiir  définir  exactement  ce  qu'on 
nomme  les  plumes  du  casonr,*  à  (|uelques  pus  de  distance,  cet  oiseau  s(mii- 
ble  couvert  de  poils.  Chaque  plume,  examinée  séparément,  n'est,  en  effet, 
ni  plumes,  ni  poil,  mais  cpielquc  chose  qui  lient  de  l'un  et  de  l'autre. 

Le  casoar  porte  en  outre,  de  chaque  c()tc  du  sternum,  trois  longs  pi- 
quants d'iui  lieaii  noir,  assez  analogues  à  ceux  du  |Hirc-épic.  I>s  casoars, , 
surtout  le  mâle,  sont  méchants  et  dangei*eux;|Hiurtant,  on  assure  qu'il  en 
exi.>;te  à  I  état  de  domesticité,  et  qu'ils  mulliplient  dans  les  basses-cours 
des  colons  hiillandaisde  l'ile  d'.\nilioine.  La  chair  du  casoar,  moins  déli- 
cat^ que  celle  du  nandou,  est  ce|>endaut  très  mangeable  et  beaucoup 
meilleure  (luc  (telle  de  l'autruche. 

La  famille  bizarre  des  aptériùés  termine  la  série  des  oiseaux  terrestres. 
Cette  famille,  qui  appartient  exclusivement  à  l'Australie,  n'a  pour  repré- 
sentant, jusqu'à  présent,  qu'un  seul  genre  formé  d'une  seule  espèce. 
L'aplérix  est,  comme  l'a  dit  le  professeur,  de  tous  les  oi.seaiix,  l'oiseau  le 
moins  oiseau  (lossihle.  Ses  pattes,  bien  conformées,  sa  tète  et  son  bec  al- 
lonjjé,  dont  les  narines,  par  une  anoinalie  parti('ulière,  occu()ent  l'extré- 
mité, font  de  l'aptérix  un  véritable  oiseau,  qui  pond  et  couve  comme  tous 
les  oiseaux  connus.  Mais  d'une  part,  il  n'a  presque  plus  de  traces  d'ailes, 
particularité  sur  laquelle  repose  son  nom,  qui  signifie,  en  grec,  dé|iourvu 
d'ailetj  de  l'autre,  ses  plumes  se  rappro^thent  déplus  en  plus  de  la  nature 
des  poils." 

Cet  animal  singulier  est  nocturne;  il  vit  d'insectes,  et  se  tient,  p(>ndant 
le  jour,  dans  des  trous  qu'il  pratique  sous  les  racines  di^éèrtaiiis  arbres 
propres  aux  parties  humides  et  maréeagcu.ses  de  son  pays  natal. 

Nous  ne  (levons  pas  oublier  de  rappeler  que  le  Âeul  échantillon  d'ap- 
térix  qui  soit  en  France,  est  un  don  du  malheureux  amiral  Dumunt-Uiir- 
villé;  il  l'avait  rapporté  de  .so|i  dernier  voyage  d'exploration  muriliine.  On 
eonnUlifieu  de  choses  desin(rurs  de  l'aptérix;  on  sait  seulement  que  c'est 
un  animal  craintif,  dont  les  naturels  de  la  Nouvelle-Zélande  recherchent 
la  chair  comme  un  mets  délicat,  et  dont,  pour  cette  raison,  la  race  est 
très  peu  nombreuse. 

Après  les  aptérides  qui  semblent  se  rapprocher  des  mammifères  sous 
queli|uesrapporls,  il  ne  nous  reste  plus  à  mentionner  que  les  pingouins  et 
les  mançliola.  répandus  les  uns  et  les  autres  dans  les  réf^ions  glacées  qui 
Oivironncnt  les  (feux  (wles.  Lespini:(iiiuis  çt  les  manchots  n'ont  de  l'oiseau 
que  la  tète  cl  les  pattes.  I.e  bec  est  yllongé  ;  la  tète  rappelle  celle  de  hem- 
coup  (le  palmipèdes,  el  les  pattes  sont  conqilètement  pal^nées.  Les  plumes 
sont  bien  réelleinciit  des  plumes  régulières,  avec  leùrsî  barbiiles  soveiiscs, 
ra|)(>e1aiil  celles  de  tous  les  oiseaux  a(iuatiques.  Mais  le  corps  est  tellement 
albmgé,  les  tarses  sont  sHtourIs  cl  les  membres  postérieurs  «ont  placés 
si  loin  des  membres  antérieurs,  que  l'oiseau  marche  avec  beaucoup  de 
difficulté,  encore  ne  peut-il  marcher  que  tout  delwut,  ce  qui  lui  donne 


un  as|)ect  tout-à-fait  gauche  et  grotesque.  A  la  place  des  ailes,  il  porte 
deux  espèces  de  moignons  dont  les  plumes  collées  les  unes  aux  autres^, 
mais  courtes  et  rigides,  ne  sauraient  l'aider  en  quoi  que  ce  soit,  ni  ixMir 
voler,  ni  pour  marcher.  Il  s'en  tient  donc  i  l'eau,  son  véritable  élément; 
et  il  y  trouve  sa  nourriture  et  v  passe  la  plus  grande  partie  de  son  exis- 
tence. Ses  ailes  sont  de  véritables  nageoires;  il  nage  dans  une  situation 
verticale,  n'ayant  que  la  tête  hors  de  l  eau. 

Les  pingouins  et  les  manchots  ont  très  peu  de  moyens  de  défense  contre 
l'homme  ;  avant  d'avoir  éprouvé  sa  cruauté,  ils  ne  sont  point  portés  ù  fuir 
à  son  approche.  M.  CeofTroy-Saint-Hilaire  en  rapporte  un  e.xeinple  très 
remarquable,  empriinté  à  la' relation  d'un  voyageur  moderne. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Caymard,  naturaliste  français,  était  embar- 
(jué  sur  un  navire  qui  fut  jeté  par  la  tempête  sur  un  état  désert  dé|>en- 
(iant  du  groupe  des  Malouines.  Cet  Ilot  était  habité  par  une  république 
de  pingouins  ;  ils  avaient  pratiqué,  à  travers  des  broussailles  épais.ses  (Jont 
I  ilôt  est  couvert,  plusieurs  sentiers  aboutissant  à  une  place  découverte, 
mais  bien  abritée,  où  toutes  les  mères  couvaient  à  côté  les  unes  des  au- 
tres. Quoique  la  chair  du  pingouin  soit  huileuse  et  d'un  mauvais  goût,  les 
matelots  manquant  de  vivres  tuèrent  à  (toups  de  bàtun  un  grand  nombre 
de  pingouins,  qui  n'opposèrent  aucune  résistance.  Le  lendemain,  quand 
on  voulut  recommencer  la  chasse,  tout  avait  disfiaru.  Les  pingouins,  pen- 
dant la  nuit',  avaient  pris  la  fuite  à  la  nage.  Or,  comme  la  terre  la  phis 
voisine  était  à  une  dislance  d'au  moins  75  à  80  kilomètn-s  ,  ce  fait  |>r(>uve 
que  le^  pingouins  peuvent  entreprendre  à  la  nage  d'assez  longs  trajets. 
Ainsi,  do  même  que  l'aptérix  est  presque  un  oiseau  mammifère,  le  piii- 
guoin  est  presque  un  oiseau  poisson. 

Ici  le  professeur  s'est  livré  à  d'ingénieux  aperi^us  concernant  les  niia- 
logics  de  c(;rtaines  famiHes  d^iseaux  avec  des  familles  de  mammifères, 
n()n  pas  en  comparant  l'aigle  au  lion  et  le  tigre  au  vautour,  comme  I  ont 
fait  les  |>oètes  en  s'abandonnantà  leur  imagination,  mais  sous  le  point  de 
vue  de  l'histoire  naturelle,  en  partant  des  données  positives  de  celle 
science.  C'est  ainsi  qu'il  trouve  dans  les  conformations,  les  alluresel  les 
habitudes  (les  psittaeidés,  des  traits  frappants  d'analogie  avec  les  qua- 
drumanes; le  pernHpiet  tient  parmi  les  oiseaux  la  place  que  tient  le  nn^'^ 
parmi-  les  mammifères. 

J'aurais  pu,  dit  en  terminant  le  professeur  vous  donner,  dans  le  iiioiiie 
nombre  de  leçons,  un  plus  grand  nombre  de  notions  8cienti(l(pi('s,  en 
abordant  lims  les  points  de  l'ornithologie;  mais  je  n'aurais  pu  que  les 
ellleurcr,  j'ai  préféré  restreindre  mon  cadre,  et  donner  aux  partie*  dont 
je  vous  ai  entretenus,  assez  de  développement  pour  (]u'il  en  résultat  uu 
enseifinement  protitajile. 

Les  applaudfissements  réitérés  qui  ont  accueilli  la  (in  du  cours  de  M.  I . 
Ceoffroy  Sâint-Hilaire,  et,  mieux  encore',  la  [tcrsévérance  de  s(m  audi- 
toire toujours  également  nombreux  pend.nnt  innie  la  durée  de»esle(;ons, 
ont  dii  lui  prouver  à  quel  point  le  public  apprécie,  non-seulement  son  s a- 
vdir,  mais  en(!ore  le  don  beaucoup  plus  rare ,  qu'il  poss(-dc  si  parl'aitc- 
meiil,  de  rendre  la-science  intelligible,  aimable,  attrayante. 

Combien  de  (îOurs  se  terminent,  comme  le  sien,  pdr  une  double  salve 
d'applaudissements  |M»ur  remercier  le  professeur  d'avoir  fini  !      , 

Nous  ajouterons  qu'au  sortir  du  cours  chacun  regrettait  qu'il  fût  tor^ 
miné,  el  se  promettait  bien  d'y  retrouver  sa  place  à  la  reiifrée. 

A.  YSABEAU. 


j^-.... 


Russie,  rAùtrIche  he  â'oppktse  plus  am  pir^dhd^â^ahcé  dii  caKinet 
de  Saint-Pétersbourg,  depuis  que  cette  prépondérance  attiîint  l'^n- 
Klfetcrre.  Ce  qui  le  prouve,  c'^st  le  langage  de  la  presse  allemande. 
Peu  badine  Je  son  naturel,  la  presse  allemande  ne  cesse  de  verser 
le  ridicule  sur  les  diV-onvenues  et  les  t'chei's'de  l'Angleterre  à  Cons- 
tantinoplo ,  et  de  peindre  l'ambassadeur  britanni(|ue  dans  un  pa- 
roxisnie  permanent  de  colère  impuissante.  Or,  la  presse  allemande 
■  n'ignore  pas  que,  si  le  divan  résiste  à  l'Angleterre,  c'est' à  la  Hussie 
(fu'il  faut  l'attribuer,  [.a  presse  allemande  et  le  gouvernement  au- 
trichien qui  la  censiire,  ne  désapprouvent  donc  pas  celle  résis- 
tance. 

La  Hussie  gouverne  à  Constantinoplff ,  si  elle  n'V  régne  pas  en- 
core. Le  rt'tour  à  l'alliancct  anglaise  a  plus  fait- pour  la  prejwndé^ 
rahce  russe  à  Constantlnople, .  auo  le  fameux  trait*';  du  1.S  juilkH 
Quant  à  l'Angleterre,  elle  a  perdu  C'implèlemeiii  rinnuencc  qu'elle 
avait  acquise  en  chassant  Ibrahim-l'acha  d(;  la  Syrie,  etenrepla(,'ant 
cette  province  sous  l'autoriti'!  du  sullun.  L'Autriche,  qui  concourait 
aussi  à  l'exécution  du  traité  «lu  Vî  juillet,  l'Autriche  ne  voit  pas 
sans  une  certaine  satisfaction,  l'Angleterre  contrariée  par  la  Tur- 
quie. 

C'est  dans  les  choses,  en  apparence,  les  plus  indifférentes,  mais 
en  réalité  les  plus  sensibles,  que  le  divan  do  Constantlnople  semble 
_  se  complaire  à  contrarier  la  Grande-Bretagne.  Ainsi,  il  a  destitué 
l'amiral  NValker,  un  Anglais  (jui  éta'tl  der)uis  long-temps  atr  .service 
de  la  Turquie,  et  qui  avait  ramené  Ix^flotte  ott()mane,  après  le  sé- 
jour qu'elle  Ht  dans  le  port  d'Alexanih-ie.  \^inemenl  sir  Stratford- 
Canning  a-t-il  jeté  l'eu  et  flamme,  vainement  a-t-il  contesté  au  ca- 
pitan-pàcha  le  droit  de  destituer  un  sujet  anglais  au  .sc^rvice  du  sul- 
tan, on  S'est  moqué  de  cette  grande  colère,  et  on  n'a  pas  craint  de 
chasser  le  destitué  de  son  hélel  et  de  faire  jeter  à  la  porte  ses  na- 
piers,  ses  livres  et  ses  meubles.  ' 

L'affaire  du  terrain  destiné  à  construire  le  palais  de  l'ambassade 
anglaise,  n'a  pas  moins  vivement  contrarié  sir  Slratford-Canning 
Ce  terrain  est  situe  dans  le  voisinage  d'une  résidence  impériale  ei 
le  palais  de  l'ambassade  anglais*;  aurait  vue  sur  le  harem  du  sul- 
-  tan.  Comme  c'était  là  un  obstacle  à  l'acquisition  directe  la  chan- 
cellerie anglaise  avait  eu  l'idée  d'interposer  un  tiers,  qui  s'est  porté 
acquéreur,  et  les  constructions  comraenoérent.  Mais  le  divan  a 
donné  ordre  de  les  arrêter,  et  il  demandera  résiliation  de  la  vente 
li  serait  difficile  de  dépeindre  le  courroux  de  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre ;  car,  tandis  que  le  palais  de  Russie,  entièrement  terminé 
domine  majestueusement  les  rives  du  liosphore,  et  peut  p8»iser  'a 
juste  titre,  pour  la  plus  belle  construction  de  Constantinople  tan- 
dis que  le  palais  de  France  s'élève,  bien  que  lentement,  grAcè  aux 
fonds  votés  par  les  chambres,  les  Anglais  voient  la  construction  du 
palais  d'Angleterre  suspendue,  entravée,  arrêtée  par  la  Porte  elle- 
mômc. 

Ainsi,  dans  le»  faits  de  détail,  dans  les  faits  qui  touchent  plus 
personnellement  à  l'Angleterre,  la  fierté  et  la  puissance  britanni- 
ques viennent  échouer  contre  la  faiblesse  de  la  Turquie,  de  la  Tur- 
quie appuyée  sur  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg.  Contraste  singu- 
lier !  D'une  part,  le  cabinet  de  Saint-James  voit  marcher  à  sa  suite 
le  ministère  français,  même  dans  les  quiislions  les  plus  générales 
comme  la  question  du  droit  de  visite  et  de  la  police  des  mers  • 
de  l'autre,  dausles  questions  les  plus  particulières,  et,  pour  ainsi 
dire,  les  plus  riiitimcs,  le  cabinet  de  Saint-James  ne  peut  réussir  -'i 
vaincre  la  résistance  de  lal»orte-()ttomane,  qu'il  a  soutenue  si  fréné- 
tiquement il  y  a  qu(;lques  années  ! 

Mais,  dans  cet  effort  suprême,  la  Turcjuie  s'absorbe  et  s'anf'fflîtit- 
elle  s'al)sorb<!  et  s'anéantit  au  prolit  «le  la  Hussie,  qui  s.tjlf  doiniê 
vie  et  force  à  la  volonté  du  divan.  L'intégrité  morale  de  l'empire 
ottoman  disparaît, -si  l'inU'-grité  matérielle  subsiste  ejicore  Ft  celle 
intégrité  maU^rielle  elle-même,  tant  proiiée,  et  pour  iaViuelIc  l'An- 
gleterre a  Unt  fait,  pe  8uJ)siste  en  réalité  (fiiaii  piollt  de  la Ihissic 
maîtresse  de  la  volonté  du  divan.  ' 

f:h  !  ne  voyons-nous  pas,  en  ce  moment  même,  le  cabinet  de 
Saiat-l'elersbourg  révolutionner  les  provinces  danubiennes  afin  de 
s'emparer  plus  sûrement  de  cette  jtortion  si  imi)ortanle  du'territoi- 
re  de  la  Turquie?  Le  but  du  cabinet  de  .Saiiil-Pélersiwurg  est  de 
dimner  à  ces. provinces  des  gouverneurs  russes.  Pour  atteindre  ce 
but,  la  Riissit!  se  strrl  avec  habileté  des  sentiments  de  nationalité  et 
du  principe  inêni«>  (l'élection.  Di'jà,  c(;tte  tenUlive  a  réussi  en  Vula- 
chie;  l'Jiospodar  Alexandre  Chika  a  été  deslilué,  et  remplacé  nir 
Bibesco.  Aujourd'liui,  c'est  le  tour  de  la  Moldavie;  Stourdza,  l'hos- 
podar  de  cette  province,  est  menacé  du  même  sort  que  Cliika  Le 
cabinet  da.Saint-Pélcrsboucc  poursuit  le  même  système  qu'en  Va- 
lachie;.  il  soulève  les  lK»yards  moldaves ^^oiilre  l'hospodar  actuel 
A  Jassy,  capitale  d(!  la  Moldavie,  ou  répand  des  écrits  séditieux 
on  affiche  des  |)roclainatioiis  iiic;Midiairos,  et  le  ministre  de  jintél 
rieu^  a  déjà  donné  sa  démission.  La  Gazette  d'Àugshourn,  qui'don- 
iuî-€es  nouvelles,  dit  (pic  l'on  s'atlciid  à  riiijdication  de  l'iKJspodar 
lui-même.  Ce  prince,  pour  prévenir  l'explosion  du  soulèvement  a 
appelé  auprès  de  lui  le  consul -générai  russe,  avec  lequel 
p«jnrtant  il  s'était  'trouvé  réceinmeiit  en  c  )iinit,  et  qu'il  sait  bien 
être  l'instigateur  el  la  cause  déleniiiiiaiite  du  mouvement  d'insur- 
rectViii.  C(!  .s<;ul  lait  sullil  pour  caractériser  rinllueiice  toule-puis- 
sanle  (le  la  Itussie  sur  les  provinces  (iaiiiihieiines.  . 
.-  DanK  peu  d'ann«';es.  si  le  système  de  la  politique  générale  ne 
«liunge  [)as,  il  est  certain  que  l(.;s  provinces  danubiennes  seront  de- 
venues des  provinces  russes.  L'Aiilriclii!  voit  avec  inquiétude  ces 
cmpi(Heinciils  su(!cessifs  de  la  Russie  sur  le  cours  du  Danube.  Pour 
l'Aulriclie,  la  (|ueslion  d'Orient  est  en  grande  partie  dans  ce  li(^uve 
Kl  pourlaiil,  malgré  cet  intérêt  national,  l'Aiitriclie,  dominée  pai* 
linstinci  d'un  équilibre  supérieur,  ne  S(!  rang(!  piis  du  e(')té  de  l'An-' 
gletcrre.  I,a  Prusse  cl  l'Autriche  ne  consenliroiii  janwis,  comme 
M.  Cuizot,  à  se  inell're  à  la  suite  du  «ibinet  de  Saint-lames.  Kn  en- 
trant dans  l'ulliance  ariglo-fran(j'«ise,  la  Prusse  (,'t  l'Autriche  .sentent 
très  bien  que  ce  n'est  pas  avec  la  Franci'  qu'elles  s'allioraieiit  mais 


Rhin.  Ce^pont  (doit  servir  à  un  chemin  de  fer  qui  rénnirà  Oeutz  et  Cologne 
Co  projet  est  encore  h  l'état  d'embryon,  mais  il  suiHl  ((non  en  ait  ivarié"  Lij 
poiii  ailu»j|,  (|ui  repose  sur  doscanols,  rapporte  4000  lhaU-rs  p:ir  an.  . 

Une  réunion  de.»  i)atcnté.<i  de  Pari.s  a  eu  lieu  aujoiini'iuii  dans  les  sa- 
lons (le  Lernardelay.  Il  a  ét('  donné  lecture  d'une  pétition  rédiséc  par  la 
commission  des  patentés  eHl-a  été  décidé  que  cette  i.élltion  serait  sitrnée 
et  envoyée  aux  chaniltres.  ° 

Nous  nous  ahsliendrons  pour  aujourd'hui  d'émettre  notre  avis  sur  cette 
nrUtton,  mais  si  nous  en  avons  bien  compris  l'esprit,  elle  aurait  nrincipa- 
lemcut  pour  but  :  1»  d'iuvitcr  les  dqnités  à  ne  pas  voler  la  loi  présentée  ù 
ne  pas  la  voter  du  moins  sans  modilicalions  importantes;  *>  dé  demander 
(lue  le  système  de  répartition  soit  substitué  au  prineii>ë  de  quotité  ■  7)» 
(le  reclaiiier  des  garanties  en  faveur  des  contrilmables. 

Sur  «!e  dernier  point,  l'avis  de  la  commission  des  patentés  est  'qu'il  de- 
vrait être  établi  à  Paris,  dans  ehacpie  arr(mdisseraent,  et  dans  toute  la 
hrance,  dans  ehaipie  commune,  un  comité  eonsullatif  présidé  par  le  maire 
et  compose  d'un  nomhre  épi  de  conseiller»  municipaux  et  de  commer- 
em».  -^  Ce  comité  représenterait  les  intérêts  de  la  commune  el  les  iuté- 
rets  (tes  contribuahles,  comme  le  contrôleur  représente  les  intérêt»  du 
lise,  (.e  comité  re(;evrait  les  réclamations  et  donnerait  son  avis  concur- 
remment avec  le  directeur  des  contributions  directes.  Tniile  difficulté  se- 
rait portée  dev/int  le  conseil  de  préfecture,  au  lieu  d'être  tranchée  souve- 
rainement par  le  directeur  des  contrilmtioiis. 

Nous  reviendrons  sur  ce  sujet,  lors  de  la  discussion  du  projet  de  loi. 

REVUE  ÉTRANGÈEE. 

(Correspondance  particulière  de  la  Démocratie  pacifique.) 

Londres,  le  i  février  1844. 
Le  chaos  politique  et  social  dans  lequel  l'Angleterre  se  trouve  plongée 
est  tt-wu-près  semblable  au  (îhaôs  politique  et  social  qui  règne  en  France' 
et  dont  vous  tracez  chaque  jour  le  ubieau.  Il  n'y  a  de  dillérénce  que  dans 
le  m(>(ie  de  fermentation  que  subit  cette  grande  masse,  qu'on  appelle  le 
peuple.  Sir  Ilobert  Peel  fait  parler  la  reine  d'Angleterre  ù-|M'u-prcs  dans 
les  ternies  que  M.  Cuizot  met  dans  la  Iwuclie  (lu  roi  des  Frau<;ais.  I.es 
deux  gérants  des  deux  compagnies  gouvernementales  prient  messieurs  les 
actionnaires  de  croire  que  jamais  letirs  affaires  ne  se  sont  trouvées  en  si 
Ijon.ctjil.  Les  recettes  ont  dépassé  les  dépenses,  et  il  reste  un  magnifique 
dividende  A  partager  entre  les  principaux  sociétaires  :  après  ceux-ci  les 
autres,  s'il  en  reste. 

Le  peuple  croit  ici  que  notre  gouvernement  est  d'accord  avec  le  V(»tre 
pour  jouer  une  comédie  devant  les  deïix  pav.^•,  au  bénéfice  des  acteurs 
coaii-ses;  mais  on  ne  comprend  pas  l'eraportemeiit  du  |)euple  fran(;ais  con- 
tre le  peuple  anglais,  quand  il  e.st  évident  (pie  chacun  des  deux  peuples 
est  également  dupé  |iar  sa  compagnie  exploitante.  Ici,  on  aime  et  on  eyiti- 
inc.le  iK'uple  fran<;ais;  l'on  est  loin  d'applaudir  les  acteurs  de  la  farce  qui 
se  joue  devant  lui,  et  l'on  est  profondément  ému  de  ceqiie  la  masse  en 
France  se  lajs.so  abuser  sur  les  scntimrnU  du  peuple  anglais.  Le  peuple 
anglais  fait  cause  commune  avec  le  peuple  français  et  partage-OTsidéps 
d  (émancipation.  Il  honore  du  même  mépris  les' bateleurs  de  lun  et  de 
1  autre  ci'.te  du  détroit.  La  nouvelle  pièce  de  la  cordiale  entente  et  de  la 
prospérité  toujours  croissante,  qu'on  a  jouée  à-la-fois  sur  l(>s  deux  scè- 
nes parlemejitaircs  de  Paris  et  de  Londres,  lui  parait  une  insulte  par  trop 
cruelle  aux  misères  sociale^.      ~  f         y 

On  est  tellement  préoccupé  de  l'instattilité  des  affaires  générales  du 
pays  et  des  positions  individuelles,  nu'rm  a  ,à  peine  le  temps  de  di.-;Iin"(irr 
entre  lés  mille  et  «ne  causes  des  troubles  qui  agitent  le  pavs.  On  parle  3'()'-' 
Connell'et  de  son  procès  comme  d'une  alfaire'  terminée";  et  s'ciKoiiérant 
(les  liioyénS  dv  cojitrocarrer  les  tories  on  touti's  cJioscs,  les  uns  diïcnUiu'il 
faut  refiL^er  les  ini|K.ts;  les  autres,  qu'il  fîiut  se  joindre  ii  Vanticorn  law- 
league;  il'auirvii  l'iiMii  réclament  une  réforme  |>arlcnientaire,  etc.,  etc.  Eu 
pttcndant,  le  pays  s'affaiblit  par  la  division  des  opinions. 

On  pense  qu'Ô'Connell  cl  ses  co-accusès  .seront  condamnés  à  deux  ans 
(le  prison. 

Il  va  de  l'inquiétude  partout.  I^  parti  tory  se  défie  de  pins  en  plus  de 
Pcel,  bien  (pion  l'ait  for(;é  à  se  nronom-er  sur  la  loi  des  céréales,  qu'il 
s'est  engagé  ù  no  pas  modifier.  Cet  engagement  n'a  fait  que  rendre  plus 
compacts  les  rangs  de  la  ligue.  Aussi  dit-elle  dans  son  manifeste  :  —  k  Le 
vent  (pie  nous  avons  soutevé  nest  pas  encore  assez  fort fwiir  faire  tour- 
ner la  girouette  (sobriquet  qu'on  donne  à  sir  Kobert  Peel);  jl  faudra  le 
faire  souiller  plus  fort,  cl  on  le  fera.  » 

La  ligue  a  déjà  ic(;u  près  de  deux  rmllions  sur  les  deux  millions  «il  demi 
qu'elle  a  fixés  pour  .son  budget  d'agitation  pacifique  de  l'année  18iL  Cette 
persévérance  de  sa  part  a  donné  nai.ssance  ii  une  contre-ligne  (pii  s'inti- 
tule pro  corn  law-leaguè,  et  que  le  pays  nomme  rent-league,  ou  ligue 
des  loyers.  C'est  là  un  nom  (jni  caractérisé  très  bien  la  verilaCle  guerre  so- 
ciale (jue  tout  tend  à  précipiter  sans  qu'on  s'en  a|)erçoive. 

■Otte  nouvelle  ligue  a  publié  des  prospectus  adressés  au  clergé,  aux 
propriétaires,  et  aux  fermiers  de  la  Grande-Bretagne,  où  il  est  dit  q'u(>  le 
commerce  libre  des  grains  ferait  bipnt(it  tomber  telle  mesure  (Je  IJé  à 
LS  shrilings,  et  les  autres  produits  du  sol  en  même  jiroportion,  et  qu'après 
cela,  le  clergé  ne  pourrait  iTcevoir  que  peu  de  dimes,  les  propriétaires, 
rncom  moins  de  loyers  et  les  créanciers  du  pays,  moins  d'intérêt  pour  là 
dettr  publique;  L(!S  priviU-giés  de  tout  ordre  nont  alarmés  pour  leurs  re- 
venus. Les  ducs  (le  N(vrrplk  et  Itiiîhemond,  et  beaucoup  d  autres.nobles 
lords  se  sont  mis  à  la  tète  de  cette  rent-league.  qui  rendra  l'agitation 
générale  encore  plus  profonde  dans  le  pays.  Celle  ligue  dil  cierge  et  des 
propriétaires  du  sol  espère  trouver  appui  dans  les  préjugés  du  pays.  Elle 
accuse  tout  ce  (pii  n'est  pas  de  son  bord  d'athéisme  et  d'incendiaris- 
nie,  etc.,  etc.  Mai.s  ces  ruse- de  guerre  ont  perdu  riullue.nc-a qu'elles  exer- 
çaient autrefois  sur  l'esitrit  public.  On  sait  maintenàntdistinguer  entre  la 
vraie  et  lafaiis.oe  profession  de-  foi  religieuse.  <hi  sait  qiu;  c'est  l'argciu 
(pion  veut  dire  quand  on  parle  de  religion.  ^  _     J 

Voilà  donc  la  guerre  sociale  qui  se  prépare,  on  m*,  peut  pas  tnleiix,  des 
deux  parts,  parmi  ces  cuv//,ïé.s  (pii  ne  sont  ni  des  rêveurs  ni  des  visiona 
naire.i,  niais  des  hommes  pratiques  et  sen.^és. 

Tandis  que  les  champions  de  ces  deux  camps  ennemis  songent  ^  tenir 
des  meeting»  pOur  la  discussion  de  leurs  intérêfs,  il  se  forme  un  parti . 


5  décérnéâi  par  le  gouvernement,  par  le  prix  qu*elleœeUS  au^^ 
ux  primes...  Ifoiineurik  ces  hommes  de  progrès!  Puisse  leuroxeiiZ 


raGsr"'"— '  -        •  "       •  ** 

maux  primés...  iiouneur  A  ces  hommes  de  progrès!  ruisae  leur  oxeiiml.  I 
encourager.le  pouvoir  à  persévérer  dans  là  voie  des  encouragements  à  r. 
gricullurc,  où  il  semble  vouloir  entrer  !  ,    ^ 

Sur  17 t.S  bœufs  et  .'iiM)5  moutons  gras,  amenés  au  marché  de  poisv 

00  Imifsau  moins,  et   idus  de  400  moutons,    tout-à-fait  supérieurs';  1 
ceux  ordinairement   vendus  sur,  ce  marché,  disputaient  le»  primes  «u 
allaient  être  décernées.  Ce  n  étaient  plus  ici  ces  monstres  osseux,  ces  pi 
(laits  du  hasarJ  et  de  la  tichesic  excessive  des   herbages,  quànoii* 
ment  on  promène  dans  Pai-is  sous  le  titre  .souvent  usuriié  de  buufs  ijras' 
exceptions  ruineuses  |M)ur  h;  producteur.jjuillattaient  rignoraiiccduiuM 
gaire,  au  grand  préjudice  du  consommateur  et  de  l'agriculteur   pui.mu, 
d  une  part  (m  ne  peut  les  produirv  qu'à  |»crle,  même  ert  les  vciiiUul  « 
prix  exorbitant,  et  que  d'autre  pari  on  ne  p<'ut  les  multipliera  soinre 
Ces  bizarres   productions  antédiluviennes  trouvaient,  dans  des  aniniaui 
bien  c()nfnrinés,  beaucoup  plus  gras  el  presque  aussi  lourds,  de»  cmcur 
rents  dautaut  plus  redoutables  que,  par  leur  bonne  conformation  ili 
sont  produits  à  meilleur  marché,  et  par  cela   seul,  jHjuvent  se  muitiuli» 
indéfiniment  et  se  vendri?  beaucoup  moins  cher. 

Le  jury  d'examen,  coA^iKisé  de  MM.  Yvart,  inspecteur  des  Ixirwria 
royales,  président;  Sainte-Marie  et  Royer,  inspecteurs  de  ragrinilturf 
de  •r()rcy,  de  Béhauue  (en  remplacement  de  M.  Tourret),  Chattard  ainéti/L 
Oarblav,  propriétSiriBs  éleveurs  de  l'Orne,  du  Uint,  de  l'Allier  etddiT 
Haule-yieniie;  et  de  MM.  Piirget  aine,  Dolbel  et  Mignaud,  memliresdii 
syndicat  de  la  Iwucherie  de  Paris,  a  dû  éliminer,  dès  la  veille  du  w 
cours,  2(î  iHciifs  présentés  par  sept  compétiteurs,  dont  les  titres  néUieni 
point  en  n'-gle.  ' 

Il  a  dû^  aussi  engager  les  éleveurs  à  ne  présenter  au  concours  nu  m  1 
petit  nomhre  des  animaux^piils  avaient  amenés,  en  choisissaut  les  idiu 
parfaits  d'(|nlre  eux,  parce  que  l'immense  bergerie  du  marché,  uni  s^,. 
vait  de  salle  d'exhibition,  malgré  les  dis|K)»itiou8  très  ingénieuses  nui 
avaient  étépn.ses  pour  y  placer  convenablement  le  plus  d'animanv  po»- 
sible,  aurait  été  tout-à-fait  insuffisante.  Il  est  même  de  la  dfniièrïéii.  i 
denceque,  dès  l'an  pro«:hain,  ce  bâtiment,  tout  vaste  qu'il  est,  devieodn 
insuffisant,  et  que  d  autres  dispositions  seront  nécessaires.  D  ailleurs  In 
elimiiialions  opérées  par  le  jurv'ont  un  cùté  fâcheux  pour  les  éleveur»  «( 
pour  le  public  qui,  ne  voyant  plus  exposés  que  des  animaux  très  reitur- 
qualilcs,  apprécient  moins  bien  les  différences  qui  caractérisent  leur «i- 
|>eriorile.  ' 

Après  avoir  pesé,  classé  et  suffisamment  examiné  les  animaux  admis  ï  1 
concourir,  le  jury,  pour  faciliter  son  jugement  par  le  rapprorhemfnt  d» 
animaux  les  plus  k'aux  seulement,  a  fait  sortir  du  lieu  d'exhibition  toi» 
ceux  qui  ne  lui  iwiaissaient  pas  pouvoir  disputer  la  prime  à  d'autres  ani- 
maux de  tête  qui  restèrent  encore  en  assez  grand  nombre,  après  (tlH 
dernière  épuration,  pour  embarrasser  souvent  messieurs  les  Iul-os  du 
concours.  •  ■"  =       i 

1  ^?"ckx'''''''-  "P"""  ""  <''=ani*n  qui  a  duré  plus  de  trois  heures,  bien  uuc  i 
les  délibérations  aient  généralement  été  prises  avec  une  remanpiable  um- 
niinite,  M.  ivarl,  c(mime  président,  a  proclamé  les  résultats  suivants, qui 
noua  (»nt  paru  ratifiés  ensuite,  sur  la  place  du  marché,  par  les  iotérMs» 
et  par  les  nombreux  amateurs  qui,  de  50  myriamètres  à  la  ronde,  étaient 
venus  a  cette  .solennité. 

Boeufs.  —  Première  classe  :  Animaux  de  l'âge  de  4  ans  au  plus,  nd 
(pie  soit  I  iir  [Miidsy    -  y     '  >    i 

y'^f]"}flf^l*rinie:i,'iO(Hr.,!iM.  Ilcrvieu,  fermier  à  Dompierrc-siir- 
Hery  (Nièvre,  pour  un  bœuf  durham-nivernais,  premier  croi.scineni ,  de 
4..  mois,  pesant  710  kilog.,  acheté  par  M.  Biou,  boucher  à  Paris. 

l>LMixR.me  prime  :  i,m  fr.,  à  M.  Ma.^M-,  propriétaire  à  La  Cuerrh* 
(t.ier;  pour  un  Ixeiif  cliarolais  amélioré  pur  sang,  de  :îO  mois,  pe-^ant 
/  JO  kilog. ,  acheté  par  M.  Lambert,  boucher  à  'Cisors. 

rroisicme  primé  :  800  fr.,  à  M  Bûcher,  propriétaire  à  Vimonlicr  (Oraf),  1 
l"'!!'",""   '•<'■",'  durham-colentin,  premier  croisement,  de  4  ans,  pesaiil 
040  kilog.,  .ichftft  par  M.  I.é-ger,  boucher  à  Paris.  ' 

Quatrième  prime  :'G00  fr.,  à  M.  Dumoulin,  herbager  à  Mouleille  (Cal-  , 
vados) ,  pour  un  bœuf  colentin  de  4  ans,  pesant  93,^,   kUog.,  acheté  par 
M.  Moisson,  boucher  à  Paris.  ■►"  6  >  '    j 

On  p(mvail  rai.soniiablemeiil  s'attendre  à  voir  un  très  oetit  nombre  Je, 
concurrents  pour  les  |)rimes  de  cette  clas.se,  lapins  imporlaute'irélflntw, 
pour  son  utilité  a  venir;  le  programme  du  gouvernement  a  été  (lublié 
res  tard;  beaucoup  d  éleveurs  ne  le  connaissent  pas  encore.  Les  liabi- 
tiKlcs  (le  nos  cultivalftiirs  sont  contraires  au  développement  de  la  prifo- 
cite,  et  cependant  le  nombre  des  animaux  au-des.sous  de  quatre  ans, 
présentes  a  (;e  premier  concours  ,  était  considérable  ;  le  jury  amène 
lit.  faire  des  éliminations,  et  tous  les  animaux  concourant,  iiièm(^l« 
wuf  charolais  de  30  mois,  de  M.  Massé  ,  étaient  au-dessus  de  700 
kilog.  au  grand  regret  du  jury,  qui  aurait  bien  voulu  pouvoir  décerner 
a  <-e  cliarrnant  animal  une  première  prime  de  troisième  classe,  ft  qui" 
a  ele  empêché  parce  qu'il  était  supérieur  de  10  kilog.  au  maximiimile 
poids  attribue  aux  animaux  de  celte  troisième  classe.  Ouel  renscignenienl 
sur  les  tre.sors  ifjnorés  de  notre  agriciilf lire' 

Deuxième  clas.se  :  Animaux  pcsanl  700  kilog.  et  au-dessus,  quoi  qi« 
sou  leur,  âge,  ____      -; 

fvônl'^l'n'''  ^'T  •  V?.^  '■'■''"•'^'  "  M.  Dornau,  propriétaire  à  blan'l 
l  In  Ui  iV'"  "?'"/ ''""'«'"P"^»"  """"e^  l't  blanc  pesant!  ,r,r>0  kilog-, 
en  hi  à  M.  Boun lel,  boucher  i\  Pi.ris.  Ce  bo-iif,  un-iiéu  moins  lourd  que 

degraiS-''  '"""''"*""'' fe''"»^'  '"'  était  bien  supérieur  de  conformation  et 

i.i'!;",v'''™  '"■".'l':,'  ÎX»0  f''">"'S  û  M,  Ilcrvieu,  fermier  à  Dompicrre-sur- 
cmïln'r"^'  J'^  "•"!'""■',:  j""ir  un  b.inif  diirham-charolais) ,  pi'''""''.' 
çmis^oment,  pesant   1,010  kilog.,  a.^l,et(:  par  M.  Tho.nassin,  hu.ucher  â 

Troisième  prime  ;  700  francs,  h  M.  Cesbron-Lavau,  propriétaire  à Cho- 

;  ,';''.'rT'-,''''r^', »"'''';  ""  '"'■'li'  sainloiigeois,  iH-sant  l,0:->0  kilog-, a*' 
te  |t,ir  M.  Ludfche,  bouclier  ù  Pari.s.         "       'i  ' 

riuisiènie  classe  :  animaux  pesant  moins  de'700  ki'iog.  sur  pied, q"*' 
que  soit  leur  âge.  " 

"          '      "  '  lal  Je 

...       I    ,v,.ifc  tri V .1^.11  («■  1111 1111  a*...  - — 

d(!  cette  clas.se. 


rvl.h.in  .  •■""''"""•  'I"  il  ne  .se. soit  présenté  qu'un  seul  animai 
,1c  <'..!'  "T'  •''•^'■'■»"<'"''  «''^  '■oiiformatiou,  pour  di.spulcr  IcM-r""» 
oc  citte  classe.  La  |)erccpIion  par  tète  des  droits  d'octroi  Je  l'aris  éloignei 


uïre  les  animaux  priibés,  ilen  avait  été  expb«é  de  très  reinarqiialilps  : 
KjufsparMM.  Uervieii,  Massé.  Bçwher,  Asbroii  I^vaux,  déjàuommi'-.s, 
arM.  Tillianï,  proprit'taire  à  Hlainviile  ((Calvados),  Necloux,  proprié- 

àSaiût-Léger-dii-Bois(Saonf-et-Loire);  L«'n'l>oiirsi  propric'faire  à  St- 

de-Courlonn«  (Calvados);  Mézaiza,  herhager  à  Corboii  .(Calvados); 

iies,  propriétaire  it  JahViilt>  (Calvados). 

bffuf  jrras  est  «n  cotonlin,  soirs  poil  rouge,  pesant  1,370  kilog.,  vX 

par  M.  Cornet,  de  Caen. 

pleTeiirs  de  moutons  non  priméiî,  qui  ont  cependant  présenté  des 
naiix  toiit-à-fait  remarquables,  sont  : 

1.  de  Bauroyre,  propriotaire  ik  VeuHh -la-Poterie  (A  i.sne),  20  kento- 
nos,  preniief  croisement,  4  ans,  1 ,247  kiloc.  ; 
tsige,  propriétaire  à  Flize-lès-Marchienneii  (Nord),  80  flamands,  5  ans, 
%M32  kilog.; 
inlfliy,  fermier  h  Meulan  (Seine-et-Oise) ,  20  métis  mérinos ,  4  i  S 
(,i35  kilog.; 

fftouiî,  propriétaire  à  Saiiit-Léger-du-Bois  (Saonc-et-Loire),  20  diskley- 
inos, Sans,  1,410  kilogl; 
tit,  fermier  au  Perchey  (Scine-el-Oise),  20  métis  mérinos,  4  ans, 

Okiiof.;  /  

obinet,  fermier  à  Ch&tenay  (Seine-et-Oise),  20  métis  mérinos,  4  ans, 

lilog-, 

irtier,  propriétaire  à  Baron  (Oise),  21  disldey-mérinos,  14  mois,  930 


universités,  dont  cependant  cent  troïa  îwulement '  paraiwent'être 

actuellement  c»  activité.  '      .  , 


iii 
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» 


iillin,  fermier  à  Arnouville  (Scine-ct-Oise),  20  métis  mérinos,  4  ans, 

Sliilop.;  ' 

mier.  Iierltager  à  ^VissdD8  (Seine-et-Oitc],  20  métis  mérinos,  4  ans, 

Olilog.; 

TOUX,  fermier  i  Hermanville  (Seine-Inférieure),  20  mérinos  cauchois, 

1.206  kilog.; 

ard,  fermier  i Chftteau-«ur-Epte  (Eure),  20  métis  mérinos,  4  iras.; 
hapdovc,  fermier  i  l>unt-Faverger  ÇMarnc),  20  niérinoschampenois,  5 
\Mi  kilog. 

dtmier  lot,  engraissé,  dit-on,  en  un  mois,  par  des  grains  et  des 
tigts  hachés.  \ 


nus 


avons  reçu  le  quatrième  numéro  de  la  Phalange  de  New- 
.  pubjié  l(!  5  janvier.  Nous  y  voyons  la  preuve  que  la  science 
lie  continue  a  faire,  aux  Rtats-Unis,  lios  progrés  rapides. 
^«>iir«i/«on,  ou  assemblée  publique,  s'est  rt'unie  à  Boston, 
la  fin  do  décembr»»,  et  a  siégé  pendant  quatre  jours.  —  Un 
«i  nombre  d'hommes  influents  et  distingués,  propriétaires,  cul- 
leurs,  ecriésiastiques,  professeurs,  etc.,  s'y  sont  fait  remarquer 
leurs  discours  favorables  à  l'esprit  d'association  générale.  — 
nombreux  auditoire  assistait  k  toutes  les  séances,  et  manifes- 
lo  plus  vif  intérêt  pour  les  importantes  questions  soulevées  par 
mtcurs.  Un  comité  composé  de  sept  peniouuçK  notables  a  été 
w  pour  diriger  les  débals  et  rédiger  les  arrélt^s. 
Karrôtés  suivants,  adoptés  par  la  convention,  donnent  le  r^'su- 
de  ses  travaux: 


w, 


tentatives  qui  se  font  actuellement  dans  dilTcrentes  parties  du  pays, 
'huld  arriver  à  une  réorganisation  sociale,  sont  les  rcsiiltals  légi- 
espril  Af  fraternité  chrétienne,  de  /i6er/e  et  de  rifurme  pa- 


""|'uis.sance  de  tous  les?  modes  de  charité  nublinue  pour  soula|B;er  ou 
^'>^t  le paupérisme  et  s«'s  conséquences  dégradantes;  l'injustice  de 
'jT5ttme  habituel  do  salaire  ;  la  répulsion,  loppression,  ell'insalu- 
w  notre  mode  de  travail j  l'inégale  disifribulion  des  occasions  et 
^^'>)(»^û'anwlioratl6n,  d'instruction,  de  récréation  et  déplaisirs 
"■>';  I  imperfection  de  l'éducation  populaire,  tant  des  enfants  que 
l'ilte.s;  l'asservissement  contre  nature  de  la  femme;  les  distinctions 

l«  liasées  sur  «les  circonstaifcps  extérieures  et  factices;  la  guerre 
^*llt'  (1(;  la  .concurrence;  et  enfin,  la  tendance  de  l'industrie,  du 
»ri'e  ttdeiadnancc,  à  établir  une  fé(»dalitk  d' argent,  font  un 
f  imiierieux  à  tous  les  hommes  de  cn-ur,  de  soutenir  de  leurs  con- 
"*  leur  énergie  et  de  leurs  moyens,  les  tentatives  qui  ont  pour  but 
'P^oiiifer  tous  les  intérêts  actuellement  en  conflit,  et  d'établir  les 
'  ns  sociales  sur  la  base  de  Vajnour  et  de  la  justice  univertelle,  en 
^"l  a  chaque  individu  la  plus  grande  part  possible  de  bien  so(;ial. 

f'res  de  reconnaissance  pour  la  lumière  qtie  la  science  sticiale  dé- 
p|  P"  <^harle8  Fourier  a,  dans  notre  opinion,  répandue  sur  les  maux 
f»it    '   ^*'^"',^'.^'  *l  sur  leurs  véritables  remèdes,  nous  désirons  qu'il 

'  "ne  expérience  complète  et  pratinue  de  ses  principes  d'associa- 

0118  recoiiiniandons  h  tous  les  amis  des  progrès  de  l'humanité,  les 
''•assopiiitions  déjà  établies  dan.sun  but  de  réforme  sociale,  et  qui 
nai8.sei,t  les  OrW^g  individuels  H  le  sentiment  religieux.  Noussou- 

iia  1 '"^^'^''''  ^  '""*'  *'*""  *'"'  8  •"^""'f'*"''  de  guérir  les  maux  de  la  so- 
aiii/      "wyens  les  plus  conformes  aux  lois  divines  et  à  la  nature 

^.^■'"!,^«<lévelonpet  l'intérêt  qui  »e  mariiïfite  actuellement  en  fa- 
j  'ni'rf/orwie  sociale,  d'édairor  rtspritlJiSilJc,  lanTsur  les  prin' 
I  I     s^^ur  les  moyeat  d'y  parvenir  et  d'établir  d'utilKs  eommuni«a- 


fnlrp  les 


,  nous  recommandons 
des  smiétés  d'amis  de  la 


'•  les  as.sociations  existantes  et  le  public 
^"Ji  lorme  ,  dans  les  villes  et  le»  comtés ,  df 
iiirc  i'""'  '''^'^.'"r^''"''-'«'*''onvqui  leur  paraîtra  la  plus  convenable  pour 
tiippj  ™'^''  principes,  par  des  cours  [Md)lics,  «les  pamphlets  ,  des  as- 
iPf  ■'.""  "■"''rernent ,  et,  en  dernier  lieu,  par  la  plus  grandie  publicité 
L      "IIS  les  journaux  (lui  soutiendront  cette  cau.se.  La  convention 


1 1»  d"^-       '"^"'  ^  '""S  les  amis  du  progrès  humain,  los  feuilles  ap- 
^J^J'^ntoXhpr^lange. 

'^'riolu  t"^  '  '**  ^"*''*^'*^  appelée  Fvmrier  society,  dans  sa  r^nion 

i\\  ()(.r^       '^  '•"  "''  <l<''C'enibrc,  avait  nommé  un  bureau  cornpoaé 

flansl""'^'i  '"'""  comité  exécutif  do  cinq  attires,  pour  orga- 

•  '«"S  villes  voisines,  des  st)ciét('!s  auxiliaires  du 'même 


•^'nsvilip 
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comté  de  Livingston,  état  de  New-Tfirk,  une  assem- 

)u«  a  eu  lieu  ,  le  8  dénombre,  sous  le  nom  de  h'mlrier 

orateurs  y  ont  porté  la  paroter-Httsicurr  comités 


MMWA^m. 


C  est  le  3  février  que  I'od  a  connu,  à  Madrid,  le  soulèvement  de  Car- 
thagène,  annoncé  hier  k  Paris  par  la  dépèche  tél^phique.  Voici  les  de- 
uils que  donne  la  Gazette  de  Madrid  sur  ce  souKremeat  : 

«  U  milice  nationale  donnait  une  sérénade  au  gouverneur,  lorsque 
quelques  hommes  armés  sortirent  de  la  foule  et  se  dirifèrent  vers  la  de- 
meure de  cette  autorité  :  les  sentinelles  voulurent  se  décadré,  mais  l'une 
d'elles  fut  tuée  et  le  gouverneur  fut  fait  prisonnier. 

»  Les  troupes  disponibles  étant  sorties  de  Carthagèae  pour  former  la 
colonn«^}«i-pwtaitde  Murcie  pour  Alicante,  il  ne  resU.  dans  la  première 
vdle,  que  200  hommes  du  régiment  de  Gironne  qni  adhérèrent  au  nro- 
nunciamiento.  •  ,,  ,  ,  «  »  » 

Le  mène  jourM^  ai^oace  qoe  lef^ériFRoécaircstpÉrti  4e  VakenM' 
avec  dix  mille  hommes,  se  dirigeant  sur  Alicante,  où  il  a  éù  arriver  le  3 
ou  le  4.  ,, 

_  «  Il  "est  évident,  ajoute  la  Gazette,  que  les  événements  d'Alicante  et  de 
Carthagène  ne  sont  que  l'exécution  d  un  plan  concerté  à  Madrid  ;  il  n'est 
pas  douteux  non  plus  que  ces  mouvements  ne  soient  provoqués  par  l'or 
de  l'Angleterre;  il  faut  donc  s'attendre  à  en  v«ir  éclater  encore  sur  d''au- 
tres  points.  » — — 

La  seconde  chambre  des  états-généraux  de  Hollande  a  discuté,  les  6  et 
7,  un  des  projets  de  loi  tendant  à  réUblir  les  finances  du  royaume.  Ce 
projet,  destine  à  couvrir  les  déficits  de  1840  et  des  années  prtcédentes  a 
été  adopté  à  une  majorité  de  30  voix  contre  24.  Tout  porte  à  croire  qu'un 
accueil  non  m(»iiis  favorable  est  réservé  aux  deux  autres,  tendant  i  pour- 
voir aux  déficits  de  1841  à  184R,  ainsi  qu'au  projet  de  remboursement 
des  deux  tiers  de  la  dette  de  l'Etat  envers  \i  Société  de  commerce  et  au 
proiet  d'^miwt  extraordinaire  et  d'emprunt  modifié  par  la  chambre. 

Des  rédacteurs  licenciés  du  Journal  français  ministériel  de  la  Haye 
ont  commencé  la  rédaction  d'une  feuille  également  française  intitulée  le 
Temps,  journal  des  Pays-Bas.  Elle  sera  I  organe  de  l'opposition. 

Faits  divers. 

Par  décision  royale  du  4  février,  M.  le  maréchal  diç  camp  Massoni 
est  nommé  au  commandement  de  l'Orne,  en  remplacement  de  M.  le  maré- 
chal d^ciimp  baron  Wimpffcn,  passé  dans  la  section  de  réserve.  ' 

—  !.«  ConsMntionnel  régalé  aujourd'hui  ses  lecteurs  d'une  petite  anec- 
dote relative  à  un  capitaine  au  corps  royal  d'état-major,  attaché  aux  tra- 
vaux de  la  carte  de  France,  devenu  (ou  a  la  suite  d'une  lecture  trop  as- 
sidue des  écrits  des  phalnmtiriens  et  desfouriériste$.  Now^writM  été 
lieaucoup  plus  surpris  d'apprendre  que  l'accident eât  étéle  «Isultat'de  la 
lefftOre  trop  assidue  dq  Constitu^onnel. 

—  Vm  fait  assez  ttrange  s'est  passé  i  Bruxefle*  dins  la  i»»iit  de  mer- 
credi à  jeudi.  L'arbre  de  la  liberté,  ,|>lanté  sur  la  place  de  Sainte-Pudule  a 
été  scié  il  «n  mètre  du  sol  et  renversé.  Cet  arbre  '  portait . "50  cehtimètrés 
de  diamètre.  . 

—  Depuis  sa  fondation,  l'Académie  française  a  compté  373  membres, 
parmi  lesquels  1  prince  du  sang,  13  cardinaux,  4  archevêques,  6  maré- 
chaux de  France,  20  ministres.  d'Etat,  15  précepteurs  de  prince,  30  de 
ces  373  membres  ont  été  des  hommes  éminents,  tels  que  Corneillf,  Raci- 
ne, Ia  Fontaine,  Bossuet,  Boileau,  Fénélon,  Voltaire,  Montesquieu,  La 
Bruyère,  ^afibn,d'Ale9lbe^t,  envier,  CasimiKOelavignê. 

Uescartes,  Pascal,  Birtrou,  MoKère,  Laroehefoucaidd.  Ménage,  Saint- 
Réal,  Bayie,  Régnard,  Ffron,  Chaiilieu,  BÉmlhluiM^  J.<J.  R^SuMdb  et 
J.-B.  Boilsseau  ne  furent  pas  de  l'Académie  française.  -  , 

-^Plusieurs  marchands  de  comestibles  de  Bruxelles  ont  été  victi'meir,  ces 
jours  derniers,  d'une  fraude  <|ui,  si  e  le  n'a  ^s  entièrement  tourné  à  leur 
détrimejit.  puisqu'elle  a  pesé  en  grande  partie  sur  les  consommateurs, 
leur.*a  du  moins  attiré  de  nombreuses  réclamations^  Un  marchand  de  Pé- 


REVUIS  DES  JOURNAUX. 

l.n  Presse  continue  son  examen  de  la  loi  sur,  l'instruction  secondaire 
Klle  croit  nu'il  est  pos.sible,  en  inodiliant  quelques-unes  de  ses  parties,  d* 
régler  la  liberté  de  l'enseignement  par  des  dispositions  sincère»,  sans  (»m- 
promeltre  l'avenir  de  l'éducatiou  publique. 

La  même  feuille  se  demande  quel  In-soin  de  se  jusjifier  tourmente  le 
Stecte.  Il  a  sutR  de  faire  remarquer  l'analogie  de  ses  opinions  avec  celles 
du  Journal  des  Débat.'*  dans  la  question  des  chemins^de  fer,  pour  le  je- 
ter dans  un  trouble,  dans  une  irritation  inexprimables.  De  bonne  foi 
qu  e.st-ce  donc  qu'un  journal  qui  se  tient  pour  calomnié  pordfe  qu'on  lui 
applique  ses  propres  maximes  et  qu'on  lui  rappelle  ses  propres  écrits? 

--  Le  Siècle  regarde  comme  impossible  l'adoption  du  projet  de  loi  sur 
la  chas.se,  k  moins  qu'il  ne  .soit  complètement  remanié  et  largement  mo- 
dide.  Ce  projet  blesse,  dit-il,  trop  vivement  les  droits  des  citoyens  et  les 
sentiments  de  la  plus  simple  équité,  jwur  que  ses  dispositions  puissent 
résister  au  contrôle  d'un  débat  sérieux.  " 

La  même  feuille  appelle  sur  la  direction  des,)H)stes  les  investigations  les 
plus  sévères  de  la  commission  du  budget,  et  dénonce 'de  nouveau  k  l'opi- 
nion publiûue,  comme  une  aggravation  de  peine  arbitraire,  l'application  du 
régime  celjulaire  aux  détenus  politiipies  du  Mont-Saint-Michel. 

—  Le  National  continue  à  critiquer  le  projet  de  loi  sur  la  chasse.  A 
son  aviSj  après  avoir  lieaucoup  |»arlé,  on  se  retrouvera  ,  dans  quelques 
jours,  sous  l'empire  de  l'ancienne  loi.  I^s  vrais  braconniers,  qui  n  ont  rien 
a  craindre  du  pnijet,  n'en  seront  ni  mieux  ni  plus  mal ,  et  les  chasseurs 
loyaux  c^mlinuenmt  à  ne  plus  guère  voir  de  perdrix  qu'au  bras  des  colpor- 
teurs ou  sur  le  marché  des  Innocents. 

Ia-  même  journal  annonce  que  le  brick-canonnière  français  la  Boulo- 
natse  remonte  l'Amaione  pour  y  faire  un  voyage  d'exploration  scientifique 
qui  ne  peut  mannuer  d'avoir  d'importants  avantages  pour  notre  com- 
merce. Il  s'attend  à  voir  les  Anelais  demander  des  explications  i  M.  Cuiiot 
sur  l'incessante  ambition  de  la  France. 


et  quon  ptut  évaluer  à  an  tiers  au-deli  de  celui  que  BécM»ite"'i'emnïS 
ueiçforces  de  chêne  ;  mais,  comme  on  peut  avoir  pour  vingt  francs  ce 
qui,  aujourd'hui,  en  coûte  cent  ;  il  y  à,  dans  l'application  de  fa  pomme  de 
pin,  un  iMJuefice  évident;  Il  y  a  aussi  sécurité  pour  l'avenir,  car  l'accrois- 
semejit  de  la  fabrication  des  cuirs  a  rendu  les  ecorces  plus  rares  et  il  eût 
ete  à  craindre  qu'elles-manquassent  par  la  suite  si  l'on  n'avait  trouvé 
quelque  autre  substance  pour  les  remplacer. 

»  U  Bretagne  doit  sejéjouir  d'une  telle  découverte,  qui  lui  offre  un 
moyen  de  plus  dniliïïser  ses  terrains  montueux  et  ses  landes  par  la  olan- 
tatwnd  arbres  dont  futilité  intrinsèque  s'accroitA  de  la  valeur  toute 
nouvelle  de  leurs  fruits. 

»  M.  Comiquel  est  en  instance  près  du  gouvernement  pour  obtenir  un 
brevet  d  invention.  ». 

—  Avant-hier  est  partie  de  Paris  pour  Brest,  d'où  elle  se  rend  en  Chine 
la  deuxième  expédition  que  la  France  envoie  dans  le  Céleste-Empire  Elle' 
se  compose,  sous  la  direction  de  M.  le  comte  d'Harcourt,  deuxième  secré- 
taire de  notre  légation ,  de  cinq  délégués  du  commerce  et  de  cinn  mis- 
sionnaires. Les  délégués  sont  :  MM.  llenard,  délégué  de  Paris;  ftauss- 
mann,  de  Mulhouse  ;  Rondot,  de  Rheims  ;  Hedd,  de  .Saint-Etiennè  le  ca- 
pitaine Broquant,  délégué  du  gouvernement  pour  lanavigationetlesDorU 
C  est  sur  la  corvette  à  vapeur  Urchiméde,  capitaine  Paris,  qu'ils  seren- 
drontà  leur  destination.  ,  m  '^m 

—  L'administration   des  douanes  vient  de  publier  le  tableau  des  mou- 
vements du  caboUge  pendant  l'année  1842.  Ce  tableau,  qui  forme  la  suite 
et  le  complément  du  tableau  général  du  commerce  extérieur  de  la  France 
pendant  la  même  année,  est  mis  en  vente  à  la  librairie  du  commerce  rué 
Sainte-Anne,  71.  .         ' 

—  Plusieurs  malles-postes  éuient  en  retard  hier  matin  par  suite  du' 
mauvais  état  des  routes.  Calais  est  arrivé  à  8  heures  Z5  minutes;  Marseil- 
e,  à  9  heures  40  minutes  ;  Strasbourg,  à8  heures  2  minutes;  Saint-Quen- 
tjn,  i  8  heures,  et  le  Havre  i  8  heures  30  minutes.  Les  lettres  n'ont  m 
parvenir  à  leurs  destinations  qu'une  ou  deux  heures  après  leur  arrivée. 

—  On  lit  dane  une  feuille  suisse  : 
f  De  mémoire  d'homme  on  n'a  entendu  parler  de  neiges  et  d'avalaa- 

ches  comme  celles  de  cet  hiver.  On  a  i  regretter  la  mort  de  plusieurs  per- 
sonnes. Les  jours  derniers  une  avalanche  a  entraîné  une  maison  haln 
par  deux  familles,  et  l'a  jetée  au  fond  de  la  vallée.  ■ 

. ,  ~"^  "PP"'**  "■  *"'*  <*"  courage  et  de  présence  d'esprit  retn 
ble.  Dernièrement  un  baptême  avait  lieu  dans  l'église  de  Mi  "    " 
Jean.  Pendant  qu'un  père  joyeux,  un  parrain,  une  marraine 
autour  des  fonts  baptismaux,  la  jeune  aeeouchée  avait  été  laiHco  i 
logis.  Tout-i-çoup  elle  voit  s  ouvrir  la  porte  ;  an  homme,  la  tgan 
s  avance  vers  elle  et  lui  demande  où  sont  cachées  ses  épcnmM.  La 
reusevoit  que  toute  défense  lui  est  impi^aR>le  ;  un  trait  de  luMcr 
verse  son  esprit  ;  elle  déclare ,  en  pleurant ,  que  son  arnUt  est  caché 
un  pot  de  grès  placé  dans  un  coin  de  la  cave. 

Le  voleur  s'empresse  de  descendre  èfse  met  i  cheribeir  le  Iré^r  Peii- 
aP'  **  temps,  la  femme  s'élance  du  lit,  pousse  la  porte  de  la  cave  la 
mïM  au  verrou,  et,  par  surcroit  de  précaution,  tire  un  meuble  au'ellè  va 
placer  contre  l'orifice  <fai  caveau.  •!«:'« 

Au  bwl  d'un  quart  d'heure  la  famtfle' revint  de  l'ébtîse,  et  le  voleur 
pns  dans  la  souricière,  fut  remis  entt«  les  mains  de  la  poKoe  de  la  cobh 
œaw».  [U  PoUtique.) 

—  'Trois  adjudications  importantes  ont  été  prononcées  hier  à  l'audience 
des  cnées  du  tnbunal  de  première  instance  de  la  Seine  : 

1*  Lm  mines  de  Saint-Berain  et  de  Saint-Léger  (Saéne^t-Loire)  divi- 
sa -S?., ,  "'  '*''•  1"'  »"*  *»*  ensuite  réunis,  ont  été  adjugées  au  prix  de 
z.*)!  ,000  francs.  ^  r 

ï»^  L'ancien  hôtel  d'Augny,  depuis  l'hôtel  Aguado,  me  Grange-Batelière 
e,  dépendant  de  sa  succession,  a  été  adjugé,  en  sus  des  charges,  au  nrix 
d  un  million  cinquante  francs.  '^ 

.  ^r  ^}  '•  "«ison  n°  *.  B»éme  rue,  et  dans  la  même  dépendance,  a  été  ad- 
jugée i  339,000  francs. 

Quant  k  la  niaisen  n»  12  ,  qui  fonnait  le  «•  lot  de  la  vente  Acuado  il 
n  y  a  pas  eu  d  enchère  sur  sa  mise  à  prix  de  550.000  francs.  ' 

—  I^  14,  on  adjugera  divers  travaux  de  charpente  i  faire  à  la  manu, 
facture  royale  des  Ubacs,  montant  à  plus  de  56,000  irancs. 

—  M.  le  contre-amiral  baron  d'Imbert  de  Lebret,  vient  de  mourir  à  la 
maison  de  santé  Dufresnois,  au  boutevart  Mont-Pamasie. 

r.i~.^"^^"'*'";?,"f ''??.**^'*'''*"'8'  famme  du  grand-diic  régnant  et 
fille  de  CusUve  IV  de  Suède,  est  morte  le  27  ianvier  à  OMenbouriri  Vkan 
de  57  ans.  /   ■,  .    '    V^*^ 

—  Le  31  janvier  est  iécédiA  Srùftgkrd,'  à  l'âge  de  70  ans,  k  prince 
Louia4;iwwtoem'Aiigw«»4»Mihinl|hiiI<iaiMligiiig.  ■ .-. 

'  .  r  i®  <^"'""l.'"«'  Spada.  mort  à  Rome,  a  laissé  i  l'arehi-confrérie  de  cha- 
rité, dont  I  était  membre,  34,000  fr.  (10,000  écus  romains)  pour  fournir 
î  îfStTlSv^^'^^  <iéfen(JHi^da«a||t  laiiiibunaux  U  paums  et 

fL?4j1l^.!ii^l'l"  %  Uiiiiln«se  de  M)  il»  ans,  ooutert 


< 


des  haillons  de  la  misère,  est  tombé  mort  dans  la  ruetouis-le^iraod,  i  la 
QmIktiètt.DtpBripquelqK  taapaniii'ouvratt  et  ms  pahi,  oe  pauvw- 
ouvrier  venait  d  obtenir,  pour  la  première  fois,  d'un  bureau'  de  bienfai-  . 
sance,  un  peu  de  charlMo  qu'il  emportait  lorsque  la  mort  l'a  fia^ipé.  » 

—  N'ous  lisons  dans  la  Chronique  de  Bourgogne  : 

«  Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  on  vient  d;  nous  avertir 
queplasleurs  familles,  privées  des  see«uA  indispensables  i  la  vie,  se  dé-  ' 
battent  au  milieu  des  angoisses  de  la  plur profonde  misère.  Ici,  à  quelques 

leoiTnlKtirs,  ce  «Mit  al»  flmnèr,  de  pauvres  femmes,  entourées  de  cina 
oa  six  enfants,  auiîqmfs  elles  n'ont  plus  rien  à  donner  que  leis  larmes  du 
désespoir.  .  ^>   . 

Aujourd'hui  que  l'opinion  oublique  se  préoccupe,  non-seulement  de  la 
réforme  des  prisons,  mais  de  l'exièteace  des  détenus  après  leur  libération 


-ri' 
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Tentative  tTassattinat  et  deMUcide  par  amour.  —  Dès  l«  matin 
les  portes  de  la  salle  sont  envahies  par  un  public  nombreux.  A  dix  heures 
l'accusé  est  introduit.  Sa  mise  est  suiiple  ;  il  |>urait  avoir  !iO  ans  ;  sa  figure 
est  douce  et  bienveillante;  rien  n'indique  dans  sa  personne  une  de  ces 
natures  violentes  que  la  passion  domine,  que  la  cult-re  rm|>orte. 

Après  le  tirage  du  jury,  le  greffier  lit  l'acte  d'accusation.  Voici  le  ré- 
sumé des  faits  qui  en  résultent  : 

Le  jeune^Kozier,  qui  avait  perdu  son  père  et  sa  mère,  avait  été  placé 
fort  jeune  en  pension  dans  la  maison  du  sieur  Montabré,  instituteur  à 
Felletin.  Les  é/mux  Montabré  avaient  trois  filles;  l'ainée,  Mlle  Anna, était 
â-peu-près  de  l'âge  de  Kozier,  et  ces  deux  enfanls  vécurent  d'abord  dans 
une  intimité  toute  fraternelle.  Mais  l'âge  ayant  développé  leurs  passions, 
'  la  douce  et  pure  amitié  qui  les  unissait  ne  tarda  pas  à  changer  decarac- 
lère.  Ils  s'aimèrent  d'umour  ;  ils  se  le  dirent;  bien  plus,  ils  se  l'écrivirent. 

Cependant  Rozier  sentit  que  son  amour  devenait  dangereux.  Pour  évi- 
ter toute  occasion  de  pécher,  il  quitta  la  maison  Mimtabréet  entra  au  sé- 
mio^ir»  de  Felletin.  Mais  chaque  fois  qu'il  pouvait  sortir  et  revoir  Anna, 
c'étaiv^Bt  de  nouveaux  serments ,  de  nouvelles  promesses.  Enfin  ,  dans  le 
courant  de  l'année  1842,  il  se  décida  à  tenter  une  démarche  auprès  de  la 
famille  Montabré.  Il  fit  demander  par  une  de  ses  tantes  la  main  d'Anna. 
2  *  "'^'^  ^'  '*'  j^unc  '>"c  répondit  sans  hésitation  'par  un  refus  :  le  père 
donu^  à  entendre-ffuei s'il  parvenait  à  se  créer  une  position,  peut-être  le 
jeune  ho'"""^  finirait  par  être  occeplé. 

Dans  cetl«?  situation,  Rozier  voulut  voir  celle  dont  il  avait  les  serments; 
peut-être  s'enga^wait-elle  i  vaincre  la  résistance  de  ses  parents.  Un  ren- 
~  dez-vous  fut  pris  ;  iî  *u'  ''«u  dans  le  salon  de  M.  Montabré.  Mais,  loind'ob- 
tempérer  aux  désiri!  de  son  amant,  Anna  demanda  ses  lettres.  Rozier 
conçut  alors  des  doutes  sur  la  fidélité  de  Mlle  Montabré.*  M'enlever  vor 
lettres,  lui  dlt-ll,  «'•««  rn'srracher  le  cœurl  .  :,.„.., 

Un  autre  rendei-vous  «ntre  les  deux  amants  eut  heu  de  nuit,  le  15  juil- 
let dernier  ;  ils  passèrent  um  nuit  tout  entière  sous  la  voAle  des  cieux,  à 
la  oiarté  des  étoiles,  et  cependant  Isa  deux  enfanU  restèrent  chastes  et 
purs  :  «  Die«  in«  l'a  confiée  fraîche  comms  un  bouton  de  rose,  écrivait-il 
-"  MUS  tard  je  la  lui  rends  pure  comme  le  lys  du  printemps.  »  Dans  cette 
dèroièrv  entrevus,  ïUcier  rendit  i  Anna  sa  correspondance,  et  «^elle^i  lui 
Tcmit  en  échange  une  bousk  de  ses  cheveux  et  une  petite  médaille  de  la 
v^<.Kic^4«>Uc  portail  au  cou.  ... 

'  '^l^îiendaW  Rozier  espérait  encore;  il  éflrivil  k  diverses  reprises  a  Anna, 
■  mail'  ^reca^Wt  pa«  oe  réponse,  il  prit  la  risoltitju»  de  fi  enjçager  et  de 
'  nartir  'oéni  l'AfrtflW  ;  il  vint  i  Felletin  iwur  en  faire  part  à  »4  jeune  anije; 
Il  Diitl&«#r  qudqus»i»«t«nl.s,  puis  ils  se  séparèrent.  Roiier  fut  empoché 
-  r"?»..  ''«-ti^de-aai^Mi^f  par  un  oncle,  qui  crut  devoir  faire  une  dér- 
ive auprès  des^|MHi«  j^ptabré,  tentative  (|ui  fut  aussi  infruc- 
tueuse ilteln  précédente,  un    u     . 

LeaXses  elaient  dans  cet  éUt,  lorsque  Kflsiar  appnt  que  Mlle  Monta- 
Tait  se  marier,  l«  80  décembre,  av«c  un  jeune  homma  d  Aubusson. 


AiM«s  1  laterrantoire  d«  l'Mcujié  «I  PindlliMi  dét  témoitts,  Mlle  Anna 
est  introduite  ;  ^le  est  de  petite  laille  ;  ^  figure,  s«ni!  Urt  belle,  est 
pleine  d'expression.  Elle  raconte  les  faits  ■  relatifs  à  la.  scène  du  3  dé- 
cembre. 

V.  te  Président  :  Madeiitoiselle,  je  proclame  que  votre  conduite  a  tou- 
jours été  pure;  mais,  enfin,  n'auriez -vous  pas  encouragé  les  espérances 
de  l'aecusé? 

Mlle  AnHa  :  Nous  avons  été  élevés  ensemble  ;  nous  nous  soinmes  ai- 
més. Notre  tendresse  a  été  scellée  par  une  correspondance  mutuelle  - 
mais,  vuvaiit  que  ma  mère  s'opposait  à  ce  mariage,  j'ai  redemandé  mes 
lettres.  ■  .' 

Après  l'audition  de  quelques  autres  témoins,  M.  !e  procureur  du  roi 
coinmeoce  sou  ré<|uisitoire.en  CCS  termes  : 

u  Au  point  de  vue  philosophique  et  humanitaire,  cette  âfTaire  peut  être 
envisaeée  avec  indulgence  ;  au  point  de  vue  légal,  elle  mérite  uiie  répres- 
sion .sévère.  »  " 

Fuis,  après  avoir  parcouru  succesivéïnent  tous  les  faits  Je  la  cause  il 
conclut  à^uneu^ndamnotion.  ' 

Voici  l'exorde  de  la  plaidoirie  de  M*  Bac,  avocat  d«  I  accusé  - 

0  Un  jeune  homme,  de  figure  douce  et  bienveillante,  aimé  de  tous  est 
assis  siir  ces  ttancs,  parce  qu'il  n'a  pu  résistera  l'eittralnement  d'une  no- 
ble nature.  C'est  pour  avoir  mis  toute  sa  vie  dans  une  autre  vie  qu'il  a 
cherché  à  porter  atteinte  à  la  vie  d'autrui  en  attentant  à  la  sienne  pro- 
pre. Pour  un  tel  acte,  l'homme  qui  a  lone-temps  communié  avec  l'huma- 
nité, ne  peut  avoir  que  pitié  et  miséricorde.  » 

L'avocat  di.<cute  ensuite  tes  faits  de  l'accusation.  Arrivant  au  fait  ca|)i.- 
tal,  il  lit  des  fragments  de  la  lettre  écrite  le  i  décembre  à  l'abbé  Mut. 
En  voici  quelques-uns  : 

«  Je  voulais  m'cngager;  craignant  un  refus  de  mes  parents  .  j'en  fis 
part.à  A.iiuu.  Ah  !  monsieur,  cela  lui  porta  le  coup  de  la  ,mort.  Je  n'étais 
plus  au  collège;  elle  m'assura  qu'elle  lèverait  tous  les  obstacles.... 

»  ...  Elle  nie  donnait  des  rendez-vous  à  l'insu  de  ses  parents',  mais  c(8 
rendez-vous  étaient  iiino«;cnts,  |«rce  que  je  l'aimais 

»  ...  Elle  était  sévèrement  observée  et  comme  ewlave.  Je  lui  écrivais 
sans  cesse,  et  elle  aussi.-Enlin,  elle  m'écrivit  qu'elle  allait  passer  quel- 
ques jours  à  la  campagne,  et  de  m'y  rendre.  Oh!  bonheur  humain  pas- 
sager!.... 

»  Je  ne  l'ai  plus  revue  qu'une  fois....  elle  était  esclave!... 

»  Elle  était  esclave,  et  aujourd'hui  nous  quittons  la  vie  |iour  toujours.  Je 
ne  la  regrette  pas,  cette  vie,  parce  que  tout  ce  (|ue  j'ai  de  cher  au  monde 
me  fuit....  Ah!  monsieur,  priez  pour  moi.  Il  y  a  dix  ans  nue  j'aime;  mon 
cceur  était  comme  tenu  aar  une  main  de  fer'fpii  m'empêchait  de  respi- 
rer|  Oh  !  c'est  quelque  «ffiwe  de  bien  fort  que  I  amour!.;. 

»  Oh!  que  les  parents  sont  coupables  decontrarier  lesenfants!  Et  vous, 
ministre,  ne  vous  mêlez  pas  de  déraciner  un  ammir  c<»çitrarié^  vous  n'y 
réussiriez  pas.  Un  amour  contrarié  est  une  ragel  Volis  pouvez  bien  la 
exercer  votre  belle  plume;  faites  notre  roman  ;  le  sujet  y  prête  beaucoup. 


Spectàeles  du  12  féTrier. 

1|J  TMJATKC-FKAiiCAig.— lln'Ménsgc.  Les  Deux  Anglais 

•!•  OVEiiA-VOIlsevc.-Le  Pré.  Jean  de  Paris.. 

•I»  OTMMASE.— Daniel.  Mme  tioudcnois.  Nouveau  Hodol|ilie  LeCjihl 

•1»  TAUpxvuLLX.— L'homme  blasé.  Les  Mémoires.  Adrien  Lï  wÛl 

•(•  ▼AKICTBS.  —  Malhias.  f  repr.  Les  0|)pres.sious  de  voyaire 

M»  »A«au«-«OTAZ..— Uoubonnière;  Scandale. LOmelelU'  Cbans. 


LIBUAIRIE. 

En  rente  à  ia  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  rue  de  Seine 


10. 


MAairxsTc  DE  L'BCOLZ  aoczÉTAïKE,  foiidéc  par  Fouriciî,  on  IlAstsm 
LA  POLiTiQim  POSITIVE  (emf  par  H.  CuSMOv.nwr  et  ail„utéi«iA 
contetl  de  lécole:)  Nouvelle  édiiion,  considéniblenient  atminciiiic   iiiwl 
Lu  beau  vol.  in-l8.  Prix  :  -  '    i  fr  S\ 

Le  iHani/M(e  est  un  écrit  dont  la  bvlure  est  indispensable  ii  (niicLi, 
veut  se  faire  une  idée  juste  de  l'Ecole  sociétaire,  de  s«!S  iiriuciDes  et  d7s, 
doctrines.  '^  . 

Les  principes  constitutifs  de  la  science  politique  et  île  la  iFéorie  di's  M 
mes  sociales  y  sont  ex|)osés.  I 

Cet  écrit  détermine  U-s  condition»  régulicresde  lastahilité  et  celles  du  m» 
urt's,  les  conditions  de  ta  conservation  et  celles  du  renouvellemeiit  lIofTivi. 
la-fois  aux  conservateurs  le  moyen  d'anéantir  à  Jamais  l'esprit  révdluiiooii 
rt',  et  aux  partisans  du  progri>s,  le  moyen  d'imprimer  aux  choses  la  marcW Ji 
plus  rapide  et  la  pliissilre.  —  Un  chapitreliniHirtant  est  consaeré  ,i  I  Ora« 
sation  de  l'Ecole  soriétaire  qui,  par  ce  ManifeMle.  par  cette  profivjoii  dei 
ttuidanientale,  prend  une  position  nette  en  face  du  public  et  di-spartivlM 
autre  chapitre  eonUenl  uni-  note  sur  la  création  du  Minittire  du  progrii  i>| 
duMlritl  tt  d»t  améliorations  $ocialtt.  proposition  qui,  en  dehors  de  leoid 
s<M'ielaire,  a  été  favorablement  accueillie  par  un  urand  nombn- de  bons  ivl 
pnts.  La  nouvelle  édition  a  été  revne  et  corrigée  :  elle  est  augnienléedf  (f  " 
mtions  importantes  et  de  dévcloppemenU  sur  le  MiniMiirt  du  progrèt. 


L'un  de$  gérants:  V.  CoNaiDtas.xT. 


Imprimerie  de  La:«ci-Lkvy  et  eomp.,-rue  du  Croissant,  tc. 


Le  dernier  numéro  du  Journal  d'.igricuiture  pratique  H  dt  ;'■ 
dinage  contient  les  articles  suivants  de  l'agriculture  du  midi  dt  I 
France,  par  M.  Marie  :  —  Des  viviers,  de  leurs  usages  et  de  leurs  co 
tructioiis,  par  M.  Puvis.  —  Culture  et  monopole  du  taliac,  par  M.  Bwi 
—  Produits  comparatifs  du  blé  et  du  mûrier,  |»ar  M.  Dufour.  —  llliisi 
lions  agricoles  :  111  ;  Lullin  de  Chàteaiivieux,  par  M.  de  Cavour.  -I 
paralion  des  semences  nour  obtenir  de  belles  récoltes  sans  engrais  ps| 
M.  Villeroy.  —  Mort  de  M.  Mathieu  de  Dombasie.  —  Chroni(iue séricic 
du  mois,  par  M.  Emile  Beauvais.— Chronique  horticole,  par  M.  Elis«l 
fèvre.  —  Revue  bibliographiijue. 


it,  TA.tr 


BULLETIN  AGRICOLE. 


axvnx  BX  i.a  ubmautb. 

vSMi,  Il  février.  Pendant  la  semaine  qui 
<vie-ntdc  linir,  le  calme  qui  dure  depuis  quel- 
que u?nips  sur  les  farines  a  continué.  La  di- 
]«ction  s'***  '"''*  **'■'  dilBculté;  aussi  les 
îiieuniei-sonl-'ls  dû,  i>our  soutenir  la  vente, 
consentir  A  ii.'>*  baisse  d'environ  0^70 
paV  quintal.  Néan.i:oins  ,  au  dernier  uiar- 
c-hé,  les  affaires  s»;  s<»nl  '.'n  peu  relevées;  nVi 
«luiiilaux  ont  été  piscés,  mais  toujours  avec 
■une  légère  baisse,  ce  qui  fait  prévoir  une  di- 
minulion  de  0,01  sur  la  taxe  du  pain,  pour  la 
eecondc  quinzaine  de  ce  moi».  Le  rwlant  en  la- 
Tines  qui  était,  au  commencsmant  de  la  s»"- 
maine,  de  12205  quintaux,  .'*est  accru  progr.îs- 
sivement  de  mille  quintaux  et  plu»;  ce  qui  le 
porte  aujourd'hui  ii  13228. 

Les  froments  se  sont  trait»'>s  fort  lentement, 
soutenant  leurs  prix  »v«<  beaucoup  de  |>eine_|, 
-  lespreiaiércîssoilesseulemeal  sont  recherche^, 
tandis  qu'il  >  a  be^iueoup  d'offrw  pou'  Je» 
"«ualilis  secondaires.  Li's  stngles  Mit  liMJVi  le 
mMivoniciit  diables  inférieui-s,  et  la  vent'.'  éqff 
«U-  d'autant  plus  difllcile,  qu'il  existe  sur  plac« 
<les  parties  assez  «oiisidérables. 

Il  arrive  toujours  peu  d'avoines,  Ce  qui  con- 
tribue à  maintenir  leur  coure  et  à  en  rendre  le 


placement  facile. 

D^PAItT«MENT«. 

Les  blés  .sont  leslé»  à-peu-près  siaUonnaires 
sur  les  dilTcrt'ntes  places  ;  mais  le  p<'U  de  vana- 
tion  qui  s'est  fait  sentir  a  été  plus  sensible  du 
cAté  de  la  Iwisse.  Il  y  a  eu  un  jwu  de  hausse 
sur  les  niarch«'s  tlu  nonl-ounst,  iiolommnnt  aur 
ceux  qui  s»;  trouvent  dans  le  rayon  de  Paris; 
la  baisse,  au  contraire,  s'est  fait  sentir  sur  jes 
marchés  du  iiord-csit,  et  il  une  certaine  dis- 
tance de  notrp  centre 'd'approvisionnement, 
comme  on  |)cut  en  juger  par  le  résumé  sui- 
vant. 

Hausse.  Houdan  ,  Ponloise,  Chau>audun  » 
Montlhéry,  Dreux,  Cany,  Rouen  et  plusieurs 
marchés  du  pays  de  Caux,  où  If  hausse  a  été 
as.sez  sensible;  Saumur,  dans  le  nord  st'ulca 
ment;  Saint-<(uenliu,  UourlNiui-g,  Tournan, 
Arcis-sur-Aube,  Mulhouse,  Altkirch,  a»  centre 
et  au  midi;  Hcflugency,  Xeniours,  Orléans, 
Paitiiers,  Hrissac HMarseJlle, 

Baisse.  Soissons,  Sezanne,  Aubignv,  >'»• 
lencienncs,  Esléres,  Douai,  itétfaune,  Hailleul, 

Ïelz,  Saint-Florentin,  Nancy,  Strasbourg  et 
o«»«fn";  dans  l'ouest,  Bray,  Nogent-le-Ko- 
ln«i|,  isim^i,  Deaumoot,  Le  Mans,  Caco,  Jiléré 
et  Ponl-Lablié;  B|)  penlre:  Moalargis,  Issou- 
dun  et  Lacb&tr«, 


Partout  on  s'esta  plaint  du  mauvais  tempi 
des  premiers  jours  de  la  semaioc  qui  a  indue 
défavorablement  sur  l'approvisionnement  de^ 
marchés. 

Coûfi  des  çértates  (prix  de  l'hect.) 

KTANPKS.  I0  février.  —  Froment,  prem. 
quai.:  «o.Cfl;  doux.:  |!l,32;  trois,;  I0,U«.  —  Mé- 
teil  ;  1.^,00  il  IT.UO.  -  Seigle  :  I0,(;0  a  l  l.UO.  - 
OiT^e  ;  0,(;0  il  |0,32.  —  Avoine  :  G,C«  à  1,^. 

cilAMTRKit,  10  lévrier.  —  Froment,  pieni. 
quai.:  20,60;  deux.:  19,.W:  trois.:  I8,j0.  --Mé- 
leil  :  l«,M)à  17,50.  —  Seigle  :  Jl,50.  —  Saira- 
zin  :  1 1,00.  —  Avoine  :  7,2â. 

PHOVl.xs,  10  février.  —  Froment:  16,80  a 
18,"  j,  —  ,\voin<;  :  r,,2:>  à  G.7:).  —  Marché  ii.Uoi). 
daii)!uont  foura)  d«  foui,  liu,  arrjvaHos  quti  le 
mauvais  temps  aidait  retardés;  aussi  celte 
al>ondancc  a-l-elle  fait  baisser  le  cours  de  ces 
deux  articles. 

|»Acv(Knre\  8  février.  —  Froment:  20,li. 
-  Mfîlelt  ;  ÎÎ.W.  -  bpigle  ;  l?,<i.  -Orge  : 
10,78-  —  Avoine,  7,|0, 

BRio;«NF.  (Eure),  «  lévrier.  —  Froment: 
21,46.  —  St'iglc  :  12,00.  —  Orge  :  12,00.  — 
Avoine  :  8,26. 

ANRAS,  10  février.  — •  Froment  blanc  :  17,26 


à  19,60;  dito  roux:  10,00  i  I9,4b.  -  Seigle; 
11,00  il  12,00.  —  Escourgeon  :  10,75  à  12,26. 
—  Avoine  :  5,76  ii  e,tO. 

Le  manlié était  bien  fourni  en  blés;  la  ren- 
ie n'en  a  pas  éU';  très  active,  mais  les  prix  s« 
sont  soutenus.  —  L(s  seigles  sont  tri-s  deman- 
dt-s  et  en  hausse,  —  Us  escoiirge<)ns  ne  varient 
pas  et  les  avoin««  plus  recherchées. 

CAMnnAi ,  7  février.  —  Froment  blanc  : 
18,00  a  lfi,77;  dito  roux  :  11,20.—  S«!igle  : 
11.10.  -  Orge  :  10,76  i  12,00.  -  Avoine:  6,25 
*  0,80. 

vaosuin  avxm aux. 

Bestiaux,  prix  du  k.il.  sur  pied. 


MARCHE   OK  POIKSY  ItV  8  ftvritr. 


Prix  du  kilogr. 
lur  pied. 
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couLOMMiBiig.  —  Marché  du  7  février. 


192  veaux  gras  vendus:  1,24  l,.M  l,il' 
vaches  de  boucherie  :  0,90.  87  veaux  d'él««| 
de  17,00  à  28,00  la  pièce.  60  grands  porcs:  del 
34,00*  .'>8,00.  0.3  |»etiU  porcs:  de  8,00  Jî'*l 
4  taureaux  :  de  210,00  à  300,00.  16'  viriml 
laitières:  de  120,00  it  206,00.  148  cliM>n| 
neufs  :  de  576,00  à  850,00.  47  chevaui  :  > 
35,00  à  86,00.  Anes  :  de  40,00  ï  106,00. 

BLZAMCY  (Ardennes).  Foire  de  Darieci 
3  février.  —  300  téu-s  de  liétail,  tant  en  ba. 
qu'en  vaches,  formaient  le  contingent  deffl» 
loire  qui,  d'ordinaire,  est  mieux  fournie  s" 
tout  en  iKi-ufs  allemands.  (^>tle  fois  iln';' 
avait  pas;  lescommiiiKs^environnaiiti'O»»"'' 
fait  tout  l'approvisionnement.  Le  prix  mo?" 
des  iKi'ufs  a  été  de  1,10  à  1,16  le  kil.  surj 
Les  buïufs  maigres/  de  lionne  conslruciioiii 
sont  vendus  plus  cher;  il  y  a  eu  tendance »' 
haus.s«'..  Les  vaches  laitières  ou  prèles  à  vd 
ont  été  recherch{'«'s.  Les  chevaux  n'ontjus'' 
d'un  prix  élevé.  Beaucoup  .se  sont  vendus  » 
dessous  de  200,00  et  les  plus  chers  n'onl  ■" 
dépassé  400. 

yiande  abattue,  prix  du  kil. 

DRAGUIG.NAN,  3  février.  -Mouton:  1.4 
■  Ba'uf:  1,06.  —  Vache:  0,90.—  Brebis: 0,»l 
—  Chèvre:  0,90.  —  Porc:  1,40. 


liihralrle  ^c'iétalre^rnc  ilv  Neliic,   lO* 


:;:-/■ 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  CHARLES  FOURIER. 

Tome  2  (  l«r  volume  de  la  Tmànxm  bs  iJvÈnrà  nmnBuuut),  compreOMit  \e%QVam^^  ^  unçhapitre  médit  de  Fourler,  wxr  le  Lianx  Arbitbs,  estes  reai 

Cf  ton»'  Il  de  la  Tlièoric  de  llnité  uniccrselle  mmplèle  la  publicaVion  des  deux  prcniitMs  ouvrages  de;  Fourior,  ainsi  distribués  :  Toin»;  i.Tfiéorie  des  quatre  mouvements  avec  une  préface  des  éditeurs.  IWi^l 
1W().  Prix:7  1'r.  .Wmit.  Timnsll,  III,  iVetV.  7'/ifW»erfe/'f?nifcH«M'me//«',ou  naite''de  r.tssodation  domestique  agncofe.  Vnx-.'iiU:  \o>i  A  \o\umo.i^.  -  I 


On  trouve  à  la  nii-mc  lilirairio  l«!8  ouvrage;»  d(>  priiu:i{)uux  disciples  (le  Fourier.  ^ 

Le  catalogue  foisonné  des  publications  de  l'Ecole  sociétiiire  «'>■  disU'ibue  giatuiteirlcnl  et  est  envoyé //-«nco  aux  personnes  qui  en  font  la  demande. 


En  vente 
«lepiilM  le  •  Jaavier. 


ALIÂNÂGH  GÉRÉRÂL  DE  LÀ  FRANGE  ET  DE  L'ÉTRMGER. 


Le 

cartonné , 
Uourse,   13; 


■CSI.  .qui 
9  fra 


indique 

nés  ;  reli 
au  Cabinet 


les  adresses  de  Paris  par  nies,  par  numéros  de  maison,  avec  la  liste  alpliaW'ti«|ne  et  celle  des  professions,  MOINS  CHER  et  plus  complet  qu'aucune  publication  du  même  genre.  - 
é,  iO  francs.  —  Pour  les  départements,  2  francs  en  sus,  franco..—  !5'adre$.ser  au  bureau  centra  h_  me  ^  de  in-vi'e,  21  ;  chez  Daci'i.x  frères,  libraires,  quai  Malaquais,  7; 
de  leeture  da  Perron  (boulevtrt  Bonne-Nouvelle),  et  che«les  yrincipaux  libraires  de  Pans  et  des  départements. 


1844, 

.  Prix  :  broc I»;.  »/"jf H 


'II.    ■!■ 


,'     J 


_    _  ayant  été  iprué  em 

^«  nif  nMf,  elle  sera  portée  à  la  chambre.  Nous  altc|nis  doiic 

«quelques  mois  de  cette  proposition.  7 

Il  faut  appeler  les  choses  par  leur  nom.  La  proposition  Ki'-musat 
i un  abus  jeté  dans  le  oamp  ministériel. ,  Il  s'agit  de  renverser 
Guizot,  en  ôtant  l'opimint  de  quelques  voix  à  la  faible  majorité 
i  le  soutient.  Quand  !(l.  Tliiers  était  au  pouvoir,  l'un  de  ses  aidos- 
.can)p  enterrait  l'aflaire  ;  aujourd'hui  qu'il  n'y  est  plus,  un  autre 
psfsaides-de-t^mp  la  ressuscite. 

Dieu  merci  !  nous  ne  sommes  pas  partisans  dd  la  politique  dc^ 
Guizot.  Nous  avons  comt>atlu  cette  politique   faiide,  pusillanime, 

déconsidère  le  pouvoir  et  trahit  les  intér(>t8  les  plus  cliers  du 
rs.Nous  l'avons  combattue,  non  pasau  nom  d'un  libéralisme  faux, 
^  et  révulutionuairc  ;  mais  au  nom  des  princip«>s  d'ordre  et 
lilx'rté,  au  nom  de  l'amélioration  de  toutes  les  classes  (h?  (^i- 
reiis,  iu  nom  de  la  grandeur  de  la  France,  au  nom  de  l'organisa- 

(le  la  paix  (lu  monde  et  de  la  Ixtnnct  harmonie  des  peuples. 
Nous  avons  répété  mille  fois  que  le  ministère  du  m  octobre  était 
ipuissaiil  à  résoudre,  àu-dedans  et  nu-dehors,  selon  la  loi  de  jus- 
ectd'association,  les  grandes  questions  que  le  progrés  des  temps 
poiées.  Nous  avons  émis  le  vœu  que  la  chambre  pût  produire  un 
iiùitèro  à  la  hauk'ur  des  circonstances,  et  nous  avons  regretté 
iVlie  u'eùl  pas  encore  assez  di?  foret;  morale  pour  donner  la  vie 
IU  pouvoir  capable  de  replacer  lu  France  dans  la  voie  de  ses  des- 


a 


Nti»  si  nous  avons  grandement  à  cœur  de  voir  la  politique  du  îî> 
lobre  remplacée  par  une  autre  plus  digne,  ce  n'est  paa  une  rai- 
a  pour  nous  de  nous  associer  à  t4)us  les  efTrtrts  (|ue  p«'ut 
nier  une  politique  plus  fâcheuse  encore  ,  en  vue  de  repren- 
'  le  pouvoir.  Tant  qu'une  politique  supérieure!  à  colle  de 
.  Guizot,  Thlcrs  et  consorts  ,  ne  sera  pas  formulée  et  ne  se  pi-é- 
DJcra  pas  pour  recueillir  le  pouvoir,  nous  ne  nous  ferons  |>as  les 
Wïtsdeces  intrigues  parlementaires  , où  des  ambitions  seules 

enjeu.  Le  but  de  la  proi)osition  Kémusat  n'a  donc  rien  qui 
iiuiffc  beaucoup  notre  euUiousiasme. 

Eu  elle-même,  cette  prop(>silion^  nous  parait  un  mauvais  moyen, 
moyen  complètement  inefficace  pour  transformer  la  chambre. 
wir  lui  donner  la  force  morale  et  l'unilt'  intellee.tuelle  qui  lui 
flqui'iit.  Celte  proposition  pourra  bien  détruire  la  majorité';  ac- 
lli',  en  lui  ùtant  l'appoint  de  qtielques  voix  ;  mais  elle  ne  créera 
LMiiie  majorilé  positive,  Une  niajorilô  ayant  dos  Idées,  une  niajo- 

ca|>able  tic  créer  et  de  soutenir  un  miniWrc  tel  que  Ie8.cii\x)n- 
uio»  actuelhïs  Icdemandeut. 

Cette  proposition  soulèvecontrcelle  un  reproche  plusgraveenoorc: 
l?esl  entièrement  contraire  au  principe  suivant  lequel  il  fant  pro- 
^•Tà  |a  réforme  électorale,  contraire  à  la  logique  de  lasouverai- 
't"' nationale.  Comment^se  fait-il  que  les  hommes  qui  se  donnent 
fume  les  défenseurs  par  excellence  de  la  souveraineté  natio- 
W',  aient  pi)ur  elle  si  peu  de  rcspe^;!?  Dans  quelles  déplorables 
nlradietioiis  sont-ils  i)oussés  par  le  désir  de  tracasser  leurs  ad- 
l'^'ircs  et  de  s'emparer  du  [OTUvoir  ?  Quoi  !  on  re«!onnnlt  en  priii- 
l"''|ui,  lorsque  la  ehnmbre  aura  bh'inié,  coiulannié  ;  lorsqu'elle 
"1^1  indicé  une  ttélrissure,  coiniiiedaiis  l'affaire  des  léfiitiniisfes,. 
"■  exemple  ,  les  eolléfros  élfVtDnmx  pourroul  juger  en  dernier^ 
^s^irt  l'œuvre  de  la  chambre  et  la  cisser  par  une  réélection  1 

parée  (|iie  dés  hommes  seraient  foncliouuaires  publit-^,  li!s 

'leiirs  n'iiuraieut  pas  le  droit  d'envoyer  t-es  hommes  à  la  cham- 

•^'^  SI  ce  sont  eux  qui  leur  paraissent   les  plus  propres  h  repré- 


lé 


le 


„_a,  et celiTdansrmtérôtae quel 

l'intérêt  de  quelques  ooteHes!       . 

Nous  soutenons  qu'au  lieu  de  restreindre  les  libertés  électorales, 
il  faut  les  étendre.  Nous  soutenons  qu'il  faut  cherchera  la  foii^,  par 
des  combinaisons  mieux  entendues  dans  le  système  d'élections, 
par  la  propagation  d'idées  positives. dans  le  pays,  à  obtenir  une 
cliambre  qui  soit  le  foyer  de  toutes  les  lumières  politiques  et  socia-' 
les.  Voilà  le  but  que  nous  voulons  poursuivre,  et  nous  ne  recule- 
rons pas  pour  le  vain  plaisir  de  tracasser  un  ministère  dont  la 
ipoM^iue  est  loin  d'avoir  nos  sympathies,  mais  dont  les  avides 
héritiers  présomptifs  ne  les  ont  pas  davantage..  Quand  ce  but 
sera  attcuit ,  on  n'aura  plus  à  redouter' la  corruption  par  les 
place»,  yar  une  parcelle  cliambre,  produirai!  un  pouvoir  probe -et 
loyal,  qui  prendrait  son  point  d'appui  dans  la  nation  tout  entière, 
et  qui,  pour  gouverner,  n'ai^rait  plus  besoin  de  corrompre.  • 


La  chambre  des  d»'»putés  a  déjà  consacré  trois  séances  à  la  di.s- 
ciissioii  du  projet  de  loi  sur  la  chasse.  Cette  loi,  qui  contient  de  bon- 
nes dispositions  de  détail, u  le  tort  d'éludeit  la  question  fondamen- 
lule  en  cette  matière,  celle  de  la  propriété  du  gibier.  Le  projet  du 
gouvernement  ne  proclame  aucun  grand  principe  de  droit  naturel, 
et  se  montre  favorable  en  plus  d'un  article  aux  prétentions  exorbi- 
tantes des  propriétaires  du  sol.  Aussi  voiton  la  chambre  se  parta- 
t  ger  à  l'égard  de  la  loi  nouvelle  comme  sur  une  question  politique. 
La  gauche  combat  lu  loi,  les  conservateurs  votent. pour  elle  et  re- 
poussent tous  les  amendements  qui  sont  présentés.  M.  Guizot  dé- 
daigne d  assister  à  ces  débats  qui  ne  compromettent  pas  son  |M)r- 
tefeuilie.  mais  le  minislrt!  de  lajustice,  M.  Maitin  (du  Nord)  s'y  mon- 
tre en  défenseur  tenace  de  la  nouvelle  aristocratie,  de  la  fé>odalilé 
l»f)urgeoise.  La  discussion  a  été  iusqu'ici  minutieuse  et  slé'rile.  A  la 
premi^Tc  séance  cependant,  M.  Maurat-Rallange,  sans  aitiver  com- 
plètement à  00a  idées,  a  fait  observer  que  ialoi  présentée  était  un 
corps  sans  tôU>,  qu'elle  réglementait  l'exercice  de  la  chasse  sans  se 
demander  d'où  procédait  le  droit  de  chasse  ;  il  acomme  nous  appré- 
cié les  lois  romaines,  montré  qu'au  moven-àge  le  droit  de  ciusse 
était  demeuré  dansle  domai ne airfc/ ou  honorifique  des  rois  francs, 
qui  n'avaient  laissé  aux  Gaulois,  aux  vaincus  que  le  domaine  utUe, 
c'est-à-dire  l'exploitation  du  sol  par  l'agriculture.  Du  droit  na- 
turel et  de  l'histoire,  M.  Maurat-ltallange  n'a  pas  fait  sortir  les  titres 
de  la  commune  à  la  propriété  du  gibier,  mais  il  a  établi  le  droit  de 
l'état  à  imposer  la  chasse  ;  il  a  signalé  comme  un  privilège  excessif 
la  faculté  laissix?  au  propriétaire  de  chasser  sans  permisdans  ses  ter- 
rains clos;  privilège  injuste,  en  etfel,  si  dans  ce  cas  l'impôt  do  ta 
chasse.n'i  st  pas  porli-  sur  la  clOtuie,  ainsi  que  nous  l'avons  proposé. 

Voici  les  artiples  de  la  loi  qui  ont  été  votés  par  la  chambre  : 

<  Art.  I".  Nul  or  uourra  m  liva>r  ik  l'ei^ercice  <iu  la  chasse,  sauf  les  excep- 
tions ei  après,  si  la  cna»e  n'ral  pas  ouverte  cl  s'il  ne  lui  a  pas  été  délivré  un 
Iterniis  di;  chas»;  par  l'autorité  romp<;tenle. 

>  Nuln'aura  la  fiicultédechas.sersurla  propriété  d'aulrui  sans  le  luuscd- 
tcmenl  du  pntpriétaire  ou  df  ses  ayant-droit.  » 

•  Art.  2.  Le  propriétaire  ou  p<«.ses.seur  peut  rhas.<«r  ou  faire  chasser  en  tout 
lemiNS  sans  (lennis  de  chasse  dans  ses  |H>ssessions  atU'nant  à  une  habitation, 
etcnlouré<«  d'une  clolurerontinue  faisant  olistacle  à  toute  commun icatiou 
a\ec  les  lierilages  voisins.  » 

La  .lommission  elle-même  a  retiré  du  projetle  paragraphe  suivant' 
que  nous  avions  eriti(|ué,  et  qui  étendait  le  privilège  des  proprié- 
taires par  une  lletion  inadmissible 

«  l,cs  routes  cl  chemins  (niversnnt  res  p(is>^'«i.ins  ne  seront  p.is  considérés 

«  fonime  fais;»nl  cesser  lu  coiiliMuil»'!  de  la  clùlnie.  • 

La  elianiiire  a  voté  ensuite  l'artiele  5  : 

«  Art.  .1.  Les  préfets  délennineront  par  des  arrêtés,  publiés  au  moins  dix 
jdurs  à  l'av.'ince,  l'épotiue  de  l'ouVcrlureet  celle  de  lu  clôture  de  la  cliassi? 
dans  clia(;iH'  déi>arliinent-j  » 


exàmiDer  le  projet  dé  U.  ,„ — ,  -^ — ^  ,-  - 1^— ;,;  ---r- 

nier  une  commission.  Trois  bureaux  silr  sept  ont  Bommé  leurs  edniàîit< 
saires.  Le  premier  bureau  a  nommé  M.  Rouillet  de  Fontaine  ;  le  troisième,  _ 
M.  BérenRer  (de  la  Drôme),  et  le  quatrième  M.  le  comte  Purtalis.  M.  I« 
ministre  de  l'instruction  publique  <(  long-temps  entreteou  le  seplième  bu- 
reau ;  aucune  nomination  cependant  n'o^u  lieu. 

L'importante  question  des  chemins  de  fer  a  été  résolue,  dit-on,  défini- 
tivement hier  dans  le  conseil  des  ministres.  L'exnloitalion  des  grandes  U- 
§nes  sera  abandonnée  aux  compagnies,  mais  à  des  conditioas  tellement 
ures  que  ces  mêmes  compagnies  seront  en  quelque  sorte  forcées  de  l'a- 
bandonner A  leur  tour  à  l'Etat.  On  attribue  «et  ingénieux  procédé  à 
M.  Lacave-Laplagne.  Il  a  été,  à  œ  qu'il  parait,  peu  goûté  par  M.  Dumon. 

-^BP» — 

L'examen  du  budget  est  termipé  dans  les  bureaux.  Le  premier,  qui 
n'avait  pas  encore  nommé  ses  commissaires,  a  procédé  aujourd'hui  a  cette  "^''' 
opération.  Voici  le  résultât  du  vote  : 

Le  parti  consenateur  présentait  M.M.  Delessert  et  Pouillet.  Au  premier 
tour,  sur  45  votants;  M.  Delessert  a  réuni  19  voix,  M.  Pouillet  26  ; 
M.  Lanjuinais,  porté  par  l'opposition,  21 ,  et  M.  Garnier-Pagès,  17. 

Au  deuxième  tour,  M.  Pouillet,  22  ;  M.  Delessert,  18  ;  M.  Garnier-P«. 
gèa;  23;  M.  Lanjuinais,  i^.  Par  conséquent,  MM.  Lanjuinais  et  Garnier- 
Pagès  ont  été  élus  commb^saires. 

Sur  dix-huit  membres  dont  se  compôsev  la  commission,  les  conwnrt- 
teurs  en  comptent  treize  iet  l'opposition  cinq. 


On  disait  à  la  chambre  que  le  ministère  avait  reçu  aujourd'hui  des  nou- 
velles graves  de  B^celoue  ;  un  soulèvement  aurait  été  sur  le  point  d'écla-  ' 
ter  dans  cette  ville,  mais  le  complot  aurait  été  découvert.  Plusieurs  ar* 
restations  auraient  en  lieu,  et  queUpies  seus-ofnciers  auraient  été  immé- 
diatement passés  par  les  armes. 


Bl&UlVIOIV.DAWa  UB«  ■UBBAIJX.; 

La  proposition  dç  U.  de  Rémusat  sur  les  incompatibitités,  qui  retenait  pour 
la  troisième  fois  devant  la  cbainbn>,  et  qui.  l'année  dernière,  n'a  été  r^lee  en 
séance  publiciue  que  par  quatre  voix,  a  été  vivement  débattue  ai^ourd'bui 
dans  les  bun>aux.  Près  de  3&6  membres  ont  pris  part  i  la  discussion.  L'oppo- 
sition était  au  grand  complet.  Les  minisires  se  sont  rendus '9c  bonne  kieum 
dans  leurs  bureaux  resi)ectifs. 

La  propositiou  a  été  développée  paf  M.  de  Rémusat  avec  un  talent  remar- 
quable. L'orateur  a  trouvé  dans  sa  logique  sévère  et  inflexible  des  argumenta 
nouveaux,  irréfragables.  Il  a  envisage  la  question  sous  tous  les  points  de  vue. 

«  La  proposition,  a-t-ildit  en  terminant,  est  sérieuse;  elle  a  pourrie  les 
préoccupations  du  pajs  et  l*«  précédents  de  la  chambre  qni  en  a  tant  de  foîa 
autorisé  la  lecture,  et  qui,'  dans  de  précédentes  sessions,  l'a  prise  en  consi- 
dération. Si  la  présence  d'un  certain  pomine  <ie  fonctionnaires  à  la  chambre 
est  utile,  s'il  est  bon  que  la  vie  parlementaire  fasse  appel  aux  grandes  amla- 
tions,  aux  hommes  d'une  grande  valeur  politique,  il  est  bien  fâcheux  qu'elle 
serve  de  niarche-pied  à'des  ambitions  vulgaires.  Quant  aux  incoropatibflilés, 
il  est  désirable  nue  dé  hauLs^  fonctionnaires  soient  appelés  à  opter  entre  la 
vie  politique  ou  leurs  fonctioiTs  qui  rendent  leur  présence  essentielle  i  de 
grands  intèrétSj^» 

Dans  le  deuxième  bureau,  M.  de  Tooqqeville  s'est  attaché  surtout  &  faire 
remaniuer  dans  (piels  termes  modérés  la  proposition  a  été  conçue  : 

*  Elle  ajoute  quelques  incompatibilités  i»  celle  que  prononce  |a  loi  de  I83L 
C'est  Ih  nue  réforme  adniinistnilive  plutôt  qu'une  réforme  politique. 

•  Elle  veut  que  les  députés  fonctionnaires  ne  ouïssent  avancer  que  dans  un 
ordre  hiérarcliique.  C<>tle  innovation  est  depuis  long-temps  réclamée  de  tous 
l»*s  cOlés  de  la  cnanibre,  et  l'autre  jour  encore  M.  Ie_  ministre  des  flnanres  et 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  annonçaient  que  cette  idée  les  préoccupait  eux- 
incnies.  ' 

_  »  Enfln.eHe  défend  aux  députés  non  fonctionnaires  d'entrer  dans  k-s  fonc- 
tions publiques  ]KM)dant  la  durée  du  mandat.  Quel  swail  le  péril  d'une  sem- 
blable dis|K)sition?  K Ile  ne  jirive  pas  le  gouvernement  d*^  grands  talents  que 
peut  révéler  la  ebambre;  puisipie  les  grandes  fonctions  politiques  sont  exce|  - 
téesdela  règle.  Elle  n'a|>|attirril  pas  radininistrationi  car,  de  lM>iine  foi,  une 
vocation  administrative  qui  ne  se  serait  révéU'-e  que  de  trente  à  quarante  an; , 


ElILLETO^l 


DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Chasse  aux  canards. 

*>in'"î  ''"  <^'"M»rd.  -  Le  financier  noyé  dam  lUlutioH.  —  Diverses  accap- 
PWitt  -  'ir"*  ***  ''Onard.'-Singuliire  susceptibilité  dune  clarinette  de 
SUT  kiZ  *'""'!/''0P*'''  du  canard.— Snn  enfance  ;  ses  voyages.— Chasse 
l««i*«i  '"■"''"  *»«"«•— tn  chute.— Un  danger  d'apporter  trrp  de  tn- 
itiin^.?  «»«»/'«f  "on  des  vaches  arti/icieUes.-  Les  autres  tribut  de  pal- 
'^^P^'if- Loi  de  la  chasse.  , 

«rn^lf'^j''*  1?"*'  'autre  jour  qtie  le  canard  était  reirtblème  du  niçri  ên- 
l»i  ne  •"  *^  ^^  démontrer  la  justesse  de  cette  proposition  audacieuse 
Nt  11  "  ''l''^*''^'*'"^  pas,  je  le  déclare,  mais  dont  j'assume  couiageuse- 
iarils    '^"f""'*"'^'''!»  sur  ma  tète.  Examinez  avec  moi  ce  couple  de  ca- 

'»lf  s^nw  h  '^'"''^  témoignages  obséquieux  de  respect  et  de  vassalité,  ce 
'ncrie  •I*'"'""''®  '''**  """''^  dédaigneuse,  avec  quel  luxe  de  courti- 
liisavilf"*  ''  '"'  prodigue  les  inflexions  de  tète  elles  salamalecs  les 
l,j!4,  r!"'"l'*- l-'altitudè  de  M.   Guizot  vi.i-A-vis  de  l'aristocratie   an- 

Voioi  I-    ''I"*  '''"^  révérencieuse  et  plus  horizontale. 

Dm,' '''^l''"'«',i<>n  (lu  phénomène  : 

''^lla  f^  if'''''-'"".*''  ""^  ••ontrairemenl  à  la  loi  générale  du  monde  volatile, 
'fnfitut  ""^  '  ''"'  '''*''*  '**■■"  P""""'*^'  '*  "'^'♦'  •»«**  l*''s  niuet,  mais  jieu 

"'nwsf.  't":  '^"  ef^t,  que  la  nature  nous  donnât  un  emblème  do  ces 
"•lionalp  "  I ''"'  "K^naSes  de  financiers  ou  de  sergents  majors  de  gai-dé 

^h  nni,"'  '" '"^"'«^l'uisMmcf  ne  se  trouve  pas  du  côté  de  la  barbe. 

*«n(l  Pli  ^^^  emblème  parfait  dans  le  ménage  du  canard. 
imli.  ..  ^  .  "  "'fusé  au  mari,  je  |)ensais  dije  au  canard,  l'usage  de  la 
ilii<rp,n|o,  i-^  'eraps  qu'elle  tiii  permellail  de  se  parer  de  l'unifomie  le 
'''iriiicL, '"•''*"''  *'"•?  •■>  voulu  nous  cn.seigner  que  tel  iKiiinet  à.i>oil  qui' 
fnniijr,.  ('"''",''"'''/',  '■•''''"'^''■f  tlii<''i|Me'(iis  un  erneiui  vicrfie  d'idées. On 
'  "?  les  joiua  en  .voeiélô  Ut»:f'iiies!iriirs  très  j  «lis,  o>uOs  de  (l'uiiï- 


parents  rose  ou  azur ,'qni  causent  fort  pefi  agréablement. 

I>e  même,  quand  elle  a  doté  lii  canne  dune  loquacité  dé|>lorable,  tout 
eu  lui  refusant  les  grâces  de  l'extérieur,  elle  a-  voulu  exprimer  que  la 
heaiilé  du  corps  était  rarement  l'apanaae  de  ces  maîtresses  de  logis,  rc 
vûclies et  acariâtres,  jalouses  surtout  derégnerpar  la  supériorité  du  verbe. 
On  sait  assez  que  la  plupart  de  ces  crtJalures,  ordinairement  vertueuses, 
que  leur  disgracieuseté  condamne  aux  paisibles  jouissances  du  pot-au-feu, 
affectionnent  généralement  les  rol»es  trop  iniKlestes  et  cherchent  à  se  dis- 
tinguer |)ar  f  aiigulpsité  de  leurs  formes  des  habitudes,  de  la  majorité  de 
leur  s  xe.  '    — 

'  Oc  neaumarch,lis  était  un  lier  brutal,  qui  a  &crit  que  la  seule  ciiose  qui 
distinguât  l'homme  des  bêles,  était  la  taculté  de  l)oirc  sans  soif  et  de 
faire  l'amour  en  tout  temps. 

Ce  qui  distingue  l'homme  des  autres  animaux,  c'est  que  l'homme  est  la 
seule  esix'ce  où  la  femme  soit  beaucoup  plus  jolie  et  chante  mieux  que  le 
mâle.  ,   _ji  :  7  , 

Après  cela,  il  est  bien  possible  (^tie-re  qui  est  la  vérité' pour  moi  ne 
soit  pas  la  vérité  .pour  le  lilaireau  solitaire.  Chargez  un  aréopage  de  riii- 
nocéro*  detjécerncr  le  prix  de  |a  beatité,  et  je  ne  sais  pas  trop  si  je  \ià- 
rier^is  encore  pour  Mlle  Page  elle-inèiite  rontre  un  tambour-major. 

Les  allures  et  les  couleurs  du  canard  attestent  la  prédommanoe  des 
appétits  matériels  chez  cet  imiividn.  Le  canard  est  fortement  titre  en 
sensualisme.  Cet  abdomen  iinH'minent,  si  gauchement  ajusté  sur  des 
patbts  trop  courtes,  et  dont  la  p^^sanleur  imprime  à  la  marche  du  canard 
un  air  de  ressemblance  avec  le  roulis  d'un  navire,  noiis  rap|>elle  involoq,- 
taireinent  l'alKiomen  et  les  jaiiibes  du  fermier  général.  I*  canard  ne  tient, 
bien  sa  place  que  dans  l'eau^comine  le  financier  à  tabloî- 

Cette  riche  teinte  de  vert  emeraiide  ù  reflets  chatoyants  qui  velonte  tout 
le  col  et  la  tète  ducmiUrdrest  la  couleur  de  l'ilhisiôn.  La  tète  du  linan- 
cier  baigne  aussi  dans  l'illusion.  Il  ne  nfianqoe  pa{i  de  finaoci^s  qui  s'i- 
maginent être  aimés  |Mi'.ir  eux-mêmes.  ' 

l.i\  poitrine  et  le  veiilre  sont  armoriés  de  celte  nuanire  carmiiiée  déli- 
cate qui  germe  au  fond  dn  cliàmbertiii  et  ^pii  fleurit  an  vi-  âge  des  r'iii- 
iioiiic-  et  des  >ieilles  ladies  ,jiron<>neez  laîdies). 


La  zone  de  bleu  foncé  (■moar  chamrl)  qui  trav^ne  les  aiies  du  ea»lrd 
indique  le  ressort  principal  qui  fait  mouvoir  celte  masse  paresseuse. 

Le  seul  ornement  di;  coauettcrie  frivole  qui  «ujalùe  la  toUette,4u  ca- 
nard est  place  à  l'arrière,  Un  oiseau  plus  délicat  porterait  cet  ornement  à 
l'avant. 

Le  canard  est  omnivore  et  vorace,  deux  excellentes  raisqns  pour  ex- 
pliquer son  état  d'embonpoint  habituel  et  la  rapidité  de  son  engraisse- 
ment. Le  financier  ne  manque  pas  non  plus  d'appélit  pour  lieauooupdc 
choses  ;  le  mari  ensorcelé  a  long-temps  passé  pour  la  variété  la  phis  heu- 
reuse et  la  niictix  nourrie  de  toute)»  les  variétés  de  l'espèce  humaine. 

La  canne  abuse  odieusement  d^  privilège  de  la  parole  ;  son  'caquetage 
perpétuel  s'appelle,  en  terme  de  vénerie,  etn^aner.  On  dit  que  le  canard 
cancane,  |)ar  onomatopée,  comme  ou  dit  que  le  loup  hurie,  que  le  cheval 
hennit,  que  la  cigogne  craiiuette.  Le  langage  cynégésique  est  riche  d'o- 
uoinato|iees.  tjnand  je  me  sers  de  cette  expression  d'onomatopée,  je  m^ 
trompe  peut-être,  et  je  veux  dire  une  eatacArèc«  ou  une  tnéthontfmie  ; 
je  tiens  fort  peu,  du  reste,  à  ma  réputation  d'Iielléniste. 

De  ceU(\,habitude  compromettante  que  l'on  connaissait  à  la  canne  de 
ne  pouvoir  retenir  salangue  en  société,  est  fenue  l'application  du  mot  de 
coMcaMs  9it\  commérages  des  portières,  et  par  extension  à  toutes  les 
nouvelles  mensongères  qui  se  dénilent  dans  les  jonmoUx  et  dans  les  rU(6 
et  notamment  aux  bulletins  de  victoire  du  inarécbal  Bugeaud. 

Le  sei-{tent  de  mer  est  un  très  vieux  canard.  (^'S  bandes  de  loups  qui 
voulaieiit  intercepter,  il  y  a  quelque  temps  k.  passa^  des  Alpes,  étaient 
des  bandes  de  canards;'  ces  petjts  merles  qiiun  ajrmivés  fraicheaABBt 
éclos  au  iniHs  de  janvier  dans  un  comté  seplenlrioiinl  de  la  brumeuse  Al^ 
làoh  :  cimards  ;  I  entente  cordiale  :  canard:  la  prospi-rité  croissahle  :  ri- ^ 
nard;  l'amvur  des  philanthroors  poor  U  rare  noire  :  canttrd;  leiourBa- 
lisme  est  (ine^trandc  falvique  «e  caofenia. 

C<mMiie  la>«iK  du  i^nard  est  esseatiellemeut,  fausse,  on  est  oMiTemi 
aussi  d'appeler  de «e  noai  les  écarti^^les  instruments  k  vent.  Il  parait  qnr 
les  niusicieas  nietteot  une  grande  dilliéreucc  entre  le  cohoc  et  ie  coMurd.. 
Il  a  failli  m'en  cru'iter  clier  un  jour  de  n'avoir  pas  snfBsamment  apprécié 
la  tliyiireii'xi.  i'avai"  en  I  «miilii  -ir  d  iAt!iil",in-  utvea-uir.l  m  u:  e  clarinette 


*'**^T6fiJ*î  d'un  df bat  unique  et  spécial,  et  n'en  prendront  que  plus  din- 
PWtTince.  » 

t)ans  je  quatri{*me  hureau,  M.  Thiers,  a\)t<'S  avoir  d^'lar<(  qu'il  regardait  la 
proposition. comme  luVessaire  etcomme  ayatit  uii  but  plus  gra\e  que  celui 
oTaniener  de»  interiM-llalions,' a  conclu  aiusi  : 

«  1*  Nous  ne  fermons  pas  l'enlri-e  (le  la  chambre  aux,  fonctionnaires  pu- 
blics, nous  voulons  seulement  (|ue  l'homme-  qui  est  arrivé  &  quarante  ans 
sans  être  fonctionnaire,  ne  prenne  pas  la  députalion  comme  moyen  d'arriver 
aux  fonctions  publi<|ues.  Avec  notre  pro|K)sition,  vous  aurei  encore  cent  cin- 
quante fonctionnaires  publics  d'un  ordre  élevé  dans  la  chambre.  Voulez-vous 
qu'on  se  fasse  de  la  députiltlon  un  marche-pied?  Voulez  vous  que  les  petites 
ambitions  viennent  au  milieu  de  vous  pour  recevoir  des  places,  grâce  à  leur 
titre  de  député» 

»  2"  Nous  ne  voulons  pas  interdire  ravancemenl  légal  au  député  fonction- 
naire, ce  seraiti  une  barbarie;  no»is  voulons  seulement  que  le  député  ne 
puisse  avancer  que  selon  l'ordre  hiérarchique,  sans  franchir  plusieurs  éche- 
lons à  la  fois,  s;ii(s  violer  toutes  U>s  règles  ordinaires  et  adoptées  pour  les  fonc- 
tionnaires de  son  ordre  non  députés. 

»  Voulez- vous  le  .scandale  des  avancements  incroyables  par  leur  rapidité? 

■  3*  .Nous  ne  voulons  pas  gêner  le  droit  des  électeurs,  niai|S  seulement  nous 
Voulons  étendre  les  incompatibilités.  Nous  croyons  que  la  magistrature  in- 
Wrieure,  par  exemple,  quand  elle  <»sl  amovible,  ne  doit  pas  être  éligible.  Les 
membres  du  pan|uet  sont  aussi  chargés  d'une  véritable  administration, 
comme  U-s  pn-fets,  les  sous-piéfets.  Est-ce  qu'on  a  dégradé  les  pri-fets  en  dé- 
clarant UMrra  fonctions  incompatibles  avec  la  dv;pulation?  > 

MM.  Jults  de  Lasteyi'ie,  lla«in,  Duvei-gier  de  Ilaui-anue,  Lherbetteout  parlé 
dans  le  même  s«mis.  M.  Odilon  llarrot  a  fait  valoir  surtout  (|ue  l'adoption  de 
la  iii''ipi)sition  rétablirait  l'oi-dio  liiérarcirujne  dans  l'avanceiueut,  et. qu'elle 
relèverait  la  dignité  et  la  force  iiarlementaire  de  la  chambre, 

•_ Le  niinisU're  ne  veut  pas  d  une  chambre  (•oinposi'c  de  propriélaire$,  et 
moi,  dit  M.  Odilon  liarrot,  je  lui  souliaite  une  majorité  qui  st;  relie  a  lui 
non  par  les  lit^nsde  la  crainte  d'une  det4itulion,  ni  (tar  l'esiieranced'un  avan- 
remenl,  mais  par  la  similitude  d<»cunvictions;  nos  institutions  n'eu  seraient 
que  plus  fortes  et  iiolie  avenir  plus  assuré.  • 

Quel(|ue  soin  i|u'aieiit  pris  les  orateurs  de  l'opposition  d'éviter  les  considé- 
rations (tolitiques,  les  amis  du  ministère  n'ont  pas  cessé  un  instant,  et  dans 
tous  les  bureaux,  de  voir  dans  la  pro|)osition  de  M.  de  Héniusat  une  question 
niinistérielle.  AÙKsi  est-ce  surtout  sous  ce  point  de  vue  qu'ils  l'ont  combattue. 
Ceux  d'entre  eux  qui  oi)t  voulu  s'élever  au-dessus  des  considérations  person- 
nelles ont  oréteitdu  qii*'  la  proposition  montrait  |ieu  de  conliance  dans  l'in- 
telligence aes  collèges  électoraux;  qu'elle  tendait  a  restreindre  le  cercle  d'éli- 
Î[ibiTité  et  celui  desdroits  du  corps  (dectoral  ;  qu'elle  amènerait  nécessairement 
a  dissolut'ioD  de  la  chambre,  et  qu'elle  emi>écherait,  en  outre,  qu'on  .«'occu- 
pit  dans  la  session  courante  des  projets  de  loi  importants,  tels  que  celui  sur 
les  pati'ntes,  celui  sur  les  prisons,  celui  sur  le  recrutement,  et«r.>  etc. 

Le  qiinistére  a  été  plus  franc  et  plus  explicite.  M.  Guizot  a  déclaré,  dans  le 
premier  bureau,  qu'il  combattrait  la  proposition  ï  la  chambre  et  qu'il  en  re- 

^ussait  la  lecture.  M.  le  garde-des-sceaux  a  abondé  dans  le  même  sens, 
le  ministre  des  tra vaut  publics  est  entré  même  dans  quelques  détails. 
Suivant  lui,  la  proposili(m  est  iiiop|>ortune,  car  elle  conduit  inévitablement  à 
la  dissolution  en  affaiblissant  le  caractère  politique  de  plusieurs  membres  de 
la  chambre;  mautais**  :  aucune  tentative  de  ce  senre,  on  l'a  vu  sous  la  res- 
tauration, n'a  jamais  eu  de  résultats  efHcaces.  La  même  majorité  a  toujours 
reparu.  C'est  une  tactique  des  minorités  qui,  au  lieu  de  s'imputer  à  ellcs^ 
mêmes,  h  leurs  principes,  ^  leurs  erreurs,  àleurs  échecs,  ne  manquent  Jamais 
de  s'en  prendre  aux  lois  éUn-torales.  Vaines  illusions!  l'cxpériencea  toujours 
déjoué  ces  tentatives  inipuis.santes. 

La  pro|)osition  est  iltii)érale;  elle  veut  éloigner  des  assemblées  législatives 
des  hommes  qui  y  apporteraient  le  .s<fouis  de  leurs  lumières  et  de  leur  exjM'- 
rience.  C'est  là  ce  (|ui  fait  la  force  de  la  chambre,  depuis  l'application  de  la 
charte  de  IHH. 

M.  Uucbitcl  a  dit  que  l'adoption  de  la  proposition  amènerait  nécessaire- 
ment la  dissolution  de  la  chambre.   ' 

Mal(nré  tous  ces  arguments,  malgré  la  peur  dont  le  ininisti're  a  cherché  k 
frapper  la  chambre,  trois  bureaux  hi  sont  prononcés  pour  la  lecture  de  la 
proposition  eu  si-ance  publique.  Le  jour  où  cette  lecture  aura  lieu,  sera  fixé 
plus  tard. 

»     Chambre  des  Pairs. 

'  pniésinEMCE  nr.  .m.  i.e  ulc  de  brugi.ie,  vicE-PRÉ8inE:vT. 

'  •         Séance  du  12  février  1844. 

La  séance  est  ouverte  à  diHix  heures.  Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 
La  chambre  se  retire  iinmédiatement  dans  ses  bureaux  i>our  examiner  le 


vMiinn«nt.  U  (AàibttetfesPMt»^  M.  Vilnfitt  sont  pii|  f%iqiMi  «p^^^^^ 

gouvernement;  mais  les^raisobs  qui  ont  déterminé  le  gouvernement  à  re»; 
treindre  la  liberté  du  droit  de  chasse  sur  les  terrains  clos  auraient  dû  le  por^ 
ter  à  l'interdire  toUt-à-fait.  Le  privilège  accordé  ouvre  ta  p«)rte  il  tous  les  al)us; 
il  autorise  le  col|ioitage  du  gibier,  et  alors  eomment  constater  |a  prove- 
nance du  gibie^et  s'assurer  qu'il  n  y  a  pas  eu  vente?  Je  demande  doue  à-la-fois 
le  ri>}et  de  l'article  et  de  1  ameudeiiienl,  qui  l'uu  et  l'autre  rendraient  la  lui 
inexécutable.  / 

M.  HÉBERT  dével(qi|)c  un  amendement  ayant  (tour  but  d'autoriser  les  ci- 
toyens a  chasser  en  tout  lem|>s  sur  leurs  téirains  clos  de  murs  ou  de  haies 
vives,  mais  b  la  condition  d'vtrc  munis  d'un  |H'ruiis  de  chasse,  disposition 
qui,  suivant  l'orateur,  est  implicitement "coiiteime  dans  la  loi  de  17'JO. 

L'orateur  fonde  son  amendement  sur  l'intérêt  (ju'a  tout  propriétaire  à  la 
conservation  di!  s<'s  propriétés  èl  la  justice  qu'il  y  aurait  a  laisser  au-pru- 
priétaire  rural  la  perniis.siun  de  se  liM-er  à  un  amuseinent  qui  rendrait  sa 
|K)sition.  moins  monotone  et  le  retiendrait  "sur  s<m  domaine,  au  lieu  de  lo 
lM)uss<'r.1  grossir  inutilement  la  po\>iilalion  des  villes. 

M.  I8AMBEHT  coinbat  l'interprétation  que  le  préopinant  a  donnée  de  la  loi 
de  17!)U;  il  re|>ous.se  à-la-fois  les  deux  ameudeuieuls  et  se  prononce  pour  la 
rédacti(m  du  gouvernement. 

Apri's  une  dis<-ussiuircoiifuse  entre  plusieurs  membres  de^ta  chambre  et 
M.  Martin  (du  .Nord',  M.  Yalout  déclare  qu'il  se  réunit  à  l'amendement  de 
M.  HélH-rt.  - 

M.  PAi/L  BoinET  re'vientsur  l'ameudement  qu'il  a  proposé  dans  la  séance 
de  samedi  et  l'appuie  de  nouveaux  arguments.  ^Un  se  ra|)pelte  que  cet  amen- 
dement consiste  a  supprimer  le  deuxième  article  du  projet  de  loi.j     . 

M.  MAHTi.N  (du  Nord)  déclare  que  le  gouvernement  admettra  volontiers  dans 
la  loi  une  déhnitiou  plus  piéeise  de  la  clùlure,  on  tellt?  autre  modihcation 
déforme  que  la  chambre  lugera  à  propos;  mais  il  croit  que  le  priiici|H!  p<>sé 
par  l'article  2  doit  et it  maintenu.  La  suppression  de  cet  article  serait  une  vio- 
lation du  droit  de  propriété. 

M.  l'iébei  t  relire  son  amendement. 

Le  preotier  paragra|)he  de  l'art.  2  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Après  une  courte  discussion  a  laquelle  prennent  part  MM.  Hébert,  Glais- 
Bizoin  et  (joissanl ,  la  partie  de  lanieiidenieut  demandant  que  le  |H-ruiis 
de  chasse  soit  exigé  dans  tous  les  cas  est  mis  aux  voix  et  n'est  pas  adoptée. 

MM.  Barillon,  Uupin,  Isanibert  et  Luneau  parlent  a-la-lois. 

M.  LU.MEAl'dit  que  par  la  disposition  du  territoin;  de  certaines  communias 
6ù  toutes  les  ferin<,'s  sont  closes  et  se  touchent,  rinirtxluclion  de  l'article  2  qui 
autorise  le  propriL'l;iire  à  chasser  ou  à  faire  chasst'i;  sur  ses  terrains  clos 
sans  |iermis  dé  |H)rt  d'armt»  reudra  nulle  l'obligaliuu  d'obtenir  un  port 
d'armes. 

L'article  2  du  projet  est  mis  aux  voiV  dans  son  ciy-emble  et  adopté. 

M.  DE  n^MiLLY  demande  l'addition  d'un  paragraphe  additionnel  à  l'ar- 
ticle 2,  (Mirtant  que  le  propriétaire  ne  pourra  accorder  a  un  tiers  le  droit  de 
chasser  sur  le  terrain  de  son  fermier,  droit  qui  donnerait  lieu  à  de  nombreux 
abus  dont  le  fermier  |M)urrait  être  victime.  (Héclamalioiis  diverses;  longue 
agitation.)  „ 

L'amendement  n'est  ua.s  appuyé. 

M.  I.E  FRÉMiUE.'tT  doune  lecture  de  l'article  S.ainsi  conçu  :  

•  Les  préfets  détermineroi^t,  par  des  arrêtes  publiés  au  moins  dix  jours  à 
l'avance,  l'épwiue  de  l'ouverture  elct;lle  de  la  clôture  de  la  chas.se,  dans  cha- 
que dé|»arleinent.  Ces  arrêtés  seront  pris  par  le  préfet  de  police  |)our  la  cir- 
conscription de  la  préfecture  de  |K»lice.  » 

Dj-s  amendements  ont  été  déposes  sur  le  paragraphe  par  MM.  Genoux,  Ba- 
rillon et  Paul  Boudet. 
M.  GEXOi'x  développe  .son  amendement,  ain^  conçu  : 

•  Les  préfets  détermineront,  \>ar  des  arrêtés,  l'époque  de  l'ouverture  et 
celle  de  la  clôture  de  la  chasse,  dans  cliaipie  déi)arl(;inent.  Les  arrêtés  de  cl6- 
ture  devront  être  publiés  au  moins  dix  jours  a  l'avance.  Ces  arrêtés  seront 
pris  par  le  préfet  de  iM)lice  pour  la  circonscription  de  la  préfeiaure  de  po- 
lice. 

M.  i,E>0Bi.i:,  rapiKirleur,   pié^-nte  quelques  observations  en  faveur  de 
l'article  de  la  co'mniis.sio>i. 
M.  tiE!<iui]x  insiste. 

L'amendement,  inoinS  la  dernière  phrase,  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 
M.  BAUli.i.ON  développe  l'anlendeineiit  suivant: 

•  Les  préfets  déleriiiiiieront  par  des  arrêtés  publiés  au  moins  dix  jours  :i 
l'avance,  l'épwni- de  l'ouverture  et  celle  de  la  clôture  de  la  chasse,  dans  les 
communes  ou  les  caillons  d(!  leur  département.  En  aucun  cas,  ils  ne  |>our- 
ronl  déléguer  aux  maires  l'autorité  (pii  lui  est  conférée  par  le  présent  article. 

»  Ces  arrêl»'-s.s«'ioiil  pris  par  le  piélèl  de.  police  pour  la  uircuiiM'ripliou  de 
la  piéfeclure  de  police.  • 

.M.  MARTIN  (du  Nord)  ré^vond  ipie  le  droit  de  délégation  par  les  préfets 
^ux  maires,  de  lejir  autorité  àans  le  cas  dont  il  s'agit,   n'étant  pas   inscrit 


MU; 

M.  GiLLON  demande  s'il  y  a  un  moyen*  de  constater  le  délit  sans  violii^ 
du  domicile  des  citoyens.  Dans  tous  les  cas,  il  voudrait  que  l'aclieteur  (ùiL 
moins  responsable  de  l'amende  imjiosée  au  vendeur,  et  demande  le  «3 
de  l'article  à  la  roiiimission.  , 

M.  Cn'îuiieux,  au  nom  de  lacoiumis.sion,  et  M.  de  L  a  l'iesse  enlirciit  danji 
nouveaux  (U'-vètoppemenls.  ' 

Plusieurs  membres  présentent  encore  quelques  observations. 

L'aineiidemens  est  mis  aux  voix  et  adopté  (Agitation.) 

M.  VATOUT.  il  nous  vient  tous  les  ans  une  très  grande  quantité  Afàm 
de  l'Allemagne,  de  l'Espagne,  (lel'ltalie;  il  est  bien  dini<'iledeiecomialiieiji 
gibier  est  français  ou  étranger;  je  demande  donc  qu'il  soit  décidé  d'uji 
81,1e  gibier  étranger  s«'ra  souniis  à  la  loi. 

M.  i.ENOBi.E,  rapiHirlenr,  répond  que  la  chose  lui  semble  horsdedoi 

M.  Li<:«EAU  demande  que,   ciuiforméinent  à   raiiteiideineiit  drM.  U 
gueur,  le  mot  transporter  soit  substitué  dans  la  loi  à  celui  de  colporin. 

.VI.  MARTIN  (du  nord)  trouve  cette  substitution  trop  rt^strictive,  ei  (« 
qu'il  sj^rait  déraisonnable  d'ein|)êcher  le  propriétaire  de  pouvoir  fuirc  m 
le  gibier  du  lieu  oii  il  l'aura  tue  chez  lui  ou  cht;z  un  de  ses  amis. 

M.  G4M.ON  appuie  la  proposition  de  M.  Luneau. 

M.  Lt'MEAi;  dit  que  cv  sont  les  voiturt^  publiques  qui  font  ordinaiii._ 
le  transiKirt  (lugibieTLet  que  rien  n'est  plus  facile  que  de  l'eiiiiiêtlifrrt  W 
pliquer  la  loi.TToriiteur  ajoute  que  la  loi  est  ri'nligw'  entièrement  dans  lia 
rêl  de  l'aristocratie  d^argent,  et  a  pour  but  de  restieiiidre  la  chas.sc  dv  Uii 
des  |H-lis  pr<>priélaires. 

M.  MAHTi>  (du  Nord)  réiHtnd  que  l'unique  but  du  gouvernement,  est  | 
détruire  le  braconnage.  Il-  admet  que  les  conducteurs  de  voitures  ( 
seront  amples  au V  bai rièn's  devront  expliquer  la  |>rovenaiice  d<' leur  |;lbi 
mais  il  ne  veut  pas  adinettre  que  jamais  On  ait  le  droit  Ae.  pr«>céder  coniffi» 
lui  <|ui,  en  U'iiips  prohilN-,  |)ortéra  en  entrant  à  Paris,  par  exemple,  uut  ii 
de  gibier  tians  .sa  voiture.  ,  • 

M.  DE  Miinw  repond  que,  du  moment  où  il  est  permis  de  rhisicti 
teiii|>s  pitthil)^-,  il  ne  comprend  pas  comment  on  |M-ut  inU'rdin*  au  |ini|in(ii 
re  le  droit  de  vèîidre  son  jçibier  ;  il  ajoute  que,  si  Ion  arîx'l4'  uiiecharrrllf^ 
giliojeurs,  et  qu'on  laissê^passer  une  voiture  élégante  où  se  trouvera ijol 
ment  du  gibier,  il  arrivera  que  les  rofporlfurf  se  feront/ rraniporlrNri,f 
les  conducteurs  de  voitures  publiques  s«'i'ont  munis  d'excellents  certilicaU,^ 
préseiieu  di-squels  il  M-ra  iinp(>s.sil>le  de  coiistat«-r  la  contravention.  Odk 
cordé  aux  j)ropriétaires  un  privilège,  parce  qu'on  ne  pouvait  faire  aulrcr- 
mais  ce  pii\il('<;e  ne  doit  pas  être  sans  raison  étendu  plus  loin. 

L'orateur  ap|rme  donc  l'amendement  et  propos».'  non  pas-d'effarerlfi 
colporter  de  l'article,  mais  d'y  ajouter  le  mot  <ran<f;or(er. 

La  chambre  n'est  plus  en  nombre.  La  séance  t«t  levév;  à 
quart;  ..       - 

Demain,  à  deux  heures,  .séance  publique.  Suite  de  la  discussion  de  liJ 
sur  la  chasse. 


à  six  lieuRSi 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le.  Journal  des  Débats,  après  avoir  fait  l'éloge  de  la  proposilioil 
M.  de  llémiisnt  sur  les  incompatibilités,  lui  opjio.se  une  fin  de  non-ml 
voir,  et  prétend  que  son  admission  serait  le  signal  de  1a  dissolution  ii(| 
chambre,  u  Les  lois  de  ceye  espiec  ne  doivent  pas  être  piésenlces,  M 
»  au  (oinniencement,  mais  à  la  fin  d'une  législature:  miMlifier  la 
"  silioii  (le  la  chambre,  c'est  dire  que  celli"  eomi»obilion  est  maii'ii 
»  c'est  forcer  la  chambre,  après  avoir  prononcé  une  .«eiileiice  d  indipi 
»  à  continuer  de  siéper  deux  ou  trois  sessions  sur  «les  bnncsdé.'homirrtl 
Le  Journal  des  Débats  iia  aucune  inquiélude  sur  le  vote  dèlinitif f 
chaiiihre  ne  se  suicidera  pas  de  ses  propres  mains. 

—  Le  ^'onstitutionnel  ref-'urde  la  pro|K)sitioii  de  M.  de  Hcimii'alM 
un  acte  poiiti(|iie  qui  peut  avoir  les  couséqiiences  les  plus  craves.  H 
pour  cela  (|ue  le  mini.stère  n'en  veut  à  aucun  prix.  Il  s'ell'orceradp  lad 
repousser  diiiiS  les  bureaux.  S'il  échoue,  il  la  coinliallra  à  oidrancfj 
vant  la  diaiiilire.  Si  la  cliarnhre  l'adople,  il  ap|>ellera  la  pairie  à  -inii^ 
et  rrcoiiiTa,  au  liesoin,  à  la 'prérofiative  royale.  Dans  tous  ir^  ca.v 
bien  décidé  à  n'en  pa:<  l'aire  une  question"  de  cabinet;  il  fc  verra  i 
forcé  à  suivre  le  torrent.  Le  Constitutionnel  fait  un  apjie!  au  lion  «^ 
de  tous  les  députés  indépendants. 

—  Suivant  le  Courrier  français,  le  vice  radical  du  pnijet  lie  loii 
l'instniclion  secoïKliiîrt^;  <()ivfréclié  ori;.'ii'ièl  èi  iudéléitfle.  c'est  (ju'fllfn^ 
lias  l'ouiviede  l'Klal,  iiiais  celle  de  runivcr.Mlé;  c'est  qu'à  cliaiiHC  art/ 
rtiniversité  s'y  proclaiiic  et  dit  :  /'/,7à/  c'est  moi.  Coniiiiè  nous,  \eCi» 


de  province,  qui  prétendit  ()ue  je  l'avais  caloiiiniécj  et  qu'elle  n'était  coii- 

r aille  que  d'un  simple  couac.  J'eus  toutes  les  iieines  du  monde  à  calmer 
instnnuent  susceptible  qui  désirait  me  coii|)er  les  oreilles,  et  h  lui  faire 
entendre  qu'il  devait  se  tenir  (Miur  satisfait  de  me  les  avoir  écorchées. 
■  J'ai  décrit  le  côté  passionnel  du  canard.  Il  est  temps  de  l'attaquer  .sous 
le  rapport  matériel  et  cynégétiiiue,  d'aborder  pour  tout  de  bon  la  qiie.s- 
tion  de  la  chasse. 

De  tous  les  détails  indisjiensables  (|ui  précèdent,  ressort  le  fait  capital 
<le  l'assujettissement  du  mâle  à  la  femelle  dans  la  famille  du  canard.  La 
«raiide  chasse  du  canard  pivote  tout  entière,  sur  cette  observation.  Vou- 
lez-vous tuer  des  ciiiiards  "sauvafies,  apprivoisez  des  femelles.  .Mais  avant 
d'entaiiier  ce  chapitre,  il  est  encore  nécessaire  d'entier  dans  quelques  cour 
«idératioiis  générales  sur  respèee,  sur  les  lieux  qu'elle  habile,' sur  le  rôle 
important  qu'elle  joije  dans  le  domaine  de  nos  plaisirs,  sur  se.vpalries  di- 
verses et  ses  pérégrinations. 

Le  canard  est  I  ami  de  Ihonime,  romiiie  le  porc  et  la  poule  :  il  consti- 
tue un  des  iiliis  précieux  (Héments  de  sa  riciii's.se  mobilière.  Il  est  omni- 
"voro  comme  le  pore  et  la  poule,  s'accommode  comme  eux  de  toutes  les  la- 
titudes, et  vit  partout  où  vil  res|>èce  humaine. 

C'est  un  déplorable  préjugé  que^detroire  le  canard  originaire  du  nord. 
Si  le  canard  vient  chez  nous  du  nord  en  plus  grande  alwndance  que  du 
»ud,  c'est  (pie  le  nord  de  J'Kurojie  est  moins  peuplé  que  le  midi,  et  qu'on 
y  renc(mtre  d  ailleurs  une  immense  quantité  de  grands  lacs  et  de  grandes 
lies  nui  liiHrffrent  |ioiiV  le  temps  de  ses  amours  et  pour  l'éducation  de  sa- 
famille  (lefiiisile!-,  inviolables.  Mais  le  canard  niche  dans  tous  les  climats 
et  dansais  les  lieux  où  se  trouvent  des  eaux  tranquilles,  des  marécages 
et  du  jonc.  Il  pullule  en  Italie  et  en  France;  on  le  rencontre  par  myriades 
4lans  les  marais  dpiJUçi'rie.  Laverd...,  qui  a  travaillé  sur  le  ferraiiï  même 
la  grande  question  de  .Madai.Msear.  en  a  rei'onnii  une  viii"taine  de  variétés 
dans  l'Ile.  Le  canard  abari(loiiiie  le  nord(piand  viennent  les  grands  froids, 
qui  gèlent  les  élaiigs  et  le-  lacs:  il  traverse  la  .Méditerranée  (|iiand  la  fan- 
taisie lui  en  prend;,  il  slnliunin;  tou|i>iirs  tiii  certain  temps. ,  quelquefois 
tout  l'hiver,  dauMio";  élangf  du  midi  et  dans  les  Warais-Pontins,  eu  com- 


pagnie des  morclles  et  d'une  foule  d'oiseaux  d'eau.  . 

Le  canard  forme  avec  .ses  conjiéiières  une  des  triluts  les  plus  intéres- 
santes et  les  plus  nombreuses  de  la  geut  volatile.  Il  est  heureux  pour 
l'homme  et  ses  plaisirs  que  \e  canard  possède  les  moyens  de  réparer 
promplemènt  les  vides  que  \e  plomb  et  le  filet  du  chasseur  opèrent  dans 
ses  rangs  ptmdaiil  l'époque  des  passages.  Mais  sans  l'insalubrité  des  ter- 
res marécageuses  et  la  solitude  des  régions  Iwréales,  sa  fécondité  serait 
impuissante  à  lutter  contre  Icifprtt  d'imprévoyance  et  de  destrumion  du 
civilisé;  la  race  eu  serait  bientôt  anéantie  ou  raréfiée  comme  celle  de  la 
caille. 

Prenons  mainlenani  le  canard  ii  son  entrée  dans  la  vie. 

La  canne  niche  vers,.\e  milieu  de  mars;  elle  pond  iine  douzaine  d'unifs, 
dont  rincubation  dure  trente  joiirs.  Les  petits  éclosent  vers  le  milieu  d'a- 
vril. A  peine  éclos.  ils  se  précipitent  à  l'eau.  J'ai  su  des  niils  de  canne, 
au  inilieiides  champs,  dahs  des  blés,  dans  des  iiaies.  sur  des  vieux  troncs 
de  seules,  à  six  pieds  de  hauteur. 

'   Le  halhran,  c'est  le  rioiii  du  petit  canard,  c<uuinenc.e  à  voler  à  la  fin  de 
juin.  A  la  Saint-Jean.hnlhrans  volants.  Alors  coinmoucc  pour  lui  la- 
série  des  épreuves  qui  doivent  traverser  sa  carrière. 

La  chasse  du  halhran  ari-i^ye  malheureusement  à  une  époque  où  leeha?"- 
seur  est  fatigué  d'un  repos  (le  i|uatre  mois  et  où  il  n'y  a  pas  autre  chose 
que  les  guignettes  pour  exercer  sa  fureur  pieurtrièie;  et  les  guignelles 
n'habitent  que  les  bords  de  la  mer.  des  rivières  et  des  lleuves.     ■ 

Le  halhran  se  chasse  au  chien  d'arrêt  et  au  fusil  :  le  grifl'im  esl  l'espèce 
qui  convient  le  mieux  pour  cette  chasse.  L'oiseau  part  dans  vos  jambes 
comme  le  faisan,  quand  il  part.  Le  diflicile  ici  n'est  pas  de  tuer,  mais  de 
voir.  La  chasse  du  halhran  est  une  des  plus  pénibles  et  des  plus  at- 
travantes  que  je  sache. '       . 

ù'  temps  «les  lialbrans'passé.  c'en  est.  fait  des  .-anards  pour  quatre  à 
cinq  mois:  il  faut  (|ue  le  chasseur  se  r« signe  à  attendre  patiemment  le 
grand  [lassatre  d'hiver. 

l'endiinl  ce  temps"  il  dispose  son  matériel  et  prépiire  s»  liult«>. 

Ld  chaffc  à  la  bulle  ist  le  iilu.»  grand  nioytn  de  (leslrurtion  que  le 


génit!  «le  l'homnie  ait  inventé  contre  le  èaimr«j.  On  la"  praticpif  •l"."'! 
|iluparl  (les  r«)nlrécs  «le  la  Frarue,  en  Belgique,  en  Prusse  «■teni'J 
.magne,  et  prohaliK'ment,  hélas!  dans  tndi  les  pays  civilisés.  Elle» 'j 
avec  «les  appelants,  fies  cannes  .««1/ (•'««<•,?  appriv«iis<'es  et  ac«'orn|ia,i.'iié«J 
«|uel«iues  canards.  Ou  y  lue  le  canani  avec  un  fusil  ad  hoc;  otile  m 
avec  des  (ilcis.  Le  lieu  "choisi  pour  théâtre  de  la  tuerie  s'appcHe  ,"f  1 
nardiiTc;  j'en  ai  vu  une  dans  les  enviions  de  Hcims  «jui  ràppurtaiHi 
propriétaire,  qui  la  louait,  trois  mille  francs  par  aniK'ie. 

Aux  deux  extr.'milés  (l'une  piè«:e  d'eau  asseZ  vaste  |Mmr  «li»'  '" 
nards  qui  se  trouvent  au  milieu  ne  soient  pas  forcés  de  pren(lrelf"'1 
.à  la  seule  apparition   «le  l'ennemi  sur  la  rive,  .'ont  disposées  deiiv  «^ 
circulaire^  conlinuant  l'étang  et  englobant  chacune  une  pelilc  ilf^'j 
cielle  où  sont  étaiilis  lajililte  et  toqs  les  engins  du  chasstMir.  l'a""" 
l'iilie  en  roM'aiix,  c«munande  le  d«>fil«'tde  l'anse  ;   au-devant  tl'*^"'',    ,3 
enceinte  en  demi-cercle  également  «-onstruite  en  roseaux  e(  «la»"  »'l' 
soifl  ménagées  des  meurtrières  |)our  braquer  le  fusil  d'ans  toulisJ!^ 
reclioiis.  Olte  muraille  est  encore  percée  de  chattières  pour  diiii»'''' 
sage  aux  appelants.  Vn  liiel  à  une  .seule  nappe,  a.ssez  large  P'"!'' ,"" J 
t«>ufe  la  surface  de  l'anse  est  planté  sur  la  rive,  prêt  à  t«)niber  ?ur  ''' 
prudent •■  qui  vont  s'engager  dans  l'impasse  mortelle.  l'«uirsun'riMlil''l 
fiiiilioiis,  lin  autre  lilet  sera  ten«la  «lans  l'eau  verti«-alehien.t,  P"!"' 'fj, 
soiinir  h'  ciiiiard  qui  tenterait  «le  s'évader  on  ploiigeanl.  Il  ne  s'a;;''  r 
que  de  forcer  le  cfuianl  à  entrer  «lans  les  anses.  .^ 

C'est  (loiir  cela  «jue  l'homme  a  dres.^é  les  appelants.  Ces  !ipr"(j 
eomme  je  l'ai  «lit,  sont  des  familles  sauvages  qu'o^^  a  ravie.s  J?'.!*  jj 
la  tendresse  de  leur  mère  et  que  l'on  a  fait  élever  eu  domesticité  l"' 
poules,  Il  leur  est  resté  de  leur  origine  une  grande  puissance  «le  vol  ^ 
amour. iinruodérc  «les  eaux  vives  et"«le  l'air.  On  les  apporte  dan»'""'' 
à  lahulte.  il  y  en  a  i|ui  prennent  tant  de  g«iùl  à  la  clnise  qd^l'*"" ''^^^ 
«lent  d'elles-iiiènii's  i'i  l'étang  sur  les  pas  «le  h'iir  maître.  Une  fois  »'  ^ 
sur  k  ilicair,.  tW  \»  i-uenc',  «m  les  iiltaelie  par  la  patte  à  une  louP"'  ^J 
qui  leur  htisso  la  liberté  «raller  de  droite  et  Ile  gaiielii',  mais  '1'"  r^^l 
toutcp  au  un  giYnipe  indivisilile,  On  te*  pl,ice  «ur  l'<?lan«.  à  P'""" 


JlidM,  Cortintet  des  autres  détenus  étaient  termines;  mai»  rien  ne 
ispireit  encore  du  résultai.  M.  Linarcs  avait  été,  dit^ait-on,  mis  en  li- 

If"  "^  -  ■■  •       -■  .    "       ..-^ 

niiel,  repoussé  avec  (wrlc  d'Alcoy,  s'était  diri^'é  vers  Il»i.  A  la  tèle 
>a  coloririo  cxiifidilioiinairc,  foilt'  (iVrivircni  hiiitrciils  limimies,  on  ro- 
ijiiait  l'(i(Ii<i<'r  Kuiz,  rchii  qui  a  livré  la  riladcllp  d'Aliranle,  imur 
10  iliiros  (11.000  fr.  fiivinm).  iWUt',  ciliultlli'  est  dt-fcnduc  parMix  à 
rations  montés.  I,e  soulèvement  a  élé  provoqué  |«ir  deux  renis 
jniers  à  pit'd  et  quarante  ou  (incluante  à  clieval.  Deux  cent  cinquante 
imcsiiu  régiment  de  Valence  ont  seul»  pris  part  au  mouvement.  Il 
li'liarnii  les  inendires  de  In  jimte  une  grande  divergence  d'ojtinion. 
t?).  deux  capitaines  de  la  garnis(m  d'Alicanle  sont  venus  rejoindre  le 
éral  IloLvali.  Ils  n'avaient  pas  voulu  reconnaître  la  junte  rtlielle  et 
taifot  vus  menacés  de  mort,  si  «lans  deux  heures  ils  n'ét.iient  pas  à  dix 
e^  (te  la  place.  I|s  ref.'ardent  le  mouvement  connue  I  tiiivre  des  <'on- 
undiers,  dont  le  pays  n-j^orge,  etdtîs  douaniers  rpii  parlajieaient  avec 
les  profils  de  la  fraude.  Les  ^ix  cents  gardes  nationaux  qui  se  sont 
t$>ux  relx'llej*  ap|>arliennenl  tous  it  la  première  catégorie.  Ces  divers 
iwntsonlétcouvertenient  soudoyés parl'anglais  ArIhurMac  Cullock.  v e- 
df  Cihraltar,  foyér^de  la  conspiration  ourdie  par  les  ayaeucliog.  A  Car- 
jène,  comme  à  AliVante,  ccmime  partout,  l'or  de  la  V.raiidc-llretagne 
indu  à  profusion,  fomente  sans  cesse  la  guerre  civile,  dans  leteul  but 
m\\n  le  trop,iilein  ilfs  faliri(iues  de  jtii^mingham  et  de  Matlc||pst^'^. 
ifurs  navires  (le  cette  nation,  accueillis  par  la  junte,  ont  déitarqué  des 
PS  et  des  numitions.  t>s  faits  résultent  invariablement  du  relevé  de 
If  la  correspondance. 


■f 


et 


Faits  divers. 

(lue  (le  Montpensier  part  aujourd'luii  lundi  pour  l'Afrique.  Il 
mire  part  ù  re\|>édition  uni  se  (iréparc  en  ce  moincnt  à  Cotistiuitiii) 
sfra  dirigée  par  le  iluc  d'Aumali*.  {Journal  des  Di'lmts.) 

Oii  écrit  (le  Stockholm,  /iO  janvier  : 

I  s'est  opéré  un  cliangemeni  heureux  dans  l'état  du  roi  ,  .et  l'on  n' 

le  plu«  du  prochain  rétablissement  de  .sa  santé.  ■> 

-  U  M>ni/(>Hr  mentionne  lujonrd'hui   les  noininations  suivantes  di 

à  Villeneuve  (Aveyron)  M.  Delhrcil;  à  Morlaix  M.  Deslogcs;  à  He 

H.  Niel;  à  Roanne  M.  tiubian:  n  Aire  (l'as-de-<;alais)'M.  d'Ualewvn 

ioulommiers  M.  Degas;  à  Castres  M.  le  baron  de  S|H'ranili(ti  d'Aiguë 


Mme ia  comtesse  de  Silvn,  née  Narlionne-l'elet,  |K»tile-(ille  de  la  cé- 
l'MDie  Tallien,  vient  de  mourir  ili  Itoanne.  Kllc  était  auteur  d'un  vu- 
H"  iiitilidé  :  les  Houles  de  neiye. 

Hier,  à  minuit ,  le  tlH-rmoniètrë  centigrade  de  l'ingénieur  Chevalier, 
ciendii  nti,  marquait  un  degré  au-dessous  de  zéro;  aujourd  hui  à  6 
1res  i  degrés  0  dixièmes  ;  à  midi  2  degrés  2  dixièmes. 

-Osoir,  à  rodé<m,  .V  représentation   du  f'ieux  consul,  avec  Bal- 
ifc.  Kouvière,  Uey  et  Mlle  Maxime. 

i  r()()«''ra-Comi(jUR,  Cagliottro,  |>oème  de  MM.  Scril>e  et  Saint-Ceor- 
partiljon  de  M.  Adam,.a.élé  accueilli  samedi  par  de  vifs  applaudis- 
fnts.  Chullel  et  .Mute  Thillon  ont  été  redemandés  après  le  s|>ect«éle  ; 
Mi'cker,  llpnri,  Crignon,  Mme  lUndangcr  et  Potier  ont  contribué  au 
i'5.  Ce  soir,  la  deuxième  représentation. 

Académie  des  Science». 

PRÉSIOEXCR  DF.  M.    ÉLIE  DF.  BEAt'MO%T. 

Séance  du  Mfêrrier  18il. 

'  lopii4m(i',t '|/(>rie.  par  M.  Payen.  —  De  Vengraintfment  des  oie», par 
I  P'riu:.  —  ji>s  ri'sinrs.  —  Hei  ivr.»  du  jambon.  —  Det  léléiiraphcs,  de» 
<"m\nt  de  frr  d  des  rari(ni.r.  —  De  l'éther  univertel.  —  F.mbfynnénie. 
~ir  W.  fo.tf-.  _  .iriatomte  de  la  girafe,  par  MM.  Joly  et  Lar-rut.— 
iiinvatiuii  de»  cadavre». 
■a  scancc  d'aujourd'hui  n'a  été  signalée  par  aucun  fait,  aucun  mémoire 


dans  les  végétaux.  Voici  M.  Persoï,  professeur  à  St 


,  qui  accorde 


aujourd'hui,  par  un.  moyen  terme,  ces  deux  o^unions  opposées. 

M.  J'er.soz  a  étudié  Tenf,'raisseme/it  des  oies  au  liioyen  du  maïs.  H  a 
pris  dik  oies  de  même  forcé  et  égales  entre  elles;  après  les  avoir  laissées 
dix  heures  sans  nourriture,  il  eu  a  choisi  une  (piil  a  saignc'e  et  ttiée, 
pour  eh  classer  les  divers  éléments  en  sang,  graisse  et  chair.  Il  a  ensuite 
élevé  les  autres,  en  les  jH'sanl  chaque  jour  un.rH'u  avant  le  repas  du 
soir,  donné  douze  heures  apn'-s  celui  du  matin.  Lnlin  il  les  a  tuées  et 
analysées,  lorsqu'elles  furent  complètement  engraissées. 

Il  conclut  de  son  travail  :  . , 

,  i"  Que  l'oie  ne  s'engraisse  pas  seulement  en  s'assiniilant  la  graisse 
contenue  dans  le  mais  ;  ([ue  cet  animal  en  forme  pn\)utre  une  certaine 
(luanlité  au  moy(ni  de  I  antidon  et  du  sucre  de  mais,  et  |»eul-étre  aussi  h 
I  aide  dp  sa  propre  matière,  puisciue  la  (piantité  de  graisse  formée  est  or- 
(liiiairenienl  plus  dud(ud)le  de  celle  (pii  se  trouvait  dans  le  mais  ; 

i"  Qii  après  avoir  été  engraissée,  une  oie  contient  une  quantité  de 
graisse  supérieure  à  l'augmenlatioii  de  poids  (|u'ellc  a  sidiie  ; 

.""•yiie  durant  l'engraissenient.  le  sanu  (b^s  oies  change  de  composition  ; 
(lu  il  devi(fttt  riche  en  graisse,  et  (jue  l'albumine  en  disparait  ou  »  y  mo- 
(lilie  ; 

i"  Qu'enfin,  il  semble  exister  une  certaine  relation  entre  le  développe- 
ment du  foie  et  la  fiiiantilé  de  graisse  produite. 

.-.Cette  ((ernière  conclusion  conduit  M.  l'ersoz  à  donner  quelques  détails 
sur  la.  méthode  einployc'-e  à  Strasltourg  pour  engraisser  les  oies.  Il  lave 
les  Alsaciens  des  préleiKbu's  cruau(('s  qu  on  les  accu.sc  de  connuctlri'  à 
l'égard  de  ce  volatile.  On  choisit  les  oies  iig('-cs  de  8  à  !(  niois  ;  on  ftréfère 
les  femelles  ipii  (tigrais.M  ni  mieux  (pie  les  mâles,  et  le  préjugé  repousse 
généralement  les  oies  liianches  (pii  passent  pour  doiuier  de  uioiiis  beaUx 
foies,  l'our  yarer  luie  oie,  on  la  cou,  lie  sur  le  dos,  la  léle  en  l'air,  en  la 
tenant  entre  les  jaiidic.v  sans  la  serrer.  De  la  main  i:auclie.  on  riiaintieni  la 
tel 'Cil  enfonçant  le  pouce  dans  le  liée,  |M)ur(iu'il  reste  ouvert.  Avec  la 
main  dn'iite,  on  verse  du  vieux  mais,  soit  sec,  soil  gonllé  dans  de  l'eâti 
("liaiule:  on  fait  desc(  iidre  le  grain  par  une  pression  ('xlTcée  de  haut  eii 
liijiiurLle  cou.Quaml  le  uosier  est  toul-à-fait  gariri.  (mi  fernn-  le  bec  avec 
la  main  gauche,  pour  (|iie  l'oie  !ie  rejette  pas  le  maïs,  et  on  l|*i  laisse  en- 
suite quelques  instants  de  lilierté,  (xiiir  (|u'elle  se  livre  à  ses  ébats,  .jivant 
(|u'ou    la  renferme    d(^  noinehu  dans  une  caisse  de  fornu"  parlictdière, 

—  .M.  Caiidota  envoyé  à  l'Académie  une  courte  notice  sur  une  rubiacée 
du  s:ci)Te  rondauiinea.  el  sur  le  vernis  (|u'elle  )tro(luil.  I,a  résine  du  con- 
daminea  se  trouve  à  l'étal  naturel  au  sommet  des  jeiuies  rameaux,  où  elle 
recouvre  les  bourgeons  d'ime  couche  transparente  extrêmement  épaisse, 
Fille  est  fort  employée  à  .Neiva,  Tiniana  et  l'asto,  M.  Lewy  a  également  re- 
mis l'analy.se  de  la  résine  de  magnas,  provenant  du  calôphylluUi  caloba. 
Cett(î  n-sine  pré,sente  rme  particularité,  jusqu'à  présent  inconnue;  dissoute 
dans  ralc(K)l,  elle  donne  par  le  refroidissement  de  très  beaux  cristaux, 
qui  appartienneitt  au  système  cristallographique  rectangulaire  oblique. 
(:etle  n-sine  se  com|)orle" comme  un  acide;  elle  entre  en  combinaison  avec 
les  bases;  c)le  se  dissout  même  à  froid  dans  la  jratasse,  la  soude  et  l'am- 
moniafiue. 

—  M.  LéonDufoiir,  correspondant  de  l'Académie,  a  fait  l'histoire  des 
nu-tamor(dioseset  de  l'anatomie  des  vers  du  jand)on,  le  piophila  peta- 
sionis. 

ù  In  jandion,  envahi  pir  des  milliers  de  vers  avides  et  dévorants,  n'est 
aux  yeux  (lu. monde,  dit  M.  Uuf(>ur,  qu'un  imer  de  corruption,  un  objet 
d'Itorrcur.  Pour  l'Iumune  de  science,  pour  I  investigateur  scru|>uleux  (les 
merveilles  de  la  nature,  c'est  un  sujet  de  graves  études,  de  difflcultueu- 
ses  autopsies,  de  méditationt;  profondes;  et  Scliwammerdam,  le  célèbre 
auteur  de  Biblia  natura,  n'avait  pas  dédaigné,  il  y  a  trois  demi-siècles, 
de  cousacn-r  à  des  recherches  sur  les  vers  du  fromage  un  de  ses  plus 
Iwaux  ouvrages,  n  (Jest  le  [M-ndant  du  travail  de  Sclmammerdani  sur  h's 
,  vers  du  fromage  que  M.  Léon  Diifour  a  entrepris  sur  les  vers  du  jambon 
Os  deux  es|)èces  de  vers  se  chanpént  \\m  el  l'autre  en  une  |)etile  nio 
du  même  genre;  mais  les  larves  didêrent  entre  elles. 

—  M.  Fleury-Vallot  a  donné  un  mémoire  sur  I  emploi  de  la  |»ression 
atmosphérique  comme  force  motrice,  M.  Fleuriau  sur  les  canaux;  M.  Go- 


|)etile  mouche 


brbnches  qu'ifprès  leur  entrée  dans  lé  foie.  Celte  (ipinion,  qui  est^xacïô" 
(fuand  il  s  agit  d'une  i'po(|ue  avanc('-e  du  développement,  se  trou\ej"om- 
|irètemenl  faussé  quand  du  remonte  aux  itrennères  et  plus  im|MirlanTes- 

périoilcs  (le  la  vie  einlirviinnaire.  Alms,  eu  ellel.  les  veines  oiubilieales 
fournis.sciil  dans  I  alMlomen,  inaiit  (i  arriver  ioi  l'oie,  tui  iniineii.-e  .ippareil 
vasculaire  qui  se  distribue,  non  .se(dement  dans  les  parois  du  ventre  el  de 
la  poitrine,  mais  encore  dans  la  enlonne  vcrléliralcCel  appareil  considé- 
rable (|ul  joiu'  im  n'de  inqiiirlatit  dans  la  circulation  primiliie,  forme  avi'o 
les  veines  u/.ygns  la  voie  principale,  à  la  faveur  de  laqueile  le  sang  du 
fo'iiis  retourne  au  c(rur,  ' 

tnatomie  cotnnarr.r.  —'  .MM,  4(dy.  [(rofesseiir  ii  la  Faculté  des  scien- 
ces, el  l.avocat,  chef  des  Iravaiix  analojuiqiU'S  à  l'école  royale  vétérinaire 
de  Toidouse,  adressent  luu'  noie  sur  l'anatomie  de  la  giraté  ^cfl;«p/oy)ar- 
dalixyirajjo). 

l'ne  girafe,  iirrivée  en  France  d(>pnis  tiiK'Kpics  mois,  est  mivrtr  récem- 
ment à  toidoitse.  Sur  la  demande  de  la  faculté  des  sciences  <)e  celle  vil- 
le, le  conseil  numicipal  a  fait  l'acquisition  du  cadavre  de  et'  b'cau  quadru- 
pède, et  l'a  livré  à  .M.  le  professeur  M\,  (|ui  s'est  adjoint  .M.  Lavocat  pour 
les  recherches  analomi(jiu's  dont  l'occasion  lui  était  aiiisi  oITcrIe.  Voici  Us 
princifj^ix   résultats  signalés  par  ces  observaleiirs  : 

Ce  qui  les  a  frap|K'sd'u,l)onl  à  l'examen  du  sysièine  digestif,  c'est  la  lon- 
gueur derinte.-liii. Celle  loiigueiirqiii.  (rapré>i!iivior,csl(le  12  mèires;2l.> 
niilliMièlresclie/;  le  cliiiineaii  ,  de  IS  mètres  ,S(»;t  millimètres  chez  lelunif, 
(le  :2."i  iiièlres  IS!)  niilKiiièlres  clie/.  le  clie\al,  atleiiil  clie/.  la  g  ira  Ile  «i 
mélies  l.'i  milliiiièlrcs.  Si  l'on  y  ajoute  1  mètre  H)  millimètres,  longueur 
(le  l'iisopiiniie. Cl  SO  luilliiiiètrcs,  loiigÏK'ur  (les, est(iinacs.  0(1  alira  01  iiiè- 
Ires  O.'i  inilliiiièires  pour  la  hmiiueur  totale  du  canal  di^'eslif.  Les  diiiien- 
si/nis  eu  laru'eiir  sont  luoiiidics  nue  celles  jiri'^énléi's  p;u'  les  iiilesliiis  des 
aiiiniaux  les  plus  r.ip|iroeliis  de  la  ^'irafe.  Le  foie  u'oH're  point  de  lolics 
distiiicis;  la  \ésieille  t)ili;iiieniaiii|ue. 

Dans  l'appareil  respiratoire,  ce  ipii  a  fia|)pé  d'abord  .MM.  J(dy  el  Lavo- 
c.ir,  (fe.^l  le  peu  de  (lév(do|ipeiiient  du  lar\n\  l'I  l'ét.il  pres(|'ie  rudimcn- 
laire  des  ventricules  el  des  cordes  vocalesiceqni  s'acconle  tissez  av(>c  l'opi- 
nion (|ue  la  girafe  n'a  pas  de  cri  iiartii-ulier.  ,La'trach(''e  arlère  n'est  re- 
manpiabli-  (|ue  par  le  grand  nombre  des  anneaux  cartilagineux;  un  en  a 
compté  plus  (le  200  de|i>(is  le  cartilage  crieoide  ju,s(ju'à  la  naissance  '^ 
bronches. 

Le  co'ur  se  fait  reinaniuer  par  sa  forme  allongée,  pyramidale, 
tout  par  sa  |K)silion  vers  le  milieu  de  la  poitrine. 

Le  système  musculaire  présente,  en  général,  un  dévelopi>emont' 
ble.  Les  nuiscles  paueiers  mainpient  el  sont  renqdacés  par  une  fortl 
chf  aponévrotique,  satinée,  enveloppant  tout  le  corps  el  doubler 
hors.  4iur  plusieurs  régions,  par  une  couche  de  tissu  fibreux  jaune 
menibresprjncipali  ment  on  rencontre,  intimement  r('unis,  des  nuiscles  c 
génères  qui  sont  distincts  chez  la  plupart  des  animaux.  Cette  dis|Misilion 
(|ui  s'observe  dans  les  muscles  moteurs  de  ^a^ant-bras,  de  la  jambe,  rend 
leur  action  simultanée.  En  général,  la  constitution  du  système  musculaire 
et  de  ses  accessoires,  la  forme  même  des  extrémités  osseuses,  tout  indi- 
(lue  chez  la  girafe  ,  non-seuléménl  une  grande  force,  mais  aussi  beaucoup 
de  souplesse  et  d'agilité, 

!#  cerveau,  plus  volumineux  que  celui  du  ba.'uf  et  celui  du  cheval,  se  fait 
remarquer  pur  le  grand  nombre  el  la  profondeur  des  circonvolutions.  Son 
poids,  y  compris  le  cervelet,  était  de  "710  grammes. 

Les  sinus  frontaux  offrent  tm  d('veloppepieDt  énorme. 

En  résumé,  (lisent  MM.  Joly  et  Lavocat,  par  plusieurs  points  de  son  or- 
ganisation intérieure  la  girafe  ressemble  beaucoup  à  nos  grands  rumi- 
nants; par  quelques  autres,  el'c  se  rapproche  des  solipèdes  et  surtout -du 
cheval.  t"es  messieurs'  ajoutent  que  la  chafr  de  la  girafe  ,  d(mt  ils  ont 
mangé  plusieurs  fois,  est  excellente.  Beaucoup  d'autres  personnes  en  ont 
mangé  C(nume  eux,  el  toutes  (ml  été  d'avis  que  cette  chair  est  ,ldui.^lf,n- 
dreet  plus  agréable  au.  goût  (jiie  celle  du  b(ruf. 

Plusieurs  des  particularités  (jue  lunis  venons  de  rapporter  sur  la  Cdij- 
forination  orgnni(|ue  de  la  girafe  ,  entre  autres  la  forme  pyramidal"  du 
ca;ur  ne  manqueront  pas  de  fi^apper  ceux  qui  savent  que,  dans  s;'>  mus 


""dantanl  que,  possible  sous  le  vent,  parce  que  le  canard  sauvage 
'"I  cinineinment  déliant,  et  doué  d'une  finesse  d'ouie  et  de  vue  iii- 
)alili\  ainip  à  aborder  la  situation  en  face  ctia  poitrine  au  vent.  L'air 
''  felenli  du  plus  léger  accent  du  canard  sauvage,  (|u'uussit('>l  les  ap-. 
^"Ics  eiitoiinent  le  rapjM'l,  promettant  aux  voyageurs  sécurité  parfaite, 
'P'ii'  siicciileiiis;  et  la  bandé  alTriandé-e  s'abais,se,  décrit  deux  ou  trois 
^"liérênces  concentriques  dans  les  airs,  pour  bien  s'assurer  do  l'ab- 
""5  jj(!  tout  péril,  et  finit  par  s'aballre,sc  maintenant  toutefois  à  une  cer- 

*  dislaiicc  ;  entre  étrangers  de  soup(;onneux  caractère,  on  ne  peut  pas 
''3i>>,'er  tout  de  suite  dans  la  main.  Mais  enfin,  voici  (iiie  la  connaissance 

•  'l'^j  fifi^ce-aux  avances  des  perfides  femelles  complices  de  la  méchan- 

','  l'oinine,  et  que  toute  la  baude  suivant  la  direction  des  dangereu- 
r  !|l"*''^'  ^  ^'"S"8e  dans  l'anse  fatale  où  le  drap  mortuaire  va  retomber 

*,'!""!''  lies  siiuvages  fail-elle  des  dillicultiîs  jwiir  s'abattre,  le  chas- 

"'I  ilclachc  un  ambassadeur,  deux,,  trois  ambassadeurs  niïdes  qui 

'l'ssiUit  la  rejoindre  pour  reiigag(M>  à  (lesc('ndrc,  et  |»oUr  prêcher 

''^[w.  H'  précipitent  comme  une  fl(!che  au  milieu  de  leurs  femelles 

^^*'S'ipp('lleiilàgr;uidscris, 

l,,  '"'""'"'dion  de  canard,  si  défiante  qu'on  la  suppose,  ne  fiiîi- 
'"■«(>  laisser  prendre  à  Ja  longue  aux  amorces  d'une  perfidie  aussi 
(  """"'Il  coniliinée.  J'ai  feiugoup  entendu  vanter  le  fourbe  Sintm,  ipii 
^  a.  ville  dllioii,  chère  aux  dieux,  avec  un  cheval  de  Iwis;  mais  je 
'.''"'1  ipie  Fon  slratagi'''iiie,  ipii  a  pu  abuser  les  hommes  d'autrefois, 
'^*>e  aussi  agréablement  avec  les  canards  d'aiijoiird  hui. 
siloH  '  '"  '^^''*'  '"'  ''<''■''''  I"*"*  complète  si  le  cJiien  lie  s'en  mêlait  pas. 
:,  "'"•une  cynégétique  parfait  si  le  chien  n'y  joue  un  ride,  Quand  la 
,,i  y'y''l-''UM^_sVs[jibnmie  au  milieu  de  l'étang  et. qu'elle  résiste  aux 
Iii,,|''"'';  'li's"Pôîiseil!èr('!ri'iiau(liles(iiii  veulent  renlraincrà  ,sa  ruine,  un 
'l","niieiii  pri'l  p(uir  celte  op  ration,  sort  en  cachette  de  la  huile 
'l'ait  loiit-à-eoup  sur  la  rive  où  il  commence  à  japner',  àcitlirir,  ili 
'" '''l"'g^  incroyable.  Lcgreupo  réi';rtnTrînn  s'iiKiuVle,  dresse   ses 


tètes,  le  chien  continue  ses  exercices,  essayant  quelquefois  d'entrer  à 
l'eau  pour  faire  |)eur  aux  canards;  h  force  de  cris  et  de  m(yiaces,  il  finit 
par  les  pousser  vers  l'anse,  ou  du  moins  assez  près  de  la  hutte  pour  que 
le  chasseur  à  l'affût  puisse  les  tirer  à  belle. 

tleci  est  proprement  la  grande  chasse,  la  vraie  chasse  aux  canards. 
Qrfehjues  chasseurs  du  nord  ont  trouvé  moyen  ce|)endaiit  de  reculer  ici 
les  bornes  de  la  science.  Ils  ont  introduit  un  nouvel  élément  de  succès 
dans  i-e  genre  de  clias,se,  les  bâtardes.  Les  bâtardes  sont  des  canards  sau- 
vages venus  on  ne  sait  d'où,  mais  qui  affectionnent  certains  étangs,  où  ils 
aiment  à  stationner  dans  leurs  longues  |>érégrinations.  Des  hommes  se 
sont  trouvés  qui  onlrcconnu  ces  bâtardes  à oes-signes  |)articuliers;  qui, 
loin  de  leur  faire  la  guerre,  se  sonl  ingéniés  à  leur  procurer  toutes  sortes 
d'agréments  pendant  leur  séjour  passager.  Ils  ont  défendu  à  leurs  chiens 
de  leur  chercher  (lucrêlle;  ils  les  ont  liées  d'amilié  avec  leurs  appelantes  ;ils 
ont  tant  fait,  en  un  mot,  que  ces  canards  reconnaissants  ont  raconté  à 
leurs  confpagnons  de  roule  des  choses  merveilleuses  louchant  l'accueil 
cordial  et  allectueux  (|«.jls  avaient  reçu  dans  l'arrondissement  de  Calais, 
et  que  ceux-ci  ont  voulu  en  tàler  el  sont  venus  s'abattre  par  nia.-,ses  sur 
les  localités  désignées  par  les  bâtardes,  L'apfiaritiop  des  bâtardes  est  pour 
le  chasseur  des  marais  de  l'Artois  l'aiimMicc  d'une  Bonne  année;  leur  ab- 
sence, au  contraire,  lui  met  le  deuil  à  làmc. 

On  chasse  le  canard  sur  les  grandes  rivières  et  siir  les  grands  étangs,  à 
linide  de  petites  nacelles  imperceiitibles  (nagerat.  arlequin)  armé-es  d'une 
canardiére  (|ui  tourne  sur  un  pivot  el  qui  porte  à  -deux  cents  pas.  Les  ge- 
lées claires  de  décembre  sont  I5;  teni|>s  le  plus  favorable  pour  ce  genre  de 
chasse,  éminemiuent  meurtrier. 

Par  les  hîvers  rigoureux,  les  chasseurs  de  la  Loire  s'enibus(iuent  avec 
leur  lUK^IIe,  au  mili('U  du  courant  :  (piand  la  rivière  charrie ,  I  es(|uif  est 
dissimulé  par  les  glaces  ;  les  canards,  endormis  un  les  plus  gros  gla(;ons, 

tête  placée  sous  l'aile,  se  laissent  aller  ii  la  dérive  et  passent  à  portée 


la  ._.    ,.^^.-       .  , 

du  chasseur;  on  cîte  sur  la  Loire  des  coups  de  vingt  canards  assassinés 

de  celte  façon. 


l'anai 


On  chasse  le  canard  de  jour  dans  les  roseaux  des  étangs  :  ou  le  sur- 
prend sur  les  livières  à  l.'i  fa\eur  des  berges  :  on  ratlend  à  la  chute  le 
fnalin  et  le  soir.  On  le  prend  à  foutes  s(trles  de  i>it\'es,  voire  au  C(dlet  et 
il  rhaniei;on,  amorcé  de  (piartiers  de  grenouille.  La  nvnneiielaliirc  de  ce.', 
pièges  el  de  ces  divers  genres  de  chasse  exigerait  à  elle  seule  un  article 
sp(!«ial.  - 

On  chas.se  el  on  tue  en  nn-me  temjts  que  le  c«ifard  une  foide  d'oiseaux 
d'e^iu  pre,S(]ue  tous  excellents, \si  l'on  excepte  les  grèbes  el  le  h#ile.  Les 
espèces  du  genre  palmipède,  qir(m  rencontre  le  plus  souvent  dans  la  so- 
ciété des  canards,  sont  les  sarcelles,  les  milouins,  (tr  rouget,  i|  plus  déli- 
cat de  tous  les  gibiers  d  eau,  le  morillon,  la  religieiuie.  L'oie  jsanvage  so. 
tue  à  terre  plus  fréquemment  qiie  sur  l'eau  ;  ie  cygne  n'apparaK  (|iie  de 
loin  en  loin  dans  les  hivers  exceptionnels.  Il  y  a  quelques  années  qu'il  en 
fui  fait  une  boucherie  épouvantable  dans  les  environs  éé  Kevws.'  Dans  la 
mémorable  année  IH^,  le  chasseur  de  Paris  lui-même  en  «ballit  un  grand 
nombre,  '  f 

J'ai  ouï  dire  très  spiiveut  ipie  le  procédé  de  la  iaclH'.^artirnMellf  en  car- 
ton était  excellent  imur  approcher  le  canard  sur  les  étangs,  el  I'oKî  sauva- 
geon la  grue  dans  les  blés.  Je  ne  dis  pas  le  contraire;  niai.s  ce, n'est  pas 
moi  qui  veux  ex[»érinienler  une  seroride  fois  lachost>,  et  je  recommande  à 
ceux  qui  vaudraient  tenter  rexjtérience  de  ne  pas  se  déguiser  assez  pour 
motiver  une  méprise  mythologique  dans  le  genre  de  (^elle  dont  j'ai  failli 
être  victime— une  position  délicate:  tout  le  troupeau  de  la  commune,  ta>K 
reau  en  lète,  fpfi  m'avait  jiri's  an  sérieux! 

Ils  wml  eh  ce  moment  h  là  chambre  des  députés  une  (juinzaine  d'avo- 
cats el  de  niinislres  quiMliseiiteiit  une  loi  sur  la  chasse.  C  est  pitié! ma  pa- 
role d'honneur,  de  voir  à  (pielle  distance  de  la  question-  les  malheureux 
se  liennenl.  Quelle  idée  aussi  d'aller  faire  faire  des  lois  sur  la' chasse  par 
des  banquiers  et  des  légistes,  comme  s'il  n'eût  pas  été  mille  foiS  |>lus  ra^ 
tionnel  et  [îlrfs  simple  de  charger  de  celle  besogne  Léon  Bertrand,  ou  vo- 
tre serviteur  -^ 

A.    TeUSSE.MF.L* 


—  Autriche,  387  30.  ^  Banqliie  bélm ,  67S.  —  Esf».  aicteiis^dillllnls,  t. 
--  Id.  passive,  S  5|8.  —  Marseille  ,  770,  76Î  KO.  —  Montpellier,  495.  — 
Mulhouse,  377  50.  —  Obi.  Grahd'Ckwnbc ,  1137  TiO.  —  Jouissaiires  4  ca- 
naiir,  Hi  50.  —  Id.  Bourgogne,  107  30.—  Zlno,  Vieille-Montacne,  4000. 
—Lin  Malterly,  360.  '^ 

Fin  courant.  - 
seille,  763,  760. 


Belge  1840, 109  3i4, 109  7i8.   —  Naple?,  106,  —  Mar- 


Portur..'..  47  n»; 

Metic 34  3i8. 

Brésil 

6  0|0  hull.  IDl  Ifi. 

2  l|2  d»..,  ha  .l|2, 

Roiipii. 33  i|i. 

Orléans...,  33  i[4 


B.  du  Tr. 

3  0(0  i  1  et  10  mois. 

Rep.  tiii  cour.  . 

3  OiO  i. 

5  •'('•  5  au  pair. 

Fiupr.  17  li2  U  Ih. 

30. 


~  *  ijfl  id,  wed. 

3  0|0  81  96,  83  d.  un. 

»  8310,82(1.  50. 
•  82  30  d.  un. 
»  82  4à  d.  M. 


lpirapié$'M.i«  wmuamsi^mmammÊFm^KnmmmRmf^mm,^ 

«ulKtahtiel  qu'il  vient' de  publier «omeàlitra:  Mémoire  sur  la  iHuatio»lA 
litiqu»  tt  mtUtair*  de  l'Europe.  On  ne  pouvait  s'en  proposer  un  plusèlei«g| 
le  mieux  atleindrc.  Cet  ouvrage  est  ap|)el<^  à  exercer  sur  la  politKiuedBcj-l 
bihets  nue  influence  décisive  dont  les  peuples  profiteront,  car  l'un  de  s^p^l 
luiers  rt'sullats  sera  d'alléger  le  pids,  exorbitant  des  années  perinaiicnin  gl 
de  doiiuei'  an  connuerce  du  continent  l'essor  qui  lui  niau(|ue,  ci  qui!  \'K^t 
terre  est^l  intéressée  à  l'empêcher  de  prendre.  I 


BULLETIN  AGRICOLE. 


VaODUITB  TioiTAOZ. 

Oturt  des  Farinet  tt  Taxe  d*  Pain. 


HALLE  DE  PARIS. 


10  février. 


Arrivage*    ino  q.  44  k. 
Ventes         48<      sa 
Restant      IMM      M 


Couri  moyen 
fk)ur«-laxe 


17,5» 

37,23 


Cote  adminirdralive. 
Gr.  loq.98k.S2,stAoo,00 
«n  SM  tt  ST,tOàS«,SO 
fl>  131  88  33,65*86.».^ 
3«  «a  se  1I,S0Û3I,85 
*•,  *  57  «,75  il  ST.."» 
Al.  376    80    R7,Mà37,«0 


12  février. 


Arrivages 

VenCca 

Restant 


«aaq 

5SS 
13333 


8<k 
83 

ta 


Cours  moyen 
Cours-taxe 


36,5» 
37,18 


Cote  admliitsIraU 
Gr.   noq.Mik.oo,ooàflO.OO 

m    98     M     87,58400,00 


»    315 

3«  0 
J'  4 
A  I.  3.15 


08 
00 
71 
.SO 


35 ,70  a  36,05 
30,50à  32,10 
»7,tni\2H,0.'S 
35,0.^à38,M 


TaxedUjiain ,  l"  q.  0,3S;  —  2"  q.,  0,28  In  kil. 

80IS8UMS,  lOrpvrier  —  Farine,  preni.  qiialT: 
32,70  à  33,33  les  100  kil. 

«AiNT-oiE>iTiN,  10 février.  —  Karinei  prcnt 
qua1.:  33  fr.  les  100  kil.;  deux.:  2»;  tmis.:  2(>. 

I-YON,  10  février.  —  Farines,  prem.  quai. 
44  fr.  les  100  kil.;  deux.:  40.  Chamnaciie 
45,«>.  Bourgogne  offertes  â  4l,.'>0.  Marché  bien 

?;arni  ;  ten<lance  ii  la  baisse,  quoique  les  aTJs  de 
«ray  et  de  la  Bourgogne  annoncent  de  la  fer- 
meté dans  les  prix.    '*\ 

Taxe  du  pain,  beaigency,  10  février.  - 
.quai.:  28  c.  3i4  le  kil. 
,>iT-gt  F.STIN,  10  février.  —  Prem.  quai.: 
^4  |e  kil.; 'deux.:  25  c. 

AXS,  0  févrie^.  —  l'rem.  quai.:  38  c.  le 
ux.:  32  c.  1|2;  trois.:  34  c.  IjC. 
TEKAY  (Vendt'e),    10  février.   —  Prem. 
(30  c.  le  kil.;  deux.:  2.'i;  trois.:  20. 
AGUiGiVAiv  (Var).  — Prein.quaLl37  c.  Ii2 
;  deux.:  30  c. 


Court  des  céréales  (prix  de  l'hect.) 
bkai,'gk:vcy,  10  février.  —  Froment,  prem. 
()ual.:-l9,7à;  deux.:  18,9.S.  —  Méteil:  lS,7ii.  — 
Seijjle  :  12,50,  —  Orge:  ll.oO.—  Avoine:  7,50. 


—  Sarraïin  :  7,75.  ' 
Approvisionnement  moyen;  assez  d'activité 

dans  les  transactions. 

TOCBH,  10  février.  —  Froment  :  10,08.  — 
Seigle:  14,00.  —  Orge:  12,50.—  Avoine:  8,25. 

BiiEiMS,  10  février.  —  Fronu'nt,  prem. 
quai.:  17,00.  Prix  le  plus  bas  :  14, 7U.—  Méteil: 
1 1,25.  —  Seigle  :  8,'JJ  ^  9,75.  Orge  :  18,50.  — 
Avoine  :  0,24  à  (1,50.  —  Sarratin  :  0,75. 

ciiALOM»-8t'R-MABNe,  10  février.—  Fro- 
ment nouveau  :  16,60  il  |7,32.— Seigle  :  10,0«à 
10,66.— Orge  :9,32à0,CC.— Avoine  :«,:)3à  6,««. 

chal6.i|S-si'b-8AOkb,  9  fésiier.  —  Kr<v 
ment,  prem.  quai.:  20,75;  deux.:  20,00;  trois.: 
18,75.  —  Méteil:  10,50.  —Seigle:  14,50.  — 
Orgt- :  14,00.  —  Avoine:  9,50.  —  Sarraïiu  : 
12,00.  —  Mais  :  IG,25. 

i-ONS-LE-SAi'MEn,  8  février.  —  Froment, 
prem.  (pial.:  23, .'>0;  deux.:  22,(K);  trois.:  20,50. 

—  S.Mglc:  H,.',0.  —  Or!;e:  14,50.  —  Avoine  : 
!I,M).  -  Maïs:  15,00. 

i.YOX,  10  février.  —  Froment:  28,00  a 
211,00  les  100  kil.  l'eu  demandé. 

l.E  MAXS,  9  février.  —  Froment:  21,45.  — 
Méteil:  18,85.  -Seigle:  15,25.— Orge:  12,00. 

—  AvoiiK'  :  8,25. 
.MORT,  8  février.  —  Kiomeikt,  prem.  quai.  : 

19,15;  deux.  :  18,s:i;  trois.  :  IH,:)2.  —  Baillar- 
ge,  11,17  !i  ll,tn.  —  Avoine,  l(i„'iO  les  100  kil. 

^•o^T^:^.\Y  (Vendée \  10  lévrier.  —  Fro- 
ment, 17.22.  —  Haillarge,  l(i,iO.  —  .Seigle  : 
13,00.  —  Avoine  :  7,47.  —  Orge  :  10,40. 

MAHAi^K.  —  Fiynieiil,  prem.  ([ual.  :  |8,(H); 
deux.  :  17,00.  —  llaillargt!  :  10, (Ki.  —  Avoine  : 

7,00  à  7,(;f;. 

HincÈRES  (Charente),  9  février.  —  Fro- 
ment :  21, ,50  !i  22,00.  — llaillage;  11, ,50  à  12,00. 
T-  Avoine  :  7,25. 

SAiNT-çi-E^Ti?!.  —  Froment,  prem.  quai.: 
17,25  ;  deux.  :  1,5,80;  li-ois.  :  14, :n  Prix  moyeu  : 
15,,'>«î.  —  Avoine  :  5. IN».  —  Marché  aijsez'ap- 
ttrivisionné;  vente  :iclive:  bais.se  de  25  c.  par 
necl.  sur  le  fioment  de  plein.  (|ii;ililé.  —  \vi;i- 
|ue  en  baisse. 


Doi'Ai,  8  féyrier.  —  Froment,  prem.  quai.  ^ 
77,75  à  l!),00;  deux.  .:  15,00  il  17,75.  —Sei- 
gle :  11,60  à  11,80.  —  Orge  :  10,75  à  12,00.  - 
Avoine  :  4, ,50  .'i  (!,70. 

Toi'LUL'HE,  H  fé.vrier.  —  Froineiil,  prem. 
quai.  :  22,.',0  à  23,00  ;  deux.  :  2l,,')0  a  22,00; 
trois.  :  20,00  à  21,00.  —  Seigle  :  15,50  à  16,00. 

—  Avoine  :  9,50.  —  Ojge  :  12,00  à  12,50.  — 
M-iTs  :  13,00. 

bay'0\xe,  5  févTier.  —  Froment  :  23,00.  — 
Seigle-:  14,00.  —  Orjre  :  12,00.  —  Avoine  : 
8,55.  —  Maïs  :  12,50. 

DBAULICMAN.  —  Froment  :  33,35.  —  Avoi- 
ne :  11,,')0.  —  Mais  :  15,75. 

Court  det  fourragn.  —  mo.ntlhéhy.  Foin: 
.30,00  à  32,00  les  5<KI  kil.  —  Luzerne;  28,00  à 
30,00.  —  Paille  de  blé:  16,00.  —  Paille  de  sei 
gle  :  19,00  à  20,00. 

VKnsAii.i.EH.   Foin   :    prem.  quai.,  43,00  ii 
i:>,00;  deux.,    40,00  à   42,00;   trois.,  :»n,(H)  il 
:t8,oo,  —  Luzerne  :  32,00  à  3S,()0,  —  Tri-Ile 
:10,(H>  il  34,00.  —  Paille  de  bb-;  18,00  a  25,00, 

—  Paille  ïTAvoine,  26,()0  à  :J0. 
»Ai\T-yiE\Ti.x.  Fdin:2(;,47.— Paille,  15,00. 
MORT.  Foin  :  2ÎV0i>-à  31, (K).  — Paille  :  is.oo. 
niAi.oxs-si  B-s  loVE.  Feiii  :  35,00.— l'aille: 

15,00. 
TOI  i.oiSE.  Foin  :  :»5,00  à  45,00  les  .".Oo  kil. 

—  Luzerne  :  20,00  à  25,00.  —  Sainfoin  :  25.('0 
à  3:1,00.  —  Trèfle  :  r,iOit  23,00.  —  ïlaille  : 
17,;',«  à  23.00. 

i>H\Gii<i.\A\  (Var).  Foin  :  58,75.  —  Paille: 
25,00, 

Court  det  liuilet.  —  mi.I.e,  10 -février. 
Colza  :  7,75  riiect.  —  Lin  :  72,(K>  ii  72,50.  — 
Œillette  rous.s<'  :  ^7,01».— Id.  bon  goiil  :  79,00. 

—  Id.  soutins  :  83,(K>.— Id.  sin)éri<'ure  :  00,00. 

—  t'hanvre  :  7«,00."  —  C.amétine ':  73, (H).  — 
Huile  épuréi;  :  83,00. 

ARBAA,   10  lévrier.   HuiU-  de  Colza,  78,00 
riMHt.  —  Id.  épurtV  :  8i,(MJ.  —   tUCillelle   Itou 
goût  :  78,00.  —  Id,  rousse  ;  7(1,(K),— Id,  a  clair: 
81,00.  —  Lin  :  7.3,50. 
'  cven.   Iliiiîe  de  0}\/.\t  :  b.s  !0n  kil.  im  I'ùî, 


84,00;  —  Caméliue  :  80,00.  —  Lin.:  82,00.  — 
Chanvre  :  79,00. 

HTBAsnuuBG.  Iluile  de  Navette  :  l»>s  100  kil 
sans  fût,  99,00  à  100,(Kl.  —  Id.  épuiw  :  105,00 
a  106,00. -Otillette  bon  ggilt  :  118,00  à  120,00 

—  Lin  soutirée  :  106,00, 
Covrs  des  spiritueux  (prix  delliecl,) 

Pour  Paris,  voir  la  bourse  d'hier. 

BERCY,  10  février,  —  Fyts  arrivages  de  vins 
de  Sainl-Ciilles,  Narboniu*,  BaVonne,  Mai^eille 
et  Bordeaux,  Beaucoup  de  Biiurgogne,  deux 
bateaux  seulement  de  Gàtinais;  vente  assez 
active  ;  prix  stationnaires. 

ROLE^,  «  février.  —  Ean-de-^ie  de  La  Ro- 
chelle, 21  degr«''s3i4:  75,00  a  90,0fr.  —  Arma 
gnac  31  degrés  3|4:  6.5,(K>  à  70,00.  —  Cognac 
22degr«''s:  110,00  à  140,00.—  3)6  33  dt-gn'-s 
94,50.  Le  pbicement  des  eaux-de-vie  est  ton 
jours  ditlicile  ;  on  es|M''re  une  reprise  vers  la 
lin  du  mois;  mais  elle  est  fort  incertaine. 

Pas  d'affaires  en  vins. 

«HATEAi'RODX,  5  février.  —  Vint.  Issou- 
dun,  1843:  20.00  à  23,50.  —  U»  Selle-s,  1843: 
27,00  à  33,75. 

<:OGXAC,  2  février.  —  Eau-de-vie  1843  des 
lM)is  8.  logement,  ((iO  d.  cent.)  :  92,00  il  95,00.— 
l)°Champ:tgne:  10.5,00  à  110,00.  —  !)•  1840 
des  bols:  Il2,00!i  10,.,0(».— D'  do  Champa- 
gne: 118,00  i»  120,00.  —  D"  1839  dt-s  lH)is: 
1 105,00  a  1 10,00.  —  D»  d*  Cluimp:igne:  123,00  il 
'125,00.  —  D»  1838  des  lK»is  :  110,00  A    115,00. 

—  D»  d"  tlhampaUne:  125,00  «  130,00.  —  La 
{ItiMbelle  dis|K>nible,  65,00. 
I     Vifu.— Vins  rouges  de  1813:  180,00  6  200,00. 

—  Vins  blancs  d°  :  17fl,(Hl  ii  17,5,00,  —  Les  ex- 
péililionseii  ronge  et  en  blanc  c(mtii^tient  as.sez 
activement  pour  Limoges,  Poitiers  et  Roche,  ce 
qui  inainlieiit  les  cours. 

SI  Rr.ÈnBs,  10  février.  —  Eau-dê-vit  nou- 
velle: 69,00  il  71,00;  dito  rassisi>:  7S,00  à  80,00. 

—  »i«  blanc  :  9,.'.0  fi  9,75;  dilo  rouge:  12,00  :i 
i:i,0(i;  dilovienx;  2I,(H)  ii  22,00;  dito  pour  dis- 
tillation: 7,00  il  7,10, 

nuRUEALX,   :i   iV'viirr.  —   /;Vni-(/c-ci'c  ISiO, 


logée,  Arniiignac:   55,70,—  3iO   dispoiiibl»  1 
87,00.  —;»|6  lléziere  :  81,00.  ,      ■        1 

i.e^  afl'aires  en  3|6  n'ont  pas  été  Itieu  u.1 
niées  dans  le  courant  du  mois;  il  n'y  u'|jis«|l 
de  fortes  ventes,  et  cependant  les  prix  scsml 
luujoiii-s  bien  soutenus;  il  y  a  mémo  l'u  ««1 
hausse  assez  forte,  car  de  82,50,  prix  tu^il 
ils  étaient  au  commencement  du  mois,  iliil 
sont  élevés  il  86,00,  cours  actuel.  I 

Celte  hausse  est  le  ritsullal  du  nrix  des  ilcgl 
de  production.  Le  dernier  marché  de  îiiùsA 
a  été  coté  l>  81,50,  et  quelques  aifains  .seMtl 
traitées  après  le  marché  ii  83,00,  ce  qui  t(uA 
senterail89,00Ji  Bordeaux.  1 

(:i;EnMOXT(Hérault\  —  Vin»  de  t3hl«4i| 
pays:  11,45  *  1.3,00. 

LIMUGEM,  8  février.  — Fin  du  Pérignrdliwl 
35,00;  dito  dits  du  bas  Limousin,  lK43:,1ii,(ii.l 

BAYn,\,ME,5  février.  —  Esprit  33  d.;  W.i»i| 
96,50.  —  Kau-de-vie  22  d.:  66,00  ii  G(;,.i(l.- 
l'-int  1843  (hors  lie).  Jurançon  bluiic:  3:|,:i0i| 
37,00;  dito  Béam:  30,00  à  33,,'.0.  —  Tuwi; 
26,.50   à  ,30,00;  dito  haut  Chalnsse:  ;«.àlli| 
30,00;  dilo  bas  Chalosse:  31,50  a  23,^. 
Petit  Cliakisse:   24,50  it  23,(Hi;  dito  Piq* 
Ponl-<;halosse  :  i8,:jOà  20,00;  dito  Armapael 
I8„'.0  à  20,00.  —  Madirau  rouge,   184)!  tcgtl 
à  33,50.     ■  ■ 


VBLOSUITS   AVUtAUX. 

Bestiaux,  prix  d»  kil  .«ur  pitd. 
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:  H  fàrier. 

Aiiii;- 
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Itcil- 
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•m. 

Bcpufs 
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dUD. 

voi. 
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1245 

IU82 

163 

1   (8 

i  M 

«t 

Viirhi':'.... 

IU,V 

88 

17 
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.M 

■  • 

Veaux 

U5 

,  443 

*2 

1  M 

1  » 

i* 

Moulons.. 

87AI 

779» 

M2 

1  34 

m 

.1 

Marché  faible  ;  vente  dillirile. 
TOiii.orsE,  8  lévrier.  —  Boîuf  :  95  c.  leÙ| 
.Moul()<i  :  1,10.  Veau  :  i,20.  Vache:  0,70. 
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NOUVELLE  HÉLOISE  u.  ROUSSEA 


M      ^niTiny    1 1  l  llftTRFF    par  mm.  Tony  Johammt,  Ém.  Wattibb,  E.  Luwitbtiii,  K.  Gibambt,  Th.  Gcébin,  Movftbt,  etc.,  etc.,  de  250  be*u»-dessln5,  dont  25  k  30  grands  sujet»  tirés  i  nart  sur  osnier  de  ChlM. 
»      cm  I  lUIl    I LLUO  I  nCC       tt  gravés  par  M.  BBOonoT.  publiée  en  100  uvaaisom  à  S»  oareiaiW  -  Vœ  et  quelquefoU  «luiear.  U*r.ù«..  par  Se^nune.  u  publication  sera  terminée  en  bJïembîeprutbiio 

J --.^ : . . : : : a : _'     -I 

EN  VEHTC  à  la  librairie  d'AaiTOT,  rue  de  la  Paix,  6,  à  Paris  ;  dans  les  départements  et  9i  l'étranger,  chez  tous  les  coniiEBroMDAMTa  db  cokvtoia  CMTkai.  bk  ia  ijbiuuius 

U  SITUATION  ^^^  ^  L'EUROPE 


Par  le  lieiitciiaiit-sénéral ,  Comte  19E  GIRARDIIV.  —  tin  yoI.  iu-9.  Prix  t  9  flr.  AO  ceut 
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POli  llVAITS  SA  TIRIQLES  DI5  i\OS459  DÉPUÏÉS.-SKSSIONDE  1 844. 

l'n  fait,  une  épigramme,  on  jugement,  et  je  vous  monti>*rai  ce  que  c'est  ri^i'un  député.^ 
Par  ro»THiiAT08 ,  .luuur  du  hivarol  de  1842.  —  L"n  beau,  volume  format  anglais,  2  francs  25  centimes;  parla  |>oste,  :t  francs. 

Faris,  DESLCX^IES,  édite  ir,  i  ne  St  Andrt^-de?- Arts^  39,  et  G  ARNIER  frères,  au  Palais-Royal. 


,  En  vente  à  la  librairie  sociétaire  ,  rue  de  Seine,  10. 

DES  CAISSES  D'ÉPARGNE 

j.  Les  Caisses  d  tpargne  IrHiisforiiiées  en  Institutions  de  crédit- 
II.  Création  d'ateliers' <le  travail  an  mqyeTi  d'avanccs"7ournic»  |i«rl 
Caisses  d'Épargne, 

PAR  F.  VIDAL. 

Brochure  ln-»°  de  s  reisllles.  —  |»r|x  «  I  tr 
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1 844.  —  ALMANACII  DÛ 
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îaris,  ;£Io»LQGE.J;  édiieur,  3^,  rue  âtiint-André- des- Arts,  et  chei  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger.  OVIÎrancliir.) 


\  i!ifeii!-fl'--l':'ul<',  1  efi'loii,  ,*-:(;ii  !|,  Nhilien-,  etc.,  elc.  l'i  :\  -.  ,',(;  ,',.;,^.  ' 


cja  BùâpfnojLiijijCi 


licdoleurHOOlIè^es. 

yuanl  à  la  proiMlsiti""  <'ii  ('llc'nit'mf,  ikius  1hv<>ii8  coiuiimiin'o 
iniiK'diriH'tt'nn'iit  t-Miiitriiirc  au  [)i'inci|j('  (les  n'torincsdi'iimcriHi- 
s  K'i'liiniri'S  par  uolvc  n'^^iinr  ('Icolnral.  Nous  voiiluiis  que  l'on 
r?issi'  les  cuiKiitiiiiis  de  l'clifiiliiliK'',  (juc  l'on  ('ti'iidi'  lu  lihcrlr  des 
vi.'iirs,  t't  (H)ii  |m^  (|ii'<iii  la  icsU'i'i^'nc.  (l'est  à  un   principe  l<»ul 


;'i  celui  (le  la  proposiliiin-lténiusHl  (pie  1  un  ilnil  <lentaUtler 
iii.'ctiiiHuénu'nl  île  lurnaue  représeiilalil' de  la  naliuii. 


lien  est  un 


V 


p<'' 
uns  iivnns  iusisli' iiiei' sur  ei;  eùte  de  la  <iui'Sli(in, 

iv  i|iic  nous  devons  examiner  anjourd  hui. 

!■  Iiiil  supérieur  de  noscfl'oi'ts  c'est  I  orfianisalion  di'  t<nis  les  clr- 

iilsdc  la  s(»riété.  Or  ,  dans  la  soci'été  actuelle,  ijUA-iiH-il  d'or^^a- 

Il  n'y.  ii  encore  d'orj^auijii'.  dauscelle  saeiéh',  que  les  fdueiidus 

(■sfoiicVions  pnldiquci».  Iruns-nous  donc,  jiarce  que  eeite  or;;ani- 

jou  fsl  loin  aiyourd'hui  d'élri'^Nii'raile  .  et  parce  que  les  iriqxr- 

liiinsde  réleiuenl  or^rauisé  cntraineu!  <les  cunsécpienees  l'àçlu-u- 

(jui'  nous  sommes  fort  loin  de  nier  ,  intns-unus  inlliger  nue  tlé- 

ssiirt' It'fiale  à  eei  unique  clément  d'oi;j!anisalion  (|iie  nous  imissi> 

nis,  et  demander  qui-  les  memhres  (ifs  corps  organisés  soient 

laros  indifTiH's  de    l'ecevoii'  de  leurs  couci'.oyens  lé  mandai 

l'ioral.  par  cela  m'uI  (ju'ils  ap|iartienni  iit  aux  liranciies  or).';nii- 

sdu  travail  nalionid  '— .N)n  ;  ce  Kcrail  la  un  précèdent  detcsialde 

diri'cU'iucnl  (^intraire  à  nos  piiiiei|)es  les  jdiis  idcvi's.  Loin  d Vu- 

rdmisiinc  voie  <[ni  ti'nde  à  {rieiire  en  suspicion  les  lonelioniiîii- 

|iulilics.  les  (dlicii'is  et  les  scddals  de  la  i;raiide ai  nii'c  du  Irax ail 

oiiaJ.  nous  devons  rt-ciaiiier  pour  eu\,  au  contraire  ,  des  fzaraii- 

d'iivancemeul  et  d'ind(;fMMidanee  tjiii  li's  reliaiisseiii  de  plus  en 

isdàiis  lopinion  piil.di(}Ue  ,  et  <|ui  atlcindi'aieul   lieaiiciup,  mieux 

di'Srt'forin(,'S  mesquines,  hàtardes  cl  illiheralcs  le  but  de  |iuii- 

liijiKjiie  Ion  [loni'suil  plus  on  moins  sinci'ii'ineiil. 

'  fx'rsonnel    de»)  servici^t;  piîtilics  est  encore,  dans  la  jdiipart 

liraiiches,  soumis  à  l'omnipolence  ci  à  l'arliiti'aire  iiiinisiériels. 

l'absence  des  condilioiis  ^e^'U^lèI•es  d'aiJuiission.  d'iaanceiiieut. 

.i;ai'anlies  perronneiles   Ie;,;a4enieiit  assurées  aux  roiictioniiai- 

Irsijrt  de  ceux-ci  est  tout  entier  dans  la  niaiii  i\i->  iniiiistrcs. 

Il  iv.-iilte  une  di'peiiilmic^i  (jlle  la  po|ili(|iic  cxploiir,  et  un  sysl(''- 

li'iDiriipliou  «|ui.se  piodiul  dans  des  pi(i|)iirtioiiA  ievo|ia4ites. 

•vsltiiie  de  coi'rnplion,  personne  ne  yout;e  a  le  nier  ;   il  s'étale 

:i mil!  joui';  toutes  les  eoiiscieiices  liiinn''le^',  dans  1rs  c!;ainlircs  et 

<  I"  pays,  s'en  indi^rnent  avec  raison    et  i-e  malin  même,  l'or- 

' II,'  jinis  na'ir  et  le  p!us  comprometiaiil  du  mini^i^'ie.  le  Clabi'. 

fi'.ii.  dans  iiii  accès  d'himieur,  un  a\eu   trop  curieux   |iour 

Mii'ii  reproduisions  pas  les  expressions  tout  a  1  lieun;. 

niaclure  de  tout  e(da'.'—  Il  laut  ('onciure  (pi  un  pareil  élat..(k> 

ws  duji  ('tre  ciian^ié  ;  xoilà  un  point  sur  liMiuid  tombent  d'ac- 

'd  tous  (^eux  (lui  n'-lnuivenl  pas  pj-olii,  d'une  taçon  (luelcomjue, 

X|(|iiitalion  de  la  corruption.. 

iais.  [murcliaïiçor  cet  ('lai  do  choses,  deux  voies"  se  pr»''st!iileMt  : 

pr('mi(''r(ï  c(jnsist(^  à  laisser  les  i'onctioiis  pul)li(iues  soumises 

arliitraire  ministériel,  à  ubaiidumier  les  fonctionnairps  an  n'-tfi- 

dr  la  servitude!,  à  prcndnf  son  parti  de  c(aie  servitude,  et  à  (i(''- 

wics  fonctionnaires,  en  leur  qualité  de  sfrfx  du  ministère,  d('- 

de  leurs  droits  clvjijues,   indignes  do  recevoir  lu  mandat  de 

mil',  iiidign(^sméme  de  rexercicedes  i'acultés  électorales.  Ce  se- 


(Jr 


(|U,: 


iir 


4a.prîs(>  en  considèraiion,  nql  "  douté  qtfèflè  no  soit  bientôt  Wâlîsèp 

Les  députés  sont  obsôd(îs  do  sollicitations,  les  ministres  éprouvent 
souvent  eux-mêmes  dos  triliulalious  très  fïraiidos,  (;t,  Konnne  tout((, 
ils  auraient  encore  plus  de  prollt  (|ue  de  p(M'l<;  dans  la  réforme  ad- 
iiiinislrative.  Omihiende  gejis  ik;  sont  souvent  de  l'opposition  (pio 
pour  se  l'aire  ciuiiudre,  forcer  la  main  au  ministère,  ou  se' venger 
lie  n'avoir  ))as  (d)tenii  ce  qu'il  leur  ('()nv(  l'iait  de  r(''clamer  !  Kcon- 
.tons,  par  exemiiie,  les  plaintes  d'un  orgam^ ministériel,  (|ui  (am^e- 
('e  matin  .M.  .Vmilliau  et  lui  reproche  de  n'avoir  pas  reiiipli  envers 
le  minisIèiN^  son  devoir  d'iioimne  qui  a  beaucoup  reçu.  Il  s'agit  do 
la  c.irieuse  citiilioii  du  Glubc  (pie  nous  annoncions  uiiit-à-l'lieure  : 

"  l.ir lecture  de  lil  proixisilimi  de  M.  de  ll(''iiitisal  n'a  i'U'  auliiris('(!  (pi'à 
(Oir  vnix  (le  niajonl('  dans  le  ncuvjèide  lniivau  :  et  ^1.  .Vniilhau  rst  sorti 
lin  instant  avarit  le  vote.  Si  M.  .Vuiilliaii  ('lait  re.'ité  fi(l('l('  à  .<r.s  anl(''C(',- 
(li'iits  cl  à-.'Cs  devoirs  de  ciniscrvalcnr,  ,'>e|it  Itureanx  se  .seraient  proiitiii- 
eT's  coiitre^  la  |)nip(i.-ition.  et  !a  Irctiiri'  ii'cùl  pidiit  ('té  antorisi'c.  .Nmis 
'-(iiiliaitiai,<  (pie  M.  Ainillian  snil  fier  et  (Militent  dé  ,<;a  conduite  :  mais  nous 
lui  prédisons  (pi'il  s«-ra  seul  de  .'■on  avi.>-.  Il  nous  senilde  ni'aiinudris,  (piel- 
(pic's  .^er\iee^  fprrtn  ait  n'ndiis,  ipie  lorsque  de  rien  on  eut  dere.nu  pre- 
mier président  de  cour  royale  en  si.r  ou  sept  années,  on  devrait  se 
tmii.vcr  suffisamment  récompensé.  ..M.  .Ainillia.u  '>  mmiIii  se  venger  de 
I  iIljll^tiee  (pi  il  s'iiiiiiijiMi:  (|u  on  li^^j  a  laite,  en  iir  le  noiiiiiiant  pas  piciliier 
président  à.Tmiloii.se;  lions  le  plaignons  sineèrenieiil  de  cette  résointiiiii, 
ijiii  part  d  ilii  piiiMC  e.-prit  et  d  un  plii>  painre  eiiiir.  On  il  s't  il  aille  donc 
(laii>  liipposilidii;  nous  ne  le  reurelterons  |ias  ;  ei  noils  soulniilons  hm'-iuc 
(piil  en  oliiienneaiilaal  de  places' si|ccc.ssivr*qTnl^,a  eu  le  talent  d'en 
arracher  au  parti  eonservateiir.  » 

Nous  ne  savons  pas  si  l'explication  (pie  doime  \r  Clohe  de  la  con- 
duite de  M.  .\milliau  est  foii(l('e:  niais  puisipi'ou  le  croit  dans  le 
cam|)  du  ministère,  il  laut  hion  <pie  de  pareilsctVets  soient  possi- 
Mes  et  se  préseiiteiit  dans  la  pratique.  On  admet  d'ailleurs  à  la 
cliamltre  la  l'requence  de  e^'s  pliéiiomènos  dans  le  monde  parle- 
iiieiil-.iire.  Le  rîîoOit'ul  «icrait  donc  hi«!U  choisi  pour  jMjusser  à  une 
rt'l'orme  administrative  qui  ikî  ■jicrmettrait.plus  (|ue  leSwplaO's 
lussent  l'apanage  (Je  c 'ux  dont  le  talent  consiste  à  savoir, 
comme  dit  le  C.lobv,  les  arracher  à  un  iiarti...  Cetle  reforme  vau- 
drait mieux  (JUC  la  iinsure  fausse,   iirulale   cl  impuissanU'' de  l'ex- 


lensiondes  iiie  impatiliilites.    <|ui   d('']daeerait 
supprimer,   oomme   nous  aurons  occasion  d( 


siippr 
lard, 


a  corruption  sans  la 
le  démontrer  plus 


Kn  décidant  hi(T(|nc  les  préfets  délerniiiieraieiili  ejHiquedcrouvertiire 
de  la  (  lia.^se  dai).*  clnoine  départenieiit,  la  eiiaiiihrf  a  oinii»  de  prévenir 
une  des  caii^e.^  ijui  iiiflnciit  le  plus  sur  la  diiiiiiuilion  du  pilderrn  Krance. 
.Anjonrd'liui,  '^•oinnie,  sons  I  empire  de  la  loi  iioii\ollo,  l'époque  de  la 
(liasse  peut  différer  dans  les  départeiiients  les  pin,- \oisins.  Alors,  la,J!ii!ise^„ 
des  chasseurs  se  porte  snecessivenient  dans  chaque  déparl<»iiicnt  le  jour 
où  la  chasse  y  est  onverlo,  et,  sur  chaque  point,  se^lomie  le  plai.sir  la- 
eile  d'exterminer  nn  gibier  (pii  ne  sait  pas  encore  se  défier  du  fusil. 

(let  inconvénient  n  existait  jias  dans  notre  sy.'s|('me,  qui  localisait  les 
permis  de  chasjîe;  mais;  ipiand  les  permis  sont  délivrés  pour  toute  la 
l'ranre,  il  faut  prévoir  et  enipèeli'T  la  eonceiitration  successive  des  ehas- 
.seurs;  il  faut  disséininercetle  aelion  destructive.  On  n'y  parvien(|rait(pi  en 
divisant  la  France  par  zones,  d'après  les  genres  de  culture.  Dans  les  d-a 


-.«liasse  iîilWlnppWWW,ipM      ,.  .     __^ 

vront.  Le  privilège  du  terrain  clos  n'est  fondé  que  sur  l'impiossimiiti  de. 
constater,  sans  violation  de  domicile,  les  délits  (îoçiiniis  dans  ces  en- 
ceintes. Hors  du  parc,  le  gibier  n'est  plus  protégé  par  rinviolabilité  du 
doniieile  •.  la  loi  peut  et  doit  en  prohiber  la  i'irculati(ni,  pour  rester  fidèle  à 
son  principe  général  et  pour  oter  un  prétexte  à  la  fraude.  Les  proprié- 
taires dépares  ne  sont  pas  aussi  lésés  nar  cette  mesure  ipi'aurad  pu  le 
faire  croire  l'insistance  avec  laquelle  \\\\.  Vatont  et  Martin  ;dn  Nord)  ont 
combattu  1  insertion  dans  la  loi  du  mot  transporter.  Le  propriétaire  qui 
\eiit  conserver  du  giliier  dans  son  domaine,  chasse, rarement  dans  la  wu- 
son  prohibée  .  (•'est  celle  de  la  reproduction  des  animaux,  c'est  aussi  celle 
on  leur  chair  a  le  inoinsde  jirix. 

•  An.  ,"i.  Les  permis  de  chasse  seront  délivrés  sur  l'ayis  du  maire  et  du  sou»- 
préfel,  |i:<r  le  préfel  du  déparlemenl  on  relui- qui  en  fera  la  deiuaade,  aura 
son  (loin  ici  le  on  sa  résidence.  » 

Ainsi  la  chambre,  apn's  av(dr  éludé  la  discussion  des  principes  de  drdit , 
naturel  (pii  devraient  (bmiiuer  la  lé^i.slation  de  la  chasse  ,  entre  sans  re- 
toar  dans  les  détails  p'glementaires.  Nous  la  laisserons  s'y  plonger  \»n- 
dant  plusieurs  jours  avant  de  revenir  à  ra|niré(;i«lion  de  ces  débats  qui 
n'iiitéres!>ent  personne;  ils  te  proloitiient  à  cau.se  de  l'indifléren*»  inéifte 
(jii  ils  in.spirent,  A  chaque  séance,  tes  bancs  de  la  chand»rej  dégtWig 
a\  aiit  riieiire,  obligent  le  président  d'ajourner  un  vote, 

L  intérêt  s'éveillerait  pourtant  dî'.ns  (;ette.  d'scus.sion  si  qiieliltip  dépoté 
f.iisait  ressortir  riniportance  du  germe  dé|Misé  dans  1  art.  .'>  ,  le  pr«iwrr 
(pii  s(  ra  soumis  an  sntlraue  de  ♦« 'rhirmlTre.  Il  altribiie  aux coinmnnes 
iiLi'  partie  de  linipot  prélevé  sur  les  clias.seorj.  L'aulorile  de  la  chose 
Mitée  s  oppose  à  ce  ipic  les  orateurs  fassent  revivre  à  loccasion  de  ce 
texte  les  principes  que  nous  avons  soutenus,  qui  rendent  la  commune 
l)ropriétaire  de  la  chasse,  responsable  des  dommages  causés  dans  les  re- 
colles par.  le,-,  chasseurs  .  et  ipii  ollreut  les  combinaisons  les  plus  favora- 
bles à  i'agrii  iiltnre  comme  à  la  ciiiiservation  du  gibier.  Mais  il  lierait  tt- 
core  temps  de  faire  ^enlir  que  la  nécessité  de  créer  des  ressourires  com- 
munales est  le  besoin  de  l'époque. etiiue  c'e.«t  en  vivifiant  ces  ceiilrps  agri- 
c<df  s  et  industriels  que  l'on  résoudra  les  questions  économique»  et  aoeiâtes  . 
dont  la  rranco  est  aujonririnii  préoccupée. 

Le  Messar/er  de  ce  soir  publie  la  dépèche  télégraphique  suivant*  :' 

(lalais,  le  iri  février. 
Le  \i.  par  un  (Mcmier  >erdi(t.  M,  O't^onnel  et  la   plupart  de  ses  co- 
accusés ont  été  déclares  c(in|>a!des  sur  plusieurs  chefs. 
Ce  verdict  n'est  pas  encore  définitif. 
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Nous  lisons  dans  le  Moniteur  algérien  du  ô  février: 

«  Le  '27  janvier,  toutes  les  troupes,  sauf  «n  bataillon  du  \%',  qiif  fehise  I».,— ' 
p;uiiisoii  d',Vfger,  ont  repris  les  trav:in\  iiiierrompiis  par  les  pluies  ail; milldôl  Lï- 
jlx.lauvier,  Neuf  bataillonsont  (-lé  (flieluniiés  d»-  la  rontede  Miliana&l  CtiO^-,  .7 
rhilt.  Celle  dernière  ville  né  peut  manquer  de  pgner  beaucoivp  par  jwnvér; 
lure  (le  celte  inipnrlante  communication  et  le  retabliMcmeiil  de  l'andeT  — 
rouniin, 

»  Sept  antrt's  hatailloRs  sont  étendus  sur  la  route  d'Alger  à  Ckinstaiitinc  Ii 
(lartir  du  Ko'idoiie,  On  :i  calculé  ipéen  un  mois  de  Inivail  ils  atriveroul  .1  Be^ 
lii-Iliiii,  sur  l'lsser,oi'i  s^tiouveiit  les  ruines  d'un  pont  (ronslrult  par  les TnrW. 
Ce  piiiit  ser:i  ri}tal)li  el  ikiiis  :iuiiiiis  des  coniniuincatious  facile:»  a\ec  la  belle 
et  rirhe  vallée  de  Visser  central  et  haut. 

»  Celle  coiilièe  fait  partie  de  la  province  de  S(»b.aou.  l.,a  culture  y  est  plus 


.  Vj 


.'    paler- 
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ŒILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

iHiUREDE  l'Odéom.  —  IJ  f'ieux  Consul,  tragi-die  en  cinq  actes, 

CM  vers,  de  M,  Arthur  Pohroy. 

^*^»»  est  un  théâtre   d'essais  litU-raires,   (l'est    un   temple   où  le 

"f  [HH'te  doit  recevoir    un   facile  el  bienveillant   accueil  ;    car    on 

saurait  entourer  de  tmp  de  soins   et  Hie   piété   les  âmes  ipii  lan- 

'' "'iirs  premiers  rayons  divins,  et  sur    lesquels  la   France   peut 

liplfr  [mur  sa  gloire.'     U  faut  qu'autour  des   débuts,' tout    prenne 

fawiùre  d'attention    fuirieuse  ,     presipie   respectueuse  .  de 

'•■^itiide.  I*  théâtre  de  rOdéon   devrait   être    riihement    ; 

'"«.  aliii  que  la  direction  fit  son  (U'iivre  avec  dignité  et   n'en    fut   pas 

!"''!  il  toutes  les  manœuvres  de   rindustriaiisme.   Le   public  devrait 

'  ^''''"hinentdu  ministère  élevé  qu'il  remplit,  étudier  le^  (ciivres 

'  'de,  avec  scrupule,  avec  palien(;e,  et  ne  prommcer  ses  arrêts   (]u'en 

w  connaissance  de  cause.  (Jne  si  l'administration  irrite  le  public  par 

i[\  ^C"""*'*'^  ''^  *'^'''  réclames;  que  si  le  'pnldic,  de  son  coté;    ne 

»ii  lliPàTre  que  pour  insulter  à  la  mUse  |>ar  son  inattention  Cl 
'f^*^;  (pie  si,  voyant  le  poète  ouvrir  ses  aibis  et  faire  elfort  pour 
■■  emiiortur  avec   lui  tLins  lej  cieiix,  la  foule  du  parterre  lérniç  les 

|Sf  bouche  les  oreilles  et  fait  de  brutales  tempêtes  dès  les  premiers 
'  ."  [Kième,  alors  on  pourra  dire  que  l'ailministration  et  le  inihlic  au- 
' '^«enieat  inaiMpié  à  leur  devoir. 

'!>li'ine  (tes  n'clamesa  facilité  le  succès  de  la  fjirrére,  di;  .M.  l'oii- 
f»ii 'r  ''.*^ ''.'''''^*"'*11"<'<'S  toutes particulières.  Ou  voulait  une  réaction; 
if''!'' .''_'"™aieutà  s'exciter  à  l'avainje^  el  tous  les  moyens  étaient  Imiiis 
P  "!'^''  "U  but.  Aujourd'hui,  les  annonces  eKcéssivës dft  la  direction 
ten'^*"'  "^"ii"  pour  effet  que  de  nuire  à  r(EUvre  de  M.  l'.onroy.  Le 
,j  *""•'  pi'*  qu'on  le  dépouille,  en  quelipie  sorte,  de  son  dndt  de 
thi'ài  !'"  ^"'•'  '"""  blutes  les  voix  de  la  presse  et  jus(iue  sur  le  .seuil 
laitue  '  ^'"''"'^.■'^'^'^'^■ùs  est  fait,  vous  n'avez  plus  ipi'à  enregislrer-  Il 
!(,: ,  "1""  '''*lt«  diro»dion  soit  Lien  mal  instruite  des  choses  de  notre 
iif '„'"' '■'^"^o.vcr,  dan;;  le  quartier  des  étiidianls,  ta  repriiscnlntiou 

■■^  «uvre  s(;,rieu.se  ai '■■■■    ■■ ' - -  '--■->'..-'.: :  :  .- 

,S:nus(|n'»u  m(' 

^'irnr^?'  ■'"  nerèvc  .i;ie 

'  Z^' -'"tto  imnH'ns(.'  orjiie,  inir,'cha(pio  aiiii(>,  nous. rainèue  ie 


;  aux  pleins  joursjlucarnavàl.Aujourd  liui,  depuis  le 
ncrcredi  dc:;  cciidre.-i.  le  quartier  des  écidcs  n'est  plus 

furieuses,  bruit 


travi 


Mp 
stt.-«'iueiil 


danse: 


carnaval,  n'a  peut-être  d'analogue  que  dans  les  bacchanales  anticiiies. 
l'endanl  ces  fêtes' tiirinilenles  il  n'y  a  pour  l'étudiant  (piunart,  l'orchestre 
à  horirdiui  et  à  artitlerie.  inventé  par  Hfiisard,  el  la  danse  ipie  vous  savez  ; 
il  n'y  a(iu  lui.pocte,  Miisard.  Coininent  donc  osez-vous,  au  grand  éclat 
de  rire  de  ce  monde-là,  :"i  ses  danses  lascives,  à  ses  bondissements  désor- 
donnés, mêler  la  muse  aux  attitudes  chastes,  aux  lianes  pudiipics'.'  l'onr 
toinble  d'habileté,  le  directeur  donne  le  fieux  Consul  un  samedi  L\'  sa- 
fliedi  !  mais  c'est  le  saint  jour  du  sabbat,  c'est  la  solennUé  sacrée  du  lai 
de  l'Opéra,  Demande/,  à  rétndianl  de  rester  calme  sur  sa  banquette,  d'é- 
vo(|uer  ses  souvenirs  ('lassi(jiies,  de  se  faire  gra>e  niagislrat,  lorsiin'il  a 
laissé  suspendus  au  péristyle  du  théâtre  ses  lra\('slisseinents  bariolés,  et 
le  co.^tnme  même  si  célèbre  de  nos  jours  (|ui  parodie  l'antiquité  nuiiaiiie  1 
(lemande/.-liii  d'offrir  son  culte  à  la  divine  poésie.  lors(pi'il  ne  rêve  que 
galop  infernal  el  bacchantes  êchevelécs,  lors(pie  .Musaril  attend  I  Que  .Mi- 
nerve, Apolloii  et  le  chienr  sacré  cèdeiil  donc  le  chaiiii)  libre  à  Itacchus, 
à  Sylène  et  à  la  Vénus  iiiipiidiqnc' 

M.  Poiiroy  a  été  livré  en  holocausi'e  aux  divjnités  grossières.  Là  victi- 
me heureusement  a  survi'cu  au  sacrilii'c,  cl  elle  a  troiivé  lundi  lappui  (U^ 
dieux  plus  indulgents  et  plus-4r^t(aix?  Lundi,  c'est  le  jour  des  bals  Dci- 
chic^-rhicocan-chicandi-flambatissimards  !  !  !  de  la  Craiide-tiliar- 
treiise  (t);  mais  ce  temple  se  trouvant  ouvert  dès  six  heures  du  soir,  les 
étudiants  de  la  haute  école  étaient  tous  ocrupés  aux  ciréinonies  de  leur 
j:ulte;  au  moment  où  s'ouvraient,  les  portes  de  rO(lé(m,  et  le  lieux 
Consul  a  été  écouté  el  jugé  par  la  jeinicsse  studieuse,  .V  la  seconde  re- 
présentation, l'applaudissement  a  été  iinanimrT^Nous  constatons  avec 
plaisir  que  toiit^'  la  presse  a  (irotestê  contre  le  scandale  de  la  première  re- 
pri'seiitalion  ,  contre  l'injustice  de  ce  parterre  Dei-cliicocan-Jlani- 
bi7tijisimfrrd.\,e  feuilleton  seul  du  Cnv.ilitvtionnel nirmyi  le  moyen  de 
rendre  ht)mmarjc  à  l'énergique  indépendance  du  jeune  parterre  de 
l'Odéon.  IViir  noii^,  nous  excusons,  par  l'enlraînemcnl  des  folies  carna- 
— Tiripsqiieir"le  déni  de  justice  dont  s'est  rendueoiipable,  samedi  dernier,  le 
jeune  (Mirterre,  et  nous  espérons  que  l(''s  étudiantsif^uand  viendront  les 
jours  (le  repos  et  déraison,  comprendront  qu'il  est  de  leur  dignité  d'écoii- 
tftr  et  d'étudier  sérieusement  les  causes  (pion  leur  .soumet,  et  qu'il 
f$t  de  leur  intérêt  et  de  lénr  devoir  d'encourager  les  poètes  dont  le 
pftvs  peut  être  lier  nn  jour.  1- 

l.'oinr.igede   .M.  l'oiiroy  a  été  si  mal  entendu,  que  plusieurs  criliciiies 

(l'i  Les  hals.de  la  r.raiidc-t'.hnrlreuse.  ont,  en  effet,  sur  afliches  in)|irunêe» 
ce  litce  iniroliolaiu  que  ivhh  ri'prnibiisonsjîaraLJpaliLesl  caraetcristi(|ne, 


eiix-mcmes,  ont  eu  l'idée  d'imaginer  que  le  lieux  Consul  était  un  ou» 
vragc  taillé  sur  l'ancien  moule  tragi(pie.'et  ayant  du'  rapport  avec,  la 
forme  conleniie  de  la  Lucrèce.  Il  n  en  c- tjdisolnmenl  rien,  et  .M.  Ponroy  est 
beaucoup  plus  un  élève  de  .Schakespeare  (pie  (le  Racine.  Le  feuilleton  du 
Messager,  ipii  pousse  la  sé\eritè  jns(prà  l'injustice,  accuse  parliculiè- 
nieiit  1  auteur  du  I  ieux  Consul  de  n'avoir  cherché  et  trouvé  qu'une  imi- 
tation, un  pastiche  de /.«c/'ère  ii-la-fois,  et.  des;  Burgraves.  La  critique 
se  compromet  jtar  ces  jugements  trop  prompts.  La  xérité  est  que  le 
drame  de  M.  Ponroy  est  composé  et  écrit  depuis  plus  d'une  année;  avant 
la  représentation  do' Lucrèce  cl  do  fiurgrares. 

Le  motif  choisi  par, M.  Poiirov,  contient  tous  les  éléments  d'un  beau  et 
grand  drame,  Quebpies  iinperleçtions dans  la  combinaison  de  ces  élé- 
ments empêchent  peut-être  (|uc  le  public  11e  |iuisse  saisir-toute  la  gran- 
deur du  sujet, 

Caïiis-Mariiis,  aux  derniers  jours  de  sa  vie,  s'agite  el  épuise  les  der- 
niers eflort  s  de  son.  génie  pour  conserver  son  auluriti'' chancelante.  De 
jeunes  ambitions  se  dressent  autour  de  lui,  et  le  menacent.  Un  chef  des 
patriciens  .\nnius  Agi-ippa,  vigmiren.s^;  nature,  .abandonne  un  moment 
sa  vie  dé  plaisirs  et  de  débauches  pour  lutter  contre  le  vieux  consul. 
LepidiiS' C.imber  :  Cinnà,  on'reiil  à  .Marins  de  pous.scr  leur  dévouement 
jus(iu'au  meurtre  ;  mais  le  terrible  proscripfeur  eu  vieilli.s.^anl.  a  |>erdu  de 
son  audace  ;  il  recule  dp aiit  les  violences  et  les  crimes  qui  ont  si  sou- 
vent servi  sa  politi(pic  amldticiise.  Il  ne  vent  pas  frapper  en  face  son  an- 
tagoniste, il  veut  pousser  s(Vn  ennemi  lui-même  à  quelque  grand  crime, 
atrp  que  le  peuple  romain  indigne,  prenne  le  soin  de  .sa  vengeance,  et  se 
charije  de  la  punition. 

In  vieux  compagnon  d'armes  du  consul,  Titus,  a  pour  feinme  la  helle 
et  chaste  Lavini(K  l.avinie  est  aimée  de  Lepidiis.  et  elle-mêine  ouvre  pour 
lui  son  cd'ur  ii  de  secrètes  llammes  ;  mais  pure,  vertueuse,  elle  cache  cet 
amour,  el  reste  fidèle  et  piéu.sement  dé\onée  à  son  vieil  époux;  , 

Anniiis  Agrippa,  cet  lumime  (pii  ui^e.  de  vastes  facultés  dans  une  vie-de 
débauches,  cet  hommeqni  méprise  ses  amis,  ipii  n  a  j.iiuais  aimé  sa  mère, 
qui  hait  le  monde  entier  ,„  Annius  Agrippa  éprouve  pour .  Lavinie 
une  passion  profonde  et  pleiiie  de  brutales  imp.ilién.-es.  Marins  coin- 
preiul  ipi  an  moyen  de  cet  amour  il  ()cut  détourrter.de  ,<o"n  chemin  Fhorft- 
ine  qni  lui  fait  "obstacle,  et  le  penire.  Il  veut  que  Lavinie  (latte  et  entrer 
tienne  le.s  ardeurs  du  patricien  :  il-veutque  le  (iéitaiiché  impatient  se  porte 
à  (piclqne  suprême  exvÀ's.  Lavinie,  r  est  la  femme  de  son  (»mpRg(ion 
d'armes  et  de  son  ami:  Lavinie,  cestlamanté  respectée  de  non  pina  dé* 
voué;  partisan,  Lepidu?,  Lnrinie,  é'eet  une  dpir-e  riUMutie  h  l<i  verpi  tdni 


J 


On  s'entretenait  encore  aujourd'hui  à  la  chambre  de  la  décision  minis- 
.  térielle  dont  noiis. avons  parlé  hier,  relativement  h  la  question  des  che- 
mins de  fer.  On  donnait  comme  certainqlie  la  durée  des  concessionsserait 
fixée  non  plus  à;(|uarante  ans.  comme  on' le  proposait  l'année  dernière, 
mais  à  trente,  et  que  les  bénéfices  au-delà  de  8  pour  400  seraient  partagés 
par  moitié  entre  les  compagnies  et  l'Etat.  Ce  projet,  qui  aura  probable- 
ment pour  résultat  d'écar.ter  les  spécculatcurs  et  de  laisser  l'exécution 
des  grandes  lignes  au  gouvernement,  a  été,  dit-ou,  proposé  au  conseil  et 
soutenu  par  M.  Lacave-Laplagne. 

Il  n'a  été  combattu  par-ihrDumon  qu'en  ce  sens  qu'il  n'allait  pas  droit 
au  but.  Reconnaissant  en  principe,  comme  M.  Lacave-Laplagne,  que 
l'exécution  par  l'Etat  est  la  seule  iKinne  et  possible,  M.  Dumoii  eut  voulu 
qu'on  le  proclamât  franchement  et  sans  détour.  Nous  félicitons  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics  de  chercher  à  apporter  dans  les  affaires  dç  son 
départCDient  autre  chose  qu'une  aveugle  ioutine. 

Chambre  des  pairs. 

^       "  Ordre  du  jour  d,u  mercredi  H  février, 

A  une  heure,  séance  publique. 

A  l'ouverture  de  là  séance,  M.  Mérilhou  prononcera  l'éloge  funèbre  de  M. 
le  comle  Gilbert  de  Voisin»,  enlevé  h  la  ctiambre  le  20  avrillAt.!. 

Suite  de  la  délibération  sur  l(«  articles  du  projet  dé  loi  relatif  à  la  police  du 
routage. 


Chambre  des  Députés. 

Séance  du  X'SftvrUr  1841. 
PRÉSIDENCE  DE  ■.  BUiNON ,  vice-président 
t  La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 
Le  procès  verhat  <-st  lu  et  adopté 


M.  DE  LAGRA^GE  dépose  sur  le  bureau  une  pétition  des  arrière-petiles- 
nieces  de  Jean  Bart,  qui  demandent  une  pension  À  titre  de  récompense  na- 
tionale. Le  dernier  descendant  niàle  de  cette  t^mllle  vient  de  mourir  dans  un 
Toysge  d'exploration  é  Magette. 

La  séance  reste  long-temps  suspendue.  A  deux  heures,  M.  le  président  an- 
nonce que  si  demain  tous  les  députés  ne  sont  pas  réunis  4  une  heure  et  quart, 
il  sera  procédé  à  l'appel  nominal. 

M.  DR  RÉMUSAT  lit  la  pro|>osition  suivante  donlla  lecture  a  été  autorisée 
par  trois  bureaux  : 

Article  !•'.  —  Les  meml)res  de  la  chambre  des  députés  (pii   ne  sont  pas 

iDCtionnaircs  publics  salarit-s,  au  jour  de  leur  élection,  ne  peuvent  le  deve- 

.F^piVidant  qu'ils  font  partie  de  la  chambre,  et  un  an  après  l'expiration  de 
It^ro^uidat.  

Art.  }.  — Cette  disposition  ne  s'applique  pas  alix  fonctions  : 

!•  De  ministre; 

3*  D'ambassadeur  et  ministre  plénipotentiaire  ; 

3*  De  sous-secrétaire  d'élat; 

4»  De  directeur-géiiératt 

5*  De  procureur-général  à  la  cour  de  cassation  et  à  la  cour  des  comptes  ; 

6*  De  procureur-général  ^  la  cour  rovalude  Paris  ; 

7*  De  commandant  en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris  ; 

8*  De  gouverneur  des  possessions  franraises  en  Afrique  j 

9*  De  grand-chancelier  de  la  Légion-d'Honneur;  • 

10*  De  gouverneur  de  la  banque. 


fifils><piNfeàttoinlcs{Ht>dnilsduhniicoBÀag«.  .if.;  ,    -- 

M.  LUXEAU  appuie  l'amendement.  La  loi  qu'on  veut  nous  donner  a  pour 
unique  but  de  favoris*  r  la  grande  propriété,  et  Ton  va  même  sur  ce  jHMiit: 
plus  loin  que  l'Angleterre,  qu'on  n'accusera  pasde  n'être  pas  aristocratique  ; 
en  Angleterre  la  cbas.se,  en  temps  prohibé,  est  iotérdite  pour  le  propriétaire 
lui-m^me.  Si  l'on  veut  alteindr»  le  braconnage,  il  faut  absinlument  exclure  le 
droit  de  transport. 

Les  gardes  des  terrains  clos  des  environs  de  Paris  s'e"ntendent  avec  les  bra- 
conniers, et^  comme  on  l'a  dit  hier,  tout  propriétaire  aura  toujours  un  ami 
qui  s'appellera  Chevet. 

M.  CRÉMiEUX  .soutient  que  l'introduction  du  mot  traruporter  dans  l'ar- 
ticle k  est  en'contradinîoii  aVei^'la  dis|)osition  de  l'article  2. 

M.  Gi.Ai»-Bizoi\  soutient  qu'il  sera,  dans  tous  les  ras",  h  (wu;  près  com- 
plètement inil>ossihle  de  distinguoi»  le  rotportaije  du  transport. 

yi.  MARTIN'  (du  Nord)  repouss»»  le  nu>l  transporter  ;  c'est  aux  inaBistrals  à 
décider,  d'après  les  faits  ,s'il  y  a  eu  col|>orlajîe'ou  transi>nrt  ;  mais  l  interdic- 
tion du  transport  serait  une  violation  du  droitde  propriété. 

M.  DE  MORX'v  reproduit  les  oitservations  qu'il  a  présentées  dans  la  séanc« 
d'hit>r.  I 

M.  DE  M()>T02o:«  croit  la  loi  inexécutable  autrement  que  par  les  pré|K>- 
ses  de  l'octroi  ;  partout  ailleurs  «pi'k  l'entrée  des  villes,  on  devra  donner  l'aH- 
lorisation  aux  gendarmes  ou  autres  officiers  de  visiter  les  voitures  sur  les  voies 
publiques,  et  ee  sera  créer  une  inquisition  insupportable.  L'orati'ur  trouve 
encore  une  autre  difficulté  dans  la  différence  d'épo<iue  où  l'ouverture  de  la 
Chasse  a  lieu  dans  les  divers  dé|iarteineiits. 

M.   HAVi>'  réfMHitl  que  des  dilliciiltés  d'applicafion  se  trouvent  dans  une 
foule  d'autres  lois,  mais  que  ce  n'est  pas  une  rai.son  pour  ne  pas  poser  le 
principe. 
■    L'amendement  est  mis  aux  voiv  et  .idopté.  (Mouvement.) 

Le  premier  paragraphe  de  l'article  ainsi  amendé  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

m.  OE  (;oi,bi;kv  prci|Kts'',  sur  cet  article,  un  paragraphe  adilitioiiiiel  li-n- 
dant  A  déclarer  q\ie  la  recherche  du  gibier  ne  pourra  «trc  faite  que  rhti  les 
marchands  de  comestibles,  ehei  les  aubergistes  et  d<in$  tes  lirux  owrrts  au 
publie. 

M.  DE  LA  PI. ESSE  (lit  quc  cct  amendement  aura  pour  ronltat  de  de'-'iire 
l'effet'du  premier  paragraphe  dejl'arlicle.  Les  marchands  n'aurontjamaisdc  gi- 
bierchéz  eux  et  le  dé|M>seront  en  des  maisons  tierces. 

L'amendement  est  adopté.  ' 

M.  LE  PRÉsiDE.XT.  Sur  le  second  paragraphe  de  l'article  4;  M.  Maiirat  Hal- 
lanpe  a  dépos»'-  un  amendement  tendant  a  ajouter  le  mot  acheter,  introduit 
par  la  chambre  dans  le  premier  paragraphe,  et  à  interdire,  d'une  manière  gé- 
nérale, I»  destruction  des  œufs  de  faisans,  de  perdrix  et  de  cailles,  en  retran- 
chant ces  mots:  sur  le  U-rrain  d'autrni  / 

M.  MALRAT-BALLAIXGE  développe  son  amendement^ 

M.  Lf^EAU  trouve  cette  disposition  trop  niinutieus»',  et  demande  la  sup- 
pression de  l'article.  .       , 

M.  LENOBLE  défend  la  rédaction  de  la  cumniission. 

M.  lifAL'RAT-BALLA.NGE  Soutient  (|ue  les  disiM>silionscont(înues  dans  le  se- 
cond  parigfphf^-de  l'article,  et  dans  son  ameDdetneut,  sont  indispensables  il 
la  conservation  du  gibier.  /  . 

M.  LENOBLE  insista'.  /  ' 

M.   MAt'RAT-BALLAivGE   propose  que  l'on  ajoute  au  paragraphe  •  que 
cette  prohibition  ne  s'applique  pas  aux  couvées  que  le  propriétaire   rencon- 
trera en  faisant  sa  récolte.  * 
h  .w.  BABiLLO^  combat  Tamendement. 

M.  MAt'RAT-BXLLA\GE  et  M.  MARTiM  (du  Nord)  échangent  quelipies 
nouvelles  observations. 

L'amendement  est  mis  aux  voix  et  rejeté.  _ 

M.  DE  M0R>Y  demande  que  l'on  supprime  dans  TaflTcTeles  mots  vendre. 
acheter  et  colporter,  et  qu'il  soit  «■uleiuent  défendu  de  prendre  et  de  détruire 


■"'"'  dont  le  niiii;! 


(.  La  délivrance  des  permis  d«  chasse  donnera  liwi  w  i 
d<US  fr.  au  profit  de  l'Etat,  et  de  10  tr.  au  profit  de  1 
aura  donné  l'avis  éiioncé'au  paragraphe  précèdent. 

»  Les  permis  de  chass4>  s4>ront  personnels  ;  ils  seront  valables  dans  tout  \M 
royaume  et  |H)ur  un  an  .s*>ulenient.  » 

Le  premier  paragraphe  de  l'article  est  adopté. 

Sur  le  second,  cinq  amendements  ont  été  pioposi'S. 

t.*  M.  Rémilly  dévclop|x>  le  sien  <fni  consiste  à  substituer' à  rarticlpdji 
coinmis.sion  les  dis|)ositions  suivantes  : 

•  La  demande  et  le  permis  indiqueront  le  nombre  de  chiens  avec  leqwjg 
voudra  chas,ser. 

>  La  délivrance  des  permis  de  chasse  donnera  lieu  au  paiement '; 
»  1°  D'un  droit  de  15  francs' an  prohl  de  l'Étal; 

'>  2"  D'une  taxe  spéciale  de  à  francs  |>ar  chien,  au  profit  de  la  comiuuiKt 
domicile'  du  |i«>rmissiunnaire  ;  ,   " 

•  .1*  Et  d'un  droit  de  &  francs  au  profit  des  communes  rurales  les  (tlusi 
cessiteusés  du  département  itit  aura  été  délivré  le  permis. 

>  L<;  produit  de  ce  droit  sera  réparti  annuellement  par  le  conseil  gènéril,ii 
la  proposition  du  préfet.  » 

— 4».  -MARTix  (du  Nord)  combat  l'imendemenl. 

M.J.UE  LA8TEYRIE.  L'amendement  dc  M.  Rémilly  est  une  loi  somptuu 
qu'il  s'aj;ifait  d'établir  ;  je  ne  puis  être  de  sou  avis  dans  la  circnnstiimk 
tuelle;  il  (>st  iinpos.silde  <pie  le  chas,s<'ur  sache  d'avauce  avec  combien  i 
chiens  il  chassera  pendant  toute  la  saison. 

M.  RiciioND  DES  BHi.'s  prop<>se  (le  sup|>oser  les  tO  fr.  attribués  auir 
mun(!S  ;  loin  de  rendn>  l'obtention  des  |Mrmis  de  chpsse  pins  difficile." wkj 
dis|M>sition,  suivant  l'orateur,  rtMidra  an  contraire  les  |)erinis  de  chasse  jl 
nombreux,  chaque  commune  élaut  intéressée  a  en  donner  le  plus  qall  I 
sera  |K>s.stbl(>. 

L'amendement  n'est  pas  appuyi". 

M.  DE  I.A  IM.ESSE  développe' le  sien,  qui  consiste  à  rédiger  ainsi  lepir» 
graphe: 

•  La  (l('-livran^e  du  |MTmis>{e  chas.s«<  donnera  lieu  au  paiement  d'un  lin 
de  10  francs  au  profit  de  l'KtaV^'t  de^lO  francs  au  profit  delà  comuiiiKii 
di(|iit'e  dans  le  paragraphe  préceïlewtCt 

L'étcvalion  du  prix  de  permis  de  chasse  semble  ia  l'orateur  un  abus  drfK 
voir;  il  .s'agit  ici  d'un  véritable  inipiil,  et  l'inqn'tt'  ne  p<'ul  être  v(ili'(jW(l'> 
près  les  fmnies  prescrites  par  l'art.  40 de  la  charte  ;  l'orateur   demaïKie  i 
le  maintien  d«^  dis|M>silions  de  la  loi  actuelle. 

M.  ARDAVT  ré|iond  (in'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  im|M^t  forcé,  mais  (fM 
ini|MM  facultatif,  et  que  I  article  40  de  la  charte  n'est  pas  applicable  en  r" 
circ<iMsl:inci'.  _^-- — ^ 

M.  Li;>EA('  combat  cet  argument  et  appuie  ramendeineiit;  It;  gou\(!i 
ineiil,  aj(iute-t-il,  a  voulu  faire  une  loi,  non  pas  sur  la  cha.sse,  mais  cuutnli 
chas.se. 

M.  RE.ssiGEAC  maintient  la  n'-daction  de  la  c()mmi.s8ion.  Quele  pnrtdu-J 
mes,  dit-il,  soit  plus  ou  moins  élevé,  les  braconniers  n'en  prendront  |*ii 
plus  ni  moins,  parce  qu'ils  en  seront  sulILsamment  dédommagés  par  kf 
de  la  vente  du  gi()>ier. 

M.  VATOIT  soutient  que  rélévati(m  du  permis  de  chasse  !i  Î.S  fnors  rèdni 
de  lM-auc(mp  les  autorisations  de  chasser,  et  il  demaude  que  le  droit  soin 
(luit  à  1.'.  francs. 

M.  oi>ii.oi\  BABROT.  Nous  nc  pouvons  transiger  sur  une  prt'trogative q 
nous  est  attribuée  ;  il  n'y  a  pas  de  petite  infraction  à  Ta  loi  fondanienlilf,* 
bien  (|ue  rim|H\t  se  présente  incidemment  dans  la  loi  qui  nous  esl.souinise> 
|(ii  n'en  est  pas  moins  une  loi  d'i^lp(^t  ;  bi  charte  ne  distingue  pas  enlrf  1» 
ifnp<)ls,  soit  qu'ils  s»;  présentent  direclemenlou  indirectement  :  dans  tous  fc 
cas,  c'e.sl  A  nous  qu'ils  doivent  être  présentés  d'abord. 

Le  droit  du  port  d'armes,  du  permis  de  chasse  est  un  impôt.  Le  hudp't" 
voté  cha(|ue  année,  et  s'il  y  avait  une  recette  en  dehors  de  celles  (jui  sobI  * 


sans  tache,  c'est  tme  femme  digne  des  plus  saints  respects  '  Que  lui  im- 
portent'/ qu'importent i  I  ambitieux  les  vieilles  elles  jeunes  amjtié»,  la  di- 
gnité d'une  femme,  le  repos  d'une  famille,  les  droits  du  divin  amour  ! 
Ce  qu'il  lui  faut  c'est  le  triomphe  de  son  intérêt,  ii  tout  prix,  par  toutes 
les  voies  tortueuses,  fiissenl-elles  infâmes.  .Marins,  c'est  lu  pers(mnifica- 
tion  du  .chef  de  parti  polititiiie,  rusé,  sans  j)itié,-iins  autre  (lamme  au 
cœur  que  celle  de  ses  liaiiies  jalouses  ;  et,  ((ans  cette  grande  figiii'e  des 
temps  anciens,  inipitoyaiijemenl  desi-iiK'-e  par  le  poi'-te,  on  trniive  iiartoiil 
des  reflets  de  toutes  ces  faces  (riiitrii-'aiils  (|iii  niéueiil  de  nos  jnurs  les 
affaires  publi(iues,  cl  dont  les  niaj^èges  atubilieux  et  rivaux  agitent  le 
parlement  et  le  pays. 

Marins  est  un  personnage  ilraiiialiiiiie  fortemejif  coni.-u.  Il  est  bien  air- 
tremeut  dramati(|ue  ijue  le  Itrulns  de  l'Iiisloire  et  de  la  tragédie  de 
M.  Ponsard,  parce  qu'il  est  plus  actif;  il  n'attend  pas,  comme  ISrulus, 
que  le  crime  soit  coriiniis  pour  en  profiter;  il  con(;oit  lui-même  le  crmie, 
il  le  fait  commettre,  il  h-  rend  inévitable.  Marins  est  un  grand  type  d'am- 
bitieux en  faux  essor;  le  Hrutiis  de  M.  Ponsard  est  plus  honnête,  mais 
plus  passif  et  conséquemment  moins  dramati(iue. 

Marins  au  Forum,  voyant  que  la  parole  éloquente  d'Anniiis  entraîne  le 
flot  mobile  du  peuple,  jette  devant  le  patricien  superl»e  la  figure  r|)lorée 
de  Lavinie.'Annius  abaiidonrie-'ht'hillé,  laisse  à  ses  affidés  le  soin  de  ga- 
,gner  le  peuple  en  lui  jetant  son  or  ;  il  enlève  l.avinie  et  la  fait  conduire 
^écfèlément  chez  lui.  La  chaste  Romaine,  dans  le  venernim  impur  où  elle 
est  retenue,  invoque  et  Vesta  et  Diane  au  front  d'argent.  Il  semble  que 
sa  prière  soil-*iiteiidue;  car  leut-àcoup  pénètre,  jusqu'auprès  d!elle,  un 
sauveur,  le  plus  cher  ([ue  le»  dieux  lui  pussent  envoyer,  Lçpidus.  Elle  bé- 
nit cette  main  qui  vient  la  secourir;  iiiais,touioiirs  chaste  el  hère,  dans  cet 
élan  de  son  coMir  reconnaissant,  elle  trouve  là  force  de  dissiihuler  encore 
la  flamme  pure  qui  la  eonsuiiie.  ,  , 

I^pidus.  seconfiaut  à  son  courage,  va  sortir  el  arracher  Laviuie  aux  af- 
6dés  d'AnniuSj_qui  gardent  la  maison  ,  nuand  parait  Marius.  Le  c(msul 
relient  Cimber;  îl  le  prend  à  part;  il  veut  lentrainer  seul  hors  la  maison. 
Lepidus  repolisse  vivement  cette  idée  de  trahison.  Marius  remue  au  fond 
du  coeur  du  jeune  homme  les  vieilles  fibres  du  patriotisme  romain. 

Nos  vieux  Romaina_avaienl,  peuple  toujours  vainqueur, 
L'orgueil  de  la  patrie  à  la  place  du  coeur.  . 

Le  jeune  homme  objecte  l'intérêt  de  son  amour;  le  cruel  vieillard  lui 
jette  dans  l'ànie  d'odieux  soup^^ons  ;  il  lui  persuade  que  Lavinie  aime  An- 
nius,  et  (jue  le  désir  exprime  par  elle  de  quitter  la  maison  du  débauché 
n'est  qu'une  d(''faite  pour  caiîher  la  honte  d'un  amour  illégitime  et  indigne. 
Enfin,  il  lui  rappelle  qu  il  a  juré  par  IcStyx  de  s'engager  sans  réserve  au 
servir? du  v:^eux  consul,  son  chef,  et  le  jeune  homme,  éperdu  ,  s'enfuit 
en  écriant;  c'est  le  destin  !  c'est  le  destin!  tandis  que  l'ambitieux  Irioiu- 


phanl  repousse  Lavinie  et  l'abaniionne  à  son  désespoir. 

Les  seuls  défenseurs  de  Lavinie  otiI  disparu  ,  lùenli'if  Annius  arrive.  Il 
presse,  il  sui>plie,  Il  parle  d'ariioiir  ;  il  ilierclie  vaiueineut  ù  éveiller  dans 
celle  àme  déliciii;,  mais  forte,  quel(|u. .-,  feux  lascifs  ; 

Accepte  l(»s  tiansporU-des  filles  (le  baechus. 

Lavinie  rest(.'  sévère  et  (lédaiuiieiisc.  Voyant  (|u'aiiciin  seiifiMictit  noble. 
qu'a!ii;iiiie  idée  (h-  pillé  ne  ikmiI  loiiilier  lecd'iir  corrompu  d'.Viiniiis,  elle 
eiidainuie  son  coiir.ige  de  Honi.'iiiie  a'.t  .-^^ouvenir  des  vieux  séiialeiirs  rece- 
vant la  mort  sur  le.s  cbyises  curules.  Titus,  son  uiari,  accouru  poiiria  sau- 
ver ,  est  massacré  sur  le  seuil  (le  la  maison,  el  l'acte  le  plus  iufàine  que 
l'homme  piiLsse  commettre,  est  (;onsoinuié. 

Le  jour  v^enu,  Lavinie,  brisée,  (léirie,  se  faisant  horreur  ii  elle-nit'me  . 
abamloune  la  demeure  luaudite  du  débauché.  Tilus,  son  époux,  pour  qui 
elle  aurait  pu  vivre,  du.nioins,  et  conserver  les  soins  de  sa  filiale  teudresse, 
Titus  est  mort.  Il  nejui  reste  plus  à  elle-même  qu'à  mourir.  Avant  d'ac- 
complir ce  sacrifice  ,  il  est  juste  c«|)eudaut  (|ue  des  mains  de  la  victime 
descemlènt  rinq)récalion  el  la  punition  sur  les  bourreaux.  Dans  une  scène 
qui  annonce  des  facultés  dramatiques  vraiment  pui.ssanles,  la  femme  in- 
sultée el  trahie  re|u-oche  à  son  amant  sa  lâcheté,  son  abandon  infâme. 
Elle  réveille  en  lui  des  sentiments  généreux;  puis  elle  ravive  tijufe  la 
flamme  d'amour  dans  ce  cœur  qui  lui  était  aulVelois  dévoué  ;  enfin,  elle 
dévoile  le  .secret  de  son  propre  crrur  :  Jct'aimai.s,  luiditelle,  te  l'aimais, 
je  l'aihie  encore.  Et,  longuement,  elle  fait  le  tableau  des  rêv(^s  de  son  pur 
aiiKuir,  des  secrets  traiis|K»rls  que  des  songes  dorés  lui  portaient  avec  l'i- 
mîtge  de  son  amant.  Aujourd'hui  tout  est  liïVi  .tout  est  mort.  Pour  elle  il 
n'y  a  plus  rien  que  l'exemple  de  Lucrèce  à  suivre.  Pour  Ciruber,  (jue  lui 
reste-l-il?  Les  agitations  de  ces  intérêts  polili(iues  auxquels  il  a  sacrifié 
son  boidieur.  la  gloire  et  la  vie  de  sa  iiobhi  maîtresse. 

Marius  a  atteint  sou  but.  Le  meurtre  de  Titus  et  le  déshonneur  de  La- 
vinie ont  soulevé  le  i|>euple  romain  contre  Annius  Agrippa;  mais  le  vieux 
consul  nc  jouira  pas  de  son  Iriiiiiiphe.  car  voici  la  mort  qui  vient.  Marius 
veut  vivre  pour  jouir  de  cette  autorité  rafTemiie  ;  il  veut  vivre  pour  lutter 
encore,  pour  .se  créer  des  obstacles  nouveatJ^  auxquels  il  puisse  essayer 
sa  force;  il  veut  vivre  pour^haïr  toujours- et  pour  frapper  toujours.  La 
grande  image  de  Syllâiiil  apparaît  par  delà  les  mers,  î'épouvaide  et  le 
désespère;  cette  gloire  va  survivre  à  la.sienne,  cette  puissance  va  rem- 
placer la  sienne  tout  entière.  .    •; 

Oh  ! -^siesl-çc  pas  attreux  que  lesang  .s'atliédis.se! 
El  <pie  toujours  l'orgueil  au  fond  du  C(rur  grandisse. 

Mariu.s,  le  s(dire  et  rude  guerrier,,  à  son  heure  dernière,  pour  tromper 
le  destin,  s'enivre  avec  le  l'alerne  et  se  couronne  de  lleiirs  ;  il  de?nande 
aux    pyihonuisscs  et  aux  aruspices    menteurs  des  oracles  coiisolanls. 


Quand  ses  qenoux  (léchissenf,  (jiianJ  le  souffle  (li'vin  va  quitter  h  I 
mortelle,  ipiand  le  fil  cède  déjà   sous  le  ciseau  de    hi  Paripie,  IV.s(»nl(l 
l'ainliilieuN  se  reprend  encore  à  rêver  la  vie,se8  c(>?nbatsel.sestritini|ite-| 

.Mais  tout-à-cnup  une  pythouiiis.s('  se  présente  au  chevet  du  iiiuriM-r 
une  jiUiKitiisse  voilée  de''(ieiiil,  dont  la  grave  attitude  glace  son  (It'riiifl 
sourir".  J'ai  vu,  dit-elle,  j'ai  vu  un  soleil  <iui  s'éteignait  à  r()n'iiii'Pi;l 
i|uaiid  se  leMiit  un  uoineuii  soii'ii.  J"ai  vu  venir  de  1  orient  un 'IiïIi' •! 
J  iiniuense  envergure.  (ionsul.SWIa  levieut,  el  In  vas  mourir,  k  ''-^t 
l,a»iiiie,  (lii-el!e,  en  rejeiant  sou  Mille,  au  vieillard  effaré  el  plein  df  r»-*l 
Impuissante.  Je  suis  la  veine  de  ton'  auil  i)ue  lu  as  fait  uiassacrtT  l'ijl 
Annius;  je  suis  l'auiaule  de  f(m  partisan  Li'iiidus  dont  lu  as  sacrilif  «l 
bonheur  :  je  suis  une  noble  fenune  que  tu-'as  déshonoïée,  et  dans  nia  rj 
sonne  lu  as  blessé riionneur  de  Icuitcs  les  familles  rcfhiaines;  et  toiilo>''fl 
cruautés,  luules  ces  infamies,  ee  sacrifice  de  tous  les  seidinienl.<  fl  "I 
lous  les  devoirs,  lu  n'en  retireras  aucun'  fruit;  car  si  Annius  Agripi'ii *'l 
liérir  à  cette  heure,  toi  tu  vas  mourir ,  el  .Sylla  revieid  !  Tu  nieiu',«  ufl*"'! 
se  nar  tous  les  liens,  audiilieux  subalternes  (lui  ne  le  servaient  qu 
de  leur  propre  intérêt  el  (pii  s(°  disputent  d<-ja  tes  dépouilles.  Meurs  (*! 
el  tandis  (pi'à  tes  derniers  moments  se  fait  autour  (le  toi  le  vaste  silonf<| 
dc  l'oubli  cl  (liidédain-  rjiie  seules  vont  troui'ler  les  imprécations  du"v'''''l 
me  làeheiiient  llétrie,  entends  ces  grandes  eluméiirs  du  peuple  mnmi'"!' I 
accueille  Sylla  tiiomphaiit.  Sylla,  l'heureux  Sylla  vient  .sourire  à  'a  "i""! 

Les  partisans  du  vieux  consul  le  laissent  en  effet  mourir  daiisUi""'! 
don.  Laviuie  s'eriqxiisonne.    I.épidns.  rep(''e  à  la  main,  jwtirsuivaiil  A'j"! 
nius  Agrippa  jus(pie  dans  la  maison  de  Marius,  v  tnuive  le  cadavff'l'' 
femme  (juil  a  tant  aimée;  et  pour  dernier  coup,"  Annius  Agrippa  (ii*i."^ 
ses  deux  ennemis  abattus  le  spectacle   d'iuie    uKutcouraireiise.  Hj";'. 
tomber  sur  eux,  avant  de  se  précipiter  aux  épécs  du  peuple,  des  j»»™  ' 
d'ironl(|ue  pitié.  '  \ei 

Voilà  incoiiteslablement  un  sujet  plein  de  grandeur.  ,11  y  a  'V^'f-HK 
éléments  dun  drame  viL'onreux.  Cepi  ndanL  n(ms  doufonsque  rin"P 
iluif  parldiivredeM.  Ponroy  répomle  à  la  grandeur  de  la  eom'i  pH.''"  |^ 
combinaison  des  éléments  du  drauie  n'est  pas  compbMenieiit  Mitisfaifjii'|  ' 
M.  Ponniv  nu'rltc  d'être  félic.ilé  pour  avoir  vigoureusement  P*'."  j[ 
moyens  odieux  el  les  intrigues  dont  se  sert  trop  souvent  ^'""'''"'"'u^ 
chefs  de  la  sociéié;  mais  il  ne  parait  pas  avoir  pris  assez  résoliinif"' l'^^|_ 
p(mr  l'amour  contre  l'andiition  tyrannique.  Les  passions  ambilieu^t'-jr^ 
vent  très  bien  intéresser  le  public,  surtout  quand  elles  se  rallf'h^"'' 'j 
grand  but,  el  il  faut  que  ce  but  soit  bien  déterminé  pour  le  s|)eela'f  ' 
Or,  dans  le  nni:r  Consul.  Il  n'y  a  ain'un  but  général  exprimé  Imi"'',  ^ 
livitéde  \birius;  il  s'agit  simplement  d'un  chef  de  parti  qui  "  ,',  ,'fl 
cause  en  "goïsti  .  el  veiil  se  niiiinlenir  an  j)fe!  voir.  tV- chef  poi'i''" 
intérèl  ;,  ireuient  per'-on'iej,  el  (ee.l  est  la  nioralilé  de  l'^uvrase'  '' 
puise  el  meurt  sans  avoir  attefnl   w  but.    Il  n'csl  donc  pas  pustii* 


û  partielle  l'article  qui  cdnucre  un  droit  de  15  fir.  au  profit  de  l'Etat  est 

jtf  %mm*  «t  adopté»*. 

,  viviK<  dit  qu'il  établira  le  droit  des  coinniunos  par  un  amendement 

'«"'«Dii.o:»  ■AHiiftT  explique  qu'il  nVnt«-nd  pas  refuser  le  droit  di?  10 
mi'!,  aux  communes  ;  que  son  amendement  n'est  qu'une  proli-Mation  (on- 
fliModeemploytîpar  le  gouvernement,  et  que  la  chambre  |>ourra  lOu- 
(fs  liilrodilire  wtle  disposition  dans  la  loi. 

a  rÉLix  ««*«•  dit  que  la  disrûssion  de  la  chambre  des  pairs  n  est  qu'un 
milf  renseigiieinent,  et  (^ue  ce  n'est  pas  comme  aJopU'-e  par  «  elte  chambre 
If  |j  lui  est  présentée  ^  la  chambre  des  dépuliîs,  mais  cflinme  expression 
Mffux  liu  nouvememeul. 

Laiiribuliou  de  la  souiine  de  10  fr.  aux  communes  est  mise  aux  voix, 
■ri^un  moment  d'hésitation,  le  bureau  déclare  quelle  est  adoptée.  (Vives 
CuiMtions  *  gauche.)     '  ,  ,  ■  .\    . 

a.  MORTiNER  TBni^Ai'x  développe  son  amendement,  qui  consiste  a  ré- 
krr  If  paragraphe  de  la  manière  suivante  : 

.  Li  délivrance  des  permis  dechasiu;  donnera  lieu  au  paiement  d  un  droit 

lifr  au  profit  de  l'KUl,  et  de  10  fr.  au  prolit  du  dé|arteiiienl  dont  le  pré- 

lura  iléli»ré  le  jiermis  de  chasse.  Cette  replie  i>era  compris*^ dans  celles 

, Il  s«clion  2  du  budget  départemental.  •  .       ..-^^-^.~.--,  - 

Lirliambre  n'étant  (dus  eo  nombre,  la  léance  est  levée  à  S  heures  et 


RETUE  DES  JOURNAUX. 

Ili  Quotidimne  pense  comme  nou.s  et  comme  le  Courrier  fratiraii , 

» lf>  fonctions  tic  itrand-iiiaitre  de  l'université  sont  incomnatihles  avec 

llfudf  ministre  de  riiislnictioii  piiblii|iie.  Voici  coiiimcnt  elle  s'expriiiifi 

ujct  ;  «  Si  la  liberlc  do  l'enseiiiiienient  était  réellement  accordé  à  la 

e,  dit-elle,  la  première  conséquence  de  cette  liln-rté  serait  la  créa- 

rdiirte  fonction  nouvelle,  celle  de  recleur  général  de  l'université,  var 

lœioistrp  lie  rinslruclion  publique  ne  pourrait  plus  avoir  avw  ce  corps 

ssMt  (lauîrcs  liens  <|uc  celui  de  ses  devoirs  de  surveillant,  de  contro- 

irimpartial  et  désintéressé,,  de  tous  les  étaiilisseinents  public  et  urivés 

•liiralion.  Or,  ce  qu'il  serait  logique  de  faire  après  l'adoption  de  la  loi, 

ùtflé  convenable  de  l'établir  auparavant.  Un  membre  do  l'université, 

nu  (îrand-inaitre,  pouvait-il  éln-  chargé  de  ce  travail?  Pour  faire  luie 

jdf  iiliertc.  il  faut  être  libre,  et   le  f;rand-mallre  ne  l'est  pas.  .\iusi  une 

friplion  formelle  de  la  charte,   une  des  coiiililii.>ii.>  de  rtlitMissenient 

l'Jimit,  n'aun  nrmiuit  qu'une  concession  de  luniversitc,   doi  t  elle  se 

rrade  surveiller  l'usage.  Tel  est  l'esprit  de  la  loi  qu  on  propose  à  la 

après  treize  années  d'attente  !  » 

Le  Courrier  Françai*  poursuit  son  ewmen  du  projet  de  loi  sur  la 

issf.  »  Accorder  ii  des  privilégiés  le  droit  défaire  lrans|torter  chez  eux, 

feiii'urs  amis,  partout  enfin,  le  gibier  tué  dans  leurs  parcs,  c  est  ouvrir, 

hI.  une  lar^'c  porte   à  la  violation  de  la  loi,  c'est  organiser  la  fraude, 

HolTriraii  braconnage  un  moven  légal  de  se  soustraire  aux  condamna-. 

h*.  A  quelle  estampille  les  agents    reconnailronl-ils   le  gibier  ?  Tout 

nnnier  aura  un  ami  qui  s'appellera  Chevet ,  et  le  gibier  (]n\\  lui  of- 

nura  toujours  été  tué  dans  un  pare.  Leinono|M>le  du  gilmr  tomlK-ra 

.fait  aux  mains  des  grands  propriétaires.  I.a   loi   sur  la  |Hilice  delà 

ksse  n'a-t-elle  doftc  d'aritre   but  que  de   battre  monnaie   au  profit  des 

hUies  châteaux?  Kt  n'est-ce  pas  déjà  a.<sez  de  privilèges  concèdes 

içnndc  propriété?  ». 


iieante.de  concert  avec  le  capitaine  général  Roncali.  D'après  celte  ré- 
|»onse,  les  autorités,  suivies  de  toute  la  garde  nationale,  se  décidèrent  à 
abandonner  ta  ville,  etàse  retirer  à  Vecla,à  Ciezar  et  dans  d'autres  villages 
voisins.  —  .\lors,  les  />r<m«n<'/a//o.«  m;cu|)èrent  Murcie  sans  la  ipoindre 
résistance,  et  aii  luilieii  du  profond  sileiice  des  habitants-.  (Jn  n'entendait 
(|ue  les  cris  des  rebelles:    Vive  Ksparlero  !  .Mort  aux  modérés  et  aux 

ministres  !  

La  belle,  division  du  général  Cordova,  nuirche  sur  Murcie  avec  une  cé- 
lérité extraordinaire;  elle  occu|K'ra  bientôt  la  ville,  envahie  par  les  ré- 
belles. L'iiis|M'ction  générale  des  cnrabiiiiers  (douaniers),  adresse  une  cir- 
culaire aux  olficiers  de  cecorps.  Sur  8,000  lionunes  dont  il  se  com|)ose, 
iiH)  seulement  ont  pris  part  à  l'iniuirrecticm. 

Le  gouvernement 'espagnol  a  relevé  de  leur  exil  les  évèf|ues  des  Ca- 
n.iries,  de  Calacorra,,  de  la  Calzadq,  de  Tarragone  et  de  l'ainpelunc.  Le 
directeur  du  journal  la  Tarentule.  M'ii'llie.sco-Lefranc,  est  au  secret. 

^D|É:PÈCIIK   TÉLÉUR.XPHIQUE. 

Madrid,  le  8. 

Lue  colonne  de  rebelles  sortie  d'Alicante,  sous  le  commandement  du 
chef  de  i'insurrectioÎK  llonet.  a  été  n'ncontrée  ik  Kda,  le  ,*>,  j»ar  le  com- 
n.iandant  général  de  Murcie  et  mise  en  déroute  ;  on  lui  a  fait  iOO  prisoii- 
niers  ;  elle  a  abandonné  ses  fusils  et  deux  pièces  d'arlilUTie. 

Madrid  est  tranquille;  les  nouvelles  des  provinces  sont  favorables;  le 
désarmement  de  la  milice  nationale  s'o|)ère  iiartuut  sans  résistance. 


.de,  ,  ,^5  \A:—  Mulhouse,  Zl^,  —  Grand.', Comlie,  13S7  30.  —  Oblisi. 
■' lllO.      ■  "  ■■ - 
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Intérieur. 

M.  le  contre-amiral  prince  de  Joinville  est  iitlendu  très  prochainement 
à  Toulon,  et  mettra  son  pavillon  sur  une  des  deux  frégates  i|ui  soiil  en 
réparation  dans  ce  [Mirt.  Il  est  probable  que  ce  sera  la  Minerre.  dette 
frégate  irait  à  Turin,  avec  quelques  autres  bàtiinenls  de  guerre,  olfrir 
au  l»ey  la  médiation  de  la  France  dans  ses  débats  avec  la  ciiiir  de  Turin. 

[Journal  des  Débafs.) 

—  La  caisse  d'épargne  de  ParifiâTecu  dimanche  11,  el  lundi  li  fé- 
>ritT.  de  7.,''>'.tS  dépiisants  dont  W/î  nouveaux,  l.078,80<(  fr.  Les  reiii- 
liotirsenients  (leinaiidés  se  sont  élevés  à  (J7!>.000  fr. 
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Dimanche. 
Bourse  fermée. 


Faits  divers. 

Les  arcliéologiies  bretons  n'apprendront  pas  s.nns  intérêt  qu'on  a 
découvert  récemment  auprès  de  Saiiil-.Saulge.  dans  le  Nivernais,  à  cinq 
lieue.-,  au  iN.-K.  (le  Nevers.  au  milieu  d'une  vaste  foré] .  une  ville  gallo- . 
romaine  tout  entière,  c  esl-à-dire  toutes  .ses  ruines.  Elle  possédait  un 
temple,  des  places,  des  rues  nombreuses el  chaque  jour  ou  y  re- 
cueille des  vases,  des  |Kiteries  diverses,  des  statuettes,  des  débris  de"  s|a- 
tiies  d'une  fort  belle  exécution  et  une  foule  d'objets  du  plus  haut  intérêt. 
Il  est  à  regretter  que  le  déparirment  n'ail  accordé  iiue  ôOO  fr.  pour  les 
fouilles,  mais  l'on  espère  que  le  giuivernenient  (wurra  liien  augmenter  l'al- 
location, et  nous  nous  emprc,>soiis  de  joindre  nos  vœux  à  ce  sujet  à  ceux 
des  savants  du  pavs. 
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Spécucles  du  14  février. 

OPé&A>— (Charles  VI. 

T«*ATaE-r«AiiÇAiB.— L'n  Méiia(,'e.  Lu  Barbier  de  Sévillc. 
iTAianis.— Oielb). 

orÉKA-coHiQUE.— I.e  Dés<^rU>ur.Tlina. 

aTHiiAiC.— Bas-Breton.  Jean  Lenoir.  Nouveau  Rodolphe.  Cadet. 
▼AVDmia.K.— Les  Gants  jaunes.  Les  Gamins  de  Paris.  .Vdricu 
▼AM«T»B.  —  Sur  les  Joits.  I"  repr.  Les  Comédiens  ambulants. 
»AiJU»-«OTAi..— UoiilK>niiicre.  Capitaine  Charlotte.  Invasion 
aAiTÉ.— Crao,  Stella. 


Isymittthies  (lu>i)eclateur  s'atlaclient  à  son  (riivre  et  à  son  caractère, 
pirgk'  seule  (ïe  ^on  él.in  ambitieux  peut  forcer  notre  attention,  mais 
|M«iirhcr  notre  coMir.  Kn  suivant  ses  projets.  Marins  froisse  et  ren- 
Hiivaiii  le  besoin,  les  êtres  qui  l'entourent.  L'ambition  rencontre 
.Wr,  el  l'aiiioiir  e.'-l  brisé. 

M|iai>sinn  de  I  amour  a  pour  représentant  un  caractère  de  femmc/eleyé 
Wrcus,  f(irt  à-la-fois  et  délicat  r  une  Ame  lière  et  tendre,  L'avinie. 
H''  parait  que,  dans  l'éconimiie  de  soiMiraine,  M.  l'oiiniy  aurait  du 
PffilaTanUge  la  figure  de  Lavinie  dans  la  condition  de.pivot,  lui  don- 
pisd  imiKirtanre,  en  éteignant  un  \wm  l'éclat  dont  brille  la  figure  de 
pins.  On  ne,  sent  pas  assez  qu'il  est  contre  Marins  pour  Lavinie,  contre 
P'ilion  1vraniii(jiie,  pour  l'amour  et  pour  la  liberté.  On  sent  comme  une 
Ne  torérance  générale  el  pour  Marins,  et  |Mmr  Annius  Agriptia,  et 
["LcpidiisCimber.  Dans  la  tonceplion  de  M.  Ponroy,  il  y  a  deux  idées, 
l'dpiix  fai'(>s,  ouiuen  il  n'y  a  pas  de  conception  complète  :  d'une 
f.lamour  souffrant,  la  femme  exploitée;  de  1  autre  part,  l'ambition 
N  dos  chefs  poliliq,ues  sacrifiant  impitoyablement  lejs  droits  indivi- 
F  l's  plus  purs  et  les  plus  sacrés.  D'un  côté,  le  pw'te  dojt  jeter  toutes 
Nt tes  et  tous  ses  anathèmes  ;  de  l'atilre,  il  doit  répandre  toute  l.i 
P'irde  se-i  sym|>iithi«s,  «fin  de  passionner  noblement  l'àme  duspecta- 
f  Nous  croyons  donc  que  les  différents  caractères,  très  dramatiipie- 
fchoisis  par  l'auteur,  ne  sont  pas  développs  dans  une  proportion 
Prehique  assez  forte  et  conforme  au  principe  de  l'élernclle  justice. 
V^:  ne  craignez  jamais  de  jirendre  avei;  trop  d'entruinenienl  là  défense 
jftu's  asservis  et  souffrants  ;  tout  en  signalant  avec  intelligence,  ce 
f  "  caractère  comme  celui  d'Anniiis  contient  de  facultés  puissantes 
l'>»Oi;icté  laisse  Reperdre  dans  le  mal.  em|»ortez-vous  toujours  en 
Plf»  IHiiii- les  faibles  brisés  par  la  force  bhilale  ;  siirloiil ,'  quand  la 
ppst  expliiilée  el  détrié,  pleurez  sur  elle  ;  quand  le  divin  amour  esl 
Tfi*.  trouve?,  pour  lui  vos  chanls  les  plus  désolés   et»  les  plus   éner- 

r^ritiques  que  nous  adressons  aux  Méments  passionnels  même  du  drame , 
Inimliinaisons  delà  passiop  et  des  caractères  sont  les  plus  essentielles. 
FOiniy  ne  nous  fait  pas  assez  pleurer  pfuir  Lavinie,  voili^  le.  défaut  ca- 
■"i<><iiiiii.!ivre.  L"s  questions  de  contexture,  de  mécanique  dramati- 
""'  seni-idaïres,  et  ce  simt  malheureusement  celles  auxquelles  s'at- 
'fop  PNoliicitement  la  critique 'de  notre  temps.  Sur  ce  point,  on  peu! 
fi"  n'isiciirs  repnx-hes  à  l'auteur  du  f'ieux  Consul.  Son  troisième 
[''"nTud  même  de  la' pièce,  offre  des  invraisemblances.  Les  allées  et 
r'  ''""''  la  maison  d'Annius  ne  s'expliquent  guère.  On  ne  comprend 
T^'l'itii  l.avinie  ne  s'élance  pas  hor»  de  la  maison  à  la  suite  de  Ma- 
t-'"':  "  iml'ei  ,  ses  cris,  un  seu'  «loî  tin'ell''  (iniiioncerait  devalit  la 
'  (''"■"•i'Imh' poiirrai'-nt  suffir'  pour  déirui. 

i.;ivif,; .  .1         ,.  ,  .     '  f 


iibinnison  de  Ma- 


*'""'  'l 'viMil  a.,  iivnio,.  toiiiber  sans'coniiai- .  ance  sur  la  scène  pu\ir 


donner  le  temps  à  son  amant  et  au  consul  de  «ortir  et  de  fermer  la  porte 
sur  elle.  On  peut  dire  aussi  que  la  trahison  de  C.imber  n'est  pas  assez  mé- 
nagée. 

Le  style  de  M.  Ponroy  a  (|uel(iuefois  une  abondance  redondante;  un  [leii 
d'emphase  ;  les  idées  sont  parfois  à  l'excès. louniiiiiées  de  qualilicatifs  et 
de  couleurs.  Il  y  a  enfui  une  sève  exubérante  ;  niais  combien  il  y  a,  dans 
ce  jeune  talent 'd'écliit  vrai.de  lueurs  étendues,  de  jets  graiulioses.  Le 
l'ifiux-Ctmsul  n'est  certainement  -j>as  une  o'uvre  achevée;  ce  (iiaine  ne 
jiorte  pas  un  ca.chet  d'originalité  bien  tranchée  ;  mais  il  n'offre  pas  non 
>lus  de  signe»  de  l'imitation  et  de  la  faiblesse  :  il  fait  espérer  une  originà- 
ilé.  Le  luxe  du  style  sait  très  bien  se  modérer  quand  la  situation  est 
réellement  lielle.  Nous  croyons ,_£iLua  mot.  que  la  grande  scène  du  qua- 
trième acte  révèle  chez  M.  Arthur  Ponroy  le  véritable  génie  dramali(|ue. 
A  propos  de  cette  scène,  nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  plaisir  de  si- 
gnaler lindignation  Vertueuse  qu'elle  a  excitée  dans  le  feuilleton  de  la 
Quotidienne.  On  y  lit  : 

«  Flétrie,  déshon(trée,  en-sortant  de  la  maison  d'Auiniiis,  dont  sur  le  seuil 
elle  a  dti  retrouver  le  corits  sanglant  de  son  énoux,  Lavinia  ne  voit  rien  de 
mieux  il  l'aire  que  d'aller  cnez  son  amant  Lepidus  étaler  sa  honte;  et,  en  lui 
reprochant  sa  Iftche  conduite,  elle  lui  apprertd  son  amour,  el,  avec  tout  le  cy 
iiisnie  de  l'adultère,  elle  lui  révèh'  les  rêves  de  bonheur  qu'elle  avait  formés, 
eu  pensant  ,(pié.  libre  un  jour,  elle  aurait  pu  être  à  lui.  Celle  scène,  au  point 
(le  vue  dé  la  |ioe.sie  la  plus  éclievelée,,  |HMit  être  fort  lielle,  mais  reffjjt  en  esl 
révoltant;  quduid  on  pense  que  la  feiiime  <pii  fait  de  .si  singuliers  veux  li  son 
amant  vient  d'élre  dèshonon-e,  et  que  le  cadavre  de  sou  mari  est  encore  pan- 
telant h  la  porte  de  celiiiqiii  l'a  si  cruellrn.ient  outragée.  • 
J[Où  diable  le  moralisme  bâtard  va-l-il  *c  riicher?  et  comment  un  hom- 
me d'esprit  se  laisse-l-il  emporter  à  de  pareilles  puérilités'  Le  feuilleton 
de  la  Quotidienne  trouve  ce|>endanl  ton?  les  jours  très  belle,  la  scène  de 
Phèdre  avouant  à  llyppolite  son  amour  incestueux, el  tanl'd  autres  scènes 
si  admirablement  joiréé!rp''rMmé  Dorval. 

La  pièce  de  .M.  Ponroy  a  été  montée  avec  luxe  par  l'administration  de 
l'Odéon.  On  avait  b<!aucoup  parlé  à  lavâticie  du  décor  .du  second  acte, 
représentant  le  Forum  romain  dans  sa  splendeur.  Le  directeur  de  lOdéon 
aurait  bien  dû  s'entoufer  des  avis  de  quelque  arcbitecio  instruit  :  il  n'au- 
rait point  rempli  le  Forum  de  momiments  el  de  formes  architecturales 
qui  n'existaient  éeftainement  pas  au  ternp.»  de  Marins.  Le  peintre,  en  ou- 
tre, a  dislribué  sur  sa  toile  les  plans  de  la  ville  en  amphithéâtre  im- 
mense, fies  hautes  rfiontagnes  ne  sauraient  donner  uue  idée  de  la  ville 
éternelle,  dont  les  collines  sont,  eomitie  on'oâit,  très  modestes. 

Le  t'ieux  Con-iut  a  été,  en  somme, assez  médiocrement  joué,  et  cepen- 
dant lesprincipauxartistes  ont  l'ail  preuve  d'un  vrai  talent.  MM.  Ballande 
el  Roiivièie  soiil  des  acteurs  d'un  talent  int''gal  encore,  mais  qui  donne 
de  bonnes  espéninces.  Ils  (mt  l'intelligence,  et,  quand  ils  veulent  être 
simples,  ils  arrivent  à  l'cflel.  MaHieinviisenient  ils  ee  laissent  trop  souvent 


aller  ii  l'exagération  el  iiux  cris.  M.  Kev  peut  remplir  utilement  un  em- 
ploi seioihlaiiv  au  lliéàlre;  mais  iiuil  se  défasse  donc  de  cette  habitude 
qu'il  .{1.(1.'  pari'T  les  dents  serrées.  De  cette  façon,  aiicnne  parole  ne  se 
produit  Irancluinent.  Les  honneurs  delà  re)trèsentalioniont  pourMIIeMaxi- 
iue-..-I,o-+al*iwl  de4ll!e  .Maxime  manque  trop  souvent  de  naturel'  et  do-vé- 
rilé  ;  mai.v  imus  devons  reconnaître  (|iie  cette  artiste,  dans  le  rôle  de  I.a- 
viiiii'.  fait  ^(Miveiil  preine  d'iinc  rare  énergie.  Stm  coiirage  |»endant  les 
tempêtes  il  J  la  pieinièiv  p'ph'seiitation  a  certainement  servi  le  iioèfe;  et, 
coniine.au  milieu  du  liimulle  final,  il  semblait  difficile  de  faire  parvenir  û  ' 
l'oreillr  ilii  piiMif  le  nom  <le  l'auteur,  Mlle  Maxime,  s'est  présentée  elle- 
même  pour  le  proctniner.  Le  respect  qu'on  doit  à  une  femme  a  commandé 
natiirellenieiil  le  tileiice,  et  l'arlisle  a|)|»laii(lie  a  fait  .son  annonce  en  ces 
termes  :  «  Messieurs,  la  |iiècpqiie  ncuis  avons  eu  l'honneur  de  représenter 
devant  vous,  est  \c premier  ourrage  de  M.  Arthur  Ponrov.  »"ll  y  avait 
dans  cette  parole  un  renroclie  mérité  el  comme  un  apjiel  a  un  jugement 
plus  impartial  et  plus  digne.  Cet  appel,  nous  l'avons  déjà  dit,  a  été  en- 
tendu à  la  deuxiènu>  représentation,  et  nous  es|>érons  que  le  public  con- 
tinuera à  donnera  M.  Ponroy  des  a|>plaudissements  que  mérite  son  re- 
marquable début. 

Le  feuilleton  de  la  Quotidienne,  dans  se.»»  délicatesses  pudiques,  prodi- 
gue A  la  démarche  de  MHe  Maxime  les  qualifications  iVaudace  iiiconce- 
rable,  d'inconvenance  insolite  et  blâmable.  Lé  feuilleton  de  la  Quoti- 
dienne n'a  pas  toujours  une  stisceptibilité  aussi  chatouilleuse  à  l'endroit 
nies  faits  et  gestes  des  actrices  parisiennes  sur  la  scène.  Pour  nous,  nous 
soninies  convaincus  (|iie.  dans  les  mêmes  circonstances  et  pour  proléger 
à  sa  première  apparition  dans  le  monde,  le  nom  d'un  jeune  pm'lemeri- 
lanl,  nous  sommes  convaincus  que  nos  grandes»  tragédiennes,  mesdames 
liachel,  (ieiuge  et  l>on al,  auraient  nioniré  la  même  généreuse  audace* 
que  Mlle  Ma.xinjtf.  ll~7i'cst  pus  défendu  aux  femmes  de  protéger  les 
hommes. 

,  D.  Laverd.wt. 
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L'Opéra  donne  ce  soir  Charles  17.  MM.  Levasseur,  Harroilhet,  Marié, 
.Mines  Stoltz  et  Dmus-Cias  rempliront  les  principaux  rôlei». 

—  L'Opéra'-Comique  donne  ce  soir  un  sfiectacle  des  plus  attrayants. 
I.e  Déserteur  et   Mina,  joués  par  M.M.  Roger,  Mocker,  Moreau-^iinti, 
Grard,  Audran  et  Sainlç^KoLv,  Mmes  Boulanger,  Anna  ThiUon,  Darcieret - 
Félix.  ,        \ 

—  //•  FieiixC»n.%ul  a  obtenu  A  ta  deuxième  représentation  un  succès 
considérable,  devant  une  suite  comble.  Ce  .soir  la  quatrième  représen- 
tation. .- 
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lin|>riniurit>  «le  Lamgb-Lévy  el  comp.,  rue  du  Croissant,  IG 

LHîRAlRIE. 


Ljrt 


^En  ventera  la  I.lBH.)^llUE  SOCIÉTAÏKÊ,  rue  de  Seine,  10. 

LA  COMTCKBIOII.  C'EMT  L'IHFOT;  l)|-OChlirc  ill-8,  plllllii'C  SOUS  lo  |ISCU- 
donynie  de  :  Vn^anc  en  députél  -~  Prix  :  1  fr.  50  e.  —  l>ar  M.  V.  Co.^si- 
OERAXT.  /    " 

_  En  |)Osarit  la^questimi  dans  ses  vt'rltablcs  termes,  l'auteur  a  prouvé  succes- 
MveinJenl  que  les  créanciers  de  PElat  sont  sujets  du  souverain,  c'est-a-dire  de 
la  rèanion  des  trois  pouvoirs;  que  le  souverain  a  droit  d'imp<jser  la  renie 
comme  toute autn/propriété;  que  convertir  la  rente,  c'est  la  même  cjiose  que 
fait*  peser  un  iinpôt  sur  les  créances  de  l'Etat;  que  seulement  la  conversion 
serait  WITlmpôUléguisé,  brusque,  révolutionnaire,  et  qu'imlin,  dans  l'intérêt 
présent  et  futur  de  l'Etat,  dans  l'intéiTl  du  crédit  et  des' rentiers,  il  faut  y 
substituer  t'pipôi  avoué  et  progl^sslf.  La  conversion  n'ayant  point  été  déci- 
dée, maÏK  pouvint  être  remise  a  l'ordre  du  jour  h  chaque  session,  cet  opus- 
cute  n'»  rien  petdu  de  son  actualit^.  Cette  brochure  mérite  d'ailleurs  de  nxer 
l'aOentim  des  penseurs  et  des  hommes  politiques  par  la  théorie  de  taSoit- 
veraineté  qui  s'y  trouve  déjà  posée  et  dévelop|)ée. 
■  •  ■     /  .  <-    •       ,  • 

Lrf  2'  édition  (le.  la  Théorie  de  iViiitr  iiiiiverseUe  ik'  l'.liaries  Kou- 
ri<^,  compreuaiil  i  beaux  voluniOs'ui-S*,  est  en  \(;iilt'  a  la  i.ibrmiiie  so- 
ciÉTAlliE,  rue  (le  Seine,  10. 

/  Dans  cti  grand  oiivr;i(i;(',  Kourier  a  déposé  toutes  les  idées  capitales  (|ui 
constituent  s()ii'*sysli'me.  Les  questions  iiassionnclli's  écononiiciuei;  el  cosmo^ 
goniqués  y  sont  pos«;(?s.  Celles  des  deux  pieuiieis  (génies  s'y  trouvent  traitées 
à  Tond  el  entourées  de  tous  leurs  corollaires  essciilifls.  C'est  le  lisn;  imlis- 
peasable  a  tout  esprit  scientifique  (|ui  veut  /oiuKiitiv  les  (inctriiies  de  l'Iknle 
sociétaire  dans  leurs  détails  aussi  bien  mif!  dans  leur  géiiéralilé. 

—  Huit  cents  littér;it('urs,  peintres,  sculpteurs,  (iini|iosil('iirs.  clc,  se  sont 
réunis  pour  prêter  leur  concours  au  coi^ité  (|ui  dirif,'M  la  sousc-riplioii  pour  la 
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réédilicalion  de  l'hospicc!  du  Monl-Carniel,  Celte  généreuse  iintiatiye  en  fa- 
veur d'une  o'uvre  diMiivilisatioii  el  d'iiumaiiité  honore  It-s  artistes  Iraneais. 

Les  offrandes  de  leur  talent  formeront  ciiAiroii  huit  (l'iiix  lois  qui,  d'après 
la  décision  <lu  coiiiilé,  seront  reliai  lis  par  la  voie  ilu  >oil  cuire  les  sous» 
te»rs  :i  une  loterie  dont  cha(|ne  billet  est  coté  à  !>  IV.  Lé  produit  de  ces 
lels,  qui  sera  affecté  à  l'o'iivre  du  Mont-CaruuJ,  lepiiiseiile  à  peine  la  moitié 
de  la  valeur  vénale  <les  objets  d'art. 

Des  dames  patronesses,  dont  le  nom  est  lié  ù  toutes  bh^  œuvres  de  bienlai- 
sance,  oiU  bien  voulu  accepter  la  mission  de  propager  celle  souscription,  cha- 
ritable dans  son  but  et  nationale  dans  sou  esprit.  ~ 

On  peut,  dès  a  présent,  se  nrocurer  des  billets  a  J4  «die  des  eoncerls  )  i- 
■  vienne,  oi'i  est  le  dépét  des  objets  d'art  composant  la  loterie:  chez  Paciiii, 
éditeur  de  musi(iu»,  boulevard  d(>s  llalieus,  il  :'  Tronpeiias,  id. ,  nie  Neuv«>- 
Vivienne,  40;  Aucel,  n  ,  boulevard  de  la  Madeleine;  lirui'l,  «,  rue  Uoyale- 
SainL-Hoiioré;  Devaresiaes,  14^  l'aubourm  Saint-Houoré;  Uelloye,  libraire,  6; 
place  d€  la  Bourse  ;  Ciirraer,  id.,  49,  rue  Richelieu;  Janef,  'Ji,  vue  Saint-Jac- 
ques; Fume,  5S,  rue  Saint-André-des-.Vrts;  Renouard,  6,  rue  de  Tournoi» , 
Garuier  frères,  Palais-Royal,  gaU  rie  d'Orléans,  etc.,  elc: 

—  ie*  Fetitt  Mystères  de  Paris,  tel  est  le  titre  de  deux  volumes  in-18  qui 
viennent  de  paraître.  Celivre,  orné  de  dix  jolies  ligures  en  tailk-dnucè,  con- 
lient.'ioulre  nu  roman  fort  intén-ssant,  unt;  foule  de  r(»nseignemenls  curieux 
sur  Paris,  ses  horreurs  el  ses  beautés;  les  voleurs,  etc.,  elc.  clas,s<'s  par. ca- 
tégories ;  les  falsiticateui-s,  empoisonneurs  H  as.'îassins;  les  ruses  mises  en 
nMivre-(iar  les  lil(ius,jilc.,  etc.  Cet  ouvrage  ofire  une  lecture  à  la  l'ois  al- 
Irayaiile  et  iiistrtu-llve.  Nous  lui  prédisons  donc  un  imuiense  el  mérité  suc- 
cès. (Voir  aux  Anuimri's.) 

—  Les  Bains,  dont  l'usage  se  répand  de  plus  en  plus  m  France,  (lourraicut 
devenir  d'une  importance  immense  en  liygii'ne  pMliliiine,  si  les  gens  du 
monde  sa\aienl  dans  (]nc!s  cas  ilssiml  utiles,  et  a  (pn'lle  leniiiéialnrecliacu!! 
doit  les  prendre  selon  son  tempéVîinieiiir,  sa  iiinstilntioii   el  les  nialadifts  anx- 

qui  n'ait  ïiesoin   de    cimiiatlrv 

froids  ou  ciiaïKfs,  îles  bains  di> 


vai^pur,  des  fumigations,  des  douches,  d««  baius  de  pieds,  de  iiiaiu!.,  «k  l 
dini  bains  de  mer,  etc.  el  des  e^ux  minérales.  C«tl«  litcune  vient  d'ètn>  rfli!| 
plie;  le  docteur  V.  R.VY.MOM)  vieitt  4e/  «loter  la  science  d'un  livie  des^J 
utiles,  |iui.s(|u'il  a  |M>ur  but  de  gilidet'  les  pi-rsoiinex  étrangères  'ibscicu,! 
médicale  dans  l'euiploi  de  ces  moynaa  si  puissants;  il. y  parle  de  Inuinii 
eaux  minérales oCounues.JSon  prix  puii  (>levé  le  rend  accessible  »  tuutcili 
fortunes.  .  _  (  Voir  aux  An$ioncti.) 

—  M.  Sléphen  de  la  Madeleine,  (|ui7iivant  de  devenir  un  littératitiriiit.l 
tingué,  était  un  artiste  du  premier  uiérite,  a  r<''uui  en  uu  volume,  Muislt'i 
trc  de  Physioloyie  du  Chant,  une  série  d'artidi-s  sur  l'enseignement  iiumJ 
et  particulier  de  la  vocalise.  Ce  livre,,  déjii  traduit  en  aUemandMt  eu  MmM 
s'adres.s(;  tVgalement  aux  artistes  et  aux  aniàteuK,  dont  il  sera  déMirmïislJ 
guide  indispensable.  Jjd  Phyiio'ogie  du  Chant,  qui  dévoile  une  fnuli>  d'étf 
introduits  daus  l'enseignemeul,  et  qiii  ciintieut  des  a|>crçus  précieux  bur  l',. 
tat  actuel  du  chaut  et  sur  Its  divers  caractères  de  la  musique  vorj|<<,is| 
écrite  avec  le  charme  et  I»  verve  qui  caractérisent  li«  outrages  de  M. 
pben  de  la  Madeleine  ;  le  succès  eu  s<'ra  bientôt  itopulaire. 

(Voir  aux  Annoiirii) 

Ltiide  (le  M'  Cauhet,  huissier,  rue  des  Deus-lkmles,  10,  à  l'uils 

Ventes  par  autorité  de  justice. 

t,\  l'hoteij  uks  co'.niissAinKs-pnisEins,  place  de  i.a  nuiitsi. 
Le  jeudi,  I.')  février  un,  heure  (h' midi. 
Coiisislanl  en  bureaux,  fauteuils,  chaises,   pendules,  canai»é,  giillaffs^ 
autres  objets.  

.MTBK 


M. 


(UielUïs  il  est  pr(''dis]iosé.   Il    n'est   personne 
(juand  et  comnieiit  il  faut  faire  iisjige  îles  bair 


en  ujiP  niaisoii,  «ise  à  Paris,  rue  Popincourt, 

l-e  LS  févrii  i%  1H44. 

Cniisislanl  en  ImreauN,  pocli:  a  dilonnc,  lifiiibercanx,  clie\anx  el  aulfisgl 
s  loinlicreaiix  il  clievau',. 


jets  jionr 


lilbrairie  i^ociétaire,  rue  de  Neliie,  lOf  aux  bureaux  de  la  aï*^:^orB4TJK  i»a€  iri«iE. 


DE  L 


UNIVERSELLE. 


OU    TRAITE    DE    L'ASSOCIATIOX  ; 

PAR  GHABIiES  FOURIER. 

Deuxième  édition,  formant  k  beaux  volumes  in-8%  en  vente  au  prix  de  24  fr. 

Op  trouve  à /même  lilirairic,  la  Théorie  des  quatre  mnuvemcnls,  par  Ch.vri.es  Foi  nitu.  -  Uciisiérne  édiloui ,  1  fort  volume  ii.-S'-.  Prix  •  7  fr.  [\0  au\.  -  Ft  les  ounrages  des  principaïudUciples  rie  tmitrl 
'Le  Catalogue  raisonné  des  publications  de  l'Ecole  Sociétaire  s'y  distribue  gratuitement,  el  rst  envoyé  franco  aux  personnes  qui  en  font  la  demande. 


4'),  rue  de  la  Harpe,  chez  V.  AMIC 


laine,  (••ditcur  de  !a  <:.\LE1UE  IliSTOUlUl-K  DE  lA  linVOI-CTION  FHANÇ.XISE,  par  .M.  .\L1!EUT  .MAIRIN. 


aii< 


«ii^ 


«^  fraucK  par 

sans  giaviires, 

9  firaupM  pttr 

avic  gravures. 

Ajouter  CN  frauc  de   plus 
recevoir,  franco  par  la  poste.       - 

Douze tiiaiiniliques  (jraviires  fran- 
çaises |iar  nos  ineillciirs  arlisles,  el 
spécialenierit  pour  le  texte. 


lioiir 


LE  FEUILLETONISTE. 


DKrXiKME   A.NNKK. 


I  REPERTOIRE  ILLliSTRE  DE  LECTliRES  DU  SOIR,  RENFERMANT  LA  MAIIÈRK  DE  la  VOLIMES  l\-OCTAY0. 

I  Recueil  «Ion  meilleurs  Feuilleton*  pnbliéM  par  lei»jïra*«liiJonm«nK.—  Romann.  îVouvelle»,  Voyase»,  Procé» 
célèbres,  Clironl^ucM,  par  lea  nommltéM  llUéralrei  de  la  presse. 


12  NUMÉROS  PAR  AÎSStEE. 


envoyer  au' Dirocleiir  ilii  rtitt-J 
iXTtiMsrt,  i,"s  rue  de  la  llar|«.i| 
Paris,  un  iniindal  de  7  fr.  ou  tif  "'I 
sur  la  [lostc  ou  sur  une  maison  i| 
Paris.  {/iXfranchir.) 

Papier  raisin  satiné,  Icllros  H 
nées,  fleurons,  vigiictles,  gravtiir 
sur  bois. 


ex('Ciilccss|u^.«.. , -  ....  '  .  ^„,^l 

1.1:  FEDitiETONilTE  i.aiail  le  W  de  cli;.(|ue  mois,  par  livraisons  de  ciîXT  COLOIVXES,  imprimées  avec  bixe.  Il  offre  plus  de  inj.lière  mraurune  antre  publication  rivale.  -  OJ.E  PR1«  de^^^^^ 

Ku"cf  "esî  "lise  à  toute  personne  ,,ni  d-n'andera.  avant  le  3S  févri.'r,  1/  v>.>KE  <;(.Mri.KTF.  i>|5  181:1,  (nn  beau  volume  au  prix  de  six  (rancs,  skpt  francs  par  la  poste),  et  qm  s  abonnera  a  I  année  1844.  -  Le  volume  de  18,3  conii«H| 

,. litre  aul'ret^iirodiiclioiis,  le  beau  roman  de  Mm.'  Ct.y.MKsci:  Houkkt,  intitulé  i  tE  ROif -etipii  ivulérine,  lui.seul,  la  iiialure,  de  deux  volumes  iii-ocla\o. 

On-tronve  chez  le  même  édiloiir,  la  GALERIE  BixSTORiçBE  OK  x,A  RÉviBinTiÔM  FRAHCAiSE,  par  M;  Alukkt  Mai'rin,  orné  <le  cimpiante  portraits  eu  pj.>d,  d^sinés  par  AUxandre  Lacavchib. 

jé.sus,  sur  papier  glacé.  -  .Seconde  l'dition,  revu, -  •■  - -■■■ - - '-'■ —  •■  '"  '-•■-"-■  ""  <"*  "-"^  v.,l,.nies  comnlels.  au  nnx  de  S(.  francs.  / 


Trois  volumes  in-ocH'«i| 


et  angnienti'e.  —  On  peut  retirer  l'ouvrage  par  livraisons  à  aO  cclitiines;  (tu  les  trois  volumes  complets,  au  jinvdejti  fiaiiCs. 


MANUEL  DES  BAIGNEURS, 

Précédé  de  riii^loiie  des  iraiiis  cli;'/.  les  pcnples-ancieiis  et  nnulernes,  ciiiproi 
'  raisoniié  (les  bains  cliauils,  fruiils,  de-  va'',ieiir,  sin-,i)les  on  coiniMisr-s,  e!_  dés 
eauN  minérales;  suivi  d'un  Traité  de,  naiatiiin  et  d'inii'lli'vne  des  élaMi-se- 
nients  de  bains  el  des  e;ni\  luinérales  di'  Ki'ance  el  (ie  rétr-inger,  lenrs  pro- 
priéf(''.s  cnralises  et  le;,  saisons  s;H''ciales  à  cli;;i|ne  sourci;,  ii.ir'lîayinoiiil, 
docleui' en  int;d(!cine.  I  vol.  iii-13.  tir.  .idc. 

1.7 ART  DE  PRENDRE  ET  CONSKRVER    X-EB    INSi:CTiCS,    '''   ''''  l'I  égarer  ci 

monter  les  oiseaux,  par  Kv.'in.  1  Mil.  in-M.  ,    —     •  1  Ir,  J)  c. 

CÉLÉBRITÉS    USOICALES    ET    CHIRURaiCALES    COUTCniPORAINlCS., 

•'land  in-lH,  avii  portrait,  :i.'n(Mit.  Kii  vente  :  M.M.  I.;i.;rey,  drlihi,  Vélpeaii, 
^.Manendii',  liréciiel  cl Cliomi'l. 

Îe  havre,  DIEPPE  ET-  LEURS  ENVinoîiB,  (iniés  di^  cartes  et  viies,  .par 
Morlenl.  1  vol.  grand  in-8.  2  fr.  .W  c. 

I*nri»4. 


LES  PETITS 


MYSTÈRES  DE  PARIS. 


Par  M.  H...  de  8.-H... 


Tu  ns  cruellciiieiil  ahn.sé  di;  la  force;  je  pa- 
r.dy.sin'ai  la  force...  —  l>es  plus  vigonreux,  les 
pi  lis  férvces  tiemblaienl  (b.'vanl  loi;  tu  tiviii- 
1  leràs  devau\los  plus  faibles... 

Et'GÈiVF,    SIK. 


TRAITE  D'AQUARELLE 

.Mis  à  la  portée  de  loiit  le  inoude,  orné  de  dix  belles  planChi-s  de  "''"."Vjî 
des  graduétsi  par  Chaude.saigues,  peintes  par  Huguel,  artiste  des  GoM"^ 


I  vol.  grand  iii-18. 

DIEPPE   ET    SES  EirVXRORS 

JOSEPH,  Ou 


ifrl 


par  Sforlent. 
e  jeune  ouvrier,  roman,  par  le  général  Louis  Bernard.  1 

PHTSiOLoaiE  DU  CHAHT,  par  Siéplien  de  la  Madeleine»  ex-rti'ilï"'* 
(.'liapelle  royale  el  à  la  niusi(|uc  \iarticulièrc  du  roi.  1  vol.'  grand  Jn-IS,^ 
du  poiitrail'^de.  l'auteur.  ,...  ' 

OBSClC^ATIONil  TOPOORAPRIQOXS,  ■BTÉOROLOMÇUiiK»"^'*^ 

LES,  laites  dans  le,  Kio  d('  la  PlalU  |M'iidanl  l(!  blocus  de  lluéii«s-Avn> 
A.  ilrnnel,  docteur  en  médecine.,  cbirurgien  en  chef  de  U  coirveiie 
f  vol.  in-i{.  ï- . 


.,«M 


MKSIiO€-a^:N.    rue   îiJaiiii-AiMlré-tle«-Art«,    39. 


^1n  vente 
dspnl*  lo  %  jitu%  il  r. 


AUÂNÂGH  GÉNÉRAL  DE  LÀ  FRANGE  ET  Iffi 


I.c 


BEfL  f]lli  lIMIipie  les  ;;i||i'yv'S 
rai't'jnnê,  '.<  IVaiic'^  ;  iciié,  10  IV.'incs 
bouric»  13,;  H  M  Ciii/.uci  dt  tcctui'É'  dH-PciTon 


I';iis   |iav  m 

•  l'imr   li'^  (li'^parte'jii  iiis 


11'  nnniii'i 
•i 
ibou'cvart  ironnç-Not;v 


ij'  nriisiMi,  n\cc   la   li.^le  alpl'.al>:'Miipie  <-!  ccll 
lValle^  Cil    sns,  fililicti.    —  S'ailirs-ef   a'i   lin,     .  ■        .-        .  . 

cl  Clic/, ko  princip-iuv  libra*ies  de  IVrit»  "l  'l''i  depaUcmenl», 


I,'  des  professions,  MOINS  CHER  cl  pins  complet  qu'aucune  Jiublltalion,  du  inètne  ac'?''''.  —  Prl» 

renu  central,  vnv  di»  'l'révise,  31  ;  (.-he!!  I),%tm>i.  tivTvi,  lilirairé»,  quai  Malaquai»,  1;  I.KRICMR,  r 


m 'h 

broché.  s/ffJ 
iiK  .  l'la(«  "'   I 


lit." 


HiiÉÉiHiÉÉiiiiiiiiHiÉiiiiii 


)l 


11(1 


IV 


aux  rmitea  ^C  (1t^  faihïes  l'harpcnK'ntsf nir%  Jàntos  çbçBÎtw  fônt- 

J!ii  nlus  lie  mal  quo  do  lurf^cs  jaiUrsl'  la  n'iionsc  osifacilo:  Oui 

iKHi  ;  sur  <U' njnuvaiscs  roules,  (»ii;  sur  do  l>cllcs  i-ouU's  -  iiaii'> 

,ja„l(.s  ('•iroitcs,  los  lour.ls  thai^cniculs  loiil  sans  doute  plus  de 

|(irs(iirils  ufîissent  par  ehoc,  pur  Ion-.'  vive,  ainsi  que  cela  a  lieu 

i,)sr"Ul<'S  tMi  mauvais  élat;  mais  sur  une  suit'ace  pait'ailemenl 

ilir'y  H  pas  de  i-hoe,    il  u'v  a  (|ue  du  tVoUenieut  :  fi  pour  lui 

Isiloiilié  on  .sait  que  le  Irottcnienl  reste  toujours  le  nièuie,  (|uels 

soi<'iit  le  flmrfjenieul  dt'S  véhicules  et  la  duueusioii  desjautes. 

■  nHtvon  <i'amortir  la  l'orce  destructive  du  roulaj;e  .  le  uioyeu  de 

..oirriion  à  reilouier  des  lourds  cliarf-'êrneuts  et  des  jautes  étroites 

iBisirnul  donc  tout  siaqileiiieut  ùiuainteuir  la  sint'ace  des  iliaiis- 

^touJDiirs  unie,  l'erine,  et^sutlJsanuiient  lésislauté.  lîesle  à  savoir 

silurt  ij''  l'iiifféiiicur  est  assez  avancé  |M»ur  assurer  ce  résultat  ; 

si  (Vile  p«'riecliou  des  liuiles  ne  doit  pas  être  aciietée  i)ar   lUie 

1  arande  tléj)^use.  *' 

oxistf  oiH*ire  en  France  Iwancoup  de  mauvaises  rr)utes,  mais  il 

\istc  aussi  de  très  iMtmies  ;   il   existe  même  dans  plusieurs  dé- 

rliiiicnts,  ties  routes  |mrlnites,  (|uoi(|ue  soumises  aux  plus  jrraii- 

frcquciitations  cl  aux  circonstaiic -s  les  |ilus  déti»voral)les.  I.a 

i>slii)ii  (1  art  C8l  tloiic  pruli(piemeut  résolue  ;  eli  bien  1  la  ([uestion 

itIN'ase  l'est  aussi  |mr  cela  même.  Kn  elïet.  puis(|ué  le  roulaf,'e 

iniJns  déniai  à  une  hclle  route  (|u  à  ime  mauvaise  route,  il  eu 

iiilo  moins  cher,  apparemment  ,  pour  résister  au  roulufie  sur  une 

l' route  (pie  sur  une  mauvaise' roule  ;  ce  qai~Tr\ienl  à  dire,  en 

iitri's  termes ,  qu'il  en  coûte moins  cher  pour  entretenir  une  Im'Uc 

auf  pour  entretenir  une  mauvaise  roule.  Il  n'est  pas  hesoin 

lire  tort  savant  jMiur  tirer  celte  conclusiou. 

MaisciiaduM'ttjnit  même,  comme  ou  le  cn)it  assez,  >;énéralement, 

la  iMTlW'tion  dos  haïtes  dût  être  aclu-lée  par  une  plus  grande 

|Kii.st',  nous  soulouons  encore  qu'on   ne  devrait  |tas  s'arîéier  à 

(•oiisidiTation  tU'  »'e  jji-nro  ;  oii  oITel  : 

rsl  rwoiiiiu  que  la  totalité  dos  frais  de  transp<7rt  sur  les  ruutc>s 
ïlcsR'élévo  à  pn'n  de  400  millions;  oi  l'on  convient  qu'une  arné'- 
iratinii  notaltlo  dans  l'état  d»  l'os  ntutes  ixairrait  amener  sur  l'eii- 

!■  (les  frais  oi-do.^sus,  une  éc  tnomio  (le  KMt  à  l.'lll  millions. 
iir.  Iitii  lie  dépense  anjourd  luii  |>our  I  entretien  des  routes  royali>s 
nia  niilliiHis.  ' 

(lu  voit  (|ue  ce  dernier  chiffre  est  hors  de  toute  proi)orti,on  avec 
prmKicuts,  et  (|neii  supitosanl  mémo  (lU  il  dût  être  doublé,  il  y 
rail  eiicon^  1mmons4>  (•♦tinomie  jiour  le  pays  .  si  Ion  pouvait 
oiircr  il  ce  prix  le  [larfail  état  dos  rouies.  Âlais  il  s'en  faut  sauf; 
lie  fn'aucogp  (pie  ladminislration  soiif-o  à.  demander  une 
mnic aussi  considérable,  il  est  prolwble  (piello  se  trouverait  Ires 
itisraitc  d'une  augmentation  de  i  h'i  millions.  r.etloauf;meiitJitioii, 
usiiiiyons  i|uo  les  chambres  devraient .  nou-s<''uleinent  la  lui  ae- 
'  r.  mais  au  liesoin  la  lui  imposer  en  la  mettant  en  demeure  de 
Mtir  plus  une  seule  omiéi-e  sur  les  routes  dans  un  délai  do  trois 
ijiialiviuis. 

ailniiiiistnitioii  craint,  sans  doute,  de  demander  de  I  arpent  aux 
amlm-s,  et  elle  osiiéro  être  mieux  accuediie  (-n  leur  demandant 
ri-slrictions et  ('les  entraves  ipii  ne  cortteiit  rien  à  la  caisse  de 
lal.Mais  si  ces  entraves  ne  Krévciit  pas  directement  le  trésor  (lu- 
; .  <'li(s  imposent  au  pavs  une  i>erle  énorme,  et  c  est  un  très  inau- 
liiitalnil  (pie  de  ruiner  le  pays  |)our  é|  artjnor  le  tirsor.  Il  serait 
"ihmIcs  chambres  do  voir  les  choses  d'un  (loint  deviio  plus  élevé. 
lose  préiHViifM'i*  avant  tout  de  là  pi'ospérit(^  du  pays,  en  |Hiisant 


les  routes,  juiisqire|le  en  iKissi^le  quel<|ues-unês  excellentes,  luioi- 
(|ii(<  jihio'es  dans  les  circonstances  les  pUis^  difllcilos.  Ce  n'est  tlonc 
pour  ell»;  (piune  alVaire  d'ar^'onl. . Qu'on  s'i-mpresse  donc  de  lui 
donner,  sur  le  crédit  de  rciitrelien,  l'au^'ui'cntatfon  quiollo  ju^c^ra 
nécessaii'e:  :2-î'i  r>,iniHious  ne  sont  (pi'uiKnlêpcuse  insignillante  si 
cette  (|epeu.se  poruiel  (l'assurer  la  perfection  de  noln;  viabilité, 
fjuant  il  nous,  nous  i-c^xardoiis  cette  auiiinontation  de  crédit  comme 
niotivee  par  l'a(  c.oissemeiit  de  |.a  circulation  et  par  h' prixdejour'î'n 
joui'  plu.sélevé  des  inaléilaux  cl  de  la  main  d'(ouyre.  Nous  croyons 
(pi.il  est  iiilinlmt-iirplus  sa^'o.  iiirMiimeiil])lusratioun'el(rau^menl<-r 
tiiiisi  le  ciédit  de  l'enlretieii  (|ue d  imposer  à  l'induslrie  dos  Iraii.s- 
|iorts  des  entraves  (|ui  s(!  résolvent  ('11  une  perle  énorme  pour  le 
pays,  tpii  n(''eessilent  uii  syslémo  de  ri-pressiou  vexatoiro  et  (jui 
jotleiil  dans  les  masses  les  {jermes  les  plus  lïiclieiix  de  désalÏÏH'tion 
contre  le  pouyoir.  Il  est  bien  entendu  (pi(^  radiiiiuistratioii,  hii'ffi»- 
ment  (itilée  di'-sormais.  devrait  êlre  mise  en  demeure  de  ne  plus 
avoii'.  dans  un  délai  très  court,  (pie  dos  roules  en  parfait  élat.  i.'otH 
une  obli;.;alioii  à  la(|uelle  elle  ne  clierclierail  assurément  [las  à  se 
soustraire;. car,  décliner  une  tellei'esponsabilité,  ce  serait  si(fner  son 
abdication  :  or,  nous  croyons  (pie  l'adminislralion  d 
chaussées  n'est  nullement  disposée  à  abdi(|uei 


Mil 


dos  iMints-ot- 


Chemins  de  fer.  —  Prime  de  500  millions 
'  offerte  à  la  ^éculation. 

■  .Vous  ex[)o.seronsdaiis  cet  article  le  itiiranisme  par  lequel  il  ai"- 
rive  (pie  les  millions  (pii  semblent  n'être  que  ^j/V'/(â  par  rKlat  aux 
compaîiuies.  stinl  en  realilé  tloniii's  aux  Iwnquiers  cl  capiUilislos. 
f,;ros  cl  petits  (pii  s'enlremetleiil  dans  ces  oi>oralions. 

I.e  prêt  il  faire  pur  \'ïMV  aux  diverses  eom|)«).!nies  sera  d'environ 
r>(MI  millions,  soit  KO  millions  au  moins  pour  le  ciii-mindu  .Nord.  57 
milUpiis  |Miur  cetunTAViKiMMi,  iO  miUiuiiti^iour  Uri(!iahs  à  Tours, 
:2l)  millions  pour  Drléuns  it  Viei'/oii.  t^O  millions  ]K>ur  Tour^i  ii 
Hordeaiix,  iO  millions  pour  Tours  à  Nantes,  loo  millions  iMUir  Paris 
il  l.yoii,l(K>mitlions  pour  Paris  il  Strasbourfi,  etc.         / 

1.0  (îouvernomeiil  ii  projiosé  de  faire  ci>  prêt  pendant  mu;  moyen- 
ne d'environ  ti'onti'-deux  iins.  sans  intérêt  et  sans  fermaf,a'  i'i  la  cliar- 
p'  dos  compafznies. 

lu  jurl  lirafuil  osl  un  véritaiilo  cadeau. .t'nur  prêter  gratnitemiMit 
ces  ■'^iiK)  millions,  l'Ktat  sera  obliiïé  do  les  (Miipruntei;  lui-même  et 
d  en  |tayer  l'intérêt  ii  i  dp).  Ce  cadeau  se  comp  ise  ainsi  dos  intérêts 
il  i  (i|0  do  tM)  millions  pendant  trenle-i'oux  ans,  c'est-ii-dire  de  6H) 
miUMnis.  somme  supérieure  au  capital  pivlé. 

Qui  pi"oliiera  de  ce  cadeau  t — Mais  colle  (luestion  est  oiseuse  ;  il  est 
éviik'iit  que  c  sM-railla  etjlrtpairnie  cxploilanle. — Non  pas,  s'il 
vous  plall,  notre  (piestiou  est  iri^ti  importante:  cardans  la  réponse 
est  caché  tout  le  secret  de  l'attuiro.  Il  ne  suflit  pas  de  dire  :  c'est  la 
compii^jnio  (jui  pi-olitera;  mais  il  faut  voir  si  c'est  toute  la  compar 
fznio  ou  seulement  (|uel(pies-nues  fles  poiVsomios  ipii  eu  font  ou  qui 
on  auront  fait  piirlie. 

Hé  bieni  nous  allons  démoidnT  (pie  ce  sont  les  sp('culatours  qui 
prendront  la  plus  forte  piirtdii  don  de  lUO  millions  lait  aux  compa- 
gnies, et  que  les  acti<iniiaires  st^-rioux  non  jirofUeroiH  pas.     ■ 

Une  entreprise  de  chemins  de  fer  (^st-elle  une  op(''rati(>ii  induii- 
triolle  avanlaffouso'.'  —  Il  y  a  quelques  années  on  |>ouvait  en  dou- 
ter,  et  (in  avait  calculé  (pie  les  frais  de  réparation  et  d'eutretien 


Vs  tmîs  p^fs''(îfô"I<u W  Çïii|i?Xvîg^  driièinkliii'intij-''' 

nimemont  que  ces  chemins  ne  |x>uvaieiit  rapiwrter  ijiiuins  de  4  0|0 
du  capital  total  dépen.sé.  - 

C'est  dans  ces  circonstances  que  le  gouv(Tnemei[it  a  été  entraîné 
if  promettre  de  fournir  };raluitement  aux  compamiiiîs  exploitante» 
moitié  au  moins  dos  cii|(ilaux  nécessaires. 

Avec  un  secours  si  cousidé'i'able,  ces  ojK'rations  deviennent  (extrê- 
mement av'aiitJifieusos  pour  les Compafïnio's. 

Car,  admettons  ipio  les  chemins  (le  fer  et»  France  ne  produisent 
pas,  en  inoyonne,  plus  de  i  p.  1(40 du  capilfil  total  employé;  d  est 
évident  que.  si  le  (gouvernement  fournit  gratuitement  moitié  de  ce 
capital,  rintérêt  dont  jouira  l'autre  moitié  avanc*'*e  («ir  les  particu- 
liers s'élèvera  de  suite  a  8  ji.  100. 

(tr,  il  no  peut  (Hre  mis  un  seul  in.stanteir doute  .que  la  lifjfie  de 
!*aris  à  Lille,  celle  de  Marsoill»;  ii  Avignon,  (vlle  de  Tours  àO^Icmiis, 
sans  parl(>r  ici  des  autres,  produiriint  pliis  de  4  0|0  net. 

I.a  1"  d(>  ces  lignes  exigera  une  dé'pensc  totale  de  140  millions. 

Laii-do.    ...............    îKi, 

Kl  la  ■>"  do ,.■'.:..  ,40  ;  •■ 

Au  total.    .....    .  235  millioiM. 

Sur  quoi   le  goiiveniement  fournira.  ixMir  la  pre- 
mière,  KO  millions  (les  ift  du   capital  iH-eessairoj  ;  -  « 
[)our  la  seconde.  .'7  millions  (les  ."Si.'»)  ;  et,  pour  la                 '   « 
troisié'iiie,  20  millions  (l|i)  ;jMisembk'.    ....    .137         '!  -. 

Par  coiiséquonl,  les  actionnaires  de  en  trois  com- 
pagnies n  auront  l'i  fournir  que  1)8  millions,  pas  même  .   •      .. 
moitié  du  cjipital 08 

Lesquels  !I8  millions  jouiront  de  la  totalité  du  Ix-iuidce  net  pi-o- 
duit  par  la  dépense  des  21."»  millions  employés.  U'anrès  Ions  les  ren- 
seignements fournis  runiiéo  dernière  à  là  çtomp:^  cC  bi;iii':lk» 
net  8'élèvera  au-dessus  de  4  OfO  ;  mab,  à  offUnPlmlBinent,  il  «e- 
railde  8,(MM),000  fr.  par  an,  ce  (|ui  ferait,  pour  les  !)8  millions  dv^ 


actionnaires,  un  |)eu  plusde8  0iO. 


p.  0(0.  ce  serait,  pour  k>s  'M 


Le  bénéfia!  net  ni'  l\lt-il  (|ue 
millions  G  p.'0|f). 

No  portant  le  iK-néWce  net  qu'à  2  p.  0|0,  c'csl-à-dire  au  taux  le 
plus  bas  des  plus  mauvais  rails  ways  de  l'Angleterre,  les  fonds  de» 
compagnies  auraient  oiic/>Fe  4  p.  0|b. 

('.elle  démonstration  est  rigoureuse  :  elleprouvequ'auctinecliaiioo" 
dojierte  ni^  [x'Ut  atteindre  ceux  des  détent(;ui*s d'actions  des  çoni|ia- 
gines  de  chemins  de  fer  (|ui  les  auront  airquisesau  taux  d'éinissiuii, 
puisipi  ep  supiKjsant  (juc  le  revenu  net  descende  à  2  p.  0|0,  il  y  aura 
eiK-oro  [lour  eux  un  intérêt  de  4  p.  0|d. 

Or,  de  même  (jue  les  liquides  abandoniX'S  à  eux-OK-mes  cher- 
chent toujours  leur  niveau,  dans  les  affaires,  d'argent  un  équilibre 
naturel  tend  toujours  à  s'établir  entre  toutes  les  valeurs  dispo- 
nibles. 

Dans  ce  moment,  où  l'on  ne  trouve  en  achat  de  terre  qu'un  re- 
venu de  2  à  3  p.  0)0,  où  les  placements  par  hypothèques  se  font 
il  i  p.  0(0.  où  la  rente  se  vend  12.Mr.,  c'est-à-dire  au  taux  de  4 
|).  OiO,  toute  valeur,  toute  action  industrielle  facileipent  Iransmissi- 
blo  émise  à  un  capital  nominal  de  îîOO  fr.,  par  exemple;  et  qui  raji- 
iiorte  10  p.  0|0  ou  îiO  fr.,  vaut  au  moins  l,000fr.,et  doit  se  vendre 
facilement  1 ,000  fr. 

Donc,  les  98  millions  d'actions  des  trois  compagnies,  lorsque  Ii^s 


FllLLElON  DE  LA  WKMOCRVtIE  PAClb'IQUE. 
JILESXÉGAT  '., 

'BAHB  L|:  ftOTAOMC  DES  AVEUCLCa  LES  EOROMES  SO«r  PEMDOS. 

mmu  p.\iiïifc'. 

Vil. -— i.F.  P.f;VK  1)1  \  LSinPAÎKJn-  (Siiite.') 

^■'•lail  une  liuitf  (■oni(pieiii:se7.  vasle,.eoiis!riiile««w  li(iif>.  La  porte,  en 
""Caicnieiil,  êtaiteoinerte,  de  lias  eu  hmit,  (te  faraetères  iiiziirres, 
'l'tis  en  relief,  et  (pii  parfiissiiieiil  |M»lis  piir  le  frottement.  A  droite  de 
'*'f' t.  cl  dans  une  petite  iiiclie  ereiisi'-e  ii  une  eeilaiiie  hauteur,  était 
wf  une  lèU'.  aussi  de  liois  seulpli'-,  assez  irgaliere  du  reste,  et  por- 
'"iir  le  front  1,1,^.  |i^,,„.  (I,.  ,îara(MiTes  (juiltii  faisaiteorniiie/uii  iiandeaii.- 

y"''lqiicsinarciies,appos(''eseoiilrela  iiniraille.  s;'nililaieul  n'avoir  d'au- 

Jmitiiup  (1(.  |H>rniettre  d'alleiiuire  :'i  eetle  iiiehe. 

filtre  ou  ein(|  trous  eireulaires,  diismisés   siiiis  onliv,  iierenleat  le  mur 

lalmilo.  -, 

>jiiimnu'nl  où  Jules  N'éj-iitel  Loii-Taï  approelièrent  ,   une  jeune  fifle, 

"■'■"'^  ehevfux Hoirs  épars,  la  tète  iteriehée  sur    une  de  .ses    mains, 

*'iiH'fitlitiule  de  rêverie,  était  iissise  sur  les  iilafclies  dont    nous    ve- 

•'■''niit  (le,  |)iis  miellé  entendit  la  (it  lre.ssnillir;  elle  releva  1a1  tète  avec 

!'^'''?'''-n":  .       ■  '       .  •  .■■■'/ 

^'■mi-Taï  :  (juel  e.<t  eel  ('"lrnnf:er.(pie  tu  ramènes?  v 

7  ^')  inallicnriMix  (Iih-  i  ai  renciuilri',  (lui  n'a  pas  de  nom  sur  le  frwil, 
f'">.tlf\isa  '    1         -  .1 

•^jcuiio  r.u 


leiiriMix  (pu-  j  ai  renciuilre,  (pu  n  a  pas 
;<•  porte  luie  blessure  époiivniitalile: 

approcha  avec  iutérèl  et  promena  sa  luiun 


,1  î     '    .-•  >iff|iiiK'ii:i   iniT  luifiri  n  ifiumniii  :*»i  iiiuiii    Slir  llVVlSîlge 

^"'s  NV'Jiat;  puis  ellif  murmura  :  / 

^«nesl  pas  une  blessure!  / 

lli,/'"»'M  |>asuiu'l)lossure!  s'éeria Lou-Ta'i;  alors qu'csl-ccd^c,  pauvre 

"Jf  no  sais.  "         ■  ,.../« 

-•' «'•'"liiez  pas," reprit  Lou-Taï,  en  »  adTessant  ii  Jules  Négnt.  Klle- 
"a  raison.  ; 

'jeiinp  liii,,  avait  saisi  la  mnin  de  Jules  Négat,  (pii.   aux  derniiircB 
Jll!j^^|ppiis<-ule,  la  e«ntemplaitaveea(iniiratj(«n,ear  elle  était  d'une 

P     ""' 'w  numéros  de»  8,  ;>,  10  OU  1  février. 


Iieaulé  reaiar(iual>!e.  Sa  |M^au.  dunfi  teinte  niftins  foii('éè  que  celle  de  Lou- 
Tiii  et  de  llaïdé  sii  belle,  tivail  deslonseliauils  et  dorés  (pii  riijipelaient  le 
bronze.  Ses  elicM'UV,  lét.'èreineul  eréjMis,  retomliaieid  en  iKUieles  nuag^'U- 
ses  sur  ses  éjtiiiiles  el  sur  sii  giuge  admiriililement  modelée.  Son  front 
iiirgeel  poli  était  d'une  pureté  idéale,  ainsi  «pie  son  liez  droil  et  sa  liou- 
eiie  aux  lèvres  lines.  qui,  en  s'ouvrani,  laissiiieul  voir  des  dents  blaneli  s 
de  la  blanelieiir  mate  des  lleins  d'oranger.  Tout .  jiis(prà  l'aj'isenee  ds 
\eu\,  lui  lioiniiiil  niu'  res.M'Uiliiauee  frapiiauleavec  ees  belles  statues  sans 
jtrunelles,  (pie  l'antiipiilé  nous  ;i  laissées.  ^^ 

—  Pas.sez-iui  la  main  sur  le  visage,  re|iiit  Lou-Taï  eu  riant. 

Ce  (pie  eriil  devoir  faire  Jules  Négal ,  dont  la  iiiaiii  éliiit  guidée  par 
celle  d(;  la  belle  eufitnl. 

—  Vous  sentez. eoniiiie  elle  est  laide t  iijouta  lejeiine  lionune  peu  ga- 
lant. Kli  bien  !  (b'-s  .son  enfanee.  elle  était  ainsi  ;  dès  son  enfan*v-elle  avait 
le  ne/,  luidce,  îui  lieu  de  lavoir  griirii'usement  aplati  ;  aussi  ne  le  lui  a-t- 
on pas  troué  pour  v  passer  les  ornemenis  (pie  toute  je(lh(^  fille  doit  porter, 
l'.lle  a  lotifours  eu  les  oreilles  d'jine  petitesse  épouvantable,  el  llaï(!é,  (pii 
est  belle,  a  des  (^eilles  qui  touehenl.son  épaule.  Les  lèvres  de  llaïdé  sont 
('■paisse.s,  et  sa  bouche  esl*(>onmie  une  Heur  épanouie.  Mais  les  lèvre.s  et 
la  lioiu'lie  de  Nntelieri,  ma  sd-ur  .  sont  comme  une  Heur  (|iii  n'ii  pu  s"ou- 
\rir.  A  peine  eoninieneait-elle  iï  parler,  (pie.  déjii  son  esprit  .^e  montra  dé- 
rangé. Klle  était  folle,  (l'ivst  poiu-  eela  (pion  ne  lui  a  pas  écrit  son  nom 
sur  le  front,  —  car  les  fous  ii'(Mit  pas  de  n(Mn.'  Klle  a  ses  nioiiienfs  d'iiis- 

iiriili(Mi,  comme  ceux  dont  la  tète  est  dérangée,  et  c'est  elle  qui  fait  les 
lyViines  (pi'on  chante  en  riiomieiir  du  grand  Atoua(du  grand  Dieu)  et  des 

guerriers  illustres.  Pauvre  Niiteliéii,  va  I  ' 
Jules -Négal  eoiu|>iit  (pie   Nalfliérj- était  tout  siniplemciit  ce  (pion  aji- 

pelle  en  France  une  femme  de  lellns,  et  il  répondit  : 

—  Vous  vous  trompez,  Lou-Taï;  votre  sœur  Natchéri  est  belle. 
Lou-Taï  se  mit  i\  rire. 

yîiant  il  la  jeune  fille,  elle  porta  l'i  sa  li0uch(?  la  main  de  Jules  Négat,  et 
disparut.  • 

—  Entrons  chez  mon  p('re,  dit  Lou-Tiiï,  quand  il  i ut  entendu  s'«?nfuir 
sa  soeur.   ^  .  '  , 

Kl  tiuit  enjwssant  le  .'■euil  de  la  porte,  Jules  N(''g,nt  eoiuptait  sur  ses 
ibiiuts;  Lou-Tiiï,  un  ;  Ibiidé, deux  ;  NiilelH-ri,  trois;  —  en  toul,  trois  aveu- 
gles, voilà,  se  (li.sait-il,  ilh  pays  sini-'ulier.  J'ai  i-tTr-auClifé  des  Aveugles, 
mais  lès  aveimles  nv  (•laienl  jias  sauvages,  et  le  sauvage  n'y  était  pas 
aveligle.  S'il  y  a  une  littérature  ici,  ce  doit  être  une  littérature  cxeellcnte, 


e'est-!i-(iire  pas  coloriste. 

Tout  en  faisant  celle  réflevion,  qui  le  consolait  bi(»tiun  peu,  Jules  Né- 
patsiiivil  L(Ui-Taï,  el  se  trouva  dans  une  obscurité  profonde.  Il  manbait 
les 'deux  mains  en  avant  et  se  heurtait  it  rhaipie  pas  daii.s  l'onibre,  oti 
contre  les  objets,  oijeonlre  les  murs,  ou  eonlh'  Lou-Taï  (pii  lui  (riait  : 

—  Kst-ce  (pie  vous  auriez  trop  bu  de  jus  de  kava?  (autreinenl ,  è:  ',-ee 
que  ^olls  seriez  ivre ■?)      -■ 

(lest  i|u  au-deliors,  la  nuit  épiit  tout-à-fai|  elo^e,  jfins  quoi,  les  trous 
praticjiiés  Cil  et  lii  dans  la  hutte;  pour  donner  de  l'air,  et  par  lesipiels  le 
journaliste  senlaillomlHT  sur  liii  des  lmuff(''esrafraiehis>antes  ,  ees  trous, 
disons-nous,  laissant  passer  la  |Hiiji('re,  auraient  éclairé  un  pe;ipyarlui 
l'iulériein'  du  logis.  .:  ,  . 

—  Je  ne  sais  si  iiKci  jW-re  est  levé,  dit  Lou-Taï. 

Kn  ce  iiionieid,  Jules  Nègat  heurta  du  pied  contre  (piebpie  eli  >e  i!c 
mou  (pii  gisait  à  texrc  il  tn-buclia,  jierdit  l'équilibre  et  tomba. 

—  Céli'ste  Aloua  !  «  riii  une  voix  terrible.  Qu'est-ce  (lue  cela' 

Le  journaliste  s'était  laissé  choir  just&surle  |H!re.Jc  Lou-Taï,  dont  Je 
li,t  était  étendu  sur  le  sol  de  la  hutte.  , 

—  .Maudit  étranger!  dit  Lou-Taï  avec  fureur;  à  quoi  voire  nez  élr.il- 
il  donc  oc(>eu|M'  tpie  vous  n'avez  pas  senti  inoa  |)ère  eoui-hé  bï  ? 

Iletireusenieiit,  le  vieillard  n'était  pas  autrement  écrasé,  et  le  juiiri;,!- 
liste,  ayant  trouvé  sous  .saurattnine  es|M'ee  d'esealM'au,  s'y  étiit  in.'^lallé," 
i'i-|)eu-pVès  sur  de  ne  plus  eominettre  de  sembLibles  inaladresses. 

Le  digne  p<'r.soiinage  sur  lequel  Jules  Négat  s'était  si  inallieun'ij«u;:eiit 
précipité  se  nommait  Tiiï  loiit  court. 

Son  (ils  aiiu  ,  on  le  sait,  avait  nom  Loii-Taïr^st-ii-dire  jeune  "Taï. 

Notre  lainenlable  héros  ne  eulbutant  plus  4>er.sonne,  assis  qu'il  était  'sur 
son  escabeau,  la  paix  ne  larda  pas  à  se  rétablir,  et  il  profila  de  l'o.viuioii 
|)our  rapiielerfiuil  était  mourant  de  faim.  '  .    -.  r 

—  Kt  votreiilessure  1  votre  n-iP  s'(''cria  Lou-Taï. 
—  Nous  en  reparlerons  plus  lard.  « 

—  Quel  héroïque  courage  !  dit  le  jeune  lionime. 

On  anpr(M;ha  de  Jules  Né'gat  une  table  sur  laquelle  fut  po.sée,  jii;  '.e  ,î(  - 
vant  lui,  une  écuelle  pleine  île  [lOisson  bouilli,  du  sel  et  des  ignames. 

Jules  Négat  en  fut  r«duit  à  manger  ti  tatous,  et  son  renns  .«e  fût  |  afsé 
assez  tranquillement  n'eut  été  :  1"  qu'il  niamrua  [donger  dans  la  iiiain  du 
père  Taï  une  sorte  de  fourche  en  os,  qu'on  lui  donna  en  puise  de  four- 
clielte;  2"  qu'il  mit  dans  sa  ImuicIh;  la  salière,  laciuelle.  était  faite  avec  la 
moitié  d'un  petit-  coco;  3"  que  les  arêtes  jirélcuaaient  passer  dans  sou 


'n^ 


ÉÉàîM 


^   ^  _„,.    nous 

élev&iAes  de  toutes  nos  forces.  Aujoûhl'hui,  nous  avons  sous  les 
veux  un  document  inséré  dans  \e  Journal, des  chemins  (■/«•./<"/•,  jouiiial 
favorable  à  l'cxploitatioa  pur  Icsconipagiiios);  il  résiilu-  de  i-c  do- 
cument que  les  re<«ttos!  ncltos  du  clieiniii  d'Avignon  pouvant  s'eie- 
vcr  annuellement  à  2 AH2,(XI0  fr. 

Or,  surjçs  57  millions  à  dépenser  pour  ce  ch.'min,  "7  devant  être 
payés  par  l'Etat,  la  compagnie  n'aura  ou  à  fournir  quoi  8  millions 
1|3  seulement  du  capital,  mettons 20  millions. Sur  los  ii.Oli.iKX)  IV.  (\o 
revenu  net,  il  lui  en  restera,  après  part  faite  àrKlat,quipii!tau(!  dos 
bénéfices  au  delà  rfe  10  pour  i(!ÈS!2»i'^»,0(V)  fr.,  co  <jui  fora  à  oos  20 
mlllians  un  révenu  de  tsetliSpourlOO.  Donc  los  aolionsvalonl  non 
pas  SOO  fr.,  ni  mémo  7.'iO;  elle»  valent  réollomont  1  ,(>00  ot  au  delà: 

Ladiflicullc!  di- placer  à  la  fois  tant  de  millions-est  le  seul  obstacle 
qui  s'oppose  tire  que  toutes  les  actions  enros  dans  les  uiènii\se(ui- 
ditions,  atteignent  immédiatomont  leur  niyeau  naturel;  mais Cllos 
finiront  par  l'attejndre.^  , 

. ,  Ainsi  nous  lisons  dans  un  appel  do  souscriptions  poUr  le  (^liomin 
de  Paris  à  t,yon  : 

«  La  loi  du  11  juin  règle  la  coopération  do  KEtat  et  do  l'industne 
^l.  privée  dans  l'exécution  du  chemin  do  for.  —  l/Ktat  arluHo  los  lor- 
»  raina,  exécute  les  torrassemenis,  h^^trayai'x  d'arl:  il  construit  les 
»  stations,  les  ateliers,  les  maisons  dos  gardos?l/industrie  privée  so 
»  charge  (io  l'ensablement,  de  la  fourniture  ot  do  la  pose  do  la  voir 
»  de  fer;  elle  fournit  les  loc(»moiivos,  los  voitures,  les  wa.ïons. — 
»  L'Etat  court  las  grandes  cliancs,  celles  dont  l'appréciation  est  la 
»  plus  diflicile;  H  sup|)orto  la  plus  forte  part  de  la  dépense.  Par  ce 
»  système,  l'industrie  privée  est  à  l'abri  do  toute  chance  l'ùcheuse, 
»>  etc.  » 

Nous  lisons  oncore  dans  un  autre  prosiMX-tus  pour  le  chemin  d'Oi- 
l«^ns  à  Toui-s  ce  raisonnement  do  toute  évidence  <pie  nous  avons 
employé  nous-méme ,  mais  qu'il  est  l)on  do  trouver  dans  la  hoiiciie 
des  personnes  qui  discutent  avec  les  ministres  sur  les  concessions 
queceux-cl  veulent  leur  faire., 

«  Le  succès  de, cotte  entreprise  ne  pt'ut  être  douteux,  si  l'on  con- 
»  sidère  qu'il  v  a  un  capital  do  iO.  millions  engagé  |)our  doinier  dos 
»  dividendes  à  un  capital  do  20  millions.  » 

En  résumé,  au  Ijout  de  quelques  années,  la  totalité  dos  actions 
des  chemins  de  fer  aura  changé  de  mains  ;  elle  aura  nécessairement 
passé  des  possesseurs  originaux  aux  bailleurs  do  fonds  sérieux  ot 
définitifs,  moyennant  une  prime  enfareurdrs  prerfiièm,  égale,  à  peu 
de  eÀotet  prêt,  an  montant  du  capital  prfté  gratuitement  par  l'Etat. 
Ce  prêt  gratuit  se  trouvera  ainsi  absorbé  par  los  spéculateurs,  aux 
dépens  oc  la  compagnie;  car  à  cette  époque,  (|ui  wra  celle  où  los 
compagnies  exj^o^ti'ront  et  rendront  dos  services  h  la  s(Mit''té;  cex 
compagnies  te  composeront  eiclusirement  d'actionnaires  qui  auront 
ptufè  leuf^s  actions  moyennant  un  prix  égal  à  celui  de  la  dépense  to- 
tale faite  pour  le  chemin,  tant  par  l'Etat  que  par  les  compagnies. 

Dans  un  prochain  article,  nous  r«'futon)ns  doux  sonhismos  ([uo 
l'on  met  volontiers  en  avant  sur  les  encouragements  uùs  à  l'esprit 
d'association  et  les  impitaux  anglais. 


n6»,is_aiissi  bien  qiront  réussi  choiciix  Us  agens  du  goHY.erneiiiowr,t)otî»o.  Kt 
00  n'csl  jamais  en  intHcxtuul  (le  cciW  inciiwciti^  onde  cpÏlolHliabiti'té  piV'- 
tt'iulm'  lit'  l'Klat  (|n<>  nous  avons  rovciKl'uiiié  pour  riisilusli'i(>  privée  une  cdo- 
iM'iMlioit  aclivo  ("l  éti'iii'.iic  ii  rd'iivrc  des  l'iieiiiius  lU'  t'er.  La  partli'i^)a(ii)ii  ilo 
l'ICtal  à  _l'e\pl<>ilali(m(lu  ivsi'au  cl,  pour  le  uu>uiciit,  la  ivscive  l'aile  :i  sou 
piolit,  (l'un  lies  chciuiiis  (pii  s'aclièvenl,  seraient  de  la  plus  grande  uli-lité.  • 

Yoiri  doni'()ue  l'on  eoijiinencc  à  rentrer  dans  le  vrai;      .   ■      '^ 

l.l'.Uiiirestiias  incapalije,  incii|)al)le  de  l'uiistriiiiH',  ineapiihle  d'exploi- 
ter. Il  l'iuil  ((tie  les  -.'eus  (|ui  <nit  lanl  plaidé  pour  li's  eoiiipaunies  eonli'e 
l'Klal,  à  cause  de  cette  in'ca|)aeité  prétendue,  laissenl  (lovénavarit  cet  ar- 
fiunieul  daps  le  fossé  ;  l'ari-'unlent  crI  tlérniilivenienl  eassc."\ll  était  teMi|)S  ■ 
et' c'était  ciu)se  par  trop  liurleMpie.  ((nedenteiKlre  les  avocalsdes  coiiipa- 
^'uies  donner  cuniuie  un  a\'ii)nic  1  ihCititaçilHndnsIrielle  de  l'Etat,  pen- 
dant (jue  leMlites  conipai-'nies  ne  iiouvaifnl  l'aire  tui  pas  dans  l'cNéculion 
qu'en  empruntant  leseenurs  des  in;;éiiicurs  de  I  l-llat. 

A  l'avenir,  les  clianihres  se  le  tiendront  pour  dit  :  en  fait  de  travaux 
pulilics.  pour  la  t-onstruetion  et  pour  rexiiloilation.  IKtal  est  capable.  Et 
eu  vérité,  nous  ronuissinns  devoir  la  France  admettre  son  iiu-apacilé 
connue  iialiftn,  tandis  i[\\'ù  nos  cotés,  la  lt<>l;.M(|nc  prouvait  sa  rapacité  na- 
tionale an  moiule,  par  l'cxéeuliiui  d'un  système  linilaire  de  f:rani!e.s  com- 
uinuicatiop.s.  bien  construit  cl  bien  exploité. 

!l  y  a  un  an.  I;i  cause  de  l'État  paraissait  (léscs|)vrée;  la  victoire  de  la  Kéo- 
dalité  linancière,^ein!ilait  assurée  sur  luulc  la  lii;ne..  Anjounl'liui  la  \érilé 
>e  l'ail  joiu':  l'opinion  publiijne  éclairée  s'est  iusur;.'ée  cnulre  le.;  plans  de 
canipa'-'iie  de  la  s|iécnlàlion  cl  de  la  haute  baïupu*.  et  le  ministère  IjUi-méme 
a  senti  comme  une  honte  de  |iasscr  sous  les  fourches  caiidiiies  de  la  nou- 
velle Féodalité. Il  est  maintenaut  hors  de  doute  que  le  nunistredes  travaux 
publics,  ainsi  ipie  nous  l'avions  annoncé  avec ein|)ressement  il  vaiiuel'ipies 
semaines,  soutient  vivement  dans  le  conseil  le  parti  de  l'IMal. 

On  le  voit  :inèmeen  co  temps-ci,  il  ue  faufjamais  désespérer  des  bon- 
nes causes. 


L'Etat  n'est  pas  incapable. 

Le  Journal  des  Débats  proteste  ce  matin  avec  le  dédain  superbe  qui 
convient  à  la  grandeur  (de  se.s  dimensions),  de  rindéi)endance  absolue  de 
ses  opinions.  Nous  ne  demandons  pas  mieux  (|ue  d'y  croire.  .Seulement 


La  conquête  du  Scinde  et  la  politique  civilisée. 

Lord  .Vsldey,.  un  des  caractères  ■ptrttftqTTpHi'S  plus  purs  du  parlement 
aïo.'lais,  a  provoqué  une  discussion  très  intéressante  devant  la  cbainbre 
des  communes  sur  la  couipiéte  du  Scinde.  La  correspondance  oiricielle 
entre  le  major  Onlram.  plénipotentiaire  anglais  auprès  des  princes  du 
Scinde,  et  sir  (lliarics  Na|)ier,  commandant  de  l'armée  an;;laii-e.  a  |irou- 
vé,  clair  cimime  le  jour,  une  l'Aiif^leterrc  avait. clle-mèipe  poussé  à  bout 
les  émirs,  alin  de  trouver,  dans  leur  résislance,  un  prétexte  poiu'  s'empa- 
rer de  leur  territoire  (t  de  leur.s  tré.sors»  Le  Times  du  7  donne  une  ana- 
lyse de  cette  eorrespondauee  et  un  résudé^de  la  politii|ue  de  rAii;j|elerre 
vis-à-vis  du  Scinde,  (pie  nous  albuis  repnHiuire  : 

u  Riinjeel  Sinj;  était  en  diiïérend  avec  les  princfs  du  S<>iiide.  Le.n  deux 
>»  partis  sont  nos  amis  ;  nous  avons  des  traités  avec  tons  deux.  .Nous 
I)  rendons  (c'est  le-7'i»JM  qui  souli^'ne  ce  mot),  notre  inlcrwn- 
»  tion  au  parti  le  moins  fort.  .Nous  élevons  cordre  nos  alliés  des  rt-cla- 
))  mations  de  tributs  de  la  part  d'un  monarque  de  théâtre  [Pupprt 
»  Moiiarch),  ^\n.^  nous  avions  créé  nous-mêmes  et  (|ne  soutenaieiit  les 
»  bï'i'onnetlcs  b  ilaiini(|ues.  Dans  le  but  de  rétablir  ce  monaripie  sur  le 
1)  troue  de  Oaboiil  cl  de  lui  rendre  b-  territoire  des  émirs,  nous  aiuiou- 
»  çoi:s  à  ces  derniers  (pie  notre  intenlion  est  de  déclurer  les  traités  en 
»  remplis-ar;l  leur  pays  de    nos   Inuqies   et  en  picuaiit    lUL-sc-siim   de 


posier,  tout  comme  la  contrebande  aux  barrières  de  Pari.s,   sans  .se  sou- 
mettre à  la  visite.  '         " 

Tout  en  mangeant  il  caus-ait  avec  ses  liùles,  et  entre  antres  clioses,  il 
leur  dit  : 

—  Ah  1  çà,  pourquoi  diable  vous  levez-vous  quand  il  fait  nuit,  je  veux 
dirc.quand  le  grand  feu  s'est  éteint. 

—  Digne  étranger,  voire  demande  est  extraordinaire.  .Nous  nous  le- 
vons quand  le  grand  feu  est  éteint,  parce  (pialors  il  fait  plus  frais.  Lors- 
que le  grand  feu  brûle  la  chaleur  est  insupporlalile.  D'ailleurs,  nous 
suivons  l'exemple  dé  nos  jn-res.  > 

—  Comment  ?est-<"e  que  vos  pères,  est-ce  mie  les  autres  nui  habitent  ce 
villapcsont  aveugles  ccmuiie  vous'.' Je  v'eux  aire  est-ce  ipiaiicun  n'a  an  vi- 
sage de  blessure  semblable  à  la  mienne  ".'  .         t' 

—  Non,  malheureux  jeune  homme.  .M.iis  nous  ne  vous  en  guérirons  |)as 
moins.  Avec  un  |M'U  d'huile  de  coco  brûlante...  ,  "    > 

^  Merci,  |)ensa  Jules  Népat.  Voje/  un  peu  ce  vieil  empirique  avec  son 
huilebrùlanle!  C'e.st  qu'il  réussirait  à  me  rendre  aveutile  Irmt-à-fail.  A  pro- 
pos, — car  ces  mots  avaient  éveillé  en  lui  une  nouvelle  idée;  — ù  propo.s, 
ajouta-t-il,  comment  donc  pouvez-vous  avoir  du  feu  ? 

—  Du  feu  !  dit  le  père  Taï. 

—  Du  fe^TTepéta  le  fils  Lou-Taï. 

—  Pour  ni'expliquer  plus  clairement,  comment  avez-vous  fait  i)ouillir Ic^ 
poisson? 

Le  père  et  le  fils  se  prirent  à  rire  :  mais  Jules  ,N(;gal  répétant  la  question 
fort  sérieusement,  ils  répotidirentà^la-fois  : 

—  Mais,  nous  l'avons  fait  bouillir  dans  l'eau  bouillante. 

—  D'où  vicntdonc  cette  eau  bouillante?  --  " 

—  Des  sources  qiii  sortent  de  terre. 

—  Tiens,  se  dit  Jules  Négat,  ils  ne  sont  pas  si  bêtes,  pour  des  aveugles. 
Vovons  un  |)é'u  (piellcs  idées  ils  ont  en  histoire  naturelle. 

^Et  qui  est-ce  qui  chauffe  cette  eau?  demanda-t-ild  un  air  pa.s.sablement 
pédant. 

—  Vous  savez  bien  comme  nous  que  c'est  le  grand  feu  qui,  après 
avoir  roulé  dans  l'air,  va  tomlier  et  plonger  à  moitié  dans  un  vaste  lac 
qu'il  fait  bouillir.  Lesciiux  du  lac  s'en  vont  .sous  le  sol,  et  sortent  par  un 
œij  de  la  terre. 

—  Vous  voulez  dire,  sans  doute,  par  un  trou  ? 

—  Oui,  un  œil,  un  trou  ! 

Tout  en  vidant  son  éruelle  et  en  devisant,  Jules  Négat  roulait  déjà  des 

[irojets  ambitieux  dans  sa  tête,  et  ce  n'est  pas  sans  de  hautes  raisons  po- 
itiques  qu'il  demanda  :  i 

— <ielteileeÉt  grande? 


—  Oli!  il  faut  huit  grands  feux  éteints  el  liiiit  gratis  feux  bn'dants 
(huit  jours  el  liiiit  nuitsj  pour  en  l'aire  le  tour.  ' 

—  A  inerM'ille.  se  dit  le  journaliste.  Kt  oui  est-ee(|ui  vous  gouveriie? 

—  L'illustre  Klw^é,  le  fils  des  Aloiias  (lits  des  dieux)  ((iii  avait  le  corps 
couvert  di's  iionis  ile  ses  ancêtres.  Ii'  vaillant  Kliéré  était  notre  roi,  il  y 
a  trois  grands  feux  éteints  (trois  luiits',  ;  mais  le  grand  Atoiia  la  rappelé 
à  lui,  ilVst  mort:  et,  demain,  sur  le  front  de  l.oii-Kliéré,  scm  (ils,  on 
écrira  le  mol  roi  et  ou  effacera  le  mot  toit,  (pii  veut  d  re  jeune. 

—  Hravol  bravo!  cria  Jules  Négat,  el  (huis  le  trau>port  dé  sa  joie,  il 
renversa  la  table  .([ui  tomba  sur  les  pi(<ds  du  père  Lou-Taï.  IJravo  Icoiiti- 
nuu-t-il  en  frah(;ais,  ma  destinée  était  dede\eiiir  roi,  et  je  serai  roi;  ciuii- 
nient  ne  le  devi'endrai-je  pas?  .Ni;  siiis-je  point  iiour  ces  miséraliles  iiiiedi- 
vinilé  lutéjaire.'  yuel-liomine  de  génie  a  jamais  l'ait  pour  \w  pçliple  ce 
que  je  ferai  |iour  le  mien?  O  mes  anii.s  les  aveut;!(>s  !  re.sjlez  aveugles,  je 
verrai  pour  vous.  Je\(uis  conduirai,  je  vous  instruirai,' je  vous  gouver- 
nerai! Oui,  c'est  une  noble,  c'est  une  grande,  (;'est  une  sublime  mi.ssioii. 
et  je  sens  mon  cœur  se  dilater  à  cette  pensée.  J'ai  pu  nier  ju.-(prà  piv.seiit 
tous  les  progrès,  loutes.lcs  réformes;  eli  bien'  à  mon  tour,  j'aiderai  au 
progrè.s,  je  .serai  réformateur.  Ayez  confiance  en  moi,  j'aurai  des  yeux, 
pour  vous.  Des  yeux,  ajoiita-t-il  en  .se  reprenant,  c'est-à-dire  un  ■^oil.  Un 
(lil  soit!  c'est  la  destinée  (pii  l'a  viuilu,  car  que  dit  le  proverbe  ;  dans  le 

jovaiime  de.faveiigles,  les  borgnes  sont  rois. 

"   ■Seulement,  au  b(>aii.  milieu  de  son  triomphe,  il  se  sentit  entouré jinr  des 
conles  dont  le  père  Ta'i  et  le  fils  Lou-Ta'i  legarrottèrent  bel  et  bien,  puis  il 
fut  jeté  sur  uii  lit  et  il  entendit  le  viciHard  marmotter  entre  ses  dents  : 
€et  étranger  est  fou. ____ — w__  ; .  - 

V.    —  r.OMMI-NT  LA  VLE  n'existe  PAS. 

Dans  le  royaume  des  arengles  les  borgnes  soiti^fôïsTcc  fut  sur  celte 
a'-réable  pensée  (Uie  Jules  Néi.Mtls'endormit,  et  i;ela  en  dé|)ifdes  liens  dans 
le^'sqiiels  sn  rovauté  fiilure  était  empa(iiielée.  Ne  devait-d  pas  triompher  du 
moment  (luil  se  révélerait?  Il  se  comparait  assez  V(^loiilier.s  à  la  foudre  que 
le  lourd  nuage  emprisonne,  et  «lui  un  jour  doit  éclater  et  illuminer  l'espace. 

Là-ilessus,  comme  il  était  brisé  de  fatigue,  il  ferma  I  œil  et  s  iibandoniia 
aux  bras  (Tu  dieu  JlorplK'c.  ,  . 

Pendant  son  sommeil  il  lui  sendila  voir  sur  sa  tele  un  cie  couvert  de 
nuaces  L-risàtres.  Peu-à-peti,  au  milieu  deces  nuages,  lavoutebleueapparut 
d'aliord  comme  une  g(Mitted'aziir...  puis  le  cercle  s  élargit  et  le  grand  voile 
céleste  lui-même  .se déchirant,  il  découvrit  un  séjour  si  lumineux  qu  on  eut 
dit  (|ue  latmosphèrc  vêtait  d'or  en  fu.sion. 

Sur  le  seuil  de  ce  second  ciel  se  tenait  un  ange  aux  vêtements  rcsplen- 


gitoï«ixmx«uonrjrpKpsiT<F!«ip^  le  monde, 

(lue  nation  est  obligée  d  agir  par  des  voiesdétournec.s  et  qui  eii  (lt>\i,n;„ 
d'autant  plus  mauvaises.  (îhai|ue  nation  emploie '.surtout  des  umvcj,, 
fausseté  et  (le  perîidie,  parce  (ju'elle  est obligée  d(î  cacJiersesi 
même  aux  autres  nali(ms  civili.sees,  parce  q^Vlle-  a   smueiit  dw; 
d'autres  préteiilioiis  rivales  (|ui  lui  di.-putent  la  dominafl(!;i  shr  |i 
[ile.s  barbares,  (i'est  ainsi  (|ue  l'Angleterre  rencitiltre  et  combat  soiirilt'ili 
les  inliuences  riisM's  dans  tout  le  centre  de  l'Asie. 

Si  les  actes  de-la  perfidie  anglaise  frappent  plus  vivement  les  veux  ç' 
(pie  le  (lévcloppémeMtdeeepcnpbM'sl  immense.  Sii^'ust  Iniipii,  pluji,n,'f[.^ 
autre,  trcnupe  et  violente  les  barbares,  c'est  aussi  lui,  ne  l'oublions  |ki.<  « 
fait  leplns  pour  lciu'civili>atiiui.  Il  nous  est  arrivé  dans  ces  (lerni(>rs  iry 
depnilesterl'iirfein.'nt  Ciiul're  les  prétenti(nis  de  l'.Vugleterreàla  (ImninaiJ 
exc!u.-i\e  du  iiioikK^  luaritiuie,  el  nous  maintienilnms  ii(drê  piiiicv|j;ii,jL 
cet  é>.'ar(i   car  non.-  voulons  ([u'à  la  France  et  aux  autres  peuples  Miiiif 
ln'eîiieiil  ouvert  le  cliaiup  des  eoiiipiéti's  civj|i.'-;i|riees  ;  mais  iioii.v  \w  \J 
laisser(jiis  jamais  enlraiiier   à  des  aecibatioiis  injustes,  el  nous  ii(iii>''îi 
(lerons  (le,  rejeter  sur  le  penpie  auglius  seul  les  torts  (pie  partaiie  limi" f 
civilisatioii.  Du  reste,  (piand  nous  accusons  la  poliliipie  Irailitioniidl 
l'aristocntie  anglaise,  iiifs  aceii.-aticuis  n'atteignent  pas  r(\spril  géii('rj|il 
peuple  (le  la  (■.rainje-lirelagiie,  au  .sein  duipiel  grandissent  lotis  \e<.\% 
des  principes  d'une  polili(|ue  plus  généreuse. 

(les  torts,  d.iMt  teutc-la  gravité  cmiimenee  enfin  à  êln^  fentieet  cop'J 
leM|uels  se"ié\o!!eiit  les  aines  généreuses,  il  faut  aviser  à  les  faire  rej.. 
l'our  atteindre  ce  but,  il  ne  |KMit  pas  Jiuirire  de  |iron(uicer  à  la  tribiuie J 
(ifoteslatidns  au  nom'  (!<■  la  morale  el  des  principes  de  jusliee  élcr 
l.es  sylnpalllie.^    des   cn'iirs  .seniiil  un  moment  paur  ces  manifc.-iatiij 
(le  l'c-prit  relitueux,  mais  les  intérêts  de  la  poliiiipie  reprendront 
vile  le  de;  sus  et  lie  ci'; seront  |)as  de  (hmiiiier  dans  les  conseils  de.*; 
vernemeiils.  .\  c('  point  (b;  vue,  oii  lie  jK'ut  nier  (pie  les  p:irol(!S  im» 
cées  par  sir  llobert  l'eel  n'aient  lUt  fumkmeni  sérieux.         ; 

Il  faut  donc  (|ue  le  foyer  des  peiipb-s  civilisés  el  chrétiens  n'-t'iilai 
son  action  sur  les  lerres'barbares,  et  (lu'iHie  diplomatie  unitaire  a->ij 
à  cliaijue  nation  la  part  (|ui  lui  revient  dans  l'umvrc  de  la  civiti.'^,'iijii;i.!i] 
les  limites  dans  les(pielles  chaipie  nation  exercera  son  activité. di'lcriîii^ 
les  terres  sur  les(piellés  chaque  Mati(Hi  étentira  .sa  suzeraineté. 

l-ors(priin  tel  partaj.'e  aura  été  fait,  b-s  conquêtes  de  la  eiviii«,itiiin  J 
viendront  plus  faciles,  sdpèreroifl  par  des  moyens  moins  vi(deiits.  .\iili 
d  cmjdoyer  de.-,  voi  's  fausses  pour  cacher  ses  "projets  ù  des  rivaux,  uni 
ra  à  ciel  ouvert,  ou  reneonlreia  même,  jusipi'à  cerilun  point,  de  I 
dans.les  autres  gouvernemenls,  et  ce  coiiiHMirs  |H-rnH>ttra  (l'étaliliri 
d  organiser  prouiplement  les  suzerainetés  fécondes. 

.Nous  verrons  donc,  avec  plaisir  les  con.sciences  se  révolter  rtinlrpli 
violences  dont  soull'icnt  les  barbares,  mais  à  la  condition  ipie  l'en  donia 
de  la  giiéri.son  des  abus  à  autre  cliose  encore  qu'aux  émolioiis  du  «li 
lueiil,  à  ciMidrlion  (]ue  t'inlelligence  cberclie  contre  le  mal  un  rer.ii'ili'p 
sitifet  eflicaee.  (lelte  ipieslion  de  rétablissement  de  ra|iports  jnsli'-mil 
les  pciijiles  civilisés  et   les  barbares  dépend,    pour  une  grande  par!, 
l'organisation  de  la  diplnmatic  européenne.  Le  seul  fait  de  la  cnii-li 
d'im  centre  diplomatique  ,  la  réalisation  sincère  et  le  dévelop|K'ni(ii!  i 
concert  eiirop«'en,  aniTiierait  infailliblement  la  solution  de  ces  qiwli 
conrDrinément  aux  |trinci|)es  (riiiimanité 


L'F.enle  iNdyleebnii^iie  est  le  seul  établissement  où  tout  nesoitiw?ai'ii 
donné  à  l'arbitraire,  ou  la  faveur  ne  tienne  pas  lieu  du  mérite,  on  IflJl 
constante,  le  tra\ail  pensévéraiit  soient  justement  récomiieiises.  l'nlelfll 


(bssants    comme   legiMe    au  soleil,  cl  dont  le  voile  semblait  avoir ( 
fait  avec  des  lambeaux  de  la  iraze  d'un  arc-en-ciel.    ■ 

l.'aiiiieeli.'iiitait,  et  mui  cli;:iil  élail  d'iiiie.'-uaviti'' inouïe. 

Jules  Néi-'al  se  réveilla  au  beau  milieu  de  l'extase  que  lui  cnn^ailj 
ré\e  divin;  il  se-retroiiva  dans  r(jinbre,  mais,  (diose  étrange!  leclianlJ 
l'ange  contimiail. 

Il  reeiKiiiiiit  la  voix  (le  .Xalcbéri. 

lin  elle!,  la  |euiie  fille  était  assise  auprès  du  lit,  et  elle  chantait  on  s> 
compagiianld  uii  iu.-trumenl.  inconnu  dont  les  sons,  d'une  doiioeuri 
Uie.  imitaient,  à  s'y  mcpreiiiire,  hi  voix  du  iossi>.'n(d. 

L'Iiynme  cofuposV-  pur  la  jeune  lille  était  en  l'Iionneiir  de  Jules  ^f;*! 
(pii    SA'    trouvait   appelé  :  l'envriyé  des   dieux,    le   bâton  (les  ppiip'f--' 
grand  f' Il  des  âmes,  l'Hieille de  l'univers,  etc.,  etc.     , 

Puis,  .Natebéri  racontait  ses  douleurs,  son  rxisU'nce  solitaire  et  nu'l'^ 
sée,  ses  espérances  d'avenir,  en  un  mot,  tout  ce  (pii  la  constituait  feini" 
incompri.sè.  —  • 

F.nlin,  ajoutait-elle  dans  une  sorte  de  chant  de  trioinplie  :  // c/fl.'/ r" 
celui  gin  démit' In  Irovrcr  belle.' 

Jules  N(-gat,  bien  (|iie  jusipTalors  il  ne  se  fiït  pas  distingué  par  une  fi 
sibilité excessive,  fut  pourtant  toucliéde  l'amour  de  Nalelieri,— niai*'""! 
elle  jiis(|iraiix  larmes. 

Hélas  !  (lu  temps  où  il'faisait  du  journalisme,  comme  il  en  av.iit  rii'l 
femmes  ineninprises,  el.  paidoniiez-uous  rex|nvs.si(mlé;.'éi-emeul  Vl'fi^' 
c(imino  il  avait  b!aguéjK'ur&  douleurs.  Il  s'était  montré  leur  ennemi  .1* 
né:  il  les  av^;!  tuées  sous  le  ridicule,  si  bien  (|ft'iiire  femme  battue  par-'!' 
mari  n'osait  plus  même  se  plaindre,  djj  peur  de  laisser  croire  qu'fH'-'P'l 
lendail  au.n'ilede  femiiKMncomp'rise.         "  -, 

Ce  (pii  était  eoiimnide  pour  messieurs  les  maris.    ■  •     t'    <» 

Il  éîiiil  bien  heureux  (1  en  Irmiver  une  maintenant,  une  de  <"''?.  '''"'"j 
romantiques,  écheveléos,  et  (|ui,  les  pii^ls  dajis  niisfaniM's,  (lJ''pl»i''."''''''j 
hlaiiehes  ailes  H  font  de  vailis  efforts  pour  fuir 'la  vids.'aritc  et  sdanfn 
d.iiis  rid('-al. 

Il  y   avait  si  loiia-femps  qu'il  n'avait  senti  s'éveiller  pour  !      . 
dre  sympalliie  qu'en   un  instant  sa  reconnaissance  pour  Nateli'''ri     ^ 
de  la  p.issinii;  t-v  (pii  vous  surprendra  d'aiitaiit  moins  que  depuis  ff^"  . 
part  si  brus(pie  de  Paris,  Jiil(;s  Négat  avait  vécu  aussi  sagement  ij'if  " 
vivre  une  vieille  fille  bossue.  Or,  si  vous  reconnaissez  ipic  : 
Pour  èlre  jon'nialiste,  on  n'en  esl  pas  moins  homme. 

Anus  ne  vous  seau  daliserez  pas  si  Jules  Négat  risqua  une  déclara' 
brûlante  auprès  (le  la  jeune  ûllè,  ^-i 

[La  suite  à  demain.)  W'UJÊ^M  TBNI!*'* 


la  ni<"1 

i  (Il  Vil 


A-^. 


^...L 


^^  iviefrL"lciiiiîS'"ïlwTM!Îèii^ 

Mine'injoùfd'hui  Mlf^evreul,  Diibainet  et  Lamé  ;  iiinis  dix-ncuf  l)il- 
it  14ancs  sont  vciius  protester  contré  les  teaduuces  désorganisai ricf 

U  ministère 


l'ne lettre  de  Storkliolni,  du  2  février,  aniloiicf 
^(«lopsleii  voie  (l'ainélioration  hensililedejHiis  It 
^ajamlM'  l'a  enipèclié  de  prendre  lieaii(oii|»  de 
IffiiiiTi'i  niaisil  est  liien  mieux  aujourd  iiui. 


(|ue  la  santé  du  roi  de 
r>l)  janvier  ;  ^i  douleur 
repos  |H'.ndanl   la  nuit 


Bi-eï  Je  crois  qiïeSaï^lel^îtlSPféïiîp»..  tinal' 


l/> poursuites  contre  M.  Emile  de  (îirardinont  été  autorisées  aujour- 
kulà  iii  majorité  de  (i  wrix  contre  !>  par  la  connuission  chargée  d'exanii- 
if  celte  demande.  ^-^*<^ 


^ 


Chambre  des  Pairs. 


n^SIDCNCE  DE  M.  LE  DlC  DE   nilOCLIE,  VICE-PRÉSIDENT 

Séance  du  li  février  1844. 

U  silice  est  ouverte  à  deux  Jiciiros. 

Le|in)r(Vverl>:i'l  esl  lu  el  àiloplé. 

I. lE  PRÉSIDENT  ilooue comuiiiiiii'ation ilos  noms  des  commiss:iires  cliar- 

iiiVvjmiiipr  le  projet  de  loi  suf  l'instruction  s(Vondaire.(>  soot  MM.  Rouillé 

Foninine,  Piissy,  îlerenger  (de  l:i  Dn'inie),  le  toinle  Poi  talis,  le  couiti;  Mole, 

omie  de  Caox  et  le  duc  de  ltn)Rlie. 

Mi'rilhou  prouiinee  l'éloj.;!'  nioùlire  de  M.. le  comte  Gilbert  Desvoisius 
Mcàbihamltrele  20:i\ril  I8i:t. 

b  ftiJinbre  vote  ;i  l'unaniiiiiti'-  l'impressiou  de  ce  dis«'(mi-s. 
brhamhre  |>onrsuit  la  délil>ération  sur  les  articles  du  |>iii]i>t  de  loi  relatif 
'  piiliccdu  roulai;!'.  Les  débats  roulent  uirupienieiil  sur  (pifliiuesdifïéien- 
JpchifTres.         ■     .    . 
Li  «'■ance  ist  levée  À  <-\w\  heiin^. 

'  main,  jeudi,  à  une  lirurc,  la  suite  do  la  discu.s.sion  du  -projet  de  loi  sur  la 
Éci-du  roulage. 


Chambre  des  Députés. 

PRÉRIDENCE  DE    M.   BIC.XON,   VirE-l'HÉSIDEXT.         '^ 

Staiire  du  14  fêVftrr. 

iinp  heure,  M.  le  pn-sideui  monte  au  fauteuil.  - 

rpnicrsAerbal  t4t  lu  et  adoplé. 

fst|)Tocédé  a  ra[>iiel  nominal;  l'inserliou  an  Moniteur  des  noms  des  ab- 
il>  ost  urdonuée.  •      . 

L'ordre  du  jour  apiK-lle  la  lecture  d'une  proposition. 
'i.Dt>Ki<:\}i'Evii.i.K.  Mi'ssieurs,  je  pri>|K>S4'.'i  la  chambre  cb*  décider  qne 

iTndres  du  général  llertraud  s<!rout  rappriM-liées  de  celles  de   l'coii)erfnr 

J'Mii<  aux  ordres  de  la  cbrimbve  pour  dévelopjxT  cette  proposition  ;  si  elle 
»i>s<'nl,  je  présejileraires  développements  de  samedi  eu  huit.  (Oui,  oui.) — 
!•(''''■• 

Ljiiisfiission  en  était  restée  bier  à  l'anienden^ent  de  M.  Morlimer  Ternanx 
urlicle  .'>  du  jinijct  de  loi  sur  In  chasse.On  se  rappelle  ipie  ciH  auu.'ini^- 
»l>lK)url)ut  d'allriliucr  auMéparti'uient  el  non  à  la  counnun<<  les  10  fr. 

liés  ail  |KTmis  de  port  (l'arme. 

l.TERXAiix  insiste  surtout  en  cequçson  aniendeinent  aurait  |M)ur  résnl- 
'ilHi>j{ri'vpr  rimpol  direct.  La  chainbi-e,  (pii  appelle  ce  dégrèveuient  av«r 

iirim)iaiiciice,  ne  pourrait  refii,s«'r  de  s'associer  an  moyeu  ipii  loi  est  offert 

illi  iiidri'  ce  but. 

I.  GILI.ON  ue  croit  pas  (jue  l'ainendeinent  puisse  produire  un  paivil  ré- 

Umpadenient  n'est  pas  appuyé.         ' 

1.  Ltn.wc-jorssE'i.iN  déveioppt»  un  amendeme'nt  cpii  consiste  ."i  affecter 

lOfi.  au\  cdiiiniunes  rurales  liii  département  où  le  i«'rniisaura  été  délivré, 
irifs  dédoininager  (lu  torKiirelles  ont  p«  ('•ontnver  par  le  fait  de  lacbasse. 

f  rcparliliun  serait  faite  en  raison  de  l'étendue  des  coinniunes. 

imriKli-nionl  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
>«()i  1,  propose  de  rédifv>r  ainsi  le  para;?rap1ie  : 
'Liili,livraiice  du  permis  d(*  citasse  donnera  lien  :i 


Jlf 


,     ,       permis 

'■anis  an  inolil  de  l'Klat 


fc 


tu  paiement  d'un  droit  de 

,,      ,  .  .    ,   <••  <te  10  francs  au  profit  des  communes  (lu  d(''- 

«■"'lUddiiilr  prcfciaiira  dédivré  le  permis  de  chasse.  Cette  recette  sera 
;iiiiice  ivparlie  par  b' pr(>fet  entre  tontes  les  communes  du  départe- 
si.fii  raison  (leréteiulue  de  leur  territoire  cultivé. . 
■u'i^'^'^*"  l*'"!'^'^'^''  '''''  amendement  un  sous-amendement  consistant  a 
■iMiiuor  a  ces  mots  :  «A  raison  deréleiidiie  de  leur  territoire  cultive..  Ceux- 
j,  t  rnijoii  du  nmnlant  (Us  n'iles  de  la  contribution  foncièn".  » 
■^i" "iix  amendements  n'i'tant  pas  appujvs  ne  sont  |)as  mis  aux  voix. 
CIU.O,,  l„.,,|,o,y.  ,,,  développe  eu  (pieUpics  mots  un  nouvel   ainende- 
_^m  (onsisU!   il   faire,  de  la  surtaxe  de  dix  francs,  un  fonds  commun  à 
Knirpari,.  préfet, d'après  l'avis  du  conseil  général  du  départenu'iil. 
^'■ExonM:,  rapporteur,  combat  l'aniendement,  qui  est  uns  aux  voix  et 

l':"  ^"^  V'.  ii'.sislcsur  la  m'-ces-silé  dt!  ne  pas  accorder  »(ix  villes  une  part 
iJiiMiibntmn  di;  ces  fonds,  (pii  ne  sont  (pu>  la  réparalSoa  du  dommaKe 

^  m\  terres  eiiltiv('es.  . 

JHii)^"""''' partie  dii  paragraphe  de  l»  commission  est  mis*!. aux  voix  el 


™isifnie  paragraphe  de  l'article  est  également  adopté. 

lirV?'^'  -^^îu'l  que  l'ensemble  de  l'article  .'j  soit  voté-,  je  demande  à  la 

•  J-  Ile  me  jiei-mettre  encore  imkï  observation  relativement  ii  la  uraiule 


J^l.''"''""^''"niionnelle  qui  a  été  soulevée  dans  la  S(!auc<î  d'hii-r 
L  ,"Wnr  rite  un  autécédeiU    dans  le  '       " 

'l'onouiines  demanda 


parlement  d'Aiinlelene.  La  cham- 
u'iin  bill  dans  le(jiiel  uiitVanpmenlation  d'iin- 


nv J' !''''''K"lièrement  propo^î',  fftl  rejeté  el  foulé  aux  pieds. 
stniMlp  (le  l'art.  6  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

i:.  i'..„.:..(.,  ,.  „:....;  '■_.. 


'"semlili 

un  y'"!"^^'''  '''  l'article  0  ainsi  eon(.u  dans  ta  n'-daction  de  la  com- 
.s  ;^^''l''!'fi  Pat.lc,K,ou,v,ernement. 

I  l'relets  jHMirronl  refiisï>r  le  permis  de  ehas.se.  Kn  cas  de  reffis,  ils 
I  j  ",'"^''ln>t»^nieiit  compte  de  leurs  motifs  au  néiiiistre  de  l'intérieur. 
*Tii  sta*!  '**"'^"''"  "'"""  ^'^*'  '''^f"sé  pourra  .se  pourvoir  auprès  du  mc>n<!  ini- 

V    ^'-  RoiiuET  développe  un  ann^ndement  ainsi  conçu: 

xiliri:!  oKioliiK  »n  r.n..nio  .1,.  »i.,..,„„   .':i  ..•»^i  :,-;.....:.'. 


'a  obtenu  l'autorisation  do  cliasscr 


«ouf,,  I''.""'!»  ol)t«nir  un  permis  (le  eliasse,  s'il  n'est  propriétaire,  p()s.s<>s- 
1'>'^Ur«"''i'  *^"  '"'*  ""  J5'^"drc  d'un  nropriélaire,  i>o8scs.seln'  Mi  fermier  de 
*pronriA|i"'  'ctTfl  au  moins;  ou  s'il  u'a  obtenu  l'aulori!    ' 
'^tEnS''*'i  ""  P<wses,seur  de  pareille  quantité  de  terre, 
«eni "rj"  "  -"tra  le  droit  Uechasstt  (pie  lorsque  son  bail  le  lui  aura  for- 

**■  iram'o'  '"""^""'  refuser  le  permis  de  chasse,  A  la  charge  At-.  rendre 
1^,    «icuiaieiiient  de  leur  refus  au  ministre  de  rint(';rieur,  qui  sia- 


pe,  lé  refus  séifiàrTexeei 

(Très  bien!  à  gauche.)  y 

^^^  M.  Fi:i.(:niRO\  défend  la  ri-d action  de  la  commission  par  le  limoin  de  veil- 
'Ter  à  la  sécurité  publique.  '-"^r  '      /     . 

M.  coiim;  fai!  remanpier  (pic  le  rapporteur  (le  la'  lui  à  la  chambre  (les 
palis,  M.  i'  raiick-Carré  a  été  trappe  lui  même  du  danuer  di^l'arbitiitire  laiss*' 
aux  préfets.  Il  s'agit  ici  d'\ine  loi  de  (liasse,  c(mlinue  l'orati'nr,  et  remaniiiez 
ipie  les  individus  indiqués  par  ramendenient  sont  siis|)<>cls  non  pai;  di;  l)i':i- 
conua;,'!-,  iiials  de  tout  autre  cho.se;  il  y  aurait  donc  (iaiis  cette  aggravation 
(le  peine,  ipii  pourrait  leur  être  imposée  dans  ce  casV d'anliinl  plus  de  danger 
(iii'elle  di'-iM'ii(ii'ait  du  caprici-  d'un  honiuii;  ipii  ne  |Muil  fournir  les  garanties 
d'impartialité  (pi'on  renconlrtMlans  les  tribunaux. 

M.  <:ri:miei  x  insiste.  / 

M.  Di'RAND  (de  Koiunniiitiii)  fonniile  un  amendement  dans  h>.  sens  de  ce 
(ju'il  \ient  de  dire.    '  '        — 

M.  MKRMii.i.ioD  croit  qu'il  faut  laisser  a(ix.  préfets  le  soin  d'appiveier  s'il 
convient  ou  non  de  lever  les  pridiibitions  qui  rrapi)eraient  les  individus  di'si- 
gnés.  ..  "        ■  ,        . 

.MM.'  Paul  Piindet  et  Martin  (du  Nord)  échangent  de  iKmvelles  observa- 
tions. 

M.  Di'nAxn((le  Itiiiiioraiitin)  iusiste  sur  l'opinion  émise  ii  la  chambre  des 
p.-iii-s  par  M.  rraiick-C.arié.  /  ■  "" 

M.  le  pivsideut  lit  la  première  phrase  di;  l'amendement  ainsi  çoin,'ii  : 

«  Les  préfets  devront  aceorder'des  [lerinis  de  chass<>  ii  tous  ceux  (|ui  les  de- 
maiKh'ront,  sauf  les  exceptions  ci-apivs  :  • 

M.  ODii.ox  nvnnoT  (lit  (pi'il  est  iniiiossible  qu'avant  de  voter  celte dis^jv,, 
sitioii,  il  faudrait  d'abord  c(mnattrcles  catégories,  et  savoir  s'il  v  a  lieu  à  eii 
établir. 

.M.  le  piV-sideiil  met  aux  voix  ramendenient  (n'-clamations  diverses)  el  dé- 
clare (pi'il  n'est  pas  adopté.  (Vives  réclamations.) 

M.  l.l  \EAr  fait  (dtserver  (|n'il  avait  demandé  la  p;(role  avant  le  vole. 

M.  Ll'XE.vi;,  à  (pii  la  parole  est  accoid(''e,  reprudnit  les  observaliiuis  de 
M.  Odilon  Harrot,  el  dit  (pie  le' vote  de  r.imepdl'inent  a  été  surpris.  Les 
cati-gories  auraient  do  être  votées  avant  raniendenieiit  de  .M.  Uurand. 

M.  m  i'i\  :ippnie  les  oliservations  de  M.  l.uneaii. 

M.  i.E  Pu^siiiEXT.  Je  vais  dune  mettre  aux  voix  les  diverses  caléj^ories. 
(Au  centre  :  non,  non.)  '''' 

M.  CHEOARAV.  ly  votc  (St  accoiiiidi. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  On  s'est  phiiiilipie  le  vote  avait  été  surpris,  et  j'ai|H'ns«'' 
(lu'on  détail  rannuller;  mais  comme  il  t'andra  toujours  en  venir  n  voter  sur 
I  ensemble  de  rarticli-,  jecruis  (jne  la  lilM-rté  de  chacun  demeure  entière.  Je 
mets  aux  voix  le  premier  paragraphe  de  l'article  de  la  coinini.ssion. 

Cet  article  est  adopté. 

On  passe  au  vide  des  calégoriis;  la  premit're  frappe  les  |>ersonnes  non 
(lorti-es  au  lôle  des  contributions.  — ; — 

M.  M  \EAr  repousse  cette  cal(;gorie  qui  étendrait  trop  loin   Parbitraire. 

M.  ouii.ov  BAHROT..  Je  conviens  que  ceux  qui   m^  sont  pas  inscritii  au 
nMe  (h's  impi'its  n'ont  pas  de  responsabilité  pour  les  iieines  qu'ils  pmif'raient 
(>n('ourir;  mais  n'est-il  pas  à  craindre  que  cette  ciitegorie  ne  frap|H?desci 
toyeiis  qui.  quoique  ne  payant  pas  d'im|>()ts,  offriraient  cependant  des  ga- 
ranties sufli.sana>s?        c  "' ' 

Apri's  (|uelqu(*sob_serv.itions  de  MM.  Crémieux  et  Vitieri,  les  arl.«,  T  el  8 
s<mt,  sur  la  proposition  de  M.  Paul  lloiidet,  renvoyés  à  la  commission. 

On  passe  à  l'art.  9,  aii^si  cuu(;n  : 

«  Dans  le  t(;mi)s  o(i  la  chasse  est  ouverte,  le  permis  donne  h  celui  qui  l'a 
obtenu  le  droit  de  chas.ser  de  jour,  à  tir  on  a  courre,  sur  ses  propres  terres  el 
sur  les  terres  d'autriii,  avir  le  conseutt'ment  de  celui. à  qui  te  droit  décbasst; 
appartient.  i 

•  Tous  autres  moyens  de  chasse,  .à  l'exeeplion  de  furets  et  de  bourses  des- 
tinés a  prendre  le  lapin  sont  formellement  prohiliés. 

»  .Néanmoins,  les  préfets  des  départements,  sur  l'avis  des  conseils-géné- 
raux, et  le  préfet  de  police,  dans  la  circon.scripliou  de  sa  préfecture,  pren- 
dront des  arrêtés  pour  déterminer  : 

»  1»  L'époque  d(;  la  chas.se  des  oiseaux  de  passage,  et  le  mode  de  procéder 
de  (uUti' cliasse; 

«  2°  l>e  temps  {n'u-tant  lequel  il  .sera  permis  de  chasser  le  gibier  d'eau, 
dans  les  marais,  sur  les  étangs,  fleuves  et  rivières. 

•  3"  L(>s  e.spi'ces  d'animaux  malfaisants  ipie  le  propriétaire,  fermier  ou  pos- 
sesseur, aiitn'  (pie  l'usager,  pourra  cha.sser  sur  ses  terres  ou  sur  les  terres 
d'autriii  avec  le  conseiitenienl  du  propriétaire,  sans  pré'judiee  du  droit  ap- 
partenant au  propriétaire,  et  au  fecinier  de  rep()usser  ou  de  détruire,  même 
avec  des  armes  à  feu,  les  bêles  fauves  ipii  détruiraient  ses  propriétés, -• 

Ils  pourront  pivndre  (•gaiement  des  arrêti's  : 

«  1    Pour  prévenir  la  (lestruction   des  oiseaux. 

»  2"  Pour  interdire  l'emploi  d(»s  chiens  lévriei-s. 

;t°  Pour  interdiiv  la  chasse  pendant  les  temps  de  neige.  » 
_  M.  DEi.E.sPAi  I.  pr'op(îse  (le  substituera  ces  mots  :  X  tir  et  d-ftM«rr?,' ceux- 
ci  :  .\  tir  et  au  faucon  (Hilarité). 

L'amendement  est 'relire. 

M.  DEi.EsPAii,.  par  un  s(!cond  amendement,  propose  d'intercaler  entre  le 
pnnnier  et  le  deuxième  paragiaph(>  de  cet  ai ik-le'  les  phrases  suivantes  : 

Si  ces  terres  ne  .sont  pas  dépouilh'es  di!  leurs  fruits,  le  chasseur"iionrra  seu- 
lement y  faire  pass(>r  ses  chiens. 

Le  cbas,seur  aux  chiens j-onraiits  pourra  suivre  ses  chiens  partout.*  U  ne 
pourra  fairiî  usage  de.  ses  àrme.s  sur  le  terrain  d'aulrui,  el  sera  ri>sponsable 
du  domina^ 


Aambrrcmac. 


Le  propriétaire  dn  fondii  cons(^rvera  la  faculté  de  faire  rompn^Uw  chfcns. 

M.  DE  LAXGI.E  coiiibat  l  amendement.  Selon  lui,  les  chiens  font  aux  rîvol- 
tes  lieaneoiip  moins  de  mal  que  les  chasseurs. 

L'amendement  n'est  pas  mis  aux  voix. 

Le  siîcond  paragraphe  du  projet  sur  lequel  il  n'y  a  pas 'd'aïucndement  est 
adopté.  /  '  . 

Le  troisième  l'est  également  avec  les  modifications  de  la  commi.ssion. 

M.  DEi.ESPAiii.  pirijiosc  que  la  caideHc  soit  pas  considérée  comme  oiseau 
d(>  passage.  "      ^ 

M.  cnÊMiELX  appuie  l'amendement.  Les  cailles,  dit-il,  arrivent  très  fa- 
ligm'-es  dans  nos  départements  méridinnaux;  aux  bords  deJaJM<''dit«rranée 
on  les  prend  (iiieLquefois  a  la  main,  et  l'on  en  fait  mi  commerce  Irf*  con- 
sidérable. .M.  Pa'Sealis,  menibre  de  la  comniission  el  député  du  Var,  peut 
ratllrmer  :  c'est  la  destriiclioii  (pi'oii  en  l'ail,  sur  ces  points  (pii  cnipêche  les 
cailh>s  de  parvenir  dans  les  antres  parties  de  lii  France. 

M.  PASCAi.is  est  d'avis  que  l'interdiction  ne  doit  pas  être  générale;  il 
vomirait  (|iie  l(~<  pn-fets,  apirs  avoir  pi'is  l'avis  des  conseils-){énér:iiix,  pus- 
sent interdire  la  cbassr^  aux  filets  on  même  les  prohiber  cntièrenu ;nt ,  mais 
seulement  dans  certains  cas.  .  , 

XI.  (;e.\<>i  X  préscpte  de  nouvelles  considi^rations  en  faveur  de  l'amen- 
dement. (Anx  voix!  aux  voix!) 

M.  Ron.AY  (du  Var)  entre  (tans  de  nouveaux  détails  sur  la  chrissc  de  la 
caille  dans  les  départements  méridionaux  et  ailleurs;  il  cslsouviinl  inter- 
rompu par  riiilarilê  de  là  chambre. 

M.  DE  MORiNY.  Soiis  la  restauration  (hilarité)  les  cailles  tenaient,  jusqu'au 
bord  de  la  Loire:  d('ipuis  1830  elles  ont  pris  la  roule  de  l'Allemagiie. 

M.  BOULAV  ajoute  encore  quelques  mots. 


A  la  S(''ance  du  li  février,  de  la  ehamlire  des  commuiies,'lF  elipilainc 
Pechell  a  inter|H'llé  e  gouvernement  au  sujet  des  |»êeheries.  «  En  l«")iJ, 
a-f-il  dit,  il  est  inlervenu  entre  l'j^igleterre  et  la  France  une  eonvenlioii 
i|ui  a  aliouli  à  la  rédaction  de  certains  règlenienls  qui  devaient  être  sou- 
mis aux  gouvernements  des  deux  pays.  Le  parlement  anglais,  par  un  acte 
spécial,  a  conliriiié  ces  règlements.' Je  voudrais  '.wvoir  ce  que  fera  la 
FraïKT,  afin  (|ue  nus  pécheurs  dans  le  canal  anglais  connaissent  bien  leur  . 
position.  )i 

Sir  HolKTt  l'eel  a  répondu  :  «  L  honorable  membre  doit  se  rappeler  que 
les  guuvi^rueiiieiits  de  France  et  d'.Vngleterre  étaient  dans  une  position 
diiïéreute  au  moment  où  a  été  adoptée  la  couventioi^  entre  les  deux  pa\s. 
A  cette  époque,  le  parlement  anglais  siégeait,  tandis  (]ue  la  session  était 
di'jà  chise  en  France.  En  conséiiueuce,  il  était  impossible  (jue  le  gouver- 
iienient  fniin.ais,  dans  ce  moment,  prési^nt^ljin  projet  de  loi  |MHir  donner 
eiïet  aux  dis|M)sitions  contenues  dans  la  convention.  Le  gouvernement 
fran(;ais  avait  certainement  un  autre  pouvoir  qui  n'est  pas  reconnu  eu 
Angleterre,  le  jwuvoir  de  rendre  des  ordonnam^es  itendaiit  l'absence  de.s 
chamlires  ;  mais  ce  pouvoir  lui-même  ne  sudisait  pas  encore  pour  donner 
plein  et  entier  effet  aux  stipulations  convenues.  Toutefois,  je  suis  heureux 
(le  dire  qu  une  commissioii  a  préparé  un  projet  de  loi  qui  devra  être  sou-  • 
mis  aux  chambres  fran(;aises,  et  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  des  len- 
teurs inutiles  ne  s'apposeront  pas  à  I  olitentioti  de  la  sanction  législative 
re(iuisc  en  France  pour  les  dispositions  d>'  la  convention.  »      .  '. 


I»I.AlfDE. 

Voici  les  renseignements  que  nmis  apportent  les  journaux  anglais  sur 
le  verdict  du  jurx  dans  le  procès  d'O'Cpniiell  : 

L'accusation  se  composait,  comme  on  se  le  Tanpelle,  de  onze  chefs, 
O'Connell  aurait  été  déclare  coupable  sur  cinq;  M.  John  O'Connell  sur 
deux  ;  .M.  HSy  et  le  docteur  Cray  sur  trois  ;  MM.  Barrett  et  Steele  sur  qua- 
tre; .M.  DulTy"  sur  cinq,  et  M.  Tierney  sur  un. 

Au  montent  où  le  jury  venait  de  rendre  son  verdict,  lîne  foule  immense 
était  réunie  sur  la  place  du  palais.  Dès  qu'elle  connut  le  verdict,  ellp 
imussa  des  cris  alTreux.  Néanmoins,  oh  ne  croit  pas  que  l'ordre  seja  trou- 
blé. On  annonce  qu'OConnell  a  préparé  une  lettre  it  l'adresse  du  clergé 
eatliolii]ue  [tour  lui  re«M)minander  d'exhorter  le  peuple  au  respect  oes 
lois. 


SSrAVKS. 


Le  8.  la  nouvelle  de  la  déroute  complète  àe  Bonel  avait  produit  un  ex- 
cellent effet  à  Madrid.  Ou  louait  la  bravoure  du  commaoduit  Pardo,  «pii 
n'a  pas  craint  d'attaquer  des  forces  supérieures,  et  qui,  par  un  vigoureux 
coup  de  main,  a  ruiné  complètement  les  projets  des  révoltés.'  C'est  à  huit 
heures  du  matin,  ik  une  deiui-lieiic  d'Elda,  qlie  le  i-ommandant  général 
dr^iirfîélesa  rejoints.  A  neuf  heures  s'est  eiigagé  un  combat  opiniâtre 
qui  n'a  pas  duré  moins  de  trois  heures.  Il  a  été  fait  aux  «éditiéyx  250  pri-  ' 
soniers,  dont  15  officiers.  Un  de  leurs  deux  canons,  a  été  pris.  On  leur  a 
enlevé  des  bagages  considérables.  I.*tir  arrière-garde  a  été  harcelée  pen- 
dant deux  lieues  et  ils  ont  laissé  beaucoup  de  morts  et  d«  blessés  sur  le 
terrain,  tes  forces  auxquelles  on  est  mlevalile  de  ce  succès  se  compo- 
saient du  ré'ginient  proviucial  de  Murcie,  de  quelques  compagnies  de  Ci- 
rone,  et  des  gardes  nationales  de  Mureie,  Elda,  Kche  et  autres  lieux.  Les 
Ttisnrgés  avaient  plus  de  i  ,500  hommes  (carabiaiers,  provincial  ,de  Va- 
lence, garde  nationale  d'Alicante).  Bonet  a  dû  la  vie  i  un  hussard  qui  a 
détourné  le  pistolet  qu'un  aide-de-camp  de  Pardo  diri^it  contre  lui. 
Déjà  blessé,  il  s'est  eniui  du  côté  d'Alicante  avec  un  petit  nombre  de  ca- 
valiers. Ce  jmir-là  même,  les  troupes  du  général^Roncali  n'étaient  plus 
qii'ù  quatre  lieues  de  cette  ville. 

Afin  de  rassurer  .son' parti  sur  les  conséquences  de  ce  désastre,  Qonet  a 
nulilie  une  proclamation  dans  laquelle  il  prétend  que,  s'ij  n'est  pas  entré  - 
a  Alcoy,  c'est  qu'il, n'a  pas  voulu  livrer  cette  place  aux  horreurs  d'un  as- 
saut. La  junte  insurrectionnelle,  s'intitule:  Junte  sttpréme  de  gouverne- 
ment des  royaumes  d'Aragon,  Vaience  et  MurcfiTXjts,  officiers  de  ca- 
rabiniers du  Vt'  corps  viennent  de  signer  à  Miircie  une  protestation  contre 
ses  actes.  '  -^ 

A  Madrid,  deux  journaux  progressistes  VEspeciador  et  VEeo  del  Co' 
mei'cin  cessent  de  parailn*  et  font  leurs  adieux  au< public.  Le  prenûer  n 
plusieurs  colonnes  en  blanc. 

A  Albacète  on  a  décmivert  une  (conspiration  et  plusieurs  personne*  com- 
promises sont  en  ftiite.  Mais  on  a  arrêté  le  nommé  Quejada,  officier  de 
marine  retraité,  qui  a  contribué  i  de  nombreux  pronHnciamientos.  IL 
pa.s.sait  pour  républicain. 

La  f'erdad  de  Barcelone,  après  avoir  annoncé  le  départ  des  troupes  dii 
district  pour  Alicante,  annonce  que  le  0,  à  dix  heures  du  matin,  se  for- 
meront en  colonnes  serrées  siir  les  glacis  de  la  citadelle,  toiotes  cellc£{  qiiii 
sont,  en  ville,  |)our  assistera  l'exécution  de  la  sentent»  («ndiâe  par  le  cim- 
seil  de  guerre  contre  les  auteurs  et  complices  de  la  cons|Mration  décou- 
verte ravanl-dernièrc  nuit. 

Voici  le  bando  nue  le  général  Narvaez  a  fait  afficher  dans  la  matinée 
du  8,  il  l'occasion  de  la  promulgation  de  la  loi  martiale  de  182i  : 

En  vertu  des  pouvoirs  qui  m'ont  été 'octroyés,  et  en  ma  qualité  de  pfemiêro 
autorité  militaire,  je  déclare  celle  province  en  étal  de  iiit>gé  et  j'ordodne  e<; 
(pii  suit  : 

Art.  1".  Toutes  les  autorités  civiles  sont  continuées  dans  I'e.xerciec4e  leurs 
fonctions,  avec  l'obliRation  (le  se  soumettrc'aux  instructions  qui  leur  seront 
d(MUiées  par  l'vulorile  militaire  de  celte  province.  .     "v 

Art.  }.  Un  conseil  permanent  de  guerre  sera  nomm6  el  oonslitué  ponr  ju- 
ger brièvement,  immédiatement  el  sommaireinenL  con^orm6meiit  a  la  loi 
'martiale,  tous, ceux  qui  attenteront  à  ta  tranquillité  publique  damquel(|uo' 
sens  que  ce  soit. 

Art.  .1.  Aucun  journal,  aucune  feuille  volante,  ai  aucna  impfimé  dC  quel- 
que espto;  qu'il  soit,  ne  pourra  être  pnblié  sans  avoir  été  soumis  à  Tappro-- 
bation  du  chef  politique. 

Art.  L  Tous  ceux  qui  sont  possesseurs  d'armes  de  tonte  espèce  et  qui  n'y 
sont  pas  ddmenl  autorisés,  devront  les  remettre  à  l'autorilé  dans  le  strictr^ 
délai  de  viug^uatre  beures  après  la  publication  du  préseul  bando.  t 


_.i,l^,^, 


Mi 


Dêbcfts  :  li  Ca  (lui  lUMioit  pas  se  (•oiifandr»'  plus  lony-lcnips.dil-il.dii  mo'- 
itientoù  rt'iii^frsil*' (!(;sst'i-a  dVxcrrcr  le  numopoli-  oxi-lnsil'  de  rciiscljMii'- 
nient.  f-\'.st  lu  ^'iiiiviTiiciuciif  (!<•  roiisoif-'iicinciil  cl  l'liii\irsiU'.  (,>iic  M^- 
liiiiiistfe  tlo  riusIriKiioii'  piiUHtph-  MMiillc  liicn  y  sdiiL-cr  ;  iilli'  srpaniliim 
t'st  iiii''viliililo-rfmT>mir1c.nip.s  piiM'liuin,  si  la  liluMlt-dc  r('iiscii.'iuiiiciil  ne 
doit  pasivsltT  pour  nous  imo  MiiiU'  pruiiK'ssc'do  la  cliarlc  »  ' 
-  — Le  Coitslitutioiuu'l  lonliniii'  aiijiiiirii'luii  liii-iin'iuf  la  noimlic  dn^i- 
née  par  (iiicl(|iu's  joiiriumx.Miticdi's  disscnliiiiciils  (MiMiii^cis  à  la  iicilitii|ui' 
H  t'taiil  éU^véf  cnlro  yos  piiipiiélaircs.  d  la  l'oiilcslalion  avant  él  '  soiiiniM' 
à  iiii  triliunal  arliilral,  la  dissidniion  de  la  soi-ii'lr,  sa  "lii|iiiilali()n  cl  la 
veille  de  la  propriélé  aii\  enciiifes  pulilii|iies  le  1,'i  mars  imt  étP  nrdiiimécs 

sur    la  deniaiitle  Miiaiiiine   des  |)arli»inli''re<'-és.    Ka  mise  à    \in\ est  dr 

•K")0,(KK)  fr..  pins,  le  dépôt  préal.iMe  de  iiiO.OOII  IV.  v  l.a coiileur  polilii;ih' 
»  du  journal  eonliniiera  à  se  résuriier,  (Ut-iLdans  le  lilre  |iopulaire 'du 
»  Cunslitutiotnirl.  n       -  ___ 

La  iiièine  feuille  déuionire  .tans  |ieine.  dans  un  loiii:  arlieIeTT|:ie  l'eiitenh- 
mrdiale  »  a  jamais  e\i>lê  au  sujet  de  rK.-paj:ne  entre  la  l'rauee  et  lAu- 
glelerre.  , 


AMaLCTERRE. 

l^  débat  sur  la.  situation  de  l'Irlande  sV.-t   terminé  dans  la  dernière 
*il  séance  de  la  eliaiuhre  des  lords.  La  moliiui  du  riian|uis  île  .\orniaiil)v  a 
été  rejelée  par  IT'i  \oi\  eontre  7H.'  Majoritécn  laveur  du  mini^lère.  ■'.)". 

Dans  la  .eliaiidire  des  eonnnunes.  la  disii,i.-siun  a  fonlimn''  sans  aueiui 
autro  ineidenf  ([iie  l'arrivée  de  M.  O'C.oumil  au  uiiliiU  de  la  séanee.  .Son 
entrée  a  étésaliién'  par  les  applaudiysements  de  l'oppiL-ition,  et.il  e.>l  allé 
,  s'asseoir  rnire  le  doeteur  ISowrinuet  M.  Ilindlev. 

—  S<'lon  Iç  yforiiing-  /(Irrrtispr  k'\  \i'  Mii'rninri-Chroiiic/e,  \iirr'\\(i' 
d'O'Connell  au  ^larleirienl  a  été  pour  lui  nu  \érital)ie  triiini((lie.  Iles 
liers  do  eurieuN  obstruaient  1rs  aliurdii-des  ehaïuKre.^  liie.n  a\ant  einij  liiii- 
res.  .VvanI  l'.irri\ée  du  lion   du  jour,  la  fiHile  s'auiiisait  à  .-ifller  et  à  liiier 

.les  liuiioraliies  L:enlilslionuues  et  les  nobles  lords  dont  l'opinion  ne  lui 
convenait  pas.  Parmi  ceux  (pii  ont  été  salués  ain.-i,  le  Mornuiy-.ldrfiti.ser 
cite  sir  R.  IVel,  l'oruui  par  ses  opinions  eontre  le  w-peel.  Dès  (|u()(:on- 
nell  a  paru.,  tous  les  elia|»eau\  se  sont  éle\és  eu  l>ir.  et  la  foule  a  fait  en- 
tendre d'iuunenses  aeelamatioris.  A  sou  entrée  dans  la  eliandire.  le  HIk'- 
rateiir  a  été  saluéd'applamlissemeiits  ebaleunux  partis  de  tous  les  banes 
de  ropnosition  ;  après  la  .-éance,  tous  les  mendues  de  rop|»o>itiou  .vont 
venus  lui  .seriTr  la  main. 

Ix  77wiM  .raeoule  les  ebo.ses  un  peu  différennneiit.  Selon  le  .journal  des 
tories,  quelques  centaines  de  pei.-oniies  seulrmeut.  eiini|io.-ées  principa- 
lement de  lalwireurs  irlandais,  statioiuiaient  à  l'entrée  de  la  cliandire 
de.>*  communes.  On  les  avait  évidenniicnt  placées  là  |>our  rci'evoir  M.  O' 
Connell.  .\  son  entrée  dans  la  cbambre.  le  urand  liln'Tnlriir  a  dû  être 
bien  nmrtilié;  quinze  ou  vin^'t  mendues  .si'ulenienl  de  1  oppo.sili(tn  l'ont 
«alué. 

—  M.  F.  Davis  vient  d'être  nonuné  plénipotentiaire  de  S.  M.  britanni- 
que et  premier  surinteiulanl  du  eumnierce  ;yi;.'lahs  eu  Chine. 


/ 


ESPAGME. 

,  Le  courrier  de  Bordeaux,  arrivé  ce  matin  à  Paris,  n'a  pas  apporté  les 
dépèches  de  Madrid.  Kn  revanche,  le  Messager  |iublie  ce  soir  la  dépêche 
télé!.'rai)liiqiU'  huivanle  :.. 

n  liayonne,  l'i  février. 
«Quarante  sénateurs,  pré.snts  à  Madrid,  oiit'vuté  une  adresse  à  la  reine 
Jsabclle  pour  l'assurer  que  leur  concours  est  acquis  à  .son  ^'oiivernement. 


ilrife flisi^iisSîon  cbgagïêiB^^^iHS  un^^^  au  spiriuc 

rassemblée  nationale  entre  les  autochtones  et  les  éléroclitones,  se  dispu- 
la!il  la  siiccessiAtr  (les  Uavarois.  Les  ministres  de  rra'uce  et  d'AiiuIi'terre 
j.irotèiîiMit  les  étéroe'iiloues.  Le  prix  de  la  lutte  parait  a*s<v.  iuipurtaid-.'au\ 
indij-'èiie.;  pour  qu'ils  i;lierrlieai  à  triompher  des  jirélenlious  poliliipies 
(1rs  ('léroclitoues.  (ieci  iie  serait-il  pas  l'in'tlice  ([ue  1  (Urbanisation  polilicpu' 
(le  lOecidenl  a  be.Miin,  pour  se  réaliser,  de  la  préseiice  >ur  le  même  sul  de 
deux  races  ou  du  uioins  de  deux  clauses  d'liomm('s  di.'-tiucles  cl  oppo- 
sées d'iulerél.  Car,  la  lulle  enu';ii.'ée  eu  ce  moment',  en  (■".rèce.-tintre  les  aii- 
toihloiies  et  le.-- élériieliloiies,  rapp'^lle  liuil-à-ùlil  la  ;.'i;crre  actuelle  eniri' 
le  riche  et  le  pauvre,  f:iieiie  qui  a  sui'ccédé.  eu  (Iccidedl,  aux  ([uerelles 
(l'.i  sat'érdei'c  et  di- l'enipirr.'- 

Si  les  iiii!i;:ènes  .-oui  plus  l'i/lies  et  (Aereenl  niitilrellciiii'ul  une  plus 
;;rarule  iiilhienee  locale,  les  étéroi'hlone-,  de  leiu'  c('ilé,  sont  plus  ins- 
tiiiits,  niiàus  exclusifs;  ils  iie'ijnçnl  moins  à  la  r,'!ii'iou  naliiuiale,  donl.ils 
o!.l  même  clicrclié.  niais  eu  \aiu,  à  faire  décréter  riiidépeiul.'uice  cauoni- 
lUie  lie  la  ;irauiie  é'.:l!.-r  d  •  Oonstauliiiople.  I.et  .iiitlijients  ont  fait  a(lin(:ltre 
dans  la  ('■onslilutiou  (pie  l'é^dise 'ser.iît  doijmatiipiement,  ca!ioMi(Ui('ment 
(t  tradilioimellement  liéeil'une  maiàèi'c  iluli.-^(dullle  à  la  firaiiile  enlise 
con.-lautinopolilaine-.  Celte  déclaratiiui  laisse  entrevoir  ^e^pérallee  (|u'ils 
nourrissiMit  de  s  Unir  toi  ou  tard  politiipu'menl  aux  Crées  non  encore 
libres.  anx(jile1^  ils  refiiM'iil  iié.uimoius  ;iuj(îurd'liui  les  dr.iils  poliliipies. 
Mais  les  éierochloiies  réclament  la  joui>saiice  iium;*d+itfe--df -ces  droits 
polirions  les  (iiiM's.  sans  (listiiietio;;  de  lieux  (1;' nai>saucc.  Vous  d(>\i'Z 
>oir  par  là  combien  cliai'iin  de  ces  deux  partis  est  iiieonséipient,  en  c.e  sens, 
(pi'il  néfili^'C  le  c(')lé  de  son  |irincipe  (pii  ne  le  touche  pas  direcli;-' 
nieiil.  r 

Cependant.  Ih  misère  ausmoiite  toujours.  I,e  minislên',  pour  se  sou- 
tenir, il  déjà  comprnmi.'C(msidér.ibleiTient.  par  anticipation,  les  res>-ourees 
fii'.aiicières  du  pays.  L'impôt  siirle  bétail  un  peut  déjà  plus  se  prélever, 
l'fle  jM^pli'  est  plus  iiialluvireJlx  ipic  jauia:<.  La  loi  (le  l'impêl  ipii  l<^ 
frappe  de|uiis  onze  aimées  a  le  double  caractère  de  l'ârbilDaire  occideulal 
et  (le  l'arbitraire  oriental,  l'ai  Orient,  tous  les  droifs^poliliipies  dérivent  de 
la  supériorité  d'une  erovaiice  roliL'icuse  sur  les  autres.  Kii  Occident,  ils 
découlent  de  la  pos-es-îon  héréditaire  du  sol  et  des  instruments  de  tra- 
vail. Ainsi,  en  Occident,  la  loi  de  l'impôt  a  un  caractère  de  fatalité  a\eu- 
j-'le  dont  plT^oml(' iiiilividuellenient  n'e>!  l;i  cause,  car  il  tient  éxi'!ii>ive- 
mcut  à  la  nature  même  de  la  loi.  Lu  Orient,  (die,  revêt  un  caractère  d'ar- 
bitr.iire /jr/'.vo;iHp/  (pii  .'e  modilie  suivant  la  nionilité  des  individus  cliar- 
eés  à  leur  prolit  de  la  perc''ptiiui  de  l'impi'it. 

Or,  ce  double  caractère  se  trouve  dans  la  loi  de  l'iinpot  en  Crèce,  à 
caiiM'  du  prélèvement  en  niiiurc.  de>  impôts  l'oaciers  .  dont,  révaliiation 
est,  en  partie  ,  l,ii>séi'  à  la  di.siMu'itioii  (leji-fiTmi^^fi-.puUUj'.'w-lùi'Occideiit. 
Imite  propiM'tion  '-'ardée ,  le  (laiivre  paie  |)liis  (lue  le  riche  ,  t.uidis  ipi'en 
Orient  tout  individu  ipii  |iaraj|  plus  riche  ipie  les  autre?  .  est  ;iiissi  plus 
exposé  aux  avanies  des  autorités  .  en  même  temps  (|ue  le  pauvre  paysan 
e>l  défendu  contre  l'évaluation  arbitraire  du  fermier  public,  jiar  le  pos.-es- 
seur  du  villaire,  ipii  n'est  ntdiement  intéressé  à  sa  ruine.  C'est  de  celte 
manière  i|u"eii  Crèce,  sous  le  iiive.m  (lelaulorilé  miisulmane,  l'esprit  d'é- 
fralité  s'c^t  conser\é  dans  chacpie  commune,  dans  cluKpie  province,  dont 
le  kodja-hachi  et  les  (It'inoocronir.s  charL-és  de  radmiiiistralion  provin- 
ciale et  communale,  étaient  direclemeiil  élus  par  l('  peuple,  et  de-tiliiés 
par  lui,  s'ils  abusaient  de  leur  pouvoir  au  profit  de  leur  intérêt  pri\é. 

Au  reste,  en  /rénéralisant  (;es  faits  et  remontant  plus  haut  historiipie- 
ineiit,  il  me  sera  facile  de  vous  démoiilrer  ipie  la  civilisatiiai  orientale  ou 
in:isiiliuane"  n'est  que  le  système  du  dé\('lop((emiit  .arbitraire  des  iiicgc- 
lllt's  ntorn/rs.tnwUti  que  la  civilisation  oividentale  ne  représente  ipie  b^ 
.développement  fatal  et  aveiiale  iU'^   inéi-'alilés  physiipies  (pii, distinguent 


contre  l'arbitraire  du  riche,  e'ést-à-dire  (lu  flirt.  :,^— — . 

Tel  est,  cepiMulanI,  le  sy^tèm^,■  doiitln'di<»l(Uiii^lieeuropéetuii'i^i  ii,,.! 
(le   prêcher  ladoptio.n  cii  Crèce.  Mais,  peut-on  penser  (|iie  le  |,.^:,||,,' 
l'Oceideiit.  siie^èiie    aujourd'hui    sans  ditTiciiMé,  dans  ce  pays,  au  f,. 
dé  l'OrieulTMoiil  le  système  iriinpiiL^-  e-^t  luliuini.'iit  pbi.-î  s:iii|i|c  |.| 
léuer.  "  "  , 


roi,  sur  fa  propo.-iliou  'de  .\J.  je  ministre  de  ! 
à  la  ('I  •niiiiide  de  \l,    le  iroiiveriieur-'.îénéral. 


a  f.'iier,e,  (î 
a  deceriV  il-J 


Intérieur. 

Le  roi.  sur  la  pr.ipo.-ilioii  de  M.  le  ministre  de  la  ;4uerre.  a  (lai::i:, 
corder  des  nii'Mlailb's  d'Iiiumeur  aux  méiieciiis  ei\ils  et  ollicicr-  dr., 
de  l'armée  (pii  ont' le  pbis  contribué  à  la  proiiauMlion  de  la  \;iv.-uy 
Al-éiie.    .  -  '    '—, 

—  Le 
inémeiit 

dail!e>  (rbiiiineiir  eu  arpail  à-di\-ers  sdib-oldiaer.-- et  soldats  ii|i|i;iri;jl 
tant  à  la  inilici>  (|ii  à  l'aimée,  et  ipii,  par  leur  courage  et  leur  ilévoùii, 
se  sont  parliciilièremeiil  di.-tiii;.'iies  lors  d  un  viok'ut  iuceiuJie  (|iii  ahj 
à  l)jif:elly,  le  :2li  septembre  dernier. 

— d.a  (i"''  liste  des  sommes  \erséps  à  la  cais.se   centrale  des  .muxTl 
lions  eii  f.iM'iir  de  la  Cuadeloiipe.  imbliée  aujourd'hui    par  le  Mu, 
s'élève  à  la  Kimiiie  de  1 .7(t7  fr.  "De. ,  ce  qui  pmle  le    total  jiiMjUi,! 
février  à  r),ii;s,t)2ri  fr.  T."  c. 

Faits   divers. 

,  On   écrit  de  Stockholm  ,  («février  ;  Le  rui  est  depuis  le  IVJ  on 
rôinalcsceiice. 

—  iiu  éiiil  delriesle',  i  février,  à  la  Cnzette  (le  Color/ne  : 

<i  ll.est  (piestioii  de  iiéi-'ocier  un  traité  de  commerce  entre  l.ViiInfj^ 
la  Fr;uice.  Il  s'agi!  iiotanimenl  de  diminuer  le  droit  de  toniiai:t',  iièl 
ciliter  .linsi  l'entri'e  des  prodiiils  ailtriciiieii:^  en  r'ranee.  L'Aiilru'h'  tl 
au.-si'entaïué  a\ee  1,'>  K.lat>-I  iii>  de.-  néj^ociation^  commerciales,  m.i.J 
Clin  traité  n'a  pu  être  ciuiilii.  Le  monopide  du  tabac  a  été  le  •;raii(U 
tacle  à  la  coiiclusiiui  d'un  Iraiti'.  car  les  .Viuéricains  voulaient  iii!ri<!i| 
librement  leurs  tabacs  en  .\utr)c!ie.n 

—  Le  l.'i  février,  içsl  décéilé  à  White-Lodire  (lliclimond-ri.irki' , dr 
ST*  année,  Henry  .Vddintitoii,  vicctmte  de  S\dmoutli.  Il  avait  élèpré-* 
de  la  chambre  lies  coiiinmnes  de  l"S'.»  à  IStil .  premier  lord  île  la  IM 
rie  et  chiiiici'lier  de  léchiquier  de  JSdt  à  1X04,  lord-présidenl  dm 
en  ISO.'i.  lord  du  sceau  prive  eu  iHtHi.  sccrétaire-d'Klat  de  l'iiilineiii| 
I.Shià  \H-li.  (SUmdard.: 

—  Le  même  jmirnal  annonce  huiiiori.d'ajii  des  pln.s  anciens  (jllirwl 
la  marine  rouile.  le  vice-amiral  Dickson,  entré  uii  service  en  17'i.iii 
de  sept  ans.  C'est  lui  ipii,  en  LSI;!,  s'empara,  après  un   rude  cniiiUll 
la  frégate   Melponiène,  i^wis  pavillon  tricolore,  et  (|iii  a\ail  ('h'tM 
par  l'empereur  Napoléon  pour  conduire  en  France  sa  mère  et  sa  : 
l'aiiline. 

—  M.  le  comte  d'.Vrpoiil  a  été  é,lu  membre  libre  de  l'Acaili'inif  ' 
scienceTi-nwrtiles-et  ])oiiliqiies,  en  remplacement  de  M.  Feiiillci. 

—  Le  mariai.'!-  de  Mlle  Aiicelot  avec  M.  Lacliaiid  ,  a\(ical,  (|iii  ^*' 
nuis  une  juste  réputalion  d'i'ner^'ic  et  de  talent  dans  les  dillérciils 
(le  Mine  Lafar^ic,  a  été  célébré  aujourd'hui  à  l'é^dise  Saint-Louis,  m p 
seiiic  de  iiiuiibreux  téiiioins  ,  parmi  lesquels  on  a  remanpie  fJw 
membres  de  l'Académie. 

—  On  se  rapiM'lle  le  procès  à  la  suite  duquel  le  nommé  llerbiiKfj 


ép(K|ue.  a  taxée  d'extravaL'ance.  Xniis  félicitons  .M.  Adain  d'avoir,  le  pre- 
■^'  inier  ,  fait  usafie  de  cette  ressource  au  théâtre.  Ce  morce.aii  produirait 
beaucoup  plus  de  Met,  si  les  s|ieetateiirs  ne  savaient  pas  que  la  scène  du 
inas-'iiétisme  est  iine'^oni.derie  où  rien  de  surnaturel  ni'  m'  doit  passer.  Dès 
lors,  la  couleur  fantastique  doDiié'e  à  riiariii«,nie  par  l'inlrodiiclion  di;  ces 
notes  harmoiiiipies  n'est  pas. motivée  pour  raiiditeiii  ii'lle  corresiiond  iini- 
qiieinent  à  la  (li>posilion  d'esprit  présumée  îles  persoiiiiaties  i|iii  sont  en 
scèue  ;  cela  siillit  pour  justilier  le  conqiositeui;,  mais  non  pas  pour  prépa- 
rer et  assurer  l'etiét  du  morceau. 

Nous  n'aviuis  pas  la  prétention  de  pouvoif  donner  une  analyse  dét.iil- 
lét  d(  s  dillëients  morceaux  (jiii  composent  la  partition  de  Cnylioslnt. 
Nous  ré|vèterons  seulement  (|i1(î  noire  im|)ressioi)  t'énéi-ale  a  éti'  très  Iji- 
vorable  au  travail  de  M.  .\dani.  Nous  ne  crovons  pa-  ipie  l'on  ait  pu  tirer 
unineilleiir  parti  d'un  sujet  iiiurat.  .M.  Adaiii  avait  en  outre  à  lutter  con- 
tre l'exiguité  d(;srcs.soiirces  vocales  qui  avaient  été  mises  à  sa  disposition. 
Dans  le  choix  des  u(''teilrs.  on  .u.eii  plutôt  en  vue  les  nécessités  de  la 
-  «cène  que  celles  de  la  musique  :  en  un  mot.  il  a  été  monté  en  vaudeville 
plus  qu'en  opéra-comique.  La  meilleure  preuve  de  ceci,  c'est  (pie  le  rôle  de 
Mme  Roulauger  est  •musicalement  iiu  des  plus  forts  de  louvrasc.  Or, 
MmeDoiilaiif;ere,>t.à  cou|»  siir,  une excellentissime  diièi/ne  dont  noifs  ap- 
précions toute  la  valeur,  et  (| loiis  voyons  avec  le  plus  fjrand  iihiisuTî^ 

gurer   à   rO|K'ra-Coiniqiie,  .mais  nous  ne    pensons  pas   ({u'elle    ait   en- 
.  core  conservé  des  prétentions  à  ICiiiploi  <les  premières  chanteuses,  el  c  est 
celui  (|n'oii  lui  fait  tenir  dans  un  des  principaux  morceaux  dCnsejuble. 

.M.Cholleta>ail  d'abord  conçu  lernledeCayliostrobeat^couptroiien  <'har- 
lataii  des  rues.  Il  a\ait  exaecré  la  faute  i-ommise  par  les  auteurs.  Il  s'est 
amendé  depuis,  et  il  repr('seiile  plus  coiivenalilement  I  hommé/iui  a  pu 
'Choisir  ses  (lu|>es  dans  les  ré-jions  b.s  plus  élevées  de  la  .société  Tspiritiielle 
*\u  dix-liuilièiue-'^ièele. 

Les  n'iles  ilii  chevalier  et  du  prince  bavrarois,  remplis  par  Mocki'r  et 
jiar  tiriyiion,  smil  des  rôles  seconiluirfs. 

On  aurait  pu,  on  aurait  dû  |>eiil-èive  do-uier  plus  d'importance  musi- 
cal ?  au  rôle  de  Moi^ker,  qui  sest  iiioiitri'.  capable  de  bien  chanter  les 
moi  "ccaiix  (jiie  \'m\  sait  approprier  à  son  nraaiie. 

Le  rôle  (Je  (^orilla/.  joué  i»ar  -Mme  lliillMn  .  est.  commenoiis  l'avons 
dit,  I  î  plus  intéressant.  C'est  aussi  le  plus  important  sous  le  rapport  mu- 
sical. Mme  ihilloii  a  sans  doute  de  f^rands  défauts,  si  on  veut  bi  jii;.'er 
av(!c  I  ine  oreille  sévère.  .Mais  son  exécution  ne  mainpie  pas  d'un  certain 
brio,  e"H  la  hardies.se  avec  laquelle  elle  luucc  certains  traits  de  vocalise, 


rachète  eu  |iarlie  les  im|>erl'ectioiis  de  son  style  el  de  son  artieiilation  .  de 
même  (pie  les  er;\|.(.-  df  v^a  pi'isiiiuie  ël  sa  charmaiile  lii-'ure.  rendent 
in(bil|ieiit  pour  les  fiestes  faux  et  les  inllexioiis  hasardées  dont  elle  par- 
sème son  jeu  cl  son  débit.  Tout  compense,  on  a  toiijoius  du  plaisir  à  la 
voir  et  souvent  à  I  entendre.  ' 

Ladniiiiistration  s'est  iiii.se  eu  frais  pour  nioiili'r  fagliostro.  Les  déco- 


r.ilioiis.  les  costumes  et  la  mise  en  scène  sont'd'iuie  rie 

''011 1. 


(jno.sr 
liesse 


pleine  de  bon 


_  Lundi,  12  février,  on  a  repris  la  Gazzn  Indra,  au  bénéfice  de  M.  For- 
nasari.ipii  rem|dissait  le  rôle  dramatifpie  de  Fernando.  M.  Foniic-ari  a 
l'ait  annoncer  avant  le  lever  du  rideau  ipi'il  était  très  soiin'iaiit  et  (piil  ne 
chantait  ipie  p(Hirue  pas  faire  manquer  la  représentation.  Il  y  a  donc  lieu 
de  s'abstenir  de  toute  critiipie,  relalivenieiit  à  la  manière  dont  il  a  rempli 
son  rrile.4,es  rhumes,  la  L'rippe  et  les  autres  in(lis|iosilioiis  anii-voeales 
n'ont|)oiiil  éparj:iié  celte  anni^'e  le  personnel  du  5|héàtre-ltiilien.  .lamais  la 
direction  n'a  été  aussi  embarrassée  pour  composer  les  afliches,  et  jamais 
il  n'y  a  eu  autant  de  changements  dans  les  specliieles  annoncés.  Le  per- 
sonnel est  cependant  assez  nombreux  pour  que  l'adminislralion  ait  |iir('s- 
pérer  être  à  l'abri  de  ces  entra^•e-s  (jui  ne  se  présentaient  presque  j.imais  à 
Tepoqiie  où  Hubini  et  Tambiirini  portaient  seuls  tout  le  poids  du  grand 
ri'pertoire. 

Diuianebe  dernier  on  a  doimé  une  représentation  extraordinaire  com- 
posée d'//  liarbiere,  avec  trois  morceaiix-de  la  Semirainkle  intercalés 
dans  l'entr'acte.  La  salle  était  comble  :.  mais  nous  sommes  p(;rsiia'lés 
qu'il  n'v  aurait  pas  eu  un  spi'etaleiir  dc;  moins  (piand  même  on  n'aurait 
lias  surchargé  le  spectacle  de  nianièire  à  fiyre  commencer  la  .soirt-e  à  sept 
iieures  et  dettiie  au  lieu  de  huit  heures.  Nous  n'aimons  jias  à  voir  le  Théâ- 
tre Italien  chercher  Tattrait  de  .ses  soin'îcs  dans  la  longueur  de  ses,  pro- 
grammes. //  Darbicre  :icu\,  monté  comme  il  l'est  eette  année,  suflira  à 
remplir  la  salle  autant  de  fois  ipi'il  plaira  à  radmini-lration  de  le  ibinner. 
Au  siiridiis,  iiar  le  fait.  I  interiiK'-dc  n'n  pas  été  inutile  en  ce  sens,  que 
lîoiicimi.  malade,  avant  du  passer  son  air,  les  spectateurs  imt  trouvé  une 
cfimiieiisation  dans  les  moiceaiix  chantés  p,'U--Mmes  Crisi  et  Itranibilla. 
Ce  n'est  donc  pas  contre  le  cas  parlicidier,.  mais  contre  le  iirincipe  ipie 
nous  protestons. 

Mercredi  dernier  a  eu  lieu  enfin,  au  bénéfice  de  Mme  Crisi,  la  repré- 
sentation iVOIelIn,  retardée  depuis  qujnze  jours.  Le  bénéfi(;e  de  madame 
Crisi  est  toujours  une  fête  |K)ur  le  imblic  des  ilalieus.  Toutes  les  bou- 


recetlf,  flj 
imienl  sur  nue  litière  di' 
favorite  du  public  \y.\m<i-^\ 
inscrirons  en  faux  eontre  une  idolatrio  si' 


qiietière.s" sont  assurées  ce  jour-là  de  faire  une  anqile 

tout   le   ciiiirs  de   la   t.ipirée    les_ai'leiirs  j 
.Mme  (iri.-i  Cet  depuis  dix  mis  la  caiilalri 

n'est  pas  nous  (jui   nous  inscrirons  en  f.iuA  u,    um    n 

justifiée  par  la  beaiit',  le  talent  vocal  et  l'énergie  dramalii|ii*  *" 
artiste reiiiarquabl'.'.— La  rei)n''.-eiilalioii  iV Otel lu  ii  i'\i'  signali'r  |wrlf' 
ces  de  Sabi  dans  le  rôle  de  Kodrigo,  (pu  depuis  long-temps  iws.-iiil ' 
perçu.  S.ahi,  dit-ou.  se  refusait  à.remplir  ce  rôle,  inlérieiir  à  ii'l'" 
tellu,  et  alii^iHloiini'  ordiiiairemeiil  au  second  li'iior.  Il  doit  s'esliiniT ■ 
rriix  iiiiioiiririiiii'  d'avoir  renoncé  à  un  faux  calcul  d  aiiioiir-|inipi''" 
avons  eu  hecisiou  de  le  dire  déjà  bien  des  fois,  il  y  a  li'W' 
plu.sde  iiiiinvais  acteurs  ipie  de  maiivais  eiTbîS  ;'et  c'est  nui'  lu™'" 
tune  |)oiir  un  lioiiime  de  talent  que  d'aborder  un  rôle  ipii  n'a  *"'' 
au|)aravaiit  (pie  par  (l(is  acleiirs  secondaires.  "^ 

.Mercreih  et  jeudi.  Salvi  a  recueilli  autant  d'applaudisseinént^'l"^, 
rio.  IJ  avait  siir-celui-ci  bavant, ige  de  dominer  .son  rôle,  tandis  ijin'.'' 
a  bien  de  la  piàne  à  atteindre  à  la  hauteur  de  (M;|itrd'Otello.  Nj»"^ '^''. 
à  Salvi  une  seule  recommandation,  cV-t  de  modérer  ses  gfslt'-';i 
pencher  moins  le  corjis  en  avant.  Il  est  toujours  placé  an  I'""' * 
rampé,  comme  un  nageur  (u'êt  à  s'élancer.  .g 

On  monte  encore  un  niivrai-'e   nouveau  aivx   Ualiens.    Corradoii,' 
m«w.  (leM.  Iticci,  sera  donné  cette  semaine  ou  au  plus  tard  aiu""'"^ 
(MMuentde  la  semaine  prochaine. 

Il  est  encore  (piesliolFTle   iMonlér  aussi   la  Nhftntu  di  ('•''"'"'  t/i 
Comadin  Kreutzer.  Nous  ne  pmivoiis  rien   préjuger  encore  î-'"" ''' ji",,! 
ces  deux  oii\Ta!.'es,  inai.f  il  nous  semble  ipi'il  eût  été  plus  i-'"' '''' '^'J.^ 
(Ire  des  ouvrages  éprouvés  de  l'aiieien  répertoire,  l'ie.ir  noire  pnrl''. 
ivgretteroiis  vivemeiil  /)i»i  (iiorrinni,  lUnU  il  n'est  pas  (pieslien'-  '' 
/rjmniiid  .se(/refo  ,   dontoii   iivait  parlé,  mais  dont  on  ne  piirlM;'"". 
i\o-:,ze  (H  l'if/aro  ,   aiixipielles^^on  ne  pense  pas  assez  souvfiil- '■''■  ' 
ouvraees  exigent  le  coneoiirs  ib'  Mme  l'ersiaiii  ,  et  Mme  l'ersiani" 
tôt  partir  pour  ouvrir  bi  saison  de  Londres^ 

La  dernière  séance  de  la  société  des  concerts  a  ('•té  «iiverti'  I"''  ''i; 
phoiiie  de. .M.  Sehweiicke,  exécutée  p  mr  la  première  biis  l'aniii'i''Yj 
à  pareille  époijne.  Celle  symphonie  était  digne  de  prendre  T'H,'*-'  j 
répertoire  choisi  de  la  soci('.té  des  eiuieerls,  et  le  imblii^  lui  i'  '•"'!',, 
cellenl  a(-e.neil.  Au  milieu  des  (|miliiés  .solides  (linrïïisïmpicn'  '.''% 
ure^une  gecouUe  audition  nous  iienuel , île  faire  deux  obten'ii""'* 


r.i 


,  Aujourd'hui ,    une  niallifintffusf.  fi-mrtK^,   ji'iiiip  -ciioorp.  m\w  tlo.  six 

mfants,  i1«nt  elle  allaile  le  dernier,  ost  ((iniiit-e  (rinaiiilioii,  en  nôtre  pn''- 
iiiv, dans  la  nie  (Ir6  neiiii\-Arl>.  Ilcli'v ('-i'  par  (jneliiucs  passants,  sui- 
iiiV  mir  (les  daiiies  eliaritatilcs.  elle  a  l'Ii'  traiis|i(iil»''i'  rlic/  la  iinrlitTe  de 
maison  n"  ti,  doiil  lu  eondiiile  en  l'elle  eireonsUiinc,  i-sldi^'ne  des  plus 

viwh  élofies.  Kù  elle  a  étt'  pr<'s  d  tin  (lUJHl-d  lieiiri'  à  ri'prendre  srs  m'Us. 
,j  iTis  (le \sa  petite  lille diieliiraienl  1  àiin'.  On  a  (illt'.ilirln  tniilireiinMis(! 
;.ri.  lin  lioiiillen  ;  puis  on  s'('st  eotist''  en,  sa  faveur;'  oti  a  voiiln  avoir  son 
IriNM';  mais  edinlMen  de  jours  l'ct  ar^ient  fcra-t-il  vivre  liiiil  personnes? 
ijiiliifii  de  feni|>s  la  eliariti'i  p(d)li(pie.,  (|iii  u  tant  de  plaies  ti  sui<:ner, 
airMera-t-elle  sur  celle  inis(''re"'  l.e  mari  de  eelle  inrnitiiiK'e,  lionru'te  et 

lali(in('ii\  ouvrier  du  (Jros-C.aillou,  est  depuis  pliHtieiirs  mois  sans  oiivra- 
,  et  l'on  viciil  nous  dire,  en  prt'sem'e  de  nareils  fart?  (jui^se  reproduisent 

Itius  les  jours,  (pi'il  n'y  a  pas  à  organiser  le  tia\ail  1... 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  dr  nrii.t  elles  t 

ilii(<rau  mutin,  une  inalUeiihMise  feinnie  sortie  de  eliez  ellt>  avant  le 
iiur  polir  ramasser  (les  ri'sidus  du  cliaiillaL'e,  a  (''li'- trouvée  inorle  de  froid 

"inaiiilion,  on'-s  du  eahal  de  Oliarleroi,  au  houlevarl,  entres  les,  |>oi  fes 
II' Flandre  et  (le  Ninove.  », 

—  On  écrit  de  UtduMiie  i\n  Mercure  de  Sounbe  -r 

■  '[(1111  réeeininenl,  un  lirii.Minl  iioiiuih''  Seldeifer  Ilysel  ,  a  «eciiiis  une 
Kirtc  (le  i:(!delirit('  roiiianes(|iie  au\  environs  de  Kruiiian  ,  el  la  peur  sii- 
[HTSIilieiise  qu'il  inspire  au\  f.'(>iis  de  lu  .eaiiipaL'iie  lui  pièlait  des  forces 
vlraunliiiaires.  (»n  iimtïinail  (lu'il  ne  resterait  pas  |iierre  sur  pierre  dans 
,  lu. al  lin  il  sérail  emprisonne.  Ce  Ilysel  liia  deniièrenienl  d'un  cotj(» 
ilr  pisliili't  nir  eln]>lov(''  des  einiinins  de  fer  (|iii  uvail  d('-iioiii'é  un  v'ol  de 
l'oiinnis  par  lui.  Alors  la  (lireiMion  de  ces  eliemins  prcunit  .">(•  (lucals 
ni  ijui  l'ariYterail..  lUsel,  irrité,  lit  dire  à  M.  Laniia,  1  un  desudnii- 
ali"irs.  i|ti'il  perdrait  la  vie  prociiaineiiiviji.  I.a  si'ir'lé  |Mililii|iie  .-e 
Ir^na  dès  lors,  tellement  cnmpromise  .  (|ue  les  anlorilojiHTnient  devoir 
liMiiT  de  suspendre  l'envoi  des  l'omis  pr(i\eiiaiil  île-  inip('ils,  l>eii\  frè- 

—  ilf   llvsi'l  venaienl  d  élre  arrélés,  (hL^lipies  lioiiiines  de   la   uarde  du 
i;ilfaii(leScli\var/.enl>eri;  le  (h'eouMiient  liii-inéiii/i_daiis  irrie  aiil)ert;e  oi'i 

il  M' trouvait  avec  plusieurs  conireliandieis.  H} c!,  après  avoir  lue  le  elief 
ia  tarde,  se  mil  sons  la  protection  des  contreliaïuiicrs  ,  et  les  soldats 
furent  mis  en  fuite  Alors  on  envoya  des  troupes  cunlre  lui  ;(iuelques 
Inmmes  de  la  t;arde  du  cliàteaii  se  déuuisèrent  en  pavsaiis  et  se  rendirent 
daii!,  une  aid)erf.'e  uù  ilélait.  Les  siddals  avant  cerne Vaul»erf:e,  ll\»el  fut 
a'rèlè  et  livré  aux  ma^'islrals  de  liudvvers.  »  • 
-  On  lit  dans  le  Itien  Public  de  Maçon  : 
Dans  un  village  prés  de  Toiinius,  et  situé  comme  cetlc  ville,  sur  le 
iMfil  (le  la  Sa("ine,  un  lioiiime  s'est  précipité  voloiitairenienl,  il  y  a  (|uel- 
lucs  jour»,  du  pont  dans  lu  rivière.  In  niurinicr,  (|ui  pussuil,  voit  e,e 
nialliciireiix  prêt  ii  .se  noyer,  s'élance  à  son  secours,  et  il  a  le  iKiidiedr  de 
leri'liror  win  el  sauf.  .Mais,  ù  peine  relire,  et^  dernier,  au  lieu  de  renier- 
i.rson  sauveur,  l'accahle^de  reproelies.'rin'  pensée  fatale  haverse  son 
prit,  et  il  espère  donner ..siy'le  i\  sa  résolution  de  se  suicider.  Il  entre 
Jniis  une  maison  i|ui  s'élève  vis-à-vis  le  |Hirl,  monte  jusipiaii  prenier  en 
l'iiilc  liàie,  (>|  se  pend,  avec  son  moucliojr,  à  une  des  perelies  employées 
db^lijludc  à  étendre  les  linjies  mouillés,  l.e  corps  de  cet  inl'orlUné  se  lia- 
liinri'  et  s'a;;ile  pendanl  (pndipies  iiislaiiKs  ,  el  ,  au  nio'veli  des  ouvertures, 
wi  lapivoit  en  dehors,  lue  uraiidc  fouie  .se  lasseiiilile  .  el  pendant  i|ue 
un  se  (lemaude  ee  (|uc  cela  sit;iiilie,  le  pauv  re  dialdc  rend  le  dernier  soii- 
r.  Cette  maison,  par  une  (UMncidence  asse/.  lii/.arre,  appartient  imVjsé- 
»tplau  marinier  dont  il  a  été  (|ueslion.   ,"'.ciiii-ria;irès  avir  retire  "notre 


et  nous  croyons  inutile  deTCTvnir  siirce  sujet  pour  le  moment. 

-Nous  apiiliuidis.sons  volontiers  a;i\  lionnes  inteiilions  de  M.  Dupin,  aux 
fîénéreuA-seiitiiiicnts  dont  jkest  animé  à  l'éj-'urd  des  classes  ouvrières; 
mais  noii.s  ne  saurions  partauer  ni  tuiiles  ses  idées. ni  toiih's  ses  illusions; 

M.  Dupin  sCsl  épris  pour  les  caisses  d  éparuiiKs  dune  tendressy  toule 
paternelle  (pi  il  p'iMisse  jilsiju  aux  exauéralions  de  1  opliitiisme  alisolii.  I.cs 
caisses  d'(/par|-'iies  lui  paiaisscnl   élre,   pour  les  classes  laliorielises  ,  un' 
miiVf II  facile  et  eeitaiii  d'aflraiiiiiisseiiient,    .V  reiiteiidre  ,    il   seiiilili'  ,  en 
vérité,  ijii  il  II  \  ait  iju  à  mulliiilier  les  caisses  i»our  enricliir  lesl'ïïTvTier.s. 

.S.iiis  doute,  "il  serait  l'orl  à  (lésirer  (lueloul  ouvrier  pûl  devenif  posses- 
seiir  d'un  capital  ;  mais,  pour  attiinftic  le  Iml,  il  ne  sullit  pas  de  multiplier 
les  caisseo  d  épar;;nes.  '  ,  ^ 

(;(diii-là  seul  peut  faiiT-des  économies,  dont  le  salaire  est  supérieur  aux 
besoins  (le  lu  cniisoiiunatioii  de  toute  la  faiiiiHe. 

-  (!e  n  est  donc  pas  tout  (4e  fonder  des  caisses;  si  le  travailleur  t-'ayiie  à 
itciiic  de  ipioi  vivre,  il  ne  capitallseia  fi^is.  Les  caisses  eompteiil,  parmi 
leurs  déposants  liabililels,  des  pt«lils  renliers,  de,s  (lomesli(|iies  .  des  eni- 
plovés.  des  niililaire-,  des  chefs  d'alelieis  et  d('s  contnitniailres  en  a.ssez 
grand  niiiiilire;  mais  peu  de  journalier.s  et  de  salariés,  proprement  dits. 

Les  villes  (le  fahriipie  sont  préciséiiielil  celles  (|ui  coinpieni  le  moins  de 
déposaiils.  I.yoïi,  par  exemple,  compte  rj  déposants  sur  mille  liahilaiit.'», 
tandis  (pie  Met/,,  ipii  n'est  poinljin  centre  d'industrie,  en  coiiipIcTI. 

S'il  est  hon  d'élaldir  des  caiss(>  (réparuiHs  .  il  est  lion  siirloilt  de  ^'a- 
raiitir  du  travail  à  tous  les  hommes  de  honiie  volonté,  d  .issurer  à  cliai|iie 
lra\ailleiirdcs  salaires  loiijours  sii!lisaiits.—.\  cela  (pie  peuvent  les  caisses 
d'épargnes,  lelles  (pieiles  sont  Coirstiliiées '.' 

Voilà  poiuipioi  nous  avons  pensé-  (iiie  l'essentiel  aujourd'hui  était  de 
cliereher  à  utiliser  les  l'otids  (lépiisés.  de  Je^ij^dn.-acrer  à  cominandiler  le. 
travail,  à  eré'er  des  aliliers  permanents  de,  pruductinn.  (l'était  prendre  la 
(pieslioii  à  un  tiiut  autre  point  de  vue. 

>oi|s  sommes  loin  de  contester  l'iilililé  des  caisses  d"(''par<;nes  ;  mais 
nous  disons  ipie,  pour  les  classes  ouvrières,  un  atelier  de  travail  tonjour.s 
ouvert  aux  hrji^s  iu(»ceupés  \aiit  mieux  encore  (pi'une  caisse  d'épar^-'iie. 
Il  est  dérisoire  de  conM'iiler'léeonomie  ;'i  celui  i|ui  n  a  pas  de  (pioi  man- 
der. l>ormez-lui  du  travail  d'aliord.  ufi  salaire  convenalile  ensuite,  el  alors 
il  pourra  (■jiari.'ner  peul-éire.  ^ 

Nous  ne  |iourrions  insister  sans  re[M''ter  ce  que  imus  avons  dit  déjà  dans 
t's  études  (pie  nous  aviiiis  eoAsacrées  à  ces  iii'tiliilions.   Nfiiis  nous  lior- 

iions  i\  r imrnander  le  li\  re  de  M.  Hupin  aux  personnes  ijui  désirent  con- 

nailre  l'histoire  des  eais.ses  d'épar^ne.s  ,  les  diseussi(Uis  (|iii  ont  eu  lieu 
dans  les  deux  cliainlires  à  diverses  époipies;  enliii,  les  résultats  de  la  sta- 
Iisti4|ue. 
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VABIETES. 


Caractère  social  de  la  littérature  française. 

Voyez.  lU; situation  i.'(''ou'raphique  el  matérielle  de  la  France;  elle  trempe 
dans  trois  mers,  alin  d  avoir  une  ^'rande  route  ouverte  au  nord,  au  midi 
et  au  coiiclianl.  A  l'est,  elle  est  ahrité'c  nar  une  cliaine  de  nnuiluiines;  «u 
midi,  par  unea4ilreeliaine.  Au  centre,  elle  est  part a{;ét'  dans  toute  sa  lon- 
f-'ueur  comme  par  iineciiloiine  veiMéhrale  •  cinq  grands  fleuves,  grossis  par 
JL'ié  .inultittide  d'allluents.  arrosent  ses  vallées  et  prolonjjcnt  le  cliemiu  de 
VOeéan  jus(pie  dans  l 'intérieur  des  terres. 


et  |M)ur  les  ramener  ii  leufCoyer  avant  le  çrépuseule  du  soir. 

Parallèlement  aux  rivières",  et  pour  les  unir  entre  eHes,  des  canaux 
charrient  lentement  les  hmrdes  ltar(pies  oharj-'ées de  matériaux,  de  hois, 
de  fer,  de  houille  et  de  hlocs  de  pieri  i'. 

Toutes  c(Y  v((ies  (le  comnuiniealidii  ont  été  creusées  oii  lr;u"ées  ii.mr 
|iorler  el    reiiipiirteV  en.  échanee   les  proiluclions  |(>s   plus  diverses  (pu  . 
peuvent  L'eriiier  du  sol,  à(pielqUes  (h-'j-rés  seulement  de  lalitiide  ;  le  m, us 
et  le  ricin,  le  houhlon  et  la  ).'arance,  le  sarrasin  el   h;  hlé,  la  fève  el   la 
lenlille,  le  pastel  et  la  résine. 

La  main  des  jeunes  lilles  |>eut  cueillir,  aux  chansons  d'une  même  1 
iîue.  dans,  les  journées  de  printemps,  la  Heur  du  (.'renadier.  du  cytise 
de  l'auliépine;  aux  journées  d  automne,  la  pomme,  la  grap^w,  l'olive  ci 
p(''che.  ,' 

Dans  les  cuves  des  press(»rrs  coulent  les  meilleurs  vins  du  inonde,  (pii 
associent  i  n  (puOipie  sorte  à  notre  joie  traditionnelle' t(uis  les  peuples  de 
l'univers. 

l'arlout  où-  murnuire  un  riiijsseau,  où  la  jielle  liahillarde  du  iiKuiliii 
hlutte  l'éi^uine  de  leaii,  lés  troupeaux  de  Im-iifs  et  de  {.'éuisses  tracent  de 
lonys  sillaj-'es  dans  les  f^randes  hérites  des  prairies. 

Du  haut  des  m(mtaf<.nes,  du  flrtn'é  des  épaisses  forêts  descendenl,  s  ;i- 
cliemiiieiil  des  tnmcs  de  chêne',  d'érahie,  de  chàtai;|;nier,  de  sa|iin.  pour 
les  cliar|M'ntes  des  uiaisons,  le.s-meiidiru.rcs  des  navires. 

Des  entrailles  de  la  terre  jaillissent  à  la  surface  la  houille,  h;  fer  et  l'ar- 
j-'ent.  c'est-à-direnes  nuisclcs  el  le  sany  de  rindiislrie  moderne. 

Ailleurs  siuil  prodij-'ués  à  profusion  le  marbre,  le  i:rani}-.  le  «.'rès,  le  sa- 
ble, le  calcaire.  l'arf-'iU  des  briiiues  el  des  |M»teries,  le  silex,  le Caoliii  cl  le 
plâtre,  c  est-à-(lir(!  les  éléments  constitutifs  de  nos  ports,  de  n()smuisons 
et  de  nos  routes.-  ^  „■    ■  '      ' 

lue  population  active  est  alKUidamment  distribuée  sur  le  sol.  .-V  de  ra- 
res dislances  on  voit  monter  dans  les  airs   les  colonnes   de  fumée  el,  le 
flèchcs^des  éiilises  (le*villaL'e.  Oi  entend  les  cadences  des  liorloses 
rer  le.rtravaux,  et  les  prières  du  matin  et  du  soir,  à  coups  retcuffs..-^an 
roulés  dans  les  brises  des  cainpairnes. 

Dans  les  ravins  et  les  ornières,  (|ui  seront  un  jour  des  roii 
on  entend  crier  les  essieux  sous  le  poids  des  ^rerbes,  des  fi 
vendauf-'cs,  el  au  milieu  de  iys  travaux  ai:ric(des  el  dans  les 
diistrielles  ou  voit  .se  dégorp-r  dans  les  airs  jjj's  cheminées  des 

Car  noire  territoire  est  béni  de  toutes  les  bénédictions  ;  il  d 
reusenient  et  donnera  uii  jour  en  plus  grande  (|uantjté  tous  les 
la  terre,  l«ules  les  richesses  de  Dieu  écloses  au  soleil. 

Kt  maintenant  il  y  a  sur  w  verdoyant  théâtre  d'une  puissante  nationa- 
lité, une  ville  admirablement  située  jniur  être  la  eapitale  d'un  grand  })eu- 
ple. 

Assise,  s.ur  un  fleuve  qui  lui  apporte  les  produeti(uisxies  tropiques, 
elle  récolte  à  sa  porte  les  blés  de  la  lleauce,  les  ImiIs  et  les  charbons  de  la 
Nièvre,  le  gibier  des  grandes  forêts  voir^nes  pour  la  eonsonmiation  de  ses 
innombrables  habitants.  '        . 

On  n'a  qu'à  creuser  la  terre  pour  avoir  le  plâtre,  la  pierre  et  les  sour- 
ces jaillissantes.  Oii  n'a  pas  eu  à  vaincre  les  difficultés  des  terrains;  Paris 
n'a  de  c(dliiies  ipi'au  nord  jwur  l'abriter  des  brises  glacées  ;  car  il  ne  |)ou- 
vail  être  bâti,  comme  la  Rome  antiriue.  sur  des  mfintieules,  avec  les  voi- 
tures el  lesinnvens  de  transport  de  la  vie  moderne. 

Celle  eapitali-  est  rapprocTiéé/du  nord  ,  parce  \\\^'.  l'aetiou  de  la  Krance 
devant  surtout  s'exercer  là,  il  lui  fallait  concentrer  toutes  ses  forces  de  ce 
côté. 
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Mlles.  La  |>rcniière  p(U"tesur  le  premier  morceau,  La  partie  des  développe- 
Iweiits  ne  iiiiiis  j,  |,;,s  par,,  j;,.  mitiieher  sullisainnient  aux  i(l(''cs-mères  de 
l'a  pr.'niière  reprise,  el  cette  partie  est  à-la-fois  courte  i^l  monotone,  ne  re- 
l"iant  l'iiie  sur  un  dessin  d'aecompagnemenl  donl-le  module  ,  très  bref, 
><' r''P"le  à  satiété.  Niilre  sec(mileoliser\atioiiciincerne  l'rtHf/an/r.  La  dis- 
Ifiliiiliiiii  (les  nialières' n'est  pas  coni;iie  .  ce  iioii's  semble  .di"  manière  à 
Miiiii.  II,,,.  vaViété  siiHisante,  parce  (jue  l'uiileur  ,  au  lieu  de  mêler  les 
Jili'iviiies  idées  en  les  allernaiil,  les  épuise  chacune  à  leurlour,  en  les 
''■•i^anl  iiiiiiiédiak'inent  suivie  cliaeiine  (le  loiis  les  developpemeiils  ipielles 
p"'"!""'''''!'-  Nous  dinuis  encore  (jii'il  n'v  a  |ieiil-èlre  pas  une  iiarenh';  suf- 
i^iiite  entre  l'alle^'i'o  linal  et  les  trois  |iremiers  morceaux.  Cet  allegid  est 
f'>  fejiiaripiable,  mais  les  idées  (pii  le  composenl.  el  nolanuiienl  celle  (lu 
"j'i'iit.iiinis  paraissent  appiirlenir  pliili'it  au  style  lliéal rai  (|ii'au  slylesym- 
i"''ii"iiie.  L'auteur  aurait  pu  avaiitai.'eiisenienl  conserver  ce  inolif'poti'r  en 
'•'irt;  1111  alle,L;ro  d'oiivetilore. 
■^oiK  n  avons  rien  à  dire  (pie  loiil  le  monde  ne  sache  du  ('ho'ur  des 
'■  "t'urs,  (le  Weber  ;  C/ierc/iniis  omis,  cherclioii.t  etu-or  !  Il  a  élé  bien 
""'"'■''' .'■'•demandé  par  toute  la  salle.  .     " 

■<•  publie  a  ensuite  très  vivement  et  très  justement  applaudi  une  jeune 
Nni-^le  (pii  a  exécuté  avec  une  rare  perl'eclion  la  premi(Te  partie  d'un 
MirV'"*'"  "'  "''"''"'■  ''^'  Heelhovven.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  ijiie 
v,„  ■""'^*'^''"'"''""'  ^''  ''•''  cuunailre  comme  habile  virliiose.  Nous  l'a- 
Jl'*.>'ntenibie  pour  noire  part  lorsipfelle  n'avait  eiicor-CTiue  12  ans  ,  et 
I  '  inlerpretait  dé-jà  avec  autaiil  d'inlellipenee  (pie  d'habileté  les  O'uvres 
1^,;  iiMitres  anciens  el  celles  des  virtuoses  conteiH|Kiraiiî?.  Aujoiirdhui 
•  ;'"Usj'  MaHinaiiH  est  devenue  à'Ia-fois  iiîaniste  el  iiiu.--icieiiiie  c'onsoin- 
l'ioiis  ne  croyons  (tas  que  l'on  juiisse  traduire  avec  un  sentiment 
iliMî ;,^ 'ti"  ' '  '""'  I'''"*  ^-'r.iinde  piirelé  de  style  les  admiiables  inspirations 
|l,|.|-  '',"*^^'''i'-  l'i'~s  a|iplaudisseiiients  unanimes  d'un  public  ipii  accueille 
lJ,;""w       virtuoses  avec  délian(;e,   ont  consacré  la  réputation  de  Mlle 

l'I'Mli^slingucs  de  paris. 

i|,,  ^'jI' ''''"'"•''h'  l'inlrodiK'tion  (\\i'.}foï.te  frau(;aiR,(|ue  l'on  a  exécuté'e  après 
vr;|,,,,  ""^'*  ^•'-fipcthowen,  noua'nous  demandions  Comment  un  pareil  ou- 
(i.j,.",, '"'"]'"''  ■''^oir  disparu  du  répertnirede  l'.Vcadéjuic  royale  de  niusi- 

1,.^   ' 'J'"'!"' puissance,  quelle  verve,   (iiielle  oiii;inalilé 


iiih 


ijuin,  (lui  désormais  doit  prendre  rang  parmi  les  pianistes  les 


./, 


I  î'^Uvii  (laii 

i.'llilés  II 
I  k|,||.  .'  luirii-s  juin  iiei 

r  "'"1  même  les  applaudit 


el  (p;elle 


'uis.érables 


vie  ou 
sur  les 


l''aii;iliti!""'' •'!'"''  """*i'l'"'-  surt(Mil  ipiand  ou  rimène  sa  neusec 

(■s  inur-.....i.i,...  journellement  servies  au  public,  qui  les  accepte,  et 


Le  concert  se  terminait, par  la  syniphonie  en  la,  de  Keethovvcn.^A  eeux 
qui'connaissent  cette  syniphonie,  iious  n  avons  rien  de  plus  à  dire.  Quant 
à  ('eux  (pii  ne  la  coiuiaissenl  pas.  nous  ne  ixinvons  que  leur  souhaiter 
une  occasion  prochaine  de  l'entendre,  et  de  Ventendre  exécuter  comme 
elle  lest  à  la  société  (les  concerts.  ■ 

Nous  avons  assisté  aujourd'hui  à  un  ((Uicerl  très  inléressarit  donné  par 
M.  A.  Chevillard.  violoncelle  solo  du  Tli('àtre-Italien.  Dans  la  manière  dont, 
ce  coiicen  avail  élé  ori;anisé.  (iii  reconnaissait  l'artiste  bien  plus  ipie  le' 
ticnelieiaire.  .M.  ClicMllard  àvail  pour  Hiil  |irincipal  de  faire  entendre  deux 
iiKirceaux  nouveaux  de  sa  composition  :  un  concerto  et  une  fantaisie  avec 
ace(unp:ii:ncineiit  d'orchestre.  I.e_  cmieerlo,  coupé  d'une  manière  assez 
neuve,  réunit  dans  un  même  morceau  l'allégro  noble,  l'adagio,  et  le  rondo. 
Cela  est  moins  fali:;aiit  pour  le  public,  (oui  eii^préseiilanl  à  l'exécutant 
les  mêmes  ressoin"ces  (jue  la  cou|>('  clussi(ju^. 

-  La  manière  de  .M.  Chevillard  est  sévère,  son  style  a  de  la  distinction  ; 
rriarmouie  présente  parfois  un  peu  de  recherche."  .Nous  lui  repriM-herons 
principalement  de  s'attacher  un  peu  trop  à  vaincre  des  di/Ticultés.  Il  pos- 
sède une  exé'cution  très  habile  et  très, brillante;  mais  il  le  pr(uiverait  aus- 
si bien  avec  des  traits  moins  iioinbreux  el  moins  développés,  et  nous 
sommes  c(mvaincus  qu'il  produirait  plus  d'eiret  en  donnant  plus  de  place 
aux  chants  larges  el  .soutenus  (|ui  vont  sf  bien  au  violoncelle.  Au  surplus 
M.  Chevillard  a  obtenu  un  très  beau  et  très  Ifgitinie  succès.  Le  dernier 
nioiiveiiient  (le  .son  concerto  est  iiiveinspiratiiui  très  heureuse,  dont  le 
tour  inélodi(pie  et  les  formes  harmoni(pies  rappellent,  sans  plagiat,  les  allu- 
res rêveuses  el  mélancoli(pies  de  )a  romatwsca.  Le  premier  iiioiiv'ement 
et  l'adngio  renferment  des  phrases  d'une  belle  expression.  L&  polacca. 
ipii  termine  la  fantaisie  est  pleine  de  légèreté  et  d  élégance.  L'attaque 
rapiiclle  tin  peu  la  eharmanVe  jinlonaise  du  rrry-^f^K/r-,  mais  la  ressem- 
blance s'elTace  dès  la  seconde  mesure.  Ces  8urt(»i  de  rencontres  se  trou- 
vent souvent  dans  les  œuvres  des  compositeurs  les  jilus  originaux. 
M.  Chevillard  est  un  de  nos  viobuiccllistes  les  plus  habiles,  et  ces  deux 
auivres  le  classent  avantageusement  parmi  les  conqwid leurs  s|)éciaux 
pour  rinstrument. 

.  M.  Chevillard  s'était  entouré  des  artistes  le«  plus  distingués,  et  le  nro- 
gramniede  son  concert  (^tait  des  plus  attrayants.  C'étaient  d'abord,  M.  Alard 
elMIle  Loveday,  (pii  (uit  exécutcn'andanle  et  le  finale  de  l'admirable  .sonate 
de  Beethoweii,  dédiée  à  Kreutzer.  Il  n'existe  peut-être  [tas  de  morceau 
.plut)  diflicile  à  bien  iaterpréter,  que  cette  sonate,  et  lesllcux  exécutants 


se  sont  montrés  dignes  de  l'œuvre.  Puis.  M.  Hévial  a  chanté  utte-seène- 
biblique  de  M.  A.  Menuet,  tes  Adieiuc  de  David  à  sa  harpe.  Cette  scène 
fait  honneur  à  son  auteur.  C'est  une  sage^el^lielle  mélodie  d'une  haute  ex- 
pre.ssiod  dramatique.  .M.  Kévial  l'a  chantée  avec  une  ampleur  de  style  et  une, 
pun>té  de  inéthotle  que  bien  i)eu  de  chanteurs  posséuent  aujourd'hui.  U 
y  avait  long-temps  (jue  M.  Ilévial  ne  ,s 'était  fait  entendre  en  public,  et  ceux 
qui  le  connaissaient  d'ancienne  dale  ont  pu  apprécier  combien  son  organe 
a  gagné  de  |)uissànce.  Pat  une  de  ces  inexplicables  bizarreries  (pii  accu- 
sent rinorganisation  sociale,  tandis  que.  de  tous  C(")lés,  on  entend  déplorer 
la  pénurie  de  ténors  dont  souH'rent  nos  théâtres  de  musique,  un   hnniinc 
qui  réunit  toutes  les  (jiiatités  pour  faire  un  acteur  lyrique  disliivgué.  de- 
meure inoccupé.  M.  Hévial  doit  en  api)eler  au  pnblii"' de  l'injustice  ipii  le 
lient  éhùgUe  de  la  place  (jue  lui  méritent  el  ses  facultés  naturelles  et   le. 
talenrqiuiù  travail  consciencieux  lui  a  fait  acquérir.  Les  applaudisse- 
ments qu  il  s  est  attirés  aiijourd  hui  dans  la  scène  de  M.  Mermet,  et  dan.s 
la  cliarmantc  mélodie  de  M.  Niedermeyer,  le  Lac,  lui  sont  un  sur  garant 
des  succès  qui  latlendenl.    Qu'il  chante  dont  souvent ,  et  la  voix   du 
public    le   portera  bienléit    là  où    il    devrait  être    déjà  ^depuis    long- 
temps. .  

Dans  la  seeotide  partie  du  concert,  M.  AIar(i  a  exéculé,  avec  ce  mélange 
de  fougue  cl  d'élégance  ipii  caractéri.se  sa  manière,  une  charmante  fan- 
taisie sur  des  motifs  du  joli  opéra  de  Linda,  de  .M.  Donizelti.  Il  a  été 
très  vivement  applaudi. 

M.  Chevillard  mérite  des  éloges  non-seulement  pour  le  talent  dont  il  a 
fait  preuve,  mais  aussi  pour  le  soin  [et  le  u'oùt  qu'illavait  apportés  dans  la 
composilitHi  (le  sou  programme.  De  semttlables  concerts  sçnt  rares,  et  on 
ne  saurait  trop  applaudir  à  ceux  qui  les  organisent. 

Allyse  B. 


M.  Chevé  ouvrira  chez  lui,  mercredi  :i8  février,  un  cours  de  musi- 
que. L'enseignement  de  ce  cours  comprcmlra  le  solfège  complel  et  sa 
contrepartie;  c'/pst-à-dire,"la  lecture  à  première  vue  et  n-critiu-e  sous  la 
dictée.  Le  professeur  y  joindra  des  notions  d'harmonie  pratique.  Le 
cours  aura  lieu  les  lundi,  mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine,  de  7 
à  8  heures  du  soir,  et  se  conqw.sera  d'environlOO  le(;ons.  Le  prix  de 
l'iiîsc-ription  est  de  100  fr-  On  s'inscrit  chez^M.  Chevé,  nui  Saiul-Aiidré- 
des-.Vrts,  ii°  GO.  —  Il  y  aura  des  places  réservées  pour  les  dames.    ' 


\ 


te,   constitue  la  patrie  et  la  siiandeur  nationale  :  tout  .-ela  nous  inspire  -teaiihriami.  «leMaistrc,  I^iimennais,  Mme  deStaèl,  bII 

I  orfiiuil  ili'  |K>ilt'r  notre  nohi  <■!  de  palier   imlic  laii|jm':  en  iitème  temps     Itonaltl  et  Halianelie. 
«lu'iuKumiiicnsc  fiialiliide   pour   la   l'ioxidcntc  i|iiiinnis  adonné  une  si 


lielic  iHispilalitc  Miiis  if  soleilVdniis  un  dch-pans  le  plus  somptneiisenient 
•léeoréf;  de  lu  idlie  terrestre. 

Mais  liolre  piiliioliMiie  ncsl  pas  là  seidoiiit-îili'Nii'iis  ii  aillions  pasàiioiis 
cihldiinii',  coiiiiiie  les  liis  des  \  ieii\  preux,  aux  Iniiiiiiei  léficiides  des  ba- 
lailles.  .Nous  ne  nous  eiioryiieilii^xms  ])as  iiiiiiineiiieiil  à  \oii-des  icllels 
di^  soleil  sur  des  (.■iiiia>MS,  dans  des  niiaues  de  pniidic;  ikhis  ne  nous 
lyfer.'is  j»as  «le  nos  .-oinenir.»  «1  liisluire  de  déleiLse  oii'îlf  eiUMpièles  ;  nous 
jn»  ;i(ius  «'oiiipiaisods  p;is  daii;-  le  s|M'etaele  iiiiposanl  de  nos  loiees  iiialé- 
rii'll»»,  on  nu'ine  de  no»  |iiod\ielioiis  aceuinulées  dans  nos. ports  on  orran- 
le>  sur  ji(ps  f.'raiides  route;..  ' 

Nous  sa\(iiiseiiei)ie  plaeer  nuire  patriiili.-n;e  plus  li;iiit.  nous  ineltons 
'fneoi't'  plii>  noire  tiraiidourel  niilie  (HUMeildaiis  nos  idies,  dans  eelte  ra- 
//«>//('/./('' de  luilie  lillerature,  de  uns  priueipe-  ipii  miuI  eii>eigiier  au 
monde  les  lois  (N>  ju.^liee,   «le  |:eaul<'  inninl:'  «•!  «le  elilililé. 

I.a  rraiic«'  «■»!  divineu;e;il  «lispn.-ee  dans  i  e>paie  pour  être  le  eliaiup  des 
dorlrines.  I.a  l'iaiici'  louelie  à  luutes  les  imchj,  «'1K'  parlieipe  de  lotîtes, 
parée,  «pio.  dans  l;i  dnuloiiivuse  fu>i«.n  de»  guerres,  elle  se  1<'.>  est  prcMpie 
lllMte^  a^siiiiiU'is  :  elle  a  «'li'  tra\er>ée  par  touj  i-e>  \a:;alMiiKlM(in«pi('rants 
/jiiisoiit  alli  sj-épéiiéier  de  leur  .sins:   le  '.ieux  nionde  aiilii|iie. 

Ses  '\(\0r>  sont  .'\  iiipatliiipio>  «•oiiiiiK'  l«s  I  >  \  in.'-  (pi  elle  Imli  ;  el  les  soiit 
«■i!niiiiunii'aliM'>  «■onniio  ,«i's  re|)as:  elles  eut  cette  fuice  d  inilialiM' el  «'el 
entrain  il  atlaipie  «pii  :i:.ns  mil  \,dii  la  xietoire  sur  l;iiit  «!«■  i-liaiiip»  de  lia- 
lailli>i  '  -^ — —  .  ■  ■  ! 

I.'(;lndi'  «Iciiiaiidi'  fa  li'iMprialun'  «'CiMiiiie  la  \  l'ii.'tatinii.  Sous  di's  xileil» 
plus  lln^laIlt^.  sur  11'  sein  depalrio  plus  \oliiplueuse<  l't  plu-  «■iiiManles. 
r.honime  s'aliaiidiMitie  laii^:iiis..-amiiienl  au  lii\e  de>es  M'iisations  ;  il 
,si)iuiiieilli'  plu-  ipiiliii'  \il:  il  n'a  ilaelix  itê  ipi«'  |)iiin'  la  j«iui>>aiii«' ;  il  m' 
T'inli  nie  dalï-oiliiT  |iar  tous  les  pori's  ei'lle  puissante  \i«''iiialérielle  «pii 


On  eoniprend  alors  «pie.  partant  diiii  f«iy«'r  nni«iiie  et  brûlant,  tontes 
«'«•s  intelliLM'iiee;;,  «'eth'  t;ran«l«'  aflliieiu-e  d'idées  ra\onnenl  dans  l'Kurope 
»\vf  Intensité,  sans  s'epwlsi'r.  «'«iinnie  le  rayonneinenl  du  soh'il  liii- 
iih'iiie.  •    -  ." 

Si',  an  sit'i'le  dernier,  la  liltératnre,  prise  dans  soii  ensemble  et  dans  s«'s 
liaup'urs. 'était  plnlosopliirpn-,  si.  au  ('«iininencement  tie  ee  sii-ele,  elle 
était  r«'li,i.'ieu,<(;..  iju'esl-elle  niaiptenanl  ".' 

I"ll«'  est  devenue  >«H'iale;  nous  e\|tli«|,iierons  «'«tmiiient  et  sous  qiielles 
inlltU'uees. 

.Notre  siècle,  je  dis  trop,  la  révolution  de  juillet,  sera  la  ;:raiid«'  date 
d«'>  idées  «le  MieialisiiM'.!)  y  a  «lans  lliishtire  «l«'s  iintinents  on  un«'  idé«' 
iniprévui'  l'ait  son  a|)p,irition,  elleparle  aiii  i|uatre  vents  eoiunie  les  pro- 
plii'.lie>  antiques.      .  • 

l>es  lioniines  ipii  ne  si' .•~oiit  jamais  entendus  écoulent  «-et  ensei-ineinent 
inystiipu'  d'nii  api'itre  iini>ilile.  Ils  s«'  tnniveiit  a>«iir  uih-  «ToyaniM'  ««d- 
leili\«'  «pii  recueille  partout  des  disciples;  ils  >uiM'iit  ««'  (ilirisl  in«'onnu, 
^Toiniue  autrelni.»  de  pauvres  |)èelieiirs  si'  l«'vai«'nl  à  l'apiii'l  du  Kils  de 
1  Innnnic  et  le  suivaient  sans  savoir  où  ils  allîiient^l.e^i  aines  sont  ent»'«m.- 
MTtes  conimi'  les  Heurs  l't  iKiivcnt  la  rosée  du  «-ii'l. 

Des  lioiniiies  jiliis  reconnaissaids  et  plus  sin«-«''rés  prononcent  le  nom 
de  riiiiiiiiiie  i|ui.  a  le  premier  cuiiMiipir'  tant  (l'initres  homme»  an  «■itncilia- 
lillle  (les  idées  soeial«'S.  l)',-iii>iVi  le  lai»ent  il  le  méprisent.  M.iis  il  n  en 
est  pa»  mniiis  vrai,  ((lie  les, idée.- s>^ciale>  Mint  «'iitrées  par  iiiii' piirl«' ou 
par  uni:  autre  dans  tuiiles  le  iiitelli^eiices,  el.  «pTi-n  deliors-irelle<.  il  ne 
pint  \  i\\{\W  .■iiijiMMil  liiii  de  l'orles  iii.-|iir,iliiii!>,  de  liante  lilter.iliûe  ni  de 
L'Vainle  |Mié>ie.'.  -,         "     .  .  • 

.\  ipiel  iirilr«'  d'en  haut,  à  ipielle  évapinatioii  d"«'n  li.is.  ont  eli'  Miuiuis 
Ij'.i- écrixailis,  les  poète;-  de    notre  leillp».  pour  >èlre     «lim 


ne    «le   L'IurieUN 
,  .....  ,    -,  1      -,      I  •      I  ilénieiili.--,  aMiir  fiiiniuli' «r.uitre.- idé«-s.  eiiaiité  d'autres  li\  mues'.' 

j'.MiNVioppe.  «pu  luupre-iie.  r.'l.i.he  tous  les  iuum'I,.»  de ■orps .  et  ne  i       j,.  ...j^  |,|,.„  ,,,„.  ^l  iih,>tre.s  h.lleratem  -  ont  cru  inv.'Ht.'r  ivs  i.le«-s.  imlils 

U.>e  à  ç;î  uei.M'eipi  Une  revene  vai.'ue.  «•oiiiiMe  la>iiiMip,e   ou  la   vapeur     ,„,  MMipcMinaient    lias  -auparavant,  (niiuiporle  ?  il»  l«'s  «mt.  il»  sunt  pos- 


Ae  s»r  .jtarfitius. 

IViik»  Je  Nonl.  au  rontraire.  I.'i  «n'i  la  n;itur«' a  trop  d«'  »é\ériti'' pmir 
l'hiimme.  /•!  l'ait  ile»ceiidrr'  «le.». étoiles  lilacee-  trii|(  «le  hroiiillards  »ui  »on 
l'iont.  il  esl-ottlii;é  ileTrop  lutter  enntre  le  UKinde  lAlérieur  pour  avoir  le 
temps  de  s(int.'t-r  nn  monde  intéri«'ur  :  et  iiuanil  il  y  tiiniie,  »e»  |H'n»ées 
planent  sur  le»  forilli'»  ol>»«'ure»  et  llioliile»  <|i'  »es  hrouillard».  ' 

La  Fran«"e  .  aji  cmilraire.  enM'Juppée  «lune  aliiiii»plière  limpide  ipii 
laiitse  aux  «-sprits  leur  »éréiiilé,  aux  liL'iie»  leur  préeisinn,  ne  ii.iL'e  pjis  dan» 
«■elle'mrnleur  liriilaiite  et  parfuméi'  ipii  eiierve  r;ieti\  iie  «le  riiitelliL'eiire  : 
(•Ile  peut  èlr«'  médilatriee,  rèveu»e  et  prnroiide  eouiliie  le  Niir«l,  s.in»  »e 
fondre  «liuis  le»  ali»tracliiius,  ou  même  piéii«e.  eliiire.  pii»ili\e.  juialv  ti- 


pas  -auparavant.  (,iu  iiiipi 
Sédé.N  par  «'lies,  il»  les  Mdu.'ari»ei(l  ;  il.'^  s/int  p«iu»»és  par  elles  en  les  puu»- 
»anl  à  l«'ur  tour,  et  ils  le»  fnnt  maielier  »ur  «'«'tte  vuie  m\»lérieu»e  pré- 
méilité«'  par  la  l'rii\i>teiiee.  ' 

Ain»i  1«'  iKivire  «ii'.'iieilleux  peut  «lue- :  j  «•mp«irte  le  >ent  dans  ma  voile  ; 
mais  le  vent  sait  bien  «pi  il  junisse  le  navire. 

i;i  (;i;\i'.  I*i;i,i.f.t\>. 


ivemenï«iiielesci^ài«lim«f?l"i™il«»Wl^^^ 
la  ivmiioii  t^-iirois  (Miiivoirs;-  que  le  s(nivt>rain  u  droit  d'iiii|H>s<T  la  |J!| 
«■iim'in«;  lonti- :iiilr)>pr«)priét(^i  ipie  eonverlir  la  rente,  c'est  la  in<'in«'rliiN'i]^| 
fair«.'-|i<'ser  nn  'uii|m"iI  sur  les  ereancis  tl«>  l'Klal  ;  «pie  Neuleineiit  la  «niniisij!! 
.seiaii  un  iinjiol  iir'^inisi',  briiMpo-,  révolulioiinaire,  el  ipiN'iilin,  lians  riiii,.JÎI 
|p|i'senl  «•!  tnliir  «le  rKlal,  «lans  l  inli'i'i't  «In  cri'«lit  el  des  reiillei»,  i|  f,|j|,l 
siilis+tto«>r  ri«n|)('ii  av«iné  et  proj^rt'Ssil'.  !,a  «'«inversion  ii'ayaiil  point  éli' iLtcI 
d«'e.  niais'piiiiMiiil  éli-e  r<>iiuR>  a  l'oi.ilri'  «In  jour  à  «•lia«pie  session,  {,■[  i,,^! 
enle  n'a  rien  iM'nlii  de  miii  aelindin'-.  (à'ile  hriM'Iini-e  niéril«'  «l'ailleuiMlij|i|,| 
.l'atleiilion  îles  [ichm'IUS,  cl  des  limiinies  piili(iipi«-s  par  lat/if'onc  i/c  lu  .S»»! 
ivraiHc/é  ipii  »>  liitii\<'«li'j;i  |iom'«'  l'I  il«;\el«ip|«'i'. 

M'AllirEaTC  DE  L'ÉCOLE  lOCICTAIKE,  foinlée  par  K«>lliii'r,  un  lUsrstll 
1. 1  l'oi.invi  »  iMisiTHK  (crrif  pnr  M.  <'.o\sii»Kn.\\i  cf  «,/„p(fp5,J 
rniiteH  ili'  I  frolr.^  NouveHi"  éililion,  «'oiisiilérableineiil  ant^iiH'iili-e;  i»^l 
Lu  beau  v«>Lii|-lH.  I'ri\  :  _         ,.  .    I  li,  :«! 

I.e  .ir«»ii'/<'jfr  e»l  nn  l'cril  «bml  la  leelure  «'Sl  ImlispeiisabU' ii  (|uiiiinjJ 
vi'iilM'|'nir«' ime  idée  juste  «le  l'Kcoli;  sociétaiiej  de  scn  prineifies  ciii.y, 
«loeliines.  '  ,  .  1 

l,e»  |ii  imi|its  «'onslilnlifs  «le  la  scii'iu'e  (tolibipu'  et  de  la  tlu'iM'ii'  des  tiM 
ini's  Mieiale»  y  muiI  «'X|mis«'s.  I 

(Jet  éiiil  «lè'leniiiiie  les  c«)iiili(i«>ns  reKldii'res«le  la  stabilité  el  eellisJui»! 
mes,  leM«iuililioiis  île  la  eoiiservati«iii  et  ei-IU'sdn  reiiouveUeiihiil.  IloffruJ 
la-fiMs  aux  «oii.si'rxaleiirs  le  moyen  (l'aiiéaiilir  a  jamais  j'cspiil  leMilulinLiiil 
re,  el  aux  partisans  «In  proj^ri-s,  l«>  moy«M)  «rimprihiiT  aux  choses  l.i  iinnli^itl 
plus  rapide  et  la  (iliissiire.  —  In  «hapitre  important  est  e«>nsa<  ré  ii  l'Oryoïrl 
ttitiim  lie  l'Erole  jo' irfni'rr  «pii,  par  ««'  ,Wnni/'(;i(«„par  celle  priifessiim  i|,|J 
ronilani«'nlal«-,  pr«'n«l  une  p«i»iliim  netl«'  en.t'aci.' du  |>nbli«- et  lll^  |>;nii>.[|l 
aiilie  elia|iilii'  eoiitienl  nue  noli'  siir  la  «'léatiim  «In  .Mhiislèrr  <lii  iirugrii» 
(hislrifl  ridi'i  iiiiirlioriiliiini  xoriales.  |iroposilioii  «pii,  «'ii  ileliois  il,'  Lut 
Mii'iélaii'e,  a  été   rav«>ral)leiin'nl  aet'il«'illie  par   un  |{raii<l  iiombic  ile  I» 
(>rris,  I.a  iioinelli'  eililimi  a  été  r«'vne  el  eorrin«'«'  :  ell«'  «"si  anpiniiilei'il.W 
nilions  ini|>«>rtaiili*s  el  «le  dév<>l<i|)4)i'nieiils  sur  |^'  Minittèrf  ilii  prniirfi. 


ipn'  «•omme  1«'  Midi.  »an»  »  «'uarer  dan»  le  iiialérialiMiie  de»  iili'es. 


AtlJudlradouN.  / 

Ministère  lie  la  '<aeii«',  dir«'<tioii  «les  pidriiics  «1    sal|iélr«'S.  —  Venilii'di   Tî 
mais    a  la  inaiiie  liii  Meu\i«'m«'  an'iiiiili»sem.-iil  lie  Paris  :  100,(I(»I)    kil.  île   sal- 
in» »  «'Uarer  iian»  le  maH'ilallMiie  «le»  niées.  I  !"■  1^-  ■! '■  .'"'OUI  ,',..    1.1, ,,  i;,..,.  4  I.  ,...ii;„..,.;..  ,1  ..   ...i,...,,.,...  ,1,. 

,,  ,     ,.  .   H     I      11     ■   .      ,        1        ■  M  .  ■         ■     '  iH'lie  evolKine  iiiu  en  nature  il«' tirnl,  a  tivi'i'  »  la  i  allnii'iie  Oes   s.ui.elies  i|«' 

l'rene/.  la  IraiH'e  mteileeluelie  a  toules    le»  époque»  :    «lie  ii  est  jaiuai»  :  j.;,,;,  •  _  |i!ii,im'ii  kil.  o/cm  à  la  rallinerie  de»  sali«t..'-.   de  .\;Kie\  ;   --. ,0.000 
r»1i<tpnelle    ni  my»tiiiue  :  elle  tJanli'    toujoiir»  1  équilibre  entre   toule»  les  .i  j^ii    ,■,/,,„, -i  ia  rallinerii;  «h»  .salpêtres  île  l.iDr. 

forri-s  de  la  | sée.  Voilà  pourquoi  «'lie  eut  Uinjuurs  la  r.iyaulé  des  idée»  .  j       \,ijn,li.alinn  ilèlinili've  ea  r«''lmleil.'  M    K-iièe,  noiaiiv  ;i  Pari-^.  me  Mrslav, 

.j'I  nwiven-àL'e.i'ommi' ilaii»  le»  temp»  iniideriie».  '  '   u"  ;;S.  le  ji'inli  2:;  leviier  ISiT,  à    iniili,  d'un  ionil»"l«'    labiicml  ili' bijoiiv  ilo- 

•i|''ites  les  diietrine»  xii'iales  nul  dû  y  iiaiire,  «m    venir  »'v    fair«'  révi»ei'      i.s  iléiiemlaiil  île  la  sm-cession  «le  feu  M.  l2.iiosla  jeimr,  e\|iliiilé  ii  Parj*-,  nie 
'  (ic^^-'nir  universelle»    el    »«•    répandre  eiie/  le»  |ieuples.  C'i'st  que  la   i  Jeau-Hoberl,  ii"  i'..  avec  li-s  outils  «•!  ustensiles,  «'t  ledroil  an  bail  «l«'s  lieux. 


Spectacles  du  19  février. 

7  II.    '1»   OPÉEA. — I.a  Péri.  L«'  Oiiinle  (h'v. 
H   II.    •!•   ITALIENS.— 

7  II.  "i»  THBATRE-rmAKCAiB.— lion  Samhe  d''Afa|{on.  I'ourceaii(!iBi. 

li  II.    1|3   OPERA.-COHIQUI:. -I.<- DéstTltnU'.MilU. 

i;  11.  "p.  ODÉok.— I.e  Vii'iix  Consiil. 

H  II.  .].  vaudeviMéE. -I.'ll'iinnii'lilasé.  Adrien.-I^ A'eille.  l'.ii is  Ii|ik|ui 

(i  II.   Il»  VARIÉTÉS.  —  J.e  t'.lo'valier  «lu  (iuel'.  C'est  M«iliMeur  ipii  paii 

«■bel  l'i'rrin.  Les  ('.onié(li«'ns.  ^ 

7  h.  «i»  OTtaMAlK.  —  Niiiiv«'an  l<iMlol{ihe.  Mine  v«!iive  Roiidenoi».  I.c  l'/n: 

\ilUèli<|ne.  t  I 

V  L.   I|'.'  PAtiAïa-ROTAl.. —  BunlHinnièn'.  ('.rava«:lion.  ludiana,  Vi'il-W| 
Cliansonm'lles. 
FORTE-SAIilT-lfARTni.  —  l.i»s  Slyslèri'S  île  Paris. 
AMBIOO.— Les  lt«iliénii«'ns  «le  l'aris. 
OAITB.  — Les  Chevaux.  Sli'lla. 
CIRQUE-OLTMPIQUE.  — Le  Veii^'eur.  Les  l'a^e». 
COBTE.  —  tu   J«iin'   il«'   Méilei  ine.  Iloiiuiies  «le  l.'i  an''.  Lis  | 
■  lias-lileus.  l'aillasuianoiie. 
U  h.  'If  rOLIEI.— Chemisier.  Cbaiean.  bretelles. 
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poiir  ' 


Imprimerie  d«'  L.wc.k-Lkvv  el  romp.,  rue  du  (Croissant,  iC. 


RZTDl;  I>£  XA  SEMAIICZ. 

rviiis.  I.e  |.n\  ili-s  faiines  .n'a  iminl  "-ulii 
lie  \  aviation  sensible  «lans  le  «•onraiit  "le  la 
seinaini',  bien^  qm  la  biiulaHj;i'rij.i  le--  ail  ile- 
maiulée»  en  liaiss,-,  ei  qm-  la  iécliie!iou  preMie 
(le  la  taxe  d»  pain  |iiil.  I'.iire.|iresiiiiiec  qu'elles 
<-|)ionveraieill  im  niouveiiienl  ilaii»  le  ineiije 
tsi-iLS.  La    laielé  sur  place   îles  |ii-e[iiieres    in:il- 

•  ines  a  pu  l'oiilribiier  a  iiiainleiiii;  cet  èqnili- 
Jiie.  I.f  l'ours  nioyi'll  etleeoius  taxe  oui  liil 
|ieu  i-'a^'lii*,    'el  le'restaiil  s'est    iiisèn»ibleiiieill 

,  élevé  a  mi»  de  quatorze  mille  quintaux. 

Les  blés  oiif  consi'rM'  leur»  coms.  île  la  se- 
ntatue  dernièiv.  u:ali,'ié  ilis  olfus  as»e/.  iioiii- 
lirpuses.  l-«'s  sl■i^:ie^  «ont  l'oiijuuis  ollerl»,  el 
les  «i^es,  bien  ilemamici»,- .sont  tenues  lei- 
hk'S-  quoique  les  ai'fiva^'r»  m'  .v);i'Ji1  mulliiilies 
ilaiis  ces  Oernii  Ts  iours.  Qnaul  ;<lix  atomes, 
|iiiinl  lie  varjiilioii  ilan»  leurs  cours;  1»   >i>i)lc 

•  'Il  i-sl  toiljoms,  îfcse/.  «litlieile. 

rn;p\KTKXIi:M'».  I,a  baisse  cont'imu'  «le  ea- 
lacti'rriser  li<  inouvem*ui  ^l'ieral  ili's  liles  siii 
la  |iiu|iarl  de  nos  marclie»  d,'  iléiiarlemenls. 
Klle  est  «'Il  uioyciilie  île  ,iO  »  enl.  |.i.c  li.'c  loi., 
]tt  OÙ  les  coins  ont  tléilii.  Sur  un  pelil  imi.jlre 
lie  places,  «'Ile  est  ilesceiiiJne  a  I  b.,  raren!>;iH. 
1,.;.0.  C'i'st  loniours  sur  tes  iinirehés  du  Nordi 

Ytiiest  et  dansli'rayon  d'apprnvlslonneinenl  de 
l'aris  «pie  celte  vaiialion  s«'  ina«lti.sl«  ;  les  ile- 

-pSTlemeiit»  du  Noid-Lst  >.'ea  lessenli-nt  cj;«le- 
iii/-u»,  quoiipie  dune  manière  nioiii»  s«iisiMe. 
Oiiaiil  ■M\  idaccs  «lu  «  enire  elli's  n>  (g  ri  agi/ni 
h    liaii.»*.!'  L'I  la  baisse  a-peii-pri'S  éiîuleiMeiil  : 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Voici  l'ai.e: eu  ib' ces  vnriatin.is.  jmeut.  Ir-  qiial.  ;  1!),:):!:  '..'■■  ■-    l7,(aii  :•.'  :  1(1,00.  ---  Seij;le, :  ;).,:,0.   -  Oip- :  11,0(1  à    ll,.-.0.  - 

/;.;ù.vr.    .Neaniihle,    Li-s    .\nilel\s,  LmnieiswAvoine:  C.UOà  S(K).  .  .Vvoiiw  •  a,..(l  a  (.,.,(1. 

Lmiuv     Dieux     llavenx,    I  iTaiii|i.  l!re/olli's,      m;  m  |.|ii.i;-i.K-i:il  \  T!.  Al ,  rHeviier.- Fio-    ■  V  \i.r.N«,lKXM:s,    I,     f.-vncr.   —    Froinenl 
Pallero     (;aié   \o.'enl-le-lîoi.  Monllb.'rv,  Me-;  m«'ut, 'iro  «pial.  :Xlii;  '^^  ■    r-t,ia)  ;  a- :  in.un.^hlanc  :  l!l,U<i.  -    D"  r.mx  :   18,1)0.  -  SmkIc  : 


un    Meiiix      Vl.Hileiein,    Timuioii.    -  ('.i  i'|,v,  i-Si'i','le  :  1(1.  iO  il  I  l.dO.-Oiy.e  :  .111,10  a   i  1,(10.,  1 1 ,0o  a   I  l,;,0.-(»i-e  :  12,00  il  |-.',.-,0.-.Vvoine 
ili.\\si-iluènliii.  SI, '-Ménélioulil,  l;iie-('.'0"l«'-;-   \^^iMe  :  -,:iOà  7,7(1.  ->UMliel)ien^i|.|iio-j^ 

Itobl'il, ClialeaiilJiierv,    Amiens.    llomliom«.!  visionné  ;  baisse  «le  0,-.'O  a  o.iu   sui    le  bl.',  lej     OKCllIF.s,  12  (evri(r._j- I- rom«Mit,  Ir' qnal. 
ItéUiiin''.  S4'hs.  Nancv;  \llkiirli.-l!i'aie,;enc>.is.'i-le«'l  loi  ^e  ;.  0,111  siu  1  avoine. 


jl!i.;,0;  2>-  :  \H,:,{);  :\r  :  t^,M.  —  S.'ixle  :  1I,(X) 


—  Nev.^rs!    CliVléaurouv,    It.uilHCN    Clialeaii-!      KrvvirKS,  17  l'évrier.-lioiiieMl,  H' quai.  :  a  1 1„',0.  -  .\v«nno  .:  .y.<».a  (;,(H). 
neuf    -  Mo'iliu'Uier  Si.oorV''  :  l'-"-<i<:  ;  ^i    -  l^'l'.'-  "^   Mei«d  .  I..,:i2,     i.lnkvii.i.i-;,    1  •  février.   —   Fr«imenl.    Ire 

H.iUiSf    l'acv.    Itav«'ux,   Verneuil.   lînonne,'à    n.:i2.  -    .S'i^le  ;  l(i,(i(;  a    12,00.  -  (ti}.'e  :  quaH  :  17,21)  ;  2.- :  l(i,47  ;  .V  :  li.lCI. -S«'igle  : 
Itoniieval    Niort    —  Lille,  liei;-!!!'».  —  Clialon-  :,(,(;  a  !),:!2.  —  .\voini' :  CCI  a   ,,.!2.  ill.iai.  '.  ,  '... 

sni-Miriiî'Senmr  -  l>a  niei-s,  (;lernionl-l'.M-|     eiivinuES,  1(1  fév  rie.. -t''rouieiil,lr.  quai.:      vumpkiu.k.  -Ironi.mt  :  1K,H2.  -  Seigle  : 
r  n,l.    Caùa^Hn;..    ^^  MÔntar;:isr  Sancerr.',!2n,;,«,  ;  2'  :  l!i,^«,  a^  :  1H,:.0.  -Mémd  :  l(i,:.0  à  10,7S.    -  Sarraxm  :  8,:t7.  ^  Or^e  ;  I2,;.n.  - 


r.iiid,    Caii  aw-oHiii.  .-  .-,--,^    .  ..  ■,   .       ■         ,..  .   ,        ,,  r., 

Sanioinv,    Issouiliui,    La    Havi-Desearlcs,    La  I,,.'>0:    -    Seigle:    Hv'» 
Cliàlrê,  Leblanc.  lAvoine  :  7,i.'). 


lJl>;e  :    11, (H).  — l.\voine  ;  i;.(lO  a  n,.'>l). 

Les  mauvais  temps  ont  l'iiioie  iidluemé  dé^;     ifiioviNs,  i*    f.^vrler.  —  l'iiiini'at  :    17  2(1  i^J^raiiies  oléifères  et  /tuiles  (prix  de  l'hei'l.i 

_vorableiiieiil    rjiiprovisioniieliieiil    de   lieaii-,  i:J, ;*(».—  .VM'me:   (l,.'.(l  a     ,,00.    —    giieli|ii«s|      mm.»;.    i:    février.    —    (irainft   «I»-   col/.a: 

conii  de  marelles    Les  recolles  qui    se  prési'ii-  avoi|ieii-.noiir  seUH'nn;  «ml    .'le    vendiu's   liliis^  ,«^,,0  a    2.'..IHI-.   —   de  lin  :     IS,(Hl   a  22,.-.n; - 

Jeiil  i^éiii'MUTïïrm'nr.TV.sez    bien  ne  .smit  pas  «n-  chiT.Le  fioinent,  qmmpie  aliomlant,  s  est  lail  d'«iillelt«' :  20,(K)  a  22,00;  —  ib' «'hanvri':  ll.lio 

••ii;i,  u  J'diri  «les  vicissiliidi*s  de  la  saison.  Les'i'n  hausse.  i  ù     li.fM);    —   (!«'   «aiiiérme-.,  17.00   a   21,(10.-^ 

luiiM  liils'»'-  r\lt;érie  sont,  a  rel  éj;ard,  on  ne;     DAMMvnTl\,   là  fi'vru'r.  —  t-roimml;    l''''|//„r,..,  de  colza  :  7(;,.'iO;— délin  :  72,(iu  a  72..')0; 

•eut  pins  wli'sfâi'î:<ii<'i»'    b-s   plaifies  soijl.  dil-  quai.  :  l7.:!:i;  2i'  :  t(;,C7  ;  :('•  :  Ki.oo.  —Avoine  ;|_,|-„.ili,.iie  rousse;  7S,«KI;  «luboii  (,'oùt;  8(l,(H)  ; 


78,00;  d»  r<)us,se  ;  îfi.OO;— de  colza:  îft.M:- 
liii  pour  peinture;  7;i,()0.  —  Les  lourlMui' 
10.2')  il  11,7.',.  _ 

mU'KN,  19  février.  —  (irainei  dftrftilDJ 
î(i,()0;  —  «le  lin  :  2.',,(MI;  —  «le  cluiiivn;  ■■*-| 
HuHe  d«!  lin  ;  H2,(K);  —  «le  col/.a  ;  «0,.'.fl  à  *'-*| 
Itaiva^  sur  «'«■  dernier  arlicle. 

r.AK\,  1.1  février.  —  draines  de  coin:.!* 
à  24,00;—  de  caméline;  lS,(»0;-«b- li"   '^■*| 

—  declieiH.'visr  12,00.  —  ll'tUen  île  «"l^J  " 
100  kil.  eu  fùtl;  Si,nO;  -t-  «le  canicliiu';  Si" 

—  «b-liii:  S2.00;  —  de  cli«;uevis  ;  7iN0i' ' 
tourteaux  de  colza  sont  deinandés  .^  t7.(*"' 
100  kit. 

laODUITS   ANIMAUX. 


MARCIIK    l)t   l'OISSY   Ul     là  l^i''"' 


, ....  ,d"   s.;    81,00;   do  fr.:  H(i,nO;  —  «l«'    «haiivri 

nnio>.\i:    [Kiire),  >•'•   février.  —  Iroiiienl  :i77^()0;  _  d,.  cinnéliiie;  7  l.lKi;  —  «le  «'yiUa-epii- 


II  V  a  en  peu  de  variation  sur  les  a'viyini;*,  ei'24,'.l.    ~    Seigle  :  12,(MI.  —    Orge;    1-,00 -|réij  pour  quimp;   82,,'i<).  —  Le  c«)»rs  dos  tonr- 
««vp'sarlkk-s  lie  graineterie  sont   restés  cal- JAvijiue  ;  8,2:..'  maux  varloile  U.OO  ;i  r«,«(l  les  PK)  kil. 

t^s   '/  •  VII I  Fiis-eorTF.nBT.s,  (.'»  février.    —  l^ro-      <;amuiia!,   K>  févrii'r.  —  f;rni'n<r«  de  colza  : 

L(''s/issm;s  «Je  \,\i  /ons<'rv«'nl  leur  prix,  leS||,„.„\'  irV  «niai.  ;  |7,(;(;;  2'  ;  1(1,<K>;  -f^  ;   Ifl,00.;22,nTl  à  ?:i,2:i;  —  «l'irilh-lte;  20,',0  à  2l,.'.0  ;  — 
ns  /tant  particnlieiVmeiii  blçi!  lenus.  -Méteil  ■  t:i.:i2  à  1 4,(i(l.-Seigle  ;  in,r;(;  a  1  t,:!2.|de  c;iméliii«';  17.00  a   lll.OO;  —  de  Im  ;  18,00  à 

PRODUIT»  VÉOBTAnx.  '-'  \voiiie  :  (l,l(i  .Kid''»'.  '^^'"^  variation.  '2(1,00;  -  «le  c«.Ua  de  mars;  20,00  a  21.00.  - 

j         pRODun»  *«.»«;•«  .J.,  '.».',,  février —Fronn-iit,  irf  quai.:  //Hie»  «l'fi'ilb'tle  sup.:   H.-,,(H»  a  <HI,(M);  d"  bon 

hmn  llff'  '•fri"l^>'  'if'V''  "'''^''  .-,,    ,r   -,      ^r/,-   -,     1      n-'J4.  -  >'«"'il  :  l?-2^.-l""H  à  clair;  81,00  à'.S;),(H);  d-  finissage  brut  ; 
Bnir.-eOMTKilO^KKT,    !.■!  lévrier.  —  irO-Mi.^i,  Jf  ■  lii,i.>,   .l"-!'-.'"   ^^ 1^^^ 
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T(n;i.<rrsK,  l."i  février.  — .  lîo'id  ('•'  Hj 
0,!i2.  —Mouton:  1,10.  —  Veau;  L'i»'"  1 
elle;  0,70.  '       ,.4 

SThASiiOiini;,  I.'.  février.— SinfiTiH"  >  ■ 
0,0;.  a  1,00.  —  Cuiis  veris  :  0,H(!  a  0,'Ji- 


THÉORIE  DE  L'UNITE  UNIVERSELLE 

ou   TRAITÉ    DE    L'ASSOCIATION; 
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ppislï'wniri'wndcnipnt  (lu  navip»^,  lit;  faire  une  rnanCBuvrc  qui 

juado  |p  joler  sur  lo  briok  anglais. 

siint  là  (It.s  actes  <jU(Mi<'ii  ne  pciitcxcusfr.  la  ministre  a  dr-ila- 
emiiu'iil,  (lu  liant  de  la  trii)uiiel)i'itaiiiii(|iu',  (|ii'il  avait  donné 
ifili'WjiouiMiiie  Icbcaiiilflines  visit;nlrspr(i('édasseiit(!oiénavant 
liiiiicre  puis  raisonnaltle  et  plus  polie.  Si  ces  onli-es  ont  en 
ijonnés.  (.'onanent  se  t'i;il"-il  (jn'ils  ^n'aient  pas  iirodiiit  d'au- 
itats*  Oueile  opinion  l'iùiroii:'  ani'a-t-eile  de  la  parole  des 
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sic,  si  Ion  rupnrfKlie  <■(  s  faits  de  ee  qui  se  pa.s.se  en  ee  nio- 
hiiis  la  Péninsule  es|)af{nole,()n  y  lionvera  un  eiu'ieiix  eoin- 
lairc  (le  \'ciitrntr  cordiate  et  'le  la  siiire.re  arnific.  .solennelle- 
pnx'laniées  par  .\1.  (iui/.ol  dans  le  d iseouTs  du  trône.  Il  [«rail 
l'un  sViiteiid  aussi  bien  sur  leire  que  sur  nier.  I.  amitié  des 
iiaii'laiits  de  la  marine  an(,daisé  est  si  lirnla-ile  (|u'il  leur  arrive 
i"|ii;'t'nis  (le  poursuivi'c  à  coups  de  eaniiii  nos  navires,  ei  (pi'ils 
nsilt'Mt  dix  fois  pour  une.  Vodà,  il  faut  l^ivouer,  des  léinoif^na- 
(l'aiiiilié  ass<'Z  étranges. 

Iiiuii.s  sérieusement.  Nous  avons  dénionlri'  depuis  l(uij;-tem|)s 
le  iikmIc  actuel  de  police  des  mers  esl  radicalenienl  mauvais. 
\ri|ii(icité  t\\i  (Iroi/  de  rcchrrctip  étaMie  par  les  Jraités  de  1M,"")f 
ra  n'existe  pas  dan.s  la  praticpn  .  I!n  l'ait,  la  marine  militaire 
aisi'  cxerc  •  ce  droit  dans  une  piopoiljon  dix  fois,  viiiut  fois 
emsidcrable  (|ue  ht  marine  mililaire  tram  ais«'.  yuant  mv  droit 
iiile  inciprcmeiit  dit.  c'est-à-din'  an  droit  de  c<insliHTTin~sincé- 
(lii|iavill(>n  par  l'exliihition  des  papiers  de hord,  la  Krance  w  \o 
imi'iii  en  lh(''orie.  ni  en  prali(|Ui'.  I.e  svsiéme  actuel  favorise 
'riM|u'il  y  a  de  rétro(.trade  dans  les  liàliiludii-s  de  la  marine 
aisr.       "  ■  \ 

israrjieLit  d'adopter  un  autre  système,  un  système  qui  donne 
rf"is(ii's  ;,'aranties  d'ordre  et  (le  liilM'rle  au  conmierce  de  tous 
|kU|iI(  s.  La  mer  (  st  le  domaine  commun  de  l(rtUes  les  nations. 
►  riliiiis  pas  de  vue  ce  f.'raii(ryrinci|)e du  drnii  des  p'i's,  élaMi 
l'-s  IViniains  eux-mêmes,  (|ni  avaimt  coinpiis  toute  1a  terre 
iiiii'l  tmliit(''e.  C'est  dans  ee  principe  éminemment,  juste  et  so-- 
ijiiil  faut  clierclier  l'idén'  du  vciilahle  svstenie  df  police  dos 
s.l.(>  domaine  commun  à  l-iutes  f'S  nations  ne  doit-il  pas  être 
l'.iniin'  luiiniu-  uni  faire  !  I,es  nali(His  "  ne  doivent-elles  pas 
M'iiT  pour  ref<ler  l'adininistration  de  ce  d'uiiaiue  commuir.' 
iliililissriUfiit  d'une  lloltc  iicufe,  voilà  le  inoven  (|Ui'  le  Iwin 
iiiiliipji'  pour  faire  une  homie  pol'c  •  «  rs  mers,  i  ne  s('mlilalile 
niiiiitimi' pourrait  ajzir  avec  .Misemhle.  et  on  ne  verrait  plus 
iM^iivs  (lu  commen.'c  arn'-tes,  visités  et,  hotileverses  six  f()is' 
■  lin  seul  voyafie.  I.i'  nieilleure  [iilice  est  c 'Ile  cpii  atteint  l(' 
1  SI'  fait  le  moins  sentir.  Iians  le  svsiéme  (pie  nous  proposons, 
ixinnic  serait  viai  siu'  mer  comme  sur  terre. 
iiiliioiis.  |,e  devoir  du  piu\einement  fraïa.-ais  est  de  prot(''Rer 
'Miiiiicrc.'  maritime,  de  lui  épar(ji;ncr  tons  les  (K'-sa^rémeiits, 


traitf»  aussi  Icstçincnt  qu'il  l'avait  été  au  Palais-BourtMin.  Avant  nu'on 
Iiassàt  à  l'ordre  du  jour  proposé  par  la  (•oinnf'ssmtu.Uois  foi?  M.  le  vi- 
("(rûitc  r)iil)oii(;!ia;;c  a  insisl('  pour  que  la  ciiafnlirc'pril  en  considération 
(jucl(pu^>-uncs  (l(>.N  vues  .'■iL'iialécs  par  If  pétitionnaire.  Il  a  fait  .sentir  coni- 
hicn  il  ét.iil  ridicule  de  (Tiiire  (pi'avoi-  les  ciii.-scs  d'éparyne  (in  a>ail  parc 
citou.>l('s  lit'soins.de  la  classe  oinrière,  lors(pi'à  l.jon  la  ionriK'c  d  inie 
fc'iiiine  e.'-t  de  cinipiaiile  ceiitiiiics.  cl  à  l'aris  de  soivuiite  cenliines  I 

!.(•>  Itiimaines  cl  judieieiises  réilexions  de  M.  l)ulN)uclia;je  ont  amené 
M.  le  ministre  du  ronirn.Tce  à  reiinidnire  une  assertion  qu'il  a  d('<Jà  fait 
entendre  à  la  trilnine  de  l'autre  cliatnlire  pendant  la' discu.-.-iiin  de  l'a- 
dresse, en  rt'poiise  à  l'Iioiioralile  M.  l'êtlniKint.  dette  à.ssertion,  (pii  ne 
sera  liienlôl  plus  pennise  (pi'au\lK''otii*ns  de  l  économie  piditiipie  .  coii- 
>iste  à  soutenir,  lantùt  (jiie  l'élat  actuel  de  l'industrie  ol diu'  or^'anisa- 
lioii  aussi  parfaite  (|iie  le  comporte  la  nature  des  clioses  ;  tantôt 
e\;'res>ion>.  l'(tr(jan[s(iti<tn  (lu  trarail.  ne  recou\reMt  aiieuiie 
répiiiKJeiit  qii'â  des  m'ics  cliimériipies. 
_nui.ii!  inie  formule  adoptt^' ch-jà  jiar  tant  de  liantes  inl(llii.'ences.  et 
|M)i.r  n'en  e,iter  (pie  trois,  |jar  (lliâteaiiliriaiid.  (pii  aéi-ri.l  (pie  l«t  .salaire 
(le\ait  sliliir  une  Ifansforinalioii  dj,  jtar  .\raf.'o.  par  (;c()rL:es  .Sand.  serait 
une  forniule  démii'e  de  seiis  I  (/c.-t  M.  (jinin-l'iridaine  (pii  le  priK'Iuiiie, 
iliiiipii  ne  se  doute  seulement  |»as  de  la  porli'v  du  iiroldème!    - 


ot  nue  ct's 
le  iiii'e.   ne 


(>ii  noii.s  écrit  de  Jtt  rlin  :  - 

«  Malgré  les  représentations  dp  la  presse  de  Franco,  d'.\nf.deten'e  ef 
d'Allemairne.  l'empereur  N'ieidas  persiste  dans  ses  projets  de  perséciilioM 
contre  les  jjiifs.  Par  un  iikase  récemment  publié,  il  défend  aux  Juifs  de 
se  montrei  dans  la  ville  de  Kiew,  .>>ous  peine  des  travaux  forcés.  L'enipc- 
reur  re.»le  M4iird  aux  remontrances  ipii  lui  parviennent  de  lou>  les  cotés. 
Il  est  oli>é'lé  de  lidée  d'une  unité  nationale  a\aiit  pour  base  la  nditiion 
^■réeo-riisse.  et  il  tend  à  renverser  tout  ee  (|iii  s'y  (i|>jK»se,  surlouLliLJu- 
(laïsme  et  If  catholiciMue.  Il  parait  que- le  roi  de  Prusse,  luan-frèrc  de 
l'empereur  .Ni(;(das,  loin  de  le  dissuader  de  ses  projets,  l'v  eneourai.'e.  Je 
peux  vous  a.'surer  (pi'iine  noiMclle  loi  sur  les  juifs  est  (fans  ce  iiioinent 
(liscutée  dans  le  coiiseil-d  Ktal.  Cette  loi  tend  à  poser  les  juifs  comiiie 
une  eorporatio[i  isolée  et  luut-à-fait  en  dehors  de  1  litat.  Ils  .-eroiit  exclus 
de  l'aiiin''c.  (le  radininistration,  \oire  des  lo;;es  inaeoniipies.  Le  roi 
de  Prusse  n'aime  L'iière  les  juifs;  i!  les  rcL'arde  comine  les  principaux 
j>ro|ia!.'ateurs  dn  spinosisme  et  de  la  philosophie  de  lléi;(d.  Presipic  ton- 
les  journaux  allemands  syni|ialliisant  avei-  la  l'raiice  sont  rédii-'és  par  des 
juifs  ou  de.-  juifs  c^tiiverfis.  De  là  la  haine  contre  les  juifs,  fomentéi'  par 
R'spii''lisles  et  les  teutoniipies  de  la  cotir  do  Iterlin  :  de  là  proniiil;jatioii  de 
la  loi  contre  les  juifs.  In  eriiml  nomiire  de  ces  niallieureux  sont  prêts  à 
émiî-'rer  en  France  »•!  en  Anudetcrrc.  .Meyerbeer  a  eu  une  audience  parti- 
culière du  roi  pour  lu]  Offrir  sa  (lémission.  (^etle  démission  n'a  pa.s  été 
arrèpltx-  Mendelshoii,  qui^i^st  un  juif  eonverli.  ancien  favori  du  roi,    a  à 

(  I  )  Préface  des  Etudes  hittoriqtiet. 
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iiites  fîmtosqùes.rliommo  Utile  !rU,>ffâc?édi8paraïsse  et  cède  la  plac^ 
au  fasiiuiux  parasite  dont  le  n'ile  s»;  borin."  à  consommer  ot  à  dé- 
tuire.  Sirnis  ttoii  rohis,  loUc' esl  la  rè;;le  constante  en  civilisation. 

A  11  on  ju!,'er  (iiie  |)ar  la  manière  dont  est  compos(;  le  corlèjie  du 
ba'uf  fjîrjis,  ((ui  S(^Mb^niIerait  (|ue  c'est  là  un  produit  de  rafj:ricnltiiif, 
et  (|iic  le  trioiupiie-jii  triomphe  il  y  a,  revient  de  droit  à  celte  in- 
dustrie toiij(jurs  oubliée.  touj(iurs  traitée  avec;  inVratitude,  qu'il 
s'artis.se  d  une  parade  biirles(pie  on  d'une  cén^-monie  d'un  autre 
ffcnre-."  F>e  cultivateur,  le  bouvier,  la  vachère  oui  ont  nourri,  pansé, 
enf,M'aissé  le  suiierbc  animal:,  vous  les  cherede/  (M1  vain  au  mitieu 
(1.^  cett(j, troupe,  C(Uiverte  d'oripeaux,  qui  chevaiiclie  à  droite  et  à 
Kanelie.  L'af;riciiltirre  li'est  represenl(''e  là  par  aucun,  de  s<'s  aiicnls 
laopremeiit  ditsrà  moins  que  vous  ne  ciaisidériez  comme  tel  le 
[lauvre  (liabl((  en  blouse  et  en  ('asquette  <pii  tient  jiar  le  licou  l'ani- 
mal rieliemi'iit  caparaçonné.  Lui  seul,  b^  conducteur,  n'a  ptis  revi'-tu 
un  brillant  costiime,  lui  seul  liijiure  comme  un  paria.  C('la  doit  ôtrc; 
il  reinpiil  la  fonction  utile. 

Il  en  est  (b's  iiistrumeiit.s4'^^lap['iculture  comme'  de  ses  agi^nts; 
las  un  n'apparaît  au  milieu  des  (a'i|)eaux  clievaleres(|nes  ou  mytlio- 
o),'i(|iies  étales  H'r(»ccasion  de  la  proiiii'iiade  du  b(euf  f;ras.  On  voit 
brill(M'' bircc  éjiées,  lances,  casipies,  cuirasses,  éperons  dorés,  mais 
lias  nn  soc,  pas  nue  Ix'-clie,  pas  une  faux,  si  ce  n'est  la  vieiUe  faux 
symb()li(pie  dn  Temps.  Car  après  le  moyeii-àije  vient  le  naftaniSTne 
dans  le.eorlè^'edu  bdniffzras.  Ktvoyez  le  judicieux  choix  de  divinités 
(lue  n>nt  les  ordoniialeuis  de  la  fé"te  :  C'est  le  terrilj'e  .Mars,  le  dieu 
(lé  la  ilestruciioii.  c'est  la  prude  .\liiierv(?  (pi'ils  i-hiH'uent  de  pn'fsi- 
dei' i'r  une  j( -yeuse  et  joyeuse  et  fjaslroiioinique  jinK-essioii  de  car- 
naval. Comme  si  lOlympen'avaiHiàsdes  dimix  (ini  seraient  plus  de 
circonstance,  pnisipie  l'on  vent  nous  c(aiservwT  dans  ces  jours-ci  du 
moins,  ipiebpies  vestip's  du  pniranisme! 

An  surplus,  nous  laisserons  libre.cliamp  snus  ce  rapiiort  à  lafaiv 
taisie  des  ordonnateurs  de  la  marclio  du  banif  fjras,  pourvu  qu'ils 
tiennent  com|)te  de  notre  observation  en  faveur  de  l'afiiiculture. 
Muand  on  l'ait  |iarade  d'un  de  .ses  produits,  <pi  on  lui  donne,  à  celtc_ 
iiidiistiie  nonrricière.  (pi'(»n  lui  méiiafie  une  jK'tite  iilace  dans 
l'ovaiion.  .Nous  n  alkiiis  jias  jusipi'à  reclainer  pour  les  travail- 
leurs  aj:iic(des  le  droit  de  fj;oi'iter  à  ces  morceaux  tie  roi  et  dcflnan- 
ciiT.  ipii  font  l'objot  des  exhibiti(Mis  publiipies  et  .soleiinell(>s:  nous 
savons  bien  (pi'ils  sont  jiour  lon^-temiis  encore  réservés  à  d'autres 
bouclies.  Mais  (piedii moins  un  peu  de  latloirecpii  r(''sulte  de  sespés 
■iiibles  travaux  retourne  au  (  nlti,vatenr,  diit-il,  en  livrant  comme  de 
coiilnme,  tous  ses  plus  beaux  [irodUits  au  ilondor  citadin  ,  luidi 
encore  : 

Vous  leur  fuilfs.  sripneur, 

Kn  les  mnnjfînnt  lieaiicoup  d'honneur. 
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illeton  de  la  i)oiock.\tie  pacifique. 
un  feuilleton  de  circonstance. 

niscr.ssioN  ni  \r.  i.oi  si  it  i.v  ciixssi:. 

aiiilwdes  ilépiités,  y  ronipiis  M.  Aniilli...,  M.  Pnni...  et  M.  rnniii- 
'■^l  tiiiiMfji!  troi)  ndi'te  du  pays.  —  I.e  e:uiill.lal  eousiiléréeoniinc  une 
'!ii"'i>edela  force  de  plusieiiiselievaiix.  —Droits  mitniels  de  t'iilfvmilie. 
I'»' Uieniie  trop  profoiuto  nonr  les  iiiteltiKeiiei-s  vnluaires.  —  Lujira- 
'''!",''  "  '1^'  :nilre  chose  ipie  le  rcloiil'  en  saii\aneiie.  —  Discussion  miro- 
'"''■—  I  II  moyen  de  prévenir  la  discussion  (les  cailles  et  les  eimirs 
Wililes  di-s  déput('S  dn  midi.  —  La  caille,  la  chanleielle,  le  lançon  et 
'"■l«|i;iiii;  faille.  —  Leionp,  le  l('>vri.T  et  M.  l-'iilchiron;  idem.  —  lii- 
"''i'  M'aesie  d'iin  gros  rlinnie  sur  l'opinion  zoologi(pie  d'un  dépulii  du 
-  La  eliamlire  a  trop  d'esprit... 

Ji'jMrlaiîe  aucunement  l'opinion  de  ces  réformistes  inoro.ses  (|ui  ac- 

liiLiianilire  des  députés  de  ne  pas  re|)résenter  snHisainiiienl  le  pavs; 
'*''■  '111  contraire,  (pi'elle  le  représente  heancoup  trop.  Je  suis  fodié 
ir|'aimirh's  populations  (pii  ont  envoyé  au  Palais-lî|iurlion  ine.-sieurs 
"'y  niais  la  ehainhre  e  t  l'iniaf,'!'  trop  lidèle  du  pavs.  -  • 
■Milamt  (le  l'avidité  de  c(\s  avocats  sans  talent  et  Ûh';s  laids  (jui  ne 
'litres  heureux  d'une  première  pré.  idence  de  cmir  royale,  et  (pii 
'.'ipi|i'siljiin  pour  (jii'pn  les  hausse  on  f.'riide:  mais  (p'ii  est-ce  uni 
.'■pilles  ces  hommes  laids  et  avid(>s',  j;inoif  tWs  électeurs  avijcs 
JM'.ir  l'espoir  de  bureaux  de  postes.  Si  M.  de  Uolschild  ,  ipii 
^'l'I  r ''",'' l'id  do  l'Autriche  et  juif,  voulait  se  présenter  dans  trois 
"i^^es  électoraux   de  Franco,  en  promettant  un  poiil  moroeau  de 

'^'i(Ta  chaque  arrondissoiiienl,  les  trois  cents  colléi-cs  l'éliraient. 

*'i|  rloeieurs  (le  Loiiviers  imt  élu  M.  Charles  Lafflille.  C'esl-à-diiv 
^1 '"'"pTes  ('Il  progrès  les  députés  en  arriveront  hientot  à  ne  plus  re- 
I  riino  id(ï-c.  ,„,.,m  ,,„,',  locomotive....  d'nù  la  énressil' d'évalin  r  en 
Ji''\.il  II'  rnérile  de  chaipie  caiididiit.  Si  bien  que  le  iiiaiidatlbiira 
I'  ciiir  11  celui  (pii  représeiftera  le  plus  i.'nui(l  imiiihre  de  clievaiix. 
' J!"''ple  1  bien  avait  ceneiulanl   donné  l'inlellii-'enci!  à  l'homme  ef 

■Hahriite  !  , 

lv('r<  c '''  ''""'•'"'■^  inais^ces  accusations  éternelles  d'iniprohilé  et 
I,.,' f  ""  II'"'  "'crlains  patriotes  fram.-ais  ont  toujours  à  l;i  houchc, 
miiMt  'i'""""'"'''  P"'"'"'^'  '"■  '""'  •!"<'  Inihirla  bonne  volonté 
"l'ti  "^ ''I  "'**  ''''S'y*""*  'I"  nialverser  .  s'ils  étaient  à  la  place  des 
'('(il-  i^'l'l  '!'"''i''i'"'-  l*.»"-  la  conviction  do  ces  patriotes,  coiiiine 
'"On  I  ","""''"**'"'■  •'<■'  vivres,  voler  l'Ktnt  n'est  pas  volor.  Le  xiii 
1'^  11*"''* V  *^  v«rtueiix  ajx'ilifs  est  d'ctrf  ministre  ûv^Jiiinnrcs 
iiiL™"!'"*  '^•''demcnl,  le  temps  d'emplir  ses  poches.  IMotoz  bien  qu«* 
ro(||,"|''  ''"""aie  ne  désire  janiais  devenir  ^'arile-des-sceanx,  ni 
,1,^  ,.'iJi>lriielioii  piibliipie.  I^'e^^t  liàli.  sur  les  l'oiiciions  (l(>  nii- 
'■■niic-,    11,1,,  )]i;.||,-i,,  .-,  jiij  ,  (  ;|  n'einlrico:'!!  |';is.  Il  iieeroil  pas 


'"'  "Il  eliifi'r, 


"liiciel  (les  éinoluimi)'^  de  I 
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il  y  a   liuijdiirs 


'i  'Hii'  (II-  ces  énudunions,  une  priiuc  tuystiTiciisc  et  illicite  (pii 


m  douille  le  chilTre  cl  qu'il  appelle  le  tour  du  bàlon  dans  sou  lan^'ago,  iiuv 
taplioriquo.  .  _,  ' 

Hélas!  il  faut  bien  (^n  convenir,  nmi.-  soinmes  eu  nation  liardenso  et 
pas  l'orte  sur  la  chasse,  et  j';i\ais  siiperl  enieiit  rai-on  de  m  écrier  licit-.'i- 
i'!u;;ue(juç  la  chainlircdes  déiiutés  ne  représentait  ipic  trop  lidèlcmcnl  II' 
pa\s. 

Lu  onl-:!s  dit  et  fait  ces  malhenrciix  deitiiles  sur  c.'!'?  loi  de  la  cliasse, 
depuis  une  dixaine  de  jours  I  .\ius  soinmcs  au  temiis  de  carnaval  ,  c'(■^l 
M'ai,  mais  la  r;ici''tie  cunsiilairt'  doll  avoir  ,ioiiilaiil  .s.(;s  liniites  .  et  ipi;i!id 
un  (té|ii;;é  fiaaeais,  sur  ipii  la  pallie  et  rLihii].e  ont  les  rct;ar(b  fixés,  se 
IHTiuet  un  calcin''o:iri.',  an  moins  »hnrail-il  le  faire  bon.  Ja\oiie  (nie  je 
nie  sens  prorondénien!  hiiinilié ,  comine  ciloM'ii  li-.iiiçais,  de  l;i  faililcsse 
do  mes  rejiréseiilants  sur  la  question  de  la  caille,  el  que  mon  estime  pour 
le  rfyrésentatif  s'est  médiocroiuent  accrue  du  spectacle  de'  cette  dis- 
cussion. 

Hè;;lc  i-'énénilo.  Il  est  «oiiverainement  absurde  ik»  demander  de  boiinos 
lois,  sur  (pioi  (|uo  ce  soit,  aux  a\(icals  (piivivent  des  iiiaiivaiscs  .  ot  yiii 
ont  iiilérél  à  les  fabriipier  l(dles.  Kn  lionne  loyiqnc  civilisée,  ces  bra\es 
mns-là  ne  peinent  pas  se  siiicidcr  [Knir  faire  plaisir  au  jieiiple/^Mais  c'est 
aller  de  l'absurde  à  rabsiinlissinie  ipie  di'  ^olllicr  la  rédaeiion  d  un  projet 


._      .     .  .    (I  un  projel 

loi  sur  la  chasse  à  une  conimission  de  roliiiis.  On'y  a-f-il.  j<'  vous  (le- 
iiiandc,  entre  cesif;eiis-là  el  lioiis.'  J'en  iii  vu  ,  bien  merci!  à  l'étaii,!;  di 
Saclé  el  dans  la /foicl  de  Séiiarl  ,  des  conseillers-d  Ktal  el  des  maitros  iU'r^ 
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reipièlijs., ;Miiie  (les  luiiii('res  de  barreau  arun'es  de  liinclles  \ertes,  cl  j Cii 
ai  \[i  assez  pour  m  rxjiliipier  le  vide,  le  dc^'oitsu  ,  l'iHnïrisnie  (iiii  scicii- 
conlifut  à  (■iia(|ue  liu'iie  dans  leur  in.dencoiilreux  projet.  11  m  avait  stidi 
d'observer  la  niaiiicre  ddiit  ()cs  iiotahilites  léi;islatives  ajustaient  la  bécas- 
siiii',  pour  iir('jiii;er  de  leur  capacité.  Je  lai  xiil.  et  je  le  répèle,  toute  i(lé( 
de  Mioi|e>|ie  à  part.  c'i'Jait  à  no^is  antres  les  fiuMs  ,  ot  non  itu  coiisoi!-d'F- 
lat.  ni  an  li.aireaii  .  ipi  il   fallait  dcinaiider  des  l'eiisoi.iiiicments  là-dessus. 


irofoiidc.  une  matière  i|i;e 

7' 


La  chasse  est  iiiie  pa^-sîon,  un  ait,  une  scienci  , ..   ..... 

les  intellii-'enees  vuL'aires  et  les  c(ïiiisliliitions  déhilesyi'oiit  pas  droit  d'a- 
border.  \    ' 

La  cliasso  I  ipiel  sujet  ;.'randioso,  et  coinnie  ils  me  l'ont  gâté,  comme  ils 
lont  rajieli.>sé  à  leur  taille  !  (Jucllc  inaj-'iiiliquc  oci'arioii  d'exposer  la  théo- 
rie des  droits  naturels  de  l'Iionuiic, CI  i(i!niiie  un  .Mirabeau  l'efit  sai.-ii'  au 
pa:  sa.t-'c  pour  l'oriiiider  les  vrais  principe.- de  l'ordre  sifî'ial  et  conclure  à  la 
I  ■'t.'itiiiiile  in'iprescriptilile  du  droit  de  riioiiime  au  tra\ail.  Lux.  ils  sont 
ailes  \oir  pa.-scr  les  masipies  sur  le  lMHilc\arl,  an  lieu  d'assister  aux  r-éan- 
ces'.  (pi  ils  ont  abrégées  de  doux  heures,  ot  ils  ne  se  sont  presipio  jamais 
Irouu's  en  i!oiiibr(>'|ioiir  Miter!  M.  Cnizol.  absorbé  (lar  l'esprit  des' con- 
(ppjji's  océiini(pies.  a  paru  à  |ieine  à  la  chambre  dans  le  cours  des  débat- . 
(,>iiovoiilcz-vons  ■.'  leurs  coininellnnls  ne  les  ont  piis  nommés  pour  discu- 
ter la  tlK'orie  (tes  droils  naturels  de  riiomme  :  ils  sont  là  pour  tâcher  de 
happer  (|ne!(|iio  lopin  deeaiial  ou  de  chemin  de  fer  dans  la  f;raiidc  cn- 
lé.  i!' s  eiilreprises  d'iiîililé  publique,  cl  leurs  arrondisseincnls  les  ont 
menaces  de  ne  pas  les  ivélirc,  s  ils  m;  rapportuiviit  au  pays  leur  [larl  de 
royanlé,  à  la  fiij  delà  stssiou. 


1,0  droit  de  chas.-c  est  un  d(^s  .sept  droits  naturels  de  l'homme,  coinnii 
le  droit  de  ]nrh<\  le  droit  de  pâture  et  di.-  cueillette.  Dans  l'état  de  sau- 
\ai.'eric,  les  fruil>-dtmt  la  terre  est'  eharjj  e  ainsi  (pU'  le  L'ibier  et  lo 
poisHin.  .'i|iparl!eiipeiit  évidemnienl  an  premier  occupant.  Là  on  la  clias.se 
esl  le  principal  iiioven  de  sulisi.-t.inee  de  l'Iioiume,  on  coin;oit  (pie  nul  ne 
s'a\  isi>  (le  eontc,-|(T  le  droil  de  clia>se  à  aiilnii  :  ce  serait  lui  coiitesler  en 
effet  le  droit  de  \ivre.  La  liorde  sanvaLc  eoiisiilrre  eependanl  déjà  le  droit 
(le  clias.-ecoiimic  inliérent  à  la  propiiéli'  colleclive  du  sol,  puisiprellc 
coii-idir  coininccasde  uiierre  linva.-itiii  de  .saii  territoire  de  chasse  par 
"tTTlTîTiTfë^vnisine. 

La  soeielé  sauNace  fait-elle  place  à  une  sociélé  in'tiisf rieuse  (civilisée 
on  I  arliare' •'  la  |iro|iriété  collecli\e  de  la  borde  cst-cllc  .(h'MMiuc  in(li^i- 
diiclle?  A-t-»dle  disjiarirdans  le  parlaye  que  les  compiéranls  eiî  ont  fait, 
(ni'aussiti'il  la  loi  nouvelle  doit  enchaîner  Icssor  de. tout  droit  naturel. 
Lu  effet,  le  barbare  el  le  civilisé  cultivent,  cé'ipie  ne  fai.«ail  pas  le  saii- 
vai-'o;  ils  ont  (léMdopiié  leur  industrie  sur  le  .sol;  ils  l'ont  féconde  do 
leiirtraAail:  ils  ont  créé  des  cnlluros.  des  récoltes.  Cette  jilns-value 
ijuils  on!  donnée  à  la  terre  leur  appartient  léi.'itimemoiil.  (tr.  |ionr  ipi'ils 
jiiiiss  ni  reciieillir  le  prix  de  leurs  efforts  el  de  leur  industrie,  il  faut 
liicii  qu  ils  yssiirent  leurs  iiioi.-sons,  leurs  vor^'crs  el  leurs  troupeaux  con- 
tre l'cxorcico  dos  (Jroits  naturels  de  pâture,  de  cueillette  et  de  chasse.  La 
loi  (pii  rccnnnait  au  prodiieleiir  la  propriété  du  produit  créé  par  ses 
mains  est  une  loi  juste  ;  l'.'esl  le  sîiuiidanl  du  lra\-;iil,  c'est  le  premier 
éb'iuent  dn  progrès  de  l'humanité.  I^"  léuMslalcur  (Miibind  toujours,  mal- 
heureusement, la  piojiriélé  des  récolles  ou  des  fruits  avec  la  propriété 
du  fonds,  el  de  C(  lli'  coiifusioii  sont  nés  tous  les  désordres  et  toutes  les 
misères  (1»^,!  l'hunianité.  Lo  sol  appitr-ticHt  à  l'espèce,  qui  n'en  peut  cire 
déjiossédée.  ' 

Lo  possesseur  du  sol.  ipie  fa  loi  invostit  du  droil  de  propriété  dans 
rinlérél  uénéral  de  la  production  et. de  la  richesse,  doit  évidemtnonl  un 
èipiivalenl.  une  indeiniiilé  à  Ihoinmo  qu'il  a  dépouillé  d"  ses  droils  na- 
turels (le  chassée!  de  cueillelle,  |,iar  luosure  d'irtililé  itulili(iiie;  crtlo  in- 
demn'iié  ne  peut  èlrc  anlro  ciiose  ipio  l;i  garantie  du  (lioil  au  travail.  Lo 
(Iroi.l  de  propriélé  ne  se  léiriliiuera  ipie  par  Iweconiiaissance  dit  droit  au 
li-aA.iil  pour  tous. 

.M.iis  le  travail  (pie  lo  civilisé  el  le  barbare  offrent  au  saiivaco  en  (Vh.'tn- 
i.'e  de  ses  droil>  naturels  do  chasse.  yV'  cueillelle  ot  (\  insouriance.  est  un 
travail  répuL-nant  etini-'rat.  ipio  celui-ci  refuse,  à  moins  rpie  le  vainqueur 
no  le  rédiiis(M'n  oselaMitre.  S'il  habile  le  coiitiiienl  dAmériipie-Nord  et  lé 
Miisinaue  de<  <yands  lacs,  il  s  en  foi)  -e  dans  les  prairies  de  l'tTucst  avec  lo 
\iciix  Has-do-Cifir,  bien  au-delà  dos  derniers  élahli'^.MMneiits  dos  eivilisés. 
S  il  habite  un  pavs  fermé  oomme  I  Anizlolerre.  il  protestera  éternelleiiient 
coiitro  la  U&,  coiiime  Ibiliin-llood  ;  Usera  le  clef  des  c(.)nlrchaMdiors,  le 
chef  dos  partisans  (|iii  chasseront  un  jour  du  pays  la  race  conipiérante, 
le  .Maure,  le  Franc,  lo  Saxon;  il  sera  le  héros  des  juiésies  populaires, 
■  I  des  rcMilulioiis...  '  .  -• 

Ce  pourquoi  lo  moraliste  le  dcvoiio  aux  dieux  infernaux  comme  ennemi  . 
du  travail.  Moralistes,  pouniuoi  votre  travail  est-il  si  nquignant  que  les 


i 
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îlu  ministère  sur  les  é|^aules  do  ropintsilion,  le  Si^éle  se  InUe  d'adhérer 
au  prograiiiine  vague  et  incomptet  à«  l'aide-de-caïupde  M.  Thiers.» 

Chambre  des  Pairs. 

'--|»«ÉSIDF.N'CE  DE  M.   I.E    COMTE   l'OUTAI.KS,    Vir.E-l'RÉSIDE.NT. 

Séance  du  ]\i  février  l^iï. 
-     La  séance  est  oiivorto  il  iS\\v\  lii'uroîi  el  lU'inie. 
Ix!  piwtîs-vcrltal  l'sl  lit  i;4  admilé.       ' 

La  cliaiiibre  w  roliiv  dans  m-s  Imri'ai'X  poiii'  owiniiicr  V  priiji-t  île  loi  rela- 
tijCau  ri'i,'U'iin'iit  (It'fniilif  du  iHidgcl  imiir  rt'M"T'K'('  dt;  1811,  cl  |ii)iii-  iioui- 
ini])',  s'il  y  a  lieu,  la  (•(iiiHiiissiini  a  la(|iit>Mo  st-ia  iciivovi' i-c  pidjct. 

-La  séaiu'o  esl  sus|MMidiii'  à  rtni>licuri's  trois  quarts  «-l  iT|irisc  il  trois  heu- 
res. . 

M.  I.E  pnÉsipENT  donne  Iwliire  des  nonis  des  membres  tte  la  commis- 
sion. Ce.  sont  :  MM.  le  eomle(i;'S|iariii,  le  l'iesideiil  (le  (iasc,  le  mar(|iiis  lie  la 
Koree,  le  mar(|uis  d'.\iidilïret,  Cainille  IVriej',  le  limite  beii;!nol  et  le  comte 
de  Saint-<".rie(i. 

L'ordre  du  jour  apiirllc  un  rapiiorl  des  [«'•lilioiis.  ^  , 

M,  l-E  vn:i»MTE  HE  I'HÉ\  \i.  rend  lomiile  d'iiiie  |ié  'tiou  diisiiMir.N.ii'olaifs- 
éidianopoli    de   ('.fiiiuii'iu',  (|iii  sollicite  uni'  maiiilesjalion  eu    laveur   de'la 
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n'voliilioii  ciuisiitulioniiellc   i|ni    vient  de  s'o|ié  er   en  Cirècc 
jour.  ,  i  . 

M.  I.E  «;OMTE  l)K  TASCiiEB.  M.  (Il'  La  l'or  e,  à  l'a-, s,  aiioçllc  l'attention 
(le  la  cliuinhre  sui  h's  cauM-s  (|iii  ont   souvcit  l'raiiiM'  de  sr'iilili''  les  l'nlre- 

iirisj-s  de  co'onisalioii  rie  la  Fraucf,  el  sur  la  iii'r('ssil(''  d'y  remédier  (Muir 
'avenir,  au  moyen  de  rèjjlt'ineiils  (|ni  auraiiiit  iioiirohjel  rie  [udlé^ei' ïes  i.i- 
«lit^ène.s  des  pays  con(|iiis.  da  is  leiir  vie,  leui'  religion,  leurs  propriétés  et 
leurs  usages.  --Ordredu  jour. 

Le  sieur  IK-loin,  iii;,'éiiieur  civil,  à  Pàiis,  soumet  à  la  cliandiii'  un  projet  (|ni 
lenil  à  ;issurer  raNciiir.des  classes  iedusl-ie'les  cl  ouvrièi-e.;.  par  la  créaiion 
d'un  In'itel  civil  des  invairries,  pour  les  deux  seNes  à^és  et  indrures. 

M.  LE  vm:omte  iiiiioi  i.iiAtiE.  Je  p'approuve  pas  le  projet  tir('s<!nt(''  par 
le  (M-titionuaire,  car  je  (•'•o's  nu'il  y  a  iiii|M>ssiliililè  de  crée'-  un  hôtel  des  inva- 
lide* lK)ur  la  clas.'e  intértïvsa'ilc  des  (iuvrie1%  de  l'un  et  l'autre  sexe.  îi^és  el 
inllriiie.s.  S'il  y  a  eu  |K)ssil>ilité  de  civer  un  hi'itel  des  iiivaides  iMuir  l'armi-e, 
«•'est  (|ii('  l'arnu'e  n'est  qu'en  nonduc  très  faillie  relativement  aux  ouvriers  de 
l'un  et  l'autiv  sève.  Vous  avez  un  lll^tel  ries  iii  valides  rie  4  à  .'>,(M)0  individus 
MIT  une  armée  de  :ilM),INMt  hommes,  tn<>dis  <|iie,  dans  l'autre  c:>s,  vous  auriez, 
lin  hi'itel  des  invalides  pour  une  popii'ation  d'ciiviion  10  a  16  millions  de  tra- 
vailleurs. 

h\  pense,  avec  M.  le  lapoorteur.  ipie  la  n'ssource  ries  malheureux  (uivricrs 
doit  élrerians  lesruivses  il  épargne,  mais  jusiiii'ii  un  certain  point  .seulement; 
car  s'il  y  a  :t.'iH  millions  dans  les  eais-es  d'épargne,  je  dois  dire  qu'a  ma  con- 
naissance plus  de  la  moitié  de  celle  somme  n'ap|i;irlient  pas  aux  onvriers  :  ce 
sont  de  petits  capitalisles  ou  bien  des  donn'srnpics  <|ni  placent  la  leurs  éfiar- 
gm's.,'Mais  1(S  travailleurs  ne  font  pas  de  vi.'^  ('((momies,  parce- que,  .surtout 
jionr  les  ouvrières,  les  jonrni'es  sont  insuflisaiites. 

Je  nie  suis  inVoriué  (lu  prix  moyen  des  journées  de  femmes  a  Lyon,  et  on 
m'a  dit  .y)  centimes.  Klles  ne  peuvent  pas  vi\ri'  avec  un  pareil  salaire.  , A 
Parii,  le  prix. moyen  est  de  COcenliines.  eiiciin'  le  Komeriienienl  leur  vient- 
il  en  concurrence  p.ir  le  travail  qu'il  tait  iaire  dans  les  piisonsan-riessoiis  (h' 


I^ÎB^ç,  de  Se;»M;.4Î!seèt  de  Mns-et*Maviie,  où  toutâ  les  càosés  nécessal 
a  la  vie  sont  p'us  chères  (|iie  doits  'e  reste  dp  l.i  France 

M.  KE  MAHoiis  UK  I  oi.-i-'Y  ai)pi|!e|..  pélii'ou  et.deiua'ide  que  les  K-.sul- 
tatsde  celti^recMina.'ou  so'.e  il  (Vieiulus  aux  ilesservan.srie  tous  les  déparie- 
meuls;  il  esT  d'autant  plesconvenidi'e  l'e  f;>i'e  justice  à  leur  deinande  «lU'eii 
1840  les  ministres  pniies,au  s  ont  clé  l'objet  d'une' se  nhla()le  faveur.  Il  de- 
mande'e  renvjié  au  miiiislri' i' 'S  cnlles. 

M.  I.E  MiMSTiiE  DE  i.'i \s riu CT'D.v  iM  iii.fiiE  fcoil  la  proposition  iii- 
tempesi've  ci  (lemande  ro'die  du  jour.  '  / 

Le  renvoi  est  adopté. 
.  M.  I.E  vicoxiTE  i>È  sÉ(;rn-i.,\M(»i«;M).\  donne  conimiiiiJ(;ation  de  la  pé- 
t'tion  suivante  :  '  ■     •  /      . 

Les  cnlli'ialenrs,  eé^ociaMis  et  iiroii,rié.aM('s  de  ravronijiswuieiil  de  Cam- 
bra-, au  noinb-e  de  8(i:i,  cl  la  SiH-'éié  dii-M'c^'liu'e,  sciences  èi  ansdiiilépai- 
temenl  du  Nord,  adii-s-.eut  des  ob-.er\alioiis  ienVanl  à. ?ra]iper  de  droits  plus 
élevés  \^  ;;i,iine  rie  sésame,  dont  l'inipoilaiion  cioi^sante ,  menace  un  des 
priiici(ianx  pioduils  de  IV  'licnllnre  di  s  dé|i;'.rtemenl{i  du  .Niu'il,  la  foraine  el 
l'huile  iru-illelle. 

La  commiss'on  piopose  l'ordre  (lu  jour. 

M:  I.E  MAiii^x  is  iiE  ii\  iruEi.'JMV  criii't  (pie  les  départements  <lu  Noi-d 
n'ont  rieiîf'à  crainùré'  de  rini|ii>r  a  ion  de  lagiaiiu-de  sés.'iiue,  tandis  (|ne  la 
iiiesnre  (lue  rii-niandenl  les  iiéri'o'in-.iires  poi  -rail  lopins  j<raiiil  préji'dice 
aux  déparienieols  ilii  Midi,  on  l'Iiii'i'e  de  s''>an'i',  dnii  prix  bien  iiioins  élevé 
que  toute  aut"e,  reii  place,  c'iez  llioiu  ne  du  peuple,  le  liei-  ■  e  ci  la  graisse; 
les  iisii'is  .-I  I' lile  en.  e,  eo.i  n  une  ■•ninda  on  dont  'e  ;,oiiV('rn('iH(' 't  peut 
l'aire  d'evcellen.'  inéca  licieiis;  .Mai->e  l'i-  eni-iloié  20(1  ba.iMM'nl>  pmn-  ce  coui- 
inercc,  et'  il  .ser:..i  iHii|i|>0''.|i  i  l'e  .  ■'r-l.'-ei-  ('e  (C  'néiélice  no  ■eipa-ine,  qi'i  a- 
sl  peu  d'iK-casioiis  il  iKinp'r  ses  li.il  jiie  l'S. 

M.  Kl.iiKlEU  coevien.  i  lien  ce  mnn  eut  les  flércM-leineii  ;  du  Nord  n'ont 
]>asii  sonPiir  de  I'  'Upo.  ;>  on  du  si''s-  ii  '  nia'S  il  Cioii  un  il  ne  tuiilcia  |ias  à 
en  ci-e  iMi.renienl,  eu  pié^e  ji-e  de  réno.ine  ai'-  (iieeliii'.in  de  riinp<i'-|;;tioii 
(le  celle  uraine  en  Praoce,  iiiipor  aiioii  (,ei,  "U  IRiO,  né  ail  iinede  i:t.'>,ooO  T., 
(|ni  .lit  portée  à  un  n'illion  en  ISi'.',  enju  ,  en  lS'i;i  a  alicitil  le  i-liifire  de 
;>  millions;  il  est  nr^eni  de  pni|llre  une  .msiire  (.ci  concil'e  Unis  les  iiitércts. 
Il  ap;ui('  la  \iéii  'Oii. 

M,  »;iM.\-f..iiliiv'\E,  inini.Nlre  du  commerce,  répond  (|ne  la  ((uestion  vien- 
dra plnsa-propos  lors  riV  la  discussion  d'un  iirojet  de  loi  sur  les  douanes,  ipii 
sera  prixliaiiieinenl  iirésenlé  ;iu\  (hainbres. 

M.  I.E   MAi'.yiis  DE  x.jL  l'i.AiiE  rié|Mi.se  sur  le  bureau  de  la    tliambre  une 
pélition  ileinanilanl  la  liliertéile  reiisei^uemejt. 
Le  si'ance  esl  Icm'-c  -aL  heures. 
La  chambre  se  st'pare  sans  ajournement  lixe. 


Chambre  des  Députés. 


Le  dernic!"  ali-it'»  'de  l'arlicle  1 1  i^i  adopté  ;  cts  {ariicle,  maiittenant  snJ 
eii  deux  sfvl'ons,  forme  les  pHieles  11  et  12.       ^  '       _ 

,  Les  articles  12  el  i;i  sont  réservés  sur  la  pro|M).i'tion  de  M.  liouili'i  (|||j 
luaiuhi  qu'on,  fasse  de  l'iMlic'e  14  (rievenu  ariic  e  \\\)  les'  ;irli(-|es  i;|ii  |(J 
'(l(\s'  articles  i:)  el  14  les  ariicU-s  14  el  t/>  atln  de  souuiett "e  h;  pi-cliiii'rau\|, 
nés  du  doe'de  prononcées  |M>er  les  (U-iix  autres. 

La  riiscussiirtis  oiiv  .•(•  sit  l'ar  .  14,  devena.it  art.  K'i.  Il  est  ainsi  romu; 

«  Celui  (|ui  aura  cliasst'  sur  le  awxx  i  d'autrui  sans  «on  conseiiii.iui|i| 
ce  terrain  est  attenant  à  u  le  maisioi  l- .voilée  ou  servjuiUi  .l'hi'liilaiiiiii,,.! 
est  eniouré  (rii'ie  ch'iii're  continue  f:'''anl  ob.jacleà  toute  coiiiiiiiiiiiii;,! 
avec  li's  hérita'.'cs  vois>ii-..  M'r  puni  d'une  ameinjerie  IIK»  il  I.IKkK, 
pourra  l'clre  d'un  emprisonnement  rie  l|  mois  à  2  inis  pronoiicé  p;ir  |f(i 
pénal.  »  .  ■       .      ; 

M.  TARÉS  propose  (le  dire  :  (<  Au  lieu  de  100  à  1,000  fr.;  au  lieu  ilc.l 
à  2'aiis,  1  inois  a  I  an.  •  ^  " 

Cet   aniciidemeiri  esl  rombattii   par  M.  Martin  (du    Nord)  el  :i|i|iii;r 
M.  Lnne;iii.  .  V  ' 

M.  V  vrm  T  propose  de  porter  ramenile  de  '»!)  à  300  fr.,  et  celui  de \<%^ 
sonnemeiil  de  (i  joiii'sà  S  nios. 
■    M.  rAiii:.'*  se  réniiil  .i  i-cl  .a'nenriemeiil.  '  '  .    . 

XI.  i.rxEAi  repie.id  la  prtiposition  de  M.  Pari'S,  cl  démanile  ipic  1'ïiii»J 
soit  de  l(i  a  :!(HI  l  -.  •       .  ■  '.  | 

Cet  ameiidemenl  n'est  pa*  rriofilé. 

Celui  l'e  M.M.  l'a'ès  et  V-    oui  esl  à^iloldé. 

(»ii  iiiei  ae\  voix  la  deiivienie  parUe  l'e  cet a'nendement,  ainsi  ('i)iii,-u;   i 

•■  Si  le  iirl'i  ;i  été  i-ommis  la  nnil  A'amende  .sera  de  300  ;i  l.oim  rr.,i'ili|(J 
sini  ile-:i  mois  a  un  an.  ' 

(el  aii'eiideiiielit  est  adopté.  . 

l.-.i  (lisce>sioii  s'ouvre  sur  I  ail.  tlS,  devenu  ari.  r. 

•  Les  |H'ines  ei-ile>isiis  pueront  'être  portées  au    don  )l('  si  le .  lii'jiiiina 
était  en  efal  d,'    léi-ii'ive  ;  s'il   élait  dé   ,iisé  ou  nia-i  eé  ;  .,  il  a    lefiiM- JnLv 

■■■ '■'  ■ '■-••■  '   a  isé  de  violi'.'ics  enieisli^piNJ 

udice   s  11  y  al!eii,''dt'  plu»l(jrlo(. 


lire 


son  nom  on  s  il  ;i  pris  un  Taux  no'ii 
lies  on  s''l  a  r;iil  l'es  nieiKice  S;-lls 
lies  pronom  ées  pai'  la  loi.  » 

Mvi.  \  \m;\,  i-.iiiiiet  el  iiAiTiiieR  i»e  . 
face  ces  mots  :  «  S'il  a  rei'iisé  de  (''le  son  iioiii 

M.  ili';iiEc.r  (lél'eiid  celle  d>sposil'or. 

M.  \IVIE.\  ilS'SiC  ;  il    iidir.iMclie  dispi 


Il  vill.LX  ri:"  naiideiil 


que  \k\\ 


iKie  .').  (lin  eu  i  ci 
luseroiil  (If  dire  leurs  no 
de-paix. 


r.nK.siDt\(;t;  de  m.  niG.xoM,  viee-prcsidcnl. 

fiance  du  lit/etr/er  1811. 

La  S(''ance  est  ouverte  il  une  heure  et  demie. 

Après  l:i  lechire  ilii  ttrix  ès-vcibal,  M.  ISamliert  dépose  une  pélition 
tive  a  laboiiiioii  de  l'ei^-lavage  dans  les  coionii-s  fiançai  si  s. 

L'ordre  du  jour  appelle  lasnite  de  la  discus-siiui  de  la  li  i  srr  la  poliei 
chasM'. 


rela- 
riela 


on  l'Hii.'e  en  préseiiri-  ilcljn 
n'si'-s  on  ncLiiiu-y 
'S,  cic,  se  o'iii-ondui'  :  devant  le  maiieou  Ivjwj 
Il  1  .\ . 
M.  liEDEnT  réiMinri   (jne,  \m\\\  sa  part    il   repoiis.se  l'article  21,  i|iii  i 
bue  tioplle  |iouvoir  aux  fir'rries. 

XI.  l'Ai.i.s  propose  rie  rei  '  crie  vole  aiii-(''s  celui  rie  l'a-iicie  24. 
L'anieiidenienl  rie  M.  Visien  est  inisanx  voix,  cl  ailopté  après  un<- i'|m<j 
donti'iise. 

l.'ariiile,  mis  aux  voix  avec  celte  siippri-s-sion,  esl  adopté. 
M.  liEss.VKiXE  pro|Kise  d'ajouter  il  l'article  le  paragraphe  addilmuiit 
vaut  ; 

«  Kii  cas  de.  récidive,  l;i  peine  de  remprisoiiiieuienl  ,de  siv  jurMlTiil 
mois  sera  toniours  apprn|U(''e,  si  le  riélin(|uaiit  n'a  passalislait  auvinM 
nations  piécedenlcs.  »  • 

M.  i.iM  VI  (teinanrie,  par  un  souy-aniendemeiil,  que  ces  |>»iiies,  il'*-)] 
toires,  devienuenl  faiiiltatives. 


hommes  intellif.'eiils.  iiiie  les  iialiires  iinjssautes  le  rejettent  eoiiime  itiie 
liuiiiilialion  et  que  le  ^auviiiie  n'ait  pa>  (riiii|irée.-ilioii  plus  terrible  contre 
»oii  eiini'ini  que  cc'.li'-ei  :  Pidssrs-lii  rtrc  ri'duit  ii  lahuurrr  un  champ! 

'.Moralistes,  ^'aranli»i'/.  le  dniil  an  lr;ivail  à  Ions,  el  sache/,  rendre  at- 
Iravaiit  ce  Iravaii-eotrrtrK^-h"  hoM  Dieu  l'a  voiihi,  el  le  braconnier  n'aura 
liliis  lie  inotif>  pour  prolester  à  iiia;;i  année  conire  la  loi  et  pourse  révol- 
ter contre  vo^  Ivriiimu'.S  él  les  ^ymiiatliies  du  peuple,  ilii  vuiiiiii  ne  .so 
roiit  plii>  pour  lui! 

Mais  au.-si  lonj.'-lein|is  (pie  le  salaire  sera  iiisiiHisaiil,  et  que  la  réparti- 
tion des  iiénéfieo  du  travail  ne  prolitera  qu'au  capital  tout  seul,  lui  haii- 
qiiier,  au  parasite  paresseux,  le  travailleur  aura  ledroit  de  prolester  con- 
tre vus  lois  d'oiipressiou  el  de  réciaiuer  l'exereice  de  ses  droils  naturels  ; 
ear  la  civilisation  ipii  fait  aux  rielies  la  vie  plus  douce  (pie  toutes 
.  les  périodes  preeédeiiles.  fait  an  pauvre  un  sorl  cent  fois  pire  que  la  sau- 
vagerie, el  il  est  naturel  que  le  pauvre  travaiileiir  aspire  ardeiiiineiit  au 
in'tour  ensainaf-'erie.  La  (lélinition  seicntiliiine  el  vraie  du  bracoiinaf-'e  c-^t 
celle-ci:  retour  i-ii  sauviiiierie. 

Imilile  (le  dire  ipie  nul  n'a  soni-'ê  ,  dans  l'ciiciMnlo  de  l'assem- 
lilée  léj-'islative,  à  aborder  sous  le  point  de  vue  socialja  ipiestion  du  droit 
de  chasse.  Je  présume  (|iie' la  cliaiiibre  des  députés  aura  pensé  i^iie  les 
éludes  (le  ce  ;.'enre  étaient  du  dotnaine  exclusif  du  feuilleton.  Je  prépare 
une  pétition  aux  eliainlires.  (| lie  je  ferai  revêtir  de  pas  nia!  de  si}.'natures, 
et  ipii  aura  pour  olijel  de  faire  déilarer  que  les  fiMicliorls  de  député  soni 
ineonipalil'les  avec  celles  d'avocat.  Mais  ce  projet  me  rap|>elle  cpie  je  ne 
Miis  pas  heureux  avec,  mes  pétitions  aux  l'Iiauibres.  Il  y  a  ih'jà 
fiiiinze  mois  ipie  .i'en  ai  préseiilé  une  pour  dénoncer  un  aele  odieux  (le 
lirutalilé  inililaire  eoininis  sur  ma  personne,  en  Afrique,  et  le  rappiirteur 
«le  la  ehose  n'a  pa.>  encore  eu  le  tenip.s  de  la  rap|)orter. 

Au  lieu  d  idiorder  la  question  do  droit  et  de  prineii»e.  eoiimie  faisaient 
les  léfiislaleurs  de  la  (^onsliluaiite  et  de  la  (lonventhm,  les  législateurs  de 
-1811  se  sont  einpeliés  dans  d'inextricables  détails  jie  dispositions  inutiles 
iMi  eoiitiadiétoires. -C'est  le  sorl  de  jous  les  imprévoyants  qui  ne  prenneiil 
jias  la  précaution  de  se  munir  d  un  lil  iHiiir  se  reeonna'ilre  dans  les  dé- 
tours (lu  laliyrintlie. 

llsonldè'clïiré'queiiul  n'aurait  le  droit  de  chasser  sur  le  territoire  d'aiilrui 
sans  la  permi.ssion  du  propriétaire,  el  ils  n  ont  pas  vuipieii  oniellant  une 
«Jisposition  qui  fûrce  le  [iropriélaire  à  indiquer  par  un  signe  quelconque 
que  sa  propriété- iwt  réservée,  ils  lendenl  un  piège  insigne  au  chasseur  de 
bonne  foi  et  retidenl  toute  chasse  impossible  sur  un  territoire  morcelé. 

Ils  ont  discuté  longuemeni  sur  la  queslion  de  savoir  si  le  droit  d'auto- 
riser la  cliasse  aux  filets  senyl  léM'rvé  au  iiréfel,  et  ils  n'oni  pas  .songé  à 
Imposer  cette  clia's.sv.ilui  peut  être  énoiiiiéinenl  imposée,  attendu  que  c'est 
la  plus  .|("-truetive  cl  la  plus  funeste  à  ragrjculliire.  en  même  lenips  qm; 
la  iiliis  1  n'rative  et  la  moins  dispendieuse  pour  rindîislriel  ijui  l'e.xeree. 
Ils  ont  mieux  aimé  faire  décider-  que  la  caille  n'élait  pas  un 'oi.seau  de 
iiassatie,  que  iS   T'ire  écii-e  ces  i.\i^\\\  pi'lile>  dispo^ilioiis  dans  la  loi  ; 


La  c!ia-=e~:TTmii(-l-  e^i  inlenlile  dans  les  (léparlenij'iils  liu  Var,  des     lern^» 
Uoudies-dudllioi,.    ili.'  lllevaull,  du  IJ  auùl  au  IL»  oclubic.  ■    ' 


»  La  délivrance  du  permis  de  chasse  aux  filets  doiuiera  lieu  à  la  peri^ep- 
"  lion  d'un  dmii  de  cviil  francs,  a,i  profil  (h-  la  commune  sur  le  'erriloue 
«.|de  laquelle  la  chasse  s'exercera.  I.i-s  lilet.-  .-troiil  marqués  du  plomb  i!e 
"  la  régie.  Il 

Ils  ont  oublié  aussi  d'im|io.-er  hs  cliiens  de  ('liasse,  ce  (pii  est  ee|)en- 
danl  un  moyen  a  -ez  simple  diuiposer  le  cliasseiir  proporl'Oiiiiellement  à 
sa  roitime. 

Je  rends  toute  jusliee  ;iux  excellniics  internions  de  l'Iionorable  M.  I)e- 
lespaul,  dép'iti'  du  .Nord,  qui  a  liiii  ce  qu'il  a  pu  pour  prolégei'  la  e.iille  ; 
ina's  je  crois  (pi  il  esl  malhi'iireiix  davoir  ri'ison  conire  l'histoire  nalu- 
relle'ell'onlre  la  vérité.  L'honoraiite  magistral  s'abuse,  s  il  esjicre  que  la 
caille  renoncera  à  ses  haliiliides  de  voyaj^c  pour  eoaipli'ire  aux  (•a|irices 
des  députés  fra.içais.  '  '      - 

Le  même  a  acipiis  de  nouveaux  droils  à  la  reconnaissance  de   tous  les 

chasseurs  en  d anilant   rinlerdiclioii  de  la  cliasse  à  la  rhnntrre.lle.  Les 

siècles  l'utiirs  amont  -peine  à  croire  qu  il  ne  se  soit  pas  trouvé  (lans  une 
assemblée  de.i.'i'.l  propriétaires,  dix  iiidividifFpour  eoin|>i-endre  la  valeur 
de  celle  expression.  Je. me  demande  où  les  éleeleurs  vont  prendre  leurs 
inandalaires. 

Mais  Tlionorable  député  de  Lille  a  erré  lorsipril  a  affirmé,  à  propos  de 
la  chasse  à  l'oiseau,  ipi'il  voulait  aussi  ,- et  avec  raison  interdire,  (jne  la 
llol|.an(le  possédai;  la  .seule  liéronnière  qui  existai  en  l'.urope.  J'ai  vu  ,  de 
mes  yeux  vu.'ei  il  n'y  a  pas  long-temps;  ci  à  5(1  lieues  de  Paris  tout  au 
plii^,  une  superbe  liéroiuiién'.  t^'ile  hé-omiière  élait  Mtiiée  sur  le  terri- 
toire de  la  (Mimninne  dT.i'iiry.  entre  Kper.iayet  Clialon.-,  elle  fah-ait  parlie 
des  propriétés  de  M.  de  Saiiile-Suzaiine.    '    •  -. 

Un  inoii-ieiir,  ennemi  du  lapin,  eiieiiiiragé  par  le  succès  de  la  proposi- 
tion l'clalive  à  la  caille,  a  voiilii  pr.diter  dy  la  disposition  d'c-^juil  de  sis 
eollègiies  pour  faire  ranger  le  susdil  qiiadru|>éde  dans  la  enlé!.orie  ihs 
lièle.s  fauvi's.  I.'aine'ndement  n'a  pas  été  apiiuyé.  ^ 

Je  veux  bien  ij"  ""  j'anionne  lieaiicoup  de  cho.ses  ;'i  un  député  du  (l(> 
|iarleiiienl  *lu  Var  alfeclé  d'un  t-ros  l'hume ,  mais  il  y  a  erreur  el  er- 
reur, (:epeu\laiJl-. 

J'adnii'ls  iolonliers  avec  Ihonoralde  M.  Iloiilay  qu'une  caille  qui  vient 
dp  faire  -i(M)  lieues  sans  boire  ni  itiavger  {}toni(eiir)sv  Iro.ive  inomen- 
taiiénienl  dans  une  posiiion  fort  médioere  el  quelle  a  vu  luire  de  meil- 
leurs jiMirs  dans  sa  vie. 

Je  ne  m'élèverai  pas  non  plus  conire  cette  pronos'tion  téméraire  (pie  si 
h^s  cailles  ne  pas.seni  pas  Uiiilés  les  années  par  la  même  roule,  cela- dé- 
pend des  diverses  diredions  qu'elles  prentieni;  mais  je  ne  puis  adnieltre, 
avec  le  même  laisser-alier,  la  lliéorie  de  i'honorable  inéndioiial  sur  le  lieu 
de  séjour  des  cailles  pendant  la  jielle  saison.  La  caille -nicliail  autrefoi.s 
dans  toutes  les  pro\in.;es  de  l'ranee.  (juand  on  ne  la  tourmentait  pas  trop; 
et  elle  v  séjournail  loul  l'éié  ;  elle  v  niche  et  y  séjourne  encore,  mais 
en  si  fiiilde  quanlité'qiie  cet  oi.s.'aii  esl  desline  à  passer  iiiees^ammenl  à 
l'état  lie  mvlhe.  eoiuiiie  j'e  lai  éi-rit    dans  ce  feiiilleloii,  il  y   a  bien  lonj.'- 


tioii  en  cliasscii-.  Je  deinande  à  prolester  au  nom  de  i  histoire  iialiin*^ 
de  la  seic'iee  cyin-L'élique  contre  la  qualité  ci-dessus.  M.  ltoiil;iy  iia|iiL 
Iraiii'  la  ijUe.slion  en  clia-.-eiir.  mais  eu  di'-p,ilé  (-o.isciefM-n'iiv  diiinifl'f'l 
l(-mei;|  in'i  !.[  desiruciioii  de  l.i  caolci  si  luv   industrie  ni'''-'iKilc. 

Mer-  leileiirs  .••(■  souvieiuiciii  peu  -el  e  (j.ie'j'ai  ■"ailé  à  fond,  ih' 
mois,  celle  ijra.iiic  q  (*Imui  de  la  cii  ile.  La  i/.cs.ion  de  la  riiillii'jj 
|ias  exc.iisive-iie.ii  rSiiçai.-.- ;  elle  e.-i  eiiidpéejiiKi^  d  ne  sullii  |ia''l'*] 
le  dire  'a  cliassv  aux  c;  .ilcs  sur  les  r'\a,i.es  l'rane;iis ','e  la  Médilirrw 
au  moment  du  [lassa'je:  il  faut  rin.erdiie en  même  icnips  sur  les  fi>if. 
de  I  I  alie.  (le  la  Sa'dai-ee  et  de  la  Crece.  si  l'on,  veut  arriver  à  tinr-tj 
tat  iilHe.trc'si  une  de  ces  vasies  qu  '  lions  co  iuiie  celles  (In  |)cr(-i'iiii'nlil|^ 
isilimes  de  Suez  et  de  1'i:ttShi,-i  Cl  (ie  la  iieui  'U'  du  liospliore ,  (l"iil' 
soliiiion  exige  la  réii  lion  d'un  ('oeijrès  d.'    pii'ssai'ces. 

J'ignore  (hii'l  est  le  mauva's  iiliii.-ànl  ij-ii  a  fail  accroire  à  riiiiowil* 
-M.  l-'iil,  Imi'om  qu'on  elias.-aille  hnq)  avec  des  lévriers  en  Frain'e.  i'''ij 
sous  ce  falLieieiix  piéicle,  lui  a  l'ail  prendic-en  inain'fa  défcDMMli'f 
denuer'i|iiail'-upé(le.  On  a  elias.'-é  auirelois  le  loup  de  celle  iiiiiniti''- 1 
Kranee,  c'et  vrai,  et  on  l'y  elia:>se  eneo  e  en  liu.-sie.en  Cologiu'  fN*| 
leiii-s:  niais  il  y  a  bel  âge  (pie  les  iiie'''es  (le  lévriers  pour  Iiiii|miiiI|''| 
jiar'i  de  l'iaecè.  ij  le  lo  p  mallie'  re'isement  aussi;  carie  loup  ii'a|'|*| 
si  fréqui-iiinirii;,  croyc-'.-h'  li'e  >,  <  .c  datis  les  colonnè.i  d''s  joiiniaiiM*'! 
sa,';ivi-i's.  Il  je  comiai-  de  vrais  elia-  cir-squi  en  cherchent  un  à  II»!  "'I 
puis  (ii\  .-(US  el  (|iii  l'C'i  pi'iivi'iil  venir  il  boni.     .  .   I 

Je  dois  e,.|ie  j  jsliceà     lionoralile  .V.  Kiilchi  on,  ipii    s'esl  lam'iMlt»! 
façon  si  ()ép|or,dde  dans  celle  (piestion,  de  lévriers,  de  dire  (ju'il  ai'U'"' 
rnoiiis  leboii  .;spri|  (le  ne,  p;M  se  jxiseren  chi-r^'seur. 

J'ai  Irâîlé  Miralioiidamment  ,  dans  ceUe  feuille  ,  la  (|iiesliiiiMli'''^ 
(liienc  de  lil  réviilulioiidejuillersiir  h's  desliiK'es  de  la  caille.  i(  "' 
dispense  de  leyenir  sur  eé  euapiire,  à  propos  de»  opinions  poliliiim'S  F 
tées  à  ces  oi,;e-ux. 

A  l'occasion  du  vole  sur  rainendenieiil  de  M.  Delespaul  en  f.ivenr'W 
•aille,  un  jeune  el  .  piriluel  liolio,ii|.|e  s'esl  écné  ipi'il  seraii  au  iIi'M"!'' 
lèlre  nuigé  parmi  les  (inti-cdil/cs.  Le  miil   a  oldcnu  on  prodigieux  ""' 


d 

ces 


Lu  aiilre  a  dd  à  l'im  de  ses  conègues  qfii  liseit  .un  amendeiiienl  ''""'^^ 
les  eli'cns  ;  v  V,ius  éles  un  excelleoj  ciiovcii,  car   vous  voulez  <'iii|"'. 
les  ineiiies  ■>  (reme:,le';.Le  mol  a  obin-u  un  .s.icees  encore  pliis|ii''"'ir"'"* 
que  raiili-e.  " 

Ou  dil  i|li>  la  coneiri-ence  du  Palais-llourhona  fait  beaucoup  lieW'" 
ces  derniers  lemp-  eux  lliéii.res  de  vaiidevi|le.s. 

Quand  ils  ont  tant  d'esprit,  lesenfanls  vivent  peu. 

A.  Toi  ssK^iF." •   ' 

/'.  .V.  'Foui  IIK!  porte  à-ffoire  ipie  la  chanibre  reculera  devaiil  ^^i'-' l''"| 
TH',  el  ipi'elle  reuv'ersera  par  un  coup  de  scrulin  défiintif  l'i'cli^il'ii""'', 
ipi'elle  a  pi-is  taiil  de  peine  à  élever, Nie   sera    un  iiiaHi'ur.  i-i  ili--T'''''" 


.  ,  I  i|"'  d   ,'(■;, diil  la  vcii!e,  l'aèliiU  el  le  h-ans;iorl  du  gil'iei-  en  leiii|c  I 

L  honorable  4j'puté  a  dciviandé  la-f)eni)i^si'>n  de  dire  un  mol  de  laques-  j  valait  mieux  ù  elle  seule  que  tout  le  reste  du  projet. 


Bplan'''(^i'':*incs*^''>l''^i'i""^  <linloil^*lD('lM.  apimoahlos  do  la  loi  de  ITtN). 

H^  BOIKKT  liréscnlv  tli' nouvel lcscoiisi(lt'i\ilioiis. '•  , 

l.'aiiionilomi'nl  «II"  M.  l'i'Ui'iMii  (le  VilIcm'iivtM'sl  ;i(lopl(''.        ■ 

,  Vil.  1".  Km  cas  de  cKiiviciiiiii  de  |iliisii'ms  délits  coinnvs  avant  la  décla- 
;ii)ii  lin  |ir<H'i's-v('rlial,  la  |M"iie1ti  plus  t'oiic!  scia  S4'ule  iiroiioiicée.  » 

ï.  isAVlui^BT  |U"()|)OS0  la  ivdarliiiii  Siiivantc:  

1  kii  <:!*>  'I*^  c'onviciiim  de  MliisiniiN  délits  prévus  jiar  la  prés<'i||p  loi,  ou  par 

i(ii|t'  iK'iial  ordiii.iiro,  lu  im'Iiic  la  |)lus  forte  sefa  stMile'pninniiiée. 

•  |j"i  w'iiies  encniinire  pour  des  laits  postérieurs  au  proeès-verhal  de  eiui- 

iiiiiiiiiii,  ti»  i'  la  ('iiatiriii,_pouri'oiil  être  cuuiulédft;  s'il  y'  a  lieu,  sans  préju- 

'(•(|ps|H'MU's  delà  li'tiilive.  <    .  .' 

<iir  h'Mdiservalioiis  de  M.  Martin  [du  Nord),  M.  Isjimberl  relire  son  .-Tnien- 

meiit.    '     «.  ,  . 

Liirliile  est  adopté.  •  '  -«.-     - 

«.  l.EPHi:»ll>E>Tlil  larliele  t»; 

.  Kuiasde  Voiulauuialifuis  pour  délits  prévus  par  la  préseule  loi  l<'s  trihu- 
iiv  iHiurmiil  priver  le  dérnuiuaut  du  ilroil  d'ohteiiir  un  pPruiis  de  chasse 
ur  un  temps  i|ui  u'i^vcédcra  pas  cimi  ans.  •        ^  „ 

<.  iiiiir)KT  propose  uii  auiendeiueiit  ainsi  eoni  u  : 

I  Lorsipie  (les  rondaiynalions  auront  été  prononeét>s  en  vertu  des  dis|>osi- 
iiMli'>|i:ir:i(;iaplies(rel  K  di' l'art.  Il,  et  di's  articles  li,  l\r[  li  de  la  pré- 
il,  lui,  les  lrilMiiia<'{\  pourront  priver  les  délin(|uants  du  droit  d'ohli'iiir 
l«'iniis  di'  chrisM'  poiji'  un  temps  qui  n'evcèdera  pas  dix  ans.  »  • 

l.jini'iiilcint'Mt  n'est  pas  adopté.  —  L'article  de  la  conimission  est  voté. 
I  \rl.  l'J.  I.a  Liratilication  ineutiunuée  en  l'ur..  Kl  sera  prélevée  sur  le  pro- 
il  iliN  aiiM'jidcs.  ^  .^ 

1  l,i>  sinpliis  desiiites  aiiieiides  .s<>ra  ullriluié  aux  coimiiuiK^  sur  le  territoire 
.iliiilley  li's  iiifraciioiis  auront  éié  commises.  • 

iAiirlicle  est  adopté  sans  disciissioii.  :;      

«.  UKTdVK  propose  d'ajouté'' a  ci'  paraj(rapl'e  : 

>  Alt.  2t.  I.es  déiiis  pré\  us  par  la  pié.^enle  loi  seront  prouvés,  sfiil  par  pro- 

-\i'riijux  ou    raii|Hirts,  soit   |iar   téinoins,  U  défaut  de  ra|q><irts  et  proces- 

rli.iiix,  1111  à  leur  appui.  • —  .Vdopté. 

■  An.  22.  l-i'S  pr(M  cs-verlpaux   des  maires  et  adjoints.  eoniinissai'"es  de  po- 

•,  dlliiiiT,  iuar.'clial-de>-lopis  ou   brigadier  de  (gendarmerie,   «endamie.N, 

iili'MlianijH'tres.  gardes  comniiiiiaox  ou  |.'ar()(>s  assermentés  des  parlicu- 

r-,  firiiiil  fui  jusiiu'ii  preuve  eont"!iire.  couiorniéinent  aux  diijposilions  de 


—  Adopté, 
const.iliou  des  dé 


ri.  I.'d  ilii  Code  d'insiriiction  criniiiielli 

Art.  2:1.  Il  ii'esl  |Hiinl  dé'o^é  ;«iur  la  const.tliou  des  délTts  el'la  foi  d ne 
V|iriX(S-xerhauv  rédigés  par  les  a^ent>  ou  prépo-M-s  de  l'adniiiiistralioii 
isiiinvaiix  dis|H)silioiis  des  art.  Itii  et  17"  du  (^oile  foreslii'r,  o-i  et  it\  du 

liiji'la  iH'clie  nuvia'e.  »  —  Adopté. k. 

'Ui.2i.llaiis  les  vini;(-i|nalre heures  du  délil.les  procès-verliauxdes  gardes 
'liil,  ,1  peine  de  nullité,  allirinéN  par  les  rédacteurs  devant  le  ju«e  de  paix 

l'iiii  lie  ses  sii'ipléanls,  ou  de\aiil  le  maire  ou  l'adjoint,  s<iil  de  la  com- 
1  "(le  leur  résiileiice,  S4(it  de  «'^l'e  oii  le  délit  aura  étécoinmis.»  —.Vdopté. 
'  Art.  2.'i.  I,es  délin(|uants  ne  |Hiiirroiit  être  satsis  ni  désarmés;  néanmoins, 
Mi'lu>:'iit  de  faire  reconnallre  leui's  noms,  ou  s'ils  n'ont  pas  de   domicile 
mu,  ils  M-roiit  conduits  i.iimédiateineiit  devant  le    maire  <ui  le  juge   de 
iv.  Ii'ipiel  s'assurera  de  leur  iiidividiialité.  •  —  .Xdoiité.  ' 
:  Art.  2().  Tous  li^déli|s  prévus  par  la  présente  loi  seront  |K)ursiiivisd'of- 
'  jiJi' le  ministère  piildic,  sans  préjudice  du  droit  ctmféré  aux  parties  K-- 
■>  jiar  l'article  182  du  i  ode  d'instruction  criminelle.  —  Ailo|<té. 
•  Haiisles  cas  pri'Mis  par  les  pari'uraplies  2  et  t>  de  l'article  1 1,  le  ministère. 
W.ii'  in'  pourra  poiiiMinre  (|iie  sur  la  plainte  de  la  partie  intéressée. 
'  Timlcfiiis,  rctte  plainte  ne  s<Ma  pas  nécessaire  si  la  clia.ssi-  a  eu  lieu  sur  des 
Ti'^  i|ui  ne  sont  \)as  rn-nrf  l'imuillyrs  ilr  Irnrf  fruili,  ou  sur  un  terrain 
lMiin',riiiie  clôture,  ti'lle  i|u'el!e  est  délinii   audit  |iai  agraplie  .'i.  » 
"■  l'M'.KS  prupo.se  de  remplacer  les  pa-ar,rapliis  '2  ei  ;i  [r.\jr  la  disposition 
i^iiik'  : 

'  Nr'miuiiiis,  en  cas  de  rliasse  sur  le  terrain  d'aiilriM,  sans  le  consente- 
'iil  JuTniipriélaiii',  le  ministère  pnlilic  ne  inuirra  jHUii'sniNre  ijue  sur  la 
'''i'''  lie  la  iiarli'  intéressée,   a  moins  iiue  le  terrain  ne  soit  i  ''is  dans  le 

■-ili'h  piéseiite  |,ii,  el  allenanl  à  une  lialiitalion,  ainiiiel  tas  la  poursuite 

'''i''MM  anlovis.''e.  » 

Uini'ndenient  est  adopté. 

'  -^ri.  21.  Ceux  qui  auriiiit  commis  conjoint einent  les   délits  de  rhas.se,  s(^ 

'I  fiinilàmnés  solidairement  aux  amciide-S,  doinniages-intérèts  el  frais.» — 

litili'. 

'i^fl- 2R.  Le  pèi-e,  la  mère,  le  tuteur,  les  inallri's  el   ronimeitanls  seront 

|i'"iiiinl  responsalilcs  des  délits  de  i;has.se  coininrs  par  leu.-s enfants  ini- 

"  S  11(111  iii;iriéii,  pupilles,  deineiirant  aviH'  eux,  s<'rviteursèï  autres suixu'- 

'"'■'t'S,  sauf  locil  recours  de  d-oil. 

'  'rtli'  respon;  a  iMié  M'ra  ré,^lée  oiu'forménienl  à  l'art.  1384  du  Cwle civil, 

ii's;i|ipij||,|,;.  ,  i||i^,,,y  ilomina}{es-iiilérprs  offrais,  sans  pouvoir  toutefois 

'•''"'' lii;ii  a  la  contialrte  pa-'ciuos.  . 

I"- '"UDKT  proposi' rainendeineiil  suivant  : 

'■•■,•  .  Seront   iv  .llenent  r(>S|ioi'sal)le.s  des  coiulamiialions  prononcéi^ 

,'"'  ili'lil.s  de  chasse,  loi>-,.iie  ces  délits  auront  été  <onimis  par  leurs  enfatits 

'"''ii>i,  ou  |iar  leurs  pupilles  non  mariés  ou  non  émancinés,  ha'iilanl  avec 

.■ ''Il  p;ir  leii:-s   serviieuis   et  autres  suhordoniiés,   sauf   tout  recoins  de 


;i^'  dans  les  propriétés  de  la  ci 
\m^  l"'"l"''''lés  seront  piiitis  d' 


M 1 1. 


'|i'i  est  ciiM'.\i'M;e  a 
l'UiKT  de 


ses  ilisDosi.ioiis.   » 


nuire  la  sep|i''essioii  du  premier  paragraphe,    ■ 
.  ,    r,--    lies  son i  si'ccessivcine  il  ai'optés. 
a^,|,,  ■  '•'iKsiuKxT  propose  ilv  re.ivover  le   \Oie  lie  'a  loi  à  la  prochoiiie 
Vhri.'"""^  '''"' '•'  «"ii'ii'issioii   puisse  n\  revoir  la  rédaction.  (Non!  non  !) 
jl,,\",'."' ii>ii.rHMl>st>i'ssion,  l'ordre  du  joi're^t  ainsi  fixé  : 
•  '■''''  I.  il  midi,  réunion  dans  les  lîureaiix.  —  A  1  heure,  séance  nuh'iquo. 


irliV,  "'''"''"'II'  ''•'  'a   i'ro[)os'iioii  de  M.  de  Uémusal..—  Discussion  de  la 

*i|  iii?''''i'''  '***""*'""  '-i  accorderA  Mlle  d'Erloti.  —  r.aoporl  de  pétitions. 

I  ,,.i' '*  ,  "  ""i"'  l'ciiseiniile  du  (>rojel  de  loi  au  scrutin  •■•«H>rel. 

K  '.J'iilTe  n'est  pas  en  nombre. 

"-'^'■"ncusilevéUo  heures.  ■      '       ■       ' 


#*a  aiinalé;  si  êVe  est  n"?  w  î- ■  p •i'vprius  srmi  i  comfamnés.  Les  pr^ 
venus  |M)ii>-ront  a'ors  jni  ■  el  ;q>i)ei,  in.os  il  laiii'ra  oi-  ils  olitiemient  le 
eoiisenleineiit  de  li'i'or  >ey-  ne:-.!',  .sinon  le  jii-.enienl  sera  exécute. 
Toiilefois,  on  lunse  i|i'f  *';.  on'ey-^^éiié-ai  ne  refi...era  iiîv-i  .sou  consen- 
leiiieiil.  DiM.s  ce  ea  ,  l'ahui -e  .sera  pn-i  C.ileviiiit  1  '  douze  jiifies  d'Ir- 
hi'iile.  S'ils-  se  pi'ono.ice'it  en  f.iven-  il  s  ai>iteliiiits.  le  venlicl  sera  aiiiiiilé, 
.siiiori,  {■.■■ppelira  à  la  elia-ii'i  ■■■  d  'or'  .  Dans  ce  ea.-,  l'i.flaiie  ne  |H)iiiraii 
étie  jii;:ée  celle  anii;",   il      ,-(i,-  ",  a,ii'  div  jiis(|il'en  l«;,'i. 

Le  MorniiKj  Chrouirlc  \y(-x  !  leuir  d'iine  sijjurce  siire  que  lord  de 
firey  va  .se  retirer  de  *a  lier  e  laiice  d'Ii-Jaiide,  el  i|iril  e.st  proitalde  «ju'il 
i|uillera  le  pays  avant  un  mois.  Le  j'oni  ('e  son  .successeur  n'est  pas  e;i- 
eoie certain:  O'i  parie  (Je  loril  Wiiriièliire.  ' 


è.. 


^■^nuMulcnient  est  rejeté  et  l'article  adojdé.  » 

'»i;i.  2!1.  Toute  aciioii  relative  aux  di'''ls  prévus  par   la  prés«'tite  loi  sera 
^i'i[<!  par  le  laps  de  trfiis  mois,  li  cou'pter  du  jour  du  délit.  •  —  Adopté. 

.  SECTION  i\.  —  Diapniiti  itiMg(nérale$. 

■w.  M.  Il  n'ost  rien  innové  i»  tout  ce  qui  concerne  rcxorcicedu  droit  de 
ouronne.  Néanmoins,  les  -délits  coinniis 
punis  II  après  U«  dispositions  delà  présente  loi.  > 
Bill  i'""!'  ''"'"''e  disnissioii  entre  MM.  Luiieau,  C.rémienx  el  MarlLn  (du 
Dii  ,  «'''ii'lf  "•si  rejiîié  après  deux  épreuves,  conforniénienl  à  l'a  proposi- 
"'II";  M.  l.iiiieaii. 
,';>['■  ^11.  Sonref  ilcmcurenl  éV'alemenl   abrogés  les  lois-,  arrêtés,  décrets 

|''i|iii;iiiii's   inteiveiies  sur -les   inalièi-es  réjçlées'par  la  préseu.le  loi,  eu 


l.f- 


A^raLETERRE. 


j"iiri,a:i\  do  Londres  nous   a()i»iirleirt  la   fin  de  la  séance  de   la 


EirAONE. 

It'airés  (les  lettres  de  .Moreie,  datées  jlii  lOl'éu'Joret  reeiif.s  à  .Madrid 
le  ITi.  le  bloeiis  de  (lanli  gène  devait  élrcj'tidili  ilès  le  lo:  ' 

Le  coniiiiaiidaiit  de  mi'r'ie  de  la  province  d'Alieante.  I).  Joacliin  Vara 
(le  ltey,,ca|»'l;.iiie  de  v  s.seail.  a  été  suspendu  de  sesfoiictioiis.  en  alteii- 
(laiil  ipi  il  so't  jugé  coin  le  coiipalde  d  i  ifiaclion  aux  ordoiuiaiices  rnva- 
les.  pour  avoir  dro'sé  le  rôle  du  navire  à  vaiieiir /c /;«/<.'*(;•  dont  lesVe- 
lieiles  sél.iiepl  emparés. 

Le  iiiiiii.,  -e  (le  lagi'e-e  a  rel-ii  une  «lé|M'clie  du  cajùtaine-L'éiiéral  de 
Valence.  daiiX-lli'  sou  i)ii;!rlier  général  de  Villa  Kraiiipie/.a^  le!»  ducou- 
liiiil,  da'is  laiiiiclle  il  am  nice  q.i  il  a  piolorué  la  liyiie  du  blocus  d'Ali- 
■an.e,  leqi'el  séiemi  deit  is  la  tiinnoi'.-ie  dir  S.iiiit-julien,  jusqu'au  \il- 
a^e  lie  S'iii-\iiice  d.  |       é-éralPari'o    occii|i€    ';.    ('roile,    le   brigadier 


,-.  rbel  "s  du  ciiéleau  av*,|iciii  tiré  riiielques  coups 
M  'odiiit  aacuri  ci  e..  Le  Iciideiiiaiii,  il  devait  resser- 


l.iirroelia.  la  gaiiciie.  I 

(le  l'eu,  qui    n'avaiei  i 

iiT  '('  blniiis. 

■"D'aD.vs  des   leii'-i'-  d'Albiicè;  .  pa-veniies  à   Miidrid  le    lô,  le  général 

lioiic;i|i   sc'-aii   c'   !•('  à   AliiT'de.  et    l '^  rebelles  se  seraient   reiiiliis  aux 

p'i'iiiier.s  coups  de  canon.  Oineque  cel.e  Tioiivelle  mérite  conliniKilioii,  ou 

ne  parait  p;'s  doiiicr  à  .Madrid  que  le  cliàteau  d'Alicanle   ne  succombe 

Imi'IIii'u. 

Le  Wr.isaapi-  publie  ce  soir  le>  dépédies  té'égrapMqucs  siiivaiiles,  ([ui 
continiient  (le.s  nouvelles  que  ikmis  avons  déjà  don"ées  en  partie  : 
: —  "  Hayoniie,  K!  février.  ^ 

>  Le  iiioi'vepieot  po'-iui.'ais  a  eu  lieu  àTorres-.Viiev.-'s.  dans  le  f"  de  ca- 
valerie ;  pliisieiMs  ui  c,  laiions  ont  éié  orflonoées.  le  7.  à  Lisbonne.  Le 
coiiile  ('e  Itoinfiii',  (|i''  -v  était  eonipris,  .s'est  échappé. 

1'  l.(;  géoériil  Itonciiil  éc-it,  le  IL  de  Villa-Fratiqueza,  ipi'il  bloipie  Ali- 
c.'iile  avec  liï  géiiénil  l'ardo.  l'iu.'ieurs  insurgés  se  sont  déjà  présentés  à 
lui.  

»  L'.idresse  des  députés  à  la  rfiiie  il  n'uni  soixanifr-douzc  signatu- 
res. "  . 

«  Hayonne,  17  février. 

n  Un  finnonce  d'Orihue'a.  du  0,  que  Irs  insi"irgé,s  avaient  abandonné 
-celte  ville  et  s'étaient  reiiferiiiés   ('ans  (>arliiagéiie. 

"  Le  baron  de  (tomlin'.  qu'on  croit  chef  du  nouveau  mouvement  |)or- 
liigais,  a  été  arréé  à  Vejves. • 

'■  M.  Olozajj'a  a  été  envoyé  en  résidem-e  à  Setiibul  par  Je  gouvernement 
porbigais.  »         '       "        "  '      ^  . 

—^m  w. 

AUTRICBE. 

Ijifiazrttr  d'.tugsbnvrg  tw[i'<v'\,  sous  la  riiliri(|iie  Vienne  10  févric- 
le  resci  il  siiivii'ii  adre-se  par  reni|K"'eii'- à  landiidiu' l'ii'nuii  sur  les  scèiies 
scaidaleiises  qui  ont  eu  lieu  le  l''"'  couniiil  à  Si  asbourg  ; 

«  .Nous  avoi's  été  pnifondénienl  affligés  en  appre'ianl  l<>s  excès  que  les 
jeunes  gens  de  l'resbourg  ont  commis  en  ple'iie  rue,  le  !•'  courant,  en  vii>- 
la"i  le  sai'f-conduil  de  la  Uii'-le  donné^e  à  M.  Ooiiray,  dépnU';  du  coinitat  de 
.Sz.aiinar.  Nous  avons  déj.'i  déo'aré  oiie  nous  voulions  proléger  la  liberté  des 
suifages  coii,'-e  la  lice"ce  indiseri'te  de  ceux  qui  ne  soii^l  pas  membres  du 
corps  lé^islal''',  et  nous  regardons  comme  un  de  nos  iirincipaux  devoirs  d'a|H 
lirécier  conven^iile-nent  la  bberié  légale  de  la  parole  et  de  n<ainténir  avec 
jO'O  la  sûreté  |K'rsonnelle  de  tout  io(*ividu  nM'iiilue  de  la  diète. 

»  Néanmoins,  pa.'ini  ceux  h  oi'i  il  convient  uniquement  d'as.sister  aux  dis- 
ci'ssioes  pir.)iiques  siiencieuseinent,  aviv  décence  et  Iranq.iilUté,  on  a  reinar- 
(|ué,  en  ce  lein|iSK'',  des  individus  dangc-eux,  tels  qu'on  ne  les  tolère  en  au- 
cune naiion,  leur  admission  était  abusive  el  contraire  aux  lolsXdu  pays.  Kn 
efiet,  e"e  a  \mn  ré-sullat  dVmocchf'r  un  député  de  rem[)lir  sa  grave  "el  ini- 
porianle  ni'ssion.  Ces  nialfaileu'"S(pti,  daes  le  cjturs  de  la  pressente  dit'te,  ont 
Osé  insulter  lléralivenieiit  iilusieurs  députés,  se  sonirecidus  ('ouiialiles  de  la 
violation  du  sauf-co"i^iiit  donné  parla  i*iéle.  Ils  ont  comnroinis  la  sûreté  des 
personnes  et  des  propriétés  el  ne  \)eiivenl  éti-e  to'éres  dans  aucun  Ktat  |)o- 
licé.  Ainsi,  bien  certain  (p'e  les  mesures  néces.saires  s<!ronl  adoptées  pour 
clialier  les  auteurs  des  derniei's exit-s,  nous  vous  chargeons  de  nous  soumettre 
un  pitijel  de' loi  qui  préviendra,  à  J'avcnir,  le  retour  d'un  scandale  pareil. 

»  Signé  :  FEirBixANi).  • 

■AITI. 

Ou  a  reçu  en  Anglelerre  des  nouvelles  d'ilaïb  par  le  steamer  ./ron. 
Coiniiie  niiii.s  l'avons  déjà  annoncé,  le  général  llérard  aine  avait  été  élu 
présidenl_dcJa_répuliliqiie  presqii'à  l'unanimité.  Il  avait  olttenii  S(i  voix 
contre  10.  M.  (ielin,  noir,  avait  été  choisi  par  le  général  pour Tuii  des 
secrétaires  d'État.  La  (îonslllution  est  délinitivement  établie.  Le  |)avs  est 
compléleine;il  tranqdille.  Uii^plénipoliufiiiire  lia'ilien  a  été  nomint' p()iir 
s'entendre  avec  M.  Barrol,  re"voyé  fraii(;a^s.  Le  prochaia  coimiec  nous 
appui  iera  |iroliablement  le  résiillai  ('es  négocialions.  L'opiuioii  .f^énérale 
est  que  les  affaires  s'arrangeront  d'une  manière  .satifaisante. 


Faits  divers. 

S'il  faut  en  croire  le  Siid  et  !"  Sémaphore,  h  réélection  de  M.  Ileriyer 
ne  serait  rien  moins  (lu'assurée.  Lhunime.  qu'on  lui  oppose  est  M.  Louis 
Lagarde  dont  la  candidature  est  cliaiidement  appuyée  par  les  deuv  jour- 
naux conservateurs  de  Marseille.   ..    ■ 

—  Le  JotiDifil  (1rs  Trnrnif.r  piih/im  ronr\rmo  la  nouvelle  donnée  par 
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et  les  continuerît 


di-et^vendredi  snivïnis  à  la  mô'ite  lieure. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

Si.'(n>ce(lii\'.\firri('i\Hil.^ 


l'lll':.SIl)K\C.K      IIK      VI. 


1)1  l'l\. 


sovivi  \llii;  ';  i:iei  tion  il 'M.  Vi  mmin.  —  Arciihtil  <>i:  M.  Gatj-Liuwr.  — 
llitppnri  lio  M.  Lnn-é  si.-  un  Mé.noiir  fie  M.  .Cluyijri'm. —  Happ.nit.i  de 
M.  Diimiit  sur  1rs  mémn! -et  df  MM.  Jorqu'Inin,  Cakoiirs  et  C/irvandier. 

—  Ciilrtx  i,ité(/riil.  —  l'I otnii  élrie  éifrt'ri<i\ie.  —  Lumière  et  chaleur-  — 
(icoili-.iie. —  M('le&olhy'e.  —  .Sciences  médicales  :  Méu  OK'essur  I  iris,  par 
M.  Mi'uitu',;.  —  .imputation  delà  larif/ue,  par  M.  Sédit'.ol' —  Lftlretur 
U's  abus  (le  lii  ieiofotuie  pur  M.MtilyaiijM. 

L;i  section  d'éciipomie  rurale,  n;ir  l'oreane  de  M.  de  (ias|»ai'in,  a  l'iré- 
.seiité.  dai.isje  comité  secret  de  la  dernière  séance,  la,  liste  suivante  de 
candida'.s  pour  la  place  de  correspondant  vacante  par  sitiiede  la  mort  si 
regrettable  de  l'illii-tre  Mnlliieii  de  Ikimbasle: 

Kii  prenrèie  liyiie.  .M.  Viliiioriii; 

Kii  seconde  lii;ne.  i\v  wqito  el  par  ordre  al|iliabélii|iie.  M.M.  flrud,  lii- 
do'li    Itierd,  Scliatleniiiii'in  et  Ville-oy. 

L'éleclioii  a  çii  lieu  dans  la  séance  (r/»HJoiird'liui,  et  -M.  Vilmorin  u  oli- 
'ciiii   'l  voix  MU'  '.')  vo  aii's.     \  ~  ' 

.Nous  avies^i  0.1  è  l'iii'i  (letit . adieux  (jui  ,es;  arrivé  ilijiis  son  laliora- 
toire  à  M.  (lav-Li  ;-^i'«:  iioiis  ii-^i'.ons  que  nos  L-cieurs  p.ir'a'.'e-ont  la 
siiisi'iiclioii  de  lAcMléniie  eu  aiorviant  (pie;  g-ace  ."iix  pro'iqtis"^  secours 
(pli  o'il  éié  (l(i>"iés  à  ce  ci''iè'i''e  savani.  el  à  l'efTieui  iir  du  traitement 
iju'il  a  sii'vi,  .■~('s  îilessiires.  quoiiMie  ps-ez  grave.;,  n'ont  pas  eu  de  suite  fà- 
cliei".'-e.  Le  11, ICO  I  ipi'ii  ie.i;:ii  e  i.i'  le.s  niiies  ay,l.il  f.i'l  exn'o.-ioo,  M.Ciav- 
Lin'  ."C  a  eu  'es  ini'  iis  dédiiré;  .  et  u'n  de  :ès  yciix  a  été  alieint:  mais 
1  "Mnaiiimal'on  ci  1;:  siip,)U'';  'oi  ne  s'éi;  ni  pas  mises  dans  les  blessures, 
on  c(i-nnle  sur  une  p'o.iM  e  giiénson. 

—  L'.Vc,"déniie  a  en  eiidii  aiijoiiril'liui  la  leciin-  de  (p'aire  rapports  ;  le 
premic  a  éié  pré.scné  pa>-  M.  Lamé    les  Irois  au.res  .son!  de  M.  Dumas. 

Le  rapport  de  .M.  Lr-né  concerjie  le  Mémuiru^ifa4t-il_f.lape\  ron  a  pré- 
senté, en  mal  iD'i.  srr  le  rèu'eiuem  des  tiroi'-s  dans  les  machines  Iim-o- 
niolives  ci  sur  reinp'oi  de  1;;  l'é.cnle  de  la  va|K'ur.  On  Si;it  quv  la  va- 
peur éiaiii  éii'ise  dans  le  cylindre,  eî  ayant  cha.ssé  devant  elle  le  i)is'on, 
.-e  ('éiciid  ensui'e  |K)iirco  'linue"  à  le  poi'sser  jiisipi'au  point  le  plus  ex- 
Iréme  de  sa  course;  elle  commence  abusa  s'élancer  jiisipi'à  ce  que  le 
pisioii  aTivnnl  à  la  fin  d(^  sa  doi'blecoiir.^e.  elle  se  coiiiprime,  C'est  l'é- 
riiission  de  'a  vapeur  ci  sa  déienle  (pii  i-onsi'luent  'ont  Leffei  des  machines 
à  vn|>eur:  elles  soii'l  ré'glées  par  le  liroir  (pii  doit  éire  ici  que  là  vaiM'u'r 
doit  eiïijC'uer  sa  déteele  |H'ndaiil  la  plus  grande  fraction  iKissi'ulc  de  la 
courseihipision. 

Pour  ()u  on  obiienne  ce  but.  les  difrérenls  élcmen|s  vanabies  du  liroir, 
c'esi-i'i-dire  le  iccoitvrement  extérietf.  le  moiivemenl  intérieur,  et  l'angle 
qui  (ixe  l'axe  do  l'exceni'ique,  doivent  être  coiujiiués  d'une  manière  con- 
venable. (|ue  M.  (ilaïK'ynin  a  reclic-chée.  Dans  son  travail  il  est  arrivé  à 
ce  résultai  exces.<iveiiM'i'l  remarqiudde  que  par  quelques  miMiinèIres  de 
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lus  diiiinés  aux  recoiiv  rtnnenls  du  l'roir,  il  a  pu  iiugmei"er  de  (t)  à  .W 
pour  cent  l'eiïet  utile  des  locomotives.  Ainsi.^,avanl  cette  modilîcation.  les 
for, es  loi'iiiiioiives  du  eiieniin  de  fer  de  Versail'es  ('•^ve  droite)  ne  pou- 
\;:ie.M  fr;i'icliir  la  r;  iitiie  ('e  "i  millièmes  (pu  cNi-le  ^.ir  IS  kiliunéires  du 
p:Tcoii"s  lu  id  qu'aicc,  in  convoi  de  8  wamms.  .Xtijourd'^mi  les  mêmes 
niiidiiiics.  :a'is  coii.oimiiei-  une  plus  gi'aiule  quaiilié  de  v.ipciir,  conser- 
vent sur  ceiie  loogiie  |ii'  i,e  iioe  vitesse  de  III  .'ieues  à  l'heure  ,  ey  tète 
d'i'ii  loiivoi  (!e  lïi  vva'joi's,  ou  ('-iiii  poids  total  de  7''i  tonnes. 

Il  est  reinartpialite  qu'une  si  légère  modification  introduite  dans  le  ti- 
roir, appareil  ipii  occupe  une  si  iH-.ite  place  dans  une  locomolive.  ait 
p.-neiné  \iu  avanlage  si  énorme.  Ce  règlement  du  l'roir  avait  été  pres- 
senti des  ISd.'i  p.-r  Wall  liii-uiéiue  .  qui  aT,iit  donné  une  consiruclion  prali- 
(|iie,  ellectiiée  dinis  -es  seuls  ateliers.  CeUe  consiruclion  qui  n'avait  été 
aperçue  (]ue  vc's  LSHti,  jiim'  lès  io-jénieurs  de  la  m;'riiie,  assurait  .-Yiix 
inacli'iies  anglaises  un  a.aniage  ce'Iaiii  jij.'  les  mi'cliiiies  des  autres  na-^ 
lions  ;  (lepius  Ir  •••avail  de  M.  Clapevron,  celic  supérioriié  des  machines - 
anglaises  a  dis|)anK  On  conçoit  ipie  1  Aivulémie  a  dû  récom|>eiiser  le  tra- 
vail de  cet  hall  le  c.  .savant  ingénieur,  eu  vo.aiit  l'inseriion  de.son  Mémoire 
dans  le  recueil  des  sav  aiits  étraiigcs. 

—  L'Acjidémie  a  égaleiiient  voie  l'insertion  (Ir.ns  ce  recueil  des  trois 
Mémoires  sur  lesquiils  .M.  Dumas  a  successivement  présenté  des  rapports 
très  favorables. 

Le  premier  rapport  concerne  ini  Mémoire  de  M.  Jaciiuelain  relatif  aux 
produits  (le  l'ac'ion  réciproiiuc  (le  Ijn'idej-iili'uriqiie  aiiliydre  et  dé  lain- 
monia(pie.  M.  Jhcqiiflain  a  iléconvert  un  corns  bien  cristallisé  provenant 
de  l'ariioM  dirccie  de  l'ac'de  sulfiirique  anhyilre  sur  rammoniaqiie  el  une. 
combinaison  lia'vtiiiue  à  laquelle  ce  corps  donne  iiaissatice.  M.  Jacqiie- 
lain  n'«  eiicore  déterminé  que  la  composition  atomique  de  ces  com|>osés  ; 
il  lui  reste  à  eu  faire  la  liiéorie. 

Le  .second   iat>porl  de   M.  Dumas  est  relatif  à  un  mémoire  de  M.- Ca 
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iiq.ie  ,nvec  l'é.ber  ariifiei.el  anpç'é  salycilate  de  méthylène.  M.  c  lioiirs  !i 
fait  ii"C  éiude  1res  circooslanciée  de  ce  cor.is  Ci  de  ;es  comlé^aisons.  IF 
a  recoiiiiii  ((iie  l'élliev  salyi'ifji'e  de  inéthylène,  léllie- ffllyciliiiue  d'al- 
cool, e!  tous  les  é:li'^rs  que  l'on  olti'eet  par  la  siibsitiMon.  é(|ipvalent  à 
éqi!'Va!eTi|,  de  c'''o'-e.  clminie  ou  vapeu-^n'lreiise  à  la  place  (lliydrogène, 
joi'is;.entde  celle  cirieii  -e  i>'oi»ri  '  >  ile  fe'ifer'ner  cinq  équivalents  d'oxi- 
gè  10  et  (''être  bibasiqiies  coipme  l'acide  nbosphin-iqiie. 

Dans  iiiie  des  dernières  séances,  .M.  Ciievaedier  a  lu   un  Mémoire  re- 
latif' à  la  comimsition  des  <lifféfeiites  essences  des  bois  et    au   rendement 
iiniiiiel  d'un  hectare  de  forêts.  Il  s'est  proposé  de  faire  connaître  la  valeur 
—  \.c  .lotiniHi  (ir.-i  irnvnii.r  /)»'"n.>  eoiiiiriiie  la  nouvelle  donnée  («.u      récMe  d'un  stère  de  bois   de  diverses  essences,  ramené  à  ses  éléments 
I,'  Jniirnaf  rtr.i  CVtemins  de  l'ir.  D'après,  ces  deux  journaux  le  gmiv (n'iie-  I  chimiques,  e-l  d'ap|tiécier  la  production  annuelle  d'un  hectare  de   forêts 
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'qui  86  i^îl^nlTM^uvënf;  dans  iucïl'' ««^liïiili' 'Iw^miMrpiP' 
tielles  des  ordres  impairs  des  dépla<*emente.  n 

Physique'.  —  M.  Masiou  préseiile  un  iiieiiKiire  s^iir  la  dctorniinntioii 
de  rintcnsilé  de  la  Imiiiùn!  éle<'t^•4(jlU'.  V  '  :'",tvi>iU',  si  vnrialile,  selon 
les  .«ourees  et  lu  tension  de  réiectrieilé.  n'a  pu  être  déterniinéc- par  les 
inélliodes  |)liotoniétri(iues  <it-ilinaires,  (kutc  (|iii'  rélincctle  éleclri(|niî.ira 
|»as  une  durée  (lui  puisse  être  [xirlée  à  plus  d'un  inillidiiiènu'  de  se- 
conde. M-  Masson  a  doue  dû  imaginer  uu  pliotouièlie  spécial.  Il  est 
fondé  sur  ce  que,  quand  un  dis(|ue  eireulaire,  diNisé  en  secteurs  aherua- 
liveinent  pleins  eu  découpés,  .se  iiicut  avec  une  firafidc  vitesse  devant 
une  lumière  constante,  il  est  intégralement  lumineux  à  cause  de  la  |H;r- 
uiaftence  des  sensations  sur  la  rétine.  Mais  si.ori  vient  à  interpo.ser  enln- 
cette  lun^ière  et  le  disque  une  lumière  iiistantanée,  1!  se  présente  instan- 
tanément sous  la  forme  réelle,  |)ourvu  que  l'fnlensité  de  cette  lumière  in- 
terposée soit  au  moins  un  soixantième  de  cette  lumière  peniianente.  Il  est 
évident  qu'en  faisant  varier  la  distance  de  cette  dernière  de  manière  à  ce 
que  la  lumière  électrique  produise  le  phénomène,  on  |K)urra  arriver  à 
classer  les  lumières  électriques  et  à  trouver  les  lois  de  leurs  intensités 
variables.  C'cit  ce  ►qu'a  commencé  à  faire  M.  Masson. 

—  .M!  Melldni  a  dernièrement  conmiuniqrté  à  l'Académie  une  note  sur 
l'identité  de- lit  lumière  etde  lachaleur,  qui  ne  seraient  que  de  simples  nia- 
nifestatiims  k  nos  sens  «les  viliralions  d'un  même  agent.  Quand  les  vibra- 
tions sont  plus  rapides-  (|ue  celles  i|ui  correspondent  au  violet  du  spectre 
lumineux,  plus  lentes  que  ceilesqui  correspondent  au  rouf.'e,  elles  n'api- 
raien,tque  sur  les  nerfs  de  la  sensibilité  tactile  pour  produire  la  .sensation 
de  la  cnaieurj  tandis  que  (.'énéralenleiît,  etiTte  les  limites  de  vitesse,  les 
vibratiims  ajîiraient  efiicacenrent,  et  sur  le.s  nerfs  et  sur  le  nerf  oplicpie. 
M.  (touche  propose  de  faire  une  expérience  où,  si  la  tliéorie  de  l'émission 
est  vraie,  on  devrait  par  l'interposition  d'uue  plaijuede  sel  t;enune  agran- 
dir ou    retrécfraJi;  s|>eclre   lumineux. 

Météoroloijif. — M.  DéniidofT  adresse  les  observations  inétéorolojii- 
(|'ues  faites  (vendant  le  mois  d'ot;tobre  à  Nijné-Kaguilsk. 

—  M.  Coulvier-<;ravier  lit  un"  Mémoire  où  il  domie  la  sn^e  des  travaux 
(|u'il  exécute  pBur  pouvoir  prédire  par  l'observation^  de  la  direction  d<s 


qii'tiih  setii ,  parce  qu'ils  sont,  en  apparence ,  la  continàà^  Vnn.de  l'autni 

Leplus  extérieur  quiest  rayannant,  part^luneesjH'ced'aitoiiévrosequ'ona 
tiommée  le  lifjament  eiliairë,  qui  se  trouve  sur  la  limite  (fêla  cornée  trans- 
parente et  de  la  scléroti(iue.  Les  libres  de  ce  muscle  tombent  |H'rpeudicii- 
lair.ement  sur  la  firaude  circonlërèricedu  muscle  orbiculaire  ou  spliincler; 
sa  petite  circonférence  forme/  la  pupille.  Le  nuisrle  rayoïuuuit  ou  <lilata- 
teur  de  la  pu^)il|e  t)(,N-.u|K'  à  peu  près  les  trois  ipiarts  du'  disque  de  l'iris,  et 
le  sphincter  oecui>e  l'autre  quart. 

—  M.  Sédillot,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  rend 
compte  de  l'amputation  qu'il    a  prali(|uée   d'une    lanfiue  dont  la  moitié 
f-'auelie,  étflit  cancéreuse  jusqu'auprès  de  l'épiglotteri'our  ivârveuiraisé-- 
nient   aux  parties   profondes  de  l'altération,  ce  rhirurfrien  a  etdcvé  luie 
dent  incisi>e  inférieure  du  n'ilé  inalmle,  incisé  la  lèvre  corrcsiKiiKlantc  et- 
les  lé^uineiits  jusqu'au  niveau  de  l'os  byoide;  puis,  d'un  trait  de  scie,  il  a, 
divisé  l'os  maxillaire,  dont  l'écartement  a  permis  dcnlever  commodément 
tonte  la  portion  altérée  de  la  langue.  La  personne  opérée  va  bien, 

—  M.  Malpaipne  adresse  une  lettre  sur  les  abus  et  le  danper  des  sec- 
tions tendineuses  et  miisculairt^s  dans  le  traitement  de  certaines  difTormi- 
tés,  notamment  des  didormilés  produites  du  entretenues  par  la  paralysie. 
Il  rapiM'Ile  les  commimications,  qui  ont  été  faitesà  l'Institut,  de  honibreu- 
ses  sections  tendineuses  prati(|uées  sur  des  ^ujets  qui  ne  s'en  sont  pas 
Irtuivés  mieux,  au  contraire;  mais  on  s'est  donné  s-'arde  de  faire  connaître" 
ces  fàcbeux  résultats.  B.  et  1 
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Bourse  «la  lO  février  ■d'IJ. 

Maliiré  la  fermeté  des  fonds  aiijL'lais,  la  bourse  a  été  faible  ,'^utnos  ren- 
ies comiiie  sur  les  cbemins  de  fer,  (|ui,  tous,  ont  continué  à  baisser. 

Les  espagnols  se  maintiennent,  ainsi  (pie  Haïti.  Nuples  a  rega-.'né  près 
de  \  p.  ()|(). 

Les  reports  sur  les  fonds  fran(;ais  très  (dVerts. 

Au  (M)iiiptant. — Ksp.:  passive',  'ir»jl. — ÙulLou 
(jinibes.  Il  l.">. — Jouiss.  yiialre-4".aiiaux,  l.'iO. 

Fin  courant.— Iielf.'c  18i(),  lO'J  .-liS.— .Na|des,  101 


e,  580.— Oblig.  Cranil' 

lori. 


MAItr.HAMVlSES.  — lli'ii.c  de  eol/.a  disponible,  81,00  à  fin.oO;  ciiniiiiN 
mois,  8:1.00  il  Sï.OO;  nuirscluvnl,  S2,(>o'à  8),(M);qualre  mois  d'été,  84, (m  J,  !" 
<|ualiv  (leniiers  mois,  H(i,oo  à  (K),(tO.  -•  '"' 

I.ll.i.K.  -rj^CdUa,  (10,00;  (M(,(K»;  (eilIclU-  roàssc,  00;  lin,  00;  0<l,on-  (aniMirt 
00,00;  cliniivic,  00,00;  Vditmcs,  00,0(1.  '  ,    ' 

KsiMiiT  :ii(i.— DispiMiilile  cl  courant  du  mois,  9;').00;  !»■>,,',();  '"■•r^  ,■[  j,.  i 
!).'),00;  0.-i,:iO;  qualrc  mois  d'été,  1)7  ,;.0  00,00;  (pi:itre(l('niiers  iiiois  ,   %^ff^ 

Savo\.-  Dispoiiible.J2a,ir.  esc<)ni|ile  0  0(0  première  sorte;  iil.,  ij.,  (l'idju 
ieuxième  sorte;  ordiv  lie  liM:iiscin,  ïl  OjO.'  '  '    ' 

Si  IFS  (Ic'i'ikice.  —  ,'.(:, 00  il  .■«.■.,00  les  ,iO  kil.  —  Suifs  de  Uussie.  —  bisi„,jL 
ble,  6à.00  à  iC<,l>();  4  (îeniiers  mois,  (jO,(Kt.  "^  ' 


L'un  det  gérants:  Y,  (".o.\siBi;nA\T. 


Imprimerie  dc-^L.wcE-LtVY  et  corn,».,  nie  du  Croissauff  lo. 
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Spectacles  du  19  février. 

OPERA.— oiiillaume  Tell. 
lTAX<n:n.-'ll  Harbiere(li:SiviLjli;i. 
THBATRE-riiAifÇAii.— l>f  Mahtde.  Les  Pri'cleuses.Pourccaiipiix. 

OPÉKA-COMIÇUe'.  —  t'.ai,'lios(l'(t. 

OCFOM.  —  Vieux  r.oiisiil.  Kaniillc^  Cniichois. 

VAnDEVlttE.— Les  (;;uniiis.  L'Homme  (il;is('-.  Adrien,  (.es  CmiK. 

VAIilBTÉ*.-<'"Ulu'rir.c.  M;iilre  'l'Kcole.  Oiicte  l(;ii(iistc.  Cdin.dirni 

OTaiMABE.— Le  Sourd.  Rodolphe.  La  T;iiile,  Kondeiiois.  (.;iilcl. 

PA1.AIB-IIOTAX..  — Lu  Ha(,iii.  Cravadion.  Iloid.oniiiéie.  Listllc. 

roii*E-«T-mAïiTin.— Les  Mysièiy.s  de  l';iVi»i. 

AmBlon.  —  Les  Itolièiiiiciis  de  Paris. 

OAITÉ. — SIetla.  Mauvais  l'ère. 

cmçOE-OtTJiH^jUE.—  Le  Veii;,'c>iir.  Les  Invalides.  Los  Pa;:fs. 

COMTE.— Has  r.liMiS.  Fous.  Iiitcniirdc.  F;iiil;isnia(;iiiii'.  diulm",. 

roi.iE«.— 4'oslillon.  Cliàtcau.  bretelles.  Iiiconvéïiienis.  A4it;lji-. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Cours  des  farines.  — Prix  des  iOO  kil. 


HALLE  DE  PARIS. 


17  février. 


APBTagCS 

VenlcK 
Restant 


107* (J.  a7k. 
40-JO        36 
UitOl        M 


Cours  moyen 
Cour»-lain; 


36,33 
3«,65 


0>lc  ailriiinistnitive. 
r.r.   Ui|.n6k.  ll,.'>0fi.M,7S 
4re    6'J    OS      37,  60à  39,50 


•i  314 
3"  31 
*  » 

Al.  ti7 


00 
33 
2H 
45 


35.6&.'l  36,85 

■i9,».'5à3.1,10 
25,50  ik*l.  10 
:i6.  40A  3S,«0 


1!»  février. 


ArrivaHBï 

Veilles 

ilc.'tanl 


eottc].  66 11. 

477       2» 
I43i3        91 


Courii  moyen 
Coiirg-laie 


36,41 

36,62 


Cote  admInisIraUvc. 
Gr.  00().00k.  00,00 à  00,00 
I"  .56  52-T7;5Si3«,20 
2*  246  47-  35,65:136,95 
^?  31  40  .  3l,2ll,i«0,00 
4«  00  00  00,00  à  oo.no 
Al.   139  73      .16,30  à  38, «5 


Taxe  du  pain,  |re  (|.,  0,:U  ;  —  2i' (|..  0,26  le  kH-.     ' 


vil,i,KHS-c«VTTF.nKT.Si  15  février.  — F;iiiiie, 
tr.  quai.  :  ;i..,22  ;  2^  :  ;ii,4.S  ;i  :i2,.W.  —  Pain, 
Ire  quai.  :  0,:!()  1(4  ;  'l'  :  0,21). 

HOiîK.N,  l(i  février.  —  Les  farines  sont  dlfii 
placitnieiit  UilUcile  el  en  baisse;  elles  ont  |iei(lii 
l,(M)  par  sac  et  sont  cotées  aujourd'hui:  37,10  a 
.'17, 75'li!S  supérieures,  el  ;).'), 22  à  35,85  les  in;ir- 
ques  ordinaires. 

-  l.YO>,  l7  février.  — -La  liai.sse  des  farines 
prèviK!  Mir  celte  place  s'est  réalisée,!  la  suite 
d'unie  oiHTalioii  importante,  traitée  par  une 
maison  (le  (iiay,  laquelle  a  vifiidu  à  la  i)oulaii- 
(,'erii;  environ  15,000  sacs  sur  le  pied  de  ti,00 
la  !'•  (|ual.,  et  40,00  la  2',  avec  sti()iilaliou  de 
garantie  de  liaisse  sur  les  pii\  jiisiju  à  raecoiii- 
plisseiiient  entier  de  la  livraison.  On  cite  plu- 
sieurs acliats'  de  :)(K)  à  ioosai-s.  Ces  transac- 
tions (iiil  décMHMerlc'  les  tJiliricanls  (»t  plusieurs 
d'enlic  eux  iilTreiil  déjà  les  premii'ies  à  12,00, 
el  les  secondes  à  3S,0(),  a  prix  feriue,  sans  ga- 
rantie. 

|i Farines  de  ('.liaiup;i(^ne,  Ir-  <|ual.  :  41,00; 
do  2<-  :  40,00;  d"  l!ourK<i(,'iie,  lr«-(pial.  :  41, (!0 
à  42,40;    d"  2'- ;    .'18.00  a  .18,80.. —  KUessont 

mÉmÊmmmÊmÊmmmmmÊmmmmmmmmÊmmmm 


traitéi>s  sur  pl:ice  au  sac  de  125  kil. 

lS'Ai\TE.s,  14  février.  —  Farine,  •'■^(pial.  : 
39,;t8  à  ;!',),!«);  2"-  :  ;i«,;Ui  à  38,1)!);  ;!■•  :  :tO,(K)  à 
34,30.  —  Pain,  l'e  quai.  :  0,40;  2'  .  0,:iO. 


Cours  (les  Circules.  Prix  de  1  lu  c!.) 

l'ABl.>(,  halte  du  17  février.  — Fiinuenl:  17. ;i.") 
à  20,(i5.— Seigle  :  ll,7o'ïi  12,35.— ()r^;e-.  I0,(i,,  a 
11,00.— Avoine:  8,;i5  à  0,00. 

Ittuct  de  blé.—^m  :  3,00  à  3,25.- Hecoupe  : 
4, .50  il  5,00.  -Ilenii>ulaj,'e  :  0,00  à  7  .X,. 

iiALl.ARnu>'  ,  li  février.  —  Froment  ,  !"• 
quai:  2I;00;  2' :  l!l,(iOr;  3':  I8,20.  —  .Méteil  : 
14,(i(i  à  ltl,(i<;.—  Seigle  :  10,00  à  1 1,32.— Orge  : 

10,32  a  10,00.— Avoiiu!  :  0,00  U  7,10.  — l'im t 

bien  terni;  \enle  lente  ;  les  autres  graii)s  sans 
Vi'rialiou. 

ro\T-SAl\TE-M  vxENCK,  17  feN ricr.— Fro- 
ment, Ir''  quai.  :  18,00;  2"  :  l.S,()0;  3'  :  10,00.— 
lAvdine  :  0,00  ,i  0,8:;.  — S;iiis  variation. 
j  iiKMCEXCY,  1^7  lévrier. — Froment,  t"  ipial.: 
ilO,8l)  Il  15.00  ;  do  2'  :  111,00  il  111,40.  —  Méteil  ; 
15,85.— Seigle  :  12,75. -^Moulure  :  11,25.—  Or- 
ge :  1 1,25.— .Sarr;i/.in  :  7,.)0.  — .\voiue  :  7, ,50. 
I  iiiJox,  1"  lévrier.  —  Froiueiil,  1"  (|ual.  : 
21,(M);  2'  :  10,75;  :k;  18,87.- Méteil:  15.55.  — 
iSeigli!  :  13,1)0.— Orge:  12,77.— Avoine  :  S,50.-~ 

I.YO.V-,  17  février. — Les  froiiienls  smil  délais- 
sés .1  28.00  et  20,50  les  lOOkilog.  — ."seigles,  [iliis 
rec.herelK'S  depuis  (|uel(|ues  joie.s  à  1  t,Ol)  a 
15,if10.  — Orge,  bien  leniie  :  13,1)5  i  1 1,50. 

.Mo.VTOiiii-;,  17  fé\i'ier.  —  FroMi(;ul  :  10,03. 
—  Méteil:  17,21).  —  Orge:  12,00.  —  Avoine: 
7,10.  .  ,'  . 

MoMninii.K.vr,  12  février.  —  Fifuiieiit: 
10,15.  —Méteil:  l7,20.  —  Orge:  I3,.50;  — 
.\vr)iiie  :  7,85. 

ifvni.i:;  12  janvier.  -^  Froment:  l!);;iO  à 
21,25. —  Ojge:  11, ,50  à  12,00. 
\,  x WTE.s,  14  févjier.  —  FitniH^it  :  20,00  à 
20,25.  —  Seigle  :  14,(K)  à  1 1,25.  —  Orge  :  1 1,,50 
a  12,00.  —  Sarra/in:  8,00.  —  Mais:  13,00  à 
11, (M).   ^  Avoine:    8,25  à  8, ,50.    Les  cours  se 


maintiennent  fermes ,  (pioii|ue  les  atlaires 
soient  lM>rné,'s;  les  dèbnuelies  par  mer  sont 
nuls,  à  cause  de  l'éléMilioii  des  pii\  sur  ce 
niarelié  relalivi'ineiil  aux  places  qu'il  apiirovi- 
sionne  ordinairement. 

Miirrhé%  étrnttgert.  Bnitr.l.i.KS,  10  février 
—  Froment:  ni,l;>  ,i  i:),2o.  —  Seigle:  ',),S-.'  ; 
ll,.58.  —  Orge:  1),1)0  a  10,20.  —  Avoine:  0,(i8  ; 
■7,22.  ' _   . ,-.-—.--. 

l.oiv.xi.V,  16  févriei.  —  Froiuenl:  li,82a' 
18,72.—  Seigle:  !»,1)7  a  10,5.S.  —Orge:  10,,>7 
à  11,78.  —  Avoine:  5,72  à  7.00. 

■iiASSEi.T,  10  février.  —  l'rimienl:  Hl,:i0  ,4 
18,20. —  Orge:  10,10.  —  Sarraziil  :  10,00.— 
.Xvojne  :  5,55. 

ilAMniil'Il»;  :  I'''  të'.rier. —  Frinnenls  roii;,'i'> 
dn- l)aoeiii:irk  :  15.00.  —  Fiinuenl  de  l'cmié- 
ranie  (dierls  à  15,75.  —  Orges:  :;,  .  ||  y  en  a 
eu  (le  flirtes  parties  placées  a  ce  [iri .  |j<uii-  l'An- 
glelerre  ci  de  iioUvi.'lle>  deni:in';e-s  uni  élé  lai- 
tes. La  hai.sse  sur  cet  article  n'est  pas  pro- 
balde. 

l-o.MtnKS,  14  février.  -—Nous  ;ivniis  ce  ma- 
lin un  très  laible  approvisionneiitent  de  l.lés; 
leur  eoudiliminemiMit  étant  nieiiienr,  il  y -a 
haussf^  d'enviroii  M5  c.  par  hirl,  1  ouïes  les  au- 
tres céréales  S(!  sont  resseiilies  de  ce  monve- 

lllellt;  li 

Il  y  aeiidenonilireii.ses  aff.iiîcsen  Idésélraii- 
geis  ac(|uitlés.  Les  l'Iés  d'entrepolonl  élé  éga- 
leiueiil  iwliercliés.  On  a  pâté  jusiiu'à  fr.  10,82: 
riiect.  pour  uni,'  eiirgaison  de  .'dés  di^  Daiitzick. 
^.Nons  n'aviins  aucun  cli:ingeinenl  U  iioli^r 
d;ins  les  prix  des  graines  de  Iridiés.  Les  hantes 
préleiilionsdesdétentctuis  oui  éloigné  U'.s  iiehe- 
Iciiis;  nouséprouveronspridiahleiiientducaliiie 
jusipi'a  ce  (|ue  la  saiSini  de-s  semailles  eom- 
lueiiee. 

Kii  d'aulres  espi'ees  el  gr-iiiii's  de  semences, 
les  Iniusaeliiinsnnlégalemeiil  élé  sois  im;!Or- 
lanee;  ee  matin  il  n'y  a  eu  ipu'  peu  ou  pas  de 
cliiingemenl  dans  la  cote. 

" réf/iniir.s  .secs.  (Prix  de  T'ieciolitre.) 
l'Ali'is,  halle  du  l7  tï^vrier.  —  Jlaricols  sois- 


sous:  ;i2,00a  :i:!,;ri.  —  D"  Liancoiirt:  10,05  à 
22,00,  —  D'ordinaire:  17,05.  —  l>°  Suisses 
ronges:  i'o.im).  —  I)i  rouges  de  (".h'artres:  20,05 
à  21,05.  —  D"  nains:  17,05  à  l8,(y).  —  l'ois 
gris:  i;',,'i5  à  1  l,oo.  —  D»  eassi'-s  :  31,00.—  Len- 
tilles ('.:il:iid(iii  :  40,00  ;'i  17,00.  —  U"  de  p;iys  el 
auîies:  2  i,00  h  ;i;i.oO. 

ciiMiiiiKs,   |i;  lévrier.  —  l'ois  :  10, .50. 
^jOLvi  i;r.\(:v,  17  février.  —  ILiricots;  10,76. 
—  l'oids:  10. .'id. 

noi  K.x  ,  10  lévriei-.  —  Ilaricols:  20,00  à 
22,(K).  —  Fèves  de  Loiiviers  :  -23,00.  —  Len- 
lill.'s:  3;!,00.  .  '         _ 

liii>.\KTAli'i.K,J-<fV'.vner. —  Ilaiiciils:  21,85. 

i!Kr.(;ri:s,  15  lévrii'r.  —  Fèves:  11,07.  — 
l>i  is  jaunis:  11,28.  —  D'  verts:  11,00.  —  ila- 
ricols :  17,13. 

iiF.  \i  >K.,  12  févri.T.  —  Haricots:  18,00.  — 
l'ois:  20,00^1  21,00.  —  Lentilles:  18, .50  à  20,00. 

PRODUITS    ANIMAUX. 

ncstitiK.r.  fprix  du  kil.  sur  pied.)'- 

MAHc:iiK  nu  SCEAUX  i>u  19  fcvrier. 


Iliruf.s.  ... 
Vai'lie.s... 
Viaiix. ... 
Moutons. 


Aino- 
iiés. 


■lO'.m 
u:) 

sii- 


Vcn- 

dus. 


97) 

70 

44» 


Hcii- 

voi. 


127 
•23 

(iO 
511.1 


Prix  du  kilogr. 
sur  |iieil. 


I    18 
4  08 


I  04 
"  92 


1  .'>«     I  ;i6 
1  3g;  I  ic 


..  'D 
«  7B 
I    111 


Marché  fort,  vente  ditlicile. 

l'uinde  abaffue.  —  Pri.x  i\{\  kil. 

BOs\ÉTAni,E,  15  février.  ■  Hiruf  :  0,00.  — 
Vache  :  0,70.  —  Veau  :  1,00.  —  .Mouloii  :  l,00. 
—  l'oie  :  1.10, 

PAU,  Il  février;  —  llouf  :  0,85.  —  Vache: 
0,00.  —  Veau  :  0,80. 

Siiif.  •—  Prix  des  ItJûJul.,  - 

1,11. i.E,  17  février.  —  Suif  fondu  du  pays: 
107, (M)  a  108. 


Peaux. 

Bornr.ES,  12  février.  —  /Pi'au\  de  luiiif-: 
0,10.  —Ile  veaux  :  O,  iO.  —  De  v;irlies:M), 
—  De  iiKMitons  :  0,80  à  0,00.  —  D'agiioani : 
0,l5ii  ()_,Î0. 

Laines.  —  Prix  du  kil. 

PAliis,  —  Laines  de  lloiirgiigne  hivoesàili»; 
3, .50  il  4,00.  — Xaiius  lu'dinaires  (iWlleiiia^;!». 
1,75  a  5.  —  Laine!)  liues  de  France  :  pi'uik' 
mandées. 

Soies.  — lîulletin  lielidoniadaii'c  du  <'wmif 
tic  Iulirt'nnc.  —  Les  ^.lies  grèges  ciiiilinuiiili 
elre  reehendiéef;  sur  nos  inai'cliés;  i'IIimIi- 
viennenl  de  plus  en  plus  rares. 

De  t(Mis  les  (lays  soyeux  on  ,'iiiiiiiniv  n»' 
gr;iiide  rarelé  de-  grèges,  ci'  cpii  l'.iil  \nivmf 
(pie  l;i  li;iusse  n'a  (l'as  encore  idleiid  .Hiii  |''^ 
IkiiU  deg.'é. 

Veiidiedi  0,  ,'i  Romans,  il   \  a   en  lii'iiiiiinp 

d';iclivité  ;iu  ni:irché  ;    l';irtiele  Vl.'iil  ili'iii.ii!J« 

el  les  lr;Mis;iclioiis  ont  en  lien  av'i-  li;iiis-^' 

•^  14|Mi  d.  snies.onlin.   (||2  kil.)  2:i,.iO  a  :W" 

■"Ulli  d.  .soies  courantes,  3o,ei>  a  ■tt-i 

12il3  d.'  .soi  'S  de  l'evrins,  :i(',;,0  à  •H*" 

A  Aulienas,   le  10  (ouraiil.  la  iiicinr  ailiui' 

s'est  manifi'siée  dans  les   ai  hais    ;iv"c  liaii^' 

sur  les  |)rix  des  der  ùiH's  c(des.  L'ailiflii'^i''' 

général  dans  une  lionne  position  : 

I2il3  d.  s  lies  ordin.  (1|2  k.)         "30,50  .i  HJ* 

11|12  d.     id.    cour.  31,0(1  a  ^W 

Oill  d.    id.    Unes,  3?,(H)  a  r.J 

IO|IO  d.     id.     id.  W,;,0:i3W« 

!i|10  d.     id.    ('o  Joyeuse,       •      33,00  a -l'-^ 

12|14  d. ,  .id.    (ie  lilalure(r(jrdrc,  33.(k1  à  ''•'* 

12ii:t.  d.     id.    4i5co(Tons,  33,.')0  a  JiiJJ 

OilO  (L    id.    3(1      id.  ;i4,.'.fl 'a  W* 

A  Avi;"ion,  pendanl  toute  la  seiiiaiin' d''' 
niere,  les  prix  des  grèges  oui  élé  hii'ii  li'i* 
l^'s  13|I5  .-.(lies  de  pavs,  lionne  iiiarchamlisi'i'' 
sont  vendues  04.(.;l  ;i  04, ,50  h^  kil-  -  Les  Mi« 
lilatu(;es  à  v;ipeur,  4(5  et  5|0  cihods,  (i8,f*  ' 
00,00  le  kil.—  l,es  royales  de  Naples  el  ik  ^^ 
suie,  4(5  et  5i0  c(K0iis,  «4,00  à  (>6,fl0  k'k"- 
suivant  le  nierite  de  la  marchandise. 


96  A  1«S  COLONIES  \H"  i:\f.\iFl(HJE«R^T  ILLl^THÉES  PAI!  LiVI!\ISiO^'.  ~  JOll.\AL  LE  PLIiS  1IE,\1'.  LE  PLUS  mm  U  LE  «EIILEIR  HARCllÉ  POSSIBLE. 


PAR  AN. 


BEVUE  PITTOBESÇUE, 

irai  mimi  iLuisritt  m  lis  kiiirs  rnnms.. 


:a 


,._„.-p.-.- 


•  IIC'/|'' 


On  s';ili(iniie,  à  partiriln  It  (ItVcii"' 
1843,  il  Idiis  leshnreaui  de  posli'i'H' 
niess;iperi(-s,  ou   en  envoyant,  f'nv\"' 
un  imnidui  sur  Pari^-,  h  l'iirdre  il"  i","'^: 
leur,  rue  \'euve-S;iinl-Aiigiisliii>  ''■ 
Paris. 

t  Paris 'i  fr. 

l'y  AN.  I  Déparlemenls. .    " 

I  Kl  ranger "■ 

nkliqé.  jHtr  les  cclchriivs  de  l'cpoi/i/e .  iiit/)riiiu'  arec  le  jtli/s  (jcand  lii.ic  cl  (htns  la  niettleufe  hjporjraphie  de  l'ac's;  l-ompo.ié  de  18  àj\l  pages  de  le.rfe  sur  deu.i:  colonnes. 

i*t'W"WOnw:S'rt>!L:^i  immit  un  4M»uaiiiriii'eiit<>i>f  «!(■>  <>liàf|iir  iiioIk  et  doiiue  la  iiiu|lièi'f^  «le  90  voliiiiieii  lu-^" onllnait^ 

LITRArtON  oc  rB7»iE».  —  Le   Déjeuner  ,1  il  xaffe  Petoquin.  par  M.  Kdnuard  Onrli'ic    —  Ihu.r  Àmoiir'^ 
/V'///Aii«.parM.  Arsène  Iloii.'^saye  -  /.„  rewwe  IJtire.  par  Charii-^i  NiHlier.  -  A.^  P!';,re„r  de  PannmtrilH'.r-^l 

Th..  Lai'ord.iil'e.  — Lr.i  (leii.r  lienilcz-i'on.i, "    '     .   ,     n-         .  i ,  ii,  ,11 

iiioiit,  Naidenil,  Kniile  W  atliei. 

La  'f'o/r  </^  .S,nVif-«om6(ji((/,  parM.  Guénol-Lecointe,  -  Vite  Boi^<"^'* 
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Vlva^Ji^ïSOU  DE  JTASIVIES.  --  -Ï'/Ti'ii  F^'/'ci';,  I.'' el  dernière  p.utie,  paî'  .M.  .Ue\.  Duiiias.  —  iXoiiv»!  e  iln  J'jiir 
^i' el  l'ei'-iiiè!  |.;iiiM',  p;ir -M.  -Ml  1  V.  —  }fiiil.-)nui.ielle  L'ifiii/iii'c,  par  Leiiis  de  M;\\n:iid.  —  Le  ili'niier  <'i'/tire,  \i:'ï'  S\ 
AI[ilionse  Kari.  —  //'  .Mhiiuiik  iil  lie  Miil'Cie,  elr..  ele.  —  (hiitiDi'tc  ilhcstnitions,  [r.w  I  eiiv  ,lo!i:inmil,  Itisser,  N.m- 
li.'iiil,  Kran(;:iis,  '        -=:  • 

tA  bivRAlBON  DE  MARS  eiiiilii'mh'a  :  l'iie  iiniin'lln,  par  .\f.  .InlesSaiiileaii.  —  Muiie,  par  M.  Ilnlierl  Saladin,  —  Ijs  (rois  Masques.  p;ir  M.  Louis  Liirine.       ^ .,.,,.„,,  .,„,„,- 

de  .M.  l';iid  |i;M  idiiliei,  di;T()iiéra,  iiiusi(|ue  iiiipriiiiéi;  dans  le  li;M(.-,elc,_cii;„T=i..L:n  grand  nombre  d'illuslratious  jiav1f,-s  premiers  artistes,  expresséinciU  couipoV'cs  pwr  le  lexti 


(8  et  di^put^  ontiieaiu  modiffer  les  confiions  ot  augmontërtcs 

larstSjli'S  projets  de  traité  n'en  restent  pas  nioins  Tort  rigonrt-ux 

llisl  vrai  que  I  on  revient  de  loin  ;  car,  du  premier  coup,  les  com- 
acnifiS  avaient  obtenu  qiierKlal  leur  livrerait;  (rratiiUemenl'ei  sjins 
ivor.  rcxpioitation  des  eliemîiis  de  fer  dmit  il  prendrait  à  sa 
àrp!  toutes  les  dépenses,  tant  pour  les  achats  de  lerqiins,  tracés, 
nlicmeiits,  terra^s<'nients  et  hàtinicnts,  que  i>oiir  li's  rails,   les 
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U 
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a)roiiset  les  locomotives,  avec  celte  seule  reslrictio^i  que  la  pre- 
iin^  partie  do  ces  déjM'nses  serait  payée  imniédiiilemeiil  par 
;tat,ot  qui' la  se<'oiide  ne  serait  fournie  jiiir  lui  (pi'ii  rexpiralioii 

laij  (irnluit  d'exploitation  concédé  aux  c«>nipa(.'nies.  _ 

toit  le  curieux  système  admis  par  les  trois  projets  de  loi  que 
cabinet  du  29  octobre   osa  présenter  l'année  dernière  à   la 
iambr»\ 

Pans  son  intérêt,  un  marchand  a  toujours  raison  de  tenir  sa  màr- 
aiidisc  le  plus  haut  possible;  c'est  ce  (pie  la  discussion  de  ces  lois 
pnMivé  d'une  manière  évidente.  La  chambre  crut  avoir  l»eaucoup 
lin  stipulant  qu'on  ne  remlKuirsi.'rait  pas  les  >  ails  aux  compa- 
nii-s,  et  que  l'Etat  entrerait  en  partage  des  Ix-n»  lices  lorsque  ceux- 

xo^-deraient  10  p.  0|0  du  capital  avancé  par-  les  flui^iiciers: 
icorecette  tém<^rité  valul-i'lle  à  la  chambre,  de  la  part  du  Journal 

Débats,  «ne  rude  admonestation.  «  Comment,  disait  avec  indi- 
gnation ce  journal,  on  donne  à  l'Etat  le  titn-  d'associé  en  partici- 
pation, et  d'associé  uniquement  pour  toucher  les  lM'>néflc<'s  !  Ceci 
est  tout-à-fait  neuf  en  matière  d'association.  «—Ce  journal  feignant 
uublier  que  l'Etal  fournissait  les  S^rj  du  capital,  poursuivait  ainsi 

lamentations  sur  le  soTi  des  pauvres  compafjrnies  :  «  I  es  gens 

bcnseiis  sont  tentés  .de  dire  que  les  compagnies  soHicit4-nt  le 
privilège  de  se  niiner.— Plaise  ù  Dieu  que,  sous  peu  d'anné>cs,  on 
nail/pas  à  déplorer  l'aveuglemt'nt  des  c-ompagnies  et  la  rigueur 
drt  charges  qu'on  leur  a  imposé'cs  !  » 

Cisconditionsî-quc  le  Journal  des  Débats  avait  l'air  de  trouver  ri- 

iin'uses,  l'étaient  si  \m'\\  que,  maintenant,  leministn-  desllnances 

lit  pouvoir  demander  :  1"  Qu»î  la  durtn;  Acs  baux  ne  dépasse  pas 

fflto  ans  ;  2«  que  l'État  enlni  en  partage  des  IW-néllt^es  au-delà  de 

p.  0|0,— 2  p.  0(0  au-dessous  de  l'ann/H'  dernière. 

Klibicn!  nous  déclarons  à  M.  le  ministre  des  finances  qu'il  serait 

nouveau  la  dupe  d'un  marché  tenu  en(»n'  l>eaucoup  tn)p  haut 

irlt-s'ccmpagnics,  car  les  capitidistes  qui  stipulent  au  nom  des 

impagnies  ont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  pour  but  unique 

'jbU'iiir  des  conditions  telles  qu'elles  leur  p«Tmet1ent  de  revendre 

imédiatement,  ou  dans  un  délai  rappirn-hè,  leurs  actions  avec  Ix'-- 

tiic:  voilà iiour  eux  toute  l'atTaire.  Que  la  participation  Ak\  l'État 

IX  bf^néliees,   vienne  à  8  p.  OjO  ou  à  10  p.  0^0,  cela  ne  gène  en 

blcuro|MVation. 

il,  à  ce  sujet,  connne  il  est  des  cho.ses  qu'on  ne  saurait  trop  sou- 

cnl remettre  sous  les  ^Ox  de  ladministrativii  et  du  public,  pour 

prémunir  contre  de  puis.santes  critiques,  nous  allons  reprendre 

iK' nouvelle  démonstration  du  procédé  par  locpiel  les  fondiiteurs 

compagnies  s'approprient,  au  détriment  du  trésor  et  des  aclion- 


ni 
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et  l'on  exploitait.       '  i 

estait,  coniin»^  l'on  voit,  une' suite  d'opt''ration8,  longues,  diffici- 
les, dij;ficndieiises,  cliaiiceiisrs.  I  es  iiaïKiuiers  se  sont  vile  j.is.sés 
(le  eesystènic,  et  la  loi  du  11  juin  ISI2  a  tout  fait  à  leur  souhait. 

C.'Jlf  loT'ei'i  elïct,  charge  l'F.tat  (rétiidicr  les  tracés,  d'acheler  1rs 
t'Traiiis,  (1(;  faire  les  teriasscnieiits cLh's  travaux  d'art,  le  tout  à  .ses 
frais.  > 

■Oiiel  travail  reste  (kme  à  la  cliartze  des  compagnies  concession- 
naires? Il  leur  reste  sini|tlemeiii  à  eiisahler  la  voie,  poser  les  rails , 
ariiener  les  niaeliiiies.pliUTf  |esem|iluy(''s  et  atlendreles  voyiigeiihs. 
Cette  seconde  |iailie du  travail  r-st  exempte (!(•  touteespèce  dédian- 
tes et  de  dilliciiltés.  Aussi  la  f(U'matioii  <riiiie  compagnie;  rtevii-nt- 
l'ile  désormais  une  chose  des  |iliis  faciles.  -^i— .' 

Plusieurs  lianipiiers  ,et  capitalistes  .se  réunissent  pour  se  faire  ad- 
juger le  chemin  (lé  Parts  à  l.illc  ,  par  exemple.  Sans  avoir  Jiesoiii 
d'aiieini  travail,  car  les  prix  sont  emiiius,  ils  estiment  que  la  \>^^so 
des  rails  et  laeliat  des  macirmes.  ycmiiprisun  fonds  <le  roulement 
siiIlLsiint.  ik;  do'rvent  pas  dépasser  m  millions.  Ilsconvieiinent  doue 
de  créer  pour  IK)  niillioiis  d'iietiiiiis de  r;oo  fr<.  (coupure  l'acile  et 
comnuHle  pour  la  ventée  ;  ils  s'en  iiarUigent  entre  eux  les  titres,  fis 
conviennent  aussi  (pi'un  ou  deux  dixièmes  sur  chaque  action  seront 
versés  à  la  caisse  sociale  dans  un  délai  assez  rapproché  pour  four- 
nir les  premiers  foiuls  nécessaires  :  les  antres  dixièmes  ne  seront 
payables  qu'à  des  termes  plus  ou  moins  éloignés,  La  compagoii-v- 
constitui'fMle  telle  sorte,  fait  prendre  des  actions  et  même  en  lionne 
aux  amis  des  ministres  ,  et  enq)loie  louteA  ses  influences  pour  se 
faire  agréer  de  ladministration  et  pour  s'assorer  un  vote  favorable 
de  la  chand)re. 

Pentiant  1Khk»1k<>u  2  ans  ,  ITtat  ftiU  les  terrassements,  et  les 
travaux  d'art.  En  'attendant  ((u'elle  puisse  poser"  les  rails,  la 
compagnie  organise  son  administration,  et  elh;  entre  alors  en  plein 
dans  l'une  des  deux  phases  dont  se  compose  désormais  son  exis- 
ttMice. 

PHASE  DE  SPÉCILVTIOX. 

Le?  banquiers  et  capitalistes,  leurs  amis,  leurs  prottx-leurs,  leurs 
protégés,  leurs  correspondants,  qui  ont  tous  ensemble  sf)uscrit  pour 
CO  millions  d'actions,  ne  sont  point  entrés  dans  l'afTaire  pour  yj^^s-. 
ter,  i»our  y  laisser  leurs  fonds  :  leur  seul  but  n  été  de  spéculer,  c'est- 
ànlire  de  vendre  leurs  actions  avec  iH-néllces.  Ces  gens-là  ne  sont 
point  (h's  constructeui's  de  chemins  de  fer,  ce  ne  sont  que  des  mar- 
chands d'actions. 

Si  la  totalité  des  fonds  à  dépenser  avait  du  être  fournie  par  les 
actionnaires  ,  cette  revente  presque  immédiate  des  actions,  ci-ite 
réalisation  de  bénéfices  à  faire  avant  que  le  chemin  formant  l'objet 
de.  la  soiiélé  fut  en  plein  rapport,~së^rurTàife  difticilement. 

Mais  grâce  à  la  loi  de  juin  1Hi2,  les  spéculateurs-fondateurs  sont 
dans  une  excellente  position  pour  se  débarrasser  de  leurs  actions 
promptementet  avec  unbénéllco  digiu;  de  grands  seigneurs  finan- 
ciers. 

Car  ce  l'herjiin  de  fer  de  Paris  à  Lille,  qui  coûtera  en  tfitnlité  1 10 
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encore  foreés  de^iKTfideiamî^gnifr  qui  lâcheté  po"îir60'mil- 
lions  aura  \0  OjO  et  plus  de  revenu  ;  c'est  îjssez  clair. 

Donc  en  revendant  leurs  aclionst-20  millions,  c'est-à-diro  en  dou- 
blant leurcipilal,  les  spéculateurs  ne  veiidraient  ces  actions  que  ce 
liielles  vidi'iil.  et  laisseraient  encore  à  leurs  acheteurs  une  niargo 
le  20  iiiiHioiis  poiu' atteindre  le  cliilVre  du  e.ipital  totiil  tlépensé. 

.\insi  la  |)reinièi-e  faute  du  gouvernement  cousiste  à  prêter  gratui- 
tement des  s()i]iines   énormes  à  des  entreprises  (pii  pouiraieiit  so 
passer  de  ce  secoiirs,  et  cpij— avec  leurs  seules  ressources  auraient- 
pourvA  à  hîjTrs  propres  befioins  et  gagné  des  dividendes  sudlsants. 

Les  dons  du  gouvernement,  dans  des  cin-onstanees  pareilles,  de- 
viennent la  |)roie  des  spéculateurs  qui  li  indent  les^-ompagnies,  puis- 
qu'ils nietleiit  ceux-ci  à  même  de  gagner  sur  la  vente  desactjons  uiie 
prune  é(piivalente  à  la  somme  prêtée.  L'aboudauce  des  actions  sur 
le  niarchi'',  peut  seule  empêcher  ((u'elles  n'alteigneiit  immé^ltate- 
ment  le  niveau  au(juel  eljes  duiveut  parvenir,  mais  elles  l'àtteiii- 
drail  CiTtaiiienii.nt;  ainsi  voyons-nous  déjà  les  actions  du  chemin 
dAyigiioii  se  \>en(lr(^  "MO  fr.,  c  Csl-à-dire  2."iO  fr,  au-dessus  de  leur 
taux  démission:  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  à  cela'.'  Sur  ce  chemin  53 
millions  travailleront  iM)ur(loin»er^4es^df'ridendesà20millions  seule- 
ment ;  il  siiltlrait  que  ces  S.'j  millions  produisissent  urt  million, c'est-à- 
dire  un  peu  i)lus  de  i  Op»  |Mjur  que  le  dividende  des  actionnaires 
s  élevât  à  .')  ii\ii,  et  a.ssurèment  ils  produiront  beaucoup  plus. 

Voilà  ce  ([ue  nous  ajipelons  la  ;j/(«.ve  de  spéculation  des  com- 
pagnies  actionnaires  des  chemins  de  fer:  elle  se  développe  tout  en- 
tière à  la  Uourse. 

Les  foiidaleurs  les  plus^'prcsséà  de  réaliser  leur  gain,  commen- 
cent par  abandonner,  movennant  une  prime  raisonnatde,  leurs 
actions  a  d'autres  joueurs  qui  espèrent  les  revendre  avec  bé'uéflce. 
Peu-à-i>eu  le  jeu  s'engage  et  les  actions  marchent  avec  des  alterna- 
tivesde  hausse  et  de  bais.sc.  versleur  valeur  réelle. .Viiisi  les  titres  se 
transmettent  de  main  en  main  entre  les  joueurs,  à  des  prix  extrê- 
mement variés:  achetés  d'alxird  !î."iO  fr.  avec  une  simple  prime  de 
r'M  fr..  ils  sont  vtiudus  par  le  "pfomier  acheteur  600  fr.,  par  un 
deuxième,  orio  fr..  i)ar  un  troisième  700  fr.,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
ce  (pi'ils   aient  atteint  le  niveau  des  autres  actions  industrielles. 

Ce  i.iiveau  est  généralement  celui  qui  corresp<ind  au  taux  d'inté- 
rêt de  ijt  ri  0|0  tlu  c5q)rt;it  total  dépensé;  tîjut  souscripteur  d'action 
<|ui  attendra  (fuelifues  années,  gagnera  la  totalité  de  ces  primes;  et 
les  gros  fondateurs,  iiui  ont  le  moyen  de  commander  aux  variations 
des  hausses  et  des  baisses,  et  ipii  tiennent  le  lapis,  gagneront  la 
pr'nno  plusieurs  fois. 

C'est  ainsi  <pie  le  prix  des  actions  de  la  liauque  de  France  étant 
aujourd  hui  <1  un  pt'U  plus  de  5,000  fi*.,  le  propriétaire  originaire 
d'une  de  cesj  actions,  <|ui  ont  été  créées  au  taux  de  1,000  fr.,  et  qui 
l'aurait  gardée  juscpià  ce  jour,  gagnerait  eu  ce  moment  une  prime 
(le  2,000  fr.;  mais  ici,  cette  prime  ne  proviendrait  que  de  l'accrois- 
sement réel  de  lindustrii;  de  la  1.5an(|ue  et  des  services  qu'elle  a 
rendus,  laiidis  que  la  prime  (pii  sera  ac(|uïse  aux  actions  des  che- 
mins de  fer,  aura  pour  siMile  cause,  pendant  les  iiremières  années, 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

"Utre-français,  Don  Sanche  d'Araffon.  Mlle  Rar hel.  —  théâtre  de 
Upohte-sai.nt-maçti^.  Les  Mytlères  de  Parit.  Krèdèric-Lomaitre. 

Ucomédie  de  Don  Sanche  d'tragon  est  un  des  ojivrages  les  moins 
"' uè  Corneille.  Le  sujet  (leirtuèce  cl  I  histoire  de  son  succès  sont  ra- 
**lM,  en  peu  de  niots^fwfrîe  |)oèle  lui-même. 

•(^Ite  pièce  est  tobte  d'invention,  mais  elle  n'est  pas  toute  de  la 

""('Une.  Ce  qu'a  (le  fastueux  le  premier  acte  est  tiré  d'une  romédie  es- 
'  P'Çnole,  intitulée  Kl  Patacio  confuso  ;  et  liLdouMe  reconnaissance  (|ui 
'  onit  le  cinnuièine  acte  est  prise  du  roman  de  doir  Pelage.  Elle  eutda- 
'  wrd  prancl  éclat  sur  le  théâtre  ;  mais  une  disgrâce  particulière  (il  avor- 
l 'T  toute  8a  lionne  fortune.  Le  refus  d'un  illusire  suffrage  (1  )  dissipa  les 
I 'pplaudi.>isemenls  que  le  public  lui  avait  donnes  troi»  UlK'ralement,  et 
^  «néantii  si  bien  tous  les  arrêts  que  Paris  et  le  reste  de  la  cour  avaient 
,  Prononcés  en  sa  faveur,  qu'au  bout  de  queUpie  temps  elle  se  trouva 

[••léguée  dans  les  provinces,  où  elle  conserve  encore  son  premier 
'lustre.  '  ■  -, 

'Lc,sujpt  n'a  pas  grand  artifice.  C'est  un  inconnu  assez  honnête 
,  ""ninie  pour  se  faire  aimer  de  deux  reines.  L'inégalité  des  conditions 
^  "«'t  un  obstacle  au  bien  qu'elles  lui  veulent  durant  quatre  actes  et 
,  lî""  ■  et,  quand  il  faut  dé  nécessité  finir  la  pièce,  un  lionhomme  sem- 
^  "f  tomlier  des  nues  pour  fafre  dévelop|)er1e  secret  de  sa  naissance,  cpii 

^fftid  mari  de  l'une  en  le  faisant  reconnaître  pour  frère  de  l'autre.  » 
fun    A  *'*'*?""'*'  (•'i'  pseudonyme  cache  lin  nom  du  reste  toutià-fait  in- 

"iiidans  les  lettres),  a  arrangé  en  trois  actes  la  pièce  de  Ccirneille.  Le 

principal  de  .son  oj)ération  consiste  à  avoir  enlevé  une  des  princesses 

iiHm ?'*"'*  t't  fait  diiSparaitre  toule  la  partie  romanesque  tpii  louche  aii 

^  ,"'  *ic  la  naissance  de  don  Saiiclic.  M.  Mégalbe  a  retranché  trois  rôles 

?»x  arlPs.  ,\ous  ne  pousserons  pas  au.ssi  loin  que  plusieurs  de  nos 
""ilrerps  !„.« i •  '    _.^.  i !.. i...  v.\..  f..u-.rr,»,;.^.«„  -„,,,. 

_ _  ^         ^  ne 

ïi,,"'/!'."' K'aiiner  à  (pielqiies  suppressions,, et  l'on  renilrail  un  grand  ser- 


ytr'7^^  '  «"inportement  contre  les  retouches  que  l'on  fail'snlnraiix  m 

p^.^^"'''*  grands  maîtres.  .Shakesiicare,  nous  en  sommes  convaincus,  r 

ïi,,p /l'."' gai-'ner  à  (pielqiies  siippre»si(ms,,et  l'on  rendrait  un  grand  sei 

dis  /;     "'"''"'^  '^^  .Meyerlieer,  si  l-'on  enlevait  aii\  parlilions  de  Robert  et 

Il faiM    '"'"*''■'  """'  ''"^"'"C  de  mébiilies  vulgaires  qui  les  déparent.  .M.iis 

J[J_[*^ùiiailre  aussi  qu'un  pareil  travail  exige  une  grande  délicatciisede 

"'<^l«i  du  prince  do  Condé. 


goût,  jointe  à  une  telle  sùrelé  de  jugement,  qu'on  devra  toujours  y  ap- 
porter une  releiiue  pres<pie  reliijieuse. 

Le  plus  délicat  n  c.-^l  pas  de  retrancher,  c'est  d'ajouter.  Sur  ce  second 
point  tiii  ne  |>eul  t^Tp^lenlall(ier  de  sobriélé  respeclueuse,  et  l'arraii^'eur 
se  doit  Nirner  ù  (pielques  vers  iiidispeiisdliles  pour  renouer  le.<  [larîies 
disjointes.  Or,  s  il  est  vrai  (|ii(^  .M.  Mégalde  ail  altéré  cent  six  vers,  en 
ail  introduit  quatre  cent  siii\aiile-seize  de  sa  faeoii.  s'il  est  vrai  qu'il  ait 
conservé  et  respecté  seuleiiienl  ipiatre  cent  a  ingl-six  vers  ,de  Idii^'inal. 
celte  besogne  passe  la  nie>iire  et  (jevieiil  d'une  haute  iiiciuivenance.  Iles 
retouches,  sur  l'(i'U\re  d'un  inailre.  ne  dnivenl  jamais  dépasser  ce  ijui 
est  iiidispeiisidile  pour  (IcL'ager  h^lieaiilés  ()rigiiiales,  et  les  iiieltre  eu 
relief.|La  (',oiné(iie-Krani;aise  devnil\\  .'■a  digiiili',  à  la  grandeur  des  inté- 
rêts qui  lui  sont,  confiés,  de  mieiiv  protéger  Id'uvre  de  Corneille  et 
de   ronlenir,    dans  des  horiies    plus  jusles,    l'amliition    de  M.  Mé^'ulbe. 

Le  travail  de  ci'l  écrivain  a  uiKpeu  amoindri  les  proportions  générales 
de  /Mm  Sanche,  et  au  lilre  de  comédie  liéroïipuî  on  pourrait  liieii  siilis- 
titiier  celui  de  ComUlie ordinaire.  Ou  ne  peut  nier,  du  reste,  (pie  M.  Mf- 
galhe  n'ait  rendu  l'inlrigui'  plus  simple,  plus  vraisemlda/'/e  et  plus  ra- 
pide. Bien  ipie  "ses  correclions  aciusciit  parfois  un  véritable  man(|ue  (le 
goùl,  feitendant,  en  général,  son  slyle  ne  fait  pas  trop  disparate.  Le  ca- 
ractère dé  Don  Sanche  est  altéré;  il  a  perdu  (le  ses  airs  caslillans  et  de 
ses  élans  généreux;  ceux  {V Isabelle  el  des.  troio  prétendanl.s  ont  été  piir- 
failemenl  re,<|iectés.  Kn  somme,  la  pièce  reste  tout  enlière  où  Corneille 
l'avait  surtout  mise,  danslaHioiir  de  la  reine  Isahellc  pour  un  soldat  de 
fortune,  «  amour  éloulTé  par  le  souvenir  de  ce  (]u'elle  doit  à  la  dignité  de 
»  sa'naissance.  n 

(!e  caractère  d'Isabelle  est  plein  de  noblesse^  de  délicatesse  ^t  de 
charme,  el  il  a  permis  à  .Mlle  Haiiiel  de  développer  des  qualités  nouvel- 
les et  excellentes.  L'artiste  ne  pouvait,  dans  les  situations  calmes  de  la 
pièce,  cliereher  des  effets  grandio-es  el  saisissants,  mais  elle  a  su  compo- 
ser un  n'ile  avec  l'admiraliie  précision  (pii  est  propre  à  sou  génie;  elle  a 
dessillé,  de  ce  Irait  distingué  (|iii  ne  l'aliandonne  jamais,  une  ligure  pleine 
de  niélaiicoli(pic  amour,  de  (ierlé  élégante  el  de  fine  injuie  ;  ironieilouce, 
où  l'amertume  et  l'einporleinent  ne  (laraissent  jamais.  \  cet  égard,  les 
représentations  de  Don  Sanche  oirrenl  un  intérêt  tout  particuliei-  à  (jiii 
veut  étudier  avec  soin  les  e.lforis  et  les  révélations  de  ce  talent,  si 
grand  déjà  el  si  supérieur,  mais  si  jeune  encore  el  si  pleiii  d'avenir. 

D.iiis  sou  examen  de  DonSanrfir  d'.tragon.  Voltaire  aforlé  une  rude 
condamnation  contre  la  tragédie  bourgeoise.  Il  s'exprime  ainsi  ; 

«  Peul-élre  les  cornédies  hcroïqucs  'soDtr«lles  préférables  à  ce  qu'on  appelle 


la  tragéilie  Imurgeoise  ou  la  corné 'lie  larmoyante.  En  effet,  celle  comédie 
l;irMici.v:nite,  alisoUuoeol  privée  de  ciiiiii(pii',  ii'e,>t,  uu  foud,  (pi'iiii  monstre  né 
de  riiuiMiisMiiiee  d'être  ou  iilais-uil  mi  tiMjiiipie.  "      ■ 

»  Celui  qui  ne  peiil  faire  ni  une  \riiie comédie,  ni  une  vraie  tragédie,  iJclio 
d'inlére>serliar  des  aventures  houi;,'eois<>s  alliMidrissaiiles  ;  d'u'a  pas  le  don 
du  eiiiuique  ;  il  elierchr  à  y  suppléer  par  l'intérOI:  il  ne  p«'iil  s'élever  au  co- 
llui.'ne  ;  il  ifliaossiMiii  peu  le  linidecuiin. 

•  Il   peiil   arri\er   sans  doute  des  aviiilui'es  In'-s  funestes  à  de  siinpl(>s  ci- 

loyens;  mais  elk's  sont  liieii  moins  altachanles  qiiecelUs  des  souvemiiis,  dont 

le  sort   culraîne  celui  des  nations.  In  honif^eois  peut  êtiv  :is.sassiné  comme 

J'onipée  ;  mais  la  mort  de  Pompée  fera  toujours  un  tout  autre  eflél  que  celle 

d'un  hourgciiis. 

«  Si  vons  hailez  li>s  intérêts  (l'un  bourgeois  dans  le  style  de  Mititridale,  il 
n'y  a  plus  de  eonveiiance  ;  si  vons  n'|iiéseniez  uiïe  aventure  lerrilile  d'un 
lioninie  du  cDinniun  en  stylo  familier,  t  elle  (fiction  familière,  convenable  au 
peisoMna;;e,  ne  l'est  \>lns  au  sujet.  Il  ne  faut  point  transposer  les  Iwrnes  des 
arts  ;  la  comédie  doit  s'élever  et  la  tragédie  doit  s'abaisser  à-pro|Kis  ;  mais  ni- 
rnne,  ni  l'aiilrc  ne  doit  changer  dt^nalure.  • 

Ces  observations  criti(pies  semblent  s'adresser  par  forme  de  réplique  à 
Cor  neille  lui-iiM-iue,  el  il  est  curieux  d'op|H)ser  à'  celle  condamnation  peu 
libérale  et  peu'  intelligente  l'opinion  du  vieux  Corneitlçv,.  qui,  dés  l'année» 
•Ki.'il.  ouvrait  à  l'art  une,  voie  nouvelle.  Dans  l'épitre  déclicatoire  de  cette 
comédie  de  Don  Snnché.  où  se  trouvent  exprinK'es  en  si  beaux  vers  des 
idées  élevé'cs  sur  les  droits  de  l'individu  el  sur  l'égalité  ,  Corneille  faisait 
la  théorie  du  drame  bourgeois,  lequel  ne  devait  se  produire  ([ue  cent  ans 
ajirès  sur  le  théâtre. 

t  J'ose  m'imaginer  qm;  ceux  qui  ont  n^lreint  cette  sorte  de  poi*in(r~(1a-- 
tragédiiO  aux  personnes  illustres  n'en  ont  d(''cidé  ipie  sur  l'opinion  qu'ils  ont 
eue  (ju'il  n'y  avait  que  la  l'oruine  des  rois  ipii  Ti^t  capalile  d'une  action  telle 
(pie  (■'■  },'rand  niailre  de  l'art  (Arislote'i  nous  pivscrit.  ('.e|H!ndanl,  cuiand  il 
exainiiK!  Ini-inênieles  (jualités  uieessairesau  héros  de  la  trag('Hlie,  il  ne  tou- 
che point  du  tout  a  sa  naissance,  et  ue  s'altaclie  qu'aux  incidents  de  sa  vie  et 
de  ses  luieuis.  Il  demande  un  hiiimfie  (pii  ne  soit  ni  tout  m(''chanl,  ni  tout 
lion  ;  il  le  deinande  persécuté  pai'  (inelqn'un  deses  pins  proches  ;  il  demande 
qu'il  tmiihe  en  danger  de  mourir  par  une  main  ol>li«éç  à  le  cons<'rvt>r;  et  je 
ne  vois  point  que  cela  ne  puisse  arriver  ipi'ii  un  prineivet  (lue,  dans  un 
moindre  rang,  on  soil  ,t  couvert  deces  luallieui'S.  L'histoire  déciaigne  de  les 
iuar(|uer,  à  moins  qiVils  n'aient  accalilé  (pieNpi'une  (le  ces  grandes  tèl*sj  ;  et 
c'est  sausdoiitt?  ponr(iuoi,  jusqu'à  pré.senl,  la  tragédie  s'y'  est  arri'lée.  Mais  je 
ne  comprends  pas  ce  qui'lui  défend  de  doceiidre  plus  bas,  (luaiul  il  s'y  ren- 
coulre  des  actions  ipii  méiilenl  (prellt' prenne  soin  d(^  les  imiter;  el  je  ne  puis 
croire  (pic  l'hospitalité  vi(il(''c  en  la  personne  des  lilles  dé  Soé<last>r(pii  n'elail 
(pi'un  paysan  de  Lcucires,  soit  moins  digne  d'elle  que  l'asisassinal  d'Agamén- 
iion  par  sa  femme,  ou  la  \ engeance  de  cette  mort   par  .Orcsle  sur  sa  propre 


/ 
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atiw^lffl  cette  dernière,  tbus  le»  prôiîiiils  a(uïiîs'seronras4ii^fe^fc<^»ire 

l'inct'iulio;  f»"  avant  la  clùtnro  do  IVximsiiion,  nu!  no  pourra  Tôtî^ 
rer  aucun  objet  lui  appartenant  ;  7"  les  IraU  tl'exposilion,  ainsi  que 
les  fonds  d'asSuranci'  conlro  l'inccndio,  scrtuit  jjnlcvés  sur  l'aif^onl 
provenant  de  l'inipôl  d'admission  cl  do  la  vente  des  ealaluj,'ues. 

Du  projet  de  loi  sur  les  patentes. 

La  contribution  des  patentes  a  élé  (''(uMie  ]);ir  les  lois'd  es  iîel  17 
mars  1791.  Les  tarifs  annexés  à  eelln  du  l"''.  bniinaire  an\ii,  et 
modifiés  suecossivcment  par  |os  lois  des  "J.S  mars  1817.  i">  mai  1SI8 
et 2C mars  1 851 ,  rèfjçlent  aujourd'hui  lu  percepl'fon  de  etit  inipol. 

La  patenl<.i  se  divise  en  (ieux.lavs  disliiiclos  ;  11'  droit  ilxe  et  le 
droit  proportioiniel. 

Lt!  (/roJ<  ,^xe  est  calojilé  sui'  rinipor(;ui(;e  présumée  de  la  i)rofes- 
fession  du  patenté  et  sur  la  population  de  la  eommune  où  il  exerce 
son  commerce  ou  son  industrie. 


Los  nrofossions  sont  ran^'éés  en  sent  classes,  et  le /tiu-lt'  varie' 
pour  chaque  classe,  selon  que  la  population  séléve  i\  eiiiq,  à  dix, 
a  vingt,  à  trente,  à  cin(|nanle  on  a-tiiautiuille  ànies. 

LcH  Ini-s  de  1817  et  1KI8  ont  établi  d(,'S  exeeplioiis'i'i  cette  rè^de  en 
faveur  des  (ilaleurs  et  des  l'alériqucs  à  métier,  l'our  ces  jirol'essions. 
le  droit  llxc  est  proportionné  an  numiirede  broeius  ou  de  métieis 
employé  par  le«  fabricants,  .^ . 

Plusieurs  autres  industries,  comme  les  for^'cs,  les  fonderies,  les 
verreries,  etc.,  ne  sont  .point  taxées  non  plus  d'après  la  fK)pnla- 
tion  ;  elles  sont  divisées  en  six  classes, cl  le  contrôleur,  assisté-  des 
j^partiteurs  communaux,  détermine  la  classe  à  huiuelle  les  indus- 
tries de  chaque  localité  iloivent  aiiparlenir. 

Le  drvit  proportionnel  est  lixé  an  dix.iém«'  des  loyers  du  paleiilé. 
Les  deux  uerniéres  classes  du  tarif  sont  exemptes  tie  ce  droit. 

La  loi  du  S  venio.su  an  xm  auiorl>r  ww  pi-i'^lAvi'nii'ni  (11-  ir;  l'enti- 
mes  par  franc  sur  le  montant  des  p  ilcnles;  phin- être  attribués  aux 
communes.  Sur  ces  1S  centièmes,  2  sont  consacrés  aux  frais-de  r  )n- 
fbction  des  rôle»;  les  llV  autres  sont  alleelés  d'abord  aux  réductions 
et  décliargea,  et  l'excé-dant  aux  (h'penses  municipides.  Les  paleiiles 
sont  en  outre  prevées,  comme  toutes  les  autres  coiitribiuions  di- 
rectes, de  centimes  additionnels  ttém-raux,  sans  alïeclatiuii  spé- 
ciale; ils  s'éievont  à  (J  centimes  H^ln*. 

Telles  sont  en  abrégé  les  principales  dispositions  qui  règlent  la 
^contribution  des  |)aténtcs.  Nou.s  allons  cxaininer  maintenant  la  va- 
leur des  modifications  proposées  par  le  nrmisten\ 

Pour  le  rfrf)/<./îxe,  le  projet  dMrri  commenct'  [)nr  diviser  tontes 
les  profi^sions'en  trois  grandes  catégories  (pi'il  (K^tîiiK'  ainsi  : 

Professions  imposées  eu  égard  à  la  jiopulation  d'après  On  tarif 
g(^néral; 

Professions  imposées  eu  égard  à  la  populalioH  d'après  un  tarif 
exceptionntd  ; 

Professions  impo.sées  sans  égard  à  la  population. 

Ces  trois  c.itégorit^  existent  déjà  dans  la  législation  actuelle, 
commtroji  a  pu  le  voir  par  notre  analvse:  si'ulement  le  projet  de 
loi  leur  donne  une  dé-nomination  (|n'elfes  n'avaient  pas  anl('rienn> 
ment. 

Le  projet  de  loi  maintient  les  Sept  classes  do  la  loi  de  brumaire 
an  vu;  il  en  ajoute  une  fiuifiërinie  pour  les  commerçants  en  demi- 
gros. 


•  Si  l'on  tient  absôînmorit  Ai  répartir  l'iïnpftti^es  patentes  pi-optir- 

tioiuiélleinent.aux  béiiéfu'i's  des,coinmere;uils  et  des  indiistnels, 
il  n'y  a  qu'un  seul  nioyeii  d'oltleiiirce  résiilliil,  el  ce  moyen  estbiiii 
.sifnfilij',  c'est  d(>  faiie  représeiilcr  tous  les  ans  l  iiiveiilairf  des  |ki- 
-teiités  [)onr  eonnaitre  exnclfmcnl  Ifur  iiaiii. 

Maist;etteé(|iiité  de  o'^partiliou  nous  parait  avoir  un  •  liiiportain,;e 
|(iut-i'i-l'ail  secondaire  dans  la  .question  des  paleiites,  alleiidn  cpie 
ci'l  iiiipnt  est  siipporii'' pr'niei[)ali'meiil  ptir  le  eim~.on)i,iiiilrni-|iour  le 
t'ompte  duquel  les  paletiles  (Il  foui  seuli'iiifiil  1  avance.  On  aui-ai( 
élé  amené  .tout  iialurellenii'nt  alors  à  classer  les  industries  S(>luii 
leur  iitililé.'el  h  jes  imposer  à  la  patente  en  raison  inverse  de  eelje 
utilité.  "       '  .        '  ■  -, 

Fnvisagé'e  sous  celte  nouvelle  face,  la  question  des  patenV-s  con- 
duisait ;V  une  eonséqueiirc  bien  i»liis  imporlaiite;  t-ar  o\i  é'tail 
aiiieiM'  à  rt'aijiilir  l  impè!  des  patentes  sur  les  eoiisoiinnaleiirs,  pro- 
l)orlionnelle.nienl  l'ila  l'orliin    de  leux-ci. 

On  aurait  pu  eiis'.iile  augmentir  le  tarif  luoiKirtioiinelItMiiinl  à 
iapnpnlalion  des  ei.inniiiiies,  pour  arrêter  la  jiullulalioudes  a'xeuts 
parii>ltes  dan<;  les  villes  où  ils  ni.'  peuvent  smUeiiir  la  coneiirienee 
elVréni''e  (ju'ils  se  font  entre  eux  (pie  parce  f|irils  y  trouvent  la  l'a- 
eilifi'  île  tromper  el  de  volerimiiiinénient  le  iniblie.  sons  1  égide  de 
la  iilierlé  commerciale. 

(i  est  en  lui  ilo.inaiil ces  vastes  proporllons  que  la  ipiesiiim  des 
patentes  jtouvait  avoir  une  ini|)(ii'laiice  ii'elle  sur  le  dévelojijie- 
nieiil  de  la  iiclie->s:'  pubrupie.  .\insi  comprise,  la  léfoiine  des  pa- 
leiiles  eiil  été  une,  rél'orni"  vi'aiinenl  soeialf  l't  ipii  e  uuliiisaii  à  de 
beaux  et  l'éi'oiids  ré.iullals.Mais,  dans  l'éti'oil  système,  dam  l.i  peii- 
S('e  mesquine  du  projet  minisleiiel.ee  n'est  |i|us  (piun  badigi'o- 
iiage  ridicule,  sous  ieqin'l  perce,  comme  (hins  la  plupart  des  leu- 
VI es  enfantées  l'iepnis  «juatri'  ans  pai'  l^'  caiiinel.  ntie  iguoiaiiee 
enniplète  des  questions  économiipies  et  des  be.suins  de  la  société 
aeluille.  ■       *■ 

ilsperons  (|ue  li'ï^  i  llanlll^^■.■^  icji-tlii'oiu  iiiiç  luii!>ii'inc  fcjis  i-i'ina- 
li  iieonlreiix  jirojel  iiiii  ne  peuijnèiiie  pa.i  ap|iioel!er'(iu  but  iiie.s- 
(piiii  <|iKi.>if,pi'oposi- 11.'  iiiinisteie.  Il  ne  laul  qii  :i!i  ji/Ti  (!;■  bon  sens 
en  elVel  pour  comprendre  (pie,  si  les  basis  ;idopti''i's  par  la  bu  de 
lan  \ii  ne  conduiseiil  pas  à  une  r.''j)artiIion  éqiiiiable  cuire  li'S  jia- 
leiilés.  .ce  ne  Sfuil  pas  de  par  illes  niodilicalioiis  (pii  poiirmnl  faire 
iilleiiiilree.' liiil.  Iles  réformes  aussi  ])U'''i'iles  |ie  s<uil  iias  dimies 
d'hommes  si'rienx  el  ne  valent  vrainieiil  jias  la  peine  cl  être  diseu- 
tées.  Mais  puisque  le  ininistère  ne  peut  aecoiU'.Uer  daiuinà'  idée 
diKiie  lie  la  prise  en  considération,  ne  serait-ce  [las  an  moins  1' 


n'Cif "pas  aussi  déchue  en  tuniuic,  (pie  rurtàiiisjuurniKix  U-  pnîten™ 

„      .     .         ,.,,i^-  -       .  .1 .... 

ETATa-UNIg. 

On  a  ro<;ti  de  l.ivrrponl,  par  le  paqiicliot'lo  Sfioridon,  des  nouviy 
d'.Vim'riipit'  du  ïi7  jiun  ior.  On  a^iiil  (liM'.uté,   W  2.">,  la  ((uc^lidij  {h\A 
toiio  d'Orèfiiiuc;'»  la  cliiiiiiliri'  des  rcpre.sciilaiils.  .On  se  iati|irllc  iiui' |i;irj[| 
Ifiiili;  ciil*.' '"l'.Viigieli'rrc  et  r.ViiKiriijiic  ce  li'rritiiiri!  in't(' ('li'rJalviiHliiJ 
vl  ipii',  |n)iir  se  l'iMinr  di'  la  ciiiiveiiliiui,  il  finit  ipi'iiiic  des  ilriix  piii..va!if»il 
piéviciiiii' l'autre  un  ail   d'avjiicii.    L'ai'  di'inanil''  a  Mit    ('li'  |f,iiti'  rnJ 
(iiif  le  [irr^idcut  i)iit   ccld'  nicsiirr.  I.r  rimiilt-  dcn  rclinioii^  ViraiiL'èn.iil 
été  d"uii  îivis  (•(Uilrairr.  Il  cri  est  ri''>nlî(''  un  déliât  (pii  a  <Tiiro  (iciiviiiiir,! 
cl  a  donné  |jaiii  d(>  ('inise  an  rninilé.  lin  incident  tairifuxjii  si;;iiiilc:a,iJ 
iii  ;iiiii.  lu  ucvcii  do  .M.  Steward  a  niic  place  ré.Sfrvée'  ^Jan.s  la  rliaiii;,i| 
roiiinii'  cnrre.^poiidanl  du  lialUntDrc-l'utriot.   Il  rendit  <umipU''(laii. ,J 
jiiiiinal,  il  y  a •tiin'l(|ue  Iciaps,  d'iiiuviiltuiirii;   ilo  M.  Wallcr  (.uiitrr  .J 
(iiicli'i'ii  lies  liTiiir.v  et   a\  et'  (les  ,ciMiiiiu'iilairi's  iluiit  M.  WalTiT  ipriii. 
Iiiauc.  .Viijtiiirdluiiii  inidi.M-,  WitjJcr  reiKaiiilralcjuiinialisli'ii  lu  Xa.lf.i 
el  lui  dit  ipie  si  (le.-.(iriiiai.s  .sa-feiiillt'  se  |ii'i'niellail   de.   .'•l'iiiM.ilili's  arlyl 
sur  son  iiiiiiptc,  il  l'i'ii  rendrait  l'c-pniisaMe.  v  f'urt  bien.' ri''pii!alit  Ijii!:! 
c'est  ce  iiuc  je,  .dé>ire.   »  .Murs,  dit  .M.  W aller,   nnus  niuis  ciiiiijirpn(,ïî 
pcniietlcz-iiuii  (loue  de  (liff  (pie  ( c  que  viiiis  !i\i'7.  /-cril  est  faux. 
SluiviT.  le  iiiiirnalisle:  n'pdridit  (jifil  n'avait  éciil  i|iic  re  ipi'il  .iiam 
M.  Waller  le  frapi^i,  el  aiissilot  ils  >e  prirent  au  cnrpsj  Dans  |«  liiiir  1 
deux  ('iiinlinllîinls  lii!nlièrent-..«in'  une  croisée  cl  lenloiicert'iil.  riu>i«»j 
nicndiri's  de  la  cliiiiiihrc  nccdiiruicnl  ot  essayèrent  du  les  séparer, lniu 
'  (picilaiilres  criaient  :  "  Lais.M-z-les  ..se  liatlre  coituiie  il  failli  ..  Iniiir* 
/lire:  déniocrule  ajouta  nièine,  en  s  adiessanlau  banc  des  wliif.'.')  :  •  Sii] 
ipriiiMlésire  prendre  parla»  coinliat ,  je  |Miiirrais  bien  m'en  inflcrs» 
un  peu.  1)  Liifui,  après  (pieipiel(|iies  iKiriims  furent  échancés,  on  sf («| 
les  cliampiiuis.   M.    Sliri\er  alla   iiiiniédiateiiient  porter  plainte  au  I 
«le  police.  M.  Wallcr  a  t'té  olilit-'é  de  fournir  une  cnulion. 


casi(ui,  pour  (pielques  dél>ut(''s  intelligents,  de  poser  à  la  tribune  le 
principe  <pii  devrait  guider  le  l(''gislateur  et  ins]iirer  la  VA  dans  cette 
matière?    •     - 

EBPAGNE. 

On  s'accniiliimc  à  tout  en  Kspacnc,  même  A  la  guerre  civile.  Le  II, 
maltrré  létal  de  siège,  Madrid  jouissait  d'une  lran(piillité  adiniruble.  On 
donnait,  cha(pie  .soir,  des  bals  inasipiés,  el  une  foule  iniimnse.  be  pn;.";- 
sait  aux  tliéàlres,  dan.s  leg  cafcis  et  aux  [ironienades.  Ou  est  loiijiiurs  sans 
nouvelles  .«iir  la  luarclu'  du  procès  de  .M.M.  .Madoz,  (.^ortiiia  et.  aiilics.  On 
croit  seulement  (pie  l'ii)slrucli(m  se  |»oiirsiiit.  Le  I.').  à  l  exemple  des  sé- 
nateurs et  (les  députés,  la  dépmaliun  permanente  de.  la  (irandensi;  d'ils- 
liaL'iie  avait  présenté  à  la  jeune  reine  une  adresse  sur  les  deniiers  évèfic- 
nienls.  .  - 


Intérieur.  - 

s 

On  lil  iî,iii-  le  Mdiii/inr  i!r  l'anuf'f: 

u  i'.u  décision  r(i\a!i'  du  Ùlé\ricr,  M.  le  iiiaréelnl-de-efimp  Kns«i 
niaiidiiiil  le  ile[),irleiiii.'nt  des   H.isses-.VIprs,  passe  au  commaiiiNOTli 
di'partemi  ni  de  la  l)(inloi:ne. 

1  l'ar  décision  dit  11.  M.  Waille.  colonel  chef  tlétal-major  ik  lil 
di'.ision  militaire,  cxl  nommé  au  roinmandeineut  do  plare  de  l"clawl 
l.ille. 

n  M.  |(!  lieulenunl-colonel  .Maisim,  du  corpa  royal  d'étal-major,  fni.| 
ponibililé.  est   iioiiuné  chef  d'élal-inajcr  de  tî>i'"' division,  en  reiiif!! 
meut  de  M.  Wailli',  passé  dans  le  service  des  places. 

»   Par  ordoiuianc(>  royale  du  2  février,  ont  été  nolmuics  (ImiisI 
royal  de  la  l.égion-d'llonneiir  ■ 

"  .\ii  prade  de  commaudciir  :  MM.  ("lémenl,  colonel  ex-rommandjulil 
place  A  lîrian(;on  cl  de  la  Itadielerie,  colonel  chef  de  la  i*  légion  it'M 
dainierie.  I 

»  An  grade  d'oUlcier:  M.  Fh^uret,  chef  d'escadron  an  H''  réjfinitnl^ 
(IraL'oiis.  11  ■'     -  , 


Faits  divers. 

M.  Mollet,  randidat  de  l'opposifion  de  gniiche.,  a  été  élu  dépuli^ii*! 
iVaurliiseï,  en  rcniplaceiucnl  de  M.  Tesic  iilij. 


mère,  f]uilU?  pour  chausser  le  cothurne  an  peu  plus  lias. 

Et  traf/irui  plerumque  dolet  seDiione  pcdffiii. 

»  Je  dirai  phis,  uionsieiir,  ;  la  tragédie  doit  exciter  la  pilié  et  la  crainte,  (;l 
cela  est  de.scs  punies  essi'iilielles,  puis(pi'il  eiilre  dans  sa  iléliuilinn.  Or,  s'il 
CSltrttqa  ^  ce  dernier  seiiliniciil  nes'excile  en  nous  par  sa  repiéseiUatioii  |]iie 
(|uaii(i  iiuiis  voyons  souffrir  lïos  si.'mlilaliles,  et  (pie  leurs  iiil'oitiines  nous  en 
fonl  appréhender  dépareilles,  ii'c.st-il  pas  \iai  aiis^-i  (pi'il  y  pourrait  être  ex- 
cité plus  fortem(Mit  (lar  la  viK.'iles  inallieiirs  arrivés  aux  iieismiiies  de  notre 
condition;  :t  (|ui  nous  ressendiloiis  loiit-ii-fail,  (pie  par  l'iiiiage  de  ceux  fpii 
font  trél)ueher  de  leurs  Irùnes  les  plus  fjraiids  iiioiiai(|iics,  avec  (]iii  iimis  n'a- 
vons aucun  rapport  (pi'crTTtiuLtpie  nous  soMiiiiessiisciplihles  des  passions  qui 
les  ont  jetés  daiisce  précipici! ,  ee(piiii(;se  reiieoiihc  pas  toujours?  4^>u(' si 
vous  trouvez  qiiebpie apparence  en  ce  laisiuiiieiiienl,  et  uc  (l''sap].iiiiiv('z  pas 
<pi"ou  puisscialre  une  Iraj^édie  (iiilre  des  per.souiii">  iii(''diit('r('s  ,  (piniid  lein's 
inforlinies  ne  siuit  pas  au-dessous  de  ,sa  dignité,  peniielle/-nioi  de  cnncliiri> 
n  *inii»  (pie  nous  pouvons  faire  une  comédie  entre  des  |M'isomtes  illiisir.'s 
quand  nous  en  proi^Kons  (pieUpie  aveiiliu'e  (pii- ne  s'clévc  point  au-dessus  de 
sa  portée.  Kl  certes,  après  avoir  lu  dans  ,\i  l'ilote  (|iie  la  ti  ;if!éili('  est  une  iioi- 
tation  des  actions,  cl  non  pas  des  lioiunies,  Ji;  pense  aVoir  (juclipii^  droit  de 
dire  la  m*^me  chose  de  la  ci)inédie,  et  de  picùdre  pour  inaxiine  (pfe  c'est  par 
/la  seule  considération  des  actions,  sans  amiiii  éj,'ard  aux  peisoiiiia^'es,  qu'on 
doit  délerniiiier  de  ipiellc  espèce  est  un  pnèine  drai/iatiipie  ;l^.  » 

Le  poète  sublime  dcv;iii(;ail  .'on  lemps.  Taudis  ipieii  pleine  émaiieipa- 
tion  de  la  bourfieoisie'dont  il  fut  lui-iiièiui'  un  lU'i^  plus  •  vifs  iiislriimeiils. 
Voltaire,  parTïn  trait  d  itieonse(iue(ïfH\  rcsiail  exclusiveiiieiil  préoccupé 
des  douleurs  ju-iiicicres  et- oH'rait  loul  mmi  eidie  au  colliiiriie.  cent  ;itis 
àl'avance,  jtar  une  vue  probuide. Corneille  proelaïuaij.  la  léiiiliiiiilé  de  l'é- 
lément bourgeois  dans  te  drame,  el  défilait  i|ne  l'art,  dans  sa  foriiie  la 
plus  élevée,  le  IhéAtre.  se  rrtil  au  service  des  classes  UKiycnnes  el  Jufé- 
rieures.  Cette  protestation  du  vieux  maili.i'  c(uilre  la  Iral'édie  exclusivc- 
iiieiii  princière  c?t  digue  dèlre  obscrvi'c  ;  elle  doil  a('cr(iili-e  noire  respect 
pouru'ette  grande  mémoire,  notre  sympathie  pour  celle  àiue  toujours  si 
fdeine  de  générosité  et  si  religieuse.  ' 

Oui,  la  tragédie  bourgeoise  devait  iinilre  et  prendre  faveiiF,  dès-lors 
que  les  rois  el  les  grands  cessaient  de.,  ci)iii|iler  seuls  dans  le.^a^farres  du 
monde,  dès-lors  (]ue  les  classes  moyennes  prenaieul  leur  rang  et  leur 
importance.  L'art  est  l'expressiou  de  la  sociélé  :  1  éinaUeipalion  (]>■  la 
boiirp'oisie  devait  enfanter  l'art  bourgeois,  el  Vollaire   lui-iuénie.  nialgr 

'  '  '         '         inuiigé: 

leie.x[ 
le  cothurne  un  peu  plus  bas 
succès 


ses  répulsions  el  ses  pn'iugés,  fu|  obllf-'é  de  i(n^iaiiss('r  tinpeiiieiM'odeipiin, 
ou,  pour  nous  servir  de  re,x[iression  i)fu.s  jusli 


le   fit   dans 


'  de  Corneille,    de   clKiiisser 
j\(ininc  avec  un  iiii'diocre 


,(l)  Corneille.  Lettre  it  M. 
dVtrange. 


di'  Ziivliclieriii,  (nuseiUer  el  secrétaire  du  |iriuce 

7 


l.('^isi()ii  (!(,■  I  art  bourgeois  ne  se  nianifcsla  jias  .seideùicnl  dans  la 
fnrme  dnimaliipii':  dijA  l'épique,  se  traiisforinant  en  roiiiau.  avait  choisi 
les  héros  de  ses  aveuliires  dans  les  classes'  intermédiaires  el  analysé  avec 
soin  leurs  senlinieuls  el  leurs  douleurs. 

I.n  révoliîjiou  fran(;aise  vint  consacrer  ri'inancipaliiui  du  liers-étnt  dont 
la  souverainelé  se  Irouve-déliniliveiiicnt  coiistilnée  par  la  révfelutioti  de 
jiiillil.  (!epeiidanl  ces  révolutions  dans  lesipielles  il  ne.  s'.'jiîissiiil,  c(unnie 
l'a  fort  bien  dit  M.  C.iiizol  !ui-nièiiie.  ipie  (le  la  victoire  d'une  portion 
du  peuple  sur  nue  autre  porlimi  I;.  avaient  onhlié,  dans  le  parfaire  des 
hieii?  sociaux,  une  troisième  porlion.  celle  (pii  iiail  pauvre  iioiir  vivre  el 
.mourir  dan.~li'  déiiiieiiieiil,  le  peii|il('.  propremeiil  dit.  le  pnllélaire.  Mais 
la  révoliiliod  de K'.)  .avait  si  profouilénieul  remué  la  pensée  pulili(pie  ;  les 
idées  (léiu;!nci|ialioii  cl  de  liherl('',jivaieiil  lelleineiil  l'eleuli  aux  oreilles 
des  iiias.'îes.  que  la  beiirgeoi'iie  soulevai!  diuis  sou~tn+«''rèl,  iju  iiiinii''diale- 
lueiit  les  clas.-es  pnpithiir 's  Iroiiv  èrent  des  défeiirenrs  el  (pie  dnl  s'ori'a- 
iiiscr  pionipleiniHil  un  i;raiid  |iarli  noiiveafi;  le  parti  déin(i('rali(pie.  Iles 
lioiiiines  de  grand  (■(riii' el  de  bonne  inti;!lig('tice  (leiiiiuidèreni  ïi  la  société 
coiiiple  (lèses  oïdilis.iiijusles.  I,e])i'Uple  eii|in j'oniineiiça  à  compler,  non 
pas  ejuvire  daiis  la  disli'iliulioii  des  biens  ('e  la  terre,  ninis  dans  le  désir 
des  ànics  générensis.  luai,'-  dans  la  ('(Uiscienee  puhli(pie. 

Du  niotiieiil  où  l'élre  peuple  prenait  eu  (pie!(pie  sorte  un  corps,  deve- 
nait une  jdé(' dans  le  f^eiiliiiiefit- général,  il  de\ail  trouver  ;\  son  service 
un  art  [r!*i|uilaire,  nue  liîléiiliife  démncnitiipie.  .Nous  n'eulèiidons  point 
p.'ir  l'arT  déiuncrntiipie  les  (eiivres  prodiiiles  au  sein  des  cljisses  pauvres. 
Ou  a.  (laiis  ces  deriviers  le^nips.  cerlainement  exauéré  ce  nKmivement  de 
prndnciion  popiiiairé  ;  Il  oi.  en  vérité, -eriisiirde  de  demander  à  des  indi- 
vidus élevés  (laiis  l'iimoraiice  el  dans  la  unsèreces  iiiauifeslaliims  «le  l'es- 
jiril  huiiinin  (pii  exigeiil  les  soins  de  ciiltitrc  el  de  raffiiiement  ^('s  plus 
délicats.  I.'arl  déiuoeraliijuf.  i)our  nous,  c'est  l'arl  ipii  chante  les  souf- 
frauces  du  pauvre.  Sou  règne  vient  A\:  eouuiiencer  par  nu  de.s  succès  les 
plus  éi'lalauls  (huit  les  lellres  aient  ofrorl  l'exenqile.  .\  M.  lùi|jèneSue  appar- 
tient riioiiiieiir  (la  voir  largemeiil  ouvert  ce  chaiii[) nouveau  augénielinmain', 
el  iagénérosilé-de  celte  leiivre  remira  sou  nom  populaire  el.jusienieni  res-i 
peeté.  M.Lugi"'iie  Sue  n  fait,  dans  le  roman  pour  lei>eni)le,ce  (]iie  l.aChaiis- 
sée  avait  fait  au  théâtre  pour  lahoitrgenisie.  Ciimmele  nomdu.dramalurge 

(I)  ICsprU'hi  f/oin-\)icwt,tilr  la  France, ]<i\i:o  i:tS.  M.  Ciiizol,  du  reste' 
mit  dans  le  part!  ^vaiiopienr  l(uit  le  peuple  de  fraiice  qu'il  oppose  a  l.i  no- 
hlesse.  Il  lie  f;iii  point  de  distinction  entre  la  liourgeoisi.-»  et  le'peii|de.  et  il 
suppose  que  la  victoire  du  iveiiplelni-mènie  est  faite,  ("est  cette  C(uil'usiiiii  el 
celte  viieeîvoile(pii  finit  ipieM.  (;iii7.ot  n'(\st  dé'jà  plus  riionniiede  .mUi  leiiii^' 
M.  C.uizol  n'est  lien  (pi'iiii  v|;iii,,nnaire,  partant  un  réactionnaire,  el  le  nio- 
iiieiit  Mi'est  pas  loiiioii  il  verra  touilK.'r  sa  puissance  el  s'éteindre  dans  l'oiilili 
sa  gloire  di'jà  fort  ohscurcie,  •' 


du  (lix-!uiiliènie  siè.'lc,  leiioni  du  romaiieîer  modfrne  s',Tltachora'SiW' 
voliilion  dans  lart,  àriiitrodiiclion  d'iiu   élément  nouveau  corrMp»» 
à  un  état  nouveau  de  la  société. 

.Non.--  lie  faisons  (|u'iiidi(pier  ici  celle  thèse  du  dcvelo|)p('tiirnl  tlfl' 
expri's.^iou  de  la  société,  et  de  s;i>liiisifui  eu  arts  princier,  heiiri.'i''*! 
déuioerali(pie,    Ihèse  qui  n'a  pa/(''lé  posée,  nous  le  croveiis.  pur! 
tiuieiis  liiieraires.  etijiie  iion>  élndierons  priichntrrement  pfttset»*'''. 

Le  peuple  (loi!  donc  aVoir  désormais  sa  littérature,  sa  jioésic  nni ''j'''' 
donlfiurenx  ;  le  jii'iiple  aura  sa  Irasédie,  sou  drame  aux  lalileaii'i  lii'' 
X'I    ('flravanls. 'îsi'ius  ('xaiuiiiiii.His  un  antre  jour  quelles  doiveiil  f"*! 
(Oiiililious  de  ce  draine:    anjonrd'luii.    le  b'mps  nous  presse,  d  ' 
aVoii.^  à  |Hiue  la  place  pour  cousialer  le  succès  de   .M.M.  Kui.'i*ne  Sii(| 
PiiiaiiX; 

Jaiiiais  nu  aussi  grand  inlérèl  ne  s'était  attaché  à  au('iinC|'"<f1 
r.  pré-viilation.  Ton'!  le  t'Ciii  monde  de  l'avis  y  était;  de  griiinl''-  ^ 
el  nos  a'Irii'e.-;  les  plus  rav(U-iles  montraienrlcurs  riches  ïiiurnin'.'fl' 
illi'iirs  jusipran  (pialrièiiie  rani;  des  loges. ,,.Le,,.,peUple  slaliotiii'ii''''J 
iMinii'varf,  et  nous  avons  vu.  pendîiiil  toiitela  soirée,  une  l'onle noniln 
.Miiviedii  dehors,  avei;  iiilé.'èl,  les  péijpéties  de  !n  représenliijii''J 
■jireiiilre  à  ehrnjii.e  enir'acte  des  informairou.s  .'ur  Icfs  événemerjls  ""'^ 
me.  \.i\  repi'ésenlaliiHi  a  duré  sepl  heures,  et  rapplaudissenient  a'''',J 
iHial.  Des  coupures  heureuses  luit  l'ait  maiiilenanl    disparaître  n'"j'a 

'■    ■'  ic  succès  est  assuré.  O  succès  s«'ra  diiraM*';''.! 

•iiliof''I 


allani;!lis.--eiiieiits,  el  le 

iaforiiine  du  lhéàlr(\  car  tout  le  monde  viuidr.'v  voir,  avec  le /'■'' 
scène,  toules  (es  ligures  variées  avec  lesquelles  nous  n'vons\ci''i|*' 
jilu.-  d'un  au.           '  -    j 

Klail-il  possible,  aujourdliui.  de  faire  un  hmi  drame,  avec  les. "fvl 
(le  l'in'-'  ' ' ■•■■  ' '  '■—  i'--:-  ---  .■-•■.- ,,  rr.uiirw"I 


de  faire  un  bon  drame,  avec 
e  ne  le  crois  pas.  I.e  piihlirnillait  .-^n  lluViIre  P'""" ''''"!'{  „| 
nioiide  (jU'il  avail  connu,  pour  retrouver  toules  les  sitiialioiiP  ip".'''' 
éiini.  M  lui  fallait  loni,  et  dès-lors  nue  succession  dimafrcs  cl  (!•' ''^ 
pouvait  sèiihy  le  s-ali?fjiire.  Nous  avons  entendu  ceux-hl  iii(''Ui<' 'I'"  ^^^^ 
client  au    drainé   (!(•  uiaminer  d'économie,  s'étonner  de  uavniri'''^^ 
sur  la  .'■eèiie  ni  ln-ClHiuclle,  ni  la  Louve,  ni  In  veuve  Martial..-  f"'"'' 
jel,   Cécily,   tailelia.sse,  Nicolas,  Martial,  Polidnrv,  Miirph.  S^'i'^i 
1:avi(l,  le  Coinniaiidaut  à  l;_Lii:liiite,,  M.  le  duc  de  'l.nceiiay,  .Mn'f. 
eenav,  Mme  Séraphin    P.ras-lîoiipe.  etc. ,  ont  élé-égalemcul  ^ii'"'"' , 
le  fallait  bien.  Pour  faire  Un  bon  drame,  il  faudrait  choi.«ir  "".l"'!",|^r 
lestieiiil,   avec   mu;  flaiire  principale,  (>t  il  y  en  a  cini]  ou  fi'' '^  |^« 
nunan,  sons  les  lilrrs  s'iiivalils  :  l-'ieur-de-Mafic,  la  famd'c  M"^*''' 
■ii'e   d'école,  .Iae(pi(;,s  Fer 
liai.    Mme  de    l.iicrn.ay. 
avaieni  ain^i  l'ail  choix  '(' 
l'iiris. 


i-iiiii,-  .    I  iiiii -iie-.ii,n  le ,    in  iimim»'    •■-  . 

and,  la  comtesse  Mac-Grécor,  lal."'"'. 


rand,  la  comtesse  Mac-Grécor,  l"'-"  \iii»ij 
Ibidolphe.   Mais  si   MM.  Ltigènr  Siif  «^^,1 
une  idée  dans  l'it-nvrc  immense  (les  •"y-,,^^ 
'  public  aurait  cerluiiiemcnl  crié  (ju'Oii  le  volait.  I*i"*  ' 


lie  lois,  (HiiiitiH'  les  tlivcix.^naiiics  (l'une mèiiie floûrloi  seraient 

licrMcr.     •  ■  ^     ' 

(l'un 


ont' T«>wsiip^"'wp'ti«s'af 

llfc'liun 

„>.llll  ililllll'MM' 

.Nus  ili''|iiif'''S:  'liii  l''ii"y''nl  ii!ijttiii-<l,liiti,  je»  diilKrcnli's  |iii'ih's  il  iiiio  hn  Ho 

,..(■,  cl  i|iii.  |iciil-i'lic.  ii|n-.'S  nvnir  Iiuil'im'miciiI  (.•iiilinri'  <  liai)iii'  aidcle, 

l„,ii.>cniiit  la   lui  ilaiis  mhi   cii-cni^lilf,  mil  m  le  Inil  di;  i\v.  pas  rlinL-ir 

iK'divaMOJi   |Miiir  cnvi^ajcr  ^(iifd'Ta   iimtirio  H  pour  nous  (IminiT  un 

miiipict  ilo  l''i  rlia«('.'Ni'   .-latiiaiil  i|iii'   sur  la  piiiif^iiitr  <ln  «.■■iliiiT, 

I  à  pciiu'  iiicnliimiir  la  ilrslnictioii  (les  aiiiiiiaiis  iiuisililcs,  fl  lai>si'' 

,|i,i  mil  Miit  ainiiailru  i'oi-^:aiii- alioii  Je  la  Ioum'Ii  i  ii=' dans  riiiilii.'ali()n 

niniTi'lii'i'.  à  si'i  l'iMjui  s  ri  |ii'ii)>,  la  loi  iln  10  iinssidor  a'n  v,  le.-;  nr- 

i„,;i,i,r..  (liiiiOadùt  IHIScl  .liriijuiiltl  IS>2.     _  ' 

|,;il(iiivp|i'i'ii'  l'st  iiiii'.hraMi'lii'  m'cc^-aircdi'  la  Ir^'islalinn  sur. la  ilinsso. 

|.-(liM'iissi(iiis.au\iiiiill(>,  1:1  i-liaiiilifi'  s'est- mic  .l'iilraini'i'  iiialj.'rf  rllr, 

ihlii  sraiicc  di'  M'iidlrdt  ilcniicr.  J|||-  rciiipliii  du  léMii'i"  liaiis  la  l'Iinsso 

l.iiiH,  (Mil  proiivr  la  r(irri''lali(iM  ipii  ovislc  ciitrr  la  piiiirsiiiN' du  piliii-r 

!:i  ilivtnirliim  di's  aiiiiuaiix  nuisililc.s.  (■.ciiciidant  l'c  siiji't  ii'o  «'t*'  tmi- 

(  i|iii'  il'iMir  niaiiièrc  jncidiiilr ,  l'I  M.  Kuliliiimi  seul  a  rssau'  di-  JiIit 

ijrlijiii' liiii.i,i(Tt'  MiV  la  (|Ursli(iii.  fil  apiutiiaiil    à   la    rliiiiMlii;j'  (|uc    "le 

|i)ii|)  fft  lin  aniiniil  inalfaisanl».  Nuii.s  c-saicnnis  d'rii  dire  davaiiLi^c. 

Aiiioiinrimi.  rallcnlioii  piil>lii|iif  fsl  lArilléc  siii>  la  (liasse,  4  !'■  jiair- 

i\ïllhi!ilrnt\<m.  dont  le  rôle  <'>!  de  daL!ilennil\pi'i'  le.s  iiiipreshinii.s   du 

r.  iloiiiii'  pour  «njet  à  ses  viimPlte^.  h's  laits  ri  u'eslcs  des  liriieonnicrs. 

iii  la  rlianibro,  la  véiierio  fait  trêve   ;\   la  piilili(|iio  :  cette  assenddro, 

iri'.niiir  exéi'uté  sur  le  llièine  du  vi)\ai;e  à  (laiid  un  cluT-urde  dénioBs, 

Juii  |KMi\ail  iriiire  empiiinté  à  l'upira  île  llol/rrl-li-/>i(il'U\  x'iitaiiie  la 

miwn  ik'lUthin  des  iiuiii,{'\  iioii>  fait  intendre  un  eluiiirde  cliasseurs. 

ujourd'liiii .  I«»  <lépulés,  s'ils  addpiriifnl  un  (Hl^tulne,    le   cliitisiraient 

fri.  .iri»i'  des  tf'Ies  d''  sanulier  sur  les  IkiiiIimis.   C.liaiim  sai>il  "Rpieu, 

mlK'iiclir  le  mr,  et  M.  Valoiit.  i>osaiil  un  inslaiil  sa  lyre,  simiie  une  fan- 

iff  m  riionncur  {\<'^  |.'rands  propriétaires  ipii  voudraient  trausporirr  et 

eLitiT  le  ^ilijer.lné  sur  leurs  iniiiion>es  domaines.   Nous  elioi.-is.-ous   cet 

islant  |ioiir1'aire  cniinailii'  à  no,-  Ifcleur.--  rori.'anis<ilioii  de  la  lou\clerie. 

Il  l'st  |iermis  ù    loul  propriétaire   de,  tuer  li's  hèles  san\a_Lvs   qui  ntij- 

Mtàscs  récollps.  Ce  droit  .  pnM'Ianié  par  k-s   déerels  d'aôrn  17«!^  t.-t 

«n'onéMcn  que  snniiiis  à  des  réLdernenIs  par  la  loi   ipii   se  disenli'"a    la 

lumbrr.  Mais,  fiirr   les  lièles   nnisililns  dans  foii  clianip,    c  est  défendre 

^ili'Hii'iit   .sa   i»ropi;ii'lé    morcelée,    c'c.ct  appliuiiiT   à    la  de^-triniiun  des 

*k's  fmiviis  lev'uïsle  el  I  inipuis>anl  clinnin  çhr^  soi.  rhaniH  .w;i  firnit 

t'M.  Diipiri.  l'unr  ciiloiirer,  Iraipier  les  lièl(:i  r.iine>  pour  les  faire  dela- 

fren  baltiiiil  h-s  Imisson.t  cl   en    p<iu,»sanl  des  cris,  pour  leur  fermer 

T'Uti' isdiie  et  (lélivnr  un  pnv,>i  de  Icnrs  ra^aiies,  il  faut  ipie  les  hommes 

'  rf'iiiiissenl  et  ,s'ns<fieicnl;   il  faut  «pie  les  plus  intrépides,  les  plus  ON|)é- 

imi'nti'!!  se  mettent  !i  leur  lète.  Il  faut  aussi  rpie  la  redierclie  el  la  des- 

nii'linn  (les  animaux   dan^'creux  snit  eneoiirav'ée  par  i\r<  réconipen-^'s. 

(uililc  liuldcs  luis  ((ui   or^ianisont    l;i  loinelifie  :  création  de  foneiiou- 

Hir^ebari.'és  de  nruvoipier  <'tde  diriger  de>  lialluesj:' —  iirinie  attrihuée 

Ha  (lislnietion  des    aniiiiaiix    iiiiisililes;    telles  en  sont   le."!  disposition.s 

Wamenlales.       .  . 

^  FI'''«,Je  temps  de  flhnrles  VI.  ces  deux  mi\-iire-;  avaient  été'  prises;  h  cette 
f|W|iic il  existftiJ  des  t4Miv(aiers  et  loiiirieis  coiiimi>sionné'S  par  le  roi  |)onr 
Jlniire  les  ennemi.";  naturels  des  Iroiipeaux,  du  piliiir  el  du  pois.foii.  Au 
li''ii(le  (liri^'er  cette  cli;.issp,  ces  oiliciers  av;iieiit  le  tort  df  se  I  alirilmer 
t^diisiveiiient.  I, 'ordonnance  caliocliienne,  o'uvre  d'une  ri''Mdulion  avor- 
ta, inntiifeslation  épliémi'i-e  du  seiiliment  démoeratiquean  sein  du  moyen- 
if',  ordonne  aux  lonvetiers  et  Imifriers  de  permettre  au  peuple   la  des- 


chaqiie  administratian  ppuvait  exercer  lors  des  battues  par  un  règfément 

pour  les  chasses  an  iou[j,*fj.ui  est  du  l'?)  janvier  t'îSj. 

Sniis  (Jîiarles  M,  les  ofTioiers  de  louveterie  exij(eaient  de  l'haltilant  dos 
campa^i'nes  une  redevance  pour  la  [«"ine  qu'ils  |>renaienl  de  diriger  lus 
haHiies.  Celle  exaction  fut  plusieurs  fois  interdite.  Snujj  Louis  XVI  la 
foriclion  de  loiiNotier  ne  procurait  que  l'exemption  de  tous  inii»<"»tR  el 
iliar;.'es  puliliiiues  avec  le  droit  de  port  d'armes  interdit  alors  à  beaucoup 
de  perKonnos  lu  racullé  do  chasser  en-ttùlt  tem|)s  dans  les  domaines 
royaux  le  loup,  le  saiif-dier.  le  renard.  Ift  Mairean,  réunis  par  la  léjiisla- 
liori  sous  le  (lom  de  hf'tcs /dures,  eulin  le  privilégie  de  porter  et  de  faire 
jinrler  à  leurs  pens  la  livrée  du  roi.  Au  moment  de  la  révolutian,  la  lou- 
veterie périt  avec  tontes  les  institutions  de  l'ancien  réf^iiue,  mais  par  la 
force  des  choses  la  (convention  tie  vit  olili'jL'ée.dc  rétablir,  i-iinin  le  corps 
de^  loiivetiers,  du  moins  les  pMmes  qui  encourageaient  les  paysans  ù  tuer 
les  loups.  .       .  ' 

l'ar  uin'  loi  du  11  \entose  an  m,  <<  la  convention  nationale,  considérant 
(pi  il  est  instant  d'arrêter  les  ravages  (|ue  les  loups  font  dan.-  quelqins 
(iépartement.s.  et  voulant  détruire  dans  le  territoire  de  la  république  celle 
espèce  rarace  el  nuisible  à  In  société,  décrèle  ce  (pii  tuit. 

"  roul'ciloyen  qui  tuera  "i|uc  loiivè  pleine  recevra  une  prime*  de  300 
»  livres  ;  une  louve  non  pleine  TM)  li\res  ,  un  loup  200;  un  louveteau  aii- 
»  dessous  do  la  laille  du  renard.  tIM)  livres.  « 

Os  sommes  sont  pavi'rs  par  les  receveurs  des  districts  spr  le  ntandatdii 
directoire  (de  district),  qui  ne.  peut  l'ordonnancer  qu'après  la  jiré.-entation 
de  la  tète  ihi  loup  et  sur  le  vu  du  eertilieat  de  la  commune  où  le  loiq)  a 
été  tué.  I. 'administration  coiiite  les  oreilles  à  la  lùle  présentée.  a(in  (|u'elto 
ne  soit  p;is  omidoyée  deux  fois.  ' 

l'ar  anélé  ^lii  "l"  pluviôse  an  v.  le  directoire.  rapjK'liint  les  anciennes 


ordonnances,  déclarai  Ipie.  sans  porter  préjudice  à  larrétédii  IH  vendi''- 
niiaire  inémeannée,  ipii  défend  de  chasser  dans  les  foréls  nationales,  il  sera 
fait  dans  ce,-;  forêts,  ('t  dans  les  cam|)ai;nes  tons  les  trois  mois,  et  plus 
souvent  s  il  et  iiece-s;iire.  d,'s  clias.-e#  et  battues  (jénérales  ou  parlieuliè- 
res  aux  loups,  reii.irds  blaireaux  et  autres  aninian\  nuisibles,  suivant 
l'arrêté  du  l'I  plii\iose  an  \. 

I.e  blaireau  n'c-l  pas  carnassier  et  ne  doit  sa  réputation  d  animal  dan- 
ffeieiix  (juaii  cuurai.'e  aM'C  le(piel  il  se  défend  contre  les  chiens  et  les 
evoiilre  a\('c  se>  tirill'es  tranchantes,  quand,  il  se  voit  acc-ulé  el  sans  res- 
sources.    ■■    -  ■  "      '        ' 

l.i  - clKh^soel  li.illue- seront  ordonnées  par  les  administrations  cen- 
trale- de,-  ilépartemenls,  de  concert  avec  le.-  aj-'iMils  forestiers  de  leur  ar- 
rondissenieiii.  sur  la  demande  de  ces  derniers  el  sur  celle  des  adminis- 
trations municipales  de  canton. 

,-\rt.  .").  V  l.escor[is  administratifs  sont  autorisés  à  permettre  aux  pai'ti- 
»)culiers  de  leur  arrondisseim'iil  ipii  ont  des  équipaf.'es  et  autres  moyens 
Il  |Miur  ces  clias.M's  de  s'y  li\rer  sijiis  l'iiispeclion  el  la  surveillance  des 
"  ai.'ents  fore.-tiers.  n   ■  ' 

Il  sera  dressé  pnM-ès-verbal  do  cha(|ue  battue,  du  nombre  et  de  l'espèce 
des  animaux  qui  j  auront  été  détruits.  In  extrait  en  sera  envoyé  au  mi- 
nislre  des  finances. 

Il  lui  est  (''fialemenl  enM)\é  un  état  des  animaux  détruit»  par  les  chas- 
_se,-<  particulières,  mentiuiiniVs  en  l'article  .'i,(;i  même  par  les  pièjiPS  ten- 
dus dans  la  cam|>af^ne  parles  habitants,  ài^ell'et  d'être  pourvu  s'il  v  a  lieu 
sur  son  rapiKirt  au  paiement  des  r(''com|)enscs  |»roiniscs  parle  (locJe  ru- 
ral et  le  décret  du  \  I  vent(V.=e  an  III. 

(leiiendaiit  ce  dernier  décret.  |»lus  fiénéreiix  que  ne    le  pcriiiellaienl  les 


»  d'arme». 

^  Atteridu  que  la  chasse  du  loup  et  des  autres  bêles  fauves,  qurdott  tfé- 
fcuporiirincipalemcnt  tés  lieutenants  de  louveterie,  ne  fournit  pa.s  toujours     ~ 
l'occasion  de  tenir  les  chiens  en  haleine,  ces.ofTieiers  ont  le  droit  de  cha.s- 
ser  a  courre  deux  fois,  par  mois  dans  les  forêts  de  l'Ktat  fiiisant  partie  de  " 
leur  arrondissement  le  chevreuil  brocard,  le  sanglier  ou  le  lièvire, suivant 
les  localités.'  _ 

Il  leur  est  expro,ssément  défendu  de  tirer  sur  le  chevreuil  et  sur  le  liè- 
vit;  mais  ils  peuvent  tirer  sur  le  sanglier  dans  le  cas  où  il  tiencirait  aux 
chiens. 

l'ar  l'ordiMinance  du  2i  jiny||>l  187)2,  qui  conseAe  laMouvéterie,  mais 
en  lii  siibordonnaid  à  radniinistration  des  forêts,  et  non  plus  ail  prand-ve- 
iieiir,,  dont  l'ofTice  a  disparu  avec  le  roi  Charles  X.  le  Jroil  de  chasse  à 
courre,  attrilnié  dans  les  forêts  de  IKtat  aux  lieutenants  de  louveterie,   - 
est  ri'slieiiil  à  la  chasse  du  sanfilier. 

(Juand  les  lieutenants  de  louveterie  pu  les  conservateurs  des  forêts  ju- 
gent (|u'il  est  iitilf^de  rassembler  les  habitants  el  de  faire  des  battues, 
[lour  lesquelles  on  choisit  liabituelll'ment  le  temps  de  neige,  ils  en  font  la 
demande  au  préfet  qui  [jcut,  lui-même,  provckpier  cette  nhésure.  Ces  chas- 
ses sont  ordonnées  par  le  préfet,  commandées  el  dirigées  par  les  lieute- 
nants de  louveterie ,(pii,  de  concert  avec  lui  el  le  conseirateur,  flxeut.le 
jour,  délerniinent  les  lieux  et  le  nombre  d'homme».  Le  préfet  eD  prëvi!»nt 
le  Miiiiistre  de  l'iulérieur.' 

Tous  les  ans.  au  t"  mai  il  est  fait  sur  le  nombre  des  loups  tués 
dan,s^  l'année  un  rapport  i;énéral  qui  est  mis  sous  les  yeux  du  roi. 

Les  commissions  de  li  utenants  de  louveterie  sont  renouvelées  tout  les 
ans.  Klles  sont  retirées  dan^  le  cas  où  les  lieutenant»  n'auraimt  pas  ;'jfi- 
tilii'  qu'ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  la  destruction  de»  loups. 

Dans  les  battues  les  lieutenants  de  louveterie  et  leur»  picineurt  sont  i 
cheval.  Ils  ont  le  droit  de  porter  un  uniforme  qui,  du  reste,  n'est  ptk 
obliyaloire.  (>  n'est  -plus  comme  avant  la  rérolution  la  livrée  royak;  dans 
les  iiKiurs  aituelles  (m  ne  met  plus  d(»  gloire  à  la  revêtir.  Le  coslunie  des 
olficiers  de  louveterie  se  compose  mijourdhui,  pour  les  Kentenanta,  d'^ii 
babil  bleu  coupé  droit  avec  collcit  el  parcmenis  de  velours  Weu  pareil,  «r- 
né  sur  le  devant,  au  collet,  ans  parements  et  aux  poches,  d^iln  f^lon 
moitié  nr  moitié  argent;  un  loup  osl  en)preiut  sur  les  lioutoni  qui  .sont 
de  métal  jaune.  Ce  costume  est  complété  par  une  reste  et  tioe  culotte- 
chaiiinis.  cha(ieau  à  trois  cornes  avec  ganse  or  el  argent,  eouleau  de 
chasse  en  argent  avec  un  ceinturon  en  buffle  jaune  galonné  eftmme  l'ha- 
bit; bottes  à  l'éciiyère,  éperons  plaqués  on  argent.  ' 

L  habit  des  pi(|ûeurs  est  le  niême»|ue  celui  des  officiers,  excepté  qtiè' 
leur  bouton  est  en  métal  blanc,  et  (lue  leur  galon  contient  deux  tiers 
d'argonl  pour  un  tiers  d'or.  Le  cheval  des  lieutenants  et  piqiieurs  de  lou' 
veterie  porte  une  housse  cramoisie  galonnée  (iomrae  leur  habit. 

Les  lieutenants  de  louveterie  ont  rarement  lieu  d'exercer  leurs  fonctions. 
Leurs  commissions,  accordées  le-plii.*  souvent  à  la  qualité  de  grand  pw- 
priétairc  ne  leur  donné  |tas  un  caractère  public.  Par  arrM  diï  24  janvier 
18Ô7,  ta  cour  de  cassation  a  décidé  que  les  lieutenauts  de  louveterie  peu- 
vent être  poursuivis  sans  autorisation  préalable  du  conseil  d'ËUt. 

Nous  venunsde  retracer  lorganisation  de  la  louveterie.  On  rassembler^ 

— '■ ' — ^ "  '  ■'"   'i      — "t_ 

(1)  Pour  chaque  t(^te  de  louve  pjejne,  /"  50  livres, 

Tété  de  loup,  40- 

•   Tète  du  louveteau,  ,  _  M  '         /"B 

Tête  d'un  loup  qui  s'est  jeté  sur  des  hommes  on  des  enfant»,  150^    — - 
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'•lins,  les  auteurs  ont  fait  ahssi  bien  que  iiossible.  Ils  ont  reproduit  les 
[Kiiirsiiiies ambitieuse?  île  Sarab,  la  jirolcctioii  paterneilc  de  Itodolplie  sur 
fl'iir-;l('-Marie.  lemallieiir  des  .Morel  of  de  Cermain,  l'exploitatioii  de  la 
•■"iMlciise  par  le  Maître  d'école,  le  dé'^'odiuenl  du  Ciioiirinenr,  la  grâce 
■"liiriiiile  de  liipolelje.  le  diapenu  tniinlilou  du  \\r\\\  chéri  l'ipeli  I  et  le« 
lellll^l'.^s('s  de  sou  épouse  Auasiasie.  A  Iniis  ces  éléiiieîils  déjà  siiraboii- 
TOt.s  se  rallaiJic  la  i^rande  ligure  de  ,laci|ues  l'ernuid.  (.  erl  lui  qui  plitne 
'''Jiiinic  un  mauvais  i.'éiiii' sur  joule  l'aclion,  ot  à  ci'tle  lis-uirc  terrible  se 
fiilKirdnnnenl  toutes  les  aulres.  I.e  Maiire  d'école  n'est  plus  qu'un  bri- 
r'"«l  .«iiliallei-iie  ;  llodulplie  c-l  elTaeé ,  l'orlillard  est  un  giiuiin  de  Taris 
fwfiiitciiioiit  inniiceiil  ;  J'Ieiir-ile-Marie  a  perdu  I,T  ineilleiire  part  de  son 
'liarmc  et  de  son  inlérèt .  bien  que  les  auteurs  aient  résumé  en  elle  plii- 
Wirs  pallies  des  rôles  de  Louise  Morel  el'ile  Cécily." 

U'U(>  aUération  de  plu>ieurs'(araelères  m'a  produit,  je  l'avoue,  un  ef- 
7  i'i'iiilile.  On  seul  cniiiiiie  une. uiau\ai,-^e  odiiir  de  faux  nioraliiine.  ([ui 
*ii'nt  éviileinnient  du  coiilaet  d'iiiie  censure  basse  et  iiiintellipenk*.  Il  |);i- 
J^'i'iw.silif  que  la  c(\iisure  a  lioule\er<:.é  le  drame  de  MM.  Sue  el  l)iii;iux., 
'•iseurrcelidns exigées  ont  été  presque  toule's  stupides,  eM'aites  (piel(|ue- 
"'^  (lai\.s  un  esprit  ipii  mérite  dèlre  ïléiri.  C'est  aiii.'-i  (pie.  ce  Iribunal  iiii- 
"'''Mf.  proleslant  contre  le  tableau  de  Morel,  qui  ineur.l  de  faim  sans  mju- 
'"Mi'Uiitnier  les  pierres  précieuses  à  lui  eoiiliées,  aiirïiil  dit  :  qu'il  ne 
jiiildit  poinf  r.riiqérrr  les  rcrius  rlit  peuple  ;  qu'un  fail  /lanil  élnit 
^''''"inmlilablc.  iuijuissihle.  Il  esl  \  raiiiient  inconcevable  ipie,  dans  un 
Pîi)mIi' liboi'té,  oi'i  l(>s  lellres  sont,  dit-on.  pi'otéL'éi's  et  honorées,  le  soin 

'oirriiitr  la  peii.'ée  lumiaini'  soit  remis  à  ipiatri'  inconnus,  àipiaire  eré- 
inMiliéi-aii-ps,  voii'uiK'  b's  a  fort  bieii  iioiiuiiés  M.  Théophile  Caiilier.  Le 
^""inal  (le  |;i  eéimure,  ce  devrait   èlre  Miuc'iiiatiislrature  supérieure,  en- 

"'irci'ilii  n.<r>o,.i  ,,„;,,„...,„|  ()„  niuirrail   laisser  A   la  société  des  auteurs 


'''01  respect  universel.  (.,,  , ...   ., 

raniaiiipii.s  ii<  soin  de  dresser  chaque  aniK'c  une  liste  de  ('andidaCs  pour 
"  ■        ■        '    '     "'■'-    '- ■'■'-'■-'S  oiïri- 


'-'  n.inlos  fonctions.  Cette  désifroalion  et    le  choix  des  initiistres 

'"l'i'la  la  société  toutes  le>  i;armilies  désirables. 


'îillcrnliiln  des  (kuires  du  Chnnrineuret  de  Kleiir-de-Marie  a  pu  tenir 
li'i'îV  '•'  '""!''''''''  ''•'■'^  peint  lires.  Dans. un  drame  surêliar;-'é  d'é\èiienients, 
j'Il'lanieiit  épi.Mide,  ébauche,  el  le  travail  d'aiialyse,  si  savant  el  si  pro- 

'  ".''  'l'ie  nous  avons  admiré- dans  le  roman,  a  dVi  s'ed'acer  un  peu. 

11  i,,.,,i . .  .,,..'..  ■  ■    j .    ' 


dan"/"'"'  ''''"'■■"'''■'•'  ''^1  reproduit  ilon's   toute   sa  puissance,  est  élin 
ci'n    ?"''^  ses  profondeurs  ,  c'est   celui   de  Jacques  Kerrand.  (Jn'ice 


tiidié 
profondeurs  ,  c'est  celui  de  Jacques  Kerrand.  (.race  au 
à  la  11  '  ''"'''^'"'  11"'  '•'  représente,  ce  personnage  est  le' seul  qui  soil  resté 
1  .VMulour  iv  la  création  du  poète,  le  seul  qui  ne  nous  olVre  pas  une 
cou  ''''^'^•*'''''*^^  •'*  '|iii  iiit  (Mnprunfé  du  relief  de  la  scène  un  éclat  plus  vi- 
f    r<Mi\(.||,.„ro.S()ns  les  traits  de  rredéne.  Jacques  rerrand  irons  appa- 


raît 


r,r,J""!T"'""  'iriirc  imiiieiise; 


c'est  la  p 


^ a  personiiilication  de  la  force  Cdin- 

^''!",''''^-.'''i-f()iset'(l(>  lariisi;;  (''est  lelvpe.le  plus  complet  d'hypocrisie 
1  jamais  l'art  ail  produit  11  faut  voir"  (.>el  homme,  lout-à-llieure  plié  en 


deux,  humble,  rigide,  dé|)Oser  tout-.î-ooup  le  masque  dont  il  s'affuble 
chaque  joui\  et  apparaître  dans  son  audace  et  dans  sa  corruption.  Cette 
triuisformaiion  de  l'acteur,  an  moment  où  l'errand,  après  avoir  fermélen- 
tenienl  ses  portes  aux  verroux  et  (piillé  ses  lunettes  vertes,  s(^  retourne 
et  -e  redresse  en  reprenant  l'éclairileson  recard.est  quelque  chose  d'inex- 
primable dans  sa  grandeur  terrible,  il  faut  Icnoir  livré  ii  ses  passions 
désordonnées,  la  lubricité  el  l'avarice;  trempant  ses  mains  frémissantes 
.dans  1  or  dont  le  bruit  l'exiiltc,  cl  lui  fait  |iousser  do  grands  cris  de  joie 
cl  de  mépris  pour  toutes  les  dupes  qu'il  dépouille  ;  puis,  aux  genoux  de 
Fleiii-de-Marie,  suppliant  et  pleurant,  ou  s  emportant  en  menaces  contre 
la  jeune  tille  vertneiisp.  Il  faut  le  voir  enfin  au  dénouement,  dans  une  si- 
liialion  ijiii  n'appartient  pas  au  roman,  el  qui  esl  d'un  grand  effet  dra- 
lu.ilitjue.  l'erraud  a  élé  aveuglé  par  le  Mailre  d'école  et  le  Squelette. C'est 
li'xar  '  el  l'amoureux  passionné  entendant  passer  auprès  de  lui  la  femme 
fin  il  adore  et  ipi'il  ne  peu4— p:Hts  voir,  cherchant  vainement,  enfoui  .soiii. 
se-  |!iv'ds,.son  or  (piil  né  toiiehera  plus;  puis, dans  ce  désesjioir  su|)rèmo. 
dans  celle  iminiissance, finale-,  loinlmut  à  genoux,  el  poussant  un  grand 
cri  vers,  Dieu  ipi'il  a  toujours 'méconnu  1  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  eu 
dans  notre  époque  aucun  rolir  pliis  varié,  plus  difficile,  composé  avec  au- 
tant de  profondeur  el  rendu  avec  autant  d'éhergie.  Frédéric  Lemaitre, 
c'est  le  f^énio  dramalique  iiiwiie. 

La  re|)réseiilation  des  Mi/.<lères  de  Paris  a  ranimé  de  vieilles  polémi- 
(jues  sur  le  li^re  de  M.  Sué.  Nous  l'onstatons,  avec  l>onheiir.  (pie  la  va- 
leur sociale  (le  ce  livre  est  aujourd'liui  généralement  appréciée.  Les  cri- 
tiques du  Courrier,  du  ,S(('c/('f '''"  '''  Pi'c-ise,  du  Maflonal  et  de  la  /leituc 
/udi/wndonle,  MM.  Amédée  Acliard,  Charles  de  Malarel,  Tjléophil-e 
Caiitier,  Holle,  et  d'antres  encore,  rendent  un  digne  hommage  à  l'auteur 
des  Mf/sières  de  P(n4ih^>Wii  nous  rappelons  avec  joie  iqu'on-nous  passe 
cet  orgueil)  que  i.A  l*ii-\i.v\(;i;  a  éti'-  la  preniière  pt  long-temps  la  seule 
feuille  (pu"  ait  proclamé  la  haute  v;ilciir  de  celte  (Euvre  et  défendu  son 
an  tour  outragé. 

.Nous  devons  »ignal(>r  trois  ni;inifestatiohs  hostiles  et  ipii  méritent  d'ê- 
tre obscrv('es.  Un  Monsieur  inconnu  ,  dans  "^un  des  derniers  numéros  de 
h\  licrue  des  deux  Mondes,  a  attaipié  les  Mystères  de  /'«rf.'».  Comment-- 
la'revut'  de  M.  Puloz  ne  s  aperçoit-elle  donc  pas  qu'elle  se  déconsidère  et 
qn'(  Ile  se  déshonore  jiar  de  pareils  traits  de  plate  inintelligence? 

Nops  devons  aussi  enregistrer,  et  nous  le  faisons  avec  chagrin,  les  dia- 
t'ribés  dont  se  Bonlreudus.  coufiables  MM.  J,..  T...  el  Nettement,  dans 
les  colonnes,  de  la  QtmtUlicnnr  \l  de  la  &au,tte.  Cet  accord  des,  deux 
organes  les  plus  accrédités  (tu  |>arti  légitimiste  est  fâcheux.  .Nous  avons 
besoin  de  savoir  si  les  directeurs  de  ce»  deux  feuilles  approuvent  de  pa- 
.reilles  luanil'cslations.  Nous  avons  besoin  de  saniir  si  les  syni|ialbies  (|iic 
l'on  a  exprimées  depuis  (|uelque  temps  pt»ur-4c'  sort 'du  |)Vuple  .simt  .s('>- 
rieuses  ;  et.  si  elles  sont  sérieuses,  nous  demandons  commcnl   il  se  fait 


qu'on  li»isse  insulter  I  (''crivain,qui  s'est  di-voné  à  la  défense  des  intérêts 
populaires,  M.  Alfred  Netlcineht  nous  explique  que  ses  étiiM jitÉ-  les  .Vy*- 
tares  de  Paris  oni  été  interrompueiipar  sou  voyime  i  Loiares.  11  nous 
dit  :  •  "     , 

«  L'h('itel  do  Belgrave-Sijtiaré,  je  he  puis  le  dissiitiuler,  i  fait  tort  au 
lapis  franc  de  1,1  rue  titlx  Fèvrs.  Cntnbient  songet  aux  pasiHfins  ignobles 
(|ui  grouillent  dans  la  faii;.'e  des  sociétés,  en  face  de  ce  noble  frijnt  tout 
iliyonnanl  de  iirédeslinatinn  .  de  majesté  cl  d'intelligence-?  Coramont  ac- 
corder une  peneée  à  ce  qu  il  y  a  de  phis  dégradé,  de  plus  vil,  en  face  de 
ce  (pi'il  y  a  de  phis  éleVt,  de  plus  glorieux  et  de  plus  p\ir?D 

Que  n'iessiertrs  les  lé'gitiinisles  se  mettent  une  bonne  fois  ceci  dans  la 
tête,  c'est  (|u'une  rosianriifiiin,  si  elle  se  fait  jamais,  ne  se  fera  pas  dans 
les  conditions  de  l'arteienne,^'est  que  le  pnnce  Henri,  s'il  reut  mériter 
que  sa  patrie  s'occupe  de  lui,  qu'elle  l'aime,  ne  doit  pas  craindre  de  mêler 
sa  pensée  à  toute  celte  boue  dé  la  société,  et  de  descendre  jusqu'à  tous  ces 
êtres  dé-iradés  pour, observer  et  calmer  leurs  souffrances,  et  pour  tarir  la 
source  (le  leurs  vices.  Que  si  vous  entretenez  votre  prince  dans  le»  sphè- 
re^: où  s'agitent  les  heureux, du  monde,  que  si  vnus  lui  laissez  ignorer 
toutes  ces  impuretés  dont  le  (lot  bouillonne  au  fond,méme  de  ta  soeiété, 
si  vous  le  gardez  i\  distance  des  vices  du  peuple  comme  de  ses  misères. 
alors,  n'en  douter,  pas,  la  France  laissera  votre  prince  dans  l'exil.  I.«nile 
des  pn'lendants  esl  changé  désormais,  et  c'est  par  l'amour  du  peuple 
qu'ils  peuvent  faire  concurrence  au  princetf'gnant. 

Et  vous,  prince  d'Orléans,  vous  qu'une  grande  desfihée  attend,  vous 
surtout  que  la  France  considère  cinmffie  le  représentant  (le  son  esprit 
chevahîresqiie  et  cénéreux,  vous  surtout  dont  les  traits  nobles  et  mélan- 
coliques nous  attirent  cl  mous  touchent,  vous  assistie*  À  la  représentation 
i\c^  }f!/stéres  de  Paris.  Vous  avez  vu  cet  inférieur  de  la  famille  Morel, 
et  vous  avez  (wrlagé  la  stupeur  de  tonte  la  salle  au  spectacle  de  tant  d'é- 
jiouvantables  mi.sêres.  Vous  avez  entendu  la  pauvre  mère  s'écrier  avec  un 
accent  de  reproche  :  Oh  !  les  riches,  le»  riches  !  Vous  avez  entendu  l'ou- 
vrier, malgré  ses  tortures,  répondre  à  sa  femme  maudissante  :  «  Ijcs  rir 
ches  ne  S(mt  pas  plus  mcclKints  ipic  nous.  11  ne  savent  (làt.^....  ils  ne 
yeulent  pa.s  croire,  qu'il  v/a  des  gens  nialhenreut.  »  Voit»  tSv^i  vu,  vous 
avez  entendu.  Princes,  allez  dire  au  roi,  votre  père,  que  ces  scènes  de 
deuil  et  de(léses"poir,  on  les  rencontre  partout  dans  nolrcsociété  en  dé.sor- 
dre  ;  ditcîîlui  bien  que  tous  les  secours  de  la  charité  pietise  de  la  reine, 
votre  nuVe,  et  de  sa  jeune  famille,  ne  peuvent  pas  suffire  pour  calmer  de 
pareilles  douleurs.  Dites-lui  qn  il  faut  demander  A  la  science  de  grands 
remèdes,  et  que  le  salut  des  dynasties  menacées  dépend  désormais  de 
l'amour  efficace  que  les  princes  auront  montré  pour  les  masses  souf- 
frantes ! 
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talion  de  VEeote  soriitaire  (\w,  parce  MaMijTMf»  par  cette  profession  île  fw 

foiidaiiipiilalc,  pioiid  uiit'  \i(>si(u>ii  nclte  en  fiicc  dn  \\\\b\u:  et des  partis.  In 
aniifcliapiircioiillfiit  une  iitilf  sur  l:i  (ivatioii  (lu  Mhiisière  du  priujris  in- 
dtnlriil  el  de.tam(lioriili<»ni  soiiale».  |M(i|M)silioii  iiui,  ui-ilcluirs  <lt'  1  .'coli' 
sociétairf,  a  l'ti-  lavcirabli'iiicnl  accni'illii!  par  un  niaml  luinilirc  di-  hniis  j-s- 
prits.  La  iioiivi'lle  Odit'um  aélé  V(;vuftt4,«on;WÔ<-  •-  ''H»'  «'st  aujiini'nlée  do  (foli- 
nitiuDS  iiuiiorlaiiU's  el  do  dovilopponioiils  s\ir  le  Mitti.ilhe  du  profjrèi. 

La  2''  t'dilion  do  la  TJiéurii'  de  VVnUé  universelle  do  Cliarl.'s  Fon- 
rior,  fimiproiiaiil  i  boaux  volumi>s  iu-S°,  ost  (Ml  vouto  à 'la  i.ihhaiiiik  so- 
4;iKTAiRK,  ruo  do  Soiiio,  10.  .    ,  .,,..,. 

Dans  ce  urand  oiivra|,'o,  Fourior  a  dopost''  \m\\c<.  los  idoos  cainlalis  nui 
constituent  son  sjtsionie.  Les  (pitsl Ions  |iassioiinolle5»'(0iioiiiu]iies  et  cosiiio- 


Verl-Vert.  Cravachon.  BonbnBuii» 


Dazii.  NcJuvcaii  Rodolphe. 

6  b.  1)2  VAZJua-ROXAl..  —  Raout, 

La  l.isi'tto.  Fnse-Ponlel.  , 

fi  h.  1|2  PORTF-SAiirr-MAKTiH.  —  I^  Myst«'res  de  Paris. 
(Ml.   1(2  AHBloa.— Les  |{ub('uiii(>ns  (le  Paris. 
«  h.   Il4  OAlTé.— Los Clievanx.  Stella, 
(i  11.  l|2  ciit9UE-oi.TiiPiQaE.— Le  VeiiKour.  Les  Pages. 

7  II.  1^1»  COMTE.  —  Un  Jour  de  Médeiiiie.  Hunimcif  de  15  ans.  L>s 

Has-l)leus.  Faiita;sniaK(irie. 
C  b.  •!•  rowcii.— (;h(Mnisior.  Chàtciu.  RreU>lles. 

Iniprinierio  do  Lakc.e-Lévy  et  comp.,  rue  du  Croissant,  le. 


BUI.LETIN  AGRICOLE. 


vaopuna  TinfxKvx. 

Court  di*  Farines.  (Prix  des  100  kil.) 


HALLE  DE  PAR)S. 


17  Wivrier. 


Arilvanei 

Vinleit 

Rcflanl 


4079(1.  27  k. 
lOao        36 
13901        S3 


Cours  moyen 
Courti-lait; 


36.32 
3«,6S 


Cnle  aflminiolrallvc 
Gr.    44<|.Mk.  t<,50à.U.75 
41  >    69    0«      37,.M>a»),M) 

_J il*    no      M.ftSà  36,95 

il     3)      29.9.5*33.10 

6    SS      9S,50à  96.10 

4 -.7     45     3<,40àS«.60 


S* 

4 
AI 


1!»  février. 


Ari'ivïK*'^        92K(i.  66  k 
V('lilf.<  477       2»tl 

itérant       44352       Dl 


Cour»  moyen 
Cours-taxe 


36,41 

311,62 


Cote  adriiiiilstiiilivi 
Gr.  00<|.00k.  uo,ifoàoo,oo 
|r*  56  52  37,.*>.%à38,20 
■X*  2tG  49  3S,6%à.16,'.« 
3»  *  SI  40  31,20.100.00 
4'  00  00  (10,0()iiO«,(iO 
Al.   439  73      36.30  5311,8.'; 


Taxe  du  paln^  l"  q.,  o.34  ;  —  2»  q.,  0.96  b;  kil. 


Hvu*  répélunt  Irë  vuur»  i/u  10,  uwune    (ru>i- 

lae  ion   tw  let  farintt  n'ayant  eu  lieu  à 

cause  du  mardi  çrat. 

BOUE<i|,  16  février,  autre  avis.  —  Farine, 
lr«:  S5,85;  2':  35,22;  .'»«:  .14,40.  La  baisse  (pii  a 
en  Xu^a,  et  que  nous  siunalions  dans  notre  avis 
d'hier  à  1,00  ne  parait  |)as  (leyoir  s"arr(Hor  .i 
ce  te:  me.  On  mésunie  <\w,  d'ici  à  8  jours  elle 
pourra  descendre  jus(|u'a  3,00. 

»AINT-QCENTI>,  17  février.  —  Farine,  1'': 
S3,00;  2e:  29,00;  3«:  26,00. 

<fAMBliAi,  17  février.  —  Farine,  l'«:  35,00; 
do  il  la  grosse  :  34,00;  2«:  33,flO;  .3«:  21,50. 

NANTBS,  16  fevri(!r.  —  Farine,  1":  30,38; 
Sf.  38,36;  3':  21,38.  Celle  dernière  qualité, 
connue  sous  la  dénomination  de  faiiiie  (^n  sou. 

pOHDEAl'X,  10  février;  —  Farine,  \":  27, .W; 
do  en  rame:  18,75  a  10,37.  D'assez  fortes  pro- 
visions sont  arrivées  par  nier,  mais  coninn 
elles  ne  sont  pas  en  (iispro|M)rtions  avec  les 
'demandes  les  prix  se  souiieiinent.i 

lisues  de  blés.  —  (Prix  de  rhcct.) 
■     tahis,  19  février.  —   Son:  3,00  A  3,25.  — 
Recoupe  :   4,50  à  5,00.  —  Heinoulage  :  6,00  à 


7,35.  Sarns  variation,  ei^s  ç'onrs  étant  restés 
stalioiinair(<s  depuis  quel<|uo  temps. 

SAi>T-giENTl\,  17  février.  —  Sou  (b^s  100 
kri.):  12^00.  —  lleconpe:  14,00.  —  ltomoulaj,'e: 
15,(K).  ,  . 

c.VMunAi,  17  février.  —  Soit,(.b'S  100  kil.): 
10,,'.O. 

BEAtT.ENCY,  17  février.  —  Sou  (l'IuTl.): 
4,50. 

Taxe  (lu  yjfl/n.— ,Pf4x  du  kil.) 

PVRis,  pour. la  2'  quinzaine  dé  février. — 
Pain,  |rf  ([ual.:  0,34;  2';  0,20. 

CHARTRES,  10  foviier.  —  Pain,  1'»  quai.: 
0,31;  2":  0,28. 

"ORLÉANS,  18  T«''Vrier.  .-^'PaînT'l"  quaL: 
0.33;  2:0,.30;  3':  0,27. 

BEAiUE\cY,  n  février.  —  Pain  ordinaire: 
0,28  ;!i4. 

SM.XT-Qi'ENTiN,  17  février.  —Pain,  trr 
(jual.;  0,?H  ;li4;  2<--.  ^,2.'i.  l.'o  vin)»liùiiu'  en  sus 
est  accordé  pour  le  pain  troué  cl  le  pain  long. 


AU»  AS,  17  février.— Fiomeut  blano:  17,00  à 'dbni,  l'àboildaïue  (b>s  nn^if  ayant  anu'!li()ré  suivants  sur  les  foires  de  FAngonmoi';. 
19,00;  (!•>  nuix  :  15,00  à  18,00.— Seigle  ;  io,.-,0  a  nos  nulles  ;  c'os  blés  troiivoiil  faoïleiiionl  pr«v      L«^  foires  des  16  et  17  janvier  de  .Siim»n 
11,75.— Kscourtîoou:  |l,fHi  à  11,25.—  Painidle  :  nours  à  16,40  ponr  los  bigames  (b-  73  kiL  3i4  Ch.ibanais,  lonnues  sous. le  nom  deSi-Ui» 
11,2.1.— Avoine:  5,75  à  0,:.O.  |<'l  à  .15-50  iioiir  les  Toiigos.  —  Haut  bigarrés,  no,  n'ont  pas  clé,  comme  nousPavonsdilik 

1)1  NKKHOIE,  Iti  février.— Froment:  18.32  a;7(!   kil.  25  (t.,  17,2.5    —   Au   poids  rare  de  78  favorabbs  aux  ongraisseurs  de  Ixviifs  U» 
10,(10;  (l'i  s(ulos   iul'éiioni'os:  l(;,(Ui  il  I7,:i2.  — jkil.  3i\,  on  a  vendu  la  im^ine  sorte  fr.  18,10  ..... 

Monteroau  :  l'J,.iO  ii  l'J,;i2.— Cbaiupat;no:  18,66|rbef|.,  rendu  il  bord  au  printemps.  —  Les 
l!),00.  —  Trau^aitioiis  dilllcil.'s.'bs  aciioteiiis  poids  lourds  sont  une  exception  à  la  n^gle.  Il 
voulant  obtenir  de  la  baisse,  et  les  détonlours!parall  (lu'il  y  a, celle  ann('e  une  grande  quan- 
1  offtfs  on  blé  de  tité  de  bU'ïi  ne  pesant  que  71  kil.  1|4,  dont  on 
no  trouve  (|ue  13  à  i;MO  l'hectolitre. 

Graines  fotirra^é.res.  (Prix  de  l'hect.) 
îPAniH,  balle  du  17  février. —  Vosee  d(^  prin- 


maintenaut  leurs  prix.  Les 
feruiier  ont  été  nombreuses,  aus.si  les  bItVi  di 
première  sorte  ont-ils  en  peine  à  sjmtenir  le 
cours,  tandis  que  les  qualiU»,  inférieures  ont 
été  traitées  en  bai>s( 


lir,00.'—  Orge  :  12750. 


Cours  (les  céréales.  (Prix  de  l'iioct.). 
ROMORANTi.V,    14  février.  — Fnuneiit,  \'t 
quai.;  20,(/0;  2<':  18„50;  3':  17.  —  Méteil  :  14,00 
1  1.5,00.   —   Seigle;:    13,00.  —   Orge:  12,50.— 
Avoine:  8,0o.  —  Sarraziu  :  H,<M). 

.  ORLÉA'VS,  17  février.  —  Fromoul,  Ut  quai.; 
21,00,  2f:  18,85;  :»•:  16,.'>0.  —  Méb'il;  16,25  il 
18,00.  —  Orge:   10.75  à  11,00.—  Avoine  :  7,75 


A  0,;.O. 
JxnoE.Ar,  14  février.  —  Fronienl:  I7,.S0.  —|  12,00.-- dito  de  Riga  :  |;i,10. 


LE  MANS,  16  février. 
Méteil  :  18,80.  — Seigle 
—Avoine  :  8,15. 

iKii,  (llle-et-Vilaine\  17  février. -Froment 
I"  (lual.:  18,(K).  —  Sarrazin  :  11,00  à  12,00.  — 
Av(Mno  :  7,00  A  ",;>0 

\A\TEs,  10  février.  —  Froment,  1"  quai.: 
23,33;  2'  :  22,00;  -i':  20,<8i.  —Seigle:  14,66.— 
Orge  :  i;t, 33. -Avoine':  8,27.— Sarrazin  :  10,6(>. 

xi.vRANS,  15  février.  —  F'tûuieul,  1"  quai.: 
1S,.',0;2'  •;  1".— Baillaige:  11,00.— Orge:  10,(i6; 

—  Avoine  :  7,33,— dilo  2'' (lual.:  7,00. 
l'KRlc.fRlx,  14  fé\rier.  —  Fromeul  :  21,17. 

—  Ma'is  :  r,\53.— Avoine  :  8,.50.  ^ 
Mnrrhii  étranger*.  —  Kyw.n»,  15  février.- 

Fnmient  roux  iiidigoiio;,20,88. — dilo  blane  : 
10, .'lO.  —  dilo  étranger,  roux  et  blanc  i  18,70.-- 
Sarrazin  nouveau:  i;), 10.  —  Seigb;  indigène  : 

dilo  de  Stoltin 


Froment  ;  21,45.  — _^tcinps i.-lX15«*>- 4-4«û(L- -^  Jlinelto-  (la-batfo  de 


dilo  de  Prusse:  13,21.  — 
—  dilo  étrangère  :  11,50. 


Méteil:  l.S,(H>.  —  Seigle:   11,20.  —  Orge  :  8,(K)..el  Daiit/.ig:  12,75. 
—  A\oiue  ;  7,00.  —  Sarrazin  :  7,60.  ^Oigeilu  pays  :  11, 

SAi\T-(.>lK\Ti\,  17  février.— Froment,  Ir-i  — .Vvnino  ;  7,40.  ' 

quai.:  r7,50  ii  l7,f;2;  2-:  16,21  ;»  in,i47;3':  1  !,25      nvNT/.lG,  Itr  février.   —  Depuis  huit  jours 
jii  11,81.  — Pciit  froment  :  12.00.  — Avoine  :J>, 90. lonviroi^,  60,000  bect.  (uit  été    acbelt'S  à   (l«]s 

Miircbé.  mieux  approvisionné  que  le  ]irécé-:pri\  oomparalivi-nieut  plits  élevés.  —  Haut  bi- 
deiil  ;  veuU;  lento  él  bausMî  de  .37  ceul.  50ii  gaiivs,  77  kil.  1)2,  fi.  17,2,»..—  lleaux  bigarrés, 
riieclolitre,  sur  les  premières  (piailles.  Lesqua-;7(l  kil.  S7  dée.,  17  fr.  —  Pigarrés,  76  kil.  25 
lités   si'coudairos  oui  resté   slalionnairos.  Les  dée.,  16,80,  le  tout  rendu  à  Ixird,  récolte  do 

|M'iits  blés,  niaiwiuanl  aussi,  se,  sont  vendus!  I8i2  et  livrable  au  printemps  avec  avance  ^(lej  155  kil.:  1.50,00;  d"  de  KMI  kil.:  80,00.  —  Mou- 
avee  feruuaé.  /  ,  .■)5  e.   |iar  bect.  —  Les  renforts  par  terre  arri-  tons  do  23  kil.:  27,00;  d"  do  14  kil.:  15,00. 

L'avoine  reste  stalionnairo.  I  vent  sur  notre  inarrlio  assez  facilement  aujour-'     L'Echo  de   la  C"/ior«n«e  donne  les  détails 


100  kil.)  :  51,00  il  .52,00 

ÉTAMPE8,  17  février.  —  Trèfle,  l'hect.: 
83.:t2  à  !J0,00.  —  Luzerne:  86,66  à  02,00.  — 
Sainfoin  :  6,66  il  7,:i2. 

BOi'E>i,  16  février.  —  Vesce  (l'hocl.)  ;  14,'y) 
à  14,,50.  —  Luzerni  :  8fr,0C  à  1)0,00.  —  Trèfle: 
"6,6(i  à  8:i,:i2. 

BEAiGE>cv,  17  février.  —  Graine  de  foin  : 
7,.')0. 

DIJON.  17  février.  —  Vesces:  12,50.  —  Sain- 
foin :  10,60. 

REAINE,  13  février.  — Vesces:  11,75;  12,00; 
12„.0. 

Fécule  de  pommes  de  ferre  et  amidon 
TARIS.  —  K(''eulo  sèche,  Ir»  quai.,  les  100 
kil.:  28  A  00.  —  d»  brut  :  26  ijOO..  — d*  verte: 
16,50  il  00.  —  Sirop  bl.,  40  degn-s:  ,14  *  00.  — 
Coloré,  33  dogri-s:  20  A' 00.  —  .\niidon,  Ire 
quai.,  los  100  kil.  :  80  a  00.  —  2'  :  72  il  00. 


niièn>  qualité  n'a  Valu  que  l,(k)  le  kil.,  elibi 
eu  au  moins  300  bo'ufs  de  renvoi.  Lmïx 
grasses  au  contraire  ont  soutenu  leur  «m» 
se  stmt  -vendues  au  moins  aussi  cher  qwl 
Ita'ufs.  —  Les  cochons  gras  à  C(s  dcui  In 
ont  eu  de  l'iVoulement,  et  se  sont  vcodisi 
bonne  qualité,  jusqu'à  0,90  le  kilo. 

La  f^rande  foire  de  Brilhacdu  î"  jatt», 
été  brillante.  Presque  t(iiit(«  les  vaches  emi^ 
comme  A  la  ,Sl-,Vnt4)iiie,  enlevées  i  in^ 
issn  élevt'îs.  Il  s\  est  vendu  au  moins) 
bu-ufs,  qui  sans  être  chers,  y  sont  wM 
plus  rapidement  qu'ik  Chabanais.  ('«pndi 
200  ba'ufs  au  moins  ont  et»';  de  renvoi. 

La  foire  de  Sl-Claud  du  28,  où  il  y  iT)it| 
de  hanifs  gras,  a  été  assez  lionne.  Tort 
iireniiére  qualité  a  été  (>nlevée  i  1,(1(1^11 
L'ne  chose  toute  particulière,  c'est  qu'il  ji 
A  celt<'  foire  une  as(>ez  gnnde  quantité  iei 
ches gras.ses,  ce  qui  ne  sétait  jamais vu.a 
ont  été  enlevées  au  prix  eoDrant,  par  la  fà 
boucherie  et  les  nourrisseurs.  —  !>■*  corti 
nourrains  s'y  sont  également  bien  in 
«anvque  l'écoulement  ail  élé  ce|>endanli 
rapide  qu'il  la  foire  dite  des  rois  du  Mjan 
A  Si-Laurent  deC^ris,  où  tes  HordelaitrtI 
Béarnais  en  ont  enlevé  plus  de  800.  U  vnO^ 
la  foire  de  Lapérus,  le  13,  une  grande  qaau 
de  cochoiis  gras  se  sont  vendus  pour  Boriia 
il  0,»0  le  kilo. 


PBODVZTS   AKIMAVX. 

'  LA  MAisovni.ANritE.  Marché  du  20  f(v 
vrie.r.  —  Porcs  amenés: 205;  vendus:  160;  ren- 
voi :  45,  au  privde  1,06;— 1,04; -1,02. 

PÉRiGLEix,   14    février.  —  Bieufs  de   7.5" 
kil.:  7:16,(M(;  d"  de  525  kil.:  483,00.  —  Porcs  de 


MABCBÉ   DE  HCEAUX  BU   lif /WrKT. 
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liibrnirir  Noeiétairc,  nie  de  ^ieliie,  iO;  aux^  bureaux  «le  lf|  Piêmochàtie  rAcirigiii:* 


THÉORIE  DE  L 


DCVXliMC  ÉDITIOn. 
Qt'ATKE  BEAL-X  V0LIME8  I\-8°. 


UNIVERSELLE 

OU    TRAITÉ    DE    L'ASSOCIATION, 

pAb  gbables  fourier. 


FUIX   Dca    QHATBE  TOlW*' 
VINfiT-Qf  ATRK  FnA^CS. 


Oa  troTire  «^  la  même  librairie ,  la  Théorie  des  quatre  iiiouvemeiils ,  ii.tr  Cii  \ri.f.s  Foi  nirTii.  —  Deuxième  édition  ,  d  fort  voliimo  iu^H".  Prix  •  7  fr.  ,'tO  cent.  —  Ft  les  ourrages  des  priitripmi.r  di.<iciplps  de  Fw'^' 
,     Le  Catalogue  raisonné  dés  publicalions  Je  l'Ecole  Sociétaire  s'y  distribue  gratuitement,  et  est  envoyé  fkanco  aux  })ersonnes  (jui  en  font  la  demande. 


Le  journal  l'.4rtiile  «st  tiiitré. avec  éclat  d.ius  sa  ll'anuée.  La  direction 
ayant  été  chaugi-e,  do  nomlireuses  amélioraiious  ont  élé  appoitéi's  par  les 
Donv(>aux  directeurs.  Ses  principaux  rédacleuns  sont  :  P.  .Mérimée,  A.  de 
llns.sel,  A.  Karr,  J.  Sandeau,  L.  Gozlan,  Dolécluzo,  F;.  Sue,  G.  Sand,,  J.  Jauiu, 
Al,  Dumas,  E.  "Delacroix,  Th.  Gautier,  H.  d.o  Hal/.ac,  JMi.  Chasies,  Cb.  l.oiior- 
,  want,  Liszt,  «!tc.—Hédaclcur  on  elief  :  M.  Arsène  lloussaye. 

CeijOurnal  parait  lo  dimanche  ;  il  n^nferme  deux  feuill(?sde  l(>xioin-4«à 
doubk^  colonnes;  deux  dessins,  i^aux  IV'irtes  ou  gravures;  des  |mrlrails;  des 
BUtopraphes-Thrirmusique  et  des  vignettes  sans  mmibre.  La  typographie  on 
est  riche  (H  simple,  coiuiao  la  typograpliii;  anglaise. 

VÀrtiate  publiera  eu  1844  cent  gravures,  eaux  fortes  nu  litbograpbios,  si- 
gnées de  lous  los  noms  illuslrtside  notre  teuips.  Ou  |)out  .déjli  pKmiettre  le. 
Chant  i^ational  do  Charlet,  deriiii'n'  gravure  de  llevuolds;  —  lu  Conlideuce 


L'ARTISTE, 

Journal  de  la  Littérature  et  des  Beaux  -  Arts  ^ 

BinEAix  :  ni  E  de  seime-sai.xt-germaix  ,  .30. 
Paris  ■  60  fr.  par  an;  15  fr.  pour  3  mois.— Province  :  (;8  fr.  par  an; 
17  fr.  pour  3  ino's.-Flfanger  :  76  fr.  par  an;  1!)  pour  3  mois.—  Cravures 
sur  papier  de  (.bine,  5  fr;  do  plus  par  trimestre.  < 


rieurs  turcs,  par  C.  Rogier  ;  —  Marine  d'Isabev  ;  —  Portrait  de  RudbojiJ 
K.  Ilédouiii;  — Portraits  (b;  Casimir  DolavigneVt  de  Cfr.  Nodier;-"""* 
par  V.  Hugo  ;— un  l>essin  par  Th.  Canthier;-Portrails  de  Femniesdun 
par  Cavarni  ;  -  Quelques  Loges  des  Italiens  et  de  l'Ojiéra,  par  T.  J»»'"^ 
llarou,  F:.  Wal  lier;— enfin,  d(>sl)es,sins  de  Rmiueplan,  H.  Verncl,  R»'"'' 
des  AuUvgiaphes;  —  de  la  Musique  de  Maîtres. 

l;  Artiste  pn'-pare  une  galerie  de  Portraits  et  Intérieurs,  «^^''^.'^''1 
moilloiiis  artistes;  portraits  et  intérieurs  des  hommes  de  lettres  et  J'*^ 
mes  politiques;  ,|)ortrailS  en  iiiléri('nrs  des  chiiUîaux  de  France,  d»  '"r^™ 
Saiut-Cermain,  du  faubourg  Saint-llonoré  el  de  la  rue  Nolre-Dauic-iK'^ 
relie.     ^  -     ^    •      a 


r\\s('  d'F'.  Wallier;  —  là  Comédie  en  plein  veut,  de  Docainps;—  lnt(';- 


VArtiste  est  en  mesure  de  reprodnire  les  meilleurs  tableaux 
de  1844.  ^^ 


àt^ 


CRITIQUE 

«BinOllŒOPATIllEnKiALLOPATIIIE, 

Par  F.  PKIIIItN$>iKl4, 

Doctetir  on  médocirip,  ex-chirurgien  interne  dos  hôpitaux  do  Lyoni  niemlvre 
correspondaut  du  l«rcle  chirurgical  de  .Moiit|iollior,. des 'Sociétés  liouifeopa- 
thiques  de  Paris,  L\<ui,  l.ei|izig,  Liège,  etc.  —  An  (n  néfirt  des  vntimn  du 
tremblement  de  terre  de  la  huadetoupe.  —  Prix  :  2  fr.  ,'iO  c.  — ^  A  Nanles, 
chez  tous  los  |)riucipaux  libraires.— A  l'aris,  chez  HAiLLlïiKE,  rue  do  L'E- 
cole-do-M/xlecine. 


Fji  vente  ^  la  LiBRAiRU:  SOClÉTAini: ,  nie  de  Seine,  10. 

DES  CAISSES  D'ÉPARGNE. 

r.  Les  Caisse.s  d'Kparpnc  tr,irisrorm(''es  en  Institutions  de  crédit. 

H.  'Création  dalèliers  do  Irnvail  nii  moyen  d'avances  fournies  par  les 

Caisses  d'tpargiie. 

PAR  F.  VIDAL. 

■roebure  In-ft'*  de  »  f»aUle».  —  Prix  1 1  tfi 


Au  bureau  de  la  •ociété  cohho«ai.c,  ii  Paris,  rue  du  Marcli«- 
!^aint-Honoré,  11. 

Prix  :  Paris,  75  c;  Province,  1  fr.  (franc  de  pfft 


de»  i-'^t^ 
iriiidj'"" 


Cet  Almanach  contient  nn  calendrier  complet,  l'époque  ";~  . 
marées,  etc.,  les  travaux,  législatifs  de  l'année,  tableaux  des  J»"»^,! 
nomoiiis  politiques,  travaux  communaux  et  agricoles  de  '"'ylt.I, 
nue  doraestique,  recettes,  liygiène,  anecdotes,  bons  moU,  W'^ 
letous. 


jU'cJ»  remplacer  t-anriooiiôHW'dKlMff^^ 

iBffi aux commiinoa  faralos  coiiliviit  nu^io  mi  Rcimp . salutairo. 
I>aiis  nrpahic  rè^lt'iin'iitiiiri" ,  .et  relative  à  lu  ftoliceile  [n  diasse, 
lu  loi  rioUVcll(;  reutenne  des  iiiiiuvaliinis  lieiireiises  :  délerise  de 
vi'iiili'c,  (!('l)it(!r,  lraiis|i(irt<T  le  fzihiereii  (eiiiiis  i)riijiil)('';  iiiterflic- 
lionilcliu-hasscdc  unit,  l'ar  ces  proliihiliinis,  hi  eliaiiihre  des  di'- 
|iuli's  répond  cil  |mrlie  iiiix  vo'ux  jiersévi'Taiils  ex|iriiiics  parles 
tuiiseils-pi'iiéraiix.  ,         _ 

Aiissilnt  (nie  \v  résultai  dii  scriiliii  a  été  proclaiiié,  M.  tic  Ilému- 
sal  H  inis  là  parole  iKHir  développer  sa  pii>j)usili()ri  j'elaliveà  lin- 
o>n:,|mlil)ililé  de  la  déiiulalioii  avec  les  tuiietioiis  pul)li(jiies, 

l.di'siiiic  les  luis  de  scptcmijrc  n'élaicnl  pas  iiilervemies  et  i[\w  la 
rariraiurc  avait  toute  lilMMle.  t'âile  liimee.  ondoyait  allielié  dans 
l'aris,  a  iiiillc  vitrajjes.  l'esiiiiisse  d'un  oaliiiiet  dMiisi'iire  iialurelic 
Min[>()liqiie  et  hiirles(|ne.  lue  paiillière,  é(i(|iietec>  (iiihotus  JYro.c-, 
éliiit  laii^iiee  |)rés^(lu  vautour  l'urrv  rcquisitor;  au  plal'oiid.  eiili':' 
Icspadiiri  et  la  lorliie,  on  voyait  suspendu  W  Sf'riwiii-Dvhals  i\\n, 
pr  SOS  instincts,  est  toujours  lidèle  migonrcriiniieu/  aitiipl.  cl  di.nC 
|>s  aiiiî''aij.\,  de  cunleni'  clianceante.  |inrlaii'nt  suicessivenieiit  ces 
inst'riptioiis  ;  /ùii/iirr.  Hrstoniuition.  Ont  Jours,  Hrsldiira/mn,  Cou- 
rtmemnit  (te  Juilirt.  etc.  Pareille  a  ce  si'rpen'..  la  pi'opositioii  n.'la- 
tiveà  !'iiironipatil)ilil/'  des  t'onelions  puljliipies.  ])orIani  sur  ses  an- 
neaux les  noms  de  lilondean.tiaunnier.ilcniilly,  (iainieron.de  Sa<le. 
Ri'Miusat ,  dierciie,  dejiuis  ipiator/c  ans,  ii  s'insinuer  dans  la 
chanilji'c. 

La  pi'oposition  inalencitnlreiise  arrive  parfois  à  se  L-lisser  lusfin'ii 
la  prise  en  coiisiili^ration  :  jamais  elle  ne  peut  aller  iilusloin.  C  est 
qii  elle  est  iiiadmisVilile  ;  la  cliafiibrf^  ne  jieiitjias,  ei'i  excluant  les 
(i>ncli(iiiiiaires,  se  nrivei' <le  capac^Ii's  éprouvées,  de  lumières  spé'- 
rialcs:  olle  ne  jx'iit  nas.  au  moment  on  le  si'iiliineul  tieiural  Ue- 
mamlorexteiisKjiiiM's  droits ele(;loian\,limiler,circons<'iire le elioix 
des  ('•livteurs.  Li*^>ropohiiion  <'st  di>ci-e(lili'e,  snrioiU  par  rinditfé- 
wncc  quelle  inspire  à  ses  auteurs.  Kloiijnes  du  miuisière,  on  les 
entend  réclamer  l'excliisioiMles  ronclioima'ves  connue  le  |tremier 
besoin  (Ju  liqys  ;  citer  Mouti'squien,  pour  lui  l'aire  dire,  comiiie  M. 
de  Rcmiisal,  (|U('  «  le  gni/rrriinitnit  repris(  nt(tlif^i\:\  perdu  le  jour 
»  où  le  jH)UYoir  ié^'islatil'st  la  corrom|iu  par  le  pouvoir  exéeiitil'.  » 
ponstVfpie  .Moiitcsipiieii  n'a  pu  émettre  <|ne(ia:is  son  chapitre  île  la 
chambre  des  (lèputin.' 

Ilorsdii  ininistère,  les  partisans  de  la  proposilion  ('■anfînier-l!'- 
niilly-CiHiiiH'nin-de  .Sade  Milleiidrissi  ni  an  spcciacle^cs  popTiJa'- 
tiim  (lelais»iées  parleurs  nlaL;l^lrais.  |iar  leurs  adinic.:  râleurs.  Il  lant 
Mldre  la  corruption  impossilde',  exclure  les  t'onelioniiaires  de  la 
niamhre  et  les  renvoyer  à  leursdevoirs.  lonsles  princiiu's.tiius  les 
intfTèis  de  la  soeiété"l'e\iu,  :;l. 

Aptiiiean  ijouvoir,  les  .lelehseur's  les  plus  ardents  dj>  la  jn-opo- 
sUioiiCaii^'uier-ltéiniliy-Canneroii.cIc..  ne  redonieirt  pins  la  cornip- 
liim,  tniuveiil  (|iie  les  proeiirenrs-p''néranx  .  (|ii;!nd  ils  volent  pour 
r  niiiii.stère  .  sont  remplaeis  à  merveille  dans  les  piovinci  s  |tar 
l''urs  siiltstitnls.  liés  lors   il   demeure  évid. Mit    imur  Ion; 


lit    pour  Ions  (pie  i  m 
•■'inipatihiliié  des  foireliounaires  |)ul)lics  est  un  doL'ine  dans  leipi.'l 
'"sapiiires  n'ont  |)as  l'oi  :  (pie  cette  pro| osiiion   est   mise  en  avant 
par  ses  ailleurs,  à  la  condilion  très  expre.sse  ([u'elle  ne  sera  pas  ad- 
l'isf,  maisalin  ipie,  les  prises  en  considération  , 
<'  miiiissions,   et  autres   voiivs  pn 
itiix  iniiiistéres  jirésenls  au  h'^néllee 


era  |)a 
lominations  de 
liminaires,  eansent    des  écliees 
(les  minislèriîs  l'iilurs.  j.'iiiciini- 


paliliilitees!  un  moyiMi  slraiétiiipie,  un  eonp  iioiiveini  inveiiic  di'pais 
'{"'■iqwcsïiniK'vs  dans  !.•  jeu  des  majorilés  1 1  des  miiiisl^'-ivs. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCIl.VTIE  rACIFlQLE. 

NOrVEVIB*!   nR  I/itKM^:E,PORTI  «ii,tIWR. 

DniilVdro  can.sail  un  soir,  muis  les  liananicrs  de  Sainl-Cliristdpho,  avec 
If  marerlial  l)a  Cinilia-Maltits,  (jui,  coiniiu'  lui,  était  né  en  rdrttiual. 
jp  I       ,7'^'""*'  iiiaréclial,  lui  (li.>;iiit-il,  (pie  nos  l'mlii^iais  sont  d  cMMd- 

iils  Hilthils-.'   Quel  d(ainniii.'e  (pi(]a  uv.  leur  fu.sillc  pas  une  doiiii-doii- 
iainpdorliefs!  (;(.,s<Taienl  alias  lc.-<  inciilcnivs  tiotipcs  du    nKiiidc. 
•1.  Pli  ciïi^t,  l'armée  portupaitt!  ost  r(>inari|nald(^i  par  sa  jlenue  sou.*;  les 

''"'^■'  !•'"' '1  propriété,  par  son  airniartial,  parla  précision  de  .m's  fxcrei- 
vpiftl  '  T  '""""'"^ '■'"*>'  I""'  lai'on.>-titntioii  roliingi^dc  ^r-s  iKinniics.  son- 
(■■iir    '  ^i*  '^'"  ■'i|'l''f'"on(T,  par  k-iir  sdliriéti'v»-!  par  l(Mirconrai.T  à  tonle 

pmivc.  l),.|„,s  |j,  oniliapic  do  Kiaiiec  en  ISlô,  ce  fiiirnl  les  I>ors;ti;<  cl- 
.-•^  ' '"■'"rUis  <|iic  lord  Widiiiifiton  »!t  les  Aiifjlais  pmisséicnt  sans  iclii.  lie 
ther"  t'T""  '■'.''''y''''  '*■''  l'a'.li'iies  les  jilus  forinidaldes,  à  lia\oiim'.  à  (>r- 
,,,,„■'  '■  '.'""'"'''•  iLKiulouw,  Los  oada\rosdc  cos  intrépides  étrangers  ont 
claK  '^  '"*  '''"""!'**  <'c  la  Vjoillo  Aipiilaino.  taMidiiits  par  dos  (idioiors  aii- 
riv^'P '?■'*'"'  '*''^  pi'*'i">iors  soldats  du  monde,  parce  (pie  le  ciioraiii.dais, 
vvnt  ,  ■T'I*'"'*"'  ^"éfliaiill'c  à  froid  et  no  roonlo*pas.  Itoiidiis  à  leurs 
valeur'  '  •  '*'"'  *'"'^""'*'  •'''  '"  l'iisitanio  ont  Mon  iKJii.scrvé  linr  aiiliijno 
"ird'  """^  ''""^  '''■'""  '"''''  '"■"'"'  P"iii'lii  diselpiii'.o,  aoeoiiluiiiés  à  re- 
Inir"^'"'""'^  t^  <-(iiiiiiio  la  distipliiir  incarnée,  ils  (ail  idn-i  aM'ii^déinont  à 
dp  ris"''"'  r''^-  *'"l"''''''^'  •''  ■'•""'  dcvoiius  aaisi  los  iiisiruiaeiils  iiiiaiilildes 
dpdimT'i      '""'  ''""'i'i"<'"^"''  'l'ii  dé.M.loul  le  l'ia-lii^'al.  hii  \ain  la  eliMiie 

,  I   "  ''''li'oi  l  la  (Hui.'-titiiti le  IH.'S.-oréiinissoiil-ollos-  peur  loiircricr  : 

,  ri'.  ,  r'-''  '"""''''■<'  ''•'-'  cssontiollonionl  oliéis.-.anlo  ;  elle  no  doit  janiai.-  so 
»  rmii  -""A  *''■''"'"''  ""  P'"''"'''''"<^''î'^i<'sun.-.  Sa  doslinalion  est  ûc 
«  drc-  i""  '  '"'"'''t'  intorioine  ol  exioriotiro  du  royainno,  .hiu.s  Ios  or- 
«  iiii.0  >?""^<''''"'nioiil,  à  (pii  il  aiipartionl  do  l'oinidovon  ooinnif  il  le 
''li'irfo  """''^ •'"'''''<-;  »  le  soldat'portuf-'ais  vous  réitond  'qu'il  rospocto  la 
joi'iryi  "  '•' f''"i**tilnti(.niii'é{;al  do  la  iolif;ion  calliidiipio,  ifu'i!  (diéi)  (on- 

Puirtii^hV  '''  ''"'*'  *'"  "'''■'  ''"■''  '"''  '""''"  ''''"  *""''  'I"'  '"'  "■'■""i'?*"' 
ilfst  |. ','■''' <'l 'l"t  If  fîouvoriienienlpoiivnnl  ronipi(i>or.ooniiiio  il  \out. 
lui  «r-rv    '"p"^*"'  'l"'"'"'".»'  '<■  tîniiveriionieiit  oi  lui,  co  siiiciit  les  oflioiers 

Qi.'  "'■"td  interniodiaiies. 

^'ij'"""''  '•'''''■inl  l'oinporoiir  du  l'.résil,  (pii  !i  •-  ronnaissail  hion  : 
■  ans  SOS  chefs,  lo  porterais  sérail  lo  pn  inier  ,Md(lal  du  nioiido. 


lioimaircs  :  nous  vous  (jartlcroiis  liïiisJiuant  un  proj(.'t(^st  renvoyer 
à  iiin^  0(Hiiiiiissioii,  le  ré'fjlenicnt  de  h»  «•liambro  impose  d(»s  /pw^f^/V.v 
salutaires  textiiel.  Voire  vole  ii'enlraine  pas  celui  de  la  chambre 
des'pairs  :  sove/.  Irampiilles,  on  pourra  s'arrélir  à  temps. 

Les  a^^surances  de  .M.  de  H(iu|iisal  irniiil  pas  séduit  les  dépnlés 
consei'valeiirs.  Ils  siivejil  que  là  proposition  a  pour  l>nt  priiici|)al  de 
■('(•niettre  enjeu  la-  (piestiiiu  iliinisti'rielle.  cl  (juapré-s  .\|.'  de'  Kémii-. 
sal.M.  Itillaiilt,  M.  Tliiers,  antreS'inemhres  (l'nn  c:iliinet  (■■ventucd,  se 
inelironi  |lr(dialdemenl  en  campaime  cl  .i'eronl  valoir  leur  candi- 
dature. Aussi  le  haiic  (les  ministres,  dé'^rai'iii  pendant  la  discussion 
delà  loi  (le  chasse..  esL-il  mainleiiaiU  ciMllpIi'l  eljiUeiilir.  cl  M.  Lia- 
(iiéies.  au  nom  di'  la  nmjorili'' actuelle,  a-l-il  vivement  fomhatlii  la 
proposition  lîi'iiinsat. 

M.  liiadièrrs,  aide-de-camp  du  roi,  de  pins  anleiir  dramniiqne, 
est,  a  ces  deux  titres.  iVdijei  n.aliirel  et  m'-cessaire  des  hroeards  de 
1  ojiposirion'.  H  estreiu  de  lie  |(as  h;  prendre  an  si''!'ii'nx,  et  d'al'la- 
ciiei'  à  son  iKun  le  souvenir  de  (pielqne's  lra;.'(''dies  reniréi's.  coiimie 
on  éVoipie  sur  les  pas  Tlr-1\t7^rie  Saivaiidy  et  de  M.  VicTuier  les  lan- 
Iom.es  d'Alon/.o  et  d'Arboffaste.  Il  l'aul  dir  conraue  iioiir  dire  (pie 
.\!.  Liadieics  a  |mrlé  avec  esprit  :  c  •  cfuiraiie.  nous  laiiroiis.  .M.  Lia- 
dieres  a  bien  présente  les  lins  de  non-rec  'Voir  (pion  peut  (jp|)oser 
il  la  proposition  Itemnsal  :  il  a  linemenl  iiidiipié'  les  liens  nom- 
breux ((ni  attaclienl  aux  l'onertrtn-s  pnbrKjues  la  iamilied'nn  chef  de 
la  ^'anciie.  liabilemeiil  iiivo(pié  contre  la  pioposition  les  anioiités 
de  lienjaniin  (;(nislaiit.  de  M.  d<^  fiUmal'liiie.  î.e  parti  ipii  avail  de- 
pnle  M.  I  iirdieres  à  la  tribune  a  pu  le  t'éliciler.  non  pas  de  lui  avoir 
coni|uisdes  Voles  .dansées  (|uestioiis,  la  distribution  des  yoles  est 
un  point  de  slrate;.'ii' rc^dé  d'avaii(;e,  sur  lecpiel  la  discnssiiui  n  in- 
llue  pas;,  mais  da\ciir  suilisammeiii  rempli  sa  mission  cl  d'avoir 
motivé  conven;!b!em"iil  aux  yeux  dn  public  le  rejel  de  la  pi-oposi- 
lion  par  les  conservateurs. 

(liltendant,  si,  dans  ctte  (piestifin,  ikuis  no  [pouvons  adopter  la 
lii;iie  suivie  |)ar  la  lianche.  imus  ne  ixaivons  sympalliiser  non  plus 
avec  la  ])osiiion  (pie  les  consi'rvaU^ur»;  oalpri^.  M>.do  Itcinutiat  fait 
de  la  laet'Kpie  en  demandant  une  réforme  (lonl  il  ne  veut  |ias  si''- 
rieusenient.'  M.  I.iadièi'es  lait-ttussi  de  la  laclifpie  (pianil  il  la  reiioiis- 
se.  sans  cheiclier  si  les  inc  nivénieiils  (pi'oii  lui  siunaji' n'ont  pas 
(piehpie  chose  de  ri''el,  et  si  la  uoiniiialion.  l'avaiici'ineiil  des  fonc- 
tionnaires ne  i)ri''seiileiit  pas  de  {grands  vices.  Les  uns  sonlevent  la 
(juestion  sans^conviciimi  sincère,  les  antres  l'éloulVent  de  parti  pris. 
Kl  cependant,  s'il  est  inipoiiti(|uc,  injuste,  contraire  à  la  lii)erle  des 
élecleins  de  fermer  la  chambre  à  de  nombren.iesoalé^orïès  de  l'ouc- 
lioimaires.  siaitiendra-t-on  (pie  la  corruption  ne  vicie  pas  aujour- 
d'hui nos  insliliitioiis'  si  peu  de  dcput  'S  Iratiipieiil  direct  ■ment  de 
leur  vole  dans  un  inlé'rèl  iiersoimel.  jusipi'oii  ne  s  étend  pas  la  cor- 
ruption indirecte  !  Celui, (pii  n'axe  pie  |ias  de  plac  pour  lui-même, 
en  accepte  pour  l'/s  siens;  t'elui  ([ue  l'ariJienl  trouverait  iiiyinciblo,. 
est  vulnérable  par  lii  vimitc  ;  où  la  pension  n'ajias  d'accès,  la  croix 
d'Iionnetir  pénètre.  -  . 

Tandis  (lue  les  iiominalions,  les  grades  se  (rh^i^^ient  suivant  les 
besoinsdela  politiipie.le  mérite  laii,',niil  obscur,  T('  pays  est  adminis- 
tre par  les  incapables.  Orijanise/.  les  fonelions  j)iil)li(pies  ;  des  (''co- 
les  spéciales,  (les  examens,  un  avancement  reiilé' dans  toutes  les 
Iirancli".s  I  Appliiine/A  loules  les  l'oiu  lions  ailiniiiislratives  et  ju- 
diciaires le  système  slTivi  dans  (pi"lqiies  iirofes^ions  savaiil.'s,  el 
vous  dèsiaicombiez  de  soHicileiirs  les  aulicliaiiT^res  des  minislres, 
e'  les  dépnlés,  impnissanls  conti'e  la  loi,  lu^pasKeronl  plus  leurs 


peisoHiios.  Nous  n'avons  pas  fait  chorus  aVoc  les  joùriiauic  qui  at-. 

la(piaienl  M.  Ihijiabé.  mais  nous  ne  erovvms  pas  n6n  plus  avoir 
mission  pour  led'l'eiidre.  Nous  iiousboriKTons  a  dire  que,  si  l'onn'a 
rien  de  plus  à  reproehei'à  M.  Ku^'abi''  (pie  le  fait  d'aVoir  voté;  pour  fa 
proposition <)ani|<''ron-llémiisat ,  tant  qu'il  L'a  crue  enicaee  el  sé- 
rieuse, d'avoir  volé  contre,  le  jour  on  il  a  acquis  une  C()nvictioii 
contraire,  une  pareille  conduite  est  iiré'pi'ochanle.  In  député  jieut 
s'(''elairer  par  la  discussion  et  jiar  les  faits;  sa  liberté  n.(>st  eiichal- 
iK'é  ni  iiar  sesjiulécédeiils  persomieIsT  ni  par  les  (lé'cisioiis  d(v  siiit 
parti.  Il  serait  lyranni(|ne  à  la  gauclK;  de  reveiidiquor  l'appoint  (|uo 
lui  apportent  siiuvent  les  voix  lèpitimisles  comme  une  propriiHé", 
comme  lin  tribut  dont  ses  li(jnmies-lif{(.'s  \u:  p(jurraieiit,  saps  vol,' " 
lui  soustraire  une paicelk'. 

Ya\  thèse  (.'(''né'ralt',  éii  [irindipe,  nous  proclamons  pour  le  députe 
le,droit  de  s'isoler  de  .son  parti  •.  c'est  la  un  droit  (ion t  M.  (le,  I.a- 
marline  va  faire  iisa^^e  à  rune  des  prochaines  s(^aiices.  Uà  promis 
(lèse  fai^re  entendre  dalis  la  (jueslion  ;  sans  aucun  doirto,  cc^rand 
orateur  la  transportera  des  nasses  régnons  de  la  tactique  parle-  , 
ini'iitaire  sur  le  terrain  d(^s  inté-rèts  sociaux.  \_,„ 

Si  la  proposition  Itémusat  est  re|(oussee.  nous  n'en  refrrettemns 
(pi'une  disposition,  celle  (pii  interdit  au  iniinsti'TC  la  facaité"  itfimo 
rale^d  ncheter  par  des  places  les  voix  de  député.siion  fonctionnaires 
et  celles  de  (leput(''s  fonctioiiuaires  jiar  un  avancement  exorbitant. 
('ne  semblable  intenrîition  s'aci-orde  parfaitement  avec  nos  prin- 
cipes siir.rorganisaliou  d(;s  garantitts  a  établir  dans  les  ioiiefions  ^ 
■[Uiblirpies.  .     . 


Mouvement  réactionnaire  en  Allemagne. 

Los  nouvelles  ipii  nous  parvionnont  aujourd'hui  do  l'Alleniagiic  par  une 
eorrospandanec  partioiilièro  nous  apprennent  (jue  la  réaction  fait  de 
^■raiids  pro|:rès  daiis.co  |)a\s. 

A  Malle,  la  polioe  à  fait  des  poniuisitions  domioiliain's  ohcz  un  grand 
iMMubro  ù'^ludiantf.  IMusiciirk  ont  été  arrit«*«t  tîvn*  à  la  justice  m- 
oroto.  .     . 

A  Diisselilorf,  un  artiste  avait  exftosf  untaMoau  représentant  la  dce^sfr 
do  la  Justice,  tenant  dans  .«a  main  un  liàton.  C'était  une  allusion  au  nou- 
veau code  prussien,  ipii  introduit  la  bastonnade  niomo  pour  le.«i  femmeS. 
Lo  laMoaii  aéto  saisi  par  la  police,  maL'ré  les  réclaniationsdc  l'artiste, qui 
doniandait  à  étrcindoiniiisé.  La  police  lui  a  fait  dire  (pic,  [Miur  toute  in- 
(lonuiilo,  il  aura  poiit-ôiro  ipiclqnos  jours  de  prison. 

In  avnoal  A<'  cette  ville,  un  de  roux  ipii  se  sont  prononrés  pour  le  rodé 
prussien,  s'étanl  fait  proposer  cinnuic  nieinlire  du  Casino,  en  fut  repousM^ 
par  le  scrutin.  Los  ollicicr.-- do  cavalerie  faisant  partie,  do  o^-lle  société  s'(»n 
simt  aliM's  retirés  en  inona(;.u)t  ies'l)oiiri.'eois. 

.V  Mayonco,  Iq.  Marhalla.  journal  du  earnaval,  a  été  Mipprimce  par  orr 
dre  de  la  iKdi(H'.  -  '  ' 

lu  autour  aiitrioliien.  M.  Selui>^4ka.  ayant  publié  une  brochure  patrio- 
tif]iic.  (Iirii:ée  spé(Malciiicnl  ounlre  lu  Uùs.sie,  a  .l'ic  arrèU;  par  suite  de.s 
réeJaHi.ilions  de  la  d!|)luiiiatio  russe,  et  mis  i  lu  dis|Hisition  de  la  police 
autricliii'iine. 

l'nniilio  ocri\ain  pnis-icn  ayant  4)iildié,  avec  la  [wrinission  de  la  cen- 
sure un  artiele  contre  rAiiiricfio,  inincipalomenl  eoiitre"  feu  reihpereur 
Trançoi.-  l'"' Cl  lo  prince  .Mrllcniicli,  a  étécitédevanllo tribunal. et  il  attend 
s(>n  jiiL'eiiirnt.  Cotte  pc.ursuiU'aou  lieu  sur  les  réclamations  dcrAutriclie. 
Oa  >oil  par  ce.-  faiis  (po'  les  polices  do  Hiissie,  d'Autriclie  et  de  Prusse 
sont  iiilimpiiu'iil  alliées  lune  à  l'autre  et  |)oursuivent  leur  but  avec  |)cr- 


Ccs  chefs.  (fi:aH's  dosceiidants  de  colle  poiiiiico  d'intrépides  a\Oiiluriors 
ipii  ('(anpii!  l'iiianciiMlé  de  I  li.ilo.  et  ciioz  lesiiiicls  on  rcliniivc  soi:\iaii  les 
Miéiiics  i'eii!^\  sicil  aiisst  ;'ttachés  (|ii.'  leurs  sold.'ils  à  la  (li.M'ipiiin',  mais 
iN  la  coiuproiiiiont  diii'i'rciiiniciit.  La  (iisei|iliiio.  iimir  eux  consisle  à  avoir 
.l'd'il  sMr  la  Idaiicliciir  de  la  biifllclorio,  sur  lo  luisant  des  arnio.c.  sur 
l'exacte  sjiiiolrii'  des  lieutons  (k'  L'iiclrcs;  à  tenir  la  main  ;\  ce  (]ii'mi  ha- 
taillon  niaieeiivro  coiniiic  un  seul  liomiiio,  à  ce  qin-  les  faisceaux  d'an;. es 
.-oii'iit  faits  ol  di'fisits  avec  ordre  ol  prniaplitiido,  à  ce  que  le  siddat  aviné 
.011  retarihilaire  no  puisse,  sous  aueun  pielexte,  so  soustraire  à  l:i  salle  do 
pidico.  Ces  o(n(î(as  aiiiiciil 'licauoou|i  à  s'iiiTup(a- do  politi(pio  ;  et  coMo  po- 
iiliipio.  ils  rinlorprètcnt  cl  la  disculent  avec  leur  léi;èii;ié  d'o.^prit  ordi- 
naire". .liis(]uo-là.  rioii  do  iroj)  mal  peutH'Iro:  mais,  diront-ijs.  av.iiit  d'èiro 
1)(lii'iers,  iKUis  élioiis  ciloycns,  nous  lo  s(uninos  cnci'ire;  c'est,  un  priviK'L'o 
dont  ipii  ipio  ce  soit  au  monde  no  noiis^dépoiiillora.  l'A  p(aissanl  un  ])cu 
plus  loin  ce  raisonnement,  prôii'ndaiil  user  on  faveur  des  ciloyons  di^cos 
ariucs  et  de  ces  soldats  (pio  la  iiatrio  leurc(ailie  pour  les  proléJor,  ils  .s'ar- 
roLTiil  uif  liMalrième  |)iMivoir  (jui  n'est  écrit  ni  dans  laronsliliition,  ni  (Lms 
la  charte,  celui  (riiitorprélo.ï^la  clirirto-et  la  ooiistilntion,  do  les  (lofai iv  ot- 
refaiic  ipiand  Ixarloifi-  somido,  s(xus  lo  plus  léi.or  prétexte,  bien  ccilaiiis 
(jiic  la  nalion.  caluio,  paress(Miso,  nonchalante,  sanctiminoia  tout  ce  (pi'ils 
auront  fait. 

In  éiaivain  iiii|.daj.-  a  comparé  lélat  moyen  do  d'armée  portui-'aise  A  une 
fournaise  ardeiilo  (pii  bout  sans  nlAcho.  et  A  liipicllo  il  faudrait  un  bras 
de  1er  pour  iniposta'  un  o(iii\e!Cli' ipi'ollo  no  fil  pas  sniilor  à  viiiijt  piiids 
on  l'air. 

Celle  race  aventureuse,  (jui  cnjambail  le  plrilie  et  (h'vorait  l'espace, 
ftiHilfe,  c,i|itivo,  l'a'ulo^d  air,  dans  les  étroites  liâmes  du  Port  Uf.'al.  Ce  sont 
toujours  ecs  honunes  chevaleresques  qui  mettaient  rolifrioiisenient  leur 
naaislacho  en  {jnce,  et,  nuinipiant  do  nuinition,  s'arracliaienl  les  dents 
jiinir  ciuirf.'(  r  leurs  mnuscpn'ts. 

Kl'  1H~S,  deux  ofllviors"  unis  par  l'amitié  la  plus  étroite,  le  capitaine 
Soî'rcs  el  le  capitaine  .Moiiziulio.  I'aisai(ait  partie  do  la  pariiisou  d'Kbas. 
Soiirès,  (pii  aimait  éperduemcnt  une  jeune  personne  de  la  ville,  se  Li^lait 
vu  enlever  par  un  do  ses  Fujtéiieiii s;  et,  la  discipline  ne  lui  pornietlani  pas 
de  veni.'or  cette  insulte,  il  on  avait  roncu  un  cnatrin  cruel  qui  le  minait 
sour(lcme.çl.  Kn  vain  Mouziiiho  s'eiïon.'aif-il  do  oombatfre  ses  somhros 
pen;  (V»  en  essavant  <\c  leur  domier  un  nouveau  cours  ,  tout  était  inutile. 
Soan'?!?  dépérissait  à  \ue(ra'il;ol  souvent  il  manifestait  l'intention  do 


e(M!per  court  i  une  exislonoc  qui  no  pouvait  plus  désormais  lui^tre  qu'ii 
oharpo. 

l'n  jiiiir,  au  lover  du  soleil,  il  invile  ;on  ami  à  un  d('']eùner  frugal,  h(rl-s 
des  murs  de  la  fialeresso,  et,,(piaiHl  ils  sont  à  tablo.  il  lui  ^xpli(pJe'la  ré- 
solution qu'il  a  iirisod'en  finir  ce  jmn-IA  inôrno  avoi:  la  vie.  Mou/.inlio  com- 
bat 00  fatal  jirojel  avec  toute  l'énercio  do  l'amitié.  Soarès  |«?rsiste,  il  est 
déeidé.   - 

—  .Alors,  lui  dit  Mouzinho,  je  n'ai  plus  rien  à  faire,  j'ai  rempli  mon  de- 
voir, fais  ce  que  lu  voudras. 

Et  Soarès  roniol  A  son  ami  une  lettre  pour  sa  m("'re,'iit)ë.autre  lettre  pàur 
la  jeune  porsouno  ipii  la'  trahi,  et  il  se  fait  sauter  la  cervelle.  Mouzinho 
serre  (piolquos  instants  la  main  du  cadavre  do  son  frère  d'armes,  avertit 
les  iiut'rjistrals.  fait  parlir  les  lettres  dont  il  a  été  cliarj-'é,  et  revient,  le 
londeinain  matin,  à  la  mciiie  p!a('o,  se  faire  sauter  la  cervelle.,' 

Vu  mot  luaintonanl  sur  les  révolutions  si  fre'-quentes  diînf  l'armer  por- 
tugaise, donne  chaiiiio  amiée  le  sifuial.  Et  d'anord,  j:ardons-noiis  bien  de 
les  mettre  sur  la  même  licne  que  notre  grand  mouvement  de  93.  N(?  les 
comparons  p.w  rnVme  ij^iiotro  révolution  de  juillet.  Ijn  /tcrolutions  de 
Portugal  auxiuiclles  l'abbé  Vortot.  s'il  vivait,  p(Mirrait  ajouter  sans  peiné 
une  douzaine  de  vidumcs.  ressonddont  braiicoup  |)lus  à  des  n-viies  sur  la 
|daco  du  Carrinisol,ou  à  dos  évolutions  dans  le  r.bamf>-d(!-.Mars.  Il  est  rare 
que  ces  braves,  si  jnompts  à  faire  couler  le  sang  de  l'ennonii.  se  rendent 
c(aipaldes  outre  eux  do  la  plus  lépère  éf;rati^;nure.  Lo  soldat  jiorlu^'ais  a 
une  répuirnaiioo  invincible  i[  faire  couler  lé  san;^  de  .«on  frt're  ;  et  voilA 
pourquoi,  afin  d'en  finir  pnMnpîoruent,  op  se  rallie  dans  ce  pays  à  la  der- 
nière idée  émise,  (piobpic  ntisiirde  ct'(iiielqiie  aiiti-nationaK^  (jù'olle  soit." 

Du  temps  da  roi  d(m  Jean  Vl.  j  ai  beaucoup  connu  à  Uio-Janeiro  le  ma- 
jor Carets,  commandant  le  >'  loger,  militaire  intrépide,  mais  ctrréan 
briilé,  si  jamais  il  en  fut.  Il  avait  mérité,  entre  tous  ses  camarades,  si  ex- 
travaj:aiits  eux-mêmes,  le  prix  de  l'extravaiiancc:  et  nul  n'eût  osé  le.  lui 
disputer.  On  ne  l'appolaU  (iu(!  \c  fabricatfxr  de  révolutions  ;  et,  en  ef- 
fet, chaque  matin,  Carcès.  en  (u-énanf  son  ^clnicolat,  roulait  dans  .sa  lélo 
une  révolution  nouvelle.  J'avais  f.iil  ; ■■!  ((iiinaissancc  diins  un  café  voisin 
de  la  Douane,  où  nous  avions  l'habiludodo  di^ùnor  t(Mis  les  deux.  «  Eh 
bien!  colléguc-jiio  dîsaitdl  do  l'air  lo  plus  siio|de  du  monde,  faisons- 
nous  aiijourd  hiii  une  petite  révolution".'  '■  Et.,  comme  je  lui  témT.i.i'uai,s  \i\ 
peu  do  i>encliaiit  qiic  je  me  .soiilnis  pour  ses  pHtis  d'armes  continuelles  : 
«  J'en  suis  fâché  pour  vous,  ajoutait-il  d'un  air  piteux,  von»;  ne  ferez  ja- 


/. 


fortune  était  le  seul  moyen  d|éducation, .  d'honhctir,  de'^nie  et  de  lu- 
mière! Et  pourtant,  niargré  lés  obsL-tclcs  matériels  qui  s  opposent  encore 
è  rédueation  du  pauvre,  la  majorité  des  irrands  liomnies  n'en  est  pas 
moins  fortie  des  rangs  de  la  pauvreté  :  c'est  mu  desraTTiiilaj'OS  injpres- 
criptibles  de  rimpritnerie  et  des  bibliotlii'uues  publiques.  Ainsi,  en  Fran- 
ce, plecteurs  et  élijjibles  sont  avant  tout  forcés  de  devenir  propriétaires  : 
c'est  stipulertoiit  d'abord  que  le  plus  souvent  la  jiorle  de  la  chambre,  lé- 
gislative ne  fera  pas  ouverte  au  génie.  Mais,  abstraction  faîte  de  cette  ol)- 
servation,  où  sont  les  représentants  deces  trente  ntillions  de  Français 
qui  ne  sont  p«int  propriétaires  ?  Il  est  connu  que  le  propriétaire  croit 
qu'il  perdra  à  l'avenemenl  des  idées  d'organisation  sociale. 

nRien  de  plus  faux  que  cette  présomption  époïsle.  I.c  propriéljfirc  ga- 
gnerait autant  que  le  prolétaire,  si  le  travail,  le  talent  et  le  capital  s'unis- 
saient dans  un  grand  système  orf-'anique  ;  niais,  et  c'est  chose  triste  à' 
dire,  les  classes  riches  tremblent  rien  qu'à  entendre  prononcer  ie  mot  de 
théorie  sociale.  Panm-tous  les  orateurs  des  chambres,  françaises,  il  n'y. a 
■q\ie  le  vicomte  Dubouchage  qui  ail  osé  mettre  le  ministère  en  demeure  de 
''  prouver  sa  fantasmagorie  de  prospérité  croissante.  Nous  ne  voyons  que 
des  Falstaffs  politiqiies,  des  bravacht  s  poltrons  qui  parlent  cn'victorietix 
de  la  défaite  des  ennemis  de  la  société  et  qui  se  posent  en  héros  de  l'or- 
dre public.  Voyez-vous  la  misère  vaincue  [tar  M.  Guizot,  se  transformer 
sous  ses  pieds  en  prospérité  croissante  !  —  Kl  M.  de  ISeaumoiit,  ce  député 
de  l'opposition,  qui  ose  prétendre  dans  le  .V/fc/eqlîéTorgnnisaiion  du  tra- 
vail exHrte  déjà,  attendu  que  le  fabricant  paie  son  ourrier.  M.  de  Beau- 
mont  mériterait  d'être  nommé  censeur  alletnaiid.  car  chez  nous  les  jour- 
naux sont  contraints  de  payer  ceux  ([ui  sont  charj^és  de  chàlier  leur.s  idées 
et  leurs  articles. 

»L\histoire  moderne  de  la  Franceelde  l'Angleterre  prouve  que  les  sessions 
des  •chambres  sont  presque  exclusivement  vouées  aux  intrigues  minislé- 
rielles  et  aux  cabales  des  court,isans.  .\ucuu  grand  principe  ne  trouve  un 
écho  puissant  dansées  asseiujilées.  Le  gouNernenienI  français  a  fondé  son 
existence  sur  la  bourgeoisie  qui  possèile  et  sur  une  bureaucratie  inerte, 
Toute  son  activité  est  concentrée  sur  un  seul  point  :  gagner,  n'importe 
par  quels  moyens,  la  majorité  de  la  cliandire.  Cettte  majorité  ac(|uise, 
«p  se  lais.'îe  bercer  sur  les  flots  de  l'indifférence  et  d  un  doux  far  niente. 
Qu'importe  au  travailleur  que  M.  Thiers  remplace  ou  non  .M.  Guizot:  le 
travail  en  sera-t-il  |>onr  lui  plus  assuré,  plus  lucratif?  Et  si  sirHoi;buck  dit 
k  vérité  à  lord  Palmerston,  le  prolétaire  anglais  aura-l-il  |»our  autant  un 
habit  de  plus?  —  Voilà  donc  des  gens  qui  se  (|uerellenl  depuis  treize  an» 
sur  des  choses  indifférentes  à  30  millions  de  leurs  ccmipatriotes.  » 

La  Gazette  de  Trêves  termine  son  article  par  In  phrase  que  voici: 

«  Une  constitution  qui  n'embrasse  jKtint  toutes  les  classes  du  [teuple  est 
un  mensonge.  Or,  dans  notre  société  rien  n'est  organisé,  à  l'exception  de 
l'armée  et  des  capitalistes.  L'armée,  celte  perle  jetée  aux"  pourceaux,  est 
twulefois  composée  de  prolétaires.  Il  est  réservé  à  l'avenir  de  nous  mon- 
trer le  rôle  productif  que  larméu  peut  jouer  dans  l'économie  des  sociétés 
bien  organisées.  » 

QVESTioa  ou  rATnrrES.  ' 

l'ne  traii.>po>itioii  de  plirase  ayant  dénaturé  coinplèlemeMl  le  (i!\s;.'ige 
le  i)lii.i  iiniiortaiil  de  iiolir  artit  le"  d'Iiicr  sur  II-  [lateules,  nous  croyons 
devoir  expli<pier  de  nouveau  luttre  [wnsée. 

Nous  avons  dit  qut  I  .quilé  di  répartition  entre  les  |rtlèhtés  iioin  pa- 
rai'i-^nit  .ivoir  une  im|<'»rl:itnT  ■.erondiiire.  attendu  qnp  cet  jmwt  frn[V)e 
jii  iiic:ip;ilcMH'iil  !.'    l'iiiiMiiiiiiLilein.  1  r  (lalenlv  l'ii 'll'i'i  «lnii  iiV'!;i'.'>;iiri'iiuiil 

li!  ir;i  Ciiil  r;i-v:infi'. 
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une  économie  notable  à  faire. 

Dans  le  8""  buread,  M.  le  général  Bcllonet  ayant  appelé  ratlenlion  sur 
le  budget  colonial  de  l'Algérie]  .M.  de  Uussières, 'membre  de  la  commission 


du  budget  de  i8i5,  a'  annoncé  que  déjà  celte  coininission  s'est  préoccii-' 
I)ée  de  ccttcTtuestion.  11  a  demandé  que  la  coininissiun  du  budget  extraor- 
dinaire de  l'Algérie  entrât  en  communication  avec  celle  du  liudgeldel8i.^>, 


pour  étaldir  sur  ce  point  une  coniinunaulé  de  vues  dans  le  biit  d'amener 
le  gouvernement  à  reniplacer  par  un  système  régiilier  le  provisoire  linaii- 
cier  qui  régit  le  budget.^ olonial de  l'Algérie. 

La  nécessité  et  les  avantages  d'une  ud^iiisation  franche,  intelligente, 
continue,  ont  été  démontrés  avec  force  \'i:talent,  par  ..MM.  Cliasselou|>- 
Laubalet  de  S<;hauenliourg-.  -^     ;. 

Sur  neuf  couimissaires,  trois  sont  contraires  au  projet  de  loi  et  six  lui 
sonlfavorald.es.  La  ('onuili.sîiion  se  coinpose  de  M.M.  Jules  de  Lasteyrie,  le 
général  .Viey.iadier,  Ucmtinont  (de  la  SoiuinO),  Ardanl,  Dupràt,  llacîmaun, 
Allard,  le  général ikllom'l  et  Dc-^joIktI. 

Le  projet  de  loi  sur  l'emprunt  grec  a  été  l'objet  <le  plusieurs  observ  a- 
tioiis  sérieuses.  Quelques  iiiembres  oril  jn'nsé  que  les  fonds  (le.-liiiés  à  cet 
usage  seraient  mieux  ei.nployés  pmir  soulager  les  misères  de  la  France. 
Ce|Rmdant  la  majorité  s  est  prononcée  en  faveur  du  projet,  qui  a  été  sou- 
tenu par  M.  le  ministre  des  linanws.  Les  coniinissaires  nommés  pour 
examiner  ce  projet  sont  MM.  Dolesserl.Moreiui  (de  la  Meurlhe),  de  Ciiur- 
lais,  de  ILiMlrrive,  .Molin,  .Martin  (du  Uiioiie),  Saint-.Marc-tiirardtn,  le  co- 
lonel Lspéronnier  et  de  (lamé.  Ils  sont  tous  l'avoraldes  au  projet. 
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ïlfilsè  que  Je  dëfisnds;  Je  ne  vêu 
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icruiH-i'cr  -u.r  l.i    M-iili-   l:i  \  Jiliiir  de  I  iin|M'it  •' 
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HKii.s' ^  olre-rlieiiiin  ;  il  'i  \  ;i  |it;is  lie  l;i  (Kuidre  fr;iiH;;iise  (lari>  \i)t)(  oer\r- 
■  let.  1  .M'ii's  il  .-.'approi  liai!  ikiiii  \ii'ii\  >  li"!'  d'i-^iiHlrmi.  d  aiiilliTic  ipn 
dcj  Mtiair  à  rnulrc  lAtniijii.'  d;i  ■■if/  .  m  h-  iniiv  .'i^ai  nn  inliiii.'  d  un  i|ii.iîI 
(l'Iiiiin- s'i'n^'aprail  '  iiiri-  I  M\  -I'Mi-  iU  >■  i.-\  ,iii  :;1  ■■>i  _-'■  duMiii.iil  Ir  |ii,i-, 
tlarn-  payait  ia  duidde  dépcu.fr,,  il  d.'-  ^''l'aieni  eiisènilde  t'ÏV'hie  lançant 
•  d'un  ton  railleur  ce  inanifcste  ;  .i  Nous  ùIuus  famer  la  patrie  et  faire  Une 
cé\eli!tioii.  a 

K;  i"n  etrel,  noire  major  était  le  plus  intrépide  sauveur  que  .«a  patrie 
ait  jamais  en  la  gluin'  de  posséder.  Il  la  sain  ait  régulièrement  troi.s  fois 
par  seitiaine  et  nélail  piis  plus  lier  pcmrcela.  Une  demi-heure  après  le. 
départ  des  deux  amis,  on  entendait  le  liruit  d'une  iniisique  militaire  suc 
la  place  de  la  Hoiirse  ,  de  bruyantes  acclamations  y  répnndTiient.  C'était 
le  major  Garces  ()iii.  sur  s<iii  petit  ciieval  blanc,  environné  d'une  tourbe 
de  gaiiiins  ,  et  suivi  du  .y  léger  et  de  la  batterie  du  commandant  Sou/a, 
fai.^ail  par  un  maguifi(|ue  soleil  sa  majestueuse  entrée  ;daiis  la  belle  rue 
d'Ouvi'dor.  Les  marchands  fermaient  précipitamment  leurs  magasins.  La 
rue  était  bientôt  dé.serte ,  à  l'exceidiiin  de  la  troupe  et  ;jlc  son  espnrte-dc 
gamins  qui,  précédés  du  major,  s'avançaient  au  pas  de  charge  vtTs  le  pa- 
biis  de  Saint-Christophe.  Quand  ou  était  arrivé  iîous  le  balcon  ,  la  garde 
pirnait  les' armes,  et  le  roi  bonliomme  don  Jean  VI  ne  lardait  |)as  à  se 
nionlr'  r,  flanqué  de  sa  famille  et  de  sa  cour. 

—  Qiir  désirez-vous  ,  mes  anii.s?  criail-il,-4uix  iioiiveau-wiius.  Avpz- 
vous  (|uelque  demande  à  adresser  à  votre  roi  coiistiliitionnel'.' 

El  les  chefs  d«  la  troupe  se  consullaieni  ,  car  ils  n'avaient  rien  arrêté 
d'avance,  rien,  si  ce  n'est  la  révolution. 

—  Que  demanderons-nous?  disstil  Garces  à  Souza, 

—  Que  demanderons-nous?  disait  Souza  au  capitaine  de  grenadiers  ;  et 
ainsi  de  bouche  en  liouche,  et  tout  le  monde  se  regardait,  et  j>ersonne  d'a- 
bord ne  résolvait  rien.. 

—  Si  nous  demandions  le  renvoi  du  ministre  des  fiiianccE?  disait  le  tré- 
sorier du  liataillon. 

-T-  0|i  1  non,  plutôt  celui  du  ministre  de  la  guerre,  disait  un  sous-lieu- 
tenant. 

—  J'aimerai*  mieux  q^'ondestituàl  le  ministre  des  cultes ,  disait  l'au- 
mônier de  la  troupe.  - 

Lt  rliacun  cherchai!  à  faire  prévaloir  son  opinion,  .sans  motif  aucun^ 
Feiilemi'nt  afin  de  prouver  «pi'on  était  venu  là  pour  (|uelque  chose.  Lp 
loi  lionhoDinie  don  Jean  VI  aliendnit  toujours  .'iii  haut  du  balciKi,  (lanqii 
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l'îTr.  Kijini'.iit.  i^' 
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l'ai    iii'  '•! 
d  aliord  d 

—  Mes 
je  renvoie  le  iiiinislredont  vous  avez  eu  à  .vous  plaindre.  Eles-vous  con- 
tents' •  , 

Et  les  cris  de  rire  le  mi  !  éclafaient  de  toutes  parts  Et  souvent  le  mi- 
nistre destitué  était  là  sur  le  balcon,  près  de  Sa  Majesté  Très  Fidèle,  assis- 
tant en  personne  à  son  exécutinii  populaire. 

Ce  iK-au  triomphe  olitenii,  le  iiinjor,  se  rengorgeant  sur  son  dextrirr.  se 
reniettait  eu  roule'  suivi  de  ses  gamins  et  de  .ses  soldais,  aux  cri>  de  rire 
Carrés  !  donnant  et  recevant  de  part  et  d'autre  des  poignées  du  mains  cl 
répétant  sans  relâche  :    ' 

—  Eles-voiis  contents  de  moi,  mes  ami.s? 

Dans  la  rue  d'Oiividor,  les  inanliands  rouvraient  leurs  magasins  aussi 
nroiuplement  (|u'ils  les  avaionl  ferinéi;;  tout  reprenail  un  air  de  fêle;  les 
nalconsse  garnissaient  de  daines  resplendissantes  de  |iamre  et  de  heaiilé, 
les  acciafliations  redôiililaienl,  et,  tout  'le  long  du  trajet,  une  pliiii'  dî- 
neurs et  de  lauriers  (^ouvrait  les  Irioifiphutenrs.  Le  soir,  il  y  avait  illumi- 
nalioii  s|Kinlanée,  universelle;  le  portrail  e,l  le  liiisle  de  Garces  étaient 
exposé.s.parloiil;  et,  lui,  pas  jiliis  fier  que  le  •matin,  venait  }  asseoir  de 
nouveau,  sans /r.\ticiine,  près  t)i;  moi,  au  café  do  la  Douane,  et,  vidant  un 
verre  de  limonade  ;        •      ^  \ 

—  La  journée  a  été  suiierbc,  me  disait-il.  Notre  libéralisme  a  reçu  sa 
plus  belle  récnmfien se  ;  la  patrie  est  encore  une  fois  '^auvée. 

Moi  je  lui  disai.-  tout  bas,  de  peur  de  me  faire  lapider  : 

—  Prenez  y  garde,  collègue,  vous  finirez  par  la  periîie,  à  Torce  de  la 
sauver.  _. 

Quand  le  roi  don  Jean  VI  fui  revenu  en  Portugal  et  que  don  Pedro 
l'eut  remplacé  au  Brésil,  Garces  et  ses  amis  crurent  pouvoir  continiierà 
Hio-Janeiro  leur  taquinerie  de  révolutions  heMoinadaires.  Ils  ne  lardè- 
rent pas  à  reconnaître  que  les  temps  étaient  changés.  Un  malin,  à  six 
heures,  donl'edro,  accompagné  d'un  seul  aide-de-camp,  arrivait  à  la  ca- 
.sernc  de  la  lîoiirse.  dans  la  cliaijdiv  de  Ganès,  (|ui  était  encore  couché  : 

—  Vous  ferez  (loiî'c  toujours  des  vôtres?  dit  Keinperenr  djine  vojx  cour- 
roui'ée.  Je  \oiis  en' préviens  .  rnajor 


exposer  à  ^trt?  rappelés  âTôrdré  dans  cotte  enceinte. 

*;\r  refTet  de  leur  situation,  de  Jeur  |>etil  i)onil)re,  les  fonctionnaires  (im;  f^. 
>ariie  dt-s  eoniinuiies  y  sont  liy*i mliineinent  au  ministère,  et  en  (pielnu,.  Jz 
es -.unis  lioliliques  tilrès  de  l':idiiii)iistratioii.  Nous  soiiiiiieit  dans  uiii'  <lh  ■ 


,         ,.  .  .  .        .  ,  -    'Hll'  .Slllla. 

testoiictioiinaires(pii  repiesenlenl  la  piii.s.s:nir,.  ^,^^^^_- 


Chambre  des  Députés. 

PHÉ.S1I)K.\(.K   IH;    M.    SAIZF.T. 

Séance  (lu -î\férrier  \i<il.  ,   ^  ? 

A  une  heure  un  ipiart  M.  le  président  inoiiteaii  fauteuil.  '   ; 

Après  la  liilun;  du  iirocès-veilial,  on  repieiul  le  !>».'nUiii  sur  le  projet  (h; 
loi  'relatif,'!  la  polici'  de  la  cliassc. 

Ce  scrutin  donne  le  résultat  suivant: 

.Nonihie  des  volants,         .30" 
__.  Majorité,  ■        l!)9  ,  " 

'    Houles  l)lanclies,  ï-)l  * 

Houles  imin-s,  140 

La  chanihre  ado|)te  la  loi. 

M.-i)K  MARViitn  dejuande  un  couse  ;  il  recette  beâiicoiip,  ajoiile-t-il,  de 
ne  poiiNoir  prendre  piirt  au  vote  d  anjnnrd'lmi,  sur  la  pi'oi«isili(Mi  de  SI.  de 
Rémusal,  qu'il  regarde  comme  inopporloiie. 

M:  cnois.s.wT  t'ait  un  rapport  lavorahliî  sur  réleclion  de  M.  le  marquis  de 
M.ille>ille,  dont  l'adinission  esl  proaoïicèe.  ■ 

M.  de  Iténiiisat  a  la  parole  pour  développer  sa  proposition  sur  les  iiicoiiipa- 
libililès. 

M.  DE  HÉMrsAT.  La  proposition  que  j'ai  l'honneur  de  .soumeltre  à  la 
chambre  n'est  pas  neuve.  Il  s'en  esl  l'allu  de  peu  de  voix  qu'elle  n'ait  été 
adoptée  par  la  cliaiiilire,  telle  que  M.  Gunueron  l'a  prés<*ulee,  et  qu'il  m'a 
permis  de  la  reprendre,  cl,  telle  qu'elle  l'st,  je  la  crois  di(;ne  cle  l'attertlion 
de  la  chaiiihre,  (|ui  pourra,  d'ailleurs,  l'èleiidre  ou  la  restreindre  conune  elle 
le  jiiger.i  a  propos.     * 

Je  n'hi-sile  donc  pas  à  l'inploycr  mes  faibles  elTorls  à  vous  la  présenter  (le 
nouveau  :  je  serai  as'O/.  lècoiupens»''  (lun.iil  j'aurai  été  ;iSMV.  Iieiinux  pour 
vous  la  faire  ac<  epler.  Dans  toute  situation,  je  renarde  coiniiie  iiii  devoir  de 
la  soutenir  et  de  la  (létèiiilre.  (A  gaucli  •  :  Ilis  bien  '.) 

('.cite  pKipositinii  euiliras.se  deux  (pu  s/mus.  Lu  premier  lieu,  Ir  iioiulirede^ 
fonciii'uuaires  piilili'  pn'-icnts  dans  la  cliaiidire  doit  être  limité.  Kn  se- 
cond lien,  la  position  ,le  ees  ronctioiniaixea  d'.^t  (''Ire  récriée. 

.1    li    lil  (;i,li    \ii.'  [■rii|i(isilii.ii  li'éia'.l  im-    nMiivel!'- ;, .  e  ll'e^l  pas  seiileuirul  eii 

Ij  ,r:iei-i^r,.-  l\  l;^I•^li^;|  f|',V!le  ie;/!i  ,  ne-  i'.:  ir  --edeM'i-  ;    fu  •  e..!  oeru,ii',  luui 

|*W»<r+tit»'lttr-.-  Ui.il-  .s.iiis  u.vse,  lie  la  |ii  e-.i'ni  e    des  Tnlielloiiu.iiles  jnililics  il  i  us 

I   le--,    is^   .ii!-|i  is  !.■:.  KJ^iiX  .V  d.an.s  I   .-;  .iv-   •  -i   l.i    rai  oa    II,,  (aiii;.'    i-!  ihiiN  i:. 


lioietiMile  différente 

(pie  sur  tiuites  l(>s  parties  du  territoire' arrivent  en  grand  iionilire  j'"',! 
chaiiilM'e;  ils  doivent  leur  éliM'tioii,  non  point  à  leurs  relaliiius  aviy  le  si,'^  | 
verneinent,^  mais  à  leurs  opinions',  aux  services  qu'ils  ont  rendus  :ui  paH  ii  | 
s'ensuit  (|ue  U'ur  caractèu!  de  fonctionnaire  n'ayant  rien  (le  coiiiniuu  "jv„  I 
leur  iiLindat  de  député,  ils  peuv(uil  voter' avec  mie  complète  iiideiM'iKlaow  I 
(cla  était  ('-tahlipar  de  ftraves  aiit<!C('!dentsV  reconnu  par  le  gouvcriicuirtii.'  I 
el4ir'eliani|ire.Jie  perinellrait  pasiiii'il  y  fût  porlé  ulicinle.  M 

Snit-il  (l(' là  (|n("  la  présence  .^it Un  grand  iioinhn'  de  fonctioiuuiires  ji/l 
chaiuluesjdt  sans  inconvénii'iits.  Il  faut,  eu  jugeant  cette  queslion  »v4  I 
égard  à  deux  grands  intérêts,  rintérêl  de  la  dignité  de  la  chainlireet  cèlifid,  I 

service  piililic.  ,  •  /       I 

La  chaiiil)re  esl  un  pouvoir  souverain  dans  sa>iphère:  aiicnir|H)iivoir  »  1 
lui  est  supérieur.  Nous  devons  donc  veiller  sur  la digiiilé  de  la  chaiiibrt'rt  1 
sur  l'indépendance  de  m's  membres,  qui  en  esl  une  condition  essciitidlf  I 
Tant  (pie  la  cliamlire  est  haut  placè'c  dans  ropliiioli,  tant  qu'elle  ciuiserveyii  1 
indépendance,  tout  est  réparable.  Qut  la  chambre  toiulje  au  contraire  dins  1 
l'opinion,  riiMi  ne  lui  survit.  ^  ,  I 

^Kn  ce  moment  iL.  de  Salvandy  entre  dans  la  .salle  (Us*  st'taiices.  —  Lr»  1 
moiiveiueul.)  •  "    I 

Me.s.sieni-s,  continue  M.  de  Rêniusat,  attachez-vous  donc  à  conserver  non-  I 
s<'nleuieiil  tout  votif  pouvoir,  mais  aus,si  toute  votre  iiKb'penilaiiio  ■  lin.  1 
têrèt  le  plussacrê  de  1  Ktat  y  est  atlacliè.  I 

i'(Uir  moi,  je  suis  sur  ce  p'oint  de  lavis  du  plus,  «rand  t'crivaiii  iMiliiimK  1 
des  temps  modernes,  loiMpi'il  disait,  eu  parlant  du  nonVernoiueul  vniMi-  I 
tioiiucl;  .  Ce  heau  système  pêiiia  (piaiid  la  pui.ssance  h'gislative  sera  iilii  1 
corrompue  (pii-  la  pil(ssaiice'e\é<Mti>e.  i  (Mouvement.)  I 

,  Il  va  iroispiiucipes  généralement  a<lniis  ;  e'i-st  (pi'il  v  avait  des  fonrlinni  I 
coiiipatildes  avec  l'exercice  des  droits  p'arlenientaires;  (|u'ily  en  avait  din.  I 
compatililes  avec  ces  droits  et  les  devoirs  (|ui  v  sont  atlacnes,  (^,  eiilin,  (luil  1 
fallait  lueltre  dés  obstacles  insiirmoiilaliles  à  l'accruisseinent  du  nnmlirp  des  1 
toiictiouii;iires  dans  le  sein  des  asseiiiblêis'tt'-gislalives.  <)<•«  trois  prinrJM  I 
sont  ceux  de  la  proposition  (pie  j'ai  I  lioniieur  de  voussonnielln'.  Je  napixirte  1 
donc  aucun  principe  nouveau  ;  je  vous  deniainUf  M'ulemenl  d'étendre ccui-ri  I 
et  de  les  eoiis;if  rer.  -      I 

,  Il  s'atîira  de  voir  si,  du  nreniier  cnuii,  nous  aurons  réussi  à  ineiIrecVs 
obstacles  à  raccroisst'iueiil  du  nonit)re  des  foncliownaires  dans  la  iliiiinlire 
C'est  la,  vous  le  savez,  le  but  principal  (nie  se  .s(uit  pro|M)s«';  h-s  hmiiii:iblrt 
membres  (pii  vous  oui  soiiinisdoi  pidpositiy^isau.doyues.el  je  n'ai  p.is  bi-viiii 
de  vous  rapiM'Ier  (pie  toutes  les  opinions  si/soiu  rencoiiti'é(;s  sur  ce  terraiii.rl 
(lu'nn  uiiiiislre  même  a  proclame  à  celt(/lrilmne  qu'il  y  avait  que  que  cÙm 
à  faire.  (Hriiit.) 
Voyons  ce  ipi'il  y  a  à  faii'e. 

Le  premier  priu(-i|ie,  te  plus  simple,  est  celui  de  l'incompatibilité;  c'estui 
principe  d  nue  application  facile,  d'ii/ie  àpplicalimi  restreinte.  Nous  vciiiloiii,,  J 
sur  ce  point,  nMiuire,  limiter;  mais  !<i  c'était  un  princiiH!  al)s(du,  comiiu' n» 
adveisaires  le  prétendent,  je  ne  crains  pas  dédire  qu'il  nonscouiluinil  ài^ 
conseipieuces  fausses,  inqwssitdes.  Je  n'entrerai  dans  atlcuni!  coii-;iiléraliin 
sur  liiidèpendaiice  d(!s  fonctionnaires,  sur  leur  iiombn!  danscette^fhanihn"; 
il  (^t  un  iiitérel  plus  élevé  a  discuter,  c'est  celui  du  service  de  rKtat(|iiiisl 
incompatible  a>ec  les  foii(ti(nis  l(''};islativi  s;  p(uir  cela,  examinons  les  diffé- 
ivn;  M•l:•.-^es  (le  fonrliiuiiiaires,  li'ear:ii  li-iede  clia(pie  fonction.  .Vmis  aurons 
(Pabord  la  ma^isiralure  qui  n"a  aucun  eiigai'ement  avec  la  politi(|ue,  la  iiii- 
«istiiiiiire  ipii  peut  ei  trer  libiemeut  dans  e  .;.e  cliainhre.  Il  n'v  a  pas  ii  s'f;i 
occiipei.  See'ii,,|,'iiient,  ceux  ipii  oui  pris  la  prolé.ssiiMi  des  aniies.ceUN-Iày'iil. 
j'en  eiiii\ier.s,  liés  au  diapeau  par  nue  obéis.sauce  absidne,  mais  Imrs  r'l;i  il< 
IM'iiM'ii'   '(inserver  leur  indépendance  sur  les  bancs  de  (ciic  (liaiiihre. 

A  l'é-.i.il  (K's  priieureiirs^énéraiix,  ce  qui  m'a  décidé  à  les  coiiiprfniln' 
dans  ma  l'ieiv-Mion,  e'(,-.|  !"i;i!é,  êl  Mi.i  vcMiie  [.nhre  ;  leur  résidence  iiv  \>r  A 
aiis'i  r;di  'pensable  qnf'ii'Wi'  de-  pn'ireis;  je  l:i  li'i.j,.  icVe«^-,ii.i'  .  ';i  'ii.i,ii<''il- 
11, in"-     .!'.■  M  i!i    1 1  jii'Ytlet',  Oui'  iiuil;  '  .' 

l'i'i'  '.'piiij;*^,'!' ..le/iiiacipe  <|iri'  je  ii(ns.(li-  lappiler.  il  \  :i  niie-iv^!"  Ii"'i^ 
■-iii    ■..■;.  ■.    fille. -1  |.jr  i|,;l    -.M  ipiii;,!  ..  .■■-  !■•  .i,,,Mii,.|!e:iivi  s'iu,.-  !.■  ii:  e,  ;.  !  v 


r  (Il  liiiii'.  oir^iliai.iie::',  lil  an  .-   ;■( 

!!!;■. i- 1':  a  i.  iiiércii  '  .  lii'.^f'.i     :iii.--i    le  soi'l'ii  deeiduil  inieii.v 

'ii.i«.  (  iiejM:)  l'e  1  !:i;i\T  tai!  lu  i.  .irreié,  la  Ir'it|,p' i"  Maniresi.ni 

II'  ':r  ,.  ■    'II-,    I.f  ;,i,i     l'^Mi,    1,11    ptil    il'  Ml  i'|.  i;       .r  ,,:■ 

lil  iieiiie  ,1  saisir  ce  nom  à  la  volée;  mais  dès  (pi'il  le  tenait  : 
lers  ciniarades,  disait-il  à  la  t'rotipe,  vos  vniix  soni  exaucés; 


i.»,wa>ano.-«<R«?!»aiiwan«m 


11/  voii'-  i.h  de  iiioi'' 


|.l  I. 


'■i -;miI 
lllen 
•  ir    ii'e. 


ses    VI  ilX    '■011  \"'m.- 


.,,ih  c-t  ic  iiiaiiie  ici'.'  Kli  Lien  !  i'' 


ne  sera  |):;s 

Et,  se  lev.iiit  en  du  ;i.i-  courant  à  la  fenêtre,  il  aperçut  dans  laroiir 
de  la  ('aserne  un  cornet  de  volii-eurs  qui  nettoyait  sa  buffleterie, 

-^  tioriiet,  (lit  l(î  major,  sonne,  mon  ami ,  sonne  I 

El  le  cornet  de  sdnner.  et  le  halaillon  d"  se  mettre  en  bataille. 

—  Vous  voyez  bien  iiiaiiiN  ii.Tnf .  ^ire  ,  dit  Garces  d'un  air  Irioiiiphanl, 
(|tii  esl  le  maître  ici  de  vous  ou  de  moi. 

Il  n'y  a\ail  jias  à  liilter  de  rai ■oiinenieni  dans  un  pareil  lieu,  avec  im 
cliefniii  (oiiiiais.-ail  si  tiieii  la  discipline  et  i|tii  la  faisait  si  bien  l'diiijiri'n- 
(Ire  à  sessoldiits.  Mais,  ipieiiiiies  jours  après,  don  Pedro  renvoyait  à  l-if- 
Imnne  Garces  cl  le  ,7'  l('gei-.  lievéiii  ■uijourd'hui  d'un  nom  et  d'un  lilrf 
nobiliaire,  il  a  fait  son  cliemiri,  griice  à  son  système  immiiîiblf!  de  pi'''"'* 
révolutions.  C'est  iin  iU-y  oHiciers-:;éiiéraiix  lés  plus  estimés  et  les  plus 
Ijirbulents  du  l'orliigal  ;vt  dansxette  voie  d'insurrections  journalier»,  le 
.->''  léger  no  marche  pas  trop  mal  sur  les  traces  de  .=on  ancien  chef. 

(.'est  aiii.'.i  qiroii  entend  la.  discipline  et  qu'on  fait  des  révolutions  on 
Porliigal. 

Au  niniiiénl  o;"p^j  aclièveiM/  feuilleton,  j'apprends  .sans  la  moindre'  .'nr- 


i;ise  (|iniiie  nouvelle  révolution  vient  d'éclater  e^i  Portugal.  Il  y  a^''"' 
ejà  long-temps  (| ne  ces  braves  .soldats  se  tenaient  les  bras  ('misé»  r'!"' 
laiit  de;,-jj'ii\  à  l'horizon  un  point  ri.tir  iiUi  annonçât  une  insurrectii'ij 
lelcoiujMe.  (.races  à  Dieu,  ils  soiii  -eiNis  à  s(nihail,  en  voilà  enc(ire  iin''' 
don  hisaef.  i.||,.  ,,st  toute  miiilain^  et  pourtant  toute  paciliiim)  f""' 
fferente  de  Celles,  (l'Lspagne.  .luxqiiélies  toute  la  société  prend  part,  f' 


il  faut  que  tout  cela  finisfc.  Qui  e.sjt 


pri 

d  : 

chant  de;,-jj'ii\  à  l'horizon  un  point  ii.tir  iiUi  annonçât  une  insurrectii'ij 
qiielconijMe.  (.races  à  Dieu,  ils  soiii  -eiNis  à  s(nihail  en  voilà  enc(ire  iin'-' 
.Selon  '  ■■  '  '  '■ 

diffère,,,,  oe  ie!M-s,(i  r.spagne.  auxquelles  toute  la  société  preii 
qui  ne  ce^senl  jaruais  sans  effusion  de  sang.  Celle-ci,  au  contraire,  fo)» 
en  certains,  ^e  terminera  sans  lapins  légère  égratignure.  Le  peuple  * 
passe  son  c,irn'iv:il  à  voir  d  filer  la  révoliilimi  dans  les  rues  vt  stj^rles  pi»- 
ces  |uililii]Mes.  Les  iii'res  y  menaient  leurs  petits  enfants  par  làinaini  '' 
u  y  avait  pas  le  moindre  danger  à  courir;  la  tenue  des  troupes  était  in»- 
!.'nili(|tie  ;  ùnpossibic  de  se  procurer  un  airssi  beau  spectacle  à  aussi  I»" 
niarclié  I  ' 

L'>l  OVIlCIKIt  FRA>Ç\IS 

qui  fut  uu  serTice  du  Porttiga'- 


itiiMquM  mo(W«û<s  et  privés  d'un  appui  L>(|ùi\alant  au  sien. 
jdépuUtion  n'est  pas  le  but,  alors,  elh- devient  le  nioyei^;  tout  change, 
»!  ilénaWre  cl  se  a«'H;oiisidère.   (Uruit.)  Ça  ik!uI  arriver,  nK's.sieui^.'(ln- 

imimiiKifltt!<leriri>s.)  .  ■        .    .  .•;,',•• 

i>  le/ iKHiiHies  rtftnl  je  parle  vii-inieiit  enlever  ainsi  anx  venlahles  fone- 
luirZ  II'  prix  (le  leun>  M'rvie<'s.  Ainsi  on  est  aineiii'  ;i  dt-s  transactions,  à 
iiisaclions  honteuses  a vt-e  le  |Mmvoir  qui  d/'^radent  la  repivsi'iitafioii 
,  ,.Jl^^AI<lrs  oii  arrive  à  eelte  idée  ([ue  celle  iliiiiiilire  iii'sl  plus  une  arène 
rril'hux  {{raiides  liassions  politi(|u«-s,  mais  nu'elle  présente  un  coneouis 
jTiaukinlérèLs  priviw."(Ananclie  :  Très  bien  I  très  liKnl)-Ponr  niui,' j'aime 
nm\>  mieux  la  guerre  ora^euM-  des  partis. 

' «,iis  liieiupi'auprès  de  certaines  |>ersunnes,  la  corruption  passe  aujour- 
i|Kiiiiiin  moyen  um'ssaii'e.  Oui,  ceux  (jiii  uni  inventé,  dans  e(~>  dcriiic- 
jniiécs,  la  scitmce  Bouvemementale...  <|ue  la  iM-rversilé  morale  avait  iii- 
lung-temps avant  eux,  uni  pivlendu  (lu'après  tout,  la  lin  justifie  les 
..). Je  proteste  an  nom  de  la  uxu-ale  puhUqnt*  ;  ou  dilfame  le  pays;  il 
oarliriit  <iir»  certains  hommes  dé  feindre  nécessaires  les  alnis  (ju'ilsn'o- 
as  pri'lendre  innocents.  Ces  hoinines  ont  aimliiiné  leur  système,  j'en 
Ica  Misfonscieirces  :  est-il  un  seul  homme  d'honneur  qui,  la  main  sur 
nscieiicf,  esc  dire  que  les  abus  auxquels  je  fais  allu.siun,   lui  soient  in- 

DU>.  ,      .  ■  -  ' 

lur  remédier  k  une  partie  de  ces  abus,  l'honorable  M.  Gaultier  de  Ruinil- 
lii  pmpoM''  d'interdire  l'avancement  aux  fonctionnaires  publics  députés, 
limirs  il  ne  faut  pas  supprimer  l'avancement,  il  faut  le  régler,  après  a» 
nrit  rbiinneur  parlementaire  dans  la  loi.  Le  iMtinI  que  je  n't'oin'iuand*' 
ji'iiliéreiiieiit  à  l'attention  de  la  chambre,  la  partie  la  plus  importante  du 
injHKiiiim,  est  à  mes  yeux  ceqiij  concerne  l'avancement  di-s  députés fonc- 
ii.iiii'S.  l'oiir  ma  part  je  n'appuiiTai  jamais  (jue  des  réfurines  capabli.-s  dr 
liitleuseinble  du  gouvernement  repivs«'ntatif.       '  '        ■ 

r^liiiijiiii'd'hui  uniMiint  im|>urlaiit  <lcla  lé^islatltui  |K)lilique  (pii'  je  sou- 
iu\  (léliliéralions  de  la  chambre.  Il  nes'a){il  pas,  cniye/.-li'  bien,  de  pro- 
■rim  yole  politique,  d'amener  «ii  MTiitin  diversement  interprété  au- 
uis,  mais  d'une  véritable  et  M''rieusi>  réforme  parleineuUiire. 
il<ri.si'  «Il  (ijiisidéraljon,  d'ailleurs,  ne  sera  que  le  début  d'un  long  travail. 
riiiiilnissioii  à  laquelle  vous  renverrez  la  ph)|>osilion  fera  .son  rapport  ipii 
"urra  étn'  disrnté  qu'à  la  stssion  prryehaine.  (Interruption.) 
lAlJirii'iK;' a  démontré  que  tout<'s  le.s  réforiues^S4î  prodnisenl  avec  une 
iiriié(:essaire,  avec,  une  lenteur  salutaire.  ('.<<  princi|M-,  (|ui  a  mis  tant  de 
M  trioniplier  dans  cette  enceinte  ne  sera  pas  admis  du  premier  colïp 
uni'  tu  Ire  enceinte,  lln'irsl  donc  pas  (Hissible  d'espérer  (jiie,  dans  le  cas 
«'de la  prise  en  considéraliun,  la  loi  se  fass»!  avant  le  ternie  légal  de  vos 
lirs. 

*jiv  bii'ii  que  ce  que  je  pio|M)se  ne  plait  pas  à  tout  le  monde  :  on  trouve 

i'iiuiikhIc  lie  dissimuler  li's  faits  ;  on  aime  iliieiix  tenir  un  langage  i|ui, 

iiicère  et  (|ui  roiisisle  li  cliri'  que  la  proposilloii    n'est   pas 

>niiiii>.  (la  dit  qu'une  pareille  pro|i(isilion  n'est  disiaitable  qu'à  la  lin  d'u- 

';^laluii',  pajce  qu'on  sait  qii  ;dor.-.  elle  ne  iteiit  pas  êtri"clis<'ntée  ulile- 

;iin  vrai  lu  renvoyer  à  une  epoipie  où  elle  ne  sera  plus    <|u'une  tentati- 

iiissaiili'.  Kli  bien  !  jeiljs   (jiii'  tout  meiiibre  qui  repousse  aujourd'hui 

'ii'1-.liioii   s'eug.ige  A   la   repousser  toujours,  illruit.)  Il    ne  la  veut  pas 

^1 1  '!'•  est  piissible  et  vent  1  ajourner  à  une  ('poque  oii  elle  ne  l'est    pas. 

\  vic.KXTRE.  KUeestniterrée.  (Rumeurs.) 

or.  KKVil  s*T.  Vouloir  renvoyi-r  une  pareille  (lueslion  à  la  tiii  d'une  lé- 
l'iii'.  ccsulire  qu'on  a  peur,  non  du  principe,  mais  des  élecleuis. 
"■  :i     ■  ■      ^  -  ■     .....  'sence  (les(|iiels  nous 

.         _         —  j,   -  , , ,.    >i  graves,  ('.'est  alors 

I >  lioiniiics  d'Ktat  (|ni  (uit  (|uelque  souci  de  rhonneiir  et  de  la  dignité 
lii-iibircs  (loivenl  se  réunir  pour  faire,  passez-moi  l'exjiiYssion,  provi- 
ft''irodil  moral.  O'est  alors  (tue  nous  devons  nous  réunir  pour  enfoncer 
lui  (lui'  pos.ibli'  daiii  le  s(v|  les  raelnes  de  nos  insliluti(nt4r41  faut  aloi-s 
|'ili'colé!nut('<  préoei'u|ialions  peisonaclles,  pour  lie  voir  ipie  l'intéi-él 
<■>'>■.  rar  aulieiiient,  euinme  le  bieii-"'ive  général  re|iiésenle  la  SiUiune  du 
-iri' |i:iriit'iilie!',  le:;  lioiiiiiies  {«olilique^  peiivent  cire  conduits  ii  jieuser 
>  I'  ^a'I'aiil  il  leur  lileii-i^lie  |i:irliculier,  ils  Iravailleiil  au  bien-<''tre  gi'--: 
[■  '>'■•  ;ri;,.  al.,  C.  ( -.i  .lil|^'.  iiii',i,i  iie''iie  le  jiouvnir;  in.iis  prenez  f;an!e, 
ip.iN.  liMiiluz-viiiiv  iM'ur  les  i  |ii'."ii\es  que  v.nis  pouvez  avoir  ,\-  affmnlcT 
i')i    ,  ,.,|  ,||.  1;,  ('(("j^c^  |.',,^(  ,]..   ri'ilui'lice  qi'ie  je  deuiamli'  |mi;r'la  i-|i;iiii- 

•  f'ii'ce,  Milrelui-uieiirr',  \oié-^  ne  pouvez  1rs  ai  croilri' (pren  jirocla- 

iius  réiiililhe/.  li's  priip- 

|i;iys  s"él'Aei';i  jiiS'|ii'à  \iius, 

!ur  de  plus  eu  ['lus  île  la   H^- 


•i.|i. 


j. 


,  C.esl 


'  l'VrlIliil''' 


II 


.l'i 

(•  ."m  .iiiisi  qne 
reuilr  ■/.  ;iiii^i    di 


UIM  ((Me 

le 


'■1 1- 


r  •!;■ 

IMci-' 


|.^ 


aiMiner   une 


app.T'  'le  1.1  eiiiiMii-.sioii   charsée  de 

lion  '!/  iKiiii-sniles  coiili  i'  M.  K.  (!('  tiiiai'i^iii. 

yniKiiKs    .Messieurs,  cc'sl  la  criiqVilénie  l'ois  que  je  viens  combattre 

^il'i'i' (jni  S' |iiéseiile  a  la  cliaiiiliri';  je  tâcherai  d'iiniler,dans  la  dé- 

-  iiiio(l,ijii(i„  ||,|,.  l'Iionoiable  préopiiianl  a  mise  dans  l'allaipiè. 

'/>'■.  M.  Blondeaii  présenta  iiii  nrojel  du  inême  genre  <|iii  fui  pris  en 

"TaiHiii,  malgré  les  efforis  de  M.    Jaujierl.    C(!^K•ndalll,  cette  proposi- 

,noiihli(.|.,  p|  ,.,,  f„i)|   G;,||ihier  qui  la  reprit  et  qui  n'obtint  de  la  laire 

p,  cniisidération  qu'A  la  neuvième  fois.  M.  de  Rémusat  fut  chargé,  en 


rapport  sur  la  pr'qiosition,  et    il  conclut  ({n'elle  était  iiiau- 


«M.Pa 


"  i|ri)|)(isitiou  reparut  en  iRiO:  le  mini.stiVre  l'appiiva;  mais  vous  savez 
^niKail  voulu  1  enterrer  dans  leshureaux..  M.  Mauiat-IVallange,etplns 
tèrenl  des  prn|>ositions  analogues  ;  elles  fii- 
'  M.  Hemilly,  qui  Us  réunissail  toutes  deux. 
";  ''^"neron,  l'année  dernière,  fut  écartée  également  par  la  cham- 
iT      *''-"''''"usal  n'eiri^sl  que  l'a  reproduction  textuelle. 


l'DUSS,' 

'',N-  Gaiin 
elle  ■ 


I  la  (lu  Vous  frapper    c'est  la  vàriétéde's  formes  qu'affecte  chaque  an 

,l'"Wsilion'  —  •-'  •■  -    -"..     .-    .:;,_' j    .    _.'_    ■    - 


nr.  rÏ^!''  I''"'''"icnlair,'.  .  t 

11.  a;. ,,,"'" ^Ti  de  sa  place.  Ce  n'est  pas  vrai. (Rumeurs.  Vive  agitation.) 
liiH  ,u"'?T'''''''  **•  '''»dièn's  est  une  alteinle  it  la  liberté  de  la  tribune 
tifln  \  ■  "'^ ''"  "nus  aeeu.ser  de  dire  ce  qu,»  nQU$|ne  (wnsoiis  pas.  (Vive 

•ii,,ii.i-,''p""''^'T.  .Si  j'avais  entendu  l(>s  paroles  dont  on  se  plaint,  j'au- 

lud,- '"'"""l.i'e  oiaienrà  l'ordre.  (Rumeurs.  Agitation.^ ., 

''^•;j'ai  fi'"         *■'''  ""!'  '■'  P.''"''^';  d'allaqtier  k-s  intentions  de  M.  de 

''lie  II  'i^^"''  i''  ^■''"'''  vrai, mais  ce  serait  aussi  (Kirter  alleintc  à  la 

lircuo^;,  ■'"",»«-••  (Vives  réclamations.) 

I:i  ri'nrr>,|.,',?,-  '  *'•  ''*'  Kéiniisai  est  composée  de  deux  parties:  Tune  n'e.sl 

Icriiji.r,,  c'ir  "  ''*'  ''^  r'''M"*siiiA>n  de  M.  de  Sade;  vous  avez  reiwusst';  Tan- 

'  héiiii|s.|i .     '"""I*?^'"'*"  '•  M.  de  Sad,'  vous  a  dit  ce  que  vient  de  vous  dire 

1'"'^  lri>ijn  ^""'''  "  ''vez  pas  de  raison  pour  vous  déjuger. 


■«.  il  n' 


■"is,  sur  :ii 


pour  vous 
fonctioimaires  ipii  on 


s  dejug( 
t  siège 


ou  siègent  à  cette 


li*  B.  C*i»«laiiT,  ail  iiB  Bii^TiiJW  o^ 
ïîi  eohiinencenient  de  laréTQlutinn  •:  tous  les  Fran«,'ais  sont  admis-sibles  aux 

emplois  civils  et  militaires,  est  blessé- par  ces  exclusions  systématiques  ;  la 

loi  de  iH;t|  a  mis  l'asM-rvissenicnl  des  fonetionnaires  où  la  répuliliqutravait  |  lion.) 

voulu  mettre  l'égalité. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  devant  votre  chambre  seulement  que  celte  prnposl- 
ti<m  a  été  scuilevée;  la  constituante  di-clara  aussi  rincomiiatibililé  entre  les 
fonctions  publi(|ues  salariées  et  celles  dej-epfésentant  de  la  nation  ;  l'asstïin- 
blée  législative  rapporta  le  dé<:ret  ;  la  convention  alla  plus  loin  que  la  consti- 
tuante, elle.exclnt  de  l*on  sein  ceux  ipii  remplissaient  des  fonctions  nitaie 
gratuites,  mais  le  2'2  janvier  flit:!  (celte  date  est  remarquable),  la  c(invcntion 
naliiniale abolit  le  décret  comme  portant  atteinte  aux  jlffiil^du  peuple.  .Si, 
par  malheur,  la  pmposition  de  M.  de  Uémusat  était  convertie  en  loi,  cette 
leiivre  serait  détruite  parla  premièri' législature  appelée  A  vous  succéder. 

l/ofateiir,  critiijuaiit  les  inutil's  ijiie  M.  Rémusat  a  ap|Nirtés  a  l'aïqity 
dj!  sa  pni|Hisilion>  cherclMîà  le  mettre  en  contradiction  avec  M.  Tbici-s,  en 
rapiielant  !•«  arguments  mis  en  avant  parle  pré.sident  du  1''  mars  lors  de  la 
diM'ussion  de  la  proposition  Canneron. 

J'e  suis  étonné,  continile  riionorable  ineinlire,  des  exceptions  de  la  propo- 
sition même  de  M.  Rémusat;  car  ces  exceptions'  porteront  sur  des  fonction- 
'  iiaires,  des  magistrat.s,  des  membres  du  parquet  que  .la  Charte  admet  à  la 
pairie,  et  nousiiriveront  de  leurs  lumières  sans  aucun  profil  (mur  le  pays. 

L'honorable  M.  de  Rémusat  exclut  lés  ingénieurs  des  |M>nts-et-cbaussées  ;  et 
I>ourquoi  pas  les  ingénieurs  des  mines?  (Kuirquoi  cas  les  recleurs,  les  provi- 
seurs et  les  prof<*sseurs  de  l'Université,  et  même  d'antres  membres  de  l'Uni- 
versité, surtout  quand  ils  cumulent  plusieurs  fonctions  qui  doivent  les  uc- 
cuiMfr  JK-ancoup?  (On  rit.) 

On  a  cité  les  capitaines  de  l'année.  L'honorable  M.  de  Rémusat,  je  le  sais, 
ne  mesure,  pas  le  talent  sur  le  grade.  Le  grade  de  canitaini*,  d'ailleurs,  s'ol>- 
tieiit  par  viiigt-citni  ans  de  service.  (Allons  donc!  albuisdonc!  —  liiterrii|>- 
tion.) 

I.(^s  capitaines  de  l'ariiiéi' luinl  pas  la  prétention  de  venir  ici  lutter  d'éb>- 
qiience  ave<- d'émiiiens  orateurs;  mais  ils  ont  celle  de  ne  recevoir  de  [ler- 
.snniie  des  le<;uns  diMlévoiinient,  de  loyauté  et  de  désinléres.s»'ineiit.  (Rumeurs 
divei-s^^ir) — 

L'honorable  M.  de  Rémusat  ne  devrait  pas  oublier  que  le  minisU'rc  dont 
il  faisait  partie  a  iioiunié  anilm.s.sadeur  l'un  des  plus  jeunes  capitaine.';  de  l'ar- 
mée. (Inleri'iiptioii.) 

M.  HocKH  idu  Nor(l\  ie  crois  que  vous  avez  voulu  faire  allusion  "a  l'hono- 
rable M.  Malliieu  de  la  Itedoite.aujiiiinriini  membre  delà  cliainbre  des  pairs; 
eh  bien.!  l'iionoialde  pair  n'était  plus  capitaine  depuis  sept  ou  huit  ans;  le 
fait  i|iie  vdus  citez  n'est  point  exact. 

M.  i.i*nii;iiKS.  J';iiiMile  (Iikî  l'honorable  M.  de  la  Redorte  est  en  même 
temps  un  (les  tioiiinies  les  plus  lionpraliles  rt  les  plus  dignes  de  la  conliance 
dii  ininislre  (pii  l'a  choisi.  J'ajoute  (|ue,  malgré  l'oiiinion  de  l'honorable  M.  de 
Itéruusiil  et  de  l'iiiicieii  président  du  I"  mars  sur  l'état  des  ofliciei-s  de  l'ar- 
mée, ils  s<'i-oul  enlralués  dans  l'interdiction  qu'on  vous  propose.  Je  dis  enfin, 
inessjenrs,  que  la  pniposition  de  M.  «le  Rémusat  ressemble  be:iiiconp  à  ces 
iiiacliines  d'eiigiciiage  oii  se  preiid  un  doigt,  et  oii  le  corps  bieiiti)l  passe.lout 
entier. 

(!('s  fonctionnaires,  est-ce  (juils  ne  sont  pas  comme  vous  enfants  du  même 
(lays  'I  Quelh!  diffénuice  y  a-t-il  donc  enliveux  et  vous?  Il  y  en  a  une  .que  je 
vais  vous  dire  ;  c'est  qu'ils  ont  travaillé  aussi  honorablement  (pie  vens-niémes; 
c'est  que,  pendant  que  vtius  K'^iiez  a  vos  veuves  et  à  vos  enfants  une  fortun(% 
eux  ne  leur  lèguent  (lu'un  nom  honorable  «l  la  misère.  N'étewous  pas  appelé-s 
souvent  à  Mvonrir,  par  un  vole  de  crédits,  quelque  veuve  d'officier  sn|)érieur 
et  même  d'ollicier-géiiéral  (|iii,  privt>e  de  S4Ui  seul  appui,  se  trouverait  ex|K>- 
sée  a  numrir  de  faim?  bernièremenl  encore,  n'avez-vous  pas  eu  i»  vous  oc- 
cuper il'une  pareille  loi  en  faveur  de  la  veuve  d'un  maréchal  de  France,  qui 
n'a  pas  lais.se  de  quoi  pourvoir  a  ses  funérailUîs?  Voili»,  certes,  des  considé- 
rations de  nature  il  faire  repousser  votre  pro|Kisiti(Ui  coiume  im|K>litiquc, 
alili-!ibeialeet  injuste.  .      / 

Je  pourrais  dire  beaucoup  d'antres  choses  encore  contre  cette  pro|>ositioii... 
(A  g;iuclie  :  Dites!  diles-les!)  Jelaisse  à  ceux  de  mes  honorables  amis  (jui  me 
succéderont  il  celle  tribune  besoin  d'eu  dire  davantage.  Cependant  vous  ne 
me  refuserez  pas  la  satlslaclion  de  dii't"  en  terminant,  «jiie  je  n'garde  la  pro- 
l'o-ilioil  ((Munie  une  inacliine  de  {.'iicic 'lirijîéc  ((iiilre  le  jiouvoii' ,  l'Iiii  de 
l'escalader  parla  lir.clie  qu'on  aiii  i  laite,  mais  hciinus-'ineiit ,  je  ciois  l'iin- 
piiissaiK  (' de  ceux  (|ui  la  uiclleiil  en  duvre  ég.'dc.  il  leur  bonne  volciité.  Nous 
avons  di'ja  fait  deu\  • -l'ériences  pareilles  ;  n  en  tentez  p;.s  une  lroisi(''iBe. 

^i.  i.K  i'i!i:sioi;\i .  L.\  paKiIe  est  à  M.  Diigabé  jKiur  un  fait  pei-soimel. 
(Mmrvenienl  géiM''i"il.^ 

M.  iiKiM'.i;.  Anar|ii'.''  Iku-s  de  cf'lte  enceinte  de  !.n  nianii'Te  la  plus  violente 
pour  lin  vole  émis  dans  ie  sepliènie  bureau,  je  n'ai  pascrii  qu'il  fut  de  ma 
dignilc  d'engager  avtr  nii  journ.al  une  p(démi([ue  sur  ce  qui  s'était  passé  j"! 
une  si'ance.seciéu>  ;  mais  je  crojs  qu'il  est  de  mon  intérêt,  de  l'intérêt  de  la 
chambre,  de  porter  ce  fait  a  la  tribune. 

Depuis  long-temps  on  st;  plaint,  et  avec  raison,  non  pas  de  la  publicité  de 
ce  (pii  se  passe  dans  les  commi.ssionsell(?s  bureaux,  mais  de  c*  (jue  les  faits 
sont  complètement  travestis  dans  les  cOiupte.s-rendns.  Je  viens  ici,  non  n''- 
pondré  à  un  journaliste  qui  n'assistait  pas  à  la  .séance,  mais  au  garde-note* 
qui  a  travt-sti  mes  idi^'s.  Je  crois  avoir  agi  au  milieu  ;de  vous  de  manière  à 
(d)lenir  sympathie  sinon  pour  me«  opinions  politiques,  du  moins  pour  ma  per- 
sonne. 

A  propos  (l'une  nrojmsili(in  que  j'ai  votée  cinq  foi.s,  et  que  je  repousse  aii- 
jourd'liui^  (hilarité',  j  ai  émis  un  vote  qui  contrarie  certaines  personne*;  on 
a  incriminé  mes  intentions  (;t  ciutragé  ma  probité.  On  a  dit  que,  placé  entre 
deux  ministres  (rumeui-s),  et.  pres.s»''  de  dire  mon  avis,  je  iin>  suis  à  la  lin  dé- 
cidé, en  tremblant,  à  dire  qtie  j'étais  op|)osé  )t  la  propositioit.  Un  membre  du 
septième  bureau  [leut  seul  avoir  donné  ces  détails.      _       . 

M.  (lAis-niKOiN.  Je  demande  la  parole.  : 

M.  iit^nAnE.  Je  (b'îdare'a  la  face  Je  la  chambre  (jiie  dans  ces  détails  il  n'y 
a  pas  lin  mol  de  vrai   (bruit),  et  Je  déllit  l'Iioiiorable  nienibre,  (jiii  vient  di- 


f.i.i!i^"  *  "."'  n"e  1 1  uni  aient  obtenu'  de  l'avaiieement  ;  sur  (!29  dt'-- 


'.non 

"■''i\i.'„'i,"'"'?,^''''"''<"'es?  il  Y  en  a  y,.  Kl  c'est  en  présence  de  tels  faits 


.''"maires,  savez-voiis  combien  il  v  en  a  eu  qui  ont  obtenu  des 
il    -      ..     .■  ,  '  ....  .. 

arl(îr 


liii'inl  '''"''!  f  de  liiiléiél  privé  l'eniporlanl  sur  l'intcièl  public  ! 
"ipris  l'hoMorable  !if.  de  Réiniisal  l'iisipiil   a  distingué  en 


pas-sé.  (Bruit  au  centre.)  Je  demande  d'abord  à  me  mettra  Uml-ii-faii  .'k  mon 
aise  en  déelaiant  ipie  je  ne  suis  point  t'autcttr  de  la  note.  (Nouvelle  intcrrup- 


:\û  milieu  de 


VOIX  .\|- CEA'TRK.  Assez!  L'ordre  du  jour! 

M.  I.»:  pnKSiiiKNT.  On  ne  peut  iiiterruuipre  iiU  orateur  au  milieu  de  son 

discïini-s.  Là  parole  est  à  .M.  CI:i!s-Ri/.oiii. 

VI.  <;i,\is-Hiy.oi\.  Ji'  niaiiiliens  l'eiLactitude  du  rapport.  Au  nionient  du 
vote. dans  le  bureau,  on  conslala  IS  votants  contre  il).  La  inaj(Hi!é  semblait 
acijuise  à  ropposition.  Un  iiieinbie  a  dit  qu'il  y  avait  erreur  et  a  demandé  que 
le  vole  fi'il  reiioiiveb'.  Au  iiiêine  niomenl,  M.  DugalM';  était  a  coté  de  moi,  di- 
sant (jii'il  s'abstenait.  .M.  le  pré-sident  consulta  de  iioiiV(>aii  le  bureau,  et  c'est 
alorsque  .M.  Diigalie  a  traversé  la  ligne  intermédiaire,  (H  s'est  enlin  trouvé 
parmi  li'sdépnlés,  iniiiistérii'Is.  (Agitation.) 

Le  scrutin  du  vole  donna  '20  voix  coiitri!  Ift.  Je  crus  alors  entendre  M.  Du- 
galH' dire  (|iril  n'avait  pas-volé;je  demandai  une  ntuivelle épreuve  <|ui  eut 
lieu  et  qui  donna  le  nicine  ri'sullal,  (Itriiil.)  > 

Jt!  termine  "i'iar  un  mol  :  c'est  que  nous  avons  vu  malheureusement  trop 
d'exempl*^  de  nature  à  jnstilier  \of,  sou|M;ons  de  la  pres.se. 

M.  D'An.win  essaie  au  milieu  des  interruptions  du  centre  de  donner  des 
explications  sur  les  allusions  de  JU.Dugaht''. 

Après  un  quart  d'heure  de  lutte,  pendant  laquelle  il  nous  est  im|>ossiblc  de 
'saisir  ses  paroles,  il  quitte  la  iriiiune;  longue  agitation.  Un  grand  nombre  de 
députés  quittent  4a  salle.  '-.-■. 

M.  MONNIER  DE  i.\  KizERAxSiE.  S'il  s'agissait  de  voler  aujourd'hui  sur 
la  nro|Nisitioii  qui  voiks  est  présentée,  je  ne  l'appuierais  pas  dans  tous  s«s dé- 
tails, mais  il  s'agit  seulement  ici  de  la  pris<>en  considération,  et  a  ce  titre  je 
crois  que  nous  devons  tons  exiger  qu'un  débat  si'rieux  soit  engagé. 

Le  bruit  des  conversations  particulières  et  le  mouvement  des  dénul('-s  <|ui 
s'élnlgiienl  nous  emptVbent  de  suivre  Ws  dévelop(ieiueiits  «pie  rli<uiorable- 
orateur  diMiiie  à  ces  propositions. 

M.  III'.  i.'Ksri':i;,  (|iie  mmi  tour  d'inscription  appelle  à  la  tribune,  demande  le 
renvoi  de  la  discussion  ii  deniain. 

La  séance  est  levée  à  cin(|  heur^esjn  demie. 


ligne  entre  i 


demander  la  parole,  de  dire  autre  chose  (jue  ce  (lue.  Je  vais  raconti; 

j'avais  intention  de  voler  contre  la  lectun^  de  la  proposition.  Dans  le  cours 
des  diîial-;,  j'ai  eu  occasion  de  m'entretenir  avec  l'-lionorable  M.  de  Lamarti- 
ne, ipii  voulait,  lui,  la  lecture  de  la  proposition,  mais  re|>oii.ssait  la  prise  en 
considération.  Lorsque  sont  venues  les  épi'eiiv()s,  je  me  suis  abstenu,  mais  il 
y  avait  10  voix  contre  I!)  ;  alors  on  m'a  press»'^  de  donner  mon  avis,  je  l'iii 
(loniié.  (Au  centre:  très  bien  !)  Y  a-t-il  là,jevons  le  demande,  lieu  de  jir'é;- 
lendr«>  que  je  n'ai  agi  (pie  gagné  (lar  des  promesses  qui  m'auraii^nt  été  faites? 
Je  dois  le  dire,  Messieurs,  une  pareille  attaque  est  à-la-fois  une  calomnie 
et  une  lâcheté  ! 

Je  suis  d'aillant  plus  étonné  de  Pattaqiie,  qu'elle  provient  de  membres  avec 
les(piels  j'ai  voté  souvent,  Imp  snuvtMil  pcut-élre.  (Violentes  exclamations  ; 
rumeurs  dans  toutes  les  parlii^s  de  la  salle.)  < 

H.  n"AnN\«!i>.  Je  diîinande  alors  à  l'honors*le  M.  Ougabé  si  e,''cst' pan'e 
qu'il  a  voU''  avec  l'opposition  que,  dans  les  élections  politiques  et  dans  les  élec- 
tions du  const'il  général,  h'  préfet  a  tout  fait  |»our  le  soutenir?  (Très  bieft  ! 
il  gauche.) 

M.  Dic.ABÉ.  J'ai  dit  que  j'avais  volé  av(fc  eux  trop  souvent  peut-être,  si, 
lorsfiue  ma  coiis('ienee  me  foire  il  m'en  séparer,  j'ai  |)erdu  toute  ma  liberté 
:et  ne  puis  les  quitter  sans  faio!  soii^onner  ma  probité..  (Bruit.)  J'ai  voté  avec 
vous  an  moins  une  fois  de  trop,  puisque  Je  vous  ai  aidés  il  monter  au  pouvoir, 
eUaiie  vous  en  avez  prolilé  pour  repousser  du  pied  ceux  qui  vous  avaient  sou- 
tenus. (Uéclainatlons;  rires  au  (ïentre.) 


AKOurrxKiiE. 
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ciiXubrï:  df.s  r.OMUvyF.s. —Séance  du  10.— -M.  Hindiey  dcihande  à 
.'ir  UoIktI  Teel  s'il  y  ii  qiiel(|ue  chose  de  vrai  dans  la  nouvelle  doiiiiéc 
par  lin  jotinrul  du  innliii  que  la  reine  l'oniaré  du  Tuïti  aurait  élé  déixisrâ 
|)ar  les  aj?eiils  du  gouvernement  fraii(;ais.  L'honorable  baronet  répond 
qu'il  n'a  pas  autant  le  loisir  de  lire  les  journaux  que  son  intcrioculeur. 
liii'il  n'a  pas  vu  l'article  en  question,  et  (|u'il  est  hors  d'état  de 
la  deiiiamlc. 

.M.  Dunconibe  rappelle  que  les  propriétaires  de  jilusieurs 
landais  se  sont  retirés  de  l'association  du  rappel,  parce  qii 
avait  posé  en  thèse  géiiérale  que  l'association  enlière  serai 
(le  leurs  arliejes.  Il  demande  an  priM-tiretir-pénéral  si  cette 
est  réelle.  I.f'prociireiir-jjénéral  loue  les  éditeurs  de  s'être 
pel,  mais  il  n'entend  rien  préjuger  sur  la  question  de  la 
collerlive. 

M.  Klphinstone,  membre  de  la  ligue  contre  la  loi  des  céréa 
lilie  aussi  un  jmirnal,  adresse  une  interpellation  dans  le  même  sens' et 
n'obtient  pas  une  réjionse  plus  catégorique.  Ou  le  renvoie  A  son  avocat. 
M,  Ilundley.  qui  a  consulté  le  sien,  n'es!  pas  plus  heureux  auprès  du 
procureur-générul. 

M.  Ilorsnianii,  eu  sa  qualilé  de  représeutant  anglais,  proteste  contre  la 
politique  suivie  à  l'éganl  de  l'Irlande,  line  grande  crise  e*t  arrivée,  (lit-il  ; 
il  faut  mie  eiujiiète.  l/'inité  et  rintégriti'T  de  l'empire  sont  menacées. 
(L'opposition  a  smiveiit  applaudi  cet  orateur,  qui  s'est  énoncé  avec  cha- 
leur et  conviclioy.) 

M.  John  O'Coiinell  prenait  la  parole  au  départ  du  courrier;  il  faisait 
iéioi;c  ili'Ja  rclii-'ion  <'nMio!i(|ui'  et  du  clvri.é  d'Irlande,  ipii  mainlieii- 
iitiil  I'  Ion  okIic,  cl  aiiK'iii'ionl  (indéiieridaiice  du  pays.  11  ne  veut  pas 
rcjioii  iro  M\\  (liscdiirs  coiilre  le  ra|ipel.  u  (ionspiraleiir"  frappé  par  une 
coiidaiii'iiai.ion,  je  vii'ii;;,  dit-il,  prononcer  peul-é|re  ici  mes  dernières  pa- 
ri !''.».  et  laire  mes  lulieiix  A  la  cliainbre  îivaiit  de  me  rendre  en  Irlande  et 
de  Miofri-a;  en  lioîoraiisle  à  la  vciiecanre  des  honorables  nieiubres 
sici-'ciit  sur  ces  Imnrs.  (Montrant  le's  bancs  ministériels.) 


qut 


mrAOHE. 

F,e  l.'i  il  était  question  à  Madrid  d'établir  prochainement  deux  consulats 
dans  riinle,  l'un  A  Iloniliay,  l'autre  à  Singapoure.  Ce  dernier  consulat  est 
desliné  au  secn'taire  de  M.  Agiiado. 

lu  décret  royal  inodilie  l'organisation  des  capitaineries  générales. 

Le  Corresponsal  signale  au  gouvernement  des  lacunes  à  combler  dans 
la  loi  foiidametilale  en  ee  qui  concerne  surtout  la  presse  et  la  garde  na- 
tionale.^ll  désirerait  que  le  |iouvoir  donnât  avis  aux  journaux  des  projets 
de  lois  (lui  s'élaborent  au  conseil  d'Etat  afin  que  la  pres.«c  |)ériodique 
put,  en  les  discutant,  jeter  quelque  luniii-re  sur  ces  questions. 

Le  Castellom  accuse  l'Angleterre  d'alimenter  la  guerre  civile  d'Espa- 
gne. A  .son  avis,  les  plans  révolutionnaires  ne  viennent  pas  .seulement  tic 
Madrid,  mais  de  Londres,  de('iilirallar,  (h?  Lisbonne.  L'Angleterre  est 
coupable  du  dernier  déliarqiieinent  des  rebelles  eu  Galice,  de  riiuniiliation 
qu'a  fait  subir  à  la  reine  .son  premier  ministre,  (W  l'appui  pr(''lé  aux  par- 
tisans d'Ksparlero,  des  soiilèveniens  simultanés  d'Kspagiie  eljle  l'orliigal, 
du  silence  significatif  de  la  reine  Victoria  k  l'égarcl  de  la  reine  lsal«'lle_ 
quand  elle  traite  l'ex-réaénl  comme  un  fils. 

Le  tnarrclial  de  (-ariip  don  N.  Riiiz.  .ijoule  \c.  Ca niella f^^  »cXn\\  mis  à 
la  léte  des  révidics  qui  sont  entrés  lel^à  Miircie.  Lorsque,  à  la  suite  de  la 
déroiilf  de  Ikmet,  il  dut  évacuer  celte  ville  et  partir  précipitamment  pour 
Carthagène,  il  ordonna  k  sa  trou|H>.  de  faire  ludte  sur  la  (daoQ  d^  Lus-To- 
ros,  et  |M)ussa  les  cris  de:  «  Vive  la  constitution!  vive  rindép«>ndain;e ! 
vive  rinvincible  duc  de  la  Victoire!  mort  aux  carlistes  !  i  Les  carlistes  qui 
s'étaient  empnrés  de  Murcie,  [larcouraient  l's  nies  en.criant  :  Vive  le  ré- 
gent! et  eh  répétant  une  chanson  dont  le  refrain  était:  «  Si  Isabellt^  veut 
une  couronne,  quelle  se  la  tresse  avec  ses  (dieveiix  ;  E-spartero  se'iti  doit 
porter  la  couronne  d'Kspagne.  » 


VORTUOAI..     ■    ^ 

Le  Globe  de  Londres  a  des  nouvelles  de  Lisbonne  du  15  :  les  60.  dra- 
gons qui  s'étaient  révoltés  ù  Torres-.Novas  se  sont  rendus  à. Castello- 
Rraneo,  chef-lieu  de  la  provîm;éditBii/i"-Tfeira,  à  environ  8  milles  de  Lls- 
Iwnne,  et  li\  ils  sont  parvenu»  à  entraîner  un  autre  détachement  de  leiir 
corps  et  .WOhmnnies  avec  leurs  officiers  du  12*  d'infanterie.  Les  insurgés 


._^ 


••  i*S^w_., , ,_.,_  _..._.,      ..„  ^,,._.^_^,,_^. 

d'extension  à  la  liberté  de  la  presse,  et  qu'une  ordonnance  paraîtra  très 

prochainenieiit  à  ce  sujet,  l.a  feuille  en  question  pense  que  ce  mouvement 
favoriserait  les  efforts  pacilîriues  d'mie  jeimesso  ardente  ipii,  sur  tous  les 
points  tic  ntaJie,  se  livre  à  I  élude  ues  sciences  polili(|ues  et  morales. 
D'autres  ftMiilles  alleniandes  annoncent,  sous  la  rubrique  de   Naples, 

-  i"  février,  que  le  cortite d '^EMi'"  purliia  le  io.poiir  itio-Janeiro,  afin  d'al- 
ler célébrer  son  mariaf.'e  avec  ïa  princesse  Januaria,  qu'on  dit  aussi  spiri- 

•  tiielle  qu'aimable  ;  deux  frégates  l'uccoiupa^'neronf.  l.a  princesse  Janua- 
lia  (juittera  avec  son  futur  é|>ou\  le  Brésil  pour  deux  ans,  mais  ce  délai 
expire-,  elle  retournera  à  Rio-Janeiro,  si  l'empereur  u'u  pas  eu  d'eiifauts  de 
son  mariage. 

,       .  ^ -"  M — 

:  Intérieur. 

M.  le  duc  de  Montpensier  s'est  embarqué  le  \ti  de  ce  mois,  k  Marseille, 
sur  le  bâtiment  h  y apeur  le  JHétéore,  ca|)itaine  Kersauson  de  l'enncndreff, 
lieCttenant  de  vaisseau. 

Le  même  jour  ce  bâtiment  est  parti  pour  Philippeville. 

Faits  divers. 

■>  M.  de  Lamartine  doit  prendre  la  parole  dans  là  question, des  fortifi- 
cations-, qui; sera  portée  â  la  tribune  par  les  nombreuses  |>étilions  signées 
dans;  tous,  les  départements,  et  particulièrement  dans  le  département  de 
Saùne-et-Loirc.  (Bien-Public.) 

—  Demain  jeiuli,  aura  lieu,  boulevarf  des  Invalides,  Ti'i,  l'inaiiiiuration 
du  magnifique  local  où  a  été  transféré  I  Institut  royal  des  aveuyies;  di- 

igé  par  M.  Dufau. 

— (>n  lit  dans  \c  Journal  fie  Liège  :  «  IWie  scène  assez  grotesipiestest  pas- 
sét' ces  jours  derniers  au  villajie  de  Jemepite.  IJn  lioiiiini'  i'\i'cnlri(iue,  (pii 
se  nuidilie  de  vrai  croijantvK  de  disciple  de  Malidnicl,  s'('>trendii,  en  rcun- 
îiieTt'unc  demi-douzaine  de  nnisiciens,  dans  un  endroit  où  il  -.w-mX  fait 
^lelVf-Jme  pierre  sépulcrale,  sous  laquelle  il  prétend  rcjHiser  à  jour  fixe. 

»  Lù\  des  fanfares  et  une  cérémonie  burlesque  furent  exécutées  pour 
L'inauguration  du  monument  sur  lequel  on  lit  cette  épitaplic  anticipée: 
Ci gH  M- ,  décédé  le  \\  juin  \^i6. 

»  Plus  de  quinze  cents  |)ersonnes  assistaient  à  ce  spectacle  éti*anj:e  qui 
s'est  ten«yié  par  un  repas  abondant  et  des  libations  copieuses,  qui  violaient 
très  directflikcnt  la  loi  du  ^jrand-proplièle.  » 

—  Les  feuilles  du  nord  annoncent  que,  près  de  la  ville  deLindsberp, 
dans  la  province  de  Nerike  ,  en  Suède  ,  on  vient  de  d«couvrir  une  mine 
(l'argent  qui  promet  d'être  d'un  grand  rapport. 

—  Le  conseil  municipal  de  Castres  est  en  plein  refus  de  concours  com- 


DÉCLAUAïIOXS  DE  FAILLITES  DU   20  rÊYRIER  1844. 

Beal'Bhy,  ancien  marcbaiid  de  viu  restaurateur,  rue  du  Dauphin,  1.  Juge- 
coiiuiussiiiie,  M.  Ri«let;  syndii-provisoirc,  M.  l.('fiaiii;()is,  rue  de  I.ouvois,  8. 

l'AGKT,  ancien  niai-cliand  devin,  banitiredu  Moiil-Paruass»-,  nuJolivel,  i(j. 
Jugi'-«;oiiiiiiissaire,  M.  Cornuaull;  syndic-provisoire,  M.  Suivies,  luc  Miilicl- 
Ic-Conite,  T,\. 


Bourse  du  «I    Itevrler  1941. 

Les  fonds'  français  ont  éjirouvé  peu  de  variations  et  soiit  restés  assez 
fcniues.  Les  es|»agnols  et  portugais  en  baiisse  a  Londres  se  sont  bien 
tenus, ^.'tNaples  sans  demandes,  a  baissé  à  lOL  ^ 

Les  reports  toujours  offerts. 

Au  comiitant.  —  Autriclie,  ÔSi.riO.  —  Mulhouse ,  .">80.  —  (ibi. 
CiramlTombe,  1 1. '>(>.— Jouissances  4  canaux,  14i,jO.  —  Id.  Bouri:o''De, 
4(t.'i,.IOi,;i<).  —  Caz  anj-'lais.  7IIH). 

Fin  courant. —.NapKs,  104,.'iO,  104.' 
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valoir  paV  quelles  éludes  poshives  iL serait  luîîedeWÎm^^^* 
pareil  sujet,  il  fallaim-épargiier  aucun  parti,  |>ouri!ardcr  ravani!»;/.-  ' 
— <;etlt'  bitHluni'  est  une  piéparatioB  à  l'élude  delà  s<-iciicc  st^i^u.  • '** 
elle  qu'il  est  lion  (le  (léliiiler  quand  on  vi'iil  siMirharrassci- iinniii  '"^'l* 
sopliisniesct  «les  i.iéjiiaisqiii.ciu-oiiilin'iil  le  Icn-ain  l>olili(|uc,'l  sori'7'"* 


: ip,  ■■•■.    ..i..|.„    ■■■■,.1,1.1,  ,11,1. .   .  li  iiiiii-ui' S  (>si  proridsii  Hp ,  ' 

le  riassfment  îles  proréili'.s  iiidustrirlt.  Il  oppost'  an  PHO<'ri)r  |,r  J  '^ 
l.EMlîxT,  dont  les  résiiUals  sont  \^mtigèiire,  la  fourberie  cl  i,„„ir  " 
PnOCK-RK  Soc.iÉTAlHI':,  (|iii  pi-odiiil  la  rirhi'ssr  graduf(\  h  r^rjL  ,!  ' }\ 
la  fiberlé  indivitfuelle  et  liiji(5(i>c  e/fertit>e.  Il  place  ciiiic  ces  (ji.ijv  ,,,  fl 
nn  procéilé  mixte,  et  picsciilc  îles,  Slnlitls  pnur  un  rnniptnir  ni  '^ 
('/•lie  dernière  partie  de  l'oiiviage  renferme  des  idées  iiiii  ii;'nilr„nt  ? 
immédiateinenl  pra.li(pies.  ■      i     •    ""11,1(111 

—  LlXTIlOlILCTIOX  A  I/KTIDE  DE  I.  \  SCIEXCK  SOCIALE    p  ir  t  1. 

esl  un  abré^'é  du  iMouveau-Mnntle  industriel  et  lociétaire  dt-  Qi  i 
un  rompriidiuni  substantiel  di^tiné  siirliMit  aii\  tspriis  scmus  n** 
droit  au  fond  di-s  ilioses.—  La  preniièie  partie  de  <'el  ouvrage  (iflicu 
Tni'il  général  sur  l'élal  de  la  stieiice  sociale  et  sur  les  sv»(ci,i,..s  ,|,.  il' 
d'Uwen  et  de  Saint-Simon.  Ces  deux  derniers  projets  d'oruani^iiou , 
esquisM's  avi-c  une  netteté  qui  fail  ressorlij:_Jiiul  ce  qu'ils  oiildiucoi 
L'iiiellkacité  de  la  pliilaulropie  est  ensuite  démontrée  donc  inaiiiirTw 


iiieiil  irréfutable.  Hcstc  donc   la  vérilalile  sUltnc*,' sociale;   celli 
a  cré»'e,  ei  dont  le  résumé  o(;cu|)e  la  denvièine  partie  du  vuliiiuc 
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Spectacles  du  22  février. 

OPÉRA.,— rrc  (le  Lady  IleurieUe.  .Mois*-. 

ITAtlElt».— Otello. 

THÉATRi-rRAWCAi».— Le  Verre  d'Eau,  bc  Legs 

OPÉRA-COMi^Oij  —  Cagliostm. 

ODBOV.— La  hainilleOotliois.  Le  vieux  Consul. 
▼ADDEVILUE.  —  L'Hiiiiinie  lilas»'.  Camins.  Pelilcs  MisiTis  t,K 
VA! lÉTTB.- Le  Chevalier  dntiiiel.  Michel  Perriii.  Les  Conmiâ 
OTMHA»!:— l.a  Tiiiite  Ita7.ii  (Delnias).  '1 

PAI.A1S-ROTA1..— Cia\ach(iii.  It()iiliniini(*re.  fn  Kaoti!  Lisd'il 
PORÏE-ST-MARTHI.— Les  Mystères  de  Paris. 
AMBIOD.  —  Ces  lloliémiens  de  Paris. 
OAITB.— Ciao.  Stella.  , 

CIRQnE'OLYMPIQOC—  Le  Veii(«.-iir.  Ces  Invalides,  I.isPjaI 
COHTC.— Le  Peloton  de  til.  lias  Ith-us.  l'iic  Fête,  l.a  Inn'i 
roUE».— Postillon.  CliAtean.  Ilrelelles.  Incoiivéi;ieiils'  \i'. 


inipiiiiierie  de  L,\\i;e-Lé>  v  et  coiiip..  rue  du  Crdissiiui,  iij. 


FRODUrrS  ViOÉTAIJX. 

Cours  des  farines.  —  Prix  des  100  kil. 


HALLK  DEPARtS. 


19  févrien 


Arrivage»      9M  q.  M  k. 
Ventes  477       38 

Hettanl       143.^3     91 


Cour»  moyen 
('ours-taxe 


36,41 
36,63 


Cote  admiiiUlrali 
fir.  00  q.OOk.OO,(M)àOO,0(l 


21  février. 


Arrivages    lOtl  q.  37  k 
Vcnlc»  »M      «8 

Restant      U886       33 


Cours  moyen 
(;ours-taxe 


36,*.'S 
36,S8 


Cote  ailmiiii>lr.itive. 
r.r.    70,i.9->k.  47.00  ;i  51,1.-. 
TiS'r.i     37,S.'5i3»t,20i('e  l.%7     00     .•!C.,9.'5;i3«.2<l 
Jlii     l'J     3 "i , fis  ;t3« ,9,^130     3li-2     I'»    3.S,-0;i  36,00 
n»       31      iO     31,205  OO.Olplo       78     .10     3'.l,30;i  3l.8r> 

l"     00    00  .00, oo«  110,00 i*'      <i'  a   ■j9,'.i"i;'iou,no 

Al.  1.39    73    .36,30;U8,»r)iAI.  (MX)    «0    00,00500,00 

CAEN,  IG  février.  —  Farine,  Ire  quai.:  3G,(ifJ 
à  37.;(2;  2'  :i5,;!2  à  W,00. 

DoiAi,  I"  fé\rier. —Farine,  1"  quai.:  :)3,00 
à  3:3,50;  2«:  .31,00  à  .32,00. 

Issues  de  blés.  —  (Prix  de  l'Iifct.) 
I>\ni8,  balle  du  21   février.   —  Sou:  2,70  à 
:l, 00.  —  Recoupe  :   4,00  a  5,00.  —  Hemoiilai^e  : 
(•,:)5  à  7, '15. 

Tare  du  pain.  (Prix  du  kil.) 
PAUis,  pour  la   2*  quinzaine  de  J'é.vricr.  — 

Pain,  fMpi;!!.:  0,34;  2<':  0,20.  _  ' 
MONTi-iiÉnY,  i'i  février.  —  Pain,"!"  qiîal.: 

0,33;  2»:0,2S. 


EVREiix.  17  ft'ivrier.  —  Pain,  i"  (pial.:i),37i 
2e:  0,32;  3e:  0,27. 

BKR.'VAY,  17  février.—  Pain,  l'e  (|uaL:  0, il: 
2«:  0,.34. 

CAE\,  10  février.  —  Pain,  l'e  quai.:  0,37  Iji; 
2':  0,.35;  3':  0,:J2  1)2. 

CLERMOXT  (lléraiiltl,  14  février.  —  Pain, 
l-eiqual.:  0,40;  w:  0,3t;  ;i':  0,30. 

Cnur-sdes  céréalPs.-iVT'w  de  lin  cl.) 


BULLETIN  AGRICOLE. 


AURAS,  l'J  Ijf-vrier.  —  iremeiil,  r«,((u:ii. 
17, .55;  2e:  l(i,2'.);  V:  15,23.  —  .^^ri^zle:  11,10.  — 
Escdurtjeon  :  ll,!li).  —  Avoine:  (;,ï2. 

lioiAi,  17  février. —  Fronieul  lilaiic  :  17, .Vi 
a  i;»,50;  —  d-  roux  :  l(i,Olj.r  lf>,.')().  —  Seigle: 
10,50  à  11,00.  —  Es<diirt;eon  :  ll,.')0  à  12, .00.  — 
.Vvoiiie:  (;,2')  à  (i,75. 

CAMBRA!,  17  ré\rier.  —  FroiiiJ^nl  hl;iiic: 
l7,(Hiii  l'J.OO;  —  d"  iniix:  l'e  quai.:  l7,.i0.a 
18,50;  2'':  15,00  h  i7,no.  —  Kmoim 


eoiMEKS,  15  février.   —   Haricots  ronges: 
21,::.j;  —  il»  lilaiKs:  17,75.  —  Fèves:  11, IM). 

Mil  r.c,  1  i  féviicr.  —  l'c\cs:  15,00.  —  llaii- 
l'ols:  20,0  . 

(.i.EiiMoxT  illéraiilO,  li  février.— Haricots: 
24,00.  —  l'ois  piviiliis:  ;J0,00. 

MAnsi'il.l.i:,  !)  février.  —  Il  y  a  eu  peu  de 
cli;iii;4Cinenlsii  l'iiii'e  li  l:i  cote  (le  liius  ces  aili-'74;    vendus:    70;   reir.oi:    i  ;    |,ïf);-l,i: 
clés.  Quant   aux   allaires,  elles   se   lioriieiil  .i ,  l'Mireaux  amriié.v  et  veiiiiils,  12 'i  o.sSf)». 


Taureaux, amenés:  14;  vendus:  Il  ;rfrJ 
prix:  1,00,  0,0-.',  0;78.  —  Va(  hcsi.'nss>:i 
liées:  7:;;  vendues:  43;  renvoi ;:in;  ptiv:tj 
3e  (lual.   —   Vaclies   laitières:   aincnM  ] 
vendues  :  32;  renvoi:  (il;  prix  de  b  iiim: 
à  500.  1 

•STnASBoiHc,  1!)  février.  —  Ftn-iifs  H 


PARIS,  halle  du  21  février.— Frometil:  17,35i;'  '-•30.  —  Seigle:  il,oo  à  M 


à  2(i,00,  —Seigle':  11.00  .i  12,35.  —  Orge: 
10,<;5  .i   12,00.  —  Avoine:  7,75  à  8,ft. 

.MOXTl.iiKHY,  10  février.  —  Fioiiieiit,  l'e 
quai.:  20,00  ii  V4,(K1;  2e:  18,00  à  10,00;  3«:  17,00 
,V  18,00.  —  McKgJ:  l(i,00  à  17,00.  —  .Seigle: 
12,00  il  13,00.— Oige  :  10,00  à  10,07.- Avoine: 
(1,00  à  7,1)0.  ^  .  .  _ 

EvnEis,  17  février. —  Froment:  20,02.— 
Méleil:  IS, 48.  —  Reigle  :  12,45.  —  Orge:  11,00. 

—  Avoine;  7,,')0.  •.    ' 

i.orviF.RS,  17  février.  —  Froment  :  20,07. — 
.Méteil:  17,24.  —  .Seigle:  12,04.  —  Orge:  11,03. 

—  Avoine:  7,81. 

BERVAY,  17  février.—  F'roment  :  21,72. — 
.Méleil:.  1S,00.  —  Seigle  :  13,00.  —Orge    12,00 

—  Avoine  :  8,,')0. 

VK.n\o>-,  17  lévrier.  —  Froment,  2rt,l,3.- — 
Méleil:  17.75.  —  Seigle:  12,50.  —  Orge:  11,00. 

—  .Vvoiin-  ;  7.25. 
CAEX,  Ui  février.-  Fromeut,  Ire  quai.:  23,00 


orge:  11,00  à  11,50.  . 

METB,  17  février.—  Froment:  i:i,f;0  fl  10,00. 

—  Orge:  ls,,;o.n  11,00.  —Avoine:  0,0;i  :i(i,:'',. 
i((iAX.>k,   18  lévrier.  —  Fr(Miuiil,  I"  (jiial.  : 

22,75;  —  d°  2':  21,75.—  Seigle  :  l«,,5o  5  17,00. 

—  Orge:  13,75.  —  Avoine:  8,75. 
ci.KHMdXT  lléraull,  1 4  février.—  Frnnienl, 

lr'  (|ual.:  20,50;  -2':  24,00;  :i-:  -2,01».  —  l'a- 
melle:  10,50.  —  Avoine:  10,00. 

Marchés  étranyert.  — Bruges,  17  féviia-. 

—  Froment:  lft,33.  —Seigle:   9,20.  —  Orge: 
0,77.  —  Avoine:  5,71. 

MitNK,  10  février.—  Fromenl:  15,81  .à  li;  15. 

—  Sei','le :  9,20  .i  0,52.  —  Orge:  10,20.— •  Avoi- 
ne: 5,'lO. 

l.é(juhies  secs.  (Prix  iliî  l'iiei-lolitre.) 
l'Aiiis,  21  lévrier,- .Haricots:  iH.oo  ji  ;!(;,0(;. 
Pdi^s   verts,    10,(iO   à   20,00;  —   do  (jiisés^ 


scoiiigeiii:  1 1..',0  (|Meli|U' s  petitis  veutes  pour  les  hesoiiis  de  l;i|     .Mur  hé»   étranyers.  —    i.oxnnKS  ,: 
50.  —  l';iii:elief|consiMiiiii;i!iou'locale;o,n  lileenlre  autres':  :)()(), IleliP,  l!)  lévrier.  —  Itieul's  iiif.  ;  (I,:i3  i 
lialles  liai  il  ois  de  Clialons  il  13,.'ill  et  l.'.O  halles  d  '  2''  qi^il.:  1,03  A  1,00;  (h>  prinie,  j-T 
il'uk;  Corse  il  12,75  les  ,50  kil.  cous.  '  jl,15ii  1,21;  d"  prime  é<oss;iis;   |,;.'i 


il  24,00;  2':  21,50  a  22, ."lO;  3e:  10,.SO  à  21,(iO;  doj^^.oo  .f  33,00.  —  Lentilles:  24,00  à  43,n(). 
inférieur  :    17,. OO   il    10.00.—   .Seigl(>  :  14,00  il |     monteiiéry,  lO  février. —  Haricots;  16, 
15,110. —  Orge:  ll,,SO;i  I2,.S0.— .Sarra/iip  13,00j.i  17,00.  —  Fèves:  20,00. 
il  14,00.  —  .Vvoiiie:  0,.>0  à  10,50.  "  I     c\k\,  10  fé-.rier.  —  Haricots:  20,0j;- 


00 


Les  autres  sortes  sont  colee;-;  comme  suit:     iMoiiloiis  iiif.:  0,!)S  ii  i,0:i;  il"  2'  i\ta\.'l 
llaiicots  |;ii)s  de  Dijon,    f.  18, .'ÏO  U-s'M  k.  cous.  I,'.  1;  d'  prime  a   hiine  coiiiiiiuiie;  1,2'  i 
l'ois  verts,  l.'i,:',0  »• 

»     roux,  14,50  a 

l.eiitilles  d'Allver;;lie,  Kl  > 

d'Alex, iii«ii  ic,  .',,,',/)        Il         oiilr 


(il  aines  loii({.  do  Sicile,  . 
»  a    .       Tunis, 


18 
14,50 


cons. 


PRODUITS    ANIMAUX. 

/lesl'aux.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 

MARCHÉ  DE   SCEAIX  Ijl'    19  février. 


nirufi".  ... 
Vaclii':*.... 

Veaux 

Moutons.. 


Anii'- 

Ven- 

Ucn- 

lli'S. 

dus. 

vui. 

I0',i8 

971 

137 

93 

70 

33 

'    448 

448 

00 

8117 

7533 

.594 

l'rix  ilu  klln'.'r. 
sur  pied. 


I  18 
1  08 
I  36 
1  3« 


r  0\ 
•I  93 
1  36 
I  16 


Il  90 
»  70 
1  16 
■I  9« 


i.A  r.iiAPEi.LE-HAiNT-iiENi.4!,  20  février. — 


d'piiiiie  Sonili-Dowii  :  i,:iS  ,i  I,,'i0.  -^ 
fîros  communs  :  1,21  a  l,:j,S;  du  priim'lirs-^ 
a  1,112.—  Clô^  pores:  l.0:i  à  l.^'l. -f| 
lins:  1,27  a  l,.;s. 

Aim^nés,  2(ii3  hoMifs;  23800  iiiniiM'l 
veaux;  :ii7  cochons. 

Dont  400  iKfufs  et  3,900  moutons  pa| 
chetnins  de  fer.  ' 

iMines. 

i.EEns,  10  février.  —  La  deniandt' n«4 
[lour  les  laines  étrangères.  Les  lllai,'a^i»] 
jieii  fourni»  de  laines  allemandes  l*'*'^ 
leurs  les  tiennent  en  hausse. 

l'iaiirle  (ihattue.  —  Prix  du  W'  | 

PARi.s,  halle  dn  21  février.  , 

lOOOi  kil.  hœnf         .'i  l,50.-1.20-ft»l 

14427         veau  l,.50-l.iîO-lj 

4.'.(;i  nioiiloip       l,M--i:iO-^l\ 

41120         porcfMis     ClO-CH'l^l 


IMPiOfiliCTIO^  RfillIilErSE  U  PIIILOSOPBIOBB  A  l\  THÉORIE  M 


L'ASSOCIATION  ET  DE  L'UNITÉ  UNIVERSELLE 


IX   VOLCMt    l\-Ot;TAV0. 

Prix  :  «  fr.  fil)  c.     - 


DE  CHARLES   lOUIllEK, 

PAR  iOOVARD  DC  VOMPERT. 


CAPKLLE,    éditeur, 
Hue  de  l'Odéon,  i21. 


1 


OiVKUTl 


rrliB 

DES  BUREAUX 
^^^'  iO  î5  4  ïti;'33rc-.''». 


ATIS  AUX  CHEFS  DE  MAISON. 

LA  SOLLICITUDE. 


PlUjEllïïï  liR4Ti:| 

'    DBS 

INDIGENTS. 


A'-suranci»  contre  l'oisiveté  pour  la  mutation  des  employés  et  de»  domestiques. 

M'i.  !■.'.>  ■;lii;.<  'le  nulson  '..ii\;\eiout  d:;;  .  eel  !';lalirK'.('!ii'nl.  'aus  aucun  Trais  et  sur  simple  dem:iiide,  dés  coniliiis  et  des  douîesllipies  d'une  lidélilé  el  d'une 
niiuiilit'  xiiniiili  •  par  de  w.iiulnvir.  c  i'i-iilii'ais  fl  des  iuri>riu:ili<iiis  ri^"unc:iscs.  I.'adiniuisl-nlioii  s'  cliaPp'e  aiis^i  de  la  mutation  des  élevés  p!ii>riii;i(ieiis,  ilni- 
gHJtiVA  Cl  tua |)s>ii>le*.  S'iid.  a  la  ÎH UiX'.ri(.i.N  <;KNl<;UALK,  v.  du  Coi(-Sl-IIouoré,  to,  on  l'ou  pouri a  preiulre connaissance  des  stu^nts et  du  mode  de  pliicenieut. 


Librairie  Sociétaire,  rue  de  Seine,  10. 

APERÇUS  m  lis  PRWÉDlS0D(]STRi 

l'rijjçciii'c  fie  l^oriiçniiUaiioii  .«iofiétaii^!! 
l'.vii  Jt  ST  Miinox.  . 

DeiixiéiiiH  ('11111011.  I   \o!  in^l2.  Paris,  1840.  Prix  :  2  fr. 


ZWTaOBVCTZOW 

Â  L  ETUDE  DE  LA  SCIENCE  SOCIiU 

l'\n    AMCIIKK     l'AllKT.       . 

Deuxième  édition,  1  vol.  in-g".  Paris,  1841,  Prix:  3  ff- 

DÉBACIE  DE  LA  PÔÏÏTIÔIJE  M 

l'Hr  1  Irlor  t  oiiNl«l«rMn<. 

Ln  volume  in-c^  de  ii2  pages.  —  Prix:  1  fr.  50c 


^neir\«f(o\i\evnonmH,  <iu*'lqiu«r<)is  i)our  séduiro  dn-ectonieiit 
(Icpuli^s,  plus  souvoiil  pour  1rs  cnclialncr  par  l'iiiUVa  de  Icui-s 


m 

PS  (Icpuirs,  piun  .-.w..,.  ...    , ■ — ---    -,  - 

iiriils  (IcJciirs  amis,  d.'  leurs  électeurs'.  Jamais  nous  n  avons  me 
huissaïue  de  la  eorruplii'm diiiis  nos  iikimus  |)()liii(|ties  ;  tyiis  les 
jrs  imiis  lu  sifjnaloiis  et  ikuis  pnilestoiis  vivement  eoiitre  elle, 
ililisnous  ne  croyons  pus(|iie  Ion  a|)porte  an  mal  nn  renn-de  .-f- 
aiv  (luand  on  joint  im  annean  de  i)lns  à  celte  cliaine  inleiinma- 
'  di^  iroposilioiis  <pii  lendeni,  ay.'C  des  lenii)éranien|s  idns  on. 
iiuiiw  Imbiles,  à  ex»-lnre  les  l'onclio^niaires  de  la  fOjamhre.  ^. 

\ii,isveii\,  le  cor[ts  social  sontlVe.parfiMind  est  nicomi)l(Mement 

■fi-aiiisc"-  llei'ulez  cha<|Ui^Tïï^anMie  des  lunc:ions  pnl)li(|nes  aci-essi- 
l^rrtHCdii  seulenienl  <pii  anronl  lait  nn  noviciat',  desétndes  spé- 
laks  coiistalées  par  des  eprenves  pnldiijnes  ;  ernpèelie/,  le  func- 
oiinain'dc  iVancliir  à  la  fois  pUisienrs  éclielons  de  iahiéranliie; 
M-iui  un  temps  darrèt  ohlijzaLmre  <Ihiis  cliiupa-  nviuU-.  Si  les 
rjiidcs  capacil»'-s,  si  les  servi(-es  exlraoïdinaires  penvenl  être  af- 
■aiiciiis  de  ces  règles,  comme  le  sont  anjonnllmi  |.onr  les  actions 
(rliiUes  militaires  en  camiianne  ,  ce.v  exce|)lions  i.n-vncs . 
.Iimitces  par  la  loi  ,  ninlirmenl  pas  la  rèitle.  .\p|ili(iue/.  à  tonte 
,iiLti.m  cette  orpaiiisation,  d.'.nt  le  service  des  corps  specianx  est 
ivne  le  moins  imparlait,  dmil  K's  dijjlomes  de  liceiicu-  nous  prc- 
.ntonl  IVmbrvon  dans  les  l'onclions  de  mafiistralnre  ;  ortianisa- 
iou  (lui  n'existe  i)as'  même  en^'erme  dans  les  antres  parties  de 
àdmiiiistialion  inildiqne.  --      ,.  •         ,■■"7^     ■ 

divinisation  de  toutes  les  fondions,  conditions  légales  mi.scs 
Udmissioii  et  à  ravanceini'iil  dans  tontes  1<'S  carrures,  voilà  le 
ul  svslèmc  qui  rende  le  ministre  impiiissaiil  pour  corrom|iiv,  1.; 
.nuli'iiicapaldcd'ètri'  eorromi>ii.  Dèsaùjourdliui,  va-t-on  solliciter 
n  ministre  pour  obtenir  un  dii.lôme  de  d(^teur  en  drojl?  une 
ilatvd'élève  à  l'Kcolc  l>olvleclini(jiie'  ■      . 

lia  nous  accorde  (|ue  ce  plan  est  supérieur  a  la  pensée  d'intordiro 
.liamhre  aux  foliciionnaires  publics,  (pie  ce  plan  seul  reml  la 
irruption  radicalement  inqiossible,  et  cela,  s.iiis  mcHiv  en  sus- 
,'ibiun,  sans  frjipper.  dindifinité  l.-s  agents  de  IKtat,  (pn  ont 
iWinde  la  considération  et  des  sympalliies  despoi.ulations;  cela, 
m  priver  le  pouvoir  législalil  de  leurs  lumiért-s,  sans  porter  at- 
'inlo,  par  des  reslriclions,  au   droit  des  électeurs.  Mais,  dira-t-on 

-eut-iHre,  la  réalisation  d'un  plan  si  vaste  est  éloignée.  Il  est  né- 
issaire  d'adopter,  provisoirement,  d(^  moyens  de  transition,' dac- 
?ptrr,  au  lieu  de  la  réforme  intégrale,  la  réforme  partielle.  Vous 
trnnnaissez  (joe  la  corruption jM.lilicpie  est  flagrante  ;  la  proiK)si- 
on  Rémusal,  en  éloiffnanl  deS-i  chambre  un  grand  nombre  de 
iiHHioiinaires,  v  remédiait  en  partie.  Itallie/.-vous  à  cotte  proposi- 
on,  qui  ressuscitera  iH'iit-étre  avec  un  nouveau  baptême  aMouver- 
ircde  la  prochaine  sessioji. 

.Nous  ne  suivrons  pas  ce  conseil,  qui  repose  sur  des  erreurs. 
abord,  l'exclusion  donnée  aux  fonctionnaires  n'est  pas  une  appli- 

-ilion  partielle  de  nos  iirinciin-s,  mais  une  mesure  direi^tement 
onlrairc  à  ces  principes. —  Kn  second  lieu,  l'adoption  de  cette 
««sure  ne  restreindrait  pas  la  corruption  politi(|ue,  et  lu'  pourrait 
uelempirer.  Knlln,  l'organisation  des  fonctions  publiques  est  plus 
cilPii  faire  accepter  par  la  majorité  de  la  chambre,  plus  facile  à 
co  passer  dans  les  faits  cpicila  doctrine  de  l'incompatibilité. 


, ,„„_,„, ^     iOn  ont  rC*eoMté         ^^^  

Eiillii  noiitf  avoirs  t<'mjours  conibàttu  l't^grandisseinènt  et  les  nsur^#fnarquée.  Nous  le  disons-  avec  certitude,  âpreâavoif  été  témoin  de 

l)alions  du  ])onvoir  nouveau,  (pie  nous  avons  apiielé  lés  premiers  ^la  séance,  si  M.  de  I.espée,  au  Tu^u  de  semer  des  idées  générales,  dt» 
fvoihiliUhidiistrielleel  roiii)neirifih'Mo\\s   nT^ouioifs  pas  que  le     présenter  des  pndégomènes  à  la  chambre,  avait  pu  lui  sounn-U-e  -^ 

iinnK'diateineiil  les  bases  d'un  projet  (II*  loi,  elles  eussent  été  priM'H 
en  |iV)n,sidera.tion  à  l'instant  même,  ('ontinuons  donc    à  traviiiller 
dans  celte  voie.  l'assons  de  l'exposé  du  princiiH!  à  l'élude  d^s  pro-   : 
cédés  d'application.  H(ïcherclions  (pielles  conditions,  (|ucllesgurHn-   , 
lies  on  pourrait  introduire  dans  les  .diverses  carrières  i»ubli<pies, 
et  nos  travaux  seront  plus  fertiles  qu'une   reproduction  si  modi  - 
liée,  si  bien  déguisée  (ju'elle  puisse  être  de  la  proposition  Itlon- 
deuu-Ciauguier-Hemilly-Gaimeroude  Siide-llémnsat. 


ELILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  TACIFIQUE. 

IV.— LA  p^uvniî  BtWI. 

(Fraginoni)  (1). 

licier,  d.'Mratit  oonnaitro  l'iii.'toirp  do  ,  In  vieilli' Hélène  ,ilia  trouver 
flemlemain  la  lionm-  hultitanlc  de  la  hutte  isolée.  I.orsipi  il  arriva  à  la 
Iw,  lli'lène  était  orcu|M'e  à  nirveillir  les  ;ilicil!cs  do  son  jariliiiel.  ou 
'l'riscs  \\v  la  laiidi'  aimaient  à  so  iwrfiiiiuT  à  dos  lloni'.s  (lin.  d  orili- 
li"',  ne  rniisMiit  ipio  loin  de  ces  incuilos  dimiaines.  I.a  vieille  le  reçut 
•■'Il  ne  fjrando  cordialité;  ol,  s'élant  assise  sons  nn  saule,' an  bord  d'une 
'nlaine  dont  l'eau  serpentait  parmi  les  herbes  ar(Miiali(pies,  elle  lui  o(mla 
".'lui  Miit,  laïuiis  (piaux  alentours  tes  Heurs,  les  oiseaux  et.  les  papillons 
i'Iiiii'iil.ioiiaieiil  el  chantaient  son.s  le  s(deil  : 

-  Jf  Miis  née  dans^iii  village  des  cotes  de  l'Angleterre.  H  était  jire.- 
l'"''oiil  lialiilé  par  (les  péolieiirs  ;  mais  mon  mari  travaillait  aune  mine 
"'.'liarlidn  de  terre,  voisine  de  noire  liameaii. 

jiuiJi-iivioiis  une  lillo  11(111111100   Itiitli  ;    une  célofle  créature,  mon  clif^r 

'*i(iir,  et  loiilo  nue  liom'dietion  pour  iintro  vie.  F.lle était  doiieo  à  ravir 

'"'"';  lit'lle  de  lii.';ire.  avooiio  longs  ehovoux  iioii-s  (pii  lomliaiout  on  lioii- 

—  '''''  Hirynii  cou  Jdano.  el  l(\s  veiix  bleus  d'un  aiif^e.  A  eiiiq  ans,  elle  m'iii- 

''^"  'li'jàlcai up  dans   le  rnéna^e;  el,  (|i;aii(i  elle  donnail  ;ni  mes  ge- 

"'"Mc  me  prenais  nmvent  à  m'attiister  do  la  voir  si  belle,  pendant  (pie, 
'f  l'i  ui(''in(\  elle  M'i-ail  bien  oxposi'O  dans  la  vie.  ^kw\  ipi'il  m  Miil,  je 
•incri'iaisDien  do  me  lavoir  l'aile  ainsi.  -  - 

"'.''"'"■l-  iiKiii  mari.  Ion  lunume  an  fond,  élait  durement  (disliiio  dans  ses 

.1 'l'isH  dans  ;,es  diVirs  :  (■.•"(pi'il  jugeait,  oonvoiinble,    il   le  voulait  à 

'""prix.  Ceci  me  (il  beaucoup  soiillVir  et  liia  ma  iianvro  lille.  .Mais  ii'an- 
'^'l'^'is  p'>int  sur  les  événements,  el  permette/,  (pie  je  m'arr("'le  eiiooie  un 
1*11  Hir  une  éi,,,,],,,,  ,|„i.  j'appidlo  le  paradis  do  m(\s  jours. 

'■''  l'iinidis  m  éiail  fait  par  mo'iAiel  ange,  jiar  ma  rummM't  tendre  Itiith. 

■i'  Min  plus  Pus  ;',;;,._  ,.||,.  était  n''veii.M'  et  .c  p.laisail  à  Inédiler  longiie- 
/'"'  «Iniis  la  s.diliide  do  nos  riva^ies,  Cet  amour  dos  pens(''es  (pie  l'on 
.'>'*(■  aux  tii'serls  1:0  nuisait  lonlofois  en  rien  à  i'aooomplisM'inenl  de  ws 

'""'^  (le  faniille  et  de  religion.   Nulle  n'élait  plus  iiieme  et  njeilleure 

(I)  I. 
\rev 


(lin 


Ib'miisat 


vouloirs  pas  que  le 
pays  devienne  la  proie  dws  gniiids  capitalistes,  et  voifà  (pie  le  sys- 
tème llémusat,  excluant  de  la  ■cliainbre  les  fonctioiiiiaires  Iri'S  mo- 
dérément salaries  pour  la  plupart,  en  ouvre  b/s  jtorlesa  deux  bat- 
tants aux  possesseurs  de  la  richesse.  Déjà  niaMres  de  lindustricik 
vont  s'emiiai'er  de  la  politifpic.  Sans  renier  |lous  nos-Hnt('rt''dents, 
toiit<'snoscoiivietioiis,  nous  nesaurions  nous  prêter  àcel  envahis.se- 
meiit  de  la  roiliiiie.  (^nr(d)lieiidi'ait-oii  psirradmissioii,  Jiar  la  mise  en 
prati(piedf  la  lu'oposition  némrisat'.Miiecliamlm'  |ilus  (''goiste  en- 
core, plus  dévouée  à  ses  propres  intérêts,' moins  capable  de  com- 
Itrendre  les  vrais  besoinsdu  |iays  que  bu'lianibre  aciiielle.  Aux  ad- 
minislrateurs,  aux  magistiats.  on  snbstiun'rait  les  cafiUijlistcs. 
Dans  la  chambre  nouvidle.  il  se  glisserait  aussi  des  av(K'ats,  mais  ce 
ne  serait  pas  mie  compensation  :  la  facilité  d'élocution  a  déjà  pris 
dans  nos  iiuenrs  p(diti(pics  trop  de  pré[)oiidéraiice  aux  dê-pens  île 
la  profoiuK'ur  des  travaux  el  de  la  justesse  des  idées.' 

Contraire  à  nos  piiiivipes  généraux  ,  la  pi'o|)iisition 
n'a  pas  même  le  inériiV  dêti'c,  dails  l'état  actuel  des  choses,  nn 
rem(''de  temporaire,  un  palliatil  ajiporté  à  lacorru|)lion  politique. 
Change/. ce  projet  en  loi.  la  corruption  restera  la  liiênie.  ifesl  dan- 
gereux et  blâmable,  assiirénieiil,  (pie  le  gouvernement  jiui.s.si;  faire 
entrer  dans  les  fonclious  publi(pies  un  député  (pii  n  était  pas  fonc- 
tionnaire en  arrivant  à  la  clianilire;  d  est  dangereux  (pie  lavaîice- 
ineiit  puisse  être  obleiiu  à  la  suite  de  sessions  peiiilant  les(pit.'lles 
le  députe  n'a  rempli  d'autri'  fuuction  (pie  sa  mission  p(diti(|ue,  el 
ce  sont  des  abus  dont  nous  demandons  dés  aujourd  iiui  la  réforme; 
mais,  wiivantles  chifl'res  ai>ii\)rU'S  hier  à  la  tribune  par  M.  Liadié- 
res,  et  (pii  n'ont  pas  été  coiites!(''s,  deiiuis  (inatorze  ans  il  n'y  a  (|ue 
vingt-six  tlépni(''s  ,',ui  soit'iit  entrés  dans  1rs  b)iieliuJis  publirpies 
après  leur  arrivée  à  lac!iambre;  il  n'y  a  que  soixaiiteH)ii/.e  dépu- 
tes fonctionnaires  (jui  aient  (d)lenn  de  I  avuneemi'iit.  Kn  l'ait  géné- 
ral, ce  n  est  pas  au  député  per.sonnellement  (jue  le  mini.stére  ac- 
corde (1('  l'avancemeiil ou  des  plaïu^s  ;  l' est  à  sa  famille,  à  ses  amis, 
à  ses  électeurs.  Est-ce  (jue  les  propriétaires  et  les  avocats  dont 
vous  voulez  remplir  la  chambre  n'auront  ni  famille,  ni  électeurs, 
ni  amis.' 

La  corrupti(ni  indirecte  subsistera  donc,  et,  (piant  à  la  corruption 
dii'irte,  si  l'on  ne  pcul  avancer  le  c.ipilaliste,  on  peut  lui  accorder 
des  travaux  publics,  des  marchés,  des  fournitures  qui  sont 'de  tous 
les  movenw  de  corruption  les  plus  oiumcux  à  l'ElJit,  ajoutons  les 
plus  faciles  à  dissimuler,  et  aujourd'hui  les  jdns  puissants. 

La  cinTuplion  se  glisse  plus  iiaturelleineiil  dans  les  m(rurs  d(^s 
bampiiers  que  dans  celles  des  fonctionnaires.  Le  Konvernemenl  sé- 
duira le  capitaliste  en  lui  accordant  une  ligne  de  chemin  de  fer 
dont  les  embraucliemenls  serviront  au  capitaliste  à  corrompre 
autant  de  colli'ges  électoraux. ^__  ■ 

Le  système  llémusat  laisse  subsiste^Fla  (îomiptlôn  politique,  si 
même  il  ne  l'empir.'  pas.  F.st-il  vrai  dédire  qu'il  soit  plus  ré'ali.sa- 
ble  (pi'nn  plair  général  d'organisation  pour  les  fonctiijiis_j2ubli-^ 
ques'.'  /    •    "• 


Les  lettres  de  Syrie  font  une-  peinture  affligcante-de  l'anarchio 
(pii  conlinue  à  désoler  ceite  niaflienreuse  contrée.  Les  crimes  et 
les  désordri's  de  loul  genre  se  multiplient  d'une  manière  effrayante. 
'^T(ais  les  liens' politiques  et  stK'i'aux  sont  brisés  ;  il  n'y  a  plus  ni 
justice,  ni  a(lminislrali(Sn,  ni  je()mmerce;  et,  pour  ne  pas  mourir  de 
faim,  le  paysan  est  obligé  de  cultiver  son  champ  le  fusil  à  la  main. 
Voici  ce  (]u'oii  écrit  de  Deymuth,  à  la  date  du  1"  janvier  : 

11  Une  in~iirre(,tloii  générale  est  sur  le  iMiint  d'éclater  dans  le  Lifwin;  les 
roules  n'olfrent  plus  aucune  sûreté;  les  laltoureurs  sont  obligés  de  tra- 
vailler le  fusil  à  la  main,  et  le  commerce  est  anéanti. 

)>  (les  jours  derniers,  on  a  trouvé  doux  cadavres  entré  Beyrouth  et  Tri- 
|Mdi.  (relaient  çejix  de  deux  montagnard.s' (pii  avaient  été  assai^siiiés  et 
dépouillés  par  les  troupes  d'F.ssad-l'aeha.  Lorsipi'oii  est  allé  chez  lui 
pour  demander  (pie  les  eou|iables  fus.seiil  recherchés  et  punis,  il  a  ré- 
pondu :  Cela  iic  fait  rien. 

»  La  justioi^  est  violée  chaque  jour;  celui  qui  paie  le  mieux  est  sur  de~ 
triompher  do  son  adversaire.  Il  y  a  (pielipies  jour»,  des  Turcs  se  prirent 
de  querelle  |M)iir  une  femme,  ils_  en  vinrent  aux'maius,  el  trois  Turcs  fu- 
reflt  tiu-s  et  plusieurs  blessés.  !,()rs(pi'(m  .«e  présenta  chez  le  lieutenant 
du  |)aclia  poiir(|u'il  ordonnât  une  enquête,  il  répondit  :  «  Pounpioi.  an 
Il  lieu  (le  se  battre  entre  eux,  les  Turcs  ne  se  rénnissent-ils  pas  pour 
Il  anéantir  ces  chiens  de" chrétiens  "' (luire  que  cela  leur  procun>raJt  la 
Il  gloire  éternelle,  ils  ux^evraient  des  n''compenses  de  la  Suhlimo-Portc, 
Il  ainsi  (pio  cela  a  eu  lieu  jusqu'à  présent.  Vous  savez,  ajouta-f-il.  (juc  la 
Il  l'orle  vous  soiiiienl  toujours  contre  le:,  chieus  immondes  [sic),  les  sou- 
II  verains  dos  inlidèles  « 

«  Des  vexations  iuouies  |)èsent  .«ur  les  nialheureux  Maronites.  Tue  de 
leurs  provinces  ayant  l)eaiicoup  souffert  jtendant  la  guern- de  18i(t,  la 
Porte  l'avait  éxempU'-e  de  tout  paiement  d'im|M>t  pendant  trois  ans.  iH-r- 
nièremenl,  Essad-I'achai-  pn^ssé  qu'il  élait  jur  des  demandes  d'argent 
venues  de  Constanlinople.  réclama  o()0,00()  piastres  des  habitants  de  celte 
province.  Ceux-ci,  intimidés  par  ses  menaces,  lui  apportèrent  une  partie 
(le  la  somme;  mais  lursi|ue  le  consul  anglais  en  fut  informé,  il  leur  dé*^ 
fendit  de  ne  plus  rien  donner.  1-ssad-Pacha,  se  voyant  découvert,  e::voya 
des  a^Hnls  dans  la  province  |Kiur  étoulfer  l'alTairé,  promettant  df  rcsti- 
luer  l'argent  ijuil  avait   extorqué,  n 

Voilà  de  miuveaux  faits  (pn  démontrent,  jusqu'à  la  dcmare  évi- 
dence, qu(!  les  Turcs,  loin  de  pouvoir  rétablir  ror(]ji^%S>i^ no 
foui  qu'y  fomenter  le  déstjrdre. (Résout  les  chefsqij 
pie  des  v6ls  et  des  crimes^  et  cet  exempl  •  n'est/ 
par  les  soldats,  assurés  qu'iLs  sont  de  l'impunité 
un  gouvernenienl,  c'est  un   brigandage;  et, 
absence  de  justice  et  d'administration,  les  coml 
tent  de  riiostilitè  des  divers  groupes  politique 
composent  la  p(q)ulalion  syrienne,  on  pourra 


enfant  qu'elle  :  Dieu  l'uvail-il  faile  de  la  sort(^  pour  son   malheur  et  jiour 

Elle  lisait  beaucoup  la  Itible,  el  l'histoire  de  Hutli  la  touchait  infini- 
ment. Au  temps  de  la  moisson,  elle  venait  avec  moi  glaner  dans  les 
champs  et  souvent,  assise  sur  une  gerbo  ninivc  llemont  liée,  (die  lisait 
rii'istoire  de  la  lille  de  la  triste  \eine.  Le  soir,  au  seuil  do  notre  logis, 
elle .1110  racontait  .ses  impressions,  efme  disait: 

—  .Ma  mère,  il  v  a  on  vérité  une  force  dans  ce  livre,  et  cette  force  se 
romnniniipio  à  111(111  àmo  comme  iiii  parfum  mysliipie.  Lorsipie  j'en  ai 
bien  nu'Mlilo  les  divins  soiiliiiionls,ie  1110  sons  i-aiiajile  de  tout  ce  .pi  il  y  a 

de  bien  au  monde.  :,,,,• 

L'histoire  (pi'elle  alferlionnail  le  plus  parmi  colles  du  Nouveau- lesta- 
meiit  élait  colle  do  la  Samaritaiiio.  I.o  pnils  do  noire  villaijo  était  isole  au 
milieu  d'une  plaine  de  diinesr  Des  IremblesuMHtissaient  autour  et  lui  pio- 
■|aienl(mdirago.  Dans  les  jours  ^h'  teiiipèlos, Toiseau  de  la  mer  s'y  venait 
.souvent  désaltérer.  Quand  Hutli  y  aliail  puis(-r de  l'caii,  elle  s'a>sovait 
d'ordinaire  sur  la  pierre  el  lisait  le  siniplo  nVit  du  l^io  do  Jésus.  Kilo 
trouvait  un  grand  cliariiie,  (lisait-elle,  à,enteii(lro  l'eau  coiilor  pendant 
celle  loeturi'; c'était,  selon  son  f-'oùl.  une  musiipie  (lui  s'Iiariiioniait  nier- 
voilleiisoiirent  aux  paroles.  Kilo  ;ijinilait  (piil  lui  somlilail  alors  (pi'elli\^bii 
vait  l'oelloinonl  à  l'eau  qui  jaillit  (l(  ' 


lillit  (le  la  vie  élei'iiolhv- 


(tenlii     '''''''' 'l"o  nous  iiiililiuns  esl  oMriil    dii  Muttnir  (1rs  Diiur^,  iiiiiiaii 
T  ="»'  H  collalioralenr  M.  llippolyle  MorvoiiiK^is.  IlélOno  (M  une  |.aii- 


'"^anglaise  retirée  en  Itrolanne. 


M.  Samuel  AVoodliine,  ii(ili'o-|ia>loiir.  voyant  sa  dévotion  au  leniple,  la 
pril  en  alVoclion  el  lui  lit  piésoiil  du  livre  de  John  Milloii,  l'iiii  dos  plus 
"l'aiids  hommes  de  r.Vni.'leleri'e,  d  (picvoiis  connaissez  sans  doiile,  mon- 
'"ioiir.  M.  Woodbino  avait  deu's  lillo^:  il  demanda  pour  elles  l'amiliè  do 
itiilli  (pli^isilait,(l•0(lllolnlllOlll  le  presbytère.  Elles  élaionl  belles,  les  fd- 
les  du  pasteur,  mais  moins  belles  (pie  imm  enfant,  (pie  ma  ooloiiibo  du 
ims  (les  aii'M's  Elles  h'  proiiioniùonl  MUivenl  lelmig  dos  lèles,  el  comme 
nolis  avion.s'ileuxvaclies  el  un  polit  verger  rempli  de  fruil.s,elloiiivitaitsos 

-ipu-nos  à  dos  repas  (le  laita-c.  Apn'-s  cela,  nous  menions  paitic  nos 

vaches  dans  un  roniwiin  que  baigiiaioiit  les  vagues  de  I  Oeoaii. 

1  es  ieiuies  filles  .^'a-sevaienl  an  creux  de  (pielque  dune;  elles  lisaient, 
et  moi  i'è-eoutais.  luM'iisildemoiil  je  pris  goût  aux  belles  choses  (p,ii  U»»- 
liaient  (le  leii'.'s  lèvres,  EH',  s  disaient  lliistoive  d'un  vieux  prèlro  dont  iiir 
mi  liarliare  avait  onlevé^la  (illo.  el  'lui.  durement  repoussé  par  le  ravis- 
.seiir,  elieminait  Hloneieii.<emonl  et  fuirait  sa  pnore  l(>  long  des  ik.ls  de  la 
moi'  '  et  moi,  coniine  piu'  prévision,  jo  pleurais  aboiidaiiiiiient  avec,  le  li.m 
vieirhomiiio.  Il  imi.loi'ail  nu  'lieu  (l"ul  1  are  olail  d  argent,  ol  .pu  se  ré- 
jouissait au  iiiilioii  (le  i«  fiii'ioo'l''^  viandes  saerilieo.s:  e  ,  |mur  o  donir  le 
iMinlieur  do  ma  tille,  je  inadrcssiiis  a  colui  (jiii  vecul  lei-has  sans  iml  poui 


reposer  sa  této,el  qui  se  plail  au  milieu  des  larmes  saintement  conf^.ilofs. 
Qiie"Dieu,  monsieur,  vous  donne  tout  le  hmilieur  dont  je  jouis al.irs  ! 

Pendant.les  soirées  d  lii\or,  ma  lille  nous  fai.-ait  la  leclure  assez  a>ant 
dans  la  nuit  ;  je  lilais,  son  père  tressait  des  corbeilles  ou  réparai;  ses  ou- 
tils de  mineur,  et,  comme  moi.  il'se  prenait  de  goût  extrême  pour  los->li- 
vres.  Avant  do  coiihailre  ce  délas.seiuent,  ipii,  véritablement,  e.'-l  11:1  .'  ij 
du  ciel,  il  avait  coutume  de  passer  pres.pie  toutes  les  lioiires  de  son  roiio.'i 
dans  l.'s  l;ivoriios.  Depuis,  il  élait  devenu  poiicliud  à  se  rendre  aupr.'s  de 
iitius,  à  laclotiU!c_de  SOS  jomnées.  Jl^julorail  sa  lille  et  trouvait  un  :;r,iiid 
plaisir  à  le  lui  prouver  de  mille  fa<;ons  délicates  dont- je  ne  l'aurais  jamais 
cru  capable  avec  son  caractère  brusqiie  jus(pi'à  la  rudesse.  F.niiiKqnid- 
(pie.^  Iiiversdurant,  nous  vécûmes  dans  la  paix  el  dans  ramour. 

C'o.<t  toujours  avec  un  grand  bonheur  ipie  ie  me  rapi^cllo  no-  bvtiires 
cl  tout  (V  (pii  les  accompagnait.  Le  vent  grondait  sur  la  loilur.'  de  i.ntre 
(diaiiinière  et  au  seuil  de  niitre|M)rte disjointe  ;  ce|HMulaul  Kutli  tioii,-  liMiit 
les  histoires,  ou  du  Maure  .jui  dévora  sa  fiancée  comme  un  tii're  d  .M'ii- 
(pie,  ou  d'un  pniice  qui,  à  la  lueur  des  étoiles,  un  |k>ii  avant  li<  e!i:i,:t  du 
co(|,  vdyail  le  faii1('iiiio  de  son  père,  et  pour  leqiiei  une  jeune  (i!le  tMi:irut 
d'amotu'  en  chantant  el  eiiefl'euillani  des  Heurs  sur  un  r|Piissea:i  ;  ou  I  i.'n 
encore  le  récit  non  moins  touchant  do  deitx  beaux  liaffi-és  (pii  .^omalil'- 
reiit  dans  un  tomiioau.  Elle  lirait  tout  cela  du  livre  de  William  Sliil;os- 
peai'o.  Le  V(duine  est  encore  là  sur  ma  tabl.  tte,  et  je  ne  l'onvii-  jaiiiais 
sans  pleurer  ma  pauvre  lille,  «-ar  c.haipie  syllalw  m'apporte  le  f(n  (  0  sa 
voix.  D'ordinaire,  je  le  lis  toujours  dans  la  soirée  où  les  paysans  de  Itreta- 
gne célèbrent  h  Ft'/e  des  Hforfu.  J'ouvre  ma  porte  pour  eiitendie  la  clo- 
elio  lointaine,  el  ma  prière  se  mêle  d'elle-même  à  .fa  .voix  de  l'airain  ndi- 
gieiix,  de  la  mer  el  (les  vents. 

Jo  touche,  monsieur,  au  commencement  de  nos  malheurs:  et  po'irlant 
la  peinture  de  mon  bonheur  a  été  bien  pou  longue.  Je  m'étonne  vraimetit 
do  trouver  dans  cette  époipie  de  m()ii  oxisleiice,  matière  à  tant  de  iM.'di- 
I al ifyîïsTN "est-ce  point  parce  qiie  je  médite  loul  cela  en  Dieu,  fi  lra\('i's  bi 
pensée  de  l'ange  disparu  dans  la  niOrl".' 

—  llélas  !  monsieur,  telle  esl  la  vie.  l'n  tertre  nu  et  semé  de  pierres 
comme  cidui  (pie  voilà  devant  nos  veux  :  (jiMd(|ues  rare.^  louflés  de  bruyè- 
res et  de  thym  sauvage  poussent  (l.ins  les  excavations;  mais  le  resle.  piiur 
un  ray(m  de'soleil  ipii  vient  à  luire  dans  la  paix_de  l'air,  nvoil  vinj-l  coiip»; 
de  voiils,  el  pointant  la  vue  de  ce  tertre,  tout  di'|M)uillé  (pi'il  est,  e:t  doii- 
eeù  l'àme.  C'est  encore"  ainsi  de  la  vie  et  de  son  passé  doiilouiivix.  J.-. 
crois  (|ue  le  vieux  William  Shakespeare  a  dit  quelipie  chose  coiiimc  cela  ; 
cet  homme  vous  instruit  comme  une  page  des  saints  livres. 


|raiwiK''^'*iW';iiiii'*l'ii»iiiiÈtfè-rex^ 
nandil  jusq  i  au  tour  où  le  collège  électoral  s'assemblerait  de  nouveau. 

La  loi  de  1831  alla  plus  loin  ;  elle  admit  l«>s  incompatilùliits;  c'est  une 
atteinte  portée  A  la  liberlp  des:  électeurs;  mais  cette  allciiile  a  été  porlét- 
avec  sagesse,  avec  prudente,  pour  remédier  à  certains  abus,  cl  la  cliauilirc 
l'a  adoptée.  ■ , 

L'orateur  rappelle  ensuite  riiislrtire  de  la  pronosiiion.iirésjMilée  on  rcprisi' 
chaque  antaée,  depuis  douze  aiis;,  il  rappelle  qu  ('ii  183!»  M.  de  Ucuiiisal  com- 
battit une  proposition  dont  celle  (|u'il  présente  aiiioiirdiïiïi  n'cst'(}4jc  la  re- 
production. Or,  en  1839,  la  chanfbre  contenait  pins  du  tii'fs  cl  prcsiiiie  la 
moflié  de  membres  opposants  :  il  n'y  a  pas  plus  de  fonctionnaires  à  la  cliam- 
kre  qu'il  n'y  en  avait  alors  ;.  l'étal  des  choses,  dans  la  dianibre,  n'a  pas  sen- 
siblement cliangé  depuis  lors  ;  pourquoi  ce  (jue  l'on  trouvait  inanyais  alors 
Mt-il  devenu  bon  aujourd'bni? 

En  excluant  les  fonctionnairtH;  actifs  de  la  chambre,  vous  considère/,  le 
gouvernement  comme  ennemi ,  comme  suspect,  puisqui*  vous  écartez 
ceux  que  vous  regardez  comme  ses  amis,  ceux  qui  st'  sont  pénétrés  de  son 
esprit.  D'un  autre  côté,  vous  forcez  le  pays  à  ne  pas  choisir  pour  ses  repré- 
sentants des  hommes  dont  il  a  pu  apprécier  la  capacité  coiiiniefunctionnai- 
res  oit  administrateurs.  * 

Vous  nous  dites,  je  le  sais,  ipie  la  mesure  do  la  réélislion  <i^ui  d'abord  av.-tit 
paru  suOictS-u'a  plus  été  trouvée  sullisaiite  aprés.avoir  été  mise  ii  ré|iieuve  ; 
que  tous  les  députés  app<'lés  à  des  fouctions  publiiiiios  sont  réélus  ;  in:iis.  en 
faisant  la  loi,  Messieurs,  avez-vous  pensé  (\w  les  réélections  n'arrivcrai.'nt 
presque  jamais, et  cioye/.-vons(|n'on  ait  voulu  faire  dccutti'  mesure  une  nie- 
,  sure  d'etclusiou!* 

L'orateur,  au  luilieu  du  bruit  croissant  des  conversations,  passe  en  revue 
et  combat  les  différentes  catéRorics  posées  par  la  proimsitioii,  'cl  reproduit 
les  argnraentsqui  ont  déjà  été  portés  à  la  chambre  contre  les  détails  ihi  pro- 
jet de  loi. 

L'orateur  aborde  ensuite  la  partie  qui  n-ganle  les  conditions  d'avance- 
ment. Là,  en  effet,  dil-il,  est  la  cause  des  abus  dont  on  se  plaint  ;  si  la 
faveur  est  souvent  aveugle  et  fait  de  mauvais  choix,  cnipè<  liez  la  faveur  d'in- 
tervenir; fermez  la  porte  aux  sollicitations;  enipé»:hez  les  députés  de  distri- 
buer les  places.  Vous  aveA-rornan'isatioii  de  rKcole-l'olvttH-bniipie,  pouri|iioi 
les.rèjjles  hiérarchiques  en  vigueur  dans  cette  administration  ii<-  scranuit-elU-s 
pas  appliquées  à  la  piomolion  aux  foni  lions  civiles  cl  poliliiines  f  yuelcUa^ 
nations  ont  déjà  tenté  des  m<'sures  senddables,  il  en  est  reSulté  (lue  l'ad- 
ministration a  gapiié  en  force,  en  iMlelllgcnee  et  en  lialiileti''.  Je  le  lepMe,  si 
la  chambre  |M'ns«'  que,  dans  les  attaques  qui  ont  été  portées  contre  les  fonc- 
tion nains  à  celte  tribune,  il  y  ait  assez  tiè  vérité  pour  motiver  une  loi,  c'est 
là  qu'il    faut  chercher  le  ivniédçr     .  ,''■ 

Il  y  a  deux  s<'rvices  publics  organisés,  la  guerre  cl  la  marine  ;  aussi  ces 
administrations  sonl-«'llt>s  en  progrés,  et  ce  j)rogrés  est  une  coiis<.'crali(Mi  de 
l'excellence  du  nrinciiie.  Je  ne  veux  pas  enri'ginientcr  les  f«mcli(Hniairi>s  pu- 
blics; mais  je   dis  qu'en  inarcliaiit   dans  cette  voie  on  pourrait  obtenir  les 
»  améHioralious  (h'siréi's.  \ïrès  bien!) 

La  guern>  a  s«>s  éccdes,  la  marine  a  les  siennes;  rinslriirtion  publique  a  l'é- 
cole normale,  le  coinnierce,  h-s  linances  ont  les  leiiis,  il  n'en  l'xiste  pas  pour 
^Tadministratiwi  ;  les  régies  d'avanceinenl  <pii  ont   été  po.M-es  par  le  ministre 

des  (iïïânces  sont  incomplètes  et  ne  vont  pas  au  but. 
.  .  •  On  a  exigé  le  baccalauréat  des  candidats;  mais  celle  garantie  est  pure- 
ment illusoire;  cela  prouve  (ine  le  candidat  a  reçu  (luehiin'  éducation,  mais 
il  n'en  n'^sulte  nidlemenl  (pi'il  soit  propre  aux  Conctioiis  (pion  e\l-e  île  lui. 
Ce  <|u'il  faudrait,  c'est  un  noviciat  connue  dans  les  (îfoles  militaires, ce  sei  aient 
des  conc(Mirs  donnant  un  unnivement  rationnel  d'avancenu'iit.  .\  (jiioi  sert  d'ê- 
tre bachelier  és-lettres  pour  devenir  expéditionnaire  dans  un  ministère'/ (A 
gauche  :_Trt's  bien  !  ) 

Que  sont  aujoiinriiiii  les  amlileurs  an  cfinseil  d'Klal  ?  S(ms  l'enqiirc  c'était 
une  p«''p_inière  de  iuriscnnsnltes  et  de  nia^;islrals  ;  une  ordonnance  léci'iile  de 
M.  le  ministre  delà  justice  a, prescrit  qu'-aii  boni  de  six  ans  d'études  ils  pou- 
vaient être  rtovoyî's.  (>  n'était  pas  ainsi  qu'on  agissait  sous  l'empire,  et  si  la 
chambre  voulait  me  permettre  de  lui  rappeler  quelques  dmumcnts...  (A  tran- 
che :  Parlez  !  parlez  !  Le  centre  continue  de  causer.) 

L'orateur  donne  lecture  d'une  lettre  écrite  par  .Napoléon  lorsqu'il  s'agit  d'i;- 
tablir  desdé|>otsdeiiieodicité.  (Voix  ;  A  la  question'.  Iiiiernl^ition.) 

L'orateur  reprend  la  lecture  de  la  lettre  dans  laquelle  l'einiM'ifur  faisait  un 
appel  aux  auditeurs,  ingénieurs,  et  aiUws  foncti(uinaires  éprouvés  par  des 
études,  il  s'occuiier  des  moyens  de  procurer  du  travail  aux  inendiauls  arrêtés 


q^tmii^nnfinsipfânfedr — . _.__..-.  _,,  ,-, 

suf  ces  faits,  les.^aminer  et  eu  faire  sortir  de  grands  et  utiles  euseigiUv 

lueuts.  ■  „ ^  .  ■    , 

La  tribune  doit  faire  disparaître  tcnites  les  prévcntiohvS  ;  et  quand  b's  pré- 
ventions stiiit  injustes,  on  l'ait  pi-sor  la  responsabilité  sur  ceux  (pii  les  oui  a<- 
crédilées.  (Iluiueuis  diversi's.)  .Noussomines  Ions  d'accord,  soit  que  nous  con- 
sidérions comme  sans  danger  poin' la. force  nuuale  de  cette  cliambru  l'inva- 
sion d'un  grand  nombre  de  foncliouuaires,  soit  (pu^  nous  pensions  le  con- 
traire. Apres  tout;  on  peut  .se  dire  cpie  ces  hoiuiues  sont  rtîliTéTbrla  nation, 
et  (lue  ces  hommes,  élus  parleurs  conciloyeiiSjOnt  dans  le  caractère  ib'S ga- 
ranties d'indépeudàiice.  Mais,  d'aiiln-  part,  (ui  peut  si'  dire  aussi  «jne  ces 
loncliounaires^n'ont  pas  le  don  d'ul)i(|uité,  et  (|uc  le  temps  ipi'ils  donnent 
aux  travaux  de  celle  assemblée  esl  enlevé  aux  fonctions  dont  ils  sont  inves- 
tis'. Kiilin,  ou  peut  rcchi'rcber  si  eu. dehors  des  fouctiouiiaiics  on  ne  peut  èga 
leiuent  trouver  une  niajinitè  grande  et  l'orte.  ^'^rès  bien',  très  liien'.  )  .Mais, 
(|uelle  que  .soit  l'opinion  sur  telle  (pieslion,  ilcsl  un  point  sur  lecpicl  ou  se- 
rait d'accocd,  c'est  que  les  fiHictionnairi's  qui  .sont  dans  celle  enceinte  dépo- 
sent en  y  entrant  le  caiacleie  de  I'oik  lionnaires.  Dans  celle  enceinte,  un 
foncti(Uiii;)ire  no  doit  ^e  souventr  (|ue  d'uio'  chose  :  qu'il  représenle  soii  pays, 
et  ipie  riioiineur  "de  l'aire  des  lois  pour  le  pays  d<'il  abSorlM'r  tout  autre  ca- 
ractère dans  celui  de  repréM'nlanl  du  pays.  (A  gauelie  :  Très  bien'.)  Kl  s'il, 
ari  ivo  a'cetle  Iribuue  de  rappeler  .ses  fonclions  a  un  député,  de  noinuit.'r  le 
foiietionuaire,  le  sentiiucHl  public  sesoulèvtt,  parce  i|ne  nous  voulons  tpi'an- 
cune  alleinte  ne.snil  portée  a  rindé|>endance  il  a. la  dignité  du  tlèpulé.  (Ap- 
probuliun  ii  gauche.) 

__Ui'e  le  jMMivoir  donne  iMiiucnie  l'exemple  de  celle  hauli'  et  nécessaire  abs- 
traction; (|ue,  dans  le  fonctionnaire  déipiité,  il  ne' se  souvienni' jamais  du 
fonctionnaire.  S'jl  se  souvenait  il'aulre  chose  que  du  député,  il  porterait  une 
atteinte. iind'onde  a  riiidépendance  parleineiitaire;  il  fournirait  nu  aiguiiienl 
capital, Taignnieiil  le  pUisilécisif  l'ii  faveur  dt'sincouipatibililéset  de  l'exclu- 
sion des  fonctiiuin;iires. 

l'ar  ces  considei'ations  (]ni  doniiiieul  toute  la  qiieslioit,  je  suis  amené  à 
demander  (piel(|in's  explications  sur  un  fait  rèiienl.  (.Mouvement  général.) 

A  lahuili-d'uu  voleipii  a  divist'' cette  i:liandirc  eu  deux  parlies  a  peu  près 
égales,  après  nm.'  discussion  dans  laipielle  U'>  liouiines  les  plus  cous»  lencieux 
ont  pu  apporter  des  c(mvi(  lions  dilTerenlis,  Un  déiiulè.^(pii  n'avait  pas  pris 
.  une  pari  active  au  d-  liai,  s'est  levé  contre  une  phrase  dont  le  sens  et  la  por- 
tée pijnvaieiÉl  éveiller  pins  «l'un  sciupule;  il  a  piMist',  il  a  agi  (  oninie  un  giaïul 
lioiidne  de  iiu'inbres  dans  celle  clnunbre.  |j'  Icjuieinain,  les  organes  siMiii- 
oMiciels  du  gouveriieini'iit  ont  rendu  compti'  d'un  entretiMii  <le  cet  li<inorable 
,  meinbre  avec  un  auguste  personnage.  (^Humeurs  au  centre.) 

.Ne  craignez  pas  que  j'oublie  les  prïnci|H's  éléiui'u  lai  l'es  du  gouvernement 
cciiislilutionin;!.  Del  (pu;  je  Iàiss4'  égarer  la  res|ioiisal)ilité.  Si  rinli'rvcMliiui 
dont  je  parle  y  avail  p(Mlé  alleiule,  je  ne  m'en  prendrais  (in'anx  iniuisUes 
qui  l'auraient  provo(pu''e  comme  moyen  île  goiiverneinent.  (Très  bien!) 

L'hiMiorable  nieiiibn;  auquel  j'ai  fait  allusion  a  donné,  ))uis  a  retiré  sa  dé- 
mission; après  avoir  donné  satisfadiiui  a  l'Iionueur  «le  celle  chaudire,  à  l'iu- 
violabilè  parlementaire  lésée  en  sa  personne,  lorsqu'il  a  reconnu  <pie  la(:on- 
ronne  était  (Miga;;ée.  il  a  retiré  sa  dèniisNicin.  (Inels  (piaienl  été  ses  motifs,  je 
les  respecle,  je  les  honore;  mais  l'Iion'oiahli' niendue  s'est  lelroiivè  en  pri'- 
senci' des  niinislres;  je  ne  sais  ce  (pii  s'est  passé;  mais  des  expliialiiuis  (int 
éli'  publiée*'',  et  eiilin,  l'hiUKUable  nieinlire  a  rei;u  l'ordre  de  s».'  lendre  a  son 
poste,  à  Tuiin.  Ce  inenibre  a  relusé. 

.Si  l'ordre  de  départ  était  mOlivé  par  les  besoins  du  service,  ce  membre  a. 
eu  t(nt,  et  c<'  n'est  pas  seulenu'nl  ta  ileslitulion  minislérièlle  qui  doit  le 
l'j appel,  c'est  la  réprobation  (pii  suit  ceux  (jui  ont  mampié  a  uii  devoir.  Je  le 
('(Uiipicndiais,  si  (lueNpie  iév(dnlion,  coninie  en  l'oitugal,  si  (pieUpie  évéuit- 
inenl  grave  dans  le  présent,  menaçant  pour  l'avenir,  avait  nécessité  cet  or- 
dre de  rejoindre  il  l'inslant  luéiue  et  de  pourvoir  aux  devoii-s  li-s  plus  ur- 
gents. Je  ne  sache  pas  ipie  rien  de  pareil  se  soit  passé'  a  la  cour  de  'l'nrin.  Si, 
en  dehors  de  ces  événeinenls,  il  y  avail  tel  motif  cpu'  je  peux  ignorer,  cl  qui 
fût  «leii/iliire  à  nioliver  le  départ  iirgenl  de  l'ainbassadenr  j  eu  n'obéissant  pas 
il  a  nianipn''  à  son  devoir. 

•Mais  si  cet  ordre  st!  réiérail  au  vole  de  la  veille  ou  pent-éire  an  vote  du 
lendemain,  si  c'était  le-dépnté  qu'on  envoyail  loin  de  la  chambre  et  de  la 
France,  alors  comnienie  la  responsalHlilè.  .je  le  demande  avec  conlianie  a  la 
chand)re.  a  tontes  les  (lartit-s  (h"  celte  chandne,  se  penl-il,  dans  nn  pavs  de 
godverneuu'nt  eonslilntionnel,  qu'il  y  ail  au  sein  de  la  eh;MMlire  certains  dé- 
putés que  le  iniuisli'ie  pui.sse  fiilever  a  leurs  fondions  au  monuMit  ou  ils  sont 


Aujourd'hui,  libr^  d'engagement,  je  reprt'iids  ma  place  sûr  ce  hauo  m^il 
leltre,  coiiiim;  limjoui's,  mou  jugement  et  ma  tidélité  au  service  iluiifT,! 
de  nos  institutions  et  des  principes  sur  les<|uels  esl  fondé  luitri'  j-mnin'l 
ment.  .  ''      ""■ 

M.  TiilKn.».  J'ai  cédé  la  parole  il  l'houorable  M.  de  Salvandy,  esiiènint (ii 
me  disp<^erail  de  poursuivre  le  récit   ipie  j'avais   coinmeiicé.  •  (HinK^   ki 
(ueiids  la  chaïubre  a  ténuiin  ipi'il  nu    m'a.    i.spensi''  de  rien,  et  qu'il  nia  ii.r 
son  silencei,  imiMi.sé  l'iddigation  de  poursuivre.  (Iléclaïuatious  au  ciiiiri    .'' 
terniption.)  ,    '  "  i    ■  i-l 

.Messieurs,  je  demande  d'abord  A  poser, un  principe»  Lorsipi'il  .simuuimI 
des  inl'railions  aux  règles. ciuislilnlionnelles  poM''es  par  les  luis,  lorsiiufi  1 
iespons;it)ilité  uiinistèilello  esl  alleiule,  il  esl  indis|>ensable  que,  puai ia[,!l 
-para lion  de  ces  infi actions,  les  laits  soient  <onnns. 

Kli  bien,  messieurs,  riionorable  .M.  de  .Salvandy  a  été  iiomnié  sii(ccv,j\hi 
ineul  ambassadeur  en  Kspagne  cl  eu  Piémont.  Il  était  eu  deriiiei' riiïïi mjL  I 
tre  du  roi  :i  'rurin  :  il  a  cessé  de  l'èlre.  yne-sest-il  pa.ssé  entre  le  jour  un  J 
l'était  et  le  jour  on  il  a  ccsm'' di"  l'èlre.  .  F 

.M.  de  Salvandy  a-l-il  coiniuis  nn  acte  comme  ambjassadriir,  a-l-il  Odn.! 
mis  un  l'ail  qui  fiil  de  lialure  a  coin|ironietlre  li-s  relations  de  la  Kiaiici  j\»| 
le  Piémont'/  D.uis  nia  version,  je  ne  le  crois  pas.  i  Uire  géiiei-al.)  I 

Sicelacst;  si  .M.  de  Salvandy  a  commis  un  f.iit  coinnie  ainliassaileur,  ijwl 
le  miiiislre  sini  chef  le  dise  :  c'est  son  lole.  (Héclainatinns  aux  ceiitres.l      I 

Mais  M.  de  Salvandy  n'a  comniis  aucun  acte  comme  ambassadi'ur;  c'aiI 
sou  vote  qui  a  motivé  sa  démission,  son  vole  à  l'occasion  du  paragraiihi:  A 
radres;.e.  '  1 

Nous  voulions,  nous,  répiimer  les  faits  qui  .se  sont  passc.s  A  Londres;  ikhuI 
dillèiions  d'avis  sur  les  evpressions  à  employer;  il   élail    une  ré(l,irlioBiiiii| 

M-  tie  Salvandy, nue  nous,  croyait   plus  convenable;  plus  poliliiiue, «lil 

moitié  (le  la  cliambre  le  croyait  avec  nous,  (llèclaluations  aux  ceiilrev'     I 

Kh  bien!  si  vous  l'aime/,  mieux,  je  dirai  (pi'niie  grande  partie  de  la  duii^l 
bre,  si  nous  nous  trompions,  si'  trompait  avec  nous.  L'honorable  M,  ilc  Sil-I 
vaiidy  a  partagé  notre  opiiiitm  ;  il  a  volé  ave(!  nous  dans  deux  éprcuvi-s il*! 
teuses.^ 

ï'.li  iin'ii'.  comment  se  sont  pa.sst'^s  les  laits'. 

Dans  le  r'.ts  ipii  nous  occupe  ,  nn  niiiiistre  a-l-il  aiipelé  M.  de  Srilvandi.ll 
lui  a-l-il  l'ail  des  (diservatioiis  sur  son  vole'!'  Si  cela  esl  ,  si  c'est  le  iuiiri>lr(l 
(|Ui  esl  iiilei  yeiiii,  il  a  agi  coiislilulionnetleiueiil,  et  sous  ce  rapport  nouMiJ 
vous  rien  a  diie  ;  je  dis  coii^lilutionnelleiiiiMit,  car  pulili(|ueiiient  iiiiiis  iHiui-r 
riiuis  di.si  iiter  et  (iemaiider  si  rindi'pendance  dn  d(''4inte  n'a  pas  èle  vj  ilf.! 
Mais  nous  n'avie.is  pas  a  nous  occu|(er  de  celte  (pieslion,  car  dans  nii  ('iiiii-l 
lion,  u  moi,  ce  n'est  pas  nn  ministre  (pii  a  fait  des  reproohesa  M.  dr  Sjl-| 
vaiidy..(llnmeui-s  au  centre.)  Ce  ii'est  pas  nn  ministre  (jnilui'a  ailrisstb| 
paroles  (pii  ont  inolivé  .sa  démission.  I 

Al  «.K.XTiiF..  A  l'ordrel  a  l'ordrcl  \  <;.xi'«:iit  :  Parlez!  pàrlezl  (Viulenltl 
agitation.)  I 

M.  THiF.us.  J'ai  cm  entendre  un  rappel  à  l'ordre  ;  il' n'y  a  iiu'iiii  \\\m\ 
de  motiver  un  rappel  a  l'ordre,  c'est  de  pr(mver  (pie  ta  version  est  faiis*.! 
(Hilarité  a  gauche;  nouvelles  rumeurs  au  centre.)  W  f 

Que  coiiduie  de  tout  cela?  (Vc^t  ,  et  j'en  prends  acte  devant  U  (■li;iiii!r',l 
(pie  sons  radiniiiistiation  actuelle  il  se  passe  des  choses  nui  ne  siinl  )iaMi«-l 
forines  aux  règles  c(nistitutioniielles  ;  si  ce  l'ail  était  nniqite,  on 'piiiimilll| 
regarder  coinni«  un  résultat  du  hasard,  mais  il  y  eu  a  d'autres.  (.Nuinellt'i»-I 
liuiiqitioii.  I 

Je  répète  (pi'il  y  a  d'anires  faits  de  ce  genre,  et  pour  nous  qui  iin'iimi'l'l 
goinerneinenl  reiiiTsenlatif  au  sérieux,  nous  devons  prendre  acte  ilc  ri"!!*! 
s<^  (lasse.  (.Nouvelli!  interruption.)  I 

Je  n'ajouleiai  i|u'uii  mol  ;  on  demande  comment  muis  ,  qui  apparlt'iion»»! 
l'opposition  coiislilntionnelle  inodérée,  nous  nous  mêlons  à  ladiscu.s,siiiiiir«l| 
tel  incident.  C'est  qiie,  mes  amis  et  moi,  nous  nous  sommes  iniposiMinin^'l 
duile  politiipie  invariable  en  ce(pii  louclie  aux  prinéipi^s  de  notre  goln^^l^l 
ment;  que  nous  sommes  rèswlns  ;i  suivie  honnêtement,  cnitS('!qrienniieiil,o)i-l 
rageusement,  le  développeinent  demis  inslitutiiuis,  il  maintciift  Icpom^rf 
ment  représçntatif  contre  Ses  ennemis  de  loiite  espi-ce;  nous  s(îiniii(Ji  s>n*l 
remeiil  jiarlisaus  de  la  monarcliie  ;  mes  amis  et  moi  nous  avons  il(|niii'iW| 
preuves  siillisantes  de  notre  dèvoneineul  à  ce  principe.;  cl  pour  arriver  i'il 
but,  nous  dinmis  signaler  et  repousser  tmis  ses  aihersa'res,  qu'ils  m' l'rivi-l 
lent  en  avant  ou  en  ariière,  an  nom  d'un  principe  nu  au  nom  d'un  aiilr;'.  1 
i       .Nous  ne  iirèlerons  jamais  .lolre  concours,   nous  ne  tolérerons  jamais int| 


Dans  le  village  que  non?  Iiabitiims  résidaitim  jeune  hoiiinie  (jiie  tout 
le  inonde  aimait,  parce  (jn'il  était  dmix  de  caniclère  et  très  imii  élevé.  Il 
-avait  perdu  .son  père  avant  d'avoir  nvit  le  jour.  Sa  mère,  riche  d'alioid, 
avait  été  ruinée  dans  un  procès  inicnté  par  des  parents  de  mauvaise  foi! 
Mme  Uonin^'tou,  réduite  à  gairiier  son  |iain  à  r.ii(h-  de  s(mi  travail,  ne  se 
découragea  point  pour  cela.  Lllciliit  à  ses  sentimeiils  pieii\<|iii  ne  s'éluan- 
lèrent  jamais  dans  rinfin-liine,  une  grande  coMsidiilioii  et  une  gi;iiiile  Coive: 
si  elle  ne  |>oiivait  laisser  ;'i  s(mi  (ils  pour  liérilUije  ipic  peu  nu  point  il  ar^jent 
elle  résolut  de  lui  laisser  (iiiel(|iie.eliose  de  pins  précieux,  une  iMimie  cdii- 
«.'alioii.Miiie  IJonin'jbm  était  1res  inslriiite,  ot  ce  (jii Clje  savait  elle  rir|)|)rit 
à  son  lils  Wllliain.  qui  iiientol  aliii  lpeaiicoii|)  plirs  loin  i|!i'elie. 

La  jeune  lioniuic  aimait  In  soeiét  de  ma  pauvre  l'.iidi  et  des  (iilesdir 
pasteur.  Il  les  •jnidail  dans  les  lectures  (lu'elles  faisaieiitj_i|  leiirappril  le 
fran(;ais,'el  moi-inèine,  e'esl  f-race  à  Im  que  je  coiiipreiTris  celle  liiiii.Mie. 
Kuth  me  for(;ait  à  la  parler,  et  iti.H'nsilileiiient  je  me  riiiiiiiiarisai  avec 
elle.  ,    ' 

.  Je  ne  lardai  |ias  à  m, npercevnir  (pie  William  éiail  porté  d'àiiie  vers 
ma  (ille,  cela  me  lit  plaisir,  car'iiirie  à  William  moliriifaii',  me  seiuWail- 
11.  m'' pouvait  être  (pi  heureuse  el  ridie  de  vertu.-.  Hélas!  si  les  li.omme. 
n'avaient  point  frappé  de  mort  cette  e.-pèraiice  de  joie,  il  en  ei'il  èlé  ainsi 
Je  ne  iileiirerais  pjji  dans  l'exil,  cl,  après  tme  paisijile  eNisteiicc,  jaiirai: 
doniii  dans  le  cluiiiTp  où  donnent  les  os  de  me.s  aiViix  ;  mais  iiioii  desliii 
n'était  pas  là.  yiie  la  \ (douté  de  Dieu  soit  iiéiiie.f 

Wiiliuiii  élail  marin:  lorsipi  il  élait  eu  voyaiie,  nia  pauvre  iliilli  lomiiail 
dans  iiiie  profonde  tristesse.  Klle  était  toiijoiirs  aussi  douce,  toiijours  au-si 
uppliipuV  à  .'es  devoirs  ;  .seulement  elle  priait  lie;iiiconp  plus  ipie  decoulii- 
nie;  mais  uvail-elle  un  iiislaiit  lilire.  elle  s'en  allait  aux  lieux  les  plus  dé- 
serts, el  impiiéte  d'elle,  à  rapproche  (le  la  miil,  je  la  trouvais  soiivenl' 
dans  une  luiie  isoléc-el  saiivatre.  Là  elle  ,'uivail  de  {'(rij.  en  rêvante;!  en 
pleurant,  les  volées  (l(>s  oisciiiix  voyai-'curs,  ou,  ;'i  défaut  d'oi.-oau.\,  la  mie 
errante  sur  ^es  Ilots  de  lit  mer.       '  ^ 

Klle  me  disait  (pieliiiiefois  :  ^ 

—  Ma  iiière,  Williatii  ibe  fera  mourir,  s'il  persiste  à  suivl-c  celle  daii- 
f  creuse  carrière.  >.  . 

"~   Et  je  lui  iép(nidais  ;  . 

—  .Ma  (iile,  prends  (Miiiraee;  il  aura  liieiilt'it  acrpiis  une  petite  fortune, 
el  nous  vivronstoiis  énsenilile  dans  la  paix  el  dans  le  l'oiilieiir. 

.  Ces  paroles  aiiienaieiit  i|uel(|ue  relâche  dans  les  aiieoisses  de  ma  pair,  re 
fnfaiit. 
1  or.'quil  était  ù  terre,  .William  ne  nous  quittail  presqtte  jamais.  -Ma- 


dame lioiiiiiiîioii  avail  faitJa  demande  de  ma  Itiitli  pour  son  lils,  et  j'é- 
|ioi(iie(li'  leur  mariage  l'ut  (ixée  à  (pielipies  mois  de  là. 

.Nous  liiissi(ms  toute  liberté  ;i  nos  entants  :  ils  ullaii  ni,  ils  veiiaient  sous 
le  soleil,  sous  l;i  lune:  leur  union  mnis  seiuiiiail  si  certaine,  ipie  nous  ne 
voyioi+s-mTrrrtr-d-anger  à  les  aliaiidoiiner  de  la  sorte  à  la  jouissance  com- 
|i!èle  de  leur  tioiilicur,  Dieu  m'a  punie  de  celle  néglijjcnce  ;  troji  de  ten- 
dresse ne  mène  Jamais  les  choses  à  hieii. 

.Nous  èlioiis  ù  la  veille  tiu  luaiiaoe,  nos  deux  beaux  liancés  étaieiit  al- 
lés. aiu;iuiclii+  (lu  soleil,  se  promener  dans  les  solitudes  des  grèves.  Kii 
alireiiviiiii  mes  vaches  au  puits  des  dîmes,  je  les  voyais  au  l(un.  et  mou 
àiiie  était  pleine  d Cspiiir  et  de  joie.  ' 

'roul-àM'iiiip  j'(  iileiiilis  une  grande  rumeur  dans  le  village,  des  cris',  des 
pleurs,  ei.  Iiieiiti'il  ^1'  vis  une  band-  armée  (]iii  cluissail  devant  elle  une 
Iroiipeireiiraiils  el  de  reiiiiiies.  Me  reconnus  lu  presse,  celte  loi  brulali; 
(pli  balaye  comiiie  la  leiiTpéle,  les'rivafjes  de  l'Océan  et  laisse  après  efle 
tant  (le  (lésolalioii  et  de  veuvage. 

Kirravi'c,  je  courus  vers  mes  enfants,  mnis  (X's  •  homme*  iiiipitoyaliles 
fiireiil  phis  rapides  (pie  moi.  Ils  siiisireiil  William,  et  malgré  les  suppli- 
cations deiiia  lille  (jiii.  voyant  ipi'elle  implorait  en  vain,  ètai'è  l(imli(''e 
évanouie  sur  le  sable,  ils  ramenèrent  Ti  iiord  d'un  navire  mouillé  dans 
la  baie. 

.le  ne  vous  iniiidrai  point  noiçe  douleur  ;  je  voulus  consoler,  ma  Q^le. 
mais  jélais  tout  é(oiiuée  de  Irouver  'en  elle  une  dure  opiiiiatiTté  à  re- 
poii.-^ser  toute  consolali(ni.  William  aurait  éle,  iiiort  (ju  elhvn'eut  point 
iiiaiii.l'cslè  plus  de  deuil. 

JJe  terribles  soiipçoiisjue  vinrent.  Je  frémis  des  suites  de  mon  trop  de 
conliance:    mais    il   u  était    plus  temps  -  de   les  prévienir.    Ma  pauvre  (ille 

avail  èlé  faible,  et   sa  l'ailiiesse  devait    pariiilre  aux.  veux  d onde.    Je 

voulus  olileiiir  ([Ue  William  descendit  à  terre,  ne  fut-ce  ipie  pour  une 
lieiire.  Toiite.fiiies  démarches  furent  inutiles,  le  navire  prit  le  large,  cl 
nous  laissa  dans  le  désesjioirel  l'abandon.  Voilii  ctuiime  l'on  fuit  de  Iji  loi 
(liiel(|lie  ciiosc  (lui  tue. 

Ma  pauvre  (ille  élail  douce  et  dt'-fmttHnte: ,  ma  (b.uleur,  .n  moi,  avaii 
moins  de  rèsiL'iialiou.  Je  maudissai^-iiii  goiivernenieiil  (jui  broyait  ;iiiisi  le 
c(i!ur.  .riiiv()(jiiais  les  vents  de  la  mer,  et  leur  demandais  .(h'  briser  les 
mats  (lu  vaisseau  iavis.seur  et  de  pous.ser  sa  inenibruie  aux  rivages,  liiilli 
m'aii'èla  par  un  .Muirire  : 

—  l'.l  lui,  ma  mère,  que  deviendrait-il  ? 

r.<'veiiue,  grâce  à  ma  (ilie,  ;i  nu  Feii.s  pfiis  droit,  je  voulus  la  relever, 
mais  tous  mes  ell'orls  étuieut  vains.  Je  lui  gisais  que  William  reviendrait 


etqiic  l'eiifanl  qu'elle  portait  mnis  serait  un  grand  sujet  de  joie.  ""Jl 
secouait  la  têle  ou  me  lai-ait  (pielque  répfinsede  pure  complaisiiiM''.  Ji^*! 
voyais  el  j  (lais^lesesiièrèè,  car  la  imut  était  au  fond  de  sou  cliayrin.    I 

il  fallut'loiit  réiH'h  r  à  son  père.  I.'jnsl:inl  fut  affreux  :  ma  lille ''l''"| 
oeiioux,  les  bras  abaiiiloiinés  et  la  tête  aballiie  sous  le  poids  de I  lu""'! 
lialioii  et  de  la  douleur.  Dans  un  premier  (ransporl  de  colère  fén"'<'.lj''l 
bert  prit  un  pic  de  lutnctir,  et  U-  leva  sur  sa  lille,  (pii  ne  remuait  p:iM|y| 
(lue  la  roche  du  cap  ahus  (|u'elle  e.-l  baïUie  de  tous  les  veiils  du  i'H'i''I 
(le  loiiles  les  vagues  de  la  mer.  Klle  ne  vojail  et  irenleiidait  jilusn'iiJ 
Tout  ce  ijui  passaitj^iir  la  terre  était  néant  pour  elle:  Moi-iuciiic  j''i'"ï 
ciMiipriiiiee  par  l'effroi,  el  lu'  ^«uivais  faire  un  iiiouvemcii!  ;  je 'i'"''! 
crier,  el  ne  le  pouvais  pas.  Dans  mon  impuissance,  je  me  siuunis  (l»iii''''| 
recomiiiaiMJanl  ;'i  Dieu  ma  pauvre  (ille.  ^  .. I 

Maisipiaiid  liolierl  la  vilTi  rrViiîiK'C- et  si  liell(«  sous  .sa  longue  rM 
liire,  il  revint  à  liii-mqjie,  lais:a  loniber  rinstrimienl  de  ineniln'- l'I.ÇI 
liant  lïiilh  contre  sa|)oifriiie,  iMÙlanl  de  rajio  et  d'aiiimir,  il  lui  di' il"'^  ' 
n'éiail  point  mil' créalure  de  la  (erre.  , 

Après  celie  époiivaiilaMe  .'■cène  ,.-iious  réprimes  une  vie  calim;  n'^f"! 
parenee.  mais  bien  Iroilliièe  au  Coud.  Tue  grau  le  bataille  cul  '''"\i 
t|iiel(|ue  lemps  apirs,  nous  apprîmes   que  Williaii)  avail  été  tué.  '■''|''"'?| 

lui  liorrilile, is  ma  Uiitii  élail  devenue  forte.  Mlle  élail  mère,  il''''  1 

vivre  pour  son  eiil'anl...  .    ,.   | 

Il  Miil  au  monde,  le  paiivrepciit  être  ijui  ne  devait  (ju'à  l''i  '"'  ^^| 
u  objet' ddpprol.re.  .Nous  relevaiiiis  avec  teiuliesM',  el  i(iueli|uc  l"'"'-  I 
t  dal!S  lios  joiirs.'  ;l 

iNous  jdiiis.Miiiis  d'assez  de  foiilierir.  Nous  reprenions  nus  !''''l""'".',!''(l 
..mis  (Haie  t  plus  douées  eii.dre  depuis  ([lie,  ren;erniées  dans  '''.'"''.jj 
■avec  hieit.  iiows  fuyions  le;  repnibalioiis  injustes  des  liiuiuiu'-- '^""'Ttp,! 
meuw'  élait-isolée-.  innis'  n'entrions  dans  le  villagi'  iiue  pour  "ll'''".'f'':|'| 
pie.  Ma  (ille  se  pla(;ai(  dans  (|iiel(|ue  angle  oliscnr,  loin  îles  jeii^  j"  '|jjf 
^■oinpagiies.  et  suitoiit  loin  des  (jliesdu  jiasteiir,  qui  n'-osaieid  l'"'  1 
adresser  un  coup  d'iril  de  coiiipa:sioii.  i     f)i! 

Après  les  olliees  d:i  saint  jour,  iiinis  faisions  i|uel(iue  pioiU''»''"''' ^jl 
MOUS  eliiii.-i-sm'it^  l''!"  l'f'ix  l<'s  moins  hantés.  Le  pelit  enraiil  1""'^  ^' v!,ihl 
el  nous  avions  grand  lioiiheiir  à  le  regarder  ciieillinles  eo(|iiill'ir'';;',jy.l 
V eut  noii.i  nous  arrèlious,  el  Hi.tli  me  lisait  (iuelipi"s  jiages  du  'i.*'"''  Jija 
res.  Nous  y  apprenions  ipie  .lèiis  ,  chassé  [lar  l"s  lioiiiiiies.  s  eiunK,,,! 
(léserL.Nou'^ccoulioi'ssi  sa  ve.ix  n'v  ivi-onitail  |»iiiiit  enc.ore,  e:ir  l.""'|'||frtie| 
d  passa,  il  lais.'-a  (|î!e!(pie  chose  de  liif-mème,  et  le  soupir. il» '""'njjjeil 
repoiidail  ù  nos  (jucstioiis  mystérieuses.*  Ucs  livres  encore  uo"*  *      ' 


u 
(il  d 
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)(.i.E  PRÉSIDE XT  diVlarfi  que  la  proposition  ii'osl  pas  prise  cKïonsidù- 
iiimi;r('îel;U))aJ,ii«is  U  «aiicht'.,  ,         ' 

La  M'aiicc  cslJi'vw  ;i  <|ualr>' luMircs.  •  '      ■-  "     • 

ton;iiii,  A  (Ifux  lieurt-s,  siiaiuc  piil)li(|ii('.  Rapports  lii-  iiitilioiis;  disciis- 
,111, lu  pinj/'l  ili'.  loi  sur  la  pension  de  Mlle  d'KrIoli.  Saiiit'diTïïrvÔKippi-iiKMil 
fb|iri)|K)Sitiou  d(!  M.  de  Itriçqutvillc.        .  '  ; 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

|.('  Journal  des  Dihah  osimtc  (|iio  la  ehainlirc  fera  justice  dt  lu 
,.|i()>ili()ii  de  M.  (le  Héiniisat.  <i|,'()|ip(isition.  dit-il,  a  de  la  |KT.-évéraiice; 
iiiajiiiilé  en  aura  aussi.  «  Il  ne  voit  pas  iCn>|»  eoniineiit  on  reinplaeerail 
îlnncliiinnaires  exejiis.  (le  ne  peut  être  par  les  fjraiids' propriétaires, 
irit  le  tionibre  est  fort  restreint  ei^  Kraiiii' et  dont  la  ])lupart  éprouvent 
inlt' piùl  pour  la  vii' p(dili(jin'.  I>'appàt7l'un  salaire  appellerait  les  es- 
ni>  reiiiiianis  et  iiiédioeres,  toute  cette  classe  de  ^eits  (|ul  cherchent 
irfcirtiitie  dans  les  afjitatious  politiques.  \a'  Journal  des  Dt'bati  pense, 
ift' il.  Liadières.  i|ue  la  pro|it»silion  de  M.  de  Uénuisat  n'est  (lu'uiie  nia- 
i:iii'  (II'  f-'iierre.  ^^Uianl'  à  l'incid*  nf  dt-il.  Duyairé,  il  e>l  d'avis  ipu'  ce  dé- 
lie a  volé  l'diiiuie  il  In  voidu,. et  (pie. c'était  sou  droit. 

-  La /Vfs.vf  trouve  ([ue  le  discoi|rs  (h- Jl.  de  Uéniu.sat  n'a  pas,  tou- 
lir.-flc  iDiicluant  au  fond,  mais  iiuil  a  <•{(•.  dans  la  forme,  plein  de  mo- 
■ralinii.de  réserve  el  <le  lion  f:oùl.  Kile  reproche  à  .M.  Liadières  qui.  sui- 
dh'ile,  a  de  la  verve  ef  de  l'^'spril.  de  recliercher,  a\aid  tout,  la  salis- 
climi  a.«.«ez  friv(de  d'opposer  à  un  .raisonnement  des  personnalités  plus 

nmius  incisi\ es.  .\  propos  de  I  inrideul  de  M.  Ttuvabé.  l'Ile  hlatue  l'ha- 
iliiilc  ailiiptée  par  la  plupart  des  journaux  de  livrer  à  une  pidilicité,  ué- 
«ain'inent  tron(|uée  el  partiale,  le  hiii.~-clos  des  hiireauv.  Klle  reproehr 
(miiiincurahie  mollesse  de  M.Saicrt  dejelcr  de  pareilles  aiiilations 
iii>  la  l'Iiaiiilire. 

-  !.cVrt/io/iff/ loue  M.  de  llénuisal  d'avoir  dé\c|op|)é.  dans  son  dis- 
iir^  liajiile,  .spirituel  et  qiieliiiu'l'oi.-,  élevé,  les  eonsiiléralioiis  qui  prou- 
iil  l'Hiriience  de  sa  prupo^iliou  :  el  cependiuil  il  reproelie  à  ivelle  pr(t|Mi 
li»ii  liiu>  les  vices  de  son  oiiviii  •  :  il  la  trouve  pelile,  incomplète,  (nmi 
iiM|iieiite,  et  regrette  le  mal  que  > Cvi  doiuié  I  orateur  pour  faire  vivre 
nemlirvon  iilli|iutien.  exilant  à  .M.  Diiiiahé,  {|ue  les  h>'itimi.-les  lalisol- 
fiitoii  le  rondanuieut,  dit-il  !  Ces!  leur  affaire  ;  miiis  il  est  des  speciaelen 
I  il  ne  faut  pas  pré>enler  aux  reyards  liminèles.  » 

-  I.i' Tow/zim'^  croit  que  .M.  huj.Mlié  s'est  hier  assCï!  rapproché  du 
'ininr  |MPur  que  sa  situation  parlemeidaire  soit  désormais:  seiisihiement 
uiiai'c.  M.  I.iadières,  à  sou  avis,  a  man(|ué  de  tact,  en  se  mettant,  lui 
'inTalile  ollicier  d'ordomiance,  en  avant  dans  celtiMliscussion.  yuaiit  A 
|iro|H)i.iiion  Itémusal  eu  elle-iuéme.  le  Cutninene  n  hésitera  pas  entre 
ij":iniciii('nt  iiidélini  et  un  projet,  méno'  incomplet;  mais  il  regrette  de 
ifl'>|i|)o>iti(in  s'épuiser  dans  des  escarmouches  qui  n'ont  rien  de  sérieux. 
-le  Courrier  français  trouve  que  M.  de  Hénmsat  a  très  nettement 
wns.  entre  la  logique  ahsolue  qui  pronoueerait  I  exclusion  des  fuiirtion- 
ir«  et  I  étal  social  de  lu  Krancfi,  un  accoinniodemeut  salutaire.  M.  I,ia- 
f""'  lui  parait  peu  inventif,  il  a  hesoin  de  renouveler  son  es|)rit.  yuant 
"l.  hiigalM'.  le  Courrier  |M'nse  (|ue,  sil  est  sur  de  sa  nwralité.  il  doit 
'HUIT  ia  démission  et  se  représenter  devaid  ses  électeurs. 


AHOI.XTUiaC. 

f^HAMBRE  DES  coMMr:\KR.  —  Fin  de  la  liane»  du  19.  —  M.  John  O'Con- 
II  rijsuiwe  el  lurmine  ainsi  son  discoure  : 

'LlrliiHdc  ileinande  à  étr«>  gagnéi-  par  une  loule  autre  conduite  (pie  eellf 
lonalt'iiiiejiiMiii'a  vt\  jour  a  sou  é;{anl  ;  j'Invite  le  iiiiiiisli-,re,  j'invite  la 
J>||iiiii',  |iiiMt|.  I;,  ii;,iion  anglaise  a  ('Il  faire  l'essai.  Kendez  justice  à  l'Irlan- 
'l'iiii-  craigne/,  rien.  Si  au  contraire  vous  êtes   iiijiistis,  si  vous  |H;r$islez 


voyées  par  les  rélielles  de  Cartiiagèhc  à  "PSîlfîlja  pour  faire  maîn  basse 
sur  les  tonds  i|uiî  renferme  la  caisse  de  l'adminislralion  des  sels. 

On  (''crit  des  envicdlis  d'.Vlicante,  en  date  du  12,  (|ue  vinjit-<"inq  cava- 
lier.<  de  Niimauce,  ()ue  coui()uisait  le  lu'énéral  l'ardo,  ont  atta(iué  el  mis  en 
'frtitr  liOcaraliiniers  à  (;li(;val,  commandés  par  Bonet,  et  (|ui  lui  servaient 
d'escorte  dans  los'sorlies  (i|u'il  faisait  de  cette  place. 

Par  siiite  ihi  baiulo  puhlié  par  les Tévollés,  un  yrand  nomhre  do  fem- 
mes eft(l'eufaiits  ont  (piitté  la  ville,  et  se  s(uit  disséminés  dansJejLenvi- 
rous.  Ces  malheureux,  privés  de  toiiles  ressources,  séparés  de  leurs  fa- 
milles, sont  dans  la  plus  triste  position,  a;.'gravé('  encore  par  la  pensée 
du  dan;;er  (|ue  courent  dans  la. ville  ceux  (pi'i  s  y  ont  laissés. - 

On  assure  (|ue  l'ordre  a  été  donné  de  préparer  des  obus,  des  itiorticrs, 
et  l'J(K)  {.'reiKides  et  homhes,  destinés  au  jjéiu'ral  Honcali,  dan»  le  cas  où 
les  révdités  d'Ali(;anle  n»'  se  rendrai(nit  pas  dans  six  jours,  temps  ([ui  leur 
a  été  (ixé.  ■» 


Haïti. 

"1,0  5/aH</arf/ pul)Iie  de.";  extraits  delà  nouvelle  constitution;  d'Ha'ili. 
Celle  constitution,  comme  l'ancieuni',  déclare  que  les  .\fricaius  él  le.'*  Iii: 
dit'iis,  ainsi  (pie  leurs  dcscuudanls  de  père  ou  de  nj^èrc,  pourront-devenir 
citoyens  de  la  répuhli(|ue,  mai»  qu'aucun  Idanc  n'eu  poUrrra  ohlenir  le 
titre.  La  deuxième  partie  traite  des  droits  civds  et  politiques.  La  troisième 
de  l'é^-alilé  des  citoyens.  La  liberté  de  la  pres.se  est  ^'arantie.   Des  écoles 


|Huir  les  deux  sexes  .seront  fondées,  et  l'enseignement  y  sera  lihre  et  gra- 
tuit. Le  jury  estétahli.  —  Le  peujde  a  le  droit  de  fi'assemhler,  mais  sans 

'       pouvoirs  législatif,  ex('<'utif  et  judiciaire  sont  déliiiis.  Le  |>ou- 

if  .se 

MIOM- 
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voirCxéculil  réside  dans  la  p(r»oiiue  du  président,  le  pouvoir  législali 
compose  d'un  .sénat  et  d'une  chumlire  des|'onimunes.  Le  sénat  se  reiiu^- 
velle  par  tiers  tous  le.s  deux  ans.  Les  couleurs  de  la  répulili(|ue  sont  lileu 
et  rouge,  idacées  horizontalement.  Klle  a'pnur  armes  une  palme  surmon- 
tée du  honuef  de  la  hlierté  el  oriu-edun  trophée  d'armes  avec  la  légende: 
n  L'union  fait  la  force.  ■>  l'ort-au-Priuce  est  le  siège  du  gouvernement  et 
garde  le  nom  de  l'orl-lîépuhlicain,  qu'iT  avait  pris  à  l'avènement  de 
Bover.  « 


Intérieur. 

Le  Monileur  annonce  ce  mali^i  que  M.  Ferdinand-Jules  Mennessier, 
gendre  de  Charles  Nodier,  demeurant  à  lu  bihliothè(|ue  de  l'Arsenal ,  est 
dans  riutenlioii  de  se  pourvoir  près  du  garde  des  sceaux  pour  obtenir, 
tant  |iour  lui  ipie  |K)ur  ses  enfants,  l'autorisation  d'ajouter  à  son  u.om  ce- 
lui de  .\odier. 

Faits  divers. 

L'n  incident  curieux,  presriue  dramati(|ue,  a  ému  la  foule  au  mo- 
ment où  le  bœuf  gras  faisait  dans  Paris  sa  promenade  triomphale.  Il  en- 
trait dans  la  rue  Je  Kivoll,  aiguillonne  par  un  de  ses  cornacs,  quand  un 
des  enfantsquile  précédaient,  huche  sur  im  cheval,  en  costume  inytliolo- 
L'i(pie,  vint  à  se  lais.ser  cheoir  aux  pieds  même  du  monstrueux  héros  de 
la.  fête.  Toute  la  sollicitude  des  accompagnateurs  du  bœuf  gras  n'eût  pu 
soustraire  la  victime  au  contact  mortel  du  sabot  de  l'animal,  .si  de  lui- 
même  il  ne  s'était  arrêté  court,  comme  s'il  eût  hésité  à  attrister  ,  fiar  un 
semblable  malheur,  la  belle  journée  qui  précédait  ses  tristes  funérailles. 
Aussi  n'était-il  (juestion  dans  la  foule  que  de  la  générosité  du  bcnuf  gras, 
auquel  cet  épiscide  a  donné  une  popularité  plus jgrande  encore  que  la  imi- 
pularité  séculaire  dont  ont  joui  tousses  |trédécesseurs.  [Presse.) 

-  — Un  arrêté  récent  du  roi  des  Belges,  voulant  réprimer  les  désordres 
de.  tout  genro  (îommis  dajis  l'arrondissetnent  de  Mnurnay   par  ce    qu'on 


'.  »IIièr,^B81tl8^!|^^^^P^i^  d'une  scènejjui  à  aitiiaw  «  nuiui- 
ic  en  même  temjp*  les  résidents  européens.  ,Un~  maure  a  parcouru  toutes 

les  rues  de  la  ville,  battant  le  tambour  el  c  ianl  de  toute  la  force  de  gcs 
poumoris  que  le  jour  est  arrivé  où  les  maures  doivent  .se  venger  des  chré- 
tiens. Vous  le  voyez,  un  soulèvement  est  à  craindre,  surtout  si,  comme  on 
l'annonce,  la  Sardaigne  envoie  ici  quelques  bâtiments  de  guerre.  Espérons 
que  les  consuls  obtiendront  des  garanties.  » 

—  Le  Times  n  de.s nouvelles  du  l'érou  et  de  1  Equateur,  mais,  selon  sa 
coutume,  il  les  ra|»eli.s,se  à  s'on  poiiilTle  vue  arist(]crati(|ue  et  financier.  La 
nature  des  nouvelles  re(;ues  du  Pérou  prouvent  clairement,  dil-il,  que  le 
haut,  prix  à  Londres  d(!s  fonds  péruviens  n'est  dû  qu'à  la  spéculation. 
L'armée  du  goinernement,  commandée  parle  général  Cualda,  et  compo- 
sée de  5,0*k)  hommes  d  infanterie  et  de  cavalerie,  a  été  détruite  par 
l'armée  ennemie,  commandée  par  les  généraux  Castillo  et  Nieto,  300  hotn- 

.mes  seuls  sont  parvenus  à  se  sauver.  La  correspondance  nous  apprend 
que  h'  gouvernenieut  de  Vivaufo  ne  peut  durer,  et  cependant  les  fonds  se 
mairitieunent  àuu  prix  élevé.  ^      ,    , 

Les  nouvelles  de  l'Ecpiateiir  ne  "sont  guère  meilleures.  Le  pays  est  ré- 
duit à  une  profonde  misère  par  le  despot.sme  militaire  du  général  Florès 
de  manière  (|ue,  (|uelsque  soient  les  projets  relatifs  à  la  Nouvelle-Crenadè' 
il  senible  (lu  il  y  ait  bien  i>eu  de  chance  de  parvenir  à  faire  entrer  lu  ré- 
publi()ue  de  l'I^quateur  dans  la  vieille  dette  colombienne. 

—  Des  incendies  ont  éclaté  dans  le  canton  de  Carlow  et  produit  de  sé- 
rieuses craintes.  Ou  s'esl  re|)orté  sur-le-champTin  îv-stimie  de  coollagra- 
lion  (lui  s'est  si  htng-lemps  montré  dans  certain.^  'districts  ruraux  de 
rAnglelerre.  Ce|»endant  il  ne  parait  pas  prouve  que  les  paysans  aient 
contribué  à  ces  incendies.  Ce  sont  les  orangistes  qui  ont  répandu  le  bruit' 
que  le  feu  était  allumé  par  les  papistes.  On  dit  qu'une  tentative  a  été 
faite  pour  faire  sauter  la  caserne  de  Tallamore.  Cette  nouvelle  mérite 
confirmation.  —  De  toutes  parts  .se  cTnfirme  la  nouvelle  du  départ  de 
lord  Grey  d'Irlande  ;  on  dit  qu'il  sera  remplacé,  nop  par  lord  Wharn- 
cliffe,  mais  par  lord  Westrnoreland,  ambassadeur  à  Berlin,  l'n  magis|nit 
revenant  des  assises  de  ifaltimore  a  essuyé  un  coupde  feu  en  pleine  cam- 
pagne sans  être  atteint.  On  u  découvert  "cjue  l'homme  qui  avait  tiré  sur 
lui  était  un  de  ses  fermîefs  qu'il  avait  fait  poursuivre  pour  le  paiement 
de  quelques  arrérages.  (Vominç-Chronirfe.) 

—  On  lit  dans  une  lettre  de  Bomepubliéeparle  Journal  de  Francfort 
que  le  directeur  de  la  iwlice  de  Havenne  a  été  tué  d'un  coup  de  feu  eiî 
pleine  rue,  en  .se  rendant  au  théâtre.  A  Cesène,  on  a  fait  sauter  la  salle 
de  sf»ectacle,  qui  était  heureusement  vidt;  en  ce  moment;  ili  Castel  Bor- 
glièsc,  plusieurs  gendarmes  ont  été  assassinés.  ■"  i(A 

—  On  annonce  |M)ur  samedi  prochain,  à  l'Odéon,  !a  première  représen- 
tation de  Lucile,  ou  l'Honneur  d'une  Fille,  drame  en  trois  actes,  qu'on 
attribue  k  une  dame  connue  par  des  succès  à  c^  théâtre. 


CRITIQUE  ECONOMIQUE. 

TH.%VA1L  ET   CAPIT.\L. 

M.  Rossi  vient  de  publier  dans  là  hevue  des  Economistes  (numéro 
de  janvier)  un  fragment  intitulé  :  De  la  méthode  en  économie  politi- 
tiqne.  ,\ature  et  définition  du  travail. 

Prenant  texte  d'e  la  dernière  leçon  d'économie  politique  d'un 
professeur  anglais,  M.  Whalcley  (I),  lécmainde  la  fleru^  commence 
par  s'élever  contre  la  prétention  de  fonder  la  science  sur  l'étude. 

Introductory  lectuTti  onpoliticiûeconomy.  I)y  Whaleley,  DD.  London. 
18.Î2. 


II.. 


'ilj  avait  une  àmc,  une  parole  dans  chaque  bruit  de  la  création,  et 
"*  II'  l'iiiyilins.   Le   malheur  est  naturellement    crédule  :  il  y  a  tant  de 

latidiis  dans  la  foi  ! 
L' 'oiriliie  du  malheur  arriva  |>our  ma  pauvre  fille.  Elle  iterdil  son  eii- 

l'aiis  I  excès  de    sa  douleur,    alors  (|ii'elle   ;ip|>rit   la  mort  de  Wil- 
Mi.  elle  avait    souvent    demandé  au  ciel  ijiie  son  enfant  mourût  avant 

liu'lqiiefiiis  même,  elle  arri\ail  jus(ju'à  ,diie  (|il'elle  désirait  le  voir 

"'"iiiuiit  enlevé  de  la  terre,  où  il  ne  devait  attendre   (lue   détresse  et 

*|iri5.  '  .  ' 

u.  .  - 

|';"s  nu  pronoii(;anl   ces  iiarolcs,  elle  ne  savait^vraimetilce  qu'elle  di- 

'l  l'Ile  le  comprit  bien  (|uand  elle  vit  la'chàs.s('du  pauvre  se  clore  sur 

iiiiii'  créature.    Deux  fois    elle  fit  rouvrir   le  cercueil  de  son  enfant 

^fiiii>iiM'r  un    bai.ser   sur   ce  front  glacé  ,    mais  charmant. .  Klle  le 

fj""""  ''*'  "l'ùrs  ;  et  puis ,    ayant  prié  silencieusemeid ,  elle  se  re- 

l'i'jniis 


l'i' Jiiiir.  011  ne  la  vit  plus  sourire.  Quand  je  l'interrogeais  sur  l'é- 
"''"'I  iBiit',  elle  me  (lisait  (|u'elle  était   bien;  mais   c'était  pour  moi 
|.|','"''"""''l'' angois.se  de  Totr  la  tristesse  constante  de  son  visage. 
l'Iïiil   loiit  aussi    airectueiise  (pi'iniparavani;    sa  voix  même  avait 


\r[ 


iii'didse  de-|dii 


.dus  tendre  dans  sa  HM'Iancolie.  Mais  encore  une  fois, 
•'"liiiiait  plii.^^  ,.|  ,.,.l;i  nif  luait;  car,  en  celle  entière  aliseiice  du 
j  ■"'  ''1''^';  l'iilc  et  jeune  boiiclie,  je  voyais  l'approelie  de  la  iiiorl. 
'lit l' i^'y'!'''".''''*  souvent  par  ani  tonte  seule  en  regardant  la  terre  ou  en 
fciicri  '""lût  <l('s  Ilots  ou  du  vent,  couuiie  si  ces  clios  s  eussent  fait  en- 
„,,^'';f|' l'Ile.  Sitôt  (|ii'e|le  lu'jiperci'Viùt,  elle  s(!  mel tait  àclian|er  pour 
;^l'^^^|ii'r  son  trouille.  I.(|rsqiie  le  vent  m'apporte  iTiùis  ma  Ijuide  le  Ifniil 
''*re  l'iî^  ^/''r"i's  de  la  mer.  je  crois  toujours  entendre  la  voix  de  ma 
Kii fl.  .'  '  ^'Tilé,  8.)M  esprit  est  là-  ledaiis, 
i-iii,„  *"."'l'''j^lùi  un  |)r('clieur  vint  dans  notre  village,  c'était  )iii  enroué^ 

'  If  ncl. 


siiis   vraim(uil  ((ni  l'avait"  'envoyé;  à  cou|>  sûr,  ce  n'était 


1,1. 


•  linliiin 


^^  ants  du  village  afTluaieut  i\  ses  sermons,  et  mon  mari  y  était 
*"'.  un  !''"'  ■'"'"  '""'"*"■  *•''•  ''•""""'  était,  selon  ,lui,  un  homme  très 
lui  (il.,,;.        I'ii'«ants  iiarmi  les  foris  d'Israël.  Il  y  voulul  mener  sa  fille, 

f'   rll'"'  '■'•^''^!'""'''-  ■ 

dii,|  ., ''  "'"','i   i|iii    se  nommait  Z,icliarie  Slockdove  et   (pii  (''tait  lisse- 
lloj)..'     '' «voir  senti    sa  vocalioii    divine,  coniiiie    il  le  disait,  vit  ma 
Wy,':  •"'  ^'' prit  d'amour  pour  elle, 
"i disait  T*^'*''"^'  ^i*^'l'"l'^""^''"'    noire  demeure  s(ditaiie.  H  vou- 

•«•")  guérir  rùiu«  Uc  mu  |ill«i  cl  à  cet  effet,  il  lui  tenait  aes  dis- 


cours pleins  de  religi(m.  11  cherchait  surtout  les  exemples  el  les  paroles 
de  l'Ancien  Testament;  et  moi,  je  ne  sais  à  (pioi  cela  lient,  mais  mu  pré- 
dilection est  (\  ri'\angile.  Je  trouve  (pie  le  livre  de  Jésus  console  mieux, 
et  (pTil  cadre  mieux  avec  les  fa(;ons  de  vivre  de  notçe  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ma  tille  s'en  trouva  bien  :  on  le  voyait  assez  à  sou 
visage;  même  elle  commençait  à  sourire,  ce  qui  ne  fut  pas  pour  nous  une 
petite  joie.  Dès  lors  l'adMiiralion  de  mon  mari  pour  le  docteur  n'eut  plus 
(le  bornes.  IJ  était  à  ses  yeux  plus  (ju'un  homme ,  et  riioniicurqu'il  fai- 
sait à  notre  maison,  en  la  visilant,  était  estimé  au-dessus  de  tout. 

U  me  disait  (|uel(|uef(iis  : 

—  Kenuifr,  nous  sommes  favorisés  du  Seigneur.  Un  soir  Abraham  était 
assis  à  la  [Kirle  de  sa  tente,  trois  voyageurs  passaient  par  lii",  "et  ils  conti- 
nuaient leur  route.  Abraham  s'alla  i)roslerner  devant. eux  ,  et  les  pria  de 
ne  point  [ui  faire  l'ouXrage  de  passer  à  sa  porte  sans  en  franchir  le  seuil. 
Or,  ces  trois  voyageurs  étaient  des  anges  iuA  lui  ietèrent  les  iiénédictions 
du  Seigneur.  Kl  nous,  dans  ces  temps  (u'i  le  don  des  miracles  a  été  enlevé 
à  la  terre  ,  nous  sommes  comme  .Miraiiaiu,  el  |)eut-êlre  plus  heureux  en- 
j'ore. 

Tous  ces 
gré  son  lie; 

plaisait  en  lui. O'élail  comme  une  seconde,  vue  de  mon  amour  de  mère. 
{)\\  mSus  félicitait  de  toutes  parts  sur  la  prédilection  qu'il  nous  montrait; 
c'élaitMin  lioifime  uni()ue  parmi  les  hommes;  il  avait,  répétaient-ils ,  la 
ïîràce  el  le  don  de  la  griifc  i  (ir^ice  ana  gift.  Toutes  les  mères  auraient 
été  heureu.<(R  de  lui  oll'rir  leur-tille  ;  mais  cela  ne  me  rassurait  pas.  De 
son  ('("ité,  Uulli.  sil('itquelle  entrevit  les  prétentions  du  d()cleur,  partagea 
mon  aversion.  Dès  ce  moment  elle  mit  tous  ses  soins  à  l'évifer. 

Vn  jour  que. nous  étions  assises  au  i)uitsdes  dunes,  elle  me  dit: 
'. —  Ma  m('i;e,  cet  h(unme  me  fera  quelque  aiïieu.se  destinée;  cela  me 
semble  iliévilalile.  Mon  père  et   lui  conjurent  contre  moi.  Je  crains  mon 
père  autant  que  je  viuis  aime  ;  niais  un  autre  amour  est  dans  nicm  àïne,  el 
je  n'y  serai  |K)iiit  infidèle.  ,  . 

El'elle  se  mil  A  prêter  l'oreille  au  hriiil  de  l'Océan  sur  les  grèves. 

—  Il  y  a  une  !\medans  ce  bruit,  reprit-elle,  et  si  je  suis  veuve  selon  la 
parole  du  monde  ,  je  ne  le  stiis  jius  selon  la  parole  de  mon  esprit.  (À'Ile 
parole  touche  à  des  régions  où  rahscnce  est  inconnue.  Ce  que  je  vois  là 
n'estiil  doue  point  aussi  sacré  (|ue  ce  (lui  m'apparaitdans  celte  région  des 
ombres  et  des  |»hssag(V.  Il  y  a  là  iiii  hymen  qui  n'a  point  de  rupture.  Ma 
mère,  tant  que  pour  moi  une  àme  sera  dans  ce  bruit,  je  ne  puis  être  libre 
comiue  les  veuves-] 


es  discours  ne  me  persuadaitnit  pas.  Je  craignais  le  docteur,  mal- 
leaii  langage   Quelque  chose,  que  je  n'aurais  pu  définir  ,  me  dé- 


Dans  la  voix  de  ma  fille  régnait  une  tristesse  qui  me  faisait  pleurer  alwi» 
damment  ;  mais ,  elle ,  ne  pleurait  pas.  Depuis  le  départ  de  William;  je 
n'ai  pas  souvenir  de  lui  avoir  vu  répandre  de  larmes.  Je  l'engageais  quel- 
quefois i  s'y  abandonner  ;  elle  me  regardait  avec  ce  .sourire  qui  lui  était 
particulier,  et  qui  n'était  pas  un  .sourire,  mais  une  manifestation  d'un  dt'-- 
chiremenf  intérieur  souffert  avec  une  douceur  résignée.  Elle  ne  répondait 
pas  autrement;  je  la  devinais. 
•  Un  jour  noiiiî  trouvâmes  une  fontaine  tarie  dans  les  sables  ;  elle  me  dit  ': 

^  Elle  est  comme  moi  ! 

Nous  nous  reposâmes  auprès.  A  l'eiitour,  les  abeilles  bourdonnaient 
sur  les  aromates  des  dunes;  des  alouettes  chantaient  dans  les  nuages. 
Htilh  prêta  l'oreille  lices  musiques  de  la  nature. 

—  C'est  encore  ainsi  que  moi,  me  dit-el/e;  à  /a  surface  sOnt  Varidite  et 
le  silence,  mais  dans  lé  lointain,  vers  les  profondeurs  de  la  vision,  il  y  a 
de  divines  fraîcheurs  et  d'ineffables  murmures. 

Phis  loin,  nous  trouvâmes,  à  la  pente  dune  roche  humide,  ime  herle 
longue  el  larmoyante  ;  Buth.s'arrèta  devant  elle,  et  me  dit  : 

—  C'est  comme  vous,  ma  mère  ! 

Ainsi,  avec  sa  tendre  parole,  elle  a  tout  vivifié  le  silence;  elle  a  donné 
un  lanjcage  aux  douces  et  simples  cbo.ses  de  la  solitude.  Et  je  ne  m'assieds 
pas  au  bord  d'un  ruisseau,  que  l'esprit  de  ma  chère  enfant  ne  soit  tout 
autour  de  "moi  dans  les  sent(>urs  et  (/.ms  les  brises.  ^- 

Elle  ne  re.stail  avec  le  docteiir.qii  eo  présence  de  son  père,  et  seulement 
dans  la  cirainle  de  réveiller  le  courroi;*  paternel.  Mais  mon  mari  aban- 
donnait-il la  place  ou  était-il  absent,  e//ese  retirait  dans  sa  chambre  ;  ou 
bien,  comme  je  l'ai  sii  depuis,  elle  allait  s'agenouiller  sur  la  fosse  de  son 
.enfant.  Un  ruisseau  passait  au  miheu  du  cimetière.  Elle  avait  voulu  que 
l'enfant  fût  enterré  au  bord  de  l'eau  courante,  parmi  les  glayeuls.  les  vé- 
roniques et  les  digitales. 


.11U1I  iiian,  giorieu.x  ue  in  recuercne  ou  aocieur,  en  paria  a  sa  iiiie,  qui 
refusa  doucement  l'offre  demariagc.  Elle  se  trouvait  au  mieux,  disailH'lle, 
avec  ses  bons  parents.  Hoberl  n'insista  |>as  d'abord,  espérant  que  cette 
dis^siti(m  d'esprit  changerait. 

Enfin,  voyant  la  |>er.sistaiicc  de  Butli,  il  éclata.  N'était^Ue  pas  lasse  de 
nous  ètreù  charjje?  Quilasouliendrailquand  nous  ne  serions  piu.s?  Lui  sur- 
tout <l(mt  le  métier  était,  à  bien  dire,  notre  unique  moyen  de  subsislaiice, 
il  comptait  |M>urtanl  bient(il  se  reposer,  fatigué  qu'il  était  de  se»  travaux 
loin  de  la  clarté  du  soleil.  Elle  n'était  que  folle  avéc  ses  visions  d'amour. 

Ma  fille  ne  répondait  rien. 

[Latuite  à  deinain.)  IhttQLVn  Mouvç^najs. 
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'  M.  Rossraperçàit  fort  bien  que  cette  confusion  do  luiigage  a  pour 
r«^sultat  d'identifier  le  travail  de  l'homuie  et  Tactioii  des  forces  oru- 
tes.  Qu'on  dépense,  a-ton  dit,  la  niénm  somme  en  salaire,  en  en- 
tretien de  chevaux,  en  louage  de  maciiincs,  qu'importe,  si  le  pro- 
duit obtenu  par  e'es  divers  moyens  a  une  égale  valeur? 

Cette  manière  do  voir  est  repoussée  avec  uul^  généreuse  indigna- 
tion, par  M.  Hossi. 

«  Le  travail  de  l'honmy?,  dit-il,  f^-distingiie  profondément  de  laction 
du  capital,  même  pour  l'éconoinislo.  Le  iravaiiteur,  c'est  de  i'iiomine 
que  nous  parlons,  est  doué  de,  liberté;  il  a  des  droits.  S'il  tru-vaille,  (fést 
pour  lui-niènie,  c'est  pour  obtenir  des  jouissances  matérielles  et  des  jouis- 
sances morales.  C'est  en  lui-inènie  oiie  se  trouve  le  iiiii.cipe  (Ip.sori  ae-- 
tu)n.  .    .  .' 

»  Il  est,  nous  le  savons,  (les  hommes,  ajoute  M.  Hos.m,  qui  n'a|ierçoi- 
vent  aucun  capjiort  entre  les  éléments  (noraux  i\v  iiotre  nature  et  I  écono 

mie  politique.    \  leurs  veux,  le  travailleur  n'e.it  t|u'une  niaelijne — 

C'est  là  une  économie  politi(|Ui'  qui  n'appartient  qu'aux  pays  d  esclavage. 
Là,  et  li  seulement,  l'ouvrier  est  une  machine  et  faJLL*"''lie  du  capital, 
parce  que  là  la  nature  humaine  a  été  foulée  aux  pieds  et  lu'Ioi  de  Dieu 
méconnue.  »  , 

Ce  n'est  pas  sans  motif  que  nous  avons^pris  acte  de  c^s  paroles 
de  M.  Hossi,  Tout-à-l'hcure  nous  allons  loi  demamJer  comment  il  les 
ai)jdique  au  iVglemcflt  des  rapports  entre  les  c;ipitalistts  et  les  tra- 
vadleurs.  Mais  ée  nilons-h;  encore  c^iractériser  sous  un  autre  point 
de  vue  la  ditférencé  essentielle  (jue  présenleul  le  travail  de  l'homine 
et  la  puissance  du  cai)ilal. 

«  Qu'il  y  ail  sur  lé  marché,  dit  M.  Uossi,  trop  ou  trop  pu  de  Ixcufs, 
de  chevaux,  de  machines  à  va|K!ur,  les  pouvoirs  pidilics  s'en  in(]uiètent 
peu...  Les  oscillations  du  ..capital  n'intéressent  jiuère  la  paix  publique. 
En  est-il  dé  même  des  oscillations  du  travail".'  Si  le  capital  abondait  beau- 
coup plus  que  le  travmli-les  salaires  s'élèveraient  et,  le.-i  capitalistes  ver- 
Vaient  leurs  profils  s'abaisser:  il  v  aurait  des  p4>rturbations  dans  les  for- 
tunes privées,  mais  nul  trouble  dans  riital.  .Mais,  si  le  contraire  arrivait, 
si,  par  une  cause  quelconque,  des  multitudes  de  travailleurs  rnanquaiect 
d'emiiloi,  si  l'émigration  leur  (levenait  impossible  et  ipi'ils  errassent  dans 
f«8  rues,  en  proie  à  la  faim,  à  l.i  misère,  au  désesptiir.  la  société  |)ourrait- 
*ll<p  fenner  les  yeux  et  dire  froidement  ce  qu  elle  dirait  d'un  excédant  de 
Jxtnifiî  ou  de  moiiHns  à  vent?  )i  . 

M,  Hossi  affirme  que  «  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  le  pays 
viendra  au  secours  de(;es  iid'ortunés  (jni  sont  liomtnes,  et  parce 

au'ilssont  hommes.  C'est,  continue-t-il,  une  dépensa' à  la  charge 
e  la  communauté,  dépense  qui  serait  en  déliintive  eiu»re  plus 
considérable,  si  la,s(K-iété,  sourde  à  la  voix  de  l'hunmnité,  .se  iioi- 
sail  les  bras,  prête  seidement  à  réprimer  les  desordres  qu'enfan- 
tent la  misère  et  le  désespoir.  » 

Voilà,  reproduite  avec  inie  fidélité  scrupuleuse,  toute  la  partie  pro- 
.^•essive,  libérale  et  dé-mocratique  de  l'article  de  .M.  Uossi.  Arrivons 
ia^ntenant  aux  conclusions,  et  voyons  si,  en  y  regardant  de  pi'ès, 
X>M  ftt-  les  tnmveraJt  pas  quehjue  peu  empreintes,  du  caractère  de 
^■e!te  économie  polilicpie,  propre  aux  pays  d'esclavage,  qui  ne  l'ait 
)iiucuue  dilTérencu  entre  uu  liommi-,  un  ba-uf  et  une  niacliin(?  à  va- 
ointr,  subordoiumnl  égalen/ent  tous  ces  agents  industriels  à  l'avan- 
Jage,  au  profit  du  capitaliste  qui  les  emploie.  .. 

u  Quelle  que  .soit,  dit  M.  Hossi,  la  conduite  du  travailleur,  la  pauvreté 
d'abord  et  bientôt  lindigenec  se  trouveront  assises  ù  son  loyer,  si  la  po- 
pulation s'aecroil  |)lus  (lue  la  demande  de  travail;  plus  (|i;e  le  capital 
circulant.  Toutes  les  (léclainatiiuis,  tous  le'>  cliiiuéi'ii|iu's  projets  iJe  ses 
prétendus  amis,  ne  feront  jamais  (pie  louvrier  obtienne  pour  son  travail 
une  lar^'C  récompense,  lorsque  son  traraii  n'eal pus  nicessaire  au  capi- 
iWllste.  » 

Observons  d'abord  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  ici  d'une  réfribu-' 


leurs  iû>tes"?  Quand  la  population  esclave  s'était  trop  iriultipïïée,  on 
lui  faisait  lâchasse  iK)ur  la  réduire  à  la  [troportion  dont  on  jugeaft 
avoir  besoin.  KritR;  le  ON  antique  et  le  ON  moderne  (particule  qui 
re|)réseule  la  classe  vivant  durevenu  de  ses crpitaux],  il  n'y  a  (1(> 
dill'érence  que  dans^le  procédé;  quant  au  résultat  par  rapport  à  la 
musse  laborieuse,  il  est  le  même.  ^ 

Le  fait  antique  parait  incomparablement  plus  odieux,  paiw  que 
là  le  memlre  est  direct.  Chez  ^ous,  la  mortalitéTausée  par  la  mi- 
sère ne  parait  être  qu'un  malheur  indépendant  de  la  volonté  des 
hommes.  Pourtant,  si  l'on  allait  au  fond  des  choses,  on  ret'onri.ai- 
t  rai  t  que  t-elte  misère  qui  tur  jjIus' cruellement  peut-être  que  la  flè- 
cfierèrie  javelot  des  chasseurs  d'ilotes,  est  l'etfet  d'une  certaine 
constitution  écnnoniicpuMbuil  le  maintien  dépeiul.en  définitive,  (le 
la  volonté  (l'une  certaineClassed'Iionunes.  Kt  parmi  ces  hommes, 
il  y  en  a  déscu'mais  (nous  ne  craignoiis  pas  (l'alUrmer  (pie  .M.  Uossi 
est  du  iiond)re;  qui  ne  peuvent  s'empêcher  d'apercevoir  elaireiuent 
l'iniquité,  l'inhunianilé  du  régime  tpii  règle  les  rapports  actuels  du 
capitaliste  au  tnivailU'ur, -et  qui  préside  à  la  n'-parlition  delà  ri- 
chesse produite.  Mais  si  (|uel(iues.  pcrsoiiiiag(^s  du  monde  olliciel 
ont,  tout  aussi  bieii  «pie  les  plus  déterminés  socialistes,  compris  crite 
vérité  irrécusable,  ils  se  gardent  bien  de  la'  confesser  tout  haut. 
Par  suite  des  ménagemens  cpiils  se  ci-tiient  imposés  sur  ce  point 
par  leur  posit'ion,  ils  sont  dès-lors  inconsé(|ueiits  à  euK-mêmcs. 
C'est  ainsi  (lu'uprès  aVoir,  au  nom  de  la  diguiiè  humaiiic,  repoussé 
toute  assimilation  du  'travaiUeur  aux  animaux  et  aux  machines" 
(piemploie  l'iiuliistrie,  oiicn  vient  à  _d(Vlarer,  sous  la  loniie  la 
plus  mitigt''(>,  laphis  hypocrite  qu'on  peut  trouver,  (pie  le  prolétaire 
n'a  le  droit  de  vivre  (piaulant  (pi'il  est  dans  les  (•onveiiances  du 
capitaliste  de  le  laire  travailler,  de  lui  |»ayer  un  salain'.  Tant  jiis 
pour  l'ouvrier,  lursijuc  son  traçait  n'est  pas  nécessaire  au  capita- 
liste! 

VA  cependant  Turgot,  l'un  des  glorieux  aiieêtn^s  des  éeoiioniistos 
(le  I  école  libérale,  a  pnK-lanié  depuis  long-temps  (pie  le  travail 
était  la  |»lus.s:acrèe  des  ]>ropriétés.  La  (jjiiveiitioii  et  .Napoléon  hii- 
inêine  avaieiit  reconmi  eu  principe ji  tout  homme  le  droit  de  vivi'c. 
Si  le  jiauvre  est  tenu  de  respecter  la  propriété  du  riche,  sous  peim; 
d'encourir  h'S  rigueurs  de  la  loi  |teiiale,  d'où  vient  que  le  riche,  à 
son  tiair,  n'est  obligé  à  rien  envers  lunique  propriété  du  pauvre,  le 
travail?  ,        . 

La  misé-re  d(>s  ouvriers,  tlisent  eu  clneur  les('ronoinistes,  pro- 
vient essentiellement  de  leur  disproportion  avec  la  soninie  des  ca- 
pitaux destinée  au  salaire.  De  là  des  exhortations  en  sens  inverse 
du  précepte  ;  O-oi,?.??;  et'ffiulllpliez.  «Imitez  à  eel  égar.i,  leur  ic- 
commnn(le encore  M.  Uossi  dans  l'article  (pie  nous  vcidiis  (l'exii- 
miner,  m'ûc/.  Iesn''glesdc  prudence  (pie  les  riche,s suivent,  et  dont 
ils  sont  même  portes  à  exagérer  pour  eux-mêmes  la  riu'iieur.— Di- 
sons-h',  ajoute-t-il,  appli(pier  ces  règles  à  sa  propre  famille  et  en-, 
soigner  eir  inêm(!  temps  au  pauvre  que  rien  n'est  plus  naturel  et 
ilu's  légitimj'  «pie, (h- mépriser  ces  irgles,  c'est  peut-être  le  trait 
e  plus  coU|)able  dï;  l'êgoisme  des  riches...  » 

Nous  pensons,  nous,  (pi'il  peut  y  avoir  des  traits  plus  o(ii('iix  en- 
core de  cet  égoisine  avoué  par  .M,  l'.ossi-  lui-niêiiie;  mais  ee  n'est 
l)as  sur  ce  i)OMit  ipie  nous  voulons  lui  préseiiier  une  dernière  ol>- 
servalifui.  Le  ciiillre  de  la  )iop\ila!ioii  m-  c.Jiistitiie  (pie  l'un  des 
deux  ternies  du  lajiixirl  (pii  delenniue  fatideni"iil,  en  ([u.'lipie  sor- 
te, la  miser  des  ouvriers.  C  pieiiiicr  ItMine  dépend,  (lil-(ui,  d  eux- 
mêmes,  (le  leur  prudente  résistaïui'  ou  de  leur  abamloii  iirelléciii  à 
l'iiislincl  (le  la  re]>!'o(liiclioii.  .Mais  [jourquoi  les  (''coiioinistes  ne 
soii(X('iit-ils  à  niodilier  le  rapport  ([u'eii  iniliiant  sur  ce  premier 
liriiie?  l'<)iii(|noi  H'exaniinciaieni-ils  [./as  aiis>i  les  (>oii(lii;o:i:;  du 
s('C()nd,  (jui  (lé|)ciid  e\clu,Mveiiieiit  tirs  di-LenliMus  ihi  capilal? 

UUoi  !  cetli!  richesse  accuinulee  par   le  travail   des  g(''ni''i'atioiis 
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V.  II.  Dr. 

■  .  » 

m      • 

-     *    *! 

-  It.  (;. 

1*0     > 

170     >■ 

.      1 

Orléans. 

S4,'i     • 

,     > 

11.  .J  7.V 

Slr:rsl)... 

241   2.-. 

24(i  2,') 

11.  (i  2.. 

Iliiiieii. . 

:u-i  ,■>() 

»          U 

H.  2  .M) 

Havre. .. 

(i(i7  ;.« 

072  ,>0 

II.   S  7.^ 

Marseill. 

7.>0     • 

7,i2  ;)0 

II.  7  50 

Moatp. . 

■•          M 

a        k 

•      "i 

,  Fin  cour,  810. 

—  ;!.'>(».  -  . 

—  170,  Kii,  KiR  7.''). 

—  842',y),  Ki(i2.'.. 

—  241  2,'.,  247  M. 

—  K:u  •::,,  s.i:.. 

—  (;(i7  h(y,  (;7â,  (iu7  io,C7:.. 

—  7  4,'i,  7;>5. 


i.o\nnKS 

(!(ili?()l. . . , 
l';<p.  act. . 
l'orne;.... 
Mexie.  .  . . 
Ilré.iil.  .  .  , 


li»   FKVnLEIt. 

.  !)-  3|1.- 
.  :»:i. 

45  :i|t.' 
.  .14i|2. 

.  711. 


,')   0|O    IkiII.  102  l|4. 

2  1|2   d"...  .S.'>  i\i. 

Riineii :)2  ijS. 

Orléans I):!. 


<:.  UE  i.A  cori.issii. 

Av. ...82  42  li2,  45. 
Ap..  82  «0,  02  Ii2, 
Kep.  (In  e.  :tOiO,',. 
5  0|0  5. 
lin  proel).:)0a  32  li2, 

lions  du  Trésor. 


PltlMCS. 

F.  e..inins2(;n,  7o.,a.A| 
.').  OjO  12/.;  'M),%  l'A 
(Irlé-ans,  K.,o  d.  m.  XirT 
seille,7G0d,  lO.Slrjsli.Ji^ 
75  d.  10. 
F.  p.  3  010  82  85,  95;  i!.« 
82  95,  8Ji  li  (I.  M.  i( 
1 2  50, .30  40  ;d.  un  l»^l 
(iOd.  50. 


MAltr.ll.VMHSES.  — lliii.i;  de'èolza  disponible,  78,00  b  00,00;  riHinnlilil 
niiiis,80,00a()(),00;niarselavnl.  S(»,(H)àOO,m';<P«a»re  moisd'él»-,8a,«Oi8i.»,| 
(pialre  derniers  uiois,  85,lM)  U  85, .'>0.  I 

Lii.i.K.  —  ('.(il/.a,  7 5,, '.0;  00,00;  (cillelie  rou.sse,  79;  80;  lin,  71,25;  caiBfliiK| 
00,00;  cliamre,  (H>,00;  voilures,  00,00.  I 

FsiMiiT  3i(i,— Disponible  cl  courant  du  mois,  95,00,  95,,'>0;  ninrsrts\Til,| 
95,(K),  !M1,(>0;  (jualre  mois  d  clé,  !m,0()  00,00;  quatre  deriners  mois,  !)S,(K);  »,i»| 

S  \yo>.- Disponible,  120  fr.  escompte  0  0|0  preiiiii-iv  sorte;  id.,  \ii.,OflK^ 
{eavième  sorlc;  ordre  d(!  livraison,  19  à-20  OjO. 

.Scii.s  de  place.  —  .Mi.OO  à  55,00  les .'.«  kil.  —  Suifs  de  Russie.  —  Dis(K«i-| 
l»l(!,  55,00  à  ,>5,.50;  4  (l<-ruiei-s  mois,  «l.OO. 

L'un  des  gérante:  \.  Co\>iintRKyr. 


7  11. 

M* 

8  II. 

•1» 

7  h. 

•1* 

7  II. 

■1* 

(i  h. 

•!• 

0  h. 

>|. 

(i  h. 

Il2 

0  h. 

'l* 

«  h. 

•I* 

«  h. 

1)2 

7  II. 

•1» 

5  h. 

3|i 

0  h. 

3|4 

0   h. 

•1' 

5  11. 

1I2 

Spectacles  du  23  février. 

OJ*É»A.— Lad)-  Heiirii'tle.  L(;  Guérillero. 

XTALIEHS.— 

THCATRE-rRANÇAH.— Ménage  parisien.  Fourberies  de  Srapit.  { 
OPÉnA-cOMiQUC.  —  DcMtrieur.  Mina, 
ODCON.—  l'C  vieuv  Consul.  FalsIalT. 
VAnDEVii.i.E.  —  L'HKininetilas»'',  (iainins.  Petites  Misèns.  .4Jn«t| 
VABIÉTÉS.  — Uoqiielhiel'le.  Micliel  Perrin.  Les  (".oin(''dien5. 
OYMllASE.— Taille  I!a7.ii.  Hodniplie.  Veuve  Kondeiiois.  Cadet. 
PAI.AIS-KOTAX..— Cravachoii.  Itonboiiniére.  Un  ttaout.  Ind'um. 
PORTE-IT-MAATIM.— Les  Mystères  de  l'aris. 
AMBiaa.  —  Les  lloliéniieiis  de  Paris. 
OAITB, — Itepréseiitatioii  uMraordiiiaire. 
cinQCE'Oi.TMPiçnE.—  Le  Veiit,'eiir.  Les  Invalides.  Les  Pagft. 
COMTE.— lias  Itleus.  Hommes  de  15  ans.  Pierrot. 
roLlEB.— l'ostillnii.  Cliâteaii.  Itrelfllcs.  Iiiconvénienis. 

liupriiiierie  de  L.\N(;e-Lkvv  et  coiiip.,  rue  du  ('.roissant,  16. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


PKODUITS  ViaÉ^tAVX. 
Cours  des  rarlncw  (|iar  quintal' 


HALLE  DE  l'AHlS. 


i\  Février. 


22  Février. 


Aiilvugf.-i     lou  i|. 
Vi'iili-s  itii,-, 

Ile.-laiil       nSKù  ' 


Omis  iiiiiyeii 
Coiiis-ljxe 


3(i,4-> 
3(1,  ■.» 


(Mr.  ,'iiliiij||j.'<t,i'.'ilivi!. 

Or.   Tiiii.o.-.k.iT.oiiàni,!.'! 


Arrivajjes     (9:(5  i],  0;i  k. 
Vinle.»  mi       6.> 

UesUiit       1107(5      77 


Ouiiis  nioye.ii 

(;oiii's-iii\(! 


3(i,:i7 

3C,5J 


Cote  adintiiUlrati 
Gr.   :cu|.»ik.il,iH),'i,'il,7.'i 


«'0  |.'i7  00  :(6,'.'.3ù;)S,iO;)f>-  ;n7  ,W  3(i,'.i.-.à39,.'V0 

a«     -Mi  H  33,70à,1G.(W»  i»     *(i7  63  a.-i.Uiàaii.BO 

,3»      7S  M  2".>,3Ui'i:il,s.-.'.l«      il  »:)  •Ji»,;ilià.l:i,(0 

i'^        U  il  i',l,!).'5.'HHI,IO  \t        i  (ii  i-|,.M) à iil,7,'5 

Al.OtJO  «0  OO,O()à0<),00;  AI.109I  ^^  3.5,7(là37,6.'> 


li'(|.        2'  3'- 

.SI-Genn.-enTLave,  19  fév.  35,22  •  30, 17  00,rK) 
Hiie-C,oiiil(vliob.,    19  38,25     30,(Kt    00,00 

F(;cum|i,  17  3ii,(i(!     35,:j2     00,00 

Orléans,  17  30,47     34,40    00,(M1 

Dijon,  19  3!,'>il     33,00     •10,15 

Toulouse,  10       ■4.i,()(>    4i,(M)     i.,<,0() 

Lyon,  ,  17         41,10    42,00    .;s,la 

.Sur  ('(ftlc  (bîniii're  place  les  l'iirines  sont  bien 
offertes  (ri  les  disponibles  st>  soulieiiiieiil.  Il 
.s'est  lait  (pieli)iies  iiiarclu's  à  livrer,  pour  mais 
et  avril,  sur  la  liaso  de  42,00  à  43, (II)  poiir  lesl 
preuiicres  inarcpu-s,  et  de  3S,00  à  :19,0()  pour  lesj 
secondes.  .  ,  . 

lN(«ne«  «■«  Mon. 

■  T\ni.4,  21  l'éviiep.  —  Sou  S(,T  :  7,00  .'l  7,,'.0 
J(.-S  325  lil.  —  Hl'OlO"»  :  W,.')0  à  29,00  —  Ue-| 
coupes,  les  100  kil.:  11,(10  à  ll,.'>0.  —  Itcinoii- 
lai,'e,  14,00  à  14,32.  —  Tont»»  ces  isaies,  le  sonl 
evppté,  ont  tendance  à  la  b»isse.  j 


Fj;04MP,  17  Fév.  —  .'^on:  13,00  les  100  kil. 


Tast'  du  pain  ' 

«ar  kil.'. 

ire 

•l' 

;^r 

Paris, 

22  Fév.  0,34 

0,20 

0,00 

(ioni-sse,- 

19._     jO,33  : 

'r't  0,;i7  3i4 

0,00 

"Sfeluii, 

17          0,32 

0,28 

0,(M) 

.Sentis, 

21)           0,31 

-'   0,2(1 

0,(KI 

(Irav,- 

17          0,35 

0,33 

0,00 

Sle-.Mé.;éiiould 

.17          0,28 

0,20 

0,22 

Lyon, 

17          0,40 

0,15 

0,00 

C<^rf^iilcN  (parlieçlol.;., 

\()TA.  A  partir  île  saineili  prirli'iin,  noi/» 
r^rccroHJ  rfr/ulii-rement  te  rours  eommfrciiil 
<iet  (jruini  le  jour  ruéme,  du  luurflu'. 

PAHl's.  Halle  dii  21  Féxrier.  Cunri  eutnmer- 
lia  .  —  l'idiiieiit  declioix  :  19,:|2  a  19,00;  d"  de 
.Moiitereaii  :, 19,(1)  à  19,32  ;  d»  de  l'eruiier  :  1S,:J2 
ali),00.  l'eu  d'alTaires;  pour  vendre,  il  ei'U  fal- 
lu céder  il  0,30  aii-dessoiis  de  ces  pri\.  —  Sel- 
l[,'le   :    11. ri  a   11,00.   Plus   demandés  (pra  la 
jderiiicie  halle.,  —  OPp'e  :  10,.00  a    If.oo  i<ln)il 
(rf'iilrée    lion'  compris)  très  l'isliercliéeel  lorl 
:raii'.  —Avoine  de  cliolv   ':   8,00;  I". -7,(>3a 
J7,00;  2'  :"  7,:)0a  7,.'>S  ;  ;!•  ;  7,25  a  ;,U.  —  ll.dlc 
peu  animé!'  et  se  resseiilant ,  ii  e.i  jeger  par  li'' 
|ielil  nombre  de  visiteurs,  île  la  joiiriiéiMriiler.  i 
Veille  par  facteurs,  peu  d'allaircs.   —  l'io-i 
'nieiil  :  18,05.  et  à  livrer  :  1S,75  ,i  r',OS.  —  S'i-! 
gle  :  11,34  .'i  11,00.  —  Avoine  :  ,S,.SO. 

(joxKSSK,  19  Février. — Froiiiiul,  l";  l!),0;i; 
2-:  17,00;  ;i' :  10,00.  Sans  variation. 

s.\i\T-(;i;n>iAi\-K\-i!Avi:,  i;»  l'é.rier.  — 
Frniient  1''' :  20,00 ;  2'';  .20,00;  :î- ;  18,:).!.  - 
Seifile:  10,00  à  1 1,33.  — Oi|;e  :  |0,00  à  11,3).  - 
Avoine:  7^(K)  :i  8,00.  Hau.sse  sur  le  Cidimiil  de 
0,33  11  0,00,  à  cause  ili;  la  l'ailiUsse  de  I  appro- 
visioiiiii'in.'iil.  I.'avoiue  a  élé  é;,;;^li'ineiil  en 
liaii>.se,. 


lioiliA.x,  21  lévrier.  —  l'roiiieiit,  I'' :  2l,:tH 
à  21,07;  2'':  20, (M)  à  20,ii7.— Cliaiiipart :  18,0^  i 
I9,:ii.  —  M(>leil:  17,34  a  18,07.-Sci;,'le  el(ii;;e: 
coiiim:'  au  dcniiiT  inarclié.  — .Vvoine  de  semen- 
ce :  9,00;  d"  inarcliandi';  7,20  à  7,00..—  Halle 
peu  t'oiiriiie,  a  caiisiMlii  mauvais  temps.  Halls^e 
(le  0,50  sur  le  l'i-oment.  

novi;,  19  Février.  —  Froinent,  1":  17,75  ii 
13, .')0;  peu  il  ci'  deinii.'r  cours;  2-:  ro,75  a  17, C2; 
:i'-:  15,011  a  n!,.">0.- Avoine;  0,10. 

W.vois,  21  Février.  —  Froment  :  17,35. — 
Avoine:  0,80. 

TnOYKS,  17  Février.  —  Friuiieiit  :  15.75  ;i 
21,25.  — Méleil  :  11,00  a  13,(m.-  Seigle  :  ii,00  ii 
U',.')0.— Oi'i^e  ;  S„SO  à  10,00.  -  Avoine  ;  0,25  à 
7,.>0.  — Sarra/.in  :  7,50  à  S, 75. 

VAi.i;\<:ii;v.M:s  ,  21  Février.  —  Iroilient 
blanc  20,0()  il  ÎV.OO;  IVoiiunil  i^rls,  l'' :  1.h,,',o 
à  21,00;  v:  17,00  à  t.8.00.  —  Seigle:  |-|,.',o  'a 
12,0(1.— Or,^e;  13,00  A  i;t,.50.  —  A\(')in('/ 7,00  à 
9,00.  ,_        _ 

lM»iTii;ns,  17  Févuior.  —  Fromenl,  Irf: 
I9,,',0;  2-:  19,25;  :('':  l"?l,(M).  —  .Moulure  :  1:!,25  ,i 
13,75.  —  llaillaiH''  :  12,00. —  Avoine  :  8,(M)  à 
S,-iO.  . 

nociioKs,  i7  Février.— Froment,  Ire:  19,25; 
2':  IH-,20;3'-;  10, 7().  —  Sii^lo:  (iiiio.  —  Mou- 
lure: 11,0').  —  .Mai-si'clie:  11,75.  —  \voiiie  : 
7,25. 

s \j\c!iiLâEj^  I"  Février.  —  Froiinnit,  Irr; 
i7,oi;;  2'-.  I7,:i:t";  3r:  10,00.  —  Méleil:  15,00.  — 
.■^I  ju'i.ii-e  :  i;i,(M.  —  .'\larsé(;ie:  ii,(),).  —Avoi- 
ne :  0,50. 

lSM>!'nî\,  17  Févri(>r.  '-  Froment,  Ire: 
■-'n,V5;  2'-:  19,15;  3.':  18,00.—  Méleil:  |2,75  a 
13,25.  -  .Seitïle  :  12,25  il  12,75.  -  Orj^e  :  I2,2'5 
a  12,75.  —  Avoine  :  7, ,50  a  8,00.     ' 

l.VDX,  Marelle.  île  la  Ciiillolifre,  17  Févvior. 

Le  niarelié  a  élé  plus  approvisionné  (j,ue  lej 
pïérédeut  par  b's   ;iirivages  sur  cli:irreltes,  ei  ! 


Ii's  offres  sar  écliantillnn.s.  La  vente  s'est  faite 
'litlieilemeiil.  Les  ;iclieleurs  de  bli'-s  detnaii- 
daieiit  il  la  baisse.  Les  pri\  se  sont  niainli'iius 
pour  les  blés  de  28,25  il  2S.,',0  les  lOy  kil,,  et 
pour  lesi'i^^li',  de  l.VtOà  I5„')0, 

L'oige  aliondall,  stirloulen  (jualitt'ssdc  Itouj;- 
go«iie  eldeC.lianipai^ie,  (lui  se  sonl  ïentemenl 
vendues  de  14,00  5  l.'),()0  Fliecl. 

L!>s  orj'es  du  Daupliiné  se  sont  soutenues  b 
15,75  riieci. 

L"avoiii(i  est  toujours  l'arliclo  reclierclié  de 
9,00  a  9,.5onieel..  ,       _ 

Les  farines  sont  bien  ofi'erUs  ;  il,  s'est  fait 
(|uel(|ues  mari'liés  à  livrer  pour  mars  el  avril  : 
les  premi  les  (pialiU'w,  de  42,00  à  i 3,00  les  100 
kil.;  les  (lenM(Hnes(|ualit'S,  de;i.s.o  ■  à  :i!),oo, 
.^i^loii  le  iiiéiile.  Les  faiiiies  ilisjiiliiibles  se  soii- 
lieiiiieiil,  les  preiniéies  (piailles  il  41,00  les 
100  kil.,  les  deiixii'ines  (|u:ililés  a  40.00. 

Lejiaiii  l'erain  l'sl  (i\é  poilr  hrrtmtiére  quin- 
zaine de  f('',viier  à  040,  U)  kil.,  (.il  le  pain  bis  à 
0,:i5. 

M AUSEIM.K,'  U;  Février.  15000  kil.  blé  ten- 
dre de  Uouniéliooiil  élé  traités  ;1  12,00  et  i:|,25. 
Plus  10,000  l,il.  blé  dur  iiiiisi  qu'il  siiil  :  l!Ié 
dur  d'A/.orr:  tS,00  a  19,00;  —  (bi  de  lïessai;i- 
!)ie  :  17,50  il  I8„',0;  —  d»  de  Houinélie  :  I5,(M) 
I  10,,'>0,  —Orge  :  5,75  il  7,Oo,  La  réduction  de 
notre  déix'il  et  les  besoins  de  la  place  tit-niieni 
les  céré:iles  en  l'aMMir.  "     ' 

Toi'i.msK,  10  féviier.  —  Fronieiits  (lus  sii- 
péiieuis  :  23,00.  --d"(lils  bladclles,  l'"  :22,.50; 
2"  :  2l.,'i0;  3'  :  21,00.  —  S;'ij;lo  10,09.  —  .Mii- 
lel  :  1 1,00  à  1 1,50.  —  Orije.  ;  9/K),  —  Avoine  : 
:),/.o. 

FourraKPw  (les  TiOO  kil.l. 
Paiiis,  fautMiurg  Saint-Martin,  19  Février. 

-  Foin:  ii.OO.  —  Paille  de  blé  :  20,00  à  21,00; 

-  (Iode  seiiîle  :  21,00  ii  2'i,00,       .,  i 


I     Harrlhê  d'Enfer,  20  Févri(?r.  —  Foin,  I 
147,00  à   18,00;  2«  44,00   à  »5,(H);  .3' :  38,00 'I 
!40,(M).  -  Paille  de  blé  :  22,(W  à  23,00.  I 

Vkrkaii.i.ks,  IU  Février.—  Foin,  l":''''! 
à  45,00;  2'  :  40,(M)  à  41,00,  3"  i  30,00  :1  3«.*' 
.Trélle  :  :10,00  A  :»0,00.—  Luzerne:  ;iO,Wi  a  W» 
—  Hepaiii  :  25,(M)  à  ;!1.  —  l'aille  de  liU'  : '''1 
il' 25,00.  —l'aille  d'avoine  :  25,0o  il  2S,W.- 
.Marrlié  biiHiapprovislonné.  ,^jL 

M(»\Tl.llKliv,  li)  Février.  —   Foin  •  !";'".| 
32.00.  -  Luzerne  :  27,00  :i  29,00.  -  l':'''t*l 
blé  :  10,00  a  17,00.  —  l'aille  de  seiKlf'"' 
à  20,.50.  —  l'aille  d'avoini^  :  18,00  ii  20.tW' 

PRODUITS    AVXMAVX. 

K«>Nlianx.  'Prix  du  kil.  siuU'ii'''L 


.Marché  (II!  l'oissv  du  22  /i' 

•/■iti'. 
ilii  Mlo* 

„■  |IICll. 

s.. 

Ame- 
ii.'.-<. 

Ven- 
dus, 

llell- 

Vol. 

l'rlv 

s 

llieur.j. 
V.iclics 
Veaux,. 
.Moiilon 

KWIH- 
3U 

.-ii;» 

'.V.II.'S 

— rsni 
:)G 

,m;» 

*7i3 

120 
(H) 
(in 

VJ-2 

1  1» 
1  Où 
1  S 
1   30 

((« 

>.  '}i 
1  30 
11» 

1» 

Mare 
e\ee|it( 

lié  liieii  approvisionné.  —  ^ 
!  celli!  des  Imuil's. 

en  le  i-"" 

wvcis,    foire  el  marché  du  21  i'''[4-| 
Vean\    amenés,   2,')K.   (lonrs:  1,29  i'' Kj^ll 
lîiiMifs.  10;  cours:  1,00  et   l,U>.  ^  ■''  V    ^i;!! 
O;S0el  0,90.  On  avait  amené  sur  1:)'"" 
elievaiiv  el  HIO  v:ulies,  „mei\t^'. 

iioiVDA.v,  21  Février.  —Veaux  gros  am'. ,j,j| 
209;  vendus:  20.5,  à  1,50;  1,40;  i^-'^\7M 
d'élév(>-.  02;  Ions  vendus  de  20,00  a  (■''""■ 


i'Biétribulion'âHX  députi^^Vae  qui  impliqué  la  suppression  do 

)Ui8Hlrc  lraiU»menl  peiidant  ta  duréo  des  sessions  lôgislalivcs. 
VoilS  une  piirtie  dos  mesuri-s  que  nous  regardons  comme  étant 
iili'S  susivptiltles  (famcncr  lu  sihcéi'ilé  (;onii)li;tc  du  gouverne- 
I  rt^pa-scnlàtil'.  Kappcler  ces  propositions  (jtio  nous  avons  déjà 
]()^péi'sM  anr  Icsiiuoiles  nous  reviendrons  plus  d'une  fois, 
i>>l  j)iouv(t  sulïlsanimenl  que  l'on  ne  saurait,  en  aueune  lai^-on, 
ous  confoudro  avct;  les  partisans  de  l'ininiobilismo  parlenH>n- 


ure. 


physiologie  des  compagnies  des  chemins 
^  '  de  fer. 

Dans  notre  article  du  21  février,  nous  avons  racôiilé  là-naissan- 
,  des  corapafiuies  et  la  premién-  phase  de  leur  existence,  (jue  nous 
luiis  appelée  phase  de  spéculation  ;  passons  à  la  swxmde  phase. 

PHASE  d'exploitatio.v.. 
Ce  qiic  nous  apiM'lous  la  phase  d't'xploitation  c<mnnence  vers 
époque  où  le  chemin  est  livré  à  la  c'uvulalion  ;  vv.  qui  a  lieu  euvi- 
1)11  Iriiis ou  quatre  ans  après, le  voledc  la  loi  de  concession.  A  celte 
pnqup,  la  spéculation  des  frjndateursoriginairtîs  est  à  pou  près 
tmiiH*  \y»r  l'ab-sorption  de  la  primo  l'fferte  par  le  gouvernement. 
pjeua  fait  passer  les  actions  de  main  en  main,  et  leur  a  fait  at- 
iiidre  leur  valeur  véritable,  qui,  nous  ne  pouvons  trop  le  répéter, 
il  gniéraloment  celle  du  capital  total  dépensé,  iaiit  parles  c^im- 
igaiis  que  par  l'État.  Dés  ce  moment,  les  ci)uij*agiii<'s  rentrent 
ms les  conditions  ordinaires  des  afl'Hiies.  et  si  le  mouvement  de 
wsso  continue,  ce  mouvement  n'est  plus  du  à  ce  (pie  ces  actions 
njctent  à  se  mettre  au  niveau  du  capital  total  il»  pens»-,  mais  il 
rovient  des  bénélices  de  1  exploitation  directe  et  réelle  des  clie- 
uiis  ii',  l'or.         ^  - 

A  cette  époque  donc,  qui  sera  celle  du  commencement  de  cette 
ploilalion,  left  iictions  N'anilronl  le  double  au  moins  de  leur  capi- 
orijîiuaire  de  500  fr.  (',m\  qui  les  auront  ae(|uises,  sf/it  au  capi- 
iHiiuiiialde  fiOO  fr.,  soit,  à  (les  cours  supérieurs,  le»  auront  re- 
ndues, et  les  compagni(^s  te  trouveront  idire  composées,  en 
nmense  majorité,  d  actionnaires  nouveaux  qui  auront  j)ayé Ces 
liions  80Ô  fr.,  1,000  f}'.,  et  peut-être  plus.  Ces nouveaux  actiôimair 
useront,  on  dernière  analyse,  les  badU;nrsde  fonds  sérieux,  délî- 
ilifs,  ils  regarderont  ces  actions  comme  un  véritable  placement  de 
pilaux;  ils  seront  des  rentiers,  qui,  |wr  suite  de  rélévati(m  du 
fix  (l'achat  do  leurs  actions,  n'auront  qu'un  intérêt  de  4  (t  S  0|(». 
Ainsi,  co  n'est  pas  à  (^ux  qu'aura  prolUé  le  prêt  çraluil  fait  par  le 
luvenionu'iit,  mais  à  tous  ceux  qui  auront  spéculé  anténeure- 
iint  sur  co  prêt,  et  poussé  les  actions  jusqu'à  leur  plus  haute  va- 
w. 


UILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


dcm^n  du  jour  où  il  a  touché  le  prix  de  sa  vente,  il  est  embarrassé 
de  sonargent,-il(;ncherchcrenq)loi:  une  baisse  de  15  ou. de 20  fp., 
qui  ne  lui  |)arall  justidée  par  rien,  le  séduit;  il  rachète;  le  voilà  en- 
rôlé dans  les  hp(K.tilateurs. 

Oui,  ''  faut  attirer  les  capitaux  prudents  dans  les  chemins  de  for; 
mais  iion  pas  en  hss  appefant  à  sjH'Culer;  il  faut  leur  ouvrir  un  pla- 
cement sur  et  commode,  niais  dont  l(?s  avantages  résultent  des 
succès  dcf  l'entreprise  même,  et  non  de  l'agiotage,  c'(!st-à-dire  d'un 
jeu  improductif. —  Dans  notre  prlxiiain  article,  nous  expo8<'rons  le' 
plan  financier  qui  nous  parait  le  plus  convenable  aux  chemins  de 
1er.  —  Jtevenonsà  nos  compagnies. 

iTe  chemin  est  en  voi(!  (l'exploitation.  — 11  est  indubitable  pour 
nous  (lue,  sur  les  lignes  dont  il  a  élé(|nestionjus(ju'ici,  celles  de 
Marseille,  de  Lille,  de  l'ours,  de  Lyon,  les  pr(xluits  dépasseront  de 
Ijiaucoup  les  calculs  que  l'on  a  faits;  et  nous  ne  serions  pas  éton- 
nés' (]ue  (fuel,  ues-uns  pnxluisissent ,  en  moyenne,  pendant  les 
trenttMleux  ans  d'exisl^yrieedestompagnies,  un  revenu  de  13  p.  Oifl 
du  capital  total  dep(msé;  et  cette  évaluation  ne  paraîtra  pas  exa- 
gérée, si  l'on  songe  à  l'énorme  accroissement  de  (Circulation  et  aux 
perlW'tionnoments  mécaniques  qui  ne  jKîuvent  manquer  (le  se  pro- 
duire dans  un  espace  de  temps  aussi  long. 

A  mesure  (pie  les  revenus  s'accroUrout,  le  prix  des  actions  de- 
vra aussi  s  augmenter  ;  mais  toute  chose  a  une  lin,  et  1  approt'îu?  (le 
l'expiration  du  bail  des  coinpagijies  posera  une  limite  à  cette  aug- 
iiKnitalion. 

AGOME  ET  MORT  D>:!t  COMPAUMES. 

Dans  les  premières  anniV's,  on  ne  calculera' pas  qu  ■  les  conces- 
sions ne  sont  que  d(î  trente-deux  ans;  on  achètera  les  actions  com- 
m(!  si  elles  repiésentaient  une  propriété  perpétuelle,  et  Ion  ne  son- 
gera pas  que  l'on  place  à  fonds  perdus;  mais  vers  le  milieu  du  bail 
(in  coiiimen{(^ra  à  y  réfléchir; 4'accrois<K»ment  des  recettes  main- 
tiendra quel(|ue  leiiips  leur  cours  dans  les  hauts  prix,  peu  à  pou 
enlin  ils  d(''chneront.  La  valeur  des  actions  baissera,  et  (foiriOO  fr., 
i(XK>  fr.  peut-être,  elles  redescendntnt  insensiblement  vers  les  prix 
de  KJOO  fr.  500  et  au-dessous,  iiour  finira  pres(|ue  rien,  jusqu'à  l'ex- 
piratioii  de  la  conc<'Ssion.  l'actif  ne  se  co-nposerâ  plus  (pie  d'un 
vieux  matériel  usé,  que  l'Ktat  paiera  fort  bon  man'hé.  Dans  cette 
agonie  des  compagnies,  il  y  aura  bien  des  pertes,  dont  les  spé'cula- 
tours  protlteront  au  détriment  eiicon;  du  csipitaliste  sérieux,  en 
jouant  à  la  baisse,  ("omme  ils  jouent  aujourd'hui  à  la  hausse;  il  y 
aura  eiu'ore  là  une  immense  déperdition  de  c^ipital,  mais  ce  n'est 
pas  là  notre  affaire;  il  no  serait  pas  raisonnable  de  vouloir  attirer 
l'attention  de  nos  ministres  sur  ce  qui  se  passera  dans  trente-deux 
ans,  eux  (lui  vi\'ent  au  jour  h;  jour,  et  (pu  songent  à  peine  au  len- 
demain, —  toutes  les  fois  (pi 'Il  ne  s'agit  i)as  d"(W-mémes. 

ORAIKO»  FI  NÉRRR  DES  COMP.AGNIES. 

Enfin  ces  mmpagnies  sont  mortes.  Dans  ce  temps-là,  qui  est 


600  ttiiliiôitiS  enlise  de  prime,  en  revendant  léuiis  actions  au  dou- 
ble du  prix  d'émission. 

Kt  le  public  non  sp(îculateur  s'c«t  trouvé  ainsi  arnené  à  placer  à 
fonds  perdu  et  à  un  intérêt  minime  Une  bonne  partie  de  sa  fortune. 

Kt  touttii'la  pour  forcer  ce  mémo  public  iK-ndant  32  ansà  vovager 
plus  chèrement  et  moins  commodément  (jue  si  l'Etat  s'était  chargé 
lui-même  des  transjiorts. 

En  vérité,  cxjiitinuera  le  susdit  calculatciur  ,  plus  j'y  réfléchis, 
moins  je  comprends  que  des  ministi-es  qui  se  croyaient  de  grand». 
lioinmcB  d'Etat  aient  pu  donner  la  main  à  de  pareifU»  folies,  surtout 
quanJLeux-mémes  et  leurs  défunts  grands  journaux  reconnaissaient 
que  le  seul  parti  raisonnable  était  l'exploitation  par  l'Etat....  Ah  1 
peut-être  est-ce  sur  les  avis  pressante  d  une  aàidéniie  des  sciencea 
morales,  politiques  et  économiques  qui  existait  en  ce  temps-là,  et 
qui  sçmbW;  avoir  joui  d'mi  grand  crédit,  quoiqu'elle  ne  le  méritât 
'guiire....     -'V 

Fermons  l'oreille  à  ces  jugements  blasphématoires  que  la  peu 
équitable  postérité  prononcei-a  spr  nos  contemporains;  on  peut 
al>andonnor  des  ministres  ,  pauvres  gens  condamnés  à  être  dea 
soaffi-e-donleurs  iMiiidant  leur  vie  et  ûième  après  leur  mort.  Maia  ac- 
cus(;r  l'académie  des  sciences  économiques  .quelle  injustice!  Cer- 
taineiiienV  notre  homme  aura  été  mal  renseigné  sur  le  compte  do 
cetU'  estimable  réunion.  Elle  est  aussi  incapable  de  douiier  un 
mauvais  avis  sur  les  chemins  de  fer  que...  que  d'eu  doimer  un  bon... 
Elle  dort.  .  .-       . 

P.  S.  Un  des  principaux  fondateurs  do  la  compagnie  de  l'Union 
(chemin  de  fer  de  Paris  à  Lvoii) ,  nous  adresse  une  lettre  où  il  80 
plaint  que  nous  n'ayons  pas  fait,  en  faveur  do  C(Hte  compagnie,  une" 
réserve  que  la  nature  de  sa  constitution  indi(|uo.  Chaque  chose  a 
son  temps  et  sa  place.  Nous  Jie  sommes  pas  au  bout  de  notre  étude 
sur  la  question  des  chemins  de  for.  Après  l'histoire  générale  de» 
compagnies,  "nous  aurons  à  fairHt^  monographies  ;  nous  nous  oc- 
cuperons spécialement  de  la  compagnie  de  l'Union,  et  nous  publie- 
rons prochainement  la  ré-clamation  dont  nous  venons  de  parler. 

La  chambre  des  dé|)utés  a  voté  aujourd  hui  le  projet  de  loi  por* 
'tant  demande  d'une  pension  pour  la  tlll(j  de  M.  le  maréchal  Drouet 
d  Krion;  elle  a  ensuite  entendu  le  rapport  de  M.  Allard  au  nom  de 
la  eomniission  oiiai'gée  d'examiner  les  pétitions  contre  le»  fortifica- 
tions de  Paris.  Plusieurs  orateurs  t)1iI  demandé  la  parole  sur  cette 
question,  dont  la  discussion  a  été -renvoyée  à  la  séance  de  samedi 
de  la  semaine  prochaine. 

L«  politique  française  en  Orient. 

■  Ou  se  rappelle  que,  lors  de  la  discussion  de  l'adresse,  H.  Cuizot 
prononi^  un  discours  ssr  la  politique  exKîrieure.  Dans  ce  discoura. 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  exposait  comment  il  entend 


IV.  —LA  PAUVBE  RtJTH. 

(fragment  ;  suite)  (1). 

Le  prédicant  n'était  point  rebuté  par  les  manières  plut  que  froides  de 
n  filtre  Huth.  Il  n'en  devint  que  plus  pressant  dans  sa  iMiursuite. 
Elit' le  suppliait ,  mains  jointes  ,  de  ne  la  point  recliercner  en  mariage, 
sis  do  se  contenter  de  son  amitié  la  plus  tendre.  Elle  lui  dit  enfin  qu'elle 
' I aimait  pas, (jn'elle  ne  pourrait  janiaîis  l'aimer.  Mais  lui,  aussitôt: 
-  -M  aimer!  s  i^cria-t-il  ;  cet  amour  dont  la  pensée  c-^t  dans  votre  cœur., 
'une  chose  toute  pauvre,  toute  stérile,  toute  terrestre,  et  qui  ne  doit 
«iintfotrtr  parmi  les  v(L'ux  des  saints.' 

il  ne  ia  recherchait  point  à  cause  d'une  beauté  (pii  n'était  que  mis(Te, 
""  l'ontiiinel  sujet  de  chutes  et  de  ruines  ;  elle  ne  serait  jamais  pour  lui 
'liù'taicnt  pour  les  [iropliètos  les  proslituées  des  divines  écritures.  En 
'^"Itelii,  il  lui  ipta  un  regard  si  sévère,  que  la  pauvre  fille,  nial;.'r«  elle, 
l'0"^^a  lia  cri  d'effrpi. 

■*luut  cela  se.  joijjnit  son  ptiie;  il  ne  l'admettrait  pas  plus  lon{.'-tenips  à 
%er  le  pain  de  sa  table  ;  il  falfkii  (pielle  choisit  ou  le  .saint  lioinme  ou 
''"arit(î  d(>  la  paroisse. 

~:Je  vous  donne  trois  jours,  dit-il  ;  nous  sommes  aujourd'hui  au  lundi 
™f  ilfaul  (jue  jeudi  soir  tout  .^oit  décidé,  l'ius  de  rémission  ^jOiHe" 
'wifànt,  nu  la  malédiction  palerhelle.  \  '  ' 

A  ce  mot  de  malédictKm  paternelle,  un  mouvement  de  ma  fille  m'effraya. 
^*'"tis  (|ue  (picl(|ue  chose  d'irrépara1)le  en  elle  avait  été  frap(>é;  ("Ile 
'^8  (a  main  sur  son  cœur,  et  son  corps  plova  TOinme  si  une  rupture  s'é- 
"  faite  dans  cet  endroit. 

5'iniîiime  vint,  itiilh  le  prit  en  |»articulier,  et,  peu  de  moments  a|<rès, 

'''"^'■- arriver  à  inoi  toute  en  larmes,  ;  *  . 

_7  V  liiM  nièrc  1  dit-elle,  (H'I  liiuiniie  n'est  poin,t  ce  (|u'il  .parait.  Qu'il 

S^'j" ''u Ciel  laiit  qu'il  voudra,  i!  n'en  e<^t  pas  moins  emporté  par   des 

i>lfjute.ç  terre-stres.   Je  l'ai  supplié  à  (^cnouxi  là,  comme  on  supplie 

'''^■'u  "''  J'"'"'  "'c  persécuter  de  la  sorte.— Vous  serez  A  moi,  s'est-il 

"''  Quand  a-t-on  vu  les  saint-  )<crsonnages  des  livres  sacrés  .s'arrêter 

|J|iil  les  larmes  d'une  femme.'  Celles  ijti  ils  prenaient  tj  avaient  d'autre 


,     et  d'autres  soucis  que  de  leur  plaire.  En  ces  temp.",  les  femmes  1>- 
,*^  étaient  tremblantes  devant  l'homune  qui  les  choisis! 
*  «evant  le,  maître.  Telle  était  Sara  devant  Abraham 


tre 


'fnt  tremblantes  devant  l'homiine  qui  les  choisissait  comme  l'es- 
tant le,  maître.  Telle  était  Sara  devant  Abraham  :  il  en  devrait 
-encore  ainsi  de  nos  jours.  Et,  quelle  que  fi'it  la  dégénération  des 
r^ws  sur  ce  point  il  saurait  bien,  ajoulti-il,  l'y  réduire. 
^ji^a  pauvre  fille  épojLvantée,  non  sans  motif,  préférait  la  mort  la  plus 
^^^J^^*u  malheur  d'appartenir  à  un  pareil  monstre. 

''*  ^"ir  le  finiiUeton  d'hier. 


Je  lu  blâmai,  et  cela  par  un  malheureux  ('gard  pour, son  |»ère.  Elle  me 
ref-'arda  d'un  air  (pie  je  ne  lui  avais  jamais  vu. 

—  El  vous  aussi,  ma  mère,  dit-elle  ;  eh  hieiil  mon  Dieu  !  tu  me  le  par- 
donneras ! 


son 


.Je  n'ai  compris  cette  parole  <pie  de|)iiis, 

Quehjues  jours  après,  je  la  voulus  ramener  eiirore  ,iux  vues  d( 
père, 

—  Ma  mè'i-e,  répondit-elle,  je  ne  commettrai  pas  ce  crime  ;  car,  selon 
moi,  c'est  lin  crime  que  de  se  livrer  sans  amour  :  les  prostituées  ne.  font 
pas  autre  chose,  Irais-je  me  parjurer  devant  Dieu,  en  jurant  d'aimer  un 
nomme  (|ni  ne  |»eut' qu'être  abominable  ù  mes  yeux'.'  Je  vous  dis,  moi,  que 
cela  ne  pipiit  me  convenir  :  plutôt  tout  autre  destin  (pie  celui-là.  l'.h  bien  ! 
je  recourrai,  s'il  le  faut,  au  pain  des  pauvres  :  la«maison  cantannale  est 
là  pour  me  recevoir. 

Je  ne  lui  avais  jamais  vu  une  telle  exaltation  de  langage.,  ^ 

File  alla  visiter  cette  maison  (pii  devait  èln>  son  refuge  ;  car ,  frappée 
comme  elle  était  d'anathî'nie  à  cause  de  sa  faute,  elle  ne  pouvait  entrer 
en  senice;  nul  ne  l'aurait  acceptée  que  des  hommes  à  mauvais  désirs. 
Kt,  d'ailleurs,  .sa  santé  ruim-e  ne  lui  permettait  que  bien  iieu  de  t^a^'atÎT^ 
elle  n'aurait  pu,  sur  ce  point,  satisfaire  les  exipents:  et  il  faut  généialc- 
menl  compter  que  ceux  qui  paient  sont  poussés  vers  une  r  gtieiir  iiimi- 
toynble,  yùand  elle  vit  l'affreuse  société  dont  elle  devait  partager  la  table 
et" la  demeure,  ces  gens  ini-onsolés  dans  leur  misère,  ces  filles  perdues, 
ces  criminels  chez  qui  on  ne  déçimvreplus  une  ombre  de  pudeur, ellere- 
cula  et  tomba  de  défaillance.  Au  sortir  de  là,  posant  la  tète  sur  la  borne 
d'une  rue  solitaire,  elle  se  prit  à  pleurer  dans  toutçs  les  angoisses  du  dé- 
sespoir. , 
Je  la  trouvai  là,  sous  l'ardent  soleil  : 

—  Ma  mèri!,  me  di.-ait-elle,  s'il  m'était  permis  de  melïdier  librement 
mon  pain,  jc'nc  mourrais  pas;  mais  enfin,  les  hommes  le  défendent  ;  quoi 
qu'on  faste,  il  faut  toujours  retomber  sous  leur  tyi'aniiie.  Sit("tt  (pion 
lui  enlève,  le  droit  de  mendier,  le  pauvre,  dans  les  occasions  extrêmes,  su- 
lil  l'esclavage  sous  le,  despotisme  du  riche;  car  il  subit  ce  qu'on  appelle 
la  loi,  et  ce  que,  dans  mille  occasions,  il  faudrait  appeler  l  iniquité.  Dieu 
maudira  cette  société  qui  m'écrase!  „  ,         ;. 

De  ce  moment,  elle  ne  fit  plus  aucune  résistance.  En  quelque  lieu 
qu'elle  portât  son  reaard,  elle  ne  vovail  personne  qui  vint  à  sou  aide; 
nioi-mémc  je  ne  Iui4tais  d'aucun  secours.  Sloii  niôri  m  inspirait  um-d 
-terreur  fatale.  Des  journées  se  passaient  parfois  entières  sans  qu'une^ 
parole  fiit  échangée  fntre  moi  et  ma  fille.  Il  lui  échappait  parfois  des 
discours  dont  j'aurais  dû  saisir  le  sens  voilé.  Mais  l'étais  avejigle.  Ma 
pauvre  enfant  me  tendait  la  main  et  je  la  laissais  périr  (lans  les  Ools. 
ôtt«-lMçu  me  pardonne  ma  coupable  afiathiel  .,  _^,  .,,.  .,  , 
-  Enfin  le  malheureux  jeudi  arriva.  L  était  vers  Noél,  il  faisait  un  temps 
dcM';;!**' tristes;  une  brume  épaisse  voilait  1?  C()le  et  fai^çit  pleurer  les 


arbres  et  le  chaume  des  toits.  Durant  la  nuit  précédente,  notre  eo(\  avait  ' 
été  muet,  et  le  rouge-gorge  qui  logeait  dans  la  toiture  de  m\.n  demeure 
n'ayant  point,  comme  de  coutume,  chanté  au  réveil  de  l'aube,  j'étais 
triste  (le  ne  l'avoir  point  entendu;  sa  voix  eût  au  moins  jeté  comme  ua 
souri»e  sous  ce  ciel  eu  deuil  :  la  décision  que  devait  amener  w  jour  m'é- 
iKiuvaiitait.  ^    ,„,,..    , 

En  (luittant  le  lit,  mon  mari  dit  à  Ruth  qu  il  fallait  a  toute  force  tirer 
à  fin  laventure,  ou  sortir  ou.  se  marier;  qu'il  était  las  d'atteudre,et  que  le 
soleil  ne  se  coucherait  pas  sans  ()uun  parti  fût  pris. 

Iluth  réiKindit  d'un  ton  résigne,  que  le  soir,  il  ferait  d'elle  ce  (jue  bon 
lui  semblerait;  mais,  que  jusque-là,  elle  priait  (lu'on  lui  laissi'U  liberté  et 
repos;  que  s  il  voulait  lui  faire  grand  plaisir,  il  lui  donnerait  sa  bénédic- 
tion et  le  pardon  des  fautes  qu'elle  avait  commise.-;  envers  lui.  Elle  me  fit 

lu  même  demande.  ...         -,      n      . 

Aitrès  le  déjeuner  elle  sortit;  mais  avant  de  quitter  le  seuil,  elle  S  age- 
noui'lbi  encore.  Et ,  rentrant,  elle  alla  baiser  le  berceau  vide  de  sdn  en- 
faut,  que  nous  avions  relégtié-biia  des  yeux.  Puis,  ayant  voilé  sa  tète, 
■elle  s'elanea  dehors.  ..        .  »  ,.  . 

La  jouiiiée  s  écoula  lente,  funèbre,  pluvieji,*çj  j  aurais  désire  quelque 
doux  bruit  pour  nic'distraire,  et  je  n'entendais  que  la  pluie  qui  tombait 
du  toit  et  la  plainte  mélancolique  et  lointaine  des  flots  sur  le»  grèves. 

Iluth  ne  .<;c  |irésenta  point  au  repas  du  midi.  Ce  fut  entre  moi  et  mon 
mari  uu  repas  saiis  regard  et  sans  paroles.  ^      ^^  /. 

Lé  lard  se  lit  :  point  de  Huth  encore  I  M(>n  mari  prit  la  Bible  A  voulut 
y  chercher  quelque  dislractioa  consolante;  ce  fiU  en  vain,  .\isia  à  l'angle 
du  foyer,  il  s'agitait  en  silence  sur  1^  billot  (}ai  lui  servait  de  «iège. 

La  nuit  nous  entoura  complète  et  téoébr«use.  Le  vent  se  leva  ;  la  nier 
battit  la  ci'ite  avec  un  plus  rauque  murmure,  des  torrenU  de  pluie  gla- 
ciale retentirent  aux  vitres  de  n^tre  chaumière  isolée;  il  y  avait  une  hor- 
reur dans  tout  cela.  ,         •  i 

Enfin,  n'y  pouvant  plus  tenir,  mon  mari  ra  adressa  la  par«c  •,    . 

—  Allons  au-devant  d'elle,  dit-il  ;,a-t-on  vu  pareille  folie  tpowl» 
trouver  encore?  (Jue  peut-elle  faire  deliors^par  un  temps  semblable? 

Un  affreux  pressentiment  me  saisit.      /.  ,    ,     .         fw 

—  Dieu  nnu«  soit  en  aide  !  m'écriai-je  en  me  frappant  lo  friint;  matiHe- 
est  en  péril  ;  la  falaise  est  es(Mrpée,  ct4a  mer  est  au  bas.JemWe  dais 
cette  nuit  (lo  tempête.  ,  ,,       .      i.  •»  • 

— Ycmme  répliqua  HobcH.  pâle  et  tremblant  de  (^lère,  vous  êtes  aussi 
folle  que  votre  ftllcl  Est-ce  qu'il  y  a  seulement  possibilité  de  cela.  Je  vous 
dis.  moi.  que  vou8.ête$  une  laseiiPéa.  .  .  J 

En  ach(^vaDt  ces  mots,  il  fit  sou uei  contre  terre  son  bàtjJH  arme  df  f«. 
Je  me  tu»,  et  nous  cUemiaàmea  silencieusement,  lui  cherchant,  moi  pnaat 

dans  les  ténèbres.  ,    .      -.  n  .u  j  i   •        x    "^ 

Nous  interrogeâmes  le  voisinage;  nul  n  avait  aperçu  Ruth  de  la  rournée. 
Quelques  hommes  se  présentèrent  à  nous  sur  la  route  déserte.  Nous  leuï 
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vent  même  eaitNDis:  elle  Hoit,  en  un  mot,  représeiater  et  faire 
triompher  en  Orient  les  principra  éternels  de  justice  ot  ^'humanité. 
C'est  ce  que  parait  avoir  conijn'is  notre  consul  à  Jérusalem,  s'il 
faut  en  juger  nar  la  conduite  impartiale  qu'ilvient  de  tenir,  dans 
l'afiaire  du  juir  algérien.  Voici  le  fait  tel  qu'il  est  rapporté  par  les 
correspondances  de  Beyroutli  :  ;  - 

a  Vers  la  (in  de  décembre  et  quelques' jours  après  l'arrivée  du  nouveau 
pacha  Haider,  un  juif  algérien  ifinorant  qu'il  était  défendu  aux  juifs  de 
passer  devant  l'église  du  Saint-Sépulcre,  s'approcha  de  cet  édifice.  Il  fui 
aussitôt  assailli  par  une  bande  de^ fanatiques  chrétiens  qui  le  maltraitè- 
rent cruellement  et  le  laissèrent  pour  mort  sur  la  place.  Lor.sque  le  pau- 
vre juif  eut  recouvré  ses  sens  et  qu'il  put  mar.cher,  il  se  rendit  chez  le 
consul  françai.s,  M.  de  Lantivy,  et  Tiuforma  de  ce  qui  hù  était  arrivé.  Le 
consul  français  envoya  aussitôt  une  plainte  au  pacha,  le(|uel  fit  arrêter 
imniédfatement  les  coupables.  Cette  mesure  causa  une  sensation  extraor- 
dinaire dans  la  populatioh  chrétienne  ;  on  invoqua  connue  excuse  l'usage 
lui  défendait  aux  juifs  de  fréquenter  le  voisinage  de  i'égii.se.  Les  prieurs 
les  couvents  latins  et  grecs  inlcninrent  en  faveur  de  leurs  coreligionnai- 
res ;  mais  M. de  Lantivy  ne  voulut  rien  entendre,  et  soutint  que  le  com- 
mandement Tu  ne  tueras  point,  devait  bien  plutôt  être  suivi  qu'un  usa- 
le  bari)are,  mente  consacré  par  la  tradition.  Haïdor-l'acha  était  tout-à- 
'ait  de  l'opinion  du  consul  français,  mais  les  prieurs  des  couvents  ayant 
engaf^leur  parnk qu'aucun  outrage  de  ce  pure  n'arriverait  plus,  M.  de 
Lantivy  coiisentit  à  ce  qu'on  relAchàt  les  prisonniers  après  quelques  heu- 
res d'emprisonnement,  à  condition  qu'ils  paieraient  les  dépenses  que  né- 
cessiterait la- guérison  de  leur  victime.  En  oiilre,  le  pacha  publia  un  or- 
dre défendant  aux  chrétiens,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  di'  maltrai- 
ter désormais  les  juifs  qui  passeraient  devant  l'église  du  Saint-Sépul- 
cre. »  * - 

On  le  voit,  il  y  a  du  tanatisme  et  des  préjugés  dans  toutes  les 
communions  religieuses.  Les  musulmans  s'irritent  contre  l'appari- 
tion du  pavillon  français  dans  la  ville  sainte  de  Jérusalem  ;  ils  assiè- 
gent la  maison  du  consul  de  France,  méconnaissant  ainsi  les  prin- 
cipes de  bienveillance  pour  les  étrangers  et  d'hospitnlitt;  qui  sont 
au  fond  de  l'Islamisme.  Les  chrétiens  se  ruent  sur  un  juif,  parce 
qu'il  passe  dovuiit  l'église  du  Saint-Séfpulcre  ;  ils  le  laiss<>nt  pour 
mort  sur  la  place,  mMinnaissant  ainsi,  non-s^-ulemcnt  l'esprit  de 
paix  et  de  charité  jIu  Christianisme,  mais  encore  le  commaïuiement 
de  Dieu  :  «  Honiicidi'  point  ne  S'-ras.  »  Ces  crimes  collectifs  soiit 
malheureusement  encore  trop  fréquents  en  Orient. 

En  face  d'un  pareil  état  de  choses,  la  politique  de  protection  ex- 
clusive proclamée  par  M.  Cuizot  n'est-elle  pas  a-la-fois  uin;  injustice 
et  une  ineptie?  Vouloir  continuer  en  Orient  la  polili<|ue  de  Fran- 
ois  h'""  et  de  Louis  ,\iV,  n'est-ce  pas  renoncer  à  relever  la  France 
d(.'  son  abaissement?  N'est-ce  |Mis  la  rapeti.sser  jusqu'à  devenir  une 
coterie,  jusqu'à  épouser  les  préjugés  anli-sfHîiaiix ,  anti-humains? 
N'est-ce  pas,  en  un  mot,  se  mettre  dans  l'impuissance  d'établir  l'or- 
dre et  la  l)onne  harmonie  entre  les  élémeiis  religieux  ou  nationaux 
qui  se  combattent? 


S' 


Igrr^ûtT  ^litëèp^'tilt  fNs;^^^^  bien,  quand  nous  atta- 

quons la  politique  et  les  autes  du  gotiTernement,  ce  n'est  jamais  -dans  un 
esprit  d'hostilité  systématique,  c'est  uniquement  parce  que  ces  actes  et 
celte  politique  nous  .seinhieiit  cimtraire  aux  intérêts  de  la  nation  comme  à 
ceux  du  gouvernement  lui-même.  j 

C'est  donc  apprécier  très  faiissenienl  notre  ligne  politique,  (pie  de  nous 
ranger  parmi  les  feuilles  opposantes  les  plus  extrêmes. 

Nous  savons,  du  reste,  (|ue  celle  appréciation  erronée  n'est  pas  l'œuvre 
spontanée  des  journaux  conservateurs  auxquels  nous  la  reprochons  ;  nous 
savons  qu'ils  l'ont  empruntée  à  la  conesiioiidance  que  le  iiiliiislère  leur 
expédie  de  Paris,  et  c'est  pourquoi  nous  engageons  de  nouveau  la  presse 
de  province  à  se  méliorde  cette  corrçs|)omlance. 

Comme  oxciupie  de  la>iiir  'rilé  de  ce  bureau  ininlstérfél  d'esi»rit  pu- 
blic, nous. pouvons  citer  \ui  iKissaged'uri  article  qu'il  adressait  réceiiuudit 
aux  feuilles  des  départements  et  que  lettres  grand  nombre  d'eiiire  elles 
ont  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  insérer,  voici  ce  passage  caractéristique  : 

«  L'école  connue  sous  le  nom  d'école  founèrisie,  a  proposé  comme  remè- 
de l'associalioi).  Elle  associe  le  ir:iv:iil  et  les  capilnux,  présente  une  (irfjanisa- 
tion  de  riuiUistrie  et  voit  daiLs  celle  jiinovalion  Un  progrès  et  la  j'èulisalion 
du  l)onheur  universel.  l.<>s  (l(><'lri»t>s  des  atleples  fouriérislrs  ne  sonl  pas  alv 
soliiraent  celhsdesconimnnisli's  :  mais  si  elli'S  dilït'rt'nl  par  la  l'orme,  elles 
sont  les  mêmes  pour  le  fond.  Les  l'ouriérislcs  veulent  arriver,  par  uu  uiou- 
veiaenl  pacithpie,  !i  uneroinmuiiaulé  di^  biens,  que  les  dernière  presonlenl 
comme  une  ohligalion,  connue  une  nécessité.  Ce  seul  point  de  vue  nous  dis- 
|)ens<î  de  nous  occuper  de  part^lles  utopies.  • 

Le  raisonnement  qui  précède  se  réduit,  il  nous  semble,  à  ceci  : 

L'école  (It'-fTïurier  se  propose  d'associ('r  ce  qu'elle  a|i|M'lle  les  trois 
f(»rces  produi'livesde  la  richesse,  le  capital,  le  frarail  el  le  talent,  et  de 
répartir  aussi  equitablement  que  [vossible  la  richesse  protliiile  entre  ces 
trois  forces.  ./  chacun  selon  son  capital,  son  traçait  el  son  talent,  tel 
est,  en  un  mol,  l'écoli'  de  l'oiiiier.  I,  école  communiste,  au  coiilraire,  re- 
fuse tout  droit  au  capital  et  au  talent,  el  entend  répartir,  non  pus  même  i 
chacun  selon  sou  travail,  mais  à  cliaciiii  selon  ses  iM'soins.  Donc  le^b;*- 
riérisiiiee.i  Uy  commiinistne  ionl  uue.  seule  elmêiue  chose  également  ab- 
surde. . 

Admirez  la  justesse  de  l'induction! 

La  presse  de  province,  el  notamineiil  celle  qui  défend  le  gouvernement 
et  s'intitule  conservatrice,"  nianife.-ile  assez  souvent,  d'ailleurs,  des  ten- 
dances prononcées  ^vers  ces  idées,  pour  lesipielles  la  corres|M)ndance,  mi- 
nistérielle adiche  un  si  superbe  dédain;  témoins  les  extraits  suivants 
d'articles  récemment  publiés  : 

«  Améliorer  le  sort  des  clas-nes  pauvres,  voilà  la  pensée  devant  lacpielle  d(v 
vraieot  disparaître  les  dissidences  |iolitiiines.  Ce  n  est  i)as  en  discourant  (pie 
l'on  atteindra  ce  but  :  il  faut  des  iiislitutioiis,  il  faut  iks  actes  ;  il  fauld'a- 
l)oid  retirer  le  peuple  de  la  misère  avant  d'entreprendre  son  éducation  poli- 
lique  ;  il  faut  l'aptieler  A  la  vie  de  l'inlellineiice,  aux  jouissances  de  l'esprit, 
et  les  vices  grossiers  qui  l'abriilissent  encore  disparaîtront  jieu  à  peu.  • 

(Ordre  de  Limoges.) 

«  La  (|uestinn-du  paupérisme,  qui  se  lie  èlroiteuiout,  intimi>ment  à  celle  de 
l'organisation  du  travad,  est  devenue,  de  nos  iours,  de  la  plus  haute  iuipor- 
taiic«',  car  elle. intéresse  plus  jjue  jamais  l'ocre  .social  tout  eiuier.  Aussi  ne 
faut-il  pas  être  snrpris.de  l'ardeur  avec  la(|uelle  on  s'efforce  de  la  résoudre. 


SitMIsrCSmmëiSt;'!»  èlfeïi  ne  pas  adopter  une  loJqZl 

pour  but  de  subvenir  aux  funérailles  d'un  maréchal  de  France,  dont  h]J\ 
cession  était  insHlTisante  p<)ur  lui  priK-urer  une  tombe  dans  celte  pjtriv 
latiuelleil  a  si  souvent  prodigué  sa  vie,  et  d'adoucir  le  sort  de  rcuianij: 
ciloven  désiiUères,st!  ipii,  diiiis  la  plus  haute  position  sociale,  a  tdiijuuRuiiiJi 
sa  famille  pour  son  pays.  Le  pays  doit  se  souvenir  de  loul  poiir  celui  qm' 
tout  oublie. 

Messieurs,  nous  pe.devons  pas  seulement  songer  k  la  question  p»Viinijii 
mais  aussi  à  la  mémoire  île  l'illiLstn!  défunt.  Décidons  donc  que  des  alUni 
diri(,'é(«  contre  le  inarèclial  à  une  aulreèpoiiue,  il  ne  reste  rien,  ahsoliuneiitJi, 
(Sensation.  —  Les  regards  s«>  perlent  sur  M.  le  maréchal  Soult,  as.sisÀlui 
des  minisires.)  Que  les  paroles  off^nsanU^s  prononcées  contre  lui  .viiim 
Iraclèes  par  leurs  auleuri»  ;  que  ceux-là  nièmes  qui   avaient  vmilii  lliirir 
èpocpie  (le  sa  vie  disent  auj(>urd'hui  (pie  toutes  les  époques  de  o'itc  \iç 
été  belles  el  honorables.         ^  * 

CoH.statons-le  aussi  dans  une  autre  vue,  afin   que  des  discours,  tenus 
d'autres  circonslynces  ('t  le  lauf^ape  actuel  jaillisMMii  pour  les  (cir|isfi. 
hoiinues  politiques  (prilne  faut  jamais  cherclMT  à  flétrir  ses  adversairfs.  .t| 
probatioii.)  ('j'ITe^hriVïT  né'fnl-efle  pas  gravée  dans  les  c(i:urs  par  lap'um, 
silè,  ne  fi'il-«'lle  pas  dicliV  aux  esprits  par  une  saine  politique,    elle  du 
enctw"  c.lre  coiistïilh'-e  à  quelques  lionmies  par  la  prudence  persiimii'llti. 

Celle  prudence  doit  leur  dire  qu'elle  esl  bien  faus-v;  ta  situation  (l(! n/inii 
«ini,  apïi's  avoir  brfilè  c(!  qu'il  avail  adoré;  S(!  yi;il  contraint  de  réadnm 
qu'il  avait  brillé.  (Moiiveinenl.)  Que  les  traits  dirigés  par  qne'uiain  reloun 
sooveiil  contre  clle-niêine.  Sonvcnl  eu  effet  l'injure,  dans  soh  èlaslicilt 
ribte,  rebondit  di's  tronls  auxquels  on  la  destine  aux  fronts  de  ceux  qui  Fi 
laticèe.  .  - 

Puisse  celle  lei.on  un  |Kni  tardive  n'être  pas  du  moins  [lerdue  |iourra\fii 
(!t  mettre  les  hommes  en  garde  contre  la  violence  des  liassions  et  couire 
faiblesse  des  cniidesceiidances'. 
Je  vote  pour  le  projet. 
La  chambre,  consulU'c,  décide  qu'elle  passera  à  la  discus.sio»  desaflick 
Le  projet  du  gouvernement  est  ainsi  coii(;ir  :  »       ' 

•  .\rl.  l'r.  Il  e^t  acciirilé,  a  lilre  de  récninpeiise  nationale,  nue  ix'iisiiiii 
nuelle  et  via'yrre  de  trois  mille  francs  adeliioiselle  Aiine-Marie-l.<iiii*cllni 
d'Krlon,  née  a  Reims  ((léparlemeiil  de  la  Marne\  le  18  odobie  11%, lillf 
inarécliid  Drouel,  coiiile  il'Krloii,  décédé  à  Paris  le  2,'>  janvier  1S41. 

•  Alt.  ".'.  Celte  peiisiiiii   sera  inscrite  au  grand-livre  de  la  dette publii|i 
avec  jouissaiiC(>  diidil  jour  2.')  jainier  ISU. 

•  »  Art.  .1.  fil  crédit  sjVi'uial  de  douze  milh;  francs  est  ouvert  au  ministre» 
crétaire-d'JClat  de  la  guerre  |)Our  It;  paieiuent  des  funérailles  du  raarwki 
Droiiel,  comte  d'Krlon. 

•  Il  sera  pourvu  a  cette  dé|)ense  an  moyen   des  ressources  alTeclt«  luI 
b«'Soiiis  de  I  exei'cice  18*4  par  la  loi  de  iinances  du  24  jiiilh't  I84:t."  J 

M.  Itdissy  d'AiiKhis,  dit  M.  le  pn-sidiMil,  propose  raniend(!MieiilsuivïDt,fl 
deviendrait  l'ârlicle  I"  du  projet: 

•  Il  est  accor  lé.  a  titre  (h;  lécmnpen.se  nationale  ,  une  pension  aniiui'll'fl 
viagère  de  trois  mille  francs,  à  M.  KraïK.'ois-Aimè-Najioléou  DroiM'l,  r"«l(| 
d'Erloii,  capitaine  de  cavalerie,  ni"  à  S<nssons  le  l.'i  (h-cenibre  IWH,  Hji 
maréihal  Dinuel',  comte  d'Krlon,  d('C(''dè  a  l'aris  le  l,S  Janvier  184*.  » 

voix.  -  Mais  c'est  une  propositiim  nouvellel  —  La  (piestion  préalable' 

.M.  LliEiiBKTTE  combat  la  que>tioo  |>réalable. 

M.  i.K  pnÉsinEXT.  Lachanibi-eantoriMî-t-elle  M.  Buissy  d'Anglasuk'^] 
lopper  son  anieudement.  (Oui  I  oui!) 

VI.  uoissv  u"a\«las  développe  sa  proposition. 

M.  onii.()>  BAKROT  troiivc  la  proposition  inopportune  dans  l'étal  ail* 
de  nos  Iinances. 

L'aniendenienl  ii'tsil  pas  appuyé. 


demandâmes  s'ils  n'avaient  p'ii'it  trouvé  notre  pauvre  fille  errante  comme  , 
eux  dans  la  nuit  s.iiis  lime,  ils  n'avaient  rien  vu. 

Nous  parvînmes  aux  ci'iles  do.  l'Océan  :  nous  les  parcourûmes  du  'nord 
au  sud  ;  nous  jelàmes  iiom  >  voix  désolée  au  vent  qui  chassait  les  nuages 
et  portait  vers  les  landes  lointaines  le  bruit  des  flots  grondant  aux  pieds 
des  r.ivines. 

Tout  cela  fut  inutile;  rien  ne  répondit  que  le  vent  et  la  mer. 

La  mer  se  retira  ;  nous  desceniiimes  sur  la  grève,  el  nous  nous  séparâ- 
mes pour  aller  à  la  découverte,  vjuelqoe  chose  nous  disait  que  le  cher  ob- 
jet de  nos  recherches  était  là;  un  écueil  nous  aWirait  dans  ces  lieux  dé- 
serts. Nous  ne  nous  trompions  pas:  aux  abords  de  ce  rocher  j'entendis 
le  cri  de  mon  mari;  je  coiirps:  ma  pauvre  fille  était  sous  ses  yeux,  en- 
veloppée de  goémons  arra(^hés  aux  profondeurs  de  l'Océan. 
-^  Alors  le  courage  me  revint;  mais,  hélas!  trop  tard:  je  sentis  toute  ma 
perle  et  je  vis  qu'avec  un  peu  d'énergie,  j'aurais  pu  la  prévenir,  car  mon 
mari  était  plus  abattu  que  moi-même.  Eu  m'opposant  à  sa  volonté,  en  lui 
prédisant  le  malheur  vers  lequel  il  poussait  notre  enfant,  il  eût  cédé  sans 
doute:  cette  pei^ée  me  précipita  dans  un  grand  dé.sesnoiri  - 

Je  m'adressai  à  Uobert;  je  lui  dis  iiu'il  était  un  liarbare;  qiie^si  ma 
pauvre  fille  était. morte,  lui  seul  en  était  la  cause;  qu'il  était  exécrable  à 
mes  yeux  ;  que  s'il  voulait  des  consolations,  il  fallait  qu'il  s'adressât  à  son 
docteur;  car,  il  ne  devait  pas  en  attendre  de  moi. 

Le  malheureux  vieil  homme,  assis  sur  un  rocher,  les  mains  jointes,  la 
face  tombée  sur  la  poitrine,  et  tenant  sur  ses  genoux  la  tiMe  iiianiim^e  et 
meurtrie  de  ce  qui4ut  notre  enfant,  ne  semiilait  pas  ni'entendre  ;  son 
apathie  me  révolta  :  je  redoublai  mes  imprécations  contre  lui. 

Tout- à-coup  l'homme  se  lève  dans  un  état  d'égarement.  11  prend  sa 
fille  dans  ses  bra^  et  disparait.  Je  restai  comme  pétrifiée  de  ce  mouvement 
inattendu. 

Il  courut  dans  la  grange  où  Stockdove  faisait  en  ce  moment  une  pré- 
dication. La  foule  affluait  :  il  apparut  au  milieu  d'elle  avex  un  terrible 
éclat  ie  voix  el  le  cadavre  de  notre  fille  dans  ses  bras;  il  lélevâ  au-des- 
sus des  tètes  et  le  lança  au  pied  de  la  chaire  du  prédicanl. 

J'ai  tué  mon  enfant,  s'écria-t-d,  et  cet  homme  en  est  cause.  Tigres 


que  nous  sommes,  mangeons  ensemble! 
•     La  foule  émiuvanlée  se  dispersa.  Il  ne 


é(K)Uvaniee  se  uispersa.  il  ne  resta  bientôt  nlus  dans  la  grange 

que  l'imnioliile  doiiteur  et  mon  mari  qui,  plus  immobile  encore,  atta>;hait 
sur  lui  des  veux  flamboyants. 

L'assemblée  ne  tarda  pas  à  revenir.  On  trouva  mon  mari  tenant  entre 
SCS  mains  le  cadavre  du  prédicaiit  :  il  l'avait  étouflë. 

On  le  saisit...  il  fut  jugé  coupable  de  meurtre,  el  l'on  prit  sa  vie. 

Restée  seule  dans  le  monde,  je  pris  une  telle  horreur  pour  l'Angleterre 
que  je  la  qiiiltui  loul  aiissil('il. 

Quand  je  fus  sur  I"  v  i!'î?si'au  (]ui  m'enimenail.  je  prêtai  l'oreille  nu  briiij, 
de  la  mer  sur  le-;  irivvps  de  ma  pairie,  et  je  tomlmi  dans  une  profonde? 
risiess«.  l'uis,  louia-viup,  la  i>ensée  de  la  presse  me  revint,  et  je  n'eus 


plus  que  des  ni..ilé(ltctiouj,yoiir  une  terre  où  lu  loi  des  lioniines  esl  d'une 
inllexiliililé  si  barbare;  car  ciili,:  un  retard,  qui  n'aurait  uni  ;'i  rien,  eiil 
sauvé  ma  lille  ,  el  mon  mari  i.e  ser.iil  point  niort  d'une  mort  inraiiiaiile. 
El  puis,  iinaiid  l'accès  de  liiiine.se  laleiilissuit,  j'ciilendais  la  mer  se 
bri,>er  >iir  les  i!rèM's  natales,  et  'les  larmes  d'amour  coiilaienl  de  mes 
yeux  ;  mon  iimc  était  pleine  de  biidres  regrets.  Ce  fut  encore  avec  iiiio 
douleur  bien  plii>.M'iisililc  (|iicje|,i:rilisile  vue  le  clocher  de  notre  églis(\  Je 
lai.-sais  là  le.s'roles  de  tout  ce  (|iie  j  ;i\uis  aimé  sur  la  li  rre  ;  et  i|iioi(|ue 
j'emportasse  leur  pensée,  je  sentais  ipie  cet  héritage  ne  sudisail  pas  à 
mon  deuil.  Ali!  ce  que  nous  aimons  dans  l'homnie,  ce  n'est  jias  seule- 
ment l'àiiK^^  c'est  aussi  l'enveloppe  de  celle  divine' habitante  dut  corps, 
et  quelque  ruiné  (|ue  .soit  le  vêtement,  ses  débris  nous  sont  toujours  infi- 


lorri(|U(' je  vis   le  clocher  de  mon  église  S'effacer 


niment  précieux.  Donc 

dans  les  nuages,  je  sentis  ce  (|iie  vraiment  est  l'exil 

En  arrivant  en  France,  j'étais  dans  le  dénuement  le  plus  complet  ;  j'a- 
vais.pour  na\er  mon  passage,  vendu  tout  ce  que  je  possédais. 

j'errai  (i'aliord  de  village  en  village.  Quehjues  amcs  charitables  me 
'permirent  de  résider  chez  elles  :  en  filant,  je  payais  ma  nourriture  et  mon 
lit.  Quand  on  ne  me  vît  pas  aiiproclier  des.  églises,  quand  on  sut  ce  (pie 
j'étais,  ce  (pi'il.v  appellent  une  huyiienole,  on  nie  rejeta  loin  du  seuil, 
J'étais,  disait-on,  d'un  duiigereiix  exemple.  Et  |)oiirtanl  la  piété  fait  le 
fAnd  de  ma  vie.  Je  voulus  leur  explicpier  coiiinieiit  je  servais  Dieu,  moins 
bien  qu'eux  peut-être,  mais  eiiliii  selon  les  inspirations  de  ma  foi;  ils  ne 
daignaient  pas  seuleijK'iil  m'écoiileri  Toutefois  ces  mêmes  personnes  qui 
ne  voulaient  pas  que  je  m'arrêlasto  s()us  letn  toit,  ne  nié  refusaient  pas 
l'aumône  à  leur  porte.  En  les  quittant  je  priais  Dieu  pour  elles,  et  elles 
étaient  allendries.  H  m'en  coulait  beaucoup  de  ne  pas  assister  à  l'ofin-e 
divin.  TrouvaLs.-^je  aux  approches  des  bourgs  un  boiij  peu  fréquenté,  un 
tertre  solitaire,  ayant  à  sa  crête  une  cavité  creusée  dans  le  roc,  et  portant 
à  ses  bords'  une  garniture  de  bruyère,  de  serpolet  et  d'aionc,  le  diman- 
che j'allais  là  écouter  les  cloches  et  les  chants  éloignés  des  fidèles  ;  je  li- 
sais mon  psautier,  et  c'était  mon  plus  grand  bonbeiir. 

Un  jour  AL  Atbanase  ine  trouve  ainsi.  Il  venait  de  porter  le  vi-alique  à 
un  malade.  Oh  !  celui-là  est  vraiment  un  prêtre  chrélien.  Il  est  le  père  de 
tous  ceux  qui  soutTrenl.  Hélas  Ijiette  famille  serait  assez  nombreuse  pour 
épuiser  toutes  les  compassions,  si  la  comiKissioii  en  Dieii  pouvait  être 
éptiisable. 

Je  l'intéressai,  il  m'aborda.  Je  lui  dis  qu'il  me  jugerait  sans  doute  peu 
digne  de  ses  bontés,  car,  enfin,  ma  foi  n'était  pas  toute  la  sienne.  Il  me  ré- 
pondit une  ce  n'était  pas  le  moment  d'entrer  (tans  ces  considérations  ;  que 
si,  mallieureiisement,  ma  foi  n'élait  |>as  toiili'  la  sienne,  du  moins  je 
croyais  beliucoup  de  cliope<iivec  lui;  (jue  ce  livre,  qu'il  voyait  ouvert  en- 
tre "mes  iiKiins.  élait  sa  loi  cruiiie  la  uiicjine;  (priiiiisi-j'étais  sa  somI-  p:u- 
juehpies  points.  Lui:  d'eux  sinloiit  m'unissail  à  lui  (l:ins('cl  iii.-ilaiil.  hi 
smiffrance,  ce  Irisle  aiiaiiag.'  de  tous  les  lioniinos,  «t  ([iie  l'on  glorifie  |uii' 
la  résiijualion  cliréticnuei  


Ji'  siilv  is  le  prilrc  à  son  presbylcri'.  Mlle  Angélique  était  là 

—  .Mas(eiir,  (lit-il,  inadiiMie  vent  bien  ne  pas  ilouler  de  nous  ilans  If 
preuve  (iiic  lui  envoie  la  Providi'iice  divine.  Cetti  ••(inft.iiice  dont  cili"''!'' 
boMiir  est  un  don  i|iie  Dien  nous  f.iit  (loiir  le  jour  (l(^  ta  fête  11  le  iliisK 
par  là  I  oceasion  de  n'-joiiir  ta  |ialroiiiie  et  Ion  nnge.' 

.'»!.i(li'liioi>elle  Aiigéli(iiie  me  recul  avec  ^a  façi.'ii  pleine  de  gràiv.  Jft 
contai  mon  histoire  i|ii'elle  nViitenilil  pas  sans  nie  donner  (picium'^  1^|' 
nies.  C'clail  la  seule  coiupii^sion  (|ni  ne  nient  point  jii!.i]iie>-la  (larii  )''• 
dessoii.s  lie  mon  infortune.  Eiiliii.  iiioiirieiir.  v(nis  la  connaissez,  tout a'.ts 
bien  i|iie  moi  ;  et.  si  jamais  vous  êtes  inallieiirfiix,j|iic  Dieu  vo«5  anow 
d'être  ei.n.-dle  par  elle  !         ■ 

Je  lui  (lis  (lue,  dans   cette  contrée,  je  désirais  vivre  solitaire,  tt[ 


caiLsc  (le  ma  foi  dilTéreute  de  la  leiir.  je  ne  serais  pas  ajgréée  par  les  M'' 
tanis  des  villages.  A(;coinpa-;n(>e  i|.  M.  Atliana.'c,  elle  entreprit  um' 1"' 
dans  les  alentours;  et,  ce  (|iii  fait  lieaiiconp dlnmiieur  à  la  chanii^ 
pays,  ils  recueillirent  assez  pour  oie  faire  bâtir  (;elle  hutte  dans  la  lai* 
.Mademoiselle  \iigélir]iie  oMint  de  sou  père  iiiielijiu's  niciibles  domii' 
me  lit  (Ion.  Klle-niéiiie  me  lrai;a  mon  petit  jardin,  et  le  remplit  île  ""J^ 
Et  pour  tout  cela  et  heaucoup  (Vautres  choses  encore,  elle  ne  me  flenia» 
que  de  parler  avec  elle  la  langue  de  mon  pays.  Je  ne  rtçois  de  vi-'ilf^il' 
d'elle  et  de  son  frère.  -  . 

Chaipie  jour  je  ImmiIs  le  cieiqiii  m'a  poussée  vers  ces  bords,  p'"',P'. 
vre  plante  ipic  la  toiiriuenle  a  déraciiu'e  des  ciMes  natales.  En  /e'J' 
monsieiir,  je  vous  le  dis,  ciUF  j'en  ai  fait  l'épreuve:  il  ne  faut  jamais  J" 
ter  de  la  |»rovi(leiice  de  Dieu;  ce  doute  tue  et  détruit  et  la  vie  dei'l',, 
et  la  vie  du  ciel.  Il  faut  croire  (jue  Dieu  nous  est  aussi  bon  durant  le  l* 
rinage  qu'an  terme  du  voyage  :  oui   toujours  bienveillanl,  lonjoiifs  m-^ 
ricordinix.  toujours  pateriuM!  Dan-;  la  longue  suite  d'années  que  voiiM^ 
met  votre  âge,  ipioiiiue  vous  ayez  à  siibir^monsieur,  agissez  P'"''"');  j||| 
f()i,  et  Dieu  vous  enverra,  comme  d'aventure,  l'appui  ou  'es  <;'î"_;jl, 
d'un  anL'c.  Si  les  anges  ne 
parce  qu'il  n'v  en  a  pas  de 
llélène  se  tut  : 


se  montrent  plus  aux  domines,  c'est  pe-"'" 
pins  secoural'le  ipie  le  chi-étien. 
après  avoir 


La  vieille  llélène  se  tut  :  et,   après  avoir  ('•.'• '■irvé  ses  pleurs  .ivec  s'W__ 
blier.  elle  reprit  sa  làclu.  AiuM  fait  el  doit    faire  le  pauvre;   le  '''"|''„'j 
pour  lui  chose  si  précieuse  qu'il  n'a  jins  une  minute  'à  donner  aii<  l' 
oisives.  Il  faut  chez  lui  (jue  tout  travaille  à-la-fois,  coriVs  et  ànie.       ^^^ 

LerMpie  la  triste  exilée  terminason  récit,  la  nuit  était  close:  ja^^^ 
éclairait  la  lande,  où  l'on  n'entendait  plus  (juc  le  chant  des  cigal''?  ^  | 
les  bruyères,  el,  vers  les  grèves,  la  grande  «oix  de  l'Océan  qm  1*'  ' 
vait,  soîis  les  cieiis  étoiles  et  déserts,  son  perpétuel  cantique.  '*"'.'"'J„r 
(lue  fas.H-  l'impiété  des  hommes,  la  prière  murmure  toujours  ao''  l'  .^,^ 
(leurs  de  la  vinon  de  l'hiimî'nilé:  (ar,  à  l'aide  de  h  foi  >""'',  f"', 
riiiiMi.i  ,^é  voit  dans  le  monde  (linnv.t're  ;  elle  pressent.  L  li'i"" 
dout.'  (jUç  (piand  il  se  sépare  d■cIl;^"... 

.     lilPPOÎ.YTI',M0R;<>^;2^ 

(Extrait  du  Mamf^flJ^^^ 


I    : 


Sji^êmentdlhslilulions  propre»  à  rsÛBDeliomioB  du  sort  des  classes  ou- 

,!;,«.  (On  ne  rit  plus  a»  wnlre.)  •        / 

;i  pMiiion  de  Paris.  En  margis  ilc  cette  p«Uilion,  du  M.  le  rap|)orteur,  on 

,  Kiivovcr  les  Iciltres  el  adht;sions  franco  au  journal  la  Réforme,  llUjue  du 
Irol'vJiil-  »  (NiiHVt'lUî  hilarilé.) 

'l,,,  ,i,'.liti,mnairt's  parisiens  disent  que  les  forlifications  S'uil  daiigercusi's 
,iur  la  lilHTtiS  et  ils  supplient  MM.  les  députés  de  ne  pas  accorder  de  fonds 
%,  1  approvisionnement  df-s  forts.  '      — 

Viiiii  le  dernier  ty4)e  d*  ces  pétitions,  envoyé  par  des  habitaut.s  de  Nantes, 
(Chiluns,  etc. 

A  ni'msieiiT  le  président  et  messieurs  les  membres  de  la  eliainlire  des  dé- 
dis, L'aiiu"  du  gonvernenienl  représentatif,  c'est  la  liberté  dt«  délil>érations. 
IbuiqiH' les  membres  de  la  repr«*sentaliyn  nationale  soient  iinifondéuient 
ewm-stleie  principe,  cohséqneuHuent.  les  soussignés  considérant  que  les,' 
iriilirations  ont  été  di^tiuées  ii  re|K)Usser  l'élraimer,  et  que  leur  arnienieni 
iWItsdepaix  peut  être  alteiHatoirc  à  la  Irlx-ru;  nationale, i^u'ainsi  l'ar- 
KDMit  est  roiitrain>  à  la  liberté  du  gouvernement  rt-préstMilatif,  enQn  que 
I liberté  des  délibérations  n'existerait  plus  en  présence  d'un  tel  armement, 
N  soussil^iiés  vous  demandent  de  re|M)usser  par  un  vote  éner^iquv  tout  pro- 
fiirannenii'hl,  même  partiel,  des  forliflcatioos  delà  capitale. 

En  résumé,  refus  de  tous siilisid<-s  pour  l'armement,  démolition  des  travaux 
wulés;  ici  partielle,  là  complète  pioli-stalioii  (-ontre  toute  peiiséi-  d'arniOT 
Bitl;  Ici»  sont  les  objets  <|ue  divers  pélitionnain-s  ont  en  vue.  Nous  avons 
umiDé  res  (|u<>stions  avec  calme;  nous  nous  adressons  i  la  bonne  fui,  à  lu 
oDx'ieni'i'^  di:  tous. 

KKirrusalions  injustes  et  dénuéesde  toute  es|Nt'e  de  fondeiuent  ont  agité 
fiiliininn  pulili(pie  ;  le  inonieiit  est  venu  de  rétablir  la  vérité,  de  faire  cdii- 
iilirii  l^^  faits  sur  toutes  leurs  faces,  de  dissi|H'r  les  préventions,  d'uppcii-r 
k;tjiiJj()ur  sur  la  (|uestion.  Nous  n'avons  nn-ulé  devant  aucune  objec- 
li'.ii. 

A  iK'iiio  la  lui  (le  1S4I  était-elle  rendue,  qu'ont  commencé  les  alta(|nes. 
(ijiuid  liui  011  oreiul  le^)^ôl(•\le  de  je  ne  s,li^  quel  arnieiiient  inKi;.;ioairi' 
p.iiirdininiiiler  Kl  révision  de  la  loi,  la  déiiKilitiouiles  liavaux  exéculc»,  ou 
m  moins  une  partie  tie  ces  travaux. 

tMnt  d'entrer  dans  revainen    de  ces  |)ni|>ositions   je  dois  faire  coniiallre 

iHli' (M  la  situation  (les  tiavaiiv,  quell)' a  été  b-ur  njaiclie  ^lepiii»  la  pro- 
■ulgilion  de  la  lui  Jusiiu'à  ce  jour. 

X.  If  rjiporleiir  pré-s-iile  ii  i  l'expos»''  de  l'élat  des  travaux  ife^  fortifna- 
liiiiisde  l'irisa  la  lin  d<!  ISt'i.  Il  réstille  de  cet  expoM'-  (|ii'a  celle  épiKiue  !i:) 
Billiiins  m  iron  avaient  été  (lé|MMis(''s,  c'esl-a-«liie  (|u'oii  était  arrive  aux 
i-jilicrMles  dépenses.  Si  l'on  évaluait  les  dépenses  failo  aujourd'lini,  on 
ifinil ipi'iiii  est  arrivé  aux  (|uatre  ciiKiniéiiies  environ  de  la  dé|H'us(!  lolale. 

Di'puisla  promul^'atinn  delà  loi,  20 ou  •.'.'i.lKXl  ouvriers,  tant  ci  ils  (|ue  iiii^ 
lilairi^,  onl  elé  rniployés  annuellement  aux  travaux  des  fortilicalions.  Pén- 
ales trois  années  qui  vii'iinent  de  s'i'-cimler,  il  n'a  lias  éli- couslaté  un  seul 
l-^nrdre.  Mal(;r«'  celte  ag^loinéraliiin,  la  popiilalioii  de  la  baiilieiie  de  Paris  a 
ti>n>*rvésa  Iranquillilé,  et  les  travaux  de  l'inléiieur  de  Paris  ne  se  sont  iHiint 
iilfirtis, 

Oo  (lisait  avant  la  loi  :  c'est  là  une  enliepris4'  giganles(|iii'  (|ui  n'aura  ja- 
■jii  lie  lin  ;  c'est  enfouir  dans- les  (^alaciimbes  di-s  environs  de  Paris  une 
«•4;>c  lie  îiiai'onneriedoiil  on  ne  peut  inj'surerjjilendue.  Lecliilïit'  iiue  l'on 
hM^iie  a  la  dépense  est  nu  mensonge  ;  Il  "S«'ra  porte  plus  tard  à  ,)  ou  fiOn 
iii!lioii«;onlin  on  pri-sentiiil  le  projet  de  fortiticalions  connue  une  nienactf 
ii«iiuhPiiUi  contre  Paiis,  contre  le   f(\ver  de  la  civilisation. 

f.li  hi,"!!  !  loules  ces  |iri'>\isiuns  oiiT  été  démenties.  Deux  années  encoiesiif- 
imil  il  achèvement  cumplot  de.s  travaux  :  les  travaux  ont  été  exi'ciilés  av(>c 
la  vmi  aiMiuel  tout  le  monde  rend  bomniage,  et  avec  la  pKdiile  la  pliiscnns- 
tmifuv;  el  l'iiCni  la  déiHMise  lot.ile,  nous  en  avons  l'assuraiiœ,  ne  dél>a»<- 
'"M!»''l''i>niillioiis.  • 

l-!iliii,  ci'ii..  ciiiiiiic  lie  icni|iarts  iiuienvirieiMi'  Paris  a  un  aspect  imposant, 
''xri-.  legiiiier,  qui  rt''j<iuit  WkW  (liilarilé  a  gauche)  et  disiK)se  a  des  idées  de 
'■";'■  fl de  ma iidenr. 

M  II'  SDiit  ii«i  fiirtilièaliorts  élevéï-s dans  une  idée  de  palriiilisnie,  cnnslnii- 

;"',!' ''Oil  (le   ré^iilarilé  et   d'f-conoinii!  donl  on  vous  ileiiiande  la  lieiiMili- 

■ii-  Kii  viiii,.  cela  est  iiisens»'".  Il  y  .aurait  dans  un  pareil  lait  iiiie  versaliliU) 
•■11':!''  Ijailuiie  ,|iii  nous  rendraient  la  risi-e  de  rKuroin-.  Je  ne  ferai  pas  à  a 
''""iliie|'iiiiiir,.,riiisiMer, 

QiH'lijiii-s  esprits  moins  radieanx  ne  demandent  iin'une  deslrnclinii  pai- 

\'m\    "  '•"'"*!''''  dépnlé  a   deiiiaiiilé  la  ileslruclion  de^  i  itailelles  i|iii    immi- 

cm      u--"'  '"'"''■  ''""''■''  '"  ea|ritale-uu  -iusUuinenl  (Je  Iviainiie.   ^()n  ni  au 

iTf.,  (.est  eetle.opinitm  que  je  veux  snrl(mt  combattre,  cinnnie  étant   la 

f'ii^  seneiise.  . 


Uli., 


iiraleiir  s'attache  à  prouver  que,  dans  le  système  de  défense  de 
ne  attaque  extérieure,  les  forts  étaient 


^a  l«iiiil  de 


clie  a  pro 
v'iie  d'ni 


.1  capi- 

ndispeii- 


ahloi,, 

,^'  "  f'"  ''^*'"*  nnanime  de  la  commission  spi;ciale  qui  a  été  cliar-rîée  de 
iinij,  I  ,  '  l"'"i'''-  l-'e"nceinte  contiiine  el  les  forls  doivent  marcher  de  Iront  ; 
•  ui  lie  ces  iiioyeiis  de  défense  n'eût  passuUi  à  garantir  la  capitale.  Tous 
■Hi."  "!  ■  l"'^"'i"os  militaires  et  qui  sont  indiqué(^s  par  le  besoin  de  la 
Nil'uTu'^'""'"'     '''''■'^"""'  oes'est  laissé  pn-occuper  par  des  considérations 

lu'.' K-serve  „.,A .•..-. ...  ..-_.  ...„  fortifications  de  Paris.  Ainsi, 

sur  tout  leur  développi 
ira|)et  en  tern^  et  sont  fernu's 


.,,';  ["■*"■'■  e^lréme  a  été  apportée  dans  l(!s  fortil 

^ J'^'ire  rnils  ileMonti(iiiK(>,  Bicètie,  Ivry,  Kosnv, 

-ulmi'  V'      '  ^■'  •■•'I*'''''''»  'i'""l  ''<^'"  M\nin  paràp       _     .       

'""  np  r!!.,  \'"  ""  '""'  •  0"""'  *  '»  proposition  d'ouvrir  les  foru  à  la  gorge, 
fïil  dai^  ''^'" '^*''^'""*'^'*  comme  une  pmiHisition  sérieuse,  car  elle  montre- 
'**  ailles  fo'iY^"'  '^  •'"*'"'  *""^  ignorance  coinpléte  de  l'art  delagiiene.  Dans 


S^fRi  ((>  ',•'..""' "^•-xiemmiement,  on  conviendra  que  les  ouvrir  a  la 
fivaieiii.  ^entablement, les  livrer  à  l'ennemi,  a  une  heureuse  charge  de 

l'"*  Ion  s'oslV"""*''''''"''''"'"'  P"''l'<l"<'s  ■■  'l'i'il  mcs<^it  d'abord  permis  de  dire 
Tiii'  h  ,..i         '"'  ^"''  '•^  dangeriî  des  forts  à  une  f  inUsmaBone  dont  la  siii- 

Il  t  SI     Lf;il  'ml 1.  .     !il__     ! j  _  .  1 


iMis  n',,,'^," '""■";  .'I'"' l'ai  les  illusions  de  ses  auti'urs.   le  crois  nue  ces 

""■"i  du  Mil  "e"  '  •'"  ''^'"''''  "'  ''•"-':'  position  des  forts,  ni  àt  lenréloigne- 
J""'-liiiii  ,'  ■  r""'''"'^''  ^ais  essayer  de  leur  venir  en  aide  (•!  de  pitViser  la 
'"s  dii'ml,^.'  .""  I'''."'"""  l'intervalle  nioyen.de  <,<M)0  inétr(squi  st'-pare  les 


|irh't(.> 


rL'"i"' ""  ''''"'"""'''l'.  d'"*  ^'Ibves,  des  massifs  d'arbr<>s,  des 
des  accidents  de  terrain  sans  iioin- 
ongs  faubourgs  au  bout  des(]nels  se 


''""•l'iiisri.t"'!",*^?  de  uiurs;  d(>s  valU'-es,  des  accidents  de  terrain  sans  iioin- 


iffiiivi."pjf™'''''"'fi  'Continue,  et  eulin  le 

I)n  ■ 


'*'•"■(!  (rires  1^  ^'^  ir^nA  nombre  des  forts,  on  ignore  oiLS*^  trouve  Paris,  oti  il 
''"*'  'cs  Wrhee  l"'*'"'"'''*"''  plus'™"  bancs)  ;  dans  tous  les  cas,  on  n"aper<,oit 

''"'''■  'Nniivl!     '^■'"""'•""''"s;  «le  """e  P»>'l  ""  ne  distingue  une  rue,  une 

i,-  .   "iiv  aux  nres.) 


\:\  .,'■"'  "'-^iix  nres.) 

cii;,,,,;;;,  'y';>ni  ,io:ii>^ 


(l'icl  M!:v;  rtiiffroR  le:iilant  à  é!:iblir 

oOli'.  i  et  il  la  pLire  iltl  l.cinie. 

i'';-^i'iil,  /.,'ii)o  ni. 'Ires.  —    Ifl.i.'i:»  inèircs. 

il-'sny.  .',,000  -.lU.OW 


•s  dislances  de 


lésait,  n'était  qu'ulpë  |>nson  d'Etat  construite  en  Ï&71;  et  si,  éi^  89,  le  pays 

ciuiimença-  par  elle  ses  justes  vengeances,  c'est  k  cause  des  actes  odieux  dont 
r-lle  avait  ét«î  témoin.  , 

Quant  aux  citadellw,  c'est-^toujoiire  on  |Miint  culminant  ;  et  lors<iu'on  a 
crté  l'opinion  <le  (^arniontel,  on  aurait  di'i  ajouter  qu'ellej»  ont  aussi  pour  but 
de  contenir  la  bourgtwisie  des  villes  I(>r8(4u'elle  se  mutinait  |>our  se  rendre 
aux  magistrats.  '  ■, 

Aussi  la  convention,  tout  en  ordonnant  la  destruction  do  tous  les  anciens 
moniiineiits  du  ib-spotisme,  respecta-t-<dle  les  citadelles  d(!Uavonne,  de  IV;r- 
iiignan,  d'Avras,  qui  donnèrent  une  force  incontestable  à  nos  frontières,  à 
la  défense, nationale.  A-. 

Ou'y  a-t-il  dciiic  de  commun  entre  cette  vieille  Bastille,  située  au  milieu 
dé  Paris,  avec  ces  citadelles  urbaines  et  ci>s  forli»  détachés  au  loin  dans  la 
('a mpagne  comme  des  sentinelles  avancées? 

On  a  voulu  voir  queU|ue  analogie  entr<^  le  fort  Montjouich  et  les  forts  déta- 
chés. On  &  feint  de  recevoir  quelque  impression  du  bombardement  riSccnt  de 
ItareeUine.  Mais  soîiftez  donc  que  le  fort  de  Montjouich  esta  l.îOd  Inèlres  de 
la  place,  qu'il  est  situé  siir  une  montagne  de  300  mètres,  et  qu'il  plonge  sur 
les  places  et  sur  les  rues.  \ 
Voyez-vous  ici  quelqueVbose  de  semblable? 

Oui,  Monjouich  peut  bombarder  Barcelone.  NoÛis  en  avons  eu  récemment 
la  triste  pretive.  Mais  liàtons-nous  de  dire  tine  l'homme  qui  n'avait  pas  craint 
(le  eoniiuettre  cet  attentat,  a  été  (bas.sé  d'Espagne  en  eniporlaiit  la  malédic- 
lioiidela  patrie  et  du  monde  entier.  (Applaudissements  au  centre.  —  Agi- 
tation. )  ■  ., 

Nous  croyons  avoir  démonlié  que  l'action  des  forts  sur  Paris  est  inatériel- 
lemeiil  im|M>ssible.  (a'pendant  on  a  prêté  au  gouvernement  des  ànière-iien- 
sées  iloiit  on  a  cru  (l(''coiivrir  le  secret  dansée  (|u'on  a  appelé  les  tendances ii 
(''talilir  un  forisur  MonIniai'Ire.' itien  de  semblable  n'a  en  lien.  Voici  ce  qui 
s'est  iiass('' a  ce  sujet  ;  Kn  1S:||  icgnait  une  vive  conlrovei se  ('litre  les  partisans 
des  loils  ('tccux  de  l'eiiceinle.  Les  premiers  se  Ironvaienl.ontralnés  par  leur 
système  il  s'enip.iici  de  Monrinartre  ;  ils  ne  pouvaient  laiss(>r  ce  plateau  au 
pouvoir  il'uneatlaiiiie.  l.esjiarlisans  de  l'enceinte  iiriicnt  ombrage  de  cette 
iieiilialilé  où  élaienl  amenés  leiii-s  ad\ei-s;rn(>>,  el  ils  pro|>osèitut ,  coinuie  on 
l'a  l'ait  aujourd'lini,  de  n-ufenner  .Moiilinailie  dans  l'enceinte.  01i  !  j'en  con- 
viens, l'éieclioii  (l'un  tort  sur  la  hauteur  do  Montmartre,  situé  auprès  de  Pa- 
ris, coninie  le  fort  Monjouich,  près  de  Haicelone,  offrirait  de  légitimes  crain- 
tes ;  mais  I  ieii  de  senililalile  n'est  à  redouter  aujourd'hui  ;  les  forfs  sont  reje- 
t(''s  dans  la  cani|ia(;iie  à  une  as.se/ grande  distaiici- j  el  ne  sont  élev(^s  que 
coiilie  une  alta(|uc  de  l'enneuii  à  lai|uelle  Paiis  est  iiour  ainsi  dire  étrauK(>r 
(Itires.l 

Les  iMinilies  ne  sont  pas  des  moyens  de  répriiiier  une  émette  ;  elles  ne  fe- 
ra^ient  (|iranxmentei-  le  noinhre  dès  mécontents.  L'émeute,  nous  en  avons 
fait  une  triste  expérience,  il  faut  l'attaquer  corps  à  corps,  la  ciicoiis<;riiv;  les 
forts  setaieni  inipnissints  pour  un  18  brumaire-,  les  baïonnettes  seront  tou- 
jours plus  redoniables  ipie  les  bombes  (wur  la  représentation  nationale. 

^W  ii'esl  pas  (|iie  j'eiiteiide  nier  d'une  manière  générale  que  certaines  par- 
ties des  fortilicalions  ne  pnis.sent  éliv  tournées  contre  les  citoyens;  ici-bas,  les 
cboses  les  meilleures  ont  leui-s  inconvénients.  Mais  de  ce  que  les  fusils  peu- 
vent être  loniii(''s  contre  la  |H)itrine  des  citoyens,s<uigez-vonsà  (l(>inaiiderque 
I  on  dt''s;inne  uos  s<ddals,  que  l'on  congédie"  les  régiments.  (Allons  donc!  — 
llires  ironiques.) 

liroyez-vousdonc  que  sous  ce  rapport  l'em^einte  continue  soit  exempte  de 
tout  n'priKhe.  (Non  1  nonl^  (".'est  a  une  enceinte  continue  que  tout  récem- 
iiienl  .Soville  a  di'i  s«>s  désastres.  —  Aucun  fort  n'appuyait  Peiu-eintc,  jwur- 
lanl.  lUda  ne  prouve  (inuiie  chose,  c'est  que  les  événements  sont  supérieurs 
aux  combinaisons  (les  nommes. 

Les  étrangers  sont  parlois,  par  leur  (lL'siutéres.sement%  meilleurs  juges  que 
nous  dans  certaines  (ineslioiis.  .Nous  avons  pu  juger  de  ce  (ju'ils  pensiiieiit 
diN  fortilicalions  di-  Paris  par  leurs  journaux,  par  les  récils  des  voyageurs 
par  les  archives  des  all'aires  étrangères.  Ils  ont  commtmcé  par  <loiit(T,  puis, 
jors(|ni'  des  rapporis  olliciels  lei.r  ont  fait  cnniial.iel'avancemenl  des  travaux, 
ilsoiit  Voulu  les-voii-,  (,'1  en  les  voyant,  ils  ont  exprimé  leur  étonneiiient  et  leur 
adiniralion.  .    j 

A  L  E.\Tiik>ii:  <;  vtr.iiE.  Kt  leur  admiration  ! 

VI.  Al.i.Aiiti,  rapporteur.  (Juel(|nes  mots  ràsniuenl  pour  nous  les  avaulagiîs 
des  loiiiiicalioiis;  elles  sont  une  réponse  péreiniitiire  aux  guerres  d'iurasion 
de'ISli  et  de  ISI.,. 

•.•liant  aii\  arineineiils,  on  en  (>sl  encore  à  fonder  la  premiérx'  pK'-ce;  et  les 
arsenaux  de  Vinceuiies,  les  seuls  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris,  coii- 
lieiineiil  aujourd'hui  moins  de  pièces  que  les  aiin(''es  pr(''ci''dentes. 

t'.epeiulanl  le  moment  n'est  pas  loin  oïl  un  crt'^dit  sera  demandé  à  la  cham- 
bre pour  l'armement  de  ces  forts;  car  il  ne  |M'ut  entrer  dans  l'esprit  dÎN~ 
membres  qui  oAt  votéJes  fortitication»,  que  ces  fortiHcations  soient  une 
letire  iiiorte;  il  n'outre  pas  sans  doute  dans  la  pensée  du  gouvernement  de 
foiiloir  armer  en  temps  de  paix  les  forts  des  environs  de  Paris,  et  de  faire 
autour  (le  la  capitale  ce  (]iii  jie  se  fait  nulle  part,  mais  il  d(!vra  se  tenir  prêt  a 
loni  événement.  Lorsqu  il  sera  question  de  voI(T  des  crédits,  la  cfrainbre 
pourra  im|ioser  an  gouveriiinnent  toutes  les  comjilions  qu'elle  jugera  à  propos. 

I/orateiir  termine  en  disant  que  les  t'orlilieatioos  sont  la  plus  C(dossale  en- 
tn'pris»;  qui  ait  jamais  été  taile,  le  plus  niagnilique  monument  qui  ait  Jamais 
et*'  élevé  à  l'indé|)Cndance  d'un  grand  peuple.  ' 

M.  REAi'MnKT  (de  la  Somme).  Le  rapport  de  M.  Allard  n'a  pas  duré  moins 
d'une  lieiinMin  quart;  il  serait. absolnmeiit  im|Kis8ibl(;  d'opposer  aujourd'hui 
argument  à  ari^nmenl  ;  ie  demande  donc  ([ut!  la  chambre (U'doiine,  l'impression 
du  rapporCdeM.  AllarJ,  afin  que  lafhambre  puisse  l'examiner. 

I.  ARAuo  demande  qu'il  soi*  lais,s«'  as.sez  (le  temps  avant  la  reprise  de  la 
discussion  pour  que  le  travail  puis.s(MMre  sérieusement  examiné. 

M.  i.v.  PHK.siiiENT  fait  obs«'rver que  le  .Voni'reur  devant  demain  contenir 
le  rapimrl,  riiBnres.sion  et  la  distribution  «ont  inutiles. 

M.  ALi.^RD  déclare  qu'il  croit  le8-lorti(lcati(jns de  Par'us  as,sises  sur  un  ter- 
rain assez  solide  p(nir  soute.nir  une  discussion  cumplclt;;  il  ne  s'iqqiosc  donc 
pas  il  l'ajoiiruemenl  de  la  discussion.  ^x 

Après  une  discus.sion  confuse,  la  suite  (le  la  discussion  est  Uxée  à  samedi  de 
la  semaine  prochaine. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  La  parole  est  à  M.  David. 

Pres(|ue  tous  les  députés  quittentHa  salle. 

M,  i.K  PHÈrtiDEMT,  en  Voyant  celle  (fés»>rtion,  propose  de  renvoyer  ii  div 
main  à  deux  heures  la  siiit^rdu  rapport  des  nétitions,  et  il  lundi  le  "dévelop- 
p<>m<>ntde  la  pro|M>sition  de  .M.  de  Brieqneville.  (Oui!  oui!) 

La  si;ance  est  levée  à  quatre  heures  cl  demie. 

"revue  des  iOURNAUX. 

F.e  jVoHÏ/ej/r  contient,  dans  sa  partir  omcielle,  une  ônlonnance  datée 
dit  il  février,  qiii  autorise  une  Socié  é  d'assurances  inuttielies  contre  là 

rèle,  l'Iablie  à  Toulouse  sous  le  1101    de  i'/m. 

— ^  F.i's  joiirniuix  de  i'(i|)position  s'.iecorJent  à  fiiialifier  de  liors-d'diuvrc 
le  discours  (le  .M.  de  IKspOu  ,  et  \\i  tro^ivijnt  tout  simple  iiuc  lu  cliaiubre 


d'ouiilicr  fltic  le  délrnt  était  û  la  chambre";  il4^'tranStMit(§  «lïx  Ttiileries 

Nous  ne  iléfendrons  pas  la  couronne  contre  M.  Thicr»;  ce  serait  recon- 
nailre  (lu'il  a  en  le  droit  de  l'attaquer.» 

—  Le  Journal  (1rs  Débats  n'estime  pas  à  nunns  de  10  voix  la  majorité 
i|iii  a  décidé  le  r(>jel  de  la  pro|wi»1lioii. /i/'Wfw*»/.  Les  joiirnatix  de  l'opiM)- 
siti<ui,  au  contraire,  soutieiinent  (|iie  l'épreuve  a  été  douteuse  ;  et  (|u'ii 
serait  ur{.'ent  dé  prendre  (jtielque  précaution  contre  les  erreurs  du  bureau 
dei^  ciiaiiilire. 

—  (I  La  proposition  de  M.  de  Kéiiiusat,  dit  la  liéfonne,  a  siiivj  je  des- 
tin de  ses  aiiiees.  La  f-'aiiciie,  le  centre  paiiclie,  lu  droite  ont  volé  pour  la 
prise  en  considéràlion  ;  lu  iilialaiif^e  des  fonctionnaires,  le  centre  tout  en- 
tier ont  donné  avec  ensemble  :  ils  ont  remporté  la  victoire.  Ce  n'est  plus 
à  la  chiiinbre,  dont  les  deux  cinquièines  sont  juges  et  parties;  qu'il  faut 
s'adresser.  St  le  corps  électoral  croit  juste  et  ritiie  d'inféoder  ses  maji- 
dataires  à  un  des  pouvoirs  de  l'Etat,  il  n'y  a  rien  à'dire  ;  il  use  de  i>on 
privilège  comme  illcntend;» 

—  Il  Jamais  rien  de  plus  sérieuï  n'a  meDacl§  la  iituation  du  système, 
s'écrie  la  Gazette  de  France  k  propos  du  vote  d'hier  ;  M.  Guizot  |K>ut-il 
se  croire  deliout  quand  sa  majorité  est  en  question?  On  disait  naguère  : 
l>es  rois  .s'en  vont.  Nous  pouvons  dire  mainlenant  :  Les  doctrinaires  s'en 
vont.  »  -  k 

'  Jt^aoLCTEiiai:. 

ciiAMnRf:  DES  r,OMMi>ES.  —  Séance  du  21  février.  —  M.  pf.rhaxd  an- 
nonce (pie,  dans  le  bill  de  la  loi  des  pauvres,  il  demandera  qu''il  soit  ins<'rré 
une  clause-  portant  :  (pi'il  n'est  |ias  lé^al  de  séparer  de  leurs  nieresdeseufants 
au-dessous  de  s<'pt  ans,  dans  les  ateliers  el  maisons  de  travail.    ,  - 

Au  déparl'du  courrier,  on  se  dis|>osait  à  reprendre  la  discussion  relative  à 
l'Irlande. 


.)'■:' 


IM.AMOE. 

I/association  du  cepeaVdaus  sa  séam^e  du  19  février,  a  adopté  à  l'una* 
nimilé  mie  pétition  des  rep<'alers  ait,  parlement,  relative  au  procès  O'Coi 
iiell.  Cette  pétition  leud  à  établir  :  1*  (Jtie  les  poursuites  contre  O'Coi 
et  ses  co-acctisés  étaient  dénuées  de   fondement  ;  !î"  que,  dans  l'in^ 
lion  et  le  cours  du  procès,  les  règles   les  plus  élémentaires  de  la 
ont  été  violées. 


MPAttHE. 

A  Madrid,  le  17  février,  toutes  les  affaires  étaient  en  suspens  en 
daiil  l'arrivée  de  ta  riHne  Christine.  Les  décrets  d'organisation  du 
d'État  et  de  la  gendarmerie,  ainsi  que  plusieurs  ordonnances  importante?7 
ne  seront  publiées  qu'à  cette  époque.  Le  {itésident  du  conseil,  après  avoir 
rc(;ii  de  l'ambassade  de  France  coinmiiiiicalion  officielle  du  départ  de  la 
reine-mère  s'est  empressé  de  |»orter  cette  nouvelle  à  la  reine  Isabelle.  Sa  joie 
et  celle  de  sa  sopiir  ont  été  grandes.  Toutes  deux  ont  écrit  aussitôt  à  leur 
mère  jwur  qu'en  mettant  le  pied  sur  le  territoire  espagnol,  elle  trouvât 
des  ietlres  de  ses  deux  fille.-.  Un  courrier,  porteur  de  ces  dépèches,  est 
parti  pour  Barcelone.  La  reine  Christine  sera  à  Madrid  dans  les  premiers 
jours  de  mars.  Isabelle  et  sa  sœur  iront  I  attendre  ,à  la  résidence  royale 
d'Aranjucz. 

Les  nouvelles  d'Alicante  et  deCarthagèiie  sontl)onne5.  I.*  moiiTement, 
dont  le  caractère  dominafit  est  espartériste,  .se  trouve  bloqué  dans  ces 
deux  iilaces,  qui  ne  tiendront  pas  Idnj:  temps.  C  est  A  tort  (luon  a  pré- 
tendu (H»^  le  eliàliment  sévi'^rc  inflij^é  par  le  général  Uoncali  l'i  sept  pri- 
soiiiiiiTs.  avaii  élé  proviniiié  par  le  ministre  de  la  guerre;,  il  n'a  été  pro- 
cédé (iiien  vertu  de  l'ordonnance  en  vifiiieiir  contre  les  déserteurs.  Aux 
ternies  de  celte  ordonnance,  tout  soldat  (lui  déserte  est  fusillé  sans  autre 
furine  (!e  proc(':s  (]iie  la  cinslalation  de  son  identité. 

On  croit  (|ue  le  |iro(;ès  de  M.M.  Mado?.  et  flortina  sera  terminé  la  semaine 
yrociiaiiie.  Le  plus  grand  secret  continue  à  régafr  sur  toute  cette  affaire. 


A 


Faits   divers.  ^ — 

On  écrit  de  Tlemcen,  le  ."^i  février,  au  journal  Y.ilgérie  . 

(I  Abd-wl-Kadér,  ([uoique  observé  par  nos  coloniK^inobile.s  parait  fon- 
der (]ueli|iie  espoir  sur  un  retour  off-'.nsif,  ijuil  annonce  ouvertement  aux 
tribus  de  Idiiesl. 

»  F.ii  liomme  iialiile  et  qui  sait  exploiter  jusqu'à  ses  revers,  l'émir  cher- 
che à  rallier  ;\  sa  cause  de  nouveaux  partisans.  .\ii\  IJeni-Siiasen,  IJerliè- 
rcs  indépeudaiils,  il  prouve  (iii'il  est  lierbère  pas  sa  descendance  directe 
d'AIid-el-Moiila.  de  la  famille  souveraine  des  Ueni-Kleron,  l'un  des  der- 
niers représeiitanls  des  dynasties  beilières,  et  ce  titre  lui  vaut  quelques 
présents  et  qiieliiues  sol([;its.  Aux  IIall-.Vnj;ad  (gens  du  désert  d.Vngad)f 
Arabes  nomades  dont  l'étal  normal  est  la  guerre,  il  se)»résenlc  en  rmed- 
jced,  défenseur  des  droits  de  l'Islam,  et  retyulç  piunii  eux  quelques  mer- 
cenaires (iiiilenriile  sous  son  drap«'au. 

nAbd-el-Kader  n'é.-t  plus  le  sultan  qui  marchait  à  la  lèle  d'une  cavalerie 
nombreuse;  c'esl.  pour  lés  tribu?  qui  lui  ont  donné  l'Iiospitalilé,  un  no- 
ble voyageur  auijuel  la  religion  accorde  quelque.-  droit.»,  ceux  du  dif- 
alta/i  (U-  convié  de  Dieu),  niais  qui,  exploitant-habitément  cette  |>OFilion, 
pourra  ce|iendant  encore  tenter  quelque  razzia  sur  nos  alliés.  » 

-—  Le  biktiment  à  vapeur  l'Àrchimède,  commandé  par  M.  PAris,  capi- 
taine de  forvetle.  est  parti  de  Brest  |e  20  février.  Ce  bàliment  se  rend 
dans  les  mers»  de  la  Chine. 

—  (►n  écrit  de  Posen.  le  10  février  : 

«  La  cîmitesse  Kvvileika.  née  comtesse  T(Rurkirchen,  et  amie  .d'enfance 
de  S.  M.  la  reine  de  Pni.sse,  s'est  reiidue,ii  Berlin,  malgré  la  dinileur  que 
lui  cause  la  perte  récente  dun  é|»oux,  |)our  .solliciter  du  roi  le  retrait  de    ; 
l'ordonnance  (jiii  enjoint  aux  Polonais  réfugiés  de  quitt4>r- la  province,  » 

—  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  8  février: 

«  M.  de  Cancrin  a  donné  sa  démission  de  ministre  des  fiitances.  Les 
fmances'seront  désormais  divi.sées  en  trois  sections  principales.  Leduc 
de  IxiichtenlH'ig  aura  la  direction  de  la  première.  M.  de  Bibikof  sera  & 
lu  lèle  (le  la  .-eioiide  ;  on  ne  sait  pas  entn^re  qui  présidera  la  troisième.») 

--  L  acadéiiiic  frau(;aise  a  décide  dans  sa  dernière  séance  que  le  COB» 


.1 
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tant  la  perception  complète  de  ce  qui  «e  passait  autour  de  lui.  Il  se  re- 
leva même  au  bout  de  quelques  instants,  afin  de  jtorter  aide  ù  sa  femme, 
qui,  restée  seule  dans  son  lit,  luttait  en  dési'sp»-rpe  oontre  les  elfort^d'un 
individu  armé  d'un  compas  et  d'un  couteau,  lequel  avait  d'aliurd  tenté 
de  l'envelopper  dans,  les  rideaux  de  l'alcovo.  Marie  Desplat  s'était  heureu- 
sement éçha|>pée  de  sa  couché,  et,  bien  mie  frappée  (lanpereiiseiticut  uu 
seÏD  et  au  bras  droit  de  plusieurs  coups  (le  compas,  elle  réussit  à  ouvrir 
une  fenêtre  et  à  donner  l'alarme  dans  le  quartier.  Alors  les  assussins^iri- 
rent  la  fuite. 

»  Les  personnes  accourues  sur  le  llK-àtredu  crime  s  orru|H'rent  d'alwrd 
de  donner  les  premiers  soins  aux.  blessés,  et  ensuite  d'aller  chcrçlier  |in 
médecin  -et  le  commissaire  de  police.  , 

»  Ce  dernier,  ayant  fait  prévenirM.  le  proelireur  du  roi  et  MM.  lés  sub- 
stituts, on  dut  s'occuper  dî  faire|des  pei*quisitions«  urgentes,  motivé-es  sur- 
tout par  les  déclarations  de  Marie  ©esplati  qui  affirmait  et  i)ersiste  encore 
i  soutenir  que  soojnari  avait  ^é  la  victime  du  Im-ataire.  dont  elle  atait, 
dis«it-elle,  reconnu  très  bien  la  voix.  ""       ' 


»  Les  magistrats  ainsi  que  les  personnes  présentes  ayant  |)énétré  dans 
la  chambre  du  jardinier  François  Keynaud,  on  enleva  un  lit  de  plume  qui 
paraissait  avoir  été  retiré  d'une  autre  couche  et  jeté  sur  celui  du  jeune 
nomme.  —  Alors  s'offrit  à  leurs  yeux  un  spectacle  é|K>uvautablc  :  Le  ca- 
davredu  malheureux  jardinier  bàjgnait  dans  le  sang,  (|ui  avait  jailli  jus< 
qu'au  plafond  et  c«>iivrait  le  pianciicr  :  le  crâne  de  la  victime  él'iit  brisé,  et 
la  tète,  presque  entièrement  séparée  du  tronc,  avait  été  coupée  avec  un 
rasoir  qui  était  testé  sur  le  traversin.  La  position  de  cet  infortinié  indi- 
quait que  la  mort  avait  été  instantanée  ;  seulement  le  bras  guuclie  s'était 
ployé  comme  |>our  porter  la  main  au  front  lors(|ue  le  premier  coup  de 
oéche  l'avait  atteint. 

»  On  s'eJTraie  àtrop  juste  titre  lorsrju'on  stuii-'c  à  l'audace  inouïf  d'as- 
sassins exécutant  leur  crime  à  quelques  pas  d  un  jMiste  niililairi',  dansuti 
quartier  où  le  va  et  vient  est  pres(jue  continuel,  où  le  cil  de  ;  .Sentinelle, 
prenez  garde  à  roiM.'  se  ré|>ète  à  chaque  quart  d'Iu-ure  tic  la  nuit.  » 

Mardi  dernier,  au  Théâtre-Italien,  l'affiche  portait  //  Barbiere.  X  huit 


Étude  de  M»  BojiNAnA,  h6is^er,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  l,'è  Paris. 

Tentes  par  autorité  de  justice. 

f.\  L'HOTEL  DES    COMMISS AIRES-PHISEIRS,  PLACE  DE^LA  HUURSE. 

Le  lundi,  2C  février  iS4t. 
r.iinsislaiit  en  tables,,  coiiiptiiir' de  murcliaud  dt^vi|l,  brocs, 'entonnoirs  en 
en  élaiii,  s»'rif'  de  niesiiiys,  cliuises,   tabourets,   liaiiinielle,'   st.crélairt»,  pen- 
dule, plusieui^  l'nls  de  vin  ronge,  vin  en  buuleitles,  Oacinets,  eliaiUiers,  1m)U- 
teilU-s  vides,  verres  et  auti'es  objets,  etiv^  Au  comptani.  . 

Autre  en  l'Élude  de  M'"  dejaiihv,  linissier,  rue  St-Morry,  7,  à  Paris. 

SIB  LA  PLACE   1>E   LA  «lUMML'XE  DES  BATIU.\ULLEN-MU.\CE  AU  \. 

Lti  (liinanclie,  25  février  1814. 
Consistant  en  comptoir,  lahles,  chaises,. tabourets,  poêle,  arni(iir.os,  buffet, 
commode,  soulllel  de  forge,  enclume,  élaux,  él;iblis,  outils  divers,  Nuiluri's, 
fer,  Iwis  de  cliarronnage,  etc. 


BourKe  du  ta  rewrlcr  1944! 

Les  fonds  pidilics  ajirès  un  début  assez  ferme,  ont  fléchi,  et  labaissea 
continué  après  la  bourse.  (Ifii  semblait  donner  pour  cause  î  ci.'  iiioiiveinent 
le  vote  douteux  de  la  cliauilue  sur  la  proposition  de.  .M.  de  Meiiiusat.  Le> 
cliemins  de  fer  se  sont  généralement  soutenus  aiiisi  que  les  fonds  élran- 


.(.oiiiplant.  —  Ks|).  l'iouv.  dilferés,  L">  ."(i.  —  Passive,  ( 
Orléans,  litiO.  —  Jouis.,  i  Canaux,  U').  —  Jouis 
—  Lin  .Maberly,  ôCO. 
_  Fin  courant.  —  Maples;  \{)T>  7'i. 

:>  0|(t  oompl.'i' 

—  tin  cour. 

—  e:i  liqnid. 
3  0|0  conipl. 

—  lin  coiir.l 
— en  l'Kinid. 


7|«. 


Ijourgogne, 


-01>iit;. 
103 'il. i 


L'un,  des  Géranfs  :  .V.'  CôNsinEÎtAAT. 


La  Hevi'E  PlTTitHEsyiE,  lieureus/'  conil)iiiais4)n  <le  l''<turi>:iii:,iiuJ 
el  d'uMures  d'ail^  est  ilésorniais  le  plus  grand  ,  le  plus  lican  d  Ir  ii|,.j|u 
Miarclié  de  tons  les  recueils  dn  même  genre.  ('.Iui()ne  niciis  elle  (liinn,,  j^, 
abonnés  quatre-riniit-seizc  a  cje.nt-vinfit-hiiit  rolaunei  de  levic  in-v.  n,,  J 
fii|uenietil  illnstréch  par  (>a\ai'oi,  'Uiu^  Johannot,  Jides  David,  di' |:i.ii|rii,,|| 
Français,  Nanleuil.  l.,es  douze  livraisons  réunies  t'ornii'iil,  au  lionrild'jnii, 
un  keepsakc  spleudide,  eiiiiebi  de  plus  île  dour-rents  ijra\-<im  Mirlni, 
pres.\einenl  coni|H)sées  pour  les  nouvelles  einprunlées  aux  célrliiitis  ;1im 
res  de  l'épiMpu' ;  Kogène  ."^ue,  .\lex.  Dumas,  .Méiy,  .VIpli.  Kan,  J||1|^^^ 
()eau-,  Frédéric  Siudié,  Léon  (io/.lan.  Malgré  ces^avaiitages  iniinciisis,  ri ,. 
:lrlislit|in-  et  lypograplii(|ne ,  (|n'oPi  lie  lr(inve  nulle  pari  aillent,  jaiKi^iJ 
iru-nl  aiuinel  à  la  IIeviie  pittoresoie,  n'est  (|ue  de  six  i-k'\v:s.  liira 
reiUe  morficilé  de  prix  rend  à  l'axenir  loiite  Concurrence  iinpii-.si|,|i..  i_)| 
Nnaison'mi  mois  de  mars<'outinnaul  le  succès  îles  préiV'diiiles,  nilurjn, 
nombreux  lecteursune  Nouvelle  par  M.  J.  .Samlean  ;.>/firi>  par  .M.  IIiiIktiS^ 
dln; /M  Trois  Mntqties,  par  M.  Louis  Lurine;  la  Tour  ilf  Sdint-Ainiiai 
iiar  .M.ti.  ('■uéuol-l,ecoinl(î;  une  cbarmanU'  KmnfinrK  iniilUt  tW  M. 
liaroilhet  ,  derOiiéra,  mnsiiiue  inipriniée  dans  le  lexle,  et  un  )?vaii(i  i 
lue  de  reiuari|ual>les  illustrations  par  nos  premiei-s  artistes.  —  l,(^hu^ 
d'abonneineiil  delà  llEVIlE  PITTonESyiF,  sont  rue  .>'euve-S:iinl-A' .wd 
.'i?.  Ou  sous<ril'aussi  chez  les  principaux  libraires  el  chez  les  dl■|«^||;^m■sj 
pitlores(|ileS.  ;  • 
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Spectacles  du  2&  février. 

>i|.   OPTRA.— 

"I»   ITALIENS. —Oti'llo. 

Kl'  TBÉATRE-rRAMCAIB.  —  Androinai|iie.  Jeu  de  l'.\uiiiiir. 

1|2  OPEKA-COBUQO^— <'.agliosti-o.  L'hs»la\e.  . 

»p.   OOEON.  — Le  Vieux  t'.oiisiil.  • 

«I»  VAUDEVILLE,  -(iaiiiin  lie  Paris. (ianis  jauiies.  Paris  lilixpii'.  AliJa 

linprinierii'  de  L.v.xue-Lévv  et  comp.,  rue  du  Cruiss  ii;i,  lii. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


PB.m>vrrs  •v±o±ta.vx.. 
Cour»  des  rnrlne*.  (Prix  des  IfM)  k. 


HALLE  DE  PAHIS. 


22  Février. 


Arrivages      <9»ii.  09  k. 
Vrnteit  sut        65   ' 

nestant       M«7<      77 


Coiirii  moyen 
Cours-taxK 


36,:r7 

36,34 


(>>te  ailininl»tratlve 
fir.    .13q.Mk.  «l,06àM,75 
11». 137    ."iS       3C,95à3»,ÎO 


S  «67 
3*  il 
4  4 
Al.tOSt 


SSO»*  36,60 
•J9,30à3:),IO 

3.%,  70  à  37,65 


•23  Février. 


Arritages      <l-i3f).  76  k. 
Venlcs'  6*4      8) 

RcManl        <5<I5        00 


ConrK  nioyen 
Couni-tax« 


3«,M 
3«.S« 


Cote  administrative. 

Gr.  Ilq.43k.  4O,0oi»4,IS 

ira  153    S6      3«,95à  3S.35 


!•  M    JO 

3«  9  -a 

4»  3.  14 

Al.  307  7Ï 


S5,6A  à  116,30 
31, SO  à  31.85 
16,75  H  M,U 
30,S3à3S,SS 


OAEX,  t9  Févriei'.  —  Farine,  l'e  :  3«,C6  à 
37,32;  2«:  35,32  à  3G,00. 

LILLE,  2t  Février.  —  Farine,  Ire:  :i<\,M.. 

«;hatealrolx,  17  Février.  —  Farine,  Ire; 
38,99;  2«:  3G,47;  .'5':  28,30. 

CLERMOMT  (Puv-de-Dôme),  17  Février.  — 
Farine,  If:  40,00;  2^:  3G,00. 

■«Map*  «le  bl«Hi  (par  100  kil.) 
PARIS.  Vpirli^  cours  d'Iiier. 
MLLE,  21  Février.  —  Son  :  7,80. 
.MO.\TAiBA>,  17  Février.  —  Son  :  .t.iH». 


Taxètfu  puin  fpar  kil.) 

ire  2' 

0.2(i 
0,:'l 


Paris, 
DiiMliiiiiuiie 
(iisoi-s, 
Houiii'val,  1" 

Nogeut-le-Roi,  17 
Vierzoïi,  l!l 

I)a».'  -  Y. 


n  lév. 

2:; 

19 


0.:!i 
0,29 
0.:||  l|l 
0,:iOI|2 

X\:.m 
0.:i7li2 

0,tO 


o,2(;  iji 
o,2(i  i|-.; 

0,2fi  t|t 
0,2« 

o,;j2ir2 


O.'iO 
O.OII 
0,(X) 
0,00 
0,00 
0,00 

o.oo 


Coara  de*  Céréales  (|>ar  bect.). 
coi'MtMMiEu.s,  23  Février.  V—  FroiiM'nt, 
Ir--:  18,13  a  18,:.-);  2':  17,19.-i  17,97;  3':  1,S,94 
a  ni,5G.  —  nié  de  .Mars:  18,75.  —  Seigle:  8,98. 
—  Orge  :  9,70.  —  A>oine  des«'innice  :  8,S8;  — 
do  ninrcbande  :  7,2j.  —  Marché  as..*e7.  Jiien  ap- 
provisionné, veille  de  blé  sur  place  prompte, 
avec  hau.sM'  de  0,30  à  0,32.  Sur  écbantillniis, 
offres  et  Iraiisaclions  nomlireuses.     \ 

LA  FERTÉ-GAUCHER,  22  KevrieV.  ~  lio- 
ment,  ire:  l',r..SO;  Jt:  19,00;  3':  IK,(ifl.  —  .>■  i- 
gle:  11,32.  —  Orge:  10,r>«.  -  AvoinA;  6,,')5  à 
7,l«.  \ 

LES  AN'OELYS,  19  Février.— Fromenti  19,10. 
— Méleil:  17,00.— Seigle.:  13,00.— Or},'e:\lO,2.>. 
— A\nine  :  fi,GO.  '  \ 

(ilsORS,  19  Février.  —  Froment  :  i9,(\o.  — 
Métcil:  1G,.S0.— .Seigle:  11,75.— Orge:  10,25.— 
Avoine:  G,(i2.  \ 

po>T-Ai'i>EMEn,   19   Février.  —  Frommil  : 
2.44.— Seigle  :  13,75.— Orge:  12,:>0.— AVôliie  : 
9,00. 

!Vo3E\T-LE-n(iTROlJ,  17  Février.  —  Fro- 
ment 17,80  .1  19,20.  — Méleil:  15,20.  —  Orge  : 
12,50.— Avoine:  8,00. 

CAEN,  19  Février.  —  Froment  l":  22,00  A 
23,00  ;  2<-  :  20,.>0  a  2l,.'iO  ;  3''  :  19,00  à  20,00  ;  — 
do  inférieur:  1", 50  à  1 8, 5(L  —  Seigle:  14,00  à 
15,i¥).— Oipe:  ll„',0.'i  12,.>0.  —  Sana/.iii  :  13,(10 
al  1,00. —Avoine:  !),.',0  à  10,..0. 

AUB AS.  21  Février.  —  Froment,  l'f  :  17,24  ;j 
2':  10, :i:;;  :;- :  i;.,(i!.— Seigle  :  10.7S.  — F-si-our- 
gei.ii  :  1I,SS.  — Avoine:  G, 23. 

.Notre  luarilié  d  hier  était  fort  [wu  appi-oy-l 
sioiiiié;  cr|»  ii(l:iHl,  le  lilé  iVasiilii  aucune  aiig-j 
inciiliili'iii.  Li'S  aiitn-s  giains  stuil  de  niéinej 
restés  stalioiinair.s.  I 

KOI  M,  20  Kéviier.  — FritinenI,  lr>-  :  17,75  à; 
10.25;  2'  :  1(;,75  nj7,75;  3<-:  15,.50.à  1G,7.S.  — ! 
Or;;e  :  l  l,.',o  ;»  12,25.—  Avoine  :  5,00'a  "^(lO.     ^    i 

LILLE,  21  Février.  — Frmncnl  blimc,  lr':| 
21, (8;  2<-  :  19,97;' .3':  18,8(i;— dilo  rou<;,  1"  :' 


18,40;  2'  :  17.83;  3»  :  17 ,.i3. —  , Seigle  :  ll,i,0  a 
12,25. — .Vvoine:  7, .Ml  à  8,25. 

OR<:hies  :  19  Février.— Froinenl, il"  :  19,00; 
2«  :  18.00;  :te  :  n.oo.—Seigle  :  i  i,iki  a  1 1, :,(),— 
Avoine  :  5,.>0.  à  (i,.'>0. 

HKTill'.NE,  19  février.— Fnimi'iil,  l'c  :  l>i,:;( 
a  20,30;  2>-  :  IG.tiO  ;  V  :  14,35:  —  Méiell  :  l  i,0(». 

-Seigle:  12,00. -Oige  :    12,00.— Ksnurg i 

13,00.— Avoine  :  0,.'.0  a  7, ..(t. 

I  UAi.o\s-srii-M  MiNL,  17  Février.  —  Fro- 
Mieut  :  17,00.  —  .S-igle  :  \),%\\.  —Orge  :  9.5S.— 
Avoine  :  G,54. 

voL'ziEit.s,  17  FévricT..-^  Froment  :  10,37. — 
Seigle  :  9,93.— Orge  :  9,Gi.— Avoine  :  5,53. 

BAn-LE-IMC,  20  Kévrieri  —  Fr»lilC/ll,  Irr  : 
1G,25;  2'  :  15.75  >  3'  :  I5,(K).  —  Orge  :  7,00.  — 
Avoine  ;  G, 25. 

<:LEnMU.\T  (Puv-<le-Dômé),  17  Février.  — 
Fnmient,  irr  :  24,40  ;  2«  :  22,52  ;  3<-  :  22,27.  — 
Méleil  :  19,00.  —  .S-igle  :  17,)KI.— Orge  :  i:t,:t7. 

—  Gros.se  avoine  :  9,23  r.d»  iieiile  :  G, ou. 
MOVTAL'BA.N,    17  Février.  —  Froiiieiil,  Ir'  . 

22,75  ;  2»  :  22,45  ;  3f  :  21,78.  —  Méleil  :  17,77. 

—  Seigle  :  17,00.  —  Mais  :  12,GG.  —  Avoine  : 
9,88. 

GKENOBLE,  17  Février.  —  Fionieiil,  Irf  ■ 
24.22;  2'  :  23,47  ;  .i'  :  22,72.  —  Métcil  :  17, ..o. 

—  Siigle:  17,00  a  17,40. -.Maïs  :  17,00  .i  17, .M). 

—  Orge  :  17, (M)  a  n,5<i.  —  Sarrasin  :  ll,25ii 
12, io.  —  Avoine  :  9,80  ,i  10, (K). 

toi;loi,se,  20  fc'évrier.  Cmiri  rommrrti'ii 
df  la  pUirr.  —  Fro'ineiil,  f'  :  22,,iO  à  2!,0U. 
2°  :  21, .W  à  22:  :'.•  :  20,00  :»  21, (8i.  —  Kroiucn' 
ailmi  pour  vermicelle,  22,00.  —  Seigle  :  15,50 
il  !fi,00.  —  Mais  :  13,00.  —  Orge:  12,(<0i'l  12,50. 

—  .\voiiie  :  9.50. 

BVYO>AL,  r.)  V<''\ï\pv.  Cnurs  rommercinl  (te 
Ui  place.—  I  roMient  du  pays  :  23.(M)  à  23,50; 

—  d"  Dirtasiie  :  2I,.50  à  22,00.  —  .Seigle  :  13,50 
I,  i,-,,()(i,  ^'oi^c:  io,.)Oa  1 1, (Ht.  —  Mais:  13,50 
il  11,00.  —  Avoine  :  8,00  à  8,25. 

Miirrlm  éiraiifiem.  ijrixellks,20  Février. 


—  I'ri\  uioyeii  del'liecl.  de  froment  el  de  seigle 
sur  1rs  uniihés  régulateurs-de  la  llelgiiinedu 
10  au  l7  Février. 

Fronienl. 


Arloii.  .  . 
Anvers.    ., 
Hruu'es.    . 
Hrii\.lles. 

li.lllll.       .     . 

Ilassrll.  . 
I,ié;.e.  .  . 
Louvain.  . 
Na'iinr.  . 
Mons.  .    . 

Vi'n  moveii. 


18,13 
15,33 
17'.  22 
1G,3I 
18,25 
■1G,73 
1S,0G 
lG,9i 
15,99 

16,83 


Seigle. 
11,.5<I 
10,42 
■9,20 
10, 4« 
10,03 
10,40 
11,11 
10, G5 
10,37 
9;35 

10,34 


■  •■' .' ..,,■•■.    ^  ...,.#. 

Il  résulte  des  prix  inovens  ci-dessus  el  de  la 
loi  du  31  inillet  is.li: 

1"  t}ue  le  froinenl  n^le soumis  au  droit  d'en- 
Iréede  37iltT,<».m-leji..l,«Oll-kilogi:aiiiiio's,  et  le 
seigle  ;i  cclm  de  21  fr.  50  c.  k's  l,i)00  kilo- 
^raïunic.i; 

2"  Que  le  droit  de  sortie  sur  l'une  et  l'aulri 
éréales  reste  lixé  .'i  25  cenlimes  les  1,000  liil 

PRODUITS   ANIMAUX. 
Be»tlaux.  (Prix  du  kil  sur  pied.) 


Marelle  de  pois.SY  du  22  Février.  , 


Hcpuf.*. .... 
V.icties.... 

Veaux 

MonlonK.. 


Anic- 

lil''S. 


46:18 

r!6 

snn 

5»I5 


Ven- 
ons. 


).M8 

.16 

56H 

47  iS 


Hen- 
voi. 


(-20 
00 
W) 

«M 


Prix  du  kilojtr. 
sur  |)i('il. 


I    18  I  04 

t  06  '.  93 

1  .^^|  1  36 

<   36!  1  «8 


»  90 
•■  7^ 
I  is 
I  00 


PARIS, Halle  aux  veaux,  23  Février,— Vaclies 
amené>es,  70;   vendues,  {17;   renvoi,  3.  Prix: 


1,22;—  1.00;—  0,80.  —Taureau,  I  aiiicDt,^ 
vendu  0,70. 

LA  CIIAPELLE-SAINT-DEMS,    lllarih'' in 

veaux,  20  Février.  —  \eaii\  aminé';,  liiJrd'j 
veiidiis  l,.'>0;— 1,20.  Il  est  .'t  reinaiipierqu'.d 
puis  loiig-l(<TiipSj  la  vente  totale  desvijiiK 
posés  sur  le  marché  a  lien  régiiliéri'ii;i']il. 

23  Février.  —  Ve;iu\  ainem'-s,  iOl  ;  irâ:^'" 
dus  ((iinme  ;in  marclié  préiédenl:  l..iii;-l.3 

Marché  aux  pitrrn,  22  Février.  — l'nri-s  ;• 
nés',  858;  vendus,  800;  renvoi,  5».  VjwM 
— l,O5;-0,90. 

Ciu!LO>l>llEns,  23  Février.—  Veainp»! 
15?   vendus   1,54  ;  —  j,42  ;  —  l,"2S.  -  ^"f 
d  élève:    107,    vendus  de    13,mi  a  -'.Km.' 
Craiids  porcs:  5fi,  vendus  île  38,oo  a  .il,i*l'« 
—  Celils  pirrcs  :  85,   vendus  de  7.IKI  a  Ki| 
I  un. 

HoiDA\,21  Février.— Veaux  gras;imHii^I 
269.  vendus  :  26;^  renvoi  :  4.  \'m  \l'M 
l,iO;—  1, 25. „— Veaux  d'élève  aiiK'nis 
lous  vendus  20,00  à  62,00  l'un. 


ADTV9ICATI0KS, 

Ministère  de  Vu%T%cMtmtt^*\ 
contmerce. 

fente  de  taureaux  de  Durham  et  i>^ 
tiers  et  de  brebis  de  rans  (inglais^i!] 
Pécol'è  royale  vétérinaire  d'.-tl.foi'l- 
Le  mercredi  27  mars,  heure  de  niiili,  ;<'-l 

de   neuf  laureamrTle-li^  race  amilwf"'' 

Diirliani. 


brebiij  des  races  Dishiey,  New-Keiil  et*'"! 


Le  mercredi  17  nvril,  vente  de  hélii-rs"* 

,  des -races  lî'-'       ^•--  ■•• '■^'"" 

lown. 

On  peut  se  pro<-nrer  des  calalogiifs ili^ 
reaux  au  bureau  d'agriciillure  et  ii  l'^w' 
fort. 


oe  A  |«S  XflLO.\\ES  I^  8"  }ll(i\IF10l'EMEM  IILISTRÉES  M  UmUl  -  mmi  LE  PIXS.BE.U ,  LE  PILS  CBAND  ET  LE  «PLEIR  M.iRCeÉ  POSSIBLE.' 


6 


PAR  AN. 


REVUE  PinORESqUE. 

■   MISÉE  LITTÉRAIRE  ILLUSTRÉ  PAR  LES  PREMIERS  ARTISTES. 


On  s'abonne,  il  parlir.ln  l"'!''"'''"''^ 
1813,  l'i'tons  les  iHireanv  de  \'"-;'"^f„ 
uiess;igeries,  ou  en  eiiMiyaiil,  F"  ,,.j 
mi  mandai  sur  Paris,  ii  l'onh:'  "H 
ieiir,  ru'o  Neu\e-Saiiil-AiiSO>^liii, 
Paris. 


I  Paris 

l'.'V^\.>i;M  Départriiienls. 
I  Etranger..  .  . 


(;  fr. 


Jlédii/é  par  /r-s  (•élélirilés  de  r,'/:(>'ii,e  .  i„i/iriiiié  arec  Ir  'p/i(s  (/rnnd/n.n'  <i  dans  la  iiirillrnrc  ti//)<i(jraj)/iif  de  l'aris;  ratitposf  df  IS  a  li.i  parfcs  de  le.rte  sur  deii.r  colonne»- 

lia  g::::^  i  S<:  lPSTT01li:^ii.»e  s:  l^asMil  au  coiiiiiasiicciueiit  «go, «'liAqHe  uioii»  vi  «lïHiiie  la  niatic-^e  île  tO  voliiiiieM  iii-9'oi*(liM"'' 

LîVRAiS'jM  rrz   j.'WViE».  —  T.ijien  Verelli.T'  el  dertlière  parli(\  p;ir  M.   \lrx.  lUiinas.    -     .V.inf/'"  du  .tour.  I      LIVRAlBOIf  DE  rÉvHlER.  —  l.c  Uijciiner  du-,snge  Pciofiuin.  liar  M    Edouard  Ourli'ic    —  WcuJ'^ '"""'?  1 
2"h:  Ui  :i(ietv  \,'Ai'iir,  par  il.  Mérv.  —  Mad-nioi.'ii'llc  J/if.uin'lv,  |iar  l.onis  d.e  MaMianl.  —  l.c  itrrnier  <  iuiiri'.  par  M.    Pniijlioii.  iiM  M.  Arsriie  lloiissaye.  —  /,„  /<',.,hhic  lihre.  par  niiaiies'iNo'dier  "i— '  f/.  Phintenr  de  Pariimiiril>'''f'f.,^ 
Ali.:u.:iv  U  i;r.  -  i./  Mvuir.rnt  d^'Mnliac.  ele..  clc.  -  y„.,f,„.:.-  itlush'ilivnn.  \k-a'  Tony  Jidiannol,  (îisv.u,  N;,n-    'Ib.  L;Konliiire.  -  r^s  deu.r  Het,de:-rn,i,.y.„'  M,  (;éiard  de  Nerval'  e»c  -rtr  -  0»/n-7  ;;;,,vtr«((  •«■'•l'^'''' 
(;icil    !  l'iillc.i:'.  .  -  |  mont,  .Nanleuil,  Kuiilc  \\  :i!!ier.  '-      ■'    '   ■        V"'"-e  ikilm/""'       -' 

tA  LIVIIAIIOS  BE  I9.S.SS  (;onliendra  :  Un'  noiireUe.  par  M.  Jules  Sandean.  —  Jflarie.  par  M.  Iliilx'rl  S.i.adin.  —  /..'.v  lroi!i  U^i.tf/»;.».  par  M.   Louis  Lnrin  •.  —  /.,/  -/•„„,.  (/^  .S.iint-Hombaud  vv  M  Guéno"  Leco'iile    —  ''"'  '"* 
l'otWil    ■^.' .>!.  i'aM^^l;■|oilhel,  dcl'Opér»,  nmsicpieinipriim'cdausletcxtc,  etc.,  etc.  —  Un  gr;ind  uo^uImMlilliislralions  par  lei^iHcniii^^^^  m'    •  ■ 


,r(,j,.l.  lui  aniioiiça  qn'il.avaitmïoptc'son  |)iart,  ft  ,<ni!il  si-  propo- 
aiiilVii  pivsi'iiUr  aux  cliaiiiltivs  un  lar^^f  (  oiiliiieiifttin'iil  de  réa- 


roa 

nain  dans  Ii^^ 


mIiuii. 

|i,'|iiiis  l'ii's.  la  (lui'sliun  n'a   t'aii  (|iii'  ^a^'iicr  ihi  I 

iiiiiiln'i'S,  dans  liidniinistralinn  cl  dans  la  pi  r,-.M;. 

Iiicxciiiplaii'i'  iU'  lOiija ni. salit  1)1  I  iiitaiic  (1rs  ixsuranecs,  annote 
..jiunirunlc  Al.  Iluiriann,  n-sh-  an  mniisti''i'('  des  llnanccs.  pioiive 
w\('  lliilii^l^(•  avait  liés  si'iicuscini'ut  .rintcniiun  di'  [ircscnlci-  un 


,1  lie  loi 


aux  riiainlii'C's. 


liu>itiirs  drpuiés  et  rniictii>iniair('5  liant  pidC'S  dans  laduiiiris- 
r.ii:ii;i  des  llnanccs,  ont  coinprin  tmilc  i  iMipi)riaiicc  (|ii:il  v  aurait 

lUiIKtiiltt  jiour  11'  |iays  à  pniiisuivi'r  la  |)cnscc  de  M.  |liunanu. 
,1  liavail  dont  nous  coinincncuns  aujiiin'd'liui  la  iiuhlicalinii.  a  ctc 
utniiiisiparlauccurdu  pivfcdcnt  siirladcuiandi'dcccsdi'pulcs.  puiir 

i;(!.)iiii,'('i(iii>lcscclaii'cisscni.iilsiiccrNsaircsct>ci'virdc  hase  à  I» 

'iiiliiii  jii'djct  de  lui. — .Vu  iisti'.  le  systcnicdc  l'as^nrauci'  unitaic, 

.  ijUt' nous  le  pniposnns  aujourd  luii.  est   hcaucuup   |)liis  sinipli 
bir(iiionii(|iU'  l'I  |)lus  prali(|iic  (iiic  celui  du  niéniiiirc  de  ISKI. 

Kii  rWt'ial  de  clioscs,  nnus  iiiMiipnm.s  de  nouveau  lâpiaii  de  toute 
3  |;n  ^^;(' sérieuse  et  vraillieul  proj^ressive  ,  cl  lious  eiiLMi^eons  iids 
iii:^  ;i  il(''iiio\er   aiijoui (lluii    le  iiieiue  /e|c  ((u'il   y   a  (|iialre  ;ins 

iiirjMiiisseï' dans  I  opinion  une  iili'c  dont  la  ii'alisatiou.  (pii  peut 
■!fi.v|i;;i;(liiiiiii'.  iiiar(|Ue!ail  lere  des.;.;raudes  rernrincs,  cl  ciiiralut 
ail  li-.-'c  ilisc(piences  les  plus  iielireuses  et  les  ]i|us  sociales. 
ItPM  (linV'mitN  in<'<l«'M  (l'.lkisiiruiirrM. 

:nni|iit' la  s|)crnl;iti()ii  ait  fii\:dii  It.s  a.'•:■u|■;ul^^•^  priii(i|ialcniciil  en 
iiii'lclirri' ri  aux  l!lala-l  iii.s.  oii  il  n'y  a  pas  n no  seule  compaL'iiie  nrya 

_. ualile  .  I  Mtilllé  (le>  a>Mir.iliee>   est    iiieoii- 

r-taMi',  l'I  leltt'ilistillllitiiiii.  tout  illl|iarfaile  ([il  elle  est  eiieore,  diiit  être 

■  'rée  loinnie  UN  des  proférés  .MM-iaux  les  plus  iiiipurtaiits  de  iiotre 
I  '  "  ■ 


illMlIl'l 

llH'. 


Le  |irinci|»e  de  louto  assurance  euiisisie  «  /(//Vv  l'ahinukin  d'une  uti- 
m- jHirtiv  de  sini  revenu  dans  le  but  df  s'assiin  r  lu  riiuserration 
I  iiij)il(d.  (\vl\f  coinliinaiMai  iiéi'e>site  nalinelleiiieiil  une  ri'uiimii  de 
'létairos.dont  la  part  de  euntriliulimi  miiI  allectee  au  ieiii|i(iiuseiiieiit  des 
iir!l;iii\  (jiii  peuvent  èlre  perdus  p.ir  une  parlie  de  l'assoeialion.  (le  priii- 
jif  ilcuaraiilie  e>l  i  iiiinenuiient  sorial:  il  inleri'.'..-e  la  Itilalité  des  assurés 
iiiiiHTNation  de  la  propiiéle  de  eliàenn  d^eux.  et  il  |)ré~er\e  les  ^ocié- 
iires  (le  l'alléralitin  ou  de  la  perte  de  leur  l'orlune,  iiici\ennanl  un  le^'or 
îirillcc.  Telle  est  1  iiri^'ine  de  ['(issuniiice  iUfL-j/elle, 
i.j  .>'|ii'i  tiialidii  ,  ce  (téaii  (k'>  .-iiiiétés  niuderiics,  a  trouvé  uiovon  de 
iiiiiiiiMcr  dans  les  u.ssuranees  et  de  faire  louriTer  à  snnpnilil  uiieL'rande 
"rliiiii  desïvanlaj.'es  ipu'  lepriiieiiie  de  préMivariee  el  d  (conoiiiio  procure 
itiircilfment  aux  associée.  Klle  s  e>t   eonstiliiée  leur  inleriindiaire 


•iiiiiiiriui'iii  .iii\  <i>M«ie>.  r.iie  >  eM    iiiiiMiiiiee  leur    inii'rnieuiau'e  ,   ei, 

■jiir  (Idiiiicr  au  |)ulili(^  une  apparonee  d  avanla^'e.^.  elle  a  pris  toutes  les 
'iiiliialilés  de  .sinistres  pour  son  eoiiiple, moyennant  une  prime  fixe  et 
iivariahit! -."relie  prime  a  élé  iMirlee  à  un  taux  a.sse/.  élevé  pour  (iiie  le 
P"iilateur  puisse  se  couvrir  toujours  du  inontanl  de  ses  frais  et  fie  ses 
»-fif>,  el  se  réferver  encore  de  très  gros  Iiéiierna.'s.  Telle  est  la  source 
^^assiirnnce  <i  prime  Ji.rr. 


ii'JrialiJH  ;" relie  prime  a  élé  iMirlee  à  un  taux  a.sse/. 
se  se  cou> 
rver  eneo 
prime  Ji. 

;i)Vuir  \:\  collection  ilc  la  Phalaiiuf,  2e  série,    n°  da  If  mai  ISIO  el  sui- 


nient  de  l'opposition  d'iiitùrèt  oidre  les  asKiirés 'et  les  eumpà|!nies  d'ussu 

ranees.  •      ~  •  ■ 

(!e  priiiel  a  d'aiitaul  plus  de  l'hanccs  de  succès.  (|uc  Ions  les  lions  es- 
prits .iciilciil  aujiHud  hui  la  m'ccs.-ilé  d'uni'  léroriiie  (|iii  pincerait  l'ashU- 
raiice  ciilrc  le.-  mains  de  l'F.lal  a;i|iii  ri'vieiii  le  di-oit  de  j/eslioii  des  >:■,[- 
raiilics  i|ue  la  sdcicli''  duit  aux  cito\cii>.  ,-  , 

l'ar  I  nj-^Miiisalioii  uiiilaive  de  ra-siiraiicc,  l'Kial  doit   [irdlt'L'er  la  .ptus/f 
p!'ii''lé  coiilic   li's  siiiislics  (pii    la   laMiiieiit    péiiiidiqueac'irl.  connue  il  la 
proléi.'c  coiilie  le  vol  et  les  di''pii''.lali(iiis    par   I  orLMia.salioli  luiilafre  de  la 
justice.  KxaiMiiniic  les  deux  iiioiles  d  a^Mirauccs  ipii  soni  en  vi;.'ueur  an- 
juiu'd'Jiiii.  • 

i:vvvi:\  <.!uiioi  i;  r»i:s  svsri'.iic.s   xr.riii.s  it  \si  u  wck.s.  ' 

I>CN  roiiiiMtK'*!***  ù'PrinsoM  nx(>M.- 

héliiijliiiii  da  svsli'Mie  a  in'iiiie  tixi'.  —  Ses  vices  primipaux.  —  0|ipt)silioii 
il'iiiléul!.  eiitri'  l'assoicia  il  I  aNsUié.  —  iiclion  (In  Itaiils  social  et  de  la 
liaisse  lies  |iiiou's.  ,  ■ 

l)aiis  le  !-yslcnie  des  c/mipa^'iiies  à,  priiucs  (ixes.  I^Js^ureur  se  cliarfie 
de  reiiiliiiurs^i'  les  sinislres.  iiioyei;ii:uil  le  paiciiii'i|l  par  les  assurés  d  nue 
smiuiie  lixc  .  ipi  on  a|i|>elle  piiini'.  el  il  cdiirl  seul  la  chance  des  eveiitna- 
lites.  ,  , 

(!c  mode  d  as>iirance  doit  élre  coii-idéré  coiuiiie  un  jiii  inéyal  dans  le- 
i|Ue|  I  a.ssiireiir  ,  à  pieadiv  les  cjidses  eu  inass  •  .  !-'ai.'ne  toujours.  Voici 
piiiinpioi  :  Le  cilcid  tU'>  prolialalilés  a  fourni  une  uinveune  de  .sini.slres 
|iiinr  loiile  la  l'rance,  iiio'yi'aiic  livs  peu  yarialdc  pcialaiil  une  certaine  |k''- 
iHide  d  années,  et  ipn  a  loiijnursrépondu,  à  très  peu  de  ciioses  prés,  aux 
calculs  dr  la  stalisliijiie.  (iol  d  api'es  celle  luuU'luie  reconnue  ipie  les  as- 
Mireius  l'iaiiiisseiU  dcsiai'ils  de.  prune  .  dans  le.Mjiu'Is  ils  l'ont  non-seule-, 
ment  pa\er  à  I  assuré  une  soiiuni'  éu'alc  à  la  valeur  des  clianees  ipi  il 
loiirl  .  mais  cnenre  une  autre  soioine  pniir  (\r>  rhaiires  supfxisées  ipi  il 
ne  court  pas  :  c  csl  le  pr|\  de  ces  c/iaiie(.'i  sii/)jii)Sfr.'<  (|iii  l'ail  lé  lieiielice 
des  conipa^'iiies.  ■  ■  -~ 

l.'assiirauee  à  prime  est  purement  el  siiiiplemenl  lùie  spéciilafion ,  et 
celle  spéciilaliiin  ne  poinanl  Iriicliîier  ipi  aux  dépcn.s  de  I  assure  .  le.-  iii- 
l''iel>  de  ce  dernier  soiil  nécessairement  lèses  lanl  el  aillant  ipie  la  eom- 
pa:.'uie  i|iii  I  asslire  en  a  la  lacililé  el  le  pninoir.  Kiilip,  il  e.-l  i^nislant  ijiie 
les  inifiéis  de  la  ciiinjiaLinie  et  ceux  de  lassiire  sont  diaméiralemeni  o|»- 
piisesdaiis  ce  iiinile  d'assurance,  el  (jiie,  |t;u'  la  iialaie  même  des  eiiiises  , 
il  est  impossilile  de  les  concilier,  (ir  piiiicipe  da^ su làiicc  est  donc  essen- 
liellenieiii  mainais. 

I.  assurance  à  prime  avait  raiijiorlé  des  liénelices  si  eonsidéralilcs  aux 
premiers  londaleiirs.  el  elle  iilliail  encore  lanl  d  avaiilau'cs  à  la  s|N''iMlla- 
lion.  ijuil  s  csl  élevé  près  de  Miiut  ciiiiipaijuies  piiiir  expluiler  coiiciirrein- 
meiit  le  rovaiime. 

<;<  Ile  coneiurence  a  liien  amené  une  certaine  baisse  dans  li'S  primes, 
mais  mallieiireiisciiiriil  une  |:ai.-:.e  un  p<'u  iaipuilanle  inlliierail  |diis  sur 
la  solvaliilili'  îles  coiiipai.'iiies  ipi  elle  ne  sérail  avanlafieuse  aux  yssiirés  : 
car  celle  solvaliiiili'  ii-siiile  iiiiii|ii('meiit  du  moiilaiil  des  primes,  tpii  doit 
toujours  coiimIi-.  cl  liien  au-d 'la.  les  sinistres  ipi'ellcs  éprouvent.  Voilii  la 
vérilalili'.  la  .-euleuaraiilie  des  assurés:  eu  etlel   ; 

l.e  fonds  social  dmit  les  c()mpai;nies  font  tant  d'étalage  est  loul-ii-fait 
insiLiniliant.  si  ou  le  coiisiilerc  cinmiie  foud>  de  jjaranlic.  11  n'y  a  pus  de 
coiiipai;ni"  ipti  n'éprouve  aiinuellcment  une  somme  de  sinistres  égaie  à  la 
nmitié,  cl  soiaeiil  même  à  la  totalité  du  fonds  réalisé.  Si  les  compaiiiiies 
n'avaiml  d  aiilres  ressources  (pie  celle  du  fonds  social,  leur  solvaliiliié  sc- 


ieur ^'araiitisiiciir!;.. 


Taïti  et  les  Sandwich. 


f.'occnparnui  de  Tiiïti  par  ramiral  nupctit-Tliouars  a  r(''Vt'illé,  do 

I  aiiire  (>()lé  de  [li  Maiiclic,  le  vieil  antajzonisnic  t'ontre  la  Kranee. 
Sir  IIoImtI  l'('(d.  interpellé  sur  cette  occupation,  a  répondu,  avec 

celle  lii  ilediploinatiipie  du  su]iéi'ieui'  ipii  se  reserve  de  mf)ritfeiicr 
son  inl'érieiir,  ipiand  »;elui-ti  viendra  lui-tvndrt;  compte  de  sa  coi> 
duite,  (pi'il  Savait  [lositivenieiit '<Jiie  le  l'ait  aniioiict' par  les  jour- 
naux Irancais  est  vrai,  mais  (pi'il  n'avail  aucune  raison  de  croirt» 
,acluel^emeiil  (pie  ce  ipii  avU'  fait  la  été  avec  la  sanction  préalaldo 
ou  en  vertu  (riiistruclioiis  (■■nian(''es  du  (;ouveriiemeiitfraii^'ai.s^ 

Les  (U'ateiirs  (pii  ont  pris  la  pai'olesur  cet  incident  dans  la  cluim- 
hre  des  lords  el  dans  la  cliaiiilire  des  communes,  semblent  s'être 
donné  le  mot  pour  manilesler  un  grand  re^gret,  nn  vif  regr^et  de 
la  jirise  de  iiosscçision  de  Ta'iti.  Lord  Hroughan)  a  dit  (|ue  c'ePiit  là 
un  piloyahle  lail  d'armes  (pii  n'ajouterait  rien  à  la  fîloire  de  la  Frail- 
c^^  Aux  yeux  de  l'IioiiOiahle  lord,  la  contpiète  d'une  lie  dereiulue 
par  de  gitnulij  enfants,  jiar  les  enl'anls  sans  défense  des  îles  delà 
niei-  du  Sud.  n'est  (piune  miséralile  |)arodie  de  izloire  militaire  potir 
une  nation  (pii  ciim|>te,  dans  son  histoire,  des  hataillles  coinine 
celles  de  .Mareiigo.  d'.Vusteilil/.  et  de  Wafiram.  Lord  Itroiiyliani 
pense  (pie  lu  Kranee  a  eu  toit  d'adopter  la  utarvhe  suivie  dans  cette 
ciridiistance.  Il  croit  d  ailleurs  (|(ie  ceux  (pii  ont  exalté'  à  plaisir 
cette  coiupièle.  ont  voulu  exciter  les  passions  du  peuple  irlandais, 
de  manière,  à  troubler  la  perspective  de  la  paix.  Il  attribue  ces 
mauvaises  inlenlions  au  parti  tie  la  ^juerre  en  France,  à  ce  parti 
ennemi  des  relations  amicales  entre  la  France  et  l'\ngleterre. 

La  presse  aiif/laise  va  |)lus  loin  encore  ;    elle  présente  l'iM'cupa- 
tioii  (II*  Taïti  comme  une  violation  des  droits  de  riiiimanité  ;  et  ellt> 
accuse  M.  (iui/.ot  d  avoir  cé-de  au  i)arli  de  la  guerre.  Le  Morning 
./drériiser  se  l'ail  surloul  remarcpier  par  les  déclamations  les  |il 
aini)oul(''es.et  les  plus  ridicules.  Voici  comment  sexinimcct' joiirii; 
"  Uiiaiil  il   l'oiiiiiion  de  r.\npleterre,  dit  un  jouriial  fraiu;als, 
'■'  FraïK'ais  se  sCn  souci(Mil  guère.   l)e  maiiicTC  (|uo  le  droit  des 
)'  lions  seHi  violé,  les  règles  de  l'humani  lé  impudemment  fouk 

II  aux  pieds,  afin  de  plaire  au  parti  de  la  ffiicrre  on  France  !  Ni 
)>  ne  concevons  pas  rpie  noire  gouverneinenl  veuille  tolérer  un  si 
"  iniiiue  procédé.  OiVrir  protection  à  une  pauvre  reine  sims  dél'ense 
»  el  la  déi)ouiller  de  ses  domaines,  est  assurément,  parmi  les  na- 
))  lituis  civilisé'es,  un  acte  (pii  n'a  pas  son  i)areil  ilansjcs  annalcii 
«  de  l'histoire.  " 

Ce  langage  ne  trompera  personne.  Que  l'on  ouvre  les  annales  d»Mi 
conquêtes  coloniales  de  1  AngleU;rre,  et  I  on  y  trouvera  mille  faits 
semblables  ou  analogues.  L'histoire  démontre  que  l'occupation 
par  les  armes  de  vastes  territoires,  l'expulsion  et  la  déixisses- 
siiui  des  i)rinces  et  des  stjuverains,  sont  les  procédés  habituels  de 
la  politi(|ue  anglaise. 

Du  restt',  il  est  inutile  de  récriminer  sur  ce  point.  Depuis  les  pre- 
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KLn.LKr()N  DE  L.\  DKMOCIWTIK  TACll  IQUK. 
Ilorticalturé. 

"^'lAUiE./SiKiélés  (riiniliciiltiuv.  —  Mêilaille  offeile  par  Madame  la  du- 
|lii-sM'iroi|,'.;„is,  —  Knipliii  (In  llierinosi|iliiiii.  —  Kécuinlalion  arlil^ielle. 
■-ili'i;ul;iils;iii(ii|  ,li.  I;,  iinMlncliiia  îles  l'roil.s  el  ilrs  lèi;iimes.  —  .Xcressilé 
"'■^jinililis  pain-  lesliêiriTarix. 

l-f  iiiiiiiiire  el  l'imporlance  des  sociélês  d'iiorliciilllire  doiineiil  à  celle 

i''i'nli(iii  piesipie  naissanle  parmi  nous   une    valeur  doiil  la  presse  doit 

"fi^iT  le  prompt  développement:  le  iiiomenl  est.  opportun.  Ine  société 

""fluiilliire  e.-t  un  nioyeii  de  fralernile  ,  une  source  de  rap|i.irls  fié- 

l''"''''!  loiijiiurs  iif.'ré:ilde.s  enlie  des  giais  appai tenant  aux  iiiiauces  les 

"■'li^iTscs  de  l'opinion  ;  elle  niel  aussi  en  relalions  suivies  des  aiiia- 

'■'"'■  lUiiiiiicultiire  séparés  par  di'  grandes  distances  :  elle  élaldil  même 

i^i|iiirls  de  |ie(iple  à  peuple,  .\insi  .  :^i  moment  où  nous  écrivons,  la 

"li'il  Imillciilture  de  Metz  ouvre  son  exposition  aux  produits  du  dé- 

'ni'iiii'ht  (I,.  la  Moselle  el  à  ceux  des  depiulemenls  voisins  ;  cidle  de  l'.ler- 

"u,     "J'','''"'*"uie),  fait  appel  à  touï  les  liorliculti'iirs  de  l'ancjeiine  Au- 

-iii'inilin.  celle  de  (iand  illelgupiei,  doiun^  sous  le  nom  de  Festival  une 

iJiiili'  iclMpiiiiipieiinale'  où  sont  conviés  les  membres  les  idiis  distiiitiué.s 


lf> 


"irtieiiUure  paiisieniir,  ap|ielés  à  faire  partie  du  jury  ipif  distribuera 


^,''''<'iii|ieijses  inise.s.  au  eon'eimrs. 
rfi.i''^'*, '■ '' '"  '"i'--li'iups  ipi'une  société  d'iiortirullure.  fiuidee  sous  la 

,'.''"^'''"'•1  aveele  liiiede  So'ciélé  rov  ab:  d'Irorlicidlure.  De|)iiis  (jiiebpies 
^,!' '^'  "'"'  partie  des  iiiembres  de  ce^^tc  société  s'est  délaciiée  |)our  l'or- 
,,iilj""'j'ri'lt;  i-'énéral  d  lioi'iiculliire  cdiuposé  prescjue  en  entier  d'Iiorli- 

iIki"'V    I""'"'^'"'""-  <'liacuiie(le  ces  lieux  sociétés  ouvre  divers  concours 
\'.ili|ic  (le.s  piix  et  des  médailles  aux  \aiii(|ueiirs.   Le  cercle  donne 


ail 


mlili,. 
lie  I 
(le 


(In  I  '".l''"''sa'n  deux  ex|)ositions.  l'um'  de  jtriuteinps.  l'autre  d'aiilomne 


''111^.  dans  rime  ou  l'autre  <le  ces  solennités,  l'eiiseiiibb'  des  pro- 
•Mr    ', "!''''''"'' iif'-  l/i'xposilion  de  prînlemps  durera  du  10  au  l.'imars 

«  n'i'l-V  '' '^'' "'' ''^""'   ''«''"'•■'•-^■""^   '''^  llciirs  el  les  fruits  forcés,  et 

''''lions  les  plus  licbes  de  végétaux  de  loiHes  les  coiiln'rs  du  uimiile 


::"'^":I':n«é, 


SfiiiliU,  "  '■''''"''■''Il  rien  de  nrédioere   n'ose  s'y  iiionlrer.  le  jury  el  l'as- 
'•'•  PU'sipie  tout  entière,  étant  formés  de"  t-'cns  du-  métier. 


l'iétiJTdyale  d'Iiorliculliire  ouvrira  .son  exposit+on  le  10  juin  ;  ( 

"""l'^^^ed'Orl 


fviiiij 


'''  '"Ils  io.s  produits  d'été  de  l'horticulture  parisienne.  Vladaïuc  la- 
'éans .  proli'ctrice  éclairée  de  l'horlicultiirc,  iiiol  cette  an- 


iii'c  eouimc  l-'aniiéc  dernière  à  la  dispdsilioii  de  la'sociélé,  une  nu'dailk^ 
d  or  de  la  valeur  de  deux  ceiils  francs,  sans  destiiialioii  spéciale  ;  le  jury 
eu  disposera  eu  faveur  de  1  lidriicidlear  ipi  il  juiiera  diu'iie  de  celle  lioiio- 
rable  ri'Cdiupense.  L  année  deriière.  de  \  i\  es  réclamalions  se  s(mt  élevées 
au  sujet  de  la  remise  de  celle  médaille,  la  jillis  ein  iée  de  l'ouïes  celles  dont 
la  sociélé  dispose.  Cette  année,  la  sociélé  a  déclaré  dans  son  programme 
(jiie  toutes  les  brancins  de  1  boi-liiMillure-r-y-^'ompris  les  livres  sur  celle 
m.ilièri'.  scratent  irdmis  à  cdiicdiirir  pour  la  méilaille  otrerte  par  .Madame 
la  diii'licssc  dOrléaiis. 

.Niiiis  dirons  à  eellt asimi  ce  ipi  il  nous  seiulili'=dr'  ces  cdiirs.  ce  ipi'ils 

sdiit.  el  ce  ipi'ils  pourraient  être,  ijuaiid  pkisieurs  ceulaines  d'Iidimnes 
se  réunissent,  dans  un.  biil  (pieli,'oiiipie.  s'il  ne  sort  rien  de  bien  el  d'nlile 
de  leurs  réiinidus.  c'est  ipi  ils  y  melteiit  de  la  mauvaise  volmité  ;  il.s  le  fe- 
raient exprès .ipiils  ne  réiissiraieiil  pa-  à  rendre  leur  association  complè- 
tement inutile  el  stérile  pour  la  socuMé.  Qu'on  les  sùp()dse.  au  conlraire. 
animés  du  désir  unanime  de  l'aire  le  mieux  possible  dans  le  l'ercle  de  leurs 
atlribulicffis,  etipiebpie  futile  ipie  suit  eu  apparence  le  but  de  leurs  réii- 
nimis,  elles  feront  beaiieoiil»  de  bien.  Or.  à  notre  avis,  le  bien  .  une  fois 
qu'il  est  |>ossible.  devienl  obligatoire.  C'est  un  véritable  devoir  pour  leiî 
sociétés  li()rlicoles  d'élendre  leur  action  à  tout  ce  (pii  esf  de  leur  domaine, 
dont  tout  le  monde  n'apprécie  pas  assez  généralement  le  côté  utile. 

Ce  n'est  jias  .seulement  l'agriciilliire  ipn  mérite  le  titre  d«  nourrice  des 
nations:  riiorlicultiire  est  piîiir  beaucoup-dans  la  produclion  de  ce  (pii  se 
mange.  Les  populations  urbaines  sont  nourries  pour  une  portion  très  im- 
porlàule  parles  |)roduits  de  rhorliciilliire.  Or,  il  y  a  un  fait  déplorable  ipù 
se  reproduit  tous  les  ans  avec  plus  ou  iiidins  d'inlensifé.  Peiidaitl  les  Irois 
ou  qualre  mois  de  la  morte  saison,  (piand  les  jourm''es  siuit  courtes, ijiiand 
l'ouvrage  estrareet  (|iie  le.ssalaires  sont  minimes,  le  petipb-  de  Paris  n  a  pas 
deléviimes  frais:  le  peiitjiii  parail  sur  les  marchés  est.  par  l'élévalidn  (les 
prix,  à  lusage  exclusif  de  la  cla.sse  aist'-e  ou  riche  de  la  population  pari- 
sij'ime:  pour  l'ouvrier,  d  n'v  a  (|iie  des  légumes  secs. 
,  (»n  sait  que.  même  dans  l'a  pleine  saison,- certains.léginues.  tels  quel'as- 
pcri-'ccl  le  elioii-llciir,  el  divers  génies  de  fruits,  tels'quo  la  fraise  cl  la 
frambdise.  se  mainlieniieiit  à  des  prix  trop  élevés  pour  qui;  le  peuple 
imisseen  avoir  sa  pari,  de  sorte  que  e'est  pour  l'ouvrier,  coiinne  si  la  na- 
ture avait  placé  ces  produelions  de  l'autre  ci'ité  de  l'Océan. 

Il  ap()arlieiit.  selon  nous,  aux  réunions  d'horlioulture,  de  se  pri^ceu- 
per  des  movcns  de  remédier  à  un  tel  elat  d(!  choses,  et  d'user  de  leur  in- 
lluencopouV  favoriser  la  formation  d'associations  (pu  |»uissenl,  avee  de.s 


rapitanx  .«uinsants,  tenir  les  marchés  de  Paris  constaiiiiuont  ai>prt,visioti- 
iiés  des  produits  utiles  de  l'horlieiilture,  el  livrer  ces  produits  au  jieuplc 
à  des  prix  en  rapjtdrl  avec  le  taux  des  salaires. 

l/aiiné-e  1817)  n'a  pas  élé  beaucoup  plus  défavorable  que  bien  d'aiilres 
à  la  produclion  des  fruits.  Fh  bien  I  le  peuple  de  l'aris  n'a  pas  pu  aji- 
proiber  d'un  seul  fruit  mangeable  :  les  cerises  n'ont  pas  valu  moins  île 
.">■>  à  4U  centimes, le  dciiiikilogramnie,  et  .'iO  à  (Kl  centjmes  celles  de  (:ie- 
niiére  qualilé.  Les  abricots  sont  de|mis  longues  aimées  un  fruit  presque 
iiiconiiii  au  |ieuple  de  l'aris:  ce  ne  sera  bientôt  plus  qu'un  myllie,  une 
Iradilion  fabuleuse  (biiit  les  vieillards  jiarleronl  aux  petils  enfants  comme 
dune  chose  daulrefois  :  on  en  veîFd  (piebpies-iins  pour  les  tiens  riches; 
les  marchands  de  la  Halle  ou  du  Palais-ltoyal  les  font  venirde  I  Aiiveigne 
et  du  l!oiiiiKiiuKiis."Nmis  ne  parlons  pas  (U'*  prunes:  ce  (pi'on  lais.-e  ven-  - 
(Ire  sous  ce  nom  dan-  les  rues  de  l'aris  serait,  comme  au  temps  du  bon 
Horace,  dédaigné  par  les  pourceaux  :  la  police  devrait  être  mise  en  de- 
lueiire-d'inlerdire  la  \enle  de  ces  fruits,  bons  ;\  peine  uour  le  bétail,  fruits 
(pii  donnent  périodiqi'enienl  aux  enfants  du  peuple  ue  Paris  dis  (ièvres 
el  des  dyssenleries  S(iuvviit  luorlelles.  \ 

Là  enï-ore,  linlcrv'eiitioii  des  sociétés  d'hortii:ullure  anièiurail  les  plus 
heureux  résultats   en    régularisant    la    production.  La,*i.'fonue  e;t   déjà 
comiiienct'"e  pour  le   raisin.  Le  bon   chasselas  devient  assez  commua^' 
d'un  i»rix   assez  modéi'é  pour  rendre  impossible  \e  débit  de  cet  i'ndijlnft 
verjus,  débité  sous  prétexte  de  raisin. 

Kvidemment,  l'iniliieiiec  des  sociétés  d'horlieullure  |>eut,  par  la  propa- 
galiiin  des  bonnes  espèces,  par  le  |ierfeelioiiiiemeiil  dos  procédés  dt'  cul- 
ture, par  les  efforts  collectifs,  dont  Li  |Miissance  est  hors  de  toute  pro- 
portion avec  les  travaux  isolés,  aHiener  l'éiiuilibre  entre  la  produclion  et 
les  besoins  de  la  coiisoiiunalion,  el  fermer  le  mandié  *ux  prodiiils  mal- 
sains. diUestables,  indignes  d'y  tigurer.  Coiuinetoul  s'enchaine  (buis  la.oo- 
ciélé,  cette  révobilion,  di'jà  en  voie  d'exécution,  réavira  sur  la  saule  de» 
|)eiiplesdes  grandes  villes;  l'abondance  el  le  prix  modéré  des  bons  fruits 
i'eiuiil  disparaître  à  elle  seule  la  cause  la  plus  puissante  de>  lièvres  d'au- 
l(muiei|ui  exercent  de  sj  cruels  ravages  dans  la  pojiulalioii  (tarisiemie.  . 

Sous  un  autre  point  de  vue,  les  sociélé.sd'horliciilliire  des  raii'iit  tou- 
jours avoir  les  veux  tournés  vers  les  points  les  plu.s\*avaiii^'s  (!,■  l'iiorli- 
cultiire.  Ainsi,  fa  faculté. (iiie  possèdent  les  végétaux  de  produire  des  hy- 
brides par  le  croi.semenl,  lt\s  limites  dans  lesipielles  est  possible  la  fécon- 
dation arlilieielle,  les  résultats  possibl(\s  de  (;elle  opération,  (pii  fait  iiarli* 
ci|)er  l'hoiuine  à  l'fleiivn;  de  la  création;  toute  celle  iiniiieiise  séi  i  •  d  c\[>é* 
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singulière  coïncidence,  ce  dMHe  Fâitlse  pifctîiiiil 
jourd'hui  sirmiltfinémcnt  dans  l'affairo  de  TaïU  ot  tlans  «vlld  des 
llesSiindwicli.  Il  est  airioux  de  rappi'oclior  du  passafif^  iiiiciioiis 
venons  di;  cilci'.  le  jmssagt»  suivant  du  .\nliôn(il.  Ajin-s  avoir  mis 
sous  les  yeux  de  ses  locU'ui's  lo  traité  (|ui  vient  drlrc  impose  |)arles 
Anglais  au  roi  Kaniéham«''iia  111,  le  iVrt/(o««/ s'exprime  en  ces  termes: 
«  plTEurope,  après  la  guerre"' la  plus  heureuse,  il  n'est  pas  une 
»  puissance  qui  osAl  soumettre  un  eunVnii  irréparablement  vaineu 
«  à  de  telles  immiliations.  VA  voilà  i)ourlaiit  les  eonilitioifs  (|ue  le 
»  gouvernement  hritaunicpie  impose  à  un  malheureux  sanvaf.'e, 
«  lequel  n'a  (l'autre  tort  (|ue  cehii  d'avoir  reeu  dans. son  ih'  ces 
»  déloyaux  trali(|uans  qui  4)r«4iiclent  au\  violences  de  leur  {jouver- 
».  ni'mcnt  par  le  cunnnerce  des  hihlesl  Ils  !>■  léduisenl  à  nii  simu- 
«  Irtcre  dr  souveraineté,  à  un  pouvoir  res]K)nsal)ie  vis-à-vis  de 
»  l'Angleterre,  responsahilité  ilauliint  pkis  ctlVayante  (jui-,  par  l'é- 
»  lasti»;ilé  de  ses  termes,  elle  (iml)rasse  tout  ce  (pi  il  est  possible  df; 
Il  prévoir,  et  on  afllrme  déi'isoii'eiih'iit  (|iie  tout  cela  ne  détruit  eu 
»  aucune  ta»,>on  les  droits  d'un  souverain  indejuMidaut.  » 


i  de  son  avèiiemciit  sur  le  trône,  le  roi  de  Presse  semUrdit  plutôt 

favoralili^  ipi'hoslilc  à  la  nati()ii:ili1('   polonaise.  M.FIoll\y(>!l,  h'^p(ur\(»ii'r+'--.i^,i  |,,(h;'s-\im1i:iI  csi  lu  cl  ;ulo|ilé. 
iH'iU-  ilJ  la    pniviiire  de  INtm'U,  fut   rappelé  et    reniplacr   par  >l.  d'Ar 
nim.  Ce  ileniicr  élairciniiiii  par  hi  (^(llleeu^  ile  >oii  caraelyn:  cl  par  sa  pré 


(tileelidii  pour  la  lani-iie  polimaisi'.  (»ii  sail  (((ié,  (laiisjci^  lemos,  le  riii  dr 
l'riis>e  s'était  prounnci' en  laveur  (l'une  plus, ^M'aiule  lilTcrlé  (le  la  pre.-sc. 


soi-disant  cnnspiraleurs.  dans  le  lm(  de  l'an e  lUii'  r<-\(dalii)n  en  plein  jour, 
éetle  lois-ei,  la  polji'f  russe  est  plus  lieiireiise  ;  le  loi  de  Prusse,  diiiiii' 
('■mule  (\t'  son  licaii-rière,  ordoi.iii'  ipie  deux  mille  l'idoniiis.  r(''sidanl  à  l'o- 
seu  depuis  douze  ans,  soient  Irausiéres  eu  Silr.-je.  Il  leur  laisse<>ilou/,e 
jours,  ui  plus  ni  moins,  pour  Ncndre  leins  propriétés  et  leurs  ellets.  .Noire 
On  le  voit,'  le  vieil  esprit  de  complète  lran(.-aise  est  aussi  déraison-  |  1','t"'";'  ^;;  rel'useà  déerire  le  désespoir  et  la  désolation  de  ee>  mallieureiiv. 
nolde  que  le  vieil  esprit  d'envaliissemeiit  hritannicpie.  Ile  part  et 


Déjà,  à  (l'Ile  é(iwptu,l'einpi're'ur  Nicolas  s'était  rendu  à  lierlin  dans  le 
liul  de  l'aire  revenir  soliiieau-hère  de  ses  principe.;  datiL:ereu\.  Il  avail 
échoué.  Il  parait  niiallieureiisemeul  ipie,  cette  l'ois,  il  a  (meu«  r('iissi. 

.Vinsi.  (I,'':-  sou  dépari  de  lierlin.  un  prétendu  l'oup  de  pislolcl  part  dans 
la  \\,V'  de  l'os, n.,- sur  la  voilure  de  .l'empereur.  Ce  i;uel-apeiis.  monté  jiar 
l'iuKiiiiiialion  féconde  de  la  police  russe  iciirja  pulice  |)riis>ienue  lierait 
jamais  découvrir  rauU'uT;,  n  alleml  pas  eiictjre  1(.'  hut.  I.e  e,)u>érnemciil 
priis-ien  'lésite  cl  ne  veut   pas  sévir  eoiilre  des  innoci-nts.  Mais  \iiilà  ipie 

lo/iit-ii-co;iii  il  arrive  à  l'oseii    iin  ^rimd  uoudire  de  llii-'^i's  et  de  Polonais,  j   piojei  ite  lui   i(iii  (lc\ru   nécèssaiii'Uieiil  inlei\.'nii-.  luiipo.se  li^  ivhm,  j  ;t  ;,| 

ministre  (le  rinleiiciir. —  .Viloplé. 

«  l,';il)lic  (le  1.cnI;uij;,  .i  l'aiis,  (leni-.iiiile  ç]ii'il  snil  doiuié  desci>-ailjiiiri.rs 
é\e(pics  ;i  Ions  les  |ii'él;ils  de  l'i''j;HselT;nie;iise  fi^'és  île  'i)  ;ins.  »  ' 

Ce  ipii' (leoi;niile  te  |ieliliomi;iive  est  ciiiili"(iii'  ;ui\  conciles  et  .;iii\  i.iii!,;ij 
lie  l'culise.  Des  iii'i-iiii>laii(  ivs  cvUaoïiliiniiics  el,  e\ce|iliiiiMielle>  oui  s.,, 
jnsipi  ici  (U'iei  mine  les  j,'oinci;iiineiils  (jiii  se  sonl  siieeédc  ;i  noiiniiri  i|i,,. 


M.  eiMV-c.uMi  \IM'.  iiréseale  |iltisieiiis  projets  il.'  loi  (riiiTéivt  liiiiil. 

IMilsieiUs  (lépiilcs  (lé(i(is<'lit  des  |iélilîou.s\ 

M.i>v\u>  i  l)eu\-Sé\res\  ia|ipoileiir  de  la  première  comiiii^sinn  disi,,  1 
lions  :  •    .  ■,, 

«  I.e  sieur  llolosvinski,  onielcr  polonais  ivrii|,'ié  eu  l'iance,  à  tir.iv,  il,.|,||,„i.l 
à  jouir  de.^  subsides  iiriiuilils  ipie  sa  l'ainillc  a  reçus  du  n(uiveriii'iij,-ni  fi,  .1 
l'ais.  1. 

I.'ordic  du  jour,  propos''  parla  coiuiiiissiiHi.  paicc  ipie  la  lainilli- du  i,. 
liticiiiiiaiic  a  oldeuu  uic  re|iai  llliiiii  aii-.-i  lai  j/i-  ipie  |>rs<i|de,  e-l  ;ii|,;,,|,, 

•1  I.e  sieur  (lueiMil,  amieu  luililaire,  il  l'aiis,  demande,  une  icu^Km  ,1,.^,  | 
li'aile.  1.  —  (hciri'  du.  j'iur. 

«  lies  iialiilanls  du  i  aulou'de  "MoMpoUl  (Dordoniiul,— protcsleiil  eniitii'ij, 
pioji'l  de  (li'iiuiilalioii  nouvelli'  de  ce  cauloii.  —  |,a  eouunisvinii,  (iii,j:,y 
lanl  ipie  la  discfissidii  sur  ce  piiiiit  \ieudia  mieux   lois  delà  iiii'".eiil:i!ii.|i  • 


d'autre,  mêmes  exagérations;  un  sattinpie,  on  s'accuse,  on  se-n 
jiroche  d'opprimer  (1('  malheureux  saiiva.ocs,   de  spolier  de  leurs 
droits  des  souverains  qui    ne  iieuveiit  su  détendre.  Kn  un  mot.  de 
part  et  d'autre,  on  s'impute  av(e  acrimonie  dahuser  de  la  l'orce.  an 
moment  même  oil  chacun  des  deux  !iuta;:uiiisles  iiraliipic  et  ap- 
prouve- pour  lui   un  pareil  ahus.  Celte  contradiction  tlagrante  ne 
prouve-t-ell('  pas    (jue  le  sentiment   de  la  juséiee  ei  dr  I  hnmaiiilé 
manque  à  ces  deux  partis  rétrogrades  el  exclusil's  (pii  s'aiîiteiil en- 
core en  Kraïu-e  et  en  Anglelerre".'  .Ne  serait-il   pas  plus   glorieux, 
plus  utile  jMiur  ces  deux  grandes  nations,  de  rernier  1  oredle  à  rrs 
f   suggestions  haineuses  et  coniradieloires,  el  de  chercher,  avec  sin- 
'  "'  cérlté  et  bonne  Hm,  dans  la  (|uestioii  des  colonisatioiis.  connue  dans 
toutes  les  autres  que-slioiis  de  polili(nie  générale,  la  iiiarche  con- 
forme à  la  justice  et  à  l'humanité  ' 

■Oai,  qu(!  r(jn  transforme,  d  un  commun  accord,  le  droit  piihlic 
actuel,  le  drûit  d'(KH'upatioii  en  matière  de  eohniies; 

Qu'un  (Xjngrès  unitaire  soit  constitué,  el  ipi  il  soil  sai.si  de  laques'^ 
lion  des  colonisations  européennes  ; 

Uue  ce  congi'ès  souverain  règle,  au  l'ur  et  à  mesure  de  l'expansion 
civilisatrice,  par  quelles  réactions  seront  occuj)ées  et  colonisées 
telles  parlit'S  du  gl()l)e,  dans  les  archipels  océaniques  ou  sur  les 
continents  ; 

Qu'il  llxe  les  conditions  de  ces  prises  de  possession:  (|ue  t'es  con- 
■  d'ilious  soient  uniformes  pour  tous  les  peuples .  do  telle  sorte  que 
l'occupation  de   la  nation   colonisatric(!   n'empèclie  pas,  mais,  au 
contraire,   favorise  l'acce-ssioii  ultérieure  des  autres  nations: 

Qu'aucune  nation,  en  un  mot,  ne  |iuisse  s  emparer  d'aiicdiie  ile 


l)e.>  \ieillar(ls,  des  l'emmes,  des  cnraiils  en  has  a^'c  .-ont  ,-idutciiieiil  arra- 
eli'S  il  leurs  haliitiides  pour  èlre'condiuls,  au  hasard,  par  des  rcndiirines, 
comme  un  troupeau  par  des  cliiens. 

l'eiidani  uio'  ces  vlioses 'se  passent  au  .Nord,  il  semlildrait.  à  en  croire  la 
(idzcttc  (II'  CiilogTfFT i\\U'  "ïï.;<iui/ot  se  luonire  di.-,po>é  à  se'pri'lerà  Tes 
prit  reaclionnain"'  de  l.i  l'iiissc.  Voii-i  ce  tpie  iioiis  lisons  dan^  ce  ioiirinil. 
..  l,v.Bôii-,  eriiciiient  prussien  a  l'iiit  noIiHer  à  M,  (iiii/.ot  «pic  qiiel(|ue'.  sa- 
..  \ants  allemands  se  sont  spoiitanenient  rendus  à  l'aris  pour  y  piililicr 
'  une  /{f.iKt;  (lUniifinilc  (liii;.ée  contre  la  pliiloso|)liie  oUiclelle  et  contre 
-  les  principes  d  Klal  de  la  Prusse.  I.e  iiouM'ineineiit  prussien  a  (l'iiiandé 
»  I  expiilsionde  ces  proresseius  ,  et  .M.  C.iii/.ot  a  répondu  ipi'il  ferait  son 
»    possilile  pour  salislairc  le  ^.'ouverne lit  |MUssieli.    ■ 

l.a  (kizt'ttr  d  l.tiit  de  lierlin  apiililiéuii  exirail  parapliraséde  cette  noii- 
M'Ile.  (pil  n  aurait  pas. besoin  de  eoinnicnlaire,  mais  à  laipielle.  iiiaL'ié  la 
(.(izcttv  de  U'/rlin,  nous  ne  voulons  pas  ajouter  loi.  Il  est  iinnossilile  d  ad- 
mettre ipie  .M.  (iiii/ol.  l'aiieieii  a|iotie  du  liliéialisiiie ,  soit  (leseeiidii  jiis- 
ipi  à  ce  deiiré  d'aliieetioii. 

.  l.a  coinmission  i\\\  liud|.;el  se  réiiinl  piiMpic  loiis  lesjiMirs.  Klle  a  déjà 
arivlé  la  liste  des  docuiiicnlsipiVlle  se  proposi,'  de  (leinander  a'ix  minis- 
tres de  la  uMierrc  et  de  la  marine.  Klle  eoinmcnccra  le  même  lra>ail  lundi 
pour  les'aulres  ministères,  el  pa.-sera  ensiiite  à  la  discussion  sur  les  dé- 
tails. M.  l!ii.'iion.  président  de  la  coinniis-ioii.  ipii  a  éléolili-éde  présider 
pendant  ipielcpies  jours  aux  (h'bals  puldics  de  tacliamlu'e,  a  repris  de- 
puis deux  lours  la  ilirccli(Mi  des  travaux  de  la  commission. 

l.a  rommissioii  des.'  patentes  et  celle  des  crédits  supplémentaires  ont 
continué  leurs  travaux.  - 

l.a  séance  daujourii'lmi,  à  la  clianilire  de-  députes,  a  éle  consacrée  à 
de.s  rapports  de  pétitions  ipii  ndiiUsouiev  é  aucune  discussion. 


(piCNCii-adjuleuis.  'I'hiiI  en  icudaul  jusiice  aux  lioiiiie-,   iiileiitioiis  de  ril,;',! 
(le  l.i'slaii^.  la  coiiimissinii  \ous  proposi-  l'ordre  du  joiirv 

l.'oi'dir'  du  joui  i-sl  |ironoucé. 

M.  n'ii  vissowii.i.K.  aiilreia|iporleiir: 

«1  l,e  sieur  Ciiliei  1,  aiicieu  ollieiei',  décoi-é  de  juillet,  :i  l'aris,  réchrim  l'.ijiirij 
l'applicaliou  (lu  svsli'iue cellulaire  dans  li's  |iiis(iiis.   <■  ^        . 

Iieu\(i\ée  a  la  coiuiiiissicui  de  la  loi  sur  les  pri-oiis. 

«  lies  llieiulne-  du  cousi-.luiie  île  l'c^li.se  leliiiniee  d'Oian  ilelii.iliilciil  i|i.;!| 
soil  accorde  aux  coudaïuiiés  prolcslaiil-,  eu  l'iauee,  un  lie»  |.,oiii  iilii:  .'I 
detellliou.  '> 

l!eu\ii>i'i' au  iiiiuislie  de  riiilérieui-. 

«  l.esicui'  (laliiiiei,  a  (iauue..  ^.Vude  ,  préseiile  i|e>  ii|i-er\alioiis  ^l'la^Hl^  j«| 
projet  de  loi  sur  les  liie\elsd'iii\eiiliiiu.  •  —  Urilrc  du  JiMÎr. 

.M.  rriii(;x()X,  aulie  rapiioileui  : 

"  Le  sieur. Ileaux.  :i  J'aris,  :irfi|i.-ile  ralleiilinu  de  la  cl.amluc  siii  liien-j 
sauce  des  luis  t'ailes  eiiuli.-  les  délv'Ueui-  ili'  m.iuvaisc   fui.  ■ 

Le  |iélilliiun,iiii'  voudiait  (pi'nu  élaldil  ui;  joii.iiial  cuiili-iiaiil  les  iiiiiiim!i'> 
déliilauls  de  m.iuvaise  loi.  I.'ordie  du  jour,  propos'  par  la  coiiiiiiis.siiiii.i4| 
adopté 

«  Le  siein-  Uou/,,  il  l'aris,  se  iil'.iiiil  de  ce  ipi'il  aurait  été,  a  loil,  omis  .-tit a | 
liste  des  pcusiiiiinaires  de  juillel,  » 

Le  pélilioiin.iiie  a  icudii  des  siiviecs,  mais  la  i'ommissiiui  uoiiiim'viii  I'''»'! 
pouvait  seule  pnuiouerr  sur  celle  ileiuaiide  ;  iicaiiuioiiis,  la  coiiiiiii-sinii  |^''| 
pose  le  renvoi  au  miliislre  de  l'ia'.érieiu,  ipii  est  |Ériini)iieé. 

M.  I.r.iioiil'..  autre  lappoi  leiii' : 

•  Le  sieur  I  II  il  11,  a  l'.uis,  présente  ses  \w>  au  sujet  d'un  eloi  a  lain'siirMI 
iiiveiilioiis.  "  - 

Ueiivové  a  la  coininissioii  du  piujel  de  loi  sur  les  luevels  d'iiiveiiliuii. 

«  Le  '^ieur  Paris, .ancien  iiiililairea  Dieux,  aiiiail  éle  nommé  lé;;iiiiiii:iiii''l 
il  deiua.ude  I  iiilerveiitiuii  de  la  cliamhre  pour  en  olitenii  le  liUc  ic^iilirr  il!>l 
pension.»  —  tirdre  du  jour.  ^,«««.,  .1 

•  Le  sieur  Jouliii,  aucieii  iiiililaire'ii  l'dois  ^Loiie\  se  plaint  d'uiii'  inj"»'*'' I 
""(lui  lui  alliait  éle  laite  par  llll  dilecleiii  ilesiuuliiluilioils  indirectes.»— (liii"  I 

iliijoiir.  I 

•  Le  sieur  Latoul,  lueiulue  du  coiiseil-;;éuei'a' de  la  Ilaute-Ciaroiuii'. :il'|"'"'| 
l'aileutioiiile  la  i  liamliie  sur  Ai",  fiaiiilrs  ipii  se  pi  aliiiueiaieiil  danslje'i^l 
fectioii  di's  iiieiciiiiales  de   la  ville  de  M,iiM'ille 


■P 


voie,  ,sans  sortir  (lu   domaine  de  r.liorticiilture '.  Il  en  est  nue  siirtiuit  ipie  i  en  font  partie.   Itcndon-  lioiiunaije  nu  liieii  (piellcs  font  dés  à  présnil  'M 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d  indii|u<'r.  dans  leur  clal  aclinl  ;  elles  sont  le  lien  le  pliis  Liraciejix  «pii   puis.-»' ""' 

On  sait  inii'lle  iliMiience  exercent  sur  la  diiiée  de  la  coin  alescence,  .jiir  les  liofnuies  oceiipi''s  de  la  eiilliire  des  fiiiits  el  di's  Heurs,  suit  l'inii"''' | 
après  une  Ionique  maladie,  le  ré;j:ime  idimenlaire  et  l'exercice  :  les  liopi- 
liiiix  de  Paris  ii'iuit  pas  de  jardin  pour  les  ciiuvalescents.  A  rilèlel-Dieii. 
nue  bande  étroile  de  terrain  au  plein  nord,  cl  une  terrasse  au  midi,  aii- 
dessiis  d  un  bras  de  la'Seiiie  ipii  ii'e-t  ipiun  égoiil  l'elide  la  moitié  de 
■  aimée,  voilà  tout  ce  ipie  les  convalescents  ont  pour  se  promener  :  ' 


les  aii- 


riences  à  faire,  ou  à  vérilier.  devait  lii^iirer  en  première  lij.'|ip  sur  le  pro- 
gramme des  eoneoiirs  ;  ni  la  société  royale,  ni  le  cercle  général  d  horticul- 
ture n'ont  offert  une  médaille  à  rhortieiillenr  ipii  ferait  de  cet  objet  d'un 
.si  puissant  iiit('|rèl  pour  la  seie.iiee  eomiue  pour  la  pratiipie,  le  sujet  d'iin 
travail  svcieux  et  eoiiseiéncieiix.  Les  ipiestions  |)alpilaiiles  d'acliialilc  ipii 
brillent  (larleiir  absence  dans  les  programmes  de  ces  deux  soi'iélés,  sont 
en  si  grand  nombre,  ipie  leur  simple  énoncé  formerait  plusieurs  l'euille- 
toiis;  nous  en  prendrons  une  entre  mille. 

Peu  de  personnes  iiiiiorent  aujourd'hui  ce  (pie  c'est  ipie  le  lliermosi-  \  très  bopilauxde  riiiléiieiir  de  Paris  ne  sont  pas  mieux  parla^'cs. 
phoii,  ou  apiiareil  de  elKiull'age  par  la  eireulalioii  de  l'eau  eliaudi' dans  î  S:iil-oii  ce  ipie  soiilire.  durant  sa  eonvalesceuce,  l'ouvrier  dont  la  fa- 
des tubes  inétalliipies.  C'est  di'  tous  les  moyens  de  eliaiiira;:!'  le  plus  siin-  \  mille  a  faim  peiidaul  ipi'il  ne  travaille  pas'.'  In  p.eii  d  air,  un  peu  di;  su- 
pleii  la  fois  el  le  plus  écoiioiiiiipie.  Nous  ne  iiarlei'ons  |)oiiit de  ses  appli-  I  Icil.  de  i.':uoii  el  de  Heurs,  ce  serait  souvent  bien  des  jours  retranclies  à 
eations  à  ri'coiioniiedoMiesliipie;  on  s'occupe  en  ce  uiomenl  île  conslruiie  '  ces  loiii;ues  lieiiri's  d'ai:ciile  entre  la  liii  de  la  maladie  el  1('  l'etour  de  la 
des  maisons  sans  cheminées,  si  (;e  n'est  pour  le- eiiisiiies  :  on  y  louera  des  I  santé.  Il  serait  'dii-'iic  de  l'Iiortieullure  parisienne  de  provoipier  la  fornia- 
appartemenls  tout  ehaiilfés,  sans  feu,  ni  cendres,  m  fimici',  au  "l'.ind  i  Ii«tn  d'un  beau  iardin  pour  cliaijiic  bopital,  et  de  I  enlreleiiir  constain- 
avaiitai:e  de  la  eoiiservation  des  meiibles  cl  tentures.  '  '^1  meut  uanii-Tles'pliis  belle-  Ibiirs  de    la  saiMui  ;  l'aiimi'uie  d  une   lleiir  est 

Il  s'agit  seulement  des  aplTTicalions  (lu  thermosiplnjn  à  llioi-liculliir.'.  jaiissi  clireliiiuie.  el  peut-être  dans  ce  cas  aiis.i  iilile  ipie  I  auiuêne  d  un 
Pour  bien  eoiiipreiidre  l'imporlaiice  de  ei's  applications,  il  faut  sav  oir  que  j  morceau  de  iiaiu,  (Jiiaiil  aux  aliments,  nous  voUdrioii-  ipie  1  on  mil  au 
les  40,1)00  elievaux,de  luxe  ou  de  tr.ivail  existant  dans  l'aris  produisent  !  raiii!  des  déjien.^es  les  plus  urj.'eute-  les  fonds  nécessaiivs  pour  .danner 
pour  plusieurs  iiiiilions  de  fumier  emplovi'  en  picjuue  tolalilé    p.ir  l'iiur-  ...  i  .    i .    .... 

ticulture  parisienne.  I.e  prix  de  la  cliiurelée  ordiiuiire  de  fumier  csl 
monté  depuis  dix  ans  de  H  l'r.uics  à  \-l  n  iiiénie  II  lianes,  prix 
^'xorbilanl  qui  enlève  presipie  tiUfs  lesnuwïïées de  la  ciillure  forcée.  Or, 
(de  tous  ces  fumiers,  à  peine  la  eiiupiièiiie  parlie  est  emplovée  réellement 
.à  raliiiienlalion  des  vé^élaux  :    le  reste  sert  iiiiiiiueiiieiil  à '|iro(luire  de  la 

<'haleiir  nrtilieiellc.  chaleur  ipie   le   tlicrmosiplion    produirait  plus  cous-     sont  très  soiiveiil  -  prescrits   juix  riches  (•onvalescents  par 
tante,  plus  facile  à  L'oiiveiner,  et  à  un  prix  plus  de  iiioilii'  moins  élevé     '  '   "  '  '     ' 

y  avait  là.  eoiiime  on  le  voit 
mettre  au  concours.  L'emploi    d 


(lélassemeiit,  suit   comme  profession:    leur  .iiilliieiice  croissaiile   lie  |«'" 
inauipier  (le   cmicoiuir   enieaceiiieul  à  reuila,'.llisseiiiclil    de  la  palrn'.  ""M 
moins  dé-iralile-ipie  -a  leildili'.                •  f 

llaii-   une    meilleure    oru'aiiisation,  I  burliciilturc    tiendrait   ni"'  '"'■'' 
|ilace  :    les  lleiiis,  celle  chose  que  toul  le  iiioiid  aime,  celle  cliosc  ^'-'[1 
cieuse  (pie  riioiiime  le  plus  pnifiindi'inenl   bl.isé,  le  (li|doiliale.  :uiïl.li-- ''| 
mari'liaiid  koilandais.   le  baiiiiiiier  sans  pairie,  relroiivcnl  p  iiir  elK'Ji'J;-"- 
vdir  de  se  pas.'  ioiiiiei-.  seraient  p.ii'loiit.  en  ton  le  saison,  à  I  usaiic  (''  ' 


persoime  ne  devrait  cire  desli.'nlc  de  .'■a  part  du  don  le  |iliis  aiiii 


personne  ne  iievraii  cire  (lesiienic  de  sa  jiari  liii 
la  iialurc  ail  paré  le  domaiiii'  du  iieiire  ■liumain. 


liMiill^^l 

alili'il'*! 


A.  \SMn,\i 


aux  malades  el  aux  coiivale  cents  les  mets  les  plus  propres  a  rep.irer  leurs 
forces  el  à  haler  leur  rétablissement,  sans  é^'ard  à  ce  ipi  ils  pejivciit  roiiler; 
ces  mets  peuvent  être  considérés  comme  de  véritables  inédicameiils.  ' 

Par  exemple,  bien  des  j.'ori.^-'rrrïïénrijnr  la  -asli'onomie  seule  l'ail  vivre 

eeiix'ipii  s'oeciipenl  de    la  N-ullurc  des    primeurs  eu    hiver:   M  n'en  est 

rien.  Les  lêi.'uuie.-J,  frais,  surtout  les  asperi.'(>s  et  les  liaricols  verts  l'oreés. 

sont  très  soiiveul-prescrits   aux  riches  (•onvalesi'cnts  pîir   les  médecins: 

'I  à  un  prix  plus  de  'moitié  moins  élevé.  Il  ■   l'oui'i|iioi  le  paiivre,  doiil  la  santé   lui  est  eiicure  |dus  précieuse  ipi  au  ri- 

sujel  d  une  belleet  iiuporta.Hc  qiieslioii  à  '■  die,  puisipi  •  de  son  travail  dépend  le  pain  de  sa  lamilli',  ne  seraiPlIpas 

In  lliermoM)!u4n  (buis  la  culture  foi'eée  des     apiielé  à  pioliler  dans  les  lii'i;iilaux    (les  bieiifails  du    iiU'Uie  re^;iiiie  '.'  les 


v(;^ét'uix  alimentaires,  les  résultats  de  ecr  emploi  eliez  les  liorlieulteiirs 
qui  l'ont  adopté,  les  applications  piissibles/'l  non  encore  essavées  d(^  ce 
préjeieux  appareil,  toutes  ces  qui'. lions  oiilbesoin  (h'-ire  écla'ircies,  et  il 
appartient  aux  sociétés  d'Iiorticiiltiire  d'eu  haler  la  solution  en  sti  iiuilant 
par  des  r(''e(ini;iciises  le  .^èle  des  liomiues  capables  de  les  résoudre.  ' 
,  ChHc;iné"de-  d.'ux  sociétés  d'liorlic:illiire  de  Paris  distribue  à  chaeiine 
(le  '-'es  expositions  une  vinv'taine'de  nié  bulles  ;  e.'esl  environ  soixante  mé- 
dailles à  dislriluier  pai- ariiii'e  ;  il  y  a-donc,  plae(i  ponrdes  eoneoiirs  sur 
les  sujets  d'iri  inléré|-oén(«ral,  de  la  naluri^  de  ee:ix  ipie  nous  indiquons. 
■  sàjis  fieii  rei.r.uiclier  aux  prix  ac^'ordés  pour  eni'oiirager  les  , différentes 
branches  de  l'Iiorliculliire  professionnelle. 

Ihappartienilrait  aussi  aux  sociétés  (riiorlieullure  de  conslitU"r  dans 
leur  sein  (b-s  eonimissious  remplissant  les  fonctions-  des  utiles  réunions 
d(*)nt  nous  avons  siL'nn|é  l'exislenee  en  .Mleiiiaone,  s(*iis   b'miju  de  S.'ieii' 


fonds  iiiaiiqiieiit,  répond  radiniiiislraliou.    11   nous  semlile  (puis  m - 

vraieni  pas  mampier  pour  celle  de-tination  ;  il  nous  semble  qii  en  amen- 
dant le  jour  on  laisaiice,  devenue  oéiiérale  dans  une  sociele  bien  ori^aii:- 
sée,  iierineltra  de  suppnmei  les  lu'.pilaux,  rien  ne  dolT  être  e|)ari.'iie  de 
tout  ce  ipii  peut  abiéuer  le  temps  passé  par  les  pauvres  dans  ces  asiles 
de  la  siuifiraiiee.  '  ■  ,  -      ■ 

Ou  parle  de  projels  de  jardiiis  d'hiver  ipn  sont  ,  dit-on,  a  1  eltid i  ce 

moine  il;  il  s'auirail  de  doter  Paris  dune  v;itle  serre  publique,  .M.  Loii- 
(lon,  e''l('Ou'e  horlictilleiir  anvIatsTyni  vient  de  inoiinr  .  avait  propose  de 
couvrir  en  verre  tout  le  jardiudu  Palais-Iloyal,  eiitrepriM-  1res  c'veeutalil-. 
De  lel.s  projets  devraient  èlre  siiiimis  à  l'exainen  d(;s  socieles-  d  lorlicul- 
line,  comme  loul  ele  les  plans  de  la  serre  ciilossale  batie  par  le  roi  di- 
Prusse  à  lierlin.  _,  ,  .        ... 

.Nous  avons  elierclié  à  faire   entrevoir  une   faible  portion  du  lucn  que 


i'iiosi'ii(ni;:s(,i.x(.r,  nt   coups  ni  m  viv. 

Les  plr-'uomèie-s  ipii  se  rallaelu-iil    a  la  plio'spliiii'eseeiice,  siu'toill  i'''',^ 

les  aijliiiaux  supérieurs  et  uiéme  clie/  1  1 me.  clic/.  Icépicl  on  I''"  '"i"''' 

qilefois   observes,  soni    eiieure  si  peu  connus   que    nous  cioyoïi'-  ilC' 
analyser  le  l'ail  siiivaiii,   dont  nous  ne  !.Mnniti--oiis   point    1  aiin(r'|"'|'' 
mais'  qui  ne  dillere  pas  assez'  de  ci  iix  déjà  (ib-erves  dans  des  cemlil"* 
plus  ou  moins'-analoL'iirs  pour  ipie  nous  devions  le  rejxiiiS'.-er. 

0USKRV\-ri(ix,-M.S.,:-it,M''(i('.i:iauv(riiiil;iil|i'é!('véc,i(il)n?1e.  d'iuii'ri''.^|^ 
activiti',  a  por|.''  peedaul  i|iieli|-ie  icuips  un  psorii'isis  de  la  paiiiue  "''^  "''j^,,,,; 
Il  iiiaiiLîe  lieaiie-iiip  et  fiil  -lu'lnul  une  pioiruieuse  coiisoitiuiali'iu  ''l'  j^'.;'  ^. 
mais  ue  fait  qu'un  iisa;;e  ivi's  uu.dere  de  liojssous  l'eiiueiitées  cl  lied  I"'']  ^j 
leiiieut  des  liipi|.|ii's.  Vers  la  lin  de  l'élé  deiiiier,  il  eut  im  f'"'"'^''"  |'.|',ii 
le  l'ati','iia  un  peu,  el  ipil..dis;iariit  a  ta  suite  d'nii  vova^'e  fait  siii' le  ce:!  ■ 
|ioiu'  affaires;  unis  il  cuiiti-'iuaPl  a  clie  iiicouiinudé  de  ses  uiaiiis.  v;'is  ^^^ 
e)ioqiie  cepeudairl.  il  séiail  livié,  avec  plus  d'aliaiidou  (lia;  J '""•'.'-'*;• '.n^s. 
poi'it  pour  les  m  itiérev  fiasses  ;  il  en  avail  ni-.iu|_'é  des  (luaulilçs  l''"'"';''jj|),j|. 
'es  assaisMiiiiaiil  il-  lieaucoiiii  de  s'ic  de  citron,' (oi'il  eiiiplovail  l"""'  "', .■.,,',^- 

lasi: ,  i(iian.d  ou  soir,  si'  <'nii 

-ou  li.diilide,  el  se  niellai  t 


'  '11'"',   'I II  i '  '  11' I"' ■..'-■■.  I        ^  ir'ii 
li'i'soa  psii;iasi:,  i(iian.d  un  soir,  si'  ('niielia'il  tard  et  apr-'S  a' eu;  ^'*'^''-,  ;.|,'r 
lu.  S'iivaiil  s„||  li.diilide,  el  se  meltai  t  au  lit.  ilipiiila  la  clieuu-c  i|i'|  ^ ^^ 
lait  el  e.i  coill^,i  te  dus  de  la  eliaise,  au    li-n  de  ta  couc'ier  sur  le  d"'^.'"  -,  , 


Hi' 


(>"■ 1  liaise,  couiiiie  ou  le   l'ail   lialiitnelleiiieiil.    Kn  luo.iUml  ;'"'"'■,,  ,/ 

illlV"  ,    , 

.,iii>_ 


loul  siiipri,  d"  voir  iiiie.llaiiiiiie  o'i   une  lueur  plioi^jliorescçalc.  a|i|iii, 
l:i  eliaise  (Ml  il  av;ail-4+Hiosé  sa  clieuiisc.  et  ayant   la   forine   d  a.'j  "|'|J;,|, 
tête.  .V  l'iiist'.ii;t''mèiui' il  saute  (lu  lil.  s'a|iproi'lie  di 


..(■iiennse.;b(  10^;;'';^^ 


tés  d'eiiibeilisH'nient;  que  de  eliwes  à  luii'v   uu  ù  l'uiie  l'ail ê  dan»  celle  '  peuvent  eiiércr  les  ;:Ociélej  dliorlieullure  pi isi'»  "^i  HTieux  i>ui' ceux  qui 


■■■a  iiiaui,  et  aussitôt,  |iortant  ses  i'e;;;(ii|s  sur  son  propre  roips,  il  ''''''i. ,!,.  U 
I  t  sa  :i  liti'iiie  èoiiverts  d'nee  même  tlauime  luioiiieilse.  (Ju'.eu)  !'■>  "''     ^.„<\> 
cliemi-e  disoaiaissail,  il  lui  siiHIsail  de  frictionner  celte  ilernièri' I'""  ^.^é'^,! 
Ilamiiie  leparùl.  Le  pliénomeiie  ciiuliiiiia  )K'ii()aiit   plusieurs  jours, 
montré  de  nouveau  depuis,  cl  à  la  suite  d'un  excès  du  iiièuic  p'M'>'- 


t,  iiijtiM'xftorii'iin'  fiii'il  fait  luijourd'dui.  » 

^\y  l'onstiiutlonuel  |iPiis(Mfuo  U'  Journal  des  Dvliati  nosPpas  de 

un,' loi.  Iiil'.-il»  il  prt'lid    îles  .liis  (li''\(ils  (•!      coiiiliK'iiri' •"n'Ti'-sii.'liri»  tm 

il.'  M   riiii'l'---^''!""  le  (.'iiiistifiilionil'/.  lil  veille  (|iic>liiiii  v(Tiliililc(|Mi 

ii'iiil;iiili'iic|>iiiN  l8r>(l,iHi  |i(iiiil  (le  \  lie  ri'|ii'i'.'-ciil;ilir.  i>(  ('cllf  iiiiiin  iv- 

,  ilall!,  ri'S  (IcIlVJliuU  '■    I''   ^plIM'IllI'Illl'Ill   '|MT,-1II1I1('I,    le    L'OUVOl'llI'IIICIlt 

iciiiiiilairi'.  (^t'jicVt  |ia>  d  Iiht  MMilt'iiifiil  ijiic  M.  iliiri>  n  .-(miiiis  ct'tli' 
iKHi  II  la  (li^<'lls^il>ll  |iiililii|U(' ;  iiiiiisdii  iif  pciil  r(iiili>lcr  i|n  il  lit'  l'iiil 
,i\oi'ailanl  lie  cmiriiL;!' (HK'di'iiKiiitTiiliiiii. 
i.{,f  \nti<in(tl    ri    Ir    Coiii-ricr  fraiiniis    cril '//uciil    li'   ia)i|)i)rt    de 

\ilwi.  ■  .-  •         ' 

Suliinuil  riiyîiu'i'  la    (•liainliic  I"  a   <'\if.'cr  (|im'  les    ctaiili^scinrijln 
iNiiiinciil  Miiriil  porlfs  au  cfiilrc  de  la  l'iancc  ;  'i"  à  s'o|ip(t>fi  au  inoiiis 
Mdili'iiii  (le-  lorl?;  (|iii  n'slciil  à  (oiislniirc.  Kii  nu'inc  tiMiljis  il  ('n;jai;i! 
l'iiitiil  liiiilt's    li'>  iiiiaiico  de  I  n|•|l()^ilioll  à   ru'   pas  iioiir.-jiiM'i' iivcf   le. 
rïiliiiiisti'  la  c/iiiiicrc  aiili-ntUioiwlt'  de  la  lii'.-li  iiclioii  ulisoliic  dt'.> 
ilii-aiioiis.  '  -       -,    • 

y  CiHirrh  r  frnnrah  lidiivc  ipu'  le  rappoil  de  M.  .Mlard  ne  liiilic 
ijrli' >Uli',  Ml  par  la  rnicc  du  l'ai.-iiiuiciiicnl.  .Malun''  lc>  loin;.-  di^M'Iop- 
miih  iiiiMpii'l-  M.  .\ilaid  >  c.-l  1imc,Ii'  Ctuirrivr  pt'iisc  i|ii('  la  ipit'slinii 
iiliiTi'.  pai'i'i-  ipii'  l'V.-t.  iiiin  pa- xiii.-  Ii'  piiliil  dr  vik'  niililaiii',  mais 
-  Il' |iiiiiil  (le  MIC  piililiipic.  ipi'clii' diiil  ('Irt' fii\isa:;(''c. 
-Iv^Cniiiiiirrci-  se  IVliritc  ipii'  le  dt-kit  sur  ri'iiilpa.-lillriiiciil  suit  ri m- 
I  il  |ini|Mis('  (II'  prcinlic  à  pail.  les  uns  apn's  les  aulri's,  luiis    les  ar- 


m 


m 


ii|y  (lu  ruppiiit  de  Ni.  Allard. 


ANaLXTCRRJC.  .    ~^ 

laliiKli'lHM'aiicf  (Idaclr.iiiilircili'scdiiiiiiiiiii'Mlii  Vl,r:iUnnM-y-'^i'li(''ralirir- 

V  .1  i'\|mim''  Ii'n  iliM'i'x's  |iliasi's(hl  |iinics  O'C.niiiirll  ri  ivl'iili'  lr>  n'inoclics 

'.il  :n'lc  l'dliji't.  Il  (diiihal  les  ai^rmiii'iit-.  di'  M.  T.  Wîlili'T Cl  sniiliciil  (pic 

,;i->liM'\(r|ilii)ii-.  ililaU)ir('spi('iins!'('s|..il'  Nsacciisi'-  pMiiina^iicr  ilii  li'iii|>s, 

'>iiijiin'Ml(iiil  'M.  Hii^lirs.    le  <U'iii)^r,iplii'  ilii  ;,'innt'rii('iiii'ii(,  a  l'-lO  l'ol»- 

ii' li'ur  |iail,  les  n'iiili'iit  iiiirit;iii's  ili'  riiMliilnTiicc  di'   la  cciiiKiiiiic.  L'ura- 

xiiilii'til  ipii'  M.  Slii'il  avaiil  l'ii'  iiiif  luis  appi'lf  a  iKI'i'iiilrc  (Icvniil  le  jury 

lioiiiiiii'  acc-iiM-   dini  iiiiiic    piiuvaiil    l'iilraiiicr   la  pi'iiic  di'  iiiiirl,  ri'ciisjt 

l-iiiiif |iriiti'-laiils  |ii)ilcs  sur  la  lislc  du  jury.  Id'  ii'   fail,  ilil'il.  nu  pciil 

ivlli' iiiiiM'cpiciiic,  (pi'il  >    a  une  uraiulc  dilTciciici' ('iilic  les  lliiMiijts  cl 

i.iiii|iii' ilrs  jiiiisi'ciiisillli"- lilivraiiN. 

,iuv  l;i  N'iiiuc  du  ■.'■.'.  siidriiivi's  (Ircy  iuli'rpcUi'  sii  Uiilicil  l'cci  sur  la 
•»■  ili' iMisM-vsiiiii  di-  laili  au  iioiii  de  la  I  laiiii'.' Il  di'siii'rail  saNuir  si  le 
.wniriiii'iU  au^lais  .1  ii'i'U  des  déprilics  a  ci'  siijcl,  cl  si  dans  ic  cas  il 
a.iil  ,  sans  uiaiii|iicr  a  situ  iIcMiir.  en  diiiiiici  ('(luiiniiiiii'aliiiu  à  la 
iiliii'.     • 

ir  liiiliiil  l'ccl  icpdiiffipi'cu  cfli'l  mi  liàliincul,  pmlrur  de  dc|irclii's  pour 
jUiitriiriiieiil,  \iciil  ilarriNer  de  Taili.  Il  (n'iisc  ipie  l'aiiiiral  l'raiiiais  a  pris 
«viiill  lie  l'île,  et  ipie  la  leilie  iudijieiie  a  clé  déposée.  T^iul  ec  ipi'il  |H'iit 
''Il  l'c'.iiiiJiiieMi,  c'csl  ipi'if  reijrriti'  cl  ilfjilare  ijiundemmt  ce  i/iii.drriie  , 
■uhid  il  n'a  aiii'iuie  raison  de  croire  e!u:ni'e  ipic  ci:  ipii  a  eu  lii  u  ail  élé 
KUv  la  >aiiction  picalalilc,  t'at',ieuicnl  cl  eu  xerlii  d'instruclious  du  |;ou- 
!'iii''Jil  fr:uii  ais  ;  mais,  ajonle-l-il,  iinlie  |;ouvei  iieiueiil  s'i'sl  inis  en  ciun- 
Nuatiim  a\ec  la  Kiaiice  à  ce  Mijel,  cl,  dans  Ions  les  cas,  je  ]H'nse  ipi'il  \aul 
ii\  III'  rien  dire  de  plus  ipiaiil  a  picsciil.  Je  ue  doule  lias  ipicla  chambre 
iniiiM'  in,iré-i  ivc.ViissiloI  «luil  me  sera  |ieiinisdi>  parler  opiiorliinémcnl, 
'■iMiM  |;i  ineuiicrc  m'casion  ipii  -e  présciilei  a  pour  donner  a  ccl    c^jard  à 

iiiliie  liMis  li's  leiiseii^lienieids  ipi 'il  nie  M'ra  pnssihlc.» 
^l'iiMel  lucid, ■lit,  l'diili-c  du  jour  appelle  la  reprise  de  la  (l^scus.si()n  sur 
l'iiiiii  lie  liiiil  John  Hiissel.  Sir  HolicrI  Peel  csl  d"a\is  ipi'il  coinicnl  de 
'1  ■  1111  Icniie  à  des  déliais  i|ui  diireiil  depuis  (piin/.c  jours,  sans  qu'il  soit 
Nul.' il, Il  |iicMiir  l'issiic.  Il  deiiianile  a  la  cliainhre  si  elle"  désire  (pu'  la 
'!>Hiiii  snii  close  le  soir  uiciue.    I.'opposilion  deuiaiide  cl  olilienl  le  renvoi 

''■ll'll'IlUlill.  _  , 

*•  *IM  iiicK  «»'<:o\m:i,i.  U"  plaiiil  avec  auierluuie^dc  la  manière  dont  les 
''l^jinliciaires  di''la  couronne  oui  procédé  à  Dublin.  .Après  elreeulre  dans 
'''laililc  la  procédiiie';  il  leruiiiie  en  dédaianl  i)iie  robleiilion  d'une  ciin- 
'l'iialiiiii  ne  peiil  pas  servir  d'ai^iiciieiil  ciuiln  le  repeal.  l/associalion  na- 
■''li'''sl  Iniijd'.iis  e\ist;inle.  I.e  l'iind  du  ie|)i'al  i;rossit  tous  les  jours.  Quelles 
'■ -n'iil  II-,  cous  ■ipieiices  du  verdici  pour  les  coiidainues,  la  cause  on  le 
'-' -lin  ri'pe;d  n'aura  pas  a  l'ii  sotillrir.  Tous  les  eri'oi  Is  des  adversaires  du 
"'' "'l'iiil  iiiipiiis.s;iiils;  ils  vieudioni  se  lu  iser  coiilre  Li  renne  résolution 
'K'ii|iieirl:iuil.iis.  ■       ; 

■''l'i'iul  du  ciiuiiiiiv,  M.  (;reL;ory  prenait  In  pamle. 

'•  l'i,  nie  jiun-,  a  la  c!iaiuliriM|cs  lords.  Inrd  l!ronç;liain  a  interpelle  lecomtc 
V'Tilecn  sur  roccupalion  de  Taili  ;'ai:_les  Kiaiicais.  Il  déclare  ne  vouloir 
■■'■'iiliiirrasser  le  fiomenieineiil  dans  :rt>sielatious  avec  la  l'iauce  et  éproii- 
■"iilcini'iit  le  désii'  de  savoir  si  l'on  a  ii^^?î?TfM^'lipie  avis  de  celle  puissance. 
'"iiite  il  .Mieideeu  répond  ipi'il  croit  -les  lelî^lions  des  journaux  parfailc- 
"''^'■lii's.   lia  appris   révèiieiueiit  avec   un  vif  re},'ret,  mais  il  ne  saurait, 


''"l'iiiii'iit,  duniicr  aucune  extilicatioii  à  la  chambre.    Les   di'lails   lui 
iaii(|ii,.|„  ,     -  ' 

iiiiui  iiiiui  cil  VM  partage  le  vif  rcj^rel  du  préopiiianl.  Cette  occupation. 
■  1'i"lli' ne  sera  pas  expliiiuée,  lui  paraîtra  inopportune.  Il  ne  préteuil 
''1"  l'Ile  pou  lia  elle  expliipiée.  mais  l'aclion  |>c.ut-élri'  sera  désavouée. 
^^^' '"'Saluais  (lissimnlér,  ajoule-t-il,  le  p'rol'ond  regret  ipie  j'épjimve  eu 
'  Jiil  Une  iiailm,    luavc   couiiue   la'ualiou  l'raiicai.se,  une  nation  dont  l'his- 


,,lj^,     ... .'OUI 

Jiiiilitiiire  est  admirable,  tenir  une  paieilUï  conduite.  Pour  nu  parti  (piel- 
'l"''i  il  y  a  ilé|,'ia(larnui  à  prendre  le  ton  (pi'a  lU'is  eu  l'rauce  le  parti  de  la 
*■''  l'^Hli  esl  euneuii  des  rclaliiuis  amicales  ipii  niiissenl  ht  l-'raiice  et 

me 

,1-     • ^ ■"•■■^     •  ■■      ■ 


:«"iii' 

•11'    '''!''''•  "'1  a  fail  de  l'occuiialiiui  de   Taiti  un   uiaud  triomphe,   coui 
'1  V  :i\  àii  ..,,..1  ..         .    .        ,       ,     '  ,,  I       , .  ,v       ,  ..     1     .   1 


"'"'.(Iiielipie  eloiie  a    s'eu'ipaier  d'une  lie  défendne    par   des  hommes 

/|'' •!  raison  il'appi'lcr  les  grands  curants,  les  enraiits  salis  défeiise  îles  îles 
iii'i'l"','  ''"■''^"'''  i)'"'  '''■•'\<'  nation  n'a  pas  à  s-eiuirgiiciUir  de  si  peu.  C'est 
i"i  .Te'"'"*'' '''"'"1  '"'  I"""  ''"  l"'"l'l'' 'M"  1"'"'  cili'rses  \ic,loiies  de  Ma- 
'.'■''' ''•Vislerlilz.iriéna  et  de  Wagraili.  ^^.l■(nlle/.J__Piloyabll'  eoniiuèle, 
ljl'.''-/'i  l'un  Veut  la  eomp'îui'r  à  de  si  glorieux  laits  irarines  IC.eiix  ipii 
i'irf'  I  I  ''  l'''''^'''  '''"'h'  piloyable  couipii'te  ne, sont  pas  les  \rais  amis  de  la 
tf,!,''''','' élance;  ccux-la  iieiiiieul  peu  à  riionneiir  de  l'arniéi'  française! 
,il, '','•.'  '-'''U-  ImiI  est  d'exciter  les  passions  du  l'.eiiiile  irlandais,  de  manière 
Hiilf,'[''."''-',l"'is|»'clivi' di'    la-paiv,si  c'est  possible;  mais  j'aime  à  csiicrer 

,.'i!ls(;lliicis  seront  imiuiissaiils. 
-■■^  *i':illco  i,-,-,i„;.  „..  . '■     .        ..'  ,■..     . .   t :  ... 


'•"U'oiréiaii 


pas  Ici  iniuee  an  deparl  du  courrier 


iiiiiii'vi*'^""''""  ''""•'■'■  l:>  l'ii  di"^  céréales  vient  de  leuirilaiisCovent-Garilcii 

Vis'..'  !m^  !iiii|iiel  l"aiiiiouce  di'  la  piéseiu't;  d'O'ConncH   avail  alliré  une  iin- 

'iiiii'i     """'''  '''■  '''"'u'iix.  .V  son  eiilrée  dans  la  .salle,  0.'('.,oiiiiell  a  élé  salué 

fti,|p|"''^"l'|i!amliss('iueuts.  Il  a  piommcé  un  loug  discours  ip.i  a  été  cou- 

,  \i,."""V">  "'pétés.  Voici  la  lin  (le  ce  discours:  '      ^ 

Ur,^|,'''"'*"'i  lyraii  se  rendit  an  bord  de   la  mer  èl  lui  ordonna  de  sarrô- 

'^"(■iiliaiiièieul  l'idiot.  -Nous  ii'àvuns  pas  liosyiii  do  icnvyisor  tcuv 


liord  de  î'Isàhelle,  niï  artilleur  lue,  ainsi |îu'un  sapeur  des  dctis  oompa- 

piiies  (|iii  avîiioni  éltî  transliordéos  du  lialéor.  L'artillerie  et  le  iL't'iiie  |»ré- 
parent  en  toute  halo- huit  ..iiinrlicrs  et  duu/e  pit-ees  de  ^-ros  calibre,  avec 
toiil  ce  ipii  est  nécessaire  pour  les  balteiies.  cl  {(1,(KMI  sacs  de  terre. 

.\prés  If  xéciilioii  (le  lu  senlencé  dont  nous  aTo'iis  parlé,  le  j.'éiiér;'il  a 
adressi- (les  soniiiialions  éiiert;i(|ues  aux  assiégés  d'.Uica'iite.  I.e  M,  jour 
(bi  déparl  de  la  dépéclie.  i|  n'avait  pa-  eiieore  de  réJMiime. 

—  l  lie  lettre  (le  .Madrid  nous  iuinouce  i|u'(iii  vient  de  découvrir  à  le- 
ruel  une  coiis|uiiitioii  dont  le  bul  ét.iil  d'arborer  le  iu(!'iiie drapeau  i|ue  les 
iiisurgi'is  d'.MIcanle.  Les  priiieipaiix  nioleurs  de  cellti-i'uiispiralioii  ont  élé 
arrêtés;,  ils  devaicul  cuinparailre  devant  unecnmiiiissioii  iiiililaire. 

—  On  nous  écrit  de  |tar<:el(ine,  le  17   ; 

<■  Il  y  a.eii  ici  (|iiel(iues  arrcstalioiis,  entre  autres  celle  diiii  négocianl 
fort  rielie.  .M.  Uurell  ,  l'un  des  re|Miblicaius  les  jilus  exaltés  de  la""(;atalo- 
giic.  Iles  visites  doMiicilaires  luil  l'ail  dicou.yrir  i|ucl(|ues  armes  et  des  iiiii-; 
nilioii»  :  les  (leleiileiUs  de  ces  ariiiCs  put  ele  mis  en  prison  cl  vont  être 
jugés  par  une  t'uitiini^siun  militaire,  i'ariiii  eux  on  elle  un  habitant  delini- 
cia,  elle/.  le(|iiel  on  a  Iroiive  'l'y  lii.-ils.  Les  lévolutioliiiaircs  cherchent  à 
l'aire  des  proselv  les  da  lis  la  Cerdagiie  es]iagliule  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
(ju  ils  liavàillenl  hi.s  carabiniers,  mais  jusipi  il  présent  il  n'y  à  eu  aucune 
(léiiKuisIration. 

»  On  a  commeinié  déjà  à  l'aire  ici  des  préparalirs  pour  lameplii  .1  de  la 
reine  Christine.  Des  députalions  duivciit  se  rendre  à  l'etpigiiau' ptuir  la 
edniplimeiiter.   "  ■ 

.^—       ,  ALLEMACMC. 

.V  llciMiii.  le  18.  on  iciiiarqiiail  depuis  plusieurs  jours  un  grand  éelianj.'c 
de  courriers  eiilri'les  lilats  allemands  du  nord  cl  eeiix  du  midi,  sans 
i|u  (ùi  piit   «'Il  rapiiiu'tcr  la  cause  à  aucun  événement  polilii|ue  important. 

.\  Weimar,  la  session  (h  s  elats-iieiieraiix  s duvrait  le  17. 

Le  l.'l  une  chaise  de  poste,  attelée  de  six  chevaux.  Iraversait  lenteineiil 
l.eipsig.  lieux  étudiants  étaient  assis  dans  celte  voil(ure:  et  plusieurs  au- 
tres la  suivaient  à'pied  en  cliaiilaiil.  Os  deux  jeunes  gens  etaieiil  ren- 
voyés de  I  université  pmir  avoir  pris  part  à  des  associations. .secrètes. 

La  (iazetlt  de  Cologne  a  re(;ii  de  CopenhaiîTie  une  nouvelle  d  un  grand 
intérêt;  la  princesse  royale  sérail  enceinte.  Si  le  l'ait  esl  vrai,  beaucoup 
dCspéi aines  vont  être  déçues.  Le  prince  l'réiliric  de  liesse  ipii  a  é|iou.sé 
liuit  récciiiment  une  grande  diicliesse.  lille  de  reiu|H'reiir  .Nicolas,  jier- 
drait  tout  espoir  de  succéder  au  troue  de  Danentark.  événement  ipii 
exercerait  une  grande  inlliienec  sur  les  relations  politiipies  ipii  existent 
eiilie  les  eabincts  de  Saiiit-I'etersbourg  et  de  (iopenliagiie. 


Faits   divers. 

Le  Journal  du  Havre  eoidirijie  les  nouvelles  (|iie  nous  avons  données 
d'Ilaiti  ;  M.  hairol  aurait  (|uilte  lile.  le  18.  à  bord  de  la  corvette  l'.tulif , 
emportant  un  iVconiple  de  ."((Kl  mille  piastres  fortes.  Aueiine  remise  n'au- 
rait élé  accordée  |ia|'  lui  sur  le  moulant  de  la  dette  ,  et  aucun  délai  n'aii- 
rail  (téoblemi  pour  le  iiaienieni  d(  s  arrérages  ('chus.  Im  <\ér('ide  .  por- 
tant le  pavillon  (lu  cont rejaillirai  île  Moges,  était  restée,  avee  les  lirieks 
le  <,énie  et  le  Papillon,  en  rade  de  l'orl-Képuhlicain. 

—  Chemin  de  b'rde  l'ari/s  à  Orléans,  du  I  4  au  ."(1  :  Vovageiirs.  l7Tîli7  ; 
recettes,  '.l(»,l"l  fr.  ;.7c.;  et  depuis  le  I"  janvier,  (llli.  "511  (vAY.)r. 

—  De  l'aris  à  Hoiien  .  du  15  au  I!»  :  Voyageurs,  8,i{0;  recettes, 
7'.».M7(;  fr.  .■)(».;  cl  depuis  loiiverture  du  chemin.  T>.\\-2H,  1 1 1  fr.  81  c. 

—  |)e  Strasbourg  à  lîàle.  mois  de  janvier:  Voyageurs.  ri7,'.li(l  :  reeelles, 

y  eonipris  le  prélè-ement  sur  la  ligne  de  .Mulhouse  à  Tlianii  :  l"i,87if.  it.'Ijf 

—  Le  conseil  t\v^  poiits-et-chaiissées  a  reçu  le  rajiporl  (le  M.  .Mallet  sur 
le  système  atiiiosphéri(|Uè.  Jeudi  proebaiii  il  examinera  la  ipicstiiui  d  iiiie 
ligne  d'essai.  [Journal  des  cheinin.'i  de  fer.) 

—  Mouvement  du  passage  enire  la  Krance  cl  l'-Viigleterre  du  W  au  it> 
iiiclusivemeiit  : 


'y  passager: 


7  chevaux,    i  voitures. 


l'iir  lioiiloijiie, 
,  l'ai'Calais,  '■m  _ 

r.piupie  correspoiidanle  de  I8»ri:  iîoulogne.  oOl  passag;  Calais.  ir>7. 

—  La  (,a-.elte  unirerselle allenuinde  rapporte  ipie  le  8,  au  matin,  le 
briiil  courait  à  llomej4iii' .  des  désordres  grave.;;  avaient  éclalé  dans  la 
lloniagne  .  cl  iiotaniinent  à  Itaveniie.  Ou  préleiidait  ipie  le  cardinal  .Mas- 
siiio,  légat  de  la  province,  avail  subileiiient  (|iiillé  cette  ville. 

—  Ou  écrit  de  CiMistanliiiople.  TA  janvier,  à  V Observateur  .lulrichien  :. 
»  IMiicr  Dscbeinal  Llli^iidi  se  rendra   dans  qiielipies  jours  à  Tunis  pmir 

sdeeiipcr  du  règlemenl  des  dilléieiids  (|ui  se  sont  élc\és  cuire  le  g(Uiver- 
neiiient  sarde  cl  le  Iiey. 

»  Le  28rouranl,  le  sultan  s'est  présculé  il  l'iniprovisle  dans  le  divan 
el  a  assiste  pendant  une  heure  cl  demie  à  la  délibération  l\  la(|uelle  il  a 
pris  une  part  Irè.s  active,  u 

—  L'inslitulioii  royale  des  jeunes  aveugles  a  inauguré  son  nouveau  lo- 
cal par  une  séance  publiijue, 'fjiii  a  leuiii  une  nombreuse  société.  .\  1  011- 
verliire  de  la  sè.'iiice.  .M.  Uiil'au.  directeur,  a  lu  une  notice  liistorii|ue  sur 
Valentiii  llaiiy,  créateur  des  procédés  sp(''eiaux  (rinslructioii  piUir  les 
aveugles.  M.  (iiiadet,  iustitiiteiir,  a  exposé  ensiiile  le  syslème  (réi'ijlure 
en  poiiils  saillants  à  rii*.age  dès  aveugle.-  :  ^etle  expositiiui  a  été  suivie  de 
I  application  du  syslèiiie  aux  ilèvc-  de  llirslilution  ijui  ont  écrit  avec  beau- 
coup (le  (■!  lérilé  des  phrases  diclécs  par  le  public.  l'I  (pie  daiilres  élèves 
vetiaient  lire  ensuite. 

Des  phrases  musicales,  écrit 's  daprès  le  uh''iii('  syslème  étaient  chan- 
tées non  pas  à  la  pn'inière  vue,  mais  au  premier  toucher,  avec  une  e\ae- 
liliideet  une  piii-elé  dignes  des  plus  grands  élog,es.  I.orsipie  les  exercices 
ont  été  leriiiiués,  un  brillaut  concert  vo(;al  et  iustruinental  ;rélé  donné 
par  les  |irofesseiirs  el  les  élèves,  -—    /        '  ■ 

—  Doux  inesiires  viennent  d'èlre  prises  par  le  Mimt-de-riété  df  l'nris; 
riiiu'  iiiel  au  eoiiiple  de  j  adiiiiiiislralion,  à  partir  du  i"  janvier  I8ti,  le 
druil  (le  prise  (le  !|ï!  pour  (l|0(pie  |>ayait  le  public  aux  conuiiissioiiuaires  ; 
l'autre  dispose  iniu  les  intérêts  seiout  caleiilés  par  (piin/.aine  au  lieu  de 
lètre  par  uiuis. 


niiisjpar  desl 
lîice.  qiii  ont  eoùté'la  vie  à  ptiisieiir.s  [lêrWniiiiPS-  Xnii-spîitpinpnt  -Han«  "JeÂ" 
villes,  mais  eiii'ore  à  la  eamptigne.  drègne  une  grande  fermentation,  et 
l'esprit  de  méconlelileineni  se  manifeste  parliciilicremeiil  à  Holou'iie  et 
dans  le.-  envirmri_i-li4-ne  iiêiflige  rien  pour  représenter  ces  fai(s  coiiiiiie 
h'jiyant  aucun  rapport  avee  la  politii|Ue. 

^11  Toutefois,  une  réforme  politiipie  et  sociale  parait  inévitable  en  Italie. 
Le  paupérisme  règne  ici  ;  p.irtout  il  se  |trésente  sous  Laspec-t  le  plii.s  hi- 
deux. ltoloi;ne,  .\iii,iiiie.  lîome.  .Naples  l't  la  Sicile  fourniraient  une  riche 
mine  pour  la  composition  d'un  oirvrage  seinblable  'aux  Mystères  de 
-M.  Kiigène  Sue.  Les  doctrines  du  commuiiisiue  français,  ipii  se  pro|ia.geiit 
de  plus  eiipliis  ue  semblent  pas  étrangères  aux  événements  de  Dologne. 
Le  rovaume  de  .Naples  et  ses  environs  oUreiit  [leii  de  sécurité;  eu  Sicile, 
le  mal  estt'iieore  plus  grand,   n    , 

— Le  I8(le  ce  iiiois.  .vers  (HialreltHCures  de  l'après-iuidi.  uiivieillàrd  sep- 
tuagénaire sortait  (le  Douai  par  )a  porte  de  l'ari.s».  Il  portait  iiit  jeune  en- 
fant sur  son  do-  et  un  autre  dans  ses  bras.  Les  Irails  du  vieillard  et  ci'n\ 
des  deux  pauvres  petits  aniion(;aiént  la  faim,  le  froid,  la  fatigue  et  toutes 
les  auV'nisses  de  l;i  misère. 

Tn  e.ipiiral  de  greiiîidiers  du  .'ii*  de  ligue,  de  garde  à  la  porte  d.e  l'ari.«, 
ri'iiiari|uanl  ties  larmes  dans  les  yeux  du  vieillard,  b'  (picstionna  avec, 
bouté  ef  le  (il  entrer  .111  poste  avrc  ses  petits  vnfanls  potir  se  ri'chauirer. 
Là,  ce  militaire  ap|)rit  ipie  cet  lioinme  avail  une  lille  ipii  était  inariée  er« 
Delgiiiue:  (|ue  cette  fille,  près  de  lâ(|Uelle  il  vivait,  étant  morte,  ainsi  nue. 
son  mari,  les' deux  [M'tits  orphelins  (piils  avaieiil  laissés  n'avaient  plus 
d  appui  siir  la  terre.  «  Jetàclie,  ajouta-t-il  en  pleurant,  de  les  ('luiueiier  à 
Dijon,  dans  mon  pays,  u  Le  cui|U)ral  ne  possédait  point  d'argent,  iuais.il 
oli'rit  son  pain,  sa  portion  de  viande  el  sa  sou|»c  au  vieillard  et  aux  en- 
fant!-, ipii  les  mangèrent  avec  avidité.  Cette  action  généreuse  porta  l'on- 
lieur  à  la  pauvre  taniille.  Les  jeunes  gens  du  collège  roval  rentraient  de. 
la  promenade,  iuusi(|ueen  tête;  un  iiionsieiir  décoré  (jui  les  suivait  (jnes- 
tioiina  à  son  tour  le  vieillard;  puis  il  le  e(Huiuisit  dans  iHie  auberge.  Quel- 
ques heures  après.  Celui-ci  avait  une  feuille  de  route  d'indigent  piuir.M; 
rendre  à  Dijon,  el  ses  deux  petits  enfants  étaietil  provisoirement  phuM'» 
dans  une  maisiui  de  charité.  [Mimoriat  de  la  Scarpe.) 

"Nous  lisons  dans  le. V(«/ de  Marseille:  ,' 

»  Lue  jeune  lille  ,  placée  en  coiidimm.  avait  dissimulé  à  ses  maîtres 
létat  (le  grossesse,  (ui  elle  se  trouvait'.  Quand  vint  l'heure  eriti((iie  de 
I  accoucliemenl.  seule  et  privée  de  Uiiit  se<'oiirs.  elle  parvint  à  se  délivrer 
elle-même et  donna  le  jour  à  un  (^nfa^t  dont  le  sexe  nous  est  inconnu. 
Cette  périlleuse  (ipération  une  fou/ accomplie,  la  jeune  servante  envelo|)pn 
le  iioiiv eau-né  dans  un  sehall  tartan,  et  l'ayant  étoufré  au  moyen  de  liniies 
qu'elle  lui  enfon(;a  dans  la  bouelie,  elle  l'eiifernia  dans  sa  malle  dont  elle 
eut  soin  d'enlever  la  clé.  .Vpres  ipioi.  se  .sentant  abandonnée  de  ses  forces, 
elle  .se  rendit  eliez  une  sagi/femme  |Mmr  demander  les  soins  (|u'e\i!.'enit 
sa  positi(ui.  C'est  là  (lu'elié  a  été  retnmvée  par  un  commissaire  de  (Milice 
à  (pli  lés  maîtres  de  la  fugitive  étaient  allés  faire  part  de  sa  dispmition. 
Placée  sur  un  brancard/la  malheureuse  n  été  lrans|M)rlée  -à  ril()tel-|)ieu, 
et  déposée  dans  une  .s^le  déconsignés,  d'où  elle  ne  .sortira  ipie  |M)ui-  éln; 
mise  à  la  disposiiioir'ue  M.  le  procureur  du  roi.  » 


~e  la  lellie  suivante  qui  signale  un 
lauturité. 


Ln  inslitiiteur  lirimaire  nous  adre; 
fait  de  nature  à/appeler  l'atlenlion  dt 

Monsieur  le  rédacteur, 

Datis  le  but  d'améliorer  la  coiiilition  de  riiisliliUeur  primaire, Taulorité  sii- 

périeim' a  fail  mettre  à  exécnlion  l'article  de  la  loi  sur  l'iuslniction  priinain; 

cpii  onloiin/qu'un  n'ile  de  r.élrilMilion  sera  dress»';  pr  l'instituteur,  et  envoyé 

par  lui  ausous-préfi'C  ipii  le  reiidr.'»  ext'ciitoir<>  el  le  remettra  au  perci*()teiir. 


Ce  moyi'ii  est  excellent  eu  ce  ipi'il  assuii'  à  rinstituleiir  la  rentrVt'  intégra- 
le de  la  rétribution  ;  mais  j;ràci>  aux  lenteurs  du  recoiivremeut  ce  moyen  de- 
vient pire  que  l'ancien  inoce.  Je  pourrais  citer  «ne  sous-prt'fecfure  qui  n'a 
leiidu'exéciitoire  ai(ri/n  de  ces  rôles  depuis  le  mois  de  juin  1S4;).  Il  résulle  de 
la  (|iie  dans  cette  sous-préfe<tiu'e  les  instituteurs  ont  di'i  vivre  sur  leur  trai- 
tei^ent  tixe,  qui  est  de  47  t'r.  .>»»  cent,  par  trimestre  (retenue  l'aile  du  ving- 
tième). Quand  les  n'iles  arriveroiil  aux  |XTCi'ptt^urs  il  se  pas.sera  encore  bien 
dii  temps,  sans  doute,  avant  (|iie  les  panyo-s  instituteurs  touchent  ce  tpii 
leur  revient  si  l(''gitimciu(>iil  ;  en  alleiidanl  ils  vivront  comme  ils|Hiuriiuit... 

J'ai  l'iioiincur,  etc. 


TRIBUNAUX. 

r.oiK  d'\ssisi:s  dk  i.v  si.i\E-iMi;RiErnt. 

,  Condamnation   à  mort. 

Vu  nommé  Tliibert  vient  d'èlre  traduit  comme  prévenu  d'avoir  as.îas-' 
sine  plusieurs  vieillards  chez  lesipiels  il  s'inirudursait  en  leur  garantissant 
ipi  il  les  guérirait  de  toute  inlirmité.  Son  ivréteiidii  remède  était  d'iitie  sini- 
'^icité  remanpiable  :  nue  corde  ntvuve  et  un  gros  clou.  Le  clou  était  l'uîlié 
dans  le  mur,  ta  c^i'rde  passée  autour  du  cou  du  malade;  alors Thibei^t  ac- 
cnx'hail  son  client  au  clou  et  le  [M'iidait.  lue  fois  la  cure  aceoinplie, 
Tlubert  dévalisait  l'appartement  du  malade. 

Les  débats  de  cette  all'aire  ont  duré  six  joursi. 

Les  charges  accablaiites  el  nombreuses  ipiise  sont  élevéi>s  contre  l'ac- 
cusé ne  laissaieul  aucune  ressource  à  la  défense,  .\iissi  M'' Lecu'iir  n'a-t-il 
point  vdiilu  s(uiteuir"d'insout(,'nabl('s  systèmes,  cl  il  s'en  est  rappoili'  à  la 
sagesse  du  jury.    '  ^  - 

Tliiberl  .'I  pris  alors  la  |>arole. 

Messieurs  les  jurés,  a-l-il  dil  d'une  voix  ferme,  le>  paroles  que  vient  de 
faire  entendre  .M.  le  procureur-général,  ne  m'oiil  l^illemeiit  épouvanté. 

Je  suis  connu  de  vous  comme  voleur,  mais  je  ne  fus  jamais  assassin. 
J'espère  vous  prouver  ipie  je  suis  innocent  de  l'assassinat  de  Durand. 

Ici,  l'accusé  essaie  de  démoiilrer  son  alijii  dans  la  soirée  du  20  octobre. 
Il  établit  à  sa  fa<;on  le  comidedcs  ilciires  avec  un  sang-froid  et  une  logi'. 
(pie  vraiment  remarquables. 

Il  discute  pied  à  pied  toutes  les  cliart.'es  de  raeciisalion.  Il  récriuiHie 
contre  ('ertaiirs  témoins  avec  une  grande  liabilelé,  et  fait  un  mouieiil  dou- 
ter de  leur  témoignage.  Il  se  plaiiil  aiiirrenieiil  de  l'iiislructiou  de  sou  Af- 
faire, de  la  |»réveiition  ipion  a  jeb-e  contre  lui  dans  le  publie  par  la  voio 
des  journaux  et  par  des  conversations  indiscrètes.  Il  Tait  r(}ninr(jiier  des 


une  yasl«  iinioii  des  iiittVt'f^'ïi^nk'oltw.  r.en»f,jK,'tite,as¥erni)lw|»araU 
parfaiU'iiipiit  ('oiiil)iiié  se; 'roVï-onivcs  cl  sos mh-s.  Il  v  fut- déoidii  iiii'i^iic 
a>S(icialitPii  irt'iM'iMli'  serait  foiiiiéi'  tli'  loiitfs  Ici  i^^^<ll•lati()lls  Jijqiles  de  la 
l(iela;jiie  et  de  tmi»  les  |iro|iiirlaires  ayant  à  ciriir  lii  iiiarelie  ilVr|Vriij;ri'S. 

•  l'n  liiircaii  (le  (liieetiiiii  lui  eoiÈi,|iiisé  ainsi  ;  M.  iiiellel  de  (Jrand.-JiMWiii, 
dii'ecli'iir  dv  !As:-(iriali(iii  lil'eliiiiiie  ;  M.  Ditelialellier,  di-  (Jiiini|)e|-,  seeii- 
taii('  L'énéral  ;  .M.  keiaiinel,  de  l.oiieiil,  trésoiier.  Il  l'ut  déeidi'  en  tiièrne 
teiu|>s  (|ui'  la  |ti-eniière  sessinii  s'tiu\  lirait  le  H>  se|(teMiiM-e  à  Vuinies,  suus 
le  nuiii  de  (oiii/ns  (Ujrirolr <li-  la  ISrftiuftit'. 

.  .\imsavou>  ailjiiurd  liui  les  li:ivau\  de  eetti'  |>nMnièi'e  se>.--iiili.  W\\\  ify- 
couis  reniai(|na|p|es  uUM'elTI  la  iireniièn' véaiiee  ;  liiii  de  M.  liiefl'el;  (|ui 
pioelanie  I  a\i' neuient  de   I  intelli;.'enee  dans  la   eariii're  a^jrieole,  l'autre 

*  (le  M.  de  (lauMKint,  ijiii  u  lieMle^f+as  à  met  Ire  la  loiidaliim  île  l'AsMieialioii 
bretonne  aii-de.-sus  d  un  é\ènenieiil  |)i)lilii|ue.  ei  diinnc^  ensuite  d  iiitéres- 
.sauts  détails  sur  h's  <r,i\.iu\  <li'  r.VsMici\lli():i  iniruiande. 

A|)ri"'S  s'èlie  (■(institué  sii:is  la  ]in''-.idence  de  M.  de  l,ali(ii!rd!inna\e,  dis- 
puté, I  ■  (Jdiijiri!  >  I  relon  a  ciinsaere  |jlu.-ieurs    séances  à  la  siati.-hîjue  de 

-  la  province',  (^esl  |iai'  là,  el'feclivenient,  ipi'il  deïail  eunniieiicer.  il  à  élt'>. 
C()lislal(''  i|iie  lc>  l.i'Ie.-.  liovine^  de  l'aneieu  eonité  hantais  "sont  une  excel- 
lente racé  dr  travail,  e!  ([ue  celtes  du  llas-l.éun  fornient  une  raceà^'raisse 
et  à  lait. 'Le  li,;s-Li'(iM  i'ouiiiil  les  niciUcnis  eiie\au\  de  trait,  et  la  iniin- 
Jai-'ne  les  clicNnux  de  selle  les  |)his  énerj-'iiliies.  l'iie  diH'Ussiiiii  s'est  eiii.'a-" 
^  e  siir  la  (|ii' -linu  c!ie\alitie,  dans  !ai|Ucile  il  a  (■•!('■  n'cminu  i|Ue  les  nicil- 
ji.'iir.s  clie\ah\  jiretiiiis  unt  loiijuwrs  du  sau;.'. 

Ouanl  au\  nniulonscl  aux  pores,  la  liretaiine  a  de:;raud.-  edoits  ù  l'aiie 
jKi'.U'  uiU(''liorer  ses  races.  La  profession  de  !:eriier  esl  a\iliedans  ces  coii- 

•  Irées,  et  cepend.uit  j.unais  on  ue  pourra  élever  de  |:eaux  Iroujieauv  .'ans 
de  lions  l)er;.'er.-.  tlue|uest  encore  à  croire  (|ue.,  moins  on  dé|ieMse  pour  \\\\ 
Iroupeait,  plus  il  rapiiiirte  ,  cl  le  revenu  par  là  est  e\ce>siveiuent  l'aiMe 
.s  il  n'esl  pas  àiniiliilé. 

La  (jU'•^liou  i\y^  eiiL'rai>  soulève  Uiie  iidénssanle  discusHon  :  puis  l'on 
délilière  .-ur  la  riéeersile  d'un  iuinisl(''re  spécial  pour  raL'ricultinc.  Ce 
deiiiier  sujet  prend  plusieurs  séances.  .M.  I.orois,  prél'et  du  Moiliiliaii.  et 
M.  .Kuelialellier  de  (Jniniper  eiilreiit  ilau-  de  lonuis  elsavatils  détails.  Le 
coiiLTés  .'^e  pronouei'  eu  l'.neur  de  la  (pieslii.n. 

.Nous  lie  lioiivons  rapporter  ici  tous  les  siij.'ls  mis  eu  délil.ération  :  il 
faut  les  suivre  dans  leeoniptc-reudu  (|i;i  en  a  clé  |i:ilili('' d.ms  1'  /i/ria/l- 
tiiiT  (If  l'Oufst  I  .  journilt'dc  r.\ssocialioii  l»i étonne.  .Nous  diroii;  seule- 
ment (|ue  nous  avons  encore  lu  aveel'ruit  les  délihér.itioiis  (pii  traileiil  dé 
l'industrie  a;;rico!e  en  Hrelai'iie,  des  ('(iioiiies  intérieure-,  de.-,  liaiiipu's.  du 
iiioreellemenl  de  la  |)riipriélé,  des  liaux,  etc..  elc. 

-Vvant  de  se  si''parei'.  le  eoiii.Mvs  a  jeté  le.s  iiases  d'une  oiyanisalidn 
aL'ri('ole  de  la  province.  I)cs  inspecteurs  d  ,ii;riei:llurc  iiîit  été  noiiunés 
dans  tous  \f>  arroudis>emeiits  de  la  liretaene.  (ies  inspecleius.  ivpandu- 
^^ur  toute  la  suri'aee  du  pays,  el  en  correspondance  permaiieiite  avec  la 
l>iri'CliiMi  de  r.Assoeialion,  devront,  sous  peu  d'années,  exercer  une  piiis- 
.•■uule  inliueiiee  sur  la  marciie  du  prot'rès  agricole.  Ijiliii,  le  eoiiiirè.s  a 
émis  Mlle  série  de  virtix  formulés  comme  il  suit  : 

1"  Organisation  aijrictilv.  —  Le  eoufirès  désire  ipie  la  science  afiii- 
etde  se  fonde,  en  France,  d'une  manièrt^  lart;e  et  ])uissanle.  Il  pense  «pie 
\i'  inoiiieiit  est  leiuj,  |>oiir  le  |L;(iuverneiiient,(re  >e  décider  énliii  .à  un 
(.'/•and  i'II'ort.  .         • 

),a  création,  dans  elia(juc  département,  au  fur  el  à  mesure  des  liesoins, 
d'un  v;;:;î,e  élaldis.-eineid  aericale  ti'iKuil  à  l.i  foi>  de  la  colonie  et  de  la 
!'ei-ine  e\pv'.i:iue!;tale.  lui  .-emlile  p:iu\(iii-  servir  ;  iiuidtanément  à  recueil- 
lir nue  parlie  de.-  eiil'aiits  trouvés  de  no>  lio.-pi  ■ 's.  et  à  ouvrir,  dans  loii- 
îes  ies.ré;^ions  de  la  j-'ra'm'e^  une  ("'cole  d'expérii'nenlalioii,  où  l'on  étiniie- 

«:*-;■*. ■ —  i-  -         .  '      ■ 

\i  1  |>i|  s'al^uMie  ;i  Naiile;.  eliez  Si'liiie,  liliniire,  el  a  l'ai  is,  elle/.  .Mme  lluii- 
cli.iiil-lliuaiil.   —  Il  |i;u.iil  aiie  liviaiM'iii  loiis    li  s  ;i  mois. 


fuiidution  de  l>it>Jiotliè(|ues  eiHîiînuuales  TToiiiptisées  iie  livres  !i|)|ii(i|irjés 
aux  licsoins-êt  aux  fioùls  des  éidlivateiiis,  au  doiilde  point  de  vue  de  la 
morale  el  de  l'induslrie  aL'ricole. 

f"  Crratlojt   du  miiiistcrc  de   l'agriculture.  —  Le  conférés  déclare 
?, associer  au  vimi  émis  |)ar  le  eoiiseirsiipérieiir  de  ragrieulturè,  et  parle 
con-ies    .scieiiti(i((ue   de  l,yoii   el  d'Aiif:ers,  pour  (|ue  le  fioiiveniemeid; 
veuille  liieii  s  occuper  de  la  création  d'ui'i  iiiiiii.stire  spécial  de  l'ai-'iieul- 
liiiv.  ' 

."i"  Fonds  d'encourafji  ment.  —  f.'asseiiibh'e  (leiiiande  ipie  Na  sitinme 
de  80, (KK)  francs,  ordiimiri'iueiit  accordée  à  reiieourai:emenl  de  l'aiiiicul- 
Inre.  soit,  le  plus-  tiit  possil.le,  portée  à  8,7(H»,()(Kri'rancs,  ce  (pii  ne 
donne  «|iie  itWI. 00(1  francs  par  département,  somme  (jiii  sérail  ré|)arlie 
suivant  les  Icjoiiis  relatifs  de  ces  dé4)artemen(s.  ' 

'  ti"  Landes  cf.  communs.  —  L'assemldée  cachant  (|ue  des  éludes  ont 
■ele  laites  par  le  i.'ouvenjeiiieiil  sur  l'oppiirlunité  du  partaL'e.de  ltt|veiile, 
«  U(iéfric!jenienl.  ou  du  relioi.M-ment 'des  l.aiides  el  di-^  communs  'tli'  nos 
dcjÉarteineiits: 'dniu;iiile  (|:ie  ces  éludes  soient  poursuivies  av^^ç -îictivité  ; 
mais  (|ue  le  liiv  v.'ruemenl.  avant  de  se  prononcer,  ue  iiéfillire  pas  dccun- 
.sideivr,  au  (lointde  vue  de  linterét  national,  (piel  parti  iui  iioiirrait  tirer 
des  portions  du  sol  (lont  l'avenir  ilevra  ainsi  être  refilé  par  une  lé;ji?lalion 
nouvelle,  quelb'  raison  il  v  aurait  d'en  retenir  ceriaiiies  portion:;  itoiirdes 
elablisseni;  lits   piildics. 

7"  Ctrvalcs.  —  L'assemliji'c  ileinande  (pie   la    loi    de  \Kt-l  soit  nio'di- 
liee.  de  maniéiv  à  étendre  la  limite  dans  laipielle  l'exiiortation  des  -riiiis 
peut  se  faire,  Llle  (lé>i:ci:lil  ipie  le  prix    ré^'u!at()'ur,  piuir  l'exporhilion 
lut'élevé  de  -J-fr.  p.ir  hectolitre.  "      ". 

Klle  demande  aii-si  (pie  les  inan'liés  de  Nantes  el  de  Saiiit-I.ô  ne  soieiil 
plu.-;  eon.MiJiés  pour  la  lixation  du  prix  régulateur  de  la  '_''  .section  de  la 
5'  cla.-se. 

S"  ^/(//-(rv.  —  Le  conirrés  deuiaiide  (juc  radmiijistralion  veuille  lieu 
jirciidre  des  iiiesiire-  pour  ip:e.  cliaipie  année,  il  soit  piil.iié,  ^lar  les  soins 
de  I  admmislralion  des  liants,  une  stati>li.pie  de  ces  ét;dii;.-  enienl.-  poii- 
vani  faire  coNiiaiIre  le  iioiiil  re  des  élaioiis,  le  noiiilire  do  depi',i>  de  la 
liivta-ne.  de:,'  stations  ipii  soiil  élaMies  aniiiielleiueiil,  iU'<  saillies  ipii  ont 
eu  heu,  des  produits  (|iu(inl  ,,(,.  (pjjt,.,,,,..,.  Lu  même  temps,  prier  f  admi- 
nistration de  pcuiMiivre,  par  lo:i>  les  movens  à  sa  dispoMiiou-,  |c  le- 
cciir-emeiit  des  chevaux,  avec  iliMiiietion  "  de  race,  détail  de  sexe  el 
d  ài.'e. 

il"  lUcvc  et  commerce  de  c/icrtni.r.  —  S<'  pronoiK  aol  sur  la  (|uestioii 
de  savoir  (pi(d  est  le  i/enre  de  chevaux  utiles  à  la  l'.ivlai:ne  pour  v  déve- 
lopper rainehoialion  des  races,  le  coiieivs  pense  (jiie  divers  eeùres  de 
chevaux  siiijt  iiéeessaires  à  ci'  pavs,  selon  les  raee>  de  juiueuis  (|u'il  pos- 
sède, selon  les  conditions  de  nourriture  el  de  posi!i(ï;i  L'eol.iLKpie.  Le  lit- 
toral du  .Nord.  oM'iaiil  une  forte  race  imlii;,  ne,  a  lie.  oiii  de  chevaux  f..rls 
et  en  même  temps  |)osséda:it  un  de-ré  ((.e  san-  siiï^isaiil  ^loiir  améliorer. 
Ainsi,  le  carrossier  anglais  ou  allemand  avant  du  sam.',  et  h,-  cheval  pur 
.^uiL'  très  fort  pour  les  jiinienis  les  plus  parfaile-,  scdililcnt  (h'Vi.ir  éliv 
adoptes  pour  lu  lîrelairne. 

Pour  les  nionta'^nes  el  le  iilloral  du  .Midi,  où  les  junienis  son!  petites  et 
.souvent  fréle.s.,  le  petit  cheval  d'un  saii^' éloll'é  el  bien  memlirii.  seiuldihle 
aux  forts  poiineys  ani-dais,  et  le  cheval  aralie.  ou  le  clieval  an:;lais  pur 
.-aiii.'  bien  établi  el'  bien  ineinhrii,  M'inbleiit  réunir  aussi  Ions  les  avan- 
lau'es. 

Le  coiijji-és  croit  dev.iir  appeler  ralleiilion  du  f.'ouverneme"nt  sur  les 
condilioUsi|ui  inécédent  elip-ii  lui  p.ualsseul  lés  plus'conveyables  poiirl'a- 
mélioration  de  la  race  elievaline. 

\W' Cardes  clunninHiTs.  —  l.'asseniM.'e  demande  (ju,.  r;id;iiii;i.tra- 
tloii  veuille  bien  s  occuper  d'améliorer  le  service  i\{'<  ^.'arde.'-ehiiirièlr. 


ï'in  cotinMitv—  |Mèe  18W,  107.  —  Naples,l(U. 
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Itoiicn :i2  1|8. 
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«:.  i)K  i.v  cm  Li.ssK. 

Av....  82,. ',7  112, ;.,-., .Mî. 

Ap 82,  17    1|2.  ■(,',, 

40,  :i7   1|2, 
Hep.  lin  cour,    l'iu  pr. 
:î  iii'>'<.  17  l|2ali. 

;.  (  |o  ;>  à  10.  ;(0. 
lions  (In  TréMir. 
'l  Ii8  a  12  mois. 


l'iillles. 

Illie..'10((l>i2,ll(l,  .,ûj.: 

•  .'>  OlO  IVi  IKI  il.    ,u. 

Fin  pr.  :i  0|ii  sv  siM.i 
•    sa  Kl,  s.'  'X,  il. 

•  h  0|0   1211  .'Wl,  il. 

•  Sirash.  2iH,  '.'j^aI 


MAUC.II.VNDISKS^.  —  llni.i:  de  rol/.:i  disponihle,  7!»,(M)  .SlI.IM);  cniimM 
mois,  SI.IHI  aS2.(KI;  iii.irs  et  avril,  81  a  S2;  t  d'éli'-.  8:|a84;  4  (leriiiel\»ji» 

f.ll.l.K.     -  (.otz.i,  7  7,(81  00,(HI;  iiillelle  roii.ss4',  Oo;  lin,:  71. .Ml. 

i.si'iin  3|;.  —  his|ioiiil)lc  et  cornant  du  mois,  !(,'i,0«i  oo.oo  ;  »arselj'r( 
!).'-,0i);  !l.,,.,o;  1  d'éli'-,  1)7.(MI  oll'erl;  l  deniieis,  ',)8,(H)  ollcrt.     .  '^ 

s.Wd'X.  — Disponible,  120;  eM-oiiip,te,  0  0|il,  première  soiic,  id.,  iil.,  \AJH 
-diUixiéiiie  soili'.;  oidre  de  livraison,'  lilOio.  - 


/,'ijn  lits  (ivrnntt  :  V.  CoxsiliiiHvxr. 


Imprimerie  de  Lv>(iK-LKVY  et  eoiiip.,  rue  du  ('.ruiss:iiil,  10. 


Spectacles  du  25  février. 

7  h.  »i»  OÏÉIIA.— LeblbiKiieiiots. 

8  h.  >!•  ITALIENS. 

(i  11.  Hji  THBATRE-rHAMCAIB.  — KllfallIsd'Filoliard.  Mlle  de  RclH* 

Il  II.  1|2  OPERA-COMIÇOE.  —  1-c  IJéserleiir.  L'Aiiiliassudriee. 

(1  II.  »p  OPÉOR. — Vieiix  C.oiisid.  Liieiect'.  Falslall'.  .Vllialie. 

■(  h.  »!•  vAODEVllil.1:. -daniiiis  de  Paris. (laiiLs  jaunes.  Mariiiierilo.  ^i™ 

■(;  11.  Ii2  VARIÉTÉS. — .Mil  bel.  r.oinédiciis.  Jacipiol.  Vciidella. 

7   II.   »p.  lUTOINASE.  —La  laiile  lla/ii.  .Nmiveaii  lt(Hl(ilplie. 


11    y,e.s(7.v  c!  saumures.—  l.e  coii-res  verrai!  avec  .sali.- faelion  que  les  o  li.  «p.  palaM-rÔtai..— llaoul.  (aavaelion.  lioiilioiiiiièie.liiiliaiia.* 


BULLETIN  AGRICOLE. 


PROaUlTi   VÉGÉTAUX.  |ri,ll(l, -;-'AV(iiiie;  (I.OO  :'i  fi.Od.  —  Le-;  picnii  res  s  ■iiiai.o  s  laii';iiissaiil  ;  la  v  ente  esl  dilileile  ;  |,cii 

>*'#»-.i,..<  .1..».   r-..i>l.<4>»      l>iiv   (les    inn  l-   , ''{"édités  de  liuiiieiil  sOiilrcslées  sans  variation;  de   v:ii  ia!lni;s  d:ois  les   |,n\,  iiielimmMiiiijiiiii-?, 

«p.lJH  Cl\  r.Sllni»».  ,llix  (Ils   KM)  l.-.^,„.,i^ji,v  ;,  |,;,i.s.se  de  0,20  à  0,:il)  sur  les  sortes  veis  la  liais-.e.  (pii.  ceiiCKliuil,  ne  ses!  lésasse/ 

seeiiiiihiiies.'        ^    ._  |i|-oi.oiicée  pour  elle  iiieiiti,Miiié,'.  Les  |)luie,,  ,.| 

I     silM.ls,   20  Février.   —   l'ioiiieiil  :    IT.OO    à  les  iiei^'es  (pii    n'uni  ces.s(''   île    loiiilier   deoKis 

jl.S.:;.!.  —  Sei-le:  l|,:i:i.  —  Avoine;  (;,.Mi.  lii;.i;-lcio|)S  i.nil   rendu  les  i les  si   inaii.\aisis 

I    'l!(Ui:x,2;l  Février. —  l'roiiieiil.  !'"•■  :  2  1 ,0(^;  ipi  il  n'est  pus  éloiiiiaiil  de  voir  peu  de  ciiliiMi- 

(i'iiMl.  :).-ili.  2'"!  li),,M)  ;  ;;'  :  r.i.oo.  — Méleil  :  I7,7;i.  —  Mais  ;  leurs  venir  ;in  in;irelié. 


ii.vi.i.i:  DK  i',\i;i.s. 
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•\  1 1er. 


vriiVtjo 

Viiiles  tid.i       ei     Ii2,'i0.-()i(,'c  :  ll.OOà  12^00. —  Seigle  ;  ll,i)iià      -»i<ix  rdiiii:,  21  I  év  lier.  —  Froineiil  ■  li)(;7 

"''iii'ilL. IVil"'  -•"(V     'i2,lll>.-S.in:i/iii  ;  (M.'iii  S,0;l.- Varnilion  |ieii  I  — 'Méteil,  17, .M).  —  (li>;e  ;  12,7.'i,   —  Avoii'u' 

rmii'.s    iiiiivro 
l'.illliv.   \;,\'r 


'.i-s     ,se;isil)le  d:iiis  les'eoius,  ipii  s'élalilicoiil  jirolci-  7,.S.'i. 

:!ii.'.7     !  Iilciiieiil  d'iiiie  iiiaiiii'ic  décisive  d'ier  a  iiiie!i|ae'     toi  ii.h,  17  léviii'r.   — ■   Fiiiinenl  :   lf),2:!. 

"■"lïi'ae'.iïiiiiiiislr.ilivc.    -iteiiips.    ■  ■  _  >ci^le  :  ii,|,!).  —  Orj^e  :  r.>,,M).  — .\voiiie:S,2.'.. 

i.r.  •jnii,u:::V..JU)4V''.àii.i."i'     >!(i\Tivii.i.n;its,  22   Fé.ner.  —  l'ionieiil  :|     .s\rxT'-ji:A\-i)'Ax(.i';i.v,  17  Février.  — Fio- 
|i-.il'.i    lU     :ni.'.M;ia,f.:i-.  2S',fl0  les  l!iO  l.il. -Avoine  :  (1,.M)  l'Iiecl.  iiiieu!,  )"  :  22, 17.- liaillaine  :  1 1-,:10  —  \voiiie- 


iu     '.(i    -2(1    .■t;,,ii;,.;i:a;,:i(i  1!      5,i   .-|-.!     :i;  (..-..i  :((i,:e)|     iii;ii,;ir.s, -.r.)  Février,    —   Fioiiieiit   1  buic  :  7,e(). 

i:      '■:   ï?     ;;.l-i;.^-;i!M^vr     n    "     :!;:'j::;':,:;:^;''!':>'---l'-''.'-"e.il ;20,;.î<;   v:    n.os.   -J.-  ,iKAiNr,,7    Fév,ier.-Frome,il:    ID.oo  ; 

VI     Kl',-  7>     "i\\-,\ ':'■)-,   VI    77'o   'r,i(     .';.'..5;,;^s->ir-'''''''=''' •  ■'-'•'■''•   —   <*''b'''   nouvelle:    12, 7i.    —  20.7.^.  — Méleil  :  l,',,.M)  à  1(;,0().— .Scn,r|,>:  i:),.',o  ;i 

■'-=•- — -'-'  ,        ' ,-- '    -jAvonie  :  7,:!ll.  ,       _      1 1  t,7.',.  —  ()rf;e  ;  i:i,,M)  à  1  i,00,  —  M;iis  :  li),.M)  ;i 

li.'ili.X.    2".*   FeM',,'r.    —    r;iriui';    .;.',, '^2. '—■      Le  i;i:ireli(''   de   ce  jour  eiii.l   11.1   i,eu    llioii.s  21,2,'i.  — .Vviiiiie-   10.00  11   lO.M). 


li.'ili.X,    2 

i!,i;';s 

nul  n(.i;s,  i:   Ic.i  e".'.  —  1  miiu 
—  2'-:  :i:i, !).'.;  —  :;-:  a  1,1*. 

.^  v(;()l  l.i'.Mr:,  —  1  .oli.e  :  :;(i,(|(). 

m;  M  \k7i7  lé,  lier.  —  l'.iii:ie;  10, SO 


iiKiiM  i.».,.  it)  Févrici'.  —  l'.imiUesde  terre 
2,00. 


I-RODUITS    ANIMAUX. 

BoMl(iii.v.  (Prix  du  l.il  sur  pied. 


Mail  lié  di!  l'OlssY  du  22  Févrici 
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l.A  MAiso\-p.i,\M;ui;,  24  Féviier.  —  Tiui- 


iHMm'»)  es»'  l'roc'm-aiJ* 


|a!.|ii-i!vi-i(iiiiié  (pie  celei  (le    l:i   seui;iiiie  der-|     i.i;,SAAt.(ix,' 20  février.— Fioiiieiil  :  l!),7;i.—  re:iiix  amenés  :   '^  veiidiisa  piix-  iiieoiiiui;  — 
',  Ir":  :i,',,22  ;   ii'.éic.  Le    Ide  ii':i    pas, éprouvé    de  v  ai  i:ilioir  Avoine  ;  k,':,'..  ./  \'aelies  ;iiiienées  :  82,  vendues  :  .Vl,  de  |.,0,0!i 

,     (i;wissiiii  coins.  Le  sej^lc  ;i   liiiu-é  de  0,0  i  a       <  \.;i;;i;s,  i7  î'évi  ier.— Fionient,  Ire  :  2:î..M);  •''  '|80,0().  —  l'oies    amenés  :  S2,   toi;s  .vendus 
'  I  !iec:i)I.;  l'orbe  de  0,27  ;    I;!  voile'   a    l);iissé  de  2i-  :  2:!,n!l;  .;•  ;  ;i>,.',n.  —  Sei;.'Je:  17,00.—  .\lillel  ;'  L'iS;  —  l,n(;  ;  —  1,01,  \'i'i,le  f;iei!e. 

0.'''1.  -  i  1-,'iO,  — .\\(  i;ie:   |o.,-,0,       "  'I      ltOIT(i-r,2:îFéviiei-.-  V7.M)fei!t'sveii(llisl,:|0. 

i;oi  iilioi  ik;,  20  Fé\iier.-FiniiH>iil  :  I.O,:,;;.!     v.w.    10   Féviier.    —   Froment:    21,11.   _— :tiS  vaches  :  1,20.  ~  1 1    veaux  :  1,20.  — -I.M) 

--Srij;!e;  1 2,()S. -■  J'.seoiuneoii  :  1 2.20.-- ■  Ave.i-  M:iis:  r!.7  1.  -<r  .V.i.iiie  :  11.0:1.     '  iliioiitons:  1  „■>.■..■•■—  î>i  i\  st;ilionii:i;n  s  el  ve;ite 

ne  :  i;.(,l.  —  .Marelle   liés   |ieii    fniiri.i.  Le  M  • ,  „.__ 1 .,..,.  i(liHi<"ilc>  ipi"''P"' ''■   H'-mlire  (li''s  l.e.sliaiix  ;ime- 


Kiiliés  sur  le  ninreli.'  ,  3SS  elievniiv  ■""■'^ 
p;ulis  :  —  Clievaiix  de  .selle  i;l  de  ("ilm"'''^ 
40;  vendus  :  7,  de  200,(M)  a  (a)0,(lO.  -  <'li'''" 
de  lr:(il  :  1  r.'i  ;  Vendus  :   10,  de  :r.'a,Ol»  a  SlO.lf 

-  Chevaux  hors  d';"ine  :    l.!:i;   vemliis: '■' 
10,(8)    :i  1:)(),00.  .Sur  ce  nomhie   :;S  diit  d'' . 
sayés.    —   Lr'    cliil'fre  peu  élevé  de  ce  i"."' 
peut  être  îillriliiié  anliiaiivais  leiii|is. 

VlniKlo  ;>l>»(liitf. 
I' vins',  li:ille  du  21  Février. 
222S1)  kiL    llieilf  ,I,.M)     1,20    0.'>;' 

l.',SS.-,        -    Ve;i,i  l.l.S     1.2;.     l.l'^- 

.M)2S        Mouton        \,:,0    UiO  »•"'■ 
.',0100  l'i.irc  Irais.    I.l.^     I,»"    ''""■ 

^„_.^         Volaillo  ctKlIilcr. 

"^  l'-Vhs,  halle  (le  la  Vall.'-e.  2:1  F'*'!''''"'» 
clioiis  (le  laii  :  (i,oo.  —  AKne;uix  :  ''■'"''  ..'^j 

-  Li(''vi'es  :  :i,00  a  iJA).  —  L:ipiiis:  I-""";', 

-  Dindes  :  4, .M)  il  1 1 ,00.  -  Oies  :  .'i,00  ;i  «•'î;^ 
diapoiis  :  .'1,00  a  7,.M).— l'oulardi's  :  .i.""''  ",. 

-  l'ouïes  el  poulets  :l,.M)  il  LOO.-t^^m'J''' 
nards  :  2,00  à  ,',,00.  —  Pi^-drix  :  I.W  :'••',":, 
li.''eas>ies  :  2,00  à  .•1,2.').  — l'is^îC-Ons  :  »»,'^  •'"" 
(ilives  :  0,:i0  a  0,10.  <k 

.Bourre,  «Piir«  Cl  froiMUl*"* 

llalTiMh;  l'ai is  «II»  2:1  Février 
Henri  ('('Il  livre  île.  lui.)  : 
Oilo  en  molles,  lsit,'iiy  : 
Dilo  en  iiiotles,  (lonriny  : 


■    l'AlUi,  21  fv:;er.  —  rn,n::  rr.\n>ni  rria' .  — "'i  hausse  de  0,(l.-,  a  I  i;eet.,  leseï;;!.' de  l),l  1,  le  -     pr<,«|u|(,^  <]iv<>rN   alilUCnlUlrc>N   i  i"'s  ■••""•  de  heaiieuiip  Kd'erieur  a  celui  du  mar- 

S(i!i  :  2,70^,1   :!,()jl.  —   !te,-(iii|ie  :   1.01)  a   .-,,00.  —  '■l>l"r^•'•ou  de 0,2.'),    l/avoiiie  a  baisse  de-e,'l2  et ,  '  elle  di.'Mlier.  ' 

-,,.   lieimiula^;'':  (1,00  il  7.:;.-..  .  les  levés  de  0,2:1.,  —  (Miaiililês  vendues,  lih'',  liiiiii.;  |     norucrs,    foire  du  20  Février.  —  Il  a  paru 

_„.___«___«,  10-18;  ï.eiKle.  12;  .•^•ourni'oii,  .■)28;  avoine,  (i:i:i,  I     PAms,  21  1  éviier.  —  l'omme  de  terre  Ho!-  sur  li's  dill'éreiils  eliampsdc  l'oireel  à  la  l!;d!('  -iwiio  en  moues  iioiiri 

(  «iirv  f!oK  C-j>i-4>-ili'«*  .11  ir  hect  ^  v.h.kv  ik.nxks,   2:1     Février.    -    Froiiienl  laïuie  :    K.OO  ,ï  S.Sil;  d"   \ilelotle  :  7,00  il  8,10;  ;ll,',  chevaux;  il  en  :i  éii-  vcmhi    depuis  (;,',,0(i]  l'etil  heiuTC  •  ' 

««•■r.'o  (...«  »..j  u  .111^  ,|,o  |)l;uic:    20.;M)  a   22,00.  -    Froii (Lîris,    pc;  th' .|;ui:n' :  i,  1()  a  ,■.,20;  ih.  (^risi' :  (1,40  a  (!,S(),--- jusipi'it  ,')72,00.-!)  niiilels  ;  non  vemliis.  -  21,'^.' lleiure  salé  el  roiidil  ' 

I'v!U..i,  24  lévrier.  — f  l■o,ucn!:-^;-r7-;^;l  2  1,00.  ;.i:),o<' a  21,00;  2c:  17,.M)  a  IS.no.-Selnle  :  12,00  Oijiiioes  :   (;.o,j  à    i2,00;   d"    les    KM)   boites  :  aiics,'  veiidiTSde  :10,00  à  7.',  Oo  -0  laiirciuv  de'o/'ii/'.t   le  mille  • 
—  Seijîle:  11,00  a  l2.:i;,.-  (li^e:  1I),S0  a  I  2.00;  a  12. M).   -  ()!|,-e  :    I2a(l0   il  .l,;,')ll.  -  A  veine:  S,';;)  a  11,00.  IS<l,»0  .à '.'O.i.oo.  -  00  v;,el,es  de  00,00  ii  200,00,1 /•Viu'i'riV*  Itrie  ila  dixaine)  : 

--  Avoine:  7,011  a  .8,8.).  ,_  7,00,  a  0,00.  !      i:oi  lu. i:s,  10  Février.  ---  I'()ii(ni(-s  (h' Kaii';  -- 0  {,'éiiiss(.s  d(- .',;t  ,1  (;,',,|io.  —  2.'.  pitres  ('ras   !  Dilo  1  i'i  oie  •  4 

'      iiiiAV-siii-:*Kl\K,  21  Février.  —  Fronionr,!    Ciiaiii.kv'ii.i.k.  1!)  Février.  — FidoieiU,  |r"  :  2.0'i  a  1.00.— C.lii'ilaijiues  :  10,00.  — Noix  :l2,.'iO.  vendus  0,00  le  kilo(<.  sur  pied  —21  Unies  ivii'      xi-iisMi  i  ks   21  Février' 
/     Ire:  18,(10  a  li).:!2;  2c:  l7,(ili  a  18,  12;  :i-:  lll.cil   17,00;  2''  :  Kl. 00  il  K;,2.);  5"  :  i.',,2.;  t'  :  l.'i.ÔO,.-»  .Noiselles  :  10,' 0.  —  Amandes  :  l8.7:i.  petits;  ces  derniers  vendue  de  I  Ù)0  ii  1  1,1)0  —  lîeiirre    l'r  (iieil'  i 

a  i7,:i2.  —  .Meleit:   I  :i,:|2  a  11,00.  —  Moulin  e  :  —  Sel,';le  ;  l),7.)  :i  10  2.').  — ()r|4(' :  10,00  a  I0,.)0,      |      ni;Ar\K4_F7_Fév  lier,  —  l'oiiiines  de  terre  :   I'i2  porcs  d'éli'Ve,  de  17  ,(|()  u  2.S,()()  '  d"     '  2*  diial 

2. on,  _  S.'iiîle;  lo.iv  :i  11,01.  _  ()m<,.  ;  ".ou  ;i  I     Le  cniineice  di-.;  yiaiiis  est  depuis  pbisiciir-.  ::.20  a  :i,28.  -  Cli'il  .i;.,Mies  : 'l7,,M)  11  22,..',0.         |     r  vuis,  .Wnir/u' (,„,r '7icr(ii(*r 'du' 2  i  Février    0/''m/"»  (le  uiiile) 
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"vd""  ^iiatiiril»'''asst'/.  avance  [khii'  i'iiv  procLfiiirc  à  imc  trihiiiic 
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luitialivf  des  laits  S(ii-iuu\  MM' 1(> 
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t  est  riimiif.nirati«iii'(riiii  (.ruaiic  ymissaiil  d'associalion  des  pciii)l('s 
,ia,s laivs,  l'clal)lisM'nu'iil  du  sy.sU'iiic  des  conimuuicatiDiis  rapi- 
l'i,..  iW  (•licmms  df  iiT.  l'ii  un  mot.  (»;•,  qui  adoniu-  au  continent 
(le  Cl' fiiaiid  l'ait'.'  {)in  la  introduit  sur  le  coiUiiicnt?  CVsl 
|;i  i;rli;i(|u.'.  Kii  se  coMvraut.  eoinilie  par  enciiauteinent,  il  va  une 
,ii\;iiiu'  d'années,  d'un  réseau  de  eoiriiiinuieatiuns  rapides,  la  lielui- 
iinic  il  «leniié  le  liraiile  à  IT.nrope  conliiientalé,  la  |{elni(|ue  a  iiiipri- 
.  il' mouvement  irrésistihle  qui  eiilraiiiiiMUijourd  liui  je  cuiitineiil 

Il  ;il  iMilier.  ,■         ., ,  ,  ,     - 

|;i  lieliiiijue  lie  s'est  |ias  s<'ulement  montrée  ualion  ;  niliatn<cn\ 
r,iiiitlesclieiuins  de  1er,;  ell.- a  en  outre  doiiiH' à  IKurope  eiaû 
11,11,1,.  an  lion  et  faraud  exempli-  politique  et  social,  celui  île  lexé'- 
mimi  et  de  re\l>li>italio'n  par  l'Ktiit,  de  ces  puissantes  voies  de 
iiinniitHiicatioii. 

Aiijdiird'liui  la  l{elgi(ine  fait  un  pas  liieii  |ilus  firand  encore  dajis 

Iwuieilu  proffivs.   .Vujourd  iiui.  dans   lu  personne  du  cliel'  du  ca- 

lim't  (jui  la  {{imvcriie,  de  M.  .Noilioinb.  ministre  de  riiiterieiii*-.  l'un 

,if,  tiomnicsd'Ktal  les  plus  intellii{eiits  et  les  jdiis  c.  iisidéraliles  dont 

die shoiiore,  la  IJ^-lfjiquc  proclame  solemiellement  la  rénovation 

omiplète de   la  politiipic,  la   lin  de  révolution   ancienne  et   lavé- 

iicnicnl  nécessaire' de  la  politique  nouvelle. 

yiicceux  qui  oui  dos  oreilli-s  pour  entendre,  enteiidenl.  Sous  les 

paroles  siiupli's  du  cliel'  du  cabinet   beljie,  un  ^l'and  l'ait  se  iiiani- 

,lu  :  ce  n'est  rien  de  moins  ipie  U'^^QufsIlvnssdcialfs  se  posi'iil  otli- 

.lulWmuiil  devant    If  monde.  Nos  conservateurs    inijiteirif;ei|ts  et 

ijveugles  s'ohstiiuTont-ils  encore  à  voir,  dans  les  idées  sociales,  des 

liuunrs  duiiKereuses  cl  rcvolutioimaires,  iiiîiinlenant  (lu'clles  sont 

iri.clamees  et  patronees  à  nos  portes,  parle  cliel'  d'un  caliiuet  coii- 

■r^ati'ur?  Kl  nos  ministres  comprendront-ils  cpi'il  va,  dans  l'état 

liirl  (li's  idées  et  des  liesoins  sociaux,   une  autre  polilu|nc  à  sui- 

r.'iiiie  leur  poliliipie  de  résistance,  de   pas.^^ivité,  de  coiici',ssioiis 

Inlccicures  et  d'incurie  liouleùse  ? 

Si  lu  Kianre  veut  reuoni'cr  à  cette  mission  de  nation  initiatrice 
(luVllc  a  jjloricusemcnl  remplie  dans  K'  passé,  (|iie  la  Helfiiipies'en 
arc.  Ihiiis  l'ordre  barliare  des  choses  <le  la  force  hrntale,  les  po- 
ilisnaTidiis  n'ont  fpi  à  se  faire  écraser  on  opprimer  ;  dans  l'ordre 
sfiiits  d'iiitelliij'.'nce  et  de  proj^rés jiaeilique,  les  petites  nations 
•uvfMit  dominer  et  gouveri'ier  le  moiule.  I.e  gouvernement  l)eij;e  a 
n|msé  les  clieniins  de  f  r'au  continent.  Que  ce  jeune  paiverne- 
iii'..i|ui  a  besoin  d;- donner  à  son  pays  le  baptême  puissant  de 
nialioMaiilé,  impose  aujourd'hui  aux  gouvernements  civilisés  la 
ililiqm' sociale!  sa  gloire  sera  belle;  et  la  Itelgique  aura  conquis, 
wiiii  graiiil  fait  historicpie,  une  impérissable  nationalité. 
iKil  iiiius  soit  permis.  Hvanl  de  terminer,  de  rormnler  nu  vœu-, 
■>l  que  M.  Ch.  Hogier.  l'homme  d  lilal  ([ui,  dans  une  hante  |)eiisée 
miuiinle  et  sociale  à-la-fois,  a  i)rovo(pié  et  tléeidé,  en  ltelgi(nie, 
liMivre  nationale  des  ciiemins  de  fer  et  de  leur  eX(''cntioii  pan 
Ittal,  que  M.  Ilogier  soit  bientôt  réuni  à  M.  .Notiiombdaus  le  cabinet 
quinitrcra  à  pleines  voiles  dans  les  applications  de  la  i)oliti<pie  so- 
tiaii'doni  M.  Nothomh  proclame  aujourd'hui  l'avènement.  —  Lais- 
*iis.niaiiiienant  parU'r  ce  dernier  dont  nous  prendrons  les  paroles 
^^hmileur  lirlrje.  .Vprès  avoir  annoncé  (pi'au-dessus  de  trois  tsi-an- 
''•'Miiieslions  eu  présence  descitieMes  se  trouvait  la  chambre,  la 
''">liun  liuaneiérc,  la  (lueslion  coiimu'rciale  et  la  (piestion  mili- 
il  y  avait  tiiu'  (|nestioii  jilus  grande"  qui  doit  dominer  tons  les 
"'''•at^  uiie  question  qui  embrasse  «  la  mission  tout  entière  dir 
P'uvcrin.iiu'iit.  »  M.  Nolhomb  s'est  exprime  en  ces  ti;ririe,s: 

,  ''""r  a[ipiv(ior  ci'lle  (|ii(_'slion,  jetons  un  regard  en  arrière.    •    - 

l'diiainldiis-noii.s  ce  ipir  iimis  voulidiis,  ce  que  nous  ('s|)('ri()ns  en  18S(), 

"fMpicl;!  révoiiilidii  s'ff-t  (ipérée,  et  reiulons-nous  ('(iitqilc  de  lu  léuclioii 

J"'  -ttsl  fuite  ilifiis  les  es|irits-.'  Kii  1S5(),  notre  conliance  dans  les  indi- 

iiiiMiait  iniMieiise;  nous  avons  fait  une  part  iinniense  aux  iii<li^iilus;  le 

"Ip  lin  f.'iMiveiiieint'nl  nous  seiiihhiit  devoir  être  négatif.  C'était  la  préoe- 

''JI'iiliDii  (I  nliirs.    Celle   pri-ocriip.ilion  e\iste-t-elle  encore  aujonrdiiui'.' 

■J"'.'  '""'  réui  lion,  je  le  répèle,  s'e.vl  opérée  dans  la  pensée  jnililicpie.  On 

'' w'aïaïuiiMl,.  toutes  parts  s'il  est  bien  vrai  que  liiinission  du  gouverni'- 

"'nltliiivc  ,'.t,-,,  aussi  iu'>'ati\e  (pion  le  supposait  en  l»50;.(Ui  se  dciiiande 

■^  ''ïinivprii(.|ii(Mit  n'a   pasjiiie  tàelie  positive.  (Jetle  question,  on  lu  fait 

f'p  ordre  moral  ;  on  la  faiTjmur  l'ordre  nialériel. 

m'         '  ""  *"'  deniandail,  et  long-temps   après  on  s'est  deniandé  si  le 

^l'^Tiicmont  (levait   iiilerveiiir  dans    l'enseignement  du  pays.  Aujour- 

II.  Iiiul   if  iiioiiile  iillriliue  au  «(aneVneitienI  um' pari  dans  l'ipsirnr 
m  {ml  ■■ 
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un  jour  où  elles  frappeîit  tous  les  re^'anls;  mais  elles  se  >ont  lentement 
prépanc.;.  Cette  réaetioneliez  iiou>  date  d("jà  parlitlletneiit  de  loin  ;  elle 
..■e  présente  aujiiui-d'liui  a\ec  un  earaelrre  de  (jéiiéralitr. 

Cn  r(''Siill;il  (li'jà  ai.ciftii  de  celle  réaction,-  e'e>l  le  rliciniil  de. fe.r,. sa 
crealion.  s(Hie\ploitaliiin  par  ri;tal.  Ce_  jour-là,  selail  déjà  pivsentée  la 
(lueslion  (le  -a\(iir  .-i  i: -  lai;-^eri.i;,s  ei'tlr  ciiIrepri.M'  à  ri:i(lii>lrie  indivi- 
duelle. (;(li(le^  par  l[n  .M'iitinienl  de  liiité  iialiMiat.',  par  le  liooiii  de  faire 
une  ;.'ranile chose,  plu.--  (jue  par  riiilriili('ili  (h  faire  une  miuvelle  position 
au  uoincnieineril,  nmis  a\oiis  décidé  (jne  le  clieiiiin  de  1er  serait cons- 
Iruil  el  evpiiiilé  par  IKlat.  .Vujoin'iriiiii  (|ue  le  ciieniin  de  fer  est  fait,  ce 
(pii  nous  frappe,  e  (,'>t  le  daii;:er,  [ire-ijuc  iiiqirévn  ai(irs,  ipi'il  y  aurait  eu 
à  Uisxi-  à  des  indiviihis .  uik'  eiilreprise  de  ce  genre.  Cette  réaction  pour 
les  voies  (le  co!iiuiniiic;Uiu!i  ifapeul-èlre  plus  loin,  '.('jour  n'est  peut-être 
pas  éloii'iié  (111  l'on  .--e  (leiiiaiiileia  si  le  i/nilvenieiiieiit  ne  doit  pas  étendre 
le  .svsiénie  des  Iransports  par  I  Klat,  s  il  ne  diiit'pas  éteniire  ,ee  monopole 
à  d'autres  voies  de  comiuiinicatinii. 

Je  vous  (lisais  (pir*  nos  d:lials.  depuis  l'ouverture  de  celte  session  sur- 
tout, (dbaienl  de  niHMhrenx^sMiqilnines  de  cette  réaction. 

K.ii  ('llel,  on  adi'jàsouten'i  la  né(-essité  delà  création  d'une  banque  na- 
tionale':'on  s'est  deniandé  si  le  iioincrnemeiit  ne  deviol  pas  émettre  des 
Mllets  de  haiiipie  :  on  a  voulu  !  intervention  du  gouvernement  dans  les 
ipiestions  de  crédit  piihlic. 

I.a  ipiestion  de  colonisation  s'est  présentée  de|iuis  qu('l(|iie  temps. 
Ce  prenii  r  essai  a  élT'  fait  par  une  coiiipa;.'nie  :  l'on  se  deinande  ihyàs'il 
ne  faudrait  pas  une  inteiveiilion  plus  active  (iuiionverDenicnt,  s'itiie  faii- 


lliire 


slion  de  cdîoni'^alion. 


L'ouvernement  eut 


'"ii'liie;    tontes   les  opini(ms   s'accordent  à  ne  plu 


exiger  tpie  le 


'y^'T'ii'nii'iitsoit  pour  ainsi  dire  spectateur. 
»u,8  voyez  donc  que  nous  avons  fuit  un  progrî-s  au  profit  du  gouver- 


(Irait  pas  ipie,  dans  cette  ipii 
une  mission  phis  positive: 

D'autres  ijuestions  se  s(Uit  présentées,  se  présenleronl.  ipii  se  rattachent 
àcetle  réiictiiiii  :ui  pr.illt  de  i'Ctat  cnrilre  riiàlividnalisnie. 

Ne  faudra-t-il  pas  prendre  des  iirécaiili(uis  pour  garytilir  la  sincérité 
des  produits  (pie  notre  coMimerceAporie? 

Messieurs,  il  y  a  (pieique.snTnTiées,  personiu'  ne  se  serait  arrêté  à 
(  eih;  (piestion  :  aujourd'hui  tout  le  inonde  l;i  con.-idère  comme  digne  d'al- 
lentioii. 

Kaul-il  laisser  aux  individus  la  factilti' aihilraire  d  ■  discréditer,  dans  les 
cuntrées  lointaines,  l'induslrie  helt;e,  en  offrant  des  [iroduits (pii  ne  pré- 
sentent pas  la  sincérité  né, 'cssaire  ? 

Ce  (|ui  reci!it^ mande  cette  ipicstiouàlatleiition  p;ihlii|iie.  ("'est  (Uie  ("ette 
précinlion  est  piise,  entre  autres,  aux.  Ktats-l'ins  ,  aux  Klals-Lnis.  i)n, 
certes,  le  vouveriiemenl  n'a  pas  un  c;ira(  tère  des|(oli(pie,  certains  produits 
ne  peiixent  èlre  exportés  ipi'à-la  ctnidition  (pie  l'exportateur  garantisse 
|iar  des  certilicals  la  loyauté  de  ces  produits. 
I.u  même  (pieslion  s('  |iré,-enti'  à  riiiterienr. 

On  ne  s'est,  jusiju'à  présent,  occupé  ipte  de  certains  romestililes  de 
première  néce.ssilé,  (In  pain  entre  autres. 

On  se  demaiide  s  il  ne  faut  pas  |(ousser  cette  i.'araiitie  plus  loin.  Faut' 
il  prendre  des  précautions  contre  la  soiiliistication  (|Ut  s'êten  1  à  tant 
d'autres  iirod^iits  ' 

Voilà,  mesMe-Mf?\  ])lusie!irs  des  (lueslions  (pii  s'olfrent  aiijourd'luii, 
(uieslions  dues  à  ce  revirement  (pii  s  est  (qiéré  (huis  leie.>-prits.  Ces  (pies- 
tions  ne  sont  encore  (pie  posées. 

'  l'ne  .iiilre  (pieslion  très  iirave  pourra  se  présenter,  et  on  l'a  dé'jà  indi- 
(pii  e  dans  la  session  dernii'ie;  je  veux  |iarler  de  la  (piestion  (lu  remplace- 
ment [i;irl  r.taC  qiiestiim  (|ue  1  lionorahl,'  M.  Houier  a  lignalée  à  mon  at- 
leiiliim. 

Kh  bien!  encore  ici  je  demanilerai  si  celte  (|Ui  slion  ih\  reiiiplaceiiieiil  par 
l'F.lat  nous  aurait  frappés  il  y  a  ()uelipies  années;  c'était  encore  aux  indi- 
vidus qu'(Mi  éliiit  disposé  alors  à  aliandoiiner  le  soin  du  remplacement  lui- 
litaire. 

AujourillMii,  r(m  se  demande  si  le  u'ouvernenient  ne  doit  pas  faire 
ce  (pii  a  été  aliai'idonné  aux  individus.  C'e.~t  encore  une  (pie.sti(ni  (pi'il 
faut  aj(Uiler  à  celles  (jne  j'ai  iixiiquée.s  lont-à-l'heure,  (Uieslion  dont  le 
gouvernement  ne  peut  pas,  dès  à  présent,  annoncer  la  solution,  mais 
d(ml  il  ftit  séri'  iisement  l'éliule, 

Jus(pi'où  faut-il,  dans  le  (lonniine  iniliistriel,  dans  le  dmiiaine  comnier- 
rial,  dans  le  système  de  colonisation,  dans  les  (picotions  de  crédit  public', 
dans  les  (pi('sti(Mis  d'exportatiormlaiis  les  (jucslions  de  C(ms(mimalion  iii- 
léri>ure  .  dans  le  système  de  reciiitenieiit  militaire,  jas(prà  quel  point 
faut-il  accorder  au  gouvernement  une  mission  directe,  positive,  une  mis- 
sion de  garantie  contre  les  Individus"' 

Voilà,  messieurs,  les  ipiestioiis  ([iii  se  présentent  et  (jiie  mois  n'avons 
pas  la  préleiilion  de  résoudre  dès  aiijiiiird'lmi;  il  nous  .sullit  de  dire  à  h 
chambre  (pie  ces  iiuesti(Mis  n'ont  pii  échapper  à  nos  regards. 

(;es(piestiims,  on  les  appellera   des  (piesiions  d'all'aires,  des  questions 
HTiçfales;  on  les  appellera  des  thèses  liumauitaires,  pmir  me  servir  d'une 
expression   de  l'honorable   M.   Ca.-liaii  (le  nom  n'y  fait  rien  ,  "«vis  CKS 
Qi  ESTIONS,  I>is-Ji;.  SONT  A  i,:oUI)Ur.  DU  Jouit." 

J-es  (piesiions  politi(piespro|)iémeiit  dites,  c'est-à-dire  c-i-iles  ipii  se  rat- 
tacheut  aux  formfs'goiiveriiementales,  ces  questions  sont  sans  doute  im- 
p(n'tanles:  mais  'tes  qiiesti&ns.  on  l'es  refjarde  comme  résolues,  tout  le 
monde  acceplftiTiis  iiistitulioiis,  telles  (pi  elles  ont  été  faites:  (ui  regarde 
la  conslitiilioD  poliliipie  du  pays  connue  terminée.  Ce  (|iie  Ion  comprend 
aujourd'hui,  c'est  ipi 'en  résolvant  ces  (piestions  gouvernemenlales,  on  n'a 
pas  résolu  par  cela  même  les  (piestions  d'intérêt  matériel, /c.v  7î^p.s7/fj/i,v 
socialc.i.  Les  formes  polili(|,ues  ne  sont  (pie  des  ino\ eus,  ce  n'est  |»as  le 
but  lui-même  ;  (ui  iioiirrait,  a\cc  d'autres  inoyeiis,  atteindre  peut-èln^ 
le  but.      -^  '  - 

Les  ()ue.s|ions  |»(dili(p!eS  ont  donc  perdu  de  leur  importance,  par  cela 
même  (|u'elles  sont  résolues.^. 

Ces  ipicslion-s  de  p;uli  ipiise  présentent  Ufirès  les  (pie>li(ms  (iiditiques, 
il  faut  chercher  à  les  amorlir;  il  faut  les  nniorlir  précisément  dans  I  iiiti'- 

Irêt  de -t'examen  et  de  la  solution  des  ipiestions  que  j'appelle  dans  un  lan- 
gage modeste  des  (piestions  d'all'aire,  et  t  ">e  d'autres  up|)ellent  des 


plus  liliéi^ale  (•érlaines  questions  politiques.  Nous  pensions  que  t(>iit  était 

fait  en  faisant  la  jilus  lartic-  part  aux  droits  individuels,  aux  volontés  nidi- 
Vidiielles  :  auj(jiird'hui  nous  rec(mnaissons'  (piil  faut  attribuer  au  l'ou- 
Nerneiueit  un  rôle  posilif,  uoiis  rei;oniiaiss(ui>  ipi  il  a  un  n'de  à  remplir  et 
dans  iiirdre  moral  et  dans  l'ordre  matériel.  Cependant  n'allons  pas  liop 
loin  dans  cette  voie,  n'cxa^'érons  |ias  .la  part  ipie  nous  devons  faire  Jiii 
g'ouveriiemenl  dans  l'inlerventiou  (pie  nous  ref.'ardoiis  comme  iH'ccj.-aiie, 
C'est  là  la  considération  (juc  nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  pour 
ab(M(ler  (piel(|iies-unes  des  questions  que  je  vous  ai  indiquées  toul-à- 
l'heure. 

Rappel  de  l'amiral  Dupetit-Thouars. 

Nous  apprenons  ce  soir  ipie  le  ministère  vient  d'expédier  dans  les  mers 
du  Sud  nue  corvette  pour  rappeler  l'amiral  Dupetit-Thouars,  désa|ipioii- 
,ver  la  c(iii(liiite  de  cet  officier  àTaïti.  et  rétablir  la  reine  l'omaré  dans  son 
auloriti'.  .Nous  transmettons  celte  nouvelle  à  nos  lecteurs  a\fc  un  senti- 
ment de  douleur  eLile  hmite.  Le  ministère  a  évidemment  cédé  aux  récla- 
mations du  gouvernement  anglais.  Voilà  les  fruits  de  Ventente  cordiale, 
voilà-  les  résultats  de  Vamitié  sincère!  En  vérité,  jamais  la  France  n'est 
descendue  à  de  pareils  actes  de  faiblesse.  < 

N(Uis  ne  cherclums  pa.s  (on  le  sait,  et  iklus  venons  de  le  prouver  à  l'oc- 
casion de  la  proïKisilion-llémnsat;.  nous  ne  cherchons  pas  à  mettre  mal 
et  méchamment  des  bâtons  dans  les  roues  de  l'administration;  mais  en 
|irésence  d'un  pareil  acte,  ipii  di'considère  cl  abaisse  la  France  aux  yeux 
(le  rFuro|)e  et  diLnionde,  nmis  espérons  encore  (pie  les  représentants  du 
jiavs  protesleroii!  avec  éiieri;ie,  et  retireront  le  pouvoir  à  des  boinnies  qui 
n'ont  aucun  souci  des  inlért-ts  et  delà  f;l(.ire  du  pays.  La  France  est-elle 
donctombé'C  si  bas,  ipiil  n'y  ait  pas  de  milieu  jHmr  elle  entre  la  politique 
daj;itàti(m  et  de  guerre  dont  M.  Tliiers  est  le  triste  héros  ,  et  la  politique 
de  coiicessi(Uis  .et  de  honte,  personniliée  par  M.  (liiizot?  Ntis  chambres 
.sont-elles  donc  si  pauvres  en  hommes  d'Klal  qu'il  leur  faille  subir  éter- 
nellement le  système  de  ^abai^semellt  continu  et  de  la  décadence  natio- 
nale, de  peur  ile  donner  le  pouvoir  aux  brouillons  du  i"  miirs  ?  La  ('ham- 
bre  des'(lépiil(''S  on  le  sait,  n'approuve  pas,  tant  s'en  faut,  la  politique  du 
i!t  oet(dire.  Il  n'y  a  pas  vingt  députi-s,  peut-être,  à  la  chanibre_,  dont  les 
svmpathies  sôiëîhircquisesà  cette  politique  ipii  abreuve  la  France  d'hu- 
miliations et  la  iteid  par  la  honte.  Seul  ,  le  fantiJme  du  1"  mars  attache 
la  majorité  au  char  de  cette  piditiipie  funeste.  Que  la  chambre  fasse  donc 
enfin  lin  généreux  effort  '  yu  elle  .-^e  prononce  énergiipiement  contre  deux 
systèmes  également  contraires  aux  intérêts  et  à  la  mission  de  là  France 
du  dix-neuvième  siècle;  qu'elle  manifeste,  par  une  double  opposition,  ;a 
vobmté  positive,  cl  qu'elle  instaure  enfin  une  administralioii  i'apal.le  de 
(lonner  à-la-fois  des  garanties  à  la  paix  européenne  et  ùj'honneiir  du  pay>  ! 
Nous  descendons  rapidement  la  |>ente  de  la  décadence  ;  si  la  chambre 
trahit  plus  long-temps  par  une  lâche  impuissance  les  destinées  du  lable 
peupledont  liionneur  et  les  intérêts  lui  sont  confiés,  elle  méritera  la 
honte  et  les  anathêmes  du  pays.  .Malheur  ;dors  à  elle  et  au  gouvernena'iit 
représentatif.  Les  nations  brisent  toujours  têit  ou  tard  les  gouverncmenis 
ipii  les  abandomu  nt  ou  qui  les  trahissent,  cl  ce  n'est  pas  elles  qui  ont  tort. 

IKLAiroi:  ET   POLOGNE. 

Dans  la  séance  de  la  chambre  (U's  communes  du  2i,  M.  Slieill  a 
proiioiioé  un  discours  très  remai'quable.  On  trouve  dans  ce  ilis- 
cours.  un  rapprochement  plein  de  justesse  et  de  force  en  lie  la  po- 
liti<pie  russe  à  l'égard  de  la  l'idogne,  et  la  politique  anglaise  à  l'é'- 
gurdde  l'Irlande.  Nos  hvtenrs  iieuvenl  se  rappeler  (pie  nous  avons  , 
l'ait  nous-mêmes  ce  rapproehement  ,  pour  montrer  que  ces  deiiv 
[uiissanees  ont  chacune  une  grande  injustice  à  se  reprocher.  M. 
Slieill  pense  avec  ^aison  (pie  l'Auglelerre  ne  peut  priMidre  la  défense 
des  Polonais,  et  engagt'r  la  Russie  à  adoucrr  leur  sort,  piiisip: Clh'- 
mème  traite  les  Irlainhiis  avec  non  moins  de  cruauté. 

Voici  coiiiment  s'exprime  M.  Sheill  : 

«  Il  y  a  un  pays  de  1  F.nrope  où  notre  politiquo  ii  l'égard  de  l'Irlande  a 
été  fidelenu'iit  iinitée.  Dans  une  série  d'ukases  remarquables,  l'empereur 
de  lliissie  proclame  l'uiiion  éternelle  entre  la  l'ologne  et  la  Itussie  «(imnie 
iiiojen  de  dévelop|>er  les  ressources  nationales  de  la  Ptdogne.  j.'êfonne 
ipi('  I  s  l'ohmais  soient  peu  touelTés  de  sa  bienveillance  envers  eiix,  re- 
pousse-les  méeontenls  qui  si^  plaignent  de  maiix  imaginaires,  (;t  po.-e  I  é- 
glise  grec(pie  comme  le  meilleur  gage  d'union  entre  les  deux  pajs.  I'j4aii= 
un  argument  en  faveur  de  l'église  anf;licane-eii  Irlande  ipii  ne  iniliîeen 
faveur  de  l'église  srecipie  en  Pologne?  On  a  tartarisi*la  propriété  en  Po- 
logne à  peu  près  (.le  lu  même  manière  que  l'on  a  prol  staiitisé  lu  propriélé 
en  Irlande. 

«  Tous  les  ans.  iine.disciiVsion  s'enpage  dans  cette  enceinte  sur  les 
soiilTrances  de  la  l'oloune.  Le  gouvernenienl  promet  à  la  cliamlire  d'user 
dé  son  inlhieiwe  |)our  alléger  .les  maux  ipii  pèsent  sur  ce  pays.  Si  un  j.mr 
lord  Aberdcen  faisait  (piebpies  éneri.'i(pies  représentations  an  coijiUe  de 
.Nesseirode  (ce  qui  n'est  pas, probable),  le  comte  de  .Nesselcodi'  ne  ponr- 
rait-il  pas  objecter  (|ue  la  Itussie  n'a  fait  (pi'imiler  l'exeiiqih'  de  r..Viii.'!e- 
terre  à  l'éf-'ard  de  llrlande;  (pie  vos  ancêtres  ont  versé  des  Mois  d-  san^ 
irlandais,  ipie  des  confiscations  nombreuses  y  ont  été  opérées.  Il  poiir- 
rjiil  demander  si  les  loisl russes  sont  plus  détestables  (iii'd  votre  code  jK-nal 
barbare;  et  si  aujourd'hui  vous  nesonlenez  pas  un  élatdissement  relii.'ieux 
(pii  est  en  opposition  avec  les  croyances  de  la  majorité  du  peuple  d  jr- 
lande.  Voilà  ce  qu'un  liifmme  d'Etat  russe  léiHÏHidrait  ù  milord  Aherdêen 
et  avec  raison. 


iriômc  dôfeiidrc  sos  intcrùfs ,  tant  qu'elle  porsytemù  6|>pmnu'r  l'Ir- 
lande ;  au  sein  inênie  du  parlement,  nous  vovoiis  reproduire,' 
presque  dans  ItS  uiènies  lerruéîj .  les  idées  que  nous  avons  éiuises 
sur  la  politique  inifilaise  et  sur  la  situation  (!.•  rirlamle...  iNv  a-l-il 
pas  là  une  preuve  éclatante  (U-  l'universalité  des  princiin-s  sodanx 
•sur  lesquels  nous  voulons  liaser  la  ppliliqne  ^fénérale'.'  De  tontes 
parts  des  hommes  (|ui  n.e  se  sont  jamais  ?vns  guidés  \)nv  les  in«ipira- 
tionsde  la  justice  naUneile  .éclairés  i)ar  la  hnnière  du  droit  di- 
vin do  Ihinnanilé  .  arrivent  au\  mêmes  consé(|uenees,  aux 'mê- 
mes conclusions.,.  *ii  des  \oi\  ju^nNaient  s'cicver  en  Itu^.-^ie,  n'est- 
ilpas  certain  qn'elii's  licndraieiU  un  lan^'a^e  ana|i)i,'ne  à  celui  (]ui 
vient  de  retentir  dans  l'a  chambre  des  ennnnnnes  (rAnjilelerre-.' Celle 
identité,  cette-solidarité  niijrale  et  inlellectiiélie  devrait  enlin  ouvrir 
les  yeux  à  tous  les  h<inunes  d'Klal,  à  tous  les  souverains  (pii  tien- 
nent dans  leurs  mains  les  destinées  des  |ieuples. 

Nous  ne  sonu.nes  ennemis  ni  île  lAu^ileteire  ni  de  la  Uussie>n)al- 
ftré  leurs  tendances  t.'ucore  envahissaiilfs  ,  nous  cr<i\(ins  (jne  ct's 
<leux  |)nissaiu'es  sont  appelées  à  jcuier  un  rôle  important  dansFhn- 
inanité  constituée  pour  la  paix,  l'ordre  et  lelravail;  et  si  nous  hlà- 
mons  la  poliiiqni'  anj^daise  ou  la  poliii{|ue  russe,  c'estcpje  nous  von^ 
drions,  dans  lintéréi  même  île  ces^diiix  jiuissauees.  connue  dans 
l'intérêt  de  l'Knroiie,  ipie  celte  jiolitiipie  fut  plus  ontorme  aux 
principes  de  justice  et  d'association. 


l.a  réarlion  |ioiir.M|il  son  rniirs  ni  Alli'niiiL'iii'.  On  rniit  révor.  vn  lisant 
le.s  notivfllcs  que  li-s  jiMirii«ii\  alIciiiaïKls  aii|iiirtciit  anjuiinriiiii.  i.f  riili- 
cnlf  y  disicUt'  à  ludifiix,  l'ne  loi  sur  la  n'iisiire,  dccrélée  en  Saxe,  poito 
ce  ipii  suit  : 

«  SiTiiiit  c.\ein|ils  de  (Tiisure  :  les  raricx  d'ndrcssv  .  1rs  annonces 
d'accoucliement  et  (le  mort,  cl  les.  billets  d'hirilation.  » 

Deux  li^iiios  plus  loin,  la  trièinc  lui  |»(iilc  ; 

«Toutlivrc  ayant  olilcnu J'aulinisalion  de  la  «■fii.vuic,  peut  être  sai.si  «t 
B  confisqué  imr  raiit(»rité,  Vt  les  auteurs  Iraduil.s  devant  la  iu.^lil■l•«  (.<e- 
•TÙte).       ,  ^ 

La  tvn.'iure  ello-mèino  ne  couvre  donc  jia.*  la  responsaliilitédcs  auteurs  ! 
C'est  le  condile  de  l'odieux. 


ORG.niS\TIOS  .WTIOWLE  ET  I.\IT.\II1E  Wï  L.1SSIR.I.\CE. 

De*  rnmpaBiilCM  À  prlm<^•  (Ixen  (I). 

Les  classrspru  fijrlinuos  exclues  de  l'as-suiaiiee.  —  Le  l'iiuilanp  ist  la  laiise 
Ue  cette  exrliisinii.  —  (.a  eoiiriirrt'iii'e  niVi>s^ile  le  coiirlagc.  _  EiiDiniilé 
lies  frais  de  coiirtaxi',  c'est  iiir\éiilalile  Miii^Ire  (wiir  l'assuré.  —  I,i'  svk- 
l^mea  prime  al.stirlwrait  MO  iiiilliniis  [loiir  ussumt  tuâtes  It-s  v;ili'(irs"en 
France  fon|re  28  niiHions  df  sinistres  diiiceadies.  —  Caraclep-  de  la  siiê- 
enlalion.  —  Klle  est  immorale  ipiand  elle  s'exerce  sur  les  niallieins  .soiiaiix 

—  La  niovt-nne  des  sinistres  des  eoni|(a(,'iili's  est  sept  fois  pins  lonsidéralilé 
que  la  UKjyennt;  des  sinistres  de  tonte  l.i  Trancc.  — CatiM-  de  cetteénorinilé. 

—  Çoinpliealioti  (lu  mécanisme  administratif.  —   Le  ivutème  a  prime  est 
radicalement  fanxl 

Passons  à  un  autre  ordre  de  fails. 

Kastirelé  des  eiMnpai.'nies  à  primes  einiviste  |»ririi'ipaleuieiit  à  faire  un 
bon  choix  des  ditl'érent.s  risques  ij  iiuon  présente  à  la-surauee,  lien  re- 
suite nécessairement  une  exclusion  des  risques  les  plus  il;uii.'ereiix  et  une 
aiiirmentalion/de  primes  eonsidérahle  pour  tous  ceux  ipii,  île  leur  nature, 
sont  plus  sujeU  aux  clianees  d'incendie. 

Les  industriels  et  lis  pauvres  ont  les  risques  les  plus  dani;ereax  nous 
ne  pensons  pas  que  ceci  exif;e  inie  dénuMisIralioni  :  ils  auraient  (huie  jilus 
liesoin  ipie  Ions  antres  dassiner  la  ronservntiiin  d'ini  eapilal  que  les  pre- 
miers exposent  po.ir  créer  des  produits,  et  ipie  les  seeoinls  ne  peuvent 
éparf-nèrqu  après  mille  privaliuns  et  niillepeines.  Cependant  ds  .Minl  ehli- 
f  es  d'aclieler  l'asMiraiice  aux  prix  les  plus  élevés.  Les  ela.-Ves  paiiv  res 
n'ont  pas  même  la  faculté  de  se  faire  assurerrj  (/uelf/iie prix  que  reswt, 
puisque  la  jiêiie  seule  est  une  cause  dexilusion.  Voici  fe  niolif  de  celle 
ri^'ueur. 

La  eimcurrence  a  nécessité  de  la  part  des  eoiiqiai-'iiies  des  assurances 
à  lonp  terme,  pour  ipi  elles  soient  mouis  expn>ées  à  linconslance  des  as- 
.snrés.  conliiniellennMil  tentés  par  les  promesses  el  les  olisessions  de> 
afients  des  eompaunies  rivales  ;  el  conuiie  ou  ahamloMne  au  cuurlier'â 
Pari.s)  la  pi-inie  de  la  pn-inière  année  pour  une  assurance  'de  quatre  ans 
(«u:2.S,  50  et  10  pour  cent  paran  à  l'ai-'eiil  en  pnivincci  ,  la  compau-nie 
aurait  inutilement  défTensé  ses  frais  d  ailniinislralion,  si  l'assuré  devenait 
insolv.iMe  la  seconde  année.  .Sans  le  eoinlier.  les  eompa^-fiies  n'auraient 
jamais  à  s'inquiéter  de  celle  condili.on  essentielle,  la  sidvahiliié,  puisque 
la  prime  se  paie  d'avance, .etque  L'assurance  n'a  d'efTet  ipi'à  partir  du 
paiement  ;  mais,  sans  conrlier,  point  d'assnram-cs  !  C'est  malheureuse- 
ment une,  vérité  :  en  n'alit",  le  succès  des  edin|)at.'uii's  d'assurances  n'est 
pas  (h'i,  comme  il  serait  nalin-el  de  le  croire,  au  .sentiment  du  he.soin  de 
s'assurer.  On  s'assure,  le  plus  souvent,  pour  se  s^nislraireà  l.'jifip(irlunilé 
des  a>.'enls,  ijni  ne  vous  laissent  de  repos  (|u'apr.s  vous  avoir  fail  si<;iier 
une  police  el  après  avoir  perçu  la  prime  ipi'on  leur  duim  ■  |iuur  prix  des 
.  ennuis  qu'ils  causent. 

.Malf!ré  ces  sa^es  précautions,  Ijt  movcnne  des  si/iiiîtres  éprouvés  par 
les  compapnies  n'en  est  jias  moins,  p'roiiorlioiinellenient.  sept  fois  plus 
forte  ipie  la  moyenne  des  sinisires  de  toute  la  France,  .Nous  expliipierons 
plus  loin  la  .cause  de  cette  (iiirérence. 

Ln  autre  désavantage  des  compaL-nies  à  primes  est  d'avoir  à  supporler 

deux  espèces  de  sitn'stres,  hien  ipie  leurs  com)iles-reiidus  ne  fassent  men- 

ion  qjte_djl'ii:!icul.  Le  premier  est  éventuel,  et  sa  proportion  s'affiiihht-or- 

(1)  Voir  le  innnéro  d'hier. 

Ci)  Oa  ewleiid  par  risque  tout  objet  stiseeplihle  d'iMre  assuré.  Iji  mobilier 
nilemaisfia,  sinit  des  nsipics  d'assurances.  On  eiileiid  p;w  bons  ou  inauvai.s 
risques,  ceux  (pii  courent  plus  ou  moins  de  oliances  d'iiuendie. 


•"  <1p  faiiT),  est  ifocieodetieToir  qiiesoiiî^^^^ 

ir  les  produits  est  un  failohliL'é,  une  consé.pience.ipa-,.  luui  gré  niaL'ié, 
1  nous  faul  sulnr  en  attendant  des  jours-meilleurs.  "     ' 

.Mais  la  spéculalion  sur  des  niallieiirs  sociaux  est  im  fait  inuuoral  |»onr 
mites  les  sociétés,  car  elle  doit  avoir  pour  rc.>ullat  une  auL-UM'ulalion  du 
•lulfre  de  ces  malheurs,  connue  la  .•^|ieeulatiou  sur  lesproduils  autimenle 
le  prix  des  marcliaudises;  et  c'est  ce  ipii  arrive  eu  ell'él.q.e  lolaJ  ile's  siiiis- 
les  (I  inceuilieest  de  t'S  niilliinis  environ  pour  toute  la  l'iMuce,  eoiiMiie 
loiis  l'avons  déjà  dit:  le  miiilant  des  jiViuies  serait  (Je  I  iOinillioiis  si  Idii- 
tes  les  viiieins  étaient  assin'ées:  la  l'rance  éprouverait  donc  réedeinriil 
110  uii!lions(lesini,--lres,  piiisqu'elh' jiai:  rail  anniiellenn'al  celle  soniine 
pi.iir  s'en  LMiaiilir,  Ilxaniiaoïis  inaiiilenaut  la  ipiestion  des  a.ssuranees  d'un 
piiiiii  (le  \ue  plus  seieuliiiipie,  et  iinmlrous  ilue,  suas  ce  dernier  rapport 
le  systènn' à'jinniellx'e  est  tiiMi  niiiius  Mh>urde. 

La  massé  des  sini.-lres  irincenilie.iie  .v'élève  jias  au  dij-ini/ticme  de'la 
richesse  ^-énérale  de  la  Kr;ince,  |t;li'  'eonséipieal,  I.-.,  perles  des  Coinpa- 
;iiiies  d'assirrançes  seraient  dans  celle  proportion  ili's  Irais  dadmin'islra- 
lioii  niin  cKiupris).  .-i  elles  étaient  or^'anisées  sur  iiile  ha.-e  l.iruc  et  ralion- 
nelle. 

Kii  comparant  au  ca|Iilal  de  dix  milliards,  assuré  parles  compai;i].i'es  la 
moyenne  de  leurs  sinisires,  nioiilanl  à  7  niilliuns,  ini  trouve  qui--  leurs 
perles  représenlcut  un  (/.iiatorze  cent  rinyl-Iiiiiticiiic  tU'  a'  cipiiid,  ii'e-t- 
à-dire,  ipie  ces  perle>  sie.it  pi-oporlioiinclléiHciit  sept  l'ois  plus  considéra- 
l)les\\w  la  iilovciMie  des  siiii-lre>  de  tonle  la  l'ianee." 

I  ne  a-.-ucia!ii)u  générale  i|ui  conipiviidrail  loules  les  valein's  assiira- 
hles  du  pays  éprouverait  doue  ivlHtiveiuent  sept  l'ois  iuihii.-  de  sinistres 
(|!i  une»-(inipagnie  parlieulière. 

Ce  ré.siiltiil  sufîiiail  à  lui  seul  |i(iur  luoiilrer  eonihieii  esl  l':iax  el  viri.aix 
le  sy-lènie  deM-iiiupajiiies,  car  il  lieiU  iiniquenienl  à  leur  coiislilulinu 
anorm;de.__ ;_ 

.Si  la  moyenne  des  sinistres  des  eompagniis  est  aussi  élevée  c'est  que 
le  sy^lème  actuel  des  assurances  n'oM're  d'avanlai-e  ivel  qu'aux  mau- 
vais risijiies,  L'ori.'anis,ilioii  dispendieuse  des  compagnies  ne  leur  pernod 
pas  de  hinsserla  prime,  de  manière  ;i  jiouviiir  attirer  chez  elles  le^  ii>su- 
ranecsipii  présenleid  I-  nmiiis  de  daiiL-er,  el  ipii  .-erviraient  à  couvrir, 
dans  une  plus  grande  pr^iportion.  Ie>  peile>  occasionnées  par  les  mauvai- 
ses; il  VA  donc  ah.-oluinent  inqiossiMe  qu'elles  lassent  mieux  ipie  par  le 
passé,  yiuinil  les  aciioiinaires  renonccniienl  à  Unit  iidéivl,  à  liiiil  lieneli- 
ce.  il  n'en  l'audiail  pas  moins  faire  paver  aux  assuré,  les  frais  d'admini.»- 
traliou  et  de  c-nirlage.  ipii,  à.eiix  s.-ids.  dépassent  de'heaucMnp  la  valeur 
des  clianees  d'incendie  enurnes  [lar  le.- premiers  risques  d'assiiranie-. 

Sans  doute  on  a  l.i  jirélenlioii  d'avoir  cdciilé  les  primes  d'assurance  eu 
raisiMi  des  ehanci's  il-'mcendie.  .Mai-,  couiuient  aurtHI-on  pu  appréi-ief  ces 
l'hauce...  d'iiin'  manière  exacte?  gnelle  ha.se  rationnelle  poav.-ut-on  avoir 
pour  cela'.'  A  vrai  dire,  il  n'y  en  a  pas.  Quand  on  éliiiLe  avec  soin  les  la- 
,  ,.CifsjJjiS!imili.Xs..  on  ue  comprend  p:i-,c,»ininent  on  a  o.-é  jaimiis  das-er 
m.iisons.  indii.-lries  el  mobiliers  dmis' ces  calégories  arbitraires,  el  leur 
ap(iliipier  une  prime  spéciale  avec  tW^  y.arialioiis  de  ."I,  d  ■  lll  el  de  t.'lcen- 
linies,  suivant  les  climats  et  les  localités.  Au.-si  ces  -tarifs  ne  .-(lui-.ls  que 
1res  rarement   suivis   pour   les  grosses  as.-iirance.s.  On  liouve  des  polices 

sli|)ul.inl  iiiu'  prit le  I,  de  -1  et  de  7,  francs  pour  des  riM|ai-s  desi^'iiés 

dans  les  tarifs  coninie  ilev,-iiil  paver  J.   l  cl  6  Irain:?. 

Celle  cla-siliealidii  de  rtsiiiies  n'a  doue  aucune  im|)orl:ince  réelli''.  au 
point  de  vue  de  la  justice  dislribnlive.  .N'iiiis  sonnuçs  niéiue  convaineiis 
ijue,  si  lesciim[iagnies  formaient  un  ivlivé  exact  des  sinish^^  survenus 
dans  chaque  ealégorie,  ce  relevé  doimer.iit  le  plus  souvent  un  démenti 
formel  au  classeinenl  actuel. 

_Si  (loue  les  eomiiagnies  d'assurances  soutirés  onéreuses  à  leurs  assu- 
rés, cela  tient  u!iii|iienii'nl  aux  dilfieiiliés  praliipies  ipie  renconire  à  cha- 
que pas  leur  ori.',iiii-alion  vicieuse  el  cuuiplii|iii'c. 

Lelabli-.>enieiil  des  ,ij:enls,  la  v ériralion  des  risipi  s,  la  lixalion  des  va- 
leurs assurables,  le  rèLdemenI  el  h\  rédaeiion  des  polices,  l'évahialion  des 
sinisires.  rin.qieclion  des  ai;enls,  le  reciiiivremeiit  di>  primes,  mmiI  aillant 
d'iipéralioiis  longues, (lifliciles  et  coùleiises,  que  les  compagnies  ne  peuvent 
éviter,  quelles  i|iie  soient  les  améliiir.ilions  ap|)orlées  dans  leur  ailmhiis- 
liatiou.-Toii.s  ces  inconvénieiils  lienneal  forcément  à  leursvstème.  Ce  s\s- 
teine  |m'-c|ic  parla  base,  il  est  radicalement  mauvais;  con.sacrer  ses  soins 
et  son  talent  aie  i>erfeelioniier  sérail  dépenser  son  temps  et  ses  efforts  eii 
pure  perle.  Il  f;iiil  .absolument  construire  sur  de  nouveaux  fondements,  si 
l'on  veut  faire  quelque  chose  de  bon  et  de  bien  en  matière  d'assurances. 

Dans  un  prochain  article,  tmus  |)asseroih,  à  l'élude  des  sociétés  iini- 
liiclles. 


Le  cOui-Tès  agricole  a  li'iiu  aujourd'hui  une  séanci'  préparatoire  au 
Luxeinboiirg,  sons  la  iirésidenia'  lïï'  .M.  le  marquis  de  Torev  :  un  u-rand 
uonîlMe  de  délégués  des  eoinmiees  agricoles  et  (h-s  sociétés  d'agriciillnre 
assistaienfà  celle  séaifee. 


La  Société  .Maritiun-  a  tenu  aiijonrd'inii  mie  séance  où  ont  été  lus  deux 
imporlaiits  mémoires.  M.  Ksiancelin,  dépiilé  de  la  Somme,  a  traité  la 
ipieslioii  des  consiilals  et  a  l'ait  ressortir  les  vices  nombreux  de  l'orga- 
jiisatiiui  Seliiclle.  .M,  Dejean  de  la  liàlie,  délégué  de  l'ile  Honrlmn,  que'"sa 
positiim  rend  tont-à-l'ait  ennipétent,  a  envisagé  d'une  manière  élevée,  sans 
cependant  négliger  les  détails,  l'imiiorlanle  question  de  la  commuriiea- 
lion  par  la  vapeur  entre  la  Krance  et  les  iles  de  l'Océan  indien  par  la  mer 
Itouge.  Nousavonsreniaripié  parmi  les  considérations  générales  auxquelles 

(il  L'expérience  a  (léniunlrè  ipie  l'assurance  laite  pour  dix  années  est,  en 
moyenne,  résiliée  an  boni  do  cinii  ou  six  ans, 

(P  Ori/dnisntinu  unildimlci  yi.i.iiiriinri's,  inéinoire  adressi''  an  gonverne- 
inenl  el  aux  clia>nbres  par  l'aiiteiir  en  ISiO. 

(,'i)  Les  dépen^'s  pinir  plaipies,  ristpies  localifs  et  recours  des  voisins,  lie 
sont  pas  comprises  dans  h  .somme  de  1 10  millions.  .Nous  avons  pensé  (ine  si 
tontes  lis  valeursélaient  assurées,  il  en  résniterail  une  baissi'  dans  les  pri- 
mes, pnisipie  lessinislres  diniiinn-raienl  dans  une  certaine  proportion,  el 
lions  avons  coiisidi-ré  ces  dépenses  comme  une  tîdinpeii.sation  de  la  baisse'des 
prunes. 


aiixTnminiei!  de  ,1a  hnte,  d'oe.atper  .seuls  les  emplois  puMiiTL^rf 
■ijuatrc  années.  La  presse  est  unanime  pour  réprouver  ce  iirivil,'-'.,:  î 
iléclare  même  que  le  décret  iTliii  l'a  prononcé,  n'est  pas  e\iru|"|,j' 
phijnirt  des  dépiilès  i^Ù  ont  soutenu  celle  mesure  en  sont.',  loin  ciiiif!,  'jl 
esl  certain  qu  ils  agiraient  djllereinmeul  aujoiird'jiui.  Le  reL-rci  ,\  '„ 
méi-onnii  un  inument  les  saines  idées  est  si  réel,  qu'il  ne  deiM-nil mT 
(le  .M.\L  .M;lvroe,n'datoel  Collelli  de  l'aire  reformer  l'arliele  iln  pi'ui,,  ' 
coiislitiilion,  (|iii  prinience  que:,.  Toiil  siicce.sseiir  du' roi  Oili,',,  i  , 
èlre  de  réi:li>e  'grerijHi-.  .,  .    '  *' 

<Juoii|ae  i-v>-  il'u\  homnies  d'Liat.cii.sseiil  pu  l'acilnurnl  iiliii-njr  ,,„ 
celle  qiieslioii  la  ûièiae  majorité  de  L,<)voix  sur -ilU).  ipd  ;\v,,|,  ,' J'^ 
reprèseiilaliiia  leilinnide  ser,i  l'orniée  diiui' chambre  de  (lépnlcs  ,..  ,1  * 
senal,  les  reprèsenlaiils  de  KiMuc.e  el  d'Anylelerre  avant  l'ait  coiniir,*", 
p:irla!leinenl  aux  députés  la  Cmivenauce  d'une  telle  rtd'orme,  ils  i,',,,,, 
voulu  (lonn.'r  cMie  nouvelle  ^atisl'aelion  aux  désirs  di'J'Oc, -idéal,  iv  J,* 
cipe  d'exc.liisiiiii  :i- éle  volé  à  runanimilé.    '  ■•''''•■ 

liii;n  que  .M.\L  Collelti  et  .Mavrocordalo  .se  félieilenl  hauleiiiem  ,||„„|. 
a-i  ainsi,  niais  ne  s.aurions  èlre  de  leur  avis.  'Il  élail  sans  aii.-un '|„;,|, 
convenable  que  rassemblée  nationale  ne  volàt  p:is  un  article  iiue  le  lîm, 
peut  ralilier.  puisqu'il  prejudicierait  p;U-  h'i  aux  dniits  ijue  les  Ir.ul.-.  „„( 
aeipiis  à  son  irere.  Mais  la  lîavièreàsu  inspirer  une  telle  répulsinn  «j, 
telle  déliance.  même  aux  hommes  d't'.lal  iiiecs  ipii  s'iiispiri-m  Imi'iJ,, 
çoliiplèlenieni  des  idées  politiques  de  l'Occid-'nl  ,  qu'il  n'v.a  ipruii/\„iv 
en  Créée  pour  en  linir  avec  elle, 

Le.s  Crées  |MM]veul  jiisliii,  r  le  Itesoin  c'est  le  unit  cmplové  par  eii\  (Jaoj 
lequel  ils  (aoient  èlre,  de  rompre  avec  la.  lîav-ïerc.  Le  roi  (iilion,  il|.iiii.||. 
Il  y" esl  pas  moins  intéressé.  Ce  n'csi  pas  le  cas  d'exaniiiier  ici  lcn:>  i;r,e(>' 

déjà  assez  co s.  .Vous  ajoiilerons   seulemciil  que    la  dernièn'  li-Urvilii 

roi  Louis  à  son  liisOllion,  lettre  appoiU'-e  loiil  récenunenl  par  ini  iiii.,»! 
exlraordinaire.  el  ipii- le  roi  de  Créée  a  cru  devoir  cninminiiipii-r  à.',i 
nniuslres.esl  conçue  en  des  termes  si  peu  bienveillanls  pour  le- IIcIKik-! 
(ju'elle  a  rendiMlelinilive  I  opinion  que  M.M. . Mavrocordalo  et Colletn  .-naieoi 
liejà  l'orniée. 

.Vous  ne  préleiidons  pas  qu  il  y  ait  ipielipie  niililé  pour  les  (irn>  i 
mainlenir  li-ius  relations  avec  la  cour  de  Miinirh.  L'assertion  ri.nirjirt 
pannl  bien  plus  rai-oanable.  quand  on  examine  de  près  jiisqn  à  ipu-l|miiit 
les  v,d,iiile>tte  la  liavière  à  l'é-ard  de  la  Créée,  ont  servi  les  dessein-  iloli 
Itibsie.  Aii-si,  la  diplomalie  occiib-nlale  ne  demandailH'lle  ipi'niic  furn;* 
dill'crentedans  la  manière  de  s  exprimer.  Llle  aurait  voulu  ipi'nii  livrt 
s()ceial  de  I  asscinblee  décidai  qn  il  M-rail  oiiv'erl  des  iiéf;ociali<iie, -nus 
les  auspices  des  irois  puissances,  pour  arriver  à  la  lin  pnTposéc.  Miii-lfi 
tirées  oui  voulu  que  la  proleslalion  fut  plus  solennelle,  plus  al'.-nlw. 
-Nous  soiihailoiis  (|ue  l'avenir  ne  bur  prouve  pas  que  les  niovcnM-Mfr- 
nics  ne  sont  pas  toujours  les  meilleurs. 

Il  faut  s'alleiidre  à  voir  la  Itii-sie  chauler  ce  résultat  connue  iiiip  \.e 
loire;  mais  personui.' lie  sera  dupe  de  ses  feintes  dcmonslraliinis.  Smiiirni 
la  pins  puissanle,  celle  (|iie  Ion  trouve  en  première  ligne  dans  Imi-lr* 
pamplilels  ipi'ellc  ,i  l'ail  publier,  pour  repré.senler  les  Crées  i.'(iiivinii-|"r 
le  roi  Ollioii  comme  des  enfants  àjamais  |MM(his  pour  l'Kglise  t,'rm|iiii; 
celle  anne  si  puissaideau  milieu  de  I  Orieni,  si  utile  à  ses  desseins,  ille 
esl  briser  1  La  race  hellénique  n'aura  plus  aiieini  motif  pour  ne  p;i- wr 
dans  l'Klal  grec,  l.i  vérilable  pairie  du  peuple  In-llène;  pour  ce  |m-ii|iI.-,1j 
Itnssie  ne  ser.i  oins  ipie  le  pays  iU'>  seri's  ipéils  ont  stigmatisé  par  iiik' al- 
lusion din-ele  dans  l'article ',»  de  leur  conslilulion.  D'autre  pari,  en  pi»- 
clamant  que.  dans  le  cas  où  le  roi  Oihoii  n'anrail  jias  d'enfants,  il  è-r 
gnera  son  successeur,  de  eoneerl -avec  la  repré.senlalion  nationali',  l« 
tiri'cs  onl  paré  à  loiile  éventiKililé  dangereuse. 

On  a  l'espoir  fondé  (jne  la  eonsliliilion  sera  volée  avant  la  liiidf. 
vrier.  Au,';silot  après  le  roi  devra  former  un  ministère;  car  on  iniil  ilir» 
iji/il  n  y  a  point  de  L'ouviriieinenI  en  (irèce  depuis  bientôt  sx  nmisli! 
bdn  instincidii  peuple  y  lient  lien  d  administration.  Il  est  à  |ieii  prc-wr- 
lain_  ([lie  MM,  Mavrocordalo  el Colli-tli  formeront  le  |irochain  niinislèiv, 

Kn  résumé,  nous  ne  |Tréleiidoiis  pas  nier  que  les  hommes  de  la  Wk-»' 
aient  travaillé  à  anieiier  le  rèsiillal  que  MM.  Mav,rocordalo  el  Collclli  prè 
conisenl,  el  que  la  masse  du  peuple  ail  désiré  vivement  ce  résnllal.  Noii> 
soutenons  seiilemeni  (|ne  ce  n'est  nullemenl  la  svmpalhiedii  peuple  iW 
pour  la  Itiissie,  sympathie  que  nous  nions,  ipii'a  délerniiné  ce  résnllal: 
imiis  soaienons  siirloid  (jue  ce  résultai  ne  sera  pas,  prnlitable  à  la  Hus» 
Cest  en  cela  (pie  nous  sommes  d  accord  avec  MM.'Mavrocordatu  l'It^jl' 
letti.    , 


ANaLETERRE. 

La  presse  de  Londres  ci)nliHue;,à  s'occuper  de  l'aiïairedi' 'l'"ïli-  ^'* 
ne  trouve  pas  çomplèlemenl  sa'lisfaisantes  les  expliealinfts  foiiniictl»' 
lord  Abertleenetsir  llobert  l'eel  ;  en  revan'rtt'e.  elle  accorde  sa  pli'iiiêaf- 
prolialion  aux  paroles  de  lord  Uroiigliain.  Voici  ,  à  ce  sujet,  les  rcllfsi»* 
le  Times  .-      V  _  - 


.  lena,  de  .Mareii,go,  d'.Viislerlitz  n.-  Iroiiveraienl  (pie  peu  iriwinncur  ':>  }'l 
iiexalion  de  l'a'ili.  Cm-' nation  de  sauvages  et  de  nii.S:-ioiinaircs,  des  m'i^" 
coco  et  des  cabanes,  ne  valent  j.as  nue  simple  frè^gale,  rucori'  iiioies  vaW' 
elles  l'embarras  d'iiiie  discussion  di|>loiiialiipie.  Nous  m-  doiilciiis  |i;i> 'r 
l'exemple  donné  |.ar  l'Aiigleli-rre  dans  l'aTlaire  des  îles  Sandwich,  ne  scil*' 
„•,..:...    1..    :<  . .   .,  •    1.  •  .     ..         .       -  :„..  ..I  a 


s ,'^,H    .     " 

Voici,  d'un  "autre  éi'ité,  comment  le  Sun  teriinne'un  article  sur  le  i"^"'' 
sujet  : 


iiiiiD  Rémusat,  la  |)it'iiiiî'n'  (XTiodi'  df  la  liiltc  ciitH'prispVar  l'u|)|)osl- 

,n  niiitro  le  ihiiiis.lèn'.  Dciixltiils  ,»i;.'iiali'iil,   à  sdii  ayis,  cflli' •lutte,   la 

ink'di' M.TIii''»  <li"i^^  1''^  iaii,!.'s  de  ii)|)|P()sitiirii  liiililaiitc,  et  ii' <:()iiiras- 

II  existe  eiilre  l'inïmlissaiMM'  de  r(i|)|iosilii)ii  daiisicr-  i|ilc>li(H)s  sérii'ii- 

il  sa  vidleiiri'  dans  les  (|iie.-licjiis   le  iicr.-oiincs.  Klic  vM  |ialii'iili'  (|iiaiid 

î;iire>  (lu  pays  \m\   mal.  et  viiilnilc  ijuiiud  ii's  iillaircs.  sdiit  riiliini 

M.  Tliiers  a  sulii  la  lui  de  la..j.'aui'lit';(|iii  lui  a  iiii|«isé  le   scandale 

.liliiliiiiiiiel  et  atili-m(iiiar«-lii(|iie  dé  la  s.  aine  de  jeiiili. 

r  Hii'wie  jiiiinial  examine  le  |H(ijel  de  lui  >m'  le.-,  patentes.  Ife-st  inijins- 

I,.  ilil-il,  i|iie  la  eliamlire  ne  lui  Miil  pas  faMindilé  ;  e;ir  il  reinpiaee  l'il- 

nlili|h'rnï;Mieiite  panine  éyalité  éi|iiitalde  et  ne  eon.saen;  anciine  iniid- 

,111  a\eiit,urejise. 

-I.a/Vw.vperili<|ii<'  1»'  jirdjt'l  de  loi  sur  les  patentes,  cpii  s<)Mlè\e.  dil- 
f  iimiil>reiises  olijectiiins.  Les  ^é^nltats  i|ii  (in  (ilitienilra  an  iiinven 
.Irnil  |M(i|Hirtit>nnel.  tel  (pi  ini. propose  de  1  .isseiiir,  sont  jieii  (((iiloriiies 
ilK'UMt' (|ili  n  pn'side  à  I  étaldis^emelli  de  I  impôt  des  jialentes.  I.e 
ji/.///'' iijenl''  eneoie  ;iiix  iii(':!.Mlil(''s  du  tlniil  jjro/xirtioiinrl. 
i  iiièiiie  feuille  ne  pense  p.is  (|iie  le  eiiliinet  piii<se  lialancer  ;"i  sanc- 
inrrla  prise  de  j>ossessi(ni  de  iaïti  par  I  amiral  l)iipetit-Tlioii;irs.  S  il  v 
r(;|iriii'lie  à  lui  faire,  i;'esl  d  a\oir.|veaii('oiip  trop  tar(l(''  à  se  diMider. 
ni  |ii«  pour  les  .\tif.'lais(|ni  (Uit  rendu  cette  mesure  iM'csssaire  '  lis  n'ont 
«iiijiiiMil  liiii  le  droit  de  s  en  plaindre  ;.c  est  une  incoii\enaiiee  ipie  dVn 
r  iiiiiiiiie  ils  le  font. 

-I.e  Salkinai  sifiiale,  à  propos  de  l,'i  prise  de  possession  de  iaïti.  It»s 

■Iciiieiils  continuels  de  lAiiulelerrc  sur  tous  tes  points  du  f;lo|pe.  Il 

nul  pas  (pie  MOUS  soyons  les  ennemis  de  ci'lle  piiis?ance  .  mais  il  vent 

r.' iiKiiiis  (ine  mins  soyons  dupes  de  son  i;mi\eriienieiit.  Il  le  d('(ie 
nrarcoiilre  nous,  si  nous  persistons  à  faire  lloller  le  drapeau  tricolore 

ïjiti.  cl,  s'il  le  fait  ;  il  le  dctie  eiK oie   de   donner  suite  à  inie  pareille 

bralidii.  Il  ne  s'in(|iii)'-(e  ni  des  ranlaronnailes  de  llron^'liiim.  ni  des 
famés  de  Itolierl  l'eel.  .Si  je  caliinet  (•('•de  .  ce  sera  une  nouvelle  fui- 
vi'di'slmiioraule  et  firatiiite.  l'ar  r.\n^detcrre   ne  tirera  pas  un  coup 

aiimi  |Hiiir  restaurer  la  reine  l'omare. 

ùCunsH/iifionnel  défend  M.  Tliicrs'.  attiKpK'.  dit-il.  par  tous  les 
mains  du  château  avec  la  deriiii're  \ioleiice.  sans  respect  pour  les  ser- 
rfM|u'il  a  rendus  pl  pour  ceux  ipiil  peut  rendre.  "  Il  \  a  loiii;-tf^inps, 
iiKilc-t-il,  (pie  M.  Tliiers  est  eiii.'ai.é  dans  la  vie  poliii^pie  ;  les  outrages 
■  les  caluinnies  ne  lui  ont  niiiinpie  d'aucun  c('>lé  ;  rien  en  ce  L'cnre  ne 

i!  |iliis  le  surprendre  ni  I  ('•mouvoir.  Mais  (nidii  y  preline  ^'ardel  celte 
iiiL'ratlIiiile,  ces  violences,  à  r(  fîard  des  nieillenrs  serviteurs  de  la  ino- 

iriliie.  peiiveiil  exercer, une  fàelieu.-e  influence  sur  des  àines  moins 
iiiics  (III  moins  liien  dis|)os('es.  Cesl  par  de  tels  exe(''s  (pi'on  ali(''ne  les 

|irils  et   (jii'oii    pousse   les   gouvernements  les  plus  solides  vers  des 

miifs.  !j 


Intérieur. 

^  le j-'arile-des-sceanx  vient  de  pr('senter  ail  roi  le  compte  fiénéral  de 
Muirnslralion  de  In  jiislice.civili'  et  coniinPrciale  |H'ndaiil  l'année  1844. 

>oii'i  le  n'siiiiK-  ; 

iiiinr  (le  cassation  a  (■•t(''  saisie  de  .Mil  pourvois  en  ISIO,  de  ,'iSi  en 
'Il  et  lie  .'W!)  en  tS^>  :  elle  cm  a  jiifjé  dt'llnilivemenl   i'Xi   la   première 

■  ■>l)'J  la  seconde,  et  ."ilTi  la  Iroisit'iue. 
(•(Mirs  royales  avaient  re(;u    I0,.'i!7  appels  en    1810,  et,  en    1811. 

'•celles  (Mit  eu  à  pronon(-er  sur  l(),Kr>i  en  I8li:  elles  en   mit  ju^jé. 

'i'' In  iiirinii're  aiiiK-e,  ll.llii   la   seconde,  et   1 1  .iVi,'»    la   troisic'ino. 

"- inliiiiKiiix  civils  de  premi('re  instance  ont  eu  à  statuer  sur  11.T,l)8(i 

■■Mil  \m.  sur  lll.ld'.leu  ISII.  et  sur  H  l,m)l  on  tHiS;  ils  en  ont 
■iiiiiii.  Ii),i()(;  la  pnMiiière  année.  Il!l,lir)  la  seconde,  et  140,838  la 
rjlM.lllo. 

^    Iriliiniaux  de  commerce  deviiient  s'occii|)er  de  ll>i,l!).''i  aiïaires   en 

•"■•le  i;.;>'.IS8en   IHll,   et  de    ICrI.HIl  eu  18t-2;   ils  "( nt  expi'dié 

''!'<)  la  première  année,  l">S.77ri  la  seconde,  et  l(>.'i.,'i."):î-|a  troisième. 
■■'"' '''^  ju-es  (le  paix  (Pill  été  appelés  à  coimailre.  coiiune  concilia- 
fvilp70',),7ll  allaires  en  1811 .  et  de  7(lU,^i i  eu  IS^i;  comme  iii- 
*'''>'ll.<ill  allaires  en  I8tl,  et  de  GGH.rr.'J  en- 18li;  ils  les  ont  tou- 
w'rniiîièes. 


'•■tili'miistration  <Ui   lliéà 


Faits  divers. 


àlre   royal  de   Hruxelles  a  pris  la  résolution 

"'f  .|('iier  le  drame  des  Mystères  de  Paris  tel  (] u  il  était  ('crrl  avant 
.'■"'(■nsiire  |)arisicnne  eiïl  nuililé  le  manii.scrit  ;  elle  vient  d'entrer,  à 
'■-'ird.i^n  arranyeinent  avec  M.  F,iit;ène  Sue.  Ce  serait  donc  véritalile- 

"'  une  iiremière  ■      ■    ■  


■ill 


représentatimi,  sans-  précédoits.  qui   aurait   lieu  en 
.    •  Il  parait  eertaiii  (Hie  M.   Slie  H'era  le   vovane di  " 

'"*''■  liii-mèine  '       '  ' 


lera  le   voyafie, de  Hnixêlles  pour 
Il  mise  en  sci'Mie  de  s(mi  drame  ;  mais  il  reste  une  dif- 
,,l' *'''"'■'"'''  '■'^^^  ^^'"*^  ^'•'■'^  acteurs  à  en;,'af;er  porir  compléter  leper- 
l'Tn  l'cssaire  àcelte  re|iréscntation.  ^  [Commerce.) 

-  liiciril  (le  Vienne,  le  H  février,  niKtournol  des  Débats 

"'i"s  la  malini'v    ■"  '  '    '    ' 

'"•'■lèlm 

en,  avec  .M.  \v,  comie  (l.i-pare  dei  (iiiiliiK'ci,  p.'ilricien  de 
'.'  ''Ii:iinliellan  de   l'empereur, 
;P"  patrie,  f.a  béiiéilietioii 
'""1  'ii's  hauts  (li(;nitaires   de 
''■l'i  iiohlrsse  et  (le  pres(|ue  toutes 
''l"cot|(.,      -    •        '        ' 


e  d'hier,    on  a  celéhre  dans  notre    ca|iilale  le  mariiifçe 
eantatrii'(^  (llara  Novello  Me  Londres),  prima  donna  du  tliéA- 
'."•li'Tial  iialii     ,  __ _ _.. 

propriétaires  fori- 
ue, 
ni- 

ittéraires  et  arlis- 


Bllf, 


liesse  et 

capitale.    La    jeune  tuariée  (piitt( 
l'i'riiHI'a  une  fois  seulement 


ir.  un  des  plus  riclu's  propriétaires  f( 
I  nuptiale  a  été  dourJée  par  rarchevè(p 
le  la  cour,  d'un  irraiiil  niimlii'(Mle  me 


es  siileiiiiilés 


hi 


;ceiie 


po;ir  toujours. 

.    ,,  ..r  faire  ses  adieux  au  jiuldic,  dans 

,  "''  I  "lia  .\iina  du  Don  Gioranni  de  Mo^'arl,  dans  leaiuel  elle  (it,  il  y 

"'"li^^-liiiil  mois,  son  preyiierdéliut  à  Vienne.)! 

jl'   ^wiitenr  piihlie  le  programme  du  çoncotirs  de  composition  imi- 

Ij^-  .'•  ''t'iitréeen  l(i<,'és  du  c(mcours  préparatoire  aura  lieu  le 

—  ji'in  ;  la  sortie  le  vendredi  !28;  le  jugement  le  samedi  29.  L'ent 


in  qusniuewmprinroprojeicKrëïniii 

troupe  »)isséiiiiiiés  dans  les  dWers  régimeots  «e  l'armée,  et  dVn  for- 
mer tuie  eonipaftnj(M||ii  serait  étaldiedans  une  (iknos  villes'de  {.'arnisoii. 
proliahlemcnt  à  .Malinês.  liiie  école  ?pé(;iale  serait\f(mdée  près  de  cette 
coiiipa^'iiie  .  à  l'effet  (le  donner  aux  enfants  l'iiisfruVtioii.  nécessaire  [loiir 
en  faire  de  hons  soldats  et  leur  fournir  les  moyens  (le  parvenir  dans  la 
carrière  militaire.  » 


dans   une  lettre 


ponce  II  a    pas 
suspen- 
(|ui  in- 


—  Kt  VTS  uoM.\i\S;  —  On  lit    les  détails   siii\ants 
d  Anci'ine.  adressée  au  Constitutionnel .  le  (i  février  : 

«  In  Iri-le  evij^jiemenl.  l'assassinat  du  ju^'c  Alh'ssjuiilrini  .  de  la  com- 
mission extraordinaire,  a  rernpli  hier  soir  notre  Ville;de  li/iiit  et  de  craintes. 

'■  l'ariiii  "les  iiie.n^lres  du  triln'inal  exceplioiuKd  rhar^;éde  procéder  con- 
ire  les  prisonniers  politiipies  ,  et  ijui  |Miiirsuil  toujours  ses  opérijtions  , 
soit  à  Hiilotrne.  soit  à  AïKi'ine.  sans  (ludii  puisse  jamais  rien  pénéticriii 
desdéhiil-.  ni  dii  jui-'ement  .  ni  même  du  sort  des  condamnés  ,  le  iu^;e 
.Vlessaiidrini  était  siL'iialé.  à  l('irl  ou  à  raison  ,  coinm?-  celui  (pii  sévissait 
avec  le  plus  de  ri^'iieur  contre  les  malheureux  liicnlpés.  Coiiiiaissaiil  liii- 
iiK'me  l'état  de  l'opinion  piildi(iiie.  et  ap|ii('ciant  le  dan-jer  réel  aïKjuel 
cette  o|iinion  l'exposait.'il  s  était  décidé  à  ne  jamais  sortir  sans  S('  faire 
accompau'iier  d'une  escorte. 

i>  Mais  cette  ^irécaiition  niéiiie  n  a  pu  le  sauver.  piiis(]ue  hier,  vers  (lua- 
tre  heures,  tandis  qii  il  docendait  la  rue  Saint-Auuuslm,  aecompaf.'ii('  <le 
deux  ;;endariii(s.  un  iiiasipie  s  élam.a  sur  lui  et  lui  eiifim(;a  un  poiiînard 
d.ins  le  dos.  La  foule  ouvrit  ses  ranvs  i  l'assassin,  ipii  se  confondit  Itien- 
t('it  avec  les  autres  nias(|ues  (pii  enc(imliraient  la  rue.  La 
même  essayé  de  décoin  rir  le  meurtrier. 

I)  L'étal  de  la  viclime  est  désesixTé.   Le  délé^^-at  a  décrété    la 
sion  des  diverli.-seiiieiils  du  carnaval. 

1.  (»ii  a  ex|iédié  un  courrier  à  lloiiié  pour  y  pm'ter  cette  nouvelle, 
(piiélera  vivement  le  cardinal  l.amhrusehini.  car  on  se  rappelle  les dilli 
cultes  (|u'il  Iroin  a  déjà  une  première  fois  î^  réirnir  un  tion)lire  de  jiit-'es 
sufllsant  pour  former  la  commission  exiraordinaire  dtuit  il  a  été  si  sou- 
vent (piestion.  k  moins  de  nonimer  des  yens  dont  la  position  soit  telle 
(|u'elle  les  force  à  tout  acce|iter.  il  sera  impossilde  niàiiitenanl  de complé- 
ter le  iiomlire  des  jiiyes  de  manière  à  (-(rnserver  une  apparence  de  lé"alilé 
l'i  une  procédure  toul-à-fail  eu  dehors  du  code  promulgué  parle  pa|re  ac- 
tuel hn-mème.  », 

—  On  écrit  d'.Vlais  (llard  .  au  journal  la  Prorenre  : 
"  l'ite  jeune  Aimlaise  a  été  enlevée,  mercredi  dernier,  sur  la  route  d'A- 

lais  à  Sainl-.Audiroix.  Voici  les  détaiU  (|ui  nous  sont  donnés  sur  cet  évé- 
nement : 

»  Mallulde  (',...,-  Anglaise  (Lorif-'ine,  avait  ét4l|»la<'/M'.«M»ineJHstituli-ice 
chez  M"*,  l'un  de  ses  compatriotes,  ministre  de  lEvanj-ile  à  Tianfies.  Des 
relations  secrètes  ne  tardèrent  pas  à  s'établir  entre  elle  et  un  institiiteur 
nommé  André  Pons.  La  correspondance  des  deux  amants  fut  lonf,'-teinps 
enveloppée^un  profond  mystère,  lorscpi'un  jour  le  jeune  homme  se  ha- 
sarda à  faire   la  demande  de  la  main  de  Mathilde  à  son  père.  .M.  (1.... 

répondit  par  un  refus  formel.  Pons  ne  renon(;a  |)as  à  l'olijet  de  sa  passion; 
il  résolut  dès  ce  moment. <l'en  avoir  à  tout  prix  la  possession.  Soit  (lu'il 
ei'it  laissé  percé  ses  vues  coupables  ,  soit  que  M.  ("......,  père  ,  jufjeàt  safie 

d'arracher  sa  fdle  aux  séductions  aux(iuplles  elle  était  exjMisée  clia()ùe 
j(iur.  Mathilde  partit  peu  de  jours  après  la  réponse  faite  a,u  jeune  lionune, 
avec  .Mme  •'•.  sa  sd'ur,  qui  se  rendait  de  Tian^ies  à  Vallotr,  oii  elle  est  ma- 
riée depuis  (iiiehpu's  années.  Ces  djinies  se  mirent  en  route ,  accoinjia- 
pnées  (l'un  seul  domesti(|ue  ,  qui  conduisait  la  voiture.  Mme*"  crovait 
sa  jï'uiie  sdîur  à  l'abri  de  tout  danger,  lors(iue  vers  10  heures  du  matin, 
sur  la  route  de  Saint-Anibroix,  près  le  |>ont  d'Avène,  André  Pons  se  pré- 
senta il  leur  rencontre,  venant  en  voiture  <\\\  coté  opposé  ,  eii  compagnie 
de  trois  jeunes  gens.  Anssit(")t  l'un  d'eux  saute  à  terre  ,  arrête  par  la  bride 
le  cheval  de  la  voilure  des  demoiselles  (L...  un  autre  court  sur  le  ronduc- 
leiir  et  le  terrasse,  tandis  que  le  troisième  adresse  des  menaces  à  .Mme  •** 
qui  s'évanouit  de  frayeur.  Mathilde.  qui  n'oppose  (|u'une  faible  résistance, 
est  enlevée  au  milieu"  de  ce  tumulte,  et  disparait  rapidement-  avec  son  ra- 
visseur ù  travers  le>  cliainps. 

«  La  justice  <  si  à  la  poursuite  des  auteurs  de  ("et  audadeux  cou|>  de 
main.  Leur  voiture,  (juils  ont  aliandoniiée  sur,  la  route,  a  éu'  saii  ' 


iisie. 


Nous  regrettons  d'avoir  à  juihlier  un  fait  aussi  révoltant  que  celui  qui 
fait  l'objet  de  la  lettre  suivante.  Tous  les  C(rurs   hoiuièles  s'indiuneront  à 


BJ^pp  d(;  sùrt'atix,  que  le^  brises  du  soir  sacôuaiciit  <în  passant 

d(^s  plis  do  |i>urs  robes.  Il  se  sentait  pris  (ff  d(''failIaiioes  inccMinui's, 
d'iiu|uictudes  .  de  i)ciis(''t'S  (jiu'  h»  voialuilairc  iiifXpCM'iriKMiK'  d»^  sou 
cœur  ne  savait  conimciil  (■Kpriiiicr  et,  qu'il  i^cRardait  eonirne  des 
soutlrauccs.  Celaient  ces  (■uiolidiis  qui /seront  un  jour  des  piW'- 
sies;  ce  u'elaiciil  pas  encore  des  livtiines  ,  cejj'd'laieiil  (pie  des 
nHcs. 


D'antres  .soirs,  lorsqu'il  rentrait  fatigue''  de  ses  (jdvss(''os  onl'anli- 
les  il' travers   les  taillis,   il  voyait  ses  i'n''res   les  bergei's. presser 

' "         '       "^       '    '    '  -  •  'aineuaieii 

lllles  ranp 
ir  ces  (1er 


cette  lecture,  et  |M'nseroiit  avec  nous  que  la  [uiblicité  est  un  châtiment 
trop  doux  pour  ,une  pareille  aetibn. 
Monsieur  le  rédacteur, 
Mardi,  (l(;rnier  jour  (les  folles  joies  (In  carnaval,  un   induslriel,  pn^squ'iin 
arliste,  était éleiidii  sur  lin  grabat  entouré  de  sa   femme  el  disses  trois  en- 
fants; le  malheiireiiv  se  nunirail,  arrivé  .i  la  lin  d'une  longue  el  douloureuse 

maladie.  Mercredi  il  était  mort,  et  sou  agoni(!  fui  rendue  plus  courte  et  phis^F::,'""""'  ""'"■■°""  ""  "-  ""'-  j'^'''  ""v«n'iv;es  ues   unie! 
cruelle  par  le  désespoir  (pie  lui  causa  la  saisie  du  chétif  mobilier  nui  lu'i  Vesl   'i"*'  ""Uvefiux  espaces  pour   ItîS  vagues  nHeries,  dan 
tajl  de  son  aisance  pa.s.s('u\  Cette  saisie,  c'était  son  oncle,  homme  au-dessus     ■«  mw  atTieiine  d(^s  nuages,  dans   ](^s  clarlt's  oiV| 
dii  besoin,  qui  la  faisait  opérer...  Le  iiiciirant  a  été  enlevé  rftlanl  de  .son  lit 
et  placé  sur  une  cliaist»,  sa  paillasse  devant  être  fouillée  par  la  justice.  Ilabi- 
tant  la  nicnie  maison,  j'ai  été  inslniit  de  ces  faits  parles  clameurs  des  voisins,' 
„A\m,  outrés  d'une  telh"  inliuinaiiité,  allaient  faire  un  iitauvais  parti  ii  l'indigne 
iiareiit  (lui  assistait  impiideiiiineiit  à  la  saisie;  mais  une  proniple  fuite  le  mit 
iiois  (le  (langer.  Quant  au  pauvre  neveu  il  a  rendu  PAmc,  plié  sur  une  chaise, 
à  peine  soutenu  par  sa   t'aïuille  en  lai'iiie^.  Son  déuueineiil  élail  tel  qii'il  n'a 
pu  (lire  ensiî.veli,  puis  inhumé,  (pi'aii  moyen  d'une  collecU;  faiu  eiilri!  les  lo- 
cataires ses  voisins.  "  j 

(^ette  lettr(\  Monsi(>ur  le  rédaelenr,  li  pour  but,  non-seulement  d'intéres- 
ser le  public  en  faveur  de  la  faiiiille  l)é/.(''vaiix,  mais  encore  de  isiitnaler  l'o- 
dieuse conduite  de  l'oncle  du  déliiiil.  Dét'eiiseur  de  la  classe  pauvre,  j'(»spére 
qu(>  vous  \oudre7,  biçu  insè-rer  le  fait  que  je  vous  signale  dans  les  colonnes  de 
la  /)^/»ocraeie;>a(^i/!(yiw.  Puisse  la  publicité  ein(iccbcr  de  seniBlaljles  bùr- 
bariesl 

Agréez,  etc.  , 

-^-    r'  Votre  dévoué  «n'vileiir, 

"a.  roykr, 
Libraii-e-t'diteiir. 
Puri.s,  î.î  février  I8't4.  t.      .  -^ 
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de  leurs  aiguillons  les  hwjeiifs' haletants  qui  raineiiaieiit  au  Ml 
lage  laeliarrue  reiiveisi''»".  Il  voyait  les  Jeunes  llllçs  rapporlei'  aux 
étahles  de  gerltes  de  lii/ernes  en  fleurs;  et  sur  ces  (leriiiers  tra- 
vaux diitl^ilr.  ('l  sur  cette  n^raite,  aux  derniers  rayons  du  en'-- 
pu.scule,  de  ces  deux  iiis('-paratjles  compapnoiisde  niis(Te,  le  labou- 
reur et  le  iKiMif.  le  clocher  Jetait  snbitenient  lt?s  voix  ('■plon'-es  de 
l'Angélus.  Abus  le  jeune  hoiniiie  se  surprenait  à  r(;'ll(''elnr  sur  ce 
nivstere  de  peines,  sur  ces  routes  dt;s  chaumières  toujours  coiivertes 
d'iiomnies  las  et  de  fronts  peiiehi'-s.  (T.e  n'é'tait  encore  qu'une  vayiie 
sympathie,  qu'une  commiseralion  Utcite  jM)ur  le  jjauvre;  ce  sera 
plus  tard  le  regard  profond  ielé  sur  les  destinées  de  l'homme. 

Il  y  a  nue  sorte  (le  providence  particulière  attacluîe  aux  grands 
es|)iits  d  ici-bas.  Cette  pi-ovidence  l'ait  elle-même  les  circonstances, 
les  milieux  ou  ces  esprits  doivent  .se  dt''velopper.  Klle  h.'ur  iiiesiii'(î 
les  vtîiits  el  les  ros(''es  comme  aux  lys  de  Sion.  Dieu  ne  (,lioisit 
pas  senlenij'iit  .ses  glaives  mais  eiiooVe  l'ondi-  où  il  les  trempe. 

M.  d(^'  Lamartine  re(,-ut  une  ("ducation  toute  religieuse.  Il  aitprit 
la  piétt!  eu  mt'-me  temps  que  la  tendresse.il  alla  doucement  à  Dieu, 
conduit  par  la  main  de  sa  mère.  La  religi(ui  apparut  ainsi  à  sajenno 
intidbgeiifc  à  travers  ce  sourire  d  inénuisable  bonii'.  Il  reç-ut  l'in- 
sulllati(ui  religieuse  des  lèvres  les  plus  aimantes  .  les  plus  parfu^ 
niées  d'onction  chrétienne  d'une  rtiere,  de  Vincent  de  Paule  et  de 
Fèin-lon.  Cette  jeune  ànu-  candide  cl  àffiH'tU(;u.se  croyait  par  le  coeur 
comme  les  jdus  dtuix  et  les  plus  angèliques  anachorètes  du  nioveii- 
i\gi'.  Cela  lui   sinisait,  plus  tard  cela  ne  lui  suflira  plus.        J 

Dès  lors  il  avait  des  enthousiasmes  pouril4>iR  nobles  n^présentanls 
de  la  poésie  dans  ce  sanglant  abattoir  de  lempire.  Il  faisait  souvent 
bien  des  lieues  apied  dans  k's  montagnes,  en  secret  pour  ne  pas  cho- 
quer des  parents  iaÇobites,  etilallail  s  asseoir  des  iournét;s  entières 
pour  voir  passer  la  Voiture  de  Mmi;  de  Slaél.  L'exilée  de  Coppet  a- 
t-elle  Jamais  remarqué  .sur  le  bord  du  fossé  ce  jeune  homme  ixju- 
dreux  et  haletant  qui  V(^nait  admirer  Coriiie(^mp<jrti''e  sur  les^  éclairs 
de  ses  roues?  A-t-elle  soupçonné  cette  aurore  qui  devait  rcpUuiger 
tant  d  étoiles  dans  la  nuff*  .,«.. 

Tel  l'ut  le  premier  fdèal  du  jeune  poète.  Le  ciiristianisme, 
mille  et  la    nature.  Ses  cx-oyances  étaient  tradili(Minellcs. 
tueiLses et  ivvé'rencieuses  envers  le  passé.  Si  ù  «ette  époque 
p«H''ti(iuement  novateur,  ce  ne  fut  iwis  par  de  pénibles  (Mabora 
de  style;  il  se  contenta  de  demander  à  ses  solitudes  et  non  pas 
livres,  aux  champs,  à  la  vie  universelle,  des  formes,  des  é 
lions,  des  images  inconnues.  Il  retrempa  la  poésie  ii  sa  véiita 
source. 

C'était  un  jeune  lévite  élevé  à  Pombredu  temple,  sous  la  robe  de 
lin.  Ses  mains  bénies  n'avaient  touché  encore  que  le  pain,  le  vin  el 
le  sel  des  sacrifices.  Tous  8t!s  hymnes  étaient  comme  imprégnés 
des  douces  èvaporations  de  l'enct'nsoir.  Il  adorait  el  il  priait,  et  si 
(pielquefois  le  dttute  bouillonnait  dans  ce  cœur  trop  arilent  et  s'ex- 
IravRsait  sur  les  dalles  du  parvis  en  plaintes  trop  vives,  ces  révol- 
tes fréquentes,  maisbientéil  comprimées  ne  semblaient  éclore  que 
ptxir  donner  plus  de  gloire  à  la  soumission. 

Ces  poésies  étaient  cminemmenl  i^eligieuses,  mais  aussi  ellts 
(■'taient  fortement  pénétrées  de  ces  rèwrii^s  toutes  moderm^s,  d(j 
ces  prostrations  subilt;s  (].ui -sont  comitie  les  agonies  des  cultes 
dans  les  i\mes. 

La  foi  est  vivt^  dans  les  premières  poési(?s  de  M.  de  Lamartine, 
mais  le  doute  y  apparaît  si  souvent,  si  .obstinément  ;c>'t  In'de  iiivs- 
térieux,  la  tète  envelopfx'o  de  son  manteau  est  si  cY)nstammeiitd(>- 
iKuit,  morne  el  silencjeux  auprès  du  jeune  dianteur  qiie  lui-iiiéiiui 
s'arrèU^  parfois,  qu  il  hésite,  et  que  la  corde  tremble  sons  .ses 
doigts  et  quelquefois  se  brise.  U  passe  de  l'exaltation  à  l'impré-ca- 
tion;  it  voudrait  chass(^r  ce  fantc'tnie  des  nuits  obscures  et  des  car- 
refours. 

En  ce  temps-là  la  poésie  septentrionale,  réminiscence  (ju  résur- 
rection d'Ossian  s'(^Uiit  rapidement  vulgarisé-e  :  brouilliird  des  mon- 
tagnes île  l'Kcosse  qui  s    rc'pandait  sur  l'Hurope.  Sans   discuter 
l'authenticité  de  cette  poésie,  nous  pouvons  avouer  qu'elle  svmpa- 
^^liisait  admirablement  avec  les  ten(lanc(^s  des  âmes.  Elle  trouvait 

ans  les  hoiiles_(ltï_ 

_     .  -.puscnlaiie.-i  (lui 

changent  tous  les  êtres  en  faiit(')mes.    ' 

Salis  s'inspirer  dinnîtement  de  celte  poésie,  M.  de  Lamartine  put 
oséj-  cependant.  av(T  plus  de  sé'curité,  se  ber(n>r  dans  les  profonds 
espaces,  sur  le  souille  de  ses  vagues  harmonies.  Il  le  pouvait  d'au- 
tant mieux,  (pril  craignait  moins  de  voir  sa  poé'sie  se  l'omlre  en 
molles  vaoeurs.  car  il  tenait  du  génie  hébraïque,  (lui  avait  siléit  et 

protondelnent  pénétré  son  iime,  la  préi-ision  rigour(  ii.se  de  la 
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forme  et  de  la  peusé'c. 

S'il  n'y  avait  (?u  dans  les  Méditations' (^w  lapi(!'té,  truc  la  révcriç. 
(pie  jes  angoisses  de  l'Ame  devant  l'énigme  (lu  nioiule,  ikuis  nous 
expliquerions  sans  doute  le  siiccèsde  ces  premiers  volumes  auprès 
(le  eertaiiK-s  intelligences. (1(11110  qui  ont  traversé  les  mêmes 
épreuves.  Mais  nous  ne  pourrions  nous  (expliquer  cette  admiration, 
cetl(!  popularité  universelle,  (pii  fait  de  cette  iwésie  une  niiisi(iiiè 
perpétncllemcnl  flottant»!  sur  tcHiles  les  lèvres. 

C  est  (|ue  l'amour  domine  dans  ces  vers,  non  pas  l'amour  pal- 
pitant et  sensuel  de  Chénier,  C(!  voluptueux  écho  de  Théocrite. 
Chez  le  poète  d'Etvire,   ce  n'est   pas  même  l'amour,  c'est  là 
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murs  «'■troils  du  ^'iiiplo,  que  sur  le  piTislvlo  de  rot  autiv  tcniplo, 

qui  est  lUinivt'i's.  >     ~  .  -    " 

A  ruiiioiir  il  suc(V(li'  11'  ri'jii'OIrîTla'passioii  le  souvenir.  - 
Il  est  (le  liit'ii  (liiui es  jiiiinu'.'S  irauloiiiiu',  mi  lo  l'ièl  c^l  voili'-,  sans 
(^tir  Sdinhrc,  d'un  vi)i!i'  lilanc  ('U'iidu  dini  lioii/.nn  à  l'anUcl/at- 
laosiilièii"  est  caliiic  (I<mi<'c  cl  silcni  ioiisc.  I.fs  rt'iiilk's.  déjà  dt  r  )- 
loii'i's,  n'oul  |»as  de  hi'uil,  pas  un  di;tlii;j:iic'  confus  avec  les  vcnls.  Il 
n'y  a  pas  un  itiyon  (Je  soli'il  [.(uir  disliairc  l'u'il,  pas  un  l)onrdon- 
nciricnt  de  mouchcions  jioim' ofinpj  r  la  ri'\t'Vi('.  (l'f  sont  dcsjour- 
lU'rs  (le  rccncill;  int'n(.  on  il  l'auL  n-niontiT  1rs  ionfiùi'S  allt'cs  on 
IR'iilc  (pii  s'<iuvr(ntr(»innir  inifairlif,  au  soinnut  de  ta  oillinc,  sur 
nn  ciel  li'isU' et  tlonx.  Il  faut  s'y  pionioni-i' en  rd'oulani  devant  ses 
pi(;(is  les  vagues  de  IVniiles  nioiti's.  en  sonj^eanl  aux  finies  (]iie 
iioiis  avons- aimées  et  (jiie  nous  avons  perdues. 

La  ijoésic  de  .M.  ilc  Lainarline  élail  arrivée  à  son  auloiiino.  Lors- 
(ju'un  lit  la  Source  dans  les  bois,  lo  l'ronie/  Hcfjret.  on  ^ait  (|ne  le 
temps  niiserie(]nru  iix  a  'déjà  KoutTé  les  éelats  de  voix,  pour  no 
laisser  (jne  les  muimnics  de  l'éléjiie,  el  i'élé^!;ie  n'en  est-ipio  |ilns 
triste,  selon  nous,  eoinmeles  \oi\'tles  eioeiics  <|ni  sont  ]>lus  me- 
lanroliijues  par  l'éloignenienl.  . 

.\l.  (le  l,amar!ine  a  condensé  loiites  les  inspiralions  (le  sa  pre- 
iniei'e  |)éi'ioile  poeiiiiue  dans  la  pièce  de  .\orissiiii<i  I  crha  ;  iT  a  ré- 
sumé la,  (  l.  revé'iu  (le  ses  l'oi-mes  les  plus  spjendides.  il  a  laisse 
exhaliT  ses  san;.dots  les  plus  déses|H''res  sur  le  néant  de  la  vie  Im- 
inaine  cl  l'inanité  de  nos  désirs.  Mais  an  hoiit  de  cet  hymne  Injiu- 
lire  et  lamenlalile.  poin'(|\ioi  cette  vision  soudaine  tic  ces  liiatix,  fjol- 
t'es  Semés  d'oranirer.s,  dj.'.a's, treilles  ondulant  de  coloinr.idcs  en 
colonnades,  de  ces  voiles  lilanclies  sur  les  nieis  hleties'.'  l'our- 
4juoi  ce  sourire  au  milieu  des  doiileins humaines  ". 

Klait-t"e   besoin   de  c mlrasles,  élail-c  caprice  de  poêle'.' O'ost' 
(priiii-ilelà  lie  la  terre    de  désolation,  il  dcvail  éli'i^  dnruié  au  poct(.' 
-d'eMlrev<tir  une,  teri'c  de  promission  t'i''Conde  et  souriante.' C  était, 
t'u  <|iiel(jne   sorle.   le   passaj^f  hai'ifiouicux  de  la  pr(Miiière  à  la  se- 
conde période  poeli(|ùe.  ■        .  > 

.Si  M.  de  Lamartine  n'avait  écrit  i\\\{'\vs  Mail  talions  et  les  llar- 
inniiii's,  il  n'ei'il  l'ail  (pie  l'éléuie  du  passé,  éléifie  admii'iihle ,  sans 
doute,  élo(|uenlejus(pron  I  éliMpience  peut  aller.  patliéti(ine  jus(|u'à 
•'inou voir  les  coriles  lesjilus  insensililes  des  heureux  :  mais  ce  n'eut 
('\é  (|ue  l'élétiie.  cesl-à-dire  le  bruit  sourd  irune  ruine  ipii  coide, 
(rune  arjfile  ipii  tombe  sur  une  châsse. 

Lo  poète  ni'  devait  i)as  seulement  cliaiilc-r  les  ti'islesses  du  passé, 
jnais  encore  les  espérances  de  l'avenir  ;  de  l'élégie  il  di'vail  passer 
.à  Ja  proiihétie.  ,  •  ' 

Déjà,  dans  la  pi(''ce  des  Itévolulions,  11  avait  mesuré,  dans  de  ma- 
gnifiiiues  strophes,  la  marelle  ascendante  de  I  humanité.  De  ce  mo- 
menl,  il  ne  vil  plus  sinlement  dans  le  monde  le  rêveur  isolé, 
l'hoiinn*;  désabusé  :  il  y  vil  encore  l'èlre  social  ;  il  sorlil  du  loyer 
(loiiiesliipie,  de  ce  chrislianisme  un  peu  personnel  dans  rceuvredn 
salut  de  chacun,  [loiir  se  mêler,  tu  esinit,  aux  ^'randos  destinées 
eolleelives  de  riioiinni'. 

Il  publia  le  poème  (U'  Jocrh/ii.  Voilà  rhomine  meurtri,  lirisé  dans 
ses  alVeclions,  Que  lail-il",'  Va-;-il  s  an(''antir dansses  douleurs?  .Non, 
il  devient  l'homme  .social,  I  lioinmede  la  charité,  le  prêlre.  Il  porte 
d(^  souvenirs  amers,  comme  les  pieux  pèlerins  portaient,  dans  des 
urneK.  les  cendiTS  des  martyrs.  Il  tourne  son  dé.ses[ioir  à  Dieu:  il 
(iiaiiffe  ses  douleurs  en  bonnes  u'iivres  de  consolation.  Il  va  au 
oh(^vot  du  pauvre;  il  jiarta^re  son  |)aiii  avec  ceux  (|ui  n'en  ont  p,is; 
ij  cl(''ve  rintellifjeiice  des  petits  aux  notions  divines:  il  se  fait  le 
.Tjii'viteiir  de  tous;  il  porte  le  t'ai  deaii  de  tons,  au  lieu  de  s'absoi - 
'|bi,v  dfins_sa  trisli'sse.  _-^ 
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Jamais  ïfwiAotlJriff^^^^^  ta  t?nîl . , 

Mon  cdMir  n'a  n'i)OHssi!  la  tpiichaiiti»  enn'sst»  :    • 

Mais  Imijoiirs,  et  todjoiirscn  loi  j'ai  r(N|MH'li'     .  •■       - 

l)>'  tiiii  iiKiilru  et  (lu  mien  l°iiit*rt:ilili>  honU'-. 

('.(iiiiiiii'  on  ilnit  i'C!>|)i'('liM'  la  inoiiidrp  civatnrt', 

"tTTTT, -îi  (iiiel(iiic  (l('j;i'ii  (|ii'ail  vonld  la  iiauiic. 

If  idée  de  cont'raternité  ûiiivei'selle  lut-reprise  el  dèvelopjté. 
la  C/iiilr  (l'un   hKjc. 

Vous  l'crc/.  alli;:iu'C  avec  l(S  brutes  nu'^inc, 

Car  DiiMi  f|ii.i  les  créa  vent  (nie  riiiMiiinc  les  .'linn»  :  ^ 

l>'iiililli;,<('n('t' et  (l'âme,  a  (lifrorciils  (Icgivs 
Ktl(so;(lcn  l(Mir|iar!,  Noustari'coiiiiailrc/.' 
Vous  liii'/. dans  Icnis  MMix,  donu-ilsc  lominc  nnit'vc, 
l.'aiilic  (le  la  raison  (pii  idniawiuc  cl  .>.^U'Vi';  ' 

Vous  ii'(''!onl'fi'ri'/  pas  ii'llcya^iic  (lailé, 
l'iv.-;a|,;('  (le  liimiiMc  cl  (l'imnioilallti''  ;  . 

Vous  la  i('S]i('('lri('/,' (  ar  l'an^îo  la  K'si.KH'le, 
....1.^1-tliatiii'  a  mille  aniKMiiv  \a  de  l'Iiommc  .\rijisr(^t<*, 
Que  ce  soiil  le  incmiiM'.  1.' dcniicr,,  le  milieu,  ' 
>"('(!  iiisiilli'Z  anciiM,  c;',!' lonsli('iiniiil  a  Dieu. 


les  faibles  ot  les  l'()rls  it(^w<<.  v...v<...^,w»^  »,  Ti^-riviis  eniitf  ni, 
avant  dans  ces  idévs  huinmitaiiTS  liv<'<Vs  aux  pei-séciïïioiis  et 
cinpie  de  la  c'itiipie.  Après  avoir  alleinl  les  jjIus  siilHimcs  u 
leurs  d(>  l'extase,  de  rid(''alisme  chrélien,  sa  p'H'sie  s'iiicanic  4, 
riuimaiiite, prend  ^W.  iionvelles  roriiiesimpiéviies,  etrevèl'dislj.?* 
l(''s  inîelleeliiellemeut  et  litle.rairemi'iit  plus  éclatantes  (iiicdiiiis\ 
|)reinières  (çuvres. 

i;xpli(|iie(|ui  pourra  ce  (.'rave  problème  de  ces  iiispii'aliijn.s  nr» 
velles,  de  ces  langues  de  Icii  (pli   viennent   se  poser  Mip  ^y^]^ 
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l!ii  maiiimoiilli  an  cixHsii'r,  de  l'aii^lr  à  la  Aij.ùrc, 

'Ions  ont  la  jnsie  |i:ii'l  du  doncilnc  <ln  |:i'r(', 

(loniiiKMic'  ti'nr  nalnn',  adoncisse/  tcnr  snil. 

I.c  (lai'tc  tiilic  <'ii\  ('l  Vous,  lioniincs,  n'est  pas  la  mort. 

Knti'i'  Icnr  lare  amie  il  noire  race  lininaiin' 

VoUc  S'dle  i;:noraiii't>  u  t'ait  iiallrc  ta  liaiiii'; 

I,a  jnslicc  cnliv  \(iiis  ivlal)liraii  la  paiv, 

Clicrild'Z  à  drxiiicr  poiui|noi  bien  les  a  l'ails. 

V  sa  mcillciu'c  lin  lai;o;ni('/.  cliaipii'  ciij^i'aac'e, 

l'iètez-'iCiM'  un  rayon  (le  \(ilrc  iiilelliiji'in c ,  ' 

,\dcid(is<i'7  Icdis  niii'nrsen  Iciirrlaiil  plnsdo;;\, 

Sovi'/.  m(''dialc'iiis  cl  jn^i  s  cnlrc  cii\  Ions, 

Kl  de  lonl  ce  (|iii  vil.  la  sa;;cs.N('  i((lini(' 

IU''lal)!iia  d'Kilcn  ta  uicinicn^  liarmonic. 

pendant  le  draiii'  de  .locelyn  semblait  rep('»ser  sur  un 
molatloii  (11!  l'amour,  sur  une  seeinde  d('-eliéane:' de  lajj 
ulorilication   de   céliliat,    ('.elle   pensée  plus   asciliipie 


"rnuTs.  Quelle  voix  matinale  a  pu  venir  dire  au  poète  :  ,•  Lcvc-ini 
.iiarche  » ,  ipiand  \\  pouvait  dormir  du  sommeil  de  sa  j;l'iirc-.'iin\j 
vail  ipi'à  persévérer  dans  ses  premières  poésies;  le  siieecsjcsa^ij 
irrévocablement  consacrées,  Pouriiiioi  deeouraiier  ou  liejaissfrxj 
peuple  de  lidéles-.'  Certes,  il  y  a  eu  là  un  ^n'aiid  mystère  (j,.  «^;^A 
pour  ipie, dans  la  maturité  del'àtre  el  la  pliMiiliuli-'ile  la  rc|miaii,,J 
le  poète  se  soit  si  nti  relreiliVi'  à  toute  nue  jeunesse  d  ides,  .\i|i,^,| 
d  hni.  nous  iivoiis  cunstulé  celle  évolution-;   nous  la  (Iriiiijiiirenjjj' 


'une  auire  l'ois. 


f.k;.  *ki,i.et\\. 


I.amartii! 


le    éUiit-elb;    entièrement   celle    de   M. 
ions  en  douter,  en  lisant  r('piloi,'ue  d-  Jo.-elvii  [iiiblié 
(US  1111  autre  volume.  Voici  commeiil  un  pâtre  racon 
lyn  et  Laurence  dans  une  apparition. 

V("-lns  d'air  (!l  de  jour,  an  lieu  de  \cleiii('iils, 
Se  tenant  par  In  main  ainsi  (pic  dcn\  amaiils, 
Sur  riicriic  (lui  fiémil  leurs  pieds  joints  sari("l('r;>iil , 
Kt  de  là,  sanJ\  parler,  tçni-s  regards  se  porl(''r(;iil     ' 
.Sur  les  silt's,  les  eaux,  les  arlircs  du  beau  lien. 

Puis  ils  se  regal'daieiilsonriaul,  elle  l'i  lui, 

Comme  (|ucli|u°dii  (pii  voit  sou  idée  en  autrui. 

l'I  Lanrciicc.  abaissant  une  main  jus(pi'au\  licib.'S, 

1)0  mille  Items  (\cs  pn's  cneillait  (le  niosses  j^cilics, 

l'cnillc  a  reuille,.au  hasard,  miaiicait  tcnis  couteuis, 

Kt  d(^  la  Icte  aux\  pieds  SI"  vi'lis'.aii  de  fleurs, 

(aimmc  nue  aiiroVe  au  ciel  s<'  o'\("'l  de  la  nue. 

Kt  l'amant  enivr(''\  s'emliaiimait  de  sa  vue. 

Kt  cou'.me  j)Oiir  vitnir  assister  a  lciii>  jeux, 

i  ont  ce  ipiils  uppidaient  ressiiseilail  ponr  eux  ; 

.   Kl  les  piaules  croissaient  il  leur  seule  peiiS4','e, 
Kt  la  liiclic  accourait  l(''clicr  leur  main  l)aiss('r; 
Kl  le  (  hieii,  au  soleil,  se  coiicliail  a  leurs  pieds; 

-    Kt  les  pigeons,  enfuis  de  Icius  nids,  (llravcs, 

Par  Laurence  nommés,  revcnaiciU  d'un  coup  d'aile 
r>cc(iueler  son  é|)aiit(^  et  j)tauer';iulonr  d'clte. 
Kt  puis  je  vis  venir  d'en  liant,  meiileid'cmhas 
i'ommes,  t'emmcs,  enlaiits  (pie  je  ne  cmiinis  pus, 
\  CCS  noces  du  ciel,  foule  (pie  bien  convie, 
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Bourse.  —- J&evue  de  la  semaine. 

I.ii  liipiidatioii  (les  fonds  piildics,  ipii  par.iissait  devoir  se  faire  on  sn 
de  haiisM',  sC-t  trouvée  hier  toiil-à-coiip  iiiodiliée  par  une  (('•aiiii  n  a-s 
vive  causée  par  les  derniers  événements  des  lles-.\bir(iiii>('s  cl  |ijrljt 
iiière  accriic  avec  la(piclle  le  parleineiil  an>.'lnis  a  puni  les  in-ciicillir.  tJ 
jmiid'liiii,  (liiiiaiiclie,  la  coulisse  a  fait  (le  iioiiilireiises  allaifcs  en 'iImJ 
la  rente,  apivs  avoir  c('ité  Si,tti,  est  siiceessiveincnl  reinoi.téc  ù  SliijJ 
en  liipiidaliiiii,  ib  lin  piMcliain.  Les  biiids  iia|M>liliiiMs.  loiij(iiir.<  Irr 
niés',  mil  l',iis,,é  pendant  toute   la  semaine  et  uni  doiiiié  lieu  à  lican.i 
de  transactions.  La  dette  active  dLspa^iie,  bien  lemie,  ici  nniuiicàl 
(1res,   révèle   la  pré,-.eiicc  de  loitcs  opéiiiliiiii.s  Mir  ces  f(Mi(ls  et  li^nw 
des  loiialdes  eirorts  (pic  le  L'ouvcriicmenl  de  ce  pays  parait  voiiluirlfiii^ 
en  l'avilir  de  son  crédit  depuis  lont.'-leiiips  anéanli.  La  créatinn,  jpjnj 
d  un  a^Tciit  cliarj-'é  des  intérêts  tinaneiers    de  I  Kspa^ii«  iH'iit  faire» 
ler  ipiclipies  bons  résultats  pour  l'avenir.   Les  elieiiiiiis  de  frr  n'ont  ; 
éprouve  de  firaiides  variations,  el  jusiiu'à  la  discussion  spécialu de» rt 
lires,  il  est  probable  ipi'il.- se  iiiaiiiticndroiil  dans  les  iiièine.-  tcniii'.<. 

Depuis  ipielipies  jour.i  les  aclion.s  de  la  bainpie  de   Kraiicc  eiit  Ua| 
de  •!'>  francs. 

Les  rejiorls  ofTcrls  et  l'argent  abondant. 

l'omis  anf.'lais.  Loiidie.';,  2."5  février. 

Coii,soli(lé.>,  !17  l|-2.  lirésiliens,       "'.).">|i.         lloiieii,  'i. 

Ksp.  actif,    ôr»  IpS.  Ksp.  différés.  ITi  ,")|8.        (»rléaiis,."ii  ^|< 

ii  IpJ  liolL,  .';.-;     '  »     passive,     :>  :,\H.         Havre,    IJ^ii. 
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Spectacles  du  26  février. 

OPÉ»A.  — I.adv  lleniiettc.  Le  (iiiérilloro. 

ITAtimS.— Olello. 

THÉATliE-riiAiiÇAiS.-Kcole  (los  Femmes.  Le  Célilialairc- 

OPÉka-COHI^Ve'.  —  béserlcdr.  Mina. 

OOCOM.—  Liicite.  Kamillc  Calicliois. 

VADDXVII.LE.  —  l.'lloiilinc  lila.se,  (iainins,  La  Veille.  PansbN 

VABlÉTÉB.  — Caraliins.  Micliet  Peirin.  Les  Comcdiens. 

OTillIABE,— Tante  lia/.ii,  Itodolnhe.  Veuve  Itoudciiois,  l'.adt'l. 

FAI.AIS-HOTAI.,— Ciavaclion.  llonl)onnicn'.  In  Itaoïil.  Iiuliii»'! 

PORIX-BT-MARTIII.— Les  Mystères  de  Paris. 

AHBlon.  —  l.i's  Itoliémieiis  de  Pariai. 

OAITB. — La  Holiéinieiiiir  de  l'aris. 

CIRÇUE-OLTHPIÇUE.—  Le  YeiiKeiir,  Les  Invalides.  Les  Pj?^ 

COMTE.— lias  lltens.  Ilt'iiri  IV"  Iles  Mai'(piis<'s,  La  K(irel. 

rOLIEB.— l'oslilloii.  Cliàlcau.  bretelles.  Dévorants, 
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BETDE  DE  X>A  SEMAINE. 

IMKis,  2i  Février.  —  L(!  coniiiiçiicemeiit  de 
la  semaine  n'a  présenté  (pie  des  affaire»  lente-, 
er  dilliciles  sur  les  farines.  Les  prix  se  sont  te- 
nus ditlicilement  ;  vers  W<Klerniers  jours  scii- 
■  Icmeiil  les  ventes  ont/  ea  plus  (riiiiporlaiicc. 
Jeudi,  elles  se  sont  élevée,  ii  l'I  U  i.|iiiiitau\,  el 
samcilia  I  i(l  •.  Le<  premières  manpiesen  droi- 
liireiiid  soMleiiu  leur  cours;  (picl(pies  affaires 
seiili'iiient  se  soiil  Irailées  avec  nie-  tè^cre  tiais- 
s '.  Lis  issues  de  blés  suit  restées  statioii- 
naii'cs. 

Sur  te  fidineni,  il  s'est  tait  peu  d'afiaires,  et 
le  c!iiiis  n'a  poinl  si'iisiuleuieiit  varié.  L 's  sci- 
Lçles  uni  èlèas^e/.l lien  teimspcndanl  toute  lase- 
inaiiic.  Mcme'Slafjnalioa  ser  les  ornes,  dont  l:'^ 
urrivai'i'.  s'inl  t(.(ijoiiis  sans  iiiip:irvaiicc,  ce  (pii 
c(ins:'ive  la  lerMi-jè  dey  pil\.  Les  avoines,  sans 
(|e;naiides,s.iUlliMiiieiil  dil'.icitcmenl  leur  coins. 

Divi' vni  r.VîKXTS.  —  I..1  liaiisse  el  la  baiKsc 
ses(Uil  à  peu  près  l)alaiicecs  ci'lle  .semaine  sur 
nos  marelles  dès  (li'iiarlenii'iils;  eepeiidaiil 
ceuv  du  niud  oui  cacore  |iiesi'nlè  pins  de  ten- 
dance vers  une  élcvatiou  i\f  coins,  (|iii  seiiilde 
.devoir  se  proaoïicer.  'l'onlef'iis,  nu  lii'S  j^iaiid 
iiiMiitce  de  iii.tiilié-.  se.,sout  U'iius  sans  varia- 
lion,  ticaiieoiip  d'eiifre  en\  n'onl  du,  soil 
delà  fermelé  daie.  les  prix,  stilt  iiiic  lia.(esc  lé-, 
i;ère,  ipi'ala  pirsislaiiee  du  mauvais  Icnips,  ipii 
eloi'liic  miuneiilanéiiieiit  li'S  approvi.Moniienis 
Voici  le  léonine  de  ces  vc.rial.oiis  :        .         

i/oK.vic  dans  t'joiiest,  layon   de  Paris:  .Saiiil- 


Ciermain  ,  lloudan  ,  Les  Andetys  ,  lînoiiiie  , 
Kvreiiv,  Hray-^5u^-.'seille,  Coiiloinmiers,  No- 
^eiil-le-Iîoi.  ('.liàleandiin,  Cacè,  Cliàtead-r.on- 
ticr,  Niort,  Poiil-l'.Vhbé.—  .Sur  les  marcliés  du 
nord  et  du  nord-est:  VilIers-CoUen'ls,  Arai- 
nes,  Ahbeville,  Saiiit-Uiienliii,  Vnu/iers,  Va- 
teie  ieiim  s,  IloarlMUii'^',  Orcliies,  Herbues,  Se- 
ninr,  Sliastioiii'K,  Mnliioiise,  Verdun,— An  cen- 
tre: Provins,  ^teaiiKcncy.  Nevee- ,  l!^iiii';;cs,. 
Vicrzon.  Saint-Ariiould,  Valeiicay,  Mir  les  an- 
Ires  points:  Cray,  Sainl-Clandl^  bayonne. 

Huisi!  dans  r(diest  et  le  mud-oiiesl  :  La 
r('_r|,é-Oau(lier,  Pijliivieis,  M(ni,l(liéiy,  lleaii- 
vais,  (îisols,  Louviers,  Ca:iy.  I)u(  lair,  Iteriiay, 
Isinny,  l'()iit-.\iidemcr,  Caen.  Angers.  -- .\u 
Inoid-c-.t  :  S.s;iniie,  Sainle-Mcaelionid,  Saint- 
I  FI(MPnti:i,  ,Mirel)e:iii.  (^lialons-sur-?<larne,  Metz, 
1  Altkircli,  -  Sur. les  inaicliés  du  cv'nire:  Malcs- 
lierl)cs.  Moiil:Éi(;is,  .Nemours.  biii,-!e-l{oi.  Saii- 
c(.'i'ie,  (^lialeaiii.iiix'J 


Couru  (IcN  corôiilciii  (p.ir  hect.'.. 
KTiMl'K.Sy  '.'.'>  Féviier,  — Froineiil,  tri-:  li'l.cfi; 
ï'-:  111,:!:.';  :!<•:  lH,-î:;.-Wleil  :  l.-,o,l  a.'lll.iili.- 
Sci^lc:  tljtiii  il  ll,(i(;.--.\voliie,  li.Cii  a  7,12. 
j  CilMlTIir.S,  L'^  l'évrii'l'.  —  l'ormeiit,  !''•  : 
.:'(!. 7,'.;  'ir:  l',l,7:.  ;  :i'-;  lM,7â,  ~  .Méieil  :  i(i.7.>a 
!l7,7.',.— .SLi;;le;  1 1.7 j.— Oiye:  1  l,0(i.- .VvoiuB  : 
t7,;.o. 

l'iidvixs,  '.'i   Février,  —   M.ir.lié   l'ailde,   à 
cause  du  inaiivais   Icmps,  —  l'romeiil  :  17, VO 

à  l!),ïO, ■  loiijoiirs  sans-  vaiiati  111.  —  ,\vi>iae  : 


(;,.')il  il  7,lK),.  yiieUpies  lois  pour  semence  ont 
été  payés  7,,'ill. 

iiiuoxxr.,  '2i  Février.  —  Fnuneiil  :  20, Si, — 
Sei-le  :  r.'.lli).  —  Oiye  :  fJ.ijO.  — .  Avoine  : 
S, 2... 

HEi /.F.vii.i.K,  ÎO  l'évi  1er. —Froment  :  21,10. 

—  .Seigle  :  1  1,(M),  —  Oriici:  1  :!,(!;),  -  Avoiiii!  : 
'J,0,1. 

s.viVT-ori-:NT»\,  ï'i  Février.  —  Froment, 
ir»  :  i7,(;2;  -  2.-  :  l(i,2l  ;:!"•:  Il, St. -Avoine: 
(i,'.'i.  ■—  .Notre  marclié  élail  désert,  attendu  l(! 
mauvais  temps.  (,ependaiil,  de  lu'lles  (pialité^s' 
y  ti;.4uraieiit.  Klles  w!  sînit  vendues  an  im'inc 
coins  (pi'aii  précédent  neircliè.  —  L'avojiiè 
iiiampiaiit  s'esl  veniliii^  avec  liaiisse. 

ÀHii.vs,  'ii  février.  -Fidiiient  hlar.e  vieux  : 
17.(1.1  il  lil.dO  ;  d"  iiouveair  :    l:'i,2.'>  ii  1H,2,"..  —  | 
Seigle  :  Iil,.i0  à  1 1,;.0.  — Paiiielte  :  TCM)  à  1 1,2.^.' 

—  Kscoiu-^t :  11,00  à  12, il»,  — Avoine  ;  .',,;,oii' 

(;,;(»,  —  Les  Idès  on't  eu   venK;  l'acite  au  cours 

ipiécèdciil.  Il  eu  a  été  de  nièuie  (Miiir  les  sei-| 
!(<le.-.  et  lèHscniii^eoiis,  et  l'icoiiie  a  éio'iaivé  un 
|pei|  (le  liaiis.-e.  ( 

i.i:  M\xs,  2!  i-'évri;T,  —  FiMinenl  ;  2t,7,V  — 
Méleil  :  lli,l,',,  — ■.S,.i;r|,.  :  |  i.-,,.-(jr[^e  :  12,(;:>.| 
,—  .Vv.iiiic:  K.'ill. 

'     xvxrr.s,  2!  Février.-^  Fr(un(*iil,  Irr;  22.0(1;' 
-'-•:  2i.S!lo;  :!>•:  |'J.!)2.  -  Sei'r;le  :  1  i,l»l.  —  Or^e  : 
i;',7>i,  —  Sariaziii:   li>,o7.  —  Mais;  o.ii-., — 
.Av.iiiie  :  D.IO, 

.Mur.':  é.ritriniijcri.  .—  Iiiil  xi:l.l.i;s,  'J.l  Fé- 
vrier, —  t''roiiie. il  :  lil,:t2  a  1S,:|2. —  Seigle  :! 
!i,li')  a  10, si;,  —  Or^ïe:  10,10  à  lll,.^. —  Avoine: 


<),.'^iOà  7,22. 

Noire  iilarclié  était  passablement  bien  a|>- 
provisiiiiiiiè  (Il  grains;  les  froments  et  les  sei- 
«les'out  été  ♦endiis  rapideiiient  aux  prix  cotés. 
Les  grains  chez  les  marcliaiids  ,  les  froments 
('t  les  .seigles  sont  mieux  voulus;  l'orge  et  l'a- 
voine sans  variation. . 

AMSTKiiD.VM  ,  21  FéTrlcr.  —  Les  froments 
soiif  en  lianss(!  sur  celte  place  et  1res  reclier- 
cliés.  Les  si^igles,  sans  affaires. 


UrnliieN  foiirrMB«'rf^M  (les  100  kil.) 
P'AKis,  ai)  Février.  —Les graines  l'(Mirragères 
ne«uiveiit  pas  U'.  iiiuuvenieiit  (|ue  celte  saison 
leur  imprimiMrordiiiaire.  Kn  tièlb's,  les  In's 
licites  (jnalilés  sont  seules  deiiiandèes,  et  les 
si)ll(!s  secondaires  restent  dans  l'iiiadioir  la 
plus  complcle,  —  Luzerne  depavs,  iioiivelle": 
I2.'i,ni|  à  l2;i,(M»;  d"  de  Provence,  vieille:  i:iO,(M) 
il  i:i.'),IHI.  —Provence,  nouvelle  :  l-'i,'),0()  a 
I  .'.ll.OO. 

KT.\MPi;s,    2i    Féviier  (prix  de  l'Iiect,^.  — 
Tièlle:  7;i,32ii  H.1,00,  \-  Luzerne  : KG.IIO  à  8i;,(;(;, 

—  Sainfoin  :  7,1)0  .'i  H,TJ. 

Il  (Il  tx,  21  Février,— Ti  elle,  I2n,00à  12-'., 00. 

—  Luzerne,  12â,ll«)  i\  |:10,00.  -«- Vi^sce:  1L1M»  .V 
lâ.no  (riiecl,V  Sans  variation  sur  les  cours  du 
mai'clié  précé^li^nl.  •  I 

FoiirrnccN  (les  "100  kil.j.  \ 

PAiils,  Marchi}  de  lu  harrifreilu  Trône  du 

2;l  février.— Foin,  l'e;  ii,oo  à  45,00;  2«:  -iOiOO' 


il  i3,on.— Luzerne:  l'f  :  I2,00.i  H.fW;?'-' 
a  10,00.  — Ilegain  de  Liiïenie:  .1n,(H)  à  -li-'M 
Paille  de  blé  :  2t,IMla  2.'.,00.-l'ailleil''^ 
2(i,IMI.  —    l'aille  d'avoine:   73,00  il  <ii,We 
2(;,00.     i  , 

VKHSAli.l.KS, 2:1  Février.  —  Foin,  "'  "1 
il  4.'.,00;  2'-:  iO,(M)  il  11,00;  :i':  ;)0,iXi>i  *'"^1 
l'rètle:  20,00  il  ;t;t,0(l,  —  Luzerne;  i;l-*l 
40,00.  —  lb'«ain:  :ti,0(»  \  ;)8,oii.  -  '^'A 
lilé  :  1!),(M)  .1  2t.  -  l'aille  davoiiic  : '••;*• 
2S,oo.  .Marelle  bien  a|i|irovisioiiné.  Vi'uii'*' 
U.',  siirluut  pour  la  paille. 


PRODUITS   ANIMAViX. 

Bi'MtIuiix.  (l'rix  (lu  kil  snrH-) 

Marelle  de  l'Oissv  du  22  Fcviii'r. 


ii(piirs 

Vai'lii'.-(.., , 

Veaux 

Miiiil(in->,. 


Aine- 
nè*. 


IGJS 

:!ii 

.•VllS 
Sill.'i 


Ven- 
dus. 


I.IIK 

:l(V 

17 -j:) 


llcii- 
voj. 


(Ml 
llll 


ITiv  (lu  ^'f\ 
Slll'  l'I''''- 


i  m 
4  m) 


<'J-J    I  36 


. 'Jil   . 
I  Jkl'J 

I  el 


'Tdi  l.otsK,  22  Février.  —  Fi"'"'''  'fl'3 
biciif:  (),!i:,.  —  Monl(m:-l,IO.  — >''^"-  ' 


Vai  lie  ;  0,70. 


I.'itn  (Icsyérants  :  V,  CoxsiBKn  \xr. 


ImprimiVu'  île  I.vxt.k.-Lkvv  et  coinp,,  rue  du  Croissant. 


-f- 


"fàriïêfr ,.,,„„  „,,.„™  .„,-.-,, 

Vn  m'mistri*  -jaloux  tlt-lluiiiutiiFût'  soir' pys,  tîoiiVf^^^t^^^^  ocito 
hn'iialiuiialf  (|ui  vil)rc  dans  les  finies  irt'iirf-cti.scs.  i;l  (jiii,  r^^pi'ii- 
la::l.  voiiilrait  l'alliance aii).f|itîsc,  dirait  à  1  Anu'li-lrri'c  :  «  l.a  Kraruv 
niliHiblicr  SCS  \icilli'S^liosi'ilit('s  ;  clJc  vous  (ilVrc  son  uHiayt'c  |ii(iir 
.niMliicilt'  pniniicnr  des  Ai'\\\  |ich|i|cs  et  [MMir  le  hdulienr  dn  innii- 
;,  Tiiis  |>our  fiiii'C  i'csi)eclei'  le  deveiiipiienienl  des  iii.>!itnti()ns  li- 
bres m  Kiimpi',  sov(jns  éi^aleinenl  iini-s  pour  travailler  iVnctiu'iise- 
nti'i>.'li»riciisciiienl  à  lextiiision  de  lii civilisatiijn  sur  le  f^foljc. 
Dijsayv.  dans  vos  inains  des  ixisscssinns  inarilinics  inniienscs: 
.usviiiis  aiderons  à  coii.solidcr,  à  ('lendie  luénie  voir*'  dnmiiiiiiioii 
;ir  1rs  terres  barliai'cs.  Voiihct/'S  J;raiids,  devene/.  phi.-  gi'aiids  en- 
H'ciliuis  lit  .\ortl-Aii,iéri(ine,  aux  Indes,  en  Australie,  a  la  .Nuuvcih'l 


ïiillil" 


'.  Assiu'cz  lorienieiit jns(jn'aucentr'.ile  fA^ie 
ii'u\oir  rien  à  y  redouter  de  la  Itussie. 


l\]  ri'toiir,  vous  ne  l'en'/,  obstacle  a 


7      . 
Votre  pLus.sance, 

i  !■  ranc  '  sni'  aucun  des  points 

iiHc(i;tcnd  porter  sa  lé;^itiirie  inllueiiee.  Vous  reconnaiîre/.  uu- 

ricniciit  notre  empire  d  ÀlLrérie  ;  viius  la\iaiscivz  nos  con(|uètes 

jvilisatricrs  dans  les  archipels  de  lu  nier  du  Sud  ;  vous  nous  aide- 

zurtahlir  notre  p  otecloral  sur  Saint-Domiiiiiue.  Vous  cesM-rez 

nous  julnuscr  et  de  miiis  susciter  des  embarras  à  Mada^Mscar. 

Ili'iicllc  Ile  IVancaise.  Knseinble,  |)ar  nos  possi'ssions  de  .Male;ia- 

'l'Alffcrie^du  .Senr>;,'al,  île  Sierra-I.eone  et  di;  Caj),  et  par  Fi:- 

iiotrc  connmnei  pi'.oti^m'i',  nous  aUai|uerons  l't  \aincr.ins  la 

larlaric  s^'fuiaire  du  continent  d'Mritpn'.  Lus-'uible.,  nous  or^'ani- 

iDii»  la  Mcutralile  des  Ktals  ottomans  ,  afin  de  |)révenir  inie  trop 

irli' et diiMÇereuse  irruption  du  liusse  \crsle  midi,  et  niais  (invri- 

iis»  tdiis  fes  |)(n|i|es  le  passare  (le  Sue/. .  oui  nlie  voire  mclro- 

iJ'' il  vos  empires  orientaux  .-et   dent   les  pfiis  ^l'ands  avanlailes 

>iit  [Miir  vous,  ensemble,  nous  hrons  remonter  à  fa  civilisaliXn 

riiiJi'sdes  vastes  tienves  sanvaL'c.s  vers  le  centie  de  lii  Sud-Aiiie- 

iif.  viius,  sur  r()rcno(|ue.  nous  sur  l'Ama/oiie.  Kusenible  ,  nous 

HMis  iiu  devc|o[ipciiii.|ii  (Irs  ri-publi(|ne>  américaines,  aulourde 

coinmandiiit  rentrée  ,  et  an  fond 

de  l'anama  et  les  !,n'anils  enlre- 

airopecii ,  de 

l't  la  France 


va>li'  Ijiissiii  doiil  nos  Antill 
jqiil  niiiis  ouvrii'ons  le  pas-a 

mUi4tm4iunl  se  rciicoutrcr  le.s  rxiiédilions  d(v| 
africain,  de  rAsiali(|ne  et  d.'  lOivanien.  l.'AiiLric'ei  i 


ijur  I 


ipaix  du  monde  :  rninrr  un//  /ju/laiid  for  llir  wurlJ '.    . 

^"ilaiv  (|u'aiirail  oITrii  et  demande  a  lAiiirleleire  un  ministère 

ii,;;''iiiil  rallianee  anL:lais<'-mVrs>aire  ou  mile,  aurait  en  le  seii- 

Pi'iii  t\<-  la  i;randeur  c4  le  respi  cl  di>  la;.do;iv  .la  |)a\s.  Kt  encon>, 

'•-rcs  cnnditions,  notre  loi  est-il  mo\eii.  et  uou   comparabh' a' 

!"i|iie  nous  fai.son.s  à  nos  albes.  Une  si  lAuirleterri' nlu-ait  drs 

'■>'  semblables,  alors  nous  saurions,  à  n'en  pas  donti  r;  (|ue  le 

'iiViTiirniciii   (le   o,>   ^lays,    p(a;r;Uiivanl  les  vues   (Voisins  de  sa 

|a)lili(|ue,  Vent  l'en/iiire  des  mrrs,  la  domination  des  mondes 

''"i"i;i|ix  peur  lui  seul,  sans  [larlai;.'.  à  re\clu>ioii  de  toutes  lesan- 

'  iiahmis:  alors,  nous  saurions  (|Ue  lorvs  cl  wiutis  n'entendent 

'Tiioirc.iHiiinceijne  par  la  duperie,  nc'veulenl,  iiour  la  Traiice 

'i':ir;'  le!  (pie  la  nullité,  r.diaissemeiil  el  la  lioiiie. 

iiiiiciule|)rendre  ainsi  une  allitnde  di^ne.  nos  ministres  d'al- 

11'"  aiifilaise    se  siiiit  jelés  avidement  Mir  et  lie  alliance.  (|uel 

■n  tilt  le  prix.  L'cinprrenr  de  llussie  rnanqnait    de  proccdi's  ai- 

'li.'s  ciivi'rs  notre  dvnaslie  :  rien  ne  doii  oniier  [loiir  contreba- 

"  nui  semblable  malheur,  et  l'on  c(uielnl  l'alliance  sur  ces  ba- 

'','iiiid'Hi  a  l'Aiii^leleriv  de  tous  nos  droils,  de  Ions  les  iiiléivis 

l'i  liaiice  et  de  ri)onii"ur(!c  son  iiavilloii  :  en  éehani;!'  de  quoi 

'^aiiriiiis  pour  la  personne  du  roi  (pu'iipi's  manire.-ialions  lir.i- 

ct  eiicoi'c,  (|uand  les  minisliv.s  anglais   l'eronl  parler  olli- 

l'H'iil  la  Claironne,  en  rabaliront-ils   sur 

''"''"'■dialité  et  d  entente  universelle. 

^•n  Wl  la  France  piaule  son  |iavilloii  sur  les  ilols  des  Mariiii 

P'iiliiul  sou  molectoral  sur   raili.  I.  An-lelcrre  murmure;  ell 

'"''l'iis.  cepciidaiil.  p 


■lises; 


nos  iirojaes  e\p};('.s- 


roiesler.  car  (•■■s  nouvelles  arrivent  an  iiio- 

iiiilalion  (II-  l'Irlande  donne  de  ^'i-aiids  embamis  an  cibi- 

.')ltieiilot  les  intrifiiics  dnn  missionnaire  anf,dican  ponsseiil 

,iii«'^ile  laiti  a  rompre  les  conditions  de  l'aci'ord  accepte.  V^ 

i^iela  niarim!  royale  ani^Iaise  Tait  une  dénxinstratiiui  pour 

piKT  il'  retablissfmieiit  du   protectorat  de  la   France,  et  il  iii' 

.     'Il  (le  moins  (jne   l'arrivée  de  forces  imposantes  françaises 

l"o  l'eparation  soit  ohleniie.  Knilii,  de  nouvelles  intrii.(nes,  ve- 

;  ",'"J"iii's  de  la  même  source,  exallcait.  les  mécontenlemenis  se- 

,.|        ■!"'''"<'  l'imiaré;  elle  refuse  iiiie  seconde  l'oi>-   d'cxéiuler 

"«W'sduiraiir..  Omis  ces  conioncluros.  deux  ofiicifirs  su|ié- 

"ommes  d'expcrience,  intelligents  et  fermes 

■ilintiars  et  le  nouvcrnem'  liriiat,  observant   h 

^mrnios,  convaincus  nue  les  di: 


'tsil, 


wrs. 


Al.>l.  l'amiral 
laits  sur  lès 
n  reine  el  les  in 


H 


aivainciis  (|uc  les  dispositions  (Il , ..  ,,,- 

'_^<lii  elle  .subit  lie  pormcllcnt  pas  nue  la  France  exerce  utile- 
^l*;"!  ces  ntiilrées  et  pour  c(*  peuples  son  protectorat,  se  dé- 
•simsluucr  au  pouvoir  (inii  cliet  sanvaire  l'autorité  leconde 
'^•"ideiiHtion  civilisée. 

"■\nliition  est  acceptée  par  la  pojinlation  t;n'lieniie  .sans  op- 
■j^'"is  aucun  riinriiiiirc;. 

en  France  un  sentiment  de  .satisfaction.  On 
voir  cnHn  la  nation  commencera  eon([uerir  elle- 


'iii 


lliIllVl 


c  éveille 

".iirurcuxd 

ilK'    n    ■ 


la 


iiii'siirii"^      '"'""   '|u<'l(|nes  terres  du  momie  océanien.    .Ni 
'l'""»'^'-  au  bal   des  huileries,  lais.sent   éclater 


cries,  laissent  éclater  leur  joie.  Le 
tvf'iif'm  ".''""'•'"raconte  on  trois  colnmies  et  avecc()mi)lais;ni(v 
'oi,,V '!^'  "'*.««'<>nipli8à  TnîtK  Les  l'euillcii  de  province  les  plus 
ii|,,(,.„""""''st^rc,  les. mieux  rcnsciflçnécs  (1),  eiitonnciit  des 
iiii*  .|,, ,,'"'"  ^^  «'hantent  la  gloire  con(|uérante  du  cabinet. 
'^'t''s  in  T""*'r  '"'"'tde  cotte  affaire,  mi  cri  de  jalousie  s'i'-lève 
'WoterrrI  A  *"' ''«Ulre  coté  du  détroit.  Au  moment  même  où 
>iiiU(  i  '  "  Pf""'  rojmsécï  de  Féc.liec  do  son  ambition  dans  le 


rfl: 
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lii.  f,,  ij;  "!"!  '•''"'•iiiplie  cil  Cljiinc,'  s'emjmrg  par  des  movciis  di- 
^^^javviolcnce,  de  l'empinides  Emirs  du. Siiul,  an  niornent 

*<">«  mpriVf,ona/c,  U)  Jotinvil  di  Suùne-et-LPirc. 


puis  cacher  sous  le  meiisoiige  des  mots  rabaissement  continu  dont 
,d_est  le  déjplorable  instrument,  telle  est  l'œuvre  d"  M.  le  nii.nistre 


1 


des  MlVaires.étranjréi'cs 

Nous  le  rr'pi'ioiis.  nous  (|ui  n  avons  jamais'"  iirovoipié  ni  aj)jiuvi' 
aucune  J,Trtffjii;>  p.onr  le  ri-iiverseiiicnt  du  cabinet  dn 'J'.l  oetobrr,  au- 
.iourd'hiii  nous  croyons  «pie  l'acte  (pii  vient  de  s'accomplira  com- 
ble la  nu  -lire,  cl  nous  iq)pelons  les  re|)ri''seitt«nls  du  jiavs  à  dépo- 
si.'rini  ministère  ((ui  compromet  en  toute  occasion  son  honneur,  et 
■  trafiil  sysiemaliiiumieiit  ses  drr)iisi  I  ses  i'nli'réis. 

l,»u  on  ne  vienne  pas.  à  l'exemple  du  Times,  objecter  le  peu  d  ini- 
pôrlanee  de  TaJti,.,  Le  f;nuveriii'nu'i;î.  l'an  dernier,  a  bien  su  |iro- 
clanier  1 1,  cxiio.vm'  a  belles  phrases  la  valeur  des  archipels  de  la'  mer 
du  Sud;  mais  la  possession  de  laïii .  bit-elle.  j'ii  elj'et.  aussi  peîi 
di'î.Mrable  (|.iie  veulent  nous  le  faire  accroire  iesjournauK  tories,  le 
oe'.-,a\eu  d,'s  actes  de  nos  ollicicrs.  iuiftuMJ  par  I  .\ii(rleteri'e.  n'en 
I  .^;  |ias  moins  nue  trahison  des  droits  et  des  intérêts  de  la  Franc  •. 
'.e  rrVo  (lu'on  nous  inllieê  dans  cetle  atVaire.  on  nous  rinni;.'i'ra 
[):!rtoui,  aux  biirds  de  la  mer  lionne,  a  rembouchurc  de  l'Amazone. 
a  .Malcfiiiche.  (;'ist  un  jiarli  pr-iwr^esi  un  .système.  "  ^ 

L'an  dernier,  nous  avons  entendu  .M.  (".uizoï  déclarer  (jne,  tant 
([Il  il  seiail.inrnistre,  la  Franci"  ne  col4niiM'rait  pas  .Malciracjie;  hier, 
nous  aiinoiu-ions  (lue  la  c.aiiinissioii  chai'^cè  d'étudier  l'i'l.-iblisse- 
iiient  d'une  lione  de  steamers  par  la  mer  l<ouj.'e  a  élè-  ai'rétee  d;ms 
ses  travaux,  parci'ipie  le  minisireiles  alVaire.s  l'ii'anirères  so|ij)ose 
à  <'e  (|u'il  soit  i''inis  aucun  projet  d'i'lablissenient  de  stations  vers  la 
niel'  ltou;;e  et  les  cùles  dAfri(|ue.  Cette  o[i|iosilioH  eonslailte.  ce 
reiioncenient  abselu  à  toiite  loiidalion  coloniale,  c  est  là,  (|u  on 
n'en  doute  jlas.  la  cohditîon  de  l'entente  cordiale,  condition  rui- 
lieuse  IL  lionli  u.se  pour  la  Irance.  condition  (pi'aceeiite  ,\L  (iui/.ot 
ipar  faiblesse  el  par  inint-'Hi,!j;eiicedesvrais  |)rincipes  de  la  [lolitiiiiie 
<'nropi''eniie. 

Le  système  de  nc;il  et  d  abaissement  coutinn  ne  |ieut  ipie  soûl 


Ver  lie  jirol'onds  mécontentements  dans  le  pays.  Lille  faiblesse  de 
nos  t'èiuvernants  Cl  induit  infailliblement  à  jeler'le  tiaïuble  entre  deux 
1,'rands  pen(des  ;  elle  mené  à  la  ^riierre.  .Nous  ([ni  voulons  la  paix, 
lions  croyons  ipie  la  paix  tend  à  éti'c  seri"iisemeni  compioinise 
pai'  un  systi'aiie  de  «'oiicessions  dont  I  ellèl  nécessaire  c.si  de  rani- 
mer les  ressenlinienls  liaineiix  de  la  France  loiiln^  sa  rivale".  La 
France  eslinie  le  peuple  anirlais,  et  ]ient  Livoriser.  dans  une  juste 
mesure,  son  dévelo|)pement  :  mais  elle  doii.  dans  1  intérêt  de  s.i 
puissance  cl  de  s:i  izioire.  .tenir,  en  bride  des  désirs  d  excessive  et 
exclusive  ambition,  et  l'iserver  iiour  elle  el  pour  Itaites  les  nations 
la  libellé  des  nifrs  el  le  dioil  des  feliibilions  coloniales.  La  polili- 
(jue  du  cabinet  blesse  proi'ondémenl  le  seiiti;ncnt  national  ;  nous 
espi'M'ons  (pie  le  pays  entier  se  lèvera  en  ce  moineiil,  pour  pro- 
(ester.  el  relirer  le  pouvoir  à  des  ininisIrCs  impniss:inis,  indiiiiies 
(le  re|)résenler  la  l'iauce  devant  le  monde. 

l.'iiidi^Mialion  frénèrale.  soulcvé'e  par  li'  rappel  de  l'amiral  Dii- 
nelit-rinaiars,  ne  pouvait  maii(|uei' d'avoir  de  l'cclio  dans  la  cham- 
lire.  On  s'atleinliril  ;'i  des  inierpi'llations.  M.  le  î-'énéral  de  Laboiirdon- 
iiaye  aVail  essayé  d'ahord.  île  soulever  incidemment  celte  crrave 
alTaire.  a  pro|ios  de  la  prise  en  considération  de  la  proposition  sur 
la  sepulinr,' lin  ^'ciièral  liei'trand.  L;i  chambre  n'a  pas  voulu  ecouli'r 
.NI.  de  Labourdounavo;  elle  lenaitrvid;  nimein  i'u'e(pi'u:ie  alTaireipii 
iiiLéi'esse  riionni'urct  la  (b;:nile  du  pays  ne  fut  point  Irailee  aiiisi 
à  la  léiière  cl  en  passant;  J!n  elTel.  .'tl.  de  (i.iriié.  (|ne|(|ues  insliulîs 
api  es.  csl  nionié  ;'i  !;i  tribune  jionr  demaud'T  à  adresser  des  inier- 
■]ii'ilatiiMis  ail  niinislerc.  I  acl!;ii;;!jre  i.  dceiil'.''  (jU:  es  inlerpelluli' 
aiii'ont  lien  jeudi,  \ 


4IS 


Discussion  de  la  loi  des  patentes. 


la  1. 


La  chambre  a  comnienc''  anjourd'liiii  la  disciissii'm  de  la  loi  t 
patenies.  Plusieurs oralei^is  oui  ete  entendus  pour  el  coinre  le'i  ;-o. 
jet.  M.  le  ministre  des  (inaïu'es  a  pris  la  pari)le  po^ir  dire.  (]ue  l'in- 
t"niion  t\\i  i;oiiverneineiit  avail  été  de-  |ierlèelioiiner  le  .syslènie  de 
la  loi  de  brumaire  an  VII,  cl  d'élublir  une  proportionnalité  l'éi-lle 
dans  l'impèit  des  |)atentes. 

Plusieurs  m'atcurs  se  sont  élevés  contre  h-  syslènie  deselassilica- 
tions  (les  patéiiiables  pro|)osé  par  le  [irojel  de  loi.  el  ont  (li''m(iiilré 
(pièce  système  n'éiablissait  jias  nue  proportionnalité  n'-elle.. M.  I.es- 
liboiidois  a  soutenu  ipie  le  but  véritable  du  fioiiveriiement  elait 
d'an.'.;meit'er  les  rceelles  dn  lise.  Il  a  inoiitn''  cette,  lendance  IL^cale 
exisianl  di'jn  dans  la  manière  doiil  on  appiiipie  la  loi  de  brumaire 
an  VIL  L'est  le  mèiiu'  esprit  de  liseabté  (|ui  a  dicté  la  loi  noiivclle. 
Celle  loi  reiiconlrera.infaillibjemeiil  lesniénies  oppositions,  les  m.''- 
nïes  difUcuIés  (laiis  son  exéi'''Ution  (pi'a  rcnconirées  l'évaliialioii  lo- 
cative  pour  la  iixalion  de  la  cote  iiersonnelle.  '  . 

\\.  l'eiioli  a  crirK|U(''  le  iirojel  de  loi  dans  son  principe;  il  a  dé'- 
nioulia''  (jiie  ce  projet  nalteijj;nait  pas  le  but  avoue  par  .M.  le  minis- 
tre des  iinances.  la  justice  ])i'oporiioiine|le  dans  i'assielte  de 
liinpol. 

Fn  etVet,  les  estimalions  loeaiiv>'S  sont  yne  mesure' fausse  et 
Irompeiise.  Le  manufacturier  aïKjuel  il  faut  de  vastes  bâtiments 
[)our|oi;er  sesmacliines  sera  [dus  imiMiséipie  le  commerçant  ou  le 
OaïKinier  (jui  piairtanl  aiii'a  une  m;isse  d'allaires  plus  considérable. 
tl  y  aura  donc  injiislice  dans  la  repartition,  el  ci'tle  injustice  i'rap- 
jHTa  le  producteur  le  plusnlile.  Lt  si  l'on  voulait  établir  la  lyopor- 
lioïKialilé  sur  le  cliiUrc  loial  des  atVaires  de  chaque  industriel,  en 
obli.i'eant  les  patenlables  à  produire  leurs  livres,  on  arri\*craî!ït  imë 
injustice  inver.se.  Le  ("oiTimer(,'ant,  ipii  a  un  capital  nailant  j»lus 
considérable,  si-niit  moins  imposé  (jue  le  manufacturier  dont  une 
1,'raiide  partie  du  capital  est  lixe. 
'M.  Heiioil  ne  se  dissimule  lias  lonti'  la  portée  d'une  loi  sur  lespa- 
t.Mites;  il -comprend  (iirune  loi  sur  celte  mali(iro  .se  rattache,  par 


sioij  a  été  crtfnplèti»meht  iiloftique.  Après  avoir  très  bicri  crîliqué  le 

[)ro|et  de  loi;  apn"'savoir  prouvé  (pie  la  base  des  clas.silications 
était  lanssé  .  et  ijuc  la  mesure  vraie  ponr,ér;d)lir  la  juste  propor- 
tiojindile  élail  encore  à  trouver,  l'honorable.  ile[)uté  s'est  borné  à 
annoncer  qu'il  moposerait  un  amendement  qui  consiste  à  (lonner, 
ou  iilulot  a  faciliter  au  jiati  ut  •  le  droit  de  réclamer  contre  1  csli- 
malioii  fait-  par  le  contrôleur.  Ciiose  siiif.odiére  1  .\L  lîr'iiolt  recon- 
naît (pie  la  loi  ('Si  mauvaise,  il  appelle  c  lie  loi  unv  loidc.r/mtrentii 
m\  pis-ullfr:  il  lait  ressortir  a\ec  la  i)lus  {grande  lucidité  la  perlur- 
b.illon  (juclle  a|)p()rleiadans  celle  industrie  (jn-il  s'afiil  d'organist-r, 
et  il  finit  par  (hclarcr  ([u'il  volera  celle  loi,  par  la  raison  (ju'il  ne 
voit  pas  comment  la  chambre  pènirrait  en  hiire  une  hieilleiire. 

Cet  aveii-Tiaif  caractérise  parfailemeiit  la  situation  parlementaire. 
II  en  est  des  projets  de  loi  comme  des  ministères.  La  chambre  .garde' 
(1  "puis  trois  ans  le  minisU'-re  du  i'.i  o(Hobre,  p;uvc  qu'elle  ne  peut 
(Ml  produire  un  meilleur.  !).•  même  les  dèjailes  votent  des  (irojels  de 
loi  mauvais,  parce  cpi  ils  ne  penveiil  les  lendrc  bons.  N'est-ce  pas 
la  cinfcsser  l'iiicapacitc  de  la  chambre?  .N'esl-co  pas  abdi(iiicr  les 
{'onctioiis  de  législateurs?  -    -_„^^ 


Le  i^i  de  Prusse  et  son  peuple. 


.Noiisinaivons  s(nis  ce  titre,  dans  un  jiMirnal  alP'mand  qui  se  pu- 
blie à  Paris.  \r  /  onrxris  hii  (iront  .  un  article  sifriié  par  le  ré(lHc- 
teiir  en  chef  de  cette  baiille.  .M.  liocrnsiein.  conlenaiit  une  appn'ria- 
lioii  de  l'état  actuel  des  es|»!'ils  et  des  clioses  en  l»rus.se,  (pu  l>0^ir- 
lait  bien  être  assez Conlorme  à  la  vérité,  yiioi  (pi'il  'en  soit  au 
fond,  nous  croyons  devoir  le  traduire  en  entier,  lai.ssant  (l'ailleurs 
a  lauieur  ton!-  la  respoii.-abilile  de  ses  ass, •riions. 

Il'v  a  pou  (11-  pruir.-  qui.  ;i  leur  avi  iiciiiriil  au  troiio.  aient  cti'  salués 
a\r.- j.his  irinlliousiasiiic.  (^1  qui  aient  doniii',  en  cntiaiil  dans  lu  car- 
iiére  (lillicili-  (lu  L'oiiNcnii'iiM'iil  di  s  («qu'rain'cs  plus  b(;l!cs  que  |o  nii  ac- 
lui'l  lii'  Prii'M'.  i;e  n'i'.-t  [p.i-  M'almiiiil  iii  l'rus-e  qu'on  a  ressenti  cet  en- 
llini;sia-!ii"  cl  conçu  ces  cvpêr.inn's  ;  rAI!omai.'i:e  tout  entière  a  participé 
au  iiioiiveMient  de  la  Pru^.'-e.  On  eoiinaissail  le  e.iraetrie  ferme  rt  la  liaill(> 
capaiile  inlelleetueljf  du  roi;  ou  >avail  qu'aux  qualités  de  l'esprit  il  joi- 
-'iiait  (le.->  M'iitiiiieiils  iio|i|f<:  et  élevés,  (loinnie  prince  roval.  Frédéric- 
liiiillaunic  IV  avail  pu  s'ja.slniirc  aux  leçensde  re\périeniT;Vnfanl,  il  .ivait 
vu  .qins  la  l':itaille  d'Iena.  la  niiiiiarcliie  pni-sieniie  pie.-qiianéàrilio  ;  à 
V  ilii.'t-i)iialre  ou  viiii.'t-eiiiq  ans  il  avait  élé  léinoiii  de  la  chate  de  .Napoléon, 
ce  maille  du  monde;  n  i  évèiieiiient  lui  avait  apjiris  que  le  rèf;ne  de 
caiiinis  et  dehaïoiuielles  était  passé,  et  que  celui  dos idées  ;i|lail  cnimiK^n- 
cer:  que  la  force  luiitéiiille  allait  désoriiiais  i-o  souniellio  à  la  force  in- 
lellectmlle  el  morale.  A  qnaraiite-einq  ails,  déjà  nu'iri  par  la  réilexion,  il 
a  Ml  encore  la  révolution  de  juillet  rniver.-or  eu  lroi.<  jours  un  édifice  que 
le  coiie,,',;  de  Vienne  aviiit  eu  tant  de  peine  à  élever;  il  a  mi  la  léj.'itiinilc 
la  plus  iiiroiilpstable  mise  en  question,  et  le  droit  liiviii  appiivé  siirijuiii 
sircles  d'Iii-^toire.  remplacé  par  unconlr.it  entre  le  peuple  et  Je  roi.  ^jii 
il  monta  sur  le  Irène,  le  7  juin  ISiO.  cinq  semaine^  avant  la  sij:n£ 
du  fameux  Irailè  du  L'i juillet,  les  circonstances  lui  frirea!  vraiment  fa 
bleiî.  Lu  enét.  les  iiipiiaees  de  M.  Thiers  retentirent  bientèt  cprés  de 
trecélé  (l;i  Kliin;  alors  l'esprit  national  allemand  .'•e  réveilla;  alors  il  . 
un  iiiiimciit  sul'liine.  L"A!leniaL'i:r  tout  entière  se  tourna  vers  le  nou'v 
roi  de  l'rii->c.  croyant  trouver  eu  lui  le  futur  réirénératcur  de  sa  crande 
antique  iiilinnalité.  Tous  les  ret-'ards  élaieul  lixès  sur  lierlin;  en  n'alten- 
dail  que  ie  mot  ij  ordre;  el  quand  o'i  vit  le  roi  .'^orlir  ih  si  e,H)ila|e,  se 
iiK'Icr  au  p'U|de  des  caru|iai:ncs.  parler  un  l,itiL'at.'e  si  bien  fait^iour  idler 
au-cieur.  la  joie  extréiiie  etli'^  promenés  et  les  espérances  $p  confondant 
il.-nis  un  coiici  ri  uiiauimc,  relv'ulirciit  depuis  lè,ll!iLUjjusqu';i  l'KIbe  et  il 
l'Oder. 

i'rois  ans  cl  demi  se  sont  écoulés  deiiiii':  celte  époque;  cl  quel  cliaice- 
luenl  !  Lin  provinces  rli''':iaiius  sileiicieu-cs,  déeeuraeèes  ;  les  provinces 
orientales  iilécoiilcntes,  irritées  ;  la  vieille  Pru.-.-e  elle-Mirme.  criliquaiil, 
nl,uldi^sallt  p.irfois  ceux  qu'elle  adorait  laiilè)!.  Quelle  pcu'l,i''rre  la  cause' 
d'un  cJiaiçL'einenl  si  inallendu.  et  à  coup  si'ir.  si  serisible  au  roi  ?  Les 
fails  ili  ce  curieux  procès  entre  Frèdérii-Cuillaiime  IV  et  le  peuple  sont 
eiiciue  peu  coiiaus:  l'esprit  poinlilleiix  el  siililil  de  la  l'iiiTaiieratie  prus- 
sienne eiivelopiK'  d  un  voile  inipénélralile  tout  Ce  qui  s'est  l'ait,  ce  qu'on 
fait  acliiellcineiil  il  ce  qui  se  iVra  ;  les  passions  des  partis  déiialiireiit  et 
chari^ent  encore  trop  les  talile.uix  du  jour,  pour  ipiil  soit  jxis.sible  de  se 
faire  une  i)j)ii;iiiu  iielle  et  i.iisoimable  sur  les  hommes  el  sur  les  choses  ; 
mai»i  Cil  jiij;eanl  en  ma.->e  el  daprès  les-  faits  ixiteiits  et  coiniiis.  on  ne. 
peut  sVuqiécher  de  voir  dans  tous  ces  lirailiemenls.  un  des  plus  trisl(<s 
résultats  de  ce  sy.^tème  liàl.ird,  le  plus  détestable  de  tons  les  systèmes 
politiques,  cilui  qui  ronsiste  à  aller  lanlôt  en  avant,  tantôt  en  arrière,  A 
aair  sans  plan  el  sans  bul,  en  hésitant  toujours,  en  s'inquiélaiit  soi-niè- 
nieet  en  inquiétant  les  autres.  Fidèle  à  ce  syst.ènie,  aiijonrd'hui-si  le^ii- 
vernement  applaudissait  à  une  iihV  de  pr^^rès,  deinain  il  hallait  en  re- 
traite, laissant  ainsi  s  ellaeer  le  lendemain  la  bonne  iinpre.ssion  de  la  veille. 
.S'il  faisait  un  jour  une  juste  concessiiui  ;"i  l'esprit  du  siècle,  le  jour  suivant 
il  leiiilait  la  main  aux  abus  de  j'alisolutisme  .si  un  jour  le  roi  Ini-mèiiie 
laissait  échapper  du  fond  de  son  àiiie  une  iiarole  lionne  cl  fr.iin'lie,  le  len- 
demain ou  enteiid.iil  sortir  de  la  même  bouche  l'inllexilile.yV  /r  rciix. 

Place  Cil' face  de  celle  politique  à  doulile  entente,  le  peufile  a  perdu  con- 
fiance dans  soirroi;  1  e!oif.;aemenl  el  la  froideUl- ;,'ai;ueni  tous  les  cœur» 
el  loiis  les  esprits;  le  roi  qui  avait  pour  lui  lamour  et  la  ciinfianee  des 
niaises,  ;e  trouve  loiit-à-cmip  seul,  isiilij,  sé|)aiédi'  son  pays. 

.A  qui  la  faute?  deniandons-niins  eiicorêune  fois...  Les  journaux  alle- 
mands, dans  le  peu  qu  ils  se  permettent  .«nr  ce  sujel  ,  la  rejettent  tout 
enljèrt'snrjc  roi^ct  l'opiniia)  publique,  qui  n'a  rien  à  craindre  de  lacen* 
suri',  semble  èlre  ('oinplèlenient  de  cet  avis. 

Nous  ('royons  (pie  les  journaux  el  rupinion  publiipie  sontii  c()tc  dp  lu 
vérité. 

Suivant  nous,  la  faute  n'est  pas  .seidenienl  au  roi.  elle  est  à  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  pu  ou  ipii  n'ont  pas  voulu  le  comprendre.  Doué  d  un  esprit 
élevé,  d'une  intelligence  étendue,  d'un  cirur  généreux,  /le-Voi  a  jugé  tout 
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sont  aussi  |»eu  coûtées  que  l'alisoltitisine  pur  avec  sesTîttïïsTte  système 
représenlalif  a  son  côté  faibie  coinim- le  systènie  despotique;  chacun 
ilVux  a  Itesoiii  d'èjre  vivifié,  corrij-'é  et  tcnipéré  par  la  puissance* des 
idées. 

(j'élaiyiirn  un  prolilènie  à  résoudre  pour  le  ;;ouveriiemenl  prussien: 
jnaîs  (Vu  Sous  nous  troni|Mins  ou  Ion  n'est  pii>  encore  prêt  de  trouver  la 
solution. 

Kteridre  ht  lilterlé  de  la  pre>se,  améliorer  la  léi;isliili(Mi.  inlrodiiire  l'au- 
dilion  orale  et  la  publicité  des  «léliats,  mettre  à  exéculion  un  !,'raiKl  et  lion 
système  de  chemins  de  fer.  aider  <lans  leurs  pro;.'rès  lindusliie  et  le  loin- 
inerce,  [Miurvoir  au  dév*dop|>emetit  de  l'union  douanière,  et  enfïu  clierr 
cher  à  rappnvher  et  à  fondre  djuis  uu  seul  tou'i.  les  diirérentcs  provinces 
de  l-Klal.  tel  aurait  dû  être,  le  proi;ranuj>e  du  ^'on^ernement  (le  Frr- 
déric-tiuillauine  IV.  Tra\  ailler  à  n'-aliser  ce  proj/rainme  eût  été  diyne  de 
J^tii.  et  il  en  eût  rejailli  d'inunen,-es  liicnfaits  îioii-seulement  sm-  la  Prusse, 
mais  encore  sur  tfuile  r.vncmafjne,  car  I  impulsion  venant  de  Iferlin,  les 
atitVes  f.'(iuveruemeiits  liauraicnt  pu  fiiire  aiilrement  (|iie  de  la  siii\re. 
deux  (|ui  seraient  venus  ensuite  auraient  au  UÉoins  trouvé  la  voie  ou- 
verte, et 'le  terrain  i)rép;iré  |Miur  conlinuer  l'o-uvrede  prot-'rès. 

/Mais,  si  tnalheureusemenl  un  est  eiicure  loin  d'altcindrc  ce  ré.-nltat,  la 
faute  CM  est  aus>i  fi  ceux  ipii  n'ont  pas,  ccinipri>  ipiele  roi  l'rédéric-tliiil- 
laiinic  IV  voulait  le  pm^'iè^.  Or,  il  va  en  .\lleiiiajiiie.  en  l'ru>.«e,  des  leim- 
nies  ipii  ne  voient  le  progrès  (|ue  (Iaii>  lu  d(  >ti  iiclion.  Le  roi  voidait  lu'ilir, 
,  tandis  (pieux  tic  sonp  aient  (pi'j'rrenver.-er;  il  donna  à  la  prc^.-e,  compri- 
.  luée  depuis  si  lont'-temps.  un  peu  d'air  et  d'e-iiace.  et  l:i  presse  n'en  pro- 
fila (lue  |KJUr  pro(Tuire  des  platituiles  on  pour  att.iipier  les  li;i>es  iiiènies 
de  I  Ktat.  et  de  la  religion,  et  de  la  morale  .  les  exiiieiiees  rationnelles  du 
temps,  les  hesoins  prati(pies  et  rWls  de  l'epoipie  furent  mis  de  e('ité. — 
Les  jonrnairstes  auraient  voulu  ipi'o\\,lcur  dressât  des  aiiIcLs  ;  séduits  par 
la  !.doire  de  Beran^-er.  les  poètes  et  les  eh.uiteur.»  se  levèrent  de  toutes 
parts.  eoliMirtaul  les  produits  de  leur  pauvre  iniiiKin;ili6u  comme  autant 
de  reeellcs  pour  le  .^aliil  él  la  ré^'énèration  (je  l'.XlleMia^'iie.  On  clierelia 
rim|»(»ssilile.  cl  on  d(''daii.;iia  le  vrai,  le  pos>il>le:  on  soecupade  la  toiture 
d'iui  nouvel  édilicc  social  avauf  dcson{:er,ù  lui  donner  des  fondements  so- 
lides cl  (liiralilcs. 

.\vcc  cette  ludlilé  d'un  coté,  avec  ces  excentricités  de  l'autre,  il  a  été 
facile  :'i  ceux  (pii  voyaient  avec  déplaisir  les  tendances  saiiement  liliérales 
du  roi,  et  ipii  ne  se  .^entaient  ni  la  force  ni  le  coura^'e  de  le  suivre,  de  le 
dé;.'oùlci(le  ses  medleurs  iMojcIs.  en  lui  |iréscrilanl  la  presr-e  et  l'opritdu 
pe:iple  connue  le>'deux  choses  iju'il  uevait  le  plus  redouter.  Krédérie- 
•tiuill.iume  lié.-it.i  :  la  crainte  de  l'inniicnse  re.-pons,iliililé  (pi'il  prenait 
sur  lui  tout  seul  s  i'ni]iur;!  de  sou  esprit;  la  IJussie  el  le.',  aiilres  ptiissaii- 
/■(•s  vinrent  euMiile  avec  leurs  remontrances  et  leurs  insinuations  ;  et  lui, 
(|ui  ju.Mpr;ilors  n'avait  écoulé  (p;e  la  voix  de  son  cienr,  ipii  n'avait  Pon- 
siilli'  (;iie  les  Ininièi'e.s  de  -a  raison.  cfi..iineii(;a  <i  s'en  niiiporter  iiu'^juf.'e- 
ment  des  aiilres  el  à  suivre  le'.-  avis  anx(]uels  il  n'aurait  jamais  du  prêter 
loreiile.  (".est  de  cette  époipie  (pic  date  ce  sv^tènle  de  hascule  dont  n(iu> 
venons  de  parler. 

.Mainlenaiil.on  aeeii-e  le  roi,  on  le  raille  sur  ses  ter;.'iversations  :  il  se-; 
l'ail  plus  jiisli  ie  le  plaindre  :  car  si  les  scntiiuents  (pie  nous  lui  suppo- 
sons sont  A  rais,  il  est  le  premier  à  soulfrir  de  la  position  où  il  .se  trouve. 
Trêve  donc  à  ces  .sarcasmes.  (|ui  s  aeeordent  si  mal  avec  les  acclamations 
d'aulnTois,  ipii  ne  M'rvent  à  rien,  sinon  à  exaspérer  le  roi.  à  diviser  les 
autres  princes,  à  les  exciter  les  uns  contre  les  anfrej»,  et  tout  cela  sans 
aucun  liiit,  saiis  aucune  ulililé  pour  la  chose  piililiqiie  ;  trêve  à  ces  cla- 
liaiida^es  des  corre.s|M>:i(lant>  lierlinois.  dont  les  journaux  étrant!ers  sont 
si  friands  et  ipii  l^ont  tant  de  mal  à  r.Mlema^ne.  L'Alleniaf.'ne  ne  veut  pas 
de  répidili(iue;  r.\lleiiiai.'iie  a  ((inscieiice  qu'elle  ne  peut  marclier  dans  la 
voie  de  ses  destinées  (pi'avec  les  dynasties  (pi'elle  renferme  ;  c'est  à  la 
pressé  allemande  de  duc  à  tout  le  ihoiidc  la  vérité;  c'est  à  elle  de  roin- 
liatlre  pour  cette  yérilé  avec  coura:;eel  surloiit  avec  proliité;  c'est  à  elle 
de  chercher  à  former  dans  le  pays  une  opinion  piiliii()uc  intelli;.'eule  et 
féconde  ;  c'est  à  elle  enlin  de  resserrer  les  liens  ipii  doivent  unir  le  trône 
et  le  pays.  . 

AGRICULTURE. 

<.o\(;Ri:s  <,i;\tr\l  di;  i.'\»;ni(:i  i.ti;re. 

Le  conL'rês  sest  réuni  aiijourd  hni,  pour  la  première  fois,  dans  la 
f-'rande  galerie  du  Liixenihourf;  ;  la 'séance  a  été  ouverte  à  midi  parle 
duc  Itecazes;  trois  cents  personnes  environ,  dont  le  plus  f.'rand  nondire 
était  déléf-'uépar  des  comices  ou  sociétés  d'au'rieiilture  assistaient  à  cette 
première  réunion. 

.\près  quehjues  explications  préliminaires  sur  le  n'-filenient  et  la  compo- 
sition des  bureaux,  .M.  de  Torcy,  l'un  des  vi(;e-|irésideiits,  a  pris  la  pande 
pour  lire  un  rapport  sur  les  travaux  de  la  commission  provisoire  qui  avait 
été  chargée  ^l'orfianiser  le  congrès.  Ce  rapport.  é(;outé  avec  un  vif  inté- 
rêt par  rassembh'e,  doit  être  considéré  comme  l'expression  ofliciellc  (le 
l'opinion  des  fondateurs  du  congrès  et,  probablement,  de  tous  les  cultiva- 
teurs présents  a  la  séance.  >ous  es|M'rons  jiouvoir  le  reproduire  demain 
presque  intégralement.  Dorénavant,  nous  prendrons  des  mesures  pour 
donner  avec  exactitude  les  actes  du  congrès  le  jour  même  de  la  séance. 

L'impression  du.discours  de  .M.  de  Torcy  a  été  demandée  el  votée  à  l'ii- 
nanimité. 

La  |iremiêre(juestion  mise  à  l'ordre  du  jour  était  relative  à  l'enseigne- 
ment ii^ricole.  il  nous  a  paru  (pie  tout  le  monde  était  à-peii-près  d'nc- 
co'rd  sur  la  nécessité  dorf.'aniser  avec  force  renseignement  agricole  :  la 
discussion,  ipii  s'est  eni.'a!.'ée  sur  ce  sujet  n'a  point  i'ail  surgir  de  dissen- 
timent sérieux  :  des  orateurs  assez  nomhreiix  ont  pris  la  parolp  ;  chacun 
a  déft-ndii  son  sy.stème  de  prédilection,  mais  on  a  pu  pressentir  qu.'il  .se- 
rait facile  à  la  commi.ssi»n  de  concilier  et  d'iiiiir  entr'eiix  ci-s  systèmes  ipii 
teiideni  tous  au  même  but.  * 

L  opinion  émise  par  M.  Moll  'délénué  de  la  société  d'agriciilliire  de 
la  Seine)  el  M.  Isabeaii  fdTdégiié  (lu  Var)  se  confond,  |)our  ainsi  dire, 
avec  le  système  de  M.  de  .Madrid  (léléiMié  de  l'Aif-iieel  de  M.  di;  Saiirrnii 
'(hjléiriié  de  .Ni'ni  .  M.  \ioll  a  .urJoiil  iii.MsIé  Mirii  ii  cessité  de  coîdier  à 
1  J'Jtal  I  or^;ini>.-i!iim  cl  la  direction  de  l'eiiseigiii-nioiit,  i\ou.>!  ne  suivnjtis 


gnons  (|n'ii  ne  se  fasse  illusiot'i  sur  la  valeur  prati(iue  de  son  système 
Cependant,  nous  ferons  observer  à  .M.  Bella  (|u"il  efit  clé  plus  cônVenablè 
de  ne  point  dissimuler  une  partie  (jes  arguments  '<le  M.  Dezaijiieris  poiir 
le   coiiibaltre;  il  était  facile  de  défendre  le  haut  enseigneinenl  sans  man- 
(jiicr  de  franchise. 

Nous  regrellons  de  ne  pouvoir  analvser  l'improvisalion  remanpiable  de 
_M.  Ci^nflans,  le  discours  de  .M.  Honiiei,  délègue  du   Doubs,  ikhi   plus  (lue 
es  deux  syslèiues  de  .MM.  D.iriiis  el  L.  Leelerc;  nous  v  reviendrons  dans 
les  arti(  les  (pie  la  Dcinnrrotii'  publiera  liienli'il  sur  l'enseiL-nement  agri- 
cole. ■  ,  O  f 

■Demain,  toutes  les  (commissions  se  réinriftirftt  le -matin  ;   prokahicment 
phisieiirs  rapports  pourront  èlie  pré.sentés  dans  l'apri^s-inidi  ;  el  alors   les 
dis(,'.iissions  devicndroiil  véritaldeinenl  dignes  d'intérêt.  '     " 

ri:li:\io.\  uA.>fM  ëjKh  blrkai;.^. 

Les  bureaux  de  la  clrambre  des  députés  ont  examiné  aujimnliiui  la 
proposition  de  M.  Coinbarel  de  LevvaL  .Celle  proposition  tond  à  modifier 
ainsi  (pi  il  .suit  l'art..  ,'')i  du  regleniciit  : 

"  Toute  proposition  ayant  une  loi  pour  objet  est. voli-c  par  la  voie  du 
»  seniliii  secret. ..,.V  réyard  des  autres  propositions, r. la  eliainbre  vole  par 
"  assis  el  levé,  A  iiiouis  (lu'.ivaiil  la  |ireiiiiêi'e  épreuve  ou  avant  la  sc- 
■  eoïKJe,  SI  la  première  est  doiitciiM',  dix  membres  n'aient  denijindr  le 
"  vole  par  division,  ou  nue  viiii;!  ineinlires  .n'aieni  (h-inaiidé  le  scri.-tiii 
«  secret.  Si  les  deux  modes  .sont  deinaiidês  siniiillaMémcnl.  le  vote  a  lieu 
»   siinultaneiiieiil.  n         '   , 

Les  inecnvénieiils  du  vnlep.u'  assis  et  le'. es  avaient  déjà  fr.ippr  ,•',  pin- 
sieins  reprises  ralleiilioii  de  la  (,iiaiiilire.  Il  va  un  an  la  pniposilion  de 
siilisliluer  a  ce  vole,  le  vole  par  division,  a  été  faite  par   M.  I)iiver"ier  de 

•'"jir le.  Le  rejet   delà   jinipositioii    de  M.  de  Heiiiiisal  a  fait    n'vivre 

celle  de  .M.  Dii'.eri^ier  de  llauraiiiie..  Unis  le  vole  (le  ;,  iidi  derni('r.  la  nui- 
jorilé,  s'il  l'-aiil  en  cruiic  M.  Duver-ier  de  llaiiraiiue.'a  été  phi;,  ii'ne  doi'i- 
leiise:  évaluée  par  l'ini  <U'<  se.Tét.iires  du  j'iireaii  de  l.i  .ciiainlire  (!,■  7  ,V 
S  voix"  en  laveur  de  l'opposition,  elle  aurait  été  fixée  p;u-  im  autre  .se- 
crétaire au  iiièi Iiillrc.  en  faveur  du  ministère,  et  portée,  par  les  deux 

autres,  en  faveur  de  ce  dernier,  à  'J.'i  et  "0  voix. 

l'résenlée  sous  riidluence  de  cet  'meideiit.  la  propo-ilioil  de  M.  Conilia- 
rel  (le  iTcyval  a  étéallaquée  dans  plusieurs  bureaux,  iiiiii  coinine  mau- 
vaise ou  comme  inutile,  mais  plutôt  coiiinie  iiio|)porluiie.  C Vst  dans  ce 
sens  (lu'onl  parlé  .M.  le  Miinistre  d,'  I  intérieur  et  MM.  l'ascalis,  l>ar- 
blav,  .Nisard.  Janvier,  Moreaii  iile  la  Mciirllie.,  de  ILspee  cl  de  Lascases 

Ceux  <|ui  ont  soutenu  la  proposition  et  dans  ce  iromi.re  nous  rilerons 
M\l.  I)uveri:ier  de  Ilauraime,  liiiieau.  Li-on  de  Malleville,  Conibare!  d,' 
l.eyval,  (.aulhier  de  {{iimillvel  ll.ivin  nul  fait  valoir  surtout  la  dillifulté 
ipii  exijile  aujomd  liiii  pour  le  bureau  de  eoiislater  fidèlement  les  votes  de 
la  chambre,  et  la  certitude  ipie  celle  diflieulté  disparaîtrait  ,si  l'on  adop- 
tait le  vole  par  division.  ' 

La  (pieslion  |a  plus  iniportanle,  celle  de  savoir  (-01111110111  ce  vole  pour- 
rail  être  mis  à  exécution,  n'a  été  soidevi'e  ipn-  dans  le  "■"  biireim  par  M.  le 
.  biU'.iii  l'eri,i.'iioii.  Voici  le  mode  ipiij  proiiose  :  la  cjiaiiilire  sciait  divisée 
en  lieux;  cliaque  député  pas.seiait  du  côté  ijui  lui  convient,  el  on 
l'oinpierait  les  votants  au  furet  à  me.-ure qu'ils  sortiraient  par  la  porte  de 
i-'aiiche  ou  celle  de  droite. 

La  lecture  de  la  proiiosition  a  été  rêpoussée  dans  six  biireiiiix  el  ap- 
prouvée, dans  Iroi.s.  Llle  aura  doue  lieu  en  séaiiee  piibliipie. 

Au  comiiiciii'cmcut  (le  In  si'itiic-'  do  lu  chamlirc  des  députés,  M  le 
(•(diiiicl  (le  liiicipii'villc  adévcInpiK'  sa  iii(i|i()sili(jii  sur VlMmmmet- 
fuiii'bic.a  rendre  au  lîénéral  H  'ilraiid.  Lu  cliuinliiv  iirc-s'uic  tr,ii!  f.,,. 
ticrc s'est  levée  jioui'  la  prise  en  ediisidc'iiilidii. 

.  AFFAIRE  DE  TAITI. 

Le  Moniteur  conlirme  ce  matin  en  ces  termes  la  nouvelle  que  nous 
avons  donnée  hier  an  soir  : 

Le  gouvernement  a  reçu  des  nouvelles  de  l'ile  de  Taïli,  eu  date  du  1" 
au  0  novembre  181". 

'.M.  le  conlre-agiiral  Dupelil-Tliouars.  arrivé  dans  la  baie  de  l'apeïti  le 
1"  novembre  pour  exécuter  le  traité  dû  Oseplembre  ISli  que  le  roi  avait 
ratifié,  a  cru  devoir  ne  pas  s'en  tenir  aux  stipulations  de  ce  traité,  et  pren- 
dre possession  de  la  souveraineté  entière  de  l'Ilr.  La  reine  Potnaré  a  écrit 
au  roi  |iour  réclamer  les  dispositions  du  traité  (pu  lui  assurent  la  soiive- 
raiiiPté  intérieure  (le  son  pays  el  le  siipjtlier  de  la  maintenir  dans  ses 
droits.  Le  roi.  de  l'avis  de  son  conseil,  ne  Iroiivant  pas,  dans  les  faits  rai» 
porlés.  de  motifs  siidisaiils  pour  déroger  au  traité  du  !)  spptemlire.lHtà  a 
ordonné  rexéeiition  pure  et  simple  de  ce  Irailé  et  rélablisseuieiil  du  pro- 
tectorat fran(;ais  dans  l'ile  de  Taili.. 
.    —(h\  \\\  (\i[n>  \i\  Gazette  dp /'ranre: 

0  La  glorieuse  conipièle  de  Tuili  jKir  M.   C.iiizol  finit  prr.'.iuie^tnende 
honorable  à  l'Angleterre. 
■■''»  Il  a  suffi  d'un  froneenient  ,de  sourcil   du  .liipiter  de  Waterloo  pour 
niii'  l(!  maréchal  .Soyit  rappelât  M.  F)upelilTliouars.  ci  relalijil  lu  pavillon 
(le  la  reine  Pomaré  sur  la  hutte  royale. 

»  Il  est  vrai  ipie  tout  cela  ne  .se  passe  pas  en  plein  Océan  P;|<:ifi(|iiè','et 
s'oiis  le  .Napoléon  de  la  paix,  \iais  alors  poiinpioi  ces  velléités  de  complète? 
il  faut  en  rester  i\  riînienle  eurdiale.  ^ 

))  On  a  livré  la  {{(dgiipie  à  L(''(ip(d(l.  l'Lgyjtte  à  l'Angleterre,  Conslaiiti- 
iiople  à  la  Hiissie;  et  .Madrid  aux  colons  anglais  ! 

"Voilà  les  conditions  dii  système  doi'trinaire;  s'il  en  veut  sortir  il  ne 
trouve  (pie  la  honte  et  la  llélrissure. 

—  On  lit  dans/la  Patrie  :  ,  '         . 

n  La  résolution  du  gouvernement  fran(;âis  a  été  prise  à  la  suite  d'une 
longue  conférence  (pie  lord (lowlcv.  amliassadeurd'Aiiyleterre.  avait  eue 
avecM.  Ciuizot.  Le  ministère  s'élail  occupé  delà  iiiiestion  dans  plusieurs 
eon.seils  de  c.diinet.  On  sava.liiu'il  était  très  eiuliarras.sé. :  (pi'il  héstfeii 
eiitre  les  su.sce|itiliilijés  nationales  et  les  exigences  de  l'Angleterre.  Lord 
Covviev  a  fait  if'  1res  vives  représentations  à  M.  C.uizot  :  et  le  u'ouverne- 
nieid  français  a  ce. lé.  L'aiiiliassaih'iir  est  sorti  du  ininislère  des  .ili'aires 
élraujjèri'-;  cl  il  a  aossiiot  i  spçdié  ù  ton  giiaveriiciiK'Ml  uvj^  des.  j.rii.ia't. 


iifPc  8s^|WOTÎWaW1re^^ 


La 
enfin  (le 


•        -  AMOLCTCHRE. 

lonf!iie  discussion  de  la  chambré  des  communes  sur  I  lrU„| 
terminer  à  la  si'ance  du  23,  apr('s  un  long  disciHiis  d  ii",,,''' 
et  un  discours  fort  étendu  de  sir  Kobert  Pcel,  ainpiel  a  réa  ii|ii,.'i,ï 
Uiissell.-La  inolion  du  chef  des  vvighs  a  été  rejetéc  par  .'ii  m,ix  Ji'' 
±iy>  :  majorih;  en  faveur  du  cabinet  tory,  IM»  voix.  .    " 

Mans  son  discours,  à  la  modération  d'uiiuel  sir  Itobert  Peel  a  rcmlnij 
même  honiiiia;.'e',  Otlonnell  a  insisté  sur  l'airreuse  mi.sère  ipi'i  i|(.sii|,||' 
lande,  iiiisêre  telle  iproii  n'en  rencontre  nulle  part  de  senililalik' enf 
rope.  Il  a  prolesté,  au  nom  de  l'Irlande,  contre  les  poursuites  jiKliiiiml 
dont  il  a  été  l'objel.  Puis,  il  a  posé  ainsi  la  ipicstiim  au  goinVriicifirs^ 
»  (Jiie  voulez-vous  faire  pour  le  |K'uple  irlandais'.'  Je  vous'dcelarc  niif!, 
Irampnllilé  ne  rêunera  jamais  en  Irlande,  tant  que  légalité  relit-uu.,  ^ 
polilnpie  n'y  sera  pas  établie.  »  Kiilin.  il  a  terminé  par  un  appel  à  la  n,, 
ciliation  .  ((  Je  vous  .-idjure  de  prendre  en  sérieuse  considératiiin  Uiai^ 
l'Kglisc  aiiylicanc  ;  je  vous  adiiire  de  faire  disparaître  cette  aiiiiiii.iliciljj, 
enlise  |iosscd;int  d  inimi^ise/J^i('!i.',,j l'église  des  ricliesi,  à  eétr  (riiii,';]> 
éi.dise  (|iii  ne  poss('de  ipie  les  In'iK-dictions  des  pauvres.  Je  crains  |i|,ii,|,|, 
votre  réfioiisf  à  cette  (|yestioii  :  ipie  ferez ivoiis  pour  l'Iii.niilie'  iir!,j 
pas  salislaisante:  je  souii.iilerais  ipiellinh.  fût,  car  n'est-il  .pas  t(>iu||;:.;( 
vieille  le  jour  où  tous   le.s   clirétieiis,  .sans  dis|inctieii  de  seele,' M.|ii'|irj.. 


frères  'applaudissement.'  ;  on  IV>^)ni,l( 
sur    tout    le   pavs  :    où    s'iit  enfin 
il!iolii|ues    c!  les  prolesjaiils,  (il.^l||„•|,•, 

excepté  |>our  la  rivalitl'   de  iiIhimI* 


iird  llih^flj. 

en   Cl',  iniiK 

V.   '  Il  soi  11 

vidli'hirij". 


sent  coniine  hommes  eî  eoiiinn 
vérili'   et    (le    ju-lice  s'étende 
I  odieuse  dislioction  entre  les  ( 
odieuse  .soiis  |ou.>  le.s    rapports 
justice.  .. 

Sir  Holieit  Peel  a  comiuencé  par  (pialilier  la  motion  de 
motion  ilietcc  p.ir  lespril   de  p'arli.   pouvant    se   Iradiiin 

"  be-tillle/.  le  i;o.UVeroenie|i|  actuel  el  nietlez-llloi  à  sa  pi 
tache  ensuite  à  repousser  les  allaipies  (h-  lord  lliis^el,  de 
ipielles  il  s'est  plaint.  Il  .1  pidiesié  contre  la  peii.s(''e  ,-dlribiiéi'  ici  i'o'n«. 
nciiienr  de  vouloir  goiiveruer  llrlaiide  par  la  (orce.  Bien  loin  d  avii!r|,ff' 
voqiié  les  colli.siiuis,  coiume  on  l'en  accuse,  raiilorili' a  toiijinirs.i:iiir! 
une  reserve  el  une  loÛLMlùmité  excessives.  Si  elle  s'est  décidée  ji  fiii((. 
ciier  les  meeliiii.'s.  c'est  dans  I  inli'rél  de  la  paix  piibliipie  ineniierc|iar« 
moiislrueiix  rassemblements;  cl  si.  pour  les  empêcher,  elle  n  alliiidun, 
lui  de  Cloiilarf,  c'est  ipie  ce  dernier  devait  avoir  un  caractère  |»lib# 
lieux  et  \)\u-  illê^îa!  (jiie  les  précédents.  (Jnant  au  procès,  il  a  éli' fai!  Is 
gaiement,  el  c'est  sans  collisi(Wi,  sans  ciriision  de  san;;  (pie  la  i(in(ljii)B> 
lion  lies  accii.scs  JI  été  obleiiiie.  «  Kl  c'est  après  de  lejs  résiillîil 
écrie  l(iraleiir.  que  l'on  vient  incriminer  le  L'oiiveriiement!  '■  ynanlik 
comiiiis:i(in  cliiiri;ée  d'éludier  les  relations  entre  fermiers  et  pr(i|iri>-IJirs. 
si  elle  ne  doit  pas  réaliser  ininiédiatement  l'amélioration  de  la  iiiniiU 
du  peuple  irlandais ,  au  moins  jettera-t-clle  les  bases  de  celle  fiiliin.  ii»- 
lioi';iliiiii 

Arrivant  à  la  (piestion.del'ét'lise  établie,  sir  Hidierl  Peel  a  .soiilf iiu  ]« 
le  jiarlemeiil.  ne  |nuiVail.  sans  tii.inipier  à  la  foi  jurée,  siiiipriMiir  i* 
ci:li.-i'  consanvé  tant  par  une  existence  de  deux  cent  eiiiqiianle  an>  'l* 
par  des  actes  soleiimds  du  |(ar!enienl,  et  dont  le  maintien  est  d'ailh:! 
iiidijpeusahle  pour  empêcher  les  animosités  reliiiieuses  de  preiidn'  iiii* 
ractére  plus  amer.  Du  reste,  a-t-ii  ajouté,  le  gouvernement  est  iiifi'ni 
améli  .rer  la  condition  du  clerL'i'  calholiipie  irlandais. 


Chambre  des  Députés. 

l'Rl'.SIKKNCK    l>F,    M.    S.VL/.KT. 

Séance  du  ÏO  février. 
Anne  lieiiie  mt  ipiarl,  M.  le  président  inoiitn  au  fauteuil. 
Apr.s  la    leelure  du  procos-veraal,  plusieurs  iiieiiihres   déiinsenl  Jtsp? 
lions. 

L'ordre  (lii  jour  appelle  le  (léve.loppenieiil  de  la  proposition  de  M.  le''*'' 
(le  lliic(pieville,  teoilanl  a  rapprocher  les  cendres  du  général  Itertraiid  il'"* 
les  (le  l'eiiiperciir  .Napoléon,  el  la  disciissioii  sur  la  prise  (Ui  eonsidi'rali""'' 
la-iliscnssi(iii  du  |n-ojel  de  loi  sur  b^s  patentes  riiiiiiortè  dans  b  ilff»'^ 
session. 
'M.  i.K  PHK.siDEXT  doniic  leclim'  d'une  lellre  de  M  M.iKiie,  (tui  df"'"* 
lin  eon^'é.  —  Accordé.  .' 

.M.  PE  iini(:(.>i  i:vii,i.K.  Mes.sieiirs,  d(''j;i  vous  avez  accueilli  avec  Inli'n''^ 
[iroposilion  (pic  j'ai  en  riioiiiieiir  (!(■  vous  sonini-llre,  hnsqiie,  a  la  iinioHI''* 
la  iiioii  du  ;;eiiéial  Ueriraiiil,  je  suis  venu  devancera  cette  irilmnc  l'c^f* 
si'Mi  du  sciruiii'nl  pnl  lie. 

.Niijoiud'lnii  je  viens  vous  exposer,  en  peu  de  mois,  les  motifs d'imi'i'"* 
tive  (|iii  a  SI  Icureii'.  •nieiii-  i^nc  iiihv  vos  sympatlii(is  en  celte  circonsU»''' 
car,  SI  I  "Il  jii;;e  par  vos  p-i'inieres  di.Sposilimis,  r'mi  ne  saurait  iiiêllre"!* 
clea  I  eveciition  du  projet  ipii  vous  est  son  mis. 

f'ermctte/-iotii  de  le  ,|ir,.,  avant  loup;  considération  se  im'vnle ii'i"^ 
(pieslioii  ,1e  iiioialitê.  j'j^tfli'l.  cliacun  sait  que  nos  mœurs  polWiipies  onll'" 
soin  (te    euseijîneinenl  (pu  va  lésulier  de  la  résolution  de  la  cliamlm'.  ,  , 

Dans  les  liom rs   rendus  à   la   iiieinoire  de  l'Iminme  dont  le  (ji'-niepl'f 

encore  sur  nous  par  (runniorlels  r, ^avenirs,  vmis  n'avez  pas  sei(l(Mii(!nlv<«'' 
etrejusles;  vous  avez  de  plus  pensé  avec  raison  (lue  de  tels  lioiiiieursil."'" 
une  sorte  de -reliabililali'Mi  pour  le  pavs. 

.  .Oui.  messieurs,  la  Krance  voils  saura  gré  de  rhoinniaL!e  nue  veiK  rrn'l":' 
ICI  a    I  aliiie^alKui    de   .soi-iuêiiTi'  (ITuis  l'aceomplissemenl  du  devoir.  >>""" 


;  modeste  jilacj"! 
des  Kran'l"-*  '''  ^ 


ne   moi 


miiH' 


..,..,,^     Il  .   .       ^ .'.....-.-.,, TU   <iiiiurti  (k: 

>(UX(  herilieronl  toujours  un  autre  eorciieil    Qiiel(|i 
^o"slul  assiKiiieif.  vous  aurez  satisfait  h  cet  iiislinc 


,,1,.,.  .     ■; .i.i.i.-.i,iii    „    i:i;i    iiisiiiici  uc»  K''" 

'  Il  ses  <pii,  (liez  niio  miinm  comme  In  luMre,  ne  mourra  jamais 

Il  lies  ag  t  pas  ici  de  p(~i,.r  les  titns  de  ceux  qui  iioiirraienl  plus  ""  IH'" 
diKueinei,|4iccup,.r  celte  place.  .Sans  dontc  l'empereur  vil  beaucoup  d>i™ 
m's  einiueiits  ,„neourir  à  son  nuivre,  (piaiid  il  éleva  la  francesi  \m\-  )l 

''V'"  '".*'" ^  '"■  •^"'  •""•""  'l"cle  général  Uertrand  te  conlldeiil  de  W»" 

ses  pei.s.es. 

l'eul-.Mre  faol-il  atlrihner  h  ce  noble  abandon  d'une  telle  amitié  U''"'*! 
eie  Mon  ilevonenieiit  sans  exemple.  La  fortune  ne  le  rendit  pas  i'.'"''''^.''';! 
■  ;";'llieui',  luii  de  la!'f;,ihlir,  fil  d'un  d'hoir  de  la  conscieace  iirrfci>!* 
"Il  :i''ii\. 

AiiDii  donc,  inessioiir.v  vous  ne  perdrez  pas  do  vue  rc«p'il  de  ma  l'f'P 


irl 


'tf'l" 


s  HiciiuMt  D^i»  Biu:s.  ;  Jf  m  aM>t)tnwne^  fîrti«^'(K-seiilmii>iils  qui  oui 
inspi"'  !.•>  iir<)|>osilion,  t>l  m'in«liiit>  avec  r»s[)nt  (levain  la  liante  reiioniiiiée 
■  ■  ■  il  IW'rtrand.  Mais  (ju'iiiiiMiite  ii  sa  reiioiiiiiiV-c  rdinre  de  misAla- 
liiaiivs  cl  lit'  iiiis^aw-UiUifUy»:  L'Iiisloire  ne  sépaii'ia  pas  ^ori  nimt  ili'  ceiiii  de 
Viiicilt'iiri  ;  mais  l<iis(|iie  iioiis  avons  volé  nn  nmnnnienl.a  .Napoléon,  nous  avons 
imilii  qu'il  Mt  s<'iil  dans  son  Uunbeau,  rontnie  il  fut  sansé^M|  dani;  le  nniiide. 
hiur  lui  faire  uii  mnnninent  dij^ne  de  lui,  il  eut  fallu  le  faire  \:ish'  comme  sa 
rciiiiiiiuiéi';  ii«<'  celui  (|ue  nous  lui  avons  élevé  soit  au  Mn)ins  unique! 

>l,  iiK  l.*s  CASES.  Quelle  que  soit  la  décision  de  wius  allez  prendre,  e'estt 
Jiii  un  iuiineiise  honneur  (|ue  la  proposition  de  l'honorable  .M,  de  l!ric(iuèT 
tilk  aff  cTé  lue  à  cette  Irihmle. 

L'orateur  passe  en  revue  toute  la  vie  du  général  Iterlrand  ,   cl  terhiine  en 
JmiiI  qu'il  vole  pour  la  prise,  ei)  <'onsidéralion. 

M.DK  1.  Mioi  nuo.NXAYE  appuio  également  la  nrise  en  eonsidéiatioii. 

Apres  avoir  rappelé  lépoqne  ini|M'Tiale  et  la  j-loire  militaire  de  la  Franrc' 
dont  le  fièiiérDl  Hertrand  fut  ondes r(«prés<ntants,  l'orateur  repi-oehe  auf;oii- 
lornciucut  d'avoir  laissé!  périr  celte  gloire,  et  rajipelle  le  désaveu  fait  par  |e 
pouverneuient  de  la  conduite  de  l'amiral  Dnpetit-Thouars  djus  l'alTairede 
Taiii.  (Murmures  au  centro;  violente  interruption.) 

VI.  i,E  PBÉsinKNT  rappelle  l'orateur  a  la  question. 

Himorerles  morts,  reprend  M.  de  l,al)ourdonnaye,   ce  ri"r>t  pas  seulement 
liur  voler  des  monnntents,  e't*t  continutT  leur  onvra).;e;  il  \  :,  ccinliaiirclidii  ' 
,1  Mili'v  aujiiurd'hui  un  moiniinent  a  Iterlrand,  lors(]u"eii  niéinc  teiiipson  fait 
Isjilcs  (Iiiiil   il  eut  rougi.  Je  le  réiiéte,  la  conduite  du  gonvenienient  dans 
jlTjiri'  Taili  iN()U*<mu\  n<ii!inuri<) 

Vf.  i;t_J'li»;sii>JE>iT.  Je  m-  puis  laissiT  l'oralcur  continuer  à  traiter 
|.!'-vll"U  ciilicrî-meiit  élranmére  au  proji't  de  loi,  et  s'il  n'v  icvicnt  pas,  ii 
t.ii  olili^é  (le  lui  inlerdiri-  la  pai-ole. 

VI   nK  i.AHoi'liiiDNN  \vr.  dit  (|ne,  du  moment  où 


il    MC 


iV  iKiiler  la  disi'ussiiin  sur  U's  afl'aires  de  Taili,  il  n'a  rien  a  aj^nitl  r  a  ce  (lui 
:i  Lj.iflc  (lit,  et  ([u'il  Ile  citmprelidrait  pas  (pu'  la  proposition  ne  fut  pas 
lolirà  l'uiianiiniu''. 

Li  |iriv  cil  coiisidtralion  est  prononcée  a  la  jiri'sqiiejiiianiinité. 

.M.  Ll■^'avass»■llr  a  la  parole  contre  la  loi  sur  les  patellle^. 

M.  iKVAVVSstiB  fait  remarquer  que  Us  capitaux  coinmert  iaux  prolileiit 
vurliiul  au  trésor  aucpiel  ils  (laii-nl  trihiit  soiis   tontes  les  foinies,  el  notam- 

'•;il  |ur  les  dpiils  d'cnrenistreinent  (|u'eiitralnent  a  iliaiiiii'  iri>iaiil  les  pro- 
l  K.  Auiisi  voudrait-il  (jne  la  loi  iiionlrikl  plus  de  bienveiil.iiicr  pour  le  eoni- 

UI'Tce. 

A|ires  avoir  signalé  ces  lia/ais  qui,  [Miur  un  seul  droil  de  paleiiti',  cou- 
uenl  {|i\  iiiduslries,  l'orateur  signale  les;^  inégalités  qu'entraîne  le' di;oit 
liv,  iiu'V'a'.ilCN  auxipiMIes  le  diiiil  proportionnel  ne  saurait  remédier.  H  si- 
?:iili'la  nini-urrence  (lui  amoindrit  chaque  jour  les  lM''iié(ices,  r|nand  an  eon- 
I  >ir.>  les  cliarnes   el  le    luxe  vont  en    aiigmeiilanl.  Il  est  vrai    que  le  (Iroit 

l'f rlifinnel  fsl  ali.iissé  du   Kk  au  I.S'  el  au  ■.'(»>•.  .Mais  cet  aliai.ssemenl  n'esl 

1  i^llii^iiire,  >i  l'on  Noiigr  qne  le  droit  pro|M)rlioiiiiel  est  perçu  maintenant 
'ir  nue  valeur  atténuée,  tandis  i|ue  le  droit  pidpur>ioniiel  sirait  niainleniiiil 
'Lilili  sur  la  valeur  rt'clle  des  lieux  oi  cu|>«'s  par  les  patentahles. 

Kii  (lnniiaal  aux  cjuninuiies,  ouitinue  roratenr,  un  inlérêt  à  tirer  di>  lim- 
l''l  lies  paleiites  timt  ( c  qu'il  peiil  pioduirt!,  n'eiinaj(era-l-on  pas  les  adiiii- 
lU'-lraiiiiiis  niuiiicipalfs  a  exagérer  les  hasts  du.drml  proportionnel  d'une 
niiiiiTe  funesle  au  commerce  ? 

liui|K'il  commercial  augi\i»^nle  toujours  sans  que  les  bénélire.s  suivent  la 
"I  lue  lu-iigression  ;  je  me  (hnuande  ixiurnnoi  la  richesse  commerciale  t>st 
l'|'^  frappée  (pie  les   autres  rirlusses;   la  loi  nouvelle  n'offre  au  rommeree 

li' !ini' garanti",  pnis((u'elle    laisse  à  l'adminislralion  a  lixer   l'assielU'    de 

'iiilHii  (|.,ni  elle  le  charge. 

I  as^"inlilée  cimstiluanle,  dit  l'orateur  en  lerniinant,  a  traité  lescommer- 

'"!-eii  allniiichis;  il  est  temps.(|ne  Ion  en  vienne  à  des  prinri|v>s  pins  jus- 
"-.  el  je  crois  lé  moment  venu  oii  le  U'^^islateur  doit  faire  an  coinmerce  une 
"fll'lii'^  iHciiveiliante. 

"^  Kicild.M»  DKS  Bniin.  Je  m'einpr(>sse  de  rendre  justice  à  la  commission 
Il  les  travaux  (ml  (Vlairé  vivement  la  (jueslion.  tle  n'est  pas  sur  les  coni- 
"11  l'-s  ouvriers,  mais  sur  ceux  (|ui  s|)eenlent,  que  doit  peser  riiiqxd  des 
''"l'-s.  Je  lionne  donc  nnm  asM-ntiment  aux  dis|M)-ilioiis  iiiii  l'en- 
'l'iii  :i  (Içdiarger  les   pelils  indnsiriels,  et  a  varier  la  paleiile,  selon  iine    le 

II' hlahlp  habile  une  grande  on  nm:  petite  ville,  et  de  prolé-er  l.i  pn'piiélé 
diiVr"'    T  ''■"!' '^''-''"•''^''" ''■'  '■'■•""'^  !'"'''■ 'l"'<'ii    l"i  imposé    de   mmvellrs 

Mais  SI  je  |K>us<"  qu'il  faut  conserver  l'ancien  mode  (fe7>rél(''vement  je  ne 
.iiMKUul  d  accord  avec  le  gonverneineiit  |M.ur  la  réparlitioii;  et  j,.  u,'.  vou- 
/•"l  l'is  qu.!  le  logement  du  patenté  put  être  compté  dans  la  patente 
L"  l";'is  est    loii|-;i-f,,i|  ...  .  .  1 

l'iii-'  nu  iii„ii,s  nombreuse 

liiiillis  ili 


l'>lll 


l<il.'lU.- 


III    dehors    (In  commerce  :    l.i  famille    peut  elre 

;   le  commerce   peut  èlre  coinmencé  avec  (dus  ou 

1^  Ile  eapilaiiv,  sans  (pi'(ui  puisse  lien  prt'juger  relativement  aux  succès 

irti     ■"!''•  '■'  J''  l"''"''"  '|i'i'  la  chambre,    inie|ix  infoinu'c,  reviendi 

"^1"   UlspOMlioii      '      ■      ■     • 

.fjiiani 


I.a  lueileciiu 

Quellci'.' 
I 
céléhr 


prolessioiis  qui  rendent. le  pi 


services  a 


*ellt',.  .'i  '"  ''u-'""!^''''*^  de.salubnl(\  dans  les  constalatioiiR  des  (h-lit.s. 
*><iiil  f,.'\  '■'  ".'^'.'^."'"'"''^i'  'lii  nuMlecinl  des  paroles  consolantes.  (Murmures.) 
quel,,,.,.  ,.,;'"•'''.'"": '1"«'  l*"  médecin  réalise'?  Mais  chacun  sait  (in'excenté 


l|lle|,|,i, 
"'■ilo.ll, 
<'<illillli' 


.... luexcepti 

lies,  la  plujtart  dos  médecins  ont  à  peine  de  (pioi  vivre.  Je 
»i'  pas,  messieurs,  (lue  vous  n'accepliez  cet  ameiidenieiil  devcire 


îl'IU 

<lii,. 


K  T.,"'i'"  '' ^''  ''''-^'''"'"'''li"' !''  poiiveriieineni  n'ait  pas  priseette initiative. 
"^lieiliv  .*^'*"^"  '•"'""'''  les  vicissiludesdii  projet  de  loi  piv.sonlé  depuis 
"•  "Midiii,  i"'''|.'"'^.'l''''  ••x'Iiainbie  ail  encore  pu  s'en. occuper,  et  dit  (pie 
'leuieiii  ,..      i-'^'"'''"''"^^' '■'^''■'^""^''^''^  Pi'rnn  des  préiqnnants  ont    été  coin- 

'■orale 


iielle  ,  /  '■'""^''  P'"' ''"S  l>«'ns<'-es  ni(^mes  d(.îs  divers  rapporteurs  (|ne  la  loi 
iliMir'l.i  ""•'l'i'"'  ''^"*'  ""  ''"'  l""'''"'<'"'  fiscal,  qu'elle  p('se  sur  h;  pro- 
^''«iiiii',1  ''^^  **'  ''  '"  «'•"i'^o""";''<'"r,  cl  il  en  demande  le  rejet. 
''  '^i'<P«si^„"'^""''  '''^''''l""^  '1>'  projet  de  loi,  l'orateur  approuve  pleinement 
'ii„,|,||||  jj;"  l.'r"j(l  qui  assujétit  à  la  patente  les  notair(!s,  huissiers 
'  '"^'  :ms,si  ,  i ''''■P''"*^'"''S  niais  il  croit  qu'on  dwvrait  en  çxempler  les  inéde- 
'il'res,        """' '1""!  les  aviM'als  el  autres  citoyens  exerçant  des  professions 


^  i>m"a«v"''  F''*'"  »'"""ne  ,itteDlion  aux  paroh»  de  l'orateur 
''''■'^-  "  parait -'    •"  *''""'*  '"'^''^'  '^'^"^  '"  '^'oniteur  a  ému  vivei 


enienl  le  pn- 


'.lis  relativ,'.,.  !''!'')  ï  «"".^«''nenienl  a  désavoué  la  condniu-  de  Pamiral  fran- 
'■«pliciii,,,,^  '.'■'."  ^  '»  prise  de  nossessiou  de  Taili.  Je  regrette  même  ([uo  les 
leiiiaii,!,,  .'""i"'  ','"*  P''*''*^*'''  '•'S  débals  du  parlement  anglais  sur  ce  sujet 

les  i;.  ,„'  ;.''■     ''..'•'^"ilii'e  de  me  pcriiielire  des  inlerpellations  sur  ce  poin 


-Cl 
'■•ll/.OT 


I  jeudi. 

I.CL 


«''iiveceineiit  est  pré',  h  (|.ouner  à  la  «liiiiiibri'  loiiici  Im  as- 


mî^^v^aiH  ipëi<p«S  excepïiîns^ 

cussion.  •''  '' 

M.  JiST  DE  r^i.\s.<Ei.oi;p-i..u  BXT  demande  s'il  a  éié  divsf,é  un  tableiii 
eoniparati»  d(;s  ivsidlals  produits  par  la  législation  do  l'an  viiet.des  résultai:; 
(pie  produirait  la  loi  nouvelle.  "  .  _ 

M.  *:rM\-4;iiiDAi\E.  Je  consi'ns  a  (|époser  ce  tabhîau,  mais  pas  aiijour- 
d  hiii,  car  ib-s  inodilications,  nccessité-es  par  de  nouvelles  conférences  enlre 
1(!  gonv(Miieinent  et  la  eonimission,  cliangeiirnt  les  iV-sultals  de  ce  iibieiii 

VI.  llov/,F.Arx-Mliiio.\  combal  h^  projet,  dont  .il  'approuve  ceoi'i'idant 
quelques  (lis|iositioiis.  _:.  . 

M.  i.estib(m:h(»is  erili(pie  vivement  le  j)rojet  d(!  h>i;  la  loi  de  l'invii 
elait  incomplète  el  semblait  n'avoir  été  faite  ipren  vue  d'accitillre  les  re- 
cettes du  lise  ;  les  mêmes  tendances  se  trouvent  dans  la  loi  nouvelle  (lui  sem- 
ble u  avoir  pour  but  (pic  de  consacrer  tons  les  changenK'uts -que  le  temps  a 
amenés  dans  la  loi  actuelle.  La  hii  de  l'an  vu  imjM>so  d'un  dixième  les  lioii- 
liques,  magasilis,  logem.'nts,  elc;  il  est  évident  ,|ue  chacune  de  ces  cho.ses 
doit  être  prise  svqiàreineul  et  non  collectivemenl  cuiunie  le  oorte  le  nou- 
veau projet.  1        -  'u 

L'orateur  entre  encore  dans  quelque»  développemenlssurVassielle  du  droit 
pr()[)ortionnel.  .   ' 

M.  MTET,  rapporteur,  demande  (|ue  la  discussion  sur  |ps\iifférenips'pro- 
posilionsdii  projet  de  loi  sfut  réwrvi'v  iusipi'à  IVxameii  d(N  ;îitiel(>s  où  elle 
sera,  beaucoup  iiiieiix  placée  (Oui  1  oui  '.  )  Je  me  bornerai  a  allii mer  à  la  clnin- 
Meipie  la  coniliiissioii  a  fait  Ions  ses  efforls  \mm-  leuir  la  balance  entre  les 
iiilei.cis  (les  coiilrilinables  cl  ceux  du  trésor. 

M.  Il ;*  ET.  expose  lesembairasde  la  eimiiiiis.sion  au  milieu  de  l'arbjtrair» 
(pu  avail  de  laisse  depuis  ipielqucs  annéi's  dans  l'évalnaliiui  di-s  valeiiiS  lo- 
calnes;  ci-  sont  ces  embarras  el  celle  in('galité  si  injuste  et  si  dangereuse  (lui 
nous  ont  fait  a,|opi,-r  le  piinciiK-  que  la  valeur  n'^elle  doit  servir  (b^  base  .aux 
d.r.hls  ,l,.s  paleiilc.s.  ('.,•  moveii  lui  a  semblé  le  seul  pour  établir  partout  la  jiis- 
lice  ,1  légalité.  .Sur  la  puiliiui  fonci,  re  il  («il  facile  (l'as.seoir  limpùl-  ici  la 
eonslalalioii  esl cMiémemenl  diUicile,  el  il  f;,,,!  au  nieiiis  laiss,.r  à  la  loi  tous 
les  moyens  possililcs  pour  anivi'ra  une  juste  assiette  de  l'imp,',!. 
.  M.  r  Aii.i.  vMiiF.n.  I.a  ( ommissini  dans  son  rapport  l'ail  ineiilion  de  plu- 
si(  uis  pi,Tes  ,|.,.il  j,.  crois  (iii'il  serait  à  propos  (pi,,  la  (  hainbre  put  pri'ndre 
connaissance,  (.|  j,.  ,|.. mande  que  loiil(>s  les  pi.'.ces  (iiii  ont  servi  de  base  iii 
projet  de  l,.i  siiinil  (lé;,os,ys  aux  archives. 

1  ^'■  'i'^"'^-*,-'"!' *'•*■»•:•  l'lilsieiirsde(vs  pii'Mes  coiisislenl  en  des  letfresdont 
le(l,.pol,.^t  dillicjje;  cepeiidaiil,  si  la  chambre  I'cnIrc, ce  dépi'il  sera  l'ail 

.VI.  iii:n«»ii.  Av.imI  (Ii-  passer  il  la  discussion  des  arlicles,  je  crois  uù'il  est 
ncdssaire  (1  elablir  (piel, pies  principes. 

I.e  projet  ,1e  loi  n'a  pas  pour  but  d'établir  mie  léparliliou  égale  ,1c  rimiK.f 
(•(•st  une  loi  devpedients.  I.ispiofessions  ne  sont  pas  clas.s,-es  dune  niaiii('.|(' 
iigouieiise,  saii»(|n'oii  en  i,iiisse  deviner  la  raison.  Vous  neles  pas  non  oins 
(laec.ird  sur  la  bas;'  d,'  I  iinp,-,i.  V„us  améljoreivz  .mi  vain  la  loi,  vous  ne 
poiirre/.  la  faire  antre  rhose  (pi'iin  palliatifel  non  une  loi   organisiirice' 

La  1(U  (h-  ITim,  vous  a-l-on  dit,  est  une  loi  ,rafrranchis.s,.m,.|it  ■  j,.  trouve  an 
contraire  (|ne  cétait  une  loi  d'anaTThie.  r,organisation  du  travail,  avant  la 
révolution,  était  excellente.  Je  suis  industriel,  et  quehiuefois  je  remette  el 
tous  les  industriels  sentent  comme  moi  le  mal  qm- caus,.  le  inanaue  d'(^r 
gamsalKui  de  l'industri,'.  Ce  n'est  pas  cependant  que  je  .mie  l'ancienne  orua 
nisation  applicable  a.,i.„ird'hiii,  mais  ce  qu'il  y  a  de'ce.tain,  c'est  (.u'ellê 
était  pivferable  a  II  1, PI  actuelle.  I"  "■  • 

On  n'a  rien  çon.servé  de  celle  organi.sation,  on  n'a  gardé  queles  disposi- 
lini.s  iscales,  qui  sont  etabhes  sans  base  et  sans  (|ue  i°rs(.iine  en  puis.s!'  ,le- 
viner  la  laisfin.  l'ouninoi  les  marehamls  df  diamants  et  les  mairliaiids  de 
boiss,,nl-ils  ranges  dans  le  meuve  cercle?  Il  existe  dansées  tableaux  des 
eontradictioMs  ch(Hpiautes.  •-■iva(i»u«. 

.\  celle  époipie  aussi,  on  faisait  di'-j'i  une  distinction  enlre  le  droit  fixe  et  le 

!''""  P'i'l'oi'l ne!..  I.e  droit  lixe  él.iit  le  principal,  et  on  leniodiliail  suivant 

li'S  populations,  mais  ,  i  v,i,diil  aussi,  toujours  p,...ir  salisfaiiv  a  ,vll,'  orélen- 
lion  (te  justice  dis|.■l^,lli^.•  ,1  d'('.galilé  d'inipi'.l,  ajimler  à  ce  dn.n  lix,<  nu 
(  roil  variable,  proporlioni  clleinent  à  l'im|mrtaiice  de  lov.iN.  Sous  le  svsléme 
des  inailiis..s  (pu  conleraieiil  des  privilèg,.s,  ces  drolls  .avaient  une  toute  ,,1- 
ire  signi  icalioii;  mais  resb'-es  |-.ureinent  Msrales.  ces  dispositions  sont  de've- 
iiiies  1,"  ,lroil  devant  Icpiel  se  sont  incliiK'.s  loiil,.s  les  lois  postérieures 

.Mais  ciMiroil  irvengle  s'est  trouvé  dans  (•.■riaiiis  ,ms  lellenieul  eviibilinl 
(pi  11  ne  pouvait  cire  appliipie:  suivant  ipie  l'imlMsIrie  (-si  n;ie  iiidiistri,' 011 
aoricinte  ou  marchande,  le  droil  devient  d'une  imporlaiice  loni,' dilii'ivnle. 
lejabricant  a  immobilisé  des  capitaux  consithaables.  le  marchand  n'aduuiî 
capital  de  roulement.  Le  capital  immobilisé  concourt  à  la  valeur  du  lover  sur 
leipiel  s  établit  le  dr(ut  proportionuiM. 

Ainsi  donc,  entre  le  marchand  qui  vend  pour  une  somme  é'gale,  et  le  fabri- 
cant qui  fabrique  pour  la  même  somme,  il  v  a  pour  l'un  une  patente  beau- 
coup plus  élevée  que  pour  l'autre,  parce  que  l'un  a  nn  lover  pnqx.rlioiiné  au 
local  resireinl  que  comporte  sa  vente,  et  sur  b^piel  n'inllne  pas  .son  capital 
(le  niujement,  tandis  (|ue  raiilre  a  un  hiver  pro|>orlionné  aux  capitaux  imino- 
lulises  (|ue  n(yessite  sa  fabrication.  Le  droit  pniportioiinel  n'est  pins  établi 
(ans  une  juste  |)roportion  ni  avec  les  ca|)itaux,  ni  avec  les  liénélices,  ni  avei' 
I  iinporlance  des  all'aires.  ,       ..  n. 

.  La  c(iininission  a  diminué. la  quotité  du  droil  pTO|>orlionnel  pour  certaines 
industries  fabricanles;  elle  a  modilié  aussi  le  droit  proporti(mnel  devant  cer- 
lains  signes  (pu  caractérisent  ct>s  industries.  Mais  elle  n'a  pas  été  as,sez  loin 
dans  ces  circoiislam^(.s.  Je  crois  pouvoir  (léniontrer,  dans  la  suite  des  arlicles 
que  celte  idée  esl  ulib\  à  maintenir  dans  tous  l(>s  espr'ils  de  la  chambre' 
parce  que  d'autres  arlicles  (pie  la  cliainbre  aura  à  juger  (mvront  l'i'Ire  à  ci^ 
point  de  vue. 

Il  est  tin  aulrc  point  que  je  crois  devoir  indiquer,  je  veux  parler  du  mode 
d  appréciation  des  valeurs  sur  lesquelles  doit  cire  assis  l'impAl. 

On  a  dit  que  jusqu'ici  certains  (b-partonieuts  étaient  impos<'-s  liwiiictnip 
plnj  que  (I  antres,  que  pimr^'.iris  on  (^lail  presque  A 4'exactilude  rigoureuse 
as»  p.  0|0;  que  d  aulri-s  déparlemenUs  ne  Ipaionl  que,  dans  la  proportion  de 
4.1  p.  0|0.  >  1     1 

Mais  a-t-on  les  baux  qui  le  prouvent  d'une  manière  posilive  .'  Je  ne  le  crois 
pas,  (>t  je  SUIS  convaincu  (piecesoni  la  des  appiveiatioiis  laibvs  lcg.ieiii('.nt 
l>ar(lese(mlr(>leurs,  admises  h'-gèreinent  par  les  directeurs,  et  légèrement  ac- 
ceple(;s  par  ceux  qui  les  alU'gueiit. 

Un  grand  nombre  de  patentables  paient  en  droil,  proportionnel  une  .somme 
beaucoup  plus  considérablejiiijui.ilroil  ''^*',  tellement  pins  considérable  que 

lehruefois  cela  s'élève  à  ([iiatre,  cimi,  six  el  dix  fois  le  droit  lixe. 

Comprenez,  dt's  lors  t(nile  l"imporlanc(!  de  l'assiette  de  l'impôt,  toute  l'in- 
quielude  de  l'industrie  à  cet  égard.  Si  la  base  d'apiirtVialion  des  valeurs  .sur 
les(pielles  le  droit  imrt>orlioniiel  devra  (Mirter  n'ttsl  pas  faite  d'iiiie  manière 
(jiii  satisfasse  complèlemenl  l'industrii',  vous  ne  ferez  ((uc  cr^trrun  iualais(V 
dans  le  pays  plus  grand  que  celui  (pii  existe  i»  ]irésénl.  ' 

Maintenant  le  fisc  esl  appelé  il  asstviir  rim|»ôt.  Ilmesemble  facile  d'éviter 
ces  inconvénients,  de  faire  (jne  l'inlervenlion  du  maire  .soit  iwlle,  (lu»'  lé 
travail  du  conti("ileur  so^fait  en  pn'-sence  du  maire,  que  ce  travail  soit  dé- 
pos»';  au  bureau  de  la  mairie,  qne  tout  le  monde  puis.se  en  priMidrê  cniiiiais- 
saiice.  I,a  paleiile,e<!t  publique,  et  un  industriel  a  intérêt  :i  c{'.  (pie  sou  voi- 
sin ne  paie  pas  iiioins  (pie  lui,  (pi'ilsiiil  ('nsiiile  examiné  par  le  maire,  re- 
Mi'iier  leK<'U8-pivf<}t  et  par  le  préfet,  qui  ^'éclairera  lui-nKiine  |mr  lesagfînts 


(pi( 


eoiisiijeiabies.  ;,a  niiintiljieliiie  irindienne.s'dFSïïiè  Scliltiiiilieraèi'  .'«laiis 

la  vji'llée  (lu  Iloiilii),..  vient  ,rèlre  (iévdrée  jiiir  les  Mallllll(^s  :  tout  était  assii- 
rr.  Il'iiti  aiilivcole,  la  lielle  lilalure  de  .M.  K  loiiani  ^Jiicsiiel.  à  riJe-[)i(.-u, 
n'olFiT  plus  (|ii  un  moni.eaii  ii'e  ruines.  On  y  liiail  (lar  semaine  -l.OW)  kilf,^.'. 
de  (-(itoii;  on  y  oeciipail  l'Ill  ouvriers  (| ni  vont  se  trouver  (huis  la  iiiiM':ie. 

—  Lis  nouvelles  du  roi  de  Siièdi' vont  jus,|u  iiii  lô:  elles -soiil  iiu)uie- 
laiilcs.  Un  journal  de  Slockliolm  |»rétemi  que  lu  fjanjirciKj  s  est  déclarée  an 
pied  dont  ^oul^|•ait  le  malade. 

—  Le  Com-rier  (1rs  l-.tafn-l'nis  (|iii  parait  à  New-York,  annoncé  iLtus 
son  iiuiJiéro„du  50  janvier,  i|iie  M.  Winchester,  éditeur  du  S'eu^lVorld, 
vientd  iiii|iriiner  une  édition  rian(;ai'.se  des  Mystères  de  Partît,  dont  il  v 
aura  (les   (jép(')is  à   la    Havane,   .Matanzas,  &in-Ya).'o  detJijba,  Cai^aïasy 
.Mexico  et- la  .Nouvelle-Orléans. 

-- in  des  com|dices  ditHin  ,  de  las.sassinat  (lu  banquier  de  roiiluise, 
vient  de  se  faire  justice,  voici  dans  quelle  circon.slanoe  :  Cet  liointnc  était 
depuis  quekjUe  temps. dans  l'hôpital  pour  cause  de  maladie,  et  parcelle 
spqurMralion  prolialileinrnt  volontaire,  il  sélait  jusqu'à  présent  f.oustrail 
aux  rechrrehes  de  la  police.  Découvert  hier  dimanche  et  n^connu  positive- 
nieiil  par  des  agents  eouiine  incurp,'  de  plusieurs  vids  et  ^Tintes  (quatorze, 
volslel  trois  assassinats  .  on  devait  v  eiiir  aujourd'hui  [Mutr  l'arféler,  aprè.s 
avoir  jin's  des  précautions  pour  eiiipéelier  son  évasiiui;  mais  on  iiéL'liiieii 
de  lui  inellrela  cauiiside  de  force  et  de  le  fouiller,  et  ce  iDutiii,  il  a  été 
tnnivé  (l.iiis  son  lit.  mort  einpoisuiiii,'.  L'autopsie  du  cadavre  aurapa'ulia- 
lileiiieiii  lieu  (leniaiii  iiialiii. 

—  M.  le  procureur  du  roi  avait  fait  saisir,  ity^a  (iiieli)ues  jours.  1,> 
i*"  vdluiue  des  Mijsifre;^  ifu  nranil  monde.  .Vujounriiuiil  a  rendu  cevo- 
liiiiie,  dcel.iraiit  (juil  levait  la  saisie. 
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PAÉSIIIE.XCE      IlE      >r.     I>i:.VIA.S, 

Des  qu'une  solennité  académique  a  pour  objet  la  uiéiiioire  de(]uel(|u'iiii 
de  ces  Imninies  (iiii  ont  jmié  un  rôle  éniincnt  dans  le  <;rand  drame  de  im- 
treltévoliiliou,  je  caractère  de  celle  solennité  s'élève;  l'intérêt  qu'elle 
excite  devient  général  ;  une  sympailii,.  profonde  ,  un  senlimeiil  patrioti- 
que et  religieux  à  la  fois  s'éveille  d,iiis  les  aines.  (,|.st  qu'une  autre  au- 
réole encore  , pie  celle  de  la  i;loire  sciciuidiiuc  et  littéraire  brille  autour 
des  frouLs  (|ue  la  Uevolution  a  sacrés. 

Ap('itres  et  marlvrs  de  lidiV  de  régéiiiTatiou  sociale  ,  ces  hommes 
doivent  ('•tre  aujiMinrhui  pour  nous,  ijui  avons  l\  poursuivre  l'o-iiviv  d'é- 
inancipation  iju  ils  (Mit  comnieiicée  avec  un  dévouement  et  une  almégation 
sublimes,  ce  iju  étaient  |Miur  nos  pieux  aiicélre.s  les  Bienheureux  dont  la 
vie,  plus  ou  moins  bioilce  de  miracles  dans  la  lei.'eiide,  était  luoposée  en 
sujet  de  iiiéililalimi  et  de  naive  et  eiitlioii.sjaste  vénéralion  aux  peuples 
eroyaut.siiu  moycii-àjje.  plus  ra|>pn)oliés n  mieux  c«unusde  nous,  nos 
iwtrous  dans  Tuiavine  do  sdut  social  ne  perdront  rien  ù  c«s  «leti.x  circons- 
tances.  r,a  réalité  nous  le»  montr*  en  général  asse*  gr^4s  et  asÀe«  do- 
blés  pour  (jii  ils  n'aiciit  pas  liesoin  que  rimadnatinn  leur' con.striii.se  un 
liiédestal  Miinaliire!. 

.Non.  c,'  n'esl  ji.is  sans  moiif  ,iu'uti  respect  eu  (lueUiue  sorte  Jrelifrieux 
sallaclii'  aux  noms  (les  hommes  qui,  après  avoir  conliibué  à  fonder  en 
Mît  la  nouvelle  ère  civile  el  |)i)litii|ue,  oîil  ensuite  pi'ri  vicliiiies  du  mniive- 
nien!  iju'ils  avaient  euN-niéiues  impriiiié  au  corps  .social.  Traiiiés  au  sup- 
|)liee.  .iliviivés  (l'nutra.i;(>s  et  d(>  Iraileini.nls  cruels  par  ce  même  peuide 
pour  lequel  lis  s  etaietit  dévoués,  ils  ne- lui  jetaient  pas  néaumoins.  en 
qmllant  lalerre,à  ce  |»eu|)le  égaré,  une  malédiction  pour  adieu  suprême- 
aucun  d  eux,  en  face  de  I  (■elial'aud,  ne  .se  prenait  h  regretter  ses  génercu.x 
ellmis  pour  la  ciuse  de  la  liberté  et  du  pi'?iiple.  Tous."  comme  riiéi,M,iuu_ 
.Mille  Unlliiiidili-liiigiiaieiil  la  liberté  saiiile  des  crimes  odieux  commis  en 
sou  nmii,  ou  pliib'ii  de  |a  Knric  altérée  de  sam,-  ,pii  avait  iisuriié  momen- 

laiietlicill  s,-|  place. 

.M.iis  si  lis  .itroeiii'sdcccs  jours  drplorabfcs  ne  purent  éloiiirer  daii .  I"s 
âmes  feociites  de  ses  fiind.ileius  l'amour  de  la  liberté,  coniliien  dcjiuis 
Il  oril-('llès  pasMisciled  obstacles  ail  iiiouvcmenldéuiancipaliou  populaire  ! 
Combien  de  préventions,  d'Iiosliliiés.  de  Icrreurs  (|u  uii  denii-sièele  u  ii 
pu  désariner  oui  pris  leur  source  dans  les  llols  de  sang  versés  sur  feelia- 
l'aiid  de  fC)  !  ^^»ue  ce  lèsullat  .serve  à  jaiiiais  de  lei;oii  aux  novateur^.  Les 
coups  que  le  génie  révolulimmaiie  portail  à  ses  eniieiiiis  et  par  les(iuels  il 
croyait  les  écraser,  allaient  frapper  au  Cd'ur  la  liberté  même.  Ainsi  s  est 
préparée  une  réaction  dont  les  elTels  durent  encore.  Non,  la  violence  ne 
jieut  ni  faire  vivre  ni  liier  les  idées. 

Avant  de  terminer  ces  considérations  qui  nous  .soiil  inspirées  par  lê- 
lo^-e  de  Bailly,  proimneé  aujourd'hui  ilans  la  .séance  ,sol(.nnelle'de  r\,a- 
démie.ileii sciences,, pi'il  muis  soil  permis  de  faire  un  ra|ipro('hemciil  -lut 
idée  en  paraître  clraiifje  à  beaucoup  de  lecleurs.  Au  momculoù  liiJi,-.,.- 
Iii'ion  remuait  les  niasses  au  nom  des  pri'u-!|tes  de  hlc-rte  il'c'Mlit"  'J.-' 
l>onli(^tu  iinnpr.,cl,  prnp.igp;,  par   l,i  pliilo?opliie,  dcp,  coiiMiiencul;  ,,  ;.,; 


dans  la  lete  d'un- jeune  el  ob-sciir  eominis 


man.'liiuiil,  la  j>eiis 


seule  rendrait  possible  un  jour  la  réali.salion  de  Unis  ces  biens.  A  la  (m,  de 
a  meiiMirable  anm-e  IT.Si).  Charles  Foiirier.  (lui  venait  de  (jiiitter  le  col- 
lège   arrivait  ^  l'iins  | ria  première  fois,  el  hrviie  du  bimlevart  des  In- 

vahdes  lui  revelail  l'idée  de  1  architecture  unitaire. -Ainsi  sdiiv'raif  devant 
le  jeune  homme  de  dix-liiiil  ans  la  voie  des  sptVulalions  ipii  devait  le  con- 
duire (le  proche  eu  proche  au  calcul  de  l'as.sociation  générale.  Mai::  epm- 
bien  il  s('c(mlerait  encore  de  temps,  combien  surtout  s'accompliraient 
d'événements  étranges  cl  prodigieux,  avant  ipi'on  en  vint  à  reeoiinaiire 
avec  Fimrier,  qiie  le  problème  fpndamen lai,  posé  par  la  Révolutioi!,  était 
eeliii  de  l'organisation  du  travail  ou  de  lAssocialion  ;  ce  iiui  est  une -cule 
et  même  chose! 

-Mais  revemms  A  la  .séance de  l'Institiil.  Klle  avait  attiré  un  public  noin- 
lireux  el  clioist=;  on  remarquait  dans  l'auditoire  une  as.sez  forte  propor- 
tion (le  dames.  Les  Iccluivs  de  M.  Arago  ont  le  privilèL-e  d'intéresser  {(mu 
Icscprits. 


étermina  les  positions  de  5i8  étoiles  non  encore  eJassccs.  Tels  sont  l'es 
travaux  qu'il  avait  exécutés,  lorsqu'en  i7G3,  il  fut  nommé  membre  de 
l'Académie  des  sriences.  Slais  ie  n'est  pas.de  lui  (ju'on  pourra  dire  ; 
n  Après  son  él^'ction,  il  s'eiidtirmit  et  ne  (it  plus  (pi'un  smiune.-»  Kn 
1771,  il  publia  \m  essai  sur  la  tliéorie  des  satclliles  de  JupKer,  dont,  le 
premier,  il  ivait  tracé  les  orbites.  Il  fil  aussi  la  prtMiiière  liistuire  jiénérale 
de  l'astronomie,  firand  ouvrage  aussi  reuiarcpialile  par  la  rurnie<|ue  par 
le  fond,  compréhensible  pour  l'hoinnie  du  monde,  et  (pii  contient  cepen- 
dant la  discussion  de  tous  le.s'  points  (pii  peuvent  intéresser  le  savant. 
tUitré  ces  travaux  purement  scieritiliiiues,  il  composa  un  grand  nondire 
d'éloges  qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Académie  française  ;  tels  sont 
wux  de  Charles-Quint,  de  .Molière,  de  Corneille,  de  Gresset,  de  Lacaille, 
et  bien  d'autres.  No|iimé  à  l'Académie  des  sciences  membre  d'un  grand 
nombre  de  commissions,  il  fît  des  rapjmrts  qui  furent  alors  des  événe- 
ments dans  la  science  ;  tels  sont  ceux  qui  rendirent  compte  du  magnélisme 
animal  et  de  l'étatdes  hôpitaux  de  Pans, en  particulier  de  l'Hotel-Dieu. Nous 
regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  dopner  à  nos  lecteurs  le  résumé  qu'a 
fait  M.  Arago  de  ce  dernier  rapport,  rempli  des  détails  les  plus  cul'ieux  sur 
l'affreuse  barbarie  avec  laquelle  on  traitait,  ily  a  cincufante  ans,  les  ma- 
lades. Spectacle  effrayant,  qiii  a  fait  frissonner  d'horreur  la  salle  tout 
entière  ! 

On  doit  se  demander  comment  faisait  Railly  pour  mener  de  front  tant 
de  travaux  divers.  Pour  ne  pas  être  la  proie  des  voleurs  de  ti-mps  des  ca- 
pitales, ainsi  que  dit  Byron,  ii  s'était  retiré  àChaillot.  Il  vivait  à  l'écart, 
comme  Casimir  Didavigne;  il  réunissait,  a  dit  .M.  Araiio^  comme  ce  grand 
poète,  talent,  vertu  et  admirable  patriotisme. 'Ce  sont  deux  nobles  existen- 
ces dignes  de  nos  pieux  respects  1  , 

Lorsque  la  révolution  ébranla  toute  la  France,  lîaillv  nianha  .sous 
son  drapeau  à  la  conipiète  de  la  liberté,  et  de  l'égidite,  (lu'il  gagixa, 
comme  tous  ses  concitoyens,  eu  |)erdant  la  positiiin  paisible  et  heureuse 
qu'il  oixuuait.  M.  Aragô  ne  nous  a  pas  nic.oulé  la  vie  j)iiliti(i;o'(lo  l'illus- 
tre maire  de  Paris;  pressé  par  le  tcnip.;,  de  peur  de  fatiguer  ratUMilinn  de 
l'assenddée,  il  s'est  hâté  d  arriver  ii  la  mort  de  Bailly.  Il  s'est  alliulu'  à 
faire  ressortir  la  noble  conduite  du  martyr,  et  à  le  laver  des  inipulalJDiis 
(|ui  ont  pesé  sur  (pielrpies-uns  de  ses  actes  politi(|iies.  M.  Arago  a  dé- 
inontré  clairement  (|ue  le  maire  de  Paris  avait  été  iii(lii:ijeineut  tninipé 
par  les  rapports  mensongers  de  ceux  (|ui  '  devaient  l'aidiT  dans  son  poste 
difRoile  et  qui  avaient  proiilé  de  sa  lovauté,  de  sa  trop  grande  confiance 
et  aussi  de  sa  mauvaise  vue,  pour  lui  faire  diriger  les  niassacn^s  du 
Champ-de-Mars,  autour  <le  l'autel  de  la  liberté.  Condiien  de  détails  in- 
téressants M.  Arago  a  réunis  d»ns  celte  partie  de  la  biogranhie  !  Nous 
|)eusons  qu'il  a  concouru  ii  éclaircir  1  histoire  de  celle  dé()loralile  journée, 
jusqu'à  présent  si  ob.««"ure. 

Les, massacres  du  CUamp-dc-Mars  furent  cependant  la  cause;  de  la  con- 
damnation du  maire  de  Paris.  L'homine  vertueux  par  excellence,  l'ilins- 
trc  savant,  le  bienfaiteur  du  [leuple  fut  conduit,  les  mains  liées  derrière  le 
dos,  entouré  d'insulteurs  soudoyés,  ju-sipie  sur  récliaf'aud  où  il  monta 
tranquille,  sans  trendtler,  si  ce  n'est  de  froid;  une  pluie  glaciale  l'inon- 
dait. 

Bailly  laissait  sa  femme  sans  ressource.  L'épouse  de  l'académicien,  du 
maire  do  Paris,  du  prcsidentde  l'assemblée  nutiouale, dut  implorer  lacharité 
publique.  Le  géomètre  Cpusin  la  fit  inscrire  au  bureau  de  charité,  et  al- 
fant  chercher  le  pain  accordé  à  la  feqinie  du  mai-lyr,  if  lui  portait  ch^- 
q'iié  jour  sa  nourtitnre.  Mme  Bailly  vécut  dans  lapins  profimde  misère 
jusqu'à  la  journée  du  18  brumaire.  Napoléon  fut  proclamé  premier  consul. 
et  Laplace  nommé  ministre  de  l'intérieur.  Celle  proclamation,  criée  dans 
les  rues  de  Paris,  monta  jusqu'à  la  mansarde  de  la  pauvre  fenuiie,  qui 
eut  alors  un  rayon  d'espérani;e.  I.e  lendemain  dt;  ci;  join-,  en  eflei, 
Mme  Laplace,  qui  avait  été  I  amie  de  Mme  Bailly, arriyjiit  avec  une  bourse 
pleine  d  or  à  la  main.  .Mme  lîailly,  en  la  ^:oyaMt,  lui  (lit  ;  J'.nais  riiteiidii 
hier  la  proc[amalio!i  de  l'Iieureuse  nouvelle,  et  je__5:uus,  lUIendais.  —  Mot 
sid)linie  sur  lequel  il  est  doux  de  sarrèler,  a  dit  .M.  Arago,  après  ie  spec- 
tacle de  tant  de  douienrs.  conmie  il  wsl  doux'à  l'Africain  de  s  arrêter  daim 
!  oa.sis  du  désert;  en  terminant  parce  trait  heureux  sou  éloquent  discours. 


a  comniission  dés  pHx  Mâtifs  àiix  ârtf  l^RQP^^PIStê;  et  I^Acl 
a  déct'rné  aujourd'hui  une  récom|>ense^(te  tpiatre  nsille  iTrarics  en  favelirdè 
M.  Mai'lin  île  Verviiis,  pour  son  «  Procédé  d'exiracliou,  de  l'amidon  di-s  fa- 
'■  riiies,  sans  alléralioii  du  gluten  et  sans  fernientalion  putride.  », 

Les  nioveiis  et  appaifils  siiupicsel  écononiitpies  iniafîinés  cl  mis  en  usage 
par  M.  Lainy  ont  .eoin^jl^U'nu'iil  résolu,  sans  rien  la'[,s>er  a  désiier,  riniimr- 
laiil  iirohléiju'  de  lépiiralion  <!n  sonIVe.  Ponr  Celle  raison,  la  coimnission  a 
volé  en  faveur  du  sieur  Laiiiy  on  |iri\  de  trois  mille  fiaïus. 

Dans  plusieurs  localités,  dJ' graves  incouvéuit'uls  sont  résullésde  la  stag- 
nation e)i  des  iiilillr.ilious  soulenaiues  des  cau\  luoveiiaul  des  lécnleries. 

In    étang    aux  eitvirnus  do  hi   capilale  eu  l'iil  iiaguèie  ildeclé;   les.i'anx" 
di's  puits  s(uil's(Ui\enl  devenues  |  uliides   jiar  dtv  sruiMahles  iidillralious,  et 
surtout  lorsipu-,   siuis  l'innucnce  des  nialiércs  oigailiipies,  li-  terrain  al«iu- 
daut  en  sulfate  calcaire  donnait  lieu  il   la  fiuinalion  de  snifure,  cl  par  suite 
à  la  i)ro<lu(  ruMide  l'iiyclrogèue  sulfuré. 

•Telle  élail,  en  lS:;i),"  la  siluatitni  fâcheuse  de  la  fécnicrie  de  Trapptîs, 
dont  /les  eaux  pulrétlées  ré|iauilaleiit  a\i  loin  leurs  émanations,  et  nu'na- 
ciient  (l'alléier  les  grands  l)as>ins-réM'rvoirs  do  Vei-sailles.  MM'.  Jarriii  cl 
Loilgiolé,  directeur  de  Tuslue  el  des  rullures  île  M.  Oaillv,  luellanl  à  pri>- 
lit  1(!S  données  de  la  science,  |)arvinr\,'ut,  par  diai  dispositions  innéuieuM^s  el 
nouv(dles,  à" répandre  en  miles  irrigations,  successiv(^nieiit  absorbées,  toutes 
ces  eaux  durant  chacpie  campagne. 

Les  dépôts  même,  si  facih^iuent  putrescibles,  furent,  par  leurs  soins  in- 
telligents, réunis,  soutnis  à  nue  dcssicalion  éconOnii(|ue-,  et  convertis  en  un 
engrais  pnlvérnlent. 

Kéalisaiit  ainsi  la  valeur  lliénriipie  de  ces  deif\  résidus  a|)plii|U'''s  coiume 
a;;(!ils  de  la  ferlililé  du  sol,  ils  ont  iliauné  nlie  cau.sc  d'iusalulirilé  cl  de 
dépréciation  de  la  propriété  en  nue  siuuce  île  vérilaldes  profits. 

,  L'imporlanco  du  service  rendu  par  .M.M.  Jarrin  et  Lougcolé  a  eugané  la 
coinniiivsion  des,  arl.s  insalulncs  à  leur  décerner  un  (uix  de  di'ux  ujille 
francs. 

l'i\  appareil  mjki^/ qui  ponrrall  faire  prévoir  la  formation  iltt  inélannet 
flétonantt,  soit  dans  les  mines,  soit  ilaiix  'et  lieux  habités  ou  l'un  fait  usane 
<lu  t/az-Liylit,  rendrait  eerlaiueiuent  un  éniiiu'Ut  scrv  icc  a  la  saluln ilé,  a  la 
sécurité  |)Ul)liques,  car  les  dangers.  |)ré\us  alors,  pourraient  être  évités. 

Tel  est  le  (çrave  el  didicile  probicnn' que  M.  Cnuard  a  tenté  de  rcMiudre 
par  des  nuiyeiis  très  innéiiieux;  liselTorls  pei>é\êrants(pi  il  a  faits  ont  rendu 
.M.  OhuanI  digne  de  rinlérèl  de  rAcadéniie.  en  osant  île  toutes  ses  ressour- 
ces pom- a]ii>ro(hcr  dnlint  cpril  s'était  iiropoM'. 

Quelques  s.icrilices  encore  l'y  conduiraient  peul-ctre;  mais  déjà,  nous  pou- 
vons le  dire,  il  a  dépassé  ses  forces.  > 

Dans  ces  circon.slances,  lu  connnission  n'a  pas  cm  pouvoir  décerner  un  piix 
à  M.  (Miuard  ;  mais  elle,  a  jugé  couxeualile  de  l'iiideuiui^er  des  dépeiisis  dans 
lesijnnlles  il  a  dû  èlre  entraîné,  eu  lui  ai  cnriiant  nin;  somme  de  2,(»iiO  frajics 
il  lilre  d'enciniiagerneul. 

I.a  conimissii'n,  chargée  par  rAeadéniie  li'eNaininer  les  lra\aiix  relalifi^à 
la  niédcrine  el  a  la  chirurgie,  et  de  lui  proposer  pour  fn\  des  prix  ou  des 
ivcouipenses,  s'il  y  avait  lien,  a  iMi  a  juj^er  les  travaux  de  vin^t-six  auleuis. 
Neuf  seulenient  lui  ont  pré.senté  ce  raraelerc;  ce  sont  ceux  ili.'  .M.M.  .Siro- 
nn'vcr,  DiefTetvIjach.  nnurgery  el  .lacoh,  Tliili.'rl  Loni,et,  \'allei\,  .Vnnissal. 
.Serrurier  et  Rnnsseaii,  Philippe  Itoyer. 

.\  prés  un  nn'ir  cxaniCnvelle  a  proposé  a  rAïadéinic  de  d''i  cnier 

nieyiT  et  Diell'enliacli.  un  prix  de  (1,000  liaïus,  qu'ils  oui  parlagé 

cerne  ii  >1.  Slromeycr  pour  nvoir  ]■  prcoii:!-  iiislilue  el   evéïiiié, 

.ihnres,  l'opéialioii  du  slialii'>7hé,  et  a  .M.  iJielTi'uli.n  hy  ppur  a\oir 

pralii|iié  avec  siu'i'ès  celle  onéralion  sur  1  li  imiiiii'  vivant. 

I.a  coiuniis-ion  a  propos;  à  r.Vcadéniie  d'areoiili'i'  une  lécompcnsc  de 
.S, 000  francs  aux  auteurs  de  V  Iconographie  d'anatomii'  rliiriiri/iraie  ctde 
médecine  opératoire,  .MM.  n(nir;,'ery  el  Jaeoh.  Dans  dis  jilanciies  p.àrlaile- 
inent  exécutées,  et  qui. leur  ont  coulé  un  iniuiejise  travail,  ils  oui  représenlé 
Ions  les  [irorédés,  toules  les  inélhoilis  opératoires  sans  exeeplion,  ce  (lui  n'a- 
vail  encore  été  fait  aussi  coinplélenieiil  par  personne.  La  lidélilé  cl  I  exacti- 
tude de  ces  repré'cnlations  siinl  telh-s,, quelles  peinent  sinjuiliéreiiienl  farl- 
litcr  l'étude  des  opératiiuis  et  en  (;iiiili'r  la  prKlii|iie.  |-^n  outre,  les  aulejirs 
ont  dnnjii''  des  ligures  toutes  nouvelles  et  1res  iiliies.  lui  se  troineut  retracés, 
soit  les  voies  de  coininiiiiicalion  des  divers  oii;anes,  soit  leurs  dllférenls  mo- 
des d'isoleinenl. 

La  coniniission  a  examiné  avec  soin  la  collection  des  pièces  de  M.  Tliilierl- 
ellf  a  été  frapjiêe  de  la  lidélité  avec  laquelle  élaieul  lepiéseiilées,  par  exeins 
pie,  jusque  dans  leurs  [ihls  inir.nlieux  di'lails,  les  nialailics  de  la  peau,  celle; 
des  ineinhranes  muqueuses,  el  en  iiarliculier  les  altérations  de.-  loUieules  in- 
leslinanx  dans  la  fièvre  typhoïde,  nn  grand  iionilire  d'alleclions'du  cerveau, 
du  loie,  des  poumons,  des  organes  j,'énilii-urlnairi\s  ,  du  svslenie  o^.scnx.  Klie 
est  restée  convaincue  qu'il  n'était  nnère  d'altérations  de.s  oii^.mes,  |iroilniles 
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<;.   IIK    I.A    COI'I.I.S.SE.      I  PRIMES. 

Av 82  .16,. '10,  -.'7  l|2-  F,  c.  .1  njO  .S;>  :»!,  •.':,  i|,,Vl 

Ap..  82  (.6,  i((.n6,07 1|2-  6  (nn— n;,',  (lo,  il.  .'n. 
Ft  lin  prochain  s;;  ■>:,.   '.y,  p.  :)  (i|0  S2  (10,  :iiil.uin 
Hep   fine.  ;!n|06à2ii2.  8:>  H6,  d.  ;.o, 

6  0(0  6.  •  6  OiO  121106,  10  il.  un; 

lin  procli.  17  l|2a  16.  »       »       Jïd  :iO.  lUi  d.iH 

.■!2  1)2  a  KM.' 
liiins  du  Trésor. 
;t  Opta  8  el  4  mois.  " 

.MAIU'.HA.NDI.SKS.  —  Hlll.t  de  col/a  disponilde,  7tl,80  00,00 ;  ((iiiraiil ila 
mois,  .S|,SO  a  (10,00;  mars  et  avril,  Kl  à  H2;  4  d'élé,  S.t  a.Si;  4  dernii.'l^,  8ii;Urt. 
I  ii.i.i;.    -  Colza,  (Ml, 00  00,00;  leillette  roiiss.',  on;  lin,  110,00. 
i:spniT  8|(1.  —  Disponible  et  couranl  du  niois,  '.H, 06  l)ii,00  ;  mars  cl  atril, 
ill, ,60    !I6,00;  1  d'élé,  !I7,(M)  ollerl;  4  derniers,  tlH.OO  iifferl. 

s\VO\,  — Disponilde,  120;  ev iple,  0  0|n,  première  ;,iprlc,  id.,  id.,  iii.,  Odin, 

deiixiéine  sorte;  oidre  de  livrai.son,  IS  à  l!)0|0. 

^        ' — 1 — — 

Ventes  par  autorité  de  justice. 

"  EX  I.IIOTKI.  IIKS  CCrMMIHSVlnKM-PRISKI  HS,  l'I.ACF.  ItK  'l.A  rOt  HS[ 

i.e  lundi,  4  mars  1844. 
(■oiisi-.|;iiit  en  laide-,  chaises,  faniciiils,  coininode,    armoire  à  ,:;l.lii',  \>fi- 
dnle,  le  tout  iji  ;ii  ajou,  el  auties  objets.  -^  Au  coinplant. 

Spectacles  du  27  février. 

OPÉRA.— 

ITALISKS.  — Nornia.  Il  Itarliiere, 

THÉATRE-FRAHCAl*.  —  Ména(;e  p:irisien.  Deux  Aiif;l:iis. 
OI»rRA-COMI(?nE.- ('.;iglios|io. 
OPÉON.— r.ritanniciis.  'fol  ou  Tard,  jeii  de  rAnionr'.' 
VACDEVlttE.— (•:iniiiis.  Homineldasê.  l':iiisldoqné.  l'rtili's.ViNm 
.VARIÉTÉS.— He|irése:it;irif>ii  exliaordinaiie. 
GTBINASE.  —  L;i  t;ii,te  lia/Il.  .Xoineaii  Itodolplie. 
?ALAlS-ROTAX..— l::ioiit.  Cravaclion.  Honlioiiiiiéie.llulijna.Cli-i'''  ' 
PORTE-SAINT-MARTm.— Mystères  de  Palis. 
AMBIGU.— Les  llohéiiiiens  de  l';iris. 
GAITÉ.  — It;i!iénile;n!i'  de  r:iris. 
CIRQVE-OLTHPIçnE.— Mural. 

COMTE.  — lias  fdeiis.  Ln  Paysan.  La  Forêt.  Iles  Marlp|■»«^.•l  (^  f""' 
rpLIES.— .Mauvaises  Connaissallce^.  Fumeurs.  Postillon.  C.liMrtii 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


fROSDiT::;  vjLgstaux. 
Coarw  des  fnrincM.  (Prix  des  100  k. 

HALLE  I)F.  PAIUS. 


.Vi  I  iv.î'^Cs     'U'J'Jii.  ^.">  k. 
Ventes  )ill5        m 

Hc.-^taiil        l.'vjlir     e- 


Aniv;ii;es      ls8(Ji|.  !iak. 
V.iiles  -i'ii         .IS- 

l!c-laiit        I.VWJ        .V> 


I.IMIMIK.S.  —  F;irine  de  l'ioinent  liliitée  : 
il, 00;  d"  non  blutée  :  .11,00.  — *'iirine  ili-  sei- 
gle Iditlée  :  1!1,(»0  ;  dy  non  blutée  ;  22,00.. 

XAxri'.s,  It)  Fé\iier.  —Fariné,  I"  ;:!!), 38; 
2"  :  oS,;i(i  il  il',). 

<i«Niici«  (!<•  lilcH  (par  hecL). 

PÂnis,  2(1  FéMier.  —Son;  a, 20. -Recoupe: 
i,00;'i  6,00.—  Deinoiilage:  0,00  à  7,:!.). 


Cours  iiiiiyen       :)7,ss 
Coiirs-laxe  sii.i" 


fiole  aliiiinistr.iii\e. 

■(if.   iOii.-^-k.  .-11,'.'".  .■:  ."l,!.'. 

«1^  Jll»     t'.l  .l^l.'.Ci.ia»:':!'! 

■i      .-,11   :>i  iî  ■.(■I  1  .11''.:!" 

•l"         !    Xl  :!.\Vi6(iii.i:o 

'k      i.i    y;  -'■.  f'i  i''..T.% 

Al'.  Ti'il    .'.'I  ■-'■2.;;.'):j,-li.^'e 


ll'iiiis   nioycii' 
éoni  s-!;iXi' 


:)G,.iT 
o.l.li! 


Cille  ;idniini.>li',ilive. 

rii-.  ii|.7ti.:.  io,i.-) à .■•:>,>■.•, 

I"!  :ns    il  :ir..o.i,'i  ris.ji:, 

■j"  .iii'.i   V7  :i.s,.)'>.i:ir.,iii 

:,'■  TU"  ;;s,'i;,.rii.;ii 

i"  s->  m  ;i,,i''i6-j';,iii 

\  1.   M7  •.!.■>      i7,2.-.  6  :!. .,«.■. 


Tnxc  dii  pain  (par  kil.) 
rAni!<,  27  lévrier.—  1^:  0,!4;  2i':  0,2(1;  .T  : 

0,00. 

nKArvoNT.  2?  l'iemeiit.  —  v:  0,11   ri'^; 
T:  O.Vd  l|'.';  -V  :  0,00.     . 

l.i;  UA\  :tK,  2i   l'evricr.   —   tr>- :   0,'M\  2p>  ; 
2-:  0.01);  ;!■■:  o,no. 

l,n  ,mvaS,*2  1  l'éViier.  —  Ire;  0,:iS";  2'-:  0,12 
soissoxrt,  21  Février.  —   Faiine,l''  :niar-'li2;;!<-;o.--'i. 
(|Tk ■:  ;i2,.60.  t     VAI.lH;^KS,  20   lévrier.  —    1'^:  o,:U;   2<': 

vii.i.Kns-coTTKnETS,  22  Février..— Fan-' n,:Wi':>- :  0.21. 
II  '.  I'"  :  marque  :  -12,61  a  :!6,22.  |    'o!i:.KA*xs.  26  Féviier.—  tr':  0,.{:i  ;  2'-:  r,:iO; 

MiBHVlH.F..  2:1  iFé\  lier. -r  Farine  snpeili-:!!-;  0,2(1  :!]  1. 
nir:  :ti,60;  V  :  ilU.OO  ;  2'-   :  :iOj.Mi  ;  :t''  :  'ill, 00. |    .■nues,  21  Févru'i.   —  I":   0,:u;;  2i- :  (1,'tl  ; 

LIl.l.K,  22  Février.,— Farine,  1"'  (eouis  olli-,3>-;  (),2>r^î^r      - 
ie!)   :  a6,.'>0.  —  Faillie    de' .Sarol-Oiiier,    I'";!  ,  .         ,         ,      .- 

;i6,00  a  :\iw:  -  d-  Picardie  :  :i  t,.'.0  a  :il,(!(.  :  ih-j      i'oiJm  «!<'«  vt-vtutU-H  (jiiir  \m'\.). 
"d»-'2'  •  2!;, 00  6  151,01.  —  11'    :  2i,00    1  2i,ii').  — !     l'Al'.ls,  cours  olliciel.  —  Fronieni  inférieur; 
;T'^-n-  d' ■.('i-li','!''- :  2C,()o';'i  2(î,.60.  l'en  d'af-  V\X>:  —   Seigle:    M,:î6  à   ViM-    —  Avoine; 
;  ,  ;.,  ;.  M,m  a  0,00. 

■V-X,   '.'2   F.'-mI.;-.  —  F;.;ln  •    d"   ('.;■, iilv.l     nc'.tMoxr,   '.'?  TmiIit,   —   FromenI,   l'f; 
j"-:ri  ';..':'.   ;;7, -2;  —  2''  :  :!...;!;  a  .l'.^'J.J.        "   ir>.O.i;  ■-••:  r-;.:H;:i':  17,(1(1.  —  Métcii;  11,(10;^ 


1(1,00.  —  Seigle:  lO.fifi  a  11,00.  —  Orge:  10,00 
i\  lo.'lfi.  -r  Avoine:  fi. (17  a  1,X\.  —  Marché  lai- 
l)le.  Veille  lente  el  dillicile,  l'ioiiunl  sans  varia- 
lion.^  Orge  et  avoine  hausse  de  0,17  à  0,:!8. 

l.vc.XY,  2ii  Février.  —  Froineiil,  Irr;  is,00 
à   1!>,00;  2':   I (;,()()  a  17,<M);  :!' ;  li,(M)  il  16,00. 

Seigle:  10.00,1  lO,."!:).  —  Orge:  n,70  à  10.(1(1. 
—  (avoine:  (1,26  il  11,60.  —  .Marché  ordinaire, 
fennelé  sur  \"-.  prix.  ^ .. 

(lonr.nv  M.i.K,  22  Févriiuur-  Froment:  21, 00 
1  22,00.  —  Avoine:  (l,()oT»  7,00. 

VAi.ocMis,  20  Février.  —  Froment',  prix 
moyen;  21.0.),— Orge  :  1 1,(10.— Avoine:  9,96. 

liriMS,  21  Février.—  Frnineiit  :  16,00.  — Sei- 

e  :  0,17  ,1  ;i,26.— OcKC:  0,00.  --.\voine:  (!,76. 

(.11  M.d  v-i-Mi  R-M  \u.%;:,  2i  l'iArier.  —  I  ro^ 
m"nt  :  i(l,00  à  ir,,(l(i.  —  Si'igle  :  S,(;(l  ;V  9,:!2.  — 
0,;;e:  0,:12  à  10,1(1. 

STUA-inot  ;■.;;,  21  l'évricr.  — Froment  ;  17,76 
1  21,26.  — Seigle;  1 1, .'>().  — Avoine:  8,00. 

n\ii-i.r.-nt  ':,,21  Février.  —  Froment  :  16,00 
i«   1(1,26. -Or.''^:  10,00.- A\ni;;e:  7,26. 

oiii.iivxs','  2i  Février.  —  1  roinenl  :  17,00  it 
î(,0('.— Méîeil:  I6,,60a  10.T6.— Seigle  :  l2,(M)ii 
12,S7,-OiKe;  11,00  ;i  ll,.60.  —Avoine:  S,00  il 
9,,60. 

BKAt'fiKXcv,  2i  Février.— Froment  :  19,00  h 
2,'.,.'îo.-Méiiif:  !:;,oo.-.Seigle:  12,76.  —Orge: 
11,26.  —  Moi! titre:  1 4,40.  —  Sarrar.ii) ;  7,60.  — 
Avoine  :  8.00.  .Marché  fort,  venU;  active. 

xioMT,  22  l'éviier.  — Froment,  Ir';  19;I6; 
2':  IS,S:;;:i-:  l.';..',l.—Raillarge:  11,17  à  11,49. 
—Avoine  (letininial  niélriipie):  10,60. 


.MABAX.s,  20  Février.— Froment,  !'•;  18,,60; 
2I- :  I7,(t0.-liaillarg'e;  11,00.— Orge  :  .10,60.  — 
Avoine  :  7,ri(l. 

T(M  ns,  24  Février.- Froment  :  19,8:i.— .S'i- 
gle:  16,00.— Orge:  i:i,no.— Avoine  :  8,.'.0. 

.\,v\TKS,  19  Février.' — Froiiienl  de  Pont- 
Ronsseau  :  20,00.  —  .Seigle  de  Prelagne  :  1 4,00. 
-Orge:  12,(H).- Avoine,  nros,se  :  8,26.  _ 

<:i.KnM()\T  ,  l'ny-<fe-Donie  ,  21  Février.- 
Froinenl,  l'e  ;  2:5,86;  2<-  ;  22,49;  :(''  ;  21,96.  — 
Méleil  :  19,(K).— S«-.igle:  1.7,'>0  ii  17,98.  —  Orge: 
13,4(1.  —  drosse  avoine  ;  9,1:!.  —  Pctito  avoine: 
7,00. 

l.luodE.s.  —  Froment,  l"  :  22,00;  2': 21,00. 
y-  Seigle  :  i;,,:io.  —  .S;nra/.iii  :  8,,',o.  —  Avoine  : 
i,:il  à  S, 78. 

Marrhct  étrangers  :  l,oi  \  Al.x,  2:!  Février.— 
Fionieiil  ;  n,,S2  a  1S,72.  —  Sei^jle  :  10,28  n 
I0,S8.  —  Orge  :  10,67  a  ll,7S.  —  Avoine  :  6,72 
a  7, (M). 

AxvKRfi,  22  i'évrier.  —  Froineiil,  1"  •:  20,88; 
■2-  :  19,1)0;  :f  :  19,04.  -  Sarraziii  :  12,00.  —Sei- 
gle du  pays  ;  12,00.  —  d»  de  Uiga  :  1,1,10;  — do 
de  Stetliii  fl  Dantzig  ;  i2,Tr.  ;  —  do  de  PruK.se  • 
12,42.  —  Orge  :  11,60  à  11,76.  —  Avoine  :  7,40. 

f>Sani««  «cr»  (par  liect.). 
PAiiis,  venteipar  faeleursila  26  Février.— 
Haricots  de  Soisnons  :  32,00  it  38,(16;— <1«  Lian- 
courl:  18,7.6  à  22,:J6;-d«  ordinaires  :  17,06  à 
20,36;— d»  llag.-ldels  :  26,36.-Haricols  rouge» 
de  Chartres  :  2l,:i6.  —  Haiicols  nains  :  17,36  à 
ilS,(Ki.- l'ois  cassés  :  24,00  ii  31,(16.  —  I.enlilles 


de  (lalardon  ;  41,00  'a  44  ;—  d"  de  p.ijs  el  w 
1res  ;  22,(16  A  32,00. 

rnoYE.s,  20  Févricif.  —  Haricots  :  lit""' 
31,26.— l'ois:  12,60  à  26,00.-lA>nlilles  :  l'^" 
il  22, .60.  ,  ■ 

PaODUITS   AiriMAVX. 

Be«|lniix.  (l'rix  du  kil.  surpicil) 


Marché  de  .SCEAI'X  du  20  Février. 


YQlallle  et  cibler  (lapierf!-  . 
PAnin>marcA<  de  ta  Vallée  du  2«  Hioiq- 

—  Agneaux  :   16,,'>().  —  Lièvres:   3,(K1  a '•  '  ' 

—  Lapins:    i,«0.  ii  2,00.  —  Dindes:  i>,» 
7,76.  -  Oies;  4,26  ii  6,.60.  -  Cànanl^:  M 
2,00.  —  Chapons  ;  .S.OO  ù  (J,00.  -  Po',''*,, 
ponlel-s  ;  3.40  il  6.00.  —  Perdrix  :  t.'*  Y«ii 

—  B('-cass(îs  ;  1,25  à  2,76.  —  Pijfcons  :  «'-. 
1,06.  —  Sarcelles:  0.76.  -  (irives  ;  (^>^  '''' 

—  Alouelles,  la  dixaine  :  8,00  ii  i:i|(X'' 


L'un  (/r^(/a-.nis  :  V.  (.'o'viiinr.:'.  vm' 


Imprimerie  tic  LA^oE-LKVY  et  comp,,  nie  du  Croissant,  lui 


i.,li(|U('^enAffi(iu(';  Nous  IIP  forons  pas  ùl 

l'iicifll  luMiK'l  (l'avoir  subi    U's  «•oiis('<|ii('iicos  (lu  pass('!  et  (l'avoir 

iiissi' vi^'tiinH*wst>iiii(Millanut'n'c  siiric's  points  «lii  la KraHC"'  se  truu- 
ijl déjà  <ii^'U}ii'i'.  Mais  ce  (juc  mnis  ne  saiiiiniis  voii'  avec  iiidul- 
vmccVst  (|u'apr(''s  avilir  (1»''VcI(>|i|h'  le  syslrmc  de  la  coixiiu'lc 
,ii;iiiii' l'Ii'i"''"' •'•' l*"'''''""  """'"'"^'''  M"'  alisorlti^  une  si  fziaiidi' 
iiiiiic  (II'  forces  iiiililaircs  cl  fiiiaiicicrcs  ,  on  scdisposc  cncoix'  aii- 
iinriiui.  si  nous  soimiics  hicn  inl'ornics.  ;i  ciitrc|)rcndrciincc\|>c- 
jlinii  (iiiincsl  nuilcnicnl  niuiisc.:,  cl  a  luire,  coMniic  cela  est  ai- 
vi.  si  siiuvcnl  depuis  (juc  nous  sonuiics  en  Alrifinc.  la  finerre  [loiu' 
îiicnVCt  |)our  les  hullclons. 

Viius  sax'ins  de  Ijoiuiesonree  (|u'il  se  |)ri''iiai'e,eonti'e  les  Kalivlcs 
la  |ir(ivinc<'  de  iWin^fie,  une  expcdllion  à  la(|ncllc  il  sei'ail  dillieile, 
r.i\iiiis-iiiii/s,  d'assifinerdes  inolils  scriciiS".  (ies  li'ihus  adonnt'cs  à 
aïriiiiiUii'c  étaient,  nialurv  !<■  c. iraclére  tie'Hi(|neux  (|u'on  Icni'  eoii- 
il.si  clDi^jnces.pOnr  le  |)résent  du  moins,  (le  clicrelier  à  troulilcr 
Mliiiilissenienls.  (pielles  ont  K'cerniHciit  olVertau  j;('n(''Pal  coin- 
laiitlaiil  à  S(''lil'  de  se  charger  de  nos  li'ans|ioits.  f 

fil  bien  '.  c'est  (|uand  les  popidations  indigènes,  (pii  se  sont  uion- 
r>  jiisilli  à  présent    les  ])lus    infraitahlcs,  tenioifinenl  ainsi  de 
ursdisiiosilions  |iuciil(pies,  de  Icius  ten(lanc(.^s  à  entrer  en  l>onn"S 
lalioiis  avec  nous,    (|U(;  l'on  irait,  sous   (juchpie  l'utile  prétexte, 
-aliaqiiérdans  leui-s  montagnes?  Kt  dans  (piel  huf  N'avons-nn^is 
liC  pas  déjà,  dans  le  nord  de  I  Arri(pie,  heaucmip  [dus  de  li'rvAh) 
Dr  nous  ne  pouvons,   (pie   nous  ne  savons  en  utiliser'.'  N'est-il  i)as 
•liips  (le  songer  à  signaler   noire  iiC(''senee  danset'tic  contive  par 
aiitri's  (l'uvres  (|ue  le  lavage  et  la  desliiiclion  ■.' 
Si  la  cliandjre  est  lasse  entin    de   voir  saerilier  inulilenieni  nfis 
filais  et  nos  tivsois  en  Arri(|ue,  Uons  l'engageons  à  protester  |)lus 
iifrj>it]ii('nieiit  (ju'ellc  n<.'  l'a  encore  lait  contre  le  systena;  de  la  con- 
uiU'.  contre   les  courses   l»ellix|ueus(;s  à  travers  les  sables  et  les 
(lisMinsde  l'Algérie.  Nous  rengageons  notamment  à  demander  au 
linisU'Tc  des  explications  sur  le  pi-ojct  d'exp(''dition  (|ue  nous  ve- 
11S  (le  signaler  contre  les  tribus  kabyles  Voisines  deltoiigie.  Nous 
\liiirl(His  la  chambre   enlln,  si  l'expédition  pidjet(''e  n'est  pas  jii.s- 
liit'pitr  (les  raisons  impérieuses,  jjar  des  grîel's  (pii  exigent  abso- 
iiii'iit  IVruiiloi  des  iirnics,  à  |)révenir,  par  ses  avertissements  se- 
ns, une  opération  (pii    n'aurait  d'excuse  ni  au  point  de  vue  de 
liuiiianitc,  ni  uu  jxHnt  «le  vue  d*'  linterét  de  notrt'  établissement 
Il  .Ui'i(|uc. 

.Vins  (Il  Moncons  formellement  à  la  chambre,  connue  indice  de  la 
rsislaiice  dans  le  sysl(''me  guerroyant  suscité  et  eniretenu  par  les 
Jiiliitifins  militaires,  les  préparatifs  (rexp(''dit,ion    i|ui  ont    lieu  ac- 
inijinicnt  dans  la  régenced  Alger.  ' 


'1  l'Iiaiiilire  a  conliinK-  anjdiird  hni  la  discussion  dn  pnijct  de  loi  sur 
^ (lati'iilcs.  Apn's  un  discours  In'^s  aiiinié  de  M.  Dolougrais,  dans  lc(|«fl 
0  Jlcur  s'i'sl  otriircc  (le  prouver  ipic  !(>  |>roj('t  du  miiii.-l  rc  occasioiiiic- 
^iiiiiPiiorli'  (If  l  inillidris  au  tri''siir.  M.  le  iiiinistrc  des  linanccs  a  pris  la 
uriilciet.i  (Irinoiitri'.  sans  peine,  à  la  cliaiiilin'  ipie  les  «Tniiilcs  de  M.  l»cs- 
israis  nClaieiil  iiiillciiiciil  jiislili('cs.  M.  de  Mc-iiia)  >'csl  priiicipali  iiiciit 
mlii'  à  (me  nv-sortir  l'injustice  du  iiiaxiiiiiiiii  pour  le  droit  lixe.  Il  pcii- 
î^i'i'  raison  (pip  l'on  ne  devrait  faire  usaj;i'  de  ce  droit  ipie  lors(|ut!  le 


a  ét«  (U'ridé  (iuBs-c('tt(»  n'iinion  (| uc^t^^MèipiU #ilf Sll^ikrs  lî^pafli^'uan t 

à  ce.sdeiix  fnietions  (lé  l'oppositioM  preiKiraicnt  In  parole. 

I.a  coiiiiiii.ssion  du  liii(l;;cl  .-'c.-l  ocnipt''e  aujoiini  liiii  do  'l.i  liste  des  rci\- 
seii/iiciiiciils  (pielli'  i(iira  à  deiiiaiidiT  au  iniiii.'-ln'  de  riril(''rîOiir. 

I.c  Courrier  Français  et  le  l'rrsrn'raiit,  journal  radical  de  l,imoi.'es, 
s'oc'ciipcut  (If  la  (Ifiiiaiidi-  d  aiitciri>ntioii  de  poursuites  l'oriiiff  par  rpiel- 
ipii;s  iiiat;istrats  (lu  pai^pn't  de  l.iiiiov'fs  coiilrc  If  rt''(lactfiir  en  elicf  de  la 
/'rt'ssf'.^ii\\>  itvirroiis  (pif  nous  ii  :nicploiis  pas  li'>  |-;li^oll^  par  lfs(pifllf.s 
l'o  joui'iKiiix  coiiilialti'iit  tons  (U-ii\  la  dciiiaïKlf  des  iiiaf-'istials.  Suivant  le 
l'i'racrvranl  l'oliliL'alioii  d  un  i  autiiiimeiiifiit  cl  les  coïKlitioiis  s(';\ùre> 
(pif  la'loi  lait  à  la  i/i'-raiiec  dcMaifiil  atl'raiicliir  les  ailleurs  dartielfs  df 
toute  rfspoii>a|iilitc.  .Nous  ciiii.vjdciin^  rciioriuilc  des  cautioiiafinents 
idiniiif  iiiif  fiiti.ivf  iiioii.-trui'ii.-f  apporli'f  à  la  lilurtf  de  la  [tresse  :  inie 
lri.'i>lali(iii  lil)(''ralf  diiiiiiiuerait  coioiilfralplcnifiit  la  loiir.deur_d(i^et'S.. char- 
ges, mais  la  respoiisa|i|lilf  |M'rsoiiiifllf  de'*.  (■•cii\aiiis  est  un  |irineipf  dont 
la  pro.-f  idif-iih'iiif  (!f\  rait  dcinainlfr  le  (h'-vcloppeme nt  et  roruaiiisaliuii. 
dans  riiili''ri''t  de  son  iidliifiicc  et  de  s.i  diyiiiti'. 

Kii  principe,  la  rf>poii>aliilitf  de  laiilfur  d'un  arti(  le  ne  doit  pas  être 
coiiMrlf  par' la  rc-pini.-alijlilf  de  la-ijccaiicf  ;  lnai^  si  noi|s  passons  à  l'cxa- 
iiifii  (lu  fait  ipii  sert  (le  texli'  au  ('(iiirricr  i'ranniis  et  an  Persévérant . 
iKMis  ne  poiiNons  nous  fiuiH'iiii'r  de  reinanpier  ipie  la  plainte  forriH-e  par 
inessifurs  les  iiiagi.sirals  de  Limoges  n  ot  pas  d'un  iiit('r("'t  et  d'iiiif  ur- 
i-'eiicf  tels  ipi  on  ne  pni>se  allfiidrc  la  fin  de  la  session  [Miur  doinirr 
cours  aux  poursuites.  Si  Ion  \\vu\  Iroiihler  M.  de  (Jirardin  dans  l'exercice 
(If  M's  foiietiiMis  df  deput('.  ce  n'est  pas  dans  I  intéivl  de  la  justiof ,  c'est 
afin  d'fxiiter  un  >(aiiilalf  piditiipic  et  df  raniiiifr  d'aiicieiiiies  passions. 
Ajoutons  (|uf  rauloii«atioii  de  pour.'~uivre.  si  ellf  (''tail  doiini-e  par  la 
•diaiidire  iiilliifrait  sur  If^pril  de  cerlaiiis  jurfs,^coninif  une  sorte  deju- 
ueiiifiit  iir(''(i;>ratoire  prononci'  par  les  rfpre.-entanis  du  (mys.  l'oiir  ces 
raisons,  nous  |M.'nsoii>  ipie  la  chaluhre  ferait  liieii  de  refns("r  I  autorisa- 
tion ipii  lui  e>t  (leinande(>.  , 


Chambre  des  Députés. 


t 


PRi:sii»r.\r.i;  nr  m.  sxrzr.r, 

SéatfCP  (lit  il Jévrier  ISll. 

.\  uni'  lifore,  M.  le  pn'side ni  iiionle  au  faiilfiiil.  •     .-  • 

I.f  procés-M-rlial  est  In  cl  adoptt'. 

M.  liR(iy.  (I('|>«sf  Miif  («'litioii  (l'iiii  instltiiti'iir  (pii  ivelaioe  une  |>cnsioii  de 
;')00  francs  pour  les  iiislilolfors  ipii  :iiiroiit  plus  ili'  soixanlc  ans  de  M'r\icf. 

M.  roiiiliarfl  itc  l,fyv;Él  ;i  t:i  p;uolf  pour  lire  la  pidposilion  dont  nous  avons 
iloiiiii  liier  le  Ifxif. 

Les  (If  vflopi'finfiils  (le  cfUe  pio|Hisilion  auront  lien  samedi  de  la  soinaiiir 
priMliaine.  , 

L'ordre  (In  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  nt-niTale  sur  le  projet  du 
loi  des  patentes. 

M.  l'Ei.THKAi  nr.  vii.i.K.xF.i  vi:  ii'siime  la  discussion  qui  a  eu  lieu  dans 
la  séance  d'Iiie r. 

1/oralf(ir  s'attache  a  etalilir  la  lf;;ilinuli''  de  riinjMit  sur  la^oi  il«^  patentes, 
et  l'o|iportiuiitf  df  la  pn  s<-ntalioii  de  la  loi  ajins  les  (•hranlcnicnts  causes 
par  If  receiisenifii!.  pliant  à  la  liasc  de  l'iin|>«t  .  (piotiti-  on  ré [lartition, 
il  s'en  rapiiorle  an  savant  ra|)piMt  de  la  eoniiiii>.sii)n  ;  l'indiislrif  est  fs,scntifl- 
leineiil  niolilc  dans  les  lieux  cl  dans  le  tfm4is  ;  il  est  iin|His.sibif  d'arriver  i 
rien  de  stalilc  sansiin  iniiM'il  de  (piotitf. 

L'inipél  df  n'|iarlilion  f>l  fX(i>.sivfmi'nt  mal  appliipié  ;  les  in(''galitt-s  Ifs 
plnsçlio([naulfs  fxisifnl  iioii-seiilfiiifnt  dans  lf>  diverses  (larties  de  la  Fran- 
cf.  mais  dans  le  iikImii'  df  l'ailfiiiint,  dans  If  nM'mc  ai  rondissement,  dans  la 
meuif  (vxnmnuf  :  la  lixilf  de  l'im|M°it  est  le  seul  remt'de  à  ces  iiieonvt'uifnts. 
■    Le  projet  du  gouM'nifment  pesait  sur  les  associations  ;  la  C(Miimis.sioii  a  et 


taudis  (]iTe  (fans  le  dépArtément  de  lu  Seine  (>tilmi|)dt  est  «!«>  82  poiir  0|<>1 

il  faudra  rabaisser  justyij'i  ce  (•ftiffre.        '^"      * 

M.  i.\«; \VE-l-\Pl..\cr\V:.. C'est  l'('(piit(''.  ^ 

M.  iiKsi.dVonAls.  L'(''(prU('', l'est  possild.e,  (liais  il. v  a  là  d'iHimejises  iikiui- 
V(''iiieiUs  ipii  rend^'a^if ni  l'appruatioii  de  la  loi  iiii|iossilile. 

L'orateur  trouve  ipie  It  fonimeree'esl  liieii  mieux  traiti'  (jue  la  pro|iilélf 
foncii'ri'  ;  (|ue  le  jiouveniemi'i^l  impose  poiii;  rindiislrie  dimmens^-s  sacriliio, 
et  ipif  par  cons<'ipieiil  il  devrait  exifier  dirmmmeree  des  iiiijiots  pins  coiisi- 
di'raliles.  Kii  iV'snmé,  le  projet  de  loi  loi  sfiiible  mauvais  soiis  prr'S(pî('  ions  les 
rapports,  et  |ionr  sa  part  il  le  repousse. 

M.  I.  \(:AVK-l..\Pl-.\(iXK,  ministre  des  liuanc(s,  se  di'ffiid  des  r('|in)ili(s 
d'avoir  fompromis,  fu  adlifiant  aux  amc ndfiilfiits  df  la  commission.  Ifs  iii- 
t('i(Ms  du  tK-sor  ;  il  supplie  la  clianihrr  de  ne  (las  pirlap'r  à  cet  v\i:i\i\  les 
eraintesd(?M.  IK'slon^rais.  Oii  vient  de  rappnKher,  pour  fane  craindre  nu  dé- 
llcit  lonsidéraltle.  les  localités  oii  le  résultat  de  la  loi  c'iï  discussion, 'ci  ail 
d'opériT  uu  dfurfVfinenl  de  cfllcsoii  il  pr(Hluirait  un  aceroissiMiicnt.  Parmi 
ci'sdernifres,  uu  a  oublit'*  un  de  nos  di'parteineuts  les  plus  im|>urta!its,  celui 
du  Nord.    ~-       ^_______.  ' 

M.  DKSi.o>(;i«\is.  La  principale  ville  du  ilépartemeiit  du  Nord,  la  \illi'  di- , 
Lillf,  sf ra  dfj,'n'V(^'e  de  (J  p.  (liO. 

M.  l\(;avi:-i.api.a(;\k,  il  s'atçit  du  dt-partement  d"  .Nord  en  géni'ral,  et 
non  de  la  ville  de  Lille  en  particulier. 

.M.  le  ministre  n'admet  pas  la  diminution  des  produits,  que  M.  I)esloii|;rais 
a  pr(!-seiil('-c  connue  la  c<>us(''qiience  de  la  loi  en  (liscussion  ;  maiss'ij.v  a  (piel- 
que  chose  à  craindn'à  cet  égard,  celle  |Miuvait  être  |>oiir  radmini>tration 
une  rais(ui  de  ne  pas  piV'sentcr  une  lui  (pie  lui  commandaient  l't'quiié  et  l'i 
n('Tes.sité  d'i'galiser  les  charges  entre  Us  coiitrihualdes.  Il  était  imposbihlu 
de  maintenir  cet  état  de  chos<?s,  où  les  uns  payaient  SO  i>our  cent,  et  les  au- 
to» 4;t. 

,M.  (iRANniN.  Vingt-cinq. 

M.  i..v:ave-i,ai'L\gni;.  Et  même  2i,  s^jftin'en  rapporte  à  rintcrriipiioii 
de  l'hononihle  M.  (irandin.  Je  ne  me  suis  pas  (lissimulé,  pour  ma  part, 
(lue  l'adoption  du  projet  de  loi  entraineratl  une  diminution  dans  les  pro- 
duits. 

Pjpur  arriver  a  l'égalité  di^s  matières  d'imposition,  il  est  inipossihle  de  ne 
pas  procéder  par  h-  dégri-vcment  (les  plus  impos»'^.  Poui;  ma  part,  j'ai  con- 
sciui  à  ce  dégrèvement,  je  m'y  suis  n-signé,  par  des  considi'ratiousdV'^alilé 
et  de  justice;  je  m'y  suis  n-signé  d'autant  plus  volontiers,  (pie  j"es|ière  voir 
le  comuierce  el  l'industiie  suivre  le  mouvement  ascendant,  prendre  ctiaque 
jour  de  nuuveaux  dévelopiiements,  et  combler  ainsi  par  le  seul  eflel  de  leur 
prosiM''rilé,  la  différence  dont  on  vous  parle. 

Je  supplie  lu  cliauihre  de  ne  pas  s'y  arn^ler,  et  de  donner  sa  sanction  au 
[irojet  (le  loi. 

M.  dcsloxghais,  de  sa  plaee,  ajoute  de  nouvelles  observations  :  connue 
membre  du  conseil-général,  il  a  fxamiiié  les  tableaux  dres.s(''s  par  suite  du 
rec('nsement;  ce  travail  a  été  fait  d'une  manière  incomplète,  et  s'il  n'est  «'■- 
V  i  SI',  bs  résultats  eu  s«?raient  (U'-sasIrenx.  . 

M.  i>K  MKSMAY.  Messieurs,  je  viens  d'entendre  avec  IwnheurM.  le  niiiiis- 
trf  di-s  liiiaïu'fs  priHlainer  la  nécessité  et  la  |M>ssibilité  de  rétablir,  dans  l'im- 
pôt des  patentes,  l'égalité  proportionnelle  (pi'il  serait  désirable  de  voir  réta- 
blir dans  tons  nos  iuipOds. 

J(!  suis  d'accord  avei-  l'honorable  M.  Peltrnan  de  Villeneuve  sur  la  légiti- 
mité de  l'iinp<')t  dfs  paleuU's;  seulement,  je  ferai  observerque,  si  le  commerce 
et  l'industrie  doivent  payer  il  l'Klat  la  protection  (pi'ilsen  ri><;oiveut,  je  ee  vois 
pas  ce  (|ui  exempterait  de  cette  charge  d'autres  professions  tout  aussi  bien 
protég('es. 

Jus(|u'ici,  suivant  moi,  aucun  orateur  n'a  appuyé  assez  fortement  sur  h? 
priucipe  qui  devrait  s<'rvir  de  base  à  la  loi  des  jiatentes. 
■  yu(>lle  est;  eu  etfel,  la  nature  de  rim|H'it  des  patentes  ?  KsI-ce  le  pii\  de  U 
licfnci-  d'exercer  iiiic  profession  ;  ou  hifu  n'fst-cf  pas  pluti'il  l'a»  iiuilleineiil 
de  la  part  (|ue  l'industriel  et  le  commen'anl  doivent  à  rEtatsiirleiirs  bénélic*^ 
présumés? 

Je  iif  crois    pas,  pour  ma  pari,  (ju'àcet  égard,  il  puisis<''y  avoir  un  doute; 

il  en  rfsulte  (|ue   l'impol  des  patentis  doit  rire  pro|><irtioiinel   dans  toute   ta 

ligueur   du  ternie,  mobile  et  variable  connue  la  matién'  imposable  ell>'-u'.ê- 

,me,  et  le  droit  lixe  ne  devrait  intervenir  que  là  iiù  le  droit  proportioie.irl  est 

iiiappli  cable.  C'est  sur  ces  base;;  qu'a  été  établie  la  toi  de  l'Illl.  Klle  allait  niè- 
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nii.Meiirs  théâtres  ont  doniKî  an  publie  leurs  d-nvres  du  earnavid,  fai- 
"■'prmliiits  aecusant,  en  général,  nu  appaiivrisseiiii'Mt  de  ce  i/éiiie  fran- 

'^'i' (lu  Imn  gros  rire,    qui   jetaiT  encore,  il  v  a  peu  d'années,  de   si    vifs 

fflairs.  ...     .       ■ 

^^^^^''""'ll^'  Corliois  on  les  Marid()es  ilans  la  Cnulisse,  conK'die  hoiif- 
1',",'' ,"'*'•  '^lex.  de  l.ongpré.  fort  mal  aeeiieiliie  d'ahord  par  le  pnhlic 
*"Wniii,  poursuit  ma 

||sl.iiiliojs.  ^\^\  I:,  liinnlle  (les  comédiens  de  Scarron.  el  îpii  eurent  une 
ii.i'.'I"'!.'"''!*"^'''''"'''  iui  siècle  dernier,  sont   à  lîerliu,  on  h's  trois  .sn-iirs, 


n;i 


liirliT 


par  le 
lioiirsiiil  niaiiitenanl  sans  Ironhle  nue  honnête  rarri("'r( 

des  comédiens  de  Scarron. Cl  îpii  eurent 

Kili' 11" '""'"'""  •'"' "^'ecie  dernier,  sont   à  lîerliu.  on  h's  trois  . su- 

.wi.  Jlnnoiinelleet  (iogo,  représentent  les  t;r;'ie(|s  dans  le  hnllet.  Ma 

i»?    îfl-'"'  ^''''  ''"""'■'■  les  premiers  rôles  par  l'inteiidaiit  des  théâtres  ; 

fi-l'lr  "  '*■'*  '""'">iaf.'e.s'et  les  riches  présents  d'un  prince  russe,  et   Ha- 

^r,ill  7""''  '"''"'  ■■'?•''''''"'  ""'  uifripiis  d  Argeiis.  '.M.  Coehois.    chef  g('- 

",(k'|i        ',''''"l"e,  est  nu  liouhoniine  de  |tère  très  ciiiiiplaisaii|,  et  la  mère 

"S  Veille  asM'z  relii.'ieusenieiil  sur   ses;^  tilles  po:ii'   reiiilic    leur   ma- 

'P";-«lile.  Le  plus  austère  de   la   l'aiiiine.  c'e.-t  le    frère.  .\1.   Loulou, 

Ki|'i!"|"'i     ■'■'  'î'.""l"'-  Il  l'iiil  journelleiiieiit  de  grande.^  esclandres  à  pro- 

■irri  ,    ^^'''"''''  '''■  ^es  sieurs  (•'(  de-  la  toiei'iiiiee  pateriielie.  Mr.  comme 

i.iiv'V.''l''' ^""•^''"''  '"!'  f'""'''''  lie  liiorale  est  an  fond  le  nieiiiiire  le  plus 

"''  la  faiiiillr^-or  l'ariiele  (!(•  I  auioiir;  et,  I(miI  eu  soiipjiaiit  pour  sa 

Il 'iitiscnie,  Mlle  (:i,i,.|H,tle.  il  faif  à  la  servante  de  d  Argeiis  de  lègè- 

i'niiij!?  '"'"^''".■''' ''''■'"''•    f^ette  Chii'hotte,   (jiii  joue  avec  Loulou  le  rôle 

'f'iiics  l'.     '''''"' "■  ^^""^  divers  iiiuiis,  laissé  des  souvenirs  î.'alaiil.s  dans 

il'yriiJ;'  '^''i'ilales  de  l'Kiirope ,  passe  en  ce  miunent  pour   la  iiiar(|ihse 

''"wiîrcii  e  1  '''■'  '^""■'^  '"''  'ili'''-l"'é^''>i'''''  ■''  ''•  ''"i"'-  Surprise  par  sou 
i,,il|.^  ^  ^larleipijn  chez  le  inar(|nis,  elle  iiiKU-'ine  de  s'attrihuer  des  fa- 
iii'5 1||.?,\"'""''.''"'''  '■'  '•'  ''"U  des  liiètaniorphoses.  Aiiivi,  toTnësTe?seè- 
^'''^'■'iiiaiiu"""'''*'*'"'""''  'l'i  ''l'i'  ""  peiil  éviter  dans  le  iiMiide  |i('U|>lé  de 
'''"ilîant  h  'i'"'^'^''''""'  I'"i'r  des  jeux  de  sa  puissance  iiiai.'ii|iie.  et  l'ainoiir 
^i  lii^io  'i'-\  '•"'"'""  s'aeeroitra  d'un  resjieet  siir.erslitieiix.   Ce.  Loulou  es! 

."•'  llrte  inur  L;i    ......  .1- :.       r.....«    1.  .:....     1 l.l:..   .,'.. ,.,i.> 


ce  n'est  pas  la  fantaisie  en  elle-niènie  (pion  repousse,  ce  ne  sont  pas  les  ! 
iinagiualioiis  folies;  mais,  de  grâce!  quand  vous  avez  rectuirs  à  la  innse  i 
fantasliipie.  tirez  de  .«es  trésors  de  vit's  entraiiiements  de  rire,  de  grands  ' 
fll'fts  (le  surprise.  Si  vous  vous  fuiportez  dans  le  monde  des  féeries,  finies  | 
(|ne  nous  soyons  éinerveilh's  et  ravis.  Produire  un  milice  éHe^t  avec?  de 
grands  moyens,  c'est  un  signe  de  faiblesse  inipardoiinahle.  ! 

Le  marquis  d'Ari-'eiis.  déharrassé  de  sa  qualité  dJKunnif  marié,  n'en  jl 
devifulqiif  plus  tendre  el  plus  sediiisaut  chez  les  (.oehois.  Interrompu 
an  plus  hean  d  ii,ne  (loinie  d'aiiiopr  par  1  .irrivée  de  Mme  (àichois,  pour 
échapper  à  cet  Ari:us  eu  jnpoiis  de  mère.  d'Argens  revêt  l(;^eostnihe  d'Ar- 
leijnin  et  s'exerce  aux  grâces  du  iiifticr.  l'ar  inalhenr,  dans  ce  incine 
iiiiuuent.  des  soldats  de  noliee.  ciivovi's  à  la  rcciierclie  île  I  niilnii     nui  !i 


nuuuent,  des  soldats  de  police,  euvovi's  a 

manqué  s(Ui  entrée  en  scène,    s  emparcut  dn  iiohh    _,.,.^  ,, 

'  ■ —  le  ihèàln'.  où  le  savant  marqnis,  sous  le  niasqne  sauveur 

i  .1 ; ' 1 ir         '        .         .     1 


la  recherche  de  Loidoii,   qui  a 
amoureux  démiisé  el 


lourd  eu  luéiiie  leiiips  (pic 
earaclères  et  dans  les  .Mliiations 
lente,  ciiiifiise.  tout  an  long  de  laijm 

tiacé  ('t  cherchant  en  vain   ce  lniU  rire 


1 

II 

joi; 


;iiiteiir  n'a  rien   |uoihiil  qu'iiiie  u'iivrc 
e  les  aeteins  vous  Client,  eu  riant  ; 


I  I  riez  doue!  >>  et  vous  re>lez  !.iaie  1 1  rneieiiiiiii  eu  vaiii   ce  iiuu  rire 

pie  vous  seriez  sj   heureux  de  jeter  eu   éclats,  l.iif  ]>ièce  esP  pa.--sahleii)eiil 

;èi'.  .Mlle  Iterth.'int  a  des  veux  de  créole  loiit-àri'iijt!  hlèTTiihieès  dans  la 


pas ij„y ""■*"*•'*'  **'  l'en  d'esprit,    (|in\  faute  de  rire,  le  publie  n'aeceple 
faiscinhlance  de  ce  moyen  dramatique.  Kh  !  messieurs  les  poètes., 


|oi;ei'.  .une  i.erinani  a  des  veux  ne  cieoie  loiii-ariiiii.  lueii  piaees  dans  la 
('.liichotle;  .Mlle  Volet  (Itaheti  est  tmile  eharmanle.  Les  feiiilletous  s'en- 
tendent  aussi  pour  célchrcr  la  verve  de  M.  .\'oiirose.  chargé  dn  rôle  de 
Loulou.  Il  est  fâcheux  ipie  ce  concert  d  éloL'cs  eneoiiraue  M.  Mourose 
dans  l'excessive  ambilimi  de  ses  désirs,  tandis  (pie.  mieux  conseillé,  cet 
artiste  plein  de  zèle  et  (h;  soin,  deviendrait  un  sujet  très  précieux  dans 
r,iiiuil/ti  itliiu  Dijuli.cttt  jlii..  wiM'iiiiiJs  eoiiiiiiiies. 


ipiehiiies  aniK'es  au  Vande- 
la  sil.sc  'ptiliilité  i\i^^  ailisles    (h 


iirtiste 
l'einii 

La  cou ,.   ., 

ville,  fui  arrêtée   aux  répélilîoiis  par 
Ihéàtie.  H  leur  parut  qu'iiiii 

et  que  la  (li^Miile  (le  l'iu-drc ,      ....        , , 

tiiiii.  ("e  soiit  là  des  snscepliliilites  mal  fond(''i's.  Nul  ne  confond  aiijoiir 
d'iiiii  ces  mii'iirs  des  troupes  eoiiiiqiies  d'autrefois  avec  les  imriirs  dignes 
et  élégantes  Av^  conqiagnies  druinatiqiies  de  iios   jours.  .Mais,  d'ailleurs, 


\  |II«III\I1  ^,111         11  »H,      .-"(II,       '••■■• ...V. 

iloi  plus  modeste  des  secomls  comiques, 
comédie  de  .M.  de  Loiie|ué.  re(;ue  il  y  a 

''ilîollS  par    la   Sll.sC    ,.iii.ii!mm..--    iiiii?u:<     mil 

1'^ telle  peinture  était  nu  crime  de  lèze-actenr, 
.se  tioiiNerait    cmnproniise    |»ar  la  représenta- 

.'1  :  i;.      If I.'  ...        X'   .1 r    .     i    


s'il  restait  encore,  par  aventure,  par  exception,  trace  de  ces  dé.-ordres  e  t 
de  ces  ridicules,  poiinpioi  n'eu  reproduirait-on  pas  "les  imaues  -iir  la 
scène".'  Si  les  acteurs  ne  veillent  pas  ipi  on  les  jonc,  si  la  censure  interdit 
de  nn^ttre  en  scène  prêtres  et  nioines,  gardes  nationaux,  gardes  iniii.icij 
paiix.  notaires,  eti-.,  re  monvement  d'exclusion  ('(uitinuant.  ipie  .re>tera^ 
t-il  aux  auteurs  drainatiipies".' 0  Figaro!  aiirons-nmis  encore  besoin  ih' tes 
protestations".'  ■> 

Le  tliéàtre  des  Variités  ,  aussi  hlK'tal  (pie  l'Odéon.  a  céléhre  le  carna- 
val en  niettant  en  scène  le  monde  des  cah(dins.  La  pièce  des  Cintudirnu 
ambulants  est  cahpu'e  sur  Ici»  Saltiinl>an(/iies  .  et  voilà  le  ni.iliieiir.  Le.* 
saltiinhanipies!  c'est  là  un  de.' vrais  triomphes  du  gros  rire  dont  il  e>l 
imprudenl  de  rappeler  le  souvenir.  La  cupie  iionvellc  manque  tii;;i-i':-fait 
de  couleur  et  de  verve  ,  et  l'im  s'ennnierait  fort  à  ce  tableau  .  .m  Icn 
n'y  trouvait  la  belle  el  vigmircnse  figure  de  Mlle  lï(iisg(uiti('r.  Xoila 
qui  n-jonit  l'o'il  ;  et  comme  on  se  ferait  volontiei"s  Va'mi  (1rs  nrlisjA'i, 
(lùt-(m  subir  les  plu-;  cruelles  trihnlalionsi  ptmr  avoir  un  jour  dînant  h? 
plaisir  d'approcher  une  si  vaillante  beauté.  M.  Neuville,  iiiervi  illeiix; 
quand  il  imite  tons  les  comiques  ses  C(uifrères  .  dans  les  riiles  oii^ii.aiix, 
est  lin  acteur  un  |)('ii  triste.  Hier,  il  étendait  ajipareinment  ses  iullueiices 
sur  Mlle  Ozv,  dont  tontes  les  grâces  toiirnaieiil  eu  mi'lancolies.  Ml!.-  (,'/y,  _ 
parmi  ses  belles  ((Mupagnesde.s  Variétesr  voit-elle  nwv  rivale  ijii  il  I.  uilrail. 
expédier  pour  la  llnssie  ,  coniine  vient  de  faire,  jiar  un  eoiip  de  laïc  lia- 
filclé.  une  blonde  reine  du  Vaudeville  ".'  Voici  Ihistoire  don!  i,o.i.>  la!s- 
sotis  la  responsaliilité  à  M.  l'ieirelluiaml  ,  le  spirituel  eeriv.iiii  tlii  .Siirli  : 

«  11  y  avait  dans  un  de  nos  théâtres  de  v  iiuiievillcs.deiix  aetiiees  ji  unes, 
jolies  et  placées  eii  première  ligne  par  leur  talent  aimable  et  iJi.ieienx. 
L'une  de  ces  actrices  étail  brune  et  l'anlre  blonde  ,  afin  de  coiilcnler  Ions 
les  toi'its.  lîeines  tontes  deux,  elles  se  |i;irtai.'eaieull<\s  beaux  joies  dn 
répertoire  et  les  lipplandissèments  du  puldic  ;  mais  h'  partage  est  i:n  ac^ 
connnodeinent  fâcheux  ,  aii(|iiel  les  femmes  .se  résignent  dillieiirnient. 
L'actrice  blonde  comptait  parmi  ses  admirateurs  les  plus  dévo;ies  on  in-- 
gniliiine  buvard  (dans  le  monde  dramatique  on  appelle  hoijitr-.ls  tons  les 
itnsses,  el  linéiques  rolonais  :  les  hoimpes  du  Nord  .sont  plus  .-losil. les 
qu'on  ne  .m-  riinagine  irénéraleinent  :  ils  ue  sont  étrangers  à  .luciine  déli- 
catesse du  cipiir  ;  ils  ne  peuvent  voir  passer  sur  nu  beau  l'ionl  !•  niiagn 
d'une  seerète  contiariété,  sans  vouloir  ailssili'd  el  à  tout  prix  i.iiiiiuir  le 
beau  temps.  Voyant  doue  nu  iiiiaye  sur  le  beau  front  de  laelriee  l'huide, 
notre  boyard  réclama  si  inilauuiiml.lj^[ai.eiLC.d.^U!ie  eonlidenec.  (j'.i  jl  i'al- 
Int  bien  iinir  parlui  avouer  le  sujet-  de  cette  lrisles.se.  —  (  n.  tlii'atre,  Ir.. 


rîchf  matlio-ili'  forges  sç'tronvcnt,  par  ce  nioyoïi,  dé^vcvi'S  trmie  pavlic  ill' 
leurs  rhaipjts.  "  .        l 

Ailleurs  il  o^sto  di-ux  ti^iiics  «IciiK'iiio  iialiiic;  m;ils  ruiic  :i  diMix  (Hi 
Irgis  lois  jiliis  (rouvrici-s  (pic  l'aulri',  cl  |);ir  coiisciiuciil  pioiliiil  li'  duiililc 
cHi  le  Iripl»'.  (".c|M'ii(l:iiU  le  (Iriiil  isl  iiiv;\ri;ililc.  y\ic  drviciil  d;iiis  tout  ty''' 
la  justice  distrilmllvc?  I.ors  iiicmc,  coiiimc  le  pio|iosc^  la  cuiiiiiiissioii,  (|ue  le 
droi.l  sur  les  usines  sujettes  au  cliùuia^'c  serait  admis,  l'iiii(|uilé  n'eu  sciait 
|ias  moins  Ib^raiile.  ï.  .     .  , 

Apres  cire  entre  dans  lie  nouveaux  dctiiils  poiu'  pniuvc^i'  riniiiuité  de 
rapplicatiou  ahsidin;  dik  droit  li\e,  l'orateur  pvcsciilc  l/  tableau  suisjiil  , 
(jn'il  voililra'it  au  nioius  voir  accepler  pour  hase  ili^  Ki  cla.-silication  des 
usines,  d'après  leur  valeur  loeative:  / 

Ir"  class(>  :  de  in.itno, cl  amlc^-us,  •i.l-inarliiKtSrlS  uuiilcs,  is  buii  s  di-  scie. 
2»,    —  de    0,000  à  10,000         ïr)  1«  l(i 

■3e       —  de     4,000  !l     0,000         !)0  S    ;  8 


6" 


de        000  ;(     2,000         i;! 
d,i       (lOO  et  au-dessous    ;i 


4  _ -l 

.      2  "~  2 

m  (io 


•     :i:ifr.  10 fr.  lOl'r..   ' 

l'ii  tatilenu  analo},'ue  ,  continue  roralciir  ^  (nvurrail  Otre  dressé  pour 
1(S  usines  iiniM)sces  d'apies  le  nonihre  des  niélii^rs  cl  îles  ouvriers. J'en  lai».s<' 
le  soin  A  la  eoniuiission,  i|ui  s'en  ac(|nitl('ra  mieux  ipio  moi,  si  elle  adopte 
mou  système.  ' 

D'amis  celte  eoniMiraisoii,  le  droit  fixe  seuil  liieii  ciicoii' lirisé  sur  l'oulil- 
la(,'e,  lesnu'liers  el  le  numlm»  dcscuvvicrs,  mais  il  varierai!  sni\anl  la  \aleur 
liH'ative,  valeur  liasee  sur  le  climat,  la  force  niotiice.  les  pr(idiiils,les  déboii- 
rhés,  leperfcctionncmi'iit,  le  ciiôiuai^e,  etc.,  toutes  choses  dont  tenait  couiplc 
la  loi  du  t.S  mai  ISIS. 

Je  uedi-maudc.  Messieurs,  aiienue  opéralion  que  vous  n'ayez,  pivvuc  ;  dans 
le  projet,  Ui  valeur  lixativc  l'ait  la  lias»-  du  dioil  iiropovliounel  ;  jt<  vous  de- 
mande feulcnicr.l  d'en  faire  aussi  la  lias»' du  droit  lixe. 

Quant  a  la  maniiTc  de  procidi'r  a  celte  évaluation,  je  crois  sudisatiles  les 
garanties  proi»i>écs  par  M.  ISciiolt.  Le  fardeau  de  l-'imiiOil  est  assez,  lourd  pour 
que  chacun  doive élre  convaincu  (|u'il  n'en  porte  que  s:i  part;  cl  c'est  jiour 
«■ela  que  je  m'associe  «  l'honorulde  M.  lienoil.  pour  réclamer  l'intervention 
ilaiisles  évaluations  ri.s<'ales  de  celte  partie  de  1  administration  qu'il  a  si  jus- 
lemeiit  qnaliliée  de  protecli  ice  ut  de  palernelle,  les  pirfels  et  Iw  sous-préfets. 

.\\éc  tons  lins  efforts,  messieurs,  parviendrons-nous  a  faire  une  loi  des 
pate.iiAesjlans  h-  ^ens  absolu  du  mol  '!  Je  ne  le  pense  pas.  .Nous  ponvonsamé- 
limvree  (jui  existe;  c'est  là  notre  seule  lâche  aujourd'hui.  Il  n'y  a  rien  de 
mieux  ft  i^spérer  jusqu'au  jour  où  nous  lenierous  de  mettre  un  peu  d'orua- 
nisation  dans  ce  dédale  induslricl  cl  coiiimcrcial'ofi  tout  n'est  aujourd  iiui 
que  lutte,  incnliéreiice  el.anarcliie. 

Jusf)ue-l.i  mainîi'nons  du  moins  le  principe  (pie  la  loi  des  patentes  doit  re- 
poser sur  ridée  d'une  rij;ide  et  éi|ult;d>le  proportioiinalilé. 

(IVndant  ce  discours,  M.  (iuiiioi  entre  cl  va  déposer  sur  le  bureau  du  pré- 
sideiil  \«  rapport  ..ur  les  affaires  d  ■   l'aïti.) 

M.  VITKT,  rapporlcur,  combat  les  asserlions  de  M.  I)esliMii;rais. 

1. a  discussion  t;éiiéralerst  fi'rmée. 

La  chambre,  consnit»"»',  déclare  qu'elle  enlend  passer  à  la  ilLscussimi  dfs 
aTlicles. 

L'article  prei.iier  est  ainsi  conçu  : 

•  Tout  individu,  rr.uieais  ou  élrangiir,  (iJii  exerce  en  France  un  conimerre, 
une  iiidc.sîrie,  une  |irofes.Mo;i  non  comiu'is  dans  le-;  exceptions  déleriniuécs 
par  la  présenli'  loi  i-.l  assujelli  a  l.i  ((nilribulion  des  pateuU*.  •  —  Adopté. 

I  '  rlide  •;>  est  ainsi  convu  :  ' 

■  La  coniribuliea  di>s  [laleulessc,  coiiiiia~e  d'un  droit  lixe  et  d'un  droit  pnv 
pe  lioiiiiel.  i. 

M.  onvXDlN  ch'rcli'"  à  prouver  i|ue  le  projet,.d  '  loi  aura  piuir  but  d'aufl- 
mei'^r  les  n'celles  du  li.si-,  salis  ([u'il  en  ié>ulle  aucun  bien  piur  les  conlri- 
buai'les. 
.     I.'artidi'  c«l  adcplé. 

L'article  o  e.-,t  ainsi  conçu  ; 
.     «  Le  droit  lixe  est  iéf:!é  (  onforméiiient  aux  tableaux  A^H  <'.   :iun(\és  à  la 
liréseutti  lui. 

»  H  est  éiabli  : 

•  Kuéjiardn  la  (lopulalion  et  d'après  un  taiif-Kenéral,  pour  les  industries 
et  liiofrvsioes  éiiunieiée;  dans  le  tableau    V.   >.  ■  i 

Ce  tabli>ari  divise  les  pnli'iitable-;  en  S  (ia>ses,  el  selon  (|iie  le-  villes  Seront 
<le  100,0110.  de  .■jO.OOO.  de  :)l).000.    de   20,000.   de  10,000,  de.  .S.OOO,  de  2,000  et   l 


, ,      ,  isK) 

ha  loi  (le  l'àii  vn,  reprciul  l'orateur,  quidélînil  nellenient  lei  omineive  eu 
Citis,  a  été  plusieui-s  fois  d'une  très  dilti<'ile  appli<'alioii  ;  (|iie  s"ra-ce  <totie 
lorsini'il-s'a,t;ira  de  précisiTsi,  dans  tel  ou  tel  cas,  il  y  a  conimeree  eu.  détail 
ou  eu  ilenii-^;ros.  .i 

VI.  liiM.r  répond  (piil  ne  lui  semble  nnllenieiil  dillicile  di!  préciser  quel 
es!  le  i,'enre  d'opéialiini  de  chaipie  coniniercanl  ;  (pie'i|ues  lails  isoli'S  ne 
pouvant  évideiumeiil  senir  de  b.;se  à  un  chaiiL^euienl  de  ilas.>iliiujtioii. 

M.  vrrirrdil  ip.ie  la  commission,  il  est  vrai,  a  (  onslaté  qu'à  l'àrislecom- 
nn'i*p<;de  deiiii:^;ros  leiid  ,i  disparaître;  mais  oniri"  ([ii'il  n'en  est  pas  ainsi 
dans  le>  provinces,  il  a  paru  ralioiiiiel  d'établir  une  <lasse  inlerniédiaire  entre 
les  marchanils  en  i^r.i-s  cl  les  detailianls. 

.VI.  i.Knoni:  d/'lend  le  ^iniverr.iemmri  d'avjiir  élé  ^uidé,  dans  la  classilica- 
lioii,  par  des  raisons  polilicpjes.  (.\ii\  voix  ^.  aux  voix!  ) 

M.  mil  \M)  t^de  Itoinoi'anlin  '  présente  une  brociiUii'  dans  laquelle  les  l'oiu- 
mereanl>.de  Paris  ont  expiiiné  leurs  plaintes  contre  la  classilicalion.    v 

Le  second  tableau  relatif  aux  marchands  en  denii-;,'ros  est  mis  aux  voix  cl 
adopté.                                                                              (              ■  . 

'      Les  deux  lableanX  siiiyauLs  sont  éf;alemeiil  adoptés.         

Les  eliilTres  de  la  pateiile  des  clas.ses'  2,  '■),    I,  ;),  0.  7  et  K  sont  adiqdés. 

Ces  chiffres  sont,  suivant  les  dassi-s  loriuées  d'après  la  population  des 
villes  indiquées  plus  haut  : 

Pour  la  2r  classe,  de  i.',0,  120,  90,  (ii>,  \:,,  \{),  ;iO,  2.'i  fr.     '       -y, 

l'oiir  la  :('•,  de  KM»,  SO.  00,  10,  :!0,  2,'.,  22,  IK  fr.  ' 

l'oiir  la  If,  de7.'>,  (10,  i.'),  .^0,  2:1.  20,  LS.  1.-,,  fr.  , 

l'onr  la  .'e-,  de  .',0,  40.  ;10,  20,  I.',,  r2,  10,  K.lr.  ■  / 

l'onr  la  (--.de  40,  ;!2,2i.  .10,  10.  Sj^O,  iir..    . 

Tour  la  Tf.  20,  10,  12,  S,  1;,  i,  :l,  2  fr. 
■  Les  lalileaux  I  et  2  ciiiileiiant  les  noms  dts   prob'ssions   (pii  devront  faire 
partie  des  deux  premii'rcs  classes  sont  adoptés. 

VI.  iniizi'MX-vii  inox  demande  ipi'on  ellace  du  labl)>au  de  la  troisii'ine 
classe  les  dro^'iiislesijn  délai).  '  ,_- 

L'aineiidemenl  n'est  pas  adopté.  _.  ^ 

Li>  Iroisièiae  tableau  est  adopté. 
-    La  séance  est  levée  à  cinq,  heures  el  demie.  /         ' ' 

Di'in.iin,  à  une  heure,  suite  de  la  iliscu.ssimi.  ' 


la  force  h 


elle 


''joiiiF-craîts 


ÎPs  liraiiN 


stppas  mollis  (Jîins  tu 

vice  public  ;  les  impôts  iic  se  peivoiveiil  que  pert  ou  point  du  innij,, 
iiiéraire  devir.iil  dé  plus  eu  pliiSTarc.  él  le  coioiiierce  e.st  paraU  ,  1  , 
diiiil  i-e  Icniji- ,  ou  discide  sur  lesdroils  iuiprcscriplibles  de  riiiiiyij^,J 
i-ee.o!iiiai!  ([kc  la  pre.-.:,e  sua  ylorioavaiil  lilui'  el  siiiis  eaiitiiiniieniïiii  ,,  J 
le  prini'ipe  liii  L.'oiivëriieiii<'iil  s.ra  coiis.liliitioniiel,  avec  un  mi  1 1  ji  I 
cliaoïbrcs.  el  entiii  (ee  i|ui  v  ienl  d'élre  vole  aujourd'hui  à  l'iO];niiii,ii.  ,1 
iiKiltTé  ropposiliiiii  des  n:inislrcs  de  l''raiice  cl  (r.\ni;iek'rre'>.  inic  1,.,,^,  I 
cesseurs  do  roi  (Hlioii  d<'v  roiil  élrc  de  la  reliuio    orlLuidoxe. 


COLONIES  rHAMÇAiaEl/ 

.    On  écrit  d'Ornii  au  joinoal  V.llijirie  :  J 

■1  .M.  le  j.'inéral  l.aoïoiicière  vient  de  visiterYa  siilulivision  de  MosInuM- 
neiii  :  il  a  conslale  les  prourcs  de  nos  Ixuinei  relations  avec  les  .Vrabc-. 
el  les  eiïôris  satisraisaids  de  la  eoluiiisalioir  pour  réparer  les  désastres 
iocvitalile-  de  la  guerre.  '^  , 

)i  Les  iiicssaiies  (le  rex-émir  aiix  chefs  (|es  Iriliiis  soiiinises  à  mdre  do- 
loiiialiou  r  e  siiccèdenl  de  jiuir  en  jour.  Il  leur  dit  de  ne  point  désespérer 
di>  la  lionne cau.'-i'  et  de  la  rtiiséricoiile  liivine.  leur  atiiioiice  .son  procliaiji 
reloiir  avec  des  forées  noiiilireiises.  dyVanl  k'.si|uelles  (Jispaniitroiil  celfcs 
des  cliiélico.s;  il  les  eiioaije.  en  atleniiaiil,  à  ne  pas  \e:idre  leurs  eln'vaux 
et  leurs  f.'rains.  cl  à  proliter  de  leur/  relaliiois  nioiiieiitaiices  avec  les  iii- 
lidèles  pour  leur  aeheler  tic  lu  pouj/re  id  dos  ariues.  tbie|i|iies-iines  de  ces 
lettres,  sipnée-;  de  l'ex-caliTa  lioii-llaiii  'iji  el  d'aiilres  chefs  ijui  l'ont  sui- 
vi sont  leuiise.-  au  i.'éiiéral  Uedeaii  par  ceux  nuMiuels  elles  .sniil  adres.-ées; 
d'autres,  sans  aiuMiu  doide.  .wml  c,iii;ervées  coinine  dis  oracles  parties 
f..iialiqoes  ou  (li's  livinldeiirs /(jue  h'  sçul  nom  d'KI-iiailj-.'ihd-cl-lvailer 
met  encore  eu  émoi. 


.\I.  Ntavroeordato  vieiiNde  donuer  sa  (lc''inissioii  de  miiiislre  iliMIrmil 
Coiislaiiliiio|de,    pai'  suite  de  la  nomiiiatioii  jiar  .M.  .Melaxas  diin  ,„„,,. 
«pi. il  avait  l'ail  desliliier  avant  le  "  se|ilenilirc. 

Voici  les  articles  delà  eoiislilillioii  ([iii  iiiit  éti'  V(dés  par  rassciiil,!,,..j,| 
liortaledaiis  les  dernières  séances  :  I 

.\rt.  .">.  Les  Çices  sont  éj.'aiix  devaiil  la  loi.  Ils  eonlriluienl  iihii-iinritl 
meut,  dans  Jil^fMopoiliiUi  lie  leur  forlune,  aux  l'Iuuj^es' de  I'KKii,  [ii.  ,1 
toveiis  ^recs  siuil  seuls  ailitiissildcs  aux  emplois  public?.  Snni  i]'„>,.T 
•_'iccs  Inus  ceux  qui  ont  aci|uis  ou  (|ui  aeqiicrroul  la  qualité  de  tiluvfjl 
couforméineiil  aux  lois  lie/ l'F.tat. 

Les  art.  i,  .">,  (i  étahlisseid  la  liberté  individuelle,  curiforniémeni lui 
principes  de  notre- révolution.  Lait.   7  ('oiisacreJe  droit  de  jii'lilifin.al 

i'arl.  S  l'inviolabilité  du  domicile.  /         ,-:-.:, ■■         I 

Art.  !l.  Lu  Créée.  l'Iiuiiime  n'est  |ins  nui' marchandise  :  un  si'rfiiiiiîl 
esclave,  de  i|iiclque  nation  ou  de  quelque  relii.'ioii  qu'il  soit,  c-l  jilirc  i\ 
qu'il  met  le  pied  sur  le  sol  |ielli'iiii|iie. 

.Art.  10 La  presse  est  lilire,  et  la  eeii>ure  ne  peut   élre  éi;ili||i.  ih| 

rédacteur,-  responsables  des  jouriuiiix  ne  sont  In, us  à  aucun  dé|iip|  en  );. 
^'e?it.  à  litre  de  catiliomiemeiit.  Les  éditeurs  des  journaux  dniventiiri'ol 
loyeus  orées. 

Art.  II.  I.'in-lruetiou  supérieure  est  à  la  cli;irj:e  de  IKlat.  I.lj:i!  .■.••! 
court  aiis^i  à   reiitrelieu- des   école-  communales,  selon    les  h"-iii;i.  ,;„ 
eouilliiliies.  (Miaqiie  citoyen  a  le  droit  de  tonner  des  ctalilissciliciits  ili;,^ 
triiction.  ei  se  coiil'orm.iiil  aux. lois  i\\\  roy.iuiiic 

Art.  \1.  -N'iil  lie  peut  être  privé  de  sa  pro|uiélé.  .si  ce  ii'e.«t  jiniir iS3!(| 
diiitérct  public  dûment  eotislalé,  dans  les  cas  et  selon  les  fiiriiii's  i|iif  Itl 
loi  prescrit,    id  loujour-  avee.iinleuiiiilé  préalable. 

Art.  T).  I.a  torlure  cl  l.i  coniiscaliuii  yénérale  ue  peuvent  i'rf  tl*| 
lilies. 

Art.  1  i.  Le  secret  i\\.'^  hdlies  e:-l  inviolable.  \ 


»  l)an.5  la  crainte  (|ne  In  i/n'scncc  forcée  des  troupes  sur  la  fnuitière  du 

.Maine,  ne  puis.-e  inspirer  j'i  quelipu-  fanatique  mécoMeiit  l'idée  de  roii- 
lever  les  populations  siir/es  derrières,  .M.  le  tu  néral  Laiiiorlcière  a  lait 
partir,  le  8  février,  un  bntailloii  du  ri"-  l^u-er.  i|iii  stijlionneia  entre  Ornu  et 
Tleoicen,  el  dont  la  pr(>Seuce  rcinpiil  un  doiiMe  but,  celui  de  prévenir  la 
ri'volle  et  eu  même  temps  de  réparer  la  roule  de  ■riemceii,  qui  a  souf- 
fert des  dernières  pluies. 

rt  Le.-  trou|ies  de  la  subdivision  île  'riemcen  son!  loii|(^en  moiiveiiU'iit. 
('lies  attendent  les  évèueiueuts,  pré'es  à  y  faire  face.  ' 

X  Le  camp  de  l'émir  e-l  toujoiir-  à  Li-r.lii'dir  les  ruines;,  sur  leCliott- 
el-Charbi.  à  vini;!  lieues  sud-oiie.-t  d(!iic!ida.  De  ce  point  il  est  au  ccniri' 
de  llanciaii.  nall-.\n,t;ail,  lleui-Siias(;u  et  llalni.  qui  ra[iprovisioniient  de 
vivres  et  de  niuiiilions  de  L'iierre.  >• 

—  On  écrit  de  Tunis,  à  la  tiate  du  7*  février,  nu  journal  V  Ihbnr  : 


eSPAGNE. 

Letléfoiiras-'eiueut  e.st  trrniid  itarmi-leit-rçtrellc»  dTMieanle-Htîtn-!  5»l 
couche  plu.>  iiue  dans  la  citadelle  ;  et  sa  femme  a  été  arrétéi'  à  Tcrwlil 
la  suite  d  une  saisie  de  ses  papiers.  I.a  junte  révululionnaire  ne  s':i"M!1-I 
lile  plus.  On  fait  courir  dans  le  peuple  le  bruit  que  {\c>  renl'orls  voniarrl 
vér  de  Cartlntoèi',','  el  (pie  Liiuific  a  lait  fréter  trois  navires  aii^'lais  imiiI 
trausprirter  sur  le  conliiicut  tous  \v<  yéiiéraiix  espartérislcs  éiiiiLToill 
re\-réi.'eut  lui-même. 

r.c  qu'il  y  a  de  curieux,  licst  que  le  Mornliig-.'idi'crtiscr  a;iiion''fn| 
même  temps  que  les  :irtiv!es  des  bloeii»  d'Alfranle  et  de  (!,iilli:i;;';!' 
"été  rcLdés  de  coneeil  à  Londres  cuire  lord  .Vberdeen  el  ramlMss;iiii"ir''-[ 
p;ienol,  .M.^Sancho.On  n'altend  ip.,.  rartilh'rie  de  ^m'o- cahb'c  poiiri*! 
uicncer  les  d  'iix  siê;;cs.  Les  ;:ardus  luilioiialcs  qui  sc.iiiêleiil  en  failli' J^sj 
iriiupes  assil'eeaiiles.  sont  pleines  d'enilioiisiasiue.  La  deseriioii.  aiieii'l 
traire,  éelaireit  de  plus  en  plus  les  ra:i).'s  des  rebelles,  lîoneali  iiimiiWJ 
qu'il  va  faire  décimer  les  prisonniers  re.-l,'.'.  en  son  pmivoir  lors  di'  laiif] 
roule  de  l'.m.el 

Des   nouvelles  de  Cnba  du  ô  janvier  ;inuuneeut  que  les  iièuTes  ili'''l>l 
l.iiizas  ont    tenté  eiicor.' un    soiiièv  i  im  ni.  que    les   pi  iiici|iaiix  ce:  i-il' 
oot'été "arrêtés  et  mis  en  jni."  iiienl  et  que  I  i  cnndaninês  à  mort  viiiii:''i 
d'être  exêculés. 


^jLmuiMMmjm.jiMii  J»*!,  'um/.  u 


ORIENT.  I 

l^es  journniix  el  !cf  corrcspenuaures  ('e  C(,iii;lardinoplf  n'offri nt|aïCi| 


(lit-on.  est  trop  étroit  pour  éUr  partaoé.  —  .N'est-ce  que  cela.'  réiioiidiî-i',  sur  leurs  sièges,  mais  attristés  et  reuretbiuls.  Adieu  (loue,  favorite  du  |iu-         l'n  jour,   apiès  avoir  eiiassé  ii^  cerf  à  Cure-l'ipe  ,   nous  desmidin)''^''! 

eh  bien:  avant  jieii  vous  serez  salisfaile  :  je  vous   délivrerai   de  \nlre   n-  -blie.   vous  qui  nous   ave/  ravis  (piclqu- s  jour-^:  \x.\tc7.  aux  liommes  du  i  quartier  du  Crand-lVrl .  el  noire  bande  ioveii.se  s'ahaltil   à  la  tor"'!* 

vale.                        -  I  mu'd  les  cari'.sscs  de.  votre  sourire  (d,  la  douce  dialeiir  (le  vo.-- rcfiarils.         !  citez  notre  ami  Tlimnv  II...,  il  v  a  dix  aii.s,    élégant' ilamlv  pari-si?"- '"' 

..  I-.n  elh't.  1^11  (le  jours- après  cet  entrelien.  lad  née  brune  roçiit  a  sou  1       .Mlle  PaL'c  nous  fait  ses  adieux  dans  lys  (.funiiia  (fc  Paris,  petite  pièce  i  joiirdliui  habile  plaideur  el  savant  sucrier  aux  bords   de'  la  riviiTC  «' 

pelil^lcver  la  visite  dUn  aid"-de-cnnip  de  M.  le  comte  (;uédé(uioll'.  ch.'nii-  |  de  carnaval,  sans  iuiportaiiee.  L  actrice  est  chariuante  sons  le  costume  de     Poste.  Après  avoir  iiirpeu  étourdi  de  nos  rirc-s  el  du  récit  de  ne-  'M''"''- 


hellaii  de  sa  majeslé  mo.^eovile  .  yéiuTal  des  armées  russes,  et  siiriiileu- .|  déliardeur,  mais  les  allures  du  rôle  ne  eonvieiuient  pas  à  ses  manières  dé- 
liant des  ihé, Ores  de  Saint-I'étersbniiri.'.  l/aide-dç-caiii|i  r.pprit  à  la  jeune  licates  e|  di.-iiiiL'uées.  .Mme  (iiiilleuiin  est  uiaïuhliijiie  en  f.'arde  national,  et 
coundieuiie  ipie  la  l'ussie  éprouvait  I  im!)érieux   liesniu  de  [)osséder  sou     .Mme  Lecoi^ite  danse  le  cancan  d'une  lucrveilleiise  façon. 

Il  esl  un  arlisie  (lonllc  uoni  commeuce  à  être  entouré  (leqne|iMi("èi'I:it 
lui,  a  tout  savriliê  ait  séjour  de  Paris,  elqiii  reiau't cnlin  le  prix  de  sa 


iperieiix  besoin  de  pi 
talent  ;  ou  voulait  I  avoir  tout  de  suite,  et  pour  la  décider  ou  lui  (dirait 
(les  condilioiis  IriH.-iutes  et  irrésistib'es  :  un  IraiXPUienI  énorme,  des  feux 
c(uisidéraid-s.  des  succès  as.-uréA.^de  rielies  iiréseuls,  de  sédiu.-aules  eoii- 
nuiiics.  raduiiratinii  (riinc' cour  fastueuse,  et  à  la  (in  de  soii  enu'aL'euieiil, 
ai|  bouille  quelques  aiiiiéès.  îme  splendii!;'  jreiiVioii  i\('  retraite.  Hésiter 
eût  été  une  folie  ;'  lactrice  si^'iia  l'aeie  (lu'ou  lui  présciilail.  puis  elle  alla 
|ireu(lre  son  passepiu't  el  se  re:i(li!  chez  sou  directeur  ]iour  l'av  erlir  (jii'elle 
le  quillail  apri's  avoir  raciielé  sa  liberté  eu  p.avant  le  (ledit  de  quinze 
qiille  fraiie'-^  .-lipiih'  dan'?  sm:  eiiL-aiiemeut.  La  liiissii'  avait  fait  les  i'iuids, 
l'i  l'actrice  paya  de  la  meilleure  irraee  du  monde.  l-',n,ltii  vovant  coiujiter 
les  billets  de  liauipu',  le  diredeiir  lui  dit  : 

—  Vous  lie  iii'iivez  jamais  taiil  plu  que  dans  ce  rô|(>-là. 
"^^'aetiice.  (|ui  i;e  inaniiue  pas  d'esprit,  répmidil  en  prési^itant  les  (lujuz»' 
billels  de  imJh-  francs  ipj  ell-;  venait  de  compter  : 

—  Maliieureuieiiiciit  p.  iir  vou;.  !a  pièce  n'aura  qu'une  seule  rriu'ésoii- 
laliiui.  «  ' 

Un  vérité,  l'amliitiou  d"-la  l'ussie  (>st  insatiable,  et  faul-il  encore  i|irelie 
étende  sa  main  conquératile  jiis.jiie  ■Vur  nos  plus  chères  beauli's".' Mlle, 
si  richs'-.b-s  biles  de  rtU'ioiil,  qu"  vieiif-elle  ravir  la  plus  belle  l'.i.orite  de 
nos  th'aîres'.'    Mlle  l'ai/e  va    à  Saiid-Pélersliourj.'.  .Nous   ne   la  reverriins 

plus  qu'îiprè'-  de  lonuiK's  aum'"s.  toute  clian'.;êeet  vi-  illie,  si  elle  iiê  reste  |  be-oiii  (renicndre  relenfij-  à  .ses  oreilles,  dans  le  tuand  foyer  de  la  vie  du 
princesse  en  llii-.  ie»  Ouel  triste  sort  I  Quanez-voiis  fai;'c  si  loin".'  .N'ap-  j  iie.mde,  les  applaiidisseJnenlsilii  public  [larisien.  Il  devint  ambitieux  de.s 
par;eiiez-vons  point  à  l'aris.  vous,  si  admiré',  et  (ieiit-ou  conseulir  à  dé-,  richesses,  aliii  '  de  pouvoir  se  présenter  e!i..  penlleman  aux  ilirecleur::  de 
penser  aillciirs  s.-s  trésors  déjeunes  cet  de  ;/r;iee''ll  y  a  pnjir  la  i'riti(|iie,  j  P.ir.ts  ;  il  >('.  tit  dirocleiir  lui-même,  liomine  d'^dl'aires:  llclmas,  Inuiiine 
à  ce  déiiarl.  une  cfini|M-!isation.  Mlli'.|'a'jr;  est  de  cf<  artistes  qui  exer-  ;  d'airaires  !....  Il  y  perdit  jii-ipi'à  sou,  dernier  sou.  .Mors,  nous  le  vimes, 
cent  nu  t'Ialti'ait  d'/udrnliiemeut,  (pi'oii  ne  peut  les  jiiirrr  jamais,  les  ad-  j  jivee  les  d-'liris-de  sa  troupe,  faire,  dans  le;-  districts  do  .^jauI■ice  et  de 
mirant  toujouif .  Klje  partie.  Ie«  ju^es  seront  plus  lihres  et  plu?  iiu|iartin\tx  I  Uourlion,  la  vie  de  eoinêdien  ambulanl. 


qUl,  101.  a  OHii  .-iii  1  oie  mi  M-joui   vie  ■  .m.-,  eiipii  I  ei'Oll  l'illin  le  p 

eouraiieuse  ténacité. 

Il  y  a  (pieh|iies  aiim'es,  à  Maurice,  cr  Paris  dos  colnnics.  nous  av  ions 
une  belle  troupe  drama!ique,  opi'ra  et  ballet,  drame  et  vaudeville.  Dans 
culte  ile,  |icrdue  à  quatre  mille  lieues  dans  l'di'éaii  indien,  on  enteinlait 
/>(iii  Jti(in  et  /es  \()n':i  dr  /'if/aro.  (iiiilldinnc  l'cll  et  /'rni/xr/iafz.  /lo- 
ber/, la  Muette,  et  Cnstfire,  Là  chantaient  .Mlle  l.emery,  talent  disliiiuiii-, 
ipii  a  tenu  le  jiremiei'  eniploi  à  .Marseille  et  ;\  Mordeaiix  ;  Mme,  SallanL 
cliarniaiile  élevé  de  .Mme  Danioreaii,  et  que  nous  avons  vue  deux  ans"  à 
rOpéra-làimique  de  Paris:  M.  .Mnndouville,  l'aimable  l-'i^'iiro  de  l'ancien 
Oiléoir,  M.  Diip'aii,  élève  (le  (Choron,  savant  musicien,  aujourd'hui  direc- 
teur dulirand-'riléàtre  de  I, von.  A  la  tête  du  bataillon  comique  marehait 
M.  Deluias,  viuiii  deHorde.'iux,  où  il  pnrtai-'oait  la  fjiiveur  du  piiblic  avec, 
M  Acliard.  Pendant  (|ualre  années,  ce  Delnias  a  fait  la  joii'-  de  .Mau- 
rice et  de  noiiiboîi.  C'i'iait  le  iiom  poimlaire  par  excellence,  et  il  n'est 
pas  (in  noir  d  li.abilalion  qui  ne  K;  prononce  àver,  un  riri;  mêlé  de  res- 
pect :  Mouxsié  /)e/iii(is  !  rue  j'itrcr.r  }ii<'nir!.... 

Mai.-  la  i;liiire  d'élre  je  premier  chez  les  I'arliar(>s.  d'élre  le  pliisprand 
C(imi(jue  de  riiémispliêre  sud,  no  pouvait  sutiire  à  l'arjiste  exilé  ;  il  avait 


evué^è|iqiies  les  aimables  châtelaines  ;  après  avoirî'àrrosé  de  saviiiin**! 
liliation-,  un  (|iiartie   de  biche  et  quelques  dindes  ciiijraissées.  nans '"""I 
partie  d'aller  à  .Mahébour;.',  où  ninis  arrivâmes  à  la  nuillonibaidr-  l-'y"*! 
(■'lait  calme,  cl  lii  brise  sereine  du  soir  ridrfit  à  peine  le  Ilot.  Les  Imiiil* 
|ialaii(;aient  indidenimenl  leurs  paiiaidies  (;racieiix.  La  naliire  se  u'in'''- 
tr.ariquille,'iiiir  celle  belle  soirée  de  nos  tropiques, cl  romlire,  toiiili.'iii'|f 
pidenient,  voilait  dé'jà  lile  de  la  Pa.-se,  el  toutes  ces  collines  anti'i'lui'^  If; 
moins  di'  la  i;loire  de  Duperré  et  de  son  escadre.  .Mais,  dans  le  Ikhh'-i," 
jaillissfiieiil  de  toutes  paris  les  luiiiiia'cs,  de  j.Tands  miirumres  se  fai-'i"'^ 
entendre.  De    tous    colés,  par   le.    routes  et  les  balisaL'cs.  arriviiii'"',''' 
u'roujies  de  muliitrcs  eniliu'uun'liés.  Il  y  avait  l'èle  au  (iraud-l'ori.  ri  ''''"' 
l'arrivée  de  Deliuas  qui  lueltail  aiieien   mouveiueiil  ces  paisfl'li's  l"'|', 
l.'ilious.  L'ieimibus  avail  deseeinln  à  l'hi'iti'l  la  treiipe  eoinique  e|  son '''','' 
.Nouseiinies  ,i.'r;iiid'pein"  à  trouver  un  souper  et  i\i'>  malelas  |i'""' ''' '''r.j 
Le  succès  di'  Delmas  fut  iiiinieiisc;  il  jouait  préeisémenl  le  liill""!'''''  ' 
Saltiinli(in(ji(es.  .  .^ 

Heveiiii  eiri''raiice,  il  y  a  deux  iins,  ilelnias  refusa  des  t":'?-''':'''''''.!, 
avantageux  qu'on  lui  oll'rail  en  province.  K\\\\  doue,  eu  l'Helv-i+wi^Y^'^ 
eoniui  -Mau-rice,  (;eul  viv  rc  aillciir.s' (jii'à  Paris  '.'  On  rcneonlre  iri,.  "■"'^. 
monile,  vintrl  feiumes  cliarmanlcs,  et. que  l'mi  nomme  les  bi'H'''-  ''.  ^ 
luabh's  créoles.  Toutes,  "au  milieu  des  ciuvrement.s, d'une  vie  ^^'^^\^. 
conservent  l'aunnir  de  notre  terre  natale,  de  jioire  ilè  si  pli'i!)'' ''' .V^^; 
liie.  pi.ii'tiipie  el  d'éléL-anccs.  Les  ■;pplaudisseiiienls  seuls- des  l'ii"^'|;j; 
pnuv.-iieal  faire  oublier  à  .M.  Delmas  ceux  des  colons  de  ^liiii'''''|| ',',,!,. 
cita  loui-'-temps  pour  si'  faire  eide.ndre  ;  enriii,  il  ne  craiuuiit  |ias  ''''^^  '  h 
dre  jusipi'.-uix  deux  >e' ne:-  iiifiiiii''s  i^e  la  riv  ■•  oaiiehe  li'  l-ii^''"'''"".',!» 
Ic  Panthéon,  oii  le  Cvinna.-'e  livl  allé  chereher  pour  réparer  lu  I'-''' 
lîoulTé.  -  .  '  »..  ^^j^ 

La  Tante  Htizii  est  une  pièce  d'un  caractère  i^rivial  (d  l'I'''"''    j"  ^ 


Cf  matin,  vers  onze  heures  Pt  dj^inie,  une  diligencp' des  niessagp- 
i  rovalfir,  arrivant  du  B(>iirj.'<'s,  a  accroclii't  une  rliarretti- tiainT'O  par  tiii 
iimii',  eta  t'Hiporlù  li(i.inirK'ct  cliarnatt;  de  la  rue  Saint-Honori'  à  la  rue 
l'éliiMii  phr  la  ru(!  (Iroix  dcs-l'elils-Clianips.  Le,  malluMireiix  a  éti'  relevé 
rf.i]iii'  iiiniirairt.  Viiiilédeciti  présent  à-la  eata^troplie  a  déelmé  l'ampti- 
iimi  il»  liras  nécesMiirc. 

-On  éerit  de  Sainle^tiroix  de  Ténériiïe,  le  l''"'  janviiT,  mi'  Journal  des 
liiils  : 

\|irès  nue  traversée  constainiiieiit  favorisée  par  le  plus  beau  temps, 
irhMc  1(1  SyrénP  ,  (\n\  perti'  M.  de  F,af;réiié  ,  ministre  de   France  en 

,  l't  If  personnel  attaché  i\  sa  mission,  a  mouillé  sur  nojre  rade  avee, 

(•Mii>(ive,  la  eurvelte  la  /  irtorieu.se,  le.  mardi  :2I>  décembre.  I/élal  sa- 

il.iiri'di's  deux   itàtinieiits  est  aussi  satisfaisant  (|u  on  le  peut  désin-r. 

•  oui  mis  (piatorze  jours  pleinspoiir  faire  les(]uatre  eeiits  lieues  mari- 

''.|ui  séparent  lirest  de  Téréuiire  ,  c'est  i|u  ils  ont  été  retardés  par  des 

ips  cl  (les  vents  du  sud.  Le  seul  incident  un  peu  turieiix  de  leur  navi- 

Mil,  c'est  l'observati(ui  «jui  a  été  faite  abord  d  un  météore  assez  remar- 

ilili'  :  levendredi  22déceudire,  par  r>(>"  20'  de  latitude  nord,  et  IG"  H 

Inniiliide  ouest  environ,  à  eiti(]  heures  «|uaranle-eini|  minutes  du  ma 

hfiin'  approximative  du  bord  ,  itar  un  beau  ei(d  semé  dé  (juelques 

,ii'i>,  ou  a  vu  se  délaehej  de  l  un  ii'eux  et  dans  la  direeticm  d'Orion,  un 

mv  (le  forme  sphéritjuc  (|ui  paraiss;iit  .  à  l'u-il  nu  ,  avoir  trente  cen 
Vins  (le  diamètre  ;  il  a  conservé  cette  l'orme  jusiiù'à  ce  (|ue  ,  faisant 
ii>i(>n  et  s'avançaiit  Vers  le  sud  -i.'i"  oue>t  du  monde  ,  il  a  pris  tout-à- 
|i relie  iriine  fierhe  de  feu,  de  hupielle  se  sont  échappées  cin(|  étoiles. 
:llt'.>  à  celles  d'un  feu  d'arlilice.  Sa  durée  approximative  a  pu  être  de 
ii\  M'i'oiuli's.  .\ujour<l  liiii,  !'''■  janvier,  après  une  relâche  de  cini|  jours, 
Sirate  vi  In  /'ictorieiise  oui  riinis  à  la  voile  pour  etuitiiuier  leur 
a.','.  "  ■  ' 

-On  lit  dans  le  lOiône  ; 

.('S  (lirniêres  niices'ont  été  fatales  aux  lièvres  et  ;ui\  alouettes.  Un 

oiir  au  fusil  a  tué,  dans  uo>  environs,  eiu(|  lièvres  dans  sa  joiu'iiée  ; 

chasseur   au  tilet  a  pris  plus  de  ±2  douzaines  il'iiloiietles  (itiS).  Il 

lilliahiyé  une  place  où  étaient  disposées  b's  inuneuses  nap|M-s(|ui  l'ons- 

iiPtil  l'f  qne  l'on   nonuue   tombereau.  Les  volées  d'alouelles  se  suecé- 

iil  il  venaient  tontes    s'abattre  «ur  un  sol  qui  était  pour  elles   la  terre 

miM\  et  on  une  mort  perCidc  les  attendait,  l  ii  témoin  de, cette  chasse 

a  affirmé  en  avoir  vu  prendre  W  d'iui  seul  coup.  (rcsta\ee  raison 

iiiii  ti  |M<iliilié  cette  terrible  ehas'-e,  la  plus  <le>truetive  de  toutes.  » 

-rnaieiil.'tit  a  eu  liendausla  nuildu  :i"auit,»ur  le  chemin  de  fer  de 

nt-KliiMine  à  Lyon.  Tue  masse  il  etniroti  deux  mètres  eulies  s'est  déta- 

'^'ilii  lalns  (le  la  tranchée  de  la  lîros.-arie  près  Saiul-C.hamond,  et  s'est 

liii' sur  la  voie-de  descente.    La   voilure,    partie  à  onze  heures  et  de- 

ilii  xMr  de  Sainl-r.tie.nne.  étant  arrivée  sur  ce  point,  le  conducteur  ne 

|iis  aperçu  assez  lot  de  I  obstacle,  el,  inak'ré   l'aeliiui  du  frein,  elle 

Hi' rcnveisée  sur  le  coté.   Douze  voyaireurs  se  Inuivaienl  sur  le  convoi  ; 

ilialre  cu\  seulement  ont  reçu  de  léuères  eimlusions.rnus  les  voya- 

t' sont  rendus  à  pied  à  Sainl-lihauKUHJ,  (t    ont   ensuite  continué 


«rroutesur  une  des  voilures  de  cette  station. 


(Comrier  de  Lyon.) 


TRIBUNAUX. 

w  gérant  du  journal  ja  irance  a  comparu  hier  devant  !•  rour 
'■"^iM'j.  pijésidée  i»arM.'nidelot.  M.  i'avoi  a4-j(éi»éi«l  Thorigtiy  soutenait 
i'^niiiDli;  Ir  jonrnal  était  défendu  par  ^  Tontsinr.  .Vppi-s  !é  réqui-« 
■  f'Mlii  ministère  publie,  lu  plaidoirie  de  M*  Fontaine,  les  répliques  et  le 
M-  le  président,  le  jury  est  entré  dans  la  chambre  des  délibé- 

l'li|iiesiinns  ont  été;  iKisées,  quatre  ont  été  résolues  afTirmativemcnt 
'f"iMU'i;iiiiyement  ajirès  df'us  heures  de  délibération.  La  cour  a  rendu 
■I  l'iLviii,.|it  qiiieoiiihunue  le  ''érant  dc  la  J'rnnce  à  huit  mois  de  prison 
"*"<"Mr.  d'amende. 


'■'mil'  lie 

lii■lil^. 

S 


C'est  par  dés  bonimes  praUques  q\w  la  imotiop  ar^lé  faite,  et  remarquons- 

te  en  passant,  if  fallait  que  eetteiiiotion  répondit  bien,  réelleaienl  à  iiu  l>e- 
Miiu  neiiéialenicMl  .senti,  |M)ur  (pi'i'lle  ohlînl, d'iuic  extléniilé  de  la  1'" rancir  \k 
l'autivrte  li'IeuliikSi'iniMil  qu'elle  a  eu,  et  pour  (pi'fdle  éwillàl  les  iloiiibreuses 
■S)riipallii(;s  ;ui\(pielles  nous  devons  île  nous  trouver  réunis. 
-  Il  y  a  là,  nies-sieuis,  un  fait  social  dont  il  n'est  donm';  à  personne  de  con- 
tester la  gravité,  un  fuit  qui  survivra  à  la  durée  du  coiigié.s,  et  (|ui  n'a  |ias 
^Hioins  d'Éinpoilanee  (lue.  le  congrès  liii-uuhue.  - 
.  En  effet,  il  ponrraft  irriver  qiie,  pris  pour  ainsi  dire  à  l'inipruvikte,  ras- 
M'mt>lés  de  toiM  les  poinn  dn  royiinme,  et  ne  vous  eoiinaissant  pas  entre 
vous,  yiiuH  vius&icz  tt  niau(|ùcr  de  eel  esprit  d'ensemble  que  toute  assem- 
blée délibérante  doit  acquérir  jwur  le  posvsé'der  ;  il  pourrait  arriver  ((ue  bi 
inarclie  de  vos  travaux  ne  reçût  point  l'iiupidsion  uéc(f&.saire  ,  ou  qin;  ces 
travaux  eux-nu^mes  ne  fuss<;nt  pas  sunisauuneiil  miaris.  Cela  jHvurrait  arri- 
ver (pard(uulez-moi  cette  supposition,  <|ni  sans  doute  .sera  déuu>ntie  par 
l'événement).,  eli  l)ien  !  Jiî  ne  craindrai  pas  de  le  dire,  ultime  dans  ces  cir- 
conslances,  votre  réiuiion' serait  encore  pleine  d'avenir. 

yu'i'^tes-voHs  venus  faire  à  Paris''  Vtius^  é;elairer  et  vous  entendre-,  ea  dé-- 
iialLiint  les  grands  inléréu  afiricoles  dn  pays,  en-rtierehanl  à  les  eimeilier, 
a  b's  unir;  vous  aurez  appris  ii  vous  euuuattre  entre  vous;  vous  aurez  en- 
seigné aux  autres  a  vfius  estimer. 

Le  point  capital  était  de  sortir  du  fâcheux  isolement  où  vous  t-tes  restés 
jusqu'ici.  \  partir  d'aujourd'hiii,  vous  s(>ntirez  ef  vous  apprécierez  mieux 
votre  foi-<!e  ;  cette  force  ne  doit  pas  rester  plus  luug-l<>raps  ignorée  :  il  est 
tenios  que  l'agriculture  soit  estimée  ce  qu'elle  vaut,  et  qu  eUe  compte  (Kiur 
qnelqin'  chose  rtaiis  les  intérêts  et  les  destinées  du  pays. 

Nous  ne  reijiouteroii.s-pas  il  l'antiiiuité  prec(pn'  ou  romaine  pour  y  trou- 
ver nos  titres  de  noldes.se,  et  |K)ur  r.'vendiqner  le  raii^  et  l'importance  (|ui 
doiy(<nl  nous  appartenir  dans  toute  société  iiien  oifjanisée. 

.Nous  n'appellerons  pas  en  témoignage  ce  grand  ministre  ipii  sut,  en  pro- 
tégeant les  travaux  ili-s  tiiann>s.  relalilir  les  liiianies  épuisées  |)ar  les  mal- 
heurs de  la  guerre;  ce  ministre  iiiii  a  légué  à  ses  succes.seui's  son  swret 
renfeinié  dans  ces  simples  paroles  :  •Toutlleurit  dans  mi  étal  où  fleurit 
l'agricidlnii'.  » 

Nous  bisserons  à  d'autres  les  resso(ures  de  l'éloquence  el  de  l'érmlitiim; 
as.s<'z  de  iihra.ses  ont  été  taites  en  faveur  de  ra|;ricultHre,  et  nous  sommes 
fatigués  des  discours  stériles  de  nos  hommes  pohtiqm-.s  ;  .s;uis  doute  ils  ser- 
vent ainsi  leurs  iiuérêts,  maiti  nous  demandons  (]u'ils  s'oceu|H'nt  des  nôtres. 

Puis.sent-ils  .s»;  (M'Miétrer  de  cette    sage    |h'iis<'!i;    de  Hayual  :•  Toute  puis- 

•  sanct^  (|ui  vi(Mit  d'ailleurs  (|ue  de  la  terre  (st  artiticielle  el  précaire,  soit 
»  dans  le  physi(|ue,  soit  d;|ns  le  moral.  L'Industrie  et  le  commen-e  qui  ne 
»  s'exercent  pas  en  preuiier  lieu  sur  ragriviiitiire  d'un  pays  sonl  au  pou- 
'  voir  des  nations  étrangères,  ipii  |M>uvent  ou  les  contrarier  par  émulation, 

•  ouïes  tuer  par  enVie,  soil  en  élal)lis.sanl  la  même  industrie  chez  elles,  soit 

•  en  supprimant  l'exportaiioii  de  leurs  matières  en  nature,  ou  l'impurlation 
»  de  cc-s  maliens  en  (euvre.  • 

Puissent  le  conunerce  et  l'industrie  voir  la  ipu<stioii  qui  se  débat  entre 
nous  sous  son  véritable  jcmr!  imiS-sent-ils  appii'M?ier  a  toute  son  im|iorlauce 
la  valem-  de  ce  marclii;  français,  qui  u'u  point  s(m  pareil  dans  le  monde,  et 
dé|K)uiller  enfin  cet  esprit  d'antagonisme  qu'ils  nous  ont  trop  stmveut 
mollir*!-. 

L'agriculture,  eu  vt>nant  tenir  ses  assises  à  Pari.s,  au  centre  de  la  publi- 
cité, au  foyer  des  luniièrt>s,  témoigne  de  sa  confiance  daus  l'opinion  el  de 
.sa  foi  dans  la  justice  de  l'esprit  public. 

Sans  cloute  ettiFTéclame  la  Juste  et  légitime  protection  'a  laquelle  elle  a 
droit  |)Our  .si's  produits,  dans  l'inti'nH  général  comme  dans  son  iiité-rét  p.ar- 
ticnlicr;  mais  s«'S  idées  ne  sont  pas  aussi  exclusives,  qu'une  (!Cole  exclusive 
elte-an'ine  a  bien  voulu  les  présenter  :  ce  qu'elle  deniaade,  c'est  une  solu- 
tion étiuitable  de  la  question  de  proteclioD. 

En  elTet,  l'agriculture  doit  ici  tMre  considérée  sous  deiiN  points  de  vue: 

Prodnctriee  des  nialièr<>s  premii-i-es,  elle  est  conaonnialrice  et  grande 
consommatrice  des  matières  fabriquée^;  ;  «  donc  elle  est  favorisée  parmje 
partie  des  droits  protecleitrs,  elle  est  blessée  par  l'antre,  puisqu'elle  paie 
plus  rhèrement  à  rindiistfi<>  les  nombreux  objets  de  sa  consommation  :  il 
tant  à  l'agriculture  un  jusU-  rapport  entre  les  droits  impos/'s  sur  b>s  matiè- 
res premières  et  ceux  impoM''s  sur  les  matières  nii.s<'s  en  œuvre.  Sans  ce 
insU'  rap[)ort,  elle  serait  frappée  diîux  fois:  i)Our  prospi-n'r,  il  lui  faut  un  mi- 
lieu vrai. 

Celte  position  doit  nous  éloiguer  de  toute  exagération,  et  lesliimic'res  des 
membres  de  cette,  assemblée  sonl  une  nouvelle  garantie  que  les  intérêts  (je 
ne  dirai  pas  opi)os(''s\  mais  engagi'-s  de  part  el  d'autre^  dans  ja  question, 
seront  convenablement  appréciés ' . 


>  libre.  >    . 

Vous  aTez  su  le  comprendre,  et  le  pays  le  comprendra  bîent(ii  aussi. 

Honneur',  honneur  donc  à  Mathieu  de  Domluisle;  puisse  cette  gloire,  hélas! 
trop  tardive,  eiiHiatisfaisant  sou  ombre,  ap|>eler  à  nous  de  nol)k>s esprits  et 
nous  as.surer  le  concoui'S  des  cœurs  jî'énéreux.     .  ^^ 

Dans  les  siècles  pas.s«^s,  les  alchimistes  ont  dépens»';  de  nombreux  efforts  à 
la  n"cherclie  du  graud^rmix'. 

De  nos  jours,  ùî  grand  œuvre  est  trouvé,  c'est  l'œuvre  agricole. 

.Ne  cIktcIioiis  pas  ailleui'S  la  force  l'I  la  puissance  desKlats;  c'est  là  peut 
être  au.ssi  qu'il  faudra  chercher  leur  salut.  La  prospérité  matérielU-  et  l'ai- 
croiss(îment  do  richesses  (|ue  l'on  nous  vaute  et  cpie  l'on  contemple  avec  trop 
de  ('omplaisam'e,  ne  doivent  pas  noui_rendre  indittérents  aux  dangers  de  l' i- 
venir.  Oue  d'aiitrf-s  admirent  les  merveilles  de  l'industrie,  ct;s  machim.'S  riva- 
les des  nommes, cl  celle  fifrodnction  dont  les  efforts  démesurés  peuvent,  dans 
une  hypothèse  afl'reuse  à  prévoir,  réaliser  la  fable  de  Tantale. 

Esprits  plus  sé'rieux,  nous  apercevons  la  misi-re  des  indivi'dus  sous  la 
pompe  des  choses.  Nous  entendons  les  économistes  signaler,  sans  pouvoir  le 
pré'venrr,  le  danger  de  raugmentation  de  la  population  en  pré^sence  de  la 
diminution  éventuelle  du  travail. 

Nous  voyons  avec  eux  la  pauvreté  et  l'indigence  assises  an  foyer  du  travail- 
leur indus'triel,  au  moment  où  lerapi(a{  circulant  se  trouvera' diminué. 

Nous  le  voyons,  et  dans  la  prévision  des  crises-qut-flienacent  l'avenir,  nous 
travaillons  à  augmenter  le  raoïta/ /'oncifr  qui,  développé  de  jour  en  jour, 
doit  être  la  ressource  des  générations  futures,  nous  le  voyons,  et  nous  prépa- 
rons en  silence  ce  résultat  dont  la  seule  espérance  doit  l'aire  vibrer  un  cœur 
généreux. i  Le  pitu  de  bien:flre  postible  pour  le  plut  grand  nombre  possible.» 

Aujourd'hui,  dè's  neuf  heures  du  matin,  plusieurs  commissions  étaient 
réunies  dans  les  bureaux  de  la  chambre  des  jiairs,  que  M.  le  i-'raud-réfé- 
rendaire  avait  mis,  avec  lu  ptus  ^Tande  bienveillance,  h  la  dis|H)silloii  du 
eoncrés.  La  séance  s'est  ouverte  à  midi.  Après  la  lecture  du  nrocès-ver- 
bàl^  rédigé  d'une  manière  vraiment  remar(iuable  par  )l.  l'ommier,  le  pré- 
sident a  donné  la  parole  au  rapporteur  de  la  commission  des  graines  oléa- 
gineuses. M.  de  Laboire,  dans  un  rapport  improvisé,  a  exjMisé  avec  ta- 
lent l'effet  produit  sur  notre  apriculture  du  Nord,  de  l'Kst  et  de  l'ituest, 
et  sur  les  producteurs  d'oliviers  par  l'invasion  si  inattendue  du  séz.anic 
et  de  l'arachide.  Son  rapjMirt  tendait  à  demander  1"  (jue  l'on  appliquât  le 
droit  commun  aux  graines  de  lin,  d'arachide,  de  sezame,  à  lôoiiloii- 
coula,  et  autres  substances  véf.'étales,  oléagineuses,  étraticères;  avec^un 
tarif  proportionnel,  à  l'entrée  du  royaume,  à  la  quantité 
dans  ces  divers  produits,  en  prenant  |M»ur  liasc  les  rirg 
l'entrée  des  huiles  d'olive  étrangères;  4"'que  les  tourtej 
Ih's  àla  .sortie. 

Ces  conclusions,  à-pcu-près  conformes,  du  reste,  a 
ciétés  d'agriculture  (lu  Pas-<le4^alais,  de  Lille,  de 
thune,  de  Caen,  ont  été  défendues  avec  une  grande  énlj 
boire. 

MM.  M(dl  et  Blanqui,  si  rarement  d'accord  dans  leur  ( 
vatoire,  se  sont  appuyés  l'un  sur  l'autre  pour  combattre  I 
Selon  .M.  MoH.  ce  i|ui  importe  le  plus  à  l'agriculture,  c'est  d'auuinenler/ 
la  fécondité  (lu  sol  :  or,  la  culture  (L-s  graines  oléaaineuses  tendrait,  ai/ 
contraire, "a  dimiiuier  la  fécondité;  donc,  leur  culture  ne  raérite  poitu 
rencourageiuent  (ju'on  propose  de  leur  accorder.  Il  y  aurait  gr.Tlbd 
avantage,  au  contraire,  selon  l'honorable  professeur,  à  lâis.ser  la  coiic ur- 
reuce  éirangèreAminiter  peu-à-iH-u  l'étendue  de  ces  cultures  épuis.anles, 
pour  les  remplacer  par  des  cultures  fourragères  qui  imnriineraiet'it  une 
impulsion  extraordinaire  an  véritable  progrès  agricole  et  dont  les  rji^sultats 
certains  seraient  tout-à-la-fois  une  augmentation  considérable  dosuroduits 
et  de  la  féconditéi  foncière,  cette  richesse  nationale  la  plus  priicieuse  (lo 
toutes  nos  richesses. 

A  ces  raisons  tout  agricoles.  M.  lîlanqui  ajoutait  qu'il  y  avait  en  jeu, 
dans  la  (juestion  des  grairMk  oléa^jineuses,  non-seulentent'ies  intérêts  de 
l'agriculture,  irtais  aussi  c^ .  de  industrie  savoniiière  et  du  commerce 
maritime;  que  l'on  ne  devrait  jainais  essaver  de  faire  fortune  aux  dé|)ens 
de  ses  voisins.  N'invoquez  pas,  disait-il,  la  prohibition;  les  producteurs 
de  vin  se  plaignent  de  ne  pas  trouver  de  déhouclié  à  l'étranger;  prenez 
garde  de  vous  mettre  en  contradiction  de  telle  sorte  que  l'on  puisse  ré _ 


f* 


ande  supénorité.  C'est  un  acteur  plein  de  soin, 
iliiii  talent  1res  varié.  C'est  une  de  ces  figures 


^""^  liazu  avec  une  gra 

;"*iti(in,  lie  verve  et   dm.  . 

?|  l""^'!.''''""'?  on  rit  toujours.  Toute  la  presse  ii  conslalê  le  succès  de 
1^  "lias,  l'iiiirnous,  créoles  de  Maurice,  aux  rires  qu'excite  l'exceilenl 
\%  vionnoiil  se  mêler  .souvent  de  tristes  impre,tisi(Mis,  cir  il  nous  rap- 
■,,.i  !"'''■'''  absente,  les  iiiiiis  ()ui  ne  sont  plus,  car  il  éveille  les  pieux 
'  wl«ncoliqui.,  «„,vp„i,.s  ,[,;  la  famille. 

J-' ««/'f»(|'e/me  (/« />oW.s-,  pièce  de  MM.  Paul  de  l^ock  Vl  Lcmoine,  a 
J."  ""  très  grand  succès  ila  Caitc.  Kn  voici  le  Sujet' rapidement  in- 

l'"  ille  (l  une.  marchande  de  brie-ii-brac  et  de  vieux  linge,  séduite  pro- 
wnt  par  (jiiplqnc  très  honorable  bourgeois  riche,  a  abandtmnc  sa 
Iri,,,'  '^  !  ■^s<'.de  (|uinze  ans.  Cette  femme,  dont  l'àme  est  d'un  litre  in- 
f„  \i  **  ''^^  ''^'"''''  '^  '""^  '''S  vices  el  à  tous  les  désordres.  Elle  est  de- 
iik's  ""'  ^'"'"'^  "l""'"^  "^'"'""  '^'''''  *'"^'^''  ^ "'''**  '*'"  ^''"'^  Saint-Phar.  Cette 
Maii'?'^'  i'"''-"'' ''!,"''■  t'"c  des  comtes,  des  ducs,  des  financiers,  dont 
im,Li  VM.     I'^^'  f^l'*  il  l»our  cuniplice  de  ses  industries  houtcttses,  un 

"'Ilc?."'"^'  ^  "."P'^l"'»  'l'<'".<i  "ne  fille,  Juliette,  charmante  enfant,  fort 
"'rdoj'l''  '""'"''"*^'''''-  étrangère  aux  iiKinirsdu  monde  où  elle  vil.  Au- 
lni,t|.jp, '!'"'''''' î'spirant  à  sa  Miain^  se  pres.scut  uii  duc.  un  certain 
■  p,  '^1  . '''  "n  cdiiile  (h?  Meiidoca.  Mme  Stiiarl  «jmirrit  leurs  espéran- 
1,11,  ^i^,"''''  '•'"';  aihoOr  ail  prolil'de  ses  intétèls.  Le  comte  de  MeiuWa 
Vne  im  «.ir  chez  elle  une  somme  de  quatre  cent  mille  francs,  la 
[rJn>'|.  "•'^.""'''''•''.«'ttc  somme  du  portefeuille  ciui  la  coulienl,  etelle 
tl  ,|L  '  ""'"  li'^.  choses,  qu'elle  fait  croire  que  les  billets  de  banque 

HaiiVili"  "i'  ninsqné  de  rOpêra-Comique,  tandis  que  le  portefeuil- 
'"a.  |(.  ,  .'^  '"lins  du  capitaine  Lattihert.  ami  particulier  de  Men 
'"'" '-n  rrrh,',"''!"'  ""  •'''^'•''.«■■'P"'''.  ''"''é  de  sou  jeiuu!  ami,  s'épuise  vaine- 

l'ii 

Ile  (■«,;• 


lui  Jn 


au  désespoir,  aidé  de  sou  jeiuu!  ami,  s'éj 
III  vol. 
errant  sur  les  quais,  derrière  Notre-Diiine,  voit  pas- 


l'M  ;,,,,7v"''''',"'^  pour  d('icouvrir  railleur  dû  vu 
J  '"r  Mendoea 


■iiio  |,       "'""'le  flii'il  aime,  inqui('(e,  agiti^^e,  (lé?e.«11ér(V.  I.a  jifiihe 
"''  nieitru  lin  a  ses  jours,  en  se  précipitant  h  la  rivière,  mais  le 


iisiûç  clif.''"u  ""  ''*^  '"i  ><auver  la  vie;. il  la  transporte  dans  une  maison 
•'  Mme  Cruchot,  mère  de  MmeStuart.  U,  pendant  le  dé- 


lire de  la  fièvre,  Juliette  révèle  à  la  mère  Cruchot,  nuis  à  Mendoça  et  au 
capitaine  l.ainnï'rt.  qu'elle  a  voulu  mourir  parce  qu  elle  ne  peut  plus  vi- 
vre auprès  d'une  mère  infrtnie  :  Juliette  avait  vu  Mme  Stuart  commettre 
le  vol  des  (|ualre  cent  mille  francs. 

La  mère  Triiehol  en  déctuivrant  dans  sa  tille  une  hohémierme  el  une 
voleusç,  l'accabje  de  jeproclies  et  de  uialédictioiis.  Le  comte  par  respect 
pour  le  lualbeiif  de  la  jeune  tille  qu'il  aime  toujours,  renonce  à  exercer 
toute  poursuite  coiiln!  Mme  Stuart;  mais  dans  ce  moment,  gràee  à  l'in- 
tervention d'une  grisett(!  ((Chouchou),  ou  découvre  nue  Julietlc  a'cstpoint 
la  tille  de  Mme  Stuart.  C'est  une  orpheline  que  la  bohémienne  a  enlevée 
à  l'âge  de  cinq  ans,  dans  des  vues  de  spéculation,  parce  que  cette  enfant 
.possède  un  bmi  de  deux  cent  mille  francs  |)ayaltle,  chez  un  bamiiiier,  le 
jour  desa  majorité.  Juliette  {(Vcomplieation  providentielle  du  mélodrame  !) 
se  trouve  être  la  propre  fille  du  capitaine  Lambert,  l'ami  intime  du  comte 
Mendoça.  Voilà  de  grandes  facilites  (wur  conclure  le  mariage  et  pour  ar- 
river, au  déui)uement,  au  bonheur  général' et  à  la  récomiH'nse  de  toutes  les 
vertus. 

Pour  -se  donner  le  plaisir  d'un  acte  encore,  MM.  les  auteurs  permettent 
à  Mme  Stutirt  d'enlewr  Juliette  eC  de  se  dérober  à  toutes'  les  poursuites. 
La  bohémienne,  caché'c  daris  une  maison  de  campagne  aux  environs  de 
Paris,  attend  que  sonnent  le.s  dix-huit  ans  de  la  fille  du  capitaine,  afin  de 
loucher  les  deux  cent  mille  francs.  Malheureuseinent  pour  elle,  son  com- 
plice Villaflor  voulait  épouser  Juliette  parce  qu'il  connaissait  le  secret  des 
deux  cent  mille  francs.  Tandis  que  les  deux  bohémiens  se  disputent  la 
possession  de  la  jeune  fille,  arrivent  successivement  le  jeune  Montrichard, 
le  capitaine  etilmdoija.  Tout  re  m(mdc  est  à  la  recliefchc  de  Juliette. 
Mme  Stuart,  ainsi  surprise,  parvient  peu  i  peu  cependant  à  se  débarras- 
ser de  ses  surveillants.  Mendoi.a  et  le  capitaine  l'abandoniient  imui;  cou- 
rir après  Villaflor  qui  cniïîve  Juliette.  Restée  sous  la  garde  de  Montrichard 
elle  feint  (le  se  brûler  la  cervelle,  el  met  ainsi  en  fuite  sdh  gardien  épou- 
vanté. Knfin,  elle  est  libre.  Ine  voiture  l'attend  à  la  porfe  du  parc  ;  elle 
va  partir  emportant  ses  bijoux  et  les  quatre  cent  mille  francs  du  comte; 
(|uan(l  tout-à-eoiip  parait  devant  elle  le  duc,  et  ce  duc  n'est  autre  (lueLe- 
co(|,  chef  de  la  (wlice  de  sûreté.  Là  bohémienne  sera  condamnée  à  dix  an- 
nées de  détention,  cl  la  mère  Cruchot  retrouve,  en  ce  moment,  des  paroles 


de  pitié  maternelle  pour  celle  femme  criminelle  qui  est  sa  fille.  Tous  les 
personnages  vertueux  sont  récompensés  ;  ils  retrouvent  leur  fille,  leurs  pa- 
rents, leur  amant  et  leur  argent.  La  hmite  moralité  de  la  pièce  est  dans  la 
figure  mystérieuse  du  duc  (]ui  plane  sur  tout  le  sujet  et  qui  fait  lé  dénoù- 
ment.  Ce  mélodrame  nous  enseigne  que  tout  le  monde  dans  la  société 
peut  dprmir  tranquillemeut  sur  ses  deux  oreilles,  car  l'agent  de  police 
veille  eflicaeenienfsiir  [a  vertu.  t 

Dans  cet  ouvrage  alwndent  deJ  situations  invraisemblables  et  fausses  ;. 
il  ne  s'y  rencontre  pas'un  seul  caractère  tracé  avec  talent;  mais  les  évé- 
nements se  pressent  et  tiennent  constamment  la  curiosité  en  éveil;  l'in- 
trigue est  rapidement  menée,  et  le  dialogue  semé  de  mots  très  plaisants 
dçmt  on  rit  malgré  soi;  fout  en  se  disant  :  Mon  Dieu  !  que  c'est  liête  !  Ce  . 
sont  de  bonnes  bêtises.  Mlle  Léonline  jointe  fort  agréablement  un  rnh  de 
crisette  dont  quelques  traitsrapjwllent  la  célèbre  Chonchon  delà  Grâce 
de  Dieu  :  galté,  insouciance,-  bon  cœur  et  bon  appétit.  Mmes  .Mélanie  et 
Eugénie  Sauvage,  MM.  Serres  et  Francisque  méritent  des  éloges., 

Mme  Gauthier  pousse  souvent  très  loin  l'expression  dramatique;  elle  a 
quelquefois  le  défaut  de  son  frère,  le  grand  acteur,  Bouffé,  qui  repré- 
sente en  ce  moment  avec  tant  de  succès,  aux  Variéti^,  l'excellente  figure 
de  Miebel  Perria  ;  ce  défant,  Vexefs  du  geste,  l'abus  du  détail,  peut  ne 
pas  nuire  à  l'elTet  dans  les  situations  comiques,  mais  il  enlève  de  leur 
grandeur  iutx  scènes  pathétiques.    - 

En. rendant  comte  des  Mystères  de  Paris,  la  beauté/ de  la  figure  des- 
sinée par  Frédéric  Lemaltre  occupait  tellement  notre  pensée,  (lue  nous 
avons  eu  le  tort  de  ne  pas  signaler  le  Jeu  très  remarquable  de  MM.  Rau- 
court,  Jemma,  Clarence  et  Nestor,  qui  rcprést^tent  le  Maître  d'école,  lo 
Chourineur,  Rodolphe  et  M.  Pipelet.  ^  , 

*  D.  Laverdaîst. 


Le  concert  qui  devait  avoir  lieu  le  1"  mars,  dans  la  salie  de  l[#rr- 
au  profit  de   V Association  de  fabricants'  et  artisans  pour  Padop4i(m 
des  orphelins  des  deut  sexes,  présidée  par  MM.  Ch.  Dupin  et  .Mie  nrlat 
est  remis  au  vendredi  8  mars.  Ou  entrera  avec  les  mêmes  oillots.  ' 


Belleé,S.  , 

«aLviat,  ancipn  marPh«nd  Me  inorçorip  Vt  rubans,  d<>m<*ur'ant  ri-devant 
rue  Sainl-Denis,  l.V.t,  at'Uiellcmi'nl  iiir  d»  .  IVttt-Lion-Saint-Sauvfur,  10; 
jugo-conimissaiiv,  M.  LoMtvn»  ;  syndic  provisoire,  M.  Boulet,  rue  TicolTroy- 
Marie,  3. 

r.riLi.EMOT,  limonadier,  tenant  l'estaminet  du  Nord,  galerie  Monl|)ensier, 
18,  Palais-Royal;  iuj;e-i'omniiNsaire,  M.  l.elellier  I)elaf(>ss4>  ;  syndic  provisoire, 
M.  Magnier,  rue  Taitbout,  14.  ' 
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.  --  I.'auteiu-  des-l^!^^ir1w^fwwfl''fïpir«u''iS''pTSgieftionilpf.' 
un  livre  (iiii  resseiultl.ït  î-n  rien  à  1  ini)UUable  ouvrante  de  M  Riiiriu.v"* 
mais  on  tpuvera  dans  celui-ci  des  faits  (Misiiifs  traités  s<ms  un  inm.tV^' 
t<uit  difl'érent.  I.a  leiture  eu  est  attachante,  instructive  et  aiiiiisnii,.  i' 1* 
c'est  nu  livre  qui  doit  être  lu  et  conservé  n  imus<' des  renseiHiii'iiii'iilsru  ' 
(|u"il  donne  sur  tout  ce  (|uis<>pass<- journelUnient  dnns  l>ans  {Voi,  ,„,"','" 
nonces.)  *  "'*•• 
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^le:  lo.ccà  11.33.  —  Orge:  lo.dC. .'»  li,33.  — ■  «AM»,  23  Février.  Les  grains  doot  ce  marché 
.V\oiu.'  7,0()à  7,«;o.  —  Mairlié  l)eu  approvi-éUit  peu  appiovisionué-s.-soul  vendus  au  cOui-s 
vioiiné;  liauss,.  de  0,10  sur  l'avoine;  le  reste, I précédent  ;  à  IVxcepiiou  du  fron^uil,,  .q.ui.,:^ 
sans  variation.  éprouvé  un  peu  de  hausse,  et  a  été  ve|»du  ra- 

stizÀNNi:,  24  Février.— Fronna»»,  l"';'l';,25i|l"'<''""'"'-  ... 

i<-:  Ki.SO;:!--:  1(;,I»0.  .Méteil  :  l-.',.-,0 -^  14,:»».- !  i.".'«(i>«F.s,  23  l-eviier. —  Les  arrivages  en 
.Sciule  ;  l(i,(HI  à  10,5».  —  Orge,  8,25  a  !J,Wi.  — |bl.s,  s<ul  des  cotes,  soit  par  terre  ,  du  ravon 
.>^an;./ni  :  (i,75.  -  .Vvoine  :  (i,(M»  à  <;,75.  —  La  d-approvisionneinent,  ont  ele  ce  matin  peu  iiii- 
iduic,  (lui  u'a  pas  discontinué  lilcr,  a  nui  a  portants.  Le  temps  s  étant  mis  a  la  «elee,  le 
l'approvisioum'uieiit.  Le  peu  de  graims  qu'on 'conditionnement  des  blés  a  ete  meilleur  (|.ne 
a  piéseiilé  siir-le  maiclié  s'est  vendu  sans  va-  «l:"'^  'e  comiiieiiciMiient  de  la  semaine,  et  bien 
rialioii  sur  le  coins  pi.-cédout.  l'I»''  ':•  demande  n  ait  pas  eu  une  activité  iiiar- 

<AMliK\l,    24  FéMier    —Froment,    Ir'    :  (Huv,  les  facteurs  ont  reluse  des  ofires  au-des- 
JU,00;  2'- :  l(;,!f.i.— Seigle:  11,04  à    11,20.    _  sous  du  cours  de  luinJulernier. 
Orge  :  I2.(iO  a  12.20.  -  .Vvoine  :  0,57  à  «,70.     \     Les  tranwclions  ed  blés  étrangers  aciimlt«s 

»;<il.viAn.  22  FéMier.— Froment,  l-'  :  22,(H>;  »  <>m  l'orte  (pie  sur  des  pailies  de  détail:  les 

T  :  20,37  :  3<-  •  l«,S3.  Méteil  ;  tï  'J2.  —  .Sei-'''elenleurs   ont   li(;anmoiiis  ete    fesnies  ,  et  («s' 

èle  ■*i:'l  ts    —  (Irge  ■  10  00  '  jalTaires  se  sont  traitéis  au  cours  pmvdeiit.      I 

rii\l.'o\-si  n-.SAo-(iE,î3Févricr.-Fromeiit,!     l'eu  (l'analres  en  bl(^  d-entrep(V  ,  les  cours' 


au-dessous  de  16,15  l'hect.,  rendus  à  bord.  — 
L'or(je  est  moins  deiuaiidee  ;  on  en  petit  coter 
.le  priv  à  !»,25  r  liée  I. —  l'ois:  !(,. 50    ii   1»,!M), 
Seigles:  !l,ih)  l'hect. 

•UA%TKi«i,  ;i  Février.  —  Le  niarclié  est  irt's 
ferme,  et  l'opinion  générale  ici  aussi  bien  (|n'en 
l'ûlogne  est  (|ne  les  prix  doivent  monter.— 
Nos  coiii-s  actuels  sont  connue  suit  :  Ulés  beauv 
haut  bigarrés;  IK,t,0  a  18, .'«O.  —  Haut  biganvs 
IK,HO  à  17,70.  —  lligarr(-s:  15,:>0  il  15,70.— 
Ordinaires  :  15,10 :i  l5,.'.o.  Scindes:  8.80  à  0,05. 


—    Farine,    tr' 


j|(»TF.ilEAl  ,    2i    Février. 
;5(;,<Vi;2':  :i(;,32;:i':  3(i.oo. 

(:oMi>li:(:>»:,  2:!  Février.  — Farine,  t":0:l,!15: 
•->'•:  3U,tï. 

NOYO\,  24  Février.  —  Farine,    f:    33,12; 
2»  :  31,00  ;  3<-  :  2.H,:t0. 

ARRAS,   24  Février.  —   Farine,  1":  33,00; 
t'-.  31,00;  .'l':  2IMK). 

i:,VMBnAl,  21  Février.  —  Farine,  Irf  :  :!5,00; 
d»  a  Ujifs^M":  34.(MI;  2c:  33,00;  3':  31, .lO. 


Nr 


Cours  i|c«  c«r<>ule*   par  liecl.). 

tOMPiKiJNE,  23  Février.  —  Fiiniieiit,  fr  : 
18,00;  2*:  18,00;  .'f:  I7,Î2.  —  Afôiiie:  (;,<;(!  a 
7. 'iC. —Marché  faible  ;  vente  (lilll(l)e;  bais.se, 
50  c. 

vi;h\(»n,24  Février.—  Froment,  Irr:  ;ii,(Kl;i 
2':  20,00;  3-:  1!»,.'^.  —  .Méteil:  17, .-,0.  —  Sei-j 
gle:  12,50.  —  Orge:    IO.;iO.  —  .\\oine:  7.25.     1 

n^MBOi  ii.i.KT,  2i  Fé\ricr.  —  Fromeiil: 
1":  20,tki  ;  2':  20,t(i  ;  3f  :  l'.t.Ki.  —  <;hainparl:l 
18.1G  a  r.i,M:.  —  .Mi-teil:  1,'),.)3  à  Ki.tJlj.  —  Sei-i 


se  maintenant  a  des  prix  coinparativenu-nt  tri'-s 
élevé<. 

Les  farines  ont  été  tenues  l'enne  au  prix  en 
hausse  nlUeiiu  dernièrement. 

nier  le  ilniil  a  baisse;  il  est  aujourd'hui  de 
7,75  |iar  hect. 

ilAviHoriHi,  (i  Février.  —  Depuis  vendredi 
dernier,  iiiiiis  n  avons. rien  l'ait  ici  en  blés  dis- 
ponibles, mais  anjoiird'liui  einiron  34HO-li(-rl. 
ont  été  acliet(''s  livrables  au  printemps  pro- 
cli;iln,  hors  de  imliv  poil,  aux  (irix  suivants  : 
niés  rouges  de  l'oii|éi:inie,  75  kil.  77  d('c.: 
15, .50.  —  l)i  par  le  Danemark,  même  poids: 
I  i,05.— III('S  de  MivklenilHiUlg,  75  kil.  50ilée.: 
15,00. 

TmF.STK,fi  Février.  —  Kn  céié.ilis,  il  s'est 

traité  les  lots.  ci-;ipics  :  1!I20  lieel.  blé  de  ll;i- 

iliato  de  13,17   à  13,71  riiecl.  —  li;(H)   hect.  blé 

'dur  Mer-Noire  a  13,17.  -- !<oo  heét.  4.1e  tendre 

jdito  »  11,82.-  2000  hect  m:iïs  D:iiinl>e  de  !l,40 

Marrhvs  ttninrjcrt.  «:il\MnKnv.  17  Février,  it  !Mi7.  -  .500  hect.  mais  dilo  Inf.    à  (i.oo.  - 

Iromenl  :    20,SS  a    2,5,70,   -Seigle   :  r,.45  à   '(«oo  hect.  fèves  d  Kgyple  a  0,15  I  hect. 

19,20.  —  Mais  :  ti;,50  a  21, .58.  —  .Vvoine  :  H,i5      nosTOCK,  (i  Février.  —  L(.'s  beaux  blés  du 

a   12,12.  I  poids  (1(!  77  kil  ,">()' déc.  ne  pourraient  s'cditenir 


trr  ;  21,25;  2»  •:  20,00;  .i'  :  1!I,00.  —  Méteil  : 
10.75.  —  Si'igle  :  15,(KI.  —  Orge:  13,75.  — 
Saira/.iii  :  12,(M».  —  Mais  vert  :  U,(M).  ^  Mais 
sec  :  l(i,25.  —  Avoine  :  1),25  il  10,00.  ' 

SAl.iNS,  2:i  Février.— Froment,  priv  uioven  : 
2It77. 

SAiXT-l.AtRKVT,  21  Février.  —  Frbment  : 
Irr  :  23,37  ;  2c  :  22, «3  ;  :«•  :  2l.:iS.  —  .S.igle  : 
15,.t3a  10,00.  -  Méteil  :  17, »3  a  1S,(W.  —  Sar- 
ra/.in::  12,:i3  à  13,iKl.  -  MaiS)  17,IM|  ii  17,0I>.' 

BOtHii  ,  21  Février.  —  Froment  :  22,05.  — 
.Méteil;  17,55.  —  .S'igh^  :  10,75.  —  Orge  :  10,25. 

—  Sarr:r/.iii  :  14,10.  —  Mais  :  15,75.  —  Avoijie  : 
10,40.    , 

l'Éniui  Kix,  21  Février.  —  Fronieiit 

—  Maïs:  12, .50..-  Avoine  :  0,00. 
l'ovTK.N  \Y  ,  24  Février.  —  Froment 

—  Itaillarge  ;  ll,(Ki.—  S'igle  :  13,00.  —  Orge 
ll,0.>.  Moiituic  ;  11.70.  —Avoine  ;  7.K0. 


22,00. 
1",55. 


<Uri»lneaol^irp^r«M«(liuiIes(riiei't.) 

PARIS,  2ti  févriiT.  —  Huiles  de  col/aillspo- 
nible  :  7'J,Uil  n  Sl),no.— Conianl  du  mois  :  87,00 
a  82,00,  —  Mars  et  Avril  :  Sl,m)  a  .S2,0(l.  —  'i 
m.  d'été  :  83,00  ti  S4,(MI.  —  yiiatre  derniers 
moi!;  :  8(;,(K). 

«:\K\,  III  Février.— ^riii/i*»  de  col/a  :  21,00 
:i  22,00.  —  de  caineline  ;   lO.lMI.  — de  lin  ;  l!),m>. 

—  de  chénevis  :  12,00.  —  llitilei  de  i'ol/'a  (les 
toi»  kil.  en  fut)  :  Sl.no.  —  de  cainéline  :  78,00. 

—  de  lin  :  8n,00.  —  de  ciiénevis  ;  77,(K). 
l.ll.l.K,  20  Février.    —    liniiiiet   de  col/a  : 

22,00  'I  21,00.  —  Lin  :  18,00  a  22,00.'- (iHlillette: 
22,00  à  23,IH>.  —  Chanvre:  11,00  a  li,(M).  — 
('.:iiiié!ine  :  I7.IHI  ;i  21,(10.  —  Hiiilri  de  colza  : 
75,75  a  7(;,tHl.  —  de  lin  :  71,00.  —  d'o'ilietle 
rousse  :  81,00.  —  deelianvic  :  75,00.  —  de  ca- 
méliiie,  7!. 00.  —  de  colza  ép^iirée  |Kiur  (|nln- 
i|net  :  82, (lO. 

<:\viiin\l  ,  21  Février.  Oriiiiiet  de  col/a  : 
22,0<l  a  •>■■',,<):>.  —  Otjllette  :  20,00  a  22,25.  — 
f.iiiiiéline  ;  iS.OOa  i:i,(K».  —  Lin  :  17,00  a  l!l,(Kl. 

—  ('.iilz:i -de  mars  :  l!l,00  ii  2Ô,.50.  —  lluilet 
d'ieillet^' siirliui-  :  85,(M».  —  d'bimgonl:  85,00 
il  S»;, 00."^-»-  dojdiisse  :  "8,00.  —  Lin  pour  pein- 
ture :  72,00. 

\Hn  \s,2i  Fi'vrier.  ^riiinet  d'ivillette  :  21,00 
a  2:i,ilO.  —  t'.oli.i  :  10, (K)  il  2:i,(M).  —  Lin  ;  18,00 
il  20, (M).  •—  (;:inieline  ;  lll,(H)  a  20, (Ml.  —  Uttilti 
d'd'illetle,  bon  goût  :  7'J,(Hl.  —  d"  a  clair:82,(KI. 


Beallaux.  (Prix  ilii  kil.' sur  pMil. 


"    .Marché  de  se E A lA  ibi  2(i  Vvw'm. 


mrufs. ... 
\  aclies... 
Veaux.... 
U(jutons. 


Aiiie- 

lll'^S. 


I2«0 

3)3 
43.-,.% 


Ven- 
due. 


«101 

«.%6 
311 

3HCk 


ll.'n- 
>ui. 


Kur'i'irl. 


l.'lii     <   IC 
«31   t  (Ml 

'JIM 
41)7     I  3» 


I  lli  -I 

-  «i .  ; 
I  a  \\ 


Marché  fort,  vente  dillidle. 


I.  V  Miisox-iii.A\<:iiE,  27  Féviiir.  -  Pow 
amenés  ;  l.,(i;  vendus:  lli;  ren\oi:  12,  au  prit 
(h-  1,12;  1,08;  i.io. 

i.A  CilVI'EI.I.E  S\I\T-nEMS,  27  \'i'\m.^ 
\:iches  grasses  amenées:  85;  \eiidiics:  5,;M- 
voi:  :|0,  prix  l,(Mi;  o,72;  0,78.  -  TauMit 
ainenes  et  vendus  3  :i  0,»!.  —  Vaclii'S  liiilim 
ainem^'cs  :  108;  vendues:  :i2;  renvoi:  X  de 
220,181  .1  .V.'o.OO  la  pièce. 

.M(irrÂf^tiH.r^-^aur  du  27  Févrict  -  Ii! 
veaux  amenés  et  vendus  :  1,40;  1,10. 


Pi,  rue  (le  lii  Harpe,  chez  P.  AtlK'  l*ainé,  éditeur  de  la  (iALLUlK  HISTOKIQLK  DL  LA  HKVOLI  IIO.N  KHA-MiAlSK,  par  M.  ALBKHT  .MAl'HI.N. 


tt  fraïK'N  |>»r  au. 

sans  (;r:nurrs 

9   fi'aiaoN  |»ni'  nii. 


;i\ec  uurvnics. 


Ajouter  l  \  tciiie  de  pjii.s  imiir 
recevoir  fiiilico  par  la  poste. 

Ooii/.e  iiiai-'iiifiqnes  tiiMv lires  fran- 
çaises par  iios.iiieilhiirs  artisles.  et 
exécutées  s|>éciaietnent  pour  le  V'xle. 

s      E  rEUILLETONISTC  |)aralt  \<-  :iO  d 


LE  FEUILLETONISTE. 

RtFEIlTOIllE  ILLlî^TRR  DE  LECTIRES  m  SOIR,  REÏÏERÏAM  l\  MATIÈRE  DE  t*  VOllilKS  l.^-OCIAVO. 

Uociiell  tl«N  mellleura  Priilllrtona  piiblioa  par  IcaKrnntlaJoiirnniix.  —  Romnna.  Houvellea,  Voyagea,  Procéa 
rrlétorea,  l'Iironlquea,  pur  lea  Bommltca  IIIK^ruIrca  «le  !u  proa^e.  —  1:2  mjmékos  par  .\\.\éi;. 


fJKlXIF'lMK   A.N.NH. 


F.nvoyer  nu  Ilirerleiir  du  rttll' 
l.KTOxiSTE.  i.N.  rue  de  la  iiar|ie,i 
l'aris,  un  inaiidut  de  7  Ir.  iiu(ip!'f'. 
Mir  la  |ios|e  ou  sur  une  inai>on  i 
l'aris.  (./(/ranchir.) 

Papier  raisin  satiné.  Icllrp;  or- 
n('es,  (leiiroiis,  vlj.'iicltc.s.  graïuw 
sur  bois. 


e  elKiipie  nnùs,  j)iii^  livraison  s  der.E>T  ciii.o.xxF.s,  imprimées  avec  liixe.  H  olfre  plus  de  matière  (pi  aucune  antre  publication  rivale.—  UME  PKIIIC  DE  DOUZE  BELLE*  VOE»  DE  PAKIft  P"»"' 

"        "  '      ■  KTE  i>»;  1^"'  ;     '. ;■■  : '    ""  ''       ,         ' 

KviF.xr»;  RonKPT.  intitulé  :  le  K0Ii  et  ipii  renferme,  lui  seul,  la  matière  de  deiu  volumes  in-ociavo. 


icier,  est  rciiiise  a  tonte  Immvmi ne  (pii  deiiiaiKh'ra,  :îv;inne  28  tevîiér,  l.'wXKK  comim.éte  l>»;  18 i:!  (nn  iM-an  ^viduine  an  prix  de  six  rr;iiics,  sKl-r  fraiics  par  là  post(!),  et  ipii  s'alionnera  a  l'aiiiiée  18t'i,  —  Le  volume  de  ISi:)  wulinli 
'elieau  roni;iii  de  Minet'.     '  ""  ...  .•  ■ •■. 


jpiitre  auTires  proililelion 

On  trouve  chez  le  même  édileiir,  la  GALERIE  BlSTOniQUE  DE  LA  R^OLUTION  TRAMÇAIBE,  par.  M.  .Xl-HEHT  M.UHlx,  funé  de  (iiKiiianle  portraits  en  pied,  dessims  par  Alexandre  Lacal'CHIE.  —  Trois  volnincs  iiHxti>' 
ésus,  sur  papier  glacé.  — .Secomle  édition,  revue  et  augineiitee.  —  On  peut  retirer  Ion» rage  par  livrais<ins  '    """••■"" — 


,'>0  centimes;  on  h.-s  trois  Noliimeseomplels,  au  prix  de  Ifi  francs. 


OLVERTLRK 


DES  BUREAUX 
de  iô  à  4  heures. 


AVIS  AUX  CHEFS  DE  MAISON. 

LA  SOLLICITUDE. 


PLACEMENT  UATIIT 


DES 


INDIGENTS. 


Assurance  Contre  l'oisiveté  pour  la  muUtion  des  employés  et  des  domestiques. 

MM.  les  chef,  ,1e  maison  trouveront  dans  cet  étal.liss(.|neut.  sans  anrnii  fr:.is  et  sur  simple  demande,  des  <  on; mis  cl  •'•*';""'''^'';i';^;^. ••>''';■ .";'  '^'"''■!""' 
moralité  ^arai.lie  par  de  nombreux  ceililiiiulij.t  des  iidornialions  rigimreiises.  L'adminlslralimi  se  charge  ai,s.si  (le  '»'""'?'  ,';'^.' ''^"^'['f;*'';  '^  """- 
gnisles  et  l.eil.nri.les.  S;mI.  a  la  DlHFtTilON  (.F.NKIIAI.K,  r.  du  <'.o.|-St-H v,  lo,  où  l'on  p.mrra  premlrecoifnais.sancc  des  slatuls  et  du  mode  de  phicemenl. 


CRITIQUE 

BdHOHŒOPATHIE  (I H  L  ALLOPATHIE, 

Par  F.  PERKrsSKE,, 

Docteur  en  médecine,  ex-chirurgien  interne  des  li(*.pit:inx  de  l.von.  ■«»'"' 
correspondant  du  Cercle  chirurgical  de  Monlpellirr,  (h's  Sx-iéics  liitin'«'P^ 
llii(|ues  de  l'aris,  Lyon,  Leipzig,  Lii-ge,  etc.  -  ,4»  héné/ire  <lei  virlim"' 
treinhlrmnil  de  terre  de  la  Hiwde\oupr.  —  Prix  :  2  fr.  .'>o  c.  —  *  -^".x; 
cher,  tcms  les  nriucipanx  libraires.  — A  l'aris,  chez,  ItAILLIÈKF,,  riwd'îi'' 
e<d(Mle-MédeeiiiP. 


MYSTERES  M  PARIS, 

B.%irnll  du  ffonimuirct 

llorreiirs  de  Paris  et  de  ses  JÎlablissemi-nts  daiidesliiis  ;  —  ;)0,o()0  voleurs  el  ass;isslusclas,S(''S  par  calégoiies';  —la 
Morgue^;  —  .Mip|iif:iuc(iii  el  s;i  boOcherie;  —  Ma(|uere;iux  el  saiicis.sons  retirés  des  matières  fécales  ;i  .Montfancon  el 
remis  ;i  l:i  (■oris.niiiii:ilioii  ;  -  Klviiiologii-  i-l  noms  de  toutes  les  .sociétés  de  vo!ei;is;  —  Filles  perdues,  leiiis  i|i\erses 
classes,  aiiecildtes  très  curieuses;  —  Falsilicalioii  du"jfin,  du  p:iiii,  du  lait,  du  m'1,  des  liipieiirs  ;  anecdiOe  i:ic.)nlée  par 
un  l':dsil|(ali'ur  lui-mi'ine:  mesures  prises  jioijr'efrïiïfrcler  les  progrés;  —  l>ét:tils  curicOx  sur  les  \oleni-s  et  les  ;is.sas- 
siiisde  Londres;  —  Miiiil  l4>i)reux,  voleur  imprenable;  —  Histoire  de  Pergolelta.  ses  infortunes;  —  la  'r;ible(l'liùle(U's 
.Naufrages;  -•  les  Iteiini'ns,  leur  :itlili;ition,  leius  reuiiions  clandestines;—  Histoire  et  tribulations  de  Victiirin  ;  m's  re- 
lations avec  rhoioioi-;illi(lie,  allilié  aux  Ueciuins;  —  h-  .Magnélisenr  ;  séance  curieuse;  les  Pirdictions  teriiblesde  (",a- 
iiitte;  —  lesOnl)llelfs,l,s  lle(|iiins;  —  une  Séance  il  l:i  police  correctiounelle;  —  lluses  des  liions  dévoilées;  —  petit 

IWetionnaire  d'Argot;  —  l.ellie  d'nih- détenue  :i  Sainl-Lazai'e;  détails  curieux  sur  celte  plis •!  sur  les  \,'W)  remines 

perdues  el  autres  iiui  y  sont  enfermées.  ' 

Deux  voiuincs  iii-l«.  oriii'S  de  10  firaviircs  en  tailhMioiicc.  —  l'rix  :  />  francs. 


Paris.  -  DESLOGES,  libraire-éditeur,  rue  Saint-André-des-Arts,  39. 


CONSIDERATIONS  SUR  L'IfflPOT  DU  SEt, 

Pur  H.  lo  miirqUiM  IIKi  t.A  UOcUKJAMt  M.M.-V,  député  de  l'Ioermcl. 
Paris.  PAtiNKltllF,  éditeur,  rue  de  Seine,  1 1  ;  DK.Nri',  galerie  (rOrlé:ins,  i3  ;  Paul  MASOANA,  gaU'i  ic  de  l"'''*' 


Kii  vente  lï  la  Lihfuiric  Sociélaiic,  riK!  do  .Vlnc,  10,  aux  l.tifcaux  de  la  Déiiiorralir  punfiH'if- 


1  m.  iiV8". 


SOLIDARITÉ 


m\  !  «  ^' 


Vue  «yutliétiqiie  Miir  la  doelrlne  «le  Charles  Foiirler, 

PAR   IUPPOLYTE   RENAUD, 

Ancien  élève  de  l'f.c(de  Polytechnhpie. 


Imprimerie  de  M.  Lanjie-I.évy  et  eniiip.,  rue  du  Croissant,  i(i,  Lotel  Colbert. 


..,'',)pj-|,uniBHitf',  L'Ehio|k,'  doit  à  Uniles  les  i/^ions souffi-anlos  du 

,!io1k'1i'S  st-ninrs  tlt's()ii,ifiilial.'Mtii  tV<-'oiidi-.  /  "  ''       "'_     • 

''i|coi)Vi('iit(|iii'  crllciiUi'rvciiliMii  des  i;ia(s  civilisrssuit  liicii\cil- 
■■■     "  '    ■        '    IrtiTiii'Ilc jiist'u-  '.   1,'Kii- 


l;,iil,^  mlfi'iu'Ue.  coiitonm'  aii\  iviili^s 

.„iiiVii  ('■vitcni  tli'  Wrsscr.  «laiis  Ifiirs/sciiliiiii-iils  cl  dans  leurs 
'lii'i'iirs,  les  peuples  (|ii'il  vieiil  eiiseifru/r  ;  il  l'cspceicra,  uidaiil  (|ue 
iHijsiblt'  leurs  iiislilulioiis;  il  méiia{.'(ya  jus(|u  a  leurs  prejuj^rs.  sap- 

iliqiiiiiil  à  les  alllrer  iVla  eiviiisalioi/  clnvlienrie  p:ir  la  persuasion, 
par  latlrail  do  nos  indûsïneK  ol  (l/ nus  arts,  pah  I  exemple  de  nos 
nui'urs,  plus  dignos  et  plns-^lievln'uses,  par  l'empire  de  nos  insti- 
ijliuib'  plusjusU's.        >  /  ■ 

La  fornu' (lu  ppotoetorat  est  tvlie  fjui  eonvient   le  mieux  pour  m- 

iniilL--  /  .       ■  , 

jiir  li'S  lenes  maivelies,  el^xtur  orj<aniser  leurs-  raii)inrls  avec  le 
l^iiplcs  ([ui  sont  encore  iidneurs.  -  /, 

Ti'Issont  les  prineipes/juc  les  es[)rits  éelair.-s  «'l  j.'énéreux  iloi- 
,iit  iloiiner  pour  hase  à  la  polili(|ue  eolouisalriee.  Tels  soiii  les 
nriiiiiJK'S  (pi  il  l'aut'pro[iafier  el  rendre  populaires  au  sein  des  na- 
lioiis  civilisées.  /  ■■  •         ^ 

Nais  ce  (jui  est  convenaMt.  juste,  ,neees^all•e  au  puinl  de  vue  ali- 
i!u..i't-(|ai  sera  réalisé  (Itnis  un  lenifis  peu  éloijiiie  peul-éire.  nest 
)ia>liiujiHirs  aisén/enl  pralieidile  dans  le  moment  présent-  Les  colo 
iMilriirs  prnvenl  dés  anjourd'liui  ,  vis-à-vis  des  sauvaizes  et  des 
kirliaivs,  employer  îles  pioyens  de  liii'nveiriame  et  d'atlrail  :  mais 
s  siMit  parfois  contraints  (i'afiir  aulrenicul.  el  il  ne  leui' est  pas 
luiijiiii|-s  facile  de  l'especter  la  coMstitntin::  pnliTupie  (|es  jiays  oi'i  ils 
M'iablisscnt.  I.'obslacle  à  cet  ctiaiil  vient  pai liiiulieremcnt  deJ'lJi- 
!m[k' clli'-niétne. 

Kn  cITi't,  dans  l'étal  de  julnusie  .  de  division  on  vivent  rnitre  elles 
l.>piiissanceseur(t|H'eunes,  aucune  d'elles  ne  peutfaireuh  acli'  d'ac- 
luili'' il  1  extérieur,  d'cNpansion  coloni>aliicei  »pi  elle  ne  soit  a  I'mis- 
Uiilnu'iiie  sourdement  c(Mil'rariee  et  desservie  par  ses  rivales:  et 
iH  l'iat  d'hostilités  seciéles  durera  tant  (pie  des  conventions  ijéiie- 
rali\'i,  prises  dans  nu  cou;irés  de  la  civilisation  tout  entière,  'nauiunt 
j«Jftcriniué  pour  cluKpie  |»eu|ile  la  plaie  (juil  peut  (M'cuper.  les 
iirressiir  les(|uelles  il  peut  étendre  m  main  conipjérauteet  civili- 
N'ilriiv.  les  limites  dans  les(pielles  if  doit  exercer  son  action»  'l'aul 
i|iii' liilée  du  concert  européen  ne  si- , sera  pas  r(''alisee  el  incai'nee 
'laiiMiii  coutirés  perinaiienlou  périoflnpie.  on  sélaliorera  le  travail 
iVliiiuilihrv  du  monde,  les  menées  jalouses  des  ilivers  fiouvcrue- 
ni'Uls  no  laisseront  jias  au  colonisateur  la  liberté  de  clioisir  les 
ra.vciis  d'action  les  jilus  justes,  l  ne  nation  (pii  se  jetterait  aujour- 
iiiliiii,  t()uti'  seule,  dans  une  ii(diti(pie  ciievaU'res(jue  jouerait  un 
!  !"ili'  dupe  dans  l(>s  ufl'aires  du  monde. 
Tint  (|iii' n'est  pas  organisé,  entre  les  puissances,  le  Cf)n.seil  ar- 
liiirai  iIdui  nous  parlons,  il  es't  pres(pie  impraticable  à  un  fjouver- 
iHndit  européen  d'établir  et  de  maintenir  son  protectorat  sur  un 
Mplr  mineur.  La  forme  du  protectorat  donne  aux  inirifiues  de  l'a- 
filfSuuvei'Iures;  les  agents  des  nations  rivales  cii'convicniient  in- 
pisammeiit  les  chefs  et  s'efforcent  de  sulistitner  leurs  influences 
ansio  gouvernement  du  pays,  (les  manuMivres,  ces  luttes  des  iu- 
iJ'Ws opposés  n'enfanleni  (pie  tiraillement.'-,  hésitations,  troubles. 
"rti  riiiuté  (1  action  serait  indispeiisidde.  dans  1  intérêt  même  du 
i''Ji;ri's  des  |)opulaliwns  iprotégées.  et  ^t  du  tard  les  plaintes,  les 
'f"li'statiuus,  les_jvviille;5_des  princes  indifjènes  conduisent  i\  la 
't'i'ssilé  de  leur  déposition  el  à  des  actes  d(>  répression  violente. 
'l'i^l  donc  dans  l'intérêt  de  la  civilisation  cl  des  peuples  (pic  nous 


s(!iono»sUiéraUli<|Uf'  de ijWlit'  atiiimû  !  Il  sapit  bien  de  couronne  fer- 
mée et  de  science  héraldi(pie  1  Parlons  franchement,  et  allons  ail 
fond  des  choses.  " 

La  (pierelle  siw  le  sifiiie  de  !a_sm!yiimuieté  adopté  jiar  la  reim; 
sur  SOI!  drapeau  n'a  (''lé  certainement  (pie  le  prétexte  de  Pacte  de  nos 
marins.  Il  es!  évide'id  (|ue  la  cause  vetitable  c'a  été  le  mauvais  es- 
ptit  d^hoslilité  sourde  exciU'  jwr  les  menées  du  lévérend  M.  l'rit- 
cliard.  Il  est  éviih'iit  (|ue  noH  marins  ne  se  sont  décidés  à  cet  acte 
extrême  (jne  ftarce  «pi'ils  ont  senti,  au  contact  des  faits,  (jue.  sous 
les  i;.;tluenc4'S  anfziaises.  la  reii^e  paralysait  incessamment  l'actioade 
la  France,  et  rendait  notre  proteeloial  illusoire.  Ils  n'ont  pas  voulu 
accepter  pour  leur  pays  le  ridicule  d'une  pareille  situation,  et  ils 
luire  la  tutelle  et  raotion/tlicace"  des  mélro|»oles  européenneji_Lf^t-j,i,,„  j.,il    si  donc,  demain.   .M. 'iiui/.ril et  ses  collègues  essaient 


de  icteiiir  sur'ees  (juestioii.s  de  l'orme,  sur  ces  di'Uails  oiseux,  l'al- 
tenlioii  dé  la  Chainhi'e,  nous  e,-.piTons  bien  (pie  des  hùnmies  intel- 
ligents se  lèveront  pour  elariiir  la  discussiiui  et  la  |)ortér  sur  son 
vraiterrain.il  est  indigne  d'un  (irand  peii[)le  de  s'arrêter  a  de 
pareilles  c  imediis.  à  île  pareils  nnusouges.  Si  li;s.nioyens  (ju'eni- 
ploie  la  politiipie  civilisée  |'mr  loul  le  globe  sont  mauvaisel  cMitachés 
de  |M'rlidie.  osons  l'avoiier.  et  ne  (raii:iinns  de  rougir  deviiut  l'Ku- 
roiie.  (lui  porte  les  niêim-  [daies  i\if  nous.  di'Viiiit  1  Angleterre  sur- 
tout ipi'i  niarciiê  la  iiremière  dansées  voies  fausses  et  lénébreus(>s. 
Toute  Ta  (pu  s'ioii  est  ceci  ■.  -7-  Il  a  coiiveiui  h  la  France  de  plan- 
ter son  pavillon  sur  iine  ili;  sauvage  de  la  nier  du  Sud  et  d'y  éta- 
blir son  proU'cli»rat.  Les-maiùeuvres  di-  i)uel(pies  agents  anglais 
el  anglicans";  soui  venu.'s  reiidi'e  impossible  notre  action  féconde; 
elles  eondaniuaienl,  le  pouvcriH'int'ntdu  imys  à  de&  lu-aillonieiilti 
pénibles  el  SiUis  tin.  .Murs  des  oHlciors  généraux,  représontants  des 
intérèis  lVanç;os.  oui  du  faire  cesser  cet  eiat  insupportJjble  |)our 
nous,  nuisible  aux  l'ioimliitioiis  indiirèiies.  et  ils  ont  jiroclamé'  la  .sou- 
veraineli''  de  la  France.  \'i,ilj  le  fond  des  choses.  ()r.  (piarrive-t-il/ 
Sui-  les  représenUlinns  du  gouverni'ineni  anglais,  un  ministère 
l'r;incais,  pai'  un  trait  de  i'aiblesse  inipialiliable,  désavoue  l'acte  (|ui 
avait  précisément  pour  ofijet  de  faiie  ci>sser  l'hostilité  soideV(''e 
cnnlre  nous  jiai' les  inlérèts  anghiis.  Ainsi,  de  nouveau,  est  laissé 
un  ciiamp  libre  aux  inlrigues  des  agents  de  l  Angleterre. 

Tidie  est  Ui  (|ueslion  tout  enliére.  dansée  ipiellea  de  sérieux, 
et  ce  sérail  faire  Une  injui-e  ;'i  la  ('■liamitre  (pie  d  essayer  d'en  cacher 
la  graviti'  |>ar  une  an;ilyse  fi*til(!  de  (pKdijues  faits  seconiiaires  et 
insignlliants.  Si  vous  voidez  (pie  le  iiavillon  île  France  llotle  glo- 
rieux dans  le  momie  inarilinie.  il  faut  (ju'il  soit  le  signe  de  la  sou- 
veraineté directe.  Si  vous  voulez  tpie  Taïli  se  développe  sous  l'in- 
lluence  fraïK-aise.  il  faut  ipie  noire  autoiiié'  y  soit  i)leine  et  entière. 
Le  protecloi-at  rélaidi,  ci-  nc^l  rien  (|ue  l'annnlation  de  notre  puis- 
sance; c'est  la  iiorie  ouveîte  aux  intrigues  anglaisi^s,  c  est  le  par- 
tiige  du  [lonvoir  avec  l'Angleterre,  c'est  le  ridicule  et  la  honte. 

F.l  c'est  c  ridicule.  i;'esl  cette  honte  (pie  les  ministres  du  roi 
n'ont  jias  (Taint  d'accepter  pour  la  France  I  Ils  ont  attendu  |K)ur  se 
prononcer  (pn'  rAngleterre  jalouse  el  le  cabinet  tory  lissent  enten- 
dre leurs  iiroteslations  et  jiisipi  à  leurs  menaces,  si  bien  qu'aux  yeux 
de  l'I'.uroiie.  ai::\  yeux  du  monde.,  il  reste  maintenant  au  Iront  de  la 
France  une  taciuMpii  ne  jKiitplus  s'i'lVacer.  L'Angleterre  va  rire  de 
nous,  le  monde  va  nous  regarder  en  i)ilié  ,  et,  dans  des  archipels 
perdus  du  vaste  ()ci''aii ,  des  populations  s;uivaues  vonlperdiv  tout 
res|)eit  pou'-  celle  France  ii-rés(dwe  et  faible  à  laipielle  l'aristocratie 

(I)  Le  Globr. 


vèipilëtcltti 

"■  '  ■       .  ^        n  B.iip  de  Papéiti,  3  janvier  18U.   ' 

«A  mon  arrivée  ici.  le  )",  j!ai  fait  parvenir  à  la  reine  la  ratilicatii'iii  du 
traité  ilii  !|  sq»li'jJjJii'ii.--Lèiâ- ayant  r<'i"(>iinu  ipie  la  léinc  était  loujoiir.'» 
mal  avisée  et.  Iii.ssail  un  pavillini  ipi'pllc  (fisait  aviir-rçru  de  lareine  d'An-  , 
glctcrre,  rt  ne  pouvant  plus  tolt-rer  tant  d'actes  provocateiir?  et  iiifiiltanls 
pour  mitre  eonsiili^ralidn  nationale,  et  voulant  mettre  uii  terme  à  tant  de 
tergiver.'-alions.  j'ai  pris.'en  <;onformité  de  notre  droit  de  souveraineté  exté- 
rieure, la  décision  que  je  lui  ai  adres.'îée,  en  vertu  de  laquelle  je  placerai  le 
pavillon  de  la  France  ^uceesi*ivement  sur  tou»  les  point»  la  défcn.'e  et 
lie  prole<;lion  des  iles  de  la  S<K'iété. 

0  Signé  :  DI'PETIT-Tlior ARS.  0 

A  la  notincalion  de  cet  aete,  la  reine  Pomaré  a  répondu,  le  4  du  même 
mois,  par  une  lettre  adret^sée  k  l'amiral,  dans  la(|uelle'.  loin  de  clienlier 
il  .se  justifier,  elle  s'est  bornéi;  à  déclarer  que  sa  conduite,  relativement  au 
pavillon,  ne  se  trouvait  en  contradiction  avec  aucun  article  du  traité  diï 
!)  septenilire,  et  ne  blessait  en  aucune  manière  les  droits  de  la  France. 

Quelque  évasive  et  peut-étre^nème  (juelijue  offensante  qu'ait  été  celles 
ré|»on.se,  I  amiral  Du|>etit-Thouars  a  cru  devoir  encore  laissera  la  reiu*lwi 
teiiip.'»  de  revenir  à  de  meilleurs  sentiments.  Il  lui  écrivit  donc  le  jour 
même  une  miuvelle.lettre,  en'l'enpageant  à  amener  le  pavillon  an;:lai.v  et  ù 
eu  placer  un  autre  aux  couleurs  et  aux  armes appnmvées  parla  France, 
dette  seeomie  littie  étant  restée  .'^aiis  ré|H)nse,  Faillirai  s'est  cru  siillisain- 
iiient  autorisé  à  exécuter  ses  menaces.  Le  pavillon  français  fut  alors  !ii>sé 
et  la  do'niitiation  de  la  France  proclamée  dans  lile.  La  reine  cria  à  lin- 
jiisliee  et  en  réfera  au  roi  Loiiis-lMiilippe  par  une  lettre  qui  ne  con lient 
(lue  des  protestations  \agues  de  lidélité  et  un  ap|tel  touchant  à  Icipiilé 
ilii  mi. 

Queliiue  conc.lu'^^nls  ipie  soient  ces  faits  par  eux-mêmes,  et  ipielque 
graves  et  légitimes  qu'aient  été  nos  griefs,  nous  avons  reuconlré.  nous 
le  disons  avec  douleur,  dans  la  majorité  fidèle  qii.ind  même  au  iiiiiiis- 
lére.  plusieurs  menilircs  tout  prêts  encore  à  justifier  sa  condiiile.  Mais 
nmiMToyoïis  savoir  que  ro|)[M>silion  f-e  pro|K)M'  de  demander  desc\plie,i- 
tioiis  eiitéi.'iiri(pies  an  giiuvernemeiit.  Les  principaux  memlin  s  de  la 
gaiii-lie  el  du  centre  se  Minl  réunis  de  noiiM'au  dujoiird'hjii  jKnir  't  coi  - 
eerter  à  cet  elfet;  Plusieurs  d'entre  eux  prendront  la  parole. 


La  disctis>*ion  du  projet  de  loi  sur  les  patentes  a  été  continuée  dans  la 
séance  d'aujourd'hui,  sans  olfrir  plus  d'intérêt  nue  la  veille.   , 

Fil  incident  mérite  d'être  signalé.  Le  droit  iixe  pi>ur  les  patentes  d'a- 
gciils  de  change  de  l'aris  avait  été  porté  à  1  .(KM)  francs  dans  le  proji'l  du 
uiiiiistère.  Ce  droit  avait  été  réduit  ensuite  ù  .^t  fr.  par  la''>:oinini.ssinu, 
et  le  ministère  avait  adhéré  à  cette  rédiiclion  imjwrtante. 

Aiijoiird  hui   M.  I.oseiçneur  est  venu  proposer  un  amendement  pour 
re(i(irter  à  I.IHX)  francs  le  droit  lixe  des  patentes  d'agents  de  change  de 
l'aris,  et  l'aniendement  a  été  adopté,  malgré  les  efforts  du  ministère,  qui 
s  était  (TU  obligé  de  défendre  lnuvre  de  la  commission  aux  dépens  de  la: 
.-ieniie. 

^  .M.  Laeave-I.aplapne  cnnsiillail  le  sentiment  de  la  majorité  plutôt  que 
son  o|iinioii  per.-oniielle.  Nous  soniiiies  étonnés  de  voir  la  question  de 
INirtefeuille  poindre  jusque  dans  la  lixation  de  la  taxe  des  patenle>^. 


Chemin  de  fer. 


l'no  réclamation  nous  a  été  adressée  par  un  des  fondateurs  de 
la  comjiagnie  de  11  nion,  l'oritu''e  pour  l'exploitation  du  chemin  de 
fer  de  Pans  à  Lyoji.  .Notre  première  intention  avait  été  de  la  publier 
dans  la  période  de  notre  travail  oii  nous  in)us  txvuporons  du>»-dif- 
férentes  sorties  de  compagnies.  Mais,  comme  1  ordre  de  ce  travail 
aurait  reculé  trop  loin  l'insertion  de  cette  lettre,  nous  la  publions 
dès  aujourd'hui,  en  li^faisant  suivre  de  quelques  observations. 
Monsieur. 

Dan»  plusieurs  circonstances  où  j'ai  eu  l'avantage  de  vous  voir,  je  vous 


PEIILLKTON  DE  LA  DKMOCIl.VTIE  PACil  lOl  K. 

^uae  muliiiiidfî  «l'abNiiraiiôN  rivilUop*  et  do  la 
qucNtlon  «lu  mcl 

■  "''iijt'e  liuuiiieiisi'.  —  1,a  société  ailuclle  e>t  nialériellcnienl  inipossilile. — 
iitJ|.vt  coiiiiiaié  (le  l';i|.(iiiulriiie  el  de  la  giieiTc.  -r  Le  iirol'esseiir  de  l;ir- 
"W'',m;iiU,licm\  el   sou        '  '  "'    '  "       "       " 

a  voidu  almse 


,"i;iiililic)rt\  el  sou  uiiunu! 

fOUi'  qui 

J  I~  **"'l"'i'iorilé  ineoiitestal)le  tics  |)0|>ulalioiis  cl  des  Indi 

~  i;i\fiMf  (le  l'Amériinie  dir  .Nord  et  les  clievrciiils  de  la  liste  civile.— 


élève, 
l'iiinoceiice 


M.  I.acavc-L;iiilat!iie  est   un  nios 

de  M.  de  Roischild.  —  yiieslioii  du 

industries  salées. 


Ii!i7?''"^  vaincu  par  le  ))i|,'eoii  fuyard  dans  une  ([iicslion  d'écnuoiiiie  poli- 

wiais  liiiii  „M    si  je  l'avais  voulu,  liaiter  cotte  ipieslioii  du  sel  au 
journal,  dans  un  preiuiei'-l'iui>  ;    mais  elle   nia  paru 

'  ''W|)  lni|)  iiii|miiaiile  p(uirêlre  traitée  .séiieiiseiiieiit.  D'abord,  le  pre- 
HiuJ  '^'^  '  "' "''''c'' •  P'""  po>itiiin  ,  de  rcspecler  hi'aueoiip  de  sottises, 
'Im'^'^' ''''^'''  ''''  "*'  P''-'^  heurter  l'iipiiiiini.  el  puis  le  sérieux  est,  comme 
&r'J"  '''"''  ""  '"•'■"'pK'  (pian'ecliiiiuiciil  riiisigiiil'iaiice  et  l'iiicapacilé. 
►iiini"^  """""' ""  '''""  </>""ilJi'i<lf-  dil  laSage>se  des  nations.  rou.>~  nos 
j,,:.,'""*'''^  soiil  (tes  liiimiiies  sérieux.  J'aime  peu,  eu  uéiicral,  il' me  iiio- 

*fMiri,„si.eoi.omisles. 
*  (ail  ".""""'  J''- '"'"versais   l'autre  jour  l'ancien  parc  de  Viuceinies,  où  il 
Nplp  T  il  '."'''f','!"'  de"  si  jolis  travaux  pour  contenir, 
i|j„(-.|      •"■'>*.  l'idée    lumineuse   m'est   venue   d'écrit 

1"  Ol  T'"^  'l<^i"ontrer  ces  trois  choses  : 
sibk  société  aetiiolle  est  une  société  luatliématiipiement  impos 

^'îfiiilT       '''"^  ehaniiantes  iiislituliiuis  de  Celle  sociéli' 
qu;.iljj"."''''''i  sont  des  coiiceiilioiis.iiionstruenai's  ipii  n'ont  pu 

>  pjj'  '''  f  rveuu  des  échappes  de  Charenton  ; 
">'8Bief"v  "''  '•"''  ''■  •''^'l'sc  *■>*•  ""  être  nui  marche  à  ipialrc   palti 

iliûoiJ"    *''"«'''odiinosor,  et  qui  a  été  cond 


dans  le  devoir  le 
(■   un    livre  plein 


el  si  les  preuves    me  mampieronl 


liMil    le  peuple  passe  pour 

>  émim'iiimciit  >piriluel  .  il 

ricole,  (pii  nieri-n  mouve- 

qui  i:^t  rind^rie-inère 


celle  de 
éclore 


Miûo  de 


son  orgueil  inseusé. 


condamné  ù  ce  sii|tplice  en  ]ni- 


Fl  Dieu  sait  si  le  v(,)liiuie   sera  gros 
pour êtahlir  mes  trois  propositions. 
F.xempics  . 

Il  y    a    un  pinscpii  s'appelle  la  France,  et  1 
être    le  jilus  spirituel  de  la  Iciie.  Ilaiis  ce  (lav 
y  a  une  industrie  ipi  ou  app.'llc  1  iiuluslrie  a<j 
ment  les  liras  des  trois  iiuarls  des  liahilaiits 
et  nourricière   de    loul    IKlal. 

<>r  .  il  n'existe  pas  dans  ce  pays  une  seule  école  puldiipie  où  l'on  en- 
seigne l'agriculture,  la  plus  imlde  el  la  plus  iilile  de  toutes  les  profes- 
sions. :;f" 

Fil  revanche  ,  il  y  a  des  cours  publics  où  Ion  professe  le  tartare  manl- 
clioiix  ,  leipnd  eoiir.s  se  «'onipo^e  iiiv.iriahlcmeiil  du  professeur  et  d'un 
élève  unique,  (pii  ne.  suit  ce  courslarlare  (|iu>  dans  ICspoir  il.'  remjilaeer 
uirjour  son  professeur. 

F.l  des  écoles  de  droit  ,  où  Ion  apprend  à  ergoter  sur  le  texte  des  lois 
■|»our  ruiner  ses  coneiloycns, 

F.l  t\v<  cours  de  chimie,  où  r(Hi  apprend  aux  man 
boulangers  à  empoisonner  le  peuple  cl  à  fielaler  les 
teiit.     . 

(ietle  malheureuse  indusirie  aiiric'oli!  rentre  dans  les  altrihulions  d'un' 
ministre  qui  n'a  pas  posé  p(nir  lApollondu  lïelvédère,  et  (piiesl.  de  son 
métier,  l'atipicaiil  de  Casimir  jioiir  culolles.  Le  budget  de  cetli-  industrie 
supérieure,  (le  cet  le  indiist  rie  cniiiii'iiiiiioMl  productive,  s'élève  à  S(IO,()(X)fr., 
tandi.s  ipie  celui  de  la  gucrire,  le  budget  de  la  destruetiim,  s'élève  à  55() 
millions,  lesfiurls  ")0  millions  sont  employés  i\  remuer  des  pavés,  à 
solder  des  colonels  qui  joiienl  aux  dominos  et  des  soldais  ipii  montent  la 
garde  ,1  la  porte  des  colonels,  en  attendant  qu'on  leur  donne  des  liommes 
à  tuer... 

[Ja^is  ce  mèiiie  pavs  de  Fr.iiice,  les  ministres  de  la  relii;ioii  sortent 
tous  les  ans  de  leur  église,  au  mois  de  mai.  pour  appeli  r  les  liéiiédiclions 
du  ciel  sur  tes  fruits  de  la  lerre.  et  les  cultivateurs  de  c^'tîc  l(  rre,  les  vi- 
gnerons siirlout!  sont  désespérés  ipiaiid  le  Ciel  exauce  les  prières  de  ses 
ministres,  allendii  ipi  il  11  y  ii  de  bonnes  aiiniVs  pour  les  vigm-rmis  que 
celles  où  l'on  ne  fait  pa.s  do  vin. 


Iiands-de  vins  et  aux 
denrées  i]u'ils  déhi- 


II  y  a  à  Paris  un  ministre  fram^ais  ,  intitulé  M.  Lacave-Laplacne,  le- 
ipiel  .a  déclaré  pnltliipieniont,  en  décembre  18.'i8,  que  la  (ijranniç  (le.< 
rumpagnies  financières  des  canaux  était  une  véritable  calatnUé  pu- 
blique  lei|uel  a  déploré  l'année  dernière,  avec  de  Ioiil's  san- 
glots, la  faibles.se- des  ministres  de  la  Uestauration  qui  ont  engage  la- 
vcnir  du  pays,  en  aliénant  les  canaux  aux  hanipiicrs...  Kt  lé  même  La- 
cave-Laplagne  va  proposer,  dans  huit  jours,  à  la  chamliro  des  députés 
d'aliéner  aux  hampiicrs  les  chemins  de  fer  et  le  reste,  en  luèiiHi  Icinps 
qu  il  proposera  de  lacheter  les  canaux  aliénés  par  la  Uestauralion. 

Feschoscs-làsOiil  certainement  fantasmagorit^ues,  impossildès.  .Vssun''- 
iiieiit  que  si  vous  iirenie/  unJiomme  tout  frais  lomliç  des  nues  cl  jouis- 
sant de  la  plénitude  de  son  bon  sens,  el  que  vous  vonhissic/.  lf(i  faire  ac- 
croire que  tout  cela  existe,  cet  homme  sensé  ne  voudrait  pas^ai.uiler  foi 
à  vos  paroles  ;  il  vous  supposerait  anime  de  sentiriieifts  liaiiieiix.à  l'en- 
droit du  peuple  le  plus  'spirituel  de  la  terre  ,  et  il  vous  r.  |  (\:.drail, 
avec  tous  les  artifices  de  langage  dont  son  éducation  le  reiuliail  suscep- 
tible ;  Vous  en  avez  menti... 

Hélas  '.ce  qui  est  impossible  en  logiiiue  est  vrai  en  civili^alii  n.  Je  he 
donne  pas    huit  jours  à  M.  Lacave-Laplagiie  pour  nous  iip|.(ir!er.  de  la 
main  droile,  un  projet  de  concession  de  clitunin.s  de  fvr.  el,  de  la  gauche, 
le  iirojet  de  rachat  des   canaux.  Le   ministre  civilise  est  ca|)al  li'  de  tout, 
(l'est-ù-dire  que  je  défie  l'imagination  la  jiliis    vagalioiide  et  la  plus  pIeL 
tiireiise  d'inventer  une  sotli.se  qui  n'ait  déJ!"!  trouvé  un  ministre  (les  llnai. 
ces  civilisé  pour  la  mettre  en  pratique,  el  uu  Journal  dei  Di!bats  [inir  I 
préconiser. 

«)ii  sait  que,  dans  le  projet  de  loi  du  chemin  de  fer  du  Nord  de  \'i 
dernier,  le  gouvernement  se  chargeait  de  livrer  aux  baiu|'.iicrs  la  vu; 
toute  ln\tie,  et  leur  en  abandonnait  l'exploitation  pendant  quarai'ile  an- 
moyennant  la  fourniture  par  ceux-ci  d'un  matériel  dont  il  leur  i;'mboui 
sait"  la  valeur,  à  l'expiration  du  bail.  Le  gouverneiuenl,  qui  faj-ail  les  fm 
di'" tout  et  (lui  ne  recevait  rien,  avant  demandé  à  entrer  en  paii.i^e  d. 
hénéliees  des  hanipiiers,  ipiand  ces  liénélices  s'élèveraical  a;i-'(!es;;us  i 
II)  p.  0|0,  le  yoi/nia/  des  Débats  s'écria,  de  cet  accent  douloureux  . 
convaincu  qui  n'appartient  ipi'à  la  feuille  Rêrtin  ;  u  Nous  alh  ns  voir  i 
neuf  en  malièrc  d'association;  l'Etal  sussociaut  airx  compaynies,  ;</.' 


IjoiiHI  a  et»  piiM^'»ltPiiW6n^l^^ 

statuts  do  la  compagnie  tic  lUnioii,  s-avoir  :  <jii,e  les  fniuiateurs  «le  cette 
compagiiio  ne  se  réservent  niuuin  j)rivilèj;e  d  actions  iiuiustricllos  ou  de 
l>art  de  l)énéfice  à  titre,  de  fondateur,  _  , 

Le  désir  que  vous  avez  de  voir  IF.tat  se'cliarL'er  de?  grnndrs  li^'ties  ne 
lue  parait  pas  un  motif  pour  (|Uè,Vous  refusiez  dé  nconnaitre  (|iie,  jus- 
qu'au moment  où  votre  idée  sera  entrée  dans  la  prali(|ue  des  arfii^iVs,  il 
serait  fâcheux  (|ue  l'on  s'alislint  de  faire  des  cliemiiis,  et  (juc,  par  con- 
séquent, il  est  utile  de  signaler  et  d'appuyer  les  associations  aiixquelles 
vous  ne  pourriez  appliquer,  sans  injustice,  la  (pialidcalion  do  féuçiidilé 
financière,  et  (lui  ont  plulol,  au  contraire,  un  cacliel  de  lioiir^-coisie,  de 
Imurueo'isie  laliorieuse,  je  dirais  presinie  de  déniot-n^lic  paciliiiue  indus- 
trielle. ■ 

Oui,  Monsieur,  la  eonipaf.'nie  de  II  iiidii  ol  fondée.  ii\iMi(  toules  clio- 
ses,  pour  nue  le  chemin  qui  doit  unir  les  deu\  fdvers  tlinduslrie  les  plus 
eonsidérahles...<p*;^fW5f  h-  pfns  promptemoit  possible;  v'i>^t  là  son  liiit 
principal.  Aucun  de  ses  actionnaires  rjepenl.  dans  cette  all'aire.  cuL'ner 
une  fortune  ou  perdre  celle  (pi'jl  possède.  Tous  ont  leur  position  faite 
dans  le  comujerce,  dans  les  manufactures,  dans  la  propriété,  dans  les 
emplois  puldics  ou  les  professions  libérales.  Tous  ou  presque  tous,  à  l'a- 
ris  et  à  Lyon,  trouvent  dans  l'evéciition  prompte  de  celte  voie  de  com- 
munication entre  les  deux  jilus  trrandes  villes  de  f'Yaiice.  un  iiifvn'/  plus 
puissant,  pUis  positif  que  l'intérêt  qu'ils  peuvent  en  retiri'r  coninie  lu- 
tionnaires,  quand  bien  même  ils  vendraient  leurs  actions  à  prime.-;  exiiu-é- 
rées. 

J'rspf'rais,  Monsieur,  vous  avoir/ait  s-enlir  tvmdiien  nous  étions  en 
dehors  de  la  puerre  que.  vous  laites  auxcompas-nies,  et  des  ar^'uménls 
que  vous  employez  ciuMre  elles.  J'esjière  ericnre  ipie  vous  trouverez  équi- 
table de  ne  |ias  tiénéraliser  ves  attaques,  à  tel  point  (piVIles  puissent 
faire  croire  cjue  vous  ne  noiiscoiuiais>ez  pas.  ou  (pic  nous  ne  sommes 
point  ce  que  nous  soirunes. 

Agn-ez,  -Monsieur,  l'assurancedc  ma  considération   la  plus  distin"uée. 
.  "  A.  1).  de  Lyon. 

Actionnaire  de  la  (;(>nq)agnie"de  I  Union. 
F'aris.  le  22  février  IKit.  •     ' 

Nous  mainlcnons,  tt  l'auteur  do  la  Icltiv  en  couvifiit  inipiicitc- 
nii'iil,  qu'on  ri'gic  Ké-iiiralc  les  n(ni|)af;iiifs  df  rlicmiiis  dt;  fer  so 
sont  formées,  sous  l'influence,  delà  loi  du  11  juin  ISI2,  iKirement  et 
simplement  en  vue  de  l'afiiolutre.  Celle  ivLrle  ^'énérale  admet  de.s 
,  exceptions,  et  nous  n<uis  plaisons  à  rccunnallre  <pn' la  pensée  de 
la  fondation  delà  «•ompafniie  lyonnaise  de  l'^/i/ox  n'a  pas  été  une 
pensée  de  siM'Culation  :  elle  a  été  nroduile  par  le  besoin  tré.s, légi- 
time que  Lyon  et  d'aiitr(>s  villes  du  Midi  uiit  é]  louvé  d'être  mises 
promptement  en  possession  dir  leur  eliemin  de  fer,. 

Ce  fMtint  une  fois  établi,  qu'en  résulte-I-il  e/inlre  les  ennelusions 
que  nous  avons  tirées  des  eouditii ois  sous  l'empire  desquelb's  les 
«ômpafrnies  sont  fondées?  Loin  d'alTaiblirees  eoiielusiuns.  l'nutenr 
-le  la  lettre  leur  donne  au  contraire  une  sanction  nouvelle.  Lu ClTet, 
nous  avons  pi-ouvé  que  lu  siicculatioii  repo.sait  tout  enliére  sur  le 
prêt  frratnit  fait  jiar  I  Ltjil.  Au  iimyeii  de  ce  prêt,  les  actions  attei- 
gne lit  |)rompternenl  une  valeur  dé  cours  suiiérieure  à  leur  valeur 
nominale. 

Il  n'y  aura  pîis  d'exeepfiou  pour  lu  compacnie  lyonnaise  de  IT- 
nion.  Les  pco[iri(''iaires  d'aclinus  de  ccUe  coiiipaijliie  si-  trouveront 
amenés,  sans  l'avoir  voulu,  sur  le  lerraiii  de  l'a^iiotaj.'!' :  ils  .M'roiit 
sii«s  Cesse  teilles  de  veiidn;  leurs  actions  aux  ctiiirs  suoérieiirs  (|ui 
secoleitiiit  iiéccs.'~uiiviiieiil  peu  de  leiiips  après  rémission  des  ac- 
tions. 

l'iie  des  fâcheuses  coiisé(|Ui'iices  de  ces  sortes  d'alVaires  sera 
d'eiilraiiiii-  v.rs  la  s]n.'fulalioii  les  |)ctils  cupiîalistr's.  si''iieiix.  liou- 
néles  :  ces  pères  de  raniilledout  iiuiis  jia!  lions  l'auti'e  Jour,  (jui  se- 
l'ont  ciilri's  d;ms  la  coinjia!,'uie  s'unplciiieiit  pour  l'aire  un  placement 
d'ar<,'eiil,  et  obteiiii'  |)lns  |»:oini)li'inenl  un  clieiiiin  de  fer.  —  Si  les 
fondaleiirs  on!  ci'U  obvier  à  cet  inconvénient  en  liniilanl  iiniir  clia^ 


ledifferend  qui  s'est  éîevj3  entré  1c  poiHernemeiit/sarde  et  lé  bèy  de  Tu- 
nis, est  sur  le  point  d'être  arrangé  i\  l'amiable,  grâce  à  rinteVvenlinn' 
Mi'Uveillante  de  M.  de  liounpieney  et  de  sir  Slratford  daniiiof.'..  L'a  Porte 
eitomnii'  a  proitiis  au  ;:iun('r|ii.'iiieiit  sardr-Tpn^b  bcy  lui  donnerait  pleine 
^ali^^l'acti(nl  poiu'\  Il   (jii'il  n'eiiliàl    pas  dirccteinciit   en  i:éf.'ociat ions  avec 


a  firessc  alleiiiaïKlc  s'in.'pii-c  é'.  ideituneiit  dj"  la  presse  anglaise.  C'est 
toujours  le  iiiéme  sy.siéiiie.  la  même  accusatian'  d'eiivaliissemeiit  dirigée 
contre  la  Fiance,  el  cela,  sous  le  ministère  iiliis  cpie  paciliqiie  de  M.  tiiii- 
zot.  Kn  vérité,  c'est  troj)  compler  sur  la  crédulité  de  iios  lecteurs! 

Ou  lit  dans  le  Clohe  de  Loudios  :  «  Nous  avons  ri'çu  les  journaux  fran- 
çais. Les  .-unis  de  la  paix  mit  a|ipris  avei'  peine  I  ésèncmeni  de  Taïti, 
d'aillant  pins,  dit  le  7'/'«/fC6'.  que  l'amiral  Diipetit-Tlioiiars  a  coulé  la  fré- 
gate brilaiiiiique  //(e  Diihlin.Un  niiiis  assure,  il  est  vrai,  .ipiil  a  agi 
siMis  s.i  rcsponsaliililé  persoiuiellc,  il  que  ce  l'ait  sera  piiiuvé;  niiiis  vieil- 
lira ensuite  la  qiicstidii  délieatc,  la  réparalioiii'  Le  iieiocrnemeiit  français 
la  résoudra,  fans  alniiii  ddiiti'.  avec  cette  bonne  fui  qui  le  caraclérise,''et 
il  regreltera  vivement  d'avoir  conlié  un  coiniiKindenienl  aussi  important 
à  un  lidiiinie  diiiit  la  liaiiie.  cmitre,  l'Angleterre  est  connue.  Durant  l'an- 
glophobie  d(^  IKin,  l'aiiiiial  Diipetit-Tliouars  pria  M.  Tliiers  de  le  hiettre 
à  la  têt(î  d  U!ie  csradre  a^ec  lacpielle  il  s'enyaL'eail  à  pénétrer  dans  la  Ta- 
mise et  à  Ifi'jJU'r  les  vaisseaux  (pillYoïnerait  entre  lis  Dunes  el  la  Tour 
de  Londres. 


Chambre   des   Pairs. 

PIIK.HlnKNCK  I>K  M.  «\UTilK.  VICF.-PKKSIDE\T. 

Sianrp  du  'S  février  ISil. 

La  séaure  est  ouverte  à  une  lieure  cl  ilciiiie. 

Le  |irii('cs-vcrlial  est- lu  cl  adopte. 

>i.  iii.roxor  (liiiiuc  lecture  <ln  ra|i|iiii(  de  la  coniiiçissiuii  cliargêe  d'exainl- 
iicr  le  È-ci;li-ineMl  des  ((imiitcs  de  ISil. 

Ce  inpiioil  sci;i  iiiiiiriiiié  l'I  disli iliiié. 

La  cliambie  lixc  la  dis(  nssioii  a  liimli. 

L'ordre  du  jour  apiiclli- une  coinniiniicallon  du  goiivcrneioent. 

M.  SOI  l.r,  niiiéstrc  de  la  Hueirc,  cciaiinuinnii' a  la  cliaiiduc  l'exposé  des 
motifs  du  pi'.jct  de  lui  Iciidant  à  accorder  une  iieiisioii  ii  la  lil'.i'  du  ncircchal 
Diciuel  d'K.rloii.  Ce  projet  scia  inipriinc  cl  disliiliué,  et  |ieiidanl  la  séance 
de  lundi,  l.i  clnnCire  se  retirera  dans  ses  bn|■eall^  |ionr  l'exattiiner. 

I^a  cli.iiniire  ciileml  (jeux  rapporls  de.  la  cniniiiissioii  îles  péliliuiis.  - 
,M.  Kl' Il  Min  ,  ia|i|ioitcin' : 

•  .N'i  S.  Le  sieur  t'ictic!,  il  Palis,  .idrc>si>  des  idiservaliniis  tendant  à  fairu 
exéciili'r  la  loi  sur  les  lêles  el  diinaneties.  (nrim  ne  saurait  laisser  tomber  en 
dcsiiéliidi'  sans  nii  ({laiid  doiniliage  |ioiir  la  religion.  » 

La  coinnii.ssion  demande  le  reinoi  aax  iiilniste:c^  des  cultes  el  île  linié- 
rieiir.     .  

M.  m  Bin;r:n.\f,r.  ;i]ipiiiele  renvoi,  cm  déclaianl  i|ne'le  tïouvéfnelncnt  peiil 
le  jncaiieiidoiuier  iiii  i;rand  poids  à  l'cM  i  iilinii  de  la  iiieMirc  deniaiidée,  en 
exigcaiil  de  ses  adjudicataires  U'obseiver  les  |iiiiicipes  de  la  rdij;i(iii  de  l'K- 
lat.  Il  sei-ait  |]éiiil)'i'  de  voir  une  «randc  Million,  iloiil  la  majoiilé  (iroresse  le 
clirisliaiiisiiie,  rouler  an\  pieds  le  piiiici|)e  divin  do  icpos  doniiiiic;d.  On  par- 
lait, (hiiisniie  de  nos  dernières  séances,  de  la  iiioialilc  des  ouvriers;  mais  en 
taisanl  olisei'ver  stiiili-incnt  le  devoir  re!ij;ien\,  vous  ave/,  un  nioyen  bien  sur 
de  iiiainlenii'  paiini  eux  celle  inoialilé  pour  laipiclle  nous  faisons  tons  des 
vieux.  • 

M.  ni;  T Asnir.n  est  de  r;ivis  do  prci.pinaiit,  et  dil  ipic,  d'ailleiiis,  la  loi  de 
ISIiesl  pu.-.ilive  el  exéciiloiie. 


M.  i,As:s\En  demiliidc  a«e  lés  Âtbricanu  et  marchands  quincaillimi 
dt'Hail  soient  de.so'iubis  a  la  cinquième. 

M.  I,\t:.vvÉ-i,  \i'i.,\i;\K  el  .m.  vitkt  défénïltMil  les  dis|)ositions  Anm,]^ 
relalivemenl  aux  inarcliands  ;  ipiaiil  aux  fabricanls,  ils   seroiil  l'ohiftHu 
disposition  spéciale.  J       j 

M.  I. \sv\Kn  se  déclare  salislail. 

M.  T.vii.i.  yxDir.ii  l.iil  reniariiiier  ipie  riiuluslrie  des  quincailliers  en  it. 
lail  va  dépcrissanl,  et  il  ap|iiiie  la  proposition  de  .M.  iLasnyer. 

Après  une  conrle  discussion  entre  >L  L,l(•ave-^,apla^f^e,  Beamiionl  (lifl. 
SoioiniiJ  ef  Vilel,  l'anuMidement  est  uiis  aux  voix  el  reielè. 

M.  OKI.  \i'i.i;ssK  demande  coiiiinenl  yn  disliii|{uerales  marrhands  dei 
lins,  et  les  maicliands  de  vins  en  gros  des  niarcliaiids  en  détail. 

M.  i.AcvvK-i.Epi.  vovK  lépoiul  ipi'eo  piiiKipc  les  inarc.liaiids  iliMinsni 
viiidcnl  au  consoiniualeiir  huiI  coiisidéies  eoiiinir  inarchaiids  eu  ilit,ii|  , 
ipie  les  liiatiliaiids  de  vins  tiii.s  en  biulteille  s' adressant  il  la  fortune,  le  ràj. 
vcrneiiienl  a  çHii  devoir  les  assimUer  aux  inarcliands   aux  j^riis. 

M.    I.KSCOt'  I)F.  I.\    MII.I.AXllKllIK  el  IIKVIMO\T   (dc  la   Solllllli'l  ,|,.|,ii^ 

dent  tpielle  est    la  silnalioii  ipie  fail    la  loi  au   meunier  cpii  veiiil  la  fari» 
nionine  dans  son  moulin. 

MM.  i,.\<;Ayi.;-i..%i;i.Ar,.\K  el  riiiiXArx  répondeni  que  tout  industriel qii 
exerce  deux  industries  paie  la  patente  de  l'industrie  la  plus  élevée  ;  l'i  qJt 
nienn'n'f,  qui  est  dans  ce  cas,  pourra  payer  l'un  on  l'antre  droit,  selon  m 
l'une  ou  l'autie  ses  professions  s«>ra|dns lucrative. 

Le  tableau  coniprenaiil  les  coiuinciçants  de  la  (|nalriénir|  clasy  ^i; 
ado|)lé.  ■       ^  ■  -■ 

M.  i.AsxvKR  présente  dis  ob.servalions  sur  la  classification  des  iiianhaiii 
d'arnies.         /  ' 

M.  «I  l'Ai  KK  demande  ce  (pie  si^niilie  l'expression  de  marinier  en  iMii. 
troduile  dans   la  toi  par  la  coniiiiissiun  ;  le  mot  marinier  désij;ne  les  |i,(lri,rii 
de  b;in|ue,  qui  ne  sont,  ii  proprciiieiil  parler,  que  des  ouvriers,  auxipii'K 
rail  injuste  de  faire  payer  liiie  patente. 

M.  MTF.T  déclare  que  la  eommissioii  n'a  entendu. atleindre  que  les p» 
priél.iircs  de  lianpies.  i 

La  rcdaclioii  de  cet  ;iilicle  est  renvovce  à  la  commission. 

Le  tableau  des  énoncialtons  de  la  c'inqnicine  classe  est  adopté. 

M.  iiKllAi;iir.f.  nioposeile  l;iire  descendre  de  la'sixièuie  a  la  si'plit'mi'cljsi 
les  marchands  el  ialiiicanls  de  bierre. 

L'aineiidemenl  n'est  pas  ado|ilé. 

Le  tableau  comprenant  la  sixième  classe  de  patentables  est  adopté. 

Les  tableaux  de  la  septième  cl  de  la  bnitiéine  class<'  sont  égaleinoiil  adiif- 
lés  a|irés  une  dis<ussion  .sans  importance. 

La  disciissiim  s'ouvre  sur  le  tableau  It,  qui  comprend  les  professions i;ii(«s 
siVs  (Ml  c|^;ird  à  l;i  population  d'après  un  tarif  exceptionnel. 
■  M.,  l'Ki.inKM'  UK  vii,i.i;\Ei;v(;  se-  plaint  (pie, dç^.liKl  l'r.,  la  pal(>nlnh 
a'nenlsdc  cliail;;e;i  Paris  ail  été  iMolée  il nod  fr.  (tins  le  projet,  et  il  ilitiuii* 


St.  vtTKT  répond  ipic  la  profession  d'ai;eiil  de  chanKC  est  bien  auln'niiti 
ipiirtante  aiijouid'lini  (prelle  nerélail  il  va  dix  ans, et  niiela  palenti'tviï* 
l'ux  dans  le  projet  »st  encore  faible  eu  égard  k  limrs  l»/'nt'lices.  (hii!  nnii 
MM.  i.i;sKi<;\F.i'H,  KK  l.A  l'LKSHF.  et  l.KBOBE  <b>ni»ndent  (iiie.cnnfnr» 


ment  au  projet  iirimilif  du  gouvernement,  la  panante  .soit  portée  !i  l.omiff. 

M.  iir.noEii  (lit  ipi'ii  la  vérité  les  charges  d'ai'ent  dc  change  oui  biL*i, 
mais  uiiiipiemcnt  par  rinccrlitude  de  la  législation  sur  les  inaidicsb  ic'w; 
iineconimissioii  de  la  chambiiM>sl  eharnee  d'un  travail  sur  ce  sujet;  aitisili't 
ipie  la  législation  sera  complète ,  les  cliarKcs  d'agent  de  cbange  repn.'iiiln>.l 
leur  iiiiporlance;  l'bonorable  uieinbre  appuie  l'aiiieiideiiKait.  , 

^1.  TKR.x  vrx  défend  le  projet  de  la  cominissidn  ;  il  trouve  le  cliiffiv* 
1,000  francs  trop  élevé  à  cause  des  antres  charges  que  les  agents  (li'ihjufe 
oui  à  supiwrler. 

L'amendement  de  M.  Leseigneur  est  mis  aux  voix  et  adopté  à  la  «w»* 
épreuve. 

Lacliambre  fixe  la  patente  des  aRcnts  de  chambre  h  1,000  fr.,!0O,rA 
100  el  7.^,  selon  iin'ils  résident  ;i  Paris,  dans  nne.vjllc  au-<1(-ssus  ilc.'AW 
âmes,  de:to  a  .'iO,1100  im  de  l.'i.i  :!0,ooo  ayant  unenlreixH  réel,et  de  iW*''** 
dans  les  villes  di'  pojiulalioii  inférieure"  n'ajaut  pas  uncnlrepol  n't'l ou J»" 
lonles  les  aiilres  comniuiies. 

Les  agents  dédiante  des  villes  au-dessus  di!  100,000  ànies  paii^roill  i 
paleiile  de  ÎM)  l'r. 

.M>.  M  VM  i;i.  propose  un.ameiidj'im'iil  qui  a  pour  but  de  séparer  1(^1"'' 
qnieisdes  villes  d'uiii>  pojmbdion  de  ,i,noi)  fuiies ,  de  ceux  (pu  liahiMlM 
villes  d'une  population  inféijenre,  et  de  réduire  il  100  l'r.  la  patciiti' *' * 
dcrniiis;,  dont  le  commerce  est  lro|)  peu  iirodiictif. 


quemrnt  pour  toiieln>r  des  bénéfices:  infortunées  compagnies  qui  sollici- 
tent le  privilè;:e  de  sC  ruiner!  !  !  (Textuel. j 

Que  vous  semble,  dite.s-inoi,  du  Journal  des  Débats  faisant  de  .M.  La- 
rave-La|)!at.'ne  un  gra*  roué,  el  ('prouviuit  le  benuin  de  |U(déger  l'iiiexpé- 
rieneeet  la  caiuleiir  du  liainpiicr  israélite  contra  l'usUice  el  la  perliilie  du 
goiiveNjeinerit  français  !  !  !    ■  , 

Je  veux  (pie  le  yti((/7(rt/  (1rs  Dchals,  (pli  fait  queKpiefois  mon  liou- 
Tieiir.  le  eoiiiplèle  aujourd'hui,  in  prenant  parti  pmir  le  (lésintére:-seinent 
rt  la  moralilé  (II'  la  politique  anglaise  contre  la  fiuigiie  irréfléchie  et  la 
.s6if(le  conqin'dc  ipii  percent  dans  tous  le-  actes  diu'abinet  Cuizol. 

La  manière  dont  ie  civilisé  s'est  comliiit  avec  le  .sel  m'a  paru  ollrir  aus.^i 
un  chapitre  passahleiiieiit  piipiaiil  pour  le  livre  (pie  je  luedil'; 

Quand  une  eho<e  est  indispensable  ou  siiiipleiiienl  mile  à  riiomine. 
Dieu  a  grand  soin  de  rnulti|ilier  celte  cliose  et  de  falreen  sorte  (jnelk!  .se 
trouve  en  tous  lieux  à  la  portée  de  sa  créature. 

Ainsi  a-t-il  fait  pour  le  sucre  et  pour  le  sel.  deux  substances  (pii  sont 
éminemment  nécessaires  à  la  muinitiire  de  l'hoinuie.  et  ipii  sont  desti- 
nées à  servir  d  assaisonnenient  i'i  tous  ses  aliments.  Il  a  placé  le  sucre  au 
fond  de  tous  les  fruits,  de  tons  les  giains,  de  toutiis  les  ti^'es  ;  il  a'voulii' 
que  les  roseaux  de  la  z("me  torride  le  versassent  à  longs  llot.s  Ct  ines(pic 
.«ans  travail,  afin  (jiie  l'homme  n'eût  (ju'à -, se  baisser  pour  eu  prendre 
et  pour  s'en  «■(mipo.'-er  deMneiivages  rcconbirtaiits  et  (les"^iets  délicieux. 
Il  a  voulu  (pie  cette  denrée  |irécieiise  fut  pour  les  peuples  des  zimes 
bnllanles  ce  (jiie  le  vin  avait  été  pour  ceux  des  zônés  tempérées,  un 
moyen  de  ralliement  'et  d'éclniiige  avec  le^,  aiilrefr  pavs  du  glol.e. 
Aussi  le  sucre  .'urail-il  aujourd'hui  la  'deim'e  nliuientaire  la  plus  com- 
mune et  la  nioiiis  chère  .  si  le  civilisé  n'avait  tnnivé  iiioy.  n  (l'eu  entra- 
ver la  |iri)diiction  [lar  tous  les  procédés  imaginables  ,  et  de  manière  à  la 
tiViidrc  inaccessible  à  l.i  boiir.-e  du  iiauvie.  Si  j'étais  gouvernement  fran- 
ÇBS,  le  delni-liilogr.iuiine  de  sucre  coùler.iit  iiioins  (|ue  li'\(lemi-ki'i)- 
gnamnie  de  pain  avant  deux  ans  d'ici,  et  limpi'it  du  sucre  rapporleiait 
trws  fois  ce  (pi'il  rap|)(irle.  Le  malheur.  <■  est  ipie  je  ne  suis  pas  j;oiiver- 
newient  friinç.'iis. 
Un  des  bonlieurs  supréiues  ilii  civilisé  est  de  déiruire  l'oeuvre  du  Créa- 
ur,  afin  d'avir  occasion    de  se  donner  des  fieiiies   inlinics  pour  réparer 


I  ses  sottises  el  refaire  l'ielivre  de  Dieu.  Le  voilà  très  (icciipé  en  ce  inmneiit 

à    reboiser  les  niagncs  qu'il  a  (lénu(b"es  pai' besoin  de  destruction. Ces 

;  jpcnclianls  de  deslniclioii  semblent  innés  dans  l;i  racé;  le  petit  civilisé,  îiu 
I  sortir  (le  la  niaiiiellc.  ess;ite  déjà  de  briser  de  ses  faibles  mains  les  tiiics 
j  de  Heurs  et  les  Viises  (pii  sont  à  sa  portée. 

j  Le  sel  étant  pour  riinmiiie  i(n  produit  de  nécessité  preuiière.  indi~p;'n- 
!  sable,  absidue.  Dieu  lavait  dmic  ré|)andu  sur  la  surface  du  i.'lobe  avec  pro- 
I  digalité.ll  en  avait  saturé  certaines  sources,  pour  ipie  l'homine  ncùLdau- 
I  tri'  peiiieà  prendre  que  d'en  faire  évapm-erles  eaux  et  d'eu  recueillir  le  ré- 
I  sidii.  Il  l'avait  fait  jaillir  eu  couches  immen.-es des  vagues  de  la  mer, 
;  pour  (jiie  le  pt-cheur  eût  loujoiirs  sous  la  main  le  moyen  de  conserver  le 
produit  de  ses  pèches  Cl  de  rexpé-dieraii  loin.  Au  sein  des  eoiilinents,  il 
j  avait  fait  ellleiirir  le  sel  ;ila  superlicie  du  sol.  el  il  ep  avait  renferme  dans 
'  les  eulrailles  de  la'terre des  masses  inépiii.sables. 

Cmiinie  la  richesse  de  riioniine devait  ((insisler  principalement  dans  le 
mmiin-e  et  dans  la  beaulé  de  ses  troi^peaiix,  ijui  fécondent  l;i  terre  par 
leur  travail  et  rendenlfi  cette  terre  ejr  engrais,  ce  qu'ils  lui  enlèvent  en  re- 
colles, Dieu  avait  (loué  la  pliiiiart des  animaux  qui  devaient  les  premiers 
se  rallier  à  riionime.  d'un  vil'  appétit  p^ur  le  sel.  Le  sel  est,  pour  les  ru- 
minants, la  preiuière  l'oiiililimi  de  la  santé,  de  la  vigueur  et  de  la  siiceii- 
leiice.  Avec  le  sel,  il  n'est  point  d'épizoolies  ;i  redouter  pour  ainsi  dire  ; 
avec  le  sel,  il  n  v  a  pas  de  mauvais  fourrages^  pour  le  mouton  el  pour  le 
bo'iif.  Les  herbes  sèches  (W<  prairies  voisines  de  la  mer  (d  satun^'cs  de  sel 
sont  préférées  parie  bétail  aux  lierbaL-es  les  plus  gras  et  les  plus  tendres 
des  prairies  de  l'intérieur.  Le  nioulon  par  excellence  est  le  mouton  des 
prés  salés. 

Le  civilisé  n'a  pas  eu  de  repos  ipi'il  n'eût  cmnplètement  tari  cette  sour- 
ce naturelle  de  riche.s.ses,  el  qu'il  n'eût  corrigé  l'œuvre  de  Dieu.  Le  pro- 
duit (pie  Dieu  donn:iit  pour  rien,  parce  (iiie  la  eousomniation  de  ce  pro- 
duit élail  iiécessaiie  à  la  .suite  de  riioiun t  à  celle  de    .ses   compagnons 

(le  travail  ,  il  l'a  i'Diiiosc  à  ûc:^  tau.x  lellenient  fabuleux,  que  mm  seiile- 
iiient  le  iiimilon  el  le  biPiif  ont  été  forcés  d'y  renoncer,  mais  que  riiomme 
lui-niènie  ;i  dû  réduire  s;i  consoinmatiou  dc  ici  à  (\v>  propm-tions  toialc- 
inent  insiidisautes.  Le  peuple  Irancais  aura  peine  à  croire  (pie  le  kilogr. 
dcsel,  (iiioii  lui   fait  paver  aujourd'hui  ;W  et  (iO  cent.,  ne  vaut  pas  un 


centime  sur  les  lieux 
!)0  c.  les  10(1  kil. 

Il  y  a  Tolie  et  fulie, 
taie  el  fiscale  iiiii'   ce' 


dc  pn'ii.iralion.   Voici  le  véritable  prix  de  n'''''"'' 

rouoais  |)as  de  pire  folie  gr 
'arr(if.'e  le  droit  de. priver  l'I 


mais  je  ne  cou         ,,„,   ...  , _ 

----    , le  ci,   i|iii  ;-'arriif.'e  le  droit  de. priver  riianiim''','" 

aliment  (|iie  le  bon  Dieu    lui  donne  pour  rien  el   (huit  il  à  absoliiiii''i'' 

Iciiiie  du  peii|de  pour  les  gabelmi" '''"' 
révolutions,  rien  ipie  pour  si' 


avez  raison,  gniivernement-,  mais  iiiiposiv  le  coutrili 
leinent  it  sa  fortune,  comme  le  prescrit-la  charte,  et 
nelleinent  àsa  consomiiiation  de  sel,  altendii  ipie  cet 


soin  pour  vivre,  .le  eoiiç'ois    la 
^'abelles;  je  c(m(,^iiis  (pi'mi  lasse  de^ 
de  l'impi'il  sur  le  sel. 

Mais  il  me  faut  mes  impôts,  dira  le  gouvernement,  eHKaut  bicnf  1' 
lirenne  de  l'argent  (juebpie  part  pour  faire  aller  ma  mai'lnia',  <■'?.'" 
de  quoi  bâtir  mes  fm'tifirations  el  e.igraisser  mes  banquiers.  -  '"'" 
avez  raison,  gniivernement-,  mais  impose/   le  contribuable  proiw""  .  ^ 

'   ^    '  -t  non  pas  pmf  rli"; 

,  ., (pie  celte  c(Misonnimli«"  J* 

lirecisément  proporlioiimdle  à  la  pauvreté  du  consommateur.  S  il  "  . 
faut  absolument  un  impôt  de  (iO  inillions  sur  le  sel  ;  si  vous  niM'""'^ 
engraisser  siidisaniment  vos  bampiiers  sans  cela,  eh  bien  '  rrtm'ii-- 
I  iiiiimt  (le  capilatinn;  ce  sera  bien  plus  juste.  Sous  somnuy  ^•' ""  ^j 
de  citoyens,  faites-nous  paver,  proporlionnellemeiit  à  notre  fdrtii'K';^^ 
iinp("it  dont  la  moyenne  sera  de  -2  francs  par  l('te,  en  aiïi'anclii>>''""^j^ 
suite  la  yeiite  el  lii  fabrication  du  sel  ;  m'i  vous  paiera  70  iniHii'"|''  ^^^^ 
joie.  Si  j'c|.!is  ■.'ouverncmenl  français,  je  voudrais  siip|irimer  il('>  "''"'.^ 
I  impôt  sur  le  sel,  sans  (pi  il  en  coûtât  un  centime  au  tn''^'"'.' •''.'"'!" h W 

Kt  ce  serait  merveille  de  voir  C(uiiiiie  les  choses  changeraient  <" 
q:iasi-siibiteiuent:  car.  notez  bien  ceci  :  le  .sel,  c'estia  ricliesse.    , 

Le  sel,  c'est  la  richesse,    la   pureté  ;  le  sel  a  un  caractère  '*'"''"''!  ,„,ol 
cre,  que,    dans  toutes  h>s  reli^'ions  primitives,  les   hommes  w  »" 
pas  de  plus  noble  oirraiide  à  présenler  à  la  divinité. 

Jésns-Clirisl  a  dit  à  ses  disciples  :  «  Vous  êtes  le  sel  de  la  ♦'''"'^'; ',pf  ft 

L'Iiospitalité  s'exerce  par  le  sel.  L'Arabe  se  croit  oliligè  d'"  l"""  - 
de  défendre  l'élram^'T  qu'il  a  admis  à  parf!u.'er  le  sel  avec  lui.  .j,,,. 

Le  sel  est  l'élément  par  excellence  de  l;i  Kahilirité  el  de  la  «'""■f  ,\^- 
Le  produit  (lie  le  peuple  éloii.'iié  de  la  mer  estime  le  plus  est  leseM' 
rée  qui  renchérit  le  plus  vite,  dans  In  ville  nssiégir.  est  le  sel.    .^       |j 

Le  sel  est  le  principe  de  toute   croissance  et   de  toute  vigu 


noduWion  wl  résewé. 


art  4  fs'  »'"'"  conçu,  suivant  l'amcndenihnt  do  M.  Cliasseloup  : 
'LrtcommtTC'-'S)  indusl'ries  et  profossions  non  dénommi's  dans  ers  ta- 
«n\  n'en  sonl  j«s  moins  ass>ijt>ttis  :i  ta  paUmlc.  Lo  droit  lix«_  auquel  ils 
',i,,,,l,.,.  soumis  est  ri'Bl»'!  d'anrt^s  r:uiâlo}çie  dt-s  opt-ralions  ou  des  objets 
'l'inimmc.  p;ii-  arrelé  s|MTiat  tlu  pivl'ci  sur  la  proposition  du  directeur 

'.„iitiiliMiii>ns  directes,  <'l  sur  l'avis  du  maire.»  ■ 
HLNCiT  demande  (pie  le  vnU'  sur  cet  article  et  sur  l'amendement  soit 

,jj^  jusqu'après  icAfote  de  l'article  10  qui    a  rapport  an \  formalités  de 

iliialioii  des  l)as«s  du  droit  de  patente. 

rilciMnpnsilion,  comballue.par  .MM.  le  ministre  des  finances  cl  Vitel,  et 

mivyu  MM,  ymnelte  et  Taillandier,  n'est  nas  adoptée. 
j  pEtTHEAi'  BE  VII-LEXEITE  demande  qu  on  ajoute  à  la  lin  (le l'article 
mil  avoir  entendu  let  observations  de  la  partie  intéreifée. 
I  KTOi'HM  demande  que  cette' disposition  spil  rrpurtée  a  l'art.  19. 
■  HCAVE-Laplaonk   demande  qu'on  necliarge  pas  la  loi  de  trop  de 
tjilsqiiipouri-aienl  l'entraver  dans  re\écution. 
Limendcinent  n'est  pis  adopté,  ^ 

DE  Bi'!«sii:RES  propose  d  ajouter  à  la  tin  Me  I  article  le  paragrapbe 

iCinq  ans  après  (lue  ce  droil  aura  été  aingii  réglé,  il  en  sera  dressé  de» 

Wrtux  additionnels  a  chacun  de  ceux  qui  sont  mentionnés  au  précédent 

IkIp,  et  ilswfonl  propoM'-s  à  la  sanction  législative.» 

Oi.'ainpiiJcnienl,  comhatlu  par  MM.  Vitel  et  Kivel  .iu  nom  de  la  commis- 
,11  Jl.  le  ministre  dis  tlnances,  appuyé  parMM.LestiboudoiselHouzeaux- 

liroii.ost  renMiyé  à  la  coiniiiissioli,        , 

L'jil,  0  l'Sl  ;iinsi  conçu  :   , 

l'olirles  iiriifessions  dont  le  droit  (i\e  varie  en  raison  de  la  population 
lii'ii  où  elles  sont  eveiréi'S,  les  tarifs  scioiil  appliipiés  d'aiirès  la  popula- 

«qui  aura  l'Ié  déterminée  par  la  ilernièie  ordminaiice  de  déiionilireinent, 
NiMiinioins,  'lors<|ue  ce  ilénombremeiil  teia  passer  une  comiuiiiie  dans 
ciii'tiorii'  sup«'rieure  il  celle  dont  elle  faisait  précéileiiiiiient  partie,  Tang- 
Lilioii  du  droit  lixe  ne  sera  applii|uée  ipie  pour  moitié  |H>udanl  les  -cinq 

mii'H^  années.  »  '   '  ' 

«.  i.ESCUT  DK  LA  MiLtAM>ERiE  proivose  Un  aineiidcineiil  quîn'i-sl  pas 

liipip.  ^  • 

Larlicledo  la  commission  est  adopté, 

U  l'I^iubre  n'est  plus  en  nombre. 

bsi'anre  est  IcM-e  à  .S  beun-s  liï. 

Doinaiii,  à  midi,  réiiiiiim  dans  l»>s  bureaux  ;  ù  1  heure,  si-ance  publique.,  — 

fri^llalions  sur  l'affaire  de  Ta'ili  ;  suite  de  la  discussion  de  la  loi  sur  le* 

iienlw.  ■  '  . 


La  ville  est  boi^bardée  ëRptiisIc  17.  Roncali  renvoie  sans  pitié  dans  Ta 
place  tous  les  offlciers  et  soldais  de  la  parnison  qui^e  présentent  à  lui. 
Le  désordre  régne  p.imii  les  assiégés,  quijcn  sonl  venus  wlusicurs,  fois 
aux  mains,  et  se  plaif-'nent  d'avoir  été  trompés  et  vendu.*.  La  po)»ulalion 
.se  serait  déjà  rendue,  si  la  junte  et  les  insurj.'és  les  plus  compromis,  réfu- 
fiiés  dans  le  cimleaii,  ne  les  tenaient  sous  le  joiif.'. 

Le  l«,  le  général  Pardo  entrait  à  Miireie.  Les  consuls  anglais  et  français 
de  Carlliapène  sont  venus  en^»osle  prendre  leur  corres|K)ndance  de  Ma- 
drid. Ils«nt  eu  une  longue  conférence  avec  lelgénéral  au  sujet  de  la  ca 
pitulatiqn  de  la  place;  mais  celui-ci  exige  qu'elle  se  rende  à  discrétion.  Il 
a  sous  ses  ordres  (j,8()0  gardes  nationaux  de  la  province  et  11,000  hom- 
mes de  troupes. 


Les  dernières  nouvelles  de  Lisbonne  vont  jtisqu'au  M.  GOO  reWlles  oc- 
cupaient, Castcl-Bfanco:  l.e  bruit  courait,  dans  la  capitale,  que  rini|$)r- 
tante  place  d'Almeida  s'était  dét^arée  en  faveur  de  l'insurrection, mais  on 
ne  croyait  pas  à  ce  bruit. 

Les  feuilles  de  Porto,  du  13,  mandent  que  les  .révoltés  des  environs 
fontfieu  de  prosélytes,  et  que  la  plupart  des  provinces  voisines  jouissent 
d'une  profonde  tranquillité.  La  division  du  baron  de  Leiria  était  en  mar- 
che sur  Castel-Hlanco,  Divers  employés  civils  et  militaires  ont  été  desti- 
tués. 


AMOLCTUaC. 

LeîC,  àla  chambre  des  lords,  lord  Hroupham  interpelle  son  noble 
iilecwiite  d'Aberdcen  sur  une  rencontre  qui  aurait  eu  lieu  dans  les 
:rs  du  Sud  entre  (les  vyi>.<eaux  français  et  aii;:lais. 
Le  limite  d'.Mierdceii  trouve  dans  cette  inier|)ellation  une  nouvelle 
'uvp  des  inconvéni  nts  fréqiieiniiient  signalés  et  blâmés  daùs  les  con- 
f^alions  qui  s'établissent  en  nlein  parlement.  Il  n'a  reçu,  du  reste, 
•lin  avis  et  d  croit  très  improbable  <iue  celle  rumeur  ail  le  moindre 
idemonl. 

Lord  iiriMii:bam  interpelle  le  noble  comte  sur  la  mesure  récemment 
w  par  le  roi  de  I»riis,se  dont  il  buie  d  ailleurs  le  caractère  pour  expul- 
tdc  son  yrand-diiclié  de  Posen  tous  les  Uu.sses  et  tous  les  Polonais  au- 
'hiciis.  , 

•fi'oriïle  répond  qu'en  l'absence  de  nouvelles  il  ne  saurait  faire  une 
'fim  caté^oriipie.  (On  rit.)  Il  loue  aussi  le  caractère  du  roi  de  Prusse. 
A I»  J^ance  de  la  chambre  des  communes  du  même  jour,  .M.  O'Connell 
p<w  une  pétition  de  l,i  corporation  de  Dublin  demandant  la  révocation 
I  union  léj-'islative  entre  l'.Vnglelerrc  et  l'Irlande.  Les  pétitionnaires  dé- 
l>rf[)li|iie  i  acte  d'union  a  été  adopté  contre  le  vœu  du  peuple  irlandais, 
uni' i|Miipie  011  Iji  loi  martiale  avait  été  proclamée,  où  Vhnbeat-corpui 
|^il!^us|)eiidii,  où'les  forces  militaires  dirigées  contre  l'Irlande  avaient 
'  iiiïniciilées.    Les  pétilioiiiiaircs  disent  que  l'iinioii   a  été  achetée  au 

If  l.^itKJ.tXK)  livres  strrl.  employées  i\  rorroiiipre  et  séduire  les  cons- 
i.i'  résultat  lie   l'union  a  été  que  2,500,000  pauvres  couvrent  le 

'■•  l'iirimralion  de  i)Ublin,  tout  en  faisant  déposer  cette  p<''lition  ne 
fonnic  pas  à  son  droit  de  pétitionner  à  la  barre  de  la  ciiambre.  M.  O'Con- 


!■ 


i'iiroi;, 


MEXIQUE 

Onareçu  àNew-York,par  la  voie  de  la  Nouvelle-Orléans, des  nouvelle.s. 
de  Mekicn' allant  jusqu'au  28  décembre,  Santa-Aiina  a  révoqué  le  dé«-ret 
d'expulsion  cpii  avait  été  secrètement  émis  contre  les  Américains  résidant 
dans  la  Californie,  et  ciuitre  lequel  le  niinistre  des  F.tats-l'nis  avait  pn)- 
testé  en  menaçant  le  gmivenieinent' mexicain  d'une  rupture  complète. 
Mais  le  dictateur,  |)ersistant  dans  cette  étrange  iMjlitinuetjtii  se  mariifeste 
par  une  suite  non  interrompue  de  rigueurs  et  de  faiblesses,  s'est  immé- 
diatement vengé  de  rhuiniliante  reculade  qu'il  lui  a  fallu  faire,  en  pu- 
bliant un  nouveau  décret  par  lequel  tous  les  étrangers  qui  touchent  le 
sol  mexicain  sont  astreints  à  une  surveillance  de  police  que  l'on  |)eut  com- 
parer, sans  e*<agération,  àcel'.e  à  laquelle  sont  soumis,  en  France,  les  re- 
pris de  justice.  Ils  ne  |>euvent  débarquer  au  Mexique,  sans  produire,  non- 
seulement  leurs  titres  de  nationalité,  mais  aussi  des  espèces  de  certilicals 
de  bonne  vie  et  mœurs.  Puis  ils  ne  peuvent  circuler  dans  la  république 


sans  s'arrêter  à  chaque  ville  ou  village,  et  là,  décliner  leur  nom,  leur  Age, 
leur  profession,  leur  religion,  leur  état  civil,  leur  lieu  de  résidence,  mon- 
trer leur  permis  de  séiour,  leur  carte,  etc.,  le  tout  avec  une  complication 
de  formalités  qui  rendent  cette  mesure  aussi  coûteuse  que  tracassière. 

Les  nouvelles  da  Te\as  ne  sont  pas  satisfaisantes.  Les  commissaires 
mexicains  avaient  quitté  Galverton  sans  rien  conclure,  et  le  congrès  avait 
voté  l'incorporation  du  Texas  aux  Etat.s-L'nis.  Ce  résultat  était  d'ailleur* 
prévu  depuis  long-temps.  Toutefois  la  nouvelle,  quoique  reproduite  par 
le  Globe  de  Londres,  mérite  confirmation. 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

Les  journaux  reviennent  ce  matin  stir  lafraire  deTaiti. 

Selon  le  Siècle,  ce  n'est  pas  dans  les  rapports  de  M.  Dunetit-Tliouars  et 
dans  la  lettre  de  la  reine  P,omaré  (juil  faut  chercher  le  nœud  de  cette  pitoya- 
ble affaire,  c  est  dans  la  corres|Hmdance  de  M.  (".uizot  avec  lord  Alierdeen. 
Le  Siècle  compte  bien  que  la  cbandtre  en  demandera  communication  et 
l'obtiendra.  Refuser  cet  élément  du  débat,  dit-il,  ce  serait  de  la  part  du 
cabinet  l'aveu  formel  de  sa  culpabilité. 

—  Le  Courrier  Français  trouve  que  jamais  gouvernement  n  a  montre 
aussi  lieu  de  respect  du'  sentiment  national  et  de  .sa  propre  dignité;  car 
ce  qui  est  dès  à  |)résenl  certain,  dit-il,  c'est  que  le  ministère  n'a  rien  pris 


qù*,  U  proteclion  de  S«  Màjesi^,  et  protesiiB  qiu'tillé'lî'Pill  pM  i 
sér  la  Franre  en  agissant  comme  elle  avait  cru  pouvoir  le  faire. 

—  La  Seine  débordfTen  amont'  et  en  aval.  Avant-hier,  le  niveau  d'eau 
du  fleuve  s'élevait  déjà  à  3  mètres  90  ;  aujourd'hui,  à  midi,  il  était,  à  l'é- 
chf^lle  du  Pont-Uoyal,  à  i.mètrcf^r 

—  L'Académie  de  llouen  met  au  concours  l'éloge  et  l'appréciatii^n  des 
œuvres  de  Casimir  Delavigne,  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  fM  fr. 
Il  sera  décerné  dans  la  séance  du  mois  d'août  ISiS.  Les  mémoires  devront 
être  remis  avant  le  1«' juin  1845. 

—  La  frégate  l'Aube,  est  entrée  le  2i«dans  le  port  de  Brest  ;  elle  a  à 
son  bord  ,  comme  nous  lavons  annoncé, «M.  Harrot ,  notre  consul-fjénéral 
à  Haïti,  porteur  de  1,600,000  fr.  .formant  la  somme  échue  de  l'indem- 
nité  en  faveur  des  colons., Ouant  à  l'emprunt,  le  président,  n'ayant  pu 
faire  face  à  son  amortissement,  a  contracté  l'engagement  solennel,  au 
nom  de  la  république ,  de  payer ,  le  1"  juillet  prochain ,  les  trois  semestres 
d'intérêts  écnus  dus  à  la  France. 

—  Nous  extrayons  d'une  lettre  adressée  par  M.  le  professeur  Jung,  bi- 
blioth<!caire  de  Strasbourg,  au  journal  VAUace,  les  détails  suivants  qui 
sont  d'autant  plus  de  natUrc  à  intéresser  les  personnes  qui  s'occupent 
d'histoire  et  de  numismatique,  qu'ils  contiennent  les  observations  d'un 
homme  qui  a  fait  une  étude  approfondie  de  ces  malièrcs  : 

«  On  a  trouvé  à  liebelnheim  (Haut-Rhin)  environ  trois  kilogrammes  de 
monnaies  renfermées  dans  im  vase  et  eiifonci^s  dans  un  champ.  I^s 
cinq  grandes  pièces  et  les  quatre  petites  qui  m'ont  été  communiquées  pa- 
raissent étrejiorlies  de  la  même  fabrique.  Ce  sont  des  monnaies  de  billon 
couvertes  d'une  couche  très  mince  d'argent  et  fabriiiuées  avec  peu  de 
soin,  La  plaque  en  cuivre  est  elle-même  très  mince  et  a  dii  se  prêter  «lidi- 
cilement  à  l'action  du  coin.  L'écriture  est  en  grande  partie  indéchiffrable. 
Un  cotèprésente  I  écu  des  rois  tle  France  avec  trois  fleurs  de  lis  ;  il  est  en- 
touré de  trois  demi-cercles,  ayant  chacun  dans  son  champ  une  couronne. 
L'inscription  parait  être:  Aaroltu  t'rancortùn  Rei.  1-e  revers  a  la  croix 
avec  deux  couronnes  et  autant  de  (leurfe  de  lis,  alternant  dans  les  qua- 
tre champs,  fermés  par  (luatre  demi-cercles.  L  inscription  Somen  Domini 
sit  benedictum  est  illisible.  Les  quatre  |)etites  monnaies  ont  d'un  coté 
l'inscription  Karolus  Francorum  Rer;  le  milieu  est  traversé  de  quatre 
barres  entre  lesquelles  on  reconnaît  Fr.  re,  c'est-à-dire  Francorum  Rex. 

oLe  revers  a  la  croix  dans  un  champ  carré.  Il  est  impossible  de  dire  si 
l'inscription  nui  l'entoure  est  la  même  que  celle  des  grandes  ou  une  au- 
tre. Les  granaes  piî-ces  s'accordent  avec  celles  que  donne  I^  Blanc  dans 
son  Traïté  historique  des  monnayes  de  hYance,  Paris,  1690,  in-4,  page 
30  ,  table  C,  n"  9.  Les  couronnes  avec- les  fleurs  de  lis  indiquent  que  les 
blanci  et  demi-blancs  ont  été  fabriqués  après  14."W  et  sous  le  règne  de 
Charles  YH.  A  cette  éiwque  malheureuse,  où  la  France  était  divi.-ée  et 
occupée  eu  partie  par  les  Anglais,  le  gouvernement  avait  recours  à  l'alté- 
ration des  monnaies,  au  point  que  le  mare  d'argent,  payé  par  la  monnaie 
avec  90  livres,  était  converti  en  361  livres  10  sols,  et  donnait  un  profit  de 
270  livres,  (Le  Blanc,  page  301.) 

«I  La  question  de  savoir  comment  cette  quantité  de  monnaies  a  pu  être 
enUrrée  à  Bebelnheim  s'explique  facilement  par  les  événements  du  temps. 
On  sait  que  Charles  VH  avec  les  Armagnac»  occupait  une  grande  partie 
de  l'Alsace,  notamment  le  Haut-Rhin  (1444-1  US),  et  que  les  dévastations 
de  ces  bandes  avaient  conduit  à  une  guerre  de  guérillas.  Il  est  vraisem- 
blable qu'un  des  habitant»  du  pays  ait  pu  tirer  vengeance  de  ses  ennemis 
implacables,  et  se  soit  emparé  de  cet  argent  qu'il  a  enterré  ,  mais  qu'il 
n'ait  pu  le  reprendre,  avant  succombé  lui-même  quelque  temps  après. 

»  Userait  à  désirer  que  le  propriétaire  de  ce  tresor,  qui  en  lui-même 
parait  avoir  peu  de  valeur,  si  toutes  les  pièces  sont  de  la  même  espèce,  le 
soumit  eu  entier  à  des  connaisseurs.  » 

—  Le  concert  que  Mme  Claire  Hennelle  devait  donner  samedi  2  mars 
dans  la  salle  de  M.  Pleyel,  rue.  Rochechouart ,  20,  à  8  heures  du  soir, 
est  remis  au  samedi  suivant ,  9  mars. 
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l'i'i'llii  viiTiieur  (le  l'Iioiiime  sont  en  proportion  du  sid  qu'il  iMinsomme. 
Hapon  et  Iciaïlien,  qui  sonl  les  plus  grands  des  mortels,  font  leur 


l|i|f  r'i 


"'"»«'  a  leau  di  

'»i  luiï  (lire  àdes  nirysiologistes  consiciencieux  et  éclairés  que  la  géné- 

'"'odo'.li  n'avait  déployé  tant  d'énergie  physique  et  morale  ipie  parce 

liiil  la  génération  qui  avait  le   plus  consiimmé  de  sel.  Kn  effet. 

'"""ii'l'impi'it  (le  la  ^'âlwlli-,  sous  les  rois  Louis  XV  et  Louis  XVI,  forçait 

'\w  oorvtriluiaide  à  paver  une  redevance  lixe  au  trésor,  qu'il  consom- 

Wfiinp  ionsoinniiit  nas"  la  (|iiantité  voulue,  le  contribuable  était  forcé 

■"■iiinsnniiiier,.,  rUtle  là  (;es  merveilleuses  campagnes  que  nos  aïeux  ont 

*|'iitics  sans  effort,  et  qui    nous  parais,«ent,  à  nous  attires  pygmées, 

Pfcominiisons  le  sel,  des  travaux  de  géants.    *  .  , 

wrciicz  niaiiiteiiant,  à  travcTs  les  rangs  de  cette  génération  invincible, 
Vm  sftiit  Ips  populations  (iiii  ont, enfanté  le  plus  grand  nombre  de  héros 

'''.wrriersipiiont  le  nwins  foinfu  an  soleil  de  l'Fgypte  et  le  inieux  ré- 
/''«ixncii.'es  de  Russie:  Lorrains  et  Francs-Comtois,  enfants. des  pays 


1^*' •••  Quels  sont  le,^m,^rins  (jiii  secon.servent  le  plus  long-temps  siirmer? 

„Jf' ','i's  (les  marais  salants,  A  qiielleconfrée  appartenaient  ces  fédérés 

la  taille  su|)erlic  cNcifait  si  viveinent  radniiralion  des  dames 

'■^'iwiiiios  aii\  beaux  jours   de   IM)'.' An  Jura,  pays  de  sel.  Quelles  sont 

I^^IFdlini  encore  les  ciintr(''es  les  plus  éclairées,  les  plus  lalKU-ieuses  et 

T'iinsprocnliirières-de  lalFrance'.'  ConJrées  dejscl,  Franche-Comté  toiï- 

),J ''"''"l'i-aine.  Le  Ureton  ne  sait  pas  lire,  mais  du  moins  il  |ilaide  neu. 

'^  "'l'"'"!'  industrie  s'est  introduit  d'flbord  le  principe  viviliant  de  l'as- 

JiiDiiv  i).,„^  |,j  f.,i,ri,,(,fj„„  ,1^,^  fromages,  une  industrie  .salée... 

,/' ^''l""'»'"'ii'  un  jour  aux  historiens  de  larévolntinn  française,  de  n'a- 
«iilli m"  "'""'■'■'"imcnt  caractérisé  rinfliieiice  du  rouge-gorge  sur  le  ré- 
%\l  '''^ '■'""l'îii-'iies  d'Italie.  El  riiilliience  du  sel  !  ipie  d'oiuiîsiiins  seni- 
'■'■'m  pniinait  signaler,  si  l'on  voulait  s'en  donner  la  |ieine,  dans  les 


Kiir 


u'''^  'les 


""'illeiirs  liLstorien».  Ce  sonl  d(!S  bislorieiis  civilisés ,  (|ue  vou- 


fon 


'  "."'  '*"'s  contenté  d'arracher  quelques  preuves  A  l'histoire  de  nos 
n    ■  '"""■  démontrer  la  sottise  et  l'immoralité  de  rimpi'd  sur  le  sel. 

sur 


rfi-jo?'"  N**  attaipier  à  ce  sujet  la  corde  révolutionnaire  ,  et  mettre 
=  ^  '^'s  conséquences  de  Todieux  imiwl  sur  l'èxislénce  du  riche  et  i 


celle  du  pauvre,  parce  nue  ce  sont  là  des  comparaisons  qui  appellent  des 
conclusions  démocratiques  non  p.aciliques,  et  qui  ne  peuvent .  de.s  lors  , 
trouver  place  en  ces  colonnes.  Mais  je  veire  foudroyer  I  impôt  par  des  con- 
sidérations d'un  autre  ordre,  par  les  inductions  de  l'analogie,  science  des 
sciences,  c'est-à-dire  par  des  arguments  après  lesquels. il  n  y  ait  plus 
qu'à  tirer  le  ride.iu,  .    ,        u  i    i        i 

Le  sel  qui  cristallise  en  cubes  est  1  emblème  de  la  richesse,  delà  salu- 
brité, de  la  conservation.  Sans  le  sel.  1  homme  ne  peut  conserver  ses  ri- 
chesses acquises,  le  jwisson,  les  viandes;  comme,  sans  le  sucre,  ses  friiits. 

Le  sel,repandivur  la  terre  siérile,  la  fertilise  et  y  développe  une  vegé- 
tatiûo-vigoureuse.  Le  \y^\\\\\e  breton  qui  vit  dans  une  atmosphère  salée, 
esUle  peuple  le  plus  chevelu  de  l'FiiroiM».  -    „  ,    .      i 

Le  sel  excite  l'appétit  de  l'homme  et  le  maintient  en  ,sante.  Il  lustre  le 
poil  du  bétail  et  active  son  engraissement.  ,    ,     ,     ,  ,. 

.  Privez  l'homme  de  sel,  condaninéz-le  à  manger  de  la  viande  non  salée, 
et  aussitôt  vous  allez  voir  se  développer  dans  ses  intestins,  dans  toutes 
les  parties  de  .son  corps,  desmvriades  de  vers,  ténias  etdragonneaux,  em- 
blèmes de  parasitisme.  Ses  cheveux  et  son  corps  j,e  couvriront  de  vermine, 
emblème  de  misère 'et  de  dégradation;  je  parierais  que  les  enfants  ont 
leurs  raisons  pour  adorer  le  sel.  Les  Abyssiniens  qui  niangent  Iwaucoup 
de  viande  et  qui  n'ont  pa.s  de  se|-,  sont  constamment  affectes  de  dragon- 
ncaux  et  de  vers  solitaires.  Je  ne  sais  plus  où  j'ai  lu  que  dans  certains 
pays  du  nord,  llntenliction  dti  sel  était  le  supplice  reserve  a  I  ari,st(M;ra- 
tie".  An  bout  de  cpielques  mois  du  régime,  le  condamne  périssait,  dévore 

par  la  maladie  pédiciilaire.  ,    , ,      .  i.     .        j„ 

Pénétrez  iicndant  l'hiver  dans  les  élables  des  pauvres  cultivateur»  de 
France,  et  voilrs  y  trouverez  tons  les  animaux  dévores  de  vermine,  par 
raison  de  mauvaise  nourriture  et  de  privation  de  sel.  La  pln|)art  desepizoo- 
lies,  la  davelée,  la  morve,  proviennent  de  l  appauvrissement  du  sang  et 
n'ont  lia»  d'auto  cauw-  que  la  mauvaise  mialite  de  la  nourriture,  (lui  se 
bonifierait  imnrf<liatement  dune  minime  addition  de  sel.  Les  incmes  .■au- 
scs  produisent  les  mêmes  effets  sur  les  chevaux,  le  jmre,  le  cliieh,  qui 
sem  dent  cependant  ne  pas  rechercher  atissi  avidement  le  sel  que  le  moll- 
ir "e  iKiîuf.  On  découvrira  TptPtqtre  JmJt  que  la  rage  he  se  développe 
chez  les  chiens  «lu'à  la  suite  d'une  inOamination  des  glandes  sal.vaires, 


produite  par  une  trop  longue  abstinence  de  nourriture  salée. 

Les  cerfs  de  l'Amérique  du  nord,  instruits  par  la  nature,  font  tous  les 
ans,  à  une  certaine  é|>oque,  des  voyages  de  400, et  «iOO  kilomètres,  pour 
venir  paître  le  sel  aux  rives  des  lacs  salés.  La  tradition  Iciir  a  appris  que 
c'était  là  le  seul  moyen  de  .«e  débarrasser  des  myriades  de  tiquets  (jwux 
de  bniij)  qui  s'attacKent  en  grappes  à  leurs  chairs. 

Il  j  a  quelques  années  que  tous  les  chcvTeuils  de  la  belle  terre  de  Vaux, 
appartenant  à  M.  de  Praslin,  périrent  de  cette  peste.  Je  tiens  le  fait  de 
M.  de  Hretciiil,  neveu  du  propriétaire,  un  jeune  officier  de  chasseurs  d'A- 
frique que  j'ai  vu  gagner  nonlement  ses  éperons  et  sa  croix,  dans  cette 
affaire  du  11  avril  1842  où  |)érit  le  sergent  Blandan,  d'héroïque  mé- 
moire. / 

.\ulrefois  quand  on  tenait  beaucoup  de  fauves  dans  les  forêts  royalen; 
on  avait  .soi»  d'établir  tlc-diiitancc  en  distance  de  petits  monticules  âm 
glai-se  et  de  sel  pétris  ensemble  et  que  venaient  lécher  les  daims,  les  cerfs 
et  les  chevreuils.  J'ai  peur  que  cet  usage  n'existe  plus  aujourd'hui,  vu  la 
maigreur  déplorable  des  chevreuils  de  la  Liste  Civile. 

Cette  loi  de  l'efficacité  du  sel,  emblème  de  la  pureté  et  de  la  richesse, 
contre  la  vermine,  emblème  de  la  misère  et  de  la  corruption,  est  si  univer- 
selle que  tous  les  animaux  la  comprennent.  Tout  le  monde  sait  la  passion 
du  pigeon   pour  le  sel.  Tout  le  monde  sait  que  le  meilleur  moyen  d'af-, 
friander  le  pigeon  fuyard  et  de  le  retenir  au  colombier,  est  d'orner  d-  temfji 
en  temps  sa  demeure  d'une  queue  de  morue  bien  salée,  ou  mieux  encor» 
d'un  rôti  dé  renard  richement  saljwtré.  Le  pigeon  mange Je.s  mur.-icomnw 
la  brebis  et  la  chèvre   par  goût  pour  Icsalpélre  qui  y  effleunt  queUfiie- 
fois.   Le  pigeon  fuyard  est  le  trop  fidèle  emblème  des  amours  civilisé,>s  oi\ 
tout  n'est  |M8  bien  pur. 

Eb  bien  1  ces  civilisés  avaient  à  choisir  entre  le  sel  et  la  vermine,  enf  re 
la  pureté  et  la  corruption,  entre  l'extension  de  la  richesse  et  celle  d#'  la 
misère,  et  ils  ont  opté  pour  la  misère  et  la  corruption.  Je  flattais  encor  e  le» 
civili.sé  tout-à-l'heure,  quand  je  le  comparais  à  'eu  Nabuchodonosor  j  car 
son  intelligence,  dans  cette  queslioi^  des  sels,  ne  s'est  pas  même  é  ,cvée 
à  la  hauteur  de  celle  d'un  ruminant  ,  que  dis-je?  d'un,  ruminant:  \  la 
hauteur  dcTcelle  d'un  simple  volatile. 

[La  suite  à  l'an  prochain.)  A,  TOrS^EMEf    ^ 


\ 


i  serait  peîit4trp  le  cas  d'examiner  s'il  est  safïtv  et  iinulent  de  per- 
«neltie  iiuxréceveiirs-uénéraiix  de  t'airei  des op^rulJTHis  tle  |ian(|ue et  d'é- 
liil)lir,  aux  yeux  de  la  |'o|)ulatioii,  liii  ciiHllr  fiirlice  un  liïoven  du  nioiivo- 
ineiil  do  fonds;  du  uouvciiiemeiil.  Hier,  eelail  le  n'cevtMii-fiénéral  de 
«iienolile  (]iii  laissait  nn  Hélicil  énmiiie  :  atijimid'hui  nèus  ne  Craignons 
i|u'avee  trop  de  viitAn  (juime  iiareille  eatasli()|i|ie  se  renouvelle  dans  no- 
tii"  pays.  I  (/lien  Publie.)    '■ 

—  On  éerit  de  Ciis^et  iÀllier)  :  " 

«'  l'n  eriiue  affreux,  (|ui  rappelle  dans  'quelques-un/îs  de  ses  circons- 
taiiees  le  drame  saiij:lant-de  r;iian)b|as,  vient  d'épouvanter  notre  eontrée 
et  de  jeter  le  deuil  et  la  désolation  dans  une  famille  iioinlireusc  et  hono- 

alile  .de  notre  p.'iy.s.  i  ,V       ^    ,; 

I."  f)  févnir,  vers  neuf  heinys  et  demie  du  soir,  le  noniniç  Louis 
Civoi?,  i\','é  de  :>1  ans,  iiro;)r;é:aire  et  adjoint  !ui  maire  de  la  eommune  de 
Cliarineil.  se  trouMiit  dans  sa  loeaterie  de  S:iint-('.erniain-de.--Fossés  et  se 
disposait  à  se  eoiiriiér,  lors(|M'i!ii  eoiip  de  feu  tiré  presf|u'à  houl  portant 
p;ir  la  fenêtre  de  sa  i'iianlliri',  (|iii  est  située  an  p-z-de-chausséc  d'un  jar- 
din, l'a  fr!ip;)é  de  tfuis  li;d!es  au-dessus  de  l'emopliite  f.Miielip.  I.c  ma!- 
lieurciix  a  dit  senleriient  :  Çii'r.'!f-re  que  (-eln  >  a  poussé  un  eri  de  dou- 
leiM-  et  a  expiré  siir-lr-elia!n|i.  Sa  donn;.-limu'.  <|ui  était  tHTupée  A  bassi- 
ner son  lit  pen'!anl  (|'U'  son  inailre  se  déslialiillait,  a  crié  au  secours;  l*s 
voisins  sont  ar-r.iMriis,  niais  il  n'était  déjà  p!iis  temps. 

■■•  On  n'a  pu  cuVo;!"  rien  d  l•(in^rir  (|:ii  mit  sur  la  voie  de  Tassasitiu  ou 
des  assassins,  en-  des  ir.iccs  retrouvées  dans  le  jardin  ont  fait  présumer 
qu'ils  étaient  deux.  Il  n'y  a  ipi'un  désir  île  veniieance  qui  ait  pu  |»ous- 
ser  à  ee  (  rime,  et  eeiicnd.inl  M.  (iivois  était  nn  lionnne  genéralemenl  aimé 
él  estimé,  »    '  . 


AGRICULTURE. 

\;ov(:nLS  r.E\Tii\i.  i»K  I,  \«;niri  I.TI  nr. 

t  "  Séance  dit  iH. 

Lors(prau  mois  de  novenilire  dernier  il  fui  déi-idé  qn'im  eonurés  de* 
eulliNaleufs  de  tonte  la  Frame  sérail  eonvocpn- à  l'ans  ;  hnxiu'on  i.oiis 
l'Ii.irfiea,  lions  tl  ijiicIrpH'n  (lonnnes  dé\(ii:és  à  I  ai/rii-nllnre,  d'or^'anijer 
i-e  ciinurès,  (juin  avait  point  d'anléeédenls,  de  l'installer  au  ei'utre  du 
monde  poliliqce  et  coiinnereial,  de'.  dmili'S  s'élevèrent  dans  nos  es|»rils, 
tl  nous  nevime.^  pas  sans  apjiréheii'-ion  arriver  le  moment  oi'i  nous[>oiir- 
ricnis juîiir  par  les  faits  1  (t;i|Mirlunilé  de  la  démonslratitm  iine  nous  allions 
tenlei . 

Maintenant,  nous  nfius  réjouissons  de  n'avoir  point  tout-à  fait  déses- 
péré du  sueeès  :  de  tous  cotés  o!i  a  répondu  à  notrr  appel  ;  il  nous 
e«t  venu  desa\is  de  tous  les  points  de  la  Iriniee  pour  réunir  leurs  elTorls 
aux  nétii's:  noire  dém(jnstratiim  n  réveillé  dans  t(Miles  les  classes  de  la 
r-ociété.  dans  tou*i  les  partis,  di-s  sympathies  d'Uit  raqricnlture  n'eut  ja- 
mais profilé,  (|n'elle  n'eut  jamais  eoimues  si  elle  n'avait  |)as  courageu.se- 
ment  jeté  .mju  cri  d  apiiel  aii  milieu  (!,■  ta  capitale  de  la  Franc*-. 

Sans  doute,  les  lravaux"1lu  congrès  ne  produiront  point  d'abord  tous 
les  résultats  (|in"  tious  dédirons;  radininislrati(m  n'en  comprend  point  en- 
core limporlanee,  n'en  reconnaît  (loint  la  valeur;  mais  déjà  l'on  peut  con- 
stater <pn\  p.ir  le  seid  fait  de  celle  réunion,  si  inromplète  cenenrtanl,  l'a- 
tirirultnre  a  pris  un  r.in;:  (ju'eile  n'a\ait  jamais  eu  jjis(|u'ici  dan>  la  .so- 
cit^té.  \ 

Ce  n'est  |)oirtl  un'inédio:Te  Irionip'.ie  pour  une  assendilée  de  cultiva- 
leins,  de  ^(lir  lév  pairs  de  Frame  s'Ii. murer  de  diriinr  ses  délibérations, 
d'cnirndic  des  dé|)n!i's  prule-lrr  eontie  la  liédeur  aL'iii'ole  (pic  nous  ri'- 
)oiicliiins  aux  lioimn"s  pdiiliipies  :  des  écoioiinisles  qui  viennent  s'efforcrr 
d;'  niiiL'i  ri''eon.'ilii'i\a\ ce  leur»  diirlriiu's  .-oramiées.  (^crli"-.  ce  sont  là  de 
lieaiix  ri'sidlats  pour  un  conp  dV->;ii  ;  et  elineun  de  nous,  en  retonriiant 
à  sa  rli.nriie,  sentira  (pic  l'avenir  e^t  pro 'Ik-'oi'i  l'aL-iiculliu'e  sera  lort''  et 
rrs[ii'('lée. 


question 


.     ^  . .    _.^aFwrm.. 

ressaiilo  di»^iissinii  t^ur  renséigrienicnt  qui  aocc)i|i«  une  grande  itartie  du 
la  séance  daujaurd'lmi  ;  mais  ce  sujet  sera  traité  in  exUino  jwr  la  Dé- 
mocratie, et  nous  reviendrons  abns  sur  les  arf;uuients  et  les  objections 
que  l'on  a  fait  valoir  devant  l'as.senddée.  I.esjconelusions  de  la  comntis- 
siou  pron\ent  (juc  le  eonj-Tés  a  largement  eonqiris  les  »h»clrines  d  unité, 
d'or^ianisatio!!  et  de  justice  envers  les  clas.ses  pauvres,  dont  nous  sonunes 
les  propagateurs  :  ces  conclusions  |M>sent  en  prinei|M!,  \c  droit  al' instruc 
tioii  \xmr  tous  les  cultivateurs  sans  exception  ;  elles  sc'résument  dans  les 
deux,  propositions  suivantes,  rédigées  [tarie  nianpii!>  de  Torcy  : 

Ci  M.  (le  Tofcv  demande  «pie  le  congrès  soit  consulté  sur  la 
de  savoir  s'il  admet  en  prinei|H' 

1"  Que  renseignement  agricole  doit  favoriser  le  déveluppeiiient  de  la 
richesse  publi(iue,  et  *|u'il  e^t  par  cuu.séquentflf'f</t  intérêt  génirni  ;      ' 

i"  Qu'il  If  a  obligation,  pour  le  gouvernement  d  a>sinnler  l'euseigne- 
riH'nt  agricole  à  rensei;;neiiH'nt  des  sciences,  des  lettres  et  des  art>.  et  de 
l'organiser  d'une  manière  rationnelle  et  complète.  » 

Nmis  félicitons  M.  de  Torcy  de  la  cbaleiîr  et  delà  netteté  avec  lesquelles 
il  a  expliqué  \  sur  une  interiVllation  qu'on  aurait  peut-être  dû  lui  épar- 
gner;, le  sens  qu  il  entendait  donner  au  mot  obligation  du  goucerne- 
ment  ;  mais  nous  comprenons  parfait-ment  pcmniuoi  le  congrès  a  iviran- 
chc  ces  deux  mots  et  les  a  rein(ilacés  par  ceux-ci  :  Art.  i.  <.< Demander 
au  gourernement  d'assimiler  l'enseignement  agricole  ,  etc.  »  Maintenant 
(pie  nos  esprits  sont  un  peu  plus  eairnes  ,  nous  .sommés  tous  dis|)osés  à 
remercier  noire  président  de  nous  avoir  si  heureusement  retenus  au  mo- 
ment où  ufttfs  allions  peul-èlre  conqtromelfre  par  un  mot  imprudent  la 
cause  que  poiis  vouljinis  défendre.  , 

l>cmain,  probablement,  viendra  la  discussion  sur  les  iK-stiaux.  à  laquelle 
MM.  Blanqui.  Moll.  l'aven  doivent,  dit-on,  prendre  une  large  part. 


Bourse  du  28  février  18<îA. 

La  bourse  (l'uiiionnl'hoi  u  été  In'^s  ferme  wir  tontes  les  vulcni-s. 

La  dette  ,v-llve  (ri'..-.p;ixoc  :i  luoiilé  de  prés  d'un  d^ni  poilr  cent,  par  suite 
«le  l'impulsion  (•(iiiiimiiii(piée  par  les  cours  lie  la  l)auri>e  de  Loioires. 

La  renie  de  Naples,  niçdio<-renienl  éinoe  du  nianifcMe  rclatil  à  son  i-ein- 
bouisiMneiil,  n'a  pas  considéralileineiil  li;iis.sé. 

.\il  coinplalit.- -Aniriche,  ;i!»2  .'.0;  — Ksp.:  difïén'N'.  i;j  :i|».— Id.  p.-)ssive,  :,;\S. 
(Ilvlitr.  (Irléinis,  r.'CO.  —  (Irand'lloodii-,  1  i(K».  — iCauul  lloiirniinne,  10!)2.'.0. — 
Jouiss.  id.;  lo:t  :.'■.— Itaiopo'  du  IJùvie".  12iO.  — /.inc,  \  ieilIc-.MonUii^nc,  li:':,. 
—  (la/,  français,  aSOO. 

Fio  cooiaol.-llel^^e  ISJI,  10.'..— M.  l.HiO,  lOS  l|2.  lOS.  — Naples.   101  .■50  Ift; 

He|)crls  pour  iiiai-s.  —  Aet.  de  la  liaiopie,  i  fr.  —  l'.elge  isio,  n,V7  l|2. -- 
SlraslMinrp,  I  fr.— Orléans,  1  2/i.  — Koiico,  I  2.^.— H;ivie,  l  ',:,.  ofl'ert;  — .'Sainl- 
(ierni.iiii,  i  1.'). -Hivc  droite,  I  ,iO,  ofiérl.— liive  i;ati»lte,  HO  c— .Marseille,  i  ;.',. 
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Kriip-dilaili. 
:m  II.  I!,"!.v. 


ciiAiMEAi,  charron  serrurier  en  voitures  cï-«levant  avenue  do  Ljmfiîi 
ritpiel,  cl  aetuelteinent   rue  de  l'Kj^lis.',  .S.  Ju«e-comiinssaiic   M  th\^ 
syndic-provisoire,  M.  Hellel,  rue  Sainlt-Avove,  2.  ■    uw» 

<;huhs   aîné  ,  contist-nr,  lM)iilevart  .Sainl-Marlin,  ..î  bis.  J"(;c-('(>iiiniis,M«« 
M.  Laniaille;  syndic-provisoire,  M.  Iléroii,  vue  des  beiix-Ecas,  :(:; 

JOLl.Y,  cliar|)ciilier,  rue  des  Ainandiers-Popiiu-ouiil,  ïl.- Jn^i'-cummijo' 
re,  M.  .Moiocry  ;  syndic-provisoire,  M.  Jouvi;,  rue  du  .'««•ii'lier,  ,i.  '' 

Jous.s.vi.M'  frci-es,  fal)ricants  d(r  lliuielle  a  Limoges,  ci  niarcli;iiMUj,,i:j 
à  Paris,  rue  I  avarl,  12.  Jni!tM:oininissaire,  M.  Uous.sollt>t,barlard  svoj,' 
pro\isoiri>,  .M.  Miiociny,  rue  Feydeau,  21).  '   ' 

L'un  dit  yérttntê  :  V.  Co.\t>tuERAM. 

—  Deseniployés  et  des  ser\iteurs  à  gaKCS  p»'r»onne  ne  s'en  ocrii[>c.  jf»^ 
ble  qu'ils  forment  une  ela.sM>  de  pariai,  au  sort  desquels  il  Miit  lom  na^ 
de  rester  indilTérenl.  Aus.si  les  yoyons-nons,  (lour  la  pluitarl,  vét;,'U>r(lïii>iiii 
oisiveté  forcée,  vérilalilc  liourbier  dont  ils  n'ont  bientôt  plus  in  I.'  VDuliin 
la  force  de  s'arracher  pour  deioandcr  an  travail  <(ui  leur  est  l:ir(livt'iiMig{ 
ferl,  un  i>en  d'es|w''raiice  cl  de  pain 

tl'esl  dans  la  peiis('-c  de  veriir  en  aide  aux:  (Miviters,  aux  emiiluvis  vin 
w-rvileurs  a  gaL'CS  (iiic  li^  diriH-teur  «le  la  Si)ttiritude  a  l'onde  m.ii  AM,- 
ment.  Il  a  en  (Kvur  iuil.  eu  crt-ant  un  ci'iitre  «le  ri'lalions  ejilre  îe^  uiaïUfl.» 
les  ouvriers,  employés  ou  •liMnesli«pie«>,  de  procuri'i  aux  prciiHrtMMlo  |*i 
sonnes  dune  nniralilé  éprou\w',  cl  «le  Karantir  a  ceux  «p'ii_alleiiiliiii  du  m 
vail  leur  pain  «piolidioi,  r«'uiploi  assuré  de  leur  temps  «•!  de  Iciiis  f:iriillo. 

•  l.iss  assures,  uKiyenoanl  une  prime  pr()|>ortioniiée  aux  éiiKiliiiiicnisj 
l'enipliii  (|n(^  la  Snl  iiitude  leur  aura  procuré,  annuil  «Imil  : 

•  1»  .\  liois  emplois  par  an  pendant  la  dun'-e  lix«'-e  par  la  ihiIIiciIm 
raiiec; 

•  2»  A  une  iudi-nniité  pr<>|M>rtionn<''e  à  la j)rime,  en  «as  d'inixTiiiuu 
irune«liiive  «!«•  l.S,  21  ou  :|Oj(nirs,  suivant  lescalé({ories  «rà'-siniiiici'; 

»  -i"  Au  rend>oiirs«'iiu'nl  Iniinédiat  d«s  ap|Miinlrnienls  «pii  seraiiiil  ilii* 
l'a.'-Miié  au  nionicnt  de  la  faillite  ou  <l«'-conlitiire  des  (lersounes  ilict  \t^\^ 
les  il  se  Ironve  eni|d.iyé. 

•  L'adniinisiralion  lie  se  rharitera  d*>  placer  des  employ «'-s  avec  des  ciiitii* 
neineiils  «po-  dans  h*  cas  ou  les  fonds  s«-nmt  dél>«>s«''S  à  la  laiNx-  des  (oiMiiit 
lions,  an  liésor,  a  la  cais^'  d'épargne  ou  aux  mains  de  peisoiuu-s  (liN|!Drt 
par  l'assuré. 

•  L'ètaldiss<-iiienl  pnM'ore  di-s  emploi!»  de  tous  genres  aux  i^tsoiidis  Ji 
deux  sexes. 

>  Les  iinli^enls  oui  droit  à  toutes  lt>s  places  dis|)onil>les,  sans  aurun^r 
Iribution,  s'ils  sont  |Mirti'ui-s  d«'  c«'rlilicats  d'indigence  cl  de  hoiiiics  'ci 
niii'uiN  on  rec«uninand(-s  aux  hienfails  de  l'administralioii,  suit  (urUi 
curé  «11-  li'ur  par<ii>v,  .soit  pajr  un  desnicnibres  du  cbTRé.  • 
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Spectacles  du  29  février. 

orÉ&A.— 

iTAtimi.— (Uello. 

TBÉATl^-rmAlfCAII.  — Koman  d'une  Iwiire.  Af;iotii|;e.  \jV- 

OPERA-COMSQUl!.  -C-agliostro. 

ODÉOlt. -«-Vieux  Consnl.  Duel  syns  Kiclielieii.  Fan.s.ses('.onfiJi'ii*i 

VAUDEVlLtC.  -  Homme  lilasi'.  Paris  ldo«pié.  Adrien.  I.a  Veille. 

TARIBTÉl. — V«.Mi«letta.  Sa|M-ur.  <',«imédi<!us.  liaiuiii. 

OTMMASE   —La  taille  l'a/o.  .\«Mneau  R«MloIptie. 

PALAtl-ROTAL.  — Carlo  Cl  Carlin, 

PO*TE-«Ali»T-«AlvriIl.—M> stères  de  Paris. 

AUBiaU.— l.e>  llolieioii'as  de  Paris. 

OAITÉ.— Holiéinieuiie  «le'il'ari!;. 

cikQeC-dXTSinQVC.-lHiirat.     . 

COBTS.  — Itas-bleus.  L'ne  Fêle.  lU's  Marquises.  Les  Fôhs  Ombrts. 

TOLIEC— Postillon.  Débine.  Ilrelelles.  Kinoletli'.  Couvivurs. 


DENTS. 


Leur  gnérison.  m.  xiiciii:!.  ne  cauii' 
VOIS,  denlisie,  breveté  du  roi,  iD"f 
F'oiilaines,  7,  a  liimvé  le  iiiovtf»  't'".'' 
ro|M'ialion  lanl  n-ilouléi'  «le  Icvlrac'»^ 
d<s  dents,  «pi'il  plonihc  sans  doiiliW'  i' 
un  pr«Mi''i|é  particulier. 


liupriiuerie  de  L.^xoe-Lkvv  et  eomp.,  rue  «lu  Ooissanl.  lO- 
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rRODVITfl  ViâiTAVX. 
Cnurn  iIcm  rar!iir«i    par  (|uiiilal 


jii.ll;  >:  ô,2C. 

I     l.oi\il:ns,  21  Févri«T.  —    Pain,  l'f 


;••:  o.2i;. 
xr.ii-\ox. 


,'1  Février.  —  P;iio,  1" 


Ai'i  iv:c„'i's     1NC,7  i|.   VI  k. 
VcKicrt  'i.i:.  I        S'.t 

■IU'>;la!it       USiii      n-i 


COIUV'    OIOVCII 

i.cjiir.-<-l;t\i' 
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.Airiv  j^c,     iitHiii.  ,!.i  k. 
Veilles  3:l.'.J         !<:i 

Uc-lanI        |:i:il:i        .M 

il'iiirs  .oni>(îi        .".n.:!" 
Ciiio'-i  l,i\c  .)G.:i7 

.r,nti'.ilMlllOM*ll'«livc, 
tW.  aUii.lJ'Jk.  17,l.'..'i.V,,Mi  (ir.  i.'l.|.4lk.  iO.(<»à  io.T.". 
«I"  O'.iK  vi.'.  .'II., '...".. I  :t'.i,;.(i;|i.!  1,^7  ï,-,  :a'.,'»"> à  :i((.-jii 
;.■■  i.'.io  •21  :i  .,ii', .:  ;i..'iii  ■."  hnj  :.•■.>  :i.-,,8-i;i  :;(-^i',.-, 
:.«'  iri  lui  L"J.':iii:'i  (Ki.iK)  ôo  .■,!  «I  :l(i,7i)Vi  ■lll.'in 
l'i  'ci  *.,7.V.i  :;«.iM;ie  r,l  M,  '.'l.ii.îà  •-'.-)  jui 
Al.  srts    ii:i    3.-..):.a  J7,-2.-i|,\  l.uiij  Tii    3:i,o.-. .1  :)7,i;(i 


Cote  .■lilioiiiKliiiliV  I 


2;l  Février.  —  l'aiii,  i'> .  o, 
0,.!2  Uï. 


IMNIICM  «le    llU'M 

l'ARl!*,  2S  Février.  —  Son:  I   ,_, 
Ires.  —  H«'coope:  11,0'  à  1 1,:,0  l'.'s  HMI   kil.  — f 


ISeinoolafîe:  21VMI  les  I.M)  kil.  ou  :12.'.  lilr 
deux  di'riii(.'i's  arlicles  tr.'sdi''laiss< 


f'oim  tli'N  reroali'N 

r  vni.>>,  f()t(r,«  roiiiinrrcii'  du 


l'aiiiie  ,    I"^ 


m. Al\  .*IS,    2.»    I  éviiei. 
:!.'., 22  .1  :l.'.,S.,. 

e.vKX,    25    ré'.iii'r.  —  l'aii;:,',    I"  :  .1(j,»;(;  a 
Z:,r^;  2    :  •i;i,'!îJ"a  :;(;,'):l. 

l>()i  \i,  2i    Février.  —  Farine,  t'i- i  ;i:t,')0  ; 
2''  :  :!o,oo  A  :ii,(in. 

WMis,  2;l  Feviicr.  —  Farine,  !••'*  :j'.»,;t8; 
2'  :  :iH,:i(;  ;  ii' ,  diic  |,iriiic  en  siui  ;  21, ';H. 

'B'ax«;<ilu  paiu  (par  kil.; 
pvnis,  '.s  I  evii.'i.  —  Pain,  i'«:  o,:;,>;2'; 
C,;S. 
,n;i.ix,2l  Février.  —  Pain,  1";  u,:)2;  2': 

■      (.Mivnrr.KH,  2  i  Fé-,iic:-,  —  Pain,    i":0.')n: 

2'':  0,2(i  l|i..  '  I 

Kvnicix,  21  lé'.rii'i'.  —  Pain,  j'':  (),:)(;  ;  V':! 


•■''SbI. 
Ice>. 

<  \i;x 

p.ir  liccl.  .  |V:i.O;l;  2' 
2X  lévrier.  —  Frinneiil 
l'i.iioenl,  «;lioix:  :40,..0:i  :il,oo  de  ll.>a  1 10  kil.  l4,fH»  i»  I 
irtiinl.  Il2;  dilo  hoiiiie  sorte  cioirante  ;  2i),<HI  ;i|ii«':  !),.'.!) 
|20..-,o  les  1 KS  kil.;  «lilo  orilinairi-  :  27. M»  à  2f<,oO, 
lies  112  kil.  viveuo'iit  demandés  et   l'a«ili'mi'nl 

|veiidiis  avei   .  ,    .        .      , 

1  — Seigles  :  I7.IK)  à  17. .'>0  le  sa«'  de  10*'.  a  1 10  kil. 
i— Orije:  Uî.OOa  1(;,:,0  l'hecl.  I|.'.de',i2  à  UO  kil.. 
loii  17, 00  le  (pinital,  entrée  moi  conipri'^e. '''  •■ 
■jeurs  peu  aboiidanle  et  bien  leooe,  ii  cailM 


!     l.niviF.ns,  21  Février.   —  Fnme'iil:  21. 11;. 

I— .Mén-il;    IS,^2.   —  Seigle:    in,.'.n.   —  Oriic: 

1 10,7!».  —  Avoine;  7»2ô. 

!  iiKiw.xt,  21  Février.  —  Froincol:  21,87.  — 
Méleih  IS.IHI.  —  Si'it^le:  l."l,IMt.  -  (»i^;e  :  12,00. 
—   .\\oiiie:  «,.>0. 

\(H,F.XT-i.K-noTBOi ,  21   Févri«  r.    —  Fro- 
ment, f-^^  ;  ID.'IO  ;  2':   17,70.   —  Mel.;il  :    C.^Uil;      .-,  ^.„„„,.,  ,„  .     u-       V     »■    L--      •       • 
17,10.  -   Oi-e:  I2,S0.  -  Mouture:    1  i,2.i. -L, '-!-*-"^"»>T  .(•'">'-ilc-Uoiiie),  21   Février. 

.Vvoiiie:.  S.IO.    La   pluie  .;onlinuelle  eni|p«.VIie  Î|m'''*^' 
j<)  les  32.^  l>-|rapprovi>i«)iineuiciil  «In  marché.  Ci;p«iidanl  le; 
«dois  n'ont  (Kiiiii  éprouvé  de  variati«in  seiisi 


n.;i2;  2<' 
■  M 


2'- 


■>Cnin«ti«<>r«   pnrhect.;. 

Pvnis,  28  Février.   —   Cours  coinnier«-ial 
Tous  les  léj^iimis  si'cs  sont  en  volé  de  haisse 
L«>s  haricots  de  n.iys  se  vendent  «le  17, 00  à  17,:12: 
les  lenlilles  de  Lo'rraiiii'  ;  2(1. (iG  à  :i:!,;i2. 

lioi  HoF.s,  24  Févri«>r.  —  Haricots  :   l.'>,00  ii 
17,:,0.  —  I^nlilh's  :  1,S,.'.0. 
»XT  (Puy-dc-Do 

I8,2i.  —  Pois  verts  :  1(),90.  —  l.eii- 
es  :  1S,.',0. 
\»>TEs,  2,1  Février.  —  Haricots  :  20,(W. 


raOBCXTS    AirXMACX. 
DoMtluiiK.   l'rix  du  kil.  sur  pVi> 


L"s  avoiiii's  .sonl  bien  tenues  et  deniaii- 


ile  ;  100,00 


CirnInpN  rourr«K<>re«  (les  100  kil. 
I!  Février.  —  rrom.:il,  Ir^  :  ;2.(Kiàl     p  vins,  2il  Févricr.-Craiiic  de  tnll 
2o..-,n  a  2i..'>0:  :t':  m.oo  a  20,00.  — jA  iïo. 

iol'eiieiir:  17,..0  à  tS,.Ml.  —  .SeiHloii  .  H<»in«;KS,  21  Février.— (A  l'JiecDC.rainedc 
,,00.  —  (lige:  ll,.;Oa  I2,.,0.—  Avoi-  indli  :  li,,00  à  ,^0,(M).  -  De  lu/.eriie  :  .M>.00  a 
i  lo..-,o.  -  Sarra/in--|;t,0«  à    1  l,00.|;M,ort.  —  l)o  sainfoin  :  7,.>0a  10,00.  —  De  rav- 

NAXTKS,  21  I  .'vrier.—  l-r«)nienl,  1"  ;  2:),:):);  j;iass  :   a;.,00  il    io.iR».  —  CI vi^   •  i.,  00  a 

<•:  22,00;  il-:  20.00.  —  .S<'in!«-:  li,<i(i.— Oi-fje;  17, .',0. 
I'av«'iir  (leO,7.-.  aO,,>Opar  hi'cl.  1|2.|  i:i,:i:î.  —Avoine:  S,27.  —  .Sairaziii;  10, m;.        |     .srnr.knE.s,  21  Février.— (;rainedclrène  et  de 

siH<;F.iiKS,  21  Février.  —   hroment  :  21,7.S  liucrnè  :  88,00  h   00.no   —Sainfoin  •   28  00  à 
22.00.—   M.(is:    i:t,0<>  à    CI,.'»;).   La   hausse  1îo,(k>.  —  Caros-e  ;  l,-,,oo  à  l(i  00 
r  II-,  rroiiieols  se  soiilienl  et  fait  |>r«'vo  r  uiie|  ' 

.Inctmné-  Pourrase»   les  .'i(M)  kil.\ 


-STnAsiioim;,  20  Février.  —  oà  l»''»''' 
vendus,  1,21,  l,0(i.  Les  plus  beau»- ■'^"" 
joiii-s  riiurïîis  par  la  Suivie. 

rxp.is,  lialh-  de  •^''  •'■'">""• 
2272S  kil.  Itd'ii 


loi: 
«I 


imjnieiilalion  de  la  kixe  du  pain 


du  28  Février. 

lit,  l,r,0 

Veau,  1,70 

Moiiliin,  •  l.ii.o 

l'or«'  lr:iis,  1,20 


.1.2» 
I.K» 
1,20 
l.l'i 


i,;o 

(i,:hi 
|,lRi 


I  .v.oi; 
.'>.m;:i 

4;î7!l7  r«ir«'  irais  1,^"       '•'' 

yinnile  abiittiif.    —  STRA.SBOi  ««I:  ^  -^  ^ 
«le  la  seinailie  :  H  taun-aux,  a  O.Sll  «■<"»•     1, 
1<;  \mAws,  a  l,(M»el  1,10.  —  2.-.:t  ^''^"^,'0  ' 
—  121  inouliins  :  1,:J0.  —  210  [«nis  ;  ii' 


Beurre,  œiini  el  fromage' 

Halle  des  21,  2(i  et  27  Février.       ^^      , 


OrUt'        i  w.ifxf     M     »  1  ,>F" - ,     -  _      -  - 

Sdm.-Marclié  presque  nul  à  cause  de  la  ploie.  22,.S0à  S:i,(K»i  2':  2l,.'>0  à  22  ;  .l':  20,»H.  à  ît.OO.      mo.mti.hkrv,  20  Février.  - 

F  VREl!X,  2V  F.'vrier.  -Froment:, 20,78. .Sei-le  :   l,,,.',Oi»   iji.OO:  -  Mais  :    1-1,00.  —  Liiierne  :   2(i,:io.  -   Paille  de 

Métoil:  is.sn.  -S'igle:  I2,i:i.-  Oi-.':  il,2il.  Or^.'  :  l2,«Kt  à  12.;*. -XAvniue  :  i),iO.  jl  aille  de  seigle:  is,20. 

—  .Vvoine:  7,il. 


Beurre  en  livr« 
«I"  en  iiiott 
d 


(le  kil 
<,  Isigiiy,  j 
d"  Cioiiriiav, 

(-Hail's  ^le  mille)  du  2», 
du2(:. 
du  2 


;.5« 


1,23  'i 

'  î'i"  '!  ,  t. 

2.  H'*..'',, 
41, (XI  '■'  ' 


'>:<,'*>  ■' 


i.ii,'' 


Fri 


ou  27,  'rna'iiO*' 

Dinages  de  Brie  (la  dixaine),     !■!■""  \  ^.1» 
d"  il  la  i.ie         (d"),  --'"*' 


isppau  de  la  relue  a  pris,  grftce  à  MM^  BiitaûU  et  db  Cfim»^,  uno 

nnilc  irtiportano<>.  Il  a  (';t(^ j^tnbli  qiio  l'Anfïloterrc  avait  pour  hiihi- 
j.li<  (lo  (ionncT  aux  chf^fs  saiivapf'sdKl'Océaiiicdcs  drap^'aux  ('usi- 
DiMliicœnl  bienveillant  ci  de  protection.  Il  a  été  (H»l)li  que  le 
rapcaii,  hissé-  sur  la  maison,  royale  à  I»ai)éili,  avait  été  donné  à  la 
iiiif]iarlecoiTiinandant  do  la  fré^^ate  anglaise.,  In  nnfiirfirr.l]  a 
tfrtalili,  avoué  par  les' ministres,  que,  pendant  douze  .mois,  les 
li^sioiiiiaires  anKlieaus,  le<;onsul  Pritflmnl,  et  plusieurs  des  oni- 
iers  (id'armée  navale  anjjlaiso,  n'avaient  pas  cessé  do  so  livrera 
«manœuvres  pour  rendre  lllnsoire,  i»oiir  détruire  le  i)rotectorut 
p  la  France. 

lîion  que  ces  inanoAivres  eussent  cessé,  de  la  part  des  ofTlciers 
Délais,  depuis  (pie  la  fréj^ate  le  Dublin  avait  remplacé  la  f'indic- 
iff.  six  semaines  avant  Tarrivée  <le  l'amiral  Dupetit-Tliouars,  il  est 
lûsitifque  le  drapeau  qui  lait  l'objet  de  la  çonteslalîitn  efiiit  celui- 
jnii'mi' qui  avait  ('té  doinié  ii  l'oman'',  par  le  capitaine  ^ichoias. 
onllns  hostilités  ne  sont  pas  niées.  Il  est  incontestable  (jucce  dra- 
pau(iailun  signe  de  protestation  conli'e  le  protectorat  franiais, 
D  svmltole  de  la  protection  aufilaise,  .secrètement  otlerle  par  des 
ilriuants,  en  op|)osilion  à  la  iioli'e.  fl  est  constant  que  l'amiral  l)u- 
iptilThoiifirs  épuisa  tous  les  moyens  de  conciliation  avant  d'en  ve- 
ir  à  une  dure  extrémité,  <?t  (pi'il  oiVril  à  la  reine  toutes  les  facilités 
fi'dle pouvait  désirer  eti  tant  (pielles  n'élaii'nt  pas  contraires 
lu  mainl'ien  de  notre  dignité. 

Ainsi,  l'auiirâl  n'empr-chait  pas  Pomaré  de  reprendre  1  aneii'n 
Inpcaude  ses  pi'resou  d'en  choisir  tel  autre  à  son  gré  ;  il  se  h-fii- 
lit  MnUwBcut  -à  acccplui.- utt  iiigne  (pii  venait  d'une  puissanc'c  ri- 
raie,  tt  qui  avait  été  liisst' par  les  sofns  d'intrigants  anglais  agis- 
«nl «mire  nous.  L'amiral,  dans  6es  conditions,  a  di>nr  agi  comme 
M  devoir  l'y  obligeait,  comme  le  commandait  l'intérCt  de  la 

EnsMOiid  lieu,  les  justes  observations  de  M.  de  Carné,  l'analvso 
iratr  el  infliixible  de  M.  Hillaiilt,  la  clialeurcnse  protestation  de 
tlmlauri',  ont  éditié  la  cbambré  sur  ce  fait,  ipie  lesjninistrcs  ont 
pou  trop  tardivement,' nu  avec  une  précipitation  l'àcbeiise,  et 
f- ils  ont  condamné  nos  (tniciers  généraux  sijr  des  documents  in- 

(lili^;lllt.S. 

l>^dpux  choses  l'inie,  ou  l'arrêt  porté  parle  gouvernement,  du 
'icuntreiios  marins,  ne  repose  pas  sur  une  instruction  siiHisante, 
wtiiiMiiis  ministijes  onl<-a<'liéa  la  chambre  une  partie  importajite 
!^  ili''i)^'hes  qui  leur  sont  parvenues.  C'est  ce  (jua  dé-montré  liio- 
mbk' M.  Rillàult  dans  une  argiimenlation  un  peu  longue  et  chi- 
mi'ii'.  ijeut-êlri*,  dans  la  forme,  mais  très  juste  au  fond  ol  viclo- 
''l'irioiisf. 

H  iiiliault  a  fait  voir  que  le^  rapporls  émanés  do  notre  aiiiiral 
î^^'-aicnt  do  l'obscurité  sur  un  fait  de  la  jdus  haute  gravité,  fait 
ifJiwlmiive  consigné  dan  s  la  lettre  insérée  au /o^/nin/  ries  fh'balx, 
«'l'niiraritnur,M.  Cosse,  a  un  ciniclere  scmi-odiciel.  M.  Cos.se  ra- 
'Wequo  le  pavillon  roufe,  àcoiiroiuic  l'erniée,  hissé  sur  la  de- 
Bfun'royale,  y  aurait  été  substitué'  au  i"lrai)eau  mémo  du  protrcio- 
îllians cette  hypothèse,  on  le  voit,  il  ne  s'agirait  pas  d'un  simple 
"^''oi  de  fantaisie,  c  nnitie  a  dit  M.  l'amiral  baron  de  .Miickau.  Ce 
•""n'in' doute  sur  un  fait  pareil  faisait  un  dwoir  au  gouvernement 
iJtt.^nitrc  des  renseignements  i)lus  précis,  et  M.  Dufaure  a  l'ait  ob- 
•^'Tavec  raison  (pril  n'y  aurait  eu  aucun  inconvénielit  à  [)rolon- 
"luoiques  mois  de  plus  noire  souveraineté  provisoire,  pour  re- 
tfjw  do  nouveaux  doi-uments. 

Lps  ministres  n'ont  pas  eu  de  succès  dans  la  séance  de  ce  jour. 
■_m\v'  parlerons  pas  du  petit  discours  de  rbétori(|ue  lu  par  M.  le 

ini-lredo  la  marine.  M.  le  baron  de  Mackau  a  été,  nous  devons  le 
^'lune  nullité  parfaite:  ça  été  le  sentiment  de  toute  la  ciiain- 
f-'liii's  ministn's  eux-mêmes.  Quant  à  M.  Yillemain,  il  avait  cle- 
^m  une  pliiase mal  .construite,  et  le  trouble  qu'a  jeté  dans  sa 
|™-'fii'iiee  un  pareil  éi'liec  littéraire,  a  paralysé  tous  ses  nuiyené. 
■.^'■Iijiii^s  traits  d'éclat  ont  bien  iiidi(|iie  <|ue  .M.  le  miiiislrt!  de  l'iiis- 
^*'i  publique  pourrait,  au  besoin,  manier  habilement  la  pj^-olc; 
5^*  ."^'"JP  *'tail  porté,-  el  le  <liscours  est  resté  c^^iifiis,  obscur  et 
«iiiUi  1'  *'■  'î'  *"'""'*^  DuchAtelbondissait  do  méc:oiiteiiteTn(Mil  siir^ 
«no,  lui  si  vif,  si  clair,  si  li;ibile  à  saisir  corps  à  corps  ses  ad- 
'^J^'^w.  .M.  Gui/ol^Hait  altéré. 
5,',;j"'^^^'''''-n>éiiU'.malgpé  la  nelletéet  la  puissance  dosa  parole 


f|n'un  médiocre  succès.  Il  a  e\i  le  tort  de  trop  insister 


ifiïil  .T'î'  '^''','  ''"'"'lopi'Uihmee  et  de  dignité  vis-à-vis  de  l'étranger, 
i]ij„  ^!''''''"P  à  sa  p()liti(|ue  personnelle.  M.  (iui/.ol  devrait  S('ntir 
*aniho^'  "'''''''''■  "'  "'''"IL'''""  ""  P<'"vi>ir  par  la  majorité  de  la 
ejli'ipj^' ''''?' '""/!7'"'' W  limiililé  de  ses  allures  dans  la  porui(pie 
cr,.[  'j"'^''  '■"  suspicion  dont  il  est  l'objet  à  cet  égard  n'est  urrrr- 
trpj,,;.^  P""'"  lui-mémo.  M.  Cui/oi  devrait  donc,  par  liahileté,  étic 
t-adi,,  '^.,''''"^  If's  éloges  (in'il  adresse  à  sa  politique,  en  tout,cc  qui 
En  ;'"'"""''"'•  national.       ' 

'sipcs^t'""*''!'"'*""'"^  faits  accomplis  à  Taïli,  M.Je  ministr^^  des.af- 
■"iiiito  'T,"?!''"''^/'  invoqué  les  grands  principes  de  justice  et  d'Iiu- 
fiiiiisa,,'  *'■'".  "'<''''é  l"*-' lii  l'rance  ne  devait  pas  inaugurer  sa 
''i':'l"n,.o''c^\'f '"'^"  "londe  marlliino  par  des  acl's  d'injustice  ot  de 
"'"la  esTCiTl  Lii'ii  di',  s-.ius  (l()uU>;  ruiis  comment  s  >  fait-il 


sérieux  ot  vraiment  Instruit  de.  dire  gravement  à  la  tribune  qu'il 

convient  (le  parler^le  la  reine  Pomaré  avec  le  mémo  respect  (|u'on 
accorde  a'nx  princes  des  Etats  euroiM'-ens'.'  M.  Cui/ot  ne  se. fait 
Jia.H  apparemment,  une  idée  juste;  do  ce;  (pie  sont  les  chefs  des 
petites  Iles  sauvages  de  l'Océanie.  M.  le  ministre  (h's  affaires  étran- 
gvre.s,  i)ijnr  avoir  condamne  si  lestement  des  ofliciers  généraux  dé 
iiotre  armée  navale,  a  provo(pié  une  vive  j>rotestati(ui  de  M.  Du- 
faure. I, 'honorable  député,  avccuiie  grande  chaleur  deccrur,  avec 
uni!  vraie  intolligeiiee  de  nos  intéi'èts  nationaux,  a  priJ>  la  défeii.sc. 
de  nos  marins,  o[  prouvé  que  le  désaveu  qui  frappe  l'amiral  l)u- 
pètit-Tlioiiars  et  Iv  cu|)Ltanji,e  Unial  aurait  pour  effet  de  porter  at- 
liiiite  il  c's  sen^imi'iitsde  siisceplilïïTilé  paIrioti(|uo  et  de  fermeté 
(jui  fo;il  la  foi-ee  drjKjtre  armée  nav^iN'. 

M.\I.  liillault  et  Dui'aure  (nous  devons  les  féliciter)  ont  été  au  fond 
de  la  question  soulevée,  et  on  ont  fait  valoir  tourte  l'importance. 
Tous  deux  ont  [jarfailcjnent  fait  comprendre  à  la  chambre  que  le 
conilit  de  Taili  avait  jKtur'  cuise  v(''rilabh'  l'iiostilité  jahjiise  de\rAn- 
gleterre  contre  toute  expansion  coloniale  de  la  France.  Ils  se  sont 
proclamés  les  partisans  de  la  politi(pie  colonisatrice;  ils  veulent  que 
la  Fraiici;  s'agrandisse  par  des  complètes  fécondes  sur  les  terres 
LarlMires.  Tous  deux,  ils  ont  rappelé  (jue  rannee  dernière  ils  avaient 
critiqué  le  mode  bâtard  du  prolectoral,  ot  prédit  toutes  les  compli- 
cations et  tous  les  embarras  (jui  en  sont  résultés. 

M.  Itillault,  en  termes  précis,  annonc-ait  alors  (pion  en  arriverait 
piixhainemont  à  la  n('»cessité  de  déjK>ssé(ler  la  reine  pomaré:  et 
.M.  Dufaure,  aujourd'hui,  lajouto  avec  raison,  (pi'apr(''s  (X>  qui  vient 
do  8«  passer  à  TaHi,  le  n"'r1i'in  ji^inr  du  prolectorat  fi-an(;aisy^ 
devient  un  fait  absolument  impotâMè.  M.  Cuizol  est  tellement  igno- 
rant d(>s  faits  décolonisation,  (io  l'état  dos  choses  chez  les  peuples 
barbares,  il  ptîrsiste  avec  une  telle  naïveté  à  méconnaître  l'Iiostilitc; 
des  nations  rivales,  (|u'il  suppo.se  qu'il  est  plus  facile  do  surmon- 
ter toutes  les  diftlcnltés  nt''e>»  ot  à  naître  du  iirotoctorat. 

M.  le  ministre  des  affaires  (■■Irangéres  a  di'claré  (pi'il  no  pouvait 
y  avoir  pour  la  France  aucun  avantage  à  changer  le  modo  d  inter- 
vention ti'l  (pj  il  a  été  constitué  par  le  traité  de  lK4:i.  A  son  avis  lii_ 
souver'aiiieté. directe  iiims  serait  nuisible.  Là,  qu'on  ne  s'y  ti'omitc 
pas,  est  le  point  fondamental  de  la  (piestion.  .MM.  Billault,  Dul'auro 
et  (le  Carné  (jnt.eu  peine  à  croire  (|ue  le  ministère  n'eût  pas  donné 
d  instructions  à  nosolliciers  dans  la  prévision  des  nécessités  extrê- 
mes d'une  rupturoav(H'  la  reine  Pomaré.  On  a  torlj,  nous  le  croyons, 
de  douter  de  la  sincérité  du  ministre  des  alïâiroS.'ôrrSfigéfés  à  cet 
V'gard.  .m;  Cui/.ot  se  vante  de  n'avoir  donné  aiicum;  instruction 
[loiir  le  cas  d'une  dé|)osition  jx)ssible  de  la  reinCo  il  n'a  rien  i)rév'iii 
il  n'a  voulu  rien  pi'évoir.  Cette  conduite  s'explique  tivs  naturello- 
ment;  elle  est  c(uisé(pienlo  à  la  |)olitiquo  invariable  du  ministre. 

M.  le  ministre  des  affaires  élrangci-es,  en  vertu  d'ich'-es  absurdes 
(pi'il  s'est  faites  sur  l'inaptitude  du  géntP  fraïK/ais.à  la  colonisation, 
à  raison  (!'•  ses  sympathies  pour  l'alliaiiei'  aiiglaisti,  dont  la  cmidi- 
tioii  es!  1,'  rriioni'eiiieiit  à  louti.'  expaii.'-iou  coloniale  de  la  fraiicc, 
M.  le  iiiini-^ti'e  dis  ali'aires  éiraiigèrc  s  na-veul  établir  ([ue  ries  ports 
dé  refuge  et  des  •Stations  niililaires.  Consé(iuomment  il  ne  poun'ait 
vu/ir  (jnavec  irgi-iH  l;i  souveraineté  de  la  Ki'ance  s'étendre  sur  des 
teires  fertiles,  puistpie  nous  serions  ainsi  eiiti'ainés  à.  dos  fonda- 
tions d'>  colonies  agricoles  et  industrielles. 

.M.  Gui/,01  représente  donc  à  la  cliamlire,  dans  (^e  di''bat,  la  |)oliti- 
(|iie  opposée  à  l'expinision  extérieure,  à  la  colonisation,  et  cVst.la 
politi(pie  colonisati'ice  (|ui  a  été  inli'oduito  et  défondue  aiijourd  luii 
à  la  tril)U!ie  nationale  avec  t.nitd'inlelligeucc  et  de  fi'i'meté  par  .MH. 
Hillanlt  et  Mufaure.  Voilà  enlln  une  idée  sérieuse  et  féconde  (pii  se 
formule  au  sein  de  la  cliambre,  qui  rallie  deux  membres  éiiiiiients 
de  nuances  diverses:  voilà  la  base  d'une  véritable  opposition  de 
pi'incipes.  et  p;ir  consé(iuenl  d'un  w-stème  de  gonvi mémento  Nous 
avons  vu  avec  d'autant  plus  de  lionii(>ur  cette  mi^iifeslatioii,  (pi'vlle 
a  été  faite  par  MM.  Diifauro  ot  de  Carné,  ol  mémt;  i>ar  .M.  Billault, 
sous  l'invocation  desprinci[n's  d'une  polili(pio de  paix. 

Si  donc,  tous  les  hommes  désireux  de  mettre  mi  terme  à  la  po- 
liti(|ue  (le  renoiicemcnlel  d'abaissement  veulent  triompher  demain, 
il  faut  (pi'ils  se  placieiit  franchi^ment  sur  ce  t(>rrain  n()uv(^au  iiidi- 
(pié  par,  MM.  Dufaure  et  Billault,  il  faut  qu'ils  opposent  ces  jirinci- 
j)es  juntes  et  féconds  de  |)oli!i(pie  extérieure  aux  principes  timorés 
et  dange-i'eiix  du  minist(''iï'  aciuel. 

l/iiitervenlion  de  .M.  Tliiers  dans  ce  débat  serait  donr  souvoraiiK»- 
nienjt  intempestive.  Si  .M.  Thieis  pi-end  demain  la  parole,  le  minis- 
tère est  sauvé.  M.  Thiers,  en  elïet,  ayant  Kolennellement  |)i'oc!amé 
(|ue  la  KranciMloit  renoncer  à  être  une  puissanci>  maritime,  sou 
-tipp(:»st(ion  ramènerait  infailliblement  le  débat  à  uno  pure  et  simple 
(pii -iion  d'ambition  personnelle  et  (le  tactique  parl(>mentaire.  C'est 
donc  aux  liommés  places  dans  mie  sphère  supérieure,  aux  liomiiK  s 
/le  prinei|)es  et  non  d'intrigues,  à  mainlcnipct  à  développer^lemain 
le  caractère  de  haute  politicpiw  qu'ont  su  imprimer  aujourd'hui  à  la 
discussion  MM.  Billault  ot  nufaurv.  .Nous  attendons  ili'main  M.  do 
Lamartine  à  la  tribune. 

V.n  résumé,  dans  fa  sé-ance  do  ce  jour,  le  mini.s((Ve_a  été'aitcablé 
par  les  faits  ot  par  les  principes.  A  une  heure  très  avancée,  M.  Du- 


nemerït,  aurqns-nous  du  moins  une  opposition  intelligente  et  digne  f 


Avant  laséani^p.  publii|uo,la  (îhambre  s'est  réunie  dans  ses  biirca'iix.pour 
procéder  à, U'iir organisation  ni(îiisiielle.  Pn'-s  xl^  (pialiv  conts  (h'piités. 
poussés  évi(l('inriiciit|par''rafTair(;  de  Taiti, ont  pris  part  à  cette  oixTation. 
Les  niiiiistres  dépiitt;s  y  assistaient  dans  leurs  liiircaux.  l,'oppo«ili(in  a 
fait  prévaloir  ses  noiiiiiiations  dans  trois  liiireaiix.  savoir  les  i",  5'  et  i'. 
La  majorité  est  restée  aux  coiiservatetirs  dans  les  six  autres.  Voici  les 
noms  (les  présidents  et  des  secrétaires,  ainsi  que  de  leurs  eoiicurreiiCs  ; 
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Des  lettres  arrivées  -aujourd'hui  de  Beyrouth  ,  par  voie  extraordinaire^ 
renferment  des  faits  de  la  plus  haute  imporlaiiee  :  le  Liban  est  en  insiir- 
reetion.  Doiiz.e  mille  Manmiles  «ont  ïous  les  armes  ;  ils  otit  choisi  pour 
eiief  Francis  Coïeno.  Deux  chefs  druses,  en  l'itage  à  l>yroulh  ,  se  sont 
éeliapiW's  dans  la  nuit,  ronrant  à  la  montaL'iie  faire  cansi'  commune  avec 
li's  Maronites.  Les 'autorités  de  la  Porte  sont  iiiéeoiiniies.  Les  révoltés  dé- 
lia eut  ipi'après  avoir  long-temjis  attendu  la  lin  des  exactions,  ils  n'ont 
plus  d'espoir  (pie  dans  les  armes.  [Presse.) 


_  Chambre  des  Députés. 

P^ÉMDRNC.C    DF.    M.   SAi;«F,T. 

Sfnnrfdui^  ftcrl-r  l^\i. 

A  une  heure  on  qiiarl,  M.  U>  l)résid^nt  monte  au  fauteuil. 

Le  pro<.és-vpil);il  est  bi  et  adopté. 

M.uc^iox,  niiiiislre  des  travaux  pnlilirs,  préseiilc  (lc>u\  projets  de  loi  re- 
liilifs  au\  ti.iils  ilesclieniiiis  de  It  de  Puris  ;i  la  frontière  du  iNord,  d'Orléans 
à  Vii'i7.ii;i  et  dr  Montpellier  ;i  Nîmes. 

t>i  lariiamlin;  It;  désire,  tlil  M.  le  ministre,  je  donnerai  lecture  de  l'exposé 
(les  niiilit's.  (Oui  !  oin!  Non!  O'in  !)    ' 

La  clianitire  parait  fort  ioipaticiite  d'en  venir  aux  interpellations;  les  prr- 
jels  de  loi  sont  dépos<''S. 

M.  ni:  CAiixv;.  l,ors<iuc  le  gouvernement  n<Mis  présenta,  en  I8i2,  unprojel 
de  loi  lelatirii  la  piise  de  possi^sslun  des  îles  M  iiiioiscs,  deui  ojiii.ions  .se  ni.i- 
nifesi..renl  dans  le  si'in  de  l'a^M'iuiilée  ;  h  ■-  uns  ri.j;.irdérent  eouinie  nii  jjaçi! 
piéei"u\(fa\oiniiieposilion, une  colonie  .i  1  exlrérnile  du  niofide,au  milieu  (tu 
urand  Oeéaii;  les  niitres  il.'sappnnnérenl  la  prise  de  possi-ssion  parce  que  ce 
yronpe  dites  ne  s<^  trouvait  sur  aucune  des   voif^  du  commerce. 

Kntre  ces  deux  points  de  vue,  la  elianibre  adopta  une  opinion  intermé- 
diaire et  recounul  à  ces  él;ddis.seinenls  une  valeur  rik'lle,  comme  point  de  ra- 
vitaillement pour  nos  liMimenls  de  guerre. 

Mais  le  motif  (pii  di'iiila  la  ctiainltrc  :i  ailo|)ter  la  mesure  fut  surtout  un 
motif  d'iioimenr  national.  Le  drapeau  franvais  .ivail  été  planté  i  l'extrémité 
du  inond',  la  ehamlire  n'a  pas  vniilu  permettre  (pi'il  reculât,  cl  la  question 
nationale  doniiua  la  (piestion  prati(nie. 

Vous  savez,  me--S!enrs,  que  mis  établissemenls  dans  l'Occanie  se  compo- 
sent de  deu\  pallies  disliiuics.  Dans  les  uns,  nous  avons  une  souveraineté; 
coinplèïe;  à  Taili,  nous  avons  seiilenienl  obtenu  un  droit  de  protecUiral,  eon- 
eéilé  a  la  suite  d'un  rediessi^meiil  de  L;riefs  par  un  acte  du  9  septembre  I54:i, 
ipii.nons  conférait  la  soiiveniinelé  extérieure,  el  le  droit  de  réuler  les  rela- 
tions avec  1rs  élran)iers  ;'ee  même  acte  réservait  à  la  reine  l'administration 
intérieure  du  pays;  mais  lelte  était  la  diflicnlté  d(>  cett<>  situation  complexe, 
qu'un  acte  nouveau  vint  liieutt^l  cmupléler  el  changer  noire  situation  à 
Taili. 

Il  fonda  à  faili  un  conseil  di>  trois  membres  nutpiel  il  laissa  le  |K)uvoir ad- 
ministratif; ainsi  que  le  droilde  n'-gler  les  rapports  des  nalnreU  et  des  élran- 
m'i-s.  C.e  n'est  pas  tout  :  ijel  acji'  accordait  au  roi  des  Fraudais  une  juridiction 
assez,  éleiidm inalièi-eeirmuielles:  il  accordait  aussi  au  eouverneinenl  lo- 
cal le  droit  de  délivrer  des  |>alentes  aux  mirchauds.  Tant  il  est  vrai  que  les 
.situations  incomplètes  .sont  difliciles  à  régler. 

Assurément,  j'ai  assez  de  conliançe  dans  les  membres  du  cabinet,  poy^r 
croire  qu'ils  prévoyaient,  dans  liii  terme  pinson  moins  éloigné,  une  extension 
amenée  par  la  forcejles  choses  el  par  les  ditlicnllés  locales. 

Il  y  »\:\\\  plus  :  des  'Hiiricultés,  |)oliliqiies  et  reti^jieiises  iUla-fols,  devaient 
nous  créer  dans  l'avenir  une  position  (|u'on  ne  pouvSit  ijnère  (opérer  ren- 
dre prospi'ie et  [HMinanente. 

Les  ministres  ont  di1  prévoir  ces  diHiciiUéss.Cepend:tiil  je  ne  trouve  aucu- 
ne trace  de  celle  prooecupatioii.  ni  dans  les  instructions  ;Klre.s,s«'>es  an'con- 
tnvamiral  Dup<;tit-Tliouars,  ni  dans  celles  reini.ses  au  capitaine  de  vais-Scan 
Brnat  charpédu  conveniimienl  de  nos  noiivelles  pos.sessi(iu», 

K'.es  prévisiolis-là  ne.se  publient  pas:  de  lelh-s  insirucsion.s  restent  secr(>tes; 
mais  nous  ne  pouvons  supfniser  (pu-  les  ministres  du  roi  n'aient  pas  compris 
ee  que  nous  (iistiiiguions  parfaitement,  nous  antres  membres  d'une  eominis- 
siim  ;  j'en  concliis  i|iré\idemmenl  les  instriiclions  qiii  nous  ont  été  commu- 
niquées sont  incomplètes.  Je  ne  m'en  plains  pas  ;  je  n'accuse  pas  :  le  minisire 
est  dans  son  droit;  mais  Cvidciniucnl,  je  le  répile,  l'amiral  et  le  gouverneur 


J 


Est-ce  sous  l'influeiicc  françaisi'î  N'est-ce  pas  au  contraire  une' protestation 
éclatante  contre  tMi  qui  avait  étiS  failile|mis  un  an  Y  (Rumeurs  au  ctentre.) 

Messieurs,  il  ne  faut  |):is  jouer  avec  les  tiueslioiis  de  pavillon.  Le  pa- 
villon, cV-st  la  foi  (lu  solilatr  i-'e^l  la  foi  <I"  marin,  el  lors(|«'à  (iiialre 
"mille  lieues  lie  sa  patrie,  l'ainiral  Dupelit-Tluiuars  na  plus  trouvé  ce  symbole, 
il  s'est  ému,  et  il  a  eu  raison,  lar  il  ni"  faut  jamais  laisser  abaisser  le  pavillon 
national,  à  moins  «pie.  eoiniue  celui  du  Veugeur,  il  ne  s'abîme  au  fiinil  des 
flots.  (Applandisseiuenls.) 

I.a  ipu-sliou  est  doue  tout  enti«' fc  dans  le  signe  extérieur  de  la  souveraine- 
té |H)litique,  ^'1  dans  les  faits  aulérieu\>,  dans  les  actes  provocateurs  «ue  si- 
gnale M.  Uu|>etit-Tlioïïars  et  qui  i-eslent  à  expliquer.  , 

Du  reste,  la  eorres|H>ndanc<'  est  de  peu  d'intérêt.  L'ainiral  exécute  l'acte  ,s»''- 
\ére,  iw'ul-ctr»' riROureux,  dont  i|  menace  la  reine.  La  reine,  à  propos  de  C(.'l 
acte,  tait  une  prot(»statiori  ron(,ué  en  termes  loiichanls,  mais  oii  il  est  facile  de 
reconnaître  une  pens»V,je  dirai  inême  une  habileté  européenne  do  rédaction. 
{Rires  d'adhésion.)- 

•  Je  dirai  ma  (M'iisée  avec  une  entière  sincérité.  J'aurais  compris  qu'on  rele- 
vât la  reine  de  sa  déchéance.  La  France  est  as,se/.  grande,  assez  généreuse 
jKmr  se  montrer  clémente;  mais  elle  ne  doit  l'être  (|u'.i  une  condition  :  il  faut 
qiu'  le  droit  en  verlUAluquel  l'amiral  a  agi  soit  reconnu;  il  faut  (jii'il  soit  re- 
connu en  effet  qu'il  y  a  eu  violation  de  la  convention  qui  avait  été  conclue, 
laquelle  violation  constitue  un  cas  de  guerre. 

,  Or,  en  Kuro|)e,  lors(iu  il  y  a  cas  de  guerre,  on  le  manifeste;  par  l'oecupation 
d'une  ville,  par  la  prise  diiue  iirovince  ;  mais  <pie  poiivoiis-nons  prendre  a  la 
reine  Pomaré?  (Hil;irité  gén.érale.) 

Mes.sienrs,  cette  (pu-^tion  est  .urave;  aussi  (lemauderai-je  à  MM.  Ii's  niiuis- 
tro,  lorsqu'ils  répondront  A  mes  iiiteiiH'llatioiis,  de  déclarer  s'ils  reconnais- 
sent le  droit  eu  veilu  diupiel  le  contre-amiral  Diipelit-Thouai-s  a  agi. 

Ce  droit  est  dislin<l  du  fait,  et  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  fait,  il  y 
a,  d'ailleurs,  une  aulnMiuestion.  Il  faut  «pi'il  soit  liien  établi,  et  (luelacham- 
Itre  en  ait  la  preuve  (pi'il  y  a.  dans  ces  contrées  lointaines,  un  droit  de  pro^ 
'teclorat  sérieusement  établi  et  dégagé  di;  toute  inlliieiice.  J'ai  tnq»  iHinue 
opinion  du  gouvernement  de  mon  pays  pour  eu  douter  :  mais  il  faut  ipi'il 
nous  le  dise.  .     _ 

Les  événements  <pii  se  scuit  passés  dans  les  Iles  de  la  Société  ont  été  con- 
nus par  le  baleinier  iEUiabeth.  Ce  n'est  (|ue  long-temps  après,  le  2(i  M'ule- 
ment,  que  l'article  du  Itlonitrur  a  paru. 

Que  s'est-il  passe  dans  l'intervalle  ?  (Mouvements  divers.)  Que  s'est-il  pas- 
^sé.  dis-Je  ?  .\n  .sein  d'un  parlement  étranger,  le  ministre  d'une  f;rande  nation 
:i  été  interpellé  i\  di-ux  reprises.  La  première  fois,  le  1!>  fnvrier,  et  il  a  ri'-- 
iiondu  ([u'il  n'avilit  ai]cuiie  counai.s.sauce  ilu  fait  signalé,  l'ne  swoiule  fois, 
le  22,  la  même  «pieslion  a  clé  repnxlnite  dans  la  chambre  des  communes  et 
dans  celle  des  lords,  Les  deux  ministres,  lord  Al>erdeeu  et  sir  Robert  Pt>el  : 

•  D<Mix  hàtments  anglais,  porteurs  de  documents  complets,  m'ont  annoncé 
qu'un  amiral  français  avait  |kris  possession  dt;  Taïli.  Je  dé|dorç  grandement 
cet  événement,  et  je  n'ai  aucun  lieu  de  croire  qu'il  a  été  autorisé  par  le  gou- 
vernement français  ;  mais  notre  goiiverneinenl  s'est  mis  en  communication 
avec  le  gouvernement  français,  cl,  dans  ces  circ<uistaiices,  j(>  ne  puis  rien  dire 

de  plus!    •  LMionoralile   iiiiue  doit  coîiiprcndie  (pi'iin  temps  suflisaiit  ne 

s'est, pas  écoulé  depuis  la  réce|itioii  de  la  nouvelle  i«uir  que  nous  ayons  en- 
c  ire  ouvert  une  commniiication  mit  ce  sujet.  » 

I,e  sens  de  cetlfe  dernière  phrase,  messieurs  est  très-important,  et  ic  dis 
dans  mon  opinion  qu'il  me  semble  iin|iossilile  (pie  du  1(1  au  2(>,  jour  où  l'arti- 
cle en  (liscnssiim  a  jiaru  dans  le  .Mnnilfur.  il  n'y  ait  pas  eu  communication 
iiar  rinlermédiaire des  ambassades.  .M.  le  ministre  des alfaires  étrangères  fait 
nu  geste  négatif.)  Je  m  étonne  (^u'il  n'y  ait  pas  eu  de  cummunication,  et  ne 
me  rexpli(pie  pas.  Quant  a  nmi,  je  dis'tpie  la  cléinence,  au  cas  où  elle  entêté 
d'une  bonne  iKilitiqiie,  se  présiute  sous  un  jour  iN-nihle  et  (pii  a  besoin  d'é- 
claircissements en  pré.scnce  du  relard  apporté  an  désaveu  de  la  conduite  du 
contre- nuirai. 

L'hooiirable  membre  résume  son  discours,  et  le  termine  en  disant:  Je  s(3u- 
hàite  (pie  les  explicatiims  du  ;,'ouveriienii'nt  soient  favorables,  non  pas  à  ce 
que,  dans  nue  autre  enceinte,  un  aiqielle  U;  parti  de  la  guerre,  mais  au  parti 
(le  là  paix. 

M.  «;ti/.OT.  Si  je  suivais  miui  penchant,  je  commencerais  par  d(!nu>ntir ab- 
solument les  interpiélations  hoiiteiis«>s  ipi'on  a  essayé  d'accréditer  depuis 
quebpies  jmirs.  des  bruits  d'inlliience  étrangère  (pii  aiiraieiil  déterminé  le 
gouvernement  du  roi  dans  sa  résolnlioii  relaliveiuenl  aux  affaires  de  Taïli; 
mais  il  imi>orte  avant  tout  (lue  la  chambre  suit  compli'teinenl  éclairée  ;  j'ex- 
poserai donc  des  faits,  et  j-^xpliepierai  les  motifs  qui  ont  guidé  le  gouver- 
nement. ^    ,,    .         .       , 

La  cliainbrtî  se  ramxMlc  le  traite  du  0  septembi-e  isn,  intervenu  entre  1«! 
roi  lies  Krançais  et  la  reine  Poniaré.  D'après  ce  traité,  4a  snuverainelé  inti'- 
rieure  de  l'Ile  était  laiss«!'e  ii  la  leine;  les  principaux  chefs  conservaient  leur 
antoiilè  ;  la  reine  devait  l'aire  cl  si;;ner  les  règleinents;  les  possi^ssions  étaient 
aaranlies,  e.t  les  contestations  à  ce  sujet  sonniises  à  la  juridiction  dii  pays  ; 
la  4iberié'absolue-de cultes  était  conseivée,  et  la  souveraineté  extérieure  était 
seule  laissée  a  la  France.     .        .    ,        . 

Apres  la  lecture  de  ce  traite,  M.  le  ministre  lit  de  quelques  fragments  des 
Instructions  données  ^  l'amiral  Dupelit-Thouars,  et   aif   gouverneur  de  l'ile, 

m!  Bruat. 

«...  A  Taiti  comme  aux  îles  Marquises,  vous  exercerez  l'autorité  seul  et 
sans  partage.  Coiuine  ciiinuiàndanl  de  la  subdivisidii  navale  de  l'Ocèanie, 
vous  sTcz  jilacé  sous  les  ordres  de  M.  le  conlie-aniiral  ctfinniandant  la  sta- 
tion le  l'Océanie-j'acilique.  Je  diviserai  les  instructions  que  j'ai  à  vous  don- 
ner en  deux  parties  ;  l'une  relative  à  nos  possessions  projircmenl  dites,  l'au- 
tre foncernant  les  il  es  à  l'égard  desquelles  nous  no  devons  exercer  qu'un 
pouvoir  de  protection.  " 

»  L'acte  par  lequel  les  îles  de  la  Société  ont  été  placées  siJus  le.  proteijloral 
de  la  France  a  stipulé  :  .  /         r 

'  !°  Le  maintien  de  la  sciuveraineté  de  la  reine  et  de  l'autorité  d<>s  (frinci  ■ 
paux  chefe  ;  toutes  les  lois  et  tous  les  réglemeiiis  doivent  cuntinner  a  émaner 
de  la  reine  et  à  être  signés  par  elle  ; 

I.  2'i  Le  droit  de  propriété  des  indigènes  sur  les  terres,  et  celui  de  faire 
juger  exclusivement,  par  des  tribunaux  du  pays,  les  contestations  relatives  k 
leur  droit  de  possession  ; 

>  ,'5i)  La  liberté  générale  ijcs  cultes  i'\  l'indépendance  des  ministres  de  toute 

religion. 

«  A  ces  conilitions,- la  reine  et  les  chefs  ont  demandé  la  protection  du  f^ou- 
verneiueiil  fiançais,  et  Iniont  abaiidimné  la  direction  di;  toutes  les  affaires 
j,^.  'ii.s  i;ouveriieinei(ls  étrangers,  ainsi  (pie  tout  ce  qui  concerne  les  résj- 
deiiis  étrangers,  letirèglemenis  il(,'  port,  etc.,  en  le  chargeant,  «ii  (Uitr(>,  de 
Idcii.ie  telle  autre  mesure  qu'il  pourrait  trouver  utile  |K)ur  la  conservation 
dé  la  l"iii!ie'harmonleet  de  la  paix.  '  • 

»  !,e  '.;ouvernement  du  roi,  en  accordant  le  protectorat  ipii  lui  est  deman- 
dé, a' i'e|ile  ces  stipulations  comme  base  d<;  sou  intervention.  C'est  ce  que 
vous  aurc./.  a  faire  connallre  à  la  reiile  et  aux  clii^fs,  en  leur  déclarant  que 
S, -M.  (  ''nplc  sur  l"ur  iidèliléà  leurs enf;if;eineiils.  ((iiiinie  ils  peuvent  désor- 
Itiais  s  '  rniilier  :ni  li-.  il  :■'  liiiélain'  appui  de  la  l' laiice. 

t  11  but  ».iji)-i''.-i.!  •-'iwi'ri  ut  cnim  '   me-   irn-ioierc  éli'fiche    les  in^tilu 


l'amiral  s'est  trom|>ê;  il  a  agi^dlans  de  b(innes  intentions;  mais  il  n'a  agi' ni 

avec  la  pnulenije,  ni  avtic  la  justice  (pie  réclamaient  les  cii'constanct>s;  il  a 
trop  éciwïe  sou  humeur,  humeur  fondée,  je  l'avoue,  par  les  obstacles  (pi'é-^ 
prouvait  sa  mission,  et  il  a  élevi;  légèrement,  beaucoup  trop  légèrement,  la 
question  di-  pavillon. 

Trois  pavillons  sivlnui valent  en  préscnci"  depuis  le  mois  de  novembre  1842  : 
le  |iavillou  nalional,  U-  pavillon  du  protectorat  et  le  pavillon  pei-souiiel  di; 
la  reine.  • 

L'amiral  n'avait  rien  a  régler  sur  le  pavillon  du  pnilectnrat,  ipii  n'avait 
pas  changé  depuis  son  ihîjiait;  il  lit  placer  le  drapeau  tricolme  sur  tous  les 
points  de  l'Ile;  il  ordonna  :i  la  reine  di;  le  substituer  a  sou  pavillon  jM'i'son- 
iiel,  pavillon  qu'elle  avait  cru  devoir  changer;  mais  d'une  manière  cojuplé- 
teiuent  iiudïOnsive  pour  notre  llnniinatimi. 

.On  a  dit  que  el>  nouveau  n;ivill(Mi  était  un  piv.siuil  des  missionnaires  an- 
glais; que  la  ciMironne  qu'elle  y  avait  fait  placer  était  une  protestation 
contre  notre  protel'loral.  Kii  aiimeltanl  inéiiie  ces  assertions,  y  avait-il  la 
une  raison  de  sV'iuparer  de  ses  Etals?  U  est  évident  ipi'il  était  impossible 
de  lui  enlever  le  droit' d'avoir  son  pavillon  personnel. 

L'amiral  était  donc,  sans  droit  lorsijv'il  lui  a  dit  :  «  Ole/,  votre  pavillon, 
(ui  cliangez-le.  »  La  reine  Pomaré,  irelle-iuéme  ou  par  le  conseildes  agents 
anglais',  crut  devoir  résister  el  léponilit  que  les  chels  mécuiiualtraiciit  sou 
pouvoir  si-clle  abattait  sou  pavillon. 

Quehpie  frivole  que  soit  celte  (piestbn  (réelamations\  quelque  petits  que 
soient  les  f;iils,  je  ne  dois  pas  moins  porter  U  la  chambre  tous  h's  détails  de 

cette  négocMation.  I  Parlez  !  >  ^--    , 

l.'oiateur  «loiiiie  lillure  d'une  liMtre  de' la  reine  Pomaré.  i 
•  Veus  pensi'z  que  je  nie  laisM-  guider,  «''criv ait-elle;  il  n'en  est  rien  : 
dans  tout  ce  ipie  j  ai  tait,  je  n'ai  agi  ipie/d'apivs  moi  ;  et  \\  mon  pavillon 
|iorle  une  couiomie,  cesl  ipi'il  est  un  eiimlémiMle  tua  soiiveraiiieté...  Si  j'ai 
acceplé  le  proteclorat  du  loi  des  Français,  celait  par  la  i  rajule  d'exposi'r 
mon  peuple  a  des  malheurs  semblables  à  ceux  dont  vous  '  lyiv  menacez.. 
Murmures.  1 

Que  ces  letlres,  ilil  M.  le  miiiistn* ,  aieiit  été  écrites  ou  dictées  par  les 
agents  anglais,  qu'imiiortc ,  si  les  réclamations  de  la  reine  .sont  éqni- 
taldw!  1 

L'amiral  n'qvondil  à  cette  lettre  eu  diMiit  que  la  reine  avait  abandonné  al 
souveraineté  de  l'Ili!  au  roi  des  Français;  notez  bien.  Messieurs,  qu'il  n'y  a 
rien  (le  tel  dans  le  traité  ;  le  traité  n'a  rapport  (jii'a  la  situation  extérieure. 
La  reine,  continuait  l'amiral,  a  renimcé  au  droit  de  nommer  des  ambassa- 
deurs, de  conclnnMles  traiti-s;  elle  n'a  donc.jllns  le  driiit  de  bannière. 

11  faut.  Messieurs,  exécuter  les  traités  en  bimne  foi  •  il  i^t  certain  (lue 
c'était  étrangenieut  abuser  des  mots  que  d'interdire  à  la  reine  ledroit  (l'a- 
voir sa  baïuiière.  • 

La  prise  du  pavillon,  (•onlinuail  l'amiral,  est  donc  une  offeM.se  pfiiir  nous, 
une  infraction  formelle  au  traité,  une  insulte  gratuite  au  roi  d(^  hrauçais. 
M.  AVi.lE.s.  Vous  avez  oublié  une  phrase. 
M.  (;i  izoT  repreiiant  sa  lecture. 

•C'est  avec  regret  (pie  je  me  v uis-i'urcé  dejiuiS-  déi'hirer-que  si,  deux  heures 
après  ipie  vous  ;iiirez  reçu  ma  lettre,  voire  pavillon  n'est  changé,  si  avant  le 
coucher  du  soleil  vous  ne  m'adressez  iiiu' li'ttrt!  d'excuse  pour  v.otre  in(>\pli-. 
cabl(!  conduite,  je  prendrai  possession  de  l'ile,  et  si  demain  loiites  les  U-rres 
appartenant  a  la  reine  et  à  sa  famille  ne  m'ont  été  soumises,  elles  seront  cou- 
♦i.sqnées.  •  (Agitation.)  | 

La  reine  répondit  qu'en  plaçant  une  couronne  dans  ijoii  pavillon, elle  avait 
cru  iw  rien  faire  d'oppos»';  au  li-aité. 

M.  AVl.iES.  Vous  ne  lisez  pas  tonte  la  phrase.  (Rumeurs.) 
M.  (HizoT.  Je  prie  la  chambre  (le  juger  sfj'ai  la  moindre  raison  de  ne  pas 
lire  loiile  la  correspondance.  (.VgilalinM.) 

La  reine  ré|iélait  dans  cette  lettre  ipi'elle  n'avait  signé  le  traité  qu(;  .sous 
rinlliience  de  la  peur.  (Ahl  ah  !) 

Klil  .Messieurs,  i|ii(!  le  traité  ail  élé  accepté  par  crainte  ou  par  amour,  vous 
avez  toujours  le  droit  d'exiger  (pi'il  soit  accompli. 

Quel([iies  nieiiilires  dt!  la  gauche  adressent  a  l'orateur  des  interpellations 
qui  n'arrivent  pas  a  nous.. 

M.  (Il  !/,(iT  reprend  sa  lecture.  «Je  n'ai  pas  peirsi'-,  dit  la  nùne,  rompre  le 
traité  que  j'ai  acceplé;  je  .serais  désolée  (pi'il  en  résiillàl  le  moindre  éloigne- 
inent  entre  le  loi  de  FraïK^e  et  moi  ;  je  sois,  au  contraire,  pleine  de  rP,pecl 
poiirs;!  personne  et  pour  le  traité.  • 
.Malgré  celte  lellre,  continne  l'iuateiir,  l'amiral  a  ex(''cuté  sa  menace. 
La  cliaiiibi'e  coiinall  la  lettre  que  la  ri'iue  a  ('-crile  au  roi  des  Français. 
(.Murmures.)  .Maigre  les  murmnres  (pie  j'eiKeuds  dans  celle  iliaïubre,  le* ca- 
ractère de  celte  pélilion  ne  peut  être  iévo(|ué  en  doule;  la  lellre  nous  a  élé 
traiishiisepar  l'amiral  Dupétit-riioiiars  liii-inéme.  La  voici  : 

•  Paofai,  Taïli,  le  !)  novembre  18  43. 
.  G  Hoi, 
»  J'ai  été  privée,  dans  ce  jour,  de  iiion  gouvernement.  Ma  souveraineté  a 
été  \ioli;e,  el  votre  amiral  s'est  emparé,  lesarnu's  à    la  niain,  de  mon  terri- 
toire, parce  ipie  j'étais  accusê-e  de  ne  pas  observer  le  traité  conclu    U;  !)  sei^- 
teinlue  lHi2. 

»  Je  n'eus  jaiuaisVinlention,  en  mettaul  la  couronne  dans  mon  pavillon,- 
de eoudamner  ledit  lr;iilé  el  de  vous  insulter,  <TRoi'! 

•  Je  suppose  (pie  vous  ne  considérerez  p;is  le  l'ait  il'avoir  mis  la  couriuine 
dans  niiui  pavillon  comme  un  crime:  voliisiniiral  ilé  demlimlait  le  change-, 
ment  (pie  (l'une  petite  partie  ;  mais,  si  j'y  avais  copsenli,  ma  soiiveraiiîété  au- 
rait été  niépiiséi;  par  les  grands  chefs.     -  -., 

»  Je  ne  connaissais  non  plus  aucune  partie  du  traité  ipii  déterminât  la  na- 
ture de  mon  pavillon.         .  . 

•  Je  proleste  formelleiîienl  contre  la  dure  mesure  prise  par  votre_amiral  ; 
mais  j'ai  conlianci;  eu  vous,  et  j'attends  ma  délivrance  de  votre  cimipassion, 
de  volrejiisticeeTde  votre  bonté  pour  une  souvei;iine  sans  pouvoir. 

»  Mapnere,  la  voici  :  l'uis.se  le  Toul-l'uissant  ai.loiicir  votre  cœur!  Puis- 
siez-vnusreconiiailre  la  instice  de  ma  demande,  irt  me  rendre  la  souveraine- 
té et  l(!  gouvernement  (le  mes  am  êtres! 

»  Soyez  béni   par  Dieu,  ô  lioi,  et  que  votre  règne  soit  long  et  llorissant  !. 

»  Telle  est  ma  prière. 

»  Sifjhé  PoM.vnÉ.  » 

Voilà  les  faits,  Messieurs;  quand  il  lesji  connus,  le^'ouvernemenl  a  pensé 
qu'il  n'y  avait  dans  les  inslrurthms-rtonm;»^'  par  lui  rien  qui  autorisât 
un  acte  de  violence;  ni  dans  les  fîiils  aucune  raison  de  faire  ce  que  l'amiral  a 
fait.  Nousavons  pensé  (pie,  malgré  les  embarras,  il  était  parfailement  jio.ssi- 
ble  de  maintenir  le  proleeloral.  -^ 

Je  dirii  plus  :  il  n'y  avait  pour  la  France  aucun  avant;igé  ^  criaiigér  ce 
qui  existait  pour  une  possession  complète.  INumpioi  aV(ms-iions  voulu  unétii- 
blissement  (iaiis  l'Océaiiie'/  Pour  avoir  une  slalion  pour  noire  marine  iiiili- 
tain;  el  marchande  dans  l'Oivan  Pacilbpie.  Nous  avons  les  Manpiises.  Ce 
n'est  pas  cependant  que  leiiis  re  (leiisioiis  que   notre  proteclonit  a    Taiti  ne 

put  s'étendre  un  jour  i rlaiiu  s  pai  lies  du  goriverneuieni  liilérieiir  :  mais  il 

rallail  (pie  cette  exleui-ioii  fiit  pa.  i(li|uf,  el  nous  devons  rep  iussi''r  loiilo  uio 
f;iir.?  vio^'-nU;  li'nil'  y  ;ii.^vei, 


ces  ;  c'est  moi.  Messieurs,  qui  aï.  du  malheur  (hllari 

à  mes  adversaires,  me  parait,  à  moi,  tinilide  et  bas 


"lonsVadMjii. 
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ques  parol(;s  ont  élt\éc]iangi''(-sdans  un  parlement  voisin,  il  v  aura  rliir'    a 
nécessité  de  résoudre  la  (piestion  i»  l.i  course!  il  faudra  iiiie  ii'ous  aii  ikmh"  J 
dans  les  viiigl-(piatre  heures  pour  éviter  (pi'on  exprimé  une   iiii prcssi  l'I 
l'autre  C(')lé  de  la  Manche!  c(>  serait  celte  préocciipalimi.  Messieurs  (nipi",!i 
pellerais  taiblesse  et  pusillanimilé.  (Au  ceîilre  •  très  bien  !)  '  " 

Quand  les  (pu-stions  se  présentent,  nous  les  décidons  par  des  raisons  I 
çaiseset  non  sur  des  paroles  anglaises. 

Ou  |iarle  beaucoup,  en  dehors  de  celte  chambre,  de  la  faiblcHise  du  »(,„,  ■ 
vernement  du  roi  ;  c'est  la  une  calomnie  que  je  ne  puis  laisser  passer  n 
demanderai  raison  de  l'audace  de  celte  Imputation.  La  bonne  inWlJifràf, 
la  France  et  de  l'Angleterre  est  essentielle  au.bien-étredes  d(>ux"iiavs  Ji 
je  le  répète,  elle  n'a  jamais  coûté  aucun  sacrilice  it  noire  indépoiida'no»  m 
notre  sentiment  nalional. 

I'%l-ce  eu  |-;spagne  ipii;  nous  nnrchnns  li  la  suite  de  l'^inglcterrc/  v„. 
politiipu'  en  Kspagne  peut  élre  jugix!  bonne  ou  mauvaise,  niais  plli'esii, 
sûrement  iiidé|M'U(laule.  Dans  la  quiîstion  du  droit /de  visite,  n'avims-iK, 
pas  a(coiiipli  ce  ipie  la  chambre  a  ilésii-é  sinciu-pmeiii,  loyalemenl  m  ni] 
(pie  d'offenser  l'Angleterre '/  '        i 

Voulejs-vous  que  nous  desiendions  i»  des  questions  d'intirèi  niiMl 
>'os  ordonnances  sur  les  llls  el  les  tis.sus  de  lin  ont-elles  ('■lé  faites  rnj 
veur  (le  l'Angleterre/  Kl  au  mois  de  déce^mbre,  .M.  le  président  du  an 
n':i-l-il  pas  mo.lilié  les  tarifs  de  l'Algéri'e  coiilrairemiînl  à  l'imérM  > 
glais  ?  ^  ^ 

Voilà  quelle  a  élé  noire  politique,  non  pas  annoncée,  nu'iis  iiuv'"j  (>'w 
lion  ;  il  e.sl  ridicule  de  se  faire  valoir;  mais  ici  nous  v  smniues  olilims.  nJ 
(pi'oii  atlaipie  avec  si  |>en   de  inénagemenl  ;  que  ron"(om|ile  dduc  li]|ii,,3 
occasions  où  depuis  trois  ans  nous  aurions  pu  faire  des  ciHicessions  ci  cflW 
où  nous  eu  av(uis  fait  !  '        «< 

La  lailie  ipie  nous  niuis  simimes  imposée,  c'est  de  rélahllr  el  de  aiiinlml 
la  bonne  inlidligeuce,  renienle  cordiiile entre  lis  deux  nations  toiilcs  1(n(ii| 
ipie   lev  iulerels  de  l'Auglelerre   s'accoi lieront  avec   lesm'ilres;   iKms  iim 
trouvé  (lu  bon  vouloir  dans  le  (•;ibinet  ;iiiglais,  mais,  je  le  ié|M'le,  noltf  i 
tiiiue  n'eu  esl  pas  moins  demeiiiéi"  complètement  indéiiendaiile. 

Voici  I  alternative  oii  nous  nous  tnuiviowjc  [ilacé+i  :  le  respect  des  tniilf»,! 
m:iinlieii  de  la  discipline,  la  défense  des  iiilircts  français  en  Oceaiiic  ri  f 
turope  ;  l'infractinu  aux  Iraités  et  un  oubli  des  instructions  que  nousnia 
données  :  nous  n'avons  pas  hésité. 

Si  nous  eussions  agi  antreineni,  si  nous  eussions  pris  une  autre  ri^oliiliM 
je  ne  sais^_çe_qu'on  n(ms  dirait,  mais  je  sais  que  je  chercherais  .i  mcrscliBJ 
mes  propres  yeux.  (Oh  !  oh  !)  tant  je  me  sentirais  houleux  d'avoirconduiliie 
légèreté  el  de  faiblesse  les  affaires  de  notre  pays  ! 

Longue  agilalion  ;  la  séance  reste  sus|iendiiv  pendant  vingt  nlillllI(^. 
M.  Hii.l.Ai  l.T.  Il  n'est  pas  étonnant  ipie  la  cluiinbre  soit  préocruin*i>y 
question  qui  se  débat.  Il  s'agit  de  l'innuence  et  de  la  dignité  de  la  Kn 
il  s'agit  de  la  dignité,  de  l'honneur  d'un  de  ses  plus  braves  enfants. 

Du  colé  de  l;i  Franct! ,  il  s'agit  de  l'autorité,  du  res|ie(l  de  son  nom  fl4 
son.  drajM'au;  du  coté  de  ses  agents,  il  s'agit  de  la  conliance  (Puis  le  pooifl 
central  ;  oui,  l'honneur  nation;il,  el  laemdiauce  de  vos  agents,  Uml  relaisii» 
pliilué  daiisbi  question 

M.  le  ministre  des  alTaires  étrangères  à  bien  senti  que  c'isl  la  ronduilfi 
gouviM-ueuient  vis-à-vis  d'un  gouvcriieimMit  éfranger  qui  csj  en  caiisc.  .Itr 
est-il  \e:ii  prétester  contre  celte  sorte  de  falalilé  qui  faitiim'iin  iificm 
pas  exclusivement  dévoué  aux  intérêts  français.  ^Rumeur  au  centre\ 

Jesiiivnii,  .Messieurs,  le  conseil  donné  par  M.  h-  ministre  des  afair*^  flrjn 
g(T(^s;je  respi'clerai  mes  adversaires.  Je  crois  que.  Lorsque  M.  le  minislie« 
décide  a  prendre  une  mesure,  if  ne  se  nri''(iciiipe  que  de  ce  qu'il  mmii 
comiiic  éiaiil  lavanlage  de  la  France.  Mais  il  esl  fâcheux  que  la  condiMic 
.M.  le  iiiiiiislre  coinciiie  Inqi  sonveiil  avec  les  exigences  de  rintérèl  ;in((lii 
('.Miirmiiri's  au  ceiilii'.i  Cette  circonslance  est  à  mon  avis,  d'aulanl  |ilW|: 
ve,  que  la  marche  de  M.  le  ministre  dans  une  seniblable  ligne  est  ('(insfii 
cieiisf.I  pi'rsistanle.  La  mission  conliéi;  a  M.  l'amiral  Dupelil-ThoiLirs,  flr 
exlrémeiiienl  dillicile.  Cet  otlicier-général  avait  à  fain'  respecter  le  iir»r 
delà  l'i.ince  ;iii  lurlit^u  d'un  Oié.in  pres(pie  toiii  .inglais.  il  l'allail  i|ii'ili'"' 
sur  lui  bien  des  clioses;  d  autaiil  ipie  Icn  prévisions  (■ommandées  parai 
position  seniblal'le,  n  ont  pas  eu  lieu  de  la  pari  du  minislcre. 

L'oraleiir  rappelle  les  avis  donnés  par  l'opposition  dans  la  chambre 
que  fut  disciilée  la  ipiotion    du  cr.  ilil  relalifà  nos  établissenieiils  djnsK' 
cé;inie.  Le  proledorat,  dil  M.  l'.illaull.  élail  la  plus  t'àchense  coniliiiiaix" 
oiivr;iil  la  porle  a  des  conflits  incessants.  Voila  ce   que  nous  faisions  olisc"' 
au  minislcre  dans  laséance  du  II)  jaiii  dernier.  L'indépendance  de  l.i  '''"", 
le  proleeloral,  ilisioiis-uoiis  aliu-s,  sont  iiic(Hnpatibl(S..S'il  survient  Aeiif^ 
accords  liop  facile>  a   [irévoir,  vous  serez   obligés  de  briser  le  pouvdir  Je' 
reine. 
Ce  (lue  l'opposition  annonçait  s'esi  réalisé. 
Si  I  ou  cl. lit  décidé   a  maintenir  la  reine   l'omaré   dans  les   coiidili"!"  ' 
traité,  il  l'allail  bien  trouver  un    moven  ellicace  (le  l'y   faire  rentrer,  m 
on  elle  s'a\iseiail   d'en   sortir.   D(  s  iustruciions  ;i   ce  sujet  avaient-*!!'* 
donnéi's  a  nos  oilicieis?  Nullement.  Ils  étaient   livrés  i\   leurs  inspirati*' 
ils  n'avaient  pas  le  choix  des  moyens;  un  seul  se  piésenlail;  ils  l'ont  fiiip'''!l 
Aujiuird'iiiii   vous  venez  trouver"  mauvais  ce  qu'ils  ont  fait:  cel»  t*' '"™ 
facile. 

.  ,Kn  ci''d;int,  dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait  |)lacé,  l'amirïl  DiH  , 
TlKuiars  aurait  dcslionoré  le  pavillon.  Il  ne  pouvait  donc  agir  aiilfci"'''' 
(ju'it  l'a  t'ait.  Pour  iniu.  ji;  vimis  Inuive  bien  priunpUs  a  blàmiM,  à  di'*.ii>''"J[ 
lii's  oniciers,  lioiiimes  prudents  el  expérimenti'-s,  pleins  d'honneur  et  *''"" 
voiiemenl  ii  leur  pays.  .Nous  saurims  bientôt  si  ce  que  vient  do  dire  M.  '«.""'I 
uistre  des  affaires  étrangères  (>st  toute  la  vérité.  ,       , 

La  dilllîiiliéipii  a  dimué  lieu  n  la  déposition  de  la  reine  Pomaç»'', '^«"J 
rélée  sur  une  (piestion  (l(\  pavillon    .M'.    I  ■  ministre  de  la  inaiin»  nous»  P'' 
loul-à-l'heiir('  d'une  couronne  ih-  feuilles  de  cocotier.  Eh  bien!  pas  un  B 
de  c(da  ne  se  trouve  dans  l;i  correspoiidaiice.  '  Interruption  an  ceniri; 
M.    DK    MxcKAi,   ministre  de  la  marine, 'de  sa  place.  Il  n'y  a   "■' 
vrai,    dans   la    correspondanc'    .,nr    la  particularité  dont  j'ai  eii 
d'entreienir  la  (  haintire.  Aussi  ir;iurai-ie  )>ii  e.i4)arler  si  je  n'avais  eu.  « " 
tin  même,  iiii,>  cniversatiou  avi^c  un  odicier  de  marine,  revenu  en  Frand 
un  des  liiiiiinciils  ipii  arrivent  de  Taïli.  .«i 

M.  Rii.i.vi  i.r.   Je   ne  sais  si  M.  h-  ministre  des  affaires  élran(;^rfs  M 
aussi  lui,  ce  malin,  un  enlrelien  avec  un  olPicier  (piidcompie;  mais  Jf  s^™    ;, 
que   le  pavill  ::i  siilistilué  par  la  reine  Pomaré  à  celui  du   protei'li'i'"  ■^ 
une  autre  .signilitiilicii  ipie  celle  (pi'oii  lui  atlrilme.  ,.  .|ipi| 

J^ivais  (l(  inain!'  ,  (  .inli,,iie  l'iualeiir,  comiiiuiiieation  du  rapport  "V' j|^! 
Diipelil-Thonais.  .|c  m'élciniiais  (|iie,  (wndant  qu'un  simple  enipl;,'*'!'     ,(,„,,' 
sait   ami  joui  iial  un    récit  dél;iillé   des  événements,  les  denx  o"»'""'* 
niandaiit  ('11  cliel,  ii'.il.'nl  pas(''crit.  "  ,  jj. 

Le  !Minis|(''re  a  connnmiiipié  i\  la  chânilire  deux  r:ipoerls,  I'"" 'K'  ,"  ,  Jn 
fîiics.    raiilie  de  ciiei.   ()ni  croira  (|ue  la   conespoiidar.ee  de  !'■'""" 
|.;on\ei;.i  ;u   \e  lioine  a  cela  ?  ^   ,    iwnc'"'''' 

»c  «iiiioT  de  lia  place,  La  partie  d  '»  rappni  l.i  ([iii  n'a  fa*  «ili^ 
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\W  IKK'  H''"''''''  s<*'"î>i«l'""  '''**  !'«i«"'<  '1"'  ^"'l  ''l^'  t<iiiiiiiis/f)Oiir  l'iitrainc!-  I:i 
l'iii  violt'rlf  liiiiti'.  »  Ainsi,  il  y  a  eu,  dfs  ;i(it's  p(i(.ilils  (.(nilrt'  Ur  j'irdlftjto- 


•  la  l-'raïu'c.  Dt'jà  dllfiisaiils  jiuiir  nous  avant  li"  liailo,  tes  actes  oui  jiris 


.aucH'ic  pliispiavv  cmoïc  ilcimis  la  laltlUation. 

s  raisons  (lui  (inl  clt"  allf^iu-cs  (lar  la,  reine  r("iiiaT('  |i(iur  le  inainti» 
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iiiéf iines.- KIU;  avait  dt-^jà  cliaiimi  trois  l(>is  son  |>a\illon  :  ce  (|ii"('lle  ohicc- 
ic  la  dcit>nsidérali(in,(iu'olle  encourrait  auprès  de  ses  sujets,  (-tait  Jonc 
iBiiiélexlc  sans  fondement.  Ce  (|ui,  eii'loul  eai-,  (n>l  bien  dicti;  par  les  agents 
jBUlais,  c'est  ((ue  la  crainte-seule  l>urait  d6lerinin(''e  à  accepter  le  prpteclo- 
f)i  lie  b  France.  \ 

N  Gos.'*,  (|ui  était  à  liord  de  l'Vratiiei  a  olitenu  ses  informntions  (\c  nos 
nfliriers;  elles  sont  sures.  Il  rapporte  (|ue  M.  .l'ritchard  (''tait  !i  Londres  lors 
(uiriiie.  \  ^on  retour,  par  son  influene»;  et  celle  du  cr.niniandaiil  du  J'albot. 
u  ««tinp  ''»'i^  habitants  ,  fut  réuni  atin  de  les  consulter  Mir  le  protectorat 
j;>  Il  France,  (|u'ils  axaient  depuis  ItMig-leuips  accppt('  et  dont  la  ratilication 
init  Milieu,  bans  un  second  nieetiiïjj,  on' demanda  une  (h'-claralion  portant 
ow  If  proiectorat  a  été  établi  maigre  Ip  habitants,  et  que  la  Kraia(!  a  été 

iMirpiitiice.  '.      •  '  ,        ",    • 

L"  l'Oiiiiiiaiidant  ÎSicbolas  d(''fcnd  :i  ses  compati  loles  ,  d  avoir  des  relations 
ivrt  |ps,aulurités  l'rain, aises.  ||  fait  mouiller  >a  Irénale  dans  un. point  où  \w. 
wuiiiit-  pas  (J'Iiabilude  les  liitiuieiils  de  guene,  aliii  de  se  donner  l'ap- 
[jrriitf  de  protéger  t:\  reine  contre  nous.  Les  nienéesKuit  alors  pr;ili<)iié(  s  si 
Mniilcinent,  la  iiialveilllinee  est  tellement  manifeste,  (pi'il  y  eut  un  jour,  un 
bnnlf-lias  de  combat  a  bord  des  navires  des  dèu^  nations.  Nous  avions  alors 
ÎTjili,  deux  coryeJlt.'s.  l-es  choses  eu  vinrent  à  c  e  point,  ([u'iine  corvette  lut 
firfe  à  Valparaiso,  pour  prévenir  l'ainiial  de  ce  (|iii  se  passait.  ; 

F.h  bien,  CCS  faits  ne  prouvent-ils  pas  évidemment  ()ue  I  Angleterre  dispu- 
à  la  France  le  protectorat?  m' est-il  pas  vrai  fiue  les  canons  de  l'Angleier- 
tfftaieiit  la?  Ce  n'étaient  pas  seulement  les  influencées  leligieuMs  cl  çum- 
imiali^i  (pii  lotissaient,  il  v  avait  là  une  frégate  anglaise. 
■^Lfpavillnn  donné  par  l'Angleterre  u'était-il  pas  un  symbole?  Il  était  le  si- 
[Kilflapiolection.  Cela  est  si  vrai,  qu'en  IHS!»,  le  ^jouvciik ment  .Tiiglais 
tém  le  pavillon  qui  lui  était  demandé  par  la  reine,  parce  que  c'w'H  élés'cn- 
pecràdes  choses  qu'on  ne  voulait  pas  aloi*.  i  . 

t«,t  donc  une  démonstiaiion  tri»  sipnillcative  que  le  remplacement  de 
iflft'  drapeau  par  celui  que  l'Angleterre  avait  donné.  Il  va  en  al(>r>svmbole 
miirn  svniliole,  puissance  maritime  contre  puissance  maritime;  et  l'umaré 

Vijii  (fue  l'instrument  des  intrigues  dirigées  cimlre  nous. 

Deiiii»  l'anivi-e  de  notre  amiral,  la  fiégale  anglaise,  s'abstint  d'injures  à 
intrp  égard  ;  mais  (!lle  restait  U  embossée,  et  la  reine  refusait  de  retirer  le 
dnpeaii  (lu'rlle  tenait  de  l'Angleterre.  Reprenei,  lui  répondait  l'amiral,  le 
in|ieau  de  vos  jH-res,  et  le  le  saluerai;  mai»  ce  drapeau  (jui  porte  un  «yro- 
Mf  (le  souvrerainelé  que  Pomaré  n'avait  pas  deviné,  ce  siguc  d'une  autre 
KWH-rainclé  je  Ke  puis  leaoulfrir. 

Si  l'amiral  avait;  cédé,  ce  qu'il  ne  potiTnit  sans  tache,  il  y  auiait  toujours 
Bi|uerrf  souide  entre  les  deux  Influeuces.  Il  avait-deux  moyens  d'agir  sur 
u-ioptles  avertissements,  puis  les  menace*.   Et  quaml  il  les  avait  épui- 

fs  jaiis  ri-sultat,  que  rcstail-il  à  faire? 

iadiiiire,  messieurs,   l'intéiét  que  l'Anpleterre  prend  à  celte  question. 

finment!  la  France  ne  |)eut  ]  oser  «on  paTillon  sur  un  ilôt  de  l'Océan  Pa- 
ifiqne  sans  ipic  la  tribune  anglaise  retentisse  de  protestations  !  Et  cepen- 
jiBl    l'.Xupleterre,   (jui  a  de»  possessions  immenses  dans  toutes  les  parties 

dii  (tiche,  vient  encore  d'occuper  les  bouches  entières  de  l'Iiidus  ! 

Ui  I  ('eue  politique  de  concessions  continuelles  a  l'Angleterre  n'aura  pas 
wnlinient  d.;  la  France. 

Ce  (piil  y  a  d'essentiel  dans  la  question,  ce  n'est  jias  Taïli.  U  y  a  uiî  an, 
'"'^  4isiiMis  qu'il  nci  fallait  pas  donner  les  six  millions  deiuan(J(''s  |.oiir  un 
"jMisjp'iiinu  dans  l'Océanie.  Mais  ce  (jui  vaut  plus  ([uc  les  six  inillious, 
t  nidnm'iir  dp. la  France  ! 
Il'  v(Mi\  pas  préteudi(>  qu'il  y  ait  eu  sur  cette  affaire  des  communica- 
i.Ativ entre  le  gouvernemenl  anglais  et  le  jn'jlre;  Je  ne  veux  pas  mu  pn''- 
II  iifili-s  U'^u-s  contradicloln<8  du  Time»  et  du  Morning-C hrouic'.e. 

»■  i.iiiOT.  Ces  iournaux  ne  se  contredisent  pas. 

»■  wi.i.Aii.T.  Ils  sont  loin  d'être  d'accord.  Mais  le  minisli'To  a-t-»>   blftmé 

fiiiiiliiiie  du  missionnaire  Pritchard?  Pour  apprécier  la  véritable  situation 

^'jUn  il  fallait    (U'iiiamler  avant  timt  ce  que  le  gouvernement    britanui- 

•■  l"'nsait  (le  la  conduite    de   son   consul...  Qu'avei-vous  fait?  Avez-vous 

miiiili'  son  rappel  ?  Avez-vous  depuis  huit  jfiurs  fait  quoi  que  ce  soit  il  ce 

'•W'i  vous  enquérir  des  torts  de  l'agent  anlslais,  vous  prononcez  la  con- 
"uaalinn  d'un  odicier  général  ;  vous  avez,  tout  tranche  contre  la  Frame. 
lu"  jlé"""»^'"!.  (An'rtation.) 

'  ■l-  Ililbiilt  donne  lecture  de  la  note,  publiée  dans  le  Moniteur,  et  où  il 
™  m  que  lainiral  Uup«!tit-Tliouars   «  n'a   pas  cru  devoir  s'en   tenir  au 

^»i\  reprend  l' orateur,  c'est  pn'-cisémeut  parce  qu'il  a  voulu  que  le  traité 
^-'ulM,  (piii  s'est  vu  obligé  d'agir.  (lnlerru\>tion  au  centre.)  Vous  al- 
j^^'"'  ^w,  car  j'ai  étudié  cette   question   autant  que  qui  ce  soit  dans  la 

ul"'^''""  **"  pavillon  n'est  pas.une  question  incidente,  et  je  le  iirouve. 
^lli>        •'''*■  '"'*'"'^"'  «"ilc  la  partie  du  traité  qiii  stipule  l'érectio  n  de  ce  pa- 

1  en  signe  de  protection,  et  il  continne  ainsi: 
■ulj-l'f^'»",  convenu  entre  la  reine  et  l\amiral,  ce  pavillon  parait  sur  le 
tillof         "''"'"'  "'  ''-'^^  ^'^^^^  ^'"^  vingl^un  coups  de  canon  :  il  est  donc  le  pa- 

-J'['."inmnii  aux  deux  pays,  le  sigut^^Wrprotectorat.  (Interruption.) 
qii '!'"<''>  il^'iic  pas  que  l'amiral  Dupelit-Thouars   a  contrevenu  au  traité  ^ 

'iiaH  i''"^'"""  'l'sparatt.  (Murmures.)  Vous  n»us  parlez  toujours  des  ma]/ 
■^ii!  la  reine  l'omaré,  vous  parlez  de  ses  droits,  mais  vous  ne  dites  pas  un 

'  '  1  ses  torts,  de  sa  résistance  au  traité. 

"Mile 


)'• 


..''''liiHnu' vous  substituerez  à  l'amiral,  celui-lA  acceptera-t-il  ce  symbole 

lions  sur 

saluez 

rance  ? 


^\ 


^  <e  symlxile  donné  en  haine  de  votr  v  puissance?  Vos  instructii 
''  'Il  fin  iiiH'llcs  aussi  incoundèles  (nie  la  prt;mière  fois?  Et  si  vous 
„.  ",'"ii-  M  vous  l'accepte/,  que  deviendra  la  considération  de  la  Fi 
;  "Il  iliscendra-t-elle? 
,  '"  wi  ordic  de  réint(''gralioii  de  la  reine  Pomaré  parviendra  à 


''"^ii'l  m  or.i.v 
( 

"■''•"JJiavales  aillent  cherch(!r  la  reine 


j- seront  consommés  (1(>puis  huit  mois;  il  faudra  (lue  nos  jolliciers,   que 


ramener  triomphante';  il 
gleterre.  (Sensation.) 
fans  son  co'ur  et  sur 


h  bf II,  .,""'*  '^»''<>iis  sjiluent  le  pavillon  donné  par  l'Ang 

!(,n  ii3,|l' /''' •'^'"ps-lii,    un   homme  (Uii  a  porté  haut  d; .^  _       ,. 

1'*  ,  ''^'^  "' ■''t'iitinient  de  l'honneur  dupavillon,  nîvieiulra  en  France  désa- 
fiis   ,    )"'"-'iiiKern(<nient  et    sous  le   poids  dt>s  paroles  qui  ont  été  prouoii - 

^'■'■rlnf ''''"'•'■''■  l>'i'nvement  îréiiéval.lMi,'  de  ce  («..iliaslc,  il  iK.ilra  nu   e 
lir,^,|Y'V"''"'"  ilaiis  ci-s   lies  où    voim   v<Vuliv.  élal:''.!' Vdtiv  iuniir'.cc.  o 
'    "'ly  -1  'lu'il  o,'(-i-,  ,iu';i  vouloir  po.H'cii  (iji'.r  avr'v:  vri.s.  ^  Aiiilutioii.) 
''■' 'liiellos  Honi  en  Finnce  U't  (onséniiiiie's  dei?  action»  do  eoiirnn 


?x 


_  .     i'esl,^ 

passé  est  un  iridiée'  de  pîuiTde  la)1îràhî^te  dont  le  dablnet  entend  nos  inté-" 
rets,  lorsqu'il  s'élève  un  conflit  énlre-jwfiTsS'i  rflranaer. 

(;e  réialdissement  de  la  reine  Pomaré,  ce  rappvl  (le  noire  amiral  ont  pro- 
duit un  clTel  déploralile  en  France.  Si  la  cliaiubre  s'y  associe,  elle  produira 
dans  le  iiioiidi'  une  impression  profonde  et  contraire  a  tous  nos  intérêts. 
(Vive  a(lln''sion  a  gancbe.) 

M.  nAN<;EVil,l.K.L'boiioi  aille  M.  Itillault  a  mal  lu  les  dépt'dies  de  lamiral 
Dnpetil-Tbonars;  en  effet,  je  lis  dans  celle  du  a  novembre,  (|ue  le  pavillon  du 
pfoleetorat  n'a' point  été  un  obstacle  aux  intrigues  des  agents  anglais.  Ur, 
s'il  n'a  point  été  un  obstacle,  il  n'a  pas  été  abaiss*';.  (Oh '.  obi  ) 

M.  mi.i.Ai  i.T.  Si  le  pavillon  n'a  pas  été  un  obsladc,  c'est  qu'il  avait  été 
abattu.  (Bruit  confus.), 

¥.  HE  .M.iCKAL'.  Messieurs,  l'honorable  jin'^opiiiant'  a  deniandi;;  à  M.  lé  ipi: 
iiibtie  de  la  marine  ce  (pii  s'est  passt'  [)end3nt  les  quatorze  mois  qu'a  duré 
l'absciKe  de  M.  Dujietlt-Tliouars.  La  conduite  des  olli(!iers  qui  ont  été  em- 
ployés dans  cette  affaire  a  étt-  telle,  que  j'épn)uve  une  vraie  satisfaction  que 
i'(K  (  asion  se  soit  offerte  d'en  parler  a  cette  tribune.  Le  pavillon  du  prol(H:to- 
rat  établi  sur  l'ile,  n'en  a  lias  bouffé  un  seul  instant  ;  il  n'y  a  eu  de  pavillon 
différent  sur  la  knaison  dé  la  reine  Pomaré  que  dausee^^-d4q■niers  temps. 
I  .M.  DE  CARMÉ.  Je  demande  la  parole. 

M.DK  «Iakai.  Tous  les  faits  qui  «^-sont  passés  pendant  ce  temps  arrivés  à 
irtacotinaissancr^mit  été'de  nature  a  mériter  tous  les  éloges;  car,  au  milieu 
des  iioinlireu.ses  diflicult('s  (rumeurs)  qui  se  sont  présentéi.-s,  les  ofliciers  ont 
agi  avec  .sagesse  et  moiléralidii,  et  je  ie;;relte  d'être  obligé  de  le  dire,  car  j'ai 
la  pins  liante  estime  [loiir  l'amiral  I)n|«'tit-.'rhouais,  il  serait  a  di'sier  que  l'a- 
miral les  eut  iniilt'-s.  *  "      . 

Sans  doute,  il  y  avait  beaueonp  d'embarras  et  de  difficultés  pour  mainte- 
nir noire  puissaii(-e  a  'l'aiii  ;  mais  je  dois  le  dire,  apri's  avoir  passé  trois  joiir- 
lu^-es  chlieres  a  relire  et.  a  méditer  tous  les  doeunreuts  n^latifs  à  celte  af- 
faiie,  il  n'est  nnllemeut  résulté  pour  moi  (|U(!  l'amiral  ait  été  mis  dans  la  né- 
cessité d'agir  ceinnie  il  l'a  fait. 

L'orateur  ajoute  que  nouveau-venu  dans   le  ministère  de  la  marine,  il  lui  ' 
a  fallu  du  temps  (Miiir  savoir  ce  qui  avait  été  fait   i>ar  le  gouvernement  dans 
ces  dernières  années,  et  qu'il  ne  (Miuvail  prendre  une  n'^solutiou  subite. 

M.  niKAlRE.  Je  n'abuserai  pas  d<îs  mouieuts  dtr  la  chambre;  je  ne  vous 
redirai  rien  de  ce  qui  a  été  dit,  mais  lesfails  (^ui  ont  été  portés  à  la  tribune 
.soni  de  telle  nature,  ([ne  je  ne  crois  pas  [louvoir  garder  le  silence. 

Lirisipie  nous  avons  appris  la  'jirise  lleposscssion  des  Mar(|uis<^^,  plusieurs 
opinions  se  sont  manifestées  à  cette  cliainbre  ;  les  nus  ont  craint  (|ue  cet 
établissement  dans  la  nier  du  Sud  ne  fut  plus  onéreux  qu'utile  ;  d'autres,  au 
contraire,  ont  cru  ipie  tout  ce  qui  tendrait  à  étendre  notre  |rnissance  et  notre 
action  civilisatrice  devait  (Mn-  glorieux  jiniur  la  France  ;  j'étais  du  nombre  de 
ces  derniers,  et  j'ai  baiitemenl  approuve  la  pri.s*'  de  [Kissessioii.  ' 

Cependant,  une  question  m'a  pn'MX-cupé  lorsqu'on  est  venu  nous  annoncer 
la  convention  conclue  avei;  la  ri.iiie  de  Taiti;  je  me  suis  demandé  ce  que 
c'était  nue  c»-  protectorat,  ce  svstéme  hybride  qui  partage  la  souveraineté  eu 
souvera té  int(rieure  et  extérieure,  (|ui  lais,sc  à  la  reine  le  (wuvoir  de  don- 
ner des  lots  au  pays,  et  déclan-  (]ue  le  gouvernement  français  seul  représen- 
U-ra  au-dehors  les  Iles  de  la  Société  ;j«  me  suis  demandé,  dans  le  cas  d'un 
conllit,  quel  moyen  nous  prendrions,  ce  (lue  nous  ferions  si  la  reine  ne  vou- 
lait pas  se  soumèltrt^  aux  conditions  ([u'ellc  avait  acctjiilées.  Est-il  donc  ik)s- 
silile  (|Uf  le  gouverueiuent  n'ait  pas  réglé  d'avance  quel  parti  il  prendrait  dans 
cette  circonstance  ? 

Eh  bien,  ce  couOit  s'i-st  réalisé.  Dos  marins,  dont  le  gouvernement  avait 
vanté  la  prudence  en  même  temps  ((ue  la  capacité,  ont  cru  devoir  prendre 
nu  parti,  et  dix  jours  après  que  le  gouvernement  en  a  eu  connaissance,  il  les 
a  désiivoués.  .   " 

Mtîssieurs,  en  pn''srnce  de  ces  fait.s  il  me  semble  impossible  que  la  cham- 
bre n'émette  pas  une  opinion  et  ne  fas.sc  pas  connaître  son  jugement  au  pays. 

Ces  marins,  dit-on,  ont  manqué  à  leurs  instructions.    Mt'ssieui's,  ](•  n'ad- 
mettrai jamais  i| 
absolue  en  iirésenc 
étaient-ils  dans  ce  cas  ? 

On  a  parlé  (le  leurs  instructions;  mais  ces  instructions,  quelles  sout- 
elles?  '     ' 

Aucune,  dit-on,  ne  pri'vovait  le  cas.  Est-il  a  croire,  Mes.sieurs.  que  l'amiral 
Roùssin,  qui  a  été  tour  à  tour  diplomate  et  militaire,  n'ait  pas  prévu  ce  qui 
est  arrivé,  surtout  en  présence  des  faits  qui  avaient  préc«'dé  l'acceptation  du 
protectorat,  hirsqu'il  savait  qne  la  reine  Pomaré  ne  l'avait  accepté  que  |mr 
peur,  (|u"ell«  avait  deux  fois  écrit  à  l'Angleterre  jwur  demander  sa  protection 
contre  le  roi  des  Français? 

Admettons  cependant  (^ue  le  gouvemeraent  n'ait  rien  prétu.  L  amiral 
I)u4)etit-Thouars,  le  capitaine  de  vaisseau  Bruat  u'étaieut-'rls  pas  libres  d'a- 
gir Selon  leur  inspiration,  puis(]ue  le  gouvernement  n'avait  rien  ordonné 
(Vives  réclamations  au  centre.) 

Qne  les  honorables  membres  qui  m'interrompent  comprennent  bien  ma 
pens(''e. 

L'amiral  ('tait  à  4,000  lieues  de  la  France  ;  le  gouvernement  n'a  pas  prévu 
lecasoii-so  trouve.  Qui  donc  n'eût  pas  pris  sur  lui  d'agir  ?  — Vous  auriez 
donc  voulu  qu'au  moment  où  les  circonsUnces  élai(*ut  si  graves,  vous  aurii^z 
donc  voulu  (ûi'il  envoyât  à  1,000  lieues  pour  demander  des  ordres.  (Nouvelle 
interruption.)        .  ,  ...... 

Je  n'ai  pas  dit  qu'il  pouvait  prendre  tout  parti  possible;- j'ai  dit  quM  était 
abandonné  à  sa  prudence,  à  sa  sagesse.  (Interruption.) 

Kl  lors(iue  ces  deux  honorables  ofliciers  se  sont  décid('S  à  ne  prendre  con- 
seil que  des  circonstances,  il  est  imp<)s.sible  qne  le  gouvernement  n'ait  pas 
re(,u  des  rapports,  non-senlement  de  l'amiral,  mais  encore  de  M.  ^rual. 

On  nous  dit  que  ceux,  du  premier  sont  de  quelques  lignes,  mais  M.  Itruat 
doit  en  avoir  fait  aussi  ;  pourquoi  ne  les  commuuiqtte-l-ou  pas  ? 

L'orateur  rappelle  rapidement  les  faits  qui  se,  sOnl  faits  àTa'iti.  Gardons- 
nous  d'oublier,  ajoute-t-il,  daus  quelles  circonstances  notri;  protectorat  a  été 
accepté.  Nos  nationaux  avaient Teçu  dacs  les  lies  de  la  iociclé  les  plu.'^i  in- 
dignes traitements;  ils  avaient  été  maltraités  et  jetés  en  prison,  <t  quand 
on  .vvait  demandé  des  réparations  au  noth  de  la  France,  il  avait  été  répon- 
du (pie  le  gouvernement  de  la  reine  Pomaré  était  trop  faible  pour  nous  les 
donner,  et  (ju'il  réclamait  notrt;  piolecliou.  C'est  ainsi  que  nous  avons  ol)- 
lenii  le  protectorat  de  l'île  en  échange  de  la  réparation  (lui  nous  était  due, 
et  qu'on  ne  pouvait  notis  donner. 

Ce  protectorat,  à  p«nne  l'avonrf-nous,  qu'on  proteste  (Très  bien?  A  gauche.), 
qu'on  lo  dit  arraché  par  la  terreur  ;  puis,  on  renverse  le  pavillon,  on  le 
iriép.isé  (très  bien!);  (ui  lui  substitue  celui  que  l'agent  anglais  (non!  non! 
si!  si!)  avait  donné  à  la  reine  Pomaré.  (Interruption.) 

L'amiral  se  plaint  ;  après  huit  jours  de  lutte,  il  n'arien,obJenU';*c'est  alors 
seulement  qu  il  se  voit  obligé  de  prendre  le  parti  qu'il  a  pris.Tétail  le  seul 
moyen  de  sortir  de  la  situation.  (Oui!  oui!  non  !) 

C'est  chose  grave,  Me.ssieur«.  que  de  condamner  aussi  légèrement  les  chefs 
(11'  mitre  marine.  (Trf-s  bien!)  if  '  '  '"'s  pas  seulement  nour  ceux-ci,  mais 
IHiûr  (•(•"\  i|ur  nous  avons  sur  loules  i,  s.  (Trc''s  bien  !)l!n  marin  se  trouve 

.'i  "   :;    i.iiili)  lieues  (le  la   Fr;mre.    il.  n  ;>  ,..is  dlinstrnelions;  il    est  oblige  de 
piè>i(lVr  iniiTiédim-m'ul  Son  iiorti,  lar  il  est  «"sponsable  de  l'honneur  du  pa- 


ne le.-,  agents  du  gouveriienient  puissent  çarder  une   lil>erl('; 
nce  d'instructions  pii-cises  ;  mais  les  oljiciers  envoy('s  à  Taiti 


abattWWpffflKW'tVIhinnl .qui  flotte'  ,        ,      , 

occu[)ée  par  lui;  le  eapitaÎTie  de  vaisseau  Bniat,  »)N>iiant  avec  lui  ses  lienlïS 

uaats,ses  soidatvses  matelots,  devra  parcourir  l'ile  en  vaincu.  (Non!  si!  si!) 
l  reniport(!rson  (lavilloinSeusatinu  )  Le  prot(>ctoral  était  tii's  ilirUcile  iivant 

s  faits, maintenant  il  sei.a  inipossililé.         ' 

Si  j'ai  ivclauié,  je  l'ai  lait  siirtoiit  (\:\u<  l'iiitérct  de  notre  marine.  Déclarez 
si  Vins  voulez  que   la  Fiance   n'est    pas  une  iiiiissanco  loaiitime,    la    Kranei^ 
V(iii\  pardoiiiiei  a  plutôt  (jue  (le  vous  voir  expuser   nos  braves  marins  à  des . 
d(''.sa\enx.  Il  di-s  liumiliations. 

l'nevive  agitation  succède  à  ce  disc(»urs.  . 

M.  vii.i.EMM\  parait  a  la  tribune.  (A  demain!  à  demain!) 

La  réponse  doit  être  entendue.  L'orateur  qui  descend  de  la  tribun(.' n'(;st 
pas  de  c(^HX  qui,  après  avoir  bl;imé'toul<;  tentative  d'extension  delà  pui.s- 
saiice  franVaise  dans  b^  n^ers  du  Sud,  se  plaignent  aujourd'hui  de  ce  (|ue 
cette  premii;re  extension  n'ait  pas  été  donnée  d'une  maiii(';re  plus  compli-te. 
(La  chambrH  pai'all  impatiente  elne  prèle  aucune  attention  aux  paroles,  de 
l'orateur.)  I 

L'honorable  piéopinànt  i»  déclaré,  au  contraire,  avec  loyauté,  qu'il  avait 
VU  avec  satisfaction  les  premiéies  tentatives  de  la  puissance  française  daiw 
les  parages  lointains  ;  seulement,  il  trouvait  qu'il  y  avait  de  grandes  difllcuf- 
tés  a  concilrt'r  leVrotiretprat  et  la  conservation  d'une  puissance  indicénW 
Mais  dec-  que  le\raiié  séniblait  d'une  ext>cution  difficile,  on  resulte-t-il  qu'à 
la  premii're  occasimi  ce  traité  dût  être  violé? 

Le  traité  passé  avyc  une  puissance,  bien  faible  sans  doute,  établis.sait  posi- 
tivenienl  cette  distillation  (pie  biktw-  .M.  Dufaur»',  mais  (pii  enfin  avait  été  pro-l 
poM-e  et  aeee|iti''e,  la  )lisliiietion  (Mitre  nue  souveraineté  iiitérieurcict  un  pro- 
tei'torat  l'raiii.ais,  et  c(\te  dislinctiou  li'étàit  pas  cerlaineiucnt  une  ac(|uisitioii 
sans  valeur  dans  ces  iiaVages  lointains;  elle  (loniiail  à  la  France  un  moyen  de 
surveillaiie(!  précieux  datis  rOei'-an  Pacifique.  .1 

A  ces  faits,  'ou  oppose  des  eon>.idératious  d'utilité,  de  dignité,  dé  néc«»isitë; 
je  vais  parcourir  ces  différtntes(»lije(tions.  (Mar(iuesd'iuipatienee  à  gauche  ; 
(bs  ciiiiversations  s'établissait  sur  toiisb^s  bancs.) 

S'il  "y  avait  eu  une  nécessité   indis|iensalile;  si,  dans  l(»s  actes  mêmes 
nous soirr  transmis,  il  y  eut  tHi  la  preuve  (|u'il  existait  iM>ur  les  forces 
çaises  un  danger,  une  nécessite  d'agir,  l'amiral,  non-seuleinenl  serait  a^ 
par  nous,  mais  devrait  être  eoiiiplèteineut  loué. 

.Mais  est-ce  la  ce  (jui  r('Siille\les  faits?  Kli  quoi!  pendant  plusie 
quel(|ues  olliciei^  fram.ais,  laiss<''Ailans  l'île,  avaient  exercé  ce  protect 
vi.soire,  r(^sultaut  dtvla  c(uiventïoiV,sigiiée  par  l'amiral  ;  nul  obstacle 
les   avaitVént's  ;  une  force  etrang(-re,  que  l'on  a  sup|>osee  hostile  à 
ce,  s'était  éloignée;  une  force  frani.iiise  arrivait  avec  l'autorité  du  coil 
dément  suprême .  il  v  avait  là  évideiirinent  le  moyeu  d'as.surer  la  domin 
sur  eis  populaliims  timides. 

Et  e'(^t  à  ce  moiueiit.  Messieui-s,  qu^  l'on  peut  croire  qu'il  est  devenu  né 
cessaire  de  nrendiv  des  mesures  agressjives,  et  de  .Substituer  au  protectorat 
une  occupation  définitive!  Personne,  évifleinment,  ne  pourra  le  croire. 

Oui,  sans  d(mie,  il  faut  que  le  pavillou  français  couvre  et  honore  tous  ceux 
qui  servent  sous  lui  ;  il  faut  que  ceux  qui  \oul  dans  les  nuT»  éloi(^ées  aient 
une  grande  liberté  d'action,  parce  qu'ils  ouKune  grande  responsabilité;  mais 
ils  ne  peuvent  pas  engager  indéliniment  leurcouvernement. 

Ce  ne  sont  pas  là  des  doctrines  faites  pour  Va  circonstance,  ce  sont  les  doc- 
trines de  toutes  les  nations;  plus  la  mission  qiKon  donne  à  un  chef  courageux 
est  grande,  plus  on  lui  impose  l'obligation  de  ne  pas  ailer  au-deU  de  sou  de- 
voir. Le  priuci|>e  couslaiit,  c'est  (pi'il  faut  que  k-  gouvernement  central  ait 
uue  action  j>erinaueut*;  incessante;  le  principe  constant,  c'est  que  l'obéiB- 
sanoe  aux  instructions  doit  être  d'autant  plus  rigoureuse  que  la  mission  eét 
plus  lointaine.  ^        \ 

Lne  observation  a  été  faite  par  M.  Diifaure,  et  elle  méritait  d'être  enteiwi 
due,  mais  non  d'être  eutenc'ue  exclusivement.  M.\piifaure  a  dit  que  nous 
allions  affaiblir  l'autorité  des  commandants  fran(;;fis.\  C.e  serait  lit  un  motif 
^ipréciable,  si  des  résistances  étaient  |K>ssibles  ;  iuaiA)e  le  demande,  Mes- 
sieiiis,  (luelle  résistancr  est  ii  craindre  dans  ces  ilesXel  (|uelle  force  inté- 
rieure Taiti  tioiivciail-il  |iiiur  résister  a  la  force  fiamaiv'? 

On  a  iiailé  aviîe  dérision,  Messieurs,  du  tn'iiie  (l(>  la  renie  Pomaré;  on  n'a 
pas  voulu  reg^anler  eouiiiie  une  violation  du  traité  du  7  i\oveinbre  celte  ex- 
pulsion, non  pas  d'un  royaume,  mais  d'une  maison. 

Messieurs,  chez  ces  pèiiph-s  simples  et  primitifs,  de  iVareils  faits  sont 
graves,  quelque  peu  importants  qu'ils  nous  parais,sent  ;  que  b-s  traités  soient 
exéciités  à  TaiTT.  ()ue  le  protectorat  soit  rtîlabli,  et,  loin  de  pkendre  une  trop 
■faible  id(''e  de  la  (luissance  de  la  France,  ces  ik'u pies  compreiii^ronl  combien 
elle  ('Si  l'ort(\  en  voyant  combien  elle  est  juste. 

M.  i.E  niKsinKXT.  Messieui>i,  l'honorable  M.  Ducos propose  ^o  mettre  fin 
aux  interpellations  par  un  voté  ainsi  formulé: 

La  chambre,  sans  aiiproiiver    la  conduite  du   cabinet,   passée 
jour.  (.Vpplaudi«s<'meiils  a  gauche,  agitation.) 

M.  r.ii/.OT.  Il   est  de  riutérùt,  de  la  dignité  de  tout  le  monde. 
intcrriiptious.) 

Il  (^t,  dis-je.  de  la  dignité  (le  tous  ((ue  la  question  suit  épuist-e.        \ 

VOIX.  F;ile  l'est.  .    *•'    \ 

M.  Gii/.OT.  F^lle  r('st  si  peu  que  je  viens  apporter  à  cette  tribune  tieau-r 
coup  de  pi(''(  ("S  que  je  ne  vous  ai  pas  lues.  (Ah  !  ah  !  Violeule  interruption)) 
■   M.  le  président  essaie  eu  vain  de  parler.  \ 

XI.  nANGEViLi.E,  qui  a  monté  à  la  tribune,  eu  descend  sur  un  signe  de 
M.  Guizot.  -  \ 

La  chani'jrc  entière  est  extrêmement  agil(^e.       '       _^-  \ 

M.  i,E  PRÉsiDE\T.  Le  renvoi  de  la  discussion  à  demain  a  été  proposé  p^r 
M.  le  ministre  d(>saffair(>s  étrangères;  je  tVais  niellre  cette  proposition  aut 
voix.  \ 

Le  renvoi  à  demain  est  prononcé.-  ,        ■ 

La  séance  est  levée  à  sept  heures. 

Demain  a  une  heure,  ;,éaiice  publique. 


tv l'ordre  du 
Kviolenles 


EirAOVE. 

Le  gouvernement  espagnol  s'est  décidé  h  mettre  en  .ndjitdication  le  fer- 
mage du  tabac.  Les  priiKîipales  condilioiis  de  cetti' adjudication,  sont  : 
l"(iue  la  ferme  du  tabac  sera  adjiigtk"  pendant  dix  ann('es  cousécutives,  i\ 
partir  du  1"  mai  de  celte  année;  2"  que  Ja  compagnie  adjudicataire 
paiera  T>  millions  par  an  au  trésor,  sans  aucune  réduction,  et  fera  une 
avariée  de  50  millions,  remboursable  dan.*  les  dernières  années  du  con- 
trat ;  r>"  que  le  crund  point  que  se  propose  le  •.•ouvemeiîtent,  en  faisant  ee 
contrat,  étant  d'assurer  solcnneileiiient  le  paiement  des  intérêts  du  3  OjO, 
tout  le  produit  de  cette  entreprise  devra  être  ver.sé  par  les  contractants 
dans  la  eai.ssed'ainorti.sseineiit.  L 

.\fin  d'éviter  que  les  fonds  ne  soient  distraits  de  leur  d(>8tinatinn 
que,  le  gouvernement  s'obligea  ne  rien  changer  à  ces   dispositions, u  h 
le  directeur  de  la  caisse  d'amortissement  est  personnellement  responsab 
de  fanpiicalioii  iltsilits  fonds  nu  |)airmeut  des  intérêts  de  l.i  rente  5  OjO 

—  Mien  de  nouveau  en  politique. 


y 
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voudra  plus  porter  Të  glorieuit:  ùnifonne  dé  la  marine  rrançaige  ;.et  les 
peuplades  les  plus  sauiçages,  les  plus  reculées  ,  nous  crieront  ironique- 
ment :  Sauvez-vous  .^Français  !  voici  les  Aiij!luis  qui  viennent!  » 

^  Le  Courrier  français  ne  >cut  |»as  préjufter  l'aHiiirc  de  Taïti;  peut- 
être,  selon  cette  fouille,  l'équité  et  une  saine  politi(|ue  imposent-elles  à  la 
France  l'obligation  de  maintenir  le  protectorat  plutôt  (jup  lu  prise  de  pos- 
session de  cette  île.  Ce  qili  ne  lui  parait  susceplilile  d'aucune  justitication, 
c'est  l'intervention  notoire  de  la  diplomatie  anglaise  dans  lu  décision  diî 
ministère. 

—  Suivant  le  Constitutionnel ,  un  des  princi|>au\  moyens  de  défense 
de  M.  Guizol  consistera  A  se  prévaloir  de  la  «wicession  que  doit  nous 
faire  l'Angleterre  en  rappelant  M.  Pritchard.  Si  le  cabinet  anglais  s'est 
engagé  à  prehdre  celte  mesure,  il  est  douteux  qu'il  tienne  sa  promesse, 
et ,  dans  tou^  les  cas ,  ce  sera  un  acte  ,purement  illusoire.  On  rappellera 
Pritchard  coasul,  mais  Pritchard  missionnaire  restera  pour  protester  uon- 
tn  notrejprésence  et  pour  nous  créer  saitis  cesse  des  embarras.  Il  i^e  quit- 
tera pas  faïU,  quoi  qu'on  fasse,  et  le  gouvernement  anglais,  tout  en  lui 
ei^oignant  de  partir,  ne  sera  pas  fâché  de  sa  désobéissance. 

—  Le  Siècle  résume  ainsi  la  question  de  Taïti  :  il  s'agit  d  abord  de 
Mvoir  si  le  ministère  n'a  fait,  soit  dans  le  fond,  soit  dans  la  forme, 
aucune  concession  honteuse  à  l'Aiiglelerre.  Ce  point  réglé,  et  il  est  le  plus 
important  puisqu'il  engage  la  dignité  nationale ,  i|  faudra  examiner  si 
l'amiral  Dupetit-Tliouars  a  été  traité  comme  il  mérite  de  l'être.  Ensuite 
et  très  subsidiairenient  viendra  la  résolution  relative  à  la  reine  l'omarc,  à 
laquelle  la  France,-  pourvti  (ju'elle  agisse  dans  sa  pleine  lilitrlé,  pourra 
également  faire  justice  ou  faire  grâce. 

Faits  divers. 

'Une  ordonnance  du  roi,  datée  du  25,  maintient  le  licutenant-cénéral 
baron  Desmicliels  dans  la  première  section  du  cadre  de  1  élal-niajor  gé 
néral. 

—  M.  Baron  a  été  élu  député  par  |e  collège  élcctorarde  Fontcnav,  en 
remplacement  de  M.  Cliaignçau,  démissionnaire. 

'' — Le  gérant  de  la  France  a  formé  un  pounoi  en  cassation  contre  l'ar- 
rêt de  la  cour  d'assises  qui  l'a  condamné  à  huit  mois  d'emprisonneraent 
et  8,000  francs  d'amende.  / 

^  —  On  lit  dans  le  Mémorial  Bordelais,  du  27  février  : 
(      «  Le  conseil  municipal  s'est  réuni  hier  au  soir;  il  a  modifié  sa  précé- 
dente délibération  sur  lé  chemin  de  fer  de  Bordeaux  h  .jj^ngoulénie  et  d'Or- 
léans à  Tours. 

»  Prenant  en  considération  le  nouvel  état  de  l'aiïaire,  il  a  décidé,  à  l'u- 
nanimité, que  la  garantie  de  5  0|0  d'intérêt  sur  un/capital  de  ô  millions, 
serait  accordée  à  la  compagnie  qui  se  chargerait  de  la  construction  delà 
ligne  entière  d'Orléans  à  Bordeaux,  ou  subsidiairement  à  celle  qui  se  char 
gérait  des  deux  tronçons  d'Orléans  à  Tours  et  d'Angoulênie  à  Iktnieaux.  » 

—  On  lit  dans  la  Réforme  : 

«  On  nous  communique  un  fait  important  qui  devrait  servir  d'exemple 
à  noire  ministère  dans  se»  rapporta  avec  l'étranger.  L  empereur  du  FJrésil 
vient  d'envoyer  une  flotte  contre-Hosas   qui  avait  maltraité  un  Brési 
lien.  » 

Nous  douions,  pour  notre  part,  de  la  vérité  du  fait,  non  qu'il  nmis 
étonm-,  émanant  du  jeune  emix'reur  du  Brésil,  mais  i)arcf  que  nous  ne 
Mvoiis  où  cette  puissance  prendrait  des  flollrs  pour  aller  cliitlier  les  Bar- 
bares dont  elle  a  ii  se  plaindre. 

—  Il  régne,  di'puis  (piolques  jours,  une  épidémie  sur  les  lièvres  de,  la 
forêt  de  Conipiègne.  Plus  de  deux  cents  ont  été  trouvés  morts  sans  aiuniuc 
trace  de  blessure.  Un  de  ces  animaux  a  été  examine  hier  par  M.  Magen- 


Çardée-eom^efaviii-abié  aux  intérêts  locaux;  Il  avait  donc,  et  comme 
économiste  et  comme  délégué  de.s  Basses-Alpes,  un  double  motif  de  cher- 
cher à  faire  prévaloir  ses  opinions  ;  c'est  ce  qu'il  a  fait  avec  autant  (le 
clarté  que  de  jchaleur,  dans  une  improvisation  ornée  de  cette  limpidilé 
d'élocutidii  t|uî  ne  lui  fait  jamais  défaut.  I.'asseinlilée  lui  a  prêté  l'atten- 
tion la  plus  soiilenue,  cl  réellement  il  ii'dus  jciiiMr  ditlicili-  de  mieux  dé- 
tendre une  mauvaise  cause.  Ses  conclusions,  tirées  de  lar^innent  banal 
d'une  diminution  dé  cunsonunation  i-t  d'un:i  prud^l<'l,i(in  insullisante  des 
bêtes  de  boucherie,  appuyées  sur  des  chiffres  erronés,  et  des  données 
ijiexactes,  tendaient  à  représenter  ^agriculture  française  conmie  animée 
d'tlii  esprit  étroit  d'éf^oïsme,  aimant  mieux  se  placer  conimwlément  à  l'a- 
Jiri  d'un  tarif  protecteur,  écpiivalant  selon,  lui  à  une  pnthibition,  que  de 
se  soumettre  à  Ja  libre  coneurrence  en  admettant  le  bétail  étranger,  et'de? 
jtrodiiire  à  meilleur  marché  la  viande  oue  l'étranger  offre  à  bas  prix  à 
nos  consommateurs.  < 

M.  Iloll  avait  à  répondre  à  M.M.  Payen  et  Blanqut  ;  c'est  au  second  (ju'il 
s'est  attaché  ;  là  en  eiïet  était  la  véritable  attaque.  Après  avoir  établi  la 
différence  de  production  du  sol  français,  sous  le  régime  de  l'introduction 
libre  du  bétail  étranger,  et  sous  le  régime  du  tarif  actuellement  en  vi^ 
giieur,  différence  exprimée  par  le  rendement  moyen  de  l'hectare  cultivé  en 
céréales,  porté  de  8  hectolitres  à  13  hectolitres  80  litres,  et  cela  de  1818 
à  184."î,  M.  Moll  a  victorieusement  démontré  (pie  cet  accroiss(,Miicul  dans 
la  production  des  céréales  était  dû  au  nombre  toujours  croissant  de  notre 
bétail,  né,  élevé  et  engraissé  sur  le  sol  français  ,  et  à  la  musse  dengrais 
nroduits  par  ce  bétail.  «Livrer  le  sol  à  des  cultures  lucratives,  a  dit  M. 
Iloll,  en  obtenir  des  produits  commerçables,  et  recevoir  en  échange  beau- 
coup d'ariient,  c'est  se  ruiner;  produire  beaucoup  de  bétail  et  fumer  lar- 
gemept  la  partie  du  sol  livrée  à  la  culture  des  céréales  ,  c'est  grossir  in- 
cessamment la  somint-  du  capital  foncier,  (î'est  enrichir  le  sol  ,  c'est  en- 
richir la-France  -.  le  sol,  c'est  la  patrie.  » 

Cctteimpmvisation  chaleureuse  a  porté  la  conviction  dans  tout  l'audi- 
toire ;  il  ne  fallait  rien  moins  que  le  talent  et  les  solides  misons  de  M.  .Moll 
|)oiir  détruire  l'impression  produite  par  le  discours  de  M.  Blanqiii  ;  aussi 
cet  honorable  académicien  s'est-il  borne  à 'une  courte  réplicpie,  où  ,  sans 
ren()ncer  à  son  opinion,  il  se  reconnaissait  vaincu  en  se  burnant,  à  expri- 
mer le  v(T>u  (pie  le  concrès  ne  prononçât  point  en  faveur  du  tarif  aetiit;!  à 
perpétuité,  ce  qui,  du  reste,  n'est  dans  la.|tensée  de  |)ér.sonne. 

M.  Bomanel  a  résumé  la  discussion  en  ajoutant  plusieurs  exicllentes 
raisons  en  faveur  des  conclusions  «le  la  conrmission  dont  il  est  le  rappor- 
teur; nous  avons  été  surtout  frappé  de  l'arf-'iiinent  suivant  :  (On  nous 
accuse  de  nrotluire  trop  peu  de  bétail,  et  l'on  avoiie  que  depuis  \\n<^\  ans 
l'étendue  aes  prairies  naturelles  et  arlificii'llcs  s'est  accrue  dans  «li'  lar- 
ges proportions;  qu'est  don(;  devenu  cet  cMédaiil  de  fourraj-es  ■'  l'ur(pii 
a-t-il  été  consoHuné"?  On  n'e\|K>rte  pas  le  fourrage  au-deliors  :  on  ne  le 
vend  i\  l'intérieur  (pie  sous  lu  (condition  (lu'il  pr  ntira  des  jambes,  et  se 
portera  lui-même  au  marché  sons  forme  (le  liélail.  » 

lin  incident  sérieux  a  occupé  un  moment  l'a.'-scniblée.  M.  le  mar.piis  de 
Torcy  a  proitosc  un  amendement  tendant  A  demander,  (pi'après  un  délai 
de  dix  ans,  le  droit  sur  le  bétail  ctraiigrr  fut  léiluit  d'année  e;i  année 
d'un  dixième.  Cet  amendemeiila  été  rejeté  par  le  itiolif  ([ne  l'aj^ricullure 
fram-aise,  avant  dix  ans  d'ici,  cesserait  déjà  d'aviiir  besoin  dé  la  proteelion 
des  tarifs  actuels,  et  que  l'entrée  du  bétail  étraHuer  pourrait  être  (iéf.'r('- 
vée  beaucoup  plus  tôt.  M.  Blanipii,  présent  »-eeM)te,  a  \n\  voir  que  j'a- 
gri(;ulluie  n'e.-t  point  aussi  exeluFivc  ipi'il  !:-.:;il  pu  fc  le  lij.'iirer.  et 
(ptClIc  neiitead  pa;i  écrire  à  la  fi(inti('ip,  ainsi  qii  il  I  avait  avan(;é,  le  ter- 
rible ./ama/s,  dont  personne  dans  le  coni;iés  u'avail  eu  la  [M'usée. 

Le  rajiport  ilo  la  commission  des  laines  était  à  l'ordre  du  jour  :  mais  le 
rap|)orleura  roiiqiris  que  la  discussion  préeédeiile  avait  épiiisi'  l'atteniiim 
duconj;rès;  il  s'est  borné  à  lire  les  coiieiiisjons  de  son  rapp(nt .  ((mclii- 
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LONDRES,  18  rÉVMIER. 

Consol «7  l|2  5i8. 

E»p.  act. 
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Itrêsil 

5  0|0  holl. 
2    li2  d».. 

Hooen 12  3i4. 

Urléans....    13  1)4. 
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34  3|4.. 
»     » 
102  l|8. 
54  7i8. 


C.  DB  LA  COULI.SSIS. 

Av.,«j4î  1|2,  40,42  1|2. 
Ap.  82  35,  40,  45. 

Hep.  Fin  pr. 
30|017  1|2.i  12  1i2. 
S  (/p  32  lj2  à  27  H2. 
lions  du  'trésor. 
3  U|U  il  4  mois. 


Primes. 

Fin  pr.  3  0i()S2(lj.:oi 
»    un,  S2  «0,  iKid.a 
»  5n|OI2Cl.^,20d.^ 
12(i  40,  35   (t.  ,S0, 
»    Strasl).,  25J  50,! 
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MARCHANDI.SES.  — Hi'ILB  de  col/.a  disponible,  79,00  à  80,00;  cniiriill 
iridis.Si.OOà  iM),on;  mars  e^a^ril,  8l,(K)ii00,O0;(iuatre  mois  d'été,  83,00  iiOJ,) 
quatre  derniers  moi»,  8«,00  à  85,00. 

Lf  LLE.  —  ('H)l7.a,  75,50;  70,00;  (jqlleH«5  rousse,  00;  00;  lin,  00,0(1;  cameliii 
~îk),00;  chanvre,  00.00;  voitures,  00,00. 

KsPHiT  3i(i.— Uisporiible  cl  courant  du  mois  et  mars,  00,00,  00,nO;itn 
90.00,. 91,00;  qnatn;moi$  déiê,  91,00  03,00;  quatre  derniers  iiii)i>,l)2,iKi;(W 

S.*voN.— Uispoiiilile,  lao  Ir.  escompte  0  OjO  premièn;  .sorte;  iil.,  id.,Oi'iO 
ieiixiérae  sorU-;  ordre  de  livraison,  18  à  10  OjO. 

.Suifs  de  place.  —  54,75  à  Ai.OO  les  50  kil.  —  Suifs  de  Rus.«iic.  -  Dispoii 
ble,  54,50  à  00,00;  4  derniers  moi.s  sans  affaire  à  <>nviron  (iO,OU. 
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Spectacles  du  1*"^  Mars. 

OPÉiiA.— l-ad)  llenriellc.  LePhillre. 
iTAuxua.—  / 

TRÉATKE-riiAHCAiS.— Voya((e  a  Dieppe.  Ménage  pansien. 

opéha-cqmiqve'.  —  Mina.  Wîscrteur. 

ODBOII.  —  Réparation  forcée.  Lucrèce. 

TAUDCTULK.  —  L'Uominc  liUiM'.  Adrien.  Iluniorisle.  La  Vfillt- 

TAHlÉTÉa.  — Sapeur.  C.onii'dieiis.  daniiii. 

OYW:lA»E.— Taille  Fta/.ii.  Hiiilolplie.  Veuve  Boudeliois.  Ca(kt. 

PAtAis-iiOTAi..— t^arlo  cl  Carlin. 

PORïE-8T-iiA»Tiil.— Les  Mystèn-s  de  Paris. 

AnBlÔD.  —  Les  llolii'-iiiieiis  de  l'aris. 

aAlTB.V-I-i  Itdliéioieiiiie  île  l>aris. 

CIRQUE-OLTBIPigVE.  —  Murât.  ,/ 

COMTE.— Ras  lîleiis.  H(iiiiiii(;s  de  15  ans.  Foièl.  t'no  Kclo. 

roLiEO.— Postillon.  Cliâleaii.  Rreielles.  Dévorants.  I 
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Les  ventes  de  ce  jour  oui  (-lé  cinisidéral.les: 
il  n'y  a  pas  en  de  \aiiation  sensildC'snr  l(>s  prc' 
mières  mar(]ues,  mais  les  dernières  se  smit  fai- 
tes avec  faveur. 

SW<T-nKnMAi\-E:^-i.AYE,  2(!  Février.— 
Farine  -.35.22  8.'ili,47.  .  _    . 

CHVTKAi-TMiEBHV,  21  Féviicr.  —  Farine, 
irf  :  ;u,(io  ;  ï'  ■■  32,00;  -i-  ;  3-),ofl. 

cHATEAi  noi;x,  24  l■'é^rie^.  —  Farine,  Ire  : 
38,90;  2«:  3(1, '(7;  3'  :  28,.t0. 

cdOAC,  17  Féviier.  -  Farine,  .Ir'  :  i2,on; 
Se  :  'i(\00;  d"eii  raine  :  :!O.0O  ;( :)'.', Oi»,  sans  lo- 
gement, de  premier  achat. 

i.vo\,  21  Fi  vrier.— I  iiiinC'-  iie:!K.OO  ii  12,0(1, 
y.:-l.>ii  le  in.'iile-ei.le.-,  Ii(v;(,,i!:s  de  l'aclielenr. 
cet  ailie'.e  i,':'.\;uii  jr.i  ;  e.i  ce  intiniei,!  l'ie  mur- 
lUe, 


Taxo  da  pain  (par  kil.]. ' 

PARIS,  29  Février,  —  La  taxe  du  pain  reste 
la  nK^inepour  la  fe  quinzaine  de  mars,  1" 
qiial.:  0,31  ;  ï'  :  2(1. 

DiiinuA.x,  21  Février.— Pàiii,  1"  :  0,22  li2; 
2'-  :  0,27  li2. 

GACÉ,   24   Février.  —  Pain,    ir':0,37  1i2; 
2»  ;  0,35  nj'i;  «•  :  0,31  \\\. 
•i.EULAxc,  21  t'éviicr.— Pain,  l.'."-^  0,37  t\!; 
2»  :  0.30:  3'':  d,!,'). 

«)ni.KA\.s,  2.,  Février.  —  Pain,  t'«:  0,33; 
2'  :  0,30;  ;5«  :  n,2(!  3|^»., 

B(Mii\r,F.s,  21  Ki'vner.  —  Pain,  Irf.  0.42;  2': 
0,37;  3»:  0,32;  4'':  0,28. 

THdVKs.  —  Pain,  l''':0,:!n;  2r:  0,25. 

STUASBOi  R(;,  23  Février.  —  Pain,  fr;  0,30; 
1':  0,22; 

iHMnCN  de   bIVN. 

iMlils,  cniirs  lfi/(il.  —  Son  (fliect.':  3, 35. 
I     CAW,  2(i  Féviier.  —  ,Soo  {les  100  kil.)  l2.oO 
à  12,.^ll,  .., =. 

«lACK,  21  FévriiT.  --  Son  ;rii(rl.):  2..';n. 

ni.KRK,  25  Février.—  Son  (le,s  loo  kit.;;  ,S,.'.0 
—  Recoupe  :  8.00.  -  Monture  :  14,00. 
]     CHAir.i.i.^vii.T,  22  Fi'vrier.  —  .Son  gros 
;les  100  dpi  45.00,,.—  RiKoiipes  :  OO.OO.  -^  U(>- 
nionlajte  bis  :^.'i,oo. 


Cours  doK  rrrrale*  (par  lied.^. 

PARIS,  28  Février.— Frrinu-nt:  18,00  h  V0,3.i| 
do  à  livrer  :  l(!,.'iO  -i  20,35.  —  Seiph"  ;  1  i,f  r,  à 
ll,"0;dc>ù  l'iTver  ;  n,(i5â  12,00.  —  Saii;\/in  ; 
'.1,30.  —  Ammi.c  ;  f,,MI. 

11(11  I)'.-.,  2S  léviii'i.  —  l'i-omeni,  Ir»;  21. or 
Il  2l':).l  ;  2'  :  in,:!3  il  ve.oo.  -  Cliainpail  :  is.oe 
à  t8,(i7,  —  Meteil;  t'i,ii7  à  I7,(i7,    —    Sf!iRle| 


11,33  t\  12,00.— Orge  ;  10,0*  à  11,33.— Avoine  : 
7,20  à  7,70.  —  L'appiovisionnemenl  était  con- 
sidérable; il  en  vM  résulté  fine  baisse  de  0,33  à 
0,00  sur  le  froment,  cl  dé  0,10  sur  l'avoine. 

coii.OMMlKnw,  28  février.  —  Froment,  Irf: 
18,00  a  18,75;  2«:  17,50  à  18,13;  3«  :  10,88  a 
17,19.  —  Itlé  de,  mars,  prix  moyen  ;  19,88.  — 
Seigle  :  I1,.'1S.  —  Orgiî  :  9,88.  —  Avoine  de  sc- 
meiiee  :  8,88.  —  Avoine  marchaiKh;  ;  7,25.  — 
l,e  intirclié  étant  l'aildi'ment  api)rovisioiiné,  cl 
les  éehanlilloiis  fort  rares,  les  prix  Se  sont  te- 
nus très  fermes,  avec  0,25  de  liausM;  par.  1(10 
litres.  Les  niaiivaisi's  «pialités  mêmes  s(>  ven- 
daient avec  faveur-marquée  de  0,25  à  0,;,0.  ('.( 
môiiveiiicnt  ascensionnel  est  à  ieiiiar(|iier  en 
présence  des  niandes  eaux  qui,  depuis  liiiit 
joins,  paraivseiil  la  nioulme. 

\A\<;!S,  -js  Féviier.  —  Froment  ;  17,(15.  — 
Avoine  :.(i,()0.    ... 

(ini.K>x.s,  2l/Février.  —  Fnmieat  :  19,10  ii 
21,00. —  M ."^T:  16,00  !»  l(i,7.'i.— Seigle:  12,(;!l 
a  12,87.  —  dr^'e:  11,25  à  11,.')0.  —  Avoine  ; 
S,, M!  à  (:,.',o. 

ii\u-si  e.-sKixF,,  23  Février.  —  Froment: 
l.^'.io  a  V.\-llK  —  AJéteip:  .12,50.  —  Sei^^le  : 
i  i.io,  _  0|.,|.  :  (ij.'y.  —  Avoine  :  (i,90. 

M.roNv,21  février.  —  Froment:  19,00  à 
21. ':0.  -  M(-Ieil  :  13^50  il  14,00.-  Orgç  :  10,00 
.1  1 1,75.   ■-  Avôinc  :  7,75  à  9,00. 

xwcv,  21  hévrier.  —  Fronumt,  U»:  17,10; 
2'-:  Kî.S.,;  :',<■:  l.-,,38.  —  Oi-ge  :  9,00.—  Avoi- 
•i("  :  0,7 1. 

Ai'.nvs,  24  l'.éviier.- Froment  blam 
■\  ii),(M);  —  d.i  i-oiix  :  15,50  A  18,25. 
'■ni!vci"i;i  :    ii.'O  il  12, '.O.  —  Avoine: 

I.e  maivlié  de  ee Jonr  elait  1res  nnnni.  -- 
';l,es  lilcs  ont  eu"  .MU:    pliis  ulIivc  avec  une  k 


17,00 
-  Fs- 

."5  ;i 


gère  faveur.  —  L(\s  seigles,  les  escourg(wns  et 
les  avoines  deiiiandés  on  conrs. 

VAi.F,\f;ii:.>.>Es,  28  Février.  —  Froment 
blanc,:  20,00  à  21,50;  -  d"  gris,  Irr;  18,.50  il 
19.00;  2e:  17,00.  —  .Seigle  :  11, .',0  à  12,00.  — 
Orge  :  |2,00  à  13,00.  —  Avoine:  7,00  à  9,00. 

.NOVOîv,  25  Février.  —  Il  aviùt  fait  un  temps 
affreux  toute  la  nuit  du  vendredi  an  samedi, 
ce  (|iii  avait  sans  doute  rendu  notre  inarclié  des 
(lins  faibles.  Lis  prix  s'en  wint  res,senlis  et  ont 
augmenté  au  moins  de  .50  c.  sur  toutes  Icsi'pia- 
lile.s. 

La  vente  s'est  faite  de  35,0(1  .i  37,00.  L'avoine 
•st  restée  aux  mêmes  prix  ,  de  8,.50  à  lOJOO 
l'hei  I.  i|2. 

Hoi.ssoxs  ,  24  Février.  —  Froniciil,  17,70. 
Méleil  :  15,03.   —  Seigle  :  10,63.  —   Avoine  : 

'''01. 

s.\i.\T-OMEn,  24  Février.  —  Froment  hiane  : 
17,20  à  l!l,(;o.  —  du  rmi'v  :  l.>,"0  il  17,70.  — 
Méleil  :  15,00.  —  Seigle  :  12,00  à  12,25.— Avoi- 
iK'  :  (1,00  à  7,25. 

BEnr.iEs,  2(i  Février.  —  Froment  :  19,87.— 
Seigle  :  12,44.  —Orge  :  12,74.  —  Avoine  :  7,.53. 

Le  marché  était  moins  aimrovisioiiné  (|ue 
celui  de  la  semaine  dernière.  Le  blé  a  liaussé 
de  0,06  à  l'hect.,  l'orgede  0,01  lesféves  de  0,,50 
les  haricots  de  1,3!),  les  piiis  dr'0,20  Le  seigle 
a  baissé  d(!  0,08  l'aToine  de  0,05, 

IM  \KKRyiB,  24  Février.  —  From"iil,  Ire  : 
20..;i2;  2-  :  20.00;  3e  :  1  «,(!(;.  —  .Seigle  :  12,G6. 
—  Avoine  :  7,00  rt  7,^2.  — ■ 

lii^gamem  necM  (l'hect,). 
PAHIS,  28  Février.  —  Havicots  de  Snissons  : 

31,71)  à  :îf:, '!,",;  d-  I.iaiicoiiil  :  |!),(l.',;  d"  llafied- 
lei^  :  2;i,(;.',  ;  dn  Snis:>i.'s  blancs  :  2ii,oo  ;  d'i  Suis- 
ses ronges  :  20,'i;  à  21,35;  d'i  rouges  d'.'.Char- 


Ires";  2t,.35;  do  nains  :  lT,r,5  .i  18,00.  -I 
cas.sés:  26,67  ,1  31,65.  —  Lentilles  (■aum» 
40,00;  do  de  pays  et  autres  :  22,(15  à  38,f>J. 
Lentillons  :  12,00  i»  12,05.  ««.■ 

BERc;(.iES,  26  Février.  —  Haricots  :  îi',"' 
Pois  :  11,86.  .1  .     ^ 

POiTiEns,  24  Février.  — Harirots  wn?» 
21,0(1  ;  do  J)laiics  :  18,75.  —  Pois  verts  ;  W 

Fèves  :  10,00. 

PRODUITS   AMIWAirX' 

BeMlIniix.  (Prix  du  kil.  siirpifii;) 


I  Marché  de  POI8SV  du  29  Féviw 


BcRUf.s.  .... 
V.iohes.... 

Vonnx 

.Montons.. 


Ame- 
nés. 


I53(S 
45 

.■iM 
I»t4 


Ven- 
dus. 


1436 

K 

Mi 

MO* 


Prii  (lu  k'I*: 
sur  piW' 


Vente  « 


i  bien  approvisionné.  >«" 
iches  et  li-s  veaux,  qu' * 


■  Marché  assez  I 
cilo  pour  les  vaches  i 
été  vendus.  ,<  jBif* 

IIOVDAIX,  28  février.  —  Ve»'i\f ■!:.>{)• 
2.58,  tous  vendus  :  t,30-l,45— '.•^»-^j|i2,» 
(réli>veanien(>s,  60;  vendus, 58,  "'^^  ',17  »■«« 

coii.oiiMiKR»,  29  Février.  -  <^^  ,3, 
gras  vendus  :  1,.38— l,52-l.''4-  -  ,)r« 
d'éliH-e  (le  18,00  à    32,0O_r«U'-^--,;p<,S:* 


|iorcs,  de  37,00  il  69,06 
8,00.  !i  21,00.    . 

■^*x(;I:^,  28  Février, 
l.'>0.  _  :)oiurnls  ;  1,10. 
1,00, 


_  370  veau' : 
_  a  vacl»-^ 


l,l« 

:(!,* 


^nsi,  la  chambre,  commo  nous  le  redoutions,  s'eîl 


I  lorrain  lies  IK^l't^ 

Pour  oi'CUiHT  Cl' 

.rcitiilrc  It'fHracl 


>  lucti(|iu's  iiu'S(iunirs 

tléntr'ailf,  !il.  If  coiiilf  (rAujicvillt' est  vc'iiii  jc- 
ro  tlf  M.  l'ainiial  l>ii|it'lU-Tli()uai's  des  irisitiiia- 

|.,iis.  (les  in('iil|)Htior>s~trJut-a-l'ait  l'i\('liciis('s.  Il  a  su|)|(()si'  (|ui'  l'aïui- 
il iiavail ajji  à  l'a|«^'',l'  M"*'  sous  l'iiispiratioii  d  un  iiK'atiilciiU'- 
niil  caus"'  par  la  iioinination  de  M.  lîiiial  au  p)UVfnifiii('nL  ;(|cs 
[xliiiirls,  et  ([u'il  avait  voulu,  (lu  iiiiiins,  eu  i|uiltaiit  les  mers  (lu 
uJv  faire,  eu  iursciiee  iiK'iue  du  elief  iionune.  (|uel(|ue  liail 
auiliuvety  laisser  le  souvenir  d'tm  Iriomplie.  Cette  aUa(|ue,  toute 

IfNiimclle Ct  iMnIveillanle,  dont  nous  retireltons  (|u  un  lioinnie 
,M  huiiorable  (|ue  M.  le  comte  (rAnf,'t'villc'  ail,|)ns  la  i('S|)onsal)i- 
1,., ai'lc  vivenienl  relevée  i)ar  M.  Mcnniirn»dJ  Apièsavoir  (irouve 
iKiiilc  IdUilenu-nl  des  inculpations  de  \l.  d  AUircville  et  del'cndii 
w  jucliuleurde  l'aniitit-  l'iKjnueur  de  laniiral,  M.  Mennilliod  est 
jlrc  dans  la  (Jiscussioii  des  laits..  11  a  rappeW'  (pic  .M.  le  comte 
Aiiuf.vilk',  aujourd'hui  si  aclianic  contre  la  j)roclaniation  delà 
ijvcraini'té'  l'ran(,'aise  iV  Taïti,  avait,  l'au  <ler,niei",  conse'ilh-  hi'i- 
i.'ni('  au  j;nuvcriicinent  de  substituer  la  s(Hiieraiueti''  directe  au 
riùitloral.  il  a  lerni'né  en  allirniam  (juc  le  l'anitlisnie  relifiien\ 
«Irait  inipossih'e  l'actii.di  ellicace  de  la  l'raiice  protecirice  à 
ait),  (jiii  se  trouVt"  tHre  le  foyer  des  missinus  an^dicaues. 
Wrcsun  (liscoursde  .\l.  leniarociial  Schasiiaui,  dont  la  t'aihle  vo>\ 
ft«l  pas  eulendue,  .M.  le  vicomte  de  (laspaiin.  appelt>  à  la  tri- 
uiic  |)ar  l'iiiténH  deses convictions  religieuses  1res  connues,  a  eu  le 
i.iigiMitdf  ur  p<is  insister  sur  nue  (|ueslion  |)articuli(''re  (]ui  aurait 
nilungéiautilenKiit  le  dcltat.  I/liùnorahledi^'iiuté s'est  lx)rné  àpro- 
*r,aunoni  des  prixcijH's  de  justice, eontrelactedi'  violence  (V)m- 
lii  au  préjudict*  de  la  reine  l'onnirc.  Il  a  d(''clart''  (jue  rexeni(ilede  ces 
roct^cs  n^uvais,  nous  lut-il  donn(''  .souvent  |)ar  une  nalioti  rivale, 
devait  i)iis  être  suivi  jiar  la  France  génén-usc.  (Certes.  n<)Us 
oyons  avec  plaisir,  nous  honorons  cesmanifeslatioiis  du  /.de  re- 
çiiux,  nK'Uie  loi"sque  ce /.(.''le  est  un  peU  avcu|.'le.  Il  est  bon  (|ue 
s  principes  de  l'éleruelle  justice  tiouveut  des  defenseui's  à  la 
auibrt'.  Cependant  il  ini[)orle  de  ne  pas  se  laisser  effarer  à  la  suite 
fc(sonthoiisiastes,  qui  ne;  lieniienl  pas  compte  de  la  pr:«tif|ue  d<'s 
Ilaircs  (H  de  l'état  des  choses  où  s'agitent  les  nationscivili.sées.Avec 
siillurescin.'valercsques  do  M.  de  (iasparin,  lu  Fiance,  jouant  vis- 
vis  des  autres  nations  un  rôle  de  dupe,  perdrait  sa  considération, 
n  influence,  et,  conséquemmenl,  ne  serait  plus  ca|>able  de  i)reii- 
ri'  imc  iwrt  utile  dans  lu  grande  (ruvre  de  la  civilisation  et  de  l'u- 
ii<' du  inonde. 

Nous  avons  entendu  avec  un  profond  regret  M.  lii.  vicomte  de 
fcparin  protester  contre  la  politique  colonisatrice.  Il  .s'cst'écrié 
ajourdlmi  qu'il  fallait  «  déc  )urager  (-es  inia^iiialious  ruineuses  » 
ui  viulent  entraîner  le  pays  à  s'étendre  en  Algérie,  dans  les  mers 

I  ^ud  ,  à  .Madaga.soar  et  jusqu'à  Saint-IWmingue.  Connnent  est- 
l^ssible  (|u'un  de  nos  députés  les  plus  jeunes  condamne  lidée 
•I agrandissement  de  la  France  par  l'expansion  colonisatrice? 
«mmcntse  l'ail-il  qu'un  homme,  dont  le  cœur  honnête  s'intéresse 
T  dardentes  sympathies  au  sort  des  races  noires  asservies,  en 
''niif  à  cette  étrange  contradiction  de  repousser   la  colonisation 

II  sauve  los  peuples  de  la  barbarie;  comment  peut-il  refuser  à  la 
^*"'<'lit  niis.siou  gloricus»;  de  porter,  elle  aussi,  sur  tout  le  gM)e 
•llaiiii)oau  (le  la  civilisation  ? 

^oiis  ne  pouvons  admettre  que  (V  soit  là  nue  opinion.^rrétée 
'"îi  1  esprit  de  M.  de  Casparin.  .Mieux  vaut  su|)i)oser  que  l'ho- 
"filili!  m'-grophile  est  pour  le  moment  hostile  à  la  coloni.sation, 
^'i\iH)  U:  colonisat(,'ur,  jusqu'à  ce  jour,  a  j[)resque  constamment 
M''iilt',  au  moyen  de  l'esclavage,  les  populations  (|u'il  devait  proj 
•^f'f  frateruellenn'nt.  .Mais,  qu'on  y  prenne  garde  1  il  serait  (J'un 
*ffllnn''(li()crenieiit  ouvert  do  renon(!er  à  l'd'uvn!  supérieure  et 
w,  l'organisation  de  l'unité  humaine,  par  celle  raison  que  les 
''0''ns  (jui  piTvent  à  ac('omplir  (vtte  couvre  sont  mauvais  et  eii- 
Wiw  de  violcMices.  rendons  avant  tout,  et  sans  reli'iche,  au  but;  et 
",""  *w  moyens  de  ce  but,  cherchons  avec  zèle,  avec  inielligence 
"^  IHTfcrtionner.  ' 

^•(li'Casparin,  (|ui  poursuit  avec  tant  de  chaleur   l'abolition  de 

lavage,  a-i-i|  examiné  sérieusement  le  moyen  (jile  nous  avons 
puis  long-temps  indi(jué  comme  le  seul  efflrace  pour  l'émancipa- 

fwllodcs  noirs  -.  l'organisation  de  ialelier  côlon  lot. ^H)ur  nous, 
ji'^!  '-'"•se,  ce  Serait  d'abandonner  les  races  colorées  à  ellés- 
)j|<' f'n'*'''"^  liréfèrerions  à  cet  abandon  le  régime  do  l'esclavage 
uj"'"'"''""ième;  nous  lui  préféions  l'état  d'émancii)aliou  con- 
'p:tl' 'V'"*^  M.  de  Gasparin  pour  nos  esclaves  des  colonies,  l'ar 
ici  T    •  ""^""^'  ""  alwndonncïment  au  milieu  des  inlluences  de 

'  isation.  Ce.  que  nous  voulons,  pour  le  salut  des  Harban's  (>t 

'^"vascs,  i)()uv  la  liberté  vraie  de  tous  les  lionnnes,  c'est  l'or- 


Briisat: 
Ifiiirc, 

ia[„,i  '"''.  ^"jf'il  les  inconvénients  des  procédés  actuels  descoloni- 
lyi  j^  '^'Jilisés  ,  nous  croyons  (|uc  tout  homme  d'ini  esprit  élevé 
""i^^iller  à  son  pays  les  contiuétes  civilisatrices.' 


^>i«m  du  travail,  Te  travail  incohérent  et  répugnant  étant  la 
^'  ''^l's  les  modes  irasservissement  et  d'esclavage  ;  mais, 


ils  et  des  aiîgiiwnisrieT'"ii'iraî'ïnHiHHrwï 

rallie  de  voir  arr«"'ter  ce  magnilUjué  mouvement, Ct  s'entre-déchirer 
dans  des  bittes  fanali(|ues  ces  populations  instruites  dans  deux 
c+KHiMunions  ri  Vides.  Tel  serait  {«turlaul  le  résultat  d'une  rupture 
eiiti-e  la  France  et  lAngleterre:  ctu'  il  iiiuL  l'union  des  deux  gouver- 
nenients  |iour  prévenir  les  mauvais  (dl'els  desliostilit(''s  r(digieuses. 
M.  (àii/.ot  a  insinué  <|ue  loule  aiilicv  pcjliliciue  (|ue  celle  du  cabinet 
(levait  eiifiiiit(  r  la  guern  entre  les  deux  nations.  Fn  terminant,  il 
a  déclaré  (pie  leîministère  ne  demaiidail  |)as  ra|)j)robation  de  sa 
conduite,  mais  (piil  n'accepterait  certainement  pas  le  blâme  con- 
tenu sous  lii  forrtie  é()uivo(iue,  hypocrite,  de  la  pi'opVisilion  Ducos. 

Le  di.scours  de  M.  (iui/.ot  esLun  chel'-d'dnivre  oratoire.  Il  est  jim- 
possilde  d'être  jdus  net,  piu.s  (4)neis,  (ri!iyo(|iier  de  |)lus,hauts  pi'in- 
cipes  et  de  plus  iiidiles  seiilijneiits  daii*;  un  style  pliis  l'ernjle et, 
jilus  majestueux;  nuiis  ce  (|\ii  est  niulheureusement  certain,  c'est 
(jiie  toute  cette  magnili(jue  liarangiie  est  d'un  bout  à  l'autre  à  hjté 
'de-la  (jnesliuii.  Sur  les  faits  acconiplis  à  Taïli,  sur  l'es  torts  attri- 
bués à  l'amiral  inipeiii-Tliijuars,  M.  (iui/.ol  m"' prouve  rieii;  sania- 
gnanimiti'  enveis  la  reine  l'uiiiair' va  pre5(|ue  juscjuà  la  iiiais.erie; 
sa  eonlianee  dans  la  lovante'' de  la  p<diti()ue  anglaise  ct  dans  les 
bons  procédés  des  agents  brilanni(pies  va  jus(pi  à  rinnocence.  Ses 
grandes  proclainalions  «les  ininciiies  de  justice,  dans  leur  exag(''- 
ralidn.  ou  ne  sont  pas  d'un  tioninie  prati(|ue.  ou  iiccusent  peu  de 
bonne  l'oi.  Sa  religieuse  sollicilude  à  l'égard  du  développement 
(les  peuples  (  c''anieiis  est  digne  de  lout  élege;  mais  à  (|iiel  luimme 
sérieux  M.  Cui/,ot  l'erarl-jl  emire  (jne  la  jirisC  de  |)ossessioii  délini- 
live  de  TaUi,  justiliée  par  la  conduite  de  la  reine,  dut  amener  une 
déclaration  de  guerre  de  la  |)ail  du  gouvernement  anglais,  alors 
surtout  (pie  C(*  gouvernenieiil  a  ses  embarras  intérieurs  et 
l'Irlande,  (ju'il  est  si  péuildeiiieiit  engagé  dans  lliide,  cl  (|u'il  ne 
saurai!  être  sans  ci'aiiile  du  cot('' de  la  llu.ssie.' 

Ft  (pioi  donc,  après  tout!  Les  hommes  de  l'alliance  anglaise  pux- 
méiiiés  en  .smil-ils  réduits  à  lonfesser  que.  le  prix  de  celte  alliance 
est,  de  notre  c('|lé,  le  renoncement  absolu  :  ((ue,  dans  cette  alliance 
(■•tran;re,  lépée  de  notre  allii^'e  est  suspendue  siii'  notre  tète,  et  que 
la  prise  de  pdsses.sion  d'un  Ilot  perdu  dans  l'Océan  Pacifique  doive 
donner,  contre  nous,  le  signal  de  la  guerre!  Quelle  alliance,  juste 
Ciel  !  Ft  qui  ne  préférerait,  à  iiiu^  alliance  semblable,  l'isolement,  la 
réserveet  la  froideui-  elle-ni(''ine".'  Fst-il  dune  étonnant  qu'en  embras- 
sant aveuglément  d'aussi  étranges  conditions  de  jiaix,  on  n'arrive 
(|u'à  réveiller  déplorablement,  dans  la  nation,  li^s  vieux  ressenti- 
ments et  les  vieilles  haines  ? 

M.  Guizot  avait  donc  passé  glorieusement  à  C("»té  de  la  (|uestion  : 
et  personne,  dans  ro|i[)osition  ,  n'est  venu  détruire  l'effet  de.  son 
discours.  Notis  ne  parlons  pas  de  la  harangue  de  .M.  Ducos,  qui , 
après  avoii'  relevé  avec  beaucoup  d'énergie  la  qualification  d'hypo- 
crite doimée  par  .M.  le  minist^i;'  des  affaires  étrangères  à  sa  projm- 
sition  d'ordre  du  jour  motivé,  s'est  noyé  dans  une  malencontreuse 
réi)étition  de  tout  ce  que  la  chatidjre  savait  (h'jà  sur  la  (piestion. 
On  allait  voter  sur  l'ordre  du  jour,\lors(pie  M.  Tliicrs  a  demandé  la 
parole. 

Fvitant  de  rentr.'r  dans  la  discussion  des  faits  connus,  M.  Thiers 
a  (bVlaré  qu'il  aiiixirtàit  des  faits  ncaiveaux.  Il  a  alors  annoncé  à 
la  cliand)re  (jue.  dans  la  matinée,  il  avait  nxu  ("ommunicalion 
d'une  lettre,  adresst'-e  par  un  des  oiflciei's  supérieurs  de  la  division 
de  rOci'anie,  à  nn  de  nos  amiraux  en  France,  .M.  Dnpetit-Tliouars 
ne  s'est' décidé  à  déposer  la  reiiu'  l'omaré  (pie,  iiarce  (|ue  les  choses 
étaient  arrivt'cs  à  rexlrènic:  le  pavillon  hissé  sur  la  maison  d'ha- 
bitation de  la  reiin*  lui  avait  été  donné  par  le  C(1mmandant  de  la 
f'indictive.  au  nom  de  la  reine  Victoria;  depuis  l'ai-rivée  des  forcvs 
anglaises  sur  la  rade,  la  reine  refusa  obstinément  de  n^covoir  au- 
cun ofllcier  français,  et  affectait  au  contraire  de  n^'cvoir  tous  les 
jours  les  ofliciers  anglais  ;  elle  a  laissé  descendre  à  terre  le  com- 
mandant de  la  f'iiulictirç  avec  des  troupes;  le  missionnaire-con- 
sul; anglais  PritchanlpiV-chait  tous  les  jours  contre  le  prot(^ctorat 
de  la  Franc(î  ;  la  romo  assistait  au  pnVlie  r  le  jiavillon  rouge,  don- 
né i)ar  les  .Vnglais  à  la  reine,  était  hissé  sur  la  demeure  de  la  reine, 
tous  les  matins,  en  même  tem[)s  que  le  pavillon  était  hisse-  à  l>ord 
des  vaisseaux  anglais.  i  *• 

Tels  sont  les  jirincipaux  faits  cités  par  M.  Thiers,  faits  dont  la 
source  a  été  jugée  t.elleinent  aiitheutique,  que  per.sonne  n'a  es.sayé 
de  les  démentir  ou  seulement  (je  les  mettre  en  doute. 

F.h  bien!  ces  faits  ont  été  êuteiidiis,  ont  été  admis,  fnit  été  îice.ep- 
tés  par  une  chambre  fratu^aise,  et  cette  chambre  a  trouvé  iC»  voix 
de  majorité  ixuir  coiisacrer  le  désaveu  donné  par  le  ministère  à 
l'amiral  Dupetit-Thoiiars  ! 

.Nous  n'aurions  jamais  sujiposé  que  la  chambre  pi1t  .se  charger 
de  la  responsabilité  d'un  pareil  abaissement  :  c'fst  àdésespérer  de 
la  destinée  de  la  France  !  Le  seiitinienl  de  l'honneur  de  la  nation  , 
de  .sa  grandeur  et  de  sa  mission,  dans  le  monde  est-il  donc  à  tout 
jamais  perdu,  et  faut-il  se  résigner  désormais  à  toutes  les  hontes 
de  la  décadence  !  Certes,  nous  comprenons  que  la  France  s'effraie 
devant  le  fantùme  du  1"  mars  ;  tnais,  révélés  à  la  tribune,  les  faits 
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parlail/d'atta(|uer  IKurope  sur   le  Hhin. 
a  été  l'occasion  et  le  prétexte  des  fortilicii- 


(s;  uê  «eux  miOé;  K>ûOTÉS  rt^ 
garnison,  semble  au  coloneil  AUard  une  chose  toute  simple, 'toute 

naturelle,  et  qui  ne  doit  avoir  aucune  influence  sur  nos  destinées, 
l'as  un  mot  n<in  jilus  de  lhislori(|ue  des  forlifications  et  des  événe- 
ments cpii  les  ont  ainenéesi  /         •     ' 

Il  faut  espérerriiie  la  discussion  qui  va  s'ouvrir  au  sein  de  la  cliiini- 
bre.  suppléera  à  ce  silencre,  et  approfondira  le  c(jté  moral  de  la 
(juestion.  Nous  ne^vonlons  pas  af limier  que  ce  silence  ait  été  pré- 
médilt' (H calculé  d'avance;  mais_ce  qii  il  y  a  de  certain,  c'est  que  si, 
dans  le  ra|)port  du  coliinel  Allard,  on  nv'onnail  l'ofllcier  du  génie, 
on  li'aperc  )it  pas  le  député:  On  dirait  que  le  rapiKirteur  a  essavé 
d'enterrer  la  question  dans  des  nS1>èllons,de  la  matérialiser,  de  la 
pétrilier  e»  quel(|ue  sorte.  On  dirait  qu'à  son  insu,  il  se  sert  déjà, 
sinon  de  l'artillerie  qui  n  est  point  encore  en  place  ,  du  moiiis  des 
murailles  et  dés  constructions  ([ui  sont  terniiiiLt'S,  pt>ur"étouli'er  1  i- 
dée.et  commander  à  1  opinioii.  Ce  sont  les  fortifli'ations  qui  défen- 
dent h'S  lorliU'Sitious;  c'est  h-  fuit  qui  soutient  le  fuil;  c'est  la  né- 
cessité (jui  invoque  la  nécessité.  Par  une  pente  futule,  M.  le  rappor- 
teur s'est.trouvé  ainsi  jeté  e.n  dehors  du  (joinainc  de  l'intellifitence, 
du  droit  et  d(>  lu  lilMTté. 

Ks.sayons  de  rentrer  dans  ce  domaine: 

Depuis  (|ue  le  ministère  du  1"  mars  commença  par  ordonnance 
les  travaux  dçs  fortifications  de  l'aris,  la  situation  générale  est  bien 
chang(''e.  Alors 'des  ci-aintes  de  guerre  planaient  sur  le  monde  ;  lu 
coalition  de  IKi.'i  semblait  réformt'-e  contre  la  France  ;  et  M.  Thiei 
à  propos  de  la  Syrie,  pi 

La  (pieslion  d'Orient 
tioii  de  Paris.  La  poriti(|ue  dt-  comprtïssiou  dû  i!)  (jctobro  s'est  eni- 
oaive  à  son  pndit  de  cet  instrument  militaire,  afin  de  rupplicjuer  à 
1  intérieur.  Quand  ou  a  vu  M.  C.ui/ot.  d'une  jiart.  |)r(x;lamer  comme 
base  de  sa  politique  extérieure  la  paix  à  tout  prix,  la  paix  partout 
et  toujours,  et,  d'une  autre  part,  presser  avec  la  plus  grandi*  acti- 
vité les  travaux  des  fortiUi^àtions,  il  n'a  plus  clé  possible  de  douter 
du  nouvel  usage  (ju'on  voulait  en  faire.  La  faiblesse,  la  pusillani- 
mité du  2tt  octobre  au  dehors,  son  afletiialion  à  braver  rim[>o|)ulu- 
rité  au  dedans,  n  ont  que  trop  justifié  les  alarmes  de  la  capitale 
et  (les  départements, 

.Nous  croyons  que  la  chambre  doit  tenir  compte  de  ces  alarmes, 
comme  elle  a  tenu  compte  des  cniintes  qui  pouvaient  venir  de 
lexlèrieur,  lors(|u'»'lle  a  voté  la  loi  des  forlillcations. 

Cei>endant.  le  traité  du  l.'l  juillet  n'existe  plus;  la  Syrie,  long- 
lem|is  dévorée  par  l  anart'hie,  yientile  se  soulever  contre  les  Turc*; 
les  puissanc(?s  eunipi'K'imes  doivent  enfin  rtronnaitre  quelles  ont 
complètement  man(|uê  le  but  apparent!  du  traité  du  l'i  juillet,  c'est- 
à-dire,  le  rétablissement  de  l'ordre  et  de  la  trainiuillilé  eu  Syrie. 
Les  intérêts  de  la  Kussie  et  ceux  de  l'Angleterre  sont  plus  que  ja- 
mais divist's,  on  fX'Ut  même  dire  hostiles,  à  Constaiilinople  cl  sur 
tous  les  points  de  l'Orient.  Ces  deux  grandes  puissiiiues  soûl  ass«'/. 
occupées  chez  elles  et  au  dehors  :  l'une  a  sur  les  bras  la  Pologne  ; 
l'autre,  l'Irlande.  La  Prusse  et  l'Autriche,  quoinue  marchant  avec  la 
Russie,  surtout  depuis  le  «''lablissement  de  l'alliance  anglaise,  ont 
pourtant  des  intérêts  oppos<>s  à  celle  puissance  envahissante,  et  ne 
sont  rien  moins  que  bien  traités  par  le  czar.  L'Angleterre,  ou  plutôt 
laristocratie  anglaise,  par  ses  tendances  au  monopole  murilime  et 
colonial,  inspire  des  crainu^s  à  tous  les  Fiais  maritimes  de  l'Furon»» 
cl  (le  l'Amérique.  Loin  d'avoir  à  redouter  une  coalition  nouvelle, 
la  France  serait  donc  maitresscr  de  la  situation,  si  elle  avait  des 
hommes  d'Flat  et  une  polilinue.  Au  pis-aller,  en  admettiuit  que  la 
réussite  d'équilibrer  les  tenuances  «'nvahissanles-de  la  Ilushic  oir 
de  l'Angleterre  amenât  ultérieurement  une  lutte,  il  est  évident  que 
celle  Unie  aurait  lieu  soit  dans  l'Océan,  soit  au  fond  de  la  Méditer- 
ranée. 

Il  faut  donc  recounailn*  qu'il  n'y  a  plus  urgence  à  mettre  Paris  à 
l'abri  d'une  invasion,  et  à  reiitoerer  de  remparts  et  de  ciladi  lies. 
Les  motifs  qui  avaient  déterminé  le  vote  de  la  loi  des  l'orlilications 
n'existent  plus.  Voilà  ce  que  .M.  le  rapporteur  aurait  du  d'aooi'd 
constater. 

Kn  l'éUil,  que  réstot-il  ?  Un  instrument  militaire  aux  trois  ({uarts 
terminé,  el  qui  a  (hjà  coi'ilé  au  pays  des  sommes  énormes.  Ces  dé- 
penses ont  ^jbligé  le  minisléh^  démettre  des  bons  du  trésor,  et 
d'appliquer  les  rès(>rves  de  ramortissement  à  c<*s  travaux  impro- 
ductifs qui  n'avaient  pourtant  jias  d'urgence.  Les  fortitîcalio.ns  ne 
sont-elles  pas  la  cause  de  la  pénurie  financière  et  du  délic.i'.'  Voilà 
un  antre  ciMé  de  la  question  (jui  ,  certes,  méritait  bien,  aussi 
d'être  examiné  par  M.  le  rapporteur. 

Enfin,  il  est  un  point  de  vue  supérieur,  le  point  de  vue  d'ordre 
général  et  d  avenir,  que  nous  allons  indi(|uer  l'niiK'u  jle  mots. 

Si  la  France  veut  être  grande  el  forte  dans  Te  monde,  elle  doit 
commencer  sur  le  continent  une  œuvre  pacifi(|ue  de  justicy  et 
d'unité.  Pour  accomplir  cette  leuvre  ,  la  Franc(>  doit  làiiv/«l- 
liance  avec  les  F.lats  de  l'Kuropl»  centrale, -avec  les  nations  qui 
n'ont  |)lus  de  tendances  à  l'envahissement,  mais  qui  veulent  ' 


lice  el  qui  ont  intérêt  à  la  paix.   Or,  comment  notre  nation 
rait-elle  former  alliancv  avec  .ses  voisins  du  cinitinenl.  si  cl! 
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la  jiis- 


lour- 
con- 
tinne  toujours  à  leur  inspirer  des  craintes  ?  Ces  craintes,  l'Iiahileté 
de  l'Angleterre  n(^  manquera  pas  de  les  exploiter;  de  sorte  (jue  la 
France,  demeurant  sous  le  coup  d'une  coalition  permaiien'.e,  sera 
garotli-e,  même  pour  faire  le  bien,  el  s'agitera  vainement  dans  un 
impasse.  '        •  .  ^. 

Pour  fonder  l'alliant-e  pacifique  de  l'Europe,  il  faut  que  la  Irane." 
insi)ire  de  la coiifianci;  aux  Etals duconlinenl  ;  il  faut  qu  elle  montre 
chez  (die  lé  démon  des  conquêtes  vaincu  pour  jamais  par  le  génif* 
de  la  paix  ;  il  faut  quelle  fasse  brill(;r  à  leurs  yeux  l'ère  nouvelle  du 
travail  producteur  et  de  l'association.  iLa  suspension  ,des^Tortillca- 
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t  Abcrocen .  Le Monïteiir  de  iiindi ,  en  aetis  perm'eftkwi'^lipfer  (jite 
d'ici  à  quelques  mois  h paurre  Pqmaré  sera  rentrée  dansr^es  <!ioils. 
nous  fournit  la  prouve  qire  le  nom  fin  peuple  anglais  et  ht  .fermeté  de 
notre  mMsfi'e  ne  sont  pas  satts  iiijliience  à  la  cour  des  Tuileries.    . 

I  :  Nous  avoi}sj)iil)liô  ii'eemineiit  le  reiiinri|ii«lile  (iisemni  pnjiinm'i'' au  par- 
lement l»etffP,  en  janvier (lernirr,  parM.  N(itlii>iiili,  iiiiiiistn' de  rinliri^'iir. 
Les  hautes  poiiKi'es  .sociales  cl  ^cuiverncnieiiUilc?  ipiil  cNpiiinail.  inspi- 
rent depuis  l()iifj-leni|)S(!et  lioiimie  d'Ktal.  Ai:ssf,  riter()i|s-ii(»iis  avy  plai- 
sir les  lij.'nes  suivantes,  rpie  n()us  tinuNons  à  la  lin d'uir  ra|)p(u'l  sur  les 
"eliemins  (le  fer,  daté  du  ti  n<»^ernllre  l)-..")!) ,  el  ..'■iuiié  du  niéuic  M,  Xo- 
thomb,  ijlor.s  ministre  (les  travaux  (iidilics,  (le  passai^e  renferme  des  idée.> 
élevées  et  un  sentiment  profond  il  vrai  du'palriolispie,  tel  fuie  »•;■  senli- 
nient  (luit  se  manifester  dans  notre  si;''elc.  et  ipie  nous  /iniuies  heu- 
reux de  trouver  dans  les  ministres  de  cetle  jeune  nation,  qui  a,  de- 
puis sa  révolution,  déployé,  à  travers  tous  seseudiarras,  iiiie  é.icriîie'as- 
M!z  irrande  |r»ur  eonstniire  le  jireinier  réseau  de  ehcuiiii  de  fer  natiou.if, 
augmenter  du  ijuartses  roiites  d'Klal  et  du  doulile  ses  roules  pro\iiieia- 
les,  orf-Miiiser  viL'ourrii<einent  une  cnldiiisalioii  iin[iii;-tante,  et  préparer 
ramélioratioii  (!.•  si's  liiiaiiees,  en  même  temps  (pic;  dans  ses  j(uirnaux  et 
à  la  tribune,  elle  poursuit,  avci;  une  ardeur  et  une  iiitelli;.'eLiee  Iroji  peu 
connues  en  Krânee,  lélude  di's  fails  soeiaux  et  le  de\eloppeuieiit  d  iine 
politique  vraiment  nouvelle. 

Voiei  le  pas?ape  en  (piestiiui  : 

M  Après  avoir  alliré  sur  elle  les  regards  de  IKiirop*»,  par  sa  naissanee 
révolutionnaire,  le  danj-'er,  pour  la  liidirique,  etail  de  s'elTaeer  dans  la 
f(mle  des  petits  peuples;  elle  s'est  inaiiilenue  sur  la  sréiu'  en  posant  un 
frrand  fait  matériel.  Kllc  a  e(uiliniié  à  faire  parler  d'elle,  el  e'e.-l  heaii- 
coup  que  de  faire  jiailer  de  soi.  J.e.t  nations,  rollerlireinent.  ont  besoin 
d'avoir  dtrant  elles  une  idée,  un  but,  eo;i:iiie  le  (riloyen  ijulividiielle- 
nieut.  ('-elle  idée,  ee  tint  a  été,  pour  la  lîeU;i(pie,  dans  1  ordre  matériel, 
le  chemin  de  U'v:  c'est  la  çrande  allaire  nationale  :  i-e  sera  le  mommient 
du  règne  du  premier  de  .ses  rois,  f,  est  peiit-«"'lre  par  là  (jiie  la  Iteliiique, 
tout  en  calinr.nt  ses  aiiitalions  inléiieiires.  a  su  éeliapper  à  Vennui  ipii 
atteint  même  de  grandes  nations,  à  ipii  lliistiire  a  prodigué  les  plus 
beaux  souvenirs. — l,a  l'riL'iqiie  a  dune  olilemi,  |tar  [es  elu'iiiins  de  l'er,  ee 
que  d'autres  |»ays  n'olitienneiil  p;is  par  de  tuands  elloris  d'un  autre  f.'eiire 
et  des  dé|>enses  souvent  improdiietives  •  elle  a  olilotiii  ralteiition  du 
inonde,  (^'est  le  |)reinier  essai  «pi'elle  fait  de  .>^es  forces,  eoimiie  nation  in- 
dé(>cndaiile^^..  » 

,  t*u»^ie  Icîéiin   pour  nos  députés  e(  nos  miiiislre.s^,  el  même  pour  notre 
dynastie  nouvelle,  (pie  ces  belles  et  siuipb's  paroles  dti  iiiini,'jtreJiclge  ! 


Chambre  des  Députés.! 

rHÉsiDi:xr.E  dk  m.  .s\i,7.i;t. 

Séance  du  V'  murs  \'À[[.  '      '"^' 

A  une  heure  et  demie  la  s»';aiiee  est  ouverte.  v       • 

Après  la  lecture;  du  pitieès-verliul,  M.  It!  |iréiideiU  donne  loclure  d'une 
lettre  de  M.  de  Surriaii  (pii  demaiKh^  ua  congé.  —  .Veeojdé. 

Les  tribunes  se  ganiissi'iil  de  boiuie  heure;  un  praiid  iiondiri'  de  pairs  siè- 
gent sur  les  bancs  qui  leur  sont  réservés.  La  ctiainlire  est  tirs  ie>inlireuse  cl 
très  agitée. 

M.  LE  PRKSIOENT.  Hier  M.  Dncos  a  déjKisf''  une  proposition  sur  le  bureau 
de  la  chandirc;  quelrpi'un  demaiide-t-il  la  parole  à  ce  sujet? 

A  ciAUCHE.  l.e  uiiiiislrel  le  ministre! 

M.  Guiïol  s'a\avu+i^wr,sla  tribune,  M.  Ducos  y  parait. 

M.  Dlxos.Hin-,  :in  inoniènl  vit  croyant  la  disiussion  elose  je  me  pi  'sent  ai  .'i 
la  tribune,  M.,  le  minislfe  des  alTaires  éti'aiijjères  s'y  élanea  en  ili.-;uil  (pi'il 
avait  à  linnluire  une  foule  de  documents  importants  (pi'il  n'avait  pas  com- 
mun i(piés.... 

(.Vu  centre.  Non'.  A  i.':in<lie.  Si  !  si  !  Vive  a;;itation;  pendant  un  moment 
les  interpellations  se  ciiiisent  el  roialciir  :ilteiidcii  \aiji  le  sileiui;.! 

M.  nt'cos  lit  dans  U'  Mnitiluur  Uîs  dernières  paroles  de  M.  Gfiiutt  à  la 
séance  d'hier.  (InliMiiiption  '. 

.M.  Odilon  Hanoi,  eoiiliiuie  l'orateur,  en  continuant  sa  lecture,  demanda 
si  M.  le  ministre  avait  lieàiicoup  do  du(Mimeiits  à  iléposer.  Sileneu  dans  le 
Monili^ur.  ilîiuit.) 

I/assiiranee  donnée  par  JI.  le  ministre  qu'il  avait   beaucoup  de  nouvelles 
choses  à  diresullitmiur  in'arrèter;  ÙMpiittai  la  tribune,  el  le  renvoifnl  pro- 
ii  iicé  pour  avoir  de  nouvelles  nxpucalions.  Ces  evplieation 
elje  iH'  eonçoi»  pas  coinmeut  M.  le  ininistie,  (pii  lesoll'iail 
aujounl'hui  de  l(«  donner.  (A;.;ilationl. 

M.  t;i;i/.or  parait  à  la  liiliùiie.  Pr()l'(nid  silence. 

bans  la  séiiiicc  d'hier,  dit-il-,  liirs(|u'oii  a  proposé'  un  ordre  du  jour  mo- 
tivé, je  me  suis  promis  de  le  eonilialln"  piir  des  choses,  et  des  raisons  ipii 
n'avaient  pas  éli'-  portées  a  la  liihnne;  c'est  là  tout  ce  «pie  j'ai  voulu  due 
(ob  !  oh!);  je  n'ai  rien  entendu  pronietlre^de  plus;  je  n'avais  jamais  peiiié 
<]u'à  l'appui  di;  cet  ordre  du  jour  motivé,  on  ne  douiuu'ait  pas  de  niutils.  (Iri- 
lerruptioii  bruyante.)  ■ 

Ce  qu'oH  a  fait  entrevoir  hier,  ce  que  j'ai  demandé  moi-mcme,  c'est  une 
nouvelle  discussion.  (.Non  !  non  !)•  Personne  n'a  h;  droit  Me  iiroldî;;er  de  pren- 
<ln'  la  parole  avant  le  inonn'iit  oiije  jiiycrai  convenable  de  la  prendre.  (Oh  ! 
«h  !  nouvelle  i^iteimplion.)  .      •        , 

Quand  on  l'ait  uii'c  pmpnsili(ui  noiivcllr,  on  a  piiir  habitude  de  la  discuter. 
(Bruit.)  Vous  voulez  ipie  je  suppo.sc  qn'an  monieiil  de  la  clùture  dé  la  dis- 
cussion, (ui  vous  proposerait  d'émettre  un  votcsans  l'avoir  discuté!  (Nouveau 
bruit.) 

Je  le  répète,  Messieurs,  j'ai  demandé  la  remisi;  pour,  (]u'il  j-  eut  une  discus- 
sion c.oiii[ilète. 

VOIX  V  (iM.ciiK.  Klle  a  eu  lieu.  (Nouvelle  interriiplion.) 

M.  »;t;i/,(iT.  Je  demande  donc  à  l'honoi  aide  M.  Dueos  de  venir  ;'!  la  tribu- 
ne motiver  la  proposition  qu'il  u  faite. 

Violenlc  agitation.  !it.  Dncos  monte  à  la  trihiine. 

M.  Droits.  M.  le  ministre  des  affaires  élraiifiéres  croit  devoir  choisir  le  mo- 
ment ofi  il  jii;;era  opportun  de  etnnliallre  nin^  proposition  (pie  j'ai  l'aile.  Je 
pcjiise  potiVDir  user  du  iiii''ine  droitd'appiiver  une  proposition  dans  le  moment 
qui  nu;  senilileia  opportun.  (UiiiiKnirs;  interriiplion.)  Je  dirai,  an  sni'i>his,  à 
M.  le  ministre  d.'S  alîaires  élrau;,':''res  que  j'appuie  hi  proposition  ipie  j'ai  eu 
l'hi»iineur,ile  déposer  hier  sur  les  raisons  si  éloipieiumcul  déveloiipées  par  les 


ji^  les  attends, 
lier,   refuserait 


talion. 

L'orateur  expliqm;  les  causes  qui  ont  empèclié  l'amiral  d'arriver  sur  la 
rade  de  Pape'iti  plus  lût  ipie  le  0  uiivenibre. 

Ce  qui  prouve  (railli'uis,  conioieii  le  soupçon  élevé  conti>'  l'aniiial  e^t  peu 
fondé,  c'est  (pi'il  u'esl  p;is  senl"  impliqué  ,  c'i;sl  «pie  M.  le  capitaine  Itruat  a 
été  d'accin'd  a\«'c  lui  pour  Itiiiles  le.  lUe-uivs  ipù  onli'aé  pri.ses;  Idi  a  prêté 
un  Concours  absolu,  et  s'esl  lait  suliibire  de  la  ri>sponsaliilllé. encourue  par 
l'amiral. 

Kvaminonssi  51.  Duiielil-Tluu.arsauiérilé  les  repriu  lies  adressés  à  sa  cou- 
diiile.  .  , 

i''.l  d'alioid,  l;i  fai'oii  ili.al  li'  L.nuver4ienieiÉ-l avait  ;i^eeuei!l'l  la  prise  de  pos^ 
session  dtfs  des  M'.inp'.i^i's,  el  l'él;ili!isseihenl  de  nuire  protecloraf  à  Ta'iti, 
n'était  p;is  propre  a  eiie(  Pin  a'^er  l'amiral  a  déliasser  ses  pouvoirs,  lia  fallu  une 
néeessilé  iinpéiiense  po\ir  le  détermiiiL-r  ;t  preiidri-'le  parti  (pi'il  a  pus;  celle 

liéi-1's-.ilés'esl  rencontrée.  . .. 

.'e  tais  eejieiidaiil  ;ivec  s;itis!';icti(in  une  reuiaripie  qui  ré-;ulli'  drs  faits  éta- 
lilis  daifs  l;i  dis<'Ussioji  li'hier.  Il  reste  cons'.aiil,  à/i  pi(>lil  de  tontes  les  opi- 
nions, <|He,  le  pavillon  «le  idire  pinlecliirai  n'a  p«iinl  ele  aliatlii  ibiiis  l'Ile  de 
'l';i'iti.;  c'est  seuli'ini.'iit  sur  !'lr.diil:ilion  d'e  la  reine  «prun  anlie  pavillun  ;i  été 
arl.oré.  j        ,  .•  _    ^ 

L'orateur  wpijclle  le  «hicnnienl  qui  fat  rapporté  par  le  ca|iitaine  l.av:iii\, 
coniniand-.iilf  (\^'  la  einvelle  l'Allier.  Ce  dociiiiienl  si^;natail  les  inlri^iiies  de 
l'rili-Jiaid,  (pii  M-  piYidilis.iii'il  imane  en  préscirede  nos  lor.e.-,.  Ces  inlrimii  > 
red'nildiiieiit,  si' (han^eaieiit  l'ii  ;'.ctes  positifs,  «les  ipie  les  jirc«ni>lances  leur 
étaient  favorables.  - 

J'ai  été  fiappé,  coniuii'  tout  le  minide,  ipie  r;uirnal  a  envoyé  une 
iclalion  aussi  succincte  ;  mais  il  y  avait  des  raisons  penl-i'lii'  pinir  cela.  I.IC- 
lisdbcth  iiarlail  le  leinleinain;  il  n'est  pas  é,tonnaiil  ipii'  l'aiiiiral  ail  ajonijié 
le  rappdrt  (pii  devait  dunnerdes  ilélaiK  étendus  et  circonstanciés. 

Li^  liinnernenieiit  devait  allenilre-ees  renseijiiu'iiienls  eircinislancies  avant 
des'  décider.  Je  crois  (|ue  tel!"  était  il'alimd  .--on  intention.  S'il  a  chall^,'e 
d'avis  ensnile,  c'est  .ipi'il  aura  craint  h'V  inti'rprélalions  (;ne  l'un  donnerait 
pins  tard  a  sa  dr^ieiniinalion,  après  ipie  des (oiiimuiiications  auraient  eu  lieu 
de  la  part  «In  gieivi'iiiiini'iil  anglais. 

L'oiatenr  sontii'iil  qu'il  y  a  en  néi'e.ssilé  cl  juslicc  à-la-fois  pour  l'amiral 
Piipetil-Thoiurs  d';'uir  ain.si  ipéil  l"a  tait.  l)«"s-!OiV,  pmt  ci'  «pi'a  dit  hier 
M.  le  ministre  tendant  à  ineriioiner  l'aniiral  n'a  point 'de  l'oiideiiii'iit. 

Lorsiin'il  s'agit  «riine  inis'^ion  seinhlalde  a  ceMi'.ipii  élail  cenlii'c  .a  .MM.  Pii- 
pelit-'llioiiars  et  Itruat,  les  vérilalilis  iiislnu'tioiis  ne  sont  p;is  les  instiiicliiins 
érrites.  C'est  dans  le  ti'te-.i-tct»'  (|udii  les  donne,  et  eniaison  «le  la  contiaii«'«' 
«piiaspireiil  les  agents  iiu'on  emiilnii'.  ('.'cmI  d'apris  ces  iiislruclioiis  veibahs 
que  la  «■.nnli'i'i'  de  l'amiral  Dnpelil- Thonars  dmt  cU<'  jiit:é('. 

L'orati'ur  rapirelli;  i|iie,  l'annéi'  diM  niere,  l'Iioioralile  M.  d'.Viige\ille  liii-nii'r- 
me  «'Xprimail  r\'spoir  que  hieiiU'il  le  protectorat  se  liaiislin nierait  en  pos- 
session.   — • ^-  .J 

M.  n'v\«;KVll,l.K.  "J^i  dit,  à  la  vérité,  l'aniiée  dernière,  ipii'  je  ne  com- 
picnais  pas  le  proie -tiu'at  .sans  la  perspctivi'  «lit  la  possi'ssinn  ;  mais  il  ne  s'a- 
git p:'S  (fece  «pie  jaillit,  il  s'agil  dis  instructions  <|iie  le  goii\eriiemeiil  a 
données.  . 

M.  MKinill.l.lon.  Le  ,ï/iiii('fci(r  l'sl  aussi  jiilèle  «pie  la  méiuii»re  de  l'inuio- 
rable  M.  d'Aiigevilli'.  Je  vmilais  seulenienliiiuiitier  que  le  changeinent  surve- 
nu était  dans  les  prévisions. 

H«>staiil  dans  la  question,  il  y  a  iiii  fait,  dit  l'orateur.  (|u'il  ne  faut  pas 
perdri' d«' VIII'. C'est  «pi' Taïii  est  le  ei'ntre  lin  inélhudisine  pour  rdiéaiiie  lent 
entière;  c'i'st  i|u'il  y  a»la  une  fiuce  religieuse  qui  liioinplie  de  la  Vuloiilédu 
gruiveniement  anglais  rni-même. 

Lorsque  le  gonveriiéineiit  siitit  l'empire  de  ces  infliienees  religieiisi'S,  «pii 
ne  lui  pi'rmetteiit  pas  de  tlianger  l'élat  île  l'Irlanile.  il  ii'e-l  pas  éloniiaiit  i|fte, 
le  vonU'il-il ,  il  ne  puisse  l'iiipéclier  l'action  des  nii.s.si!iiiiiaiii'S  prolestanls  ii 
Taïti  et  ailleurs.  Là.  vous  vous  troineie/.  tmijoiirs  c  n  fa«e  d'hoinnies  «pii  !e- 
ront  résistance  à  votre  protei'lo.iat:  C'est  ce  i|iie  rMiiiial  avait  senti. 

Hier,  ou  a  dit  ipi'il  y  avait  d'autres  iiieM'iis  «pie  «en\  employés  par  notre 
amiral...  D'autres  moyens  !  I.es<|i:«!s  (lune?...  Nus  ageiils  étaient  «ii  présence 
d'ui.e  néeessilé  ip.i  ienr  faisait  une  loi  d'agir  eomiiie  ils  ont  agi  ;  et  !«•  goii- 
veriiement  devait  attendre,  avant  de  se  pionoiner,  «pi'il  «oniiru  toutes  les 
iiiisonsqn'avaie.il  l'aniiral  l)npelil-'f  lioiiars  et  le  eapitaiiie  Itiiiat. 

M.  SKUAsriAM  parall  a  la  tiihiiiie.  La  voix  faible  de  l'orateur  m;  laisse 
airiver  à-iioiis  «pie  qm'li|iii'S  nnUs  de  suii  diseonrs;  les  députés,  pour  l'en- 
tendre, (h'scendent  «lans  l'hèinicyele  et  «'iitoiirenl  la  tribune. 

Quant  à  la  question  personnelle,  dit -il,  ii  l'iqnnion  «iii'on  doit  a  voir  de  l'amiral, 
les  avis  sont  iiiianinies,  ce  qu'il  s'agit  de  juger,  ce  sont  les  laits;  il  s'agit  de 
savoir  si  l'amiral,  si  h' goinenieiiieni  oui  bien  ou  mal  f.dt  dans  les  circon- 
stances où  ils  étaient  placés. 

L'amiral  n'avait  [lOur  lui  ni  le  droit,  ni  le  «leyoir,  ni  la  justice;  If;  «Irnil, 
ses  instriictionssy  op|K)saieiil;  le  devoir,  ce  n'était  pasun  eniieini  qu'il  avait 
en  prési'iice,  mais  une  femme,  une  reine  de  sauvages;  et  il  n'y  a^ail  ni  jus- 
tice ni  néeessilé  de  si'  livrer  a  cet  aile  de  spoliation. 

On  «lit  que  le  gouverm'iiieiit  doit  respecter  et  eneonrager  les  amiraux,  les 
entourer  de  confiance,  je  suis  de  cet  avis;  mais  il  important  qu'ils  ne  ilè- 
passi'iit  pas  leurs  onlres  et  n'agissent  pas  Mirtoiil  dans  un  si-iis  opp«isé,  il 
l'aiiMine  la  faute  i|iii  a  été  eommise  soil  punir',  alin  «pion  soil  bien  sur  de  ne 
la  voir  jamais  se  lenonveler. 

M.  .wi.iKS.  La  «piesiion  a  été  fort  bien  posée  par  l'honorable préojiinant. 
Il  S'agit  de  ce  «pi'oiit  fait  l'amiral  el'-.M.  Brnat,  solid.iires  en  celle  ciicons- 
lauce,  «riiiie  [lart,  et  ce  «pi'a  fait  h'  ministère,  de  l'aiitr»*. 

Examinons  les  fails.  L'amiral  Dupetit-Thouais  lui  chargé  d'aller  porter 
à  l;i  reine  Pomaré  la  ralilication  du  protectorat.  Il  se  trouva  en  présence 
de  cireiinstaiices  dilllciles  ;  on  ne  l'a  pas  nié  :  ces  circonstances  le  sont  de- 
venues davant;"ige  avec  h'  temps.  L'agent  Piiteliard,  qui  n'y  élail  pas  d'.i- 
bord,  s'est  rendu  dans  l'île  aiissili'it  apré.s,  «H  dès-loi's  le  désaccmd  a  aiig- 
minité.  Pendant  fri'ize  mois,  les  nfliiiers  inférieurs,  en  l'absence  de  l'amiral, 
avaient  agi  avec  prudence.  Kst-cc  .i  dire  que  les  nienées  anglaises  eiissenl 
été  nulles'/  Non;  mais  elles  n'avaient  pas  encore  l'ail  explosion,  et  ce  qui  ar- 
riva ensuite  le  prouve  siillisamment. 

Lorqiie  l'amiral  revint,  toiil  était  provisoire.  Il  s'iigissail  de  régler  les 
choses  délinitivemeiit  :  le  moment  était  solennel;  il  fallait  absoliiim-nl  avoir 
alor-s  justice  «le  twiit  ce  (|ui  s'était  fait.  Les  menées  qui  s'élaieiil  soiirdeine'lit 
traînées  pendant  liei/.e  mois  sét;deiit  foriunlées,  avaient  pris  uii  syiii'iole;  le 
pavillon  de  la  reine  avai'l  été /tiaiigé,  t^  c'est  dans  ces  làrcoiistaiires  qu'on 
voudrait  «pie  l'amiral  «'ù]  reet:lè;  «'('la  était  impossible. 

M.  le  inmistre  de  la  marine,  dans  la  séance  d'hier,  n'a  pas  dit  que  l'anii- 
ral a  manqué  .i  la  «liscipline;  il  s'i'sl  limné  ii  diri'  «pi'il  s  était  tnip  priasse 
d'auir,  el  «pi'aM'C  du  temps  on  aurait  levé  les  dillicullés. 

L'craleiii  s'allacheà  (u  iiner  ensuite  'pn-  le  seul  moyen  d'en  finir  avec  le 
mauvais  vouloir  di'  l'A  im  Ici  erre  et  la  faibb'ssi'  de  la  reine,  et  eu  présence 
des  insultis  faiti's  a  notre  iiavilhoi,  èlait  d'agir  «(onme  l'a  fait  l'amiral. 

In  grand  nombre  de  déiiiitcs  ipultenl  leurs  places;  la  chambre  ne  pri'li' 
aucune  attention  ;iiix  pamles  de  l'orateur,  «pie  le  bruit  dj.s  con.servalious  em- 
poche d'arriver  jiisipi'à  nous.  '"  ' 


Iprès  ijvoir  déui)nntrfflâ  iâécë^lE^  (le  la  (llséipline  navale,  l'oraiieiif  S 


coutri'  la  bardiessi'  de  Pamiral  Hmietil-Thouars,  qui,  envoyé  pour  faire  m 
îtê;  â'  la  première  dilliculté,  cominence  par  le 'déchirer.        ' 


irû*ÎR 


ciller  _  _       

■Sous  cetle  discussion,  dit  l'orateur,  il  jr  a  une  quèsliun  luiiiistéiiclje i ,, 
clamations  ;  sans  cela  il  élail  impossible  iiu'oiis'échaulTàl  aulaiihiuur  l'hl» 
iieiir  de  l'amiral  ^Diipetil-Tlionars.  (Héclamaliun.) 

Pour  moi,  je  crois  que  l'honneur  il<>  la  t'.rance  était  engagé  par  uiitsiri.] 
turc  donnée  par  le  ro;,  ratiliée  par  la  nation.  ^ 

■  (tu  a  lu  ac«tll«'  tiibiiiie  une  lettre  d'un  miiiistre'di'  France,  oriloliuini 
un  amba.ssadeiu'  de  l'rance  «le  ne  pas  e\i''euter  un  traité  signe  par  Lrï'rjiJ 
j'espérais  «iiie  «■.'  seaiidale  ne, se  renonvelliM'ait  pas.  (Iiiterriqiliini,) 

<;'esl  un  cibine!  iurn'.rui  i|iie  vmi-,  espérez;  mais  que  terail-il  c,.rj.| 
binef,''  Il  ne  ■..'-,  ail  ,!jias  ditlicib'  sur  -riioiinenr  national  ;  pour  le  rclrvir  S 
i-ommencérail  par  violer  la  pariile  de  la  l'caiic.' j  (lléclaïualioiis.)  Sj  141 
i|iie  serait  une  |ioli(i(|ue  qui  .s«'1aîsserail  Iriiinerl»  la  remui'ijiK'  île  iimixii, 
«;iio  le  Miudrail  ;  amiral,  caporal  (l'éclaiiuitions  briiyanlesi,  pourvu  ipiihijj 
a  cette  Iribiij^e  attai|ui'r  les  Anglais,  (pi'il  mmiIiII  le.v  léser  dans  leirn,  iiiin 
cl  préparer  fa  guerre  en  parlant  de  la  paix. 

Oui,  Messieurs,  la  «piesli;m  qui  s)>  débat  ici  est  une  question  deijiiitrfd 
de  paix.  ^Héibimalions  et  lires  ironiques.) 

Je  III-  qnilterai  pas  la  tribiiiii'  sans  eviilitpier  le  silence  que  je  garilcsund 
cote  de  la  question,  qui,  on   h'  syit,  me  préoeenpc  tri'S  vi\eineiii,  jAli  !  al|T 
On  Mills  a  be,iui(iiip  parlé,  .Messieurs,  de  M.  Prilehard,  d'e  ses  iiilii(;ui'>,i 
celles   de^  missiiinnaires  de  T.iïli.  .Mais  .M.  Prileli.ird  n'est  pas  iiiissiuimiiKj 
il  esl  eon.siil  aiigl.iis.  tlnlerruiition.) 

(,tiianl  aux  acles  imiuUes  aux  antres  niissiounaircs,  j'éprouverai  iiinifti 
grel  s'il  est  vrai  «pie  ces  honorabU>s  citoyens  aient  cédé  aux  li'iiialiinisdf 
traver  la  politique  rraniaisi-  à  'l'aîli;  mais  j'atU'iidrai  ■que  sur  ce  i»jiij1  li 
rapport.  in'arri\enl  par  d'autres  (|ue  par  li'ursadversaire«. 

M.  A.  nK  CAsi'vniv.  t;"s  humilie»',  qu'on   acciisi'  de  chercher  à  faiti'liil 
fortune,  oui  été  soiivciil  obligés  <t'avoir  n'coiirs  à  la  charité  puhliqui';  m 
avons  été  «jbligés  «le  faire,  a  Paris,  nue  collecte  pour  l'ux,  el  pas  un  nulilfl 
Ire  eux  ne  pii,s.-e«le  un  arpent  «le  lerre. 

Si.  (;li/.<it,  ministre  des  atTairesélrangère.s.  Messieurs,  la  ilisiiissiiiiia|ri,| 
à  la  liii  de  la  séance  d'hier  cl  aujuiiTd'Iiiii,  un  tour  bii'ii  ilifléri'iit  ilrcrliil 
qu'elle  avail  d'aboril. 

<"e  n'est  plus  la  forme  el  l'opporlunilé^c  la  résolution  du  youMTWii'ilJ 
qui  sont  en  «'anse;  c'est  le  r«mil  niénii'  que  l'ou  attaque.  .Nous  aniimis  ilai|fl 
prouver,  dit-on,  an  lieu  de  désapprouver  l'acte  de  ,M.  l'amiral  UiiiPi;l.:-| 
riion.irs. 

Plusieurs  membres  soutiennent  que  ce  tpi'il  a  fail,  l'amiral  l'a  l'ail  i«^ 
toute  jiisliee,  el  qu'il  y  a  été  piiiiss*'  p.ir  l.i  nécessité. 

Il  \  a  donc  iri  la  (iiiestioii  du  droit,  et  «elle  di'.Li  nécessité. 
On  préli'iiil  «pie   1  amiral   Dnpetil-Thouais  avail  le  droit  de  faire  ,vi]«l 
avait  fait,  parecqii'il  y  avait  eu  violation  du  traité  de  prolecloral.  Mi'ssliiiiM 
jamais  il  n'y  a  ea  siolatioii  du  traité.  La  reine  Poiuaie,  tout  en  se |.laii<iiii 
du  traité,  n'a-  pas  Ci'ssé  de  s'y  sounii'ltic.  Klle  ï  pu   ehcrclu'r  a  si,,sili:riii| 
dirii«iillès,  des  entraves  a  sou  exécution;  mais  elle  ne  l'a  pas  \\iAi\ 

Je  l';ii  dil  uioi-mi'iiie,  il  y  a  eu  de  mauvais  conii«ils,  de  nlall\aisl^illllll1 
ci's  auUiiir  de  la  reine  INiniaiè.  Mais  je  me  haje  de  fiiire  mic  ilistiatli^i 
:  .'iitielle.  On  a  dit  que  rAnglelerie  se  Iroiivail  derrière  les  iiiUigaiil'i(«j 
«in  onvenaieiit  la  reiC.e  ronlre  nous;  on  a  dit  que  l'Angleterre  se  [hni:!' 
luistile  devant  nous,  (le  langage  n'est  pas  cvael.  S'il  y  a  eu  dis  ,tiii.'li'»| 
qui  ont  agi  dans  un  sens  hoslile  a  notre  protei'Ioial,  jamais  le  );uumi 
ment  n'a  autorisé  ces  acles;  il  nous  a  déclaré  u  nous,  qu'il  ira|i|xirlïin 
«1111  obstacle  a  notre  élablissemeiit,  el  il  l'a  sigiiilié  de  même  à  mn  a(;rel- 
J'ai  assez  il«' 1  oiiliance,  Mi)ssieiirs.  dans  la  sincérité,  dans  le  siTifUiil 
goiiverncim'iit  ,  avi-e  leipiel  nous  traitons  pour  étii'  persuadé  «nie  li-s  V*^ 
pas  plus  a  Taili  (piailleiirs  ne  clieiclieiuiil  ii  meure  obstacle  à  uii  a'-' 
que  ce  jour  a  leeoiiiiii.  J'ai  celieconli:ince,  cl  je  suis  sdr  qu'elle  ne  stur'J 
trompée.  I 

La  violation  qui,  seule,  iious_aurait  aulorisé's  U  ne  pas  tenir  cnroptO'-'l 
traité,  n'a  |ias  en  lieu. 

V  a-;t-il  eu  pour  laniiral  Diipetit-Tliouars  une  de  ces  ni'ccssilés,  unJfO 
périls  imniinenls,  qui  Innl  ipriui  ;igeiit  doit  engager  tonte  ,sa  lespoiisalil' 
Non,  Mfhsieurs.  Permettez-moi  d'écarter  tonte  la  fantasmagorie  île  j'ini' 
(|u'oii  a  jetée  sur  la  (pu  stioii.  Il  n'apparaît  aucune  ililliculté  réelle  et  si'"} 
Le  niaiiilien  du  prnteiliuat  n'était  pas  plus  dillicile  que  la  dépn.s,^-i'«* 
la  reine.  11  n'y  avail  aiiciiiie  opposition  ni  sur  rade,  ni  à  terre.  —  ^^■'"''J 
pas  aussi  facile.  |ia'  l'xeinide,  à  l'amiral,  «l'envoyer  retirer  le  iiavillou  l"'* 
(iliver  la  reine  de  ses  Klats '1' 

Il  n'y  avail  ni  iiéci'ssilé,  ni  droit  a  fain',  ce  qu'a   l'ait  M,  l'amiral  Dii[*'''"l 

'l'iioiiars.  r 

On  a  donné  d'anlres  motifs.  On   a  parlé  de  la  dignité  nationale,  ili'  l""*! 

neiir  de  pavillon.  Ces  homlne^,  sur  leur   vaisssaii,   (pii  <*st  la  patrit'p  *•"  ' 

vouant  à  l'intéièldi!  I:i  grande  patrie,  ont  besoin,  a-t-on  dit,  de  savoii  i)»" 

soni  appuyés,  sdiiteiins.  _  ,     .  ,|u 

Je  ne  connais   pas,  .Messieurs,  de  spcitacle  plus  triste  que  celui  lie*  *n 

meiits  honoialili's  au  service  de  l'erreur.  (Sensation).  .  ,     ,   , 

Tous  les  seiiliineiits"di'  patriotisme,  loules  les  idt-es^  de  nationalité  T"*J 

fail  valoir  ici,  «pli  doiii'   ne    les  partage  pas  .'  Ces  nobles  ««'iitiniciits  i""^* 

pillions  dans  nos  (aeurs.  Tous  ,    nous  Voulons  assurer  protection  a  ii'>'''' 

si  IIS.  '  bml 

Mais  à  côté  du  devoir  <l«'   la    patrie  envers  eux,  n'v  a-l-il  pas  ''!"'^  r!^ 

aussi  envers  la  patrie!  Pendant  qu'ils  portent  la  justice  à  «pialremilli:'"*! 

est-ce  «pi'il  n'y  a  pas  ici  ;(.'>  millions  de  l'raiicaïs  dont  l(>s  droits,  li?- '""j 

méritent  aussi  d'être  pris  en  considr'ralion!^  Est-ce  (pi'il  sera  pei""^?".  T 

rin,  par  un  seul  lu'tc  de  sa  volonté,  de  décider  du  bonheur,  de  la di'S'i"'; ' J 

—  ■  ' 'ria'ii'T 


ces  .3,^  millions  de  compatriotes'/  Pourquoi  voulez-vous  qïiSTé'gnavcria'i^ 
n'exige  pas  de  nos  marins  une  ol)éis.saiice  ab.solue, aux  ordres  que  IM 
leur  a  donnés'/  Nous  voulons,  nous,  que  les   ordn.-s  de  la  liatne  s"'*|  j 
jiarloiit.    Voila  |ioiirqiioi   nous   trniivoiis   qu'on  a  tort,  fùt-on  ii  q"",',i 
lieues,  (If-  sortir  des  instriiclions  qu  ou  a  re<;ues.  (Approbation  au  ith'iI' 

l\E  VOIX.  Il  n'y  avait  pas  d'inslruelions.  .         ,5 

M.  (a  i/.«ir.  S;uez-\oiis  en   ipioi,  Messieurs,   réside  suilout   Ihoirt' 
la  France '/  C'est  dans  la  foi  des  tiail«''S.  .  •,, 

L'IiMum'iir  du  p;ivill('iii  n'a  pas  été  un  instant  engagé.  Le  pavillnn  ™  A 
pavillon  du  proieciorat,  n'a  lui-même  soull'ert  auciiiii  atieiiile;  "  •'  ' 'J,^ 
éle  inaiiilenn.  Toute  la  question  était  donc  entre  deux  paMilens  P>'V;, 
)ieisoiniels;  le  pavillon  aitoplé  par  la  reine  et  celui  que  l'ami 
'"U'oser,  ,   „H 

On  a  dit  «pie  l'Angleterre  et  la    France  se  disputaient  ri"fl>"''"T'.,j,(3 
nieis  du  Sud.  Il  est  m  ai  une  l'arrivi'e  de  la  France  dans  ces  nters  ".',',  :J 

■    •  '      ■  •       •      '•[^,  illUll""! 


vue  sans  une  ceiiaine  jalousie  par  l'Angleterre.  Il  y  avait  rivalil 
maisinilleineiit  host'lité. 


viir  n 


C'Mpii  domine  d  ns  l'Océanie,  Messieurs,  le  çrand  principeri  ar"     ^^\ 
■'  dêploii',  c'est  la  foi  religieuse  :  non  pas  la  foi  protestante  seule""'    •     I 


aussi  la  foi  catholiipie. 


Aux  missioiiuaires  anglais,  nous  avoiis  sarinti  protection  et  sec 


écuritii'  ^ 


fMÎm  P»*  "*»*  '•''^^  censures  qui  ôncrvei^îëïï  le  pouvoir  entre  nos 

M  ùiTO!».  L:i  cliambro  doit  comprpmlro  qn  un  mmiwniL'nt  spontané  ma 
t;rti.,ideinàii(l''rl:>  parolr  iiii  moment  oii  soi-tait  ilc  la  lk)u<'h<'  ili'  M.  le  mi- 
.jsiriMlts  affaiivs  élrannircs  le  ic|uoilic  d'aVoir  porté itjcîll»;  tribune  une 

,r,i.()sitimi  tl^'toiirm'i%  hyiM)crili'.  (Très  hicii  !) 


kpmMtum --  ... 

'■ 'iiislaiit  mcims.vous  av.'7.  vu  M.  Ii 


ministre  <KTlarer  que 


satisfait  d'a- 


rfait  son  devoir,  il  ne  demandait  pas  l'approbation  de  la  i'hànil)re.  Savez- 
Mscoqu'ilya  d-ans  ce  laiigaKo?  Il  y  aj)lus  que  de  rhjiMxuisiMInternlp- 

'oui,  Messieurs,  il  y  a  plus  que  de  riiy|)ocrisie  dans  ce  langage  ;  isar  il  y  a 

ijiK-ur.  iK^plosion  de  murmures  au  ceiiire.)      '  \ 

i  le  iiiiiiiSlre  des  affaires  élranf<<^res  a  été  parfaitement  conséqueiU  «vw 
(iuslcs  acles  de  sa  vif.  (Violentes  iiiterruptioiis.1  i  \ 

Al'  ctNTiiK.  A  l'orilrcl  :i  loiilre  I 

«  Di'cos.  Je  serais  Iri's  si'nsiUlc  a  un  i-ap|>el  i»  l'ordre  do  la  part   de\a 
iimhro!  Mais  miel  est  celui  d'enrrc  vous  qui   serait  moins  offensé  < 
imhfd'hTpocrisie?  (Nouvelle  inlpnuptioii.) 

M.  i.r.  pkÉsinEXT.  (".elle  obseivalion  n'est  pas  parlementaire. 

s.  ir.ArMONT  ^de  la  Somme).  Kt  4<*"*'  •'"  minislK 

i.  Là  PBKîtiOENT  prononce  au  iiiiwéu  du 

enienilons  pa  .   ,    ,.  ,  .  ,      . 

M.  iii'iiANO  (de  RomoranlnO.  ^olls  ne  savez  jias  faire  rcsiK-cter  la  cham- 
re.fKiplosioii  de  niiirmuDS  au  centre.) 

ï.i.E  PRÉSIDENT.  J'iiivile   riionorable  orateur  à  s'abstenir  de  toute  ob- 

\jlioii  personnelle. 

vol 
litire. 


I  bruit  quelques  paroles  que  nous 


I  xoAi'CBE.  Il  fallait  commencer  par  faire  cette  observation  au  mi- 


)(.DiTOS.. Après  cet  iiicidçMit,  que  je  n'avais  point  provoqué,  et  dont  les 
(ipiirfiiueiices  doivent  néces-sairemcnl  reloinber  sur  le  provocateur  (rumeur 
m  rratre  ),  j'expliquerai  en  peu  de  mots  ce  qui  a  déterminé  ma  propo- 
wion.  •  ■  .      .  . 

U  qui-slion  m'a  paru  épuisée  par  les  explications  eclian^ées  à  celte  Iri- 
kuni'i  je  demande  seulement  à  nvueillir  le  ivsultal  de  la  discussion. 

11  pst  (Icsnnnais  constant  et  inconteslable  que  MM.  Du|)etit-Tlioiiars  et 
Bmt  n'ont  reçu  du  gouvernement  ([ue  des  instriiclions  incomplètes.  ^Ré- 
tljmiÉliiiiis  au  centre.)  Les  prévisions^du  gonveriiemenl  que  MM.  lesminis- 
liri  uuus  ont  couiiuuni(jué)!S  ne^s'étendaieiri  qu'à  des  faitsordinaicps,  et  à  rien 
t  si;nilihl)lp  .'i  ce  qui  s  est  r«''arfsé. 

U  ministi're  ne  peut  pas  dire  cependant  t|u"il  n'avait  pas  été  prévenu. 
Hms  b  discussion  qui  eut  lieu  à  celle  11 iliuiie,  on  lit  reinaïqner  soij(neust'- 
"-•■nt  que  la  clistinetioii  mal  définie  du  droit  de  souverainelé  extérieure  et 

ii-jieure  amènerai!  des  l'ésiilials  funestes,  et  iroublerajt  la  sûreté  de  nos 
Halioiis.  Leji  avertissemenls  n*»)nt  pas  manqué  au  ministre,  je  le  répète, 
H  u'iM'ndantil  lions  assure  aii]iiurd°liiii  qu'il  n'a  rien  prévu,  endormi  dans 
Miiii|iliini>,uie;  il  savait. quelle  jalousie  (unbrageuse  excitait  ce'télahlis.se- 
ni'Hl  i'Ijci  lins  voisins;  il  savait  les  iiitriKues  des  inissionnain^s  anglaise 
Tiiii,  la  faiblesse  de  la  reine,  qui  cédait  à  l'inccssanle  influence  de  préten- 
I111Q.S  hostiles  .1  la  France.  L'Kurope  a  retenti  des  éloges  (pie,  d'un  autre  cfltt;, 
le  ministie  des  affaires  étrangères  ailie.ssail  aux  braves  officiers  qu'il 
(birteâit  des  intérêts  français  dans  les  mersdu  Sud.  C.ommenlsi-faitil  qu  au- 
jourd'hui un  les  désavoue? 

Ou  uoiis  déclare  que  l'amiral,  fiircé  d'user  de  son  omni|K)tence  et  de  s'em- 
prwde  Taili,  n'a  adressé  aucun  rapport  détaillé  de  sa  conduite;  que  legou- 
'friifur  des  Marquises,  commissaire  du  roi  prés  de  la  reine  Pomaré,  n'avait 

;M'iivoj6  de  rapiMirls  circonsiancit's  ;  les  docunicnls  maii(|uent.    C'est   sur 

it.seiiee  de  d(KumenLs  que  se,  base  la  proposition  que  je  vous  ai  soumis*  ; 
fwJre  du  jour  pur  et  simule  en  approu\ant  le  caliiml,  serait  la  cundamna- 
'">:;  au  iiiuiiis  hnpiicite  d  un  des  plus  tiravts  olliciers  de  notre  marine. 

l'ii  article  pulilié  en  1H42  dans  le  .tfoniff iir.  dont  je  prie  la  chambre  d'en- 
''•l'ire  la  lecture,  suOIrait  pour  justifier  iiiini  ordre  i\u  jour. 

fM.  Wurleiiiherg.Th.  Diicos,  (îauiier.  Janvier,  Itoul,  membres  de  larhani- 

f'If  cnninien-e  de  Bordeaux.ont  fait  hommage  .i  M.  Dupetit-Tliouars  d'une 
r^rd'houneiir  pour  sa  noble  et  courageuse  (x>uduitu  dans  la  mer  du  Sud  en 

Ijionr  du  cdiiinierce  français  .i  Lima. 

x.Tmr.ns.  Après  ce  qu'ont  dit  hier  mes  honorables  amis,  MM.  RillauU 
'•DiifaHre.  (Uirt,'S.)     .  .  ^  ' 

'^K  VOIX.  Vous  êtes  réconciliés? 

.  *!■  TiiiEiis.  J(.  ne  crois  pas  utile  de  rentrer  dans  la  discussion  ;  seulement 

'- l'ii' s<!ml)le  iii(lis|iuiisable,  pour  bien  fonder   l'opinion  du  pavs,  (|u'il  y  ait 

»''~failil,i(.ti  (•(iniins. 

'  «l  sans  doute,. Messieui-s,  quelque  chos»^  de  grave  que  la  dé$ol)éissance 

'''in chef  (le  lu  force  année,  je  partage  les  oninions  uni  oui  été  émises  dans 

"■  ^'ns  .'i  celte  tribune  ;  je  coni|>rends  la  sollicitude  des  honorables  membros 

l'i  veulent,  ]iai'  un  acte  énergi(|ue,  donner  une  1<h;oii  jmur  l'avenir. 
":iis  n'y  a-i-il  pas  aussi  quelque  chose  de  bien  grave  dans  le  fait  de  désa- 
i»r  1,-s  repri^sentants  d'un  pays  a  rétranger  ;  il  n'y  a  pas  de  gouvernement 

y  n  au  regardé  un  tel  (lésjiveii  comme  queUlue  chos»;  de  très  grave  ,  quel- 

H  •  riKis»!  (le  si  importaul  qu'avant  de  s'v  décider  il  faut  être  sur  de  uiei 

«■'"Mllre  l(Hi  faits.  '  '  • 

raisons 

,  .      _ _ périence  comme  les  deux  officiers 

)''S4Taïii,sesont  di'cidés  à  déposséder  la  reine  Poinaré,  et  je  le  crois,  non 


t^l'ur  Midi,  Messieurs,  je  suis  persuadé  que  c'est  seulement  par  des  raison 
fn\is  (lue  (les  hommes  de  lumiire  et  d'expérience  comme  les  deux  officier 


IMBJlsagWIgpifWyiPwa  qw  plllolit  Ili'Pàténetiiciiis  Kmiuiè^^^^  ttié 
grande  liberté  rtëOrs  agents; 

Je  me  rappelle  deux  procès  fameux,  l'un  en  Angleterre,  l'autre  en  Prince, 
qui  eurent  lien  à  l'occasiou  des  faits  de  ce  genre  :  le  premier,  après  une  vic- 
toire, fut  fait  It  l'amiral  Kolder  ;  le  second  au  commandant  Dunianoir , 
après  la  bataille  de  Trafalgar. 

L'amiral  kolder  avait  pris  deux  vaisseaux  sur  nous;  savcz-vous  pourquoi 
il  fut  condamné  à  être  sévèrement  censuré  ?  Parce  qu'il  n'avait  pas-poursuivi 
sa  victoire.        ,  '         '  ■  . 

Quant  a  l'amiral  Dumanoir,  il  fut  mis  en  jugement,  niaisjce  fut  parce 
aue  pendant  la  bataille  il  avait  quitté  le^chahip  du  combat  el  s'était  retiré 
(Jans  rOié.iii.  Il  m;  justifia  el  fat  acquitlj;.     | 

Les  grandes  nations  lie  cherchent  pas  à  diminuer  le  zèle  de  Icure  agents; 
elles  clierclient  à  r<încouragér  et  a  l'aiigiiientur. 


,jj  'J.'*"' .''apW's  mes  prévisions,  mais  aus.si  d'apn^s  des  nnistngneniens  indi- 
wisqui  m«  sont  parvenus,  et  qui  me  font  craindre  qu'on  ne  les  ait  ju- 
«,«."'?'"'''''"''"<•  l't  qu'on  ne   se  soit  expos»'-,  au  regret  proichain  de  les 
T.  "i»!  jugés.    '      . 

PerraVir™^       bier  h  M.  le  ministre  de  la  marine  comment, on  avait  osé  se 
îniani    "'".^'-'i'"s>*v«u  sans  connaître  les  faits;  je  ré|)*te  aujourd'hui  ma 

JtKUj,  ri  jç  poserai  au  ministère  le  dilemme  suivant  : 
'ons  I  o\""''  '*'""?'!»«"'-  les  faits,  alors   il  faut  nous  bs    communiquer  ;  ou 
1  i,j,  j  ''*''?''na's.sez  que  comiiio  vous  nous  les  avi^z  racontés,  et  alors  il  n'y 
wliire)    ''*'**'"  snllsanle  pour  désavouer  vos  officiers.  (Réclamations  an 

f'iKmi"'""^'  '*  Tif^slion  est  lA  tout  entière.  Vous  connaissez   b^  faits,  me 
J._. 'r'--voiis:  je  dis,  M(>ssieurs.  une  vous  ne  li^  connais.se/.  pas  suflisauv 


Aux  voix  !  aux 


X  VOIX  : 

'iliii'li»  ■   ^ 


M  se  dirige  vers  la  tribune;  M.  Guizot  le  retient. 

iiPKNT.  Je  mets  aux  voijx'ta  proposition  de  M.  Ducot,  ainsi 


1(1 1 


!■ 


m;  ToiTi;s  p.vkts 

M.  ni:  MACKA 

M.    LE    PnAsiPKNT 

con(;ue: 

La  chambre,  sans  approuver  la  conduite,  du  cabinet,  passe  à  l'ordre  de 
jO^r.  »       ,  _  '  ; 

omme  on  a  remis  en  ines  mains  une  liste  de  vingt  méfiibres  demandant 
le  sérutin,  le  vote  aui;a  lieu  au  scrutin. 
AiNcEMTnt.  Les  noms!  lisez  les  noms  ! 

M.  I-^phesiuent  lit  la  liste  suivante:  ^IM.  de  Malleville,  Bouillaud,  Ré- 
musat,  liuyel-Uesfonlaines ,   Créniieux,  ionvencel,  llavin,  lioudet,  Luneau, 
UotbmontYHarillon,  Taillandier,  Abatucci,  Pierrou,  Boulay  (Meurtbe),  Dezei- 
lucris,  Lavajette,  César  llacot.  Marchant. 
On  procède  au  scrutin  sur  la  proposition  : 

Volants,  420 

Majorité,  211  ' 

Contre,  2:»3  1 

Pour,  i87 

'La  proposition  de  M.  Ducos  n'est  pas  adoptée. 
La  séance  est  levée  a  six  heures  et  demic._ 

Demain,  à  une  heure,  séance  publique  :  discussion  du  rap|>ort  sur  les  for- 
tifications de  Paris. 


In  J'J'"''"''''^  M.  Etienne,  qui  siège  sur  ces  bancs,  m'a  communiqué  iine  let 
''iU  1,,!''^'"  ''""    ''«'S  hommes  le  iilus  .1  portée  de  savoir   l'i^xaclilude  de! 


''iU^hï!''^'"  '""    ''««  hommes  ïe  plus  .'i  portée  de  savoir   l'exactitude  des 
"  in',l"i'"'„"'''r,';'''  svijéiienr  de  reN|i(''dition  à  un  autre  olliciiT  supéneur. 


Si 


b„L'","]'"«*il)le,  aujourd'hui,  de  citer  les   noms.  (Rruil;  interruption, 
J('  |p  lï  •     ""^  ^''*"'  !"«*  écouler  les  faits.  (Si  !  Si  !  )  . 

qui  a  i^Ir;*'  l"^rsonije_na_peut,  être  mieux  informé  que  le  correspondant 


\ 


Aaai.ETuiiiE. 

La  nouvelle  (lu  désaveu  de  l'amiral  Du|>elit-Thoiiars  est  parvenue  à  Lon- 
dres le  27  février;  la  note  du  Moniteur  français  a  été  publiée  ce  jour-là 
dans  la  seconde  édition  du  Times.  Dans  la  cli.nmbre  des  communes,  sur 
une  interid'llalion  de  M.  Hundiey,  sir  Hobert  l'eel  s'est  levé  et  s'est  ex- 
primé en  ces  termes  : 

»Je  crois  parfaitement  exacte  la. citation  faite  par  le  r»»JM  Am  Moniteur 
français,  i  ai  la  ferme  el  iiilime  conviction  que  le  roi  des  Français  et  le 
pouvVrnemPiit  fran(;ais  «nt  suivi  I  impulsion  de  leur  conscience,  (l-leoutez.) 
Je  suis  charmé  de  voir  que  ce  L'ouveniement  a  agi  d'une  manière  si  satis- 
faisante pour  les  sentiments  d  un  grand  nombre  de  personnes  qui, 'en 
Angleterre,  s'intéressent  au  bkn-êtrtf  de  nos  missionnaires.  J'ajouterai, 
pour  rendre  justice  au  gouveriiemeul  fran(;ais,  que  cet  acte  a  été  tout 
volontaire  et  spontané  de  sa  part. 

—  A  la  môme  séance,  une  discussion  s'est  engagée  sur  une  motion 
de  lord  John  Manners,  ainsi  conçue  :  ■  Je  deniude  que  la  chambre  prie 
bumblemetit  la  reine  d'intercéder  auprès  de  la  cour  des  TiiikMrics  (lour 
obtenir  la  délivrance  de  don  Carlos  et  de  sa  famille.  »  ,./ 

Sir  Kobert  Peel  et  lord  Paim^rston  ont  combattu  la  motion.  «  En  con- 
sidérant l'état  de  perturbation  où  se  trouve  l'Espagne,  il  faut  reconnaître, 
a  dit  sir  Hobert  Peel,  que  la  France  a  parfaitement  raison  d'empêcher  un 
nouvel  élément  de  désordre  de  pénétrer  dans  ce  malheureux  pays.  » 

La  discussion  continuait  au  départ  du  courrier. 

—  Un  grand  bainjuet  se  prépare  à  Londres,  en  l'honneur  d'O'Conaell. 
Il  doit  avoir  lieu  le  12  mars  dans  le  théâtre  Covent-Garden.  Le  parterre 
et  la  scène  seront  réunis  par  un  plancher;  les  galeries  seront  ouvertes  au 
public,  et  les  loges  exclusivement  réservées  aux  dames. >Un  ne  sera  admis 
dans  les  galeries  et  les  loges  (lu'nvcc  des  cartes  délivrées  par  les  commis- 
saires du  baii(|iiet.  »(i  prix  de  I  guinée  cluiciine  (25  fr.].  Malgré  ce  prix 
élevé,  on  dit  qu'il  faudra  se  hâter  pour  en  avoir. 


<ous  k' »,[.;,,•"'«  «'«"l  je  vais  vous  donner  l'exlruil.  M.  Etienne  pourra 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Journal  des  DélKits  prétend  qu'avant  la  discussion  d  hier  sur  l'affarrr 
de  Taïti,  rien  11  avait  pu  le  faire  sortir  de  son  exacte  neutralité,  pas  môinf 
les  absurdes  violences  de  quehiues  journaux  dé  r6p|)Osilioii.  Aujourd'lioi, 
ajirès-avoir  entendu  radiuiraliie  discours  de  M.  Guizot,  ses  ennemis  dot- 
vciil  rougir  de  leur  iiassiiui.  I.'lioiiinie  ([u'ils  caloinnieiit,  ils  le  res|K'Clenl 
inalf;ré  eux  '..La  lésolulioii  (iii'il  a,  pri.«e,  il  devait  ila  prendre  pour  l'hoii- 
lU'iir  de  la  Fratîre,  pour  notre  réputation  dans  ces  pirages  lointains. 
Mainteiiaiil  l'ordre  du  jour  proposé  sera-t-il  adopté'.'  Le  Journal  des 
Débats  ne  le  croit  pas.  Siil  en  était  autrement,  M.  Dufaure,  ne  pourrait 
pas  reculer  devant  lu  responsabilité  du  pouvoir.,  Ce  serait  pour  lui  un 
devorrd  honneur,  si  le  niinislère  succombàît,  de  remplacer  le>  niinislère. 

—  Le  ministère  est  battu,  s'écrie  le  Courrier-Français.  Il  n'a  écliappé 
ii  un  blilnie  solennel  (|u'eii  deinaiulant  le  renvoi  de  la  discussion  de  Tai'ti  à 
la  séance  d'aujourd'hui.  Entre  la  vive  émotion  de  l'assemblée  et  le  vole 
réprobateur  de  M.  Diicns,  il  lui  reste  une  nuit  pour  rallier  les  consciences 
et  pré.veuir  une  défaite.  Lue  nfiit  1  et  il  est  sauvé,  iM'iil-ètre.  Il  est  |H!rdu 
si  la  chainlire  reste  fidèle  aux  iiiî^pirations  de  la  dignité  nationale,  du 
bon  .sens  el  de  Ja  justice. 

—  Le  Constitutiontwl  repl'o^^lle  à  la  chambre  d'avoir  repoussé  l'ordre 
(lu  jour  motivé,  proposé  par  .M.  Hiicos  sur  la  question  de  Taïti.  .M.  <iui- 
zol.  plein  d'assiirniicé  au  coiumeticeiiiciil  delà  séance,  s'était  senti  tout, 
d'un  coup  saisi  d^une  frayfftr  iiidicible.  Trois  ministres  avaient  <>puisé 
leurs  arpuiiienls.  La  cliaiiibre,  en  reiiV(rvant  la  suite  de  la  discussion  à 
luijourd'htii,  a  porté  une  nouvelle  alleinte  au  .sentiment  national.  En  adop- 
tant l'ordre  du  jour  proposé,  elle  aurait  laissé,  tout  au  plus,  le  miiiistç -ve  sur 
le  cliaiiip  de  bataillé,  mais  elle  aurait  préservé  tout  ce  qui  peut  l'  être  et 
conquis  une.  grande  popularité.  Ix:  parti  conservateur  doit  obéir  à  ses 
bons  instincts.  L'opposition  n'est  |H)ur  rien  dans  la  question  do^i  }>orte- 
feuilles. 


lr<^'fifi^Fpi91ië''IQ|<âifïfa*HIfi  la  sqixninmniliieme  iine-9«  soûl 
criptions  en  faveur  des  victimes 'du  tremblement  de  terre  de  la  Guade- 
loupe. Cette  liste  s'élève  à  7,430  fr.  33  c.  On  y  remarque  des  .sommes  re- 
cueillies dans  notre  armée  d'Afrique  et  par  "notre  consul  à  Christiania, 
ainsi  que  par  l'évéquc  de  Saint-Flour.  Le  total  des  produits  i.usqu  à  ce 
jour  selèveà  I0j2,00r.  fr.  ir>c. 

— M.  Eugène  Sue  travaillait  à  un  romannouvcaii,  intitulé  le  Juif  errant. 
M.  Dujarier,  gérant  de|  la  Presse,  le  lui  demanda.  L'autebr  et  le  journa- 
liste étaient  dans  d'excellentes  relations.  En  conséquence,  M.  Sue  ré|)on- 
dit  qu'il  donnerait  très  volontiers  son  roman  à  la  Presse.  Les  cho.ses  en  1 
étaient  lii,  et  il  n'y  avait,  d'ailleurs  aucitije  convention  écrite  entre  II.  Sue  I 
et  M.  Dujarier,  lorsqu'à  la  date  du  ^l*'  mai  1843,  un  journal  annonça 
au'un  de  ses  collaliorateurs  s'occupait  d'un  roman  qu'il  se  pru|)osait 
d'intituler  le  Juif  errant.  A  l'instant  même,  et  du  consentement  de 
M.  Sue,  la  Presse  fstwXSi  de  prévenir  le  public  que  l'auteur  des  Mystères 
rftf  Paw  travaillait  à  un  ouvrage  également  intitulé  le  Juif  errant,  et 
destiné  à,  paraître  dans  le  feuilleton  de  ]a  Presse.  A  quelque  tem|»s  de 
là  ,  .M.  Véron ,  qui  se  propose  ,  comme  on  sait,  de  ressusciter  feu  le 
Constitutionnel,  ou,  s,\  \a  chose  est  imjKissible,  de  fonder  un  nouveau 
journal  quotidien,  M.  Véron  offrit  cent  mille  francs  du  Juif  errant,  à  la 
condition  que  le  roman  atirait  dix  volumes,  et  que  pour  tous  les  ouvrages 
nouveaux  cpie  publierait  M.  Sue,  après  \e  Juif  errant. )\.  Véron  aurait  do 
droit,  à  prix  égal,  la  préférence  sur  tout  autre  acquéreur.  M.  Sue  ne  se 
décida  à  accepter  ces  offres  considérables  (ju'après  en  avoir  fait  part  à  lu 
Prewe  d'abord,  en.suite  au /ounia/ (^«  Z)e&aAï ,  qni  refusèrent  l'un  et  ' 
l'autre  d'acheter  le /«(/'errant  à  un  prix  aussi  élevé.  / 

C'est  dans  ces  circonstances  que  M.  Dujarier,  gérant  de  la  Presse,  a 
cru  devoir  intenter-à  M.  Eugène  Sue  une  deiiiainJe  judiciaire  tendant  à 
obtenir  de  ce  dernier  la  livraison,  dans  un  délai  de  quatre  joiirs,  du  roniaii 
promis,  ou,  à  défaut.  f>,l)<H)  fr.de  donimages-inlérels. 

L'affaire  s'est  plaidéeliier  à  la  1"  cliambie  du  tribunal  civil  de  la  Sei- 
ne, au  milieu  d'une  allluence  considérable  de  cui-ieux.  M' CLaix-d'Est- 
Ange  portait  la  parole  |)our  M.  Sue,  et  M'  Léon  Duval  pour  M.  Dujarier. 
Le  tribunal,  se  fondant  sur  ce  motif  que  l'engagement  pris  par  M.  Sue  de 
publier  le  roman  du  Juif  errant  dans  le  journal  la  Presse,  ne  saurait 
être  considéré  comme  un  contrat  U'galement  formé,  a  débouté  M.  Duja- 
rier de  sa  demande  et  l'a  condamné  aux  dépetis. 

Le  Constitutionnel ,  à  propos  du  Juif  errant  de  M.  Eugène  Sue,  an- 
nonce qu'on  a  proposé  à  une  société  qui  a  en  vue  l'acquisition  du  Cons- 
titutionnel, une  Histoire  du  Juif  errant,  écrite  par  lui-même,  et  aav^^ 

la  Quotidienne  a  dans  ses  carions  un  autre  Juif  errant  ,\)oa  légi" 

et  bon  catlioliquc,  qui  sera  bientôt  mis  en  lumière. 

Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  la  Seine  a  condamoé, 
audience  d'hier,  à  8  jours  de  prison  et  ^  f.  d'amende,  les  nomi 
et  Pillon,  convaincus  de  s'être  livrés  à  une  petite  opération  chi 
sistant  à  transformer  en  thés  verts  des  thés  avariés  qui  leur 
vendus  par  l'administration  des  douanes  après  le  naufrage  de /a 

—  En  événement  bien  malheureux  vient  de  plonger  la  villé^ 
dans  la  consternation. 

Le  12  de  ce  mois,  21  ouvriers  étaient  occupés  à  la  construction 
tunnel  qui  devait  conduire  les  eaux  dans  plusieuh;  propriétés  située:?  aux 
environs  de  la  rivière  du  Tech.  Les  travaux  avaient  été  repris  dès  le  ma- 
tin, lorsque  tout-à-coup  un  éboulement  énorme  de  terre  et  de  pierres  vint 
ençloutir  les  travailleurs. 

Au  premier  cri  de-détresse,  la  population  entière,  le  maire  et  le  com- 
missaire de  police  en  tète,  s'e.st  portée  sur  le  lieu  de  l'événement.  Des 
secours  ont  été  immédiateinent  dirigés  avec  intelligence  et  activité,  et, 
après  trois  heures  de  fatigues,  tout  le  monde  a  été  sauvé,  moins,  toute- 
fois, le  nommé  Jacques  Uartv,  qui  a  été  retiré  mort, 

La  population  de  Ceret  a  donné,  dans  cette  malheureuse  circonstance, 
la  plus  grande  preuve  de  son  zèle  et  de  .son  dévouement. 

M.  l'ablié  Monner  est  descendu  dans  le  tunnel  pour  administrer  les  sa- 
crements à  la  victime. 

Le  malheureux  Marty  laisse  une  vrtive  et  cinq  enfants  en  proie  au  dé- 
sespoir et  à  la  plus  affreuse  misère.  {Journal  des  Pyrénées-Orientales.) 

—  Diligence  écrasée  par  un  arbre.  —  «  Des  voyageurs  qui  se  ren- 
daient en  diligence  à  Tirlemont  viennent  d'échapper  a  un  accident  extra- 
ordinaire. Voici,  à  ce  sujet,  quelques  détails  «dressés  à  un  journal  de 
Bruxelles,  par  M.  le  curé  de  Burdinne,  témoin  oculaire  : 

«  ....  Tout  à-ooup,  un  de  mes  compagnons  de  voyage  jette  des  cris  de 
frayeur  en  m'interpellant.  Je  me  retgurne,  et  que  voi's-je  ?  un  arbre  d'une 
grosseur  énorme,  que  des  ouvriers  abattaient,  se  balancer  un  instant, 
puis  tomber  dans  la  direction  de  notre  voiture. 

»  Une  seconde  se  passe  ;  mon  e.spoir  se  ranime  ;  mais  au  même  mo- 
ment, un  craauement  épouvantable  se  fait  entendre  au-dessus  de  nos 
tètes  :  tout  vole  en  éclats  ;  le  toit  de  la  voiture  s'enfonce  sur  nous  avec 
fracas  ;' je  n'ai  que  le  temps  de  nie  jeter  dans  le  fond  ;  des  cris  de  dou- 
leur el  de  détresse  m'annoncent  que  notre  dernier  moment  est  venu  : 
nous  allons  être  broyés,  je  le  sens...  mais  l'arbre  s'arrête;  il  est  arrivé  au 
point  de  rejM»;  nous  sommes  sauvés  !  !  !       -, 

»  U  s'agissait  de  sortir ,  mais  il  pc  restait  de  la  portière  qu'une  ouver- 
ture d'un  pied  et  demi  :  nous  parvînmes  cependant  à  nous  dégager  et  à 
nou.s  faire  tirer  en  dehors  l'un  après  l'autre.  Notre  premier  mouvement 
de  liberlé  fut  de  nous  compter  :  aucun  n'avait  perdu  la  vie.  Seulement,  le 
fermier  Noël  de  Braive,  éprouvait  de  terribles  douleurs  aux  reins  ;  s'é- 
tant  courbé  au  moment  de  |a  chute  de  l'arbre,  ie  haut  de  la  voiture  avait 
pesé  sur  lui  etl'avait  en  quelque  sorte  applati  sur  ses  genoux^ 

»  l'ne  femme  de  Bruxelles,  originaire  de  Thisme,  était  tout  ensan- 
glantée et  avait  perdu  l'usage  d'un  bras.  Je  fis  vite  chercher  les  médecins  ; 
une  demi-heure  après,  nous  en  avions  Irpis  ;  de  firands  éloges  leur  font 
dus  pour  leur  empressement  à  nous  secourir.  Après  le  pansement,  ils  rc^ 
connurent  qu'aucun  membre  de  cette  femme  n  était  fracturé.  Fille  avait 
une  large  et  profonde  blessure  à  la  tète.  On  pratiqua  d'abondantes  sai- 
gnées aux  plus  malades.  >  '      - 


perpétueiles ,  H,"!^  temporaîihps;  ÎCI,^  dans  ^s  terrains  non  congés 

—  Du  1^  juillet  181 1  au  31  décembre  1*42 ,  les  receltes  générales  pro- 
venant de  la  vente  des  labai-seu  Fraueo  se  sont  élevées  ù  2,2<il  ,2S1 ,531 
fraïKîs.  C'e.st  une  ^Jllovcn^e  anhurlle  de  71  ,"8(j,()0()  fr.  Kn  1811,  ISIi, 
1S13  et  181  i,  n'tte  luoyenno  a  été  de  7-2,218,082  fn;  le  produit  aété  de 
52.872.857  fr.;  depuis  i't  y  n)iii|»ris  l'arauV  l83-i;ilaété  supérieur  à  la 
iiuiyeniie;  en  1812,  il  élaii  de  l(Mt,7l.'i,  23M  fr.  Durant  la  même  pt'riode, 
jç  lïéiiéfice  net  a  été  de  lll()l),r>i(»,85K>  Ir.;  re  qui  donne  par  année  im  pro- 
(|uit  moyen  de  l(i.(i,'>2,r)K)  fr.  Le  rapi  ort  entre  les  béuéliees  et  les  recettes 
est  dans'la  pro|M»rlion  de (>3  OiO  environ. 

I  Dans  l'année  1812,  les  quantités  vendues  ont  été  de  16,736,495  tilo- 

r"graniriies  de  talipe  en  [xtudre  ou  à  fumer.  C'est  unei  moyenne,  par  habi- 

'    tant,  de  i'M  f:ramnK's.  .\près  le  Pas-de-tialais  ..où  la  cousommation  a  été 

de  1  kilojj;ramnit'  t)7l  f-Tammes,  viennent  1^  Seine  (1  kil.  IttI  firam.)  et  le 

Haut-lthm  (1   kil.  IT.O  gram.'.  (î'est  dans  r.\rié^e   que  le  chiffre  est  le 

plus  bas:  la'con.<'ummution  u'u  été  (]ue  de  173  graiiiriics. 

—  Mlle  Koi'u  aiiut.'Ktco,  pour  te  mardi  ^oir,  12  mars,  dans  la  salle  Herz, 
un  gfand  concert,  où  Ton  entendra  .MM.  Alexis  Dujtoiit,  Lai;,  Otfenbaeh, 
DiMiclla  frères,  toustans,  Mines  Sabatlier  et  Julie  Vavasseur.  La  bénéti- 
«jiiiri'  exécutera  plu>ieurs  morceadx  nouveaux  et,  entre  autres,  avec  MM. 
i)anrla  et  tMfenliacli,  un  trio  de  .Maysed'er  (jui  n'a  pas  encore  été  joué  eu 
jiublji', 

~-  Di'niain  dimanche.  M.  K.  Julien  doniiera  dans  les  salons  de  .M.  Le 
fcvrc.  rue  Sainl-liouDré.  .">2.  une  matinée  uuisicale  dans  laquelle  on  en- 
tendra des  fragments  de  la  Uelle-Ferroiuiiére  et  de  la  Chaumière  mos- 
covite, opéras  inédits  liu  Jiétiéficiuire,  On  y  entendra  pour  la  partie  vocale 
.Mmes  Deligni.  de  lUrc  et  Griui ,  et  pour  la  partie  instrumentale  Mlle  .Ma- 
^rin  et  M.  K.  Saenger. 

I 

4rr«sl(ition  d'tm  assassin. — Plusieurs  journaux  ont  donné  des 
renseigneiiients- curieux  sur  un  triple  assassinat' tenté  ou  ccusommé  à  l'é- 
figueux  sur  un  sieur  ileynaud,  un  sieur  Dcsplat  et  sa  femme.  On  tavait 
que  Heynaud  avait  reçu  la  veille  8  à  10,000  fr.  L^  Mémorial  bordelais 
annonce  l'arrestation  d'un  nommé  Delcoudert,  inculpé  de  ce  cnnie  avec  sa 
concubine,  .Vlexandrine  Uedin.  Le  11.  il  avait  logé  à  Dordeaux  dans  un 
hotel  garni,  et  le  lendemain  il  était  allé  trouver  un  écrivain  public  pour 
avoir  ime  entrevue  avec  Alexandrine.  La  police,  qui  avait  les  yeux  sur 
celle-ci,  I  arrêta,  et,  dès  son  premier  interrogatoire,  elle  désigna  Delcou- 
dert comme  1  assassin,  ce  dernier  le  lui  ayant  avoué  ,  disait-elle  ,  en  la 
suppliant  de  ne  pas  l'abandonner.  Delcoudert  fut  arrêté   lui  même  ,  sur 

-—  l'indication  de  celte  fdle,  au  moment  où  il  sortait  de  chez  un  épicier. 

Od  sut  par  la  tille  Bedin  que  depuis  huit  moiselle  cqnnaissait  Delcou- 

'  dert  ;  que,  par  suite  de  mauvais  traitements  elle  l'avait  quitté  à  Péri- 
gueux  eniui  laissant  son  adresse  à  Bordeaux,  où  il  vint  la  rejoindre,  et 
que,  retourné  avec  elle  à  Bergerac,  il  l'avait  quittée  le  17,  à  quatre  heu- 


fer  ea  •  proHlé  pôul-  les  remplacer  par  desbateiabx  i  vapeur  plus  appropriés 
à  celte  traversée,  qu^  continue  !i  ch.tque  marée,  de  jour  comme  de  nuit.  Une 
nouvelle  amélioration  aura  lieu,  sous  |h>u  de  mois,  lorsque  les  trois  paqueltqts 
en  fer,  maiuteiiani  en  conslruclioit,  ^'ront  la  traversée  de  Folkslam  it  IWu- 
logue,.  en  deux  tieures  au  plus.  (  ' 

•  On  es|)ère  pouvoir  orgaiiiser  à  Folkstam  un  service  de  douane  qui  permet- 
tra l'expédition,  chaque  jour,  des  marchandises  pour  la  France  cl  récipro- 
?|Uenieiit,  Outre  la  cclérilé,  il  y  aurait  ainsi  une  grande  économie  dans  les 
rais.  Le  commerce  de  Paris  léclauie  depuis  long-temps  celle  amélioration.  • 


AGRICULTURE. 

CO\tiRi:.S  CENTRAL  DÉ  L'AGHICL'LTI  RE. 

Siance  du  1"  mars.  ; 

Aujourd'hui,  M.  de  Tamisicr,  rap|M>rteur  de  la  commission  chargée  d'é- 
tudier la  question  de  la  représoi|lation  de  l'agriculture,  a  lu  son  rapport 
dont  voici  les  corclùsions  : 

•  !;>  il  sera  établi  dans  chaque  déparlcmenl  ,une  chambre  consultative 
d'agricullure  ; 

»  2"  Les  membres  de  la  chambre  consultative  seront  nommés  par  canton  et 
i>ar  voie  d'éb^ction,  suivant  le  mode  qui  sera  détermiué  ullérieurenient  par  la 
loi  ; 

•'lo  Leur  nonilire  n'excédera  jamais  trente,  cl  il  sera.A  cet  effet,  dans  les 
départements  (pii  comptent  iiliis  de  trente  <'anlons,  proi-êdé  aux  réunions  de 
(■alitons,  suivant  U'  niodi-  indiqué  par  la  loi  sur  les  conseils-généraux  ; 

•  4"  l.ts  chambres  consultatives  auront  le  ilroit  de  nommer  chacune  un 
nieinhiiMlu  conM-il-géuéial  (ierajîricullure; 

•  ;."  Le  cx)n[<r(s  a|)iielle  l'attention  de  M.  le  niinistre-de  l'af-riculture  et  du 
coniiuerct'  sur  la  neccssilé  d'accorder  A  Tavenir,  dans  les  nominations  au 
conseil  su|M'-ricur,  luie  éj;ale  part  d'inOuence  aux  intérêts  do  l'industrie,  du 
commerce  et  de  l'agriculture  ; 

•  U"  Kiîiin  le  uiinistie  de  l'agricultii're  et  du  commerce  r^'gira  à-la-fuis  l'a- 
griculture, le  fonimerce,  les  douanes,  les  forêts,  et  ces  diffén'uts  services, 
conliés  chacun  à  un  directeur-géuéral  formeront  l'ensemble  de  ses  attribu- 
tions. »  .  , 

Il  est  bien  entendu  i|ue  ces  conclusions  expriment  tout  simplement  des 
vi.rux.  Plusieurs  députés  ayant  fait  connaître  leur  désir  de  prendre  part 
il  la  discussion,  le  congrès  à  décidé  (jue  l'examen  de  celle  question  serait 
renvoyé  à  dimanche  prochain. 

Après  la  lecture  de  M.  deTaroisier,  le  congrès  a  entamé  la  discussion 
sur  les  laines.  M.  C.ordier,  négociant  en  laines  ,  M.  Itlanqui,  M.  Dermi 
giiy,  M.  Fouquier  d'Ilérouelle,  ont  été  écutités  avec  un  vif  inléiét  par 
l'assemblée  :  la  discussion  a  été  continuée  à  demain.  Nous  demandons  la 
permission  à  dos  lecteurs  d'attendre  la  fin  de  celte  question  avant  de  leur 
en  rendre  compte,  et  nous  espérons  que,  iiendanl  cet  intervalle,  M.  Blan- 
qui  nous  mettra  à  même  de  pouvoir  faire  connaître  comment  ses  doctrines 
économiques  peuvent  conduire  i  la  solution  pratique  des  malheureuses 
diflicultés  au  milieu  desquelles' se  débat  aujuurd  liui  notre  agriculture. 


M  Havre.  .liiCS  7,rB70 
Mirseill.^TiO  •',  ,  » 
Mnnlp...l     ■    *      '• 
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L^XDREH,  }8  rÙVHlKn. 


ConsOl . . 
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Portni;. . . , 
Mexlc.  ... 

Brésil 

.>  U|0  holl. 
2  1|2  d«.. 
Itonen.. . . 
Orléans.. ., 


!»7  l|4;i|8. 

a4  mh. 

c, 
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101  7|g. 

64  :i8. 

3ïl|-.>à  :5i4. 
:j:t  l|i. 
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vîil 


c.  DE  LA  COULISSE. 

Av.  H2;io  liq.;  .',0  liu  i*. 
Ap.  82  50,  ,'),'.  lin  c. 

Rop.  Fin  pr." 

:)  U|0iua  16. 

6  I  I  1  16  .1  20.      ^' 

lt(ms  <lu  Trésor.      | 

a  l|SO|0.  1 


l'ruiics. 

Fine.  ao|0  82,(io,:oj| 

•  82  00,7.,  d.,i,)/' 
6  0(0  l2(:,(if>,io  d.  1 

•  12(i,Vi.^((  (I.  iOt 
Orléans,  «:o  U.  i(i  Ir 
Strashour);,   '.'jo,  iji; 

d.  10  Ir. 


•  MARCHANDISE.S.  — IIiile  de  col/.a  dis|ionible,  80,00  à  00,00  ;  MiirjDU 
m<>is,B  1,00  il  80, 00;  mars  et  avril.  S), 00400,00;  quatre  mois  d'été,  8;i,ou  a  iniji 
(inatre  dérnieiS  moik,  86,00  U  86,«Oi — 

Lille.  —  Colza,  7C,60;  70,00;  œillette  rousse,  00;  00,  lin,  00,00;  camrlii» 
00,00;  chanvre,  (10,00;  voiturtîs,  00,00. 

Kspnrr  ajO.— l)is|ioiiil)le  et  courant  du  mois  et. mars,  00,00,  O(),00;  jttil 
1M),(M),  01,00;  qnatreinois  d'été,  02,00 '.t*,(M);  (luatredernierNnmiv. 'J2,iKi;'(io,si 

Savo.x.  -  Dispiinihli',  120  l'r.  escompte  0  0|0  première  sorte;  iil.,  ij.,u|il»| 
leuxièine  sorte;  ordre  de  livraison,  18  à  10  0|0. 

Slii  s  (le  place.  —  .'.4,76  A  66,00  les  60  kil.  —  Suifs  de  Uiissie.  .r-  l)h|,iiii 
^le,  64,60  à  OO.tk);  4  jJeruiers  mois,  sans  affuire  ù  environ  CO.Oil. 


7 


L'un  dti.gérantêi  V.  ('.o.xsiueram. 


Spectacles  du  2  mars. 


7  h. 

M* 

8  h. 

"l* 

7  h. 

.t,4 

G  h. 

1|2 

C  h. 

•l' 

7  h. 

•f 

7  h. 

7  h. 

•I" 

6  h. 

M» 

6  h. 

1)2 

U  h. 

H'i. 

6  h. 

n* 

U  h. 

Il2 

(i  h. 

•1* 

0  h. 

•I' 

OFBKA.— 

ITAUI»».  — Otcllo. 

TBÉATMC-rRAifCAxa.— Judith.  La  Tutrice. 
orsKA-cOMiQn£  — Cagliostro. 
OOBOH.— Vieux  Consul.  Duel  sous  Richelieu.  Faus.<;es  lU)niiileiim 
▼AnovTii>i*c  - 1  ''  re|i.  Pierrt!  te  Millionnaire,  l'nc  dame  Je  Ib 

pire,  La  Kolie  déchiK-e. 
VAaœrAs.— Sapeur.  Gamin.  Comédiens. 
OTaiMASE.  —La  Tante  Bazu. 
PAiiAM'itOTAX..— Carlo  et  Carlin.  CravacboD. 
rbarc-SAiMT-HARTia.— Mystères  de  Paris. 
ARiaiav.— Les  Bohémiens  de  Paris.  ^ 
SAITÉ.— Bohémienne  de  Paris. 
ciRQaE«oi.THrxQVE.— Murât. 

COMTE.  — l'n  Jour  de  médivine.  Bas-bleus.  Forêt  Hospitalière. 
roiiiES.— Bonne  Vieille.  Postillon.  Bretelles.  Higolettc.  ('uutrtffi 

huprimerie  de  L.\>iGE-LÉvf  et  comp.,  rue  du  Croissant,  16. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

21, ."lO;  2«  :   20,40;  3«  :  19,00.  —  Seigle  :  16,00  quii  est  encore  favoris»'   par  le  inan(iue  d'arri-lsoumis  au  droit  d'entrée  de  37,60  les  1,000  kil., 
Orge  :  13,20   à   13,80.—  Avoine  :  vages.  Nous  avons  recueijh  parmi  lis  alTaires  <'t  le  sei 


vaooaxrà  vàai.rxvx. 
jTonrs  «es  fïirlneii  par  100  kil.). 

IIAU-E  DE  l'AlU.S. 

29  Février.  l''  Mars. 


Arrivais*     SltSO  q.  T>  k. 
I<e«lunt      <<337     3S 


Cour»  moyen 
(■.oiim-taxt! 


30,49 
16,45 


(Ujle  adniinlMrsIixp. 
(ir.    37q.6Sll.  49,7<là.'53.lK) 

i"iH3    >j-J    36, usais, ri 

«A     irlY        R«        -1^   A-.  '■  lA  en 


3»  Il 
4*  29 
AI.43'JI 


3.'i,n,-, .'(  36.60 
!W,».^à33,7(> 
■i4,Mà2«.6U 
3:2, 40  à  43,60 


ArnvuKCs 

Ventes 

HeMant 


.lOTOil.  Oë  l>. 

1131        so 
40976        46 


Cour»  moyen  j 
(;0Lir*-la\e 


3C,tl4 
3C.S6 


Cille  adnilni<lraMïe. 
(ir.  2011  S3k.  sn.loà.M.SO 
('•  iM    3»     iti.'i'i^  39,50 
:•     191    CH 
3«        U     SO 

4»     -n   36 

A  I.2SW  07 


3:>,6.và:!r.,J0 
3i,!Hi  àOO.OO 
36.7SàUU,OU 
35,03  à  38,33 


i  16,40 

7, 90  à  8,00.  de'ces  huit  jours,   des  bu'ïi  de  Homélie  dispo- 

untlJx,  3C  Février.—  Froment,  Ir*  :  20,C(i  à  iiibles  vendus  h  20,00,  et  à  livrer,  19,76  à  21,00 
21,06;  2'-.  17,30  à  20,00.  —  Méteil  :  IG,U(>  à  les  100  litres  entr.;  des  Ihraîl  dis|>onibles  di 
10,32.  —  Seigle  :  11,(2  ù  12,00.— Orge  :  11,32  20,,'iO  ii  21,60,  et  de  Pologne  à  livrer  par  navire 
à  12,00.  —  Avoine  de  semence  :  8,. 60  ;  d»  luar-  franc-ais  de26,.60  à  26,00.  ,   . 

chande  :  0,40  .'i  7,40.  —  Marché  faible.  Vente'     L«~i  blésde  consommation  vont  mieux,  sans 
active  et  prix  tenu  ferme.  -'  ipourtant  jouir  de  la  même  faveur  que  les  blés 

VALExciEWES,  28  Février.  Cours  olBciel.  d'eulreiml. 
—  Froment,  ire  ;  i!),oo;  2«  :  1S,22;  -U  :  17,00.'  C.ousommation.  —  1000  hecl.  Hichelle,  26,80 
-^  La  vente  jtour  le  froment  au  maivhé  d'au-  à  26,06  l'iuîct.  OIKM)  Pologne,  20,30  à  20,06. 
jdurd'hni  s'est  res-scntie  de  l'augmentation  de  lOOO  Odessa  tendre,  18,76.  I8<H»  Ibrailu  tendre 
samedi  (leruier.  Les~ achats  ont  eu  lieu  avei;  ordinaire,  10,82.  2.>oO  Odessa  «lur,  18,76. 
nue  certaine  difHculté  au  cours,  ce  (pii  cons-  F;ntrep()t  dis|M)nible.  — a.'iOO.hect.  Pologne 
late  une  fermeté  dans  les  |ui\.  —  Les  autres  par  nav.  ang.,  16,16  à  16,00.  2200  Calatï  ten- 
(•ép'ales  sont  sans  mouvement.  dre,  12,G5.  10,000 llirai la  tendn%  12,80à  12,86 

i     noiAi,  27  Février.  —  Fnunent  blanc  :  17,76  15,000  dilo  commun,  10,20  à  11,10.  2iK)0  Ro- 
a  20,00.  —  d»  roux  :  10,76  U  17,00.  —Seigle  :  nu-lie  tendre,  12,60.  1G«0  dilo  dur,  14,20.   3200 


1"  classe,  section  uin(pie, 
•Je   classi-,  !■'  seclion. 

a«   class*',  Irt  section. 


U  classe,    1"  section. 


Couru  Anm  cérealeM  'par  hect.]. 

Tableau  officiel  du  prix  de  Iherlolilrt  dr  fro- 
tnenA  pour  servir  de  régulateur  aux  droitt 
d'importntinn  et  d  e.rporttition  dei  grains 
et  des  farinai. 

22,17 
20,30 
2l,:t!( 
10,66 
18,32 
1!),!I2 

10,46        ! 
)9,61 

r.oxESSE,  20  FcMicr.— Froment,  I"  :  10,00; 
2'  :  l7,0();  3'.^.  |(;,00,  sans  varialion. 

HOVB,  20  Février,  —  Fronicnl.  I"  :  17,60  h 
18, .W;  pi-n  M  ce  dernier  |iii\:  2'':  l(;,.')0  a  17,37 
I|2;  a"-  :  16, .'.0  à  10,26.  Cette  i|ualité  un  peu 
en  faveur.  —  Avoim;  :  0.16.  Vente  active,  ten- 
dance .I  la  hausse. 
<;isoRs  ,  27  l'éviier.  —  Fromenl,  l!-',(M»  a 
=J.'0,,-A).  —  %':tv'û  :  10,00  a  I7,(K).  —  .Seigle  : 
I  l,.'i0  à  12,00.  —  Orge  :  10  !»  0!»,.'.0.  —  A\oiiie  : 
0,00  à  (;,'<0. 

s\iXT-l.o,  2i   Février.  —  Froment  :  20,00. 

—  Orge:  11,07.  -  Sarra/.in  :  12,12.  —  Avoine:! 

8.72.  _.  I 

MOHT\i;xr  , '.'»    FéMÎi'r.  —   Froment,  r 


11,50  à  13,00.— Avoine 
15,00;  2' 


11,00  à  12,0<).-Orge 
6,50  .'10,76. 

METZ,  24  Février.— Froment,  lr« 
10,00;  .3':  17,00.— Avoine:  0,2.S, 

vui'xiERH,  24  Février.— Froment  :  10,37.— 
Seigle  :  9,93. -Orge:  9,04.— Avoine:  5..'.3. 

BAR-LE-Dic,  27  Février.  —  Froment,    Irr; 
10,25;  2-:  14,75;  3'-.  15,00.  —Orge:  7, .60. 
.\voiiie  :  0,26 


.Mariauo|>oli  dur,  13,16 
!  Dilo  à  livrer.— 16,000  be<t.  Pologne  par  hav. 
ang.,  15,00.  8200  IMes-sa  tendre  ordiu.,  15,50 
0000  Komêlie,  12.60  U  43,10  l'hect. 


Mitrehéi  itranptn.  bhlxelles,29  Février 
-;- .Notre  marche  était  pas.sahlemenl  approvi- 
siotmé   en  grains ,  les  Inmienls  et  les  seigle 


G  lENOBLE,   24    Février.  —  Froment , 


24, i0;  2.  :  23,07  ;  3'  :  22,n2.-Métcil  :  20,00  k  '^'■''^  rnnyen  du  froment  H  du   setg'e  $ur  les 

2I,(KI.-Seigle  :  17,26  à  17,75.  -  Orge  :  17,00  i,      marche,  régulateurs  de  la  Belgique  du  19 

17,06. -.SaiTaziii  :  12,00  à  12,60.-Avoine  :  0,20      ""  *  '  '<*''''"'''-  .,  ^.        c  •   ■„  • 

,,,,vn  I  »  )  Froment.      S-igle. 


10,00, 

.VIOXTAinAX, 

22,76  ;  2r  :  22,00 
—  .Seigle  :  10,76 
16,00.  —  Avoine 


24  Février.  —  Froment,  Ir'  : 

;  ;i'  :  2l,l!l.  —  Méteil  :  10,10. 

.  —  Maïs:    12,18.    —  Orge  : 

10,31. 


roiiLOLSE,  27  —  Février.  —  Fioment,  Irr: 

22,.SO  a  23,00;  2<-  :  22.;iO  à  21,00  ;  r  :  20,00  a 
21,00,  —  Seigle  :  16,;>0  ià  Ki,00.-Maïs:  13,00, 
-  Orge  ;  12,00  à  12,.;.0.  —  Avoine  :  0,60,  sansj 
variation  sur  le  dernier  cour.s.  ' 

MARSEILLE,  24  Février.—  La  hausse  a  con.-j 
tinué  cette  semain(>  sur  les  bl(''s  à   l'enlrepi'it 
par  suite  des  achats elft^^tués  pour  l'An'gteleirei 
et  pour  la  Sicile.  La  s|K'cnlati()n  est  venue  éga-l     II  résulte  des  prix  moyens  ci-dessus,  d'apré.s 
kuieut  en  aide  ii  ce  mouvement  ascensionnel  U  loi  dnai  juill(,i  I8J4,  l'uiut  le  fnunent  reste 


Froment. 

.S«-'igle 

Alton.    .     . 

17,30 

11,00 

.Anvers    .     . 

18,.'.8 

10,79 

ItrugiN    .     . 

10,20 

o.io 

Ilriivciles,    . 

17, .Mi 

10,32 

t;an(l  .     .     . 

10,01 

10,03 

Passelt    .     . 

18,10 

10,.'i6 

Li('gi' .    .     . 

1(1,73 

.    10,92 

L<)uv.iiii .     . 

18,26 

10,70 

Namjir    .     . 

10,78 

10,30 

.Mons  .     .     . 

15,09 

9,35 

Prix  inoven. 

.     17,03 

10,41 

gleàcMuide2l,.'t0lesl,0OOkil.;  2»  que 
le  droit  de  sortie  sur  l'une  et  l'aulre  céréale 
reste  lixéA  25  c.  les  1,000  kil. 

liè<;k  ,  26  Février.  —  Froment,  l'«  :  23.25 
le  SMC  de  l04  kil.  brut;  do  2*:  22,76;  3«  :  22,25. 

—  .Sùgle.le  sac  de  96  kil.  brut  :  14,26  il  14,75, 

—  Orge,  les  194  kil.  :  32,50.  —  E|)eautre  :  les 
115  kil.  :  18,00.  —  Avoine,  les  122  kil.:  17,60 


l>snm«a  aeci*  (par  hect.). 

ORLÉANS,  2i  Février.  —  Haricots  blancs: 
15,00;  -  (fnmges  :  17,00. 

Hoi  RGEs,  24  Février.  —  Haricots  rouges  : 
18,,'iO  à  22,60;  —  d»  Idancs  :  16,00  h  1«,26. 

.NANTES,  24  Février.  —  l><;s  légumj-s  trou- 
vent toujours  un  faillie  débouché  sur  notre 
place.  Nos  magasiniers  prennent  queUpies  lots 
pour  renouveler  leurs  provisions  à  des  prix  (|ui 
n'offrent  point  de  changements  sur  les  derniè- 
res cotes;  les  haricots  de  Ch.Mons  ont  eu  em- 
ploi de  />00  balles  environ  i»  16  f.  76,  et  ceux  de 
la  Cors»',  200  balles  à  13  f.  les  50  kil. 

Les  autres  légumes  sont  cott>s  comme  suit: 

Haricots  gros  de  Dijon,  17,50  les  .60  k.  — 
Pois  verts  16,00;  roux  14,.60.— Lentilles  d'Au- 
vergne 10;  d»  d'Alexandrie  5,.'iO.  —  liraines 
Icuigues  Sicile  18  ;  d»  Tunis  16. 


F&OSUXTS   ANIMAUX. 
Beatlanx..  (Prix  du  kil.  sur  pied. 


Marché  de  POISSY  du  29. Février. 


Ami;- 

Yen. 

Rin- 

l'rix  du  kll(i;;r. 

niii. 

dus. 

voi. 

tiir  picil. 

Illrllf.'.  ... 

Li;ir> 

(43« 

100 

«  OJ 

..  88 

V.iclics.... 

43 

l.\ 

(   01 
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tous  vendus:  1,40;— 1,05. 
MKTa,  20  Férricr.  ' 


■30  iMi'ufs, 
28  veaux, 
27  mmitons, 
^  5  taureaux, 
'l3  vaches, 
64  |»orc.s, 


0,98  H  f.Oil. 
1,16  à  1,21. 
1,27  il  1,32. 
1.32  à  l.3«- 
1,0S  à  i.iw. 
■1.16  à  l,-'l. 


1,24  —  1,18-  1,1! 
1,30  —  1,22  -  l.li 
1,.35  —  1,25  —  1,19 
1,00  —  0,95  —  0,!» 
1,14  —  1,05  —  0,M 
1,20  —  1,15  -  1,00 
LONDRES.  —  Marché  de  Smithfield,  d"  '■ 
Février. 

Ikeufs  inf. 
2'(pialité,  d" 
Prime,  gros.se  race 
Prime  éco,s.sais 
Moutons  inf. 
2»  quai. 

Prime.ilaJnecommune  1,27  à  l.^l"' 
Prime  Soulh-Down  1,41  A  1,M: 
Veaux,  gros.sc  race  1,32  à  l,-i(!. 
Primes,  lins  l,.iO  à  i.'-] 

Gros  fMUTs  1,08  il  ''•'.;,((■ 

Il  y  avait  au  marché  :  2,319  boMifs;--!;* 
montons;  —  83  veaux;  —  .327    c(K-hnns.  i"» 
090  IkkuIs  rt-  4,0)0  moutons  amenés  p>f 
chemins  de  fer. 

YXWTKS  XT  ADJUDICATXOVI' 

RAMBOI  ILLET.— Ffnf«  """"'""'(jl'!!! 

et  de  brebis  pyre  raix  mérinos,  de  la  W 
rouale  de,  Rambouillet.  -,   , ,.   ,, 

,Le  12  mai  1844,  U  midi,  vente  P»'"1"  u-- 
liergerie,  d(?  35  béliers  de  choix,  et  ««♦"V,. 


KARis,  halle  aux  veaux,  le'  ihars.  — Vacliis 
Suienées:  76;  vendues:  71;  icuvoi  :  1.  Prix: 
,24;  — 1,10;— 0,91;.— 3  taureaux,  vendus  :9,!Mi. 

LA  CIIAPELLE-SAINT-IIEMS,  marché  auT 
porcs,  29  FévrhU-.— 720  porcs  amenés  et  ven- 
dus: 1,25;- 1,10;— 1,00. 

.Marché aujs  veaux,  \"  Mars,  —41»  veaux; 


bis  iiure  race  mérinos.  —  Lelavajicâ^ 
sayé  en  1843  sur  une  partie  du  l";<'!'l'*'"''.„j^ 
pratiqué  cette  année  sur  la  tolalilc.''''*,'  . 
ne  seioul  vendues  (|u'ai)rès  celte  "1*"' ,',„,;„ 

LE  HAVRE. -lJ.   25  mars  1844, 'J),f:1 
tiou  delà  fourniture,  de  18,000  kil.  (f^^'j.L. 
Hollande  étuvé.  Le  cahier  deschargi*  ^^^ 
|Mis('  au  bur(>an  des  subsistances  de  '^  '" 
au  lbnre<a  a  Paris.  ,.  ,;,,,ii,i» 

ToiLON.  -  Le  15  mars  1S44,.  art  M  ;  j, 
de  la  lournituie  de.  600  sièivs  bnis  ("■  , 
pays,  propre  au  pilf.tage.  Le  cahier  <lfS'';i, 
est  dépose  au  bureau  des  approMsK'»";'.  ,^ 


et  au  ininistére,   bincau  J'" 


in- 


A  Tuultui 

vaux.  i   ij^.jn* 

RO(:ih.:k«rt.— Le  Smars  I*"*'.  ".'['...i,*. 
de  la  fourniture  de  50,000  litres  vin  t)iJ" 


H)(.ur.;  o'ost  8unofttt'*l(!8lliP;l6^UPnii!P*(|ffH'lë^^WirlîînK^ 
illi.ad(''mortU"tVaujour<l'liiii,  par  los  faits  <|u'il  a  apparti-s  ù  la  tri-  ; 

lUiK"  et  qui  n'ont  olo  «It-mcnlis  i)i  parle  péiiéral  l'aixlMiiis,  ni  jmr.M.  le  i 
miistn'*li'  la  f;ii('i.iH',  M.  (l('Tnc,(|iicviilc  a  (Ic'Miiontn'Miiic  Im  niaiiii'ic  f 
IdiiIijm  cxn'titait  la  loi  de  IStl  lie  laissait  aucun  (loiitc  sur  irs  iii-  : 
[■iitiimstilUM'itîUi'cs  (lu  pouvoir.  i;!i  l)icn  !  nous  dirons,  iKias,  (jur  ^i  | 
fiiiinistèff' [)it'panMl('s  camps  rciraiiclics   ;V  Vini-cniK-s  ijta.Siiinl-  i 
iiur,  s'il  essaie  do  fonder  le  tfouverneinciit  sur  les   ha/ouneitcs.  [ 
Miimt'  SI.  de  TocfjiieVillc  l'en  soupcoinie.  c'est  (|ue  le  ministère  est 
iibli' et  |iiisillaninu'|,.  c'est  «[u'il  a  peur  des   l'rauiais.   (larce  <|uil 
lesait  pas  commentOn  neut  les  <;ouvcnier.  '  . . ....  | 

l.api'iirdu  dehors  et  (lu  dedans,  voilà  |a  maladie  (ioiit  il  l'audriit 
Uifir  le  |H»uvoir  a(;tuel.  .>iais  (|iie  lait  poiu'cila  ropiKisiiiou  .'  Ih'-- 
is!  i'lliMiu''mi'  ne  sait  (juapporler  des  craintes,  (jue  ninurii' des 
l'iîaiici's,  (|ire\|trimer  d!\s  alai'iins.  Taudis  (|ue  l"s  hommes  du 
imnir  n'ont  loi  ni  en  eii\'-ni(''mes  ni  daus  le  pays;  tandis  (ju'ils 
iiiili'ii!  toute  leur  |)olii:que  sur' ('"Ile  liy|iolli(''s.'  injurieuse  et  nh- 
unic.  (|Ui' 1  r.in'o|)/ et  h*  monde  entier  sont  emieinis  de  la  l'Yatlv': 
iiKJis  ([lU',  |toiii'  se  donner  du  c  eur  au  veiUi'e,  ils  s'euronçeul  jus- 
HU  cou  dans  tout  ce  (|iie  le  vieux  milil':trism(;  a  de  plus  r(''tro(^iiule, 
mIc  plus  liarhare:  les  lioiiim"s  de  I  leiposiLioiu,  d  •  leur CotL',  s'el- 
raiiMit,  s'alarineiil.s't'pouvanli'ni.  cl  Meun(uitl(''V()(|Uei'^l[(ii'anl()iU" 
ini'iantdti  despotisme  et  de  la  'j:u  rre  civile. ( 
Lnpposition  vei'sc  de  l'Iiiiile  sur  d'S  charbons  ardeiils:  t-llerend 
«rpiiiir  peur,  méllanci'  pour  irietiance;  et,  au  milieu  decr  tohu- 
iliu  (lalarnies  et  de  rt-crimiiiatioiis,  per.sonne  ne  son^e  au\  desli- 
h'rt  (le  la  Kranite,  personne  lu^  son^e  a  crci'r  im  pouvoir  l'oi'l.  un 
iuvoir(|ui  prendrait  sou  point  dapimi  su;-  la  coniiauci'  du  pa\s, 
uninr  polili(|i)('  i\o  justice  interualioualc,  cl  <pii  par  cons(''(pit'ul 
aur.iil  |)lus  hesoiti  m  de  t'ortiliealious,  ni  d.'  camus  reiranelies. 
(•ai.  la  nation  rran(,'aise  est  oii|,ra,u'e,'  daus  une  iauss"  voie:  idlc 
narcliiMtaiisIa  nuit;  ello  marche  dans  l'inconnu;  les  hommes  (|ui 
iiliriKiMif-  ceux  (lu  pouvoir  «oiniuc  ceux  do  l'opposition,  sont  les 
iremiiTs  à  s'etfray(!r,  à  H'alarm.'r  ;  ciiacini  de  sou  coU'  s'(xTi(' : 
Hcrlt'l  alerte!  fîa'rdc  à  vous  1  Kl.personue  ne  souue  à  l'aire  jaillir 
1  lumière  qui  di8si|>erait  toutes  les  ti'iiehreset  toutes  les  cramies. 
•liii.  M.de  laniarlinenraison,  tout  ce  (|Ui' l'on  a  l'ai!  depuis  Irei/e 
is.iéléun  i)erj)(''tuel  sacrilice:  les  lilierîes  iiiii)!i(|ues.)ut  t''t(''  immo- 
^.sur  l'autel  de  la  peur;  les  institutions  de  juillet  oiit  ('■lé  déiia- 
riirivs  par  la  niani(''re  dont  oii  a  ext'cuti''  la  lui  d.'  ;8il  ;  li^'ijuilile-.' 
lin' le  pouvoir  parlt^menlain;  (!l  le  pouvoir  ro>al  e.^t  rompu;  l-.s'  . 
islriiuii'iils  de  la  fe()dalit(''  se  r(>dres.>eui  i)arl(ait du  il  \-  a  de  ^u'auds 
'n;ri',-,d('  fKipulation  ;  la  <'ivdisalion  est  menacée  ^lar  la  liarljarn'  ; 
'a  liMe  et  le  Cd'nr  de  l'Iiumanite:  Paris,  (|ui  renrerme  dans 
^'■iiseiii  les  plus  pi'écieux  mommiMils  des  sciences,  des  lettr(.'s  et 
>arts:  Pifris  est  menac(^  de  devenir  un  vaste  champ  de  halaille. 
•s  peuples  .se  (kinandenl  :  Où  est  cite  Fiance  sur  hi<pioll«f  iwii;^ 
■niipiions  pour  nous  initier  à,  de  meilloures  destiiu^cs? 
lioniinesdu  pouvoir  et  de  l'opposition,  voilà  votre  ouvrajie!  Ku 
ivaiit  s'élever  les  forlilicatinns  df  Paris,  le  bon  sens  publie  a  com- 
pris qu'^  vous  oûn  aussi  aveugles  les  uns  que  les  aiilres,  M.  de  l.a- 


rope  eciitrarc  poiiPf 

les  int(l:r(''ts  communs  a  tous  les  peuples. 


\.<' Jouriifil  (les  Dr  ha  I  s  i\i{  ;uij  lUrd'hui  (pie  les  fra;;ni('iils  d(î  lettlrs 
lus  [i:ir  M.  Tliicr-s  u  n'upDiitaicnt  rien  (i  rc  que  l'opposition  ucail  tlrja 
fia.  )'  Il  n'c.->t  pa.s  pi)Shil)le,.eii  MTilc.  (le  pmis.-er  plus  htiu  la  niaiivai.ve 
fui. 

I'i.'r.^(uiiii',  (Ml  effet,  a^alllM.  Thiers.  n'avait  annoncjVà  la  chaiiihre  ipie 
le  !i;i>iil(iu  niiiL'i'  de  l.a  reine  l'(>Miar('^  lui  eut  (''t(''  durpu''  par  le  edjuriiaa- 
danl  (le /^(  /  inflirtlre,au  nom  ({'■  la  reine  d'  hKjIctèrrc.  IVi.-(UUie,  dii- 
raiil  le  ddial.  ua\ail  a\aMci'' ipie  INinian'' Ci'il  al'l'e(t('' de  reecNoir  tous  les 
j.iur.--  les  (idieier^  ani/luis,  et  lefii.-i''  l'eiilri''e  de  sua  palais  aux  oilieier.s 
liaiH-iii-i.  P(>c.-oiiiie  n.aviiit  hi;;ual(''  l[ari"''clati|ia  (le  Pninaié  à  déployer  .'-du 
p:r  iiluii  en  niéine  leiiips  cpie  les  vai>^e;urx  aieilai-^  de  la  rade  lii>.-aient  les 
l"iir.-.  l'rr.-iiiiin'  ii  avail  rapporté  iiiic.l''iuiaré  as.iislat  an\  pri'dieiilidtis  di- 
ii'i'lciiieiil  faites  ciiiilre  nuire  pi-iileeturat  par  le  nli^^i()lUlail•e-(•l)l)^•lll  l'rU- 
elhiid.  l'.T.-Diiiie  n'a\ad  dii  (jiie  l'iMiiaré  eùl  (Inmié'  1  auliiil>alioii  aux 
iillieiers  (le  la  /  intlictin'  de  deM'eiidri'.à  lerre  y/rpc  drs  troiiprL  ' 

.Sur  tiius  ces  pi)iiil>.  e'rsl  .M.  l'Iiier.-  ipii.  le  pieiiii 'I',  ;i  (•ciiiire  les  eliaiu- 
lires  et  lepa\s.  Il  faut  ipie  \c  Journal  des  Di'bals  .'■imI  bien  osé  porr 
IriPiiipi'r  .-('.->  lecteurs  iim'c  nu  pareil  aplomb.  Il  y  a  (pielipie  chose  de 
liieii  houleux  dau.'-  ce  sy.>lénie  eli'iiid  de  nieu>oni'''  dont  \i\eiit  eerlaiiies 
feuilles.  (Jiiaïul  doue  une  boiuie  iirL;aui>alipu  de  la  i)re,-se  L;araMtira-l-('lle 
le  piillie  C(jiilre  l's  ir-iurcs  de  déloyauté  et  de  perlidie'.' 


Paris 


L's  p( 


l.e  bulliiin  (le  la  Soriclr  maritiinfi  puldii;  le  portrait  .'•ui\aiil  du  uiis- 
.'-iniinaire  l'rili-liard,  d'int  le  uoia  se  trouve  i-i  l'aciieusenieal  uiélé  poiu'  la 
Kranee  aux  affaires  de  l'aiti. 

«  Le  elierdi'N  niissioiiiiaires  aiiRJai'^  à  Tu'ili  se  noiiiiiie  Prileh.lr(l  :  c'est  en 
niéiiii'  4,HH|»s~l«t  «îoiikid  d'.Vnglelerre  en  eeUe  résidence,  Je  ne  saurais  (lir(' 
combien  d'iuilres  l'oiu  lions  il  rinii|ilit encore.  De  l'or^'eron  (ju'il  était  :i  !-oii- 
(lr('s,  il  o<^t  (tevenii  |i^;^i<(la(<Mir  .i  TMIi.  l\m  rHiffé  (à  sa  ceiiv<;naDce,  'biru  «n- 
londdl  le»;  lois  dt!  TU.-,  l'iilehard  est  l'iiccnuchenr  >\c  la  reine,  son  trésorier  e| 
S'iii  |i:iyefir;  il  sail  an  lie>oiii  se  fjire  exi^eiiletir  des  haïUes-i'iivics  et  si-rvir 
(ine  |)iiMT>  de  ([iiion.  (^(-.-.l  le  prc'inier  coinuier(;ant  de  l'aretiipel.  —  C'est  eu- 
'eoie  liién  aiilre  elioSi'T» 

l.e  bidleliii  de  l.i  Socivtc  wa/'i/i/zip  ajoute  i|ai-liiue.s  détails  iiilérossaut.'* 
sur  les  .hoslihles  des  divers  iiyeiits  européens  daii.s  lile  saiivai.'e  ; 

Priliiiard  :i  unillé  IWn^lelerie  en  IHIO,  i>uiiiorl;int  avee  lui  une  boiuie 
li:iine  ciuilre  la  Irainc.  La  reliu'  l'oinaré  n'a  fjiiére  connu  les  Krain  ais  inii' 
|iar  l'inliMinédiaire  de  Prilrhanl  ;  or,  on  |)eiU  jn|;er  ipiolle  opinion  elle  s  en 
était  laile;"' étourdie  par  les  conseils  de  l'el  lioiiune  danjîereiix.  et  iiJla- 
|)al)le  d''  pn-nilif  un  (larli  d'elle-niénie,  elli;  Inyail  loulcs  les  foi-,  (in'elle 
a|K'rci'\ail  un  de  no.'s  ba'.iinents  d!'«in'rre.  Ponr  au^nwnKîr  sci  iiKiniuliides 
et  s!'s  crainte-;,  au  lien  de  elie'.rlier  a  les  c^'l'.ne'i,  le  ronsul  Taneais  venait  la 
nienaeei-,  an   nom   d''  la   t'ranec,  lors'pie  Piil'liard  la   nienaiail  au  nom  de 

.lAlL^ierr.e-  '.        \     .  -^   • 

■  •  l.econsni  de  l'ianee  a  'raïli  est  (ui  sieiu'  Muerenlioiu,  Bel^jo  de  re.ition,  le 

e(Misid  américain  est  M.  l!lai({'t.  (y"s  trois  lionunes  étaient,  avant  notre  [iro- 

li,i'l(ual,  lonjonis  en  disiiission   de- anl  Poinare,  e!  se  haïssaient  entre  eux; 

la  reine  ne  savait  aiuniel  ciibMldre. 

n  Le  secrétaire  ci  inlerprèli!  de  la  reine  es!  un  nommé   Salinon,  fils  d'nn 


ministi^feVftntï  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ImiUh  Ses  inaiÏH£«  sé««irt:|ii 
rue  révoltées  contre  la  supposition  iiue  l'amiral  Duj>etit-Tlioiiars  put  être 

désavoué.  Parmi  les  b^Billes  amies"  (lu  niiiii.slére  (pii'ip  sont  hâtées  d'ap- 
|)laudir  à  la  jnise  de'faitiî.  nous  avons  déjà  uomuié  la  /'ranrc  inéridut- 
nnle  et  \f  Journal  df  Supne-et-Uiiri' ;  iiinis  [poumius  eiler'anjoiird'hui  Iç 
Journal  de  l'Juhe.  le  Courrier  du  Gard,  le  Stercure  Srf/usien'.  U/Uiône, 
\  Indépendum  de  la  Moselle,  le  Courrier  de  Lyon.  ji 

»  Nous  Miiiuiies  coiivaiueii,  disait  le  Courrier  de  Liion  à  lai  date  du  2K 
février,  que  si  |e  cabinet  a  jusqu'à  présent  j;arilé  le  silence,  ce  siletice  lie 
durera  pas  toujours;  (lue  ses  [landes  et  siirlout  ses  actes  seront  eoidor- 
iiM'S  à  ce  (pie  eonimaïKliiil  l'intérêt  (le  notre  piiissaiiciv  et  ]>•>  exifenees, 
(le  la  dif-'iiité  nalionalc,  et  qu'il  donnera  son  appriib  'tioa  entière  à  l'initia- 
ti\e  hardie  prise  par  nos  intrépides  marins,  o  i 

u  Les  journaux  de  lojipo.siljoii,  s'écriait  tièreineiil  \  Indépendant  de  Ca 
Moiidle.  afTIriiient  que  le   ;.'oiivenieiiieiit  dé-avoucra  le  brave  amiral  ipti 

\leiit  di'  si  di;.'neiuent  soutenir  l'iioi ur  du  umii  fraïu-ais  daus  l'Océanie: 

(•est  là  inie  de  ces  calomnies  î-u'atuiles  dont  la  pres.H'  ()p|io-«anlf  est  (.■on^- 
lainment  si  prodij-'iie  enxers  ses  adv,  r.saires.  et  (pii'  l'évéïicnient  démen- 
tira eoiiiinc  tant  (Vautres,  i 

"  Le  co'ip  de  vigueur  i\c  l'amiral  Dupetit-Thiiuars,  écrivait  au  .Vfrrwre 

Sàjiisien  s -orrespondant  de  Paris,  h; coup  de  \i^:ueur(le  l'amiral  I)u- 

peiil-lhouar.- a  été  bien  n'çujparnii  uou.s.^-Mc.s.sieiirs  de  l'opposition  ont 
déclaré  (pie  le  ;.'ou\erueuient  serait  cruellement  embarras.<é,  et  déjà  ils 
onl'iaroKté  M.  le  maréchal  Soidi  et  M.  (iuizol  rériilaiit  devant  les  récla- 
iuati(nis  de  r.Vni-detérre.  Je  ne  sais  pas  ce  (pie  dit  M.  tùiizol,  mais  j'ai 
entendu  M.  le  maréchal  Soult  ([ui  disait  se  frottant  les  tnains  et  se  re- 
dressant sur  sa  jambe  valide  :  —  Ce  qui  est  hou  à  prendre  est  bon  / 
ù  garder.  ». 

Après  un  tel  laui-'aue.:  on  C((niprend  quelle,  a  d('i  être  la  slupour  de», 
iVuilbs  niin'iMérielles  à  lair(''eeptioii  du  Moniteur  du  iti.  Il  faiit  le  diie  à 
leur  louan^ie.  (pn'lipies-uues  (i'(fnlre  elles  n'ont  pas  hésité  à  blâmer  le 
ministère,  ini^aie  aront  qu'iV  se  fût  expliqué.  Voici,  par  exenqde,  en  quels 
termes  s'est  exprimé  le  your/in/ f/e /'/((Z»^': 

«.Pisons-le  hardiment,  en  lioniraes  dévolus,  eu  amis  sincères,  mais  indé- 
peuSaiits,  avant  t<iiij<oirs  le  droit  de  se  faire  éiouler,  (■'r>l  avei'  un»'  profondu 
donrenr  (jiie  nous  avons  lu  la  note  du  Voniletir.  ('•"  i;'i'st  pas  ainsi  (joe  !« 
ininislt'ie  devait  répondre  aux  interiK.'llalioiii.  de  lord  llrougliaui  et  du  par- 
k'inent  an^jIrusT.  ,  . 

»  yne  l'amiral  Dupelil-Tliouars  ait  outrepassé  ses  insImclLon?,  c'est  po««- 
hle.  Ponr  siiii|iliHer  la  (pieslion,  nous  admettons  les  Uirls  de  cet  oflicier-géné- 
r;d.  Mais  aiirès  Us  uiteriiollationN  de  la  ehanihrc  de;i  loids  cl  de  la  cliambri^ 
disctnnmunes,  la  l'rance  *'iile  est  en  caii-e.  L"  Id'inn-  oflirielde  l'amiral,  lu 
désuvcn  de  sa  conduite,  mesures  jnslcs  ikmiI-iIi'i'.  et  In'S  ceiiainenient  inspi- 
n'cs  par  le  scnlinii'iit  (!'•  la  vérilahle  fiirce,  de  la  \érilalite  dii^njtp;.  De  sont 
plus(|iriiue  nouvelle  concessioiv  à  nos  aiubitieuv  et  insatiables  voisins. 

Le  Journfil  de  Lille,  le  Courrier  de  l'/jire.  le  Journal  d'Indre-et- 
Loire,  le  Courrier  de  Lyon,  ei,  sans  doute  beaucoup  d'autres  journaux 
coiiservaleiiis  de  pro\iiue  n'ont  pas  été  moins  formols  que  le  Jvur- 
nul  de  l'.4uhc  dans  leur  désapprobaliou  du  désaveu  de  l'amiral  Duoctit- 
Thouars.  (.'iiaml on  voit,  dans  une  affaire  où  notre  houuciir  national  est  en 
jeu,  les  feuille.*  dévouées  au  couvernement  seproiiouwr  ttiasiûsntre  lui 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCR.VTfE  TACIFIQI  1- . 
Paris  vu  de  la  rue. 

i-"'  nioiidn  pari'iion  ,  si  bi/arre  ,  si  rompliipié  ,  si  viariil  (pie  nul  ne  peut 

'  'aiii.'r  d'en  coniiaitre  à  fond  tous  les  détail.--,  a  cependant  certains  as- 

^  saisissants  dont  il  est  impo^sihle  de  n'être  pas  frappé  ,   rien  (pieii 

«'lat  dans  les  rues,  comme  jadis  Horace  à  Home  dans  la  voie  sacrée  ; 

Jbam  forte  via  tirrâ,  mi'Ai  tirut  eut  mot . 

Nescio 'luiU  meditan$  nugarum,  tutiis.in  ilU». 

-'la  vérité,  ceux  qui  llànaieiil  coiiune  Horace  dans  les  rues  de  Home' 

'ii''iMitf,iieiit  à  chaque  (las  des  insi'riptions  [dus  ou  moins  capaîiles  d'exer- 

"fifar  iiileljiijciicc.  |»aris  n'a  i)as  d  inscriptions,  et  le  peu  ipi'il  en  a  fait 

l'-r''lt(T  viyciiient  (pion  n'ait  |)oint  encore  soiifjé  à  les  supprimer  loul-;'i- 

i^iKlira  do  citir  à  l'apimi  de  celle  assertion  rinscriplioii  laliuepla 

■•jluHj.'le  oei'ideijlal  de  la  Halle  aux  Veaux;  elle  apprend  aux  Pari.sieus 

"  Icitréliît  de  iKiliei!  se  noiiiine  en  \\\\\\\  prej'eclus  polirix.  Les  per^l)ll- 

■ '•■iiriou.scs  dt'  vérilier  ce  fait,  sont  pri(''es  de  .«e  haler.  Celle  iiL-^criplioii, 

jniaïc  la  plupart  de  celles  dont  s'enor,L;ueillit  la  capitale  du  jieuple  le  plus 

W'd  lU.  1  univers,  est  peinte  en  délrenipe  .=ur  une  couche  (le  plaire.  Il  v 

"111  un  elia|)ii|-(;  curieux  à  faire  sur  les  inscriptions  de  Paiis,  priiripa"- 

wnt  snrccl|,.s  qui  brillent  par  leur  absence.  .\  defaul  du 


devons  coiumencer  par  les  léfjendes  ofTicielles  placées  sur  la  ixirlo  des  éta- 

blissi'dieiils  jiiildii-s  ;  plusieurs  de  ccs  lé:;0:ide.s oH'reiil  un  iiraiid  iiilcrét 
historique.  Par  exemple,  la  bililiolliéque  de  !j  ru'i'  Itichclieu  a  ciianife  bien 
fouvent  de  lé.eiide.  N(>iis  r.iviiiis  Mie  t'iur-à-teur  .  nnHonali\  iinpi'riale 
et  roijalc.  Depuis  la  rév(dulie;i  de  jn-ilrl  cr  dmiier  tilre  n'a  plus  semblé 
asse/.  royaliste,  On  a  mis  ;  l',,hliot!tfijUP.  du  roi.  .Napoléon  ii'a\-aii 
.stuiL'é  à  faire  ■'met!  Il'  /y//;,'i'o//i('7;/e  de  l'einpereur.  Km  chercli;i;i 
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U 


ilelaiil   (I  uiscriplioiis 
,„:    "^"'r ''"'^  lé'.'i'iides  qui  décorent  les  façades  de  s  boiitiip'ies,  sou 
""jP'iisablc  (l'iiiléressaide.A  observations. 

^ '!.!""' ''"Iford  sur  les  noms  propres  ;  li^s  plus  frappants  sont  des  iiu- 

' iils,  ftir  exemple,  vous  hésitez  sur  le  choix  d'un  rta! ,  vous  errez 
iii^  ;'■  l'ii'.^icii  ¥(iiiL"ant  à  la  carrière  ipii  pdarrdit  le  uii;-ux  jOiis  euu\e- 
'■hiiiall  '"^''  "'"'"'"'l  ^<"*  P"*  v^Ts  rKculo-de,-Mé(lecine  ;  vous  levé;:  iin- 
'rijuvp'T"!'*''  •'^"'^^  '''  ^""*  ''■'**''^  '  Soyez.  routclier.wA  bien  vous  ioijs 
Mills  y  ^".''"'"'S  Saint-.Vnloine,  et  tin  liomonvme  de  M.  Soyez,  coutelier, 
'liez  vo"'^''  ''*  faire  pluti'd  descuirs,  .V(i//e£  («/-myr?//-.  Si  |ioiii-  reiiirer 
Uni  |p  "i  V*^^.  I'"''^*"^2  par  la  rue  (ialamle  ,  preiiez-bicn  f:ardc  à  vous  de- 
iiissiirc""  -  '' J'''  •'^"''  '"porte  :  Maison  Tremble:,'.  C'est  uiie  vieille 
''•"rem//  ''^'''"  se  démolir  toute  seule  ;  elle  obéit  au  commaudi-meiit 
'i>'ertis       "^'""''"^  fois  qu'il  passe  un  oiiinibii's;  hatez-vousde  prolittrde 

\Drp*^*'i'"*^"''  '*''"  émotion  présafie  une  chute  prochaine.' 
cl|jpn'f.'"'l»<'ratifs  viennent  les  noms  sinmlicatifs  .  .\t.  Vois 
inan-hi   1  i'-''"^'  «fu  lon'"-temps  pour  vis-à-vis  M.  Thinlot  (Iciiil  l'oau. 
'"(■iihl        )'"•  ^''  "•"'''"'"'  '''''■'  i-''fir'- tl'"-^  alFaires,  si  forluiie  f.iitc.  im 
,|,i ,  ^,^w(' lin  (lossu.s  ,!,.  sa  porle  ,  '.r.aison   TÀinI-)!  'l'iiifrea?!;.  11  pariiil 

^Mirès'l"''' '"'  "  '''''"'■'"''"'  P''-'  '''"  l'ial;  l'.n-.s,  :i;i  c  luiralr.'. 

■-''  iioiiis  proiires,  les  léunijcs.  Pour  [iro  'édvT  \  avec  ordre,  no  i-: 


«.«««,  mar 


ii< 


Us  nous  feriiMis  l'oil  de  Iromcr  oiicore  sur  | 


un  liolel  Ira' 


il   pas 

bien, 

iiiible- 


iiionl  habile  ;  Propriété  nalionnie  a  rendre.  .Mais  ceci  nous  mènerait 
lro()  loin;  nous  .Jic  Moiiiiies  p:is  parfaileiiiviil  si'irs  de  pouvoir  e\|)riiiier  à 
cet  é;.'ard  toutes  nos  iiiipressiiiiis  sans  avoir  maille  à  partir  avec  le  procu- 
reur du, roi.  'reiion;-iiou>  doue  prudenmieiil  aux  léL'ciiiles  priv('('s.  .'Sous  v 
troii\eroiis  encore  assez  de  matière  à  des  obser\atioiis  |)iipi:intcs. 

Ou  coiuiais.sail.  d's  le  leiiqis  de  l'empire,  rélahlis.^eiiienl  do  la  femme 
Marie,  sur  -e  Ponl-Ncuf.  On  y  lit  encore  en  letires  blaiiclics  sur  un  fond 
leiiç?;  Lafi'iiime  M(irii>.  tond  les  chiens  proprement,  coupe  les  chats  et 
sori  mari  ra-t-rn-riUe.  Hautres  léuciiilos  non  iiioins  remaripiables  ont 
iiioiiis  de  ri'jiutalioii.  J.a  l>iniue  .Mathieu,  cloilri' des  Iternardiiis.  bâties 
-niatelas. C;  li's  rajardr  ;  \-\\c  Chàlea'i-L-iii(lo!i.  «la  veuve  Laurent,  I  ioiit 
/iipins  l't  autres  volailh-s;  eiiliii.  rue  de  la  Paix,  une  diiiiie  anglaise  ;iii- 
11  mec  Hii  |)ublic  ipi'd  désire  monir  r  la  lan^'iie;  la  Clrirlc  le  lui  pi'riiicl . 
l'aiidis  qiUMious  nous  priunenioiis  dans  Paris  |mur  reehercher  les  li-uen- 
des  les  plus  iiileros:  ailles,  le  hasai'd  nous  l'tuidiiisij  rue  . Nolre-Dame-dc.s- 
\icloires.  In  levant  les  veux  au  ciel,  pour  y  clierelier  des  iiispiralitnis  à  la 
hauteur  de  iiolrc  sujet,  nos  rciiards  lombèrent  sur  un  pan  de  mur.  où 
nou-j  lûmes  eu  lettres  louâmes  diiii  mètre  (iO  ceiiliinèlre.s  ;  Sociéle  dt-lno- 
piiilo;  Vins  iuiiobles'de  Piordeaux  et  (JeJ>our;^.'>.i.'U('.  Nous  ('iu.'ai.'e(iiis  le  lec- 
l(!Ur  à  Nérilicrcclte  naïveté  ;  iiniis  la  sifiialoiis  à  .MM.  les  dirccleuis  (h;  la 
Société  Oiviophile.  .Nous  siipposiuis  ipi  ils  avaient  fait  mcllro  (Lui';  l'ori- 
gine, vins  des  Vignobles,  de.  .Mais  le  mur  ayaril  eu  besoin  de  réparations, 
un  honrèleLimousin,  (pii  saie^  dmile.  n'v  entendait  pas  malice,  a  couvert 
de  mortier  le  qiialic  premières  Ifllres  Ao  la  seconde  lii;;ne.  co  ip.ii  doruie 
:i.la  leqeiide  iiii  cachet  do  vérité,  non   prévu  des  filidateurs. 

.\!;iis  c'est  assez  uoiinarréter  aux-bairatellesde  la  porle;  pénétrons  aiicteur 
de  notre siiji'l,  alta(piousre;isei;.;ne.  Nous  aurions  poiirtanl  encorebien  des 
cho-es  à  di.e  particulièrement  surlalfirhc.  qui  a  bien  aussi  sou  c(!ité  pillu- 
.  res.pie.  Par  exemple,  nous  lisons  sur  la  pancarte:  .V  vendni,  rue  dullelder. 
iiil  ch.'val  ipii  va  à  la  selle.  Mais  ou  ne  lient  tout  end)rasse|-;4Pl'aul  saMiir 
sacririerlcrMletails.  L'cusciiine  pari:  icnne  mériterait  toute  une  histoire  spé- 
ciale, hisliiiic  plein"  de  faiis  curieux.  Il  fut  un  temps  à  jamais  -l'etn'lta- 
bleet  \i\c„i"id  rcirreilé  des  aspinuls  inniheureux  au  m^coikI  «irand  prix 
(In  peinture,  où  jeis  un  L-raiid  ina;:asi!i  de  Paris  n  e  pouvait  se  passer 
du:)-.'  easo':.'nii  du-uie  de  concourir  pour  les  prix  décennaux,  L'école  du 


David  a  réi;né  hmfi-lemps  sans  partaj-'esur  leusoljine  parisienne.  Le  temp-t 
vient  dachoer  de  faire  justice,  une  jusla^e  lente  et  tardive,  des  deux  pre- 
miers tableaux  cl.issiq  le.s,  peint.--  .'Oiis  le  consulat,  piuir  serv ir  (r(uisci^'n(; 
à  un  luat-'asin  du  ijuai  de  !i  Ferraille.  On  voyait  sur  l'un  d'eux  Sainl- 
Cn'piii.  le  -aiit  re,;d  au  p.eui;.  tira-it  le  li'.'iioi  ;  il  avait  pour  [lendaiil 
Sainl-Crcjiinteii,  iiilcrroiiipuiit  le  ressemelau-e  d'une  sandale  [wur  faire 
l'a;im('me  d.un  d('ciiiie  à  ini  inendiani  r.auai.:.  i.'ensoii-uie  classique  fai- 
.sait  aux  passants  un  cours  dhisloirc  et  (le  iiiyUiulogie ,  il  en  reste  la  Ves- 
tale, l'vsniahon  cl  les  forp's  (in  Vulcain -. 

Soiis'la  restauration,  le  roinaulisme.à  sa  naissance,  prit  possession  de 
re7isei:;ne.  Il  en  reste  poiirinonument,  le  roi  (;iovis  et  le  (wuvre  diable, 
MarieStiiart  et  M.Dumollet,  le  grand  CondéetM.  Pis:oon.  Depuis  la  révolu- 
tion (le  juillet,  le  propriétaire  de  M.  Pigeon  a  cru  charmer  ses  pratniues 
(lu  noble  faubouri: ,  eu  touniaiit  en  ridicule,  sur  l'habit  marron  du  ^'arde 
uatioii-il  Cil.  l-.izet,  les  deux  décoraijoiis  de  juillet  et  do  la "Légion-d  Hon- 
neur. Niiis  avons  une  obser\alion  iniiiortaute.  à  faire  sur  l'enseisnc  du 
t-'rand  Coudé.  L'artiste,  uoas  reuietloiis  de  ne  (Km voir  donner  .sou  uoui, 
doit  être  un  homme  d'une  iuiayination  pui.ssaiite;  il  avait  d-..-viné  le  mas- 
que d Wrnal  pour  le  donner  au  grand  (londé.  Il  n'y  a  pas  eu  plagiat  ; 
reiiseiiiiio  existait  avant  Araal.  (Jui  sait  si  cet  artist(^,  habile  à  faire  de 
ses  traits  tout  vv  (pi'il  veut,  n'a  pas  étudié  renseigne  du  grand  Condé? 

liésiinioiis-nous  ;  notre  époque  stupiife  ne  comprend  plus  le.s  arts,  i 
telles  enselimes  (pi'elle  n'eu  fjiil  plus  (d'enseignes;,  qui  son-ut  dignes  de 
ce  nom.  L('  romantisme,  dépossédé  de  I  enseigne,  lutte  encore  en  désc- 
pére  dans  les  dcc(Ws  et  atlribnls.  On  peut  voir,  rue  du  Petit-Lion,  sur  les 
ConîiTvents  d'un  restaurât!  ur,  un  génie  ailé,  la  télé  surmontée  d  une 
lianmii-,  porlanJ  dans  sa  inaiii  un  potage  nu  voniticelle,  et  dans  la  me 
.Saiul-Ja(i(pies,  près  du  Paiilhéoii,  SIH-  la  boutique  d'ini  chareulier.  un 
L'iiiupe  d'anL-es  aux  formes  ravissantes  daus  un  paysage  au  clair  de  liii-t 
ces  ani;cs  font  i:riller  lui  ctnlion.  Lu  peinture  nunaillj^iiue  appliipice  a- 
l'eiiseigii-"  est  toudk'e  jusque  là. 

.  Molière,  dans  un  célèbre  phicel,  suppliait  louis  \IV  d  instituer  un  in.-- 
pecteur-correcteur  des  cnseisjnes  de  Paris,  («Jur  lédilitîation  des  étran- 
gers, particulièrement  des  .\llemauds,  grands  lecteur  desdites.  eiiseif^n(!s.. 
U  nhnovratie  pacifique  adresse  la  ménTe  suppluMie  au  rtM  des  ïran- 
(juis.  Mais  c(tmme  Paris,  chose  que  Molière  nejiouvait  prévoir,  a  delwrdé 
dans  tous  les  sens  sur  un  espace  (pn  n  est  à  proprement  parler,  m  ville. 
ni  campagne,  nous  demandons  (pie  les  ullrihulions  do  ce  Hmctionnaire  à 
vn-er  soi(Mit  étendues  siH-  4es  («nseignes  et  légendes  de  la  banlieue,  aliii 
(pion 
Viuceniics, ,.., , .  . 

Al.      !• 


soient   eleiuliies  siH"  les  enseignes  ci  ir^cnui.-'  h.  .a  i^aunçuc,  ami 
ne  voie  plus,  par  exemple,  à  Montrouge,  Thibaut,  AuBergiate,  el  i 
niics,  Simou,eidrcpositaireiKUirParisetl(;.sF:n  Virons, 


enUerement  dans  la  cenisure.  Il»  «ht  tant  à  raVer,  que  le  peu  qui  reste  est 
encore  une  protestation  contre  le  Hv.^tèniCi  suivi  par  notre  gouvernenient 
depuis  sim  alliance  intime  avec  la  llussie.  «  ,_ 

Chambre  dès  Députés. 


PRESIDENCE  DE  M. 


LEPEI.LETir.R  D'AULN  \Y  ,    VH".l>PnESIDE\T. 

Séance  du  i  mars  1><il, 

A  HOC  lu-lire  et  dcniii'  M.  le  pirsiili-iil  moute  au  laulciiil. 
M.  tic  l.as  (ïasos  s'excuse  lie  ne  ivouvoir  rcmiilir  ses  lom lions  ilo  scoiétaiic 
d'ici  à  quelques  jiiui's.       .      ...       ,        ...  , 

l/onlre  du  jour  aiipelle  lu  disîcussion  des  iielilioiis  sur  les  roclilir;ilioiis  de 
Paris.  On  se  r:ii>|ielle  nue  le  rai)iH)rr  dë'"M.  Allard  conclut  à  l'ordre  dû-jour- 
surlitules  les.jiétilidus.  —■ 

*■  M'  LilEnnETTF..  L:i  ehnuilue,  <<n  ajournant  la  diseiissioii  sur  le  ra[)port 
de  M.  Allard,  a  couiiiris  l'iniiMulaiiee  de  la  di.scuSsion  que  soulèvent  los  (>('•- 
litions  sur  les  fortilicalions  de  Paris  ;  eepeiulaiit  j<'  ii'almsiTai  pas  di'  ses  luo- 
ineuls.  Je  ne  veux  pas  revenir  sur  le  passt',  ni  reconinienecr  les  disnksioiis 
qui  ont  déjà  eu  lieu  a  celle  iribune;  je  veux  seulement"  montrer  ((ne  M.  le 
rapporteur  n'a  pas  porté  le  t,'raiid  jour  dans  les  replis  de  la  (|uestion;  je  par- 
lerai des  danuois  ([ue  présente  la  loi  de  1841.  J'aurai  un  avantacc  sur  M.  le 
rapporteur,  directeur  des  furlilicalioiis,  celui  de  i>ouvoir  juger  la  qui-siion 
avec  impartialité. 

La  question,  l()np-teui;is  assoupie,  s'est  iaiiiiné<!  dans  l'intervalle  de^  se'»- 
*ions  ;  de  loutes  les  j)arties  de  la  France  il  s'est  élevé  un  tri  deniaiidaiit  ga- 
rantie contre  les  forlilications,  narautii;  poiir  nos  libertés.       ,  

■Lorsque  la  loi  de  184 1  lut  \(itée,  i(io  voix  i'uuirent  pour  la  repousser; 
j'ose  opérer  qu'aujourd'hui  ces  ICO  voix  seront  fidèles  à  leur  vote.  Quant  a 
ceux  quionl  appuyé  la  loi,  ils  ont  droit  de  se  jdaindre,  cjir  on  leur  avilit 
proiuis  des  forlilications  de  Paris,  pt  non  des  foililicàtions  contre, Paris,  et  ils 
se  joindront  a  nous,  je  n'eu  doute  jias,  pour  rédainer  des  ^jarslulii^s  qui  ne 
iM-rniPlteiil  pas  de  tourner  contre  nous  ce(|u'ils  ont  entendu  touruer  contre 
Vétr»Dper.  ' 

Trois  s-ystèmes  se  sont  produits  dans  cette  enceinte  parmi  cens  qui  n'ap- 
prouvent" pas  IC!*  forlilications  :  les  uns  repous.sent  toute  es|M''ce  de  travaux 
militaires  autour  de  la  capitale;  les  autres  veulent  les  forts  sans  l'enceinte  ; 
d'autres  enfin  l'enceinte. sans  les  forts.  Les  uns  regardent  l'enceinte  eomnie 
une  folie,  les  autres  les  forts  comme  un  danger.  Je  ne  vois  pas  comment,  en 
additionnaiit  une  folie  avec  un  danger,  il  pourrait  en  résulter  une  transac- 
tion au  moyeu  de  laquelle  ceux  qui  ont  voté  les  l'ortilicalions  avec  des  res- 
Iriclions  vi'endraieni  anjourd'liui^passcr  à  l'ordre  du  jour  sur  les  i)étilions. 

Je  sais  combien  la  question  que  lious  avons  à  résoudre  est  déUcale  ;  mais. 
Messieurs,  les  pouvoii-s  sont  orgaiiist'-s  |(our  se  surveiller  entre  eu»,  et,  dans 
«ne  foule  de  cas,  la  déliance  est  non-seulement  un  droit ,  mais  un  de- 
voir. 

Je  ne  remonterai  pas  aux  considérations  générales  sur -l»k>t  d«  fbrtitira- 

'  lions;  je  ne  rapi>ellerai  pas  le  système  de  défense  changé  par  cj-s  travaux; 

le  désavantage  qu'il  y  aufail  à  encoiidirer   Paris  de  troupes,  à    livrer  le 

reste  delà  France  à  renneuii  ;  je  ne  vous  redirai  pas  le  danger  qu'il  y  aà 

laisser  le  siège  du  gouvernement  «iiis  li-  ('oiip  d'une  force  militaire. 

La  chambre  prèle  \x-\i  d'alleiition  aux  paroles  de  l'orateur,  qui  ne  nous 
parviennent  plus  qu'à  travers  lehnnt  des  conversations  particulières. 

Pour  moi,  je  crois,  continue  l'orateur,  que  les  forts  auront  pour  objet  de 
démoraliser  I  armée  ;  aussi  je  commence  i>  comprendre  pourquoi  les  ennemis 
ne  sont  nullement  inquiétés  de  l'exécnlion  des  grands  travaux  dont  il  s'agit. 
Au  r(-ste,  l'applicalioii  de  celle  (juiélude  se  lrou\e  dans  plusieurs  ouvrages 
étraiigeiii;  je  n'en  eileiai  qu'un  e%em;)!e;  le  major  Preston  a  écrit  ceci: 
•  Impii'issaiils  coiilre  riiiva>ioii,  ils  ne  sont  Imns  qu'à  maîtriser  la  capitale.  • 
Je  ne  vous  parlerai  [)as  d'inie  iiiMincdion  militaire  s"em(iarant  d'un  fort  ; 
je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  moyens  de  défense  ;  mais  je  parlerai  des  illé- 
galités (|ui  ont  Irait  !i  l'ajs'r.'mdissenn'nt  (l(!  Vinceniies,  les  illégalités  quionl 
trail  aux  lni\âu\  de  Saint-Maur,  les  illénalilés  tini  ont  Irait  aux  aliénations 
de  la  liste  civile,  cunsislanl  en  ISO  liecUires  de  miis,  loi-sqne  la  liste  civile, 
étant  usufruiliéic,  ne  (muvail  les  aliéner. 

L'tionorable  membre  insiste  sur  ces  trois  points  et  demande  ,i  M.  Je  rap- 
porteur des  explications  précises.  Il  parle  encore  des  corjis-de-garde  fortilies, 
de  certains  travaux  de  fortilicalions  entrepris,  s».'lon  lui,  en  dedans  de  l'en- 
ceinte, et  qui  n'ont  évidemment  pour  but  que  d'aider  à  la  domination  abso- 
lue du  centre.de  ta  France,  de  la  capitale  du  royanine. 

M.  Llierbette  entre  ensnile  ilans  les  deta'ils  de  la  «iweslion  ;  il  insiste  sur  la 
pfHlee  de  rartillerie  et  conteste  rimtKis,siljilité  établie  par  M.  le  rapporteur 
d'atteindre  Paris  avec  les  lioiid)es  et  les  boulets  des  Torts. 

M.  le  rapporteur  a  tlil  que  le  Couvre  élail  hors  d'alteinle  :  ruais  comment 
se  fait-il  que  d'autres  (|uarliei-s  puissent  cire  incendiés  par  l'artillerie  des 
forts?    • 

(In  ajoute  sur  la  question  politique,  qu(!  tontes  les  craintes  sont  vaines  :  le 
ffouvernement  qui  a  1  imprudence  de-recourir  .uix  moyens  exlrénies  est  a 
rinstant  inéîni>  renversé;  nous  en  ayons  eu  idusieiirs  exemples,  il  est  vrai  ; 
iiiais(|ui  nous  garantira  ccnilre  les  violenc(!s  du  ^ouveruemenl?  A  nue  autre 
époque,  lors  du  piocésdes  iniiiisties,  un  honorable  député s'écriail  :  Ou  trou- 
ver des  ministres  (|ni  auraient  l'insolence  de  mettre  Paris  en  élatde  siège?... 
El  dix-huit  mois  plus  tard,  il  s'est  trouvé  des  ininistres  qui  avaient  cette  in- 
solence !  • 

Les  moyens  extrêmes  ne  i>cuvent  sauver  un  gouvernement,  cela  est  juste; 
mais,  avant  sa  chute,  ce  gouvernement  épuisera  tous  les  moyens  de  résistan- 
ce :  si  les  baionnctt<>s  sont  utihïs,  on  les  emploicioujours;  si  l'artillerie  est 
utile,  on  l'emploie  aussi:- quand  les  boulets  et  le<;  bombes  des  fort*  devien- 
dront utiles,  on  n'hcsitera  pas  à  l<^  employer! 

L'orateur  demande  des  garanties  contre  le  classement  de  la  ville  de  Paris 
parmi  jes  places  de  guerre,  et  eonrlut  au  renvoi  an  niiiiistie  de  la  guem;  de 
la  partie  des  ix'uilions  relatives  à  ces  garanties. 

Abordant  la  question  diî  l'armement,  l'honorable  membre  développe  cette 
oiunion  :  il  n'est  pas  besfjin  de  déi)enses  nouvelles  pour  armer  lis  forts  ;  il 
suflirait  deï2()  pièces  pour  armer  les  forts,  de  220  pièces  (|ui  pourraient  lan- 
cer 30,00(1  [projectiles  sur  Paris  en  fort  peu  de  temps.  ' 

M.  le  rapiiorteur  a  prétendu  (piil  n'y  avait  si  Vincennes  Ane  KO  pièces  ;  eh 
bien,  soit.  Maison  n'en  nionlre  (|ue  100;  oiisontdonc  l(!s  ^29  autres?  On  les 
cache.  .Ne  (ttruMin  pas  en  cacher  davantage? 

Vous,  (lit  encore  l'orateur,  vous  qui  ave/,  (Condamné  les  fortifications,  vous 
qui  les  avez  volé<>s  et  qui  voyez  aujourd'hui  toutes  vos  illusions  détruites, 
vous  Ion-.,  unissez-vous  à  nous  pour  obtenir  des-garanties  contre  l'abus  des 
forlilir.'itioni;! 
Je  n  ■  ri'clame  pas,  »joute-l-il  en  se  résuiuant,  le  renvoi  de  tontes  les  pé- 
*^itii)iis  11  M.  le  ininislie  de  la  guerre;  il  en  est  qui  deniiindent  le  renversc- 
ihenl  dos  fortifiealions;  ji'  ne  voulais  pas  des  forldicatioiis,  mais  puisiprellos 
sont  eon<;lruiles,  je  sni<  d'avi-  qu'il  ne  laiil  pas  les  laisser  inutiles.  Je  n'ap- 
)i)!-  l'.e  jra-;  non  plus  les  prti'iirivftvi  l'eirr'Mileiil  (|ue  li-s  i  redits  snimil   sn-^- 


ëontre  Paris. 

Jellirai  deux  mots  sor  le  fond  de  la  «piesliAn  en  elle-inéme,  dit-il  en  terr 
minant.  SVvec  les  forts  détachés,  jl  faudrait,  pour  bloquer  efficacement 
Paris,  ■  me  armée  d'un  niilUtin  d  honiuic-;,  (^es  l'inls  ajoulent  doue  con- 
sidérablement il  l'ellicaeité  de  Penceiute.  l'tn'  ronsidéialion  dont  il  faut  aussi 
tenir  compte,  c'est  que  les  moyens  matériels  doivinl  «ire  proportionnés  au 
pi'i'sounel  dont  on  peut  disposi-r.  Or,  il  y  aura  toujours  à  Paris,  sans  enlever 
un  homme  a  l'aiinée  (jui  tiendra  la  cainiiagiie,  il  y  aura  lonjours  à  Paris  de 
un  à  ;i.\  mille  liomnie-.  de  tronpes  (U;  li;-;ne.  On  peut  eorniiler  pareilleiuenl  sur 
;I0  mille  gardes  nationaux  inoliiles.  C'est  dune  en  earps  de  et)  mille  lioniiues 
qu'on  aura  toujours  dans  Paris.  Celle  forée  snOira  aniiilenienl  pour  la  dé- 
fense des  forts  et  de  ri';u'"inle  el  pour  opi'rer  dans  l'iulei-valle. 

Paris  fortilié  ser.i  une  garantie  pour  le  (;ouvt'rneinenl,  et,  daiisl-  cas  d'une 

■guerre,    iiuelles   (lu'eii   soumU  Ii;s  ehances,  on  n'aura  pas  à  se  préoeeuper  de 

la    nécessité  de    déplacer    les  jirands  pouvoirs  d<^  TLlal.  Le  coi  el  les  cliaiii- 

brcs  auront  le  sii'ge  de  leuis  déliliérations  ;i  l'abri  de  toutes  les  alleiiile.s  de 

l'ennemi.  ' 

.M.  l»F.  TO<:(.»l'K.vu.i.K.  Je  n'arrèt<'rai  p.is  Imig-lemps  la  chambre;  je  n'ai 
pas  pour  but  de  rentrer  dans  la  discussion;  je  ne  xeuxiiu'éclailcir  et  cireous-. 
crire  la  question.  ■  7^ 

Je  n'ai  ni  à  all:i(|uer  ni  à  défendre  la  l't  de  IRII  ;  x'esl  une  loi,  ji-  la  res- 
|)eete  ;  l'iiiveiiir  décidera  si  la  cliaiiibre  a  en  ln;l  ou  i;.isnn  de  l'adiqtU'r, 

La  question  e^l  de  savoir  si  la  loi  est  exécutée  d:ins  le  .sens  ([u'on  a  vonjii 
lui  donner  en  la  votant.  Pour  ma  part,  je  crois  (|u'on  a  élé  beaucoup  pljjs 
loin  i|U(;  la  loi. 

J'ai  à  deniaiider  à  M,  le  ininislie  de  la  guerre  des  explications  sans  les- 
quelles j'e  crois  inipossilile  de  décider  ce  ipie  nousdèvons  faire  dts  pétitions 
(|ui  nous  sont  ;idres'sr'<'-i. 

J'iuter|)ellerai  le  iniiiisiére  sur  les  travaux  exécutés  sur  deux  points:  ii 
Vincennes  el  à  Sainl->l;inr.  [ 

On  a  fait  à  Vincennes  ce  (pie  rien  dans  la  loi  ne  rouvail  l'aire  prévoir.  Je 
ne  chercherai  p:is  si  le  gonverneinent  avait  le  droit  d  employer  lis  fonds  vo- 
lés par  la  clianibre  a  d'autres  tr:i\anx  de  (léti'iise  (|ne  ceux  qui  lUit  eti''  dé- 
terminés dans  la  loi,  si  Ion  av;;il  le  droit  treiitreprendre,  sans  l'aveu  de  l:i 
.chambre,  des  travaux  t\\f\  n'apparlieniieiil  pasA  la  défense  de  Paris. 

A  Vincennes,  on  îJ  entouré  un  esoaci>  de  2, 0!)(»  hectares  carrés,  on  lecnuvri* 
de  ciuistructi(nis;  ci^  travaux  ont-ils  pom-  but  la  défense  de  Paris?  J'ai  coii- 
sullé_sur  ce  point  tous  les  militaires  de  ma  connaissance!  tous  se  sont  réunis 
pciilr  m'anirmer  (|in'ees  travaux  n'ajonlenl  ri('1i  à  la  défense  de  Paris.  Je  ni'i'ii 
rapiporlc  sur  C(>  point  il  tous  les  militaires  ipii  siègent  eu  cette  ehainbre,  à 
M.  le  ministre  de  la  gnerie,  ii  M.  le  ripportenr  lui-iiicme. 

Ce  qu'on  a  fait  à  Vinc("niies.  Messieurs,  ce  n'est  ni  plus  ni  moins  nii'nn  camp 
retjanche  dans  lequel  ou  peut,  dés  anjoiird'liui,  enfermer  ,'>, 000 soldats,  1,000 
clieVanx,  el  dans  lequel  bientiM  on  pourra  contenir  "  ou  S. (KM»  hommes.  Kli  ' 
bien.  Messieurs,  je  dis  que  c'est  lii  un  fait  ti-i'^sgrave.  (Humeurs  au  centre.) 

Précisons  les  faits,  nous  en  tirerons  ensuite  les  eon.sé(|uences.  Cette  idée 
n'est  pas  isoléi':  ce  (|u'on  fait  à  Vincennes.  on.  a  commence  à  le  faire  aux  por- 
tes mciues  de  Vinceimes,  à  Sainl-Maur.  Poiir  résoudre  la  question,  il  faut 
faire  cninine  moi,  aller  ii  Sainl-Maur.  (On  rit.), 

On  a  fait  à  Sainl-Maur  nn  abattis  coniplel  sur  un  espace  de  108  hectares. 
Savez-vnus  ce  que  c'est,  Messieurs,  (|ue  lORlieflares?  (Oi^  rit.)  C'est  un  es- 
pace égal  au  cinquième  de  la  totalité  de  ce  que  couvrent  les  fortifications.  Je 
vous  le  dtjmande,  Me,ssieui-s,  que  ciimplez-vous  renrcrine^  d,an,s  celle  eii- 
ceiiile? 

Vous  y  renfermerez,  de^v-établisscnn-nls,  vous  y  renferniere/.  des  répimiMits, 
vous  en'ferez  un  camp  retranché,  inutile  a  la  défense  de  Paris,  mais  qui  idaee 
les  troupes  en  dehors  de  Paris,  aux  perles  de  la  ville,  et  qui  les  rendra  insai- 
sissables a  Paris.  (Interruption.). 

La  loi  de  ISii  a-t-elle  autorisé  ces  travaux  ?  iN'on  ,  Messieurs,  cela  n'(*«l  ni 
dans  la  lettre  ni  dans  son  esprit.  Celte  eonséipience  (|u'()n  lait  sortir  de  l.i 
loi  de  ISli  sérail  beaucoup  liliis  |  érilleiiMMpie  le  principe  liii-niéine. 

ReiiKirque/.  le  danger  qu'il  y  aui:iil  si,  a  propos  des  loi  lilicalions  de  Paris, 
on  pouvait  Iroiiver  le  moyen  (reidernier  a  ses  p<Ml('S  une  armée  tout  eiiliere. 
La  garnison  de  Paris,  soiis  la  répuldique,  sous  l'einpire,  sous  la  reslaiiialion, 
était  (le  l.'i.nOO  hiiinnies,  elle  est  aKJoiii'd'liiii  de  40.000;  vous  di-ve/,  eein- 
prcndri'  (|uel  péri!  il  y  aiiiait  a  laissiM'  enfermer  en  deliois  de  Paris,  ,i  ('(ilé 
de  Paris,  une  l'orée  armée  aussi  eue  idérable. 

Joue  veux  pas.  coiilinne  l'orateur,  renuier  les  passions,  mais  pensez-vous 
(|ue  loi-sipie  Paris  sera  placé  entre  une  ;:rmi''e  de  200,000  liommes  au-dedans 
et  (l(!  20.000  honrmes  an-dehors,  places  de  iiianicre_a  échapper  complctemeiit 
au  contact  de  la  populalion,  Paris  ne  sera  pas  menacé  de  quelque  chose  de 
nouveau  el  de  eonsKléralde? 

On  a  parlé  des  (lan;;ers,  de  la  possibilité  d'un  bombardement.  Je  n'ai  ja- 
mais beaucoU|i  cru  à  ces  dangers;  je  crois  qiu'  ce  n'est  point  avec  des  bour- 
bes (lu'on  cnnlieiil  les  pen|)les,  mais  aviv  des  bail  m  met  tes.- 

Ce  danger  n'est  pas  le  mmiI.  N'en  est-ce  pas  un  aussi  que  de  séquestrer  les 
troupes  de  la  population?  Kii  France,  le  soldat  est  citoyen,  c'est  là  notre  ga- 
rantie. 

.H.  Li,\nii;nKS.  Fst-ce  que  les  siddats  ne  s(miI  pas  aussi  des  citoyens? 
M."  DK  T(H;Qrf:vii.i,E.  Sans  doule,  mais  le  soldat  est  aussi  subordonné 
d'une  manière  absolue,  cl  I"(mi  ne  ix-ut  se  dissininler  le  danger  qu'il  y  a  à 
agglomérer  des  soldats  aiilonr  de  Paiis.  (l(Mes  renfeinier  pour  ainsi"  dire 
dans  des  lazarets.  (Uéctamalions  au  centre, >  Je  vous  le  ilejuanile,  Messieurs, 
est-ce  l.i  ce  (|iie  vous  axez  voulu  en  votant  la/  loi  de  ISii  ï 

Si  1(>lles  n'élaîenl  pas  vos  inlenlions,  si  vous  n'avez  pas  voulu  él.dilir  des 
cam|tR  relraiich(''S  aux  portes  de  Paris,  pourquoi  le  ministère  ose-l-il  les 
entreprendre?  .    ,  .' 

Sainl-Maur,  suivant  moi,  Messieurs,  est  desliité  a  placer  des  régiments;  il 
estdistiné  à  placer  beaucoup  d'autres  choses,  je  le  sais,  et  je  puis,  sur  ce 
l»oinl,  fournir  ii  la  chamb/e  iJes  reiiseigneniciits  très  exacts  ei  liés  rléiaillés. 

Vous  vous  rappelez  qiiiî  M.  le  niiuisli-e  de  lagnev.ea  dit  1  aiiin  e  denùèr* 
dans  nn  rapport  an  roi  et  à  (•elle  tribune,  (|':(  le.  Idiiilicaliiois  décris 
changeraient  l'ompli'lemenl  le  svslènie  de  la  déteiise;  il  vous  a  dit  qy'W  fallait 
qu'il  veiUi»  Paris  un  grand  inmibre  d'établissements  (leslin('!s  a  ravitailler 
une  grande  armée.  Cis  établissements,  c'est  à  Sainl-Maur  iinon  veut  les 
construire.  Voilà  la  deslinalion  de  cet  espace  qu'im  a  dépouillé;  cet  espace 
est  grand  comme  l:i  ville  de  Dijon. 
Messieui-s,  voici  ci;  ((u'on  veut  faife  à  Sainl-Maur  :  ; 

Forlincations,  «  millions. 

Arsenal,  <  '"'.'""• 

Fonderie,  >  >nf   !""• 

Manufacture  d'armes ,  '  niillmn. 

Arsenal  du  génie,  -  ,'.00,0(10  fr. 

Hôpital  pour  12,0O0Anialades,  l'i  millions. 

Manutention  pour  l(tO,000  hommes,  4  milliMis. 

Magasin  d'oldels  conl'eclionnés,  d'Iiab.,  etc.  I, . '.00,000  Ir. 

Tol.'d  ,      '  32  niillionsau  plus  bas  compte. 

Voilii  sur  (piels   poic.ls  j'appePe  los  dén('(,'alions  de  M.    \"   i>ii::i,',;e  deJa 
guerre. 
Par  (Mie!!e-  |.i:'aiver!"s  si  l'on  croit  que  des  élald--sene.'i:l<  m  eo-.sl.lérables 


;êniies.  A  Sainl-Maur,  je  ne  nie  pas  qu'il  ne  puisse  y  n^ 
['projet. lie  prepaivr  reniplacement  d'iin  c.ami»  relnkiiché  de  ;iO  iiiilli-bun. 
lies.-  Au  surplus,  messieurs,   vous  devez  jiiger  plus  tiird  dé  cY-  pidji'ir 
de  puis  ceux  (pii  iiu'roifl  pour  objet  l'armement   de  Paris,  (.hiand  lis 


liiill'-  bu», 

'iiniii' 

(lu  g(Vuvernemeul   auront  élé  tracés,  il  vous  lesS  soumettra;  vous  m  ^^^^^ 
les  inconvéuienls  et  les  avantages.  '..... 

Le  premier  orateur  enlendu,  l'honorabli 


M.  Lherbeib 


l.e    premier  *»raieil|-   i-mh-i.oh,   i  .."innai.n;     .'I.    ■..iienr<-iii-     vous  jll    (lit  rt^^,|. 

major  prussien  avait  exprimé  l'opiniiin  que  les  forlilications  de  Paris .■laini 
.i..i'.t  ..:..*.'../. .,...1 ....  i.>  fi,t,i,iiiL-  1.1, .1  1.1, ail  11,  11,  ili.lki>i,c    l>'li  l,i,>i>  (  :...'. 


(duli'il  diri'gi'M'S  contre  le  dedans  (|ue  eoiilre  le  dehors.  Kh  bien  !  je iili-raj 
qui- l'on  pense  (les   rortilications   d»^  Paris  en    Angleterre,  (l:iiis  un  iu\, 
lilire  discussion,  mais  où  tous  les  partis  se   réunissent  quand  il  s'agit  liiu, 
mesure  ((èi  iiïtércsse  la  piiissiincc  natiiuiale.  Qu'a-l-on   dit  des  furiiiiQi 
Cii  Anglelerie?   Oft    a  émis  deux  opinions  ;  Qu'elles  |)0urraieiil  ci'n.  tw 
vtuables  il  un  despote,  el  qu'elles  étaient  parfaitement  inutiles  àladcfej 
du  pavs.  D'oii    il  faut  coiuhir'e  (pie  les  Anglais  sont  très  amis,  Irrèjalmuce 
notre  imiépendance  nationale,  oli  qu'ils  n'aiment  pas  les.^orlili(•alions  Jclii. 


« 


'i\^ 


(( 


ns.  (iHilarilé.; 

Kn  Puisse,  on  a  vu  li  chose  (runej|utic  inarii('rCi<t  les  Prussiensci.nnaiitfm 
nos  all'.iires  po!iti(pies  et   mililairi^^aiissi  bien  que  nous.  In  oflii  icr  il 

Tris;iil,  il  la  vue  des   l'.irlilicjlioiis  d("' P.iris  :  «  lîicn  ne  iliiiuip  i 
idée  de  la  force  de  la  France  que  ces  immenses  travaux 


uls  de  1.1  il;'reuse  du  pays.  » 

.■binioi.ilile  général  leiiiiine  en  disant  que  les  opinîons  expiiiuocs  |i;irh 
aiigei-s  sur  la  foTtiru;ition  de  Paris,  .sont  une  excc'llenle  ré|H.iihe  aux  olij.v- 
ns  élevves  ici  coiUre  elles. 


l' ctU: 
iialion  nie  itîsiiil,  ii  la  vue  des  l'.irlilicjlioiis  de' P.iris  :  «  Ilicn  ne  iIuhiip  iic» 
plus  btinle  idée  de  la  force  de  la  France  que  ces  immenses  travaux  riitri|.ri) 
en  pleine  paix,  n         - 

Le  même  olllcier  ajoutait  :  •  Toutes. les  pelili-s  places  qm'  nous  rn''niisft 
.Vllenr.i:{ne  ne  peuvent  exercer  nue  grande  innm-iice  ;  mais  votre  (jraiiil.-(ai 
tîlicalioii  de  Paris  eliaii^je  tout  le  système  de  la  giierre,  . 

DilVérents  écrilsonl  élé  publiés  en  .VHeiuagiii!.  Le  plus  récetil  portail iV(|ii 
suit  :  ..  La  perte  de  l:i  ca,iitale  li'appc  la  nalioii  (■(Uiinie  un  coup  (IcIini.li.'.Lr 
da.i;;er  delà  eapil;ile/"or(//ie»  cvcile  cous  lesmoyens  de  ilel'ensiMriiii|iay«  Ti; 
(pi'elle  se  défend,  le  pays  penl  se  sauver.  Par  la  Siiailière  grandii^i' ilunl 
fortilié  sac;iiiitale,  legtinverneuieiil  l'raïK.-ais  met  le  point  sur  l'i.  l'arisliri 
fié  (",1  la  garantie  de  riiidépeiidiince  ii:ilionale;  Paris,  devenu  le  canip  (l'irlih 
de  la  l'iaiice,  s(Ha  le  point  principal  (le  ralliemenl  de  loules  les  fiiiciMHli 
nation,  l'ai  i-,  lortilié  fournira  le  sliniulanl  le  plus  éiieigi(pic  à  luusiis.li^ 
meuls  de  l.i  il;'reusé  du  pays. 

l.'binior.ilib 
étraii 
lions ,  1,  ,,  ,.^  ..  i  ■ .......  . ... ... 

M.  nf.  i,.\vi.\HTi:*i;.  (Monvemeiil  d'alleiition.^  Sans  m'arrèter  ait  poii 
cial  de  Viiiceniies,  soulevé  lo|il>-.'i-riieiire  [far  liioirhoniyiable  ami  M.  dflw- 
(iiieville,  j'aMiiterai  tout  de  sqile  a  la  chambre  que  j'ai  je  nialheiinri^lreiu 
de  ces  hommes  assez  naïfs,  pour  niqieler  une  exprisvsioii  iMiiplnyi'c  amK 
Iribune,  pour  s'alariiier  de  celle  vaine  fantasmagorie  de  seize  fiirt<,ilef« 
élabli^sl>mellts  considérables  accKsoires  à  i^'S  torts,  de  cette  eiicciiili' ri ilt 
ces  bastions  fortilies  ,  au  milieu  desi|uels  vous  aurez  une  gariii^iiii  ik'.VVil» 
lioinines  el  ;i,:,00  bouches  i\  feu  en  ballerie  sur  la  capitale  de  iiiiui  )iay'. 

A  ce  titre,  je  suis  aii,s.si  un  de  ces  hommes  qui  ont  le  plusfoiiiciilf,  MniŒ^. 
eiilielenn  la  sollicitude,  l'agitation  de  l'opinion  publique  conlre  Icsfortilio 
lions  de  Paris,  soit  ici  il  la  tribune,  soit  dans  la  sphèn;  plus  iMiriiécdi'Ieim 
(léparlemenls  el  dans  la  press»;  périodimie,  el  qui,  par  com^équiMil,  ilciiitl 
il  leur  commeltaiits  el  à  eux-inéines  d  appuyer  le  (.lus  ces  [.elilioiiMleiJiii 
vous.  (A  gauche.  Très  bien!  très  bien!) 

Que  l'Iioiioiable  rapporteur  el  le  préopinaiil  ne  cherchent  ilnnc  i*!:!- 
leiirs  qu'où  elles  sont  les  caiisis  de  ces  pelilions.  Le  seul  coupahli',  Ic^'il 
ajîitaleur,  c'esl  le  bon  sens  des  déparlemenls.  L'éi|iotioii  factice  de  ISiSfll 
passée  ;  le  bon  sens  w;  réveille. 

Lis  peiilionnairis.  Messieurs,  vous  disent  ce  que  nous  avons  dit  ikh..- 
nièinis  il  cette  tribune,  (pie  l(s  fortifications  de  Paris  s<.)iit  iiiie  dcix-nsi' nii- 
neiisi' el  iniprodiidive,  ipii  grève  le  coniiiliuable  des  dernii'ies  cJln'u'iW 
du  i-i-  'imie  pour  proléger  nn  seul  point,  et  le  point  le  moins  dcIciiMlik' Ji 
lerriioiie;  cpie  ces  seize  lotis,  ces  bastions,  celte  eiveinte  immense,  iisMsi' 

iii-s  liiililièes,  celle  (ilacede  t'iieiri,'  de  l,2ltO,(MMI  ;'inies  ('vigeiil,  eu  li;iU i 

entrciieii  el  gariii'-on,  des  sommes  en  capital  incalculâltlis,^  el  (liic  UgJrti- 
siii  dune  telle  place  evi'vrait  un  surcroît  de  Inuipis  d'an  inniiis  n,* 
lioniines  el  un  euliclien  (l'an  moins  12  inillioiLS;  ees  fortificalioiis  ajouti"!.!» 
I  iiii  cliapiii'i'  perinanenlide  ;iO  millions. 

petiiioiiiK'.iies  nous  disi'iit  (pie  la  peiis.''e  de  fortifier  les  cainlaliS'' 
isee  en  conliailictidii  avec   les  lois  de  la  guérie  moderne  cl  awu- 


builj 

Cl 

une 


|>ril  iiiéine  dit 


'•nie  di!  la  civilisalion,  qui  a  toiiiouis  Tnîs^fîors  de  cause,  horsdfl''^ 
.  la  guerre,  ces^'iandes  léuuiiuis  d  liommes,  de  monuments,  (le  riinis-<N 
d'arts,  de  population,  de  teinplis,  de  vieillards,  de  feniiues,  d'ciilaiil-s* 
coniiueice.  qu'une  nation  entasse  dans  sa  capitale  ;  qn'ani«'ler  sur  ce  !«* 
nour  ainsi  dire  vital,  inviolable,  sacré,  des  nationalités,  les  (K'irils  cxlrei» 
la  loi  des  sie.^es  désespérés,  les  blocus,  la  famine,  c'esl  exposer  les  nali»»' 
périr  d'un  seul  coup  1  ^  bravos  a  gauche.)         (  •     i  .  i' 

M.  leuéiiéial  Paivhans  faisait  loiil-à-l'henre  nn  tilre  de  gloire  èlJ.W'^ 
1841,  declianger-lesystciiie  delà  gii(>rre.  Je  lui  en  fais  un  lorl,  nioi-  wii^^ 
n'est  pas  a  celte  11  ibiinv,  ce  n'est  pas  du    milieu  d'un  peuple  qm  a  cnsfif 
l'art  de  la  guerre  a  toiile  rKu'rope,  et  qui  lui  a  du  tant  de  vicliurcs  '"^^ 
de  glorieuses  défenses  de  la  patrie,  (pi'il  faut  se  vanter  de  chaiigi^r  le  *)^^ 
de  la  gnerie  en  France!  ^rri-sbieir.  1res  bien!*  ,  .  •  i  '  nr(>- 

On  vous  rappelle  ce  (pie  disait  Ueriiadotte  au  directoire,  qm  I')'  P 
iiosait  de  loitiilcr  Paris,  el  de  se  placer,  comme  voulez  le  fiiiri^  ''^'■^-  (,» 
française,  entre  Paris  et  la  coalition.  «  Si  Paris  était  fortilié,  et  .'!>"' J!'|^^ 
cli;irgé  de  le  couvrir,  je  me  h:'iterais  de  m'en  éloigner,  car  je  ''■■•!'."  '"",£. 
pins  la  ville  impossible  à  défendre  que  j'aurais  derrière  moi,  9""  '*'"!,,  ,^d- 
drais  l'aripée  que  jamais  en  lace.  •  Kl,  en  effet,  Mes.sieiirs,  vous  f'T'^ 
tez-voiis  en  cas  de  bhM'usoii  de  siège  la  situation  morale  d'une  arnin 

r ... .  j .-  _i       .   ,     .  .  .  ...    .......  .e«ii..  I  i.rilili  *'"' 


fcrin{t;  dans  vos  forts  et  dans  vos  remparts,  ayant 


Il  morale  """<;     ■    ,A 
il  coté  d'elle,  dcrrici;* 


au  mirien  d'elle  v!.ne  ville   iigilée   de  '<■••■"•-■-  -'''-"■-^  ""  "loie  a  l"»'''' 

rieurs,  a  timles  lesl'urei 
pour  se.  MMtv..  remuée  jiisijiie  nans   se-;   louiiemems  pai   '"  "•'.ë'.'^   ,||i(«i- 
faux,  pai'  les  (onlre-roiips  de  l'imaginalion,  émue  de  taiît  de  niilliei> 


-- ^ „....,   de  2  millions  d'Aines  en  prou- al"»  Jji;|,^ 

terreurs,  a  timles  lesl'ureiiis  d'une  ville  enlouréi'  par  l'ennenii.'  !"-'    j^,^ 
rciuuéi.  jiisijiie  dans  se-,  foudeinenfs  par  les  hruils^>r^^_ 


mes,  multipliée  p.,ir  leur  inarcli(\   et  par  l'aspect  de  la  guerre 


des  N'i"''^ 


des  hlissés,  des  malades,  dis  In'ipilaux  encombrés,  des  incendies  J,  ||^,, 
lions,  des  énieiites  inévitables  et  terribles  dans  de  telles-  conihl'i'i^  ,^^^^^,,1 
pas  de  moral  .d'armée  qui  résisteà  de  si  continuels  ébranlements!  i'^|^. 
devant  elle,  nue  nation  entière  ii  contenir,  et  le  siège  du  R""*'^'",''".,.  rviii- 
niérne,  le.-  Tinipries,  les  cliambres  n  prolé'gef  contre  les  con»""'; ' |.,,.,^,. 
rées  de  ce  double  volcan  de  la  sédition  et  de  la  giieri*,  sur  '"'!l  '.jj,,,  oi  k 
rail  un  goiive/iii^aijuii  dans  Paris  a.ssiègé;  cela  fait  reculer  l'imaguH' 
bon  sins.  (Mniuuiès  au  centre,)  .        ,:iiiiiiri' i^ 

Miiis  ils  vont  j.ins  loin,  ils  vont  an ,  fond  même  de  la  question  ni'ii     ^^^ 
poliliipie.  M  .  dis.ni  :  De  deux  chosis  l'une,  ou  la  guerre  pour  laq« 

-,;...; „ _.-!..   t..    I.' ......  X    ...ta  Qlllre  l'I 


poliliipie.  M  .  dis.ni  :  De  deux  chosis  l'une,  ou  la  guerre  P<""  "^, Nissan* 
élevé»  Ces  In  ali.alions  sera  nm;  guerre  de  la  France  il  nue  autre  1;^^  n,,, 
nia  Plusse,  i\  r.\u;,det<'rre  ou  :i  l'Autriche,  par  exemple  ;  on  Çi-^.^^j  |||,e 
guerre -('le  coaiuii.n,  uni-  guerre  extrême  avec  toute  rKurojie.  •  i,  ^^^^^  ta 
gneii'.'  oïdiiiaire,  nue  guerre  de  peuple  à  un  aulLC  peuple,  ■' .'l",'j„||j,iiisi'' 
déi'euse'.  iiie.il:,'i:la!,'e'.,  et  ces   iierils  dont    vous  inenaci'Z  l-"'.  "!■-"  fi 


„:  „,ec  'toute   rKurojie.      ,  

gneii'.'  oïdiiiaire,  nue  guerre  de  peuple  à  un  aulLi'  peuple,  ■' . 'l",'j„||'j,iiisi'' 
déi-euse'.  iiie.il-i:la!,'r..,  et  ces  périls  dont  vous  inenaci'Z  I--'  n'^"'.,  ,..ii 
Mili..  p;,;.,.  en  les  subT;l>  111. ;nl  il  e,i  système  lo'ii  mib'^n'''' ■.  i',,,(,.ur.'î 
uuei re  p.i'reil'.c,  c'est  une  Liclielé  el  nie'  '„;';nie  de  s'cnfeimi'i'  dans 


hânlii'uc,  uni  »5>t  a"!*' •^'"•'*  ^''^  kraiiot  i|ûe  la  cainlâlc  clle-nîëiiic.  U  est 
Lviblw  iiii'il  111!  se  préofciip»'  ili!s  dangers  ijuts  ces  lortsJeraùutLamrir 
\j,s,  iKHi-sculciiK'nt  en  cas  de  guen-e  élrangi-rc,  mais  Mirloul  en  cas  do 

ii'ni'W*ili'-  1    . 

OiiWlrt-v')ils<l"'^''"j""'"  '"'  l<'sfoiU'iTsses  ont  (li^naru  du  sdl  foiidal,  des 

Mn'<  lit'  l:i({iii'iTt'Civil<î  ont  diApaiii  avec  elles?  , 

Si  ilv  a  (|ii('l<iiieb',aiiiiéos,    l(H-S(|iie  le  prince  .Napoléon  a  l'ail  sli  Jenlative 

ms iiiii' castMiie  de  StiaslMiur};,  il  l'eiU  faite  dans   lin  de  \(>s  loris,  savt'z- 

i,n>i  [issue  if'il'élé  la  liiênie,  et  s'il   n'y  auiail  pas. eu  nii  daiiycr  exliAnic 

IjIvjt  lldllei'  le  dra|ieaudc  la  sédition  niili^^airu  cunlre  le  drapeau  d(!s  ins- 

lutinns  de  voliv  pa>  s  ?       t      _     \        * 

(iiliii  osi-oo  (pie  le  pays  lie  doit  pas  s'iK'çiipçr  de  ce  qui  s'est  passé,irtrau- 
fi  ™K|iies  (le  iiolie  liisloiie?  Kst^-ee  (ju'il  iit;  se  souNicnl  pas  (jnc  tes  foite- 
(vs élevées  |ioiii'  <léfendie  la  iiatîoii  lifont  si-ivi  li»  ilHis  soirxi'iit  (|ii'à  Idj)- 
iniiT?  Esl-te  ipi'il  ne  se  Souvient  pas  du  iéj;iii!  de  Cliailes  VII  on,  iH'iidaiit 
v-tuitans,  les  Anglais  Ijii'iil  lloller  leiir  drapeau  sur  les  reinp;ii'ts  de  Fiaii- 
, fil  laissant  en er  d(!  pioviiire  i;u  province  le  gouveriicinent  national  et 
î|.rinoes  fram;ais^cliass<''sde  l'arisy  ' 

Voila,  messieurs,  ces  peiis<;'es  (|ui  préoccii|H>nt,  qui .  iii(|niéteiit  lé(;itinie- 
■nl  lt'|i:iv>i  voila  ce  ipii  ikjiis  ciiinniaiiile  une  jurande  sa};e>.se,  une  grande 
ficDiiiiceitaiis  les  concessions  (pie  nous  faisons  à  la  puissance  niililaireidii 

'"'''■  •■I  1        .  .  .  '  .    ^! 

Miiiilcnaiil,  (pie  deniandenj  Icil  pelilioimain^s»  (Urnil.)  Je  prie  |;i  cliainlire 
m'accdrdcr  ensuite  tr^'S  peu  de  iiiiiiiile>.  de  silence,  et  je  l:i  prie  di;  consi- 
pr  i|ii(',  quelles  (pie  fussent  mes  opiiii(iiis  personnelles  sur  l'enseinlile  de 
fii'stinii,  je  ne  sors  pas,  dans  la  discus>i(ui,  ili*s  iiornes  du  res|N-<'t  (|uc  je 
<--\m"^  ciilh^Hnes.  J'ai  \fw^v  arttiViiieiit  .m  Idiigiiie  de  telle  discussion  (|ue 
plnpail  (les  lionorablek  amis  avec  lestpiels  ii;  vote  aujourd'hui  ;  mais  loin 
ma  l'cnsi'e,  loin  de  mon  cii'iir  l'idi''!-  de  froisser  les  ({(''m'-reux  s<MitiineiiLs. 
■ii'rcconii.iis  en  eux  •  ils  ont  volé  les  forlilicatious  de  Caris  (lour  la  st^'U- 
■iluMil  (prilsvoiilaieiil  di''fendrc.  Ils  ont  fait  ce  sacrillce  ;  ils  Tout  fait 
«idiiraije,  avec  éiifirpie,  a\ee  con\iclion  ;  ce  sacriflee,  ils  le  referaient 
v|ilih  (le  rt'servn;  ils  y  metlraienl  ces  préc.iuiions  (lue  l'e^aKération  mè- 
i!u  systt'tne  des  (orlilicalions  d'aujourd'hui  demaïKle  à  tous  les  aniis  du 
.>M'oninu:.ii  tous  les  amis  de  la  lilxM  té  1 

Voi|al(>s  Craintes  d(î  la  Trauce;  elles  sont  cliiméri(pies  si  vous  voulez,  mais 
i^\'usleiil.  I,e  pays  ne  croit  pas  <pie  sa  défense  soit  dans  sa  capitale.  Il 
I,  auctinlniie  ,  que  c'est  là  (jue  I 's  iiatiun:ilitt'>s  s'cn|{lou(is,sentx-l  |M'!ris- 
tiv(s>  |csci\ilisalions  ;  il  ou  a  le  liessenliment,  et  c'i-st  l:i  ce  qui  le  rend 
"i^nrilialile  avec  vo»  forts. 
'•ni,  voila  les  impres.^ions  vraies  de  lieancoiip  de  citoyens,  impressions  ipii 
it  toujours  croissant  dans  no»  départeiniMits  surtout ,  impri!ssions  (|U(;je 
liiniirt' lie  propager, , car  je  le>  partage!  dont  j'assume  liardiincnt  la  rex- 
Miililé  sur  nioii  intelligence  et  sur  mon  hiinneur.  Oui,  du  jour  où  j'ai  vu 
gouvcnienienl  du  roi  surprendre  a  l'émotion  généreuse  de  mes  amis,  ce 
tcd'iirif<>n(^(',  cette  loi  de  dictature  ,  ct-s  rltadeJU>s  dominant  le  siège  des 
avoirs  léjçislalifs,  en  face  de  la  Irihuno,  comme  un  déli  ■  U  stîciirité,  à 
Klépfndaiice  des  départements;  de  ce  jour-U,j'ii  juré  détiance  au  nouveau 
nivcrnement  de  mon  pays.  (Murmures  an  centre.) 

Jiisqut^là,  j'avais  Iravai'llé  a  rafl'erinis.s<-ment  constitutionnel,  oon-seule- 
utdu  iiotiviriienienl,  mais  incine  des  (lersonnes,  mais  même  de  la  dyrias- 
que  11  rt''\olutioii  de  juillet  avait  iiiaiigun'e  sur  mon  pays.  Mais  de  ce 
ir-U,  j'ai  juri't  défiance  au  nouveau  gouverncmenL  de  mon  pays.  Et  pour 
i"i  lie  me  délierais-je  pas  ?  >o  devous-nous  pas  nous  délier  tous  d'un  gou- 

) 
il 

iiy. 

''uU  militaires  exagérées  un  appui,  une  fccurité,  une  |M.Tnianence  que, 
'Il  moi,  il  ne  de\rait  deiiiaiider  ((u'a  ses  institutions.  Je  ne  trouverais  pas 
iiiri'i'\ciji|ili' (le  cette  déliance  dans  l'histoire  de  mon  pays;  et  vous  ne 
il''î  pas  qnr-  je  rrllécliivse,  (pie  je  in'étoiiiie,  que  je  me  délie!  [K  gauclie. — 
H liii-n,  liés  liien  !— Longue  interruption.) 
"oiiS-iioiiH  pi>!T?T  l.nnrs  \IV  avec  les  ennemis  h  sent  marches  de  son 
";  a^t-il  fM-tilii'-  ?  Non,  il  a  déinaiilelé  Paris.  Henri  Iv  a  \ii  le  royaume 
niK  VI  main  il  piét  ;i  lui  ('-chiipiier  par  le  lirailleineiit  des  gii<  rres 
'-'n'uses,  cl  il  :i  lasé  les  loiliticatioiis  de  Paris.  La  répiihlique  a  vu  le  con- 
^I  amonceler  ses  arint-es  sur  le  lUiin,  et  elle  n'a  pas  fortilié  Paris  :  elle  a 
■'^'ilarraiice,  elle  ne  l'a  ni  assisi-,  ni  murée  dans  vos  forteresses.  Najioléon 
imeujt  fois  l'Europe  marcher  sur  lui,  et  il  a  été  au-devant  d'elle  ;  il  n'a 
fnri'rmi'  la  France  dans  les  bastions  de  Paris.  Il  l'a  conduite  au  d,evan'l de 
npmi.  Cl.  l'a  coupé  en  tron(;ons  par  des  manœnvn's  dt'-cisives  :  il  n'a  péri 
parn^uc  la  France  lui  manqué  et  non  pas  Paris.  (Bruit  au  centre.  ) 
5"^'^  ".'•■>  pas  cherché  le  salut  de  la  France  dans  Paris,  mais  dans  la 
iiTi'  "'•"'*'"''  ''TiTeils  honinics,  ceqiie  de'i)areils  temps,  ce  que 
isiitutiniis  si  énergi(|ues,  si  libérales,  ont  cru  devoir  faire  pour  la  sécu- 
,  iiiiays:..»niis,  en  pleine  paix.avi^'  un  peuple  façonné  il  la  guerre,  qui  a 
7,  !l"*,'''|iiné  des  le(;ons  de  coiirajje  cl  d'art  militaire  au  monde,  vous  avez 
,".',.'''"'  'veessaire  pour  vous  d'enfernier  votre  capitale  tnon-seuleinenl 
;'!'''''' '""'"einte  et  dansées  étal)lis.semeiits,  d^;is  cette  ceinture  de  fer  et 
^i-  ffrit  l'hoiioralde  M.  de  Toc(pieville  vous  démontrait  le  danger  toul-à- 


«"I  lie  me  Oelierais-je  pas  :  >e  nevous-nous  pas  nous  délier  tous  d  un  gou- 
mcment  qui  ne  se  lie  pas  suOisamiiKMit  au  prfys.  (Très  bien,  très  liieii  !) 
iiléinuigiip  par  des  mesures  don^il  est  inip()ssiide  d'explinuer  le  w>ns  qu'il 
ipasuneciiiiliance  snHisaiile  dans  le  pays;  qu'il  chercbc  (laiis  des  élaulis- 


'-■n-  ,l;i 


'h, 


Uf.,!'l *'''''*"'  l'honorable  M.  Araiîo  viendra  compléter  totH-à-l'heure  le  la- 
■"J "  àcett,, tribune,  ilnierrnptiim.) 

'  "lis,  mewicurs,  qii'avec  les  inten _  . 

i  H    .?."^^  "^^  '^  l'^Tl  *•>'  gouvernement 

ind,»,     •  '"*™^'e"'  '"   l'"*'*'  o"  esl  > 

in5df>1>'''""''"i"'^  ■*''  ""y  *  P***  l'iclque  pensée  pour  lui  sur  les  forlitica' 
►i(5DPiiv  "•"'a  pj'ccuse  pas  les  hommes,  j'avance  et  j'affirme  que  l«ur 
•sislprii*"  '^*'  '^prévoyants,  mais  que  leurs  inte'ntions  ont  été  lovales 
tilioi^srt   il'""  **""*  linstildtion  mèmerear^c'est  une  institution,  des^oiiifi- 


lidOS 


niions  les  plus  loyales  él  les  plus  pures, 

de  pareils  témoiggages  d'inquié- 

DvoloDtaircmeni  amené  a  .se  dc- 

itica- 

l«urs 


ifi- 


I^'tpiii  il  '"'*'''*^'<^  '='  garnison  qu'elles  exigent,  avec  les  forts  qu'elles  siip- 
'"fMmp  ?  "'"^  l>ens(H>,  et  que  cette  pensée,  elle  est  violente  jiour  mm; 
"■  l' est  Da '"'*"'*'  pour  beaucoup  d'opinions  dans  le  pays;  que  cette  pensée, 
du»!  j'u  P**  ^"•'"6  chose,  écontex-mui  bien,  et  murmurez  tant  que  vous  voii- 
liliiii(ir,= "f".'!'''  "  •'*' n'est  pas  autre  chose  qu'une  dénaturation  réelle  des  ins- 

Exclamalions  au  centre.  —  A  gau- 
aiitrc  chose  que  la  rupture  maté- 

"■  •"^tiii  'L     ■ --- ■ rromprc  de  rentrer  en  ciix- 

'li  ■.:,..,„„  .'"•"■«pondre  avec  sécuMlé  ;  je  le  demande  surionl  aux  hommes 
'*lNiirn  •  '^'j'"'*  ''<=•''  chambre...  (la  gauche),  et  qui  se  glorifient  d'a- 
"'''iïiuaiin  "^  ""'^'''"'"'"'^''''''  l»révolu(ion  et  des  institutions  de  18.10... 
'ii;  ro  i^T'L""  Ç*^»'re.)  Je  leur  demaiide  et  je  demande  ^  la  chambre  tout 
laViii  ù;„  ",'')"'',""•'.  au  bon  sens  du  pays,  si  les  rdrlifications  de  Paris  telles 
"  ifiiMM-  „  î  '"'^'*"H'.  telles  qu'on  Vfiiis  les  augmente,  telles (|u'on  va  vous 
'l".i\P,n,,,',\l""'f.  avaient  existé  en  1830,  aurjeï-vous  fait  la  charte  de  18.10? 

us  demande.  Eh  bien,  j'affirme  qu'il  n'en  est  rien;  j'affir- 

'' liions  1;'   l'-i'-is  iivaie    I    evislé,  Im  iireMil'ic  l'-ovre  de  la 
'■'■■itirail   été  di-  les  déii  :'ire.  rie  les  ra^er....  ii(liiil  oi:i ') 
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jourd'huî  quelques  i.récaut{ons  gué  ta  prudence  conlmill^^icpiiiid  il  voit,  niOiin 

pas  .ses  institutions^  je  n'exagi-rc  rien,  mais'icseiis  intime  et  pi«lbad  deces 
inslîlulions  .sinon  détruit,  du  moins  altéré  jiar  les  nouvelles  forteresses  que  la 
loi  d(!  1841  a  foiidé(!s  autour ye  la  capitale. 

Que  la  chambre  y  fasse  attention,  c'est  la  France  du  M  juillet  qui  lui  parle 
dans  ces  p('\lilioiis  ;  respectez  ses  craintes,  fussent-elles  a  vos  yeux  exagérées 
(U  sans  inotils;  ifne  vous  estpas  phiiiis  de  dédaigner  ses  inquiélndtsi,  me.s- 
sieiirs!  La  liberté  est  ombrageuse  et  jalouse  partout,  c'est  sa  nature,  c'est  .son 
caractère  (U  c(!rt<«.son  devoir;  elle  estonibrageus»!  et  iinpiiéte,  surtout  quand 
elle  est  jeunf  ,  rccenU' ,  à  peine  alTermit: ,  travailh'-e  par  la  corruption  dans, 
ses  organes,  menacée  aunlehors,  .et  qu'elle  a  éu'vtrahie  si  souvent  et  si  (?f- 
froiitéme.jil  par  c(.'ux  ipii  lui  devaient  tout  (Bravos  ii  gauche),  (|ui  ne  vivaieiil, 
(|iii  ii(!  léguaient  (pie  par  elle  (Oui!  oui!);  par  ceux  qu'elle  avait  élevés  sur 
son  pavois,  qu'elle  avait  été  chercBer  dans  la  foiileel  ('iitonrer  (je  sa  toute- 
piiissalice,  non  |>our  la  trahir  et  la  menacer  ('Jrés  bien!  très  bien!),  mais 
pour  la  défendre  et,  la  conserver  inviolable  it  nous  et  a  nos  enfants.  (Approba- 
tion il  gauche.  ) 

Voila,  Messieurs,  sur  ipioi  se  fondent  les  im!IiIioiis  que  ijous  soutenons 
dans  leur  droit,  dans  leur  prudence  (  l  non  dans  leur  exagération,  s'il  y  en  a; 
reiivoyez'-le.s  a"  cons4'il  des  ministres,  afin  qu'il  nous  propose  les  lois  de  ga- 
rai'iiie";  desùrëlé.'de  liuiitatiou  (iiiehrHVurilé  de  la  guerre  et  de  la  constilu- 
tiiMi  nous  commandent. 

Je  dcinandc.ieii  outre,  qiielacliambre  recommande  ces  pétitions  à  sa  coin- 
nùssion  générale  du  budget,  alin  querelle  commission  s'assure  s'il  n'y  a  pas 
eu  (les  interversions  de  crédits  et  si  l'on  ne  s'<wt  pas  servi  soit  des  îoiids  ox- 
tiaordinaires  du  budget,  soit  des  fonds  des  fortilications  pour  eu  dénaturer 
la  deslinati(met  créer  un  danger  |)our  noirj'pays.  ^ 

(Aux  voix!  aux  \oix!  Agitation.) 

.w.  LK  MAiiécHAi.  soti.T,  ministre  de  la  guerre.  Ce  que  vient  de  dire 
M.  de  Lamartine  m'impose  de  venir  i»  celle  tribune  ré|M)ndre  q«el(|ues  mots 
surl'eM-culiondelaloiquiaété  voléeen  1841. 

Messieurs,  loi>i<iiie  j'ai  v«  des  pt'îtitions  surgir  de  diverses  parties  de  la 
France,  lors<|ue  j  ai  vu  la  polémique  des  journaux  exagérer  le  but  de  la  pé- 
tition, lorsque  j'ai  vu 

L>K  vuik.  Uuand  il  aura  tout  vu. 

M.  sui;i.T.  Quand  j'ai  vu  arriver  la  pétition  'a  la  chambre,  je  me.  suis  de- 
mandé cecpii  depuis  un  an  m'avait  pu  mériter  de  tels  reproches;  ma  cons- 
cience m'a  rassuré.  j 

Messieurs,  l'année  dernière,  on  parla  également  de  Vincennes,  de  l'arme- 
menl  d(~i  îorl.s,  la  commission  chargée  d'examiiirr  le  budget,  demanda  des 
retram  heinenls  insignifiants  en  eux-mêmes,  mais  qui  av;iicnt  pour  but  de 
bliiiier  le  miiiistn-,  hi  chambre,  après  avoir  entendu  le  ministre  de  la  guerre, 
d(''cida  que  le  retranchement  n'aurait  pas  lieu. 

Dt'puis  lors  la  loi  n'a  v^s  cessé  d'être  observé-e.  A  Saint-Maur,  dont  on 
a  parlé,  il  ne  s'est  fait  encore  aucun  travail  ;  on  a  fait  des  études,  on  en  a 
fait  sur  d'autres  points  de  la  France,  c'était  mon  devoir  de  ministre  de  la 
guerre  de  faire  faire  ces  études,  el  je  ne  crois  pas  avoir  a  en  rendre  compte; 
ift  n'aurais  pas  cru  devoir  manquer  il  des  devoirs  que  j'ai  i  remplir.  (Hi- 
larité.) .    .-   . 

Dans  le  rapport  que  j'ai  fait  à  la  chambre  en  1843  j'ai  dit,  il  est  nai,  que 
dans  ma  |>ensée,  et  il  m'est  bien  permi»  d'en  avoir  une '.(hilarité)  ;  j'ai  dit 
que  par  les  fortilications  de  Paris  le  système  de  défense  du  royaume  se  trou- 
vait totalement  changé.  Ne  faut-il  pas,  en  effet,  qu'une  anné«  bat^ie  à  la 
frontière  puisse  trouver  à  se  ravitailler  en  se  repliant  sur  .Psris?  Eh  bien! 
Messieurs,  qui  veut  la  fin  veut  les  conséquences.  (Nouvelle  hilarité.) 

Ce  défrichement  à  Saint-Maui  dont  on  a  parlé  n'est  rien  autre  chose  qu'un 
camp  de  manuKuvre  que  le  roi  a  bien  voulu  accorder  il  l'armée  pour  lui  éviter 
de  revenir  de  Vincennes  au  Champ  de.;Marsi^il  l'.a  accordé  dans  sa  sollici- 
tude |)our  les  troui)es  et  je  l'en  ai  remercié.  (Hilarité.) 

I>e  gouvernement,  continne  l'orateur,  n'a  rien  fait  et  ne  fera  rien  sans  qu'il 
y  ail  éii'  autorisé  par  la  chambre.  Voiis^  le  savc/..  Messieurs;  cbassi'z  donc 
iette  défiance  que  vous  avez  du  gonvcmcment.  Vous  savez  très  bien  <^ue  je 
lie  serais  pas  mini.stre  de  la  guerre  si  je  n'avais  pas  la  conscience  d  avoir 
1  ieu  fait.  .     '■ 

L'orateur  termine  en  disant  qu'il  croit  avoir  donné  des  explications  assez 
claires  pour  qu'il  croie  qu'il  n'y  a  plus  à  y  revenir. 

M.  LE  pnKSiDENT.  La  parole  est  à  M.  Arago;  l'usapc  est  que  l'on  ré- 
ponde toujours  à  un  ministre,  mais,  tu  rheiire.avancée,  je  proïKise  à  la  cham- 
l»re  de  remettre  la  discussion  !»  un  autre  jour. 

Voix.  Non  !  non!  Vive  agitation.  M.  Arago  monte  ài  la  tribune  et  prononce 
quelques  paroles  que  le  bruit  de  la  chambre  ne  nous  iiermet  pas  d'on- 
lendre. 

A  samedi!  i  lundi! 

Apri's  une  discussion  confuse,°M.  le  président  met  aux  voix  le  jour  où  la 
discussion  .sera  renvoyée. 

Le  centre  et  le  centre  droit  se  lèvent  pour  demander  que  la  discussion  soit 
renvoyée  il  samedi  ;  la  gauche  et  une  partie  de  la  droite  se  lèvent  contre.  La 
première  épreuve  est  déclarée  douteuse. 

A  la  seconde  épreuve  il  est  décidé  que  la  discussion  est  renvoyée  ik  sa- 
medi. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  un  quart. 

Lundi  A  une  heure  sé'anee  publique.  Suite  de  la  discussion  de'Ja  loi  des 
patentes. 
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itirail  été  de  les  déii  :'ire.  rie  les  ra^er....  iilliii!  oi:i ') 
||."i*^  :;vie7.  pas  (télniilet  le  lenrieiuaiu  de  la  vicloiiedii  [leuiili', 
'"  une  miip^  cbarie  !  (Violentes  exclamation»  au  centre,)   0»i, 


La  presse,  anglaise  continue  à  féliciter  notre  gouvernement  de  l'acte  qui 
a  froissé  si  viveihent  chez  nous  le  sentiment  national.  ËUe  feint  de  «'éton- 
ner que  l'opinion^publiquc,  en  France ,  voie  dans  le  désaveu  de  l'amiral 
Dupelit-Thoiiars  une  concession  ii  l'Angleterre.  Autant  vaudrait,  dit  le 
Standard ,  quaiilier  dexoncession  à  la  France  la  mercuriale  adressée  ré- 
cemment à  lord  Paulett,  qui  avait  pris  possession  de.s  iles  Sandwich. 

Le  Glohc  affirme  qu'aucune  remonlranee  n'a  été  faite  par  le  cahiiict  de 
Londres  à  celui  de  Paris.  Il  avoiie  toutefois  que  lord  Aberdecn  a  fait  de- 
mander par  lord  Cowley  au  cabinet  du  !i9  octobre,  si  àParis"tin  avait  re<;u 
de.Taïti  un  rapport  différent  de  celui  parvenu  à  Londres.  Puis  il  ajoute  : 
((  Toute  idée  de  remonti;ance  a  dû  être  abandonnée  ,  quand  on  à  su  le 
goiiremement  français  décidé  au  désaveu  de  l  amiral  Dupetit- 
Thouars.  »  *  .    ? 

Le  Morniiia-Chronicle  regrette  quele  gouvernement  anglais  ne  se  soit 
pas  opposé  des  le  principe  au  proteiilprat  de  la  France  .sur  Taïli.  Cela  au- 
rait évité,  dit-il;  de»  difficultés  et  des  collisions  futures  ,  car  maintenant 
que  l'ainour-propre  national  des  Français  a  pris  ftu  sur  cette  question,  ils 
sont  capables  de  s'obstinerik  rà-lamer  la  souveraineté  de  Taifi ,  d'accuser 
delàehet:' toul  ministre  7M»  craindrait,  comme  M.  ùitizot.d' offenser 
l'./iu/lcirrrc  .  et  de  iiapplaïKlir  à  I  iivènenH'ntTilnîrministère  iioiivenu 
([n'àliicoiliiitidii  quecp  nouveau  iiiiiiistère  prendrait  reiigngenient  dan- 
îH'x'erTaili  àla  couronnedc  l'ïance. 


é^anfjtrs,  et  dûment  visé  paLJes  autorités  itortugaiscs.  Il  attond.en  lieu- 
sùr^bïpiochain'dépîirt  du  paqiW'botd'Anglcterre.  C'est  là  le  gracieux  re- 
mer'ciement  tpii  esl  fuit  par  le  poiivernemeni  de  Lisbonne  à  l'homme  qui, 
étant  f;  la  tète  du  ^çouveriieinent  de  Madrid,  lui  offrit  le  .seeotirsd'une  ar- 
riice,  secours,  du'  reste,  (|iii,  s'il  etil  été  acceiitc,  eût  été  funeste  au  Por- 


tugal. 


REVUE  DE8  JOUHNAUX. 


—  Le  .s/rr/eléniiiiie  ainsi  îon  premier  Paris  siirlaTéancedliier  :  "Au 
i>  sortir  de  la  séance,  siait-ou  qTii^s'appllitidissait  le  plus  liaiil'.'Ce  ne  «j'ont 
1  pas  les  iiiiiiisl('riels,  mais  les  radicaux.  Les  prciiiiers  éluient  (|uelque 
»  |)eii  hiimiliés  (lé  leur  vicloirc;  les  auiles  en  prévoyaieiil  les  conséquen- 
''  ces.  CI  iiiéiii,e  en  en  déplorant  l'effet  immédiat,  ils  s'affermissaient  dans 
»  celle  |K')ir('u|que  leur  principe  seul  pourrait  un  jour,  aux  yeux  des  [mi- 
»  pies,  relever  tout  ce  qu'on  abaisse  aujourd'hui.  »  "  i   , 

—  \-e  Courrier  français  n'es|H're  plus  rien  d'une  chambre  qui  expie 
par  un  |)i-oiiii)tt  retour  la' moindre  velléité  d'intidélité  à  un  miilistère,  dont 
elle  ne  [M-ut  pas  plus  se  séparer  que  le  corps  de  lame.  Il  n'y  a  plus, 
ujoute-t-il,  ,qirà  attendre.  L'opinio/i  publi(|ue  ne  saurait  tolérer  toujours 
cet  accouplement  de  l'inertie  parlementaire  et  de  l'inactiou  roinii^tériclie. 

—  ((^l)es  hommes  dKtat  peuvent-ils  ignorer  ,  dit  W  Constitutionnel, 
»  que  les  blessim's  faites  à  l'honneur  d'un  peuple  libre  se  ferment  diffî- 
»  cilemenf?  M.  (iuizot  se  vante  de  son  impopularité;  c'est  très  bien  dans 
1  les  jours  sereins;  mais  le  temps  des  orages  est-il  liasse  sans  retour? 
»  Voilà  In  (luestion".'  " 

.  , —  Voici  un  curieux  aveu  du  Globe  :  «  C'est  parce  que  derrière  la  mo- 
tion (le  M.  Diicos,  dit-il,  on  a  vu  jMuiidre  la  personne  de  M.  Thiers  et  les 
princi|»es  de  M.  Thiers  ,que  la  plus  forte  majorité  qui  se  soit  présentée 
depuis  le  commencement  de  la  session  a  repoussé  l'ordre  du  jour  motivé 
de  M.  Ducos.  » 

—  Le  Mational  regrette  (|iie  niielqueorateur  de  la  gauche  ne  se  joit 
pas  levé  pour  protester,  comme  l'a  fait  un  instant  M.  Ducos.  contre  le 
systénie  d'abaissement  progressif  au  terme  duquel  nous  semblons  être 
parvenus.  Le  silence  de  l'opposition,  dans  une  circonstance  semblable,  ne 
lui  semble  pas  moins  déplorable  (|iic  l'étrange  aberration  de  la  majorité. 

—  Après  un  tel  vote,  dit  la  Quotidienne,  il  ne  reste  plus  qu'à  aban- 
donner le  protectorat  et  à  évacuer  1  Ile  de  Taïti.  » 

—  La  Prp*.ve  se  félicite  du  rés|iltat  de  la  séance  d'hier.  «  Nous  som- 
mes enfin  entrés,  dit-eJlc,  dans  la  vérité  du  régime  constitutionnel;  dé- 
sormais les  «cabinets  ne  tomberont  plut  sur  des  questions  de  personnes, 
mais'  sur  des  questions  de  princi|>e.  » 

—  Le  Journal  des  Débats  triomphe.  «  L'ardeur  de  l'opposition,  dit-il 
»  son  ^rrogance,  ses  menaces,  ses  faux  calculs  avaient  ieté  dans  le 
»  blicct  même  dans  la  chambre  le  trouble  et  l'incertitude  ;  levuteayfls- 
1)  sipé  tous  ces  nuages..  «  Au  fond  de  cette  discu.ssinn   si  acre  et  svrîo- 
iente,  déclare-t-il  eu  terminant ,  il  n'y  avait  certainement  que  des  qties- 
tions  de  personnes. 

■  ~^  \ 

Faits  diver». 

Le  musée  des  Thermos  et  de  l'hôtel  de  Cluny  sera  ouvert  an  public 
le  dimanche  17  mars  et  tous  les  dimanches  suivants.  ^ 

—  On  éeiil  deConstaiitiiKTidé  le  li  février  : 

n  II  rè^'tie  ici  un  mouvement  extraordihaire.  Une  partie  de  la  colonne 
d'expédition  a  pris  la  route  de  Hiskara.  Le  reste  suit  activement.  Hisknra 
est  occupé  par  un  liatailloii  de  500  hommes -dcsjriguliers  d'.Abd-el  Kader, 
trou|)e  qui  vit  de  rapine  et  dont  les  habitants  s'esliiuerout  heureux  d'être 
délivrés.  »  /  i 

—  M.  Saubnt.  député  de  ViHefranche  (Haute-Garonne),  vient  de  mourir 
à  Paris.  Avant-hier,  M.  Saubat  avait  encore  assisté  à  la  .séance.  Le  soir, 
en  rentrant,  il  prit  un  bouillon,  se  sentit  indisposé  et  se  mit  au  lit  pour 
ne  plus  se  relever.  Il  est  mort  ce  matin.  On  pense  qu'il  a  succombé  aune  ~ 
violente  irritation  d'entrailles.  i 

—  Une  lettre  de  Goritz  annonce  f|iie  le  duc  d'Angoulème  a  eu  une 
rechute,  et  que  sou  état  inspire  de  vives  craintes. 

—  La  chas.sc  a  été  cJcsc  dans  le  département  de  la  Seine. 

—  Hier  a  eu  lieu  la  clùture  des  déclarations  des  exposants  à  rib'itel-de- 
Ville.  En  1830,  le  déparlement  de  la  Seine  comptait  2,0i9  expo^nts  i 
rex|)osition  de  l'industrie,  c'est-à-dire  plus  de  la  moitié.  Otte  année,  il 
y  en  aura  environ  2,î)00.  Sous  quelques  semaines,  les  exposants  vont  être 
invilés  à  trans|)orter  leurs  produits  au  palais  de  Tiudustric  qu'on  achève 
en  ce  moment.  Ou  fait  (jue,  par  ordonnance  royale,  l'ouverture  de  l'ex- 
position est  fixée  au  1"' mai  prochain. 

—  La  Seine  commence  à  bais.ser.  -   -  _ 

—  On  écrit  de  Turin  à  la  Gazette  d'Jugsbourg  que  décidément  le 
bey  de  Tunis  refuse  de  céder  aux  représentations  du  gouvernement 
sarde,  relativement  h  l'exportation  du  blé,  et  que  l'escadre  de  cette  der- 
nière puissance  se  réunit  à  Gagliari,  d'où  elle  mettra  à  la  voile  vers  le 
milieu  de  mars.  Si,  d'ici-là,  les  efforts  de  M.  de  Itourqueney  et  de  sir  Straf-- 
ford  Canning  à  ConSilantinople  ont  été  infructueux.  Le  chevalier  Mameli 
remplacera  M.  Courtois  dans  le  commandement  de  l'escadre. 

—  Il  résulte  des  relevés  officiels,  qie  le  chiffre  total  des  pauvres  sou- 
tenus pendant  un  tri mè.stre  dans^8i  afrliers  de  charité  de  l'Angleterre  et 
du  pays  de  Galles,  s'élevait  à  1,303,089,  savoir,  201,927  dans  ces  établis- 
sements et  1,101,162  au-dchors. 

—  La  collecte  de  MM.  les  jurés  de  la  seconde  quinzajne  de  févriçr  s'est 
élevée  i  t«  somme,  de  240  francs,  qui  a  été  attribuée  par  quart  aux  so- 
ciétés de  patronage  des  prévenus  acquittés,  des  jeunes  libérés,  &  la' co- 
lonie de  Metttay  et  à  fcelle  des  jeunes  garçons  pauvres  établie  à  Petit- 
Bourg. 

— •  Le  gouvernement  belge  vient  de  proposer  aux  chambres.un  projet 
d«  conversion  de  la  renie  cinq  pour  cent  en4UAtn!  tt  demi  pour  fent. 


.  ,      ,  atssurlrà     , 

dés  douanes,  après  avoir  demandé  queJe  délai  pooria  préemption  soi-! 
prolonge  de  tr|)is  à  six  jours,  le  congrès  a  étpis  le  voru  que  le  gouvemet 
ment  maintint  des  tarifs  suffisants  pour  laisser  8ul>8ister  dans  des 
conditions  possibles  la  production  de  la  laine,  indispensable  à  notre  agri- 
culture. 

Demain  s'ouvrira  la  discussion  ininortante  sur  les  chambres  consultati- 
ves et  le  ministère  de  l'agriculture.  Nous  rappelons  au  congrès  que  cette 
discussion  a  été  remise  au  dimanctte,  alin  de  permettre  aux  députés 
membres  du  congrès  d'y  prendre  une  part  active  dont  chacun  appréciera 
e>  avantages.  , 


4  Cah. 


>    i||Banq..  bel^;!  060     »|      » 


u 


St-<ierm. 
V.  R.  Dr. 
--R.,G. 
Orléiins . 
SIrasb... 
Hquen.. 
Havre. . . 
Marseill. 
Montp. .' 


a     a 

a      a 

175      a 

852  50 

245      a 

832  50 

675      a 
71)0      a 

a      a 

a      a 

a      a 
a      a 

24C  25 
G7C  25 

m     -» 
»      » 

».    • 

»         b 
H'.    5      a 

H,  a  75 
H.   1  25 

ll.'«  2." 
H.   10   a 

•        9 

t'incour.     a.      .1 

—  S:,'i  50. 

—  177  50,  175. 

—  85(!  25,  853  75. 

—  248  75,  2i7  ;iO. 

-=677  50,  (;75. 
i—  7ti2  50,  757  50. 


H.  2  50 
H.  2  50 
II.  2  50 

a      a 

H.  e  25 
11.  7  50 

3       » 


rh,: 

6  h. 

(>  h. 
(I  h. 

7  h. 
7  11. 
7  11. 


»i*  rrAumi. . 

3i4  THBATiis-F«AiiCA|i».— Tartuffe.  \  erre  d  eau. 


6  h. 
5  h. 
(1  h. 
(>|h. 
(i  h. 


1|2 

»,. 

»,. 

Il2 
ll2 
M» 


ÔriÉnÂ-coMiQVE.— ParKiii  Diatilo.  Hichanl. 

ODÉOM.— >><"''ii';"'''S.  l'iK'il»'- Mlle  Uos«!. 

VAUDEVitiE.— l.'Honimo  l)la.s(■^Ma^KllfriU^l'l■^Ul•Mlli^,.|•^.JYJj|j^ 


TeiidcUa.  (Carabins.  Malin:  dCco 

lîoiiljoimiçrt. 


V  A  niÉTÉ» . — < '•  amto 
GTMRASC.  —La  Tant)*  Ita/ii. 
FAXiAlB-IlOTAI..— C.arld.  Cravacliou.  Paillass<! 
FORTE-iAUlT-MAIlTllI.— .Mvsii'rcs  ilc  l'aiis. 
AWWMMI.— l.t's  HoIh'mii'k'iis  de  l*aris. 
OAITi.—*'liH\aiix,  Stella.  g 


Il2  C1IIQWE-01.TMPIÇ0E.— Mural. 


V&ODVm  TÉOÉTAUX. 
C«an  ««•  narlUe*  (par  100  kil.). 


HALLE  DE  PAllIS. 


l«r  Mars. 


Aifiva(M 
t«ite« 
I  Re>t»nt 


3O70q.  sak. 

3UI         M 

4097«        K 


Cour*  moyen 
Coun-taxe 


36.56 


Cours  inoyrn 
Courte  taxe 


Cote  admlnlftralive. 
Or.  Wq.aïk.  ao,30à5»,80 

4'*W3    W      M,»Sà3«,S0 

a*  4U  es    u,<s53«,3o 

3»  <S  30  It.SOàOO.OO 
4*  37  36  36,7SàU0,00 
AI.S39i  07      33,63 À 38,15 


2  Mars. 

Arrivaoea     3i64  q.  M  U. 
Ventes        336»      31  ^ 


Ventes 
Re«lant 


10676      M 


36,97 
36,6< 


les  premières  et  a  38  IV..  K-s  secondes,  d  autres 
maisons  soutiennent  lés  anciens  pris.  Des  fa- 
rines premières  de  peu  de  mérite  se  cèdent 
au-dessous  de  42  fr.  les  100  kil 


BULLETIN  AGRICOLE 

..... I .I'a..i..^«    4ifl.    <a<10.*>«'    Itilll  M.^lAÏl  .    i.\    tl   >«ikirrlA  . 'l.\^in      1 1'    .    A  AA 


Cote  adminliitratl\e.  i 
Gr.  Sq.Uk.  50,95  à.Vi,85 
f  un  S4  37,25 à 40,50 
2«  433  t»  33,65^36,96 
H»  Il  47  S9,3eùS3,IO 
(•  7  65  25,50^00.00 
AI.14I7     80    30,55à38,20 


' —  I  — 

ROUEN,  l'r  Mars.— Farine  à  régence:  37,73. 
^  Farine,  Uf  m.:  35,85:  2*:  35,22;  3V  34,40. 

LILLE,  28  Février.— F arineS  1"  va.:  35,37. 

CAMBKAI,  28  Février.  —Farine,  !'«  m.; 
35,00;  do  a  la  grosse:,  34,00;  2«:  33,00;  3e: 
II.M.  ' 

NANTES,  27  Février.  ^  Farine,  !'•  ni.: 
39,38;  2*:  38,99.  Les  cours  n'ayant  subi  aucune 
variation,  la  position  des  farines  reste  la  mê- 
me. ' 

iMnes  de  blés.  - 

FABis,  2  Mars.  Cour's  commercial.  —  Son  : 
t,00  à  '7,50  les  Jîi  litres.  —  Monture:  8,50  à 
0,00.  — Recoupe  11,00,00  à  il,&0  les  100  kil.— 
Mooulage  :  30,00  à  20,50  les  150  kil: 

LILLE ,  38  Février.  —  Son ,  les  100  kilog. 
7,80. 

rAMRnAY,  28  Février.—  Son  ,  les  100  kil. 
10,50, 

LYO>',  24  Février.  —  La  vente  ^eS' farines 
est  presque  nulle.  La  baisse  sabile  qu'ellee 
enteprouvè  depuis  quelques  jours  a  démoralisa 
la  boulangerie,  qui  n'ose  en  ce  momen:  faire 
aucun  achat.  Nous  ne  pouvons  citer  un  cours 
réel;  des  maisons  cèdent  à  42  fr.  les  100  kil. 


Tax«  da  rain  (par  kil.). 

PARIS,  2  Mars.  -  Pain,  1'*  :  0,34;  2»  :  0,26. 

VERSAILLES,  I"  Mars.  —  La  taxe  du  pain 
reste  la  même  pour  la  1'*  quiniaine  de  Mars  ; 
1'*  ;  0,32;  2*  :  0,26. 

MONTiviLLiERH  ,  29  Février.  —  Pain  de 
gruau  :  0,60.  —  Pain,  1"  :  0,50;  2»  :  0,85;  3e  : 
0,30. 

MACOiii ,  1*»  Février.  —  Par  arrêté  du  24 
Février,  le  prix  du  pain,  pour  le  moisdeMars, 
est  fixé  de  la  manière  suivante.  —  Paris,  I"  : 
0,42;  2*  :  0,36;  3»  :  0,33;  4»  :  0,28. 

Cours  4flMi  c«r<*>alea  (par  liect.). 

PARIS.  3  Mars.  Cours  commercial.  —  Fro- 
ment, 1",  de  115  à  IIU  kil.:  30,5O  à  31,00.  — 
Do  Picardie,  de  115  kil.:  29.00  à  29,50.  —  Do 


1":  18,80;  2*:  18,33.— Mèteil;  14,44.— Seigle 
10,50.— Orge:  10,00.— Avoine  :  (i,C7. 

«ENLis,  27  Février.— Froment,  1":  18,06 
2»  :  17,00.— Soi;j;lc:  11,33.— Avoine,  fi,.S(>.     ■    |3'  :  20,00 à  2 1 ,00i  —  Le   marché   d 

DiLLE,  28  Février.  —  Froment' blanc,  l'e  :'était  abnndamnieill  aitprovisidiiiié;   i 


Foin,  !■'  :  0,00  ;"  2' 
rcrno.  !■•  :  0,00  Jî' 
de  lil.',  U*  :  24,00  à 


41, IG  ;  3'  :  :iS,i2.  —  Lu-  Marché   fort  ;  vente  diflicile,  en  raison  du |, 

!i(t,4?;  3«  :  ;if.,38.^^Paitle'd'eiupr.es.semeiit  de»  a«ln-teiii>i;  il  i'i-n  ,^ui\ 

•2i)M;  2'  :  22,»H>  a  23,00; lune    bais.se  de  0,10  sur  les  vc;iii\  ci  laio,,, 

ce  jour  tous.  Lesba;ufs  P»)itoii  et  les(;oU'iilinsiijw 

y  a  eu, d'une  Im-IIc  <|ualilé  ;  les  .Aih'''»!;"',  Imii  iufc 


21,43  ;2«:  19,74;  3*  ; 

lr«  :   18,48;   2e:    17,33;  3"  :   17,46 

ll,50a  12,25.— Avoine  :  7,75  à  8,25. 

27  Février.— Froment 


18,78.  —  Froment  roux, ihaus.se  sur  la  paille  de  seigle,  et  la  venu;  a  été. rieurs. 

"    ■*-•   "  "•       Seigle  :  très  facile.  (  |     paris,  2  Mars.  —  .dlarr/w  aux  cAei^w.. 

Barrière  d'Enfer,  2  mars.  —   Foin,    Ire  :|Cbevaux  de  .selleel  de  taliiiolet,  aiiif)iis;Hi 

19,59.  4(J,00  il  47,00;   2':    44,00.—   Pail!|i!    de   hlé  :  vendus  :  .19  de  310,00;  00  a   7:;ii,(X).  -  D-.l 
...  _.      .  .   .  .....  .        „....  .         ...     .    .,^^^^ 

!.'.«,>« 

dus  :  21,  de  40  à  300,00.  —   Anes  cl  ctiHit 

43,00  î  vendus:  4,  —Essai,  120.  Marché  prey]  ut  m 

fort  que  le  précédent. 


ordinaire,  112  ù  115  kil.:  28,00  à  28,50.  Poinl 
d'arrivages;  les  prix  sont  bien  tenus  au  cours 
du  dernier  marcné. —  Seigle,  l'bcct.  l|2,  de 
110  a  118  k.:  17,00  i  l'7,50.  —  Orge,  Iri-s 
rare;  même  prix  qu'au  dernier  marché;  les 
arrivages  toujours  suspendus  par  la  crue  des 
eaux.  Avoine  mieux  tenue  sans  hausse. 

BRAY-evR-SEi^vE,"  1''  Mai^.  —  Froment, 
Ir*:  18,66  a  I9,.32;  2<-:  18,00  à  18,06;  3e:  18,00 
à  19,32.  —  Seigle  :  I0,.32  à  11.00.— Drgc:  9,78 
a  10,3?.  —  Méteil  :  14,00.—  Mouture  :  12,66.— 
Avoine  :  6,12  à  7,00.  Marché  faible,  hausse  de 
0,30  sur  la  3*  quai,  de  froment  et  de  1,00  sur 
la  mouture. 

ROUEN,  le'  Mars.— Fromeut,  i":  21,00;  2*: 
30,00.— Seigle:  11,00  à  19,00.  —Orge:  |0,.'>0  à 
13,00.  —  Avoine,  entrée  comprise:  7,50  a  8,50. 
— Sarrazin:  11,50  à  12,00. 

MONTiviLLiERS,  29  FévTÎer.— Fromcnt,  les 
200  kilog.  :  54,00.  —  Avoine,  l'bect.  :  6,50. 

BfeAVVAis,  36 Février.— Fromeot,  l'e:  19,50; 
2e:  18,50.— Orge:  9,50,— Avoine  :  6,50 

CLERMONT  (Oise),  24  Février.  —  Froment, 


BOIRBOIRO,  ..    .- _ ,_ , ,.„,    -    .     .., r 

—Seigle:  12,14.— Escourgeon:  12,31.— Avoine  :  25,00  ii  26.  —  Marché  fortenienl  approvision-itrait,  araeues  :   260,  vendus;  48,  dt; 

6,73.- Marchéiuieuxapprovisionnéque  le  pré-né;  vente  .facilita  haus,MMle  2,00  sur  le  foin,  et  j  1,200,00.  —  D"  hors  d'igc,  aiiienis: 

cèdent.  Hausse  sur  le  froment  :  0,07  ;  sur  le  sei-  de  1,1)0  sur  la  paille. 

gîe  :  0,06;  sur  l'escourgeon  :  0,11  ;  et  sur  l'a-J     versailleh,  I"  mars.  —  Foin,  lr« 

voine  :  o;i2.  à  46,00  ;  2e  :   40,00  A  12,00;  3'  :  Hï,00  à  ;tH,0O. 

CAMBRAI,  28  Février.— Froment,  1''  :  18,50;'—  Lurerne  :  30,iiO  à  10.00.  —  Tivlh'  :  28,(H)  à 
2*  :  10,71. —.Seigle  :  10,90  à  1 1.30.— Orffc  :  12,(M)  30,00.  —  Paille  de  blé  :  19.00  à  2,".,00.-  Paille 
il  12,40.— Avoine  :  B,4(|  à  0,50.  ;d'av()iiie:  20,0t)  à  25, (H).  —  Fort  uiarihé,  vente 

TOL'L,  25  Février.  —  Froment,  Irt  :  1(1,39 ;'active. 
3«  :  15,93  ;  3*  :  15,05.— Orge  :  8,50.  |     roiien,  le-  Mars.— Foin  (les  22  bottes):  10,00 

BESA>vo>-,27  Février.— Froment  :  20,05.  —  à  ll,0^— Tn-He  (les  104  bottes):  40,00  .i  45,00: 
Avoine:  9,20.  i— Paille  de  blé  :  30,00  à  35,00,— Paille  de  sei- 

MONTOIRE,  28  Février.  —  Froment  ■.  19,68.  gle:  40,00  à  45.00.  —  Paille  d'avoine  :  22,00  it 
—  Méteil  :  17,75.— Orge  ;  13,30.— Avoiiie  :7,.'iO. ;24,0(». 

POITIERS,  37    Février.   —    Froment  :    irt,  ' 
19..S0;  2':  19,25;  3e:  19,00.  —  Mouture  :  13,75 


-j 


à  14,00.  —  Seigle  :  tG,0O.  —  Baillarge  :  12,00. 
Avoine  :  8,00  !i  8,.'>0. 

LYO>',  24  Février.  ^  Marché  de  la  Guilln- 
tière.   Les  offres  eu  blé  du  Daupliiné  ont  élé 

Idus  attendantes.  Il  a  élé  uffert  beaucoup  d( 
lié  de  Koui'gngne  et  de  Champagne.    Les  dé-l 
détenteurs   demaudaieut  de  28,00  n  28,50  les 
100  kil.,  ou  de  20,00  h  21,00  l'hert.  Il  s'est  l'ail' 
peu  d'affaires.  Le  cours  n'a  été  presque  (|ue'„|p|,|^ 
nominal.  Les  acheteurs  -ont  craint  la  baisse  vai-lii's 
par  suite  des  arrivages  as.se7.  iini>ortants  qui  veaux.. 
ont  lieu  tous  les  jours  par  la  S,aône.  Le  cours  Moulmi^.. 
du  seigle  s'est  bien  inaiiiUuiu  de  15,00  à  l.'),50 
l'hecl.,  ainsi  que  celui  des  orges  aux   inènies 
prix.   Ces  deux  articles  trouvent    facil 
des  preneurs. 

Les  autres  grains,  depuis  plusieurs 
cbés,  n'ont  pas  éprouvé  de  variations. 


PHOSum  AmjcAux. 

BeMtlanx.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Man-hé  de  poissy  du  29  Février. 


Viande  vknttae 

(le 

kil.:. 

PARIS,   2 

mars.  — 

lalle  11  1 

a  viamli'. 

2;J0H2  kil. 

Bœuf 

l,.^ 

,2» 

II.HA 

14208 

Veau 

I,.'.0 

,-10 

l.lll 

5:i7:j 

Mouton 

1,.'>5     1 

.Vit 

I.IKI 

44560 

Porc  frais  1,20 

■ 

l,IU 

Amu'- 

Ven- 

Fk-n- 

Prix  du  klloKT. 

ni's. 

due. 

VOI. 

sur  pied. 

45:»6 

1436 

«00 

<  <6 

i   Oâ 

..  sa 

45 

■*3 

„ 

1  02 

V  »« 

..  T« 

.Vli 

58J 

>. 

i  60 

1   40 

1  âo 

S-itI 

5ioa 

135 

1  ti 

<  24 

1  06 

Volaille  et  (ibier  (la  pin'c 

Marché  delà  Vallée,  I"  Mar>.  —  .t;:uejDi 
4,00  à  20,00.  —  Lièvri-s  :  3,00  a  i,.'iO.  ■ 
pins:  1,00  i  3,^>0. —  Diudes  ;{ra»(.'s  : '.w 
10,00; d<> communes:  3,25  ù  5,iMi.  —  Oitipi 
SOS  :  4,00^  7,00;  do  ord.:  3,00  ii  4,00.  -Ck 

rns  :'3,jO  a  0,.')0..4'oules  et  poulets: 
3,75.  —  Canards  :  2,00  ;i  3,,y).  —  Penint 
1,25  5  2,75.—  Pigeons:  1,00  à  l,.»0. -F 
casses  ;  2,00  .i  ■■\,:m.  —  Crives  :  O.i.)  a  H,»-- 
Alloiietlcs  (ladixaiiie)  :  12,50. 


Vnrrmgrm  [les  .'iOO  kii.j. 


PARIS.  Faubourg-Saint-Martin,  2  mars.  —  1,10;  —  l,0,i. 


Beurre,  oeiin  et  rromafM' 

Halle  des  28,  29  Février  et  l"  Mars.-H 
rc  en  livres  (le   kil.)  :■  1,.'.2  à  2.10.  -  D" 
Imotles  Isigny:    1,00  à  0,00.  —  I»"  '-n  mVt 
nient'     lA  MAlriON-ni.AtlCHr,  2  Mars.— Pores  ame-'dournav:  1,40  À  3,10.  —  llelil  lieiirre  :  l.l! 

nés  et  vendus,  51  :  à  |,io  ;-l,0Ri-l,0G.-Va-  ),<),(.  -"Beurre  salé  et  fondu:  l.Màl,:* 
mar-  ches  amenées,  04;  vendues,  ,36;  renvoi,  28  :  de  '     OEufs  (le  mille)  du  29,  de  10.00  i  6!.» 
240,00.1500.00         _  ;  1)0  1er;  de  44^00  A. 5(1,00. 

not'TOT,  28  lévrier.— ^..30  Iwufs:  1,15  ;  -      Fromages  Brie  (la  dixaine):  I2,n0  à»« 
')j30. —  .'i22  vaches:  1,20;-^- <  lo  — o^  v„-,„y    i       ...»         .  .  ^  . 


1,10.  —25  veaux 
—  478  montons  A  divers  prfx.  — 


^—  d<>  blanc  et  à  la  pie  :  5,00  à  15, 


1)0. 


BUREAUX  DE  SOUSCRIPTION  : 
■ZMOM,  48,  rue  de*  FoMét-du-Templi!. 
400UTralMMt  (Tune  deol-feaiOe  grand  in-4o. 
UTHAZSC 


DICTIONNAIRE  NATIONAL 


QVnnX  OMMVIMMU  LA   UTHAZSOV. 

oo  amAKD  BxoTxomAnut  OBxnQin  vb  &a  itàMavm  ntijri 

Apfuyi  tw  raatorité_dM  plut  cOèbre*  éerivaiot,  eoulenant  pour  U  prenuèr*  fois,  outr«  tous  le*  moti  mis  en  circulation  par  la  presse,  la 


'âaa  e6Bad«rAeadéinie,'de  ljiveâux,de  Boiiteet  de  Napoléon  l.jndait,  ouvrage  imineminenl  clanique,  plus  exact  et  plus  complet  qu 
qaallB  Ttiame*  da  Dictionnaire  Landais.  —  Par  BZSCHKBJEUK  aîné,  de  la  UbUottiàqae  du  Ixuvre,  auteur  de  la  URA.vi)tAiRfc 


L'oiivrajre  ser»  terminé  dans  quinze  mois  ta  400  lirriiioi».- 
Toute  livraison  qui  dépassera  ce  chifflr  sen  donnée  ^'U. 
Nota,  ni'lmpre^tion  det  38  !'••  livraltoiu  $ué*  col.  an  fi«*'i 
caraclires  neuft  curèi-lisiblet.  liO.tK  mrtt  à  la  ftttUi- 
—  400  llvr.  d'une  1;2  feuille  grand  In-i",  3  llvralaons  par  semaine, 
géographie,  l'histoire,  la  hiographie,  etc.,  etc.,  avec  l'examen  critique  cl  raisonné-  des  Dictionnairet  les  plus  estiaife,!* 
e  tous  les  Dictionnaires  qui  exl.ilent.  —  2  nugniDqucs  vol.  très-grand  in-4<>  k  4  colonne,  contenant  la  malitre  de  pli«* 
KATIOMALS,  rnwiibre  île  plu«ieurï  Sociétés  savantes.  —  Ouvrage  honoré  de  la  iouscription  du  Roi 


/    '  Société  Hygiénique. 
VINAIGRE  DE  TOILETTE 

COSMÉTIQUE  et   SANITAIRE. 

L«  ViNMCRS  DE  I.*  Sociiri  HvoiÉNiQi'K  n'admet  diin»  sa  eorapesitien  que  des 
«ubstancei  Unique»,  aromutiques  et  saluuirt».  Il  r«mp1ac«,  avec  une  çrand*  ÊUfério- 
rité,  IVau  de  Cologne  et  loute»  les  eaux  splritiieoses  «mplojréea  poin  la  toilette;  U  e»t 
plus  riche  en  principes  aromatiques  cl  bakamiques ,  son  odeur  est  pi  us  Une  etplussuarc. 

1  En  loiiou  Buiir  l«  mtioi,  ta  viMie  tt  iMtat  l«  ptrtiM  «a  rorp* 
If  {auelaïus  gouttet  par  verre  ifenu).  il  rafraMiil  al  a<)o«cil  la  pesa, 
<  il  iainania  ••  ■•Uocbear,  et  ftil  4»panlira  Ma  nm(ean.  bo«loD>, 
i  évbéHilea  tt  effloretcanfei.  Après  la  barba  il  SM  le  km  di  raaair  miaas 
'  •  aua  («Il  autre  raMii4liaa« 


•LAIfCBEVR 

SB  LA   HAB, 

■«■>aaa,Raa«m>.<ic,i 


SOINS 
DE  LA  •OUC0B 

TOILETTE  r 
»BS  DAMES. 


qua  tout  autre  roMnaiique.  . ,  j,       ^ 

I     Dn  baiD  itnt  lequel  «on  «Jouta  le  quart  ou  la  ninilié  irumjlaeen 

\'le  ce  ri>uiV^<  .   raNennil    l«t  cbaln..eiil*«a  la*  MutaoïeaiMna, 

r«40Di>a  da  la  aoiiplaMa  et   de  la   Tigueiir.-aui   mnubrei  TtbfiflS, 

déiniil  loula  odaur  de  traïupiraliOD  cl  procura  a*  bMa-*m  laaap^ 

I  mible 


h'i 


EnartOTé  paor  la  baucba  (</x  li  liuii  gouttes  daiuun  urn  iCeam), 
il  rânariBit  les  («nriirt,  enltfa  U  Itnra,  btaaebit  taaiaoti.  MrsM 


btlaiBa  daoreet  fralrbr.  Il  rwital  >ui  per<oiiii'«  qni  an  rétail  oui 
1  )•  boucbe  amare ,  MdM  ou  pèteiwa,  aiaai  qu'ans  hiiuswi,  aui^aala  II 
I  aia  icaM  olaar  d*  labae. 

i  SctqualiiM  iaai<|M*  al  baltamiqiiet  le  rendent  IsapprMaMa  pMr 
In  iaini  louroaliert  ««  lea  UMfea  «rrrcu  tl  d«liêal*  da  la  laaIMIa  <al 
Daniea.  On  en  mel  drml-cuititrie  pour  lieux  ou  trait  verres  iCeaé, 
ei  00  l'emploie  «n  lotiopi  cl  ro  imeriima;.!!  mintital  la*  pwtiaa 
l^lcltea,  leur  doaoa  du  lou  a«  priaeria'dei  lacan  blancbc*. 

IM  mMarias  k  reeaamandaal  aux  ptraonoca  qui  «isiltnt  laa  «M- 
ladra,  uni  freqnanlrnt  les  speetarlM,  et  aulraa  lleai  •*  l'ait  as!  flat  M 
DioiM  ticie:  è  e«llaa  qui  «aail  aii|aliaa  a«i  peaaolean  da  IMa,  aai  ni- 
sraïun,  aui  maui  de  ca-nr,  aui  éiooiramaata,  aai  irneopea  |l  ataainii 
el  pnriHe  l'air,  il  rarliBeelrraime  Ici  fknctiana  d»<  oritanatdala  raapt- 
raiiiin  il  mfrilrhil  le  rerxcau  il  dunne  du  lofa  è  mut  l'oriianiaoïc. 


AflSAUrusÉMEnrT 

J»(  VAin. 

XlftralaM,  Stncnp^,  rin. 

^   UpHxdu  \^^Alcnt.  ur.  la  .Socu';ti^:  llvr.iK.xiQiE  <•-»  </t  2/r.  le  flacon 

^<Pariê,  Entrepôt  général f  r.  I.  J.  Roiuseiut,  5 . 


OUVERTURE 


AVIS  AUX  CHEFS  DE  MAISON. 


U  SOLLICITUDE, 


PLACEIE^M  fillK 


DES 


DES  BUREAUX 

detOàéliciires.  LiA     OUtLilUI  I  UUEiij  INDIGCNÎ*^ 

Assurance  contre  l'oisiveté  pour  la  mutation  des  employés  et  des  domestiques 

lails  rot  .'■lahlis.vniciil,  sans  aticmi  Irais  «l  sur  simple  domandn,  des  commis  ol  des  donicstiques  dimc  fidil'lil!' ""' 
li.'.'îl1!^'J;»,'i>. V'.''^i'"''"J"'!^  '•'ii,""',';'''"'''^'  L'administration  se  charRe  aus.si  dt;  U  mutation  d.'s  tilèvcs  pliariiw'ien^ 
TION  tjE!VhR.\Lfc,  r.  du  (.nq-Sl-lloiioii;,lo,où  Ion  pourra  prpiidrcconnaissancodessUtutsft  du  modedepbcea 


M.M.  les  chefs  de  maison  trouveront  da 
nidialilé  nara'iiliiviiar  (le  iionilirciix  cerl 
jçuistCR  et  hcrhorislcs.  S'ad.  ii  l.i  DIRECTION 


CRITIQUE 

Di  iHOMŒOPATHIE  ittt  i  ALLOPATHIE, 

Par  F.  PKIiniTSSCIi, 

D.'icti'iii-  en  médei'iiic,  evcliiriirgien  inlerm;  des  hôpitaux  de  L>oii,  ni^rahrr 
«oiir-poiitlaiit  du  (.eicli'  (•liiiin:;;ieal  de  .Montpellier,  dçs  Sociétés  hoin(nO|>a- 
thiqiifs  do  l'avis.  Lvon,  Leip/.i?,'  I.iéu'e.  etc.  —  Ai$  hénéfirr  rie*  rlrtiinef  ttu 
trembUmcnt  ilf  ti;rrc  tir  lu  (Juaticloupe.  —Prix  :  2  fr.  M\  e.  —  A  Nanh-s, 
chez,  tous  les  iM-iiicipaiix  liliraires.— .V  Paris,  chei  UAILMERE,  rue  de  l'E- 
eole-de-Médeciiie. 


y 


BnRvleT  strÉciAL  *ocom£  »a«  u  boi. 


SAVON-PONCE 

Pour  blaiMhir  et  adoucir  les  mains. 

^Paris,  entrepôt  yém'ral,  r.  J.-J.  Housscau,  li.^ 


;      V.n  vente  à  la  libii airie  socikiaiiik ,  rue  df  Seine,  I". 

DES  CAISSES  D'ËPARGffi 

I.  I-cs  Cni^.ses  d  Kpargiic  transformées  en  Insliltilioiis  <•«  .'^''^"''.  i 
U.  t.iealion  d'atelier.s  de  travail  mi  moyen  davuiiccs  fournies  j»" 
Cai:>hcs  d'Ëparguc. 

PARF.VIDAI.. 

Br*chnrc  In-»»  dl«  s  rcnlllea.  —  Prlx|J^ 

,cur  «iiérison.  M.  micheL  "►■/'''.*,,'',jiiws 
enii.Me,  luevetédu  roi,f(>iir  il|'^  ^  '  ;,.,r,;[ 
Iroiivé.le  nioveii  d'éuter  l'M''''='',  ■  i  ,i,iiil 


DENTS 


L 

ileiiii.^ie,  lut'veie,  un  rui,»"";  ■■■,  ,'||,  i; 
,a  lidiivé-lenioveii  dV;»iter  '"1'^'"'  n 
ddiuce  (le  rexiraclinii  dts  ilciiî^,  'I  ,; 
sans  diiiil.'iir,  par  un  piocéde  p:""^ 


4       Imiiriincrie  de  La.ngk-Lkvy  cl  coinp.,  rue  du  <'i(. 


Il<^ 


^,*^^i^ltwie.  I.lF%l»nibr(' fait  comino  l'F.uWipo  :^î^^îïd 
!«i,. il»  n •«'»<*«'  incident iMtur  nhnsiT  (iii  vrai  tDiiratîc  avfHRnjricl 
,;i,ij,„ltiip|)ort'('  li'S  huiiiiliatioiis  |)!irlf.mciilaii'.'S  ft  les  liuimlia- 
iiiViTiÎ5WTnttiT|ii('S.  I.a  discussion  oi'aiii'usc  (|iii'  vient  de, s(tiili'\cr 
iliiiircdt'  Taitia  j)ronv(''  pour  la  vintjiicnio  lois  i\{if  le  caliincl  ac- 
vl'iia  d'iiulrc  raison d'èlfc  que  le  |icii(lccoiiiiaiRV(|ii  inspirent  les 
iiiiiK'S  qui  brifrùent  son  hérilaf-'e.  Nul  doute  (Hie,  si  M.  iliiers  immi- 
■  iliiit  à  retirer  sa  liVheiiseeandidiiliireel  à  iaireini  voyuî-'e  d'oiilre- 
'r  pinir  eoniplétrr  ses  études  sur  leciiiililire  du  niofide,  h'- e:lili- 
!|  in  i!t  octobre  ne  lonibiH/ bientôt  sous  la  moindre  réaction  du 
nlinu'iit  national,  au  moindre  réveil  de  la(Ji(.Mnlé  de  la  Kraiiee. 
Il  ri'slc.  les  sujets  de  criïj<'  ministérielle  ne  lilaïKiueront  nrubable- 
iil  lias  dans  les  cpiatre  on  cinq  mois  (|ue  la  session  doit  durer 
lom'.  I>i'  la  discussion  n()UveHe  des  forlilications  de  l'aris  à  la  dis- 
is>i(iinlu  dernier  chilïre  du  budî^et,  l'aiionie  ministérielle  a  de  «pioi 
Duyorvtii  terme.     ; 

CefH'iidant ,  i*i.  le  ministère  (-si  firavenient  malade,  la  (^lian)bre 
i-iiK'-nie  est-elle  saine  4't  bien  liorlinileV  Si  le  ministère  est  iu- 
ipablcdctfonvernerdiiînement  et  honorablenienl,  la  <liambre  est- 
Ihapalile  de  le  combattre  par  ui:e  loppnsitiou  l)'arc!ie.  loyale  et 
iHMiiiinii'.'  Si  .le  ministèri'  ne  peut  *e  suutenif  (jucu  alliaiit  l'or- 
à  riiniuiissance.  la  menace  à  riu'tritiue.  la  cireouspeeiidn-ii  la 
w.  la  cliandire  est-elle  do  force  à  le  reuvi-rsi  r  autrement  (]u'en 
disuiit  la  fail)lesse  avec  la  violence,  rainbition  avec  la  liaini'.  lin- 
iîiii'  avpc  la  lassiludeV  Nous  ne  le  ])ensons  [tas.  Il  est  probiijile 
le  minisUTe  seni  ulnlot  ftmij'jé  mire  dnu-  /lortrs  qui-  lue  lo<  a- 
iit  u  la  tribune,  la  cliamiire  elii-méine  est  alieinte  de  la 
laladiedu  cabinet,  .autant  (jue  le  ministère,  elle  se  laisse  prendre 
H. l'aliiic  provisoire  et  Ironipeiu' de  l'Kurope.  et  ifiiiure  autant  (pie 
ii  Ifsmoyeusde  dominer  les  éventualités  extérieures.  La  ciKunbi'e, 
uvinuilis  de  vcr^o^ne  enc(»re  que  le  ministère,  étale  sou  seepli- 
ismo  politique  à  lu  face  du  mond<',  et  se  reliiseàl  intérieur,  à  toute 
nuidc  lutte  de  prin«rijM's.  I,a  chambre  assiste  pendant  plusieurs 
wrs,  les  bru»  croisés,  au  duel  de  M.M.  Tbiers  et  (iuizot .  sAns  tirer 
ille  autre  chose  nu  un  intérêt  dramalicjue.  sans  pouvoir  dé- 

„ néme  l'objet  de  leur  querelle,    sans  susciter  un  homme 

i-sprit,  capable!  de  jouer,  auv  dépens  de  ces  éternels  rivaux,  la 

ibie(lps  I  itleurx  et  de  l'âne.  I,a  c.liand)i'e  n'a  lias  même  le  courage 

apiMirterà  l'étude  des  (pieslions  d'iiilerèt,  l'attention  sérieuse  et 

b|iril(io  suite  (|ue  le  ministère  lui  d«-inande.  I.a  chambre  est  tout 

plus  (jis]iosée  aux  es<'armoDches  de  couloirs,  aux  engajîcments 

ptTifoiiiialV''*  et  a"X  cam-ans  domostiipies.  Si deinain  la  cham- 

•ri'fusc  unt^m'U'""''''  à  M.  (".ui/.ol,  elU-  s  -ra  encore  moins  dispo- 

.•aeirai'conieiVync'  à  M.  TJiiers.  à  M:  Itiirrot  ou  à  M.  de  l.amar- 

liiii'.  La  chambre  [H*ut  bien  blAiner  et  arrêter  la  |M)lili(jue  du  i*»  oc- 

liibnMiiais  elle  est  aussi  impuissante  »(ue  lui  A  en  créer  ime  riou- 

'flk'.Si  ladiiiseluliuli  du  ministèivcsl  doni-  prtK-haine  et  désirable, 

1  dissolution  de?  la  chambre  (h-vient  aussitôt  nec»»8sairc. 

ïâis  la  dissolution  des  chambres  serait-elle  elle-même  un  vrai 

rtmède  il  la  maladi<'  politique.' .Sulllt-il  de  faire  tm  up|x'l  nouveau 

«ux  lumières  du  corps  éUvtoral  pour  qu'arrive  au  sonnnet  de  IFtat 

Hwn  jçénje  de  la  France?  Quatorze  aimées  d  expèrienix^s  dernièi'es 

«nl-eiles  pas  démontré  cpie  lapind   uu  pays  légal  change  aussi 


bie.  Lc'eorps  f'ieinonil  est,  oiîmnœ"i*'«piHniMI^'ftïft(M8i^fe^^^^ 
rôle.  Il  m;  cijmprend  ritfn  aux^^ijnflitsdiplomaliquès,  aux  «jueslions 
décolonisation.  (4  ti'ouve  (pu;  «'est  hors^l'ieuvre.  Il  est  saturé  et 
blasi'  sur  la'diseussion  des  priiicifies;  il  bâille  |)endant  qu  oii  discutt* 
les  (piestious  d'atTaii'es  :  et  c  est  à  peine  s'il  prend  (piehpie  intérêt 
aux  rivalités  de  persoiuies,  aux  crtmbats  d((  ci)(|s  politupies.  iDe 
sui'te  (pie.  si  la  (lissiilulkiii  du  ministère  el  la  dissfilutmn  des  cham- 
bres devieruien!  nr'cessaii'es,  la  (Hssi)liili(tii  du  eot'ps  électoral  nous 

parait  encore  d'inie  effale  ur).renei.'.  .. 

.Mais,jes!-ce  loulV  l,a  n'-l'ornie  électorale  sullira-t-elfl'  à  son  tour 
poui' eliauj^'ei'  les  termes  di' la  silMali(ur.'  .SjiHiiM-t-il  d'appeler  les 
|)oiiulalions  eiitières'i'i  l'urne  èleejirale  pour  (|ue  de  la  niystéri('use 
uicarnalioiiilunundirejaiHis.se  la  révélation  politique'.'  S'a-t-il.  en 
dehors  (les  censii, lires  iictiit.'ls  ,  iiiie  o|jinion  assez  l'ormée,  assez 
nuire,  nn  corps  de  doefrines  t;oiiveriiementales  asse,z  bien  com- 
prises et  aiHV'ptées  [tour  (lue  soil  prêle  à  en  sortir  iine  majorité 
d'homiiies  iiouveaiiN  et  (ri(ii''es  nouvelles".'  Kn  d'anti|ef*  termes,  la 
[ires.se  a-t-elle  rempli  depuis  (jnelques  années  sa  mission  de  ma- 
njére  à  transfoinier  ropimoii  iiubllipie,  à  la  rallier  à  , une  alliance 
de  jaincipes.  à  une  s(<!eiice  (le  moyens  praliepies;  (^enianière  à 
faire  Cesser  h'  mo"c;'ll  'nient  et  le  schisme  iniiiii  (pii  la  paralysent.' 
I.a  presse  a-t-elle  editié  1  esprit  public  sur  le  caractère  (lu  viTitable 
proi,'rès,  sur  la  satisj'aetion  connnune  (|U'il  doit' apporter  au\(li\ers 
lirincipes  et  aux  divers  intérêts  de  la  so(;iété'.'  .\^l-ell"  inspire  au 
x'iiple  niïe  loi  assez  vive,  une  conviction  assez  forte  pour justiller 
'extension  de  sa  .souveraineté  poliliiiiie?  .Nous  (lev(uis  en  douter 
encore.  <!e  n'est  pas,(|Ue  nous  ne  repUfinions  de  U  u  es  nos  forces 
au  monopole  électoral  des  pi()i);ieiaires  eldes  capitalistes!  Ce  n'est 
pas  (pie  nous  iiiéconiiaissioiis  un  seul  instant  le  priuci|)e  de  juslict! 
(pii  veut  (pie  I  extension  des  droits  elect(.raux  suive  le  développe- 
nieiil  des  intérêts  el  des  lumier.'.-<!  Ce  n'est  pas  (pie  nous  ne  recla- 
mions, i-onime  lu  majorité  de  nos  conl'ièivs,  une  réforme  électo- 
rale !  .Mais  nous  osons  ne  pa's  voir  dans  cette  réi'urme  la  panacée 
uuiver.-»elle.  .Nous  o.soiis  croire  (pie,  dans  un  pays  comme  la  France, 
doih'-  de  |Miblicité.  d'uiiite.  de  (l'iitralisation  et  (l'une  spontanèilé  si 
vive,  il  n'est  |)as  airsolument  iiec  'ssaire  (pi  une  vérité  ('(''coiide  et 
(.'éiiercuse  passe  |mr  la  tilière  élci-torale  pour  parvenir  jus- 
(iii 'au  sommet  de  IKlal'.  .Nous  ne  craij^'iions  pas  d'aftlrnler  que  si, 
(li'pui's(piatorze  aimées  (prelle  exploite,  elle' aussi,  le  monopole  de 
ratleiiti(Ui  |)ubli(|ue.  la  presse  parisienne  avait  mis  à  la  re«'herclie 
des  s(dutions  |)osilives.  à  la  conciliation  des  intérêts  et  des  prin- 
cipes, l'ardeur  (pi'ell.' a  iipporlée  à  la  iKvision  des  esprits,  à  l'afii- 
tation  vaine  dés  conseieiiees.  elle  serait  l'acilenient  |tarveiuie,  en 
dépit  des  resliii'lions  eleelorale-  et  des  deux  l'eiils  bornes  (lui  re- 
nresentent  le  parti  étroitement  cons<Mvatcur  ,  à  inanj-'urer  depuis 
lon{z;-tenq)s  la  polirujue  iionveUe  de  la  France  et  du  monde.  C'est 
pan-e  que  le  pouvoir  initiateur  de  la  presse  est  resté  depuis  quatorze 
ans  le  plus  aveufile,  le  plus  seep[i(pie,  sinon  le  plus  corrompu  de 
tous  les  pouvoirs  |K»lili(pies,  (pie  lu  mrrunlion,  le  sc^eptieisme,  l'u- 
veiinlement  des  gouvernants  et  dès  a.s.semnlées  lé<;islativ(;s  ou  élec- 
torales nous  paraissent  (''cliapiH'r  à  tout  autre  remède  que  celui  qui 
atteindrait  la  presse  elle-même.  D'où  nous  sommes  forcés  dcM'Oii- 
i  clure  (jue  lu  réforme  ou  lexleiision  des  idées  de  la  jifcsse  devrait 


Wrîlît  ft-la-fôîsmàiiviMa  dji 
iie  légitimes,  (lomjner  ol  vaincre  TàheuMeiment  des  ministres,  faire 
cesser  l'irrésolution,  l'incurie  ctlè  scepticisme  des  chambres,  ou  an 
moins  exalter  le  corj)s  électoral  el  lesprit  public  de  manièrtî  à  faire 
enlever,  par  assentiment  unanime,  tous  les  obstacles  et  toutes  les 
resjslauees.  Quel  que  soit  le  vertige  (pii  seiiipare  de  tous  l'es  gon- 
vernfints,  <ph'ls  que  soient  le  doute  et  la  lassitude  des,  chambres, 
quel  (jue  soit  ledésenchantemeiit  politique  d(,'s  électeurs  et  du  pa\  s 
lni-m('MHe,  nous  ne  pouvons croiife  (pi'ils  n'^sisteraient  long-temps  à 
l'enseignement  vraiment  apost({)li(pie  et  conciliateur  que  notre 
8i(''cle  impose  à  la  presse. 

C'est  à  ceux  qui  gouvernent  r<jpinion  à  sortir  les  premiers  (ie 
l'impasse  où  s'acculent  les  pouvoirs  politiques.  C  est  ù  ceux  qui  gou- 
vernent l'opinion  à  fixer  la  doctrine,  à  constituer  la  wjtyon"/*;  rfV- 
f/ées  et  (le  tnoyeii.s  de  progrès  qui  doivent  inspiref  la  majorité  dvx 
consciences  et  frayer  la  route  à  l'Ktat  lui-mèhie.  C'est  à  ceux  qui 
gouv(*rnent  roi)iriion  à  Représenter  incessamment  la  Vi'rité,  la  jus- 
tic(j,  l'union,  h'  dévouement  et  le  courage,  s'ils  Veulent  que  ces 
vertus  descendent  dans  les  masses  pour  remonter  ensuit(>  jusqu'aux 
régions  gouvernementales.  C'est  à  ceux  (|ui  rncupent  la  chain;  des 
temjts  modenu^s  et  qui  s'indijjnent  des  faiblesses,  des  turpitudes 
et  des  corruptions  du  Itas-Kinpire,  à  cornprendre  enfin  que  la  Fran- 
ce n'a  été  faite  grande  entre  toutes  \on  nations  jmr  ses  guerres  et 
st's  con(piétes,  que  pour  suffire  au  nouvel  enseignement  religieux 
social  et  politi(|ue  ({u'attend  le  monde;  comme  l'empire  romain 
n  avait  été  fait  si  reKriitissaiit  et  si  vast(;  que  pour  mieux  porter 
aux  extrémités  de  lu  terre  renseignement  régénérateur  du  christia- 
nisme. .    u     ^  , 

I,e  triomphe  parlementaire  du  cabinet  dans  l'affaire.  Je  Taïti  est 
célébré  d'une  fa(;on  peu  flatteuse  pour  lui  même  par»une  feuille 
amie.  Un  lit  dans^la  Presse  : 

«  Toute  la  fort  h  que  le  cabinet  affaibli  avait  ^tordue  daii.s  la  discussion 
du  dernier  paragraphe  de  l'udres.se,  il  l'a  retrouvée  dans  le  vote  d'hier, 
vole  ('u'Ialant,  vote  sigiiilieatif  ipii  devra  l'aift  rélléchir  sérieuseaieiit  1  o(h 
fHisilion,  raV  ce  qu  il  prouve  c  est  (pie  la  majorité  a  plus  encore  de  sévé- 
rité pour  les  lirigues  des  partis  (pie  d  indulgente  pour  les  fautes  des 
ministres.  Le  cabinet  n'a  d  ennemi  redoutable  que  lui  seul  ;  jamais  il  u  a 
cornu  de  véritable  péril  (pie  de  son  propre  fait  ;  dans  toutes  les  oonjuiic- 
îures  délicates  où  il  s  est  place,  ce  s-ont  toujours  ses  adversaires  qui,  par 
la  violence  de  leurs  atla(|jues  et  l'activité  de  leurs  menées,  l'ont  ruflenui 
et  siiiivé.  Les  meneurs,  eJi  se  laissant  trop  voir  et  montrant  trop  cluire- 
iiieiil  le  mobile  (lui  1rs  fuisiit  a^ir.  ont  en'ipèehé  la  majorité  de  garder  sur 
la  moindre  illusion,  et  font  préservée  do  tout  entriioement. 


tiunal , , .-. 

»  pour  prononcer  que  l'umirul  Dujietit-Thouars  avait  eu  tort  de 
»  défendre  l'influence  et  Ihonnenr  de  la  France  contre  les  intrigues 
»  de  l'Angleterre  !...  » 
.V  cpioi  la  Presse  répond  : 


ÎUILLETON  I)K  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE    MUSICALE. 

*cvoi;KiR  ROVVi.E  DK  Ml  siyiF..  ^  iMih/  Henriette,  par  MM.  de 

S;iiiit-<leorL'rset  Ma/.illi\>r. 
Lidy  Henriette  est  une  noble  dame  anglaise,  favorite  de  la  reine  .\iiiie. 
tilï  possède  une  taille  eliarniante,  une  liiiiire  eiielianteresse  et  une  de  ces 
wtiiiiesiiu\(|uelle.»  correspond  l'insouciance  coniplète  du  chitTre  des  dc- 
f'ùM's.  Si  l'on  en  juge  par  l'entière  liberlé  dont  elle  jouit  de  faire  ce. 
Velle  veut  et  d'aller  (iii  bon  lui  scmlilc  sans  .^iiKiuiéler  de  personne,  ce 
*»lèlre  une  jeune  veuve.  Il  nous  a  toujours  semblé  (pie  lu  |M(^itio!l  l'aile 
""jcuue.s  veuves  dans  notre  société,  devrait  .'•ingiili(Temeiit  favoriser  les 
*'ns  tn'-s  disproportioiini'es.ll  y  a  tivs  |H'ii  dt  positions  dans  les(pielles. 
l'ios  jours,  les  femmes  puissent  honorablement,  selon  le  monde,  jouir 
,  "I"' iiul('|icndaiiee  raisonnalile,  et  l'on  eoiM;oir(pic  bcuicoiip  coiisviHciit 
'P'I^fr  iri's (;1kt  une  aiisi.i  précieuse  faculté.  Néanmoins,  (pioitpie  pour 
.'"^fieldiis  le.s  a\ alliages  (pie  riiiiajjiniilion  civiliM-y  piii.-sc  concevoir, 
wjllcnricitc  est  dévon^e  par  ie  spleen,  .\ii  sein  de  tout  le  luxe  ipri 

'lire 


hix 


""lis  les  travaux 


las.'-itiidc  et  ireiiiiiii.  I.e 
sont  rares  ipie,  puisse 


"iif  (l.inie  de  la  cour?  On   lui  invsente  un  livre,  un  alliiiin  de  de.- 


en- 

liesoiii  d'aetivit(''  la  dé- 

periiictlrc   une  riche 

vre 


jI   '."'"■*  <'t's  occiipatiiins  soliliiircs  l'éiil  liii'iilul  l'atiLMiée:  un  miroirl  mais 

^^Hieqiif  l'on  soit,   c'est  un  méiliocre  diverlis.^eineiit   (pie  le  l(''t(-à-tètc 

''i'>;i  IMMiire  iiiiavi,..  o'mi'  sont  pas  inin  plus  les  fadeurs  M'iiliiiieiitales 

r*)L"t  lui  (liliiier  Mr'l'ii.-ta;!.  son  a.lorati'iir.- ipii  |k>uivoiiI  Iteiiiicoiip 

~  rair,.  |;,||y  i^,,„|.j,,[,,,    ,,|  |,,  |,|;|j,j|.  ^\^.  |„i  |j,j,.,.  o\(''ciitci-  iVIa  iiiiiii|ite  les 

' "'S  b  iilii,<  liiiiics  cl  li'.-i  plus  coiiliadicl'iircs  ne   p.  ut  élie  ni  tl-ès  Nil' 

'ri's  imil(iiii.'é.  'l'oiil-à-c(iup  (ui  entend  sous  les  fenèlics  une  iniisique 

-   "■■■••      •■        '■      v....:.,.  .1.: cil n;i. i.i,.„|'a|- 

iiriip- 
ilon.   Ce  sont  des  servantes  de  feiiiic  sans  place,  ipii 

■  ......  „f.,,r. .,  , l'aiini'e   ipii  ^a  s'ouvrir. 

•J'W  jiort,,  !^  ^.^  ,.,.j,|,,|,.,.  „„  ||,.,j,  i„,|||.i,..    „„|i:i  un  liiuujuci  di'  paille, 

i;iie  iiii'C  folle  rriÎNcise  la  tète  de  laily  Henriette, 
lions    l'ennui    ne   pciit-il  .pas    cundiiiir  lUie  jeune 
'■■Ile  imagine  de  se  déguiser  en  tei'vanle  et  d'aller  avec  la 
«mur    ■'""'''  ^  "'l'i''  aux  endières  des  Ceniiici-s.  Sa  suivante, (.Nancy,  l'ac- 
•igiie,  e|(>l|ps  parlent  cscort('es  par  sir  Tristan  (lui,  tiiiit  scanda  11 
'I'»  ^'''P'udanli'.sisi,,- à  I  ■■      ' 


l^|Mj,v,i;s(..  _.  Qu'est-ce-.'  —  Clc  bande  de  jeunes  tilles  (fiil  seiiiM 
.''"'"•l'île.  _  Q,|„„, les  fas.-e  enlrerl  —  Les  jeunes  lilles  l'ont. 
^1 11,1ns  le  riclic  salon.  Ce  sont  des  servantes  (i  ■ 
n,,.'"'  "''irclié  clicrclnr  des  engaiieniciits  pour 


l"'"l'''l"di,M.onil,ilii,-.. 


"une  1 
l'iycuso 


■ni  escortées  par  sir , 

■'oriire  impérieux  d'endosser  un  coslniiie  ne 
'ilient"''""^""  "*'"^  minois  aussi  friands  ne  pcii\cnt  maniiner  d'attirer 
d(,j '""?;  latly  Henriette  et  .Naiicv  sontbienb'H  poursuivies  par  Jes  offres 


«ftfevpVr"""''"*'-  '"'*"'"*  ^  attacher  la  monidic  nnporiancc,  cm  s. se  laissent 
" 'eurs  bou(ivels  cfe  paille  el  lignent  leurs  cnj.'agouiciits.ruis,  après 


s'être  mèli'es  aux  danses  joyeuses  de  la  fêle,  elles  veulent  tout  simplement 
se  retirer.  .Mais  les  deux  lermiers  paraissent  tenir  beaucoup  au  droit  qu'ils 
ont  aeipii.s  d'einmener  sous  leur  toit  les  deux  areortes  jeunes  tilles.  Ils 
itnoipicnl  lantorité  du  constable  (Mii  a  présidé  au  marrliô  :  lady  Henriette 
el  Nancy  sont  (iblis:ées  de  suivre  leurs  niailres.  l'ne  fois  à  la  ferme,  oli 
M'iit  le.^  ineltie  de  .suite  à  labeso-iiie.  .Mais,  aux  ordres  qui  leur  sont  don- 
nés elles  répondent  l'unt'  par  des  rej;ardsdu  plus  siiperlie  dédain,  et  l'au- 
tre par  des  espiègleries  (pii  vontjusipi'ù  unsonlllel  lestement  a|ipli(pi('  sur 
la  joue  du  rustre  qui  veut  aeconipaj-'iier  ses  reproches  de  irestes  tn'pfaini» 
lieis.  I.iiuiel.  le  inaitn'  de  lady  Henriette.  i;iilijuf.'iiéc  par  les  airs  hautains 
de  la  noble  dame,  el  fasciné  par  son  admirable  beauté,  en  vient  à  la  ser- 
vir et  à  n'oser  même  s  asseoir  aupr(''s  dClle  à  table.  Itesté  seul  a\ec  elle 
|>endanl  ipiclipies  iuslanls.  il  lui  fait  une  dcclaratioii  d'ainiinrdaiis  toutes 
les  règles.  I.ady  lleiuiette_Uù-iappelle.  ([ii'il  vient  de  siiiiicr  un  contiat  de 
mariage  avec  une  autre.  l,ionel,ré|)ond  (pie  son  amoiii"  e\l  plus  l'mt  ipie 
toutes  les  iwumesses.  (jne  tous  les  (lc\oirs.  et  ipiil  décliiicra  le  contrat. 
Le  reloiir  de  .Nanev  et  du  camarade  de  Lionel  met  lin  à  celte  scène  em- 
barrassanle  pour  lady  Ilenrielt*. 

.\  la  lin.  cependaiil,  les  deux  .'.mis,  Lionel  el  .lolin.  ie  faliiiuent  des  sin- 
gulières allures  de  leurs  servantes  :  ils  s'inipaliciilent,  et  aux  miles  ae- ' 
cents  de  li'iir  colère  ,  les  diuix  pam  res  (illes  lrembl;i!iles  s'emjiressenl  de 
remplir  de  leur  niieiix  l'ollici'  (loiir  leipiel  elles  ont  été  eiig'agé(''s.  La  niiil 
venue,  et  lorsque  les  d'eux  fermieis  se  sont  retirés,  lady  Henriette  el  .Nan- 
cy se  saiivi'nt  dans  iiii  caresse  aiin'iié  par  sir  Tristan.  .\  la  niiiivclle  de 
l:i  fuite  de  sa  belle  sei'\ante,  l.ioiici  t/^r-tiéseyprré.  11  reçoit  fmt  mal  sa 
liancée  et  tous  les  gens  de  la  iiuce  ipii  arrivent  pour  la  céiémonie  (le  son 
maiiane:  il  décliiie  le  c(inlrat,  et  déclare  ipril  >eut  se  faire  soldat.  Celle 
conduite  scandaleuse  excite  iiii  \i(ilent  tunuille  .  ipii  termine  le  premier 
acte.  1 

^An-tleii\ièm(>  acte,  nous  retrouvons  Lionel  soldat,  el  son  ami  .bdin 
canlinier.  Le  détaclienieiil  ainpicl  ils  alipartiennent  est  de  service  pour 
une  taraude  clias.'-l'  rovale.  Le  hasard  amène  une  rencontre  entre  Lionel 
cj  laily  ll(Miriette,(|iii  aVepris  ses  fonctions  de  dame  d'honneur  de  la  reine. 
Natiirellemenl,  la  belle  ladv  icfiitc  diï  reeonnaitre  un  semblable  poursiii- 
va»it.  el  elle  le  traite  de  visioiinaiie.  Toutefois  on  devine  ipie  l'amour  du 
IjaiiMe  pavsan  a  touché  la  (iiie  lady.  Or,  pnisiiu'elle  ne  veut  pas  dcseen- 
ijre  viVs  lui,  il  fi  ni  bien  rpi'il  s  l'Ièvi'  vers  el|e.  Pour  ee'a,  voici  ipie  tout  à 
point  la  leine  Anne  se  laisse  e.iiinerler  par  son  cheval  ;  elle  est  en  danger 
(le  mort  ;  l'.ionel  se  précipite,  et  l)i4')itot  on  le  volt  revenir  soulcitaiit  la 
rciiic  à  demi  morte  eiicmc  de  frayeur.  Kevenue  à  elle,  Anne  fait  chevalier 
son  liliéiateur,  el  le  nomme  capi'laine  de  ses  gainb^s.  Voici  di-jà  un  grand 
espace  fraiidii  de  la  distance  ipii  sépare  .lis  deux  amants.  Aussi  lady 
Heinieile  vient-elle  fiirtivenienl  serrer  la  main  du  iiouMaii  chevalier,  puis 
elle  dispaiait  aussilol.  —  Nous  passons  au  pabiis.  Il  y  a  grande  réjouis- 
sance à  la  cour  et  diverlissenieiil  mythologique  dans  leipicI  figurent  la 


reine  el  les  principaux  seigneurs.  .\nne  représente  Junon,  sir  Tristan  Ju- 
piter :  à  la  belle  llenrietleest  échu  le  ride  de  la  reine  (les  amours.  Au 
plus  beau  du  divertissement,  au  moment  où  Vénus  achève  un  pas  enchan- 
teur, les  veux  de  Lionel  se  portent  sur  elle,  el  le  malheureux,  oubliant  le 
lieu  où  il  se  trouve,  se  précipite  aux  pieds  de  In  Itelle  qui  est  devenue 
l'uniipie  rêve  de  sa  vie.  On  comprend  le  scandale  excité  par  une  telle  al- 
garade. Lionel  est  chassé  ignominiensemenl  du  palais  par  la  n'ine  elle- 
inème.Ce  deuxième  tumulte  termine  le  sec(ui(l  acte. 

Au  troisième  acte,  Lionel  vient  ehe/.  lady  Henriette  m)ur  lâcher  de  (h'-cliir 
so'n  cuMir.  H  est  repoussé  avec  tant  de  dureté,  qu'il  j)erd  la  tète  entière- 
ment, et  (pion  est  obligé  de  le  conduire  à.  Bediam.  Ceci  nous  amène  un 
talileiin  où  soiit  ii^is  en  scène  les  fous  du  Bicètre  britannique.  La  reine  \  lent 
visiter  l'èiablissement.  A  l'aspect  du  pauvre  gar(;ondevenu  fou  |M)urraiiioiir 
d'elle,  ladv  Henriette  sent  fondre  l(\<:  glaces  de  sou  eiriir.  Klle  s'approclie 
de  lui',  et  (dierclie,  mais  vainement.ins'en  fairi*  r((!pnnaitre.  Alors  ou  ima- 
gine de  recondniic  Lionel  à  i-a  ferme,  de  reïnettre  les  chi;ses  dans  l'èlat 
où  elles  étaient  avant  la  fuite  des  deux' servantes.  Au  i-oup  de  huit  heu- 
res. Lio'nel  se  retrouve  à  table  à  (•('•té  de  John,  et  voit  venir  à  lui  lady  Hen- 
riette, en" costume  de  villageoise,  avec  un  panier  de  fruits  dans  les  inaiiis. 
Le  moyen  réussit  pleinement  :  Li(mel  n-couvrc  la  raison,  et  il  éiK»u.>-e  lu- 
dv  lleiu'ielle. 
"  Le  sujet  de  iJtdy  Henriette,  et  même  lia  plupart  des  détails,  sont  em- 
prunlés.  dit-on,  à  un  ancien  vaudeville  deJM.  Ancebd,  intitulé  la  i'<mites.se 
d'I'.gnMiil,  comme  la  Jolie  Fille  de  6'flHrf était  imit(''e  de  fficlorine  (jii  lu 
,\idl  p'orle  conseil.  Ce  deuxième  plagiat  nous  parait  pluslheureux  (pie  le 
premier.  Lady  Henriette  Umnc  un  très  joli  ballet,  (;t  aurait  pu  f.nuiiir 
un  opéra-comn|ne  encore  nliis  joli.  Nous  offrpns'(K'  parier  (piavant  peu: 
ce  siijel  paraîtra  sur  une  des  nonibreu.<es,scè,jies  liurtipirs  d'Italie,  .s-i  toute- 
fois ce  n'est  pas  (lé'jà  fait.  Les  libret|istes  italiens  nous  eii)|)runteiit  pres- 
(pie  tous  leurs  siijiHs  d'o|)(''ra;  mais  il  est  à  remaapier  ipiils  ne  le>  pui- 
sent jamais  dans  le  réperloire  de  nos  théâtres  lyri(pies. 

Comme  on  peut  le  voir  par  lanalyse  (pie  nous  venons  dfi  donner^  r? 
ballet  appartient  au  genre  des  ballets  (raeli(m.  Le  draine  y  tient  la  [Anitt 
principale.  Néanmoins,  la  pari  ri'.servée  ='  '"(  chorégraphie  est  d'iiu»' iji». 
purtance  tivs  eiHivenable,  el  la  dame  s'adaptli' sans  ed'ort.à  la  pUp!i«< 
des  situations.  Ainsi,  la  fêle  du  niarclié  aux  servantes,  le  diverfis-eniém 
niVthologi(pie  de  la  cour,  el  la  scène  de  IJedIam  -semi  des  .sources  natu- 
relles d'inspiration  pour  le  olMn-çiiraplie.  Les  autres  scènes  sont  rtser 
vétsà  l'iudiorkqui  s?  trouve  exposi'e  aveu  une  clarté  suffisante  pour  ipie 
le  speelaleiir  puisse <îedispenserdii  livret;  nousjen  av(ms  fait  rexpérioiice. 
C'est  li\,  selon  nousi  un  grand  mérite  pour  un  ballet,  car  si  le  livrU  est 
néce.^.saire  à  1  intelllj.ence  des  .'^cènes,  de  deux  choses  l'une,  où  il  faut 
ris(pier  de  perdre  de  vue  les  acteurs  au  moment  le  plus  intéressant,  ou 
il  faut  lire  d'avance  lexiMisition  du  sujet,  et  alors,  adieu  l'imprévu, cVsl- 
ùdiie   uu  des  éléments  les  plus  essentiels  au  plaisir  (tu  spectacle.  I.'ac- 


liiviti' 


AllfHUeTBaUMC. 

^    La  motien  de  lorJ  iManners  relative  à  la  eàpliviti'  de  «ion  Carlos  a  été 
rejetée  i  ttiie'praïuie  niajorilc  dans  la  r,lianil>re  dis  «■on>niiuiis. 

—  Intérpi'lé  par  lord  Hroduhani,  lord  Abenltfen,  dans  la  séance  de  la 
chambre  des  lords  du  i"  mars,  a  prononcé  les  paroles  stiivanl'es  : 

•  Je  crois  devoir  déclarer  que  le  désaveu  de.  l'amiral  Diiiielil-Tliuiiurs  a  été 
absoliimeul  nivaclc  voloiilaire  cl  s|)oiilaiié  du  no\iveriieiiieiil  ti'aiir:iis.  Je  n'ai 
pas  t-cril  à  lord  (lov^lcy,  et  pas  nu  mol  dereiiioiitran<'e  na  l'ié  iiiomiueé  (iar 
lui.  Dés  le  premier  moiueut,  j'ai  eu  lacoavielion  (pie,  liir,s(pie  la  i.lKjse  sc-rail 
connue,  le  seiiliiiieiil  du  pniveriieiiieiil  fiamais,  eniilorini' ;ui  soin  ili' sou 
honneur  él  de  la  justice,  amènerait  le  résnltijl  ((ui  aen  lien.  Je  ni'atteiiils  à 
voir  les  nnnistres.iln  roi  des  Krani,-als  allaipu's  par  le  parli'rte  la;j;iierre  et 
accusés  d'avoir  lléclii  devant  l'.\n;>leterre  ;  de  nii'ine  cpu' je  sais  pailailenient 
tple  tont  ce  (pte  j'aurai  fait  comme  ce  ipie  je  n'aurai  pas  l'ait  s.Ma  iiite!pr;'lé 
par  les  partisans  eu  Angleterre  du  'pajti  de  la  gni'rrc  l'rani.aise  comme  un 
acte  de stMimission  Uiss»' el  b'iclu!  à  la  l'rance  ;  mais  h"  |);,iii  de  ta  guerre 
inéritc  aussi  t>cu  d'atlenliun  eii  France  qu'il  en  ulilient  licurensenient  peu 
en  Angleterre.  • 

Ainsi,  voilà  qui  esl  clair  :  si  lord  Aberdeen  ne  »'est  pas  donné  la  peine' 
d'adresser  un  scid  mot  de  renioiilram-e  an  miiivcrnenteiil  liançais,  c'est 
*|u'il  conuaissait  trop  bien  M.  (iui/ot  pour  ne  |)as  être  convaincu  à  ra\an- 
ce  que  le  parti  auquel  s'arrèlerail  le  cubiiiel  (le  Paris  serait  conlorine  an 
yuni  de  l'An^'Ieterre. 

—  Voici  des  réflexions  du  Sun  sur  l'aiïaire  de  Tairti  qui  ne  laissent  pas 
que  d'être  piquantes  : 

•  L'Anelelcrre  n'a  aucune  raison,  de  se  montrer  jalouse  de  la  France;  elle 
a  des  colonies  sur  tons  les  points  du  )jlol>e,  et  pnis(pu!  le  Rouvernemeut 
frant;ais  a  montré  di's  dispositions  si  hieuveillaiites  envers  nous,  (pic  lecahi-^ 
net  a  risqué  son  evislcnee  |(our  se  conformer  auv  \uc's  direabiiiel  anglais, 
ne  devrions-nous  pas  nous  mouirer  géuéreuv  a  luitre  limr,  i.l  noii-seulenieiit 
aider  le  ministère ("lui/.ot  à  repousser  lesatta(pies  desjouriianx  de  l'(i|ipo>ition, 
mais  chercher  à  nous  concilier  toute  la  nation  française  par  (piel<pn>  acte 
hienveiltaut  ?  •  , 

Qu'(m  ne  croie  pas  que  l'acte  de  pénérosité-  (|nc  le  Sun  con.M'ille  ici  à 
lAupleterre  vis-i^-vis  de  la  Kranee  soit  de  ces.ser  d  intriL'iier,  coinine  elle 
l'a  fait  jusqu'à  présent,  eonlTe  l'établissement  de  noire  protectorat  sur 
Ta'iti;  loin  de  I&  •  le  Sun  est  convaincu  que  tant  que  les  Kraiiçais  reste- 
ront h  Ta'iti,  il  n'y  aura  pas  de  paix,  d'entente  cordiale  durable  eulre  la 
France  et  l"Anf.'lel"eriy.  I.e  mieux  serait,  selon  lui,  ipie  la  Kranee  fit  aban- 
don de  ce  malneureux  protectorat  qui  ne!  peut  que  lui  être  préjudiciable. 
Ace  prix,  l'Angleterre  aurait  sans  (foute  la  t'éiiéro^ité  de  lui  permettre  la 
prise  de  possession  d'une  lie  à  sa  convenance,  soit  dans  l'Océanie,  soit 
ailleurs. 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Journal  des  Débats  entonne  un  el),int  de  triomphe  en  l'honneur 
des  fortificaticms.  l^'est,  suivant  celte  feiiHle.  dans  le  parti  conservalenr 
que  la  loi  a  eu  à  surnmnfer  les  plus  vives  répii^'nanees.  Cej,|ix  du  parti 
radical  tjui  l'appiivaii-nt,  disaient  aux  conserv.iteiirs  :  •'  Si  vous  enipècluv. 
Paris  d'être  fortifié,  vous  n'y  f.',ni!nrrc/,  rien.  .Nous  nous  liatirons  dans 
les  rues,- les  maisons,  les  palai>,  les  niii>ées.  Aimc/.-voiis  mieux  cela  (|ii'iin 


la  aiscwfRmncles  rojrtineatiohs,  avec  cette  eourafîeuse  smeéritê  de  c«mvic 
lion  qui  est  l'iVuie  de  sa  niaj-'iiiliquc  éloquence ,  et  |)ourtant  il   a  eu  de  la 

peine  à  oblenir  ratlenlion  de  la  chambre  ;  c'est  (]iie  Taili  a  plus  vivwneiit 
inl(*ressé  la  chambre;  c'est  (pie  iasseniblée  était  la.^se  de  diseiissions  ora- 
^'ettses,  à  moins  (pie,  refiardanl  la  (pieslion  des  l'orliliealions  eoinnie  ré- 
solue, elle  ne  se  soucie  i)liis  d'en  entendre  |)ailer.  «  '■-■ 


Faits   divers. 


Le  MesiOijer  publie  ce  soir  la'dé[ièclui  léléi.'iapliiii;;e  suivante  ; 

«  l>crpi^;iiaii,  ::!;•  février. 
»  La  rci;ie  r.iirisline  est  arrivée  hier  au  soir  à  l'ifjiiières.  Llle  a  été.uc- 
eucillie  avec  cnlliie.i.-iasine  ;  ii;i  Te  De  uni  a  été  chaule. 
»  S.  M.  tlevail  partir  aiij(Uirii'luii  à  midi  pour  (iirone.  » 

—  O^n  écrit, «1-  La  Haye,  le  -1'.)  l'rvricr  «  Le  projet  de  loi  de  .\^  Vaii- 
nali,quj  a  pour  objet,  comme  Çii)  sait,  de  iiiellre  tin  lirme  à  la  cri^c  li- 
iiaiieiéiV  de  la  Hollande, 'vieiil  (Pélre  adopté  par  la  deiixièim^  chambre 
(les  états  généraux  après  di's  dcbals  qui  ont  duré  sept  jours  et  (|iiatre 
nuits,  l'iusieurs  niemlires  de  l'opposilion  mit  voté  pour  la  loi  don.t  le  re- 
jet (lit  infailliblement  eniraiiié  la  chute  du  ministère,  t'.i-  fait  honorable 
pour  le  caïa'-tére  hollandais  e>t  rare  dans  les  annales  parlementaires.  » 

—  (tu  lit  dans  la  (iazPt/e  de  France  :  «  Une  lettre  de  C.orit/.,  arrivée 
hier,  annonce  ipie  le  duc  d'Anuonléme  a  eu  une  rechute  et  (|ue  son  état 
inspire  les  plus  vives  in(|uiétudes,  »  v 

—  On  lit  dans  le  Journal  cln  llâvre  : 

«  l'ar  le  navire  Iiiileinier  l'.tjax.  arrivé  hier  sur  rade,  luius  avons  des 
nouvelle.-  (les  lies  Sandwich,  plus  récentes  de  trois  mois  i]ue  celles  ve- 
nues par  \i:iis(il)('th. 

Il  l'entlanl  sa  cain|ia'.'ne.  le  capilaine  LetelliiT  a  relâché  deux  fois  ;\  llo- 
indiibi,  ijui  devient  de  [dus  en  pins  le  point  de  réiiniun  des  iiéclienrs, 
iiar  snile  des  iniiiralions  de  la  baleine  dans  les  paraiies  du  bord-ouest  de 
l'.Viiiériqne,  de  la  Californie  et  dn  Kamschatka,  (u'i  (b'-sormais  il  faut  aller 
la  cliereher.  Il  eu  ré.-.nlte  que  la  présence  de>  bàtitnenls  dé  ;.'iierre  fran- 
i;ais  dans  ces  iles  e-t  indispensable  pour  proté;:er  no>  |M'■chcllr.^  .  et  que 
c'e>l  là.  plutôt  ipià  la  .Nouvelle  '/élaiide,  (pi'il  i(ii[iorle  d.'sormais  deii- 
tretenir  une  station.  (^Miaiid  /'  tjd.r  s  y  est  (iréseiiîé,  il  y  avait  un  an 
que  iioire  pavillon  n'avait  été  apircMi di'  ce  côté,  .\ussi  lord  l'aulet 
avail-il  beau  jeu  |ioiir  y  aec(miplir  le  coup  (lésav(nié  depuis,  et  y  molester 
les  Français  dénués  de  protection.  . 

'  M.  Itudoil.  accrédité  cotiuue  consul  de  France  auprès  du  roi  Kaniéha- 
im'lia,  avait  refusé  d'exhiber  ses  iioiivoirs  à  la  coiiiinission  anglaise  insti- 
tuée par  lord  l'aulet  [loiir  reni|ilacer  le  L'oiivcruemeiilde  Saiidvv  ii-h,  et, 
siirs)!!  refus,  eetle  coiniiiission,  après  avoir  fail!  placarder  qu'elle  ne  re- 
cuiuiiis>ait  plu-  de  consul  de  France,  a  fait  niettn'  les  scellés  sur  la  mai- 
son et  les  papier>(le  .M.  Diidoit.  (.est  cet  étal  de, choses  y^pii-dure  encore, 
et  ipie  .-ir 'iliiMiias  a  respecté,  sous  prétexte  d'en  laisser  toute  la  respoiiT 
sabilili'  à  son  aiihiir.     ■ 

"  \.'  IJd.r  ix  (piilté  Honoiulu,  pour  la  dernière  fois,  le"l  octobre,  sai<s 
avoir  eu  coiinai.ssaiice  de  la  lieine-lilunclie ,  qui,  à  cette  époipie,  (b'vait 
èlr,'  en  route  de  Tnjii  pour  l(>s  Sandwich,  où  si'  trouvaient  alors  une  cor- 
velle  aiii-'laise  laltanl  pavillon   de  cmitre-amiral   el  deux  cttrrrttvs  ami- 


lieii  du  désastre,  iiin  hordlile  spectacle  s'est  «ffieirt  i  leurs  reculs 

valanche  de  boue  avjiil  énjiltmli  la  maison  à  un  nïeti'e  (ju  sol  et  cumli 
lui -instant  timl  le  rez-de-(thaus»ée.  CVlail  l'Iieiin'  où  loiUc  lajHnii" 
!eY't'pli<m  d'un  fils'iigé  de  seiiie  ans,  prenàil  le  repas  du  .<oir.  IK  ,|'  ' 
pas  en  à  souffrir  beaucoup,   l'asphyxie  a  dt'i  être  instantanée.  i'iiffei„.J 
de  8()  ans,   coiieliée  au  premier  êlat-'c, -a  été  laucé-e  à  Itl  nielrc^  mi 
leirouvec,  le  bras  cassé,    l'Ius  litin,  d(fs  pémissenients  se  fai>ai(nt enirt» 
dre;  on  est  accouru  ;  «î'élait  une  jeune  tille  de  i'i  [ans,  eiilnréf  ilm,,' 
b()iie  jiis(pi  à  la  ceiiiliire.  On  la  voyait  sans  |Mmvoii'  hu   |K)rlcr  scôm. 
a  i'alln  trois  lieiiro  pour  la  délivrer  ;  elle  avait    le»  j'ambes  srrrée.MnirJ 
une  table  et  un  banc  sur  lesquels  pcsiiit  plus  d'un  mètre  detcrrr,  .Vui)l 
se  faisait  constainnient  eiit(;iidrc;:  elle  suppliait  qu'on  la  sauvât  idU 
voulait   pas  mourir  si  jeune  :  elle  joi^-nait  Us  mains,  priant  liMitlnui- 
recommandanl  à   iJieu  son  père  ,   sa  mère ,    ses   frères  et  >ej  sii,,pj 
C'était  une  t  pouvaitlable  .scéiie  au  milieu  d'une,  nuit  sombre  cl  pliineuj 
A  peine  sauvée,  elle  esl  morte,  et,   après  seize    heures  de  travaux, ,«1, 
iiiiels,  oii  a  pu  compter  neuf  cadavre»,  ceux  du  iHire,  de  la  mère,  deiil 
cillants  et  dim  domestique.  [)e  toute  (!çlle  famille  il  ne  reste  pluMiiirn 
lils  dont  nous  avons  parlé,  el  (|ui,  une  seconde  plus  toi,  eid  uiiiiiui.mel( 
nombre  des  victimes 


VARIETES. 
Caractère  «oclal  de  la  lllierature  rrançalae, 

Qiiid   est  (iitiic  ce  niysU'Tietix  Orient  (jui  oxorco  une  si  \\m 
atlfacti(ui  sur  toutes  les    iiitclliKPiitu^s  '.'  Quelle  est  doue  celle  i,i 
parfumée,  oii  (lerrièrc  un  ridctui  de  [«Mii'prc,  notre  ima(.'iiiaM 
sciiihb'  ciitrevoii'  la  couche  iiuplialc  du  soleil. 

Tous  les  i()(''t('S,   lotis  les  coiuiuérants,  toutes  It-s  àfties  destine. 
aux  [)lus  hautes  ascensions  se  sont  a('lii'min(''<'s  du  cote  Oii  se  kJ 
la  luniKTc  Ou'on  clicrclic  nir  moiub»  par  la  science  couinie  Ciildrabl 
par  les  ariiirs,  coinnic  ccUc  trinit('  'pueriit'Te  Alexandre,  Ci^arJ 
.\a()oh<ui;  par  lu  foi.  coniiiu'  .Saint-Louis;  par  l'idé-al,  coininciii 
[KM'Ies,  I  on  remonte  totijouis  vers  celle  patrie  originaire  des m^ 
et  des  rcdifiious. 

Le  tsemi:  poéliipic  n'est  pas  plus  iiulé-pendant  de  l'i'.spaceiiiieil 
temps.  Les  lieux   ont  aussi  leurs  inspirations.  Du  .sein  des  nmnli 
fines,  (les   luines,  des  'clururs  éplores  des  vafnies,  de  la  nuit, 
forêts  vierges,  s  eehanpentdes  v«dx  qui  ne  sont  pas  des  sons,  i 
les  paroles  difceles  (le  I  Ame  universelle  à  l'àme  de  l'Iminnic. 
^Kn  iloulcz-vous  .'  Mais  comment  vous  expliquer  les  penimni 
"iTi^insde  eertains  p(M''tes,  b!s<|uelles  modifient  les  pensées  et lisf.f 
mes  de  leur  po('sie? 

Pent-é'ue  un  jour  ce  mystère  sera-t-il  exoliqu»!-.  Mais  qun 
iiotis  ne  puissions  préciser  la  loi  d'aflinité  de  rliommcavecleslii 
(b'^l'aeteur  avee  lu  scène,  nous  savons  <|ue  le  talent  aix'soiii  il 
(lèplaecf,  el  qu'après  avoir  épuisé  (|uelque  part  la  .sève  jxielKf 
rpi'il  tire  du  s(d,  il  a  iK'soin  de  puiser  une  autre  sève  à  l'immiM 
réservoir  (le  vie. 


'tinn  du  ballet   de  M.  de   Sainl-Cieorf-'es  est  même  assez  clairt  pourd.;- 

|)enser  les  pcrstinnaL'es  de  celte  laiii;iie  conventionnelle,  en  usatie  dans 
es  mimodrames,  et  qui  n'est  com|>osée  ipie  de  fzesles  hors  nature,  par- 
tant on  ne  |)eiit  plus  disgracieux.  Les  acteurs  n'ont,  pour  être  compris, 
<pi'à  faire  les  peslcs  correspondant  à  ceipi'ils  sont  censés  dire. 

-Mlle  .\dèle  llnmilàlre  a  tenii'.  (Iaii<  ce  ballet,  une  e[ireiive  déri.-ive;  de 
brillante  j)lanète l'Ile  est  devenue  soleil.  La  création  du  rôle  de  hely  Hen- 
riette la  classe  délinilivement  parmi  les  centres  de  lonrbillons.  I.e  suc- 
cès obtenu  par  celle  charinaiile  daii>eiife  est  d'aillant  plus  bon  ir.ible 
(pi'elle  était  dé|iourviie  du  pn"-li!.'é  i|ui.  aux  yeux  parisiens,  entoure  lou- 
joiirs  les  ;irtistes  étraiii-'iTs.  .Mlle  Adèle  Diunilàtre  a  uTandi  en  |.Màle^  et 
en  talent  sous  les  yeux  même  du  publie  de  Paris.  Il  n'a  donc  pu  v 
avoir  aucune  surprise  dan.-  les  apptaiidisseinenls  (pi'elle  s'est  .illiri'-". 
L'épreuve  pouvait  paiaitic  d'antaTit  plus  daiii:ereii<e  p'iiir  elle,  ipiil  s  a- 
gissail  d'un  ballet  d  action.  Klle  en  a  eomplètemenl  ,  triompln.  Il  esta 
rjîm;irqnpr  que,  dans  les  divers  costumes  >\w  son  rôle  couiporle,  ce  sont 
les  apparences  les  jiliis  rapprochées  de  la  vie  réelli' cpii  sont  les  plus 
avantageuses  à.,Mlle  .V'ièle  l>iiinilatre;  d'où  il  faut  coneliiKMpie.  pour  être 
charmante,  elle  n'a  besoin  d'aiiciiirprestii.'e  étr;iiif'er  à  sa  personni'. 
.  Klle  s'est  motitiée  ravissante  de  L'race  dans  l'adaf-'io  du  pas  du  premier 
acle,oîrelle  est  parraiti-meiit  secondée  p.Trl'etipa, et  dan^  le  p,'i<  de  Vénus, 
du  deuxième  ac.'e.  Dans  b^préinier  acte,  ou  a  vivement  ap[ilnudi  un  joli 
J»s  de  trois,  ipii  fait  autant  dlioniieiir  à  .M.  .Ma/.illier  ipi'à  Mnies  .Miiria, 
•Sophie  Dumilàtre  et  à  M.  .M;ibille,  qiiiliint  exéciilé  à  merveille.  Dans  la 
scène  de  Itediani,  Iroisième  acte,  .\l,  Cnralli  a  fait  tiiie  véi-itable  création 
du  pcrsonnafie  d'un  maître  de  danse  fou.  (a'ile  (if/ure  imnuibiie  el  L'rave. 
ce  regard  li^tn't  inornc,  sur  un  corps  ipii  danse,  forineiit  \n\  spectacle 
.«aisissant  et  doiiloiireiix.  A  ce  propos.  iiou>  ferons  une  remarrpii' L'embraie. 
Kn  introduisant  un  taliban  coinnie  ee.bii  de  Px'dhini.  dan,s  un  ballet,  on  a, 
croy(ms-noiis.  outrep.issé  les  limites  du  ;!enre.  La  clion''t.'rapbie,  pins  ab- 
solument encore  (jiie  le  lyri'-iue.  ne  p 'iit  être  que  l'expression  dn  luxe  et 
de  tdii-  les  ^eiire  :  de  riclie-se.  Qu'elle  piii'se  parfois,  exceptiontiellenienl , 
traduire  la  dmile  ir.  soit;  mais  la  misère  ou  les  infiriiiités,  jamais.  Or,  la 
/olie  II  eM  p<nnt  iiiiejjijuleiir.  c'est  ijne  misère  nnn'aie,  c'est  une  uilirmili'. 

Iif.'iirer 


et  exemple  de  reclierchc.  M.  Flotovv  a  clierebé  à  iiniler  les  albires  origi- 
nales des  mélodies  irlandaises,  et  il  y  a  plusieurs  fois  réussi 'làvcc  bim- 
lieiir.  Ou  recoiiiiail  de  plus  ipi'il  s'e.-'t  alta'li'  avec  soin  à  suivre  les  in- 
llexions  di'  l'iictio:!  el  de  la  danse  (|n  il  avait  à  accoinpa;-'ner.  L'otivre  de 
-M.  !iiu>'n)nllers',ippli(|ue  à  des  scènes  du  i.'i:iiul  inoinle,  car  le  dênxiètne 
acte  se  jia-se  lont  entier  dans  le  p.ilais  de  la  reine.  I. à,  la  distinclinn.  le 
calme  (  t  inéiiie  lin  peu  (le  monotoiiie  ,  él;iient  de  mise,  (ies  trois  cmidi- 
tio;is  sont  remplies.  .M.  Deldevez  a  l'ait  le  troisièine  acte.  On  sent  trop 
dans  sa  ni;iM(pie  les  pr(''occii|)ations  du  syinplciniste  ;  il  n'ya  point  de  lais- 
ser-aller, et  puis  la  sonnrité  v  f.nit  un  p.'ii  défanl.  Si  M.  lieldevez  veut  en- 
core Hiirc  (le  la  niiisi(iiie  de  ballet,  il  fera  bien  de  dépenser  un  peu  moins 
de  t;ile-il  el  un  peu  plus  de  verve.  .Nous  devons  dire  eepi'iidant  ipie  b^ga- 
loj)  de.-  fo.is  ;i  (le  la  vivacité  et  de  l'i'lan. 

I.dlij  Hnirirt/r  »  l'ic  iiMiul»:' iWi-r  beaucoup  de  soin;  les  costumes 
sont  d'un.'  riche  ébV';ince  ;  on  ne  voit  parloiii  (]\v  soie,  vi'loiirs  (^l  (W. 
Uieii  de  plu..;  élégant  (pie  les  cosllimes  de  riiassc  de  Mlles  Manpiel  el 
Duiiiilatre;  de  longui'-  robi'S  aniazones  en  soie,  nu  babil  brodé,  dans  le. 
genre  des  nioii-ipiet.iires  de  Louis  MV;  un  c'Kinnanl  peiit  cl>ape;iii  de  (l(\s- 
.sous  leipiel  s'écliajipent  les  Unis  boui'lés  de  l;i  perruipie  caractéri'^tiipie  du 
grand  siècle.  C'csl  on  ne  peut  plus  joli. 

Le  décm- du  inarcliê  aux  servantes,  et  surtout  celui  de  la  foret,  font 
liminenr  an   pinceau  si  fécond  de  .M.  Ciceri.  .       ^  .     , 


Mçllrc  des  fous  en  scène,  dans  un  ballet  cela  éipiiviuit".  à  v  faire 
des  boiteux,  des  mancliof-.  de^  borgnes,  des  aveugles.  An  surplus,  nous 
reconnaissons  ipie  .\L  (le  SI-(ieorges  n'a  ii:ê  de  I{"dlain  (|ii'avec  une  extrê- 
me cir 'onspecliiin  :  il  n'a  mis  en  scène  (pie  '  des  foij^  convenalleUient 
•  choisis.  Quoi  ipi'il  en  soit,  il  ne  nons  h  nas.  senililé  que  celableaïi  pro- 
"(duisit  une  impression  agréàbli'.  et  noiisai  (ivon^  «.'uère  enlendii  rire  de  ce 
içiectade  (|i!e  les  ^'ens  ipii  smil  |  .,,;"és  poiir  c('la. 

»'.a  miiMipie 'le  /xrc/«,_/Fc;(;-/'("//r  a    et"  ,éerrl'.!'   pji;-  trois  ('(MiiposilcMi-î . 
liff.  Flot(Jv.'.  Hurginuller  et  l)i '(levez.  ^L  FloU'fw  }>  traité  !e  premier  .■icle,' 
(j;i.  se  passe  pres(pie  lo;it  en  entier  dans  les  reliions  populaires.  Sa  \uu>\- 
(fiu  a,  sous  ce  ra[ip')'rt,  une  très  bonne  couleur;  elle  est  facile,  coulan'c, 


THi';\TnT>iT,\i.iK\.l  —  Ciirrado  d'Illamiira ,  par  M.  F.  Hicci.  — 
I  ,  lîentrée  de  M.  Uonconi. 
Le  sujet  de  T-orràdo  d'  lllamurn  api>arlienl  au  genre  mélodramaliipic 
-jj  ipii  llorissail  sur  le  Éioulevaril  du  remiilc  vers  l'.iii  I.S-20.  Kiiggero.  sei- 
f-meiir  proscrit  de  Païenne,  a  lidiivé  accueil  chez  Corrado  11  s'est  fait 
aimer  de  là  (illé  de  son  lii'ile.  el,  1  ieii  iliie  l'innien  n'ait  pas  encore  en 
lieu,  les  de  ix  amants  onl  écliangé  leurs  anncaiix.  Plus  lar(l,  Huggero 
trouve  uiie  occision  de  rentrer  en  grâce  et  de  rec(Miipiérir  ses  titres. et  ses 
richesses.  Il  no  faut  [)Oiir  cela  iprépoiiser  la  fille  du  grand-chancelier  d" 
P.deriKe.  Il  lui  en  coule  de  trahir  IVeli/.ia,  la  fille  de  Corrado;  mais  l'am- 
bition iiia-soiivie  l'empnrle  né-essaireinenli  sur  ranioiir  snlisfail.  el,  lonl 
en  s<*faisaiil  Us  plus  cruels  reprorfics,  ili  inarclie  à  l'aiilel,  Maisjl  ren- 
nmlr-' sur  son  e'iieiiiin  llelizia  clle-mênie.  (iiui.  informée  de  su  trahison, 
'-^ienl  lui  rendre  son  anneau  et  proclame  plili!i(pienient  les  lien.s  (pii  oui 
existé  enire  eux.  .Xaliir  llcincnl,  le  maria-e  de  li'igu'cro  c  t  rompu  par 
cette  seèii"  .-candaleuse.  IVlizia  se  décide  à  enlrT  dan  .  mi  couvent  malgré 
le;  -iiiilj'i.alions  de  xm  pere.C:)rrado.  ivre  de  cidêre  et  de  'inileur,  clier- 
c!ie  icirl.ril  KiiL'L'erop'i'U'v(iti:er:'i.l.  fois  lui  cl  .-^a  Hlle.  Kug.^-ero.  cli  z 
,|i;i  le  nirdhenr  a'  -^nrexcilè  les  rein.n-ds,  vient,  d('guisé,  implorer  t.on  pai- 
(li)ii  aiiprès  (le  C(u-rail(.,  (pii  refuse  avec  iiulignalion  el  profère  conire 
le  Iraiire  les  plus  furieuses  malédiclioiis,  .Vlors ,  Unggero  se  dé- 
voile. Lu  coinbal  s'ensuil,  dans  lequel  Uuggci'o  évite  de  frap|.er  (-orrado 


et  se  laisse  lui-mêmeanorlelleinciil  atteindre.  Il  se  traîne,  lili-ssé,  (laii>  Ift' 
ceinte  extérieure  du  (Hoilre  où  s'est  retirée  Delizia.  Au  tnonient  df  ' 
mort,  tout  \v  monde  liihpardoniie,  et  Corr.ido  ir.\||;\itiiira,  scnlaal  >(' fi't' 
dre  sa  cidêre  aux  sanglots>le  sa  lille,  verse  'des  larmes  sur  la  vieliiiieii«| 
son  avcuvde  fiireiir,  \ 

♦l'jiul  celi  est  f(ut  triste  el  p.issablement  insipide. 

La  partition  de  M,  llicii  n'est  pas  bonne.  Si  l'on  en  exceple  un  ■*"' 
nuirceaii  d'ensemble,  lefinaledii  'i''  acte,  une  prière  en  trio,  dans  Ira' a*l 
cl  qiicbpies  cavalines,  lont  le  reste  esl  un  ramassis  de  noies  quinecw; 
respotidcnl  à  aucune  idée,  à  aucun  sentiment,  un  remplissage  coniiw*] 
des  formules  les  plus  banales  soils  b  double  rapport  rhythniiiiue  fl  to- 
moniqiie,  nous  devrions  dire  rnharmon'Kitir.  car  à  chaiiue  pas  on  W, 
contre  des  piogressioiis  de  ce  genre  cpii  p;ir.'oiireiiI  avec  le  mèinr  modU" 
niélodiipie  f'iule  l'échelle  des  toiialili's.  Lorchcsiration  est  géncrsleiiin' 
lourde  el  paleiise  ,  décélatjt  une  grande  inexpérience  de  In  soiioril^  "• 
temps  en  temps  suriiisscnl  ([uebpies  dessins  heureux  dans  les  in^l^j 
inenls  l'rvent,  n\\\\<  ils  soni  presipie  toujours  étiiurfés  sous  le  \i\mi' 
la  masse  de  l'ercliestre.  11  n  y  a  point  d'air,  pouit  d'es|tace  entre  le- PJJ' 
lies,  de  sorte  (pie,  même  dans  \ff.  fortissimo,  on  ne  peut  obtenir  i|iif  !■' 
bruit,  mais  pa'- de  sonorité.  Le  tyuip;tn  est  rudement  frappé,  iiiiiis  j"!'''*! 
n'est  lias  remplie.  Maintenant  (pie  nous  avons  fait  notre  (•ritiipu'r^'"'''',' 
lions  allons  passer  aux  éloges  ipie  méritent  plusieurs  passages  ilo  i'*'' 
^partition. 

Le  inoiTcau  d'ensemble  (|in  termine  le  deuxième 7i7^Të~e.st'  li;il»)l'*"' 
construit,  et  b's  voix,  nolanimenl.  y  sont  di,sposécs  avec  arl-  Lan"''* 
en   esl  belle,, el  le  dessin /x'r.i/ra/o  des -'basses,   ijui  ri'gnc  d'un  ^""" 
l'anlre  de  c^i^morceaii  esl  henieusement  clioisi.  -  •  . 

La  jirière  en  trio  du  troisième  acte.  accompaL'iiée  avec  des  sourdine 
esl  conçue  ;ivec  une  sobriélé  ipii  tranche  sur  limi  le  reste  de  roin"?'; 
CV;-l  ni)  morceau  ipii  seul  le  madré.  I.a  mélodie  a  un  atlnro  sèu'n'fj 
n'existe  dans  ain'iin  aiilre  dcsniorceanx  de  l'opéra.  C'est  mu'  in^l"^ 
lion  be'irense  liabileinent  exprimée. 

\h'\^  I"  jiremicr  acte,  on  a  viveinenl  applaudi,  el  avec  raison.  ii'i«'''J* 
liiie  cliaMle"  avec  un  :;oÙI  evipiis  el  iiiie  merveîlleu-e  liai  ilclc  par  ■'"' 
''-l'anibilla.  La  mélidie  de  J 'ii'.le.'ro  fi  >'.  di'  ee<!le  cavaliiie  est  d'un"  fi'». 
'('lé.jaee,  !,'an  laiile  !el;i  einaîMie  Ddi/.ia:  d rnro  tiisri  l'niujrhi  •-<'i"|^ 
eoiipe  très  le'iireii  e  el  lr,''S  exnre  ^ivc,"!  il  est  accompagné  avec  HiH''''^ 
éciiîio'iiie.  L'atl"'.'ro  rentre  d:;:';s  je,  liabilnde  ilali^'iue  s  cnaimiM'i;"-.^|| 
finale  dfi  uremier  a"t:  e.Kn"e'  :ce  tiar  ii;i  r  m  loi  tl-i  t  '"  fi'ai  '"'..,'"'■,',; 
'j'ie  l)-li//:i  .'hanl'-'  (••.  Iivs-ait  !:•,.  evnr.ilïïié'ile  (1(mu>.  îljen  'il'''  '  j,. 
'it,  ce  ronili'le'l.'i  ran.i^i'lle  e,'M 'aiee-    lonivieniL  iTiélodiuiies  de  l''' 


-'■''l\l- 
nahc   des    Pin-itnni.  L'ai 
drrraèrne,  conuii'.'  pres(pie  tous 


lo;ir:iiires  ineiodopies 


'n-o  final    du  premier  acle^  tt' 


iteimic  rrri 


.        ,  ivemenls  rapides  de  '''H'^^^j, 

banal  de  tiielodie  et  commiui  d'accompagnement.  La  manière  "  ^  «jfçj 
M.  Hicci  accuse  ^jénéraleincul  peu  de  liberté  dans  la  conception.  »■ 


/ 


Et  lui  ca«»6  les  maux  ^'autrui. 

blioDte!  ô  rftp«nllr!  Quoi,  pi»  souBlft  <'pW'inère 
Oui  ({émil  en  snrtiint  du  venlrc  dft  sa  mère, 
Cioiniil  tout  t'touffi.T  sous  le  bruit  d'un  seul  Cd'ur. 
HJiniis-nous  d>xi>itT  relie  erri'ur  d'un  inseclo; 
El,  I>"ur  que  Dieu  l'écoulé  cl  l'auge  le  rcspecle, 
Perdons  nos  voix  dans  le  grand!  cœur. 

Jeune,  l'ai  partagé  le  délire  et  la  Tautc; 
J'ai  fric  ma  misère,  hélas  !  ù  voix  trop  liaulc. 
Mon  inies'esl  lirJM'e  avec  son  propre  cri  ! 
|)(;  l'univers  sensible,  alfinie  insaisissable, 
Devant  le  grand  soleil  j'ar  mis  mni^  grain  de  sable, 
Croyant  mettre  un  monde  a  l'abri. 

.   .  '? 

D«|)uis,  dans  le  grand  tout,  mon  îkinc  répandue, 
A  fondu,  faible  goutte  au  fond  d<«  mers  perdue 
Que  roule  l'Ucéan,  insensible  fardeau, 
liais  où  l'impulsion,  sereine  ou  ronvulsive, 
(|ui,  de  l'aMme  entier,  de  vague  en  vague  anive. 
Palpite  dans  la  goutte  d'e^u. 

Alurs,  i'ai  bien  compris  par  quel  divin  mvsli-re 
la  seul  cœur  incarnait  tous  les  maux  de  fa  terre, 
El  comment,  il'une  croix,  juscju^à 'l'éternité, 
Uurri  du  Golgotha,  la  lrist(>s<>e  iniinie, 
Atail  pu  cunleoir  seul  assi7.  d'agonie 
Pour  exprimer  rbumanilé. 

Pir  «n  dogme  iaimuable,  où  le  doute  re|)ose, 
U'  mensonge  ou  le  vide  au  bout  de  toute  rhos<-. 
El  le -plus  l^au  destin  en  un  moment  brisé- 
La  mort,  coursier  trompeur  a  qui  l'espoir  se  lie, 
S'abaitant,  au  milieu  de  la  plus  l>ellc  vie. 
Sur  le  cavalier  renversa. 

(^  mères  expirant  de  ttm  le  long  des  routes,  ' 
t)«  leur  mamelle  i  sec  pressant  en  vain  les  gouttes 

I  Aux  lèvres  de  leur  fils  sur  leurs  genoux  gisaul  : 

'  .L«  travail  arrosant  de  sa  sueur  stérile 

i  Du  sul  ingrat  et  dur  l'insatiable  argile 
Qui  boit  la  rusée  et  le  sang. 

El  les  vents  de  la  mort,  dont  les  fortes  baleines     ■ 
Vident  dans  le  tombeau  de  grandes  villes  pleines, 
El  lèchent,  en  trois  jount,  trois  générations; 
El  ce»  grands  secoueraeiits  de  choses  et  d'idées, 
Qui  font  monter  si  haut,  en  vagues  déJnirdées, 
Les  écumes  des  nations. 

Et  ces  exils,  qui  font  à  tant  d'enfants  sans  mères, 
Des  fleuves  élranaers  boire  les  eaux  amères; 
El  les  dégoûts 'd esprit,  et  les  langueuK  du  corps; 
El,  devant  ce  lombea.u  que  leur  misère  cuvic. 
Ces  inllrmes  traînant  sur  les  bords  de  la  \ie 
Le  linceul  de  leurs  longues  morts. 


t 
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romposer  au  piano,  et  les  lourdes  allures  de  son  orchesire.  d«n.%  les 
tiirments  rapides,  nous  font  préstinter  qu'il  i^t)  |Ml|^è«l«,4U'4iae  SM- 
nihabilelc  ti'e\éculion  sur  cet  instrument.  v  * 

'11* Mj:nal(rons  encore,  parmi  les  bons  na.S8am,  l*an«  «liaiilée  1» 
Momortis.  par  Mario.  La  mélodie  est  pleine  (l'iuie  expreieiou  pé*é- 
""ptlov  intervalles  mélodiques  de  tierce  diminuée,  Créq(MtiiH|Dt>e- 
•^iiil'  dans  1  aecompaj-'iiement,  ont  un  caif<^ère  fnton^jj^  dd||e||r. 
■1  une  tri's  tieureus^'.  idée. 

OirraJo  (1  .Vlianiura  ,T  été  (liversenient  accueilli   par  les  spectateurs. 

''premier  acte,  qiielcjucs  pschts   ont  prolesté  oonlre  des  applau- 

*'''*i'ts  qui  ,   souvent  ,   Helaieiil    pas   suirisammerK  motivés  ;    les 

Huions    sont  devcniuis     de   plus   eu  plus    uiarquées,  et  les  ap- 

'wissfnients  plus  rares  à  liiesure  (|ue  l'oiM'ra  s'àvatii;a't.  Toutefois,  nous 

faire  remnrquerque,  si  les  applaudissements  élai«5ut  parfois  ÏDlem- 

*».  les  niarques  d  iuiprobation  ont  plus  d  une  fois  porte  sur  des  pas- 

^^ini  méritaient  lion  accueil.  Kn  sorte  que  \(\n  peut  croire  que,  s  il  j- 

"n  «rlain  nombre  de  s|HiClaleurs  trop  biouveillauts,  il  j  en  avait 

|ilii>iciirs  très  prédisposés  à  la  nialveillauce.  Il  est  arrivé  plus  d'une 

"Il  imlilic  des  Italiens  de  laisser  passer  sans  mot  dire  des  choses  aussi 

l'"'''''*  que  les  plus  in.iuvaises  de  la  partition  d».;  Corrado. 

"■fninic,  et  (juoique  .M.   Hicci  se  soit  cru  autorisé   avenir  saluer 

*"*rn(.r  [f  publie^  cette  première  représentation  a  été  loin  de  cons-- 

•r  un  succès.  Au  surplus,  ce  n'e.'-t  pas  la  premièrefoisque  les  auteurs, 

•iKàire-ltaiieM,  se  font  illusion  sur  rcITct  produit  par  leur  œuvre.  Nous 

'" ra|)|H|(,„s  avoir  vu  M.  Gal)ussi  venir  saluer  le  pulilic,  lors  «le  la  pre- 

''frcprésj'ntaiioii  do  son  Krnam,  qui  n'a  pu   im>ine  atteindre  le  nom- 

'^'^ii^ativiles  triifs  .soirées  (l'iisau'c.  Successivement  ou  a  pu  voir  llde- 

«'«.  le  liraro.  Mukk-tdhel,  l'arisina,  Roberto  Dereieiur,  Sqfo.  la 

^<"c,  1^1,..,   etc..  iiius  ouvrages  (lui  li'oiit  pu   être   conserves  même 

>"Miees  au  répiTloire,  réussir  admiraliloment  aux  prenii«^res  repré- 

.™"*.ci- les  auteurs  venir  recevoir  eu  face  les  bravos  <le  toute  la 

■'■la  iiniuve  éniineiiunent  en   faveur  de  l'uibniiiffi  «lu   public   fran 

ilJ  ""*'''■*  cas  senililidile!»,  lu  polib-sse  pourrait  m'  borner  à  la  prolrs- 

•T*  r    *'"''''"*"•"  "'»""  semble  même  (pie  cette   façon  d'apir  aérait 

,  "'■:;i!;reali|,.  ,„,„r  les  auteurs,  car  la  cliutc  est  lourde  pour  eux  de 

"'""isiasiiie  di  ■    "  • 

jj^l  linnnctirs  de  l'exéculioh  ont  été  pour  Mme  Rr.ambilla.  F.e  rôle  de 
rvH  ■-l'^""'''  "»"<"•  ^  mettre  en  dcliurs>squnlilé.slinll(Uites  de 
9l»  J    j'"'  ''"  ^li"*"  •■ri'^i.   Nous  PU  exp(^p<ons  ceih-ndant  l'andaute  du 


iiprifWf 

Le  pont  d'acier  de  Mahomet. 

Il  faut  plonger  ses  sens  dans  le  grand  sent  du  monde. 
Qu'avec  l'esnrit  des  temps  notre  e^sprit  se  confonde  ; 
En  palper  chaque  artère  et  tous  les  battenieuts  ; 
Avec  l'humanité  s'unir  par  chaque  pore, 
(Connue  un  fruit  qu'eu  ses  flancs  la  mère  |»orle  encore, 
Qui,  viTant  de  sa  vie,  éprouve  avant  d'éclorf 
Les  plus  obscurs  tres.saillenients. 


ww^ 
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Frère  du  même  lail,  que  vf-ux-tu  que  je  dise  ? 
Qut!  8«i»-Je  a  vos  destins  pour  que  je  les  prédise? 
Moi,  qui  sais  sourdement  que  son  soin  *  gémi. 
Moi,  (|ui  ne  vois  d«  jour  que  celui  qu'elle  allumer 
Moi,  qu'un  atome  ombrage  et  qu'un  éclair  (xmsume, 
Et  qui  sens,  seuleipent  au  fris.son  de  ma  plunie, 
Que  l'Onde  où  je  nage  a  frémi.  | 

Ecoule  !  Ce|>eiidaut,  il  est  dans  la  nature, 
Je  ne  sais  ùuelle  voix  sourde,  profonde,  oltscure, 
£t  qui  révèle  à  tous  ce  que  nul  n'a  conçu  ; 
instinct  mystérieux  d'une  àiuc  collective, 
Qui,  prenant  la  luniiéi-e  avant  que  l'aube  arrive. 
Lit  au  livrc-ittliui  sans  que  le  doigt  écrive, 
El  prophétisa*  il  sou  insu.    *        s* 

C'est  l'aveugle  penchant  des  vagues  oppressées 
Qui  revieunenl  sans  lin,  de  leur  lit  élancées. 
Battre  le  hk-  miné  de  leur  flux  écuroant. 
C'est  la  force  du  poids  qui  dans  le  corps  gravite,  i 

La  sourde  impulsion  des  astres  dans  l'orbite. 
Ou  sur  l'axe  de  fer  l'aiguille  qui  palpite 
Vers  les  jKJIes  où  dort  l'aimant. 

C'est  l'élernel  soupir  qu'on  ap|>elle  chimère. 
Celle  aspiration  qui  prouve  une  atmosphère. 
Ce  dégoût  du  connu,  cette  soif  du  nouveau,  - 
Qui  semblent  condamner  la  race  qui  se  lève 
A  faire  un  marchepied  de  ce  que  ('autre  achève. 
Jusqu'il  ce  qu'au  niveau  des  astres  qu'elle  rêve. 
Son  monde  ait  port^sson  niveau. 

Il  se  trompe  ?  dis-tu.  Quoi  donc,  se  trompe-t-elle 
L'eau  qui  se  précipite  où  sa  pente  l'appelle  ; 
Se  trompe-t-il  le  sein  qui  bat  pour  respirer. 
L'air  qui  veut  s'élever,  le  poids  qui  veut  descendre. 
Le- feu  qui  veut  brûler  tant  que  tout  n'est  pas  cendre  ? 
Et  l'esprit  que  Dieu  fit  sans  bornes  pour  comprendre, 
Et  sans  bornes  pour  espérer? 

Elargissez,  mortels,  Vos  imes  rétrécies  ! 
0  siècles!  vos  besoins,  ce  sont  vos  prophéties. 
Votre  cri,  de  Dieu  même  est  rinfaiUible  voii. 
Quel  mouvement  sans  but  agite  la  nature? 
Le  possible  est  un  mot  qui  grandit  k  mesure  ; 
Et  le  temps  qui  s'enfuit  vers  la  race  future 
A  déjii  bit  ce  que  je  vois 

La  mef ,  dont  les  flots  sont  les  iges, 
Dont  les  bords  sont  l'éternité. 
Voit  fourmiller  sur  ses  rivages 


Dont  la  conscience  est  l'organe, 
La  loîjie  juge  et  le  \engeur. 
La  loi,  de  rature  en  rature, 
A  si  bien  écrit  la  nature. 
Dont  la  révolte  enfin  s'est  tu. 
Que,  semblable  «  la  Providence, 
Elle  a  trouvé  la  concordance 
D(^  instincts  et  de  la  vertu. 
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I  Avec  les  erreurs  et  les  vices 

S'eugendrant  étemellenient, 
Toutes  les  passions  factices 
[  Sont  mortes  faute  d'aliment..! 

,.  L'é^oïsmc,  étroite  pensée,. 

Qui  bail  tout  iK>ur  n'adorer  qu'uii  ; 
Maudit  sonerretir insensée. 
Et  jouit  du  bonheur  commun.; 
i  Au  lieu  de  resserrer  son  ime  '  \ 

L'homme  immense  en  étend  la  trame  ;  \  ' 

Aussi  loin  que  rbumanilé. 
Et  sûr  de  grandir, avec  elle 
■>  :    -  Répand  sa  vie  universelle 

'v  Daus  l'indivisible  unité.  ,-c— 

Nous  contiaissonti  tout  ce  que  lyrisme,  aux  époques  passées  et 
modernes,  a  pu  exhaler  d'hymnes  sur  la  destinée  humaine.  Nous 
connaissons  tous  les  défis  jetés  ù  la  Providence  par  B^'ron,  tous  les 
cris  de  colère  des  uns,  les  sarcasmes  des  autres,  les  notes  reten- 
tissantes ou  désespéi^s  de  la  harpe  de  Sion,  les  rugissemcntti 
harmonieux  de  Prométhéc,  la  poitrine  ouverte,  et  la  face  tournée 
vers  le  del  pour  y  lancer  le  blasphème.  Nous  avons  enteodu  tous 
les  cris  éternels  qui  murmurent  encore  dan»  le  monde,  tous 
sons  des  âmes  exaltées,  brisées  ou  écrasées,  et  nous  avouon 
nulle  part,  chez  aucun  poète,  le  vol  lyrique  ne  s'est  élevé  j 
dans  le  ciel  et  n'a  puise  dans  l'humahite^out  entière,  dans^ 
instincts  les  plus  sublimes,  un  sentiment  plus  vrai,  une 
plus  splendide  des  mystères  de  bonheur  qui  nous  sont 

Dans  notre  siècle  où  l'on  ne  connaît  pas  l'admiration,  c 
la  pins  haute  de  l'amour,  cet  eiithbusia.sme  de  la  symi, 
pardonne  difficilement  à  la  critique  ces  effusions  du  cœur, 
ves  et  pieuses  tendresses  que  les  époques  de  croyances  o 
les  intelligences  qui  sont  des  vases  d'élection  ;  et  cependant  ^en 
lisant  ces  poésies,  ces  inspirations  que  je  rccotmais  divines,  jo 
sens  venir  sur  ma  lèvre  des  paroles  que  les  hommes  vivants  ne 
doivent  pas  dire  sans  doute  à  d'autres  honunes  vivants. 

Mais  {wrmi  tant  de  désenchantements  que  plusieurs  d'entre  nous 
sont  destinés  à  trouver  en  ce  temps-cJ ,  qui  n'a  de  miséricorde 
que  pour  les  petites  idées  et  les  petites  œuvres ,  il  est  vraiment 
une  illusion  que  nous  aurions  voulu  conserver. 

C'était  l'illusion  du  génie.  Voilà  itn  poète  qui  a  déposé  dans  une 
dernière  œuvre  un  idcal  tout  nouveau,  tout  personnel,  entièrement 
régénéré;  qui  devient  plus  grand  devant  Dieu  par  la  foi,  par  la  cha- 
rité, par  l'espérance,  et  on  lui  refuse  l'attenUon  qu'on  lui  avait  tou- 
jours accordée.  La  critique,  ioette  main  placée  entre  le  soleil  et  le 

■MBBBBi!iBi^SaaaiiS9!S|MSiMH|Wg|MriÉ^^ 


lu  premier  jour  l'i  la  froide    indifférence  des  représenta- 


flif,,l'"|^^'>'^>!'Wiirreinar(iual>le.  M.    Hoiicoui  dépUiiè  dans   plusieurs 


Mxiènie  acte,  dont  elle  evpose  le  premier  motif  avec  une  nuis- 
'^Hiiiif  am.ilp,,, 1.1,.    j^_    -  •■-    -'■ ' 


ocra  i  ""?  '""'''  '•'^  qiialilés  éneri!i(iues  et  expressives  (jue  nous  avons 
Ution  H     ',  '"-'''al^r  iU-ik  chez  liii.  Malheureusement,  il }'  a  trop  d'exa- 
"»ns  les  élans  dé  sa  tendresse  pour  Delizia.  L'affection  paterneMe, 


si  profonde  qu'elle  soit,  n'emploie  pas  ces  formes  exagérées  et  en  dehors 
qui  aoàt  plutôt  1^  pronre  des  emporlementa  de  l'amour. 

A  là  prénièreientrée  en  scelle,- Mario  a  excité  dans  le  publie  iiae  hilarité 
qui  a  eu  boiucoup  i»  peine  à  se  calmer.  Cette  hiluité  avait  MaoMice  «(pia 
le  désaccord  qui  cxîatait  entre  la  figure  douce  et  effemiBoe  «  cé.^iatttMT 
et  le'casque  sévère  à  visièn  relevée  dont  il  était  coiffé.  Ia  voix  mvaèejf^ 
Mario  a  réussi  enfin  i  reconquérir  l'attention  calme  de*  .l|udi^urt. 

Les  costumçs  sont  généralement  très  beaux  et  font  honneur  au  goiût  de 
l'artiste  qui  leà  a  dessinés. 

Lundi  dernier,  à  la  repré.sentation  donnée  au  bénéfice  de  Mme  Persiani, 
M.  Roiiconi  a  fait  sa  rentrée.  Avant  que  //  Barbiere  ue  commençât,  on 
est  venu  annoncer  (juc  «  M.  RonconI,  encore  très  souffrant,  de  \a  grave 
indisposition  qui  l'avait  retenu  loin  du  théâtre  le  mardi  précédent,  récla- 
mait rindulgencc  du  public. 

Eu  faisant  faire  cette  annonce,  l'administration  a  pleinement  justifié 
M.  Ronconi,  et  l'a  complètement  lavé  du  reproche  qu'elle  lui  avait  publi- 
quement adressé  précédemment,  d'avoir  manqué  à  son  devoir.  Après  l'air 
de  Figaro,  quelques  sifflets  se  sont  fait  entendre.  Eu  supposant  qu'après 
le  désistement  de  l'administration,  M.  Ronconi  fût  encore  justiçi.ible  du 
public,  c'était  dès  son  entrée  en  scène  qu  il  convenait  de  lui  adresser  des 
maaifesl^diuns  de  blâme.  U  s'est  trouvé  d'autant  plus  ridicule  d'avoir  at- 
tendu, peur  le  sifller,  qu'il  eût  chanté  son  air,  que  jamais  peut-éta'e  il  ne** 
l'avait  oit  avec  autant  de  verve  et  d'entrain.    î   '.  ..t___ 

On  ne  saurait  vraiment  trop  admirer  le  sto'icisme  avec  lequel  M.'  Ron- 
coni  surmonte  ses  souffrances,  quand  une  fois  il  est  devant  le  public. 
Sans  l'annonce  qui  avait  été  faite,  il  aurait  été  dipcile  de  se  douter  qu'il 
fût  le  moins  du  monde  indisposé,  l!  n'a  pas  montré  moins  de  fermeté  et 
décourage  contre  les  manifestations  hostiles  d'une  partie  du  publie,  et 
les  sifflets,  |ieu  nombreux  du  reste,  n'ont  fait  qu'aiguillonner  sa  verve. 

Les  administrations  tliéAtrales  devraient  toujours  faire  les  engagements 
de  manière  i  ce  que  les'  artistes  fussent  pécuniairement  intéressés  à  ne 
pas  tUe  malndcs.  Les  appointeuxMits  fixes  devraient  être  très  minimes,  et 
les  feux,  c'est-!\-tlire  la  prime  accordée  à  l'acteurpour  chaque  représenta- 
fi(m  daus  huiuelle  il  figure,  au  contraire  très  cousidérablee. 

Tant  que  le  travail  est  répugnant,  il  n(j  faut  pas  exposer  les  hommes  il  la 
tentation  de  gagner  leur  argent  sans  rien  faire.  Or,  dans  les  arts  eux-mê- 
mes, la  permanence  et  la  monotonie  du  travail  enlève  à  la  fonction  les 
trois  quarts  de  l'attrait  dont  elle  est  d'ailleurs  si  puissamment  pourvue. 
Il  n'y  a  plus  que  l'enivrement  du  succès  qui  poiise  exciter,  chez  l'artiste, 
le  désir  de  .se  montrer  fréquemment  au  public.  Maïs  copibien  d'artistes 
sont  assurés  de  compter  leurs  triomphes  p«r  l«  nopibre  de  leurs  représen- 
tations? Quant  à  ceux  que  le  public  accueille  froidement,  il  est  clair  que 
l'argent  est  le  seul  moWle  qui  puisse  éveiller,  cheàeux,  le  désir  dej(Mier 

souvent.  ,        ,  ,    ,  ,      . 

Au  Burplufl,si  les  conditions  exigées  géoéManent  par  les  chanteurs 


sont  onéreuses  aux  administrations,  cela  tient  à  ce  que,  pour  ces  e"'' 
ploia,  l'offre  étant  très  inférieure  à  la  demande,  ies  chanteurs  sont  en  po- 
sition de  faire  la  kù.  Pour  tes  artistes  inférieurs  des  théâtres,  ceux  des 
cbcears  et  des  orchestres  |Mr  exemple,  l'offre  dépasse  de  beaucoup  la  de- 
Bipde  ;  aussi,  eeux'là  voiaat-ils  leur  salaire  au  rabais.  Des  premiers  vîo- 
toBide  théâtres  royaux  reçoivent  66  fraiics  par  mois,  et,  de  plus,  il  ne 
lear^st  pas  peipta  d'être  OMlades  plus  de  huit  jours.  Passé  ce  délai,  ils 
doivent  fournir  un  remplaçant  <à  leurs  frais.  Le  directeur  pressure  l'ar- 
tiste, qui  a  besoin  de  lui,  etjil  est' pressuré  à  son  tour  par  l'artiste  dont  il 
a  besoin.  Telle  est  la  conséquence  naturelle  de  la  divergence  des  intérêts 
et  de  l'absence  de  toute  solidarité  entre  les  individus  qui  concourent  à 
une  même  entreprise;  telle  est,  dans  tous  les  ordres  de  fonctions,  la  loi 
des  rapports  entre-^  capitaliste  et  les  travailleurs. 

OPÉRA-COifiQUt:.  —  Orette  et  Pylade. 
Mercredi  dernier,  on  a  donné  à  l'Opéra-Comique  la  première  représen- 
tation d'un  petit  ouvrage  en  un  acte,  intitiilé  :  Orette  et  Pylade.  Oreste 
est  un  jeune  homme  sur  le  point  d'épouser  la  fille  d'un  honorable  négo- 
ciant, aux  yeux  de  qui  une  lettre  de  change  impavée  est  pour'  un  gendre 
un  vice  qu'il  considère  comme  parfaitement  redhibiloire.  Or,  le  susdit 
jeunebomme,  la  veille  même  .du  jour  fixé  pour  le  ^ntrat,  a  été  incarcé- 
ré à.Clichv  |>our  un  effet  de  cette  nature.  A  ibrce  de  supplications,  il  o|)- 
tient  de  M.  Lelran,  l'huissier  poursuivant,  d'être  conduit  chez  son  futur 
bçau-pèrc,  afin  de. ne  pas  voir  rompre  son  mariage.  Mais  M.  Leh(ui  ne 
con.sent  qu'à  la  condition  de  ne  pas  perdre  un  instantide  vue  son  d(4>ileiir. 
M.  Lebon,  e'est  Pylade.  Nous  ne  vous  en  dirons  pas  davantage.  Cet  0|)éra 
est  à  ce  qu'il  parait  uii  très  ancien  vaudeville  du  Gymnase,  qui  s'appelait 
let  Stevf  amis  ou  les  Inséparables,  et  que  MM.  Scribe  et  Dituin  ont 
rhabillé  en  ofiéra^Mniique  pour  en  faire  cadeau  i  un  malheureux  lauréat 
de  rinstitnr,  M.  thys,  qui  depuis  tantôt  dix  ans  attendait,  comme  tant 
d'autres  attendent,  que  M.  Crosnier  vouliit  bien  lui  accorder  l'acte  au- 
quel, d'après  les  règlements  de.  lajlirectioo  des  beaux-arts,  tpus  les  pre- 
iqiers  pnx  ont  droit.  Avec  le  système  actuel  d'exploitatiou  des  théàtre.s 
royaux,  ce  règlement  reste  parfait^pient  à  l'état  de  lettre  morte.  Nous  fe- 
rons à  M.  Thys  la  faveur  de  né  rien  dire  de  la  musique  que  lui  a  inspirée 
ce  malencontreux  livret.  Ainsi,  voilà  le  sort  réserve  aux  malheureux  jeu- 
nes gen^  qu'un  couroanement  solennel  et  une  pension  aonueilede 
3,000  fr.  pendant  cinq  ans,  ont  lancés  dans  la  carrière  de  compositeurs. 
ils  passent  leur  vie  à  trapper  inutilement  à  la  pQrte  des  théâtres  ;  les  heu- 
reux, après  une  longue  attente,  obtiennent  Un  vieux  manuscrit  refusé  à 
tous  les  tl^tres  de  vaudevilles,  ou  tombe  depuis  Ions-temps,  pour  iivoir 
été  oubfiés.  Ils  tombent  nécessairement  avec,  et  alors  l'administration  qui 
expUMte  le  théâtre  a  le  droH  de  répondre  à  ceux  qui  lui  reprochent  de  ne 
point  eaeounfMT  Us  jeunes  compositeurs  :  «  Voiu  «oyea  ce  que  savent 
»  faire  tm  auteurs  inconnus  ;  et  celui-là  pourtant  était  un  prix  de  Rome! 
0  Que  Berait'40  des  autres  I  »  aulyre  s. 


i 


peilllïtres' )qui  âëàsinaiïent  des  brins  d'h(?bc1aifUi^^ 

des  pot'tos  intimes  (|ui  cliantaioiit  les  trois*  détails  de  vicjêxtérieil 

qui  entouraient  leur  ctictive j^ersoane. 
,  M. 'Lamartine  est  devenu  poète  Inmiitiiitaire  parée  que  eetto 
haute  inlellifienec?  («n  s'élevanl,  en  scpurniil,  a  eonip'ris  (ju'il  ne 
pouvait  V  avoir  de  génie  (jue.  dans  eetordre  d'idées.  F.coutons-je 

prophélisoi*  l'oeuvre  (le  l'avenir:  ■       - 

l'reiidro  au  ri>ii|  sa  fuiiu'H',  ù  l'aquiluD  sl-s  ailps. 


Nousf  sommes  dos  temps  antîqiios,  dans  notre  admiration  p<)ur  les' 
poiMi^s.  Ils  ont  la  première  fteco  à  notre  foyw,  et  nous  les  ^jet^tni- 
a)agnons  le  plus  loin  que  nous  pouvons.     "  '_        jK.  Pelletw. 


\- 


Bourse.— -  Revue  de  la  semaine. 

Les  foiYd*  piiMirs,  airtlés  diiiis  Iciii'  niuuvi-inoiit  (](\liauK$<!  par  los  doriii'ers 


h. 
I». 

t). 
h. 
h. 
h. 
h. 
h. 
li  ï). 


.ta. 
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»l>  TAa«É^<-fiolinit<iiëffls.  Gamin.  Jâcqiiot'  Vendeuà 
»|>  oniMAU.— TantP  llaitu.  Daniel. 
•ij'  »AiJii»-llOT Al..'— Carlo  t'i  (iarlin.  1 

i|2.  PO«»Éi«T-MAhTiii.— l.cs  MjsU'it'-s  <lo  F»ans. 

•I»  AKBIOO.  —  Les  lioliriiiiciis  tic  Paris. 

;ili  OAIT».— La-tloliéiniiMiiic  tic  Paris 

3|»  cwçaE^OLTHrievE.  —  Mural. 

•I»  C0MTE.|-Pcii(lulc.  lits  .Martiuist-s.  Bas  Blaig.  Péris  Forni 

M^TOl.iE«.-l'()stillon.  Ilrctcllcs.  noiiuc  Vit'ilU-.  HIkoIcUc.  Cou^^N,^| 


HKVUE  SK  LA  SSMAUTS. 

PABi.s,  ;i  Mais.  —  Les  farines  ont  aii||n)i>n 


I  BULLETIN  AGRICOLE. 

(.Oliviers,  Ilerhay,  Cliartrcs,  Ciaillartlon,  Ver-jl'avfenir  soiîr«''st>nle-l-il  tliffirile  |>ourlc  nieu-|d<>  Idaiics  liigam-s:  *6  kil.  2j  ilco.,  10,80. — 
jncuil,    lloauvais",   St^nlis,   Ntvton,  Ponl-Sainl-inie^.^  '  (l<«'r«n(i;es:  Ki  fr. 

!Ma\iMioc,   IVriuinc,  Hovc,  «t'-lhuiic,  Avainfs,|     Itroment,  I'ImvI.,   Irt  :  2o,".ï   à2l,2.^;  î»:!     lît-auji  l)lt-s  jaunes  de  {ilcllin  :  7^  kil.  K 


ItS  jirt>(çrcssivenicnl  [wiitlani  uîltc  sfinaint»,  t:t  l>'»i:ti.  Kor({iics,  MeU,  Balleroy  —  Mt)nllliirv,|2(aKl  à  2(i,:,();  :i'  :    lit.OOà  in.T.S. 
la  hansso  sur  les  ventes  en  tliieilion  peut  être  tiare,  LeMans,  Cliaieau-lkintier,  Ptiniit:,  Pont-  levf-c  rapidiMnenl  dt>. 12,00  à  i;t,(H).  — 

jours  sur 'alili/'.   Thouars   —    Nogent-le  Itoi,    Troyes,|eM  lians.setle  T,.',0  A  0,50. 


()r;.'e  en- 
Avoine! 


IKTGkil 

:t;  kil. 


dt'if. 


il7  fr.   riiett.   —  Danemark,   :«  kil,   «(»  dee., 

!l.'>,7.'i.  —  l'onit'rnnie,  "(i  kil.  «0  dtr.,  l(i,(;o. 

STF.TTI.v,    10  iKt'vrier.    —  Plusieurs  parties 

C.AEX,  2(;  Kt'Mrier.  — 'KrimH*nl,  1"  :  22,,'iOiijde  'dés  vienv  rt)ju(;es  de  Sil«'-sie  ont  eliangé  de 

îl.tM)  il    22,00i  ;i'  ;  l!l,,',«  à  20,.S<I.  _|nialn!i  à  t'j,]{)  rinjci.  rendu  a  liord  ;  eell^  sor- 

'  :  f),.')0  à  10,:)0.  ttî  f«l  uiaiutèiiant  tenne  plus'elier.  —  Kiiviron 

dilticiilli'.    Les  arrivages  ont   lié  de    plus   i,'n|Aul)innj    (Cher',    Vier/on,    Nevers.   —  Celte.l     liAvowe,  2li   Kt'vrier.  —  Kroinenl  :   2:i,y:i.{3,20<»tieit.  tic  Itlt'-s  rouges  nouveaux  de  Silt'sie, 

plus   cniisidéialili-s,  et  les   ventes  se  sont   at-'Marstille,  Pati,  Tarlies.  [—Mais   ;   14,10.—   Seigle:  lirl'i.  —  Orgt»  ;i|M'saiit   74  kil.  I|4,    mit   eu  atlieleiirs  ii  I. '),,'/» 

crues  p'ro|K)rlionnellenient,  tie  sorte tpie,  lual-l     Baitu.—  liouilan.  Ilrioune,  Itray-siir-Siiiie,!  12,00.  —  .Vvoiiie  :  8,56.  |l'liect.  rendu  à  Lord.  —  Les   renlfirts  en  bitîs 


évaluée  à  o,i;o  par  100  kil.  C»!Rt  toiijoui  . 
les  preiitiéres  niarqnes  iiue  tt-  nioiivemeiii  at 
cension 


ilitres  nianines  nue  te  inonvenuin  aft-lStrasbonr^' .    <:hAIons-snr-Sa<uie   —    -Meliin 

uel   se  fait  sentir;  les  ipialités  st-coii-  Monlargis,  .Nytiiouis.Provins,  Beauj-^nev,  (;ii.'i-,2:î.2,^;  2 


daires-n'(>litit;nneiil  «II?  laveur  tpravée  plus  de  teandun,  Orléan 

plus   ('n  Auhigny   (Clier\ 


Itliiis,  Tours 
Vier/on.    Nevers. 


>{alesiierlies,|Seip;e  :  i:j,5t>  :i  H,n«.  —  Avoine 


JrJCouipicane,  rou 
kil. ' liier,  Or1»tr,   Sablé,   Laval  —  Aivis,   Hai-snr- 


Tournau,  Le  llavit-,  Poiit-Aude-| 


gré    r:d>ondanre  de    rapprovisionneinenl, 
ristanl  ne  s'élève  i|u'ii  10,8711  ()uintau\  !)j  ki., 

Les  besoins  de  la  Iwulangoiie  jm-u  approvi- AuIh!,  Mulliouse,  Nancy,  Dole  —  Lyon,  Cli4- 
sionm;e,  en  facedt»  obstaeles  que   la  crue  tles  Ivaurouv,  l.'^stiudun,  La  Cbitre. 
eaux  ap|>orl)*  U  la  mouture,  ont  délemiinù  Icsl  ■___•_ 

achats,  et  par  suite  le  niouvenieiit  aénéial  des'      «„...^  .,«__  nj^-^^m^^  ;.,„.  i.«,.  \ 
lires  qu^a  pn-senté  la  halle  de  faniodi  der-!      *  •"'^  «•••  «•■*«••■•  (l«r  heel.). 


"  iifl'krrniark  restent  faibles,   cl    nos    termiers 

Maichés  étrangers.  —  l.oMiHE.H  ,   20  Ké-;dnniajidiMit  U)  fr.  de  Ifliist,  rentlii  à  bord,  [io- 
vrier^ — L'appiovisionnenieut  était  faible  en 


■isaut  7(;  kil.  3,>  déc.  .Nous  colons  lis  beaux  l'o- 


affaires  qu  a  prt>senté  la  halle  de  f.. 
nier. 

•  Les  from"nts  ont  <'té  plus  rt+herehi-s  au 
eommcnceiueut  tIe  la  semaine;  tes  inarehands 
tli;  Çharlrcs,  de  Uoye  et  tieMoniereau  se  trou- 
vaient eu  nombre,' et  cet  article  oblenait  déjà 
faveur  de  0,35  à  0,50.  Les  ventes  des  der- 
niers jours  ont  soutenu  cfllc  hausse.  Les  affaic 
m  eu  seigle  preiin<>nt  |m>u  d'activité,  cepen- 
dant le  cours  se  maintient  ;  il  y  a  même  fer- 
meté. Les  urK<>s  sont  toujours  dt^raandées  et 
bien    tenues;    quant   aux  avoines- «>lles   sont 


KTAMPK8,  2  Mars.  —  Froment,  ir*  :  2l,:t2; 
it  :  1!),.12;  ;(•  ;  18,G«.  — Méteil  :  15,00  a  i:,:12. 

—  .'N-igle  ;  10,00  a  12,00.  —  Or«e  :  'J,:i2  il  10,;I2. 

—  A>oine,  (;,«(;  U  l,V2. 

r.HAiTBEît,  2  Mars.  —  Froment,  Irr  :  20,75; 
2'  :  lfl,7;,;.r  :  l«,75.-Sléleil  :  l(:,75  a  |7,75. 

—  Seigle  :  1 1,7.S.  —  Orge  :  11, 00.  —  Avoiue  : 
7,25. 

piiovi.\s,  2  Mars.— Froment,  10,80  à  18,75. 

—  Avoine:  0,00  il  7,00. 
.A<;^Y,  i''  Mars.  —  Le  marché  était  asseï 


presque  délais-sees,  toiiti-fuis  les  cours  rcsli>Dt|approvisitmné  :  l(>s  cuiu-s  n'ont  pas  varié.  Il  y 
sans  variation.  Les  sons  restent  sans  variation,  a  toujours  peu  d'offriM  sur  éebautillons,  et  en- 
mais  les  issues  fines  ont  tendance  à  la  bais.se.  |c<Mé  tic  qualité  très  ordinaire  ;  blé  i  vendu  tIe 
dépauteme^its.  —  La  hausse  continue  tle'l5,(j«  à  IC.OO.  —  Bon  blé  :  18^00  f  1!),75  il 
pn'îdoniiner  sur  les  mareliés  de  départemi^nis,{7(;  kil. 


bl('-s  des  pays  di'i  rayon;  les  Ix'lles  qualitt^-sen  méranie  d(!  77  kil.,  10,25  l'htM'I.  rendu  à  boni 

iMin  état  de  sécheresse  ont  été  viveiuenl  re-  au  priiilenips. 

clieicliées.  I     L'oige  tunliniie  *  cire  bien    dcniandét;'.  — 

Les  Iransactioi^i  en  blt'-s  étrangers  acquittés | Les  iiicilleiirts  .sortie de  Poinéranic,  l'kéima'rk 
ont  éli  sans  iinpiirtance.  —  Aucune  alVaire  en  ''l  Silésie,  pesant  (;:i  kil.  :\\i.à   l'hcct.,  sont  te- 
bli's  tl'eiitreiM'it  n'a  transpiré.  —   l^s  farinesjnnes  A  8,!K)  n>iidii  a  bord  au  printemps, 
sont  lourdes  à  la  vente;  les  mariiues  irembar-|     «ftr.ssA,  2  Février.  —  Les  achats  en  blés  se 
(|uenient  maintient  dilVtcilement  leur  prix.         isonl  élevés  cette  semaine  à eiivinin  :j(i, 570  hect., 

Les  graines  île  Itclles  nniges  cl  blancs  sont  'savoir  :  42  M  Iuh-|.  blé  de  Ptilogne  tendre  :  8,  n 
tenues.-)  ih^  hauts  prix;  il  s'est  traité  peu  d'af-j'ln'cl-  —  2,.'i:i2  hect.  d"  à  8,02,  el  1<J0«  htNi.  .1 
faires.  N,2,i.  -  1,272  liect.,   un  lieu  inférieMi,  à  8,14. 

llAVilioi'R(;,  IG  Février.  —  La  navigation  —  (.(.!);;  hect.,  b<>lle  qnalilé,  à  8,61.—  2,750 
est  arrêtée.  .Nous  avons  a  constater  des  achats!.'"'*;'-,  blé  marchand  a  8,:n.  —  5,512  liort.  blé 
considératdi»  de  l'iotérienr  il  livrt»r  ici  en  blés;i"''<''ricur  à  7,78.  —1,272  hect.  deChirka  t  0,13. 
de  la  Marche,  à  fr.  10,00  l'hcct.  de  70  kil.  25i—  l,0<>0  hect.  à  7,08.  On  parle  en  outre  d'nn 
dt'-c.  —  Kn  blés  Ins  sn|M''ricurs  île  Warbtni,  à  d'"ii  achat  fait  par^nc  maison   anglaise  tlans 


notamment  sur  ceux  du  Kord.  LÂ-i,  affaires  y 
ont  été  généralement  ptMi  aciivis,  tant  à  cause 
des  Diauvais  temps  que  par'-suite  des  inoniia- 
lions  qui  font  des  progrès  alarmants,  et  pr6t)c- 
eupent  vivement  les  cultivateurs  riverains. 
DéiA  sur  beaucoup  de  |>oinls,  di>s  étendues  con- 
gidérables  sont  submergées,  et  les  semences  à- 
peu -près  toutes  perdues.  Voici  l'état' des  varia- 
lions  principale.1  que  nous  avons  conslalées: 
,ffaia«e.— Coutewniiers,  Beaumont,  Evrcux, 


Froment,  l»  :  18,00  à  IR.Xt  ;  2':  10,00  i\ 
17,00  ;  ;»t  :  U,00  a  1.5,00.— Seigle  :  8,00  i  10,00. 
—  Orge  ;  10,00.  —  Avoine,  ir«  :  7,00  à  8,00; 
3c  :  0,50.  —do  semence  :  9,00  à  t),50. 

CHATEAi'DL'.N,  l'r  Mars.  —  Notre  h'âlle  était 
mi''diocrenii>nt  approvisionnée;'  nous  avons 
éprouvé  une  hausse  réelle  de  .50  c.  La  vente  a 
été  excessivement  aclivftel  les  achats  ditCciles; 
nous  ne  voyons  pas  d'éciiaptillons,  et  nous  en 
sommts  réduits  a  nos  provisions  local'es  ;  aus.^i 


17,90  de  77,  de  kil.  Ii2. 

La  dcmantle  en  blés  en  dehors  di;  nos  |>orts 
a  élé  tri's active;  Je  marché  s'étsl  trouvé  à-|M>u- 
près  déliarrass»!  île  ses  blés  de  tontes  i|natitcs 
a  dis  prix  plus  avantageux.  Les  derniers  prix 
payi'>s  sont:  Blt'is  de  Uaneinark:  15,20  l'heci. 
de'  70  kil.  35  déo.  —  Danemark  ou  llolstcin  : 
15,50,  76  kil.  87  déc.  —  LulM-ck:  ir.,30,  de  70 
kil.  —  Poméranie  :  16.25  les  7«  kil.  25  dée.  - 
d<>  76  kil.  87  déc.:  IO,.'>0.  Il  y  avait  ce  malin 


les  prix  de  8,02  ii  !l,4:j  l'hcct. 
de  première  qualité. 

1,000  liiïci.  blé  dur.  qnal. 
été  vendus  à  7,(1. 

Ces  o|MTalioiis  ont  élé 
nouMîlles  dAiijjleierr,'.  • 


,  avec  condition 

marchande,  ont 

provoquées  par  'les 


I  A  Romans,  viuidredi  tlernicr,  2:1,  (Im,„iJ 
|i.--se/.  .iMiportanles  se  .sont  faites  ;.ii\  pm, a 

l'illO  il.  soies  ordiii,  (i|2  kil.)  :((»,.-,(i  ^  hihI 
12|I4  d.  soies  courantes,        '   ;ti,.-j)  ;,  .,'«1 
A   Auln-nas,  sameili,  2»,  cl  .1  J.,v(.uv<"iiJ 
credi,  21,  tonte  la  soie  ipti  a  élé  [Mirtà  s«r  J 
marche  a  eu'-  vendue;  inaisilfani  thMinV 
çlaile^  |>e|iU«  quantité;  les  prix  souII.Ihu 
[élevés  t-l  «m  croit  eiicttre  à  une  aii^iufnlilS,! 
j     Stiies  grèges  courantes  l|2  k.  :ir      ar 
id.  Unes  r»  qualili;       ,ii  ,',oa.i.i; 

A  Mines,  le  22,  les  ti-!iiiieiii>s  d'Alain 
5ir>  valaient  le  kil.  ci     i,  (■ 

A  Marseille,  le  marché  des  soies  Oint  guiij 
timii  (lendant  la  semaine  dernière .ilavanl» 
tics  déteiiicurs.  Toutes  les  oiKTations  ipiii^ 
t'té  traitées  ont  eu  lieu  avec    um-  iiointl 
liaus.s<>   sur   h:s  ilerniers  prix.  —  llu'tif 
que  des  arrivaB<'s  iusigniCams.  -  La  loiiic»- 
malion  a   été  de  8  balles   Paveinbol  à  il  M 
.50  le  li2  kil.  —  JO  b.  Brousse  L.  0.  i  l'j  Ir  - 

I I  b.  B<>ngale  ii  20  fr.  .50.  —  18  h.  Hlivalf  al 
et  :j:i  fr.  —  3  b.  entnHiouble  à  2Î  eÙKr  -, 
3  b.  Ililandorosi34fr.50e4  25fr.  5(1.- il.  J 

I Tramas  ik  23  fr.  —  13  b.  Andrinopleb  Kl 
'50.  -  8  b.  M.  0.  C.  il  1!)  fr.  50.  -  21,  b.S« 
A  20  et  28  fr.  —  .35  b.  Calamats  à  ii  fr. 
3  b.  Toscane  ii  33  fr.  .50.  —  3  h.  Naukini! 
fr.  50.-3  bal.  Castravan  *  12  fr.  , 

A  Lyon,  le  33,  il  était  entré  à  la  Cdndilk* 
Soitsi  ouvrées,  41  balles;  soit^s  grègn,  IC  - 
Dernier  numéro  placé  :  1  ,o'80. 

■esllaiix.  (Prix  du  kil  sur  piftl.'i 
Marché  de  poissv  du  Ti  Févriir.^ 


ÏH30CZTS   AKlatAUX. 


.  ,  iSûief.  —  bullelan  de  la  .semaine,  extrait  dti 

acheteurs  a  ces  prix;  mais  les  delenU-urs  di^  Courrirr  de  la  Urûme.  —  .Nous  devons  conti- 
inandent  40  il  50  c.  de  plus  [wur  toutes  les  S(tr-|nuer  à  signaler  un  mouvement  à  la  hausse  sur 
W-s  ci-des.sus.  —  Le-s  blés  haut  big«rrés  de  nos  marches  de  soie  grège,  quoique  les  prix 
Ka-nigsberg:  "7  kil.  l|2,  sont  tenus  17,25. —.soient  déjà  bien  élevés.  ^       •     .       r 
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-6  friiiicii  pur  an. 

sans  gravures. 

9  IVaitefi  par  an^ 

avec  gravures. 

Ajouter  in  fraiicjde  plu.';  (Miiîr 
recevoir  franco  par  lipo.'le'r 

Douze  mafinifiques  (.'raviires  fran- 
çaises par  nos  meilleurs  artistes,  et 
exéciilét«iipécialenient|)oiit  le  texte. 


.  rue  de  la  Harpe,  chei  r.  AMIC  l'alné,  éditeur  de  Ut  r.-U,F,IUK  IllSTOUlyLK  DF.  LA  UllVtHATION  FHANÇAISE    |»ar  M    ALBEUT  MAl'HIN 

LE  FEUILLETONISTE, 

BÉPERTOIIE  ILLUSTRÉ  U  LECTllES  DU  SOIR,  UMmW  \.\  «UIÊRE  DE  15  VOLL'IES  I.VOCTAYO. 

neru«ll  d««  Buellleara  P*ulllc<*aa  paMI^N  pur  le*  granitiijoiirnnuz.  —  RomanM.  .'«•uveiiea.  Voyages  Procès 
colèlirea,  Ckrwal^ae*,  par  Ira  aoniBillèa  llttcralrea  de  lu  proase.  —  ta  mjmkros  par  awke.'' 


DKLXIf.ME  A.NNKK. 

Envoyer  au  Direclciir  du  Ftni| 
l.KTO.viSTi:,  4.\  rue  lie  la  ilari*-! 
Paris,  un  inaudal  de  7  fr.  oii<Jf'-''l 
sur  la  poste  ou  sur  une  iiiai-*""' 
Paris,  (./j/raiir/iir.) 

Papier  raisin  satiné ,  lellrw  i 
nées,  fleurons,  viJ;llctle^^, 
sur  lioif. 

LE  rcDiLLETONiaTC  parait  le  .30  tIe  chaque  mois,  par  livraisons  do  cent  coi.o\\es,  iinpriuii'es  avi>c  luxe.  Il  offre  plus  de  matière  tiu'aucune  autre  publication  rivale.  —  var  vaiMc  DE  DOSEE  BELLKa  vbeb  be  pakiIi  P^" 

sur  acier,  est  remise  à  toute  |icr>tinne  (lui  dcnianileia,  avant  le  28  février,  l'ainmée  complète  dk  1843  (un  lK>au  vtdiimeau  prix  de  six  francs,  sF.pt  francs  par  la  poste)   et  (Hii  s'alwnnera  à  l'année  1841    —  lji  volume  de  1843  coulK' 
tntre  autns  productions,  le  beau  roniaii  de  Mme  Ci, ÉviK'^cr.  ItodiKRT,  intitulé:  lacaoi,  et  qui  riMift'rme,  lui  stîul,  la  matière  de  deui  vf.hinu's  in-oclavo.  '  ^  voiuu 

On  trouve  chez  Ir  même  éditeni,  la  salxrie  aiSToaiQUE  de  la  aa-VOLUTiea  riUiHÇAMC,  ptvr  M.  Af;B>:iiT  Mai  ri\,  orné  de  cinipiante  iwtraits  en  pied,  dessinés  par  Ai  cxA\nnr  !  ArAiirniF  —  Tctns  volumes  m-ot^^ 
Jésus,  sur  papier  gl  icc.  ■—  Second»!  édition,  revue  et  augmentée.  —  On  peut  retirer  l'ouvrage  par  livraisons  a  50  centimes;  ou  les  trois  volumes  complets,  au  prix  de  10  Irancs.  '        '        '        ' 


Société  Hygiénique. 
PABFUMEfHl~SPÉCIALE. 

Trop  fouirent  drt  Pr^ptralio»  dutinécs  i  U  toilette,  tellei  que  dei  Eanx  ouYiBal- 
fre»  aromatiques  et  odorant*,  dci  Poudres  et  F.aur  denOfrice.s,  etc. ,  renferment  de»  lob- 
itance»  niiiiiblei  i  la  un  té, quelquefois  même  dangereuse»  ou  vénéneuaea.  Le  bul  d*  U 
80CI£t£  Ilvcii^NigUE  est  d«  ne  lirrer  à  U  contommation  que  des  Article*  poaaédant  d*i 
propriétés  réelles  et  bien  cunstatée* ,  et  préalablement  tournis  à  l'examen  de  médetda*, 
d«  chimiste»  et  nutres  savant»  spéciaux.  Kn  conséquence .  lo  Public  pourra  arojrdar 
une  pleine  et  entière  confiance  à  tnusJÀ  objets  qui  sortiront  de  cet  EtabliaMement, 

La  Société  J/ygirni'que  a  crtf  devoir  limitât  »e*  produit*  à  ceux  indiqués  ci-apri*, 
qui  suffisent  pour  tous  !ei  besoins  de  la  toilette  sou*  le  rapport  hygiénique. 
•••••  d.lcICr.  I  fr.  nu  le  piia 


Crèx.  ie  SKaa   dalciCé 

S.*oM  Jm  r.f.iLis.  • 

Po«<lredr.lif,ice,  S 

Ea.  fIraliMrr.  3 

'•■■•'*  pdilaeaiKr.  I 


•,   Ir  pot 
KO  le  n.ia 
•  ,   la  k.tle 
t*   le  flacon 
M)  le  flictia 


Viuifre  de  Uiltllr  t^^- 

métH|«e  et  saRÎIairc.'      1  fr. 

Eaa  dr  Calorie.  1    • 

Pile  J'anaadea  à  la  |ai-  I  I 
MiHfC  et  aailii-ltra.        |S 

CoMtrttm.  1 


ta  I*  laeaa 
a>  le  lacoa 
OOlepa^aet 
■•le  p*t 
le  pal 


On  n*  diit  pas  confondre,  arec  le«  Produit»  de  la  Société  IJyRiénique,  certaine»  Eaux 
«t  antres  Articles  de  Parfumerie  auxquels  leur»'  auteurs  ont  ajout/  le  mot  Hygiénique. 
Le  l'utlic  ne  devra  recevoir  comme  provenant  réellement  de  cet  KUblitsement  <]u«  la* 

Pn  pafaticns  portant  en  toute»  lettre*  sur  l'étiquette  ;  80CIKTE  HYGIENIQUE      " 


■^  rrip 


Paris,  Entrepôt  général^  r.  J.-J.  Rmu$eau,  5. 


Iiuiirim-rc  <le  L\>gf.-L»:vv  cl  comp.,  rtie  du  Croissant,  16. 


nTROOliCTIO.ll  RELIlilEl'SE  ET  PIIILOSOPniOL'E  \  V\  TllÉflltlE  DE 

L'ASSOCIATION  ET  DE  L'UNITÉ  MIYERSEUl 


l^  VOLUME  IIS'-PCTAVO. 

prix  :  6  fr.  î)0  c. 


DE  CHARLES  FOUlilEll, 

PAR  ÉDOUAAO  DE  POMPEKT. 


CAP  ELLE,   éditeur, 
iliie  (le  lOdéon,  il- 


^ 


En  vente  à  la  Librairie  lociéuire,  ruedeSein?,  10;  aux  bureaux  de  la  D^mochatix  vxctnV^ 

xwTaonucTXOv  ' 

i  lETUDE  m  u  SCIENCE  SOCIAL^ 


QÉB.1CLE  DE  LA  POLITIQUE  EN  FRAIE, 


Par  VIrlor  ('oiiiildorant. 

Ln  volume  ili-12  de  ïiî  pages.  —  l'iiv  :  I  fr.  50  c. 


FOURIER, 


PBI\  :  ft  FR, 


O  PORT  VOL. 

Format  anglais. 

SA   VIE  ET  SA  ÏHKOHIE, 

Par  CtaMriM  PBI*LABIiV, 

Docteur  en  mtl-decine. 

.\vcc  dos  IcUros  in»Hli!ed  du  fondaU'Ui'  de  l'roolo  sociClaliv. 


P.VU    AMKDÈE    PACET. 

Deuxit'ino  édition,  I  vol.  iii-S"fP.iris,  iSjl,  Prix  :  3  fr- 


APERÇUS  sButs  PROCEDES  l^iiisinit'*'' 

t>(^eiicr  «l<»  ToriçaiiiKHlioii  sociét»'"*' 

1  PAR  JIST   MIIROV. 

I)<ni'ii<''nie  édition.  I  Mil  in-12.  Paris,  1810.  Pri^  :  2  fr'  '^" 


ii'îestplusi^laus  nos 
swritnbtfs  Idées  de  prt^rès.  Ce  nW  pas  seulement  le  jwrti  lét:ili- 
lislp  qui  avait  désapprouvé  le  vote  prétondu  flétrifseur  ;  tontes  les  nuaii- 


m 
s ilopiiiiuns  sï'taioiil  unies  pour  MAinerce  vdte.  ()n  peut  dire  que  lij 

iffvM'  élait  unntiinie;   eai'."  en   pareille  eircon.stance,  on   ne   peut  li'iiir 

timij 

)i  0(il 


i|iltMlii  Globe  et  des  Débats..  I,e  Tnèn)e  nce<^r(l  a  dû  se  retrouver  diiiis 
lièges  jc'IeetoraUX.  C'est  ee  <pii  explique  eelte  forte  majorité  oMeniic 

(iawille  et  iVToulouse  par  MM.   Horryer  et  de  Valuiy.  Vaiiienieut    If 

noir  a-t-il  fait  tous  ses  efforts  pour  lutter  eontre  cette  réunion  des 
Disikidépcndantes,  il  a  du  siiceoudier  devant  le  Iton  sens  piililic  et  IDji!- 
ikin  jifiiérale  de  la  P'rànoe.  ;J 

Ottc  rt'é)#etion  est  doue  un  arte  d  opposition  ointrc  le  niini.-U'ie  ; 
■fshiftie  condamnation  flagrante  de  la  politicpie-qui  pt■^e  sur  le  pays  de- 
jais  trois  ans  ;  de  cette  politique  faiLle  et  pusillanime  (jiiirrdi'à  lu  peur 
«tout,  et  toujours  ,  qui  iw  vit  au-dedans  que  p;ir  la  airriiiilion,  et  (ji;i 
nudrait  flétrir  h-s  ecinvidions  (lu'ellc  ne  peut  se  rall«<:lier. 

le  Totf  qui  ramène  A  la  eliaiidire  les  député.s  démissionnaires,,  n'est 
oint  une  nmaifestation  en  faveur  du  prétendant  de  I!eii.'ra'.  e-S(|iiare  :  ce 

fstpoint  lin  vote  eoutre-révoliiticniiiaire,  une  déelaration  de  jjuerre  eon- 
li  dynastie  de  Juillet.  Non,  le  pays  ne  veut  pas  plus  (le  ronlrc-révu- 
itiijn  qu'il  ne  veut  de  révolution  ;  le  pays  n'est  point  hostile  à  la  hramlic 
id«tte;inais   il   ne   eonserve  aucune  raiieuue   contre  les  iSMcloiis de  lu 

iwhe  ainée.  \         ' 

La  Kraiiee  a  bien  autre  chose  à  faire  que  i\<'r^{'  passioniieriioiir  ([es  in- 
wtsde  faniillc,  cl  de  preniln- parti  dan.i  la  nouvelle  cnuciirrince  tlvnas- 
1^.  La  France  est  occupée  à  préparer  son  avenir,  àcIurçluTla  (léiilé  et 

justice  sociale,  au-dessus  des  misérables  ipierelles  de  la  politi(|ue\('t 
«partis. Ta  France  ne  rejette  ni  la  tradition   ni  le   progrès:  clleju^ 

tf  toutes  les  convictions,  lors  ntèiiie  iprelles  sciaient  erronées.! 

T^erthlTérilalile»ipTiificalionduvote  qui  réhabilite  les  voyai-'eurs  de 
ri^aTf-Sqiiare.    Fchos  fulèles   de  la  conscience  piitiliqiie,  les  (tecletirs 

t  rappelé  les  llétrisseurs  ii  la  loL-ique  et  ii  la  vérité  ;  ils  leur  ont  ap[tris 

*tK  conséquents,  et  à  ne  pas  voter,  comfiie  députés,  dune  manière 
iti^remfnt  opposée   à   leur    sentiment  comme  hommes  ;/  ils  leuR^jint 

'fllré  qu'il  fallait  honorer,  en  ellcs-iiiémcs,  touli's  les  convictions  sincc- 

'. tmile»  lesxipinions  loyales,  sauf  à  les  rectitier  par  la  peijuasion. 

Puijjfnf  cent  h  qui  nette  Ireon  sndrrBsf ,  en  proliter  1 

Eiploiution  des  chemins  de  fer  par  TEtat. — 
Question  financière. 

^f'iis  nvons  proiivi^  pnr  des  diilTres  irréciisahios  (jiic  |p  svsiénK' 
ouiriAr  présoiité  ràiinrc  dcniii'i'i'  par  los  iiiiinslrT's  poiir  iTs coii- 
•s^iniisH  faire  aux  (■(iinpamiii's  éliiil  milieux,  uiiti  fo;ieii,  et,  il  laiil 

''irc,  cniiiL'eint  (lime  sni'i"  (le  rolin.  - 

S'JUsanrifi'is  »  prouver  niaiiilciiaiil  (pi'eii  iM'iiici|>i>  l'I'.lai  doit  {fnv- 

f  la  iMisse^siori  e!  ri'xplditaiidii  de  ses  (•lieinins  .   et  im' pas  les 

'iiiloaiJiT  à  des  i-,>inp:i;-',iiies  ,  siiriout  p'iur  de  Imiuhcn  perioijes 
inimc celles  de  <)!i  ans  conscntii's  au  prolll  d's  conipa^'iiics  de 
_/"*^'}.Pl  d'Orléans,  (iii  mémo  coinmi'  Cillos  de  ~()  à  io  ans  prupn- 
'^  I  année  dernière  ;  nous  aiii'ions  pailiculièrcnn'iii  -S  traitei' la 
?*<' question  dos  tarifs,  mais  nouR  croyons- ipiil  est  loinouahle 
lulervorlir l'ordre  lo;ii(pio  dos  idées,  et  d'oxpi>s<T  dès  à  piéseul, 
"»  nioy(!ns  lliiaiieiors  (lue  1,'Ktal  iieut  emidover  pour  la  eoiireclioii 
""•seaudefer.  x     •       « 

tiicffet,  la  plupart  de  nos  adversaires,  et  notamment  le  miiiistro 
(■^niiancos,  ont  été  amenés,  par  le  mouvement  lent,  mais  irrésis- 

^■qui  8'est  opéré  dans  la  {généralité  des  idées  écon<imi<iues,  à  ne 

'avoir  en  horreur  l'oxplditatioii  par  l'Etal,  et  mémo  à  ree<uinai 

ll|ir>n  m...l..   „.j  1,.  ^1..  ?  ;...._      I       Ji... : _i-i_    _. 


YiQVlP  anjiHpIté  (\c  ringt-kufi  mîlt'mis  (l'inU'vMs 

Voilà  dono(|ui  estoértaiii  ;  si  on  prête  îuix^'>mpa)xiiies!  oiiperd 
i2S  millio|is  par  iin  pendant  le  tenqis  de  la  durée  des  eompagiiies, 

Mais,  si  rlllat  exphiilait  lui-mêiiie,  ])i,'nlrait-il  !2S  millions  jiar  an'? 
perdi'ait-il  phis,  jierdrait-il  moins,  ferait-il  un  béiièlliet'O'esl  là  la 
première  de  toutes  li.'s  (piestioiis  (pié  l'on  devait  oclaireir  ;  pour- 
(pioi  lie  s'en  est-on  pas  occupé?  •    r7 

'l'àelions  de  faii'oCecilcul.  :         — 

Pour  constniirf'  et  exploiter,  l'Ktat  sei-aît  (îontraint  d  empriiiiler 
la  somme  de  l.iitH)  inillions.  1,'eriprunterait-il  à  un  taux  sujièrieiir 
à  (■"lui  de  (piatre  |)our  cent'.'  .Ni  u^  ne  le  pensons  jias,  et  vuioi  nos 
mol'l's  ; 

(/•s  ^;•iOPmilHri|Ms  ne  s'empruiiU'raieiit  pas  à-la-fois  ;  la  dépense 
se  ré'pnriii'iiit  sui'  une  dixaiiie  d  années,  Iaf)S  de  temps  nécessaii'e 
j)our  la  mise  à  lin  de  ce  prand  travail  ;  ils  seniient  riii|)ioyos  d'une 
niiiiiièroi'e|iroiiiietive,  et  d'abord  sur  les  li)iiies  ju^^'es  les  plus  frue- 
In  uses  :  et  lorsque  l'on  (h'qK'iiserait  les  derniers  ionds,  les  [jfeinie- 
res  routes  constriiiles  doniHiaieiit  (lé'iù.jd<'S  pruduils  certains:  cn- 
liii.  hi  rente  est  aiijourdiiui  ;  le  ri»(/,  a  \'-2">  fr.:  h'  (jiiulrr.  à  KHi  fr., 
et  le  troix  ixYi  fr.,  c  est-à-din- tjiiil-i'sees  rentes  a  un  la:i\  coniiiiu.ii 
de  moins  de  (  t(|()  :  on  doit  doue  raisoiiualilenn'iit  pfMiseï- (pie  les 
(•m\tv\m\)^)iiu<fiisifs  à  l'aire  so  né(:ocicrajyeiil  à  ,i  OiO  au  plus,  surtout 
si,  au  lieu  di'  s'adresseï'  aux  l)aii(|uiort>,  ou  |)roposait  un  emi)iuiil 
iiali(Uial.— A  l  (1|(t,  c'est  une  depeu.se  aimuelle  de  18  millions. 

.MMiiiteiiaiit.  ipie  l'apporteront  les  cheniijisde  fer'.' 

l'.ii  lielfrique.  où  les  tarifs  sont  très  lias,  et,  par  ("oiiséquenî,  dt'- 
savanlafieiix  sous  le  rapport  du  produit  direct  :  ils  rappiu'ieni  ae- 
tiielltînienl  T)  ||l  OjO  iiets.  fCanital  dépensé  :  l.'jO.itil.dlX)  fr.  :  jtro- 
dilîniet.  évalue  pour  ISil  ; '  l^llOO.OOO  fr.) 

^Kii  AiiMleierre,  où  les  tarifs  sont  plus  élevés,  ils  rapportent  jus- 

.  qu'à   "i  ())(>  note.  (Capital  dcjx'nsé    :   l,jtH,0(K)  fr.;  produit  uel  : 
\^4,(KH),0()(»  fr.  pnwon.)  ....^..^    ,.  ■' 

A  coniliien  ostimeroiis-nous,  en  France,  !(•  produit  net?(tiine 
peHt  (*iM-ore  le  dire:  le  succès  des rliemins  de  lloiien  et  d'Orléans 
ne  iX'ut  nous  sicrvir  de  hase  sûre;  car  toutes  les   lieues  ne  seront 


Ui 


lus 


i"  1-  "  ^""''  ''<'  •'"'i'  par  la  question  d^  finances  , 
«^'«liateinent  la  Iraft»-;  fil  nous ««hrMionS  lia  résii 


!*''"!- ce  mojle  est  le  plus  juste,  le  plus  raisonnable  et  le  |)lus  utile, 
^fjfi  ditliculté  llnancière  les  arrête  et'  les  fait  pencher  vers  les 

nous  allons 
nidre  henreii- 
^  nous  Olerionsdo  rcsjpirit  d'un  grand  nombre  de  personnes 
J'J'"''''iipatioii  r!>8neHso,  qnî.  en  ce  nionieu!,  obseuicit  leur  iii- 
^ij''''"'''-. '^elte  préocciiiiation  une. fois  déiruile  ,  ces  personnes 
ij^"-""™"'"!  nn'me  d'avoir  été  si  hinf^-temiLsà  compreniire  les 
^';i«  toutes  simnles  ,  tout  évidentes,  toutes  de  tvuisens,  «|ui 
^^«;ni  lanéCessIU!  de  l'CKploilation  par  l'Ktat,  et  rpie  nous  h  ur 
'P'-^^rions  de  notre  mieux. 

'Jî*  linrtiices  sont  embarraBfM^^s  ;  qu'imagine-t-oii  pour  leur  ve- 
_Hs,„  "'"'''■' ."n  propose  île  fkire^prt'^ler  par  l'Ktat  fîratuiltinenl  à 
•L  "ipagnies  pendant  un  temps  considérable .  ''t  sans  aucun  in- 
n(>ml ..""  f"""!!!  d(!  «  à  700  millions  que  l'Ktàt  a 


etionl 


flli 


ir 


'•^nifil    r        .       "**  '"^'  mimons  quoi  l'.iaïauia  emprunios  iin- 
No  v(T    ,,"*l'*'^™  """  '""X  «Hintérél  perpétuel  do  i  pour  cent. 
«ircf.!,-     '  P»s  >»n  ingénieux  proct'jdo,  et  sur  quoi  s<;  l'onde-t-il? 
■SjoJ:}.'^""'"'Ui<'nt  non  moins  étrange  :  le  réseau  d    '■-       '^'     ■ 
raohj-     *?■  ^'  ''■  PouverneHionl  veut  le  construire 
mnan r"^  ""  W*'»"  la  lolaliié  de  celte,  somme  ciiorm 


4i 


le  réseau  de  fer  coûtera 

lui-même,  il 

%ani  '""  ""'  '"'•^'■''  '»  iOA«u«c  ae  coiie,  somme  ciK)rme  ;■  drnic  ,  en 

y^f'  .i'!"'Tfî'"P*8P";*  ^^^  millions,   mémo  irratuiteinovit  ,  a  la 

'liions 


par  e(>ll<.s-ci  de  fournir  Ita  GOO  autres,  iléconomisiTaH  COO 

"irtol'îl  t'  '"**r">'"^^  Calctil  que  so  rénhiit  tout  cp  qui  a  été  dit  sur 
^ihie  «i,  ■'^'  '"''  ^^  li'o.uveruil  l'illal  d'oiilropreiidrc  lui-même  celle 

i'uxtlu  11".?"  '^"'''■'•'f  ^î<'  "l'us  'in»!^  tous  les  coniplojrs  comm^n'- 


:t<|;;o? 


moiidi 
.',T  """•'*  "<'  «avons  pas  s(iih'nieiit,iios  quatre 


';  on  doit  nous  prendre  pourum, 


''^•'"în  il  sumt  d'établir  loconipi,. 


na'fitui  (!i'  fous, 
rèales  d'arilh- 

(jue  !:uu::  c^iùtcraitTnr^ 


pas  au,ssi  fructueuses.  .Mais,  ce|)eu(laiit,  si  l'^on  coiisiilère  les  perh'C- 
lionneiiienls  déjà  introduisis  dans  les  mai'.hiues  cl  renlretieii(l.\s 
routes,  et  tous  ceux  que  l'on  doit  attendre  tlo  l'avenir;  si  l'on 
pense  à  I  immense  dé!velo|)pemenl  que  Ces  chemins  ^louveaux  doi- 
vent donner  aux  allairos  et  au  mouircRient  des  voy!i|geurs;  on  s'ac- 
cordera facilement  à  PHtinier  <pie,  «Inon  (tans  la  première  année, 
an  moins  à  uiu'oj)oque  peu  éloignce,  ils  no  rapporteiont  pas  moins 
de  l  0|0  nets  et  fi^'UL-Ctro  plus. 

Mais  il  siiITlt  (|U\ils  rapportent  I  OfO  pour  qu'il  n'y  ail  ni  gain  ni 
perle  dans  ri'xphiiiatioii,  pnisipie  l'I-.lat  aurait  emprunié  à  l  0|0. 

Kl  même  *pi;iii(l  ilsi'appoi'ieraieiil  i  (l|l),  Ty  Oj!»  seulement,  si  yoiiH 
vouliz,  moins  (pi 'en  pelgujue,  l'Ktat  ferait  une  perte,  il  est  vi'ai; 
mais  de  eombieii  serail-elle  .' 

Il  paierait,  ])<inr  intérêlsanuifi'ls  des  l;ii'0  millions  emprimiés    ' 

IS  miH'mris. 

Il  deiluirail  ."  (!|()  des  r,  e  '.U-s  d'.,'S  elieinins  de  fe!'        51» 

11  w^  perdrait.  oitiiiiflllemrnL\^\H'  M  millituis. 

Voulez-vous  encore  supposer  qu'an  lieu  d'emprunter  les  I^M)  mil- 
lions à  i  0|().  il  l.^s  aurait  empruntés  à  .'i  0](i,  ce  serait  encore  1-2  mil- 
lions à  ajonler  à  la  [)f'rtel  Soi!  !  me'toiis  i'i  millions. 

]\  \nvi\vn\{  A^wr  rnuiiirl>r»ip/if .  ',  2t  millions. 

Vingl-(|iiaire  millions  de  perle  ainuiell-'l  MàivS  c'est  encore  moins 
ipie  ce  (pion  pro|)(tS!>  de  fair  >  perdre  à  l'I'.hd  par  le  prêt  gialnil  aux 
(:oiHj>agiiies.  puisque  nous  avons  vu  «pie  l'eiupruni  irratuit  lui  cou- 
lerait ys  millions  i>ai'  an  (toujours  en  suppos;ant  que  le  prêt  nostî- 
levàt  (inàTOO  millions^      ' 

Appfi(iuoiis  ce. calcul  à  deux  faits  (>xislauls  : 

l.a  lielgiquo  a  emprunté  I ,">(). 2(î  1.000  fr.  pour  ses  chemins  (U;  fer-, 
au  taux  depn'-s  de'>0|0,el,iiar  sui  le,  constitué,  à  sa  charge,  uin'  délie 


perpelnelle  de 
Jlais,  le  [iroMiiil  net  dos  ciieiniiis  étant  d(î 


7.lK>,(i;d  fr. 

.l,!M»0,(R)0 


en  ce  iTio- 


2,jl(;  (i"ii)  fr. 


Klle  se  trouve  ne  perdre  nnnuellemenl 

Ukilt,  (jlie 

f.aqiielle  perle  sera  sans  doute  atténuée,  dans  les  nimèes  suivan- 
tes, p;îi'  l'aecroisseineiit  de  cii'eniaiitni. 

Tandis  que,  si  elle  avaii  suivi  le  système  proposé;  en  Krauce,  elle 
am-ait  l'iMuni  8(1  millions,  an  inoin.s,  iides  compagnies  particulières, 
ipii,  ,an,  taux  de  ."i  0]fl,  lui  causeraient  une  perle  perpétuelle  de 
Imiiliôns,  sans.comptei;  (pie  ces  compagnies  l'eraienl  payer  des 
tarifs  plusèlev(^s  et' entraveraient  le  gonverniuu'nt.  • 

Voiei  rexemple  contiaile.  ■--  l.aniréM"  (lei!ni(''re4'Ktal  s'é-sl  (.Migàgé 
à  fourni^'  lU'atuitemenlTTT  millioilS  à  la  oompagnie  du  chemin  d'A- 
vignon à  .Marseille,  (jiii  doit  dépenser  en  outre,  de  son  (olé,  "iO 
millions  sui'  e:- 1  Irenini.  ce  qui  ix'rlerait  la  ilé|iense  tolah'  à  -û  mil- 
lions. 

Ce  serai:   donc   peine  l'Flat,   à  raison  de  1  Oj't  sur  37  millifins 


une  nerte-  annuelle  e 
andis  (iiie  s'il  t 


I  bien  claire  ne 

iris  à  sa  eliartre  !a  totalil 


Tandis  ipie  s'il  vv.l 
'i~  millions,  i 

l:iu\  (ie  i  did,  eiie  soiiune  aiinueiii 
.Mais  il  aurait  nru  par  c(Uitre  '<  djO  ' 


aurait  (  u  u  itaver,  pour  emprunt  < 
■      elle  (le 


I  ,i80,fHiO  fr, 

la.  dépense  des 

ce!  le  sonmie  au 

'  -i.i2H0.mX)  fr. 

e  revenu  net.  ou  i,71(t.(Hj|!i> 


.  Il  n'aniait  piM- coiLiéciuenl  )»er(lu  aMiiuellement  que  .'>70.(i(K,t 
An  lien  (le  |,<SO,(l(in  lr.,.tM  seulement  si  rexploitalion  navaiirnp- 
poilo  xpie  r,  H|n.  (ir,  le  r.-venii  net  de  ce  chemin  .  a  été  évalm''  d'T- 
nièrenieni  (!:ins  ùu'jeiirnal.  oppoié  à  rexploitalion  pai'  l'Kaii,  de- 
voir s'élever  jii'-iprïi  ".'iri'ïiioo  ir.  (lès  la  pmnu'ic  uiiiu'c.  c'est-à- 
dire  à  cinq  i:l  (Q)iii  p.  eeiil  :  '  " 


G  Al\ 

hypo- 
thétique. 


5  p.   0|0.  ............. 

Emprunt  à  i  p.  OiO,  et  revenu  net  de 

I  II.   0|0. -.  . 

Kmprunt  ai  p.  0|0,  et  revenu  net  de 

5  p.   0|0.  .  .  .  ...  .  .  .  :  .-.  : 


12,000,000 
Balance 


Ualant^e. 

1^.000,000 

1'  ■ 


,  Ku  (^xaminanl  ce  (ableau,  qui  déjà  ré-.sont  la  (luestioo  au  p(jinl  de 
vue  linancier,  (pKjii  no  perde  pas  de  vue  la  question  de  gouvorne- 
ment ,  et  (|U('  l'on  songo  yiio  le  système  dos  compagnies  ,  outre 
qu  il  c(jùte  jilus  cher  à  l'Ktat,  lui  esl  (mcore  phis  p^é^judl(;ial)lt■,  on 
le  dé|)ouilla|it  d'une  partie  do  ses  attribuliokis  souvoraiiios ,  en  Io 
soumettJint  avec  le  pnniic  aux  volontés  des  compaguies,  en  trans; 
férant  à  (;eji  (lerniores  la  puissance  d'  s  tarifs,  on  donnant  ouverlurû 
à  un  agiotal'i'  illimité  ,  et  enfin  en  renforçant  T  influence  sans  cesse 
croissaiile  (les  hauts  si)éeulateurs. 

Dans  ces  cir(X)nslances,  lo  syslomc  le  plus  simple  à  employer, 
dès  (pie  je  gouvernenieiil  serait  résolu  à  ontreproïKlro  lui-nK>.m(;  le» 
cii(:miils,  séî'ail  (l'éimeltro,  au  fur  et  à  mesure  d(;  ses  biaoins,  de» 
emprunts  successifs  tant  par  ww  d'adjudication  aux  banquiers, 
((uc  par  voie  do  wjusoriplion  individuelle,  ouv(Tto  par  toute  la 
iraiiee  clie^  les  n'oevcurs-géiieraux  ol  parli(;uliers. 

Mais,  Iquoi  ([u'éui  en  ait  (lit,  les  c.qiitaux  do  province  et  les  capi- 
taux étrangers,  ir(mt  été  attiré'.H  vers  les  chemins  do  fer  que  |«r 
lappàt  éiKunie  oirorl  à  la  spt^c'Jlation,  et  non  pas  simplement  pour 
y  iiduver  un  placement  sérniux  et  déilnitif.  Eu  outre,  le  montant 
de  la  somme  à  couvrir  est  Ires  ctuisidéîrable,  et.  bien  ({u't'lle  ne 
doive  être  emphiyée  en  entier  tpji'  dans  un  délai  du  dix  àdouzti 
ans,  il  ne  Ikut  pas  se  dis.simuler  (lue  c'est  une  affaire  l(')urde;"pour 
être  plus  shr  de-  recevoir  les  fonds  ln■'ce8sair(^s,  il  sera  utile  do  sti- 
nmler  l'intérêt  particulier,  en  lui  offrant  des  chances  inusitées  dans 
lemprunt  à  ouvrir,  et  d'exciter  en  même  temps  le  sentiment  na- 
lional.  en  intéressant  la  nation  t(jut  etitière  dans  l'œuvre  à  ac- 
complir. 

.Nous  prési'uterons  procliaiuemcnt  le  plan  qui  nous  semble  lo 
plus  couvenable  jKjur  arriver  à  c(,' but. 

^J'„i.  Tous  les  calculs  ci-dessus,  faits  sur  les  lois  proposi^es  l'an- 
née dernière,  s'apnli(|ueut  également  à  la'  loi  apporte  ■  à  la  chambre 
le  20  février  par  M.  Dumon,  puisque  c'est,  sous  le  uipportdola 
concession,  le  même  système,  sauf  quelques  détails  peu  impor- 
tanls.       .„-i  . 

Il  paMTt'uiuc  M.'  Dumon  a  eu  la  main  forc^;  il  a  i>u  (Cepen- 
dant lai:-iser  sub.sisler  les  trac^'s  de  la  lutte  qu'il  a  soulenuo  eu  Èsi- 
sant  insérer  dans  la  loi  quel(|ues  dispositions  (ivenluelles  en  faveur 
des  baux  à  période  de  douw  ans. 

Itnns  la  séaiiî'e  d'aujonnrhui,  la  eliambre  des  députés  a  adopté  plu- 
sieurs articles  de  la  loi  sur  les  patentes. 

M.  le  muiislrc  de  l'intérieur  y  présenték  pnjjei  dejoi  sur  les  fonds  se- 
crets. 

M.  le  iiiiiiisire  des  liiiaiices  a  déposé  un  projet  de  loi  poilanl.  le  rfcgl*- 
mentdéliailif  des  comptes  de  18iz. 


Le  y,'  biirenu  convoqué  aujourd'hui  pour  la  rëriCfation  des  pouvoirs 
de  M.  Ijilfitle  ,  réélu  ii  Lou^iers  ,  est  ajourné  ft  demain  pour  prendre  sa 


Ka  ceuunission  du  budget  conliniu'  les  travaux  préparatoires.  F.lle  est 
en  ce  inmni'et  occupée  à  drc;  .H-r  1,1  liste  des  reii.'-eignenierits  qu'elle  SC! 
[iropose  de  dcinander  au  nuiiislp' des  fiiKiiicrs. 


i;\R  ACCLff%TIO:V. 


coRaKsrovoAiici:. 

Monsieur , 

Je  rrniiis  eiiel(|iicf()is,  en  vons  lisant,  qne,|).inni  laul  de  morceaux  admi- 
rables (!:■  li\ai!li;  et  île  res;vjct  pour  toute  juslici'  cl  îniile  vraie  convenance, 
(|iii  |il;ii\  ni  \u1te  riMiiltesi  haut  (l;ins  l'estime  fies  gens  île  bien,  ios  opinions 
an  sujet  di-  M.  ('.•ii//it  el  (\f  l'alliance  angl.iise  iie  lessemblcnl  un  [Mm  arnni- 
ino^ilé  s]jS!é]n(iliqH\  (Idn!  fii'ul.  entre  Ions  l(s  journaux,  vous  tavet,  en  gé 
lierai,  si  i;;ili!cni(  ;:t  veiis  (léfeiHiri'. 

Je  )uiis  ;q>jiirlieii(li'r,  connue  l)ieii  d'anlres,  (}ue  nol're  brave  amiral  Dtipe- 
lii-TlioiKus  ait  élé  tviciilié  par  le  miiiislcre,  et,  dMU  «Mas,  je  itartagerais 
sans  réserve  ions  vos  S(!iitiii|enls  ii  ce  sujet  (no,d)i  10  février). 

(;(  |)en('i;uil  il  n'csl  pdiiil  iiiieossibU' <ine  l'amiral  soii  allé  mi  peu  :Yit(f  en 
bt»so>;iié,  el  (]nil  n'ait  pasélé  Ririité  à  dé|)Ossé(ier  ainsi,  a  la  manière  di?  Napo- 
léon, la  reine  Poniaré.  '  '      •  ■ 

('.elle  desliiiilieu,  sans  forine  de  procès,  el  surtout  d'une  femme,  veine 
d'iin  peuple  si  faible.  »  dû  iillliger  bien  des  centra  f^néretix  et  nourris  de  nos- 
principes.  Iz-s  loisdonl  Wome  voulait  se  «tt^fairc,  éttieni  (miiiiairement  ap|X;- 
lés  an  Sénat  on  d.-vaiil  dt<s  eommlssairo»  spéciaux  s  le  j»g«;ment  rf»jpi»i* 
/"or*  n'en  était  i>as  moins  rendu,  et  n'en  vlail  pas  niiains  idiote,  nmn  te  sa- 
vons bien,  mais  il  consacrait  encore,  dans  ses  formes,  ta  Sametédirdrailtic 
défense;  ce  dinil  siitré,  ce  n'cîsl  donc  p.is  vons  ()iii  k;  CdMlCSMrra  powriM' 
possc,ssion  d'un  romume  de  éinq  ou  iix  Heuta  ds  àiamètrê  (aaéflK  no),  \r-<- 
plus  que  pour  celle  AWHoulm  'i«  Saiw-jfonei. 

Nous  igimrogs  enrofe'  romplètemeni  si  la  reine  a  térllemettt  êneourti  In 
(/«cAéiincs,  el  une  dCietiéance  immédiate  cl  Sans  [jroeédure,  ou  si,  trop  MèleA  • 
imiialéurs  de  nos  voisins,  nous  ne  l'avons  (las  bnil;»leinHiil  el  injuRMaenlck^- 
(louitlée,  et  vous 'ne  pouvez  encore,  M(uisieur,en  savoir  la-dt'seus  Jioaiieonp 
plus  que  nous. 

La  déH'héance,  fTit-elle  injuste,  u'iKimit  «Wîore  qm;  trop  l)ft$pin  d'élre  an- 
proHvée,  si  elle  éiail  (;\igt<e  par  nnei.nmtti  <i'£tf*l,  piiisqiie,'  daus  la  tieille 
Orcanisalioir  sociale,  b'ilroii  de  luins  tr-iraiilir  dt^  injustices  d'aulrui  lions 
ohliUe  trop  souvent  i«  Aire  injustes  iioiis-inèmcs  sans  nous  inquiùlcr  du  lieis 
inoitensii  qui  peut  en  piUir.  , 

(.'*lle  raison  d'iBtol  jiislifiera-l-elle  noire  agent  ?  Cela  s«mbl««  comme  te 
rC'^tei.eiuore  fini  i:;cerlain.  _  . 

Iti'aucoiip  de  gens  treiiibleraienl  d(^  voir  trirolorifer  cette  nation  Icinlaiiie, 
lie  la  voir,  phsijue  dé-partemenl  fran(:ais,  livrée  à  toutes  nos  paperasses  ré- 
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gage  récent  constate  le  libéralisme  de  nos  senUmcnts.  1^  27  février^  en 
.posant,  dans  ce  journal,  les  principes  qui  nous  allaient  guider  dans  ladi>- 
cu8sion,nous  répétions  ce  que  nous  avons  toujours  dit  :  Bien  loin  de  gê- 
ner l'AucIeterre  dans  sa  grande  œuvre  des  comiuètes  civilisatricos,  que  la 
France  liii  offre  son  aide  uénércuso.  Le^  possessions  coloniales  britanni- 
ques sont  ininienset;  :  (lu'iMles  deviennent  plus  grandes  eiicdrc  ei  plus  as- 
surées. Employons-nous,  nous-mêmes,  à  ouvrir  à  l'Angleterre  les  passa- 
ges (^ui  relieront  dire<;tcinent  ses  empires  lointains  ik  la  nictro|M)le.  Mais, 
ajoutions-nous,  il  faut  qu'en  retour  le  gouvernement  anglais  consente  à 
ne  faire  obstacle  à  |a  France  sur  aucun  des  points  où  elle  entend  |M»rter 
sa  légitime  inilucnce  et  son  initiative,  dans  les  archi|H'ls  de  1^  mer  du  Sud, 
.sur  les  bords  de  l'Amazone,  à  Sitint  Domingue,  en  .ilgérie,  à  .Mulegaclie. 

Ainsi,  pour  nous,  la  condition  d'uue  alliance,  d'une  entente  cordiale 
entre  les  deux  nations,  est  dans  une  aide  iimtuelle,  au  moins  dans  une 
tolérance  mutuelle  en  ce  nui  regajrde  leur  agrandissement,  leur  expan- 
sion sur  toutes  les  contrées  barbares  du  glolte. 

Mais,  tant  que  l'Angleterre  n'aura  nas  prouvé  qij  p'Ie  renonce  à  ces  disr 
imsitions  à  l'accaparement  qui  sont  le  fond  niémji;  de  sa  politique,  nous 
stTons  forcés  de  trouver  quelque  raison  de  méli;»ncc  dans  l'oppiisilion 
qu'elle  manifeslera  contre  nus  riionvements  d'expansion;  nous  |»ourrons 
à  Iwn  droit  présumer  que  les  motifs  qu'elle  allègue  au  nom  des  prineijHîs 
de  la  justice  éternelle,  cachent  les  ardeurs  jalouses  de  son  égoïsme  na- 
tional. 

Quant  aux  jicrupules  émis  par  notre  correspondant  sur  la  médiocre 
justice  des  procédés  employés  envers  la  reine  Pomaré,  tioûs  nous  som- 
mes expliqués  A  cet  égard. —  Une  conduite  absolument  conforme  aux 
princi|K>8  de  justice  est  souvent  impossible,  dans  Tétat  présent  des  cho- 
ses. Notre  correspondant  en  a  certainement  la  triste  conviction,  lui  qui 
ne  trouve  rien  à  objecter  contre  l'acte  d'établissement  du  protectorat  à 
Taïti,  acte  accompli,^omme  chacun  sait,  par  des  moyens  de  contrainte. 
Est-il  bien  conséquent,  lorsqu'on  aeeordc  une  anpru1)ation  tacite  à  cet 
acte,  de  crier  à.  l'injustice  (tour  le  fait  de  la  prise  (le  possession  ? 

Subissons  pour  un  temps  encore,  puisqu  il  le  faut,  les  nécessités  du 
milieu  mauvais  dans  lequel  nous  vivons,  en  nous  attachant  ù  y  introduire 
les  éléments  du  vrai  et  du  j^ste.  Vous  voulez  organiser,  pour  le  bien  des 
populations  sauvages,  le  régime  du  protectorat  imposé  par  la  omtraiute; 
nous  voulons,  nous,  organiser  |)our  leur  bien  l'état  de  souveraineté  égale- 
ment établi  par  la  contrainte.  Nous  |)ensons  (et  nous  en  avons  donné  les 
raisons  dans  notre  article  du  !29  février)  que  les  moyens  d'impulsion  plus 
directs  que  donne  la  souveraineté  sont  plus  favorables  au  dévelopitement 
des  sauvages  que  le  mode  du  protectorat  qui  nuit  à  I  unité  d'action.  Sans 
être  précisément  édifiés  sur  les  avantages  qu'aurait  offerts  le  système  du 
protectorat  appliqué  à  la  Corse,  néus  faisons  observer  qu'il  n'y  a  [toint 
parité  dans  les  deux  situations. 

En  Corse,  il  n'y  aurait  pas  eu  li  redouter  l'inconvcnienl  nne  nous  trou- 
vons particulière'meilt  dans  le  système  du  prote<;torat  appliqué  aux  pos- 
sessions coloniales  lointaines,  où  les  intrigues  et  les  influences  des  nations 
jalouses  peuvent  si  aisément  contrecarrer  l'action  du  gouvernement  pro- 
•  lecteur. 

Nous  sommes  convaincus  que  l'état  de  protectorat  à  Taïti  n'est  pas 
tenable,  comme  le  déclaraient  l'an  dernier  M.  Hillaull  et  M.  le  comte 
,  d'Angcville.  De  nouveaux  contlils  amèneront  la  nécessité  d'une  nouvelle 
révolution,  à  moins  (|ue  le  t/ouvernement  de  la  France  ne  soit  décidé  à 
rendre  piiur  toujours  illusoinî  et  ridicule  notre  intervention  dans  les  iUs 
de  la  mer  du  Sud  et  n'accepte  déGuitivcment  pour  le  pays  la  honte  d'une 
situation  pareille. 

Enfin,  nous  ajouterons  que,  si  l'amiral  Dupetit-Thouars  avait  ,  en  réa- 
lité, dépassé  ses  instructions  et  |)ris  sur  lui,  .«an.s  urgence,  (me  mesure 
dont  il  eût  dû  laisser  l'initiative  à  son  gouvern\ment,-'le  gouvernctncnt 
pouvait  rap|)eler  l'amiral,  mais  en  gardant  la  .souveraineté  Je  l'Ile.  Quant 
à  la  reine  dépossédée,  en  lui  faisant  une  pension  de  10  ou  de  20  mille 
francs,  on  aurait  plus  que  cumpensé  pour  elle  la  perte  de  su  couronne  de 
cocotier.  ^ 
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Chambre  des  pairs. 

PB^fllDENCE  DE  M.  BARTHK,  VIC^-PRisiDl.t|T. 

Séance  du  4  mart^ 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-v<!rl)al  est  lu  cl  adopte. 

Plusieurs  pétitions  relatives  à  l'iuslruclion  secondaire  sont  reiivciyées  ù  la 
commission  cliarnéo  d'examiner  le  projet  de  loi  qui  s'y  ra|/porle. 

M.  i.K  prksiAf.^it  procède,'par  voie  dii  liraj'e'au  s<)rt,  au  rfïnoovelleuicnl 
des  bureaux. 

L'ordrtulu  jour  appelle  le  scnilin  pour  l'électinu  de  irniscandidaLs, 
lesquels  sera  choisi,  jiar  le  roi,  le  président  de  la  cnunnis.sion  de  surv 
dévia  cais.se  il'ainoilis.s»'inenl. 

MM.  le  coinle  liioy,  le  niarquis  d'Audiffrei  et  Oili<'r  .sont  nonnnés. 

La  chambre  se' retire  b  trois  heures  dans  s<;s  bureaux:  1»  pour  examiner 
le  projet  de  loi  pré,stMité  par  le  gouvernement  au  sujet  delà  famille  de  M.  le 
uaréctial  cx)mté  d'Erlon  ; 

2n  Pour  entendre  la  l<«ture  de  la  proposition  de  MM.  Beugiiol  et  Boullet 
tendant  à  modiOcr  l'article  44  du  code  |)énal. 

A  quatre  heures,  la  séance  publique  est  reprise. 

M.  LE  PRÉiiiDE.NT  proclame  l'organisation  des  bureaux. 

Lecture  est  donnée  de  la  pro(>ositiun  de  MM.  Ileugnot  et  Itoullel,  autori- 
sée par  pins  de  trois  bureaux,  et  la  chambre  décide  qu'elle  sera  développée 
dans  la  séance  de  vendredi.  "    « 

Cette  proposition  est  ainsi  conçue?  ~f 

«  Lwet  du  renvoi  sous  |a  su rveil lance jde  la  haute  police  $era  de  donner  au 
gouvernement  le  droit  de  déterminer  le  lieu  où  le  cundanirié  devra  se  rendre 
apW>s  l'expiration  de  sa  peîn«,  ainsi  que  les  formalités  propres  à  contrôler  la 
présence  continue  dans  ce  lieu. 

•  Au  moment  de  sa  lilH'ratioH,  il  recevra  une  feuille  secri-te  réglant  l'itiné- 
raire dont  il  ne  pourra  s'écarter  et  la  durée  du  séjour  dans  chaque  lieu  de 
passage.  Il  sera  tenu  de  se  présenter  dans  les  vingt-quatre  heures  de  son  ar- 
rivée devant  le  ma.ire  de  la  commun*'.  • 

M.  M*nTiN  (du  Nnnl'i  (lardcwlfweaux,  donne  Icciore  des  motifs  de 
^^ttpnsé  du  prnjfl»  do  loi  sur  U  l'hssw,  déj.i  iidopié  par  In  Chambre  de»  jmir» 


«iRttale  des  irréftntaiiiés  d«-<létaîts  dans  le  bMdf|ël  de 
marine.  La  co'nstruction  d'un  hàtitnenl  est  portée  une  année  aux  HiSi;  dans 
le  budget  de  l'année  sUi\aiite,  elle  u'éiait  plus  ipi'aux  I5i2i,  c'esl-ii-dire, 
qu'eu  uu  an  elle  avait  reculé  de:!|24;  ua  aulnt  a  été  aiiiiuncé  comme  a  Ilot 
pendant  quatre  années  de  suite;  une  aatre  fuis-c't^l  un  vaisseau  qui  a  été 
înis  deux  fois  sur  les  chaiilieis,  etc. 

l/orateur  si)j;iiale  l'activité  iiKU'iliiiu-  de  r.\u;ileterre  eu  pivseiicc^  de  notre 
inactivité.  Il  ap|M'lle  l'atteuliou  du  gouiernenieul  sur  ce  fait,  et  il  le  trouve 
plus  grave  depuis  (|ue  li;  gou\ern('ni(><it  a  di^iV(Mié  uu  <le  nos  amiraux. 

•H.  UE  ma(:k\ii  uio  quit  le  gouviM'iH'MitMil  uil  rap|H'lé  le  contre  amiral  Uu- 
|)clil-'rhuuan>jiour  complaire  à  rAii^U-lerre;  il  n'a  agi  ainsi  (|u<Mlaiis  le  but 
de  luainteiiir  I  ordre  cl  la  .siihordiiKiliuu,  Il  iii^  voit  rieii  de  sérieux  dans  les 
plaintes  qu'où  fait  sur  l'exlensiou  de  la  marine  auglais(>;  on  eu  a  dit  autant 
cojtarlaut  dé  nous  de  l'autn- coté  de  la  Manche.  | 

.Vf.  l,K  MAR^tris  i>K  nois.SY.  Je  deinaiule'la  parole. 

La  cliaiubre  diScide  i|ue  la  discussion  sera  renvoyée  a  demain. 

I.a  séance  esi  levée  a  «  1(2.  "  > 

Demain,  à  une  heure,  iuilu  de  la  discussion  sur  le  projet  de  lui  relatif  au 
budget  de  1841.  i 

Chambre  des  Députés. 

~~  PKÉSIUEKC^   DE    M.   8AUZET. 

Séance  du  4  mar$.  | 

La  séance  tsi  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

L<!  pnicés-verbal  esl  lu  et  adopté.       --   • 

Uu  très  |ietit  iioiubre  de  dépuU-~s  assistent  A  ta  st'ance. 

M.  I<!  pri'sitleul  donne  lecture  d'une  lettre  <|ui  aniumce  la  mort  dé  M.  .Sau- 
bat,  iléputé  de  lu  ,il:iule-Garonnc,  dont  It^s  olisèques  uni  lieu  aujourd'hui  ; 
une  députatioii  dé  ta  chaiulire  a  été  chargée  d'y  assisU-r. 

M.  HEG^AtT,  député  de  la  Creuse,  (jeinaude  uu  coiif,'é.— Accordé. 

M.  i.ACAVE-i.APi.Ar..xE,  luiiiistn;  des  linance,s,' présente  uu  projet  de  loi 
|>ortànl  règlement  déliiiitil  des  coiiipU-s  di-  l'exercice  de  IS42. 

L'oinlre  du  jour  ap|H>lle  la  suite  d*'  la  (liscus.sioii  sur  la  loi  di-s  patentes. 

jM.  VITKT,  rappurUHir,  propose,  au'  nom  de  la  cominis.siou,  que  l'ameude- 
n^ut  présenté  par  M.  de  Buasiére»  duiis  une  dr-s  précédentes  séances,  cuuinie 
paragraphe  additiuuuel  à  l'art.  4,  soit  ainsi  rédigé  : 

•  'fous  les  cinq  ans,  les  tableaux  coiiieiiaut  la  uuintinclature  des  commer- 
ces, industries,  et  prul'essiuiis,  clasiés  par  voie  d'assiiuilaliou  depuis  trois 
ans  au  moins,  seront  soumis  à  la  sanction  législative.  » 

Cette  rédaction,  acceptt-e  par  M.  de  lîussières  est  adoptée. 
M.  i.ACAve-i.APLAfi.'^E  a  ta  parole  sur  l'article  U,  ainsi  conçu  dans  la  ré- 
daction de  la  commission  :  ^ 

•  Bans  les  communes  dont  la  population  totale  est  de  â,000  finies  et  au- 
dessus,  les  patentables  exerçant  dans  la  banlieue  des  proft«sioiis  imposées 
eu  égard  à_  la  |H)putalion,  paieront  le  droit  li&e  d'après  le  tarif  applicable  à 
la  population  non  agglomérée. 

>  Les  patentables  ext-rçant  Icsdites  professions  dans  la  partie  agglomér(''e, 
paieront  le  droit  fixe  d'après  le  tarif  applicable  à  la  partie  agglomérée  seu  le- 
inent. 

»  Dans  aucun  cas,  les  p|itental>les  de  la  banlieue  ne  paieront  un  droit  plus 
élevé  que  ceux  delà  (larlie  a^glimiéiée.  »| 

M.  le  ministre  des  linances  combat  l'article  de  la  commission  dans  l'iuié- 
rél  du  trés'ii',  et  soutient  que,  soit  que  les  |H)pulalious  soient  agglonièrécs  ou 
non,  la  situation  des  patentables  est  la  luèuie  ;  il  demander  (|u'a  la  lin  du  se- 
cond paragraphe,  à  ces  mois:  à  la  partie  uyglomérée  ieulement,  on  substitue 
ceux-ci  :  à  la  population  totale. 

M.  BEiiA<;nEi.  lit,  pour  appuyer  la  lédaction  de  la  cnuiuiissiun,  un  dis- 
cours que  le  brnil  des  (  DnMis.iliniis  imhis  enipéc.ln'  d'eiilenilie. 

M.  x^iTET  donne  des  explications  sur  les  uiodiliratioiis  intnxlni'es  par  la 
cominissiou,  dans  le  projet  du  gouverueiiuMl.  Les  cin:onseriplioiis  des  eoiu- 
luuues  ont  été  faites  arbitrairement  dans  un  assez  grand  iionil)re  de  cas,  <>l  il 
lui  semble  injuste  de  grever  les  palenlalilts  de  communes  (jui,  souvent,  ont 
été  juxta-posces  et  formées  de  trois  ou  quatre  parois.ses,  (jui  occupenl  une 
étendue  très  edusidérable,  cl  (lui,  pai'  cousoquent,  ne  sont(|ue  de  véritables 
communes  niralc»s. 

M.  i,A«:Avr-i.\i'i,A(;\E  insiste. 

.M.  TEHNAt'X  demandt^  pourquoi  on  vent  plus  imposer  les  habitants  des 
communes  rurales,  dans  lesquelles  il  y  a  une  grande  ag^'oméralion  de  popu- 
lation, que  les  haliitanls  des  banlieui*s  des  villes,  qui  sont  absolument  dans 
le  même  cas,  et  il  préicUte  quel(|ues  ciiil'fres  tendant  à  établir  celte  assimi- 
lation. 

M.DESLONonAis  Combat  la  rédaclion  delà  commission -comme  tendant  à 
.scinder  les  commumîs.     ^ 

M.  BEHAOHEi.  reproduit  etdéveloppe  les  obs<!rvations  de  M.  Ternaux. 

La  r^îdaction  du  gouvcriiemeul  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  DUCHATEL,  ministre  de  rinlérieni',  présente  un  projet  de  loi  d'intérêt 
local. 

Il  [irésente  égajemeiit  un  projet  de  loi  portant  demande  d'un  crédit  d'un 
million  pour  dyjienses  de,  la  police  .««"créle. 

L'exposé  des  motifs  fait  valoir  les  luèmes  raisons  (pii  sont  présentées  tous 
les  ans. 

L'article  7  de  la  loi  des  palenlcs,  ainsi  c<>ncu,  est  mis  aux  voix  cl  adopté: 

«  L(f  palenlable  qui  eX(Uce|dnsieuis  commerces,  induslries  ou  professions, 
même  riaiis  |ilusicurs  conuiiunes  dîî'fércnle.s,  ne  (lenl  èlie  soumis  (|u'a  un 
seul  droit  fixe. 

a  II  paie  ce  droit  ((ans  celle  de  tes  communes  dont  la  popnlalion  dpuue 
lieu  au  plus  fort  dioilî  ,.  *  . 

»  Si  liis  ('omuierccs,  iniluslrips-o«-|irofèssions  qu'il  exerce  apparliennent  à 
des  clas-ses  dilTérentcsi  il  paie  le  droit  de  celle|(le  ces  classes  ipii  esl  la  plus 
élevée.  »  ,  L   i   .  ' 

Le  vole  sur  l'article  8  est  réservé. 

La  discussion  .s'ouvre  sur  l'article  9,  dont  bîs  trois  prerniers  paragraphes 
sont  ainsi  cojiiçns  : 

«  Le  droirpro[)ortionnel  est  établi  sur  la  valeur  locative  tant  de  la' maison 
d'habitation 
et  autres     _  . 

»  Il  est  dû  lors  même  que  le  logement  et  les  locaux  sont  (^oncéîlés  à  titre 
gratuit. 

•La  valeur  locative  («t  détt^rminée  au  moyeu  de  baux  authentiques,  ou,  s'il 
n'en  existe  pas,  par  comparaison  avoc  d'autres  locaux  dont  le  loyer  aura  été 
régulièrement  constaté,  (Ml  sera  notoirement  coiiiiii,  cl,  i»  défauj-de  ces  fiases, 
par  voie  d'appi('M-iati<ui.» 

M.  TAiM.Ai\DiEn  proposc  de  mliger  a'us'  le  prtfmicr  et  le  dernier  para- 
graphe: ir   , 

•  Le  droit  proportion  ml  est  établi  sur  la  valeur  locative  des  magasins, 
bouliciiies,  usines,  -liatii,'nrs,  iciiiis,^s,  chantiers  et  autres  locniix  «orvant  II 
l'exercice  (le»  pr..fessi')m  iinin)s:th!r»,  »  ,    , 

>i,  rt  MH.io  condîal)  îmi 'omn  de  lii  commissum, 


pif««fli»  iwï^grapne  «st  i 

M.  PCLTREAUDE  yii.|.EMEiivK  combal  le  second  paragraphe,  eipn'vnir 
un  aniendeiuenttendant  a  soumettre  au  droit  pru|iortioniiel  toutes  K^^  iiDiMun 
d'haliitatiun  que  posst'xlerait  le  incine  patentalile  toutes  lt;s  fuis  i|uu  li>ur  \; 
leur  locative  s'élèverait  à  1000  fi-. 

M.  i,A<;AVE-LAPi.\«i:^Ee()rabatcel  amendement  et  pro|tose.de  revenir  jij 
rédaction  du  g(mvernemt!nlains'i  conçue  : 

Le  droit  pro|Mirtionnul  est  |iiayé  dans  toul(js  Itis  comiiHines  oii  soni  Miurs 
les  maisons  d'habitation,  usimîS,  magasins,  boutiqup  et  autres  locam,  si-i 
vani  il  l'exercice  des  pror(*.si(ms.  ... 

M.  BEN^iisr  diMuaiide  <\\\r  le  droit  proportionnel  ne  soil  assis  (|ucsurl« 
bàtinients  servant  à  l'industrie  et  sur  les  bàliincnts  occu|m;s  parcetiiqù 
l'exploitent,  si  cette  industrie  n'est  pas  la  profession  priiicipah;  du  ^,i[^ 
table. 

t^.et  amendement  est  renvoyé  à  la  commission. 

M.  oiiEii  proiMis»!  de  placer  l'article  Suivant  entre  les  articles  10  et  i|. 

.  Ne  Muit  poinf  soumis  iii'impi'it  d<!s  fiorli^i  «t/isfi^lrej,  les  uiaiiiifacturei, 
usines,  et  tous  étahlisseineiits  industriels  servant  à  l'exercice  des  prottssion 
imposables.  •      j  .  . 

Il  lie  reste  (jucKi.'»  députés  dans  brsalle. 

M.  iiKi.EHPAiii.  (Ht  que  la  discussion  que  itoiilévc  cet  article  vicndrauiitm 
à  propos  d(;  la  discussion  du  budget. 

tu.  i.ac,ave-i,api.a<;ne  et  sauliu  combattent  rameiideincnt. 

L'amt^ndement  est  retin'î. 

•Art.  II.  Le  nalentahle  (|ui  (jxerce  dans  un  racine  local  ou  dans  (l««i  liyjm 
non  distincts  plusieurs  industries  ou  profi-ssions,  pas-sinles  d'un  droit  |ini|«. 
tionind  (lïfférent,  paie  ce  droit  d'après  le  taux.,applicahleà  la  profession  |kiu 
laqiM'Ue  il  esl  assujetti  au  droit  lixe.  "         ) 

»  Dans  le  cas  eûtes  l»»caux  S(uit  distincts,  il  ne  paie  iKiur  chaque looil qw 
le  droit  proportionnel  attribué  à  l'industrie  ou  à  la  prures.sion  (|ui  y  fst  >pe- 
cialenil'iil  exerct-e.  i  ' 

•I  Daiis  ce  dernier  cas,  le  droit  proportionnel  n'en  demeure  pas  moins  ('tihli 
sn'rla'liiaisoii  il'habilaliou,  d'après  le  taux  applicable  it  la  profesiiion  pour  b- 
quelle  le  pateii table  esl  iinpos»';  au  droit  live.  »  .— JAdopli';. 
i    M.  I.E  i'ni.siuE.\T.  Connue  il  serait  iuqiossible  de  terminer  ce  soir  l'irt. 
12,  je  propose  de  y(»ler  sur  l'ail.  13. 
I    Cet  article  est  ainsi  eoii(;u  : 

•  Tous  ceux  (|ui  veud(uit  en  ambitlancc  des  objet^  non  compris  ibni  Ih 
exemptions  déterminées  par  l'article  préci'idenlj  ei'tinis  iuarchanii.sMii 
écliop|H'  ou  en  étalage,  sont  passibles  de  la  moitié  des  dniils  que  piirolla 
marchands  <|ui  vendent  les  mêmes  objets  en  boutique.  Toutefois,  cette  ifi*]»- 
sition  n'est  pas  applicable  aux  Nmchers,  épicier*  et  autres  marflijutt 
ayant  un  étal  i>eriuanent  ou  o<cupant  des  places  fixes  dans  les  halles  et  mâ- 
chés. »  —Adopté. 

«|Art.  H.  Les  mari  elfiïmmn  sépan'îs  débiens  ne  doivent  qu'une  palcnii',; 
moins  qu'ils  n'aient  des  élablis.sements  di.^lincts,  amjiiel  cas  chacun  d'tu 
doil  avoir  sa  ii)aleiitc  et  payer  séparément  les  droits  dxe*  et  proportioineli' 
—  Adopté.   ^  •   ,   , 

•  Art.  l.'i.  Les  patentes  s<mt  personnelles,  et  ne  peuvent  servir  nu  à  onu 
(|ui  elles  sont  délivrées,  inconséquence,  les  associés  en  nom  collcrtifsotl 
tons  assiijet^s  il  la  patente. 

•  Toutr!oi?;  l'ass(H'ié  principal-paie  seul  le  droit  llxcen entier:  lesaulns)'- 
sociés  ne  sont  impostes  qu'a  la  moitié  de  ce  droit,  même  quand  ils  nerw- 
dent  pas  Iriiis  dans  la  inèiue  commune  que  l'associé  principal. 

»  Le  dioit  piiqmrtioniiel  est  établi  sur  la  maison  d'habilalion  de  l'jsof» 
principal  cl  sur  tous  les  locaux  qui  servent  à  la  so<;iêté  pour  l'cxenKC» 

son  industrie.  '  «»^     i,-  i 

>  La  niaisou  d'habitation  de  chacun  des  autres  associés  esl  anranriiif  di 
droit  im^porlionne.l,  a  moins  (iii'clle  ne  serve  à  l'exercice  d(' l'iiiiiu'l"**' 
ciale.  'I  1  , 

M.  UK  VOIT  (lenianili?  que  les'iiiiMnbniS  d'une  ^'iéU':  çuï  nom  collectjl  ûw 
iiii  si'ul  ;:re  les  idTaires  ne  soient  pjis  assujellis  au  demi-<!|roil. 

M.  l'Ki.TREAi!  DE  viLi.E.\Et;vE!  dimiaude  que  l'on  ajofilé  au  paraitnpw 
2cesinols-.  I  .     . 

«  Dans  toiis  les  case*  di-oil-  riMuit  à  moitié  ne  (lourrii  jamais  elrt;  m- 
(l(rs.sus  (lu  (troit  entier  applicable  à  l'élablissiment  géré  par  l'as-soeie  pn"- 
ci  pal.  »  ,    , 

Apn's  \iih'  discussion  il  laquelle  prennent  part  MM.  Rivet,  Lacavc-W|"^ 
gn<  ,  lIoHzeanx-MiiiroM  cl  l'auteur  de  I  anieiMleinent,  les  aiiiendciiicntb  « 
SiM.  l'ellriau  de  Villeneuve  et  lieiioil  sont  rcije  tés. 

L'article  !.'>  (Si  adopté.  «,        «* 

«  Art.  lii.  Li^i  sn(-iélés  ou  com;>a(;nies  anonymes,  ayant  pour  nul  nBe"' 
treprise  industrielle  ou  coinui.-ni.de,  sont  imposées  i  un  seul  9''"i°i; 
sous  la  d(''signaliou  de  l'objet  de  rentreprise.sans  préjudice  du  droit  |)r»|™- 
tionnel.  'ntie 

»  La  patente  assigniM-  il  ces  s(Kièl(''s  ou  compagnies  ne  disjicnse  *"""!  j|, 
sociétaires  ou   actionnaires  du  paiement  des  droits  de  |).ateule  ^"W'^j 
pourraiiMil  être  perstmnellement  assujettis  pour  l'exercice  d'une  mou» 
i)articulièr(\  i.  —  Adopté.  .  ^^ 

.  Art.  17.  Tout  individu  transportant  des  marchandises  de  cnmniu'K 
coiiiinune.-tois  nnMue  qu'il  vend  pour  le  compte  de  marchands  ou  '^:'| "".  j|||. 
est  tenu  d'avoir  une  patent(!  p(MSiuiiielle,  (pii  est,  selon  les  ca.S  c«"c  "* 
porteur  avec  balle,  avec  bêtes  (l(!  Kotniiic  on  avec  voiture.  •  —  -^"^l  •,'-,.  ^ 

«  Art.  18.  I.ef?  eoinniis-voyageursd(,'S  nations  étrangèns  s<T'"it  "''''^ji^ 
laliveiuciil  à  la  iiateiite,  sur  le  même  pied  que  hîs  commis-voyaHW 
(;ais  ctie/.  ces  iiiéini  s  nalions.  »  — Adopté. 

L.i  si'  i;ic!-  esl  li'vé',:  a(in(|  heure;  et  demie. 

Demain  ,i  une  lieun',  suite  île /la  diseussiiu»  (le  la  loide>  patentes. 


MAonii),  tljïrrkr  :  —  Le  bruit  s'est  répiuidit  que  le  consul  ^}  p^ 
gne  dans  le  Maroc  avait  éti-  assa.ssiné  par  la  population  "J*"'^"'-'""  j  j, 
gouvernonieiit  (le  Madrid   se  propose,  dit-on,   d  exiger  de  lenipc 
Maroc  la  réparation  (le  cet  attentat.  ,'      ,      „||ji. 

Le  général  Honeali  mandait,  à  la  date  dn  ^,  qu'il  seriit  trcspr    ^ 


i-f  IIB- 


ilion  (jue'des  maisons,  boutiques,  usines,  hangars,  remises,  chantiers  JjiemeiTl  mailre  d'Alicante,  et  (lu'iine.  fois  la  reddition  de.ccftcpia 
*  '??'."!  ^".^"^  à  l'exercice  <'»'sP''of'v*|*"VIl.'!!î.''"!:^,'.'''!*.'..  „,,.,. .......  Tten""-  il'marclicrait  avec  toutes  ses  forces  sur  Carthagène. 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

1  ■  _ 

Le  National  consacre  presque  tout  sim  numéro  d'abjourd  n«i  ^ 
nouvelles  pièces  sur  Taïti.  M.  Guizol,  dit-il,  avait  cependant  deo»^ ^^ 
riioniiciiriju'i!  avait  tout  remis  h  la  chambre,  niais  per^soiine  "^^^^p,. 

""  Anslai'.^!!; 


et  les  ioiini:iii\  :ing!iii.«  nous  prouvent  que  nous  avons  eu  raison 
e  i-roiiT.  |,ç  montent  de  iiinivcaux  sai'i'ificci^  e;t  venu.  L' 


niiicrtdemcni  r|nt  in(fO«  j  inftireni  A  dir»*  ce  qu'ils  ut'  di«rti''n(  (iit-  hier  '  /^  tt^\i*H*>i<*fr 


ôlt'l"' 


jV'!y\'"i^'î'^i-»(  ■»« 


Faits  divers. 

>ar  ordonnance  <|u  roi,  M.  Duhamol,  membre  (Ip  l'Aradcmie  dos 
nrfv,  ïicnl  A'viTv  nommé  directeur  des  éludes  à  l'Ecole  l'olytcclini- 

jl,  Duhamel  élait  |H>rlé  surles  deux  listes  de  présentntiim  volées 

Vcaiéniie  des  seienees  et  par  le  conseil  d'iiistniclion  de  l'Etole. 
Il4  liste  des  médecins,  cliirurfiiens,  oflieiers   de  santé  et  siipes-fvm- 

ewri,a"t  dans  le  déliarleinent  de  la  Seine,  vient  d'être  [iui)liée  :  IpIIc 
im-iiu  t,'('''l  "'"ns,  donH,0i8  docteurs  en  médecine,  27  idini  en 
nircic,  <i»^  offlciers  de  santé  et  Kôl  sa^es-femmes  ;  «  médecins  ou, 
niriifiis  iM)rieurs  d'anciens  diplômes,  et  25  étrangers  autorisés  à 
wr,  sont  aussi  inscrits  sur  cette  liste,  qui  comprend  202  noms  de 

que  la  dernière  liste  publiée  en  4858.  {.Honiteur.) 

AiMeaager  publie  ce  soir  la  réélection  des  députés y?c<ri».  M.  Ber- 
lobleniLà  Marseille,  80  voix  de  majorité;  M.  de  Larcy.  à  Toulouse 
.BNn  de  Bourdon,  i  Doitllfbs,  n'pot. obtenu  qu'une  majorité  de  quel- 
roix;  M.  le  duc  de  Valmy,  \  Toulouse,  a  réuni  la  prandei  majorilé 
Miffràïcs.  Lé  résultat  de.  l'élection  de  Ploèrmel  n'est  pas  encore 
iii;  mais  tout  fait  présager  qu'il  sera  favorable  ik  M.  de  I^rochejac- 

Hm.  ,,        . 

liP  conseil  municipal  de  là  Croix-Housse  est  en  état  de  refus  de  con- 

rs  et  d  iioMilité  ouverte  avec  l'administration  municipale.  La  commis- 
du  )iii(l^el  a  proposé,  à  l'unanimité,  le  |:ejet  pur  cl  simple  du  bud- 
(wiir  181 1  présenté  par  le  maire. 

Inc  remarque  assez  in)|H)rUinte  à  faire,  est  que  les  villes  de  fabri- 
wnt  celles  qui  comptent  le  moins  de  dé|M»Jianls  aux  caisses  d'épar- 
boii,  jwr  exemple,  ne  compte  que  r>,  dé|M)sants  sur  1  ,(H)fl  liabitaiits, 

dis  (|irà  Metz,  qui  n'ejil  pas  i»ntre  d'indu.Mrie,  la  proportion   est  de 

jiour  1 ,000.  [Réparateur.) 

-\Mi  asfure  que   la  Banque  jdc  France  s'occupe,  en  ce  moment',  de  la 

Btrni  des  bdIeU  de  2S0  fr. 

-La  Gazette  universelle  allemande  annonce  qu'on  se  propose  à 
fl'nifse),  de  rédiger  une  adre.-iw  de  félicitations  à  O'Connell  ,  et  de 

(lire  rfvctir  de  signatures  dans  toute  l'Allemagne.    Lue  liste  de.soiis- 

iiion  pour  le  rc|)eal  serait  en  ménie  tenqis  «iiivertc  dans  chaiiué  ville , 
adresse  avec  l'argent  |>artirail  prochainement  (tour  Dublin. 

•fNi  écrit  de  Dublin,  29  février  :  .  . 

Le  steamer  Garryowen  a  été  frappé  hier  par  la  foudre,  et  un  incen- 
qiiina  pas  eu  de  suite  ,  grâce  i  de^irompts  secours,  s'est  aussitôt 
bré.  Dimanche  la  foudre  est  aussi  toml>ée  sur  une  batterie  d'artille- 
àScalter)'  Island.  près  de  Lirrierick.  Un  canon  a  été  démonté  ,  et  une 
ion  de  niat.oimeric  de  la  fortification  a  été  renversée!  » 

-  Oo  raconte,  dit  la  Presse,  que  les  médecins  du  roi  de  Suède  ont 
Net)  rtonné.s  l'autre  jour,  en  saignant  S.  M.,  de  tcouver  trèslisible- 
ti'  wrils  sur  son  bras  auguste  ces  mots  .  Liberté,  égalilé,  mt  la  mort! 

|)oiiv,iient  revenir  de  leur  surprise.  Il  y  a«i  lonlg-lemps  que  Char- 
ifanesintl,  qu'on  a  oublié  qu'il  a  commencé  par  n  être  qu'un  héros. 
wétrin!:(!!  un  roi  tatoué  dé  lilierlé  !  Tout  noire  siècle  est  dans  ce  ra|>- 
lument. 

-  Ixs  eaux  de  In  S«'ine  ayant  augmenté  depuis  quet(]ues  jours,  et  coii- 
i»l  niiiiiiletiant  la  Toute  royale  n"  l|l,  dans  la  partie  comprise  entre  la 
TIW  de  lu  (lare  et  le  |>ont  de  la  llosse-de-Marne,  le  préfet  de  |K)liee 
«Ide  dcfemire  la  circulation  sur  ce  point. 

-f'n  nous  écrit  de  Tarascon,  le  2S  février. 

Nous  avnns  sous  les  yeux  un  spectacle  effrayant. 

w  magnitique  (lont  suspendu  sur  le  lUiône  tond)e  en  pièces  ;  le  la- 

f  soulevé  par  la  force  d'un  vent  im|»étueux,  s'écroule  avec  fracas,  et 

wnsdisparaissenl dans  le  fleuve;  on,  craint  que  les  piles  du  pont, 

*  eu  équilibre  par  le  tablier  même,  ne  puissent  résister  long-temps. 

*  malheureuse  femme  se  trouve  sur  un  débris  du  pont  qui  baJance  en 
'"■'qui est  encore  miraculeusement  soutenu  par  les  fils  fer;  elle  iih- 
[l'.J^^ours  de  la  foule  consletnée,  accourue  sur  les  deux  rives  du 

*  M  Tarascon  et  de  Beaucaire;  mais  il  est  im|»ossible  de  trouver  un 
l^de  salut  pour  elle.  Sa  conservation  est  entre  les  mains  de  la  Pro- 
™*;  les  huteaiixi  va|)enrs  stationnés  dans  le  port  de  Beaucaire  ne 
"*t  manoeuvrer,  soit  à  cause  de  la  tcmf)ète,  soit  parce  que  le  point 
>••  trouve  cette  femme  est  inabordable  â  <;ause  du  gravier. 

fjM*^  "  population  en  alarme  se  presse  pour  voir  celle  scène  affreuse 
"des  viriix  impuissants  pour  la  victime.  Le  pont  briw'  ressemble  h^ 

J'isseau  perdu  dans  le  naufrage^    L'atmosphère,  obscurcie  pjtr  la' 

_^'w,  semble  rendre  la  circulation  impossible  sur  les  bords  du  (leuve 
J  les  roules  ;  les  raffales  du  vent  sont  tellement  violentes  qu'on  ne 

^""■nirpied. ..  .  ! 

rni'""^''^'  f'*"  ^"m  regrette  sans  doute  jd'avoir  oublié,  d'aimoncer 
nWJi""  "'^'''■''"-'i'"  '«'■'  inscriptions  et  les  cnseigneiTtés  rueirie  Pa- 
autre   chose  que  la   reproduction  httérale  df  notre  feuilletotr 


ses  larme». 


[Gazette  des  Trtitunauic.) 


m 


'  n  était 
l>  veille 


~(iX  PETIT-FILS 

l'amené» 


TRIBUNAUX. 

,j„  -         Une  vieillt  femme,  ,lDute  brisée  par  les  années, 

ii)ti(„/?  *"'".'<'  banc  eorrcctionnel  comme  prévenue  de  mendicité.  Elle 
i«t  j  "  l*'L  «  Je  fuis  bien  vieille  et  bien  malheureuse,  dit-elle  ;  il 
^ile-  "f**"'!^  "^^  n>e  Hvrcr  à  aucun  travail.  J'aTais  placé  toutes  mes 
'levé  j,"""""**  fihez  un  ancien  ami  d«  met  maîtres;  mais  il  m'atoul 

V  '/,'*"!"? ."•'•■ai  oblitfée  de  m'envover  au  dépôt. 
lUf,  fP^""i^nt:  Il  resuite,  en  effet,  des  pièces  du  dossier  que  celte 
Kk„„,|^"""«;  «vwit  6,500  francs  placés  cliei  u«  sieur  Deligne,  et  que 

h  nrH.j!,    '^î"'  *•"»  fl"'**  **^'"'  «'«'  •!"'''  *"**  devenu. 

iiu.'dii  tv'""  '     *'^*  '  oui,  tout  «•«  qtiej'iivaU  nn«  d*  ciUé  i»«ndant 

l"'fiiUUnt  I  Viilii  fe'aïeX  JiM-mMiiIb   qui  (Uiii-R«  {iréttllrc  <oili  d«  I  pt'^siieHi 


ACADEMIE  DES   SCIENCES. 

Séance  dui  mars  iMi.  (  "^ 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ÉLIE  DE  BEAl'MONT. 

aoMMAinE.  —  ISote  sur  ies  machines  à  vapeur,  par  M.  Lamé.  —  De  la  df 
composition  electru-cAimir/ug  des  corps,  par  M.  Berquerel.  —  De  ta  cohi- 
posilion  de  la  cdnhs  à  sucre,  par  M-  Boussingault.'—  Métallurgie,  pur 
M.  Ebflmen-  —  Des  fa  ences.  par  M.  Barrai.  —  Dei  oiseaux  de  mer,  par 

'  MM.  Jacqiiinot  et  Baudoin,— M.it.y'r.t.tniéiue.Ki.h». 

Machines  à  vapeur.  —  Dans  l'avanl-dcrnière  séance,  M.  Lamé  a  lu  un 
rapport  très  favorable  sur  les  progrès  que  M.  (ila|»eyron  a  fait  faire  aux 
rnachine.>>  à  va|Mnir.  On  se  ràpitelie  (K-ut-élrts-  iitie  ces  progrès  ne  corisis-\ 
lent  en  rien  moins  (lu 'a  avoir  augmenté  de  40  \à  ."jO  |)our  100  l'effet 
utile  des  machines  a  vapeur,  avantage  énorme  oittenu  nar  de  jx'tits 
changements  intn»duits  dans  les  dimensions  des  tiroirs.  M.  Lamé  avait 
avarice  que  ce  perfectionnement  était  connu  depuis  assez  long-tenn)s  en 
Angleterre,  et  (lu'il  élait  même  lii  cause  de  la  supériorité  des  machines  à 
va|K!ur  anglaises.  .         \  - 

l'our  justifier  cette  opinion,  My  Lamé  a  recueilli  tous  les  faits  connus 
sur  le  règlement  des  tiroirs  jusijti  à  M.  Cla|>eyron.  il  a  constaté  que  dès^ 
180î<  le  célèbre  Watt  avait  rex;onnu  la  néœssilé  de  détermirjer  les  dinien- 
si(ms  du  tiroir  et  la  |M)silion  de  l'excentrique  dans. .toute  macliiiie  à  va- 
peur. La  méthode  imaginée  |)ar  Watt  consistait  à  interrompre  l'admission 
de  la  vajicur  dans  le  corps  de  pompe  aux  0,^7  de  la  course  du  piston,  et 
h  ouvrir  la  communication  avec  le  condenseur,  lorsque  le  bras  de  la'nia- 
nivelle  a  encore  21  degrés  et  demi  à  parcourir,  avant  d'atteindre  le  [Miiiit 
mort,  dette  méthode  fut  long-temps  la  propriété  exclusive  de  quel(|ues 
uns  des  élèves  de  Walt,  et  cesl  yers  181  i  ou  181.'i  que  M.  Miller  le  re 
cueillit  dans  l'élablissemenl  même  de  MM.  Walt  et  IVtltim  ii  jioho.  C'est 
tians  le  rap|H)rl  de  M.  Miller  que  ces  faits  sont  consignés. 

La  supériorité  des  machines  anglaises  avant  été  bien  constatée  par  les 
ingénieurs  de  la  marine  fraii(;aise,  M.  Itecfi,  l'un  d  eux,  s'empressa  d'en 
rechercher  la  cause  pour  les  machine*  des  liàtiments  li  vap<Mir.  M.  Cla- 
jMîyron  til  la'mème  recherche  pour  les  locomotives.  Il  est  assez  curieux 
de  remarquer  que  les  hommes  de  pratique  et  de  théorie  sont  arrivés  en 
France  et  en  Angleterre  à  des  résultats  à-|>cu-près  identiques,  (juoiqu'il 
n'y  ail  eu  aucune  liaison  entre  leurs  travaux. 

Physique.  —  .M.  Ed.  Becquerel  a  recherché  les  lois  qui  président  à  la 
décomposition  électro-chimique  des  corps  soumis  k  l'action  d'un  courant 
Kalvannpie.  En  opérant  sur  les  corps  bien  définis,  comme  les  oxides  et 
(es  chlorures  métalliques,  les  acétates  et  les  hyponilrites  de  plomb,  etc., 
il  est  arrrivé  à  ce  théorème  important.  «  Un  équivalent  d'une  combinai- 
son, formé  par  la  réunion  d'un  équivalent  d'acide  et  d'une  quantité  cor- 
respondante de  base,  exige  toujours  un  équivalent  d'électnçité  pour  être 
décomposé  électro-chimiquement.  »  M.  Becquerel  appelle  Suivaient  d'é- 
lectrictité,  la  quantité  d'électricité  nécessaire  pour  aécomposer  un  équi- 
valent d'eau.  ir démontre  de  plus  que  l'électricité,  dégagée  dans  une 
combinaison  chimique,  dépend  du  corps  qui  joue  le  rôle  (Tacide  dans  la 
combinaison,  et  quelle  Varie  pro(>ortiannellement  au  nombre  des  équiva- 
lents (le  ce  corps  nui  enireiil  dans  le  composé. 

Chimie.  —  M.  Casasecea  a  communiqué  dernièremejil  à  l'Académie  un 
Mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  la  composition  de  la  canne  créole,"  cul- 
tivée i\  la  Havane.  Le  Mémoire  fut  soumis  à-1'cxunien  d'une  commission 
comiKisée  de  MM.  Boiissingaull  et  Pelouze.  M.  Boiissiiigaiill  a  proposé  'a 
l'Académie  de  remercier  lauteur  de  sa  communiration  nui  offre  un  grand 
intérêt,  parce  qu'im  n'a  encore  qu'un  seul  travail  relatif  ii  la  coni|)osition 
de  la  canne  à  sucre.  Ce  travail  est  de  M.  Péligot,  qui  a  attiré  l'attention 
de  nos  colons  sur  les  pertes  énormes,  incroyables  qui  ont  lieu  dans  leur 
mode  de  fabrication  du  si^re,  par  suite  de  rim[)erfeclion  des  méthodes 

3u'ils  emploient  pour  son  extraction.  L'analyèe  que  M.  Casasecca  a  faite 
Il  vesou  de  la  canne  de  la  Havane  a  indiqué  à-|)eu-près  la  même  compo- 
sition que  celle  mi'a  trouvée  M.  Peligol  dans  le  vesou  de  la  canne  d  A- 
tahéiti.  Mais  M.  Casasecca  a  trouvé  notablement  plus  de  ligneux  dans  la 
canne  que  n'en  a  indiqué  M.  Péligot. 

Dans  son  rapport,  M.  Boussingaull  s'est  étendu  sur  les  inconvénients  cl 
les  impossibilires  que  présenterait,  dans  nos  colonies,  l'emploi  d'une  mé- 
thode (jui  a  été  recommandée  pour  l'extraction  du  sucre  de  la  betterave. 
Cette  méthode  consisterait  à  dessécher  la  canne  découpée  en  tranches,  et 
à  la  faire  macérer  ensuite  dans  de  l'eau.  Sous  un  soleil  ardent,  il  est  pro- 
bable que  la  fermentation  rendrait  très  tfifficile  ttmpbii  de  celte  méthode, 
en  causant  une  perte  de  sucre  considérable  jK-ndânt  Ja  dessicatiou.  M.  Bous- 
singaull ayà'nt  ajouté  qu'il  faudrait  des  mas.ses-éWmes  d'eau  pour  effec- 
tuer la  macération,  M.  Dumas  s'est  é  evé  contre  cette' opinion.  Il  a  allé- 
gué, avec  raison,  que  rien,  théoriquement,  ne  s'oppose  ikceque,  la  canne 
étant  desséchée  en  partie,  on  fasse  usage  du  vffsou  extrait  d'une  autre 
partie  de  la  canne.  Comme  liquide  de  lavage.  On  pourrait  se  .servir  des 
procédés  connus  dajis  l'art  du  salpélrier  pour  le  lavage  méthodique  des 
-plAtres,  et  on  aurait,  d'une  part,  du  vesou  saturé  de  sucre,  d'autre  part, 
un  résidu  de  canné  à  sucre  lavée,  que  la  pression  ramènerait  ii  l'étal  de 
bîigasse. 

—  Déjà  M.  El)elmen  a  éommuniqué  à  l'Académie  les  recherches  qu'il  a 
faites  sur  la  composition  des  gaz  produits  dans  les  opérations  de  la  mé- 
tallurgie du  fer.  Ces  premières  recherches  ont  méjneeté  l'objet  d'un,rap- 
|H)rt  très  favorable  de  M.  Chevreul.  l^a'i'j"^*  ""vaien^  été  effectuées  que 
dans  des  usines  alimentes  uniquement  par  du  bois.  M.  Eltelmén  a  con- 
tinué ses  travaux  sur  les  hautâ  fourneaux  à  la  houille  et  au  coke  ;  ils 
doivent  servir  tout  à-la-fois  à  l'appréciation  théorique  des  phénomè- 
nes qui  se  passent  ^ans  l'appareil  métallurgique  et  à  la  détermination  de 
la  puissance  calorifique  des  produits  gazeux.    / 

—  M.  Barrai  a  présenté  à  l'Acjidémie  un  mémoire  sur  la  composition 
des  faïences  employées  dans'fa  fabrication  des  poêles.  On  sait  que  ces 
fa'iences   s'ïiit  reiouverte»   d'un  grand  nombre  de  petites  fentes  <itli  se 


cœur,  soit  dès  gros  vaisseaux^  a  donner  pÉrTà^rlfl^iinKf'^^^^ilè 
d'après  les  in,<tnictions  de  l'Académie,  des  taches  d'arsenic.  Le  chyle,  ob- 
tenu par  l'incision  du  canal  thoracique  des  huit  chiens,  n'a  fourni  aucuna' 
trace  d'arsenic.  L'exi>érieiic,e  a  élé  répétée  avec  du  tartrate  'de  potasSc  et 
d'antimoine.  L'antimoine  a  été  retrouvé  dans  le  sang  cl  nullement  dans  le 
cliyle.  M.  Chalin  voit  dans  ces  faits  la  confirmation  de  l'opinion  de 
MM.  Tiedmann,  Coiiieliii,  Magendie  et  Flandin,  qui  professent  que  les' 
vaisseaux  ehylifères  n'absorlieiit  aucune  substan(T  toxique. 

—  M.  Yel|»eaii  dé|)ose  un  oiivrajje  de  .M.  I$iirgraive,\  prolesseur  à  l'uni- 
versité de  (Jand  ;  il  est  intitulé: //ii/o/f»(/ie  ou  Anatomie  dé'tejrlure, 
il.  Hurgraive,  coniiu -déjà  par  un  coinnientaire  sur  l'Aniilomie  ije  Vésale, 
examine  dans  son  nouvel  ouvrage  toutes  les  notions  quc.la  science  pos- 
sède sur  In  structure  des  différents  tissus. 

Le  même  membre,  pré.senle,  au  nom  de  l'auleur  M.  Glierzi,  professeur 
ù  luniversilé  de  Turin,  les  trois  premières  livrai.sons  d'un  traite  d'obsté- 
trique. • 
■  — M.  Delabarre  tils,  médecin  dentiste  dé  l'hospice  des  Orphelins  et 
des  Enljaiils-Trouvés,  adresse  un  .Mémoire  sur  le  canulchouc  appliqué-.à 
la.  slomatonomie.  U'auleur  a  d'alwrd  employé  le  caoutchouc  pour  obtenir 
la  (lécroisemenl  des  dents,  mii  résulte  du  gonflement  que  cette  substauc* 
éprouve  par  là  chaleur  de  (a  bouche.  Les  ligatures  diverses  dOnt  on  fait 
iisaL-e  dans  le  même  but  ont  l'iiicotivénietit  de  fatiguer  les  dents  sur  les- 
quelles elles  prennent  des  points  d'appui.  Les  |)etits  coins  de  bois  Idanc, 
substitués  aux  ligatures  par  M.  Delabane  |H-re,  faisaient  éprouver  la 
sensation  d'une  arête  de  poisson  interpose*  entre  les, dents,  et  grattaient 
douloureusement  les  gencives  et  la  langue.  Une  lame  de  caoutchouc  se-  '' 
parc  promptement  les  dents  croisées,  et  n'a  aucun  des  inconvénients  re^ 
proches  aux  alitres  agents. 

—  M.  le  docteur  Ciiérin  adresse  une  réclamation  contre  la  note  de 
M.  Malgaigiie,  lue  àravant-dernière  séance  sur,  la  ténotnmie.  M.  Guérin 
soutient  riu'il  n'.-i  jamais  fait  la  section  des  muscles  paralysés,  mais  seu- 
lement celle  des  muscles  rétractés.  H  affirme  en  outre  (]ue.  sur  plus  de 
quatre  mille  oftérations,  il  n'a  eu  ù  regretter  la  mort  d  aucun  ^alade. 

—  M.  Lelwrt  lit  un  Mémoire  sur  I  emploi  *'^*  obtservations  mici 
quesdans  l'élude  de  la  phthisie  et  du  cancer.  /       ' 

—M.  Kelmann  fait  part  de  .ses  ex|)ériences  sur  la  kéraloplastie. 
sieurs  jjieffé  fois  avec  succès,  sur  la  cornée  d'un  lapin,  dés  plaqu 
soit  à  l'autre  cornée  du  même  animal,  soit  à  la  cornée  d^in  cocno 
ou  d'un  chat.  B.  et  P. 
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Aè^RICULTURE. 


CO.MGRES  CE^TR.VL  DE  L  AGRICtLTURE. 

Sês^nce  du  4  m<frf. 

Pendant  la  durée  du  congre^  agricole,  de^^uestions  graves  ont  été  dé- 
battues. Si  dans  nus  colonnes  nQus  n'avons  donné  qu'un  espace  restreint 
à  l'analyse  de  ces  discussions ,  il  ne  faut  pas  en  accuser'  une  in- 
différence pour  l'agriculture,  qui  \ serait  en  désai^ord  avec  nos  principes 
comme  avec  uos  vrais  sentiroents.C'est.  au  contraire,  le  caractère  aérieu- 
sement  agricole  de  notre  j  oumal  q^i^a  limité  forcément  nos  compttMUtu- 
dus.  Une  partie  de  notre  rédaction  ^  est  trouvée  personnellement  engagée 
dans  les  discussions  du  congrès,  et  a  pris  trop  de  part  à  ses  travaux  pour 
.<e  réserver  le  temps  de  les  retracer  au  public.  Tel[e  a  été  en  particulier 
la  [Misilion  de  notre(eoll,^^orate^lf  M.  E.  Lefèvre,  chargé  comme  secrétaire 
du  c'ongrès.d'en  réaijjer  les  |>rocès-verbaux. 

La  ses.-iiin  du  congrès  expire.  Mais  les  questions  agricoles,  économi- 
ques, soeiales  (ju'il  a  soulevée»,  restent  piosées  devant  le  pays.  Ntfffs  nous 
réservons  de  lescxainineren  détail;  nou.s^  reviendrons  sur  lés  thèses  et  sur 
les  o|)inions  qui  se  .soûl  pn>diutes  à  ce  premier  rendez-vous  de  l'agricul- 
ture française  dans  lequel  nous  voyons  un  germe  plein  d'avenir. 

Nous  nous  contenterons  quant  a  présent  d'analyser  sommairement  liK 
dernière  séance.  "        l  ■■■-  ,' 

La  discussion  ouverte  sur  la  question  des  vins  était  liée  intimement  à 
la  question  des  octrois,  sur  laquelle  le  congrès  s'était  déjà  prononcé^n 
émctlaiil  le  vœu  que  la  loi  intervint  dans  le  règlement  des  tarifs  d'octror, 
cl  qu'il  fût  interdit  aux  villes  d'imposer  les  produits  de  l'agriculture  au- 
delà  de  certaines  limites.  ^ 

Dans  un  rapport,  éoouré  avec  un  vif  intérêt,  M.  Dezeimcries  s'tst  «Itaché 
à  démontrer  la  nécessité  d'inviter  le  gouvernement  à  prendre  des  mesu- 
res cajwbles  d'arriîter  1  indiislrie  viticolc  sur  lé  |tencnant  d*  m  ruine;  il 
a  établi,  par  des  calculs  qui  nous  ont  sendilé  très  exacts,  que  k  mêm 
quantité  de  vin  vendue  1(K)  fr.  à  Paris,  payait,  soit  à  l'Etat,  soit  4  la 
fraude,  soit  au  commerce,  00  fr.  et  au   producteur  10  fr. 

Peiulant  la  discussion,  un  membre,  appuyant  les  conclusions  de  la 
commission,  a  établi  que  la  totalité  des  sommes  perçues  par  les  villes, 
sous  le  nom  d'm-troi,  dépassaient  80  millions,  somme  sur  laqu^le  25 
millions  sont  payés  p.rr  les  vins  et  les  liqueurs  spiritueuses. 

Le  congrès,  conformément  aux  conclusiofisde  la  coinmisîiion,  a  ex- 
primé le  vœu  que  le  gouvernement  limitât  le  chiffre  des  droits  perçus  au 
profit  des  villes,  sous  le  nom  d'octroi,  au  minimutn  du  chiffre  des  droits 
d'entrée  perçus  par  le  trésor,  dn)its  qui  varient  de  i  fr.  60  c.  à  4  fr.  par 
hectolitre.  La  loi  avait,  à  la  vérité,  |K>sé  en  principe  ijue  l'octroi  sur  les 
vins  ne  pourrait  dépasser  le  maximum  des  droits  o'octroi-;  maisJaiporle 
est  restée  ouverte  aux  excepti^,  et  la  plupart  des  villes  importantes  ont 
obtenu,  par  exception,  des  tarifs  d'octroi  Wauc^up  plus  élevés  que  le.» 
droits  d'entrée  imtçus  par  l'Etat. 

M.  Duehatellier,  dans  le  cours  de  la  discussion,  avait  appelé  l'atten- 
tion de  l'assemblée  sur  le  danger  d'une  réduction  trop  brusque  et  trop 
imi»|)rtiuile  des  droits  drocti-ois  sur  les  spiritueux,  réduction  qtri-atjrait 
[Kiiir  effet  lin  médiat  de  donner  un  nouvel  essor  à  rivi:ognerie  parmi  le 
peuple  des  campagnes. 

"  I>e  congrès  s  est  ensuite  occupé  des  chevaux.  M.  de  Girardin  a  cherché 
à  démontrer  la  connexité.  la  solidarité  qui  existe  à  l'égard  de  la  question 
chevaline,  entre   les  intérêts  de  lagriciiltul'e  et  ceux  de  la  délense  du 
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émisent   en   trttis  sfns  et  qui  sPinblofit  nWlrc  sotis  Itt  main  lorsqu'on     pajs.  Dans  ut»  discmirs,  écouté  avec  iine  ntlPntion  sout^ntlf ^  M.  dé  Ci< 
(;i;.c  lé^èi'emcnt.  H'mf  fulFé  dUpiifUttrc  c».$  fentM,  qu'ott  Jlpp«ll«  l  rafilin,  établit  qu'il  ne  f>«iit  pas  nioiit?dti  800,000  chcvauu  à  l'iiméeTiPUi' 
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Mnçaîs  NaWeuU.IIwdoùïé  iPMHHPWIBWi^  dfeRmnée, 

un  keepsakc  spletididè,  enrichi  de  pnis  dé  deux  cênti  gravures  sur  r>pi«  ox- 
pn-ssi-nuMit  fonipow't^  pour  les  ïiouveHe»  cmpnintei>s  aux  célébrités  litlérai- 
ns  lie  rép(Miu(!  :  Eut|èue  Sue,  AU'X.  Dumas,  Mérj",  Alph.  kair,  Jub-s  S:\n- 
(leau,  Frédéric  Siiulié,  Léon  Gozbn.  Malgré  ces  avantiifÇM  Immenses,  ce  luxi! 
'arlisli(iue  cl  typo^raphiqiuî ,  «lu'on  ne  trouve  nulle  pari  ailleurs,  ralMmue- 
ment  annuel  U  la  UKVt'K  PiTTORESiit'E,  n'est  que  de  six  khaxcs^.  l'nefiii- 


«  il.  Ht  «AITÉ.— Bohémienne. 

(i  h.  i|2c»9nc-oi:.TKKQiiB.— Murât. 

«  h.  •!•  COIITC.— Itas-blous.  Iles  Maniuisos.  Hommes  de  I")  ans.  InU' 

5  h.  »i»,  roWE».— M>stères  de  l*as.s)'. 

Irapriuierie  do  L\NGE-Livv  et  comp.,  rue  dii  Croissant,  ic. 
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Restant     I0r« 


HJ^LE  1)E  PABIS. 

4  Mars. 


M 


Court  moyen 
Cours-taxe 


M,«l 


Cote  admlnl«tr»U\e. 
Gr.  sq.ttk.50,WàSi,U 
«n  «07  11  37,i5à40,S0 
S*  tS3  II  U,65iM,M 
t*  «S  «7  W.tOii3,IO 
4*  7  »S  SS,MàOO,00 
Al.ilIT    M    S0.S5à3«,M 


Arrivage* 

Vente» 

Beslant 


a6»q. 
3115 


Mk. 
OS 

7a 


Cours  moyen 
Cours-laxe 


tt,M 
36,70 


Cote  admlnintralive. 
Gr.  79q.7lk.  39,»à5a,M 
||>S7<  19  37,«0it  38,30 
S*  383  01  SS,70à3(i,BS 
3*  43  54  S9.3Sàia,S0 
4*  86  6»  S5,45àS8,0S 
AI.MI7  45      33,30 à 38,55 


ARRAS,  2  mars.  —  Farine,  Ire  :  35,.'i0  : 
3«  :  31,00  :  3*  :  28,00.  Prix  moyen  auquel  les 
farinés  spnt  généralemeiit  offertes  sur  noire 
place  :.33,50:  c'est  le  cours  du\ marché  précè- 
dent. \  ,  I 

éoMSONS,  2  Mar»4  —  Farine,  l'«:  33,12  h 
33,95.  ■        . 

tâJNT-««ENTii«,  2  Mars.  —  Farine,  Ut: 
33,00;  2«:  29,00;  3»:  26:00.  \  .    ,    „ 

LTON,  i  Mars.  —  Les  arrivages  de  la  Bour- 
gogne et  de  la  Champagne  sont  retardés  par 
le  mauvais  temps  et  les  inondalioils;  il  en  est 
ri«ulté  «ne  élévation  de'  1,00  sur  ^  cours  des 
farines,  qui  éuient  facilement  cédées  ces  jours- 
ci  par  nos  premiers  fabricants  à  41,00  les 
prem.  marques,  et  38,00  les  deux,  at^jourd'hul 
4jl,00  et  39,00.  ^^       \^ 


CLEBMOXT  (Puy-de-Dôme).  —  Farine,  Irf. 
4b,00;  2e:  3,(!,00.  .      . 

NArvTES,  1er  Mars.  —  Farine,  Ire:  nO,3S;  2': 
38,36;  3':  dite  fari|ie  en-: son  :  21,38.  Toujours 
sans  variation. 

Taxe  du  pain  (par  kii.). 

PARIS.  —'  Pain,  l'e:  0,34;  2e:  0,2fi. 

PACV  (Eure).  —  Pain,  !'«:  10,31;  2e:  0,28. 

LE»  AKDELYS. —  Pain,  lr«:  0,30;  2e:  0,25. 

PONT-AUDRMER.  —  Pain,  lr«:  0,40;  2e:  0,33. 

LE  JÏANS.  —  Pain,  Ire:  0,36;  2e:  0,31  2|3; 
3»:0,23I\3. 

FONTEXAY  (Vendée).  —Pain,  Ire:  0,31;  $•: 
0,26;  3e:  0,21. 

BEAtGE^iCY.  —  Pain  :  0,25. 

AMGOiLÈME.  —  Pain,  ire;  0,37  l|2i  2e: 
0,32  M2;  le:  0,27  ll2. 

BESANÇON.— Pain,  l'*:0,33  li3;2':  0,26  2l3. 

CLBRMONT-FERRAND.  —  Pain,  1'*:  0,42 
ll2;  2':  0,30.     


■••aes  de  bMs. 

PARIS,  balle  du  2  Mars.  —  Coitrt  légal.  — 
Son  :  8,00  à  3,25.  —  Recou|>e  :  4,00  i  5,00.  — 
Remoulage  :  0,00  à  7,25. 

BEAUOENCY.  —  Son  :  4,00. 

8Ai^T-çiE\Tix.  —  Gros  son,  les  lOO  kil.: 
12,00.— Petit  son:  12,00.  —  Remoulage  blanc: 
15,00; do  bis:  14,00. 

Coara  des  céréales  (par  hert.). 

PARI».  Halle  du  2  mars.  Court  officiel.  — 
Froment  :  I7,(i5  h  18,66.  —  Seigle  :  11,30. 
PACY ,  29  Février.  —  Froment  :  50,15.  — 


Mt'teil  :  17,80.  —Seigle  :  11,88.  —Orge;  10,d. 

—  Avoine;  7,13. 
CRiQiiETor,  1er  mars.  —  Froment  :  22,00. 

.\voine  :6,00  à  ",00. 

8AiNT-ROMAi\,  2  mars.  —  Froment  :  21,00 
k  22,00.        

LE  MASW,  l''mars  1844.  —  Froment: 20,90. 

—  Méleil  :  18,55.  —  Seigle  ;  15)75.  —  Orge  : 
12,;)0.  —  Avoine  :  8,10. 

BEAi'GENCY,2  mars.  —  Froment  :  l'e  :  20,'^'2 
à  20,30;  2e  :  19,Q5à  19,37.  —  Méteil  :  15,90. 

—  Seigle  :  i:i,00.  —  Orge  :  11,.50.  —  Moulure  : 
14,25.  —  Sarrazin  :  7,75.  —Avoine:  7,75. 

ORLÉANS,  2  Mars.  —  Froment,  lr«  :  20,75: 
2'  :  19,18;  3«  :  17,00.  —  Méteil  :  15,00  à  17,75. 

—  Seigle  wl2,50.  —  Orge  :  10,50   à  11,25.  — 
Avoine  :  8,6o  à  10,00. 

saint-queStin,  2  Mars.  —  Froment,  Ir»; 
17,75;  2':  16,25  à  16,31;  3':  11,50  à  14,87.  — 
Inférieur:  12,00.  —  Avoine:  5,89.  —  Mardié 
mieux  approvisionné  que  le  pn-cédent;  les 
belles  qualités  manquant,  les  qualités  secon- 
daires en  faisaient  toute  l'iniportance.  V.u  p(v 
til  lot  a  obtenu  17  fr.  75  c.  l'Iiect.  En  résumé, 
il  n'y  pas  de  changement  dans  les  prix.  L'a- 
voine, plus  abondante,  s'est  vendue  en  bais.se. 

auras,  2  Mars.  —  Froment  blanc:  17,.')(t  .'i 
19,00;  do  roux:  1.5,.50k  I8,()0.  —  Sei};le:  10,.SO 
!i  1 1,60.—  Escourgeon  :  1 1,00  a  I2,M).  —  Avoi- 
ne :  6,00  à  6,50.  Les  froments  ont  été  deman- 
dés au  cours  .précédent  avec  moins  de  choix 
dans  les  qualité!).  —  Les  .seigles  siiiis  varia- 
tion ;  les  iescourigcons  et  les  avoines  ;»sse!!  re- 
cherchés,au  cours. 

VALEMCIENNÈ»,  2  Mars.  —  Fromentwlre; 
19,00;  2':  18,00;  3e:  17,50.  —  Seigle:  10,00  à 


11,50.  —  Orge:  12,00  à  12,.50.  —  Avoine:  5.75 
à  (i,75.  Le  cours  du  fronieul  n'a  pas  subi  de 
changement  aiijourd'hui.  —  L'avwiue  est  lou- 
iours  fortcmenl  demandée  ^vec  un  peu  de 
hausse.  .  •       .   - 

soiMO.MS,  2 Mars.  —  Froment,  i":  18, t."!  ii 
18,46;  2':    I7,.î8ji  17,92;   3":    16,76  à  17,23. 

—  Méleil:  13,84.-^  Seigle:  10,46.  ~  Avoine; 
n,.'>o.  —  Vente  facile  pour  les  premières  qua- 
lités. I 

REIMS,  2  Mars.  —  Froment,  Ir*  :  1C,79  à 
17,00.  —  Seigle  :  9,51  à=9,75.  —  Orge  :  9,54  h 
10,00.  —  Avoine  :  6,51  à  7,00.  —  Sarrazin  : 
7,16  à  7,25. 

StRASROtiRC,  l'r  Mars.  —  Froment,  Ire; 
2-1,00;  2'':  19,83;  ;ie  :  18,00.—  Seigle:  il,,50â 
12,00.  —Mais:  11,00  à  11,75.  -^  Avoine  :  8,50. 

—  Hausse  de  0,39  sur  h-  froment. 
LYOf»,  2  Mars.  —  Comme  il  ne  se  fait  pas  de 

demandes  des  riv<>s  du  Rhône,  (|ui  sont  assez 
alimentées  par  Mai°seille,  nos  prix  sont  seuUs 
ment  bien  tenus,  mais sansangmentation.—Lc-s 
froments  sont  peu-  recherchés,  ils  se  traitent ,'» 
28,00  les  100  kil.  Lis  s<'igles  valent,  l'hecl.  : 
14,;.0  à  15,00.  —  Orge  :  14,00  à  14,.S0.  —  Les 
menus  grains  sont  d'une  vente  facile  pour  la 
Suisse  et  la  Savoie,  ^ni  paraissent  toujours 
é|>rouver  des  l)esoinsrc«;ls.  Les  demandes  con- 
tinuent pour  le  Dauphiné. 
Marchés  élrnngtrt.—nnvxKï.i.ts,  l'r  Mars. 

—  Kroméiil,  ir':  i!i,20î  2':  I.'),.'i6.  —Seigle: 
0,!tSii  10,70.— Orge:  10,25  à  10,70.  —  Avoine: 
6,68  à  7,22.  i 

l.ofVAiN,  l'r  Mars.  —  Froment:  18,41  à 
19,04.  —  Seigle  :  10,28  i  10,88,  —  Orge  :  "J,97 
à  II.,I8.  —  Avoine  :  .'.,72  à  7,00. 


/liégamcN  MecM  (riircl.]. 

l'Ahl»,  halle  du  2  Mars.—  llarid)ls(i'S.rts. 
sons  :  32,65  à  34,65;  du  Liancimil  ;  I5,i;ii 
22,05  ;  d"  ordinaires:  17,65  ;i  20,00;  d»  KliW 
lets:  26,65;  do  suisses  blancs  :l!Mi5;(|'s(i^ 
ses  rouges  :  |8,00  k  20,05;  do  rouges  de  Ck» 
lie»  :  20,65  à/ 22 ,0(1  ;  d°  nains:  i",«5ii  I8,«. 
Pois  verts  :  l\()0  à  18,65.  -  Pois  (Mvy*  ;  jj^ 
à  35,.50.— LentîTIes  de  Gallardon:  i!,:!;,  i  ii,& 
d*  de  pays  cl  autres^  23,35  a  38,o(). 

RElvis,  2  Mars.— Lentilles  :  12,19 a  ii.oo. 

BEAlCENCY,  2  .Mars.— Haricots  ;  i;,(n. 

STRASBOURG,  I"  Mars.  ^  llaricuts  blaia 
18,50  à  21,00.— Pois  :  |4,75  à  17,50.  -Fem 
10,50  à  11,00.. 


raosvxTS 

AWIMAirX.       1 

.  Besllanx.  (Prix  du  kil.  sur  pied.)  1 

Marché  de  sceaux  du  4  Mars  1811.     | 

.\inc- 

Ven- 

Ilin- 

Prit  ng  kiioe.l 

,1       ^ 

Bcenf* 

ntui. 

du*. 

voi. 

iur  |ii(J.    1 

«0511 

1017 

1» 

1  <* 

1 1]|  ■  il 

Vdchc*.... 

•4 

5.1 

9 

<  O-i 

•  Nl>tl 

Vfaui 

tlJ 

415 

1  6« 

1  10,  1  ■ 

Moutons.. 

6318 

6381 

«i 

1  4t 

1  «  (■ 

Mardié  fort  ;  vente  facile,  e\c('|ilc  [idut  M 

vaches.                                                        1 

TOCLOisE,  29  Février.- Fi'aiwlf  a»a((w-l 

Bœuf  :  0,95.  —  Mouton  ;  1,10.—  Veau  ;  l,.'0.-| 

Vache  :  0,70. 

1 

f-- 


ûé  k  i«»  coLoiEs  m"  iaçniwiert  umm  m  litiamii.  —  mmi  le  nos  m\\  le  plis  fiR.4SD  et  le  neilleir  marché  possible. 


6 


J^AR  AN. 


REVUE  PinORESOUE, 

\       MUSÉE  littéraire  ILLUSTRÉ  PAR  LES  PREMIERS  ARTISTES. 


On  s'aliniine,  il  pnrlirdn  iTdiTdolni 
I84'l,  a  tous  les  iMircnii-;  île  [kkIi'huI 
niessir^'criis,  ou  en  envovanl,  r!H\c» 
un  mandat  snr  l'iiris,  il  rer.lii'du<!ir 
leur,  rue  Neuve-.^;iiiit-Aiii;ii.sliii,  «ii' 
Paris. 


L.N  A>. 


P;ii'is C  fr. 

Déparlemeiiis. .    7 
blranger S 


Rédigé  par  les  célébrités  de  l'époque,  imprimé  aiec  le  plut  grand  luxe  et  dans  la  meilleure  typographie  de  Paris;  composé  de  i8  a  (il  payes  de  texte  sur  deux  colonnes. 

lia  RV:Vri:  PITTOIlEfift^tlK  parait  "au  roninieiBcemeiie  de  <>lia<|iic  iiioi!>i  et  doniiie  la  maficrc  de  «O  Yoliinie$ii  iii-9'ordiiiaii-(^ 


{•nrKAlEOM  DE  MMVICR.  —  Titien  rer^f/i.  2' et  (l(Mnièr(»  partie,  par  M.  Alex.  Uumns.  —  IS'ouveUe  du  Jour 
2«  et  dernière  partie,  |.5i  M.  Méry.  —  .Vridemoitelle  Lafaijolle,  |>ar  Louis  de  Mavuaid.  —  Le  dernier  Cigare,  p^r  M 
Alphonse  Karr.  —  te  Monument  de  Molière,  etc.,  etc.  —  Qualorse  Ulustrationt,  pai;  Toux Johanuot,  Disson,  .Nju- 
ctuil,  Français. 


litVRAlBON  BE  FÉVEtER.  —  I.e   Déjeuner  du  mgt'  Pel  nqûin.  par  M.  Edouard  Oiirliiic.  —  lieuT  Amo<irn 

l'rudhnn.  |i:ir  .M.  Arsène  llifli.<s:iye.  —  Ixi  Femme  lihre.  (i^ir  Oharles  .Nodier.  —  Ia  Plinleiir  de  /'nro/Ju/r.fto.l'W  " 
Th.  Laenrdaii.i .  —  I^es  deux  ISendez-vou».  par  M.  Gérard  de  .Nerval,  etc.,  etc.  —  ^iitn:«  .'/(uilralionJ.  par  de  Bo»' 
mont,  Nanteuil,  Emile  Wattier.  i 

Cru  iloiM'* 


Ul  LintAiaoïr  DK  mabm  contiendra  :  Vne  nouvellel  par  M.  Jules  Sandeau.  —  Marie,  par  M.  Hubert  Saladiii.  —  Les  trois  Masques,  par  M.  Louis  Luriiie.  —  La  Tour  de  SainfrRombaud,  par  M.  Guénot-Lecointe. 
inédite  de  M.  Paul  Barroilhet,  de  l'Opéra,  musique  impriraéi;  dans  le  texte,  etc.,  etc.  —  Du  grand  noinbie  d'illuslrallons  par  h* premiers  artistes,  exi)resst'inent  composées  |>our  le  texic.  , 

SoiMcrIptieiis  iiotiYelles,  cliesB  Alpliouse  B.K^Al^^ASSKilR,  éditeur,  rue  «larob,  14. 


ATLAS  DE  MUTES  HISTORrOIES, 

Ponr  aerYlr  de  complëatent  au 

DICTIONNAIRK  DES  DATES, 

Dresse  et  rédipé  d'après  le»  inavailxles  |ihi.sicceiit.s  Mir  la  (;éof;rai)liic,  l'Archéolo^'ie  el  rilisloire.  ci  iMilaMiinciil 
reiix  de  .MM.  de  Ilanintc.  CJiauipollioii.deCii.ileatiliriaMd,  Jhiuuou,  (liiizol,  CM.  Leiiorniand.  Le^ayc.  I.eli.iinne. 
Malle-liiiMi,  Micliclet,  .Miiliaiid,  Sisiiiundi'.  Sismuiidi,  Itaoul-Kiicliclle,  Atimisliii.  '  Aiiicd'^e  ïliieri  v ,  \iHe- 
niain,  fie.  i 

PAR  V.  LEVA88EUR, 

,    -    Géographe-inf-énienr  du  Cadastre,  membre  de  la  Société  royale  psiatUiue,  et  gravé  pari  tAOtTlLlERMiE. 


HISTOIRE  de  la  SmÉ  et  he  la  MALADIE 


aluiK 


Chez  le»  Téf^étauii  et  ebes  les  AnlmaiuiL  en  général  et  <* 

partleiiiier  eiiei^  l'Honiine. 

Siii\  je  du  Fonn«/aire  pour  tiiic  noIi\ elle  niélhoilc  hygiénique  et  curalivi , 

PAR  F.-V.  RASPAIL. 

|leM\  |ie;iii\  MiIuiDo  iii-,oclavo,  uraml  raisin,  avec  de  tinridireuscs  gravures  sur  liois,  dans  le  IMtf,  " 
i  BOL/F.  .«AGXUUJItS  r.HAVDIiES  SDR  ACIEB. 

rublltfa  en  «4  llvralaona  à  l  tr.  —  Une  tous  les  «aniedls. 


■i.lei 


«lélimitliiott.'tles  Liai'*,  .'"  I--  lr:i(é  i|r-;  |.|i;..  inifoi  innlis  r>  jièililion:;  ipif  niii  eu  iicu'd^ns  toutes  fes  roiilrécs  du  (çlobo,  S  difl'éientes  épocjues;  niurchrs  dVinnéés,  voyages  de  dèrouvcrlcs,  ct( 


.s'ab<m 
lin 


ingi  (  ,ii  Ir;*,  l.i  pliip.irl  impnmécr.n  diMix  coiihntir.'S  r.r  rçliiin  liées  au  pinceau,  oflVjjiil  ;  I"  I*  l.ibleau  des  chSnRcnirnts  sucfcyiife  lij^tAffli  fiar  les  évéïiciiï'înls  ita"' 
un  nul  eu  lien  d^ns  toutes  fës  coiiiiées  du  jçlobe^  ft  diflëientes  époi^ues;  niurchrs  dVinnéés,  voyages  de  dèrouvcrlcs,  etc.  «r  " 

arte  renfermée  dans  une.  elépanle  eoiiverliiiv.  Le  prix  de  chacthie  dés  livraison.»;  est  de'  .10  ceiilimes  pour  Paris,  et  d^  41)  centimes  pour  les  départements  cl  l"'^'™lfp(|,i.. 

■        ■'      "  '"''""       ■--'- »-  '  •    •       ■     -       •>{(  déport  el  accompagnées  d'un  bon  suri»! 

breuxdaDsIed^ 


COMO)ITicil*ll  Dr  i,A  HOliécHTrtlbl^.   --  r-:fn'illr.f;  iei.lenn'-i,1  \ 

Mimitllioti.'.'des  LiaiH,  .'"  I>' Ir 

Il  sera  publié  PII  \r\GT  liMai ^ _ ^  -,  ,  ,    ,     . , 

niiaiit  el  |i;iyaiira  r.iv.iiH  ■  les  ;'n  'i  >  i nisoHs,  ni]  les  reenii  franche;*  de  port  in  domicile.  —  Il  parait  une  ou  deux  livraisons  par  semaine'.—  Lés  domaudes  doivi-nl  être  adrc)»sées  frahchtîs  (le  port 
luedi^ileineiil  ;i|in;s  la  mise  en  v«iite  de  la  'jii''  livraison,  le  prix  de  cet  All."is  comph't  sera  poilé  ,i  10  fianes.  _  ' 


Lesdeiiv  preiniercs  llMaisoiiSj  (  niiipo^ées  d'une  Curie  de  l'.iUiérie,  iinpriniéc  à  deux  coulours,  avec  le  li:lcé  de  l'expt*çlilion  des  Porles-de-Fer;  el  d'une  Carte  de  la  Ter^e- Sainte,  n\(ic  le  tracé  de  I»  ntSirclic  dfcsHél 
!;>  illvi-iiin  di'  la  lerie .pu.nnse  aux  dou/.e  Trii.'ii: ,  Hnii  eu  vente.  —  ,>«t.v.  L'éditeur  adressera  franco,  à  litre  dejipécimen,? une  livraison  de  cet  Atlas,  aux  p(;rsonnes  ipii  eu  feront  la  demande  ajfr^neliie. 


/^     Socïélé  Hygiénique. 
.;^PABFUMÉmL  SPÉCIAL E 

^^Parii,  Entrepôt  général,  r.  J.-J.  Housicmij  5. 


inRODunion  religieuse  et  pdilosôpiiIolI  a  la 

ION  ET  DE  L'UNITÉ 

DE  CHARLES  FOUIlIEll, 

»A«  toowAR»  DK  rovrcuT. 


CAPEI>LF:,    ('diteHf- 
IlucderOtlfon.  *'• 


r.  tfifew'^aï 


ti^rtiioue  M.  iniera  urattrapeUSsé  lèdêbaLU^^e  proifllcr  jbW 

Kdist'ussion,  vu  em-t,  une  iiiU-i  ru|)tii>ii  do  ».  Tliiors  était  venue 
riîmnu'r  rallentioii  de  1* -diainbrc   un  nioiuenl  poilée  vers  des 
Kvnetales  par  MM.  liillaull  et  Diil'aure,  et  la  gauelii; 
lïiir suivi  .son  vPrîlaijle  uliel'.  eneliantéi-  que  e(;  eoup  île  laelic|ue 
[K'rml'Jc  redescendre  sur  le  lenaiii  élroil  de  .se.s  idées,  ordi- 

\  Courrier  français  ((|ue  mius  voyons  souvent-  mieux  inspiré)  a 

V  le  iiioven  d''a|i|ilaudir  à  ee^lè  mèmeuvre  (pi  il  avait  le   pre- 

hiiiiih'coiiverle.  «  .M.    Tliiers,   a-t-il  dit,  dans  la  eoiiduile  de  eelle 

jMibsiDua  fait  iircnve  d'un   sens  //rtitii/ue  fort   reinarquahle,  au- 

jil  ïumiosilion  eniiérel  s'est  assoeiée.   l'oint  de  déelainalion  sur 

piiiiiur  national,,  iw)/«<(rfV(j.7j/ra//«H  (t  un  développement  iniinensr 

k'mpossesnions  doulre-»ier,  \»t'iiinU'  paroles  anières  et   [irovo- 

aiilfs  coulré  l'Anfjlelerre.  Toute  la  <|uestion  à  ivsoudre  a  él(-  reii- 

imc  duns  un  cercle  élroil.  sur  un  terniin  lu  t,  vn  trrines  préeis  : 

oa»  avuiis  a  iiroiione<'i';  attendons  les  pièces  du  prpeés  !  .Ni  le  iiii- 

>'.i'n,',  ni  la  majorité  n'a  voulu  apitiveier   cette  sagesse  et  cette 

jiiditàlioii  ;  le  («lys  lui  rendra  plus'de  juslice.  ». 

\ou.scn>vuns,  ni'us,  ((ue  la  cliamhre  a  vii  lépièfie;  elle  a  senti 

■plus où  faisait  le  terrain  étroit,  plfis  lentrée  en  devenait  facile 

linlngue  ;  et  c'est  ain.sj  (pj(;  Poppositioij,  enlraiiiée  à  la  queue  de 

J. Thiors,  est  sortie  do  c(!  déhat,  petite,  sans  force  iiour  l'aycMii,!-. 

l'arre  qu'où  ne  veut  pas   dune-souveraineté  nationale  fainéante. 

Ui-il  ailiirer  M.  Tliicrs,  ce  faux  Dieu  !  et  son  a^iitatioii  stérile,   et 

tiiitiniiquétînassiére?.... 

liais,  ilira-l-on,  M.  Tliiers  i)arle  à  la  elianilire  l(>  lanpape  qu'i^lie 

BUiidiilne  fallait  pas  in<liiiéler  les  inianinatioiis  liniides  en  dis- 

wanl  les  (Il  ands  intérêts  de   la  coloiiisalion,   delà  |»uissaiiee  iia- 

hie.  Nous  eri>yons,  nous,  (|ue  llionime  jxililicpie  de  (|uel(|ue  va- 

[wr.  et  t|ui  veut  avoir  de  l'avenir,  doit  tU'sorinais  ensei).'ner  à  la 

nibro  une  langu»-  nouvelle.   Nous  savons  bien  qu'il  y  a  dans 

lupposilion,  autant  au  moins  tjue  dans  les  centres,  des  esprits  piu- 

Mqui  ne  comprennent  pas  les  conditions  de  la  vraie  (iiaiideur 

xirlf  pays,  qui  sotUliosliles  à  lidée  de  l'expansion  colonisatrice. 

lis  qui  lié  Hait  aussi  qu'une  fois  la  luitaille  comnien^ée,  tontes  les 

nés  (li'venaienl  boiiiies  pour  la  pauelu',  et  qu'elle  eût  accepté  et 

i;aé  tout  argument  quelconque  émis  contre  la  |)olitjque  du  ininis- 

Ifrf,  dùt-<?lle  se  contredire  elle-même  cent  fois.Mléti^it  donc  le  cas 

Viigapcr  lopposilion   sur  une  (|ueslioii   de  |)iincipe  élevée,  de 

Iwnilir  celte  opiMisilioii  inal^iré  elle,  et   nous  renreltons  (jue  l'ilo- 

Irnbli'  M.  de  Lamartine  n'ait  point  .saisi  eelle  (nrasioii  d'imposer 

p  idées  à  la  ^'auelle,  mission  difllcile  qu'il  s'est  atlriliuée  et  pour 

îïucci's  de  laquelle  il  ikî  trouvera  pas  souvent  d  aussi  belle  ren- 

liiiiiro. 

[uui,  c'était  le  cas  dt;  dominer  toutes  ee.s  inteHi<renees  moyennes, 
fbcmiiorter  aux  plis  d4>  votre  manteau,  de  les  enlever  sur  vos 
^les.  lly  avait  là  à  faire  un  coup  de  lactique  Kraiidi<ise,  léffitimé 
rla  iiùblesse  dii  but.  C'éUiit  !«■  cas  d'élever  au-dessus  du  guidon 
M. Tliiers,  contre  le  diaiieau  de  M.  Guizot,  une  bannière  plus 
ifgt' et  d'iiivo<|uer  les  grands  sentiments  d'Iiunianilé  d'une  voix 
|liis  haute  et  plus  lièro. 
M.  Cuiïot  a  défendu  son  existence  minislériolle  on  jetant,  à  l'a- 


torça  la  main  au  ministènî;  mais  jj  fUt  oohstaivt'(|ue  leç  doctrinps 

générales,  le^i  plus  élevées  avaient  eu  pour  organe,  au  sein  deja 
eliambre,  M.  (iuizot.  Aujourd  liiii,  le  même  ministre  triomphe  en- 
dure par  l'élévation  de  sa  par4>lr. 

.S  il  est  vrai  (|ue  vous  soye/.plus  firands  que  .M.  (iiiizot.  chefs  de  la 
gaiiciie,  pourquoi  doue  Vos  pi^isréS  eiL|i)riniees  sont-elles  plus 
elroiles?  S  il  est  viai  (pieses  discoiiis  ne  sioit'iit  qu'un  manteau  bril- 
lant dont  il  couvre  la  pauvri'le  di-  son  système  politique  el  le  nt''aiit 
de  ses  idées,  pi)iir()uo|  donc  lu'  trouvez-vous  i)aS^d<s  pai'oles  Justes 
pour  formuler  une  ixditique  plus  siiieér»'  que  la  sienne,  plus  grande 
et  plus  ftCMiidf.'  I.e  pays,  il  est  vrai.  se.  melii-  de  la  faiblesse  du  mi- 
nistre vis-à-vis  des  puissa'nèi^s  eiraiigères  :  il  ne  trouve  pas  dans 
cette  cldclie  soii'ôre-  une  vibration  Ijoui'  la  ])alrie  :  mais,  en  vous, 
que  |)eut-il  Irouver'.'  M.  (luizot,  au  moins,  jmr  l'élévation  de  sa  j)a- 
role,  i'epréseiit<'  avec  une  cerUiine  grandeur  la  Fraïu-e  ilevant  l'Ku- 
ro[H',  devant  le  monde  1  Vous  (pii  l'accusez  de  trahir,  par  ses  actes, 
les  iiitérèls  nat'ftiiiaux,  où  sont  le«  actes  plus  dignes,  oii  sont  les 
jiaroles  plus  nobles  (jni  v<ims  nieiitent  la  eiuilianee  du  pays,  le 
resjiect  (le  l'ètraiiger'.'  (j'i'e  <  ppositioii,  elle  ne  sait  où  elle  va;  elle 
ne  sait  ce  (pi'elle  veut.  Sans  l'esse  injuriant  le  eabiii  t  sur  sa  pau- 
vreté, elle  est  plus  indigente  encore,  sinon  .d<'  bons  désirs,  du 
moins  d'idées  el  de  vues.syslénialifpies.  Kllt.'steeonibe  alors  qu'elle 
a  raison,  alors  qu  elle  a  derrièii'  elle  la  l'ranee  toiil  entière  ;  elle 
subit  ineessammenl  de  houleux  éc'iees.  juste  punition  de  s«'s  sot- 
tises pie^sees  et  de  si's  eiinrusions  eleriielles;  justi' punition  dont 
(Ml  apphiudirait  le  ci)ii[),  s'd  n'atU'iguait  ou  nième.  temps  la  nation 
dans  ses  plus  profondes  synipatlias ,  dans  ses  plus  sérieux  in- 
t(''réis. 

lié!  messieurs  de  la  bataille  ,  iJiiisqiie  V(.us  dépensez  loute  votre 
inîelligeiiee  au  métier  <le  lai'iieieiis  ,  i|ue  l'espril  de  taeti(|iie  vous 
inspire  du  moins  (le  grandes  nunid'iivres'.  l'uisqiu' vous  voyez  le 
ministère  avoir  ptjur  système  (K-  reiilernier  la  France  dans  un  rijle 
iiKHleste.  oIVrez  donc  au  jiays  I  idei*  des  grandes  U'uvres  ;  puisque 
.M.  tiuizoï  a  pour  système  dé  reculer,  de  renoncer  sur  le  terrain  du 
dévelopiK'iiient  extérieur  |iar  la  colonisation,  et  de  laisser  tout  aux 
mains  (1c  1  Angleterre  envahissante  ,  prenez  donc  pour  système  de 
léfréiier  l'eSpansion  de  nos  rivaux  dans  ce  qu'elle  a  d'exclusif,  pre- 
nez jiour  s\stéme  (h-  marcher  en  avant ,  tie  prendre  part  aux  coii- 
(piétes  civilisatrices  ,  et  de  donner  de  la  gloire  au  pays.  Mais  non, 
•toute  votre  taeti(|iie.  elle  est  dans  «piehpie  interruption  adroitement 
jetée,  dans  (piehiiie  conversation  eehaiigée  à  propos'avec  quel(|ue 
chef  de  nuance  Miisiiie;  elle  est  dans  une  promenade  de  couloir, 
elle  est  dans  une  altitude  sur  votre  bi-iiie  ,  elle  est  dans  toutes  t-es 
niaiseries  iiarleim  ntaires  (pii  font  votre  nullité  el  la  honte  de  noire 
leniiis.  Hier  vous  cherchez  à  étoulTer  la  diseussit)n  ,  narce  que  M. 
Tliiers  a  lancé  un  mot.  et  vous  rte  voulez  pas  ([ue  le  débat  soit  ren- 
voyé au  lendemain,  tant  vous  avez  peur  que  M.  Guizot ,  lui  aussi , 
peiidanl  la  nuit,  ik!  lrouv(!  .son  mot.  Si  vous  défendez  parfois  l'inté- 
rêt réel  du  pays,  la  gloire  de  la  cause  iiiilionale,  tout  le  monde  peut 
supposer,  tant  vous  vous  êtes  compromis  vous-mêmes,  que  c'est  1»? 
vent  (It^riimbitioii  personnelle  qui  passe  et  ipii  fait  ainsi  résonner 
vos  fibres  patrioti(iues.  N(;'vous  étonnez  dçjiic  pas  si  la  majorité  re- 
fuse de  vous  suivre,  car  elle  ne  veut  pas  retirer  le  pouvoir  à  des 


îJéfiguré«,  culoiçniée.  celle  pensée  grandit  tousj  les  jours;. elle  se  fortifie, 
elle  .-e  propiif-'e,  elle  s'iii.>;jnue  ep  tous  lieux,  elle  se  fuit  la  chair  et  'e  saiig 
(Ida  Kraiicc.  — .Non.  non,  noire  pays  n'est  pas  en  (lécadi'iH.'e.  et  s'il  n'est 
plus  iiii  raiiL'  (pril  ei-eiipait  nagni'Te  parmi  les  nations  (•pr()p(''eniii's,  c'est 
i|ii  il  se  dirij-'c  vers  un  rang  plus  éle'vi-  cniore;  après  avoir  conqiii.i  la  li- 
berté |)()ur  les  heureux  du  sièelé,  il  travaille  en  laveur  des  nieiidircs  s(juf- 
fraiils  de  riiuniaiiité,  et  il  (îherclie  à  unir  tous.lçs  honiine.s  par  le  lieu  re- 
lii;ieii\  de  l'as^(K•iali()ll.  .  ■ 

S'il  re(;oil  chacine  jdur  de  nouvelles  hiiniiliatioiis  au  milieu  du  vieux 
monde,  on  iliresl  plus  à  sa  place,  i-'ust  (pie  les  liomines  (piC  le  coiniiii- 
setil,  reste  des  lihéraiiv  incoiiii»lcls  de  la  Kestaiiratifin,  ])ersistenl  à  le  r/î- 
tcnir  dans  c«  vieux  monde,  et  nié(!onnaissent  l'exislem-e  du-'inotide  nnu- 
vean  dont  la  France  doit  ouvrir  les  portes  à  Ihumanité  entu're. 

Loin  de  voijs  découragea  sous  les  affronts  que  vou.s  infligent  tous  les 
pouvoirs  de  l'puro|H-^ sachez  comprendre,  (>  Fran(;ais!  (pie  vous  les  mé- 
ritez |K)ur  ne  pas  iiieUre  assez  d  ardeur  dans  la  mission  (lue  vous  a  con- 
lii'-e  la  l'rovidt>n(;i!!  O  gens  de  jieudefoi,  vous  qui  avez  le  sort  de  l'Iiii-^ 
lins,  vous  ne  vous  en  in(}uiétez  pas  assez!  l.e  monde 
.oiiuiieillez...'^  r(T'uvre,  à  l'œuvR»   sainte  de  la  rcgcné- 


niamteen  vos  mi 
soulfre,  el  vous.; 
ration  paciliiiue  de  tous  les  peuples 


l.a  chamiire  des  pairs  a  réglé  aujourd'hui  la  partie  dii  budget  de  iiUt 
nui  est  relative  à  la  marine.  Ce  sujet  a  ramené  iocidemnient  la  qiie.-tiun 
Je  Taïti.  Bien  iiue  des  internellations  fussent  prévues  sur  ce  point.  .M.  le 
ministre  des  atuiires  étrangères  n'a  pas  daigné  paraître  à  la  cni*nibredes 
)iairs.  (l'est  i|ue  l'exislence  des  caidnets,  souvent  compromise,  au  Pniuis- 
Itiiiirhon.  ne  court  pas  les  nièiiios  risques  au  J.uxeniliotirg.  Sur  «•elle  mer 
plus  calme,  res(iuif  ministériel  ne  rencontre, au  lieu  de  vagues,  que  des  ri- 
des à  la  surface  de  l'eau,  l.e  naufrage  n'est  pas  à  craiudre;aussi  M.  (Juizot 
a-l-ilrenusle  gouvernail  aux  mains  de  l'amiral  Mackau.quia  suivi  de  £Cii 
mieux  lexeniple  donné  par  le  chef  réel  du  cabinet  devant  l'autrtt  cham- 
bre, et  qui  à  son  tour  vient  d'ajourner  le  débat  en  promettant  pour  une 
autre  séance  des  explications  dé<"isi\ es.  La  discussion  relative  à  Taïti  a 
été  renvoyée  au  jour  oi'i  la  |>airie  s'oecunera  des  fonds  secrets.  Les  ef- 
forts de  M.  le  prince  de  la  Moskowa  et  de  M.  Dubouchage  nord  pas  eu 
d  autre  résultat,  il  n'en  faut  pas  moins  féliciter  ces  deux  orateurs  d'avoir 
été  les  représentants  de  la  dignité  uadonale  dans  une  assemblée  qui,  sui- 
vant la  trop  juste  expression  de  M.  de  lioissy,' aurait  besoin  d'augmtnter 
sa  coiisislaïKîe.  l.a  pairie  ne  devrait  pas  permettre  à  nos  ministres  d'impo- 
ser silence  à  sa  minorité,  en  rappelant, comme  l'a  Tait  aujourd'hui  M.  Yil- 
leniaiii,  la  majorité  obtenue  par  le  cabinet  dans  un  autre  enceinte. 

La  séance  d'aujourd'hui  à  la  chambre  des  députés  a  été  presque 
entièrement  consacrée  à  la  discussion  du  4'  paragraphe  de  l'article  9  de 
la  loi  sur  les  patentes.  • 

Cet  article  a  pour  but  de  déterminer  les  bases  sur  lesquelles  le  droit  de 
patente  doit  être  établi.  Trois  svslèmes  ont  été  proposés. 

La  commission  demaude'que  led''uit  proportionnel  soité-tabli,  non-seu- 
lement sur  la  valeur  lucative  des  lo<:aux  servant  à  l'industrie,  mais  encore 
sur  celle  des  machines,  métiers  et  autres  objets  de  fabrication  ,  sans  qu'il 
soit  tenu  compte  de  la  valeur  des  forces  motrices  naturelles  ou  artifi- 
cielles. 


ElILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

•M>.LiM-iIe,  drame  de  Mme  Actiilte  Comte.  —  v.videville,  P'ierrt  le 
«illi'oimaire,  coiH(''(tte  deMmcVirgiiiicAïuclot.—  Kepri.s«;de  la  Judith,  d(< 
H'iu'  KariledcGirardiii.—  Les  finj-Bd-u».  — PAl.Als-noYAI.,  Carluel  Car- 
i"i.  lie  M.M.  Mclesvilt.!  cl  Duiiianoir. 

I  llnjimeiiret  le  devoir  jc  trouvent:  dans  nos  nirrurs,   en  perpétuelle 

mirailiriion  avec  l'attrait  du  cœur.  Des  jeunes  gens  s'aiinciit;  les  iiéces- 

'num(Jmle  les  obligent  à  briser  eiix-mènies  leurs  liens,  ou  la  famille 

C^i''iit  |K»iir  les  séparer.  Une  mère  adore  ;  on  enfant  :    pour  préserver 

wniniir  de  sa  maison,  elle  déchirera  iiiipitovahlement  h;  c(rur  de  cet 

"'51;  un  |ière  deviendra  cruel,  inexorable,  s'if  ajiprend    que   sa    fiflc  a 

"m  seul  jour  à  reiitraineiiienl  d'un  pur  amour,  et  il  voudra  la  mort 

«H  meilleur  ami.  parce  (pi'uiie  faiidesse  aiiioureuse   a  compromis  la 

iv,';''  ''''  !-"n  nom.   CcsC  C:  tle  contradiction  (lu'a  voulu  peindre  Mme 

r.ill|\Conitp.  ' 

^"^"f  jeune  tille,  Lueile  delilangy  est  fidle.  Personne  ne  sait  la  cause  de 

lifli'"^ '.''""'  ^'""'  '"  marquise" de  Hlaiigy  a  cachée,  même  à  sou  mari, 

Ln!       "^"'"^  depuis  dix  années.  LucilV  est  douce,  bienveillante  [Miiir 

k...i  '""9''''' "'^i'*  elle  seiulde  éprouver  contre  sa  mère  un  sentiment  de 


J'?  i"^'"'''l'le-  M-  le  marquis  de  Blaiigy,  revenant  d'Aiiiériipie,  a  le 
^  i|ird(^se  voir  nToiiiiii  par  la  piMivie  inalade;  mais,  au  moment  ini 
Php'  n  ^'^^"''  '""'  ''"'''idrie  dans  ses  bras,  apercevant  auprès  de  lui  sa 
f    '.iliP  |inii}M.  lin  grand  cri  de  haine,  et  s'eitfiiil  avec  horreur. 

Mrcss 

rfsinoihoreuisde 
!"'  "Il  fatal 


i"|ili<'line  élevée  par  les  wrinn-dr-Mnie  de  Blaiigy.  siiriirend  Lu- 
•11)1  des  couronnes,  coniini^ 


pour  une  fêle,  et,  au  milieu  des  dis- 
a  folle,  elle  entend  des  mots  étranges  (|ui  lui  révv- 
l'et.  Kllc  interroge,  elle  pres-M'  de  (|ue^tiolls  son  amie 
iftn  i''"'"''  lui  raconte  alors  (pi'uiie  nuit,  il  y  a  trois  ans,jsa  mère 
.'"'daiissiicliaiiibre,  la  tnaiva  pressant  Viiir  son  co'ur  un  enfant 
iiitis  1,  •  ''""i'  *^''  donner  le  jour,  F.puisée  par  le  mal  et  par  les  émo- 
v,,ij  J'""'"'  "P'"  uière  s'était  endormie  ilun  |)rofoiid  soimueil.  A  son 
'i'imri  II!  'r'"'^"- P'"s  î' ses  cèilès  le  nouveau-né;  on  lui  dit  (pi'il 
'tiiiin(>  '','"'"  ''""s^  ^^i»  rai.so^i  s'est  égari''e,  el  dans  sa  folie  elle  a  pris 
*'"  ni('Te  (pi't.llo  accuse  de  son  malheur.  Aujonhllini  c'est  1  an- 


iff 'M  couronnes. 


t  de  cette  mort,  et  voilai poiinpioi  Lueile 


-me  ,y  j,       ■  , ">  ...u.if;,  ,  qui ,  pour  sauver  riionneur  de  sa  fa- 

hu-né  r^"  ''^'"^'  f'  f"!'  expos("'r,  à  la  imrte  d'un  couvent  ,  l'enfant  noii- 
•  Mît  enfant  a  été  recueilli  précisément  par  Marie,  qui  le  fait  éle- 


ver secrètement. 

Nous  n'avons  pas  saisi,  dans  le  drame,  le  motif  pour  lequel  Marie  en- 
toure do  Miystèrc  les  soins  (ju'elle  prodigue  à  l'enfant;  l'exidication  de 
lauleiir  nous  a  écha()pé.yuoi  (pi'il  en  soit,  Marie,  ;menacée  elle-même  du 
déshonneur,  et  calomniée  auprès  de  son  liancé  ,  avait  révélé  -d  Mme  de 
Itlangy  le  secret  de  cette  histoire,  ctJa  mar(|iiise.  retrouvant  son  |)etit-fils 
et  voyant  renaiire  ainsi  un  grand  d^inger  pour  riionneur  familial  ,  avait 
rrcoininaiidé  à  Marie  le  plus  profond  silence.  Mais  la  confidence  de' Lueile, 
ses  malheurs,  émeuvent  lelleiiyiit  .Marie.  (|ii'elle  ne  peut  résister  ;\  l'es- 
poir de  consoler  et  de  guérir  la  jeune  mère. 

Lueile  revoit  son  lils.  et  ce  iHinheur  de  l.ime  maternelle  rend  à  la  rafi- 
son  tiuite  sa  clarté.  Par  siiiiToil  d'aventure.  Lueile  retrouve  aussi  .Vlherï, 
l'amant  (pi'elle  a  tant  pleuré,  et  (pie  des  circonstances  indépendantes  de 
«a  fo/on/f  avaient  éloigné  d'elle  au  milieu  des  transports  d'un  naissant 
amour.  Albert  avail  connu  Lueile  à  Paris,  chez  une  tante,  si  tendrement 
attachée  h  sa  nièce  (iu'(dle  lui  faisait  (Kirter  .s(ui  ikuu.  Hap|H'lé  dans  son 
pays,  en  AR^ériipie,  par  des  hesoiu's  pressants  de  famille,  il  est  parti,  bien 
résolu  i  revenir  olfrirsa  main  àLucilciiiaisignorant  (ju'il  lais.sait  derrière 
lui  un  gage  de  leur  premier  amour.  .Vllierl,  en  Aiiiéri(jue,  s'est  lié  avec  le 
manptis  (h^  Blangy,  .-ans  soup(;oiiiier  le  lien  (pii  I  unit  à  celle  qu'il  aime; 
il  lui  a  rendu  heureux  le  si'joiir  des  colonies,  et  le  niari|uis  paie  tous  «;es 
soins  par  une  aff(>Ction  pres(iuc  j>at(,'riii'lle.  Ils  reviennent  ensemble  en 
France;  et  dans  la  maison  dé  sou  li('>te,  de  son  ami,  .\lbert  retrouve  la 
jeune  (ille  (pi'il  avail  séduite. 

Lueile,  rendue  à  la  raison,  Wicourapée  par  les  Iriidrcsse.e  que  lui  firo- 
digue  son  père,  a  fait  au  mar(piis  l'aveu  de  sa  faiblesse.  Alors  (li.-i|iarait 
l'amour  paternel  pour  fain'  place  aux  rigueurs  de  l'orgueil  fijuiilial., 

Jiis(|u  ici,  toutes  les  situatioiis  du  drame  sont  très  forteinéiil  p(»sées, 
et  d'un  grand  intérêt^  .MalheureuseiiK  nt,  lauteur  à  poussé  à  l'exliénie  la 
cruelle  tyrannie  de  riionneiir  familial,  et  rinvraisembhince  est  venue  dé- 
truire en' partie  l'effet.  M.  le  manpiis  de  Blangv,  apprenant  que  c'est  Al- 
bert (]ui  a  séduit  sa  fille,  le  provoijuc  en  duel.  Albert  demande  à  réparer 
ses  torts  par  une  uniondont  toutes  les  conditions  sont  d'ailleurs  parfai- 
tement conveiiahles  ;  le' hcuilieiir  de  Lueile  est  attaché  à  l'existence  d'Ab 
liert  :  cette  existence  est  même  nécessaire  jiiauiaïue  soit  rép.nn'e  l'at- 
teinte portèîc  à  riionueur  de  la  iiiai.-on,  et  poTir  ipie  le  lils  de  Lueile  ait 
un  nom.  L'inflexible  manpiis  refuse  de  rien  entendre,  et  le  jeune  homme 
est  tué  en  duel.  '  '     ■    -      ' 

On  croirait  qiic  la  iiièce  s'arrête  ici  ;  mais  ;\  peiie.'  ce  drame  aihevé,  un 
autre  coMimeiice.  Mme  Acliille  Comte  a  voulu  epiii.ver  son  idi'-e .  apr(s  lu 
persécution  exercée  par  Mme  de  Itlangy  sur  sa  tille,  raut(Mjr  ajjulii  non» 
peindre  lu  vengeance  impitoyablement  continuée  par  k'  père.  C'est  la  fa- 


mille entière  punissant  l'enfant  coupable.  Au  troisième  acte,  la  marquise 
a  disparu ,  mais  le  vieux  marquis,  qui  sunit;  depui»  d>x-huit  ans  tor- 
turt^le  coîur  de  Lueile.  Il  lui  défend  de  faire  connaître  i  sou  lils  le  seiret 
de  sa  naissance,  et  la  pauvre  femme  garde  auprès  d'elle  ce  fils,  à  titre 
de  secrétaire,  sans  pouvoir  le  presser  sur  soii  cœur.  Marie,  qui  avait  re- 
cueilli le  pauvre  enfant  abandonné,  a  continué  à  l'élever;  Marie  a  une 
fille  que  le  jeune  homme  aime  d'amour.  On  finit  par  les  marier  et  par 
faire  cesiser  le  martyn'  de  la  malheureuse  mère. 

L'unité  d  acliiui  mamnie  lout-à-fail  à  l^euvre  de  Mme  Achille  Comte.Hl 
y  a  une  même  idée  phiio.Miphique,  mais  il  y  a  deux  pièces  distinctes,  et 
malheureusement  la  seconde  est  tout-à-fait  écourtée  et  niaf  déveiop|tée. 
La  première  jiartie  est  |)leiiie  d'intérêt.  C'est  un  succès  de  larmes.  Il  y  a 
tout  au  long  de  cet  ouvrage  des  invrai.semhlaiices,  mais  qui  portc'il  plutèil 
sur  des  faits  de  coinbinaison  (jue  sur  les  caractères  et  sur  les  sentiments. 
Le  drame  de  Lueile  accuse  une  grande  inexpérience  scéni(pie,  mais  il  lé- 
vèlc  des  (|ualitès  généreuses. 

yuant  à  l'idée  philosophique,  un  de  nos  cimfrères  prétend  ipie 
Mme  Achille  Comte  a  voulu  cimdamner  Lueile  pour  sa  faibles.se  el  pein- 
dre les  suites  terribles  d'une  faute.  Il  nie  semble;  évident  ipie  l'auleiira 
eu  bien  plulêit  en  vue  de  protester  contre  les  t'.rannies  exercées,  iiuiioiii 
de  la  société,  sur  les  senlimeiits  naturels.  Miîie  Achille  Comte  a  trouvéî" 
des  paroles  éloipientes  |K)ur  flétrir  «  les  préjugés  cruels  de  l'orgueil;  " 
des  mots  charmants  pour  défendre  les  droits  du  cieur.  «  .Ma  dignité,  it 
naïf,  s'écrie  Lueile,  cest  d  aimer  mon  eiifant.  de  le  lui  prouver. .tie  lui 
exprimer  toute  ma  tendresse.  «La  fille  de  'ilarie,  à  qui  Lueile  (ieiiiande  si 
ses  parents  eonsenlironl  ïi  son  mariage,  lui  répond  avec  naïveté  :  «Ctriai- 
nementl  ils  le  doircnL  puis(pie  c'est  mon  fiouheur.  «  Voilà  de,^  principes 
(pii  font  honneur  à  l'esprit  de  Mme  Acliilh  ;  (iomlc.  , 

.Mme  Itoiisset  a  joué  avec  Iteaucôiip  de  i.alent  le  nMe  de  la  f(dle, 

La  nouvelle  comédie  de  Mme  Ancelot,  Pierre  le  millionnaire  ,'\xw- 
teiui  un  siKTès  complel  à  la  première  représentation.  fj«'s  mots-si^eants, 
()ue  nous  empruntons  au  dialogue,  exp;Mmeiit  tout(!  la  peuiC'e  de  I  écri- 
vain. «  <hielle  puissance  (|ue  celle  dt; l'argent  !  et  (pielle  lumt .»  de  s'y 
»  soiniieltrel...  Non,  l'argent  n'est  pas  tout,  et  il  y  a  des  gfi.s  à  ((ui  II 
»  faut  mieux  (pie  cela.  » 

PierreNicou  est  devenu  passiotiémeid.  amoureux  (le  la  (ille  d  .i  marquis 
(le  Jonville,  doiit  il  est  secrétaire.  Lalille  du  marquis  parla  jp  siciète- 
tJient  celle  nassi(m  .  Paiivçe,  (diseur,  ne  pouvant  prétendre  à  la  main  d'une 
iioble  héritière,  Nicoii  s'est  expa^trié,  /i|)rès  vingt  années  de  travail  aux 
Indes,  il  revient  en  F'rance  avec  une  fortune  colos.«ale,  et  ton  jours  am.  u- 
reux.  Mlle  de  Jonville  s'est  mariée;  des  malheurs  de  fami  .fie  Idnl  rui- 
née; elle  est  restée  veuve,  pauvre,  avec  une  tille.  Par  une  rt  iicoiitre  heu- 


i ,630,279  ;  eii  1H42,  .'.e  f  ,2iU.riiîJ,  et  en  1845,  «le  V,r,tH),iir,0.  l.o  nmn! >re 
total  «It's  iiaiivies  s(!<^  irus  rtiiii  iluiic'  t;ii  I8i0  de,  i,tiK>..' iii,-  it  ou  iSiô 
de  l,r»39,4'J0:ausnH'nlali)iii  «lei»r('.^(i.iieuiit)iiail. 

L'aflriiiiii.slratùnj  (U'b  •i/;()rA7(o^/.ve'A'  a  coùli'  i-ii  1H12.  iiiMiiriint  Icr- sis 
ilKtis  «l'Iiivcr,  !l3i,l'i!S  liviT>  .vlfdiiif,',(.'t  «mi  lS»r),  i),")8.0.i7.  I!  c;  I  lion  clair 
((lie  celte  sdinmi'.  n'est  pas  eu  iiijt|)(irt  avoc.  l'aiiiimciitalinu  «les  rlii lires  des 
pauMYS.  pl  le  T.'nnea  sciiiliie  avoir  rai>iin  tiu  di.-anl  :  «  l.e  iia'.iiiérisiiie  a 
(loue  aililllieiili'.  liieii  jiliis  fine  l.i  eliavilél  "  l'iie  i'(iiii|tarais()ii  des  (!é(.)eus('.s 
lies  «Ijux  aiimes  de  ÎSK>  et  ISi")  aiiitile'cin-oio  |»lu-;  de  furce  à  e(i(te  (ii<- 
servatioii.  Le,-»  |iaii\r;'s  dans  les  u-ork-Iiousvximl  ecmléeii  l.S/»lt,  |,i  ?ii;iiiiie 
«In  8(iH,l.';i  'ivn-s  sIeiliMii;  iMii'sdcs  n'urk/ioiiscs.  2.!>"i!  .'itit  li\res  ;ler 
linj;.  Os  d'p'um's  -m-  sOtii  t'Ievées,  |Ki;;r  )Sl,"i  à  il.'iU.O.iS»  livres  sli-rliiiL',  et 
ô,5il,."08  livri;S  Sieriiii^:.  Kii  liial,  |KMir  ISill;  [l'ut'J.iii  iWfc.s  sli'i'liîi!.', 
l't  |)onr  IKlj  :  .1,271);.'), ;j  livres  stciliii.ï.  • 

N()ii:s,avoii.*  vu  (jiic.  dans  l'Iiivertie  ISIO,  le  ('liiii're  des  pauvres  élait  de 
i,I9y,îi29  ,  et  «(lie,  dan.-  l'hiver  de  i8.ir>,  il  élail  de  l,;..V.).i'.l().  L'aiiL'îiien- 
talidu  des  (IciK-iises-^en  rapport  aM'e  ce  eliitlre  desrait  dmiiieuau  ludins 
5,000  livres  ■(U-rlinj:,  elle  ne  dunne  (jiit'  4,i7".l,,"i(i,')  livres  slerliiiir. 

Il  est  un  résultai  statisli(pie  plus  triste  4'ueyre.  Dans  riii\er  de  l^y,2.  il 
y  aeu  dans  les  tcork-hoiises  (il  3:2"  adnlles  -sains,  \alides.  et  disposés  ù 
travailler.  O  «'liiiïr4'esl  moulé  en 4 8 13  à  la  somme  de  7.'"),-2.î7. 

Voilà  le  h.idiii't  d<'  la  luisèie  en  Aiii.'lelerie.  il  aurtnenle  d  nni.ée  en  an- 
née, et  biea.ôt  la  moitié  de  eeile  riaSion  si  lière  de  sa  puissance  ne  suKira 
plus  à  nourrir  l'antre  nioilii'  «jui,  dans  un  jiajs  où  aliondeat  to;ites  les 
ricliesscs  Mu  monde,  el  inaL'ré  les  aunimie;  de  l'arislocratie  la  plus  opu- 
lente de  rnniver.-,  nirur.t  i!e  faun,  si  (;lle  ne  préfiTé  cps  maisons  odieuses 
«ju'on  o.se  a[)peler  maisons  de  traïaji. 

La  Réforme  annon<;ait  hier  que  des  arretatit.ns  assez  mmrlireuses 
avaient  été  faites  dan>  lui  ré;.'iuient  delà  fiariiison  de  Puris.  I.t'  .Satlnnal 
parlait  de  son  e(Sté  de  liruils  tjid  auraient  couru  de  la  découverte  d'une 
l'onsniration  militaire.  De  ces  nonv(;lle>  assez  vairues  el  «;onlradictuires.  il 
résultait  «'epenilant  ,  d'aprè'  celle  feuilli'.»iue,  ilepuis  plusieurs  jours,  de.s 
arrP.statu)ns  avaient  été  ojiéré'e.s  parnn  les  sous-oiriciers  d'un  réf.'inieMt  ; 
ou  allait  uiénie,  ajnulait-elle,  jus(|u'à  «lire  (pio  «les  ofTrcier.s  supérieurs 
étaient  compromis,  entre. auli'e-,  un  lieulenant-eolonel  el  un  colonel. 

Aujourd'hui,  la  Réforme  constate  (]ue  lesJoiirnau\  nunislérlels  du  soir 
ne  pai'lent  on  atn-un'.- façon  îles  arrestations  faites  dejaiis  deux  jours  dans 
le  70*.  «  Celle  nouvelle  était,  ajoule-t-elle,  l'ol.jit  île  toiiies  les  ciuiv^r- 
salions  à  la  clianilirif  et  à  la  Itonrse.  .Vutanl  le  ministère  a  essayé  de  tirer 
|)arti  du  prélendU/Éoniplot  de  la  rue  l'a-lourel,  autant  il  s'efl'nree  de  <-a- 
chercequi  s'est  (ia^sé  à  la  caserne  de  Heuilly  et  ailleurs.  La  nouvelle  de 
l'arrestalion  d'(»fliciers  supérieurs  est  «lém'enlie,  niais  un  a;-;-ez  tir.i'id 
iionthrc  de  Foiis«>fTîeiprs  et  de  soldats  ont  été  conduits  h  r.\hliaye.  On 
parle  d'une  conspiration  qui  aurait  des  raini(icalions  dans  d'autres  rûj.'i- 
meiits.  1) 

!.,e  Conutitiifionnel  pense  ;ren-eiL'nenients  pris) .  qu'on  a  lieautoiip 
exa.éré  l'inijMjrtance  du  coiii|)lot.  Douze  àipunze  niililajres  seuleinenî  ojit 
«»té  arrèté.s  ennuiu'  affiliés  à  une  association  polititpie  ;  mais  parmi  euv  ne 
.'C  trouve  aucun  officier. 


(I)  I!  faut  observer  (pie  la  (Iénoniii;:Ulon   di"  paiares  iie^s'a^ipllipie  ()i("aux 
pamiiS  offirieli.  ''l  non  a  I0115  les  iinli^eiils. 


\  vajHMjr  a  fraiichi  le  miir  d'enceinte  de  la  ville  pour  déposer  uni' viùlure 

dai|sYa  cour  de  son  propriétaire;  qui;|dempiire  à  deifs  cents  pas  de  la  jetée, 
itn  n«'  se  rappelle  pas  fine  tel!''  Vru'e  d  e;i!i  depuis  l78i,  el  encore  elle  dé- 
passe mèiiie  j'elte  dei'nièii'  de -J.'iijà  30  cenllniétres.  ,    .(        . 

)>  l.i's  journaux  de  ('.oloLrne  contiiuient  à  diïculer  le  projet  d'un  |)oi;l 
suspendu  sur  le  llliin.  df  ColoL-ne  à  Deidz.  ?!;ous'api)elons  sur  ce  projet 
l'attention  des  iiménieurs  français.  »  ■■  ,  ' 


Lettres  sur  l'Ailemagne. 

—         ■  .  '^         ' 

Moiir  ni;  l'ASTinR  1  Ri;nKn!r.-i.oi  ;s  \vi;ii)u;. 

?!i,nne;ir,  ,  .    '  , 

Vous  m.'  lîeniiindez  de  continuer  dans  la  fh'mociTitie  Pacifique  la  R^rie 
lie:-  LellrcH  sur  l'jllrmfrgnc,  (luèvous  avez  publiées  dans  la  Phalange. 
.l'ace  pie,  mais  j'aurai,  t'"'  'h'  «lire  avec  plaisir,  et  v()iiii  piiurcimii    : 

Deiix  sv.'lèim's  se  condiallent  en  Allema;;ne,  la  no'.iliiiiu'  lihérale  et  la 
j)(ili!iijue  anti-libérale, La  poliliipie  lil.érale  a  pour  elle  les  sympathies  delà 
uiajoiilé  dans  la  nation;  elle  t.'a;.'|ie  rapidement  du  lerrain^mais  toute 
^'ueire  a  lcs  o^cillatioiis,  ses  alternatives,  ses  retours.  Dans  leTnomenl ac- 
luil,  la  ixdilique  relroL'rade,  anti-libérale  exerci;  une  [irépondérance  pas- 
sagère, il  faut  l'e-pérer,  mais  ini;ontestalile. 

Je  serai  «ionc  Forcé  de  vous  jiarier  soli\ent  «les  rhisères  de  nui  patrie. 
Je  ne  le  lais  i|u'à '■oidre-^ienr  et  en  prii'testanl  contre  toutes  les  cohcIu- 
sions  '\\v.'.  la  p'olitiiiue  conquérante  de  certains  partis  en  l'ranci'  pourrait 
tirer  deci's  tableaux. Malgré  ton.,  les  excès  inipulables  à  la  politique  aristo- 
crali(iue  iV'>.  cours  de  rAllcin;ii.'ue,  le  peuple  sait  aiijourdbui  (lue  sa  li- 
lii'rtc  ne  dépend  i/tie  de  lui-m(ine.A\'  :-enlinient  intime  i:;;ia:itit  «pie  le 
jnir  n'est  pas  |.oin  où  l'Allenia^uu'  se  dèli>,rera  «l'un  système  de  ^'ouverne- 
inei'.l  qui  lui  répn|.'ne  el  qui  entrave  .-on  avenir. 

Je  cnmmeiree  ma  noiiveile  correspondance  par  une  histoire  bien  sirn|)le, 
mais  bien  horrilile.  Kconlez  :  (\)  ,_ 

l.e  'i%  février  fH37,  à  7  lieures  et  «leniie  du  matin,  le  ^-eôlier  Preussin- 
L'er  entrant  dans  uin-  «les  eellnlcs  de  la  prison  de  Darmstadl,  trouva  le 
prisonnier  qui  l'occupait,  étendu  sur  son  lit.  les  luaius  croisées  sur  la 
poitrine;  il  portait  au  cou  «les  tracs  sanulanles;  du  sauf;  était  répandu 
dans  toute  la  pièce.  Après  avoir  «ib.-ervé  (|uc  le  prisonnier  vivait  «neore. 
et  (lue  sa  poitrine  était  soulevée  par  le  mouvement  de  la  res|)iration  ,  le 
.'.'l'i'iiicr  sortit  |>ré('ipilammi'til  et  (-(Hiru!  avertir  le  jn^-'c  d'insiri'clion,  .M. 
{;e(i;-L:i.  Ce  ma'-'isirat  ne  se  hat.i  p;,s  trop  «le  partir  piuir  la  prison;  eidln 
il  arrive,  entre  dans,  la  cellule  du  bli'.ssé  ,  jelle  un  regard  sur  lui,  pni-  il 
I  sort,  ri'ferme  l;i  poile,  et  reste  si  Iofi,u;»-liinp,:  inaclil'.ipn'  plusieurs  lieiucs 
I  s'éeoul'reut  ('nîre  la  |iremièr(^  ^i,^il('  faite  au  prisinmier  jiai-  le  ^'tM'iîieret  le 
moment  r.h  l'on  lit  a|ip«'l  aux  secours  médicaux,  l-cs  docteurs  (Jralfet 
.Stc'.'nniM'r,  medci'ins  de  la  prison  ,  ii'arrivcrenl  (ju'à  dix  lu  ures.  I.'ans  la 
cellule  du  prisinmier, ils  ne,  li'ouvèrent  plus-  (junn  cadavre. 

Oniiiid  les  docteurs  se  présentèrent ,  le  jufjivd'iujlructifMi  (ieori.'i  leur 
assura  que  les  blessures  du  c.ij>lir  ne  devaient  pas  être  dan;:ereuses.  C.e- 
|)endant  les  médecins  constatèrent  que  la  mort  •avait  été  la  suite  de  cinq 

" ».   — , — ^- ■ 

(1)  Tons  les  f;iils  (In  récit  tpii  va  suivre  sont  nlte-lés  par  dis  j)rocés-yer- 
l)au\  j\i(liri;iires  ou  (lar  des  déclaralioiî^  de  nièfleeins  de  la  faculté  île  Znricli. 
On  1  ruine  ces  iiieees  dans  le  livre  intilidé  :  Tod  des  pharrert  I)r  Fr.  L. 
Wcidi'j,  /uricli,  l8i:i. 


de  la  richesse  tUipa;jVi«:5>axienr  !  c'elaîti  orârv  et  l'éiMnoinie. 

Weidii;  porta  dans' sa  conduite  poliliiiue  la  m«Mnc  péiiér(<sité  ;  il  téœoi. 
(iua  la  pUis  vive  svnqtathie  p«Mn-  la  Grèce,  à  réjiiMjne  de  sï  luHi.. (.^jj^j 
les  Turcs;  pour  la  Vranre.  en  1830;  pour  la  l'oln-jne.  insurj^éc  mntr,.  i^j 
Uiisses.  Weidii:  eut  le  maliieur  de  prendre  au  sérieux  les  proni('.*.i,.j  ||ij^ 
raies  arrachées  aux  j;ouvernenn>nls  de  l'Allenmu'ne,  par  rinlhii'ncc  deli 
révolution  de  judlet.  l'.ieuti'tt  ces  pronn'sses  furent  rétirées,  maislajfj. 
tiesse  aiiemande  s'était  crue  trop  |>rès  du  but  nour  reculer  sans  aviiir[) 
des  i  ITortP  «ilésespéré.-  imur  l'aticunlre.  AVeidij;  hut'  qu'à  Kramiurt  i 
coup  demain  se  préparait,  il  e-saya  d'*^  dissuader  l«'s  auteurs,  maijjj 
7ÎI"  les  dénonça  pus.  Tel  est  du  moins  le  crime  «lont  on  I  ilceii.Nactdon 
on  ne  put  le'  coirvidnfre  léCialenient  ;  mis  en  pii-on  pour  ce  fait  il  d 
bientô,  relach{'.  Mais  on  croyait  à  l'énerfiie  de.sa  conviclioii  p.iljtiijij, , 
on  c.onnaissail  l'inlluence  qu'il  exen;ait  dans  sa  paroisse.  On  I éii  -mA 
pour  l'exiler  dans  un  village  perdu,  dans  les  montagnes/ du  WfUçrwild 
Il  qnillait  un  c!iain[i  cultivé  pour  une  terre  en  friche  .  mais  il  ne  lui  (y 
fut  que  quelques  mois  pour  être  le  |>ère  et  le  jîuide  des  inuntagnsrdi 
connue  il  avait  été  un  père  pour  la  poi)ulati«)n  «le  Hulzbach.  l>e  fonMo 
veau  s(''jour  il  facilita  la  circulation  «le  quelques  i)»l)lications  liWnle 
Dès-lors  sa  perte  fut  jurée.      -, 

In  a'.'ent  provocateur,  nomrat'''<^lemm,  so  mit  en  rapport  avec  lui, si 
!/a"ner  sa  conliance  et  lui  dérober  si's  |»ensécs  les  plus  ,H'rrètc?.  çim 
ou  iTut  Weidip  assez  ciHupromis  par  cette  voie,  on  leniprisuiinj  1 
nouveau,  nnds  sans  pouvoir  lui  reprocher  aulre  chose  ipie  la  ndiirmii 
lion  du  conq>!ot  de  Francfort  et  la  mise  en  rirculatiim  d  onvraycs  JHi 
dus  par  la  censure  (Ij. 

On  sépare  de  lui  sa  femme  et  son  enfant,  «m  lemprisnnne  dans  m 
celbde  (ioiit  les  fenêtres  élroiles  «■!  fort  ébvées   au-de.ssus  dn  sol  ne 
t»ermett;ii. Mit  d'apercevoir  «pu' les  iiu.iL'e-.  Wcidif.'   fut  rnis  ati  wvfX 
(dus  rigoureux;  la  lecture  et   1  écriture  lui  furent   interdites,  i;'e-t  îfui 
ment  au  bout  de  plusieurs  anio'-es  iiu'on  lui  donna  d(;s  plumes,  (!ii(u(ii( 
une  bible.  Ce  ne  furejil  là  i\\w  les  moindres  de  ses  maux. 

Sa*(  zvous  ce  <|ue  <•  est  (ju'un  inquirent  dans  la  procédure  ,illennii( 
Ce  mot  rapitelle  l'uMpusilion    par  sa  sij.'nification    aussi  bien  que  par  i 
éiyniolou'ie.  1,'inqnirent  e.-t   le    ju-^e  d  instruction;  c'est   à  lin  scii' 
l'aVcuséCst  livré;  c'est    lui  seul  ipii  peut  le  v«)ir  pendant  l'iiitermiîial 
instrnclion  du  procès,  lui  seul  «jui  l'inlerroj:e.  Sur  ses  procès-vorlia;.\ 
captif  est  jui-'é  par  des  maf-dstrats   i|ui  n'ont  jamais  vu  el  qui  riiMfm 
jamais  l'hoinuK'  «pi'ils  ciuniaMuienl    à  nnn-t,  i>eul-étr«;.   I.'inipiiront  ' 
chercher  de-  pn'uves  à  l'apimi  de  l'accusalion,  et  s'il  n'en  trouve  [* 
maruiué  son  affaire,  —  sim  affaire  A  lui.  Suivant  l'issne,  un  pruci- 
est  l(nij(Hir,--  siu\i  pour  l'inquirenl  de  la  «lisiiràce  on   des  favfW 


[«( 


Inim'    -  -  -     , 

pouvoir,  pour  obtenir  la  ctmfession  de  l'accusé,  le  juRC  d  instriiclicne 
ploie  tous  les  nmyens,  depuis  les  promesses  les  plus  llatteusCs  Jiimiuk 
eout>s.  Nous  donnerons  une  idée  sullisante    de   «'elle  |Muctilinf  ffé 


«luand  nous  dinm^  qucsur  cin(i  prisonni«TS  poliliipies  en  AlIcmacM, 
en  a  l«Hijours  un  (lui  devient  fnu,  les  autres  sortent  de  l'épreuve'"' 
miné,  le  cœur  décliiré,  la  volonli'i  ant'antie. 

Qind  est  l'homme  qui  ri'mplissait  le  rôle  il'inquirent.dans  le  [irwrf 
past«Mir  Weidig"'  ■  ,,,1 

M.  (leorL'i,  conseiller  à  la  cour  de  Darmstadf,  avait  été  (lalKirJ)ii 


rai 


(l)Cinq  numéros  «lu  journal  la  Dff^ny  lies  ntstnit.~-l'.ne  inAwmi 
Paro/ïi<i'uwCro!/(«nl  de  M.  de  Lamennais. 


reuse,  elle  retrouve,  dans  un  jeune  homme  aiin)ureux  de  sa  fille  Pauiijie, 
el  «pii  la  demande  en  mariaL'e.  son  neveu,  le  eiuiite  de  .loir.  illc. 

Sur  es  eulrefailes  est  arrivé  Pierre  le  nabab,  il  dit  à  la  comtesse  les 
soiiIVr.nu'es  de  sa  jeiiu<'^se.  la  cmisliuo'e  de  sou  dévouenieiit.  el  lui  o  Tr<? 
-■^a  l'orliuic  el  sa  ni.iin.  La  coint«'sse  «si  touchée;  elle  est  pleine  d'an'ect."<)n 
rrwiy  Pierre;  elle  r;!i'cept<Tail,  nn"'nn'  sans  ses  riclev>-s"s:  nnii--  elle  co!!- 
luail'les  préjn^-'és^ie  son  u-'veu.  ip'.i  refu'-erait  pnibablenient  d'enirer  dins 
une  famille  dont  le  vniL'.'ure  .Nieou  serait  ii^  chef,  el  idle  se  saerilie  au 
bonheur  de  ^a  fille  :  elle  relire. 

Pierre,  pi-«i.'iuidi''nii'n'  irrité,  jp.re  de  ^e  veniier,  et  il  ve;it  emjiloye- à 
ïraverser  le  incdienr  d'aiitiiii  cet  ariienl  (|ui  lU-  peut  servir  à  a.-snrei-  '0 
sien,  .'.e  comte  de  Jonville  se  trouve  t-cil-à-i-oiip  dans  un  très  ^'rand  eni- 
barras  «l'an'iiire- ;  sa  forluic  e-t  compronu:  e.  Pierre,  «pd  a  ramené  de 
l'Irnle  n.'ie  (ille  adoplivo.  Kva.  la  fini  offrir  en  unu'iai/e  ail  comte,  avec 
(hur  ini/li'tifi  de  do:.  La  tentation  est  L'raiide.  Cus!a^e  de  .lonvill  ■  y  sui - 
f'iiud'e,  el  1  eu, ((jcn".  à  àbandofin.er  PauJine.  C'est  celte  lutte  de  (iustave. 
fv  sont  les  doul  'n,'S  d<'  la  comles-e  et  de  sa  lille  ipii,  avec  les  inanoiin  res 
«île  Pierre  Ni^oti,  .lid'-  de  son  a;:  'iit  d'-  cliaiiL'e,  forment  l'intérêt  du 
dra;ue!  C V.  :  1;'  lulle  du' t;eiitim"iit  cotdre  l'ar^'ent  ;  i!  ."lîme  .\nceloi  piciid 
résolument' p.irti  [loiir  r.'sprit  contre  la  m  dière,  j)our  l'amour  conlre- 
raiidiiliou  des  riches'^es.  ,  /    »     t 

Le  père  de  Cn-lave.  le  mn\'qui?'''di" -lonville,  intervient  dans  le/Irauie, 
n;lt';ve  l'Indicnni'  r,va|»our  la  -ra;)  proe'ier   de  l'au'ent  de  ciianyï/,-  rival 


.11 

de 


*   Cti.ilave.  D'un  nuire  colé,  coi  'mie[il  n'y  a  plus  de 'raison  pourque'la  c  • 
te.-.sc  tienne  ri'.'ueur  à  Pierre  .Nieou,  P'.mline  (moyeu  .d'ell'et  dramatiifui' 
(|ui  n."  me  p;u-ait  p.|s  heureux  '  vieid   offrir  au  uabaMa  main  desa  mère. 

■  Ta.ndis  (]ue  les  r'ieses  s'arr-ti;.;c:d  a'ii.-i  dis  deux  parts,  ou  devine,  ipi'e- 
pr.'-s  iii.'  moinei.t .(!  -  eoi-ibal,  !(  v;  sentiméors  le,;  plus  élevés  lini.ssen!  jImC 
l'empifl-i"!'  dan:-  ra;n'"de  Cir  !;i  xe.  i.u  piè;-  ;e  termine  p:ir  Ifois  niaria,::.'-, 
<'l  tous  les  [ipr.-oMnai-'es  se  Irouv'cnl  élre  à-la-fnis  uès  heuri'ux  par  le  c  rnr 


et  très  .-icb-    . 

r.a  co.iiétlie  de  Mme  Ancdo!  n'cvt  pas  .'avamm<iit  eon-^lruile.a!!  iiomt 
de  vue  d  rain.Uiyi.'  ;  l'iiilerèl  de  ;  itv-sww  laueuit  un  peu;  mais  il  faut  hnn  r 
plusieurs    s'rènes  bieii  f,ti!e.-  et  l'friirildu  dialcL-Ue, 

AL;;-  A    icclot   distriie.:e.  un  pe;  1  de   to;is  h",- bords  des   traits  tlr^cnl'- 
-(|ue,  [rériéi   ulemeid    justes  et  lins.     Nous  apiilaudi-Muis  parijculièrerii.  ni  à 
tout  (V  q:i,.  •  i'.iiivrjiiecouticn!  d"  .  •.a'vre  coiilre  raristoeialie  rinau.-:i 
fioii: 
1: 
I 

eut  à    d;' 
une  femm 


ère,  et 


,(Mii  ce  tl[i'  •  1  .T,i\  I  .!;.:'.•  cip.it  il  Ht  u'.    .  ».i   ,  i .    ■  ^ >    ,  ..,,.-,.,. ,., , 

lous  féli- I.  )iis  Mucèreiiiént  .'dme..'  locelot  (l'd  porte,  avee  inlellrtrFTT7?m;r 
a  scène  r.'-i  ude  des  rp.l.'•^tiotl:;.^él  'ieus's  de  i.oîiv  tem;»-,  C'esl  un  ^uand 
l'iuneur  pn!i.-r'-u:n>  fe^utûr,  .':h'i-^-  (]■  i"  lanl  d'ècrl\;iiiis  dépensent  1 -nr  la- 
■■■■  -■■  '  ..;  ,T  uvr-s  sa|;s  but  -"t  sau..  portée,  c'c  t  ui)  -rair.l  lioi.r.euv  \w\r 
le  d    observer  aviec  sagacité    Jps'faits   vivimtsdansia  ïoriéîé  el  de 


chercher  à  eu  tirer  une  le(;oii. 

Pierre  le  i/ii/lioiniaire  est  fiuM  bienjicué  par  Mines  Dclvil,  Thénard  et 
Sainl-.M.irc,  par  .\I.M.  liardou,  f'elix  ei    Lalerrière. 

Nous  appieiioii-  «pi-hier  la  rei)i;eseiit:!tioii  de  cet  ouvrage  a  été  siispen- 
liue  par  qucdque  l'anlaisie,  stupiiie  du  bureau  de  censure.  L'interdiction  a 
.•le  11"  ireiisem"nl  levée  aujourd'hui,  et  le  biiiit  de -cette  (jiierelle  de  dame 
lieusuic  M  aura  |ia>d'autr«!  elle;  ipie  d'accroitre  la  curiosité  «lu  public. 

Pinu'  l'ompléler  l'etle.  semaine  drainaliipii!  l'éuiinine,  on  a  repris  au 
Tiiéilre-l"r,ui(;ais  la  Judith  de  Mme  Liiiile  de  CiiMrdin,  el  le  public  a  ap- 
plaudi di'  beaux  vers  admirableni"nt  dits  jiar  Aille  liaejnd. 

Le  .-exe  ma-culiii  a  eu  celle  semuine  une  première  représentatitni,  la 
Réjxiralioafnreée,  comédie  en  ciiKj  actes  et  en  vers.  j(mèe  sur  le  Ihéatre 
de  i'Mdéou.  Je  11  ai  pu  v  assister  :  mais  mi  assure  (jiie  le  c(")té  de  la  barl-c 
a  élébaltii  (Lins  la  per'-oime  de  M.  Hnchère.  el  que  cet  écrivain  n'a  (las 
eu  le  même  boiiheiu-  cp'ie  Mines  Virginie  Aneelot  el  Acbille  Comte.  Kn  àt- 
leiidaul  que  iioiis  pariimis  de  la  l(éj)arali<ni  forcée,  nous  niellons  sous 
les  veux  du  publie  une  Icltre  circulaire,  timbri''e,  (m'iiii  |ielil  saule-rnis- 
seaû  vient  de  nous  remettre  de  la  part  d  un  s('i;on(l  clerc  «le  notaire,  Irai- 
tre  à  la  eor|i,orati(m.  '    ,' 

Celte  lettre  a  été  adressée  ^  loiilesles  éludes  des  notaires  de  Paris;  elle 
est  sifjuée  par  sept  ami.s'  inijîi'udents,  dont  mnis  ne  révelermis  pas  les 
iimns,  mlilyré  l'inlérèt  iprc  doit  inspirer  tant  de  chaleur  dame  à  l'endroit 
du  notarial. 

«  Chers  camarades, 
»  Une  comédie  eu  cinq  actes  et  en  vers;  la  liépnrntinn  ^orrifp,  doit  être 
jouée  veii(lre(li  ou  sanieili  proelcdn  au  lliéatic  de  l'Odèon.  C.eltc  pièce  a  été 
coin;)osi'e  par  le  Ilis  (rmi  notaire  «le  Paris^  l'un  de  nos  anciens  camarade-.: 
me-  c;!!iale  ini;!Î;ie  est  moiuée  contre  elle.  Nous  avons  pensé  vous  faire  pliu- 
sir  en  vous  ;ippelanla  venir  la  prolégei-.  Nous  savons  (pie  son  luileiir  vieiil  de 
nietlii!  la  dernière  main  à  nue  aulre  pii''Ce  on  le  nolariat  est  veoRé  des  atta- 
ques injnslcs  el  iiif;unes  aiixipielles  il  esl  depuis  (fiielipie  temps  en  bulle;  il 
inérile  (biiic  ijiie  nous  preni(ois  inlérel-^-sa  comédie.  Avons-innis  en  v;uii, 
cliers  camarades,  coniplé  sur  votre  lîspril  de  cmps,  (|iii  penl  seul  faiic  noire 
fiU'ce.  Il 

, n.     I.  WKUDWT, 

'  ■  *  - 

im;.\i.s-]',OY.\i,.  —  Pr^iiière  représentation  de  Carlo  et  Carlin,  van- 
devi'i- en  deux  actes,  |>.ir  \\\\.  Mélesville  el  Dtunanoir.  —  Un  tissu  «la- 
ve.;lure,.  ei  de  siliiali.eis  imims-ibles.  arraïu-èes  pour  mettre  en  relief 
l'ealiMiuel  raiuaiiililé  de  Mlle  Déj^ajet ,  voilà  le  vaiiileville  de  C«rr/f>  ^7 
Carlin.  Mlle  De.'.ai.l  a  eu  «tîH'esprit  dans  ses  poses,  dans  ses  'iesles. 
dan;  ses  ciia;,rie^.  Le  vaiidi'ville  de  MM.  Mél-sville  el  Dumanoir  elai»  f:nl 
pour  elle,  cl  elle  a  failje  s uceè.s  du  vaiidevip'  de  MM.  Mélesville  et  Du- 
UKUioir.  •  _- 


Biirorc  nn  tour  delà  rcniiure  lliiMiiralr. 

.'  Le  ihealP'  du  Vaiidev  ille,  dit  le  Siècle. n  fait  relâche  iinjonrdliinp 
ordre  supérieur.  .V  dix  heures,  une  prande  foule  slntioiiiiait  l'ini'rf  ' 
vaut  les  bureaux  de  locali(m.  Voici  les  renseignenu'iils  ipie  nous  s" 
recueillis  à  ce  sujet  : 

»' Après  diver-  peurparlers,  la  direction  «lu  Vaudeville  avait  ol*»" 
|>enuissiiin  de  jouer  .-aniedi  dermer /^/p/vp /c  ;/i////o«;i«/r^.  pièi'icn"' 
aete.t,  de  Mme  Anc"lol.  I.e.>  supprcv-ious  faites  par  lacensim' "« 
seriijMileusemeiil  observée-,  (^lelipies  mots  (le  la  pièce  ("urenl  Ji'i'""! 
par  lesapplaiidissemenls  de  la  salle  tout  cilière.  Hier,  dinianrli<'.l^(* 
ne  devait  pas  être  jouée;  ce  malin,  lundi,  elle  fut  mise  sur  1  adiinf- 

»  Les  diredeiirs  ne  prévoyaient aiiciui  empêchement;  une  loralu""' 
sidérable  élait  laite,  lor.-qne  vers  tpialre  heures  seulemenl  une  définît  (*; 
el    simple  de  représenter  Pierre  le  millionnaire  nrmd  au  dirri'l'"^  _ 
ne  put  s'expliquer  celle  étrange  mesure  «pie'par  la  rancune  uu"^^ 
subalterne  «Je  la  censure.  '  ,1  n  A 

n  A  reti  •  nouvelle,  ledirecleiir  se  rendit  à  la  chambre,  vil  M.  )™^ 
tel,  ministre  de  l'intérieur,  et  lui  mmitra  le  maniiscril  revèlnad"" 
salion  du  biirciu  de  Censure,  M.  Jeminislre  répimdil,  iliHm. '1''''.'^ 
foi  avait  été  siir|trise,  et  iiecorda,  ptuir  demain  mardi,  ranlorisiilin"'' 
préseiiter  la  pièce  telle  qu'elle  avait  été  jouée  le  prenner  jour.     , 

»  Lu  altendani,   voici  une  administrntion  privée  d'une  reecH''  '  1^ 
tante  par  le  mauvais  vouloir  d'un  agent  inconnu  «lu   ininislèi"e.  t»'^ 
cimstance  L'rave  à  signaler  est  ecHe-ci,  c'esl  (pie  le  '■nmiiiissinrj 'J^;^ 
vice  invité  à  constater  par    un  proeès-v.'rbal  Ic-s  pféleiidues  inW' 
sur  IcMpielles  ont  s'esl  appuyé  pour  obtenir  la  défense  de  j'U'irv.'^i, 
millionncr^.  a  refii>e  sou  ministère,  el  n'a  jtas  voulu  se  prelcr  •'  '  ' 
tatatiiHi  d  un  fait  qu'il  savait  êtri'  inex:ij'l.  ^  ,|„-^ 

1)  On  aiuioiice  ipieM,  A:ictdol  va  intenter  un  procès  en  «mnii"':- 
léréis  à  l'insjii'eteiir  des  tln'àire.s.  n  ■  ^  ,  ,|.,. 

.Maiiileoaut   veut-on  savoir  (juels  élaif'n.I,  l,'.ii.  "inols  qui  "n'  ''''^i^ 
ceu-iire  et  iuyiosé  au  llii''jjire  un"  sm-te  d'amende   qu'on  |>P"'  '"'' 
3,0IMI  fr,  [loiircell  '  seule  soirée?  Les  voici  :  ^ppi 

l.'n  jeune  liiunuie  pofle  m(Hi-taeh.-s,il  a  la  croix  d'honneur,  o"  M^^, 
iiiilurellemenl  pour  un  jnililaiie;  m:ii,>  il  l'ail  cesser  Teriviir  l>iir  '  "  _ 
\to\\^^  :  u'',\\\\\Mf{\..  dç  laijarde  n]nlionale.^•<  -^0 

Aulre  «;as  iiiMi-iuoius  peuifabléT"  Pierre  dit  :  /  snh  richf-.-y 
étrcroi...  j'iiiirni  des  ministres...  je  frrai  tout  nini-mi'inc-     ,^^^^^ 

n  fin  cn:ivi,ui  Ira,  ajiciie  le  Coinmrrce.  (iiie  c'cîI  i'','.' '*'''.''[,  |,j;    ' 
ceptibilité.  el  ,que  si  jadis  le  réL:ent  ;i  pu  dire  au  caniuiin  "".''|j|  ji 
«  me  dé^mises  trop;  d  la  L-anle  nationale  et  In  royaulc  pourrau- 
tour  dire  ù  la  censure  :  «  Tu  iious  défends  troi».  " 


iTde!  chaînés.  ^   '    ^..^       — ^  ! 

ilifliliif  teinp"  aP'"^'*  ^voir  rorii  cette  cnicllp  leçon,  notre  captif,  no 
iiivant  supportai"  risolemcnl  Mtsolii,  renoua  conversation  avec  son  voi- 


de  l'Alle- 


jii  movpii  ifiin  alphabet  invslérieiix  usité  dans  les  prrsons 
jjne  Chaque  lettre  est  indiiiuèe  par  un  iioinlire  de  coups  frappés  sour- 
finfiit  snr  la  muraille.  Ce  nouveau  inovcn  ^de  ciinversaliou  est  découvert 

fOoP'i.  Lui-nièiiic  il  se  place  dans  là  cellule  avec  laciuelle  corresjion- 

—il  îiolrê  prisonnier.  Deiu^e,  devenu  espion,  il  répcuid  aux  coups  frap- 

■  jur  la  cloiRon,  par  il  autres  coups,  s'empare  aijisi.de  tous  les  secrets 

Il  captif,  puis  il  vient  lui  annonceniu'on  l'a  surpris  en  conversation  avec 

autre  accusé.  Le  prisonnicr'voulut  nier  le  fait;  mais  (piand  Georgi  lui 
il  c est  moi-même  qui  vous  ai  réjMipdu  ;  le  malheureux  fut  confondu, 

tn)p  heureux  d'éviter  une   sanglante  na<?ellatlon,  peine  du  mensonge 

iirles|iris(HUiiers,  en  passant  qujn/.e  jours  encore  altaciié  à  ianuiraillc 

tfa prison.  .  ,.  • 

Pendant  le  cours  du  proci-s  de  ^eidig,  (.eorf.'i,  cet  homme  qui  deci- 
litdiisortde  tant  d'autres,  devint  fou  furieux  et  fut  atteint  du  rff/t- 
imtremeiis,  conséciucnce  de  ses  débauches,  ('.'est  le  troisiènie  inqui- 
et de  prisonniers  |M)lili(iues  (|ui  ait  été  frapjiè  de  folie;  ceux  de  Franc- 
orl  et  de  Berlin  ont  eu  le  même  sort.  ' 

Sujet  à  des  accès  de  folio  furieuse,  marqué  par  la  vengeance  divine,  le 

iB>eilli'r  (iporsji  fut  laissé  dans  ses  fonctions.  Trois  .semaines   après,  le 

ijaniier  \H7u,  Weidig  fut  trouvé  mort  dans  sa  cellule.. 

yue  celle  niorf  accuse  chez  le  jufic   et  jes  ^-coliers  une  néf-'lipence  iu- 

runeevalde,  on  ne  le  conleslern  pas.  Mais,  de  |ilus,  nous  avons  vu  qu'une 

fjfiillé  (le  médecine^  tout  entière  admet  la  pos.sibilité  d'un  crime.  Un  lué- 

iffin,  qui  a  le  tort  (^ave  de  ne  pas  s(!  noininer,  change  ce  soup«;on  en  ac- 

m<a!iOM  formelle. 

Kl  tjiii  faul-il  accuser  ".'  M.  (ieorî.'i  a  été  rendu  responsable  de  la  mort 
de  Weiilig  dans  une  lettre  qui  lui  fut  adressée  par  le  frère  de  la  victime, 
employé  dans  les  forêts.  I.'jiHiuircut  répondit  au  fmeslier  par  une  plainte 
foeiliinmie,  (lui  fut  écartée  nar  In  cour  de  Darrnstadt.  Kllc  n  a  condamné 
Weidipcpi  a  une  amende  (le  18  florins  pour  manque  d'épard».  envers  la 
Msistratiire.  ^  ■    . 

Avant  de  rendre  ce  sinfiulier  jugement,  la  cour  avait  sommé  Geort'i 
deipliqucr  sa  négligence  à  l'éL'ard  du  prisonnier;  dans  la  réponse  du 
juif,  on  lit  ces  mots  terribles  ci  qui  prouvent  assez  (jue  sa  victime  atten- 
diii  tout  de  sa  part  : 

<  l.e  défunt  avait  conclu  de  ce  que  je  lui  avais  donné  une  bible  et  de 
«  qu'il  avait  appris  de  ma  maladie  que  je  le  ferais  mourir  en  secret.  » 

Peu  de.  temps  après  ret  événement  obscur  et  sinistre,  M.  (îeorçi  a  reçu 
de  I avancement,  une  décoration;  mais  aujourd'hui  l'opinion  publique  en 
Allemignea  été  saisie  de  cette  affaire  par  de  nombreux  écrits,  on  se  les 
pisse  de  main  en  main,  les  consciences  se  soulèvent,  et  la  mort  du  pau- 
vre piMeur  ne  sera  pas  sans  fruit  pour  sa  patrie.  Notre  code  d  instnic- 
tioa  rriminelle  ne  résistera  jtas  à  latleinle  (|uc  lui  |)ortent  de  pareils  faits. 
Lille(na;.'n6  possède  une  ur(|;anisation,  tHinncjJaab  se$^Jbases,  pour  la  con)- 
«lune, l'administration  provinciale,  l'éducation inibliciue  et  l'armée;  il  lui 
faut,  en  attendant  d'autres  réformes,  «n  nouveau  code  de  procédure  ci- 
vile et  criminelle,  la  liberté  de  la  presse  et  la  constitution  de  son  onité 
Bitiooale. 
U  mort  de  Weidig  doit  faire  époque  dans  l'histoire  des  lois  pénales  de 
Allemagne.  J.  Y. 


-te-vondrais  savo]rxt|uels  oi^fes  reçoivent  nos  officiel^  lôirsqW^rStigïe^ 
terre  semlde  autoriser  de  tels  act^-s.  Aujourd'lmi,  que  le  gouvernement  est 
en  voie  de  iicgoclatioiis  sur  le  droit  de  visite,  il  me  scinblêrait  convenable 
qu'on  sut  (|uelles  iiiïlruclioys  les  pays  qui  l'ont  accepté  donnent  à  leurs  cf- 
ncièl's. 

L'orateur,  arrivant  A  l'airiiii;  de  T.iili,  ilit  qu'il  croit  la  conduite  du   nii- 
nislèrc  ésialcioeni    préjudiciable  à  l'honiu'ur  de    la    France  et  à  l'avenir  de 
la  <iyirJsiio.  ^Murmures.) 
M.  i.i;  pnKsiDENT  i';i|ni('lle  l'uralcur  à  l'ordre. 

M.  i.K  M\B(^>i  is  DK  iioissY.  Jo  voiiibais  que  la  chand)re  prît  plus  de 
consistaocc.  ( Violcuts  inuraïuie.s).  La  iliaiMbre  a  de  la  consistance;  niaisjo 
voudrais  qu'elle  en  eut  davaulane.  Je  crois  qu'il  est  de  sa  dignité  do  lu'  pas 
permcllre  qu'on  ein|)(*clie  les  orateurs  de  l'iiiic  toute  espèce  de  questions. 

De[>iiis  (|iii'  j"ai  Thonmnir  de  siéger  sur  ces  bancs,  toutes  mes  prévisions  s*; 
sont  réalisées.  (Alil  ah!)  J'avais  appelé  Kspaitoro  un  bourreau....  (Réclama- 
li(Uis.  ) 

M.  i.K  PRÉsiUK.xT.  J'iovitc  l'oralcur  a  ne  pas  répéter  de  tetles  expres- 
sions. 

M.  LE  MAR(,ii;is  UKBOissY.  Colonie  aiijourd'liui  jï  fus^  rappplcir  l'oTdrc; 
mais  la  suite  desévèiieineiils  m'a  donné  raison. 

M.  L'vMinvi.  DE  M  v<;KAr.  Les  luidgels  de  chaque  année  ne  S'oit  que  des 
prévisions  ;  un  bâtiment  peut  rester  lonf;-tenipssor  les  .chantiers,  d'autres  ou- 
vrages léclHnianl  plus  proiiipteineiil  laniaiu  des  ouvriers;  un  autre  est  agran- 
di parce  que  lorsqu'il  est  a  l'eau,  on  s'aperçoit  qu'il  peut  porter  de  plus  for- 
tes machines. 

M.  de  Itoissy  m'a  demandé  (oniiiieiit  sont  coin;ues  les  coniniissions^de  nos 
croiseurs  ;  quand  il  s'at;itde  l'iioiineur  dimotrepavillou,  nous  n'avons  pas 
besoin  d'aller  chercher  ucs  inspiraliun.s  ;  nous  agissons  avec  la  plus  grande 
circonspection,  et  sous  notre  resiionsabilité. 

M.  l.F.  MAKQlllS  DK  RMissY.  Je  n'aipascu  l'iiit''ntiqn  d'accuser  M.  l'a- 
miral de  Mackau;  mais  je  dois  dire  que  sous  l'administration  de  s<>s  pré- 
décesseurs il  a  cl»!  donné  a  l'Angleterre  des  commissions  contre  l'honneur...  . 
M.  l'amiral  dk  MACKAi'.Les  deu\  amiraux  qui  m'ont  précédé,  et  dont  je 
m'eflbice  de  suivre  les  traces,  (jiil  donné  des  garanties  d'hunueur  suflisantes, 
par  une  longue  vie  employée  au  service  de  la  France;  l'un  de  ces  deux  ami- 
raux est  obligé  de  rester  constainineiit  dans  un  fauteuil,  l'autre  est  allé  au 
loin  demander  la  s:uité  a  un  <  limai  meilleur;  et  ce  sont  ces  deux  bonimcs 
que  Ion  soiipt.'ouiierait  d'avoir  niaïupié  aux  lois  del'lKMineur! 

M.  LE  MAHOi'is  DE  BOissY  dit  qu'il  n'a  aci'iisé  |>ersonne,  mais  qu'il  y  a 
eu  des  commissions  données  à  l'époque  où  le  traité  de  1811  était  siguç,  et 
pour  l'exiKînlion  de  ce  traité  que  la  chambre  a  condamné;  elles  n'étaient  pas 
l'ouvrage  de  M.  le  ministre  de.  la  marine,  mais  elles  avaient  été  délibérées 
en  conseil.  (Agx  voixl  aux  voix!) 

M.  LE  BARUN  €u.  DLPiM  prés»^nte  quelques  observations  en  réponse  aux 
■paroles  de  M.  de  Hoissy. 

La  discussion  générale  est  fermée. 
Les  articles  du  projet  de  loi  sont  successivement  adoptés. _ 
Voici  le  résultat  du  scrutin  secret  :  -  '        j 

Votants  103 

lioules  blanches  i>9 

Boules  noires  4 

La  séance  est  levée  à  &  heures  I|2.      ' 

Vendredi,  à  une  heure,  discussion  delà  proposition  présentée  par  HM. 
Boullet  et  Bcugnot. 


poiptéiès.  Ses^istàiric^és  parcoùl'lïeiTSF'i3^if îles  npHBi^SKaR|iif ttf 

ce  des  industries,  n'ont  qu'un  seuldrdit  dans  lequel  se  confondent  le  droit 

proporlionnijl  et  le  droit  fixe. 

»  Ce  droit  unique  est  fixé  pour  chacune  de  ces  industries  conformément  au 
tableau  C.  •  "  .      , 

M.  LACAVE-i.APLAGNE-  dit  que  le  mode  proposé  par  Jli^.nrénpinant  a  ét4^ 
examiné  par  la  commission  et  a  été  jo^é  par  elle  inacc(;plable.  Au  reste,  il 
n'est  pas  d'accord  avec  la  commissicm,  et  voudrait  ([ue  riinpùjl  fût  assis,  non 
pas  sur  la  valeur  locativc  de  l'outillage,  mais  sur  la  valeur  de  l'usine  dans  son 
ensemble.  Il  combat  également  le  |)rincipe  posé  par  la  commission  qu'il  ne  . 
sera  tenu  aucun  compte  de  la  fnice  motrice.  Il  est  certain  ,  dit  l'orateur, 
qu'entre  l'industriel  nui  pont  disposer  d'un  cours  d'eau,  cl  celui  qui  esl  obligé 
(l'entretenir  une  machine  à  vapeur,  il  n'y  a  pas  égalité  de  dépenses,  et  par 
conséquent  de  tiénéfices,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  et  il  se  pro- 
nonce par  cons»''queiil  pour  un  amendeinenl  proixisé'  par  M.  Ardant ,  qui  a  '. 
l>our  but  d'inipos<'rla  force  motrice  inanimée  au  lieu  de  l'outillage. Gel  anilen- 
denient  esl.ainsi  conçu  ;      '  f     ,  _-      - 

■d  La  l'orée  imilrice  provenant  soit  d'un  cours  d'eau,  voit  de  tout  autre  mo- 
teur inanimé,  sera|COHiprise  dans  l'estinialioii  dt!  la  valeur  locativc  des  usi- 
nes et  établissemepts  industriels.  • 

M.  TEnxAL'x  défend  l'article  de  la  commission  et  insiste  sur  la  difliaidlé. 
d'évaluer  une  forci-  motrice  naturelle. 

M.  ci;\i>-r.ninAi\E  appuie  les  observations  de  sou  collègue  M.  le  minis- 
tre (les  fmanws,  et  croit  (lu'il  est  beaucoup  moins  dillicile  et  plus  juste  de 
baser  le  di^oil  proportionnel  sur  les  l'mx'es  motrices  naturelles  que  sur  l'ou- 
tdlage.  -  • 

M.-nEJEA.\-,  membre  de  la  commission,  reproduit  et  développe  les  obser- 
vations de  M.  Ternaux. 

La  chambre  n'étant  plus  en  nombre  depuis  long-temps,  la  séance  esl  levée 
à  six  heures.  ' 

Demain,  à  une  heure,  suite  delà  discussion.  .^ 

■OnVCIXBli  DE  L'IMDC. 

•\  Malle,  28  février. 

La  malle  de  Bombay  du  l''"'  février,  annonce  la  prise  de  Giialior,  après 
deux  combats  où  plus" de  1 ,000  hommes  des  troupes  britanniciues 
blessés  ou  tués,  avec  une  |terte  semblable  d'environ  (),tK)0   nom 
côté  de  l'ennemi. 

Cet  arrivage  ne  signale  aucun  fait  im|)ortanl  à  l'épard  du  Pu 
Scindç  ou  de  la  Chine.  (^fesxager.) 


Chambre  des  pairs. 

PRÉSIDENCE  DK  M.  RARTHE,  VI(:E-PHÉSIDE.\T.        ^       ' 

Séance  du  à  marf. 

.La  iimrp  est  nuverle  ^  deux  heures. 

.1' |ii()cés-verl);d  esl  lu  et  adopté. 

l.dKtrt'  (In  jour  aii|)elle  lasiiiie  de  laHliscussinn  du  pîojcl  de  loi  relatif  au 
«/ii'nieiu  déliiiilir  dn  hndg.'t  de  l'exeiciee  IH41.  . 

"■  i.r.  Mvu(.)ris  DE  RoissY  cède  la  parohî  il  M.  le  piiiice  it<>  la  Moskowa. 

1-  i.E  iiMiux  CHAULES  1)1  pi.Ni  lépoudanl  au  di.s.^(uirs  prononcé  par  M.  le 
Wflims  (le  lioissydans  la  dernière  séance,  dit  qu'il  règne  dans<nos  arsiMiaux 
'lu^RTande  ;u'iivilé  et  (juc  de  IRIO  a  I8iâ  il  a  élé  mis  à  Ilot  plus  de  *2  bi- 
™enis «le  tonte  dinienv(m. 

*_  i.r.  pRiNci:  KE  Lx  MOSKOWA  demande  au  ministère  où  eu  esl  l'affaire 
*  Hiiti  el  trouve  (pip  M.  Giiiznt  a    été  peu  parlmuMilaire  dans   une  autre 

Jiiihre,  m  proiuetlanl,  pour  nli(pnir  un  ajoiini(>meïïï7iTînToUveaux  faits,  de 

'l'i'llesconnniinicarKuis,  tandis  qu'il  savait  liien  qu'il  ne  pouvait  donner 
'i^'^ile  iionveanx  développemenls  à  ce  (m'il  avait  déjà  dit. 

^- '■•^  •""K^niEXT  dit  (lu'oii  peut  discuter  les  faits;  mais  qu'il  ne  pense 
P^  convcnalilc  déparier  des  inipiessions  éiirouvées  ou  des  sentiments  niani- 
"^"'s  ilaiis  une  autre  enr^inle. 

J  '■  '■'^  PRINCE  DE  LA  MOSKOU'A  attaque  la  mesure  que  le  gouvernenient 
chfsT.'T'''^'' 'i'  •'"""■e-amiral  DiijM'tit-'riioiiars;  le  laconisme  de  ses  déiu'- 
iiif!-.  1  *  '^""'''  penser  qu'il  avait  des  pouvoirs  tri-s  étendus;  sans  cela  il 
'"WclMTché  il  ex|iliquer  sa  conduite. 

i)j  :  |,"'-'^''AiN,  ministre  de  l'instruction  publique.  On  venait  de  projioser 
ripH'  ""'^'^  elianihre  un  ordre  du  jmir  motivé.  Cette  proposition  n'avait  pas 
.  jnivuic.p.  ,1  faljàii  ,|„'eiie  ip  fat;  le  volede  la  chambre  a   donné  raison 
'"  Bouvcrnement.  . 

p,„ .  !;'■"  y"='>MTr.  ntiioii<;ii\r.E.  Et  moi.  Messieurs,  je  demande  la  parole 
,;,,,':  "'''""dre.  L'amiral  Dupetil'-Tho'uars  esl  connu  «le  moi.  Je  demande 

iiMili,.,„nrar..,'lère(ini  aélèd  ligurt'-.  - 

''"ii('  ['"'*''''''•■" '.é  M.'  Dn|>oiit-Thouars  comme  un  oflicier  prompt,  tiolent, 
iljji."'  "'  ;  uiiii  <|ni  l'ai  vu  élever,  dans  ses  premiers  gra«l«'s,  je  dis,  et  je 
iilutÀi!  ""'"'' ^'""*  ciaiiufie  iiii  démenti,  «lue  je  ne  connais  lias  d'homme 
'""""•[''■"nspci,  ,,|„s  ,„.„,|ent. 

'>.M"aii«l  M.  l)n|M-til-Tli(iu.'rrs  a  écrit  ces  mots  :  «  A|)rèsuiie  succession 

'       '  et  pour 


Aifl 
iijiiiiji 
imli 


iii,.' ,    '"iJ''*  l'iovocalcurs  et  insultants  pour  notre  houni'nr  national  ( 

y^l'' pavillon.  .,  .  '  . 

A  ,'J' .''"''  '*''  honorable  amiral  a  bien  fait  d'a;'ir  comme  il  a  fait. 


il  fallait   attendre  le 


1         ,    T" 

-J'[',^'"'>'l»fi  restait-il  a  faire  au   gouvernement'?   _ _  ... 

naiV''"*'    •""'"'  <!f't  envoyer  et'qu'il  einerra.  Dans  sa  note  officielle,  il 

lisinn,''"- ''".'''"•''"'''''  '^""i  ""O'tje  soutiens  qu'il  était  snlTisant,  plus  que 

parti  qu'il  a  pris  Cu  l'aliseiice  du  pouv«»ir  que  M.  le 


"Ptwitl  , 
n,i 

S'^T""'"""''^''' 

On\ji'm     'i*  "'■"'"".'  ■'"'•ail  dû  lui  donner.  ":  '" 

f,\„Jz\       '^'*  T"  *  P"  déti'rminer  l'amital  au  coup  d'autorité  qu'il  a  fait. 

"''•Âarèl.i     ''""*'■*'"*'  cette  protection  demandée  à  t  Angleterre  par  la  reine 

"^  'endemam  du  jour  où  elle  avait  signé  le  protectorat  de  la  France  ? 


Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDENCE    DE   M.   SAL'ZET. 

Séance,  du  5  m<jr».  ~ 

A  une  heure  et  demie,  M.  le  pr«*sident  monte  au  fauteuil. 
Après  la  lecture  du  procès-verl)al ,  plusieurs  députés  déposent  des  péti 
lions. 

N.  LE  PRÉi«iDENT  invite  la  commis.sion  à  faire  connaître. la  nouvelle  ré- 
daction du  deuxième  paragraphe  de  l'art.  10. 
M.  It;  rajtporleur  pro|H)se  de  rtîdiger  ainsi  ce  paragraphe  : 
«  Si  inde|HMidammenl  de  la  maison  oii  il  fait  sa  résidence  habituelle  «H  prin- 
cipale el  qui  dans  lous  les  cas,  sauf  l'exception  ci-après  déterminée,  doit  être 
soumise  au  droit  proportionnel,   le  patentable  posst-de,   soit  dans  la  même 
commune,  soit  dans  des  communes  diATérenies,  une  ou  plusieurs  maisons 
d'habitation,  iL  ue  paie  le  droit  proportionnel  que  pour  celles  de  ces  mai- 
sons «pii  servent  à  rexerci«'e  «le  sa  profession. 

•  Si  l'iiidiisl rie  pour  laipielle  il  esl  assujetti  a  la  patente  ne  constitue  pas 
sa  profession  principale,  et  s'il  ne  l'exerce  pas  lui-même,  il  ne  paiera  de 
droit  proportio'nnel  que  sur  la  maison  d'haliilalion  de  l'argent  préposée  ï 
celte  industrie.  » 

M.  LE.STinoLDois.  l'n 'propiiétaiie  qui  habile  un  château,  y  annexe  une 
mince  ftHîulerie,  je  demande  s'il  sera  soiiiiiis  au  droit  proportionnel  pour  sa 
maison  d'habitation.  (Non  !  non!) 

Apres  quelques  observations  de  M.  Pcllereau  de  'Villeneuve  et  Lacavc-La- 
plagne,  celte  rédaction  est  ailopit-e. 

La  discussion  s'engage  Mir  l'article  8  ainsi  conçu: 

«  Le  droit  proportionnel  est  fixé  au  vingtième  de  la  valeur  locativc  pour 
toutes  l«'s  professions  iinposalih'.s,  sauf  les  exceptions  éiiumèrées  au  tableau 
D  annexé  à  la  pri'sente  loi.  » 

M.  DESLOSCHAis  développe  un  amendement  airwsi  conçu: 

•  Le  droit  proportionnel  est  fixé  d'après  la  valeur  locativc  conformément 
I au  tableau  suivant: 

•  Communes  de  100,000  4mes  el  aii-dessus,  au  12*  :  de  60,000  à  100,000,  au 
14'  ;  de  30,000  à  ,'.0,000,  au  1,'if  ;  de  20,000  à  30,0()0,  au  Jfie  ;  de  10,000  k 
20,000,  au  17'  ;  de  .'>,000  à  10,000,  au  18'  ;  de  2,000  à  6,000,  au  19»  ;  de  2,000 
et  au-des.soiis,  au  20<-.  .' 

".Pour  toutes  les  professions  imposables,  sauf  les  exceptions  énumérécs  au 
tableau  D  annexé  .1  la  présente  loi.  »  - 

ii'oraleur  insiste  sur  la  néiTssilé  d'imposer  progressivement  les  industries, 
el  se  plaint  que  la  pelile  indusUit;  paie  un  droit  iucomparahlemenl  supérieur 
il  c«;lui  nue  paie  la  grande. 

Sous  I  empire  de  Ta  loi  actuelle,  près  de.  la  moitir^du  chiffré  de  l'impôt  pro- 
vient (Ici;  receltes  du  droit  proportionnel;  dans  le  système  du  projet  de  loi, 
le  produit  du  droit  proporti«Minel  sera  diminué  d'un  huitième;  cl  ce  di'grè- 
vèment  portera  uni«|uemeni  snr  la  graiule  industrie,  qui  réalise' d'immeu- 
s«îs  bénéflci's,  tandis  «pie  la  pcjlite  induslrie  continuerait  à. souffrir. 

L'amendement  qu'il  propose  aurait  l'avantage  de  conserver, les  droits  du 
trésor,  el  de  n'imposer  aux  petits  industriels  que  des  charges  équilablemcnt 
réparties. 

M,  HoiizKAUX-MDinoN  Combat  l'amendement  qui  lui  paplt  dirigé  contre 
rindustrie  manufacturière  el  «levant  avoir  desconséqueucCs  oppos«;es  à  cel- 
les qu'en  a  fait  déctuiler  M.  Deslongrais. 

M.  HEiiAGiiEL  pré-sente  de  nouvelles  considérations  en  faveur  de  l'amen- 
domcnl.  -   - 

M.  viTET  le  repousse  au  nom  de  la  commission. 


ESPAOWK. 

La  jeune  reine  d'Fspagne,  voulant  perpétuer,  dit-elle  dans  une' 
nance  qui  vient  de  paraître,  le  souvenir,  dans  sa  brave  et  loyale 
de  l'heureux  retour  de  sa  très  chère  el  bien-aimée  mère  sur  le  territoire 
espagnol,  «jui  lui  doit  tant  de  bienfaits,  a  voulu  que  le  27*  d'infanterie  lé- 
gère reprît  son  ancien  nom  de  Chasseurs  de  la  Heine  gouvernante,  el  a 
nommé,  derechef,  colonel  de  ce  régiment,  ladite  reine  douairière  Ma- 
rie-Christine de  Bourbon.  Ce  corps  reprendra  son  vieux  dra|ieau,  nonobs- 
taïU.  le  décret  de  1R43,  qui  en  a  établi  d'unifonties  pour  tous  les  régi- 
ments de  l'armée. 

Le  25  février,  cent  bouches  à  feû  ont  dit  commencer  à  tourner  contre 
Alicante.  Tout  individu  pris  entre  la  première  parallèle  et  les  remparts  de 
la  pla(;c  sera  immédiatement  fusillé.  Un  compte  sur  une  réaction  [rarmi 
les  rebelles,  ce  qui  épargnerait  de  grands  malheurs.  Toutes  les  garde» 
nationales  des  environs  sont  licenciées,  à  l'exception  de  celles  d'Elda,  qui 
a  rendu  tant  de  services.  Plusieurs  alcades  sont  arrêtés  ;  plusieurs  muni- 
cipalités dissoutes  ;  les  élections  sont  sus|)ëndues  |>our  tout  le  temps  que 
la  province  .sera  soumise  à  l'état  de  siège.  Une  |tersoniié,  (|ui  est  parve- 
nue h  s'enfuir  de  la  ville,  assure  <]ue  les  membres  de  la  junte  insurrec- 
tionnelle se  sont  partagé  tout  l'urgent  qu'ils  ont  pu  trouver  dans  les  cais- 
ses publiques,  et  ciu'ils  se  préparent  à  se  réfugier  ù  bord  d'un  brick  an- 
glais, mouillé  sur  la  rade,  i 

Le  siégé  de  Carthagene  est  également  poussé  avec  vigueur.'  Ici  l'auto- 
rité a  bien  fait  de  ne  pas  dissoudre,  malgré  le  décret  de  Madrid,  les  gar- 
des nationales  de  la  province;  car,  presque  seules,  elles  forment  le 
blwuts.  _^ 

Des  lettres  de  Vitloria  du  26  février  annoncent  qu'une  conspiration  car- 
liste a  été  déi'ouverlc  dans  les  provinces  basques.  Il  en  est  résulté  l'ar- 
restation d'un  officier  de  l'armée  ihi  prétendant  et  celle  de  diuix  curés, 
dont  un  fondait  des/lialles.  Les  conjurés  avaient  déjà  recruté  200  homme*, 
principalement  parmi  les  terrassiers  employés  aux  grandes  routes;  Le 
complot  n'est  pas/ né  en  Biscaye;  i!  vient  d'au-delà  des  Pyrénées.  Aussi 
survoille-I-on  ueaucoup  les  carlistes  (|ui  arrivent  de  France'  et  enlève-t-on 
aux  communes/tiasqties  toutes  leurs  armes,  jusiiu'aux  fusils  de  chasse, 
dont  les  canonii  sont  assez  larges  pour  recevoir-  des  balles  de  calibre.  Les 
instructions  ^jue  reçoivent  les  rebelles,  leur  arrivent  de  Bayonne  et  de 
Bordeaux. 

'  REVUE  DES  JOURNAUX. 

La  Presse,  à  propos  de  la  présentation  de  la  loi  sur  les  fonds  secrets, 
concevrait  difficilement ,  qu'après  les  débats  de  radres.se.  qui  ont  duré 
quinze  jours ,  après  les  dénats,  qui  viennent  de  finir  par  une  question  (Je 
cabinet  nettement  posée  et  ncltemeiit  résoliie,  la  chambre  ciuiseutit  en- 
core à  perdre  plusieurs  .séances  en  controversés  inutiles__et  inopi»orlunes. 
Le  ministère  ne  peut  pas  jouer  son  existence  toutes  les  semaine?.  Désor- 
mais, il  faut  s'occuper  exclusivement  des  aflTaii-es  publiques.  Le.s  fonds 
secrels  sont  un  niauvais  terrain  pour  renouveler  une  lutte  politique.  U 
siTait  temps  qu'on  se  décidât  à  n'en  plus  faire  qu'un  article  du  bud^'ct. 

—  Le  National,  abordant  la  «|ucstion  des  fonds  secrets,  dit  qu'il  en  est 
des  factions  dont  on  proclame  toujours  la  destruction  dans  celte  circons- 
tance, comme  d'Abd-el-Kader;  plus  elles  sont  étoufft'ies,  plus  il  est  né- 
cessaire d'exiger  de  l'argent  des  contribuables  pour  les  surveilki  et  les 
combattre.  A.quûi  bon.ces  phrases  ?  Il  suffirait  de  dire  purejnentet  sini- 
plt^ment  à  iàriribunc  qu'on  désire  avoir  un  million  pour  en  faii-e  ce  qu'on 
voudra.  Les  fonds  secrets  seraient  accordés.  M.  Guizot  resterait  au  minis- 
tère, et  le  National  »'iiin  réj«niirnit  :  jamais  ministère,  dit-il,  ne  s'est  em- 
ployé à  propager  aussi  puissamment  les  princi|>es  démoeraticjiies. 

—  La  Réforme  fait  obsençr  que  l'approbation  constante  mic  la  cliamv 
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•^t^msrqufe'de  LaRoclléjacquetoin  a  étt'  réé\\\  dt'puté  à  Ploetmel,  à 
cent  voix  de  inajorilé.      "  {Gazette  de  France.)      '     • 

—  Par  suite  d'un  arrêt  i\('  la  cour  royale  (clininlirc  des  urnes  tn  arru-- 
sation),  M.  Toussaint  Michel  est  renvoyé  aux  assises,  audience  du  ili 
mars,  connue  prévenu  d'avoir,  par  un'  ouvrage  intitulé  :  Caducité  des 
religions  prétertftues  révélées,  1"  coijiniis  un  outrage  à  la  morale  |)ul)li- 
([ue  et  religieux;  2"  oulraj.'é  et  tourné  eti  dérision  pfusieurs  rclij:ions  lé- 
galement établies  eu  France.  j 

—  Ix'  «liroftt'ur  de  l'administratiou  des  postes  annonce  que  les  lettres 
et  joiiruaux  à  destination  des  Indes-Orientales  et  de  C.eylan  séiont  reçus 
ù  I  hôtel,  des  PosU^s  et  dans  lés  liureaux  d'arrondisseuicnt  de  Paris  jus- 
qu'au 7  mars  au  s<Hr,  le  courrier  pour  les  Indcr-Orientales  devant  les  em- 
iwrter  le  8  au  matin.  Les  lettres  jwur  la  Ciiine  et  l'Ardiipel  indien  pour- 
rbnl  être  cjjaleniont  acheniin  k-s  par  cette  voie,  moyennant  ladranchisfe- 
ment  jusqu'à  Alexandrie. 

—  La  caisse  dépariine  de  Paris  a  reçu,  dimanche  ."î  efinndi  tmars,  de 
7,631  déposants,  dont  821  nouveaux,  la  somme  de  1  (105,188  fr.  Les 
remboursements  se  sont  élevés  ii  Cr>i),000  fr. 

—  Mouvement  du  passage  entre  la  Franre  et  l'Ancleterre,  depuis  le  23 
jusqu'au  21»  février  inclusivement,  |)ar. Hiiulojine  :  6(».-)  passagers;  par  Ca- 
lais, 20Ô..L'ép(Hiiic  correspondante  de  1815  a  donné  pour  Boulogne  44)8 

.  passagers,  poiir  Calai.'^,  16t>. 

-^  Le  conseil-général  de  Saone-et-Loire  a  organisé  un  ser\icc  nouveau 
de  médecins  de  canton  :  il  a  nième  volé  ([uehpies  fonds  qui  doivent  être 
distribués  entre  les  doclcurs  chargés  de  retiqdir  des  fonctions  dans  cette 
récente  organisation,  dont  le  but  est  le  soulagement  gratuit  des  indigents 
malades.  Les  connuiines  sont  appelées  à  fournir  uncontiiigeiit  relatif  A 
leur  population  et  à  leurs  revenus,  pour  encourager  le  zèle  de  celui  qui 
visitera  les  pauvres.  ^ 

Cette  création,  qui  a  pour  but  de  réuuuiérer  le  zèle  des  médecins  de 
«anton  ff.  de  mettre  à  leur  disposition  desanédicanuiils  (p^ils  pourront 
faire  distribuer  gratuitement  aux  indigents,  est  récente  encore;  elle  mé- 
rite d'èlro  étudiée  dans  son  application. 

Kn  attendant  qti'elle  puisse  être  introduite  narlout,  nous  |HHÉVons.  dit 
ta  Rëjorute,  citer  un  trait  <|iù  mérite  d  avoir  des  imilaleiirs.  M.  de  Vil- 
lieu, maire  de  Loves  (.\in),  vient  de  traiter  à  .-es  fri'.is  avec  im  médecin, 
pour  qu'il  visite  fes  malades  de  sa  cuinuiutic,  dont  la  fortune  est  au-des- 
Mius  «f'uD  certain  chiffre  d'imiwsition.  -  \ 

—  On  écrit  de  Louvain,  à  VEclaireur  de  Xamur,  (jue  le  ïJi  février,  iV 
9  heures  du  malin,  le  nommé  d 'F.strée,  bouiher,  a  été  trouvé  s.ius  vi( , 
sous  la  garde  de  sou  chien,  dans  une  pièce  de  lerr»'  à  proximité  du  che- 
min. La  visite  cadav  éri(pie  faite  par  les  gens  de  l'art  a  conslaté  (jue  sa 
mort  n'était  due  qu'il  rinaniliun. 

l^a  nwisnn  que  le  baron  Alexandre  de  Huml.ohlt  habite  à  lierlin  et  a 

laquelle  appartient  un  vaste  jardui,  dont  il  a  la  jjMiissance,  a  été  venduo 
cesjours  derniers  ù  uu  ncg;ociant,  M.  ItuMiiger,  (pii  a  aussitôt  doniié 
congé  à  son  locataire.  Le  bantjuier  Joseph  .Medeissolm,  instruit  du  fait,  a 
racheté  la  maison  pour  un  prix  énomn-,  et  a  annoncé  à  M.  de  llimdioldt 
(|u'il  ne  serait  pas  dérangé  dans  ses  habitudes.  La  maison  et  le  jardin 
n^steiità  sa  disposition  tant  qu'il  voudra. 

En  18i2,  une    aciiisation   de   banqueroute-  frauduleuse   fut  portée 

contre  un  noniuié  Wedekind.-l'abricant  de  pajiiers  peints,  qiu  avait  fui  en 
Allemagne,  em|Kulnnt;i  ses  rroanciiT>,  MM.  Lemarcli.uid  et  Magnier,  une 
somme" d'environ  iW.tHX)  fr.  Ces  derniers,  aiirès  s'élre  mis  à  sa  pour- 
suite, le  llrent  arrêter  à  Vienne,  en  Aulriclie,  pi'i  l'un  trouva  cacliés.  sous 


—  Jeudi  prochaiu,  à  deux  heures  précises,  s'ouvrira,  à  l'Institut  his- 
ttnique  ,  rue  Saint-Guillaume,  '•>>  pour  ètruL  rontinué  les  jeudis  suivants, 
^la  même  heure,  le  cours  gratuit  de  droit  public  français  de  M.  Dufey 

(de  l'Yoïme).   (Histoire  des  institutions  politiques,  civiles  et  religieuses, 
depuis  la  |)ériodc  druidi(|ue  jusqu'à  la  tin  du  \vlii*  siècle.) 


Inondatlona. 

Tous  les  journaux,  toutes  les  lettres  que  nous  recevons  des  différentes 
parties.de  la  France  ne  nous  entretiennent  que  de  la  crue  subite  des  ri- 
vières, oeeasionuéc  par  les  pluies  et  la  fonte  des  neiges.  Tandis  (lu'ii  Paris, 
pendant  plusieurs  nuits,  les  insiwcteurs  de  la  navigation  et  les  mariniers 
sous  leurs  ordres  ont  été  sur  pieu,  éclairant  les  rampes  et  les  escaliers  (|ui 
conjluisent  sur  les  [lorls  de  la  S«'ine  pour  iirévenir  les  accidents,  le  lleuve, 
nous  écrit-on  de  Uray,  est  débordé  sur  lé  nas  pays  ,  et  les  fermiers  crai- 
gnent, avec  raison,  d'être  obligés  de  réen.scmencer,  dans  le  mois  de  inars, 
les  terres  embkivées  en  froment  au  mois  il'oclolu'e.  Si  ,  dans  vingl-qua'rj 
heures,  ajoute-t-on,  la  crue  ne  s'arrête  pas,  Ie,nivcau  du  fleuveaura  dépassé 
celui  de  1830. 

On  avait  eu  aussi  des  craintes  au  Mans,  dans  la  journée  du  27  février. 
Les  eaux  .de  l'Huisne  et  de  la  Sarlhe  avaient  grossreiuisidérablement,  et 
|>eu  s'en  était  fallu  (|u'elles  eussent  atteint  le  niveau  de  18il.  .Mais  elles 
commençaient  à  baisser,  et  l'on  espérait  qu'ell»;  n'auraient  occasionné  au- 
cun grave  sinistre. 

Les  eaux  du  Cher  ontenvaiii  toute  la  vallée  du  département  de  Loir-et- 
Cher.  .V  Selles,  la  roule  royalt^de  Valençay  était  interrompue  par  une 
.nappe  d'eau  de  plus  d'un  mètre  d'élévation.  A  Saint-.Vignan.  la  rapiililé 
(le  la  crue  n'avait  pas  permis  d'enlever  les  marchandises  qui  garnissaient 
le  bas-jmrt,  et  il  a  fallu  se  contenter  de  les  cliarger  pour  ([u'elles  ne  fus- 
sent pas  entraillées  par  les  eaiis.  A  Monlridianl,  l'ancieni:!'  gendarmerie 
avait  été  inondée,  et  on  avait  été  oblijié  de  déménager  tout  ce  qui  se  trou- 
vait pour  la  préserver  des  ravages  de  ICau. 

Dans  la  nuit  du  -Ht  au  27  février,  la  (<ardem|>i>,  ipii  passe  ù  Monlmoril- 
loii  (Vienne),  a  tellement  inonde  la  basse  vilb'  que,  depuis  cinipiante-deux 
ans,  la  population  n'avait  été  témoin  d'une  crue  aussi  terrible.  Celle  de 
17112,  nui  survint  en  juillet,  le  mois  le  moins  pluvieux  de  lannée,  ne  dé- 
passa 1  inondation  actuelle,  que  parce  ([u'ime  grande  (iiianlité  de  meu- 
les de  fort),  cnlrainées  par  les  eaux,  oli>truèrent  les  arches  du  vieux  i);)nt, 
ce  (pii  lit  relluer  le  dél;ortlement  dai)>  les  n'es. 

La  tempête  :.i.  été  également  alTreuse  dans  les  lîasses-Pyrénées.  La 
malle-pll^le  de  Pau  à  Tarbes  a  c.Mun  plii>ieiirs  fois  le  daiiuer  d  être  eiii- 
portée  jiar  les  tourbillons.  Le(;avese^l  cliaiigc  e:i  uu  toriiiiî  riii!i.'iicii\. 
A  Hayonne,  les  eaux  de  l'.Âdour  ressemlileiit  aux  vagues  de  ro.é.in.  et,  ce 
qui  ne  s'est  jamais  vu,  ou  entend  l:i  mer,  située  à  ileiix  lieues',  conune  si 
elle  battait  les  ptjrles  de  la  villi".  Llle  doit  être  allreuse.  Le  vent  souille  du 
nf^rd-ouest. 

Les  dernièi'es  nouvelles  de  Ljon  nous  annoncent  (pie  le  vc;:!,  (|iii  était 
aii\ud  depuis  plusieurs  jours,  avait  suliilement  i.a.'.sé  au  nord  dans  la 
nuit\  et  (|u  il  en  était  résulté  un  abaissemenl  eonsidéralJie  de  leiiipéra- 
ture. 

On'n  craint  un  moment  q'uc  la  crue  du  Hii.'me.  dont  le  niveau  a  atteint 
l  nièlr\^s  au-dessus  de  réliage,,ir(ii'('a.-io!!iiàl  de  grands  ravages  dans  les 
lîrotteaUx.  Par  suite  des  traviuiXMi'ii  smit  en  cours  d'exéeulidii,  sur  la  rive 
gaiiidie,  p.iiir  l'établissement  des  culécMlu  pont  suspendu  ipii  se  ci)iistruit 
sur  ce  point,  l'épaisseur  de  la  digue  avait  été  considérablement  réduite  et 
sa  rupture  eût  été  iniiiiiiiciite,  si  les  eaux  eussent  continué  à  s'élever,  et 
si  des  iiie.-^lires  de  pr('-eauti(Mi  n'eussent   été  inimi'diateinent  prises  [lar  les 
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82  80,  82,  Did.  i(l. 
5  0|0  125  !)0,  liGd.1 
I2U  45,  I2G50. 
Orléans  8«5(l.  10. 
Marseille,  77  j  d.  10. 
Stras.  250 d.  10. 
Fin  p.  3  0(0  8.1  }0,|i«i 
•     83  4,5,  35U.i«. 

MAHCHANDI.SES.  —  HliUK  decoir.a  di.s|K)Mihlp,  82,00 i  82,.'.0;  roiinit 
mois  el  awil  S2,50  à  83,00;    4  mois  d'éié,  85,00  a  00,00;  é  deruieis  moiid 

K(;,0O;i  S7,00. 

i.ii.i.K.  —  Colza,  70,00  75,50;  u'illetle  rousse,  00;  lin,  00.00. 

Ksi'nir  ^\(i.  —  Disponible  cl  couranl  du  mois  88,00  87,00  ;  aTfil, 
80,00:  4  mois  (l'été,  !in,on;  4  derniers  mois,  00,00. 

SAVON.  -  Disponible,  120;  èsroiiiple,  oOjrt,  première  »orle,  id.,  id.,  id.,J 
deuiLièine  sorte;  ordre  de  livraison,  18  à  lOOfO. 


Spectacles  du  6  Mars. 

OPÉKA.— Lad;  Henriette.  Le  Guérillero. 

ITALimi.— 

THÉATRc-niAMCAis.— Don  Sanchc.  Ménage. 
oréRA-cOMiQDc'.  —  D(''serleur.  Dame  blanche.  1 

ODEOM.  —  Famille  (^ocbois.  Misanlhrop<;.  Fii  Duel. 
VAODETILI.X.  —  I-e  Millionnaire.  Patioeau.  La  Robe. 
VAiiÉTÉt.— Comédiens.  Sur  les  toits.  Jacquot.~Clievsllcr  JuCud 
OTMIlAU:.— Tante  lia/.u.  Daniel. 

PAI.A1S-IIOTAX..— t^arbu'i  Carlili.  Bonbonnii>re.  Cravaclioii. 
POKïx-IT-MAHTia.— U>s  Mvstércs  de  Paris. 


7  h. 

8  b. 

"  h. 

7  h. 

(i  h. 

0  h. 

(1  h. 

(i  h. 

(1  h. 

U  h. 
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PRODUITS   VÉGÉTAUX. 
CotirN  fie»  farine»!  îpar  KîO  kil 


ii.M.t.ii  1)1-:  i'.\iiis. 


4  Miirs. 


Ariiï.i^i.s 
ViMil   s 


'i(i--"Ji|.  »G  k. 

:«r.       e.-. 

leiJl         "S 


Ciiiirs   inoycii 
Oiilis  l.ive 


:i7.ot; 

30,70 


Col''  iclioitii-'li'ativc'. 


G;-,  7'.>i.7ll% 
l'e  .'.7.1  l'.l 
2»  3s:i  (Il 
,3»  \:\  :ii 
A»  .IC.  01 
A  1.2(117   1.". 


il'.I.Vi  ;'(  .■.:!. Ml 

3i,io;i  .m.-io 

3.-|,70;l  :»C.,9 
29.2.1 .'[  :li,">0 
■i.H5,'rJS.eX 

;)-j,.-.(i  il  :! 


.Mars. 


An  iva;;(rt 

Ventes 

Hi'slaiil 

CilUI-K 
(JIIII'S- 


•iUl  i| 
S<i7» 


US  k. 
«I 
ti.-> 


IIDM'II 

l.(\e 


..7.4:t 
3C,8I 


Cdli'  aiiioii 
(fi-'.  *:i(|.7Mv. 
}'<■  r.ttt    36 

•i«     (M9  2C 

:i«      3.%  1  ^ 

l»      21  '.IS 

AI.IUJO  83 


ConrM  d«K  Cér(^«l4>s  (par  hect.l. 

BK  VIVAIS,  2  Mars.  —  Froment:  18,27.  — 
M-leil:  li.o;,.  —  (li^e  :  !',77.  —  Avoine:  (;,:10. 
—  Paisse  sur  le  fi-oiiieiil  el  sur  l'avoine. 

CAVIiiiiAi,  2  .Mars.  —  l-roineiit  blanc  :  l7,oO 
il  l!t,5(l.  —  I  roiocnt  roux,  1'":  J7,50  il  18, .'lO; 
(l'i  2':  l.-.,00  à  17,00.  —  KscoiUL'eon  :  12,00  a 
12,:»).—  Panielle  el  orge  :  I0,,5  ii  11,211.  — 
S^i^le:  10,75  :i  11, .M).  —  Avoine:  C.OO  U  «,80. 
Maiclié  liicii  fourni,  vente  aclive,  baisse  sur 
l'avoine. 

woi  Al,  2  M.irs.  —  Froment  blanc  :  17,00  à 
1S,,W.  —  Froment  r(mx:l(;,00  .i  n,,50.  —  S'i- 


MONTnuKAi ,  2  Mai-s.  —  Farine,  Ir  :  :i4,S,j; 
2':3'i -iO;  :i":  :i;i,'.),'i.  i 

DOtM,  2  Mos.  -Faiiue,  l"'::t:5.nn;  2>'::it,no. 

l.lMO»;r.s,  2(1  l'évrier.  —  r;iiine  de  fronoMit 
bbilée  :  ll,0!ird"  'i"o  blutée:  31,00.  —  Farine 
dé'cigle  liliili-e:  :il,00;  cl.,  non  tilntée;  22,00. i 

noHwr.Alx,  2  Mars.  —  On  reçoit  de  celte 
ville  comme  de  héancoiip  d'autres,  les  iion- 
veltes  les  plus  alarmantes  sur  liiioiulatioii  ;  la 
coiiiiiie  [.lutoul,  d(>s  cliainlis  solHiierj.'és  et  des 
<. "ri''. lies  |ieriliies,  I.;i  (larotine,  de  nouveau  sor- 
tie de  son  lit.  suspend  la  navi(,'alion,et  il  en  ri-- 
f.iilte  une  liaiisse  forcée  des  farines  e\isl;inl 
■.-un  la  |>lace.  Il  est  mainlenant  iinpossililfî  de 
tie  les  iiroeiirer  an  dernier  cours  (lui  était  de 
7'i,0.()«  :i  42,00  briit. 


liiiiiiis"  «>;■••  '''"V'"''''!:,^  KM-ourge.m:   11,50 
36.10ii3C'J.l  12, .50. — Avoine:  (.,00  ;i  d..^». 
3('ii».'i3r«3'     «;hai.o-\s-si  H-MAnxF-,  3  Mars.  —  Iroment; 
ar'inàdoldO  ic.iiu  il  17,32.  —  Si!i;;le  :  !(j32  à ',»,(;«.  —  Orge: 
21,20;'i3S,2O  <|.:j()  -,  "10,00.  —  Avoiiii!  :  (;,G(i. 

o.'l     coi.MAB,  20  l'éMier.— Froment,  If:  23, lf>; 


i,IM0(;g<4,  2!)  Février.  —  Froment,  du  Ker- 
ly.  If.;  ï-.),on;  d"  2e  :  21,00.  —  Seigle  :  l*,,S0. 

Sarrazin  :  8,,^0.  —  Avoine  grosse  :  8,37;  d" 
onliiiaire  :  (1.07  à  7,8!). 

pkhi«;i:ki)x,  28  Février.— Froment 
—  Mais:  14,05.—  Avoine:  0,25. 

TOI  LOI  SK,  2M;irs.  —  Froment,  1r« 
•ir  :  23,00;  W  22,00.  —  Seigle:  15,.M).- 
13,00.  —  Avoine:  0,50. 

BAVOWE  ,  2!)  Février.  —  Froment  :  24,48. 
1,^,00;    —   Orge  : 


2I,G5. 

24,00; 
Mais  : 


1':  21,02;   M:  20,12.  —  Méleil  :  15,70-  —  Sei- 
gle :  13,87.  -Orge:  II.IS. 

niJOX,  2  Mai^.—   Froment:  20,10.  —  Sei 
gle  :  I2„S5.  —  Méleil:    1  •,.'.().    —  Org(^:  12,05. 
—  Avoine:  8,20.  ,     ■     ■ 

SAi.\T-i-\rRE\T,  2  Mars.  —  Froment ,  lr':|Piiisse:  12,50.  —  Orge  :  ll,.50  a  <l,.63. 
23,(18;  2'^^:  22,73;  3":   21,78.  -  Seigle  :.  15.00  .-i  " 
15.(1(1.  —  Orge:  1 1,(1(1  a  15,03.  —  Méleil  :  lii,fi(> 
il  17,33.—  Maïs:   17,00  à  |7,(1U.  —  Sarrazin  : 
12,(1(1  a  13,33.  —  Avoine:  10,00  :i  P.'Hi. 

XA\Ti;\,  2  Mais.  —  Froment  :  2it,85.  — 
MéteiJ:  17,00.  —Orge  :  1(1,75.  —  Avmne  : 
■,),:i5. 

cl.F.RMO.\T   (Ht'iiaull),   28  Février.—   rro- 
uneiit,  If:  2fi,.50;2'   :    24,(M1;  3"  :    22,00. 
I Panielle:  Kf,,^.  —  !^voine  :  1(VX>- 


—  Mars  :   1-4,10.  —  Seigle 
12,00.  —  Avoine  :  8,5'). 

Marché!  étramj»-».  —   Mo\s.  W  Mars.  — 
Froment.  Ir'  :-i5,47;   2'  :  l5,90.  —   Seigle 
0,15  a   !),;!5.  —  Orge  :  10..50.  —  Avoine,   5,ip 

:\ami:r,  29  Février.—  Froment,  V  :  17,84 
2'  :  1^1,03,  —  Seigle  :  10,15  A  10,04.  ^  Orge 
fi,')5  à  8,77.  —  Av.iine  :  0,05. 

AWEiis,  2!)  Févri(;r.  —  Froment  roux  in- 
digi-ne:  20,88.  —  Froment  blanc:  1!)„30 
Froment  étranger  roux  et  blanc  :  10,01.— 
Sarrazin  :12,.^0.  —  Seigle:  12,00;  d'>Me  Higa: 
12,75;  do  di!  Slellin  et  Uantzig  :  12,.')0;  do  de 
:  12,50.  —  Orge  :  ll,.50  i»  11,63.  -  Le 
fronieiit  étranger  <!St  très  rare  sur  place  ;  il  né 
s'est  rien  traité,  par  suite  des  hautes  piéTen 
lions  manifestées  par  les  détenteurs  d»  peu  de 
marctiaiidise  ipii  existe  encore  au  marché. 

Sur  les  marchi'vs  de   rinti'îrienr,  le  fronieiil 

in'digi'-nc  s>^t    éronlé  avec  une  lijgère  faveiu 

pour  la  cnnsoniniation.   Le  seigle  indigène  est 

ii'sié.saiis  variation.  Le  prix  de   l'étranger  est 

—  'noiiiiual 


Prodolu  dlvera  alimentaires 

(l'hect.) 

POiTiF.ns  ,  \'<  Mars.  —  Pommes  de  terre  : 
2,75.   —  Châtaignes,  1-  :  il, 25;  d"  2c  :  lii^S. 

ci.F.RMONT  (Pnv-de-IKinie) ,  1"  Mare.— 
Pommes  (le  terri!  :  12,50.  ' 

noiRo.  —  Pommes  ib-  terre  :  5,25.  —  Clii- 
taigiu>s  :  14, .50. 

«iiiF.RMo.NT  (H.Tault) ,  28  févri(!r.  —  Pom- 
mes de  terre  :7,,W{les.lOO  kil.). 


Foarrasvs  (les  .NOO  kil.]. 

PARIS.  Marché  de  la  barrière  d'Enfer  du 
Un  5  .Mars.  —  Foin,  l"  :-47,0O  à  48,00;  2«  ■ 
it.OO  a  45,00.  —  Luïerne  :  38,00:  —  Paille  de 
froineiil  :  27,oO  ù  28,00.  —  Paille  de  seigle  • 
25,00  il  2(1,00.  -  Paille  d'avorne  :  23,00  à  24,00. 
AiiprovisioiiFemcnt  assez  failde;  liaus.st;  de 
2,00  sur  le  tout. 

Faubourg  Saint-Antoine,  5  Mars.  —  Foin, 
l"  :  44,00  a4.5,lM»;  2«  :  40,  à  42,00;  3«  :  .35,00 

30,00.  —  Luzerne,  Irt  :  u.,00  à  47,00- 2'' 
40,00  a  42,00;  :ic  :  37,00.-Kegain  de  Luzerne: 
''.,;  •>]."<»;  2'  ■■  •12,00  à  3 '1,00;  3'  :  30,00.  - 
PadbMle  froment,  l"'  :  24.00  à  2(^00;  2"^  :  22,00. 
-Paille  (le  seigle;  1-^^28,00;  2''  :  25,00.  - 
Paille  d  avoiii(>,  32,00  il  25,00.  —  I»aille  d'avoi- 
111!  :  32,00  b  35, OO- 

Avoine  pour  fourrage  :  8,33  l'hect. 

PHOPPITS    AMIMAUX. 

LA  MAISO-rBLAXClIE,  5  Mais.    —    Vachos 


gras.'U'S  amenées  :  77;  vendues:  Cfi;  n^nvwH 
Prix  :  1,00-0,02-0,80.  —  Taureaux  ';  «^ 
dus  :  0,70.  —  Vaelies  laitières  ameiit'rt: 
vendni's:  .50,  de  240,00  à  520,00  l'une.  -I"* 
rean  :  300.00.—  I3T  veaux  anieiics  ('l  "■ 
vendus;  I,. 50— 1,20.  —  Porcs  amènes: '"• 
vendus  :  107  ;  renvoi  :  4e.  prix  :  1,12 
-1.04.  .    J 

l>ÉHir.LEi:x,  25  février.  —  Ito'ufs  af "i"i- 
750,00;  do  de  540  kil.  .  ,V>(»,00.  -  Moiitoiis* 
25  kil.  :  28,00;  do  de  12  kil.  :  12,0".  -'^*° 
de  120  kil.  :  I20,00;  do  de  75  kil.  :  .M',"";   .„ 

nonoEAiu,  1er  Mars.  -  Il  s'est  vemlu»" 
marcli(-s  des  28  vX  2!»  Février.  —  i'^  <'''",;1 
l,50-l,40-l,.30.  —  121  bœufs,  à  '.?"-';î: 
1,12—1,08—1,04.  —Les  porcs  ont  .ele""" 
ù  1,04.  ,  I 

<:i.EnMO\T  (Hérault).  Viande  aball^j' 
kil.)  _Il<wa^-+,00,_  Vache  :  0;80.  -Vd 
1,30.  —  Moutim  :  1,10.  —  Porc  :  l,2D- 


Bculianx 


(Prix  du  kil.  surpifJ') 


Marché  de  sceaux  du  4  Mai^ 


1814- 


( 


1,'un  (h$ gérant!  :  V.  Co\«H»EnA>T. 


Imprimerie  île  Lange-Lkvy  et  comp.,  rue  du  Croissant,  l» 


niiislai'liuU'  d'un  ininisii'i'i!  ik;  sora  plus  \c  triomphe  d'mu'  nml)i- 
tion rivale,  mais  l'ùvf'nfmonl  d'iino  au:iv  poliiiquo;  (Icsoiinais 
iii\ (iiii  voudront  r(!iivt;i'ser  un  iniuistèri' dovroiil  H'y  j)n''p;i!rr  dir 
lin;»  l'avoMir,  co  iif  Sf'ra  iiliis  diiiis  les  conloii's  de  la  {•liiiinhrc 
di'i'livi'.  ce  Si'ra  duiis  ifs  c  lilciii's  l'Icctoraux  (|ni'  se  posera  et  (|ue 
s,>n!'Sim(lRi  la, question  niinisterielli-.  >■ 

Oui,  hPressg  a  raisvn,  i-'est  dans  les  eoll('(;es  éleetoran\  et  non 
dans  les  couloirs  de  la  eiiamlire  (]ii('  doivent  se  poser  les  (pieslions 
Hiiiiistii'it'lles ;  mais  il  appartient  iiux  Imrnnii's  (■■niin(Mils,  du  haut 
(!(•  |g trilHine  nationale,  d  ai)jiartient  suriout  à  la  presse  dcnsei- 
finTl/rorps  élet'loral  et  (K-  réi'iill.'r  sur  les  liieilleurs  systèmes  de 
joiivt'nieinent.  \ 

\iifoiid  (lu  débat  quj  vionUljigiter  1(>  parlement,  se  trouvaient, 
[»)ur<iui  veut  hieii  vofr,  en]j;;if;èes  de  >:raiides  (juestions  de  systè- 
mcsiKuu  coté,  il  y  avait  une  politicpic  liinidc  qui  seU'rnie-devaiit 
Isk'lli'S  entrepris  s,  (|ui  veut  sacrifier  à  l'alliaiKîe  «niilaise  notle 
ouissiiiiei'  niariiime,  notre  afframlissi'meut  par  la  colonisation:  de 

aiiliv  (vt»',  nous  avons  remarqué  (lueiquf's  lioimes  tendanees  ex- 
nriiiK'i's  lionuiahleineut  par  MM.  Ilillaidlet  iMifaure.  Mais  personne 

isrvcmi  (leelai'er,  en  face  du  pays,  un  svslèmi- l'ontraii'e  ;i  celui 
duiMitia.'l,  et  la  masse  <le  l'opposition,  \i.  ïliiers  en  léte,  a  dnlai- 
îiu'liiitéiV'l  capjlal  du  déliât,  poiu'  jouer  aux  (|uiiire-éoins  p.irle- 
mtiiliiiri's.  .Nous  n'alllrmons  pas  que  le  vole  de  la  i-lianil)re  eut  c  )n- 
iliniiio  le  niinislére,  si  des  v(^ix  éloqu^-ntes  étaient  venues  procla- 
rar.  a  la  Irihune,  un  sys;éme  de  politiiiiie  active  et  fiénéreuse  ; 
liiiurviMilion  de  .M.  Tliiers  était  un  ohstaele  inl'raiichls.saWle  :  mais 
la  majorité  ei'H  été  moins  nomlircuse  eu  faveur  du  cahinet.  mais 
iVippiisitiiMi  s^-rait  sortie  du  délxit  plus  ^ii'aiide.  portant  au  front  une 
lmiiic:'i',  au  lieu  dese  relrouvei'  nios  i)i'lileile\;nit  le  navs  et  <i''vant 


'•j'i'-'  'itivii    .II.   I  4aih    t.^1/1  hiv     «4^1     «Il   ■.MAI    wiil.~i     ^ltt;ii|i    .l'i'IIIIII 

miiic:'i',  au  lieu  dese  relrouvei'  plus  pi'lileile\;nit  le  p; 

Eiinipe,  el  toujours  jierdne  dans  les  lénèhres  de  ses  intrigues  etde 
Sun  impuissanc  llnale. 

Uhi»  la  question  de  Taili,  s'écriait  M.  Guizot,  et  n'pèfp  Iç  Jnttmaf 
i(t  Débats,  il  v  a  une  autre  question  d'engagée  que  celle  de^  la  reine 
^miaré et  celfe  dn  son  pavillon  :"  Il  y  a  I  éternelle  question  des 
'  proctvlés  pacilW|ues  et  des  proeédi-s"  violents,  question  (|ni,  jxiur 

>  iM' pr»'sonter  aujourd'hui  sons  di-  petites  appareiie<'s,  n  en  est  pas 

>  nviins,  aujourd'hui  comme  toujours,  la  grande  question  de  notn; 
•  i'po<|m\  »  I,  opposition,  absorbée  dans  ses  p<>tits  calculs  decrocs- 
«i-j»tnl«'  ministériels,  n'a  même  pas  songea  signaler  le  mensonge 
dic.|S(l(Harines,  à.montrer  que  la  gnnide  générosité  de  M.  Cui/.ot 
ii'iaiiqa'iin  jeu  et  une  hypoerisie.  Que  vient-on,  en  elTet,  nous 
pjrlcrde  I  éternelle  question  des  procédés  pacidiiues,  Utrscju'on  a 
niprfiuvé  l'acte  d'étaNissoment  du  protectorat,  lors(|uou  a  lait 
i-hanliT  cet  acte  comme  un  triomphe  j)our  l'honneur  national.'  L'é- 
ttulissciiieiit  du  protectorat,  à  T;ut,i,  s'est  accomiili  (nul  ne  l'ignore) 
«ans  (les  conditions  de  fausseté,  de  perddie  et  de  contniinU'.  Ne 
ftiiis  étourdisse/,  donc  f)iis  de  vos  phrases  sur  la  justice  éternelle. 
Sivduseoiisrnlez,  peut-(^tre.  i\  être  un  peu  moins  violents,  c'est  à 
"i"n(lili()ii<l(Hre  jilus  per,lldes.  Au  règne  de  la  violence  pure, 
VMisne  substituez  rien  que  le  règne  de  la  viMenco  flaïuiuée  d'Iivpo- 
<ïi«it'.  (^'suut  là  de  douloureuses  nécessités,  ce  sont  là  nos  pluies 
||u  II  faut  avouer  franchement,  ulln  de  mieux  trouver  le  remnle  (|ui 
''- fasse  dis|)araitre.  :  _ 

.Vijus  lavons  tlit,  aujourd'hui  que,  dans  la  pcnst-c  géni'Taleç  à  la 

C)  Voir  le  nuinV-ro  d'hier. 


^^SteSrSIÏftllIïsP^êmSWëFWe^^^^^^  i-îoHence  ses  actc«t 

(Fintèrvention  dans  les  jwys  sauvages  et  barbares,  elle  y  portera 
du  moins-tant  de  bieid'aits,  (|ue  l'origine  illégitime  île  sa  puissance 
sera  bientôt  «tiibliée.  A  .Malegache.  (dli-  arrachera  des  iiopiilations 
douces  i't  intelligeilU's  à  un  joug  afi'reux,  à  l'empoisomiement  per- 
manent; partout  elle  elTaeera  des  barliaries  :  paitout  elle  portera 
I  industrie,  h*  science  et  les  principes  d'une  religion  de  paix  et  de 
fraternité.  '  t,      ' 

.Qu'on  ne  vienne  donc  [>as  op|jos(;r  àTidée  de  la  jiolilique  coloni- 
satrice de  niauvais  prétextes  de  morale,  i-t  invo(|uer  les  principes 
de  l'éternelle  justice  contre  une  leuvnMlont  le  but  estle  salut  de- 
là moitié  du  monde  encore  plongé  dans  là  baritarie.  (^es  belles 
phrases  ne  servent  (pi'à  V(iiler  une  iiolitiipie  timide  et  de  renon- 
cement, sous  l'inlluelice  de  laquelle  la  France,  iierdant  sa  part 
dans  l'u'uvre  sainte,  descendrait,  sans  retour,  au  sii'ond  rang  (les 
jjations.  ^  •  s 

(l'est  cette  jioliticjue  de  rêiionceinent,  riiiel  que  soit  le  voile  écla- 
tant sous  lequel  on  la  dissimule,  c'est  elle  qui,  dans  le  débat  ré- 
lent,  s'est  posée  devant  la  l'rance  et  devant  le  monde,  dans  la  per- 
s(ume  de  M.  (uii/.ot.  C'était  contre  elle  qu'il^  fallait  élever  et  ixirter 
il'une  main  ferme  le  drapeau  de  la  iKtlilique  d'expansion  colonisa- 
trice. Kspéronscependan!  que  les  idées  .seméespar  MM.  Biliault  et 
Dul'aure  [(loiluiront  leui- ériet.  se  développeront  np  à  peu  ^t  flni- 
nuit  par  se  formuler  en  système  au  si  in  de  la  chambre. 

Quant  à  nous,  nous  coiiliiiueroiis  à  appuyer  énergiquemeoit^et  à 
vulgaFi.sir  ces  idées,  aux(|uelles  se  rattache,"  pour  la  Franc»',  un  ave-- 
nir  pli'in  de  prospérité  et  de  gloire.  .Nous  po.sons  d'une  manière  dé- 
cisive ce  grand  principi- de  gouvernement,  quint  à  nos  relations 
extéiieiirt's  :  nous  voulons  que  la  France  ac«'ompiisse  sa  destinée 
religieuse  en  portant,  avec  son  glorieux  pavillon,  la  civilisation  sur 
les  coiilrees  sauvages.  A  et  égard^oiu',  nous  constituons  contre 
le  système  de  M.  Ciuizot  et  de  ses  C(jilégues  nue  opposition  de  priu- 
ci|>ès  tn's  (lélerniinée,  et  nous  combattrons  incessamment  sur  ce 
terrain  le  ministère,  soit  tpie  ses  doctrines  se  pnidiiisent  fi-anche- 
meiit  au  grand  jour... ^oit  i|u'elles  se  dissimulent  sous  le  .voile  hy- 
|iocrile  de  grandes  |)lirases  pseudo-liunianitaires. 


'    F.e  cons<>il  municipal  dp  Pari<;.  réuni  aujourd'hui^n  séance  cvlrnerJi 
naire  pour  déliliC'iTr  sur  l'etaMi.^'.ejnent  dCi   coiiscds  de  prud'huiieiies  à 
Pari.-,  et  (|ui  était  faisi  depuis  trois  ans  de  cette  grave  (|uestiou,   a  pri-i 
aujiiiird'liui  la  délibération  suivante  -. 

"  .Vrt.  l"^'.  Il  y  a  lion,  nuaiil  :'i  présent,  de  n'établir,  h  Paris,  iju  iiii 
Feul  des  quatre  conseils  (le  prud  hommes^  indi(iiiés  dans  les  mém'oins  de 
.M.  le  préfet: 

»  Art.  2.  Le  conseil  émet  le  vo-u  que  le  conseil  des  prud'homme-;  ;'i  in- 
stituer d'alwrd  soit  le  deuxième,  celui  indiqué  pour  les  Mctaiu:  cl  les  in- 
dustries qui  s'y  rattachent. 

')  .\rt.  ô.  Le  conseil  se  ré.serve  de  voter  les  fonds  nécessaires  fi  l'éta- 
blissement et  au  service  de  ce  conseil  de  prud'hommes,  aussitt'ft  (pic  I  !!(l  • 
miimtration  supérieure  aura  statué  sur  la  présente  délibération  et  (ait 
rendre  lordoniiance  royale  qui  doit  créer  linstitulion  demandée.  ->   . 


^ 
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In  projet  de  loi  teinlant  à  ouvrir  au  ministre  des  travaux  publics  une 
alUwalion  de  i(>,()0(),ttOO  fr.  pour  l'amélioration  des  ports,  vient  d'être 
présenté  à  la  chanilire  des  |(lé|Mités.  Les  noris  aiistpii'ls  s'appliquera  par- 
liculièrenieni  cette  allocation  sont  ceux  de  Marseille ,  du  Hà\re  et  de  Bor- 
deaux. 

l-cs  dispositions  relatives  au  |)ort  de  Marseille  comprennent  d'une  part 
la  coiislructioii  d  une  roule  de  ceinture  destinée  à  créer  une  nouvelle  voie 
d'accès  |M»ur  le  port  de  .Marseille  ,  et  à  mettre  les  quais  élargis  de  la  rive 
du  nord,  ainsi  (pie  le  l!as.siu^roj>i<é  dw  k-4(ilielte  .  en  eonnnunieation  im 
mé(liate  avec  les  terrains  supérieurs  de  la  vieille  ville  et  avec  la  route 
d'Aix;  dune  aiilie  part ,  la  construction  d'un  port  auxiliaire  formé  au 
nord  de  la  pa-^se,  par  la  réunion  des  anses  de  lOuise  et  de  la  Juliette,  et 
en  outre  l'étaldisMiiient  de  deux  moles  allachés  aux  iles  de  l*omè(iues  et 
KatoiiiiPau,  pour  assurer  la  ^écll^ité  du  port  de  Frioul,  et  pour  en  faire  le 
point  unique  de  stationnenienl  des  navires  en  (|uarantatHe  d'obsenations. 

Les  aiuelioratioiis  arrêtées  dans  le  projet  de  loi  en  faveur  du  |M)rt  du 
Havre,  consistent  en  élai-isseineiit  et  approfondissenieni  du  chenal ,  en 
établis,>iement  de  nouvelles  éeluses  et  d'un  grand  dock,  et  en  creusement 
des  trois  aneietLs  bassins  de  la  liarre,  du  Commerce  et  du  Roi. 

QiianI  au  jMirt  de  Bordeaux  ,  les  travaux  (pie  le  gouveriienicnl  se  pro- 


Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDENCE   DE  M.  SAVZET. 

Séance  du  G  mars. 

La  st'.ince  est  ouverte  a  deux  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

La  (Jiscus&ioutie  continue  sur  le  quatrième  paragraphe  de  l'articlt!  0|<le  la 
loi  sur  les  patentes.  Nous  avons  donné  hier  cet  artirle  et  indiqué  les  systèmes 
pro|>osûsioparlegouvernemefil,2oparM.LestiboudoisquidL-inandent,l'tiiii[UR 
l'impAl  pru|K)rtionnel  soit  assis  sur  les  forces  motrices  inanimées  et  les  lo- 
caux occultés  par  l'industrie,  l'autri^quecet  im|M'itsoit  étal)lisur  tout  requi 
peut  raaniiesler  l'importance  d'une  industrie,  en  confondant  te  droit  fixe  et  le 
droit  proportionnel  en  un  seul  im|<it,  tandis  que  la  commission  deniandi» 
<|ue  le  droit  proportionnel  soit  établi  sur  rouliltage  des  usines  et  manutac- 
lun^.-  V      ■; 

M.  TAi.ADOT  coml>al  tous  les  systèmes  présentés;  il  se  plaint  que  les 
canls  soient  plus  mal  traités  que  les  autres  commerçants  le*  banquier 
exemple.  L'industriel  et  le  banquier  paient  également  sur  leurs  maisnn 
bitation  et  leurs  bureaux  ;  rim|>6t  assis  sur  bs  ateliers  <;st  (ionc  payé  ei 
par  le  fabricant,  toutes  choses  demeurant  égalt^;  il  faudrait  donc  'poii 
iilir  ré};alité  que  l'on  im|iosJit  les  mai!>4ms  de  ban(|ue  sur  leurs correspnl 
ou  plutôt  ne  serait-il  pas  préférable  de  laiss«'r  le 'fabricant  et  le  né^ 
sous  l'empire  d'un  dnùt   commun?    Ne  serait-il  pas  plus  logique  de 
mer  le  paragraphe?  • 

M.    RIVET  défend  le  système  de    la  commi.ssion  contre  les   attaq 
M.  Talabot,  bien  qu'il  ne  partage  pas  complètemeut  ce  système. 

L'honorable  membre  pro|>osc  deVèdiger  ainsi  le  paragraphe  et  d'y  en  ajou- 
ter un  second:  .  ^     ' 

«  Ij  valeur  locative  des  usint^  et  établissements  industriels  i>ortr-s  ti  la 
deuxième  |>artie  du  tableau  C.  (primitivement  pro|M)sé  par  la  counnissioii),  est 
établie,  non-soulenient  «l'après  celle  des  locaux  servant  U  l'exercice  de  l'in- 
dustrie, mais  d'aprt's  celle  des  ma<-hines,  métiers  et  autres  moyens  principaux 
do  fabrication.  Il  n'est  tenu  aucun  compte  de  la  valeur  locative  de  la  lonv 
motrice  provenant,  soit  d'un  _eoui;s  d'eau,  soit  d'une  macbiue  ^vapeur,  soit  di; 
tout  autre  moteur  animé  ou  inanimé. 

•  Pour  les  usines  et  établis.sein(^nts  industriels  portés  au  rnèine  tableau 
(troisième  partie^  la  valeur  locative  ne  comprendra  que  le  loyer  des  bâti- 
ments et  ue  la  force  motrice  ;  s'il  n'existe  |H>iDl  de  baux,  ou  s'ils  ne  <*om- 
prennent  point  le  loyer  du  moteur,  la  valcïir  locative  si>ra  établie,  ainsi  qu'il 
i^l  dit  ci-<tes.sus,  par  comparaison  aven;  les  aiitrt-s  usines,  en  prenant  |muic 
base  l'importance  des  bàlinienls'el  la  puissance  de  la  force  motrice.  » 

M.  AhDA^T  donne  (juelques  explications  sur  son  amendement  et  rèpon.t 
au  reproche  qu'on  a  fait  à  la  commission  d'être  divisée.  Il  dit  qu  un  outillagi; 
très  i)crfectionné  pourra,  bien  qu'ayant  une  valeur  locative  très  eonsiiléralilr, 
rapporter  l>eaucoup  moins  qu'un  outillage  d'une  valeùt  bien  nioindn*. 

L  oraj|t)r,  sur  l'interpellation  de  M.  Delcspaul,  termine  par  quelques  expli- 
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fELILLETON  DE  LA  DÊMOCR.\TIE  PACIFIQUE. 

PnKMIBR  MARiH. 

pnniemps.  ■_  ^eviie  rélrospeelive.  —  Du  danger  de  trop  croire  anx  lia- 

/^'iristlpiisasse»  aux  (M'iiircn  d'oipnon.  —  Les  niaroiielles,  les  railles,  les 

pcrilriiel  les  lièvres,— La  plus  précieuse  dt-couverle  des  temps  inoileriies. 

■fmaiivis  a  chanté  sa  chanson  du  printemps;  je   lai  enleiidii  bi(>r.  Le 

fgeuii  du  noisetier  laisse  (•clinpper  de  ses  e.'ivelopiies  sa  Heur  purpii- 

w.un)Hii(lente.  si  incimnue  du  vulf-'aire  et   si  belle.  La   tige   du   tliy- 

•■Ucs  liois,  à  l'écoree  perlide,  se  drape  de  ;a  f.MJne  éclatante  de  fleurs 

S-  La   terre,    réveillée   de   son  long  sommeil  d'hiver  par  les  chants 

W's  de  l'alouette  et  par  les  baisers  du    soleil,,  secoue  avec   effort  son 

Jilo    i"i     '^''''"'''''  n"fi  l'inqtrévoyance  du  civilisé  lui;a  fait  si  tenace  et 

jira,  La  perdrix,  race  ardente,  est  apparii'-e  depuis  (piinze  jours,  mal-. 

jn  j^    '.    '''  1"  neige.  Pour  la  perdrix,  la  .«aison  des  amours  commence 

«un  """"7  '''"^  '"'  '1'""  '•"'""  '•'*  grf'f'i^  ores,  qui  .se  marient  plus  com- 

^  jmpnt  lej  ,nr  ,|,,  (ijmancbe  des  Bnnieaiix.  J'ai  rec(mnu  l'avanl-gardo 

tuic'i""'-^'"''^  du  Midi,  (|ui  reviennent  avec  le  soleil  :  une  bécas.se  maigre 

"iivér''r*'''i''"'  "^'"'  f*'"*  n"dlé  le  contiiient  d'Kiirope  et  qui  ont  passé 

•''ux  ri ,  "■"'       grandes  iles  de  la  .Méditerram'e;  avant'  quinze  jours,  ces 

to,   ^i^niiMcs  tribus  tout  entières  auront. franchi  les  Tyrént-es  et  les  AI- 

W;\.ll.*'''  I      '''■'■'lii'res  bécasses  et  les  dernières  grives  apparaîtront   les 

Dfj    ''"• '''^  ros>iu':i()ls,  les  fauvtlles,  les  rougc-gorges.'  Hcvenez ,  rcve- 

Nlici  .^'i'.'"'!'''^  <les- beaux  jours,  la  France  veut  désoruKiis  \(ius  être  hos 

""fiijii'l.    '^  ,l"'*''^'''Vnt  U'issioii  de  proléger   vos    amours.   Hevencz, 

!«!>il  '  li  ''"'^'"«'-biiissoii  oublie  sa  note-  nielancoliquc  pour  préluder  i\ 


lgoui]lempnls,nel,,,|ienx. 

'•^fair 


.In,  î  ''jr'^l'i'iofi  s'y  est  prise  bien  fard  pour  è!re  nii^c'ricordieiise 
-ivoTr  ■'  ^'''^"''"'■-  "éjà  la  raille,  fatiguée  de  ne  rencontrer  (pie 
lïflïp^j  Y,"*'''*^  '*'"■  '•'  territoire  inlinspilalier  de  la  France,  a  dé.'apjiris 
«tftnnpf  ,1  ,  '^''"''  '•''"'■•■  miuidite  et  n'y  veut  plus  sf'jounier.  I.'liirondc'lle, 
sii|fm„.,!L'''''"vcriin  ennemi. dans  l'hoînmc,  elle  (jui  venait  s  établir  dans 


K 


''c pour  en  expulser  les   insectes,  ailés  altérés  du  sang  humain, 
n^  ipj.  i'.!'""'^'.'"'»"  <•"'  lîui'  dlngratiludc,  déserte  les  cit  s  et  en  aban- 


""nrtclin 


^''>iir4(>rif  i".  I  *!".'*  "'"'  Pin'ir^s  des  moustiques.  (,".'aurjL  clé  un  ■  grande 
Nir,-  m,  ■'  '"  '".i  nouvelle,  que  d'avoir  confié  aux  priM'els  le'droii  d'iii- 
'''^  PfffUs  "'•''"^'''''''" '''  '"l'a^f"'*  aux  pelifs  oiseaux.  Q'"'  voulez-vous  que 
■Ijaj  11  |,j'  1"',  î-onl  de  si  mauvais  chasseurs,  étant  pj:is,p;(mr  Ia..,i>l,!ipart 
'«rédaction  des  Débats,  connaissent  à  la  chose?  iT  y  a  (piel- 


ques  années  que  j'écrivis  à  M.  le  préfet  de  police  Delessert  une  lettre  fort 
loucliiuite,  eu  faveur  des  moineaux  francs,  des  linots  et  des  hinmdrllcs. 
Je  m'étais  vautré  dans  l'adulation  aux  pieds  de  ce  fonctionnaire  protes- 
tant et  insensible;  pour  capter  ses  bonnes  grâces,  je  l'avais  fait  se  |)rome- 
iier  enniine  un  pur  esprit  des  flammes  par  les  couibles  croulants  de  sa 
cathédrale  eiiibrasce  ;  je  l'avais  reprfseiilé  avec  art,  suspendu  sur  l'abime, 
ordonnant  les  secours  cl  LTourniaiidaiil  l'incendie;  je  crois  même  (lue  j'a- 
v.iis  fait  bmdre  un  peu  de  son  collet  d'unifonne  au  foyer  incautlcseeiit 
(les  poulres  de  l'édilire  ;  tout  cel.a  pour  l'attendrir  en  faveur  de  mes  pau- 
vres hirondelles.  Il  m'est  pénible  d'avoir  dépensé  en  pure  pH>rte  tant  de 
platitude  et  de  rouerie;  car  il  ne  m'a  point  écoulé,  le  préfet.  De  iné- 
cliantes  femiues,  (pii  seraient  c;ipables  de  me  faire  prendre  tout  leur  sexe 
eu  horreur  dans  certiiins  moments,  continuent  tous  les  êtes  de  vendre, 
sur  le  boulevart  des  Italiens,  des  hirondelles  captives,  des  mèh's  éplo- 
rées  (pie  réclament  leurs  enfants  au  berc^eau,  et  les  agents  de  la  pojj[ce 
parisienne  ne  songent  pas  même  it  entraver  l'exér(:ice  de  cette  inhumaine 
industrie.  Ohl  (pi'ils  valaient  bien  nncux  que  nous,  ces  juges  de  l'Aréo- 
page, qui  condamnèrent  l'un  des  leurs  comme  indigne,  pour  avoir  ét()unë 
le  moineau  franc  qui  était  venu  chercher  un  asile  dans  son  sein. 

Enfin,  béni  soitt  \)m\\  voici  venir  la  saison  des  amours,  et  celle  dé  la 
destruction  a  cessé.  Maintenant  que  l'administration  est  armée  des  moyens 
de  protéger  la  linotte,  rbiroajliulç  et  la  caille,  nous  |>révcnons  le  préfet 
de  l'aris  et  celui  de  lïraguignan  que  nous  tenons  l'o-il  o.uvert  sur  leurs 
a(;tes,  et  que  nous  sommes  disposes,  le  cas  échéant,  it  les  iévciller  du  pé- 
ché d'incurie. 

La  campagne  dcl8i3terminéc,  c'est  le  intiment  d'ert  résumer  l'histoire 
et  de  jeter  un  coup-d'iril  réirospeclif  sur  les  six  moi»  (piiMiennenl  de 
s'écouler.  Lerédacleiir  des  feuilletons  de  chasse  de  la  Drmocrnlie  a  aussi 
queiipies  comptes  de  prophéties  plus  ou  moins  hasardées  à  régb'r  avec 
ses  lecteurs.  Sa  loyauté  lui  fait  un  devoir  (les'ex(Vuler  au  plus  vite. 

Il  est  de  fait  (pit'  je  me  suis  compromis  dans  ma  prophétie  sur  l'hiver. 
J'ai  trop  cru  aux  harengs  et  r.iix  glaci'S  des  Ilébrides.  J'ai  cru  revoir, 
dans  cit  huniide  élé  de  J8ir>,  le  retour  (le  phénonu-nes  pn''cédemment 
observés  en  182!).  —  Les  harengs,  les  glaces  voyageu.<es  et  les  pluies 
diluviales  m'ont  trompé.  \  qui  se  fier  désormais,  si  le.s'harcngs  eux-mê- 
mes  surloe.t  (piand  on  peut  lire  dans  les  papiers  puhlic.-i  (jue  le  mu- 
nicipal de  la  rue  de  Tourncai,  pnilecleiir  officiel  des  mo'urs,  s  oublie  jus- 
qu'à jouer  au  Don  Juan.  Comment  asseoir  d'ailleurs  une  pnqihétie  niélé'o- 
rologupie  sur  iiiie  base  quelconque,  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où 
l'œuvre  de  destruction   et  de  morcellement  intervertit  tous  les  faits, 


change  l'ordre  de  la  nature  et  trouble  la  mécanique  céleste.  L  été  de  iUlTt  , 
a  commencé  le  •l*' septembre  et  l'hiver  au  l*'  octobre.  Après  un  moi  s 
d  luv(?r  est  venu,  au  lîi  novembre,  l'automne,  qui  s'est  prolongé  jus(praii 
i"  février; depuis  le  1"  février  jusqu  au  i"  marsa  reparu  l'hiver,  le  véri- 
table lii>er  parisien,  avec  ses  neiges,  ses  giboulées  furieuses  et  ses  débordi  - 
ments.  Pour  combien  de  temjis  en  avons-nous  encore'.' Je  l'ianore  l't  n«ï 
m  exposerai  certes  pas.  sur  ce  chef,  à  une  nouvelle  décoiiveiuie.  Je  ra(>- 
pelle  senlem(tiit  (lue  le  mauvis  a  chanté.  M-aintenaiit,  si  i'ai  eu  tort  (k-  mu 
mêler  du  climat  (Je  Paris,  qui  n'est  pas  un  climat,  je  n  ai  pa,s  le>  mêmes 
reproches  à  me  faire  relativement  aux  pays  d'Europe  et  aux  rnntréis 
de  France  où  la  main  de  1  homme  n'a  pas  encore  détruit  ces  forets 
bienfaitrices  que  l'auteur  de  la  nature  a  placées  sur  le  haut  des  monta- 
gnes, |>our  briser  l'ouragan  et  tamiser  l'eau  des  nuage?,  pour  protéger  Ie4 
vall('-cs  et  les  collines  contre  la  sécheres.se  de  l'été  et  contre  lès  ra-.ase  i 
des  torrents  de  l'hiver,  La  Saône  a'  pris  à  Lyon  et  l'avalanche  a  .«évi  (Kin.s 
lés  pays  de  montagnes.  Dieu  estji»ste  en  tout  ceci;  puisque  Ihiver  m-  |ii'o- 
longe  à  Paris  jusqu  au  cœur  de  Télé,  il  faut  bien  que  par  eom|)eusalion, 
l'aiitonnie  prenne  la  place  de  l'hiver.  Nous  ne  perdons  que  deux  chose.* 
à  celle  perturbation  des  lois  de  la  nature,  le  printemps  et  l'été.  Le  prin- 
temps de  Paris  n'existe  (pie  dans  les  livres  ;  c'est  la  saison  des  fleurs 

de  rhétorique.  Pour  mon  compte,  j'en  ai  beaucoup  entendu  parler,    niaij 
je  lie  le  connais  pas. 

Mais  si  le  trouble  apporté  par] 'imprévoyance  du  civilisé  dans  Idrdio 
des  saisons  m'excuse,  il  y  a  un  fait  qui  ifie  condamne.  Je  n'ai  pas  assez, 
éc()ulé  les  avertissements'de  l'oignon,  fl  loignon  m  avait, dit  ce  ipi  il  eu 
sérail  dé  l'hiver. 

(»ui  !  le  bon  Dieu  pensé  i\  f(mf,  qiuji  qu'en  di.senl  les  mécréants  et  le.s 
rédacteurs  du  Globe.  11  cuirasse  I  oignon  d'une  triplt;  enveloppe.  (|i:an(l 
l'hiver  doit  être  rude.  Il  varie  la  cimmir  et  l'épaisseur  de  la  fournne  du 
lièvre,  suivant  la  (douleur  de  la  terre  et  les  exigences  de  là  saison.  Il  lui 
fait  changer  en  une  magnifique  nelisse  blanche,  à  l'approche  des  neige; , 
sa  modeste  robe  gri.se  de  l'été.  Il  métamorphose  la  belette  de  Fnuiéé  é;i 
hermine,  dans  c»»s  hivers  exceptionnels  où  les  chiklaigiiiers  séculaires  Sfj 
fendent  jusqu'au  cœur  et  détonent  soMs  le  coin  des  gelées.  Or,  le  bon 
Dieu  n'avait  pas  cuirassé  les  oignons  cette  année  d'une  triple  cuvcloppj 
ccmimc  en  i82f',  et  je  suis  d'autant  plus  coupable  de  _n!amr  |)as  tenu 
compte  de  cette  révélation  explicite  (|u'une  oigne  et  vénérable  fcinnic 
m'avait  charitablement  averti  de  l'erreur  que  j'allais  (îoinmellte.  Ivilin, 
j!ai  confessé  mes  torts,  et  me  voilà  absous.  Je  |)ensai8  aussi  «pie  le  ciel  at- 
tacherait quelque  signe  néfaste  à  cette  date  de  1S45,  qui  devait  voir  s^ 


i 


j 


l'  ._ 


•"Les  mMMÎns/cïi^iTOrgieDs/oilftciêKde  sintô,  ugcs-femmes,  oculistes 
«leDtistcs  et  vétérinaires; 

»  Les  peintres,  sculpteurs,  graveurs  et  dessinateurs  considérés  comme  ar- 
tistes, cl  ne  vendant  <iue  le  produit  do  leur  art  ; 

•  Les  pTOfesseuiii  de  belles  -  lettn»,  soieiict-s  et  arts  d'agrément;  les  chefs 
d'instilutiotv,  les  maîtres  de  pension,  les  instilùltfurs  primaires  ; 

»  Les  édia>ui's  de  fouilles  périodiques; 

»  Les  artistes  drauvaliques.  _ 

■  4"Les  lalidnieurs  et  iiikivaleurs,  «vilement  pour  la  veiile  cl  la  manipii- 
btion  dos  lécolk's  cl  fiuils  iiwvciiiiiit  des  terrains  (|ui  leur  apiartiernieiit 
II»  par  eux  exploités,  et  pour  le  bétail  ([n'ils  y  élèvent  ou  qu'ils  y  engrais- 
seul  ; 

»  Les  concessionnaires  de  mines  pour  le  sciil  l'ail  de  l'exti-aclion  et  de  la 
vente  des  nialiéres  par  eux  extraites; 

>  LfN  propiiétaircs  ou  l'erniiers  (les  marais  salants;  .     "^ 

»  Les  lo({eiirs  aux  eaux  ;  ■ 

•  Les  pêcheurs,  uieiue  l(MMin<' la  haniue  ipiils  mouleut  leur  appartient. 

•  o'iLi's  associés  l'i.i  coiuniainiite,  les  laisses  (ri'iiarfsiie  et  de  presoyance 
adniinis(i-ée-.  i;iatuileiuenl,  les  assurances  mutuelles. 

»lii>  Les  capitaines  de  ua\ircs  de  compuMi'e  un  naviguant  pas  pour  leur 
cojnple.  /  i  - 

•  'o  Les  çaiitinieis  attachés  it  l'armée. 
■•  »  Les  éiTivains  publics. 

»  Les  coiuniis  et  toutes  les  personnes  travaillant  à  «agcs,  à  façon  et  !i  la 
joinné;',  dans  les  maisons,  ateliers  et  bontiques  des  pei-sounes  de  leur  pr;i- 
fessioii.  ainsi  «pie  les  onviiers  liavaillant  cliez  inix  on  chez  l(>s  particnhers, 
S.IIIS  conipa^'nons.  apprentis,  enseipue  ni  lM>Mli(]Me.  Ne  sont  |M)int  considé- 
rés coninitu'tini|iaf!noiis  ou  apprentis,  la  femme  tra\ aillant  avec  soii  mari,  ni 
les  enU'nls  non  mariés  travaillant  avec  leurs  père  et  mère,  ni  l(^  simple  ma- 
na:uvre  dont  l«  concours  est  yidispensable  a  levercice  de  la  professsion. 

•  Ix's  pei-sonnes  ipii  vendent  en  andiulaitce  dans  les  rucs,  dans  lir-s  lieux 
,  de  passa}je  et  dans  les  niarclié?,  soil  deslleui-s,  des  fruits,  des  lé(,'uines,  des 

(Miissons,  ilu  beurre,  des  lents,  du  tHuna^e  et  autres  menus  comt^tibles,  soil 
de  l'amadou,  des  balais,  des  statues  et  ligures  en  pl.'ilre, 

•  Li's  sa\eliers,  les  cliilïoiuM(  rs  an  irocliel,  les  (lorlcurs  d'eau  à  la  bre- 
telle ou  avec  vuilme  a  bras,  les  rémouleurs  ambulants,  les  garde-mala- 
des. ■ 

M.  liOi./.F.Ai.^-MrinoN  combat  l'article,  (pii  lui  seniblo  créer  une  excep- 
tion <lans  reXteption;  il  demande  paripielle  bizarrerie  les  huissiers  sontav 
snjellis  à  la  patente,  tandis  que  les  notairis  et  avoués  en  sont  exein|)ts;  il 
.  demande  |)onrquoi,  si  l'on  veut  accorder  un  privilège  aux  professions  bl)éra- 
les,  on  n'eu  exemple  pns  les  inilustriels  (|ui  exerceni  aussi  leur  intelligeiuu 
et  agrand)s.s(>nt  le  doniuiut!  de  la  science;  [Mini<|uoi  les  oculistes,  dentistes, 
les  ouiaiers  (le  santé,  dont  les  e\:imens  sont  si  taciles  n  subir,  sont  soustraits 
à.la  patente,  tandis  qu'on  y  soumet  les  pharinaci<'ns;  pour<inoi  les  dircc- 
leurs  cl  artistes,  les  commissaires-priseurs,  It-s  av(K'ats,  le  coneessi(mnairesde 
mines,  eu  sont  plus-pxéniptés  que  les  dessinateurs  de  fabrique,  les  architec- 
tes, etc.  ^  _ 

L'orateur  ajoute  que  le  gonvernement  n'a  créé  ces  exceptions  que  pour 
saîtacher  les  hommes  iriutelligence  (|ne  le  projet  de  loi  soustrait  an  droit 
de  patentes,  11  voudrait  (|u'on  l>orn!tt  l'exemption  d'imp<)t  aux  seuls  func- 
tiounaire^. 

L'orateur -termine  «mi  présentant  quelques  obsi'rvations  cnntn"  l'impôt 
proporliounel.  el  en  demandant  (|n'un  fasse  une  statistique,  une  sorte  de 
cadastre  iiiiluslriel. 

La  discussion  est  continuée  *  demain. 

La  sc-ance  est  levi'-e  à  six  heures   moins  un  quart. 

Ueuiain,  h  une  heure,  réunion  dans  les  bureaux  :  Examen  du  projet  de 
loi  sur  les  fonds  secrets,  et  du  projet  de  loi  sur  h.-s  ports.  —  A  deux  heures 
M'aiice  publique. 


aveïi,  qu'un  vote  arraché  à  la  pfûr. 


IKItAMOE. 

l.e  .\foniing  .hheriiser  puMie  une  lelUe  J'O'Couneli  an  peui)ie  irlan- 
dais, dt^ée  <ie  Londres,  le  27  février. 

Il  .\yons  bien  soin  à  l'avenir,  dit  le  grand  af:italeiir.  d'étalilir  tiiie  dis- 
tiiii'lion  liien  truncliéc  enlré^Fe  peuple  anjilais  et  le  fjoiivernenient  iM'itan- 
iiiqtie.  Tout  ce  que  demandent  les  lioinniel^  sai;es  et  bons  de  r.\nf;leterre, 
c'est  délie  bien  informés  dé  la  pauvreté,  de  la  défiriidalion  de  l'Irlande, 
pour  se  lever  el  nous  aider.  Ces  lunnines  saiies  el  bons  di-  l'A-iif-'lelerre 
sont  pour  nous  ;  les  hoinnies  Immains  sont  îiiissi  poiii^  nous,  lirei',  nous 
ayons,  aujourd'hui,  en  .Vntilelerre.  un  appui  Ici  (lue  nous  n'en  eûmes  ja- 
innis  depuis  la  réuiiii'm  des  deux  pays.  .Nous  avons  ret;u  aussi  une  puis- 
sante assislauee  de  l'Hcosse.  S.",elions  donc  nieltre,  mes  iiinis.  les  peuples 
d'AniL'leîcrre  et  d  Kco,-.se  d'un  colé,  el  le  uouverneiueiit  britanni(|uc  de 
l'aiilre. 

".Mais,  hélas!  aiijourd'liui  la  voix  populaire  de  l'.Vnjiielerre  et  de  l'K- 
cosse  ne  peiil  tiuére  nous  être  utile.  Le  parleinent  est  an  |iouvoir  de  lé- 
fiislalpurs  amis  des  castes,  et  faisant  partie  des  Inonopoleurs  el  de  l'ari.s- 
tocralie  sordide  el  éfioïste  du  pays.   Le  torvsine  qui  couve   les. principes 


les  plus  éj-MMstes  <le  docirine  politique,  est  làelie  et  rampant. 

»  Le  bill  de  la  réfcunie   est  une  nullité,  el   le  |»oiivoir  des 
mains  des  enneniis  des  droits  de  la  liberlé  hiininiiie. 

"  N'inilVirle  !  point  (le  désespoir  I 

»  Il  est  imiiossiblc  (|ue   le  peuple  d'Angleterre  ne  se  lève  pas.  lorsipril 
se  sciilira  déi-'radé  au  point  de  n  avoir  |diisde  véiilable  repré^elll,^^ion  iia- 

loiit-'-lemps  à  élre  (li\  isé  en  deux 


lois  est  aux 


poi 

lionale;  il  i"t  impos?ilile  (]u  il  se.résii.'ii(       ^        ,      - _. .. . 

classes;  celle  des  niaitres.  puiissant  des  francliisi.'s.  du  vote,  delà  représeii- 
K'iitaljoii  :  et  celle  des  escla>e:-.  n'ayant  ni  franchise,  ni  \(>te.  ni  représen- 
tation. Ce  svsième  de  f-ouvernemenl  ne  peut  durer  bui^-tcinps.  Le  tem|)s 
^i('^dra  où  (e  uonveriUMnent  britaiuii(iue  réclame  l'aide  du  peuple  irlan- 
dais.—  Il  l'aura.  -—Mais  le  peuple  irlandais  réclamera  au 
ï^ienne.    »  ' 


la 


carAGNE. 

Il  n'éUiit  bruit  à  .Madrid  le  2!l  février  (jiie  d'une  prochaine  expéiiilion 
desliiiée  à  aller  tirer  vciii-'cancc  des  derniers  méfaits  du  «ouverpemeiit  de 
Maroc.  On  préparait  à  Valence  les  deux  balteries  d'urlillerie  (|ui  devaient 
en  faire  |)arlie.  On  armait  au  port  de  Sanla-Maria  les  batinuMils  de  Irans- 
jiorjj^  Kidinr(^jié(lili(in   devait  être  (dmiiieii((',e  par  l'rim  ipii,   iudéjien- 


llamifieiit  ll'iin  corps  d'infanterie,  allenilail  un  renfort  de  :2,.')(HKia\  alier.s 
LeV'ouvernemeiil  n'est  pas  facile  d'éloii.'uer  ce  chef  dont  on  rciltuite  l'iiii- 
nieiir  rcmuanle  et  (iiii  fait  sonner  trop  haut,  au  ^.-ré  du  pouvoir,  les  .■■ervi- 
ces  (jnil  a  rendus  ((ans  ces  derniiTs  liinps.  ^^^ 

Les  faclicux  qui  infestent  le  lerritoire  de  ValentM^  el  le  Maesiruzzo. 
voyant  (jue  le  drapeau  de  Carlos  V  ne  faisaieni  iilusde  proséljles,  cuit  ;ir 
lioré  une  nouvelle  bannière  combiini'  il'lsalielle  11  et  de  Carlos  VI.  On 
dniile  (pi'ils  réussissent  mieux  dans  celle  transformalioii. 

La  conspirali(m   des  i)rovinces  Imsrpies  a  été  dévoih'-e   par  deux  des 
chefs  (pii  se  smit  iirésentés  s(i(uilaiiéineiit  aix  aulorités.  In  coijis  de  ca- 
(le  Vitloria  pour  Billiao  où  l'on  crait-'iiail  de    nouveaux 


Valérie   est  parti 


troubles.  On   a  lrouv(' (laiis    les  pai»iers  d'un   des  (Uirés  arrêtés  des  do- 


pfôcnain  de  600,006  dollars  sera  dû  en  Juiïî«^ 


REVUE  DES  JOURNAUX. 


Le  Couxtitiitioniielf  voit  un  échec  com()lcl  pour  le  ininisièrj  dans 
la  réélection  des  députés  léuiUuiislei^u-  Sera-ce  ,  dit-i|,  le  dernier  ilc  1^ 
"  sessiiMi,  comme  le  prélfiid  M.  (iui/.of.' .Nous,  avons  jx-u  de  cuiillancj 
n  dans  la  résoluti(ni  de  la  clianibre;  mais,  ccjH'ndant,"le  ininisIèrL'  prenj 
'1  si  mal  toutes  les  alFaires,  (|iie  nous  croyons  feriiieineut  que  le  Mmii>i;re 
»  sera  dé(;u.  " 

—  l.nJ'ifinrr  dcinaiidc  à  tout  liomme  impartial  s'il  resfe  (jneliiiio ciioa 
du  vole  de  la  cliambre  sur  la  llétrissiire  après  le  verdict  des  ('[(«itciirs. 
•'  yue  devient,  dil-elle.  une  (u-ihmiiance  de  la  chambre  du  ciinM'iJ,  JuHr. 
;i  mec  parmi  arrêt  de  la  cour  royale?  L'arrêt  de  la jnridiclinn  sinniraint 
»  annihile  rm-donnance du  iriluinal  inférieur.  H  en  est  ainsi  dinuifiie 
»  la  clianijirey  les  électeurs  l'ont  biiïé  el  il  n'en  doit  plus  être  (pipstidu.  i 

-^  Cl  Vôilà  (hun-,  s'écrie  la  QiiotUUfnne,  ii  i|uoi  (h^.vait  ahoiilirce  uraiid 
I)  bruit  dc77c^'/.s*Mr«'.'  .\'(Uis  disions  (pTe  la  colère  aveuj.'lait  le  iwiivnlr; 
>i  on  le  vnjl,  omis  disions  \rai  I  au  lieu  de  v\w\Jh'lris  ,  ila  dciniil  lui 
"  niaintenaiit  des  masses  de  çitovens  divine;»  île  l'êlre.  Si  les  ii^iiiffsia. 
»  lions  de  Londres  étaient  un  crime,  voilà  les  élecieurs  criiniiiels; 

—  F.n  reproduisant,  d'après  les  journaux  ministériels  du  soir,  la  iiiiu- 
velle  de  la  prisiMle  (iiialior  par  les  .\n;.'lais,  le  Salional  dit  avci  imà. 
propos  (pii  sera  apprécié  ;  «  il  parait  certain  (lu;'  .M.  (iiiizot  est  ri'-olu  1 
adresser  siircelle  prise  les  représcnlatimis  les  pins  vives  au  f;oiivrrii('iiiioi 
an;.'lais.  On  nedmite  pas  tinc.  dans  le  but  de  inaiiilenir  renicnic  iunliale, 
le  cabinet  de  Londres  'ne  (lésavoue  le  ;.'ouver!ieiir-i.'éiiéral  des  laili' 

—  Le  Journal  des  Dibiits  cnidiniie  à  se  plaindre  avec  amortiiine  ilc 
M.  Tliiers.  "  Toiil  le  monde  e.-l  eoiivaiiieii,  (lit-il,  iiiie  noii-seiili'iiniil, 
dans  le  déliai  di-  vendredi,  mais  dans  Ions  les  débals  sérieux  ipiiM^.Hinl 
succédé  depuis  riuu.erliire  de  la  sessi(Ui,  .M.  Tliiers  n  a  eu  ipiiine  s^iile 
espérance,  (lu'iine  seule  pensée  :  renverser  ^1.  (iiii/.id.  Or,  M.  Tliier>' 
([iiaiid  il  élail  |irésit!enl  du  conseil,  disait  de  ses  adversaires  :  Ce.wntdn 
Jactifu.r.  \';u:\\i'u\.  oui.  sanr-dnule,  s  ils  ne  s'allaipialent  (pi  à  sa  pi- 
sonne.  Attaquer  un  minislère.  non  pas  pour  les  princi|H's  iju  il  n'iircMiitr, 
mais  pour  les  peisonncs  (|ui  le  composent,  c'est  faire  de  la  farlinii.  Kk 
bien!  ee(|in  élail  fa('li(ui  c(mlre.  .M.  'l'hiers  est-il  dune  légitiiiK' i'tcuii.<'li- 
tiilionnel  contre  M.  (■nizol.  » 

—  La  Presse  impuloà  l'iiost^lité  syslémaliciiie  de  l'opposition  Tapprs 
ballon  systénialiipie  des  actes  du  cabinet  par  la  major!  !é.  «  ym'  lipjKi'i- 
lion,  dit-elle,  cesse  de  faire  det(Uites  les  ipiestions  des  qiiestimis  iiiini.^lt- 
riellcs,  el  l'impunité  dont  jouit  le  caliiiict  cessera  de  lui  être  assurée  :(]M 
ro|>posilioii  ne  maiH|iie  pas  de  bonne  foi ,  el  la  majorité  ne  inanijin'iap 
d'iiidêpejidance.  " 


\ 


Faits  divers. 

.\  Odessa  a  eu  lieu  le  !2.')  janvier  la  bénédiclion  des  drapeaux  de>  réç- 
ments  russes  qui  vont  se  mettre  en  'marche  pour  le  Caucase,  nniize  k- 
teaux  à  vapeur,  armt'Vi  en  f.'uerre,_sont  mouillés  à  Sébaslopol.  Huit  rq- 


consommer  l'œuvre  d'iniiiuilé  des  bourreaux  de  l'Irlande.  Le  ciel  a  sans 
doute  ajourné  sa  veiij:eancc,  coiiime  les  bourreaux  rcxéculion  de  leurs 
projets' inhumains. 

.M:iis  je  111'  saurai--  faire  aussi  lioti  marché  de  mes  prédictions  de  chasse 
(\\n'.  de  nii's  prédictions  méléondoL'iipics.  Ici,  je  ne  dois  jilus  me  (léfendre, 
car  j'ai  pour  moi  la  raison  el  les  fails.  Mes  prophéties  sur  la  campasine  de 
iHi")  m  on!  atliré  force  censures  et  force  approbations  :  cela  devail  être  ; 
mais  que  messieurs  les  censeurs  s'en  réfèrent  à  mes  dires  du  moisd'aoù!, 
et  ils  \crroiii,  clair  coninie  le  jour,  ipie^  suis  resté  dans  le  vrai. 

J'ai  annoncé  pour  ISlô  uu  (lélu|.'p  dernaroiicltes  dans  les  pays  ipVau- 
rail  \i.ite-.  I  inoiidalion  d'élé:  j'ai  propliélisé  ju-^le.  La  niaroiictle  foi-on- 
nail  an  l^tTrâTTîn  ao;it  dans  les  prairi^-s  iiiniidées  de  la  Sai'me  cl  du  IUk'j- 
ne  el  sur  les  bonis  des  (;r«nds  élan^s-4M  midi.  A  celle  époque,  on  m'é- 
erivait  de  lioiiri;  cl  d'ailleurs  ipiil  elail  impossible  de  faire  nu  jias  dans 
•"  le  marai'--  sans  lever  une  mareiietle  ou  iin   raie.   .Sculemcnl,  la  inarouetle 

a  fui  rapidement  el  avait  [ires(p oiiiplètemeiit  déf;ucr|>i  lors  de  l'ouver- 

ture  de  la  chas.se  qui  s'est  faile  1res  tard  celle  année.  Que  ne  me  siiis-je 
'troin|)é  coMjplèiomeni,  liélas!  dans  toute  cette  partie  de  la  propliérie(|ui 
inail  Irait  iV  la  marouelle;  car  ja\ais  enrichi  à  celte  occasi(ui ,  je  me 
rappej'e,  les  (cinres  d  Hippiicrate  d'un  aphorisme  de  ma  fabrique  :  .-/«- 
nécx  (le  marniif'lf^n.  années  de  firrrc.  et  j'avais  promis  aux  médcc'ns  la 
inèrne  bonne  anlmirie  ipi'aux  chasseurs.  Or,  il  parait  quille  passa2(Hl(>s 
lièvres  a  duré  plus  loim-lenii)s  .sur  les  rives  de  la  .Sai'me  et  du  Hlii'ni'f  (|uo 
celui  des  inaroiieMes. 

Aiii.si  avais-je  ilil  pour  la  caille.  J'écrivais  :  «  L'anm'c  serait  excellente 
pour  la  cai-Ht-Vrl,  v  a. .lit  encoYe  des  cailles  au  beau  jiays  de  France.  » 
.lavais  eu  soin  è^jaieuieiit  d  insif^er  sur  cette  circonstance  ,  que  la  caille 
passait  au  I,')  d'.'Miil.  cl  je  citais  fi  l'appui  de  cette  aflirmalion  les  cîri  , es 
fabuleuses  de  la  Milidia  k  celle  épnipie.  .l'ai  eu  rais(ni  de  tout  poi/il.  Il  y 
avait'i|)liis de  caille;  1  .'le  dernier  en  Franc  ■  (lue  dans  les  années  ordinai- 
res. Des  cliasscurs  dlssoiidiui'lndre',  et  de  Civrav  (Viennel,  qui  ont  clias- 
>é  la  caille  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'noiît,  nr(Vrivaient  avairt  le 
L'i,  que  Tannée  i«ir;  leur  rappelait  18-2(1  jinur  rabondancc  des  cailfes. 
J^iiivoqiie  sur  (•/  fait  l'aulorilc  de  M.  Arllinr  Ponroy,  railleur  du  lieux 
Oiitsiil.  nu  jeune  poète  (pii  l'ail  parfailemcul  les  beaux  vers,  mais  que  je 
crois.  e;iii(>  noir  ,  un  peu  plus  fori  'lans  les  jeux  d'Apiillon  (jUc  dans  ceux 
de  Diane.  A  pr.\[i(is,  je  préviens  l'aiitenr  du  /  (chj:  ro/i.s«/ que  je  lie  os 
registre  de  ton!"  le-  erreurs  (-ynéjjétiqnes  (]iie  je  rcncmitre  chez  les  éci  i- 
vajri.s  di.'lini.'ii"i  de  cette  épiiipie.  J'ai  tW:^  lapins  de  M.  Alexandre  I)uiui:'.s 
qui  passent  l.i  siilrèe  d.ins  la  c;isser(de.  après  avoir  pa-sé  In  nuit  dans  leu  r 
terrier.  J'ai  des  iièxn's  à  M,  Jules  Janin  des  Débats,  le  même  (|ui  s'ainus  e 
à  faire  lii-lriliiier  des  prix  de  vertu  par  ses  mnilre.sses  dans  les  inslilu - 
lions  de  Lille,  sans  que  les  liabitants  de  Lillu  aient  jamais  soniic  à  le  Ira- 


et 


V. 


(luire  devant  les  Iribiinauv  pour  cet  outrage  saufilant  à  la  mor;ile  pulili- 
que.  Les  lièvres  de  M.  Jules  Janin  haliiteut  les  lerriers.  J'ai  des  dievreiiils, 
nouveau  modèle  des  clievrenils  à  M.  Adam  le  dessinateur,  (pii  (lorlcnlde 
l(U!i:ues  ipieues  (•oinmelcs  l'enards.  J'ai  des  cailles  à  M.tiozlan  el  des  laies 
armées  i  M.  de  llassafjnac.  l/auteur  du  f'icii.r  Consul  i\c  trou\era  pas 
m.iiivaisqneje  luit;aidcune  place  en  si  bonne Comiia^'iiiejpour  les^ilands 
piniimes  de  chêne  (jne  son  lièros  s'aniuse  ;'i  cueillir  an  mois  de  mai. 
somme,  la  maronelte  et  la  caille  ne  deniandaicnt  pas  mieux  ((ne  de 
réaliser  mes  promesses.  Malheureusemeiil  ,  Dieu  (]ui  savait  que  les  •zuis 
temps  arriveraient  cetic  année  de  bonne  heure,  dès  la  fin  de  septembre, 
en  a  averli  les  niarotietles  et  les  cailles  |>ar  un  de  ces  mes.saoes  mysté- 
rieux qui  sont  encore  un  secret  entre  ces  oiseaux  et  lui;  les  voya^'ciiscs 
craintives  (mt  in-ordé  de  ravertisseinenl  salutaire,  cl  voilà  pourijuoi,  à 
l'oineiture  de  la  chasse,  au  10  septembre;  ('ailles  et  inar(niflles  avaient 
pénéraleinent  disparu  du  territoire  fwn(;ais.  La  priiloiii:aliiMi  du  séj(nic 
de~  cailles  et  des  maroiiettes  dans  les  pays  froids  est  un  f.'au'e  assuré 
de  la  pidlon^'alion  du  beau  temps,  lîeaiicoup  de  cha-seurs  du  nord  n'ont 
pasvoulii  mé  tenir  compte  (|e  ces  accidents  de  température  (|n(i  le  clias- 
.seur  le  plus~*<xpériincnté' ne  peut  prévoir.  Ces  braves  geni-là  liront  fait 
heaucoup'de  peine...  pour  eux. 

Ce  ipie  j'avais  annoncé  relativement  à  la  perdrix  devait  donner  lieu  à 
des  coniinentaires~iïiTfïïof.'iies.  J'avais  cependant  précisé  cette  partie  de 
ma  piéiliclinn  en  des  termes  qui  ne  pouvaient  laisser  prise  à  le  ipiivoque. 
J'avais  dit  :  Perdreaux  rn  imisse  pour  les  terrains  légers,  les  terres  sai- 
nes, à  raison  du  relard  de  In  première  coupe  des  prairies  ai;tificielles. 
Mauvaise  année  pour  les  perdreaux  dans  les  contrées  humides,  à  raison 
de  h  pourriture  des  (tufs,  résultat  naturel  de  l'abondance  des  pluies. 

Or,  ils  .sont  (juatre  on  cimi  i|iii  m'ont  écrit  de  la  Normandie,  de  la  Som- 
me el  du  Nord,  que  j'avais  abusé  de  leur  crédulitéen  leur  annon(;ant  des 
perdreaux  à  foison.  J'en  suis  au  désespoir  pour  mes  honorables  corres- 
pondants des  contrées  aquati(]iies  ,  mais  je  suis  forcé  de  leur  répondre 
que  je  ne  leur  avais  fias  promis  le  moilidrc  perdreau  ,  au  cimlraire;  par- 
tant, que  je--jie  leur  en  dévais  pas. 

Kn  même  temps,  un  correspondant  da  J()igny,  pays  de  collines  et  de 
pierrailles,  m'écrivait  qu'il  était  enchanté  de'inp-lrouver  en  faute,  n'ayant 
pas  en  depuis  lonf^-temps  l'au'réinent  de  tuer  une  aussi  grande  quaiililè 
de  perdreaux  qu'en  là  prés'enle  année  ISi?),  et  cela  en  dépit  de  nies 
oracles.  J'aime  à  peii-er  (|uc  le  désir  de  trouver  un  ami  en  faute  aura  été 
le  seul  iirtifTt'dc  la  singulière  confusion  de  mon  corresjiondant  de  llasse.- 
Hoiirgogni':  car  ce  correspmiihuit.  il  faut  que  le  le  di.sc,  est  w\  ami.      - 

Le  l'ait  est  (j lie  r;iiinée  I S lifii  été  remarquable  par  rabondance  el  la 
réussite  des-perdreanx  dans  tous  les  pays  de  terres  sèches,  La  rèLion 
voisine  de  Paris,  où  domine  celte  nalui*  de  terrain,  n'avait  pas  vu,  depuis 


-jyriO,  une  année  (iliis  féconde  en  perdreaiiv  (pic  celle  qui'vieiit  df  f^mi 
J'eiraj  èxpliipié  siiirisamment  les  raisons  avant  l'ouverture  de  la  clia»«. 
Je  n'aiiiHiint  à  revenir  sur  ce  chapitre. 

Je  (lois"('unl'es,ser  mainleiianl,  à  I  honneur  de  tous  les  chasseurs  ou 
royaume,  ipie  mon  opinion  sur  le  lièvre  a  réuni  riinanimité  de  leurs  juf- 
francs.  Dans  Ions  les  pays  où  les  colleleiirs  el  les  panneaiileurs  snrili 
l'index,  le  lièvre  a  supérieurement  réussi.  J'ai  pu  vérilier  le  fait  jiiM'Jiiii'^ 
même,  sur  le  lerntoire  dune  commune  de  '  Si'ine-et-Mariie  où  je  clias.'< 
une  grande  partie  de  laiméc.  Tous  renseignements  bien  pris,  il  a  f  li' '* 
sur  le  territoire  (le  celle  commune  an  moins  deux  cent  soixante  lir*yf>; 
dont  deux  blan(\s.  piiisqn  on  les  y  a  tins,  il  est  fort  à  croire  ^*i^ 
étaient  ;  s'ils  y  claieiit,  c'est  (jnerannée  était  très  favorable,  puii4Uf' 
chiffre  des  mêmes  dt'rcès  ne  s'élevait  guère  auparavant  <pTà  cent  •"."'JL 
vingt  en  moyenne,  ,\u  jour  d'ouverture,  par  exemple,  mnis  avions  li"'"' 
tilde  de  luer  une  dixaiiie  de  lièvres  loiil  au  jilns;  celle jinnee,iUOU.'avoni 
été  à  vinyt-drnx  ;  il  y  avait  progrès.  Mais  je  me  plais  à  rcconiiaib;'' 11* 
ce  magnirupio  résuluil  doit  êlie  attribué  en  grande  partie  A  l'infali^aW 
activité  de  la  brigade  de  gendarmerie  de  i'(mlIiierry,coinmaiulee  parHi* 
gne  brigadier  Laviolclte  ,  le  (léau  des  panneaiileurs,  Colleteiirs  et  mM 
leurs  de  toute  espèce.  On  vient  di-  m'apprendrc  que  les  services  «t  If'"' 
vouement  du  brigadier  Laviolettc  allaient  recevoir  ciilin  leur  rcci'iiil'^i''.V 
Mon  égoisrnc  iie  protestera  [loinlYontre  une  décision  aussi  (onforineal'' 
quité.  ruisseseulcmcnl  son  exemple  servir  de  stimiilani  et  de  niodrK'" 
tous  ses  successeurs!  Estimable  brigadier  Laviolettc,  laissez-moMOH.^ "i" 
frir  les  témoignages  publics  des  regrets  ;'t  de  l'estime  de  tons  lis "'"'^ 
.H'urs  de,  la  commune  deiiaint-Fargcau  et  lieux  circonvoisiii-S  ou  vti_^ 
.'■ouvenir  testera  long-temps  vénéré.  .    , ,  ^ 

l.e.s  deux    ciut   soixante  lièvres  de  la   commune  de   S.iint-rari-" 
prouvent  une  chose,  c'est  qu'il  n'y  a  que  la  ''cnilarnierie  qni  muI  râpa  , 
<i'imnoser  le  respect  de  la  proprie'té  el  de  la  loi  aux  panneanleiirs  el  a 
très  br.ieonniers  de  nuit.' Le  hialfaileur   délerminé  trouvera  touJ!""'' 
encouragement  à  son  industrie  coupable  dans  la  crainte  <l"''i-^'^'^\„s 
à  l'aulorile  locale.  Le  garde-chaïupêtre  n'oser*  jamais  secommcHf  "' 
une  rencnnlre  nocturne   avec   le  dépréilaleiir  ipii  ru'  lui  pan'""""  L 
ses  (Miursuiles,  et  lui  fera  expier  son  zèle  t('it  ou  tard.  Le  maire  eraw 
•  irriter  les  resscntimenls  du  inarai«lenr,qin  a  mi. le  moyens  de  **'\j.|,t^ 
des  déiionciations  du  riche  propriéliiire,  coinrne   de   c((n|M'C  fP'  ^' 


d  empuisoiiner  ses  viviers.^de  faire  périr  ses 
milice  ,s;iinle  du  ininisièfé  publi 


beMian\.  La  g'"»*' 


larmonf) 


,  agi  sani  au  nom  de  l'inlérèl.-'M^'l'^^  j, 

►■e  au  bien  cl  soiiteuiK'  dans  sa  tache  par  l'esprit  de  corps  et  i  -i^j 

'a  seule  inslitiition  fini  so.it  de  force 


ne  lecjinipenses  légitimes,  est 

1er  contre  la  pai  _      ^ _ 

cl  les  plus  dangereux  du  cœur  de  l'Iionirnc  dans  untj  société 


1er  contre  la  pa.ssiim  du  braconnage,  l'un  des  mobiles  •'"«.P'i'^.'f^f^e, 


■^- 


inr 


qglpige  anglais  du  navire  I^^oiku/ms.  l)ari»  la  matinée  ^'ul*^,mars 

Ktirtane  française,  nommée  Lauretitine,  s'occupait  d'un  transDordc- 
irni  do  marchandises,  quand  le  navire  an^jlais,  capilainc  Emins,  vnulunl 
I rapprocher  du  (juai  sans  autorisation,  vint  heurter  rudement  la  làr- 
Vjtos  ohservations  furent  faites  par  le  capitaine  français,  M.  Mollet. 
Ilr- dcmeurèreni  sansfésullal.  L  ecjuipa^'e  britannique,  mm  coulent  de 
rpjiousspr  hrùialemeiit,  en  vint  même  jusqu'à  d<'s  menaces  qui  ne 
riitreiit  pas  à  se  transformer  en  voies  <le  fait.  La  lutte  (|ui  s'en^aga 
purit  de  la  tartane,  où  les  An^'lais  avaient  fait  invasion,  ne  ,(>oii- 
Il  lire  qu'une  lutte  inutile.  Sup^-rieurs  en  n(miliie  et  armés  (i'ansiiecls, 
Anglais  tonilièrent  sur  l'éauipap  français,  compost'  seuienieni  (lu  ca- 
JUine,  de  deux  m&lelols  et  d'un  'jeune  mousse,  (^onnnent  résister  h  une 
liqiie  .'i  peu  loyale?  M.  Moltel  crut  que  la  vue  de  son  pavillon  suffirait 
affaire  respecter  son  navire  ;  il  s'empressa  de  le  faire  arlMire;-  dans  les 
uiUiif.  Inniiie  mesure:  le  drap4<aU  fui  arraché  par  un  forcené  (lu'on 
Kj>  a»ure  être  le  fécond  du  navire Tïn^lais.  Nous  ne  savons  quel  dé- 
«iment  aurait  pu  avoir  relie  déplor.iide  scène,  .sans  l'intervenlion  d'un 
rifrdu  port,  et  sans  le  secours  généreux  (lue  la  foule  d«'s  «luais  s'eni- 
f5>a  de  porter  aux  victimes  de  la  violence.  Nous  nintons  à  croire  ((ue  la 
slicT  traitera  sévèrement  la  conduite  du  capitaine  anglais  et  de  sonéqui- 
!ç.  Lé  châtiment  doit  être  d'aulanl  plus  e<emphiire  que  la  modération 
11(1!  nimpalrioles  s'est  montrée  plus  clémente  envers  les  étrangers, 
linpopiilalloil',  justement  exas|)érée,  aurait  pu  suivre  les  conseils  de  la 
iTi'.  Klle  s'est  f:lorieusement  ahstenue  de  toutes  re|»résailles.  C'e.st  un 
>i|ul  fait  le  plus  grand  honneur  à  sou  caractère.  ■> 

•  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  : 

Le  tfm|is  orageux  qui  règne  depuis  quelques  jours  et  produit  de 
ii!'|ue>  sautes  de  vent,  soufflant  avec  violence  des  (loinls  oppo.sés,  a 
ii>é  lin' sinistre  sur  notre  cote.  Le  hrick  anglais  Mprlin,  capitaine. Tho- 
•.  parti  de  llonfleiir  pour  New-tiasile  sur  lest,  a  fait  cote  sous  les  falai- 

dc  la 'lève.   I.'étiuipage  a  été  sauvé.  On   espère  ralFouer  le  hàliment, 

3  été  saliordé  et  degréé  pour  allenUre  la  grande  mer.  " 

-  I.es  quais  de  la  Garre,  de  Bercy  et  de  IJeau-rirenclle  .sont  inondes; 

m  liât  contre  lesniaisons.  '         ' 

Stirlequaide  la  Tournelle,  au  bout  de  la  rue  de  Uièvre,  l'eau  com- 

nrf  à  envahir  la  chaussée.  ,  , 

Sur  II' quai  Saint-Paul,  au  bout  de   la  rue  Sainl-I*au1,  la  chaussée  est 

tirrtie  en  gué. 

■  au  a  envahi  les  caves  jus(|u'au  Palai.s-Roy^l.  Les  cuisiniers  de  Che- 

wl  été  obligés  de  déguerpir. 

On  Jit  dan»  le  Siècle  : 

i-es  malheureux  Parisiens  continuent  h  être  eni|M)isonné8  quotidien- 
Mtet  deniille  façohs  plus  ou  moins  ingénieuses.  Il  faut  que  la  cons- 
limi  publique  soit  bien  robuste  pour  résister  i\  tous  ces  attentats  va- 
Il  nous  aVrive  trop  souvent  de  ne  manger  ipie  des  mensonges  mal- 
»-  tli'  ne  boire  que  des  artifices  pernicieux.  I)<'ptiis  long-temps  le  vin 
If  lail  dé  certains  industriels  sont  des  chimères  auxquelles  le  ()euple 
'■fiiilplus.  Dans  ses  moments  de  vigilance  et  de  sévère  jusIiceVXau- 
l' fait  répandre  sur  le  pavé  ces  liquides  frelatés  ;  mais  si  l'on  ve.r^t 
"l^ns  les  rui.s.seaux  tout  le  vin  faux  et  tout  le  lait  invraiseinlilable 
■''  faliriqueiit  ù  l'aris,  la  S<'ine  arriverait  au  Havre  moitié  rouge  et  | 
lanche.  —On  a  inventé-iju-genre  de  nain  fait  avec  du  .sable;  tftus  i 
quadrnpt'Jes  daJa-ctwUio»-  fwsseut  à  Wlat  de  biftecks;  toutes  Ips  | 
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AGRICULTiTRir. 


co\GRi:s  <:F.\rn\L,DE  i.AcnicrLTi  ke. 

Lundi,  après  une  dernière  séance  pleine  d'intérêt,  M.  le  duc  Decazes  a 
clos  la  session  du  congrès  par  un  discours  que  nous  ne  pouvons  donner 
textuellement;  car,  selon  s,oii  habilinle,  M.  le  président  l'a  prononcé  d'a- 
bondance et  sans  notes  écrites.  Mais  I  extrait  suivant,  que  nous  emprun- 
tons au  procès-verbal,  r«sn me  avec  une' garnie  fidélité  les  paroles  de 
riionurable  duc. 

«  M.  le  président  annonce'  que  le  congrès  est  arrivé  aiPternie  de  ses  Ira- 
vaux  et  de  sa  session.  Il  le  félicite  de  l'appui  qu'il  lui  a  prêté  dans  la  tache 
dinicile  qn'il  avait  il  remplir,  et  qu(!  rindiilgence  de  «"s  collègues  lui  a  ren- 
due plus  facile.  Dans  une  juste  déliaiice  de  .ses  forces,  ajoutc-t-il,  il  avait  hé- 
sité à  accepter  la  présidence,  et  s'il  s'est  rendu  il  la  demande  qui  lui  en  a  élé 
faite,  c'est  parce  qu'on  a  cru  (ju'il  pouNail  faire  un  peu  d<^  bieiv^et  élre  utile 
.'i  l'agriculture,  quxLajjne  avec  passion,  et  ([u'il  considère  comme  la  source 
la  plus  féconde  de  la  prospérité  du  pays. 

»  Ce  n'est  (pie  bien  jk'u  de  jouis  avant  la  réunion  qu'il  a  pti  s'occuper, 
avec  MM.  les  membres  du  bureaii,  et  du  règlement  et  du  programme  sou- 
mis an  congn-s.  Il  v  avait  une  grande  difticulti'!  à  <'hoisir  entre  toutes  les 
questions  (pie  soulèvent  les  intérêts  de  ragricullnre  ;  les  admellVe  toutes 
était  iinfMis.sil)le;  n'en  désigner  qu'un  petit  nombre  était  l'exclusion  des  au- 
tres. Il  CNt  |H>rmis  de  croire  que  celles  ([ue  le  congrès  a  traitées  étaiciil  les 
nlus  inqiortaiit*«i  et  les  pluS  urgentes  dans  les  circonstances  données:  il  fa 
fait  avec  tout  le  développement  qu'il  était  possible  de  donner  dans  liiiter- 
valle  du  temps,  si  cou  ri,  où  son  rèj^lcnienl  l'avait  cependant  justement  res- 
treint. I^îs  discus.sions  ont  élé  aussi  approfondies  qu'elles  pouvaient  l'être  : 
elles  éclaireront  et  prépareront  les  solutions  â  intervenir  en  même  temps 
qu'elles  expliquent  les  votes  uiilcs  qui  ont  élé  émis.  Elles  aideront,  (m  doit 
lesiH'rcr,  le  gouvernement  dans  ses  constants  efforts,  pour  la  prospérité  de 
l'acriculturc  :  il  trouvera  dans  le  concours  et  la  rironnaissance  de  tant  de 
cultivateurs  éclairés,  délégués  de  tous  les  points  de  la  l'iance,  une  nouvelle 
force  pour  le  hien  qu'il  vent  faire. 

••■M.  le  président  rend  hommage  .1  Tordre  et  au  calniè  qui  ont  régné  dans 
les  dis<nissiuns.  Si  quelquefois,  et  par  exception,  la  vivacité  instqiaiable  de 
dis<'ussion^  entre  des  intérêts  opposés  ou  rivaux,  l'a  forcé  à  réclamer  un  peu 
vivement  Ini-mêmeune  attention  plus  silencieuse,  su  pratique  des  assem- 
blées délibérantes  lui  fait  reconnaître  qu'il  n'a  jamais  été  possible  d'en  olite- 
nir  une  plus  complète  d'une  assemblée  délibérante  aus.si  nondtreiise  -.  il  eu 
lemercie  le  congrès.  |l  le  remercie  aussi  d'avoir  c(mipris  quetonfesles  qiics- 
tions  politi(|ues  devaient  être  bannies  tle  ses  délibérations,  qui  aurtnit  d'au- 
tant tant  pins  de  iM>ids  aux  yeux  du  goiiverneinent  et  de  l'opinion,  qu'elles 
n'auront  porté  que  sur  les  intérêts  directs  de  l'agriculture;  dé  n'avoir  point 
méconnu  qu'il  était  réuni  pour  défendre  et  servir  ces  intérêts  auprès  de  l'ad- 
ministration, mais  non  pour  régler  celle-ci  et  prononcer  sur  ses  actes.  S'il 
avait  élé  appelé  à  le  faire,  il  aurait  rendu  une  entière  justice  au  zèle  et  aux 
lumières  dujniiiistre  qui  est  a  la  tête  de  l'agricnllure,  comme  aux  inten- 
tions de  l'adiniiûstration  qu'il  diripe.  Sans  doute  cette  administration  est 
.sujette  il  l'erreur  :  c'est  le  sort  de  I  humanité.  .Mais  comme  ayant  eu  l'Iion- 
neur  de  présider  le  conseil-général  de  l'agriculture,  et,  comme  membre  des 
chambres,  ayaal  eu  autant  que  qui  que  ce  soit  l'occasion  de  suivre  les  tra- 
vaux de  ce  dénlirtemenl,  il  doit  proclamer,  avec  tous  ceux  qui  ont  été  à  por- 
tée de  les  apprécier,  que  tout  ce  qui  ponvait  élre  fait  avec  les  faibles  moyenv 
mis  à  la-^ispositlon  du  ministre,  l'a  toujours  été  avec  nne  constante  solliri- 
lud«ei  une  sympathie  réelle  pour  l'agriculture.  Il  ose  croire  que  l'assemblée 
tout  entière,  s'il  pouvait  la  consulter,  s'as.socierait  à  ce  témoignageet  expri- 
merait une  conviction  égale  h  la  sienne. 

t  M.  te  président  termine  en  renouvelant  au  congrès  l'expression  de  sa  re- 
connaissance personu^'lle.   Il  exprime  l'espoir  que  l'essor  qui  vient  d'avoir 


Nous  exammerons  de  quelle  nature  ^nt  je»  obstacles  qui  sont  à  redou- 
ter, nous  verrons  si  l'ion  peut  les  surmonter  et  par  quels  moyens  on  doit 
>  parvenir;  mais  il  est  nécessaire  d'abord  de  passer  rapidement  en  revue 
les  travaux  du  congW's  de  cette  année  et  d'en  apprécier  la  valeur  : 

Les  questions  soumises  au  Congrès  peiivenfse  claiser  en  deux  catégo- 
ries :  la  |»ieniière,  c(nnprenaiit  les  rapports  de  l'agriculture  avec  les  con- 
soiniiiateurs,  avec  le  lise,  avec  la  douane  et  les  octrois  ;  c'est  ce  que  l'on 
pourrait  appeler  lttj)oliti(|iic  extérieure  de  l'agriculture -;  la  .seconde  ca- 
tégorie (et  celb'Tlà  est,  dé-beaucaup,  la  plus  impoj-tante  pour  l'avenir), 
coinpi;enant  toutes  les-(iuestions  de  |K)liti<jue  inlé'rieure,  c'est-ii^dirc  les 
questions  d  organisati(m. 

DisiMis,  en  peu  de  mots,  quels  .sont  les  principes  qui  nous  semblent 
avoir  guidé  l'assemblée  dans  les  décisions  nombreuses  qu'elle  a  prises  et 
qui  se  rattachent  à  l'une  ou  îi  l'autre  catégorie  :  ~ 

Le  congrès  a  décidé  que  les  produits  agricoles  ne|)ouvaient  être,  sans 
danger  pour  ragricullnre  et  pour  la  nation  tout  entière,  exposés  à  la  con- 
currence illimitée  des  produits  similaires  vèm^nt  de  l'étranger  ;  il  a  récla^ 
méeii  faveur  de  nos  graines  oléagineuses,  de  nos  liestiaux,  de  nus  laines, 
des  droits  protecteurs  sufUsants  pour  permettre  à  nos  cultivateurs  une 
lutte  égale,  sur  ii(>sn>archés,  cotilre  les  graines,  les  bestiaux  et  les  laines 
qui  se  produisent  à  vil  prix  au-dehors  :  la  liberté  absolue  du  commerce 
lui  a  paru  lout-à-fait  inapplicable  à  l'agriculture  ;  il  a  semblé,  du  reste, 
(|u'il  serait  souverainement  injuste  de  lui  refii.ser  iiiij  privilège  nui  est  au- 
jourd'hui concédé  à  toutes  les  autres  industries  françaises,  uont  quel- 
ques-unes même  sont  défendues  par.  des  droits  exorbitants  et  inémepar 
la  prohibition  absolue.  ^ 

Ce  principe  n  a  point  été  adopté  légèrement  et  sans.que  les  conséquen- 
ces en  fiis.sent  bien  connues  du  ("ongrès.  On  lui  a  reproché  de  se  consli- 
uer  juge  dans  sa  propre  cause;  mais,  en  vérité,  iious/»e  comprenons  pas 
la  valeur  dune  pareille  objection.  Les  portes  de  l'assemblée  étaient  ou- 
vertes à  toutes  les  opinions,  à  tous  les  intérêts  ;  16  commerce,  les  fabri- 
ques, la  .science  économique  y  avaient  envoyé  des  représentants  que  l'on 
a  écoutés  avec  bienveilliince  et  dont  les  paroles  ont  été  accueillies  avec 
faveur  ;  que  i>ouvait-on  faire  de  plus?  Si  l'on  convoquait  un  congrès  gé- 
néral de  toutes  les  industries,  et  que  chacune  y  ft'it  représentée  selon  sou 
im|Mirlance.  est-ce  que  l'agriculture  n'y  aurait  pas  aussi  la  majorité  des 
voix?  Elle  doit  écouter  avec  injpartialite  les  raisons  de  ses  adversaires,  et 
les  juger  consciencieusement  ;  mais  c'est  son  droit  de  juger  et  de  pro- 
noncer en  sa  propre  faveur,  quand  elle  a  la  conviction  que  la  justice  est 
de  son  côté. 

Le  jour  où  l'on  saura  démontrer  aux  cultivateurs  qu'ils  peuvent  vivre 
de  leur  travail  sous  le  régime  de  la  liberté  illimitée  du  commerce  exté- 
rieur, ils  voleront,  soyez  en  sûrs,  pour  la, destruction  des  "tarifs  protec- 
teurs. Leur  science  économique  se  iKtrne  à  un  seul  principe,  c'est  qu'ils 
ont  le  droit  de  vivre  en  travaillant  ;  or,  aujourd'hui,  ils  seraient  réduits  à 
mourir  de  faim,  au  milieu  de  leurs  riches  produits,  si  on  les  mettait  aux 
prises  avec  la  concurrence  étrangère. Pourquoi  les  économistes,quisont  venus 
dans  le  congrè.s  plaider  la  cau.se  du  laisser  faire  et  du  laisser  passer,  n'onl- 
ils  pas  essayé  de  résoudre  avec  leur  système  ces  questions  actuelles  dont 
l'agriculture  leurdemandait  la  solulionsatisfaisante?  Que  nous  importent  l'é- 
légance de  leurs  paroles,  la  vivacité  spirituelle  de  leurs  critiques  ?Nott8  sa- 
vons aussi  hien  (jneux  que  notre  position  n'est  pas  Iwnne  ;  nous  sommes 
tout  prêts  à  en  sortir;  mais  nous  demandons  d'abord  que  l'on  nous  as- 
siire  une  position  meilleure  ;.c>  n'était  point  de  la  critique  qu  il  nous  fal- 
lait, c'était  le  plan  d'une  organisation   mieux   conçue  que  celle  qui  nous 


''ux  dire  civilisée. 

■"""VU  lindueneede  l'été  de  1813  sur  les  résultats  de  la  saison  de 
'"'  il  me  faut  à  présent  parler  de  1  innuence  de  celle  dernière  cara- 
'"^^  ■'""'' •;*"'n''r''e  prochaiije. 

■^""Iràéir;  ,nou,  ihais  long,  et  la  neige  al)ondante.   Il  a  été  tué  dans 

want  mois  de  février  une  énorme  iinantité  de  lièvres.  II  faut  de 

""'«■'"lié,  si  l'on  tient  à  con.server  l'espèce,  tenir  la  ftiain  ii  l'inter- 

_  ""  al'Milue  de  la  chasse  en  temps  de  neige.   L'hiver  de  IS"j-t4  aura 

;f";pnis  funeste  aux  lièvres  que  celui  de  1844-45.    J'ai  peur  que 

•'Jiilerem-e  ne  se  trahisse  dans  le  chiffre  des  décès  de  1811.  .Vais  il  y 

'iiipensation  pinir  \s^  perdrix,  dans  ce  débordement  des  catamctes 

lu'a  signalé  le  cours  de  février,  et  qui  a  fait  baisser  le  baromètre 

w'eaii  auquel  il  iiTtail  pas  descendu  depuis  plus  île  six  ans.  Le 

-Tau  chien  d'arrêt  s'est  peu  aventuré  dans  la  plaine  faiiiieiise  oi'i 

ni.v"' IT"*' '''''""■'''*'  "^  '•'"•■>''  I"'*'-  "y  "dans  ce  fait  une  grande 
."*ile  perdreaux  pour  septembre  prochain.  La  (Jianterelle  n'a  pas 
ira  h""  l""*  l*^""  "■'*'  raison  analogue,  raison  de  mauvais  temps.  On 
içjl  'f'.P''"'  t^f  dernier  moyen,  qu'un  très  petit  nombre  de  célibataires 
^j'placer,  et  dont  le  caractère  entreprenant  aurait  pu  introduire  la 
'W 1  j"''  ""^  '^•".''®  '^^  ''""*  ménages.  L'espètv  aura  plus  bénéficié 
iali('n  1  "^^  •'*''"''''^*'  de  quelques  violime».  Je  n'ai  jias  besoin  de  dire 
'«nsiai  .-"'^^  **"  perdreau  reste  sul'iordonnée,  indépendamment  de  ces 
iliripP  "^""'f  '  "  'i»  manière  dont  se  comporteront  la  saison  et  les  prairies 
;,p„' '"'''•>  mai  an  Tijuiii. 

!j|ç  ^^^^  '*  première  ç^iipe  des  trèfles,  des  sainfoins  et  des  luzernes, 
is  11  II  *^*"''*'  ''""*  '*  grande  question  du  perdreau.  Si  le  prin- 
fni  é.i""'''|''"'*'  '"  l'iTilrix  nii-lie  de  lionne  heure  et  i|iie  les  perdreaux 
■'f'iup'r''  '"''  '"  ••'"'''"'•^''■•^  (juinzaiiie  de  juin,  on  peut  ajliinicr  sans 
T  liin  '^"'"''^  ^'''"•''  fnvoraljtte.  Si  (|iielqne  accident  ini|irévii  vient  re- 
'iftirnipll'!'- " '■' " '"  ''*^"  'été  dernier,  la  ureinière  coii|ie  des  prai- 
Ifsatin!?'  '' ''^^ ''"''"'■e  une  circoustance  iieiireu,<e.  Par  malheur. 
.(,V3„.  |!'.';'.'^'î'"nuines.  celle  proniière.  coupe  se  fait  une  hiiitnine  (le 
:iiiv  franc""  "^""'  ^'''"''''"'e,  et  ce  (pi'il  prrit  de  compagnies  de  per- 
rificf  ine('|î'\''i"i  """  ''':  1""""  ''•'"'''  cause,  peut  se  compter  parmilliers; 
'^^'i.ai  -^"'^  *'*'  richesses  gastronomiques  et  de  joiiissiinces  com- 
'"'ilaire  0  "'' ■'  "'"'''.''"^'''"i'  ''*'  I»  mort  de  la  perdrix  et  de  la  caille.  Un 
''f^niciyp  ' 'l'î'"' ",''""'^'""^'^''.  le  gibier  de  sa  chasse,  doit  chercher 
'""''•■  l'iiii"",  f'"'!''''"'"'''  '*'■'*  Perdrix  de  nicher  dans  les  sainfoins  cl  les 
"""*•  les  rvflT  ''  .'^''""  •'"'  mois  d'avril  faire  battre,  par  des  chiens 
■il» 


'm 
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.prairies  artificielles  où  l'on  sait  (lue  lés  iierdrix  ont  élu  do- 
''anfh"u  *'"r'""*'  promener  sur  l'herbe  une  longue  ficelle  ornée,  de 
OU  ch     h       •''*''*"*''^  i  distance.  Quand  on  aura  fait   partir  la 

"«rcowa  le  nid  avec  un  chien  d'wrêl  et  on  le  détruira  sans 


pitié.  Le  |>èrc  et  la  mère  déserteront  le  champ  pour  s'établir  dans  le  voi- 
sinage, dans  un  froment  ou  dans  un  seigle  ;  la  couvée  sera  sauvée.  Je 
m'étuune  (|ue  les  perdrix,  qui  sont  uueesiièce  intelligente,  n'aient  pas 
encore^ompris  les  périls  de  l'habitation  des  prairies  artificielles  ;  je  ne 
doute  pas  que  le  9entiment  de  ces  périls  ne  les  frappe  quelque  jour. 

Quand  on  n'a  pas  le  courage  de  recourir  au  préservatif  ci-dessus  indi- 
qué, procédé  d'une  application  très  diflicife  en  grande  échelle,  dans  les 
pays  surtout  où  abondent  les  prairies  artificielles,  le  mieux  est  d'intéres- 
ser par  l'argent  le  faucheur  à  la  consenation  des  couvées.  J'ai  vujwrfaite- 
meiit  réussir  et  j'ai  employé  avec  succès  moi-même  ce  moyen  bien  facile. 
Il  s'agit  de  recommander  au  faucheur  de  s'arrêter  dans  son  opération,  à 
l'endroit  où  il  «fait  partir  une  couveuse,  et  de  lais.ser  autour  du  nid,  non 
pas  un  simple  bouquet  d'herbes,  niais  une  surface  d'une  vingtaine  de 
mètres  carrés  au  moins,  afin  (|ue  les  enfants  et  les  pies  qui  connaissent 
ces  remarques,  n'eu  puissent  profiter  pour  piller  le  nid,  comme  il  arrive 
lorsque  le  faucheur  ne  lajsse  autour  dn  ni"  qu'un  rempart  de  quelques 
touffes  d'herbe.  Pour  assurer  le  succès  de  la  précaution,  faites'au  fau- 
cheur la  remise  d'un  franc  par  nid,  mais  gardez-vous  bien  de  payer  avant 
((lie  les  petits  soient  légitimement  éclos,  ce  dont  tous  jugerez  par  la  pré- 
s(>nce  de  toutes  les  coriues  vides  dans  le  nid;  ayez  soin  en  outre  d'indem- 
niser raisflunablement  le  fermier.  A  ce  compte,  non-seulement  vous  serez 
sur  (le  ne  pas  perdre  une  couvée  ;  mais  le  mois  de  septembre  venu,  vous 
saUVez  d'avance  le  point  précis  où  les  compagnies  se  trouvent,  et  vous 
récupérerez  largement  en  jouissance  le  faible  sacrifice  [H'cuniaire  que 
vous  aura  coûte  la  conservation  de  votre  gibier.  Quel  est  le  chasseur  qui 
ne  donnerait  pas  un  franc  avec  ivresse  pour  consen'cr  sur  son  territoire 
une  vingtaine  de  perdreaux  ! 

Reste  enfin  la  acrniijre  ressoui'ce,  celle  de  faire  prendre  les  ohufs  et  do 
les  emporter  chez  soi  pour  les  mettre  sous  une  couveuse  et  les  faire  éle- 
ver jiar  une  poule:  Je  ne  sais  pas  comment  feront  les  éleveurs  de  giRiér 
ptrtir  s'entendre  avec  la  loi  noiivelle  (jiii  prohibe,  sous  des  peines  In's  sé- 
vères, l'enlèvement  des  unifs  de  faisans,  de  perdrix  et  de  cailles.  Il  est 
évident  qu'il  faut  une  exception  ici  en  faveurdes  nids  découverts  par  la 
faiichaison  des  prairies,  puisritie  dans  ce  dernier  cas,  lincubation  artifi- 
cielle est  le  seul  moyen  d'utiliser  les  (riifs.  A  moins  de  l'exception,  il  arri- 


on.*] 


vera  (lue  la  loi  rjui-ir  interdit  l'enlèvement  et  la  vente  des  œufs,  dans  une 
aille  pensée  de  conservution,  dispo.^tra  contre  son  but  .même,  en  con* 
damna'nt  tous  les  u'iifs  dc^  nids  abandonnés  à  pourrir,  h  ne  peux  pas 
laisser  passer  la  loi  à  la  chambre  des  pairs,  sans  proposer  un  amende- 
luent  arf //oc  i\  l'illustre  assemblée. 

Il  m'est  arrivé  quelquefois  de  me  divertir  prodigieusement  tout  seul  à 
voir  faire  le  gouvernement  français,  nui  expédie  tous  les  ans  une  foule  de^  ~ 
savBiUs  eu  Egypte,  pour  déterrer  d'odieuses  momies^  et  de  stupides  blocs  ' 


de  pierre,  incrustés-de  figures  de  moineaux  qui-semblent^aire  la  nique  à 
ceux  qui  |es  interrogent.  Je  parierais  bien  la  vaillance  de  M.  Thiers  con- 
tre le  puritanisme  die  M.  Gtiizot,  que  Pidéc  Jie  lui  est  jamais  venue  ii  ce 
gouvernement  et  encore  moins  aux  savants,  de  demander  aux  archives 
du  peuple  écyplien,  le  procédé  dont  il  se  servait  pour  multiplier  les 
poulets  sans  le" secours  des  poules,  la  seule  institution  certainement  qui 
méritât  d'être  sauvée  du  naufrage  de  l'antiquité.  L'autre  jour,  un  de  ces 
messieurs  qui  a  dû  passer  une  trentaine  d'années  à  ne  pas  découvrir  le 
langage  des  moineaux  des  obélisques,  a  affirmé  dans  le  feuilleton  du 
Journal  des  Débals,  organe  officiel  de  ces  sortes  de  vérités,  que  la  dé- 
couverte de  la  fameuse  inscription  de  Rpsette  était  la  plus  précieuse 
découverte  des  temps  modernes.  J'ai  perdu  à  tout  jamais  l'estime  et  la 
confian(!e  d'un  paléographe  de  mes  amis  riiii  est  très  fort  sur  la  fameuse 
inscription  de  Roselte,  pour  avoirjisé-êtablir  une  comparaison  entre  les 
mérites  du  morceau  de  pierre  et  ceux  de  la  machine  à  vapeur. 

Donc,  au  lieu  de  proscrire  l'enlèvement  des  œufs  de  faisans  et  de  per- 
drix, il  conviendrait  au  contraire  d'encourager  par  de  magnifiques  |trim(>s 
l'incubation  artificielle ,  de  manière  ;\  faire  progresser  l'art  d'élever  les 
faisandeaux  ,  perdreaux  ,  jusqu'au  niveau  Je  l'art  d'élever  les  poulets. 
Je  ne  vois  pas  qu'il  soit  iiossible  d'assigner  à  limiMU  national  une  desti- 
nation plus  utile  que  de  l'employer  à  mettre  les  es|>èces  de  gibier  les  plus 
délicates  à  la  (wrléc  dti  plus  humble  travailleur. 

Le  jour  où  le  commerce  de  gibier  vivant  sera  en  mesure  de  fournir  à  In 
demande  du  consommateur,  comme  le  c(nnmerce  de  la  houcheri^^une 
immense  qu(\stion  agricole  sera  vidée,  et  le  désespoir  du  chas.seur  ne  vien- 
dra plus  pnitester  ciintre  les  progrès  de  l'agriculture.  Comme  il  'est  bien 
vrai  qu'en  (Civilisation,  foule  innovation  avantageuse  |M)ur  la  masse'com- 
mciiee  par  blesser  l'intérêt  d'une  foule  d'individus.  L'introduction  des 
prairies  aplifi(;ielles  dansIesancicnsa)isolements,  était  sans  canlredil  une 
amélioration  importante;  elle  a  commencé  par  détcqirc  les  perdreaux, 
sour(;e  de  plaisirs  sans  fin.  L'assurance  contre  l'incendie  était  un  germe 
de  ganinlismc  et  d'association;  elle  a  commencé  par  tripler  le  nombre  de» 
incendies.  Fondez  une  société  d'a.ssuran('e  contre lesinondations.  et  tous 
les  fleuves  cjvili.sés  se  coali.seront  soudainement  pour  tous  délwrder  à  la 
fois.  Je  penche  fortement  h  croire  que  les  inondations  qui  couvrent  eu  ce 
moment  la  surface  de  ma  patrie  proviennent  d'une  pareille  cause,  lînp 
mauvaise  affaire  |)our  le  gibier ,  que  les  débonlemehts  !  La  civilisation 
a  pour  tyivR  dans  le  gouverheineiit  de  l'aristocratie  anglaise,  qui  ne  se 
résigne  jamais  à  faire  le  bien  qu'à  la  condition  qu'il  en  résulte  uu  mal  pire. 


[La  suii^  à  dimain.) 


A.  TOt'SSE\EI.a 


l 


.V 


TBIBVNAI^  DE  CCOiïlBiicÉ  INB^ PAfifi.  . 
DKCI.AR\TIO\  DE  FAUXITES  DU   5   M\M  184i. 
kAMFF,  rhapolicr,  rue  RambulMUj  7.  Jug(v<:ommissairè  ,  M.  .Chatonel  ; 
yudic  pro»isolre,  M.  UouU-l,  rue  Gwrfro) -Mari»-,  •J. 


«  Havre... 
té  Mai'st'ill, 
«   Montp.. 


8t0    » 

»      il 

672  1.1) 

■       n 

m       t* 

»       Il 
1*        kl 

—  837  &0,  840. 

-,-  «72  50,  «7.'J  : 

—  7  GO,  75Ï  iO. 


H. 

• 

2 

:.o 

It. 

1 

v, 

h. 

1 

îf. 

» 

h 

(•  n.  1)3  OAXVa.— Bnhéniionne. 

(i  II.  tj2  cmQVs-oi.TMri9uc.— Murat. 

t,-h.  •!»  comTK.-ltas-Hlfus.  Ile,s Marquises.  Forft  Péris. 

0  h.  .]«  roMM.-M>s«ères  de  l'assv.  '     ^ 


BULLETIN  AGRICOLE. 


CouM  dc«  f«i»lne«  (piir  100  kll<;. 


HAI.l.K  DE  l'AniS. 


&  M.trs. 


Arriraur*    »»»l  «| 
\yè-iite»         «IT» 
KcsUril       «058 


(M  k. 
»l 
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Coûi'!*  moyrii 
Cour*-ta!k« 


(>»(«  ndaiiiiUlralm' 
r.r.    *3(1.75k.*O,10à.'i3, 

S*     Ml»  M  IO,:Wii36,tl5 

:l«      3J  15  »r,20»ïl.(t5  .1»      ao    ii 

A'       SI  »8  •iT.tnùUO.IK)  «•       15    <'i 

A1.I6J0  «5  2»,i0i.1»,l<i  Al.lOiSa 


ti  Mars. 


M(''l.-ll:  IJ,l7.  -  Seigle:  ll.lî.-  Oryo:  I0,1;>. 

—  Avoine-.  7,40  A  S,00. 
i(KN.\Ei«,    I-  .Maïu.  —  Fiouieol-.   |8,60.  — 

Méteif;  16,00.  —  Seigle  :  tU.Ort.  —  Orge  :  tO,»(i. 

—  Sanar.iii;  !>,00.  —  Avoine:  7,50. 
lioi!!t*;K!«,  2  .Mars. -r- Ffonient,  l'f:  \^,V>; 

2»:  I8,V0;  :!•:  l(>..')0.  —  Méleil  :  2',8.'i.  —  Seii^le: 
i:i,00.  —  Moulure:  12,2i.  —  Marsèclu;:  r,',oO. 

—  Avoine  :  7,2.'i. 
issoLur.v,  2  Mars.  —  Froment,  \f 

2'-:  l!l,;.0;  :)■:    18,00.  —  Méleil  :  );t,,'>0.  —  Sei- 
gle: 12,:>((  il  i:i,0(».  —  Orge:  12, .'lO  à  i:!,Oi).  — 
,.  .      ,       .  ,    ,;.,„       .Udine:",àO  à  7,70. 
r,^"-,ni"  Ik'"  7  75'  53  50      KP1NAI-.  2  Ma'-s.  -  l'r"n.e!U  :  1«, Ift.  -  Sei- 
i'r'.ni'w  •w.wAM.iO  gle:  I2.0i..  -  Méteil  :  i:i,a3.-S:irrazin  :  8,'J.. 
■i*    40»  .15    35,G3 à 3«,30]— Avoine  ;  7,20. 


ArruaKi'it 

Venir» 

lleilunt 


<6M  (|, 
43M 
lOOOi 


60  k. 
M 
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Couru  nàO)en 
i;o!irs  lave 


.17,06 


(les  llK)  Lil.i 
IJraine  ilt?  lu- 
it; trèflt?  :  11.',  a  iis,(M»; 
6I,(KI.— i\' estes  (par  heel.): 
riieel.  —  ilu  (i 


r.AE.N,  \"  Maii;.  —  fïraiftfi  de  colza  :  2 1,00 !<} raine»  fôurraK^res 

à  21, M).   -  Cauiéline  :  10,00  à   17,00.-  Lin  :      paris    Halle  ilu  >j  M^r* 
18,00  à  Ii),o0.  -  Iluih,,  les  100  kil.  en  (M.  -  zc.  ne  :  i  fi  W)    -  d  ~ 

—  (".olza  :  81,00.  —  Caint-line  :  78,00.  —  Lin  :  .|i,  ,1,.  Mint'lli-'-   m  i 
7i»,0o(  -  rhenevis:  7.',,00.-To«r»i««*.  Les    o  W  àTi  "ir- sâînlbiiT- Vi- 
colza  sont  tlen.and.-s  à  l.l,2o  les  100  kil.  [..irs  n.'ines'cours  " 

MARSF.ii.i.F.,  h'  Mars.  -  f.raine.i.  Le  re-      momi,iii:i,y,  V.Mars.  -  firainc 
lonl  tin  éprouve  les^amvages  liennenl  slation-,:o,oo  à  'J0,00  l'iiecl  •  tl..  de  InzvVne 
..... -  i()0„() 

BUHHCEs,  2  mars.  —  Graine  de  luzerne 
(1  h<K:l.)  :  6i,00  à  «0,00:  —  du  d,,  urHe  :  4i,Oo 
à  .'■.0,00;  -  di.  Kav-araLi  :  i0,00. 


«Il 


Iri'ne  ; 
80,00  A 


30,53  ù:u,io 
«,7Î  à'iS.OS 

36.30  il  :!»,aii 


■I 


Farines,    u':  30,00 


c»EN.   I"  Mars.  — 
37,:i2;2':  35,:»2à  :»i.OO. 

•oURiiES,  2   Mars.—   l-annes,    Iri-: 
2'-.  33,10;  :ir:  ;iO,00  a  :tl.OO,  :!"":  28,')2. 

ABI.ts,  l"  Mars.  —  Farines  :  il, 80 « 


:U.22 


i2,C0. 


iMnes  de  rrome^it  [par  100  kil.) 
PAHIK.C  Mars.   Cofir*  rommerriah  —  Son 


(.'ralHe«ol<^iréreiiethnllcMl'liect.). 

1  l.II.I.E,  i  Mars.  —  draines  de  Colza  ;  18,00 
il  2i,m).  —  Lin:  17, .'.ou  21.00.  —  OKillellc  ; 
',21,00  à  22,7.'..  —  r.lianvre  :  li.OO  à  l.'.,(K).  — 
.«'.anit-line  :  17,00  à  Ill,j0.  —  Huile  d.' Colza  : 
|70,7j.— Lin,  7l,;.0.  —  OEil!ett(■lgu.s.^<•  :  S:!,00; 
|d<>  bon  noùl  :  84,00.  —  Çaim-line  ;  7:1, .SO.  — 
jCtilza  t'(»»iée  pour  (|nim|ui'l  :  S2,7.).  —  Tour- 
ItfiuuJ-,  tf)lés  di!  11,70  à  1(J,0'  IfS  10!)  kil.  , 

I     ARKAS,  2  Mars.  —  CrainMdo'illeltc,  22,00  "'"'"' 


naires  li^  graines  oléifères  sur  celle  plat'e.  Lt« 

20,2.'»;|Si''saine  du  Levant  sont  rart«  tri  eonservenl leur 

cours  a  411,00,  à  livier  en  mai;   d»  irÈgypie: 

4S,00à  1S,:,0.— Linde  Riis.sie,inoisd't^tA:  27,00; 

esc.  11 1?  à  2  Ii2.  -  Iluilts  doUyes.  Los  co-  ahlks,  l.r  MarsT  -  Graines  tie  lu/erne  ■ 
nieslil,li|s  stint  r.restiue   sans  afla.res,  il   s'est' 120,:J0  U  124,00  les  100  kil  '•"'^'•"'' • 

r.Mt  t|nelqut'S  pUiciMiients  insigniliants  en  Na- 

pies,  no  2  cl  :i  a  14:1,00.    —  Rivière  nii-fiiie  :  Foiirr«ige«  (les  .'iOO  kil  ) 

|:ir.,!H).  Huiles  du  Var:  12S.00  4  |:îl,«0;  d»  in-'  pahis,  fi  murs.  MarcÙt  liu  faub„iéni  Saint- 
fcniMires  :  12, .,00.  —  Les  Laiiipaiitcs,  .Naples  Miirtin,  —  Foin  iiiliiriciir  :  2i,:i:ia  28  10  — 
el  .Méléliii  se  sont  trailt-es  à,420,.10  et  121,00;  l'uill..  tic  fromenl.  Ir-  :  ■>;,  oo-,  -.j;  qq  T.,\..j'.,  ^. 
les  Tunis  à  ll.'i.OOel  117,20.  l'onr  le,s  Imllos  •!  21,00;  3':  19,00  A  21,(io.  —  l'a'ilie  d'eViuTe  • 
d'oliv.'  à  faliiiipie.  la  litiuiilalioa  île  léviicrj  i''  :  2r;.00  à  27,00.  T.>i)(lauce  a  lahaus.se  pour 
s'esi  t'flectnee  a  120,70.  L"  iour;inl  Mai-s,  de  O's  pailles.  Vyulo  facile  pour  li;  loin  a  einhal- 
120, :iO  à  120,70.  ,lage,  a  oause  de  sou  iiirériorilé  et  tle  la  fiibles- 

Itidlr  (h  Séziniu'.  La  peniiiif  de  cel  arliole,^''  du  prix, 
failipie  si>;i  prix  se  sou'.icDl  toujours  nour  ilis-i     l»i.ii)\,  2  M:irs.  —  Foju  •  2.'.,00   —    Paille  • 
poiiililf  lie  10i),,-,0  à  l0:j,(),>  Us  100  kil.,  sfioji  le  '•.''«'.  ' 

iiiérili';  t\  livi'.'r  on  mai  il  juin  :  lOO.OO;    ncif      toriii;i:s.  2  Mars.  —   Foin  :  3,'.,00  à  40  00. 


is  niiiis  :   I0:!,(i(). 
niitj;'iiiic::t  l.ieii  leur 


l.i's  eii!Ui'sliliii->,  a  l'n.id 


lie 


PARlH.b  Mars,  f^ofiri  rommerriai.  —  ^""i.-,  ji  20  _  Culza  ■  ''(i  00  .i  "Vl  fiO  —  I  m  is  Ot)  '  "nti'iin'' ::i  i.ion  leur  r  uns,  (iiiiseriUMiuiii'  j  ur 
7,00  h  7,iO.  —  Moulure  :  8„')«a  !»,00.  —  •'*'-|;,  i.)'.-,()' _  Caniéline  •' IC.Oo'à'ln'oO  -ii/tuVcii  "">•'" '''i  proiuiiTe  s.ntf,  et  I0,',,2.-.  les  secon- 
fioupcs  :  11,00  à  Il,;j0.  -  Ile_"io"l;.Be  :  l-'.d«i.,p,j.i'„,.i,,.  ,^„  j,,„„,  „r,,  .  «,  „(,;  do  à  clair  :|<'-"i|'?,- —  "'"I'.'.  ''<•  ''"  <lispouil)le  :  7(i,0i)  lis 
à  13,32  (tm  11»^ a  20,W)  les  1..0  kil  )  lK4,(»0;do  rt.nsse  ;  80.00.-Colza:  77,,-.0.  -  Lin:  "»'  h''-:  Iî"'""ielie  :  so,'.)0.  Cel  artirie  lie  duuV 


—  Tiélle  :  2... 00.  —  Paillt 
M  •lo.fM).  —  l'.,iH,.  ,1,.  s,.i.,fli'  :  :i.' 
ni:\\is,  irr  Mar».  —  Foin 


20,00 


frouieiit 

00. 

2.S,00.— J'aille: 


ARI.ES,  l'r  Mars.  —  Gros  son 
titwn  :  10,00. 


10,00.  —  Pe 


C*ars  de«  cen^ale*  (par  hect.). 

p^;  RIS,  C  Mars.   Cnur»  rnmmerrial.  —  Vro- 

incnt  ''•o'"  "^  *  ""  •"••  ■'"'•'*'  ■■'  ■"•""  '''«"ct. 
,,9.  1.  ac  Picardie  llO  k.  réglé  :  211,00  à  20,;VI; 
—  !|«  Chiwpagné,  li.>  k.:  20,00  a  2!i,/.0;  d" 
«irdiliaire,  M2  k.:  28,;.0  à  2!»,<H).  Les  alTaires 
tle  celle  balle.  ««!•  <-"'«  lounles,  lanl  par  rapport 


17,00  les  101)  Kil. 
CAMBRAI,   2  Mars.  —  (it-nincs, 

^_^  ^, .  ...        veau.  If  :  22,,>0  a  2:!,,'.0  ;    d."   'ir 

aîixpK^Uîiitionsollls  élevées  des  tléleiitenrs,'OEillelle,  Ire:  22,7,^   .i  21,00;  do 

qu'à  cause  des  offres  de  la  meunerie  faites  aux  2I,,S0.  —  Caméliiie  :  l.';,00  à  I8.i)i) 

prix  du  dernier  inarclié,  ee  (iiii  rtMidail  ut'ces-:(les  7 1  kil.)  colza  :  -77,00.  - 

Raireroent  11»  transac'ions  dillleilus.  —  fSeigle,'84.00  à   80,00;   do   roussi 

10«  il  110  kil.:  «7.00  à  17,50.  Kareli!  sur  cel  41-  Iraiix  :  di;  10, .SO  à  12,00.  f 

licle;  beaucoup  de  tjeniandtrs  et  |K)inl  tl'offre*.  |    Sur  tous  ces  marchés  les  graines  d'ieillelles 

Oftp,  (lu  poids  de  OV  à    l'3   kil.,  prix    hors  sont  en  liaiiSHtt.  Li'<   huiln.s    lfii|ijoul   à  ijulvri; 

barrière:  10,40  à  |7,00.  —  44i''"*''  méinecours  ce  laoïiveiiieut  malgré  la  rtsisiaiiuo  dos  achi> 
•luau  dernier  marclié.  j  leurs.  Les  colzas  foui  moins  de  varialioii..Les 

^oxTi.iiÉHY.  4  Mars.—  FiomcHl,  J"":  îliOO  lourleaiix   sont  aussi  eu  hausse,  e'  i;éiiérale- 
î«  2l,B7j  2':  lO.O"  à  20,:|4;  3':  18,33  il  Kl;:»;,  — .nieiil  bien  deinaudés. 


,.,,,.0.  -Cmindine:  ::i,00,  —  Jinirisaux  :de!'"'  "•"'  'I"'>  ln'l  pi'"  <1  .ifMiros,  -j'uu.fiKiuj) 

11,00:1  IC.OO,  les  100  kil.  ■         jl,i'„  ti)nrU'ii|\  ilostJsiUllîict  du  Ipi  s;-,   truiloul 

liotAI,  2  Mai-s.  —  ^rn«'n«»d'ieillell(.  :  23,00  "'','"  n)iini«:it  4v;v  (ino  l'.'ilaliii'  activité,  en 
à  2:t,.'.0.  —  Colza  :  20,00  à  2:1,00;  do  d'été  l,S,00i!",'VSo|)  do  I  ;iccioissn;!i,.|ii  i|,.s  ilriiijudes  par 
à  21,00.  — '  lliiilcf  d'nillette  bon  goiit  :  81,,',0;i'  AiiU'Ieterre  ol  Afiiiiii,'.  Los  pivini.'r.,  m'  pla- 
ilo  clarilii'e  :  87, ,.0  à  8!).0O;  do  rous:-.e  :  82,00.  7'"'  •'  '2,00  el  les  si.ro:i,l:,  trouvenl  aciieleurs 
-Colza:   70,.',O.   —    roiirJrtn/x  :  de   11,,,0  11 1 ''"'"•""  "  '-•■'''>•. 

I     wicxoN,  Ilt  Mars.  Lo fon.soil  nvipitlp.d  do 


colza  i|ou. :<'''"'' ^1""')  :>Pi-ès  :(VO!r  o:.,;iii,iié  i,'s  avuiilag,-- 

oi^.-X),   —■<|l|i:  l';!Kricntliire  rollro,  diiis  Ii.'n  oonliée.s.iu  •■ 

2'  :  21,00  .i  lidlonalos,  de  la  culture  dos  graines  oléifères 

—  Huiles.  '-■'  ^'^   dfiuiMia;;o  ipii    ré.sull.riil   pour  ce  pavs 

OFilletleà  clair:  ''""  Çhangemeiil  de  tarif  leiidaiit  a  ri,-s()ui-.ôr 

82,00.     -    Tour- 


ÏROBtriTS   ANIMAUX. 
Heiiiiaiix.  (Pris  du  kil.  sur  pied. 


.Manliéilft  SCEAU  du  4  Mai-s  184». 


Prix  ilii  kllovr. 
sur  pieil. 


liu'nf.i.  .. 
V/irlirs... 

Vi'aù-x..,, 

'.'l'JUtuus.. 


\lll'- 

Vrn- 

Ken- 

ri  ■.'. 

ilus. 

VUI. 

«OU 

»1)Î7 

itf 

m 

5S 

!l 

>A& 

11.-. 

„ 

0316 

62«i 

Ci 

tle  «.OO  a  Ï30.  -  91  chevaux  ont  été  «,,1 

Le  marche  étail  fort;  .-t  l.-s  ju „t.    f^." 

en  grande  partie  par  la  foire  de  Rouen  éi  ! 


remarquables. 

Man-héi  tiraiigrrt.  — 
lieltl,  4  mars.  'i 

Uii'ufs  inférieurs.     - 

fd.  2f  qualité. 
Prime  grosse,  race. 
Prime  «'?cos.sais. 
Moutons  inférieurs. 

|d.  2'  qualité. 
Priiu«,  lamé  ciMumune, 
Prime  Soutb-Dovvn. 
Veaux,  Kio.sse  race. 
Prime,  lins. 
Porcs.     . 


Rouen,  élain 
LONDRES,  Sœiik. 

(»,S(;iiC,8 
«,DH  a  \» 
1,1.1  a  1,1! 
l>Mai,H 
fl,ir.'  i  ]M 

l.0!l>l.!i 
I,-':  al,M 
l.jii  i  ij 
1.2îil,J 
l,t:  a  1 
l,Oial,j; 


VlanU©  «battue  (le 

PARIS,  halle  du  G  mars^ 
21,804   kil.        Ita-uf,        l^fiO 
10,400  Ve;iu,         1,00 

•»,288  Mouton,     I,(iO 

50,,^(iO  Porc  frais,  1,18 

L)i\DRE<«,  4  Mars, 
liii^uf  inférieur, 
id.    nicytm. 

Priiiie,"*j5rossc  rare."        l. 
Prime,  lin. 
Porc. 

Mouton  inf.  •• 

Id.  moyeu.  —     . 

Iil.  prime. 
Veau. 


iii.). 
1,20 

1,1!) 
I,.;:) 
I,li 


i.'l 


0,:  là  0,1 

l),Wi  i  04 
n.l)!i  a  1,» 
l,fl!IJIJI 

U,SV  a  1,1 

'0,80i«,) 

0,98  i  M 

I.IJilJ 
l,:il  a  !,( 


I   16 

1  ttt 

I   60 
I  44 


1 

n->\ 

1, 

HH 

1 

40 

1 

iH 

rvp.is 

'^IChi-vaux 


d'un  changenieiil  de  taiif  leiidaiit  a  1  es(|ui 
ou  il  h  re>lroinilro,  éiuel  le  vieii  »  qu'il  lie-.,. il' 
»  porté  aucuiioaugiueutalion  sur  (o  dr.ùl  d'iivj 
.  port;ilio;i   dos  (çraiiios  nloaHiimuscs,    par   le 
.  midi  de  1.1  l'ianç.o,  oi  iiu.'  i,%  droits  de  sortie  ,,„,  , 

.  bi:;-  |i«'.(.iirt(i,uix  soio.it  lixOsde  iiiaiiièiv  (ine,  .'  '•''■"'"i^  '■  -'2.  de  200.fM)  ii  0.-.0,00.  —  ip.  de 
"  noire  agiicullure  ne  puiss;;  en  être  privéei  ,V>\o'n""''"^'î*'^i.^''"  '  ^""''"S  :  41.  de  .120,00* 
•  par  l'exiiortalion.  »  nOO.O;)..  —  ilo  hors  d'Age,  :imenés  :    JC(i  ;  ven- 

lilus  :  2  !.  tlu  ;ii,oo  a  370;00.  -  Anes,  amenés  : 
—  ■  S:  Vl..!du^,:  2,  de  20,00  à    40,00.  -  Encan,  3, 


Bcarrc,  opuflu  et  rroinatn. 

PARIS,  Halles  (les  2,  4  rt  !>  Muri.. 
Bciirreau  livre  ^le  kil.)  :  1 . 1 2  a  2,'.M  ;  -  ii« 
en  mottes,  d'Isigny  :  l,:!0:i  .■.,.',0;  —  il' w m* 
tes  de  (;ournay  :  l,:i0!i  :i,lo.  _  l'clil  lii'um 
1,08    il  l,;.2.  •-  OEufs  (loinille\  ilii  2  niJ:^ 
,  jj|4:),tK»  a'(i2,00;  du  4  ;  47,(W.a  :,8,0t) ;  ilu  'yt}* 
>,  Tt'i  •'*•    —  Frnmnijes  du  0   ni.irs  (  la  ilivai*' 
I  aoiltrie  :  12,00  à  40,(M»;  —  d°  a  la  pii!  tle  '■>,* 
«  li  16,00. 


.)r<iirhé  aux  r/i'iniir  du  0  Mars. — 
(le    selle  el  de  caliriolet,    amenéS': 


AS  JVnXCATIOKS. 

11  s«'ra  procédé  le  8  mars  prtK'liain,  i  il« 
heures  de  relevée,  en  l'unt  des  salles  df  |W 
pice  tles  indi|;ents  de  Compii'giie,  >  I'ï^F] 
ealiou  par  voie  de  soumissions  cachetée, «' 
fourniture  de  «0  hectolitres  de  vin  rouge. 


^ffcenl.  L.A  l.l VR* ■«:>:«.  — t'|i<*x  ''Kditcur.  raed«  l||Hlc!.cdière,  13, 


Edflloii 

ILLUSTRÉE 


^t  clieat  tous  leM^LIbralre*  de  ParlÉel  dM  *éfmwtmm»m 

~  BÏJ.-J. 


Par  J'M.  TosiY  j4)iiA!VNOr,  E^.  \x  Airim,  <:  i\n- 
qiipi.atv.  k  i.ei><iirLVi\,  k.  IWhaRIiI:!.  rlC.,  il»' 
:£.'.()  beaujL  dessins,  tlotil  :iii  a  :I0  ^Maints  mijii.',  li  es  i 
part,  sur  paoïer  de  (;iiiiie.  el  uravé-i ,  ar  ».  uni  omit. 
100  LITRAJSOIfS  !<  20  CfKTIHïB,  Il nuanl  2  \ol. 
l'iie  ou  plusieurs  les  Jeudis  Je  >  i  aque  seuuii.e. 

Fd  pajant  20  livraisons  d'avance,  Us  livrai  o::s  sont  portées  à  doniic 


—  7         '';•"  »..-~«.  w»a>,B  .»-.—  mtmmmwmmwwim  vav  m^mtwmm-v\ 


%. 


Los  performs  de 
-   Prtiir  les  vig 


VIGNETTES 

Tlr<=<M[  sur  papier  de  Chine  gr.  in-l»,el  dcs^i?*^!^ 


Tovv  JonAm.'ooT;  18  livrîiisons  contenant  î  vif""* 
chacune.  Prix,  75  c.  la  livraison  L'ne  livraimm  "  «■" 
20  iour*à  partirdu  20  f.vri*r  181».  Celle  c(iV""'l 
est  la  pins  belle  et  lu  plus  complèt<!  qui  ait  tni^red 

pni.incc  qui  enverront  .Cî  frantîs  en  un  mi.ndat  sur  Paris  oour   I,.  „ri.   ,i .   ~     ^'''"'  ^T'  '*  ~*»'J*"'-'-»'  HÉloise.  ^ 

'lis  s'iaice;,  envoyer  un  mandai  de  îo  franw  ^     ■    *  P^'V ^"  P'*"™'"  volume  rut^^vront  les  livraisons  frMCO. 


SAVON'PONC^ 

CÏIÉVETÉ  lU]  fiOlYERNKMKNT. 


«V.^OITTKAr  s*VI»N.(|m<irinpl.ii.' 
,1  tous  lo  iiM^i's  di'  h  loili'tlr.  ii'uiiil  ;i 
l'iiitioii  «irilliiaire  Ces  aulll■^S.1voIl^  uio- 
«rijoii  luirUirulicr»'  ,in.ilo(;iii'  j  iiUlc  cJi'  l,i 
Vouer  i  il  ie»iillf  île  veUe  tloul.le  adioii 
ilfs  proprM'ii's  oii'oii  iir  puiivait  iroiivfr 
ttmisauciiii  di  aSuvuiis  l'inpluyri  juMpiî 
te  ^our 

I,  ex|.èrifnre  «  demorlri'  <|ue  le  S*»os. 
Pt.Nci.  (lrl.arr.i>»o  le  ùsmi  i  iiliiiic  di*  par-' 
lirsriiKUi'U»e.i«u  rf.iillriistiiqiii  «ml  usa 
•nirtnii-  Il  «les  iiiaiiiTrs  i(iii  M.nt  inorii»- 
Iri'»  dan»  srK  plis  l't  sinuOMUs  lulurels, 
tl  i|Ui  lui  doiiJiciil  iiti  iispcrl  ItTiu'  ••!  liT- 
r<'ui[.  C'rsi  aiiiM  ipril  ûdoiicil  el  lil.inchil 
Ifrprau,  ft  i|u'll  lui  rend  loiilc  m  sou- 
plesse et  louisuu  Ccbl. 

D»(iré<  des  (|iialius  ti  t-di -arij.  on 
COII0II  t|ue  Cl-  »»»<);<  i-?l  iitécii-u»  pour 
loules  lt>>  prrsonnt'Ji  dont  le  travail  rend 
la  peau  noire  nu  d(i  c,  el  i(ui  ne  pur- 
vciMirnt  à  la  noilojer  iju  imparfailmii'iil 
en  «e  KrVant  dc-Sa  on»  irop  .ili-alliis. 


d'.iriil.'»  iriin^rniii.  do  los<ivpsr,'ni.'ilic,UM 
liaulic»  suhsiani'i'S  dauiroTt'iiM's. 

Cl?  (jiii  ajoiiti'  au  nuTili'  tW  re  SAVn>. 
i''i'M(|iii'  111,1  l;:rr  crue  |niis4ann'il\Mmii, 
il  t'xl  hlu>  innffi-Httf  tj,tf  If  s  Sitftiuf  Irn 
plut  (toux.  1*1(1  ('oii»i'i|Ui*liri\  il  l'sl  aus»j 
If  [ijus  ODliVfii.ilij,.  p(i)(|-  jrd  pfrsoioii  !( 
(Mil  ("ml  l.i  |)i',)n  la  plu*  H'iioJMr  cl  lii  |iIiih 
di'licilc,  fli|iit,  pour  ccH^raJS'.ti.  rlaiiutl 
ollli^l■('S  lie  >(■  >ei  nr  île  l'aie»  d' Amniide» 
OU  aulii»;  |>r('|K*r. nions  ailouciss.inli'.'i. 

Lt*  di'iiie  di'  liifi'vy.  du  S.vvot-Hii^CK 
r»lKradi.e«'liinl  l'inploi  qui'  l'im  veut  in 
faire  ;  il  >  en  a  de  liois  niiincios  • 

l.e  .>"  I  est  le  plus  lin  et  eoioient  par- 
fai'i'iiieiit  aux  I)Awfr.«i  et  aux  personnes 
qui  ni*  M'  li»mil  pas  à  de»  Iraraux  nia- 
niji'ls:  il   esl  du  prix  di-  |  Ir.  le  pain. 

I^i"  N"  2 '(' vHid  "j  eeiit.i  (Mbl  cejui 
dont  remploi  est  U  film  grun-nt. 

Le  .N"  |{,  noniiné  Saviiti  bks  Or- 
vnir.es,  rt  l'tuli"n  In  plia  ;>iihninle  el 
eoiivii-pi  !(,  niieui  aux,li,ivjilleiiis. 


ET   Utn«   TUl'TIS  MS   VILLKS.  ' 

Oh  pMlt  auHi  le  tf  procurer  par  le  ni(ijin<<le!i  eondueieurs  d*  dilinenrr» ,  oup^r 
le*  Maisons  de  commerre  en  reUlioii  ayee  Hari».  —On  nr  ri'fnK  que  In  Itlliei  ii/fr. 


Maladies  Secrètes 

TRAITEMENT  du  Docteur  CH.  ALBERT, 

lUdiHMi  d«  ï%  Faeaitt  d*  Farii .  ntliri  «n  l'UraucIr,  et-phinMcIn  d«  M^int  4*  la  viMa 
it«  l*Brii ,  FrtifMMiir  d«  nMcciae  «t  d*  boiinitt** ,  brcfctA  da  GwiTaraawaat  Friaçait  *  ba- 
aaré  da  «rdaillas  at  r^coaifMawt  satioaiilet,  atc,  cic. 

AuJoQrd'hni  m  pMl  ttgantor  cmbim  ri- 

colu  le  problém*  d'ttn  traiteineiil  aimplt, 
facile ,  ei .  t>oui  pouvoiu  le  dira  moi  «saf*-^ 
rahnQ*  i«r«illitil»  coQlrt  ipqit*  !••  luftlttftca 
lecrtUf.  qualqn*  «ucifouM  ou  iufét«ré« 
qu'eltrt  toitol. 

le  lrailcm«ttl  do  Docteur  aiiiit  «tl  p«a 
ditp«udirui,  faril*  *  tuivrsen  Mcrat  on  ca 
TOT*g«  •<  wnt  aucoa  dératigenteat  *  il  •*#«- 
ptoie  irM  un  «t(al  toccèa  datu  toulM  In 
MiMiu  tl  daos  itoiM  Im  cIiomU. 

Rue  Montorgueil ,  n.  2 la  cn^n^i^n. ,r,,.u., «... u, >...,. 

TRAtTCMF.KT  l»AR  COnBESrON|>A^c:K.   (ArrnArtCMiR.) 


Vt%  goérftAAi  DomMwiei  rt  mtbetiiiijuM 
oli(«iiV«a  t  l'iidc  da  C-*  irnitrn'.eol  «ur  une 
rMil«-tf«  BtsUdn  ib|iiduiiii«a  c<Hri|i«  incu- 
rabiff  twiil  dtrt  prruTe*  pcrp  é^HtfKtfiHH  Af 
••  •iiperiontd  nironiMithte  »ur  luut  \tê 
iiMyeiit  ffiiploT^  lutqu'k  rc  jifur. 
.  Avant  cette  il«couvtrlr,  •■  avait  k  iléttirr 
011  mnétlr  qai  ■0li  ^gai«iiieui  lur  luuirt  In 
i-nii«liraii(>ii>,  qui  rot  tOr  duni  tn  «•ffeti, 
fifuipi  d«i  loronvèairut»  qu'on  rrprccbail 
avec  justice  aui  pr«iiaratioiit  fucrcunellet. 


AVIH.  Le  Doi'l«>ur  Ca.  .\LIlfJ\r  tMutiHMt  J<j  fiirr  tl^ti*rer  ^rmlmittmâni  Itv  r«nM««  métm- 
Mirrs  •  tu  cnr-faii*  ^a^riton  (l<s  «Hlatlci  têfùù*  tHdirufJf  qai  Itti  «onl  adfvt*^!  dt  l'trli  at 
ilr4  il»|)>iri*-M)«ait  ■>#€  ta  rrcomlu^mUtioa  des  mMitcim»  >J'bài>l»WI,  d»ii  Jar^i  àiMiciaï  «i  dit' 
l-r^l^lt.  Ili  «tni^viil  t.-  luniiir  d'ub  CrfiificMi  fluosiaïaat  [{u'iti  toal  aiiaiult  ii'afF«cii»ii«  lypkill- 
lii)«ci\:(iuir«  l<'»'iurlli*t  mIH  ^i  lunié  tfui  Im  iM*y«-n*  en  »*»C*'  ^ 

tfê  |>rr«unH<'s  t't-u  m't%rvi  di  ic  ititriii  lu.ij'Xiia' una  r*^«(tit:t><'a  Ha  mollit  du  pni  Ja  Irar  plsea 
J.i.i|M'à  l'uni  ea  i'.i  Ir^s-nni".  .lafis  le^  ,  li^tfs-lit-Ni  .(•  clia>iiia  d4|Mr(eaHai.  aa  bwna  Ct>ii«s|n>a' 


Kii  vente  à  la  mhiiairië  so<;iÉTAmi: ,  rue  ik  Seine,  10. 

ESSAI  SUR  LE  ïTl"  OU  LE  PiClli. 

J'iii"  If  l'évéreiiii   HiCIIABI»»*«».'%.     ^      ' 
Uiorluiie  in-S".  —  l>aris,  I8i0.  —  Pri.v  :  ;t  francs. 


JPASTIJLÏiES 

DE  CAI^ABRE 


I  rOTARD,  rite  Sl-llonon'-,  27 1 ,  PECTd 
I  n.VL,  par  excellence  contre  lt\s  rliumes, 
alaniios,    a>iliiites,.aritalions  de  po - 
I  trille,  Kl'di'*'S. 


liiipriiiierie  de  L\\ci:-1.,kvi  el  cou'j).,  rue  du  Cioii>.sanl,  m. 


METTRAY  xx  OSTWAlDi 

i;rii>i;  si  u  «n;s  nKix  c.oi.omks  AnnicoLts, 
l'ar  V.  CWVAUHliV. 

Drocliuîe  in-8'.  —  Piix  ;   i   franc. 

ncoivo^iiK  AcmicoiiK. 

A  fROPOS  OU  MORCELLEMEIlT. 

,  l':ir. H.  U«  MO^WKKiW.ni'.  députe,     , 
Monihré  do  la  .Société  ceiîlr;ile  ila;,'riciiUiire  de  l'AvojTOD. 
lîroi'lniro  iii-S".  — Prix  :  00  cent.  ,      i- 

DÉBÂCLE  DE  LA  POLITIQUE  EN 

Pur  Victor  «onMidorttnl. 

In  volume  in-12  de  tià  pages.  —  Prix  :  I  fr.  50  c 


inijots  (le  concessions  (ftïîft"  pour  clierclier  ù  sauver  quelques  trente 
j(io««  par  i'ii  nu  Irt'-sor  public  ! 

Sth'  Itiit  «''"•'  •*'""  orilff  plus  (''li-vi'-.  Tn'iilc  inilliQiis_du.4iluji 
j  ifjiswMWit  l»icii  pour  flïct  (lii'<'Ct  (\i'  n-dnin"  <rjnilaiit  les  ix'soiiis 
Kiat,  l'i  pîircoiisé(iu<'iiL  Viinpot  aiiiiucj.rrii'fiilr  iniliioiis  par  an 
ni  saiis  ditulc  l)éau<»oup  d'arif-iit  ;  mais,  en  (IrliMitivc,  il'  n'i'sl 
[ijijiirs  qiit^  irL'iile  iniilioiis  pri''.s(a'vcs  ou  rlissipi's. 
\iissi,  toiU  soucieux  (pi.'iious  sotiiiins  (IViiipiVhiT  la  «lilapiila- 
,iidi'.sileiiit'rs  publics,  iiolro discaissidii  n'cùl  |)('iit-V',tri'  pris  ni  la 
..iiiif  allure,  ai  le  iiièiiic  tlév«*li>|)p«iiii'n!,  >"il  ne  s.'  lïit  ajzi  (iiie  île 
ispiiUT  H  l'agiolagtî  «-l  ù  la  l'oodalité  (inunciére  celle  nouvelle  pù- 

iirt'.-       \  ■ 

Laviititt^  cl,  les  sophismos  de  nos  adversaires,  l'imprévoyam'c  et 
iciitrelé  (ît'  nos  niinislros  nous  ont  fon'es  do  revenii-  souVeiit  cl 
uHU'inps  sur  la  question  llauuciére.  Nuus  avons  clé  conlraints  de 
mcllrede  l'ordre  et  de  la  clart(''  dans  leurs  cIiilTres,  de  les  ranie- 
eriuli's  l'.iririules  vraies;  nous  avuns  du  prouver  t|ue,  dans  la  si- 
atirtiKiu  on  leur  faisait,  d  était  l'.iuv  (juc  les  CDiupa^jnies  «;<iurus- 
lU  aucun  riscpie,  et  (pie,  tout  au  contraire  elles  avaient  rais:)»  de 
miilersur  des  béiiéfVc  îslrès  considérables  :  nous  avons  dû  prou- 
r  que  l'agiotaf^e  prélèverait,  à  son  piotit  des  sommes  énormes  sur 
pulilic;  tiilln,  noiis  avo.n,-!  di"i  prouver  quj  l'on  ne  devait  i)as  allé- 
ii;r  I;' mauvais  état  de  nos  lluane 'S  jiour  «'iter  à  l'Ktat  l'exploita- 
it de  ses  chemins,  et  qu'en  aucun  cas,  l'expluitaUoii  directt^  ne 
wvaii  lui  èlre  aussi  onéreuse  (|ue  le  prêt  gratiiit  de  7  à  8(H)  niil- 
ms  proposé  en  faveur  des  compagnies. 

Miiis  jamais  nous  n'avons  pensé  que  la  question  d'argent  fût  la 
importante,  et  nous  allons  cnliiiien  sortir  ;  car,  maintenant,  la 


[mailenir.  »  Il  nenli.'ud  |ias  scidenienl  vous  apnrendre, 
:'l(jues  esprits  légers  pourraient  le  croire',  (pie  leurs  re- 


Ui'lle  (lue  81 
i  on  livre 


l'on  s'v'lVitrçait  de  lui 
veut  [HTdre  (Urs  mil- 

,  ce  sera  mie  faute; 
l'argent  perdu.  .Mais, 
aurH-t-il  (pie  "de  I  ar- 

Kh  bien  !  nous  ri'pon- 


iiiliir  peut  voir  clair  dans  une  malien!  que 
iiilii' uljsciii'e  ;  c'est  à  elle  a  di'cid'r  si  eile 
as  daii.<  cette  affaire;  qu'elle  s'y  dttide 
ue  soit  la  somme,  ce  ne  sera  (pi(!  de 
les  tarifs  aux  conii>agnies,  n'y 
PDt  perdu?  Voilà  ce  qu'il  faut  se  demander 
nus  ;  .Non,  Oulre  qu'elles  vous  couleront  très  cher  et  vous  prcH'ipi 
croalplus  ra^i(lem(ïnl  vers  le  déllcit,  les  concessions  demandées 
^«■iiai'cront  l'Klat  d'un  péril  (|ue  vous  devriez  éviter  à  tout  prix  : 
Mlle  monopole  des  transiiorlâ  conféré  à  des  compagnies  indus- 
i<'ll(S  par  l'usage  des  tarifs.  .       ' 

\X  ici  ce  n'est  plus  nous  seuls,  simples  journalistes,  qui  parlons  ; 
shomiiies  d'Etat  parlent  avec  nous,  et  nous  ue  voulons  tHre  que 
s  àhos  de  leurs  paroles. 

Eld'ab()rd,  éc(jutcz  le  chef  du  cabinet  belge.  M.  Notliomb , 
ni  du  haut  (le  la  tribune  vient  féliciter  son  pays  (l'avoir  éc.hafipii  à 
"çand  danger.  Ce  danger,  dit-il  maintenant,  nous  l'avons  évitt", 
r  bonheur,  mais  nous  ne  l'avions  pas  prévu. . 
Cedaiiger  dont  il  parle,  c'est  le  monojKdc  des  transports  entre 
>  mains  des  c<jmpagniespjirliculi!  res. 

tomte/.  les  plaintes  amères  qu'un  monopole  sennblable  a  arra- 
»  fs  à  notre  ministre  des  finances  à  la  dernière  session  ;  plaintes 
ÎIH.TCS  (mi  doivent  enclore  retentir  h  vos  oreilles.  N'avez-vous  pas 
tendu  M.  Lae^iye-Laplagne  atTUSer  la  tyrannie  insupportable  des 
wipagDies  parliculiù-res  ,  et  proposer  de  radielcr  les  canaux  pour 
let  n>  un  terme  à  des  résistances  qui  (^talent  une  véritable  calamité 
wiujut, 

C?tU>  calamité,  cette  tyrannie  des  tarifs  régis  par  des  intérêts  pri- 
«il  ancien  ministre  de»  travaux  publics  n'a-t-il  pas  été  forcé  lui- 
™e pres<iue  en  mémo  temps  de  s'en  plaindre,  tout  en  tombant 
*»c.>tte  incroyable  contradiction  d'y  exposer  de  nouveau  et  plus 
iS™""'  t'ocore  le  gouvernement  et  le  public?  Après  avoir  pré- 
projets de  concession  des  chemins  de  fer,  M.  Teste  , 


wé  ses 


lk)u.  B^Kxpiteé  des  motifs  du  ntmveail  projet  de  Iol) 
"  Mais  M.  Dumou  ii!>  peut  et'  n'ose  |i:is  .tout  (lire,  parce  que  le  caiiinét, 
dont  il  fait  partie,  l'aiTèle.  S'il  o.sait,  il  ne  se  (Miuicntcrait  j)as  de 
prouvci' en  lcrinesj^(';néi'aux  q;i.'.'iV  ISl-2  et  184")  les  clianibres  et 
les  mini.stres  se  sont  truinp.'s  complètement  sur  l'avenir  des  cliC; 
iniiis  (le  fer;  il  dirait  (pie  l'erreur  ne  portait  pas  seulement  sur  l'é- 
valualion  du  revenu  net,  mais  (|u  elle  avait  des  conséquences  bien 
autrement  graves ^   '        - 

il  indi(pie  sa  pe|is(''e  secrète  par  cette  jihrase  (jui  renferme  deux 
sens,  un  .sens  caclié  et  un  sens  a|)j)areni.  «  Ces  ciiemiiis  s'ai)pro- 
prieiit  des  transj)orts  de  marcliauilises  qu'on  ne  supposait  pas  (le 
voii-leur  ■ai)j)aitenir 
(ïonime  (|Ui' 

cettes  s'en  augmenteroiil;  par  ces  mois  il  vous  si^nïde  (ou  nous 
nous  tromi)oiis  '  fort)  les  euvahissenients,  li-s  empit-tements  des 
Coinpagnies,  leiii' teudaïuje  au  monopole.     > 

"Car  il  sait  (pie  I  étiihlissemeut  d('  ces  chemins  de  Rouen  et  d'Or-" 
léans  a  fniisse,  éci'asé  de  nombreux  intérêts  commerciaux  et  in- 
dustriels; (|ue  icius  les  anciens  services  dt^  transport  sont  dé.sôrga- 
iiisés  dans  les  dii(Ci;ons  traversées  par  ces  voi(;s  rapides  de 
coiiimunicalion;  (pie  leur  exislenc.'  a  eng:ig>'  une  dnile  de  i)ro<rs 
très  impiirtailts,  et  (pi'il  y  a-  hUt"  cntn.'  les  com|iagnies  et  les  ad- 
ministrations locales  ci  (!épa;tenie!il;des;  que  d  's  tarifs  im  peu- 
vent parvenir  àéîre  iioniulo^Més,  ci  (jue  la  plupart  de  ces  fioisse- 
meiits,  qui  dériveiiL. naUirelIcineiit  de  l'application  de  ce  nouveau 
mode  de  transi)iirt,  iiiais  ipii  auraient  pu  être  singulièrement  amoin- 
dris si  les  ctieinins  étaii:iit  restés  (-n  la  possession  du  gouverne- 
menl.  sont  aggravés  pa:-  le  syslenn.'  des  compagnies. 

Kl  dij.'i  aussi   ce  iniuisîre  Kimpreiid   (jne   le  droit  de   tarifer  le 
transiio;-!  des  iiiircliaiidises  n'est  aii;re  clios(>  (pie  celui  d'en  yijrcr 
~Ui  valeur  sur  les  mfivc/irx  et  par  consécpu-nl'  de  termer  ou  d'ouvrir 
à  volonté  les  débouchés  de  Vinilustiie  et  de  la  production/. - 

Kn  efTel,  (pi'est-ce  (pie  c  est  (ju'iin  lari/(\,'  chemiii.de  ft'j-? 

Kst-c'  un  droit  de  s:ni|)le  péage  analogue  a  celui  qu'exerce  le 
propriétaire  d'un  pont,  le  l'ermier  d'iui  bac.' 

N'esl-ci'  pas  le  (Iniil  û'élerer  ou  ii'abaisser  U^ pris  des  choses? 

Par  ciinse(|uenl.  le  pouvoir  de  classer  etdv déclasser  le  travail. 

Par  c  iiiséipient  l'arbitrage  de  la  production  di's  localit(;s  qui 
composent  le  pays;  par  conséquent  un  attribut  qui  dépasse  tous  les 
privilèges  qu'a  |)U  jus(|u  ici  s'arroger  la  souvcraiiKt»';  nationale 
elle-méiiie?  ^ 

Le  droit  de  tarifer  Ir  transport,  (pii  n'a  jamnis  relevé  de  person- 
ne, qui  n  a  jamais  apiiarieiiu  (ju'aux  choses  elles-mêmes,  à  la  con- 
stitution topograplii(pie  des  coiitives,  à  l'absence  ou  à  l'existence 
des  routes,  dr'>  canaux,  des  rivières  ;  le  drxjilde  tarifer  le  transport 
sur  des  rails-ways,  devant  lesquels  s'eiïaceiit  les  routes,  les  ca- 
naux, les  rivières...,  ce  droit  effrayant  est-il  cessible,  aliénable? 

Voilà  la  vraie  (piestion,  la  (piestloii  fondamentale  des  cbemios  de 
fer,  et  sur  hKpielle  nous  devons  revenir  plus  d'une  fois. 

Cette  (piestioii  a-t-elte  ('îè  sulllsamment  éclairée  au  sein  de  la 
chambre?  Non,  (>l|e  a  été  à  iioini^  entrevue;  nous  avons  donc  bien 
raison  de  dire  aux  dépiit.;s  -.  .Vrrêtez-vous,  arrêtez-vous  encore  un 
instant!  écoutez  les  averlisseiiieiits  (|ui  vous  viennent  de  toutes 
parts,  et  qui  surgissent  (l(''jà  des  faits  eux-mêmes  ,  de  l'opinion  ,  de 
la  pressa,  des  hommes  d'Kta(i  concevez  qu'il  y  a  là  un  grave  |)éril, 
et  si  vous  ne  le  prévi>ne/.  pas,  législateurs  de  là  Kranc(r,  loin  dé  pou- 
voir vous  écrier  avw  joie,  comme  le  ministre  belge  :  «  Nous  avons 
été  assez  heureux  pour  ('-cliapper  à  un  danger  (pie  nous  ne  connais- 
sions pas...  n  vous  seriez  eouiraints  i)lustard  de  faire  cet  aveu  hon- 
teux :  «Tout  nous  avertissait  du  péril,  et  nous  n'avons  pas  su  l'é- 
viter. » 

Nous  nous  tontentons  aujourd'hui  d'appeler  la  sollicitude  des 


.  .  '{•sfffiMsTmlïîHW^lSWOi'ïeïTiTOrflt'ïow'Ki'ilëi'ïipînl^^^ 
de  toutes  les  vues  plus  ou  moins  contradictoires,  émises  de  ti  utes 
les  parti(^s  de  U  salle,  luiiite  de  conee[)iion  lé,g4slatiye.élail  absent", 
et  il  ne  restait,  ik-boiil  (|u  •  la  |)enM'je  fiscali!  représeniée  par  Imitnis- 
tn'  (les  liiianc  's,  (pii  tenait  le  dé  de  la  conversation  et  ([ui  a  parti'! 
plus  lie  dix  l'ois  (le  sii  pla(;e. 

Ce  (pii  a  souvent  embarrassé  la  chambre,  c'est  do  savoir  s'il  f  il- 
lait  sounn'ttre  ou  non  i\  la  patente  certaines  professions  et  indus- 
'  tries  d'un  genre 'mixte  (|ui  tieiinenl  à  la  fois  du  travail  ordonne  et 
du  travail  libre.  Ainsi,. toiîti's  les  professions  pour  lesquelles  la  loi 
exige  des  bi-(!Vels  de  caiiacilé.  des  conditions  d'admissibilité  cl  de 
stage,  se  rattachent,  .sous  le  rapport  du  talent,  au  travail  ordonne  et 
hiérarchisé.  D'  même,  toutes  les  industries  qui  sont  fondées  sur  ' 
rass(K;iation  des  capitauxi^  qui  embrassent  un(;  généralité  jijus'uii  i 
moins  étendue  de  faits,  et  qui  exigent  un  certain  (léveloppenicul 
administratif,  tendent  à  se  rapprocher,  çiousle  rapport  du  capilal, 
de  cette  portion  du  travail  national  (|ui  est  ordonne  et  hiérarc.iisé. 
C'est  ainsi  que  la  chambre  a  exempte  de  la  patente  les  avocats, 
avoués,  notaires,  etc.,  etc;,  de  même  que  les  sociétés  en  comman- 
dite, les  cais.ses  d'épargne  et  de  [trévoyanc. 

Mais  11  ne  fallait  pas  se  borner  à  ce.  point  de  vue  instinctif. 
AjJiés  avoir  distingué  ces  trois  grandes  catégories  dt;  travaux  dans 
l'atelier  national,  il  fallait  se  demander  :  Quel  doil  être  l  esp.  il  et 
le  but  d'une  bonne  loi  sur  les  patentes?  N'est-<!e  pa.s  de  rain  'uer  1k 
plus  possible  les  professions  et  les  inlustries  mixtes  dans  la  caté- 
gorie du  travail  ordonné,  et  d'établir  un  certain  ordre  dans  le  t.ra- 
vail  libre  par  l'inqmt  projMirtionné  aux  prolits  obtenus?  Il  ne  làliaiL 
pas  se  contenter  de  dire,  comme  la  fait  M.  le  minisire  des  linanees  : 
U  b  impôt  d(!  la  patente  est  une  sorte  de  prime  payée  au  gouverne- 
nient  jiour  la  pr.ttectioii  qu'il  accorde  aux  industries  libres  »:  il 
l'allait  encori'  (pie  la  loi  (ies  i>atentes  devint  un  moyen  de  présiivi'ra 
l'industriel  libre  des  funestt^s  résultais  dé  laconcurrencx'ex'.^'ssive; 
il  fallait  ('11  faire  un  germe  d'organisalion  utile  à-la-fois  au  pro  luc- 
leiir  et  au  consommateur. 

La  proteclion  dont  on  paib',  est  une  prot^'ction  indirecte  ci  né- 
gative: die  est  complètement  illusoire.  Kn  réalilé,  l'industriel  librft 
n'est  lié  au  gouvernement  que  par  l'impôt,  c'est-à-dire  que  c.r  lien 
est  une  charge,  et  uuocliarge  injuste,  puisqu'elle  n(;  pèse  pas  pro- 
portionnellement sur  tfius'ies  producteurs.  Le  mom'iit  n'est-il  p;is 
venu  où  la  protection  du  gouvernement  doit  être  directe  et  positi- 
ve, on  le  seul  lien  (pii  raitache  le  travail  libre  au  travail  or(l(>iiné, 
c'est-à-dire  l'imiKJt.  doit  être  le  prix  d'un  véritable  servie*;  rendu 
par  l  Fiat  à  rinduslriel  libre? 

Kn  l'absenc*  de  c  's  principes  (|ui  eussent  vivifié  la  loi  dans  tou.s 
ses  détails,  la  chambre  a  dû  s'en  tenir  à  des  à-peu-pi-ès.  C'est  ainsi 
que,  pour  savoir  si  l'architecte  serait  patentable.^  on  a  distingué  et 
sous-distingué,  aiiundéet  .sous-am^^ndé,  cl  qu'on  a  fini  pardtvider 
que  rarcaile«'te  ne  serait  assuiéii  à  la  patente  que  lorsqu'il  sji-ait 
entrepreneur  de  travaux  pour  des  parliculiers. 

La  (juestion  di;  savoir  si  les  sociétés  d'assurances  mutuelles  se- 
raient soumises  à  la  patente,  et  comm.mt  ces  sociétés  devaient  êtr»'! 
caractérisées,  a' aussi  donné  lieu  à  une  discussion  a.ssez  (•onipli- 
([uéè.  Un  a  prétendu  que  la  mutualité  n'était  pas  un  acte  de  com- 
merce ;  que  les  associés  muluellistes  donnaient  cl  ne  iv'cevaienl  pas  ; 
cju'enlln  ces  sortes  de  sociétés  ne  procuraient  aucuu  bénéllce,  aucun 
jlividende  aux  s(x*iétaires ,  bien  que  les  directeurs,  comin.s  i^l  em- 
ployés fussent  rétribués.  Dans  létal  de  morcellement  où  se  Irouveut, 
les  assuraiiC(^s  muluelleSj  cette  opinion  n'est  pas  parfaitement  jnsle  ; 
l'assuré  muluellistc  reçoit  quelque  chose  en  échange  de  sa  contri- 
hulion;  il  reçoit  l'assurance  de  son  mobilier,  de  sa  maison,  d,'»  sa 
recolle,  etc.,  assurance  qui  ajoute  certainement  à  la  valeur  de  ces 
objets.  Cette  opinion  ne  serait  parfailemcnl  juste  (jue  dans  un  sys- 
tème général  d  assurances  mutuelles  par  l'Ëtat,  et  |)ourUiiu  elk^  a 
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PBBiiiEn  H,tn«i. 

|,  Suite  et  fin  (I). 

Iiij'',''"*''''-' P(îrfeclionnép  est  une  instinitioi)  d'une  période  supérieure.  — 
il,.  J?'."  ''^\  'a  feiuint»  sur  1(î  irgiur  aniiiul.  --  Le  peuple  fiançais  malade 
■  loi  sali(|iie.  — riiéces.silé  (1(1  mettre  la  i<)iii(|ue  du  peuple  rrani;ais  d.'ae- 
.  «(x:,;i  dominante.  —  Les  lapins  veiigi^s  par  les  rais.  —  l'.oulieur  de  la 
Il        '^''-  -  •'«  )""P  P«»l  travailler. 

lillcff'^*'?"''  ""  '''"'I'''"''  't'  civilisé,  que  l'art,  d'élever  le-  perdreau,  le 
(,,,-''^^f"' "' •'y;i,del:rau'rc  et  la  gelinotte,  n'e,*;!  pas  une  industrie  ré- 
fi;j'iV*  ■'*'^'«l(' actuelle.  La  haute  S(:ience  de  la  faisanderie,  (pii  doit 
ji),;  "J."'"^  '«  domaine  cxclu.sif  de  l'enfant  et  de  la  femme,  veut  une  autre 
f  raion  (pie  celle-ci,  des  enfants  [ralliés  par  |l'allrait  |aii  travail 
étrangers   à   la  règle //'ôpr  Petri, —  de 


Cl,  '  '^'  complètement 


^uiies 


d, 


iiff 


|,i„j, .'',* '■",l'u.''tes  élevées  au  grand  air,  et  à  (lui  l'on  ait  appris  autre 

Ifrie  v'"  "  "■''"'''e  tes  hommes  et  à  dis.Mmuler  leurs  pensées.  La  faisaii- 
'Tp  ,.p"i'  î''"'','"^  '""*  archilccjure,  des  jardins  et  des  parcs  dont  la  mi- 
ilrmj^^^  ^^"''' "  est  pas  i"ème  capable  de  concevoir  l'idée,  et  que,  par 
parf(j^*.""''"'i  elle  relègue  dans  le  domaine  des  utopies,  —  des  volières 
fjtitç  p5^  f t, élincclantes  de  luxe  et  de  dorures,  on  la  vierge  élé- 
tiiajçj  ..  '*'"■''*  aime  à  venir  recevoir  les  bruyants  tributs  d'hom- 
njidj,  "'"" '™'e  de  sujets  de  toutes  les  zones,  divers  de  costumes 
"'lion  d""^^'^'  /'"  '^"•'''  """^  arraches  à  la  sauvagerie  par  la  majiiqiie  fasci- 
fiendr!  '*'"'"''?  et  ies  indexions  caressantes  de  sa  voix.  Kl  la  femme 

,  j  '"■a,  soyez  sur     l/vrcnno  Uc   «Lnu....     •:..,...,. I   ilic.>»c/.i>,2   ilr>  In  i^ni-fn     (%m> 

apa-^ 
pour 


l«  ()o„  ^  ^*'y^^  sur,  lorsque  les  choses  seront  disjiosces  de  la  sorte, 
"•«Ne  i'''î'J*°'?*""'nt«Jcs  créatures  sauvasres  n'est  qu'un  autre  c 
'*f'«nhpii    î'*"'"^'.'**"  féminine,  un  appendice  au  droit  de  plaire,  et,  i 


[Use 
It 


''«nheu  I  ^ .  "  'cmininc,  un  nppeiiuice  au  uroii  ue  piaire,  ei,  poui 
irapat/  ^"s.animaux  et  de  huiiiianité.  j'cspèrb  que  la  femme  ue  lais 
i'^^l,^j,'""0't  se  prescrire,  faute  d'usage. 

«pée  (.«ri»'^''"''  "''^^'''^  **"■■  ^"^'•''  prestigieuse  puissaiici'  qu'exerc  la  m'- 
■1    ^^"'  'e  de  la  voix  de  la  femme  sur  le  système  nerveux  de  tous 

'-^"  ^•'^l«î«âi,u)n  d'hier.         """"^ 


les  êtres  sensibles,  hommes  el  liètes.  J'ai,  fini  par  y  reconnaître  le  cachet 
de  l'élection  jlivine  de  la  fi'inme,  et  le  .signe  certain  de  sa  suzeraineté  fu- 
ture. Il  est  évident  pour  moi,  comme  pour  tous  les  esprits  judicieux, 
qu'aux  âges  d'hiirmnnie,  le  «eeptre  app.irlieiidrn  ii  la  femme.  Dans  ce 
monde  de  voluptés  inelfuliles,  où  Ùieu  iioM.-;  fera  renaître,  pour  nous  in- 
dcmnii^er  de  ce  séjour  passaj^er  au  milieu  d'une  civilisation  odieuse,  tous 
tes  lions  seront  amoureux  et  se  feront  rofiiier  les  (iriffes;  et  tous  les  Her- 
cules fileront  aux  pieds  de  leurs  Ompiiales,  faute  de  monstres  à  tuer  et  de 
tyrans  à  punir. 

Je  ne  cache  pas  non  plus  que,  dans  mon  opinion,  la  plupart  des  cala- 
mités qui  allligcnt  le  peuple  français,  (loivcnt  être  atlriimees  au  réf/ime 
de  la  loi  salique.  Savez-vous  pouripmi  té  travailleur  est  si  malheureux  en 
France,  c'est  que  la  voix  de  la  souffrance  et  de  la  justice  n'a  jamais  (!u 
d'écho  que  dans  le  cauir  de  la  femme,  el  que  la  femme  ne  joue  qu'un 
rôle  inférieur  dans  la  société, fran(;aise.  La  religion  ciirélieiine  n'est  deve- 
nue réellemenl(;liarital)le  (pie  depuis  l'iiilroduc.liondu  culte  de  lu  Vierge. 
Les  Anglais  n'adorent  pas  la  Vierjie.  d'où  lein-  égoïsme  et  leur  eugidilé. 
L'impi')!  du  S(.d  n'Ii  jamais  été  déj;révé  ipiune  seule  fois  en  Kraiiee,  et  il  l'a 
été  par  une  reine,  Catherine  de  Méijicis,  la  même  i|ui  aholit  la  vriialilé 
des  charges.  11  n'y  u  qu'un  C(pur  de  femme  ipii  pnis>e  comprendre  la  né- 
■c(^8ité  de  varier  l'ordinaire  du  peuple  par  un  intermède  he'.idoinadaire  de 

cailles  et  de  faisans.      i  :.       _  '^- — ^ 

Le  peuple  fram^is  <»st  un  immense  clavier  passionnel  qui  résonne  faux 
parce  que  sa  tofiique  n'est  pas  d'aecord  avec  sa  dominante.  Quelle  est 
la  l(>ni(]ue  du  peuple  fran(;ais  ?  L'amour  de  la  liberté,  la  chevalerie  ,  le 
dévoflcmcnl.  Quelle  est  sa  dominante  ?  L'épicerie,  l'égoïsme.  Amour  el 
épicerie;  je  vous  défie  de  faire  jamais  rimer  ces  deux  fnots-à  ensemble. 
Pour  rendre  heureux  le  peuple  frain,'ài8-,  il  faut  alisolument  com- 
mencer par  mettre  sa  toniipu!  d'accord  avec  sa  dominante,  c'esl-ii-dire  a|H 
peler  au  pouvoir  les  plus  aimants,  les  plus  dévoués,  les  plus  désintéres- 
sés. Je  conseille  aux  héros  des  premières  glorieuses.-après  avoir  rasé 
préalahlementlesbnstilles,  d'effacer  la  loi  salique 'de  la  charte  nouvelle, 
et  de  remplacer  la  monarchie  licn'idilairc  de  mâle  en  màlc,  par  une  mo- 
narchie féminine  éleiUive,  où  la  roya'uté  serait  accordée  à  la  plus  belle,  et 
pe  durérail  que  quatre  ans,  de  seiie  à  vingt.  Ah  !  si  les  banquier»,  qui 


ont  fait  la  royauté  et  la  charte  de  1830,  avaient  eu  Iheureiife  idée  d(^ 
placer  la  couroiine  sur  la  tète  de  la  princesse  .Marie,  qtie  d'humiliiiliiiiis  cf. 
d'émeule.'^in  tel  choix  nous  eût  épargnées.  Ce  n'est  pas  l'arlisle  siililinn- 
qui  a  retrouvé  dans  son  coeur  les  traits  de  Jeanne  d'Arc,  (jiii  lioiseùl. 
fait  subir  un  ministère  anglais.  Qu'eut  été  l'Kspagnc  sans  Isak'llc.  T. An- 
gleterre sans  Klisalteth,  la  Russie  sans  Catherine,  JJaîiylone  sans  ^<>niinT- 
iiiis  ?  Mais  comment  se  fait-il  que  ce  soit  pr('ci.>;énienl  le  peuple  ',e  plus  pa- 
laiil  et^le  plus  Iroul'adourde  la  terre  i|iii  ait  prononcé  contr:  la  l'iiiiiiie  la 
sentence  ignominiell.■^.•  d'exclusion?  Oh!  les\ieiltards  stUpi'iesl  ils  n'uu\  |;ai 
vu  (pi'en  refusant  ù  la  femme  le  droit  de  porter  le  se -pire,  ils  pir.^rri- 
vaieiit  eu  même  teni,»s  la  poésie  et  le  dévouei.ijyit,  e',  qu'ils  oUMaieat  les 
voies  aux  moralistes  et  à  l'épicerie.   Les  moralistr^s  cl   lesj(ipi';ers  tout 


venus. 


Tous  les  génies  supérieur.*,  les  vrais  poètes,  los  historiens  'ëti\-mème.< 
ont  reconnu  ce  privih'ge  de  fascination  dévo'.ui  la  femme.  Le  plus  \ast.'. 
et  le  plus  universel  de  tous  ces  génies,  Fo,,rier  désigne  les  rai-es  do:,!  le 
secours  est  indispensalde  àlhumaiiilé  h  dnnonienne,'  et  que  la  iVmmc  et 
l'enfant  sont  chargés  de  lui  rallier  u.,  jour.  On  suit  qu'en  haniieiii?,  la 
cavalerie  enfantine  est  moulée  de  da,^-*  Je  quaggas  et  de  <l 'ix  en  trni.^ 
autres  e.^iWîces  de  porteurs  nains  c',,armants.  avec  lesquels  elli"' exécute  le* 
faineii.ses  évolutit»ns  curvilignes  g,,  tourbdlom.m  ouragans  et  e;i  l'ames 
brisées. 

.Méry  publie  en  ce  momep;,  dans  la  Presse  un  délicieux  roman  intilut  i 
la  Floride,  presque  ous^j  délicieux  qu'ira.  Ses,  héros,  cette  fois,  kî 
.>;ont,ptus;des  tigres  de  ''jciigale, mais,  car  la  scène sepa-se  en  Afriipie,  de* 
lions  et  des  éléphants .  u  y  «  jà  une  miss  Elmina  adorable  (\\\\  règiic,  par 
la  S(^(jlu(;tion,  sur  le  j  , monstres  de  la  solitude,  et  dont  les  chasseurs  les 
plus  intrépides  sr^pj  |j.ys  heureux  de  pouvoir  invoquer  l'intervention  ('a  u 
les  rencontres  *"  aclieuses.  J'y  ni  lu  aussi  une  pa^e  ravissante  sur  la  folie 
(le  ces  malhr  „p(,„^  civilisés  d'Lnrope qui  habitent  des  pays  iin;)o~idilei 
et  qui  sanvj5*e„( ,,  py  tirer  des  coups  de  canons  chez  eux  pni:r  il 'uiain- 
beaux  de  ^„ie,  au  lieii  de  se  croiser  pour  conquérir  les  plus  l'criil!:.  cori- 
Ir.es  (l'ij  gij^  sur  les  crocodiles  el  les  lions. 

, '••^^  héroïnes  de  Méry,  que  je  reconnais  de  tout  |M)iiit  délirantes, 
"*".<(  qu'un  tort  à  mes  yeu.\,  celui  de  s'appeler  trop  génvralement  min. 


deramillesorait-ivdonc  aussi  le  moiiopdlo  dos' classes  riclics  ot  oi- 
-  sives?  ^  ^;  /    , 

l^a  bureaux  de  lu  «chambre  des  ilt-pulr^i  ont  examiné  aiijedird'hifK  I"  ]c 
projet  de  loi  sur  les  fonds  secrets ,  et  2"  le  i)rojet  de  loi  relatif  à  1  amélio- 
ratioh  des  |>orts.  / 

Dans  le  premier  de  ees  projets,  pn  a  vu '^-énéralement  trois  ffiieslions  dif- 
férentes: la  que^tion  dar-enf,  la  (|ue^tioii  de  police,  et  la  iiuestiuujie- 
connanee. 

Comme  cpieslion  d'arpent.  l'iniMol  d'un  million  à  prélev(r  stir  les  eon- 
tr»)uables  a  paru  dans  plusieurs  Inireaux,   iuix  eonse-rvateurs  eux-inènies 
un  peu  lourd,  et  surtout  un    peu  dillicile  à  juî-'liîler,  dunsJ'4<atdcealme 
ou  se  trouve  le  pays. 

Comme  question  de  poliee,  on  a  été  jiis(i:r;i  produire  des  preuves  nue 
la  poli<¥  propn'meni  dite,  eelle  (|ui  veille  an  maintien  de  l'ordre  et  de  la 
tran(|u-.llité,  n'entre  dan.s  le  partaj^e  des  fonds  serrffs  (jnc  pour  unr  part 
l>eu  considérable,  et  que  le  re.-te  est  eniplové  à  soutenir  le  pouvoir  eu  pro- 
paL-eantiacorruptiiin. 

La  question  de  eonlianee  a  été  nettement  posée  d.ins  plusieur-î.  bu- 
reaux. Le  cabinet  du  ±\  octobre  mérite-t-il  c,'l(e"coiiri;uicc  ■.' 

Le  droit  de  visite,  la  loi  sur  les  sucres,  le  ti:iaj.'e  des  jurés,  les  perse 
eutums  contre  la  nresM',  et  lallaire  de  Taïli   sonl-ils.  bien  des  titivs  dont 
d  puisse  te  prévaloir'.' 

-M.  Itureaiix  de  l'iisy  a.  dans  le  premier  bureau,  insisté  beaueou|)  sur 
cuacuiie  de  ees  questions.;  .VJ.  b; ministre  du  coiumeree,  rirésenl  dans  i;e 
bureau,  a  été  obli|.'é  de  réiiomlri'. 

.Suivant  M.  le  ministre,  le  cabinet  n'a  fait,  dans  la  (pieftion  du  droit  de 
visite,  (lue  sacrifier  ses  conviction!;  à  celles  de  ses  amis  dans  la  clianibre. 
i^loi  des  sucres,  telle  que  le  ministère  l'a  conçue,  était  radicale.  La 
cliambre  aVedout''  celte  loi  :  elle  a  redmité  au>si  le  maintien  du  statu 
quo^cWv  a  pris  le  mezzo  termine,  yiiant  à  la  formation  des  listes  dc> 
juré.s  et  aux  persécnlid/is  de  la  presse,  .M.  le  minislre^s  est  eiifiai/é  à  don- 
ner à  la  chambre  toutes  les  explications  qu'elle  lui  demanderail. 

L'innuencKquc  les  fonds  i-ecrels  procurcnl  au  pouvoir,  dans  la  presse. 
tant  parisienne>}Uf  départementale,  a  (biiiné  lieu,  dans  le  quatrième  bu- 
»eau,  à  une  discii>s|ou  très  animée.  Ou  h  cité  nu  journal  connu  jiar  son 
cynisme  :  et  on  a  tnmvé.  Hii  moins  éiiMni,'!'.  (pie  la  cbamlire  votât  des 
fonds  pour  se  f.'iiic  insulter  par  les  feuilles  sti||endicc.s. 

Malgré  la  chaleur  de  ces  débats  et  révideiice  des  irrief^  (juils  (mt  fait  res- 
sortir contre  le  cabinef.  ce  dernier  a  encore  eu  anjourd'bni  une  iMimen>e 
majorité.  Sur  neuf  bureaux,  huit  ont  nommé  leurs  commissaires  pariiu  les 
(epiilés  dévoués iiM.Cilizol.  L'il^^cuI,  le  l",aportc  soiichoi-xsur  nniiienibre 
de  I  oproisition.  M.  Leseigneura  dit.  <lans  son  bure.-ui,  et  nous  sommes  com- 
plètement decet'avis  :  «  Aussi  lon^-lemps  ijne  l'opposition  ncse  passionnera 
(lue  peur  des  rt'formes  insignifiantes,  elle  n'aura  rien  à  espérer  rien  à 
demunder,  rien  A  obtenir.  »  "^  ,      - 

f^a  comiiiission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  fonds  .M'- 
ci'ets  se  compo.sc  de  MM.  de.Terme,  le  -éiiérai  Schneider,  Vij,'er.  i!,  i i-er, 
Couture,  d'Haiissouville,  Sébastiaiii,  Delesscrl.  et  Kessiiieac 
.  Le  projet  de  loi  sur  l'amélioration  des  poSiCS  a  ét('"  approuvé  presiiue 
sans 'discussion  dans  tons  les  bureaux.  \i.  le  miiiislre  des  (inances, 
interpellé  dan.s  le  Vt"  bureau  sur  la  quesli(m  de  rt-tablissemcnt  des  bateaux 
Iran.iatlaoliques.  a  di'-claré  i]iie  leininisti'in'  u'atlendail  (|iic  le  retour  du 
f;on»«T,  ft  tiord  duijnel  se  trouve  la  coin  Tiissiou  (jui  avait  été  cliari.'éc 
iJVxaminer  les  lieux,  pour  prendre  une  décision  sur  ce  tujel. 

Ia  rlianibre  (k's  déiwité?  a  continué  aujourd'hui  la  discus.-ion  de  la  loi 
hur  les  pateiitt's,  et  adopté  l'article  \i  relatif  aux  exemptions. 

Le  cinquième  bureau  a  entendu  aujoiirdhiii   la  lecture  du  rapiirt  de 


.\rin  (le  ne  pas  paraître  plus  long-tiMnps  accepter,  comme  valables, -les  ob- 
jections de  M.  Arago  ;  je  suis  oWigéd(;.vous  demander  l'insertion  dans  votre 
jonnial/lH'  cette  Icllre  (pii  c(Hilient  m»  rt^ponsi'. 

■  M.  AiWo  prend  colonie  ol>jet  de'  ses  critixpu's  un  article  de  mon  ,ouv4mge, 
p;(f,'c  3:t:trNmiJU'  lerniine  par  ces  mots  :  .Uiï  aux  fortificulcurs. 

Cet  tirUcle  se  rt'.sniiie,  dit-il,  par  le  plui  étrange  dei  résiiltnts  et  ne  saurait 
être  assez  jiiédité.  ,  '  ' 

S«l(>o  loi  yi!  lire  d'an  calcul  où  ligurent  des  signes  algébriques  une  consé- 
qiieace  (l'iiniidissanle  (pii  blesse  le  simple  l)on  sensV  il  loi  hi  coûte  beuuriiup 
plus  <iu'il  ne  sauruit.Xi'Tprimer  d'avoir  eu  te  pénible  devoir  de.  fuuiHer  datn 
iiir.s  prétendues  formules,  ipii  ne  supportent  pus  un  in.ttant  déxamen  sé- 
rieu.r  ,  pour  en   extraire    une  fnfo.urevnble  méprise'  urillimétiiiue ;  s:i\()\r  : 

!•  (.lue  le  niiinéialeoi'  cl  le  déniiiiiinaleur  de  lu  liaclion  destinée  a  donnfcr  le 
rapport  iiuinéri(pie  de  la  force  des  assiégés  à  celle  des  iissiéL;eaiils,  sont  com- 
paiMivciiiciii  helénjgénes,  coiiiiiK!  si  l'on  voulait  diviser  1500  inètres  par 
.')  kllograiiuoes; 

ï.",pne  l()rs(|iie mes  l'aisonneiiients-nrânH'nTiicnl  à  in"(K'Ciiper  d'une  arnn'« 
assié;!;ce,4<  ni'élail  commandé,  de  par  iuritlimetiq.ue,  de  l'aire  usaj^e  |K»ur 
elle  du  inullipticaieor'irciA.        ■•  _ 

A  ces  incriniinatidiis  je  répiinds  :  "^ 

La  (■()iis(''(|ncncc  êtiiurdissante  est  tont  simi>lement  le  résumé  niiméiiqiie 
de  faits  avérés,  ciirêitislrés  dans  l'hisloire.  et  (pii  se  sont  accomplis  depuis 
l';'J:ljiis(|u'eii  ISH.  Je  lésai  relatés  dans  le  laliteau  w>  14,  paj^es  li>7,  l/.S  et 
I,>'.(de  mon  ouvrage.  On  y  voit(|ne  liT.l'M  lioiniiies  ont  lenii  en  (•chec  1  mil- 
lion l..!),:jO;i  iKmimes,  occnpaotiio:;  places  toru>s.  Ilsiiil  de  la  (pie  .SO.OOO  lioiii- 
ines  de  sièj,'e  (m  de  hlociis  ont  éU';  aussi  t'oits  (juc.  SO.OUO  assiéyé^;  ("i-l-à- 
din;  (|n'iio  Ikiioioc  des  pieinieis  a  élc  aussi  foil  (|uc  l,(JO  liunone  se  déreii- 
(lani  denii'i-e  des  fortilicaliiois  ^>i;roianentes. 

L'iiistoire  mililiiire  pciil  (itic  ij^oorce  par  d'illustres  savants. 

.Si  .M.  Al  agit,  décidé  il  traiter  de  la  l'orlilicalioii,  eôl  dalninl  médité,  com- 
me il  recoiniiiande  de  le  l'aire,  lavis  aux  forlilii  alenrs,  il  eut  aisément  recoii- 
1111  (pi'a  l'a^ltecl  de  ma  conclusion,  il  n'i-sl  raisoniiabli!  pour  personiKMl'cn 
etiH"  éloiudi. 

Il  eè.t*  eiicofe  reinaiipié  que  je  ne  prends  pas  mon  point  de  départ  ni  d'ap- 
pui sur  la  forinol(|  (pie  j'ai  \néseiilcc  dans  cerlaiiies  liypoUicses  lies  fa\ora- 
liles  pour  les  l'oriilicaliiiiis,  et  (pie,  si  ji-  la  relrancbais,  mon  livre  resteiail 
aussi  entier,  aussi  c(ni(iiianl,  el  laisserait  au  lecteur  uttentif,  libre  de  préoc- 
cnpatinii,  |(;  soin  facile  (11- la  déduire. 

Il  o'eôt  pas  avancé  qn(!  ma  l'orimilc  n'était  point  homo{;ène, 

ICii  effet,  le  lerm(!  A-f-H,  ou  l.V-|-B)  X  I,  expres.sion  de  la  piiis.sance  d'une 
armée  assi('gée,  compiciid  le  mtinljre  elïeclif  de  ses  h(niimes,  aii(|uel  ou  ajoute 
un  nombre  d'iiomiiics  que  la  valeur  des  remparts  représeiile. 

la-  terme  A'-f-lt'  ou  (A'-j-lf)  X  I,  exprese.ion  de  la  puis-saiice  de  rariiiée 
assiégeaiile,  csl  de  même  le  nombre  de  ces  lioiiiines,  umpiel  on  ajiniU.-  un 
nombre  (flimnmes  (pie  la  valeur  des  traiichr-cs  (pii  marchent  repr('>sett1e. — 

('ne  ariiK'-e  revoit  de  sa  mohitit(\  un  avantage  que  personne  ne  cmilesle. 

Kii  expiiinaiil,  comnK!  les"  auteurs  mililairescl  avec  .Napoléon,  ipie  la  force 
des  armées  s'évalue  par  la  masse  niuUipliéir  par  la  vilesse,  j'ai  dans  nus  es- 
sajs...,  siillisamiuenl  e\pliqué  que  je  n'(;nleii(is  pas,  par  la  vilesse  d'une  ar- 
mée, un  espar(î  parcouru  dans  rnnilé  de  leiiips,  pas  plus  (pion  n'entend  par 
sa  masse  mi  poids  divisé  par  rinlensitc  d'e  la  gravité. 

La  puissance  A'-f-  II'  des  assiégeanls,  (fui  se  coiivreiit  par  d(>s  iraiicliées, 
reçoit  donc,  de  la  mobilité,  un  coi-llicienl  (iiic  j'appelle  V.  Klle  prend  ainsi 
laf(Miue(,V-|-ir)  V. 

4.e  facteur  y  est  uuniéri(pie;  il  esl  pins  grand  que  l'oiiiié.  Pour  l'année 
assii'geinle,  libre  de  ses  nioiivenienls,  il  cniit  avec  la  luoliilité.  Il  n'est  pas 
nue  longiKMir,  C(unme  .M.  Arago  semble  l(!  croire. 

lienfcrinée  entre  des  r(nu|)arts,  l'année  assiégée  ne  l'tèrcï  pas  la  faculté  de 
conibaltre  ;  seulement  elle  s'y  trouve  irrévocalileinent  iviiuilc  il  sa  l'oici!  iii- 
lniise(|iie  A  -f-  lî.  1,1' inïîlliplicaLeiir  I  lui  reste  coiislaiit,  et,  dans  aiicnn  cas, 
elle  ne  doit  cire  afTccli^'c  de  ce  muHipiicateur  zéro,  commandé  di' par  l'a- 
ritliméliijiie,  coinnu:  l'asiguilii'i  M.  .Vrago  dans  une  inex;>lical)le  précipita- 
tion. .  -    # 

.Si  rassii''gé. n'emploie  (pi'une  partie  di'^STorce,  s'il  ne  se  détend  |)as,  s'il 
lonrne  couire  le  parti  pour  le(jueril  tenait,  la  valeur  de  la  masse  A  -l-  U  l'i- 
niiiine,  devient  zéro,  (ie\ieiil  négative.  ^,  '  - 

Dans  les  liyi)(iili(''ses  (|iie  j'ai  laites  sur  raecroissement,  évalué  en  nomlire 

d'Iioinines,  de  la   liu'ce   (|iie  re(;(jiveiit  re-.pe(iivemeiil  les   a'ssi(''gés  de   leurs 

rciiiparts,  el  les  nvsti''geants  de    leurs    traoeliées,   la  valeur  V  =r  2   (|ne  j'ai 

prise    pour    coellicieiit    de  ce  qu'on  coteiul   par  vitesse,     n'est  pas.exa- 

géri'e. 


Gncoraprenth-a,  peul-ôtre;^par  mon  livre  et  par  celui  que  je  m'appn'.if  ; 
l'.ublier,  comment  les  forts  (U'tachésqui  ne  peuvimt  (iu'eiilra\er  la  ji'.fp,,.^ 
du  [lays,  ont  été  d'abord  proposés  seuls,  el  ont  fait  oliteiiir  renceiniocunij. 
nue,  dmil  i'iutlnence  et  la  valiuir  surprendront  un  jour  ceux  (pii  runtincigl 
sidéréinenl  reclaméej  el  seront  toiijmirs  désaslreusiïs  daus  la  giii.'rtoJt. 
feiisive.  ~  . 

Je  serais  lienreiix  de  contribuera  (''clairer  l'opinion  el  à  prémunir  la  France 
contre  les  périls  dans  b-squCls  les  intentions  les  plus  pures,  saiis  doute,  ici- 
dent  il  la  pié(i|)iler,  par  le  mauvais  emploi  des  fortilicalions. 

Jesuis,  elc. 

L.  Il 


C.  V.tt'VII.LIEHj. 


Chambre  des  Députés. 

'    ^  '  PRtSIUKNCE   «K    M.   SAI'Zr.T. 

,.  .Séance  {lu  1  niar.%  \Ml.  , 

A  deux  heurtas,  M.  le  président  monte  au  fanleuit. 

Le  proC('s-\erbal  esl  adopté. 

M.  M  vssF.Y.  député  d'Amiens,  demande  un  congé,  -r  .Vccordé:- 

M.  Maiigniii  assiste  i\  la  séance. 

L'ordii^  du  jour  apjielle  la  suit^  de  la  discussion  de  l'article  12  de  li  loi  sur 
les  paU'iilcs  ;  cet  article  a  pour  but  de  s|M'cilier  les  exemptions. 

M.  DKi.AI-'ARF.i.l.E  pi'ésiuite  des  considérations  en  faveur  de  l'iiKtiinlrieH 
di's  classesjiopiilaires;  il  réc I a niq,  contre  certains  iuqx'its  dont  elles  (iiil  sur- 
tout à  souffrir,  celui  du  sel  par  exempte,  et  voudrait  qu'on  établit  un  inipjt 
sur  l(>s  capitalistes;  irs'élcv(M'(mlre  (piebpies-unes  des  exccpliniis  iVrilij 
dans  l'article,  plusieurs  deies  prof<;ssinns  ayanl  un  caracti're  roniiiit'nijl,  « 
il  voudrait  (|iril  u'y  eiU  d'exemptions  (pi'eii  faveur  des  agriculteiii-s. 

M.  ii.viili.i.ox  ('(iiiibal  l'opinion  éniiM!  par  M.  Ilouxcanx-Mnirou, ^laiiUi 
séance  d'Iiier,  (pie  la  patente  esl  un  pivlèveiiiciil  sur  le  travail  ou  surlrspru-' 
duitsilu  travail  ;  riinp('>l  des  pntentt^  esl,  !\eloii  lui,  un  dédoimnagi'iiii'iit  Je 
la  proteclion  (pie  le  gouverneinent  accorde  a  l'industrie.  Pmir  lui,  il  iM  \KiHi 
iKUi-senlemeiil  a  accepU'r  le  systi-ine  (b'  la  comiiiission,  mais  eiicurc  li  (luiimt 
plus  d'ext(Misi(Ui  aux  exemptions  de  paleiite. 

M.  ii<ii:ki:.\i  x-.vii'iHO>  proteste  c()nlri-  linlerprélation  doiiii('-(ï  iist'spi- 
rôles;  il  esl  d'accord  sur  le  principe  avec  le  pr(''opinaut,  mais  il  voudriil (jm 
les  professiiois  inlellecluelbis,  aussi  bien  (pie  b's  prolession-s  uianucllis, 
payassent  a  l'Klal  le  prix  de  la  protection  (luel'Ktal  leur  doiiue. 

Les  (laragraplies  de  l'article  s(mt  mis  aux  voix. 

.A  propos  du  troisii'ine  paragraphe,  MM.  t'.liégaray  el  Berger  deinamli'iil  f< 
(pie  la  commission  a  entendu  |iar  «j/rrVj,  ce  titre  et  celle  pnd'ession  ajanloi 
pr(diibés  par  la  loi. 

M.  viTKT,  rapporteur,  répond  que  ce  mot  a  été  inscrit  dans  la  loiiurl» 
gmiveriienieiil. 

M.  MARTIN  (du  Nord)  d(;mande  au.ssi  la  suppres.sion  du  mot  agréés. 

M.  viTKT  réiiAftd  (pi'il  existe  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  qui,  par  a»iniil> 
tion,  exemptt'  les  agré('s  de  la  patente. 

M.  nKiiKi.i.KVMi:  djt  (jue  I  existence  des  agnV-s  n'est  pas  légale,  fl* 
gage  la  chambre  à  ne  pas  constituer  une  nouvelle  charge  à  pri)|Mis  de  liloi 
(b-s  |>alciiles. 

M.  <;ii\xi)i\.  L(>s  tribunaux  de  commerce  ont  reconnu  la  iiircssiié  il(!  de- 
signer (piehjues  lioniines  à  lacunUance  (les  justiciables,  les  agrt'és  e^i^Wl; 
ils  transineiicut  leurs  charges,  el  ce  serait  cré(!r  UTiumenses  » nibarrjs (jw 
de  l<«i  supprimer. 

MM.  UKBKi.i.KVMi:,  nKnoER  et  I.EBOBK  présentent  de  nouvelles  obsen)- 
tions. 

Apn'-s  quelqu(>s  observations  de  MM.  Rivière  de  Larqiie  et  Lacave-LaiilajBfi 
la  coiiiniis.siou  relire  cette  éuoncialion. 

M./V.  BOLiiET  demande  en  vertu  de  quelle  loi  existent  4es  réfîireiidairesM 
S('eau?  • 

.M.  s^inxiN  (du  Nord)  dit  qu'il  ne  |>eut  citer  la  loi,  mais  que  les rrfiTM- 
daires  an  scir.iii  ont  toujours  co  le  dnut  d:'  iirési'nter  leurs  successeur*. 

Apr(''s  (le  iioiivelle,  olis<^rvali(nis  de  MM.  Itoudct  et  Lacavc-Laplagi"'' " 
commission  relire  cette  énoncialion. 

MM.  otiEn,  TAiLi.AMiiEn  Cl  DESSAïuxE  (iroposenl  d'exemplff  '"* 
les  buis-sieis,  de  la  patente,  cl  M.  Taillandier  les  commis.saires-priseurs. 

r.(;s  aniendemenis. sont  adoptés. 

XI.  Rot'ii.i.Ai'u  pro'jMise  (l(î  rédiger  ainsi  un  des  paragraphes: 

n  Les  docteurs  en  nijédecine  et  en  chirurgie,  otiîcicrs  de  santé,  sagcs-icn 
nii's  et  vétérinaires.  •' — Adopté.  .-y.  ' 


qu'on  a  vi' L'été  dans  les  carrefiuirs  des  villes  et  (pi^on  y  a  soiifl'ert  la  mi- 
.s'ène  et  le  froid  ! 

A  la  fin  de  mai  lSi2.  lors(]iie  les  exp.-iiilions  multipliées  et  rapides  du 
^'encrai  Kn^îcaïui  eurent  refoule  Abdel-Kadcr  sur  les  condns  du  Maroc. 
le  bruit  se  ix'j^aiidit  dans  la  Milidja  (|ue  la  iiiiile  de  Médeali  _à  Allier  é'.ait 
libre,  (lui'  dc>M>bl.'its  isolés  l'avaient  parcourue  sans  mauvaise  rencotitre. 
AiissUi'il  I  .■'sjtrit  daveuture  se  ralluma  au  cerveau  ^U<  liuliitaiits  de  la 
plaine  insaliir"'*"-  l-»*^  plus  entri  pn  naiils  s  cciiap|»éreiit  des  camps  où  le 
militaire  est  trop"  '<•  maili'f .  el  poussereut  vers  le  sud.  Le  ciiel  de  ciiisini' 
du  principal  (idé  !.'«  J^""''"''''* '''-!'•"'"' ■  ""  intisie  impayable  pour  le  ve- 
louté de  ses  coulis  d,''  Ciibes  el  la  supériiuilé^le  ses  civcis  de  tortue.  La 
••olonie  le  pleura      l'an  '•*"''-  ''' '"   réclanier   par   la  voi(^   du  lanilioiir.  A 


••olonie  le  pleura , 
ijuelques  jours  (b 
naissance  agrieoh 
mi  du  sommeil  ib 


•orili 

arilioii, 
rives  d( 


l'an 
la  dis 
vers  les 

l'insoiicia.  "":'' 


lui   jU'isaiiMit   encore   \  s    débri  ^ 
numstre  d'omis  de  moineaux.  (I<  ' 

,  ment  les  parois  de  la  poejc  qui  lui 
ici.   paresseux,  (il  l'ollieier  civil   rn, 

■plein  jiMir  s(nis  les  orani.'ers  de  r'ATrÏÏb 
.    colonie  vous  appellent,  ipiand  la  fortunée 
les  bras,  (pi.ind  b's  graiids  îuiui'çliés  smit  i 
son,  la  volaille,  vont  rede'sfendre  à  ces  prix  I 


'  ('lier  'du  (lislrict.  pous.-aul  une  rccoii- 
l'Arratcli.  reuc(uilra  le  fiigilif  eiidor- 
sous  un  massif  d  orangers.  .Viitour   de 
de    mil   dernier   repas  .    une    omelelle 
•ut    la  ((nironne  dorée   festoiiiiait   riclie- 
seivail  (l'ombielle.  — (loiiimeiit,  vous 
de  la  trouvaille,  vous,  endormi  en 
■•h,  quand  tous  les  csloma"crde  la 
'  la  gloire  vous   tendent  i\  la  fois 
'»u\crts,  que  le  gibier,  le  |V()ii 
diiileux  de 


preniiers  jours 

de  rocciipation  francaisiViin'fratu"  iV  marcassin  .'",  '"''■^''■'''  •l''"V''  '''''"'' 
me.«.  K(<leve/-vous,  voyons,  et  leprenez  dés  ce  soi.  '  \''.  '•'''1""'  "•'*''"  ^'"^''''- 
roie  (pie  la  >oix  de  l'intérêt  public  vous  défend  d'ab.  '"'I'"''"- 

L'artiste  répondit  en  se  frottant  les  veux  :  Qm  "i"' ■ .  <!"<'  F  re- 
prenne le  scî'ptredelacas.serole,  comme  vous  dites,  (i.  '""^  je  me  tnmve 
a  la  tète  de  trois  pi("-ces  décent  .s(ms.  d'un  fusil  el  d'une  p,  ^'.'V  ^'"•'ji;  ""^ 
condamne  à  vivre  an  milieu  des  fourneaux,  par  une  alnmsp,.  ^"^  ""  '*''  "'.■; 
gn-s!  gucje  m'exténue  à  travailler  pour  le  plaisir  des  aiili  '"S- M"'";"  " 
m'est  SI  facile  d'i'^lre  heureux  .sans  rien  faire'.  Travailler ',  lra\  î""''" ', ''" 
cette  terre  berne  (o'i  le  bon  Dieu  a  versé  à  pleines  maiu.s  .se^Jréso.  "''^'  ""  '"^ 
bien  vient  en  dormant,  où  l'on  n'a  pas  à  s'iu(|uiéler  de  la  toi,  de  "*  f-'''"" 
darmes  et  des  commissaires  civils!  Ah  !  v(mis  qui  pensez  nu^  wduii '*'.''" 
Battant  mon  ort'ueil'd'arlible,  vous  uc  me  IciUcricz  jias  ainsi,  sj  -vous  sav.'»;* 


In  ignoble 

sou  jlIL'C,  (|iii 


cnniine  moi  les  joies  de  la  vie  sauvage.  F.t  l'ami  de  la  liberté  se  mit  à  rojj  mois  ils  figureront  sur 
conter  ce  boiilieiir,  et  comme  ipioi  il  existait  au  fond  de  la  Milidia,  à  denxptm  comme  meurtriers, 
lieues  (le  la  mer,  un  délicieux  Eden.  où  coulait  ♦ine  rivière  paisilde.  ense- 
velie sous  les  ombrages  des  citronniers  et  des  frênes;  rivièj'e  dont  la  siir-^ 
face  était  sillminéeà  toute  heure  de  milliers  de  poules  d'eau,  (le  inorelles. 
(le  canards,  promesses  de  salmis  éternels —  où  cliaipie  échappée  de  soleil 
(jui  venait  dessiner  une  y.iuie  lumineuse,  fais'ait  Imndir  dans  l'air  des  my- 
riades de  poissons  — où  les  bailles  herbes  des  bords.  arros('îes  par  des  ri- 
gyles  naliirclles,  servaient' d'asilii  à  des  nionnes  de  bécassines  el  de  mà- 
roiietles  et  où  les  laies  descendaient  de  la  inonlagne  pour  aiettre  bas.  Il 
disait  (pie  I'Iùvit,  clnupie  toiide  de  laurier  rose  abritait  une  U'casse,  que 
la  .plaiiu'  était  pavée  jusipiaii  pied  de  l'.Xtlas  de  lièvres,  de  pc/l-dreanx, 
de  |ioules  de  C.iirtbage  ;  que  les  jujubiers,  les  orangers,  les  citronniers, 
le  ligiiier,  l'olivier,  lelaba("  et  la  vigne  oITraienl  au  passant  des  fruits  ipii 
u'apprirtenaient  ii  iiersonue  ;  et  (iii'il  avait  vi'-cii  dix-huit  m()is,  lui  troi- 
sième, dans  celte  solitude  enchanlée,  avec  trois  francs-  cinquaiile  ccnli- 
Tiies.  La  reprise  des  hostilités  eu  185!>,  ayant  chassé  nos  Hiibinsons  de 
cet  asile,  ils  s'étaient  retirés  dans  les  villes  pour  laisser  passer  l'oriige  et 
ils  avahuil  employé  leur  temps  d'emprisoiinenient  à  amasser  des  ca|)ilaux 
et  à  saclieter  un  é(|uipeiiieut  convenable,  de  la  poudre,  du  ph'mdt  et  des 
-firmes.  La  paix  était  reve.uue  et  Ions  trois  allaient  rechercher  lé  bonheur 
où  ils  l'avaient  laissé.  Jose|di,  c'était  le  nom  de  l'arlisle,  attendait  ses 
deux   associés  sur  les  bords  de  l'Arralch,  au  lieu  du  rendez-vous. 

Lt  le  chef  du  district,  ému  de  celte  peinture  naïve  des  charmes  dejla 
vie  sauvage  (pie  liii-méiiie  avait  rêvée  bien  des  fois,  ne  chercha  plus  à 
(•(onbatlre  les  résoliitiiins  de  l'artiste.  Il  lui  proipit  seulement  d'aller  lui 
rendre  une  visite  un  jour,  à  la  saison  des  bécasses,  et  il  le  for(;a  d'accep- 
ter, en  r(>connaissance  d'une  hospitalité  future,  une  carnassière,  un  con- 
tel;is.  une  scie,  et  l(ml  ce  (]u'il  a\ait  de  jKUidre.  Le  commissaire  civil  n'a 
pas  tenu  sa  promesse.  Iles  gendarmes  I  ont  empoigné  par  ordre  de  l'aii- 
torité  militaire  pour  avoir  refusé  de  condamner  deux  cohnis  innocents. 

Si  ipielipie  chasseur  égaré  dans  la  solitude  a  rencontré  ces  braves  gens, 
je  ne  parle  plus  des  eendariiies  d'Afriilue,  il  a  nvu  d'eux,  j'en  suis  sur, 
une  hospitalité  confortable,  et  ils  l'ont  remis  sur  sa  route,  ci  l'artiste 
s«  ,som  rapitelé,  |)our  fiure  félc  i>  son  hôte,  le  secret  de,  ses  assaisonne-, 
nicBls  les  plu»  cx^juis.  Uamcacz-moi  ces  sauvages  en  Fraucc,  cl  dau»  six 


les  bancs  de  quelque  cour  d'assises,  comme  »"*''' 


faire 


assassin,  dont  la  loi  a  fait  récemment  justice,  rc|wn™' 
liiiierrogeait  sur   la  raison  d'un   crime:  JM /"int  "'" 
loup  hors  (In  bois.  »  //'  loup  peut  Irarailler,  riposta  le  mij-ii^lf'^j 
une  vivacité  (pie  je  n'ai  pas  trouvée  heureuse.  Le  huqi  peut  Iravailter.  •"• 
présideni ,  c'est  vrai  ;  mais  c'est  à  la  condition  (|u'on  lui  donnera  a 
de  la  besogne  de  loup,  et  non  de  la  besogne  d'araignée  ,   comme  cola 
[U'.iliipie  dans  toutes  vos  iiislitiilions  charitables,  dont  le  p(''jour  ''''  "."j 
horrible  pour  leslmips  i|iie  vos  gei'iles  les  plus  redoutées.  Assurez  (lai'" 
au  lolip  une   nourriture   siiflisanle  el   confortable,  si  vmis  voilier  1" 
renonce  à  .ses  appétits  sanguinaires,  et  ipi'il  n'égors.'e  plus  nos  «gni^aiiï- 

S.  Tovasy.sti        .,f,if' 

Ufl' 


p.  .s".  Ces  joiirnaiix  civilisés,  (juin'o;nrpasde  plus  grand  bonheur  quf, 


répandre  dans  le  public  les  rumeurs  les  plus  alarmantes,  font  dénias  fj" 
ipie  temps  courir  le  bruit  (pi'une  épidémie  désaslretise  i*''*d  pam" 
lièvres  de  la  forêt  de  (;oin[nègne.  Ils  disent  que  les  viclimei  pi'risseniP 
centaines,  et  que  la  niorl  provient  de  l'asidivxie.  |,. 

Cette  prétendue  asphyxie  des  journalistes  est  tout  simplement  la"  ^ 
die  de  la  misère  et  di;  rêxiéniiation,   celle  même  maladie  ijui  """J  j. 
tiers  de  l'année  les  |)r(détaires  d'Irlande,  et  ipitin  ministre  ans  ai''  '  . 
lérisail  ainsi  :  Une  mnlnrlie  singulière  .dont  les   i>jnipl<'>'"'''"!'f^M 
■senf  aussitôt  qu'on  donne  à  m'amjer  an  malade....  Klle  se  dedaf 
'es  malheureux  lièvres  dans  tous  les  lieux  où  le    lapin 


rande  (piantilé.  C  esl  un  n'-siiltal de  coucnrrence  anarchique.  '  ^'  ^ 


ièvrc;  il  cmpoi.s(mne  son  existence,  coinnie 


(dmnde  m  Iff 
I,-    . 

|(.  lioiifr 
:ltl» 

(kl 


r  celle  analogie  en  détail.  Ainsi  l'on  n'a  jamais  pu  {'«r"'",''"  * '"fure»' 
res  dans  le  narc  de  Vincimnes,  tnip  peuplé  de  lapins  ;  il**} ."',  j|,j. 
s  de  faim  au  rmiit  d'un  peu  de  temps.  J'ai  observé  l*"  i"'"""'"!"  .ijfjut 


t  le  bourreau  du 
qiiier  (pu  falsilie  ses  drogues  enipoisonhe  l'cuivrier.  J'exposerai 

j"! 

liêv 
ton 

soii.s-Lallilte  il  y  a  (juchpies  années,  et  dansJeparc  (ii;  .>■•>■■'  -  ,»f. 
sur  la  roule  d'K'ssoime,  el  il  ii'es^  pas  un  (îhasseiir  doiii''  de  n"<'T  |  fofft 
rience  qui  n'ait,  A  ce  sujet,  nii^e  exemples  à  citer.  L'épidéinie  <"'.  |i,^ 
deflomiilègiie,  si  elle  n'esl  pas  un  canard,  esl  un  acte  '''•'"'^"'^'Lj^tiH 
lùelle  contre  i'uduiiuibtratioii  des  forêts  de  la  ii»te  civile,  une  •««« 
J  d'incurie. 


de  M.  (Ifi  Montlif; 


WlinUHMIMlimiHH 

^lîbMireun  éi  cultivateurs,  wuliîn^tipour  Ta  ventê^etla  manipula' 

(ifS  récoltes  ei  fruits  provenant  di-s  teirains  qui  leur  uppartiouneut  ou 

;jls  eXploilcnt,  t'I  pour  la  vciitedii  liétail  qui  coiisoinnuM'cs' produits.»    * 
ei  anandenienl,  accepté  par  la  cnniiiiis.sion,  est  adoptt-. 
DE  LAKARtl-fB  propos»!  (l'ajouliT  Ce  paiagraptic  : 
Les  cduralt'iu-s  de  vers  à  soie,  pour  la  lilature  des  cocons  qui  ont  été  le 
„,liii(  (le  Iciir'récolle. . 
Sur  les  nliMTViilious  de  M.  LacavivLaplaKiie,  l'amendement  est  ivliré". 
n  autre  amendement  de  M.Iiarillon  (>si  aussi  l'élire. 
j.n'sune  disi-us-sion  de   p«'u    d'inli-vt^t  entre  M.M.  Iloiizeanx- Muiron   et 
iffliiii,  II'  |i;ira(^iaplie relatif  auxconcessioiinain^sde  mines  est  adopté. 

uKLE.si'Ati.  demande  qu'on  exemple  de  la  patente  les  exploitants  de 
rrims.  ■    - 

01  amcndenient  n'est  pas  appuyé. 
viTET  propose  de  n«ivpfacer  »;es   mots  :  ■  les  logeurs  aux  eaux  »,  par  » 
wi:  •  li's  [iropriétaires  ou  locataii'es  louant^ccideulellement  une  partie 
Irtir'hahitation  personnelle.  » 
ùllo  ri'Jaclion  est  adoptée. 
(iRAMin  dit,  il  propos  du  paragraphe  .'.,  qu'il  ne  sait  pas  pourquoi  les 
itseu  comniandiUî  sont  plus  exempts  de  la  patente  que  les  autres  asso- 

LrtCfiilioii  en  faveur  des  a.ssociés-rominanditaircs  est  adoptée. 

j]iri'S  une  discussion  confuse,  ila(|uclle  prennent  pari  MM.  K.  Delessert, 

bi'-Laplagne,  \itet,  J.  Lefebvre,  l'eruaux,'  Fulcliiroo  et  Vuitry,  la  cbam- 

"idéciilcque  l'on  ajoutera  à  ces  mots  :  les  a$turaneti  mutue,l«$.  ceu»-ci  : 

'niin'fnitnf  autoriiéei  par  /•  gouvernement. 

I.  DCMESMAY  proi)ose  d'insérer  dans  le  quatrièin»»  alinéa  du  paragraphe  C 

waplion  de    patentas  en  faveur  des  ou>riers  travaillaut  chez  eux  ou  chei 

pjrticulicrs  saus  compagnons  ni  boutique,  c'esl-a-dire  de  supprimer  les 

'.ridions  d'eiiseigne  et  à'apprentii. 

I.  iDAMyoïM  UELESSERT  propose  de  dire  :  sans  compagnons  ni  Itoutique 

me  un  uut  apprenti  au-deuou»  de  quinze  am. 

n.LASXYinet  fulcuirov  demaudeni  que  lexemplion  soit  étendue  à 

nuicrqui  travaille  avec  un  seul  compagiiou  uidispen&alde. 

•  viTBT  dé<lare  que  tel  est  le  sens  du  mot  :  Ir  simple  manamrt. 

DEHESMAY  présenU-  quelques  observations  en  laveur  de  son  ainende- 

1,  et  trouve  injuste  de  ne  pas  acconler  k  un  ouvrier  la  permissiou  d'avoir 

«««une  et  de  prendre  chez  lui  un  simple  apprenti ,   souvent  admis  par 
inip.  fil-  .      f 

ïiiU'ur,  du  reste,  réunit  son  amendement  il  celui  de  M.  I)el<-ssert. 
^CLAi»-BiJSOi.\   appuie  l'iiiueadenienl   comme  devant  avoir  pour  effet 
tapérhcrlMcufants  d'être  placés  en  bas-.lge  dans  les  manufactures. 
". DEHESJiAY  propose  d'efacer  de  la  loi  lu  disposition   qui  considère 

mipompafînnns  Icsenfauls  mariés  travaillant  dans  la  maison  paternelle. 

^  Aldus  propose  de  ne  soumettre  qu'à  la  demi-patente  les  marchand» 

liant  eu  étalage. 

•>aincndcmeiiis  ne  .sont  pas  adoptés. 

.nseiable  de  l'article  II  de  la  loi  est  adopté,  sauf  un  paragraphe  addi- 
Miii'l  pro|Misé  par  M.  Stourm. 
ustaiicc  est  levée  à  six  heures  moins  un  quart. 
wiuin  à  une  heure  séance  publique.  —  Suite  de  la  discussion. 

.'™  '         /  ' 

AaaUCTXKKE.  ^ 

tians  la  séanceJe  la  chamiire  des  lords  du  -1  mars,  lord  Rrouçham  a  ap- 
l'iattenliou  de  l'assemlilée  surferait,  qu'un  homme  avait  été  con- 
""Uf  iiiiKirl  dans  la  Louisiane  pour  avoir  aidé  un  e^clavp  à  s'enfuir.  Le 
urd  a  exprimé  !'es|»oir  que  la  ineulion  publique  de  ce  fait  suflirait 
«r  piiilH-f lier  le  retour  d'une  violation  aussi  grossière  de  tous  les  prin- 

F?  w  justice  et  d'humanité.  

»  Joseph  Si Brge  a  écrit  la  lettre  suivante  à  Daniel  O'Coiinell  ;  «  Par 
iw»>  actes  extraordinaires  qui  ont  eu  ireu  réceiumenten  Irlaode,  et 
l'Bl  compromis  les  litierlés  constitutionnelles  des  baliitautsdu  royaii- 
fHiriningham  a  résolu  de  tenir  une  réunion  sous  la  présidence  du 
'''■  |xmr  examiner  la  ipicslioil  de  savoir  s'il  conviendrait  d'adresser  au 
''"ifiil  une  pétition  à  ce  sujet.  Une  f.'iaiide  partie  des  inembres  du 
'^'iliniinjcipaj^  et  prés  de  .sept  cents  habitants,  doiil  les  signatures  ont 
"PC'sees  eu  un  seul  jour,  sont  d'avis  de  tenir  ce  meeting,  (lest  donc 
nimidencs  mes.sieursque  je  me  fais  un  plaisir  de  te  prier  d'y  assister. 


Yoiej  maint^unt  les  causes  de  cette  liitie  sauvante.  Le  gouvcmeur-gé- 
néral  des  Inîle.s  avait  d'ationl  demandé  lu  restauration  du.mamma  .Sahib 
et  de  ses  amis.  .Miumiiu  Suliili  est  le  ré^'ent  (]ui  avait  été  reconnu  par  l'Aii- 
f;lelerre coinine  ayant  le  droit  de  fiouveriier  pendant  la  minorité  du  jeune 
maliarajali  JylÉJel  Kao  Scindiuli ,  adopté  par  la  reine  douairière  après  la 
mort  du  dernier  maliai'ajali  Auninjec  Itao  Scindiah.  Le  fjonverneur-î^éné- 
ral  des  Indes  ii>ail  ensuite  deniandé  (|u'(m  lui  livrât  le  khasjee  Valla  :  que 
l'on  échangeât  Certaines  parties  du  territoire  pour  l'amélioration  des  lignes 
frontières,  et  (|iie  l'on  licenciât  la  partielle  l'année  qui  était  indisciplinée. 
Kn  dernier  lieu,  il  avait  réclamé  la  révision  entière  de  l'organisation  mili- 
taire et  la  remise  du  magnin(|ue  parc  de  TtiH)  pièces  d'artillerie,  établi  de- 
puis (|uaraiite  ans,  et  regardé  cominc  le  palladium  de  1  Liai.  Ces  préten- 
tions avant  clé  considérées  par  les  .Maltraites  comme  destructives  de  lin-' 
dé|H'ii(faiice  nationale,  de  là  est  venue  la  guerre ,  qui  a  abouti  ii  la  prise 
detjwalior  par  les  .Vnglais.  » 

—  Lue  dépêche. datée  du  camp  de  C.walior  le  ITi  janvier  porte  qu'un 
nouveau  traité,  à  la  suite  de  ct-ttc  allaire  ,  a  été  conclu.  Ce  traité,-  (|ui 
établit,  la  juste  autorité  du  gouveruemiiit  des  niaharajah  et  l'exercice  de 
la  régence  pendant  la  iiiinorité  ,  pourvoit  aussi  à  la  continuation  des  rela- 
tions amicales  entre  l'.Xngleterreel  le  gouvernement  de  Cwiilior. 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Con.ttiliUionitel  défend  avec  chaleur  M.  Thiers  contre  les  allnque.s 
au  Jour'nitl (les Débats.  Lh  quoi!  dil-il,  est-il  i)ermis  de  représenterM. Thiers 
comme  un  ambitieux  qui  cherche  par  tous  les  movens  possibles  à  se  ven^ 
gcr  de  .M.  (iuizot,  en  lui  arrac^hant  le  iMuivoir?  N'e  sait-on  donc  pas  que, 
s'il  avait  voulu  rester  ministre,  aux  connitioiis  qui  conviennent  à  M.  Cuizot, 
.M.  Thiers  serait  aux  affaires'.'  Il  v  a  autre  chojie  (lu'une  (luestion  person- 
nelle entre  ces  deux  hommes  d  Liai.  M.  Thiers  ne  veut  pas  de  guerre, 
,inais  il  ne  veut  pas  de  honte;  il  veut  la  réforme  des  abus,  il  ne  veut  pas 
d'une  politi(|iie  immobile:  voilà  |K)uripioi  .M.  Thiers  combat  M.  Cui/ol. 

—  Le  .\ational  continue  à  protester,  au  nom  de  l'honneur  iiati(Uial, 
contre  le  vote  de  la  chambre  dans  i'adaire  de  Taïti.  Il  s'indigne  de  ce 
(|u'il  n'y  ait.  dans  la  chambre,  qu'une  seule  (juestiun  qui  inspire  la  dis- 
(tiission  et  oui  comma'nde  les  votes,  la  i|ue.-tiou  de  savoir  si  .M.  Thiers 
renver.scra  M.  Cuizot.  «  .Mais  à  qui  fera-t-ou  croire,  dit-il,  que  la  chambre 
n'est  pas  niaitresse  de  clouer  les  ambitieux  à  leur  l)anc'.'  Pourquoi  donc, 
si  elle  jugeait  l'affaire  de  Taïti  comme  l'opposition,  nà-t-clle  pas  présenté 
et  adopté  un  aiuendemenl,  comme  elle  l'a  lait  sur  le  droit  de  visite'?  Plai- 
■sante  majorité.  Vraiment,  (|ui  a  |K-ur(|irun  ministre  ne  s'installe  malgré 
elle!  »       -  ^ 

—  Le  Siècle,  revenant  sur  le  vote  relatif  à  Taïti,  qu'il  qualifie  de  dé- 
plorable, iK'étend  que  ce  qui  a  rallié  la  majorité  dans  cette  circonstance, 
i«  ne  sont  ni  les  deux  discours  de  M.  Guizot,  ni  les  discours  de  Mit.  Bil- 
laiilt  et  Thiers.  u  Ce  qui  a  rallié  la  majorité,  dit  le  SiécU,  «s'est  le  mot  de 
guerre  col|iorté  de  banc  en  banc  pendant  qu'à  la  tribune  on  parlait  de 
droit,  de  justice,  de  civilisation.  La  peur  de  la  guerre,  voilà  en. 1844 
comme  en  184(),  ce  (|ui  a  fait  reculer  le  ministère  et  la  chambre,  n 

—  Selon  la  Prense ,  les  hommes  qui  travaillent  le  plus  efflcacement  à 
déchaîner  le  fléau  de  la  guerre  ne  sont  pas  ceux  «iiii  exagèrent  le  .senti- 
ment de  la  dignité  nationale,  ce  sont  ceux  qui  le  blessent  en  toute  occa- 
sion ;  le  Journal  de*  Débats  et  lenlentc  cordiale ,  comme  cette  feuille 
l'entend  et  la  pratique,  compnmicttent  plus  le  maintien  de  la  paix  que 
toutes  les  déclarations  du  Mational ,  dont  les  I)ébats  se  raillent  au  mo- 
ment même  où  ils  les  justilient. 

—  La  Hé/oritie  prend  la  liberté  de  doiiner  aux  hommes  de  la  gauche 
un  con.seil  dont  elle  ne  se  dissimule  plus,  d'ailleurs,  l'inutilité.  »  La  gau- 
che, dit  la-  Réforme,  veut-elle  escalader  victorieusement  le  pouvoir?  Eh 
bien!  qu'elle  se  fasse  (K'uple  ;  qu'elle  accepte  franchement  la  révolution 
qui  tend  à  détruire  le  prolétariat:  qu'elle  ait,  en  un  mot,  une  doctrine.  » 


r  iM  Mifi^Mfï  w  m:^:^^^^^  enraîiiîte    _ 

jieudi.  Le 'passif  s'élève  à  une  somme  de  plus  de  2  millions  .^iOO  mfUe  fr.'  "'^^'^^ 
Lés  dé(H'ils  itrôvenant  di-s  habitants  de-Macon  et  dés'euvirons  sont  de  11 
à  I20(^  mille  fr.  .MM. Delahanle  et  Courlau  sont  nommés  syndics  provi-         ' 
soires  de  cette  faillite.  On  \m\\  dire  (]ue  l'CUiles  tes  nouvelles  que  l'on  a|>- 
prend  sur  cette  ciila*ttroi»he  sont  tous  l-s  jours  plus  mauvaises  ;  le  passif 
s'aiîgmenle  en  nièuic  temps  (pie  l'aclit  (liiiiiiiue;  cefactif  présumé  ne  s'é- 
lève même   p.is  à  700  mille  fraïus,  dit-on.  Les  jé\1;x  de  boui>e  sont  la 
cause,  à  ce  ipie  l'on  nous  assure,  de  ce  Iriste  évèiieiiieiït.  « 

—  Trois  (les  cinq  galeries  du  palais  de  riiiiUistrie,  aux  Champs-Ely- 
sées, sont  presque  terminées.  Les  entrepreneurs  n'ont ,  du  reste  ,  pas  ije 
temps  à  perdre  ,  car  c'est  à  la  (in  de  ce  mois  qu'ils  doivent  remettre  les 
clés  de  l'édilice  entre  les  mains  de  M.  le  ministre  du  commerce.  Le  moi.H 
d'avril  sera  employé  au  placement  des  produits ,  et  l'rtuverturc  se  fera  le 
\"  mai. 

—  Le  Mémoiial  paiWd'une  insurrection  (|ui  a  éclatç  daiis  le  collège 
de  llouen  dans  la  nuit  de  lundi  à  mardi,  par  suite  de  rantipalhie(]u'iin 
maitre  d'études  aurait  inspirée  aux  élèves.  Cette  ré'olte  a  nécessité  l'in-  / 
terventiou  de  la  police  ,  qui  a  forcé  le  dortoir  et  apaisé  l'émeute  de  vive 
force.  Ii«'s  ni'  sures  sévères  ont  été  prises  contre  les  [tins  coupables.  Le. 
pillage  du  dortoir  a  été  si  complet,  (|u  il  n'est  rien  resté  des  meubles,  et 
que  les  fenêtres  n  ont  pas  conservé  un  .seul  lialtant. 

—  Cinquantième  anniversaire  dç^a  fondation  de  if'cole-Pdhjtech' 
nique.  Les  anciens  élèves  se  réuniront  jiour  le  célébrer,  le  lundi  11  inar.x, 
chez  Léihanlelay,  restaurateur,  rue  Itichelieu,  100.  où  la  souscription  est 
ouverte. 

— Demain  ,  samedi',  Mme  Hennellc.  donnera  (son  |premier  concert 
public  dans  les  salons  de  Pleyel,  rue  Kochechouart.  : 


Des  besoins  de  l'industrie  du  fer. 


I. 


EX 


ET.\T  DE     L.\   F.\BRIC.\T10.>I   T-^S   .WULETERRE  . 

LRANCE. 

Parmi   les  industries  qui  sont  actuellement  en  soiiffH 
fers  occupe  le  premier  rang.  Elle  touche 'à  des  intérêts 
(lue  nous  passions  ses  liesoins  sous  silence.  Nous  nous 
de  les  exposer,  et  de  réclamer  en  même  temps  l'exécution! 
peuvent  faire  sortir  d'une  crise  alaniianle  luie  industrie  qui*^ 
vivre  et  qui  peut  d'ailleurs  prospérer  en  France. 

Mais  il  importe,  pour  bien  apprécier  la  détresse  de  nos  usines  métallur- 


giques, de  jeter  un  coiip-d'œii  sur  la  situation  des  forges  d'Angleterre  et 
de  Belgiqii 
tion  du  fer. 


Belgique,  et  de  résumer  en  deux  mots  l'IiLstoire  générale  de  la  produc- 


Jusqu'après  le  moycii-àge,  on  a  extrait  directement  le  fer  de  ses  mine- 
rais. Ceux-ci  devaient  être  très  purs;  le  combustible  consommé  était  en 
proportion  considérable  ;  par  ces  deux  causes  on  fabriquait  peu. 

Quoique  l'invention  des  hauts-fourneaux,  au  seizième  siècle,  |)einiit  de 
traiter  avec  avantage  les  minerais  pauvres  ,  la  production  resta  limitée 
p«r  les  ressources  des  forêts  et  des  cours  d'eau.  Elle  reçut  une  immense 
extension  de  l'emploi  du  combustible  minéral  et  de  la  découverte  de  la 
machine  à  vapeur.  Alors  les  fourneaux  furent  alimentés  par  le  coke. 
le  puddlage  iilventé  ,  les  marteaux  remplacés  par  les  laminoirs.  La  fabri- 
cation put  satisfaire  aux  demandes  de  plus  eu  plus  nombrcu.ses  d'un  métal 
aussi  généralement  utile.  ~ 

L'Angleterre  présente  les  conditions  les  plus  favorables  au  développe- 
ment lie  l'industrie  métallurgique.  Par  un  heureux  hasard,  le  terrain 
hoàiller  s'y  trouve  en  même  temps  métallifère ,  eu  sorte  qu'on  peut  tirer 
par  les  mêmes  pujfs  et  le  métal  et  le  charbon.  F^tablies  sur  une  grande 
échelle,  les  usines  fabriquent  plus  que  celles  de  tout  autre  pays.  Leur  pro- 
duit, qui  fut  en  1836  tie  900  mille    tonnes  ,   s'est  élevé  a  1210   mille 


^"nfstfcFill,.  en  femmes  roses  et  blanches,  ainsi  que  son  nom  l'iiidi- 

^•A'^s  femmes,  qui  sont,  pour  la  plupart,  d'excellentes  nourrices,  font 

"'■n  en  vignettes:  mais  l'héroïne  de  roman   ne  croit   pasTÎans  cettg 

'"  leinpérament  froid,   calculateur  et   bruineux.   La   preuve,  c'est 

"It'r  Scolt  (pii   a  cultivé  le  romon  avec  assez  de  succès,  n'a  ja- 

P^'^C".*^''''''?' une  femme  avec  les  modèles   qu'il   avait  sous  les  yeux.  A 

^  l'iitili  d'Ami  Rob.sart  et  d'Edith,  toutes  ses  héroïnes  sont  des   héros 

■["uiistaches  quiîi'.oiidossent  le  jupon  que  lorsqu'elles  y  sont  forcées. 

^'Jiialije  héroïne  de  roman,  la  femme  frêle,  pâle  et  nerveuse,  brolée 

^  'SI*'  sur  toutes  les  coutures,   est  française  de  sang  et  ue  lit  pas  la 

«u  eiir  de  7ore/yn  constate  également  dans  d'admirables  vers   l'in- 

ûic.f^'^',^'^'''"'*  •^•'  I»  voix  de  Laurence  sur  la  biche  des  mont»  et  sur 

"J*aii  des  liois. 

Ha  'Ï"*t'^'''"'""  et  Laurence  habitent  là  solitude.  L'atmosphère  viciée 
%   '^    ''''''"'i  "e  laisserait  passe  développer  d'aussi  adorables  crca- 

"stîruiwîâ  '*'"^'''^'^  ,"^*^''  '*  femme  le  privilège  de  capter  la  confiance  du 
'riini  .'  •  '"'■'*'''"  timide,  et  de  le  rassurer  contre  les  intentions 
Kr  „""''■  '!''''  ^"  sur  In  terrasse  du  palais  du  goiiverneur-gcnéraW 


'Ut. 


palais  du  goin\.iiiuui-o. 
ou  Ijljfiistre  guerrier  me  conduisait  (iiielqueTois  poiir 
jon  opinion  relativement  à  la  bataille  des  Aropylcs,-:rUne  char- 


"'  "n  endroit 
'Confier 

iciil /j]  ,  1^  fy" ,i,''ux  de  femme,  qui  fuyait  éperdue  aîi  moin3recraqiie.r 


'inilier  II'"'"''  '^  homme,  et  qui  revenait  aussitôt  de  sa  frayeur,  à  l'appel 
fclifr  lo  '"'^"^  *'"  '"P'*-  t^'était  plaisir  de  la  voir  accourir  |K)ur 
■diili.j  I  .*' ,  "'"'"S  du  doux  maitre  et  lui  abandonner  sa  jolie,  tète  avec 
""fnnnc  li'"''"'^"*''^'''*^  ""•"  J"""*  ''"♦^'  I'"'**  **"  pavaner  avec  grâce  de  la 
*!*«■«  Fi  t  «cariate  que  l'enfant  attachait  à  la  racine  de  ses  cornes 
l<iiin,.'j''  !r**I'  souvent,  je  le  confesse,  cet  intéressant  spectacle'm'a 
Bouvpment  ,1**^''*^''""''  coi'pables  et  m'a  empêché  de  suivre  le  fameux 
'  °  l'armée  française  ,  ordonné   par  le  duc  de 


!5*nt  de  conversion  de 
■^i.iisi  le  civj- 

«ntrfr,   "'""  ^  ""®  période  supérieure.  C'est  tout  ce  que  je  vo'ulais  dé- 
'"  **'"*ûl  <1«  la  campagne  acluellg  ,  le  fait  qui  altacUera  une  date 


-'ii>e 
'"'i'istitut'nl,''j^  sp  trouve  prévenu  que   la  domestication  du  gibier  est 


à  l'année  18H,  c'est  le  vote  de  la  loi  sur  la  chasse  ,  que  j'avais  si  grand' 
|)eur  de  voir  rejeter  par  la  chambre  ,  après  cette  discussion  mémorable 
qui, est  venue  ajouter  un  si  joyeux  chapitre  aux  divertissements  des  jours 
gras. 
A  propos  de  carnaval,  je  me  suis  laissé   raconter  une   aventure  assez 

S  taisante,  arrivée  au  dernier  bal  de  l'CJpéra;  une  scène  d'expiation  infligée 
un  futur  immortel,  député  de  son  état,  fort  connu  dans  le  monde  politi- 
que cl  littéraire  pour  sa  haine  contre  les  lupins.  L'honorable,  vendu  par 
un  frère,  aurait  été  assailli  dans  sa  loge  par  quatre  rais  de  l'Opéra  dé- 
guisés en  lapins,  qui  lui  auraient  défilé  un  si  lon.g  chapitre  d'épigrammes 
a  lendroit  de  ses  titres  académiqiles et  de  ses  succès  oratoires,  i|ui  lui 
auraient  rendu,  en  un  mot,  l'existence  si  amère,  que  l'infortuné  aurait  été 
(rtdigé  de  déserter  la  salle  pour  se  soustraire  à  la  persécution.  Et  les  sau- 
vages des  Manpiises,  et  toute  la  tribu  des  débardeurs  de  faire  chorus 
avec  les  rats  vengeurs  et  d'accompagner  courtoisement  le  nouveau  Pour- 
ceaugnac  jusqu'à  la  porte  de  rélaiilisscment.  On  assuraitaujourd'hui,sur 
le  Pont  des  Arts,  que  cette  échaufroiirée  carnavalesque  pourrait  bien 
avoir  de  fàcheui^s  conséquencits  pour  la  candidature  de  1  honorable,  et 
que  les  actions  Je  l'auteur  de  Colomba  étaient  en  ce  moment  eu  hausse. 
C'est  le  jour  de  la  Mi-Carême  que  la  question  doit  se  décider. 

Elle  n'est  pas  bonne  celte  loisiir  la  chasse  ;  elle  ne  pouvait  pas. l'être, 
bâclée  par  des  civilisés;  telle  qu'elle  est  cependant,  c'est  une  conception 
démiMTîi'tique  très  louable  et  dont  ceux  <|ui  l'ont  forgée,  j'aime  à  le  croire, 
n'ont  pas  su  comprendre  la  portée. 

Elle  pointe  un  coup  terrible  au  braconnage  de  nuit,  apprentiiisage  du 
crime. 

Elle  interdit  au  riche  propriétaire  le  droit  de  vendre  son  gibier,  en 
temps  prohilié,  ce  qui  contrariera  excessivement  le  riche  propriétaire.  Elle 
ne  permet  pas  même  au  roi  de  chasser  dans  ses  forêts,  une  fois  la  clôture 
de  la  chasse  publiée. 

.  Ces  diverses  dispositions  de  la  loi  sont  plus  que  justes.  On  l'a  dit  avec 
raison  .  le  roi  doit  être  le  premier  sujet  de  la  loi.  Les  forêts  de  la  liste-ci- 
vile d'ailleurs  apparliennent  à  l'Etat  et  doivent  être  soumises  an  régime 
des  lois  de  l'Etat.  De  ta  fenêtre  de  l'appartement  où  j'écris  ces  lignes,  je 
vois  détaler  sur  la  route  une  meute  formidable  escortée  de  cinq  piqueurs 
i  la  livrée  écarlate.  Tout  ce  monde  t>e  rend  &  Foatainebleao,  dit-on,  pour 


courre  le  sanglier  ou  le  cerf  dans  la  forêt  royale.  Messeignciirs,  profite» 
du  peu  de  temps  que  vous  avez  encore  à  joufr  des  licnéfices  (le  la  loi  de 
17!M).  L'an  prochain,  à  pareille  époque,  votre  privilège  aura  cessé,  et  je 
vous  dénoncerai  aux  magistrats  pour  la  plus  petite  des  infractions  à  la  loi. 

Malheureusement  il  né  s'agit  pas  seiib-ment  de  faire  une  bonne  loi  de 
l>olice  sur  la  chasse,  il  s'agit  de  la  faire  exécuter,  l  ne  loi  répressive  du 
droit  dé  braconnage  serait  déjà  chose  dangereuse  a  présenter,  dans  uii 
moment  d'effervescence  populaire;  car  elle  armerait  aussitôt  contre  le 
gouvernement  la  partie  la  plus  remuante  et  la  plus  énergique  de  la  po-  - 
pulation  des  caiftpagnes,  un  monde  où  ne  sont  pas  encore  morts  tous  les 
éléments  d'une  nouvelle  jacquerie.  IKifiez-vous,,  monsieur  le  gardc-des^ 
sceaux,  défiez-vous'...  ■  '-  _  ''- 

Il  est  |N)ssible  que  beaucoup  de  braconniers  -ne  braconnent  plus ,    par 
impossibilité  de  placer  leur  gibier;  mais  je  doute  que  le  chiffre  des  atten-  ' 
lats  contre  les  personnes  et  contre  la  propriété  diminue  ^u    même   temps 
que  le  nombre  des  délits  de  chassé. 

Ob  !  c'est  bien  là  le  cercle  vicieux  des  civilisés  dont  je  parlais  tout  à 
l'heure!  La  société  civilisée  est  un  corpsgangréné  où  l'ulcération  ne  s'ar- 
rête au  bras  que  |>our  s'attaquer  à  la  janilie. 

Ils  s'imaginent  qu'ils  vont  contraindre  par  leur  loi  ces  énergiques  na- 
tures de  braconniers,  qui  réclament  le  mouvement  et  l'espace,  à  se  renfer-  , 
mer  dans  le  sein  de  C«s  cités  populeuses,  où  l'air  et  la  liberté  sont  me- 
surés à  chacun.  Ils  se  trompent  ;  ces  natures  énergiques  n'accepteront 
pas  le  travail  abrutissant  qu'on  veut  leur  im|>oser,  et  elles  s'iusùrgeruni, 
pour  briser  le  joug  qui  comprimera  l'essor  de  leurs  facultés  naturelles. 

i.«s  braconniers,  que  vous  avez  cru  rendre  au  travail  par  votte  loi  de  oon^ 

trainte,  s'associeront  pour  marauder  la  iiui^  comme  ils  s'associaient  |H>U'r 
chasser  autrefois.  Forcés  de  renoncer  au  vol  du  gibier,  ils  se  rabatlror  ,t 
sur  le  v,ol  des  récoltes  ;  puis  de  cette  industrie  ils  passeront  enfin  à  d'à  u- 
tres  plus  lucratives,  et  qui  conduisent  au  bagne  ou  bien  i  réchafaiid,  Et 
parmi  ces  coupables,  il  y  aura  des  hommes  de  qui  l'humanit^  devait  h  j.au- 
coup  attendre,  et  qui  précisément  auront  dil  leurs  malheurs  et  leur  ,  cri- 
mes à  cette  fatale  supériorité  native,  A  laquelle  les  conditions  de  la  •  ^jociélé 
actuelle  n'auront  pas  su  donner  un  légitime  essor.  i 

Oh!    te  bonheur  de  la  vie  sauvage  dont  cette  loi  ne  vçut   p'  ,g   tenjr 
compte  !  Ohl  It  chasse  et  la  liberté,  ^uand  on  est  jeune  et  t$  ^uste   et 


ri*er  1àTSÏ>rirttio«  àii  fer  èa  AftgMWré  ctfn  BelgUiue,  tn rwnw,  un 

'Trx^Dt  ninsi.  N,uf  gi^mcnts  de  .ninera. >j^t  ra-lK-s  mais  ma  iunirou- 
.  Mwnt  très,  «li^lant^  <?0J  tass.r.s  Loin  l-r:»  ayn-  U-siiiu-ls  ,1s  i.  ont 
narious  dp«  .■onm.iini.'ationf!  lanl.'S.  Il  ni  rfsulîi'  muc  nos  ^s.nrs 
•ont  I.U  uienilrr  .•clto  ^M•al.(le  i..ii>oila.,<-vim  |>.nnct  la  lrai,slorn.alioii 
•  ■.niJe  (ifS  i)r,K-é(l.'-s.  Il  ra  résullf  aus.i  .lut?  Iios  u.ft.ii.de.s  \m-U\\urju\nf- , 
lubordonn'V':  à  |u  iialnrp'dti  loiiiliustil'U',  It  rOn  |>nx,  a  sim  alioiulaace, 


les  rivtfres  oui  i-enipi»  é  la  Mandu"  et  l'Océan  ;  les  IransportR  qu'on  si!|>- 

, posait  devoir  ètiT  très  coûteux  pour  les  fors  introduits  par  licrtrc-frontitT»^ 

..ilc  lorrc.  se  sont  léiliiits  assez  naiu-   (iiii'    les   foules  aiiL'l;iisi''s    i»!   Iii>li'ii.;"~ 


e  lerre,  se  sont  réiliiits  assez  pour  <|Wi'    le; 

oient  [tirveuiios  à  s'emparer  du  inareUé  de  Paris.  Kl 


<iuèul  !«■.  IVr  et  la  loale  par  1  ii-ui:e  e\chisil  du  ••.i.irl'on  de  I . 
iV..uvei.l  Ki'H'il'i''^'""'"'  en  Comté  dan.-  le  licrrv,  le  ^l^ol■na. 
Ou»-!    Lcur(>.r..aacliondù'roit:  elle  était  eu  Ibi^-i,    llP  '.H  ,t 


Mluction  iu^le  de  la  Irancc  dano  la  «;#;;>';,  anuee  a  done  ele  oc 


jiubordoni 

■^">;ol!'^^  avmirfiuàtre  procédés  prioeipaux   |K)ur  \>-  lfuU«nu.iit  du  nijnerai 

^\«^Procfdt  direct.cataluH  ou  pijrtiiéfH.  I.e- (er  Cfl  oldcnu  par  la 
eonver^ion  direde  des  nunerais  en  frr  ,nall.  aMe.  r.elle  falmeation  iia 
|,lu«  diniporlanee  (|ue  dans  les  l'yréaée.^i  ,uîi  produit,  tiiu.  reste  stn- 
li.rtinaire,  s  élève  ii^iU,0<»0- luîmes.  ,.,,,■ 

-»"  Procédé  co,.}loU.    Les  usines   (ini   prali.inenl   (  eilr  ii.éO,  -d.'  f/iliri- 

'     '■'  '       'i.irlioii  de  M/is.   hlles   sfi 

mais  et  le  Sord- 

,tWM)  |);i;nne 

eVi/ilaiitoinbéïra  1811  àr.G.OOO.  ,       ,     ,         .    ,   .     .i 

Z" Procédés  hujU'x  (hampenoU  et  autres.  I.e  iharlioii  de  tiois  et  !p» 
\mtn-f  éijwîLMsiil.les  cuuauiient  à  la  l'abricalioi^;  ces  procédés  "ont  .produit 
en  IS'il,  1J7,'."'0  tonnc>.  '        ,     ..  ,  , 

i"  Procédé*  nhltai"-  I-"'  f*""  <•*»  -J'I'''»'  parl  usage  exclui,u  du  coudms- 
tiW«  .:.'ii('r"l-  l'»<;«ilJ''tit"i>'n  ^?*''  «'-♦^W  ICI""'.*'- 

La    pr. 
"Vuelles'M'nti. '»'""'"""'  1»«  (2|>ndition!.au\(iiielles  ce.-;  difTéreuti:..  ulijssfji 

a^usiues  livrent  i«ur^  !•'•'>•'"!'.«  «";^'"""'""'',''  .  ,     ,         ,, 

i-e^  des  dcuK  (Konuères  e,las,s«s,  de  la  sceonue  surtout .  yonl  dans 
"  '         .       1-    .       ii|.j;   ,,„  |i^.|-ry.  en  Comté 

<ie  ces  usiiks  est  facile 
(lu  système  «nïl«i«',rtl<'s  n'avaient  de 
rivale«"(|u'en  C:ijan.pau'ne.  où  Ion  suivail  iu  même  iMelbo.k".  Les  pfodnju 
deceiledernitretonlreeétaientUeude  .lualilx..  lul.neun  ;  puis  a;i|;:i;C 
iU  sr  vendaient  moiu.  cher,  ils  pouvaie:it  faue  la  .•oncuriem-e  û  ceux  de  h 
Mnmmi*  *!ais  une  foi««ti»blie.<.  l.'s  forfcs  a  la  liojnlle  fal)rn|uen'n(  a  meiU 
uTernpCiiu  fer  plus  muaviti-  il  ost  vrai,  mais  assez  l,on  pour  uue 
•oulf  d'us^**  auxtiuels  on  faisait  S4Tv;r  les  fers  aii  bois.lors.in  ils  avau'nt 
I.Zuu)iK)ledu«i|i..'nerce.  Il  veut    ulo.s  n.ue  dimitnilion  rapidi^  dans  es 

,^!<emdre  noiM^n»  |)lus  «••  rallumer.  Cependant,  eumjnji  .,  est  des  usa- 
rs\;.ur  £y^^  'U^H-nsaldes  les  qualités  du  fer  au   tu.,.,  i|-e,t 

'^MaCi'.eeiuena.rieali.u..  j;)alfcMe   sa  decroissmee,  ne 
;S,":esi  ;>«ur  cela  ^w ^  V^ftnjjaux  maîtres 
.ledoi^Uieiit  pa 
,  '^SplSl'ul  pai  compUlPm.nt  l^  sj-fcfl.e  w.tj>^pu.  ils  |.rirentuu 
èrniJ  nivj^'  K"  i'^""!"'"'"'^  Wywm^  malerid,  ds  puddle^enf  (,:j,fs  fonte.- 


fontes  an;.'laise's.  et  beif.'es 
arriM'Ut  inainle- 
nanl  en  Alsace  et  jus(pi'au  co'ur  de  la  France,  d  où  elles  cliassent  les 
finîtes  françaises.  IK'S  indu-triels  de  Iklfiique  eortstrnisent  même,  en  ce 
moment,  dans  le  déparlemenl  du  .Nord,  près  des  houillères  et  des  voies 
navisialiles,  des  forfies  dans  les(pielles  ils  ne  consommeront  <iue des  fontes 
élraiiiîèies  qui  leur  reviendront  à  11^0  et  i40  francs,  c'est-ii-uire  au  même 
pri\  que  s'ils  les  ailietajent  en  Trance. 

Tout  concourt  donc  i\  précipiler  'l'industrie  métallnrfiiquc  dans  l'a- 
liime.  Si  l'on  ne  soniieail  sérieiisenu'iit  à  la  san ver ,juhis  sérions,  dan;*  un 
avenir  peu  éloicrné,  lémoins  de  va  ruitie-.  Notre  productîon  n'a  pas  encore 
élé  poussée  à  ce  point  d'exairéniion  et  d  imprévoyance  (|ui  a  fait  tnndier 
niis  voi^iIls  daii.s  l'état  (lé|ilorahle  où  mms  les  voyiins,  qui  leur  a  faiteoiis- 
Inuiv  (lé  'nainlifciix  et  m.'ijjniliques  étahiissements  devenus  bientôt  inU' 
liles  t-t  sans  valeur.  Mais  il  est  lenips  que  la  fnhrication  x'arrj'tp.  Le  ^•ou- 
vernemenl  pciil  la  rendre  prospère  nar  une  disiriliuliori  éipiilalde  des  ca- 
\WA\,  pai*  l'ahaisseimiiil  du  |îrix  des  hols,  par  le  perl'ecliuniiemenl  des 
prneédés;  (V  scrfl  le  siij-l  (les  uriieles  suivants. 


Piirin^. 

Me\lc 

Jkisjl.... 
U  ()|U  lioll 
2  l|J  il".. 
Hoiieii.. . . 
Orléann.. . 


4(!  ait. 
:t4  l|4. 

102. 

■y,  \\i. 
XI  ;i|4. 


Oiléan\, 875,1.  ifl 

F.  e.  82  :,,8m1  50.18 

.     10.         ■  "• 

Itoueii  Ht;o.  s:o  il,  1(1 
.Marseille,  :(i,^(l.x 
•lIllI.E  (le  cot7.a  (lisponihle,  83,00.00,00  j  eoiH^rt-,)» 


Ri'p.  Fin  c. 
3  0|0  10  a  5. 

Bons  (lu  Trésor. 
3  l|S  H  5  mois. 


MARCH.VNniSKS. 

mois,  8i,(M);  aviil,  81,00;  4  mois  d'été,  8j,Ô«  à  Sli.OO; -i  (leriiiers  iiiui  Jvv 
87,00  .'100,00. 

l.ll.l.K.  —  (".ol/:i,  78,00  (M),'V);  (eillelle  iroiisse,  Oi);  liii,  00,00. 

KSPniT  .'iif!.  —  l)is|>iwiil>le  el  courant  ilo  mois,  88, .')0  '8;i;()0  ;  a<ril  81)50. 
iW.O»;  4  mois  cl'éié,  ;iil,0(»;   i  (leniieis  ninis;  yi.OO.  '     '^ 

s\vo>i.  — Dispiiiilile,  12(1;  iNco'iiiptiî,  0  0|a,  luemiére  .sorte,  iil.,  iil.,  i(].,Oiiii 
deuxième  sorte;  ordre  de.  livraison,  |S;i|<JOiO.  '.  '" 

SllI'S  de  pl:iee,  .'i;.  ,'iO  \\  .lO  tV.  :,0  kil. 

—  de  U(i>sif  (lispoulhles,  .').)  .'>0  à  .Ml  fr.  \ 

—  —  i  dorniurs  mois,  (iO  fr.  à  peil  près  sins  aiîaires.  \ 


L'un  dft  qfrantt  :  V.  Coxsiuki'.Axt. 


T 


Les  for^'f 


l'état  le  plus  critupie.  (  n  «triiid  lumU.re  àM  elle 
,.t  ailleurs  soi.t  enctK',mage.  La  rai.'<iin  de  la  nu  ne  <! 
.'i  comprendre  .  avant  1  introduction  d' 


—  Onaime  à  voir  de  près  les  talent*  qu'on  ajiplaudil  au  tliéàlre.  C'est 
ce  qui  expii(iue  la  prodi^iieuse  afïlnence  de  sntiscriplion  pour  le  liai  ipie 
l'iK-sociation  des  artistes  dramali(|ues  doit  donner  le  !)  mars  prochain. 
L'an  dernier,  à  pareille  époipie,  les  plus  jolies  femmes  de  la  .-eém'  or- 
«ai^nt.lQ  fuNe  de  r(l[M''ra-Comi(iiic.  (>ù  se  pressaient  eu  foule  les  soMimilés 
j  (Jeslt'tlKJS  i;)  (jus  ij^ls.  Il  ^'u  sera  de  na-me  celle  année,  ;'i  ci  j'i^-er  |Vir 
j  reiiijire.^seinerit  Uvi'c  triiutl  (iii  s  iin4idii!  li.s  liilleis,  !...>  peisomn's  (|ui 
dé.irent  des  lojjes  doivent  se  hâter  ;  à  peine  en  re.-le-t-il  eiieore  ([m'Iipu-- 
uns  à  ta  disposilion  du  public. 


in.anlira  Ja- 
de forges  de  comté  ne 
il  V  a  (Utehiues  uiiiiié<-«,  1  introduction    des   fers   anglais, 
hamp-noi.s  ressee.ljje;it  !?  )t.Li)itisc  de  leurs  confrères  , 


,  _.      ifK(,i_ \t» vTid^.i  i>|-.  i  viLi.irr.s  m  (i  mails. 

Durand,  ta|.is:;ier,   iii(!  (l'.\insk(.id'.oo,    i.   Jiim.'xMiiiiiiU^sapi:,    .M.    Unbois, 
.'î.viidie  provisoire.  M,  Ile'. lui,  rim  .>i.iiiiii--.V\oye,  ï. 


^  Bourse  du  7  mars  \%Uk. 

Le  [it'ii  de  coiisislaiici' (]iie  parait  prendri'  li-  bruit  d'une  con\iTs'ion  du 
.')  OiO  a  produit  aiijimrd'luii  une  réaclinii  aisiy.  vive  d.-  Ii;uisse.  Le  3  0|(l,  ipti 
n';nail  iiresijiie  poinl  baiss<'',  a  reinmilé  alls^i  dans  la  proportion, 

i.ci  ci.eiiiiiiS  \\\)  f|'r  sonl  en  l'oniic  demande.  (leUii  ili- .|jiitii;ii  ;(  nîotilo  de 
I.'.  fr.  I.rs  r.sp:i'^i|(i|;.  et  i'ornHj^^ab,  li-cliHiiilies.crlemM  iiiii;ndes  pliters  d'Kll- 
rn|if  ont  donné  lieu,  ces  derniers  siirlool,  ;i  d-  ecmsidéraliles  lrans;irtioiis  a 
Londres  l't  .Vnislerilaiii.  Sur  ces  deux  l)ii:irs;>s,  lis  opéraliinisa  lu  li;iiiS'.'e  o:il 
donné  aux  spéciilaleurs  des  l>éiiélice.s.inipiiit;iiiLs. 

Au  eoniptanl.  —  ()bli((.  liy|iollu''cair(S.  4'.*2,.'>0,  —  Ksp.  passivr-.  ,■,  7iS.  fi.  — 
U.  a  I  i.M.  diri'ér.'-i,  7  1|2.  —  O.iliR.  (Irlé.ias,  i.'v.),    131,-,,    _    Craud'Cdinhe, 


Nous  ne  sauriomrirrrp  reroininaiider  à  nos  le(;ieiirs  le  hjftiowmire  mUii 
nai  lie  In  lanj/ur.  fnmç  liip,  par  M.  B(.'seherelle  mné.  Ce  dictioun;iiiiM^i|iij. 
Iilié  sons  le  patioiia|,'('  d'un  ^rand  nninlire  de  pairs  de  F/iiiicc,  de  ili'iii:!,.! 
de  inemlires  du  eliM'ué  et  du  liarivau  el  de  mitubilinSi  scientilopics  l'i  lin,! 
rain's.  Ce  ina/nillipii*  Dicliim nuire  complùleiu  deux  volumes  in-Si  lir  iitt 
pa^es  il  4  lolonnes,  coiilt'iiaiil  la  malière  de  plus  de  (jir.iliv  \ci!iii«cs  Jn  lit. 
tiouiiaire  Landais,  Le  su<'(H>k  •probtient  rliaqin-  jour  cet  ii(iM':i;,'"si  ulili'iiii 
précieux  est  une  prouve  de  l'ellicacilé  de  s;i  rédaction  el  des  nnll•^  saiji.i,^, 
des  n>  Wi-r.lii-it  profondi^  el  pii-cises  ipii  le  coni|Miseut,  .Vjoiiliii,s.|iii'(i' 
liooiKi'ue,  liiMiK^iiiip  plus  éli-ndu  que  Ions  eeux  qu'on  a  fails  iiis  piu  n' ji.ut, 
est  rempli  d'indices  liisloriipx.-s,  i{éo«raphiqiies,  cosmoj'rjpliiipiis,  pw^r. 
Iriipies,  etc.,  si  salisl'aisanles  qu'on  pourrait  se  4ias.ser  volontiers  (li'  iivi.arir 
au  voc:iliiilaire  de  cliacnne  de  ces  MÎenctîs  pailleuliéres,  —  Nous  fiTuu,  if- 
niarqiier  <iue  le  roi  a  bien  votilii  honorer  eel  oinrat;i'  de  sa  souscri|itiiiii,r(i|iii; 
le  (;oiiverneiiieiil  asnuseril  poiiv  qn«»l(|iies  dé(iarleinents.  Il  scrail  u  iKsIm 
qu'a  II  salislaclioii  yi^iiwrjlo,  l'ieiivre  scienlifique  de  M.  ItcM-licn-tti- aii.r.si 
hieii  >.;>.'oni;o  p;»r  le  ï(''le  intellinenl  de  M,  Simon,  fut  adopté»- pour  cliji(i,* 
l'Oiinnuiio,  La  32«  livrais<iii  du  Dirtionnaire  jVad'nna/  tiwil  de  |);irallre.- 
M.  Mouler,  libraire  à  Madrid,  se  charge  de  recevoir  les  souscrijiliuii»  n« 
toute  lEspagne. 


OVEaA. 


Spectacles  du  8  mars. 

-L.ad.V  Honriellc. 


h. 

h.  •!•  ixAXtlUMa.— 

b,  «iji)  mâATac-rKAMÇAiC— Uemois4'llesde  .Saint-Cyr. -VéiH-iù». 

II.  1|2  OPCKA-COHIQUE,— Part  dii  Diable,  Richard. 

II.  •\-  ODÊOK.— Lucile.  MlIcKost;.  Comtesse  d'AllO«ik«rK. 

h.  >|>  VAUDEViuac.    Pierre.  Gants  jaunes,  VtfUloiiu  Maria 

II.  •!•  VAiiiÉTÉ».— Fille  de  l'Avare, 

II,  •!■  OTHMABE,  —  La  Tante  Ibiiii,  (Relmas.) 


lajîe. 


ImpriuV'V'i^'U»  L.NNOK  Livv  cl  comp..  rue  du  tjoi».sani.  JC. 


PRODUITE   ViaiTAVX. 
Cour»  «H««  rarliCt»  'i>ar  lOOJvil.',. 


Cour*   inoyi'O 
Coiirt-lave 

— ^^^tr:iiiioioislia'.i*<: 
C,r.  :!('.(|.llk 

'J«  lOt  M 
:ie  iO  2:1 
4»  î.-.  li 
A  \A0-2i  C» 


BULLETIN  AGRICOLE. 

\Cl.\0>-,  2  Mars  —  Fiemenl:  20,0!»,-  .Mé-idussnr  place  an  cours  île  la  balle  s'élevml  a  T;il)leiiii  des  prix  inovcns  du  froment  et  du  sei 
leil-  i:,(mV  —  Seide:  1210.  —  Or^iv,  I0,.',0,!peine  à  7'-î,  Anjourd'liui  ce  ian:bre  a  dépas-  gle  sur  l(>s  marclt'és  n'-unlateurs  de  l.aJJel- 
'—  Avoine;  (>,8g.  '  isé  lft2S.  giijiie  du   2C   Février  au  2  Mars. 

i.ft.l  «NPKI.TS,  4  Mais.  —  Froment:  |0,3I.'  Aussi  les  vendenis  et  aebetei.rs  oïdiiiaires 
-iJetêil'.  i'nM,  —  Seit,'lp;  ll,iO.  —  Orge:  de  l'Yonne,  de  la  Col(--d'Ur,  de  la  Marne  el  do 
10,7.',.  —  Av.^ins!  t),ii%.  :!;'!  flaniC-Varne,    allires  par   nniie  foire  an- 

kviiF.i'X,  ■:  murs.  —  Kroinen»  ;  aO,*,'»,  —  ;iHiell,i  ,1.!  ul.(^^,  (iMJem  n(i|!i|ii,;ini  .inu  iil  UU 
Méteil:  I8,ii).  -  Hei«le:  il.lô.-ûrge:  |i;:tO.;le,   pif:ïn*auf.  biiMi   d.:  bpnncs   aHaire.s.   J.e^ 

—  A\oiue:  7,10,  pcix  (:ji  cTf^-i  (in|  (lecpi  djts  le  nial|n.  et  dv: 
LOlviF.iis,   2  Mars,   -  Froment:  I  !>..';:,-,  I'. 00  i   V'>-'''i   «'""(^  ''es    n!(;iv„n:i!e<;  du    2,'. 

Mi'leil;l7,(.l.-  Seijtle:  12,12. -Orge;  l  l,»s.  1  i-M!,.|,  i!ii   suât  \eiius  ;!    ^',00  net    cl    2:i.:;>' 

—  Avi/lni' ■  7  en  pour    les  qnallies  icmri.oH'»   de  tiomi'iil.   l^n 
NOi<)\«)    b  IHûts,  —  Fionienl,  1":  21,00  a.méleil  a  aussi  baiss*;,  mais  dans  une  miiindre 

*'•J■:"•^^?Jl^;^^■^^    .^w.'3H*s"iin:00,-Méleil:  if.liJT  «  l«,(M,.-Appnnisiou-:     La  foire  de  mars  nous  (Onnera  prob.-i  de 
:,,,f,o:i.(s.Ji        ■._«    .»    15,70  .i:if.,Wnenieiil   ordinaire, ..l'emnros*èui(wU  Uj.w  ,ol;;i.-  ;;i|'iil  iMicore  linéiques  marches  aussi  pn.du 


liioiiislr;ili\r. 


iTÏ     6< 


••o'-.j.'iiu'io'.'i»     i>9   OT    ï",i>''à;L'''";ieurs  a  produit  iiife  1 
■-^(•,'rri,'i2s!os!i-     u    *«    2t.s">aï«/.'>j_,f  ,„,|^,,,  ^.,i,s  y.„.i,,iiy„ 

'\6,W  il  M.-iO;  Al.lti^.;^ _*0_  J6^5jm,i(»i  J, 

"vyoZMariM  <le  in  (iuilloiièrc.  du  2  Mars,  i^ 
—  La  baisse  esl;irrelée  ;  il  y  a  JJiénie  en  liaiiss. 

ir  les  coins  du  dernier  marclie.  — ta- 

:  Hi.SO  .^■il,'i0;  2'-;  38,00  n  ;(8.8y. 


unprostéuKwit  U^w  ,i.l;(:.-  :;ij'iil  i;iic"re 
laussc  de  0,.'>0,  —  MKlc'ilfsipifj  (.s)';' 


.Vvoinc  de  semence 


.%OliC^r'S|!K^.**HXK, 


KiXli,    1  nuF».  —  ponii;n(  : 
,\voine  niarcliaiide.  If  :   7,40  1 7, .'.,',,- Mclell  ;  13, fi.^,— .Seigle  ;  |0,,-,.,.-CrKo; 


Arlon. 

Anvers. 

UiUKi^. 

Buiidles. 

Cand. 

Ilnssclt. 

L:é(,'e. 

Lrtu'valn. 

Namnr.     - 

.Mons. 


froment. 
17  60 
U  IT 
m  G« 

17  bi 
lli  4G 

18  \;, 
|G  U2 
18  71 
16  R<i 
là  'J9 


Prix  nioy,         i7  4',J 


ttigle. 
U  50 
)0  &» 
»  Cl 
10  32 
10  03 

10  87 

11  11 
18  68 
10  38 

9  3J. 

10  .',0 


de  o,,-,n 

liiic,  1 


tmnr»  d«'  rrom«»nt  (par  100  kil.i 

PAnis,  (1  M-.i'.s,  - 

—  Son 

:S,ÏJ.  Les  an  II  es  is- 

siii"i.  irui  cotei"  . 

Tttxc  lin  pul 

n  'par  kil.' 

i 

w               2'" 

VF.HNO\,                   î 
AXOKI.Ys,                • 

i;v«Er\,             'i 

iiiaiN 

0,:12            0,27. 
(i.;)n         -ttrïfrr 

n.:i(i  . .  :  ..(1,31. 

LOiMKns.          2 

0,31    .          0,2(1, 

coi  I.OMMJIHS,  G 
THOXKS,                     -' 

0,20             0,24.     , 
(i,:!:i      0,22  lj2. 

SAlVT-OMr.M,        -' 

0,:l()             0,24, 

LA  f.OCIIKI.I.E,  '2 
flill.OLSt,             * 

o,:ii            (l,2:i, 
.0,41  ni       0,32. 

"  '  Cour*  doM 

rcrri»l«'«t    par  hecl.\ 

vAnis,  n  Mare.  - 

i«,«.'i  :i  r.i.n,).—  Si 
—  Saira/iii  ;  y.,iilt 

-  Ciiiirti^al.  —  Froment 
i|;le;  17,00.—  Orpe:  11, (iO 
•1  II,:!.-,.  —  Miller.  Ki.Gi. 

orii'e  s; 

■>«.if  !I,(t<).        , .        . 

';.G(t;  -^ii  7,10  ij  ■.:tO,  —  La  halle  élait  bien 'O,!!,;,.- Avoine  :  U,,.,. 
l'onriile  iU'.  w^  (M.ib-T*  ;)rlir1vs  et  la  venleeni     x  \i,t>cit\>iEK,ô  mai-s 
la  été  lente. 

j     toii.OMMitns,  0  M;ms,  —  yi;.(i(,u!iî,  )'•; 
lis, 13  a  r.),0(i;2f;  i(i,88«  i7,Gfi;' ;;'■;  «*;,;;;  ;^ 

ijG.JG.  —  Ui>;e:  10,2:).  -r  Avoine  de  semence: 

\'i,S'-\,  '^'  A^"'""  marchande:    7,2,').   —  Halle 

'mieux  «ptinwjsioiiiiée   qu'an    marché  préci'v  . 

Ulent.  Veille  promjH.  i.\  facileavec  hausse  de  -Meleil  :  li.lO.  -  Seigle  ;  12,50.  -  Avoine 

O.i.Sji  o,3(Uqni  a  piliicipi.Uuit»)|  [;orlé    •-'—  "  •'•  -  -  "> 
jrinalilés  inférienres,  dans  le  coui.;  ' 

l'J.iHi;  peu  il  ce  dernier  prix. 
.>4i»s»i*,  (;  Jlars.  —  Froineni,  pi 

i7,w,  -  A*(,)wfj;f),no.  .      ,,  ic      -• 

novE,  0  Mai>,-rf(.,')irnt.  1'  :  l'."*  *  lf<,7;.;'Sarra7.in 
r-  |(i,7.-,  il  I7.;.0;  :p:  l,',,;.ti.  ;;,2.).  -  Avoine:  0,00 

-  •      ■  ...  r   ^J. 


.j-„  „.o..n,  —  Froment  blanc  : 
20,00  il  21,00.  —  Froment  gris,  1",:  18,,')0  à 
l'.I.OQ;  d"  2'  :  17,00  A  18,00.  —  Seigh-  :  11,00  à 
M  ,'.n  -Orge  :  12,00  à  13,00.  —  Avoine  :  7,00  ii 

'l,<iM'.' 

SAixT-oxiF.n.  î  mars,  —  l'fomeni  \)\n\\p  ■ 
17,10  h  l!i,20.— rromenl   roux  :  li,"0  i»  18,00. 


Ji  icsultii  (^e.  prix  ino> tins  c|-dessus,  dv  l^ 
(oi  (lu  31  juillet  11(31  ; 

l'i  (/lie  le  fromoiit  reste  soumis  au  droit 
d  entnV  de  37, iO  les  1000  kil.,  et  le  s«'igle  à  ce- 
lui de  21,40  b's  l,(HI0  kil.  ;  2°  que  le  droit  de 
sortie  sur  l'une  elj'aulre  ciïféaie  reste  Oxé  i 
2i  cent,  les  lOOO  Vil. 

.  Prix  moyen  éliib'i  par  la  rigtnf*. 

Froment;  i',3ij.  —  Splalc:  »,68.  —  Avoùio: 

I.ONDRKS,  4  mars.  —  Unoiipie  leconimer(.H 


i34,C7. 

TROYBS,  î  Mars,  —  Haricots  :  1,^,00  iJ".i<. 
-Pois  ;  11,25  !i  20,00,  —  Leulilles;  l(,3i» 
«l,50,î  - 

POITIF.R»,  ÏMars.— Harirot.4  roiigM  :  îl.™": 
d*  blancs  :  l«,7à.  —  Pois  verts  :  15,0».  -  K- 
ves  :  I0,i0.       

VHODUXTS   ANIMAUX. 

Beatlaax.  (l'rix  dn  kil.  sur  piiST 


Marché  de  hckaux  d»  4  Mars  isit. 


Bffufii, ... 
Vaches,.. 
Veaiii.,,, 
i  Moulons, 


Ame- 
né». 


<2il 

C80 
(U17 


\'cn- 

dus. 


4213 
Xi 

C77 

e««7 


Ren- 
voi, 


Pr\\  il"  H'"?- 
«ur  pieil. 


«  2« 
<  06 
1  70 
4  «6 


ni.i* 

)  J«  I  » 


_  Vente 


fjfile: 


MarcbiHiien  approvisionné.  . 

'  uoi  RAN  ,  G  Mars.  -  Veaux  gras  anK'nt'. 
290;  tous  viMidus  :  l,io-l,4,'i— I.W-',:' 
d'iMéve  ainené-s   :  GS;  vendus  :  01,  de  I''-- 
Oi.OO  l'un.  ,,,1, 


i;, 20,  --  Marché  très  jieii  approN^KtOMUf)  a  c:i>-     --      -- ^  .       . 

se  ilu   mauvais   lein|is  ;   laveur  sur    Ions    i.-!qn  ipi  précèdent  marche.  Les  aclielenis  de  >:i- 
...ains  et  ba«»Ni  de  0,.'.0  sur  U'.  froment.  ;MMe  el  <ii.  i|«!;l-PJM|ihine,  qiu    depuis  quel- 

Tiiavf:s,ï  Ma»». -Froment  ;  l,^,(^l  il  20,7i,!(iJie  temps  av;denl  -b^"d'i'"!'-'   '•»  l»»''-''  ""} 
-  Mék'il'    )0,,W   à    rh'!>.  -   Seigle;  !MM)  .'i ;rep;iru  ;  leurs  achats  ont  porté  prlpclpalomeiil 
11,2:.  —   Oruo;   H,;.0   à    10,50,-   ^i:!r!il'in  :  .sur  le  seinh 
8.7, V  -Avolnu:G.î5,'i  7,50.  i     Tori.oisi; 

Autant  était  Inslgmllànl  etxaliiie  le  mar-'V'  :  ?3,.'iO|  3 
ché  du  20  Février,  antftnl' celni-fi  a  é»e  bril-|—  Mais    i  14,00. 
lant  el  animé.  , 

Le  2!,  Février,  le  nmnbre  d'herlolltres  ven 


■•'•,■  11.,-  .,,  .rtiarcliéesl   bien  approvisionné  en  avoine,  cet 

•s  affaires  ont  en   nn   peu  plus  d  aclivilei^^fj,,!,,  ,,.,j^|  j  [^  1,3^^.,.,, 


lOGgrandsp";^,-, 

hé, 


l't  l'orOT, 


Liiigume*  Rcrat  (l'hccl.]. 

PAnis,  0  Mars.  —  Ventes  pur  fadeurs  de 

|n  h(\ll»,—  Haricots  de  Soissons:  30,C,iA  32,00; 

4  Mars.  —  Froment,  lr«  :  24,,')0;  d"   LianconrI  ;    18,05  à  22,07;  drt  ordinaires; 

2;)^;,().  _  Seigle  :  lô,.S0  A  10,00.  j  17, (),>  à  20,0,S;  d"  suiss(>s   ronges;    20,00;  d'» 

Orge  :  12,00  -il    12,50,  —  roiig.-sde  Chartres:  I8,3i  i»  2.1,35.  -^Poisc.-is- 

.Xvoioe  ; '.i,.,0.  ,        ,  ses  ;  2G,(i7  à  3:>,34, -Lentilles  (iallardon  :  40,00 

i     Murchts  éirmgtrs.  BHi'iELI-BS,  ■">  Mai*,     là  44,00.  —  Lentilles  de  pays  el  autres:  24,(i7 


10,00  "a  32,00  chaque.   -  .<r„  p .,., 

12.0(1  .'i  .5:MHI,-.57  petits  porcs  de  ll,W|'-V 
>A\(;is,   G  Mars,  tl  y  a  eu  un  ferl  '"Jf^^ 
■   ■    sur   place  30G  vea»»;  P;'. ,,, 
vente  :  1,20  a  I, ,'>(».  —  in  imMifs.  H.W ''  ' 


el  il  est  arrive  , 

40  Jia'ufs,  1 
-  (14  vaches  :  0,80  a  0,90,  .    j„,„rt 

8TRA.snoui»G,  4  mars,  -  6-^ ''"^r,,  ,V 
et  tous  vendus  1,24—1,10:  -  On  » '*"""; 'o,S« 
(lant  le  cours  de  la  s«Mnaine,  14  '^""j:  ...uj: 
à  0,88.  —  1,5  vaches  1,00  a  1,10;  -  2*"  "  , ,(. 
1,10.,—  117  monl.ms,  1,30.—  21'  1'""     ' 

Suifs  crus,  (\,^:>  le  kil. 

Cuir»  verts,  0,8G  à  0,!)fi. 


OICtMNAIRE  NÂtrONÀ 

_.     - .  _-^     ^^  awv^  A«aw  ^AA    1:»     .!•..««    1.4   r...:ll..    ..^         ,    . 


i.  ...an.i^i'  .-l'i  i  irriiiiin»  iiiiim  qiiuize  moi» en  400  li*f*'W"  * 
Tuote  livralhon  (|iii  dcparteiacechiffrewriidonli^!'''     ' 

NuT4.    (l.-iMiprcfioti  lin  .31  |"«  lli/ranottf  sur  t  col.  9*.''''ii, 
(urrtW^rn  Mr»/i  ,(  lrt^-li-ihk:\,  150,000  leliriti  à  I"  I'" 
n-^  ,  3  li\rai.-ijii*  p;.i  j<iiiaini'.  . 

,.  .  .  ,    -   ..llin*.  If* 

.  ,K..  ...,...—  ,  — f--o    .       .  ■     ,-,-■■ -ivcc  I  fvaiiiMi  cnliiiin- il  ral.<oiiné  (lc«  Dictionr 

<-r-.  ,    „.      ..        •  .    ,  i,  iini.i..  M  ,(..  N-inn'léon  I  n'ndii.   oovraif.MMnin^inmeiil  cU*^i.^.le,  |,U  r»:a-l  <l  l'I»»  eo'mpM  ipie  loo»  l«  Uiotiuiin.urp*.|.ii  ovi^tcnl.  -  2  tn-,;i„ll.|Mcs  vol,  lrc*-^..raiMl  iii-l»  i,  4  colonne..,  conli: 


nimF:Alo^  m:  socscttiiT.oM  : 

SXMOW,  48,  rue  de*  FoM^s-du-Toniple. 
400  llTraliwnn  d'une  detni-feuille  pnind  in-4",  __  ^ 

«"""  curroB.  lA  ■•"^ÎJJ;^  „oT.««Alil  MM»<«W  «  "  »^»"  r««?^»  -  «»  «".  d-...  .,J  ,,„ii,o  >.„„j 


nncirc.  Im  pl<»  «''";J;'* 

.        ,....ilcn,inllam»ll*rt*'^ 

u\rii:e  Ikuiuk  de  la  Klii«ciipliv.Ddu  llui. 


(iliaiMtou  clie^liait  iuso  dimucr  raistin  cii  posiiiit  des  lLypt)lln"'>ii'S 
la  coiivcimnoo  Ao  son  opinion  :  on  fiMsait  niand-iivrc  r  des  arnircs, 
iilt'saiiK'iiait  sous  los  hiurs  de  l'aris,  un'siipjHisail  des  sirtrcs,  et 
iiitliscutait  les  opiTations  diil!a(|iic  cl  d-  drlrnsi'  (•orium*  si  l'aris 
ijick' une  l'iai'i'  (If  fiut'i'i'c  ordinaire  ;  n  cliiiciiii,  a.vi'C  ses  idocs 
rcconviii'S  cl  *ni  vue  do  son  opinion  sur  la  (jucslion  politi({nc,  rc- 
Jvait  la  (|iicsliori  militaire  à  sa  fxnisc. 

SmiviMit  les  cniicmis  politi(|iics  des  l'orliUfalions  et  les  ))lus  i^rno- 
anist'iifcs  soilcs  de  nialicre.  sont  ailésjnstiwà  tiaMclicr  la  (jucs- 

ijc  la  façon  la  |»his  nette,  en  déclarant  «jne  la  l'orlïtli-ation  de  la 
;i|iil:i|c  aiïaililissail  j-^nsidcrahlenient  la  défense  de  la  Tranc  ■. 
iu>av(tiis  même  entendu  dire  à  la  Inlinne,  si  notre  mémoire  est 
mil,',  que  fortiller  l'aris. c'était  dcsiirner  ce  point  à  l'ennenii  cl 
allin'r  vers  la  ca[iitale  !  ("ist  qn'apparennnent  nne  armé-e  ennemie', 
iipusiiiou  de  mafi'liei'  sur  l'aris,  iDijeririt  iuilii.ne  d'elle  île  le  faire 
lavill(' était  ouverte,' 1  .Mais  ne  nous  ar'i'élons  jias  à  cliasstM'  des 

)U(iirs ,  alxirdons  la  (|ues!i(|n.  -; • —  - 

l'iiurdcs  rai.sous  de  haute  politirpie,  nous  avons  (''té  et  nous  soni- 
isli'S adversaires  les  plus  décidés  des  fnrtilh  niions  de  l'aris.  Cela 
•iimis  fera,  jamais  nier  la  valeur  militaire  de  ces  forlilieations. 
lU-irrpiKlinusde  toutes  nos  forc'esces  îndit,'nes  lialtiliides  de  dis- 
iissimi.si  f;éiiéralement  iniroduilcs  aujourd'imi  dai'is'la  presse  et  à 
Iriliunc,  (|ui  consistent,  |)arce  (pie  l'on  a  sur  un  sujet  une  opinion, 
iiiiT  ctTioulémcnt  et  systématii|uement  tout  ce  cpi'il  peut  y  avoir 

foiiilé  dans  ropi(iioii  de  si's  adversaires.  Sur  cette  <|ucstiou, 
imnii'liiiijoiii's,  nous  nous  sonnnes  miintr(''slidéles  à  nos  principes 
inyauté,  (le  vérité,  d'im|iarlia1ilé.  Kimemis  des  l'orlilicatioiis  de 
capilak',  nous  avons  pix>clame  leur  {grande  piiissunce  ofj'fnsin'  et 
[«/cMirf,  et  nous  avons  intime  explitiué  les  véritables  lajsons  de 
iir  valeur  militaire.  (;es  rainons,  nous  allons  les  rappeler  hrievi - 

llclll. 

En  Franco,  la  capitalta  obteiV  sur  la  J»rovince  une  telle  prépon- 
raiic.»  i)oliti(iui' et  sociale  (|ue  la  prise  de  la  capitale,  |)lus  (pie 
ans  toutes  les  autn^s  nations  européennes.,  est  justement  cou-, 

iili  l'iv  par  l'eu nemi  connue  le cou]»  d(''cisif  cl  suprême  de  toute 
U'Tivcontiucntjde  avetr  |a  France.  ,\p!'és  une  camiia^ine  mallieu- 
liscpour  nous,  un  emieini  hardi  i)eut  traverser  le  cordon  de  nos 
ici's  frontières  et  se  i>ort(T  sur  l'aris.  I*aris  fortilie,  cette  mand'U- 
ri'audacieuse  n'est  pluspossiltle.F.ussions-nons  é|)muvé  de  (içrands 
«istrcs  sur  les  frontières  ou  au-delà,  dés  <^ue  Paris  n'est  plus  une 
Ho  mivorto  ,  dès  cpie  l'ennemi  w  |»eut  plus  avoir  la  certitude  d'y 

iilrcrd'emhhH',  dc-scpiil  peut  cniindro  de  rester  (piehine  temps  ar- 
'li' (levant  les  fossi^-s  de  la  i  apilalf^,  coUc  mantruvre  n'cisl  plus 

[•«.'iiliic.  Une  armé(i  ne  se  hasarde  |»as  an  ciinir  d  un  pays  Ix'lli- 

^uiux,  ayant  devant  elle  un  obstacle (|ui  jM-nt  l'amMer  [leiidant  un 
mpsindéterminé.  et,  derrière  elle,  une  ligne  déplacées  fortes  cnu- 

Mlscs  ('onujiuni(\alions. 

Toute  la  valeur  des  fortificatHHts  (le  l'aris  est  là.  Tes  fortifications, 
l'nloii)  d'attirer  la  fiuarre  sur  Paris,  de  faire  do^aris  le  entre  mi- 

ilaire   (-ommo  on  l'a  dit  sottement  il  y  a  qnehjims  aimè-es  ;  comme 

ilil  adroitement  aujourd'hui   le  marèrhal  Soult  pour   préparer 

■Maniotape  d'une  loi  d'armijineiit  ,  bien   loin  d'attirer  la  {luerrc 

"•l'aris,  les  bastions  (pii  î'enveloppenl  ,  rejettent  forcément  la 

uiTre  aux  frontières. 

\vie  les  fortilicalions  de  la  capitale,  mal).'ré  de  ffrandes  défaites 
>iiyei«  par  nos  arm(''ès,  rcpheini  ne  jx-ut  plus  marcher  sur  l'aris 
i'iiiio  'il  l'a  fait  en  1811  et  en  ISI,*;.  Il  i'aul  (ju'il  s'arrête  à  la  l'rou- 
fi, <|ull  lasse  des  siéf{es.  (pi  il  prenne  ])lnsieurs  phu'es  pijur  assu- 
fsa  i)ase  d'o|)ératio!i  el  ses  communie, liions.  Pendant  ce  temps, 

"France,  si  elle  n'est  jias  divisée  par  la  ^'uerre  civile,  rerormtv-ses 

iniK'cs  et  reiireud  l'ofl'ensive  ou  traite,  sans  (pie  l'ennemi  jiénélre  au 

Wir  du  pays.  _         . 

^"ilà  tout  l'effet  et  tout*^  la  valeur  delà  fortillcalion  do  PaYis;  la 
riilicalidii  de  Paris  rend  à  noire  cordon  de  places  frontii';res  toute 

W||iiissaiice  oITeiisive  et  défensive  :  elle  fait  de  la  France  tout  (>n- 
Ti'.  eonime  une.  immense  citadelle  dont  chaque  place  forte  de  la 

f^iMilérence  n'est  pjus  (pi'un  bastion  ;  elle  envinume  la  France 

"n  rempart  Kiganl(;s(|ue,  auquel  ij^aul  faire  br(''che,  et  sur  letpiel 

"'  '^'«^lahlir  solidoment  avant  de  .songer  à  s'eiigaser  au  cdMir  du 

P^ys  01  à  atta(pier  le  srand  réduit  du  contre. 

['''''• '"i'itaiivment,  ('iatc'  valeur  est  considérable,  très  (M)nsi- 

(■ai      I  ^''''^  '^''  ''"^"^  <|"''''P'i'  chose  d'évident,  (-'est   (pie  la    l'ortili- 

^l'"""lt'  l'aris  arrèlant  la  fiiierre  à  la  frontière,  et  l'aris  forlilié  ne 
aui  pas  (■.tre  atta(iué  ou  ne  l)oiivanl  l'être  (uià  coup  sûr,  toutes 


'"^^■"^^'''iis  siraléfii(jues  et  militaires  faites  sur  les  différents 

"■,.  '  "'*''"1|'  del'iMise  de  fa  plac  de  Paris,  contre  des  armées  élraii- 

^J**|Ue  loii  su|)posait  maminivraiil  sous  Paris  n'ont  été  (pu-  des 

^M()iis,  des  amuselles,  des  textes  à  phrases  ou  des  jonfilerics. 

1,^'^"'"^"^'^.  d'après  cela,  si  c'est  dans  un  biil  de  défense  (pie 

nu'è^"^"^"'"'''  ''"'''^  •'•'  f'>i't« détachés!  L'enceinte,  et  une  enceinte 

ran  „^'"tY"'""*^  fwto  iiièmo  que  celle  que  loua  exirutée  ,  sulli- 

vui,  J'''.™''"t  pour  arri'ter  l'(>nneiTri  à  la  frontière.  .\u  point  do. 

(],-yy^j|'"'|ir*;'.jiiiilleurs,  on  aj/aibilt  une  place  en   la  snrcharfjeanl 

Ii,  ^^'-'' ^^'*^'rk'urs  :  (îottc  (jppnion  n'est  pas  seulomonl  vraie. 

fjjl^    P^^^^^'e  on  axi(jme  (Jans  la  science,  elle  gouvernement  la 

I  ^^'''Buw  ofticicjloiiient  à  SCS  ingénieurs  militaires.  Cela  n'em- 


tive  onlUirope,  et  accomplir  dans  le  innnd»^  sa  {jrande  iirissiSn  pa 
cifique  et  organisatrice.  Suuspeiiie de  maïujuer  a  sa  destinée  et  (l'en- 
trer dans  la  voie  la  plus  fatale  à  sa  gloire  .et'lnéme  à  son  existc^iice 
comme  grande  nation,  la  Franc  doit  songer  à  préparer  .forte- 
ment la  grande  et  saùile  alliance  de  la  ci\ilisalioii,  c  esl-à-dire  l'al- 
liaiic"  du  centre  européen,  riiiiion  de  la  France  avec  l'.MIemagne  et 
>ivec  toutes  les  puissances  conlineiiIjilj.'S.d^'  s(!fiind  et  de  troisième 
ordre,  la  eoiislitiiiion  d'une  gi-aude  léderalion  capaMe  de  pré.server 
le  monde  des  eiivaiiissemeMls.Cjruilineiitaux  de  la  llnssie,  des  euva- 
hisseineiits  maritimes  de  LUigleterre.  Telle  est  la  véritable  grande 
po|ili(pie  d  avenir  de  la  Fraiici'. 

La  furliliealion  de  Paris,  en  l'aisaiil  de  la  l'raiice  entière  uno  im- 
mense citadelle  année  en  guerre, .e.sl  un  fait  émiirr'inment  l'cdouta- 
tableet  lUMiacanl  pour  im^  voisins  continentaux.  Pour  eiiti'or  dans 
la  voie  (le  la  p(diii(pie  exieiienre  (jui  poul  sertie  nous  doiinor  force, 
imissaiice  ei  gloire  dans  !(■  niiiudi',  noiis-devï'ions  tendre  à  nos  voi-' 
siiis  une  main  aiilie  :  au  lieu  de  C(da,'  nous  leur  présenloiis  la  pointe 
de  l'épée,  lions  iioUs  ariiioiis  coinine  pour  rcconiineiic  'i'  contre  eux 
des  siècles  de  guerre!  On  a  dit. dans  les  siècles  de  guerre  et  de  bar- 
barie, si  ris  /xict'iii,  paru  liclluin;  au  siéch'  on  lanis  vivons  cet 
axi('tme  esl  devi'iiii  pour  la  Fiance  un  coiiti'e-scns  cnornK,' ;  il  s'agit 
aujourd'hui,  iionplus  de\<e  /^/T.Nrnvv  de  la  guerre,  mais  iVorgani- 
srr  U\  [>aix  :  il  l'aiil  donc  dire  aujeiird'lini:  .V/  ris  pacem,  para  pii- 
crfii!  Voila  la  vraie  devise  de  la  Fiance  cl  de  noire  temps.  I.i's  for- 
lilieations de  Paris  ;);-(7;(7/v'///  ïutjiwrrr!  voilà  poii!(|uoi.  du  enté  de 
re\l(''rieur  et  iiour  des  raisoiis^de  haute  poliljepu',  nous  condam- 
nons coinnie  nu  l'ait  bai'bare  la  l'ortitication  de  la  capitale  de  la 
France.  \ 

P.irmi  les  iKmimos  d'Flal  de  1  .\nglf*rrre  ;  ceux  qui  sont  encore 
altaclii'S  aux  vieilles  Iraditions  de  la  pjdifupie  machiavélique  .  ont 
Miavei'  un(î  joie  cruelle  s  élever  les  l'oniiica lions  de  Paris  :  ils  ont 
compris  (jne  ces  l'orlilicaiious  seraient  uni-  (■•leriielle  pomme  de  dis- 
corde sur  le  conlinenl.  et  ipie.  |dusc.'s  l'^i'lilicalinns  sont  redouta- 
bles contre  nos  voisins  de  terre,  moins  il  lanis  serait  facile  de  con- 
tracter avec  eux  celle  iilliaiiee  solide,  à  loiiie  J^neuve.  (pii  douiii'rait 
an  Centre  ouro])éen  une  puissance  pri'ponilér;iVile  sur  les  destin(''es 
du  iiioiide  !  La  finiilieatioii  de  Paris.  cCsi  le  gagi'  de  la  division  et 
de  la  faiblesse  ihi  (Centre  européen.  Voilà,  eu  giimde  politi(pie  eu- 
ropéenne, la  v.'rilable  forinnle  de  lu  foililication  (Ko  Paris.' 

lue  rétlexi(jn  eneon»  :  (punid  une  puissance  augwionte  sa  force 
militaire,  soit  en  ex(''cntant  des  forlilieations  .  soit  «ri^  accroissajrt. 
son  matériel  mobili' 1  t  son.  personnel  de  guerre,  les  puissances 
voisines  tendeiil  à  se  nietlre  avec  elle  en  é(|uilibre  militaire.  Les 
fortilicalions  de  Paris  .  dans  nu  tenqis  doinu'' ,  auront  ce  résultat. 
Déjà  nos  voisins  sont  entres  dan.>^  celte  voie.  Noui  n'uuruus  donc 
t'ait,  en  accwissant  notre  piiissaïu^e  militaire,  (pie  forcer  l'augnien- 
tation  du  [lied  militidie  de  1  Fiirope.  C'^-st  un  résultat  barbam  cl 
abs  .Ininent  contraire  aux  besoins  de  la  civilisation  et  à  la  tendaiiV^( 
a(;tuelle  de  la  France. 

J'nlili'jiii  iitti'ririirp.  —  La  pi-nsè-e  secrète  de  politique  inlérii'urc 
ipiia  (lomiiie  lideede  la  fortilicalioii  delà  cai)itale,  n'est  iiii  mystère 
pour  pej;soHm'.  Les  loris  détachés,  inutiles  et  même  rniisibhs  au 
[loint  de  vue  purement  niililaire  de  la  défense,  l'ont  révélée  aux 
yeux  los  moins  clairvoyants.  Celte  pensée  a  mémo  él(''  nettement 
exprimée  jtar  .M.  C.ui/nt  à  répo([u(\  où  il  défendait  avec  acharnement 
ces  l'orliliciilioiis  à  la  première  nouvelle  desipielles  il  s'était  ('rrié  à 
Londres  :  Quelle  folie!  .  .\  cette  é|)o(|iie.  en  etl'(>t,la  grande  formule 
de  .M.  (lui/.ot  n'élait-elle  pas  ;  Je  suis  bien  plus prvoeriipé  du  dedans 
que  du  dehors'! 

Ce  n'est  jias  ipie  nous  craignions  pour  Paris,  même  après  le  bom- 
bardement de  Itarceloinie,  [es  mortiers  (li's_furls  (i(''tachés.  .Nous  ne 
faisons  même  pas  aux  lionnues  du  gouvernement  aeliiel  1  injure 
de  supposer  (pi'ils  aient  jamais  eomi) le  sur  Cc-s  forts,  dans  un  cas 
(pielcnnipie,  pour  un  service  aussi  exécrable.  Les  exagérations  (h'-- 
clamatoires  (|ue  Ion  a  prodiguè-es  sur  le  bombardement  de  la  CMi)i- 
tale  par  le  gouvernement  oui.  suivant  lious,  agi  par  reaction  sur  les 
esprits,  comme  tout  ce  qui  est  excessif,  cl  servi  considerabhiiiient 
j)cul-êtrela  cause  des  forlilieations. 

Mais  ce  (jui  est  bien  clair  .  bien  certain,  bien  évident ,  c'est  (pie 
1(111  comiite  sur  les  forts  pour  mater  et  commander  la  capitale  en 
commandani  militairement  toutes  ses  communicalions.  On  seul  fort 
liien  (pi(.',  la  garnison  de  Paris  séiiair^  de  la  population  e,t  jetée 
dans  les  forts  s'ils  eus.seiiL  alors  été  cotislruits  ,  la  révoluiioii  de 
juillet  eut  été  étonn'(''e  dans  «on  loyer,  et  cela  sans  seulement  (|u'on 
eut  dû  lancer  nue  seule  bombe  sur  Pari.s.  Voilà  l'idée,  la  pensée 
(jne  lt>s  fortilicalions  de  Paris  tendraient  m(''me  à  donner,  par  le  seul 
l'ait  de  leur  existence  à  tout  gouvei'iiemenl  qui  ne  |)uiscra  i)as  dans 
il'assentiment  public  la  conscience  de  sa  force  (<t  de  sa  S('-ciirité. 

Kh  bien  !  cette  innuence  politique;  des  forts  détachés  sur  la  dispo- 
sition du  gouvernenient.iiousla  troiivoiis  aupliis  haut  degré  fnclieu- 
se.  C'est  un  trvs  grand  malheur  (pi'un  gouvernement  qu'il,  faudrait, 
dams  k'pius  liant  intérêt  du  pays,  dans  le  sien  propre,  dans  celui  do 
lu  ('Jyuastie,  pousser  dans  la  voie  de  la  force  morale,  de  la  coiupiêU; 
morale  des  .  spifls  cl  du  pays.peuehe  du  (\<jté  d(!laforce matérielle, 
se  fHsse  des  réserves  de  force  matérielle,  s'habitue  à  comptiM'  sur 
lu  hjivo  mutérlclle,  à  puiser  ses  raisons  de  conliance  dans  lcs_se- 


iifiuitl  cuiniiH! 
devant  la  France  pf  lEnropeTliiKi  résolution  iiareill(>,  se  pli  c  -ravt  ' 

iminèdialeirieiU  et  placerait  son  pays  à  une  grande  haii.teiir.  -   .M  us' 
(pii  donc  aujourd'hui,  |)arini  nos  hoinin'spoiiiiipics,. oserait  seule- 
ment rêver  (pi'il  pourrait  bien  y  avoir  à  l'aire  autre  'chose  que  de  la 
p^iTitique  de  couloir,  de  la  taiFujuc  parlementaire  «tdes  petit! 'sses? 

La  loi  des  patentes.  —  Suite  de  la  discussion. 

L'iMipr(''ssion  (|iie  l'on  éprouve  en  a^ss!slallt  aux  si'iïuee.s  (!e  li 
chambre  esl  une  impression  pénibhr.  Il  semble  ipiune  épaiss  ■  ni:it 
pose  sur  toutes  les  parties  de  l'assemblée;  et  (pie  la  législature  ne 
puisse  trouver  le  droit  chi'iiiin.  Pourtant,  de  temps  à  autiv,  (pel- 
ques  lueurs  nassagères-viennent  ilhiininer  à  l'improviste  ces  linè-, 
bres  iiabituelles. cl  m()ntrer  à Ta^iambre.là  vériié,  la  vérité  (luni 
elle  n'a  pas  la  force  de  se  saisir,. 

Lu  de  ces  éclairs  malheiireiisemenl  troi»  rares  a  signaJéla  séance 
d'aujourd'hui,  (tu  saitijuity  a  dans  les  campagnes  un  assez,  bon 
nombre  de cullivateiirs  qui  'se  livnMil  accessoirement  ou  teii:poiai- 
remeiil.  |)eiidaiit  le  cliôinagf  des  saisons,  à  des  travaux  dinilii-^t.'ie, 
C'estdà.d.'ailleiiis,  uiie('ons(''(jueiice  nécessaire  du  piorcellemeiil  d'^s 
•ropriéléiî.  Frappé  (h' ce  l'ait  (|ni  tend  à  sonder  l'industrie  agiiii  >!;.■  à. 
industrie  Hianufacturière,  pour  le  progrès  commnii  de  liiii  et  de 
l'aiilre,  l'honorable  M.  Stourm  jiroposail  dCxeinpter  du  dinii  pro: 
porlioniiel  cc<:  industries  accessoires,  et  de  les  soiinfellre  seiili  u:,  \\i' 
a  la  moitié  du  droit  lixe. 

.\  l'apitni  de  son  ameHdenH'iit ,  M.  Stourm  a  présenté  à  lacl.an;- 
bre  les  cfMisidf'-rations  les  plus  élevées  et  les  plus  vraies  sur  les  di'-- 
sonlres  d.'  noire  étal  imliistriel  (H  social,  dont  l'elTel  le  plus  d.  pio- 
lable  est  de  rejeter  les  immilations  loin  des  ciinipagiies  .  loin  des 
travaux  agricoles  essenliellenienl  piodiietif.s,, hygieniipies  cl  nmia-  . 
lisaleiirs  .  jiour  encombrer  les  grandys  villes  (pii  devienieii;  tles 
foyers  de  misères,  de  criiiiis  et  de  révi)Iulions.  Le  moreellemenf 
dii  S(d  et  l'exploilalion  du  cultivateur  jiar  les  capitalistes  ,  I'IkI*  nt 
«h-  jibis  en  plus  à  4ivrer  le  nelit  [iropriélaire  pieds  et  poings  liés  à 
l'usure  et-à  ,1a  chicane.  Spoliés,  ruines,  expropriés  ,  les  peiits  pro- 
prièiaires  soiiFobligi''s  de  vivre  de  salaires,  de  quitter  leur  pavs  na.- 
lal,  et  d'aller  peupler  les  ateliers  inft^'ls  (jes  villes  et  ces  bagues 
industriels  (|u'on  appelle  des  maiiufai'ture.s. 

Le  remède  à  ce  mal,  c'est  de  faire  (pie  le  pi-lft  propriétaire  iiiiiiîse 
se  créer  un  modiipie  capital  mobilier,  en  se  livrant  a  une  iiiilustri(! 
qitt.se  marie  ualuielli'meiit  à  ses  occupations  agricoles.  Le  remèile 
à  ce  mal.  c'est  d  unir,  d'associer  le  travail  agricole  et  le  travail  ma- 
nufacturier; c'est-à-dire  de  favoriser  .  de  p'erfi  ctionner  celte  asso- 
ciation (pii  tend  à  ^e  former  d'elle-mènx.'  entre  es  deux  genres  de 
travaux.  L'expérience  démontre  (h'jà  qu'ils  se  pn-'lenl  un  iiiutuel 
"Hppur.-L  honorable  M.  Stoiirn»  aaBirmé  (|ne,  dans  les  dèopartemeiit» 
de  1  ancienne  Lorraine,  depuis  que  les  cullivatours  se  livrent  à  quel- 
ques industries  acc(^ssoires  et  tem[)oraires,  l'aisance  et  le  bien-être 
se  sont  répandus  dans  le  pays  ,  les  terres  incull(>s  onlété  défri- 
chées, les  campagnes  se  s(jiit  couvertes  do  riches  Ct  abondantes 
moissons. 

M.  le  njinistro  des  finances  est  venu  corroborer  do  son  propre.lé- 
moignage  le  témoignage  de  .M.  Stourm:  .M.  Lacave-Lapla'.'ue  a  com- 
iiK^ncé  par  dire  à  la  chambre  (jne,  dans  le  départ(>ment  iju'il  a 
l'iioinieur  de  repirsenter,  pre.S(pi(!  tous  les  cultivateurs  se  liviai(>nt 
à  (pielques  industries,  et  il  a  confessé  ipie  les  c'ioses  n'en  allaient 
'  lis  plus  mal  pour  cela,  au  contraire.  M.  le  ministre  n'a  pu  s'einpè- 
chi-r  de  reconiiaitre  la  .supériorité  (>t  la  justes.se  des  ]irincipes  posés 
pai\ l'honorable  .M.  Sourm.  .Mais,  hélas!  après  avoir  (ïcclare  ipi'il 
était  d'accord  avec  l'auteur  de  l'amendement  sur  les  principes, 
.M.  l.a(\ive-Lai>lagne  s'est  refusé  à  admet.tre  les  conséipiences.  Cer- 
tes, ce  ti  est  pas  la  prenii(''re  fois  (pie  les  ministres  du  i>ii  eei^.bre 
donnent  \me  entorse  à  la  logi(pu',  mais  ils  n'avaient  pas  jusqu'à 
jnrseni  afllché  l'inconséipience  avec  tant  de  solennité  et  d'a- 
plomb.        \ 

yuid  peut  (l\nc  être  le  motif  (pii  dt'-termine  M.  le  ministre  des  fi- 
nances a  ne  ])as(li'dinre  pratiipieinent  les  ciuiséqiiences  des  prin- 
cipes dont  il  proclame  la  bonté  et  la  fec  >ndilé'.'  Ce  motif,  le  voici. . 
.Vux  yeux  de  M.  Laeave-La|dagiie,  ci's  principes  sont  trop  1/  aux, 
trop  grands,  et  les  ai)plications  (pi  ou  eu  veiil  faire  liup  petites, 
troii  iusignitiaules.  Il  onine  donc  au  rejet  de  ranM'ud.aiieiil  jiki- 
po.sé  par  .M.Slourni.  M.  le  ministre  des liiiances est  il'avi^^  (|uil  lanl 
soiimertro  à  la  iiateiito  les  cultivateurs  (iiii  se  livrent  à  (piclipies  in- 
diislri(>s  aecessoin  et  temporaires,  prccis.'-mei.jl  jtarci'  (j;i,' 'celle- 
habitude  devient  de  jdus  en  plus  générale  dans  les  canipiig.-u's. 
Cet  imp('it  est  d'ailleurs  .si,peu  (fe  chose  pour  celui  qui  le  pan  ; 

Dans  les  observations  (|n'il  a  |)irsent('-es.  le  rapi)o:t' ur  de  la 
commission  a  paru  parUiger  l'opini(m  de  M.  le  ministre  des  liian- 
ci  s.  Le  rap|)orteiir  de  la  coinmission  s'est  ctVoreé  de  déiiioiitr,  r.  par 
la  lecture  et  les  commeniaires  des  arlich^s  dê'jà  votés,  (pie  la  jia- 
teiite  pour  les  iiidustrii^s  exercées  ace. 'ssoireineiit  par  des  eeiiiv^i- 
leyrs,  surtout  iioiir  l'industrie  des  tisserands,  était  ex;-.;.:.i\ein(  ni 
modiipie  (  "1  fr.  au  minimum),  et  (pie  [lar  coiisè(pieiil  raineiul.'iiieia 
avait  pende  portè-e.  , 

OJM'issant  àcelte  double  impulsion,  la 'chambre  a  reje;é  i  am  mi-  , 
ment  de  .M.  Stournj. 

.Vinsi,  le  pays  peut  ("•tre  édifié  maiiiti'iiaiit  sur  la  logi(me  (■;.  |,a 
bonne  volonté  de  nos  iirèleudus  conservateurs.  .'S'esi-il  jian  •''vi- 
dent (juils  sont  rétifs  à  toute  amélioration  iiidiistriell  •  et  s. cijilè. 
.soit(pi'oii  la  leur  pirsente  par  le  grand  c('ité,  soit  (pio.i  l'alioriie 
par  le  petit  cette,  Demande/.-leiir'iles  informes  sur  une  v.iste  éehi'lle, 
jiropose/.-leur  des  plans  génV'raiix'd'orgiiuisatiou,  ils  vou<  a;)pe||!'- 
rout  des  utopistes,  (li<s  rêveurs  dangi-reux  ;  ils  vous  r,'j;'re(-iierinjt 
d('  ne  pas  tenir  compte  des  faits  existants,  de  maïupier  d.'  ^pesarc 
et  de  liK'l,  de  n'avoir  pas  le  sens  des  choses  pratKiues  et  po.-s;iih's.*: 
App(^le/.  leur  altontion  sur  qael(|ue  menu  d('lail  de  lliiaîu'  ,,  dad-  ^ 
niiuistruliuu  ou  d'inipê)!,  qui,  sans  rieii  dériuiger  à  ce  ipii  exi,-*i(; 

-  '    '      '    '.  J  ' 


S^  «bus  l'iniprcsaioM  liosqui'llùs in  cnambi-e  ôtail  encore  aujouïd'liui . 

La  chambre  des  pairs  a  pris  anjoiird'Iitii  en  (■(nisiiirTiilioi)  ^a  proposition 
do  MM.  Heiifjnot  cl  HoUllol  ,  it'iiilaiil  à  inodilicr  l'nrl.  H  du  cikIc  pénal 
relatif  à  la  Mirvi'illarifc  des  «•oiidfimrit's. 

On  nous  érril  de  HrUM'lies  : 

ni.' ne  de  nos  n'uillcs.  \' l iirivprvdn me .  auwdm'v  i\w  M. No  lioiidt,  loinis- 

■  Ire  de  l'intérieur,  aT-cinis  sa  dcniissiou  au  roi,  ipii  m-  l'aiiiait  pas  arccp- 
téf.  Nous  pensons  que  celte  nouvelle  n'a  aiienii  l'oncK'incnl,  et  i|(ie  eelle 
feuille  a  pris  ses  désirs  |iour  la  réalité.  Noiisne  reiiardoiih  pas  l'opposilion 
inté  le  projet  de  loi  sur  le  jury  des  examiius.  lenrijulre  tlans  le  parti  ea- 
lnoli(|ue  coiiiinc  un  motif  sullisant  pour  M.  Noliinndi  d(  se  retirer  du  ca- 
binet. Celle  loi,  d'ailleurs. 'n  a  pas  été  Miuinise  a  repr»'u\e  de  la   discus- 

■  sion.  et  nous  'esper(Uis  (pii'.  dans  le  cas  même  d'Un  rejll,  le  iiiiiiistjr  ne  se 
croirait  pas  olilij.'f  d'^rlViir  î-a  dénu>j4(4i;  .Mais  ijoiis  m-  doutons  pas  que  le 
parti  ('atholi(|ue  ne  vole  celle  loi.  Il  est  trop  prudi-nt  et  lro|»  sau'i-  pour  la 
rejeter;  il  ne  \oudra  pas  se  déclarer  aussi  «uverleuM'Utiioslile  à  l'opinioii 
libérale.  » 


(Correspondaiic*  particulière  de  \^  Démoi^rntte  parifiifur.) 

, _j  Londres,  le  (i  niars  tSIl. 

Je  no  vous  écris  pas  .souvent,  parce  ipi  il  ne  se  passojias  jzrand' chose 
ici  d'un  intérêt  \raiuient  f^énéral.  Un  seul  fait  domine  tout  le  mouvement 
politi<pie  ot  social  dans  nos  dianiNres  :  r\->\  le  désir  de  ne  rien  faire  pour- 
amoimlriji-li'S  avantai;es  et  les  privilùf,'os  de  l'aristocratie  (|ui  est  soiu'df- 
nient  menacée  par  les  autres  classes  de  la  société.  F,  agitation  des  classes 

t)r(»l  et  aires  et  lioarL'i'oises  est  lellemont  uiteiise  (lu'on  ne  s'intéresse  nul- 
euu'ut  au\  (pie.-tions  de  la  poliliipie  extérieiu'e.  Il  n'y  a  <jue  les  chaiiilires 
et  les  journaux  p(dili(pies  (|in  s'occupent  de  l'extérieur  et  qui  suscitent  les 
controy<'rscs  sur  des  clioses  ,de  mdie  importance,  telles  «jne  l'afl'aire  de 
Taïti.  à  la(|ue!le  pers(inne  ne  s'iill'i'resse,  afin  de  détourner  l'attention  pu- 
blique aillant  que  possible  de  la  (|uestion  i^ilérienre  des  monopoles  de  pri 
vile^es  swiaux  et  poliliijues,  (pii  excitent  de  plus  en  plus  les  passions 
du  |H"uple  et  ()iii  mènera  nécessaireinetd.  à  une  it'\olutioii  sociale.  O'Oon- 
nell  a  été  reçu  en  Aiii-'lcterre,  depuis  son  procès,  cotiune  jamais  lioininc 
n'a  été  reçu  par  le  pnlilic.  Ha  été  salué  a\ec  l'eNllKinsiasiii  '  le  plus  écla- 
tant par  les  libéraux.  On  firépare  un  grand  ilitier  poiu-  le  1:2.  où  il  y  aura 
une  prando  manifestation  de  sympatliie  pour  O'tionnell  et  pour  le  peuple  de 
l'Irlande. — L'a;:itation  de  «  l'.Vnti-dorn  La\v  Leatme  «fait  (les  propres  éton- 
nants: il  y  a  maintenant  .'»7,(M)(I  niendires  inscrits  dans  la  seule  \ille  de 
Londres,  la  plu|iart  pères  de  familles  et  de  la  classe  inoyeinie.  L'aiisto- 
tralie  a  formé  une  «  contre  Lcague  »  et  la  haine  qui  est  engendrée  par 
le  conflit  desdeux  partis  est  (lilllcile  à  décrire. 

On'représente  les  propriétaires  du  sol,  el  l'aristocralie  en  général,  eoinnu- 
dos  voleurs  privilégiés  par  les  lois  ipiils  ont  faites  eux-mèinos.  el  l'e.-prit 

J)id)lic  est  profondement  ébranlé  p.ir  l'expo-e  cnntinu  des  injustices  léua- 
isées.  Onpiiblieconstamment,"!  sous  toulc>  le^  furmesdaiis  les  jioirnaux 
libéraux,  des  ■'  entrefilet.-,  .i  commuc  celui-ci:  "  Depuis  cinqu:iiite  ans,  les 
revenus  des  i)roprielairi'S  de  hi  terre  ont  triple,  le  prix  du  pain  a  doublé 
et  le  salaire  (lu  prob'-taire  e>t  resté  slationnaire.  >  {/.(iiir^islçr-fiiKir/liiiii.' 

L'accroissement  du  païqK'risioeet  les  incerlitiides  de  ra\(^'tiir"(lrJ  clas.^cs, 
industrieuses  oirupent  toic^  le>  e»prtts-i-'t7  à+exi-eptioii  des  privib^giés,  et 
quand  on  apprend  ipie  loiile  la  France  est  agitée  par  iiuebagalelle  de 
mauvais  prucédés  entre  (juel(|ues  einployés  et  olliciers  des  deux  pay  s,  dans 
rOcéanie.  on  se  dit  (|ue  les  Fra'.içais  doivent  élre  bien  heiucux  clie/  eux. 
pour  avoir  le  temps  de  s  occuper  si  chaudement  de  pareille.^  clioses. On 
vous  accorderait  toiilr  l'f)céaiiie  et  ses  sauvii^irs,  si  \ou.-  pouvi.'z  aider  un 
peu  le  peuple  ici  à  se  débarr.'isser  du  poids  des  fraudes  privilégiées  sous 
les(|uelles  il  est  écrasé.  ■ —  On  si)iipi;onne  l'arrslocralie  et  sjjii  L'ouverio.'- 
niont  de  foiiuMiter  des  troubles  à  l'extérieur  pour  di''l(juiner  l'allenlion 
puldiiiue  des  (pieslions  de  réfnruies  intérieures  :  mais  ils  ne  réussiront 
pas.  Lo  public  ici  lie  veut  de  guerre  av ic  iétranijer,  sous  aucun  pré- 
texte: on  veut  le  C(MiHnerce  libre  et  la  paix  avec  tout  le  inopde.  Il  n'\  a 
qu'une  seule  es|i;'('e  de  guerre  po.^^iblc  dans  l'esprit  du  peuple  ici.  :  c'est  tuie 
f.'Ue,rre  sociale  entre  le;  pri\  ilégiés  el  les  ii(ii,-]irivilégiés.  entre  les  riches  el 
le.s  pauvre,-;  el  celle  guerre  me  parail  iin'«\-iTJi!  le,  car  les  riche-  ont  pleine 
connaissance  (!c  la  détresse  des  cbbses  moicuMcs  et  inféiieiii'es,  et  di;-; 
moyens  Ihém-iii  les  el  pratique.-  d'y  i-euiéilier,  mais  ils  refuseid  obstiné- 
liUMl  (l'y  fiiire  allenliou.  L.iid'alualinn  est  iMexpUcable. 

Tant  c|  e  le  l'en  ne  prend  pas,  on  se  moque  du  danj^cr.  F,st-ce  de  hi  rai- 
soiéoti  de  la  t'olic'.'  IL  D. 

■/Irlande  dévanl  la  cbumbro  ilow  coinnMiiion. 

Les  del  a!s  sur  l'irlaïKbî  viennent  de  MMeiniiner.  Le  résUllat  matériel 
du  scrutin  a  con-lalé  un  succès  assi'z  prononcé  pour  le  ministère  dr  sir 
Robert  l'eel.  Il  avait  cmnniencé  sou  administratiiui  avec  mie  majorité  {\o 
'M  voix  sur  (iris  niendires  du  p:u'leineiit. 

I.e  scruliii  sur  la  motion  delui'd  .lolin  Uussell  a  d?nné  à  sir  Robert 
.pool  une  majonli''  de'»'.»'.)  sur  ."l'i-i,  ce  qui.  proportiims  gardées,  indique- 
rait une  au-'iiii'ulalio;é  de  I  i  \'m\  dans  le  camp  ministériel. 

Le  résuilal  mic.il  des  ib'bàl-  e-i  aulre.  Le-  vvlugs  ont  proiivi''  cpii'  les 
tories  ont  toujour-  mal  gouverné  1  Irlande  :  les  tiu'ies  ont  démontré,  clair 
"-•otmiie  le  jour.  <pie  les  vvliii:-  n  ont  jaiiiai-  l'ail  mieux. 

Lu  cejqii!  rci-'arde  Jci  rel'onnes  que  1  Irlande  deinarid(>.  leswliiiisse 
fTUdiIrent  lui  peu  (dus  loléranls  (jiie  les  tories,  en  religi()n,,  "tuais  ils  ne 
veulent  p:i-.  entendre  jjarJer  des  réi'ormes  éciinomi(pies  réclaméi's  |»ar  la 
miser.' des  paysans.  !. es  tories,  de  leur  enté,  sont  un  peu  plus  équitables 
pour  les  p;iy-ans,  mais,  n  accorderont  pas  la  moindre  concession  à  l'LgIise 
<"atliolii(ue." 

Le  deriiier  jour,  le  urand  cnnibal  se>;t  personiiiliédans  ies  deux  cham- 
pions: O'Conueil  el  .mc  Hubert  Peel.  O'i'.oniiell  a  été  très  modéré  dans  ses 
■K'xpres-ioiis,  très  f(Tme^  au  tond.    Il  a.;u^cepté,  au  nom  de  l'Irlande,  le 


celte  vérité  ,  et  il  kjÂute  :  «T Arféton»-ïioâs ,  car  nous  (tourrluns  ,  sans  le 
vouloir,  plaider  la  cîtiise  du  repi'al  au  moins  aussi  bien  que  Milton  plai 
(lait  celle  du  divurcim'ar  la  rais(in  d'une  incompatibilité  milurelle  et  inef- 
façable. {Salural  fiud  Liuunu/M^pcihlp  (lissiwihiritij.) 

Le  triomphe  d'O'Coimell,  hors  du  parlement, a  prouvé  au  peuple  irlan- 
dais ipiil  V  a  une  grande  partie  (hi  ()euplc  aiu-dais  qui  sym|iathise  avec 
ses  soutlriinces  :  le  trionqihe  de  sir  llobert  Pecd  dans  le  parlement  a  prouvé 
(|ue  ces  svmnatliies  sont  Stériles  là  où  le  sort  de  l'.Vngleterre  et  celui  de 
l'Irlande  se  ilécident.  Les  conséiiuences  ne  peuvent  pas  se  faire  attendre-; 
I  Irlande  conqUera  sur  um»  partie  du  peuple  anglais  pour  cmnbattre  l'I 
vaincre  le  parlement, et  (Xàmnell,  en  pri^oll,  ne  sera  pas  seuleimuit  l'a- 
L'ilaieiir  de  I  Irlande  mais  aussi  celui  de  l'.Vngleterre.  Tel  sera  le  ré>ultal 
(In  voyage  d'tl'Cnnfiell  à  Loiidre- el  des  débais,  monstres  (pii  viennent  de 
se  terininer  par  un  nouveau  refus  du  parlement  anglais  de  rendre  justice 
à  l'Irlande. 

Paris,  i  mars  18 ii. 
Mflinsieiir  l(>  Hédacleiir, 

J'ai  eu  l'Iionneur  (l(^  [iropiiser  au  congivs  agiiculc  qu'une  souscription  fiU 
<>iiverl(!  dans  son  sein  el  dans  le  sein  de  Ions  les  comices  de  France,  par  Us 
soiiisde  MM.  les  délégués,  alln  d'éUïver  un  niouiinicut  natioiiai  à  la  ineinoire> 
de  l'ariueutiiT. 

Celle  proposilion  a  été  -accueillie  a  runaniniité  par  le  ciuigrv-.  Je  viens 
vous  prier  de  vouloir  liieii  lui  donner  la  pulilicilé  de  voire  journal,  aliii  (pie 
ItN  amis  (le  l'agriculture  el  de  riiiiinanilé  se  joignent  à  nous  peur  lio'iioVer 
la  niéiuoire  d'un  s.ivanl  inotliSle  qui  a  plus  enulribné  a  l'ainélioralion  des 
(las>es  pauvres  par  rinlrudiiclidn  de  la  pomme  de  terre  en  France,  (pie  ne 
l'ont  fuit,  liélas'.  ii(»s  révolutions  porili(|nes. 

Fil  liieii  '.  riioiniiie  (jiii,  à  si  juste  litre,  a  niérilé  la  reconiiais,saiice  de  la  pa- 
trie, n'a  pas  même  une  stahie  dans  sa  ville  natale.  Nous  devons  dire ,  ce|>en- 
daiil,  a  riioiineiir  de  la  ville  de  Mondidier,  qu'elle  a  ouvert  depuis  long-temps 
une  s(inM:ri|)lioii  en  faveur  de  l'ariiientier  ;  mais  tout  en  constatanl  ce  l'ait, 
il  esl  triste  d'avouer  iiiie  tt^  (itïrtindes  recm'illies  jus(|u'a  cejourMint  restées 
insutlisaiiles.  Après  la  solennité  agricole  qui  vii'iil  de  nous  réunir  ,  n(!iLS  ne 
voulons  pas  nous  S(''parer  s;ins  donner  un  témoignage  de  vive  sympathie  à  la 
iiiéiiioire  d'un  lionune  (pi(>  l'on  peut  mettre  à  la  téle  des  bienfaiteurs  du  pau- 
vre, et  dont  le  buste  devrait  se  trouver  dans  les  salles  de  tous  les  connces 
du  royaume. 

J'ai  riionnenrde  dép(js<T  entre  vos  mains  ÏO  francs  au  nom  d  n  comice  »gri- 
cole  d'Evrciix. 

.\gtee/.,  .M.  le  rédaclenr,  rexprcssion  de  niacoiisidérali<jn  lapins  distinguée. 

\.  Lksiihkx, 
^     ■  délégué  de  l'Allier. 

N.  It.  La  sonscriplion  Parmenlier  esl  onverle-an  bureau  (l(!  i.i  l)éinnrnilie 
pniifiii  ui',  iwU-i'  les  niainsdc  M.  Flisèe  Lefelivre,  secrétaire  du  i-ongi  es,  el 
t^lie/.  M.  l'oiiiniier,  trèMirier,  rucHmiiillIiclï',  À' . ,- 


;iew 


et 


«"«■cessions  que  le> 'coiisei'vateiirs  \iiiile(tt   faire  en  aiigmenlant  les  fonds 
pour  l'éducation  du  peuple  et  on  ('■Inri.'i-sant  les  bases  du  (Jroil  d  élection.- 


Chambre  des  pairs. 

PnKSIDKNCE   nE  M.  IIVIITHE,  VICE -PnÉSIDE.ViT. 

Séance  itu  H  wiarj. 
L;i  séance  esl  ouv(-ile  à  deux  lieiires. 
M.  i.r:  euiscK  m:  i.v  moshuvv.v  demamle  la  parole  sur  te  procès-verbal 

donl  M,  (iaucliy  donne  lecture. 

Interronipii  plusieurs  fuis,  dit-il,  dans  la  (lernit'>re  séance  par  M.  le  pr(''si- 
deiit,  an  ninnieiit  on  j'apprt'-ciais  la  coiiilnile  du  ministère  dans  la  (pieslion 
de  Taili,  je  n'ai  pu  suttisaiiHnenl  développer  ma  pensée.  Je  me  siui  lu  par 
iis|re(-l  polir  .M.  lepièsident;  mais  je  crois  devoir  [irotester  conlic  les  coii- 
cliisioiiS  (pii'ii  pourrait  tiier  de  mon  silence.    -, 

J';ijonlemi  ipieje  ne  puis  mm  plus  adniellfc,  avec  .M-.-  le  minisire  de  l'ins- 
Irnclion  piihlitriie,  (pi'il  iiesoit  pas  permis  d'apprécier  a  cette  triltune  les  im- 
pressions niaiiiléslées  dans  une  anlr(;eiiceinle. 

M.  I.E  l'iiLsincxT.  Tout  en  laissaiil   ;i   l'oialenr  la  pins  grande   latitude 
dans  l':qipr'ci;itioii  îles  laits,  je  ne  jniis  adinellre   (pi'on  soit  autorisé   à  s'oc 
eii|ier  a  celle  liiliime  d(>;  s»uiliineiits  épconvés  à  la  cliamlire  desdépuli'S. 
VI.  I.E  M\n(.nis  l»K  iioiHSï  dentande  a  ajmiter  (pielques  oliservations. 
VI.  I.E  l'iiESiiiExr.  .Si  l'iioiioralile  M.  de  Itiiissv  veut  présenter  des  n'-cla- 
nialions  sur  le  pnices-verlial,  je  suis  prêt  a  lui  donner  fa  parole;   mais  j(î  ne 
puis  |fc'iniettre  qu'on  rentre  dans  un  déliai  teriuiiié. 

Après  (pielcpies  nouvelles  ol)S(rv  allons  écliangées  entre  M.  le  niar(|uis  de 
la  .N!o-.lsovva  el  M.  le  président,  le  pro<-es-verlial  esl  adopte. 

M.  i.r.  (oviTE  DE  rvsciiEn  demande  ipie  plu-^ienrs  pé'tltions  sur  la 
ciias-e  el  rinsliiHlion  secondaire  (pi'il  dépose  soient  retivoyé(îS  aux  coinniis- 
sioiis  chargées  d'examiner  les  prujels  sur  ces  questions. 

L'oiilie    (In   jour  apjKdle  le  (léveloppemenl  |)oijr  la  prise  eu  considération 
de  la  proposilion  de  .M.M.  lienyiiol  et  Houllet,  le/idaiit  a  inodilicr  l'article   44 
du  Code  pénal. 
-     (a'tle  proposilion  esl  ainsi  conflue  : 

«  Coiiiormémeiit  a"  l'arl.  l.i  de  la  charte  conslilntioniielle,  et ,  an  titre  v 
du  règlenuMil  iiilèiieur  de  la  chamiire  des  pairs,  nous  avons  l'Iionneur  de 
proposera  l:i  elianibre  dadopter  la  disposilion  siiivanle  :- 
»  l.'arl.  ii  du  code  pénal  serii  modilie  ainsi  (pi'ilsnil  : 
»  L'elTet  (In  renvoi  sous  la  siirvoillance  de  la  liante  police  sera  de  donner 
an  goinernemeiil  le  droit  ili^  déterminer  le  lien  oii  li-  c(indamné  devra  rési- 
der ajués  l'expiralion  de  s:(  peine,  ainsi  que  les  f(umalités  propres  a  consta- 
ter sa  pr(''s<Mice  rontiniu'  dans  ce  lieu. 

.  An  monient  de  sa  libéniion,  il  recevra  une  feuille  de  route  réglant  l'iti- 
néiairedonl  il  ne  |)oiirra  s'('carler,  el  la  dun'îc  de  son  si'Jonr  dans  chaque 
lieu  (le  passage.  Il  sera  tenu  de  se  présenter,  dans  les  vingt-quatre  heun-s 
de  son  arrivée,  devant  le  maire  de  la  commune. 

.M'.  I.E  COMTE  iiEiCNOT  t'ait  l'histoiique  de  la  législation  nîlative  a  la 
surveillance  des  coiidainnés.  Deimis  long-temps  les  cours  royales,  les  con- 
seils g.-néraiis  deiiiamleiit  la  wfornfe  de'cetK!  parli(î  de  la  législaii(Hi.  La  loi 
actuelle  n'esl  pas  assez  explicite,  puisqu'un  condamné  qui  est  placé  a  Rouen 
'sous  la  surveillance  de  la  hante  police,  ))ent  v(;nir  passer  deux  jours  a  Paris. 
17S:t  lilM'ié.s  lialiiteul  actuellement  le  département  de  la  Seiu(«,  qui  cependant 
leiirest  inlerdil.  Le  projet  de  loi  (pi'4l  propose  aura,  au  contraire,  pour  (H'- 
fel  de  donner  au  gouveinement  Ifî^qrouToir  de  nietlre  nn  terme  aux  mauvai- 
ses passions,  sans  lui  laisser  cependant  la  faculté  d'en  almser  contre  U-scon- 
daniii(''s.  .       •  .  .       .       „  .11. 

VI.  I.E  nAno\  DE  nrssiÈREs  trouve  la  proposilnm  insuliisantc.  Ilestda- 
llsde  laisser  au  gouvernement  la  (dus  grandiv  liberté  d'aclKUi,  et  vnM  que 
la  répression  ne  sera  vraimenl  eflicace  (|ue  le  jour  où  l'on  possédera  sur  une 
plage  loiiitaiiienn  lieu  de  déportation.  Le  nombre  des  condainn-ations  aug- 
mente cliaipie  aiin(''e,  et,  suivant  l'orjilenr,  c<îla  s'(>xplique  lacileinout  par 
l'admission  <les  circonstances  attémuantes  jiar  les  jures,  qui  interdisent  la 
peine  de  mort  dans  presipie  tous  les  càs.La  lucîlité  des  communications  l'I  les 
chemins  de   fer  rn|Tprochenl  cha(|ue  jour   les  Troiitières  ;  les  chances  d  impu- 


tes capitaux  abandonnent  les  villages,  pak-e  qu'ils  n'y  troiiTeatuii^'] 
prollt  extrèmeinenl  insuni.sant.  Le  moyen  d'arrêter  ce  dè|)érisseiMDiJui 
campagnes,  cV-sl  de  faviiriser  rindustri('' ■agricole,  de  IM'rinettre  aux^-uliiii!! 
leurs  de  vendre  eux-ménuïs  les  pnxlnils  de  leur  industrie:  tel  wi  lel)iiiii,| 
rameiidemenl  ((u'il  propose.  I 

1/oratenr  cite  (jnelques  fragineiits  d'une  brochure  de  M.  de  Villermi'iiotd 
aiquiyer  ces  coiisidéralions.  "  I 

ta'chanil)r(>,  dit  l'orateur,  a  fail  sagement  en  accordant  aux  ouTrier?qii| 
travailleiil  seuls  des  exemptions  de  patentes,  i|ui  eusMMit  pu  te|H'iidjni^l 
plus  étendues.  .Mais,  a  c("ilé  (le  ces-  ouviieis,  il  y  a  une  class<!  d  b(miui(-sq«l 
ne  méritent  pas  moins  d'intéri^t  ;  ce  sont  les  industriels  cnllivïletir<;,  n  A 
réclame  pour  eux  i-ependaiit  nue  faveur  nuiius  grande.  Le  tri'sor,  s'il  est  lil 
d'alwrd,  ne  tardera  pas  a  retrouver  un  chil'li'e  de  n-centîs  au  m(iinst:|;jli| 
celui  d'aiijourjriiui,  puis(|u'un  plus  grand. nombre  de  citoyens  se  li\ri'niiiii| 
l'induslrie  agricole.  .  i    ■    . 

M.  VITET  ne  conteste  pas  le  principe  inv(K|ué  par  M.  Stoiinii,  que  IHn 
entier  doit  s'a|q>li(|uer  aux  cominen.'anls  (pii  coiuinercent  toute  l'auort.dl 
le  demi-droit  a  ceux  (pii  ne  commercent  uu'une'pa'rtie  di;  l'am>é<-;iii«j| 
croit  (pie,  dans  ce  cas,  il  esl  extrêmement  dillicile  de^istinguer  ii  la  m».l 
fession  principale  esl  ragricnltiire  ou  le  commerce,  l'n  caharetierdr  villifj 
(|iii  cultivé  un  champ  pourra  dire  qu'il  est  agritulteur,  et  deuiander  0.1 
1(^1  à  n'être  soumis  (pi'à  la  demi-palenle.  lue  l'unie  d'autres  cas  auïlogutiKl 
«♦tréseifferoiil.  Eii  coust'-quence ,  l'orateur  repous.se  l'aniei)demeiit  uu  uoiiil(| 
la  cominission.  1 

M.  MTOt'nx  insiste.  Il  dit  que  la  distinction  duini  a  parlé  M.  le  rapportwl 
t^t  au  contraire  sans  difliciiltés  ;  il  s«'ra  toujours  facile  de  savoir  si  la  |iriii((.| 
paie  industrie  est  l'agriculture.  L'orateur  cite  rarromJissement  de  Surt-jin-l 
mines,  où  il  y  a  une  très  grande  quantité  d('  distilleries  qui  sont  d(^  ii-l 
nexes  de  fermes,  el  oii  il  y  a  un  grand  noinliQijlii  tis.serands  qui  n'cvcntitl 
C(Ute  prol'es.sio  -  ipie  l'hiver.  L'hiver,  les  ciiliivat(>urs  deineureiu  uis'ib  s'ils  ni 
peuvent  exeirer  une  industrie.  Si  on  les  impose»  (Hinimc  s'ils  ('xeriaieullùiiKl 
l'année  une  profes-sion  ac(;es,S(jirc ,  on  li-s  forcera  a  déserter  des  iraoul 
agricoles  (pii  ne  leur  f(nirnironl  pas  des  moyens  sutllsants  de  subsislamc. 

M.  l,A<;.\VE-l..\Pl.A«;^E,  ministre  (h>s   linaiic(>s,  trouve   (pie  Ijs  J(;rinil-| 
tours  industriels  sont  sullisaniment  proti'gés  par  d'autres  dispositions  du  p 
jet  de  loi,  (|ui  leur  fait  un  sort  beaucoup   nlus  doux  qi 
tnellement  existante.  Il  ajoute  (]ue  rameiKlement  aurai 
traire  a   la  patente  prcMiue  tous  li>s  industriels  de  la  campagne,  qmH»! 
cent  pres«pie  tons  l'agriculture,  en  outre  de  leur  profes-^iou,  et,  dïus  riii»'l 
r<>t  du  trésor,  il  demande  le  rejet  de  l'ainendemeut. 

M.  BEvi:MO\T  ^jc  la  Soiumc)  présente  de  nouvelles  observaliousMifiK 
do  l'amendement. 

M.  <;i:vET-i»ESFO\^T.\iM!H  pioposo  de  siibsiiluer  dans  rainendcnKni lf| 
mot  f-mporrtiremefif  à  celui  d'acrrMoi'rem<n<. 
(;ette  rédaction  est  acceptée  par  .M.  Siourm. 

M.  RIVIÈRE  nE  i.ARgt  E  doiiiaude  (pie  le  tisserand  qui  travaille  Micai-| 
pagne  soii  exempté  de  la  patente,  (pi'il  travaille  pour  son  coin|iie  OB|iot| 
le  compte  d'antrui. 

M.  viTET  re(K)ns.se  ces  amendements. 

M.  nEi.APi.ESSE  fait  remarquer  que  le  ti.sserand  de  la  campagne  inoikl 

ordinain-ihent  seul,  sans  compagnon,  enseigne  ni  iMiuliipie,  el  ipiru  w  ct| 

il  se  trouve  (>xeinplé  d(>  la  pal»'nie,  on  vertu  d'un  dt^  arlicU>s  votes. 

M.  i,A«;AVE-i.APi-A<;iiE  reiirtKluit  s<*s  précé<len les  observations. 

la's  amendements  son!  repous.s(':s  à  une  graude  majnriié. 

M.  DE  BUSSIÈRES  propost!  le  paragraphe  additionnel  suivant  : 

•  No  sont  nassihbs  ipie  de  la  moitié  du  droit  lixe,  et  sont  exempts dnwill 

proportionnel,  jii.sipi'a  l'entier  écoulement  de  leurs  produits,  les  piopriéurtl 

de  vignes  rt'C(dlanl  sur  leur  propit;  fono»,  qui,   exccplionnellenieal.  k>*'| 

livrés  a  un(!  opération  di;  eomiiierce  pour  la  préparation  el  la  veule  il(S  i"! 

monssoiix. 

L'VK  VOIX  :  Vous  êtes  orfèvre,  M.  Josse.  fLonguo  hilarité.)  . 

M.  DE  BiiHSiÉnEs.  Je  ne  eoinitrends  pas  l'iiilarilé  de  la  chamhrr,  or'.HI 

sait  aussi  bien  (|ue  moi  que  ce  n'est  pas  seulemeut  eu  Champagne  qml  f| 

l'ail  des  vins  mousseux.  1 

Ia'  bruit  des  conversalions  particulières  nous  empêche  d'entendre  Ici  "f"! 

loppements  que  l'orateur  donne  à  nm  aineiideiiuml.  <        ;  I 

.M.  i.AC,A\E-i,\Pi.A<;.xE  dil  (pi'il  iegr»'tte  de  n'avoir  pas  été  mis  i  i«**| 

de  se  former  une  opinion  sur  la  matière;  cependant,  il  croit  devoir  repo»! 

l'amendeuicnt  à  caus<î  des  dinicullés  qu'offrirait  cette  disposition  djns  l 'PI 

cation. 

M.  DE  Bi'ssiÈRES  relire  sonjimendoinenl. 

La  cliamlire  pas.se  a  l'arl.  lir>î»iiisi  conçu  :  . 

«  Les  contrôleui'S  des  contributions  diivcles  procéderont  annucH'l'"'''*! 
reeenscnienl  des  imposables  et  à  la  formation  (les  inatrires  d(>s  iiatcnK''': 
»  Ces  ipalrices  si'ronl  comniuniipiccïs  aux  inair(>s,  ipti  pourront  J  (^""t 
leui's  oliservations.  j 

•  Dix  jours  apn'îs  avoir  été  coniniuniipièes  aux  maires,  les  miitrioi'SS''   | 
remises  aux  eonlK'iIeiirs,  ipii  les  enveironl  sans  délaii»u  soiis-prèfct. 

»  Le  soiis-juéfet  y  joiiidr.i,  s'il  y  a  lieu,  ses  observations,  et  les  f"" 
dans  les  dix  jours  au  préfet.  j- «irk 

»  Elu»  seront  ensuite  transmises  au  directeur  dt's  contriblitip"*  ''" 
qui  établira  k's  taxes  contorinèiiieiit  à  la  loi. 

•  Le  préfet  arrêtera  les  n'iles  ot  les  rendra  exéruloin;s.  •  -s 
M.  BEHAGiiEi.  propose  de  substituer  à  cet  article  les  dis|)ositions 

Xanles  ;  .       ?   ,      .,^,j 

lnbi«*f 


Art.  19.  La  contribution  dos  patentes  sera  établie  par  voie  dercpi' 


entre  les  départements,- les  arroiidis,seni(?his,  les  coininimes  •'' '''*"'l'!^,j( 
hles,  conformément  aux  dispositions  de  la  pfé-senlc  loi  cl  a*"' ."  j"(,|t( 


annexés,  sauf  les  niuditications  proportionnelb^s  qu'il  sera  nécessaire 


defJ*| 


aux  lai lis  |ioiii  régler  les  eouiingenis.  s  j ■i/irlllil'l 

.  An.  20.  Le  montant  total  de  la  contribution  des  patentes  .sera  '''' •,!„,,  J 

.annuellement  par  la  loi  des  linances  ;  sa    '        '  '  '""  '  '"''" 

sera  réglée  Ions  les  cinq  aiiS  par  une  loi. 


■fâiis  l'anné-e  qui  précédera  celle  où  la  loi  de  répartition  •'''^''',' f„tifi-l 
due,  ^1  sera  procédé  dans  tontes  les  communes,  par  les  conlK^leiirs  iiçs  j^A 
billions  directes,  assistés  des  maires  ou  do  hnirs  déli-gués,  !i,  la  """.'"Lirtuil 
tableau  prt-sontant  le  noinltre  d(>s  patentables  de  chaque  classe,  le  ,  J 
(les  valeurs  localives  destiiiéi*  à  servir  de  bast^  au  droit  P'*'l'?,'',""'"„i,etW| 


éiiientse 
.«tions.* 


cliarun  d'eux,  el  le  inontunl  de  la  lax(,'  à  percevoir  d'après  ccselci 
dispositions  de  la  pr(''seiile  loi.  Ces  tableaux,  revêtus  des  "'""'''  ,''ij,uli(«i| 
inaires,  seront  réunis  par  déparleinent.  par  les  directeurs  des  conn  jj^jj,! 
(^(•(^^(.•s,  el  transmis  avec  les  ohsi-rvalinns  des  pr^'fets  au  ministre  u  -  I 
ces,  pour  ,s«Mvir  (h;  base  an  projet  de  répartition.  »  ,     ,:  (Hfl 

«  Art.  21 .  Le  coiiiing(  ni  a.ssigné  a  chaque  département  sera  f'!'"  .^  f*| 
nm'-o,  oidro  les  arrondissements  par  le  conseil-général;  cl  entre 


a 

iniines  par  le  co'^iiMîil  d'ârroiidifse'nient.     1  ,        , 

vPes  falileaux  dress(''sCoiiforni(';'inent  à  ce   qui  esl  prescrit  en  I 
eéÎTf'iil  el  revêtus  des  obscrvalioiis  des  maires  el  des  sous-pri'fct'' 
de  rensoigm;moiits  aux  conseils-généraux  cl  d'arrondissement  p""' 
partition.  •umrid*'*'! 

•  Art.  22.  Les  commissaires  répartiteurs,  assistés  des  co«tf<''**"         | 


rcciK'*^ 


lient.  H.  uuranel  îm-m^me 
'^.'Jjtr^s  qu'aù««B  impSi  né  piatiyéUétre  établi  sans  qu'on  entendit  au 
'^^((fontribuable  ou  ses  délésut^s  ;  l'onitcur  insiste. donc  pour  que  l'ad- 
Snisiration  municipale,  non-seiilenient  pui'ije,  comme  le  demande  M.  Be- 
jti  dms  un  antre  amendement,  mais  doive   intervenir  dans  la  coiifcclion 

|éfsrôlf«de«l>»i,<*"'fî-      ,  .        , 

«  igHon.  Kt  sil  neleaeut  pmx? 

«  CORNE   S'il  ne  le  veut  pas  !  Que  ferait  M.  le  ministre  de  l'intérieur  à  un 

aire  qui  reftiserait  de  recevoir  les  actes  de  l'état  civil  ?  O  maire  ne^devrpit 

I  («sier  un  jour  en  plai'e.   L'autorité  municipale  a  le   droit  d'intervenir 

s  la  conTeciion  des  rôles,  et  l'intérêt  de  ses  administrés  lui  en  fait  un  dtv 

C'est  p»r  la  même  raison  aue  l'orateur  demande  que  ce  soit  le  préfet,  et 
jM  les  contrôleurs,  comme  le  propose  la  commission,  non  le  ministre  des 
«Moces,  comme  le  propose  M.  R-nolt,  qui  statue,    dans  le  cas  de  dissenti- 

jMt  entre  le»  contrôleurs  etJ'administradon  municipale.  Le  directeur  des 

MilrilHitions  cl  le  ministre  de8'(inanc4's  sont  intéressés  dans  la  question,  et 
«l  impassible    qu'ils  soient  des   jUK<-s  inipartiaux   de  ces  difficultés. 

/  préfet  seioble  olft-ir  toutes  lesjaranties  désirables. 

«.  tENOiST  propose  de  rédrger  ainsi  cet  article:  (Cet  amendement  est 
Ijdoplé  par  IcKouvernémeiit  et  la  coromis.sion.)'    ■ 

«Wscoiitrôieur»  des  contributions  dire<'tes  procéderont  annuellement  au 

ecensemcnt  des  imposables  et  n  la  formation  des  matrices  de  patentes. 

I  il-  main;  sera  prévenu  de  réi)oque  de  ce  r(H-ens«mient,  et  pourra  assister 
Il  l'ojitTïlion  ou  s'y  faire  représenlerparim  délégué. 

.  Les  matrices  dressées  par  les  contnileiirs  sentnt  communiquées  aux  mai- 
llP.qui  li>sr*-ront  dé|M)scr  pendant  dix  jours  au  seiTÙlariat  de  la  mairie  pour 
|(I«é  tous  lis  intéresses  puissent  en  prendre  cunnaissdnce  et  adresser  leurs 
lotiKrvaiions. 

I  I A  l'expiration  d'un  second  délai  de  dix  jours,  la  matrice  revêtue  des  ol)- 
Ijervalions  du  maire  sera  transmise  au  sous-pn'-fet. 

•  Le  préfet  y  ajoutera  également  ses  observations  et  transmettra  les  ma- 
llfioes  au  directeur  de»  contributions  directes,  qui  établira  les  taxes  confor,- 
Ini-inenta  la  loi  pour  tous  les  articles  non  contestés;  a  léganl  de  ('cu\  sur 
IWquHs  le  maire  ou  le  sons-pn-fet  ne  seront  pas  d'accord  avec  le  contn'deur, 
Ile iliroclcur  soumettra  les  contestations  au  prt'ïfct  avec  son  a\is  uinlivé  :  si  le 

prpfi't  ne  croit  pas  devoir  adopter  les  proi>ositious  du  din-ctcur,  il  en  sera  ré- 
Irré  au  ministre  des  linances. 

•  Le  préfet  arrête  le  rôle  et  le  rend  exécutoire.  •  _,      " 
L'orateur  dit  que  le  patentable  et.le  gouvernement  doivent  être  protégés, 

iMilcmitqiie,  parles  dispositions  propuséis  par  M.  Corne,  la  balance  pen- 
Iclie  tmp  en  faveur  du  patentable. 

I  L'orateur  croit  que  c'est  trop  exiger  des  maires  que  de  les  obligera  assister 
|i  la  confection  des  rôles. 

Quant  au  juge  dans  ces  dissentiments,  l'orateur  croit  que,  puisqu'il  s'agit 
IfiinpAt,  le  seiilest  M.  le  ministre  d<>s  llnances,  et  non  le  préfet  étrangère  la 
|liiliere,pt  qui  pourrait  st'  laisser  influencer  quelquefois  parlesiirconstances. 

I  1.  LESTiBOi'DOis  convient  que  la  n^lai;li()n  de  M.  Corne  prés<-iilerait  des 
iMbarras  si  le  maire  était  obligé  d'assister  lui-nn^me  au\  oiK-rations,  mais 
Ifuisqu'il  peut  se  faire  représenter,  cet  inconvénient  disparaît,  Ce  qui  à  ses 
l;ni\  sépare  les  deux  aniendenients,  c'est  que  celui  de  M.  Benoit  donne  aux 
laairesun  rôle  purement  passif,  taudisque  lesmairesdoiveiit'assister  activement 

II  l'npéralinn.  H  propose  donc  de  rédiger  ainsi  le  second  paragraphe  dé  l'a- 
|»ii(lcineiildeM.  Benoit. 

■  Le  maire;  sera  prévenu  de  l'époque  de  ce  recensement  et  assistera  le  con- 
IWleor  dans  cette  u|H-ration  ou  se   fera  représenter  »  C4a  effet  par  un  d6- 

1 .  »■  viTKT  croit  que  l'obligation  im|)os<''e  aux  maires  d'assister  à  la  confec- 

|Mn  des  rflles  de  patentes  rendrait  la  loi  inexécutable.  Il  adhère  à^\  reste  !i 

limi'Ddenieiit,  à  la  condition  que  le  mni-devra  sera  remplacé  par  pourra. 

V'  G.dTiiiF.n  DE  RIMILLY  appuitt  la  pro|>osilion  de  M.  Vitet. 

1.  COHIUE  dit  qu'il  accepte  le  sous-amendement  de  M.  Lesltboudois,  et 
Ipnipose,  pour  ré|)ondre  à  toutes  les  observations,  d'ajouler  le  paragriphe  sui- 

'En  cas  de  refus  de  la  part  du  maire,  le  contrôleur  procédera  seul  au  re- 

iKnsement.  > 

..  1?'*'C''cas,  ajoute  l'orateur,  la  loi  ayant  épuis»-   tous  les  moyens  de  pro- 

Iwlinnen  faveur  du  contribuable,  les  aifaires  du  pavs  ne  devraient  pas  res- 

w  pins  Inng-iomps  sus|)en(Uies. 

"■  '■*çvvE-i,APi,A«i.NE  supplie  la  <hamhre  de  ne  pas  donner  aux  maires 

'  Hnivoir  d'émettre  un  v<ile  (laii>  une  ijue'stion  d'imiMit  ;  le  refus  du  maire 

i'f|""'l'^Ui"irles  agents  du  lise  pourrait  être  considéré  par  certains  contri- 

wiiles  ciimiiut  une  condamnation  de  l'opération  du  recensement,  et  il  en 

I*urT:iit  résulter  de  graves  com|)licatioiis. 

'•BE  i,A  iM.EssK,  en  sa  (pialilé  de  main-,  proteste  du  dévouement  des 
^  iiiiiisiraieiirs  monicipaux  aux  iiilérètsdes  contribuables, ets'indigiie  qu'on 
i^P"'i*'l"P*«":nei  les  maires  de  vouloir  j:iiuais  mî  soustràin-  aux  prescriptions 

^^  LAr.ivE-i.APLAr.NE  répond quc,  si  l'on  a  proposé  quelque  chose  d'«u- 
,jj-?"' l^ouf  li-s  maires,  c'est  raniendeiueiil  de  M.  Corne.  (Aux  voix!  aux 

I  fiV /i"?^''  1?'"^'''"^  '•"  seitfde  son  anieiideinent;  il  attribue  atix  maires  nn 
„i'j-  "'•  •'"'  lieu  d'un  rolc!  purement  passif,  et  d'ailleurs,  si  les  maires  sont 
i)j|.'':'p'> '!<!'' l'a  dit  M.  le  ministre  des  tiiiances,  il  est  évident  qu'ils  regar- 
r^t.ii  .''"'""'  '1"'  '•'"''  est  laissée  comme  un  deeotr,  et  par  conséquent  les 
|'^''llais  seront  les  méines. 

»tJnA\D  (d(!  Romorantin)  monte  h  la  tribune. 
*irEXTRE.  Aux  voix!  aux  voix!  ,^ 

L^.v"*^»  retourne  à  son  banc.  (Bruit.) 

"turc  de  la  discussion  demandée  par  le  centre  est.  mise  aux  voix  et 


Nais/ajoiite-til,  tant  que  le  pouvoir  sera  aui  main's  de  l'aristocratie,  lé 
rétablissenieiit  du  parleiiient  irlahduis  pourra  seul  iiiellre  un  terme  à  nos 
iflaux.     "":,-,■:.■'  ...',— 

<C  EIPAOIIE 

— (î'est  le  il  ou  le  12,  ati  plus  tiird,  (|ue  la  reine  Christine  arrivera  ù  Ar- 
raiijuez.  Le  (i;  Isabelle  et  sa  strur  partiront  de  Madrid  jwur  aller  l'atten- 
dre à  celle  résidence.  Le  général  Narvaez,  et  une  partie  de  la  garnison  de 
la  capitale,  seront  du  vovage.  La  cour  fera  son  entrée  à  Madrid  le  14  ou. 
le  m.  Leeorjjs  diplomalKjue  et  les  hauts  fonctionnaires  (|uitteront  égale- 
ment sous  |ieu  de  jours  la  capitale  pour  aller  grossir  le  cortège. 

Le  juge  d'instruction  de  Madrid,  chargé  de  l'affaire  de  M.M.  Madoz,  Col- 
tina et  autres,  a  invité  son  collègue  d  Alicante  à  ouvrir  une  enquête  dans 
cette  ville  pour  savoir  si  la  cause  des  députés  incarcérés  dans  la  capitale, 
se  rattache  i  rinsiircection  de  Bonet,  et  s'il  est  vrai  que  ce  dernier  événe- 
ment devait  coïncider  avec  une  explosion  générale  de  la  Péninsule,  fin 
parle  d'un  comité  directeur  qui,  de  .Madrid,  attisait  le  feu  dans  toutes  les 

firovJDfres,  et  sur  la  1i,ste  duquel  (igiiraienl  !^M.  Madoz,  Corfina  et  autres. 
)u  reste,  il  faut  se  méfier  de  ces  nouvelles  empruntées  il  la  correspon- 
dance du  gouvernement.  '-- '^ 

\jp.  Castéllano  annonce  que  les  consuls  anglais  et  français  ont  demandé 
vainement  aux  assiégés  l'aiitorisalion  de  sortir  de  Carthagène.  Le  dernier, 
ajoute  cet,Je  feuille,  a  même  été  en  butte,  de  la  part  des  relielles,  à  des 
récriminations  fort  aigres  et  nullement  méritées.  _  v 

DÉi'ÈCllE  TÉI.É(<R.\PIIIQIE. 

Perpignan,  7  mars. 
L'entrée  de  la  reine  Christine  à  Rarcelone,  le  i,  a  été  un  véritable 
triomphe.  Il  y  a  eu  un  grand  enthousiasme  :  la  ville  a  été  illuminée  d'une 
manière  magnitique.  Les"fètes  continuaient  avaiil-hier.  S.  M.  devait  partir 
aujourd'hui  ou  demain,  par  terre .«iiour  Tarragone,  et  s'y  embarquer  sur 
le  Invoitier  pour  Valence.  Les  élections  municipales  de'  Valence  ont  été 
connues  le  3.  L«»s  modérés  l'ont  eniporléi-=^ 


budget  dc'fsï'»*^''^"'' '■'''*'''''*'""''''"''''  ^""^  l'ave/,  déjà   ins<'rite  dans   le 

"ffomnaiT  '*''^?'''"'  '^"  disant  que  si,  par  cxtraordirfaire,  un  maire  .se  refuse 
tonspii  >,     ■'"^  ''■  ''onti'ôleur,  il  se  trouvera  toujours  bien  deux  membrw  du 

LamS"'"''*''  ''■a'"''"'''»  '^  'e  '''•n'I'Iacer. 

Viri's  (1 1  1 '^"'  ^''*'-  ''"'■and  est  mis  aux  voix  et  n'est  pas  adopté. 
''«  M  ('„.„'"*''*  "'iservations  de  MM.  U-stiboudois  et  Corne,  l'amendeirient 

*''<'f/éoiï"i  ^^'  ''^•'O"*^  propose  d'ajouter  h  l'amendement  de  M.  Benoit  : 

''|îu6.         '^"'■*''t'*«NE  demande  qu'on  laisse  aux  maires  le  choix  du  dé- 


REVUE  DES  JOURNAUX 

\je  Journal  des  Débats  e^t  loin  d'admettre  avec  le  Consiitutionnel , 
que  la  réélection  des  députés  légitimistes  soit  un  échec  |K)ur  le  gouver- 
nement. «  Les  cinq  députés  de  Ilelgrave-Sc^uare  vont  rentrer  A  la  cham- 
bre, dit-il,  mais  ils  n'y  rentreront  (juen  jtiiant  fidélité  au  roi  des  Fran- 
çais ,  et  moifis  que  jamais,  après  la  discussion  et  le  vote  de  l'adresse,  il 
leur  sera  possible  d'é(juivo(iue  sur  le  sens  de  cet  engagement  et  d'en  élu- 
der la  force.  » 

Dans  un  autre  article,  le  Journal  des  Débats  critique  1^  mémoire  que 
les  évéques  de  la  province  de  Paris  ont  adressé  au,  roi,  et  qui  vient  d'être 
publié  par  les  journaux  du  parti  ecclésiastiaue.  O  que  le  Journal  des 
Débats  reproche  surtout  A  l'épiscopat.  c'est  ae  n'avoir  élevé  la  voix  con- 
tre l'université  que  depuis  i  ans,  alors  que  de  l'aveu  des  évéques  le  mal 
existé  depuis  18o0  et  en  vertu  même  des  principes  proclamés  depttis  1830. 
Le  Journal  des  DébaU  ne  veut  pas  essayer  de  justiGer  lâchante  de  1830 
et  les  professeurs.  «  Lutiiversité,  dit-il,  a  toujours  été  coupable  aux  yeux 
du  clergé  même  quanjl  i^la  gouvernait,  car  il  y  a  quelque  chose  que  le 
clergé  aime  encore  mieux!  que  de  gouverner  l'université,  c'est  de  la  rem- 
placer.»    ; 

—  Le  Constitutionnel  trouve  que  le  mémoire  des  évéques  rejiose  tout 
entier  sur  deux  argument.-i,  dont  I  un  est  une  calomnie,?  el  dont  Laulre 
est  un  sophisme;  le  premier,  c'est  (|ue  l'université  enseigne  l'irréliguin  et 
corrompt  la  jeunesse,  le  second  c'est  que  l'université  n'enseigne  et  ne 
peut  eiiseigner  aucune  espèce  de  religion.  «  Pour  que  la  lilierté  de  cons- 
cience existe  dans  l'éducation  publique,  dit  le  Constitutionnel,  il  faut 
que  toutes  les  sciences  humaines  soient  indépendantes  de  la  religion,  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  (pi 'elles  lui  soient  hostiles,  n 

•^  La  condamnation  de  .M.  Combalot  suggère  à  la  Quotidienne  les  ré- 
flexions suivantes  :  «  La  p(dili(|iiedu  pouvoir  est  par  la  force  des  choses 
"  anti-prétre  et  anti-i'-piscopale.  C'est  ce  quiuje  partie  du  clergé  n'avait 
»  pas  encore  assez  compris.  .Mais  ledoule,  à  présent,  est-il  possible?  Voici 
»  M.  Combalot  condamné  à  la  prison  pour  avoir  dit  à  sa  manière,  c'est-à- 
)>  dire  avec  des  métaphores ,  avec  de.s  exagérations  d'images,  si  l'on 
»  veuf,  mais  enfin,  pour  avoir  dit  ce  {pie  pensent  tous  les  prêtres  catlio- 
»  liques  de  France.  » 

—  1^  Courrier  Français  déclare  que  la  loi  des  patentes,  telle  que  le 
gouvernement  la  conçiiê,  telle  que  la  commission  l'a  modifiée,  telle  enfin 
(lue  la  votera  la  chambre,  sera  décidément  une  des  plus  mauvaise  lois 
ne  notre  législation  fiscale.  Pour  asseoir  leurs  cathégories  d'exception. 
M-M.  les  députés,  selon  le  Courrier,  auraient  bien  mieux  fait  de  recourir 
aux  dés  (jue  de  s'escrimer  pendant  trois  heures  à  trouver-  tles  rapproche- 
ments ou  à  chercher  des  dis,«emblances  impos,sililes. 


Pli 


"sii'urs 


observations  en   faveur  du  soùs- 


»•  0  i!7.      *'•  B'viêre  de  Larqtie. 
•'  ■     '*"»"'  "  ''"-lit  ici  dune  attril 

maire  ne  doit  pouvoir  déléguer  qu'un  membre  du 


«t  il  (si  évid  V'  "  "  **"  '*^'  •*  ""^  attribution  essentiellement  municipale  , 
aeui  que  le  maire  ne  doit  pouvoir  délécucr  au'un 


Faits  divers. 

On  lit  dans  le  Moniteur  parisien  : 

«  Plusieurs  journaux  ont  an'noncécju'une  corvette  de  guerre  avait  été 
ex|>édiée  i»  Taïti,  [M)ui^^(»rter  la  decisiondii  gouvernement  relative  à  la 
réintégration  de  la  reine  Pomaré.  et  l'ordre  de  rapiiel  de  M.  le  contre- 
amiral  du  Petil-Thouars. 

»  Cette  nouvelle  était  nrémnliirée;  aucun  bâtiment  del'Ktatn'a  reçu  jus- 
qu'il ce  jour  une  semblalile  mission,  et  aucun  ordre  d'appareillage  n'a  été 
envoyé  à  cet  égard  au  port  de  llre.sj,  où  .se  trouvent  cependant  deux  na- 
vires" prêts  à  nieltre  ii  la  voile  et  (|im  aurajen^pu  recevoir  cette  destination, 
les  corvetles /'./mwe  et /<■ /y«'cea«.  »        '  .  . 

—  On  nous  écrit  de  Boulognc-sur-Mer,  le,7  mars  +8ii  : 

«  On  remarque  en  ce  moment  un  mouvement  extraoï-dinaire  de  couf- 
riers  entre  la  hance  et  l'Angleterre.  Hier  ,  indé|iendamment  de  la  malle 
de  l'Inde,  qui  a  été  embarquée  il  Boulogne  pour  Douvres  ,  cinq  courriers 
ont  apporté  des  dépêches  tiiii  ont  été  expédiées  de  Boulogne  sur  Folkes 
tone.  » 

—  D'après  le  Times,  la  lettre  lue  par  M.  Thiers  à  la  chambre  des  dé- 


dan»  certains  quartiers  voisins  de  la  riviéfe. 

—  t)n  lit  diîns  le  yottriia/ rfe /loufn  .• 

«  La  marée  d'avaiit-hier,'  plus  forte  encore  que  celle  des  jours  précédents, 

secombinant^avec  la  crue  considérable  de  la  Seine,  a  occasionné  des  délior- 
dements  sur  tous  les  (luais  de  Houen  et  dans  toutes  les  itrairies  aii-(le>siis 
etau  des.so'us  de  la  ville.  Les  eaux  ont  presque  atteint  la  inèiiie  Imiiteiir 
qu'au  mois  de  dé'-embre  \'è'itS.  Cependant  nous  u'aN uns  pas  enteiiilii  p.u-- 
ler  d'autres  accidentA  que  l'envahissement  des  caves  uan.s  les  ijuarliers 
■bas"de  la  ville.  »       ■  ^ 

—  Voici  quelles  ont  été  les  années  pendant  lesquelles  les  lii.storiens  ont 
constaté  que  les  Parisiens  ont  eii  à  souffrir  des  hautes  eaux  : 

En  l'an  583.  1  an  1:280,  les  eaux  rompirent  les  ponts  de  Paris.  ■  |)oiii' 
Sainnequi  crut  àoutraige».  En  liDO,  I37i,  li08,'  \\il,  il  y  eji  des 
inondations  désastreuses.  En  14'J7,  I  eau  déborda,  à  droite,  j"us(|ue  ?iir 
la  place  de  Grève,  et  à  gauche,  jusque  dans  ia-^HH^Saint-Au(lre-de>-Arl-. 
En  mémoire  de  c«tte  inondation,  on  érigea,  au  coin  do  la  Vallée  iN'  .Mi- 
sère, une  statue  à  la  Vierge^avec  cette  inscription  : 

n  Le  septième  jour  de  janvier,  Seyne  fut  ici  à  son  aise.  « 

En  l.S2i»,  la  Bièvre  délwrda  aussi  ;  le  débordement  de  la  petite  ri\i.'n' 
fut  appelé  le  déluge  Saint-.Maj^;£jL>4'e  pont  Saint-Miehel  fiit'eiii|i(iili  (  ii 
1016,  et,  quarante-et-uu  aniTapfés,  le  pont  Sainle-.Marie.  Les  tr;i\aii\ 
exécutés  aux  dix-septième,  dix-huitième  et  dix-neuviènie  siccleii,  tii:i  fini 
par  mettre  un  obstacle  |>ermanent  au  fléau  terrible  des  imuidatioiis.  (!est, 
comme  on  saitî  vers  fe  milieiif  du, dix-septième  siècle  ([u'on  CDiniiieiK.M  à 
observer  régulièrement  les  eaux  basses  et  les  eaux  hautes  de  la  Si  ine.  ' 

En  Klol,  elles  s'élevèrent  jusqti'à  8  m.  fi  cent.  ;  en  Iti'^,  G  lu.  7,"  :  en 
1693,  6  m.  49  ;  en  1711,  0  ili.  i;  eu  1719,  1733  et  17iO,  à  plus  de  S  ni.; 
en  17.S1,  7  m.  93;  en  1764,  6  m.  !M)  ;  en  1791)  et  )80-i,  7  m.  «.',•  eu 
1807,  G  70  ;  en  1836,  7  m.  :  enfin,  en  1844,  à  G  m.  SO. 

—  On  écrit  d'Aiidrinople,  en  date  du  8  février,  qu'un  dégel  subit  a  oc- 
casionné une  inondation  qui  a  détruit  trois  mille  m.iisons  et  eniporli'  une 

3uantité  considérable  de  marchandi.ses.  On  estime  la  perte  à  .~  inillioiis 
e  piastres. 

— On  lit  dans  VImpartial  du  Rhjn,  du  1"  mars  : 
«  Par  toute  la  France  il  est  question  d  inondations.  Les  journaux  dt>s 
localités  sont  pleins  de  détails  à  cet  égard.  Mais  nulle  part  ces  iiiiitidatioiis 
ne  sont  aussi  considérables  qu'en  Alsace.  Les  environs  et  la  ville  de  Stras- 
bourg sont^principalement  en  proie  au  fléau.  Le  village  d  (Istvvald  e>t  eiir 
tièrèment  stibmergé.  Les  eaux  couvrent  là  roule  de  Neuhoff  à  une  hau- 
teur de  quarante  centimètres.  Des  plaines  entières  présentent  I  aspect  de 
vastes  lacs.  Certains  (quartiers  de  la  ville  commencent  à  être  eii\  ulii.s.  La 
circulation  est  impossible  dans  plusieurs  endroits. 

»  Cn  froid  assex  vif  permettait  d'espérer  une  baisse  prochaine,  mais  le 
temps  s'est  de  nouVeau  radouci,  et  la  neige  tombait  à  chaque  instant  pour 
fondre  immédiatement.  Cette  situation  devient  alarmante;  dans  tons  les 
cas,  les  perles  résultant  déjà  à  l'heure  qu'il  est  de  ces  inondations  sonj  in- 
calculables. »  \    • 

—  En  l'absence  de  M.  Cay-Lussac,  M,  Fremy  commencera  le 
chimie  organique  au  muséum  d'histoire  naturelle  (Jardin-des 
samedi  9  mars,  à  huit  heures  du  matin,  et  le  continuera  les 
médis  suivants  àla  même  heute. 

—  Le  célèbre  pianiste  DochleKdonncra.  après  une  absenf 
trois  ans,  son  premier  concert  le^jeudi  21  de  ce  mois,  à  i 
les  salons  Erard.  Il  y  fera  ^entendre  plusieurs  de  ses   nouvel 
tions. 


TRIRUNAUX. 

—  Victorinc  a  seize  ans  ;  elle  est  petite  .  mignonne  ;  elle  se  pr.  sente 
blanchemeut  vêtue,  en  simple  ouvrière,  sans  recherche,  sans  coiiiieltiTie  ; 
elle  pleure  ,  car  elle  est  sur  le  baiîc  de  la  police  correctionnelle  ,  et  son 
père  est  là  aui  porte  ses  yeux  pleins  de  larmes  de  sa  fille  à  ses  juge- .  des 
juges  à  sa  fille. 

Elle  est  prévenue  d'un  double  délit  d'abus  de  confiance  et  de  \o\.'  ■ 

Tout  le  monde  vient  dire,  et  son  père  le  premier,  que  Victorine  est  sage, 
d'une  conduite  exemplaire  ;  elle  aime  le  travail,  n'a  le  goût  ni  de  la  dé- 
pense ni  des  plaisirs;  après  sa  journée  faite,  à  neuf  ou  dix  heines  du 
soir,  elle  rentre  chez  s(m  père,  et  là  elle  se  livre  à  son  goût  pour  la  lec- 
ture. 

Mais  ce  goi'it  est  devenu  une  passion  qui  prenait  sur  son  sommeil  ;  elle 
passait  ses  ninfs  à  dévorer  des  pièces  de  théâtre.  Sur  tout  le  resie,  sou- 
mi.se  à  ses  parents,  ils  ne  pouvaient  obtenir  d'elle  (lu'elle  renonçât  à  une 
distraction  dont  l'excès  devenait'  une  fatigue  et  un  danger.  Lé  père  de  ïa- 
mille  dut  user  de  son  autorité  ;  il  lui  enleva  tous  les  moyens  de  .se  pmeii-- 
rer  des  livres  ;  il  était  loin  de  prévoir  que  cette  enfant",  toujours  respec- 
tueu.se,  viendrait  expier  à  la  police  correctionnelle  sa  première  désobéis- 
sance. 

Victoriqe,  privée  de  son  plaisir  favori,  fut  pendant  quelques  jours 
triste,  abattue,  d'une  humeur  inégale;  elle  luttait  coutro-une  inaiivoise. 
pensée  :  elle  ne  put  en  triompher.  EHe  va  dans  un  cabinet  de  leeliin', 
choisit  cinq  pièces  de  théâtre  qu'elle  demande  à  louer;  et  connue  on  la 
prie  de  déposera  fr.  TiO  cent,  en  garantie. 'et  qu'cll^i  ne  les  poss.iit(?  p.is, 
elle  donne  un  faux  nom,  une  fausse  adressé,  'et  con.sent  à  se  laisser  ,ie- 
.com|)agnff  d'un  commis  pour  vérifier  les  indications  (lu'ellP  donne.  LIU- 
promène  le  commis  dans' les  rues,  arrive  au  marché  Saint-.Marliii,  (,t  se  < 
sauve,  cachant  et  serrant  sous  son  chàle  les  cinq  pièces  de  tliéàdc  \'\\. 
leuHî,  elle's'èst  rtnparée  de  deux  autres  pièces. 

C'était  bien  pour  les  lire  que  l'enfant  les  avait  (lérobé(^«;  elle  m-,  le.-;  ,i 
pas  vendues,  et  le  libraire  qui,  sans  jirendre  de  rcnseigneîh«-iits,  .-aiis  se 
douter  qu^il  allait  peut-être  perdre  à  jamais  une  jtiune.  fille  noTnn'ie.  le 
libraire,  (jiii  pour  cinnuante  sous  la  livrait  aux  tribunaux,  sait  anioiu- 
d'hiii  quelle  ne  voulait  que  les  lire,  puis(iue  les  cinq  pièces  de  théâtre 
lui  ont  été  rendues.. 

Quelques  paroles  sévères  de  M.  l'avocat  du  roi  ont  un  moment  efTravé 
la  jeune  fille,  qui,  les  mains  jointes;  s'est  écriée  :  «Messieurs,  je  vous 
demande  bien  pardon,  jamais  je  ne  recommencerai;  je  n'iimerai  |)liis  lu 
lecture.  » 


on  cii.ni  1  îiiis  (le  bwiii  s>st  tinijuurs  accru  jusqu'en  I8|3. 

1  .•  islflà  1811.  (le  riri,8"7  heoloUlrcs.  -c  , 

.      /     I).'  1811  H  1812,  IT.Oiri. 

i:ii  (lr!i\  ;ui> ,  (Ir  1(I2.S!)-J  iicittililr('!<. 

Tt  .iiinii|iic  l'iiiiiu'c  !^;^,  t-ciii  |iliis  (-liaij:('(>  nue  \HH)  lie  (il. .105  heelo- 
lilr.s.  (  11'  e  t  icelleiiii  lit  inlcrieiire  à  1842  de  4 1 ,  i<>5  heotolilre.'; ,  od  (Je 
:;n.71 1  :.rs  el  demi  de  'J  lieetulitres.  ("elle  (jjniindtiiiii  nous  aniij,'e,  en  re 
liiiVll;,  jjiviiive  iV  n'eu  pas  doiilor  (|iril  y  a- un  déCieit  important,  qu(iic|iri| 
;Hiii  (•■M'îîi!!  (iiitl;i.H,M>iilati(iu,de  Paris  est  touiuur.-  ertiis>aute.  (l'est  un  fait 
jmni'  (|'.|.'  iiiius  si;.'iialiiiis  à  reijret  ù  la  proprirlf''  forestiiTC  et  ntix  evplnj- 
l:iiiis  d.'  I  dis.  Ce  d(''lieif,  au  milieu  delà  pr(i.si)i'rit('  de  lu  ville  de  !*aris  , 
s  aiiiiiiiiitaijt  et  .s't'iendant  elia(|ue  jour,  d('niontre  (■videminent,  avec  la 
l•es^;^Iilin  de  diverse.',  industries  qui  consonimaieikt  heaneoup  de  ehnrlxfns 
di'  Itdis.  cpiil  y  apri^senlenient  siiraliondanee  ,  et  par  eonsf't|uent  baisse 
(iaii-  crllc  niareliandise ,  (jiii  s'(''l(''ve  même  jusqu'à  TiO  p.  0|0  dans  quel- 
ij;ies-iMi.-  de  nos  dr^partenienls  de  l'Kst,  el  de  l(t  à  ITi  dans  ceux  qui  ap- 
|li•uvi^iollrifut  Paris.  Cependant,  cette  baisse,  (pii  existe  faiblement  pour 
les  fofi'K  du  bassin  de  l'approvisionnement  de  l'aris,  sera  de  courte  du- 
rée, d'un  eolé  .  i'i  rause  de  la  desiruetinn  incessante  (ies  bois  ,  et,  de  lau- 
III',  (Il  r.iison  (h'  l'anjimentatioi)  continuelle  de  la  population  parisienne  , 
'  (|ui  s'el.-ve  à  iO.lMM) aines  sir  inoins  par  an. 

ii'Kibi;:«Al  ne  coMUEitcB  dk  parim. 

*»-  DKC.LABVTIOX   DK   FAILLITES  DII    7    MARS  1844. 

MO\T  KOUT,  rnn(_)iiaditT,   à  Saint-Uenis,  nie  de  Paris,  42.  Juge-eommis- 


y.-.t'wi-,  M.  l-elellier-Delafosse  ;  syndie-provisoire 

,iér,  lii. 
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F.  C.  82  00,  00  (I.  ,'.(),  123 

40,  122  85  (1.  .SO. 
Orli^ans,  87;i,  880  d.   10. 
Houcn,  (i!»2  ;.0  d.  10. 
Marseille,  '.1:,  d.  10. 
Ktrasli.,  24T  M  (1.  10. 
V:  \i.  82  «  .,  :,i  d.  un. 
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Ht  ILE  de  col/a  disponilde,  82,00  à  8.3,00;  courant  du 
mois.  8t,l)0;   avril,  84,01»;  4  mois  d'été,  8(i,0()  ii  00,00;  4  derniers   mois  d'été, 
88,00  tenus. 
I.II.I.K.  —  Colza,  78,75  ;i  70,2.'.;  (rillette  rousse,  0();  lin,  71,75  à  72,00. 
F.SPHIT  3i(i.— Disjxuiible  !m,00  a  !(i,«0;  (jouranldu  mois,  91,00  ;  avril,  01,00 
.1  il2,00;  4  moisdélé,  il3,00;  4  derniei-s  mois,  04,00. 

SAVo>-.  — Dis|KMiihle,  120;  esenm|)le,  0  0|n,  première  sorte,  id.,  id.,  iiC,  0  0)0. 
deiivif'ine  sorte;  ordre  de  livr:iisoii,  18  à  1!»0|0. 
SI  IFS  de  olare,  18.00  ii  in,^HI  '>|0. 

—     de  Kussie  ilis[)oiill)les,  .',5  .'lO  ,1  .S(i  fr. 
'■—      — 4  deriiiirs  mois,  on  Ir.  il  peu  près  sans  affaires. 


L'un  liei  gnanti :  V.  Co\siui':nA>T. 


listes;  l«  texfe  c^l  n^igé  pafi 


^    .       ,         .  .     ,  lires,  et  chaiiue  nimm^ 

contient  qm*  des  romans  complets.  Pour^doùner  une  id('>e  de  l'iinporianf??! 
inati(;res  contenues  dans  ce  recueil,  qu'il  nous  sullise  de  dire  mu>  le  iJ:  *• 
inan  de  Miner.lt'îmence  Hobert,  intitulé  It'Aoï.  et  publié  à  pai'i,.|i  Z„.'* 
Hunes  iii-S.i.  est  reiiferiné  dans  Ut  Feuilletuniite-  en  moins  de  cent  pan^  V'^ 
le  VdliiiiieliKM'Iiéde  rann(''e  1843.  Ce  recueil,  ipii    a  élé-jiis(|iri(i  uil',.'|'""" 


publication,  doieiil  nue  cliarinante  Itevue,  uràce  aux  nond(|•eus(^  ^um! 
tions.iiouvellemeiit  ''■-    ■'■ - -■••  '■■-■•  -' -    -      ■         '" 


Ik)ii[» 


livres  a  un  prix  aussi  uiiniiiie. 


Spectacles  du  9  Mars. 

lOFÉHA.— .  y  ■  .  -^, 

ITA1.IZHS.— r.orrado  (t'Altamiira. 

TREATKC-rKAMCA».  f  Marie  Smart.  Le  Le^s. 

orÉRA-COMIQOcI  —  (jaklioslro.  Oreste  et  Pvl;«|p.     , 

ODBOa.  —  .MisunttiroiH!.  In  Duel. 

VAUDEVII.I.X.  —  l-e  Millionnaire.  Gants  Jaunes.  Adrien 

VAHIÈTB».— Catherine.  Fille  de  l'Avare.  Vendetta. 

OTISMASE.— Tante  Ba/ii.  Daniel. 

FAtAH-nOTAi..— Carlo  et  Carlin.  Honl»oniiière.  Cra\a(boii 

PORïE-ST-MAaTlM.— Les  Mystères  de  Pari.i. 

AMBiao.— Les  lloliéuiiens  de  Paris. 

OAITÉ.— noliéniienne. 

ciRQnc-OLTHPiQnc— Mural.  ' 

COMTE. -llavBleiis.  Jour  de  Médecine.  Perroquet.  Deux  Krirrs 

rotlE».— .Mystères  de  Pas.s). 


7  li. 

»l» 

8  h. 

•1» 

8  h. 

•1» 

"1" 

(i  h. 

•I* 

(i  h. 

•!• 

V,  h. 

3i4 

7  h. 

'1* 

li  h. 

•I- 
f  1') 

li  II. 

I|'-' 

u  h. 

l|2 

C.  h. 

1|2 

5  h. 

•  1» 

G  h. 

*!• 

Iniprimerii 


■ie  d<!  La%(;k  Lbvv  cl  contp.,  rue  du  Croissant,  ic. 


pnODUits  vàoiTAVX. 

$'o]ii-«i  d«a  farlncM  'par  ItiO  kil. 


--       HALI.U  ni-;  PAULS. 

8  Mars. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Vfii',>        .■-^'.4       r,o 
|le.-la;il         '.117      W 

r.n  ■ir>-l.i'.'i-  36.S7 


lArriiii^i"!    •  |ii«7i|.  09,k. 
Vfiili's  t-ia      Oi 

ac-laiit  HS87        78 


i.diii-s  iiioyi-ii 
koiii'»-lu\è  ' 


37,f,0 
:ifi,89 


:,i|iiislrali\e.     I     rdie  adiiuiii-liniive. 
r,r.    I  1  1 1  •  K.  l:i'.0<»ào«,00'(ir.  t.'i(|.nk.  4»,00 à il,7.'5 

^rl■  :-;    . .'    a7.iio("i3»,«s'('«  ace  oo    37,(W),'i  .id.s.i 

.;«     :,--2    :•■>.  Il")  ,70  à  36,9.1  !  s»  79  o«  sn.soà  .",f.,9:i 

:k     ">.   iT  :m;,.'.o ,1 34.1(1  :i«  ci  07  î<.t,:!(i;i.i:)  lo 

-■4«^^,     V.)  •:,.»^ùïli.60,^«  4  70  23.MàOO,(tO 

A!TtT»w..;o  ;;»,95à3»,20;AI.  4(10  3.'.  27,40Ù3K,B5 


iiKiyeu  :  I5..'>ii.  —  Orne  :»,.«).  — Aviiiiie:  5,05.  la  22.110.   —  Paille   di 
HAt.NTK-MKXKHOiLU,  2  Mars.  —  Froinciit,  PaiUe  d'avwine.    l-f; 

Ire  :  15,72;  2'  :  14;i;i.  —  .S'ijjle  ;  8,!»3.— Or(,'e  ■.'.A':  24.00  à  20,00. 

S, 07.  —  A\oine  :  5.SH  a  (;,:i;i. 
iiAR-i.i:-Di«,,5  Mars.— Froment.  Ir»  :  |(;,25; 

2<'  -.  15,75;  ?.'  :  15.00.— Orge  :  7,50.— .Vvoine  : 

(i,25. 

r.i.ERM«t\-|'(Puy-(le-r)riiiic^  2  Mars.  —  Fro- 
ment, Ir"  :    21,00;   2'';   22,44  ;  3' :   21.05.    — 
a  12,,'.0.  — Avoine  :|Mcteil  :  18,22.— Seigle  ;  17, 30.  —  Oige  :  1:1,47, 

-  .Vvoine  :  0,00  .'i  I^Utti-^ 


S''i^;li' 
38,00; 


20,00  i'i  28,00.  — 
2':  :JO,00  a  32,00; 


Barrièrt  dUnftr,  8  Mars.  —  Foin,  î':  45,00 
à  40. (Ml;  ;!•:  4  1,00  à  44,00.  —  La  paille  de  fro- 
ment el  celle  de  seigle  au  inénie  cours  (|u'an 
inarctié  précédent.  Approvisionnement  in(;- 
(liocre. 

SAiMT-ni/.ii:i«,  5  Mars.  —  Foin  vieux  :  27,00. 
—  Paille  :  11,00. 

,    Md.xrvLBAN,   2  Mars.   —   Foin:  37,50.  — 
Paille  ■/22,.-,0. 


PRODUITS   ANIMAUX. 
■PMlInux.  'Prix  du  kil.  sur  |)ied.] 


••rrfnvs,  G  Mars.— Farine,  irr  ;  3.1,25  a  33,50; 
2i-  :  :  I,   J. 

i!0;  :;  ;rs,  î'.Ma.-s.  —  l'iniiie  ;  .'10,00  ii  35,00. 

<  '.'.;:!'!  :>"<T  ,Pev-de-I».'iiii'.'  --  l'ariiie,  Ir.-  : 
•ifi O'i;  2    :  .1.;.('i!).  ' 


CoTirf'ii  ;1<"«  leiTi'al»'!»    p;!r  liecl.). 
^      r,-^w  ■.;:,  1  M:ir-.  —  rwTtnrnt,    ire;  in,00; 
2    :  r.        :;■•  ;  Kj.i)  >.  M  irch'''    fiililc. 

II.  1;  -I  :i  •.;Ti:-ui;n!;nT.  1  Mar-.  —  Fniineiil. 
Ir.-:  ;.;".:  2":  |S,V0;  3'  :  |ii.(i;i.  —  liants' 
.1  ■  11.  ;  ;,'—  Avoine  :  u.no  a  S.iKl. 

i    .,  !    ;  :  '.-i;  M  (.111  II,    7  Mil',.   —  rioiiieiil. 


Irê;  10,32;  2f:    10,IC;    .V  :  |8,:{2.    —  Slgle 
10.00  a  Il,00.-Orge  :  10,66.  — Avoine  :  0,50  i 
6,!>.>| 

SAi\T-r.i:RMAi\-K:v-LAYK,  5  Mars.  —  Fro- 
ment, Irr  :  20,33:  2' r  10,00  ;  3"!  :  18,00.— .Sei- 
t;le  :  lO.lHi  ;i  12,00.  —  Orge  :  10.00  à  12,00.  — 
Aviiine  :  7, (Kl  a  8,35. 

ARnAS,  i;  Mars.  —  Froment  blanc  :  17, .-.0  à 
l!i,(M);  d-  roux  :  i;,,:,oà  |8,:»0.— S'igle  :  io,.'i4»a 
11,75.— Kscourgeon  :  11,00 
(;,iM)  .'1  (•,,75. 

Li!  luai-clié  n'était  jias  très  fourni  en  blés,  ilsj     MO\TAini>.  2  Mars.  — Fniment,  f'  :  22.75; 
se  sont   vendus  vivement,   avec  hausse  de  25  2»  :  22,(i(i;  3'  :  21,10.  -  Méliil  ;  lf),l(;.  —  .S'i- 
ccnt.  —  Les   .seigles  et    \fi>  escourgeons  saiis^gle,  :  H!, 75.  —  Maïs  :  12,  IS.  —  Orge  :  15,00.— 
variation.— Les  avoines  très  recliercliées  et  en i  Avoine  :  10.31. 
hausse.  I     iiavo:\.xe.  Court  commer-int,  4   Mars.    — 

cA'Mnn  41,  C  Mars.  —  Froment  blanc  :  IG,50iFroin«tnt  du  pays:  23,.'>Oa  21.00;  d"  de  llre- 
à  1 0,00.— Escourgeon  :  12,00  à  12,40.- .Srigle  iilamie  :  22,00  a  22, .Ut.  —  Seigl.-  du  pavs  :  15.00 
10,.50  il  11,20.         .  'à  i(i,(»0;  d*  étranger  :    1  i,(K)  à  15,70.  "—  Orge  : 

niii'Ai ,  5  .Mars.  —  Froment,   f  :  I7,80àl|(),;,o  à  11,00.  —  Avoine  de   l!reta;;iie  :  S,(M)  a 
10.25;  2''  :lG,75à  17.00;  ;i'  :  15,25  à  10.75. —18.25.  —   M:iïs  blanc  dii  pays  ;  13,75   à    14,00; 
.Seigle  :  10,.W  :'i  11,50.  —  Oige  ;  11,50  à  I2,75.id"  roux  ;  13.75  à  14,00. 
—  Avoine  ;  5.75  il  C, 70  !     Marchés  Uranqem.  —  (;F.xi;VF,  2  Mars. — 

HKiici  KS.  l' r  .Mais.  —  Froment,  l'"  :  20.,'>n;'Fr<>menl  :  20,00  a  22,00.  (Jrge  ■  12,00  a  13,00. 
i'  ,  1^1, ;!2;    il-  ;  l!».:!3.  —  Seigle:  11,04.—  Mai-,— S.-igle  :  14.00   ;i   I5.(i0.  —    S.irra/.iii  :  ll.lH)  a 
elle  iiioliis  bien   approvisionné  (jue  celui  de  la|io,(m.  —  Avoine  :  7,(HI  a  SilM"!.- 
|seniaiiie  deriiiére.   Hausse  de  0,11  sur  le  fro-|  .. .   - 

-nienl,  el  d.'  n,ii  sur  leseigle.  ^  I  »„„--«««-    1.,,;  '.nd  lil  ^ 

!     MKTz,  5  .Map.  -  Fn.iiieiit.  Ir.  :  i:,oo  ;   2^1  Fourrof  V»  •  l( s  ..(Kl  kil.; 

1 1(1,00;  ■.;<■  :  M,oo.  —  Avoine  ;  5,75  a  (i,lo.  '     l'vnis,  harrihedii  'fmnf,  8  Mars.  —  Foin, 'à  1,32.-1,18,-1,0».  —  G  taureaux  tares  vendus: 

'     x\N<:v,  ■Mnai^  :  Freininl,   i"  :  i:,.-,o;    2- :  |r.-.  il.ooa  17,00;  2';  io.OO  a  42.00;  >:  3  :i.(Hi,  i,oo-o,o(). 

15,71.— Oige    :   8,25.  —  Avoine  ::i  :;o,(Mi.  —  LiiziMoe,    2':   4o,oo   a    42.o;i;    :!  :      .Mr/n  Ae  rii/j:  rjnu.r  r/n  8  .l/ari.  — 7(!3  veaux 

,  12.00    a    3i,00.  —  Hegain  :  «le  :|0,00  ;i  3i;. 00.—  amenés  el  vendus  :  1,80,-1,(14,-1,49. 

P(txi-A-M(u  ssox,  2  M:iis.  —  Froiii;';il,  piix  l'.iiUi-, de  froment,  Ir':  2i,0(Ki  2i:,oo;  2'-:  2U,0(l'     i. \  <:iiapei.i.e-s\i\t-urnis,  marché  aux 


porct  du  7  iViirt.  —  Porcs  amenés  ;  95};  vm- 
dus:  850  à  1,20,-1,10,-1,00. 

Marché  aux  idéaux  du  8  Afari.  —  593  vi>au 
amenés  el  vendus:  1,50,-1,20. 


Marché  de  puissy  du  7  Mars  18t4. 


|n(riifs 

'  V.ll'IlP:!.... 

I  Ve.tiiv..,.. 
i.Mouloii!'.. 
I 

PARIS, 

'.»/nrt 


•Am.' 
11'*. 


l3Jt 

M 

<«0 

GtlT 


Ven- 
dus. 


(-.113 

M 

677 

61(7 


Hi!n- 
vol. 


Prix  du  kiloiir. 
tur  pied. 


4  3C 
«  or, 
I  70 
4  46 


1 

1* 

,1 

91 

1 

M 

4 

30 

I  00 
.  7» 
I  34 
I   (i 


marché  aux  vaehiâ  grauei  du  8 
Viiohes  ainenétïs  :  244;   vendues  243 


17, lo; 

0,7  2. 


riilra.  (Prix  du  kil.) 

riiAi.o\-<4i'R-8An:«K.  Foire  aux  cuir?  - 
\eau  en  croûte  :  2,:',0  à  3,.50;  do  m  huiK':.l,!i 
*3,4n.— Vache  eu  croûte  :  3,;)0  a  2,Wl;iiiJlf  ; 
2,0  .  h  2,20. -Vache  :  2,20à  2,:!0.  -Ilouf:  J.U 
a  2,15.— Cuir  noir:  l,!H)  à  2,10. -Cuir  fort ik 
(.ivet  :  3,20  à  3,30;  d-  d' Hi-iicourl  i.!,.*!)! 
3,25.— (,nir  de  pays:  2,«0  à  3,00.  -Vcaun 
poil  :  3,10  à  3,20  la  peau.  -  Baianes,  de  li,« 
à  25,00  la  douxaine. 

nui  ni;F..«,  3  Mars.—  Peaux  de  Iwiif?  :  CW; 
d"  vaches  :  0,40;  d<>  veaux  :  0,40;(J*nioiilu(is; 
0,80  à  0,!)0;  do  agneaux,  0,20. 

LK  HAVRE,  7  Mars.  —  Buénos-Avr«  «o 
ont  été  traites  à  raison  de  7C,87  li2.  -  Taiii*- 
co  secs  avariés  :  33,5G. 

MARSF.iLLE,  ifr  Mars.  —  Les  tranurtioM 
en  cuirs  ont  été  plus  animi^es  celle  senuiK. 
On  a  «Mlist- 2,100  cuire  de  La  Cuayra,  i  0,4;, 
acq.;  7,000  d»  de  Calcutta,  en  diverses  veow, 
.10,78,  ent.;  3,000  do  Buenos-Avres,  m  twi 
lois,  de  fr.  0,fi4  à  0,05,  ent.;  000  l!ueni»-AT», 
en  saumure,  à  37,i'>0,  icq.;  et  GOO  Rio-CniA. 
en  saumure,  à  36,00,  ac(|.  Nous  avans  ttm 
ffcM  7,000  cuirs  secs  et  5,(Kt0  en  saumure,  p» 
Ui  Louise,  venant  de  Buenos-Ayres,  et  l,J* 
cuirs  par  André-Camille,  de  Cihrallar. 


<(')   fccisicM  |i;ir  nii. 


i"<.  r le  la  Harpe,  clie/.  P.  AMIC  laine,  éditeur. de  la  CA^KIlin  lIlSTOlUyLK  DK  LA  P.KVOH  TION  FRANÇAISE ,  par  M.  ALBERT  MAUMN. 


"iiaï'ri  |j:îi*  ;î»b. 

:i\.'C  LT;:\  iiie>. 

l  \     l'.'.îl..'    lie    |i'',ii>    ]ii,iij' 
,i::c,)  |);ii-  1.1  po-te. 


lléi'iiilelNelil  li.Plii  II   l('\le. 


LE  FEUILLETONrSTE, 

,^  RÉPERTOIRE  ILLISTRÉ  DE  LECTURES  Dli  SOIR,  REÏÏER1.\ÏÏ  U  M.UiÈRÉ  DE  lA  YOLKIES  l»-OCTAVi 

tU'M  nM>lll4>urM  F«>iiillrloiiM  |iiil»lio«  pur  IfrMKrMiKlwJo'*'"'*****-   Kon>an«.  ^'ouvpIIcm,  Voyacoii 
rf'lrliro»,  4'liroulqii<>H,  pur  Ion  noninillrN  IKtr'rMirt**  «le  lu  prrKMC  ~  M  \i  Minus  pak  avakk. 


deuxfRmk  annkk 


h  l'.viiai'rH  i|}:«i«  ■     ■■  Hi  ■■■■■■     H    .Bl    ■  ■  H  ^IH  H  ^^    I    ^H 

I.F.TOMSTE,  !.■;.  riiedc  lil  lliin*'' 

Piiris,  unTn.TTidiil  de  7  fr-iiinli' '•'''• 

sur  la  poste  on  sur  une  iiiaiMin  ' 

Paris,  {.affranchir.) 

iii;!jim(:iio- M  1  nr  s  fiaii  -;  ntriniuint  iLLi.Ainc  VI  LLiiiuiii^  v\   5um,  nc.ui.n.ii;u   t.i  ■.iiicnD  uc  «•»  luitica  nnniAiv.  .  ^^ 

c:;-   -  0  •■  i;o-,  iiieill(i;i>  arlii.-.  et    IU'«-ii«'JI  «U«(*  nM>lll4>urM  F«MiillrlonM  iiiiblioi»  par  lf>«iKr»n<lMjunrnuiix.  —  Koman«.  TVouvpIIcm,  Voyasonv  Procès       ,''•''1"'''''  ''•'"*■'"  î^atine,  '''"'^' 

•  '  nées,  tleiirons,  vijk'iietlcs,  p»""  ■ 

sur  liois. 


"^s  .■:-'JIM."TOHlS'rE  |iai;ol  1  •  io  de  ,li:ii|iie  mois,  |i;ii-  livraisons  de  c.knt  (  (>i.(ix>i;s,  iiiii.riiii -es  aviv  liixe.  Il  oW're  pins  de  malière  (in'ain-line  antre  pnblicalinn  rivale 
S'.:  ■■./  .j_eil  leiiiiM-  :i  lo:il,-  |.ei-oiine  (|ui  dciiKiiidei  ;f.  avaiil  le  vS  livrli'r,  I.'  WXKK  <  dViei.K  n:  hi:  iSi:!  fini  lie;iii  volume  an  prix  de  six  friincs,  skpt  francs  \)ar  l:i  posie), 
I   ,lr    ..!;l,T>^|,i(idiiclio.is.  le  beau  luioaii  de  Mme  ('.i.i-':Mi;\(;t.  Hohkh  r.  inliliilé  :  LE  ROI,  et  ipii  leiireroii',  lui  sejl,  la  inaliéic  de  deuv  volii s  iii-<)c;avo. 


CMC  PRIHE  DE  DOVSE  BELLE*  VUES  DE  PAR»)  1^'?."^ 


et  qui  s'abonnera  à  l'année  184t.  —  Le  volume  de  iSliieoiH 


iliflt 


l!-i  '•  i.,v,'ihe/  \f  même  édilêiir,  la  CALEr.IE  nZBTORIQUE  DE  LA  RÉVOLUTIOM  mANCAlBE,   IciiM.  Al.HKBT  Ma(  nl\,  oril"  (le  ciiKinaiite  poriralls  eu  pied,  (jessines  par  Alkxa 
jés  1- -i;i- |i,ii4iïr  u!  ICI  .  •-  SecoïKle  eiliii.jii,  icviii-  iM  ;oigmenlee,  —  (In  peol  letivei  l'oiiM-age  par  livi:iisoiis  à  .VI  reiiliines;  (m  jes  trois  volumes  complets,  an  prix  de  1«  l'KunCs. 


ADRF.  LaCAICIIIE. 


Trois  volumes  m' 


.-(X-IS'* 


-^ 


«V  i  ^'♦'iVISWl  1  ll<IK,  lilirtiirr-tMlilciir.  H.  risc  «I  '  r^ooIc-ilr-HiMlofliM*.  (Librairie  spéciale  pour  les  ouvrages  sur  les  Sciences  médicale»' 


T.i:.-.'.^  ne  LA  COtt»*E-;  iM  iteiianl  il-s  iciiii'ic  liiN  noiivelli's  siirli's  plié- 
II.-:.  :  .  a  hiimIi!'.  l'ica'.iM';  li' siri^e  cl  le  Uaileineill  de  celle  in;ilad'.e;  |i;ir 
!;■  >'.•'■  !'■  niziT.  Im-S.i.  5  flanc;;  fiiinco,  0  U\  ,50 

î,rr  3-:B  lî-ASTlXONOaiXE  l'rire.,sees  il  rilhservaloiie  royal  de  Paris;  p;ir 
Mt— V  .'i:  11,  i;i 'oiijir  de  l'histiliil,  jii-IS  iivei'  planches,  2  Ir.  .50 

TfAU-jlHV  ET  DrSCniPTION  DES  CHAMPIOMOIia  ALIMEKTAIEEI  ET 
Vejie:..';;UX  >nii  <i'oi-s'nt  soi  le  sol  de  la  France,,)i)Mlenaiit  la  desiTiplion 
li-.  I- 1;  ,1,  t.res  o.iiliculiei-s  a  eliacune  de  ces  jil;iines,  eie.;  par  le  docteur 
(uiiiiii:»,  l'a  vol.  ii,-lS,  avec  îles  (igiiie-,  colorieivs,  .    4  )V.  .',(1 

HYOlnNE  DES  FEMMES,  OU  (Conseils  sur  leur  santé  auv  diverses  épo(|iie-, 
d'il  \  1  ■  ;  par  le  (Incii'ui:  n'iii  1:.  In  vol.  grand  iii-is,  2  fr, 

piroMEMADE  EM  SOISSE  ;  par  ri;i,.  In-So  avec  grav.  angl.,  iSii,      H  l'i . 


DICTIOMMAIRG  DE  MÉ3E0XWE  PHATIÇUE  lUiS  .i  la  port  e  il.-s  gens  du 
monde,  ou  Moveiis  le-,  plus  sloi;>les,  les  plus  iHoderiies  cl  les  mleiiv  épi^ori- 
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S*del«prtrio,  ï'obèissanoe  pt  le  dévouement  au  César  mo<; 
deme,  l'agrandlsgemenl  pur  la  oouijuéto,  et  nn  eorlain  rt>vo  d  unité 
iiniversell«  qui  «emIJail  l'ain'  eruin'  (|ue  tous  les  honjmi-s  alluient 
devenir  FraiH'alH.  Sous  laresliuiratioii,  lu  loi  connnuiK^  qui  animait 
lo  pay«  était  une  oj)i»osiliou  do  plus  ('u  plus  acliariiéo  œnlrr  les 
KïidaBC's  rétrogrades  de  l'ancienne  noblesse  et  du  clergé,  opjnisi- 
tion  mclangéi'  d'un  certain  niyslieisnie  libéral  et  eonsiitutioiinel. 

AUX  trois  journées  de  juiliel,  l'opiKisilion  s'enterra  elle-niènie 
dans  son  triomphe;  elle  avait  vaincu  les  prétentions  nobiliaires  et 
(4éricale8;  elle  n'avait  plus  de  cause,  elle  n'avait  plus  de  base.  Il  ne 
rt«u  plu»  que  le  mysticisme  lilM"'ml  l't  «•onsiitutionnel.  niysticismc! 
dont  on  ne  tarda  pas  il  rcconnallCiLlinanité,  et  (jne  nous  voyons 
aujourd'hui  m  traîner  et  mourir  au  milieu  tie  la  corruption  |)oli- 

ll(|Ul'.  , 

Al'heulv  qu'il  est,  la  France  n'a  plus  de  croyance  commune;  le 
nvptioisme,  lindilTerence  et  i;upalliie  ont •  pénétré  dans  toutes  les 
iliisscs  de  la  sin-iété,  et  surtout  dans  les  class«"s  Ix.nrmroises  qui 
ijHUVcnient.  De  temps  à  autre,  le  naturel  français,  naturel  ardent 
qui  a  besoin  de  se  jMissionner,  reprend  h-  dessus;  alors  on  s<'  pas- 
Noiini' (Kmr  des  coteries,  (>our  d»s  inlrij^ni's,  pour  dt-s  intérêts  in 
ilividiicls  ou  locaux  ;  et  les  auïbilieux  subalternes  exploitent  à  leur 
plll  celle  dis|K)sition  du  cai-aclère  national.  Voilà  ce  qui  nous 
rml  petits  et  mcâ(iuins  aux  yeux  du  monde  I  voilà  ce  qui  nous  eni- 
jniiie  (l'ac^anplir  nos  nouvelles  destinées  pucilUpies  et  filorieuses  ! 

Mais,  en  rabsenc»^  d'une  foi  conunune,  en  l'absence  d'idées  pré. 
cisi-ssur  l'œuvre  iwlituiue  <!  sociale  (pii  est  dévulu(;  à  la  Krtmce,  on 
trfMive  heureusement  au  fond  des  àrnes  un  sniliment  instinctif  de 
pudeur,  d'humanité  et  de  loyauté,  (|ui  à  des  racines  profondes,  ilcs 
imiues  que  la  corruptiuu  u'a  pu  iMiurrir,  (pie  les  intrigues  et  les  co- 
iTii'S  n'ont  pu  extirper,  et  (ju'um'  nouvelle  rosée  iniclleetuelh»  l'c- 
(iimit'ra.  bien  (|u'en  {général  mi  pratiipic  la  coiriiption  en  sciTct.  il 
y  a  pourtant  peu  de  Ki-an^ais  (pii  consena*nl  à  passer  iK)ur  ouToin- 
[ius  ou  corrupteurs,' el  <pii  atllchent  liaulenient  limmoralilé  polilicpie. 

C est  ce  sentiment  de  pudeur  (pii  a  prévalu  aujourdhui  dans  la 
c iambre.Ap|K'lé(!  à  se  prononcer  sur  la  réélee:lion  de  .M.  Charles  Laf- 
litte,  la  clmmbn"  a  ainuilé  cette  reéUvtic.n,  malgré  les  conclusions 
wnlraires  de  la  eonnnission.  Les  faits  et  les  circonstances  étant 
lîs  niénies,  la  majorité  s'est  montrée  «•ousé(|uenlt'  en  persistant 
dans  ^«1  premier  verdict.  La  chaml>rc  lient  à  sa  considération,  t'i 
elle  a  raison . 

Ce  n'est  pas  là  ,  assurément ,  un  grand  acte  de  viguein-,  un  vole 
il  une  haute  imrtée  ;  mais  il  est  |)ermis  ,  du  moins  ,  d'en  conclure 
qao.  si  la  chambre  ferme  souvent  les  yeux  sujf'  les  fraudes  electora- 
ks  eachées,  si  elle  loléie  lu  corruption  latenle,  elle  est  décidée  à 
frapper  de  réprol>alion  la  corniplion  à  cicil  ouvert,  el  ne  veut  pas 
qw!  les  élections  deviennent  un  mairhé  publié,  comme  en  Anfs'le- 
li-rrc. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  imité  nos  voisins  d  outre-Manche 
que  par  le  mauvais  c«">té  du  régime  rei)risentatiX  et  écononii(pie  ; 
ttoiis  marchons  comme  eux  à  hi  con  uptitui  électorale  et  aux  bourgs 
pourris,  à  la  féodalité  industrielle  et  linanciére  ,  à  l'asscrvissenjent 
«jHeclif  des  industrieux  ,  au  paupérisme  ,  à  la  guerre  sociale  des 
dasses  les  unes  contre  les  autres.  Depuis  1800  surtout,  le  scepticis- 
me etriudifféreuce  politique  nous  ont  fail  faire  des  pas  rapides  dans 


FEUILLETON  DE  L.\  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

li  Démocratie  pacifique  comnienrera,  diuis  le  courant  df  la  semaine 
ffwhaine,  la  pulilieatiou  d'inie  nouvelle  de  M.  KniileSeuvesIre.  intitulée: 

^t  lORT  DU  CÈDUE. 


^        L'EupfiaEtJit  i%icOL,m  i". 

Lo  mweeau  qu'on  va  lire  est  extrait  d'un  (luvrau'e  inédit  intiliilé  :  Ixi 
"'"sif,  la  Irance et  l'Allemagne,  qui  doit  être  prorliainenieiil  publié 
Nf  M.  Marc  Kournier.  Nous  empruntons  ù  cette  uMivre  des  détails  sur  le 
'-araclcri' (le  l'emiK-reur  Nicolas,  ipii  nous  paruisseiil  curieux  ;  mais  les  élé- 
■"«nls  noun  niuniiueiit,  soit  itour  eu  conlester,  soit  pour  eu  ganuilir  l'cxae- 
liludé.       , 

J^'nn  (lit  i.]  r,;|„\(,-,  |,.,r|„iit  quo  rcnipiH-eurétaij  un  des  plus  beaux  liom- 
""^suesoiieiiiiMie.  Oipiil  laliail  surtout  remartpier  el  pieiitionner.  e  est 
qw  la  lipiiiué  du  ezar  est  une  beauté  froide,  inanimée,  sans  jjràee  et  sans 
['^"•'l-ll  est  plus  f;ranil  que  sou  lïére  Alexandre  :  uiais  il  u'a  -de  lin  ni  le 
■^^Jiirirf,  ni  l'extérieur  hémiisaul,  ni  les  manières  f:alanles,  qui  exerçaient 
"iimL'iiéiisme  iiivinrilile  sur  liius  ceux  qui  a|i|Hocl>aienl  le  ozar.  Nicolas 
("lit  liirn  l'.ip.,  II. I .  .1 1  .1.. .....i.irii  iiniK   ne  lui  eontes- 


plliicn  cire  l'Immme  le  plus  grand  de  son  empire,  nous  ne  liu  contes 
""S  iwifci;  privilèm,;  mais  Alexandre  en  était  le  plus  aimabk^  et  eerlaïue 
"^ni  li'-phnraii,  é.  Nicolas  est  raide,  apprêté,  glacial-;-  seslraiis  froids  e 
-;,*"'f^'''^'^''*'"'  Innpassiliilité.  Sa  démarche  u'a  auciiiv  alaiidori  ;  i 
ir^nil  je  ne  sais  qm%' allure  cinpes'éepoiir  de  la  di^;nité  ;  on  le  dirait 
"••nassj.  (lis  pieds  à  la  léle  dans  une  armure  de  haleines.  Sa  ligure  a  celle 

corri,  "  ""«iji'larité  du  inas(pie  d'où  la  vie  est   ahs e.    Klle  est  bqlle, 

biinw  '  n>ais  sans  tran  parenee  :  <^'cst  diimarhre.  Ou  voinpie  la  flamme 

mr      "'!»  jamais  plissé  sur  ce  front  poli.  S<'s  yeux  luaiifiuent  d  éclairs, 

"fb'ard  lutte  sans  cesse  cuire  le  besoin  de  paraître  bienveillant,  et 


qu'on  le  prenne,  qui  vonlûl  Gonduiro^hotrè  société  française  à  l'é- 
tat où  se  trouve  la  soeiéU'!  britannique  ? 

Non,  non,  tout  nous  dit  (|ué  nous  avons  un  autre  r«jle  à  jouer  ;  no- 
tre passé  .si  grand  même  dans  «es  écarts  ,  iM)tre  in(|,uiétudc(  au 
milieu  du  scepticisme  et  des  lia.sses  intrigues  du  présent  ;  cet  ins- 
tinct d(!  pudeur  et  dt;  loyauté  ipii  reverdit  et  iJousse.dcs  jets  vivatvs 
à  travers  la  fang^^politi(ple;  tout  nous  dit  que  nous  avons  d'autres 
destinées  (|ue  ctles  d'imiter  l'Anglcterrr'  dans  ses  Imurgs  pourris, 
ses  marchés  élwloi-aux,  sa  féodalité  intiuslrielle  et  son  paupérisme. 
Ce  j|ue  iioiis  avons  à  faire,  c'est  de  partir  de  ces  sentiments  d'hon- 
nêteté el  rii'  tKHine  foi,  et  de  cbei-cher  la  éroyance  «"oipmune,  lidée 
politique  el  sotîiale  qui  nous  enthousiasme,  nous  passionne  pour  le 
bien.  La  chambre  a  iiKUitré  aujourd'hui  quelle  ne  voulait  pas  de  la 
corruption  hautement  aHlcliét-  ;  mais  ce  n'est  iH)int  assez  :  la  cham- 
bre doit  vouhnr  au.s8i  cette  croyance  commune,  cette  loi  raisonnée 
dans  l'oeuvre  à  accomplir,  le  plu»  .Hùr  antidote  contre  la  corrup- 
tion lattnite  (pioii  ne  peut  alleindre; 

Discussion  sur  les  fiutifications  de  Paris. 

<i  Toute  proposition  de  démolition,  séc-riait  anjounl'hui  à  la 
chambre  M.  le  («tloiiel  Allard  dans  la  discussion  sur  les  fortifica- 
tions, lu'  peut  f'tre  considérée  (pw  comme  une  idée  véritablement 
insensée.  Kl  11  cliainbre  ii'ii  {)as  démenti  .M.  Allard.  Cela  ne  nous 
empccberail  en  aucune  façon  d'oUVir  à  M.  Allard  le  i)ari  que  voi«'i, 
>ii  savoir  (|u'avanl  cpiiiize  ans  les  forts  détachés,  tout  au  moins,  sc- 
roiildémidis.  Nous  ajcnitoiis  que  celte  dénioji lion  sera  une  œuvré 
de  civilisalion,  de  Ixjii  sens  élevé  et  un  acte  liisUirique  de  gloire 
|)our  la  France. 

La  discussion  «pii  a  eu  lieu  aujourdhui  ù  la  chambre  n'a  été 
qunne  discussion  mesquine.  La  faute,  il  faut  ledircenest  à  M.  Ara- 
go  (|iii  a  fiorté  le  débat, sur  un  terrain  étroit.  M.  Arago  a  fait,  avec 
loin  L-  Udcnlet  Icspiit  (pi'cui  lui  sait,  une  leçon  élégante  sur  des 
cas  singuliers  de  balisli<|ui'.  \un  crat  fiic  locus.  Il  ne  s'agissait  pas, 
en  effet,  de  discuter  sur  la  portée  des  mortiers  monstres  à  àme  al- 
longée, arme  qui  n'exi.ste  pas  cl  (|ui  serait  d'ailleurs  fort  peu  redou- 
table, ni  sur  la  i»ortée  des  pièces  de  gros  calibre  tii-ant  à  pleine 
ctiargf  sous  nu  aii.ulc  de  l.'l',  tir  qui  n'est  pas  admissible.  Il  s'agi.s- 
.sait  d  étudier  d>-  haut  \r  coté  militaire  et  le  coté  politique  de.la 
question  des  fortillcatioiis  d,"  Paris. 

Il  fallait  démontrer  cpii'  les  fortifications  de  la  capitale  arrêtaient 
forcément,  à  la  froiiticre,  les  armées  d'invasion,  et  (lue  les  «mvra- 
ges  extérieurs,  défavorables  à  la  défense  en  cas  de  siège  comme 
la  science  inililaire  ollkielli!  elle-niéine  le  prouve,  né  pouvaient 
avoir  éltMoncus  que  dans  une  pensée  d'nitiinidalion  et  de  com- 
mandemenldes  cinnnunicatioiis  de  la  capitale  ;  il  fallait  prouver 
l)<''remi)loireinent  (juc  les  forts  détachés  n'étaient  cpie  l'expression 
d  une  très  mauvaise  el  très  fnnesle  lendance  politi<pu'. 

Celait  bien  là  sans  doute  la  pensée  de  .M.  Arago;  mais  l'honorahle 
savant  n'a  pis  pris  le  Imii  chemin  jvuir  la  rendre  évidente  et  paljm- 
ble.  Toute  son  arginnentation  a  roulé  sur  la  possibilité  de  faire  ar- 
river quehiues  projectiles,  ilUiis  des  conditions  et  avec  des  ar/nes 
toiit-à-fait  cxc.'iitioiinellos  (4  hors  d'us;ige,  dans  l'intérieur  de  l'en- 
ceinte du  mur  d'octroi.  Il  était  impossible  (pieu  posant  le  débat  sur 


Suspect  déjà.  VolîîS  ce  qu'il  faHaU  exprimer  en  teniies  Iai'f»es  et 
chaleureux  devant  la  chambre,  ne  fût-ce  que  pour  l'édiflcalion  du 
pays.  .  .  ' 

— Itfullait,  en  outre,  nnonlrer  la  prépondérance  politique,  mons- 
trueusenutnl  exagérée  déjàrde-l*ari8  sur  les  provinces  ;  il  fallait 
faire  voir  clairement  au  pays  que  les  fortification*  de  la  capitale 
|K)rtaient  cette  prépondérance  au  dernier  degré,  au  degré  de  la  i^u- 
mination  absolue. 

Enhardi  par  l'appui  des  forts  àétachés,  un  gouvernement  enga^»^^ 
dans  une  voie  mauvaise,  peut  tou(  tenter  contre  les  libertés  de  la 
FraiMX»,  contre  la  volonté  de  la  chambre  élective  et  se  croire  plus 
fort  que  l'opinion  publique  et  la  résistance  de  la  capitale.  — D'aulié 
part  unir  faction  maltresse  par  un  coup  de  main,  par  une  surpiis«-, 
de  Paris  fortitlé,  peut  faire  peser  sur  la  Kranqc  le  plus  affreux  de» 
potiâmérÂvec  les  fortifications  de  Paris,  une  insurrection  niililaiie 
peut  livrer  sans  merci  la  France  au  régime  prétorien. 
.  Pfus  on  examine,  au  point  de  vue  de  la  mission  européenne  de 
la  Franœ  etâu  point  de  vue  de  la  politique  intérieure,  riiiIlneiH-e 
de  la  ft.rtification  de  Paris,  plus  on  est  effrayé  des  conséquenées 
l>arbares,  anti-lilM^rales  et  anti-sociales  de  ce  grand  acte  de  folie 
arraché  par  le  machiavélisme  à  de  honteuses  et  ridicules  frayeurj;. 

Sans  doute  il  serait  insen.sé  d'attendre  aujourd'hui  de  la  clwmbre 
l'acte  sensé  de  la  démolition  des  forts  détachés,  —  ce  qui  ne  serait 
encore  pourtant  qu'une  |ransaclion  du  bon  sens  et  de  la  haute  pré- 
voyance politique  avec  la  folie  qui  a  dominé  dans  les  conseils  se- 
prèmes  (je  la  iialion.  Mais  il  faut  préparer  cet  acte  dansj'op'm'on  : 
ceci  est  la  lâche  de  la  presse,  el  nous  avons  assez  de  coiillau;-' 
dans  le  développement  de  la  raison  publique  pour  ne  pas  doutei' 
que.  d'ici  à  quehpies  dix  ou  quinze  années,  il  se  trouve  un  minis-- 
tére  et  des  chambres  bien  inspirées,  ijui  offrent  cel  holocauste  glo- 
rieux au  génie  de  la  civilisalion  ci  de  l'humanité.  Poiw  notre 
l'ompte,  nous  comprenons  notre  mission  él  nous  saurons  la  rem- 
plir. Le  jiouvoir  ne  fait  aujourd'hui  que  des  lois,  e'est-à-dir  des 
iicles  préseuls  et  lemporairi's  ;  nous  faisons,  nous,  des  idées,  c'est- 
à-dire  que  nous  faisons  l'avenir.  Le  présent  appartient  aux  faits, 
I  avenir  aux  idées,  el,  chaque  jour  heureusement,  les  idées  grandi»' 
sent  et  se  foui  fortes  '. 

11  est  un  point  sur  lequel  il  faut,  dés  aujourd'hui,  attirer  vigou- 
reustunent  I  attention  du  pays  :  c'c^t  adui  de  l'armement  des  forts, 
qui  se  jirépare.  M.  le  maiwhal  ministre  de  la  guerre,  dans  une 
pens<:'e  dont  le  sens  est  très  clair,  est  venu  déjà  émettre  à  la  tribune 
cette  étrange  assertion,  que  Je  système  offensif  et  défensif  de  la 
France  était  changé,  et  que  désormais  Paris  étai(  le  grand  centra 
militaire  du  pays.  Oh!  qu'une  chambre  dépositaire  des  grandes 
pens<''es  libérah's  et  humanitaires  de  la  rt'-volulion  française  i m 
iKiiidi  en  enU'iidant  une  proposition  pareille!  Paris,  la  capitale  po 
lilique  de  la  France,  le  siège  du  gouvernement  constilulioimel,  la 
létedes  lilx>rtés  conquises  sur  la  barbarie  et  le  despotisme;  I^ari» 
métamorphosé  en  une  immense  place  de  guerre,  en  nn  immense  ar- 
senal militaire,  en  un  camp  immense!  Keprésentez-vousleffel  pro- 
duit sur  l'Assembli-e  constituante  ou  sur  la  Convention  par  une  pr.i- 
posilion  pareille!  C'est  pourtant  laque  l'on  veut  en  venir  :  mainte- 
nant (pion  a  les  remparts,  les  bastions,  les  forts,  on  va  vouloir, 


reniiui  d'être  impérial  ;  il  est  hautain,  mais  il  n'impose  pa.o.  Ce  qu'il  y  a 
de  particulier  dans  rexpies>ion  de  cette  ligure,  c'est  la  discordance  de  la 
lioiielic.  (pii  veut  quehpiefois  .sourire,  avec  l'o'il  <pii  demeure  rebelle  à  ce 
pa.ssager  caprice.  Feindre  d  élrclioiunie  est  plus  difficile  [wur  Nicolas  ipie 
de  naraiire  empereur. 

Il  a  reçu  ce  qu'où  appelle  vulgairement  une  as>ez  bonne  éducation  ; 
mais  ses  goûts  Tout  jMtrté  de  préférence  vers  les  menus  détails  de  |a  mo- 
fession  militaire.  Il  parle  a>ec  assez  de  facilité  le  français  ,  moins  Lien 
ralleiiiaud  i«t  l'anglais;  sans  être  brillante,  sa  parole  est  nette,  iirécise,  nu 
peu  coiumuni';  il  ne  court  jamais  après  le  ehtpielis  des  mots;  ce  n'est 
pas  lin  homme  d'esprit,  mais  il  a  un  certain  bon  sens  pratique  assez  es- 
timé, daiLS  les  petites  rlioses.  Il  a  même  une  brusquerie  (pii  pas.se  pour 
de  la  franelii.M-  dans  la  plupart  des  cas.  Quanta  de  la  liaiitciir  dans  la  né- 
vision,  de  l'audace  dans  l'iiUelligenee,  il  n'en  a  jamais  donné  de  pn  ■  '■■. 
H  manque  même  lolalenieiil  de  ce  couiMl'ceil  militaire  ipii  fait  les  gra  '  ;•? 
capitaines  ;  niyis  il  commantî  ■  lui  régiiuenl  avec  éclat,  surveillé  avec  ca- 
lent la  tenue  des  trou|M'set  le  déploiement  des  maniciiMes,  devine  avec 
le  regard  iliin  aigle,  uii  unifoi  :  .•  mal  boutimné  ,  une  loilelte  inililaire  un 
neu  néfiligéê  ,  ou  contraire  ù  la  lettre  précise  des  règlemeuls.  Il  briHe 
inoins  daiis  le  commnudeinenl  d'une  brigade  où  il  faut  déjà  pins  d  espace 
à  l'oMlet  à  la  pensée;  il  pàlil  inênie  des  qu  d  s'agit  d  nue  division,  et  la 
conduite  ilun  corps  d'année,  selon  des  juges  4-om|iélenls  ,  dépasserait  d|^ 
beaucoup  ses  facultés  gfierriêre.-.  Cepeiidanl  d  s  esl'viceuiie  de  nlïi.'îieurs 
questions  avec  assez  de  bonheur.  Cesl  ainsi  (pid  a  porte  duliles  refor- 
mes dans  les  corps  du  génie  el  de  I  artillerie.  Celle-ci  est  parfailemenl  at- 
telée, quoique  iiiféfieiin!  pour  liostriiclion  de  ses  cadres  el  pour  le  fir  a 
l'artillerie  prussienne,  qui.  de  son  coté;  n'est  pas  à  liv  hauteur  de  l  artille- 
rie française.  .  .,  ■     .    y^  %     , 

Nicolas,  quVii  qU'oa  en  dise,  n  a  aucun  goût  inaejKTur  les  beaux-aris, 
ma  s  sa  politique,  toute  de  prosélvlisme,  Im^erniimande  de  gagner  les  ar- 
li>.|.  s  élrancers  à  la  cause  russe.  Au  rcsk<nn  calcul  utile  à  tenti'r,  serait 
ceii.i  des  délices  que  Saint-Pétersbourg  ménage  aux  artistes  (|ui  )  abon- 
dent :  pauvres  a.'enturiers.  ipie  des  déceptions  mullipliées  n  empeclient 
pas  de  rêver  encore  et  de  rê\er  (oujoiirs. 


L'empereur,  afnmie-t-on,aime  lieaueoup  letliéAlre;  niai.«,  panui  les  dé- 
lassements delà  scène,  il  choisit  de  préférence  les  plus  superficiol--.  Ce 
n'est  ni  la  pureté  grecque  de  Uacine,  ni  la  profondeur  de  Corn  ille,  ni 
l'inspiratiou  de  Scliiller^  ni  les  vastes  conceptions  de  Sliakes|)eaiv  qui  .-au- 
ront l'intéresser;  un  vaudeville,  une  bouffonnerie,  un  Irollet  nouveau,  de 
la  petite  musi(piede  conlredan.sc,  de  jolies  femmes,  de  la  gai.té  irrélle.  Iiie, 
voilà  les  sources  suprêmes  de  ses  plaisirs. 

Il  est  bon  de  dire  qu'on  s'ennuie  beaucoup  ."u  palais  impéria!,  a.tletiilii 
(|uon  ne  sait  s'v  créer  aucune  occupation  noble  et  intéressante,  lei  maî- 
tre., tels  courtisans,  lue  lecture  sérieuse  et  poétique,  l'étude  des  liau:e» 
questions  sociales,  l'Iii-loireà  son  |)oint  de  vue  philosophique,  raveim 
dés  peuples,  les  devoir  du  trône  en  face  du  l'humanité  ,  tout  cela  n  e>t 
pas  précisémeut  If  fait  de  Nicolas.  Il  n'a  guère  lu  les  Méditations  de  La- 
martine {\w  eoiir  les  ci  purger,  car  il  s'occupait  spécialciuenl  de  eensure 
arant  soiiavèiement,  el  il  a  conscné  depuis,  pour  les  questions  qui  s  y 
lallacheul,  iiuc  sollicitude  fort  vive. 

Au  surplus,  iUa  celle  politesse  souvent  expansive  dont  les  lueesMles 
du  [loiivoir  et  de  la  politique  donnent  fort  vile  l'babilude.  Dans  toutes  les 
villes  où  il  passe,  à  l'elranger,  il  visilesscrupuleusement  les  muH'C-  es 
le»  artistes  el  les  ateliers  de  peinture;  et  lais.se  après  lui  le  :^.  .i 
d'un  enthousiasme  savamment  calculé.  Kn  Prusse,  il  embrasseia  i»ei 
quemineut  les  officiers  en  pleine  revue,  et  les  serrera  sur  son  e.ciir  ri,;.-; 
une  effusion  très  bien  joiié^JLnc  nianuuail  jamais  de  bai.ser  la  niaui  u'ii 
feu  roi  Ciiillaume,  surtout  aux  revues  clc  la  gardeel  au  balcon  rn\al  du 
cbàteairdrUerlin,  rappelant  ainsi  aux  Allemands  ce  pioverbe  sariuale  : 
Je  liaise  la  main  que  je  veux  couper.  ,      ,     ■ 

Nicolas, dansson  inlérieur,po.ssèdeloulelasouplesseellagràeed  un  .  ,pi 
pilainedfe C«  aq  i(  s.  Une  de  scj  liabiludes  de  la  vie  ,nt  m»,  c  est  d  a  vo  rd  m* 
.son  cabiiietun  petit  landwiir  el  une  petite  troinpeltcqui  lui  servent  à  appv 
If  rse»  ministres.  .S'il  éprouve  le  besoin  de  viiir  le  comte  Czernilsrlief.  mi- 
nistre secrélaire-d'Ktat  au  département  de  la  guerre  etgénérald'mfanlerie, 
il  exécute  un  roulement  de  taniboiir.i  u  piel  on  ledit  très  expérimenté;  mais 
il  donne  du  cor,  s'il  s'agit  de  faire  venir  le  général  de  cavalerie  Beiiken- 
dorf  Ces  allures,  qui  sentent  leur  discipline  militaire,  sont  teiteinenl  eni- 


._; 


tyCèmuM  à  Bibrinuigliam. 

Apr^s  «voir*^!»'- flaltr-ff  dôr-'iidii  tlan^'.  1o  parlcnuMil  pnr  Taristo- 
cratit'  wlii^,  iV.r.owi'iii'C.Hi'cl'/ii  [kw  hk  r«l(>niirnlfir  .  (iCoaihU  vii'iil 
(l'avoir  son  jour  aiipivM  ilu  peuple,  auprès  du  parti  pfi|ialtiire  et  r;i- 
dit'iil  de  l'AiigieUTi'»'.  Les  deiiiiMirales  il(!  I!iriiiiiif>liain  niu  etc.  daiH 
Taci'ueil  quiU  oui  l'ail  au  conspiraleur  eouiiiiniué .  au.ssi  eii- 
lh'-)usi;jsl(>s  pour  le  iimins  (juê  l'arisioi'iulie  e'ila  elii.is».'  lu  i\euue  et 
klx^rale  de  rmiilres.  -" 

n.'jiuis  (|u  il  éiaii  ;'f  Ldiidre.v,  hii.ni.divi   voix   iieeiisaieaL  O'Cniuieil 
d'avoir  nlmuflomu'' le  r/°/;Mrf  iv  huî  delnuli'  la  vi    d.->  l'a^itafciu'. 
Liaiis  lediaeours  qu  il  vient  (!e  pionouc  r.  O'C.omiell  a  bien  iirouvé 
■'(ju'il  u«;u  (''Uiiltieii.  Vo'ki  un  aiteivu  de  ee  diseour.v  reinariuialile: 

O'Couuell  (MUiiui-'ui!'.'  par  déela;er<ju  il  t-st  Ioujmui-s  r^?pealer; uiais 
il  a  ciiu:i;j;é,  ,dit-il,  d,' direeliou.  ajyuiau.  iju/  le  irpca/ e^l  le  seul 
movi'u  (reMip»\'li!'r  la  ii'y>f/r(//((;/M'unv. l'iihui  !.•  'i  l'Aii^lelerre.  Il 
deuiaude  donc  la  révoealinii  (]{•'  l'uuiiju  pour  le  l'iieli  lii:  l'Au^le- 
tcrn»  niOine. 

hi'pnis  (Uj'il  n  éli^  atl'n^iué  p;;r  le  p.ouyerur'iiienl,  n'Coiuiejj  n'.» 
eessé  de  iviiuier  lAniileterro.  Il  veul  soulever  LduIcs  lesoppositinus 
augiais<'s  pour  se  débarrasser  ilu  iniuisiei'e.  il  dit  au\  radic<tu\  <lii 
|tiriuiu(<liuin  :  0  Nous  rnii'.s  as>isteriuis.  "  U  s'eeiie.  :  «  ll'ivi,  A;»gia!s. 
je  vous  lais  apjiel.  l,'se/\ous  [tour  vulre  liliertél  Parioul  ou  vous 
;ive/.  eouiliattu,  les  Irlauduis  eut  été  vos  auxiliaires  dévoues.  .Nous 
vous  aviius  aidés  à  ;:a^'ue!'  vos  Natailles,  et  unas  .souuiu's  eueore 
|iréls  à  e'iiiiliHltre  ijoui-  vos  libertés,  .le  dis  l'AiiL;l'aérre.  l'Keosse 
et  l'Irlande  ;i  jamais  1  »  ^     ' 

Ce  discoui's  il  M  Conui'll  est  le  prograumie  duplau  de  (^inipat'ue 
(pi'il  se  iir.ipose  di' suivre.  Api'és  eoinuie  avant  sa  <|uasi-alliaue(' 
avee  rAni.'let''rre,  il  veu;  le  repeahle  1  lauou  ;  mais  il  a  vu  (|ue  l'a- 
^^ilalioti  paei+riia  ■  de  llrlaude  ne  sullisail  pis  ;  il  eiiereiie  de.■^  auxi- 
liaires en  AuLileli'rre,  et  \r  sueeès  (ju'il  a  olileuu  dans  i-es  derniers 
quiu/r  jours 'doit  (iouuer  à  p  user  à  sir  Kobert  IVel.  .Mais  sir  Uo- 
b.Tl  te- Si' d')Ut.-  pas  eueore  (jue  linjusliee  (pi'il  a  euunnise  à  lé- 
zard de  l'Irlande  pourra  bien  tro!iV(  r  sa  peine  on  Aufîleterre,  et 
remeiire  l<'s  deslinées  de  la  (Irande-ltretafiue  outre  les  mains  du 
fonj./ji/a/rur.irluiulais.  


[.a  romini«<i(iii  du  tiinlL'ct  a  coniiiicuré  la  di^cii^sion  sur   lo   luidjjet  (l(! 
lat'uerre.  Kilt-  mtonilra  iirocliaincnii'  it  M.  Ir  |lr(^id(•Ilt  du  oon^t.'il. 


Tni-  rir<'uiaire  du  vonirl  l'din'.'tuirf  miI-m')  iiifurnic  les  r;\iil<i!i,.;  (pie 
le  RouvcriiPinriit  Ih-L'c  n  dii-j<lé  ipii-  li's  lia^aL-es  de-  Sui-^vfs  ,|iii  jrajcnt 
(■'pinltarqutT^i-  Anvers  pour  l'AnK-nipir.  ser.iteni  tran.s|Kirlés  finiti'iile- 
rnrnt  sur  les  ebouiins  de  fer.  .Si  ers  voies  di'  loniunuiicalidii  claiiMit  r\- 
plodécs  çri  Bclfiicpie  par  (ie.-  .■oiii(iai:iiie.s  i',-l-il  bieu  (■i:rlaiii  ipic  <c>  eoni- 
jia.'iiieh  mpllniiiail  aii.-si  .v|MiiiiariénKiil  ec.<  inoyns  de  transport  à  la  di.-- 
po«it:on  des  ('la.>-<r?-  iiaiivrcs'.' 


Chambre  des  Députés. 


piii..sii)EN(,r.  Dt  M.  l.l^pr.I.l.KTlF.ll  d'ail^w,  vlce-présidcfil. 
Sénurr  du  '.>  mcr.t. 
Aieu!  luMire,  la  ^,•;l^10(>  "si  ouvcrli'. 

l.<'  ja' K-i'.>-\cliri|  r-l  ;ill.)|itc. 

M.  Mis  iliMiniiili'  iiii  enlisé.—  Ari'uiili''. 

M.  I  F.iioHK.  I.i  rhnia'irc  :i\aiU    ai'.iiiilé  l'r'I'^rlioii  ,],•  M.  C.li.irhN  L:i(TiU'\  a 

Louvii'i.-,  l.M'f.lif^.'H^iVtflwt-.tt^rrO.c  \illc;i  dii  riro  ■•■iIit  -j  t; |.,iivc!!c  cii- 

çpuHe   lui  iiilé    :i  une  muncllc  «iiTlioii.  >1.  biilliUc  iv'oiil  toutes  1rs  (•<)n(lili(iii>, 

l!  a  'ih;.' m  -iH;,  ,lc  (-,' e.    Vde.  d.' |ilus    ipic  ^ oiirm-o- il  ;  :uicii:;i' iri'lailia- 

tini)  lia  i'\  •    niii'o''!' au  |ir'>ci-s-V(Tlp  i!,    uiajv  une  ;u-nic-lalin:i   sii'.nre   ili-    'i:). 
e.u.ti'  u-i  .,  .•,.'■  aJi    ,.SLV  a  la  (.liaïuhrr  :  M.  Laliille,  lai  iiiiisi;(|iu;ii<e,  a  éli-  a)!- 


'\i»  KVulëïi^rt^.TCùjsève  rumeur.) 
-■«)ii  a  eiinlesié'  la  siiiecrîté  JiV  ma  première  éloclion,  en  disant  qtrélraiigoé 
â  la  leealité,  je  n'avais  pu  rire  élu  (pi'à  la  suite  d'une  lri|n9iiu'tion  entTrlcâ 
eli'cleiirK  (le  liOinTers  et  nini;  liiiiiis  .M.  le  ra|i|KirU!ur  vou!>  a  tu  des  pièces  doul 
il  ré.sullc,  ipii-.dtisle  Itret  le  9  st^plcadive,  il  \  a  eu  des  nemaiaiious  pour  l'é- 
laiilissciucat  de  l'euiiii.iiitfijlueiudu  cluauiii  de  fer  de  lUuieii  s»i'  Loiuins, 
<nie  le  cooseil'iiÏHniciiial,  di^s  le  iiieis  de  uoveiultie,  avait  volé  une  Mihveii-' 
tum  (Ml  favi'iir  (le  la  e(Miipaf;iiio  qui  veu.ifrail  entiepicadri'  li's  tiavaii\  j  la 
emnpa^diie  a>ail  avantagea  eiitrepiciiclTe  ce  cliemiii,  iiiai.s  elle  élail  épuiséf; 
il  un  aiitio  ii'ilé,  une  aune  i  uiiipaHulc  taisait  iHuilin  le  tcrraai  iliS  le  ii.Q  s  di! 
leivi'iiilue.b'.'  liiiiit  s'olail  irpamlii  ipi'uii  a'ilir  .illait  s'orciipci'  du  iiii'inc  lia- 
Vail.tyes!  aliirs  ipu'  ji'  rriis  lii'voir  iiitei'vciiii',  ilaiis  l'inliTi'l  ili'  la  conipagnid 
(lu  èiii'iiiiii  (<le  Wr  ilo  iViueii,  ilaiis  l'Inlt-iit  ^nierai  du  eoiniiicice  et  dans  ce- 
lui .ileAa  Nille  de  Lyuviers,  ipii,  plus  ipic  loulc.-.  les  autre!,  ciics  \oibiiies du 
1.1  Si'iiiï»)  tiii'i'a  un  a^allta^l:  de  cet  emlMaiiclieiiii'ii!,  c!  .iiisbi  tlaiis  mou  iiit;;-< 
Vi'l  i'i"rsiiiine!.  MaU  il  \:'\  avait  en  ce^i  joie  ré|'.j'le,  rloii  do  polilicpie. 

>l.  (iu.vNUix.  lai  iloj.i  ito.  l'I.isloiiou  de  loieclioii  ito  M,  ciiarles  I.ailllle;  je 
seial  aM'c  iiiiparlialitt  fliislorioii  de  la  l'oliM-tiou.  hi  ja'.aiiceuu  lail  inexact, 
jo  or  veux  d^oUrc  couliaduiour  ipio.  li.  I.allilte  lui-iiièiuc.  •    . 

I.oinieis  do.-.irait  un  eudii  am  hoiiiout  sur  lo  iliouiiii  tli'  foi',  et  envoya  une 
di''inilalioii  a  la  c/piiipatrniivci-llc'dépiilatioii  liiln-i.iie  par  .M.  Charles  l.aliittoi 
i|id  ri'';>ouilit  ipi'il  Iiaiisuiotli ait  Li  dcuiaiiilo  .m  ciniseil  de  la  nmipagnio, iiiaiit 
i|Ui'  d'avaiici' il  poioail  diri'  ipio  rciii-ljiaiiclir.iii'iil'  lie"  sciait  pas  ciitrcplis; 
Iji  cdï'r.  une  décision  en  ce  sens  fut  prise  ipiolqucs  jours  apics  |iar  l'ailuii- 
iiisir  ilion,  et  l'ini  ajouta  <iue,  si  la  vilU;  dcLoiniei'*»  Miuliul  faîte  \(itei  luoo  tV, 
piiir  Trais  dos  étude»  nécessaire^  pour  élalilir  le  clieinin.  la  eiini|ia^uie  y 
iMiiiirail  envoyer  un  ini^éuieur.  Voila  les  ni'uocialioiis  el  le^  éludes  dont 
M.  I.alllte  a  parlé.  {'.<•  i'nl  .seulenieiil  apiesla  |iniiuuli(Ui  de  .M.  II.  l'assy  à  la 
pairie  (pi  Uiu;  Icltiel'ul  eiovjée  a  un  électeur  de  Liunicrs  pourotbir  l'evécii- 
tioii  du  clieiniii  de' 1er  àu\  frais  de  .M.  Cli.irles  Lallile,  a  la  condition  (pi'il  se- 
rait porté  a  la  députalioii;  un  électeur  dé  bouviers  se  rendit  (lie/.  M.  Cdiar- 
lei  Lallitte  |)oiir  lui  deniaiidei  si  la  U'Itre  disiil  vrai.  .M.  Lallitte  lit  lui-nièuie 
(pii'lques  corrections  a  la  leltrc,  la  paiaplia.el  pendant  ciui|  jours  tout  l,ou- 
vi,ise;i  a  pu  prÉ'iidii"  conuaissauce  au  cercle  coiuinercid  .de  cetl''  ville.  Il 
e\ist('  (les  copies  de  celle  lettre  ;  je  iioiniuer.ii  qui  en  a  iiku,  qui  ne  posst;i|e, 
si  la  cliaiuliie  le  (Uisire.  iS»^iisatiou.) 

Depuis  l'auniilalioii  de  l'élection,  on  tàclie  de  faire  ouliUer  ces  faits,  pour 
aiiiener  la  (diaiillirea  faire  ainende  lioiiorablt;. 

w   cEVTnK.  Allons  donc?  ^Itiunenis.) 

M.  <;i(A^Di>.  Tout  rairondissenicnl  de  bouviers  a  été  inondé  de  circulaires, 
dans  les(pielles  on  appelle  la  discussion  i pi i  a  pn'-cédé  l'annula tioii  de  l'élection, 
o  une  |)itoyal)Ie  coin ''die,  un  cliarlalanisine  miséi.dile.  «  l.'oppositiuu  a  fait  un 
acte  dejustici',  ci  les  couservateiii-s  aile  de  piisillauiuiilé.  {Humeurs.' Si  i  oa 
voulait  eniperlier  les  électeni-s  de  rien  proiiii't.lie  -a  teuis  élecleui-s,  la  plupart 
(les  déniiti  s  seraieiil  dans  un  ^rand  einliarras;  les  inotils  i|ui  ont  dél(M'- 
miné  l  annulation  ont  été  proi'ondéiiieut  alisiiides,  el  les  électeurs  Ncraienl  di; 
pauvres  cerojles  s'ils  reliraient  hnir  coiiliaiice  a  .M.  ballitte  pour  d'aii.ssi  paii- 
vri's  clilcaiies.  (buineurs.l  »  v     ,    ■ 

(;et  écrit,  c'est  M,  (di.  banitte  lui-nièine  (pii  l'a  fait  (listribner  ;  ce  fait  est 
iioloio!  a  bouviers. 

I.e-^  journaux  delà  localité  irmit  pas  mis  moins  de  cynisme  dans  leurs  ar- 
ticles, ou  l'on  atteste  qn'ihiy  a|pas  vini;l  l'épiités  à  la  cliandui;  qui  n'aient 
été  élus  pour  d.'s   moiirs  personnels. 

b'ûr.ileiir  cite  encore  1(S  piiK'és-veilianx  de  réunions  électorales  dans 
lesipielU's  un  élecienr  deuianile  si  .M.  t'.li.  ballitte  esl  U)u,onrssouinis.sioiinaire 
du  clieinin  de  l'cr,  el  sur  les  réiiouse^  ul!iiiuali\ es,  couclul  ijue  la  ikuivcHk 
é!eclioii  se  fait  aux  inclues  condillons  que  la  piinéiie.  bans  une  autre  si'-anre, 
(ilusiriii-s  élecleiirs  ayant  vinilii  (pié  li'ei  dcinandal  a  M.  ballitte  s  il  maiii- 
leiiail  sa  promesse  d'exéi  ulcr  le  clieniin  de  l'er,  ce  ne  l'ut  ipie  devant  l'in- 
di^iKilion  d  une  partie  dirs  élctleuis  ipic  le  liuieau  déclara  ipie  la  ipies- 
ti'Ui   lie  sérail  pas  posée. 

L'orateur  leriniueeii  rappelant  li.'s  paroles  de  S\.  Diipiii  .i  la  séance  où  l'é- 
Uvtioii  de  M.  ballille  bit  annuli'e  ;  il  inaintienl  la  véiilé  dis  l'.iits  qu'il  a 
aniiinicés  ;  si  l'ini en  veut  la  preuve,  si  l'on  ordonne  nue  empiète,  il  est  |irct 
a  tout  prouver. 

M.  ru  viii.i  s  I. AM'iTTK.  Je  ne  puis  lépmidre  que  des  écrits  émanés  de 
iii'ij  ;  jp  liai  jaitiais  lait  de  lettres  auoaynies,  et  je  n'ai  jamais  eu  le  talent 
d  écrire  daas  un  journal.  . 

vT:  i>i:  (ivsi'vniv.  Je  ne  veux  dire  qu'un  mot  sur  la  prétendue  conlradio- 
li'Ki  (|iriin  VMudiail  trouver  a  valider  aoJMui  d'il  ni  l'éleclion  de  M.  Lallitte  aiirés 
i  lavoir  annulée  il  y  a  un  mois.  Les  deux  actes  me  jiaiais.sent,  a  moi,  pouvoir 


L'Iioiionible  mcintire qui  vient  d'ucriHMïr. la  tribune  an-CQuiiu  IùIhum, 
que  rimi  u'vtaii  (djânj^é  depuis  le  vole  de  la  cliambrc,  el  (ju'à  celte iw^! 
réleetiou  avait  (b>  parallnMcrésutlat  du  mar«h(^.  '  "^^ 

On  a  été  plus  loin;  (Ml  a  offert  (le.Muuueltre  :t  Jai^ohMiilTre  le  msirrhcf,, 
mule,  (''ciil,  déliattu,  i^ij^né  de  la  main  (lu  cançndall  .Vinsi,  ce  ijuiurt,;', 
(prune  pié.somplioii  est  maintenant  un  l'ait  certain. 

Que  Iv  collège  (^iectoral  de  bouviers,  orfensé  par  la  di'n'ision  il(!  la  ckjm. 
lire,  ail  (b'-elaré  (pi'il  persistait,  («u  vous  importe,  la  rhanilii'c  nepf«j| 
réli  acier. 

On  nous  parle  d'iiidinniu'!  iK'i'sounidle.  Kli  !  Miissieurs,  s'apit-41  iridep 
sonnes'.'  .S'a^;it-il  (i'opiniims'.'  Il  s'aijit  de  l'acte^Trè»  bien),  de  l'acte  viciéj 
sou  pniiripedn  plus  caiiîlal  des  vices,  l'iiiiinnralilé. 

Les  électeurs  sonl  souver.iins,  mais  ils  sont  souverains  dans  l'exerriieloiii 
et  honiuïte  de  leur  droit  ;  ils  soûl  souverain»  |K)ur  donucr  leiiri)  sulTra^'^ 
vaut  leuiM^yinp.itliies,  niais  non  |Miur  le  \eadri;  dans  leur  iuléièl.  ('I'i6,liini'| 
La  s'arrête  le  pouvoir  il''s  élecieui'S,  "'Messieurs;  là  roinineiire  le  ïi'iiivj) 
ne  s'apil  pas  ici  de  la  libei  li'-'  de*  el(>cteurs  ,  il  s'aiçit  de  la  iiKualilé  du  rtm 
représenlatiL 

{'.<•  droit,  j  fn  toiidie  d'aicord,  vous  ne  devei  p;i«i  l'exeiivr  lej-'creiueut,  iim 
vous  ave/  reconnu  dans  le  fait  qui  vous  est  'souuii>  nnacte  de  loriunliut 
vous  avez'aeivinqili  un  acte  de  uioralité',  vous  devez  persister  loi-s(]iie|(>$ dw- 
lenis  pci'sistenl. 

bans  un  pays  voisin,  .Mc.s.sieurs,  lors(pi'iin<!  éleclinu  a  ('•léaiiiiiilée  |iirils 
causes  aualot(Ues,  si  le  corps  éliH  loral  a'persisté,  le  dernier  mot  en  rbliou. 
jouis  resté  au  corps  souverain.  Le  iiarlemeiit  est  allé  plus  loin;  il  ^  drclm 
ipie  lorsqu'une  élection  a  (■lé  annulée  |)Our  manivuvr'N  frjii(lùleii«'s.  If  ifc. 
pillé  frapfHt  ne   pouvait  point  èli'er(iélu  |>cudaiit  la  liigislalure. 

I)  faut  espérer,  Messioiirs,  ipie  nous  n'en  S(;rnns  pas  réduits  a  retlrnico 
sit('',  qui!  les  électeurs  reiitreront  en  eux-mùines,  (!t  corapreiiiiroiit  qunji 
droit  de  donner  des  lé(,'islateul^  i  son  pays  n'estpas  une  pro|irii'lc  pcrsoc. 
nelle,  inaiii  une  fonction  de  l'tltal,  (pie  ee  droit  n'est  iras  le  leur,  iiiaisrH* 
de  tous.  (Très  bien  !)  C'est  [lar  ces  motifs.  Messieurs,  que  je  deiiiaiidi;  Ijioot. 
lalion  de  l'élection.  '  i 

M.  <.iiAi!i-Es  i.AFnTTE.  —  Mes-sicurs;  on  à  dit  qu'il  existe  un  érritsifui 

par  moi,  ipi'il  a  été  vu 

M.  <iHA.\i>i>.  Je  deuiandt;  la  parole.  (Interruption.)  L'écrit  a  (été  panfibt 
par  M.  Cliarles  Latlilti'.  ^Noiivelli!  inleriuplioii.) 

M.  CHAiii.r.s  i.AFFlTTK  se^plaiwt  des  attaques  dont  il  est  Pdijel,  ft  ditqie 
tant  qu'il  resUra  dans  la  eliambre,  il  ihdt  protecleur  en  faveur  de  l'iiiilipi». 
dance  du  c()ll(^,;e  électoral  de  bouviers.  (Aux  voix  !  aux  voix!  au  ffnif\:\ 

M.  Gi(A>ui:«  i;é|>ele  mot  |Kiur  mol  ce  qu'il  a  déjà  dit  à  la  tiiliunr  i-lile- 
inaude  a  être  mis  a  même  de  prouver  les  faits  qu'il  a  avancés.  iLouguetp- 
talion. 1  /        .     . 

XI.  i.KBniiF..  Je  i.c  ronteste  payles  principes  posés  par  M,  0.  Barrit,  mù 
l'iionorabb;  préopiiiaiil  s'est  trompé  ipiand  il  a  dit  que  des  faits  paretksrtMl 
pas.s<;s  en  Ain;lelerre,  le^-rnier  mot  est  resti:  au  parlement.  (Uruii.  loi» 
ruidioii.)  _        • 

.M.  LE  pnkKinEXT.  be  bureau  ayant  propos»';  la  validation  do  ra«- 
lion,  c'est  cette  pro|MKilion/que  je  dois  d'atxird  mettre  aux  voix.  (HiVIa»- 
lions.)  .  / , 

M.  «ii'ST.xvE  nr  BEAiJHO\T.  bors  de  la  première  élection  de  M.  Chiriii 
Lallille,  c'est  raniiulatioij  qui  a d'aliord  éié  iiii.se  aux  voiv. 

.\prés  (pielqiKS  iionviNles explications  échangtics,  la  validation  de  l'Af- 
lioiijest  mise  aux  voix/ 

L('^C(nilre  .se  lève /jiour;  la  gaurlie,  le  centre  gaucbe  el  une  partie  Jfli 
diVite  se  li'viMit  contie. 

A  la  seconde  éiu'éuve,  raiiiiulatior.  de  l'éleclioo  est  prononcée.  (Lnns* 
agitation:  la  S('-ani*e  est  un  ummeiil  sus|M-iidu(\) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  iliMaission  .sur  les  fortilicaticK* 
Paris. 

M.  ÀitACO.  J'ai  dit,  Messieurs,  (pie  la  forlilicalion  de  Paris  scr.iit  le  p'H'' 
(liiim  de  la  (l(';fens(;  de  la  Krancc.'Je  ne'  viens  doue  pas  appuver  \<*  [i^ 
tious,  el  dèmandir  ipie  les  forlilications  soient  abattues;  si  j'ai  d^inli* 
la  parole,  ci'st  (pi'on  a  mis  eu  di.scussioii  des  faits,  qu'on  a  mé  (Il'îi  flii'''' 
que  j'ai  publiés.  Je  viens  montrer  ipie,  dans  le  rapp(ut  de  la  coiuniisWiiii 
n'y  a  pas  iiiic  seule  piopositimi  ipii  ne  soit  susceptible  d'une  i-ectilifati"!!. 

On  dit,  dans  le  rapport,  qu'il  u't.'sl  pas  Ix'soin  de  s'occuihm- des  niolif»^?' 

dut  amené  le  vote  des  forlilications;  je  ne  suis  piisde  cet  avis.  Luc  loi,  l'OC" 

lierai ,  doit  cire  observi'-e  ;  peu   imiiorte  ipiç  ceux  qu'elle  regarde  la  irnuW 

juste  ou  non.  Il   n'en  est  pas  ainsi  de  la  .fortification  de  Paris;  il  rmlif" 

deniment,  (pie  tous  ceux  qui  sont  appeU'-s  a  s'en  servir  y  aient  coufiance,, 
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l'-v'ierc    r.  i|.ic     -  I    f.iiiiille  clle-nréme  ne  saurait  i-c  soii-- 

_■■■  m  '•>'-  ■'■•  ■!  o    Tau  un  ife-ier  une  voloid''  l'itlV'renie 

■■•'     ■'    !■■    V  iIm;I    du    lOi.iU'e  ,1  i^iiij  air- coiiiiiii' au  a;i'  di' 

e.'-'iia:'  e-.  Msi'e-    Ion!  e^;   re;:lr  (lait.-  la    iamille  iin- 


e   IciLiiii].'  l'a.i.-  r 


■nli 


,.  .1 


a  j  ii;r  d'une  caserne  '  i  n  ordoii- 


'/.•!•    e\;-e;eit  d^'  '.a  fe::iine  .'lac  cjuili 


el!,-. 


r.'pre- 


?■''•!'■  I  i!  eii  i;>  :!iei;t  il:,  \:m',i!'I  ■  de  fêles  et  .!(<  céi  eiiiollj"- ,  a  e'.|Ui;e 
■'a-  i  '•:  ■  I  ■■•:.;  ratner.  -.-lie  ;,eMrc"u  -.:  ,-i'.^i)!!(ire..  à' \  iolor  ce  qu'il  ;ip- 
I'   '1  1    .•  !■:'  ii-e  ."iplillcs  el     ai-:éi  s  i'"  léliqnoMe  sollvcniili.'.  .'î.ii;:  celui 

'■  ■  '■''  '''"  [ii'^ae.-.  ■■::i  M;"'irc  !  •  pli;-  de.  elle  di-.'-ipliiir-iiiiplacal  le.  i  'esl. 
sei-c:,,,;!-^'!.  <,.  iliic  ,1,.  !rii;i|,.,e;,T^.  élevé  da.r-  les  liai  itudes  douce- 
el  !i<-:.'.i!l;:i-|,..  Tt^.  ;a',ii:ie.-  .e.ii.elev.-s  de  l'.VIIeriia^ne,  e-  ;,  î..-p|;m(é 
tou!-a-couji  dans  !  ii:iii!'-;iliére  ;iM,'ne  et  L'iaeée  dit  p;dais  imp:  r  ,v 

Il  sfsi  phi!--  d'iu!''  ("(){•:  soiiveiiii.  dejniis  sou  !n;n-:ai:e.  de  ■;■  '  '  liliérfé 
per  l-i  ■  ei  de  h  v  ,e  tni  peu  !  leie.'c  li.-e  de->on  intér.'ciu-  havaroi.s.  I-".!,  ;'i  ;-e 
•iniiio  or,  a  voiiii!  iiHÎIre  eu  doale  qae  les  rapuorts  entre  le  due  de 
i.puciu  nlen:  e>  ripuif-r.'iir  ne  fiis-rnl  sorfvent  (ievcnii»  !\  Sauil-Péiers- 
lioar..'  d'  ne  ii.it  ijjt  ■  5Pz  délii  ,1t  ■  ;  le  foif  e'fl  pnsijjl  :  le  due  de  Loiielilen» 
i'  ri.'  .  e  ;  pl;is;r.ir  oc  II''  ,-r  liiiir  n';;vi.ir  [la-.  J^'iiilonrK' -oïl  iKibit  se- 
on  le»  ;'c;:leiiiçii  «;  '  e  c/.ir  tonvajl  éLfaleii.PMt  ipie  ■■  éUlit  .  de  la  p.'irt  du 
eune  die.  'iije  lé  e--nrj"s|é  Mu-ranle  que  de  p;e-er(lans  le-  .■ippartennii  .= 
.'e  l;i  ;.ri;fe,  .e.-.  •'[  i),.  ,,  asîeoir  à  ciilé-d'eile  on  robe  de  rliaaibre.  Mais  (pie 
lev.ie.Nic  la  .  -ar,';cnaiii  iinjuiir  |e  .ipiiiir' .  é[tou\  fiiin;ail  aiipri'''<  de  ^i 
leiieii-     !,e.-  •■(■;, i-;tiini;.|es  iH'ces-aieni  ipie  pour  reeoiniiieinii'r  le  jour  sni- 

^'U,    ..  •■      .1,1  .1   ;ji.i,;iie  j  ,,-l,i|i|  de  Ilolivellf  s    révoltes    ('t  île  l'OUVi  Iles  :,■;■- 

m  '.  '■  'i.i.ereiTr  mi'^':i:c  forl  ,|;ru  si--  evpres.sioiis  :  mi  I  ;i  v ,  w.  c;!d.a-  dc- 
!.'érie,;nM._de.,  jinnee  .de  '.  i-uN  serviteurs  de  duretés  rnicHet ,  il  ;;  le  mau- 
vais '.■o;  I  de  se  (.''roi-e  toujours  ,'i  lu  parade. C'e-st  assez  dirclniisles  affioiils 
(lue  le  pauvre  '!iie  ne  L'-aicliletiler:.' a  été  f'on-é  de  dévorer,  el  ;  iirkitit  dé 
dévofr,'!:  'd'-ie,..  ('u  |t)(,t  (pi'jl  pronotiçii  date:  une  oeciujion  r'cente  ca- 
■rae;tVTtsetoul(.t-irr>  Tf;ii(  raiie  situaifriii  çj'iliiiv.renle  de  celle  qu'd  .■^Tj.ii.ea 
TAHeinajua',,  et  qi'il  .cee^-e  de  reirrener  eliaqiie  jour.  Il  était  fiiiestion  de 
querpi.-' oiivei-irir-  faites  (fiiv  KuiirttoRs  lie  la  branche  airiée  pour  iiia- 
fjcr  le  due   de   liordeauï  avec   une   (illfj  du  Icaipcreur,  tantôt  la  -raiide- 


duc!ié-ye  Olirn,  latilot  la  i.'ra'nd(;-ihic!ies>e  .VIcxandra.  Ce  iirnjid  ayant 
cendué.  le  duc  de  Leuclileiiliei'tt  dit  à  un  li'j;iliiuiste  fraiiçai.-  ;  u  Qiie  le'diie 
Il  (1.-  Hordeaax  rende  i;raees  au  Cel  de  ne  pas  venir  parta^-'er  la  caL^^e  ou 
-  je'\^  -.'le.  r  II  V  a  plus  :  ses  lettres  à  ses  aiiii-  de  l'raiiee  et  d'Allriiia- 
tiiie  pori.'id  toutes,  avee  la  date  de  Sâiiil-l'eler.--lioiiri.',  les  traces  d'une/ 
iiiidaniMtic  pr(i''(inile  ;  seiileiiirnt  on  Miil  que  .-es  lettres  n'ont  pas  été 
traii-Miise.s  par  la  |)o^le,.  mesure  |)r:ideiile  contre  les  ell'raclions  ipie  se 
p(M-iue!  la  piiliie  lus-e  sur  tiiiiles  les  eoirespoiidanees  (leHuices  à  I  étr/ili- 
uer  o;i  qiiieii  v;,  laeiil.  Les  lettres  (le  Paris  sililout  sont  soiuiiises  jV'iiii 
eoiiln'de  pai'liciiliei'.  ^  ,   '     _  /     . 

.,  Ilepuiv  (iiivlqiies  années,  les  facultés  de  l'eMiprar  Nicolas,  sans  Iviiis.ter 
Si'ii-d;  cia-iil.  on!  lais  iiéan moins  une  t(>iiite  d'acriinonie  plus  iuarquée(]ii,' 
d..  ■  ;:  coîuiiiPMi'eiiièiit  de  son  rèi;ii''-  •'  l'st  devenu  sombre  et  morose.  Il 
se  [il:;i.il  i.niérenieiit  d  avilir  été  eaiomuié  par  ses  eiineiiiis  publiques. Cette 
pente  aux  idées  noires  lui  est  eonumuie  avee  l'empereur  Alexandre,  l'em- 
pereur Paul,  et  iiresq.ie  lotis  le»  Koinaiiolf.  C'est  une  maladie  (pi'ils  se 
transiuetfeiil  par  liéritaf-'e.  el  dont  il.«  ressentent  les  premières  atteintes  à 
certaine  époipie  de  leur  vie.  Une  iiiquié'tude  sourde,  irritante,  fait  un  he- 
soiii  ;'i  .Nicolas  du  miuiveineiit  et  des  voya;:es.  Il  voya^'o  vite  et  .souvent. 
Le  repos  lui  p''se  ;  la  réllevion  l'oppre.sVe  ;  le  recueillement  le  rendrait 
fou.  Le  saii^'  de  ses  devaiiriers,  mal  effacé  des  marclies  de  sou  trône,  lui 
inspire  de  secrètes  terreurs.  Des  gardes  ensaques  dortnent  la  iiuil-eii  tra- 
vers de  la  piMie  ('e  sa  i  liainlire  à  coucher.  H  rc-.ulte,  pmir  lut,  de  ce  pen- 
ehanf.  de:-  préoccupalioiis  de  police  qu'.l-  piiiisse  jusqu'il  établir  l'espion- 
iia^'e  ;iii  sein  de  son  propre  palais,  parmi  les  ineiidires-de  sa  famille  .  sys- 
tème dépiavant  el  corrtipteui',  qui  s'éleiid  de  lA  sur  tout  l'eiiipire  et  au'-iiie 
à  l'etraiiiier. 

L'iiupéralriee  Alexaiidra  est  enéo  e,   A  quarante-quatre  ans.  une  belle 

personne,  un  peu  svelle.   un  peu, pale-,  un  peu  mélancolique,    mais  d'une 

prp.slaiiee.el   d'uirref-'aril   fort   remplis  de  majesté.  On  dit  qu'elle  a  beaii- 

I  coup  , -limé   -niHui'iuste   époux,  saii.s  eeuvoiler   toulel'ois  In  moindre  pari 

'  aux  privilèL'es  supié'iips  de  ia.pnuronne.    Le-  ealastroplies  dont  elle  n  été 

j  lluioiu,  l'avèneiueiil  sanehiiil  de  l'empereiii-  .Nicolas,   In  mort  si  triste  et 

H  subite  d  Alexandre,    lui  ont  occasionné  un  tic  .nerveux  et  ont  répandu 


dans  ses  traits  eoiiime  dans  son  litimeiir,  un  certain  cacliel  do  M'«ffil( 
qui  .se  trouvait  déjàjlans  la  physionomie  de  Frédéric.  (luiHamn*  '1''.*"* 
père.  La  représentation  |)erpétuell(;  où  son  époux  rolilijîe.  auisiiHiu" 
passion  presipie  l'reiiélique  pour  la  valseel  la  mazuiquo,  ont  liiii|W(*"f 
rer  sa  santé,  au  poiiil  q  ip  les  inéd.'ciiis  lui  ont  conseillé  les  eauv  J  l-""' 
el  lui  ont  interdit  tout  e\cè*  de  dan-e  a  l'avenir.  On  nrétend  mCnif  il* 
les  prescription-,  oa  pour  mieux  dire  les  prolulutioii.-  (ILsciilaiH',  ^f  >i* 
élendiiPs  ti,  ail  le.ip  plus  loin  encore,  el  ipie  les  orduiuiaiicfs  onlii.''''''"' 
c/,ir  autant  que  son  aupii-te  épouse  ,  il  s'ensuit  (juel'enippu'm' ""'''''" 
plus  aussi  scriipùleiisenieiit  ipie  jadis  la  lidelilé  eoiiju^'ale.  .Mai.;  à  '■'''f', 
.|ios,  ou  ne  saurait  rendre  assez  à  .Nicolas  la  justice  ipii  lui  e.'-l  tl'"''  ^J 
(jupliptcs  huniiuai-'es,  riuliveiiient  ailrcss  sa  line  princesse  dîna' l*'" 
fameuse,  on  peut  dire  que  l'eniperpiir  est  exempt  de  tout  reproçliP,/.''!" 
jamais  inlliiinee  féminine  dans  les  aiïaires  politiques  ne  s'e.st  fait  ^''fJ"* 
ment  seiitir  à  la  cour  du  c/.ar.  ^.tiiant  A  In  princesse  dont  il  est  iri  Ij* 
lion,  oii  ne  peut  nier  que  sa  faveur  n'ail  biillé  d'jji), assez  vif  é.i'W'.''^ 
(■Tait  alors  dame  dlioniieur  de  rimpératrice.  Madame  la  prini'fssi'  i"|;, 
sof,  aujoiiid'hui  princesse  Léon  lladzivil,  fut  sans  eoniredit  jetyix'i'"'* 
de  la  lieauté.ru^se.  On  ne  vit  jamais  ('•clat  plus  pur.  ni  ptu<  élilai"''" 
fraiclp'iir.  .Ses  elieveux  lomliaiént  par  masses  .souples  et  prodii-'ii'i' suo _ 
épaulc's  arrondies  sidon  toute  la  ricliesse  du  gallie  antiipie.  S(^^  y''^.' ] 
tout,  de  L'i'ands  yeiiVlileus  pleins  de  lumière  et  de  care.-ses,  i'>;''i''.'*|^ 
aiilmir  de  leurs"  rayons  une  maf.Miétiipie  puissance.  C'était  '  ''l''!'"]'"'"||j 
nient  de  la  forme,  tiiéine  au-delà  des  bornes  du  fioùt  sévère  ilin'  .  ,À 
nlastiipie  doit  re»<pecter,  mais  ipie  la  volupté  peut  françliir.  '*''l","\Là^ 
la  princesse  Irussofcsl  mariée  au  prince  Uadzivil,  de  r()rdinat(lf.^'*^,^ 
capil  iine  de  cavalerie  et  aide de-camp  de  l'enipereitr.  La  ''*i'''""T'*c,ii,|. 
dit  |ia-  davantuf-'e.  Mais,  plus  réeemment,  [(>s  méchante.'  li"'î-'"^-„  ^ 
l'éterslioiiri.' ont  répandu  le  bruit  d'une  faveur  nouvelle,  <'""'  ,|  '  i'» 
t-uienl  lobjetcieirmant  smis  lia  p^elll^lmym!•  assez  pi'b)^'"!"*' flCy,-!. 
liêllent  Madnmr  de  nompndnur.  Quant  h  la  belle  princesse<f  "  „ 
î(iw,  nouif  ne  la  citerons  que  pour  mémoire.  '     .... 


fPf 


Sauf 


juS4]u'au  Loiivrp.  C'est 

ffrti^  j*  J^ '*l*'*  •  i*^'r  '' "''^t  pas  au  inmtraiic,  un  seul  des  forts  (|ui 

puisse  le  fi*''*  "■  c'eslaîiisi  qtie  U;  rorl  do  (Iharcritoiiu'utit  lancer  tie»  |»io- 

tiles  j  Î,4n0  nii'trt's  (le  IVnceililo,  rt'liii  dr  Uoniaiiivilli;  à  2,(i0(»,  CL-liii  d'I- 

iJ,f^K),  ot  ainsi  d(«i  autres.  , 

iJil,  Mossifurs  ,  ((ut!  li-s  morliers   rtaiciil  aussi  ilaiif  t-rciix  ^«)ur  rnix 


On  a 


iij-l«  lano^nl'iue  pour  leniieiiu.  Mais  des  iiiorlKirs  de  cc't'i'iive  ont  i''ti': 
■jijj^  Caiii^  cl  »  l*  *■ '*''•'>  eH:(inaisauni|Mi'a  éclata.  Un  innrtirr,  il  est  vrai, 
^•lalé  ail  slt'gt  d' Vnvcis,  mais  ce  uiorlier  elait  de  ceui  que  t'ait  lomlre  M.  Ii! 

Lf-al  Paiiliiii's..  VU'l^'f'^J- . :    if    '•      . 

lOnjrtiigut' (|ue  des  forUon  ne  voit  paV  la  vdie  ,  mais  qu'importe?  i.ii 
liiibe  Uiicéo  ou  8era-l-elle  moins  d(;slniclivi'?  Or,  les  forts,  ji;  l'ai  (''lalili, 
tati'ut  liius  jeter  des  boiulicsdaus  Paris  à  uiie  distance  ir^s  considéral)l(:  du 
lur  d'octroi.  .  -  '  .  . 

On  dit  i|u«  •«  gouveruemenl  ne  fera  jamais  tin-r  sur  Paris.j  mais  on  tire  en 
iMiBfUt  sans  doute  sur  Alicaute  ;  sous  la  n'.'volulion  on-  a  lirt-  sur  Lyon; 
jioil  Henri  IV,  quand  la  bastille  uni  tir**,  se  |)rt'M)crupail-on  s'il  y  avait  là 
;,lliiis  ou  des  ciiueniis'? 

L'oraleJir  r;n)|»elle  les  ciri-Diistancos  (|ui  ont  pnVédé  la  prise  de  la  Kastille, 
[ut  attaquée  |>aic4! (lu'oD  y  pla(<ail  dcMaiions.  (Umi\  (lui  l'ont  prise  ne 
Spaifiit  gui're  de  Mariuuntcl,  de  Voltaire,  de  Bernard,  (le  l'alissv,  comme 
(litM.  Allard.  '      -  '       - 

X.li' rapporteur  ajoute  :  Pourquoi  le  fou  du  Viiioennes  n"a-l-il  jamais  ex- 
Jt'déliimces?  Ou  iirocéde  par  iiilcrroj^alion.  i'.ixi  nie  rappelle  la  répoix* 
,if|iar'uii  pliilosoplie  a  une  inlerro^alion  : 

P(iur(iiiiii,  lui  disait-on,  le"  cheval,  (piaiid  il  est  poursuivi  par  le  loup,  est- 
plus  aKilei  —  *^"r«t  |)eut-clie,  r('poudit-il,  parce  (|ue  ce  n'esl'pas  vrai.  • 
IfB.'th  bien!  il  est  inexact  que  jamaisoii  ntîsc  soit  défié  du  fort  de  Vinren- 
etrii  l'an  II,  la  population  s't'inut  à  la  iioiim'IIc  qu'on  en  faisait  un  vabte 
•lilarnics.  Il  fallut  i|ue  la  garde  nationale  inter\int  pour  arrêter  le  inou- 
nlde  11  population.  '  / 

h\-te  qu'il  n'est  jamais  arriW-  que  dans  uu  si^pe  l<>é  Itonrgenis  aient  M 
lis  ulilfï  que  1rs  soldats*  La  liourgeoisie  n'a-t-elle /pas  |)luhieurs  fois  em- 
hc  d(^  citadelles  d'être  rendues  ?  / 

M\i7-vousce  (jue  le  géiit'ial  ('.ariiot  pensait  des  citadelles  ;  «Une  citadelle, 
ii-il,  l(iiu  de  nuire  ajix  t'nnemis  du  dehors  leur  est  fa^orabl».'  ;  une  (Jita(Jelle 
uot'iiionstruositi^  dans  un  pays  libre.  » 
J'iirogretté  de  voir  l'hdnorublc  Ki'ii''>'al  Paixhausdire  a   la  tribune  que 

sommes  dèbarras.s<'-s  de  la  fantasmagorie  des  bombardements. 
M.  rAl!lH4\s.  Je  le  inaiutiens. 
I.  AiAGO.  Alors  vous  avez  changé  d'opinion. 

Lois  de  la  dlscu^ion  de  la  loi  de  1841,  M.  Paixhans,  combattant  li>s  nbjec- 
ins tirées  de»  horribles  conséquences  d'un  bonibardeuient  par  une  arnid'e 
iiifD:'ie,  dit  ; 

Ou  dit  qu'un  grand  nombre  de  |>laces  ont  M  bombardi-es  sans  souffrir 
iik'oup,  et  l'on  cite  linixelles;  mais  on  (publie  de  dire  qu'i»  Bruxelles  .1,800" 
ii«B5ont(;tcl)rrtli>çs,  et  que  4(»  millious ont  éti;  n^-cessaiies  |)our  réparer 
4«astre;.cc  sérail  bien  pire  à  Paris.  •  (itireti.) 

«.  ruxnA'VH.  Ce  n'est  pas  par  des  erreurs  que  je  veux  combattre  M.  Ara- 
Je  dois  dire  que  les  chiffres  apportes  a  la  tribune  soin  vrais,  parfaile- 
at  vrais;  mais  je  ne  saurais  partajffT  son  opinion  sur  le.s  couM-quences 
'fn  fait  dixouler.  Quand  M.  Arano,  eu  défendant  ruiiceintr  continue,  a 
1^  que  le  bumlnnlerMM  par  l'emieiui  était  peu  îlangermix,  j'aî  com- 
tiMa  opiiiion.  le  Min  tabucoup  plut  inquiet  (|uc  l(ii  sur  des  bumbarde- 
5<»»».<1  il»  se  font  ^pre*  et  pat  uiic  ar«iée  (|ui  noos  envetopp^T;  nrtsits 
HOf  j  aWil,  et  ce  (|ue  je  r«'q)éU!  encore,  c'est  qu'un  malheureux  /des|>ote 
.«  1^1  (J>ns  un  fort  a  6,(XK)  mètirs,  ne  p«nil  être  dannen-ux. 
«dois  ajouter  encore,  puis(]ue  l'occasion  s'en  présente,  que  le  ni<^rtier  dont 
Nf  M.  Aragii  n'a  pas  éclaté  .1  Anverî,  mais  dans  des  expOrieiùjes  scienti- 
«fs  où  les  eh  uses  avaient  été  portées  a  rextr(;nie. 

jAUAiio  persiste  !i  n'élre  pas  d'yccord   avec  le  nénéral  Paixhans  sur  la 
iwenct  qu'il  voit,  sous  le  rapi>ort  du  (hngtr„enli-ç  les  brtjàlwrdcaentl  à 
l'If'iua  |(euu>  distance;  car  c|uaiid  (a  ftoithe  UNIib*,  pouJ«ipoftetiu'Jle 
"'■de  prés  ou  (le  loin.  "  ■     /     i  i 

wispport,  eonliniie  M.  Araeo,  dit  dansnn  endroit  (nic/l(^  forts  sont  né- 
■>siir<«;  |K„ir  cloiniier  le  boiiiliardeinent,  (|ue  c'est  là  Urtir  grands  utilité; 
!'"Mlditque  les  bomliardeinenls  ne  soiil  pas  à  crai/dre,  qu'ils  ne  font 
min  li-s  iléfcuseurs  et  causent  plii8  de  peur  qXie  de  mal.  Crfa  est 
'Iridii-Uiire.  / 

•^  raisonnoinenls  de  la  commission  sont  comme  le/  forts  détachés  ;  ils  se 
wiil.ct  ne  s(!  soutiennent  pas.  (Hilarité.)  / 

■rai'l'orl  de  lacouiiuission,  je  (lois  l'avouer,  ni'a/pUis  d'une  foi.s  stupéûé. 
ïjimlu  me  lorcer  a  toul  dire  a  la  tribune:  je  le  dirai  sans  aucune  esiRVe 

apnajjcnieiiis.  ' 

,  i"',""!  T"'*''I"'.  •■"  '«-'l.  ''•'  i-oustruire/(lcs  foitincr.l.iiiis  .Hil>.ur  de 
pj,"'-  •,^' K''"''''.'''  Vala/.é,  (pii  uritoiiorait  deysoii  ;iuiitié,  me  C(ui(io  son 
r  -  iinieirc  (ililine  dr  miisiriiiie  icutour  de  Paris  di-s  f(uts  (lui  ne  seraient 

^  liicsa  1;,  Uéfeuse  de  la  ville.  Je  lui  dciua/dai  les  d. 

r'ronihallro 


tin  point  qui  u't  pas  été  discuté.  )L4«  président idu. conseil  a  ditàta  tribuno 

que  le*  sysièine  de-  défense  du  ri»yaunie  va  être  chaiiKc.  ('.elle  question 
it'a  i>tts  été  traitée  devant  lachumbre.  (V(M'itéraliuiis  an  C(?nlreJ  lljaaussl 
des  pétitions  qui  ont  deinaudé .la  révision  delà  loi.  (Interruptiouniruyanlc.) 

La  cliambn^  coiisult'^  dé('lare  (|u'elli'  cnUiiid  clore  l;(  discussion  géiiérale. 

L'orateur  (|uilte  la  tribune.  ,       ' 

M.  I.»;  i»KKSinK>'<T.  Les  |i/'litions  (piiont  di>man(lé  la  (lémolition  des  forti- 
fications d('  Paris  n'ayant  été  appuyées  pur  personne,  la  chambre  iCa  pas  a 
s'en  occuper,. 

l/ordre  dnjour  étant  propos»!  par  la  coniinissioii  sur  les  autres  [)élilions, 
l'ordre  du  jour  doit  avoir  la  priorité. 

M-.  i.hi:mkettk  a  I;i  parole  sur  l'or.dredu  jour;  les  cris' d'irapalieiicc  ilcs 
centres  l'eminclicut  di' se  faire eiili'iKli-e. 

H.  Kl'iMX.  Si  l'urdre  du  jour  était  mis  an\  voix,  j(|  voterais  pour  l'ordre 
du  jour,  mais  il  s'ajjil  ici  (l'une  proposition  sur  un  lait  ,i  venir.  Uegouverncv- 
mentdit  ipril  n'armera  p;i,s  les  loris  .saub  une  loi,  Je  demande  donc  la  ques\ 
tioii  préalable.  "-      ' 

(llniit  ;  loii{;iie  .-(pilalioii.) 

M.  i.iiEnBKTli:,  Le  ^oiivereeiuent  a  promis  de  s'adresser  à  la  chambre 
pour  armer  les  Tnits,  mais  il  ne  le,  fera  qui;  s'il  a  besoiu  d'argent  ;  or,  le  noB- 
armement  n'est  pa»  seuleuieul  uue  question  d'argent,  c'esl  une  question  de 
sécurité  p«MK<Hinelle... 

Lescris  ;  aux  voix!  aux  voix  !  couvrent  la  parole  de  l'orateur. 
—La  r|ueiition  puxalable  est -luise  aux  voix  et  adoptée. 

Apr('squel(]ues  ol)servaiions  de  M.  Diimoii,  miuLstre  dès  travaux  ptililic;. 
et  (le  M.  Gnmbarel  de  Leyval,  il  est  décidé  (jue  la  chambre  coulinueia  lundi 
à  uue  heure  la  discussion  de  la  loi  des  patentes.  _ 

La  chambre  se  st-pare  dans  line  vive  ayitaiiôniTTcsl  six  heures  un  quart. 


/ 


'  AHaLETCKllE. 

séance  du  7  mars  de  la  chambre 


guées  pouç  .olitenir  qu'ils  ne  fussent  pas  coïKlàninés  à  la  peine  de  mort, 
mai.s  séiilf^ient  iiànnis  delà  Servie.  Toiitcfoi.-,  le  !.'oiivenienient  tcrvicii  ne 
parait|guère  disposé  à  accueillir  cette  iitteree.'ston^  '      - 


REVUE  DES  JOURNAUX. 


\ 


ilocuineuLs  nécessaires 


arer 


r'ioniDallre  ce  projei.  ||  nie  les  einova  i/ir  sou  aide-d(M-aiup. 

L   w.i.M»D.-Si  c'est  moiqiie  M.  Arano  , veut  d('si2ner,  je  dois   (Kd 

PuM  uw  erreur.  (Très  bien  :  )  /  "  ' 

tel  i"\^'- "■  7.'"'"*^  '""'"'  '*'  <^'''''  <"■'  ^M^-  (B"»'-)  J'ai    rappelé  der^iii'-re- 
r     ''UU  a  1  hoiioraMc  .M.  Paivhans  Ivli-iiièiui'.  Ci'S  documents  me  fiirenl 
tr'i'J'"'  "".^u''"'''''^'-""l'-  •'^'  'is  dc-à  articles  qui,   iu.s(''iés  dans  le  C'our- 
•    IMiirgnt  a  M.  |(f  maréchal  .'^oult/,  je  dis  alors  que(u>s  arlicles  étaier 
-».  «  i;iissai  croire  que  de.s.  articK's  faits  par  l'aide-d(M;ainp  étaient  d 


Dans  la  séance  du  7  mars  de  la  chambre  de.s  communes,  sir  Hubert 
l*eel,  inic  riH'llé  par  M.  Labouchcre,  u  confirmé  la  rupture  aniioiicée  par 
.M.  (iui/.ol  (les  ne>;ocialioiis  entamées  pour  amener  un  traité  de  commerce 
entre  la  Krance  et  r.\iii;lclerre. 

•  Pour  faire  un  traité  de  comm  rce,  a  dit  sir  Robert  Peel,  on  sait  qu'il 
faut  le  consenleuient  des  deux  parties.  Si  des  obstacles  sont  survenus,  ce 
n'est  ()as  le  (çouverncment  britannique  qui  les  a  élev('s.  Le  gouvernement 
fran(;ais  était  libre  de  donner  sa  signature  ou  de  la  refuser.  Aiijourd'faui,  les 
disjK)sitions  du  gouvernement  fran(;ais  sont  lelh^,  «fu'il  n'y  a  aucune  proba- 
bilité que  des  réductions  de  droits  commerciaux  puissent  être  effectuées.  » 

—  Une  grande  démonstration  en  faveur  de  l'Irlande  a  eu  lieu  à  Hirmin- 
pham,  mercredi  dernier  li  mars.  O'Connell  est  arrivé  en  ville  à  onze  heu- 
res. A  une  heure,  il  s  est  rendu  à  rilotcl-de-Ville,  lieu  (ixépour  lemeeting. 
I^  miheu  de  la  salle  était  tM-cupé  par  le  peuple,  qui  se  tenait  deliont;  aux 
galeries  de  coté  se  trouvaient  assis  les  persopnaiçe.H  marquants  de  la  ville 
et  un  grand  nombre  de  dames,  l)  immenses  applaudissements  ontaccueilli 
le  graud  agitateur  à  son  entrée  dans  la  s-alle.  Invité  par  le  président  à 
prendre  la  parole,  et  monté  sur  la  plate-forme  d'où  il  doiniuait  l'assem- 
blée, il  commencé  en  ces  termes  : 

•  Je  sub  veni  à  Bimiinghaa  j^ur  deux  raisons  <f «boni  pou*  voiu  témoi* 
gnér  tonte  la  T«*onnai«saner  que  m'ins;)ii:pnt  les  STutfiaihMi  ThanMéStées  par 
l'Angleterre  en  faveur  de  l'Irlande.  A  ces  svmpathi'es  vient  se  joindre  la  p»- 
Jiiessc  (fun  appui  précieux  pour  l'avenir,  ei  celte  promesse  double  ma  grati- 
tude. Quel  bonheur  pour  moi  de  pouvoir  iKirler  aux  Irlandais,  mCB  frères, 
ras.suran(e  (|ue  désornuis  il  n'y  a  plus  de  dilTérence  entre  rAitjÇldIs  et  Plr- 
laudais,  et  (lue nous  commeiu,oiis  à  noS  comprendre,  à  nous  aimer,  ài  frater- 
niser! lApplaudissemens.)  Je  suis  venu  en  outre  pour  m'entendte  tvet  vous 
SUT  les  moyens  de  fonder  l'union  des  deux  pavs  et  de  donner  aux  saints  prin- 
cipes de  la  (lémocratie  toute  leur  puissance  ci  toute  leur  (brce.  Oui,  je  viens 
essayer  de  coiubiner  les  deux  peuples  et  je  ne  parle  pas  ici  des  classes  privi- 
légiées, elles  n'ont  rien  de  commun  avec  le  i>euple;  elles  ont  fait  les  km  daas 
uil  tel  eiprii  .lue,  loin  ii,i'.  tltndre  à  protéger  le  i)euple,  les  lois  tendent  I  ewft^ 
chir  toujours  le  riche  et  it  appauvrir  le  pauvre.  • 

Après  ce  iikhIc,  O'Connell  s'attache  à  démontrer  que  ce  qu'il  demande 
avec  le  peuple  irlandais,  ce  n'est  point  la  sé|taration  de  llrlande  et  de 
lAutjli^t.'rre,  mais  simplement  un'pariement  local  siégeant  ù  Dublin,  .seul 
niuyrii,  selon  lui,  de  prévenir  une  séparation  absolue.  Il  déclare  nu  il 
désc.-|K're  moinj  que  jamais  du  salut  de  sa  patrie,  depuis  le»  déclamations 
■jui  ont  résonné  à  .ses  oreilies  dans  (lovenl-tiarden  et  Birmingham.  Il  pro- 
met au  iK'uple  anglais  l'appui  de  l'Irlande  pour  l'obtention  du  suffrage 
universel,  à  la  condition  que  li-  peuple  d'Angleterre  aide  le  peuple  irlan- 
dais à  obtenir  ce  qu  il  désire,  c'i»i-à-4lire  un  parlement  local  à  Dublin. 

(►'Connell  lernrine  ainsi  : 


Le  Courrier  Frniir.nix,  abufilani  la  ((iicstion  .des  clieniins  de  fer.  re- 
proche au  mini.sItTc  d'éluder  I  inilialivr,  de  recievoir  et  de  ne  p;isiliiiiiier  1o 
inoiivenient,  de  butancer  (-^ntri'  I  execulioii  par  I  Ktal-cl  IcxéciiliDii  par  le 
(;onipagniés,  tanti'ilse  laissanl  iiirttre  le  )>ird  sur  la  i;or:,'i'  par  le-  cuiiiji.i- 
pnics,  cl  leur  |iayaiil  cliérenient  la  raïKMni  de  soninertie,  tanlùt  iKuuliuit 
les  con»()agnies  sans  déployer  plus  dacii\  lié.  «  Si  notre  sitiiatiini  était 
I'  nomiiile,  du  lé  ro«r;1(T,"ce  serait  à  lElat  ;'i  cM'cnlçr;  il  ne  |,riit  v 
n  avoir  (tu  uih'  opinion.  ("e|icM<iaiil.  nous  ne  ?;nnioiis  exagérer  l'ciiL-oii- 
"  nient  (le  la 'théorie  jusciu'à  .trouver  bon  qui' l'Klal  empeilie  de  laiie^ 
).  lorsqu'il  ne  luit  rien.  Ces!  manrjii'.'r  de  l'esprit  pratiiitie,  que  de  |ircteii- 
»  dre  lier  les  mains  à  tant  de  monde,  pane  ijih'  I  IJal  m'  croi>e  les  Lira.-. 
i>  Nous  LC  |M)ussons  pas  aussi  loin  le  respect  du  sabbal  i-'ouvirnemeiiial, 
>.  et  nou>  refusons  de  dire  :  Périssent  les  chemins  de  fer  platûl  qu'un 
n  principe  !  »,, 

—  Le  Siècle  examine  in  extenso]^:-  bruits  de  conspirafinns  niiiifa'n  s- 
qui  ont  couru  ces  jourS  derniers.  Il  ne  croit  pas  à  In  réalilé  de  ces  niaclii- 
ualion.-..  u  L'armée  sait,  dit-il,  (|ue  ropposili(m  parienieniaire  se  décl;ire- 
raîl  contre  tout  18  brumaire,  qu'il  partit  d'en  bas  ou  d'en  haut,  et  l'artiiée 
n'entreprendrait  pas  un  mouvement  désavoué  d'avam-e  par  les  repré- 
tfniants  les  plus^  sincères  du  sentiment  national.  Sciilenienl.  le  gcuiver-  - 
uemeni  doit  être  convaincu  que  toul  pouvoir  qui  voudrait  tourner  l'ar- 
mée contre  nos  institutions,  n'aurait  plus  d'arnu c  à  l'iiisLaiit  tnéme.  » 

— Le  5/èc/e  revient  ce  matin  ^iir  le  nouvel  aclede  t^orriiiition  électorale 
qu'il  signalait  hier.  Au  moment  où  le  collège  de  .Mar^eille  <|ui  '■  viwnk  .M. 
berrver  àla  chambre ,  allait  v(der,  une  dépêche  lélé^-rapliiqui-,  publiée 
et  allieiiée ,  annon(;ait  (jne  la  loi  de.s;porl.s  venait  d  être  présentée  à  la 
chambre  et  (\\k  Marseille  y  était  comprise  })Our  vingt  millimis.  Ainsi, 
dit  ]e  Siècle,  les  ministres  qui  ont  volé  |Miur  I  annulalion  de  l'éleclion  de 
M.  Charles  Laflitte,  viennent  de  reiKuiveler.  |wiur  leur  propre  cornpié,  le 
fait  qui  lui  était  reproché,  avec  la  circonstance  airuravante  d'une  auda- 
cieuse publicité,  et  en  lui  imprimant  la  gravité  qui  s  allaclic  à  tous  les  ac- 
tes émanant  des  honiines  placés  à  h  télé  de  I  Klat. 

—  Le  Journal  des  Débats  continue  sa  polémiqiie  avec  ce  qu'il  appelle 
les  journaux  de  M.  Tliiers. 

Le  même  jounial  reproche  amèrement  à  la  vieille  opposition  d'avoir  fait 
cause  commune  avec  le^  légitimistes,  dans  la  réélection  des  flétris.  Cette 
feuille  n  tort  d'oublier  qu'en  pareille  circonstance  les  ininisièriels  se  sont 
plus  d'une  fois  ligués  avec  ce.s  méjncs  Uonimes,  et  t\u  in  petto  ils  n'y  rc- 
i|»uM$t  pas  ans  ^oate  pour  lav|jiir.  ^' 

^  i;  û    €■■  J  t  ■''[.,  !■  ■  ■  ■  -' — :lf  "^  à  -^  n 

Faits  divers. 

Nos  lecteurs  se  rappellçnt  que  l'hoiiorahle  M.  de  l'Espée  avait  .-ai-i  i.i 
l)pli(^  Ctrtetliodl^ille  tl'itiit  pfaitte  eu  diffamation  contre  le  jonri.al  le 
Sational.  La  S' (chambre  condamna  M.  Devrol,  gérant  ilu  journal  pour- 
suivi, h  deux  mois  de  prison,  4,000  fr.  daiiiende  et  G,000  fr.  de  duninia- 
pe.s-intérêts  euvers  M.  de  l'Espée.  M.  IVyrot  inlerjeia  appel  de  ce  juge- 
ment, nier  la  cour  ro\  aie  (chambre  des  a"ppels  de  police  correctionuclle) 
Ta  confirojé  purement  et  simplement.  — — 

'    Pa^s  tin  iournaidu  soir,  qiiejqucséniigrés  iialiens,  résidant  ;'i  Pa- 
'e  lie 


^^         laissai  croire  que  de.s.  artio 

'"  *I-I.AR»    "•      -  ■ 


nt 

par  l'ai(t(»-(l(SK;ainp  etaiPut  de 

■^"''î-de-camp  du  g("^'iéral  Valazé  à  l'époque  .dont  M.  Arago 
f«\î'i?«'^M  i'I;,'^'*'""*  n''  I>*'"1  mien»  que  moi  donner  des  explications 
p|»n„;.:*'  .'^li"''  tenait  beaucoup  a  Penceinte  ccmtinue.    Il  lit  étiiT 

er  (pie  les— Jbrl«  étaient  une 

e  la  r('nni)j;n.'iuc(!  de  sa  part  k 

ne   puis  croire  qu'il  ait  communiqué  k 


l«Tlin«.v  '■"«"•  lenaii  neaucoup  a  i  en 
fCK"?-.'''*  Montmartre,  atin  de  montre 
pcXr  r     ' '"'^""•'l''''"'""'' ;    ''savait   de 


•  Ce  n'est  qu'après  m'étrc  vainement  adressé  aux  whigs  et  aux  i 
(pu-  justice  fût  rendue  à  l'Irlande,  q»ie  J'ai  invité  le  peuple  irla 
rallier  autour  de  moi  et  à  demander  le  repeal.  Quant  à  vous,  I 


aux  ;  mais  je 


l*-  IRAGO  '.,""^"'J^''"^^  l'i'il  "<■■  devait  pas  mmmuniqiiei^  (Agitation.) 
I  Voit  1  >  ,r''C""u  quelques  paroles  que  nous  n'entendons  pas. 
h, '^- wMliscoiiis!         'Il 


hlT^^Jn  """"''r"^"'  ^""  «lisenurs,  rappelle  les  paroles  de  M.  Ou 

Kil'i'fm T  '     ?  **''  '"'"'«'i''''""'  'l'"''<'e  I  extérif^ur.,  et  dit  que  les 

r  •'•'StoiBnn,',  ■    '"'''*^''^''""*  (iisposées  non  pas  pmir  la  plu 

fJ" 
On 


i/.ot  ;  «  Je 

nouvelles 

grande  faci- 


t'ri't  i  fi.,    "•'"^ï''"'"'' '"•""  P*""    des   raisot^s  slrati''Ki<lUi's,   et  ajoute   (|u'il 
n  al',;,.?.'."."'  ''.''*  pi'i'uves  de  ce  (pi;il  avance.  (Ilruil.) 


1"^''^ ''ou vin'""*  iv^l'"''»'''  ''■'"•'*  '^'^'" 
;  "iHcrluiv  ,|-|„„.  nie 


■  (le  Paris. pour  le  roinbat  :  lors(pi'on 
ptfial^  m  '  "'i'  "  '""' '"'""i  ou  ne  se  nréoicupepas  de  ciuisiilér-.itions  coni- 
r'''''.irt(ut"'.V      ""*^''''''^'"'""''  l>"''"1"<'S-  Il  t'st  qiiesiioii  H''>"raiidir  iint 


'""^ qu'on  "  ',"'  ''***  niaison.s,  et  j'ai  dans  les  main:,  ues  lc;Kr^'5  qiii  at 
f'"'lfis  fo««  "o  l"'""^'^' "l'c  liarticuliéremenl  de  cfuisidér.iU'ins'slritéffique» 
Ji  faisant  „Bp"  «;Sollicit('  l'adliésift»^  de  mendires  de  celte  chambrée^ 
tî^^iption  1  "'^^"'"  dyjjastiqw,  en  disant  (pi'il  fallait  cire  ou  n'ôtre  pal 
r*»««  ««U  *^'""''"'-  —  line  voix:  Les  noms  '.)  Je  ne  veux  pas  citer  laà 
f  ,1«««ioii        ^nlemenl  les  faits.  M.  lotapporteur  a  dit  (ju'il  avait  éclair^ 


tories  pour 
landais  à  si> 
.      .  .  „  ,  hommes  de 

Itirminghaiu,  vous  p(mvei  vous  attendre,  aprré  ce  qui  viiîiit  de  .se  iiasser  à 
Dublin,  à  voir  les  institutions  et  les  libertés  les  plus  précieuses  successive- 
ineul  atlaqiK'-es  par  le  goifveniement  tory.  Voulez-vous  prévenir  ces  mal- 
heurs? rallicz-vous  •  l'Irlande,  et  faites  cause  commune  ;ivoc  elle.  (Applaii- 
(lis.seincnts.prolougés.)  .    i' 

A  la  suite diiXfc4i»cours,  l'ii. ..r  é  a  adopté  une  pétition  ii  lacham- 
bre  (les  communes.' dans  laquelle,  après  s'être  plaint  qde  les  amis  du 
peuple,  dans  le  parlement,  neclierclienl  pas  à  remettre  eu  vigueur  cet  iui- 
cien  principe  que  la  (lucstion  du  soulagement  des  souffrances  populaires 
doit  précéder  le  vote  des  subsides,  les  potitiimnaires  prient  instamment 
la  chambre  des  communes  de  faire  tous  .ses  efforts  pour  mettre  un  terme 
aux  soulTrances  du  peuple  irlandais.  -=^ 


\ 


principale,  continue  l'orateur,  n'a  pis  été  traitée,  celle  de  «a- 


RUSSIE.      ' 

Nous  trouvons  dans  les  journaux  allcinand.s  les    nouvelles   suivantes  . 

IMiisieiirs  hûtinients  sous  pavillon  turc  viennent  dette  capturés.  Ils 
avaient  à  bord  des  armes  et  des  munitions  (wur  les  insurgés  de  la  Ciicas- 
sie.,AC(MiStanlinople,  on  regarde  toujours  le»  Circasfiens  et  les  autres  tri- 
bus dos  montagnes  comme  sujets  turcs:  ceux-ci,  (le  leur  ciité,  n'oiit  pas 
cessé  de  reconnaître  le  protectorat  du  sultan.  Aussi  cniil-on  savoir  (jue 
les  iiii  i  ires  turcs  ne  sontjpas  restés  étrangers  à  ce,s  expéditions.  On  pré- 
tend iih  I'  .  en  avoir  trouve  la  preuve  ii  bord  des  bâtiments.  Au  rci^te,  les 
uiontag  anls  se  procurent  encore  des  armes  dUin  autre  ci'ilc.  (»n  assure 
en  avoir  vu  dan»  leurs  tnains  de  fabriiiue  anglaise.  Quoi  iiu'il  en  soit,  la 
Kussio  s'est  adrflsséç  à  rel  éjïard  i  la  Porte  et  lui  a  fait  des  représenta- 
tions énergiques.  Elle  insiste  pour  le  maintien  strict  du  traité  des  Darda- 


ris,  tels  (lue  le  lieutenant-général  IVpé,  le  g('néral  Ikisi,  les  comtes  Ma- 
miami  et  Lovatelli,  Ainari,  Camili,  Crema,  l.eopanli,  Montallegri.  Uobec 
clii,(;onna.  auraient  été  avertis  (juc  If  gouvernenii'iit  français  coiiiiai.-- 
sait  les  menées  de  M.  Mappini  lui  ^'r  lu  Jeune-Italie),  tendant  à-in^iir- 
reetionner  la  Péninsnlo  italienne,  et  '  !•  u  aurait  dimné  l'avis  bu  iivcil- 
lantdenepas  prendr.'  part  àdes  actes   un  pourraient  les  comprormMIre. 

—  Par  délibération  de  la  sociéle  d'émulation  du  Jura,  doit  être  éiiuée. 
sur  le  tertre  qui  domine  le  village  dcQiiintigny,  une  colonne  (Mirtant  celle 
inscription  :  w  BO\  ciiARLts  \odii:r  1 

—  Le  roi  d(;  XVurtemberg  est  dans  uu  état  de  saule  (lui  donne  de-  i-ii- 
(piiétudes. 

—  Après  trente  ans  de  service,  le  sergent  Mdot  vient  de  quitter  Timi- 
lon,  avec  là  pension  de  250  fr.  que  lui  allouent  les  règlenienls  mili^res. 
r.n  voyant  partir  ce  doyen  du  régiment,  qui  y  était  fort  aimé,  les  souf-oI- 
ficiers  du  5(J«  n'giment  de  ligne  ont  ouvert  tîiie  souscription  d'ont  le  pro- 
duit a  été  adressé  au  maire  de  la  commune  oj'i  Niclol  va  finir  scp-jonr-.  I*n 
y  arrivant,  il  y  trouvera  une  chaumière  et  un  mobilier  modes'U's  ai'lieios' 
au  nom  de  son  régiment. 

—  Les  débris  du  pont  de  Rcaucaire'sonI  venus,  dans  la  malinée  ilii  :20, 
briser  le  pont  de  bateaux  d'Arles;  La  nialle-posto ,  qui  traversait,  on  iie 
moment,  le  pont,  n"a  dt'i  son  salut  qu'fi  la  pn-sence  d'espril  du  poslilioii. 
Jacques  Floche.  Deux  barques  à  triullo  ont  été  iu)méili;ii(>nieiil  éln!>lJes.  et 
le  passagj^ a  pu  être  continué.  ../ 

—  On  lit,  dans  le  Coiisfitimo%^d.qm  h^a  élèves  de  IF.eole-Poivlerl,, 
ni(jiie  viennent  d'être  consignés  pour  (piinze  jours.  La  cause  di'  cf'tte  ri- 
gu(>ur  serait  dans  la  démarrite  faite,  par  2M0  d'entre  ell^..  e.n  soi.'scriv.im, 
individuellement,  pour  Fé()ée  d'honnenrdeslinée  l'c.M.  lVi«peiil-Tliii;i,irs. 

—  Le  Journal  du  Hûvre  parle  d'un  vuvaye  que  ferait  lli-«^^-l,olli^- 
l'liilip>eavoc  sa  cour,  en  Anglelenc.  vers  lo'iTiois  de  s(;'plen.bre,  pour  ren- 
dre visite  à  la  reine  Victoria.  Cette  entrevue  n'aiirair  pas  lieii„;'i-l.oiul;es,  , 
mifiï  à  l'Ile  de  Wight. 

■  —  L'article  l'^dii  projet  de  loi  de  conversion  et  d'emprunt,  pn'sonf 
par  le  cahinet  belge,  vieirt  d'être  adopte  ;i  runaniniité  par  la  cliain'.u'c  des 
représentants  dans  la  .séance  du  7  mars.  Cet  article  est  ainsi  eoin'ù  : ..  |.e 
gouvernement  est  autoris(;  ti  effectuer  le  remboursement  au  pair' des  ti- 
tres non  encore  amortis  et  dos  iiiscHiplions  n(uninatives  du  ropiiiriiiil 
de  100,800,(K)0  fr.  ,  ik  l'intérêt  de  .'i  pour  100  ,  contracté  en  vertu 
de  la  loi  du  16  décembre  1851.  i  L'article  .2  ,  qui  a  été  vi.'é  à  la 
même  séance,  jwrte  que  les  porteurs  de  titres  et  les  propriétaires  dins- 
criptions  nominatives  dudit  emprunt  auront  la  /acuité  il'en  réil,nner  lu 
converhion  au  paireureutes  à4  1(2  pour  100. 


\  J 


— enllquiJ. 


LILLE.  —  Colïa,  78,50  b  OO.W;  willHU»  rousw,  00;  lin,  11,15  à  00,00. 
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ailiiiiiiinli'aliM'. 
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Illlr|.l.0l,.  IMI.OdàlKl.OO 
:,(  Kl  3S,'><):^00  (III 
■_'l    118    ;vj,y.'>  à 00,(10 

tu)     (j(l     (.(I.IK)à(IO.OO 

'.I    il    'J.i..'>^àl!u.(Vl 
KS7    (Il  -3ii,:i(;à:w.io 


MOiNtoiRE,  (i  Mars.  —  Froment  :  )9,«t.  — 
Méti'il  :  n,;,i.  —  Seigle:  It, 25.— Orge:  13,00. 
—  Avoii|e  :  7,:t;), 

ci.oYES,  7  Mar?.  —  Froment:  19,50.  — 
Mt-U'il:  10,50.  —  Oi^e:  12,25.—  Avoine;  7,8«. 

PAi",  4  MaiTi.  —  Froment:  2t,53.  —  Mais  : 
14,20.  —  Avoine:  11,20. 


2R,(H)  a  28,.'.0.  —  Seigle,  lOCà  110  kil.:  17,00 
à  I7,.',0.  —Or^f,  (le  01  à  0:1  kil.  :M(;,,SO  l'tiT'i't. 
lioi.s  lianiiTC.  —  Avoine,  les  ;l  hcct.,  de  150 
kil.  :  2,',,,MI  à  2(1,00;  —  d»,(le  145  kil.:  2i,75  à 
25,00;—  il»  (le  140, kil.:  24,00  à  24,50;  —  do 
de  i:;5  kil.:  22,75  à  2:1,50.—  I.cs  IVomeuls, 
sans  variation,  uni  donné  lien  a  des  affaires 
peu  actives;  il   ne  s»'  fait  point  d'arrivages,  et 

1rs  tiiDiiliiiii  siiiil   telles  dans   rinuetion  par  la  l<pglliuew  UKCm  (l'IlCCt 

(.lie  drs  eaux.  .- Les. orges  Jispoi.ililes  sont    .poxtoihe,  2   Mars.   -Haricots 
lie>nr.N.  j  l'ois  :  Ifi.OO.  —  Lentilles  :  28,00. 

nuAY-si  K-sEiNF.,  8  Mars.  -  Froment,  l-r  :]     „,„,j.^.^  ^  Mais.  -  Haricots  :   20,00  h  21,00. 

-  F('v^s  :  2:t,iM)  à  24,00.  —  Lentilles  :  ;i0,()0  à 

:12,00.  —  l'ois-:  15,00. 
«.nATELL^KnM'i.T,  7  Mars.  —  Haricots  rou- 


18,40. 


li(MF.\,  S  M;u>. 
;15.v:;  ;!'  :  :;t,40. 

CAMUiiAi,  (1  Mars.  - 
à  la  i.;i-ii;.se  :  :i:!,,Ml;  2<-  ; 

R1.M  \K,  2  Mus.  — l 

—  !'  aiiiii'  (i''  maïs  :  1.'^. 
t;ii  vv  ,   2  M:ns.  —  I- 

:i7.(K);  .i'  ;  27,;il. 


KariiiC,   Irr  :  :|5,«5;  2«  : 

-  l'.iriiie,  I'":  34.00;  d« 
:  :i2,5(l;  ■\<-  :  21,00. 

aiinii4iJ-fmiiii'iit  :  40,K0. 

25  riiecl. 

ariiic,  1"  :  40,80  ;  2'  : 


lNMe«>M  d**  fromnil    les  KM)  kil.> 
vvr.l'i,    0  Mais.   —  IDurt  roinmririal.    — 
Sou:  7.25  5  7,..(i.  — Minitdiv  :  8,.',0  a  !t,(Ml.  — 
llecoiiiie:  10,:.0  à"  11,50.  —  UeinoiilaKe  :  i:î,00. 
<  AvniitAi.  0  .Mars.  —  ."son:  10,OU. 


Cour*  ili'M  vcri'Mlei»  ji;ir  liei-t.;. 

PAUis,  0  .Mars.  —  Cours  roinniereia!.  — 
l'iniiieiit  lie  ili(ii\,  l'Iiectolitre  l|2  de  115  il 
llti  kil.:  :'.U,:,0  ;i  :il,OU;  —  do  Picardie,  115 
kil.:  -."t.OO  a  2fl,50;  —  d»  ordinaire  1,12  kiU': 


lS,fi(;  et  10,:):!  .  sur  écliantilloii  ;  2-  :  1S,(N»  ai 
lSj:!;!,(KI;  :r  ;  n,(;(i  à  I8,(X).  —  Si'iKl'e  :  10,00  n\ 
11,00:  —  (Jit;e  :  0,(10  à  10,:J3.  —  Méleil  :'  I4,0ol 
à  li,()(l.  —  A\oine  :  (1,00  à  7,00.  —  Moulure:' 
12,00  il  12,(10.  i 

v.i.l  r.\.  H  Mar^i.  —  Froment,  1"  :  20,50  ;  2''":' 
20,00.  —  .Si«le  ;  11,0!)  a  lï,00.  —  GiKe  :  10,50 
a  1 1,(]0.  —  A\oioe  :  7,,'.0  à  0,00. 

:>io\Tivii.i.iEns ,  7  Mars.  —  Fronu-nt,  les 
100  kil.  :  27, ,.0.  —  Avoine,  l'hccl.  :  (;,,-.0. 

Bi>>\ÉTAHl.E,  5  .Mars.  —  Froment:  IS,!»0.     „  .         .  .      ■  ,    •         , 

-  Méteil  :  l-,:i5.  —  Seigle  :  15„'.0.- Moulure;  affaires.  La  Kiume  deliiït-riie  est  (!n  liai.sse  de- 
15,00.  —  Maïs  :  11, ,50.  —  Orée  ;  1,1,25.  —  A-'l""^  (iiieli|iics  temps  et  les  Irelles  se  raison- 
voiiiè  '8,00.  ,nentde  100,00  h  120,00,  selmi  les  (|ualiti!'s. 

noi'niîonir.,  5  Mais.  —  FromiMït;  10,05.  — I  "<»  Kx.  «  Mars.  —  draine  de  liiy.erne; 
Sei-le  ;  12,15.  —  Kscimrneon  :  12,04. -Avoine:  '  '•'"•""  "  t^-'.'^K  —  d"  de  tiénc  :  125,00  a 
(l,:ti.  .\|)pi'ovisioiiiiemenl  ordinaire. 


21,30  à  2I,:,0.  — d"  blancs  :  l(l,25'<i  10,75. 
—  l'ois  :  1(1,00. 

TUii.orsE,  2  M.-iis,  —  Haricots  nouveaux  ; 
10,00.  —  Fèves  :  10,00  à  I  I,.'i0. 

GralDPs  fourrikS^rCM.  (les  100  kil.i 
PAlils.  0  Mars.  —  Ces  iiriiines   restent  sans 


a  2»i,00;  2«:  22,00  à  24,00;  3p:  10,00  à  21, (H).  — 
l'aille  de  seij{le,  ir<;  27,00  à  28,00;  2»;  2(i,00. 
Vente  |>eu  facile,  tendance  lï  la  hauss(>^sur  la 
paille  de4tté.  Les  foins  lr<  ipial.  inaïupiaieiit  ; 
ils  sont  rares  ii  caus<;  de  la  nmdioeiîle  de  la 
récolle.'  ~  ,  • 

Sarrière  d  Enfer,  0  Mars.-  Ffttn,  l'';  »7,00 
à  48,00;  2<-:  44,00  i»  4(1,00;  llr  40,00  à  42,00.— 
Paille  de  froment.  1":  27,00  à  2S,00;  2<-;  25.00 
ti  20,00;  .T:  23,01)  à  24,00.  —  l'aille  de  si'igle  : 
34,00.  —  Marché  alxindant;  ferraetu  sur  le 
cuuis. 

VKnsAii.i.r..'^,  8  Mars.  —  Foin,  1"  :  43,00  fi 
45,00;  2"  :  4,0,00  U  42,00.  —  3*  :  30,00  à  :18,()0. 
■^  Tri-Ile  :  30,00  à  37,00.  —  Ln/erne  :  32,00  a 
38,(H).  —  Hegain  :  30,00  ii  :18.(M).  —  l'aille  de 
Iromenl  :  10,00  à  24,00.  —  l'aille  d'a\oinii; 
20,00J»  25,00.  .Marché  fortement  approvisiofi^ 
(jnehpies  voitiirt'";  s*iiit   restées  sans  aclieleurs. 

oiiAY,  «  Mai-s.  —  Foin  :  25.  —  Paille:  14,00. 


VBODUITS   AHIMAUX. 

Dexllaux.  (Pris  du  kil,  sur  piod.) 


Macchéde  l'Olssv  du  7  Mars  1S41. 


:13:|,00; 
i-   Vesi 


-d"  de 
•  l'iKHt 


linfoiii,  l'hect.;  11,00  à  12,00. 
U,.M)a  15,00. 


FourraK***  (les  'iO<)  kil.; 


I  rltiRufii.  . 

,    jVadicH.. 
Vcauv... 


Il.iu'-se  de 
0,0(1  sur  le  froment  ,  et  de  0,01  sur  le  seigle. 
Sur  resrourf!»H>n,  liaisse  de  0,27,  et  sur  l'avoi- 
ne, de  0,;i'J. 

ni:\i.NE,   2    Mars.  —  Fronieul,   Ir';    20,75; 
2':  20.00;  i':  1S,7,5\^—  Méleil:  li„'.Oa  1(1,25.—  ]     Lei  prij- pour  l'ar,$  rompreHMfnf  /r   «'/"oi/ i  yotiîm 
Seigle;  |2,.',0  à  i:l,i5.  —  Oi  ^e  ;    12.50  a  U.OO.  d>„(r«>  (/m  éH  de  U.M)  pour  le  foiuel  de  '2,:>0\' 
-  M;iis:  l,s,(H)a  20,00.-Avoiiie;  r.',75a  1  l,50.!pour /apai;j<'.    ,  i     ... 

(;n\v,  2-"Mars.    —  Froment,    1":  20,50;  2':i 

li),00.  —  :it:  17,25.  — -S'igle:    i2,,',0  à   13,50.1     paui.s,  fl  Mars. /■Vii(/)oiir(/ .SVjinr-.Wnrfi'n. — 
Orge  :  10,00  à  12,00.  —  Avoine;  7.85  à  S, 85.      |Foin,  2'-:  45,00  a  40,00;  -i':  30,00  à   42,00 

UE.SA>i^:ux,  5  Mars.  —  Froment  : 
Avoine  nouvelle  :  0,30. 


Ami  • 
n.'i. 


680 
6417 


Veil  ■ 
dim. 


iiti 

.'..1 

677 

6il7 


llen- 
vol. 


Prix  ilu  kilogr. 
»iir  pieil. 


1,05—1,00.  —308  moutons  ;  l,5o-i  lo  ., 
porcs.:  !M),00_80,(MV  Marché  „„  ju^ni 
lourni  <|U(^  le  pri.x-.SIent  ;  U-  iw-iaii'  v  ,'. S 
lort  lielle<|iialilé,  et  Us  iHeufs  oùtél,'.",!,  \,,2 
de^),()i).  —  Vente j^énéralemeiit  facil,. 

FAnis,  y  Mars.  -  Mnrrhé  n,ixehnm  ■ 
(..hevaux  de  selle  et  .le  cahiiolel  ciilns  iv. 
Vendus  ;  28,  de  2(10  à  'MM.  -  ChevnmdHnl 
enlrés  :  270;  vendus  ;  41  de  .110  a  liKWVIL» 
van\  hors  dVip-;:  |40;  vendu»  20.  d,.  injiM. 
Aiit>s  amenés  G,  tons  reuvovi'-s.— Kinaii'-,  * 
35,00  U  :l(H),(M).  —  Kssai,   1 1 i .  ' 

Volaille  Cl  Kl  blor";ia  pi,v, 

PAllIS.   Marché  de  In  lallée  du  H  mm  ■ 
Agneaux:  1(1,50   U   20,(K).  —  I,ii.M,.v.  îw, 
4,75.  '—  Lapins:  2,50  à  2,7.,.  —  Dindis': 
ja  10,00.  —  Oies:  :i,00  à  7,(KI.  -  C.lui.i.iiv  .,; 
4,50.    —    Poules  et  iK)ulels:  ^,,,i)  a  ,;j 
Faisans:  0,00.  —  Canards;  i,.,ii  j  ;i  yi'-i,^ 
geons;  0,75  à  l,00.=i'éHm\l  ■.',ou._  Alowl 
tes  (la  dixaine):  ||,00. 

Ilnl;I)A^,  (i  Mars.—  Lapins,  |<"  clinixnJ 
à  2,75;  2';  1,.',0  a  2,25.  -  Diinlis:  Mi  ( 
0,00.  —  Canards:  .5,50.  —  l'oiileis  ^„.  à 
choix;  3,75  :i  1.25;  2>-  :  3,00  à  3,;,,;  ;i  ;  vJ 
1,00.  —  Vente  lente. 


I   M 


I.A   MAIStlN-lll.AVCHI 


I   46 

0  Mars. 


1   14 

,.  9J 
I  .11 
I  3(1 


I  (Kl 

.,  78 

I  :il 

I  H 


1 :   20,25.  — iFoiii  iMmr  emballage  ;  28. (Ki  à  ao,(Ki.  —  Lii/er-      H(ii  t«»t,  0  Mars.  —  405  hœufs  vendus  1,35. 
|ne,  2«:  :J8,00.  —  PaïUe  de  lioment,    Ir':   25,00  —1,15.  —  322  vaches,  1,20—1,10.  — ;i:i  veaux. 


.  —  Pores  a. 

menés  et  veiiilus  70;  prix;  1,10— r;OS— 1,00.— 

Vaches  amenées  ;  5(1;  veiiilues  .50,  de  100,00  a 

:t0.00  l'une. 


Boarre,  œnfti  «(  rronafe*. 

PAniiT,  halles  des  fi,  7  et  8  Mars!  -\\n«i 
en  livre,  le  kil.  :  1,22  à  I,;i2.  —  do  n  w'ii 
d'Isigiiy  -,  1,30  à  5,.',0.  —  d»  eirinollis  Giiaii 
iiayl  ;  I,:i0  à  3,.30.  —  Petit  heurre  :  l.nùl.iil 

(iEuft  (le  niille\  du  7  Mars  :  i1,(Ktà  .iS.i»! 
—  du  8  Mars  ;  44,00  ;ï  54,00.  —  KnunDi!,'*  jf 

S  Mai's Urie,  la  dixaine:  12,0()  iiWM.- 

d"  à  la  pie  ;  5.00  à  15,00. 

\ElisAlI.l'iEH,  8  Mars.  —  Beurre.  Ir*:!,*»! 
2*;  l,,',Oà  ),70.  —  OEuft  (le  m  lie)  ;  i':,n)J 
51,00. 


•  ■ 

^4eii8oripilionii  iioiiYelIcNi,  chez  A1|»Iioiinc  IjEVATAf^^tKI.  H.  «'«liU'iir^  rue  ^arobi,   14. 


ATLAS  %  CARTES  HinORIOUES, 

Pour  servir  de  «•mpiéBieat  a« 

DICTIONNAIRE  DES  DATES, 

Dressé  et  rédigé  d'après  les  Iraviuix  les  plus  nCeiils  sur  la  (li'ographie,  l'Arehéologie  et  l'Ilisloire,  d  nolaniment 
ceux  (le  M.M.  de  liaraiite,  Chaiiipollioii.  deCliateaiiliriand,  Daiinou,  (iiiizot,  t;h.  Lenormind,  l,es,">;'.  Lelrcime , 
,\!alle-!iriiii,  Miilieltl.  MichaïuJ,  Sisinomh!  Si.Miiondi,  liai  ul-Rochelte,  Augustin,  AimW-e  Ih'-'rry.  Ville- 
mai»,  etc. 

PAR  V.  LEVASSE17R, 

tléograplie-iiigéiiicii  diiCadaslrt ,  inemlire  de  la  Société  nyale  asiatique,  et  gravé  par  LAOaiLLEKMIE. 


mSTOIREDE  LA  SANTÉ  et  de  la  HÂLilDE 

Cliez  IcM  Wcfci'faiix   et  eliez  ien  Aiiiiuaiii  en  sénéml  et 

liaHleiilier  eliez  riloiiiiiie. 

Suivie  du  Formulaire  \ouT  une  nouvelle  méthode  hygiéni(jiie  el  ciirativ,', 

PAR  F.-V.  RASPAIL.  "" 

Detix  beaux  volumes  in-octavo,  grand  raisin,  avec  de  nomUrcuscs  gravures  sur  boi»,  dans  le  iHtf,  H 

DOUZE  H.%GNIFiQi;E:.S  GR.WIJRE^  Sl'R  ACIF.R. 

Publie*  en  %t  livraison»  à^  I  rr.  —  Une  ton*  les  «aMedis. 


CONOITIONB  DE  LA  BOuacKiFTXOH.  —  ("et  all.»s  renfermera  vinjçt  cartes,  la  plupart  imprimées  A  deux  couleurs  et  retniK  liées  au  pinceau,  offrant  ;  1»  le  lahleau  des  eliangements  snecessife  api)ortés  par  les   évènemonts  ilM* 
déliiiiilalioiis  (les  IJiiis,  j.,  le  tr;icé  des  plus  iiiipoit;inles  expi'-ditioiis  qui  ont  eu  lieu  dans  loules  les  contrées  du  globe,  .1  (li!l'éreiiles  épn(|ues;  niaielies  d'années,  voyagesdt»  découvi^ites,  elc. 

Il  se::i  piililié  eu  \  i\c.r  li\raii«iiis,  coutenanL  chacune   une  carie  rwiifernoV  dans  une  élégante  couverture.  Le  prix  de  (  li:iciir.e  dis  livraisons  est  de  :i')  centimes  |)Oilr  Paris,  f.  de  40  ceiiliims  pour  le«  départeiiieiïts  et  l'étiaiiCff  ^.'1 
s'alioiuiaiil  el  pavant  a  rav:iiiie  les  20  li 'raisins,  ou  li.-s  rivoit  fr;inches  de  port  II  domicile*—  H  par.ilt  une  un  deux  livraisons  par  ^einaiiie.—  Les  deiii;iii(lis  doivent  ciré  adresS('es  franches 'de  port  et  acconipaitin'-ts  d'un  Imli  surla^H 

Iinuiéi!i;il'::;eii"l  aines  la  mise  en  veille  lie  la  :;i.|'  livraison,  le  piix  de  cet  Alhis  complet  M-ra  porté  a   10  francs.  ^  1    rt  1 

Les  ileuv  iiremieres  livr;ii-^cn>,  cnnipr.M'es  il'ii!;!'  Ccrie  de  l'.ilr/érie.  imprimée  a  deux  couleurs,  avi  e  le  tfiicé  de  l'expédition  des  l'ortesnle-Fer;  el  d'une  Carif  de  la  Terre-Sainte,  avec  le  tracé  de  la  marche  des  IléhréiiN  dans  le  ''''^'''l 
el  lj  ili\isioii  de  11  li'ire  promise  .nix  douze  Tiilius,  sont  en  \riile.  —  .\(»TA.  L'éditeur  adressera  fruuro,  à  titre  de  .spécimen,  une  livraison  de  cet  Allas,  aux  personnes  (jui  en  feront  la  demande  «/rivinr/itf. 


DES  FALSIFICATIONS 

OKS    SIBSTWCIS    \l,IMK\T\lKi:.S    KT    I)I:H   MOYK.NSKAC.II.rS    I)E   LES 

IIE(.<»\-\A)TRE . 

Par  MIVZ.  Jules  GARNIER  et  Ch.  IîAREL. 

s,'  '.eiul  chez  11  v'^l,l.li;iir,  aiui''.    iiie    de  rKcole-de-Méilecine ,    el   a   la  Li- 


lnaii;i'  ,^.)i'ii't:iiie,  i  a>'  cii'  .Si  me,  10.- 


'nx  ;   '1  IV.  50  c. 


MÉNAGE  SOCIÉTAIRE, 

ou  Slwyen  d'uneuiPiiler  wuii  biçn-Ati^e 
en  iliminnnnt  sa  doponMC, 

Avec  indication  de  quelques  eonihiiiaisons  nouvelles  pour  anioiiorer  et 
a::sur('l'  .son  nvenil  ; 

Par  ClinrUH  H,%nrr 

Se  vend  à  la  Lihralrie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10. -Prix  :  2  francs. 


AFEItlllSMiiiBrilOCÉDÉSIMIlSTRIELSi 

1  r;i^eBi«'i'  «Bc  l'orjKa  ni  Nation  «ioeiétairc. 

l'VR    .1:  '•".T    Ml  IRO>. 

n"ii\:r!ii  •  r:li!l,.;;.  I   M,!  ',.:-   ..  ■■--  \'X\\  ,  l'^iO:  —  Prix  ;  2  11. 
;i  •  \r,:il  a  l;i  I.iiir.  ,  'élaiie,  111e  il,'  S.   'lej  10. 


DENTS 


ou.  \i,  MH, 111:1,  nt;  en  \ii,i:K\<)i.s, 

Cl       du  iiii,  ite.M'  des  l'ôolaiiies,  ■;, 


l.ei.    , 

denli-l 

iitiniivé  le  uiiiy"u  d'éviter  1  Hi.eialion  t;int 

doiilee  de  l'eMi-iclioii  des  dénis,  ({u'il  [iloliiLl 

s;iiis  ilouleur.  piv  un  précédé  [kii  lieulier. 


-^ — Vcate  par  autorité  de  justice. 

r,'.  !  !;(iTi;ij  nus  commiss  viui;s-i>kisi.i  :is,  ei,  \rv.  ni;  i  \  noin.sK. 

Le  12  i.KUs  IS4'(,  liniire  de  midi, 
r.  .^,^■,■.l.l;lI  en  i-i:iti'i.  i:iii;ij>és,    fauteuils,  cliai-iN,  goendiui,  liondule,  laiii- 
e-,  y  laMin  •-,  p  u',L'l'.i;ie.  eli  .— An  i-,inipl ml.  ,--  \ 


r.!i  veille  ;i  !;!  i.ir.ttMitll'  SOCii-rÀiuf ,  r;ie  de  Seine.  IITT 

DÉIIACLE  DE  LA  PÔLITIOLE  EN  FRA\Clî, 

Par  VIclor  C'oniildcranl. 

\7i  volume  iii-12  de  l.',2  jinges.  —  l'riv  :  I  f.'.  ,',0  c.  ' 

fi<;o;«onTî{  .%KHicof>K. 

A  PROPOS  DU  MORCELLEMENT. 

I\U-  sa.  <!»«•  .ïi«\NKIGX.*T.  déiuilé, 

Memhre  d,'  la  Société  ceiitri.le  d'agriculture  de  lAvevion. 

Uroclinre  iii-H°.~  Prix  ;  (iO  cent. 

ESSAI  SI  il  leIâTou  le  péché  , 

l'ar  le  révérend  BlCnABDtlOM. 

H    c'iir,'  ni-H',    -  l'ir-,  ISU».    —  ''liv    ;  ;t  fran.s. 


Société  Hygiénique. 
yiNAIGRL  DE  TOILETTE 

COSMÉTIQUEHSANITAIRE. 

Le  ViNAicRï  tt  iji  SociÉTK  HvoiKSKjui  n'idmejUdaM  »«  composiO""  l'^i., 
•iibitMMS  Ioniques,  «roinall()ue»  et  stiulaires.  Il  reirpluce,  aTtc  une  y»»"  "Cjl 
nie,  I  eau  de  Cologne  et  loules  lei  eaux  spiritueune»  employées  pour  la  t»<l<'"' "^|' 
plu»  riche  en  ptincipe»  aromatiqueii  et  balsamiques  ;  son  odeur  est  plusfineetp'»""   | 

BLANCHEUR 

Boflloni.noucmin.cicrfc, 

BAiiys. 

80I|V'S 
DE  LA  novCBE. 

^TOILETTE 
»E8  DAMES. 


I  Eo  lotions  pour  les  mnini,  le  Tiisge  el  loulM  '••  P""" ,  „  «il 
)  {quelques i.'nulift  ptir  verrr  <eeau).  il  rsfrnlrlill  el  •"•"  m,ii»| 
,  Il  au|;iiienle  >■  nlsiirheur,  el  f.iil  diiosnillrr  lei  '■''•'«'■{L.„r«l*'l 
1  épheiMei  el  eHlereteeiire».  «prêt  la  barbe  il  «le  le  f"'"'**"     _| 


que   tout  siilre  rotniClique.  .  ,  tuf^V, 

I     Un  bsui  dans  lequel  ou  aloule  le  quart  ou  lu  mmtii  <■"  'i,.»!,! 

\<le  ce  rin,iigre,   rairermil    letehdirt.  eul«»«  '••  JJJÏÏL  Vi|««l 

redonne  de  la  touplesM  «   de  U    <i|;iwur  aui  ■""""ilî,  ,i(i;n-| 

deiroit  loul*  odeur  de  Iraoïpirslioa  e»  procura  on  l>ieo-«i"J        I 

■"'ble.  .rrâff'Hi 

:     KmploT*  pour  Is  boneb*  (ji.t  a  huit  lenultet  dtint  un  eir^  ^^K 

Il  ratferoiil  les  gencHet,  enlevé  le  larlre,   biancliit  l««  """J,,,!  dll 

Ihileine  douœ et  frairhe.  Il  con.ieni  aui  pertoniiei  qm  '•'ôios""'! 

la  bouche  aiuere,  lerhe  ou  plieut*.  ainsi  qu'aui  (uoeO">  '    '      I 

tteloule  odeur  de  tabac.  ^jiM»  P"*! 


,  .Set  qualilit  Uniques  el  baltamiaiies  le  r<ndmil  '"*P',^,L|tiii^l 
l  les  aoini  loumalienri  lea  uiarea  «e<reH  et  déuraU  o»  '"îl,rf'H*| 
[  Dafiiei.  On  en  mei  deml-tuilterie  pour  deux  au  trou  "J"  pt*\ 
I  el  on  l'emploie  en  loiiani  el  en  lUjerlioiM:  il  roaiolisni  "•  r  ■ 
.  ^Xifltijvet,  li'ur  donns  du  ton  •«  préaerr»  dei  Boeor»  Wan*»"-       ^1 

*aa..mr"     '  l.  •■«  "•««•il"  le  recominsiideni  aoi  personne»  qui' jl"''',-»* 

A89A1NI.SSESIE!VT  I  >•<!".  qui  frequenleni  les  siwctaëles.  •■  iulret  lieuJ  »* '^îTiii»': 

*«  Vitm  \  '™'"'  ""*;  '  ""«•  1"'  •»"<  sulelleeaoi  pes«Blrur»  *;!"|„«<ii| 

„,      ,  '""  lll"i""i«u«  oiauid,,  cœur,  auiélooffeoienia.aai  •!«£%,  i.iflTl 

■i^laei,  SjaeopM,  ate.  I  ••  purille  l'air,  il  fbrliUeel  ranime  les  rooclioaidx  or|S■>^^^,,i|•l.  ' 

V  raiioo,  il  rafralcbil  le  cerveau  e(  donne  du  ton  i  l<H"  ""         > 

U  prix  du  ViNAicM  Di  ta  Socinii  Htoikkiqoii  et»  de  i/r.iif^' 

J'arit,  Entrepôt  généralf  r.  /.  V.  Rousteau,  J- 


toutes  les 

;,"iiivcrm'iiit'nl  i'»"!^  l'iiilnvldii  pays. .  '^v.v.w.'f'T-ïr^;?^-.^:^^^ 

Cnibiilc'lV  au  Jifiuii  (li'.Viii'  fii'lli''!';!!.  snii-;  !,■• 'r.'Ci'liort  r:'(iiininii|ili'. 

i^YiUR-c  l'St  un  viisli'  alclici'  iiiilus;ii'  I.  \;iijs  iimIMip;  |iiis  a/cNiiini- 

Ill.'IlIllJKUl'il'lMli  si  Ci'l  aU'IicT  rst   l/,rll  (Ul  mal  ^:■i;:,;li^,l■  ;    ilisolis  srll- 

lliiiii'iii  iiii  il ''^i '"'t-ï'""^''-  ''"  '■''  ■^'■ii'^  i|"''  ''i''M|iP-  l'iMciioii  tlri  i  -rti- 
Liva  sa  jiarl.di'  lra\ail.  cl.  (|itr.  dans  le  iiKiiiifiil  ai-M.'l  .  chai  uni' 
«'li\Ti\ii  mil'  làrlii'  iiiT'sijiic  aussi  dr'lri'niiiii^i' (|'.i'cs;  (lilcniiuu'c 
laiisuii  •niiiuulat'lurc  la  tâche  ilv  <-li:ii|uc  imlividu.  ,„ 

l  r;ii'i'i'"'s>cuicin.  du  aa\ad  a  luiij.nii^,  cun'c^liinidu  nu  di^Vclnp- 
i;iii('iil  ili'S  voies  de  ciiiiiiinuiic.iliuii  cl  de  lr;;iis()ijii.  (|ui  ui;>ç  Miiu 
■iïivuii't's  (jue  It'iilciucul.  cl  jamais  a  l;t  lui>.  .sur  lUie  vaslc  dcuduc 
lli'liavs.  ^      .  '  ,  ■         •  •        , 

r,!i;ii|Ui' roule,  cepeudaiii.  a  ajipni'lc  un  ehaii^;ciiie,il  dans  la  dis- 
iliiilidii  (lu    travail   e\islaiil  •;    elle   a   (ipi'i'e    dis    diplacciiiciiis 
ii:iiiiusiri('s  el  de  Iravaillt'urs.  .Neauiiiniiis.  Ces  (ieplaei'irirrrlTrn-nrTt 
i;i  liiii  (jue'd  une  mauLere   pics(.|uc  iiisi^n-ilile.  cl  jiiua'ts.la  pciinr- 
l),illliii(|lie  ces  ileplaceineiils  amiiiaicii;  dans  1  aliiici' scc'i;i|  ne  l'u- 
f,al  1res  l'jipiili^.   I^es    Villes  l'ielies  cl   ciumiicrcarili  s  s  e(.-li|K-aieiil 
iill  ,i]ii'll,  laudis  (|Ue   dauircs.    a    ieU)-    liilU',  .'JC.Uidissaicul     leulc- 
li'iii  :. une  iu.lusirie  disparaissair  dune  eciili'cc"  pnur  r.enalli'c  a  |)e- 
Illmiil  dans  nue  auli'e  ;  mais  ces  clian^i'Uieuls  pailiejs  cl  sneees- 
lif-ii ;illi'i'aiei.il  (]ujjisem>jJjJj^meiilJ^Hjjiliiii|iau('e  ijcneiale. 
r  Tiiis,  liialj^î'eTes  peiTeclidimeni'nls  inliudiiils  dans   les  vulcs  de 
lr.iiis|)iii'l,  ees  voies  ne  ressaieul  pas  delii'  d'un  [lareours  lonu  et 
tillii'ili'. 
[il  sDiiiiiie,  dans  l'élat  actuel  'clés   cnuiniunicallons.  l'alelier  so- 
i'Ifiiiiieiiis  se  Irouve  ori'.oniK''  hii'U  ou  mal  ,  d  après  une  dislriliu- 
l'iiiii  |ii:ii  près  cousiaule  dans  l'ensciidtle  des  liMsan\. 
.\1;h>([U  au  réseau  de  clieiniiis  de   l'ersipil  ('laldi   iustanlaiiiMurut 
liirluiil  le  pavs  el  traverse  i  al 'lier  social ,  (■■■uc  d'islriliulion  du  tra- 
lail  iiiiliiiiiiil  ne  sera-l-e||e  pas  vioU  nnnenl;4roidilce? 
1  iju rsl-ce  (|irun    elieiniri  defei'?  l'iiciiiaeliine  jaiissanle  (pi:  pro- 
liiil  une  rapidité  iiiiiu le  dans  I"  IraiisporI,  et  don  lit  csllilleraj.  lueiil 
.liiliMlircTiirelle  rapproclie  les  disianres;  or,  rapiiroelier  les  dis- 
piiivs,  c'esl  houly'Vi'rser  la  lopoL;r,ipuic  d'un  pays. 
.\w\' nu  n'-seaiidc  t'ei',  l'alelier  nalional  csi  •J^me  Ijoiileveise  liii- 
riiii':  (le  nouvelles  eonilitlons  de  coneurreiiee  se  i)ri''senleiii  ;    Ic'S 
KiliiliDP.s  se  (h'plaeelil^ 

I  ('. 'ivsriîiat  est  lellemciil  (Aideiil.  (|u'il  noMs  p, irait  suiieillu  d'in- 

■'.iT.  Kii  ('IT(H.  pour  ne  parler  (|iie  d  nii  siiil  point,   les  eheruins  de 

riK'iMi'ltriiiil-ils  point  piii'is,  ce  fii-iiuL  eeiUre  de  coiis(jnmia!ion 

'II' IM'iidlIl'tion,  à  (plchpics    heures  sculemeul  de  disiMlieedes  c\- 

rmiU'sdii  ruvaume  ,  et  avec  des  faeiliti's  iiu^ioyaMcs  de  transport 

f'iii'lrs  iiiiirehaudises  h's  |dus  eiieomliraiiles'' (le  rappoi't  iioiiveaii 

|isl-il  pas  il  lui   seul  Piiil  une  revoliiiiou  indiislrielle'.'  —  .Nous  Ul' 

►ifliiiiiis  pas  davaiilaiie  du  ri'sullal  tpi"  doit   assiu'er   lu    l)rii''V('t('' 

y>viivai;rs  pour  les  |iersiuiues  ;  e'es:    là  mie  (luesliou  encore  plus 

■«lali'  i|ire('nuomi(pie.. 

1  Mais,  vuiiImuI  nous  renreruier  slrieleineut  dans  les  liuiilcs  de  lu 
■i'<i>siiiM  (les  lois ■iii'(''senlccs,  nous  irav(>'us  ipi'à  examiner  si.  au 
"lai'iil  iiii  se  produira  c 'Ile  pi'rliirli.'Uioii  indiislrielle  ipie  caiise- 
■iillis  clicitiiiis  de  l'er,  ilconvieni  mieux  (pie  ce  soit  le  ^'ouvei'iie- 
l'Hl  miles  c(irni)a^'nies  (pii  aieiil  rexidoilaiioiLde  ces  ciieuiins. 
l''HjlVlat  |)reseut  de  ruidiislrie.  certes  le   îronveriiemeiil    n  est 

'^  II' iii(4'ite  l'alelier  iiidiislrii  I .   puisipie  cet  alelier  est   livi'i'';'i  la 
lii'iiriïMii-,,  ..,> .1,;, '. : >  :i  ..i .1,... ...i 


Vfiir  t'i  pour  siàtuer  Cn  coiiiiaissauee  de. cause  et   a\ec  (■'luiitt'  sur 
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se  tromiie 


1  |)uissauce  des  tarifs 


1*      ,.,.,.,, , ,.,..., ,.,.,.., 

■ 'l'ii^ii'inlile.  C'est   donc  à  lui  à  prévenir,  selon  son  pouvoir,    les 

l".iiiili>  iH'Hiirliatioiis.  cl  a  (•lahlir  aulaiil  d'ordre  (pie  possilde  dans 
.''''iii.Miiniialious  il  siiliir. 

iMii'iiaiil  les  chemins  de  l'er.  le  couvcrueiucnt  introduira  un  (di-- 
'." '"'dcsoi'dre  pass-aficr;  sou  dcsidr  est  d'atlcuuer  le  mal  (pie 
•ii'-lniiiiriii  iioiiviau  pcnl  causer:    iUlidl  irarder  la  dirccli(ui  de 

f;''' iiiariiiiii'  puissanle.  |iour  (•Ire  maitrc  d'en  uppli(|uer   siiç.'es- 

|*''iiii'iil  cl  dcn  ri'itlor  les  cl1\<ts,  et  pour  (jue  dauircs  ii  en  ahii- 

*it|ias.         ■  ,  '  ' 

''!"'  par  les  taril's  (pie  l'on   lient   ciiri'iuer  en    partie  .  qii"    l'on 
'''alliMiiiei-  les  resullals  de  l'iulrodiiclioii  siibiie  dans  un  pays  de 
Fj'it'ili'  1er.   cvsi  par.  les  tarifs  (|ii'(iii  uouveriicnK^iil  |ieui  ('(piili- 
f"  aiilaiil  (|ii  il  yst  possilde  de  le  l'aire,  les  pr-odui  lions  des  diver- 
^''aii's;  c'est  jiar  les  liirils  (ju'il    peut  m(''iiaU(j;-<4-, rendre   ukùus. 
f 'ilHi',  et  |)]|f  eoiiséciiienl  nioiiis  làehcTi.^e  [loiir  toutes   les:iiidus- 
■"■^' la/ro/(.M7,ri;j  ,|,,  iii(n|<.  ,|,.  iraiisporl  actuel   au  mode  n(aiveau 
""■||iiiiilives  i-ap'ides:   c'esl  jiar  les  tarils  cnlin  (pie  la  nouvelle 
/riiniliiiii  lin  ti'avail  ameii(''e  par  les  clieniinsdc  Icrelaul  terminée, 
^''riMiji'iiii.npi,.  celle  nouvelle  dlslrihuliou  sidt  sausecsse  ll'ou- 
^■  |ar  les  eomliinaisons  des  taril's,  il  peut  en  (piehiue  sorte,  au 
'  mivrir  la  j^opte  loii'c  i^raiide  aux   Ilots  de  inarehaiidiscs   (pii. 
Ij|!™l'''''ii  soii  (l'un  colé  soit  de    l'ifrilre,  ne    la  tenir  (ju'ciitrc- 
|\-f  [',''■' '"'l'i'i'Ui<44*ereiilr('-e  (pi':'i  sa  conveuanci'.  .  ' 
L|_.|.''''"i''''"Uuaissons  pas  loiil  ce  ipie  (\'lle  iàeiie  a  de  dinicile; 
st|,,|i-'''' ''"■'"'•  Ile  |iei)|-elle  (•Ire  compli'lemciil  remplie  par  ladmi- 
fi''Sciii'''         'I"  I die  a  été  constitui';^' cl  (pi'on  l'a  coiisideM'ejiisiprà 
'■faut'' V'""^  ue  serions  pas  'sui'pris  devoir  eoimiiein'ê  de  ei-ni- 
irii'h  ,^!^''""^  "'I'"  siluaiion  si  dUlicilc  et  si  nouveU»'.    .Nous  n'en 
Vian  '^  i""""* '''"'•  ^""^  le  jnvlexle   de   l'iusiini.siiice.  de  i:im- 
i|L!.''i      i'''.''"''"'^li'aii<ui  a  manier  les  laril's  aussi  habileiueut 
fniaiiK  l"    ^^'"'''  'I ''i"d  liieii  se  pirder  de   les   i'ciiieiir<'  cuire 
NlcLw!'^  ''"niinuiiies  particulières;  ear  ces  (h'rn.ieres  ne   l'e- 
•ral     ',"'''""'"^  |iit^  inieiix  (|iie  le  gouvernement   liaiis  i'inlcrél 
ijï,',,n' ,■'''.  '"^1'  ini  coulraire,  leur  inlvi^èl  jirivé  les  perlerait  trop 
;|;,,i|. '""l'iisii'  des  laril's.  (.'rotéger   l'iiitcrét  général  est  le  devoir 
liiK  l'iii   """  !:;omeniem('iit:  ce  n'est    pniui  l'alVaire  des  coinpa- 
l'ii'^i  II '"■'.'  ^''  '"''■'  c.-uperont  (lue  de  leurs   iiKcrèi.i  l'iarticuliers 

'    '-'"^  t'iuir  ijii,.  li.g  conipaguies  no  sungcrunl  nullement  a 


(le  (hiudiirs.  llsi-ce  lin  niolir  de  pii  retirer  c.'IJ.e  l'aciil'i''  pour  la  re- 
ni.;llre'ïi  des  Compagnies  |iari'c;ilivii's  (pii  alTeiiiieriile:it  les  douanes 
cl  rcgiraii'-nl  ces  lai'ifsc- iinnie  il  l-^ur  couviciidrail.  ci  cliacune  d'une 
iieuiicre  dill'érenic'.'  Oii'  m.iH-.-ce  Se.i'a'.l  une  alisiiidiie. 

i;!lliieri:   eeili>    alislirdile.  o-|  ia  eeinmei  cil  iliVes;_b-sailt  les  com- 

paLiiiies  Ihiaiiçiéres  du  droil  d"  iarilr:'  h'  pî'fX'di^s-lrafisiiorls. 
•  lar  (|iieile  11  ('st  pas  riiupori:iiiei'  ecotiomi(|ii  •  du  l'i'.-insporl '.'  Poui' 

lil.'  ploillliles.  pour  cire  Ciilisommees.  Louiez  choses  :i  exigent-elles 

~]ias  iiu  iruiispoil.  soil  des  h(iinm''s. ,  soil  des  iiis;i  uni. 'lits  ,  soil  de 
ces  ciioses  (  Iles-Uiéin'. •s".'  I.e  prix  du  iraiispori  s'ajoiUi^  donc  a  la  va- 
leur de'  loilles  les  choses  :  le  11  ;i!is['M)i'l  csl  lUi  (dément  essentiel  de 
la.v.TlëUr. 

Par  c.iusi'ipi'iil.  cidiii  (pii,  i\M,>  '  i-.lal.  sci'ait  le  niaiiredu  Iraiis- 
po,t.  posscderail  un  poiivoii- (|Ue  lia  jamais  possède  personne,  ni 
gtMiiveiiicnii'rrt'.  ni  |iai'li('ulier.  ediii 'de  l'alre'varier.  au.  gré  de  sa  vo- 
lonté, totllcs  les  valeurs. 

<.;'esl  ('■n  ponviTir  ([ne  Ion  ahand'Uiiici-aii  aux  c  in1p;iL.'ni\'S  saiissa- 
ranlie  l'ii  |:oiir  le  piiliHc  ni  ]'poi!r  le  :.;oUvernemeMl.- I.eiir  c  uieeder' 
ri^xpjoitidin"  d'-s  clieinins  de  l'er.  ce  seiiiil  en  même  leiiips  li'U£ 
livrer  le  ne  "nopole  i(es  Iraiispoi-is.  puis(|Ue  les  iioiivelles  vo.  s  de 
co!iimiinie,ilioii  (iiil  sur  loiUes  l.^s  voies  aiici.-niies  une  si![ié)'ioi'it(' 
(pii  doil  enlever  a  cellcs-ci  la  pres(|ue  totalité  di'S  marehaiidises  et 
(les  v(;v aii.'Urs. 

.\i;jiiiii'd'hiii.  l'i-dal  [losséde  et  enîreiieni  les  roules  ,  niais  il  ne  les 

(Xploile  pas.  I.elir  par('OU!Sest  ouvert  il  ions,  ci  1<  Ul'  liallire  est   lelle 

(111  cl  le  perniel  ;'i  chacun  d'aller  cl  d(.' venir  en  tout  temps  el  en  l.ouie 
(tireeiidi!.  sans  ipie  jamais  la  nécessité  se  soil  l'ail  sentir  d'en  soii- 
nieill'e  1  lisage'  ri'sle  uraliul .  a  de  cerlai;i('S  ree|e.s  (pii  puissent  limi- 
ter cel  usXi;ie  cl  rendre  indispeiisalih'  leur  aj)j>ri)/)ri(i/ioii'.  I.e  |iiil)lic 
possédan't  donc  de  lait  les  grandes  routes  (terrestres  ou  iiaviua- 
Idcs  .  eue  coneurreiiee  cuire  lous  les  agiiuls  de  lraiis|)('rt  X'est  tou- 
joii;  s  iiLiinteiiue  .  (|ui  a  i  mjiéche  (|Ue  (piejiiucs-uns  de  Ci'S  a'gcns  ne 
devinssent  monopoleur.'. 

.Néanmoins,  les  eaiiaiix  creusés  à  main  d  homni''  si'  sont  trouvés 
idiis  snsceiilddes  (I  approprialioii,  et  oui  ('le  en  cIVel  ajipropries, 
parce  (|ii('  le  pai'cours  des  c  maux  Ui'  se  pi'('le  p.is.  eo.nnne  les  rou- 
tes, à  toutes  les  allé.'S  cl  venUi'S,  (^t  (pi'il  do.il  Uec  'ssail'enient  cli'i: 
lV"jlé. 

I,  a|i|iropiialioii  des  c.'iiiaux  a  ('-ti'  un  ei  luiiieueemeiil  des  moiio- 
jioles  (lu  Iraiispoil.  e!  l'oiiriiit  lous  les  iiieoiiveuieiils  (pli  en  sont 
(l(j;i  resulles.        '  ' 

l/iis;iL;e  des  chemins  de  Ici' e\ig(\  aussi  iinpérieiisenu'nt  (pie  ce- 
lui des  c.'iiniiix'.  une  réglemcntalion  iiarlieiiliéi'e  ipii  ne  |)ermetle  au 
pulilie  de  s'en  servir  (pie  sous  une  direclion  spéciale,  mais  si  les 
c:niaiix  ileldurnaieiit  des  roules  de  leri't'  une  cerlaine  poi'tion  de 
niarehaudises.  cep.'iidaiil  les  Icnicui's,  les  eiiiharias,  les  inlcrrup- 
liiuis  l'reipii  nies.  aux(pielles  ces  vdiesde  coniinuiiicaliou  eiaicnt 
sijjclles  ne  doniiaieiil  pas  aux  pi'opiii'taircs  de  ces  canaux  la  l'a-, 
cul  le  de  uionopidis'cr  loiis  les  lrans|io,ls. 

Il  n  en  est  ]ias  di'  nieiih'  avec  les  chemiiis  (le  l'er.  Ils  jK'iiélrent 
parloul,  ils  vont  vile  cl  en  loul  lenips;  leur  ('',al)liti;jemeiit(loit  donc 
I emporter  sur  les  aulrcs  n.odcs  de  iranspoi't  en  usage  dans  les  di- 
l'cct'.oiis  oi'i  ils  seront  plai'es  el  alioiuir  à  un  nioiiopoU':  les  laits  eu 
.Viiglelerre  J'oal  p,(aiv('',  leslails  le  prouvent  aussi  en  l'rancc  sur  la 
ligue  de  Hotieîi.  où  lous  les  autres  services  de  roulage  terrestre  et 
llnvial  Sont  désorganisés. 

l'u'siiuions  Cl'  (|iii  précédi>. 

I.'ctaldissemenl  des  cliemins  de  l'er  couiplelc  le  inonoiM^lc  de.5 
transpoi'ls  ('liaiielié.  \i:\v  les  canaux.    . 

l'osseder  le  monopole  du  lra:isporl,  c'esi  iiosséder  le  droit  d(' 
taire  varier  toutes  les  valeui-s.  le  Iraiisporl  lianl  un  des  ('h'mi'nls  de 
la  valeur. 

Ce  monopole  exorliilaiit  ni'  lient   cire  eoiici'dé  à  des  parliculicrs. 

I.  l'.lal  doit  se  le  rcsi'rver.  aliii  de  pouvidr  toujours  preni.lre,  dans 
l'ililerét  gcui'ral,  les  mesures  (pii  seraient  iiceess;iires. 

Car  les  compagnies,  coiicessionnaiies  du  inonopide,  ue  l'exer- 
ceiaieut  jamais  (|n'cn  viu' de  leur  inu'^rél  pi'ivé.  (pii  serait  souvent 
contraire  à  linlérét  gi'uéral.  Jamais  h's  coinpa'.'uies  ne  clierelic- 
raieiil,  jamais  niéjne,  l'aule  d'accord  ciUi'e  (dles.  elles  ne  pour- 
raient parvenir  à  maintenir  re(|iiililire  dans  la  prodiiciiou  cl  la 
consommaliou  des  localités  (ji.'clh  s  desserviraient;  loul  au  coii- 
traii'c,  (lies  n'y.poitei'aieiil  ([ue  le  trouMe. 

Il  esl  doue  iiiipossilde  di'  songer  |d;is  liurg-lemps  à  leur  coue(''d('r 
C(>s  prérogalives  esoildtanles  ;  un  grand  imniliie  d'hommi's  poli- 
rKjucs  le  coMiprennenl.  cl  les  minisU'i'S  eux-mêmes  ;  niais  il.s  l'e- 
doiileiil  l;i  puissance  des  linanciers.  et  ils  lem'cé(l(>ut.  (Jue  .M.  Du- 
mon  s'appuii'  i'orlemenl  sur  la  ehainlii'e  des  di'pules.  il  Iri  nvera 
la  l'oie.'  de  l'aire  prévaloir  les  idics  goiivcrnenicniales  ipi  •  nous  ih''- 
iéiidoiis. 

.Nous  déroulerons  successiVemenf .  dans  de  prochains  ai'lieles.  les 
auires  eousé(iiieuees  du  nioiiopoledu  transport  par  les  eompa|.rnies 
privées. 


S-Tand  jilaisiiVlcs  (laii(yrrs-«l«^v  rue  !,(^|>(dleli('r,-  mais  vous  n'avez  doue 
rien  lu  (li'piiis\|ix  ans  (h:  tinit  ('('(jui  se  piildie  L'a  l'riuii'c'.'  Vous  i^^lisf/ 
diiiii'  iik'iiii'  pas  ItiSiinurNaiix  les  plus  (lisliii^'iiésilc  l'ari>:  il  parait  ini;iii(',(pi.('  ' 
\(iiis  ne  li'^c/.  |ias  Vc  i|iu  se  piildic  de  liiifiix  cii  .VlIciu.'itJiii'.  lii  ti'Uldiii.-lc, 
un  llalillIlali,^tl•  a-Ç-ildiiisoiii  de  rien  apprendre '.' Il  a  une  idt-c  1  lifiiiciix 
iminiali-sti'  !  Sa  l(''le'  (■Xl  si  n  iiiplie  de  ci'lli-  idi''i^  i|u'il  n'y  peut  plus  rii-n  eii- 
lr(;l'.  I.cs  phi.^  ^u'aiids\\'sli'iiics  phildsdpliiijiies  et  iKihliipies  pa.sMraiciit 
devant  lui  ipi  il  ne  s'rii  Kiilicicrail  pa?.  11,'a  une  idée!' (|iir  lui  iniporicnt  It; 
inonde,  hs  iialious.,  I  lioiii|ije,  l'Iiiuiianité  !  l'.iifm,  il  a,'('onuii(;  .SaiiL;r;ide, 
nn  n'ini'ile  à  tous  les  inaux...  I.a  iiationalitr '.  Mainicnt.  cela  luit  pilir. 

11  Oui.  il  f>l  une  propaeiiiide  ^'raiidc,  iiuLs-siinli',  teirildi'  in("'iiic.  ('(inlre  la- 
ipiidlc  aiiiiin  peuple  n'c  peut  se  ineltri'  en  ijardc,  tùt-il  entouré  d'un  n;iir 
cliiiiiii^  et  de  ti'iitoiiistes.  (i'cst  la  propiigaiidi'  de  I C.-prit,  d(^  la  vénlc.  de 
l'Iuiinanilé  ;  ciiliii,  la  propaiiandc  de  la  confraternité  de  tous  les  jn-riplcs 
dans  le  li'inplc  de  rasMiciatioii  spontani'c.  à  la  fois  intellectuelle  i-\  iiiuté- 
riftlt'.  (jiie  1,1  Cazf'l/f  d,e-'('ol(ifine  s'alhildc  tant  ipi  elle  voudra  de  eciii- 
liircs  de  (lancllc  elile  iialioiialili',  l'esprit  p'nètri' parlent  et  i|uelipi(f  ^is 
nicnie  dans  la  tète  élroilc  d  un  teiitonisté.  n 


EtuliliNHfiiK'nl  d'iiHe  ntallon  danH  Ica mer* 
MulesarlicM. 

—  IMii-ieiu  s  journaux  aiinonreul  (|iie  .M.  le  capitaine  dev  aisseau,  Iliiiuain 
Iles  l'ossé';.  appelé  à  l'aris  par  le  gouveiiieinent,  y  vient  picndte  de.'-  in- 
slriielions  pour  une  expédition  dans  les  nicrs  du  Sud.  .\l.  le-  (•npitriiniv 
Iles  Fossés  ne  va  pas  h  Taïli:il  vient  (!'(''lre  noinniéeoniniandaiit  de  .-l;ilii  u 
dan-  les  nnrs  de  .MadaL'ase.ir  ri  de  rile-ltuiirlion.  Jiistpi  à  présent  les  l';i. 
tinieiils  en  .station  à  lioiir'ion  avaivut  été  sous  les  ordres  du  gouveriKur. 
l.'adiniiiistrati(Mi  de  la  marine,  en  forinaiil  une  slalioii  avec  son  ela  t  dis- 
liiii'l.  lui  donne  par  cela  niénie  lioauemip  plus  d'iinportam-e,  N(H1.~  deMai.s 
féliciler  le  giiuvernenient  sur  celle  inesiire.  ip.ii^rnuve  un  cerlai:)  inliièt 
p(Uir  nos  posse-sioiis  des  mers  orientales.  Nmis  pensons  ipie  .M.  le  eapi- 
iaine  lt(iMi;iin  lies  Fossés,  ayant  sous  ses  ordres  ciiKj  ou  >i\  liàliiinnls  de 
L'iierre  pourra  rendre  des  servie(^  sérieux  à  la  France,  dans  ces  p;u',ii;es. 
Il  inoiilrer,'!  noire  p;n  illon  .Mir  tontes  les  ei'ites  d'.Vfriipic,  dans  les  mers 
ar.'iliiipies.  Il  (lévelop|ier;i  DOS  lions  rappurts  avec  l'.Vhyssinie  :  il  .arira 
surtout  sur  Miiilai-Mscar.  et  pri'panra.  nous  l'espérons,  les  voies  pour  la 
eiiiiipi(''te  iillérieiire  et  la  colonisation  (le  celle  Ile  inaf-'iiiliillie,  (le  cette 
l'rniire  (irirntolr,  cdinme  on  la  noiiunail  au  temps  de  Louis  .\IV. 

l'iitsipie  le  doiivriiifiiienl  eiiviije  un  ollieier  sup  rieur  de  notre  marine 
dans  les  mers  iiido-alricaiiies,  nous  espérons  (pi'il  donnera  à  eet  oniricr 
une  iiii-s'ioii  auprès  de  l'imaii  de  Maskate,  à  /anziliar.  L'iinan  serait  pour 
■la  Fr.iMce  un  allié  précieux,  et  il  serait  heureux  de  s'appuyer  sur  notre 
aniilié  pour  échapper  aux  inthieiieVs  aiii;laises  ipu  pèsent  sur  lui  eonuiie 
lin  joiiL'.  I.drsipi  en  ISiO.  le  capitaine  de  corvelte  (liiillain,  eoiiduisil  un 
l'oiisiil  à  '/.anziliar,  l'iman  lui  témoigna  le  rciirer  ipi'il  éprouvait  de  ne  pas 
avoir  eiieorH'  v(i_tiaiis  ses  F.tats.  l'envoyé  de  In  Fraiiec,  alors  ipi'il  avait 
re(;u  des  anihassadeiirs  de  l'.Viisjleterre  et  des  Kîats-Vjttjs.  Notre  nouvelle 
jiosilidii  à  .Mayottc  et  à  Nosse  l!é  nous  l'ail  parlieulièremenl  une  oldi^'aliuii 
de  nous  uiettie  en  bon  rapport  avec  le  souverain  de  Zanzihar, 


Presse  départementale. 

c  \n\\Tii.s  r.<»iMi;n(;i\i.KS.  —  commerck  wt  la  viwde. 

].' Impartial  eontieni  sur  les  nrodls  exagérés  des  bouchers  de  Lesan- 
(;oii   une  observation  (|ui  est  applicable  à  beaucoup  d'autres  villes. 

»  Le  |nii  de  la  viaiule  sur  pied,  dans  nos  loealilés,  est  pi-eseiUenieiit  de 
:»;  U\  le  ipiinlal  nièlriipie.  l'n  lin-iiÇ  du  poids  de  ■iï,'>  l»ilo(,uaiiiiii^s  i.ueiit 
iliiiii-  a  Iâ:i  Ir.  prix  d'aclial,  '1'  fr.  droit  d'octroi  ,  Mi  fr.  béiiélice  élevé  a  •,'.'.  p. 
cciil  an  pi(ilit  (1(1  lioiielier  ;  total  -  ^■,',,  Ir. 

Les  lia.sses  viandes,  poids  li'i  kilogr.,  v.ilî'nt  C  fr.     | 

(.iiir,  i;i  il  1  fr.   4:t    j 

•  (U';'.isse,  suif,  20  ,         f,0  c,  12    j 

Saii^',  exrièmouls,        ..60  •        -       I 
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^       Le  progrès  en  Allemagne. 

.■\  niisure  i|ue  les-giiiivernemenls  alleiiiands  semblent  vuuloir  r('tro- 
g('ader  et  entrer  dans  la  voie  des  n'aclions.  la  presse  gerniaiiiipie  mari'he 
iiardiuu'iil  en  avant,  malgré  les  entraves  de  la  eensure.  Nous  .ivoiis  sou- 
■venl  ciiè  la  Cdzettv  (le  7ym',s',.(liii  a  oiivcrtemcnr arboré  le  drapeaiu4e 
l;i  p(ilili(|iie  soei;ile.  Dans  lin' de  ses  ileriiiers  numéros,  le  nn'Miie  jniiriial 
réjiiind  à  la  Cir.rttr  de  rohxjiir.  ywuAl  soi-disant  libéral,  par  un  arti- 
cle ri'iniu'ipiable  dont  viiii'i  un  exliail  :     ■ 

«  La  (,u:<lli-  (le  Ciiloijtfc  -ewtl  cijle  au\  libéraux  de  se  défaire  des  élé- 


Hesle  en  viande  nelle,  2.'iO  A  G.S  c.  ,1ij  .     '''• 

Le  prix  légilimeiiieiU  ue(piis  au  boiK  ber  pour  (les  livraisiMis  en  viai.de  de 
i]ii:ilile  fuit  sliiièrieiuc  ;i  celle  iiii'il  dèliile  joui  iiellenieiU  en  e\aj.éra  U  l.(  i  lo- 
porlidii  (tes  ds,  devrait  iiiiisi  ne  pas  dépasser  10  ceii limes  (7  sous  la  livre  .  el  a 
l'iieiire  ipiil  CsI,  nous  n'elitenoiis  la  viande  (lii'a.  I  Ir.  'JO  cent,  le  ki.^ii^ramiiie 
(  r.'  sdiis  laliXre^  Kl  nu  èlal  de  elio.scs  aussi  absurde  devra  se  iiiaiiUeiiic 
conune  irrèniédialde '.  N'eus  ne  riidnieltvous  jamais.  • 

C(Hii:iie  moveii  de  remédier  à  tni  atissi  graveabus.  Vliiipartiat  a  e\|  i  ;é 
un  plan  de  boiicherie.eoiiimunale  véridiijiie,  Pl,  subsidiairemeat  denTai'uie 
(pie  1  autorité  taxai  brvi:!iide  eortime  (die-tft\e  le  pain. 

"  l'eu  iuiporTè,  dit  ce  journal,  (pèil  n'existe  point  de  marché  pèiiiHll(p;e 
pour  les  ventes  de  viande  sur  pie(L  l.i:  notoriété  puliliiiue,. peut  toujours  eue 
eousùllèe  el  constatée.  Oa  |ieul,  an  besoin,  metio"  les  liiiiuliers  eu  deii.euie 
de  (U'claier  eiiv-mèmes  les  prix  d'achat  (pi'ils  paiiMit,  et  les  lieux  d'un  pi)- 
vieniu'iil  lesliestiaux  (pi'ils  aliatlent.  Kn  mi  mol,  l'aiitiuité  peut  s'assurei  de 
la  vèrilè  par  tous  les  nKiyeus"  li''yaiix  i|u'elle  jiijie  |iio|irei,à  la  Itii  ^iuanlii'.  • 

Le  même  journal,  tlaiis  son  numéro  du  1''''  mars,  amionre  (pie  Idii 
prend  en  sèrieu.^è  considération  à  lîe.sam;oti,  1  idée  dune  boucbciie  l'oin- 
inniiale.  Voici  les  nouveaux  détails  ^ue  contient  à  cet  égard  \'l>ii partial  : 

(1  Si  nous  sianuies  liien  infonuès,  des  dispositions  se  sont  nianilcs'lèi  s  an 
(■nii>,eil  iniinii  Ipal  de  ltcsau(;oii,pour  rétahlissemeul  d'une  liouclieiie  ciiiiniii-, 
uale.  Le  conseil  reconiiaUlait  la  convenance  parfaite,  sur  laipielle  mms  :ndi,'; 
laiU  insisté,  d'agir  à  eel  ettel  par  analogie  avec  ce  (pi'il  a  nus  en  piaiicp.e  <  i  ce 
i|iii  a  si  tiieii  réussi  depuis  plusieurs  années,  pour  déjouer  la  coUesiiiu  |i:i  us 
le  ennimerce  des  l>ois  de  ("•liaud'aije.  Il  esl  plciueiuer.t  évident  ipie  la  vilh-u 
liMil  autant  le  droit  de  faire  vendre  pour  siui  compte  la  viande  de  jlunirl.c;;!' 
(|ue  de  dèliiter  en  clianlier  le  hois  a  brûler;  il  l,ui  esl  fort  loisilileile  se  ei.Cr 
ainsi  des  ressources  llieincieres,  tout  en  oUraul  et  assiuanl  de  grands  avan-  . 
laides  à  ses  lialiitanls. 

»  I.e  cduseil  niunicip;il  s(^rait,  dit-on,  arrêté  par  une  seule  difliciilu',  celle 
de  trouver,  |iai'iiii  les  lreii(e-six  meiulirçs  (pil  le  coiuposent,  des  iiispei  tci.rs 
;iva'iit  la  vnlduté  d'exercer  une  surveillanee  peu  en  rapport  avec  les  liabilu- 
des,  les  opinions  et  les  goiils  d'himtmes  jouissant  d'une  posiliuii  seciab'  éle- 
vée, tue  lelle  dilliculté,   si    elle  existe prouve  (pi'uile  chose  a  nos  \cu\, 

c'esl  (pie  ceux  ([ui  l'éprouveul  ne  se  sont  pas  bieu  rendu  comple  de  la  nu- 


-■  / 


à  s  1|4  jusqu'au  iQ  octobre  ISÏU,  «t  à' S  OiO,  dèpiiis  retira  éftonue  jus- 
qu'au 10  octobre  1874.  D'après  U's  calculs  uu  chamelier  de  IKcliiquier, 
ce  projet,  s'il  est  adopte,  réulisera  pour  le  |Hiys  une  éoonoinit>  annuelle 
(le  625,000  liv.  st.,  |»eiulant  les  dix  preniièresaiiiiées,  et  «le  l:2,î)(M),0()0 
liv.  st.  pendant  les  dix  autres.  La  chanibre  a  accueilli  avec,  beaucoup  de 
faveur  l'exposé 'des  motifs  de  la  mesure. 

Ainsi,  sur  celle  question  de  la  conversion  (les  renies,  roiiime  sur  tou- 
tes les  (|uestions  im|>orlantes,  voilii  (|ue  l'initiative  est  prise  par  r\il<.'le- 
terre  et  la  Belffique.  Il  est  certain  q\ie  la  France  suivra  un  jour  l'exem- 
ple qui  lui  est  donné  :  mais,  il  est  probable  <|u'elle  ne  se  pressera  pas. 


TURQirtE. 


\  liSOMDATION.S.  —  Les  journaux  de  Constantinople  ne  contiennent  au- 
cune nouvelle  poliliipie  importante.  Ils  sont  pleins  de  ilétiiils  aflli^i'aiils 
sur  le  fléau  des*  inondations  qui  désolent  la  Tunjuie  connue  la  Knince. 
La  fonte  des  neiges  a  fait  déborder  trois  rivières,  et  d'immenses  doHmia- 
ges  ont  été  causés,  .\ndrinople  est  submerfiée  ;  l'eau  arrive  ju.-^ciu'au  pre- 

.  mier  étaj:e  des  maisons.  On  a  à  déplorer  la  mort  de  beaucoup  de  person- 
Ws.  On  ne  <'onnait  pas  eni'(U'e  toute  l'étendue  du  mal,  mais  il  est  éviticiit 
que  le  temps  affn'ux  qui  a  régné  doit  avoir  sévi  cruellet;Ktnt  sur  toutes 
les  |>op(dalions  de  la  iilaitie.  / 


(Correspondance  particollére  de  la  Dcmocralie  pacifique.) 

Albùnes,iO  février  184-4. 
L'asscndilée  nationale  a  dt'ià  voté  jusqu'à  ce  jour,  et  avec  plus  ou  moins 
de  niodificaticuis,  la  moitié  des  articles  du  projet  de  constitution.  Ain^i 
que  je  vous  l'ai  dit,  le  triomphe  des  autochtones  sur  les  bélérochtones  a 
été  complet,  il  n'en  pouvait  être  autrement  ;  car  vou.s  savez  très  bienque, 
dans  le  système  occidental  (pion  cherche  à  iniroduire  ici,  les  droits  (m>- 
liliques  ne  sont  accordés  qu'aux  propriétaires  dusol;  en  unjnot,  qu'à  ct-ux 
qui  i)o.ssèdent  les  instruments  du  travail,  à  l'cxciusiun  de  ceux  qui  n'ont 
(juelcur  capacité  personnelle  :  Or,  c'est  dans  cette  dernière  [>osilion  (pie 
se  trouvent  les  hétérochtones,  c'est-à-dire  les  (Irecs  nés  en-deliors  des  li- 
mites de  la  Gr^ce. libre  ;  aussi  ces  derniers  di'plorent-ils  unanimement  le 
triomphe  d'une-i'cvolution  qui  leur  enlève  le  monopole  des  emplois  pu- 
blics, nmnopole  dont  ds  jouissaient  surt(rut,  depuis  l'inslallation  du  pou- 
voir royal  en  Grèce;  i^s  en  sont  dc'jà  venus  au  point  d'appeler  l'inter- 
vention armée  des  trois  puissani'cs  proteclrii:es  i|ui,  seules,  jMJifvent  les 
rétablir  (Tans  leurs  inisitions  primitives,  mais  les  aut(H-hlones,  tout  aussi 
avisés  que  les  hétérochtones,  en  ce  qui  touche  leurs  intérêts,,  se  garderont 
bien  de  donner  aux  étrangers  le  moindre  motif  d'intervenir  dans  leurs  af- 
faires intérieures. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 


'  (le  son  oiutii|>ot('rii'e 

tiiutr  \r;iiM;nililiiiir(', 

•  leur  droit  et  le  rééli- 


puration  s'annonce. 

— L'/^rwiorica/n, journal  de  Brest,  annonce  (|ue  i-  capitaine  Des  Fossés, 
cnmniaHdaiit  la  frégate /e  «e/rraw,  vient  d'élre  appelé  ô  Pans  par  le 
ministre  pour  y  recevoir  très  vraisemblablement  les  instru(Ui<ms  (pi'il  .i^era 
chargé  de  porter  à  Tàïti.  t'ne  dép('»cbe  tcHégraphitpie  prescrit  au  préfet 
marilime  d'activer,  les  préparatifs  du  départ  de  la  corvette  l'Ariane  vX. 
(le  la  disposer  à  recevoir  un  contre-amiral. 

—  Le  contre-amiral  llamelin  a  été  mandé  de  Toulon  à  Paris  par  dé- 
pé(ilie  lélégraphiipie.  Il  est  (lestiiié,dil-on,  à  remplacer  M.Duimtil-Tliouars 
dans  les  mers  du  Sud.  , 

■ —  l^f  Mercure  séyiisien.  journal  conseryairur  de,  Saint-F,tienne,  pu- 
blie, dans  son  luunéro  du  <>  mars,  une  lettre  de  Vera-Grux,  de  la(pielle  il 
ré.«iill(!  que  les  Français  résidant  uu  .Mexi(pie,  (uil  continuellement  à  se 
plaindre  de  Santa-Aima,  (pii  leur  fait  é|H'ouver  toutes  sortes  de  vexations. 
«Àilte  lettre -est  ainsi  Icrminéc  ; 

«  L'excès  du  mal  nous  a  réunis.  Nous  avons  fait  une  souscription,  et  j'(*n- 
voie  ce  (preIK-  a  prodiiit  a  lui  j(mroal  de  Paris,  pour  (pi'il  ne  laisse  ritui 
ifjiioier  de  ce  «pii  se  passe,  ici.  Nuiis  avons  lait  plus;  en  nulne  temps  (pie 
celle  Icllre,  pari  une  adres-se jw.roi,  signt'c  par  liO  maisons  fi'aiii;aises  ;  tous 
nos  griefs  y  sont  exposi'-s;  nlWsallendtiiis  Jiislicc.  • 

«  F.spérons,  ajoute  le  Mercure  scgusien,  (pie  la  justice  réclame(,'  fiar 
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hi  Moniteur  de  ce  rWaliricoiitieiitjii  ne-sévère  réprimande  adressée  par 
le  minisin!  de  la  justice  et  de.'j  cultes  à  l'arclicvèque  de  Paris  et  à  (piatre 
de  s(îs  sulfragaiits  relalivciiiciit  au  niéiMoin?  (piils  \  iennciit  d'cnvoviM'  au 
roi  sur  la  (picstion  de  la  liberté  de  I  euseigncuient. 

—  Le  Journal  lies  I)i-buts  blàinc  la  cliainbre  de  l'usage  (|u'elle  a  fait  de 
son  incuntestdhlcomnipoleiK-c  pour  exclure  .M.  (IIj.  Lallitle.  Il  reproche 
à  la  cliainlirc  siMi  iu('<)iii'evalile  acharneuieiit  :  la  chambre,  .suivant  lui.  ik^ 
pardoiiiie  pas  à  M.  (^Ii.  Ladille  de  professer  de-;  opinions  eonservatrices, 
avec  le  nom  qu'il  porte;  [uJournnt  des  Débuts  en  ap|>eiledec,e  jugement 
à  l'opinion  publi(iue.  -  .      ' 

A  propos  de  la  diseussiou  sur  les  fitrliniations  de  Paris,  le' même  jour- 
nal atlafjiiece' (pi'il  "aiipelle  les  anecdotes  de  .M.  Arago  et  ses  fauta:  iiiayo- 
ries  de  lioiuliiirdeiiieiit.  I.yoïi  bouiliardé  a  iiioiiis  soiiHerl.  durant  son  siège. 
(pie  Paris,  tout  oiuerl  n'a  eu  à  siiull'rir  de  1  rehalaud-/  Par  d'odieuses  in- 
sinualioiis  on  elierclie  ù  perdre  un  i.'0Mvenieiuent  ipii  n'est  fondé  (pie  sur 
les  lois,  et  (lui  est  le  dernier  reni|iarl  de  notre  sécurité.  Les  foitiliealions 
sont(M)iitrc  l'élraiiger.  Contre  i'éiiieute  et  la  révolte,  il  y  a  la  garde  natio- 
nale et  l'armée.  '  '  • 

.»  —  La  Presse  déplore  l'abus  fait  par  la  chambn 
en  repouss;int  M.  Civ.  Lalille;  car.  dit-elle,  selon 
l("s  éh^cteurs  de  Louviers  tiendront  à  faire  respeclei 
roiit; 

-  —  Le  CiDisfiluHimnel .  sur  la  (plesti(ni  de  l'élection  de  Louviers,  féli- 
cite la  (•liaiiilne  d'avciir  persisté  dans  sdii  preuiier  vote  ;  elle  a  d'aulanl 
mieux  i\'/\  (jnil  a  fallu  aux  mcMibres  de  la  iiiajnrilé  ipii  se  sont  ri'iufis  à 
l'op|M)sition  (piel(pie('iuirage  pour  résister  aux  iiilluclices  niiiiisléiielles. 
La  majorité  n'a  pas  ôliéi  celte  fois  au  mot  d'ordre  des  iniiiislres. 

-r-  Lv.  Courrier  français  iuviti^  M.  Ch.  [.afiitle  (•!  le  collège  de  Loii- 
viers  à  ne  pas  se  décourager!  La  moralité  pidiliipie  de  la  cliambre  a  re- 
culé dans  eetic'  seconde  épreuve  ;  elle  lâchera  pied  à  une  Iroisième.  Kn  le 
voyant  revenir  avec  |>ersévér«nce,  la  majorité  ministérielle  lui  criera,  pour 
la  forme,  le  (pii-vive  parleiueiilaire.cl  sur  la  rép(nise  .  Corruption  élccto- 
rale.im|>éiiiteiilc,  la  majorité  iépli(piera  ;  Liitrez  (buic  cl  reste/  ! 

—  Suivant  le  Siècle,  le  Ininisière.  doiiiiaiil  lui-nx'-iue  l'-xemple  de  la 
corruption  politi(iiie.  (M  poussant  celte  e(M'ruj»fion  jusipi'hii  evnisme  ('oiiiiiie 
à  Marseille,  ne  pouviTil  s'empêcher  de  [irendre  sous  sa  protiM.-limi  le  scan- 
dale de  Louviers.  Cependant  i'éleeliou  de  M.  Cii.  Lalliltc  a  ét('  annulée 
"  sans  liésitali(jii,  à  la  confusion  extrême  de  .\L  Ciiizot  et  (U:  ses  Collèiiiies. 

Ce  journal,  dans  la  (|ueslion  des  foris  ,  regarde  coiiime  un  iriomplie'la 
-^ubslilulioii  à  l'ordre  du  j(Hu:^d'' la  question  préalable  ipii  n'est  ipiun 
ajiuiriiemenl.  Il  demande  iuk^  eiopièle. 

^      ,  «  Il 

:  Faits   divers. 

Par  dérisions  royales  il  u    •">  mars,    M.    le    lieiitenaiit-sénéral    baron 

Galbois  est  iioiiiinéau  commandemenl  ili!  la  !K'  division  militaire;  (.'ii  rein- 

-plncemeiit  de  M.  le  général  Pire,  mis  en  disponibilité,  et  .\L  le  lieuteM;\nl- 

fc'éuéral  inanpiis  de  Saint-Simon  pi'ciidle  (■ommandcmcnt  de  la  17''divi- 


os  .(.(mipalrioles,  ne  se  fera  pas  altendre.  M.  Ciiizot  exprime  Iroii  bien  à 
I  Iribtine  fran(;aise  les  grands  principes  de  nalimialilé  (il  de  civilisation, 
pour  permettre' (pi'ilï  lléchissenl  devant  un  despote  tel  ipie  Siinla-Anna.  » 
Il  faut  espérer,  en  effet,  que  noire  gotivernement  irii(''silera  pas  à  pren- 
dre la  défense  des  Fram-ais  résidant  au  Mexique,  si  leurs  plaintes  soot 
fcmdées.  Mais  ii'est-il  pas.au  moins  singulier  (pie,  pour  oblenir  d  un  jour- 
nal de  Paris  qu'il  se  fasse  l'écho  de  leurs  griefs,  ils  se  croient  obligés  de 
lui  envoyer  de  l'argent. 

—  M.  Pages  (de  r.Vrièce'l  se  présente  au  collège  de  Villefranclu'  (llaiile- 
(laronne),  p(Mir  renîpiaecr  M.  Saubat,  récemmenl  décédé.  Ijuehpies  élec- 
teurs de  l'extrême  gauche  ontiifferl  celle' candidature  à  M.  Marlin.de 
Strasbourg.  Le  ministre  leur  ojipose  M.  Lavergne,  ancien  chef  du  cabinet 
du  minislfe  de  l'intérieur  sous  le  1'"' mars. 

—  l'jir  ordre  de  la  |dace,  leTIK  de  ligne  est  privé  de  permissions  jus- 
qu'à nouvel  m-dre,  jiar  suite  de  raffai.re  ipii  a jriolivé  l'envoi  de  plusieurs 
des  soldats  de  ce  régiment  aux  compagnies  de  disciiiliné  (rAfri(pie. 

—  Mgr  Philippe-François  de  Saii/.in.  évèque  de  lîlois.  est  inorUnardi,  à 
(î  heures  du  soir.  Il  occupail  ce" stège  depuis  IS'ù.Ti,  et  était  âgé  de  S8  ans. 
C'était  le  doyen  de  l'épi.scopal  fian(;ais.  ^ 

—  Après-  un  interrègne  de  douze  mois  occasionné  par  la  mort  du  duc 
de  Sussex,  les  francs-ma(;ons  de  la  Craiiile-Loge  unie  ({'.Angleterre  et  du 
pays  de  Galles  .se.  .sont  réunis  en  assemblée  générale  pour  procéder  à  Té- 
leclion  d'un  nouveau  graiid-iiiaitre.  Le  comte  de  Zellan'd  a  élé  nommé  à 
une  très  grande  majorité.  {Sun.) 

—  (ivvalior,  qui  a  été  pris  par  les  troupes  anglaises  dans  les  Indes,  est 
située  au  sommet  d'une  iiiontagne  (pii  a  deux  milles  d('  lim-.'.  Les  lianes 
de  la  UKMilapne  sont  à  pic,  et  la'  partie  la  |)his  élevée  (|u  c('ilé  du  nord  est 
de  Âii  pieds  plus  liaiile  (pie  la  |>laine  eiivironnanle.  Le  rempart  suit  dans 
tiiMle  la  ligue  le^  (ililiquilés  de  la  eidline.  Le  sol  r'sl  liahilé  et  cultivé  au 
pied  (le  la  luonlaL'iie  ;  à  l'est,  est  assise  la  ville  (pii  est  yramle  et  bieo  bâ- 
tie. File  est  àliSniilles  au  jiid  d\\gra.  Kn  17«0,  les  Aniiiais  s'en  étaient 
emparés  par  une  escalade  nirêlurne.    "  [Morning  Herald.) 

nérélatiim  du  liPH  seeret  où  le.':  navires  anglais  vont  chercher 

le  guano.  —  On  >e  rappelle  les  expêililions  seerèles,  niirîies  de  Clascow 
et  (le  Livcrpdoj,  pour  aller  cherehcr  du  guano,  non  plus  au  Chili,  mais 
sur  la  col"  (r.\fiif|iie,  on  l'on  avait  déeoiiverl  d'énormes  (|uaiitilés  de  <;et 
eiiL'rais  sur  \\w  ile  doul  I(î  nom  restait  un  secret.  Le  mol  de  l'énigme  cA 
anjouidiini  révélé  par  l'arrivée  à  Liverpool  d'un  des  iiàtiiiienls  exp('diés, 
(pii  revient  avec  un  cliargeinenl  enuiplet  :  c'est  le  Lerenside.  de  (ila.^cow, 
jauL'ciiit  HHt  tonneaux.  Ce  navire,  ipii  a  laissé  au  lieu  de  son  (lé|)arl  un 
certain  iHUiibre  (le  navires  cliarj-'caut  aussi  cette  substance,  cl  tous  à  dif- 
l'éreiils  (l(  LM-és  (l(^  chargement,  aiiiionce  leur  |irocliaiii  retour.  Le  nom  de 
rendroil  (pii  eoiilieiit  cette  mine  alnuidante  de  guano  a  élé  découvert  par 
rinspeclidii  des  eiipegisirciiients  d'arrivages.  Le  /j'vensidc,  inscrit  le  20 
septeiiiiire  à  C.laseow,  en  partance  pour  Valparaiso,  a  été  à  s(m  retour  en- 
if'i.'istré  à  Liverpool  c(uniue  venant  de  lile  d'AiiKra-Peqiicns,  sur  la  C(')|c 
africaine.  {Journal  des  Travaux  publics.) 

—  On  lit  dans  le  ISullelin  de  In  Société  marftime: 
Il  .Nous  appreiKMis  (ju'il  vient  de  se  former  à  Paris,  .sous  le  nom  mo(h'.sle 

de  néunion  de  l'exportation  parisienne,  une  >ociété  de  fabricants  et 
d'exporlateiirs.  dans  le  but  xl'efudier  toutes  les  (piestions  qui  se  ratta- 
chent au  placement  (les  produits  de  l'industrie  parisienne  à  réiraiiger. 
■|)t''jà  plusieurs  dociipieiits  ont  été  publiés  dans  la  liéunion  de  l'exporta- 
tion parisienne  \  nous  avons  sous  les  yeux  un  tableau  de  l'exportation 
des  articles  de  Paris  pour  184;2,  rédige  avec  une  merveilleuse  clarté,  et 
ipii  fait  honhéilr  à  M.  D.  Pa'tonnié,  vice-président  de  la  Société,  chargé  de 
(•e  travail.  Il  n'sulle  de  ce  document  que  l'industrie  parisienne  a  exporté; 
durant  ranm'-eMKW,  ixnir  une  valeur  de  127,rir.2,000  fr. ,  (piisc  divi- 
sent aiiKsi  :  métaux.  i>l  millions  ;  —  tabletterie,  meubles,  7  milli(ms  ;  — 
papier  ses  applications  cl  acces.soires,  20  millums  ;  —  vilrilicaliou,  12 
iniilimis-  —  iieaux  et  analogue,  21  million»-;  —  mercerip,  industrie  pari- 
sicinie,  ,.e.c. ,  i2  millions  ;  —  articles  divers,  scienldiques,  chimie,  etc.  , 

.')  millions.  -         ,  .„ 

«  Des  commentaires  intéressants  accimipagnent  ces  chiflres  ,  ipie  nous 
ne  pouvons  qui-  reproduire.  Nous  suivnms  avec  intérêt  les  travaux  de  la 
Kéunion  de l'exportationparisiennc, (\oni\c»  éludes  se  lient  étroitement 
à  celles  de  la  ,Vo(,7(7c  ;/if/»';//wc.  » 
—  On  lit  dans  le  Mémorial  Bordelais  An  7  mars  ; 
«  Pour  la  iroisième  ou  quatrième  fois,  le  (b'au  des  inondations  a  porté 
'.'es  r.rva-cs  dans  le  départ eiiiiuit  de  la  Cinmilceldeses  environs.  La  iiluie 
■d-iiier  jointe  àlahautc'in.MTC,  a  (Miuvert  d  eau  une  partie  des  rues  des 
(hartnius  et  (les  Marais.  Les  roules  royales  de  nayimne  et  de  Toulouse 
ont  été  de  nouveaiiîenvahies,  et  les  dépêches  ne  peuvent  parvenir  à  IJor- 
peaux  (pie  jiar  la  vape^ur.  »    ,      • 


menuiserie,,  rtjexte^ine^^  s'est  suicidé  »u  «noyeïi  (f un  fustf]^!;' 
à  deux  coiiips,  chargé  (Tenialles.  On  attribue  ce  suicide  ù  l'impossil 
(u'i  aurait  été  cet  entrepreneur  de  terminer,  dans  le  temps  déîerniiné  m 
un  marché,  un  bàlimeul  dont  il  devait,  sauf  itittemuité  (le  retard,  \f^^^. 
lier  l!L/menuiserie.  (Chacun  s'accorde  à  déplorer  cet  évimement,  eîi  (ipaJ 
aux  -qualités  personnelles  du  mulheureux  'suicidé. 

—  Un  magistrat,  parfaiP^ipenl  placé  pour  connaître  les  misères  nht. 
siipie.sct  morales  de  la  iMipulalion  de  8aint-Brieue,  adresiie  le  rccitsiii! 
vaut  au  journal  le  Français  de  l'Ouest: 

«  Le  faitijuc  je  vais  vous  rai^ontet^parait  incroyable  ;  ceiiendnni  je l'ij 
vu  dénies  propres  yeux.  / 

i)l»aiis  la  rue  Poél,  dans  laiTiansarde  d'une  maison  lialiitiM»  par  r 
sieurs  locataires,  existe  unefauMlle  se  conmosant  du  niari,de  la ffiiimd n 
de  deux  enfants,  l'un  itgé  de  trois  ans  et  demi,  l'autre  de  dix-hiiit  nu. 
L'uniipie  apparlenienl  de  (Ctte  famille  est  &  peu  près  ropd,  et  pcuri^ 
(|ualre  mètres  de  circonférence.  Point  de  cheminée  ,  point  de  ,„f||||]j, 
une  petite  croisé'c  où  l'on  I)eiit  pas.ser  juste  la  léte  donne  jour  à  cette ei 
pèce  de  iMUigr 

«Dans  un  coin  se  trouve  une  poignée  de  paille  poiirrierecoiivpri(|iarijii 
lambeau,  d'une  espt'ce  d'étcilTe,  ilont  la  couleur  primitive  a  disparu  eiqui 
est  percée  de  part  en  part.  Vous  diriez  la  salecouchelle  d'un  jMtil rliieu, 
Kh  bien  I  i^'cst  l'uinipie  berceau  d'un  enfant  dé  18  mois'.'  J'ai  tromi  m 
enfant  iiii,  nu  dans  toute  l'acception  du  mol  ;  il  est  cliélif  elihVhantt;  . 
figure  livide  est  couverte  d'ordures;, ses  |M'tiles  jamiK's  pendent  }:rilc«rt 
inertes.  C'est  affreux  !  la  souirraiicé  a  enlevé  à  ce  pauvre  petit  être  jiiii]ij 
la  voix  :  il  ne  pleure  plus,  il  n'en  a  plus  la  force;  il  est  lonjeurs  bletaDl, 
il  a  la  lioiiehe  (uiverle  m   tordue,  sa  petite  tète  penche  ,siir  son  épaulé 

gauche -r 

n  C'est  pour  tâcher  de  mettre  un  terme  à  celte  misère  que  je  me  iui 
lrans|K)rté  ce  malin  dans  ce  bouge  iiifecl. 

»  Le  crnirez-voiis  :  j'ai  vu  là  un  homme  privé  de  tonte  espèi^e  devéli 
ineiil,  assis  sur  Une  pierreet  raceomniodant  une  paire  (h-  maiiv.'ii,<  «.«iilien 
A  C(')l(-  de  cet  homme,  un  enfaiil  de  trois  ans,  entièrement  nii  aii.-si,  v 
assis  sur  une  seconde  pierre.  La  moitié  d'une  cruche  remplie  di' cm 
chaude  était  placée  entre  eux.  C'étaient  le  père  et  le  lils  âgé  de  trubaii! 
j  ai  cru  un  mmiienl  être  poursuivi  par  un  rêve  horrible.  Jamais  la  dtj;n 
dalioii  humaine  ne  s'était  dévoilée  à  mes  yeux  aussi  repoussante;  jniu 
non  plus  elle  n'a  été  entreleniK^  avec  tant  "de  cynisme.  Je  dis  cntreleDU» 
et  c'est  le  mot;  car  cet  homme  est  un  ouvrier  (jiii  pourrait  gapicr  lli 
par  jour;  car  cet  homme  a  vendu  ses  habits,  ses  draps,  ses  elif pii.n'S, 

.souliers,  son  chapcairpoiir  boire.... 

n  Sa  femme,  tristement  connue  en  ville  sous  un   sohri(iucl  (piVlle 
ju,<li(ie  que  trop,  vend  h's  bardes  (jue  les  dames  charihibles  lui  duo! 
pour  couvrir  ses   enfouis,  et  elle   les  vend  encore  noiir  boire.  Onutii 
les  deux  |)et ils  enfants  n'avaient  rien  mangé  à  dix   Heures,  le  péri'  et' 
mère  avaient  bu  leur  (/p»)o/.ve//e  d'eau-de-vie. 

«  Dansée  moment,  rien  ne  manque  aux  enfants,  ils  sont   h«liillé<. 
I  ont  de  (pioi  se  bien  eoueher  :  le  père  est  aussi  habillé,  je  vais  lui  Af** 
ou  lui  faire  donner  du  travail.  Nous, verrons  si  je  pourrai  le  faire clmji 
de  eoiidiiite  en  exerçant  sur  lui  une  surveillance  de  ehacpie  jour. 

"  Vous  prendre/,  de  ces  faits  ce  (|iie  voii.-,  jugerez  convenable  jifliir 
-public  ;  je  vmis  les  garantis  tous.  » 

—  Dans  la  nuil  du  20  au  21  février,   le  hameau  de  Chnsse^nts,  * 
pendant  de  la  commune  Ileauvezcr,  ariondisseiiient  de  (iastelianr 
devenu  la  proie  des  flammes.  ^_ 

Vers  une  heure  après  minuit,  la  femme  Michel  allait  .se  coiichw,  w? 
qu'elle  aperçut  les  premières  lueurs  de  l'incendie  ,  elle  s'einpreSM  «■" 
veiller  s(m  mari,  qui  siu-lit  aussiU'itet  vil,  avecell'roi,  que  les  toits  «™ 
maisons  du  hameau  étaient  einbrasé(îs  ;  ses  cris  donnèrent  l'alamieCW 
ipies  instants  plus  tard,  la  iMipulation  surprise  dans  le  sommeil.  ^^ 
péri  tout  entière,  et  les  époux  Michel  seraient  restés  seuls  debout p» 
raconter  cet  é|H)uvantable  désastre.  -  ,  ^ 

Ce  fut  un  s|Mîctacle  déchirant,  que  celui  de  tous  les  liabilants  reffU* 
en  sursaut  par  le  même  effroi,  fuyant  le  même   danger,  courant  a 
nus  dans  la  neitie.  à  la  sinistre  clarté  de    l'élément  jpii  dévorait  leurs 
meures;  leur  pnunier  soin    fut  de  se  compter,  de  s'assurer  (]iic  P*''** 
ne  restait  exposé  au  sup|ilice   du  feu.    lJne_  femme  âgée  de '0 ans  J* 
pondit  |ias  à Tapi>el  :  on  se.  souvint  qu'elle  était  mala(fe,  et  (pic  Ij"*'"^ 
avaient  pu  lui  mampier  pour  s'élancer  hors  de  son  lit;  on  vol'  ..j^ 
cours.  Di'jiVJes  flammes  avaient  envahi    sa  chambre;  1*  h' lir")"''', 
mi  sufl"oquée  par   la  chaleur  et  la  fumée,  la  pauvre  femme  set.iit  rei^,^ 
à  son  sort  :  elle  attendait  la  mort,  et  priait.  On  l'emporta  <',•■"'* ''f*/™, 
turcs  en  partie  consumées  ;  mais  elle  ne  pourra  sunivre  à  ses  lil«S" 
Les   moyens  manquaient  pour  combattre  l'incendie.  FlabiH's  si 
même  ligné,  d'une  hauteur  égale,  construites  en  bois,  et  n'ayant  pou 
tiire  que  des  planches  de  mél(''ze  nu  du  chaume,  tontes  les  maisfl|^ 
Chosse-Gros  avaient  été,  en  un  instant,  confondues  dansune  s<|iM<''''. 


de  feu  (loiii  le  vent  redoublait  la  fureur.  Il  fallut  doncic  résigner 


cette  i'orce  invincible  ravager  les  constructions,  et  les  réduire  en  i 
(,liiel(iues-iins  essayèrent  (le  sauver  leurs  troupeaux  et  les  (lelins  ^^ 
mobilier.  ('        '    ' 


(^nilr* 


On  sait  la  pauvreté  des  paysans  des  Alpes  ;  qn^'ll'"'-  "|^, 
grossiers,  un  peu  de  blé,  des  instruments  aratoires,  '''"*■*  fl.^mw 
(■liesses  que  les  habitants  de  Chosse-Gçns  avaient  à  dis|Hiler  '"î'',!l!;,|iuli 
L'un  d'eux,  Jean  Flourens,  après  être  parvenu  à  'T™"'!';'".  ^ 'j|  pf  î 
enfants  â  une  mort  cerliiine,  songea  à  leur  consener  (lu  *"'"■' ^j de  ! 
restait  plus  qu'un  .sac  de  blé'(pii  allait  disparaître  dans  '*^'-'' "".j I,,, pj 
maison:  il  prit  loiitrà  coup  une  rés(diition  désespérée,  il  ^^^'î^"''!,  \ 
sage  au  milieu  dec  flammes.  Le  malheureux  ne  reparut  l""';:'  \^ 
demain,  lor.sipic-le  j(mr  eut  (Vlairé  les  mines  de  ClKi?se-(>r  i 
orphelins  pleuraient  sur  le  (-orp?  calciné  de  leur  père...  j„,irsilli 

Il  lie  reste  plus  du    hameau  de  Chosse-Gros  j\w  fl'"'','!'""^,  lubilt' 
noircies,  pour  marquer  la  place  où  s'élevaient  hter  huit  ii"'""'^. 
par  des  familles  désormais  sans  asiles  et  sans  ressources.     _^^jje, '' 

Le  Mémorial  d'/lix,  à  (lui  nous  empruntons  le  '■^*^'"'"' i^ -,tte  pf 
un  appel  choleiireux  A  la  charité  do    "'  i'."(-— «  <•"  faveur  u» 
latiun  réduite  au  déuuenlcnt. 


tes  lecleurs  en  faveur  < 


TAR] 


./• 


ffttére  «octal  de  In  lltti^rature  francalac. 
l.A]flARTIMK. 


Lp  voyage  «l'Orunit,  avons-nous  dit,  fut  pour  M. de  Lamartiiio  une 
^ue'de  rèno'tation.  Ses  dernières  œuvres  nous  si^çniflaient  as- 
■et  Ip  dt'i)lacenient  de  cette  grande  intelligence.  Lui-in^-m»'  nous  ii 
pliqut'  diretitement' le  mystère  de  sa  profonde  tKiiisforniation, 
mmw,  sur  le  tonilu-au  du  Clirist,  il  s'inteiTogca  devant-  Dieu. 
I  Je  restai  long-temps  ainsi  priant  le  Ciel,  le  l'èïo,  là,  dans  le  lieu 
mrtne  où.  la  plus  iM'Iie  des  prières  monta  pour  la  première  l'ois 
vers  le  ciel  ;  priant  pour  mon  p«'re  ici-bas,  pour  ma  mère  dans  un 
julrp  nioiidc,  pour  tous  c<'u\  qui  sont  ou  i\iû  ne  sont  plus,  mais 
ivec  qui  le  Immi  invisible  n'est  jamais  romi>'i  ;  la  oonimuniiHi  d» 
jiiiour  existe  toujours;  le  iif>m  de  tous  les  Vôtres  que  j'ai  coniiTiS7 
limM,  |>à»Ha  de  mes  lèvres  sur  la  pierre  du  Saint-S«'îpulere  ;  je  ne 
uir  moi  ;  ma  prière  tut  ardent»    "'■''■  ' 


priai  (ju  ajires  poi 


iter  en  lui 
es  formes  et  de»  apparitions  plus  éhlmiis- 


et  l'orti' ;  je  deman 
Saidela  vérité  et  du  courage  devant  le  tond>eau  de  celui  (|ui  jet^i 
f  plus  de  vérité  dans  ce  niontl»;,  et  mourut  avec  It;  plus  dedévoue- 
.iidità  cotte  vérité  dont  Dieu  l'avait  l'ail  le  verlx".  Je  me  souvien-. 
drai  à  jamais  des  paroles  que  je  murmurai  dans  cette  heure  de 
crise  pour  ma  vie  morale,  l'eiit-i'-lre  l'us-je  r-x^ucé  ;  une  jurande 
lumitTede  raison  et  di'  conviction  se  répaiulit  dans  mon  intelli- 
pmv  et  sé'pura  plus  clairement  le  jour  des  ténèbres,  les  erreurs 
lis  vertus.  Il  v  a  des  moments  dans  la  vie  on  les  pensées  de 
homme,  long-temps  vagues  et  douteuses,  el  llotlalites  conmie  des 
Dotssaijs  lit.  Unissent  par  toucher  im  rivage  où  elles  se  bris(>nt 
el  revieitnent  sur  elles-mêmes  avec  des  forces  nouvel  h*  et  un 
wurant  contraire  à  celui  qni  les  a  poussées  jusque  là.  Ce  fut  pour 
moi  un  de  ces  moments.  Celui  <|ni  sonde  les  penst-es  et  les  cœurs 
lésait,  et  je  le  comprendrai  peut-être  moi-même  un  jour» Ce  fut 
un  mystère  dans  ma  vie  qui  se  révélera  plus  tard.  » 
C'était  au  milieu  des  «léserls,  sur  un  s<''pulcre,  que  le  Ditni  révèla- 
ir,  enfermé  dans  notre  siècle,  comni»  il  l'était  autrefois  dans 
nue,  devait  aller  conquérir  M.  de  Lamartine,  à  cette  lunire  avan- 
lielaviequi  n'est  jvlus  celle  du  rajeunissement,  mais  bien  de 
fiKlurcissem»;nt.  Il  y  a  eu  là  plus  (Ju'une  Ix^^nédiction  pour  cet 
lonime. 

De  ce  jour,  et  de  cette  funèbre  entrevue  avec  la  vallée  de  larmes, 
où  il  rapporta  sa  croix  aussi,  trisU;  pèlerin  de  la  mort,  père  bri- 
;aui  avait  vu  l'avenir  de  sa  chair,  un  enfant  séché  par  un  de  ce» 
ouillesdes  grandes  ruines  ({ui  ont  emporté  di's  royaumes  entiers  ; 
ce  jour  le  poèlt>  ne  sentit  pas  seulement.grandir  en  lui  l'intuition 
liinsoplijque,  il  s«'ntit  palpiter  en  lui  un  sentiment  plus  vaste  et 
otler  (levant  ««  regards  (lei 

t08. 

Qudiqne  publié  npri^  le  Voyage  d'Orient,  Jorehjn  n'en  reflète  pas 
soleil.  Ce  p(H'>me  est  né  sur  les  chastes  et  rêveuses  cimes  qui  frit»- 
nneiit  dans  l'hermine  éternelle  de  leurs  neiges.  I.a  Chute  d'un 
ijf,  au  contraire,  est  imj)oème  oriental,  où  lanaturt;  primitive  est 
rprise  en  quel(|ue  sorte  par  une  prophétie  à  relx»urs,  dans  toutes 
s  exuWTaiiees  et  les  monstruosités  de  ses  premiers  jours.  Les 
omniesy  vivent,  yagisstînt,  s'y  meuvent  par  instinct,  par  Ixmds, 
ommo  lès  aninmux.  On  n'y  tehcoiitre  qu'un  monde  titaniquu  et 

ndiose,  formatum  trop  "hâtive  des  premiers  limons.  L'homme 
linné  de  vivre,  comme  u;  premier  arbre,  puisa  sans  tloutc  trop  de 
w  liaiis  le  sol  et  i)rit  des  proportions  démesurées, 
j'ourniii-on  comprendre  de  nos  jours,  les  ti-ibu8  de  Titfflis,  lés 
TOssaies  exagérations  do  ta  raa^  humaine,  qui  bâtissait  d(«  mon- 
lâîiies  pour  vill(>s  el  (jui  nous  a  laissé  les  pyramides  coinme  les 
jfinumenls  infimes  de  sa  dégénérescen*-^?,  Pouvait-on  compren- 
nes archiloetures,  les  enveloppes  fantastiques  d'<'xistences  impos- 
ée pour  l'étroitesse  de  nos  raison».  L'épopée  cjui  habite  toujours 
M  monde  surnaturel  ne  sulïlt  pas  pour  amnistier  M.  de  Lamartine 
*  cette  prodigieuse  création.  Ce  poème  ne  pouvait  être  recueilli 
If*  par  ()uelques-uns. 

Quant  a  nous,  nous  l'admirons  comme  nne  de  ces  imposantes  fo- 
[^  vierges  d'où  la  viejaiUit  du  sol  en  colonnes  gigantesques  et 
•Aïieen  rameaux  interminables.  Il  n'y  a  ni  alUies,  ni  sentiers.  Par- 
J«sus  les  immenses  combles  de  verdure,  et  sur  leurs  flaiu»  tom- 
"U'.ct  pendent  des  lianes  comme  des  plis  de  draperies.  Une  odeur 
«nelraiiie^  terrible,  de  vie  et  (le  mort,  une  sueur  âpre  s'exhale  de 
"*!  '*'s  végétaux  en  putréfaction  ou  en  fleurs.  Kt  dans  la  nuit 
jr",sspde  CCS  f(>uillage8,  dans  l'eau  fétide  etcroupis.sant(i  qu'ils 
««"lient  a  leurs  pieds,  rampent  des  monstres  hideux,  .S(î  tord(;nt 
^  «rcoupicments  sansfiffraeserpetits.  de  lézards,  tandis  que  dans 
.««'•ranclies  et  au  soleil,  chantent  et  voltigent,  panni  les  fruits,  des 
J*''«ix  radieux  qui  portent  un  arc-en-ciel  sur  leurs  plumes.  Ce 

•ni  laTlc  ces  grands  spwîtacles  tic  Dieu  inii  nous  ix'înètrent  d'hor- 
'«rpt  d'admiration.  ' 

wmandcz-(!n  compte  à  Dienclnon  au  poète  qui  les  reproduit.  SI 

(inn  """'''"'■  n'avait  repfésenti^  les  orgies  des  Titans,  comment 
^"c  aurçii-ii  ■  I      .     .  " ■ 

"londe» 


ï)ii  annoncer  le  déluge,  qui  devait  régénérer  le 

I»?'?"''  *^«ns  entendu  dire  ailleurs  que  les  inspirations  de  M.  La- 

C"*' s''''laieiit  élevées,  mais  par  l'abandon  et  la  chute  même  des 

U  „*';c  son  langage.  11  ne  serait  uaÀ  difllcile  de  trouver  dans  la 

„?«  «^sihétiquf.  1(.  d(-menti  d'un  semblable  coiilnvsens,  Il  n'y  a  pas, 

en,"    ,?  P»s  voulu'qnil  y  eût  de  dualisme  entre  la  forme  et  l'idée, 

inspiration  et  le  style.  Prenez  tous  les  ("'crivains,  vous  verrez 

fleS'""'^'""*  la  mesure  de  ses  forces,  a  une  science  de  paroles, 

est  ,Z'""c,.d'images,  d'auUnt  plus  étendue  ^1"^  son  intelligence 

fjLn!,J^''''"de,  son  émotion  plus  vibrante.  , 

■WU8  y  trompons  pas  ;  le  style  est  le  plus  grand  apôtre  des 


C'est  ainsi  que  Sion  ro&lemple 
Le  cèdre  dn  Liban,  taillé  |»6ur  le  saint  lieu,  V 

Qui  soutient  la  ehar|)enU;  et  (afTiimtr  le  Tënt{)le, 
liicorruptibleappuiiltMa  maison  de  Dieu; 
Tandis  que  les  rejets  de  ses  propres  racines 
Reverdissent  aux  lieux  qu'il  ombrageait  avant,     "^. 
Et,  se  multipliant  sur  les  rud(!S  collines, 

Souffrent  le  soleil  et  le  vent. 

Toi,  pourtant,  qui,  dans  la  poitrine',    . 

Os<«  prendre  el  |>orter  raille  des  vieille^  lois,  ^ 

Connue  l*aiil,  A  Tarsys,  prit  l'friif  de  la  doctrine, 
Kl  le  itorlaitticlon'aiix  soleils  d'autrefois. 
Ses  ailes d'aujoiinl'hui,  les  as-tu  regardées? 
.Sais-tu  si  deux  mille  ans  l'oiseau  n'a  pas  grandi 
Sais-tu  (pielle  heure  il  est  au  radi  an  des  idées  ?  ■< 

Elsi  l'aurèie  «»t  le  midi? 

Si  l'oiseau  retourne  .i  son  aire? 
Si  l'oMif  des  vérités,  (ju'il  lie  iM'ul  contenir, 
N'est  pas  éclos  plus  loin,  et  II  a  pas  ctiangé  l'ère 
D'où  sou  jour,  plus  parfait,  datera  l'avenir  ? 
Sais-tu  quel  vol  nouveau  son  «l'il  diviu  mesure. 
De  (piel  nuage  il  vt>ul  s'aliatlre,  et  sur  quels  bords  ? 
El,  ju.squ'iiu  soir  di-s  tciups,  [xuir  iiu'il  se  transfigure, 

(^(mibien  il  lui  l'uulde  Tliatiors? 

■  .  /  ^  ._  _ 

Quand  le  lUs  de  l'homme,  au  Calvaircy    '^'" 
TremJor  témoin  de  Dieu,  sur  la  croix  expira, 
I>e  rideau  téinlir(>ux  du  sombre  sanctuaire,  _  » 

llans  le  temple  ébranlé  du  coup  se  dirbira. 
Le  jour  iMiira  tout  pur  dans  l'ombre  des  symboles, 
Les  faiilûiues  sacrés  d'Orebel  (II- Sina 
Pùlireni  aux  éclairs  des  nouvelles  paroles;^ 

Et  le  passé  s'illumina. 

•                    / 
■    ■    •    ■ • » 

Nouveaux  fils  des  saintes  demeures. 
Dieu  parle!  Hegardez  le  signe  de  sa  main  ; 
Des  jias,  encor  des  pas;  nous  aTan(,'ons  Us  hinires; 
Le  siècle  a  fait  vers  vous  la  moitié  (lu  cheniiii  : 
Comprenez  ce  pnMiige,  imite?,  cet  exemple; 
Déchire/  les  lantlM^aux  des  voiles  du  saint  lieu  ; 
Laissez  entrer  le  jour  dans  cette  nuit  du  Temple  : 

Plus  il  fait  clair,  mieux  un  voit  Dieu. 
.^ \ 

Qqe  le  mystère  entier  s'éclaire  et  se  consomme;  \ 

Le  Verlie,  où  s'incarna  l'antique  vérité. 
Se  transfigure  encor  :  le  Verb<î  s'est  fait  homme  ; 
Le  Verbe  est  fait  humanité. 

Il  faut  se  mèfler  des  grands  poètes.  On  ne  doit  jamais  parcourir 
leup  œuvres  légèrement.  Ils  simt  lM;aux  dans  quatre  endroits,  lors- 
qu'ils le  sont  dans  un  seul.  Nous  voudrions  pouvoir  citer  entière- 
ment une  pi(>cei  sur  le  tomb(>au  de  David,  adressée  à  M.  Dargaud. 
Nul  n'avait  plus  de  droit  que  cet  éloquent  écrivain  à  cette  dédicace. 
Non-seulement  il  a  fait  la  m(;illeure  traduction  des  Psaumes,  mais 
encore,  dans  ses  œuvn.'s  originalcivil  a  déposé  ces  mélancolies  et 
ces  aspirations  profondes  qui-  sont  comme  les  {journées  de  travail 
de  toutes  les  grandes  âmes.  Le  poète  s'adresse  a  la  lyre  de  David  : 

Es-tu  comme  le  large  glaive 
Dans  les  toml>es  de  nos  aïeux , 
Qu'aucun  bras  vivant  ne  soulève 

:: .      Et  que  l'on  mesure  des  yeux? 

Harpe  colossale  es-tu  (Ximnie 
Ces  immenses  ossements  d'homme 
'^         Que  lé  soc  entraîne  avec  lui. 

Grands  déliris  d'une  autre  nature. 

Qui  pour  animer  leur  stature 

Voudraient  dix  ùmes  d'aujourd'hui.  

Faut-il  avoir,  dans  son  enfance, 
T  Cardien  d'onagre  et  de  brebis, 

Itrandi  la  fronde  pour  dt^l'enso, 
Porté  leurs  toisons  j)our  habits? 
Faut-il  avoir,  .sur  les  collines. 
Errant  des  rochers  aux  épines,  _; 

/  Déchiré  ses  pietls''aux  buissons?  " 

La  nuit,  «'piant,  solitaire, 
L«'s  soupirs  du  cœur  de  la  terre, 

Monté  son  àme  à  l'unisson? 

t  •  -  ■   . 

..•.•...•^.  ••  ^ 

Faul-il,  enfant  des  sacrifices,  ■ 

Avoir  transvas('^  les  nréinices  .     • 

Dans  lesxorl>cilles  (lu  saint  lieu, 

El  retenu  ce  doux  bruit  d'ailes  -^     :::-_.. 

gue  font  les  prières  mortelles 
ns'abattantaux  pieds  de  Dieu  1!.       _  -, 

,    .    .    s    •    ;    .    .    . 

Non,  de  tous  ces  grands  cris  j'ai  parcoun»  la  gamme, 
De  la  plaintiedes  sens  jusqu'aux  langueurs  de  l'âme, 

Chaque  libre  dé  l'honinic  au  ca;iirina  palpité,  

Comme  un  clavier  touché  d'une  main  lourde  el  forte 

Dont  la  corde  d'airain  st^tord  brisée  cl  morte,  

Et  que  le  doigt  cin|)Orto  '   '  '_ 

Avec  le  cri  jclé. 

Ah  ?  c'est  que  la  douhMir  et  son  brûlant  délire  _^ 

N'est  pas  le  feu  (lu  temple  et  la  clé  de  la  lyre;  -"^ 

C'eét  (lue  de  tout  foyer  ton  amour  est  le  feu  ; 

C'est  (ju'il  t'aimait,  Seigneur;  sans  mesure  el  sans  doute, 

Que  son  àme  A  tes  pieds  s'épanchait  goutte  k  goutte, 

■     Rt  qu'on  ne  sait,  quand  on  l'écoute. 
S'il  parle  à  son  égal  ou  s'il  chante  h  son  Dieu. 

J'ai  vu  blanchir  sur  les  collines        

Les  brèches  du  temple  écroulé.  


Est-ce  li  naourir,  ô  prophète  ? 
Quoi  !  pciidant  une  éternité, 
K(!ntir  le  soutDe  qu'on  lui  prèle, 
U(!spircr  dans  l'humanité; 
Quoi  !  donner  le  vent  de  soii  &me 
A  toute  choscfqui  s'enflamme;  • 
Etre  le  f(;u  de  cet  encens. 
Et  partout  où  le  jour  se  couclie 
Avoir  son  cri  sur  tout»;  t)ouche,    ' 
Son  accent  dans  tous  les  accents. 

Est-ctîlà  mourir?  Non  c'est  vivre. 
Plus  vivant  dans  le  verb(!  écrit  ; 
Par  cha(iue  «-il  qui  s'ouvn;  au  sai 
C'est  multiplier  son  esprit, 
C'tst  imprimer  sa  sainte  trace 
Sur  chaiîue  parcelle  d'espace 
Oùjpeuvenl  plier  deux  genoux. 


Noiis  ne  quitterons  pas  cette  source  de  iiocsie  que  nous  ne  l'avoua 


épuisi'e.  Nous  ne  tenons  paji  à  démontrer  leurs  torts  à  des  (^on'tein- 
porijins.  Le  génie  «'coute,  d'une  oreilk;  inatteîitive,  pendant  une 
courte  minute,  n'a  pas  besoin  de  nos  réhabilitalions.  C'est  le  temps 
(jui  se  charge  de  ces  solennelles  justices.  Mais  ici  où  nous  avoiis  un 
auditoinMle  frères,  où  nous  nous  adressons  aux  ;(mes  intelligentt^s 
et  amantes  de  l'avenir,  nous  avons  cru  devoir  leur  signaler  des 
pcx'isios  qui  cliantent  nos  espérances  communes. 

Ce  n'était  pas  assez  pour  nous,  qui  comprenons  aussi  les  jouis- 
sances dej[;flrl  à  côté  des  ioies  austères  de  la  pensée.  Ajoutons  (iu(;    ' 
l'art  n'a  jamais  été  plus  admirable  que  dans  ces  dernières  iKx^sies. 


,         -  .  .  .  1 K 

Il  en  est  parmi  nous  qui  connaissent  ces  mystères  de  ili 
qui  font  de  la  poésie  la  ïmgut!  monumentide 


yllimes 
-    _  .  siu-rameiitelle,  invio- 

lable, éternelle,  comme  tout  c«  qui  est  soumis  à  une  loi  inflexible 
de  nombre.  Il  en  est  qui  ont  étudié  profondément  la  musique  des 
mots  qui  est  aussi  la  musique  de  l'àme. 

Pour  ceux-là,  comme  poiii- tous  ceux  qui  sentent  vivement  la 
poésie  sans  l'avoir  pratiqué-c,  il  est  évident  que  jamais  dans  la  lan- 
gue française  le  rhyllime  n'a  été  plus  .souple  et  plus  animé.  Tan- 
t('it  ondoyant  et  harmonieux,  il  embrasse  et  caresse  la  pensée 
comme' là  vague  cai-esse  le  contours  des.syrthes  avant  de  mourir 
en  douces  et  molh^^palpitations  sûr  le  lit  d'or  des  grèves.  Tantiit 
majestu(>ux  et  solejinel,  il  marche  gravement  comme  les  proces- 
sions de  pontif(«  et  de  canèphores  autour  des  iMîristyles  et  des 
grands  temples  de  marbre.. 

Voilà  pour  le  mouvement  du  style,  mais  pAiir  lé  style  en  lui- 
même,  qui  a  trouvé  avant  M.Lamartine,  et  après  lui 
c«tte  langue  épurée,  cette  aristocratie  de  mots,  qui 
tout  ce  que  les  langues  antiques,  nos  langues  modeç 
ser  exhaler  de  parfums  les  plus  suaves.  Nou?  ne 
splendeur  des  images,  mais  de  ces  sons  doux  à  f 
sent  comme  la  soie,  qui  étinccUent  (Mimme  l'or,  i 
la  corde.  Personne  ne  connaît  comme  ce  grand  { 
de  mots  qui  laissent  un  étonncment,  un  éJblouisseL 
ni  ces  mille  cliarmes  qu'il  est  plus  facile  de  sentir 

qui  brillent  comme  ces  pierreries  d'atomes  sur  l'ail       

ï.t  toutes  CCS  richesses  sont  jetées,  abandonnées,  comm^rPIIës  de 
Dieu_^  généreusement,  intarissablement,  largement  et  non  pas  éta- 
lées pouf  aXlirerrattenlîon.  Chez  M.  de  Lamartine  la  poésie  est  tou- 
jours spontanée;  elle  n'a  point  de  procédés,  de  recherches^  d'effets; 
elle  n'accentue  pas  violemment  ses  beautés  pour  les  faire  ressortir! 
Ses  statues  laissent  couler  la  lumière  sur  leurs  contours  et  en  sui- 
vre les  molles  flexions.  Tout  est  lumineux  et  harmonieux.  Il  no 
cherche  pas  Icfs  ombres  pour  obtenir  de  plus  fortes  saillies. 

Nous  ne  croyons  pas  encore  avoir  sl^si^  fait  en  démontrant  les 
hautes  pt>nst^îs  et  les  riches  formes  des  poésies  recoures  de  .M.  d(^ 
'Lamartine.  Il  nous  reste  à  examiner,  dans  un  dernier  article,  le  Si'ii- 
timent  plus  path<Jtiquc,  plus  tendre  qui  se.  trouve  dans  ^v  volume. 

ElUÈ^iE  PeLLETAN. 

AGRICULTURE. 

COMGRKS    CENTRAL  DAGRICULTl  IIE. 

Nous  avons  dit  que  les  vœux  émis  par  le  congrès  nouvaient  se  diviser 
eu  deux  catégories,  savoir  :  1"  les  vœux  ayant  pour  but  d'obtenir  le  droit 
de  vendre,  avec  bénéfice,  les  prcidiiits  agricoles  sur  les  marchés  fram-ais; 
^«lesvœuxtendantàolitenirnuel'Etat intervienne  dans  l'industrie  nfincolc 
en  mettant  à  sa  disposition  (le  nouveaux  moyens  de  production,  en  orga- 
nisant le  personnel  de  l'agriculture,  en  lui  garantissant  le  droit  de  se 
développer  et- d'intervenir  dans  les  affaires  piibliiiues,  en  raison  de  son 
importance.  La  premièr^p^rtie  des  vœux  du  congrès,  si  elle  est  prise,  en 
considération  par  le  gouvernement,  allégera  immédiatement  des  souffran- 
ces'très  réelles.  Cependant  ce  ne  sont  là  que  des  remèdes  tem  [Mirai res, 
dont  l'action  bienfaisante  ne  »e  feratr-pHB  sentir  long-temps  :  il  faudra 
diine^se  hAter  d'étudier  sérieusement  la  cau.se  du  mal  dont  .se  plaignent, 
avec  raison,  nos  cultivateurs,  et  s'efforcer  de  la  combattre  par  un  remède 
radical;  car  les  palliatifs,  dont  on  se  sert  aujourd'hui,  suspendent  la 
douleur  pendant  queUiue  temps,  mais  le  mal  existe  toujours  dans,  toute 
sa  force  et  ne  tarde  jias  à  se  manifester  avec  une  violence  toujours  crois-' 
santé. 

La  seconde  partie  des  virux  du  congrès  i  pour  but,  au  contraire,  d'aug- 
iiienfer  réellement  la  force  vitale  de  lagriciilture,  de  préparer  un  avenir 
meilleur,  qui  donnerait  tout  à  la  fois'  satisfaction  aux  iiesoins  du  pnHliic- 
teur  et  du  nonsommatenr.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  tçut  est  encore  à 
faire;  car  il  s'agit  d'organiser  l'agriculture,  et  par  conséquent  la  société 
tout  entière;  il  s'agit  de  mettre  en  «nivre  la  sinence  sociale  (lont  nos 
hommes  d'Etat  Mc  soup(;onnent  pas  l'existence,  et  qui  n'a  été  étudiée  jus- 
qu'ici que  par  un  petit  nombre  (l'esprit^miiierits.  Nous  ne  pouvions  es- 
pérer que  les  questions  soumise»  au  congrès  seraient  envisagées  d'tii» 


séchêmens,  des  dwmiJHPes  coiisultatives,  t'pllc  du  ministère  de  l'agricul- 
ture, etc. 

A  plus  forte  raison  a-l-(tn  scnli  la  nctessiti'  tic  ise  iioiiil  discuter  encore, 
au  moins  en  séance  |HiiiiJ(|U(',  tout  ce  i|iii  so  iail,ii;lic  à  lorj.'aiiij'itljoii  du 
personnel  de  l'af-Ticullurc,  aux  ra|»|K)rls  du  jiriipiiel.iin-.  du  ftriiticr,  du 
manuuvricr  ;  il  y  a  là  dos  |>ioiili;iiies  s(M'iauA  (ju'il  est  iniiuudciit  ile  sou- 
lever quand  on  ne  se  sent  lias  de  force  à  les  n'siiîulri'.  (tn  les  a  iiuliiiiU's 
i^dans  la  «lisciissioii  particulière  de  la  conniiissioM  des  vo'ux  gcncraux,  à 
l'occasion  du  projet  siu'  les  coltiiiics  agricoles  |ucM'îiré  par  M.  C.iiàies,  et 
•l'un  autre  projet  siir  les  chemins  vicinaux  soutenu  par  MM.  Hureauxfie 
l'uzv,de  Viliraye  cl  d  llaviincourt.  Il  est  reste (pu'l(|ucs  tnjccs,  fort  légères 
à  la  Vérité,  de  "nos  idées  dans  un  rapport  du  nianpns  d  Havriiicourt  sur  les 
encourai-'Cinenls  à  doiuier  à  I  aj.'iicnlture.  L'année  prorlmine  on  arrivera 

Slns  au  fiind  de  la  ()ue>.titin,  parcc^me  l'on  y  scia  mieux  préparé  : 
I.  d'Ilavrincourt  n'iiésilera  pas  alors  t\  exprimer  iiiMlenient  sa  pensée,  et 
nous  le  félj'-itons  d'avoir  pu  dé|^  !a  laisser  entrevoir  sans  choquer  aucun 
des  mémhres  du  conurès. 

..  Votre  conun!*sioii,  dit  le  ia|,;i(!rl,  a  été  vivenirnl  frappée  d'un  symp- 

Irtme  f:ra\e.  jilHiveaMt.  (pii  lui  a   p:iru  lolL-lacle  incessiuit  qui  s'oppose  le 

pins  aux  froyrès  de  cotre  aiiriculliu-e:  je  veux  parler  de  c»tle  tendance 

des  propriétaires  et  des  jeunes  lils  de  cultivateur  à  aliaiidonner  l'afirieul- 

,  ture  iKiur  ernlirasser  les  carrières  dites  liliérales.  A  fuir  la  canipaf!ne  pour 


^.  .,»8«tti«iïri«fltfp!i»«sr«CPMoï^^fl^^  lèisïtme  arunraMin  sur 
les  chevaux.,  de  M.  le  \-îcomte  de  Madrid  ^ur  renseignement,  etc.,  etc. 
Nous  ne  |M)uvons  Ktut  citer  ,  nuiis  nous  ne  devons  pas  oublier  le  rapport 
de  M.  Darhiav  (député)  siu-  le  crédit  foncier  et  les  lmn(|ues  agricoles,  tra- 
vail dont  nous  parlerons  plus  tard  d'une  manière  toute  spéciale. 

Les  résultats  de  ce  premier  essai  ne  laissent  donc  plus  aucun  doute  .«;nr 
la  possilulité  de  réunir  à  l'aris,  tous  les  ans,  un  couiirès  agricole  représen- 
tant rensénilile  de  l'ai/Vicultiue  française.  Les  (lélé{,'ues,  venus  celte  an- 
née à  l'aris,  se  sont  réuni.<  eu  assendike  partiiulière,  la  veille  de  l4'ur  dé- 
part, |MHir  nommer  uuccoiumissicMi  chargée  d'organiser  la  session  pro- 
chaine: tous  les  mend)res  du  liureau  de  cette  annéeont  été  renommés  au 
scrutin,  et  cin(|  ntuiveauX  memhres  ,  MM.  Darhiay,  député  délégué  du 
comice  de, S«'ine-et-(>ise;  l.emaiie,  député,  délégué  de  la  société  de  Scii- 
lis  :  Moll.  délégué  de  la  société  royale  etcenlrale  de  Paris;  deTurenne, 
délégué  du  comice  deVervins  et  de  llonian,  et  délégué  de  1. Indre  ont  été 
nommés  pour  compléter  les  .piinze  meiiilires  tpii,  selon  le  règlement  doi- 
vent com|K>ser  la  conuiii>sioii  permanente.  Déjà  deux  fois  la  coimnisMoii 
s'est  réunie,  et  elle  a  décidé  que  doréiiavanl  le  congrès  se  comimserait  uni- 
niiement  de  déléuues:  les  pairs  de  Kiàiu-e.  les  dépujés,  les  nicmhres  du 
conseil  général  d'agrinilliire  el  de  l'iiistilut  pourroiil  seuls  prendre  part 
aux  travaux  ilu  congrès  sans  élie  iiuiiiis  des  pouvoirs  d'un  comice  ou 
d'une  société  d  auriciilture  .  il  a  élé  aussi  décidé  ()ue  les  actes  <lu  con- 
grès de  ISil  seraient  imprimés  inimédiateiuent  et  envoyés  aux  iK'r.sonnes 


les  travaux  ipii  ont  été  faits,  tant  dans  notre  pays  qu'à  l'éiran'er  I;, 
iutéiessaiil  sujet,  l.'auteiir,  .M.  Lecoq,  professeur  d'bisloiie  iiulu'rolie  a  n"^' 
iionl-Ferr:iiul,  y  a  déiiioé  les  fiuils  de   jilos  de  \iiigl  années  d^oliseiv  . 
onU'S  cooi:<Joii;iiées  avec  la  pins  grande  méthode  el  la  pins  giaiiclf  iIum  * 
l.a  inéiiie  maison  édite  le  Joinnal  iVUorlicuHurr  priHiqur,  (|ui  ii((ii|„,f~ 
lanl  rang  dans  l'amononue.  Sini  existeiue,  qui  reniuiile  à  doux  aiuii's 
inné  d'être  niai(|nèe  par  uxw  snile  croissante  d>^  snieés.  (Voir  aux  aiiuii'ii'.',!l'i 


Specucles  du  11  mars. 

OPÉRA.— ,1. ad)  Ileniiette.  ' 

XTALIEKS.— 

TBÉATRE  FRAMCAïa.— Di'inoiscll.s  de  .Saiut-f.vr. 

OPERA-COKIÇDE. -<;agliiKiro "    ' 

ODÉOW.— I.neile.  .Mile  Itose.  roniless'e  d'Allciilieri,'. 
▼AVSCVll.1^.  -  l'ien'e.(;»nts  jaunes..  Adrien. 
VARIÉTÉ».— .Marjolaine,  l'ille  de  l'.Vvare.  l»en\  jiil. 
CYMNASC.  —  l.a  faille  Ita/.ii.  (lielinas.) 
PÀtAlB-aOYAl..  — Carlo.  (".ra\ael]oii.  l'aillasse   Hoii 
PORTC'SAINT-MAI^TIIi.— Mystères  de  l'aris. 
ABIBlon.  —  l,es  Itoliéniieiisde'Paris, 
GAyTÉ. — l.a  ISiiliéniieiine  (te  l'.iris.  .. 

t  CIRQUE  oi.YMPl.pvc.  — Mnrat. 
COMTE.  —  lias  Miens.  Péris.  l'erro(niel.  Denx  frères 
roilE».— l'oslillon.  Mystères  de  Passv. 
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aXtXt%  Wt  X.A  «EMAIBrC. 

P.inis,  10  Mars.  —  I.es  \enles  en  firines 
«•isponililes  cl  à.livrfr  oal  élé"  iinporlantes. 
sftirioul  aiicoinmeiieenienl  de  la  semaine.  Klle.- 


eondaiies  n'ont  |)oinl  suivi.  I.i-s  issues  varient 
pen  el  les  graines  foniragères  soiif  encore 
délWs.st'cs.  .       .  .  2":  IMi.OO 

AliTKMËXT!».  Les  lilés    |iréseiiteiil    loii-^  SeigU 
pins   de  hausse  ipie   de    haissi-    sur 


II»: 

jours 


Cour*  <lcM  rorf^uICH  (par  liect.). 
r.iiviiTUKS,  !)  Mars.  —  Froiiienl,  1":  21,00; 


:r:  l'.».(Ml.  —  Méteil:  n,iM)  à  IS,0O. 
li.OO.  —  Orge:    ll,2.>.  —  A\oiiie: 


taui.  Lir  cours  laxi'  a  gagné  tons  les  jours, 
sans  sortir  néanmoins  des  limites  de  la  taxe 
w;tuelledu  pain. 

Les  blés  restent  sans  variation,  el  les  tran- 
sactions s;!  ftnilreiçnenl,  ce  qui  lient,  en  gr.iii- 


nul  perdu  de  leur  ailivilé,  dans  les  derniers'iiiareliés  des  déparlenii;nts,  loiitelnis  il  eslun|     kt \^ii>»:.s,  !)  .Mars. 

jours,  loiil  en  se  inaiiiteiiant  à  rélévalion  de  grand  nombre  de  localités  on  les  eonrs  ne  sn-.jr  :  i(»,iMI;  ;!■•  :  l'.l.OO. 

I  fr.  quelles  avaicijt  obtenue.  Le  cliiffrc  d'ap-il)issent  point  de  varialioii.  On   ne  |>enl  gnére  _  Seigle  :1 1, (Kl  ii  r.',:i;'.— Orge 

pru\isioiineni.'ul,  qui  s'élail  constaiiiineiit  éie-jeoiieliire  de  la  silnatioa  présente  pour  ra\eiiir, 

vé  durant  la  semaine  pn''cédc.il(%a  lini  pardé-iles  mauvais  UMups  el    les   inuinlalioiis,    «tant 

croître:  il  n'est,  aujourd'hui ,  (pi'ii  8S1I()  qiiin-  poui    boau(ûu|)  dans  le  mouvement  que  nons 

signalons.      i.rfuiiai.M 
Ilautiir.  Neauphle,  l'oaloist;.  (àniloiniiàiers, 

IlonJau,  ^Klainpt's,   Sainl-.\rnoiild,    ViTiienil, 

.Moiilivilliers,  Brie-Cninliî-lioberl,  llosoy,  Sen- 
._     ,        .        ■-     j.  lis,  Soissoiis,  HovCj  Sézanne,  lloHrlM)nig,  Metz;  „•    •, 

de  partie,  a  la>rctenlion  des  dcUnU-urs,  el  a         >ancv,   Arcis-sur-Anbe,   SliaslKUirg,   Alt-  2'^  liM»;:»-:  1K,:J:|.  —  Meteil 
rinactioo--«les  usines  envahies  par  les  inonda- ;j(i,,^,|,     Mulhouse;   —    l»rav-snr-S:'iiie,    (;^ré,  K'c:  lO.OO  à  IO,S(i.  —  Orge:  I 

'ions.,    -^---w"  j  , iBeaunioni,    HIéré,   Lannioii  ,   Poniic  ,   l'ont- 

L<<  srfgleTlWJOnt  pris  un  pen  d  aciiviie,  L,^^,^, -.^  Trégiiier.  Nantes,  Maraiis,  lllois,  Isson- 
«ai».- leur,<i>urs.Hk  tenant  terme,  en  a  reiiMn,  ,„„  L^j.,,.u,.p  Vatan,  Malesherbcs  ;  —  Hor- 
la vente  aMPHiiflme.  Idéaux,   l'-ondoin,   l'.aicass.>iine,  Tarl>cs,  l'au, 


l'ionicul,   lr':  '.'2,00; 

Méteil:  I<i,:t2  a  IS.Oii. 

KVM)  a  ll,IM). 


Point  de  cban^mènt  dans  la  position  des 

'  oi^et,  qui' sont  toujours  rares  sur  place.  Il  v;i 

mt  de  même  pour  lés  avoines ,  qui  sont  peu 


.Marseille,  drass»-. 
Baista.  Melun,  Lonv 


ers.  Evrenx,  lleanvais, 


demamIéA.  L^  prix  de  ce5  d.-ux  céréales  sont  'l^i"'^^"'-  l'->'Uieval,  beii/evillf,  Poul-Au.leiiier 
Vien  tenns  el  tenSeot  A  la  hausse.  I«'""'"'  <!''.'>''^  ^!■''unîl^  .\imens,  Lergu.-s,  Lille 

SI  s'est  l'ait  quelques  aciials  en  légnnii 
_.,  depuis  loii(f-lem(is,    restaient  slaliminai- 
reit.  L"s  Itorines  sortes  en  haricots  ont  éprouvé 
un  mouvement  de  hausse  ipie  les  iinalilés  se- 


.^jChaiieville 
('.li;"il'':Hiroux  ; 


Le  .Mans,  .Sablé, 'Tours,  Nevers, 
—  Dole,   Sainl-i;iaude,  t^astel- 


—  Avoine  :  (;,li(i  a  ",;!2. 
i'novi\.s,  !)  Mai-s  — rromcnt:  i:,lK)à  l!),20. 

—  Avoine:  (>,2.'i  à  *,ol). 
i.A»;>v,  !»  Mai-s.  —  Froment,  !'<•:    1S,(H)  ii 

I:»,<K»;  2<'  :  17,00;  ;u  :  Hi.oo.  —  S:-igle:  io,(M)  a 
11,00. —  Orge:  10,00.— Avoine  pour  seineine: 
!»,10.  —  .Vvoine  marehande  :  (i,.>0  ii  T. .')(). 

BEVi,<io\T,  «Mars.—  l'roniciit.  !"•:  Il), (;(;•; 

|(i,:j:i.  —  Sei- 

!.;.   —  .\\oim 
(i,(i7  à  7,;i2 

vii.i.Kns-0OTTEiiET.>i,  7  Mars.—  Froment 
17,:f2à  17,06.  —  Seigle  :  !),:|2  à  lO.Wi.  —  Avni 
ne:«,(K)à  i:»,:i:{. 

AHUAH,  !>  Mars.  —  Froment  blanc:  i~,'>n 

l!t,00.  —  Fronienl  roux:  U>,':>»  1H,2,'..  •—  Ks- 

conigcon  el  pamelle:  ll,.Wà  I2,à0.  —Avoine: 


17,50.— .Seigh-  :  10,00a  11,00.— Orge:  |2,00  ii 
12, .'<().  —  .V\.iiiie:  ô,7.(  a  (;,7.'),  Fermeté  sur  le 
fronient,  hs  anlresiéiéales  >ai|s  \aiialions. 

svivt-vfKXTlx,  !»  .Mais.  —  Fronienl,  I"  :! 
17, M);  2'':  ic.r.'  'a  ir.,.^0;  r:  11,7,'..—  Petit 
blé  :  i:!,0;).--Avoiin':  .'>,!).■(.  i 

I^es  pri'inière-;  ipialités  ii).anqiiaienl  g('néra- 
lenieiil  a  nolii>  niareljé  de  ee  jour;  aussi  les 
qn;dités  seeondiiire-,  se  sont  vendues  a\ee  ra- 
pidité el  hanv.se.  —  L'avoioe  s'est  écoulée  a\tv 
tendance  U  l:i  baisse.  —  ynehpies  lois  de  lëve- 
rollé  sioit  venus  à  notre  marché,  lue  petite 
partie  à  été  xendneà  11  fr.  l'Iieel, 
■  MKT/.,  7  Mars.  —  Fronienl:  14,00  à  17,2,').— 
Orge  :  ;i,00  à  (l.'tO.  — Avoine  :  (i,i(). 

noi  »(;,  0  .Mais.  —  Fiomenl  :  |H,7.'>  à  24, ,',0. 
— Siigle  :  l.-.,.^,0  .1 17,'.0.  — Méteil  :  l.'i,/.0  à  »7,IM». 
— Oi>e:  t,.,(io  à  17,2."i.— Avoine  :  ,S,;)0  à  10,:». 

—  M:ii-;  :  I4,7:i-m  IS.oo. 

iiii\ui'i(;\.ix,   2    Mars.  —  Froment  :  22,90. 

—  Mais  :  l;i,t(».  —  Orge  :  l,-,,Ort.  —  Avoine  : 
11,2.1. 

Mi.rrhés  élriingert.  —  nniXF.i.i.ES,  8  Mars. 
Fronienl  :  1(;,:12  a  l!),KS.  —  S'igle  :  !»,01  à 
10,.')2.  —  Orge  :  10,2i  à  10,70.  —  A\oine  :  (i,8H 
à  7,22.  —  .Notre  luarclié  était  fortemeiil  appro- 


i.oxnnEs.  8  Mars.  —  Les.  arrivaî;(>s(Hk| 
et  de  farines  mil  été  très  pelil.s  ilepiiis  liiii<i 
Les   .ichelenrs   étaient  en  petit  iioiiitm',  clM 
allaires  mil    élé   géiièi-alenienî    lurl    liiiiiL-iv  1 
l'oinl  déehangemenls  dans  les   |iri\  ll(^fl,.| 
inents,  îles  lè\es  el  des  pois    L'orge  el  l;i\ulwl 
se  vendent  peu,  qnoicpi'elk's  se  maiiiliciniiil 
ferme  au  prix  de  lundi.  ' 


0,00  -À  G.M.  '—'  Le  froment  plus  demandé  ajvisionnt'  en  grains;  les  froinenls  el  les  seigles 
obtenu  0,')0  de  hausse,  et  les  avoines,  moins  (Mil  été  vendus  très  rapidement  aux  prix  eolés, 
rommnnes  <pr:iu  iniinlir  précédent,  ont  ylé'niai.s  sans  \arialion.  Les  bmines  (|ualit<'-s  de 
facilement  placées  an  cours.  | fronienl  tnuivenl  des:ichelenrs  aux  prix  cotés; 

V ai,em:ie.\\es,  d  .Mars.  —  Froment,  I"  :  l'orge  en  lians.se  ;  le  seigle  el  l'avoine  sans  va- 
19,00  à  r.),:iO  ;    2":    1S,0U  à  r,),00;  ;j'' :  17,00  à  riation. 


PRODUITS   ANIMAUX. 

BoMtlàux.  (Prix  du  kil.  siirpipd.i 


Marché  de  poissv  du  7  Mars  lSi4. 
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BONNÉTABI.E,  5  Mars.  —  Viande  abaltm. 
—  Ikruf  :  0,1(0.  —  Vache  :  0,70.  -Art»: 
1,00.  —  Mouton  :  1,00.—  Porc  :  1,10. 

i>ERi'n;\AX,  2  Mars.  —  Mouton  :  l,2.i." 
r.(ciif  :  1,05.  —  Vache  :  0,90.  —  Clièuf  :  «,* 
Porc  :  1,10. 


Ij||»r«lrle  horticole  et  agricole  de  U.  (  OLKI.\',  cdlteur.[rue  Jarob,  %t,  h  Parlu.  —  «' Année  —  Deux  nnméroa  par  mol»  —  PHIX  i  O  FRANCK  PAR  A\- 

JMIIIIL  D'MMlTit  PKiïiW. 

■  OHITSDK  aÉMÉRAI,   DU    JARDIMAOE  ,  ■' 

Par  M.  ViCTon  PvglET,  jardinier,  inenihre  de  plusieurs  So<iélés  d'horlicollnre.—r.ejour'rial  parait  le 
clia(p;e  mois.  Chaipie  nninérose  compose  de  seize  p,iges  de  lev'te  avec  couverlnrc  imprimée.  Dou/i 
moins,  snpéi  ienrenienl  coloriées,  reprcM-nlanl  les  plantes  les  pins  nouvelles  el  lis  pins  incritantes ,  d 
près  naliiic,  seront  données  aux  ahonnés  dans  le-  Cuuranlde  l'année. 

ALHASACH    HORTICOLE  POUR  I S 'i'j,  lin  vol.  in-lS  île  2.')0  pUges,  avec  figures.  —  Prix  :  7.'.  C.  .  I,'AB0N.\EMK.\T  PAHT    IIIJ  1er  mM\S    Dr.    CIlAQrF.    ANNÉE. 


TI.ORE  DES  PRAIRIES  IIATCREI.I.ES    ET   ARTmCIEI.I.ES   DE    X.A   FRAIICE  , 

Avec  des déLails  relalils  à  (cnc  nillun'.  à  la  rréation  et  à  l'entretien  ilet  prairies  pertruinenlt%  et  t^mphtaires.  par 
M.  !L  Lecoo,  dirt'Cteur  du  Janlin  l'.olaiiiipu'  de  ('.leinKint-Ferrand,  vice-pri'rsideiit  de  la  Société  d'.Vgiicnllnre  du 
Pax-de-Uo^ne,  etc.  ;  1  vol.  in-H"  de  <i20  jiages.  —  Piix  ■:  7  flancs. 


|or  pllPlfiJ* 
.  jilar.iliP*"'! 
esMiirt'S  il''- 1 


lillirsilrlc  ^iociéiaire.,  rue  de  ^^eiiie^  iO;  aii!K  liiireaiin^  «le  la  IIiéiviocr.itie  pacifiqik. 

TRAITÉ  ËLÊMENTAUIE  DE  LA  ^ 

SCIENCE  DE  L'HOMME 

3  VOL.  L\  8o      <  OXSIDÉRÉ  SOUS  TOUS  SES  RAPPOUTS;     ^^^^   ^^  ^^ 

Enrichis  de  ligures.  Par  GABRIEL  GABET  /  ancieii  avocat. 


CRITIQUE 

DBiHOMOPATIHË  ET  Kl  ALLOPATHIE, 

Par  F.  PJKKKlNJ^KIi) 

Docteur  en  niéderjue,  ex-'chirnrgien  interne,dcs  liôp  laux  iie  Lvon,  ineinbic 
ciirrerpondaut  du  C.'rcle  cliiriiigical  de  .Montpellier,  des  Suciéirt,  liomo'opa- 
thiqi;<s  de  Paris,  Lvon,  Leipzig,  Lt^gc,  elc.  —  .In  bénéfice  tirs  vrtitnes  ilii 
tremblement  (/«"Tfr/V  tle  la  (iii/idrluiipe.  —  Prix  :  2  IV.  .Ml  e.  —  A  Nantes, 
chez  tous  h's  ]irinc'p:in\  lilnaiiC'j.— A  Paris,  cl  e/.  ItMLLILHK,  rtic  de  l'L- 
tole-de-Médccinc. 


PLUS  DE  TÊTES  CHAUVES. 

I.'r..vr  ciininMj-:  dr  .M.  Lt;i;,  pour  l'aire  iîKI'oisseu  el  IvCaissih  les  dn- 
v,ii\  en  dci.x  mois,  niéine  M.r  dis  ié!evcha:ixcs-depn:s  pics  de  \ii!;jl  années. 
.S.'  \ cimI  a  ,■)  et  10  lr.  ,  ,t,ei-  ijar.niii;;  de  ivndre  Fargcnt  si  elle  n'a  pas  produit 

l'cfTrl  Stipulé.  * 

.Sai!iev.ira  M.  I.Of;  ,  cbiaiiile.  galerie  Viviennc,  t.t,  a  Pans.j 


SAYON'PONCE 

BREVETÉ  DU  GOIVERNEMENT. 


Impiimerie  de  La.m.f.  Ll\  >  el  cou'p.,  rue  du  Croissant,  It;. 


H  d'.HCiile»  minériini,  de  IwsivM"'»*'*' 
et  autres  «ulnlauci'S  dangereux». 

Ce  uni  ajoute  au  nif  rili!  iJf  <'«,•*,'''.' 
c'c^l  ipio,  malïté  i-clle  piii.Manr<>  d  ai  w<  "; 

il  t.t  plu,  inoirmarw'  I"  T^l^ 

plH»  doux.  Kii  cnn»équ«ne«f.  '"^''r;, 
If  |.lu,H  (.oiiïchalil.-  |.«ur  Irs  l*^;,^ 
(Mii  ont  la  peau  la  pItM  wnsililc  <•!  "  P' 
(léliralc,  etqui,  pour  celle  raisnn.*»^, 
ohlixérs  oe  »c  rérvir  do  l»*lei  d  Ami»"' 
ou  autre.»  tpri^papllons  »'»n,"'''**'T;c, 
Le  dwre  di:  llnoMj,.  du  S»Ar''^-;",e. 
Ml  RTïduc  «clon  lemiiioi  que  !  ""  " 

taire  ;  il  y  en.»  de  trois  n""""":, L  .,,- 
l.eN..le,llei.l..»nnctconvJ^P^ 

rallement  aux  Daiirs  et  au»  V^^^^. 
qui  ne  Rc  livrent  P»»*""'" "ï, 
nuelsi  11  est  du  i.rii  de  1  'f • '« ,P^'"-,|«| 
l,e  IN..  2 '«vend  75  ••ent.;.cc»t  " 

dont  I  emploi  est  le  pl»> 9^"'"*^,.  m. 
Le  N"   3,  iioninirt  SaVos  »«»      , 
VKii.;,.,,  a/'adi'.n  i"  P'^' V!f"!zr 
onvleiii  le  mieux  aux  travail"""  ^ 

FmtHm,  à  rBwirepét  fft'Êi.,  r.  »W.-jr.  If om«»«**' »>' 

rr  oin»  ToCTi:»  LIS  vii.i.EX.  «  onp^' 

le  procurer  |>ar  le  niny  in  des  eomluileiirs  de  ^'^'^'"^,111(1  i/f  ■ 
imerce  eu  relalioii  iiviV  H.iris.  —On  ne  mçait  que  leil'''^^^ 


Ce .NOUVKAD  S*VO.'«,qui «emploie 
à  iniis  les  usai'es  do  la  tollellc,  n'unit  i 
r.iilioM  (irilinaife  (Ses  autres  Savons  une 
«rlion  iMirlieuiltte  analogue  4  celle  de  la 
l'once  ;  il  re»ull»  de  celle  double  action 
des  propriétés  uu'on  ne  pouvait  trouver 
dans  aucun  deiSavons  employés  jusqu'à 
ce  ^our  . 

L  exiiérienoe  a  démontré  que  le  Savos- 
PoNCE  deliarrasscle  liitsu  cutané  des  par- 
ties rugueuses  ou  écailleuses  qui  sont  à  sa 
surface  cl  des  nialieres  qui  sont  incrus- 
tées dijns  ses  plis  el  sinuosilés  naturels, 
et  qui  lui  donnent  un  asp*ct  lerne  el  ter- 
reux. C'esl  ainsi  qu'il  adoucit  elblanclilt 
la  peau ,  et  qu'il  lui  rend  toute  sa  sou- 
plesse et  tout  son  éclat. 

D'après  des  qualités  si  ellicarcs.  on 
eohvoll  que  ce  8avo;«  est  précjeiii  pour 
toutes  le»  personnes  dont  le  travail  rend 
la  pi'au  noire  ou  due,  cl  qui  ne  par- 
venaient à  lH,ncttny(^r  qn'iinparfailenieiil 
en  to  aervant  do  Sa  ons  trop  alcalins , 


On  jieui iuiii  le  ..  r.... 
JesMiljons  de  commerce 


^^  par  leflouvXniement. 

S'ils  n'avaient  pas  le  droit  de  modifier  et  de  varier  les  tarifs,  s'ils 
no  faisaient  pas,  aiilre  chose  que  se  livrer  purement  et  simple  vt 
niiiit à  i'e\crcicc  toui mt'«aniqiie  de  leur  loiicliou  (h;  roulicr;  s'ils 
11,,  faisaient  pas  autre  tilioso  qno  recevoir  les  voyag;eurs  et  les  niar- 
ihaiiiiises,  les  placer  sihr  dt's  wagons,  les  voiluiVr  jusqu'à  destina- 
tion, et  reetîvoir  pour  aïserviee  un  prix  réglé  à  l'avance  par  le  gou- 
vernement, ils  ne  seraientwors  que  les  instruments  passifs,  lesem- 

jovés  de  ce  dernier,  ft  ils  resteraient  dans  leur  position  subordon- 
ne'à  l'égard  du  commerce  et  do  l'iudustrit!. 

Mais  le  droit  de  changer  les^urifs  les  met  dans  une  position  toute 
iiouvelk.  \ 

Quand  le  conseil  d'administration  d'une  compagnie  de  chemins 
(le  fer  s'assemble  pour  examiner  le,  tarif  qu'il  convient  d'appliquer 
à lille  et  telle  marchandise,  que  seVasse-l-il? 

la,  autour  d'un  tapis  vert,  quelques  individus  qui  ne  sontduns 
jEiat  rien  que.  des  négociants,  qui  soiVt  même  en  grande  partie  des 
iirangers,  connue  dans  la  com{)aguie  dt;  Houcn  et  du  Havre,  com- 
im  Ai»»  les  eoin()agnies  projetées  de  J.iile  et  autres;  quelques  iii- 
ilividus  di-ciiicnt  que,  leur  calcul  fuit,  il  ek  de  l'intérêt  de  leur  so- 
litié  ^lc  leurs  actionnaires,  d'élever  le  tarif  sur  telle  marchandi- 
*<,  (le  l'abaisser  sur  ti'lle  autrw.  Ksit-il  question  un  instant,  «ipôks 
(Vite  délilx'Tatwn^  do'  i'intért^t  du  protlucteur.Mu  consommateur  de 
lEtal  '?  I*as  le  moins  du  monde.  Ces  messieurs  tie  sont  pas  chargés 
(il'  veiller  à  tous  ces  grands  intérêts  ;  ils  n'ont Inu'un  seul  objet  en 
vu(^  c'est  que  leur  chemin  produise  net  le  plus  passible 

Mais  quelle  sera  la  const-quence  de  leur  décision 

L'arrêt  qu'ils  ont  porté  est  définitif  et  forcément  eiiécutoiro,  puis- 
(iii'ilsont^lemoiio|)Ole.et  (|ue  les  marchandises  produites  dans  la 
(liM-tion  de  leur  chemin  ne  peuvent  arriver  que  par  cc^chemiii. 

Telle  marchandise  a  été  taxée  par  eux  à  un  prix  plus  Vlevé.  Elle 
w  vendra  donc  plus  difficilement  sur  le  marché,  puisqa'elle  sera 
devenue  plus  chère,  et  que  ks  murchaudises  siiuilaires^arrivées 
par  les  autres  routes  n'auront  |His  subi  la  même  augmentai^). 

Telle  autre  marehundist-,  au  contraire,  a  été  taxée  à  un  prix^plus 
bas  :  tant  mieux  pour  elle  ;  elle  fera  une  concurrence  plus  avanta- 
geuse aux  autres  produitsf.  V 

Et  môme,  ne  peut-il  arriver  qu'une  denrée  simulaire  ait  été  dé^ 
(!rev(^e  par  une  compagnie  et  surtaxée  par  l'autre  ?  De  cette  nianiè^ 
ri',  les  produits  transportés  par  l'une  des  deux  voies  auraient  un 
double  avantage  sur  ceux  transportés  par  l'autre  voie. 

Mais  quelle  est  la  conséquence  de  cette  inégalité  dans  la  valeur 
des  chose»,  inégalité  produit««  par  la  volonté,  le  caprice,  l'ignorance, 
iintiin't  crunecompagnie  de  chemins  defer?C'est  quetelle'province, 
telle  localité  qui  Vivait  de  l'industrie  surtaxée,  se  trouve  froissée, 
isi'e.  ruinée  peut-être  ;  que  telle  autre,  au  contraire,  au  moveu  do 
l'amélioration  du  prix  de  transport,  se  développe  et  s^enrichll. 

De  manière  que,  dans  le  conseil  de  l'administration  des  compa- 
gnies, en  touchant  aux  tarifs,  en  cherchant  un  r  venu  supérieur 
pour  les  actionnaires,  on  a  enrichi  des^provinces,  on  en  a  ruiné 
u autres,  on  a  ruiné  des  uàines,  on  a  déplacé  des  travailleurs. 

TOUS  voyez  donc  bien  que  le  roulicr,  rentrcpreneur  de  transrort 
I  cesse  d  être  i|u  agent,  un  subordonné,  et  qu'il  est  devenu  le 
"nwe,  l'arbitre,  le  tyran  de  l'industrie. 

,itoit-on  lui  abandonner  cette  fonction  ?  doifon  lui  laisser  un  pou- 
voir aussi  exorbitant  ? 

Comment  1  il  suffira  de  la  volonté  de  quelques  individus  pour 
o>an{{er  brusquement  les  conditions  d'existence  de  toutes  les  in- 

n,  II*  *'t  les  rapports  de  toutes  les  provinces  ! 

Quelle  contradiction  I  dans  un  pays,  où  souvent  |:¥)ur  l'intérêt  le 
plus  miiiiinc,  nji,  ministres,  députes,  pairs  de  France,  consultent, 
uimToiit  pendant  des  mois  (întiers,  en  présence  du  public;  il 
^uiiira  iK)ur  un  objet  aussi  important  que  le  chargement  dès  ta- 

iiMi(nranspori,'i)our  un  objet  qui  intéress  au  plus  haut  degréUiout 
èi«V  '  l""'^'**  •*'•■' f""""»'».  toutes  les  industpieaMf  suffira  de  la  dé- 
(il  o  *"'',"'^'',^<^''«'«.  intéressée  de  quelque  réunion  d'actionnaires 
TJ  \  ^  7  V"^''  tic  jeter  constamment  la  perturbation  dans  tou- 
'«'  les  relations  industrielles,  vu  faisant  varier  à  son  gré  la  valeur 


aura  le  droit  de  jeter  constamment  la  perturbation  dans  tou- 

««sciioses. 

M^.'""'*^'*  Pow  l'inUirét  mesquin  d'une  Compagnie  exploitante, 
«pour  arriver  au  Ijout  de  l'année  à  donner  un  dividende  de  trois 
»«  quatre  francs  de  plus  à  chaque  action  ! 

enii.f  "S"'**'  'l"^  '"^"'^  vovons  dès  à  présent  en  France  une  classe 
liimnni..  '  \">''H?curs,  la  cfûssc  pauvre,  sacrillée  au  dividende  des  ac- 
"uaiu.s  Uos  «.nipagnips  de  Rouen  et  d'Orléans.  Il  en  sera  de 
««pour  touU>s  les  compagnies  quand  il  s'agira  des  marchandi- 
tatinnu  „  '"  n'"''^""^*'"*"*  le8<x>ntre-coiips  des  abaissements  ou  élé- 
_  uns  quelles  feront  subir  aux  tarifs;  de  mémequ'ellcs  n'ont  au- 
pau\^P«?^  ni!"ntenantdes  intérêts,  du  bien-être  et  de  la  santé  des 
les  n  i,oT'"*'I"  *'".'^'*  voiturent  en  wagons  découverts  et  aux  heures 
"^  Pius  incommodes. 
Il  est 


ter  rtn»'"r """'*''  '""'''"'^  ^^  considérations  qu'il  est  urgent  de  présen- 
'ranstwîr     '''"l"'*'*^'^'^''*'"*^'''*''*''"'  '"  «^nopote  simple  des  voies  de 
lonli(ir(^  l.'^'"""^!'^  "  ""  ""t™  monopole  que  nous  appellerions  vo- 
'n('smni„f.'''^r  ™'»/)o.tc,  pour  exprimer  la 
s  mains  de  iilusicnirs  mon. )tK)Iesl 

'«mplr''?'^"P»T*'  ^':'*^''"''^''  n"<nft  variât 
queî^    1  '?'"*"'ts"'>>''  au  ex)mHierce,  n'a 


Wirn'»,"'"^'^)' "  ""  ""'^  monopole  que  nous  appellb.  »„.,  *«• 
fncsmn;^    i"'^/^  cow/w.tc,  pour  exprimer  la  réunion  entre  les  mê- 

>*  mains  de  plusicHirs  nioiiofKilesl 

variation  des  toi'ifs,  que  les 
lue  "cpnii'i"  "-.'""'"^  '»"'>"'  au  ex)iniiierc\\  n'auraient  d'autres  motifs 
venu  net  n\  ^"*^''^''9''  j^  retirer  de  l'exuloitation  des  chemins  un  re- 
l'^lesfifim  *  **^"**'^'*^''''^''^'  '■'t^t-^-d'"'e  que  nou»  avons  supposé 
l'f'Xerci^^TP?^""''*  t"*  renfermeraient  purement  et  simplement  dans 
l«irnaHiî;"'.'.'ri"^''*'*8'on<Je'  roulicr,  tAchanl  d'en  tirer  le  meil- 

jljt^"' pnsstble.  ^^ 

W  s'àns'o'o  "^'''"'"*™"''*^''''^  *''*"*'  ôct^rcleélrgit?  Ne  sero/il-dles 
f""t  l<)ui(v,,i"'^  '*-"^''''*  *^'^'"  sortir?  Les  grandrSndusIriels,  qui  au- 
"'*li"e  niiT f  •  ***'"  ^"  **''  t*^"""  '*  '*  '■•^te  de  ces  coinpagnies^  pour 
'^«cCn  "'^''i'**  P*""  *'"*"''  "'«Miront-ils  jamais  la  velléité  de  faire 
•««MUS  Cl  dc^  tarifs  une  arme  offensive  «t  défensive  danN» 


»  est  entraînée  par  8a  mMche  naUirolte  ;  elle  doit  s'obéror  d'aboi  «f 
■  de  plus  en  plus  par  la  fiscalité  et  la  décimationd'avehir,  pour 
-»  tomixir  ensuite  sous  le  joug  dij  monopole  féodal.  » 

Ce  passage  est  tout  une  prophétie.  N'est-ce  pas,  en  effet,  par  suite 
d'un  accroi.ssement  tion  interrompu  et  pour  ainsi  dire  fatal  dans  les. 
charges  publiques  ;  n'L>8t-ce  pas  par  suite  des  dépenses  improducti- 
ves que  l'état  précaire  de  la  sociéié  force  de  mullinlior,  comme  le 
maintien  d'un  pial  do  guerre  ruineux  et  le  système  des  fértificatiôns 
parisiennes,  que  le  gouvernement  «e  trouve  trop  souvent  obligé  do 

Plier  devant  les  désirs  et  les  menaces  du  haut  commerce,  et  >qu'en 
occasion  présente,  il  lui  abandonne  la  possession  et  l'exploitation 
des  grandes  roules,  concession  qui  ne  fera  <|ue  consolider  et  agran- 
dir la  puissance  de  cette  nouvelle  féodalité? 


Intérôu  départementanz  et  commimaiix]  dé  la 

France. 


transpomté  a  8 

P.AKIS. 


de  mouvemeatTdirdite  et  ai  gauelM»  de  l'extrémité' riqrd  du '^los  co«r< 
diamètre  de  la  ville.  C'est-à-dire  que;  pour  y  parvenir,  les  habitants  de  l'a- 
ris  et  de  la  banlieue  sont  forcés  de  parcourir  le  plus  long  trajet  possible. 
Ce  diamètre  passe  à  travers  les  plateaux  qui'ceignèlit  PiiirlS~àirsnâ  et  au 


LK  COMMERCE  DES  RIVF.S  DE  LA    SEINE 
KILOMMÈTRES  DES  QUAIS  DE 

la  valeur  des  maisous  particulières  de  -Ifaris  est  portée  par  Içs  compo- 
guies  d'assurance  à  TROIS  MiLUAROS. 
Les  créances  hypothécaires  qui  grèvent  ces  propriétés  montent  i  près 

d'il!»   MILLIARD. 

La  valeur  des  constructions  et  des  terrains  appartenant  aux  adminis- 
trations publiques  (Etat,  ville,  liospices,  liste  civile),  y  compris  les  monu- 
ments, |)eut  se  porter  à  us  milliard. 

On  peut  évaluer  à  un  demi-milliard  les  valeurs  engagées  dans  les 
mais^ons  de  la  banlieue  (|ui  sont  juxta-posécs  au  mur  de  l'octroi ,  et  qui 
forment  les  fauliourgs  ertrcfrmuros  de  la  capitale.         >-   ■ 

Eh  bien  !  les  deux  tiers  des  constructions  particulières  de  Paris  et  de  la 
banlieue,  représentant  DEi'X  milliards  Qi'ATiiE  ce.'Vts  millions,  sont 
menacés, dansuntempsfrèsrapproché,  d'être  abandonnés  parleurs  locatai- 
res, c'est-à-dire  mciiacés  de  |)erdrcleur  valeur  vénale,  si  les  propriétaires 
des  maisons  qui  se  trouvent  fous  le  coup  de  cette  ruineuse  dépréciation  et 
leurs  créanciers  hy(>olhécaires  ne  font  |>as  une  éncrgi(|ue  démonstration 
^ur  einpêclier  ce  désastre  écononiiqur. 
\Nous  allons  établir  l'imminence  de  ce  danger;  mais  rappelons  d'abord 
l'élit  de  la  question. 

Persuadés  qu'il  est  nécessaire  de  combattre  les  déplacements  succes- 
sifs deVfoyers  d'activité  de  la  population  parisienne ,  déplacements  qui 
poussent,  l'aris  hors  dt  son  assiette  naturelle,  nous  avons  appelé  l'attention 
du  minist^derintérieur  elcellederadminislratioudesponts-et-chaussées 
sur  la  doûbte  nécessité  de  rendre  la  navigation  de  la  Seine  moins  coûteuse, 
etdeconstrui^lesembare^dèresdcscheminsdeferdelacapitale  à  la  portée 
de  TOiiS  les  quartiers  de  Paris  et  de  la  banlieue.  Nous  avancions  alors  dçs 
propositions  fécondes  en  heureux  résultats  ,  cat  elles  tendaient  à  /xer 
dans  la  vallée,  le  long  des  quais  ,  un  foyer  supérieur  de  vie,  de  mouve- 
ment, d'affaires  cl  ^e  plaisirs,  assez  puissant  pour  arrêter  Paris  dans  tes 
dé|ilacements  successifs. 

Eu  effet,  avant  de  d^erminer  la  position  des  embarcadères,  il  fallait 
eitaminer,  —en  t^èsc  générale  :  1»  si  leur  emplacement  au  nord  de  l'uis 
était  conforme  à  la  ju&tice\bstributive  ;  2"  si  leur  établitsemeot  à  la  proxi- 
mité des  hauteurs  qui  bordent  Paris  de  ce  côté,  était  rationnel  ;  — en  thèse 
s|)éciale,  s'il  fallait  tenir  compte  du  déplacement  de  I^risdans  la  construc- 
tion de  ces  immenses  gares  de  chargement  et  de  déchargement  qui  ab- 
sorbent à  elles  seules  tout  le  mouvement  commercial  des  chemini  de  fer, 
et  surtout  si  le  commerce  fluvial  ^e  la  Seine  et  celui  des  canaux  Saiut- 
Martin  et  Saint-Deois  serait  aDéanti,^9(u  pourrait  lutter  contre  ees  nouvel- 
les voies  d«  communication.  L'administration  supérieure,  aaiis  tenir  compte 
de  toutes  ces  considérations,  a  établi  la  position  des  embarcadères  sous  la 
seule  inspiration  du  hasard.  Elle  a  construit  ou  laissé  construire,  et  elle 
propose  de  grouper  les  embarcadères  desViarchandises  des  chemins  de 
fer  du  Havre,  de  Rouen,  Caen,  Lille,  Calais,IStra8bourg,  î.yon,  au  nord  de 
Paris,  dans  la  plaine  de  Monceaux  et  dans  celle  de  Clichy,  au-delà  des 
hauteurs  qui  forment  la  ceinture  naturelle  de  èotre  graudrxité,  c'est^- 
dire  ii  oui  le  mouvement  ne  tend  déjà  que  trop  à  s«  porter. 

Cependant,  il  était  simple  de  rattacher  à  des  principes  généraux  la  po- 
sitioo  que  doivent  occuper  les  embarcadères  ;  il  était  naturel  de  s'éclairer 
sur  lea'besoiDB  particuliws  que  doivent  Mti9fflire  dans  Paris  ces  nouveaux 
centres  de  mouvement. 

Principes  généraux.  —  Pour  que  les  embarcadères  soient  distribués 
avec  justiéc  ,  et  mis  à  ia  portée  de  tous  les  quartiers,  il  faut  qu'ils  soient 
disposés  suivant  la  direction  du  plus  long  diamètre  d'une  ville. 

Pour  que  le  mouvement  de  roulage  qu'ils  engendrent  soit  facile ,  il 
(aut  que  les  embarcadères  soient  de  niveau  avec  le  plus  grand  nombre  de 
rues  irossibles;  il  fauf  que  de  larges  rues  les  avoisincnt.  .      ^ 

~  Ces  vérités  sont  axiomatiques  ;  il  est  inutile  de  les  prouver. 

application.  —  Or,  le  diamètre  le  plus  long  de  Paris  (8  kilomètres, 
2  lieues)  s'étend  de  l'est  à  l'ouest,  de  Rercy  à  Passy,  en; suivant  le  cours 
de-la  SoiiiCs  c'est-à-dire  au  centre  de  la  vallée,  au  centre  de  ^figure  de  la 
ville,  le  long  des  quais  qni  sont  lés  plus  larges  voies  de  communication 
(juc  Paris  possède,  et  qui  ont  encore  l'avantage  d'être  en  rapjiort  d'hori- 
zontalité pres(iuc  parfaite'  avec  la  plus  grande  partie  de  la  superficie  oc- 
cu|K'e  par  la  capitale. 

Doue,  en  thèse  générale,  les  embarcadères  doivent  être  placés  le  long 
de  la  Seine,  dans  la  vallée.  j 

Cas  particulier  du  déplacement,  -•  Dtiu  le  cas  particuliw^du  dé- 


nord ;  ces  plateaux  sont  surtout  très  élevés  à  cette  extrémité  nord ,  et  les 
rues  qui  y  ont  été  construites ,  présentent  de  très  fortes  pentes  et  n'ont 
qu'une  faible  largeur.  U  en  résulte  d'une  part  que  le  mouvement  des  voi- 
tures et  des  piétons  autour  des  embarcadères-stations  forcera  U  ville  à  en- 
trer dans  d'énormes  dépenses  de  percement,  et  que,  d'autre  put,  le  com- 
merce fluvial  de  la  Seine  se  trouve  transporté  ,  non-seulement  i  l'extré- 
mité nord  de  la  ville,  mais  bien  au-delà  dans  la  plaine  de  Monceaux,  à 

SIX  MILLE  HETRES  DE  LA  DOUANE  ACTUELLE.  Voilà  ce  qu't  fait  W 
ministère. 

Contéquencesde  cetteJlxatioH.—l*  tTansportptrbateaux  ordinaires  de 
Rouen  à  Paris  coûte  12  à  14  fr.  par  tonne  ;  il  t  lieu  dans  un  intervalle  de 
huit  à  douze  jours.  —  Le  transport  par  bateaux  i  vapeur  coAté  de  18  à 
22  fr.  et  il  se  fait  en  deux  jours  et  deiiU;  le  transport  par  chemin 
de  fer  de  Rouen  à  l'embarcadère  des  marchandises  de  Ifonceaux,  se  fait 
en  six.  heures,  et  la  compagnie  peut,  sans  perte,  baisser  les  prix  jusqu'à 
sept  francs  par  tonne. 

Donc,  les  260  mille  tonnes  de  marchandises  que  Rouen  expédie  par  voie 
fluviale  à  Paris,  et  qui  se  déchargent,  soit  à  l'amont  et  à  l'cst'^de  1>  eapi- 
taie  (Bercy,  la  Gare,  la  Halle  aux  Vins,  la  Villette,  le  canal  Saint-Martin), 
soit  à  l'aval  (depuis  Grenelle  jusqu'au  port  des  Saints-Pères,  pont  du  Car- 
rousel), et  les  quarante  mille  tonnes  qui  vont  spicialçmeni  à  l'entre- 
pôt des  Marais,  arriveront  désormais  à  la  plaine  de  Monceaux  y  obtien- 
dront, en  vertu  des  faits  accomplis,  un  nouvel  entrepôt,  et  le  mouvement 
que  ces  marcharadises  donnaient  à  Pai'is,  s'établira  à  huit  kilomètres 
(2  lieues)  du  centre  de  la  ville,  à  huit  kilométra  des  quais,  i  onze  kilo- 
mètres de  la  banlieue  du  sud  de  Paris. 

LesBatignolles.  —  Aussi  les  Batignolles,,  ce  parvenu  né  d'hier,  qui 
doit  son  existence  parasite  à  la  6onii«  ville  de  Paris,  ne  se  cootentc-t-il 
déjà  plus  d'être  une  sjmple  commune  ;  il  demande  à  être  érigé  en  chef- 
lieu  de  canton  I  Voyél  comment  le  nouveau  mouvement  commercial  va 
faire  surgir  de  terre  tout  un  nouveau  quartio'  (celui  qui  le  développera 
entre  l'église  des  Batignolles  et  l'embarcadère  des  marebandiiM)  ;  et  com- 
prenez toute  la  valeur  que  vont  acquérir  ces  terrains  et  ces  maisons  ! 

Mais  voyez  aussi,  administrateurs  de  l'Etat,  et  rougissez  de  votre  im- 
prévoyance, voyez  le  dépérissement  rapide  de  la  rive  gauche,  du  8*  ar- 
rondissement, du  vieux  Paris  central  ;  voyez  la  dépréciation  qui  frappe 
jusqu'aux  maisons  de  la  place  de  la  Bourse  où  les  loyeis  ont  baissé,  de- 
puis deux  ans,  de  25  pour  0|0,  parce  que  ce  quartier  eat  défi  en  arrière 
du  mouvement  désordonné  qui  emporte  le  centre  d'activité  de  Paris  au- 
delà  de  la  Madeleine.  Voyez  —  injustice  criante!  —  la  Seine,  ce  grand  et 
antique  pourvoyeur  de  la  capitale,  à  qui  Paris  doit  ion  existence  sécu- 
laire et  son  lustre,  abandonnée,  au  miKéu  des  ruines  qui  s'accumuleront 
sur  ses  rivages,  comme  une  inutile  vieillerie.  Et  pourtant,  si  la  science 
humaine  a  vaincu,  pour  ainsi  dire,  l'œuvre  de  Dieu,  en  celte  circoat- 
tançe,  elle  ne  peut  pas  l'annuler  .Non,  méditez,  et  vous  verres  que  la  Seine, 
dans  l'intérieur  de  Paris  peut  être  encore  une  succursale  utile  des  tètes 
des  chemins  de  fer,  et  que  les  quais  peuvent  enc«redeveBir  les  deux  voies 
normales  de  la  distribution  des  marcitandlses  dans  l'intérieur  de  Paris. 
Méditez,  et  vous  verrez  qu'il  y  aurait  plus  que  de  l'iiguttiee  à  doter  fx 
abrupto,  un  point  inconnu  de  la  banlieue  de  tout  le  mouvement  com- 
mercial dont  la  Seine  a  enrichi  peu  à  peu  ses  aliords  pendant  vingt  siècle». 
Abandon  des  quartiers  riverains  de  Im  Seine.  —  Mais  si  le  minis- 
tère ne  veut  pas  comprendre  l'énormité  du  fait  économique  et  social  qui 
transporte  le  centre  du  mouvement  commercial  à  deux  lieues  de  la  Cité  et 
du  Louvre,  c'est  aux  pTOpriétai||es  urbains  de  ne  pas  l'oublier.  Cette  trans- 
lation entraine  leur  ruine. 

I.«rsque  les   spéculateurs,  ces  hommes  actifs  dont  les  prévisions  **- 
.  vanccnt  de  loin  celles  de  l'administralioii  et  des  rentiers  sur  immeuWes, 
arriveront  sur  les  terrains  où  s'élèvera  le  nouveau  Paris,  autour  dik  nou- 
veau courant  commercial,  avec  d'immenses  capitaux  pour  la  construc- 
tion de  nouvelles  habitations,  pourrez-vous  les  arrêter? 

Lorsque  ces  spéculateurs  bâtiront  sur  ces  terrains  ce  genre  de  maisoiu 
modestes,  mais  saines,  qui  manquent  à  Paris  pour  la  classe  laborieuse  et 
les  |)etit8  ménages  ;  lorsque  les  hommes  et  les  familles  qui  n'ont  vécu, 
jusqu'à  présent,  que  dans  les  plus  misérables  taiidis  privés  d'air  et  de  lu- 
mière, émigreront  par  centaines  et  par  milliers,  les  maisons  du  vieux  Pa- 
ris, que  vous  n'aurez  pas  pu  reconstruire  parce  que  les  administrai 
leurs  de  l'Etat  n'auront  pas  offert  à  ces  quartiers^un  centre  d'affaires  et  dé- 
plaisirs, seront  abandonnés  pour  toujours,  pouriW-vous  arrêter  cette  émi- 
gration ?  ■  ' .  

Comment  supposer,  en  effet,  que  la  classe  ouvrière  et  les  persiMJje» 
peu  fortunées  continueront  d'habiter  le  Ï2*,  le  11»,  l'extrême  par%c  sudl 
du  iO«.  la  partie  sud,  sud-est  du  8«,  les  quartiers  de  rHôtel-fle-ViBc.dé» 
Arcis,  du  I.ouvre,  etc.,  etc.,  lorsque  le  mouvement  commercial  •<',  inilusv 
triel  qui  le  ;s  fait  vivre  sera  trans|>orlé  à  8  kilomètres  de  leur  habitiiltôu  ac- 
tuelle? '         1  ^       , 

Le  ren(lez-vous  des  ouvriers  maçons,  par  exemple,  ser«-t-il  .al/»rs,  com- 
me aujourd'hui,  à  la  Grève  et  aux  abords  du  marché  Saini-J<)an  ?" 

Intérêt  social.  —  Mais  la  question  se  présente  soi|s  un  aspect  pUis-. 
général.  Les  propriétaires  urbains,  en  défendant  leurs  intésêts,  defendeuti. 
l'intérêt  de  l'Etat,  de  la  ville,  l'intérêt  de  la  France;  la  question  du  dé^ 
placenvjst  d^  Paris  touche  i  des  faits- Gaaociers  de  U  pjua  haute  imppoi^ 
Uaw»' 
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"tè.oompr>inons  ;  latfs  cette  centralfw  pâ»  être  faite  &  â  kilo 

très  dii  'centre  âe ligure  de  1^  rille,  ^t  (ie ^manière  à  supprimer  te 
'vement'cqinipièrçiallaaQs  l'intérieur  de  là  ciipitaTe,  à  ruiner  les  |i: 
tàireadèff  plus  fjr^ndé,  partie  de^  ipaisons  de  Paris  et  delà  banlit 


nous 
kilomè  '. 
mou- 
propriç-' 
banlieue. 
-Ms-pf^Priëlqirës  ides  maisons  de  la  rive  gaunhe,  du  vieux  Paris  central, 
des  ariop^^^men^  de  l'E^t  et  de  la^appeue^  etc.,  doivent  donc  intervenir 
dans'  rep^||l|e,  p«ur  m'eitre  upposilîon  aux  piaps  du  gouvernement, 
coiitre  ^  pi[Ojel  ijuf  p|ac|b  l'epilKircadérà  de  Strasbourg  au  faubourg  Pois- 
.,.sonniër9..^^',,   '         "'''':",,(, 

Nou|.venoas  d'indiquer  sommpirçin^ipeQt  les  conséquenQCS  déstâtreu- 
ses  qu  aùnut,î>our  le  centre  ae'Pài'is, le  transport, à ^lifômèfrcs  des  quais,  ' 
du  comiiD|ie|-(ife,  qj|)i.§<)  faiL^moi^rd'htij  par  1^  Seipe.  Pioi^s  .reviendrons  siir 
,  cettt  srav^' <|>|e8tioii  pour  Vexami iier  ^.àîo»  ses  aètaik^  f  t  p^ùlr  prouyi^r  ; 
}m  faitc'^ij^  jfpm  ycBd^^'|ji^*wip'onçer^' "    '  ^'^'  ^^  '[ .  '  ". ''  '  '',  \  '''''''.  ' 


'"  .Aujoàifiii'liûVltt  ehaii^re  b  côiît\iiO^  Ik  (tiscii^sion  cntàrhéc  daiis  la 
'  séance  '«îe!Vë^artJ<H,'  sur  le'mod*»  de  'procéder  à  la  forrtiatioil  dés 
niÉtrk««4èB'^teiHkble«,  et  à  i'éi-aluauon  des  valeurs  locaÂved  qar 
doivent  servir  de  base  au  droit  pmportionnel.  j  . 

La  ohaidi^re  avait ,dém  adoptcl  eo.prùicipe  l'intervention  faculta-i 
live  du  lOflre  ou  du  d<iu-gué-  chq'mi  pai-  lui.  C'était  lu  partie. estien-< 
tieUc  lie  l^^ndcii;i|cm  prop9sé  par  U.  Itenolt.  t.a  ^>conde  partie  de 
'cet  amendement^  qui  prescrit  le  dép<!)t  de  la  matrice  des  patentes, 
pendant  tin  délai  de  di^  Jours,  nù  tecrétariat  de  la  mairie,  afin  que 
léa  Intéretiséi  tKrisàeYilcn  prcmht  connaissanco  et  remettre  au  maire 
leurftnbservations,  était  une  conséquence  du  principe  d^  posé  de, 
l'iaterreotiâii  inuniuipalo.  Seulement,  le  dépôl  de  la  matrice  ne 
parait  faa.ètro  fyettUaUf,  s'il  faut  enjugeriNtrlea.  termes  de  l'a- 
mendenKint  «  4«ra,</^ti9*^.  »  . 

Après  le  d(-p6t  et  les  observations  dos  iulCrcssés  et    du  maiç^,' 
celui-ci  doU  s'^rq^r.  W^  sous-brèfct,  qui  consicue  également  ses 
observations  feilrîa  hi^trlce,  ériâ  tranwrtet  au  dii-ecleur  dès  coijli-i- 
'  butions  iiidtrcétes.  Ce  drt-riler  t<Wc^  prtur  tous  les  aHicIes  non  con- 
testés. A  rêjçatd  d(»s  articles  crmtesléjl,  il  «oumet  la  difflculté  au 
I  préfet.  8i  le  piréfet  ne  croit  pas  jtouToir  décider  la  question,  on  en 
:  référtaUraiiustro  des  ilnances.  C'ost  le  préfet  qui  arr(>te  les  rôles 
.et  leé  reDdiexéfMitotros.  ;, 

Tel  est  ji^.syittéau;»  dç  garaijtt^esiùtabU.par  lasecovdQ  partie  de  li»- 
meadep^pl^Ç  il.  beuoii,  qui  a  été  adoptée  aujourd'hui  par  la^ 
çhambrej  aVçç  iiti  ^usraoïcndeipcnt  de  U.  Corijo,  portant  quo  les 
observations  'éo^traidictolh>s  d(*8  maires  pu  de  leurs  délégués  sont 
consigriées  diftnSiinfc  cofonne  ipéeial^. 
Les  articles  Kfet  fi  doprojet  de  loi  ont  été  également  adoptés. 
La  ihiatioh  de  Fordre  dn  jour  de  demakr  a  amené  un  incident  qui 
n'est  pas  sans  qQ6l<|ufl  importauco.  M.  1<^  ministre  des  travaux  pu- 
blics a  demande  que  le»dêux  fkryjtibi  de  loi  svr  les  cbeaatns  de  feri 
fussent  renvoyés  aune  scH^Q  etmâmecof^œ^ssioa.  |i.U.  deLaia- 
relle  et  Luncau  çnt  soutci^u  qu'il  devait  y  ^voir  autauL  dccom^iis- 
Bions  que  (Je  prqipts  de  loi.  La  oliawbrc  a  décidé  qu'une  commis- 
sion serait  nommée  noùr  chaque  projet  do  loi;  Saiis  rien  préjuger 
sur  l'onlnioti' do  la  niartbre  à  l'endroit  du  svstème  adopté  par  le 
ministera,'  Il  dst  permis  cependant  de  voir  dans  ce  fait  un  indice 
des  dispositions  de  la  chambre'  à  examiner  avec  soin  lés  deux 
projets  de  loi  qui  lui  sont  présentés.^  ,1    ;.,..{>    > 

La  commitsioB  des  crédits  supslénrantaires  a  en  atijourd'hni  une  lon- 
gue et  vive  discussion:  sur  le  créait  affecté  à  indemniser  les  nurttrrs  de 
postes.  Le  priocipe.de  l'imlcmnilé  a  été  repoussé  ptr  la  majorilé  delà 
commisi^iou  ;  nais  on  a  pen§é  qu'il  y  ayai|  lieu  à  approuver  je  crédit 
demande,  sauf  i  en  m,ofiiiier  le  thiffre,  et  sans  qu'il  en  résulie  aucun 
précédent  t>oUr  l'avènif. ,'  .,  '        ,,-.,..! 

La  commission  des  forids  sècrols  a  enféiidu  aujourd'hui  Mvié  président 
du  conseil  et  MSI.  les  ministres  des  affaires  étrangères  et  de  l'intérieur. 

La  commission  du  bndget  a  continué  la 
guerre.  '    ' 


..^ . npéàBt iu iéMinane tiét  llototrit SMDofulurièffeie'Mt I 

■qu'elle  n'a  pu  «MOTS  ortfanissr  adBinistrativenwnt  la  jt^oasede  ces  in;^' 
térèts.  Les  cullrvateurs  isoléi  dans  les  camfMgnes  ne  peuvent  luttev  con- 
tre les  industriels  des  vilteir^"  m  hsuent  entre  eux  dans  des  comités 
spéciaux,  opposant  k  la  faiblesse  de  I  isolenarnl  ta  force  de  l'uniuu,  qui, 
de  plus,  oèt  fait  introduire  dans  les  institutions  du  pays  des  corps  ufll- 
ciefa  chargés  de  formuler  leurs  voeux  et  de  donner  des  avis  que  le  gou- 
vernement efct  forcé  de  prendre  en  considération.  Ainsi,  les  chambras  de 
commerce,  aussitôt  qu'une  mesure  semble  menacer  les  intérêts  du  ségo- 
re,  font  toujours  prêtes  à  taire  des  représentations  qui  out  une  grande  m- 
.fluencesur  les  décisions  du, pouvoir,  parce  qu'elles  émanent  d'un  corps 
offlQidIement  constitué  ;  souvent  même  les  ministres,  avant  de  présenter 
un  projet  de  loi  aux  chambres  législatives,  ont  soin  de  consulter  Iqs  cham- 
bres de  comincree  et  «le  prendre  l'avis  des  négociants. 

Il  n'existe  rien  de  semblable  pôUf  l'agriculture.  Cette  industrie,  sur  la-i 
(W|l  •.l!PP«WWkilil»rhW««8t  b  propriété  de  l(t*>«jee,4'a  p«iBl.4>rt|ne 
légal,  et  c'est  là  une  étrange  lacunç  dan»  I  organisation  administrative  du 
pavs.  ■  '  ' 

bans  la  discussion  à  laquelle  a  donné  lieu  la  question  des  chambres  | 
consulkttiveasu aein  du  c«|igrés  agricole,  M<  ds  Deanmont,  député  délai 
Somme,  a  signalé  un  .fait  trop  saillant  pour  ne  pas  trouver  place  ici.  Uni 
prétend,  a  dit  M.  de  Beaumont,  qiieles  conseils-généraux  représentent  les 
mtéréts  agrlèoiefl;  L'année  ddfciiere,  le  conseil^énéral  de  la  Nièvre,  éon- 
suite  sur  les  questions  des  douanes,  iur  les  mu  et  les  bestiaux,  vota  la 
prcfhibilioa  des  fers,  et  l'admission  libre  du  bétSil  étranger  ;  une  chambre 
consultative  aurait  très  certainement  volé  tout  le  contraire.  Cette  chambre 
aurait  eu  le  même  tort  que  le'conseil-général,  en  demandant  la  prohibi- 
tion absolue  du  bétail  étranger,  et  l'inU'oduction  libre  du  fer;  mais  l'oppo- 
sitiori  des  voeux  exprimés  aurait  donné  à  l'autorité,  pouf  les  besoins  et 
les  désirs  de  l'agriculture,  des  idées  entièrement  difRrentes  de  celle»  qul^, 
a  pu  puiser  dans  les  vœux  émis  par  les  conseils-générqux. 

Les  sociétés  d'agriculture,  institutions  utiles  pour  les  progrès  delà 
science  agronomique;  les  comiceS  agricoles,  institutions  favoral>le»à  l'ap- 
,  plication  prttiaue  de  la  science,  n'out  aucune  influenc*  sur  les  intérêts 
.  économiques  des  cultivateurs.  Ces  insliUitions  ae  font  pointpartie  de  l'or- 
ganisme politique;  «lies  n'ontpas  le  droit  de  parler  au  iiouvoir;  elles  n'ont 
aucune  Action  oflTicielle  sur  les  décisions  du  gouvernement.  Les  conseils- 
généraux  de  département  qui  devaient  prendre  en  main  la  défense  des  pro- 
priétaires niraux  et  des  laboureurs,  sont  loin  de  remplir  leur  mission, 
•  parceque  la  plupart  des  meml)re8  qui  les  composent  ignorent  les  besoins 
de  l'agriculture,  quand  ils  ne  sont  point  Imstiles  i  .W  intérêts.  Le^  con- 
fits-généraux sont,  il  est  vrai,  le  fruit  de  l'élection,  mais  d'une  élection 
où  dominent  toujours,les  opinions   purement  politiques  ;  or,  ce  n'est  point 
la  politique  courante  qu'il  s'agit  d'offrir jiour  remède  aux  soullrances  des! 
campagnes.  ' 

Si  l'oû  veut  réellement  améliorer  la  position  duk  propriétaires,  appeler 
stfr  les  communes  rurales,  les  faveurs  du  pouvoir  et  ^pandre  l'aisance; 
dans  les  populations  attachées  h  la  culture  du  sol,  il  (but,  c'est  la  (freihière  ' 
chose  à  faire,  organiser  administrativcment  la  représentation  de  l'agri- 
éulture^  la  défense  de  ses  intérêts;  il  faut  créer  des  institutions  qui  las- 
lenLpaclie  du  mécanisme  politique  et  donnent  aux  travailleurs  des  champs' 
des  organes  officiels.  Les  chambres  consultatives  seruut  le  premier  degré 
de  ces  institutions  nouvelles.  Pour  compléter  cette  organisation  et  éiablir 
des  rapporta  entre  les  représentants  de»  diverses  parties  du  territoire,  il 
faudrait  formel-  un  conseil-général  ou  central  d'agriculture  (jui  se  compo- 
serait de  délégués  des  chambres  consultatives  des  86  déparfçmen'tk.  Dans. 
les  «estions  annoellet^  dti  conseil-général  qui  s'assemblerait  (l  Parisj  les' 
intérêts  différents  tn  opposés  se  mettraient  en  contact  et  chercheraient 
des  solutions  favorables  à  l'intérêt  collectif.  Knfin,  des  délégués  du  con- 
seil-général entreraient  dans  un  conseil  supérieur  qui   se  composerait 


^v^  ^  ■  .nrïïîi  ■•(%- 


Cbambii»  des  INirt. 


discussion  sur  le  budget  de  lu 
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H;',  ClIAllBaG8  CONfiGLrATIVES. 

Lés  questfcns  jioîiUquei»  qui  peuvent  Servir  à  la  Rtrôtéftif  {>aHcmentalret 
ont  toujours  chance  d'être  reprises,  à  Fa  faveur  de  nuelqi.'e  nouvelle  évolu- 
tion de  la  droite  ou  de  la  gauche;  il  peut  même  arriver  que  les  circonstan- 
ces politiques  poussent  à  la  défense  d'une  proposition  ijl  homme  qui  l'a- 
vait combattue  la  veillu.tJràceaux  mano;iivresdu  srstèrae  constitutionnel, 
les  chambres  ont  repris  dix  fuis  la  question  des'incdmpatiliililé»,  et  la 
même  proposition,  plus  ou  moins  mdioain,.  baptisée,  comme  un  noble  es- 
pagnol, d'une  loiigu»'  kyriçlle  d<J  noms  propres,  a  pus'appcv^ler  la  propo- 
sition Blondeau-Cauguièr-Hornilly-Gaimernti-de  Sadç-Rcmusilit.L- 

Il  n'en  est  pas  de  niémc  des  questions  écnnhmiqueà  cl  sociales^  il  n'en 
est  pas  de  même  surtotil  des  qucsti.ons  qui  touchent  an\  intérétifBgricoles. 
S'il  surgit  à  la  chémbre  «ne  proposi  tien  de  cette  nafijre;  'kclia  mhte  s'em- 
presse de  l'enterrer  assez  prof(md('iiient  pour  (in'clle  ne  [tiiiss  e  de  lonp- 
tehips  être  reseuscitée.  il  y  a  bien  de.»  npuées  qu'on  parle  de  dé  nner  i  I  n- 
griculture  des  repré«eqtan|j|  spéoiaux,  et  de  fonder  des  institu.  lions  pour 
la  défense  de.rinilustrie  ajjricoie,  l'industrie  nationale  par  excol)  ence. 

En  18i9,  une  onlonnapce  du  roi,  émanée  du  minislrc  Martigi  vac,  avait 
créé  des  comités  consul  Mtlfitiidnr  l'aiTriéullure;  ces  cothiu-s  <i  aient  in- 
stitués par  arrondi ssemeiil  :  leuf.';  ranpo.'ts  aboutis.-nient  à  Un  ron  "té  cen- 
tral à  chaque  dli»>f-M€ii'i  siM»if»'l»(»->él«rieÀtî  in)mn»ês--^rlwprtifets  .t|irf  lés 
convoquaient  lorsqu'ils  le  jugeaient  convenable.  Il  arriva  ce  qu'or,  ^«Iswit 


d'un  non^breégal  de  représentants  pour  l'agriculture,  les  manufactures  et 

le  commerce.  Lt  là  encore  les  délégués  de  ces  trois  branches  industrielles 

chercheraient  les  moyens  de  satisfaire  des  intérêts  qui  souvent  ne  sont 

Vs  qu'à  la  surface^  qu'on  est  obligé  de  sacrifier  l'un  à  l'autre  tant 

EÀstent  isolés,  mais  qui,  une  fois  mis  en  présence,  s'uniraient  inévi- 
irtt  par  thi  tccord  commun  et  pour  l'avantage  de  tous. 
À  En  Même  IsAipir  que  s'organiserait  cette  représentation  offlcielle  del'in- 
dustris  agricole,  les  sociétés  libres  se  sentiraient  animées  d'une  nouvelle  ; 

fleur,  et  s'efforieraient,  ea  suivant  cet  exemple  venu  d'en  haut,  d'éta-' 
r  entre  el^s  une  certaine  hiérarchie  et  des  liens  réciproques  qui  aug- 
rtteraicnt  leu^  puissance;  sans  aucun  doute,  les  sociétés  d'aju-içulturc 
et"tè8  colpices  ne  tarderaient  pas  à  se  mettre  en  rapport  avec  la  société 
Tbyàle  dé  Paris,  qui  deviendrait  le  centre  de  leurs  travaux  et  de  leurs 
opérations.  Ainsi,  on  Uurait,  d'une  part,  les  chambres  consultatives,  le 
conseil  central  et  fe  conseil  supérieur,  organes  officiels  et  administratifs 
chargés  de  reprfeenter  l'agriculture,  de  farre  connaître  ses  besoins,  de 
défendre  ses  intérêts  et  de  donner  des  avis  su  pouvoir;  d'autre  part,  la 
société  centrale  d'agriculture,  les  sociétés  Iqcales  et  les  eoraie^s  agricoles, 
sociétés  libres  chargées  du  perfectionnement  de  la  science  agronomique,; 
de  l'application  ctjkJa  vulgarisation  des  méthodes  rationnelles.  &ou^ 
T'influence  dépareilles  institutions,  on  verrait  bienlôt  les  lumières  et  l'a--: 
bondnncetfie  répandre  parmi  les  portulations  des  campagnes,  aujourd'hui 
si  i>eu  éclairées,  si  misérables,  si  délaissées  l)ar  le  pouvoir.  ] 

Nous  ne  nous  occupons  pas,  en  ce  moment,  du  mode  d'élection  ni  dc^, 
garanties  i  exiger  pour  la  nomination  des  membres  qui  fbrmcraient  ce», 
a.ssemlilées  ;  nous  cxposenms  nos  idée»,  sur  <^  point,  si  la  question  pnrJ 
vient  jusque  dans  I  enceinte  législative.  Notre  seul  but,  actuellement,! 
c'est  d'attirer  l'attention  des  députés  sur  U  création  des  chambres  coii4 
sullatives.  Le  congrùs^agricole  a  consacré,  à-Fétudc  de  cette  question  j 
Une  séance  particulièrçj  laquelle  assistaient  plusieurs  membres  de  laj 
chambre.  Nous  espérons  qïïTis  porteront  à  la  tribune  les  vœux  qu'ils  oui 
entendus  de  la  bouche  même  des  agriculteurs. 

Isî  'Ébndallén 


PaÉaiDEJSCE  DE  M.  Lt  DUC  UB  BROGLIE,  VICE-PaÉSUBilt, 

° — 1  -  „.  Séance  du  U  mars. 

La  séance  est  ouverte  h  2  heures.  ' 

Le  procts-verbal  est  lu  ,el  adopté.  _  , 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'eiiminnk 
projet  de  loi  tendant  a  accorder  une  pensionna  litre  de  rêcoiupeuse  naiiouk 
à  Mlle  Drouet  d'IJrlon,  Hlle  de  M.  le  maréchal  comte  d'Erloii. 

M.  LE  VICOMTE  IBE  vii-vÉns  ou  TERRACE,  rapporteur,  proiHKcaUMi 
de  la  eomuiission,  deremptacer  dans  l'art,  ttr^es  mots  :  à  titnit  rW 
pcnt  nationale,  etc.,  etc.,  par  e«ix-cl  :  en  eonrtéémUon  du  smietti^^ 
à  l'Etat  par  AI.  le  maréchal  comte  Drouet  d'Erlon,  il    ttt^accorii  in\ 
/ill».  tfe,  ...  I 

Ce  rapiKWt  sera  imprimé  et  dislrihiié.  La  disciiation  est  mii>e  à  r(>rdn>éi  I 
jour  de  samedi  prorliuin.  Il  est  prol>al>lc  quo  le  même  jour  la  (-i)iiiiiissi« 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  la  police  des  cbeiuiiis  de  fer,  lun 
aussi  terminé  son  travail  et  qU'elte  piréseatcra  un  n|iport  à  la  l'hjmbrt. 

La  chambre  se  retire  dans  ses  bureaux  pour  examiner  la  proposiâoo  hik 
par  MM.  le  comte  Itctignot  et  le  président  Doolltt,  relative  n  la  suntilbMe  I 
des  iibéi^  et  pour  nommer  I*  commission  k  laquelle  sera  renvOTèe  cette  | 
proposition. 

La  séance  est  levée  à  }  heures  I43. 

,  ^,  ■•     '        Il  ^      ■ 

Chambre  des  Dépatët. 

raÉsioB^icK  os  m.  sauset. 
Séance  du  W  mars  1844. 

A  une  heure  et  demie,  M.  le  président  monte  au  fauteuil. 

L'ordre  du  jour  ap|>elle  la  discussion  des  art'icics  de  la  loi  sur  les  patMlo. 

La  Chambre,  daius  s»  séauce  de  vendredi,  a  adopté  Un  deux  preaiim  pi' 
ragrapbcs  (|c  l'aïuendumentde  M.  Beuutl.qut-so  rattache  à  l'article  i(. 

La  discus.sion  s'ouvrcsur  les  paraj^raphes  suivants  ainsi  conçus: 

«  La  matrice,  dressée  par  le  coiitnVIeur,  sera  déposée,  |)eudant  dhjoon, 
au  secrétariat  do  la  maine,  afln  que  les  Intéressés  puissent  en  preodrem. 
na'issance,  et  remettre  au  maire  leurs  ol0crvations.  A  rexpirallon  d'gn^ 
cond  délai  de  dix  jours,  le  laaire,  »\ftH  avoir  «oosignèses  observatiouM 
U  matrice,  l'adressera  au  sous-urélet. 

»  Le  Kous-préfut  portera  ég9(enMint  tep  nl)serva tiens  sar  la  matrice,  ctk 
transmettra  au  directeur  des  contributions  directes,  qui  élahlira  Its  Uia 
conforinéineut  i  la  loi,  |)our  tous  le»  articles  non  conlcsti^.  À  l'égard  deiir- 
tieles  sur  lesquels  ternaire  on  le  sous-préfet  ne  seront  pas  d'accord  atec  k 
contrôleur,  le  directeur  soiimeltra  les  conicstafions  au  pn'fel  atoc  son  1* 
motivé.  Si  le  nréfol  ne  croit  pas  devoir  adopter  les  propositions  du  diretinr, 
il  en  sera  référé  au  ministre  des  ihiaaces. 

»  Le  {irûlet  arrête  les  rôles  et  les  rewl  eiécatoires.  • 

M.  CORAB  propoi^  la  d'ajonter  enp'e  le  ptemier  et  le  deuxième  parifn 
phe  de  cette  proposition  l'alméa  suivant  :  ^^ 

•  En  cas  de  dis.sentimcnt  entre  les  conlrftleurs  et  les  maires  ou  leurs  W*- 
gnés,  les  observations  contradictoires  de  ces  derniers  seront  consignées  dm 
une  colonne  spéciale.  >  ... 

2°  De  rédiger  ainsi  la  seconde  phrase  du  paragraphe  suivant  elàtaj/p- 
mer  la  troisième:  >> 

■  A  l'égard  des  arides 3ur  lesquels  le  maire  ou  le  lotts-prélei  ne  *m*i 
pas  d'accord  avec  le  contrôleur,  le  directeur  soumeUra  avec  sou  aiis  M*"' 
les  contestations  au  prérel,  fui  «rat|wra.  «  n  ..ji 

M.  r.OR^re  développe  son  amendeinent  qui  est  combattu  par  M.  BeDOB- 

M.  LACATE-LAPLAGivE  neSoït pâs dinconténlcut  à  radonlio»  Je  1  imo- 
dément  de  M.  Corne,:  mais  il  croit  que  ce  que  demande  M.  Corne  MlH»r 
citcment  compris  dans  la  partie  de  l'article  adopté,  et  iicose  que,  d  jpwa 
manière  dont  d  est  conçu,  il  pourrait  donner  lieu  a  quelques  eiSltarr»|^ 

s<.  DESLO^GR aïs  présente  (^uelqucs  con.sidéralions  en  Ibveur  del>** 
dément,  dont  la  pro  >  ière  partie  est  adoptée.  •  a  ui 

M.  CORME  piésentc  quelques  observations  sur  la  ^^nde  partie  p^ 
amendement,  il  trouve  que,  (fans  un  rouflit  entre  l'administration  inuBlci|W' 
el  l'adiniuislralion  fiscale,  il  est  Injuste  de  lais.ser  juges  les  contrôleurs o«it 
ministre  d(!sHnances,  qui  appartiennent  à  la  seconde  administratioi!  f'*  "^ 
vent  par  cousèqm-nl  juges  etpariies  dans  la  cause.  Le  préfet  d'ail|Pii''.r 
sur  les  lieux  et  doit  natnri;Uement  être  plus  i  purtèe  de  statuer  qi<  <*  s""* 
Irc  des  fluances  étranuer  aux  localités. 

M,  BENOIT co^mball'aïueodement.  'i^  ^  e   «m 

liT.  DELAPLESSK  donne  lecturc  des  circulaires  du  ministre  des  oni^ 

fmbliées  i  l'occasion  du  recensement,  dans  IcsqueUns,  pour  la  P'*'''"'*'*JJS 
e  minist^re  s'est  attribué  lodroit  de  statuer  danS  des  question»  de  cegf»^ 

H.  LACAVE-LAPLAGixE  dit  quc  l'amendement  aurait  pour  but  "^J^'L 
cer  la  responsabilité,  el  il  s'étonne  que  ce  soit  1»  gauche  qui  •'•^'"^ùr. 
la  responsabilité  soit  eulevi-e  aux  ministres  pour  être  porU-e  sur  les  l'^J^j  , 

JT  coRiME  insiste.  Je  me  préoccupe  moins,  dit-il,  des  misères  "J'P^f 
que  des  intérêts  de  l'avenir.  Le  préfet  peut  être  aujourd'hui  un  P'?'*''"^ 
politique,  mai&àLa    aussi  un  caractère  municipal  que  l'avenir  I'"  '*™'^  I 
L'im|>ot  di!S  palcnlesscra  nécessairement  le  plus  lourd  de  tous  les  impo* 
U  Importe  qu'il  y  ait  un  contrôle  en  dehors  de  l'adminisiration  fiscale. 

M.  OEJBAN combat  l'amendement  au  nom  de  la  commission.  ^.^ 

M.  o.ALi.s  l'appuie,  principalement  A  cause  du  nombre  in""^"'!*  "*?^  , 
.  dont  le  ministère  serait  assailli,  si  l'on  adopte  laj^-daction  de  M.  Benoo- 

m.  BivET  présente  de  nouvelles  otilticlions  contre  l'aineDdeiBent. ,       - 

Là  seconde  partie  de  l'araondement  de  M.  Corpe  est  mise  aux  voix  n 
jetée.  V  , 

La  rédaction  de  M.- Benoît  est  adoptée.  ... 

M.  GASJNKROxprVscd'ajmiter  fl  l'at'iicletà  l(!^  paragraphe  Suivant-  ^ 

•  A  Parin,  l'examen  de  la  matrice  des  patentés  atn^  nett,  P*""''^''ilrL* 
rondisseinent  municipal,  par  lo  maire,  assisté,  soit  de  l'un  des  "^^J^le 
la  commi.ssion  des  conUihuliOns,  soit  de  l'un  des  agents  aiucn»  • 
commission,  délégué  n  cet  effet  par  le  préfet.  »    ■  , ,    i«voir 

M.  lacÀve-i,aplag:\e  combat  cclU!  |iro|)(»ilion-qui  '"'.,*"'.,,^„„s«(lf 
amener  des  embarras  m\iltiplirs, 
présciilcr  proçhuinetnenl.  un 
di.scutée  av(K;  plusd'opporlniiiH;.-  .    p.j„ 

M.  ODii.oN  BARROT.  .Si,  par  des  eousidéralions  d'ordre  PV     'n«nrrt'' 

trouve  »  cqrlains  égards  dans  une  situaiion  exceptionndie,  il  »  J  *  Uc  vo«» 

aucune  raison  de  refuser  aux  pat<!nlables  de  Paris  lt«  garanties  1  _Juif 

»ur  tous  les  paUmlables  de  France.  Or  que  *".''*'    (or 

aox  maires  de  Paris  un  droit  de  »"  W,"  jj^  ^iiff 


,,ro|i<)*J 


Cln«|aan(IAm«   annlv^riialre  de 

de    l'Kcote    Folyteffcniao© 

Pii'is  de  (fiO  anciens  élèves  de  l'Ei^ole  Polvteclihi(iuc,   parmi  lesquel^ 


on  pc 
•rti',-' 


K!iit  citer'les  hommes  les  plus,  émincnts,d^p«Ws>mcnceset  dans  lei 
•,-'éWi*Wt  réunis  iiujourd'hui  danV  W  satoiks  UC  l«frt«fdcli»y;'  (iout.  ce. 


Itiplié.s.  Au  reste,  le  gouvernement  se  l'™"  „  j^o 
■  "'"'  '"i.ll|  '•'  question  posé<i^ifar  M.  Oannen 
irlnniu;."  ,_,.    »,.j,k 


ave/,  établies 

M.>Gannci'on?  de  laisser  . 

jonrs  sous  le  contrôle  de  l'administration;  vous  ne  poffvei  Iciir 

vous  BCCOldc^  il   tous.  ',  -(-«(ICI 

M.  nrr.HATEi,.  Dans  l't'tat  des  choses,  les  attributions  des  mair»" 
sont  Ixirnée»  ^  un  pPlit  mintvre  de  fonctions;  h*  anirrti  sont  I*'?  j^'^iit*' 
deux  préfets.  La  raison  en  est  qu'il  faut  qu'il  y  ait  Unité   •l*"*,.     j'mè.  '* 
tioB  de  Paris,  et  qu'il  ne  s'y  trouve   pas  douze  communes  "^  Jjîî^'',ei  ji^ 


(léaicr 


crois  que  l'adoption,  de  l'aiacndemqpt  cré<^^t  de  m.--^.- 
teverserait  sans  riistlfa  radmînistràUoa  de  la  ville  de  Paris. 


rav9  CBiban»»r«" 


iWS  MM 


reeoiirs;  iléJM 


^^^J'RSgSlîH'àvec'uquelfel'impétest  réparti;  il  y  à  des  départemenU 
j  dàas  liméme  situation,  ou  paie  le  double  ou  même  le  triple  de  ce  qu'on 
Émit  diBs  un  iMre. 

[m  LtcAVE-LAPLAOHB  ripODO  qVB,'  malgré  les  efforts,  de  l'administra- 
Lu  ilfst  impossible  d'établir  partout  une  .égalité  absolue.  L'administration 
fiolijours  réjiart!  les  iiijuslicfs  quand  elle  Ips  a  connues,  et  elle  est  toujours 
Lie  à  Iwreuarer.  M.  le  minisire  coniute  sur  la  prÛM'nte  loi,  qui  pose  des 
nGiesTovrouGOCC  Inégalités  devienn^tirplost-ares. 
Diiiji^D  {de  KMitnrantrn)  demande  que,  dans  \e6  fonDilitôs  (jui  pp^ 
il  les  déoisioos,  il  y  ait  des  garanties  pour  le  cr.ntribualjlc,  éU  en  con»(?- 
>,  présnte  un  amendenietutendant  i  faire  ajoutefà  l'^irticlé  que  «  dans 
fMpertise  des  râleurs  locativw,  si  les  deux  experts  sont  diTisé».  ils 
Il  s'en  adjoindre  un  troisième  ;  s'ils  ne  peuvent  en  confenU,  le  conseil 
jr  pounroiera.  lucnn  agenl  de  I  admlnistraiiôn  ne  pourra  être 


i  iwur  exiierl. 
(lit 
s  établies 


t.  viTCT  (lit  que  l'adoption  de  Famendement  renverserait  tôittes  les  rè- 


l'iure.  -  • 

L'amendement  tend  ii  dénaturer  toutiesystém« 
lière.  Ia's  experts  ne  sont  nullement  chaînés  de 
snpplément  d'instruction  ;  la  présence  d'an  troi- 


i.a«HM  (de  RomoraittiB)  insisit.  ' 

.  caASSlLOUr-i'AVBAT.coaibal  IVMnandegient ,  qui  est  appuvé  par 
I.Slourm  et  Marchand,  lequel  l'avait  formulé  d'abord  et  n'a  renonoi  aie 
lier  qne  parce  qu'il  n'a  pas  une  assez  grande  confiance  dans  llnipar- 

■;  des  conseils  de  préfecture 

I  »,  lACAVE-LAPLAG.Mi 

e  11  tégislutiou  sur  la  matière 

jire  un  arliiiKife.inaia  mrsnpplémcnt  d'instruction  ;  la  présence 

jcneeipert  ne  servirait qn'ï  augmenter  les  frais,  saus  produire  aucun  r^ 
Uijiuule.        , 

^S^tH  une  réplique  de  MM.  Marcband'  et  Durand,  l'amendement  ett  mis 
■1  Toii  et  n'est  pas  adopté. 
rL'article  21  est  adopté. 

1 1.  Dt'MO:*,  à  propos  de  Tordre  du  jour  de  demain,  demande  qne,  dans 
inifu  dds  (lr(lje^de  loi  sur  lu»  rbemins  de  fer,  il  ne  soit  nommé  qu'une 
mkruifuiission  pour  les  trois  projets,  aQn  que  les  projets  de  bail  k  présn- 
«r  11  commission,  soient  uniioraKS.  ' 

BK  LÀPia{Ki.LK,  dépnté  du  Var,  dit  qu'il  j  a  nrgence  à  s'occuper  de 
lia  debrdeKlroesklIonliwUieravant  la  foire  de  Beaucaire,  et  il  craint 
I  Donination  d'une  levle  comniisioa  n'amène  des  retarda  pr^odicia- 
1  coaimerce  dn  MidL 
ji.»iiioxinsi^ 

I  «.  LtMkv  appuie  la  proposition  de  M.  da  Ufarelle,  afin  qne  ces  projeu 
nesiHeat  pu  ranvoyès  aux  da-niers  jours  de  la  !ieasion,  lorsqnela 
eest  ditperiee.et  n'est  plus  disposéeà  disenter  soigaensenent  les  quet- 

[UpropQiitiondell.de  Labrelle ett adopié)>r- — -.— '..i'       / 

"liéaoca  est  levée  A  six  heures  moins  un  quart. 
tmaiD,  à  midi,  réunion  dan»  les  bureaux  ;  nomination  de  deux  commis- 
sur  la  loi  des  cbenit,*!"  de  rar<«xamea  d'une  proposition;  à  deux  beu- 
, séiDce  publique:.  atut«4le  la  «iieuMÙon. 

i  II  fin  de  la  séttcc  de  la  dàmbre  ita  communes  àa  8,  M.  Ewart , 
Me  l'attention  de  rassemblée  sur  lès  relations  commerciales  de  l'Ao- 
}  avec  le  A/o  de  la  Plaia  durant  ta  guerre  de  Buéao»-Ajres  et  de 
levjdM.  Il  ignores!  le  bon  droit  est  du  cAté  de  Rn!:as  ou  de  Hiveira, 
i  u  faitde^  vœux  pour  qu'oa  mette  u»  terme  i  l'ordre  de  chjoses  ac- 
'  U  loue  sir  Robert  Prèl  de  son  amour  pour  U  paix  et  de  ses  rapports 
*.  (iuiMt,  te  mhUstrt  de  la  paix  en  France,  le  grand  maître 
'  itquel  l'Europe  entière  a  atifowd'kui  les  yemx.  il  espère  que  leurs 
•mrai  efforts  feront  «mer  pn  état  de  buerre  contraire  aux  intérêts  de 
'    '  «t  de  l'Angleterre,  et  préjudiciable  à  l'Amérique  ell«-«)ême. 


illemain.  «  Le  Mnseil  roysl  de  llnstruçtion  pUbliqtie,  dit  le  Omr- 
rier,  ne  devrait  pas  être  exclusivement  composé  de  memlires  de  TUnivers. 
site  ;  il  devrait  compter  des  représentants  de  chacune  des  trois  grandes 
divisions  de  l'enseignetient  national,  et,  qu'on  excuse  notre  témérité, 
nous  voudrions  y  voir  un  banc  des  évéques.  Alu^si  long-temps  que  TU- 
nivcrsité  régnera  seule  duns  le  conseil  royal,  elle  sera  souveraine  au  mi- 
nistère, et  le  ministre  de  sera  qu'un  grand- maître,  adversaire  obstiné  des 
libertés légftiiïresetitétout  autre  enseignement.  »  ' 

—  Les  (luçatious  soulevées  par  l'agrandissement  et  par  l'organisatioa 
des  |>orts  de  Marseille  et  du  Havre  |ie  paraissent  pas  au  journal  le  CotO' 
merce  avoir  été  examinées  et  résolues.  Ce|iondant,  depuis  le  temps  que 
ces  questions  sont  à  l'étude,  l'administration  a  pu  les  traiter  dans  leur 
ensemble.  Aujourd'hui,  en  procédant  par  des  projets  partiels,  l'adminis- 
tration s'ex|K)s<-  à  ne  faire  que  des  travaux  sans  ordre,  sans  harmonie, 
sans  unité.  «  Au  lieu  de  s'attacher,  ajoute  le  Commerce,  aux  grands  tra- 
vaux d'utilité  gfoérale,  on  .ne  sait  qu'éparpiller  les  fonds  sur  une  multi- 
tude de  travaux  secondaires  qui  ne  renueiit  que  des  services  restreints  et 
qui  n'exerceut'aucune  action  seusible  sur  l'ensemble  du  pays.  » 


nw 


-^ 


:i  ttuUâ»  4^(4  (KMsenpiBCirs 

l'abonnement  expire  au '1 6  mars,  sont  priés  de  le 
renouveler  avant  le  jour  de  l'échéance ,  faute  de  quoi 
ils  éprouveront  une  interruption  dans  l'envoi  du  jour- 
nal. 

Toute  demande  de  renouvellement  doit  être  iaccom- 
pagnée,  1o  de  la  dernière  bande  imprimée,  avec  correc- 
tion s'il  y  a  lieu  ;  2<*  d'un  mandat  sur  la  poste,  ou  à  vue 
sur  une  maison  de^Paris. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

— "' Séance dnii  maniMi.         ^„ 

rBKSIDEMCC  DE  M.   pVTtlt. 

Optique.  MM.  BonUmpt  et  Soleil.— Airottati  ;  JlfJtf.  Marty-Monge  et  Dùi 
pnit-Deleourt.— Chimie:  M.  Lawent.—Du  puite  de  Gretaltt.  M-Lefort. 
—Pile*  animalet.  M-  Matteucci. 

La  séance  d'aujourd'hui,  s'est  bornée  au  dépouillement  de  la  correspond 
dance  par  M.  Arugo.  Les  membres  de  l'Académie  çiui  s'étaient  fait  in.scnre 
pour  prendre  la  piirole  étaient  absents,  et  le  président  a  fait  en  vain  l'ap- 
pel des  étrangers  qui  avaient  l'intention  de  se  faire  entendre  par  lAca^ 
demie.  Cependant  quelques-uus  des  honorables  savants  ,  ùui  avaient  de* 
mandé  la  parole,  attendaient  en  vain  depuis  .six  mois  (}ue  leur  tour  fût  ari 
rivé.  On  ne  peut  guère  leur  faire  un  reproche  de  ue^s'elre  pas  trouvés  au- 
jourd'hui à  la  séance,  car  ils  ignoraient  qu'ils  pourraient  lire  leurs  mémoi- 
res. Il  y  a  là  un  défaut  d'or^nlsation  auquel  il  serait  important  qu'on  re- 
médiât. Ne  serait-il  pas  facile  de  prévenir  les  personnes  inscrites  que  leur 
tour  de  parole  est  arrivé?  Nous  appuyons  vivement  la  motion  qu'a  faite' à 
cet  égard  le  savant  M.  Tbéaard.  M.  Arago  a-donc pris  la  parole  dès  lo 
I  ^jommencement  de  la  séance,  et  quoiqu'il  se  soit  étendu  longuement  sur 


'  R.Pèel  remercie  le  préopinaot  deseséloge»  et  déclare  que  legrofid 

ne  dnot  il  a  parlé,  est  animé  des  mêmes  sentintens  que  le  gouverne* 

w  «glais  ;  qu'il  cherche  par  tous  les  movèns  à  mtintenir  intacte  la 

u  ..»  «..„  .— i_  _i jj-i .  .1 ■      1, 


1  du  inonde,  et  «lue  ton  vœu  le  pliu  eordtal  est  de  resaerrer  les  liena 
I"  unissent  les  oabiTiets  de  Paris  et  de  Londres.  Il  peut  personnellement 
piesiir.  de  la  manière  lapins  irrécusable,  que  M.  (;uizot  est  bien  déei- 
Mtoiirackier  cette  çiM«-tt  oette  lionne  intellipsice,  à  n'exercer  au- 
w  inlluéiire  prcjiidiciulile  aux  intérêts  de  Mn  pays,  et  iPespère  que  lé 
»"  «'ns  nulilH;  le  fera  triompher  de  toute  oppôsiUon,  en  Relevant  au-des- 
«n»   ,»•  ul'"""^  des  hommes  qui  attaquent  sa  réputation  publique,  au 

if  V  *^''®"*  nu'il  n'hésite  pas  lin  instant  à  déclarer  dénuées  de 

»)' fondement. 

f  R.  Peel  examine  la  conduite  de  .l'ADgleterre^dans  le  Rio  delà  Plata 

5,  sauf  I" 
on   l'a  refusée.  Elle  l'a  offerte,  jointe  i 


vul^'^^a  dit-il,  tous  les  moyens  possibles,  sauf  l'intervention  ar- 

>.i  I  V""^  ^^  médiation,  on   l'a  refusée.  Elle  l'a  offerte,  jointe  i 

•l'Ja  Iranre,  et  une  des  parties  lielllgérantes  l'a  acceptée,  l'autre  l'a 


"poussée 


r»r»  1^'"^  intervention  armée  ne  serait  admissible  que  combinée 
"i' Angleterre,  la  France  et  le  Brésil.  Du  reste,  la  guerre  aujourd'hui 
"toucher  à  son  terme.  Sir  R.  I>e«|4léi^MikqtfaVfès  ifl«'tf«»di»»>' 
^lerees  de  médiation,  le  parti  vaincu,  quelqffil  puisse  être,ài)eiui 


inou 
\Hm%  du 


<l«vaipnt  c,^""^':'^'"'""'"'  s'étant. cachés  dans  une  maison  où  les  conjurés 

*■  rarift.Ji,'^*^"""^'  cil  arrêtèrent  un  grand   nombre,  munis  de  gibernes,' 

•lev;'  ol     '  *i*^""'  qH^lques-utis  avaient  dfM.|mil^«n''ieaiuiiel^i«ii« 


exige  maîhtenant 


i'lftaitS"*"'*i'"'  '«"  "î^»es.  a  '■■'«  «rrèlé 
lichet,'.  *w  f"^  "  l"'l»'ers  compromettant^. 
Idtspjj^"'"'?  <'t  des  cais.ses  pour  les  ililcriiicr. 

I  liiè  aut^      '*?"*>'*«  v<>y«?«><"s  s«n««3«*Pt>«'»- 

Itfs  sur  la  *  "^•'''^•"«■«tion  avait  pour  but  de  séroer  des  matières  fulminan- 
''"''làelTrav  ^"^  ''"''*"'""*  la  voitUfC  de  la  reine  il  son  entrée  à  Ma- 
ivmik  *""*•  '*^,(w'^'!">ÏAp«t  IjfiKr  '^H  JI"W'^  ^H^  exciter  y^e 


""««spwialc^ti 


nt4 


i^;::t:jr 


U: 


Le"  ^2K2î**' 
sAfpcMMI 


rière  ,(yplom^lif)i)e^ 
ette  carrière.  " 

,/mel^ue  rftcole  Poly- 
lirlMlrncipé  i  la  souscrip- 


Faits  diTert.         '  ^ 

Voici  le  tableau  des  'candidats  pour  U  double  élection  qui  aura  lieu, 
jeudi  prochain  14.  i  l'Académie  francise. 

Pour  le  fauteuil  de  M.  Casimir  Delavigne  :  MM.  Sainte-Beuve,  Alfr^ 
de  Vigny,  Vateut,  Emile  Descbamps. 

Pour  le  fauteuil  de  Charles  Nodier  :  MM.  Aimé-Martin,  Casimir  Bon- 
jour. 

Pour  les^  deux  fauteuils  vacants,  sans  détignation'de  choix  :  MM.  Pros- 
per  Mérimée,  Onésime  Leroy,  Léon  Balévy.  Cette  dernière  candidature  ne 
s'est  produite  qu'à  la  séance  de  jeudi  7  mars. 

—  Cest  toujours  le  I S  mars  prochain  que  doit  tToir  Keu  U  vente  du 
ConsMuiiomtel.  Le  1"  avril  prochain  aura  lieu  celle  du  journal  le  Com- 
merce, sur  la  mise  k  prix  de  100,000  fr.  en  sus  des  charges.  " 

—  On  écrit  de  La  Haye,  le  9  roan  : 

«  C'est  pour  demain, ou  après-demain  qu'or  annonce  le  dé)4rt  du  vais- 
seau de  l'Etat  le  Bronô,  destiné  à  transporter  a  Java  le  personnel  de  l'am- 
bassade hollandaise  près  la  cour  du  lapon.  Le  général  Nepvcnvayant  re- 
fusé de  faire  partie  de  l'expédition,  a  été  remplacé  par  le  général-major  de 
Gagekr,  (ils  de  l'ancien  ministre.des  Pays-Bas  au  congrès  defTienne.» 

—  Vendredi  dernier,  le  feo  s'étant  nnanifesté  dans  une  cheminée  du 
n°  16  de  la  rue  Poissonnière,  M.  Victor  Lagrange,  qui  se  trouvait  dans  la 
maison,  eat  monté  sur  le  toit  pour  fermer  avec  des  draps  mouillés,  l'ou- 
verture de  la  cheminée.  Il  avait  réussi  dans  sa  périlleuse  opération;  mais, 
lorsqu'il  a  voulu  redescendre,  ses  pieds  ont  glissé  sur  les  tuiles  humides, 
et  l'infortuné  jeune  homme  a  été  précipité  dans  la  rue  de  la  hauteur  d'un 
sixième  étage.  Il  est  resté  mort  sur  le  coup. 

Les  obsèques  do  M.  Viotor  Lagrange  ont  eu  lieu  hier  dimanche,  au  ci- 
metièra  Montmartre.  , 

Un  cortège  considérable  a  accompagné  à  sa  dernière  den^eure  la  dé- 
pouille de  ce  noble  jeune  homme.  Ou  remarquait  dans  la  foule  des  dépu- 
tés, des  journalistes,  des  savants,  des  artistes  et  un  grand  nombre  d'ou- 
vrien,  tous  pénétrés  d'une  profonde  douleur. 

Victor  Lagrange  était  un  digne  enfant  du  peu|rie  ;  son  caractère,  son  pa- 
triotisme, son  dévouement,  qui  est  une  vqj^ui  de  famille,  lui  avaient  con- 
cilié les  sympathies  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  [Patrie.) 

—  Hier  dimanche,  à  trois  heures  après-midi,  un  coup  de  vent  des  plus 
impétueux  s'est  fait  ressentir  sur  la  Seine  dans  la  direction  dn  pont  des 
Arts  au.  ppiU  Nptf ^«W  :  i  ,if» .  tuy*ux  da  |ôle  wijiçsf^  Iw  î**"*»')^ 

été  tinlevcs  et  U-ccipités  dans  la  nyiére ,  plusieurs  enfants  ont  été 

^^'habifiiB^ES&  1 
gotes  ^IJBcts  lllevjlliae 
aveipl^aMMx  (Ui  nM 
ts.  biplan Iws  s^èont>4ih| 
sont  gpKà  IKc  4iPiir 

-Jaieni  encore,  maisbeaucoup  de  marcl  ,_    __     

^Mffx^4^^F^k^A^iioncmt  le  tuÔisiBYîdf  ,<ftliri|*de  clH 

ra/Niiett^lSteiMàdeiils  lé^ 

'épdpJÉcorrJiiaiiilHlu  »l»»-a  «WM^iilMtfBKlSinerW^^ 
passagère  ;  pour  Calais, 

—  Nous  lisons  dan*  le /otfnMi4^  ^«J»*-^'-'^»*  • 
•  Quelques  journaux,  en  rapportant  les  projets  dé  loi  concernant  divers 

I  chemins:de  fer,  présentés  dernièrement  à  la    "^      ' 

_  Ite  ordin. 

tl#-a>parei 

serJHt  dis| 

nies,  et 

é 

siou  de 


dé9^(yi|)2flrleill#ntB-<'d»tlt''  '^^  communications  dont  il  avait  i  rendre  compte,  il  n'a  pti  donuer  une 
'      .        .,        ,      .    T  grande  importance  à  des  travaux  généralement  assez  insignifiants. 

M.  Arago  a  commencé  par  rendre  compte  des  résultats  merveilleux  aux- 
quels est  arrivé  M.  Bohtemps,  ancien  élève  de  i'Ëcole  Polytechnique,  di- 
recteur de  la  verrerie  de  Choisy-le-Roi.  Les  pièces  de  verre  de  la  plus 
grande  dimension  qu'on  eût  dbtenues  jusqu'ici  avaient  38  centimètres  de 
diamètre,  etencoreelles  n'étaient  pas  sans -défaut.  M.  fioutfiup^  présente 
à  l'Académie  deux  pièces  de  flint-glass  de  38  et  4i  centijnètres,  et  deux 
pièces  de  crown-glass  de  38  et  Î40  centimètres.  Jamais  morceaux  de  verre 
aussi  purs,  aussi  dépourvus  de  bulles  ou  tous  autres  défauts,  aussi  grands, 
n'avaient  été  obtenus. 

Les  verres  de  M.  Bontemps  sont  en  outre  très  bjancs,  comoarativemenj 
aux  verres  qu'on  fabrique  ordinairement.  On  a  l'haliitude  de  cotrip 
couleur  jaunâtre  que  présente  le  flint-glass  de  Guinaud  ou  de  Municl 
uu  crown-glass  verdàtre,  On  n'aura  pas  besoin  de  recourir  i  cette  *"' 
tion  en  se  servant  des  verres  fabriqués  par  M.  Bontemps ,  qui  pet 
d'obteuir  des  lunettes  plus  parfaites  que  toutes  celles  fabriquées  j 
ce  jour. 

—  C'est  Newton  qui  a  fait  1  étude  et  la  théorie  des  anneaux  coloré» 
nés  par  une  lame  mince,  gaieuse  ou  liquide,  renfermés  entre  dèiix'tai 
de  verre,  dont  l'une,  déforme  spbérique,  est  en  crown-glass,  et  appuie 
plus  ou  moins,  par  des  vis  dfe  pression,  sur  la  lame  plane  en  Oint-glass. 
Nev«'ton  croyait  que  la  succession  des  anneaux  était  independaate.de  la 
nature  de  la  lame  mince.  Young  a  démontré  théoriquement  que  cela  n* 
pouvait  être,  et  que,  par  exemple,  le  point  central  pouvait  de  noir  deve- 
nir blanc.  M.  Arago  a  imaginé  de  mettre  pouf  ladie  tnînce,  entre  la  lanrt 
de  Oint  et  celle  de  crown,  d«  l'huile  dé  sassàfra,  dont  la  réfringe|ico^  e»t 
intermédiaire  entre  celle  de  tes  deux  verres,  et  M.  Soleil  a  èxédlilé  nn  aÇs 
pareil  qui  permet  doréalisercette  expérience.  En  ^ubstifuapt  à  cçtte  huile 
celle  de  cassia,  dont  b^  réfritagence  est  plus  grande  qye  ceHe  du  flint,  le 
point  central  rédevientnoir.  ,  . ,  .  , 

M.  Babinet  a  proposé  à  M.  Sdeil  de>construire  une  lame  spbénquft  qai 
serait  à  la  fbis  de  crowii  et  de  flint,  et  qui  pourrait  donner  en  mêi^ 
temps  les  deux  phénomènes  en  pressant  la  lame  doutile  contre  U  lame 
de  crown-glass.C'est  ce  qu'a  réalisé  M.  Soleil  en  polissant  une  lame  com- 
posée de  deux  parties  faites  des  deux  espèces  de  verre  .Cet  aroaretl  jnlteun 
grand  jour  sur  la  théorie  des  anneaux  colorés  en  montrant  «  rapport  qui 
existe  entre  leur  nature  et  la  réfringence  des  corps  agissant  sur  la  lumière. 
AérostaU.  —  Lans,  enl7iB0,et  Guyton  de  Moneau,  en  1784,  â^hifent 
imaginé  qu'il  pourrait  être  utile  de  construire  des  ballons  méUlbqMs. 
iiir.Marey-Mougfe  vient  de  réaliser  cette  idée  par  la  construetkm  d'un 
ballon  en  feuilles  de  laiton,  ayant  10  mètres  de  diamètre,  pesant  400  kilor 
Srammes  vide,  et452  kil.  plein  d'hydrogène.  En  admettant  que  le  poids 
de  la  nacelle,  du  filet  et  de  l'aéronaute  soient  de  130  kil.,  le  ballon,  dé. 
plaçant  un  volume  d'air  dont  le  Wids  est  de  600  kilogrammes,  a  encore 
une  force  ascensionnelle  de  00  kilogrammes.  ' 

Ce  ballon  doit  servir  à  une  ascensioi»  que  fera  prochnincmetit  tin  aéro- 
uaute  bien  connu,  M.  Dupuis  Delcourt.  H  servira  à  résoudre  plusieurs  pro- 
blèmes intéressants  sur  la  navigation  aérienne.  Comme  il  ne  donnera  pas 
lieu  à  une  continuelle  déperdition  d'hydrogène ,  ainsi  que  font  les  baljons 
en  étofles,  il  pourra  séjourner  kmg-temps  dans  l'air  et  servir  a  l  étude 
de  la  direetion  des  owranto  ataMaphériques  onaatants.  Ce  ballon  w\in^ 
ifidcr  la  quest^u  de^voir  s'il  est  possible  de  po  ivoir  prévenir 
il  feàft  que  Vé  fM^iéh**  si  dangereux  est_da  *  rélcç^ricité  des 
n  pai "  .   »^    I.  _. 
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reprislIiSini 

«ta 
recol 
la  théorie  des  voûtes,  par  M 


ir  mémoire  d'un  travail  sor  la  gélatine, 
-Bas,  et  dont  la  conclusion  est  que  cette 
tive  ;  d'iin  travail  de  M.  Grote  sur  la  ma- 
rer  du  test  de  l'écrevisse  :  d'une  note  sur 

, ,  ^ Fabi^Td'une  note  df  M.  Foiwpiet,  sur  Tj^ji- 

fliiëoGie  da  U  pression  ^iâns  les  phénomènes  géolegico  chii^iques,  qui  ont 
empêchrie  dégMémeot  (te  Taèlde  tarbomquer  d'une  réclamation  de 
M.  DestérqTSoîs,  sur  iTpriorite  «luai  aurait  sur  la  formule  de  1  action  exer- 

lent 

vaisi 

quMMimiir*  fi , 

uo  ,«.«,  «^ont  irdonna  la  liste  r-- 
itoCbrMMCie  Hmm.ife  «f<«X 
'  '»  en  Ftvw  et  en  automne  son 


llij'i  llsx-l 


dufiLi^mh^4 
iflMd^|mAr( 


formule 

lOJI 


>f  - 


i^ 


-¥^ 


LeslrenflnnhelHI  uni  WW\ 

^  \  jusqu'à  soixante  ;  ceux  qui  sont 

lieux  fois  plus  nonibreux  que  ceux 


l.:!*iî#iv 


à  cet  égard  les  tuteeiitBiilité»  de  H.  Laurent. 

— M.  Matteutcî  est  parvenu  i  former  nno  pile  animaleavee  cinq  pigeons 
ou  cinq  grenouilles  vivants,  qu'il  a  placés  de  telle  sorte  que  la  surface  ex- 
terne uu  muscle  d'une  cuisse  de  l'un  des  animaux  fut  en  communication 
avec  la  partie  intérieure  du  muscle  de  lacuiss^e  de  l'iinimul  suivant.  Avec 
fn  pigmuis,  il  a  obtenu  un  courant  qui  miirquait  Ifi  degrés  à  son  galva- 
nomètre, et  qui  décroissait  rapidement  à  i-aiiie  du.  sanu  coagulé  (jui  se 
formait  sur  les  parties  lilcssces.  Avec  les  griiiouillos,  M.  MattHicci  u  aol»- 
tenu  qu'une  déviation  de  G  degrés,  moins  |H>rsistante  d'ailleurs  qu'avec 
les  pijreons. 

H.  Maltmicri  a  de  plus  étudié  l'endosmose  qui  a  lieu  à  travers  les  pou- 
mons de  l'agne;iii,  et  qui  est  tel,  que  l'acide  carlK»ni(|Ue  |»énètre  très  rapi- 
dement dans  l'inlérieur  des  (Munions,  tandis  (|uc  l'oxigèue  s'en  échap|>e 
avec  une  grande  faj-i.lilé.      ,  .  B.- 


Bourse  du  llnnarB  184A;, 

Le  i  0|0  a  conliiuii!  a  baissiT,  malgré  ta  bonne  teime  du  3  0|0  et  la  hausse 


lîMmeill; 

ÎSTif  *f^ 

rwvw^^mînis 

snwnr^^    B.trs 

«  Mootp.. 

.»  '-».     •  ,« 

1  ,■"«"""    •• 

»  ■'» 

LONDHC9 

,    0  MAKS. 

C.  BK  LA  COI1LI88B. 

PRIMKS. 

Consol.... 

OS  l|2,  &|8. 

Av....  82  92  111,04. 

F.  c.  83  10,  83  d.  50,  122 

Ksp.  act... 

3&3|S. 

Ap 8J  85. 

•  25  d.  uu,  30, 55  d.  50. 

Pol■lu^ 

47. 

R.  d.  3!)5  d.  10. 

Mcïic.  .  ..^ 

30. 

Rep  fin  c. 

OrléaoKJtU-oO,  d.  20. 
Roueôfoood.  10. 

llréâll. .  ... 

81/ 

3  0|0  ^  à  10. 

b  U|0  holl. 

101  T  8. 

&  0)0  16  h  25. 

Hivre,  U02  50  d.  10. 

3  t|2  d°... 

lions  du  Trésor. 

Sirasb.,  247  50,  246  25  d. 

Kouen . 

.  • 

3  l|8. 

>        10.   . 

Uriéuns. ... 

* 

F.  p.  Orléans,  010  d.  10. 

MARCHANDISES.  —Huile  de  colza  disponible,  82,00 à  OOJOO;  courant  du 
mois,  84,00  ;  avril,  84,00  j  4  mois  d'été,  85,50,  80,00;  4  derniers  mois  d'été, 
87,00,  88,00. 

MLi.ii.  —Colza,  00,00  !i  00,00;  œillette  musse,  00;  lin,  00,00  ï  00,00. 

ESPniT  3i(!.— Dis|K)uil>le  00,00  k  01,00;  cotirantdn  mois, SI0,00,  91,00;  avril, 
91,00  02,00;  4  mois  d'été,  93,00,  94,00;   )  derniers  mois,  94,00. 


uistérien  i  désifer  .-  e^  un  frion|rtiedé.pltt»i<(Mrla  maisôn'î«nB^ 
compagnie.  '^ 


7  b 
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6  b.  I|l 
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l|2 
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M» 
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.  Sf»ectacles  du  12  mars. 

otitJi.— 

ITAUEMS.— OteltO. 

TaAATKE-raAMcaiS.— Mithridatc.  Voyage  &  Dieppe. 
orsKA-COMiQV^.— Part  du  Diable,  gicbard, 
OBâOM.— Comtesse  d'Altenlierg. 

TA0omUJC.- Pierre.  Veille  du  Marine.  Mme  BarUi-BIciie 
▼AKIBTÉB.— Marjolaine.  L'Avare.  Cbansuuuutte.  Deux  UriuiW 
«TMaABS.  —  La  Tante  Ba/.u.  (Delmas.)  !' 

rAliAtS'KOTAlu— Carlo.  Cravactiou.  Paillasse.  lloiiboiiiiièK 
roRTlEHIAlliT-MAKTIH.— MysU-res  de  Pui-is. 
AMBiou.  —  Les  AnianU  de  Murcie. 
aAlTÉ.— La  Itobémieunc;  de  Paris. 


fmiirimêrle  Se  Lanùk  Lbvy  a  cooip.,  rue  du  Crois!>aat,  ic. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


^ 


vwLOovm  ràaiTAVX. 
Coura  «le*  fitrine*  (par  iOO  kil.y. 


HALLE  DE  PARIS. 


»  Mars. 


Arri*»;;»-» 

Venu» 

Reitaiil 


1131  (|.  Mk. 
ItM       «3 
MVO      73 


Cuur»  uioym 
Caun^tuxe 


i7,S3 
30,<JU 


Cote  oduiiiiblratitc. 
Ûr.  aO(i.ook.«o,oo;ioo,oo 

f*    SI  SI  3K,M;i  00,00 

S*      SI  t«  3*,US:i0U,0O 

3«   '  00  00  oo.nuàoo.oo 

i*        •  13  S3,MÙ  00.00 

AI.  nr  05  S6,1UA3S,20 


Il  Mars. 


ArrivuKe*      IIV7<|-  74  k. 
Veille»  4333       «S 

RcMani        seea      ss 


Cnur»  inuyen 

Cours-l»ic 


37.19 
3C,M 


Cule  adiiilnUtralIve. 
Gr.  llg.SOk.  Sl,00ii53,«.% 
|r«  90S    19      37.Mà3«,S5 


3*      17    i7 
4*        9   4i 

Al.     00    00 


SSr70.^3«,9S 
3I,-J0.13I,S3 
«,10  à  M,40 

OO.OU  à  00,00 


OKLÉANS,  8  Mars.  —  Farine,  lr':  30,50  h 
17,10;  2»:  dite  bis  blanc:  3.'>,22  k  35,85. 

^lATTES,  8  Mars.  —  Farine,  1/.;  39,38;  2»: 
S8  36,  sans  variation  sor  le  dernier  cours. 

ci.EHMONT  (Puy-de-Dôme).  —  Fariue,  1'*  : 
♦0,00;  r:  30,00.  . 

TOLLOL'SK,  5  Mars.  —  Farines  (au  quiutal 
mire),  t^  supérieures  eslauipes  :  r-22,00  ;  — 
wmblés  Unes,  f*  estampe:  22,50;  do  2e  est.: 
20,00;  do  J«:  10,50. 

Taxe  dn  palB  [par  kil.) 
LE  KiEtiBOuao,  0  Mars.  —  Pain,  lr«:  0,33 

Ii2;2':  0,:U). 
fonte:«at  (Vendi'-e^,  9  Mars.  —  Pain,  l'« 

0,31  ;  2«:  0,20;  3«;  0,21. 
bkai'ge:vcy,  9  Mars.  —   Pain  ordinaire: 

0,30. 

stiasboi'hg,  8  Mars.  —  Pain,  1«:  0,32; 

2'  :  0,24.  • 

Cours  de«  céri^alcii  (par  lirct.). 

rAHiBr  •  •  Mars.  —  Les  «léclaratioRS  des  fac- 
teurs n'ajanl  point  accusé  d'affiùri'S  en  grains 
«  là  Iwlie  de  samedi,  nous  ne  donnons  pas 
de  cours  légal,  la  situation  reslaiil  la  niénic 
■  EVKELX,  9  mars.  —  Frouieiil  :  20, CO.  — 
MéU'il  :  t«.22.  -  S<''gle  :  I  !.'•«•'>  M»-  -  OfK"  ■ 
12,00.  —  Avoine  :  7,57. 

BRIONNE.  7  Mars.  —  Froment  :  20,70.  — 
Seigle  :  12,50.  —  Orge  :  12,1)0.— Avoine  :  ",57. 

LE  \Etnoi;n»;,  (!  Mai-s.  —  Froment  :  20,12. 

—  Méloil  :  l.yS.  -  Seigle  ;   |-.',:5.  -  Orge  : 
11,75.  —  AvÎMiie  :  7,7.'). 

ELBF-l  K.  y  Murs.  — Froment  :  2n,noà  21,00. 

—  Sarr:izin  :  IS.Oi).  —  Or^-e  :    12,00   à    13,00. 


Avoine  :  9,00^ 

LE  MA>8,  8  Mâts.  —  Froment:  21,85.  — 
MéU'il  :  18,70.  -  Si-iglc:  15,50.  -^  Orge:  12,50. 

—  Avoine  :  8,00. 

roNTil:«iAY  (Vendée).  —  Froment:  18,52.  — 
Seigle:  13,00.  —  Baillarge:  11,05.  —  Orge: 
11,05.  —  Mouture:  11,70.  ^  Garobe:  7,80.— 
Avoine:  7,80.  ^ 

NANTES,  8  Mars.  —  Fromenu  !'•:  23,33; 
2'  :  22,00;  3':  20,00.  —  Seigle  :  îi  1,00. —Orge: 
t2,00.  —  Sarrazin  :  8,00.  —  Avoinei  8,27. 

oKLÉA\s,  0  mars.  —  Froment,  iM:  20,75; 
2<:  19,00;  3<:  18,00.  —  Néteil:   lU.OO  bxl8,75. 

—  iieigle:  12,50.  —  Orge:  10,35  k  11,25.  — 
Avoine:  0,50  a  10,00. 

KiOBT,  7  Mare,— Froment,  ire  :  i9,79;  2e\ 
19,47  ;  .3-  :  19,15. — Uaillarge  :  ll,l'7  à  1U49.'- 
Avoine  :  10,50  les  100  kil.  —  Son  :  10,00  les 
100  kil. 

■KiMS,  9  Mars.  —  Froment  :  15,50,  —  Sei 
gle:9,38  k  lO,00.-Or(}C  :  9,47  k  9,75.-Avoine: 
U,33  k  C,75.,—  Sarrazin  :  8,75  k  9,00. 

DIJON,  9  Mars.  —  Froment,  prix  moyen  : 
19,88.  —  Seigle  :  13,00.  —  Méleil  :  15,30.  — 
Orge  :  12,95.  —  Avoine  :  9,00. 

8TiiASBOUitG,8  Mars.— Froment,  lr«  :  23,25; 
2«  :  20,15;  3«  :  17,75.—  Hausse  de  0,32,  — 
Seigle  :  1 1 ,50.  —  Avoine  :  8,50.  —  Mais  :  lf,25 
k  12,50. 

sinoÈRES,  0  Mars.— Froment  :  lr»  :,  22,50; 
2«  :  22,00.  —  Mais  :  13,00  à  14,00.-Baillarge  : 
11,75  k  12,25.  -^  Avoine  :  7,75  k- 8,00.  —  La 
pluie  a  cessé  pendant  deux  jours,  mais  elle 
nous  menace  eucore  ;  nous  sommes  en  retard 
|)oiir  nos  semaillw  et  la  taille  de  la  vigne; 
nous  avons  grandement  besoin  que  le  u«tau 
Ujinps  nous  favorise. 

civRAY,  0  Février.  —  Froment:  21.50.  — 
Méteil  :  IS.50.  —  Seigle  :  12,00.  —  Baillarge 
12,25.  —  Maïs  :  10,00.— Avoine  :  7,50.-15,00. 

■jésuuans  mccm  (par  lied.]. 
Paris.  Halle  du  9  mars.  Court  officiel.  — 
lluricols  de  Soissons  :  133,:S5;  du  Liaiuoiirt  : 
20,00  à  23,35;  d"  ordinaires  :  18,00  à  21,30; 
d<>  nageolets:  24,00;  dn  Soissons  blancs  :  20, UU; 
d».rdugesde  Cliartres  :  20,05;  il"  nains:  IS,00. 

—  Pois  cassés:  27,35.  —  LeniUles  tjalbrdou  : 
40,00  à  4*,00;  d»  de  pays  cl  antros  :  28,.34  k 
38;«5.  —  Lentillon»:  1B,U7.  — Millet  :  1C,«5. 

Ei.DEiir,  7  mars.  —  Haricots  rouges,  24,00  k 
30,00;  d»  blancs  :  20,00  k  30,00. 

.STHASBOt'RU  ,  8  mars.  —  Haricots  blancs  : 
20,00  il  21,00.  — l'êtes  :  I0,.50  à  11,25. 

SrHr.ÈnKs,9mars.— H:nicots:  n,00  h.14,00. 
— Fèt^'s  :  8,00  il  10,00.— Pois  :  i;J,00  k  14,00. 


C'*iar«deM«iMrlaBeax(par  hect.) 

FARis,  1 1  Mars.  —  3itt  disponible  :  90,00  ;— 
do  courant  du  mois  :  891,00  a  90,00  ;  7-  avril  : 
90,00  i  91,00;  —quatre  mois  d'été:  02,00  k 
93,00  ;  —  qualre  derniers  mois  :  93,00.  —  A 
Beny,  le  débordement  de  la  Seine  a  causé 
dans  les  caves  qu'il  a  en>aliies  un  dommage 
considérable;  aussi  ne  se  fait-il  |>o'iii(  d'affai- 
res. —  Voici  le  cours  actuel  de*  vins  (k  la 
pièce)  :  Bordeaux,  ordinaire:  85,00  à  !)0,00.  — 
Grand-Médoc  :  300,00  a  000,00.  —  Pelit  d»  : 
100,00  U  i;>0,(H).  —  Anjou  cl  Orléan nais:  75,00 
à  85,00.  —  Maçon:  80,(X)  à  120,00.  —  Cher; 
85,00  à  90,00.  —  Vouvray  : 
Auvergne:  78,00  k  80,00.  - 
90,00  (par  2  feuilleties) 


dilUcile  pour  les  moutons  et  les  vcau%.  Marché 
fortement  approvisionné. 


I<ttlae«-(le  kil.) 
PARi.s,  6  Mars.  —  Les  affaires,  depuis  huit 
jours,  ont  repris  de  l'activité,  tant  ici,  que 
dans  les  dépôts  des  villes  de  fabriques.  —  Il 
s'est  vendu  d'assez  fortes  parties  de  laines  de 
France  et  d'Allemagne,  princiiialeiueut  en  lai- 
nes, au-<lessoi;^  -les  prix  que  Ion  obtenait  sur 
la  lin  de  1843.  —  Les  peignés  devieuueul  plus 
rari's  et  .sont  mieux  tenus;  les  Ulés  se  vendent 
activement,  mais  sans  amélioration  sensible 
90,00  à  100  00  ll'dans  les  prix;  les  lils. cardés,  qualité  fine,  re- 
Harsi'ille:  85  00  a!  I""'^'"'"-'"'  ""  1"^'"  défaveur,  U-s  sortes  coinmu- 
Auxerre'  90  00  ^1"^*^  ''«^'t-'ol  sans  demande,  la  veute  de  cet  arti- 
120,00.  —  (.habits  nonvraii:  100,00  k  110,06^'?  "e  prendra  guère  d'activité  qu'en  mai  _  et 
(par  bect.)  —  Saint-€illes,  40,00  k  15,00.  — ji,""!.- —.M's  Wousse»  Unes  se  veudcnt.avec  plus 
Roussillon  :  45,00  à  50,00.  "•-'  "acdiU-.  depuis  quelques  jours,  mais  les  prix 

BÉziERS.  1"  Mars.  —  La  spéculation  et  le  '^".î^"'  '""J"""  limités;  ce|icndant  on  espère 
manque  de  demande  uni  opéi-e  une  baisse  su-  ?"  ''s^"Bnienteront,  dès  que  les  ouvrière  quil- 
bite  de  1 0,00  par  hect.  Ou  refus»;  à  70,00,  cl' ','""'")  '^«'■"''  l'î»rtie  pour  se  livrer  aux  travaux 
l'on  achetait  a  80,50.  On  esiM-re  que  les  coursi"*7;*J"'"'l»*-    ,    .  .,       ^  _^     ^ 

se  relèveront  prochainement.  I     '•',*•'''*:,  —  ••»"»es  triées  k  peigner,  3,10  à 

Lt'NEL,  4  Mars.  —  !>•  cours  des  3iC  disponi-l''-^^-  {oujoum  reilierchées  k  ce  cours.  Il  se  fait 
blés  a  été  fixé,  stir  notre  maiché  à  79  f.  l'hecU  R*"  ""^  trausat^^tions  et  la  iwsition  ne  s  aine- 
pour  quelques  lAèCes.  ,liore  pas  sensiblement. 

3|C  de  marc  06  f.,  avec  acheteurs.  L  "Eims.  —  Mercs-laines  en  suint,  de  Brie, 

CETTE,  0  Mars.  -  Kous  n'avons  pas  eu  de  ""»«?.  Soissonnais,  de  1,90  k  2,20  (rech.  ra- 
cours  fixé  sur  le  :i|G  i  notre  marché  de  ce  jour  ;  ''^  '  'î'-  de  Picardie,  de  1,70  a  2,00  (rech.  ra- 
ie-, orélentions  des  vendeurs  étaient  d'obtenir  J"**'f  '"•  '"'^''s  P«"'  le  l>eigne,  de  2,30  k3,10 
80'f.  de  riia;!.,  mais  les  prcheurs  ne  voulaient. ^„'-  ^i'^y^l 


accorder  que  78,50, 

Le  5i«  ne  s'est  payé  que  59  f.\ 

On  aurait  pris  quelques  pièces  3{C  de  marc  a 
ce  f.  l'hect.  \ 

Hi'iiGÈRER,  0  Mars.  —  Eau-<le-vie  iionvelle: 
08,00  k  70,00;  —  do  rassisi!  :  75,00  à  77,00.  — 
Vin  bl.  coin.  9,75  ù  10,00;  d"  ronge  ord.i  12,25 
à  12,50;  d«  vieux  :  22,00  à  23,50.  \ 


VROOVZTS   AVIMAVX. 
Il««llaax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  scEAix  du  11  Mai'&  1341. 


Amc- 

iiéii. 


Von- 
du«. 


Ren- 
voi. 


Prix  du  MIogr. 
lur  pied. 


nmuh 1.  irisi 

Viiuhi::!....  lao 

Voaiii I  yiil 

Moutoni..]  93171 


Ili7 
117 
573 

83i6 


II 


1171 


I  22 

I   OS 

I  .11 
I  li 


Veille  facile  jiour  Iik  iHjeufs  et  les  vaches', 


Marchés  itrangeri.  —  liverpool,  2  mars. 
-  Les  laint;s  grasses  des  Highiands  sont  très 
dcinandéiïs,  ainsi  que  les  laines  blanches  high- 
iands et  les  Cheviols,  dont  les  prix  se  soutieu- 
nenl.  Voici,  lu-s  cours  : 

Laiue  highiand  en  gros,  (le  kd.)     i,OG  è  1,12 

Id.  bhiiiclie.  1,44  k  1,50 

Id.  Chevioten  suint.  1,21  k  1,50 

Id.        —  lavée.  1,02  à^,l3 

Id.  blanche.  2,C5  k  2,75 

La  laine  étrangère  continne  k  être  bien  de- 

ipandée  pour  toutes  les  sortes.  Les  principales 

im|><irlaliuo3  proviennent  de  Buenos-Ayres  et 

du  Pérou.  Une  lionue  quantiU;  d'Alpagas  sont 

en  rOute,  mais  tout   le  chargeiueul  esl  vendu 

d'avante.  A  Londres  il  a  été  imiiorlé  pendant 

la  semaine  1259  balles,  dont  104  de  Calcutta; 

390  de  Sydney,  Ï05  du  Cap  ,  89  de  Turquie  et 

32  de  Portugal. 

Le  marche  a  été  bon  pour  les  laines  colonia 
les,  et  par  suite  pour  les  laines  étrangères. 

Les  correspondances  de  Hambourg  annon- 
cent que  les  magasins  sont  presque  vides  en 
Allemagne  ;  les  détenteurs  no  veulent  aujour- 
d'hui traiter  qu'à'  des  prix  plus  élevés. 


VALENCE,  5  Mars.— Même  siiiiiiion  sar. 
marchés  de  soies  grèges  ;  la  marohamlisf  tu 
tinue  k  être  assez  rare  et  d'un  priv  tM,Hoi| 

A  Romans,  I  •'  courant,  dw  traiisaciiom 
été  faites  aux  cotes  suivantes  : 

l4ilCd.  soiesordin.  (l|2  iil.)[M      J  B, 

12|14d.  soies      id.  i     3},!)0iM 

1  I|I2  d.  Ht.  d'ord.  5|8  cocons  34      i  U 

Le  marché   de  Joyeuse  de  merrrtïdi  demi 

h  cause  du  mauvais  temps,  a  été  nul  ;leTi 

'était  si  fort,  que  personne  n'osait  j'jventi 

dans  les  rues;    il  n«  s'est  vendu  que  trois 

quatre  ballots  au  prix  de  37  k  37  fr.  }Olei 

.kilo. 

A  Aubenas,  le  3  marsj^'le  marché  étiil 
breux  ;  il  y  avait  une  assez  grande  qu»lii 
de    marchandises,  parce  que  les  drleii 
s'attendaient  k  vendre  leurs  suies  au  plut 
cours,  c'est-k-dire  37  fr.  à  37  fr.  50;  miis 
attente  n'a   |>as  été  satisfaite;  les  srhei 
n'ont   accepté  ces  prix  que  |M)ur  les  i|mI 
extra-Unes.  Voici  les  cotes  : 
12|i5  d,  soies  ordin.  (1|2  kil.) 
soies  courantes 
id.    très  rares 

de  Hlat.  d'ordre 
4|5  cocons 
3|4  id. 
3|4  St-Jean 
A  Nîmes,  la  hausse  a  continué  pendinl  kj 
semaine  dernière;  les  grèges  OnessDnttrà' 
res,  k  tel  iwint  que  les  5i6  de  Provence  r' 
65  fr.  40  le  kil. 
Les  transmettesd'Alais  5|6  valentC5,40iw 

id.  0|7  Ca,2i^' 

A  Marseille,  il  y  a  en,  pendant  la  scnui 
écoulée,  des  ventes  imjiortanles  de  proteuH 
ces  d'Espagne  et   de   Baffa,  toutes  1«»«2 
qualités  continuent  h  être  recherchées, rt" 
me  on  tst  privé  d'arrivages,  cela  ne  cor' 
pas  peu  à  affermir  les  cours. 


ll|12  d. 

9|10  d. 
12|I4  d. 
I2|t3  d. 

0|10  d. 

9|10  d. 


id. 
id. 
id. 
id. 


3t  i  }i,it| 
36  ii', 

y,  m 

3S  à  »x 
.19  IW 
41  m 


4i»jnrDioATioin. 

ROcnEFORT  (ChareuUMuférieureV-Lc' 
mars  1844  ,  adjudication  sur  soumlssi»*» 
chetëes  pour  la  fourniture,  aU  jH)rt  de  Itocli" 
fort.)  de  :  ,1 

Vin  rouge  de  Sainlonge,  ^'^îtil 

Blé  froment,  1'^^^  qualité  blanc,       l*"-*'*^! 

.Id.  \l       rouge,     mm\ 

Graine  de  moutarde,  ,  ^'"'^^' 

Le  cahier  d(^  charges  est  déposé  au  ' 
tère  de  la  marine  k  Paris. 
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SA  VIE  ET  SA  THÉORiFj 

Par  CkarlM  PULliABIK» 

Ikicti^ur  en  mL>ducine.  /u.léliir'"' 

Avec  (les  Iclln-s  ini-dilcs  du  l'oudalour  do  l'École  »w'^ 


■.jÉà 


_^,__     ^.  !aè«i^ahc«iq^'^  f* 

onsies  plus  oxpfîcites,  les  plus  laU-guriques,  les  plus  solennejîcs 

u  iiiiuistérc. 

!,!■  qualricnu'  nriicle  du  tmité  conclu  :i  IxtrtI  du  hr'ck  parii  înfu- 
ir,'friiii(,uis /a  flott/ownrti*/-,  entre  le _  ministre  df  Itosas,  lion  l-e- 
uArana  et  le  Lhi'oii  de  Maekîui,  le  i'.»  octobre   IS4(),  est  ainsi 

iiii'ii  :       -.         .  ,  ■ ,  . 

/Il  (».st  entendu  que  le  Rouvemeiiiont  de  Uuenos-Ayies  eonli- 
iiUi'i'a «considérer en  étatdf'pîirt'aite  et  id>s(^ie  indé|>(;ndanee  lu 
H,|iuliti(|iie  Dru'Ht»!»'  de  l'IJru^fuay,  de  la  niaifim-  qu'il  l'a  slipulc 
dans  la  e:>iiv.ention  préliminaire  de  paix,  X'OiHrJue  le  vingl-scpt 
iiiil  mil  huit  cent  vin^rt-huit,  avec  l'eiiqiire  du  Itrésil,  sans  préju- 
JhviIisi's  droits  naturels,  toutes  les  l'ois  que  le  deniandi'niU  la 
juîticp,  riioniicw  et  la  smirite  de  la  (^onféifération.Arfîfintine.  » 
|,a Cdivenlion  piéliii(iinaire  de  i)aix  dont  il  est  iei  question,  es! 
Il  qui  l'ut  conclue  à'Ilio-Janeiro  à  lu  suite  dtî  la  victoire  recnpor- 
■  par  le  (,'énéral  All>ear  sur  les  Urésiliens  à  Ituzainjîo  (20  lévrier 
SiT. Cet  acte  l'ut  sif,'né~nu  nuin  de  l)one;jo,  gouverneur  de  lUie- 
b-Avris  il  cette  éj)<M|Ue,  et  churgé  des  ail'aires  extérieures  de  la 
fitlf.ralion  Argentine. 
u^witli'  convention  qui  crée  lu  Képul)li(pio  Orientale  de  l'L'ru- 
jiv. dont  Montevidei*  est  la  capiUile,  comme  étant  entièrement 
iJi'liomiant  de  la  Conl'édéralion  Argeuline,  du  ruyaunRTctëTorlij- 
alriilu  l'empire  du  Brésil. 

Sur  la  priiinére  partie  du  texte  qye  nous  venons  de  citer,  il  ne 
ulduiii  y  avoir  aucun  doute;  le  Irailé  Mackau,  fait  au  nom  de 
«asitdeS.'M.  Louis-Philippe.  n«onnalt  la  j)artaile  indéfn-ndanct; 
Ma  Iti'publique  Orieui^ile  de  l'Uruguay,  lixamiuons  la  deuxième 
iriio:  demandons-nous  si  le  gouvernement  de  UuPiios-Ayresa  été, 
pu^li-  traité  Mackau,  attaipié  ou  oomjjrondsduns  son  lionncur  et 
sécurité  parcelgi  de  Monievideo,  uu  en  «l'autres  leiines  si  lu  le- 
.'(li'lMUcliei'sdu  Kosas  contrt!  la  IléputiliquoOi'ientale  est  juste  et 
lufonuc  à  l'esprit  «-t  à  lu  lettre  de  eut  arliclv  de  uotre  ti'uite. 
Uïpfxjue  du  tniilé. Mackau,  Montevideo  ot  les  départements  de 
lérii'urde  la  ré't)ul)li(|ue  étaient  tranquilles.  Itiveru  occupait  lé- 
leimnt  la  présidence  depuis  le  1"  mars  1859.  ^uant  à  la  lléfiuljji- 
L'Arpoutine,  elle  était  loin  d'être  aussi  calme.  Lrs  provinces  de 
mri  et  de;  l'ouest  s'étaient  soulevé-es  contre  Ilosas. 
Les  (lifférenLs  corps  de  lanm-e  révolutionnaire  cximmandés  par  les 
ïntraix  Lavalle  et  l.amadrid  étaient  dans  les  pn)vinces  de  I  inté- 
gra plus  de  HUUJiilomètres  (200  lieue»)  d<'  MonU;video.  On  eom- 
iid  (|u  il  était  im|)o«sllj|e  de  continuer  l't'nvoi  des  secours  que 
■xisct  Rivera  nous  avions  d'abord  fournis  aux  Argentins  exilés  ou 
ligrt'sjwur  soutenir  la  lutte  contre  Hosas.  D'ailleurs,  quand  Hi- 
ra  vil  que  la  France  se  relirait  du  conflit,  la  prudence  uevait  lui 
nstilliT  la  plus  slrictt!  neutralité.C'est  en  effet  ce  (ju'il  fil  après  le 

Mackau. 

R')sas,  délivré  de  notre  blocus,  qui  durait  del)ui8  le  28  mars  1858  ; 
devenu  poss(!sseur  de  l'Ile  de  Martin  Garcia,  clef  de  la  navigation 
sdcuv  grandes  rivit  res  qui  forment  lu  Plata  (le  Purana  et  l'Liru- 
ûv  :  dont  nous  nous  étions  emparés  avec  les  Montévidéens,  et  où 
général  revolutiomiaire  Lavalle  d'organiser 


Kis  avions  jK-rmis  au  gé 


trçla  R6piîb|iquc  Orientale.  Cette  firme*',  sous  les  ordres  du  général 
Mnfiuel  Oribe,  gagna,  le  (5  décembre  1812,  la  bataille  de  l'Arroyo 
'iraiide.  (|ui  lui  ouvrit  le  terriloirc_de  la  l{épid)l)c|ue  OriiMitale.Ct 
qui  ix'iinil  au  li<nilenanl  de  Itosas,  Oribe,  d'établir  1''  l(i  lévrier  1  Kl." 
son  (piarlier-gé'néi'al  d'opération  au  (lerrllo,  itioiiticiilc  ù  ">  ou  l  kil. 
nord-est  de  .Montevideo,  et  de  bkiquer  crlte  ville. 

Pendant  ce  tem[)s.  .Montevi<ieo  sdait  fortifié,  le  président  Rivera 
avait  réuni  de  nouvelles  Iroiifies  ;  niais  le  temps  de  sa  pr('sidence 
ayant  légalement  cessé  l]"'^  mars  IKl"»),  il  couliiiiiii  comme  général 
en  chef  à  gai^ler  la  campagne  et  à  surveiller  les  niouvemens  d'O- 
ribcî. 

Rosas,  désapninté  de  froiiver  tant  de  résistance  là  où  il  croyait 
f'Uv  vainqueur  «le  i)rime  abord,  donna  yrdj^l_'iivril  ISI."))  à.son  ami- 
ral lirowii  de  blocpier  le  jiorl  de  Montevideo,  clans  l'espoir  que  la 
ville  se  rendrait  par  fainnie. 

Ce  blocus  n<;  fut  (lourtant  recoiniu  que  plus  tard  par  la  France, 
l'Angleterre  et  le  Itrésil,  et  ne  nvut  d'exécution  déllnitive  que  dans 
le  mois  de  novend)re  l«4!i.  Ainsi.  Kosas,  dans  sa  haine  contre  .Mon- 
tevideo, ne  se  contenta  pas  île  diriger  un  coup  <le  main  contre  cette 
ville,  il  établit  le  système  il^attamié  le  plus  complet. 

En  janvier  1841,  "il  ordonne  le  blocus  des  rivières  de.Parana  et  de 
l'Uruguay. 

Kn  décembre  1812,  il  envahit  le  territoire  de  la  République  Orien- 
tale. '    , 

Kn  avril  18lô,  il  met  le  blocus  devant  le  port  de  Montevideo. 
-Ces  trctis  actes'  de  flagrante  hostilité  contre  .Montevideo,  consti- 
tuent-ils, de  la  part  de  Rosas.  la  violation  de  l'article  4  du  traité 
.Mackau,  oui  ou  non?  Oui,  parclM^Ile  le  gouvernement  de  Rivera,, 
ajtrés  le  Huilé  Mackau,  n'a  rien  fait  impunément  et  rien  entrepris 
contre  l'honneur  et  la  sécurité  de  lu  Confédération  Argentine. 

Ia;  cabinet  du  2!»  octobre  non  seidement  a  laissé-  Rosas  «.nfrcin- 
dre  le  traité  Mackau,  muis  il  l'a  aidé,  de  ses  propres  mains  aidé, 
à  le  fouler  au  pied,  en  reconnaissant  le  blocus  du  port  de  Monte- 
vid(;o. 

Ce  premier  point  établi.  Quel*  sont  les  motifs  allégués  par  Rosas 
pour  justifier  la  violation  du  traité  Mackau? 

A  lép'tque  du  bli;cus  formé  par  l'escadre  fi-ançais*^  contre  la  Con- 
fédénition  .Vrgt^itiiie  ((lu28  mars  1808. jusqu'au  traité  Mackau,  29oc- 
tobre  1810),!).  Manuel  ()ribi'ét;ii:  depuis  plus  de  troisans  président  de 
lu  R('publiHue  Oiientale. Oribe  se  montra,  en  cette  circonstance,  en- 
tièrement oévoué  il  Rosas,  t>t  il  ne  luius  permit  même  pas  de  venir 
vendre  ou  abriter  dans  ses  ports  les  petits  navires  que  nous  captu- 
rions. A  la  même  èpo(pic,  Oribe  et  Rivera  se  faisaient  laguerredans 
la  campagne. 

.Vprès  pli^sieurs  rencontres,  le  Ifi  juin  18Ô8,  Rivera  gagna  une  ba- 
taille décisive  (celle  du  Pâlmar,  près  la  petite  rivière  de  Santa-An- 
na),  sur  le  frère  même  du  président,  le  général  Ignacio  Oribe.  Cette 
victoire  rendit  Rivera  maître  de  touie  lacinnpague.  La  président*"" 
légale  dOrilx'liiiissuil  le 28  février  185U.  Oribe  su  dessaisit  du  pou- 
voir ouvertenicnl  par  un  acte  légal,  et  il  se  relira  ii  Ruenos-Ayres, 
l)ré's  de  Rosas,  qui  le  reçut  pourtant  conune  pritident  légal. 


»  les  forces  étrangères.  » 

.5"  La  vive  .syriipathiede  Rosas  pour  Oribe,  et  la  haine  du  gouver- 
neur de  Ruenos-Ayres  pour  les  étrangers,  et  surtout  pour  les  Fran- 
çais, se  miinifesle'dans  les  lignés  suiva;iles  : 

«  Le  choix  du  gouvernement  de  liiienos-.Vyres  adonc'dii  tomber,  ■ 
»  il  son  gnind, regret,  stir  l'emploi  des  armes  pour  obteinr  une  paix 
»  véritable  et  permitnente  (c'est-ii-dire  pour  placer  OrîtiiThu  pou- 
»  voir>.  S'il  désire  vivement  le  rétidiiissement  de  l'autorité  légale 
»  violemment  ex|)ulsée  ;  c'est  parce  (|u  il  les  regarde  comme  le  seul 
»  moyen  i-onciliable  iivec  la  paix. 

»  Ces  dangers  (ceux  ([ue courent,  d'après  Rosas,  les  libertés, coiih- 
»  titutioimelli  s  de  Montevideo,  si  Rivera  revient  au  pouvoir),  ces 
«dangers  doivent  être  regardes,  de  jour  en  jour,  comme  plus 
«  grands,  à  cause  di;  Vnffluençe,  dans  le  pays,'  d'une  po|)ulation 
')  'étrangère  [\a  population  française),  capable"  de  changer,  en  peu 
»  de  tem|>Si—l<>6  institutions  de  la  République  Orientale  de  l'iru- 
B  guay,  et  de  soumettre  à  une  volonté  étrangère  l'indépend;ince 
»  nationale.  »  - 

Ainsi,  Rosas  ne  craint  pas  de  dire  officiel lement  à  notre  ministre 
plénip<jtentiaire,  (|ue  les  Français  font  cause  commune  avec  des 
sauvages  ;  que  nous  avons,  par  un  scandaleux  attentat,  renveivé  ' 
Oribe,  l'autorité  légale  et  constitutioniielle  ;  que  nous  voulons  <'lian- 
ger  les  institution.s  de  la  République  Orientale.  N'est-ce  pas  insul- 
ter ouvertement  la  France  et  dénaturer  les  faits  historiques  [tour 
l'insulter  encore?  Et  d'ailleurs  quel  droit  a  donc  Rosas  de  simnns- 
cer  dans  les  affaires  intérieures  de  la  République  Orientale? 

Et,  toutes  ces  insultes,  pour  faire  croire  au  cabinet  du  29  octobre 
que  lui,  Rosas,  agit  légalement  en  déchirant  de  son  épée  le  ti-uilé 
Mackau  1 

Avoir  raison,  être  dans  son  droit,  comme  nous  y  sommes,  et  se 
laisser  dirt%  avec;  accompagnement  d'outrages,  que  l'on  a  tort; 
ilonner  raison  à  son  adversaire  ;  se  réunir  à  lui  pour  lui  donner 
gain  de  cause.  Voih'i  la  onduite  que  tient,  sur  les  duux-ri.ves  de  la 
Plata,  le  ministère  de  la  faiblesse  [«irtout  et  toujours. 

Ces  questions  éclaircies,  voycms  si  nos  compatriotes  qui  résident 
à  Montevideo  ont  éti';  amenés  forcément  à  pi\?nure  lesarmes,  abstrac- 
tion faite  de  toute  considération  diplomatique  et  de  toute  excita- 
ration,  fausse  ou  réelle;  de  la  part  de  notre  consulrgénèral  à  Monte- 
video, M.  Pichon. 

Montevideo  est  à  200  kilomètres  (iiO  lieues)  de  Buenos- Ayres  ;  l'his-  ,^ 
toire  contemporaine  doit  y  être  connue  ;  les  actes  de  Rosas  doivent 
v  être  justement  apprécies.  La  violation  flagrante  du  traité  Mackau, 
la  conduite  du  ministère  à  cet  égard  doivent  y  être  justement  flé- 
tris ;  les  actes  de  férocité  commis  par  Orilx^  contre  les  prisonniers 
doivent  soulever  l'indignation  générale;  les  réactions  sanglantes 
que  Rosas  et  Oribe  se  propc^sent  d'exercer  contre  Montevideo,  si 
cett(î  malheureuse  ville  tombe  entre  leurs  mains,  doivent  tenir  en 
éveil  tous  les  esprits,  surexciter,  par  l'imminence  du  péril,  tous  les 
ciloyens'généreux  qui  ne  veulent  pas  voir  ISloog  de  fer  de  Hosas 
s'appesantir  sur  les  deux  rives  de  la  Plata  ;  en  un  mot,  la  i)opula- 
tion  de  cette  capitale,  cernée  par  terre,  bloquée  par  eau,  doit  être 


U 
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EllLLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PAÇUIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

l»  Amantiit  Uureie,  dr^iiic  en  cinq  actes  de  M.  Frédéric  Suulié. 

frédéric  Soulii-  a  commenré  ya  rarritre  (Irnmatiqiio  par  Roméo  et 

'i''/f.  trafiédie  rri  vers,  qui  fut  très  remanpiabl.ement  jouée  par  Mme. 

li'Aubert.   MM.  Lockroy  ot  lîcauvillet ,  et  qui  olttiiit  un  très  grand 

t».  à  1  Oili'oii.  Le  poète  a  voulu  cbaiiliT  f  iicore  les   laïuenlahlesr  doii- 

'fsiie  I  amour  oppninc,   et  il  a  rappelé,  lui-nièiju',  la  source  pure  d  ■ 

inspiration  ;  .car,  des  la  prciiiière  scène,    un  éciiyor  s'accoiiipau'naiit 

iimandoline  raconte  l'histoire  des  ninaiils   de  Vérone   ot    des   haines 

™rs  faniillcs.  Du  reste,  M.  Frt>déric.  Soulié  a  ajouté  à  cette  donnée 

*ii;re  dp  l'd'iivrc  de  Sliakc^pcarc  de   nouveaux   éléments   draniati- 

■"  innoiuliraliles  et  des  coiiiphcations  .énormes.  Iloniiiie  de  son  temps, 

'wljM'  d'un  esprit  lilx'ral  le  jeu  des  passions  et  des  caractères,  et 

"'livre  révèle   de    généreuses  sympathies.  Même  dans  l'élude  des 

'If'  lies  siècle,^  écoiiUs,  nous  avons  be.Miiii,   aujourd'hui,  de  voir-mel- 

':"  rHiff  l'allrait  naliircl  du  cirtir  ;  nous  aimons  (jue  le  poète  prenne 

IJiroiitre  les  préjuj.'és  et  se  fasse  l'écho  de  la  voix  de  Dieu.   liC  déscs- 

'"1  vieux  ("aiiulel  sur  la  tombe  de  .sa  (ille  a  touché  l'amc  de  M.  Soii- 

*'j  na  pus  voulu  que  le  c(eur  du  |H;re  restât  impitoyalde  jusqu'à  la 

'•itaiis  les  Amants  de  Murcie ,  Paccheeo,  eomliatlii  entre  l'orgueil 

.  "  1  entre  l«s  haines  barlKires  et  la  pitié  de  son  cnpiir  paternel,  cède  à 

,   le  ses  ternir 'sscs  ;  il  paidonfiê  i'i  sa  fdle  eou|iahle  ;  il  la^onsole  et 

^.avee  elle  en  la  serrant  dans  ses  bras,   «  foyer  d'amour  où  la  pau- 

j.j,   '?""'  riViiaiide  son'ca'iir  glacé....  C'est  un  vieillard  malheureux, 

iril"ii'  "•""''  ''"*'  '"*"'"'  '!"'  "^'  ^^''  '"'^  accorder  (piclque  chose  aux 
|,"  %'''•■' <lc  la  jeiines.'e.  »  Les  haines  de  fiimillc ,  dans  la  pièce 
i"';  "'  '■"'lovont  personiiiliée.s  dans  Fauslus  ,  le  jeune  Paccheco,  «^s- 
'fiilul  i|iii  ne  parait  rien  avoir  dans.lc  cœur  que  le  eulle  de  ses 
"<>;  ti(.;inif  (le  fer,  toujours  la  menace.ii  la  lioiiche  ou  hraudijisant 
,)ji!li  ''''^''■;  ^'  1"^'  II'  poète  s'est  attaché  à  rendre  ridicule  autant 
iii„f  1^'  !'■"■  lescès  même  de  ses  violences.  L'acteur  cluegé  de  ce  rôle, 
et  j-  '"';  ^"'.is  lioulc  la  pensée  intime  du  poète,  a  achevé  de  nous  rcn- 
,iij„  "■'*:!'^ 'fsupiuirialile  par  l'exaf-'cration  emphatique  de  .son  jeu. 


'i'iiif 


Au  mil: 


P''iisserl*'v!"'  '"'•''"*    '•'^  questions  sociales,  et  qui  veut  s  employer 
miiiL  I    ''""'''■  «Je  l'Amhîtiu-ConiiqUe  dans  la  voie  des  deslni  ' 

1,  des  Paccheco  et  des 
..-  ...-.,„,..  iniiuim  u.  Villafldr,  une  {iraiide  li^,..,  ,.v 

■  "  a  oppose  aux  déhuuches  de  la  violence  et  de  la  haine  les  dé- 


]Ue  dans  la  voie  des  deslniées  bar 

."sl)lî]'-'^''.'*''.'''l''u\ -faniillesenneniies,  des  Paccheco  et  des  Telles, 
"'uan  /        '".i'rqui.>  Feniand  de  Villafldr,  une  {iraiide  ligure  de 


Sx 


IIP"  A  ri'v^'t 

■qiiiln-^     '■■'  '^'i'  a  doni:é  raison  Vccl!cs-(vi.  Le  vice,  liit  Yillaflor  à 

Bs  les  nr'r '"■."''*"'"'  i^cs  excès,  le  vice  n'est  pas  tout  dans  l'insouciance, 

itat./p^'R»i"és,  dans  l'eniportemenl  des   fantaisies  d'amour,  dans 

.  **  «ussi  dans  ces  morurs  f«rocw  où  toute  générosité  disparait, 


'  dans  cette  passion  inassouvie  pour  la  bataille  et  pour  le  sang;  il  est  dans 
ces  lioniines  qui  sacrifient  tout  ii  leur  haine,  les  tendresses  du  cœur  et 
les  devoirs  du  patriotisme.  Villallor  ridiculise  les  puritains  guerriers. 
u  ces  piitriarchos  des  vieilles  idées,  qui  croiraient  miiiiqucr  à  la  vertu, 
11  s'ils   lueUaient   un  coussin  sur  un  banc...  Oh  I  s'écrie  le  hardi  jeune 


Immn 


le,  je 


liangcrai  tout  cela! 


M.  Soulié  n'a  pus  rcpiodiiil  complètement  la  situation  de  Roméo  et  de 
Juliette  :  il  n'a  pas  voulu  ccuifondre  dans  une  même  syin|)athic  Sylvio 
Telles  avec  son  amante  Stella.  Le  poète  (.'onéreux  a  compris  qu'il  était'plus 
juste  de.re|>réspiiter  les  cliosci  comme  elles  arrivent  Içplus  souvent  dans 
nos  soei(;tés  mauvaises,  et  il  nous  a  montré  la  fcnuiie  torturée  et  insultée, 
même  par  llionime  qu'elle  a  comMé  d  amour  et  de  dévouement. 
Toute  l.-i  pièce,  on  peut  (lire,  est  dans  cette  destinée  de  souffrance  d'une 
iioMe  (ille,  entourée  de  persécutions,  et  ipii  trouve  des  bourreaux  ju.^qiie 
dans  son  [lère  ot  dans  son  amant. 

Le  rftarquis  de  Villallor.  le  chevalier  le  plus  bravo,  le  plus  brillant  et  l« 
plus  débauché  des  Fspai-'nes,  devient  ainoiirîfix  de  StellaPaccheeo.il 
sont  que  l'amour  de  Stol|fl  pont  l'arrachor  ;i  sa  vie  désordonnée  et  le  ren- 
dre'loiit  entier  aux  grandes  pensées  ot  aux  firandes  œuvres  ;  mai:*  com- 
ment Villaflor,  le  débauché,  ponnilit-il  protendre  ii  la  main  de  la  tille  des 
Paccheco?  l'nc  nuit,  soiipant  chez  la  courtisane  Comélia,  pitpié  au  vif 
par  Ips  sarcasmes  de  cotte  lillc  sur  sa  passion  ridicule  et  ini|»uissanto,  le 
marquis  s'ençage  sur  parole  et  par  éi;ril  à  faire  deC.ornélia  la  marqni.se 
de  Villaflor,  si,  dans  uu  mois,  il  n'a  donné  co  titre  à  Stella.  Au  moment  où 
ce  délai  fatal  va  empirer,  Villaflor,  pour  échapiicr  au  déshonneur  d'une  al- 
liance indigne,  se  'décide  ii  une  entreprise  extrême  et  fort  peu  hoiiorahlc; 
mais  Villallor  n'est  ipinn  bandit  d'amour,  et  ses  orgies  chez  les  courtisa- 
nes ne  lui  out  (las  enseigné  les  procédés  des.  conquêtes  délicates.  Il  pénè- 
tre par  surprise  dans  l'iippartemeiit  do  Stella;  il  y  pa.sso  la  nuit  fort  Iran- 
(juillenirnt  endormi  dans  une  galerie,  et,  le  jour  venu,  devant  une  foule 
assemblée  par  les  soins  de  son  pape  Lélio.  il  s/e  montre  au  balcon  du  pa- 
lais des  Paccheco.  Stella  est 'déshonorée,  et  sou  mariage  avec  Villaflor 
peut  seul  effacer  ce  scandale. 

Réveillés  par  le  bruit,  arrivent  tous  les  Paccheco,  leurs  longues  épées 
à  la  main.  Villaflor  a  bien  prévu  qu  il  courrait  risoue  d'être  tué  flans  ce 
premier  élan  delà  famille  irritée  ;  mais  c'est  un  beau  joueur,  et  que  lui 
importent  mille  clianecs  de  mort  s'il  eli  est  une  pour  la  satisfaction  de 
ses  désirs  !  Tous  les  Paccheco  tiennent  consejl,  et  don  Honriipie;  leur 
chef,  demande  s'il  faut  frapjier  à  la  fois  et  8a  fdle  coupable  et  le  sé- 
ducteur. Le  fauvag«  Fanslûs,  le  fils  aine,  vote  impitoyablement  la  mort 
de  sa  sœur,  et  toutes  les  barbes  blanches  et  noires  s'nicliiiént  en  signe 
d'as.-^ontiment.  Un  seul,'  un  blond,  un  jeune  cousin,  plaide  le  pardon,  et 
don  Henricjuerqui  lout-à-rheure  >emlilait  inchuer  lui-même  (lia  vengeance 
se  jette  dans  lus  bras  de  don  l/iiis,  en  le  nommant  son  fils;  le  C(i;ur  du 
père  rencontr»  un  appui  dans  celte.fannile  brutale  :  .Stella  sera  sauvée. 
Stella  parait  toute  tremblante;  elle  fai4  à  genoux  l'avou  de  sa  faute.  De- 


puis long-temps  elle  aime  un  cavalier  brave  et  de  noble  sang  ;  mais  elle 
n'espérait  pas  que  son  père  pût  consentir  à  leur  union.  Paccheco  rclèv»  sa 
fille,  il  l'embrasse;  il  ne  veut  que  son  bonheur.  La  chapelle  est  piète; 
dans  une  heure  .Stella  épousera  Fernand  de  Villaflor.  Villaflor  I  s  écrie 
Stella;  mon  père  a-t-il  perdu  sa  raison  ?  Villaflor!  je  le  hais  et  je  le  luépii- 
se  pour  les  désordres  scandaleux  de  sa  vie.  —  Ha  fille  est-elle  folle, .re- 
prend à  son  tour  Paccheco;  c'est  Villaflor  que  tu  aimes,  mon  enfant.. 
N'est-ce  pas  lui  que  tu  reçois,  cher  toi,  et  que  nous  venons  de  surpren- 
dre tout-à-l'heure  dans  ton  appartement?—  Eh!  non,  mon  père,  celui  que 
j'aime,  celui  dont  je  veux  être  la  femme,  celui  qui  a  passé  la  nuit  ici,  c'es,t 
Sylvio  Telles. 

Ku  effet.  Telles  était  monté  par  une  échelle  de  soie  ,  tandis  que  la  duè- 
gne trompée  introdiiisaif  le  marquis  par  une  porte  secrète  ,  et  Su  lia  n'a  • 
rien  vu,  pendant  la  nuit,  que  son  Wau  Svivio.  Or  ,  Sylvio ,  c'est  l'oiincnii 
de  famille  des  Paccheco,  cest  le  Roméo  (Je  ces  Capulet  de  Murcie. Ou  coni-  ' 
prend  la  rage  du  vieillard  ,  voyant  sa  famille  à-la-fois  insultée  et  par  le 
Tollés,  et  par  le  Villaflor  ,  et  ses  ;  haines  héréditaires  trahies  par  sa  fille. 
La  situation  est  inextricable,  la  honte  est  immense;  revenir  sur  la  résolu- 
lion  prise  à  l'égard  du  marquis,  cela  est  iihpossible  ,  car  on  ne  peut  lais- 
ser'sans  rénaraiion  l'injure  (]u'il  a  faite  à  la  gloire  de  Stella  ;  mettre  au 
jour  l'aveniure  de  Svbio,  c'est  avouer  un  second  déshonneur.plus  affreux 
ijiie  le  premier.  Stella  s'offre  noblement  en  sacrifice.  Sa  faute,  qu'ont  ren- 
due nécessaire  h;s  préjugés  haineux  de  sa  famille,  elle  va  l'expier  on 
épousant  un  homme  qu'elle  hait  et;  qui  l'a  indignement  outragée.  Le 
marquis  de  Villaflor  conduit  à  l'autel  la  fille  des  Paccheco.  Don  ilenriqiie 
appelle  Fanstus  (ijui  n'apparait  jamais  due  le  sourcil  froncé  et  appuyé  sur 
sa  grande  épre) ,  et  il  lui  dit  :  «  Cherclie  Sylvio  Telles  et  le  tue,  e.iKi  est 
lui  qui  était  l'amant  de  ta  sœur;  »  puis,  se  retournant  vers  la  clia;»(lle, 
(juaiid  la  cérémonie  s'achève,  il  jette  à  sa  fille  ses  nialédicli'ons,  la  cliassc, 
de  son  palais,  et  lui  défend  d'en  repasser  jamais  le  seuil. 

A  peine  marié,  Villaflor  n'a  plus  qu'uue  pensée,  racheter  son  criuifr 
faire  oublier  sa  vie  dedcbaitclies.  Il  est  devenu  le  premier  entre  les  c'ioTF 
de   Murcie;  il   a  l'estime  du   roi  qui  lui  a  confié  le  soin  d'opérer  la  ré- 
conciliatiojj  des  Telles  et  des  Pairheco,  iififrde  réunir,  contre  les  Manies, 
(ouïes  lés  î()rees  des  Chevaliers  chrétiens.  Il  donne  dans  son  château  une 
fête  où,  pour  la  première  fois,  depuis  des  siècles,  vont  se  trouver  rap- 
prochées IM  deux   familles  ennemies.  Villaflor  cherche  la  gloire  pour  se 
faire  panlonner,  et  pour  consoler  Stella  ;  mais  la  marquise  de  Villaflor  est 
inconsolable.  Elle  vent  mourir.   Suneillée  par  ses  femmes,   ne  pouvant 
avoir  recours  ni  sa  fer  ni  ati  poison,  elle  refuse  les  aliments  et  demande 
sa  délivrance  auxlDrlures  de  la  faim.  Dans  son  palais,  cette  femme  mou-    . 
ranle  se  voit  insultée  et  menacée  par  son  frère  ;  elle  apprend  que  ce  gro.'--    ' 
sier  Faustus  n'est  venu  iLla.  fête  que  pour  y  assassiner,  sons  ses  yeux, 
son  amant  Sylvio.  Le ^ieux  PaccheCo  seul  se  laisse  attendrir:  il  accorde 
encore  une  fois  son  pardon  et  il  Whit  sa  fille  malheureuse.  C'est  ahirs  ipie, 
pour  mettre  le  comble  aux  douleurs  de  Stella,  Sylvio  Telles  vient,  dpvant 


I 


,„  r,.^.  ,.„^_,,  _   -  arist^quent  ^  _,  ^_,,     __  ,,^^, . 

CMpàrages^le  dévelt^pemenl  industriel  de  nos  1S,0(ii6coitcitoyèns! 

Nous  le  répétons  ,  les  Français  deittontovidco  sont  à  50  licuVs  de 
Bucnos-Ayros  ;  ils  savaietit  ee  que  valent  les  promesses  vl  les  mesures 
de  Rosa»;  ils  connaissaient  lu  faibit^ssé  du  mini-stie  r.uizot,etla  pri)- 
tection  qu'ils  pouvaient  en  attendre,  ils  étaient  donc  forcénienl  ame- 
nés à  prendre  les  armes. 

Après  avoir  rétabli  les  fuils  dans  tonte  leur  vérité  ,  sans  crainte 
d'aucun  démenti,  quel  nom  devrons-nous  doimcr  aux  (icrniers  ac- 
tes de  notre  consul  à  Montcivideo,  M,  Pichon,  ePà  ceux  de  l'amiral 
Massieu  de  Clerval,  qui,apr>s  avoir  failtuus  leseflorls  imajïinabUw 
pour  désarm  r  la  légion  des  volontaires  IVançais,  ree/)imaissi;nt  ini- 
plieitenvcnt  letitnî  ([ue  s'airogo  Oribe  ,  de  président  légal  de  la  ré- 
publique;, aljandonru'nt  la  ville,  «4  supposent  qu'une  promesse  écrite; 
d'Oribe  peut  garantir  la  vi(!  ci  \cs  propriélé's  de  nos  concitoyens  si 
(h-ibcse  rendait  maître  de  Montevideo. 

Voilà  les  tristes  fruits  que  la  France  recueille  de  la  politique  fer- 
me et  éclairée  suivie  i»ar  le  cabinet  actuel  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. Au  surplus,  ne  fe  rendons  pas  responsable  de  tout  le  mal.  I,e 
Î9  octobre  ni'iîoUe  sur  les  rives  de  la  Plata  ce  qui  a  été  semé  par  le 
l"  mars.  j  ,     ■■ 

Le  29  oclt»bre  18i0,  à  l'instant  même  où  la  pusillanimiti:  fanfaro- 
ne  de  M.  Tbiers  abandonnait  aux  mains  de  M.  (iuizot  la  direi;lloii  des 
affaires,  et  constituait  dans  nos  relations  avec  l'Kurope  la  p()liti(|iie 
de  la  peur,  l'envoyé  exlniordinaire  de  M.  Thiei-s  dans  les  eaux  de  lu 
Plata,  M.  de  Mucliau  bâclait  à  la  hâte,  à  tout  prix,  sans  exiger  de 

garanties  matérielles,  un  traité  de  paix  avec  un  ennemi  irréconcilia- 
lede  notre  influence  et  de  lu  civilisiition,  c'est-à-tbre  avec  Hosas. 
C'est  ainsi  que  M.  Tliiers  a  rendu  possible,  le  m^rnejonr,  l'avè- 
nement dlL Ulinislére  Guizol  et  le  traité  de  paix  Mackau  ;  c'est  ainsi 
que  la  perle  de  notre  iniluence  morale  sur  le  vieux  continent  a 
coïncidé  aviK;  la  perte  de  notre  influence  dans  le  Nouveau-Monde. 

On  voit  que;  relativement  à  notre  position  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, comme  à  beaucoup  d'autres  égards, , M.  Thiei-s  et  M.  Giiizot 
sont  d'une  égale  impuissance  ;  pour  recouvicr  sa  grandeur,  la  Fran- 
ce ne  doit  psis  se  borner  à  substituer  l'un  de  ces  bommtïs  à  l'autre , 
mais  bien  taire  appel  à  des  sentiments  généreux  ,  à  de  nouvelles 
idées  et  à  des  hommes  nouveaux. 


Dans  la  séance  du  8  mars  de  la  oltambre  des  conimunes,  sir  Robert 
P^l  vient  de  faire  entendre  une  parole  aussi  juste  que  vraie  à  propos^  des 
effets  de  la  déplorable  guerre  que  Rusas  fait  a  Montevideo  et  qui  paralyse^ 
le  conomerce  dans  ces  contrées  : 

0  L'unique  m"»yen  d'arranger  les  choses,  c'est  la  combinaison  des  for- 
»  ces  de  1  Angleterre,  dç  la  France  et  du  Brésil,  les  trois  pays  les  plus 
»  profondément  intéressés.  Il  faudrait  aair  là  comme  on  l'a  fait  en  Grèce, 
»  où  nous  avons  dit  ;  il  est  de  l'intérêt  du  monde  (jue  ces  disputes  ccs- 
»  sent,  et  nous  voulons  un  arrangement  immédiat.  » 


mcMde^  lignes  de  fer  dirigées  sur  Calais  et  Dunkerque. 
»  Art.  3.  Sur  lallocatiou  de  15  milïïon's,  il  est  ouvert  au  ministre  des 

tia\;aiix  iiublics, 

»  SurrexiTcicclSil,  uM<rédit  de  2  iiiillioiis  ; 

u  Sur  l'exercice  ISiîj,  un  crédit  de  G  millions. 

»  Art.  i.  Le  miiiistie  des  travaux  publics  c.-^t  autorisé  à  donner  à  bail, 
moyennant  une  iliiiée  de  jouissance  (pii  n'excédera  pas  viiigl-liuit  ans,  à 
partir  du  délai  (ixé  |>our  la  pose  de  la  voi^de  fer,  le  chemin  de  Pans  à  la 
fiuiitiére  de  Ik'lHiipie,  clsur  l'Aiigleterre— par  (Valais  et  Dunkerque,  con- 
forméjnéut  aux  clauses  et  conditions  du  cailler  des  charges. 

.1)  A*rl.  6.  Dans  le  cas  où,  ilaiis  le  délai  de  (h'ux  mois,  a  partir  de  la  pro- 
mulgation de  la  lui,  ces  coinpa;<-iiics,  agréées' par  le  ministre  de-*  travaux 
piililiis,  ii'anraicnt  poiiit  accc|»té  les  conditions  ré;:lét's  par  la  toi  et  par  les 
cahiers  (les  diargis,  le  ministre  des  travaux  publics  est  autorisé  a  faire 
poser  l:i  Voie  (le  for  auxfrais  du  trésor.  i> 

La  discussion  sur  ce  projet  a  été  lon;:ue  et  approfondie. 

La  question  du  tracé  et  celle  (^  l'ixploitation  ont-surtout  fixé  l'atten- 
tion des  bureaux.       -  , 

l'Itisicurs  meiiilircs  partant  du  principe  que  la  quesliou  liles  tracés 
doit  être  plutôt  une  question  internationale  qu'une  question  de  cominuni- 
catioiis  inlérieures,  ont  prétendu  ijue  le  tracé  proposé  par  le  gouverui.'- 
iiieut  pour  le  chemin  du  Soril,  sacrifie  nos  ri'lalions  extérieures  et  nos  in- 
térêts maritimes  aux  calculs  et  aux  |»révi.sions  des  compagnies  spéculant 
sur  un  transport  plus  ou  moins  considérable  des  voyageiiis.  C'est  dans 
ce  sens  qu'ont  |>arlé  M.  de  Slapland  dans  le  i''  bureau,  M.  Léstiboudois 
dans  le  !>',  M.  Stourm  dans  le  îi",  M.  d'Hérauibault  dans  le  d'",  et  M.  Detli- 
mont  dans  le  'J'". 

Le  tracé,  a  dit  ce  dernier,  sacrifie  Boulogne,  Saint-Valery  et  Aliheville, 
c'est-à-dire  un  grand  étalilissemeiit  maritime  on  voie  (U-  prospérité  crois- 
sante, Boulogne,  mi  portijui  se  relie  ii  une  ville  importante,  Saint- Valéry 
et  Alibeville.  Le  tracé,  au  lieu  de  relier  Londres  à  Paris  par  une  li^iie  de 
circulation  plus  rapide,  et  de  rapprocher  ainsi  les  deux  plus  grandes  ca- 
pitales du  monde,  tend  ii  étal4ir  une  vOie  plus  longue  que  celle  aujour- 
d'hui parcourue,  et  plus  longue  de  88  kilomètres  ;  impôt  énorme,  tout 
au  profit  de  la  compagnie  qui  exploitera  le  chemin  du  .Nord,  au  grand 
préjudice  du  voyageur  et  du  public  entier,  (jue  1  économie  des  trans|)orls 
intéresse. 

Vainement  dirait-on  que  le  tracé  du  chemin  de  Boulogne  existe  da;is  la 
loi.  Il  n'y  existe  (pie  nominalement;  c'est  un  leurre  jeté  aux  populations, 
c'est  une  |tromesse  (pi'on  ne  veut  pas  rivaliser,  (pi'oii  ne  doit  pas  réaliser. 

On  ne  le  veut  pas,  car  on  ne  'demanile  pas  de  fonds  pour  se  mettre  ii 
l'a;uvrc;  on  laisse  la  priorité  d'exécution  à  la  ligne  (|ui  desservira  Calais 
et  Dunkerque,  et  |»ar  lii  on  stérilise,  on  déshérite  à  l'avance  la  ligne  de 
Bouloiine.  On  fait  plus  :  en  pro|>oiiaiit  de  concéder  à  une  compagnie  l'ex- 
ploitation pour  vingt-huit  ans  de  la  li<^ne  rivale,  (Ui  s'interdit  moralement 
toute  concurrence.  Quoi(pie  le  droit  soit  réservé,  il  est  évident  (pie  (juand 
le  fait  aura  prévalu,  l'usage  du  droit  sera  considéré  couinie  exorhilanl, 
comme  injuste.  Ainsi,  le  chemin  anglo-frani^ais,  celui  (pii  doit  unir  Lon- 


et  que  lé  systèitie  de  l'éxecution  paif  l'Etat  sentit  prèréraltic  sousiS 
rapiwrls.  t'Etal  peut  seul,  a  dit  danS   le  deuxième  bureau  M,  Us^M 

établir   des    clieiniiis  à  des   conditions   favoialiles.   Il  a  dans  ses  eaiwll 
des  fonds  improdinHifs  :  il  faut  eu  disiioser  par  une  loi  et  les  v  ii|i[ilii|iiff 
car  ce  n'est  iiuun  service  d'intérêt.  Abandonner,  dans  un  «venir  pli  J 
moins  éloigné,  la  richesse  de  l'Llat  au  monopole  des  compagnies,  senitl 
une  faute  iinpardonnalile.  '  "  •! 

Dans  le  r>''  liureaUj  MM.  Glais-Bizoin  et  Pouillet  se  sont  prononcés  djul 
le  iném(\scns.  r 

1-e  système  de  l'adjudication  à  courts  termes  a  trouvé  plusieurs  d^ 
fcnseurs.  I 

La  commission  chargée  de  l'examen  de. ce  projet,  se  composée  de ï|.i 
Duprat,  Lasuycr,  Pouillet,  Muret  de  Bort,  Vejux  ,  de  Varennes,  Wi^t 
(pie,  Clinsles  et  Saiina(\  '  1 

Le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  Montpellier  à  Mines  a  pour  oli^l 
de  donner  t\  biil,  moyennant  une  durée  de  jouis.^aricè  qui  n  excédera  (Ji 
dix  ans,  l'exploitation  de  ce  chemin.  L'adjudication  auru  lien  par  vuieiltl 
pubhcité  et  de  coiicurren(^e  sur  un  prix  minimuin  de  ferme  (|ui  srradé-l 
terminé  par  le  ministre  et  (pii  ne  pourra  être  inférieur  à  l>  0|0  de  lad 
pense  de  la  voie  de  fer.  .        ' 

Ce  projet  de  loi  n'a  donné  lieu  k  aucune  discussion  iniport.inte. 

Les  c  inmissaires    n(mimés  pour   l'examiner  sont   ;,  .MM.  l>PsloiimL<,| 
Daru,  Glais-Bizoin,  Luneau,  LcboUe,  Parés,  de  Lafarelle,  LauranseiChi 
baud-Latour.      - 


La  proposition  de  M.U.   Lacnissc,  Leyraud  et  de  Rcaumont  conlrfii] 
corruption  électorale,  a, été  lue  aujourd'liui  dans  les  bureaux  de  lai  km 
lire  (|ui  l'ont  tous  a|>prouvée.  Les  ministres    eux-mêmes   se  sont  lne.<i 
sa  faveur.  Voici  celte   pro|)osition,   (pie  nous  nous  rt-sorvoiis  d'i\ainii»i| 
plus  tard  : 

. 'Art.  itr.   QuicoDipie  aura   dans  les  élections  :  lo  acheté  ou  Tendu  un  ai'| 
fra^e  à  un  prix  iiuelcomiue;  ï"  l'ail   lotri-(î  ou   la 'promesse  d'un  en)i)loi  [n 
blic  ou  pi'ivé,  d'une   suli\enlloii   sur  It»  fonds  de   l'Elut  ou  .sur  ses  doiM 
personnels,  ou  de  tout  antre  liéuélieo  en  vue  ^\' influencer  le  snlTrage  d'uDt 
de  plusieui-s  ciloveiis  ou  de  les  di''lourin'r  à  s'al)sleiiir  de  voler:  :i"  |«jiu  jJ 
teinte  à  la  liberlé  des  votes  par  abus  d'aïUorité  ou  de  pouvoir,  prunu-wsiiP 
fi es,  dons,  et  par    loul<'s  antres  niano'uvres,  sera   puui  de  l'inlcriliilioii ik 
droits  de  citoyen  et  de  toute  fonction  ou  einpioi  public  pendant  cinq  ans  id 
moins,  et  dix' ans  au  plus:  it  sera,  eu  outiv  condamné  à  une  amende  de  cft| 
IVancs  a  cinq  mille,  francs. 

Art.  2.  Si  le  délit  est  imputé  it  un  agent  du  gouvernement,  lipoorsuiu 
aura  lieu  saus(|u'it  soit  besomxl'aucunu  autorisation  préalable.  L'airuse^iil 
traduit  diiecleincnl  devant  la  cour  d'assises,  eouforinéiuent  a»\  arliilrtil^ 
et  i8:t  du  Code  d'instruction  criminelle.  Kn  cas  de  condauinaliuu,  li  |<i> 
portée  par  l'arlirle  i"  (uiurra  Otre  élevi'îc  Jnstpi'au  doiible. 

Aptr;t.  Si  l'inculpé  est  renvoyé  de.  la  pt.linte,  la  partie  civile  p(i\irrD,<'!'1 
les  circonstances,  (''tre  condamnée  il  une  amende  de  100  fr.  'a  4,imki  fr., 
préjudice  des  doinni'ges-iiilênHs,  Si  l'inculpé  reuToyé  de   la  plainte  iM ni 
a^eiil  du  gouveruwiiént,  cette  amende  |>ourra  être  élcyt*  jusqu'au  doul^j 
Art.  4.  Aucune  poursuite  ne  |K)urra  être  intentée  si  la  plainte  duii<ir' 


toute  la  noblesse  de  Murcie,  révéler  le  secret  de  leurs  amours  et  l'acca-  1 
hier  lâchement  d'injures. 

Jusque-là  le  drame  est  conçu  avec  une  grande  puissance,  les  rnmbinai- 
gons  en  sont  vigoureuses;  1  intérêt  est  vif,  profond;  le  conur  est  touché 
djftjs  ses  fibres  délicates.  Après  la  grande  scène  du  troisième  acte,  nous 
ne  trouvons  plus  (prentassemeiil  des  moyens  vulgaires,  abus  des  ressour- 
ces matérielles.  Il  y  a  bien  (;à  et  lu  queli^ues  lieaiix  éclairs  encore;  mais 
on  se  sent  lassé  ;  ar  l'excès  du  briiil,  par  les  évolutions  guerrières,  parle 
clinquant  de  la  mise  en  scène,  par  l'invraisemblance  des  effets  .«icéniques. 

Sur  le  coup  de  l'insulte  faite  par  Sylvio,  les  Pacclieco  et  les  Telles  met- 
tent l'épée  à  la  main,  et  ils  vont  tous  s  égiuger  sons  les  yeux  même  de 
Stella,  lorsque  Villallor  survenant,  arfr^/fs/o/res  supérieures. -dniw 
les  chefs  des  deux  partis  et  les  jette  dans  un  cachot.  Le  inaripiis  chercbfr 
à  ranimer  en  eux  le  dévouement  à  la  patrie.  Allons,  dit-il.  coinhaltre  les 
Maures,  et  ipiand  nous  aiinms  délivré  IKspagne  des  infidèles,  alors  nous 
viderons  nos  (|iierelles  privées.  Le  vieux  PaecTieiMi  accepte  cet  accord.  Tel- 
les, (pii  refuse,  est  enfermé  dans  un  caveau  obscur,  où  il  est  condaiiiiié  k 
mourir  de  faim,  où  il  marche  sur  les  siiuclettes  qui  sont  moris  victimes  de 
la  vengeance  des  Villaflor.  Heureiisenieul,  Stella  vient  à  son  secours,  elle 
demande  sa  gr.ice  à  son  mari  ;  «  J'allais  mettre  sa  destinée  cuire  tos 
mains,  lui  répond  Villaflor.  Qu  il  |>arte  librement;  accoinpagnez-le  même 
si  vous'  le  Voulez  :  je  ne  vous  deniniule  ipie  votre  estime  et  fe  pardon  die 
mes  torts  envers  vous.  Stella  sauve  Sylvio,  mais  elle  refuse  de  fuir  avec 
lui.  ■         1  . 

Surcescnirefailès,  survient  Fauslus  toujours  l'épép  au  poing  ;  il  a  mas- 
sacré toute  la  famille  de  Sylvio,  et  il  veut  eu  finir  avec  le  dernier  et  •  le 
plus  détesté  de  ses  ennemis.  Telles  est  arraché  à  ce  danger  par  l'inter- 
vention de.  Villaflor  et  de  don  Hcurique,  lui-mêinc,^  honteux  des  violen- 
ces de  son  fils. 

Au  cinquième  acte  nous  voyons  que  la  ville  de  Murcie  va  tomber  aux 
mains  des  >laures;  tous  .ses  moyens  de  défense  sont  épuisés; 'ses  meil- 
leurs soldats  suiil  morts.  Le  conseil  dos  elievaliers  assemblé  déj;ide  ipi'oiv 
subira  la  loi. du  vaiiupicur.  Le  chef  des  Maiiros  assiégiîants,  c'e.st  Sylvio 
Telles  ;  il  a  tout  abaudouiié,  pairie,  religion,  i»our  venger  la  mort 'de  sa 
famille  assassinée  pair  Fauslus.  Il  exige,-  pour  épargner  la  vi  lie  réduite, 
que  don  Henrique,  Fauslus  cl  Stella  Miient  conduits  dans  so  n  camp,  la 
corde  au  cou,  et  lui  soient  livrés  en  esclaves.  Les  l'accheco  ace  eptenl  celte 
liiimiliation  afinde'saiiver  leur  patrie;  mais  ils  prennent  du|)oison  afin  dé-' 
«ha[iper  bieiil('it,  par  la  miu't,  à  l'infamie.  ~ 

Au  moment  où  les  chefs  de  Murcie  courbent  le  genou  dcvai  it  Telles,  le 
marquis  de  Villaflor  vient  présenter  aux  Maures  un  ordre  dt  i  sultan  ipii 
délivre  Murcie  et  abandonne  Sylvio  Telles  à  la  merci  du  iiiarip  lis.  Le  vail- 
lant Villaflor  a  surpris  la  nuit,  dans  .son  caniji,  le  sultan  Alid  érhàinan;  il 
l'a  enlevé,  illa  obligé  à  signer  une  paix  honorable  pour  le  s  chrétiens. 
Stella  et  Sylvio  mciireul  dans  les  bras  l'un  de  l'autre.  Doua  Stella  s'était 
rendue  fa  première  dans  le  camp  de  Telles  et  elle  a  ver^ié  le  ,iiiiisoii  diins 
.!!•  coupe  où  ib  boivent  ensemhje  :  |a  fièrc  espagnole  ne  vi;  dt  |»as  (|ue 
iTbomme  (pielle  a  tant  aimé  ait  la  houle  de  siii  vivre  ù  sa  trahis  ou  et  à  s(ui 
apoitasie.  / 


L'analyse  qui  précède  ne  saurait  donner  une  idée  de  l'habileté  des 
combinaisons  et  de  la  puissance  des  eflets  du  drame.  Les  trois  premier» 
actes  contiennent  des  scène»  de  la  plus  grande  beauté,  et  nous  regrettons 
vivement  que  M.  Frédéric  Soiilié,  après  avoir  commencé  son  iruvre  avec 
tant  de  grandeur,  ait  eu  recours,  |K)ur  la  terminer,  aux  procédés  vulgai- 
res du  mélodrame.  Du  reste,  l'ouvrage  tout  enti'r  iudi<pie  que,  chez  le 
poète,  la  source  des  inspirations  est  élevée.  Les  prt'jiigés  des  sociétés  bar- 
[lares  sont  atlaiiiiés  avec  chaleur  et  avec  verve;  la  cause  du  faible  est  tou- 
jours défendue.  M.  Soulié,  par  la  iieiiiture  du  caractère  de  Villaflor, 
montre  ipi'il  comprend  combien  pourraient  aisément  être  tournées  au 
bien  les  facultés  puissantes  que  la  sociiHê  laisse  trop  souvent  se  perdre 
dans  le  mal.  Stella  est  une  belle  figure  de  femme,  et  iftius  l'éliulUms  le 
fxtète  d'avoir  sérieusement  pris  parti  contre  les  mille  tyrannies  dont  les 
femmes  ont  à  souffrir  au  milieu  des  mu'iirs  brutales  et  oppressives';  ty- 
rannies qui  n'ont  pas  toutes  disparu  dans  nos  sociétés  les  plus  civilisées."' 

.VnieGnyon  joue  avec  une  grande  puissance  d'expression  le  rôle  de 
dona  Stella";  elle  est  bien  secomlée  par  MM.  Mélingiie,  Saint-Ernest  et  Al- 
bert. M.  Mélingiie  est  magnifique  sous  ses  beaux  costumes,  surtout  ipiaiid 
il  resli!  au  repos,  car  ses  mouvements  n'ont  [las  toute  la  jjr.'ice  ipii  con- 
vient au  personnage  de  Villaflor.  MM. .Mélingiie  et  Sainl-l!rnesl  mit  Ic^iis 
deux  bien  de  la  prêteutioii  dans  le  geste  et  dans  la  parole.  Lorsque  M.  St- 
Krnest  est  emporté  par  la  situation,  lorsqu'il  oublie  ses  petits  moiiveinents 
étroits  et  minaiidiers,  il  fait  souvent  preuve  d'une  vraie  sensibilité.  L'ar- 
Jiste  chargé  du  petit  nVle  de  la  jiourri(;e,  Mme  Leiiiaire,  joue  avec  une  fran- 
chise que  nous  nous  plaisons  à  louer.  La  simplicité  est  une  (jualité  rare , 
suig^OUt  à  r.\nibigu. 

Le  dernier  feuilleton  dramàtiqiiede  la  Déinocratie Pacifique,  dans  lequel 
il  était  questiiin  de  trois  ouvrages  dus  ii  la  plume  de  femmes  distinguées, 
portait  dans  siin  titre  ces  mots:  les  Bas-bleus,  et  ces  mots,  (pie  ne  suivait 
aucune  explication,  aiiraictTt  semblé  avoir  un  caractèi^  injurieux,  si  nos 
lecteurs  ne  connaissaient  parfaitement  la  libéralité  de  nffs  principes  sur  la 
question  des  droits  de  la  l'enime.  La  vérité  est  que  nous  avions  fait  une 
vive  sortie  contre  les  caricatures  publiées  depuis  qiielipie temps  par  le  spi- 
rituel -M.  Daumier,  dans  le  Charivari  ;  mais  de  vrais  sages  ayant  pensé 
que  la  meilleure  i^aiise  pouvait  être  compromise  par  un  mauvais  avocat, 
ma  plailoirie  dut  êtrej  retraiichi'e.  Le  litre  seul  resta.  Aujourd'hui,  nous 
recevons  d'un  de  nos  amis  de  province  quelques  ob.eervations  sur  les  cari- 
ciiîures  du  Charirari.ie  les  joins  à  ce  feuilleton, et  jesiiif^heiireux  qu'une 
main  amie  vienne  réparer  les  torts  de  ma  faiblesse^ 

D.    LAVERDAIVT. 

'  ■         .         ■  • 

Daiiniier  publie  depuis' qniMqne  temps  dans  le  Cftariti/Jri,  sous  le  litre  let 
Pas  bleut,  une  série  dt^  caricatures  qui  forment  une  disparate  nssez  siii(jii- 
lièi'e  aviïc  la  série  des  linpre$!>ions  de  ménage,  ou  Je  môme  artiste  moraliste 
s'est  ('gayé  aux  dépens  des  douceurs  du  niéiiage  civilisé.  Dans  un  <l(»  derniers 
iiiiméiTvs  de  la  nouvelle  série,  une  femme  auteur  est,  dit  l'explication,  dans 
le  l'eu  de  la  cnni|)osition,  pendant  que  son  enfant,  au  niBieu  d'un  erfrnyalile 
désordre  de  iiu'tnage,  pique  une  tête  dans  la  haimioirn  oirmadapie*ienl  de 
laT('r  s(s  pieds.  Je  recommande  à  M.  Daumier  une  autre  Rc^ue  où  l'on  verrait 
d'un  coté  une  blanchisseuse  i  son  bateau,  et  de  l'autre  un  enfant  leul  au 


milieu  d'une  chanilire  pauvre  et  bien  rangée,  se  laissant  tomlKT  dapsie( 
Au-d('s.s(ius,  vous  ('crivez  :  La  mire  t'enrhume  à  Mon  bateau,  et  l'tnfa'l* 
tait$e  rôtir  au  pauvre  feu   de  la  cuitin*.   Morale  :  les  bl.ancliis.vus.s  i 
vraient,  pour  plaire  a  messieurs  lt>s  moralistes,  ne  Jamais  s'al)!>cnlir  de  I 
ménage  (|uaii(l^eUcs  ont  des  enfants  en  l)a.s-àge.  ._        _  .    .' .« 

Ces  iiM'.ssipnirs  |.onrraient  lépoiiHie  (|iie  leur  prétention  n'est  pas  deii'«j 
les  feinm(,'s  de  tons  les  travaux  mitnvs  (pie  In  ménaRCj  (m'Ils  eiileiiil'il'J 
contraire  (iirelles  soient  vou(^es  le  plus  complètement  imssilile  |iiix  ^''^^^ 
serviles,  et  quil  siillil,  pour  as<;iirer  la  puissance  de  la  barbe,  (riiiUTilin'iiiy 
félonies  les  travaux  où  domine  la  pensw',  base  ré(dle  de  toule  puissauce. 

Copendant,  voici  une  petite  liIsUiire  où  je  doiile  qu'aucun   in('rali>le 'i' 
triste  courage  d'appliquer  ce  |>riucipe  d'exclusion,  lue  jeune  cl  Mie  lei"" 
appartenant  U  la  l)Oiiiie  bourgeoisie,  se  trouva  ruin('«  par  la  faillite  **j 
mari,  lequel  fui  même  coiiduiin:é  comme   l)anqueroulicr.  Ell(.' es' '""J^J 
demeurée  jiei-snadée  de  l'injustice  (!(!  cette  coiidamnatinn,  et  Im  ■'""■"V^ 
cette  illusion  .serait   uiie  cruanlé  IJlcIie  et  stupide,  digne  ppnt-élr('<teil'"l 
(pie  verliunixmoralisle,  amant  acharné  d»»  l'auguste  v  ci  ité.  Le  susdit  pi*l 
sophe  pourrait,  par  la  même  occasion,  tiaiter  madame...  de  b'^^'^'zS 
piétexte  quelle  s'est  laile  arlisle.  En  efft't,  en  lemme   de  léle  ,>!'"*  "^ 
qu'elle  est,  elle  nourrit  son  mari  et  élève  ses  enfants,  avec  le  prix  desi'N  ^ 
de  musi(|ue  qu'elle  donne  en  ville.  Cu'nn  jour  •  l'inspiration  '"'V"'''';^ 
qu'elle  compose  (piehpie  belle  mélodie  bien  orijjinale,  (jiic  sa  n"l'^"I''\,jj| 
f^oiilée  des  amateurs  et  payée  par  l(.'s  (''dileurs,  et  voilà  la  panva'  feinn'' 
cidémenl  titiVw  de  ba$  beu.  _        .     i„ 

Pour  peu  que  le  moraliste  ait  conservé  quelque  chose  d'hnmaii'' '' 
viendra  que  madame...  n'est  point  blâmable  pour  avoir clierriié  "'"T^u 
dans  un  art  qu'elle  avait  étudié  connue  siinpie  délas-sement  ''"'*il",  Li^e 
riche,  et  (|ue  le  iirincipe  de  l'excliisinn  des  femmes  des  travaux  de  Hl   . 
doit  souffrir  quelques  exc<;ptiuns.   Mais   avec  un  jiteii  de  loui'!"'-',™  y.p,, 
rait  que  C(J  prin(;ipe  «st  faux  en  lui-même,  et  que  la  véritable  n-gle  a' 
duite  raisonnable  est  de  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  resswwP  l'i 
l'on  a,  dans  l'intérêt  des  personnes  qui  ont  droit  »  notre  dévoucniein-     1 

Les  satiriçiues  tels  (pic  M.  Daumier  seraient  mal  venus  à  seretraïf" ,  ^^ 
riére  la  médiocrité  des  écrits  des  femmes.  Que  l'on  prenne  au  MSJr  ,^^ 
livi-es  écrits  par  des  hommes  et  cent  autres  écrits  par  des  femmes,  q^^j^^ 
trie  ensuite  dans  ces  deux  nias,s(!s  le  peu  de  lion  qui  s'y  "'""". ,,'er(ui| 
liari(!  cent  contre  un  que  les  Itoiis  ouvrages  dus  à  des  l'emnK^s  se  "■"  ijfttl 
plusieurs  fols  plus   iiouibn-ux  eu  proportion.  Je    ne  parle  ""'"'.'^j'fdeil 


ilcsdusevH,"g^J 
troMvi!  dans  les  Fcmmh tavan'et,  et  lait  la  moitié  (tii.siijel  delà  \^  «;.|;if;| 


monde,  et  l'on  saits'il  a  épargné  aux  p  daiils  etaux  hviiocrilcs  '""'^'^Jjie*!*| 
lin  lestraits'desa  critique.  L(;iir  comédi('  est  faite.  L  une  d('_c^^"'i||j,;r.J| 


linain-s  (prj'm|iccner  les  nommes  (rcindier  la  mé(l»Tine.  n  '"m^,|X^)^l''•  ■ 
ployer  son  néiiie  à  éloigner  tout  le  monde  du  pédanlisinc,  de  I  H.M  qiH'ki»'! 
en  péiiénikdeinnsipstravers  (pii,  de  son  temps,  exislaieul  ^,,|,ri!a<"| 
ferme  dérerniiiiée.  Maljienrenseiiienl,  ce  génie  puissant  n'a  P"  1".  ^j  ^u'oil 
forme  extérieure  des  vieux  ridicules  (jui  aubtiiteront  toi/)<"jr«> .?  i 
l'a  constaté  oDicielIcincnt  le  là  janvier  dernier  dans  U  rue  HicW" 


Mse  ne  sont  maîtres  de  ravetiir,  et  quil  pourrait  bieit  arriver  une  Bitua- 

r»fl'ui  leur  fasse  considérer  comme  Umr  ancre  de  salut  ce  qu'ils  auront  par 
vince  proclamé  irrationnel  et  imp^alicahl(^  Il  pourrait  donc^  se  faire  qu'ils 
mrbisseal  en  ce  moment  li>8'  armes  qui  serviront  un  jour  contre  eux.— C'est 
wjoursuno  mauvaise  taclinue  qut!  de  se  placer  vurpiitaiivinent  en  dehors 
lîroit commun.  Loisque  Von  constMitii  se  l;iiss(T  déguiser,  que  ce  nestiil 
isdu  moios  à  la  manière  dont  Uubuis  déguisait  sou  royal  élève  au  but  de 
•Oliéra.  ^ • 

Chambre  des  Députés. 

rHÉSIUE^CF.   UE   M.  8ALZET. 

Séance  du  12  nuin  18i4. 

A  deui  bcures,  M.  le  président  monte  au  fauteuil. 
U  |irofès-verl)al  esl  adopté. 

L'otilredftjour  app<îllela  suitede  la  discussion  dé  la  loi  sur  les  patentes. 
Ui'bamhru  s'est  arrêtée  hier  à  l'article  '2ï  ainsi  conçu  ; 
1  La  fODtriliutiou  des  patentes  est  due  pour  l'année  entière,  par  tous  les 
niividus  eiervanl  au  mois  de  janvier  une  profiwsioii  imposable. 

■  tu  cas  de  cession  d'établi'sstnncnt,  la  patente  sera,  sur  la  deinande  du 
éJani,  Iransférée  ii  son  successeur  ;  la  mutation  de  cote  s«;ra  ré(çlée  par'&r- 

It  du  préfet.  .  ,  .  . 

•  bii  cas  de  fermeture  de  magas||i,  l>outu|ut!8  eraleliors,  par  suite  de  décès 
j  de  faillite  iléclarée,  les  di-oit» m;  seront  dus  que  |>our  le  passé  et  le  mois 
durant;  sur  1», réclamation  des  parties  intéresséts;  il  sera  accordé  décharge 
u  surplus  de  la  taxe.  '  .  ■ 

lU'ui  qui  entreprennent,  après  le  mois  de  Janvier,  une  profession  sujette 
[ial«ntc,  ne  doivent  la  contribution  qu'à  partir  du  I"  du  inois'dans  It^iuel 
boDt  comincncé.<rexercer,  à  moins  que,  |iar  sa  nature,  la  profession  ne 
iw!  pas  être  exercée  pçodaul  toute  l'année.  Dans  ce  cas,  la  contribution 
1  duc  pour  raiini^  entière,  qnelle  que  soit  l'époque  a  laquelle  la  profes- 
iQ  aura  été  eiitreprise. 

■  Us  patentés  qui,  dans  le  l'ours  de  l'année,  rnlreprelincnl  une  profession 
uoe classe  »u|H'rieure  à  Celle  qu'ils  eveiraienl  d'abord,  ou  (|ni  transportent 

^rétablissement  dans  une  commune  d'une  plus  forte  population,  sont  te- 

iisd«  payer  au  prorata  uu  supplément  du  droit  fixe. 

•  Il  est  également  dil  uu  supplément  d(î  droit  pro(M)rtionnel  parles  paten- 
lbl«qui  prennent  des  maisons  ou  locaux  d'une  valeur  loc.àtive  supérieure 
Mlle  (les  maisons  ou  locaux  |K)ur  lesquels  ils  ont  été^pnjnitivenieiil  impo- 
"  et  bar  peux  qui  entreprennent  une  pnifessioii  passible  d'un  droit  proiior- 

mel  plus  élevé.  »  i 

Cet  article  est  adopté  avec  la'modification  suivante  j)ropos<';é  par  M.  Oalis. 

■  Cessappléments  seront  dus  ù  dater  du  l<-rdu  mois  où  les  changenientt» 
iront  eu  lieu.  > 

«  Art.  J3.  La  contribution  des  patentes  est  payable  par  douzièmes,  et  le  rc- 
wnement  en  est  |>oursul\i  comme  celui  des  contributions  directes:  néan- 
niu,  les  marchands  forains,  les  colporteurs,  les  directeurs  de-4««n>e»  am- 
■lUiiles,  les  entrepreneurs  d'amuiiements  et  jeux  publics  non  sédentaires, 
tous. autres  patentables  dont  la  profession  n'csst  pas  exercé»  à  demeure 
w,  sont  tenus  d'acquitter  le  montant  total  de  leur  cote,  au  moni«nt  où  la 
ilente  leur  est  délivrée. 

•  Dan»  le  cas  où  le  rùLcji'est  émis  que  postérieurement  au  T' mars  les 
«nènies  échus  ne  sont  pas  iniinédiatcroent  exigibles  ■.  le  recouvrement  en 
t  (ail  par  |>uriions  égales,  eu  même  temps  que  celui  des  douzièmes  non 
«M-  •  -  Adopté. 

'Art.  J4.  En  cas  de  déménaj^ement  hors  du  ressort  de  la  perception, 
<wiiiii<  en  cas  de  vente  volontaire  ou  forcée,  la  contribution  des  pateiites  sera 
■loMutement  exigible  en  totalité. 
'  1^ propriétaires  et,  h  leur  place,  les  locataires  généraux,  qui  n'auront 
*.  un  mois  avant  le  terme  fixe  par  le  bail  ou  par  les  conventions  ver')ales, 
«one  avis  au~t»erc^pl«iir  du  «léménagenient  de  leurs  locataires,  seront 
sponsalilfis  des  sommes  dues  pareeux-<-i  pour  la  contribution  des  patentes. 

•  Dans  le  cas  de  déinén.'igeiuents  furtil's;  les  propriétaires,  et,  à  leur  place, 
'ixatai.es    yen;  raux  ,  deviendront  respons;ddes  de  la  contribution  de 

■™fs  locataires,  s'ils  n'nt  pas'donné  daus  les  trois  jours  avis  du  déménage- 

i«ulau\|,i.r,.,.j,li;„rs. 

■jjl»    I'*!''  il''  la  contribution  laisfiée  à   la  charge  des  propriétaires  on  loca- 

•  gi'ffçraUx  par  les  paragraphes  piécéileuls,  comprendra  seulement  les 

\iiiTniers(l(MiziOii)es,  y  cimipris  le  douzième  courant,  dus  par  le  palen- 

«tific  1        .'"'^''"1'''  anléiienrs  resteront  A  la  charge  des  percepteurs  s'ils  ne 

^ueni.  ïvoif  jajj  ipj,  pourjuiles  nécessaires  pour  opérer  leur  recouvro- 

j>i  article  est  adopté. 

ilcrmer  paragraphe  est  un   amendement  de  M.  Terme,  accepté  par  la 
"^J'f'""^'lecouvernement.  •      ' 

'ntrik.',-  ■  ■  »<>rmul«»sde  patentes  sont  expédiées  parle  dirrclwir  des 
^^iBiUions  directes  sur  des  feuilles  tinibn:-es  .te  1  fr.  2;.  cent.  Le  prix  du 
ircnu'     ''^1""l^*  <^ti  mâiné  temps  qno  le  piemfcr  dou»i*in«  des  droits  de 

,     *  formules  de  nalenlcs  .sont  visées  par  le  maire,  et  revêtues  du  sceau 

* '■"  'annine.  »    >  .  .-  —    -^  y- 

SrwZ'"  '!'''*' ,"'-'J'=>leiites  sonlexi)édi«s  jiar  le  directeur  des  contributions 
pris  «^1  J"".  *^'""«s  timbrées  de  1  fr.  26  cent,  pour  les  pateuUibIcs  dôm- 
<eau  À  *ableanx  B,  C,  D,  soit  dans  les  six  premières  classes  du  la- 

fiir>ii.u'H?'"'5°"'""*''  'es  septième  et  huitième  classes  du  tableau  A,  les 
»  itrTv'**        *  ***"'  expédiées  sur  des  feuilles  timbrées  de  O.W  c. 
ilt-il  rt.,*J'^"''*'*''***^E  combat  cet  amendement  qui  aurait  iwur  effet, 

-' ">oe Driver  »nii,i«ii»...«^,  1.  ._• .1.  ,.»„  „„„  '  -ncs 

patentables  lui  semble 
amendement. 


^»»icl«  de  la  éommLin. 


.'Art.JG.Td 


a  Commission  est 


adoaté, 


î"?"  les  ma'"  ''*''!'.":''*''-'  V"*'  leuu'fi'cxhiber  sa  iiatente  lors  qu'il  en  est 


re- 


II 


'Nice  lu?iî'^  adjoints,  jngcs-de-paix,  et  touSi  autre»  ollicieis  ou  ageuU 

»  Art  jt   ,'*"■''•  —  Adopté. 
Mtcntei  ei,ilf/""'î;''*"<'''*«  mises  en  vente  par  les  individus  non  munis  de 
'fais  (lu  veiifift  *  '*•'  '™'"  domicile,  Seront  saisits  ou   séquestrées  aux 

■«ilalioi  flc  i»""^' *  """ins  qu'il  ne  donne  caution  suOisante  jusquVi  la  repré- 
'■'ivrée  8i  rinrtr  ij"''^  ""  '*  Pf'x'i'rti'^"  «le  la  preuve  que  la  patente  a  été 
'  ^'^  drew*  „  "  """  •""">  de  patente  exerce  an  liea  de  son  domicile, 
"^  wntrUmii»  'T"'"'^-^erbal  nul  sera  transmis  immédiatement  aux  agents 
..'  An  28  N?.r  *'"'«•»'*•»  -  Adopté. 

.'•""«tii  iiisiiir®  pourra  former  de  demande,  fournir  aucune  exception  ou 
aucun  acte  ou  sigmilcalion  extra-judiciaire  pour 
,      ■"Il  laii  m-,,.  -J"  commerce,  sa  profession  ou  sou  industrie,  sans 

'><late,(l„  niVnvA  '  *"  '*'*'  des  actes,  dosa  patente,  avec  désignation  de 
'""Hle  de  iù  t  *"  •*"  '*  commune  où  elle  aura  été  délivrée,  A  peine  d'une 
r  "^  «r.,  Uni  contre  les  particuliers  sitiets  k  la  patente  qxt»  contre 


d  enjust!ner.hbrs  de  soii  dpmicilei^iourHi  se  faute  déhvreir  un  certiiicat  par 

le  directear.oii  par  le  contrôleur  des  contrilmtiiui^  directes.  Ce  certificat  fe- 
ra mention  des  motifs  qui  obligent  le  patenté  i  le  réclamer,  et  devra  être 
sur  papier  timbré  du  même  prix  que  wlui  de  la  formule. 

M.  i.E.S(;oT  «K  i.A  Mii.LA.NDEHiE  proposo  de  retrancher  It-s  mots:  du 
niènie  pi'iv  que  celui  de  la  formule. 

M.  TAILLANDIER  pro|)ose  d'ajouterà  ce^mots:  contrôleur  descoutributiorit 
directes  ceux-ci  :  du  lieu  où  il  se  trouvera.        ' 

L'aineiideinent  n'est  pas  adopté.  .    ' 

Celui  (le  M.  Lescol  de  la  Minauderie  Mt  adopté. 

Art.  31.  •  Il  est  ajouté  au  principal  de  la  contribution  des  patentes  5  cen- 
times par  franc  ;  il  est,  en  outre,  prélevé  sur  le  principal,  8  centimes  par  fr. 
Le  produit  de  ces  IScentrmes  «^tdestinéà  couvrir  les  décharges,  réductions, 
remises  et  modérations,  ainsi  que  les  frais  d'inipressiou  et  d  ex|>édilion  des 
formules  de  pateules. 

•  Si  le  produit  d^s  13  centimes  n'est  pas  absorjié,  l'excédant  est  verst;  dans 
la  caissi'  municipale  :  en  cas  d'iiisuOisance  des  13  centimes,  le  montant  du 
déficit  est  préle\é  sur  le  principal  des  rôles.  ' 

»  Sont  également  prélevées  sur  le  princi|)al,  avant  décompte  avec  les  com- 
nunes,  les  décharges  prononcées  en  faveur  d'individus  qui  ont  cessé  leur 
commerce  avant  le  1"  janvier  de  l'année  pour  laquelle  ils  ont  été  portés  au 
rôle.  •  "  ' 

M.  DE  LA  PI.ESSE  pro|)ose  (U?  rédiger  ainsi  cet  article  :  „ 

«  Il  est  ajouté  au  princi'|ial  de  la  contriliution  de«  patentes  !t  centimes  par 
franc  pour  coinerlir  les  décharges,  réductions,  remises  et  modérations^  ainsi 

3 ne  les  Irais  d'impression  et  d'exp(''dition  des   formules  des  pati'iites.  Éii  cas 
'insuflisance,  le  nionlaut  du  déficit  est  prélevé  sur  le  principal  du  rôle. 

•  Le  dixième  du,  produit  nettes  droits  de  patente,  déduction  faite  de  20 
centimes  par  franc '|)our  la  confc-clion  des  rôles,"  est  veréé  dans  la  caisse  mu- 
nicipale. • 

M.  LACAVE-LAPLAONE  dit  quc  Ic  système  proposé  par  cet  amendement 
serait  favorable  a;i  trésor,  mais  qu'il  préH-re  la  rédaction  de  la  coiuuiissioa 
comme  garautissant  mieux  les  intérêts  Iles  contribuables. 

M.  KEHUiNA^u  DAVin  (Deux-Sèvres)  propose  d(!  rédi^çer  ainsi  cet  article  : 

•  Il  est  ajouté  au  principal  (le  la  contribution  des  patentes  6  centimes  jiar 
franc,  dont  le  produit  tat  destiné  à  couvrir  l(;s  décharges,  réductions,  remise» 
et  modérations,  ainsi  que  U^s  frais  d'impression  et  d'ex|)édition  des  formules 
des  patentes. 

•  Kn  cas  d'insufBsance  des  6  centimes,  le  montant  du  déficit  est  prélevé  sur 
le  principal  des  rôles.  ,, 

•  Il  est  en  outre  prélevé  sur  le  principal  8  centimes,  dont  le  produit  est 
versé  dans  la  cais.se  municipale.  • 

M.  RIVIÈRE  DE  LAR^i^  combat  cct  amendement  au  nom  de  la  commis- 
sion. 

M.  DE  LA  PLESSE  se  réunit  i  l'amendement  de  M.  David. 

Après  une  discussion  confuse  à  laquelle  prennent  part  un  grand  uombre 
démembres,  l'amendement  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  DELESPAtL  propose  d'ajouter  à  la  Un  de  l'article  : 

•  L'emploi  qui  aiîfâ  été  faii  des  l.î  coiiliines  ci-dessus  énoncés,  sera  mis 
chaque  année  sous  les  yeux  des  conseils  municipaux.  • 

Cet  amendement  n'est  («s  appuyé. 

Art.  32.  •  Les  contributions  spéciales  destinées  ï  subvjenir  aux  dépenses  des 
bourses  et  chambres  de  commerce,  et  dont  la  perception  est  autorist-c  par 
l'article  II  delà  loi  du  23  juillet  1820,  seront  réparties  sur  les  patentables 
des  trois  premii-res  classes  du  tableau  A  annexé  A  la  présente  lui,  et  sur  ceux 
désignés  dans  les  tableaux  B  et  C,  comme  passibles  d'un  droit  fixe,  égal  ou 
supérieur  h  celui  desdiles  classes. 

<  Les  associés  des  établissements  compris  dans  les  classes  et  tableaux  sus- 
d(';signés,  contribueront  aux  frais  des  bours«s  et  chambres  de  commerce.  »  — 
Adopté. 

Art.  33.  «  La  contribution  des  patentes  sera  établie  conformément  !i  la  pré- 
sente loi,  à  partir  du  1"  janvier  I8'i4.  »  —  Adopté. 

Art.  34,el  dernier.  «  Toutes  les  dis|>ositious  contraires  à  la  présente  loi  se- 
ront et  demeureront  abrogées  a  partir  de  la  même  éiKiquè.  •  —  Adopté. 

M.  LACAVE-LAPi.Ar.\E  demande  que  la  loi  sur  I  emprunt  grec  suit  mise 
a  l'ordre  dii  jour  après  la  loi  sur  les  patentt^. 

M.  BOiDET  deinande  que  la  discussion  sur  la  demande  en  poursuites  contre 
M.  Kniile  de  Cira rdin  soit  également  mise  a  l'ordre  du  jour. 

Os  deux  j)ro|>ositions  sont  adoptées. 

I,>a  séance  e»t  levée  a  cinq  heures  et  demie. 

Demain  séance  à  une  heure.— Discussion  de»  articles  Tie  la  loi  des  patente» 
sur  les(|uels  la  chambre  a  réservé  son  vote.  —  Lecture  d'une  proposition. 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

F.e  Journal  des  Dibals  trouve  ]iic  le  projet  de  M.  Dunion  réduit  hoau- 
coiip  trop  les  prolils  descompaj^iiies.  a  Kt  (|uel  intérêt  si  grand,  sécrie-t 
il,  y  a-l-il  à  ci'tlc  réduction  '?  (In  dirait  que  tout  ce  que  gagne  une  compa 
gnie  est  aillant  de  ravi  au  public.  Or,  il  ii'cire.st  rien.  L'inlerveiitioii  des 
eompiignie.s  vaut  au  public  le  dévelopiienient  des  alTaircs  résiiilanl  de  la 
siiltstiliition  des  voies  de  fer  aux  routes  ordinaires,  et  qui  voudrai  tiiiel  Ire  uu 
pareil  .ivaiitage  en  balancé  avec  \f»  suppléments  qu'une  compagnie  intel- 
ligente pel-ij-oit  en  stisdes  prix  dont  se  contenterait  l'Etat.» 
Dans  un  aulre  article,  le  Journal  des  Débats,  qui  ne  néglige  aucune 
rcasion  de  se  faire  l'avocat  des  capitalistes  et  des  reiitiors,  s'eliorce  d'é- 
tablir (lue  la  France  n'a  aucune  raison  de  se  prévaloirtic  l'exeiuple  donné 
.par  l'Angleterre  et  la  Reigiquc  relativement  i\  la  eonversion  des  rentes. 
((  La  dette  de  ces  Etats,  ^it-il,  n'est  pa.s  constituée  comme  celle  de  France, 
et  leur  droit  de  rembt^iKsemeiil  n'a  jamais  été  contesté.  » 

^Suivant  la  Pre/sé,  il  n'est  pas  exact  de  prétendre  que  la  dissolution 
des  compagnies  olrganisées  fiour  Ja  |Mise  des  rails,  éloignerait  l'industrie 
jirivécdè  l'exploitation  de  nos_ciiéinins  de  fer.  Quelle  que  soit  la  décishin 
de  It  cliamliie,  elle  est  sure  d'avoir  des  compagnies;  et  dès-lors  elle  |»eut 
introduire  <lans  les  iHinlrats  de  concession  les  modiniations  que  l'intérêt 
général  réclame.  «  La  coûteuse  école  des  canaux  n'est  pas  encore  soldée, 
»  ajoute  la  Presse,  gardons-nous  de  recommencer  la  même  faute  pouriios 
B  chemins  de  fer.  » 

—  La  Réforme  pense  que  la  question  des  fortilk^tions  de  Paris  a  été 
traif^hl'-e  par  t^ne  mnjorité  toute  faite  d'avance,  mais  que  cette  question 
n'a  if  ;é  ni  inslruile,  ni  résolue.  Elle  est  convaincue  que  la  décision  dt  la 
clinBibre  serrrévisée,  car  la  France  u  est  pas  destinée,  dit-elle,  il  croupir 
éternellement  dans  l'ornière  oi'i  la  relienneut  Içb  écolicjrs  de  l'empire. 

-^  Le  National  a  vu  avec  plaisir  les  légitimistes  en  grand  nombre  invo- 
quer le  principe  de  la  souveraineté  nationale.  Mais  il  conteste  qu'il  existe 
un0  alliance  entre  le  parti  radical  et  le  parti  de  la  légitimité,  comme  ten- 
1  dralent  i  le  faire  croire  les  articles  des  gazettes  légitimistes.  •  < 


nieiat:  Mconvoiassistaient  quatre-vingt-un descMK^KintsIlu  défunt,  tlnj^ 
Iietits-fils  qu'arrtèrë^petits-fils;  une  fille  âgée  de  soixante-treize  ans  pieu-  ^ 

rait  sur  le  cercueil  de  'son  père  inanimé.  Pendant  sa  vie  longue  et  orageu- 
se, le  défunt  iiavail  jamais  été  malade  et  n'avait  jamais  eu  recours  aux 
médecins.  {Glaneur  du  Uaut-Rhin.) 

—  On  écrit  de  Ii(  riin,  l"inars,  au  correspondant  de  Nuremberg,  que 
le  grand  clieinin  de  fer  qui  doit  relier  Kirniasbérg  à  Berliu,  est  détinili- 
veinent*  arrêté,  ainsi  que  celui  cle  Potsdani  à  Magdebourg.  O  dernier  sera 
construit  aiix  Irais  des  princes  de  la  maison  royale,  sans  intérêts  et  sans 
.bénéfices.  Le  conseil-d'Etat  de  Prusse  s  occupait  des  lois  sur  les  polices 
industrielle  et  rurale. 

—  Voici,  d'après  une  lettre  écrite  deGéne.*,  le  29  février,  à.  la  Gazette 
d'Augsbotirg.  dans-quels  termes  le  gouvernement  sarde  a  répondu  à  la 
dt'>claration  de  la  Porte  Otiomaoe  relative  au  différend  survenii  entre  cette 
puissance  et  le  liey  de  Tunis,  li  LaSardaigne  ne  prétend  nullement  conr 
tester  à  la  Porte  le  droit  dé  suzeraineté  qui  lui  app.'jrlient  sur  le  bey  de 
Tunis.  Mais  t;omn)e  le  bev  a  violé  ouvertement'  iiry  traité  qu'il  a  signé',  on 
ne  saurait  d'un  aulre  côté  contester  au  gouvernement  sarde  le  droit  (l>n 
exiger  une  réparation.  On  trouve  d'ailleurs  dans  l'histoire  une  foule 
d'exemples  qui  prouvent  que  dans  des  cas  analogues,  des  Etats  ont  fait 
valoir  le  même  droit  contre  des  gouvernements  sur  lesquels  la  PorteOtto- 
mane  exer«;ait  le  droit  de  suzeraineté,  *t  l'on  en  trouverait  même  Jans 
l'histoire  de  la  Sardaigne.  Toutefbis  Te  gouvernement  sarde,  qui  est  ami 
de  la  paix,  autant  qu'il  est  ferme  pour  maintenir  .'on  bon  droit,  es[>ére 
que  la  l'orte  Ottomane  saura  se  faire  oUir  à  Tunis,  et  contraindre  le  bey 
à  offrir  à  laSardaigne  une  réparation  satisfaisante.  Si  cet  espoir  ne  se  réa- 
lisait pas,  la  Sardaigne,  jalouse  de  maintenir  son  indépendance,  adojite- 
rait  toutes  les  mesures  propres  ikïaire  respecter  son  droit.  » 

—  Les  nouvelles  de  N'aples  du  21  février,  annoncent  qu'à  Polenza,  ca- 
pitale de  la  Ba«ilicalé,  on  vient  de  ressentir  un  trerableinent  de  terre  qui 
a  duré  cinq  minutes.  Le  chemin  de  fer  de.Livourne  à  Pise  a  été  livré  à  la 
circulation  le  27.  Le  trajet  est  de  15  minutes. 

•  —  Suivant  la  Gazette  des  Postes  de  Francfort,  les  juifs  dé  l'Ile  de 
Marniora  avaient  été  accusas,  par  les  habitants  grecs,  d'avoir  égorgé  un 
jeune  Italien  ,  et  c'était  le  patriarche  qui  poursuivait  la  répression  du 
prétendu  crime  ;  mais  le  26  février,  le  tritiunal  suprême  les  a  déclarés  in- 
nocents. L'ambassadeur  d'Angleterre  a  lieaucoup  contribué  à  écluirctr 
cette  affaire,  dans  l'intérêt  de  la  justice  et  de  la  vérité. 

—  On  remarque  les  lignes  suivantes  dans  le  dernier  numéro  de  VA- 
telier  : 

«  Il  y  a  quelque  temps,  à  Paris,  un  jeune  enfant  est  mort,  après  deux 
jours  (le  cruelles  souffrances,  empoisonné  par  du  vert-de-gris  et  d'autres 
substances  [lernicieuses  (|ui  entrent  dans  la  composition  des  couleurs.  Ce- 
ci a  eu  lieu  dans  une  fabrique  de  papiers,  dans  laquelle  sont  exploités 
quinze  ou  vingt  enfants  que  l'on  emploie  à  broyer  et  à  raélang* 
leurs,  ou  à  d'autres  travaux  non  moins  fatigants  que  dangereu 
pauvres  petits  qui,  n'ayant  pas  assez  de  raison  pour  éviter  ' 
dont  ils  sont  menacés  à  chaque  instant,  ont  continuellement 
les  mains  couvertes  de  couleurs  dans  lesquelles  il  entre  du  ti 
on  ne  les  fait  pas  pas  seulement  se  laver  pour  prendre  leurs  ci 
composés  d'un  morceau  de  pain  et  d'un  sou  de  poires  ou  de 
saisonnées  avec  la  couleiir  qui  s'est  attachée  i  eux.  Oh!  c'est 
Meau  que  de  voir  ces  petits  malheureux,  le  teint  pâle  et  livide, 
les  tortures  physiques  et  morales  qu'ils  éprouvent ,  ce  sont  là  de 
souflraiices  poiir  ces  enfants  nui,  à  dpmi  nus  dans  Ihiver,  sont  obliirés  de 
commencer  à  travailler  avant  le  jour  jusqu'à  huit  heures  du  soir,  et  ne  re- 
çoivent jamais  aucun  principe  de  muiale  ni  d'instruction.  t> 

—  Un  événement  qui  aurait  pu  causer' la  mort  de  plusieurs  personnes 
est  venu  attrister  les  habitants  du  quartier  des  Martyrs.  Lundi  dernier, 
vers  trois  heures  de  l'après-midi,  un  mur,  construit  en  briqués  et  servant 
de  clôture  à  des  terrains,  s'est  écroulé  avec  un  fracas  éfiouvantable  sur 
une  longueur  d'environ  vingt  mètres,  et  a  enseveli  sous  ses  décombres 
un  jeune  homme  de  dix-huit  à  vingt  ans,  qui  a  été  relevé  dans  un  état 
fort  alarmant  par  les  personnes  témoins  de  l'éboulement. 

(Echo  français.) 

—  Une  affaire  qui  promet  d'être  ins  rucfive  se  débattra  prochainement 
devant  le  tribunal  de  commerce  (|e  Rouen.  Si  vous  demandez  dans  un 
magasin  du  vin  de  Constance,  par  exemple,  on  vous  le  fera  payer  de  15a 
20  fr.  la  Iwuteille.  C'est  le  priv,  il  n  y  a  rien  à  dire,  si  .l'on  vous  a  livré 
du  vin  naturel  ;  mais  ily  a  des  industriels  qui  ne  craignent  pas  de  vendre 
aux  prix  les  plus  élevés  d'abominables  drogues  qui  ne  leur  coûtent  que 
(|uolques  centimes.  Dans  l'affaire  que  nous  annoneon?,  il  s'agit  d'un  négo- 
ciant de  Rouen  qui  a  commandé  à  une  maison  <lu  Languedoc  une  cer- 
taine quantité  de  barriques  de  vin  de  Chypre  ,  Lacryma-Christi ,  Cons- 
tance, etc.,  au  prix  de  90  centimes  le  litre,  soit  65  centimes  la  bouteille! 
te  négociant  en  question  a  accepté,  la  livraison  d'une  partie  de  sa  com- 
mande; mais  il  refuse  l'autre,  parce  que  la  marchandise  n'est  pas  d'assez 

bonne  qualité.  Qu'est-C"  "* ^      '     '   "' 

centimes  la  Imuteille  ? 


■i 


bonne  qualité.  Qu'est-ce  donc  que  du  vin  de  C^hypre  nui  ne  vaut  lias  65 
-nlimes  la  Imuteille  ?  (Echo fiançais.) 

—  On  lit  daiis  le  journair^/je'rtc  .- 

«  Le  bateau  à  vapeur  le  Grondeur,  arrivé  à  Toulon  le  28  février,  a  ra- 
mené d'Alger  150  colons  que  le  défaut  d'(>ufrage  a  chassés  de  notre  co- 
lonie, où  les  promesses  de  l'administration  les  avaient  entraînés.  Ces iiial- 
Iieurcux  étaient  dans  l'état  le  plus  déplorable;  la  mendicité  ou  la  vaga- 
Iwndage,  le  lit  de  l'hospice  ou  celui  de  la  prison,  tel  est  ravenir  qui  les. 
attend  sur  la  terre  natale.  [ 

»  Ainsi,  ces  infortunés,  que  l'imprévoyance  de  l'administration  a  bImui- 
jdonnés  dans  nos  ports  du  midi,  qui  ont'attendu  leur  embarquement  tieo- 
dant  près  d'un  mois,  nui,  arrivés  à  Alger,  n'ont  trouvé  ni  travail  ni  aliri 
retournent  dans  leurs  toyersi  malades  ei  nidigents,  après  que  l'Etal  a  dé- 
pensé pour  chacun  d'eux  une  somme  de  plus  de  600  fr.,  qui.  employée 
avec  intelligence,  avec  prévision,  eût  pu  procurer  à  la  colonie  de  robustes 
>  travailleurs,  à  l'Etat  de  bons  citoyens. 

»  C'est  Ijk  un  fait  grave,  douloureux,  qui  accuse  hautement  l'adminis- 
tration en  France  aussi  bien  qu'en  Algérie.  > 


d'humanité;  nous  lui  demandons  sàn  concours  cette  fuis 
encore.  Jamais  il  n'nuTa  été  (ilus  utilement  invoqué.  Et  dans  t'es)Kiiir  que 
— Hêtre  appel  ùia  cliarité  publique  stira  entfndii,   nous  ronie! tons  celte  af- 
faire ù  quinzaine.  ,  [Droit.) 

Ce  compte-rendu  de  la  feiiyie-jtidirttttf»^  iiispirp  au  Charirari  les  ré- 
flexions suivantes,  qu'a  reproduites  VEcho  francah  d  aujourd  luii,  en 
._ieU)Ca(Tordant  son  adhé.sion  ; 

«  Deux  choses  résultent  de  ces  charitables  paroles  de  M.  le  président 
d'Herbelot  : . 

»— La  première,  que  la  presse  remplit  une  mission 'utile,  et  (ju'elle 
exerVe  \\\w  niayistratiire  (|ui,"-  |)our  élre  moins  (iHioielle,  n'est  yas  jMins' 
.nécessaire  ii  la  sociéléque  les  autres  niagistratini's  constituées  \ 

» -^  La  seconde  (jue,   dans  notre  jiouveriiement,  où  l'adunuiXtration 
politique  -'et  l'adminislratiou  civile   sont  organisées  ,    l'une  avec  exubé- 
rance; l'ïulre  avec  soin,  ce  qu'on  pourrait  ap|)eler  l'aJuiinistratiou  sbciale 
^  est  entièrement  à  créer.  \ 

»  Quoi  1  nous  avi^n.s  une  soeiélé  orcanifée,  et  lis  Juges  peiivent  se  trou- 
ver dans  celte  ail'r.Mise  alternalivc, —  ou  d'iniligcr  à  iiu  enfant  une  puni- 
tion inmiérilée,\—  ou  de  le  lai.sser  mourir  de  fuiui  ! 

«  Dire  CL'pendant  ([uo,  dans  k'.s  nies  de  l'aris,  lesf  petits  orplielins,  dont  \ 
les ;bras  ne  hor(t  pus  iis.-ez  forts  pour  le  tiii\ ail,  périront  d'inanition  siu- 
les  trottoirs,  si  la  cbarilé  privée  ne  leur  vient  |toinl  eti  aille  !  (Jue  le  busard 
ne  mène  pas  sur  leur  ciieniin  une  àn)e  compatissante,  et  ils  vont  s'éteindre 
dans  le  besoin,  en  fuer  d'une  police  (|ui  a  dix  mille  bras,  et  près  d'un 
budget  d  un  ndiliurd  et  demi.  / 

•V»  Mais  cette  cbarilé,  ^aiis  laquelle  nos  puu/res  meurent  de  faim,  sans 
laquelle  uo.^  ma^;islruls  émus  se  voient  condainnés  à  la  cruauté  ou  à  lin 
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la  tuer  nioraleinent,  comoH!  <ni  entoure  de  t'en,  dans  le   midi ,  U; "s^. 

lel  est  le  snjit  de  ce  livre  remarquable.  D'un  ciliée 
talent  d(!  l'aulfur,  de  l'antre  l'intérèl  du  drame,  la  vi'rilé  des  siliiLiiiuiis  ei 
des  caractères  pris  sur  des  i,'ens  bien  Connus,  assurent  a  cet  ouvragé  uu  s'ur 
ces  réel.  ,  ' 
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_?f,3l,.S0. 

DOiÂi,  9  Mars.  —  Farine,  1",  .13,00;  "', 
31,00. 

CAMBRAr^  9  Mars.  —  Farine  :  I"  .15,00;  do 
h  la  grosse  :  :ii,00;  2',  :i:!,00  ;  a'  21,50. 

SAixr-yiK\Ti\,  1)  .Mars.  —  Farine,  Irr, 
33.00  ;2f,  2i),00;  :)',  20,00. 

LIMOGES,  3  Mars.  —  Farine  de  fiiinu'nt  blu- 
tée :  41.00;  d»  non  blutée:  31,00.  —  Farine 
de  seipie  blutée  :  31,00;  d"  non  blutée  :  22,00. 

IKWUCM  de  fron)eii(;.(les  100  kil.). 
Aun.vs.  —  (iros  son  :  O.oo.— l'élit  son  :  8,00. 


CAMBRAI.  —  Son  :  10,00. 

C'oam  de»  cert'alen  (par  becl.). 

uut'Ai,  9  Mars. —  Froment  blanc  :  17,00  .t 
19,00.  —  Froment  roux  :  15,50  ii  18,(H).  —  Sei- 
yle  :  11,00  à  11,50.  —Avoine  :  .'i,.^)  à  0,50. 

Pùnu.xNi:,  9  Mars.  —  Froment.  Ire  ;  i7,50  ; 
2'"  :  17,00;  3"  :  14,50.  —  Méteil  :  I2,.'i0.  — 
Orge  :  1 1 ,00  à  \\.:,().  —  Avoine  :  5,75  a  u,75. 

cilATll.l.UN  r.y  BA/.ois  (Nièvre',    7    Mais. 

—  Froment  :  18,75  b  20,00.  —  Seigle  :    15,00. 

—  Avoine  :  7,.S0. 

[.es  céréales  sont  stationoaires,  mais  en  rai- 
son de  l'épuisement  pi'(H'liain  des  pnjvisions, 
on  s'attend,  sur  <e  marclié, il  une  forte  reprise. 
Les  avoines  sont  recherchées. 

coxKi.ENS,  8  Mars.  —  b's  travaux  agricoles 
de  l'arrondisM'nient  ont  élé  retardés  par  les 
pluies  abondantes  qui  n'ont  pas  cessé  depuib 
plus  d'un  mois.  Bien  n'est  encore  |iréparé  |>uur 
les stMuai lies  de  mars.  Les  blésd'hi\er  sont  peu 
avancés,  ils  sf>nt  ce|>endunt  très  \ivaGes  et 
donnent  désespérances  (]ui  sont  soumises,  lou- 
Icfois,  à  la  s;iison  oi'i  nous  allons  entrer. 

Li>s  blés  ont  ttinjours  un  cours  a.ssez  élevé  ; 
peut-être  ln)p  él"\é  j.onr  les  simples  ouvrers 
et  gens  do  jonrnèe.  (.e|)endanl,  il  faut  remar- 
quer (|ne  les  travaux  n'ont  maiiiiué  nulle  p.ul 
dans  la  conliée,  (,'t  (jne  riii\er  ii  ajaut  p;is  élé 
Irçs  rigdurelix,  la  misère  n"a  pas  élé  .'lijssi 
f;rande  <|u'oii  pouvait  le  rr;iii!(lre  ii  la  lili  de 
l'automne.  Il  n'y  a  qu'un  moyen,  au  surplus, 
de  l'éviter  il  tonj<>urs  :  c'est  d'assurer  (l,u  tra- 
vail, encore  do  travail,  eltoujonis  du  travail. 


\  ceux  qui  en  ont  besoin,  i'.'i"',  au  surplus,  la 
dette  sacrit!  de  la  soeiélé,  de  la(|uelle  elle  ne 
saurait  s'aiïraiichir  dans  aucun  cas. 

»iAi:vT-i.ALKE,XT,  y  Mars.  —  Froment,  lr*: 
23,7l;  2':  22,,58;  3' :  21,44.  —  Méteil  :  lli,33  .'i 
I7,0<t.  —  Seigle  :  1.5,3)4  lO.iMt.  -  Sarrazin  : 
13,00  il  I3,(;«. —  Mais:  10,03  a  17,00.  —  Avoi- 
ne :  10,83  à  11, (M). 

coi.MAH,  7  Mai's.  —  Froment,  1":  23,37; 
2<':  21,S7;  3':  20,37.—  Méteil  :  15,75.  —  Seigle: 
14,42.  —  Orge:  11,40. 

«RAV.  Froinenl,  Ire;  20,50;  2».  10,00;  3": 
17,25.  —Seigle:  12,.50  i  13,50.  —  Orge:  10,00 
à  12,00.  —  Sarrazin:  10,00.  —  Avoine  :  7,8.,  ii 
8,85. 

POVTAni.iER,  9  Mars.  —  Froment:  21,00  à 
23,00.  —  Orge:  15,00.  —  Avoine  :   8.25  à  9,25. 

Marchés  éttangers.  Lot;VAi.\,  S  Mars.  — 
Fnmient,  |r-:  i!),o4;  'l':  lS,li.  —  Seigle:  I0,2S 
à  10,88.   —  Orge:  10,28  à    11,18.  —  Avoine  : 

72  à  7,00. 

UASs*;i,T,  8  .Mars.  —  Froment:  18,10.— 
Seigle  :  1 1,00.  —  Orge  :  10,70. —Avoine:5,00. 
—  Sarrazin  :  9,00. 


FourraKfN  (par  .'iOD  kil.'j. 

l'ARis,  barrière  d'enftn',  12  mars.  —  Foin, 
i':  ■■  45,00  à  KJ.CO;  -W  :  4:!, 00  a  41,00.  —  Lu- 
zerne :  11,00  hors  harrière,.  —  l'ailliî  dt' Iro- 
menl,  irc  :  27,00  à  28,00;  2':  24, 00  a  25.00: 
3c  :  Ti,m  5  23.00.  .Maicliélailde,  sj*is  \;iria(i(*;i 
sur  Us  coins  des  deu\  maieiiés  piéiédeals. 

MONTI.UKHV,  Il  .Mars.  —  Foin:  27,;tO.  ^ 
Luzerne  :  25,30.  —  Paille  de  fronieul  :  15,18. 


—  d»  des<"igle  :  15,l8.-Paillc  d'avoine  :  19,25 

ÏR0OUIT8   ANIMAUX. 

Deatlaiix.  (Prix  du  kil.  gurpie<l.) 


Marc 

lé  de  SCEAUX  du  11 

Mars  ISttT^ 

Ame- 
Iris. 

Ven- 
dus. 

Rrn- 
vol, 

Prix  du  kllo^r. 
sur  pied. 

ll(PUf< 

Vjielies.... 

Veaux 

Muulottj.. 

<I3H 
120 

37.1 
9il7 

1127 
117 

R73 
S3tO 

K 

» 

1171 

1  22 
1  OH 
1   31 
«  42 

1   10 
>  94 
1   -ik 
1   2C 

«OC 
»   Ml 
4    U 

1    «0 

i.A  MAISON-BLANCHE,    12  Mars.  —Porcs 
amenés:  219;  vendus:   172  à  1,12,1,08,    1,04. 

LA    CUAPF.I.LE'SAINT-DF.NIM,     12    Mais.  — 

Taureaux  amenés:  21  ;  vendus  :  20  il  0,80.  — 
Vaclies  giasM's  amenées  :  108;  vendues:  71,  à 
1,04,0,91,0,80.—  Vaches  laitières  amenées: 
88  ;  vendues,  55,  de  210  i»  .^00  l'une.  —  Veaux 
aniiMiés  et  Ions  vendus:  210  ;  prix  :  l,,50,  1,20. 
ciiATii.i.o.\-E.\'-BA/.oi.s  (.Mévœ^  Il  Mars. 


Le  liètail  |ionr  embauche,   dont  il  se  trafte-^'^*^'""*^''*- 


veaux,  il  jieinc 'commencée,  .s'annonce sous  1? 
plus  heureux  auspices.  Ils  sont  déjà  trt-it«- 
cherehés,  et  si  le  printemps  est  favorable,  ils 
ne  peuvent  inauquer  de  se  vendre 'à  dis  trii 
Irt-s  élevés. 

Voir*  de  Chabanait,  5  Mars.— Pas  de  Urub. 
Les  vaches  eu  étaient  très  rechereliécs  |iar  b 
nourrisseurs  du  pays,  t'rf'la  tient  à  ce  que  tous 
les  domaines  de  la  contrée  stml  èiuori'  iris 
aimndamment  pourvus  en  fourrages.  Il  a  iif 
aussi  enlevé  quelques  vaches  pour  les  IkiocIk' 
ries  de  Liniogcs,  tours  et  Orléans.— Li-su'ïiii 
étaient  tri'S  chers,  et  l'on  doit  angurcr  uM  ^ 
bonne  tente  |>our  touU>  la  saison. 

BORDEAUX.  Miirrhé  du  0  Mari.  -  Voaui 
ameués:  130;  vendus  :  1 10  a  0,70,  0,G8,  l),6i, 
0,(;0.  —  Marché  du  7.  —  BtEUls  amenés  ;  lîi; 
vendus  :  1 15  à  0,00,  0,58,  0,.'i(l,  0,54,  0,U.  - 
Moutons  amenés:  G3(i;  vendus:  314  >l'>*'i 
0,75,0,07. 

ABJUDXCATIOVS. 

Le  18  .ITur»,  vente  à  la  préfecture  delà  Mw- 
se  des  coupes  de  bois  non  adjugées  de  li'ver- 


dè    fortes    parties  pour  notre    localité,    vaut, 
maigre,  1,00  il  1,20.  il  est  \ivemcut  enlevé. 


coNFOi.KNs,  8  Mars.  —  Le  commerce  des 
lu'îliaux  de  l'arroiidiss».'menl  de  Confolens 
cmuuiiiu'e  a  être  assez  prospère.  Les  Ixeiifs  et 

les  vacUi's  grasses,    les  moutons  ont  un    conrslminislère  (bureau  des  Iraviiux). 
assez  é!e\é,  et  la  vente  eu  est  facile.  Celle  des!  ^___^_^-i.» 


—  Le  5  avril  prochain,  il  S(.'ra  procède fJ' 
l'administration  de  la  marine,  A  Lorieiit,  a  I"!" 
judication  suivante  :  9,000  kilogrammes  d  bul- 
le de  colza  épurée  pour  i|iiinquets. 

Le  cahier  des  charges  est  déjwsi-  au  N"?" 
des  approvisionnements,  à  Lorieni,  ainsi  qui» 


EN  VXHTE  à  la  librairie  d'ABiTOT,  édileiy,  C,  rue  de  la  l'aix  ;^ etr chez  tous  les  eoiivspondanti  du  Comptoir  de  la  Libr;iirie , 


Fa-.'  M""'  Ç.  Marbouty  (flUliE  MM-  2  vol.  in-8. 


Kn  vente  à  4a  librviriI::  SO€iKT.\inr. ,  rue  de  Seine,' 10. 

m\\  SUR  LE  JI.IL  ou  LE  PÉCHÉ 

"— :  Par  le  révérend  WICUAnDI»0!%. 

Lr-cbure.  in-S".  —  l'ari.s,  1840.  —  Prix  :  3  francs. 


METTRAY  x.  OSTWALlî, 

lérinE  sin  ces  deux  colonies  aciricules, 

Par  F.' C,%:%T>«i«EIi.  

Brochure  in-8'.  —  Prix  :  1  franc.    — ^l 


A  PROPOS^U  MORCELLEilllENT. 

r'nrM.  d»  MO:%»KI«^'.*T.  dépirlé,   - 
Membre  de  la  ,Sociét,é  centrale  d'agiieiillnn'  de  rAveyron. 
;'  "        Ui'oilnire  in-8". ^  Pii\  :  ui)  i-eut.  , 


\ 


Maladies  Scerèles 

TRAITEBIENT  du  Docteur  CH.  ALBERT,     ; 

■Mwla  <l«  U  Faadii  tt  P>rli ,  Balir.  ••  fterMol. .  w-pliw ili»  im  Mflim  4f  U  rilU 
d.  PwU .  PlrofuMU  <l*  àMMù.  «  tf.  boual^M ,  bnT.U  im  Qtunntmmt  flUfaU ,  W- 
.Mr4  d.  aMaillM  M  rdwjtiww  ulioaik..  M...  «U. 

4n)oard*b«ii  on  ptnl  r«tinl«r  cooum  r4- 
Mil  I*  prakttmc  dliD  iraiicuMal  •impl* , 
IMii* ,  •« ,  omit  pouf  ont  le  dira  mm  «uh- 
ntion,  ionilllbltcnitr*  lootn  tMOMlMia 
McrtiM.  <|MlqM  uclMMi  N  latdUrdw 
att'tll'*  Mirai. 

Lt  irallaaMot  da  Doelrar  4unT  •■<  utk 
diiMaditai.  '•«!•  *  Ml?ran  ment  m  m 
Tëfif  «^  •*"•  ">"■  Mr*B|iaMDI  r  U  •I» 
plft*  tTM  no  éni  nccM  daM  walM  Iw 
NlnM  tl  dUM  <•<■•  M  dlBtli. 

Rue  Montorgueil ,  n.  31.  c-mimi>m,intmiu,nmttMt,tn. 

TKAITEMENT  PAM  CORKISPONDANCB.   (trnAliCBI*.) 


Ut  lOdrlMH  BooibmMi  «l  •Dlbmlli|a« 
oktmun  *  l'tidv  d*  «  irailMomt  •ur  um 
iMla  d«  malidM  abandeonM  cooiow  inco- 
rablei  Mal  daa  prauiaa  ood  ttnituqiMa  da 
■•  tupdnanM  IncoaiMltbl*  tar  loua  M 
■DOT'û*  amptOTM  loaqu't  ca  ]oiir. 

4>aol  catia  ddmafcrta,  aa  ttail  t  d«<lràr 
*D  raiDèda  qai  tU  «gawaeot  «or  laairt  ira 
coinUlaUaiM.  qui  Ml  t*r  dan*  aa>  aCrau, 
aivuipt  da*  UcooTdniaMa  qa'oa  npnicliaU 
•>«c  iHlic*  a»  pfdpanUaiw  maRiirianat. 


«VIS.  u  Daauu  Ca.  ALUIIT  v.li.xd.  hir.  dilltrar  t^Umiumtml  Iw  1 1 Hfll m  mitm- 
lalrM  4  U  fwfclu 
*m  d4p.rl.aHli  ■ 

ftitM,  lli.dalvMi  M  ■..Ir  d'«.  cc?titct  < 
li«Mt  Malf.  l<w)a.ll«  w> 'cho«<  loai  le.  l..im  H  L    .  ... 

U.  pwM.a«  r—  .Mm  okiiMMai  iMJwira  aM  r4dMtio.  da  ■«Md  da  aril  d.  IrarplaM 
Juqa'4  P.rlt  M  r.drwa.t.  dui  Im  eli.h-Uni  d.  abaqa.  ddyarlMMat,  aa  karwa  f 
^al  dM  MMM|MiM  fO|.lM.  «.lofii^i  à  cH  »^, 


^Mi.  (.driM.  dM  mt\iin  réfiii  tmtnfUti  qal  lai  Mal  adraHd.  d.  Pari.  M 
nu  .TM  la  rwvM.d.iio.  dM  aiddaila.  d'bdpluat,  dariam  ««dUaai  M  dM 
ii<Ml  M  mlr  d'..  cMillui  couuu.i  ^'l!>  Mal  «uiau  d  «fcwl.M  frpkiU. 


/,      Société  Hygiénique. 
PARFUMEmFsPÉCIALE. 

trop  loiivnit  dc«  PrtptnUemi  itMjïim  à  I«  toflett»,  tdlet  qi»  det  Eau»  «J^JJ^; 
gre»  uonuiUqne*  et  odoruitt,  des  PoudiM  et  Eaux  dwitlIWees.  etc.,  «"'*™?' V.,  d,u 
sUn«s  nolaibles i  la Hiité,qaelquaraU  même danfaraotea ou T«n<Bensei. Leboi  ^ 
8oci*r<  HvoiÉKiqni  est  de  ne  Umt  i  la  consomnatioa  que  des  Articles  P»*»SîVi„, 
propriéM»  réelles  et  bien  constates ,  et  préalabkmoit  soumis  i  l'eAmen  de  i»*^ 
de  chimistes  et  autrA  saTants  spédauK.  En  eont<qaence ,  te  Public  P«"'JV^ 
une  pleine  et  entière  conflanee  i  tous  les  obleU  qal  sortiront  de  cet  BubU*»»*»^ 

La  Saci^ii  Hygiéniqu,  a  cru  derolr  limiter  se*  prodaits  i  ceua  indiqués  a  W" 
qui  sufBaent  pour  tous  les  besoins  de  la  toilette  sous  le  rapport  hygiénique. 
8.T0.  JalciS*.  1  fc.  IJO  U  «.•■ 

CttM.  deMTo»  dalciU.  S         >.  la  pol 
S.TOiidr.„f„„.  .         80  1,  »,i, 

Po«.lrr  dewifrica.  9        >.  U  kitta 

«•DilealiMcr.  3         .»   le  iicm 

PaMM.dr  pkileraair.  1         BO  lé  laeaa     i^oiacrea*.  -  ,  -Eâ«« 

On  ne  dQit,paj  confondre,  aTcc  les  Produits  de  la  Société  Hygiénique,  «fJJJÎjrtil* 
et  autres  Artlfle.  de  Parfumerie  auxquels  leurs  auteurs  ont  ajouj*  le  moW^»"  w 
l.ej  utile  ne  dcrra  recevoir  comme  provenant  réellement  de  Mt_KUbltoB5"'.'Jjg^  y 

trcs sur  léUquetU :  SOaETÉ  HYOlt""     # 


Vinaigra  datailrtuew-  k  i"^ 

mdliqa*  ai  «.ailaira.      »  ■'•  |*  ^  i^o 

E.a de  Colagaa.  'X      !m>|..h<^ 

Pâud-.«.i..u.p^f;  ïfr.'pr 

■i.ara  et  >a  luliea.       t>  uâal 


PréparaUona  portant  en  toutes  lettres  sur  l'éUquetU  : 

Pans,  Entrepôt  général,  r.  J.-J.  Rousieath  ^ 

BREVRI-    SPECIAL,   ACOOHDÉ   PAK    LS  ROi. 

SAVON-PONCE 

Voar  blanchir  et  adoucir  les  ntciais. 

PtiiHg,  Entrepôt  y  entrai,  r.J.-J.  Itousseau,  Sy 


K'ivons-pous  pas  déjà,  sans  profit  pour  la  iriétropolc,  dévaslé  en 
Wrie-âKWï  <1«  champs,  VjdéTSSOZ  do  silos,  «'Korgé  assez  d'Iiom- 
iies,  emmené  captifs  assez  de  ftniiiiics  el  d'enfuiits?  N'aVons-iious 
pis  planté  notre  drt|)(«u  dans  plus  de  l'outrées  (|iie  nous  n'en  pou- 
toB»  pat'ifl'T  et  rendre  fertiles  .' Ces  ravages,  im' sang  ver8<;!,  œîle 
innée  d'occupailijn  qu'il  faut  augmenter  sans  coss»! ,  quels  résujtats 
nous  ont-ils  procurés?  Après  quatorze  ans  de  combats,  que  produit 
l'AlKt-rier  _  * 

Elle  produit  pour  nosofflciers  des  dérx)ralions  et  des  ét)aulette8. 
CeUt' cmitrée  est  mise  en  coupe  réglée  par  l'exploitatioit  militaire. 
Cwl  là  que  l'uvancement  mûrit  en  serre  chaude  et  (|ue  le  sous-lieu- 
teniot  va  chercher  sa  dot.  Le  ciel  d'Afri4|iu^lait  poui^siT  aux  épau- 
Irtles  de  capilain(f  des  franges  à  grain«w  d^TiT-'^^^^  ''*  lals3<'  pleuvoir 
lift  étoiles  d'argent  sur  les  épaulettes  des  rt>l()nels.  SenicV^  en  terre 
dAfriqueune  simple  cr<»ix  d'honneur  s<'  ilAnge  en  plaque  rayon- 
«nle.  Pour  éteniiser  oettt^  moisson  stérile,  cette  réci>ltit  dont  le  tré- 
wr  public  fait  les  frais,  il  faut  conserver  précietisrmprt  cn^gérie 
jagiialiuu  et  les  combats.  Quand  la  gueire  s'éteint,  faïue  de  motifs, 
iiftutlanuiimerpar  des  prétextes.  ^ 

Lorsque  nos  princes  visitent  ces  i-égions,  ils  «It  suivis  d'un  état- 
major  affamé  de  bulletins  élogieux  et  d'actioià  d'éclat;  au  lieu  de 
meUre  sa  gloire  à  leui  montrer  des  fermes,  des  pt'j»iniére8,  des  ate- 
liers, à  k's  promener  au  milieu  de  tribus  amies,  chaque  gouver- 
nrtir,  en  châtelain  qui  fait  l»'s  honneurs  de  sa  t(.'rre,  se  cioit  obligé 
de  leur  offrir  uno  razzia.  Le  premier  jour  de  son  arrivée,  le  prince 
diasse  au  ssnglier,  le  second  jour  à  rAral)e.  Kt  l'on  dit  que  nous  ci- 
îilisons  l'Afrique  ! 

Le  projet  d'une  expédition  contre  h^s  Kabyles  de  la  provinccde 
Bûufcie  donne  à  la  chambre  une  occasion  de  protester  contre  le  sy»- 
Mne  aveugle,  inhumain  que  nous  suivons  depuis  quatorze  mis  en 
Alftérie.  .Nous  invitons  les  députés  qui  ont  le  sentiment  de  la  frater- 
aitv  humaine  et  du  rùlt;  que  doit  jouer  un  p«.-uple  initiateur  au  milieu 
des  nations  barbares,  à  demander  sur  ce  fuit  des  explications  au 
ministère. 

La  loi  des  patentes. — L'industrie  manufacturière. 

Ine  aveugle  fatalité  st;mble  jx^er  sur  toUtt's  les  u'uvres  du  mi- 
niiilère  et  de  la  chambre. 

On  se  heurte  omlre  des  dinicultt'>s,  contre  des  impossibilités  ;  on 
es  constate,  on  les  reconnaît  :  on  no  chen-he  pas  à  les  vaincre. 
On  déclare^ajvement  que  ce  qu'on  fait  ne  vaut  rien  ,  qu'on  n'ut- 
Ifinlpas  le  but  ,  qu  on  est  à  cOté  de  la  veriti"'  ;  et,  nmigré  cela,  on 
Mrcne  toujours,  on  vote,  on  légifère.  On  arme  le  innivoir  d'une  lé- 
jiislaliou  qui  jK'ut  conduire  à  l'arbitraire,  au  désordre,  au  dé,salfec- 
ikjnncmciil  ;  puis,  (|uand  on  a  donné  sa  voix  ,  on  rentre  dans  son 
ffpos,  on  s'endort  sans  jilus  se  soucier  des  conséquences  fàcheu- 
>«  que  l'on  a  prévues. 


qu'«le  (hisse  souveiit  dès 
commerce.  Il  y  a  donc  là  ube  première  cause  d'injustiëe' et  le. 
moins  utile  se  trouve  privilégié  l)«r  le  teit.  Mais,  en  supposant  que 
l'on  ferme  l«s  yeux  sur  C4»tte  incgsilité  relative,  comment  fixer  les 
évaluations  (pii  <loivent  serv"i#  «le  l>asc  au  droit  proportionnel? 
Faut-il  évaluer  seuh-ment  la  maison  d'habitation,  les  magasin.s  et 
hanitars  du  fnbriiiint?  Faut-il  y  comprendre  les  moteurs?  Et,  par- 
mi les  moteurs,  faut-il  prendre  le*  moteur»  éteints  ou  les  moteurs 
allumés?  Ou  l'un  ou  l'autre?  Faut-il,  en  on  mot,  faire  entrer  dans 
dévaluation  l'outillago,  jusque  dans  ses  plus  petits  détails  ;  mémo 
la  houille  et  les  oharUms  (|ui  servent  au\  moteurs? 

Ici,  l'esprit  tls<'al  de  la  loi  s'est  montré  de  nouveau  dans  tout  son 
jour.  L'amendenK'nt  de  M.  Chasaeloup-Laubiit,  concerté  sans  doulo 
avec  le  ininistère,  a(«?pté  par  loi  et  par  1^  commission',  a  été  adop- 
té, et  est  devenu  l'art,  fl  de  la  loi.  Cet  aiAendement  onglol)c  tout 
dans  sa  généralité  ;  il  frappe,  conmic  on  l'a  dit,  \&  puissance  pro- 
ductrice. \\  ne  résout  pas  la  di(!)ailté,maisil  établit  un  va^ue  indé- 
fini favorable  à  l'arbitraire.  Il  di9|>os(v  en  effet,  que  le  droit  propbr- 
ticinnel  s«'ra  t^alculé  sur  la  vak-ur  des  établissements  industriels 
pris  dans  leur  t'nsemble,  (.-t  munis  de  tous  leurs  moyens  matériels 
de  production. 

Plusieurs  orateurs  ont  démontré,  avec  beaucoup  de  raison,  com- 
bien c'était  un  princi|»e  faux,  dangereux,  subversif  de  l'inclustrie, 
une  de  frapper  ainsi  la  puissance  pnxluctriçi^  en  elle-même,  au  lieu 
de  faire  [Mirti-r  le  droit  sur  les  bénéfices  de  la  pnKkiction.  Ce  n'est 
pas,  en  efl'et,  la  facuili'-,  lu  puissance  de  produire  qui  doit  un  im|)ôt 
au  gouvernement  ;  ce  sont  les  produits  eux-mêmes,  les  produits 
existants  et  visibles. 

Ce  (|ui  n'est  encore  qu'en  puiKsanco  n'existe  pas,  et  vouloir  pré- 
lever un  droit  sur  (v  qui  n  (>xiste  pas,  c'est  établir  un  impùt  ab- 
surde et  barbare.  Les  sauvages  i-oupent  l'arbre  pour  cueillir  le 
fruit ,  mais  ici  le  fruit  n'existe  pas  même.  Souvent ,  ce  sera 
£MJl.'impéritie  ,  par  la  fault?  du  gouvernement,  que  l'arbre  ne 
pfcrtehi  pa.s  de  fruit,  c'est-à-dire  que  la  mnchine  ne  produira  pas. 
tn  efl'i't ,  des  complications  industrielles,  des  changements  dans 
|eà  tarifs,  deS 'uoneurrences  à  l'extérieur  ou  à  l'intérieur,  des 
inventions  nouvelles  ou  des  |K'rfectionnemens  inattendus,  tout  cela 
peut  paralyser  la  puissance  picKluctrice.  [M-ut  empt-cher,  en  tout  ou 
en  partie,  la  machine  (h"  fonctionner.  Fl  }K)urlanl  l'impôt  pèsera 
toujours  surcett(!  puissanc  ■  inerte,  infécDiide  !  Le  gouvernement, 
qui  n'aura 'jias  su  proléger,  airliver,  auiiner  lu  puissance  produc- 
trice, ne  peiilia  rien  pour  cela,  et  touchera  le  prix  de  son  incapa- 
cité. 

Oh  !  que  le  système  du  droit  nroportionnel  sur  les  W'néfices  nets 
eilt  été  nien  préférable  !  car,  «ans  ce  système,  le  gouvernement 
eilt  été  intéressé  à  favoriser  l'induslrie;  il  y  aurait  eu  entre  la  puis- 
sance productrice  et  lui  un  commenceinent  de  solidarité  ;  il  eût  été 
on  quel<pie  sorte  a.ssix-ié  aux  travailleurs,  dans  leur  bonne  comme 
dans  leur  mauvaise  l'ortiiiic. 

Nous  no  iv[)éteroiis  pas  tout  c<^  qui  a  été  dit  à  la  chambre  sur  les 
difllcultés  (lu'entrainera  l'exéeulion  de  cet  urtii-lc  i(.  Plusieurs  ora- 
teurs ont  ujiirmé  que,  dans  la  plupart  des  cas,  on  serait  obligé  d'en 
venir  à  un  inventaire;  et  ils  n'olit  été  contredits  ni  par  M.  le  minis- 


Chemiiis  dé  fer. 

M.  Tesscrenc,  qui,  depuis  long-temps,  défend  avec  talent  dans  la 
Presse  les  intérêts  de  l'Etat  relativement  aux  chemins  de  fer,  \ieiit 
de  publier  dans  la  lievue  indépendante  (numéro  du  10  mars)  un  ar- 
ticle très  étendu  et  fort  remarquable  sur  le  même  sujet.  Nous  |)en- 
.sons  qu'il  a  eu  le  tort  de  s'en  t<;nir,eoinm»v terme  moyen,  aux  baux 
à  courtes  péri(xles  ;  de  dix  à  douze  ans. yuq^queee  système  mixte 
nous  paraisse  do  beaucoup  préférable  àoelui  des  concessions  pro- 
posées, il  est  indubitable  a  nos  yeux  qu'avec  de  la  fermeté  le  gou- 
vernement l'emporterait  sur  les'compagnies  ;  nous  ne  cesserons  de 
Fencouragor  à  entrer  dans  la  voie  nette  et  franche  de  l'exploitation 
par  l'Etat.  En  attendant  que  nous  puissions  revenir  sui'  ce  point, 
nous'signalons  au  public  le  beau  travail  de  M.  Tesserenc,  et  nous 
rappf)rterons,.dès  aujourd'hui,  les  lignes  suivantes  où  il  faitressor- 
tir  vivement  l'avantage  qut;  l'Etat  a  déjà  retiré  du  retard  éprouvé 
dans  l'adoption  du  système  primitif  de  M.  Teste  : 

'  «--Stmiines-nous  a.<isez  éclairés  aujourd'hui  pour  prononcer?  N'avons- 
nous  pi^  vu  le.s  Anglais,«p«uple  plue  pratique  et  moins  expérimenté  que 
nous,  au  regret  d  avoir,  dans  la  question  des  chemins  de  fer,  aliéné  l'ac- 
tion gouvernementale?  En  ce  qui  nous  touche,  n'en  sommes-nous  pas  à 
déplorer  les  engagements  contracttjs  avec  les  compagnies  des  caiiaiiv,  et 
à  sentir,  au  début  de  leur  exécution,  les  embarra.s  drophytéotiques  dont 
ils  nous  menacent?  Dans  cette  incertitude,  que  faire?  Attendre,  exaini- 
miner.  (Ajoutons  que  le  retard  dans  la  décision  de  savoir  à  qui  appartien- 
dra l'exploitation  ue  retardera  pas  d'une  année,  d'uu  mois,  d'un  jour  l'a- 
chèvement des  chemins,  puisque  les  travaux  commencés  ne  seront  pas  un 
seul  instant  interrompus.) 

»  La  temporiiiation  nous  a  déjà  rendu  un  immense  service  :  pour  avoir  re- 
culé d'une  apnée  la  concession  du  seul  chemin  du  Nord  ,  la  FruiuT-va 
réaliser  une  économie  considérable.  La  comparaison  des  conditions  ofrer- 
tfs  aux  compagnies  dans  les  projets  soumis  aux  chambres  à  huit  mois  de 
distance  par  M.  Teste  et  par  M.  Dumou,  fait  ressortir  cette  économie  : 
trois  cent  cinquante- sept  millions,  intérêts  cumulés  non  compris. 

»  Pour  vingt-huit  années  de  jouissance ,  remplaçant-  Quarante  an- 
nées      , 180  millions. 


n  Pour  le  remlK)ursement  des  rails,  autrefois  consenti,  . 

aujourd'hui  réduit 2.'>. 

»  Pour  la  réduction  du  tarif  |»eiidant  vingt-huit  ans.     .    57 
»  Pour  l'i^ddition  de  la  clause  nouvelle  du  partage  des 
liénélires  au   profit  de  l'Etat,  4jî)00,000  fr.  par  année,  et 
pour  la  durée  du  bail.     . 117 


»  Total 337 

»  Un  tel  résultat,  i^ne  réaction  si  soudaine  et  si  profonde  doivent  être 
pour  nous  un  salutaire  avertissement.  L'éducation  du  pays  n'est  |)as  en- 
core complète.  Quelques  mois  d'épreuve  n'ont  pu  y  suffire.  Si  Fexjiéricnce 
des  chemins  de  Houen  et  d'Orléans  a  déjà  popularisé  quelques  unes  des 
régies  qu'on  nous  contestait  l'an  dernier  ,  elle  n'a  cep«>ndant  |»as  t^ti  le 
temps  de  produire  tout  son  effet.  It  est  encore  des  princi[ies  que  nous  .■sou- 
tenons ,  et  qui  ne  sont  point  acceptés.  Le  temps  seul  les  fera  pénétrer 
dans  les  esprits  ;  la  temporisation  les  popularisera  et  les  rendra  fécunds.  « 


^\ 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

l 'académie  va  donner  demain  des  successeurs  à  Casimir  Dclavigne  et 
iCbarlfs  Nodier.  Après  la  mort  de  M.  de  Campcnon,  dès  le  moment  où 
'«sont  révélés  les  candidats  qui  frapi)ent  encore  aujourd'hui  A  la  porte 
lii*  I  académie ,  nous  avons  donné  un  téinoignagi;  de  sympathie  à  l'auteur 
^CmqMars,A&SteUo,  de  Chatterton,  à  M.  Alfred  de  Vigny.  .Nous 
"i*^roD8  donc  avec  plaisir  larticle  qu'on  va  lire. 

Pful-étre  si  nous  jugions  M.  de  Vigny,  notre  opinion  dillérerail  ù  qiicl- 
1ii«s égards  de  <;elle  de  M.  S<-hwoh  ;  mais  comparés  aux  litres  des  autres 
ondidats,  ceux  de  MM.  de  Vigny  et  Pros|M'r  Mérimée  sont  assurément  les 
■*ux  établis.  Nous  ne  croyons  pas  qiio  M.  Vatout  en  particulier  .loit 
••^ucoup  |)|us  acceptal)le,  depuis  ses  «liscoiirs  sur  les  lapins,  (]iie  lors- 
ijuil était  seulement  auteur  de  Cellamare  et  poète  lauréat  de  la  hste  ci- 
'ii«.  On  dit  cependant  que  M.  Vatout  a  des  chances.  Si  le  fait  était  vrai,  il 
iplerail  prouvé  que  les  choix  des  quarante  n'ont  plus  rien  deUltéraire. 
**^  les  chances  de  M.  Vatout  sont  un  faux  bruit  (pii  est  mis  en  circula- 
"«»  par  les  ennemis  de  l'académie. 

■.  ALFRED  DE  VICilVY, 

^  AV..\:«T-PROPOS. 

1) abord  protestons  contre  les  insinuations  qui  pourraient  être  faites 

nM^P^fée  de  cet  article.   Nous  n'avons  pas  riionneiir  de  connaître 

■  <•«  Vifrny^  nous  ne  prétendons  pas  lui  servir  de  trom|»ette.  Notre 

*  lest  pas  celui  d'un  séide;  expriiÂer  une  opinion  (lersonuelle,  et  que 

u'  ^foywns  juste,  tel  est  notre  but,  notre  unique  intention.  j 

îjur"^        '"''"  "^"cJent  encore  à  l'académie.  Parmi   les  concurrents 

If.  *  ""  poète,  uiv'vénlable  poète.  Puisque  l'académie  ne  daigne  pas  al- 

niM  1  '^°\'*'  solliciter  elle-même  Lamennais  et  Béranger ,  ces  deux  siilili- 

L|,   ""•'""■s  retirés  sous  leur  tente  ,  que  son  choix  tombe  du  moins  sur 

nenu  1  I  *''"^  après  eux  ,  qu'elle  rende  enfin  justice  à  l'un  des  plus  émi- 

teiir  h'  5,"''  '"b'raires  de  ce  temps-ci,  et  que  tout  accueil  soit  fait  à  l'ati- 

lui  rifi  w""  "'"tj'"*  ''  en  est  un  que  nous  revendiquons  pour  lui,  c'est  ce- 

«Ijju  chantre  3esMesséniennes.  - 

Iilum.  .r*"".'  *"  «"«'.  peur  remplir  cette  place,  hélas!  trop  lot  vide,  une 
rumc  nliu  i.7..,».«..-   '  •^.         ..'.,..'       ,'      ,: — '?  Filtre  ces 

aurait  défi- 
dans  des  voies 


Plutnc  t,i  Y  "  e"*'i  P""r  remplir  cette  place,  tielas!  trop  toi 
deux  K,f  "'  '"""iête  ,  et  capable  de  le  louer  {.lus  dijjiieiiieiit? 
nir  ~.:'7""*'.^'''ste  une  filiation  spirituelle  nue  l'analvse  ne  sa 


nir  »^i  -  ""■^  i.iiutiv,!.  spiritui 

*vèK« /?]!'*;*  sentiment  peut  appréiier 


Bir,..., .  .,        .,    ■ 

„,        ,  r— ■  -Il ""  '■'  '  ""•■■'' 

Iti  g^tte.*!"'  fSalement  su  se  préserver  du  mauvais  goût,  eu  conservant 
•*«»  traditions.  Leurs  médaillons  se  feraient  mutuellenicnt  pendant  : 


Facitt  non  omnibus  uni, 
!Sfc ^(iiversa  tanten.  teil  (iiialem  decet  esse  sororum. 

Dans  leur  forme  ù  tons  deux  se  retrouve  un  je  ne  sais  quoi  de  dia- 
phane qui  délie  la  critii;Ui%  une  candeur  neigeuse  (|iie  rien  ne  |K>iirrait  ter- 
nir. L'ulfre  d'un  autre  inuteiiil'  i\  M.  de  Vigny  serait  un  déni  de  justice. 
—  A  lui  seul  revient  de  droit  l'éloge  de  Ciisiinir  Delavigrie. 

Mainleiiaiil  que  nos  réserves  sont  faites,  entrons  en  matière;  les  faits 
parleront  plus  liant  (|ue  tout  ce  (|ue  nous  pourrions  ajouter.  —  Pas  n'est 
liesoin  dr  direipie  nous,  comptons  inédioererneiit  sur  la  réussite  du  plai- 
doyer. f>es  derniers  voles  de  rinstiliil  sont  écnisants ,  mais  c'est  |»récisé- 
inent  [leutH'Ire  ce  qui  nous  sriiiiule  à  la  lâche.  Les  (pauses  perdues  d'a- 
vanir  ont  noire  prédilection,  et  la  défaite,  à  nos  yeu\,  couronne  le  vain- 
cu dune  auréole  de  iiiarlvr. 


Lne  des  physionomies  les  plus  pures  et  les  plus  poéti(|ues  de  notre 
époque  littéraire,  c'est,  sans  contredit,  celle  de  .M.  Alfred  de  Visiiiy.  Au- 
cun parti  en  politique,  aucune  coterie  en  littérature  ne  pniveiil  le  leven- 
diipier  exclusivement.  «  Le  dévoueineiit  et  la  pitié  sans  Immes  que  lui 
»  inspirent  les  hommes,  ses  cimipaiinons  en  misère,  le  désir,  le  besoin 
n  même  qtfil  éprouve  de  leur  tendre  la  main,  et  de  les  élever  sans  ces.se 
»  par  des  paroles  de  commisération  et  d'amour  ;  »  tels  sont  les  seuls 
mobiles,  les  muses  inspiratrices  du  poète  dont  nous  allons  tenter  d'es- 
quisser l'étude.  Mais,  comme  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  pouvoir  enve- 
lopper ainsi  l'humanité  dans  un  amour  profond,  infatigable,  auipiel 

Tous  Siéront  ap|>clés  et  tons  seront  élus,  ^^ 

M.  de  Vigny,  borné  par  l'impuissance  humaine,  a  dû  faire  un  choix  dans 
cet  océan  d  affections  qui  eût  délmnlé  .son  cœur.  Le  privilège  de  ses  sym- 
pathies s'est  donc  plus  spécialement  reporté  sur  le  poète  et  sur.  le  soldat, 
i-es  deux  parias  du  mondé  moderne,  selon  son  expression.  Il  nous  a  mon- 
tré l'agonie  désespérée  du  poète  éj-'alement  méconnu  sous  toutes  les  for- 
mes de  gouvernement.  L'n  livre  entier,  magnifique"  trilogie,  Stella,  n'est 
(pic  le  développement  et  l'exposé  de  cette  lutte  fatale  d'un  seul  contre 
tons.  A  .son  tour,  le  soldat  a  eu  aussi  son  plaidoyer.  Hais  n'antici|)ons 
pas,  et  profM'dons  par  ordre.  IJiie  biographie  succincte  de  l'auteur  nous 
cxpliipiera  l'origine  de  cesideux  préuilectioiHi  senties  profondément,  ex- 
primées éloquemmcnt ,  et  qui  .se  retrouvent  à  chaque  page  dans  ses 
œuvres.  j 

La  Toiiraine,  ce  vert-et  plantureiixiardin  de  la  France,  a  servi  de  lier- 
ceau  à  notre  pfiète.  C'est  à  Loches,  petite  ville  toute  grai:ieuse,  se  mi- 
rant cnciueltemcnt  dans  l'Indre,  (pi'il  naquit  le  27  mars  17SH).  Son  |»ère 
était  un  ofïicior  de  cavalerie-«f  li  avait  servi  avec  distinction  sous  les  règnes 
de  Louis  XV  el.de  Louis  XVI.'  Les  premières  années  de  l'enfant  se  passè- 
rent sur  les  genoux  blessé»  du  vieux  soldat,  et  son  caractère  grave  et  sé- 


rieux se  révélait  dès-lors  dans  l'attenlion  .sontenue  qu'il  prêtait  au  récit 
des  guerres  auxquelles  son  père  avait  pris  une  part  active  et  glorieusi*. 
Ecoutons  le  raconter  ses  premières  impressions. 

«  Mon  père,  dit-il,  me  nourrit  d'abord  de  l'histoire  de  ses  campagnes, 
»  et,  sursrt  genoux,  je  trouvai  la  guerre  assise  à  cotéde  moi;  il  menuintta 
»  la  guerre  dans  ses  blessures,  la  guerre  dans  les  parchemins  et  dans  le 
»  blason  de  ses  pères,  la  guerre  dans  leurs  grands  |Kirtrail«  (-Hi^a^.>•éï, 
D  appendus  aux  murs  du  vieux  château.  Je  vis  dans  la  noliles>e  une 
»  grande  famille  de  soldats  héréditaires,  et  je  ne  songeai  plus  qu'à  m  ele- 
»  ver  à  la  taille  d'un  soldat.  » 

Eiiliii,  it  vint  à  Paris  et  fut  placé  dans  un  lycée.  C'était  dans  les  dernières 
années  de  l'empire.  Comme  un  flambeau  qui  va  s'éteindre  et  qui  projelte, 
eu  expirant,  un  éclat  plus  hriliant  encore,  Na|)oléon,  à  cette  ficure,  su- 
blime de  courage  et  de  génie,  se  multipliait  pour  faire  face  à  tout,  luttant 
contre  sa  destinée  et  faisant  éclore  à  la  fois  des  armées  et  des  victoires 
sous  le  galop  furieux  de  son  cheval.  A  celte  époijue,  une  ivn-.-^se  vertigi- 
neuse s'était  emparée  de  toutes  l^s  têtes,  de  «elles  des  jeunes  gens  .sur- 
tout, au  grand  effroi  de  leurs  mères  éplorées.  La  guerre  était  dans  l'air, 
comme  la  contagion  dans  les  pays  que  brûle  le  suleilLle  clairon  vibrqit 
aux  oreilles  et  inspirait  la  bravoure  aux  moins  belliqueux.  La  vue  de  nus 
étendards  souillés  de  poudre  et  de  fange,  glorieuses  dentelles,  déclii(pie- 
tées  par  les  balles,  éveillait  dans  les  cuËurs  une  ardeur  incroyable.  En  vain 
des  revers  ou  des  victoires,  plus  sanglantes  que  des  défaites,  enlevaient- 
elles  à  la  France  épuisée  la  fleur  de  sa  jeunesse,  les  lycéens  de  l'empire,- 
sé<luits  par  le  prestige  des  armes  qu'on  leur  avait  confiées,  tout  fiers  des 
institutions  militaires  introduites  dans  leurs  collèges,  remanjuaieiit  à  (H-ine 
les  noirs  vêtements  de  leurs  mères  et  de  leurs  sœurs  en  deuil  et  se  lais- 
saient fasciner  par  les  brillants  uniformes  tout  chamarrés  d'or.  La  mort 
d'un  frère  tombé  au  champ  de  l'honneur  était  pour  eux  un  sujet  d'envié, 
celle  d'un  père  un  motif  de  vengeance.  ^  ♦ 

Les  récits  de  son  vieux  père  et  l'enthousiasme  général  exercèrent  néces- 
sairement leur  influence  sur  l'esprit  du  jeune  homme.  «  Je  ne  fus,  dit-il, 
»  qu'un  lycéen  distrait...  je  tamoour  étouffait  à  nos  oreilles  la  voix  de 
»  nos  maîtres.  » 

Effrayé  du  fanatisme  belliqueux  qui  l'entraînait  précisément  ù  l'iiist.-int 
où  l'on  commençait  à  se  lassçr  de  la  guerre  en  France,  la  famille  du 
jeune  écolier  essaya  de  le  ramener  &  des  goûts  plus  pacifiques  et  plus  en 
harmonie  avec  la  situation  des  esprits.  Tout  fut  inutile. — Les  évèneinents 
qui  eurent  la  Restauration  |K)ur  conséquence  né  purent  calmer  celte  liè- 
vre, ni  refroidir  cette  martiale  ardeur.  Il  falhitj  céder  et  ou  le  plaça  ,  âgé 
de  seize  ans  ù  peine,  dans  le.s  mousquetaires  rouges  de  la  inaiMin  du  roi. 
En  1816,   i  la  suppression  de  ce  corps,  il  passa  dans  l'infaiAene  ih-  la 

Sarde.  Mais  la  guerre,  dont  il  avait  soif,  la  guerre,  l'unique  objet  de\^ 
ésirs  de  jeune  homme,  soo  aspit-atiou  de  la  uuil  et  du  jour,  semblait,  pa^ 


iiefflii^if«iRrii:fe)i(ir  ]iimws  (lëfaM^^^ 
élus  par  le  |>eiiple. 

»Lc  lendemain  de  cçttf  scène,  le  grand-duc  puUHa  une  lettre  «ffîoielle 
•dressée  aux  députés,  dans  la(]uolic  il  lo.ur  dit  (lue  l'airaire  en  (|iu'sti(in 
n'étant  pas  du  tout  d»*  ltt-e<w»t*'^eiice  de  la  ^chanHne  ,  il  aimait  ù  croire 
qu'ils  entendraient  raison  et  i|ii'iis  passeraient  outre  ;ln  lettre  se  termine 
toutefois  par  une  menace  indirecte  de  dissolution  générale,  l-e  duc  même 
ne  se  gène  puère  pour  faire  entendre  que  si  les  députés  lie  sont  jias  sages; 
il  saurait  l»ieir-ïouverner  tout  seul  a\ec  l'aide  de  la  diète.  Ot  incidcnt,a 
fait  beaucoup  de  sensation  en  Allemagne,  ^tnant  à  lu  cliamlire,  elle  fera 
comme  toujours,  elle  .se  taira  et  ulteiidra.    » 

Réforme  judiciaire..  —  Proposition  Boullèt  et 

Beugnot.- 

Sil'tm  veut  se  reporter  par  la  iM'iisée  à  l'attitude  prise,  deitiii:?-  ISôO, 
par  la  chandire  des  pairs,  on  noinari(|uera  pas  d't-lie  frappé  de  l'état  de 
paralysie  dans  leipiel  est  tombée  peu  à  peu  cette  partie  (lu  pouvoir  légis- 
latif. Quelques  membres  de  fa  noble  as.^éinblée  ont  même,  à  de  certaines 
époques,  protesté  contre  cette  annihilation  pnlitiijue'el  contre  les  teudnn 
CCS  de  la  chambre  dén)oerati(|ue,  h  ne  plus  consiaérer  le  l.u\eMilM)urg  qiu' 
cornme  le  bureau  de  légalisation  du  Palais-liourbon.  Si  les  elio«eseii  sont 
\à,  certes  c'est  bien  à  elle  ipie  doit  s'en  prendre  la  chambre  di'S  pairs. 
Au  lieu  de  paraphraser  lourdement  i'lia(iue  armée .  le  discours  du  troue, 
de  toujours  suivre  les  routes  tant  de  fois  liatlues  et  si  vaiirement  explorées, 
que  n'a-t-elle  laissé  la  chandire  des  députés  se  débattre  sur  le  terrain  des 
stériles  discussions  de  la  vieille  politi(|ue,  pour  prendre  l'inilintive  des 
(piestions  d'améliorations  sociales.  En  suivant  ceiti'  nouvelle  diiection. 
la  seule  vraie,  la  seule  capable  de  prodiiire  linéiques  résultats  sigiiilica- 
tifs,  la  chandire  des  pairs  n'eût  nas  manqué  (le  se  placer  promplement  au 
premier  rang,  de  donner  aux  débats  parlementaires  hi' vitalité  qui  leur 
manque,  et  de  prendre  par  suite,  dans  la  direction  et  le  mouvement  des 
affaires  du  pays,  une  prépondérance  justement  m'Titée.  Mais  combien  elle 
est  loin  de  comprendre  et  d'accejiter  ce  n'ile,  si  l'on  en  juge  toiitel'ois  par 
la  prise  en  considération  de  la  proposition  de  MM.  Heui-'not  et  Hoiillct,  re- 
lative à  l'cfTet  du  renvoi  sous  lii  surveillance  de  la  liante  police. 

Quant  à  nous,  nous  ne  saurions  trop  prnlrsler  contre  cette  proposition, 
mauvaise  au  triple  point  de  vue  de  l'éi'onomie  légale,  politique  et  sociale. 
Sous  le  rapport  légal  ou  administratif,  il  ne  faut  p.is  de  très  grands  ef- 
forts pour  ))rouver  ce  (pie  nous  avançons,  car(l(''jù  la  question  a  été  jugée 
à  la  cliambre  même  par  M.  le  gnrde-des-sceaiix.  Hieii  que  la  proposition, 
a-t-il  dit,  ait  son  adhésion,  il  ne  la  croit  cependant  \):\-<  coniplèltnient  sa- 
tisfaisante, et  pense  qu'il  y  a  encore  mieux  à  (aire.  Mais  alors.  |Mmr(|iioi 
doni^  ne.pjis  repousser  la  pro|tosilion''  l'aire  sciemment  moins  bien,  c'est 
faire  |tlus  mal.  l'onnmoi  (lonc,  enclire  une  fois,  ne  pas  tenter  ce  mieux'.' 
C'est  (pi'assurément  le  ministre  ne  coniprcnd  pas  ce  mieux  dans  le  iiiéi^ie 
sens  que  nous;  et  tandis  (pi(\nous envisageons  la  question  au  point  de  v(ie 
social,  il  en  Uihj^'  question  de  jiolitiipie  étroite  et  mesiiuine;  c'est  (pieii 
un  mot,  ces  pjfmes  (lu  ministre  cachent  un  piège  et  une  mauvaise  arrière- 
pensée  politique. 


choisit  lui-même  te  lieu  ou  il  vèdt  fixer  sa  résideii('H;  et  pour  fntuliter  la 
surveillance  de  radministratioii,  il  re(;nit  une  feuille  de  route  réglant  son 
ilii;éraire  et  la  durée  de^.son  séjour  dans  chaque  lieu  de  passatie  ;  puis,' il 
e.-.t"te-im  de  .se  présenter  dans  les  viiigt-qualre  heures  de  son  arrivée  de- 
\aiU  lé  •maire  de  la  commune  ,  Ti"  eiiliii,  le  comlainiié  est  liiire  de  changer 
de  résidence  en  indiquant  trois  jours  à  l'avaiiic  le  lieu  où  il  se.piopose 
d'aller  li.ibiter,  et  pour  je(|iifl  il  reiyit  une  nouvelle  leiiille  déroute,  (à.'lli 
loi,  tout  lé  monde  peut  en  juger,  concilie  |iarfiiileiiieiil  le  droit  de  l'indivi- 
du, à  sa  liberté  d'ailion  avec  le  droit  de  siirseiller  l'usage  qu'il  (inlciul 
l'aire  (le  celte  liberté,  li'est  pourtant  cette  (li^p()silion  legislali>e,  lioiil 
.MM.  lîeiignot  cl  Houllet  pr.iji'iseiil  la  sup|Messioii  pour  nous  reporter  ii 
l'aiisnliiiisme  de.  rsiO  avec  un  peu  plus  (i  arliitraire,  car  ils  ne  n^prodiii- 
sent  même  itas  le  système  de  la  caution  ipii  pouvait  au  moin^  donner  la 
possibilité  (I  aller  et  venir  libiemeiit  et  sans  entraves. 

Kl  maintenant  n  avons-nous  pas  raison  de  repousser  celte  proposili(m 
comme  rétrogradi'  et  oiiti-lihérale  ;  ii  avons-nous  )  as  raison  de  suspecter 
le  ministre  qui,  ne  trouvant  pas  bonne  la  loi  de  IH,"Î:2,  approuve  In  propo- 
sition nouvelle  en  souhaitant  quehpie  chose  tW.  mieux,  lorsipie  ce  ministre 
nous  a  donné  le  singulier  spectacle  de  la  surveillance  de  la  haute  police 
appliquée  par  ordonii.ince,  quand  elle  ne  peut  reMilter  que  de  la  loi  ou 
(I  une  coridamiiatioii  spé-ciale  (fans  l»\s  cas  déterminés  par  la  loi. 

M.M.  Beugnot  cl  Hmiilel  sont-ils  donc,  en  celte  circÏMislance,  les  fau- 
teurs d'une  mauvaise  pensée  ministérielle;  ou  bien,  ellravés  des  cas  nom- 
breux de  récidive  accust''spar  mis  annales  judiciaires,  oiii-ils  vv(\i\  à  cette 
malheureuse  ins|)iiation.  d  altribiirr  cel  accroissement  de  rechutes  i\  la 
dilficiilte  de  la  siirM'illanée  des  condamnés  libért  s  .'  .Mors,  nous  sommes 
plus  i|iii'  jiimai.v  en  désaccoril  avec  'es  messieurs  ;  car  nous  ne  vovons  pas 
en  (juoi  leur  proposition  donnera  phis  de  faeililé  au  droit  de  siirvciliunee  ; 
et.  (~e  (pii  n'est  pour  eux  qu'une  (iiiestion  de  geiidarnie  ou  d  espion  de 
police,  est)  pour  nous,  une  ipiestion  toute  sociale  I  t'.omliieh  de  fois,  en  ef- 
fet, n'avons-noiis  pas  démoiitié  ipie  l'avenir  des  sociétés  dépendait  dune 
organisation  du  travail  ;  orgaiii.-alioii  ipii,  fixant  riioiimie  à  la  production 
pi«r  l'HlIrail,  utiliserait  toiiti's  les  forces  sociales  iniséraiilemeiil  perdifPs 
aujourd'hui.  Ine  fois  reconnu  et  garanti  par  la  société,  le  droit  au  travail 
serait  à  son  tour  le  plii>  sur  garant  de  I  ordre  cl  de  la  forliine  |iuliliqiie. 
l'Ile  fois  que  chaipie  intelligence  aurait  sa  place,  cliinpie  bras  son  emploi, 
1  lionime  ne  lutterait  plus  contre  I  inipossibililé  (r(;xister,  cl  I  esprit  de  ré- 
volte ne  s  emparerait  plus  du  malheureux,  et  il  ne  tournerait  plus  cmilre 
la  société  ces  bra,^  et  cejlc  intelli^eine  ipie  Kieit  lui  a  lionnes  |)oim  un 
tout  aijtre  iisai.'e. 

.Nous  dirons  donc  aussi,  il  y  a  linéique  eliose  de  inieiix  à  faire  ipie  la 
loi  de  \X7)'2.  iiiai^  ée  u'e.-.t  pas  la  pro|lll^itill|l  BeUiiiitit  el  liiiiiliel,  à  iaipielle 
nous  préférons,  en  tout  état  de  cause,  la  loi  de  lsr«:>.  car  ellea:onlieiil.  du 
inoin.»,.uiie  prolestatioii  écrite  en  laveur  du  ilrnit  de  liberté  naliirelle. 

Il  y  a  donc  deux  chuses.de  luieiix  à  faire  ;  t"  ne  pa^  engloutir  les  ri- 
chesses du  pays  dans  d;'s  d'))eii»es  folles  el  iiiipro(hicli\e,-.  ;  :2"  utiliser 
l'argent  épargné  à  des  fondations  (lt\  colonie- aL'iicoles  ciiinnie  celle  dOst- 
wald.  par  exemple.  De  pareilles  foiidalioiis  otlriraient  du  iiioinsà  riuinimu 
de  bonne  voloulé  un  toit  e. du   travail  assurés^  Il  ne  serait   jias,   comme 
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Mn  d'éetàirer  la  question.  C'est  dans,  ipe  but  g(ie  nous  publierons  ssr« 
sujet  deux  lettres  qui  nous-sont  adressées  \yK  des  ingénieurs  des  imutt 
et-chauss('es.  La  première  était  platiit  destinée  à  nous  founiir  de.'  ret 
seigiiemiuils  qu'a  être  publiée  te.xtuellenieiil  ;  mais  nous  pouvons 
en  conserver  sans  inconvénient  le  style. 

.\  pivseiit  iiarloiis,  si  vous  voulez,  de  la  police  du  roulage.  (>«  niessinit, 
(les  pairs  el  IC-s  (lé|ml(>\  ne  voyageant  guère  (pi'en  çliaiiM's  Ut-  |h»j,u._  n^ljl 
(.oiiiieiil  pas  fexisleiice  des  vr.iis  délils  (joinuiis  jounielteiiieni  pas  h  m. 
tieis,  el  n'ont  jins  (si  j';ii  tiiçii  lui,  introduit  un  .seul  article  sur  l;i  Idi  du  f,,' 
la;;e  pour  lépriiiiei' le.^  délils  du  roiilier  ciinlre  le  liourgenis.  Vimi\.« ,,„ 
c'est  ■:  ^     . , „  I 

Le  routier  est,  en  général,  un  iionnêle'lioniiiie,  ipii  se  rap()elle  axilr^ié 
paysan,  et  qui  a  la  iKiiue  du.  iiKiiisii'ur  ililliiiinent  plus  fmle  (pu'  li'  nj;,^. 
nîsté  paysan.  Ce  <pii  vexe  le  plus  le  routier,  c'est  di;  voir  ce  monsieur  (lj« 
imi"  voiiiiri!  légère dé|ias,ser  au  grand  irol  saUinrde  charrelic.  La  (oiivu^eoej 
,malliéiiiatii|(l(!  de  celle  vexation,  c'tîsl  ipie  le  routier,  qui  se  seul  iiiailieclipi 
lui  sur  les  roules  faites  pour  lui,  el  où  il  est  !•!  plus  fprl,  u'eiUeml  iiasiim 
l'Iiatiil  liuniilie  la  l)loiise  en  iiiarcliant  plus  vile,  el  reluse  iiel  de  céder  la  ul» 
tiède  la  roule  aux  v(iilures,qui  l'utleignent  |i:ir  dt^rrière.  Il  ié|H)iid  presque 
iiivai'ialttenHiil,  quand  lui  le  prie  de  s«>  ranger  :  •  Vous  avez  Ihoii  Ii:  imm 
d'arriver,  Ç(j(|ui  veut  dii«'  :  Poiinpioi  arriverie/.-vous  pUilnl  ()ue  moi». 

("elle  aUlipattiie  du  ronller  pour  uni-  circiitulioii  rapide  est  iiiseiisililcvis. 
A-vis  des  chaises  de  poste  des  prtirs  de  France  el  dK  députés,  pl  vis-j-rit 
(les  voitures  ipii  font  le  servici!  des  dépèches.  Pour  les  uns,  le  niulicrmioiitt 
li,'s  gros  boniiel.s,  et,  du  reste,  il  lient  peu  à  vexer  des  gens  inip  loin  de  lui; 
iHiiir  tes  autres,  il  existe  un  |)ri''jiigé  salutaire  eu  faveur  des  pnvili'gM  aiith 
niiés  aux  courriels.  Mais  celle  aiilipatliie,  dijà  visilde  |>our  ceux  qui  viiT»|ii>iit 
en  ditigiMice,  (''ctale  dxiis  Iniite  sa  foree  vis-à-Xis'du  bourgeois,  c'e<il-'i.diK 
du  petit  nionsieiir  de  la  vitl(>  nu  d(>  lu  canq>agne,  qui  a  loue  un  iliar-a-luMi 
pour  iiller  proniiilement  a  ses  afl'airps.  Le  ronlier  ne  uiaïupie  jaiiiuis,  sill< 
peut,  de  barrer  leclieniin  à  ta  petite  voilure,  et  de  l'obliger  a  vers-r  imurn'f- 
Ire  pas  l'ciasèe  par  sa  grosse  masse.  .S'il  en  résulte  une  cassure  de  liras i* 
de  junibe,  le  roiilier  est  aux  anges.  Klcela  S(>  comprend,  si  ou  rctltiliil qw 
les  noies  voisines  xiiil  d  aniaiil  plus  discoMiaiiles  ([u'ellcs  diUircid  iiiuii^.Je 
ne  dis  pas  cela  pour  llatteile  loidier,  en  insiiiuanl  qu'il  a  l'oreille  Jusli>,  luiii 
poiif-iiue  les  lecteurs  de  la  Dfmorrntie  jsi  vous  pulilier.  qiietipics  britwii» 
celle  lettre)  coniprenneiit  ipie  je  sais  nioii  Foiirier,  el  que  j'j  crois. 

Puis  doue  cpie  nous  sonioies  des  civilis<''s  iiicapabl(»s  de  nous  cuiifuriiK^ i 
ta  rais(ni  sans  nue  licite  et  Imiiiiic  coiilrainle,  il  faut  èti-e  conséiiueiih.  T^s 
l<'s  binirgeois,  lialiilanls  des  pel'iles  villes  el  des  villages,  dr\ raient  dciiuo- 
ilerala  cliainlire  des  députés,  avant  fa  ilis<'ussiun  delà  loi  sur  le  riiulap, 
deux  articles  ainsi  conçus  : 

".article  fi.  yniidiique  let'nsera  de  céder  la  moitié  de  la'roiite  k  inie  voilurf 
»  venant  devant  ou  denieie  lui,  sera  passible  de  (iiiinze  jouis  a  deiiv  nuis 
1  de  prison,  et  de  ,)U  a  lUIl  fr.  d'ami'iide  s'il  a  retardé  le  vovaj^e  dit  la  voi- 
»  liire  rencontrée. 

»  ,\rl.  n  — 1.  yuiroin|ue,  eu  refusant  de  céder  la  moitié. dx  la  roiilcaun 
»  occasionné  un  accident,  sv.n  puni  des  peiiies  jiôrlces  conlre  la  tenUliif 
"  lie  nieuilie.  » 

Je  vous  réponds  ipie  le  routier  civ  '\\\h:  n'est  pas  liomnieàC('(ler  à  iinr  Itfîi'- 
talioii  a  l'eau  de  ro.se.  Il  faut  une  loi  d'éciis,  sinon  du  sang,  pour  lui  [hisii-- 
lier  que  ta  roule  est  à  tout  le  monde  aussi  bien  ipi'li  lui.  Je  vous  assiircqw 
si  on  avait  étalili  nue  législation  draconienneen  faveur  de  la  litierlè  di'iirrt- 
latioii,  et  (pi'on  eût  donné  pour  tout  le  reste  une  (Milière  liberté  au  nmlapi 
I  moyennaiil  les  conililions  ipu- vous  avi>/.  indiqiiéi's  dans  la  Déimrrutii, 
I  aurait  fait  le  mieux  ou  le  muins  mal  (pi'il  y  ail  a  faire  uiaiiileninl. 
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reillc  au  mirage  des  déserts,  fuir  ou  se  rapprocher  pour  fuir  encore  à  ses 
yeux.  .,   .  ^ 

Il  avait  rêvé  le  cam|i;  la  réalité  lui  donnait  la  caserne. 
Peu  i\  peu,  la  paix  se  consolida;  les  bruits  de  guerre  s'évanouirent.  Le 
rieux  colosse  de  l'K.urope,  au'ité  encore  par  soubresauts  convulsifs,  reprit 
son  inmiobilité.  La  Sainte-.Mliance,  mystique  conception  d  Alexandre  eUlc 
Mme  de  KrUdner,  avait,  pour  quehpie^"  temps,  rétabli  I  étpiilibre. 

La  vie  prosaïipie  et  monotone  des  garnisons  amortit  bien  vfte  cette  exal- 
tation guerrière.  Le  défenchanteinent  s  en  mêla  ,  une  sorte  de  tristesse 
doiKT  et  rêveuse  étendit  son  voile  sur  l'esprit  du  jeune  enthousiaste.  Le 
découragement  et  le  déses|H)ir  eussent  peut-être  été  la  suite  funeste  de 
celte  déception,  de  toutes  ces  espéi-ances  avortées.  lors(prune  iirécieuse 
faculté  vint  se  révéler  en  lui. — la  po(''sie.  Ce  fut  sa  consolaliiiii.  Celle  sa- 
lutaire et  paciliiiiie  influence  calma  se*' rêves  degloire  militaire,  et  II  ii'a.-- 
pira  bientôt  plus  qu'il  de*  joiiissaucx's  el  à  des  triomphes  pureiuent  litté- 
raires. . 

Kn  \H±l,  l'apiiarition  d'un  volume  de  vers,  l>i>r»irs  rni/ir/i/cs  et  iiin- 
dfrnes,  virit  enfin  donner  aux  frivoles  compagnons  d  armes  du  jeune  ol- 
ficifp  l'explication  de  cette  rie  calme,  aelive  et  solitaire  qui  coîilra.''lait  si" 
fort  avec,  leurs  mu'iirs  d'esl.iiiiinet.  leurs  duels  et  leur  dé.sn'uvrinien!.  Le 
Ithin  iraverse  le  lac  de  Consl.iiiee  el  en  sort  ensuite,  sans  avoir  un  iiis- 
Ijiiil  l'iiut'ondn  le  rubaiivert  de  ses  eaux  rapides  avec 
doriuiinte  qu'il  signale.  Ainsi,  le  poêle  avait  passi' 
blanchn,  dans  le  vin  ou  dans  le  sang.     . 

-  Que  1  on  nous  periuelLe,  avant  lexamen  dé  ce  li^re,  une  n'^ilexion  sur 
lanaliire  du  talent  de  M.  de  Vigny.  .Uye  foules  les  qualités  du  poêle,  il 
a  la  sobriété,  la  concision  du  pi'nsi'ur.  Son  style  a  l'éclat  dii  cristal  com- 
me il  en  a  la  transparence.  —  De  là,  rigoureuse  ex|)ulsion  de  toute  iniai.'(' 
superlliie  ;  la  palette  est  netlovée  avec  suiUs  le  tableau  scrupuleusement 
broi>;é.  —  M.  d  '  Viuuy  est  le  i'.iiil  Deiaroi'he  de  la  littérature  —  Aussi, 
dafis  iS  prend' re  iiartie  du  vohiiiie,  la  gêne  est-elle  visible.    Ce    Inxe  de 

s  orientales,  de  syiiiholes  el  d'allégories,  la 

Il  ail  il  y  a  dix  ans.  dont  il  a  cru  devoir  siir- 

'-"i"-iî  d'une  si:igiili:'rc  façon:  l'apiirèl  s'v  lail 

■  ie   -.M  eiiiharnis.  ipii  .se  trahit  surtout  dan-  la 

U'trT,-iii\  ,-o»r  iiresijiie  sans  taeli  •.  .Moisi'. 

:  'é    '  1         •  .       |;\  i;i,    so'.i.l  1  l'c    MU  II'' 

•  :■.'.  ^..  l'i'i.  e  i;  tiVive  1  '  i'aliuiui;  e,  d,'  1  .iiiiit,!''  , 

le  Di'liuji'   l'i'.iilrfe  l'I,  large  ^e-Mie  'jui  a 

ssiier  sans  lell'rieer  ;  la  l'ilh  j'  Jrp/Ur. 

I  111  le  ;   h'/lriii).  cliarnianic  iiiiniafure 


I  napiie  lileiiatre  et 
sans    salir  sa  rohe 


la|i!iiiics  l'ihiiq'j's,  d'inia 
lie.  «Miiiiii'e    on 

■  I,  i'\f     !"     ■nn{    n 


■„-!.i 


couleur 
char,  r 
sentir,  t 
fcmii' 

|)ili||!     ■ 

ci-s  d  ux     I  I'  vin     t  .  I   I  i.i  un 

If  tict.   ,)  iiir,i,ri(,  'le  rippeler  I 

lphi:'éliic  douce:  \]{   rKign.'e  de 

d'an;  i;urr  •    ei  la  Sonfiniiihnlp,  petit  drame  d  intêi'ieiir  ro.iiain,  luL'uiire 

et  fatal,    cir<-ii;i'~rrn  dans  {(''Troit  esn.ice  de  qnaraiile-huit  vers,  tuais   ijui 

[•Mirrait  défrayer  les  cimi  aeies  d\\M\  tra.irê^ilii!.  .Nous   aimons   moins  la 

Drijudc  K,\.  Si/métha,  pâles  réuiinibceiiceb  d  André  Chénicr.  Voici  venir 


•  rnn'o. 
;,,    .1 


l'Aou.  le  plus  beiiii  fleuron,  à  (;ouii  sur.  delà  couronne  du  |niéli;.  Toutes 
les  foriiiulcs  de  I  admiration  ont  élé  épuisées  (loiir  cette  ravissaule  cri'a- 
tion,  type  immatériel  île  l'abnégaliou  et  de  la  charité,  ces  divins  caraité 
res  de  la  feiiiiiie.  —  Doliiriila .  petit  poèiiie  espa'-'nid.,qNi  se  p.is.sé  daiLs 
roinbrc  d  une  nuit  d'été,  ouvre  la  sirie  des  pnesies  moderiie.s.  Ici,  .M.  de 
Vii;iiy  respire  plus  libreirient  :  la  couleur  ne  lui  est  plus  imposée  comiiie 
une  nécessité  :  sa  |ioitriiie  se  dilate .  il  in:irclie  tout  lé^'iu'.  La  PriMin, 
.Mme  (Le  Soùbisr.  le  ^o/-,  sont  aillant  di;  courts  et  raviss.ints  morceaux 
unis  de  Irislesse  el  de  larmes,  el  dont  le  plus  i  oiiiphl.  à  notre  avis,  est 
encore  DolorUUn  _ 

A  partu'  de  celte  époijue  et  à  rexceplioii  de  trois  pièces  remarquables, 
piihliees  en  isrilt,  la  i'it'cjatc  la  Svriruxc.  les  Jmunl.'i  de  .y/onfworenci/ 
et /'« /•/,<,  la  inrisc  de  .M.  de  ViLUiy  s'est  coiidaiiiiiée  au  *.ileiice.  Liiigiat 
semble  dedaiguer  le  vers,  et  la  prose  Ustirpe  le  monopole  de  ses  faveurs. 
Kspêroîis  que  cel  adieu  à  la  poésie  rii\  thniii|ui'  n'esl  pas  irrévocable  (L. 

iji  I.Si.S.  M.  de  Vi^ny  rêsoliil  d  en  liiiir  avec  la  carrière  militaire.  (|uo- 
tidieiiiie  anlillii'se  de  ses  iiouveaix  peiicli:iiih  :  il  diiiina  sa  déjiiission  de 
capitaine.  La  iiiêiiie  année  parut  ('iiki  Mars.  Le  siiecùs  de  cette  leiivre 
fut  iiniiiense.  A  la  lin  de  IHiitoli  eu  eoniptait  déjà  quatre  éihlions.  Que 
dire  de  ce  livre  que  toiil  le  iniinde  a  lu'.'  liappellriai-je  la  sci'.ih'  du  sup- 
plice lit  rliiiin  (iiandier,  iiolile  el  intcllii.'enie  vicliiiic  de  la  politii|ue  el  du 
faiialisiiie'.' (Jni  n'a  |MVscnles  à  la  mêuioin.',  la  délicieuse  el  poidiqiie  liu'ure 
de  .Marie  de  Con/.iiL'iie,  la  chevaleresque  et  loueliaiite  amitié  ih'  Cinq  Man- 
el  de  De  Tlioii,  celui-ci  martyr  de  son  .aiiiilii'.  celui-là  de  sou  amliition. 
On  poiirrail  reprociier  à  l'auleiir  il'avdjr  par  tro|>  idéalisé  les  deux  victi- 
mes de  l'Iiorhme  ;i  la  robe  roiige  ;  le  [tàfv  Joseph  et  Iticiielieu  sont  bien 
un  peu  exagérés;  l'histoire  csl  parfois  traitée  trop  cavalièremenl  ;  mais  de 
tous  ces  élcments  il  résulte  une  action  si  animée,  des  tableaux  si  vrais, 
que  la  critique  se  laisse  volontiers  désarmer  pour  applaiiHir.  ^— -  A'o/!;'<3- 
Ikimr  (fr  l'aria  et  Cinq-Miirs,  noble  couple!  —  La  l'raiice  peut  ,  avec 
quelque  orgueil,  vous  opposer  à  l'Angleterre,  cette  mère  féconde  ipii  a 
bieri  conquis'  le  droit  de  se  reposer,  après  avoir  (nifanté  Ityroii  et  Walter- 
Scoli ,  \\alter-Scott,'rTiiiteur  de  vingt  romans,  beaux  et  profonds coiiiih;' 
Soirc-Dame  de  Paris  inlêrssiiits  cl  nobles  cHiiiiiie  ('inq-Mars! 

lin  ISiS.  \y.%;  Vituiy  a  ail  abordé  le  Ih  atre  paj-une  Iradiicliôu  de 
VOtliellv  de  S:iakspeai'è.  Ce  ii'était  |)lii>  (;etV  'ois  Je  dranie  niiLue,  fn.ir 
:iar  -uci'.  I.e  .-o-i''.'  ligo  s  y.Yé.éiait  .Iwr^  sa  p.  ^wrsi'e  n,,i,v  .;  !),.,;,-- 
mona  v  luiiiait  île  to.iiie  sa  naivelé  clia.niianle  et  p.issio'niiee.  1  ,i.iK^i''ralii('' 
(le  In  rr;(.lin;ioii  ne  fiilq  :u  iiiéJiocrcini"it  goi'ili'e  par  le  publie,  du  Thi'a- 
. Irc'-Ki'aneais.  ijiie  des  ess.iis  (liiis  iiardi.^  n'avaieiil  pas  eiicure  iiii'u'i.  La  .\fi 
rcr/ifijj.'  d'.-lncre.  en  IS")U.  ne  recul  é;;. dément  (pi  un  aeeueil  ysse/'  frciil 
■Mais  le  mvle  ilrvai*  (ireiidii!  bieiil'ot  iiue  éclatante  nUaiielic. 


(t)    In  non"  .Cl  voliiine    devers,   les    Paèwcs  iiliilotophiqiies,  est  sous 
presse.  Uuelqiios  extraits  oui  paru  dans  les  Kevues. 


Ln  I8.'52,  il  publia  S/rlIti,  cadre  d'une  délicieuse  fantaisie,  dan.s  lfi|ii«i 
il  cncliassa  trois  nouvelles  qui  mit  pour  titre  :  Gilbert,  .4ndré  Chmier 
et  Cluittertou.  C'est,  coniiiie  nous  le  disions,  au  début  de  cet  artirir, ,iii 
tableau  dcsespéranl  de  la  poésie,  étouffée  sous  les  trois  formes  de  p* 
vernement.  Les  deux  derniers  mori-eaiix  smit  évidettmieni  traili't  a>« 
plus  (le  soin  que  le  premier,  el  Clintterton  est  le  meilleur  des  Irni; 
est  à  regretter  que  M.  de  Viuiiy  ait  déparé  .sa  belle  étude  sur Chénior.fo 
rapcti.ssaul  certains  grands  lionimes  de  notre  histoire  contempominf.bw 
excusables  d'avoir  niéconnu  Chénicr,  occupés  qu'ils  étaient  (le  renouveler 
la  fa(;e  du  monde.  ,  ,    , 

Kn  1S.">.';,  M.  de  Vigny  fit  de  Cliatterloh  un  drame  pour  le  Théàtrc-Fraii- 
i;ais.  Le  succès  fut  urand  el  mérité.  Le  poète,  sans  le  secniirs  d'aiii'Ut» 
péripétie,  sans  fracas,  sans  cris,  sansgrincenicnts  de  dents,  était  panW 
à  émouvoir  son  aiidiloiie  par  le  mmiI  l'.iit  d  une  action  pleine  (le  triées: 
et  (l'une  mélancoli((iie  sini|ilicité.  Lue  passion  ardente,  mais  (-ontenuf.*? 
laissait  deviner,  san.s  (juc  la  chasteté  de  l'expression  ou  du  geste  fiit  f"* 
pionii.se  un  instant.  Le    sensible  et  hoiinête  quaker,  il  la  parole  lirè^t'l 

\sciitenlieuse  ;   Kiltv  Itell,  si  pudique  et  si  passionnée  en  iiièmc  ti'inji?.'' 
ce  jeune  poète  de  iii\-|iuil  ans  ijiii  veut  mourir   p.vce  qu'il  est  Lis.  l'^f 

;quil  a  f.iiin,  ont  fait  verser  bien  des  lances,,  ont  moralisé,  qt.iui  qu  on  « 
dise,  plus  d'un  parterre. 

,  Trois  intéressantes  nouvelles,  préc'demment  accueillies  par  los  1''''" 
et  réunies  depuis  encorps,  oiil  paru  smis  le  litre  kU'  SerrUude  et  i-f"*- 
(leur  militaire.  Dans  celle  publication,  la  plus  ri'centede  loiite.s.  cniif; 
plorant  la  condilion  de  rariiiée,  avec  sou  organisation  actuelle,  griimi'i'fl* 
inerte  et  presque  inutile,  en  raison  des  pftigrès  de  la  civilisation.  nalii'O 
dans  la  nation,  imperiiim  in  imprrio.   suspecte   au  pouvoir  ciaiinif  "" 

■  masses,  M.  de  Vigny,  ainsi  ipic  dans.S7^//o,  effleure  des  questions  $i>fHi'» 
dont  la  solution  importe  vivedient.  La  rai.son,  la  froide  et  ."^ainn  liiïi'F 
dont  il  jfîiil  preuve  eu  abordant  ces  sii|ets  scabreux,  nous  font  rc.arj'"" 
(|ird  ait  cru  devoir  .se  contenter  d'indiquer  le  problème,  .'^ans  l"''"'"^^ 
laciie  de  deviner  lui-même  l'éiiignie  de  l'avenir,  splivnx  iinpiliiyaM'''r 
nous  dévorera  sans  iiiiM'ricnrde,  s  il  ne  survient  quelipie  ^l-Àlip'''  .■ 
Il  y  a,  dans  Challrrlnn.  une  L-ramleet  helle  inuigi'.  àpeii  pivs «1'^"* 
'•M  ce»  tenue.-  :  ,,.  I,  Aiii.de(.  rre.  s-,'.,.rj,.  Cfiatlerton   liiiis    n  iniiiiu'nN'^' 

dl'iil  su! MMi  .'   it:    >'a'  ire.v-ald  à    i!,vl;i :.!•.!     le  l,,nl-%:aire  lie  !.»ll(ll!'-''l'" 

.1  lln^•'Sf, 

"  ma:i.i"inre.   \  gnciauts,  artisan,.,   cultivateurs,  sont  aiilaid  de  ni;ii' |j|'_ 
»  dont  le  coiieoiirs  in  clligriitl'iiii  vocner  le  navire.  >'  Kl  le  lii'èlf- 
maiide-i-on.  qiicle.sf  doin  son  n'ile '.''-— c,  l,e  poèieest  ii  la  l'iirrecl  I 
»  les  .istiï's  la  marehe  du  vai:-.-eau  1   I  '  ■  .jtf 

M.  de  Vigny,  ciisa  (jualilé  de  pilote,  devrait-il  se  coidenter  de  •''«" 
les  écm  ils,  sans  nous  donner  le  moveii  de  les  éviter?   '        .....^p 
-  ■  GEORGES  S(.H^^OB■ 


IIIS 

à   i!eel;|:.r.|,  lej,,rd-:,,aire 
iiv  iiiM.  |,|aee  dTTTiïê'l-dëTeliiiiiiTr,.  ;  „  !.  Ai,;.lcieir  •  e- 
déoi  t.i  ii.oiieesi  toiirnê-e  vers  le  non!.  Au."Uii    bras -n'  f 


lil  liac» 


^. 


Séance  du  13  tMrs  1M4. 

I,*:.»!!**  «si  ouverte  »de\^x  heures.     ,- 

I   „r,ii-ès-vcrl)al  esl  adopte.  ',,.,. 

ï  i  niull  éciil  i>«ur  dt'inaiuler  un  congé.  -  Accorde, 
r  ,  H.  Uil  iioml>i«  d.'  d.'-i>iités  sont  .hnis  la  siille. 
'"  .  p'XbTnt.  JedoisVr^TeHirla  chambre  que  si  MM.  les,  députes  n 
Inf  lias  plus  '(i-cxa<-titude  cl  si  les  membres  présenU  ne  sont  pas  inên 
1  h^Douidu'il  puis.se  être  procédé  à  un  ai.pcl  nommai,  le  bureau 


T£)a«éSrdrprèndre''ies"nortH  des  députa  pr^nu  et  de  levé 

*,"rrnnHSE    l'un" des  auteurs  de  la  proposition  sur  la  corruptiou  élec- 
;ie,d(.nne  lecture  de  sa  pro|K)siliOu  contre  la  Démocratie  pacifique  a  pu- 

ÈÏÏroposili'»'  sera  développée  daiii  la  séance  de  lundi  «8  mars. 
rordrt  dïï>ur  api>elle  la  discus-sion  de  la  loi  sur  l.-s  patentes. 
.  ïi«T  dit  que,  sur  la  proiK)silion  de  M.  Dutaure,  appuyée  par  la  charo- 
»  liMiimiiisidn  demande  que  l'on  comprenne  dans  la  troisième  classe  du 
ICaXleniallrp  ou  patron  de  barque  naviguant  pour  son  compte,   quil 
S'umpriéuire.  oîi  qu'il  l'ail  à  I.K^tion.  Si  rW  un  homme  a  gages  la 
jiaile  sera  pajé*'  par  le  propriétaire  de  la  barque. 
nViii'  nnniosition  esl  adopté»;.  ■       .    i 

»  ïiTET  au  nom  de  la  comniis.sion.  s'oppose  à  la  suppression  de  la  pro- 

ide  droKuisle  en  détuil,  de  la  troisième  clas.s4-  du  tableau  A. 

.BOlïEAUX-MiiBON,  TAii.i.*:NDiEn,  MEEMin-ioD  aj.puient  celte 

__«sion.  ,*         , 

i». wcAVE-LAPi.AOJiE  la  combat. 

La  MiDiiression  n'isl  pas  «doplt-e.  ■         .    „     ,   , 

i  1  ïiTïT  dit  que,  sur  la  t)roiH)sition  dé  M.  Muret  de  Bord,  la  coramission 

flliié  les brssseurs  de  bicre  du  tableau  B.     .       -  ,     ,     .. 

Uubleau,  voté  sous  cette  réserve,  se  trouve  donc  complelcmeiil  adopte. 

t  viTKT  annonce  que  l.i  commission  «  laquelle  on  avait  renvoyé  le  qUa- 

vioe  iiaragraphe  de  l'article  »,  ainsi  que  tous  b",  aincmlenienls  (|ui  s  y  rapr 
icnl,  a  accepté  ramendeinent  de   M.   de  Chasselou[>-Laubat  ainsi 

Tu  droit  proportionnel,  pour  le»  usine*  elle»  éUbliMeii»enU  iuduiUriels 

nnlculcsurla  valeur  liHalivodc  ces  élablissemenls,  pris  dans  leurensem- 
Jtd  muuis  de  mus  leurs  moyejM  4c  |>roductlon.  •  ,        r  >• 

fCei  amendement  donne  lieu  il  une  nouvelle  division  du  Ubleau  t.  que  I  a- 
LeaJemcnl  iiroixisc  de  diviser  en  ciiui  parties:  . 

[La  première  contenant  les  professions  dont  le  droit  pro|>ortionnel  serait 
P'  au  20'  j  ,         .         ,,, 

Ibdeuwnii',  dont  le  droit  proportionnel  serait  ilu  20»  sur  la  "-'.'fon  «J  ha- 
Juiion  et  sur  les  magasins  ne  vente  complètement  sépares  de   1  établisse- 
fiild au  2i' sur  l'ètabliss«Miienl  industriel;  . 

lu  imisième,  qui  ne  diffère  de  la  deuxième  qu'en  ce  que  le  droit  propor- 
imiicl  sur  l'élablis-semenl  industriel  esl  li\é  au  30'  ; 
iLlquilrième,  dont  le  droit  sur  rélabliss«'menl  industriel  swait  du  40  ; 
Ib  ciiKjuièmc  enfin,  dont  le  droit  ptoporlionncl  s*Tait  du  I0«  sur  la  maison 
puliilalKMi  sculeineiit. 

«AiiDAM,  <pii  avait  propo**»';  sur  ce  paragraphe  un  amendement  tendant 
jtiirlfr  l'apitrccialion  de  l'outillage  iwiir  bSse  de  la  patente,  dit  que  son  but 
Vid'diiipfcher  l'arbitraire  dans  la  fixation  de    la  patente,  et   que  l'arlicle 
»po<é  par  la  commission  v  offrant  moins  de  prise  que  la  première  proposi- 
«da  gouvernement,  il  croit  devoir  retirer  son  amendement. 
M.  LESTiBoiDoi.H  combat  la  proposition  de  M.   de  Cbasseloup-Lanbal.  11 
pip  injuste  que  U  droit  proportionnel  sur  la  maison  d'habitation  soit  éU- 
i  wirlj  iiiéine  base  pour  toutes  Its  industries  ;  il  s«'  plaint  que  l'on  conserve 
wiilb(;e  comme  base  d'évaluati()n,.base  ijui  enfantera  une  foule  dinconté- 
"ilS  la  valeur  de  routillage  lui  semble  esseiitiollemenl  mobile  ,  et  il  croit 
kmiddit  d'en  laissiM-  l'appréciation  aux  agents  du  lise. 
I»  M  CHAKSELUUP-LAi  RAT  défend  son  amendements 
[«  i.ACAVE-i.APi.Ar.KE  déclare  que  le  gouvernement  adopte  l'amcndo- 
Wa  l'ovception  de  la  prcinién"  et  de  la  cinquième  partie  du  tableau  C  qui 
!  Imuve  aunevc. 

h  i.UTiiiEH  DE  nvMii.LT   couibal  l'amendement  parce  qu'il  le  croit 
hl-i-f.ill  iiii|iralicable.  ... 

|m  Teltereai'  de  vii.i.exei'VE  appuie   la  nroixisition   qui  lui  parait 
V""1rc  les  (liflicultés  autant  qu'il  était  possible  de  l8  faire, 
h  ivsxver  ne  conteste  pas  le  principe  de  l'amendement,    mais  il  croit 
Pilirmivci-.i  dp  grandes,  dinicultes  dans  l'application,  et  il  trouve  préfé- 
^tili' l'arlicle  proposé  primitivement  par  le  gouvernement. 
l\  I  vcAVK-i.APi.AONE  rc|M>iid  qnes'il  iies'élait  préoccupé  que  de  fiscalité, 
pttv|M)us.sé  tous  les  amendements  ;  mais  il  croit  ipie  le  système  pro|»os«- 
^  l'aflv<Hd(>iu(.|it  iioiiiK!  il  l'assiette  de  l'impôt  des  bases  plus  justes,  plus 
œi'Mes,  elc'esl  riinique  raison  pour  laouellc  il  l'a  adopte. 
"^  "iviÈRE  OE  i.AttQUE  donne  aussi  la  préférence  au  système  projKisé 
l'M  par  le  gouvernement. 

l""  scHXEiDKR  (d'/Xiitun)  domandc  qucl'impôt  soit  établi,  sur  l'ensemble 
P-iinjoiis  lin  faluicaticjn  mis  en  usage  par  chacun  des  établi.ssemènts. 
lyi  s  olisfi valions  de  M.  le  ministre  dt-s   linauces,  ramendemenl  esl  re- 

l"  ttsTiu^j.DoiirdPmande  queci*s  mois:  i  De  tous  leurs  moyens  de  fa- 
pjiiiin  •  soîciit  remplacés  par  ceiiv-ci  :  •  l)e  leur  matériel  de  fabrication.  » 

'TALAiioTdeinaïule  qu'on  dise:  «Moyens  matériels.  » 
I  ^'«imniissinn  et  l.e  gouvernement  adhèrent  à  otite  rédaction. 
M< iiaragraphe  4  est  adopté,  ^nsi  (pie  reiisemble  de  rartlcle  0. 

J "ïSi-tocnAis  dé|>ose  une  pélilion  sur  la  loi  des  patentes. 

"ne  tfsh'  plus  i,  y„ier  f^^^p  |p,  lableaux  C  et  D. 

I  «  8To\  R^  pr,\ji,.,H,.  dos  oliservations  générales  sur  le  tableau  C  ;  il  trouve 
Eu  I  '*"'"  ''"'"^"■'i'  «^st  h'-stse  par  \eÀ  chiffres  proposés  ei  demande  que 
r„  le  tableau  C.  tons  les  maximums  «oient  portés  au  double. 

w,™'''"lt'mpnt.  n'est  pas  adopté. 
L  ; 'f'^«  («lu  Nord)  pro|)Ose  desmodifieationssurle  tarif  pr(^s<Milé  parla 

,  ^^""'  l""ui'  les  arinaleurs420ui-  le  long  cours  et  pour  le  caliotage. 
I^^DE  WisTEviBER»;  Cl  I,  A«îAVK-i.APi.  Ar.>  E  conibnllcut  cet  amende- 

Mé  cr^^.^'r'"*"'  «'l^dilil  la  différiMice  qui  sépare  le  long  cours  du  cabotage 
1.,?"'"'  f^dmtage  du  i»eiit,  et  il  appuie  l'amendement  de  M.  Hoger. 
^'i*  """telles  .nh-servatinns  de  MM.    Vil.M,  llernoux  ,   Rogw,  Lacav^- 

Ujin    '■''";''""''''>d,  l'amendeméiil  de  M.  Unger  est  rejeté. 

1-1  «b?''?'"'"""*.''''  '''  t'omniissioii  sont  mis<'s  aux  voix  et  adoptées. 

"oiniin»''''^"''^'''' •' "'^ '"■'">'* 'uoins  un  (|uart. 

„,  ^, ""  a  un?  |,p„re  scance  i,iibli(|uc,  suite  de  la  discussion  des  uUeaux 

--- •        -^      •  -■       . 
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ÀNaLETClllli:. 


ir'f. '•'*'""'«■  tlu  il  mars  de  lac.iiambre  des  lordg,  le  comte  de  Bàd- 
i^le  et  appuyé  une.  pétition  gigué»  des  htbiUniS  du  comié  de 


irient.  Au- 'reste,  Tiesjurs  dén»r;ches  sont  venues  à' temps  pour  entpècher 
qii'tin  nouVeau  meurtre  n'eût  lieu ,  dans  un  conseil  séi;ret  tenu  par  les 
ministres,  ou  arait  résolu  de  faire  eNécuter  secrètement  un  Européen  aui 
avait  embrassé  l'islamisme  dans  son  enfance, et  qui,  redevenu  chrétien  ue- 
puis  plus  de  vin^t  ans,  se  trouve  en  ce.  inuinent  attaché  à  une  mission 
dans  une  ville  éloignée  de  Constantinople  ;  mais,  en  prûseuce,  de  l'orage 
qui  est  amoncelé  sur  leurs  ^ètcs,  les  ministres  n'ont  pas  osé  commettre  ce 
nouveau  crime.  —  Un  fait  qui  vient  de  .se  passer  récemment  pourra  don- 
ner une  idée  des  excès  dont  le  gouvernement  actuel  est  capable.  Le  sul- 
tan s'étant  rendu  dernièrement  ii  Jami-Jc  liifllk  pour  y  pas.ser  une  revue 
adressa  aux  tniu[>es  une  allocution  qui  lui  avait  été  remise  au  moment 
même  par  Hizza  Oiy  y  remarque  celle  phrase  incendiaire  :  «  Soldats,  le 
roran  et  les  hadis  (les  hadis  stfbt  les  traditions  orales  de  Mahomet]  vous 
im|)osent  le  devoir  sacré  de  faire  la  guerre  aux  infidèles.  »  Kifaat-I'acha, 
ministre  des  affaires  étrangères,  re(;iit  de  Rizza  l'ordre  de  faire  imprimer 
cette  allocution  dans  le  journal  officiel  turc  et  de  la  faire  tirer  à  2,000 
exemplaires  pour  être  envoyée  dans  les  provinces.  Sir  Strattferd-Canning 
en  eut  heureusement  connafitsahce  et  il  exigea  que  la  phrase  provocatrice 
fût  rayée;  les  ministres  voulaient  )a  maintenir,  mais  le  sultan  en  ordonna 
la  suppression.  » 

REVUE  DEf  JOURNAUX 

Le  Journal  (tes  Débats  examine  aujourd'hui  les  observations  adres- 
sées à  la  chambre  des  pairs,  par  M.  le  cardinal  de  lionald  sur  le  projet  de. 
loi  d'instruction  secondaire.  I>e  iirélat  demande  la  lilierté  de  l'enseigne- 
ment telle  qu'elle  existe  en  Belgique.  C'est  purement  et  simplement  la 
préjKindérance  du  clergé,  au  lieu  de  la  concurrence  sous  la  surveillance 
de  i'Ktat  réclamée  par  le  projet  de  loi. 

Hier,  ^utAaiit  la  même  feuille,  le  ministre  des  finances  a  reçu  les  mem- 
bres d'une  réunion  formée  .sous  la  présidence  de  M.  le  comte  Mole,  pour 
examiner  un  projet  destiné  à  dévelop]>er  l'institution  des  caisses  d'épargne, 
à  donner  à  la  prévoyance  une  forme  nouvelle  dans  l'intérêt  des  classe» 
ouvrières,  et  à  diminuer  le  danger  éventuel  4es  demandes  de  rembourse- 
ments en  masse.  Ce  projet  consisterait  à  autoriser  les  caisses  d'épargne  i 
recevoir  des  dépens  nui  ne  seraient  remlKilirsables  qu'après  un  délai  déter- 
miné, au  moyen  d'annuités  semblables  aux  pensions  de  retraites.  Ce 
serait  [wur  lès  ouvriers  une  caisse  de  retraites  dont  les  res.sources 
seraient  fournies  par  les  déposants.  Le  ministre  a  promis  que  la  nro|)o- 
tition  serait  de  sa  part  l'objet,  dans  un  bref  délai,  de  l'examen  le  plus  at- 
sentif. 

—  La  Presse  s'occupe  aussi  de  la  création  delà  caisse  de  retraite  pour 
les  travailleurs  des  aeux  sexes  comme  institution  complémentaire  des 
caisses  d'épargne  ;  elle  en  attribue  l'initiative  aux  conservateurs  intel- 
ligents, hommes  de  bien,  industriels  distingués,  hommes  d'Etat  pleins 
de  sollicitude  pour  les  liesoins  des  classes  lanorieuses,  et  se  félicite  de 
leur  avoir  servi  d'écho.  (Suivent  les  dispositions  principales  du  projet.) 

-^  Le  5j^c/e  se  demande  comment  il  se  fait  aue  le  gouvernement  cen- 
suré la  conduite  de  M.  l'archevftque de  Paris  et  de  ses  quatre  eiiffraganto, 
parmi  lesquels  figure  M.  Blanquart  deBailleiil,  évêque  de  Versailles,  tan- 
dis qu'il  appelle  ce  dernier  à  l'archevêché  de  Rouen.  Récompenser  et  pu- 
nir à  la  fois,  c'est  une  singulière  contradiction. 

Le  même  journal  se  prononce  avec  chaleur  en  faveur  de  la  création 
d'une  caisse  de  retraite  [wur  les  classes  lalMirieuses,  création  qu'il  regarde 
comme  étant  dans  le  devoir  et  dans  l'intérêt  du  gouvernement. 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  que  le  gouvernement  a  l'intention  de 
retirer  sa  loi  sur  l'instruction  secondaire  ,  attendu  que  la  commission  de 
la  chambre  des  pairs  est  d'avis  (conformément  aux  vues  que  nous  avons 
émises  les  premiers)  de  séparer  les  attributions  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  de  celles  dir  grand  maître  de  l'université. 

Faits  divers. 

La  Gazette  de  France  annonce  qu'elle  a  été  saisie  ce  matin  à  la 
poste  et  dans  ses  bureaux.  On  ne  lui  a  pas  fait  connaître  le  motif  de 
la  saisie. 

—  On  écrit  de  Rerhn,  le  6  mars ,  au  Journal  des  Débats  : 

«  Hier  soir,  au  théâtre  du  Cercle-Dramatique,  dit  d'L'ranie,  une  réu- 
nion d'éliidiaiits  a  représenté,  dans  la  langue  originale,  la  comédie,  de 
l'Iai^Crinflilulée  6'a/)/iri  ,  réduite  de  cinq  actes  en  trois,  avec  son  pro- 
logtie.  A  cette  réunion  assistaient  le  roi  et  le  prince  de  Prusse,  le  prince 
de  Wurlemlierg,  le  baron  A.  de  Hilniboldt,  et  grand  nombre  de  sommi- 
tés scientifiques,  littéraires  et  artistiques.  Dans  les  entr'actes,  vingt  étu- 
diants ont  exécuté,  avec  accompagnement  d'orchestre,  trois  odes  d'Ho- 
race :  In  Mcrcurium,  ad  tyram,  et  integervUx.  Parmi  les  décorations, 
on  cite  celle  qui  repré.sente  une  rue  de  Pompéia.  Les  costumes,  donnés 
par  le  roi,  ont  été  dessinés  par  larchéoliigtie  Zimmerniann.  Pendant  la 
représentation,  S.  M.  feuilletait  un  exemplaire  des  œuvres  de  Plaute. 

—  On  nous  communique  ce  soir,  dit  le  Commerce,  une  lettre  dé  Ma- 
drid du  6,  d'après  laquelle  Bonet  aurait  quitté  Alicante  à  bord  d'une  fré- 
gate anglaise,  qui  «irait  mouillé  le  29  février;  à  la  nuit  tombante^  devant 
la  ville,  et  qui  aurait  ren)is  à  la  voile  vers  onze  heures  du  .soir,  empor- 
tarit  d'assez  fortes  sotiinics.  La  déi»èclie  télégraphique  a  cru  devoir  taire 
ces  circonstances. 

I— M.  de  Haber,  traduit  dev"ant  le  tribunal  d'Alzei  pour  le  fait  de  son 
duel  avec  M.  de  Go*ler,  vient  d'être  condamné  au  minimum  de  la  peint,- 
c'est-ii-<lire  à  six  mqis  de  prison  dan<i  une  forteresse.  Les  témoins  ont  été 
acquittés. 

—Nous  lisoits  dans  la  correspondance  parisienne  du,  journal  le  Politi- 
que de  Bruxelles  : 

«  Lastnlôchai^lantedeM.  «le  Mi'tternich  et  les  idées  probables  de 
son  successeur  pour  une  alliance  de  l'K»u;o|)e  centrale,  jieu vent  changer 
.entièrement  en  unjour  la  politique  de  la  coOr^le  Vienne,  d 

On  sait  que  l'ilMucé  de  l'Europe  centrale,  c'est-à-dire  l'alliance  de  la 
Frtnce,  de  la  Prusse  et  de  l'Aiitriphe,  n'a  pas  de  plus  chauds  partisans 


'eist-U  pas  étrange  d'entendre  te' langage  de  la  raison  sortir  delà 
bouche  d'un  tout  jeune  homme,  tandis  que  de  vieux  militaires,  qui  n'ont 
rieii^Htblié  et  rien  appris,  ea.sunt  encore  à  leurs  rêves  de  monomanie 
homicide. 

»  M.  le  duc  d'Aumale  a  fait  ses  preuves  militaircirlà  où  la  guerre  était 
une  nécessite  ;  mais  il  a  compris  nu'il  y  avait  encore  de  la  gloire,  et  à  ne* 
tre  avis  une  gloire  bien  plus  grande,  parce  qu'elle  est  bien  plus  rare,  à 
organiser  la  paix,  à  la  rendre  productive  pour  l'humanité  et  pour  son 
pays. 

»  Les  premiers  actes  de  son  administration  portent  le  cachet  de  cette 
noble  pensée.  L'opinion  du  pays  saura  en  tenir  compte,  même  à  un  princ« 
du  sang.  »  ' 

Nous  applaudissons  vivement,  pour  notre  part,  aux  paroles  que  l 'y//- 
gérie  attribue  au  duc  d'Aumale,  et  nous  nous  associons  pleinement  aux 
réflexions  qu'elles  suggèrent  à  ce  journal. 

—  Nous  lisons  dans  le  Courrier  des  Etats-Unis  : 

«  Le  nouvel  ambassadeur  d'Angleterre  aux  Etats-Unis,  M.  Packenham, 
"est  arrivé  le  15  février  à  New- York.  En  annonçant  son  départ,  les  jour» 
naux  anglais  ont  confirmé  ce  qu'ils  avaient  déjà  dit  des  pleins  poitvoira 
confiés  à  M.  Packenham,  (>ouria  solution  du  difficile  problème  dfe  l'Oré- 
gon.  Il  n'a  d'ailleurs  été  fait  aucune  révélation  sur  les  instructions  qui  lui 
ont  été  données,  sur  les  propositions  dont  il  est  porteur  ;  mais,  à  en  juger 
par  les  termes  dans  lesquels  la  question  a  été  Jusqu'ici  posée  de  part  et 
d'autre,  il  nous  semble  très  difficile  d'espérer  que  les  conditions  odertea 
|)ar  le  gouvernement  britannique  soient  de  nature  à  satisfaire  les  exigence» 
américaines. 

»  Ce  n'est  pas  seulement  sur  le  territoire  d'Orégpn  que  se  posera  la 
lutte  diplomatique,  entre  MM.  Upshur  et  Packenham  ;  ce  qui  a  valu  ii  ce- 
lui-ci le  rôle  important  auquel  il  vient  d'être  appelé,  c'est  avant  tout,  sans 
doute,  sa  parfaite  initiation  aux  intérêts  et  aux  projets  de  l'Angleterre  sur 
le  Mexique,  où  il  a  long-4emps  représenté  la  cour  de  Saint-James,  Or,  au 
Mexique,  il  y  a,  depuis  longues  années,  entre  les  Etats-Unis  et  la  Grande- 
Bretagne,  un  antagonisme  qui  devient  chaque  jour  plus  manifeste  et  qui 
menace  de  se  transformer  en  une  hostilité  ouverte.  Une  rupture  etitre  les 
Etats-Unis  et  le  Mexioue  entraînerait  presque  inévitablement  une  rupture 
entre  l'Angleterre  et  les  Etat^-Unis.  Eh  bien!  s'il  faut  en  erôrredes  ru- 
meurs très  accréditées,  le  cas  de  guerre  posé  par  Santa-Anna  au  gouver- 
nement américain  (lourrait  bien  ne  pas  tarder -à  se  réaliser.  Oa  se  rap- 
|)elle  que,  dans  les  correspondances  écnangées,  d'un  côté  entre  le  ministre 
des  altaires  extérieures  et  Te  mioistre  des  Ëtals-Uaia  au  llesiquc,  de  l'au- 
tre entre  le  secrétaire  d'Etat  américain  et  le  ministre  du  Mexique  aux 
Etats-Unis,  il  a  été  formellement  déclaré  que  le  gouvernement  drMexico 
regarderait  comme  une  déclaration  de  guerre  l'annexion  du  Texas  à  la  ré- 
pufllique  des  Etats-Unis.  Or,  il  parait  que  ce  projet  d'annexion  a  été  pris 
sérieusement  à  coeur  par  M.  Tyler  qui,  sans  se  préoccuper  d'ailleurs  des 
sympathies  et  des  antipathies  qui  existent,  à  cet  égard,  dans  le  sein  du 
congrès,  en  poursuit  activement  la  réalisation.  » 

Jamais  peut-être  les  vols  à  l'aide  de  fausses  clés  n'avaient  été  aussi 
■ombreux  à  Paris  que  depuis  quelques  mois  ;  cette  criminelle  industrie 
semble  faire  chaque  jour  des  progrès  déplorables. 

Avant-hier,  le  sieur  ShafTe,  reutrant  à  son  domicile,  rue  Vieil! e-du-Tem- 
ple,  reconnut  que  sa  porte  n'était  fermée  qu'au  pêne  seulemeut,  ce  qui  le 
surprit  graudement,  car  il  se  rappelait  très  bien  avoir  donné  deux  tours 
de  clé  en  sortant.  A  peiue  entré  chez  lui ,  il  eut  l'explication  de  ce  fait  : 
un  homme  et  une  femme  étaient  occupés  à  vider  les  tiroirs  des  meubles  , 
dont  ils  avaient  forcé  les  serrures,  et  telle  était  l'ardeur  avec  laquelle  ils 
opéraient,  que  le  sieur  Schaffe  arriva  près  d'eux.avant  qu'ils  se  fussent, 
aperçus  de  son  arrivée.  La  femme  s'étant  retournée  la  première ,  tira  de 
dessous  son  chàle  un  couteau-poignard  et  fit  mins  de  vouloir  s'ouvrir  un 
passage  par  la  force  ;  l'homme,  qui  tenail  à  la  main  une  bougie  allumée, 
s'empressa  de  l'éteindre  afin  que  l'obscurité  favorisât  sa  fuite  ;  mais  le 
sieur  Schaffe,  qui  avait  battu  en  retraite  jusqu'à  la  porte  ,  cria  aussitôt 
au  voleur!  de  toutes  ses  forces,  et  les  voisins  étant  accourus,  les  deux 
malfaiteun  furent  arrêtés. 

C  Outre  le  couteaîi-poignard  dont  la  femme  était  armée,  on  trouva  sur 
elleTun  trousseau  de  fausses  clés  et  unciseau  à  froid.  L'homme  était  éga- 
lement porteur  de  dix  fausses  clés  et  de  deux  crochets  dont  il  tenta  de  se 
délwrrasser  en  les  jetant  .sous  le  lit -de-camp  du  corps-de-carde  de  riin|>ri- 
merie  royale,  où  tous  deux  avaient  d  abord  été  déposés.  Tandis  qu'on  les 
conduisait  chez  M.  le  commissaire  de  police  du  quartier,  ils  trouvèrent 
moyen  de  faire  dire  à  une  fille  Laurel,  demeurant  rue  St-Antoine,  qu'iU 
étaient  arrêtés.  Arrivés  au  commissariat,  tous  deux  dirent  leurs  noms,  et 
déclarèreul  qu'ils  demeuraient  ensemble,  rue  des  BarreR-.Saint-Paul.  Per- 
quisition fut  faite  à  leur  domicile,  où  l'on  trouva  un  grand  nombre  d'au- 
tres fausses  clés  fabriquées  ou  en  cours  de  fabrication,  de  la  cire  à  em- 
preintes, et  tous  les  instrumens  à  l'usage  ordinaire  des  malfaiteitrs  (le 
cette  espèce.  On  saisit  en  outre  chez  la  fille  Laurel,  qui  avait  disprii,  des 
étaux,  des  liine^,  des  crochets  et  un  grand  nombre  dfe  fausses  cle.s. 

L'homme  et  la  femme,  arrêtés  en  flagrant  délit,  ont  été  mis  à  la  dispo- 
sition de  la  justice  ;  la  police  est  à  la  jrecherche  de  leurs  complices. 

YARIÉTÉS. 

La  bibliothèque  de  Genève  et  M.  de  Sismondi. 

La  Bibliothèque  de  Genève  fémiéie  l'éoonomie  politique  de  M.  dé 
Sismondi  pour  exalter  colle  d'Adam  Binitb,  de  J.-B.  Say  et  do  Ri- 
cardo.  Les  vues  du  prcmien  lui  semblent  trop  favoral)les  aux  uto- 
pies B0Gi9liste«  :  ce  sont  diwi  prémisses  d'où-se  dc^uisent  trt^  lopi- 
auémcnt  les  l'éformes  les  plus  radicales  dan.s  la  constitution 
e  la  société. 

En  cela,  nous  ne  nions  pas  que  la  Bibltodhéque  de  Genève  ait  rai- 
son :  c'est  le  mérite  et  la  gloire  de  M.  de  Sismoîuli,  que  ses  fran- 
ches et  irréfutables  oritiqutts  de  l'i-oole  du  Laissez-foire  appellent  et 
justifient  l'œuvre  poursuivie  aujourd'hui,  sous  des  noms  et  sur  des 
plans  divers,  paries  partisans,  de  plus  en  plus  nombreux,  de  l'ot- 
CANisA'noN  D(T  TRAVAIL.  Mais  signaler  cette  ûliaUon  d'idées,  et) 


et  du  bàn  sens. 

Ah!  nous  oomprouons  lo  but  de  cos  efforts  pour  ébranler  l'auto- 
rité du  savant  loyal  qui  a  dénonci>  k>s  aluis  dé  l'industrialisme,'  si- 
gnalé les  lésions  que  soullVo  lu  dusse  iiilxiriiHisc;  el  invoqué  en  fa- 
veur du  pauvre  et  de  l'exploilé  lu  justice  sf)eiule. 

«  Lei  ouvrier»,  (lirait  M.  de  Si^mondi,  «iit  iiiuiiis  de  jouissances  que 
tous  les  autrei,  ils  retirent  moins  d'avantafies  que  tuu.s  les  autres  de 
l'ordre  social  ;  ils  fout  iiuitru  la  richesse  ot  n'y  ont  eux-inî'ines  presque 
aucune  part.  Obligés  de  lutter  pour  leur  subsistance,  avec  ceux  qui  les 
euiploieut,  ils  ne  kont  point  leurs  égaux  en  fon'c.  Les  niuitres  et  les  ou- 
vriers sont,  il  est  vrai,  réci|tro(pieinent  ntcessaires  les  uns  aux  autres; 
mais  cette  nécessité  presse  choque  jour  l'ouvrit-r,  elle  donne  du  répit  au 
fabricant  ;  le  premier  doit  truvailU-r  iwur  vivre,  le  second  peut  attendre 
et  |>cui  vivre  encore  sans  fuiro  travailler.  C|ui  ne  serait  pénétré  d'une  pro- 
fonde douleur,  quand  il  voit  lt>s  ouvriers  d'une  ville  inanufactuiiière  aban- 
donner en  corps  leur  ouvrajîc,  parce  que  leurs  maîtres  sont  résolus  à  ne 
point  au^'menter  de  nouveau  des  salaires  qu'une  année  d'atTreuse  détresse 
avait  fait  baisser:  i|uund  il  les  voit  se  resiiiner  ù  toutes  losi  privations 
dans'  l'espérance  de  lasser  enfin  l'obstination  des  nianufacturiers,  et  qu'il 
calcule  en  même  teiniis  (|uc  chacjiu- jour  détruit  le  iH'tit  capital  d'une 
malheureuse  famille  que  In  nudité,  le  froid  et  la  faim  menacent  déjà, 
pendant  que  des  aruiées  d'interruption  ne  feraient  pas  encore  sentir  au 
manufacturier  les  étreintes  du  besoinT Et  tandis  que  ces  infortunés  dis- 
putent un  gage  duquel  dépendent  leur  vieet  celle  de  leur<i  enfants,  et  que 
dans  leur  désespoir  ils  res|>ectent  encore  une  organisation  ipii  les  écra- 
se, des  soldats,  des  urciiers  les  veillent:  ils  attendent  impatiemment  le 
premier  désordre  pour  les  livrer  aux  tribunaux  et  les  |iiMiir  sévèrement. 
Qui  sait  même  si  quelques  traîtres  ne  se  mêlent  pas  parmi  eux  pour  les 
exciter  au  crime  qu'on  est  si  impatient  de  châtier  V  » 

Voilà  des  paroles  dont  la  sombre  vérité  n'est  pas  plus  contesta- 
ble que  le  généreux  sentiment  (|ui  les  anime. 

(I  l^s  nations  s'enrichissent,  ajoute  le  savant  et  judicieux  cunlrudic- 
teur  de  l'école  du  laittet-faire,  laitsei-passer,  quand  elle  aupnentent 
leur  revenu,  mais  non  pas  quand  le  revenu  de  l'une  de  leurs  classes  est 
uturpi  par  l'autre.  »  [Principes  d'tionomie  politique,  I.  IV,  ch.  Ti.) 

Les  ouvrages  éooiM>mique8  '  df  M.  de  Sismondi  abondent  ainsi  en 
critiques  franches  et  hardies,  qui  atteignent  les  bas«^s  mt'^mes  de  la 
société  actuelle.  Do  là.  le  discrédit  qu'on  cherche  ù  jet«'r  sur  les  doc- 
trines do  l'auteur.  Quel  danger,  en  effet,  quand  un  homme  qui  ap- 
partenait au  parti  cons<Tvateur,  un  homm<>  qu'on  ne  peut  accns<>r 
d'avoir  voulu  pour  lui-même  sa  prl  des  dépouilles  des  riclies,  et 
d'avoir  rêvé  à  cette  lin  quelque  loi  agraire  ;  quand  cet  homme,  rc''- 
puté  sage  et  même  timide  en  fait  d'mnovations,  (|u'on  ne  saurait 
dire  avoir  été  enclin  ù  l'utopie,  a  laissé  dans  ses  éi-rits  des  choses 
semblablei  à  celles  qui  suivent  : 


Im  propHé^tres  étaient  seuls  souverains,  «t  qu'ils  pourraient  renvoyer  la 
nation  de  cher  eux.  Bien  plutôt  on  doit  en  conclure  qu'tt/i  privilège  aussi 
prodigieux  n'a  pu  être  accordé  que  dans  l'intérêt  de  ta  société,  ctifue 
c'est  a  la  société  à  le  régler.  Klle  aurait  pu  tout  aussi  bien  accorder  la 
propriété  des  eaux,  et  aucun  homme  n'aurait  pu  boire  sans  le  con.sente- 
meut  des  propriétaires  de  rivières  pu  de  leur»  fermiers.  Elle  a  accordé  la 
propriété  de  la  terre  ;  mais,  en  le  faisant ,  elle  doit  garautir  aussi  l'avan- 
tage social  (ju'elle  en  a  attendu.  Elle  doit  v'eiller'^uxjntérèts  de  ceux  qiii 
demandent  à  la  terré  ou  de  la  nourriture  ou  du  trâvan.  »  (  Ibid.) 

Nous  concevons  que  lt«  partisans  du  statu  qiio  social  cherchent  à 
se  débarrasser  de  l'autorité  d'un  «'«onomiste  dont  les  aveux  sont  si 
conq)romeltants  pt)ur  la  qaus(^  des  grands  monopoles  légaux.  Aussi 
le  mot  d'ordii'  est  donrié,  tt  Paris  comme  à  Genève,  de  tenir,  dans 
l'ombre  et  de  rabv^isser  Sismondi,  le  précurseur  dt?s  socialistes  à 
l>eaucoup  d'égards,  quoique ies  fondaU-ursdes  trois  grandes  écoles, 
Fourier,  Sl-Simon  el  Owen,  eussent  pnxiuit  leurs  systèmes  avant 
les  travaux  dii  profond  anaivste  genevois.  Donc,  silence  sur  Sis- 
mondi dans  les  cours  officiels  et  dans  les  revues  bien  pensantes; 
ou  si  parfois  on  le  menlioniu!,  c'est  fK)ur  l'immoler  sur  1  autel  drés- 
si^  à  Sriiîth,  ù  Say  et  à  lUcardo,  ces  érudils  Pangloss  du  monde  éconf>- 
mi(iue.  Voilà  ce  que  vient  de  faire  la  bibliothèque  de  Genève  elle- 
même,  ell(^  (|ui,  pour  des  raisons  de  plus  d'une  nature,  ne  devrait 
lias  être  la  première  à  prendrt;  un  tel  rôle. 

Après  avoir  traiU''  d'une  façon  fort  dédaigneuse  tous  ceux  qui  par- 
lent de  la  nécessité  ^'organiser  le  travail  ;  après  s'être  fttrmelle- 
ment  prononcée  contre  U>iit  projet  de  «-elte  nature,  lu  liibliothèquede 
Génère  t<'rmine  son  article  par  une  pro|)osition  (|ui  nous  parait  peu 
ciuisétpieute  à  ladwtrine  que»  cet  article  a  |M)ùr  objet  de  défendre. 
On  Huit,  eu  effet,  en  eiiKag<'aiit  les  riches  à  faire  participer  la  classe; 
pauvre  et  laborieuse  à  la  jouissance  des  biens  (|ui  sont  1»^  produit  dtî 
ses  sueurs  et  de  ses  fatigues.  La  revue  genevoise  convient  donc  (|ue 
le  sort  de  cette  classe  n'est  pasc  (tuil'devrail  être.  Elle  rcp<)us.se  le 
nifided*!  réparation  (|ui  résultttrait  d  uneautreorganisation  uu  travail. 
Ileste  l'aumùne.  Est-ce  là  le  dernier  mot  de  réconomic  politique 
des  publicisl*^»  qui  ont  succédé  à  M.  de  Sismondir  ils  seraient,  dans 
ce  <-as,  l)«niu<^oup  moins  avancés  (|ue  certaines  sectes  des  J)remi«'rs 
siècles  du  christianisme,  ipii  eompri^-naient  fort  bien  cpie  distri- 
buer Jes  fruits  du  travail  d'aulrui  était  au  fond  une  charité  assez 
jK-u  méritoire,  et  qu'il  fallait,  en  outiv,  payer  de  su  |)ersoniie  eu 
travaillant  soi-même  de  ses  pn)pres  mains.' 


•tCan..'..{l29à    »[      •    •[     •    •panq.  Itelg. 
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—  175. 

—  802  .'lO,  887  .'.0. 

—  'J<8  75,  245,  247  50. 

—  805,  887  50,  895. 
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—  777  50,  7G7  50. 
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LONDRES 

Il  MARS. 

C.   UB  l.i   COULISSE. 

Consol... .. 

98  l|2,  5|8. 

Av....  83  ;m,  92  li2. 

Rap.  ael... 

35  3|8. 

Ap 8;(12  112.  15.  17 

Porlui; 

4(:  3\i. 

,       Il2,  20. 

Mexic.  .  .. . 

36. 

Rcp  flii  c.          lin  pr. 

Riésil 

7!». 

■\  OjO  5  à  10.            15. 

&  O|0,boll. 

101  3|4. 

5  0|0  20  à  25. 

2  li2  d»... 

57. 

Bons  (lu  Trésor. 

Rouen 

.  » 

a  e|U  de  4  il  7  nioi^ 

Orléans. . . . 

» 

PHIMtS, 

F.  C.  85  10,  (I.  un,  8.1(ii,| 

•  .'Uxf.  ;,o,  r.>-,'ti,»o.i 

•  011, 12-.'  411,  :;,  j.  j|| 

Orléans, '.KM(,  M2  iod.  10  f 
Rouen,  ;h»o  d.  ih. 
Marsi'illf,  :h:.  d.  m. 
Stiast).,  :'ii  (1,  lu. 


(I)  Et  si,  en  vertu  de  I»  consiilutiôn  même,  !«  législateurs  ne  peuvent 
êtreclioisis  que  par  et  parmi  les  p«*.s««senrs'ilu  inoiK)|>ole,  pense-t-on  qu'ils 
seront  bien  empressés  il  en  limiter  les  privjlt'Kiîs,  bien  aitmiiifs  h  en  préve- 
nir les  abus  qui  leur  prutitent  ?         (Note  du  rédacteur  de  la  Démorratie.) 


MARCHANDISF^S.  —  IU'ile  decoUa  disponible,  82,00  ii  00,00;  rinirjDiaJ 
mois,  81,00;  avril,  84,00,  85,00;  4  mois  d'éli',  80,00,  87,00;  4  aeruimmm,  I 
88,00,  8!),0O.  ■  ".  'I 

LILLE.  —  CoI/.a,  77, .SO  ï  00,00;  œilletUj  rousse,  8.1,25;  lin,  72,;,0 a  ::',;: 
KMPRIT  3|0.— Disponible  !)0,00  à  00,00  j  courant  du  mois,  'J0,00,  «o.ou  jm'  j 
01,00  00,00;  4  nioisiléU',  9:1,00,  00,00;  4  derniers  mois,  '.);i,oo.  '     "1 

SAVON. -Disponible^  l20ieM-oinpte,  uU|n,  première  sorte,  id.,  id.,  iil.,OMl| 
deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  18  à  19  0|0. 


L'un  des  gérants  :  y .  Co\sidei*vt. 


7  h. 

»l" 

8  h. 

•I" 

7   b. 

0|0 

r>  h. 

1|2 

(i  b. 

•1' 

9  h. 

•!• 

0  b. 

0|0 
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M» 

6  h. 
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(i  h. 

•!• 

U  b. 

•l« 

Spectacle*  du  14  man. 

OvéaA.— Bal. 

iTAUsa*.— I  Puritani. 

vuÛAnx-TwukMCAMU.r-  Lcs  Précieuses,  Pourceangnao,  le  Miin 

imaginaire.  /  '  ■ 

orzmA-cOMiQVK.— Le  Déserteur,  l'Ambassadrice. 
OOéOM.— Comte8.se  d'Allemlterg. 

TABDEYIIA».— Pierre.  Homme  Blasé.  Veille  du  Mariag(>. 
takiétA*.  —  Fille  de  l'Avare.  Carabins.  ChaiisouucUi-s. 
aniHAW.  —  Boudeoois.  Doct.  Robiu.  Tante  Bazii.  U,iiiiH. 
rAiJkM-ROTAi..— f'rep.  de  la  Polka.  Carlo.  Cravachon.  JudinaJ 

Frise  Poulet. 
rORTK-SAiHT-MAaTUi.— Mysit-res  de  Paris. 
AMaiov.  —  Les  Amants  de  Murcie. 
AAITÉ.— La  Bohémienne  de  Paris. 


vaoDVxn  -wàaiTAVx. 
CSoara  de*  rarlne»  (par  400  kil 


BALLE  DE  PARIS. 


12  Mars. 


Arrivage*       aiaq.  «*k 
VcnliK  *U      M 

Heilant        MM      07 


Cuurii  moyen 
Cours-taxe 


37,1*0 
3C,9S 


Cote  adininlslratlxi'. 

Gr.    42q.56k.  ««.TOiSI.OO 

«'•  lit     »S     3H,20à39.20 


il*  il* 

1*  it 

4*  9 

Al.  3i»7 


74 
70 
41 

M 


3<,9Sa37,60 
3.1,IUà33,ns 
SI,«.^àOO,00 
J.^.uàsti.s.v 


13  Mars. 


Vente* 
Rrttxnt 


•OM  q.  Mk. 
lo«l      i» 
»i      31 


Couin  iiioyrfi 
Cour»-lBJ,'e 


.17,1» 
1C,*6 


Cote  udniInlMralive. 

Gi .  UOg.iMk.  00,001100,00 

«r«      00    uu      00,OOi  00,00 


■i» 

3» 
4« 
Al. 


00    00' 

ix>  no 
uo  ou 

00  00 


(JO,(K)àO<l,0« 

oo.wàuo.oo 
•o.ooàflo.oo 

00,001100,00 


BoincES,  9  Mars.— Farine,  irc  :  30,47  ;  2'  : 
34,40;  .i':  ;il,45  ;  i'  :  28,'JJ  a  .'iO.OO. - 

<:a»:\,  8  Mars.— Farine,  lr«  :  .lOjOO  a  37,32  ; 
2'  :  35,32  il  :l«,00. 

ARLES,  8  Mais.— Farine  :  il, 80  a  12,22. 


iMiura  de  rronienl  ipar'lOOkil.) 
PARIS,  halle  du  13  Mars. —  Son  :  7,(K)  à  7,50. 
.Moulure  :  8,50  ii  9,00.  —  Recoupe  :  11,00   ii 
11,50.  —  RcniOMlaHe  :  12,3J  a  f3,00. 


Couru  di»«»  céroHieM  (par  lied. 


_  I^VRis,  lialli'  du  13  .Mars. —  Froment,  rlioix, 
de  115  A  118  kil.  :  30,.50  :i  .'îl  (l'hect  1|2);—  d<> 
Monteri':iu,  Picardie  el  ('.liauipa^^ne,  115  kil.  : 
21),;>0  .1  ;t(),0'(  ;  —  d"  oriliniiirc,  1 12  kil.  :  28,00 
ù  2S,j().  —  Sii;,'le.  MS  à  1 10  kil.  :  17,.'>()  à  18,00. 
—  Or^f,  !»2  a  li»0  kil.  ;.  Hl.f.OA  17. ..n. -Avoine, 


(dans  Paris)  I50k.  :  26,000  i  20,50  (les  à  hect.); 

—  d«,  145  kil.  :  24,50  a  25,00  ;  —  d",  140  kil.  : 
33,50  à  24,00.  —  D'après  les  nouvelles  des  mar- 
chés du  dehors,  on  s'attendait  à  la  hausse,  il 
n'y  a  eu  que  fermeté;  le*  détenteurs  augmcn- 
laienl  de  2,25  ii  0.50  leurs  prétentions,  sans 
olilenir  mieux  que  le  dernier  cours. 

MOJKTLHÉRY,  11  Mars.  —  Framcnt,  it*  : 
21,00  a  22,00;  2«  :  19,31. à  20,0".);  3':  ISii  10,34. 

—  Méteil  :  15,17.  —  Seigle  :  11,34  .1  12,00.  — 
Orge  :  10  il  1 1,00.  —  Avoine  :  7,20  à  8,00. 

VER\o.\,  9  Mars.  —  Froment  :  20,4(1.  -  Mé- 
U'il  .  17,00.  —  Seigle  :  12,00.  —  Orge  :  11,00. 

—  Avoine  :  7,25. 

LOi'ViERS,  9  Mars.  —  Froment:  111,91.  — 
Méleil:  17,82.  —  .Seigle:  12,12.— Orge:  il,94. 

—  AViiiiie  :  7,73. 

RER\AV,  !»  Mars.  —  Froment:  21,75.  — 
Méteil:  18,00.  —  .Seigle:  1:1,00.  —  Or|,'c  : 
12, .50.  —  Avoine:  8„50. 

BEAr<iE\r.v,  9  Mars.  —  Froment  d'élite  : 
20,110;  dti  marrhand:  19,70  à  lii.SO.  —  Méleil: 
10,25.  —  Seigle:  12,.'>0.  —  Orge:  11,50.— 
Mouture:  14, .SO.  —  Sarrazin  :  7, .M).  —  Avoine: 
7, 90. —  Marché  faible,  activité  dans  les  Iran-; 
saclioas.  j 

Roi'RUES,   9  Mars.  —  Froment  :lrt:  19,45 


BULLETIN  AGRICOLE. 


ORCHics,   Il    mars.— Froment,  IM  :  i9;00; 
2«:  18,00;  3r:    I7,00.-Seigle  :  il  ii  ll,.50. — 
Avoine  :  5,00  il  (i  50. 
.■AiNT-BniBL'c,,8  mars.— Froment  :  19,08.— 
Avoine  :  7,90. 

TROYES,  9  mars.— Froment  ;  15  à  20,S0. — 
Méleil  :  10,40  à  13,75.— .Seigle  :  10,00  à  :i,25. 
-Orge:  9,25  à  10,50.— Avoine  :  (1,75  à  7,50.— 
Sarrarin  :  7,50. 

s\i\TE-ME\EHOiLn,  7  mars.  —  Froment, 
l'r  :  15,90  ;  2»  :  14,00.  —  Seigle  :  8,95. -Orge  : 
8,90.— Avoine  :  5,!»0  ii  (i,3(i. 

.\A>TrA,  lOinars.- Froment  :  22,75.— Orge: 
1(1,25.- Avoine:  10,00. 

ARLES,  8  mars.— Froiiient  sci^'tte  d'Arles  ; 
49,00  ;  d''  du  pays,  ordinaire:  4u,50;  d"  de 
Chîilons  :  24,00  ;  d»  Marlano|>oli  :  23,00  ;  d" 
TangarTMk:  22.00;  d»  0<lessa  lendrf:  20,00. 
—Orge  du  pays:  9,00.— Avoine dn  pays  :  10,00; 
d'  de  Bretagne:  9,75. 

'  RAYON.N^.,  7  Mars.  —  Fnuneiit  :  24,28.  — 
Mais  :  14,M'.  '—  Seigle  :  15,00.  —  Orge  :  12,25. 
—  Avoine  :  ,S,55. 

Marché!  itranijert.  rri'oes,  9  Mars.  — Fro- 
ment :  1(1,75.  —  Seigle  :  9,93.  —  Sarrazin  : 
8,81.  —  Avoine  :  5,9(J.  —  Orge  :  10,  22. 

ANVERS,  9  Mars.  —  Le  froment  et  le  seiglo 


2':  18,15;  :$«:  1(1,70.  —  Méteil  :  1  i,75.  —  St-igh  :  du  pays  s*-  S4>utienuenl  avec  fermeté,  mais  ne 
13,25.  —  .Moulure  :  13,00.  —  Marsécbe:  12,.50.'présenleiil  aucune  affaire  importante.  On  ne 

—  Avoine:  7, ;>0.  |fail,  rien  en  seigle  el  en  froment  étranger,  par 

viERZO>',  9  Mars.  ^  Froment,   Ire:   10,95;  sniie   du   jieu   de  marchandi.ses  eivislanl   sur 

2«-   19,45;  V.  Ilfi,75.  —  Méteil:  10,90.  —  Sei-  place  et  des  prétentions  élevéesdes^détenlenrs, 
gle  :  12,80.  —  Marst'cbe:  12,95.— Avoine:  9,55.  eu  égard  aux  iirix  de  ceux  du  pays.  L'orge  a 
CAE.\,  8  Mais.   —    Froment:    I'«:  22,.'.0   à  éprouvé  une  légère  faveur,  |)rimipaleinent  I 
23,25;  2':  2l,(K);i  22,00,  .1»:    19,/rf)  à  20,.'.0;  —  belle  qualité.  L'avoine  s<'  maintient.  En  grain 
d"  inférieur:.  10,50.  —  Seigle:  13,50  il   14,00.  de  lin,  onal'ail  des  transactions ass<-z  im|>or 

—  Orge:  12,00  à  12,. 50.  —  Sarrazin:    14,00  à  lanles. 
15,00.  —  Avoine;  9,50  il  10,50.  ..^mm-m^,^^^ 


Cira|ne«ol4^lfièr««ethallCB(rhect.] 

LILLE,  12  Mars.—  Graines.  CoUa  :  20,00  i 
24,00.  —  Lin  :  18,00  à  21,00.  — OKillettu  :22,00 
à  2.3,00.  —  Chanvre  :  10,00  à  14,00.  —  Camé- 
line  :  18,00  à  21,00. 

IJfHi7«i  de  colza  :  77,50;  —  de  lin  :  71,50  à 
72,75;  —  d'œillelte  rousse:  83,25;  —  d<i  boa 
goùl:  84,50;'—  de  chanvre:  7(1,50;  —  de 
colza  épurée  p<mr  quinquels:  83,50.  —  U» 
tourteaux  se  sont  vendus  de  n,.'.0  à  13,50. 

ARR.v.s,  9  Mars.— «rninei.  OKilleltc:  21,00 
a  24,25.  —  Colza  :  20,00  k  23,00.  —  Lin:  19,00 
a  20,00.  —  Cameline  :  17,00  ii  20,00.^ //u»7ej 
do-illelle  Ixin  goùl:  82,50;  d«  à  clair  :  85,00  à 
HS,(K);  do  rousse:  81,.'iO  à  82,00;  —  de  colza  : 
79,.50;d"  ép.  |K)ur  quinqnet:  85,50;— de  lin  : 
75,75;  —  de  cameline:  74,00. 

Les  "graines  d'iiillette  abondantes  et  sans 
v.iriation  ;  leurs  huiles  ainsi  (|ue  celles  de 
colza  sont  demandé*»  au  cours.  —  Les  tour- 
teaux .serai.s<mnenl  do  12,00  à  10,00. 

«ralnen  rourrsttiéren.  (les  100  kil.) 

PARIS,  13  Mars.  —  TouU;*  les  graines  four- 
ragères par  suite  du  mauvais  temps,  qui  nv 
tarde  les  semences,  restent  sans  activité;  c(>- 
pcndant  qnebpies  affaires  se  sont  faiias  aujour- 
d'hui sur  la  graine  de  Irèlle. 

ÈTAMPEs,  9  Mars.  —  Luzerne:  1 10,00  à 
125,00.—  Trèfle:  105,00  à  115,00.  —  Sain- 
fwn:  10,50. à  12,00  les  100  kil. 

BEAiîOEiMCY,  9  Mars.  —  Graine  de  foin  : 
7,25. 

siiHKÈREs,  0  Mars.  —  Trèfle  et  luzerne- 
43,00  u  44,(K);  —  Sainfoin:  15,00  ii  l(i,00  — 
Vesce:;  10,75  hll, 00.  —  (iarosgt;:  7,75  à  8,00. 


Ponrraves  (les  l'M  kil.) 
PABis,    6arriVre  d'Enftr,  du  i:t  mari' 
Foin,  1"  :  40,50  il  48,00;  2*  :  40,00 è  4î,i* - 
Paille  de  froment,  «r«  :  27,00  à  î«;  î'-ii* 
i  26,00.— Paille  de  seigle;  l"  :  19,00.  i 

DIJO.-K, 9 mars.— Foin  : 22,00*  3I,00.-P>i*1 
ll,00a  16,00.  

vaoainiTB  animaux. 

■••tiaax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  sceaux  du  11  Mars  I8ii  . 
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PARIS.  Marché  aux  rhevaûs  du  m  *"  . 
—  Chevaux  de  s<'lleeldi-  caltriulfl i^i- VT' 
Vend.,  18,  de  1(10,00  à  680,00;  -  d"  ''J'I^l 
195,  vend.:  29,  de  210,00  ii  820,00; -J"!*;;! 
d'.'ige,  131,  v.md.:  20,  de  42.00  à  »"■'■  I 
Aiiesam.:  7;  vend.:  i,  A  30,00. 

Beurre,  «eu  ni  «trroMMf'!', 

PARI»,  halle  des  H,  12  cl  13  mars,  -  <^'f 
re  en  livres  (le  kil.)  de  1,30  ii  2,3*;  '  "'wL 
mottes  Isigny  1,.30  à  5,10;  —  <'"  ^"  „m|| 
(ionrnay:  l,.«)  à  ;i,40.  —  l'dil  beurity^^jj! 


-  (lu  lî- 


1,62:  —  d"  salé  el  fondu:  0,76 
Il  (le  mille),  de   40,00  à  53,00;  •  u 

.3(1,(8)  à  50,00.' -Fromages,  12  «•ais.-»"'^ 
dixaine)  12,00  i40,0o;-*  la  pie,  de ;>.'""'* 


I«  FRANCS 

rA*  AS. 


MONITEOR  DES  COMMUNES, 


çrATmiKMB 

AirwiiE. 


MOKiiAi.  Dca  MAtacs,  DIS  i««Trff«mmis,  DM  eoaui&uns  ■vncirAvs,  ETC. 

U,ruê  du  March4-Saint-Honoré. 

Le  Moitileur  des  Communes,  SEi'L  joukimal  ub  ce  genre  paraissant  toltes  les  ienauvek,  pnb'le  lui 
ce  qui  peut  lniéres<er  les  Admlhl*tr«ieuis  des  coinnunes  et  les  Instituteurs. 

M<Nivelle9*dinini.straUves;  Nouvelles  anhrers>tiires;  N'omina  ions  spéciiles  ;  Adm  nisiratlon  comoiutali';  Vues  et 
moyens  d'améliuralioiis;  Instruction  publique'*;  Métbodes perfectionnées;  Juiisprudence  n'uuicipale;  Juri.<prU'len''e 
académique  ;  l..ois,  Ar  âu,  Consultations,  Siatisiiqne,  etc.  .- 

Un  Conseil  de  jurisprudenc*',  composé  de  mm.  verviiort,  v.  aigikb,  lbprtit,  dutard.  cii.  poiLAi^-bE- 
LADREUE,  LALLEMAND,  avocats  ;  MSRTlA^,  DoUire;  MASÎART,  avou>>,  ie|K)nd  >  louu;s  les  que  lions  q'ii  lui  tout 
adressi'es  franco;  enlin,  un  ■vi.i.mxii  rocaTlQSCr  dans  lequel  sont  ré»iinié.<  tous  les  l'v.'neni-n^i  du  inoic,  et  qui 
peut  tenir  lieu,  pjr  coo»éqiieni,  de  tout  autre  journal  poliiii|ue,  est  envoyé  fln  de  cbaqi  e  im  s  i  tuu.^  \s  At>oniié.-. 
L«  Uonifeur  dti  Communes  contienl  ausai  uo  Feuilli-ton  littéraire  et  des  articles  de  v  iriéfs. 


DÉBÂCLE  DE  irPOLITIQUE  Ef  FRAEE;|  vmii  mi  Aroinnu* 


Par  Victor  <  onmlUpramt. 

1  Un  volume  in-12  de  1.S2  pages.  —  Prix  :  i  fr.  .50  e. 

S»'  vend  ;t  la  Lihrnirie  soeié^aire,  rue  de  .Seiiie.  lO. 

/      Société  Hygiénique. 
',  PARFUMERIE  SPÉCIALE. 

/\j>gm,  Entrepôt  général,  r  J.-J.Rotutemi,  S. 


En  l'hôtel  de8Commiss»ires-pn««^  | 
Place  de  la  Bourse,  î. 

Le  15  mars  1844,  heure  d'!"';' 

i    i>vllll'''^'l 

Consistant   en  bureau  a  '. ,  ^1 
comptoir,  casiers,  glaces,  1»-^  i,.s!-l 

dule,  gravures,  ••''•''''*"',''"T„ili>"'"'l 
crélaire,  guéridon,  «ables.  ]  _^| 
<-l  antres  obJets.-Au  («mi' 


Iiiiprim-rieileLA.'«(:ELiï*«''     I 
'       rue  du  Croiasan»,  !*•        I 


^a^mais  ce  «ont  là  ^'vitlemnu'iit  des  prétextas  pour  so  reifus<>r 

àcouil'on  ôxi?(^  JÇ'I"'>  iniis(|ir«'ii  «•(' nioincnl  ni("nio  il  est  sur  lo 
uiiiilde  faim  |trqa'c1i'r  à  iHit-  «juatn('iiii'  cNiTUlioii  à  mort  ijoiir^cri- 
,„■,,  l'oiilrt!  l'isMiisHio. 

Les  iinibasSijdoiirH  <1(-  Kranii»  cl  il  Aii;,^!f'ti'rri'inf|ia((Mil  d'iiiK-  riip- 
tiirî'MlsiiR'Diicoiit  lU'  s'adresser  diroclrmciil  nu  sidlaii  lui-iiir'mc, 
;,tiii  ,|e  iviivcrsL'r  llifaat-l'ai-lia,  ([ui  a  ordoiuu''  li's  cxw-.ulioiis,  cl  «jui 
osl;i  la  IjMo  de  la  réai-tioii  laiiali(jii<'.  Déjà  iiK'I1i<>  ils  ont  rclusé  d'as- 
sisiiT  il iiii  (iniiid  dliicr  domiépar  le  diviiii  ;ï  tous  les  rf'iMVséiilards 
(Irfimissaiin's,  ta  pur  Icijiicl  riifaat-F'aclia  voulait  montrer  au  snllaii 
(lui/le  lion  acrord.  n'avait  pas  eessé  de  réfiner'  enlri-  le  iiiinislér<\ 
m  et  It^s  amlnissadeurs  euroi>éens. 

Pour- bien  eomprondre  toute  Tîr  i)ortée  de  roni:ia;i;ement  que  Ja 
FraiiCiî  et  l'Angleterre  oxipeiii  de  la  l'orie,  il  ne  faut  i)as  perd ii'  de 

'  (jue  la  liase  de  l'empire  ollonian  est  l'imité,  lidentilé  du  pon- 
viiir  [Mililiquc  et  du  pouvoir  relif^ienx.  Il  n'y  a  pas,  elie/.  les  musul- 
mans, deux  ordres  de  faits,  les  faits  de  enn.seil-nee  et  les  faits  ei- 
\ils.  Km  Turriuie,  il  n'y  a  pas,  connue  elie/,  nous,  séparation  entre  la 
liiiivilitiqiieàinfpielletoulle  irioiid<' est  ohlifiéde  se  soumellre.et  la 
iTiivaiiie  rdij-'ieuse  qui  n'a  pas  de  sanetioii  eoêreitive  ;  ladoi  et  le 
diwiiii'  ne  finit  (pi'un  ;  lo  souverain  lient  d'une  main  le  Koran,  de 
laiilri'  le  einielerre  ;  quieon(|Ue  att^niue  le  diif^me,  attaque  |)ar  eela 
iiiriiic  la  loi;  (piieontpie  se  révolte  contre  le  souverain  relif.neu\.  se 
nviillc  par  ei'la  même  contre  le  souveiain  |)olili(iue.  Cetli;  uiiilé,  il 
M  vrai,  est  confuse  et  fausse;  elle  contient  l'uA'lle  des  princifies 
(le  vidliMice,  lie  tyramiie  et  d  im|uisilion;  elle  tend  a  délruiie  toule 
iiidivulualiié,  toute  lilierté,  Inut  pMfzrés  ;  elle  peut  servir  d'expliea 
lion  à  cet  état  de  décadence  où  se  trouvent  aujourd'liui  l'empire 
oïliimaii  et  tous  les  empires  fondés  sur  l'islannsme  :  mais  enlin 
(isllàun  préjufîé  [irofondémeut  eiiraciné  dans  lespriLdes  musnl- 
iiiaii.s,  qui  ne  comI>rennent  [las  «onnnent  lem-  enqiire  pourrait  avoir 
liiii'  autre  Iwse.  * 

(lncon<;oit  niainU'uaid  la  résislaiico  de  llifaal-Paeha  et  des  nn- 
iiistn-slurcs.  Pour  eux,  l'intervention  de  lal'rance  et  del'Anylrlerre, 
viiiisl apparence  d'une  intervention  purement  relifiieuse,  est,  en 
riaiilé;  une  iniervenlion  |Kdili<pie.  (,»ue  leur  demande-t-on,  en  ef- 
W  (iiilcur  di'Uiande  de  <-hanner  la  loi,- d'effacer  du  code  iiéiial 
musulman  un  article  qu'eux-méiiu'sils  re^raiilent  conmie  fondatnen- 
ul.  On  leur  demande  d'enlever  la  clé  de  voûte  qui  soutient  l'édifl- 
ir  ctiancclanl  de  l'islnmismo.  Les  coiiM-rvateiirs  ottomans,  tra- 
iliK's  par  les  constM'vatcurs  de  France  et  d'Angleterre,  sentent 
(i.rl  bien  (juc,  si  l'on  supprime  la  (leine  de  mort  pour  offense  à  la 
ri'ligioii  du  pMphéte,  c'en  est  fait  de  l'islamisme,  <t  (pie  la  ruiup 
Je  la  rolipion  en.truinera  nécessairement  la  ruine  du  vieil  cnqiire 
lun;. 

Los  conservateurs  ottomans  reculent  donc  devant  cet  ahlme  que 
la  main  des  deux  nations  révolutionnaires  voudraieni  creuser  sons 
leurs  pieds;  et  ils  comptent  surtout,  pour  les  soutenir  dans  leur  ré- 
sisUiice,  sur  l'appui  de  la  Hussie,  c'est-à-diro  sur  la  puissance  dont 


près  (les  puLssand's  continontalos,  les  cniiiitrâ  <le  jàiene  qoo  la 
Franche  mspire  encore.  De  son  côté,  lu  Hussie  continue  à  jouer  son 
dtiulile  jeu,  (pii  c  insiste,  d'une  part,  à  pousser  l'emiùre  ottoman 
dans  les  voies  rétrogrades,  pour  mieux  le  dé-cuitsidérer  et  le  pein- 
dre, et,  d'iure  autre  iiarl,  a  exciter  contre  lui  les  po|)ulations  cliré- 
tieimes  d'Orient  auxquelles  elli'  fait  enli'cvitir  la  Tdierté,  sous  .son 
pr'ottclohU.  Uéstent  la  Pru'sse  et  l'Autriche:  niais  elles  se  ranj^ent 
deri'iére  la  Itussie,  par  la  raisun  (pie  la  l'rancc  marche  à  la  suite  de 
l'Aii^deterre. 

Cependant,  dans  cette  oircoiislance,  Iccahinelde  Vienne  montre 
Qlie  ceiiaiiM' /Ai'lléité  «'oiiciliatiic  '  ,  uni!  va^riie  teiidaiici,'  à  se 
poser  comme  niédiateiii'.  l/AiUriche.  eirprilicipe,  parait  t(?iT!r  à 
la  conservation  des  croyaiu; 'S  inusuliiianes.  Dans  le  praiid  (Ijner 
offert  par  le  divan  aux  ainliassaileurs.  l'iiitiTiioiice  aulriehien,  M.  de 
Slurmer,  a  piTité  un  toast  au  suliaii  avec  de  l'eau  pure  :  ce  trait  est 
caractéristiipie.  Mais  si  l'Autriche  désire  qui'  les  musulmans  ne  ver- 
sent pas  le  vin,  elb'  parail  déplier  aussi  .(pi  ils  ne  versent  pas  le 
saiifi.  I,  Autriche  seraîl  donc  hien  aise'divi)rl)llter'de  la  pointe  pous- 
sée par  l'Anjjleterre  et  par  la  Kiance  jM>ur  amender  cette  loi  bar- 
bare et  iiiimmaiue.  Sans  se  séparer  compléteniriit  de  la  Ilu.ssie  et 
de  la  Prusse,  (pli  appuient  les  résistances  du  divan,  l'Autriche  a 
donc  imafiini''  un  nie-^zo  tennine.  un  expédient  assez  subtil  et  assez 
siiij^ulier.  D'après  les  inspiriilioiis  de  .M.  de  Metlr-rnicli,  rintei'iionce 
aulriehien  propose  de  relournei'  b'S  termes  de  la  dilliculté.oii  de- 
mande au  divan  un  eii^'at;eiiieiil  furiiiel ,  une  dtk'laration  ('"crite  et 
siL'rii'-e.  (pi  il-s'ali^tieiidi-a  dorénavant  de  toute  exénilion  capitale 
|Miur  crime  coiitie  la  i\'iif;iiiu.  l'.hhii'u  !  d'après  la  pro|)ositiiin  dp 
i'iiitei'iiniice  aulriehien,  c  •  seraient  la  l'iauce  et  r.Vii;:leterre,  ou,  si 
l'on  veut,  les  puissances  euroiieinnies  (|ui  feraient  celte  diH'laratiori 
irrite  an  divan,  et  le  divan  n'aurait  plus  qu'à  donner  son  adhésion 
verbale. 

yiie  sortira-t-il  de  loulcda".'  La  loi  musulmane  st^ra-t-elle  en- 
tamée, ou  tiendra-t-elle  Imui,  aiipuyé-e  par  la  Hussie?  La  iFrance 
cl  lAnuleterre  retireront-elles  leurs  ambassiuleurs  ,  et  enverront- 
elles  une  Huile  coinhiiiée  1  tour  forcer  les  Dardanelles?  Ce  (juil  y  a 
d(!  c'rtuin,  dés  maiiiteiKint,  ci'sl  (pi  au  milieu  des  complications 
(pii  s'accuinuleiil  sur  les  rives  du  ^,u^phol■e.  des  éventualités  égyp- 
tiennes, de  la  déci'cpiluile  et  de  la  ruine  de  ictie  vaste  unité  islami- 
(pie  qui  se  liii.se  et  s'enlr'ouve  comme  pour  recevoir  une  nouvelle 
vie  sociale,  la  i>olitique  de  la  France,  représentée  par  le  cabinet  du 
29  oc'.obre,  n'est  jias  à  la  hauteur  de  la  situation.  Il  faudrait  avoir 
une  penst-e  haute  et  {rrande,  une  pensi'e  vraiment  humanitaire  (|ui 
établit  une  harmonie  supérieure  entre  tous  C('s  éléments  orientaux 
et  européens.  Kt  nous  sommes  k  la  remor(pie  de  l'Aiiirleterre  I 


Duus  la  séfliicc  d  aiijoard  liui,  la  cliaiiibrc  des  députées  a\alidé  l'élec- 
tiiiii  de  MM.  lirrryiT.  Iîlii#de  lîmirluini'l  .Mntlct. 

Lp  rapporteur  de  la  cotuinissiuii  des  fond.s  secrets,  M.  Viger,  a  donné 
lecture  de  son  rapport. 


-  -jlalî^xapîiiîeuëSînafiî671>àTW^ 
Nous  empruntons  les  détails  ^suivants  à  une  lettre  qui  nous  paHi^nt 

diVt'ctcuu'iit  par  la  inOmc.voix.  ' 

•  --     ,„^  Delhi,  le  l.'i janvier  Iftii. 

Je  riie^pruposais  di'puisfont!-teinps  di-  \  .i^is  écriri',  mais,  contrarié  dan."! 
ioi's  espérances,  forcé  de  modifier  mou  iliiiéraiic.  et  de  nie  jeter. au  milieu 
(les  (Ijonjjles  et  des  marais  du  Deecan  .  dans  la  plusmauvai.se  saison  de 
l'aiinéc,  j.;  suis  tombé  malade  et  j'ai  étV-  plus  d'un  mois  sans  avoir  la  force 
de  sortir  du  lit. 

Que  ne  poiivez-vous  parcouriraveciiioi  ces  belles  contrées,  lombi-ts  au- 
jourd'hui si  bas,  et  contempler  comme  je  le  fais,  toutes  ce»,  iruvres  nier- 
veillcu.ses  de  l'art  musulman  et  de  la  palienee  hindoue,  contre  lesipielles 
conspirent  .«^aiis  relâche  et  la  inarnde  l'honmie  et  l'action  destructive  du 
temps?  Lu  vain  compleriez-vous,  jiour  les  sauver  du  néant,  sur  la  sollicitn- 
de  du  (.•ouverneinent  britannique  :  la  Compa^-nie  ne  fait  rien  pourli  pavs, 
encore  moins  pour  l'art  ;  chacun  ici  ne  son^'e  (pi'à  ïmas.-icr  de  l'ari.'e'nt', 
rien  que  de  l'arjjent;  les  ails,  l'industiie  ,  ont  quille  le  sol  de  l'Imlê  de- 
puis la  com|uètc  anglaise;  1  af.'riculliire  y  est  tombée  à  l'état  d'enfauce,  et 
cette  contrée,  autrefois  si  riche  en  exportations,  n  est  plus  qiHim  immense 
bazar  jxmr  les  fabriques  de  la  métro|»ole.  Tout  l'aruent  que  rFuiit|»e  et 
les  (lifltTcntes  contrées  de  l'Asie  yvaient  apporté  jadis  sur  les  (hvers 
marelles  de  llnde,  en  écliani:e  de  leurs  productions  naturelles  et  manu- 
facturées, a  repassé  le»  mers.  Tout  ce  luxe  dont  partent  Tavernièr,  Hemier 
elles  autres  voyiiL-eiirs  à  disparu;  la  plupart  des  princes  ont  été  dépossé- 
dés on  pensionnés  en  éclianite  de  leurs  Klats;  la  cour  de  I>ellii  n'est  pins 
qu'une  dérision;  le  sani;  noble  ne  coule  plus  dans  les  veinés  de  ccny  qui 
jilirteiit  encore  le  nom  des  grandes  familles,  tels  que  les  IFnlkar,  les  Sind- 
liia,  les  IVvscliwa,  etc.  Cette  naissance  de  C.oualior  ,  capitale  de  Sindtiia, 
qui  s'étendait  depuis  les  bords  du  Tcheinhoiil  jusqu  ii  I{<mif>af ,  vient  dt* 
rendre  le  dentier  soupir:  la  cour  et  l'anuée,  livrées  aux  dissensions  in- 
testines, n'ayant  pas  voulu  que  le  gonverneuient  anglais  intervint  dans 
leurs  affaires,  ont  étéaltaquées  par  une  armée  formidable  qui  de()uis  hms- 
teinps  se  réunissait  sous  leurs  frontière.-.  Comptant  sur  la  foi  des  traités 
elles  n'avaient  fait  aucuns  préoaratifs  de  résistance  contre  un  ennemi  si  ptiis- 
.sant,el  elles  onl]été  accablées  par  le  nombre  et  la  discipline,  mais  le  soldat 
niabaiatle  est  mort  en  brave,  manquant  seulement  d'un  bim  «énéral  |N)ur . 
opposer  une  résistance  jihis  longue  et  pour  faire  éprouver  à  l'ennemi  une 
(UTtc  idusciinsidérable. 

Ainsi,  voilà  un  territoire  de  fljt^s^  de^.'i.OOO  lienes  carn-es,  avec  quatre 
millions  d'habitants,  réuni  aux  |MT??I<ssions  déjà  si  vastes  de  la  Crande- 
Hrelagiie  dans  l'Inde  (1].  Les  journaux  anglais  n'ont  sans  doute  pas  cru 
nécessaire  de  vous  en  instruire  ;  ce  sont  d'ailleurs  des  lauriers  achetés  à 
trop  bon  marché,  pour  (pie  les  bouches  de  la  renommée  en  fassent  retentir 
le  monde.  Si.  du  moins,  le  pays  et  les  peuples  devaient  y  gagner!  mais  ce 
n'est  là  que  changement  de  niaitrc,  avec  quelques  milliers  d'existences 
de  moins.  Le  l'andj-àb  ne  tardera  pas  à  subir  la  même  destinée  :  les  Svks 
se  coupent  la  gorge  entre  eux;  leur  roi,  le  Màha-rajah,  vient  d'»ilre  «s.sas- 
siné  en  présence  de  son  armée.  Lorsque,  revenus  de  leur  slu|)eur,  lesclicfs 
ont  couru  aux  armes  pour  venger  leur  prince,  les  officiers  français,  ou 
prétendus  tels,  peu  Jidèlfs  au  sel  .(eoninie  disent  les  indigùn(L-.  ,'se  sont 
renfermés  chez  eux  ;  puis,  ils  .«e  sont  hâtés  de  demander  leurcou^é  duiu 

{!)  II  est  bon  de  remaïqiier  que  cei;i  se  passe  an  moment  oii  la  eour  île 
Londres  nous  dispute  la  |)os.session  d'un  misérable  tlot(Taïti),  nui  avec  ceux  ' 
auxquels  il  commande,  n'a  pas  70  lieues  carré»»  et  W.tKX)  babitaiils 
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■  '■\i  (le  l'année  I7r>.'>  fut  remarquable  au  Canada  par  sa  chidciir  oxces- 
it  les  désastres  qui  en  fiironl  la  suite.  Les  moissons  périrent  sur  pied  : 
les  élans,  les  orignaux,  |»rivés  de  pâturages,   émigivrent  vers 
"1;  ciiliii,    la  plupart  des  pi'lils  a(Ihieiit>  ijui  hcrvenl  à  relier  eiilre 
li's  lues  011  les  yraiiils  llcuves  fureiil  as.-écliés  de  iiiaiuère  à  inlerroin- 
entre  les  pniiils  eNlréiiies  de  c  •!    imiiielise   ferri- 
es sauvages,  qui  veiiaieni  dliabituile  échanger  leurs  pellefe- 
'''liiMiiilri'  ili's  inareliaiiiliaes  françaises,   ne   païuniil-ils  ni  au  Détroit,  ni 
^«iilréal,  ni  à  Tadou>sar.  Oueli'pies  (•(Mireiirs  de  ljiii>,  qui  .'^'élaienl  dé- 
'■ifei  luviidre  la  voie  de  terre,    rejoigiiiieiit    >euls   nos   éfablis.-enienls  , 
¥''f  avilir  liiavé   la  famine,  la  maladie  et  surtout  lés  incendies 


>  liiiftle 

I 

'ii\  I 

Kl'  li'.s  l'iMiiiiiiiiiicalions 
li'iri'.  Ails 


(pu 
•iiiillipliaieiil  de  toutes  parts.  ,  "        ,       ' 

■"«'fui.,  du  reste,  laelion  de  cette  tcmpérainre  inaccoutumée,  que 


T.-        _ 

'""II'  liusliliié  cessa  parmi  les  peuplades  sauvages.  11  y  eut,  entre  les  eniie- 

'II*  les  (lias  acharnés,  une  sorle  de  trêve  luoiiieiilaiiée  et  iacile;  l'éuérve- 

l'iHitiiii  corps  avait  gagné  l'àiiie  elle-même  ;■  on  n'avait  phi>  la  fore»'  de  .se 

!ir.H  il  eùl  fallu  trop  du.mouvement  pour  se  combattre;  on  se  coiilen-' 

Mil  (le  s'éviii'i-.  -        — 

■^wiva,  |);i|-  siiiip,  (|iie  les  v  ovageiirs  fiixcés  de  ^traverser  le  désert,  rC- 

«Miièrciii  aux  iiiéeaiilions  ordinairemint  vii  usage,   cl  s'arrétèreni  |>ar- 

.  à  toiiU'  lii'uiv,    sans  autre  "souci  ipie  eehiide  trouver  iiik' jiuurce  et 

i«iilira>;e;  la  fatigue  leur  tenait  lieu  de  sécurité. 

ne  fallait  rien  moins  que  ces  circonstances  exceptionnelles  ^lour  jus 


lia 


luiit 
il« 


."  ne  fallait  rien  moins  que  ces  circmistances  exceptionnelles  inuir  jiis- 
|*'f  la  trou|u'  (pii  venait  de  s'arrélir  sur  la  rive  septentrionale  du  hu;  du 
■'^''<'.  aux  limites  du  Jiaut  Canada.  Noii-seuleiuent  la  position  prise  eiilre 
l'""'  ft  tu  forêt,  de  manière  à  rendre  toute  surprise  facile  et  toule  fuite 
Tis^sible,  éinjt  eontraire  aux  règles  les  plus  éléinentaires  de  la  castra- 
ï'''i«i<iii  sauvage,  mais  aucune  mesure  n'avait  été  prise   pour  cacher  la 

"Une»  (Il  .vm,.., .■     m _i. ....:.# ;  .......  .,ù.m)  v  r-nnduire. 


I          l'auipeinent,  ni  effacer  les  pistes  ipii  pouVaienf  y  conduire, 
■'"'«iiltedontil  s'atit  elait  i»omiantcomiiiis(''C  de    ' "■•' 


j'  , "l'^-uiini  II  s'agit  eluit  pomiantcom|ios(''C  de  cinq  Huions,  servant 

'■  i-ortc  à  lin-jeune  homme  et  à  une  jeune  fcuiine,  qui  s'étaient  eViil(;iu- 

■  -  ■      faeile  dedeviner,  a  la 

solitude  leur  étaient 


"l^nt  l'flniiés  ù'ieur  expériëiK^".  "irélàitVim  'eiléi" 


Du     il'"''  ^"■'  'l'"'  '»  >'••  'l«'s  <"<"-èls  et  la  vue  de  la  solitude  leur  ela t 

m  P-    '*"  J''""P  f''"""'''  suitout    ne  |H)Uvail  cacher  sou  etoimcinent 
"•  '^«sise  près  de  son  conducteur,  elle  couteiu|dail  tour-à-tour  les  bois, 


le   lac.   le  ciel,  puis  ramenait  son   regard  sur  le  j.'iine  homme,  comme 
si  elle  eùl  voulu  lui  rappoiler  sa  jiiic  éiiierveillée.  .      ' 

\  la  vérité,  le  pavsaije  i|ui  se  diroiil.iit  alors  sous  leurs  yeux  était  cni-i 
preiiil  (riuH;gi;^,iiideur  saiivag.'  à  la()uelle  l'habitude  de  pareils  aspects  pou- 
va^il  seule  rciuIré  indiftén-iit.  A  limite,  s'éteiiifiit  une  plaine  eiie.idrée  de 
haiifeiïr.ï.  ail  sniiiinetdes(iiielles  se  déployaient  d'iiiimciises  forêts,  tandis 
qii'aii-dessiMis.les  uentrs  adoucies  étaient  tapissées  d'herbe  fine,  que  pais- 
saient.  de  loin  en  loin,  quelipies  élans.  Lue  brêelie,  iiilerrompanl  celle 
ccinliire  de  montagnes,  ouvrait  une  percée  sans  bornes,  dans  hupielle  le 
regard  se  |ierdait  de  vallons  en  vallons  et  de  collines  eu  collines.,  jusqu'à 
l'horizon  bleii;'(tre.  A  g.iiieiie.  apparaissait  le  lie  .  à  peine  ridé  par  \uk 
brise  inoiiranle  et  sciiilillani  sons  le  sideil  comme  une  |ilaqiip  d'argent 
moirée  par  les  llamiiies  ;  eii(iii.  pres(pii'  en  face,  s'ouvrait  iiiii'  immense 
ravine  hérissée  de  buissons  réceiiimeiil  ravagés  par  riiic(i|idie  et  pendant 
sur  des  ro('s  ealcinés. 

Cependant  quelque  digne  d'altcntioii  que  fût  le  tableau  dont  nous  ve- 
nons d'indiquer  les  principaux  traits,  le  plus  curieux  de  Ions  ses  détails 
était,  sans  aiieiin  doiile,  les  personnages  inêuMS  oeeiipês  à  le  eonleiu|der. 
Ces  deux  (igiires  formaient  un  contraste  si  singulier  avec  ce  (pii  les  en- 
tourait, qu'il  était  impossible  de  le.t  voir,  dan.s-eette  position  et  à  cette 
place,  sans  oublier,  à  l'instant,  toiirie  reste,  pour  chercher  (•ominent  un 
couple  si  éminemment  rir«/;'.«' pouvait  se  trouver  fourvoyé  dans  les  .soli- 
tudes du  nouveau  monde. 

Leurs  vêlements  mf'me  indiquaient  I  inipri'vu  d'un  pareil  voyage.  Ceux 
de  liLJcunc  femme  se  composaient  il  un  pardessus  de  soie  brune,  d'une 
robe  à  corsage  busqué  dont  les  niaiiehes,  descendant  Jusqu'aux  coudes, 
laissaient  voir  des  bras  nus  et  eliannanis,  de  gants  de  iVIet  et  d'une 
niaiile  de  soie.  On  'e|T(  pn  prendij  celle  toilette  pour  celle  d'une  Parisienne 
de  ipialité  allant  en  promenade  au  jardin  dcTorré,  si  elle  n  eut  été  ('oin- 
plété-e  parmi  chapeau  de  paille  à  la  quakeresse,  un  long  manltmu  de  cas- 
tor et  (iesfmtlines  de  peau  d'élan,  puînées  eu  poils  di'  jMU'c-épjc. 

Ces  derniers  objets  formaieni .  avci'  le  reste  du'eostume,  une  opposition 
qui  eût  pu  paraître  choipiante.  si  celle  qui  les  portait  n  eùl  été  une  de  ces 
femmes  privilés-ié-es  qui  coniiiiiiuîqiienl  leurs  gràe(>s  à  tout  ce  qui  les  ap- 
proche et  pour  qui  cliaune  panne  semble  avoir  été  inviyilée.  Crande,  sou- 
ple et  vive,  elle  avait,  (laiis  toute  sa  personne,  un  (tlrarme  ondoyant  qui 
prenait  snecessiAement  mille  caractères.  Celait  tantôt  la  pétulance  de 
i'enfaid,  tantiU  la  gravité  sereine  de  la  jeune  tille,  lantùt  la  langueur  de  la 
femme  qui  s'abaruîonne.  Le  rellel  de  tous  ces  sentiments  passait  succes- 
sivement ilaiis  ses  grands  veux  linutides,  comjiie  les  teintes  du  jour  sur 


un  horizon  découvert;  mais,  lor.sqiie  ces  veux  .«e  portaient  sur  le  jenne 
homme,  toutes  leurs  nuani^es  faisaient  pface  à  l'expression  d'une  ten- 
dresse ineirable. 

L'aspect  de  celui-ci  semblait,  dn  reste,  justifier  cette  affection  pn=<.inii- 
nee  .  sa  beauté  mâle  avait  toutes  les  gràivs  de  la  force  et  de  lintelli- 
geine  unies  à  la  bonté.  Fn  voyant  de  quel  regard  il  enveloppait  la  fermne 
assi.se  près  de  lui,  on  sentait  que,  pour  la  préserver  du  moindre  froisse- 
nient  ou  de  la  mOimire  souillure,  il  eût  jeté  sa  vie  devant  elle  comme 
Haleigli  jela  autrefois  son  manleaii  devant  la  reine  d'Aiiuletfrre.  I!  èr.iii 
velu  d  un  habit  de  chasse  serré  par  un  ceinturon  anquelétail  suspendu  im 
couteau  de  venmrm»t  d  portait  en  bandoiiillêre  un  fusil  à  canon  d:ima' - 
(liiiiié.  '^  "<  ,',     ' 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  la  jeune  femme  et, lui  .•<>  tefiiiienl  a^^is 
sur  la  lisière  de  la  forêt  ,  tandis  que  leurs cbevaiix,  allachés  à  p"'i  île» 
dislance,  broulaienl  paisildement  les  plus  jeunes  pims.ses  des  boissone  et 
(pie  les  llurons  se  tenai;^nt,  un  peu  plus  loin,  groupés  autour  du  Imua^» 
lous  deux  coiitemplèri  lit  long-temps  le  masniliqiie  spectacle  qui  -e  iJé- 
ninlait  sous  liMirs  yeux,  en  .se  Tontentant  d'échagger  quelques  regards  et 
quelques  étreintes;  mais,  enfin,  la  jeune  femme  étendit  la  maTn  vèrsie 
lac  et  dit  doucement,  comme  si  elle  se  parlait  à  elle-mèm*-: 

—  C'est  donc  là-bas?  • '^' 

—  Oui,  Henriette,  répondit  tendrement  son  compagnon  T  eneort^ quel- 
ques heures,  et  nous  ssrons  arrivi's  à  la  retraite  que  nous  cherchons. 

—  Oh:  je  voudrais  retrancher  de  niavie  ces  heures  d'alteiite!  reprit-elle 
avec  une  impatience  joyeuse.  ' 

Le  jeune  homine  la  regarda. 

—  Ainsi,  celle  solitude  ne>ous  épouvante  pas  ?  demanda-t-il. 

—  M'épouvanter  !  ahl  ih' serait  à  moi  de  vous  adresser  celle  (lueslion. 

—  Pourquoi  ? 

W'—  VarcA  ipicn  quittant  le  monde  vous  renoncez  à  des  plaisir  connus,  à 
des  succès  certains,  lamlis  que  moi  je  ne  fais  que  pas.s(>r  d'une  sidifielè  à 
une  autre  !  seulement  celle  (|ue  je  quitte  était  un  cachol  et  celle  (iiie  je 
vais  trouver  est  un  paradis  terrestre.  -  ' 

—  Pmirvu  (pic  le  serpent  ne  cherche  (Ktint  à  nous  en  dépouiller. 

—  S'il  vient,  nous  le  combattrons  ;  le  bonlieui-  vltiit  bien  qu'on  le  dé- 
fende. 

—  Mais  celle  dcfen.se  empêche  d'en  jouir!  ■        , 

--  Ne  croyiy.  point  eida,  Louis.  Depuis  que  je  vous  aime,  nous  av.ms  su- 
bi bien  des  épreuves,  et  ceiiendant  elles  n  ont  pu  me  dégoftter  de  la  vie  ■ 
quand  le  bonheur  a  (le  solides  racines,  il  res.semble  à  ces  arbres-que  \à 


, .  anilîs  Wsire  tKIléJp  Ift  vièiHiB^^I^^ 
étudier  les  antiquités  et  différentes  quesiitsiis  sociales  ^  ealre  aiilres  oellê 
de  l'infanticide,  coutume  liarbare,  encore  ici  dans  toute  sa  force.  File  frai>- 
pe  parliculiùrèinent,  vous  le  savez,  sur  le?  iMchividits  'lu  sexe  IV'iiiinin. 
Quel  en  est  le  mobile?  L  intcrèt,  m'ont  dit  quelques-uns  ;  un  p  )int  d'Iio!)- 
neiir  mal  entendu,  (|ui  s'esl_perpétiié  de  famille  en  famille,  m'ont  assuré 
quelque4^  «rtres,  et  je  pense  i|m'  ceux-ci  son!  plus  pn'-s  de  la  vérité  (jue  les 
premiers.  En  effet,  ilme  semlilc(|ui' celle  iKirbareeoutiiinc  a  sasouri;e.d'ui:e 
part  dans  la'  crainU'denepastii.iiierloslillcsconvi'naliIcmcnt.et  d'une  autre, 
dans  le  hesoin  dt^  laisser  toute  ^a  forlime  aux  enfants  inales,  chargés  de 
conserver  le  nom  et  le  rauc  de  l.^urs  a'ieux.  Voilà  surtout  ce  cpii  fait  vio- 
ler à  ces  hnmrn)''8,les  lois  les  plus  sacr.'cs  de  la  nature  ;  mais  ce  qu'il  y  a 
d'a8>ez  extraortiinaire  parmi  eu'x  ,  c'est  (|ue  leurs  princes  niètnes  vJint 
prendre  leurs,  femmes  dans  mje  caste  niii-ulinane  célèbre  par  la  lioauté 
de  ses  lilles  ;  oii  en  a  vu  vendre  depuis  I  ,(IOl)  'jus(|u'à  20,(K)0  roupies.  J.à 
elles  de'vienneui  luie  source  de  ricliesses  pour  leurs  i»arenls,  (pli  dès  lors 
les  préfèrent  de  lieaucnup  au>iCMfanls  ii»Àles.  Les  An^dais  ont  csrayé  d'a- 
bolir cett  coutume  de  l'infanticide,  mais  les  mesures  qu'ils  ont  prises  ont 
été  jusfpi'ici  inq>uissanti's  ,  et  bien  -des  années  s'écouleront  encore  sans 
que  l'on  puisse  ramener  à  <les  sentiments  plus  luunliins  ces  races  guer- 
rière». 

J'ai  passé  (|uel(pie  temps  A  itffrah.'ofRl'on  a  rasseniMé  ui.e  armée  d'en- 
viron 50,000  lionuiK's  .  destinée  à  a^'ir  conire  les  Maharatles.  l.'andtitiim 
britannique  n'est  pas  encore  assouvie.  "* 


Blerdonn  de  rAradémle  rrancala«. 

Aujourd'hui  MM.  de  Saifile-neuvp  et  MiTiinée  ont  été  élus  membres  de 
l'Académie.  Nous  félicilons  l'illuslrc  conqi.ngnie  sur  ces  choix.  Il  eût  été 
déplorable  (pie  M.  Vatout  l'emportai  dans  les  élections.  M.  Vatoul  est  ini 
homme  desprit,  sans  aioMin  doute  ;  mais  .\on  mince  baj-Nige  littéraire  ne 
pouvait  balancer  leslilres  sérieux  de  ses  coiicurrents. 

Hier,  (Jaiis  une  note  insérée  au  feuilleton  de  la  Démncratip  pacifique 
sur  les  élections  académitiues,  le  nom  de  M.  de  Sainte-Hcuve  ne  se  trou- 
vait pas  parmi  ceux  des  candidats  dont  nous  appuyons  leslilres.  C'est 
uii  pur  oubli  du  rédacteur  de  la  note,  et  nous  avons'à  cu'ur  de  le  réparer, 

Nous  considérons  M.  deSainte-Heuvc  comme  im  des  éciïïv7iïns(]ui,  dans 
notre  temps,  ont  rcmlti  le  plus  d(!  ser\ici's  aux  lettres.  Ses  études  criti- 
ques sur  les  poètes  des  seizième  et  dix-septième  siècles,  et  sur  les  écri- 
vains coiitenqH)rains,  imt  éclairé  bien  des  questions  littéraires  et  j;uidé 
lieureusemenl  le  pnùt  public. 

>îous  voyons  avec,  plaisir  (lue  l'héritage  de  (Iharles  Nodier  soit  recueilli 
par  un  écrivain  ca(Kil>le  de  I  apprécier  et  dii;ne  de  lejuuer. 

M.  Alfred  de  Vij;ny  peut  se  (Mmsoler  de  sa  défaite.  Les  élections  d'au- 
jourd'hui in(di(]uent  de  bonnes  lend.iiici's  dans  le  sein  de  rAca(lémie,  et 
nous  espérons  que  le  premier  fauteuil  vacant  sera  ]iour  l'auteur  de  Chat- 
terton et  de  Cinq-Mars. 


,     ,  ,._... , feiius,  10  fr. 

El  trois  fr.  par  obaque  ouvrier  en  sus,  éonimc  au  projet. 

F;ure  celte  m<idincalion  à  tons  les  articles  du  tableau  (;,  taxés  ainsi  à  25 
fr.  pour  10  ouvriers  et  ait-(l(Nsous. 

M.  pKMESMAV.  M.  le  ministre  tl(>s  finances  a  proclaoïé  hier  l'excellence 
du  iniiicipe  de  (oslice  (li>'lril)iilivi!.  Nolie  aiiieiulenieiU  (técuule  de  ce  princi- 
l)e.  NousdeiOçindoiis  (lu'iui  lion  d'un  miiiiiniim  dedroitlixe  de  2.i  fr.  (lour 
dix  oiiviieis,  il  hj;  soil  iivéle\é  i|«'iin  ndniiuoiii  île  10  l'v,  iH'lir  cinci-oiiviiers. 
LimiKH  iie(li)il  \>ortcr  quesnr  des  réîitilès.Prciiiliv  sur  uni;  f;d>ri(pu'  <j>ù 
iHicupe  trois  on  (piaire  ouvriers  le  droil  <\w  doil  r(^lle  qui  (in  oceniie  dix; 
c'est  lii  mil' ciinibiiKiisuii  (pii  i^put^iie  autant  :i  la  raison  (pi'a  t'éqiiitt'. 

J'iM>isle  d'auiaiit  iilnsiionrrailoiitiondoiiolicaint'ndenieut.Mneje  suis  coii- 
yaincn  (pie,  si  t'impi'pr  est  lourd  par  son  chiffcc,  il  l'est  encore  pins  par  les 
inc^ïalilès  (pii  se  inanlieslenl  dans  sa  rcpartilion. 

M.  vrrtT  coinlial  cet  ainendeiueiil  cl  dit  (|oe  ces  iisiiu's  |iayaieiil  2.'»  fr. 
d'après  .l'ancienne  li'sislalidU. 

M.  DF.MKSMVY  :  /JUcs  (-[aient  exemples  du  droil  proporlionnefi  et  malgré 
c(!la  trop  iinpi>s(''es. 

L'anieiideiiienl  n'est  pas  adopté.      • 

M.  i.KPiiEvôST  fait  nu  rapport  sur  l'éb^ction  de  M.  lilin  de  Piiiirdon,  par 
le  collège  de  Doidlens.  L(>s  opéialioiis  sont  ivi^nlicrcs,  scidcmcnt  il  acte 
c(nisliai'  (pi'nn  individu  étranjAcr  au  (■or()s  (■leclùral  s'cnI  iiUrodnil  dans  la 
suil(!  dii  vote;  le  Imreau  ImTl  ou  lilàniant  sévèrcMient  l'a(^le  qid  (>st  rapporté, 
piop()S(>la  validation  de  l'élection,  sauf  a  ajunrucr  l'adiiiission  jusqu'à  com- 
[dète  pioducliiui  de  pièces. 

M.  nKSi.oxr.n.vis,  à  pio|M)sde  la  patente  des  fabricants  docliaiix,  demande 
une  ivduc.lion  <pii  n'est  pas  adoptée. 

M.  nExcraEnis.  propose  de  rèduiio  les  droits  des  faJiricanls  decliaux  nalii- 
rellci  à  (j  fr. ,  yi  fr.,  i;,  fi-.,  selon  (|u'il  sont  un,  deux  ou  trois  fom-s. 
.M.  I.AC  Avr-l.Aei..\fr\i:  repousse  cet  amende ni  dans  l'intérôt  du  trésor. 

L'aniendcinent  de  .M.  Dezeinnris  n'est  pas  adopté. 

La  seconde  partie  du  tableau  ()  est  adojiléc,  saufréiioncialion  relative  aux 
fabriques  el  lissages  nuVani(iU(!.s,  qui  est  rès<MM''e  sur  la  deniaiulc  de  M.  llou- 
zealix-.Muiron. 

M.  DKiiAC.iiF.i,  propose  l'addition  du  paragraphe  suivant  au  tarif  relatif 
aux  hrûsseui-s  de  bière  : 

«  Néanmoins,  (pjaud  les  produits  d'une  brassi'rie,  constatés  par  Iw  cui- 
ploycM  de  l'adminislralion  d(!s  ciHitributionii  iinlirectes  de  l'anniM;  préc'dun- 
!(',  ne  se  senmt  pas  cIcms  au-delà  de  ;.00  liecKdilres,  le  droit  de  patente 
sera  réduit  à  2,'i  fr.  » 

M.  viTt-r  combat  cet  amendement,  et  lit  on  para^rapluî  additionnel  de 
la  coiuniission,  (|iu  aurait,  suivant  l'orateur,  un  résultat  aiialoi;ue. 

Voici  ce  para:.;rapln'.  :  '  ■ 

«Le  droit  sera'  réduit  de'moiliè  pour  l(!s  brasseries  qui  ne  foucliouiierontque 
(pialre  mois  del'anu('e.  » 

M.  DE.xoiT  appuie  l'aineudeinent  do  M.  Itchaghel,  (|ui  est  ipis  aux  voix  et 
rejeté. 

M.  A  icEn  fait  un  rapport  sur  la  loi  des  fonds  secrets. 

Mcssic-iirs,  le  ^çouveriicnient  vous  propose  d'affecter  aux  dépenses  de  la 
police  S(!crèle  un  crédit  cj,'al  à  iclui  du  d('riiier  exercice. 

Vous  iiave/.  pas  oublié  la-discu>sioii  soleunelU;  qui  priVéda  le  vole  iFc  ce 
crédit  dans  voIk!  (li'rnière  session.  Le  dissentiment  ^rave  ibnil  il  fut  l'objel 
ne  porta  (jue  sur  la  (pioslion  de  conliance  mise  dans  le  di^bal  par  un  amen- 
dement (pii  réunit  les  suffrages  de  la  majorité.  La  faible  lédiiction  ni-o|ios4''e 
i>ar  cet  aiuendeiucnt,  et  les  ternies  dans  lesipiels  il  fut  soumis  à  la  cliainbre, 
laissaient  en  dehors  do  la  discussion  le  crédit  considéré  eu  Uii-mèine;  el  en 
pr(''sifp|)osaient  la  m'^cessilé.  • 

Tel  fut  au.ssi  runiipie  objet  do  ramend<;ment  proposé  en  1840  sur  le  crédit 


xiclioii  (lu  pays  sur  le  con(^ours(pic  la  majorité  delachanibre  pii'Uiiilarjjtr 
li(pie  du  nouverneuieiil. 


.Mais  si  ja  uiieslioii  des  fonds  S(HTets  était  placée  sur  ce  terrain,  Vdircc.,»  1 
Tuissioii  u'hcsilciait  pas  à  les  accorder  a  litre  de  conliance  aussi  liiin  Ljl 
litre  (le  n 'cessité.  '    I 

J'ai  l'honneur  devons  propos(;r  l'adoption  piireel  siinpU^dn  proji't de [„ 

M.  I.E  PUKSIUEXT  jiroposede  lixer  la  discussiijn  de  ce  projet  a|iivs  lajjii 
cMssion  de  1:1  pr(H)Osiliou  contre  la  corniptiou  électorale. 

("(>tte  proposirnui  est  adnpt(''c'i  , 

M.  i»Hii,iPUE  nii'ix  fait,  an  nom  du  deuvième  bureau,  nu  rapport  si;f|v.| 
lection  dc'Sl.  Mollet,  élu  par  |e  c.olléne  éU'cloral  d'Api.  Les  "imatinns dw". 
lorales  ont  été  vèunllères,  inaislélecliou  a  doniu''  lien  à  une  sc(;iii'(|ufa tii-j 
signalée  dans  nue  prnli'-lalion  siRuée  par-seiz(î  électeurs,  '[ 

Le  président   dn    tiiluinal  d'Api  n(>   vint   pas   «tés  le  coniouvicomenl ife 
opérations,  l(!  juge  d'inslructioii   s'établit   au  fauteuil  du    |iicsidi'ul,  ,iiJ 
consciilit  a  céder  la  présidence  (pie  par  suite  de  l'intervention  des  (jcimIii. 
mes.  On  ajoute  (pn-  le   leiuleuiaiu    le  juge  d'iostructiou   qui   dépouillii  ij  1 
scrutin  onvi ail  les  billets  pour  les  crnn.pttM-.  ^  - 

D'autres  faits  se  seraient  pa.ssi-s  en  dehors  du  collège  électoral;  un  èlivlpur 
n'aurait  voté  [Hiur  M.  Mott(!l  (pie  sur  la  ((ronii'ïvse  d(î  taire  acquillcr  un  de  sa 
neveux,  accusé  de  fabrication  clandes'.inedc  p(>u^ll1F.i•Hlais  cciiii  (pii  jiji; 
fait  la  promesse  était  préciséineut  l'avinat  du  pré.venu  ;  on  aurait  fhcnlirj 
iullneucer  d  antres  éiccteui-s  eu  1rs  menaçant  de  la  perle  nu  en  leur  |.i,.iiif|. 
tant  le  gain  de  leurs  procès;  on  aurait,  duuï>  un  calé,  piupuiïé  ii  un  i-itx^tvs 
d'acheter  son  suflrage,  etc. 

Tous  ces  faits,  coulinuc  le  rap|)orleiir,  étant  vagues,  votre  bureau,  iniiipj  | 
croyant  devoir  vous  les  signaler,  n'a  pas  penst:  (piils  fussent  de  iiatiiri' a  ii. 
valider  l'élecliou. 

L'él"cti(Ui  eslvalid(''e  |  M.  Mollet  prèle  serinent. 

La  discussion  est  reprise  sur  la  lioisiènie  parti(!  du  tableau. 

XfM.  n'Aniii.AV  et  délestai  i-,  prop(i.s(>ni  d('S  aineiuleiucnls.ipii  wm\\ 
,p;is  adopt(''S.  I 

A  pro|)OS(le  la  patente  sur  les  fabricants  de  martinets.  M.M.  DciiKsroavrtI 
Uufoiiroel  proposent  de  irdnire  il  di.\  fiaucs  le  droit  de  quin/.(;  traiics  parir- 
bre  de  camage,  propos^'-  par  la  conimi^sion. 

M.  niCMESMAY  soutient  (pie  d'après  l'iiiiporlaiice  de  la   valeur  Inralirif  ils  I 
ces  iK'lilcs  usines,  ce  (lr(iit,  inéiiK'   lédiiil  il  nioilié   par  rh('uiiagi'.  si ra  Iroj  1 
élevé,  piiisipiil  f(!ra    payer  l'i  (iii  l.i   0(0  il'inqx'it  de  pateiib'  sciilitiiuiil, 'le 
l(!ur  prix  (le  bail,  a  des  usines  iiidispensablés  ilans  des  localités  qui,  |)iii(ii,il 
sis  mois  d'hiver,  sont  privées  de  communication  avec  un  ceiitri-  depiviili- 
lion. 

Cet  ameiidenient,  qui  est  combattu  par  M.leminstredcs  iinaiicescstrcjclr. 

M.  DE  «B(ilii  propose  de  ne  faiae  payer  aux  tanneurs  di;  cuivre  forliin  j 
mous,  par  iu(''tre  cube  de  fosses  cl  de  cuves,  (pie  2i  centimes,  jusqu'au  liiiii-  ] 
miiin  de  300  francs.  -=:■ 

Otle  proposition,  arcepliv  par  la  romiuis8ion,.esl  adopt/'c.- 

La  troisième  partie  du  tableau  0  est  inisç'  aux  voix  el  adoplèc; 

On  pa.s.sc  à  la  discnv.i(Mi  d(!  la  qnatriiiiie  parli(r. 

M.  s«;n>ir.ii)Kn  {d' A utuii) demande  (pie  h.-s  explilauts  de  mncliines  soient  1 
imposés  comiiie  il  suit  : 

S'ils  emploient  moins  de  2.')  (uivriers,        100  fr. 
de  iO  ouvriers,       ;:00 
plus  de  TiO  ouvriers.        .'iOO 
Cet  amondenienl,  auquel  adhère  la  coiuinission,  est  adopté. 


vent  plie,  mais  qui  se  redressent  aussit('it.  ' 

—  Répétez-moi  ex'la,  Henriette  ;  j'ai  besoin  de  me  persuader  que  cet 
exil  ne  vous  sera  point  douloureux. 

-^  Comment  le  serail-il,  pui,s<]ue  vous  resterei  près  d«<  moi  •?  Ce  que 
vous  appelez  exil  n'csl  (iiie  réloif;nenient  de  tout  inqtortun  et  de  tout  per 
séculeur  ;  c'est  le  droit  de  vivre  avec  vous  seul  et  pour  vous  scid.  Quelle 
plus  douce  condition  pourrait -on  me  faire  ?  Nous  autres  fejiinies  nous 
n'ambitionnons  point  de  '-rands  royaumes;  le  plus  aimé  est  celui  que  Ton 
peut  enfermer  dans  ses  (leux  bras! 

Louis  la  regarda  d  un  air  d'admiration  altenilriu. 

—  Savez-vous  ce  (pie  j'éprouve  qtiaiid  vous  me  jiarlcz  ainsi.  Henriette, 
.   dit-il,  apn's  un  moment  de  silence  ;  je  suis  d'abord  heureux,  puis  lélou- 

nenient  me  vient... 

—  L'étonnement  '.' 

-- Oui,  en  (ne  rappelant  ce  que  j'ai  vu  partout,  je  me  demande  pour- 
quoi tHorrxreiMion  s'est  trouvée  en  ma  favcur,'et  ce  ijue  j'ai  fait  [lour  mé- 
riter une  pareille  Icndres.se.  ;       '  -=, 

—  Vou.s  lavez  cherchée  mon  ami;  vous  lui  avez  sacrilié  votre  fortune, 
votre  raiij,'... 

—  l'Ius  bas,  Henriette  !  '■  ' 

—  U  ue  pouvez-vous  craindre  •>.  nos  fiuides  entendent  à  iiciiie  le  fran- 
çais. .... 

—  Je  le  sais,  mais  voici  des  gens  qui,  sans  doute,  rentendent  mieux. 
La  jeune  léin me  tourna  les  yeux  vers- le  n'ité  (pic   sou  ciunpagnon  lui 

indiquait  du  doigt,'et  apenjut  trois  nouveouiuvoya^eurs  debout  vis-;'t-vis 
des  Hurons.  : 

—  Quels,  {iOHt  ces  hommes.  Louis?  demanda-t-elle  avec  une  siiriirisc 
mquiete. 

—  Des  coureurs  de  bois,  sans  doute.  rép(rn(lit-il. 
^  .Mais  nuvez-voiisrien  àcraiMdnMlciix-.'. 

—  tjue  peut  craimlie  le  capitaine  Louis  dc-fe  Hoche  de  lapart  de  com- 
patriotes?      .  -^  ^, 

L'aspect  des  Inùs  étrancers  ne  pouvait,  en  eiret,  laisser  aucun  doute 
sur  leur  uationalit,'-.  Tous  trois  portaieut  le  costume  canadien,  leur  halit 
lou(;el  .sans  collet  etad  si-rré  par  une  ceinlure  ,\  bupielle  pendaient  nue 
liiitite  hache  el  deux  poches,  orn  es  de  rasv'ide  ,  dcMijiées  au  phunb  el  à- 
la  poudre.  Ils  étaient,  pu  outre,  charm's  d'un  sac  de^  voyage  retenu  jiar 
une  L'unduiiil'i!  re  et  leiiaicul  à  l,-i  maiu  (les  fusils  hnucîii-jer.i. 
)  Au  inoiiicDl  011  i  iitleuliiui  du  capitaine  l.oiiis  et  d  0  sa  compa'.ine  se 
portèrcjii  syi-  ces  inuneaii-vemis  ,,le  plus  vieux,  ipii  érail  '  un  liouime  de 
p''tite  t.iilli',  IMMI--  duit  les  ufiiiveuieir  fenue-  cl  réi-ulicr--.  auwoucaicut  la 
vigueur,  cuiiliiiualt  une  couveisalion  euL'li.'ée  avec  J„s  enii  le  chef  des 
t'uides.  '    ,  ■ 

—  De  sorte. (pie  I  o.i  ne  peut  laii^-Mier d'ici  au  -'rand  u  srla;.- ?  diniia.;- 
dait-il  iraniiiii'lcMieiU,  '"  "       .  . 

—  .V  oMiii-  .|ue  une:  rr're  nc  s.iclie  faire  \ii-';et.-  une  Jarqii.' .sur  d.'.s 
lit.  d-  rocher;  k\.  de  sali|.j;,.rv,.onJit  le  sauva-e  d,un  ucceu  l  ironique. 


—  La  chasse,  au  moins,  est-elle  abondante? 

—  Voilà  six  jours  ipie  nos  cha'Rseurs  laissent  la  chaudière  de  voylipc 
vide... 

—  Et  là  pèche? 

—  Les  ticamangs  ont  eu  peur  du  soleil  ;  ils  se  sont  enfuis  .dans  les 
grands  lacs. 

—  De  quoi  vivez-vous  donc? 

—  De  pciiiican  ,1).  ' 

— Allons,  dit  le  coureur  de  bois,  en  se  tournant  vers  ses  deux  conipa- 
giious  (pii  avaient  écouté  ces  explications  d'un  air  de  mauvaise  humeur, 
je  vois  ipi'il  faudra  cimtinucr  la  sagaiiiilc  {'1)  de  folle-avoine  assaisonnée 
de  grenouilles,  (a'  n'est  (pi'un  dérangement  de  calendrier;  nous  faisons 
lecarèiue  eu  juillet.  Tout  a  son  bon  (ôté,  d'ailleurs  ;  si  la  chaleur  lious 
coupe  les  vivres  et  nous  ('de  les  moyens  de  comuiunication,  elle  nmis  jiré- 
servera  de  la  |)ourstiite  des  Outaganiis  (ôj.  '  > 

—  Le  soleil  n'empêche  point  les  renards  de  quitter  leurs  terriers,  ob- 
serva Joseph. 

—  -Mon  frère  les  aurait-il  rencontrés  près  d'ici?  demanda  le  chasseur. 

—  A  la  plaine  du  Hois-HIanc.  .  / 

—  Kl  ils  étaient  iioiiibreux?  •  .  / 

—  -Nos  jeunes  gens  en  ont  compté  ,^six  qui  dansaient  aut(^ur  d'un 
cadre  (Ij.  J  ■    .    / 

—  Ils  avaient  donc  fait  un  prisonnier?  / 

—  fie  n  était  (lu'iine  jeune  bile  andasie.  '  . 
"  —  Ivl  les  biches  l'ont  bridée? 

—  iNoii,  le  chef  pâle  na  point  voulu  laisser  torturer  une  femme,  et  nous 
l'avons  délivrée.  i  — 

—  Qu(d  chef  pale?  et  de  (pii  veu^-tll  parîel^rdemaiida  le  coureur  de 
bois.  * 

—  De  celui  ipii  nous  a  pris  pour  guides,  repritic  lliirou. 

—  V(m^-:'    ,  \ 

—  Regarde  derrière  loi. 

L'aventurier  .-é  rclourua  cl  ji|)erçut  les  deux  amauts  qui  rèe;uitaio:i.t 
depuis  un  iiistaii>.  , 

Vl'ii  geuliliiomiiieet'Mi  diiine!  s'é'cria-1-il  étonné  ;  par  .Saiut-Li'i.  je  ne 
savais  pas  être  eu  ^i  InuKuable  >  oiiipai-'iiie. 

Il  avait  porté  la  luaiu    a  la  e,is(|uetle  fourrée  (pii  lui  servait  de  coif- 
fire;  Louis  el  llciirielte  s'avancèrent  vers  lui  ei'i    ex|)riiuant  '  la  joie  (pm 
b'ur  ciusad  la  rcucoiitie  d  un  couipalriote:  mais  celuin-i.  ipii  a^    '  |ioussé 
luie  KcliiiiiMliiui  de  surpiie  nu  premier  mol  prononcé  par  eux  et   doî4 
les  rc'.'ards  aliaii.'ut  du  c^iiiilainc  à  sa  cmiipu^de  av(.-c  une  'ixpn-ssion  d  iiV- 

(1^  Viiiade  séchée  au.si.leil  et  pilèo,  qiic  Ton  emporte  pour  provisiJ>n  de 
voyag  '.  *         ■  -     , 

iV"  Esp.''ce  (le  l'Oiiillie.^  _  ■  ,    " 

{^l  On  Iti'iiiirds,  iinin  iriiiic  lilbn  sanva^C- -— — • ■-.- 

(()  Nom  donné  a  rappanii  aiupul  les  Indiens  alladienl  leurs  prisonniers. 


certitude,  recula  lout-à-coup  en  frappant  ses   mains   l'une  conire  Un- 
trc,  et  s'écria  avec  une  sorte  d'explosion. 

—  Dieu  me  damne!  je  ne  me  trompe  pas,  c'eit  mademoiselle  Henrifllf 
et  M.  le  comte  de  Nérac! 

Deux  cris  deirroi  partirent  eu  inéiiie  temps. 

—  Ce  sont  eux,  ce  sont  bien  eux  !  reprit  le  coureur  de  bois  qui  fonti* 
niiait  à  les  examiner  ;  expliipie/.-iuoi.  monsieur  le  comte 

—  Silence,  malheureux!  silence  sur  la  vie!  interrompit  Louis  enhlli- 
raiit  vivenieiità  l'écart. 

—  .Monsieur  (h;  .NCrac  aurait-il  (pi(d(pic  chose  à  craindre? demanda  U* 
venturier  plus  bas- et  avec  inlérèl. 

Le  jeune  hoinine  le  regarda  d  uii  air  défiant. 

—  Qui  es-tu  d  abord,  reprit-il,  cl  d'où  sais-tu  mon  nom? 

—  Mousieur  le  coiulc  ne  me  rccmiiiail  point? 

—  ^011. 

—  M  mademoiselle  llenrieUe? 

—  Je  clierche  en  vain.... 

—  A-t-elledouc  tout-à-fait  oublié  une  ancienne  connaissance...  Ic''^' 
connier  de  la  Tremblaie ,. 

—  Pierre  LaftuI  !  s'écria  la  jeune  femme  avec  un  saisisscineiit  mile  '" 
joie...  Est-ce  bien  vous,  mon  vieux  |>wt4K4ew;*nion  anii  !...  '   .   , 

Elle  avait  tendu  ses  deux  mains  au  coureur  de  bois  (|uLles  |irilil"" 
les  siennes  et  les  baisa  tout  attendri.  ■   i  li 

—  C'est  la  vérité!  dit  le  (■omie  (|ui  s'était  également  apjirneW  '•jf^ 
posa  amicalement  la  iiiain  sur   l'épaule  du  (diâsseur;   c'est  notrf '"'" 
Pierre  aiupicl  nous  (lev(uis  tant.  ■., 

—  Kl  (pii  vous  (hiit  encore  davantage.  M.  le  cointc,  reprit  I.iil1iilJ'"'|J 
(pie  sans  votre  protection  il  traineiait  aujourd'hui  ,  i:(iiiuuc  br;u"iiii"i''f' ' 
chniiie  des  galciieii-;....  _,  '  ■  ■■,: 

—  Ah  :  Dieu  e>t  liiiu  !  s'écria  Henriette  énn'i' ';  car  (le  tous  rv\\\  '!'"')'' 
coiiiiu-,  V(Uis  éles  h-  M'iil.  rirrre,  dont  je  p(-)nvaî?  ilesirer  In  '""•1'"","^^., 

-^  l'.l  NOUS  la  teille  (pu  j'aurais  (leiuandé  de  revoir ,  >i  j'avais  i'-''  '^. 
une  t 'lie  pn'-rc,  répliq  ui  le  I  racmiiiicr  avec  nue  I  ru^iue  'i"''''''".'J' "^'j'e 
je  lu'att.'ii  iiii-  ■]  peu  ,"i  cr  boulieii.r,  ipic  j'ai  peur  de  rè^cr.  J'' '"''  .^"leiiv 
.■•i  je  \oi-  n  l'Ilrinenl  1:0  .jiie  j"   crois  voir;   si  j'ai  i'itjn  là-seiiP  <'■) 
iiiaileniiti  el!(   llei,ri;llc  e^M.  ii-  l'j.uite  dc->'érî\c.... 

Louis  riii(er:oiii()it|iîrF  1:11  u'p  le  (riu.'jiiièliide.  ■.  -.i,^ 

—  Je  ne  .siii .  plu.-  le  coiiilc,  (jil.-il  vIm  raeiil  cl  à  voix  l^is.;e,  .!•'  '""  '' 
pilli'  plu-  iJ.'  .\é.,ie.i,iai.-'  leiMjiilaiie  l.'iui-jle  la  Hoche.  ,.  .^..f' 

—  Vous!  -i''!  i;i.->''!.  ri'r    '.-ii>~j\  ■/.  do'K -l'iHiiu    raiMip  de  vi)ii?f'" 
-•l.-.ra:-;,..  1,-  11!;:,  i.n' ,:•.':  '       '  ■  ,'     -        ■ 

.   -  Vr,,.-,!-  ■■;  ■  '    • 

—  li  y  va  'le  nun   i'i.i.Jieiii    -i   1        ';r'  •Hile'ii'i^ltf'. 


—  Murs 


,  les  l1l' 


.luis.  i|Ue  |,.<  ,-ii:,,|-,T.il.     lia!  ;>.-  i..,.  brùleot  s,!  je  de-fcrr''.''^',  ^^^  |( 
^'éeria  [,•, (Tilt  avec  éiieniie  •  ,1e-  p;(j..é  e:.|  riiort ,  'ei"jo  ne  (.'onnai!!,  •' 
préseni,  (pie  le  capilaiiie  de  la  lloi-h'.  VMi^'^^ 

I      Puis,  se  rapprochant  des  deux  ainaiiU  ,  il  ajouta  d  un  to» 


rglÎRMÀT  propôÈe  de  réâuire  lej^roit  prQportïbnnel  dèW 

fï5r^  une  discussion  confus»»,  rc  cWflh^c^l  mis  aux  voix  cl  adoptiV. 
Inreslei  voler  sur  le  droit  |>ro|M>rtioiiiit>l  des  lableauv  A,  IJ,   et  sur  lu  j)re- 
Vel  b  cinquième  parlie  (lu  lahleauO.  ,  .  . 

«  iiCAVE-LAPLAOXE  deuKiiide  que  l'on  eonserve  le  droit  proiiorlioiinel 
1  lit  sur.  les  deux  preniières  elasses  du  tablfau  A,  compreiiaiil  les  inar- 

liiids 

fiiklusllips  p 

Ltcilu  tableau  C.  .  .  •    •       ,  .  , 

L  viTET  couibat  cette  proposiljon  au  nom  de  la  commission  et  demande. 

Lee  dmil  soit  réduit  au  20». 


en  gros  et  eu  demi-«ros  (lui  réalisent  «les  héuéfues considéraliles  sur 
isliips  placées  dans  le  tableau  «  et  dans  la  preuiière  et  la  eimiuiénic 
lu  tableau  C.  .  .  ■    ■       \  ,  , 

[TET  combat  cette  proposiljon  au  nom  de  la  commission  et  demande 

«ndmit  suitié<'"'t  ""  2"*-  , 

biiroiwsition  de  M.  le  ministre  aes  Unanr.cs  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 
Il  oc  nslt!  plus  à  voter  que  le  tableau  D  coutenaut  les  exeeptioBi!  il  la  rè- 
timi  fixe  le  di-oil  proj>oriioiinel. 
I^sdijefses  énoncialiops  de  ce  tableau  sont  arloptées. 
Ilest  iirocédé,  au  scruliu,  au  vole  sur  l'ensemble  de  U  loi. 
Votants.     .     .     .       2(1!). 


1  ••),■•. 
-.-   20!». 
«U. 


Majorité. 

Pour. 

Contre. 
Iljrhamlire  adopte. 

IUsimT(cp  est  le\ée  à  six  heures  et  quart, 

ll^iiiaiii  a  une  heure,  séanc»!  (Mibliquv.  ■       , 

iDisiii.ssidii  de  la  loi  sur  l'euiprunt  «nïc.  /  , 

(iiisfiii^ion  d'une  deuiancle  en  autorisation  de  poursuites,  formée  en  exe- 
itioD  de  l'article  li  de  la  charte. 


RETUE  DES  JOURNAUX. 

iiiiron  saisissait  la  Gazette  de  J-rance  A  la  poste  et  dans  ses  ■bureaux. 
rMaiijiuird'Iiiii  le  l(uir  de  lu  Motion.  On  lit  dansée  journal  : 

\:.[.\atioH  A  été  s.ii.-ie  aujourdliui  à  la  posle  cl  dan.-  nos  bureaux. 
Mous  a  lai.-sé  ijiiiorer  le  molif  de  eetle  niHi\elle  riwieiir.  " 

l-c  .9iVr/p  prêche  une  croi-ade   contre  le  Mexiijiie.    Il   vciil  ([u'on  y 

|iiirdcii\  ré;.'iuienls  pris  dans  notre  armée  dAlriiiiie,  lc.-(|uci*.  ap|iiiie- 

bl  le<  Tp\icns  et  aiironl  liicntMl  iiii>  .  dil-il,  le  •.'iinvcrncnient  de  Santa 

knaà  la  raison.  Il  veut  (|n'oii  liio(]ii('  les  ports  ,  (|u'on  aliatte  les  forts  de 

Ici'h'.  i|ii  on  prive  Santa-.Vnna  di'  .-es  droits  de  douane,  son  seul  revenu. 

|i]ii  on  fiisse  passer  le  pouvoir  auv  fédérali-tcîiVJuieux  disfiof^és  eu  noire 

Vur.  Kneas  de  rupture  iiver  l'Anf;li'ti'ire,  nos  troupes  iiuraient  dans  le 

|fus,plaii  ksoin  aux  Ktat>-rnis  ,'  luie  ictniite  assurée.   Ine  ancienne 

*»  fraiiçaiic,  la  I.oui.siane  n'e>l  \tn:-  loin  du  Texas,     x 

-  1-e  fourrier  franrai*  sisinale  de,  nouveau  le  ton    d'ineerliludc  f  t 

[teilalion  qui  rèj-Mie  dans   l'exposé  des  motifs  du  nouvctTU  projet  de'  loi 

rljdii'veinenl  des  chunins  de  fei>.  l'.u  étu<liaut  ce  dorumeîlt  dans  ses 

pil».  ce  caractère  d'iudéei.^^ioii  instuielivc  ou   raleulée  ressoft  encore, 

lii. dune  manière  j)lus  elTrayanle.  I,  Klat  a  eu   une  velléité  d'exécuter 

i-œéiiie  le  chemin  du  nord.  I.c  Coilrrifr  ne  lui  eu  ferait  pas  iiii  H'|>ro- 

>  il  avait  eu  le  eourafie  de  sa  rcsoliilion:  mais  sa  velléité  indécise  ae- 

li' défaut  d'énerf-'ie  nécessiiire  |)(iur  pousser  à  bien  et  proinpleuieitt 

îsrand,',  travaux;  et  elle  giiflit  pour  oler  lout  élan  à  l'indu.-trie  privée. 

Mleudre  d'un  niinist  re  qui  u'o.se  pas  faire  liardiuient  et  qui  oie  toute 


—  I.a  malle  de  Suède  apporte  des  nouvelles  de  Stoekholm,  du  \".  L'c 
tat  dil  roi  était  letuèiiif,"  sans  espoir  d'amélioration,  d'a|irés  les  médecin 
eux-mêmes."       ^ 


AGRICULTURE. 

Corus  DAonicii.TL'R  E,  par  M.  le  comte  de  (1  asparin,  pair  de  France, 
membre  de  TAcadémie  des  sciences  ,  etc.  (./«  bureau  de  la  Maison 
Hustique,  quai  Malaquais,  lit.) 

Il  existe  d'imiondirùbles  traités  d'ayrieulture  chez  tous  les  peuples  de 
l'univers;  ceux  qui  ont  été  eompo>és  spécialement  |»our  la  France  subi- 
raient à  remplir  toute  une  bibliollu'qiie  ;  lious  avons  des  cours  d'îijjçrieuU 
lure  eu  pr:tse,  eu  vers,  en  fcanoijis,  en  latin,  et  de  tous  les  format.-,  de- 
puis l'in-folio  jus(|u'i'i  I  in-<loiize  le  plus  exif-u;  ces  derniers,  surtout,  se 
sont  multipliés  dans  une  effrayante  jiniporlion,  depuis  une  vinf;taine  d'an- 
nées; on  a  inondé  nos  écoles  primaires  de  traités  qui  ne  dépassent  pas 
trois  ou  quatre  feuilles  d'impression;  le  ^oiivcrneniénl,  les  conseils-f-'éné- 
rau\,  les  sociétés  d'aj:ricultiire,  les  comilés  d'inslrucliou,  rivalisent  de 
zèle  jMiur  encourager  les  auteurs  de  ces  ouvrages  élémentaires  dont  ils  re- 
commandent la  lecture  dans  tous  les  villages  ;  quelques  lioinmes  de  mé- 
rite (M.M.  Moll,  llaspail,  l'oiyeretitutrès;.  n'ont  pas  dédai^-né  de  consacrer 
leur  savoir  à  la  conipositioa  de  ces  petits  livn's.  (jue  l'on  fencoiilre  au- 
jourd'hui partout;  mais  l'ajinieulture  n'y  a  pas  t-'auné  i;raud'  chose  :  est-ce 
la  faute"  des  livres?  Est-ce  la  faute  des  lecteurs?  C'est  ce  que  nouf»  cber- 
cUerous  à  démêler  plus  tard.  Aujourd  hui  nous  avons  aiïaire  à  de  (;i-(m  li- 
vres, destinés  k  ceux  ]ui  savent  lire  courauniicut,  et  .qui  ont  le  Icaips  de 
lire. 

Y.\\  bien  !  les  firos  livres,  il  faut  le  dire  tout  net,  n'ont  eu  d'autre  résu! 
laf  utile,  en  général,  que  de  réveiller  le  fioùt  de  |'a;;ricullure  chez  les 
classes  riches,  et  de  rappeler  dan.-  les  champs  une  |>opulatioii  instruite 
et  pleine  d'ardeur  pour  l'exploitation  de  lu  terre  j  c'est  bien  (|uel(|ue  chose; 
mais  lorsque  ces  nouveaux  prosélytes  se  soûl  mis  'a  l'u-uvre,  sur  la  foi  île 
leurs  cours  complets  d'a^'hcMilture,  il  est  arrivé  (pie  des  revers,  sans  cesse 
répétés,  ont  déconsidéré  leiirs.inélhtMles  aux  yeux  du  public,  el  bientôt  à 
leurs  proiires  ye^ix  ;  pre.s(iue  toujours,  pour  é(;hap|>er  à  une  ruine  immi- 
nente," il  leur  a  fallu  se  hâter  dp  redescendre  aux  procédés  vulgaires  de  la 
nratiijue  locale,  de  cette  praliiiue  qu'ils  méprisaient  profondément,  et  dont 
ils  avaient  es|»éré  devenir  les  réformateurs. 

En  vérité,  ce  n'est  |M)inl  par  les  livres  que  l'agriculture  a  fait  des  pro- 
grès; c'est  par  la  pratupie ,  c'est  par  l'enseignement  de  visu:  l'enseigne- 
iiieul  écrit  a  été  peut-être  aussi  nuisible  ((u'utile,  exemple  pour  ce  qui 


TOnBH^par  la  science  ;  et  lorsque  Von  examiné  le  catalogue  de  notre 
riehbssé  ou  plulôt  de  notre  pauvreté  bibliograpjiique  ,  dil  M.  de  Caspa- 
rin,  on  voit  cpie  ce  ne.sP»pK'  depuis  peu  de  temps  (jue  des  savants  ont 
consenti  à  être  aiirieulteur-  et  ipie  des  agriculteurs  ont  voulu  être  sa- 
vants. ^^  _^ 

l,e  plus  grand  service  (pie  l'on  put  donc  rendre  aujoilrd'hui  ii  l'agricuî- 
tiire,  c'était  de coiupo.-er  un  <-ours'de  science  agricoh'  :  un  esprit  éminenl 
miuvaitseul  concevoir  line  pareille  leuvre  el  tenter  de  1  exécuter  en  bra\anl 
le  préjugé  presiiue  général  (jui  a  excliT  jusqu'ici  l'agriculture  du  rang  des 
sciences  |i()iir  la  i-lasser  parmi  les  art»  ou  les  métiers.  M.  de  Ga-iparih  l'a 
osé.  et  bientôt,  nous  respérons  toute  une  génération  nouvelle  de  jeunes 
travailleurs  vieîidru  féconder  le  terrain  dontie  savant  agçonoiné  a  coiii- 
irieijcé  le  défrichement. 

<i  Ce^n'est "point  une  vaine  élude  que  nous  vous  pro|tosons,  dit  l'auleur 
dans  sou  inlroductiou,  adressée  ù  de  jeunes  propriétaires  «pii  se  desli- 
iiaient  à  diriger  l'exploitation  de  leurs  lerrçs.  I.  agriculture  élevée  au  ni- 
veau des  autres  connaissances  liuinaines,  est  une  .science  sérieuse  réser- 
vée à  de  haul.e.-  destinées,  el  qui,  conimençanl  à  peine  ù  s  organiser,  ré- 
pand, déjà  ses  lumières  el  sa  vie  sur  le  monde,  ()ui  attend  d'elle  la  sub- 
sistance de  celte  |K>pulation  nouvelle  (|ue  la  paix  ci  la  civilisation  font 
pulluler  <le  toutes  parts. 

»  Ce  n'est  plus  cette  .science  piirement  descriptive  el  historique,  se  Lor- 
Riint  à  raconter  les  procédés  eu  usage  parmi  lej;  cultivateurs,  les  plus  soi- 
gneux'; elle  a  aujourd'hui  la  juste  anibiliondeles  devancer,  de  leur  ex- 
pliipier  leur»  pro|ires'  tdiservations,  de  les  réduire  à  des  valeurs  niiméri- 
uues,  de  leur  en  faire  la  critique,  de  les  perfectionner,  de  leur  en  indiquer 
(Je  nouvelles.  Voilà  sous  quel  point  de  vue  je  voudrais  vous  faire  envisa- 
ger l'étude  que  nous  allons  entreprendre  ;  voilà  la  cio-rière  que  je  voudrai» 
vous  ouvrir.  » 

^Au  point  de  vue  le  plus  abstrait,  on  pourrait  considérer  l'agriculture, 
comme  une  science  qui  nous  apprend  à  diriger,  à  gouverner  la  production 
animale  et  végétale  ;  mais,  comme  I  intérêt  de  Ihomnie  est  en  définitive 
le  but  (pie  l'on  veut  atteindre  eu  cherchant  les  lois  delà  production, 
nous  acceptons  la  définition  suivante  de  M.  de  fiasparin  :  L'agriculture 
est  la  science  qui  recherche  les  tiwyens  d'oldfnir  les  produits  des  vé- 
gétaux de  là  manière  ta  plus  parfaite  et  la  plus  économique. 

Cuvier  avait  dit  ;  lagriculture  e^i  1  art.  de  faire  en  sorle  qu  il  y  ait  tou- 
jours, dans  un  espace  donné,  la  plus  grande  ipiuiilil;  possible  d  éléments 
combinés  en  substances  vivantes.  Cet  esprit  si  pénétrant  ne  s'était  point 
apen;u  que  l'aride  convertir  la  matière  inerte  en  êtres  vivants  iinpli(|iiuit 
une  science  ()ui  en  déterminât  les  règles  ;  du  reste,  pour  la  pralitiue,  sa 
définition^était  encore  inexacte;  car  elle  aurait  dû  tenir  compte  du  tr 
vail  de  l'artiste  et  de  sa  rémunération.  Cependant,  il  y  a  quelque  c 
de  grand  dans  cette  formule  qui  n'hésite  point  à  classer  dans  le  i] 
domaine  tous  les  être»  vivants,  quehpie  nom  tiu'on  leur  donne,  a 
ou  végétaux.  M.  de  fiasparin.  au  contraire,  les  a  séparés;  il  v 
Ion  étudie,  d'un  côté,  la  culture  des  végétaux,  et  de  l'autre  la 
des  animaux  ;  voici  ses  motifs  : 

«  La  zoologie  (  connaissance  des  animaux  )  et  la  phylholo^ie  (coi 
sauce  des  végétaux),  fout  bien  partie  du  même  groupe  de  sciences, 
elles  forment  deux  sciences  distinctes  qui  ont  chacune  leurs  méthodes  eT 


« 


y, 

i 


If  li  in(iuiélude  : 

-Mai-,  vous  avez  donc  quelque  danger  ù  craindre?  Etcs-voiis  sûrs  an 
"sdcnc  pouvoir  être  reconnns'.'  Avez-vous  jiris  toutes  vos  précautions? 
nnifnt  vous  trouvez-vous  ici  sous  la  conduite  de  ce  vaurien  de  Joseph? 
i^comprenoï  que  ce  (pic  j'en  dis  n  est  point  par  curiosité;  mais  je  con- 
'It  l'ays,  et  si  je  savais  ce  que  vous  chen'iiez... 
-Tn  sauras  tout ,  inlcrrouipil  Henriette  ^  e-t  nous  te  demanderons  tes 

'S>i'll.>. 

|- wniiindez  ce  que  vous  voudrez  ,  dit  le  coureur  de  bois,  avec  celle 
'"■'li'iirilinle  fi'ancjiise  (pii  force  la  conliaiice  ;  vous  savez  (|ue  je  suis 
'"II- mm;;  el  HDie.  S  il  y  a  quel(|iic  chose  à  faire,  s'il  faut  aller  quelque 
'l. uiWs-le  et  j  irai ,  jefenii!...  Mademoiselle  Henriette  n'a  point  oublié 
'** 'l'appelait  aiilrefois,  (piand  elle  élait  petite,  son  cliioi  Pierre;lo 
''«même  qu'alors  ;  tout  ce  (pie  je  lui  deniaiide,  c'est  de  m  avertir 
f  d'IIS  mordre  et  caresser. 

"mmo  la  jeune  (iljc  allait  répondre,  ils   furent  iiiternimpus  par  l'arri- 

jli' deux  chasseurs  hnr(ms,.dont  la  chance  avait  été  plus  heureuse 

'«jours  précédents.  Il  apportaient  un  masnuah  et  deux  viinHs  tués 

'"l'tl  (lu  lac.  "        -  '       '  ■ 

■■'  ■i[ifn-evai,|  fpti,,  ,.|,n(;«p    j,,^  guides  et  les  coureurs  de  bois  poussè- 

il  '  Wyeiix /m«rr«A.  Ce  feu  (jiie  l'on  avait  ullun^é  par  pn-caution, 

w.-  I.'v  '  '^"'  ^'^''''"•'"'  l'auiuié.  Ces  tins  coviruroilt  couper  du  bois  et 

jiiii;!  eau.  tandis  (pie  d'autres  suspendaient  la  chaudière.  Tous  les 

''seiaiçiîl  déiidés,  tous  les  regards  brillaient,    loules  jes  bouches 

|,i,    *,""''"""'•'*•  A  voir  la  jfiveiise   agitation   îles  voyageiirsi,  (m  eût  dit 

«nnlbil  l'r  "'^''''''  '•^''^'"'■'"«■"i  venait  de  les  arracher  à  leur   apathique 

*>(i.i    i  ^'''  ''"*'"  '^*^'^''''  ""'^  ^''"^  ''"  s^novage,  un  repas  assuré  est 

P«Vi|.'r     "'"'"'■  '''^'""'"C  uni- chose^doihine  fout  le  re?t(^  :  la  faiml 

l'Ii^én/i  •'""'"  "''  ''•  I*"'"'*''*-  ^"1''  il"  P"'i"  ''<'  eliaque  jour,  riionmie  ci- 

NlcrV   r"""*"''  '■''*  vnixîinî -phrleiil  en  lui  cl  hors  de  lui  ;  il  iteut  c(in- 

[li,,,','',    ''!''*•,  I'--' exalter  par  l'espérance  ou  le  désespoir;  mais,  chez 

r  l'ss        1     '^'  '*■   "■'"'   ''"'   ''•'•''"*'"  étouffe -tous  les  autres  ;  la  plupart 

hnip  •!fi'"^  'uimajnes  ne  sont  pour  lui  que  des  iotétèts  secundaires  ;  la 

N  la ,      '  ^'''"  '«Diiirriture;  tout  en  découle  el'y  retourne;  le  ma- 

hnic/""^r'  '■''   ''''''fc''''nl   Co  mariage   n'c-l  quf  J'ussociation  d'une 

PMc  1  ?    f  "'  ''"'"'  P'""'"  lp  maïsl'T  d'un  ho'mft'ie  assez  atlroit  porir 

k  n-ovn      '      '"'"  •  '"  r»^"^-^  le  droit  de  dévorer  le  vaincu:  la  religion, 

li'ii  lie  "7  "  ''""^  Pl"in''i*  bénies,  où  la  venaison  ne  nian(pie  jamais.   Au 

f'iid  (!(.<' i''^  ■■'" "irsdes   lac»;,  devant   les   sublimes  horizons,  au 

"iiircM  ,  '"^  mysiérieiix,  le  sauvage  n'entend  que  ce  cri  perpétuel  du 
"■liin  •<t  ','"''"'""  "  •'S't  i\  ses  veux  ni  lin  spectacle  ni  une  mauifeslation, 
"'''fiiiiîiiiei  '"'"'?'''■  ^  '"  •'"'"'"'  ^'"'1'"''  '■''•''^'  ItMijours-hrsqnpIettc  hideux 

lltiini, '!'"'','  ^MwietipnMfilèreftit  rt«  la  fit'^oc(3tipaf!on  de  leur?  conipa- 
•l- . iro,,,, ',  '*'•''""''■  Vierre  ù lécaVUltin  MU  hii  eonHer  JWT «juel «miSuiri 
»*"'s  UQ  fl***  '«"S  deux  ae  Ifuuvuicnt  ai'  loin  de  la  France,  fugitifs  A 


Nous  utiliserons  égalenienl  le  temps  employé  à  cette  confidence  pour 
donner  au  lecteur  quelques  explications   nécessaires  à  l'intelligence  du 

1 ....:  ..„  „„  ,l.'._....l^ „„..  .„...■ 


drame  (jui  va  se  <lérouler  sous  ses  yeux. 
[iM  suite  à  demain.) 


B.  KOUTESTRB. 


1»  Clqbe  et  M.  de  Caatellane. 

Il  faut  dire  une  prière  pour  l'ànie  du  Globe  ;  il  nous  apprend  ce  malin 
que  sa  rédaction  littéraire  est  mise  sous  lu  protection  de  M.  le  comte 
Jules  de  Cas'tellane. 

C'ap|)arilion  de  ce  nom  est  pour  un  journal  comme  jwur  une  société 
scientilique  un  sympli'uue,  non  seulement  de  mort,  mais  de  décomposi- 
tion dt'jà  très  avancée. 

C  e»t  quand  une  œuvre  ne  répond  plus  à  aucun  liesoio  public,  quand  la 
BOciéU'  refuse  d'eu  faire  les  frais,  qu'un  contrat  'se  forme  entre  .sa  pénurie 
et  la  vanité  d'un  riche  protecteur  dont  on  aHicheie  aom  en  lettres  ina- 
Juscifles.  tn  fait  récent  démontrera  toute  la  traVité  de  ce  symptôme. 

Il  y  avait  à  Paris,  rue.de  Viilois,  2,  itti  cliaufToir  public  où  de  bons 
vieux  allaient  dans  un  demi-sommeil  jiassér  leurs  soirées  auprès  d  un 
poêle.  Ce  chauiïoir  était  appelé  l'rtMcHcfi. 

Il  est  vrai  <iue  dans  la  salle  on  voyait  un  tableau  noir  et  des  cornues 
sur  des  pjanclies;  i!  est  vrai  qu'au  moment  où. l'auditoire  s'abandonnait 
à  une  somiuilence  confortable,  un  monsieur  montait  dans  une  chaire  et 
parlait  assez  long-temps  d'économie  polili(iue,  d'htstjyre  ou  de  chimie  ; 
mais  on  ne  l'écoulait  pas  el  le  poêle,  demeurait  toujours  le  but  de  la  réu- 
nion, l'objet  cppital  de  la  soirée. 

Toutefois,  avec  1(!  temps,  les  bons  vieux  habitués  reconnurent  que  le 
monsieur  qui  pariait  d'histoire  ou  d  économie  politique  les  empêchait  de 
dormir  tran(piiiles,  et  ils  (fuiltèreut-  successivemeht  l'Athénée  pour  cher- 
cher d'autres  lieux  également  (•hàîllfés.  où  l'on  pût  sommeiller  en  paix. 

L'Athéné»:,  en  était  réduit  à  la  solitude,  (piaiid  ses  directeurs  avisèrent 
un  riche  propriétaire  que  la  soif  de  la  publicité  dévorait.  Tout  Paris  sa- 
vait que,  pour  con(|iiérir  droit  de  cité  dans  les.  journaux,  ilavait  fait  de  son 
habitation  le  temple  dcicafls:  vingt  divinités  de  terre  cuite  étaient  mon- 
tées sur  les  toUs,  des  niagots'd(!  la  Chine,  peints  sur  fond  noir,  avaient 
décoré  les  salles;  un  nombreux  public  s'étiiit  rendu,  par  un  corridor 
égayé  de  quelques  momies,  dans  une  salle  de  spectacle  où  Ton  jouait  le 
vaudeviHe  un  peu  moins  bien  ([u  à  lajHute  Saint-Antoine.. 

A  la  requête  de  l'Athénée,  M.  de  Castellane  consentit  à  subventionner 
ce  Sjiectre,  niodérénienl  toujefois,  car  M.  de  Castellane  aime  les  arts' 
avec  prudejice,  et  !a  protection  qu  il  leur  accorde,  produisant  beaucoup 
d'effet  àvec^peu  de  moyens  ein|doy.és,  participe  d'un  attribut  de  la  \)To\i- 
ûi'm.c.  Véconomfe  de  ressorts. 

Maif  enfin  M.  de  Castellane  subventionna  l'Afhénée.  qui  dès  lors  dans 

totnlra  ses  rtclaroes,  aHiches  et  prospectus  se  déclalra  placé  sous  un  haut 

patràna(M,e\.  Àt  savoir  à  tous  les  échos,  que  ses  séances  étaient   jtrési- 

déP!(par  M.  le  comte  Jules  de  Castellane. 

Souvenci'vous  qu'à  cette  époque,  après  avoir  eu  sous  la  restauration 


I  son  moment  de  vogue  et  '  même  d'éclat,  rAtliénce  était  un  cadavre  et  ^ 
que  depuis  ou  le  galvanise. 

Eh  bien  !  on  lit  aujourd'hui  dans  le  Globe  : 

u  Nuire  rédaction  littéraire  est   placée  désormais  sous   un  haut 
ntronage. 


PB/ 

«  Le  journal  publiera  de  petites  chroniques  par  M.  le  comte  Jules  de" 
(1  Castellane.  » 

Comme  lés  fantômes,  les  revenants  ne  s'effraient  pas  entre  eux,  le 
feuilleton  du  Globe  donne  place  immédiatement  au  compte-rendu  de  l'A- 
thénée royal  de  Paris  présidence  de  M.  le  conUe  Jules  de  Castellane), 
en  nous  menaçant  de  faire  suivre  ce  compte-rendu  d'une  çérie  de  réciclives. 
Ainsi  M.  de  Castellane.  le  grand  fossoyeur  des  sociétés  el  des  journiiux, 
fait  dans  le  Globe  une  appariti(m  funchre.  Nesonl-ce  pas  là  les  .svniptê)- 
mes  tpii  ont  suivi  le  trépas  de  l'Athénée.  O  Globe!  es-tu  si  avant  dans  le 
royaume  des  ombres? 

Notis  ne  savons  pas  (piels    secours  elTicaces  apporte  au  Globe  M.  {{c; 
Castellane;  mais  nous  savons  (jue.  dans  les  stipulations  ipii  ont  dû  inter- 
venir, son  amour  de  la  gloire  s Cst  montré  plus  exigeant  que  dans  le  cwt- 
trat  passé  avec  l'Alhéiiée.   Aux  dire(;teurs,    disons  mieux,  aux  eiuhau- 
meurs  et  conservateurs  de  cette  société,  M.  de  Castellane  nav  ait  demaii-.    ' 
dé  que  de  le  faire  présider  ;  au  Globe,  il  veut  qu'on  le  fasse  écrire,         ^ 
«  Petites  chroniques'jmr  M.  le  comte  Jules  de  Castellane.  » 
M.  de  Castellane  chroni(iuera-t-il  en  p<>rsunne,  ou  bi<'n  appos.,>ra-l-il  sa 
signature  aux  rnuvres  duij  chroniqueur  anonyme?  Un  prochain  iiumén» 
nous  l'apprendra. 

I,a  soif  decéli-liritéqui  parait  posséder  U.  de  Castellane,  le  dé.-ir  d  at- 
tacher sim  nom  à  des  «aivres  collectives  en  leur  donnant  son  [)atronage, 
est  uir sentiment  qui  n'est  pas  condamnable  en  liii-mêiiMj.  et  dont  la  so- 
ciété pourrait  tirer  grand  jiarti  ;    niais-ohitroinpe  MJecoinle   Jule-  di« 
Castellane  ipiand   on   lui  m-rsuade  (lù'il  recueillera  quehpje  lioinieiir  eu. 
veiiaiil  faire  les  db^ques  d  Un  Journal  (lui  soutient  envers  et  coutrc  tous 
les  doctrines  de  la  compreffsion  et  de  l'immobilisme,   d'un  journal  (piii 
voudrait  étemi.«er  l'esclavage   dans  les  colonies,  la  misère'des  oiivrier.'s 
eu  France.  Qu'on  cherche  à  ressusciter  l'-Vlliénée,  qu'«Mi  offre  en  pàtuiT.à 
de  mauvais  plaisants  et  à  des  bavards  les  questions  les  plus  graves  dv  V^— 
poque,  on  ne  court  que  la  chance  d'un  léger  ridicute,   mais  venir  eu  *  ,(le 
au  Globe,  c'est  en  niielqiie  sorle  demander  sa  part  de  la  juste  répaji  ,oi, 
qu'il  inspire.  M.  de Cnslellane  n'y  a  pas  simgé. 

S  il  veut  noblement  inscrire  son  nom  dans  les,  annales  de  notre  ip/  nmv, 
il  y  a  mieux  à  faire  aiijmird'hui  que  d'engager  dans  irn  salon  ij»  ,  ,,f,„l 
currence  avec  nos  petits  théâtres,  que  de  s  associer  au  journal  It»  Globe. 
Combien  de  feripes  à  organiser  dans  les  campagnes  1  qued'«co)àf»  h  d'a- 
teliers à  créer  dans  les  villes  !  que  de  secours  ù  préparer  aii.v  t  ,|(,|ades  ! 
(pie  de  retraites  seraient  nécessaires  aux  vieillard»  rrtirc<iniJ»iè'  ,  (|^çfttt..s 
un  homme  généreux  et  riche  ne  |>cul-il  lias  abor^.r  fneatiqqn^e  j.  j^j  a,i. 
jourdTiiii  le  grand  problème <lu  siMe,  rorpani«itioii<lifnrtic»'  «, 
Nous  le  répétons  à  M.deCastellane:  en  protégeant  kGJobe,ï    l'^ef^urvoie 


"M 


L'ogricuUun'.rt'ânîteonx  Hîniteç  de  la  phytologjp,  ne  comporte  pas 
moins  un  cadre  d'ottKîes  fort  ctenâii  ;  car,  pour  être  bon  a^'ricultenr,  il 
est  nécessaire  tic  coniiaitre  plusieurs  sciences  at-ccssoiros  (|i:i  rc^'isscnt  les 
éléments  de  la  production  vépclalc. 

u  La  vi('  des  piailles,  dit  .M.  de  tlaspariii,  exi;.;('  nue  liase  (pii  ordinaire- 
ment est  la  terre  plusieurs  éléjneiits  niiiuVaux  .  et  eu  oulri'  de  l'eau,  de 
la  chaleur,  de  la  liituière.  du  cliarliou  ,  de  liixiLèiH'  el  de  lazote,  à  ipHii 
il  faudrait  joindre  rélectricité.  Ku  |»arcourai:t  ces  dilféreuts  chefs  ,  nous 
aMuns  retrouver  les  sciences  (puî  leur  iiarenté  avec  l'agriculture  nous  fait 
un  devoir  de  faire  eulrer  dans  uàUe  plan  d'étudt's.» 

1"  l.a  terre,  etudiét^  dan«  ses  rapi)orts  avec  la  cultnrn^Tonduft  à  une 
science  spéciale  (iiie  l'aut'ur  noiuine  a!.'r(dMf:ie,  1 1  sec(iiidairement  i  la 
mécanitiue  agricole  (jui  fait  connaitre  les  instruments  propres  à  préparer 
convenalilement  le  sol. 

2"  l/enKi  (lue  le  cultivateur  a  besoin  tantôt  d'amener  sur  les  clianiiLs 
où  elle  fait  défaut,  tantôt  iTe\pnlser  lorsqu'elle  siiialioiidc  ou  lr)rs(pie  son 
iséjour  devient  mli^illle,  oldif!e  d'avoir  recuurs  auv  luis  de  la  niécani(|ue  et 
de  rhydrau,lii|ue. 

•  3"  Ca  chaleur  et  la  liiiiiirre,  qu'il  serait  si  utile  de  pouvoir  au^uieu- 
ter  ou  diminuer  selon  les  circonstam^s,  comluiseut  à  l'étiule  de  la  pliy- 
isiquc.  .  ,  , 

•l"  Les  météores,  dont  la  distribîilion  naturelle  inilue  si  forlenu'iit  sur 
la  véyétatinu,  sont  I  objet  il'une  science  secomlaire,  de  la  cliuialoloL'ie 
agricole  !  la  nécessité  d'abriter  les  récoltes  contre  l 'action  de>  niétéures 
entendre  l'arcliitecture  rurale. 

.^>"  Le  carbone,  ro\yf.'ène,  l'azote,  sont  fiuiriiis  aux  véi.'étans  [>ar  l'atmo- 
sphère, mais  d'une  manière  insuffisante  :  le  cultivateur  ddit  y  suppléer 
{Of  d'autres  substances,  dont  la  préparatiiui  el  ru-aj.'e  sont  rei;lés  |iar  la 
bcience  des  enj.'rais  ou  auieiuienieiits. 

ti"  Knfiii  Vécotiomié  sociale  et  la  léiiislalion  sont  nécessaires  pouL 
édaircir  ce  qui  touche  à  l'écononiie  rurale. 

F'nvi.safîé  amsi  dans  son  eosend'le  et  avec  touies  ses  circonstances  ac- 


saSïrspaîgpïBTOHKrir.  Miiînet,  vue  duP 

^^^n^   serrurier    .«*. . , 

syndic  provisoire,  M.  Richonune,  rué  Moutorgoeï 


SAUGRi^/serruricr,   ruePerdue,   l    bis.  Jugé-commissaire,  M.  Millicl; 
••    "■  ■    "-' ïil,  11. 


Bourse  du    lU  nkikr^  18<»4. 

Les  fonds  p\d»lics,  a|irés  avoir  niontè  an  eoihniencenienl  <le  la  bourse,  ont 
lliclii  et  f«.rnienl  ao  plus  bas.  Le  haut  ùriv  anquel  ils  sont  parvenus  explupi» 
assez  ces  tluctoations,  (joe  ne  motive  d'ailleui-!*  aucune  nouvell,e  i)olilique  ou 
financière. 

l>es  chemins  de  fer  ont  tous  baissé. 

Aucoinutaiit  :  Autriche,  mi,.  —  Esp.  Uouv.  diff.,  14  1|8.  Id.  passive,  «  M*. 
—  Id.  3  0|(>,  3<1,36  7i8,  3il.  —  Hollande,  58  ,',i8.—  Mulhouse,  380.—  Jouiss.  4 
canaox,  i  U»,  Ht  2j.  —  Id.  Itouri^ogne,  102  50.  —Lui  Maberly,  3!)0.  —  Or- 
léanaises  1,100       •  ».     . 

Fin  courant.  Bel^e  ISiO,  108  3|8,  6|8.  —  Id,  1842,  100  1|2.  —  Napk-s, 
t02  ^:>,  5«, 
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La  ninoxiQi  E,  revue  universelle,  dont  le  suicJ>sn'a  cessi'-  de  "randit  h  • 
pu'w  trois  années,  va  conimeneer  la   publication   de  son  cincpiièiuc  ,,| 
(jui,  pour  le  mérite  littéraire,  la  variété,  l'actualité,  iironiei  de  no  i,!'!"!"'' 
au-dessous  des  préeédenls.  l'n  roman  inédit  d(!  M.    Alexandre  Humas  r" 
brie'.  Liiwbcrl,  oiure  co  nouveau  volume,  où  |Mi'altn)nt  -' ' 


siiccessivoiiifnt  li-^l 


Mystères  de  lu  Bastille,  par  le  bibliophile  Jaeob,  «lue  la,c.nno\iQii:'  j 
nonce  la  première;  iMie  Ui/emle  orientale,  par  M.  (îéraril  de  Nerval   hh'^ 
articles  de  tous  aenres,par  nos  priiu'lpales  illustrations.  A  l'alirali  de  s> 
daction,  la  ciiUumqi  K  joint  encore  ce  qu'on  ne  trouve  iioint  ailli'ur?  d'' 
spicndides  ,4/6«m»  extraits  de  la  f;fi((»ri>  ilr  Florence,  el   reprwluisaiit  T 
cnefs-d'ieuvre  des  inaiiros  de  tontes  les  écoles,  graxé&par  li-s   plus  céuri 
burins  des  temps  modernes.  Malj?r»'!  tons  ces  avaiitaK(>s,  ralmniienidu  j  f  I 
chru.\Iqve  est  c\ce&.sivemenl  modeste,  il  ne  coule  que  2i  fr.  pur  an 
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Spectacles  du  15  mars. 

OvéKft.— La  Juive. 

ITALICH.—  

THÈATRC-rHAWÇAU.— Polyi'Ucte,  le  Voyage  .i  Ilieppc. 
OFÉRA-cOMiiçOB.— t'-aglioslro,  l'Estlavo." 
ODÉOM.— C.onitesse  d'Alteolyerg. 

VADDEVIU.!.-  l'ierre.  iiomme  RIasé.  Veillr  dn  MariaRiV 
VARIÉTÉ». .—  Marjolaine,  Fille  de  l'Avare,  Deux  liri^'iiiliciN 
OTMIIAM.  —  Boudenois.  Docl.  Robin.  Tante  Ba/.ii.  Daniel, 
PAi^i»-»OTAl..— Lal'olLa.  Carlo.  C.ravachon.  Paillass(>. 
PiNi«c-lT-MARTili.— Myslèr«-s  de  Paris. 
AMBiav.— L(>s  Amants  de  Murcie.             j 
OAiTÉ— L^lkthé^mienne.  r- 

CIRQOC-OLTMPIQUC.  — Mural.  S 

COMTE.- Perroquet,  tics  Marquises.  Ras  bleu,  l'iertut.  IViis. 

roiiiB.— Postillon.  ("Iiarolais.  Mystères. 


Imprimerie  de  r.wuE  i.ÉvY  et  comp.,  rue  du  Ooissant,  10 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


VaODVITS  TiCÉTATTX. 
Conra  «le*  farine*  (par  1(K)  i.\\.\ 


HALLE  DE  l'AUlS. 


13  Mars. 


14  Mars. 


ArriT«nt;ii     (WiO  q.  »«  k. 


Vente» 
Hestanl 


s.^ss 


18 

58 


Cour»  nioyru 
Cours-laxi^ 


37,19 
36  .S6 


Cote  adniinUtnUivi' 
Gr.     l(J.57k.  49,75 ilOO.OO 
«r*     M    43      37,<0.t  l!)..V) 
»•    07    M     S6.Mà37,6() 
a*      1i    'M     39,3011 3S,t>Al3« 
«    76     94,iOàlH,iH>  <<■ 


Arri\aijej 
Veiilis 

Rtl^lHIlt 


l»«9(|.  Oik. 
ïin-2       T» 

»n<      M3 


Coiiift  nioyi.'ii 
(:oiir»-lavt; 


.17,78 
37,71 


Cole  .-iilniuilslr.'ilhi'. 

lil'.    32ll.'J7k..'W,30ll5t,<.' 

I"  3,^3    S5     3S,20à39,7.'i 

9«     -JW    47     3.'>,3S il  37,60 

.M     Itl     ^^..lO  à  33.10 

-J<)    41     -Jl.-.Hiii^iC.IU 


Al.  6S0   33      3.'i,35à37,6u'AI.I2i4    80     37,40 13», 30 

.NOTA.  Li  cours  des  firines  n'étant  pas 
sorti  des  limites  qui  serrent  de  base  à  la  taxe 
dupain,  elle  sera  maintenue  pour  la  '2'  quin- 
zaine de  Mars  «0,31  pour  le  pnin  de  i''  quul. 
ft  0,2(1  pour  celui  de  la  seconde. 


(iMtoes  de  rronieiit  (parbect.] 
p.\nis,    13  Mars.    Cours  léj  il.  —  .Son,  non 
coté.  —  Recoupe  ■.  3,(ai.  —  Hi-iiioidiixe  :  ii,50. 

Cours  de»  rereale*  (par  hect.). 


P.\nis  ,  Ilalii-  du  13  Mar';.  Cours  Ici/al.  — 
l'roment  :  IK,(;,>  a  ve.iM».  — >iii;le  -.11,00!) 
12.00.  —  Oi>;e  :  I0.:C,  a  ll,fKl.  —  .Sarrazin  : 
'),;i.'j.  —  Avciiiie  ;  7.S2  a  8,;îl. 

sai>t-<;khmai\-e!\-i.,\vk.  Il  .Mars.  —  Kro- 
iiienl,  If  :  20,i,(i;  2''  :  l!l,00;  :!•  :  IR.OO.— Si'i(;le  : 
l/',(l(i  :i  12,(M). —(>ii;e  ;  11,00  il  I  1,00.  — A\oiiie  : 
l.'-U  il  s, 00.  —  d,.  pour  sinienee  :    .S,00  a  S,;!3. 

(io>Kss»:.  Il  M;ii-<.  —  Fromenl,  irr  :  10,00;; 
2<'  :  17, on;  ;i'-  :  iii.oo;  4'  :  il.co. 

>A\«;is,  i:;  Mars.  —  Froment,  prix  moveu  . 
18,10.  —  Avoine  :  (i,80.  "         j 

SAI\T-Fl.OKK>Ti\,  12  Mars.  —  Froment,' 
Itf  :  10,'.'5à  2U.(H);  2'- :  1H.2;.  ii  IO,(M>.— ScIhIu: 
M,25  ;i_  14,m).— Orye  :  10,7.-|  à  1  l,oo.-;.\\oine  ; 
7,00  à  7,,S0.  Marehé  très  peu  approvisionné; 
vente  facile  el  prompti'; 

Af,nAS,  13  .Mars.  —  Froment  blanc  :  17.00 
à  10.00.  —  ili  roux  :  1(1,00  à  18. .',0.  —  Sii^île  ; 
I0,,'.0  il  1 1 ,(;0.  —  i:s<ourxeon  :  li,00à  12,50. 
-  Avoine  :  fi, 2.'i  il  0,75.  Le  marché  était  peu 
approvisionné  en  fromenl,  dont  le  cours  n'a 
pas  varié.  Les  seigles,  l'esconrueon  et  les  avoi- 
nes élaiciil  demandés  au  cours. 

<  UARl.KTii.i.r.,  Il  Mai-s.  —  Froment,  Irr  ; 
l'sOO  il  li;„'.0.— Sei^île  :  10,00  ii  I0,75.  —  Urne  ; 
10,00  a  10,. '.0. 

xoi  ziEHS,  n  Mai-s.— Froment  :  l.'.,8i.—  .Sci- 
j!le  :  !l,2S.-0il,'e  :  !t,S2. -Avoine  :  .-,,71. 

VAi.r.xciEXXKs,  13  Mars.— Fromeiit  Idane: 


du  13  Mars.  Court  légal   — 
—  d*  Liiincourt  : 


.ment    ^'rls,  lr«;    (8.00  ;!•     PAhls,    Hn 
I  iS.OO.  —  Sriute-.  11,50  il  12,00.  Ilarirot-, de  Soissoiis  :  ;i4,li5.  — d*  Liancourt  : 
I3,2i.  — A\Mine  ;  7,00  à  0,iMi.   '22,05.  —  d"  ordinaires   :  17,35  il   lK,(i5.  —  d<> 
•'"■    -•    ■■ )  Mar-;.  —Iruu^'es  de  ('.liartres  ;  21,00. —(b>  nains  :  18,00. 


lil.OO  à   21.00.  —  Fi 

l!l.O0;  'i'  Jfl7,00 

—Orne  :  13,00  :.   .  .,. ,  . 

'  I.VO\,  marché  de  In  liuiUotihr.  '.>  Mar-;,  — ii-uu^es  de  (.liartres  ;  21,00.  -d;>  nains 
Fnmient  :  2S,50  à  '20,00  ^les  lO  kil.t.—  Sei[,'le  :  '—  Pi'is  casses  :  32,00.  —  Lenlilles  (.allardon 
15,,-,0  il  I(!,IH)  (l'heel.).  —  (Une  de  Hour^onno  :|iO,0!».  —  d»  de  pays  el  autres  :  22,33  a  36,0.^. 
I5,(HI  à  15,;,0.— Orne  dn  l>;r,ipliiiié  pour  liras-i  >o(;l-;\r-l,K-n«n  (Kure-<'l-Loir),  9  Mars.  - 
iserie  :  10,00  à  U;,.'.0.— Maïs  :  l,,,(K).-Sana/.iii  :|llari.ots  :  2i,oo.  —  Lenlilles  :  .38,00 


12.00.  — Avoine  :  0,25  a!), 75. 

h  y  a  en  hausse  sur  priscioe  tous  les  arti- 
cles par  suite  do  qiieliines  iiidresd'ucliats  pour 
la  cote  du  Rhône  et  le  Vixaiais.  l'.es  contrées, 
(pii  jnsijii'ii  prj'scMil  s'étaient- approvisionnées  à 
.Marseilli'.  n'y- trouvent  pins  convenance,  vu 
raiigmi'iilatlon  qui  \ient  d'avoir  lieu  sur  Us 
blés  e\oti(jues. 

La  Savoie  et  le  Haul-DaMphiiié  eonliiiuenl  a 
demander  du  seinle  el  de  l'orbe. 

l'oiTiKns,  0  Mars  —  Froment,  Iri-  ;  |!i,50  i 
2»  :  19,25;  3e  :  |!l,00.  — Monture:  13, '.O  à  1  i.oo 
-Seigb  "" 

V( 


Movi  i.iii';KV.  Il  Mars.  —  Haricots:  10,18. 

—  LiMililles  ;  20,32. 

l'.ni  nCK.s,  0  Mars.  —  Haricots  ronges  :  20,00 
a  22,;.0.  —  d"  blancs  :  15, (K). 


PoiirrageM  'par  .'iO<)  kil.). 

PARIS,  bnnihedu  Trône,  12  Mars,— Foin, 
2f^40,oO:i  42,00;  .'f:  3U,(HI  à  31,00.  —  .Sain- 
foin :  3S,oil.  —  Luzerne,  l'c:  44,00  ii  45,00;  2': 
40,00  a  42, 1)0;  3-,  32,00  a  :i(;,00.  —  Regain 
aO.OO  a  ;iS,(Kl.  —  Trélle:  25,00.  —  Paille  de 
froment,  l":  24.00  à  25,00;  2e:  20,00  à  22,00. 


heigle  :  1 .,, , o.- Uadtai Re  :  1 2  ()0. -()rg.<  liuli-  _p^^ .rt,^jptp,..^,07tw: -^-  Paille  d'avoine, 

Ile  :  i.,,oo.-.\\oini'  :  h..., ,-,  h  m.  ^„.  ..j,_oi, .,  ;j,,  oy.  2,..  ;,o,oo.  —  L'avoine:  8,1G 

MOlssAi,,  i)  Mars.  —  l'ioownl,  l"^(Jnercy)  :  11,,,,,,  ' 

23,50,  d"  mêlé  :  22,50.-Maïs  ida;;c:  13,50.  d-,     ,.„,i,,„„„/  Saint-Martin,  13  Mars.  -  Foin, 

'""^  ■       '  .,  «  t.-     .      .    ,n    «T  -o.'*'--::'!),!)!!;!  il, 00;  — d*  pour  l'emballage:  25,00 

>  ■"':7';u''î."    :,.   .  "'vr^   ,       1, -n      <     '1'  '  ■■'  -'«M)--  Luzerne,  2«:  42,00;  -  d- .V:  ;i!».ôo. 

2^_:  22,28:.!;:  22,  l,.-Meled:  i'.'...0.-.Se:î.le  :  _  ,,.,1,,,,  ,,,,   (riment,   V':   21,00  a   2.-.,00;  2r: 

Ii,2j.  —  Mais:  l.l,.)l.-A\niiie  :  l(),.(..  >2I.OO  il   23,00;  3r:    18,00  à  '20,00.  —  l'aille  de 

~~~~~~~~"~"  Iseide,  Irr;  ;)(i,mià  27,00;  2':  24,0<l.^  25,00;  3': 

■^{EiimoH  M'r«  (par  lierl.;. 121,00.  —  .M;irrlié  abondant,  vente  dinicile. 

immsmm^^Ê^^SÊa^^mmi^ÊmamBisimammmmimÊàmKiBam^msÊMmmÊmmmaÊammÊ^mmmÊSÊÊÊÊmÊ^^mmmm 


VaODUITS   AiriMAUX. 

BenllMux.  (Prix  du  kil.  sur  pii'ii 


Marché  de  puissv  du  14  M;o^  iHii. 


Ame- 

Ven- 

llen- 

Prix. 

nés. 

du». 

VOI. 

>u 

Bo'uf* 

tSVJ 

^.^34 

18 

im' 

\aclie:».... 

37 

37 

»  (»! 

Voaiix 

C«0 

Ml 

H 

«  Cl 

Moulonn.. 

CIGl 

5504 

657 

1  ii 

I  (0  -Hl 

•  M<  -  »| 

i  U  lUl 

I  il,  1*1 


w.Nr.i.-*,  1.1  Mars.   —  Veaux   anii'ni''S,  î^'. 
prix  do  venu;:  1,20— 1,,50.  —  l'J  hiriifs:  l.i»-! 
1,20.  —  17  vaeliis':  0,80—0,00.    Mari  lu'  M 
veille  facile. 

Viande  «battue  (la  kil.). 

PAHis,  halle  du  13  Mars.  , 

20CC(ikil.  bœuf  1,60    1,M  C»! 

'i5tT  veau  1,60    1,40  l,»[ 

4!K)7  mouton  1,55    ],W  l.*| 

&21G0  porc  frais  1,20    l,l.'>  1.1*1 

RTRA.SBnrnr,,  n  Mars,— Il  a  éiéab3lliiK»-l 

dant  le  cours  de  la  semaine  :  15  t3iirpaii\:0,S)-l 

0,88;  —  18  vaches  :   1,00-1,10;  —  2%  vi'3Ui:| 

1.10;—  120  moutons  :  1,30;— 1(19  porcs  :  l.Uf 

Sui/rru  :  0,95  le  kil. 

Cu,rs  verts  :  0,8(i-0,9(i. 


KDIT10]%  »K  fil  ILK. 

Crand  iii-S»  papier  nl.ieé. 

TROmK,mÉfc'.-TOMEV, 
nËDi(.:l<; 

l'Ali    LKS  SOM.MIIL.S  I.HTi;i{Alltl'.S.  _  _ 

D' APRÈS  RAPHAËL,  TIHEN,  RUBENS,  MIGHËL-ANGE . 

Kl  iaiili-i' nvi'tr  M»»i:^.fr:  l»(>iui%    C'Atï^K**   .HiTlO^KS  «raves  par  i»lIPi;K!«iNlfi|-BKItTAm. 


LA  CHRONIQUE. 


Toutes  les  RTavures  do  la  Ctno^lQVE  smil  eiilir'Vioeiiqermiiiées,  tirées  sur  nr;.iid  papier  vélin,  aceompannées  de  leur  texte,  par 
r.m!VKRT.  liK.S   ILLII.SII',k;:.S,  ;n,.c  le  texte  explicalif.  li'.les  tornienl  les  deux  pUis  sei.KNninrs   AX.BWms 


Donne  .sir-le-champ  cl  pour  »iï»( 

A  SES  ABOWÉS  01  V  AX, 

m\  M.\fi\IFIOlE!y  mï^fT 

L'un  a\ee  douze   iiianuiliijiics  i,'r;iviir<s  io-l-j 
de    heiixm:,     masi.i|'i:i.i1':ii  .    ioksTb, 

MIXtlIA. 


[;MFI#I 


LA  CHRONIQUE 


/ 


MOMiEZ,  de  rTnstiiut,  et  envoyées    sin-i.E-ciiAMP,  sans  être   pliées  ,  sons  DEUX  MAC 

«pi  (Ml  poisse  avoir  dans  un  salon,,  e^t  les  plus  beaux  sujels  qn^ui  piiisst'  •adrer. 

par:iil  le  |ir  d  |       |,;(  In- li\ra:s.)ii  dn  lonie  V  conlieni  la  prciiiièie  parlie  de  ('■  Mil'.IKL  LAMllF.H'l',  roman  inédit  en  deux  vol;  par  m.  amxaiiore  |  BDR^Atrx  a PARK i 

le  l.,(liMli;uiur      oniSAB.  L:i  ciinoxioi  E  pirolier.i  iMisuiteles  Mi/.Un-esde  la  lta.%lille,  par  le  bihliophile  JACOB  ;  Medjoun  rt  l.éiUi,  li'nendi'orieu-  Rue    .\'eiive-.Saiiil-\li"iisli"-  ''■ 

mois  ,  i.:iili\r.  j 'l;ile,  |.;ir  m.  céraro  de  kervai.;  «les  Tiiivanx  liltér;iireset  ciiti(|nes.    N<mvelles,   Rioyrapliies,    par  MM.  ARSÈME  HOUBBATE,      Paris   iinan     'nÉPviiTr   KTH*^'''^^. 
delii  pa.'.es.  1   EnasNErEX.I.ETAN,  GUSNOT-LECOINTE,  ÉD.  THIERRY,  CH.  RABOU.ALBÉRIC  BECONir.  EUO.  BRIFFAUT,  ele.  I        •>',  frilics  •>(;  Iruics.     :ll>  f"'" 


BULLETIN  POLITIQUE  MENSUEL. 


thoimiiitik 


DE    CBAQ^C     UO:S. 


S  FRAKCS 

v.An  AN. 

_]  RÉiniIB    QKaéXAt.    DBS    PRiaCIPACX    JCTCHBMENB 

>  11,  rue  rfu  iMdrr/ie  5((i»»(-//oiiert. 

f.a  BOtiLBTlv,  Indispensable  h  tous  les  hommes  politiques  (coniini*  les  rdi'.i  de  Frnuce,  \'*  Dépuic^,  \'<  nmc- 
tio»  maires  publics),  auxquels  il  importe  de  pouvoir  retrouver  an  besoir,  dans  ii?i  cadr.-  r'i.e.i  nm  s  e.eni.li'i,  ions 
les  f.ii  s  publiés  par  les  diiïérens  journaux,  convient  panicnliérenient  aussi  aux  p  istninés  que  b.rrs  uceoea  in  s  on 
leur  |.  >eu  de  fortune  empêchent  de  lire  ou  de  recevoir  un  ^journal  quotidien,  to'a.nie,  par  exemple,  la  plo|)ar-ld«s 
Jifol're  »,des  t'ur^»,  des /n»li»u<«iiri,  des^jricu/teMri,  etc.  ^     -' 


LE  PAPIER 

MA'RION 


AUX  ANGLES  ARROWDIS  el  AU  riLET  PERLÉ,  est     IC   nCi-p'u.i    ii/ii'iidn    bon 

ton.   Mais  (|ue  diie  du  PAPIER  A   #ETIT8  PLiS ,  si  gracieux  el   si  eoqiiel  iiiie 
MARION  vient  de  faire  paraiire?  Fliqîatri'r  les  acheleur,  ii  le  \iii,-. 

Air  «ACASia  CÉwéRAL  ,  '  Kl  (lie/,  les  PRIHCIPAUX  PAPETIER* 

lie  Paris,  de  l;i  Fr;iH(i'  et  dp  rélr:n:i(er. 


C.TE  fi{:R6EBE,  IT.  16. 


Kn  vpiilto  à  lil  Librairie  Snci.Haii'o,  rue  de  Seino,  10,  aux  liiireaux  ilc  la  I)é»ii>cratie  jnirijfqM- 

PBI\  !  3  fM 


r\  VOL.  w-r 


...  .>,......■„  ,,..^..1,..,, ,  ,w,  ,,,  .iiiiiv,  iw,  aux  Diircaux  ne  la  DeitiDcrc 

SOLIDARITÉ 


Vue  Nyiifhéiiqiic  Hiir  la  tlocrtrtiie  île  Cliarle»  Foiirl»'""? 

PAU    mPBMMYTK    IIEXAUI), 

Aiieieii  élève  dt;  l'F.cole  Pol.vleeliiiiqm'.  '   '    ' 

I3I3IOHAIJ  I É 


DE  LA  DOCTRINE  DE  FOURIER 


brochure  ill-S»  de   <S  p:.yes.   _   l'iix  ;^oceiH., 


f 


^^  d'assises  do  UV  llaulo-VK'JiiM'.  At'è  sujol.  liV  clmnihre  uvail 

imiiiim'!  di'S  l'onimissiiircs,  t^l.  lonfiirnH'iriciii  à  iciirs  conclusions. 
|i.||r',ivait  ivfiis<' raiiîorisiUioii  «iciiiaiiilcc. 

i:>tli'ann(''i',  la  iiicuic  (IiicsIkui  su  rcpivschlait.   l'iu'  coininlssioii 
I  iiDiivcllc,  iioiiiiiK'C  par  lacliamhii'.  ctail  il  .(vis  ilauluriscr  Icspour- 
suili'S.  Cc|)('iidaii(,  lïprcs  une  discussion  d'un  laiblc  intcrc.t,  les  dcpu- 
liisoiil  ivlusi'  l'autorisalinu. 

Si  l'Ile  uvail  été  doiuiée,  M.  de  (;ira!'diu  aurait  été  obligé  de  se 
Irt'iidri'  à  l.iiuofics.  (l'était  une  boule  di-  moins  pouf  un  ci')té  delà 
Iriiaiiilii'f,  aussi  iiouvail-un  s  allendi''-  à  voir  suc  celle  (|Uestiou  l'as- 

II'      .     .1:..:» 1  ..,,    !• ■: ...i... ii  ..• .1.. 


«,.nihl('r  se  diviser  cm   (leu\  IVactinus  iioliliciiies.  \\  n'en  a  |ias  el.'^j^,ii,^..,„ilit;,i,.,.  et  [,,m"  indusirielle;  —  loule  militaire,  en  ce'  (|u'elit 

séluit  lV)U(lée  par  la  fjui.'i'ie.  se  maintenait  [lai' la  irurrre  et  avait  la 


I ainsi.  Nnus  devons  ce  ti'nioignaj^i-  à  I  iniparlialile  des  volants;  pUi- 

>i/iirs  lueiuliivs  de  l'exlrènie-gauclie  se  sont  levés  [lour  (juc  laulo- 
lisijiiMl  fut  rerusee. 
Nniis  ailliei'diis  à  la  di'eision  i|ui  a  (''lé  jnise  par  la  clianihre.  mais 

riiiiii  les  ai-f:uuients  iiréseuli's  à  la  iriliiuie  p;ii'  les  ijuns  du  red-ae- 
11  aii'ii  clielde  la  l'rrs.sr,  il  en  est  un  t\\h-  uuus  n  aee.'|)l(jus  pas.  On 
lalircliiulu  f|u  il  était  conlraiii' à   la  léizislatiun    de  poursuivie  l'au- 

iiinruii  article  (juand  le  journal  est  sigiu-  pai'  un  gci'ant  responsa- 

:.|,.,\ii(iiri' avis,  {|uoi  rjuc  puissent  dii'c  les  textes.il  est  de  l'hon- 
liiiiir  lies  journalistes  de  rejious.seï'  une  i)areille  tk'tion  «'t  d'être  tou- 

!"ii|-s  prêts  à  répondre  au  premier  a|)i)i'l.  de  leurs  écrits  comme  de 

ji'iirs  aot(  s. 

I,;iri"|iiéle  i|.'  MM.  les  niayislrats  de  Limoges  devait  être  écart(''e, 
Ipaivi'  (|ae  l'inviolahililé  du  député  est  nu  princijie  (|ui  ne  doii  rece- 
Iv'HilexCeptii.'n,  (juc  dans  descasirune  urgence  cl  d'une  gravité 
|i|ji  lie  se  rcMciiulrenl  pas  dans  l'espèce.  I,  article  de   la /'/r.v.sy  n'a 

]us  cause  aux  plaignants  un  préjudice  tel  (juil  y  ait  [léril  en  la  de- 
|Diruii'  et  qu  il  leur  soit  impossible  dattenthv  salisrucliun  trois  mois 

li'IijUS.  •  - 

l.a  liuuubre  d(»it  sentir  (pi'une  permission  de  poursuivre,  a(Cor- 
|J.''par  elle,  serait  exploitée  devant  les  as.sises  de  la  liante-Vienne. 
\»'i\  plaiderait  i\in'  M.  de  (liraidin  a  subi  une  condamnation  |trépa- 
raluiic;  (|U('.  sur  le  ra|j|M)rl  ilune  commissi(»n,  les  représentants  <lu 
m}>.  eu  parfaite  connaissance  île  cause,  ont  juge  sa  conduite  repré- 
|ii'iiMlile.  Il  y  aurait  là  pour  beai;coup  dejiU'es  un  précèdent  gjiive. 
I..u'!iaiiibre  ne  devait  pas  r.Midrc  une  décision  (pii  |M)Uvait  rei-evoir 
l'vlic  iiilerpreliilion  cl  créer  des  embarras  à  la  defensr. 

U  iluiinbre  a  voulu  ensuite,  et  nous  l'en  t'élicitons.  téni(»igner 
liliii'Ik'iii'  se  faisait  pas  l'auxiliaire  des  animosités  de  toute  nature 
|i|>iis<'d(caaiueut  depuis  long-temps  contre  le  rédacteur  en  cliel'de 
llaPcMii».  .Nous  no  prétendons  pas  juger  vu  edes-mèmes  les  récla- 
jnialions  in<'es8antos  dont  il  est  l'objet;  mais  nous  pensons (pi'uno 
h»i'nil)iée  .souveraine  ne  doit  pas  faciliter  ces  atta(|ues,  (pii  se  re- 
liHUVflIciiisous  mille  forini'S,  elcpie  souvenl  on  a  vue^*  excitét-s  par 
Itl'-SfuneiuisiHiliticiUi's.    ., 

l-uhaiiilire  était  présidée  aujourd'hui  par  M.  de  Salvandv.  Cn 
jl«'ii  irt'xpérieuce  lui  niampie  encore,  mais  il  s'ac»]niUe  di-  ses  l'onc- 
|iwib  avur  digiiiu-  vl  avec  une  imparlialite  complèle  ;   il  a  fait  re- 


mois ïVcxpiicalion  sur  le  sciis^uc  nous  attaclions  à  ces  mûts  do  ïéo- 
dalilé  rftduslnoilo,  qui  revii-nnenl  souvoHt^ous  notic  plume. 

An  moyen-àge,  la  fendalilt''  nobiliaii'e  était  la  lii(''rarclue  établie 
entre  lesdivers  propi'iV'taires  du  s(»l.  A  leur  tête  se  Iroiivait  le  roi, 
cliel'  siipièmr  de  ce  camp  militaire  (pii  s  était  a.>i,sis  mu'  la  terfe  des 
(i;ades  el  en  avait  jtris  fiossession.  .\i.i-desM>ris  de  lui.  niais  tous  re- 
levant de  lui,  •'•taieni  j)la<-i''S  les  autres  print'ipaiix  cliel's,  (|ui,  vassjiux 
lin  roi  sir/.;'rain.  élaieu'l  eux-inénies  suzerains  di\  vassaux,  chefs  in- 
l'i''i'ieurs  ;  cette  chaîne  rie  su/erainelé  et  tle-vas.selage  s'é'tendait  jus- 
iju'aux  derniers  degié-s  de  I  éelielle  sot'iale,  et  s'ai'rétait  aux  siu'l's 
(lui,  vassaux  de  tout  le  monde,  u  fiaient  suzerains  de  personne.  Les 
«Ii'iix   caracléri'is  les  plus  saillants  decelL<'  féodalité,  étaient  d'être 


guerr»' |)oiu-  biil  :  —  lout  individuelle,  en  êi'  (pie  cha<pie  individu 
relevait  din  clément  de  son  seinneiir  ;  i(|ue  clnupie  vassal  était 
l'iiornme  de  son  suzerain,  le.  banui  le  jilus  puissant,  comme  le  serf 
le  plus  oi)^cur,  —  en  droit  s'eiriend  ;  car  il  esl  (■vident  (|Ue  le  baron, 
entdur»'  de  ses  hommes  d'aniies.  renlermé  dans  son  château  créne- 
lé, iiK  ri/ail  plus  d  égards,  el  /xna-dil  avoir  d  autres  prélt-ntious  que 
l'humbie  el  pauvre  serf;  et  eif  elVel.  le  b;n'on  lullail  souvent  les  ar- 
mes à  lu  màiiAciiilre  son  suzerain.     ■  : 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  (pie  li-  c;nao.ére  piiiiei|ial  du  lien  ((iii 
rattachait  ensemble  tous  les  aniii'aux  de  la  cli.diie  féodale,  (''lait  la 
ilependauce  d  hoimiie  a  huiiune  ;  hnpielle.  au  dernier  éclieldii,  s'ex- 
primait dune  iiiaiiiére  lulle  e!  lraiic;iée  par  h'  servage: 

Kl,  poui-  le  dire  Cn  passant .  ce  c;iraetei-e  de  depeiidanco  indivi- 
duelle, ce  relévciiieiil  dir<  il  d  iicmune  à  homme,  se  traduisait  [mi- 
le .senneiil.  au  muyen  diupiel  ou  jiirail  lidélilé  a  un  autre  homme 
en  itir/liiiil  UPS  iiKiiiis  dans  les  sicinivs.  on  expi'iinai!  (]udn  lui  apjiar- 
tenail  ;  c  est  ce  ipii  |h'UI  faii'e  CDinhii'ndiV'.pitui  (jinii.  de  notre  leinpSr^ 
où  toules  ces  choses  n  exisK'iii  plus,  le  sermeiii  n  est  plus  (piune 
formule  vide,  reste  des  temps  ])as>és,  (jui  est-  en  coiilradielion 
avec  nos  nouvelles  iuslitulions,  et  d'a]tiés  l(>s«pielles  le  s««<y;-a(« 
n'esl  plus  un  homme,  mais  une  collwîion  d'homnies. 

I,a  féodalité  nouvelle  (pii>  nous  aiuioneons  a  deux  caractères  tnVs 
opposés  à  ceux  de  la  feiMlalilé  iiiililail'e.  —  Kile  se,ra  mercantile, 
indusirielle,  et  non  mililaire  ;  élit*  sera  fundée  par  l'argent  cl  se 
maintiendra  par  l'argeni:  elle  aura  1  argent  piuir  loi  el  non  la 
guerre,. 

De  :plus,"  au  lien  déire  individui'Ile,  elle  ser.i  colli  ctivo,  —  c'est-;'i- 
(iire  (|ue  ce  ne  seinii!  plus  les  imliviilus  (pii  ri'léveroiit  direcIeineiU 
de  lej  ou  |e|  haul-baroii  de  liiiani'e,  mais  ([ne  ce  seront  les  niasses 
([^ui  ai)parlieiidroiit  col!i';:iveineni  aux  cliefs  industriels  et  tinan- 
cu'i'S,  (.'t»(  l'ont  gouvkirué.^  p.ir  lux.  Dans  la  l'eoiL'dilé  mililaii'e,  au 
bas  de  rechclle  sociale,  nous  trouvons  le  serf  ou  l'esclave;  dans  la 
féfidalilé  industrielle,  muis  trouvons  ii  la  même  place,  le  prolétaire, 
(pii  ne  relevé  do  personne  individuelleinenl,  (iiii  est  libre,  dit-on, 
mais  dont  les  bras  et  les  forces  ajipartii'iuieiit  ite  fait  à  (|ui  peut  les 
payer,  ce  (pi;  con>tilue  uii  véritable  esclavage  indirect.  Ku  ri.'^non- 
lant  l'eclielle  inei'caiitile,  tous  lesiirdustriels  de|ieiidraient  de  même, 
non  pas  individuellenKiiii,  mais  en  mass,'  et  indistinéteineiit,  des 
indii^li'iels  |)laees  aux  éehrliuis  su|iéiieurs. 

Ainsi,  eU'est  ptxir  cela  surlonl  (pie  nous  sommes  outrés  dims  une 
explicaiioii,  il  ne  faut  jias  se  représenler  la  l'eodalilé  indusirielle, 
comme  la  renaissance  de  tous  les  anciens  servaues  individuels;  il 


Otto  digression  torminc'o,  revenons  à  nos  chemins  de  for,  et  n^ 
connaissons  (|ne  l(:ur  nionoj)olc  sera  hi  méthode   la  plus  proniiito 

pour  arrivei' à  constituer  la  féodalité  in'd'i.^itrielle, 

.Mailles  de  toutes  les  grandes  routes  el  de  tous  les  transjiorls,  les 
compagnies  Ou.  pour  mieux  pié-cisi  r  l.i  posiiion,  les  g|•aud^^  inikis- 
triels  (baïKiuiors,  fabric;nits,  commert;'iuls.  (|ui  sauront  se  ini'ie.igçr 
une  ])lac'e  (lansle  (''Uiseil  desc(nn|)a^uies,ci  (pii  les  dirigei'oii!.  le» 
larderont  pas  à  vouloir  utiliser  à  hur-  prolit  l.;s  avantages  du  mo- 
nopole; et  à  employer  leur  chemin  à  favoi'iser  ou  à  conibatlii'  lelles 
ou  telles  branches  (l'induslrio.  suivant  leurs  intérêts  ùarticulieis. 

Aussi,  (les  les  premieis  temps,  tendront-ils  (et  cela  cn  dépit  des 
lois,  dont  les  nrescrip^ions  çeront  toujoni-s  impuissantes),  à  ée-ndre 
leur  inonopole  do  transpcîrl,,  par  la  constitution  d'ontreprises  do 
roulage  on  (le  diligences,  relevant  directeiiienf  d'cnx-nièinos,  ou  dans 
les((nelles  ils  seront  iiiteres.sés.  et  <pii  o|)èreront  les  Iranspi  ris,  <.(>'n 
en  c(uitinuation  de  la  ligne  i>riiicipîdt'  tant  que  celle-ci  ne  serait  pa.s 
achevée,  soit  spr  les  ilirections  latérales  do  cette  lign(;^;  di!  manière 
à  ce  (pie  lout  le  transport  opéré  dans  le  pays  se  rattache  (lii'êcle- 
ineiil  au  chemin  de  fer  et  lui  soit  snlM>rdonné  ^7.  ""     ■ 

Il  e.st  évident  (|u  aucune  entreprise  particulière  ne  pourra  lulter. 
avec  ces  puissantes  compagnies,  cl  «pie  dés  lors  celles-ci  posséde- 
ront et  régleront  le  nionopol»^  du  trans|iort,  iion-sèulenieiit  sur  la 
ligne  de  fer.  mais  aussi  sur  les  routes  de  terr.^  et  abolitissaiU  uu 
rail-wav  ;  donc,  nioiinpole  complet  du  transport. 

I,e  inonopole  du  transport  ainsi  constitué,  on  ir.i  plus  loin  :  on 
favorisera  certains  firiMluils  aux  dépens  d'autres  produits,  »-eitai- 
iies  nianufiictuiTS  aux  dépens  d'autres  nianufactun-s. 

(Ju'uii  maitre  (le  forges  du  .Nivernais,  par  exemple,  fasse  [artie 
du  c  inseil  supérieur  de  la  ligne  de  Paris  à  .Nevers,  n'est-il  pas  na- 
turel de  ix'liser  (piil  cherche  à  l'air.'  classer  favorableinei^l  lis  fers 
en  gc'uéral.  ou  mieux  encore  «pi'il  fera  admetire  ap.v  ui^Jprf.v'./v/^K.sur 
le  clieinin  à  un  taux  inférieur  à  celui  des  aulnes  iBûltros  du  loi^^ip 
du  .Nivernais,' 

Dans  le   premier  cas,  il  serait  dans  son  droi 
tort  ('(jusiderable  aux  fers  des  aulres  parties»: 
trouveraient  |)as  sur  leurs  chemins  n^speclifs  u. 
ble. — Dans  le  second  cas,   il  coinmettrait  une  fr 
dT'î'ait  le  tarif  l'ii  sa  faveur. — (iette  seconde  sut)|K>! 
inissible,  car  on  sait  (pie  les  règlements  sont  iaiis        _^ 
et  (pie  les  compaîïnies  n'ont  pas  soutl'ert  lintcrvontion 
nemeiil   dans  linterieur  de  leur  administi-ation. 

Dans  la  supposition  précédente,   le  tarif,  ou  l'application  f'nnss<''o 
du  tarif,  n'agit  |vis  dans  I  intérêt  positif  de  la  compagnie,  mais  bien 
j  dans  I  intérêt  dos  adiiiiuistraleurs  ou  de  toute  autre  personne  (|ui 
iniluerait  directement  ou  indirectement  sur  les  mai^'lié-s  de  la  com- 
pagnie. 

(il  I.,a  CDiniianiiii^  (l'Orléaiis  acli'-jà  ilésorfîaiiiM!'  l'ancien  roiilani'  '1'"  l'aiis  "a 
I.ynu,  eu  lraiis|h)i'laiil  ii-s  niarcliaiKtiscs  par.  voit:  de  fiT  ju^pi'à  Orl<';:ii^,  d'où 
ell('>  sont  lraiis|K(rli'-iN  a  Lyoïi  par  des  (,'iilrepris<;s  iiuuvflles  fornu'f»  sous  le 
palroiiagc  de  la  cuiiipagiiie. 

La  lut^'iiK!  coiiipa^iiit' sidivoulioinie  dc.-i  iJi!i(;(MiC(»s  qui  ,  d(!  t'.orlu'il  .^i.'vlié- 
iiiiU'  de  rcinhranchcniciil  de  la  iifiiic  d'Oi;li'ans\  condnisfiit  les  \(iy;i:jiiiis  a 
Mi'hiii.  ('.clU'  sul»('iili()ii  siillil  a  graud'iteiiie  a  Mxiteuir  l'ontrciuiM'  ilans  sa 
liilti' contre  IdUti's  les  voilun-s  (|ui  iiu-nciit  dircck'iiieiil  do  l';iris  ;(  Mi.iir,  et 
(pii,  par  suite  de  la  criiiciirn-ncc,  s<î  S4int  vu(»  dans  la  iiéceisilt}  d  aiiniuciiliT 
a  urauds  Irais  leur  viles.sc. 


mais  c4iusenait  dfii 
lié» 


pKI  ILLKTON  1)K  LA  DKMOCR.ATIK  PACIFIOUE 


LKIORTDL TCKDUK'. 


\  ' 


Vi, 


IL 


ni!l-d('ii\;  ;iii.  asant   les   évciiciucuLs   doiil   le  chapitre  (pii  préc(''(lc  a 
,),"'":;'■  '•'  ''''''it.  vivait  on  Nuruiaiulic,  \n\-<  d,'  Divcs,  et  dans  la  ferme 

il  ii'i  (      '^'''"'^•"■'''"^ '■'"''■ ''l'I''"'''''  ■^'•"'i'i''.  'l'i''  1»  ••oulciir  (le  sa  clicvclurc 

1^  ii'iilMiriiiiiniiu'r  la  ll(uissc.  C'i'lait  iiiic  pauvre  lillc  sans  parents,  ipic 

mier  avait  prise,  toute  j(nuie.  pour  la  garde  des    hestiauv.   S's  clie- 

,.j  ^''""<''*  .  .-es   haillons  .   sa   sau\ageric  ,    l'avaient  alors    fait  trou- 

iM.iir'!.'-''''^'''''''    '■  '"'""^    ''"'    '"    '■(•fiicdlaieiil  ,   ol   celte  réputalion  de 

fiiifc'Tir^i'' ''"'''"''. '''"'^   '"''   f'T"*'' •  '•'■  niaiiii're  àavoir   force  de  chose 

'    heaiih'    ()uel(|ue  visible  ipi  elle  soit,   a  he.soiii,  comnic  t(Uit 

opiiTion;  sans   ce    secours,  elle  demeure  inaper(;iie.  L'âge 


Ire  Marine,  el  proclamer  sa  heaiTle  dans  le  «illïîge.  La  jeune  lille  fut  d  a- 
Imril  prcMpie  aussi  .sui|iri,-i'  ipic  les  aulres.  Trompée  par  ropiiiion  géné- 
rale, elle  >'igiiur.iit  cllc-iiiéine.  l'our  la  proiiiière  fi>is  .  el/le  se  iTi;anla,  osa 


til 


-  (le 


si,ni  âge,  et  troma  (pu'  le  lie. •heur  avait 


■  ^^l 


,'"  ,1,'l"'  '[  -^l^niie  sa  friisle  enveloppe  ;  en  vain  lleurireiil  lesgi'àces  de  la 


l»ti 

","''"■  l'i  repuintidu 'df!  l'enfant  'coulinua  à  survivre;  et'lor.s(iue  les 
Ivprrpj  ,,',''* li"'"^  s»'  hasardaient  à  (li'e  :  -  Klle  ^e  décrasse,  la  petite  ;  voii.s 
l.>aitl..   ■  *^  !"  "'"'"  ""''  %'"■«  ''<"  chri'tienne  ,  le  plus  grand  iioinhre  haus- 


■  eu  ri'ix'lant:- 


llee.sl 


ron(i|»cé,  et  persoiiiip 


loph     , 

iit^        ..       I" '"M..— «.est  une  réputation  r»it'.;  depuis(pj  e 

jl|l"iiiiild;nis  le  pays;  laii/r comme  la  rous.se.. 
nihM  r"  ^  '"'"'  '!''"  "  répoudre  :  l'oiiinion  a\ait  pr 
"^"proiou.r,. outre  elle. 

^'lul  un  homme,  pourtant,  un  étran;.'er,  établi  à  Dives 
et  (pii  (lemcuiail  dans  une  des  cabanes  liàlies  au  bord 
taseal  (  c'('lait  sou  nom)  prétendait  y  vivre  du  pro- 
p(.c:ie_,  mais  les  lialiitants  du  bourg  assuraient  (pie  le 
par  lui  en  uu  moi.s,'ii  eût  point  sufli  à  sa  dépeii.se  d'une  sf 


,' •'l'omit,,., 

1 ,  "  mer. 
f"t  <le  sa 
r'^"'"I"'is 


■    .  •  '»."    iiii.»!.-'.   Il  tiifc  |i\iiiii   :»(iiii  a     :>u    yt\  in  ii.iv    \i  iiii'     .^. 

*'fi'Vcrii;i  ?"*!'"'•■''•  souvent  avec  .sa  bannie,  sans  (lue  l'on  sût  pminnioi 

Ws    ,M.''^"'I'S.   Aussi, 


'"'jours  (l(»  ces  mystérieuses  expéditions   la  bourse  garnie  pour 

H)s.   \n.c.    ij,  ,j„|||  ^||.  ,.„nirebaudier  avail  il  été  pnuioucé  tout 

urveillaicnt-ils  avec  soin.  Maisl'as(^al  s  eu  impiié- 


unei'le,  .-iiicéda  une  profoade  reconiiaissaiicepour 
sa  beauté,  il  la  lui  avail  ,  pour  ainsi  dire,  donnée  : 
a  ce  iresor  découvert  par  lui.  .Vussi  la  f/ratitii- 

jeuue 


liôniiue  iiarlagea:    le  rt'st(!  se  devine.  Maitre.-.- 
doiuia  il   Pascal  piesipie  s.ius  résistaïuc.  el.  um 


•niali('i| 


lers  le 


1  (    ■  '■' 

I  ^'t  [K»ll    C  ■  -       -  .  ,  .    .  „ - _-  .. 

h"f  leur  f„' ','."[,',  "° ''''/"''S ''i>uuiies   aventureux  ipii  ainieni    à  s'appuyer 


l 'nier  il,,,  ||!''' ''' "''"'''''lienl  les  émotions  (la  péril,  l'.lev(''  a  Itrost,  dans  Ta- 
r"'''''liasirr'^e*''"^'''''''S"'éres,  il  l'avait  ijilontaircment  (piitlé  pourcou- 

'"'"■niarin  I  i""''"""'^''^~*""  '■i"'"'^  paisiblp,  et  après  avoir  élé,  tour-i- 
Ui  sciii       '    '"''  ''  •'*'''''"''  ''•'''  <'()nlrebaiidier. 

•-■~---~._.l_^|J]^||J^2"""^ ' ''''^  osa  cumhalire  le  pn-jugé  établi  ('on- 

'  ^"'ri^Vdw-- '■ : 


se  (•(luiparcr  aii\  jeune 
raison  ! 

\  la  joie  de  celle  dé( 
Pascal.  Ku  proi-lain,uil 
il<ivait  les  premiers  ibuits  à  ce  In' 
de  de  la  Piousse  se  ('liangea-t-elle  iii  •eusililement  eu  uii  amour  (pie 

(relli'-méiiie  .  .Marine  se 
fois  à  lui,  se  lais.-a  aller 
naïvement  à  son  noiivi-aii  boiilieiir. 

Pascal  le  partaL'ea  a\ec  passi(ui.  Naliire  également  facile  à  ein|)(irlor 
dans  le  mal  ou  dans  le  bien,  il  était  à  celte  epoipie  de  la  vie  où  l'àme 
cherche  >a  direelioii  el  accepte  la  roule  qu  on  lui  -présente.  Cet  aiiKuir 
donna  il  toules  ses  pensées  un  nouveau  but.  Di-cidé  à  épouser  .Marine,  il 
voidiit  (pie  relie  piise'tle  possession  de  la  vie  domesliipie  C(unm('n(;àl  une 
nouvelle  ère  pour  la  jeune  lillc,  et  (jii  eUe  put  passer  subileinenl  des  pri- 
vali(Uis  et  des  rudes  travaux  de  la''"  donieslicilé  à  toutes  les  aisances  du 
(•lie/,  soi.  Kii  C(uisé(pi(tnce,  il  se  lit  rangé  (!t  économe.  Sun  habitation,  aii- 
Irefois  délaissée,  lui  dï*-. lut  chère.  Il  se  rappela  son  ancienne  profession 
pour  itieiihler  el  décorer  l'uui(|ii('  pièce  (pii  la  composait  ;  il  l'orna  de  pein- 
tures, ra|ip('laiil,  pour  la  plupart,  les  traits  de  .Marin(';il  cultiva  le  coin 
(le  terre  (|iii  eiilourait  la  cabane  el  til  t.'rim|H'r  des  Meurs  le  huig  des  émi- 
sées. D'un  autre  l'otè  .  ses  evpèililioiis  secrètes  deveiiaienl  de  plus  en  plinr 
rr('(pieiites,_el  .  cluupie  fois,  il  li\ait  à  leur  niariagg/lin  terme  plus  |>ro- 
cliaiu.  Kniin,  un  soir,  il  annoii(;a  à  la  jeune  lille  (pi'il  |)artait  pour  huit 
j(Uirs  et  ipie  ce.  sérail  son  dernier  voyage  I    _ 

.Marine  atlendil  les  huirjouis  iuduiués,  mais  il  ne  revint  pas;  huit  au- 
lres jours  s'écoulèrent  ég.ileiueul  sans  (pi'il  reparût  '  Avait-ilété  arrêté, 
s'était -il  enfui,  avait-il  (téri  eu  mer'.' Toutes  les  recherches  de  la  jeune 
lille  pour  le  dérouvrir  restèrent  iniitile.s,  et  la  seule  (-ertitude  qu'elle  put 
a(  quérir  fui  que  Pascal  était  à  ja'mais  i»prdu  pour  elle. 

La  douleur  lui  (>la  d'abord  loule  autre  pensée  ipieeplle  de  mourir,  mais  ■ 
elle  allait  devenir  mère,  les  soins  (pie  r(''(^larnait  son  enfant  firent  distrac- 
tion i»  son  dé^esl»oi^.  Klle  résolut  d  y  chercher  sa  cousolalioii  puisqu'elle 
avait  perdu  son  l>onlieiir.  La  uai-saneè  d'Ilenrietle  (car  c'était  elle)  n'o- 
bligea pont  Marine  àipiitter  la  ferme,  ihi  y  eut  (litTiiMlement  IronvlV  îiue- 
'aiiin' .'■ervante  aussi  probectau>si  lalK'irieuse  ;  l'intérêt  rendit  indulgent 
pour  sa  faute.  Klle  dut  seulement  rnunersa  fillffà  la  tante  de  Pierre  Laf- 
ful,  qui  habilail,  avec  ce  dernier,  à  la  Treinblaye,  une  cabane  écartée.    - 
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Il  çiirielte  grandit  là,  protég('e.  pour  ainsi  dire,  par  les  regards  de  Ma- 
rine, (|ui  trouvait  moyen  de  sécliap|HT  plusieurs  fois  (•ha(]nejoi.r  irmr  ve- 
nir lui  faire  une  caresse.  Il  s'élablil.  par  suile,  entre  leufant  el  l,i  nièie, 
l'espèce  de  teudresse  passionnée  (pi'aniènenl  toujours  infaillihieniei.l  ces 
relations  traversées,  'huiles  deux,  ne  |iuuvant  se  voir  ipi  à  la  derohie, 
ne  cessaient  de  se  délirer,  de  se  chercher,  de  s'attendre.  Knlin,  Ibii;  ieltc 
approchait  de  sa  divième  .innée,  ép(f(pie  à  hupielle  le  fermiei^^vait  pr( - 
mis  TÎé  l'employer  (lie/  lui,lors(pie  Marine  fut  subitement  atleiiile  par  la  j.e- 
lile  verolj'  (pii  rH^ag('ait  alors  le  pays.  Les  progrès  du  mal  furent  -i  rapi- 
des, (]ue,  dès  le  tidisiènie  jour,  tout  espoir  était  |»er(lu.  La  nuillieiireiise 
mère  luoiirul  en  ^v  refusant  la  dernière  joie  de  v(tir  sa  lille,  pour  (pii  elle' 
craignait  la  coulagion,  et  (pi'elle  recommanda,  par  uni'  prière  toiu  hanle 
à  ceux  (pii  se  lidin;ii('nt  présents.  Tous  s'enijagèrent  à  ne  poiii!  r;,li,iii- 
doniier;  mais  l'expression  de  celle  agonie  ell'acée,  un  seul  se  nippeJa  sa 
l>roniess('  ;  ce  fut  Pierre  Lalbit. 

Henriellé  alleirnil  l'Iiez  lui  sa  douzième  année,  partageant  la  pauvreté 
de  son  pnilecleur,  aiupiel  le  braconnage  fournissait  à  |»eine  le  |iain  de 
clhupie  jour.  Knlin,  \ers  cette  épo(pie,  un  hasard  lui  ayant  lait  rencon- 
trer .SL  de  Nérac.  le  vieux  comte  prit  iigré  la  petite  paysami  •,  pr  ipo-a  à 
Pierre  de  s'en  (.-harger,  et,  sur  son  (ninsentêment.  raint'na.aii  (;!iit('au, 

Placi'-e  dans  ce  nouveau  milieu,  renfant  ne  larda  pas'àlaisser  p:iraitro 
la  dislinclion  naturelle  (pii  se  trouvait  en  elle,  el  le  comte;  fraiip^'  (Ji'  sa 
vive  intélligeucc.  linil  pai'eii  faire  une  compagne  de  jeu  et  detirle  [((Uir 
sou  neveu  Louis.  , 

— lieTrassociations  bi/;irres  élaienl  alors  en  usage  chez  la  |tlupart  des  i-'eu  ■ 
lilshommes.  On  pla(;ait  un  enfant  du  peuple  près  de  l'enfaut  iiolde  com- 
me jouel  et  (■OHiiiie  un  moyen  d'instruction,  (l'était  lui  (pii  e\péiji;ieut:ut 
les  inétiiodes,  ipii  essavail  les  maîtres,  et  déblayait  l'abord  des  études  ; 
sou  condisciple  le  voyait  faire,  |»uis  imitait,  (h)  le  lui  offrait  à-la-fuis  pour 
iuslniment  et  pour  exemple.  ]j'  gouverneur  disait  à  sori  ;nolile  èi  (ilier  ; 

—  Monseigneur  ne  voudrait  pas  .se  laisser  dépas.ser  par  le  fils  d  un  pay- 
san. ■     - 

Kt  excité  par   cet   utile   avertissement,  monseiL'neiir  se  déi'i,l;ul  ,■)  ap- 
prendre assez  ddrlhogra|»he,  (rarilhm.li(pie  el  de   blason  pour  de\i'iu" 
ce  (pie  l'(m  ap(Mdait  alors  un  gentillionime  accompli.    .V  sa  majorité,  le 
jeune  inananl.' ainsi  (■•diiq'ué  par  conlre-coiip,  (levwnait.  selon  f»  e,-p:ieiu  , 
«homme  dalfaires.  aiinmiiier.  ou  valet  de  ehandire  de  inouseigm  u  ■. 

Bien  (|ue  ce  nMe  de  compagnon  d'études  b'il  plus  rareuieiil  joué  jKir 
une  petite  lille,  le  fait  n'était  point  s.ins  pr(Vedents,  et  M.  de  Nerii  ■  \iéto»& 
que  la  rencontre  d  un  sujet  e(Mmne  Henriette  était  une  oeia\iou  dont  il 
fallait  profiler.   Son  neveu  témoigna  d'ailleurs  ti  l'orpheline,  dès  le  pre- 


.  _  .  SfGé  le  temîJâ,  Iéâ^net6&l6Uy^k^iniEnnspv^âes  irans- 
portscoromandcront  en  niaitres  aux  industriels,  il  y  aura  mùnid  des 
cas  où  ils  pourront  les  Uioi'. 

En  offeL  :  le  ituixhmiin  i'l;il)li  par  les  caliicrs  des  tiiarij^'s  est  su- 
périeur aux  prix  aclui;ls  des  ruulawi'S.  (ù;  ma.rim.um\\&\\,  liKé  laii- 
née  dernière  par  les  lojs  prniHisécs,  à  l(j,  18  et  20(.t!i)tinics  par  ton- 
neau el  par  kilomètre,  pour  les  intis  ditTcreiilfs  classes  de  mar- 
chandises; c'est  le  tarif  des  compagnies  dOrlèans  et  de  lîuiieii. 

EU  bien  !  ces  deux  compajinics,  à  cause  de  la  concurrence  du 
roulage,  n'appruiuent  que  les  prix  de  !»,  1."»  et  10  cenliuies. 

Donc,  le  jour,  où  délivrées  de  toute  concurrence,  les  compairni(>s 
voudront  tailraver  (ju  tuer  mie  iniluslrie,  elles  n  auront  (jn'a  lui  de- 
mander le  MaTimum,  (|ui  se  trous  c,  connue  nous  venons  de  le  dire. 
supérieur  «ux  prix  acuiels. 

L'imprévoyance  du  j.;ouvernei.iienl  a  ilonc  élé  jjieu  f^^rande,  lors- 
qu'il a  cru  i);u'  des  maxiinuin  limitei'  la  puissani'e  des  (U)mpajinies. 
Ces  idaxhnum  sont  lelUnnent  élevés  t|u'i!s  uont  pas  iincore  été  ap- 
pliqués i)ar  les  chemins  de  l'er.  Il  en  a  été  de  même  poni'  les  ca- 
naux. Mais  loivipie  le  monopole  aura  tué  les  concurrencu-s  .  tons  ces 
maximum  revivi'ont,  et  les  transports  par  cliemin  de  l'er  el  oai'  r^i- 
naux  pourront  devenir  plus  cliers  ipi  ils  ne  lauraicntété  sur  les  i^)U- 
les  de  li'rre. 

Nous  ne  prétendons  pas  dire  que  cet  envahissement  du  domaine 
industriel  par  les  monopoleurs  du  transport  suivrait  une  [troifics- 
sion  régulièrijet  ordomiée  :  |)oiul  du  tout,  de  paiv'ils  t'ails  se  produi- 
sent daiis  le  monde  indu.striel  peu  à  peu,  ('l  sans  (|uon  s  en  aper- 
çoive ;  l'élal  du  coimuerce  en  Kranci',  est-il  le  même  aujourdliui 
Ju'il  y  a  viniït  ans?  .Non7et  cependant  le  eliaiiiiemenl  s'est  opéré 
'une  manière  [iresipu'  iiisi'iisihle;  la  prépoiuleranee  des  iirauds  ca- 
pitaux et  (les  fortes  maisons  se  l'ait  c 'rtainemeiii  plus  sentir  main- 
tenant c|ue  vers  W.>  on  IKill  ;  les  i)eliles  inilustries  sont  plus  dé- 
pendantes des  industries  supérieures,  et  les  hancpies  colh'clives  el 
Hidividuelles  exercent  mieai'tion  el  ii!iesui]i''iioriti' (iii'ellesn'etaîenl 
pas  à  même  d'exercer  il  y  a  vini;l-ciii(|  ans.  Le  jeu  de  la  hour.se  a 
suscité  eteni-rctenu  les  piraiides  maisons  de  hainpie;  ce  jeu  di'vieii- 
draitplus  vifeneofe  à  ['(Krasiondescentaines  de  millions  à  émettre 
pour  les  chemins  de  l'er,  et  ne  ferait  par  eiuiséfpient  (juaccroitre  la 
richesse  des  maisons  parisiennes  :  et  assurer  leur  ])reeniinence.  De 
là.àintervenir  directement  dans  i  industrie,  à  la  ii'jjler.  à  la  com- 
■  'mander,  11  n'y  a  pas  loin  ,  el  la  voie  est  tout  ouverte  ;  le  monopole 
du  transport, "qui  sera  rallrihut  de  la  banque  parisienne  Paris  de- 
vant devenir  par  les  chernins  de  fer  même,  un  centre  encore  i)liis 
puissant  et  jdus  absorbant),  ce  monopole  empéciiera  faeilemeiit  les 
autres  monopoles;  tous  ces  monopoles  f,'radtiés  et  alliliés.  seront 
dirigés  par  les  mêmes  chefs,  et  imus  serons  alors  en  pleine  phase 
mercantile,  eu  pleine  féodalité  industrielli'.. 
Arrêtons-nous:  notre  obji't  était  plniot  d'atlirer  l'.ittention  sur  di' 

})areilles  éventualités  que  de  les  iirouver  rvî^Miliéreniênt:  d  indiquer 
es  dé.sastreuscs  conséquences  des  concessions  aux  (tompagiiii>s, 
glutùt  (|ued'eii  faire  l'analyse  coinpiêle  ;  nous  aurons  atteint  iio'i'e 
ut,  si  nous  avons  l'ait  ci)mi);-eii(ire  (pjelles  graves  (|nestions  reu- 
fiTment  les  lois  proposées,  et  si  l'on  reconnaît  avee,noiis  (pi'il  ne 


L'atlinissian  est  pTOnoiïcêi.lC  p  LMSliéjacqù^lcin  prOle  serment. 

M.  DEI.ESPACL  (lôprtse  une  iM'liliftn.  " ,    •     ._. 

L'ordre  (lii  jour  aiiiM'Ile  l:i  diso.iission  de  la  loi  surrcniiinnit  '^nr. 
'  La  eliaiiiliri!  consultée  déclaro  ipùîUc  euteiul  passiT  a  la  dis('iis.sion  lies»  ar- 
ticles. .-  "  ^  '  - — 
v^  Le  pidji'l  de  loi  (>sl  ainsi  couru  : 
'^  «  .Vit.  j".  Il  est  oineil  au  luiuislrc  des  iiiiancos  un  crédit  de  ii2';,2il  fr.,  i» 
Ti'IU'l  (l«  |iourvoir,  a  dét'aiu  du  j,'oiivei iif nient  île  la  Oièce,  au  paienienl  du 
seiucslre  éelui  lel"  mars  lHii,des  intérêts  el  di'  raïuorlissemonl  de  leinprnnl 
nt^j,'i«'ié  le  VI  janvier  IH;i:!  par  le  f!oave;'i!enienl,  jiisiin'a  eoïK'aiTeiiee  de  la 
l)orlion  f,'ariiiilie  par  le  liésor  di'  l'rniiee,  eu"  e\éruliiin  de  la  loi  du.  li  juin 
iS.l.j,  el  de  l'iu'donnanee  myale  du  !l  juillet  suivant. 

»  Art'  ;'.  Les  paiements  ('pii  seionl  fuils  en  viTlit  de  1  "anlorisalion  donnée 
par  rai'licle  piéei-denl  auKUil  lieu  a  tilre  d'a\aiui'sa  ruconvrér  sur  le  i;o\ivei- 
nemenlde  la  (lièce.  Il  .sera  rendu  aniinellenieiil  au\  cltainlnvs  un  compte 
spi'cial  (II- ces  avan'cset  îles  reiiuivremeuls  ooéiés  en  atténuation. 

..  Art.  ■\.  11  ser  .  pourvu  à  la  dépens»;  autorisée  parla  présente  loi,"  au  moyen 
lies  ressources  accordées  par  la  loi  de  linauces  du  2k  juillet  18i:i,  pour  les 
besoins  de  l'evercice  iSli.  »  .  ' 

Ces  trois  avliclessont  ado|ités  .sans  discussion. 

Ou  procède  ensuite  au  vole  an  scrtilin  sur  l'cnseiuldc  de  la  loi.  Le  scrutin 
do:ine  le  réhullat  suivant  :  ..,-  ^  _ 

Volanl.s,  2;)8. 

Majorité,  MO. 

y    l'.oulisldaùches,  22i). 

Houles  noires,  2'J. 

La  chamtire  adoptiv 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  d'une  demande  en  autorisation  de 
poursuites   loutre  M.  lùnile  de  tiirardin.  ■' 

M.  l.E  PBÉsiuKNT  donne  lecture  d'uiie  lettre  de  M.  Kniile  de  (iirardin, 
dans  laquelle  il  dit  (jue  des  raisons  de  convenauce  ne  lui  permettant  pas  de 
coiubatlre  les  ciniclnsions  du  rapport;  d'antres  conclusions  ne  lui  periuet- 
tanl  pa.s  de  les  appny.-r,  il  croit  devoir  s'alistenir  d'assister  ^i  la  iléliliéi;aliou. 
M. DE  cOLiiTAis  demande  le  rejet  de  la  iiroposilion  de  la  cominissioii  au 
nom  des  privilèges  ((ue  la  cliarte  a  accordéi'S  a  la  clianilire. 

>i.  1'.  iioi'nET,  rapporteur,  seil  réfère  a  son" rapport  ijui  a  élé  distril)ué 
il  la  chambre. 

ri.  KE  i..\B4iJ.'HE.  Je  viens  combattre  les  conclusions  de  M.  Iloudel.  La, 
coi.unission    me  .st;nibfo  avoir  compléleinent  méconnu  le  sens  de  l'article  Vi 
de  la  cliarle.  illiuit.) 

I.a  preuve  (pie  la  ipieslion  est  très  diiririle,  c'est  (pie  de  ib'iiv  coininisi>ious 
ipi.'  vous  ave/.  n(uiimées,,^uue  s'est  prononcée  pour  et  l'autre  contre. 

I.a  preiniéie  .a  dil  ipie  l'article  i't  de  la  ('liarle  donne  a  la  chamlire  un 
inivilè^'e  ((u'il  ne  faut  pas  laisser  violer;  cet  article  a  voulu  autre  chose;  il  a 
voulu  consacrer  l'iiniobibilid'  de  l:i  rciirésentalioa  luilionale,  el  il  a  voulu  la 
consacrer  uon-si'uleinent  dans  1  inléiùt  de  la  chambre,  mais  encore  plus 
dans  riiitéi'él  du  p  ivs. 

\'.\\  etTel,  .Mes-ieiHS,  vove/.  les  conséiinences  (pii  résulteraient' si  vous  pou- 
vez ai'iiPidia'  facileinent  les  autorisations.  Lue  discuission  importante  (leut  s'é- 
lève ;  le  membre  même  (pie  viuis  avez  laissé  poursuivre,  peut  avoir  a  donner 
sur  ce  sujet  un  ;ivis  im|)ortaiit,  dont  vous  vous  serez  inlenlil  dé  proliier. 

Il  n'y  ;i  p;is  (ruigence,  Messieurs,  dans  l'ordre  privé,  il  n'y  en  a  pas  dans 
les  cmisidérations  secondaires  d'oi-dre  public,  <|ni  pnis'enl  eviger  (]nc  vous 
fassiez  un  acte  dé  ce  Kenrc.  Ji;  ne  reconnais  (pi'uufas  Unrf;eiire,  celui  ot'i  \\\\ 
(le  nos  collègues  serait  .sons  le.  poids  d'une  acciisati(Ui  |;r;ive  ;  daos  ci;  cas  je 
sciais  le  premier  ii  demander  tjn'il  se  pur(;e;'il  av;int  d'entrer  dans  lOtre  sein. 
.Maisijn'ily  ait  urgence  \iarcc  que,  (buis  une  discussion  animée,  un  de  nos  col- 
lè^'iies  se  sera  lais.sé  aller  à  écrire  des  paroles  imprudentes,  c'est  ce  ([ue  je  ne 
[mis  admetlie . 


(ÊuïM^'ïïn'rfîsciîrspîir  demander  le  rejet  de*  conciuMOTsocliêS 
mission.  ™l 

M.  p.  HOVDGT  insiste.  ,  "^- 

Lés  conclusions  de  la  cônniùssiorf'  sont  mises  aux  voix.-;l!n  grand  noaiW 
d(;  inembix's  de  l'juiipositioli  si;  lèvent  t'ontre  ;  (luelques  membres  ilû'ï,:;^^ 
4ai-lèvenl  pour. 

La  première  ('preuve  est  déclarée  (Wtiteuse. 

A  la  seconde  é[ireuve,  b;  linreau  déclare  que  les  conclusions  de  lacomniis- 
sion  ne  sont  pas  ;i(loplées. 

M.   ki:hi>i\a>d  i»r.  i.AHT::vniE  fait  u:i  rapport  sur  la  iiéiiiion  suivante: 

«  Des  enfants  de  vétérans  du  ramp  d'.Vlexiindric,  (mi  l'iéinuiil,j  hiisJ,. 
ni:imlent  ((ue  les  iieiisions  de  Uuirs  pères  .soient  rovei-sibl(!S  sur  eux,  coniii 
elles  l'ont  clé  sur  leurs  mères.  » — (tulre  du  Jmir. 

M.  El),  ui.am;  l^il  un  rapport  l.ivorable  sur  l'élection  de  M.  de  Vilai 
élu  par  le  cotlèLîe  électoral  de  loulouse. 

L':i(lmission  est  prononcée. 

\k.  F.  DE  i.ASTEVioE,  rapporteur  de  pétitions  : 

•  Le,^sienr  de  Comnène,  a  Paris,  demande_rappui  de  la  cluimbro  [lout  l 
liberté  des  (irecs  el  l'éni;iiicii>ation  de  l'Drient.  i  —  Ordre  du  jour. 

«  Le  sieur  Oaillard,  ancien  militaire;  a  Castres,  réclame  contre  un  juiî.' 
ment  qui  aurait  autorisé-  indûment  la  vente  de  ses  biens.  •  —  (Inired 
jour. 

M.  l'Énic.NO.N,  autre  rapporteur: 

•«  Des  habitants  diî  la  seciion  de  .Serny  (Pas-de-Calais)  demanJculleurdii 
traction  de  la  commune  d'Kni|uien.  » 

La  commission  pi'oïKise  le  renvoi  au  ministre  d<!  l'intérieur. 

La  chambre  liasse  a  l'ordre  du  jour.  | 

i  L(!  siieiir  l'ontois,  aviK-at, docttiur  en  droit,  premier  juge  suiiiiltani, 
Civray  (Vienne\  , demande  qiu!  la  réforme  du  casuel  des  cures  et  du  tarit  Jf 
justices  de  (laiv,  soit  opérée  par  raui,'inentalion  progris>ive  des  triilr 
ments.  •      .    .  ■ 

L;i  commission  propos»'  le  renvoi  ii  M,  le  ministre  de  la  justio;  iiJ( 
cultes. 

M.  onil.ON  HAnnoT  se  plaint  de  l'assiinilalion  que  le  rapiiort  \n\  i 
faire  entre  lesdeiiv  fonctionnaires  d'unt;  initure  diflérente;  il  ileiiiuiiili'  li« 
dit!  tlii  jour  sur  la  inemiere  partie  relalixe  aux  curés,  parce  ipi'il  ciuiliiii' 
ne  faut,  sousancuM  prétexte,  l'aire  des  cuivs  dis  axenls  de  l'aulurilu;  i'  ' 
sire,  au  contraire,  que  les  jn;.,'es  de  [laix  syient  soustraits,  autjilt  iiui'iiovs- 
ble,  il  la  dépendance  des  conliibinililis  ,  et  demande  le  renvoi  de  laMViml 
partie  delà  pétition  a  M.  le  narde  des  sceaux. 

MM.  iiE  iiEALMO.N  r  ((le  la  .*(unme)  el  suai  embi  Rt;  coniliatl«nt  la  ptt 
mière  partie  de  celte  proposition,  l'I  peilseJil  que  le  tr:iileiiieiit  que  n\'i\ii 
les  desserv:iiits  des  cani|)a;jnes  étant  insullisunt,  il  serait  injuste  de  iusmt  i 
l'ordre  du  jour  sur  mikî  réclamation  en  leur  faveur. 

M.  M.VBTl.N  ^du  Nord)  dit  (pie  si,  par  le  renvoi  ,  ou  veut  deiinuider  Jo'n 
chose  (pie  rexaineii  de  la  (piestion  de  l'aiignientatioii  du  tr;iiteini'nl  ilt  > 
s<Tv;iiils  des  c;inip;iKnes,  il  ni!  s'opp.ose  pas  an  renvoi  ;   mais  ipie  sil'iu 
lenil  que  le  (^iseel   doive  être  snppiii.ié,  et  remplacé  par  un  su|ipli'iii''iilii 
traitement,  il  demande  (|ue  l'on  pas.sc  a  l'ordiv  du  jour. 

Quebpies  inembios  écliaui^eut  de  nouvelles  observations 

La  proposition  de  .M.  Odiloii  lt;iriot,  mise  aux  voix,  e>t  a(lo[itée. 
IM.  soi'liliEMOST,  autre  r;ipporleiir:  .  , 

«  Le  sieur  l'astourel,  à  Paris,  demande  qu'il  »oit  planté  des  inùri(?rsstri( 
voûtes  du  midi'  de  la  France.  » 

Celle  pétition  est  renvoyée  à  MM.  Ici  ministres  du  coniniercc  cl  J»irt 
vaux  pntilics. 

La  ,s4'':>nce  esl  levée  ii  (pialre  heures  el  demie. 

Demain,  a  une  heure,  séance  piibliipie.  —  Développements  el  volt'  siir  i 

prise  en  considération  de  la  propositiou  de  M.  C.ombarel   de  Leyval. -"P 

port  de  pétilions.  —  lliscii.ssion  de  plusieurs  [irojels  de  lui  d'inlcrél  ti«ï- 


micr  instant,  une  affection  dont  nnessiiérait  profiler  pour  olileiiir  une  np- 

Ehcntion  plus  suivie.  Le  jeune  coiiile  nbamloiiiia,  en  effet,  toutes  ses  lia- 
itudes  pour  pieiulre  celles  de  .sa  nouvelle  coiiipai-'ne,  imitant  ce  (ju  il  lui 
vovait  faire,  sans  réehiniatioii.  sans  ennui,  et  par  cela  seul  qu'elle  le  f;ii- 
tail.  Celte  espèce  (l'einpire  d'Henriette  alla  inèiiie  clia(|ue'*  j(jiir  croissant. 
Louis  ne  voulail  et  n'aimait  f|ue  par  elle.  l)e  uni  ei'ite,  lalille  de  .Marine 
n'avait  d'autre  pensée  que  Louis.  Klle  y  rappoitait  tniil;  elle  eudéiluisail 
tout  :  ciiaciin  seiiililiiit  vivre  de  I  autre,  et  le  comiiléter. 

t^ette  teiiilres.-e  iiCiit  point  to;it  (!e\  suite  un  e:uaiti':iT  aii-si  ali;-o!ii. 
Klle  !.'raihlit  Iriiteiiu'iil  avec  les  ainiéps.Ce  l'ut  un  de  ces  aiiioiirs  imleslriie- 
tibles(jiii  prennent  r.ieiiie.  iS'^-:'  reiifance,  a;r  faml  île  coniiniines  lialii- 
tuiles.  se  l'orlilieiit  p'iis  laid  dans  les.  éjiuiieliemeiits.  el  litii.-M'iil  par  .s'c- 
patlo;i;r  .sous  le  Mi;iille  lir;ilaiit  de  l:i  jeiiiie:-M'. 

(>e  iii:)ii)e:it  ,'H'ri\a  |iour  Louis  et  lic.'ir.etle:  tous  deux' déeoiivriiPiit 
qu'ils  ■  aiuiaieiit^et  se  !uvonéi-eiit  1  (|iieli|^;i,MijiiiieiiMT,'(pie  l'iissentl^'s  oiis- 
tac'e--  ij'u  le.s  si'pa!'aT:it,  leur  leiidress  ■  élait  plus  iiuin!'ii«e  eiienre.  .Aus- 
si, bien  l.iiii  (le  se  l;ii  m  r  :;llera:i  dése-poir,  toiiriièreii;-il>  Cs  yeux  ver- 
l'iiveiiir,  eniileiiijil.il.t  leii:';;  ré\  e^.  I.'rilluu'.s  Cdiifuio  des  enl';Ul!>.  (jui  ne, 
p;i:i\a:i!  reirniiM'V  i"!!  ro.:'  ,  ;  a-  e  i:e!-,:ii';!î  Irainiuillenient  dans  la  luiitet^ 
rCi.'aL';ler.;j/i;;  Les  c.oi'c  .-.  r^"a!!e.i(l;inl  le  jour. 

l'n  ■  I-mU.v  ;il!:in.  p,.;ir  l;i  jnelie  ils  f:i.  'iil  olili'.:és  de  s':!>soc;er.  vers 
pette  e|i;i,Tu ',  \re.-^e;  ,':t  e:iror.'  Ie:irs  lie:is.  Le  preiiiier  pr.ileeteur  de  l;i 
jeune  liil'',  l'cire  Lal'i'iit,  avait  li:ii  par  élre  sarjiris  eu  ir:iL'i'-,;!i't  délit  de 
liraiMii!ii_'"  :  u;'  ii:ie  seiiuieiiri"  voii-iue.  et  par  être  eoiiilaiine  aux  tialères, 
lualf-'ié  les  (li''i!i;irclies  il  l!en;'iel!e  et  du  jeune  çmnie  :  tout  ce  (pi'ils  pii- 
reiit  oliienir  fut  nue  ee.;iiiii!ila!io:i  tie  |)ei::e  pour  leur  p;'ol(''L'é.  (jui  l'ut 
e\p''di(';  e,i  Ae.r.lii',  o'i  iiuelipies  co!i(lanine>  a.aieitl  (léj:'r"l'lé  eino\és 
eoiui:ie  r  i!;^;' .  I',,;re  !.;lj',i!  |i;riil.  w,  i:  ;  il  ■  reeouiinai.iiiitidli  .  (t  d  luie 
i-o:iii:i  ■  da.';.'!';!!  q;!!  .levait  ail  i.:;eir  soifexpali-i^ilinii. 

.\l;;l;!"  ;ren.-!';iie;d.  c'  il.'p:irt  l'ul  iùelil.ot  sui\i  d'  celui  de  I.(e,ii;.  I.e  ino- 
»ni'U,t  el:iil  \^-\v\  \\  :  iié-rnler  au  roi  ce  ileriiier  il."  ce:iii.iiil  île  la  f:i!i!  Ile  de 
.\éi':;e.  Il  (!;i!);'e  l'eiiilie  :'i  la  coui'  ;!ve"  '  on  onde,  (jui  \oulail  sollieiler 
pour  l:ii  :ni  \'-  iniei:!.  et  t|;ii,  m;iiv.^  ra\i),r  (il  tenu,,  re\  int  seul  à  Oives, 
lais-, ni!  lu  MM  .e  II):.!  .1'  |i:e;i  11,'  uns:  essioii  de  sou  iioiiveaii  •:rn(!,-'.  Des 
<!raiii;e  lie  •j."y:\:'  ri.lilK'-.-eiil  jieu  auré;  à  p;ii;lir  iinur  l'ALaee  où  u:i 
(•;i,ii[)  \e;;i.;:  J  '  .■  ■  l'i-;.;'  .' :  ;;■  :  =  ei-'l'  ni  -i'i'''.  loin  ih  riJYoi'.lir  la  leii- 
•dros'-'e  (I -,  l'.'i.».'  j'-;ïTi  's  aMa:il'ù""MÏÏi1î'la  tarvréVéiojrj'.'U'.  lis'  av.ijeit  ini:i'.  ij 
UKive;i  (i' ;.,  !•■  1  il,'  e.i  h';rel.  ci  le:!rs  l.'lîr  s  les  rciiila;"!]!  sa'is  cesse  p:ê- 
iii'iits  l'un  .'i  r:r,itn'.  ijilin,  la  (lisi'.er:  iiiii  du  cainp  p  'rinii  à  Louis  de  r-'ve- 
ilir  au-  c!i:iic,T,l  de  .'■ou  ojicle,  (e'i  il  retrouva  lleiuietle  plus  lu'ile  et  pins 
tendre  qu'"  jaiiiai-.  Tous  deux  reprireul  -leurs  douces'  lialiiliides  iii- 
iterro  111  pues:  proinenaiies  solitaires,  lectures  sous  les  i-liannilles,  loiiu's 
«êji(ui''lieiiieiitï  entrecoupés  de  plus  longs  silences  !,..  joicsinlinies  et  sans 


nom  que  l'cu'cnniiait,  Iwlas!  si  peu  de  temps  pour  les  regretter  toujours  ! 

Deux  mois  .s'écoulèrent  dans  cette  série  it'exi.isel  iiKiis  le  liieilieur  est 
rarcineiit  prudénL  :  l'iiUaiiité  d'Iieiirielle  el  de  Louis,  en  devenant  eliatpie 
jour  plus  ten(ln\  linit  pur  éveiller  le-  siiiipeni;,-  (',•  .M.  de  .Ni'u'ae:  kV'>  re- 
f-'anls  dérobés,  (jueli|iies  paroles  surprises  ;iii  pas-aL'e  achevèrent  de.  lé- 
elairer.  Il  voulut  sonder  sou  nelcu  ijiii.  au  premier  mot,  avoua  lout  et  (lé-4 
clara  s:i  r.Voliilioii  d'épousiu-  lleniielie.  dès  ipi'il  en  serait  maître.  Li' 
vieux  comie  coiuprit  (]i!e  touti!  discu-sinij  ,»'-(ir;iii  inutile;  el  (|ue  c'élait  ii 
lui  (le  reiiiire  iiu|)ossilile  la  luesalli.aiice  ipii  iiieii.!i;ait  de  dé-lionorer  sa  fa- 
mille. M.  (le  iSérac  était  un  véritable  ein  l'  de  nom  el  d'armes,  lier,  bref, 
iiie\p!i;jnalile.  I[  ei'it  saerifii-  le  L'eiire  liuiiiairi  à  son  arbre  généalogiiiue. 
S  III  parti  l'ut  pli-  sui;Je--dmini.i.  Il  irinita  nu  matin  en  vnilur(;av(  c  lieii- 
rielte,  sous  prélexle  de  voir  (iiieli[  les  voisins,  revint  si'ul,  trois  jours 
ajirès,'et  aiiiioiiea  à  Liiiiis  ipic  son  an  eieniie  coniimL'ee  était  entrée  au  cou- 
vent jMKir  n'eu  plus  sortir  ! 

1,^' |ireuiier  mu'ixemi  tit  ilil  jeune:  homme  fut  une  ex[)losiiin  de  colère. 
Il  reproeiia  à  M.  de  N(''rae  sa  déloyaiilé  .  (iéelar;i.(|!ril  arraelierait  Hen- 
riette à  sa  prison. cl  voulu!  (piit:e,e  ;'i  l'inslaiit  le  château;  mais  le  di'ie, 
(jui  avait  iiri''vii  celle  révolte,  s'élaTt  précautjoniié  d'une  lettre  de  cachet, 
au  iiioyeu  de  larpiidle  le  colonel  ftU  arrêté  le  jour  mêint;  et  conduit  au 
foi'L  de  lloiilleiir. 

l:ii  recourant  \\  ec  moyen,  alo'.'s  i-'iMiéralenient  usité  dans  la  noblesse, 
M.  de  N'éiMC  avait  esnéir  que  l'ennci  de  la  captivité  hrisernil  bienli'il  la 
ré."isl;iiice  de  son  neveu;  mais  il  le  eoiiuaissail  mal.  C'était  un  de  ces 
(•u'iirs.'iiiiples  et  forts  que  rien  :  i«'  idiaiiL'e.  parce  qu'ils  ont  choisi  avant 
de  vouloir:  coura'jes  .-ans  ineer  titiides  (pi'uii  vieux  écrivain  a  comparés 
au  cube  qui,  t  de  quclifw  a')té  (\\if)n  In  rrnrprtic  irtombr  toujniirx  sur 
.'./>  />.7.sY'.  n  Victiiiie  (l'urir  a;i;oril('  arhiii';iire,  Loiii--  ne  se  lais-^a  ni  abattre, 
ni  eil'raver.  Il  se  (r.iiivait  po-ses  seiir  d'une  somiiie  iissez  forte,  au  moment 
(le  son  '.uTc-lation  et  s'eu-servit.  pour  ira>.'ner  le  L'ardien  de  sa  prison.  Ce- 
lui-ci mil  (|uelijues  iimi-^  en  cai  npai-'iie ,  lit  faire  des  recherches  et  ap- 
prit eiillu  iui  colonel  qu'llei'i  rielte  habitait  le  cmivent  ties  l'rsuliiies  i\ 
itaveux.  ;,  ' 

Iles  liilre-  furent  aii^siléi  éeJinngées  eiilre  lesamanls.  l'ii  plan  de  fuite 
coiii'U  p;u'  1"  n^iile  el  reje'é  d'îilxird  par  la  jeiine  lille  l'ul  enlin  accepté 
après  (IjiloiT^'débats.  I.e-^  dei.x  captifs,. aidés  par  leurs  propres  jiardiens, 
(levaient  se  rejuiriilre  au.l!avre,  •:,'}'  marier  secrètement  et  nionteT  .sur  le 
pveiiiir  luivire  (pii  m"tlrail  à 'i,îi  voile.  .  '     ^' 

'l'ieil  s'exécuta  eeinm'' on  éilait  eanvenu.  I.e   eomle,   muni  de    piipii  is 
ipii  ledé.-,tf.'iiaieiil  siuis  le  noi  n  (h'  Loiiis'de  la  Uoche.  eapilaine  de  iiioils- 
(pielaires,  s'emliarqua  avec  1  Ipnrietle  pour  le  Canada  où   tous  deux  arri- 
vèrent sans  olislacles,  • 
Plusieurs  raisons  avaient  déterminé  le  choix  de  Louis  [lour  celle  colo- 


nie. Outre  l'imincnsc  éleiuhie  de  son  territoire,  qui  rendait  p'iisfanî" 
vivr.'  eaelié,  e!  le  voisiuuj,'e  des  établi.s.-einents  anglais  auxquels  wi  P« 
vait  (leinander  asile,  eu  cas  de  iKrirsuile,  le  eoiule  devait  liiiiiuT  MJ 
parent  de  s'i  mère,  le  vlcouile  (i'Urmeil  mis,  autrefois,  au  han  de  lato" 
pour  nue  mésalliance,  et  ipii.  devenu  veuf,  ét.ait  aile,  depuis  i|m'lilii''- '' 
iiéis-,  dans  le  Canada,  cliercher  celle  \ie  rude,  périlleuse  et  paian'f- 
plait  aux  grands  coiiraues  et  aux  eirurs  en  deuil.  Louis,  qui  la>nl" 
autrefois,  av:iit  i-'ardé  un  profond  somcnir  de  son  mépris  |Kinr  kH'^'j'' 
i-'és  de  |;i  iKiissanci'.  el,  il  II'' mettait  point  en  doute,  (ju'il  ne  tros 
près  de  lui  syin|iatliie  ,  proteclioir.  ^ 

Sonespérance  ne  lut  point  Irompée.  Le  vicomte  d'Orineilleroriil  i'""'* 
un  frère,  approuva  ce  qu'ilavail  faitel  lui  offrit  tous  les  secours  duiililp 
yait  disiioser.  Mais  il  ne  lui  cacha  point,  en  même  teinp.-.  quc^"" -''l'i; 
à  Québec  avait  mille  (lanpers  impossibles  à  jirévoir  eoiiinu' à  éviter.  • 
ti'e  les  sou|)(;ons  (|iie  ferait  iiailre  l'arrivée  d'un  capitaine  do  vins'* 
ans  ([iii  (l'iiaripiait  sans  reciimmandalioii,  sans  projets  ït  '■''."'""'|'''''L 
d'une  femme  •■iii^si  bell  ■  (ju'Heuriette  ,  chaipie  navire  venant  ui'  i"^^ 
pouvait  uieltre  les  deux  fui-'ilifs  en  jiréM'iieu  de  (luelque  ancieiin''  i^- 
naissance,  dont  rliidiserétion  ne  mainpierait  point  de  les  trahir.  l'\-' 
movea  s'offrait  pour  écliapiier  à  c:-  uéril  ;  celait  de  chercher  nue  '<"■■  ' 


des  extrémités  de  hrcnloiiie,  dans  ipichpie  poste  asi^w- .'''',   'iji 
l'abri  de  toute  curio,sité  el  de  toute  rencoïita'.  Tel  était  li''" 


a  1  uni 

eue    a    ...,,•■   ,.,    v,.,,,,.  ,  i,ii,r,.,ii,:  cl  m:   lontc,  iciK^oiiii  ^'.     *'■■    ^ —  i,. 

Cèdre,  pour  leipud  le  vicomte  élait  cliuryé  do  trouver  un  »""'"'''  n,, 


et,  iiar  suite,  sép.^r'' 


il  liiifn^ 


Louis,  (pii  ne  crai^uiait  (|ue  d'être  reconnu,    . .,  ,  .. 
rielte,  déclara  ([u'il  était  prêt  à  accepter  ce  litre,  et  M.  l>oniii'i 
aussiu'il  délivrer  le  brevet.  Il  lui  apprit  en  nièmiv  temps  que  '"'■"-'' „L 
allait  remphu'er,  et    ipie  l'on  appelail  à  un    (.'ouvcniement  pl"^  ;'' 
l.iiit.  était  le  chevalier  de  Mo.-clles,  allié  à  leu'r  fainiUe,  eennu  d"^ 
el  d;ins  la  (liseréliiiu  diniuel  on  jiouvail  avoir  toute  eoniiaiit'C    ^^ 

Ain-i  rassurés,  |,.s  deux  amants  enlreprireiit  leur  lonu'  ^'l')"'^'"  .fj( 
coii(i;iiieeqiiedi)iineut  la  jeunesse  et  le  bonlieiir.  ''"'''V'  ,',„|,iilrt 
dangers  qu'ils  alli.iieiit  courir  deVait  d'ailleurs  les  aider  à  '''j  ' '  ||,iai< 
l'.nveloiip-s  dans  leur  amour  (■('iinme  les  dieux  d'IIoinèie  dans  '''"/'.,|^,pi 
ina^'i.jties,  ils  traversèrent  les  lacs,  les  plaines,  les  forets,  ï^aiis  > 
voir  (le  la  fati,u'i!e  ni  du  péril,  ettoul  entiers  à  leur  ejiclvaiilei"''"  : 

La  ■    ■    - 


■iio'*' 


La   reneouliv  de  la  ji'iine  lille    andasle   ([ue  Louis  a*''"' ^■'■.•|i,.3it 
iaiiis.d:-.()!!lapuiiis,  avait  fié  le  muiI  évènemeiil  '•'' "'''^'''J''''" ',lw  s'- 

iiivi  (luelque.;  jours  la  pelile  troupe,  entourant  son  lilr'riilei"','' ^^ 

'iiil/iv   li,,,.  <,,i,nK,>    .,1    ,  „..,.;i.,       ..'.:.    ..li..    ...:.;.  .i;.,,..i-i|  |(lllt-il-o"|'    , 

laruuteilû'^'''''"' 
E   son*»»'"* 


m; 

;U. .  I  .)...  1.(11, .,  ji.'iu.-'  1,1  |ii-no-  i.iiHi|ie,  en  ion  nuit  sou  m. 'j'uiiii.  ^"' 

(l'adinMliiui  fuiietle   el  srrvile  ,   puis  elle  avait  di.'-jiaru  loi"-"  .  j|,,jïii 
que  l'on  eiit  pu  deviner  lé  iiiulif  de  sa  fuite,  ni  la  route 'l" 
suivie. 

.  {La  suite  à  demain-) 


tlâ£Si^ 


rt  de  l'avuiitwnicBto,  venait  supplier  Roncaîi  de  pormptfrc  que  les  femmes, 
if>  enfants,  jçs  vieillards  sorti(sseiit  de  la  place.  Le  f;étrpral  assiéficant  rc- 
jjl.«a.  laii.t  «liie  la  place  ne  se  serait  pas  rendue  i»  discrrliDii,  mais  il  con- 
si-iilit  il  5iis|K'ndre  le  feu  jusnu'aii  Irhdeniain  à  midi. 

Ikinet.  v.trtantque  tout  élail  i»erdu,  soiit-ea  à  la  fuite,  et.  le  Cau  matin, 
il  sortit  avw"  une  poignée  île  ses  plus  dévoués,  snus  le  prétexte  de  piuisscr 
nciiiiriaissance  dans  la  direction  du  .Maz  de  tra/fio.  Ani\é  à  la  pn- 
niuro  lii-'nc  des  troujM's  royales,  il  répondit  au  ('ri  de  qui  vire!  par  celui 
Je  Savoie,  faisant  allusion  au  réfiinient  de  ce  nom  qui  llfinrait  dans  les 
kcis  a>siéf;cantes.  Il  traversa  la  ligne  grâce  à  ce  stralapènie,  et  picpia 
(IfMiiMix,  mais,  au  nionteni  où  ij  allait  franchir  la  seconde  lifinc,  les  troii- 
[H<  de  la  reine  s'aperçurent  du  Vtrala^-ènie  el  firent  feu  sur  les  fuvards  ; 
O!ifli|iios  uns  furent  blessés.  lionel,parvint  à  s'enfuir. 
'Kii  iiiénie  temps,  la  |)lace  d'Alicante  el  les  châteaux  se  rendaient  à  dis- 
rdiim,  el  le  drapeau  national  (lottait  sur  les  remparts. 

Suivant  une  lettre  d'.VIhacète  du  7,  Honet  doit  être  entré  danaCartha- 
jdiv,  iju  assiéfie  lloncali,  et  (|ui  ne  peut  tarder  à  se  rendre,  l'n  dos  che- 
ùu\  du  chef  des  rebelles  est  tombé  au  pouvoir  de  ceux  qui  le  jioursui- 
laifiit.  , 

.}>  Ileraido  du  f>  annonce  qu'on  s'est  emparé  de  tous  les  hommes  qui 
i'iaunipai;naient,  et  (pi'ils  ont  été  fusillés.  I.e  colonel  Centreras,  ajoutait-il, 
(f  faisait  fort  de  prendre  IJonel  qui  n'avait  pu  réussir  à  entrer  dans  Car- 

Mm,  d'après  luie  troisième  version,  IJonet,  lui-même,  aurait  été  fait 
pri.'onnicr  et  passé  inuuédiatenieid  p.ir  les  amies. 


POkTUaAI.. 

irs  dernières  nouvelles  de  l'ortiital,  r.-çues  par  \e  Standard  de  \.m- 
ilri's  f\  par  le  Caslellano  de  .Madrid,  sont  du  7.  ].v>  iosint^és  étaient  tou- 
jiurt  enfermés  dans  la  [Kîtite  place  d'.Vlrueida.  I.e  ^ieointede  l'onle-.Nova 
luil  sommé  la  fiarnison  de  se  rendre  à  discrétion  ;  mais  le  comte  de 
Boinlln  lui  avait,  fait  répondre  (ju'il  préférait  sens-evelir  sous  les  ruines- 
dili  forteresse.  Tout  le  monde  sait  à  merveille  qu'il  n'en  fera'rien.  Cette 
Mirri'ciion  |Kirtuf;aise  se  terminera  comme  timles  les  autres  ;  il  ne  sera 
jBstiri'  im  seul  coup  de  fusil  de  jtart  ni  d'autre. ^Hiaud  on  auia  sudisam- 
ment  paradé,  le  parti  qui  restera  le  |)lus  nombreux  proclamera  sa  vic- 
l'Jire.ct,  quel  qu'il  soit,  il  faudiabien  que  la  reine  arlxire  sa  bannière jus- 
qu  a  la  prochaine  insurrection.  Les  clioses  ne  se  passent  pas  autrement 
ilius  ce  pays. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

Ij  Quotidienne  apiM'lle  l'attention  publique  sur  une  pétition  que  vient 
I  aitresscr  aux  chambres  M.  de  l^MUf-Mum;,  président  du  comice  ai-rii-oie 
*t.i..nc  iNuvre,.  Otte  pétition  •  if;na!e  à  la  lét!i>liilurc  les  maux  qui  af- 
«i-'fiil  les  Inibilants  des  campai.'iie>,  et  d  mande,  dans  l'intérêt  de  la  cias-c 

j-'n'u.o,  liis>aims' Mit    immédiat    de.-,  bonrys.  villaL-es  et  liameaiiv  de 

(rjriro.  pt  la  création,  par  chaque  canton,  d'uii  liôi.ital  pour  recevoir  les 
isjlailfs  et  les  femmes  en  couche. 

~  l.e  ('onflitutittnnel  wiil  bien  reconiiaitre  que  c'est  avec  rai-m,  -ue 

fiii  w  préoccupe  du  sort  des  classes  (uivrières  el  des  iiioye»!"  d  -....surer 
l'MsIt'ncc  des  travailleurs,  soit  (|iiand  il  .«-ont  valides,  scii  |êi,M|ue  l'Aire 

I  "■•■  uilirniiles  leur  commandent  le  repos  :  mais  ce  r  .!  conteste,  c'est 
V'  l'.- comliMiaisons  présentées  pour  atteindre  ce  but'soient  applicables. 
■'■"mliliitioiiiifi  ne  pense  pns  (pie  la   situation  des  travailleurs  et  de 

■i'iii>lrie  l'Nif-,.  ,le.s  pi-opo.Mlions  exliaordimiires.  .Viissi.  les  mesures  dont 
^'r-^^MimiMiKi,.  I  emploi   sont-elles   f<u-t   ordinaires,     i/établissemenl    des 

■  >(ie  i,.].  vi^  ,|„„||,,,.  |i,.„  ,-,  „„p  ,.,i^,,.  |„|,„i„j,i(,.i,tj„„  ,|„j  ,1,. viendra  un 

ùm,rï'T  ''■"'"'••l''.i-'''"<'cs  de  Ions  les  deç-res.  Il  nv  aura  alors,  selon  le 
.'■"Wm»«e/.  pour  améli<u-er  la  condition   -éiiéi'ale  des  travailleurs, 

,1,:^  ''" "!''■  ','■■111''  ''l'Ile   administration.  a\ec  une  caisse    de   pension 

'■>  employés  de  iims  crades,  une  caisse  de  secours   uiuir  les  iiKli\i- 


i|il^ ,.  ■    I      ' „i,i,,.  .^,  un,    ,  .iin,--!    m- ,-v<  oin  >    pour   les  iiiiilM- 

|j .,  IV""'"    '  •'^''•»"'<'.  i^uit  parârvidenl,  soit  pour  cau.se  de  maladie,  el 
|J  ■'l'ui'le  sera  .siu\ée.  , 

i""r'ni'''1**f  '^""'"'^  '•'"''  ''"■''"'''  ^*"''  •'*■  ''■'  l""<'|H>silioo  de  MM.  Lacrosse, 
Siiidi      r  '^'''iiiiiioiit  :  mais    elle  c^i  hieii  ai.-e  (|iic  celle  |.ropiisilioii 

'mnt;"  ?  "*"  ''''  'I'"'  l""ii'  i'"''<lMire  à  leur  jiisie  valeur  loules  lesdé- 
•^".uioas  dont  la  c<uru|.tioii  éleclorale  c^t  !..  .Mijel.  Kn  elle-même  ,  l'elli- 
dit.,,|!.  ,  '.?■  .Pr<'i>ositioii  par.jit  à  la  Presse  fort  con.Iestable.- l'.i,  cn.ell'el, 
t,il,,',,'i  ■*  ''S'sialmii  politique  de  l'-Vn^'leterre  nesl-elle  pas  pleine  de  sta- 
,1,11,1,  "  I'  '•'  ''"l'niption  éleclorale-'  Or,  l'im  sait  quelle  inlluence  tous  ci  s 
'l'iiai'c  l-  'p'''''''"  ''""'*  '"  piatiijne.  .Mors  même  (|uelle  la  croirait  utile  et 

''''l'i''nn'r'^'''**'ii^ '"''''''  '''^''''  '^''^''"'''  ' '''*'i^l'''<"'  'l'ii'if  proposition  sem- 
"WliliT!  '  fl'»^''"''  eroit  que  le  jour  n'est  pas  loin  ou  il  c(mviemlra  de 
*!*?  m' n  "'''''""'"'  '" '"'  '''«'^''"'■■''•' ■  •'!  que.  des  modilications  iiar- 
t'iaihiu  ,i„  "1*""'  'l'"^  retarder  une  modification  confuriuc  aux  proL-iès  ac- 
I  11*"  "ans  le  pavs.  '  '     ^  . 

'^"■UP  •   ;   '"'"/  *'''  l»i'''lifr  sur  la  question  des  c 

"  ''1 ''liamhre  et  de 
frtne 

'  wpritii. 


serenc.dans  l'cxcollenl 
chemins  de  fer  dans   la 


''IIP  !     I  '  |'>'"iici     .sui 

'''^  Il  l'iianf/"'.'"''^' '■''' '^'^'" ''*'*"''  '"''^''  ""*^  (-oncession  aux  préjugés 
''""'■l  teî-inp"^''  "i^'*^  l'opinion,  en  pr()|iosant  le  svstème  des  fermages  à 
il«  psnri.    '  '*^"'  '"  ''•'"'*'  '■'"so"  M"  'I  *'•**!  plus  acceptable  dans  1  état  actuel 


ifcr-^-'- 


Faits   divers. 

«pii  est,' comme  on  sail,  1' orgaun  du  torysnie  pur. 


''"'•■nt  délit' ^  ""'"""'  "'""  ''""'  •'-'"•'•■<' ■'^'?rW<//>«»7,  qui  donne  uneiilée  du 
^""«partie  ?""i  '*'"'  •'l'™"*'''"  aux  tories  les  manifestations  sympathiques 
^'^  Dlu»  ,..!m         Pypulali<u»  anglaise  envers  O'Counell.Voiei'ies  passages 
mL:     '"■■"•'*  rt*^  celtf  lettre         ' 

'''"Sli'n*.  l'A  l'i  * 

""  '"ner  a,,  ii,-». '"'■'  '*"  '"orutrupu.x  impmteur  da  l'Irlande  va  être  invité  a 

a   -•-icr.'»*''^'lfl<:'>venl-r.ard,       '  -  

^"sla  ttitiZl}}  .'"'  .«'♦»  céréales.  U-  con*pii 


celtf  lettre . 

""  '""T  an  Ui-Vr""  '*"  "•'""''•«cM.T  imp 

If^i^'ion  contrp  1     1  •  •''>^'^"l-<îarden,  dîner  offert  par  les  membres  de  l'as- 

métrot^i         '  ^*''  céréales.  Le  con*piral('ur  condamné  va  cire  fêté 

"vpoïc,  tandis  qu'il  est  sous  le  coup  de  la  senlcuce  de  lii  cours  du 


icon  .  -.,.--„.----  ,  --, 
Ducrest  de  Villeneuve^  nieCuvier,  au  Jardin-dcs-.pianles  ;  (luiton,  rue  de 
Sèvres,  6 i;  HpIfiDann,  aveniie  Fortunée,  8;  Adolphe  Leveau,  rue  des  Vi- 
naigriers, TA;  .Martin  (du  Nord)",  au  ministère  (le  la  justice  et  .des 'cultes; 
la  niaripiise  de  Mir;imoii, "place  Veudoiiie.  '■10:  l'rcscliez,  rue  Saint-Vii-tor, 
l:2(!;  lMiilip|)e,  rue  Taitboiit, ''.(;  la  vicomtesse  de  Sainl-Priest,  rue  Jacob, 
2.'i;  (!e  Sal\aiidy,  dame  de  charité,  rue  (Cassette,  ">((. 

Les' personnes  qui  ne  pourraient  assister  ù  cette  réunion  sont  priées  de 
vouloir  bien  envoyer  leur  oirraiide  à  l'une  des  dames  quêteuses,  ù  M.  le 
curé  on  à. M.  Ilardin,  trêsoj-ier  de  la  conférence,  rue  des  Fossés-SâTat- 
Hernard,  12. 

— On  lit  dans  le  Journal  du  Loiret  du^i!^  : 

f  La  i-omunine  de  Sainl-I'ryvé  vient  d'être  le  théâtre  d'un  accident  af- 
freu\,.I)i;nariilie,  Mme  L.-U.  était  montée"  avec  son  fils  au  quatrit;me  étage 
de  f^(in  moiiliii.^situé  à  Saint-Mesmin,  sur  le  Loiret,  el  s'était  arrêtée  près 
d'un  amas  (le  |]|e  <iii'ille.  examinait,  quand  le  ^eIlt  vint  faire  flotter  sa 
robe  sur  une  lige  de  fer  qui  tourne  en  ce  lieu,  et  dont  l'emploi  est  de 
monter  le»  sac».  L'élufl'e  de  la  robe  s'enroule  sur  le  fer,  et  Mme  L.  se  sent 
tirer  en  arrière;  elle,  pousse  un  cri,  son  lils  s'élance,  la  saisit  et  fait  des 
efforts  désespérés  pour  la  délivrer;  mais  il  est  renversé  lui-même,  et,  à 
deux  rejirises.  il  subit  avec;  sa  mère,  dans 'vin  espace  d'environ  riO  centi- 
mètres ipii  e^i^te  entre  \i'  plancher  et  la  Irnrre^  de  fer,  un  mouvement  de 
rotation  qui  le  iléchire  et  le  couvre  de  contusions.  Voyant  ses  ell'oits  inu- 
tiles, il  s'élance  et  court  arrêter  le  imuilin.  Mai»  ipie  faire  contre  un 
mouvement  i)ui  fait  (iU  tours  a  la  niimile.'  Quoique  s-nn  action  eut  été  aus- 
si rapide  (pie  la  [yeiisée,  qu;ind  il  revint  au  lieu  de  l'événement,  sa  mal- 
heureuse mère  était  littéraleinent  broyée,  et  quehiues  instants  apréii,  elle 
rendait  le  dernier  soupir. 

»  Ce  déplorable  éveuement  n'est  explicable  (pie  par  une  sorte  de  fata- 
lité ;  l'état  des  lieux  ne  présente  aucun  danticr  apparent  ;  il  n'y  a  lii  aii- 
cuiH^  espèce  d'engrena^'e,  el  il  e.'-t  tout-ù-fail  probable  (ju'uiie  pièce  dé- 
toffe  (|ii'on  soumettrait  AI  action  de  la  pièce  de  feripii  a  i-ausé  le  mal  ne 
s'y  enroulerait  pas  comme  l'a  fait  la  robe  de  Mme  L.  Il  a  fallu  un  ((meouis 
inoui  de  circonstances  fatah  s  pour  que  ce  malheur  arrivât,  (t  le  hasard 
ne  poiivait  frapper  plus  mal  à  proiios,  (-ar  il  a  brisé  une  existence  éini- 
iiemmeid  utile. 

»  La  mort  de  MmeL.  laisse  dans  la  désolation  une  famille  honorable.  >< 

—  Dans  la  nuit  du  iO  au  il  janvier,  la  (-nrvelte  française  la  Créole  fil 
ci'ite  sur  l'ile  (le  Negrepont.  Le  temps  était  extrêmement  mauvais  et  la 
nuit  très-obscnre.  Au.ssitot  le  (-ontrc-am.iral  Le  Hay,  conmiandant  la  st;:- 
tion  fran(;aise  du  Levant,  dirigea  sur  ce  point  le  bateau  à  vapeur  le  Cas- 
tin-,  et  le  capitaine  C.ti.  Sullivan,  commandant  le  \aisseau  nnglai>  le  For- 
mitlable.  fil  partir  du  l'irêe  l(>  steamer  le  f'ésiiviiis.  Le  27,  ce  liàtiment 
ramenait  la  Créole  nu  l'irée.  Le  contre-amiral  Le  Uay  a  adres.>-é  aux  ofli- 
ciers  de  la  marine  anglaise  une  lettre  de  remerciements  (jue  l'amiral 
Owen,  commandant  en  chef  des  forces  britauniipiesdatis  la  Méditerranée, 
s'est  empressé  de  fai"- ■  mettre  à  l'ordre  du  jour.  (Moniteur.) 

—  Le  général  •(  rtrami  a  cliarg,'  ,  en  mourant ,  M.  L.  Bertrand  ,  son 
frère,  de  r'>';cilie  ii  la  ville  de  Lvon  les  objets  suivairts  : 

1"  r-,  .lOnble  des  campagnes  (('Italie,  écrites  par  l'empereur  ii  l'ile  Sain- 
te îirlene.  Napidéon  (it- l'aire  deux  copies  de  ses  mémoires  sur  ces  canipa- 
;.ues  :  une  de  ces  co[)ies  a  été  remise  entre  îles  mains  du  général,  c'est 
celle  (ju'il  a  offerte  à  la  ville  de  Lyon  ; 

2^  rïié  carte  d'Italie,  par  d'Albl; ,  celle  fini  était  à  l'usage  de  l'empereur 
et  (pii  lui  a  .M'rvi  à  écrire  les  guerres  d'Ilalie  : 

.">"  (ne  croix  delà  couronne  de  fer,  qui- a  été  portée  par  l'empereur; 

■I"  l'n  aigle  en  argent  donné  au  général  IVrlrand  jtar  Napoléon,  el  (pii 
faisait  partie  ^le  largeiiterie  brisée,  à  Sainte-Hélène. 

—  Le  musée  des  Thermes  el  de  l'Iu'itel  de  Cluiiy  sera  ouv(-rt  au  public 
dimanche  prochain  17.  àmidiet  les  diiiianclies  sui\ants.  Il  faiulra  des 
billets  pour  le  visiter  les  mercredis  el  vendredis. 


EGONOmiE  AGRICOLE. 


A     PROPOS    BIT    MORCi:i<I>EMKNT, 

Par  M.  ni:  .Mo\ski(;>\t  .  députe  de  l'Aveyron. 

(Ihatpiejour  nous  apporte  de  nouvelles  preuves  (jue  les  principes  de  la 
seiém-e  sociale,  professés  par  nous  depuis  douze  ans,  deviennent  ceux  de 
tous  les  hommes  qui  cherchent  consciencieusement  un  remède  aux  dé- 
sordres de  nos  iiiiiustries.  Ceiiendant,  iiaiiiii  les  travaux  qui  révèlent  ce 
caractère  sympathique  à  nos  idées,  il  en  est  peu  (lui  nous  aient  aussi' 
complètement  sali.-l'aits  (pie  la  -[lelitr  brochure  publiée  sur  te  morcelle- 
ment agri(-ole,  par  .M.  de  Moii.-i'igiial,  député  de  l'.Vveyron.  A  toute  page 
lie  (-elle  brochure  se  trouve  une  pr(i|iosili(m  ou  une  (Tiliqne  en  narfait  rap- 
port avec  les  vues  de  notre  réda(-tion  agricole.  C'est  un  travail  serré,  ra- 
pide, plein  (le  faits,  qui  a  pour  objet  de  démontrer  que  le  principe  de  tou- 
tes les  améliorations  matérielles.'  Ja  solution  des  problèmes  éciMioniiques 
les  plus  pressants  se  trouvent  soùs  la  dépendance  des  modilications  pro- 
l'ondes  réclamées  par  noire  agriculture. 

Kn  comparant  la  "mauvaise  organisation  de  l'industrie  agricole  avec  !a 
mauvaise  organisation  de  l'indiislrie  manufacturière,  .M.  de  Monseignal 
établit  (]iie,  si  l'une  n'a  rien  à-ehvier  à  l'autre,  on  peut  cependant  lrou\er 
dans  les  abu.<  mêmes  aiixfjiiels  se  livrent  les  chefs  d'usine,  des  facilités 
(lui  mainpient  if  ragriculteiir.  Le  maiiufactiirier  a  un  puissant  moyen 
(raction  pour  iiressurer  le  travailleur,  c'est  le  mode  des  prix  faits.  Il  dit 
à  l'ouvrier  :  «  Tu  fileras  tant  de  livres  de  laine,  tu  tisseras  tant  de  nn"-- 
n  très  (i'étolTe,  et.  tu  recevras  tant,  sinon  non.  »  Kn  agriculture,  rien  de 
pareil  :  on  est  dans  l'obligation  de  coiilier  les  travaux  importants  à  des 
ser>iteursrt  gages.  Mais  ces  ser^it(■llrs,  n'esfM'rant  rien  d'un  .succès  dans 
l'entrejirise  agric(de  ù  lariuelle  ils  sont  attachés  pour  quelques  mois,  et 
n  ayant  rien  a  redouter  (l'un  revers,  sont  d'une  indifférence  qui  déses- 
père le  inaitre.  Ce  défaut  complet  de  solidarité,  entre  le  salarié  des  cam- 
pagij's  et  le  propriétaire  est  un  des  vices  les  plus  aflligeanls  de  l'agri- 
culture.     "  1 

Mais  l'oliRtacJe  plU!<  ffrare,  plus  céiiéral  encore,  sur  ic(]uel  échouent 
tous  les  ell'orts  d'amélioration  notable  en  agriculture,  est  dénoncé  avec 
forc«  par  l'honorable  députe  de  l'Aveyron  : 


»  aeciatref?  !!y  avait  auèlqué  cliosc  d'heureux  â  attendre  d'un  vaste  sys- 
1)  tème  de  plantations  lie  mi'iriets.  Il  existe  en  France  beaucoup  de  plaines 
»"  peii  productives,  et  dont  le  sol  cependant  a  de  la  profondeur;  des  pente» 

))  nmnbreuses  dans  nos  ■\'ingt-(-in(|  ou  trente  départements  de  montaglicr 
»  dont  la  déclivité  est,  ou  phiU'it  devrait  être,  un  obstacle  à  la  culture  des 
')  i-éréales.  Ces  terrains  auraient  pu  être  |)lantés  en  mûriers  au  grand  bc- 
1)  nélic(;.  et  du  possesseur  du  sol,  et  du  pays.  Qu'est-il  arrivé"/  C'est  (pie 
«"■ces  pentes,  ces  ciiteaux,  appartiennent  ti  des  myriades  de-  petits  nroprié- 
»  taires  qui  ne  sauraient  attendre  pendant  douze  années  la  récolte  d'un 
»  arbre,  qiii  exige  tant  d'avam-es  et  tant  de  soins.  Ces  terrains  n'ont  pas 
»  été  plantés  et  n'ont  pas  acquis  ainsi  une  valeur  énorme,  qu'avec  de  la 
»  prévoyance  t-t  des  moyens  d'exécution  on  aurait  pu  leur  donner  dans  uu 
»  avenir  (juc  lu  iiauvre  iJeut  trouver  éloigné,  mais  (|ui  est  prochain  pour  la 
»  société.  En  revanche,  un  assez  grami  nombre  d  amateurs  de  nouveau- 
»  tés,  se  .sont  donné  le  plaisir  de  ('ouvrir  d'arbres  des  terres  de  ureniiùre 
»  qualité  qui,  avant  cette  parure,  jiroduisaient  des  fourrages,  du  jardi- 
»  nage,  des  chanvres,  des  coiz;^des  céréales  abondantes.  Qu  a  pu  gagntr 
»  à  cela  le  pays?  Quel(|ues  nuiriers  de  plus,  sans  doiife  ,  mais  d  autrei 
»  produits  oni  disparu,  et  au,  total  y  a-t-il  eu  aciii^isseflieut  de  richesse 
»  ROiMale"?  »  t  '  '         1__  ^  _^ 

Au  sujet  de  la  question  dite  chevaline,  l'auteur  signalant  les  contradic- 
tions de  systèmes  entre  les  nn'ineiirs  de  t'adminislralion  militaire  et  ceux 
de  l'administration  civile  et  les  économistes  cerbèresf  el  les  a^'riciilteurs 
et  les  amateurs,  se  demande  comment  on  peut  esnérer  aussi  (jmdque. 
amélioration  dans  cette  branche  de  lindiistrie  agricole  au  point  où  en  est 
arrivée  la  division  irrationnelle  du  sol.  l'our  élever  des  chevaux,  il  faut 
des  avances  (-(m.^i(léraldes,  des  é(-uries,  un  |)ersonnel  ;  surtout  il  faut  de 
\asles  prairies,  et  tout  cela  de  jour  en  jour  tend  à  disparaître.  Kl  ce|)en- 
dant  notis  avons  en  France  des  terrains  nombreux  oij  nous  pourrions  nous 
livrer  «vantageusement  à  ï'éleve  desehevattx,  si.  nous  plat;ant  à  un  point 
de  vile  supérieur  et  d'enaemble,  on  pouvait  désigner  telle  ou  telle  conln'-e 
comme  propre  à  telle  ou  telle  s|)érialilé  agricole  .  et  (jue  cette  conln-e  fût 
à  même  de  r.idopler. 

«  Au  surplus,  poursuit  M.  de  Monseignal .-^  tami.>e/,  à  l'égal  du  notre  le 
s(d  de  la  tirande-Bretague,  et  vous  verrez  ses  belles  races  bientôt  diminuer 
et  s'abâtardir.  ^       "  "  "  .     •        . 

(;e  qui  est  vrai  à  l'égard  du  cheval  l'est  aussi  pour  les  races  lmvin(»«  et 
ovines.  La  cherl.-  d(^  la  viande  de  boucherie  et  la  (jué'stion  si  débattue  de 
l'entrée  de>  l.testiaiix  étrangers  .  soulèvent  encore  une  contradiction  d'in- 
li-rêts  entre  l'agriculteur  et  le  (-ommen.-ant,  et  même  entre  l'agriculteur, 
en  tant  que  producteur,  et  l'agriculteur  en  tant  ipie  consommateur.  Ce» 
(lini(-ullés  restent  également  sans  solution  dans  l'impossibilité  où  on  .>^e 
trouve,  en  rais(Wi  du  morc^ellemént  croissant  de  la  cidture  ,  d'obtenir  une 
augmentation  d.ans  les  produits  avec  la  nn-me  somme  de  travail. 

L'insunisance  de  la  proposition  de  .M.  d'.\nge\ille  sur  les  irrigations - 
n'échappe  pas  à  la  erili(iiie,  d'ailleurs  très  courtoise, de  M.  deMonseignat.  . 
Le  but()u'on  se  propose,  celui  de  multiplier  nos  (irairics  et  de  sup|)rimer 
à  l'étranger  le  tribut  que  lui  paient  notre  agriculture,  notre  industrie, 
notre  année,  notre  c«msomiiiation  de  viande,  etc.,  sera-t-il  iitteint  en  ac- 
cordant à  tout  propriétaire,  qui  voudra  se  servir  pour  l'irrigation  de  ses 
propriétés,  des  eaux  naturelles  ou  artificielles  dont  il  a  \e  droit  de  dis- 
poser, le  [wiivoir  de  réclamer  le  passage  de  ces  eaux  sur  les  fonds  inter- 
médiaires, à  la  charge  d'une  juste  et  préalable  indemnité?  .\-t-oii  vrai- 
ment songé  aux  difficultés  qu  on  rencontrera  dans  l'application  de  la  loi, 
aux  procès,  aux  motifs  de  haines,  aux  sujets  de  discorde  que  soulèvera 
la  distribution  des  eaux  selon  les  saisons,  l'état  de  sécheresse  et  la  situa- 
tion du  pré  de  chacun'?  Qid  ne  voit  l'impossibilité  de  forcer  les  riverains 
ii  réaliser  eux-mêmes,  sans  contestation,  celte  justice  dislributive  de  ri- 
goles'.' F.h  !  i-'est  ailleurs  que  dans  leur  mauvais  vouloir  qu'il  faut  ehercher 
la  cause  de  la  (tersistance  (ju'ils  niettronl  à  se  refuser  a  ce  que  la  majo- 
rité leur  demandera,  u  Cette  cause,  dit  M.  de  Monseignal,  ne  la  cher- 
»  étions  pas  ailleurs  (lue  dans  le  morcellement.  Adoptez  le  petit  système, 
»  entreprenez  le  graïul  système,  faites  des  cananx,"changez  le  cours  des 
»  rivières  ;  partout  où  vous  ferez  passer  l'eau,  vous  trouverez,  comme  au- 
n  jourd'hui,  l'impossibilité  de  l'utiliser.. Que  voulez-vous  attendre  de  pro- 
»  i)riétaires  sans  avances,  ^ans  instruments  accélérateurs,  sans  bâtiments 
»  iniraux -convenables,  sans  la  possibilité  d'employer  à  des  travaux  pro- 
»  diictifs  les  animaux  qu'ils  auraient  acquis  la  facilité  d'entretenir  ?  Il<(  ne 
»  feront  rien,  soyez-en  4>ùrs,  et  les  tentatives  isolées  qui  là,  coimm^  ail- 
»  leurs,  pourront  se  produire,  n'atteindront  jamais  la  proporti(m  d'un  in- 
»  térêt  général.  » 

'  Avec  la  question  des  irrigations  celle  du  crédiTaflnco/c  fixe  l'atten- 
tion des  liommes  qui  se  préoccupent  des  iutérêls  (fe  l'agriculture.  De 
t(uis  cotés  on  entend  proclamer  la  iié(;essilé  de  banques  agricole's  où  les 
cultivateurs  iraient  puiser,  à  un  intérêt  plus  modéré,  des  capitaux  qui 
sont  iiour  eux  à  un  i)rix  e^^oriiilant.  .Mais  qu'est-ce  donc  que  ces  ban- 
(pics?  Qui  les  établira,  qui  fournira  les  fonds  à  un  intérêt  plus  faible  que 
le  .')  et  (i  0|0,  réclamés  aujourd'hui  par  les  capitalistes? 

u  l*0UPr,-»lue  l'emprunt  soit  favorable  à  It^tprunteur,  il  faut  évidem- 
»  ment  qiie  la  somme  qu'il  loue  serve  à  produire  plus  quelle  ne  coûte 
»  de  louage  ;  sans  quoi  il  y  a  perte,  cela  est  (;lair  :  or,  demande/,  aux 
))  vrais  praticiens  combien  il  reste  de  bénénce  sur  l'emploi  d'une  somme 
r>  quelconque  empruntée,  l'inlérêl  une  fois  payéj»yucst-ce  que  l'argent? 
>i  (-'esl  un  inslrmnent  de  travail,  el  celiinstrurfient  ne  peut  pas  fonction- 
1)  lier  avantageusement,  parce  (pie  l'atelier  dans  leipiel  on  opère  n'esl  pas 
>>  régulièrement  organisé  ;  et  celle  belK^  institution  du  crédit  qui  pou^ 
»  rail  produire  des  merveilles  sans  nombre,  ne  peui  avoir  aùjourd  liuï 
»  (111  un  effet  plus  (lue  médiocre.  » 

L'inefficacité  de  la  question  des  banques  à  peine  épuisée ,  on  peut  voir 
encore  poindre  celle  du  reboisement.  Coiiseiller  les  plantations,  donner 
des  primes  aux  planteurs,  faire  dire  |>ar  tous  les  comices  de  France  que 
le  moment  de  replanter  est  venu  :  voibi  probablement  ce  qui  sera  fait  ;  et 
le  reboisement  ne  s'opérera  pas  davantage.  , 

«  Les  conseils  en  agriculture  ne  sont  suivis  (|ue  lorsqu'ils  sont  appli- 
»  cables  et  pror^tal>le,<^!  De  même  qu'on  a  beau  dire  (ju'il  fallait  se  livrer  & 
»  .l'élève  des  chevaux,  et  (ju'on  n'a  i)as  élevé  de  chevaux  ;  de  même  qu'on 
»  n'irrigue  pas  là  où  l'irrigation  est  possible,  malgré  l'avia  des  irrigtnts  , 
»  de  mémo  on  ne  reboisera  pas ,  ()uoi(|n'on  s'évertue  à-  répéter  sur  tous 
X  les  lon.<!   qu  il   faut   reboiser.  Si    c  est  une  si  bonne  chose,   puinpioi 


'  »  du  .temps  précieux  employé  indivmiielléfnent  pour  porter  an  marché 
»  (les  oltjels  dont  le  prix  lie  vaut  pas  souvent  i>liis  (pie  les  journées  per- 
>>  (lues,  des  sérviluiles  si  imuilireuscs  et  si  iMiisililcs,  de  l;i  (Ivpeiiï^e  ini:;d- 
M  eulnlile  de  edinliustilile  ;  toutes  ces  (léi)li)raltl!'s'eoiisé(|ueiiees  ne  sout- 
»  elles  pas  évidentes  ;ui\  yeuv  de  toii-^  '■  " 

Mais  voiei  les  eouelusious  de  riioiioralilc  M.  de  Moiix-if-iial  ; 

u  Toutes  les  industries  doivent  être  soliilaiiis  :  po\uipioi  saerilier  I  une 
I)  au\  dépens  de  l'autre".'  K'i-ee  rpie  rai!ikMilleii|-  peut  se  passer  du  iiia- 
»  nufaelurier,  et  réciproquement '.'  l'uuniiioi  donrune  f;ume  éternelle  et 
>  ruineuse'.'  Avez-vous  iiur  loi  nouvelle  pour  réi.'lei:iedler  el  faiie  vivre 
»  enseudde  Ions  les  ^ramls  inttrèls  ;  ou  hii'u.  vou.i  reiraneliant  derrière 
Vi  cette  économie  atiti-liliérale  des  lihéraux  de  la  rcslaui'atioii.  direz-vous  . 
Il  Laishey.  taire,  laissez  p;;sser'.'  ('.oiiimc  les  lii|iii(lc>,  toi^tes  les' ritar- 
)i  cliandises  se  nivellent,  et  vont  là  oiï  le  lies:)in  s  en  fait  sentir.  — (tiii  , 
i>  laissez  l'aire  la  fraude.  rai:iolai;e,  la  coneiiricnce,  la  li>ii!(iiieronte  :  tout 
>)  se  nivelle  avec  le  niveau  ifii  désordre  e!  de  la  niisèrf^ 

Il  Nrwis  le  sivous,  dansions  les  partis,  il  \  a  des  li|/)iiiiie>  d'inlellii.'euee 
Il  et  de  eii'urtpii  veulent  le  hieir:  il  ser.iit  temps  pour  eu\  de.ipiitler  li- 
»  terrain  Iceoiid  des  rél'oiiue^  posilives.  Kn  (i(  iiio'iitiaiit  ce  ipiit  y  a  de 
>i  (Itisfeelireiix  dans  noire  ordre  social,  ils  Irayailtvruieiii  à  préparer  les 
11  Iransforuialions  successives,d(uil  il  est  siisceplilile.  I.a  yraude  allairedu 
u  moment  serait  liien  mieux  ,  ce  nous  femlde.  de  trouver  une  ortianisa- 
i>  tioii  du  travail  danji  laquelle  la  productiou  des  rieliesses  et  leur  disir!- 
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Iknirgci*^  toî  ,V'.  —  ;l  cauaiiN,  lï80.  —  l.iii  Maberly,  3!).-,,  392  50.  — ,Ca»al 
des  Alpines.  '00.  . 
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très  rais«»s  eu  vente  ;  elles  rçnfermcnHa  carte  des  roules  suivies  par  Its  i^t 
liares  (pii  ont  énvalii  rênifiire  romain,  et  le  tabl<;aii  de  l'Kuroiie  |«iliiiin,,.  "' 
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tnile  \<:\r  .M.  I.ivasseur,  sont  gravées  avec  Iteaiieoup  île  soin  par  M.  Lïiiii|!| 
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Lil.LK,  H  Mars.  —  Furiue,  Ire  :  ;tj,25.  — 
Sou  :  7,80.       

y    Taxti  dn  pain  (par  kil.).'^ 

B^RIS,  15  Mars.  Pain,  l"  :  U,:t4;  2*^  :  0,2(i. 

(;OLl.<tMMlEHH,.n  Mars.  —  Pain,  1"  :  0,2i); 
3»- 0,25. 
/    VM.\,  7  Mars.  —  Pain  :  irr  :  o,.3l;  2'  ;  0,2.S. 

LKs  .\M)i;i.\s,  Il  Mars. —  Pain,  iri-  :  0,:!0; 
2«  :  0,24. 

VEuxEtii.,  1 1  Mars.  —  Pain,  1"  :  0,34  ;  2''  : 
0,2s. 

FoxT-AL'iiEMF.n,  Il  Mars.— Pain,  l"0,-10; 
2'  :  0,;t  I. 

xtvERS,  !)  Mars.—  l'aiii,  !'•;  :  0,:i7  Ii2;  2e  : 
0,:r.'  i|2;  ;!•  :  0,25. 

«iVEN,  11  Mais,  -  l'aiii,  1"  :  (),:!7  Ii2  ;  2''  : 
0,:i2  li2. 

CAiirN  <I«>M  rt'roiilt'N    par  lieit.V 

r.ot'l.OMMIKlis,  14  Mars.   —  Kriiiiieiit,    Iri-  : 

1S,13  a  18,75;  2'  :   I7,l!).u  l7,Nl  ;  ;i'  ;  l(i,;,(i.  — 

lllè   lie    .Mai-s,    prix    uioveii  :   18,7  5.    —   OiK''  : 

10,00.  —  .\\oiiie  de  .•M'iiieiice   ;  (),i;l;  d»  ni;ii- 


cliaiule  ;  7  25.  —  Le  lilé  sur  [ilace  (tuiit  très 
rave  ,  cl  les  éclianlilliuis  jxmi  iiiiiiiIiitux,  les  al'- 
raiiesniil  été  dilliciles  el  se  sont  Irailècs  avec 
une  lè;;éii'  laveur,  sur  le  niurclié,  et  en  liaiissu 
lie  o,;il  a  0.17  sur  éclianlil'.ons. 

I.  \FEHTi;-t;  <n.iiKit,  l'i  M;irs.  —  Fnuneal. 
Irr  ;  20,l(i;  i'  :  i:),:i2;  :(•  :  18, sa;  a  l!l,a2.-.Sei- 
ffli' et  orye  :  l(i,(ai  a  ll,(i(;.—  .Vv.iii.e  :  (■,50  5 
7,00. 

.iloi.ii.v\,  |:l  .Mars.— tiniiiieal.  In-  :  21,(i0^a 
2|j<i7  ;  2r  :  Ilt.(i7  :i-.'i),O.I.  —  Cliaoïparl  :  I8,:!:i  a 
r.',(K). -Méleil:  17,00  à  IS.oo.  —  Avuin.-  iiiiii- 
cliamle  :  7,10  a  7,(i();— d"  pour  seioeiire  :  8,50 
il  :),00.  —  Halle  ordinaire,  Us  couis  sont  res- 
tés sans  vaiiatinn. 

l'Acv,  7  Mais  —  Froment  :  2n,;;o.— .Méteil: 
18,12.  —  Seigle  :  UMt!.- Orge  :  Il,00.-A\oi- 
iie  :  7.10. 

i.E.s  WDïLYS,  Il  Mars.  — Fronieiil  :  111,48. 
-Méleil:  1 7,0:1. —.Seigle:  I2,00.-Uige  :  IO,.jO. 
—  AmjIiii'  ;  (;.G2. 

VEHXElll.,  Il  Mars.  —  Froiiieiit  ;  20,50.  — 
Méleil;  111.25.- Seigle  :  n,.-,0.— Urge  :"22,,'.0.— 
A\oine  :  7,50. 

Po.XT-ArDEMEit,  11  .Mais.  — Froiiieol  :  22,28. 
—Seigle  :  l4,00.-()rL;e  :  i:i,i)0.  — Avoine:  U.OO. 

R«)YE,  Il  .Mars.  —  Froiiieiil,  l'<-;  is.ik)  a 
18,75;  2'-:  17,00  a  17,75;  :ir:  i(;,v5  à  ii;,;,o.  — 
Avoine:  (i,l5.  —  .Marché  lré>  lailile  par  biiile 
du  mauvais  temps,  ce  (|ui  a  produit  feriiielé 
d;iiis  les  prix  el  nièmi  hausse  de  0,50  à  0,75 
sur  le  rioiiient  de  .'!•  (jualité.   • 

l.ii.i.li,  llMai-s.  —  Froment  lilane,  I": 
21,00;  2r:  li),(i2:  :!■•:  lS,(i2.  —  Irioiieiit  roux, 
1'':  I8,S2;2';  I.S.dO;  :i«:  l7,i2.- .Sei'^le  :  l  l,.5o 
:i  12,50.  —  AMiiiie:  7,75  à  S, 25. 

uvu-i.E-iiri.,  12  .Mars.  —  l'romeiit,  in: 
l<i,25;  2'':  15,75;  :)••;  15,00.  —  Oi-e:  7,.,0.  - 
.\\oine :  (;.'.'5. 

:MET/v  12  Mars.—  l'roiiirnt,  1"';  l.'v,no;  2i- 
Hi,(M);  :if'.'  15.00. 

.VEH'KKS,  1)  Mars.  —  !■  roiiiiiil.  Ir';  is,:5 
2r:  18,00;  .'ir:  17.00;  4'-:  \V,M.—  Métrll  .  I.,,0l) 
-— Scij;le:   li,0().  —  Monture:  Hi.Oi).  —  (li>;i' 


12,75.  —  Avoine:  8,00. 

»:.\EX,  Il  Mars.  —  Froment,  irr:  22,00  à 
2:1, m»;  2r:  20. (;o  ii  22, OU;  :>;  17,00  à  18,50.  — 
Seigle:  li.ODa  U,(».\  -   Orge:   ll.OOa    12,00. 

-  S;iir;iziii;  1  i,OU  a    15,00.  —  .\\uiiie  :   0,50  a 
ll,iKI. 

ii<i.\xxE,0  M;iis.  —  Froment,  1'"  :  2!, 00; 
2':  VV,nj.  -  Sci;;le:  17,00  a  17, jO.  —  Oige: 
l(j,75.    —  .VvDiiio  :  .s, 75. 

i;hk\oiii  K,  0  M;irs.  —  Frouienl.  If;  24,1 1; 
2'  :  2:i,:iO;  ;!r:  ;'2,';4.  —  .Méleil  ':  l'.»,2,>  à  l!l,7.,. 

—  Seigle:  17,00  a  1S,00.  —  Mais:  I7,0,>.  — 
.Sarraziu:  12.51).  —  Avoliie;  11, 80  à  10,20. 

TOI  l.orsE^,  ra^ai-.—  Frumcnt,  ir';  •,>i,50; 
2':  2:1, .'.0  ;  :t'  :  22,  lO.  —  Seiyle:  15, ..0.  — 
Mais:  i:!,00.  —  Oige:  12,00  à  12, .'.O.— Avoine: 
9,  .50. 

n.VYU>.Mi,  Il  Mars.  —  l'iomeul  du  pavs  : 
24,25  ;  —  d"  de  l(rel,i;;ue:  22.50.  —  Sei-U'iln 
pays;  15,00  a  lu.oo;  —  di  i-iraiiger;  1  i,i)0  :. 
li!25.  —  Orge:  I2,0;)a  i:i,0O.  —  Mais  blancs: 
14,25  ;  —  d"  roux  :  I  i,O0.  —  Avoine  de  Breta- 
gne, 8,00  à  8,25. 

Marrhé.i  i'.i-nn'/ers.  —  <;E\J:VE,  1)  Mars.  — 
Froment  lia  ciiiipe):  20.00  a  22,00.—  Orge: 
M,00  à  11,00.  —  Seigle:  I  i,uo  a  15,(MI.  — 
Sarraziu:  !), (8)  a   10,00.—  Avoine:  7,00  a  8,00. 

KpiriCli«'IIX    (l'iicct.;. 

ÉeEnNW  ,  12  Jlai^.  Les  \ins'eii  ce;c!e<  de 

:ISi2,  i|ii(.ii|:ie  d'iK.i,-   i|n;i!iti''  supérieur,',    saiil 

'e:iC(Me  al  oiuliiuls  daus  m. s  enviriius  ;  ipii'lipie? 

maisons   de    Keiius    eu  oui  enlevé   au    prix  de 

o.),oo  a  I00,(M).  La  c:i>^sc'  Mir  les  l,Si;';i  élé  gran- 
ide  sur  uolie  place,  et  encore  plus  a  Ueinis,  ce 
i(|iii  ;i  (léleiiuiué  plusieurs  c.égi.i  i;niK  de  celle 

\iUe  ;i  arréler  l:viil  ici  i|u'au\  einirni.-.  trassr/ 
ll'orli'S  |,:irlies  i!;'  \ili  eu  lnutrilli',  ;i  ilcspiix 
|lres  N.irieN,  La  iii;in\:Mse  ijiiaiilé  lll'^  \m..s  de 
'lS(:l   l'ail  e>|ieii'r  i|::i:  ceux  île   il'.i2  s'.'iciil  iiu- 

cissaiiimeiil  Irt's  reilu'iiliés. 

1  (iri.  .   1  l  M;iis.  L.'.s  \iiis  mil  été  rei  lieichés 

ces  juins  ileniielS;  île    luis   cli;ii;.i'iueiils  oui 

élé    t'.iils  ;     le     \iii    de    1S12  a    élé  M'Ildu  ".'7..Mi 


il'liect,,  et  l'eau-de-\ie  de  marc:  :l5,on. 
I     ii*n-l.E-«>ii:,  1<  Mars.  Il  si' Iraile  quelques 
alTidres  en  vins  nouveaux.     .  _ 

l.l.xt:i..    Il    mars.  Spiritueux.  —  Laliais.se 

ipie  cel  .iriiclc  uvail  suiùe  dans  le   conraut  du 

■iinilMleinier  n'a  pas  élé,  de  durée.  .Nous  aviui» 

eu  une   laM'iir  1ns  pionolicce  à  notre  iiiarclié 

de  ce  jour.  Le  ciiuis  du  :l|U  liiui    goût  ilis;i(Mii- 

Ide  a  été  lixé  a  85   fr.    l'Iiett.  :  <m  a  donné  Ir 

'liièiiie  prix  pour  avril,  «"e.st  le   rommerce  (jui 

:a  vendu.   Li>  ilislillateuis  el  (iropriétaiies  qui 

|soiil  deli'iiî.'iirs  de  3)0  smil  tenaces  à  la  venle, 

I parce  qu'ils  croiiiil  a  de  plus  hauts  prix. 

]      Nous    :ippro<lioiis   de    1  époipie  de  la  Jionsse 

ides  vipnes;   jusqu'à    prisent   la    végétation  esl 

Miiiliiniiie;  il  gelait  encme  ces  jours  derniers, 

iiuais  depuis  hier  le  lemjis   s'est  Lien  radouci. 

I     coiixx»:,  y  .M;iis.  —  K;iii-dft-vii' (iSi.l)   des 

bois  s:uiN  lui  à  iaiilei;.ci'Ulig.  :  1)2. (Mt  a!)5,00; 

id"  Cliiiuipagiie  :  105,00  a  1 10,00.— t^au-de-vie 

LiSi:')  lies  liiiis  :  102,00  a  105,00;  —  doLliam- 

Ipague:   118.00  i»    120.00. .—  Fau-de-vie  (|84|) 

'dl^  liois  :  105,00  a  110,00;  —  d"  t'.liaiiipague  : 

1 122,00  ;i  125,00.— Vins   (lui  ciimpiis)  loiige  dje 

IS4;j  :  2:1,75  a  2,),00;  do  iihiiic  :  21,25  à  2!,,.0.— 

]M;ilgié  la  nnllilé  des  alTaiivs  eu   ce  inuiuent, 

les  viie^et  les  eaux-de-vie  se  niaiiitieuiieiit  aux 

jprix  déjà  cotés  parce  (lue  nous  approchons  d»' 

;l'é|,oi|UL'  ('riti(pie  |>uur  la  vigne,  ipie  la  iiialicre 

l'sl  rare  et  en  lionnes  mains,  et  (pi'uue  udjudi- 

Ciili'Oi  de  5.000  hect.  de  vin  rouge  est  aiiuonci'c 

|M)ur  le  2(;  deie  mois,  pour  la   luariiie  roj-ale 

a  IUhIk'I'oiI.   D'après    ces  motifs,    la  bais'.c  est 

peu  pi'oluilile. 

!  iioiiur:  MX,  S  Mars.— .TiO  disponilile  :  82,00. 
.  — Fau-iU'-vie  d'Armagnac  ;  1810,  logi'o:  57,(8). 
]■  nvvd.xxE,  Il  Mars.— Ksprils  :!;i  deg.  :  t)8,(H) 
il  li.S.'.O.- Kju-de-\ie,  r.l  deg.  Ii2,  pour  l'iiit. 
a  liiiil  :  (;o  ;  —  do  pour  r('rr;iiig.  (i0.50;  pour 
11.,  12  deg.  :  CO.  Vins  (I81;i)  hors  lie,  Jniaii- 
inu  lihii  c  :  3;),:;0  .à  ;i(i„50  ;  —  d"  Itéarii  et  Ma- 
ilii.iu  loiigi!  :  ;!0,00  a  3:1, 00  ;  —  d"  Tlll^;ln  et 
,llau;-(.l,;dose  :  23,3:1  a  30,00  ;  Itas-Chalossc: 
■.■.:,:'iO  .1  2  '../O  ;  —Armagnac  et  Pi(piepoul-C.ha- 


losse  :  18,30  à  20,00. 


Fourrngon  ;par  M)))  kil. . 

f.es  prix  pour  l'arit  roinj.rfitneiit  It  drM 
d'entrée  i/iii  rit  Je  5,.)0  pour  le  juin  el  di  t,* 
pour  la  paille. 

P.XRI».  Faubourg- Saint- {uluinr.  ù'iiii 
—  Foin,  I":  •i4,oo:  2':  10,00  »  r.'.iiti:  i'I 
32,00  a  30,00.  —  Lu/erilC)  'i' :  ill.OOai). 
;i<':  31,00  a  .30,00.  —  llcgain  (h- liizcriie.  i" 
10,00;  2':  34,00  a  :17,(K»;  :;••  :  :iii,U(l.  -NU 
de  Ironient,  lr«:22,(Hlà  2i.(H):  •.i';.1i.« 
l';iilli' dest'igle:  Ir':  20,00.—  Paille  d'i^uat 
32,00a  34.(8).    

PRODUITS.  ANIMAUX. 

noMlluiix.  (Prix  du  kil.  sur  |ii>;i 


.M:irché  de  POISSY  du  14  Mars  iSii, 


Aiiie- 

V.ll- 

llen- 

lli!.-. 

llU;l. 

\UI. 

Uini.fs 

I5VJ 

I5:it 

IS 

\  acIii'S,... 

37 

37 

., 

Voaux 

6«0 

f,.M 

K 

.Moutons.. 

GICI 

5S04 

6.'.7 

)  -JJi  1 1" 

(  ih;  I  •  si 
1  i;i  I  (  u  1 1 
I  <ij  I  a,  i< 

l'AUis,  Halle  aux  xeaxix  (t«r  IJ  ^^'*  ' 
ffoiix  amenés  :  702;  vendus:  's:),  l'ri^:  l.il 
1,48,  l,:m.  —  F.ic/iM  amenées:  i00;>fnJ«2 
U'Jà  1,28,  1,28,  1,14,  Ij0«.-1  Tiiuri-dii-i"!^ 

i..\  <:il.\l'Ei.i,E-s.vi\T-iiEXis.  .Wafr'i"ij 
lUorn  (In  14  Miu's.  —  Porcs  amenés:  HliiT 
VeiitluS  :  825  il  1,I5,J,I0,  1,00.-  .MnrfA'iij 
er«ux(lu  15  mars.— .505  veaux  aiiiciics f"" 
dus  1, .•,(),  1,20.  j 

r.oi  i.dxiMii':!!»,   12  Mars.  —  Vcdiiv  ffl 
178;  vendus:  1G2,  l,4ii,  1,32.  -  Vcaini'' 
ve:  157  vendus' "de    10,00    à  25.mi  I"»  .". 
grands  porcs:  de  ;t7,00  à  51,00. -3<'l*''"1 
lie  (i.OO  a  18,00.  J 

MOIUAX,  13  Mars.  —  Veaux  gias  am.*! 
331,  ions  vendus,  1,.55,  <•■*"•'•-'  7  .'J 
Id'élèvc:  70  amenés  et  vendus,  ilc  1S,<|*' '  "n 


ATLAS  DE  CARTES  HISTORIQUES. 

Pour  Kcrvir  de  «■omplomcnt  Hu  v., 

'  DJCTIOAiWIKK  DES  DAFfiïS,  ^ 

IW-es;;é  el  réilioé  d'apr.-s  les  travaux  les  plus  ivceiits  sm-  la  (ié'ograpliie.  l'Arcliéidogie  el  I  lli^loiic,  1 1  ijolaiiiiuiiil  iieiix  de  \\\  de  !!ai;iiiile,  C.liauipol- 
lioii.d('i;iiiiieii!ihria'id.  I  aiiiiou.  liiiizol,  Cli.  l.ei|(U-iiiaii(l,' l,ésai;e.  Letriuiiie,  Malle-llru  1,  Mieiu'let,  .\lic!i:iud.  Sisiuoiiile  Si.smoiidi,  l'.aicil^-lîuidiette, 
Aii;.Mislin.  Aiuèdcj-  Tuieirv.  Villeuitiiu,  etc. 

PAR^V.  LEVASSEUR, 

"*  ••eoi.'raphe-iugénii'ur  (lu  Ciidastrc.  meiiilire  de  l:i  Siciété  nivale  asialii|'ui'.  el  !,ia-.e  pai  LACDILLERMIE. 

COMOiTIO.'ïS  DE  L.'\_SOUSCRIPTlOM.  —  (ici  all.is  leufi'niiei a  \iiii,'t  e:irles,  l;i  idiiparl  îiupi  iiiiéi  s  a  deux  couleurs  el  reloui  liées  ;iu  pir.eean,  ofrianl.: 
!•■  I.'  I.ililr:iu  il.'  ili:i:igrmeuls  surcessifs  appoilés  prir  les  é\éneuienls  jlaj]s  les  déliiiiilaliniis  des  Flats,  V"  le  tracé  des  plus  Importantes  expéilitioiis  <iui  ont 
eu  lieu  il:ii!s  joule-  les  cniiliées  du  globe,  a  iliMérenles  épo(|Ui-s;  inaiVbes  d';iriné('s.  vovapesde  décoinerles,  eic. 

|l  M';:i  publié  (>ii  viX(,r  livr:iis(Uis,('onleii;iiil  chacune  une  carie  rwidérmée  (bir.s  nue  élig;iiile  uunerluio.  Le  'i'rix  de  eluicuue  des  livraisons  est  de 
30  (eiiliuie.  pour  l';iris,  el  de  40  1  l'iiliuies  pour  li'>  déVajlenienls  el  relr;ing 'r  Ko  s'.ibomuiul  el  p;i\,iul  a  r.ivaiice.  les  20  li  r;iisous,  on  les  reçoit  fraiiclies 
de  poVI  a  duiuieilr.  —  Il  p:uail  une  lui  deux  livraisons  par  >eiiiaiiie.—  Les  deiicindes  iloiM'iil  eli  c'a  dressées  Iranclies  de  poil  el  iiccoiniKiyoées  d'un  bon  sur 
la  pusle.  (lu  housciit  clic/'.  A.  l.KV w  vSsi:i  n,  rue  Jacob,  11.  . 

Iuiiiiéiliat.ine.:l  après  la  mise  en  M'iiie  delà  20''  livriiisoii.  le  jirix  de  cet  All.is  cionpli  I  siM:i  (irutéa  lu  Iimiics.  ^  \0T.\.  L'éditeur  adressera '/r^nco,  à 
tllre  de  spérimen,  une  livraison  de  (et  All;is,  aux  personnes  (|ui  en  feront  l:i  i-leiu.inde  affraiirliic.  '  » 


Maladies  Secrètes 

TRAITEMENT  du  Docteur  CH.   ALBEBT, 

M>.l'ci«  d<  Il  r>c«llé  lit  ririi  .  uhre  ••  |4arauct>  .  •i-|,h>tBKla«  '••  ^'?Jl.  k  { 
d»  P«rU .  Proh.iMr  da  BMicina  <i  ,u  l>otaiiiq«a  ,   brnaU  da  Co«tacaa»«al  Jnt^' 
mtti  da  Màdaillai  al  récvinpciiia*  oalioailaa.  aie,  at«. 


IM  tnAflMiM  iHRiibmiM  «I  ainbeniiqiwt 
obtciiuft  *  l'tide  de  c«  iriiteawni  aur  um 
fMIe  de  mllailn  tbtndotinC*  eointiia  mi-u- 
rablci  lont  dr*  preuvei  umi  é^'iitiiqiMt  d« 
■•  lupfriorilé  loronlftltble  sur  Uiui  Iw 
mourut  cnipluy^i  Ittftqu't  ee  Juur. 

A«MDI  rrlie  iKi-oufrrlr,  où  avait  kilMrtr 
«Il  rroiMe  qai  •dit  ^|Eal«fnenl  sur  iwllra  Ivf 
roiiiiitutioiit ,  qui  fût  »ùr  dan»  k<  «-tr^ii. 
•K-iiipl  dr«  iDroiiv^uirDIl  qu'on  rrprwliait 
■  ftc  lutiiee  lUi  pitDiraliuui  niarrunclle*. 


•«lui.  problini.  d-ya  '"'"^l'aVl 
facile  ,  el .  noua  pwnoi»  I*  """r  JilfÊ 
ration,  infaillibl»  conlr»  """L  u,iil*l 
•«ralta.  quelqu»  «mi"""  *•  ■ 

qu'ellnaoïolil.  ■  ..  luilT  «1 1*1 

^  U  lr.U«lieiil  (""  «•""'ii'iîll*''! 

diipeiiditiii.  '•"!«  ';i;""îiZriu*l 

pk.1.  a.«  ini  étal  «r«.  d'-  "•  ■ 
laiaoni  et  daaa  tuiH  laa  dm»»- 


Rue  Montorgueil,  n.  21.  c..»/.-." »«"•■" '"''".^ 

TnAlfEMCNT   PAR  COflRESPONDANCE.    (irr»«^«|îi^- 


AVIS.   U  Doelaar  Ca.  ALDEIIT  r.al...»  da  hlra  d«ll»rar  f  r«l«il"»'"J'V[J,  j,  p»*« 
uirfi  a  la   )>«rfaile  (^rifoa  d«a  •lalitili'i  tri'mtéi  imrmriâilri  qai   lai  Kial  ad    .  ^[^aiH^  j 
d...  ilrparlrtnanu  avr*  la  n*i:iiniavailarinn  d,;.  nirdrrial  dbilj>ilaal,  daa  '"'T'-^j^  rf 
pi/Mi.  II.  dol.ani  •€  auiilr  d'an  cr,i,A,:.i  o.n.illaiil  .|a'iU  aoal  aliainll  '"^ 


<lui*«nl  »  auiiir  d'un  crriiffcat  coniiataiii  <\n'i\ê  «omI  •it*'" 
lt<|iiei  cTiiiiro   i'-i'Jueili'i  uitl  rcliuiit*   loiti  !••  timycai  eti   y »*[;«.  ,  «f il  <•  "^  '       I 

.tnm-»  |>rii   titrât  nbiiritnrui  loiijnurt  hiib  féitucli"»  d»  •*""*        [L,^»  W^**^  I 
Jiitqu'a  t'ani  r>ti  i'ailrft«t«Bt,  •Uoi  liu  cliefi-liCHt  <1«  ekâ<|u»  dA|>«Mcu)«ai.  •■  t***  ^ 

il««l  ilca  MMugeriM  rojalct,  ••l«rt'4ii  à  tnt  tgèt. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine/  10;  aux  bureaux  de  la  Démocratix  pacitiqui; 


fi:f;o.^O]fiiK  AGRiccridii:. 


IirTHOSUCTIOW 


A  PROPOS  DU  MORCELLEMENT,  ti ÉTUDE  deli  SCIENCE  SOCIALE, 

Par  .M.  (le  IIO\'NBI<ii'VtT.ilepulé, 


.Meti'bre  de  la  S  iciété  centrale  d'a^'ricnltnre  de  lAveyron. 
Broch.ire  in-ii°.  —  Prix  :  (jo  i-eui 


Deuxi.iiu 


l'\U     AMtDKi: 

ilili I  vol.  in-Sii 


l'MIET. 

Piii<,  IHil.  Prix 


:!  fr 


METTRAY  «  OSTWAl"!'» 

i:iii>r.  .Hin  cKs  ur.i  V  «;oi.o\iEs  .vGiii«;oi.rs, 
'.    I*nr  F.  l'.%^'r.\(I.inF.I'. 

llnicliiire  iu-'S'.  —  l'rix  :   1   fraiie. 


J 


Si-^La  commission  mintsU'riôU*'  noinm«^ft  oii  4fC59  pt»ùr  iHudier 

vetw^?  prublèilio,  n'a  vté  coiivoquéc  (ju^iiiiclViis  ;  ruqucslioira  été 
aiiiiiiiiislriitivcinc-iit  iMitcnVv. 

Yii  iittciiilaul,  i«'  niiil  s'est  afjffravt!,  ('ir(|uui(juc,  tlaiis  le  dfvflop- 

•iiii'iit  (l'uni'  ville  telle  que  Paris,  l'esinu-e  de  cinq  années  ne  soit 

ii'uii  instant,  atl  instant  a  stjtH,  tant  le  iiKiuveiiierit  est  rapide,  ù 
mmt  iM)ii8i<l»''nil»lement  les  elioses. 

M.iis  la  lUpiilité  (lu  déplacnieitt  de  -  la  [i(»i>nlalioM  de  Paris  n'a 
;,ii  (i('l()niiant  à  nue  ('poque  (»ii  raelivit(''  matérielle  est  si  fiiande, 

iilcsi-hciiiins  d(!  fer  et  les  machines  à  vapeur  substituent  aux 
aiiiidiiiL'S  vitesses  'dï'S  vitess(!s  cinq  ùu  six  l'ois  plus  grandes,  oii 
.(li's  (|i)iirtiei's  nouv(;aux  sortent  de  .terre  d  inie  saison  à  l'autre,  s'e- 
"liviMit  coinnii^  par  eiielia«teni(;ni,  et  attirent  la  population  av(!c  une 
iii!tii>i|('' .croissante  aux  (Uivii'ons  des  rues  et  des  l)oulevarts  prt'^s 
(J,-;  tli(''ii!r('s ,  des  proineuailes,  (!('s  clubs,  des  casinos. 

I.c  iiKiiiveniMit  du  (l(''jilacein!'nl  (|ui  cnq)orte  le  Paris  actif  n'est 

niirpliis  Un  mouvement  lent  et  mesure,  ('omme  ou  l'a  vu  a  d'au- 
ir.s  i'p()(jiii's  ;  c'est  un  tourltillou  (pii  devoi'c,  l'esp  icr  et  cpie  de 
piiili's  et  1res  ijrandes  mesures  peuvent  seides  arrt'ter. 

ï:n  i'i'lal,  un  (''((''ment  nouveau  se  |)rçsente ,  (jui  va  acw'lérer  en- 
rurclciiioiivemenl  désastreux  du  d(''placenient,  ou  (|ui  ppulservir 
a.vcelUcuite  à  le  combattre  :  nous  v. niions  parler  de  riiilluenco 
l.uMTCcronl  sur  r(''C(niomie  de  P.iris  les  l("'tes  des  ditTi'Mvntsclie- 
iiiiii^di'  fer  qui  vont  établir  les  nouvelles  et  puissantes  coinmuui- 
raliuiis  (le  la  cai)ital(^  avec  la  France  (tulicre  et  .tvcc  rext(''rieur.  Il 

>l  évident,  (^n  elTel,   (|ue  la  position  des  (^iiibarcadi'-res  à  piuclia 

ilroite.  (iii  au  voisinage  (hi  entre  de  iif-'iu'e  de  la  ville,  peut  acct'*- 
Icivrnu  cdUibattre  éner(/i(|uement  le  dciilacement  de  la  ville. 

Qui  p'turrait  nier,  par  exemple,  ([ue  VeuqtliK'ement  de  l'embar- 
radèrc  (les  inarcliandises  du  Havre  et  de  llouen  dans  la  plaine  de 
JI'iiicMiix.  lie  (l(''lruise  d'un  seulc(»up  tout  le  niuiivement  conimer- 
iiali|iii  nous  venait  de  ces  villes,- et  (|ui  viviliail  .  soit  l'aval  .  soit 
lanioul,  soit  les  canaux  à  l'est  de  la  capitale?  Les  cliooiiiis  de  for 
du  Ibvi'i' (•:  de  llouen  ne  sont-ils  pas  des  lli'iives  el  des  canaux  qui 
Iraiisixirtcronl  les  marcliaiidises  (luarante  l'ois  |.li|s  vite  (|ue  la  Si-iiie, 
8  40p.  Ojd  meilleur  marcli(''.  sans  d(''cliet  ni  avaries,  et  siins  retard 
(Ml  toute  saison  ? 

Le  centre  de  la  i)lus  grande  activité  de  la  France  est  compris  dans 
H'raiid  liiaiuîle  spliéri<|ue  (jui  a  pour  sommets  Paris,  le  Havre  et 
ilulli()u.se,  ot  \MUV  base,  la  frontière  (|ui  du  Havre  à  Muiliuus<'  jmsse 
par  lliiuldgne,  Calais,  Dimikerque,  l.illr  et  Strasbourg. 

Cesl  la  (pie  sont  renfermés  les  intérêts  les  plus  puissants,  Ic^s 
plus  remuants,  les  plus  compactes.  Aussi  les  li'gnes  qui  s'appuient 
Mir.le  Havre,  sur  Calais,  sur  Idllii  et  sur  Strasbourg,  c'est-à-dire  la 
folle  du  jwirt  de  Paris,  celle  de  lentenle  cordialiMm  d'Angleterre, 
la  liuiie  (miîKtique  ou  de  IJelgitpj.e.  etc. .  S(ait  pousse(>s  avei'  une 
jtraiide  activité  l't  seront  bientôt  livrées  au  laiblic  :  comparées  d'ail- 
i<'urs  aux  lignes  du  sud-ost,  du  centre  et  u(>  l'ouest  de  la  Franco  , 
Hlw  offrent  des  dimensions  trois  ou  (|ualre  fois  moins  grandes. 

Ti)us((>s  immonsos  avantages  assurent  donc  aux  lignes  du  nord. 
et  du  nord-est  une  pronqite  et  comjdéle  ex(''cution.  I,e  mouv.'inent 
•lui  s\i[M''rera entre  ces  différents  points  et  Paris  sera  pl•odi^ieux. 
tar,  nous  le  réjiétoiis,  indé|>endamment  du  Havre,  où  alllue  tout 
nfilTt'  coMiiiierce  avec  les  cotvs  de  l'tK-éan  ot  0(dili  do  la  plus 
Ifrande  partie  des  pavs  transatlanliqu(^s ,  les  autres. villes  aux- 
quelles Paris  srra  proc)iaiiiemenl  joint  par  dos  voios  do  fer,  soni 
Mies  par  où  s'établissent  tous  nos  rapports  avec  Londres  .  Copeii- 
fia^'ue,  StooklKdin,  l.a  Haye,  llruxolles  et  rAlleniagne. 

Or.  ee  mouvement  se  ceiitrali.sera  dans  les  oml>arcadéros  do  Pari»; 
fWi'mbareadères  deviendront  le  grand  réservoir  dos  marchandises. 
If  ttraiid  (vatro  dos  échanges  ontro  ces  dilïérontos  villes  et  ces  dif- 
^''■''"''*.  fSafs.^Ce  mouvement  sera  tel  (jue,  si  les  auci(;ns  quartiers 
•'"'Paris étaient  deiiuis  dos  sii'-oles  groujR's  autour  d'un  contr<>  d'ao- 
'vitii  tix(î  et  invariable,  ce  centre  séculaire  et  normal  i)ourrail  (Mn; 


is ,  rfe  ia  rive  ftaû* 
l'est,  so'trouvoronttolhïniont  éloignés  du  nouveau  CÂ'ntro  de  mou- 
vement, qu'ils  seront  abandonnés,  h  émigration  sera  d'aiitant  plus 
rapide,  (pie  le  |»lus  grand  iiombrt!  (Umcs maisons  neronferiHont  que 
des  luc.ilafres  pauvres,  et  (pie  jaragif  s'emparant  de  plus  on  plus 
de  tout  le  monde,  l'amour  du  coiil'orr  el  du  l)ien-étre  ,  fera  aban- 
donner (l(>  vieux  et  puants  quartiers,  oii  tout  est  vicie  jusqu'à  l'at- 
mospliére,  et  (jui  iit?  poui'rc^nt  plus  dès-lors,  être  régénérés  (1). 

Les  jii'dpriélairi's  des  maisons  seroiii  ruinés,  la  Ville  et  l'Klat.por- 
dron'l  (les  sommes  (''normes  (pii  sont  engag('(s  dans  les  établisso- 
m.-iils  et  li'siiK'înumenls  publics  existaiils.  le  budget  con.-idérable  de 
reiitrelieii  des  rues,  de  ré(dairaue,  dos  ogoùts,  etc.,  se  verra  dou- 
ble, des  inilliaî'ds  seront  perdus  sans  retf»ur. 

J.'explicjitioii  ipie  nous  veiiiiiis  (le  donner  sur  la  formation  du 
nouveau  ceiilro  d'activité  à  Monceaux  et  à  Clicliy  nous  dispon.so 
d'examiner  les  elTets  analogues  rolativenieHl  aux  lignes  du  sud- 
est,  du  centre  el  du  nord-ouesl.  Cesdignes,  qaL  n'auront  d'impor- 
tance ivelle  que  lors(|u'tdles  toucheront  la  Méditorranéo,  les  Pvré- 
nees  ot  rCH'ékn,  sur  plusieurs  points,  no  s«'ronl  exécutoos que  bien 
dos  années  arirés  que  le  nouveau  centre  de 'Monceaux  ot  do  Cjichy 
sera  iiistalfé  (lans  toute  sa  iiuissaNco. 

Kn  c  -t  état  de  choses,  (lue  trouyera-t-on  de  mieux  à  faire?  On 
trouvt.'i'a  itarfait  do  ratraclier  à  ce  grand  contre._ji(;Mycaù  les  têtes 
des  chemins  de  fer  qui  réuniraient  Paris  à  la  MétliterraïK-cl  aux  Py- 
rénées, à  lOiéaii. 

Kt  voilàcommont.b^s  faits  arcom|ilis,  c<Mixmèmequil'ontélésous 
les  plus  absurdes  inlluenci's,  liiiissont  par  avoir  gain  de  cause,  et  par 
('•crasor.  sous  leur  aveugle  puissance,  la  justice,  les  anci(nis  droits, 
et  tous  les  projets  d'amélioration  iiitelligOTiU'  et  calcuh'o. 

Les  preuves  Sdiit  sous  nos  yeux. 

D'un  coté,  ne  voyons-nous  pas  la  direction  centrale  dos  ponts-ot- 
(diaussees  proposer  de  placer  roinbarcadéro  de  Test  ou  de  Stras- 
bourg au  nord  de  Paris,  piés  la  barrière  i'oissoniiiore.  au  lieu  do  le 
placiT  à  Frtit.  dnr»»  le  H»  nrrondissemonf.  A  ia  barrién'  (lu  Tn'me, 
en  iioiissaiit  la  léte  du  chemin  à  la  |daco  Ma/as  i  pont  d'Aiis- 
terlit/.  ,  [lar  le  nouveau  lioiilevart  (|ue  la  Ville  se  pn)pose  d'ouvrir 
on  ligne  dire«'te  de  cette  ]dace  au  rond-point  de  la  barrière  du 
Tn'mi'! 

.Ne  voyons-iKius  )ias.  d'autre  part,  la  compagnio  du  cliemin  de 
fer  de  Versailles  fjivo  (lr()it(')  ivclamer  la  tète  du  ehomiil  (le  Char- 
tres (]ui.  par  sa  position  naturollo,  devrait  être  rattachée  à  la  rive 
gauche,  ii'idanier.  disons-nous,  cette  tète  (je  chemin  |>oursoit  em- 
barcadère du  nord-ouest,  déjà  suralxiiurammont  encombré  par  le 
.service  des  lignes  de  Versailles  (rive  droitoi.  de  Saint-Cormam,  do 
Itouen,  et  qui  desservira  plus  tard  la  ligiio  du  Havre? 

Propriétaires  de  la  livegaueli"^.  habitants  de  l'est  et  du  vieux  Pa* 
ris  eeutral,  vous  êtes  bien  avertis'.  La  direction  dos  jMmts-ot-cliaus- 
sees,  loin  de  lonir  eoinpie,  dans  ci's  études  des  embairadèros  do 
Paris,  de  la  grave  (pieslion  du  ilépla<einent  do  la  capitah;  ot  de  la 
nouvelle  direction  (|iie  les  (du'mins  de  fer  feront  prendre  an  com- 
moroe  do  transport,  lixent  à  I  avonlnro  la  position  dos  (nnbarcadè- 
res,  et  les  coiuviilreiil  au  noi'd  de  Paris,  ou  Paris  déjà  no  tond  que 
trop  à  se  jeter. 

l.a  compagnio  du  chemin  di^  fer  de  ViM'.saillos  (rive  droite),  sap- 
i>rèt('  à  vous  porter  un  nouveau  et  iKui  moins  grave  préjudice.  Vous 
connaissez  l'intliuMice  iunneiise  de  cette  haute  et  puissant»!  compa- 
gnie. —  Vous  ëies  avertis,  bien  avertis  1  c'est  à  vous  aujourd'hui  <i'a- 
uir.  de  ])eser  sur  le  gouvern"inont  par  dos  démarches  .  des  récla- 
malioiis  cl  des  plainles  l'i  la  justice  descpiellos  il  faudra  bien  (pie 
1  on  ra.-.>e  droit  si  vous  vous  unisse/.,  si  vous  vous  concerte/, ,  pour 
I  eiir  donner  du  nombre  et  (le  l'énergie.   ,' 


(Il   Voir  noire  iirlicli"  (hi   l'i  in;irs  :  «  I.e  rnnnnerre  df  la  Seine  transporté 
à    H  kilomftret  des  quais  de  Paris.  • 


nrwnt  par  la  diplomatie,  en  tourmcnt^mt  ou  en  révolutionnant  les  pe- 
tits Ftats;  et  l'on  no  peut  régler  lesalfairos  les  plus  urgentes  ni  ré- 
soudre les  (pieslionsipii  touclient  aux  intérêts  communs  de  tfius 
les  peuples. 

Soit  (pioii  le  juge  dans  sou  jirineipOj  soit  qu'on  l'apprécie  dans 
ses  résultats,  il  est  évident  (jne  o'est  la<  un  ordre  contre  nature. 
Pour  (pi'il  V  ait  symétrie,  proportion  (  t  harmonie,  les  termes  ex- 
trêmes ne  Jolvcnt  pas  absorber  les  liriucs  moyens.  Cela  est  vrai, 
en  p(jlltique  comme  on  mathématiipie.  Kn  coupant  en  deux  IKu- 
riq)e  centrale  et  moyenne,  l  Kurope  (pii  ne  songe  pas  aux  cou(|uê- 
tes  et  <iui  est  essentiellement  intéressée  à  la  justice  et  à  l'ordiv,  lo^ 
système  actuel  emp(''clie  le  véritable  équilibre,  l'écpiilibre  naturel 
qui  résulterait  do  la  pondiyration  et  de  l'union  des  termes  extrêmes 
par  les  termes  moyens. 

Ceux  qui  veulent  la  paix  vraie,  le  progros  d(!s  peuples  et  la  sé- 
curité des  gouveriu'ments,  doivent  donc  liavailler,  au  rajiproclif- 
nient  de  la  France  et  de  l'Allemagne^ L  union  dos  trois  puissances, 
la  Prusse,  lAutriche  et  la  France,  qui  forment  les  /terme»  iiiovoiis 
de  la  série,  ramènerait  l'F.urope  à  une  politique  normale.  Ce  revire- 
ment do  front  aurait  la  plus  heureuse  influenw  sur  toutes  les  ques- 
tions générales,  et  notamment  sur  la  question  d'Orient,  qui  " 
vient  plus  scabreuse,  plus  brûlante  que  jamais. 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  l'opinion,  en  Allemagne, 
à  apprécier  la  situation  générale  «le  l'Eui'opi*  à-peu-prèsj 
point  de  vue  que  la  Démocratie  pacifique.  Voici,  en  effii 
écrit  de  Vienne  à  la  Gazette  de  Cologne  : 

«t.e  sysl('me  de  la  Ktissie  consiste  i\  seratlaeher  autant  que  . 
cabinets  autrichien  et  (iriission,  afin  d'opposernne  digue  forte 
puii>sanees  consiitutioniiclk's.  On  ne  |H'ut  pas  se  dissimuler  cpie 
tendu  accord  europcVu  n't'tait  que  passager.  I.  Kiiropi"  est  divisée  en 
grandi^  eanips  politiiiués;  à  l'ouest  le  système  des  deux  puissances  mari- 
times e.--!  pré|Hrti(lérant  ;  il  ne  laisse  aucune  influence  ^rieuse  aux  autres 
nui.'isanres.  Au  Nord  et  à  l'Kst,  ce  sont  les  puissances  alisolutisles  qui 
remportent.  Le  cabinet  de  Saiiit-Pélersbour^'  cherche  avant  tout  à  gagner 
le  cabinet  autri(  liien  dans  .ses  intérêts.  Depuis  que  l'on  a  permis  aux  Rus- 
ses de  passer  le  Halkaii.  depuis  la  conclusicjn  de  la  paix  d'AndrinOple  et 
depuis  (pie  les  emboueliiires  du  Danube  sont  au  pouvoir  du  ezur.  on  s'eit 
taeitement  ré>igiié  à  jom^r  un  n'ile  secondaire.  A  l'éïKKpie  où  le  général 
Diehitxh  remporta  .«es  vi('toires,  l'on  aurait  bien  voulu,  à  Vienne,  inter- 
venir à  inuin  armée  et  se  mesurer  avec  les  années  russes,  afin  de  sauver 
le  sultan  ;  mais  lopinion  publique  en  Allemagne  .s'y  opposa.  On  sait  (m'elle 
avait  été  indi>()(»sée  par  les  résultats  du  eongrès"  de  Carisbad  et  de  Vé- 
rone. La  situation  de  l'Italie  et  les  embarras  île  linances  ont  également 
contribué  à  laisser  agir  la  Uussie  sans  obstacles.  Celle-ci  a  tiré  partie  de 
toutes  ces  circonstaiices.  et  c'est  en  vain  (pie  l'influence  anglaise  el  frau- 
(.•ai.-ie  cherchera  à  se  faire  valoir  à  Constantinople  ;  le  cabinet  de  Satflt- 
Pétersboiirg  l'emportera  toujours.  De  fait,  le  czar  est  le  suzerain  du  sul- 
laii,  il  est  suzerain  à  Constanfinople,  comme  il  l'est  à  Jassy.  à  Uiieharest 
el  à  IJelgrade.  Les  principautés  danubiennes  sont  dominées  par  lu  Hiissie. 
comme  les  autres  piHivinees.  Le  ezar  est,  en  outre,  le  protecteur  naturel 
des  chrétiens  cirées  qui  sont  sujets  de  la  Tiiniuie.  Les  Slaves,  (pii  appar- 
tiennent à  l'Ki^lise  grecque,  sont  regardés  par  la  Uussie  comme  étant 
sous  sa  domination.  Kn  Hongrie,  les  liabilans  slaves  sont  attachés  à  l'em- 
ncreiir  Nicolas;  son  portrait  se  trouveparloul.il  en  est  de  même  dan» 
les  provinces  lunpies.  Tous  les  Slaves,  sous  la  domination  étrangère,  ont 
les  regards  dirigés  vers  la  Russie.  I^s  piiblicistes  rus.ses  se  plai{.'ii(-;nt  du 
sentiment  national  exaiiéré  qui  se  nianire.ste  parmi  les  Alagyares. 

"  S'il  est  vrai  que  l'archiduL-  Ktieniie  épouse  la  prince.s.-e  Olga,  on  verra 
à  l'rague  beatieoup  de  Russes  qui  chercheront  à  endoctriner  les  Slaves  de 
la  Hongrie,  |M)iir  la  cause  du  panslarisme,  représenta /par  l.n  Itiissie. 
Celte  union  inalrimoniale  ne  reiieoiitre  pas  plus  de  sympdihie  dans  le  pu- 
blic que  la  position  (|ue  notre  gouverncmeut  a  prise  vis-à-vis  des  prinri- 
paiités  du  Danul)e.,On  se  rap|>elle  l'épocpie  du  prinee  F.iigène  el  le  temps 
où  la  petite  Valachie  faisait  partie  de  la  monarchie  autrichienne.  On  com- 
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FEUILLETON  DE  LA  UÉMOCR.VTIE  PACIFIQUE. 

*■■  ■ ... 

LK  FORTDU  CÈDIVK '■. 

Nous  avons  di'ji  dit  que  le  comte  et  lleiirielte  avait  eomhiit  Pierre 

UlTui  a  1  écart,  juiiir  le  mettre  au  courant  de  ce  (|iii  s  était  passé  depuis 

*oii  départ  (le  France.   Après  lui  avoir  raconté  le.-,  per.s('eutions  du   due 

'■•Vr.ie.  son  mariage  avec  Henriette  et  leur  fuite,  Louis  expli(|ua.com- 

J*"'  la  crainte  d'être  reconnu  à  Québec  lui  avait  fait  accepter  le  coiii- 

Wiimient  du  fort  du  Cèdre  ,  dont  il  venait  prendre  possession. 

'■Priiureut-de^-luiis,  (|ui  avait  écouté  tràiKpiillement  tout  le  reste;  rele- 

_  j^T't'ioent  la  tète  à  cette  dernière  confidence. 

~  .c  fort  du  Cèdre I  lépèta-t-il;  mais  il  a  un  commandant. 

~ '.■•' dicvalier  (le  Hdselles  ! 
!:,*''■' l'eut-èlre  son  nom.  On  ne  l'appelle  ici  (jue  le  Grand-Jigle. 

iV  f    -  ''""'  J''  ^  "■''■'*  ''<'n'I>'a<-'<'r- 

— "^iTr*"'"^*'"  '*'  •'■"Uile  d'un  air  étonné  el  iiupiiet. 
rhrL       h""*'  ^ ''"*'•  reiiipl.KTr  le  r,;fl;K/- //o/e,   reprit-il,  en  allongeant 

si  "Jllal'e...  Kt  il  n'est  pas  averti,  probahlemenl? 
luiai,,   "'  '"""  '"""  '■''■'''^  ^'^  '"'  l'i'"l  '"'  <'é|>l"'''<'  •  ob>erva' Louis  ,  car  je 
ll'cniMiiie  rdinmisnon  de  gouverneur  pour  lesjlcs. 

:^  ^'"•'■iM-  de  bois  MM'oua  la'lète. 
autre    'Vi''  ■"^*'''"  ^  ''  ^'""<'''f'  quitter  un  nid  tout  fait,  pour  s'en  bAlir  iiii 
le,,,.  ;,'",:''■  '^iix  iles  il  V  a  dos  lois  (pii  gèiieiit  cLdesveuv;  qui  surveil- 
-  ian(iis,|,ii,.j^  qij.imr.oii  a  la  force,  ou  a  le  driiit  1 

-.\„       "'''■'■  •■'uniit-il  abusé  de  sa  posilion?  demAinla  Louis  plus  bas. 

jip '■''^'''""■f'eveiiirla  terreur  du  pavs.iénli(|iial.a(Ttitsur  le  même  ton. 
_7,';"-,firuu  mouvement.  ' 

pirl,.,!,!   ''^''•l'T^'e  ,    dil-elie  ,  eu  reu,-irdaiit  le  comte  ;  on  vous  .avait  dejû 
"^ l'i  nu'inc  manière  au   fort  du, Crund-Porlage  tans  que  vous  ayez 
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J?j"uler  fdi. 


--jj^j^  puis- en(;orç,  répliqua  Louis  ;  j'ai   connu  le  elievaiier'en 
""•  Je«  numéros  di«  i&  el  ic  mars. 

<*7  ' 


France  ;  il  est  impossible  que  qiielipies  années  l'niènl  changé  ù  ce  point. 

—  Il  ne  faut  pas  beaucoup  (le  temps  pour  (pie  le  meilleur  chien  gagna 
la  rage,  observa  l'ierre  ,  el  .  (piol^ffUe  puisse  penser  M.  le  comte ,  Dieu  le 
préserve  de  faire  dbstaele  au  commandant. 

—  I'our(pioi  cela  ,' 

—  Parce  ipie  c'est  un  bomme  (pii  .  pour  se  faire  une  route  ,  imite  les 
chasseurs  de  biillles  el  brûle  tout  devant  lui  ! 

Henriette  ne  put  retenir  un  geste  d'ellt'tii  :  le  c(mtle  s'cifon.'a  d  '.  la  ras- 
surer par  un  sourire. 

— Dans  tous  les  cas.  dit-il,  le  (',ram1-.4i(jte .  l'omnv  vous  l'appelez,  n'a 
point  la  prétention,  je  suppose  .  de 'résister  aux  ordres  du  roi,  et,  quand 
je  lui  aurai  montré  mon  brevet,  il  faudra  bien  (pi'il  cède  la->i>liice. 

—  Je  n'en  sais  rien  ,  dit  le  coureur  de  bois ,  je  n'en  sais  rien  ,  M.  le 
romle!  Nous  avons  aussi,  nous  autres ,  des  commissions  du  roi  (pii  nous 
autorisent  à  trafiquer  jus(iu'aii  cent-vingtième  degré,  ee  qui  n'empèehc 
|ias  lu  commandant  de  nous  interdire  la  traite  avec  toutes  les-  peiqilades 
voisines,  et  (le  nous  tendre  des  pièges  au  besoin.  - 

—  l'arcc  ipie  vous  faites  concnrrenee  à  son  j)ropre  commerce. 

—  M.  le  c(Mnte  n'esl-il  pas  également  un  conciirrenl?...  Puis,  je  vou- 
drais ne  pas  être  obligé  de  dire  ces  choses,  mais  il  faut  bien  (pie  vous 
sovez  averti...  On  ne  voit  pas  souvent,  dans  nos  forêts  de  ligures  comme 
celle  de  madame  la  comlesse...  el  le (■.'/■flwf/- ■/»«//«  ne  fait  pas  moins  de  cas 
(les  belles  femmes  que  des  belles  fourrures  ! 

—  Quoi,  lu  le  supposerais  eapalile  de  (|uelque  violence...  s'iV.ria  Louis. 
Non.  non.  c'est  impossible  1  on  aura  calomnié  le  chevalier  ;  tu  aiiras  été 
trompé 

—  Je  n'ai  point  éli''  trompé,  dit  Pierre  avec  insistance;  il  y  a  six  moisi 
peine  ipie  les  Mianiis  ont  viuilii  assiéger  le  fort,  parce  (pie  le  eonnnan- 
daiil  avait  enlevé  deux  de  leurs  femmes.  ^ 

—  Kt  il  les  a  rendues? 

—  Mieux  (pie  eelafil  a  (ail  avertir  les  Illinois  qui  ont  allaipié  les  villa- 
ges des  Mianiis,  et  les  ont  foicés  à  lever  le  siège. 

_  Il  cnlretienldone  des  relations  avec  toutes  les  i>eu|>la(les? 

—  Par  le  moven  d'une  j  une  fille  sauvage  qu'il  a  adoptè-e,  el  dont  il  se 
sert  jio  ir  ses  nossions  secrètes,  les  peaux  nuiges  accusent  même  celte 
lilli*de  répandre  sur  eux  des  maléliee.s  au  profit  du  Grand-  ligte. 


—  F.ttu  crois  h  ce.><  folies  ?^ 

—  Je  ne  dis  pas  cela,  mais  la  vérité  est  qiie  l,i  mort  a  l'air  dc-^c  tenir  iV 
ses  ordres.  Au.ssi  M.  le  comte  fera  bien  de  réflè-chir  avant  de  .se  niettrr  ù 
la  discrétion  du  cnrnmandani,  car,  sur  mon  honneur  el  sur  mon  salut, 
c'est  le  dernier  homme  du  Canada  i.  ipii  je  voudrais  me  fier. 

Louis  essayait  de  douter  encore,  mais  les  questions  qu'il  a(lies.<.a  au 
eoiireiir  de  Iwis,  amenèrent  de  nouvelles  révélations  si  détaillfes.  si  pré- 
cises et  surtout  si  menai^anles.  que  l'inquiétude  commen(;a  à  le  gagner 
lui-même.  Quant  à  Henriette,  elle  pariiissait  altérée  d'épouv'nnle. 

—  .Mais  que  faire  aloi;s,  mou  Djeu!  s'éeria-t-elle,  en  regardant  allernali- 
^ement  le  comte  el  PieiTc  Laffiif. 

—  Il  est  sur  qu  on  .serait  embarrasse  à  moins,  observa  celui-ci  ;  cepcn- 
daTit,  s'il  m'était  |H'rmis  de  donner  un  avis 

—  .\hl  parlez. 

—  Khbien  !  il  me  semble  que  l'important  serait  de  savoir  si  le  change- 
ment (le  [loste  conviendrait  au  Grand-,  tigle,  et  s'il  accepterait  de  bonne 
volonté  un  successeur.     ..  ■ 

—  Mais  le  moyen?  demanda  Louis. 

—  Que  M.  le  comte  aille  seul  au  fort.  — 

—  .S('nl!  ré|)éla  Henriette  effrayée,. 

—  C'est  le  meilleur  moyen  dc'ne  pâs  donner  au  commandant  (pielqiw 
mauvaise  tentation.  ^''  , 

—  Mais  je  ne  puis  me  présenti^i' (xirnme  un  coul'eqr  de  IkjIs.  observa 
Loiiis;  Ifi  (Hievalier  me  connaît  :  quel  prétexte  donner  h  mon  vovasjc  ? 

— r  Mon  Dieu!  l'idée  de  voir  du  pays,  dé  cliereher  des  aventures  !  Lu 
plupart  des  gentilhoinmes  (pii  courent"  les  forêts,  n'ont  pas  d'aulre  iiio- 
lil^s.  M.  letHiinle  ne  sera  pas  d'ailleurs  embarrassé  pour  arranger  une  liis- 
tiiirc.  Il  sondera  les  intentions  du  Gran'l-.ti(jle,  et  verra  s'il  doit  tout  lui 
dire,  ou  revenir  nous  rejoindre.  De  cett(!  manière,  on  n'avancera  (priiprôs 
avoir  étudié  les  pintes,  comme  disent  les  peaux  nuiges,  et  on  iie.ris(aiera 
pas  de  se  trouver  pris  au  trébiieliel. 

Cette  proposition  était  évidemment  ce  qu'il  y  avait  de  i)!iis  ;;)i:e  et 
dîins  la  position  où  se  trouvaient  nos  deux  fugitifs,  aucun  autre  nioveii' 
ne  pouvait  les  tirer  aussi  vîlet  ni  aussi  sûrement  d'incertitude.  Ib-miètte 
elle-même  Ife  sentit.  Ksprit  droit  et  ferme,  elle  n'avait  aiicuae  des  aveu- 
gles obstinations  (|ue  certaines  femmes  regardent  comme  un  privilè-e    cl 


!  étra^re  k  1  ordre  du  jour,  doit  déposer  sur  le  bureau  une  proposition 
s«r  hquetle  la  chambre  est  rnnsuU^c.  .     ,  ^ 

M.  LE  BARbx  Diipi.ii,  rup|Mrtour  : 

«  Soi\aiil(-«li\  Uabiiiiiiis  de  l;i  ville  cl  du  r jntoii  tr\nia\-lo-niu"  ((Vite- 
d'Orl,  réclamunl  (toiilit'  une  nuHliliiaiion  (|m  ;uir:iit  t-lt'  apporici'  au  tracé 
du  çheniiii  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  |.ar  suilo  de  laquelle  ré  thi-uiiii  alitmlirail 
i  Dijon  par  la  vallée  do  la  llrénie  el  par  un  liiiinel  de  i,(»00  iiiéUes  au  lieu 
de  suivre,  à  eiel  découvert,  les  valléis  de  l'Anuaiieoii  et  de  lOiidie. 

»  Cent  cinquailtt»-six  habilanls  du  canton  de  l'imilly-cn-Auxois,  airondis,- 
semeatdeltfiaiuie  (Cùle-irOr),  l'ont  la  méuie  réclamation. 

Le  renvoi  au  ministère  de»,  travaux  publics  est  adopté. 

M.  LE  «\KQii»  D^  Buissv  dépose  sur  le  bureau  ,  une  proposition  dont 
un  de  MM.  les  secrétaires  douiie  Iwiure.el  par  laciuelle  l'iionorable  pair  de- 
mande t^ue  la  chambre  veuille  bien  l'anUirisU-r  à  demander  au  cabiiiol,  la  com- 
munication h  la  chambre  des  pairs,  des  pièces  it-'lalives  a  la  prise  des  posses- 
sionsde  Taili  parJl.  l'amiral  i)n|H'tit-ihonars. 

M.  LE  NARi>i!is  DE  «OIS8Y  e\|M)s»(  les  motifs  de  sa  projiosilioii.  Dernière- 
ment, un  débat  a  eu  lieu  dans  le  parlement  an^ihiis,  sur  l'affaire  de  Taili, 
et  le  cabinet  a  promis  aux  chambres,  ooinmuiiii'ation  des  pièci-s  r(4a- 
tivesl  celte  jçrande  affaire.  Il  esl  de  la  dignité  de  la  chanriire  di'  n'avoir  pas 
connaissance  de  ces  pièces  d'une  manière  indiit'Cteel  par  la  voie  de  la  pres- 
se anglaise. 

.La chambre  consultée,  .s<'  prononce  pour  la  proposilion  de  M.  le  luaiouis 
d«  BoissT.  ^ 

M.  LBPRÉHIDF.NT.  La  chambre  avant  adopté  la  |)rnposili()n  deM.  le  marquis 
de  Boissy,  le  Kouvernemenl  est  invité  à  comninniquerà  laihambre,  lespiéces 
et  rapp(vt.H  donl  elle  désire  avoir  conimunicalion. 

L'ordre  du  jour  apiK'lle  la  discu-ssion  du  projet  de  loi  qui  acconli',  U  titre 
d«  rt'compense  nationale,  nue  pension  dea,(MK>fr.  a  la  lille  du  maréchal  com- 
te Drouet  d'Erlon,  et  (jni  ouvre  un  <rédit  sitécial  pour  les  funcraillcs  du  ma- 
réchal. 

M.  LE  MARÉCRAL  soiLT,  ministre  de  la  piierre.  combat  le  changement 
oerédactioir  iiro(K>sé  parla  C4)nimission  et  tendant  à  snbtituer  à  ces  mots, 
il  est  afcortié  ù  titre  <<•  reVompfjue.wafi'ouo/^,  ceux-ci  :  Ku  rontMérntion 
Ht*  tert'icet  rendu»  à  l  État,  par  le  maréchal  Urouet,  comte.,,U'h:rlou,  U  est 
accordé  à  sa  fitte... 

M.  le  maréchal  raj)pelle  que  justiu'à  présent  les  mots,  à  lilre  de  récompen- 
se nationale,  ont  élc  U  formule  employé-e  dans  des  circonstances  pareilles,  et 
il  ne  conipi-eiid  pas  le  motif  qui  a  pu  |H)rler  la  commission  à  la  changer. 

M.  VH.LIERS  ni'  TKRRAr.K,  rapporteur,  défend  la  rédaction  de  la  com- 
mission. Ce  ne  \n»ul  cire  a  Mlle  d'Krlon  qu'une  récompense  nationale  doit 
être  accordée  ;  une  récompense  lui  esl  donnée  un  considération  des  services 
de  sou  pt'n". 

M.  LE  GÉ!«ÉRAL  CL'BIÈRES  défend  la  rédaction  primitive. 

M.  LE  tiÉ.>iÉRAL  «iuLHiiAi»  défend  celle  de  la  comiuission. 

L'amendement  de  la  commission  est  rejeté;  la  rédaction  du  goiiver'nenieut 
est  adopt(V. 

La  loi  est  adoptée  dans  son  enwmble  par  107  boules  blanclie's  contre  4 
noires. 

M.  LE  COMTE  DARi'.  Le  sieur  Lec(^nlre,  su  nom  el  ronime  membre  du 
conseil  municipal  de  Oourlry,  se  plaint  du  rctani  ipie  le  préfet  di-  Sein(-4't- 
Marne  mel  a  renvoyer  à  CA»lt<»  commune  le  classemenl.  appnmvé  par  lui,  des 
cbemins  ruraux,  d'où  résulte  l'Inipcissibililé  de  |M)nrsuivre  les  contraventions 
«  usurpations  dont  ces  chemins  ont  été  l'objet.  •'—  Ordre  du  jour. 

«  Les  propriétaires  du  canal  d'irriealion  de  Pierrelatle  (<lépartemenls  de 
la  DrAme  et  de  Vaucluse\  ap|M>1leiil  l'attention  de  la  chambre  sur  l'impor- 
tance des  irriKations,  et  sur  les  mesures  à  |irendre  pour  assurer  aux  entre- 


prises de  rcpenn'  des  encouragements  elhcaces  delà  part  du  gouvernement.- 
—  Ordre  du  jour. 

La  s»''ance  <!st  levée  à  trois  heures  et  demie.  —  La  chambre  se  sépare  sans 
ajourueineul  tixe.  , 

Chambre  des  Dépntés. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   DE  «IALV*>DY,  VlCE-PnÉ.«*IDE\T, 

SrancedulOtnaiii  18H. 
La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 
_    Le  procès-verbal  esl  adopté.  .,  i 


les  incon- 
toujours  pour  le 


icidescstei ^     ,  .,^,.   - 

On  a  drt  que  l'opération  serait  difflcilement  exécutable;  il  me  semble,  au 
contraire,  que  rien  n'esi  plus  facile,  et  qu'elle  constitue  le  stnil  moyen  d'ap- 
précier uipidemcut  une  question  de  nombre,  la  subdivision. 

.Ma|)n>po6iiion,MessieiU'S,estnii  intermédiaire  entre  le  votepublicqueriio- 
norable  M.,  Duvergiiîr  de  llanranne  a  propos»'!  raunéedernière,  el  le,  vote  se- 
(let  eu  usage.  Elle  rés«M've  le  vote  sei'rel  |)our  les  cas  importants;  elle  éco- 
iiiiiiiiseï'!!  les  moments  de  Ixchambre.  On  a  dit  (lu'elle  conduit  A  l'abolition 
du  scrutin  secret;  si  cela  est,  c'est  au  moins  par  nu  chemin  très  détourné. 
L'effet,  d'ailleiii-s,  <loil  peu,  nous  prém'cnper  ;  il  s'agit  simplement  de  trouver 
iiii  moyen  facile  de  savoir  d'une  nianiére "précise  ,i  (|noi  l'on  doit  s'en  tenir 
sur  un  vote  et  desnlistituer  la  certitude  à  la  C(nijecture. 

.M.  (iui/.ot  disai(  deriiicremenl  a  cette  tribune  ;  «  Kst-ce  que  nous  ne  par- 
viendrons pus  ;\  nous  combattre  sans  nous  accuser  d'employer  les  uns  contre 
les  autres  des  moyens  h<int<.'nx'/  Je  ne  .soupçonne  en  aucune  fa(,'ou  la  partia- 
lilé  du  bureau;  je  prie  la  chand)re  de  vouloir  bien  examiner  la  (|uestiou  eu 
elle-méine  et  sans  préoccupation. 

M.  DE  HEMSKiEAC.  L'Iioiiorablo  préopinant  reprend  aujourd'hui  une  pro- 
pii'sition,  (fui  a  été  présentée  par  M.  Uuvergierde  Hanraniie.  (â'tte  pi-oposition. 
qui  tieiiiandait  la  su|)pr(!Ssiondu  vote  s<»cn!t,  a  succombé  devant  la  chambre 
nial|;ré  l'appui  d'une  (lartiede  la  majorité  el  de  rop|>osition.  Cette  pi-oposi- 
tioii  a  eu  uioii  suflra^e.  paive  que  je  désire  que  tout  le  monde  vote  léle  levée  ; 
mais  le  résultat  de  la  proposition  actuelle  serait-il  le  même? 

Notre  règlement  prt>scrit  ()U(!  le  scrutin  secrol  Hura  lieu  sur  la  demande  de 
vingt  membres,  à  la  condilioii  d'avoir  été  demandé  avant  la  lecture  de  la  se- 
dinde  phrase  d'une  proposition  an  pins  tard,  et  dans  le  cas  oii  deux  éprujives 
auront  paru  donleuse.  \  ce  mode  de  voler,  M.  Combnrel  de  Leyval  en  vent 
ajuuler  un  Iroislènie,  celui  (pi'il  ap|ielle  le  vote  par  '.livision,  iiiodt!  auquel  ou 
diivrait  préférer  le  s*' ru  tin  s<î<'rel  dans  le  cas  où  il  serait  demandé  simulta- 
uéinent.  .  - 

Hais  <|uels  n'-sultats  l'honorable  auteur  de  la  proposition  es|>ére-t-il  (l'une 
mesure  réduite  a  d(!s  proportions  si  exiguës?  Si   le  vote  par  division  n'a  lieu 
([u'après  une  épicuve  douteuse,  la  crainte  (|ue  l'on  témoigne  sur 
vénients  d'une  dccisioTî  approximative  n'existeront-elles  pas  tonjoii 
premier  vote? 

On  a  parlé  des  F.lats-l'nis.  Savez-vons,  Messieiii-?,  quel  esl  le  mode  de 
voler  employé  aux  Ktats-l'nis?  Ou  pr(K-ede  «t  l'apiH'l  uoiuiiial,  et  chacun  ré- 
pond à  hante  voix  :  Oui  ou  non.  Kst-ce  ce  inoae  que  vous  voulez?  Il  a  été 
p.ro|xisé  l'année  d(.'rnièie,  el  vous  l'ave/,  rejeté. 

Si  la  piuposition  (lu'cni  vous  prési'nl<'  pouvait  être  adopti;e,  elle  ne  serait 
pres(|ue  jamais  appli<|uée.  Il  faudrait  qu'une  liste  circulât  sur  les  bancs; 
mais  ne  serait-il  i)as  plus  simple',  dans  Ce  cas,  de  demander  le  scrutin  se- 
cret? 

L'orateur  rappelle  les  circonstances  dans  les(|uelles  la  proposition  s'est  of- 
ferte, et  présente'  encore  (pielques  considérations  que  le  bruit  toiijcnirs 
croissant  des  conversations  nous  einptVhe  de  saisir. 

M.  DEMs  a  la  parole. 

.M.  (airiie  se  pr<''sente  en  même  tenins  à  la  tribune;  puis  en  redescend,  sur 
les  observations  de  M.  Denis  el  de  M.  le  président. 

M.  iiKMS.  Avant  même  de  la  ('oinialirc,  Je  nie  suis  prononcé  contre  la 
proposition  de  M.  (^oiiibarel  de  Ley\al,  parce  (pi'il  sii'ge  sur  des  bancs  où  se 
Ironvenl  des  opinions  que  je  ne  partage;  |ias;  j'ai  incme  voté  dans  les  bu- 
veaux  l'on  Ire  la  prise  en  considération,  mais  je  me  suis  ravisé,  et  je  vieiii* 
anjonrd'hni  l'appuyer,  parce  qu'il  m'a  semblé  (pie  tmite  considération  étran- 

f!ére  éiaiil  écart(''e,  il  y  avail  là  pour  les  conservat(>urs  une  (piestion  de 
oyanté. 

Il  s'af{it  simplement  de  savoir  si  2  et  2  font  4,  ou  bien  si,  smis  l'empire 
d'une  majorité  dominatrice,  on  ne  pourra  pas  décider  (pie  2  el  2  fiml  :>.  Je 
regrette  que  la  proposilion  ne  se  soit  pasj  présentée!  dans  une  autre  circons- 
tance ;  mais,  bien  yne  je  p(iisei|ue  le  mode  propos»'  sera  plus  long,  pins  In- 
niulluenx,  plus  cmbarassanl  que  lf|rnole  actuel ,  je  crois  cepemlant  (pie 
mnis  ne  pouvons  nous  dispenser  d'y  faire  droit.  Il  s'agit,  pour  les  eons«'rva- 
teiirs,  d'une  question  de  l>onne  foi.  Il  ne  faut  p.nS  ([u'oii  puisse  attribuer  leur 
niajurilé  à  une  erreur.  Je  vote  donc  pour  la  prise  en  considération,  et 
j'esi>ére  (|ue  mes  honorables  collègues  du  parti  eon.servaleur  feront  comme 
moi,  et  s'cxétnieront  dé  bonne  grfice. 

(Aux  voix',  aux  voix!) 

La  prise  eu  considéralioii  est  mise  aux  voix.  Malgré  l'invitation  de  M.  De- 
is,  deux  ou  trois  coiis'ïrvaleiirs  a  peiu"  si!  l'Vi'nt  p  mr.  L"s   ministres  se     16- 


J\fUK  .  ... 

«  Desbabilants  de  quelques  communes  du  Calvados  deinauiienL(iii.L. 
port  du  (.ouiseiille  s*ut  racheté  par  I  Etal,  et  exécuté  h  .si's  Fais  .  T 

La  proposition  est  renvoyée  au  ministri!  de  la  marine. 

La  S('!ance  est  levée' à  quatre  heures  et  un  (piart.   - 

Lundi,  i  une  huure,  s<!aiiee  publique,  —  lK!veloppenients  de  la  imirxwi,,» 
sur  la  corruption  électorale:  —  Discussion  de  la  li^i  sur  bs  tonds Wriu 

AMOUCTCRKC'. 

Banquet -tt/J'irt  le  M  mars  à  O'Connelt  dans  Corent-Gariln 

Ce  liaïKitieU  (loiil  riiltente  oeeupall  Ions  les  esprits  depuis  pJiivJuDj 
.semaine,  n'était  pas  aclicu-,  que  (K'jà  le  eompte-ix;ndii(lu  jtuirrial  |p  Vin 
Voiiteiiaiit  sept  jjraiides  colonnes,  .se  dislritmait  <lans  Covciit-tariiin  ti 
dans  les  rues  de  f.oiidres.  Le  discours  (rd'Cimnell  était  imprimi' i()  m. 
mîtes  ajirès  avoir  été  prononcé.  .Nous  empruntons  au  coniple-reiidu  dj 
Sun  les  détails  suivants  :       '  ■ 

.(  Treille  élé!:,,niits  candélaiires  dw:  oiilfe  le  praiid  liislrp  du  milieu  « 
les  petits  liislfes  des  loyes.  éclairiiieiit  la  .vyjlo.  La  scène  était  dmm,'  Jt 
f;! aires  au  milieu  et  sur  les  eott-s.  Le  nombre  des  convives' élail  de  l.li 
A  la  table  du  milieu,  un  |>eu  plus  élevée  que^Jes  autres,  se  trouvait  a-i* 
le  président,  M.  K.  S.  Duiicomlie,  ayant  à  sa  droite  M.  ()i:oim('il.  etia 
paiiehe  lord  SclireWsliury.  Sur  iiirecTan,  derrière  le  pn'sidcnl  itoat 
écrils,  en  verres  de  couleurs,  ces  mots  :  Justice  n  l'Irlande.  Les  sali-rns 
el  les  loges,  exclusivement  ré.servée.s^ux  dames,  préseiitaieul  uiinnjiiu- 
fiipie  rangée  de  femmes  çliarniaijles. 

Le  premier  toast;  porté  parle  prtî.sideul,  a  été  celui  de  la  rmcftlU 
qui  occupe  dans  les  affections  de  ses  peuples  anglais  ou  irliinditii  uu 
place  qu'aucun  soucerain  u'ocrupajainais  dans  le  cœur  de  sa  sujtls. 

Le  second  toast  également  porté  par  le  président  a  été  celui  (Km:* 
nel.  —  I)iissé-je  encourir,  dit-il,  le  déplai>iir  de  certains  li.iuts  \¥'r»it- 
nages,  du  ministre  de  riiitérieiir,  par  exemple  (rires:,  a  dit  M.  Itumm- 
lie,  je  vous  invite.  Messieurs,  à  vous  joindre  au  toast  ipie  je  [Kirteen 
riioniieiir  de  ce  conspirateur  convaincu.  (Applaudis.seiiienl.v) 

.M.  O'I'oiitiel  a  ré|Mindii  ; 

MiSMeurs,  je  vous  déclare  que  jamais  je  ne  me  suis  trouv.'  dans  un  n.is 
grand  embarras  qu'en  ce  moment.  j(!  suis  dominé,  je  suis  l'crasé  par  U  i- 
tuation.  Le  cachot  n'a  pas  de  terreurs  pour  mon  esprit;  ajoutez-v  l tvtiifnj 
et  la  torture,  el  tout  cela  m'affectera  moins  que  l'honiienr  que  votismclji- 
tes  aujourd'hui.  (Applaudissi'iiients.)  Comme  il  faut,  Messieurs,  (pie 
nue/,  la  justice-  !  et  ifue  vous  déu-slie/,  la  tyrannie  el  l'iniipiiU'  |>oui , 
mer,  ainsi  que  vous  le  fait«'s  ce  soir,  volrê  dégoût  et  votre  haine  \mr  iiM 
parlialile  révoltante  1  Quels  soûl  doue  mes  litres  à  voire  bieii\eilljiHf  rli 
\olre  appui  ?  Je  n'en  ai  (pi'uu  :  vous  voyez  en  moi  la  viclime  de  l'injusliif. 
{On  apidandji.)  Vous  trouver  que  la  loi  'a  été  viob'-e  eu  ma  personne,  tl  lo» 
détestez  cordialement  ceux  qui  abusent  du  pouvoir  dans  uii esprit  ilini.iuilr 
(Ou  applaudit.)  (;i()ii-e  A  vous,  M(»vsieiirs,  vous  faites  des  miracles,  vouMhiii- 
g(;z  la  défaite  en  victoire,  et  dune  condamnation  vous  faites  nnes<mnf(l« 
triomphes  et  non  de  pénalités!  (On  applaudit!)  Je  .suis  heureuv,  je  Je  lïi-  m 
toute  .sincérriU',  oui,j(!  suis  lu'ureux  de  ce  qui  m'esl  arrivé,  parce  que  j'ii« 
ainsi  TiH-casion  de  coiinallre  toute  la  sympathie  de  l'Anulelerre  pour  l'irlu- 
de,  et  j'ai  reconnu  dans  la  joie  de  moii'ànie,  que  des  sentiments  élcMsioi- 
iiienl  il  notre  égard  les  class»>s  moyennes  et  la  meilleure  partie  dis  haïUo 
classés  et  (pie  nous  sommes  in-s  pour  élre  unis  comme  peuples  et  poiiriii»- 
biiier  nos  efforts  ctuitre  le  monde  entier.  (On  applaudit.) 

Mon  excellent  ami,  votre  président  yiuis  a  dit  que  les  catholiques  ronni»» 
me  devaient  réinaucipation  des  catholi((ues.  Il  eùl  pu  aj(mlcr,  elje  Icili' 
avec  orgueil,  (pie  je  n'ai  cherché  à  faire  triompher  aucune  préférence  |W 
aucune  croyance.  A  mes  yeux,  la  religion  esl  une  question  entre  l'heiniiiti* 
sou  créateur  ;  il  est  injuste  de  priver  un  homme  de  Ses  droits  civils  jiîi* 
de  ses  croyances  religieuses,  el  tout  hoinnu!  a  le  droit  dhonorer  Dieu  ^■ 
vaut  l'impulsion  de  sa  conscience.  Voila  dans  quel  esprit  j'ai  rcrhercho  ■1 
obtenu  reinanciuation  catholique.  Aussi  ai-je  fait  une  pétition  pour  ri'cIJiM 
l'éniancipalion  des  protestants  en  AiigleU!iTe,  et  voici  la  main  (èleiaol  li 
main)  qui  a  rii-digé  celte  pélitiini  ;  2H,0(N>  calholi(|ues  rçjnains  l'on  i  si?»* 


une  fois  la  justice  ou  la  nécessité  dune  action  prouvée,  elle  employait  «;i 
volonté  à  s'y  somnetlrc,  non  .i  l'eiiipéclier.  Aussi,  après  le  saisissement 
causé   par   l'idée  de   cotte  scp.iralion.  s'y  résigna-t-elle  sans  ré.-ist;iriee. 

yiiaiil  au  toiiite.  il  a\ait  aiioplè  .-iir-le-ciiainp  el  avec  tlialeur  lexpedient 
pro;•o^é  par  le  coureur  de  liois. 

Il  ne  restait  donc  plus  qu'à  prévenir  les  .soup(;nns  du  chevalier,  en  jiis- 
tilianl.  d'une  manière  vraiseiiildaldc,  l'arrivée  (Je  Louis  iui  fort  du  Cèdre; 
ce  fut  à  quoi  lous  trois  eiiiplovèrciit  leur  imagination. 

Le  (li-bal  fut  long,  car  il  fallait  pnjvoir  li'>"iuoiii(lrcs  détails.  Kiifiii.  ils 
toinhèrcid  d'accord  do  loiit.  Il  fui  ciuivcmi  i|ue  le  comte  partirait  siir-le- 
chanippour  l'ctaMi.-.-eiiiciit  fraiii.-ais,  ipii  n  elail  éloigné  (pie  de  iiuehiucs  •" 
milles,  tandis  (jiie  le  re^le  de  la  liou|ie,  conduit  par  l'ierre,  gagnerait,  à 
travers  les  liois,  la  Monkujnc-.Soirn  d  où  l'on  pouvait  apercevoir  le  fort. 
J.à,  elle  s'arrélcrail.  sans  se  monircr.  Si,  par  hasard,  l'eutieviK!  .ivei!  le 
chevalier  loliriiail  au  giè  de  Louis,  el  le  delenuinait  à  fit  coiiliaiice.  un 
pavillon  liis-é  à  c(:ilé  (lu  drapeau  (pii  (lollait  sur  le  fort  devait  prévenir 
Henriette,  et  l,i  dei  ider  ;'i  le  rejoindre  avec  «e^  conipagnoiis  ;  dans  le  cas 
contraire,  loii>  (icineurcraiciit cachés  jusiju  au  retour  du  ((Miile. 

Ces  conventions  uneï.iis  liien  établies,  le  coureur  de  bois  rccomiiiaiida, 

p,ir  dessus  toute  cluis".  de  ne  rien  lai.-ser  soupçonner  au  chef  des  guides. 

.  Jo.scph,  dont    il  (■oiiiiai>sait.  de  liiii|.'u«  inaiii.  I  avarice  et   l'.isluce  ;    puis, 

faisant  oiis?>rver  i]iie  le  jiuir  élaii  (l(';j;i  avancé,  et  ijue  les   fugitifs  ne  |)oii- 

vaient  sortir  lro|i  li'it  d  iMcertitiHJe.  il   pressa  le  comte  de  partir. 

Celui-ci  prit  sur  le-ciiaiiip  congé  dlleitiiette,  qui  l'enveloppa  dans  ses 
bras  avec  une  éinoliiui  eonipriinée,  sun.spouvoir  lui  direaiitie  clio.se  (lue: 

—  Pense  à  moi  ! 

Puis,  tous  trois  rejuigiiirciil  les  {.'uide.,  el  les  Canadiens  ipii  avaicia 
achevé  leur  n  pas.  "  . 

A  peine  ement-ils  (|uilté  la  lisii'Te  du  boifi,.quc  la  lèle  de  Jose4ili  se 
dressa  au  milieu  du  feuillage  qui  1  avait  caché  |icndanl  tout  cet  entre- 
tien. -)  , 

Après  1rs  ;ivoir  suivis  un  instant  ^W^  yeux,' il  se  glissa  à  travers  les 
hroussailles  ,  réus-il  à  gagner  la  pirlie  de  fulaie  où  ie  passage  était  li- 
br(vel  dispanil  à  travers  les  arlnes.  en  se  dirigeant  vers  le  lac. 

•Quel  me»  iiislaîils  après,  le  comte,  ou   philol  le  c,i|)iljiine  de  La  Hoche, 
BUivait  la  niéiiie  direction  parla  partie  dècoiiverle  de  la  vallée. 

Kn  se  décidant  à  se  rendre  seul  près  du  clievalier,  l»iiis  ne  s'était  point 
fait  illusion  sur  les  difliciillés  de  son  projet.  Celle  visib!  au  fort  devait 
sviUJiiclln;  wu  ^saug-froid  el  iu  ptéucncc  d  c^.pril  à  uuc  bérieusc  épreuve. 


Il  s'ai-'issait.  eiielTcl.  de  donner  un  prétexte  assez  naturel  k  son  arri- 
vée, iioii-sculeiuciil, pour  n'éveiller  aucune  déliance,  mais  pour  cacher 
ou  (oiilier  la  vérité  à  de  lloselles  ,  sebui  (pi'il  le  jugerait  prudent. 
Par  iMjiiiieiir,  il  se  rouvail  dans  un  pays  où  le  romanes(|ue  était  vulgaire, 
el  où  liuvraiscmblalde  avait  toujours  pmir  lui  la  probabilité. 

'Le  Canada  cl  la  Louisiane  étaient,  en  ell'et.  devenus,  depuis  quelques 
auiices,  la  teriv  promise  des  folles  imaginations  1  La  noblesse  fraii(;aise  y 
venait,  ciiiiiiiie  aux  iLiquets  de  Mesuier,  ((niiiiie  aux  séan(;es  de  tlaglios- 
tro,  un  peu  pour  cliercher  <lc  l'extraordinaire,  beaucoup  pour  se  donner 
1  air  e\tr,iKii;aiit.  C.ar  c'était  là  siirloiit  sa  vanité.  Tout  gentilhomine  .•■(' 
Iai>ail  gloire  dagir  sans  savoir  poiinpioi.  Le  genre  évaporé  avait  envahi 
les  actes  lès  plus  important-  de.  l.i  vie.  On  époll^ait  une  femme  sans  I  a- 
v'oir  vue  ;  ou  À'iiduil  un  domaine  sans  eu  counaitri!  le  revenu  ;  un  se  iiiet- 
laileii  route  .sans  savoir  où  l'on  allait.  Des  geiitilslioninies,  revenant 
(i'iiiie  fêle,  et  avant  ai»ercu  un  vaisseau  près  de  lever  Liiicre.  s'étaient  l'ail 
eimduire  à  bord',  eu  lialiil  (le  bal,  et  étaient  iwenus,  au  bout  de  deux 
ans.  des  (;rande.s-liides„a.vec  une  provisimi  (r('pic(;s  pourleiirs  amis.  La 
déraison  était  en  (juelque  sorle  le  signe  disliuclif  de  la  naissance,  el 
l'on  pouvait  dire  de  epiehiue  folie  que  ce  fût ,  lorsipi'elle  élail  at- 
IriJHiee  à  un  seigneur  du  temps  ,  <a:  ipie  saint  Aiigiislin  dit  des 
mvstères  th'  iiotie  relii:ion  ;  C;Wo  (/«ia  ai).?(//Y/((/H.  Plus  d'un  genlil- 
liomine  avail  déjà  lraver?é  le  Canada  sans  autre  but  que  de  faire  quelque 
chose  ou  d'aller  quelque  pari,  et  loul  le  monde  se  rappelait  encore,  dans 
la  colonie,  e(;lte  excursion  (bi  marquis  deFollard,  ipii  était  parti  de  Mmil- 
réal  pour  uiie  pronivnade,  cl  avait  pous.<é,  de  proche  en  proche,  jusqu'à 
la  baie  d'IIùdsoii,  où  il  était  arrivé,  trois  mois  apivs,  sans  savoir  com- 
lueiil  ni  par  quel  cliernin.  ' 

On  comprend  qu'en  préparant  l'iiisloirc  (|u  il  allait  raconter  aulCraml- 
^//«/e,  Louis- avait  dû  .Tvoir  èi.Mi(l  à  ces  linbiliides  de  la  iiobres.se  et.à  ces 
aniécédenls.-  Il  .se  p|•é^eulail  seul,  d'ailleurs,  sans  imssion,  sans  cminais- 
sam-e  du  p:tvs,  et  ne  pouvait  joiuT  le  n'ile  d'un  voyageur  sérieux.  Le  seul 
moyen  île  justifier  sa  visite  était  de  .'^e  faire  passer  pour  un  étourdi  ve- 
nu "là  siiMs  motif  laisemiablè  .  allant  devant  lui  sans  rieii  observer, 
el  incapable  de  rendre  un  coniple  exact  de  sa  c.(uuluile.  Ilestail  seiiiemeiil 
à  jouer  ce  pi  r>oniiai.'e  avec  aWz  de  suite  et  d'entrain  pmir  |)i'rsiiader  le 
chevalier.  Toiil  en  coiitiiuialit  sa  roule,  le  comte  tacha  de  s  y  préparer. 

Les  indications  dmiiiecs  par  Pierre  Lafl'iit  sur  la  direction  a  suivre  piuir 
arriver  au  forlclaienl  si  précises,  que  Louis  ne  larda  pas  a  apercfvoir.iiiii 
loin,  les  lignes  brisées  de  te  dernier,  se  découpant  sur  le  bleu  du  ciel. 


Ce  poste,  (pii  pouvait  alors  être  regardé  comme  les  colonnes  dllfrmi* 
de  la  colonie  fram.-aise,  n'avait  été  établi  que  depuis  environ  dix  ans.'' 
dans  l'intérêt, du  pn'décesseur  du  Grand-.iiglc. 

Ceci  demande  une  courte, explication. 

I.a  traite  des  pelleteries,  qui  était  alors  à-peu-près  le  se ul  roniwM 
exploité  dans  le  Canada,  y  avail  subi,  4.  plusieurs  époque-,  "«  !■'"'" 
iiiMiibre  ddrgaiiisations  différentes.  Kxelusivemeiit  accordée  diiM» 
une  compirgnie,  puis  abandoiiiiéc  à  tous  les  colons  niovennan;  une  rinif; 
vaiice,  puis  soumi.>;e  de  nouveau  au  monopole,  elle  (•"lait  alors  nsoprt» 
des  coureurs  de  bois,  munis  d'une  commission  à  cet  effet  .  ou  auxc* 
mandants  des  forts  bàlis  dans  les  passages  les  plus  fréquentés  p  1" 
sauvag(\s.  Ces  élalili.ssemenls  étaient  donc  en  niènie  temps,  des  |ioslOf  J"" 
litaires  et  des  nmiploirs  où  des  officiers  privilégiés  faisaient  le/*' 
Inm  du  contnMe  i\On>ntio[\),  quiiie  pmivaii  ni  les  défendre,  oi  b*"'' 
v'eiller.  Or,  cet  abandon  ou  cette  iiidé|  endance  ,  eoniineon  voudra  lapC' 
Icr,  croissait  nécessairement, eiuijuilportiou  de  réioigneineni,  et  K'  P*" 
établi  au  lac  du  Cèdre  élail-r('llenieiil  avancé  vers  l'oiie.'vl,  que  Ton  ne*»' 
Miit  rien  à^^tiiébee  de  ceipii  s'y  passait.  On  n'y  voyait  guère  qnefH'l"^ 
chasseurs  allaiîl  à  la  découverte,  ou  les  Anglais  de  la  baie  dlludwui'l"'' 
maigre  la  défense,  venaieiil  y  comiueriu'r.         -""    ' 

f.e  fort  avait  été  construit  sur  une  énuiieiice,  el  ne  se  com|HUait. ''* 
me  la  plupart  des  élablis.seiiienls  de  ce  g.nrc,  que  d'uneena'inlf  ' 
pieux.  On  y  aitivait  par  iiîi  sentier  étroit,  serpentant  aux  (lanrs  dii  w"' 
et  aboutissant  à  une  porle  défendue  par  deux  pierriers.  Cn  large  drajta" 
hliuic,  seine  de  lleiir.'-de-lis,  flodaii  aii-de.-sus. 
^-f>u  reste,  nulle  sentinelle  iievcillait  sur  la  plalc-fornie,  et  \M\^^"\^ 
iiiix  pieds  du  numlicule/saiis  rien  voir,  ni  rien  entendre  qui  aniKui';^'; 
voisinage  dim  poste  occup('.  Derrière  lui,  devant  lui,  aiiHmr  il<' "",- "" 
était  di!serlelmiiet.  Lejeiineliomnic  demeura  un  instant  le?  yi^iix  "Y"  "' ' 
cctteciladelleoiieriniei'ii  iiiiiTi.iiv-ii,.,,,,!.. •„  ^i  1.. ....rf,.; iretienii''M" 


ctte('i|a(lelle(|iieroiieùtpii('ri.ir('a|.andoui)ée,sireparfailenin'li'''""^.l 
i>sadcs,  l'éclat  lies  caiinus  (|iii  le;; -ariiis^aieiit,  el  le  niàt  de  pavillon '"% 
iciit repeint,  n'eussent évidemiiiciiiproiivéde'duellesiirveillanci'afli"'  '_ 


II 

III'  ^  _ ^ 

'■'tait  rnl.ie|.(:esnigneii\.iri-ai.i;emeiil  fiM-;iiait  méiiic,   avec  le  '"""J'iiif 
Icnce  dont  lions  avons  iiarlè.    el  r.-.im^ir,. ,.,...  f..rniôo  du  fort,  u"  coO"' , 


avons  jiarlé,   et  l'apparence  fermée  du  fort. 


•pu  in  ail  i|uelipie  chose  de  siiii-tre..  L(niis  se  ra|ipcla.  nuilgn'  h". 

\iitt  dit  pierre  L.ifriit.  et  sentit  au  fond  du  eo'iir  un  h'ger  fris.son. 

<:epend;iiil,  il  doiiiiiia  cette  émolion  rapide  e!  piitle  sente"  " 


liii,.'i'q"* 


10  Nom  Uonné  par  les  sauvagiis  aiu  gouvcraeiiTS  du  CaiMid** 


f 


^àionie  National,  Irçoonreisiinriie  notre  îj-OiO  sera  beaucoup  moins 
jilgciMue  ne  peut  l'être  en  Angleterre  celte  du  3  i\i.  P«ut-Uopêrer,  le 
Aàïïonâ/ ne  pense  pas  qu'il  faille  au  gouvernemen»  nue  avance  de  plus, 
je  51)0  millions.  En  dépit  des  alarmes ,  des  ignorances  et  des  sophisnies , 
If  i.>oiiv(rnenieMt  n'aurait  qu'à  vouloir  ferujcuiont  |H»ur  opérer  la  coiuci- 

sioD  (lu  .'>  0|0.  _  _, 

—  Suivant  lo  Siècle,  c't<st  avec  un  courage  prudent  et  une  loyauté  par- 
faite que  l'Angleterre  entre  dans  la  réduction  de  sa  dette,  taudis  (pie  la 
Ufit\ue  el  le>  gouvernement  napolitain  violent  tout  sintplenieiit  des  enga- 
ijfiiit'iiL'i  qu'ils  avaient  contractés  ù  l'égard  de  leurs  créanciers.  Le  Siècle 
m  propose  de  tirer  du  liill  proposé  ù  la  chambre  des  communes  des  ensei- 
cgemeiits applicables  à  l'état  de  notre  crédit. 

—  Nous  nous  associons  volontiers  à  ces  réflexions  de  la  Réforme  sur  le 
projet  des  pensions  de  retraite,  qui  vient  d'être  célébré  à  l'envi.par  la 
tresse,  V*  Siècle,  le  ConstitutiminetfiU'n  Débals.  «  Quand  les  ouvriers 
.réclament  contre  1  itisiidisance  des  salaires,  contre  les  effets  de  la  con- 
iftirreocc:  contre  l'absence  du  travail,  l'hypocrisie  leur  répond  eu  leur 
iop(K)sant  les  caisses  d'épargnes  ;  les  caisses  d'épargnes  doivent  donner 
.  du  pain  au\  malheureux  qui,  bien  loin,  d'économiser,  ne  (Meuvent  pas 
I  même  vivre  avec  leur  chélif  salaire...  Combinez  tant  (|ue  vouk  voudrez 
.  et  comme  vous  voudrez  les  économies  de  la  classe  pauvre,  vous  ne  ferez 
.p  (lue  les  travailleurs,  aux(]uels  l'é'pargne  est  interdite,  vu  là  modi- 
1  cité  BP  leurs  salaires.  [Miissenl  profiter  diMos  savans  ca'culs;  et  niai- 
1  heureusement,  c'est  l'immense  majorité  des  ouvriers  qui  est  eunlehors 
iiletotre  (Iharte,  faite  pour  une  minorité  privilégiée.  » 


i 


Faits  divers. 

M.  Scludmcister,  capitaine  de  .service  à  IKtat-Major  de  la  garde  na 
lionalc,  est  mort  subitement  avant-hier  dans  la  nuit,  frap|M'  d'une  attaque 
dapoplexic  foudroyante.  On  l'a  trouvé   mort  sur  le  lit  de   repos  des  otli- 
ners.  ofi  il  's'était  couché  sans  que  rien  indi(}uàl  chez  lui  le  moindre  dé- 
raiigemenl  de  santé. 

-Lepaqueliot  anglais  du  Ilio  de  la  l'Iata  vient  d'arriver.  Il  apporte 
des  nouvelles  de  Montevideo  qui  vont  jus(|u'nu  7  janvier.  Le  même  jour, 
jquatre  heure»  du  matin,  Oribc  a  tenté  de  prendre  cette  ville  d'assaut! 
iBtis  il  a  eu-  re|)oussé  avec  |>erte. 

—  Tandis  cpie  la  Oazelle  de  Hif'ine  parle  du  prochain  voyage  de  la 
rfine  (l'Angleterre  \  Ilerlin,  le  j}f<)rnin(f-l>ost  annonce  qin;  l'empereur  de 
Russie  se  propose  de  visiter  la  (îrande-hretagne  au  mois  de  mai. 

—  Siiivant  les  journaux  de  la  Nouvelle-Orléans,  la  résolution  suivante 
«irait  été  présentée  à  la  dernière  sé.iiK'edu  conseil-général  de  reXW  ville  : 

«  Attendu  (pie  le  gouvernement  fraudais  a  lintenlion  d'établir  deux  li- 
^ de  steamers  entre  la  Nouvelle-Orléans  et  la  France  ;- 

'Considérant  les  avantages  que  doit  retirer  le  commerce  de  cette  ville 
df  I itablis.sement  d'une  corres|)ondance  directe  au  moven  des  steamers 
Irinsatlaiiliques  :  °.  " 

>  Le  conseil-général  arrête  ce  qui  suit  : 

»  Les  .steamers  transatlanliipies  fran(;ais  seront  admis,  francs  de  tout 
wuitde  quayage,  dans  les  limites  du  port  de  la  Nouvelle-Orléans.  » 

{Moniteur  parisien.) 

-<^nliid,in5  VOsservatore  Iriè.ttino  du  ii  :  La  Gasetle  de  Zara 
cmtinueà  rapporter  les  fréquentes  .secousses  de  tremblenu-.nt  d«  terre  (|ui 
«succèdent  à  llagu.se.  Aucune  n  a  été  plus  forte  que  celle  du  IH  février.» 
„":''*'■  "<"'déhbération  du  ."i  janvier  dernier ,  le  con.seil  municipal  de 
■wdeaux  avait  garanti  un  hiininiilm  d'inlérèt  de  ">  t)|0  sur  trois  millions 
d^n'l "** '"^""^  l'exécution  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux  i\  Angoidênu'  et 

Tleans  i  Tours.  Le  niéme  conseil  municipal,  sur  la  proposition  de  M.  le 


l'or  et  le  hom^mîiBIe  dii  iroi  desciéiix  se  représeutent  dansles  lîv're.s'dë 
la  cabale,  l/of  est  donc  le  dieu,  le  roi  des  métaux.  Ka  rareté,  ses  propirié- 
tés,  son  emploi,  sont  conformes  A  cette  dénomination.  Il  est  réservé. jmur 
les  choses  sacrées,  ou  UKUiopolisé  par  les  dominateurs  des  nations. 'Tan- 
dis (pie  le  pcu|>Ic,  les  pauvres,  tes  e.sclaves  meurent  à  la  peine  en  exploi- 
tant les  milles  d'or,  les  riches  s'en  revêtent.  Il  est  curieux  de  rapprocher 
les  »<ouffrahccs  des  mineurs  de  1,'eniploi  i|ue  font  les  princes  de  la  terre 
des  richesses  (pjc  l'on  va  chercher  par  leurs  ordres  dans  les  entrailles  du 
glolM>(2).  u  Jamais  les  ouvriers  ne  ch("mient  :  ou  les  excite  sans  cesse  au 
travail  par  les  mauvais  traitements  et  par  des  coups  de  fouet.  Les  enfants 
même  ne  sont  pas  ménagés  ;  les  uns  sont  chargés  d  apporter  les  blocs  de 
pierre,  les  autres  de  les  briser  en  morceaux.-.,  les  fragments  pilé.s  sont 
itKudus  dans  des  moulins  à  bras,  qu  on  fait  tourner  par  des  femmes  et 
des  vieillards.  Jl  y  eu  a  deux  ou  troii*  pour  chaque  moulin.  Il  est  impos- 
sible de  décrire  les  souffrances  de  ces  malheureux.;  expo.sés  tout  nus  au 
froid  et  à  la  pluie,  on  ne  leur  laisse  aucun  repos  ;  il  n'y  a  aucun  sentiment 
de  eouimiséruti(m  ni  pour  la  femme  débile,  ni  pour  le  vieillard  sur  le 
b<»rd  du  tombeau  ;  il  n'y  a  aucun  égird  pour  le  malade  eu  proie  au  frisson 
de  la  fièvre  :  on  \f%  frapiM'  tous  iridistinctoment  à  coups  redoublés,  jti>- 
qu  à  ce  <|u  ils  expirent  à  la  [leine.  stir  le  lieu  même  de  leur  travail.  «  Ce 
tableau  est  horrible,  et  l'on  est  saisi  à  sa  vue  de  la  sainte  indignation  dont 
Pline  est  animé  quand  il  rapporle  (|ue  .Maro-Antoinc,  le  triumvir,  se  ser- 
vait de  vases  d  or  pour  les  besoins  et  les  usages  les  plus  dégoûtants  ; 
«  Luxe,  ajoiite-t-ii,  h  faire  rougir  Clénpàtre  même.  «  i 

Cependant  la  rareté  de  l'oren  a  l)ieiit(')l  limité  l'emploi  dans  les  ii.sages 
onlinaires.  Itientot  il  est  venu  à  lidee  des'li(mimes  Ae  ne  lappliipier  (ju  à 
la  .surface  des  corps,  et  d'en  faire  revêtir  seulement  les  objets  sacrés  ou 
de  luxe.  t»n  ne  connaissait  pas  encore  la  dorure  propn'ment  dite  A  l'époque 
de  M(iise;  mais  il  est  dit,  à  l'occasion  de  la  conslructiou  du  tabernacle  ; 
i<  Vous  ("ouvrirez  les  ais  de  lames  d'or;  —  vous  cou\  rirez  aussi  ses  bar- 
res de  lames  d'or.  (7»^  »  C'est  là  unesinqile  opération  mécanique  à  laquelle 
l'or  se  prête  admirablement  par  sa  grande  majh'abiliié.  On  dore  le  Iwis, 
le  marbre,  en  y  appli(jiiaiit  l'or  réduit  en  feuilles  milice.»,  au  moyen  du 
blanc  d  o'uf-  Ce  |»ro<'êdé  rénssit  à  merveille,  mais  il  n  est  pas  aussi  facile 
d'applimier  l'or  sur  les  métaux.  Pour  qu  il  y  ait  adhérence  entre  le  métal 
de  peu  (le  valeur  et  le  métal  nrecieux,  il  faut'se  servir  d'un  intermédiaire  qui 
fasse  quelque  peu  pénétrer  l'or  dans  le  métal  (ju'on  veut  dorer.  Cet  ipler- 
médiaice  a  été  trouvé;  c'est  le  mercure,  le  vif  argent,  connu  des  Crées  et 
des  Komains,  et  (pj'on  recueillait  directement  dans  les  mines  de  l'Kspa- 
gne,  soiis  forme  «  d'un  liquide  éternel,  poison  de  toutes  choses  (l^.  n  Le 
mercure  dissout  l'or;  en  employant  des  proportions  convenables,  on  olt- 
lient  l'amalgame  d'or.  Comme  le  mercun'  httaipie  aussi  l'argent  et  le  cui- 
vre, on  répand  une  couche  de  l'amalgame  sur  ces  métaux,  et  (|uand  on 
chasse  par  l'action  du  feu  le  mercurt"  (iiii  est  volatil,  les  objets  restent  do- 
rés. <(  l,a  véritable  méthode  de  dorer  le  cuivre  c^tnsiste  dans  l'emploi  du 
vif-argent,  dit  Pline;  à  cet  effet,  on  décape  d'abord  parfaitement  le  cuivre, 
en  le  chauffant  et  en  l'éteignant  daos  un  mélange  de  sel,  de  vinaigre  et 
dalun.  Ou  lui  applique  ensuite  les  feuilles  d'or,  amalgamées  arec  du  vif- 
arçent,  et  mêlées  m  poudre  de  pierre-ponce  et  d'alun.  "  Quant  au  fer, 
qui  n'est  pas  attaqué  par  le  mercure,  cette  méthode  ne  pouvait  s'y  appli 
quer,  et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  est  parvenu  à  le  dorer.  Pour  "cela  ou 
revêtit  le  fer  d'un  métal  intermédiaire,  du  cuivre,  sur  lequel  l'or  fût  fixé. 
u  On  plonge,  dit  Royie,  le  fer  dans  une  dissolution  chaude  de  .sulfate  de 
cuivre  ;  la  mince  couche  de  cuivre  qui  s'y  dé|)ose  suffît  pour  qu'on  appli- 
que dessus  lanialgame  d  or.  »  ' 


(1)  Pline,.ifi'<r.  nal.,  xxxiii,  3. 

(2)  Diodorc  de  Sicile,  liv,  n,  2. 

(3)  Exod.,  XXVI,  10,  29. 

(4)  Pline,  XXXIll,  6. 


relie  a  eues  pour  le  commèrct. 


AGRICULTURE.  ^ 

Le  travail  de  M.tle  Monseignat  sur  le  morcellement  dont  nous  avons 
rendu  compte  hier,  a  été  composé  pour  la  session  du  coiiiirès  central  d'a- 
griculture ;  nous  devons  dire  en  quelques  ligne»  comment  celle  (luestiim 
a  été  euvi,Nagée  par. le  congrès. 

Hap|>elons'(r,iliord  que  le  mot  de  morcellement  renferme  deux  idées 
bien  di.slincles  (pi'il  faut  étudier  ii  part  ,  sous  peiiir  d'arriver  à  des  con- 
clusions erronées  .  on  désigiuMlu  même  nom.  tantiit  la  division  delà 
terre,  tanl(')t  la  iwliti^  culture  ou  la  culture  morcelée  .  quoifiue  ces  deux 
faits  ne  soient  pas  même  une  conséquence  nécessaire  l'un  de  l'autre;  en 
effet,  la  culture  morcelée  peut  exister  dans  un  pays  de  grande  propriété; 
et,  réciproqueiiieiit,  la  grande  culture  pourrait  tort  bien  exister  sur  une 
conli^e  divisée  en  parcelles  :  c'est  pour  n'avoir  pas  fait  celle  distinction 
entre  le  mode  de  cullui-e  et  le  mode  de  possession  de  la  terre  (pic  l'on  a 
si  souvent  divaiiué  à  l'occasion  du  morcellement. 

La  commission,  chargée  par  le  congrès  de  faire  un  rapiwrt  sur  celte 
grave  question,  avait  laissé  (pit'hpie  vague  dans  ses  conclusions,  qui  au- 
raient pu  être  mal  comprises  du  public  si  on  les  eut  votées  sans  disciis- 
sion.  M.  Elisée  Lefèvre  fit  observer  ipiil  était  uéces.saire  de  poser  plus 
nettement'hs  véritables  princi|H's  :  ou  devait,  dil-il ,  éviter  toute  espèce 
de  manifestation  contre  la  division  de  la  propriété,  qui  tend  i'i  affermir 
l'ordr»!  social  et  nullement  à  l'ébraiiler,  comme  le  .souli«nnent-à  tort  beau- 
coup de  iM'rsonnes  :  sans  aucun  doute  .  la  g'raude  culture  unitaire  devait 
être  le  fM)inl  de  mire  des  agronomes  ,  mais  a  conditi(m  toutefois  (pie  l'ou 
pût  offrir  aux  manouvriers  et  aux  petits  cultivateurs  une  i^sition  plus 
heureuse  que  celle  qui  leur  est  garantie  par  la  culture  moK^elée. 
.  M.  Darblav  a  émis  une  opinion,  dit  NI.  Lefèvre  ,  (pi'il  nous  est  impossi- 
ble de  partager  :  L honorable  d^uté  pense  (pie  le  morcellement  est  dan- 
gereux jMuir  le  |)euple  des  canipagnes  ;  n(nis  pensons,  au  contraire  .  (lue 
c'est  la  seule  sauve-"arde  réelle  de  la  démocratie  contre  la  féodalité  agri- 
cole ,  et  parce  motif  nous  défendrons  la  divisi(m  du  sol  et  la  (;ultUre  par- 
cellaire tant  que  l'on  ne  .sera  |)as  décidé  à  accepter  un  ordre  .social  nou-  " 
veau  dans  le(]uel  le  pauvre  ne  soit  pas  à  la  discrétion  du  riche,  dans  le- 
quel rin.strumenl  de  travail-we^pourra  plus  être  un  inslruinenl  de  ser^i- 
tude.  I>u  reste  ,  il  faut  avouer  (pie.  dans  létal  actuel  de  la  société  ,  la 
jietite  culture  produit  plus  (iiio  la  grandi;  culture  ,  de  telle  sorte  qu  au- 
jourd'hui l'intérêt  public  et  1  inlérêl  privé  semblent  exiger  sa  conserva- 
tion. C'est  ce  (pie  M.  le  comte  de  (iasnarin  a  démontré  dans  deux  articles 
sur  lagricultiire  de  la  Provence,  publiés  par  la  Dénioc  rai  ie  pacifique,  (;l 
dans  un  chapitre  spticial  de  son  cours  d  agriculture  :  voici ,  enlraiilres, 
deux  passages  qiii  nous  paraissent  renverser  complètement  les  principes 

de  M.  Darblav 

«  l>es  paysans,  eu.  devenant  propriétaires,  satisfont  à-la-fois  leur  inté-  . 
rêl  et  leur  vanité.  Us  achètent  presque  toujours  pour  des  sonmies  supé- 
rieures à  ••elles  qu'ils  |K)ssèdent;  mais  (ui  leur  (lonne  du  temps,  et  alors, 
par  des  efforts  de  travail,  d'industrie  ,  décoiHunie  ,  ils  parviennent  fi  se 
créer  c«tte  petite  fortune  qu'ils  n  auraient  jamais  su  ac(|uérir  sans  le 
puissant  aicuillon  du  créancier,  prêt  à  les  dépouiller,  qui  fait  leur  gloire 
et  leur  bonlieur  ;  voilà  comment  la  propriété  se  divise,  et  «omment  cette 
division  d«ient  à-la-fois  la  source  de  la  fortune  des  paysans  et  la  grande 
école  de  celte  agriculture  qui  donne  des 'produits  imméclialement  réalisa- 
bles  La  progres.sion  de  la  valeur  des  terres  vn^ndues  en  parcelles  con- 
tinuera tant  (pie  la  grande  culture  n'aura  pas  trtmvé  le  secret  de  faire 
produire  aux  terres  un  revenu  net  égal  à  celui  des  parcelles.  » 

M.  Kli.sée  Lefèvre  ajouUit  enfin  que  la  question  du  morcellement, ne 
pouvait  être  résolue  avec  justi(?e,  avec  humanité,  sans  s'occuiHT'en  même 
temps  de  l'organisation  du  IravaiLagricole. 


>u  fort. 

Pll'rnmo  il  arriv.-iii  A  l'un  des  tournants,  il  crut  entendre  devant  lui  un 
(^J  ""'','•'  '*'^^''''  '  *""P'"<'  »;l  rec'onuut  ce  froissement  parliciilier  des  mo- 
^■sinit  sur  1  lierbe  (less(Vliée.  Désirant  savoir  qui  le  précédait,  il  marcha 
P  >  Mic  Pteiitre\ii  bientêit  une  forme  svelte  (lui  disparut  à  l'instant  der- 
"",  r  "'"■'•■'^  'Itii  bordaient  le  chemin. 
dén  ""  l'"*"'  '^•''''*'*'  'I"  "'•  '•''^  l'apparilion,  Louis  en   fut  frappé.  Ni  celle 

'"fi'lie,  ni  ee  costume  de  femme,  ne  lui  étaient  inconnus!  Il  pressa  le 

sinuosités  du  sentier  la  lui 
profilant  d'un  passage  où 
f^  'rouvaioiii  moins  escarpés,  il  les  franchit  bru.siiueiuent  pour 

mon    i""-   "^  '-"urt  et  atteignit  un  des  derniers  détours  du  chemin  au 

•wntniemc  où  la  jeune  femme  venait  de  le  dépasser, 
lenir .    '  '*■!  '*  '•'■"'^  **es  pjis ,  ccllft^ji  se  retourii*,  et  Louis  ne  put  re- 
|^7.""',"!'laniafion!... 
maiji  ,1'  " f"""  '"'••«'  andaste,  qu'il  avait arrachi-e,  \c  mois  précé-dent,  aux 

P„^|l<«sOutagamis. 


I«s  l'ouraiieindre  celle.  4|ui  le  |Hirt«it ,  mais  les  s 
I '■*''."'  ■"■'■«''■e  à  chaque  instant  de  vue  ;  euûii, 

.     'S'ils  .se  trouvaient    nuiina  enearuts    il  \pa  fr 


'«•î'IiaT  f**!**"""'  également ,  car  elle  porta  deux  doigts  à  sc.^  lèvr 
•■xnrimal.  I      ^^  '"'"^  '•'''  l'cuplps  delà  langue  algonkine,  lorsqu'ils v 

1.1  "y  !*>"■  admiration  ou 

•^•'-  Kmot  de  ganiioroH  ' 

~  '"  ''si  bien  elle  i  c'.i,.ri 


fres,  se- 
euleol 


'«ril  il  ml'.'V'"!.''^'''''*"  "'.'  ^'^"'"  ï^urpi'i''''.  Cl  pr(mon(;a,  d'un' accent  gui 


"en  elle!  s'écria  le  comte,  que  le  son  de  celte  voix  venait  de 
_  -■  ■  '.ans  sa  découverte  -.  c'est  Néliala. 
"ne  evn"    •     ''"''"'^""  '<^  ""m  de  .sou  esclave?  dit  la  jeune  fille  avec 
.^pression  joyeuse  et  caressante, 
/comment  ma  so'ur  seirouve-t-elle  ici?  demanda  Louis  ,  chez  qui 


-  r,,    "''[«•l''  Néhala  près  du  fort,  venait  d'éveiller  un  .soui»çon  subit. 
uriWV     .'•''''"'*'"  |W'»«au,  le  chef  pâle  ne 

-  Fi  ii'"''       '"'*'"^  •  '■•'Pl'']'"»  la  J*"uie  fillé. 


pâle  ne  m'a-t-il  pas  (trdonné  de.rc- 


'«'"wr  vers  les 
-Oui''**  '^"^  ''^'  ■"'  P"*"'«  /ram.aisV 

-i- ,'"'*' ,!"*''"'ur  est  cette  orpheline  recueillie  par  le  commandant, 
'•arenï'  ,    "''"l't^fPfiirfdle. 
étoiirdi    n„  ?  I  "  '*'!.'.«•"«"•  inattendue,  que  Louis  en  demeura  d'abnnl 


kida.  eij,"'  barbant  s'il  devait  s'en  affliger  ou  s'en  n-jouir.  Quant  à  Né- 
'"' f'iconi'       ''"'*  "'"•*'  «Il  pli'isii"  d'avoir  retrouvé  son   libéraleur.  Elle 
3*idem,u?'",'"'''*^raprès  l'avoir  quitlv  ,  ('Ile  sélait  i" 
Pristji  e'i,,   .,".'' 0"'H>i''-.  ne  manjiant  (jtic  |a  nuit,  a' 


'«"•it  ainsi  gagné  le  fort. 


irigéc  vers  la  rive 
alin  d'éviter  les  sur- 


pouvait aincuer,  à  poiir- 


Pendant  ce  récit,  le  comte    s'était  remis  :  il  avait  eu  le  tenips_de 
calculer  toutes  les  chances  de  la  rencontre  qu  il  venait  de  faire  et  de  se 
décider,  malgré  les  nouvelles  difficultés  ()u'ellc  i 
suivre  son  projet  jusqu'au  Iwiit. 

Kvilant,  |)our  le  inomenl ,  de  répondre  aux  (jueslions  de  Néhala,  il  se 
contenta  de  lui  dire  qu'il  venait  parler  au  commandant. 

—  Mon  frère  aurait-il  quehpie  affaire  à  régler  avec  le  Grand-,  ti  g  le"!  de- 
manda la  jeune  sauvage,  d'un  ton  in(|uiet. 

—  Auciiii(|,  répondit  Louis. 

—  Vient-if  dans  le  pays  eu  chef  ou  en  marchand? 

—  Siinplement  en  voyageur.  .  '  . 

—  Que  veut  dire  ,  nwn  frère  ? 

—  Qu'avant  de  continuer  son  excursion,  il'  a  Iwsoin  de  conseils  et  de 
renseianeraentfi.  _ 

—  C'est  là  seulement  ce  qu'il  veut  demander  au  Grand- Jigle'*. 

—  Pas  autre  chose. 

*  La  jeune  fdlele  regarda,  hésita  quelques  minutes,  mais  parut  enfin  se 
décider  et  monlrant  le  fort  a\ec  un  sourire  : 

—La  cabane  du  Grand-.liglcv^i  fermée  pour  tout  le  monde,  dit-elle  ; 
mais  Néhala  peut  la  faire  ouvrir  à  son  frère. 

A  ces  mots,  elle  se  remit  en  marche,  suivie  de  Louis,  et  tous  deux  par- 
vinrent au  pied  de  la  palissade. 

Ani\és  là,  Néhala  s'anprocha  s-eiile  de  la  porte  d'entrée  et  fit  entendre 
un  cri  particulier  auquel  on  réjuindit  du  dedans.  In  honune  parut  bien- 
tôt au  guichet,  reconnut  la  jeune  fille  et  ouvrit.  Kllc  t'cliangea  avec  lui 
(pielipies  mots  dans  une  langue  inconnue,  puis,  se  touriiaiit  vers  son 
compagnon,  elle  lui  apiiril  ipie  le  (.raml-.tigle  n'était  jioinl  encore  revenu 
delà  chasse,  mais  i|u  il  ne  pomail  larder,  et  elle  l'engagea  d'un  geste  à 
la  suivre. 

Le  fort  présentait  la  figure  d'un  triangle  dont  le  plus  grand  côtéj  dis- 
posé en  plate-forme,  conmiùni(juait,  par  deux  galeries,  aux  logis  delà  gar- 
nison et  du  (Commandant.  Ce  fut  dans  ce  dernier  ipic  Néhala  conduisit 
Louis. 

Le  logement  du  Grand-,  ligle  (ormnh  le  premier  élagè  d'une  vaste  case 
dont  lu  rcz-de-cliaiiss(''e  servait  de  magasin  pour  les  marchandises  dt 
traite  et  pour  les  pelleteries.  La_premitTej»iècej  dans  laquelle  le  comte  fut 
introduit,  etipii,  par  .sa  posTtK)n,'~dëvâTi  servir  de  vestibule  à  toutes  bîs 
autres,  était  une  chambre  basse,  dont  "les  boiseries  riigueii.ses  n'avaient 
d'autres  oruements  que  qucbiues   déitliuilles  de  cçrfs  et  d  élans.  In  im-  , 


men.se  pot'lc  hollandais,  formant  cuisine,  occupait  le  fond,  et,  toutauprèrj 
se  dressait  un  buffet  garni  de  deux  ou  trois  pièces  de  vaisselle  plate  et  de- 
porcelaines  de  Saxe,  mêlées  à  ds  plats  d'écorce.  Plus  loin,  contre  la  fi- 
nêtre,  sur  une  table  massive  ser.vanl  de  bureau,  im  a|)ercevail  une  bou- 
teille, une  pipe,  un  registre  de  compte  et  des  pist(dels;_entJn,  une  demi- 
douzaine  de  carabines  étaient  accrochées  à  la  muraille  avec  un  capot  et 
des  raquettes.  Une  éj)ée  A  garde  d'argent  richement  ciselée,  suspendue, 
plus  bas,  formait  seule  disparate  avec  l'amei.blemenl.  Louis  s'api>rocha 
|tour  la  regarder  et  reconnut  les  armes  du  chevaliêr|de  Koselles  gravées 
sur  la  coquille. 

Pendant  qu  il  s'occupnil  à  les  examiner,  Néhala  posa  sur  le  bureau  une 
bouteille  de  rhum,  des  pipes,  du  tabac,  et  l'invita  à  s'approclier. 

—  Que  ma  sœUr  m'excuse,  dit  Louis  en  souriant,  mais  je  ne  ««/.v 
po$it  encore  un  hotnme,  comme  disent  nos  Uurons,  car  je  préfère  votn; 
eau  d'érable  à  votre  eatt  de  feu. 

—  Mon  frère  sera  servi  selon  son  goût,  dit  la  jeune  fille  en  faisant  nu 
mouvement  pour  sortir. 

Mais  il  la  retint  du  geste,  déclarant  qu'il  n'avait  besoin  de  rien,  et  qu'il: 
ne  désirait  (pie  le  prompt  retour  du  commfandani,  .Néhala,  qui  allait  répon- 
dre, devint  tout-à-coup  attentive. 

—  I^  «wnitott  a  entendu  ton  sQuhait,  dit-elle.    - 

—  Comment  ? 

—  Ecoute. 

!-e  comte  pn'^ta  l'oreille;  le  son  d'un  lembtt  venait  de  retentir  aa-ife' 
liors  des  palissades,  faible  d'abord,  puis  grossissant  et  prolongé^ 

—  Serail-ce  le  Grand-Àigle'^.  demanda  Louis,  ému  malgré  lui. 

Pour  l(nite  réponse,  N(''bala  ouvrit  la  fenêtre,  et  il  ap(;n;ut,  en  effef,  m» 
chasseur  qui  gravissait  le  sentier,  suivi  de  deux  de  ces  chiens  à  oreiWiîs 
droites  et  à  têtes  de  loup  depuis  long-temps  naturalisés  |)ar|ni  les  sauvag»»., 
Le  gardien  tin  fort,  averti  par  le  son  de  la  conque  marine,  s'était  hâté 
d'ouvrir  la  (wterne,  et  Néhala  (piitta  la  chfimbre  pour  annoncer  ù  sor  » 
.père  l'arrivt'îe  d'un  (^impatriole. 

Cependant  les  deux  chiens  s  étaient  dt'jà  élancés  dans  la  cour,  où  '  Us  ■ 
tournoyaient  avec  de  joyeux  ahoieinents.   Le  chasseur  y'parut  bieutùl  J  ,  t,i- 
niênie  ;  mais  à  sa  vue,  l.oiiis  tressaillit  ;    il  porta  vivement  la  main  à     .^m 
fnmt,   se  pencha  pour  mieux  voir,  puis  recula,  en  poussant  un  cri  i>    ,vo- 
lonlaire^ 

Le  commandant  du  fort  n'élait  pas  le  chevalier  de  Roselles! 

[La  suite  prochainement .)  ,     B.  WOU'VBSTf     ,b. 
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«le  lueinhivs  du  clernô  ei  du  harre^au  et  de  nôîaîrtïUés  a'ientifl«|«w  t-i  lin»-- 
i:un!s,  ("p  i«a<uiliqui'  Diclioimaire  lompli'lfia  deux  volumes  iii-R»  de  \V,m 
liajçe»  a  4  coloumîs,  toiileiiaul  lamalièie  de  plus  de  (|uativ  voluines  du  Dic- 
tioiiiiuire  Landais.  Le  sum-s  iprobtieiil  eliaipie  jour  ci-l  ouvi'a);c  si  utile  et  si 
|iréeieu\  est  une  piviixe  di"  lollieaeilé  dit  s;i  rédartloii  et  des  notes  sa\aiit<-s, 
des  rcM'iieirlies  profondis  et  piveises  (pii  le  couipOM'iit.  Ajoutons  ipieee  dic- 
tionnaire, lieaiieDUp  plus  rteiidii  (|iie  tous  ceux  (ju'on  a  faits  jusqu'à  ce  JQi|r, 
ost  rempli  d'indices  hisU»ri(|ues,  {îéngrapliiiiues,  cosmo).',rapliii|ues,  m'-diiic- 
lrii|ues,  etc.,  si  satisfaisantes  i|U'(ui-iM)urrail  se  iiass<>r  voioiiliers  de  it'conrir 
au  vocaluilaire  de  chacune  de  ces  .sciences  partieulicres.  —  Nous  ferons  re- 
inar<|uer  (tue  le  roi  a  liieii  voulu  luuioii-r  cet  ouvrage  de  sa  souscription,  et  (|ue 
le  Hmiveriieiiieiil  a  smiscril  pour  (lucliiucs  départeuients.  Il  serait:*  dé.sirer 
i|u'U  la  satisfaction  ^l'-ninale,  l'o-iivrc  scientiliiiue  de  M.  Itestlierelle  aine,  si 
liicn  second!'  par  le /•"•le  iiilclli^ent  de  M.  Sliiion,  fût  ailoptée  pour  clia({ue 
coiniuune.  La  ;12' livraison  ilii  Dirtionmiire.  Salionnl  vient  de  paraître. — 
M.  Monier,  liliraire  à  .Madrid,  se  cliarm'  de  WK-evoir  les  souscriptions  pour 
Imite  rKspiieat; 


Lo  10  mars 
('.uAsisInnt  en  tapis,  oreillers,  traversins,  qnantUé  de  pSiVift  de  toiles  i 
lelas  et  autres,  couvertures  de  laiae; xriiis,  laine  b  matelas,  duvet,  i)luniK« 
inarcl)aiidi.Mt>.— 1.4.>  tout  au^uiin|>iaiil 
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Spectacles  dû  17  mars. 

iTAX.iEiia.-Le  ■.''  acte  d'Olello.  I.e'3'  de  Maria  ili  Hdliaii,  Dtrnltti  I 

scène  (le  Lucia.  '       , 

THÉÂTRE  r»AiiC Al*.— Les  Vêpres,  l.'n  Ménage  parisien. 
OPERA-COMIQUE.  — l'ré  aux  Clercs.  Iloiniuo  noir. 
onÊOK.— Coiiilesse  d'Alienberg. 

VAunETiiiX.E-  -  Voyage  i  m  possible.  Palineau.  Pifrrp.  Adiicn 
VARIÉTÉS.  —  Triin.  Mou  Rival.  Fille  de  l'Avare.  Jacipioi.  dans, 
OTMMABE.  —  Koudenois.  Docl.  Hobin.  Tante  Ua7.u.  Daniel. 
PAI.AII-ROTAL.— La  Polka.  Carlo.  Cravaclion.  Iiidiana. 
VORTE-ST-MARTIM.— Deux  SeiTurieni.  Jucko.  Enfer.  Pulka 
AMBian.— Les  Amants  de  Miircie. 
OAXTÉ.  — <'.arava«e.  Kclat.  Stella. 


PROjUITS   Vi;S£TAnX. 
roiir«  «I«>N  rnrInrM  par  100  kil. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


j—  Point  lie  cliangeineul  sur  les  cours  des  cé- 
iivalcs,  i|ui  ii'^fîil  point  vari('  depuis  la  halle  du 
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■J*       *(1    H-i  37,lHl.i:l7,<iii  -J»  379 

^t  Ij    0.)  .ll.iMl.i  JJ.O",  :w  :i 

40       «)    (Il  (l(),(0:'ll)a.">(l'  (ï  |l| 

Al.  *0)   b^  27.i>0a:;s,ij  A'».  Dît 


li.  Les  iroiîieiils  soiil  bien  tenus  sans  hausse. 

Boir.v,  i.'i  Mars.— Froment,  ; ''  :  21.00;  2': 

20,00. -S'i(;le:  11.00  n  i:i,00.' —  Or^e  :  IO„SO 

a"  IJ.(N).  —  A\oiiie  :  ';,';;>  :i  8,.')0  sans  varialioii. 

PKHO.WK,  12  .Mars. —  FroUli-lll.  K'- 
i2'  :  l(i/.'i.  —  M.:leil  :  I2,2.i.   —  SeigU 

(>r/e  :  il, .'>(».  —  A\oine  :  (),':>. 
I      svAl.l.s,    12  Mars.  —  Froment,  If 
J2''  17,(1;).  —  Seifile  :  ll.GI.  —  AMiine  : 
I     MU'V'rivii.l.lKiis.  14  Mars.  —  Froment 
il();i  kil.l  :  2S.;,U.  —  AvoiiH-  (1  hnl.)  :  (;,:.o. 
limi.islraliM'.     ,     „vviEi\s,  12  Mars.— Fnmienl  :  IS,UO  a  20,.'U). 
'•    ix'-.n^'îoi'a'-  Moutime:    i;,,.>n  à    li;,()0. ,- Or^e  ;  i;l.(K>ai 
,    .s..j.i4v.i^v   j.^^i)   _    ^^,i;„|.  .    i;on   a    S.iat.  —  Les  pluies 
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-Avoine:  il,00a  I2,}&. 
—  FionuuH  :  20,Ui.  — 


—Maïs  :  10,501*  20,00.- 

UJ:>\\<  <)\,  12  .Mars 
.Vvoiiie  ;  '.).2J. 

MOMxu  Bi.F.Ai'.  Il  Mars.  — Froment:  i8,2j. 
— 'Mf'ieil  :  17, i:,.  —  Orge  :  i:i,2à.  — Avoine: 
8,1.'.. 

MoiToiiii:,  riMars.  —  Fromt^nt  :  li),69. — 
Méleil  :  |7,(NI. -.seigle  :  ll.M».  —  Orge:  I2,fi2. 
A\oine  :  7,»7. 

ANUOtlLKMF.  ,  13  Mars.  —  Mais  :  10,00.  — 
Avoine  :  8,(K).  —  Les  antr<;s  céii^ales  non  co- 
ti^-es. 

PAt.  Il  Mar-^^.  —  Froment  :  2i,2S.  —  Maïs  : 
14,18.  —  Avoine  :  11,00. 

<:rttf.  ,  !>  Mars.  —  Dans  la  semaine,  nous 
avons   eu  l'arrivfM' de  |ilnsiiMirs  na\ires,  pur 


.  La  consommation  continue  à  se  re&senlir  de' 
la  faveur  des  blés  d'entrep4>t. 

Mar.hft  étrangert.  r.H\MiU£JiY:«^jçt4lMars. 
—  Froment  :  27, (iO.  —  Seigle:  l8,(i:i.  —  Orgt!  : 
19,02.  —  Mais:  20,93.  Avoine:  !»,*1. 


rlllv^-s^  ii-SK.i.\F.,   l.'>    Mais.    —   Fi/mieni, 

!•'  :   llHH)  a    l!l.i;(!    ;  2'  :  lM,oi;  à    llt/jO;  :t'  : 

S, 00.  —Seigle:  111,01»  u  I  l.Ull.— .Méli^il  :     M,(in 

•uM.CC.- Urgc:  10,00,—  Aviiiiie  :  (/(iH  a  .S. 00. 

n^iL'K.V,  1  )  .Mars.  —  Faiinc  If  y:i.'.,S.r^  2'-  : 

:i:,,22  :  :;••  :  ;5i,'iO.  —  l'ain,  If  :  o/;(;;  2'  :  O.cc. 

MoxTivii.Mr.:;'s,  —  l'ain,  ir*    :  (i,i;();  2"  . 

•  50,0')  ;  :!••  :  0.-i<»2i:i  ;  i'  ;  n.:ii./ 

AUHvs,  li   Mars.  Pain,  U'v  :  0,12  1(2  ;  2'   : 
d.:!i  2i:l;    i'  :  0,21  '.'i  !  :    i'  yil.22. 

■  Mais.  —  /.iri.ne.   1"  :  -l."!,!!!»; 
:li,UII:    '2'  :  :):;,lil*;  ■',<■  :  2\,:m. 


U  ;io!r,.-iA:i'l<îii;ciiiiliiiii('lles  (■loigiiant  les  apiwi.visioimcinenis,  liant  eiiscnilile  enxiron  20.000  heclol.  blt-s  di- 
:(  >  •Ji.s.'.  :ijf,'."  nos  inaicliés  devieniicnl  de  pins  en  p!u>  iiiail-]  \i'iscs  t|iialilés.  Les  \eiilis  ont  eu  la  nu'iiie  ac- 
Ko    :lo,l(i4^l»,8.'i'xais.  I.niiili  l  mars   et    liin.li   (Irniier  a  |ieiii(    • 

(•liaii(;,iMs;    '.anis  eupcroiu 

lirocliain,    jnur    de   nolri 


tiMléque  la  si'inaiiie  Oei  iiien',  et  les  piiv  ont 
Inuicii.rscii  faveur.  Les  lijes  lie  Homélie,  (|ii'on 
a\ail  lail  la  semaine  (icrniric  a  18  fr.  sont  te- 
nus aiijiuiid'iiiii.à  18  :m  et  niéine  19.  Les  Po- 
logne, l<elliM]naliié,s'eiilc\enlan  prix  colédaiis 
initie  dernii're  u^vue.  11  nous  esl  arri\é  ipiel- 
(|iies  llnaïla  (indu  \en(l  a  20  fr.  Les  a\is  dn 
iiliiiis  sonllonjonrs  a  la  li:iji.ss)'._.\  Mars<;ille, 
.  :  .e  maiiipie  irarri\ages  et  les  nouilireiisi.'s  de- 
I   iiiandes  d'.Viigleleric  etdn  i(i.\:i,iinie  de  .\aiiles'. 


.  I 


|:l 


(:  VVIUII  \l 

d-"  a  la   grosse  ; 

—  Sun  :  10,00. 
HAÏ,  1 1   Mars 

i'  :  0,V9. 

~"  AVtMM  I.KVIF, 

—  Sou  :  12,o:). 


i:i  /MaiP. 


\r    ;n, 


:n,:l.-, 


Farine  :  30^00. 


Imiiuca  lie*  rromoiit  'par  l(K)  kil.i 

rvni.^,  rniirt  ili'f  lèrrilft  ilii  l(!  .ir;iJ.  — 
ison  :  7.011  à  ".il).  —  Moiiuire  :  ^..ala  il. (H).  — 
Hei'oupelte  :  11. nu  .i  l  l,àl).— l,eni(inl;'4.'e  :  12,fMi 
a  11, -12. 


\ais.  Lniiili  \  mars 
voVail-(in  (pifUpK'S 
iiilenv  pour  lundi 
foire.  -^ 

ixn  U,  12  .Mars.  —  Fiiinieii!,  |rc-  17.7.'>  à 
l'i.iO;  2  11. ,7.1  a  17,00;  :!'  :  l,'i,2.>  :i  l(;,.,o.  — 
Seigle  :  10,.'>o  ii  ll,oi».  —  <)r;.'e  :    ll,i;;i  à  12, .'lO. 

—  A-.i.ine.  .'i,.'.0  a  (;,:,:•. 
V  \l.r;\<.u;NNF.s,  l.i  Mars.  — l'nnniMil  lilaiic 

îo,(Ki  a  2;.ii't.   —   Fr^'iiieiit  gris,  !'<•  :    i!),iio 

20.00  ;  2'  :  17, .',0  à  1S,00.  —  Seii.'le  :  Il,,i0  a|tieiinent  les  prix  en  grande  fivc'iir,!!  y  a  en  ci 
12,0(1.  —  Orge:  r.'.jOa  i:i.2,'>,  —  Avoine  :  7. no:  moment  sur  celle  place  iiii  grand  noinlire  d'a- 
a  '.l,n0.  Iclieleiirs   du    Langnedo.'   (|iji    n'iieietint  |ias, 

<;A>inH'.l.  Il  Mars,  — Froineul  iioiivean,  Irr;  r;ni!e  de  marchandise  disp.niihle  ;  il  en  esl  dn 
10,00;  2'   :  17,22.  —  Seigle  ;    la.dii  à  ||,0U.  —  lirsle  de  même  sur  la  noire. 
Orge;   12. OU   a  l2,70.--()rgel.le  :  ll,;,0;'i  ll,Sii.l      vi.viisi:il.I,F.,  S  M;ii s.  —  ;;;«.«.  L'iiisnllisaiici 

—  .Vvoine  :  (1,1.)  il  J'^âO,  'îles  aiiivages'el  les  aihals  coiilinnels  dn  L;in- 
noi  nnoi  ne,    12   .Mars.  —  Fromenl  :■  i!l,!):i.'gnodoc  n  ainliennent   la  hausse  sur  les  blés  a 

— Seigle:  I  t,:l:!.  — F.scourg(|iin  :  12,17.  — Avoine:' l'eiitre|ièl,  .  Nos    délenleiii-s   élèvent    toujours 

0,72.  'leurs   preleniions,  daiilaiit    pins    (piils   n'niil 

Le  inarclié   de   o' jonr   a  élé  a|ipri)visioiiné  point  a  rraindre  l'arrivée  de  f.n  les  (pianlités 

(■(iiiuiie  lelni  de  la   semaine  deniieie.  Le  hlé  a  jiis(]iraux  mois  de  m:ii  il  juin,  La  spéciilalion 


Cour»  do*  f<'r.'«li«i»    ji:ir  lioi.l.  , 
l'AHIs.  —  C<iiis   cdiiiiniT'idl  ilii  10   Miiii. 


Ikhissç  ili'  n.2S  ;i  riieil.,  resC(iurgeiui-4lo-a,4-.t, 
r;iviiiiie  de  0,:iS,  li>s  visi'iN  de  0,  Iil,  et  la  gr;i!iii' 
(le  liii  lie  (),:|:t.  L"  si-igle  a  liaissé  de  0,82,  les 
H'vesdeO.ll,  et  le-,  |);iis  de  0,i).), 

iii:\i\r,,  9  Mars,  —  Frniiieiil,  Irr  ;  20,7.)  ; 
2<-  :  20, (Ml;  :)!•  ;  ni, 00,  —  Mét'il  :  l.'.,00  a  10, (li), 
—  S.  igie:  li.CKl  a  l'i,.)!!.— (lige  ;  11,0(1  à   12. .Ml. 


;i  iiper.'  siiril.'S  chaiigenienl^,  par  pavillon  an 
glais,  alleiidns  procliaiiienienl  ;  elle  a  pris  des 
blés  lie  Pologne  de  2.'i,',fl  à  2ii,UJ  et  une  car 
g:iisi)M  do  lloniétie  à  21,110 


■>CUiu«>s  aecs  (par  liect.]. 
linrF.\,  I,'»  Mam,—  Haricots:  2i,00  à  22,00 

—  Fèves:    2:i,00  à  2*,00.  —  Lentilles:  30,.'iO  à 
;i2,(M». 

l'oiTiF.ns,    12    Mars,  —  Haricots   rongea  : 
21,00;  dii  blancs:.  18,75,  —  Pois  verts:  15,,')0, 

—  Fèves:  I0,;i0. 

iiF.Ai.vF.,  9  Mars,  — Haricots  :  l,'.,7.i  h  17,00, 

—  Pois  :  l(;,0<»a  17,00,— Fèves  :  l.S.OOU  li,,'>0, 

—  Lentilles:  I8,0<)  .'i  20,00, 
ANOOii.KMF,  n  M:iis.  —   Haricots:  22,00, 

—  Fèves:  17,00,  ~  Lentilles:  24,00.  —l'ois: 
20,0(1. 

/M  VHSF.ii.i.E,  S  Mars,  Li-s  légumes  secs  se 
maintiennent  en  bonne  position  sur  la  place, 
avec  apparence  (le  faveur.  Ou  a  t-coulé  ixui- 
dant  cette  Mïiiiaine  environ  400  halles  haricut.s 
de  <',li;dons  a  14  fr,,  et  200  balles  do  de  Corse 

a  i:;  fr.  les  ,'.0  kiL ^    "  '  

Les  antres  (MiliÇsimt  cotées  comme  suit  : 
Uaiicdts  gros  de  Dijon,  18  fr.  les 50  kil,;  |>ois 
verts,  l.'i;  (l.  loiiv,  14  .'lO;  lentilles  d'Auver(;ne, 
10;   lentilles  il'.\le\andrie,  5, .àO,  eut. ;  graines 
longnes,  |8,  cous,;  petit  millet,  10. 


à  44,00;  3»  :  .'W.OO  i  4l,60;  3«  ;  .10,00  il  .Vi.OO.- 
Luierne  :  :i.i,()0  à  40,00,  —  Kegjin  île  liiKnir 
2H,«w  a  :i7,oo.  — 'Jri'dle-:  28,00  a  :tH,i»0,-hill( 
defroraelit:  19,00  ii' 24,00.  -»  Paille  U'aïoiir 
25,00  il  :J2,P0.  Marché  /orl/,  excepié  pour  1» 
paille. 

Roi'»::v  ,  15  Mars.  —  Foin  (les  22  boiiis!; 
10,00  ii  11,00,  —  rréde  :  ,40,0,)  .i  4  .,()0,-l'jill< 
de  froment  :  ai,.'iO  i  :i5,tH),  —  Paille  de  seiple: 
40,00  !>  45,00.  —  Paille  d'avoine  :  22,()0  a  21,00. 
—  Il  y  a  eu  sur  cette  jdace  hausse  de  3,00  sur 
les  lOÔ  kil.  de  graineuc  Irèlle, 

T&ODOITl    ANIMAUX. 

■«•tlikUK.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


roiirraffPR  (par  *iO()  kil,). 


Marché  de  poi8!iir  du  14  Mars  1844, 


Ame- 
né». 

Ven- 

dut. 

Biruf*, .,;. 
Vacher"/,,, 
Veain...,, 
Mimtun.'*., 

«GO 

ci«r 

1)34 

r 

652 
5M>t 

Ren- 
voi, 


18 


•!i' 


Prit  ilii  kilotr. 
lui'  |ji«t. . 


I  33 
I  M 
I  6* 
I  ti 


no;  •« 

t  iti  lU 

»  M  1  M 


Les  pi  ix  pour  l'arit  rntnprrniient  U  droit 
(l'entrée  qui  est  de  j,->i)  pour  le  foin  tt  île  2, ,5(1 
pour  la  paille. 

PAni.s,  fiiubourg  Saint-Martiit,  Ifi  Mars.— 
loin,  i-  :  4  1,00  ii  40,00;  3<-  :  ;J0,00  a  42,00,  — 
Luzerne  :  Irr  :  iO.OO  ;i  42,00;  2«:  .10,00  à  :19,(>0. 
-  P;iille  de  froment  :  lr«  ;  24,00  à  25,00;  2''  : 
22,00  U  21,00;  :)•  :  20,00  h  21,00.  —  l'aille  de 
seigle,  ir.'  :  2S,00  à  29,00;  2»  :  20,00  à  27,00. 
Marché  passablement  approvisionné.  Vente 
Km  dispoiiilile,  il  s'est  traité,  entre  antres,  nidiiniire.  Hausse  sur  la  paille  de  seigle  ;  pas. 
lllé^  dlliiail  d.iiisl','S  pri\  de  2.1,00  à  22,25, Ide  foin  I"  (pialité,  ' 

les  llidgaiie  a  21,7  i  les  i(;i)  liii"-,  eiilr,        |     vf.risxii.i.ks,  15  Mars,  —  Foin,  lr«  \  41,00 


I/A  MAiHOiV'Di.A.^ciiE,  JO  Mars,  —  PoKS, 
aniem'-s  et  vendus,   lOO,  prix  :    1,10-1, 081,«. 

—  Vaches,  amenées,  57  ;  vendue^  V).  i^ 
185,00  à  ii;0,00: 

ROi'TOT,  13  Mars,  —  Ci:i  IxiMifs;  1,10-1,10 

-  :t54  vaches  :  1,20-1,10,  —  29  veaux;  M»- 
1,00,—  497  montons:  1,45-1,15,  -  MarctK 
ordinaire,  vente  facile.  Les  aniniaiix  an;i'ni^ 
étaient  en  général  inférieurs  a  ceux  des  mjr 
(liés  pri'cédents. 


%'lande  «batlae  (le  kil.)- 

PARIS,  halle  du  10  Mart. 

1S7.'.0  kil.  Iwuf,         1,.50— l,ÎO-«.«» 

17529  veau,          1,;^)— 1,10-1,1» 

507S  inoulon,     l,OO-l,3O-l,0« 

51520  porc  frais,  1,10-1, ll-l.W 


OSCTiÛNNAIRE  NATIONAL 


nniXAi'x  DK  sorscmpT  ON  : 

SIMON,  48,  ni.'  il.'*  Fo--r>-ilu-li'iiii.l.', 
40ll  li»ntL-(>ns  il'iini'  di'nii-liMiiili'  L'r.nid  iii-4", 
QUIHZK  CXMTXMSS  I.A    LIVRAISON.  —    _    _      _      _ ^ 

oi  onAsn>  sickiOMMAïax  crBxrzqvx  ss  la  laitoux  fiiamçaise. 

Appuya;  pur  r;uiloritt'  df^i  plus  r« 

(]Ui-  ceux  lie  rAi'ailriiiii',.di'  |.jvi'.iii\_.  i!e  l!ei-l<'  et  .!■■  .N,i|;iilMin  l.'iii'la's 
(]uatre  voluines  du  I)ii'liiaiii:iiii   l.anJaii',  —  l'.ir  BESCHEIUCI.I,E 


400  livr,  d'une  1/2  feuille  grand  in-4 

bre.t  ('rilvriiii'»,  l'eijlriiaiil  |(Oui  la  pniiiièie  roi*,  oiilic  loii:!  l,!»  iiiiil.*  mi.' i  il  i-irruldlion  jtar  la  pnsw,  la  giHigrapliie,   lliisloire,  la  l.iiijjr.iphie,  etc 
■;i|;ii|/iin  l.iii'la's  iiuvrage  i'iiiiii.iiiin''nl  l'i.iSfiiiiU',  plu:*  cvael  et  pliiii  coinrili.'l  ipn:  tmif  1rs  Dii'|iiiiin.iins(|iii  (•\;>lenl.  — 

,!il  lotivi'i',  auli  iir  ile-la  GR.VXIM  Vim,  >  AI  lO.VAI.K,  iiir^nbie  .ht  i.iii.Mciirs  .Sieii'l 


3 

elo,,  avec  1' 


1,'iiiivragi!  fera  lerminA  dam  ipilnze  moi»  en  400  llvralMin.— 

Tmile  livrainon  qui  ilépnjier»  ce  ehilTre  seM  donnée  yraùi. 
NoT».   lUimpre.^-inii  ./ci  38  !"•  llvrai\oiit  sur  i  col.  BU  Ueiidit, 
caracicres  neu/i  el  lrt>-liiil/lri,  i:.u,000  Icllrci  d  lafeuilU- 
livraiiunt  par  seinaiiie. 


,  imv  rage  l'iitin.' 
AIM;,  lie  l.i  liililiullii''. 


examen  crilliinc  et  rai.'ionné  dea  Dietioniulrei  les  plul  Mlinife. '*^ 
'J  m.if;iiiliipii-ii  vol,  Iri-s-graiiil  iii-4^  à  4  eolonnej,  contenant  la  matière  de  plu»* 
é.'' >aviuil< ».  ^  (liivr.it.M'  liDiiDié  de  la  soiiik-riplion  dn  Uni. 


Ed  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10;  aux  bureaux  de  la  Î)]émoc&atiz  rAcxrxtvi:. 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 

FONDÉE  PAR  FOURIER. 


Mirvr.M.K    l'IlUION. 
ParlM.— iwi-e. 


IN  BKAU  VOL.  IN-18. 
Prix  I  I  rr.  «5. 


FOURIER, 


MiXi  s  II. 


.il'ERaSsiiLBl'ROCÉiS I^DliSTIIIELSi  ™"-- 

trij^euci  de  |'4»i-«aiiUa(ioiii>oeiéttiiro,  SA    VII'V  ET    Sx\    THÊOUIK, 

PAn   Jl  ST-MIIROV. 

Deiiviènic  Oditnnl.  1  vol  in-12,  -r--  Pari.s,  Ili^O.  —  Prix  :  2  fr.   . .,  I 


Par  C'Iiarleii   PRLLARm, 

Docleur  en  nu'dccifle,       , 
,\\rc  des  lellres  inédites. et  trois  fac  timile  de  récritme.de  Fouiier, 


DENTS 


l.'iir  geéi  i-.jii.  M.  viicjiKi.  m:  i.iivii.i.Kv  om, 

ilc'.Misli',  liie.e'.é  ilti  l'iii,  coiir  îles  fontaines  7. 
a  Iniiné  le  iiioyeii  ileviler  rojiératiiin  tani  le- 
.liiiilée  lie  leNiradiiiii  ile>  ilrnls.  nn'il  ploiid).' 
sans  (loiiieur,  par  nii  prneeile  parlienlier. 


i' 


JECAtABRE 


I  TOTARD,  nie  Sl-Ilunoié,  27  I .  l'KdO- 

l;  \  I;  |.ai  .v.  .'Ili'iiii'  riiiilie  le^  rhiunes. 
'.ilanlis  a^tliiiie^,  irril:ilioiis  de  pii- 
:i  Ir.,',  glaires. 


PLUS  DE  TETES  CHAUVES. 

L'Lm  (îiiviKH  K  il  ■  M.  I.  I!.  plier  faire  i;i:iMil.ssr.ncl  i.i'Aissin  les  i  Im- 
M'iiv  en  deux  111. .i'.,  i.ii'iiie  .»iii'  des  léleschaiivis  depni'i  pins  de  vingt  aiii  é.s. 
So  vend  a  .>  el   III  lr,j,  mer  y..(,ui(/f  de  leiidie  l'argeiit  si  elle  n'a  pas  piinLuil 

r.iv.'i  siipiiii;:,,       i. 

,S'ai'ress  t-'ii  .M.  l.tlYt  ,  ehiiaisle. 


ilerle  Vi.ieni,e,  11,  ii  Paris, 


l'iij.iiiiii'iie  di   I,  \M,K  t  i.\y  el  lomp  ,  me  du  (Toissani,  10. 


Société  Hygiénique. 


\ 


VINAIGRE  DE  TOILETTE 

COSMÉTIQUE  et   SANITAIRE. 

Le  'ViNMCRE  DE  I.»  Société  Hvciknkjui  n'admet  dani  «a  eomposltlo»  V^ 
9ubitaBc«s  toniquea,  aromatiques  et  lalulaires,  Uremplact,  arec  uni  çritndi  '*f^^ 
filé,  l'eau  de  Gotogne.et  toulea  les  eaux  spiptueuaes  employas  pour  la  '""*"* L!:^, 
plus  riche  en  principe  aromatiques  et  balsamiques;  son  odeur  est  plusflne  et  plu""* 

BLANCHEIJII 

DK  LA    PKAV, 

ftwitoal,IWSs«flrt,ric.,«(c, 


BAINS. 

SOINS 
DE  LA  DOt'CHÉ, 


'que  toul  sutn  coam^liqiM,  ,.,j  j;,IUe(* 

1     Va  bsin  dini  lequel  on  s|aols  leTquart  ou  ta  >■«>""'  Ziutfii 
\de  et  ymaifre ,  rinermil    lescbain,  enUlfe  >**  ""SL'îlil"* 
redonne   de  la  soupIeH*  et   de  Is   *i||ueur  sus  ■""''^  Mif' 
déiruil  loul*  «deur  de  Iraospiralioa  et  pcocun  «n  bica-w*  ""^ 
[  msbie,  m^ifttt)' 

I     EioptaTtpoar  1*  beocbe  {lix  à  huit ipmllet  danimn M"» "  ^ 
l  il  ririlirroit  les  geneites,  eiiltte  le  tsrire,  bisocbil  ••  "*  înil  ••' 
I  l'haleiiM  duace  et  frilcke.  1 1  craiinenl  aai  pcraonnet  qai  "'LJ^k  * 
lia  booche  smerii,  lerhe  ou  plleuM,  aïoii  qu'a»  fuiBSU'*»  si»*-— 
I  6le  Uiuleodsur  de  labar.  ..^i.Ut  )** 

,     ,s*s  qnsliies  ioniques  el  baUsmlqnea  le  rendent  l**ppn<"r|^(|ii 
I  l«  soiiu  loonialiers  n  les  utages  ferrrU  el  délirai»  de  '*  "S-i'/ss, 
I  Dsmes.  Ou  en  met  drml-ruillft^e  pour  iteux  ou  trois  "y^  fiit0 
je*  oh  l'emploie  en  Iniioiis  el  en  injectioiis;  il  iosiu***lL- 
I  fraîche^,  leur  donne  dn  Ion  sl.préserts  des  fluears  HaneM*-       ^ 

il.rs  mMerina  le  rWoiBiiisadeal  soi  personnes  qui  rjiii**^1|^ia 
ladfs,  gin  frrquenienl  k* spectacles,  et  suites  lieoi  •"//.irisi*; 
meins  ticie:  è  relies  qui  sont  »a|ellcas«  pessnleurs  asi<"'  |„,)s>' 
orsiiies,  aui  maui  de  coeur,  sut  «loaneoMnis,  sut  srncar**^  ^  ^^ 
el  purille  l'or.  Il  (orliOe el  raDime  la»  (oMlioos dw  ortsa««^^^. 
raliOD,  Il  Talrsletail  le  cerveau  et  doooe  du  Ion  t  lont  l"!*^ 
tt  prix  du  ViNAicRK  Dr  lA  SoarrK  IItoikniqvc  est  de  ijfr.Uf*"*' 

Paris  J  Entrepôt  généraly  r.  J.J.  RoMseau,  5. 


TOILETTE 
DKS  DAME». 


ASSAINISSEMENT 

D*    LAln. 

Hl^laea,-  SysMfM,  etc. 


^qut?  cfi  fait  d'armos  n  ou  lieu  pivs  (li>  l'iruguav,  dans  la  pro- 
iiioe de  l'Kiilre-Hios.et  qu'il  tiato  du  <>  dccctnhiv  \Ui.  Depuis  celte 
i«i(|uc OiiJ)0  attcud  pati(!iinh('nt  la  capituliUi.oii  de  Mniitevidoo.  Si 
lil'rfise  vont  parler  do  «pioicpic  nouvel  nn/ay/'hinit  décisif.  (|ni  aii- 
uiU'ii  lion  "il  moment  de  rouihanpicinciii  de  M.  Piclitm.  nous  lui 
in)iis(|iril  n'y  eu  a  pas  eu,  et  (pie, la  position  militaire  d'Orihe,  au 
V;ri7«,  était  èxartenieut  la  même  au  mois  de  dêC(>mi)re  di-rnier 
iiuiiaii  aupravant.  i 

Hus  loin  \n  Presse  dit  :  u  ||  est  vrai  fpi'tfribe  est  l'allié  de  [{osas, 
,1  ijiii' cV'st  parle  seeoiws  de  ee  dernier,  (|u'()ril)e  rentre  à  .Mon- 
uviripo,  dont  il  a, été  déjà  |)résident  léfral.  .Mais  n'csl-il  pas  vr.ii 
aussi  (lu'il  v  rentre,  en  (;n  elia.ssani  un  élranf^er,  le  pt'neral  I»a/., 
(|ui  vi/oiiiiiiaitavet;  l'appui  dfSt'tranfiers?  h  ' 
niKilipic  M.  l'a/,  soit  un  Argentin  de  la  province  de  C.ordoVa,  il 
M'ilaprès  lu  constitution  delà  répuliruiuc,  eilo\cn  défait  de  .Mon- 
\iilw,(  n  sa  (pialilé  <l  ancien  .soldat  de  la  j^ucrri'  (Ic'  l'indépcudan- 
smilfiiue coutn-  le  Hrcsit(l8j:^l8-2H). Ce  <.r.-ii.TMl  d'ailleurs  n'e.st 
ui' irioiiunaiiilaiit  de  la  place  de  Montevideo.  |,a  (.'ucrrv  avant 
lipi chi' Ickcliuii  d'un  nouveau  pn-sidcnl,  la  présidence,  selon 
iiislilutioii  ,  est  échue  au  pre«ident  du  sénat,  M.  Jo«t|ttTTr 
qui  l'exerce  avec  le  litre   de    viee-|)résident.    .MM.   Santiajio 

<»l)es  coiisliluent   le  mi- 


Jiisé 


avec  le  litre   de 
Iti'jar,    .Meleliior  l'aciieco  y 


imvi, 

ÏWlUi'Z, 

kislcrc. 

La /';•«.«(•  ajoute  ;  >■  Dans  (piel  Imt  l'aire  toujours  un   é|>ouvanlail 

,lclt(i.sas-.'  I.e  but,  le  voici  .  Depuis  (pie  Dosas  est  au  pouvoir, 
iliuiiios-.\yres  accapare  tout  Icconnnen-ede  la  l'iala  au  détriment 
Hi' M'iiitcnideo.  yuehjues  speculatt\urs  de  cette  dernière  place, 
I  iruuvcraiciit  lion  de  prolllor  encore  une  lois  d'un,  nouveau  hlocus 
ifitila  Huciios-Ayres.  »■ 

tu  18.')!»,  a  répo(iuedu  lilocus.  les  importations  nén('Tales(l(> 
Movideo  oui  élé  de  Td  millions  dr  l'rancs;  les  exportations  de  r>7 

liions. 

tu \m  lapn'ïs  le  blocus),  ces  cl)ilïrf>v ont  monté  à  ii  millions  et 
'mipfjùr  les  importations:  à  4t  millions  pour  Us  exportations. 

Wa  roulic  de  d(M"umeiils  ollicicls. 

Depuis  que Uosas,  h;  prolésé  delà  fr«.«r, exerce  la  souveraineté;, 
tie  (le  la  Képubrupie  Argentine  a  idus  (pie  doublé,  et  la  po|)u- 
Wioii  a  diminue  d'ini  tiers;  eiitln,  Hiienos-Avres  a  cessé  délie 
^dilivpol  di's  marchandises  em'opeemies  (|ui,  \U',  ce  i)ort.  se  ivii- 
paiiiildaiis  la  répul)li(pie  de  Holivie. 

^iiila  nMiuiieiil  u  Ito.sas. depuis  (pi'il  est  au  pouvoir,  a  su  accapa- 
I  rtr  le  ccjimiierce  en  laveur  de  Duenos-Avres.  » 

Daiiss*fii  numéro  daujoiirdhui,  Ui  Presse  annonc  ■  que  .  les  An- 
Jglaisciahlis  à  lîuenos-Avres  (tut  i)roteslé  contre  la  comluite  du 
Mijmmodorc  Parvis.  » 

k'  'l'V'^"'"  ^''  '"  ^''^*"'  s  f'it't  doniK-  la  |)eino  de  lire  le  journal 
BiU'ldu  Hosas  hi  (iaceta  mrrcaiitil  iUi  ir»Méc(;mt)re  dernier  (pie 
Ns  avons  eu  occasion  de  citer  l'antre  jour,  elle  aurait  trouvé  (pie 
»«issp  plaint  il  M.  MaiideviUe  de  la  conduite  des  résidents  anglais 
a  ws  termes  :  ■ 

•llcstdctoule  notoriété  (pie  les  n'-sidents  britanniques  se  moii- 
•ireiilcoiistuminent  et  dans  !ous  leurs  actes,  disposées  contre  ce 
'Hl^uveriiemcnt  (Ml  faveur  des  sanvaqes  unitaires;  (pi'ils  ont  de 
i|iU's  sympathies  l)our  les  desseins   sanguinaires  de    Hivera... 

'■™^  (fu  ils  applaudissent  arec  une  joie  diissi  vire  que  non  équiro- 
'pfnux  hostilités  attentatoires  du  rominodore  Purris  contre  la  di- 
'Jni'f  W  lasourerainetéde  la  Confédération  .Irgentine.  » 

u/'rewpréicnd  avoir  trouvé  les  motifs  secrets  de  la  conduite 
pj'wmmdore  l'urvis,  i.  dans  quelques  coiilratsr/ow/f.v^/ut  passés, 

l^niiant  le  si('K(..  (Milre  les  auloriles  (l(>  Montevideo  et  qiielqiK-s 
'  l^culaieiirsd'.fngleterre.  1.  un  d(;ees  contrats  eiiftatre,  pour  trois 

^||^  les  recettes  ûo  la  douane  de  Montevideo.  » 


Kst-ee  clair? 

l/,\  Presse  jH-rsisterH-t-elh^   à  su(M-in(>r  les  iiit«''réls-et  les  dioii«i 
nos  (îonciloyens  dans  la  l'iata  |>(Hir  faire  un  piédestal  à  Dosas •* 


de 


Réaction  en  Allemagne.     ' 

D;'s  l)or(ls  du  Damibc,  il  mars  ISli. 

I.ps  salurnajps  <lc  l'ulisolulisnic  allemand  n'ont  pri.><  ccs.m''  un  instant  de 
poinsiiiMc  liMir  cours  bruyant  dcpiiis  que  je  \ous  ai  étiit  ma  dernièit' 
li'tln;.  Hier,  oii  arn'-lait  à  Ca.-Vcl  le  dorlinir  .Minliard.  pour  avoir  écrit,  avec 
la  |M'rmis>ioii  de  la  ceiisiirr  saxonne,  dans  le  Dictionnaire  politique 
(Staats-lj:ricon\  des  prol'esseurs  Dolteck  et  Welcker,  un  arlii'li!  .sur 
I  (iriLiani.salion  dés  cours  de  jn>lic(rd:ni>  les  Ktats  constitutionnels,  article 
où  1(-  (.'onvernement  de  la  Hesse-Klecloiale  croit  voir  une  ulliision  inju- 
rieuse au  triliunal  supérieur  de  Ca^^sei.  Aiijonrd'lnii,  ce  senties  haines  du" 
f.'onvernemenl  prussien  qui  poiir.Mii\ent  àoiilrance  de  jeunes  professeurs 
ijiii  n'ont  pas  voulu  suivre  aveimlernent  les  idi'-es  nllicielles  eu  matière 
u  ensei^-neiuenl.  Ainsi,  la  censure  et  les  n'-iilemenls  universitaires  eux 
mêmes  ont  fini  par  n'étrequ'iin  iiiensonL'e  de  plus.  De  son  coté,  le  fiouver- 
nemenlde  Ihgse-Darinsladt  vient  de  condsipier,  sans  autre  forme  de  pri« 
ces,  plusieurs  livres  publiés  en  Susse,  entre  autres  celui  qui  contient  la 
lelalion  de  l'horrihlejiioit  du  pasteur  Weidig. 

.Mais  ers  persécutons,  tout  odieuses  (|u'elles  pui  ssent  paraître,  ne 
sont  rien  en  cimiparaison  de  relies  (pie  les  poiivernements  de  Fru.ss« 
et  de  Saxe  ont  remiliérement  orf.'ani.ié('s  eoiitre  les  étudiants,  (l'est  un  ad- 
mirable système  de  terreur  :,  la  moindre  peccaihlle  est  punie  par  l'empri- 
.«onnemenl  et  la  relé^-alion,  à  tel  point  que  les  jeunes  f;ens  osent  à  |>eine 
se  parler. Toutes  les  réunions  d'étudiants  sont  prohibées  ,  jusipi'à  celles 
qui  n  avaient  qu'un  but  purement  littéraire.  Kn  présence  de  pareils  faits, 
il  est  vraiment  dillieile  de  dire  où  l'on  s  arrêtera. 

l.e.s  gouvernements  de  Prusse  et  de  Haviére  viennent  aussi  de  défendre, 
.«ous  des  peines  tr('s  sévères,  ù  tous  les  avocats,  leur»  sujets,  d'assister 
au  grand  congrès  des  avoeats  allemands,  qui  doit  se  tenir,  du  mois  de  juil- 
let prochain,  dans  la  ville  deMavence,  et  dont  je  vous  ai  parlé  dans  une 
de  mes  dernières  lettres.  Ceux  d'entre  ces  avocats  ipii  y  assisteraient  se- 
raient poursuivis  connue  conspirateurs.  Voilà  (pii  s  api)ellc  être  consé- 
(pient! 

Non  content  de  cela,  le  roi  bouis  de  Haviére  vient  de  défendre  à  ses  su- 
jets protestants  de  se  faire  allilier  à  l'as-vocialion  dite  de  Gustare-.tdol- 
phe.i\m,  .sous  la  protection  de  S.  M.  le  im  de  Piiis.se,  a  jiour  objet  de  se- 
courir des  communes  proteslantes  ipii  ne  seraient  pas  en  état  de  subvenir 
à  leurs  besoins  religieux.  Ju.^^ipi  où  iront  encore  les  haines  du  parti  jésuite 
en  na>iérc'.' 

Le  gouvernement  badois  vient  également  de  lancer  une  ordounance.en 
vertu  de  la()uellc  no  pourront  plus  être  rei.iis  dans  te  pavs  les  journaux 
et  les  lirochiires  qui  parleraient  de  la  faineu.<;p  affaire  //a6«>r.  C'est  un 
nouveau  soiifllet  donné  aux  lois  qui  régis.>;ent  la  presse  allemande.  Mais, 
au  lait,  pounpioi  reculer  devant  une  infraction  de  plus  aiui  lois  et  aux 
règlements  ijuand  on  en  n  déjà  tant  à  se  reprocher".'  Kt  voilà  justement 
comment  on  gouverne  les  Ktats  ! 

Pendant  (pie  le  gouvernement  de  FVusse  et  ceux  des  |>etits  Ktats  luttent 
ainsi  de  leur  mieux  contre  la  presse  et  les  associations  d'étudiants,  le 
gouvernement  d'Autriche  déclare  une  jruerre  à  mort  à  la  contrebande. 
Tout  récemment  enidie,  ifvieni  de  sévir  contre  les  nombreux  contreban 


tinaneières,  nos  derniers  arlicl<>8  sur  les  tarifs  ne  sont  qu0  des  pue- 
riliiés,  et  il  le  prouve,  .en  réfutant  parmi  nos  nombntuses  erreurs 
dnnrlïMlio'fx  l'fiinbarrasse,  les  deux  snivant(>s  :  ' 

l'remiére  erreur. -^Nous  avions  dit  (pie  lac mcurrence  des  rouliers 
entre  eux:  niainteiiait  les  [n'ixdans  un  taux  à  peu  jirés  régulier.— 
I.a-dessus,  notre  adversaire  établit  (pie  les  variation^  de  prix  sont' 
lre(|uentes  et  notables  à  (litt'ér(.'iites  saisons  de  ranné-e,  suivant  l'é- 
tat des  routes,  la  clierlé  desl'ourragi  s,  et  pour  le  transport  par  eau 
suivant  la  hauteur  des  rivienîs.  ' 

Dieu- nous  garde  d'avoir  jamais  voiilu  dire  que  les  prix  ne  de- 
vaient pas  varier,  quand  les  difflcultes  du  transport  variaient  cUcm- 
mémes,  et  d'avoir  voulu  engager  les  rouliers  à  lutter  cônlre  les 
lorces  naturelles,  (huit  ils  ne  sont  pas  les  maîtres  1  .Mais  est-ce  qu(! 
un  tauj-  a  peu  prés  régulier  veut  dire  un  taux  égal  et  qui  ne  cliangt* 
|*as' Kst-c/' (|ue  cette  expression  n.'  s'applique  pas  aux  relations 
entre  h-  transporteur  et  celui  qui  veut  faire  transporter".'  .Nous  par- 
li(Misde  monopole  et  de  concurrence;  nous  avons  qualilié  de  taux 
a  peu  lires  régulier  dans  le  prix,  celui  qui,  y  compris  bien  entendu 
les  difficultés  nalur(!lles,  plus  ou  moins  grandes,  selon  la  .saison,  s»; 
llxe  d'après  lotlre  et  la  demande  libremL'iit  débattues,  tandis  que 
nous  qualifiions  d  irrégulier  le  prix  qui  est  imposé  par  ;le  nifuio- 
poleur,  sans  contreile  et  sans  débal,  cl  qui  peut  varier  au  gré  de  ce- 
lui-ci. 

Deuxième  erreur.  —  Après  avoir  dit  que  les  Compagnies  auraient 
le  monopole  ,  et  que  toute  marehaiidise  proiluite  dans  la  direction 
d  uii  cheiniu  de  1er  ne  pourrai:  arriver  que  par  ee  chemin,  nous 
avions  ajouté,  immédiatement  dans  le  paragraphe  suivant,  deux 
lignes  plus  bas  :  donc,  si  mw.  marchandise  est  lijxée  par  uneconn- 
pagnie  à  un  tarif  [ilus  élevé,  elle  se  vendra  plus  diftlcilemeni  sur 
le  marché,  puisqu'elle  sera  devenue  plus  chère,  et  que  b.'s  mar- 
chandises similaires  arrivées  par  (es  autres  rotâtes  n'auront  pas 
subi  la  même  augmenlation. 

C  est  là  la  8e(»nde  erreur  que  notre  confriTC  relève  très  bjngué- 
nient,  en  termes  vraiment  fort  peu  flatteurs  jiour  nous.. 

B')!!  b.'cteur.  vous  ne  comprenez  peut-être  pas  trop  bi(^n  en  quoi 
nous  avons  (Trè  ;  tâchons  de  vous  l'expliquer.  Le  mystère  réside 
dans  ces  cpiatre  mots  :  par  les  autres  routes.  Nous  avions  entendu 
(exprimer  par  là  les  autres  lignes  de  fer,  siiu(H's  dans  d'autres  di- 
rections, comme  l'indifiuail  sunisaininenl  la  phrase  prin-edente. 
J^iis  notre  confrère  ne  veut  pas  lentendre  ainsi  :  il  prétend  que  œs 
quatre  mots  veulent  dire  les  autres  routes  qui  suivent  la  memedi- 
recii(Mi  que  le  chemin  de  fer,  ce  qui  lui  permet  de  nous  accuser  de 
coiitradicti(m.  et  de  nous  poser  des  dilemmes  effravants. 

Voilà  les  erreurs  énornu's  (lu'oii  nous  impute;  c'est  l'embarras 
du  choix  qui  a  fait  sans  doute  que  notre  adversaire'a  si  mal  choisi  ; 
c'est  |)our  cela  qu'il  faut  1  excusées 

Nous  l'excuserons  de  même  d'avoir  fait  entendre,  par  une  autre 
interprétiition  toute  volontaire,  que  nous  voulions  faire  régler  les 
Uirifsà  l'avance  (lour  toute  la  durée  des  compagnies";  nous  l'excu- 
sons mémo  de  nous  donner  une  le(,'Oii  sur  Fouri(^r.         ■ 

Cependant  nous  prendrons  la  liberté  de  lui  (lire,  qucvl^rsqu'on 
veut  établir  une  discussion  utile  et  fructueuse  iM)ur  le  public,  on 
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Horticulture. 

-.jsne,  son  cxoellonce  ei  ses  nombreuses  variétés.  —  Ce  que  c't«^l,  en  réa- 
^^,.vque  le  jus  de  l;i  treille,  —  Longévité  el  dimensions  colos,sales  de  cer- 
I     'S  '''l's,  rpnlirmées  p;ir  le  lénioigiiage  des  liisloriens.  —  Vn  ministre  el 


Kcmarques 


ssMnits  (le  llnsiimi,  \\  propos  de  l'incisio.n  annulaire. 

I  r,w r''^"'"''''  •■*',"■  '•'  '"'"''!  ^c  végétation  el  de  frurlilicalion  de  la  vigne  ; 

dun*'""^'?'^.'''* '!"!''  '^"  f''"l  '''''"'■  P"Uf  'a  tailler  convenablenienl.  —  Opinion 

praticien  distingué  snr   la  facilité  avec  la(iuellé  ce  précieux  V('gélal 

Nous 
»o(iler 

■tu,  ,'p^','*  conduite  des  orbres  à  fruits  à  noyau  el  à  fruits  à  pépins.  Si 

^  lurji -p  "  ^'•"■iie  (et  vous  devez  l'avoir  lu),"  vous  connaissez  le  brave 

■  <ie  fiir'V  'V^ '.'"■'*  ^^>f^  >^avoir  qu'à  sod  avis  il  n'est  pas  du  tout  fo- 

[|""i  fan!  '  r.M  '^^i^?'''''"^  1"'"i'l  "D  «t  à  genoux.  Il   n'est  pas  non  plus 


Mier  dî''''''"*™!" '  "  """^  ^^  "•"  l'''^*^*"''  1"'  ""  dédaignent    pas  de 
'Uillp  M  i"""  "'i''':^''0''S  eu  horticulture,  nos  précédents  feuilletons  sur 


""'fiiculii  '' •""  '*."'*?'"'';  *•'  l'imagine,  de  faire  des  feuilletons  avec  de 
'^Tsi  i;„'/V'  '^'  *"'*''  ''d  en  passant  pour  rapiieler  nos  droits   narlicu- 
l[;J'n<i"lKcnce  du  lecteur.  '  * 

P""  Hieu*!'^  espèces  bien  distinctes  de  bavards  :  ceux  qui  n'ont  rien  à 
Vnipluj,]  "".*.*"  Pfcserve),  et  ceux  qui  ontiropà  dire;  ceux-là  méri- 
S^"iis|url»'rt 'i''"'^  *''^*'""""^*'"^"  ''''"^  exemple,  aujourd'hui,  nous  avons 
r'''"« <;harl  I  '^"*''  ''"  ^'Snp'-  présent  du  ciel  auquel,  comme  la 
P"  »  inénr;!.    '"  '""^  conserver  toute  son  estime,  alors  jim'on  en  est 


Nonqiiç  *  **'  "<""'  *'st  impossible  de  n'ê'tre  pas  un  peu  bavard.. 
^''^nif-nt  «r'i'i"""**  l>«''"i<'ttioiisde  reprendre  la  vigne  à  la  création,  ou 
lSilèn«.      *'""«:  "<'"*  *■"""  l'aisouî'  grâce  de  N(')é,  de  Hacchus  et  dn 
\  '  """*  passons  l'historique  de.s  vignes  arrachées  dans  ks Gau- 


les par  Dnmilien,  replantées  soils  Proltiis,  avamani  vers  le  nord  ou  recu- 
lant vers  le  midi,  au  gré  (les  variations  de  notre  climat,  lesquelles,  par 
parenthèse,  pourraient  fort  bien  n  être  (piedesoscillalions.ïenons-noui-en 
à  la  vigne  dans  son  état  actuel;  encore  nous  faut-il  renoncer,  non  sans 
un  vif  regret,  à  ci;  ipii  concerne  la  culture  de  la  vigne  pour  la  cuve. 
N'oiibhons  pas  (pie  l'horticulture  seule  est  de  iiotnMloniaine  ;  nous  na- 
vons  à  traiter  que  des  raisins  de  tablé.  On  voudra  bien  remaripier  (pien 
(lisant  raisin  de  tiible,-iious  nous  servons  d'un  terme  rvru.  bien  (Iikî  ce 
terme  soit  des  jilus  impro|)res  :  le  raisin  n'est  jamais  meilleur  (pie  quand 
on  le  mange,  non  pas  à  table,  mais  an  pied  de  la  treille. 

Que  de  choses  nous  aurions  à  dire  el  (pielle  matière  à  feuilletons  dans 
ce  seul  mot,  la  treille  !  Kn(^ore  un  mot  dont  on  a  scandaleusement  abu.sé. 
Les  chansonniers  noii.s  rompent  les  oreilles  avec,  leurs  flonflons  el  leurs 
lanla  sur  le  jus  de  la  treille.  Save/.-vous  ce  que  c'est  que  le  jus  de  la 
treille"?  Ce  jus,  ipiaiid  on  prend  la  peine  de  l'exprimer,  est  une  indigne 
piqiielle.  Le  raisin  de  treille,  c'est-à-dire  celui  qui  mûrit  sur  le  Ireillace 
fixé  à  un  espalier,  se  consomme  ordinairement  en  nature,  (i'esl  seulement 
dans  les  années  froides  et  pluvieii.ies  où  le  raisin  est  resté  à  l'état  de  ver- 
jus, que.  ne  |M)iivant  le  mansjer,  on  essaie  d'en  faire  du  vin,  s.ins  parve- 
nir le  plus  souvent  à  en  faire  même  du  Inin  vinaigre.  Kn  sacrifiant  le 
raisin  de  treille  (Miir  en  faire  du  vin,  dans  lesanm-esoù  le  chasselas  mû- 
rit complètement,  on  n'en  obtiendrail  encore  (jouii  vin  rnédioiMT.  Croyez 
donc  au  jus  de  la  treille  !  à  cette  liqueur  vermeille  chanté-e,  ou,  si  vinis 
voulez  braillée  par  tous  les*  cinrnsonniirs  du  Caveau  ancien  et  moderne I 

La  Krance  possède  dans  lii  chasselas  le  meilleur  de  tous  les  raisins 
pour  la  table.  Les  i^isins  à  la  fois  aliondants,  sains  et  agréables  au  goût, 
sont  moins  cmnmiins  (ju'on  ne  |)e4ise.  D.ins  la  collcctioii  rassemblée  à  la 
pépiniiredii  Luxembourg  par  les^  soins  de  Chaptal,  où  loir  neicomple  pas 
moins  de  '.'àM  es|H:i'esou  de  varii'tés  (le  raisins,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  douze 
à  (piin/.e  ipii  ne  soient  ni  troji  d(»ux  ni  tropai^ides,  ou  capables  de  donner, 
(piand  on  en  mange  un  peu  trop,  cette  indisposition  qui  nuisait  à  la  r.'-- 
gularité  (les  maniriivres  de  l'armée  prussieiuie  en  Champagne  sous  les  or- 
dres dii  duc  de  Brunswick. 

La  vigne  peut  vivre  pendant  un  nombre  indéterminé  de  siècles.— Stra- 


I)on,  au  ternpi"  d'.\iigtiste.  dit  avoir  vu  des  ceps  de  vitine  telleniï^nt  gro.n 
que  deux  hommes  pouvaient  à  peine  les  elnlirasser.  —Pline  cite  une  sla- 
liie  de  Jupiter,  failede  ImiIs  de  vigne,  et  qui  avait  traversé  les  siècles  i  ans 
altération.  Des  colonnes  de  boi>'  de  vigne  soutenaient  le  temple  de  Juuon 
à  Paiera,  à  .Metaponle  el  à  Marseille.  On  prétend  ipie  toute  la  cli.iriiente 
(In  célélire  temple  de  Diane,  à  Kplièse,  était  du  même  bois.  D,-.  nos  joiirs, 
les  itorles  de  la  catliédrale  de  Uavennes.  dont  les  idancîies  o:it  plus  de  4 
ijiièlres  de  hauteur  suriH  centimètres  de  large,  .sont  en  bois  de  vit-ne. 
Kniin,  on  connaît,  a:ix  châteaux  de  Versaillesetd'Kcoiien,  de  très  grandes 
tables  faites  d'une  seule  planche  de  ce  même  bois.  Il  parait  certain  qu'il 
existe  ciKHire,  dans  1  intérieur  de  l'Afrique  elde  lAiiiénipie,  d.'s  ceps  de 
vigne  d'une  grosseur  (;olo.«sale.  remontant  à  .une  très  haute  anliqiiité. 
M.  Iciiomte  Lidieur,  en  rapportant  les  exemples  que  nou'!^  venons  de  ci- 
ter, ajoute  «piil  a  vu  bii-inéme  des  ce|»s  énormes  de  vi.Mies  saiMages 
dans  l'Amérique  du  Nord.  La  longévité  très  grande  de  la  viijiK;  est 
lin  fait  hors  d»'  doute.  L  antiipùlé  de  sa  culture  n'est  pas  moins  liieii  ('ta 
blie.  >  ,7 

()n  a  donc  lieu  de  s'étonner  que  le  véritable  mode  de  vé-gélal ion  de  la 
vigne,  seule  base  ralionnelie  de  sa  culture,  soit  généralenienl  peu  coniiii. 

.Nous  en  cilerons  un  exemple  remarquable.  On  sait  (pie,  so:i>  l'inlhieiice 
(le  certaines circoiistaïK'esatmosphériipies,  la  vigne  coulr,  c'e.-l-à  due  que 
la  Heur  passe  sans  laisser  de  fruit  après  elles.  Il  y  a  qnelipn--;  an;;ee .  ,  uu 
particulier  prétendit  em(»ècher  la  vigne  de  couler  au  moyen  d'iioe  iiiv'i.iion 
annulaire  pratiipiée  dans  l'é-corce  du  sarment,  au  uKoneiild'  l.i  fl, raison. 
Il  se  présenta  chargé  de  procès  -  verbaux  du  maire  d.-  po:i  endroit 
et  des  maires  des  communes  V(risincs.  Il  nlilint  mêni-,  et  ceci  ne 
siiriir'ndra  personne,  des  attestations  positives  de  phl.^ie,lrs  savants 
de    l'Inslilul.   <J:iant  aux  hommes   du- métier,  ils  a\-aient  c  iiii;iioncé     ' 

par   rire   au    nez   de    .'inventeur;   on   lui    avait  (iroiivé  (j;i  à  léjiifpn» 

de   la   floraison  de  la  vigne,  le  sarment    n'élaiit    pas    à  I  é::i'  !!rr:>.ii\ 
parfait,   l'incision  annulaire  pratiipiée    dans  l'ecorce   le    fiiia:!    nniirii' 
immédiatement.   Cela   n'empéi'ha   pas  iiii^niNis  re,  en  traçn:iî  le  la!  leaii   j 
de  la  prospérité  croissante  du  progrès  des  sciences,  des  ail'--,  et  en^iiinT"" 
culier  de  l'agriculture,  de  dépenser  les  plus  belles  fleurs  de  su  i '.1  loiiipie 


. in  pareil  mH^^MHinfà  "au  Journal  de  Paris  pour  un  ar- 

ticle à  nous  de  plus  d'inic  coloniie  telatif  aux  enst'ijinos  «le  la  capitale,  et 
3ue  son  frère  siamois  .  r/./i/r'af/p,  inséra  à  sou  tciur,  sans  nous  citer 
avantage.  Quelques  soirs  après  ,  ce  fut  le,  tour  de  leur  troisième 
frère  siamois,  du  Moniteur  />ariiiCH.  Celiu  -  ci  nous  emprunta  tex- 
tuellement ,  sans  nous  citer  davantage  ,  un  article  relatif  à  l'envoi  de 
M.  le  cnpitaine  de  vaisseau  Itomaiu  des  Fosses  ,  en  qualité  de  cotniiiaii- 
dant  de  station,  non  pas  à  T;iïli,  connue  tonte  lu  |ires.-e  le  disait,  mais 
dans  les  parajies  de  Madafiasciir  et  de  l'ileikHirlion. 

Le  lendemain  matin  ,  plusieurs  feuilles ,  plus  eonsciei)cieust>s  que  le 
Moniteur  parisien,  inséraient  l'arlicli',  en  anuom.anl  (|u'ellcs  le  tenaient 
de  ce  journal.  Nous  n'avons^ rien  à  redire  ii  icla.  L'accusation  de  piraterie 
doit  retomber  tout  entière  sur  l'ori^'ane  semi-ofliciel  (|ui  en  cachait  la 
source. 

Qu'on  nous  prenne  nos  idres ,  qo dn  les  propuiic,  (pion  les  popularise 
tant 'qu'on  voudra  !  nous  nous  ^.'arderons  bien  de  nous  en  plaindre.  .Mais 
s'emparer  des  nouvelles  détaillées  ijui  nous  viennent  de  nos  correspon- 
dants particuliers,  en  '  ijrendre  non-seulement  le  fond,,  mais  s'(  u  appro- 
prier textuellement  I.J  lorine,  sans  se  donner  la  p<'ine  de  jamat.->  nous  ci- 
ter, ce  soht  là,  à  notre  avis,  des  procédés  indi^'nesde  ficus  qui  .se  respec- 
tent, et  nous  n'épargnerons  rien  de  iiotie  côté  pour  faire  ('es-str  un  .scan- 
dale qui  dure  depuis  trop  long-letiqis.  •  '^ 


()n  nous  écrit  de  IWrlin  ; 

«  Il  y  a  quel(]nes  jours,  M.  Nauwerk,  (pii,  en  sai]ualilc  de  professeur 
particulier  ipriiat  dorent i.  faihail  ifu. cours  dé  droit  politique,  ayant  re- 
çu l'injonction  de  susiK-ndre,  à  cause  des  idées  constilutioiuielles  qu'il  y 
professait,  fit  placarder  à  la  porte  de  ruiiiversilé  l'ordre  (pi'il  venait  de 
rci'cvoir.  A  l'instant  même  six  cents  éludiauts  se  rendirent  en  ordre,  à 
la  maison  de  M.  .Nauwerk.  en  traversant  les  nie>  les  plus  fréquentées  de 
la  ville,  pour  loi  faire  une  ovation.  M.  Nauwi-rk  les  reuien.'ia  dans  un  dis- 
cours bref  et  concis.  Quelques  monirnls  après,  lu  police  se  présenta  clie/. 
lui  pour  sa\oir  les  noms  des  étudiants  qui  û^aiellt  porté  là  parole.  Ces 
étudiants  se  trouvaient  encore  dans  la  maison  du  professeur,  .M.. Nauwerk 
.s'opposa  ii  l'entrée  des  agents 'de  la  police  dans  smi  salon,  en  .se  fondant 
.sur  le  droit.  api»elé  llausrecht,  le  droit  de  la  maison,  vn  vertu  duquel 
il  est  défendu  àla  police  de  troubler  une  félc  dé  famille.  Les  agents  se  re- 
tirèrent, mais  une  empiète  vient  d'être  ouverte  à  l'occasion  de  l'e  fait. 

»  Dt'ux  jours  après,  il  y  cul  une  scène  semblable  entre  le;  étudiants  et 
quel(|ucs  autres  professeurs.  Les  frères  6'/'(mm.  conmisen  Allen)agn<;  par 
des  travaux  lingnisli(|ucs,  et  qui  figurent  parmi  les  sept  professeurs  de 
(ioettinL'ue  qui  ont  fait  dans  le  temps  de  l'opposi  i  ii  au  roi  dn  Hanovre, 
furent  l'objet  des  félicitations  des  étudiants  qui  voulurent  les  fêler  et  leur 
donner  une  sérénade  aux  tiandieaux.  La  polici'  domia  son  autorisation  à 
rondition  cpie  les  éliidiaiits  ne  porteraient  des  toasts  et  des  vivat  cpi'ù  des 
professeurs  connus  parleur  atlaciiemenl  au  g<iiivcrucmenl. 

«Il  y  avait  en  outre  force  gendarmes  )|iii  accom|>agnaient  les  étudiants. 
Mais  par  hasard  M.  IloJJtnnun  de  l'allersleben.  ci-devant  professeur  ;\ 
l'Université  de  lircslau  et  dépo.-é  par  le  iiDUverneineut  pour  avoir  publié 
des  chanwuis  républicaines,  se  trouvait  à  coté  de  .MM.  Cii-inim,  ses  an- 
ciens (■ompai.'tKin.s  d  élude,  (le  vdvaiil,  le;,  étudianls  pous.'èrent  un  second 
vivat  en  riiunneiu'  de  .M.  Ildlliiiaiin  et  de  tous  les  pr  ifesseurs  indépen- 
dants, (lonrrîîê  ils  étaient  en  1res  i.'i';ui;l  ncndirc,  aiieuiii' aric-tation  n'eut 
lieu,  mais  le  leiide.main  M.  Ibill'iuaiui  reçut  l'ordre  de  quitter  la  \ille,  1 1 
MM.  ("irimm  publièrent  luie  déelaralion  (rliicielle  dans  la(|.uciie  .ils  expri- 
maient le  désir  '  (pi  lin  les  biissal  \ivieen  repos  cl  qu  ou  ne  les  plonueàt 
pas  dan»  l'atmosphèie  méphUique  de  res|i!  it  de  parti.  »  Mainleiiaut  luute 
la  presse  allemande  .se  déclaie  contre  les  deux  |)ioles.-e.irs  soi-disaiit  li- 
béraux. . 

)i  F)u  temps  de  l'afFaire  de  llonovrc,  dit  la  (•azetle  de  Cdlo'jne  n  M.M. 
Cirimm  ne  repoiissaieiil  nullement  ni  les   luMiiieiir: ,  ni   l'argent  .lue  l'cç- 


relative  à  Pexèrcice  de  ce  pouvoir,  ni  h  la  iétçitimité,  du  honteau  itaviltoii  que 

les  Fraii(,'ais  ont'jugë  à  propos  de  substituer  !i  l'aneicn  drapeau  tailien.  Mais 
I.'  },'ouverneiiiPnl  do  la  reine  est  dans  lu  feiuie  intention  de  iiiaiiiUMiir  les 
(lidilsilu  chrislianisnie  proleslaiit  ,ii  'jouir  <l'uii(;  liberté  eiitieicTl  sans  n-s- 
tiiclioii  dans  l'exercice  de  ses  attributions  religieuses,  y  compris  rcnli(">re .li- 
berté de  soutenir  (huis  la  chaire,  la  vérité  deiddtïioesprrrtestaots,  coiitK!  tou- 
tes personnes  (]»i  poiuVaieiit  les  combattre.  Le  i^'ouverutMueiU  de  Sa  Majesté, 
s,'  propnse'eo  outre,  dans  tontes  les  oecasious  convenables,  iriolercéder  ao- 
t-.\nl  que  cela  pourra  convenir,  aiipW'S  du  youvenu'iiient  de  France,  en  faveur 
i\c  la  reine  de  Taïli,  :din  d'obtenir  poiu-  elle  protection  contre  un  rude  trai- 
lement,  et  de  lui  as-Stirer,  dans  sa  delicsse,  les  a(l(meissenienlS(pii  pourront, 
(tti~moins  jus(iu'à  ccriain  point ,  rindeimiiscr  de  la  pci  le  de  son  iudépeu- 
(ranci'. 

Lord  .Vberdeea  recommande  ensuite  au  consul  Pritchard  la  plus  grande 
pnlilesse  dans  ses. rapports  avec  les  autorités  fran(;aises  ;  et  d'avoir  soin 
^urloutde  ne  .se  servir  devant  la  reine  et  h's  chefs  clerile  d'aucune  exprcs- 
si(m  qui  put  leur  faire  espérer  l'appui  del'Angleterreiconlre  la  France. 

J^alis  sa  lettre  Alord  Covvley,  lord  Abcrdeen  répète  à  [k-u  près  les   dé- 
claratiims  précédentes  sur  la  "ferme  volonté  du  gouvernement  anglais-de 
pndéper  le.-;  missionnaires  protestante  à  Faiti.  et  (li"ciare  (pie  l'Angleterre^ 
ic  croit  aiitori,sée  à  intercéder  au|)rès  du  gouvernémenl   fram.'ais  ^cu    fa-, 
•i  eiir  de  la  reine  l'omaré  soumise  ii  un  traitement  trop  rude. 

M.  tliiizot,  dans  sa  noté  «n  ré(H)ri.seà  la  lettre  précédente,  rassure  lord 
Abérdeen  sur  ses  appréhensions  relatives  à  la  future  pssition  (|es  mis- 
sionnaires protestants,  et  déclare  (iu'iudé|»enduminenl  de  leur  loyauté 
(îaus  racconq)lissement  des  engagements  pris  vis-à-vis  de  la  reine  l'oma-. 
ré,  les  autorités  framjaises  la  traiteront  toujours  avec  le  respect  (|ui  lui 
lui  est  dû. 

.V  la  séance  du  K>  mars  de  la  chambre  des  communes,  lord  Asliley 
ayant  fait  une  moli  -n  tendant  à  diminuer  le  travail  des  femmes  d.ins  les 
luanul'aclures,  (pii  esl,  a  t  il  dit,  la  source  delà  misère  et  du  crime,  sir 
Jjincs  lirahaiii  a  prononcé  ces  paroles  caraclérisli(pies  ; 

C'est  a\(v  iioine  (pie  je  me  vois  nblig(ï  de  repousser  la  proposilioii  du  no- 
ble lord,  mais  la  prospi'rilé  du  coioiuiux'e  Texlge.  Cependaul  j'espeie  que  les 
amendements  que  je  me  propose  d'introduire  d.ins  le  hill,  remédieront  aux 
maux  dont  st;  plaint  li;  noble  lord.  Quant  U  la  diminution  de  l|(;  du  temps  du 
travail  deni.indé  par  le  n«lile  lord,  c'est  une  inesniv  iin|)0ssilile  ;  les  inléréts 
(lu  chef  maiiul'actnrier  eu  soiin'iiraieiÉl. 


blisscnient  des  lignes  de  bateaux  à  vapeur  qui  traverseraient  ioum. 
luent  ristlime  et  Iraiisporlerait  la   correspondance  de  la  Framv  avo, 
Klats  méivdionaux  de  l'Amérique,  les   lies  .Manpiises  et  rilcèanip  j'j! 
le  ciel  que  ces  i.nportanis  travaux  soient  ciHironné'S  de  résultats  heiirm 
et  (lu'à  la  fin  l'isthnie  j(niedans  le  mouvement  industriel  du  sièrlelp,, 
(pii  lui  coinieiil  I  _  ' 


'1 

Il  La  r(;duclion  de  notre  j(mrual.  interpr  te  des  sentimenis  de  la  m 
entière,  (dbe  à  .\L  h-(dn.sui  et  à  .M.\L  les  ingénieurs  une  cordiiilchuii 
lité  :  elle  fait  des  Meux  pour  ipie  t(mt  h-  pavs  leur  soit  favoralile  |.|  , 
( Duservant  leur  santé  et  péiiélraiit  dans  noire  société,  ils  coiitriliiieiiliïL 
lilier  les  sympathies  de  notre  population  pour  la  France  !» 


1  lUIlM 


Ces  le  11  mars  qu'a  élé  reçue  ;\  .Madrid  la  dépi-che  annonçant  la  prise 
cl  le  chàliment  de  lînnet  et  de  ses  principaux  compagnons.  .Vrrètés  le  7 
mars,  il.s  (uit  été  amenés  à  Alicaiite  au  nombre  de  iit.  cl,  leur  identité 
ciuislatée,  imiuéilialèment  fusillés. par  derrière,  en  présence  de  toules  Icf 
tr(mp:'s. 

La  reine  mère  devait  arrivera  .Vranjuez  le  18  ou  le  1'.). 


ETATS-UNIS. 

F.cénemcnt  horrible  arrirr  aux  F.lals-I'nis. 
(In  Nient  de  n^cevoir,  à  l.iveipool,  jiar  le  ^WyAwr.Hibrruin.  des  n(Ui- 
.Aclles  de  New-York  de  (|ualor/e  jouis  de  dale.  Le  ^S  iV'Mier,  Wasiiinu'ion 
éiait  eu  deuil:  un  horrible  événement  venait  de  fiaiiper  le  pays.  Le  eapi- 
leine  du  sleami^r,  l'vincel(ui,  a\iiil  invité  ô  ou  l  cents  L'eiilieineii  (I  i.i- 
(iies,  le  président  cl  sa  famille,  les  iiiiiiislrcs,  plusieurs  ambavsaileiirs 
élranuM'is,  (les  séuateiirs  fl  des  (lé))ulés,  à  faire  sur  "(ui  beau  \';ii.-.seou 
une  oxcnrsiou  sur  le  l'olamae.  Le  leni|)s  était  magniliqiu^,  et  cliacuii  se 
|iroineltail  une  journée  délicieuse.  Après  nu  salul  de  :2I  coiijis  de  canon 
tiré  avee  les  peliles  pièces  de  b(U(l,  ou  chari-'ca  la  f.'ros-e.  pièie  pour  l'aire 
\(iir  aux  (lames  l'eiïet  d'un  boulet  de  Srilt  li\  re.- .'ur  l'caii.  I';il(''s  élaienl 
toutes  sur  le  pont,  au  premier  ranp.  Ou  lit  feu.  et  le  boiih-l  parcourut  la 
dislaiK!!'  en  l'ai.stnt  plusieurs  ricochets.  (In  descendit  ensuite  dans  la 
chaïubre.  et  après  (pie  les  dames' eurent  acee|)lé  la  collation  (]ui  leur  était 


MKZIQOC. 

La  province  de  Yucalan;  qui  s'était  détJichée,  il  y  a  quelques  m\k'  \ 
la  république  du  .Mexique,  (Miur  former  une  répuftli(pie  à  p.irt,  vifni  (i, 
rentrer  dans  la  fédération  mexicaine.  Leli  décembre,  un  tiaiiii  afi;'*!, 
£iié,  à  cet  effet,  entre  les  commissaires  du  Yucalan  et  le  ministre 
guerre  et  de  la  marine  du  .Mexi(pie.  Le  gouvernemeiil  du  Mexico  .>!■  thit; 
d'en  finir  aussi  promptemenl  avec  b'  Texas,  (pii  se  trouve  dans  la  niÇiae 
positi(m,  et  qui  n'ei'it  pu  tenir  aussi  long-lemps  sans  le  secours  des  Kisk. 
I  nis,  aux(|uels  il  sera   forcé  de  s'annexer  s'il  veut  échapper  au  .Mexiiice. 

CObOMIE*   TKAHÇAISES. 

Noiis-bsofts  dans  le  Moniteur  algérien  du  10  mars  : 

«  L'expédition  de  .S.  A.  H.  le  duc  d'Aiiniale  sur  Itiskara  A  commfrn 
M'us  les  plus  heureux  auspices,  l'arti  le  'l'.'t  février  de  son  (lé|i(jt  ilevm 
(le  Itathéu.'i,  iiosilion  iulcrmédiaire  entre  (;oiislantin(;  et  Hiskara,  lc|iriiii 
était  arri^'é  le  I '"'-mars  à  cl  Kantara,  à  deux  journées  environ  (leivîl 
dernière  .iille.  (,>ueli|ues  tribus  de  ces  contrées,  les  l.akdiir  cl  lv>  ii 
faoïiia, avaient  élé  châtiées  sur  la  route  pour  refus  de  démonstrations  d: 
béissance  à  noire  approche;  les  grands  n'avaient  point  à  se  rendre  à  noli 
camp  pour  impbu'cr  la  cli''iiienec  du  prince. 

"  Quehiiics  jours  avant  l'arrixee  de  S.  A.  H.  au  camp  de  B,itlicn,i,  t 
tribus  citée»' nrécedemment  et  ipielqiies  autres  (|ni  entourent  (v  pi 
fort  tratiqui'Ies  d  alxod,  mais  excité.'s  par  les  intrigues  (r.\kliiiii!-IV( 
ex-bcy  de  Lim.slauliue,  étaient  venues  tirailler  sur  nos  gardes;  te  iifa.f 
iiaiit-c(donel  liiilafoco,  sorti  le  'ii  au  soir  avec  quatre  conipaiiniesdelil 
et  L'^l  chevaux,  était  t(md)é  le  ±");ui  malin  sur  le  rassembleiiienl  cniinni 
(pii  avait  été  mis  en  ph^iiie  (léroiile','"fn  laissant  1.'»  hommes  sur  le  tiTWi 

Il  La  plus  parfaite  Irampiillité  conliiuie  de  réyiier  dans  lnMlItri'îlei 
la  division  de  taiiistaiiline. 

Il   II  en  est  de  même  dans  t(uite  l'étendiiede  là  division  d'.Vk'or,  y» 
pris  la  sulidivi.'ion  d'OrléaiisvilIc  et  le  cercle  dcTénès.  'fous  mis  ImlJi 
s'y  livrent  avec  ardeur  aux  travaux  des   routes  et  à  tous  les  grandi  lit 
vaux  d'utililé  publique. 

I  La  siibdivisimi  de  Tiemceri  surveille  avec  vigilance  les  dcmarriips d 
ri'\-snllan  ,  qui  ,   bien  (pie  n''.':iil  à  iiii  ét;il  extîèineineiil  iir(''C.i:r , 
conserve  pas  moins  Icsperaiice  (b-  r.'venir  l("it  ou  tard  àla  l'artiine. 

II  Sa  sin.'ila  est  aujoiird'liui  à  un  lieu  noiiiiné  (îaaioul,  sur  lu  liinitf'' 
pays  de  Llielalu  el  du  jiavs  de  Fimiig,  Il  n'y  a  plus  là  (iiic  les  faniilli^ 
chefs  alUn^liés  encore  a  la  cau;edc  réiiiir  ;  tous  ceux  ipii  éluii'nl  >M  I 
la  suite  de  ce,,  chefs  .>-e  sont  ('is|icrs('s,  les  uns  d'un colé,  l's  .lUlfOri 
i'a;itre,  dam-  l'espoir  île  rentier  dans  leur  pays.  1)l'  leuijiscii  iPiiii'  • 
(|ue  ra/.ias  sont  exéeulées  sur  les  tnei|ieaux  Ile  la  sma  a  imr  le  l;il'ii^* 
iiiades  environnaiiles,  sans  (pi  il  soit  po-s:ble  à  Abd-cl-Kaiier  dfii  If' 
vengeance  ou  de  iceuperer  le,-  objets  eidev  es. 

»  Le  camp  de  l'éuiir  occupe  toujours  la  même  position,  nnn  loin 
MessioiK  II,  sur  la  frontière,  et  ne  (•oiiiple  pas  plus  de  lit)  Khiii!'-''' 
")()()  à  iOt)  fantassins,  déluis  de  tous  ses  réguliers.  Ce  camp  ne  l'u'ip'' 


à  propos  de  rabonil.iuce  ipie  celle  heiireiise  découverle  allait  assurer  à  | 
nos  viiinobles.  Si  iiolfe  inènioire   e-i  liilèle  .  celait    le  iiiinislre  de  1  iiilé-  i 
rieur  de  ce  temps-là.  La  pietiiière  lellri'  de  sou  noiii  ,  c Cst  M.  de  Moiilali- 
\et.  Il  va  sans  A\vc\\w.:\'hei(re(iw  dfcoiirvrlc  tomba  d'i  l'e-inéiac  dans  le 
fleuve  de  l'ouMi,  (•(CMine  disent  les  piiè>'..  L'incision  aiiiiiilaire  tremj)èclie 
pas  la  V  iu'iie  de  couler,  piii.- qu'il  est  lîiatéi'iellemenl  iiiijiossilile  de  la  pra- 
tiquer à  l'époque   de  la  Ibu'aison  ;    elle  n'est  po.-siMe  que    (iiiaud  le  sar- 
ment commence  à  s'c/oi'/r;-,  c'est-à-dire  à  devenir  liL'uciix  ;  les   résultais. 
;iu'elle  peul  avoir  sur  la  grosseur  cl  la  lualiiration  du    raisin  sont  encore 
flouteux  ;  fussent-ils  favorables,  ils  n'intlueraieiil  en  rien  sur  la  conliire. 

Le  fait  est  que  nous  coaiiiieiiçons  seuleiuctlt  à  nous  douter  des  princi- 
paux faits  |ihysiologiqiii  s  sur  lesijuels  repo.se  la  ciilliire  de  la- vigne,  soil 
jiour  la  cuve,  soil  pour  la-lalile. 

Le  fait  iirincip;il.  celui  qui  diiniiiie  lous  les  aiilrcs.  c'est  la  prodiiclioii 
du  fruit  sur  le  bois  naissinl,  de  sorte  ([ue  les  yeux  de  la  signe  sont  en 
même  temps  à  bois  et  à  fruit. ^.  " 

Dans  les  arbres  à  fruits  à  noyau,  il  faut  piép;irer  par  la  taille,  la  for- 
mation des  l^rani'jies  à  fruit,  el  dispoi-er  en  oulre  lailire 'à  produire 
un  nombre  sii!(i-ant  de  branches  de  reiuplacemenl,  pour  tenir  lieu  de 
celles  qui,  lous  les  ans.  eesseni  d'être  prodiii''iivps.« 

Dans  les  arbres  à  friiilsàpépins,  la  birm.ition  des  boutons  à  fruit  et  des 
branches  de  remplaccfiient  doit  être  ménagée  de  longue  main  plusieurs 
années  à  l'avance. 

Dans  la  vii.'iie,  rieii  de  scinblable.  Le  sariiient,  (|ui  a  porté  fruit,  si  ou 
le  livrait  à  biiduèiiic.  porlçrail  dans  les  aisselles  de  toutes  ses  feuilles  des 
yeux  dont  chacun  proi1uir;iil  un  sarment  poiiv;int  donner  une  ou  plii- 
bjeiirs  ^.'r.ippes  de  raison.  .Mais  hi  nonrriliire,  répartie  entre  iiii  si  grand 
nombre  de  j-'ùucs  s'armeids  an'amés.' serait  tellenient  iiisiidisan-le,  (pie  le 
fruit,  rédir.l  à  quelqucij  baies  acides,  grii^ses  à  peine  comnie  des  puis, 
r.'aurail. aucune  valeur,  .\insi,  lor-qu'on  taille  la  vigne,  ce  nCsl  pas  sell- 
lemcnl  poui"  olileiiir  M'ic  plhs  L'r.'iiiile  a'  'indiiitcc  ib'  nieilleiii'  raisin,  c'est 
tout  sinipleineiil  piiiceqiie,  si  ou  ne  la  taillait  pas, on  n'aurait  rien  du  tout. 

On  donne  le  nom  de  brfiirre  à  l'u'il  de  la  vigne  reiiferinant,  c(unnie 
nous  l'avons  dit,  non  pas  seulement  le  fruit,  mais  le  sarment  (jui  doit  por- 
ter uu  OU  plusieurs  fruits.  La  bourre  doit  son  nom  à  l'espèce  do  duvet 


doDt  elle  e^t  revêtue.  Quahd  la  vigne  entre  en  végétation,  il  sort  de  la 
bourre  un  jeune  sarment  sur  lequel  naissent  les  grappes ,  espoir  de  la 
vcndangi'.  I.es  yeux  de  bi.vii.'ne  ne  sont  jamais  isolés  ;  ils  ont  toujours  pour 
arconi|iai.'noHt€Trt-TTTrmi  deiixsoiis-ykîux.  Il  arrive  quelquï^l'nis,  mais  assez 
rareipeiit,  que  les  trois  yeux  s'ouvreiK,à-la-biis,  et  donnent  naissance  à 
trois  sarments  qui,  tou.s,  peuvent  être  fertiles;  mais,  le  plus  souvent,  il 
ne  se  dévoloppe  (pi'iiii  seul  (ril.  Les  sous-yeux  sont  une  espèce  de  réserve 
à  laquelle  la  nature  a  recours  dans  le  cas  où  loil  ouvert  le  premier  vient 
à  avorter  par.  une  cause  (piclcon(iue,  le  pins  souvent  par  la  gebc  ;  il  est  à 
remaniuer  iiue  le  sous-ieil,  ou  les  sous  yeux,  s'ouvrent  toujours,  s'ils 
doivent  s'ouvrir,  plus  tard  (pie  lœil  principal. 

.Nous  avons  dit,  en  traitant  de  la  culture  du  pêcher,  (pie  cet  nrlçre  ne 
reiiferifie  point  d'yeux  lal.euls.  et  (pie  son  vieux  bois  ne  donne  pas  de  jeu- 
nes Iniurgeons  comme  le  vieux  bois  des  arbres  à  pépins;  dans  la  vigne,  les 
yeiix'Iatents  sont  toujours  en  grand  nombre,  et  lorsqu'on  rabat  un  cep 
.sur  le  vieux  bois,  il  (ist  rare  (ju'il  n'en  sorte  pas  un  jeune  sarment. 

Dans  une  vigne  ubandonnée  au  (;ours  naturel  de  la  végétation,  la  sève, 
comme  dans  le  pécher,  se  portant  toujours  vers  le,  haut,  laisserait  le  bas 
dégainj.  Il  y  a  une  analogie  remarquable  entre,  la  végétation  de  la  vigmî 
et  ceÏÏe.du  pêcher,  et  par  coii.séniicnt  entre  la  manière  de  tailler  et  de 
conduire  1  un  et  laiilre  de  ces  deux  arbres.  Toutefois,  il  faut  bien  tenir 
compte  d'une  diflérence  assez  importante.  La  |>osition  des  braiiches  du 
pi'cber  en  espalier  influe  singulièrement  sur  la  vigueur  de  leur  végéta- 
lion.  Plus  ou  les  rappnxdic  de  l'horizontale  eu  les  palissant  à  l'espalier, 
plus  la  sève  .se  tn^uve  gênée  dans  son  mouvement  \Trs  l'extrémilé  siipê- 
rieure'ile  cluKpie  rameau  ;  pliis  on  les  rappriM-lie  de  la  perpendicidaire  , 
plus  on  fav()ii,s(ï;  l'asiuiiision  libre  de  la  sève.  Oe  fait,  bien  (.-onstalé  par 
l'idiservatioM,  est  d'une  !.'rande  utilité  pimr  maintenir  dans  toutes  les  par- 
lies  d'un  péciicrréi|uilibre  de  végétation.  '  .,   ' 

(à'tte  rés.souri;eTliari(|Mr  pour  la  vigne.  Quelle  que  soit  la  position  dus 
sarments,  ou  ne  voit  pas  de  différence  sehsible  dans  leur  manière  de  vé- 
géter, même  (|uand  on  les  incline ,au-dessous  de  l'horizontale.  ' 

L'homme  peut,  à  juste  litre,  s'eiorgiieillir  "du  fruit  de  la  vigne, 
J'iiilc  des  plii.s"  belles  (■onqiièlcs'de  son  industrie,  conquête  qui,  dans  le 
cvjurl  espace  île  deux  ans,  perdrait.toul  sou  prix, s'il  ne  »avail  laïuaiuteuir 


par  un  travail  assidu. 

M.  le  conile  Leiieur  regrelle  pre-iiue  la  (l.)cilité  do  la  vigne  à  ^i"  *'' 
conduira'  et  à  nous  prodii^urr  les   trésors  ili  sa  t'r'ciiiidilé.  Si  cl!';  éUii" 
(M'U  plus   rebelle-à  la  taille,  ou  ferait,  dit   f.ti  autciir,  plus  dcfl'iTi'P'i 
chercher  ce  qui  lui  convient  le  mieux:  mais  elle  s'aeciiininiNle  de  •''!•' 
les  cultures,  et  elle  vit  loiij(mrs   mak-ré   les  mauvais   IrailcincntN  ■'* 
avons  vu  en  Provence  des  vignobles  birniés  en  |)iqiianl  dans  Icsn'il* 
avec  une  broche  de  fer,  un  sarment  de  l'année  précédente  ,  on  a"i'  . 
au  plus  pris  la  peine  d'éfj-raligner  la  surface  du   sol.    Sans  (][>"•<'    j"^ 
diiils  de  ct:^  vignes,  taillées  eîisuile  en  dépit  du  bon  sens,  n'était'"'  r 
comparables  à  ce  qu'auraient  pu  être   ceux  de  la  même  vicnf_lii"'J. 
t('e  et  bien  cultivée;  mais  enfin,  bravant  la  stérilité  du  sol,  «''•''  -^ 
resscs  de  ciiiq  à  sept  mois,  et  des  trailements  capables  de  tuer  toi"  ^ 
végétal,  ces  vignes  poussent  et  donnent  une  récolte  tous  les  '^^■-  . 
nue  le  produit  de  la  vigne  est  si  précieux,  (lue  Dieu  n'a  p«s  »"*"" 
doute  que  le  paresseux  lui-même  en  fût  totaleinent  privé.  |^ 

Hais  entraîné  par  notre  sujet,  nous  nous  laissons  dériver  nor»,  ^^ 
maine  de  l'horticiillure.  llàl(ms-iiou.s  d'y  rentrer,  et  boriiiiii!'-n""''J.^, 
trer  (boniment  "il  faut  s'y  prendre  pour  multiplier,  cultiver,  l'^^jjjj 
tailler  la  vigne  en  treille,  seule  culture  qui  donne,  pour  la  tal*' 
digne  de  ce  nom. 

[Im  suite  prochainement.)  .t.  VSABE.M-' 

—  Mme  Ilonnîas  donnera,  dans  la  .'aile  deM.  ricycl,ruf<'*^'J^ 
chouart,  50,  un  grand  i-oncert  vocal  et  inslrumenlal,  '*'  J'''l" 
ISli,  à  deuxliftiires.  Prix  dos  places  :  Stalles  n-.servco?.  **  l'''^  ^nii 
;;  fr.  Ou  trouve  des  billets  chez  M.  Ployel,  rue  deHocliPchjiiiari- ■^^,,1;, 
magasin  de  pianos,  boiilevarl  Montmartre,  18,  et  chez  M.  '{'''"^'uj  ,iille 
marchand  de  musi(pie,  rue  dei'Kchelle-Saint-llonoré,  "J-  '•'"^ 
réservées,  s'adrcs.ser  à  Mme  Donias,  passage  Saulnicr,  !!'•   .   1  jaiis-l» 

—  Jeudi,  21  mars,  M.  Docldî-r  donnera  une  matinée  miisic»"|^||^,j  ,1 
saloiLs  de  M.  Krard.  11  exécutera  6  morceaux.  On  In'ii»" 'IJ;,  j  rueii" 
prix  de  IM  fr.,  (  t  des  billets  au  prix  de  10  fr.,  chez  M";  Xis'nK"' 
Mail  13,  Schlesinger,  rue  Richelieu  97,  et  Uochler,  hôtel  de  f"'  ' 
chelieu. 


Mr  luité  d'Un  Vote  afet'tasembléç  n«  stir  les  siif^ 

étions  des  ambassadeurs  da  Fraiire  et  d'Angleterro,  le  [trincipe  de  l'e- 
feotion  des  sénateurs. 

»  ApMAin  débat  très  long  et  très  violciit,  le  congrus  a  deinidé,  par  11:2 
foinfonlre  Oi,  (jue  les  sénateurs  seraient  élus  par  le  roi  et  noniriit-s  à  vin, 
tandis  que  le  ministère  voulait  l'élection  directe  par  la  nation,  et  pour  le 
Itraïf  de  dix  années  seulement.  _ 

«  Sur  doiM«  journaux  qui  se  publient  à  Athènes,  (rois  seulement,  par- 
aii  lesquels  le  journal  olRoicl,  qui  appartient  au  gouvernement,  avaient 
ippuye  le  système  qui  a  prévalu.  » 

—  Jiardi  prochain,  10  mars,  jour  de  la  Saint-Joseph  ,  il  sera  célébn'-, 
djns  léglise  de  Kueil.àdix  lieuresj)récises  du  matin,  un  serAJce  pour 
lerfpos  de  l'Àrne  de  l'inipéralric(<JôsepIiine. 

"—.4u  moment  de  mettre  sous  presse,  dit  le  Mémorial  des.  Pyrênvéx 
d'j  13,  nous  apprenons  qu'un  incendie,  (jiii  rèj-'ne  depuis  quVranle-hiiil 
heures,  a  détruit  une  partie  de  la  forêt  coninuinale  <le  llusparreii.  Ou 
saicnrde  à  attribuer  ce  déplorable  événement  à  la  uialvcillaiice. 

—  (»n  vient  de  faire  dans  la  ville  d'Allier  et  dans  ses  faubourgs  un  re- 
censement général  des  populations  européenne  et  indif-'ène,  au  l""  octobre 
IWS.  En  voici  la  récapitulation  :  européens,  20,081»;  (nusulnians, 
lî.iWî;  juifs,  rî,7ri8  ;  nèjn-es,  1 :0()7.  Total  ;  41,772  habitants. 

Lesrelijjions  sont  ainsi  réparties  •  catholiques^  1îl,7(;0  ,  prolestants, 
!7S;  malminétans,  18,701;  Israélites,  (i.Oôr».  Total  ;  •41,772. 

—  Voici  comment  se  compose,  en  1851,    l'armée  française  : 

Division  de  l'intérieur  :  offlciers ,  1  l,2ii4'T"lr"iupes  .' 20!t,77".)  :  total, 
itl.tKH)  tiômmcs.  Chevaux  .,(;•'•. M20,  —  Divisioft  d'Algérie  :  olflciers, 
3,t07  hommes;  troupes,  .".'JOr)  ;  total,  (iO.OOO-honiuies.  Chevaux, 
i3,»i',)C.  -  Total  général,  544,000  honunes,  «5,4  tC  chevaux. 

—  La  Gazette  de  France  aniionç.iit  hier  soir  (pie  son  gérant  et  celui 
(U  U  Nation  vont  porter  plainte  contre  \«:\CoHrrier  de  la  Girtmd^.  qui 
«représente  comme  des  Itobespierre  et  dès  Sainl-JusI. 

—  Les  dernières  inondatinnsjde  la  l-oire  ont  amenC  un  spectacle  tout 
j-fait  neuf,  un  cas  de  cliasscT^a  vapeur  non  prévu  par  le  législateur. 
In  jeune  cerf,    lanei  des  foréW  dAnernis,  et  suivi  d'une  meiite  noni- 

,lireii.<e.  s  est  jeté  dans  les  eaux  (|ui  baignaient  au  loin  la  canipatine  ;  niais, 
d-i'ouvert  par  un  bateau  reinorqueur(|iii  a  remonté  le  courant,  il  a  lrou>c 
un  nouvel  et  formidable  eiiiiemi.  C'était  chose  curieuse  d'entendre 
wiiir  la  vapeur  et  de  voir  fuir  devant  elle  ce  cerf  halelan'.  Enfin,  après 
une  dcmi-heiuc  de  lutte,  la  victime  a  été  hissée  en  triomphe  au  milieu 
de  l'équipage. 

—  I.'Acailéinie  de  Lyon  met  au  concours  le  sujet  suivant  :  Quels  so/it 
les arantages  et  les  ihnmréiiients  qui  peuvent  résulter,  pour  la  ville 
icL'jun,  de  rétablissement  des  chemins  de  fer?  lliie  médaille  d'or  de 
BOUZE  CESiTS  francs,  sera  décernée  ,uu  mois  de  décembre  1S44.  à  l'au- 
i'''ir  du  nuiljjy+isuicmoire sur  ce  sujet.  Les  mémoires  devront  être  en- 
'ovis  avaiïTle  15" mneinliTe. 

—  Nous  Hm.us  (l.uis  Vfx/iii  de  l'Oise  : 

«  Lue  alfain;  analogue  à  celle  qui  a  bien  vivement  ému  il  y  a  quelques 

pirs  les  magistrats  du  tribunal  correctionnel  de  l'aris,  a  signalé   à   l'aw- 

ueiav  corivitioniie!  du  C.  in.u's.  .i  Seiili,-.  un  enfant  de  sept  ans,  la  |)elile 

.H^iiiudeClianlrelle,  atianiliuinéc  par    .'c-,   parents,    avait    mendie   pour 

Werun  peu  de  pain.  Amenée  devant  le  jiii;o  d'mstriiclion,  elle  répon- 

«I  iiaivemcnl  :  —  «Oui,  monsieur,  j'aime  mieux  en  demander  que  d'en 

Kindre,  ciir  cane  serait  pas  beau,  «  !,;■  tribunal  a  onloi  né  ipielle  serait 

f'l"!.uoilaiis  une  maison  (le   correclidii  jus(|uà   l'âge  de    dix  iuiit    ans, 

•■'ir  v  e;r,.  traitée  avec  I  inlérèt  |).i!lirulier  i|u'f  lie  niérit'.  Mais  ne  vaii- 

^■ait-il  p.rs  mieux  que  celte   intéressante  enfant  fût,  ainsi  que    Marie 

^^2nv(i)i,fi,Vj,  une  personne  vénérable  (jui  se  chargerait  de    l'élever  et 

"«'U'killin'onvenablemenl.)) 

-Ine  (!pt  prétentions  les  plus  amusantes  et  les  moins  justifiables  du 

oiirni\l  le  Clohe  est,  comme  im  sait  .  de  réglementer  le  domaine  de  la 

ntiive  en  même  temps  que  celui    de   In   politi(iue.    Le    <7/o6e,  ajirès 

ir  entonne  hier  U' de  profuiidis  en  l'honneur  de  feu  le  Constitution- 

•  "^xprimo  l'espoir  que  le  journal  le  .S'(<?r/e  viendra  au^s^x  dans  quelques 

(j/j-''  .'"M'irer  dans  quelque  étude   de  notaire.   «  Le  .Viec/e,  écrit  le 

e,  c  est  II'  Constitutionnel  ne  sac/tant  pas  sa  langue.  » 
.^■'  pour  placer  sans  doute  l'exemple  h  côté  du  précepte,  le  Globe,  dans 
jiHi?     1  '  '•''^'•'^'re  consacré  à  l'ouverlure  du  salon,  a  jugé  à  propos  de 
Wm  la  dchcieuse  phrtt.se  que  voici; 

MariHiat  1  un  db  nos  meilleurs  pavsagistes,  a  plusieurs  ouvrages 

['«ai'i.  M.  Corot,  M.  Biard  ont  peint  "des  sites  des  pays  septentrio- 

aïoii.u  iT'  ilps  peintures  saviiutes  et  gracieuses  de  M.  A.  Cireux;  ainsi 

H/foeM.Léon  Fleury.  MM.  C.oignet,  Carelli,  Tuillier,   Desgoffc  et  Jadin, 


itsai 

â^l'^l?i"/?''  '^^^  peintures  savantes  et  gracieuses  de  M. 

cCl  !■     •  ''"'''"'■J'-  ^^^   <-o'Snet,  Carelli,  Tuillier,   U    ,, , 

nûu,,J!.  "''"'*  '^*  inspirations  qui  leur  sont  propres,  ont  m-ésenté  de 
^'"'"'"^goges  de  leur  talent.  i     /'      -        F 

«use  (if  '  '."^l^'/^^iue  de  Paris,  viTement  louché  de  la  situation  malheu- 
Uuj,  "^'  '^'"■eticns  maronites  du  Monl-Liban,.  vient  d'autoriser  un  ser- 
^Saint  Ti""'  *'"^'^  *""  '''"'"  •^i*'''"''-  ''•■■  discours  sera  prononcé  en  l'église 

.  M  1^1,1,1 1  ""**''^  '^1"'".   '«  '"nd"  ^<>  "»»rs,  à  deux  heures  précises,  par 

""  'l/as'p  ','«l^"»rl'cr,  chanoine  théologal  de  Paris.- 
Iii  donn"    f  ^^^'^  présidée  par  Mgr  l'archevèciuc  maronite  de  Laodicée 

Urne  li^f" ''""  ^"''*  P"""  ^'mc  la  marquise  de  Coisiin,  rue  de  Lille,  «"J; 
ru^  ri"r '"'1""** ''"  ^■«•'f'ac,  rue  de  Varenues,  44;  Mlle  de  Pommaret, 
"l^acilnivwsité,  90.  ,,-- ■      '       '. 

^'iloir'br'*""*^  ^"' "*' P""""'*"'  «ssis'cr  à  l'as.semblée;  sont  priées  de 
^'•essede'^K*^'""'*^'^  '"'"^  offrande  aux  dames  quêteuses  ou  à  .M mes  la  dn- 
E'""*  Louis  Y V*"'  "^"^  ^Ifiuve-des-Capucines,  15  ;  la  marquise  de  Pasloret, 
.a. '>♦>;.  la, vicomtesse  de  Vaiifreland,  avenue  des  Champs- 
""'"iinc  OniT  ^•'^omtesse  Vil^neuve-Bargemont ,  rue  Blanche,  5;  la 
fue  de  nj(;l,"|°^'' ■""'^  Godot-de-Mauroy,  11;  Alphonse  de  la  Bouilleri^; 

f'imionrje^h'"'"!"'' I'"" '"^''oi'i  <l*  recommander  A  l'intérêt  public  cette 
* '■""«nié.  Le  dévouement  des  maronil«s,du  Libao  àlaFraace, 
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sentinieiit  de  touchante  pudeur,  «île  avait  lié  les  bords  de  sa.robe,  avant 

de  se  précipiter  sur  le  pavé.  »        '        — '     '  ^  -  - 

—  On  nous  écrit  de  (iray,  14  mars  . 

«  t'n  ouvrier  niineur,  de  la  commune  de  Mont-le-François,  canton  de 
Dainpierre-sur-Sahin  (Hautc-Saone),  étant  chargé  de  creuser  un  puits  ve- 
nait d'ucheler  20  kilogrammes  de  poudre  pour  faire  sauter  la  roche.  Cet 
homme,  en  rentrant  chez  lui,  laissa  tomber  le  sac  contenant  la  (Kiiidri'; 
ce  sac  se  perça  et  la  poudrrful  répandue.  Il  était  dix  heures  dii  soir,  au 
lieu  d'attendreaii  lendemain  pour  ramasser  celte  poudre,  la  femme  de 
l'ouvrier  la  rassemble  avec  un  balai;  Ja  poussière  produite  par  ce  moyen 
s'enflamma,  lini'  explosion  terrible  eut  lieu:  le  toit  de  la  maison  fut  laiicé 
au  loin  avec  les  portes  et  les  fenêtres,  les  poutres  furent  brisées. 

»  Le  malheureux  mineur  fut  lancé  toutbrùlé  avec  la  |K)rte_à  quinze  pas 
de  son  habitation  ;  ses  blessures,  iiéaumoins,  n'oll'rent  aucun- danger,  il 
n'en  est  lias  de  même  de  sa  femme,  dont  l'état  est  désespéré.  Heureuse- 
meiit  que  ce  triste  accident  n'a  pas  été  suivi  d'incendie..» 

—  Le  Sémaphore  consacre  une  grande  partie  de  son  numéro  du  10,  à 
la  description  techni(]ue  des  iuauci'iivres  stratégiques  d'uue'  formidable 
partie  d'échecs,  engagée  en  ce  moment  entre  le  cehde  des -^Phocéens  et 
celui  des  beaux-arts  de  Marseille.  La  victoire  appartiendra  à  celui  des 
deux  camps  qui  aura  le  plus  tôt  gagné  sept  parties.  L'un  des  salons   du 

'cercle  des  Phocéens  est  le  théâtre  de  cette  lutte  qui  excite  au  plus  haut 
degré  la  sollicitude  de  tous  les  amateurs  d'échecs  et  qui  n'a  pas  de  pré- 
cédeu  à  .Marseille. 

—  On  trouve  au  crwd  salok  mo^tpei^sibr,  en  face  de  lagrandt 
aale.ric  d'Orléans,  outre  tous  les  jmiruaux  irançais  et  étrangers,  rots 
les  journaux  des  départements ,  et  une  boite  aux  lettres  jusqu'à  5  heu- 
res moins  un  quart. 

Odieux  attentats.  —  I>e[»uis  (pieKiue  temps,  des  bruits  sinistres  se  ré- 
pandaient dans  les  quartiers  du  faudourg  Saiiit-Jac(|ues  et  du  faubourg 
Saint-Marceau.  Ou  parlait  d'une  société  mystérieuse,  dont  la  retraite  était 
incimnne,  et  dont  les  membres  apparaissiiienl  la  nuit  aux  environs  des 
barrières,  enlevaient  les  jeunes  (illes  qu'ils  pouv.iient  saisir,  et  ne  leur 
rendaient  la  liberté  ([u'après  leiiravoir  fait  souffrir  des  tortures  inoiiies. 

Il'y  a  huit  à  dix  jours,  M.  Blavier,  commissaire  de  police,  reçut  à  ee 
sujet  les  plaintes  de  plufieurs  pères  et  mères  de  famille,  lesquels  racon- 
tèrent il  ce  magistrat  que  leurs  jeunes  (illes,  toutes  âgées  de  «lou/.e  à  (jua- 
t«ir7.e  ans,  avaient  été  accostées,  les  unes  à  la  barrière  Foiiiainetileaii,  It>s 
aulrcvà  la  barrière  Saint-Jai'ques,  par  des  jeunes  gens  bien  vêtus  (pli  leur 
avaient  proposé  de  les  conduire  au  bal,  et  qui,  ensuite,  les  avaient  en 
quebpie  sorte  forcées  d'accepter  à  .souikt.  A  partir  de  la  (in  du  re|tas,  ces 
jeunes  (illes  ne  pouvaient  dire  ce  qui  leur-  était  arrivé,  i-ar  elles  étaient 
tombées  immédiatement  dans  un  sommeil  léthargique;  et  lorsqu'elles 
avaient  rouvert  les  yeux,  elles  s  étaient  trouvées  assises  près  dune  borne, 
dans  ^quelqu'une  dès  rues  désertes  des  quartiers  dont  nous  venons  de 
parler;  mais  elles  n'avaient  pas  lardé  à  reconnaître  (|ue  d'iufàuies  atten- 
t.its  avaient  été  commis  sur  elles,  et  six  de  <:es  jeunes  filles,  dans  l'espace 
de  huit  jours,  avaient  di'i  être  conduites  à  I  hospice  du  Midi. 

M.  le  commissaire  de  police  ne  négligea  rieii.  dès-lors,  |>our  découvrir 
les  auteurs  de  ces  crimes  hideux,  et  ses  investigations  furiiil  dirigées 
avec  tant  de  zèle  et  d'activité,  qu'il  paiMiil,  en  peu  de  jours,  à  se  mettre 
sur  les  traces  îles  coupables  ;  il  sut  (iiie  douze  jeunes  gens  avaient  lormé 
une  association  ayant  pour  but  de  satisfaire  leurs  passions  brutales,  et  de 
se  livrer  iiupunénieut  aux  ilésordres  les  plus  eirréués  et  les  plus  criminels. 
A  cet  effet,  ils  avaient  loué,  rue  de  l'Oursinc,  une  maison  ù  la(|uclie  ils 
avaient  donné  le  nom  de  la  Tour  de  .\e.ile  ;  chacun  d'eux  av.iit  pris  le 
nom  de  l'un  des  personnages  du  drame  qui  |)orte  ce  titre,  et  la  chambre 
où  devaient  ôtre  consommés  tant  de  monstrueux  attentats  était  appelée 
par  eux  la  chambre  Orsini.  C'est  dai»*;celte  chambre  qu'étaient  appor- 
tées les  jeunes  filles,  sous  rinduencc  d  un  puissant  narcotique  ;  c'est  (le  là 
que  souillées,  flétries,  torturées,  elles  étaient  transportées  dans  quel- 
(|u'iine  des  rues  voisines. 

(■race  aux  sages  mesures  prises  par  M.  le  commissaire,  quel(]ues  jours 
lui  suffirent  pour  opérer  successivement  l'arrestation  des  coupables  qui 
sontj  en  ce  nioment,  au  nombre  de  douze  sous  la  main  de  la  justice. 

L  instruction  de  cette  grave  affaire  est  confiée  à  M.  Hazire. 

'  [Gazette  des  Tribunaux.) 

TRIBUNAUX. 

La  cour  d'assises  du  Puv-de-l)ôme  vient  de  condamner  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité  le  nommé  Diancourl  déclaré  coupable  par  le  jury  d'une 
double  tentative  d'assassinat  commise  sur  M.  le  curé  Maistriaset  sur  sa 
servante. 

Voici  les  princijiaux  faits  (jui  dans  ce  procès  sont  rcssoftis  de  l'acte  d'ac- 
cusation et  des  débats  : 

«  Dans  la  nuit  du  28  au  20  juin  1845;  Orbeil,  petit  hameau  de  larron, 
dissement  d'Issoire,  était  le  théAtre  d'un  crime  dont  l'audacieuse  exécu- 
tion jetait  l'épouvanle  dans  tous  les  villagesenvironnaiits.  M.  le  ciir^ais 
trias,  desservant  de  la  commune,  s'était  retiré  de  bonne  heure  le  28jïiin. 
Dès  neuf  heures  du  soir,  toute  lumière  était  éteinte  dans  la,  maison  cu- 
riale,  et  les  habitants,  le  curé  et  sa  servante  Marie  Clavett.-,  se  livraient 
paisiblement  au  sommeil.  Entre  dix  et  onze  heures  du  soir,  deux  hommes 
s'îivaneentaii  milieu  de,s  plus  profondes  ténèbres  ;  ils  sont  porteurs  d'une 
échelle  ;  bientôt  elle  est  dressée  contre  le  volet  de  l'une  des  fenêtres  de  la 
maison  ;  un  seulde  cv^  deux  hiunines  s'élance  et  s'introduit  dans  une 
chambre  inhabitée  ;  il  est  muni  d  une  lanterne  sourde  ,  armé  d'un  cou- 
teau; il  se  dirige  vers  le  «abijiet  où  couche  la  servante  ;  un  examen  rapide 
lui  donne  la  certitude  qu'elle  dort;  il  s'élance  sur  elle,  lui  remplit  la  bou- 
che de  boue,  maintient  violemment  cette  fille  à  l'aide  des  genoux  ou  des 
pieds,  et  frappe  ii  coups  redoublés.  Le  sang  qui  coule  baigne  sa  couche  , 
la  victime  est  sans  mouvement. 

»  L'assassin  s'éloigne  et  marche  vers  la  chambre  du  curé  ;  il  en  tourne 
doucement  le  boulon,  s'avance  avec  nrécaution;  il  est  prêt  h  frapper... 
Mais  M.  le  curé  )laistrias  a  éié  réveillé  par  le  bruit  de  la  porte  qui  s'ou- 


rvTrôlRiliffS' aci^ui 
darmétie  se.  rend  à  Oflieil-. 

»  Dix  jours  après,  ou  arrêtait  à  Dole,  je  nommé  Diancourl  dont  l'instruc- 
lioii  et  les  débats  ont  établi  la  culpabilité.   Le  curé  et  la  servante,  remise, 
de  ses  blessures,  ont  été  entendus  aux  déliais. i> 


VARIETES. 


CarAclère  noclal  do  la  littérature  fraucalap. 

H  MO  sufllt  pas  au  poète  d'entrer  en  communication  avec  \(^ 
luiutps  idce.s,  ni  même  avec  les  senlinienls  géjiér.iux;  de  sonteiiips. 
De  ces  contemplations  sereines  et  grandioses  sur  l.i  moutague  ,  il 
pourrait  des«'eiidre  des  sources  éclalantes,  mais  glaeiales.  On  (IimI 
respecter,  admirer  le  philosophe  ;  on  n'a  de  synqialliie  que  po.ir 
l'homine  (le  ccpur,  ému,  susceplible  des  mtimes  émotions  quo  Ils 
autres  hommes. 

Le  cieur.t^st  la  langue"  commune  des  plus  grands  et  des  plus  hiu.i- 
blés.  Si  les  philosopht^s,  qui  onl  voulu  souvent  ne  faire  (jui-  drs  i-.  - 
ligions  l'alionnelles,  paryeiiaienl  à  mettre  l'argunient  surl;ui,;i, 
qu'arriverail-il?  Ils  auraient  un  culte  dinitid's,  des  privilégies  de, 
1  intelligence!,  des  matliémallciens  et  des  docieul's;.  ils  luissci'aienl' 
à  lu  porte  de  leur  temple  la  grande  multitude,  les  femmes  et  les 
jeunes  gens.  ' 

H  y  a  donc,  h  C(jté  de  la  raison,  un  élénient  plus  rclig 
tion,  la  tendresse,  la  pUié.  Ce  (lui  a  lail  la  puissance; 
nisme,  c'est  «pi'avec  ILyangile,  il  n'est  pas  toujours^ 
convaincu,  il  suflU  d'èlre  louché.  La  religion  est  lajuli 
sion  d  amour  entre  les  hommes.  Counneiit  n  aurai|[-a 
moycn-àge,  le  bon  pasteur  qui  a  souffert  de  toutes  1 
ce  révélateur  touj(jurs  rayonnant  de  mansuétude,  do) 
séricor(le.  Ce  qui  fait  (|uê  les  l'emnus  (luitteraient  lesl 
Riise,  c'est  que  le  christianisme  est  la  religion  des  larr 
l'usions,  des  réhabilitations  de  toutes  lesalndurs;  c'est  qtTOïl  y 
trouve  à  chaque  pas  la  pieuse  intervention  de  la  femme,  des  ser- 
vices (pi  elle  rend  au  Fils  de  Dieu  ;  c'est  (ju'elle  y  penche  l'urne  aux 
lèvres  du  Christ,  qu'elle  rénand  ses  cheveux  sur  ses  pieds,  (ju'elle 
embrasse  sa  croix,  et  qu'elle  Tt-nsevelil  au  milieu  des  aromates. 

Ce  qui  est  vrai  pour  la  religion  l'est  aussi  pour  la  poésie.  On  a  pu 
voir  les  idi-cs,  les  prophéties  de  M.  de  Lamartine  sur  la  destinée  do 
l'homme;  mais  ce  qui  en  fait  un  poète  éniinemmenl  religieux,  c  est 
qu'il  est  à  chaque  instant  purifié,  .saiictilié  par  la  douleur;  c'est  que 
la  douleur,  lors  m('me  (jue  chez  lui  elle  est  personnelle,  n'est  ja- 
mais égoïste  ;  c'est  qu'elle  est  communicalive  ;  c'est  que  le  regard 
do  sa  rnust»,  noyé  de  pleurs,  est  toujours  levé  au  ciel  ou  tourné  vers 
les  autres  hommes.      , 

Dans  ces  disparitions  terribles  de  personnes  chères,  qui  sont  les 
catastrophes  tle  nos  pauvres  vies  individuelles,  comme  dans  les 
ai-cidents  de  la  nature,  M.  de  Lamartine  trouve  toujours  desparoltîs 
paihétiquc^s,  animantes  et  consolantes,  (|ui  sont  comme  les  odeurs 
améres  des  plantes  sauvages  qui  croissent  sur  les  tombeaux,  ar- 
rosées j)ar  les  larmes  des  éloilj's. 

Ily  a,  dans  le  nouveau  volume  de  M.  de  Lamai-tinc,  un  cautiquo 
adressa!  h  un  rayon  de  soleil.  On  y  voit  cotnnieut  il  s'élève  de  1  in- 
finiment petit  aux  plus  tendivs  extases  d'adoration  et  de  méianciH 
lie.  Le  poète  rêve  sur  le  bord  d'un  ruisseau  ; 

Par  instant,  le  vent  qui  .seinlile 

Couler  ^  flots  modulés,  j.  . 

Donne  a  la  feuille  (jui  tremble  .. 

Uii  doux  frisson  qui  res.seml)le    •    ■  ^ 

A  des  mots  articulés. 


Ruisselant  de  feuille  en  feuille, 
L'n  rajon  réi)crcuté 
l'armf  Ies_  lis  que  j'effeuille. 
Filtre,  glisse  et  se  recuuilte 
pans  une  île  de  clarté. 

Le  rayon  de  feu  scintille 
Sous  cette  arcbe  de  jasmin. 
Comme  une  lampe  qui  brille 
Aux  (loigts  d'une  jeune  tille, 
Et  qui  tremble  dans  sa  main. 

Elle  éclaire  cette  vofité. 

Rejaillit  sur  chaque  fleur; 

La  branche  sur  feau  l'égoulte. 

L'aile  d'insecte  et  la  goutte 

En  font  flotter  la  lueur.  '* 


Dans  CÀ'Uo.  arche  de  verdure,  le  poète  représente  un  nid  d'oiseau, 
et  il  ajoute  .  .     •      .. 


La  mère  habile  entrecroise 

Au  Ql  qui  les  réunit 

Les  ronces  et  la  framboise, 

El  tend,  comme  un  toit  d'ardoise. 

Ses  deux  ailes  sur  son  nid. 

Au  bruit  que  fait  mon  haleine^ 
L'onde  ou  le  rameau  pliant, 
Je  vois  son  oeil  qui  promène 
Sa  noire  prunelle  pleine 
De  son  amour  suppliant. 
T 

•        •         .         .         •        •/••  '^t        .         .        »       _ 

Ce  coin  de  soleil  condense 
L'infini  de  volupté. 
0  charmante  Providence  !  .  , 

Quelle  douce  confidence 
O'amour,  de  pais,  de  beauté  ! 


r^"3 


''-#: 


Qucl(|iic  autrc^Ji'ri»^  ^le  WU-u. 


Poiirlunl,  iiioii-ànuN'îït  si  i>lt'iiie, 
(i  Dieu  il':ulot';ilioii!    \  ■, 

-;       UiK'  l"i"'  l'd'iir  la  coiitk'iit  à  iiciiic, 
Kt  (]\ril  sent  niaii()u('r  l'haltiiie 
Ile  sa  rt'S|)initioii. 

l'.ir  cf  sriil  ravdii  (le  flainiHC. 
'lu  m'allirt'S  tant  vers  loi.'    \ 
y»»'  si  la  mort,  de  mon  :\mH  \ 
Venait  ilélier  la  trame,  ;  ^^■ 

llii'ii  ne  eliaii};)>rait  en- moi.  \ 

Sinon,  qu'un  eri  de  louange, 
'         l'Ius  haut  el  pins  solenn«l,  \ 

Ku  \oix  (lu  eoneerl  de  l'unge  \ 

r.liannei-ait  ma  voii  de  fanne  ^ 

•    L        Kn  un  eoueei'l  éternel. 

-      ■      ,         ■      ,  Oh  !  gloire  a  loi  qni-Vuis.sell<' 
'  ' .      De  les  soleils  a  la  lleur-,  " 

Si  j(iand  dans  une  paivelle, 
Si  liiùlanl  dansTélInrelle, 
ISii  jdi'iii  dans  un  imiwre  cii'ur. 

N<nis  cspL-rcns,  nous  avnnsdc  rorlo.s  raisons  do  croire  qiiV  la  «loii- 
Icûr  (limiiiiiciii  toujours  si  ollc  ne  disparaît  pas  sur  la  tcrrfV  lAnic 
de  1  luauiiic  si'iïa  (irolbiidérTiorit  cliaiipt-»'.  elle  aura  !<>  (;ali\ip  dos 
ioios  divines,  j/arl  tout  oiitior  eu  sera  riiaufjo  aussi  :  mais  aiVjtuir- 
d'hui  la  (kuili'urcst  (■[iiiiifiiuiio.iit  sainte.  I.arl  doit  élre  paliiétiiuuo, 
.  ol  pour  iroV't'  él'txpie  (pii  secniie  seul  suaire  el  «jui  s'af-'ite  dans  H«'s 
aspiratiuus.'vl  "  ^  "  ''"'"  '''"  I''""*  ^"'"li"""  M""'  '«'^  larmes.  Los  |hk-i«« 
de  ce  U'U#jllol'veiit  êlic  aiiVmes;  leur  ànie  doit  élre  laite  de  soulV 
Ironcos,  cjMOlTu*  la  lurdi-  de  leur  lyre  d«-iilraillos  tordues.  \ 

lls'inarciAi.l'  tristes,  geinissiints  et  eourk-s  sous  le  poids  du 
U'n'U  qu'JW  l>ortent.  Ils  n-  doivent  i>as  coiuiailre  le  fxailieur  ; 
iÛ  !»♦*  .,»ftM\iut  t  onverser  (juavec  le  vent  (|ui  liasse,  avec  la 
HcmUlf'm  loiidk'.  avee  Iheur."  (pii  sonne.  Si  un  malin  ds  pressent 
leur  llancée,  l''ur  mère,  leur  lille  outre  loiws  hnis,  le  UMidemain  ds 
doivent  l'étendre  dans  leeereueil.  Ils  ne  hiMissonl  leurs n'iivies.  ces 
indestriutililos  moiuinienls  des  siècles,  (piavoc  des  cendres  trem- 
pées de  leurs  larmes. 

Tous  ceux  qui  diriticnl.  qui  doiiiuient  leur  teinp.s  (lar  lo  Itras  ou 
avec  des  liviimos.  s^ul  tVuppos  diui  tonnerre  invisililo.  Leurs  jour- 
m-es  sont  de  mystérieuses  Ir.igètlios  auxquelles  il  faut  toujoirrs  de 
iiouvclU'Scal.islioplies.  .  ,.,  i.. 

No  nous  èlounons  pas  dos  tristesses  dos  poêles  :  elles  sont  les 
eo'idil'.ousde  leur  uèiiie.  Plus  il  v  aura  durnos  hnsèes,  de  poussie- 
rs répandues,  de' plaies  lièaiia's,  x\c  levros- pâlies,  de  rofirets 
runèl.n;s  dans  Icui  vit',  dans  leurs  oMivres  et  plus  ces  (i-uvres 
seront  .sublimes.  .Viissi  Imis  les  lirainls  luu'tes  dece  monde.  Ilo- 
jnèie  Viruile.  Dante,  .Milloii,  Scliakespearo.  sont  venus  dans  des 
éuodùes  de  troubles,  ont  chaulé,  vécu,  jiassé  dans  les  promiorsou 
■  dan.s  les  derniers  mugiss'jinenlsdvslemiiètes   qui  emportaient  les 

^'Alit-îTau  milieu  du  désert,  la  où  lo  soleil  verso  un  feusi  ardent 
qu'il  ne  ieconiie  plus,  mais  (pi  il  dévore  toules  les  plantes,  et  la, 


Sa  croupem'emiMirtait,  et  que  sa  blanche  écumo 
Arp;entait  l'herbe  des  vallons. 

iHèint;,  uiuonr,  ton  premier  erépusoule,^ 
lu  .printemps  la  S(-vn  qui  circule, 


Ce  n'csl- 
.\u  mois  ou  (1 

Kail  fleurir  la  pensée  et  verdir  le  buisson 
Quand  l'ombre,  ou  seulenient  les  jeunes  voix  lointaines 
Des  vierges  rappurtunl  leurs  cruches  des  fontaines, 
Laissaient  sur  ma  tem|>e  un  frisson. 

Ce  nest4>as  vous  non  plus,  vous  iMiurtant  que  je  pleure, 
Premier  Imuillonnemenl  de  l'onae  iulérieure, 
Voix  du  cœur  qui  chantait  eu  s'éveillant  en  moi. 
Mélodieux  murmure,  embaumé  d'ambroisie. 
Qui  fait  rendre  à  sa  soun'e  un  vent  de  poésie'; 

0  gl(Mro,  c'est  encor  moins  toi  !    —  ', 

l/esl  le  jour  oii  ta  voix,  dans  la  vallée  en  larmes 
Sonnait  le  désesiioir  après leglas  d'alarmes, 
Ou  deux  eercneils  passaient  sous  les  coteaux  en  deuil , 
El  liereés  sur  des  rieurs,  par  des  sanglot^  de  femmes 
'  Dans  un  double  sépulcre  enfermènmt  trois  âmes, 
Krm'oubliéivnt  sur  le  seuil. 

Ik"  l'aurore  a  la  nuit,  de  la  nuit  :^  l'aurore, 
0  cloche,  tu  pleuras,  coinnieje  pleure  encore, 
Imitant  de  nos  ccrurs  le  sjinglot  étout'f.iul  ; 
L'air,  le  ciel,  ré.s^)n liaient  de  la  complainte  aniére. 
Comme  si  chaipie  étoile  avait  fK'idii'sa'ïuèie, 
Kt  cloaque  brise  son  enranl. 

Je  dors  lorsque  tu  doi-s,  je  veille  (juand  tu  veilles. 
Ton  glas  est  un  ami  qu'attendent  mes  oreilles  ; 
Kntrt!  la  voix  des  (ours,  je  démêle  la  voix, 
Kt  la  viliralioii  eiKNiié  en  moi  résonne. 
Quand  riiis<;n.silile  bruil  t|u'uii  inoticherou   bourdonne 
"    Te  couvre  déjà  sous  les  bois.  — 

Je  nw  dis  :  ce  soupir  mélancolique  el  vague 
Que  l'air  profond  des  nuits  roule  de  vague  eu  vague, 
Ah!  c'est  uioi,  pour  niôi  seuj  là-haut  relenlis.saul  ! 
Je  sais  ce  (pi'il  me  dit,  il  sait  ce  (|uc  je  [N'use, 
Kt  le  venl  <|iii  l'ignore.  Il  trax ers  ce  silence, 
M'apporte  un  sympathique  accent. 

Je  me  dis  :  cet  écho  de  ce  liroiize  (pii  xilire, 
Avant  de  m'arriver  au  co^ir  Je  libre  eu  fibre,   , 
.Vfréiiii  sur  la  dalle  où  tout  iiiion  pas  é  doit  : 
\l)ii  timbre  du  vieux  dôme  il  «arde  qnehpie  cliuse, 
(lierre  du  sépulcre  on  mon  amour  re|M)se 
Sonne  au.ssi  daiir,  C('  <loux  accord. 

NpYéionne  donc  pas,  enfant,  si  ma  |Kîtîséé, 
Au  manie  de  l'airain  seriétejneni  liercée, 
Aini<\sa  voix  niysli(pie  et  lidele  au  trépas; 
Si  désde  premier  son  qui  gémit  sous  sa  voi'ile 
Sur  un\jiitMl  suspendu,  je  m'arrcle  et  j'ét;ou(e 
V'.e  que  la  mort  me  d.it  tout  bas. 

Kl  toi,  saint  iiorte-voix  des  histes.s(>s  liumaiues, 
Que  la  (erre  inventa  pour  mieux  crier  si-s  peines, 
Chante  1  de\c(eui-8  brisés  le  timbre  est  encore  tieaii; 
Que  U)n  génrisseinenl  donne  une  ïini'à  la  pieire. 
Des  larmes  aiix  veux  secs,  un  si;;ne  à  la  prière, 
lue  mélodie  au  lonibeaii. 


ténébreuse,  au  niiiteu  des  fatUOmes  gémissants  de  la  eri'aliun^ 
truite  •?  .  ■ 

Qui  osera  chanter  la  fîrandedtviiiité  inllnie.  inépuisable  sein  (ji^, 
tout  s'échappe  et  oit  tout  rentre  pour  .s'échapper  encore,  loi  ci  pti^. 
iioniéne,  toive  et  masse  —  qui  ne  llnifque  lu  où  elle  reeominciue  I 


.     -,   -        ■  ■'«'ominciirf 

—  nivstérieiise  évolution  de  tous  h's  inondes  et  de  tous  lesp^iin^i 
de  sable,  action  universelle  de  létre,  depuis  le  sillage  des  .solejijl 
dans  l'espace  jnsqu  aux  obscun's  et  silencieuses  éiaLoralions  di  la| 
ssèvt!  (\\i\  tisse  la  feuille  dans  J'écoree  ? 

\i}"' chantera  l'idéal  de  riitimanité,  son  regard  plus  profond  tut\ 
sa  vie  et  sur  la  vie  du  inonde  (!l  son   insutiable  cupidîlè  verji  lajus- 
trce,  lasa};e!se,  la  véfité.  I.e  pot'-te  d'un  semblable  |iuériie  jieui-ill 
iiailio  à  notre  èpotpii' ? 
Oui  sans  doute  ilt'sl  né,  et  il  se  nomme  l/amartino. 

\  riO.   l'EM.ETW. 


Bourse.  — -  Rc^ue  de  la  semàioe. 


'Depuis  (pielqne  temps,  les  fonds  publics  n'ont  pas  offert  de  viriiUoisI 
>  (insidérables.  Le  :!  UiO  surtout  S4>  maintient  stationnaire.  el  le^  (1|0,'  ihln-l 
\  ers  des  flucluatioiis  (pii  le  ramènent  résultat'  aux  mcmet;  prix,  ne  j'irul 
pas  devoir  çoutiuuer  à  lléchir.  L'eflel  deï^  idées  de  conxcrsiivii  Sfniblc  [inrl 
duit,  et  l'abondance  des  capitaux  sur  la  placée  contribue  u  xiuteiiir  leirumvl 

Les  cheuiins  de  fer  ont  subi  les  mêmes  phases.  On  a  rt^-  de  rnli-r  Mont- f 
pellier.  \ 

L«-s  portugais  reprennent  pcu-à-|>eu  le  murs  élevé  qu'ils  a\aifi|t|itteiiii| 
avant  les  derniers  événements  |K>liliques  de  ce  pays. 

Konds  anglais  du  I.S  mars  :  \ 

Consolidés,  ««  l|-.',  5i8.  —  Espagnols,  3.S  .'q8.  —  Portugais,  W  i|8,-Mni-| 
cains,  :J..  7iK.  —  Belges;  lOt  1|8.  —  Hrésiliens.  79  Hî.  ^Ilollaïuhis,  i:  ip.f 
—  Houen,  ii  .SiS.  —  Orléans,  3*  3)8.  —  Hivre,  û  1)4.  \  ' 


L'un  dei  GéranîM  :  V.  Ca.\8iDEk^>T- 


s 

5" 

s 

h. 

h. 
h. 
h. 

Spectacles  du  18  Man. 

h.  Il»  oripAA.— Lady  Henriette.  Siéi^é  de  Coryntbe. 

"  •!»   ITALIIMl.— ' 

•l»  TRÉATKE-nuiifCAit.  —  Enfants  d'Edouard.  L'Etourdi. 

•  !•  orâRA-cOHiçac'.  —  C.agliosiro. 

•  I»  ODCoa.  —  Là  OmilesKe  d'Altemlierg. 

•  I»  VAUDETILUC.  —  I^^   Millionnaire.  Voyage   impossible.    Ailria.| 
Palineau. 

;(li  VAiiÉTÉ».— Marjolaine.  Triin.  Perruquière.  ChaiisouiM-Ur.  D«| 
Ilrigndiers. 
OT«iiA«B.— Tante  Ba/.ii.  Daniel.  Do<-t.  Robin.  Vve  Boudpnm*. 
rALAIS-KOTAL.— C'arlo  el  t^arlin.  C.ravachon.  Polka.  Iiidiiai. 
PORTE-BAiaT-MAKTia.— Mystères  de  Paris. 
AmBlOV. —  Aiiiaiils  dt>Murcie.  ^ 

OAITB.  —  lltdiéinieniie. 
:<|i  CIRQDE-OI.TMPIQSE.  —  Mliràt. 

II!  «i»  comte:  —  Péris.  Deux  Krèn-s.  Iles  Marquises.  Bas-Bleus.  lottra. 
h.  3|4  rOLiEB.— Postillon.  Mystères  dé  Passy.  Charolais. 
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(1  II. 

j  h. 

U  h. 

(;  h. 

« 
u 


Iniprimerie  de  La>«;e  Lévv  el  Comp.,  rue  du  Croissant,  iC 


BULLETIN  AGRie&LE. 


rUETUE  DE  LA  SEMAINE. 


^uo-s,  ('.ambrai,  Bonibourg,  Metz;  —  Provins, 

j^^^,^^^ iNeinoiirs.    Orléans,    Beaugency  ,    Saneerre  , 

pvris.  l'  M.irs.  l.-.i  T'inieté  que  nous  n\ions|iioinges  Issoiidmi.  t'iialeauroux,  Blois;  —Le 
si"inl"éeia  ^emaill<•  tleruii'i-e  sur  I."  coiu-s  des  Mans,  Pnnt-L'abbé;— Saint-Florentin,  Sai:ile-| 
finiies  Miil  di<|Kiiiililes  (in'a  lixiei-,  à  ,  coiili-  Menehould ,  Cliàloiis-sur-Marne,  Strasbourg,! 
liué  durant  celle  qui'  xieiil.de  liiiir.  I.e  «'ouisj Multiouse;  —  Liniouv,  Caslelnaudary,  Celle,! 
inoviMi   qui  selail    élevé    vendredi  e>l    redes-.  M;,,».!" 


Baisse.  —  Poiilolse,-  Be'i7.:'>ille,  Aiibigny, 
Itailleiil.  Ilay.ebrouck,  Slenvorde;  —  .Moiitar- 
gis,  Valan,  Malesherlies;  —  tiacé  ;  —  Troyes  ; 
—  Condoiii,  Carcassonue. 


.eiidn  hier,  de  sorte  qu'il  est  .lillieile  .1  i-n  rien 
iiiféivr  pour  la  proelimiir  l:i\r  du  paiii.  Des 
afi'aires    asMV,    ciiiMdérjhleK    ont    el.-  Irailees 

hier  en  dispoiiiii'.e,  et  les  jinv  en  pr leres  et 

.leiixieuies  uiar(|ues  se  sont  i  .11  tiil.'iiielit  niaïu- 

"'ï's'fronieiils   ont    f.iil    pc,   de    variation,        Coiir.  dv.  Cerealo*  (par  licct.'. 
mal'ré  les  elInrlN  des  déleiileiirs  pour  oliteiiir    ,  tiAMPEs,  II!   Mars.— ^  loinenl,  1"  :  22,00 
de  la   hausse;  le-  cours  se  sont  M:ule;iienl  le-; 2c  ;  20,;!2  ;  T'  :  19,:!2.-Méleil  :  li,tl!la  IT,:10.— 
nu- Vernie-,.  Les  alTiiii'j;  qui  avai-iil  été  a-,Mv/Seigle  :  11,0(1  à   l'.'.OO.— Uige  :  !»,(i«  à  11,00.— 
actives  sur  cet  article  su  soiil  iMleiities  à  la  lin' Avoine  :  (l,(i(i  a  '-.T2. 

di'  la  seiiiaiiM-  —  Les\  sei'^les  sont  rares  elj  i>iiovi\s.  Kl  .Mars.  — Kromeut  :  17,(10  à  19,80 
bien  tenus.  — l.cKarriva'„VN  ne  l'aisaienl  ipie  de|(liauss<'V— Avoine  pour  semence  :  T. ;>0  à  8,00; 
reprendre,  les  orges  el  les  avoines  sont  re-iavoini- marchande  ;  (:,:)(i  a  ';,2,>.  Noire  marché 
-  cherchées  il  un  cours  sinileiin.  Il  u'('n  saurait i était  bien  faible  à  cause  des  semences  de  mars 
élre  aulieineiil,  alt.'iii.lu  <|iie  nous  entrons. t|ui  conimeiiceiit  a  i-e  faire.  Il  y  a  si  peu  de 
dans  l'époque  dès  si'iiie;:c  s,  cpii  ont  générale-  grain  dans  le  comiiieice  dis  enviiDiis  de  la  ca- 
illent été  rel.iidees  p:\r  labondauce  et  la  con-;|ittale,  que  te  moindre  rpui.M'inenl  des  marches 
liiiiiité  clés  pluies.  _  i  produit  delà  hausse.  „-.   ■, 

DKi- viitr..vii;vrs.  L' ii)iirovi>ioiineinenl  des'  fai.v,  Il  Mars.  — Froment  r  2n,(i,>.'^  Metcil  : 
niarchés  s'c.«t  e;i<-oie  lieaiicoui)  ressenlj  dii^  )8.:i0. -Seigle  ;  i2,0S. -Orge  :  1 1,25.— Avoine  ; 
mauvais  temps  et  de>  ieondalions.   Puis  Vien-'";,  18.  , 

lient  maiiiteiiaiil    les    travaux   retardés    qni,|     iiniowK,  I  i  Mars.  — Froment  :  21,01.  — Sei- 
l.oir  un  n-rlain  teinp?,  éloii;iieront  encore  des;  g|e  :  12,00.— Orge  ;  lii.mi.  — Avoine:  8,2.>. 
niaichés  le-  ;i|)provisioiiiieinents  el  les  aclie-j     rkv/.ktii.I.F.,  12  Mars.-Froment  '  21, .'lO.— 
leurs.    Aiisvi    la    liau<se     s.'   généralis.•-l^'lle,  Seigle  :  l4,(K).-0rge  ;  i;l,0(l.— Avoine  :  !),00 
'  résumé  suivant  des  va- 


eoinme  le  denioiilri 
riation^.  sur  les  blés. - 

lliiHMi'.  —  N  aiiidile-le-CliàleaH,  Clermonl 
(Oise  ,  C.liarln'-.  Ktaiiipes,  llourdaii,  Hii/.oy, 
'Ita-iihoiiill'cr.  .Nf^coii,  lieauvais,  Kvrenx,  Loii- 
viers,  beatiiiKiiil,'  UcriiBV,  Lagiiy,  Itoueii,  Fé- 
camp.  Bayeuv.  l'oiit-Aiidéiuer,  Monlivilliers, 
Villers-Coilerels,  Ponl-Saihte-Maxence,  Cha- 
teaii-l'hierr*,  Calloidon.  .Soisxuiu.  ,Sé/anne, 
Siinl-Queniin,   .Kbbeville,    Arras,   LiDu,    Wer- 


I ^'  /  ■■" -  — 

«UOBS,  Il  Mars.— Vromeul:  l)i,00.— Mirleii: 
.l(;,r,0. -Seigle  :  li,()0,— Orge:  1;), 00. —Avoine: 
(;,iO. 

K*ixT-v>i  F,>Ti\,  K;  Mars.  —  Froment,  1"  : 
18,()0-;  2'  :  U\.'h;  ^f  :  I.'>,.SO.  — Petit  bl'  :  i:t,O0. 
—Avoine:  (i,f;>.  — Kn  blé,  rapprovisioiiiiemeul 
était  ordinaire;  il  y  a  eu  hausse  sur  toutes  les 
(luarrlés.  L'avoine,  peu  abondante,  s'est  ven- 
due avec  tendauie  a  la  haus.s<*. 
Lii.i.E,  13  Mars.— Kronienl  blanc,  I":  2I,(>0; 


2'  :  l!l,(;2;  :f  :  I8,(;2.  —  Fi-oment  rou.i,  1"  : 
18,82;  2f  :  18,0<;;  :r  :  i:,i2.  —  Seigle  :  ll.iO  a 
I2,S(1.  — .\voine  :  7,7.'>  à  s,ï,',.  | 

VAi.F.Nr.ii;\>es,  10  M.ns.  —  Ironient,  Irf  :' 
10,0(1  A    10..-.0;  2':   18,011  a  1  S, •;.•,;   :!<■  :  i:,0(la 
17,.M1.— Seigle  :  10,00  à    ll,00.-()rge  :  12,00  a! 
12, .'lO.  —Avoine.:  .'i,.M)  a  0,7 .1.  —Fermeté  sur  les! 
fioments  inférieurs  et  premières  (pLÙili-s  rares, 
t^'  .seigle  tend  a  la  baisse.  L'orge  es;  demandée 
an  cours. 

i.o\s-i.K-SAi'i..\iiîR,  I '1  Mars.  —  Fromenlj' 
IM  :  22,7.»;  '2':  21,'2i;  3'  :  20,00.— Maïs:  10.00.' 

—  Seigle:  l.'^i, 7,1. —Orge:  l.',,(;.i.— Avoine  :  I0,7.'i.! 
Murrhés  étranger!.- nnv\r.i.i.r.s,  15  Mars  | 

—  Froment,  l'<- :  1!),54;  2':  l«,(ii;.  —  Seigle  : 
i),82  il  |0,a(;.-Orgi':  |(*,IJ  :i  10,70.  —  Avoine: 
(i,88  h  7.22.  '  .    .       — ■  • 

Notre  marché  était  passablement  bien  appro- 
visionuéen  grains;  lesfrouienls  el  U-s  's«;igles 
ont  été  vendus  tjès  rapideiiienl  aux  prix  cotés, 
le  froment  avec  hausse, 

Awr.ns,  l.'i  Marn.  —  Froment  roux  Indigè- 
ne: 21,10;  d»  blanc  :  10,s:i;  d"  étranger,  roux 
et  blanc;  10,:!0.  —  Seigle  indij;iMie;  ll,7ii;  do 
de  Biga:  12,l.i;  d"  de.Stellin  et  Dantïig:  11,!K); 
d..  de  l'iuss(!:  Il,!)t).  —  Sarrarin  indigène: 
1:1,21,— Orge  du  pays:  ll,-J7;di>  élrangèie; 
1 1,4.'>.  —  Avoine:  7,13. 

r;rMliiCKOlôirér<><«cttanllca[rhecl. 

i.ii.i.F.,  I(i  Mars.  —  Cr aines.  —  C<ilza: 
20,(10  à  2i,mi.  —  Lin:  IS.OO  à  22,00.  —  (li:il- 
lelle:' 22.00  il  2î,'ûO,— Chanvre:  10,00  à  li,!»). 

—  i;aniéline:  IS,ni»  i»  21,00.  —  Hiiilrt.  lli; 
col/.a:  77,.iOit  :s,00;  —  de  lin  :  72,76  à  7:!, (10; 
-d'iiniletle  roussi':  S  1,00;  d"  bon  goùl:  S..,  .(I; 
d.<  s.:  :)0,..i);  d'  fr.:  "5 .''<>;  —  '!'■  t'Iianvie: 
78.(Ul;—  dceaiiièline:  7  1,00  ;  — ''''  t"lza  épu- 
rée pour  <priMi|iii.'t  :  S2,7.'>.  —  Légère  baisse 
un  r  les  huiles  dec(dza';  hausse  sur  les  autres. 

(;\F.v,  10  Mars.  —  Les  graines  el  les  huiles 
l(>».tent  fermes,  il  s»'  fait  lieu  d'afi'aire  sur  ces 
aiiicli-s.  Le  col/.a  promet  beaiiroii(>,  parce  que 


les  piaules  se  montrent  vigoureuses  quoique 
très  près  de  terre  et  peu  avancées  pcmr  l'épo- 
que.   Quelques   champs  ont  souffert   par  des 
idiiies. 
MvnsFii.i.F. ,  10  Math.  —  Graitttf  oléifères 

—  Notre  mar4'lié  a  offert  celle  semaine  un 
inouveiiicnt  tri's  remarquable.  Nous  avons  eu 
quelques  arrivages,  mais  le  vent  ayant  de  non- 
veau  passé  au  n<u-d  ,  les  navires  (pii  se  Iniu- 
vaienl  près  de  noire  littoral  ont  dii  preiidn*  le 
large.  Li^s  graines  de  .s<''same,  toujours  bien 
soiilenues,  ont  été  vivement  demandées.  Après 
quehjues  jours  de  calme,  (H'casronnés  par  l'ai>- 
pU^rition  de  (pielques  chaiigenienls,  les  ache- 
teurs ont  repris  courage  el  ont  fait  des  opéra- 
tions iniportanles.  Il  s'est  trailé  en  dispoAilile 
environ  3000  qx.  mét.graiiiesd'Kgvpleà40,00 
et  40.  00  esc.  li2  0|0  les  100  kil.  (>n  évalue  * 
environ  11000 qx.  met.  le  total  des  ventes  à 
l'heuriHise^arrivée;  les  prix  pratiqués  sont 
iO  50  ese.-'l|2  les  Levant  el  48  e.sc.  t  1|2  i  2  le.s 
Egypte  selon  l'époipie  de  l'arrivée. 

I.es  toniii^aux  de  sésame  ontlléclii;  le  dis- 
ponible est  coté  aujourd'hui  de  1 1  i<  H  25.  On 
a  fait  nue  vente  ii  livrer  pour  Mai ,  Juin  ,  Juil- 
let el  Aoi1t  ù  1 1  00.  Los  mois  d'été  sont  offerts 
:«  11,00,  • 

Nncrrs  indlK^nea  (les  100  kil.;,. 

pari.s.k;  Mars.  /îrt/'A»iM.— HaOinade:  220,»O 
à  2:(0,D0;  demi-j-attinade  :  200.00  ;i  220,00;  — 
!••■  sorte:  17.'.,00  à  1»^S,00;  —  bon  ord  :  I(Î5,00 
a  l70,0(l.  —  i  cas  ord.  :  155,00  11  1«0,00.  -^ 
Lumps:  I.S5,0(I  a  I(i2,00.  — Claircé,  I''  sorte: 
1.58,0(1  a  1(10,0(1;  d"  a":  i:iï,00à  136,00;  d"  :t"  : 
120,00  à  l2H,(Hi,  —  Fine  4<":  131,00  il  i:t2,00. — 
Belle  i-:  I2ii,0(»  ;i  i:iO,(M».  —  Bonne  4':  127,.',«. 

—  i''  Ixin  md.  :  122,00  à  123,00.  —  4'  ord.  : 
110,00:1  120,00. -Mélasse:  20,00. 

1.11,1, E,  1;,  >nirs.— Italliuade  :  l!),5,00.— Pain 
métis:  no.-Lumps:  Ii)2,.'i0;i  107,00.— Clair- 
ce  blanc  :  i:tO,0()  à  1,50,00. —  Bass(!  4°:  120,00: 
1-Bonne  4'  :  122,00,  -  Bon  ord.  t'  :  I'i0,00,  - 


Ord.  4'  :  117.00  à  118,00.  —  Belle  4'  :  1M,«<'| 
It5,00,-Cotnmun  :  80,00  à  102,00. 


PRODUITS   AWXMAVX. 

PAniM.  Marché  aux  chevaux  d\i  I(iJI*''-T| 
Chevaux  de  s<dle  et  de  cabriolet  ainiairt,  IM 
vendus,  20,  de  220,00  à  8iO;00.  — t'-bevau»*! 
trait,  am.  aïO;  vend.  4(i,  de  300,00  a  lî<»-*l 
Chevaux  hors  d'âge  ain.  Il;  vend.  *• 'J"-'  ('fl 
a  (10,00.  —  Encan  :  5  de  18,00  .i  iifl,0().  r  "J 
ét4';  essayé  !MJ  chevaux.  Le  marche  ("t"'  "I 
niarijuable  en  juments. 


ASJUSZCATXOVI. 

PARIS.— Adjudication,  le  mardi  i  *"l!'*^L 
il  une  heure  précise,  dans  l'une  ''''^.f^  \| 
l'administration  des  hospices,  rue  v".""'"'-,! 
tre-Dame,  2,  au  rabais  et  sur  soumissionsc^i 
l'hetées,  qui  seront  déjiosées  i»  lavanw,  «  I 
fourniture  dis  farines  néce.ssairès a" sffA^I 
la  linulangtMie  générale  des  bô|'i'»"'r,  °|JI 
ces  civils  et.seeours  à  domicilesde  '  ^'''^,Vlf 
danl  les  mois  de  Mai,  Juin,  Juillcl'lAwi''   ' 

l'.elle  fourniture  divisiV,  P""'"  <■•;?''•,  VI 
lilé,  en  six  lots  qui  pourront  cire  réunis      1 

|o  kn  000,000  kilogr.  environ  de  f""»'  I 
'P'idilé.  1.  firiK»! 

2"  Kt  en  503,000  kilogr.  environ  d«  I 
2'  qualité 


Nul  ne  wra  admis  i  concourir  à  '*  ^  j^l 
adjudication,  s'il  n'y  a  été  préalabl(;iii«' 
ris»'- par  le  eonseil-général  des  bospn'f*-  ^. 

Lt»  demanda    d'admis-sion  **''''",-,  iktI 
jus<iii'au  samedi  23  Mars  1844,  àq"»"^ 
les  du  soir.  ^aliii*»*' 

Il  s<;ra  donné  éominnnic.ali.onde'^.yr 
charges  au  secrétariat  des  hospios''     ,;^  1 
ve-Noir*-Dame,  2,  tous  tes  jours,  '^Vesi»" 
chos  et,  fêles  exceptés,  depuis  dise™ 
«ju'ii  trois. 


I 

oni 
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Ainsi,  bien  que  i'qh  s'entende  sur  le  principe,  on  peut  prévoir  dès 

paient,  qu'on  ne  s'entendra  pas  également  sul'  les  conséquences. 
rtt  (iouicux  qu(!  la  cliambrc,  (|ui  s'est  levée  (!omme_un  seul 
une  pur  la  prise  en  considération,  présente  la  même  unnn imité 
uHiil  s; agira  de  transformer  en  loi  la  proiMJsilion  do  MM.  Lu- 

im:,  LeVcaud  et  de  Ikiaumonl. 

NiMiii  l'avons  dit  naguère  en  parlant  d«!  l'annulation  de  l'élection 
Louvit-rs:  il  y  a  un  terrain  sur  lequel  renleiite  cordiale  de  tous 
parti»  est  p<JS8il)le;  c'est  le  terrain  ch' la  prohitt'-,  de  Hionnéteié, 
la  loyaule  |M)lili(|ue.  Le  vole  d'aujourd'hui  vient  conflriner  notre 
t'rtioii.  Nais»  ce  qui  manque  encon*  au  pays,  c'est  le.f^énie  créa- 

purqui  formule  un  ensemble  de  pnK'édés  et  de  nioyyus  sur  lecpiel 

soit  (l'accord,  ajnimeon  parait  l'être  sur  le  point  ile  dé|>art. 

DaprosM.  Lodru-Hollin,  le  ministère  actuel  est  loin  déposséder 

iiscmbie  do  i)rocédés  et  <le  ni  oyens  (|ui  lui  peitmeltrail  de  se  t<|- 

femic  sur  le  terrain  de  la  probité  et  de  l'Iioiuiéleté  polilitjue. 

ministère  joue  un   nMe  passif  dans   la  politrqwt  extéi-jeun'. 

Lwiru-Rollin  s'est  efforcé  de  démontrer  par  des  citations  noni- 

^s'dé  docurtionls  diplomatiques  et  de  discours  ministéiiels, 

illaisse  une  influence  occulte  diriger  les  affaires  du  dehors. 

portt'-e  deces  attaques  a  été  parfaiteincnLscntie  par  les  ministres, 

1  trépignaient  sur  leur  banc,  et  par  les  centres,  qui  ont  interrom- 
plusieurs  fois  l'orateur  pur  leurs  vwiférations  tumultueuses. 
reste,  si  les  critiques  de.  M.  Ledru-ltollin  n  avaient  pas  lai.s.sé 

ifilsamment  deviner  rinlluence  occulte  dont  il  s'agit,  les  éloges 
1.  Guizol  l'auraient  indi(|uée  de  manière  à  ne  laisser  aucun 
Ile. 

En  vérité,  on  ne  sait  ce  qu'il  y  avait  d(;  plus  inconstitutionnel  et 
plus  comproniettant  danstoute  cette  «u'-iie,  ou  des  coups  i>orlés 
pouvoir  irresponsable  par  le  liérault  de  la  déniwratie  fausse  et 

tolutioniiaire  ,  ou  de  l'apologie  (pichpie  peu  diliiyrand)ique  faite 
le  niiiiislro  de  l'abaissement  continu.  C'était  un  allligeaiit  spcc- 

dequedc  voir  le  député  et  le  minisire  se  reprocher  l'un  à  l'autre 
véliérm'nce  de  violer  la  constitution.  !,(•  député  criait  au  miiiis- 
Rn  tolérant  l'inlervenlion  du  pouvoir  irrespunsuble  dans  les  af- 

ir«  extérieures,  vous  dénaturez  les. conditions  du  gouvernement 

presoiitatif,  vous  viole/,  la  constitution  du  pays.  Le  ministre  criai^ 
député  :  Ri^  attaquant  à  la  tribune  le  pouvoir  irresponsable,  c'est 
squiviolp/.Ha  Charte  et  les  lois,  yue  p<iuvait-il  sortir  d'une  pa- 
ille lullii?  Beauciuip  d'irritation,  mais  assurément  aucune  lumière 
11'  meilleur  sysii^ie  de  politique  générale. 

Lapamie  de  M.  de  Kaniarline  a  apporté  «pielque  calme  à  l'assem- 

f^  .Uecplusde  tact  et  de  mesure,  l'honorable  député  de  MAcon 

(ait  une  crili(|ue  très  vive  de  la  politi(jU(!  extérieure  du  cabinet,  il 
faitcinciit  démontré  ci^mbien   les  erreurs  de  la  politique  exté- 

iiri' étaient  plus  funestes  (|i>e  celles  de  la  politique  intérieure.  Aii- 

il»|is,  si  l'on  se  trompe,  on  peut  revenir  sur  ci,'  (pii  a  été  fait.  Le 
voraiii,  qui  ne  périt  jamais,  ixHit  eimnirer,  modifier,  Iran.sformer 
•pii  existe,  et  ranu'!i"i-  le  iioim>ir  dans  la  bonne  voie.   Mais, 

■<lolinrs,  ce  qui  a  été  fait  reste  ;  le  Vys  se  trouve  engagé  {)ar  les 
«du  ministère;  et,  dès  que  Ion  esKenlrédans  une  fausse  voie, 

«lires<pie  impossible  d'eu  so.-tir,  si  V  nest  par  des  secousses 

wonlt's  et  des  guerres 

't'sl  M.  fiui/oi  qui   est  coupable  de  perd r\  ainsi  la  Kraqce  au- 

'tors;  c'est  M.  (;ùizol  qui  cause  au  pays  un  tort  irréparable  par 

lautes  que  «a  politique  extérieure  accumuleNdepnis  trois  ans. 

wiMt  8'csl  hâté  de  rentrer  dans  la  communion  des  puissances , ■ 

"S  11  n  y  est  rentré  que  pour  compromettre  le  pkys.   M.  Cuizot 

pu  app()rU'r  l'Iiarmonie  dans  le  concert  européen  ;  il  n'a  pas 

niiLM>i<ix   fran(;ai.se,  mais  une  paix   anglaise.  Eh!  comment 

'iimed,.  iacoalition,lliomme  quia  attaqué  avec  taill  d'adiar- 

■^■'"l  la  |)oriti(n,f.  extérieure  qu'il  pralicine  tuijuurd'hui..  l'hoinme 

■l> ""induit!' n'est   qu'un   tissu  de  contradictions  et  d'iiu-oiisè- 

'l'N  comment  eclhonunc  aurait-il  pu  apporter  dans  la  réunion 

^»Uissaiices  européennes  une   harmonie   (|u'il  n'a  pas  en  lui- 

j^^' mimstre  des  affaires  étra>igères  a  répoiidu,  (h^  sa  place, 

r'sl'^T"'  '*■'''■  ''^'^*^""'  ^"''  ^'"^^  quiisiions  qui  avaient  été  vid(';es. 
'  •',  Il  a  répéli!  ee  qu'il  avait  déjà  dit  dans  le  discours  (ju  il  pro- 
.  Kirs  iio  la  discussion  de  l'adresse.,  La  politicpie  du  cabinet 
'iiLs'viv'"""' *''!''"' *'^'  touj(un'sIap(j|iii(piede  François  !'■•  et 
liijiii'  l  ^'"  '*'  "!""^'''*'  '''"'''  affaires  étrangères  n'a  pas  d'autre 
n\,  '  'î'*'^''.'"''  inunehse  question,  (pie  la  |(olili(|ue  suivie,  il  v 
iiii,.",".'  '[",.'*  ^'''''les,  pju'Ieft  l'ois  de  Franec.  VainemenI,  tout  est 
*i'si'''n' '"'"'''  ^"'"^'"'•^'"l  '"•"*'  uvons  fait \uie grande  revoIiKion 
iiatio  '"^'"  ■'''  '""''''"**'■'  des  prinèipes  de  Irateinilé  appliealdi'S 
ii,,;„  ,"**  '""''^i  '«ien  qu'aux  individus.  M.  r.uizol  ne  lient  aucun 

,s ,'.u .*;'."''■'''" ''i»'is  sa  politique  d'Orient.  l'ioléiier  les  poi.nln- 
"rt,'l|cnm  ■      ••■  '  ■  ' 


ïrii(,j|  •■     ■  'f  '  ^'*''lù  toute  sa  formule. Maiseomnienl  M.  leministre 
i*si''à    .?"i'"  1"'^*''""""'' <^''tte  prot^'clion  (-xelusive.  il  poiissi- 

■  prendre  le  contrepîed  et  a  soiitenir.  les  Turcs".'  Kst-i-t!  donc 
|)()lili(f"  ■  1    .     ..         '  . 


ItU: 
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'I"*'' de  justice  supérieure  et  de  b(»nne  harmonie?  Nesi»- 
■''■'quarr  .^''l'"^''  P'"^  humain,  de  se  jdacer  au-dessus  de  tou- 
''"icns  ,io  ,"*"**  '^^  chrétiens,  de  musulmans,  de  gnrs,  d'ar- 
'"""'  faire  '''*'"*'^  '*"  '^''^  J'"'^'  j)ourne  voircfue  des  hommes, 
riiiio       '^  pencher  la  balance  du  coté  de  la  justlc."  et  du  bon 


BfiUWlOIV  DA.-VB  liEtl  BUBEAUX.- 

„   Ayant  la  séance  publique,  la  chambre,  réunie  dans  les  bureaux,  a  exa- 
miné 1»  le  projet  de  loi  |>our  le  réglenient  définitif  du  budget  de  l'exer- 
cice 1Si2,  et*'  la  proposition  de  M.' de  St-Priest;  relative  au  tarif  des  ports 
*  de  lettre.-;. 

Le  |)rojel  de  règlement  arrête  les  recettes  de  l'exercice 
i»iid  ._  I,ô24,î)09,88'jfr. 

Les  déiH-nses  sont  fixées  à  1  ,iii,iii  ,i!»i 

Lxcédanl  des  dé|K;nses,  distraction  faite  dl^se^^ice 
colonial.  !>7,2il,fi<l7 

Le  découvert  final  du  budget  de  1812  est  arrêté  à  1(M),!)80,2(;."> 

Il  |)ortc"sur  le  service  ortlinairc  piuir  I08,tjl2,17i  fr.,  et  sur  les  gran- 
de.>  lignes  de  chemins  de  fer  pour  I,. "68.091  fr.  Cette  dernière  .-(iriinic 
resicra  prllvl^oirem(■nl  à  la  cliar|.'e  de  la  dette  flottante,  l'autre  sera  por- 
tée au  compte  s|>éeial  des  insulfi.sanees  budgétaires  (K)ur  être  couMrtc 
parle  produit  des  réserves  annuelles  de.  i'iMftttiUs.sement. 

La  dfscu.ssion  sur  ce  projet  de  loi  a  été  courte  et  dans  la  |dnpart  des 
bureaux  très  insi"ni(ianfe.  Les  comini.-^saires  nommés  pour  l'exaniincr 
."•out  ;  i"  bureau,  M.M.  Manuel  et  l'o'i.^at.  —  2*",  Liadieres  et  LevraujL  — 
Ti',  Auguis  et  Husiland.  —  4',  Delespaul  et  Etienne.  — .y,  Leliobe  et  cou- 
ture, -i^  G"-  S<'pur  et  Proa.  —  7',  Armez  et  Dilhau.  —  8»,  l'arelle  et  de 
Lovnes. — 9',  Siméou  cl  Leniible. 

Là  prop(tsilion  de  .M.  de  St-Priest  dont  les  bureaux  se  sont  occu|iés  en- 
suite est  l'onçue  en  ces  termes  : 

Art.  i".  La  taxe  de  toute  lettre  simjile,  .a'yant  à  franchir  plus  de  M)  ki- 
lomètres, sera  lixéc  à  3  décimes.  Les  lettres  qui  n'ont  pas  plus  de  K(  ki- 
lomètres à  franchir  continuèrent  à  être  taxées  à  2  (iéeinies.  Le  poids 
d  tnie  lettre  simple  sera  |H)rlé  à  10  grammes.  An-dessus  de  er  poids,  les 
lettres  seront  fra|>|»ées  des  surtaxes  (jui  frap|)ent  l«s  lettres  (tcsant  plus 
de  10  grammes. 

Art.  i.  Les  lettres  écrites  à  leurs  familles  par  des  aous-orticiers,  sob 
dats  on  marins,  ne  si-ropt  soumises  qu'à  une  taxe  de  25  centimes. 

Art.  ô.  Le  droit  de  5  0|0,  établi  an  profil  du  trésor  par  la  loi  du  ô  ni- 
vôse an  \ ,  sera  réduit  à  2  0|0  pour  toute  .sonnne  n'excéuani  pas  oO  fr. 

Celte  j>ro|Misition,  ipii  a  paru  ii  queUiucs  mendires  mal  formulée,  a  clé 
approuvée,  pres(pie  sans  disenssion,  dans  tous  les  bureaux.  La  lecture 
aura  donc  lieu  en  .«éance  publique. 


Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDENCE  DE    M.  SA12ET. 

Séance  du  18  mars. 

A  une  heure,  M.  le  pn'sideni  monte  an  fauienil.  Le  procès-verbal  de  sa- 
medi est  adopté.  M.  Gautier,  député  de  la  Loire,  demande  un  cuu)(ê.  — 
Accordé.     ^ 

L'ordre  du  jour'  appelle  le  développement  de  la  proposition  de  MM.  La- 
rrosse,  Levraud  et  (iustavc  de  Beaumont,  pour  assurer  la  lilierté  d«s  voles 
dans  les  élee lions,  et  discussion  sur  la  prise  en  considération. 
.  M.  i.ACROsse.  La  charte  de  I8i4  a  doninft  aux  ritoyciis  ledrolt  deso  }{ou- 
verner  par  leurs  représcntanls  léf^alement  élus;  mais  si  le  choix  des  dé|>ulès 
est  vicie  dans  son princiiH-,  si  l'inlérèl  de  lélot-tcurou  de  l'élu  prend  la  place 
de  l'inti'n^t  général,  l'élu  iwrd  sa  piiis-sance,  la  consliliiiion  son  carai-irn-, 
les  Institulions  leur  force,  et  la  repiesciitation  nationale  n'est  plus  qu'un 
mensonge. 

En  IHIO,  les  droits  politiques  étaient  réduits  au  néant  ;  les  fonctionnaires 
secondaires  étaient  choisis  ai-bitralivuienl  par  le  gouvernement  ;  le  st-nat 
était  à  la  uoniination  de  l'cnipereur,  et  louli-  éli'rtion  iutenliic  au  peu|ile. 
l  lie  loi  fain-  à  celle  é|M(qoe,  peut-elle  être  sulUsaiite  aujourd'hui  ? 

J(:  n'ai  pus  lH>>oin.  >1i'ssicm>,  de  vous  rappeli r  (t:  (|o  eu  beaucoup  d'en- 
droils  sonl  deveiuics  les  ileclioiis  uiuiiiii|i:ilcs  el  ilépaMcuii'Mtales  ;  vous  sa- 
vez assez  qin' ces  elccliciiis  ne  .sniil  siniveiil  l'aili's  (|ii'a  la  suite  de  conven- 
tions ininiorales.  Le  scandale  des  élections  politiques  a  eu  plus  de  pulilici- 
lé.  Les  élections  de  IRiï  vruis  ont  révélé  une  foule,  de  faits  ile  corruptions 
dont  l'enquête  a  prouvé  la  vérité. 

La  corruption  devient  de  jour  en  jour  plus_ingéiiieuse  el  plus  hardie:  l'ar- 
gent n'est  plus  le  seul  niUTcu  au(|uci  ou  a  re<'<inrs;  il  l'st  des  nioveus|)lu;< puis- 
sants, et  que  l'on  regarde  coinuii!  moins  hnnl<'n\  ;  (liez  les  nus  ou  eveilli'  la 
crainte,  la  eu|iidilé  chez  les  autres;  ou  promet  un  avaucenieut,  ou  fait 
craindre  une  destimtion,  ou  fait  la  promesse  fastueuse  de  quehpin  grand  tra- 
vail ()iii  sera  iuiniédiateuieul  exécuté;  on  fait  a\i  connuerce  et  a  l'agricultu- 
!('  des  assurances  (|ue  l'événement  ne  coiiliruie  pas  toujours,  mais  (pi'iin- 
porle? 

("es  niano'uvres.  Messieurs;  les  loisj  daiisla  plupart  des  cas,  ne  jieuvciil  les 
alteinilre.  Le  biU  de  notre  proposition  est  de  suppléer  ii  riusullisauce  île  la 
législalicn. 

La  chambre  prèle  |)cu  d'atlenlioii  a  discours. 

L'orateur  arrnaijt  aux  articles  de  sa  proposition  cliercbe  -i  établir  ([u'elié 
aura  pourefl'cl  de  illettre  iin  Irilo  »  la  cdiiuptiou  électorale  dans  la  plupart 
des  cas  et  s'appuie  de  l'autorité  de  C  l'enier,  de  .\IM.  .Saiizet,  tluizol  et  i!e 
quelqofs  aulnes  niembnîs  de  la  chaud)r(\ —  Le  bruit  loujoui>  croissant  .les 
conversations  nous  empêche  de  suivre  l'Orateur  dans  ces  dévcloppe- 
menls. 

>i.  ULCH.vTEi,,  ministre  de  rintérienr.  Le  moiaent  n'est  pas  venu  d'exa- 
niiiîer  dans  ses  détails  la  proposition  (pii  vous  est  soumise,  mais  jepuisilitc 
liés  aujiHird'iiiii  eu  formulant  ses  réserves  contre  labnigatimi  de  l'ail.  ",', 
(lé  la  ciinstimiiou  de  l'an  viii,  (jne  le  gouvernement  approuve  le  principe  do 
projet  (le  loi. 

Ce  n'est  pas  C(qienilant  (pu- je  croie  le;  élections  fraucai'^es  Polacîi'cs  de 
corruption  et  (riininoralitc  \vives  rérlaniaiioos),  je  les  crois  aiissi  pincs,  aussi 
siiit\;i'S  ipi'cUes  pnis--ent  létre,  m.iis  je  leeoiinais  '|ue  la  lé|iislati;)U  (pie  la 
proposiliou  tend  u  ieiiiiil;iccr  peut  laissci  (|iiel(pu' ('jioso  à  di^sirer,  el  ([iion 
piMil  examiner  si  la  loi  de  l'an  vill  ii'csl  pas  snsceiUilile  de  (léveloppeiiieiils; 
S  uis  ces  îésiM'ves,  je  déchire  (pK'  le  gouvcniemeiil  no  s'oppose  pas  a  la  prise 
Cil  coiisidi'',raliou. 

(.^n\  voix  !  aux.  voix!  .\gitali(ui).  ,, 

M.  (i.  uv.  iiK  vi  >ioxT  s(-  dirige  vois  la  tribune.  (Aux  voix',  parlez!)  Je  ne 
ciuiiiais  lien  de  plus  flatteur  pour  la  iinipositinu  que  le  seiilimeut  uiiaiiiine 
(ie  !iieii\eill.iiice  (|ii'e|li'  reçoit  de  tontes  les  opini(Uis  de  la  clianiliie.  Maliieu- 
reusemeiil,  je  vois  (pie  cet  assenliiuiMit  ne  fHirle  pas  sur  \('  point  priieipal 
de  la  proposition  ;  ou  vent  bien  eiuicourir  avec  lunis  ;'i  lépiiiUer  la  corrupliou 
électorale  (luandelli!  se  pio'luira,  niais  une  corrùplion  électorale dont  on 
commence  par  nier  l'exisliMice.  (Itriiil.;  .  ,        .     _ 

Je  rciiii'icie  les  nieiiihres  de  la  majorité  <|ui  S'indignent  de  la  corruption 
électorale,  Ile  sas.s<Hier  .^  nous,  je  sais  ipi'il  y  a  dans  le  parti  ('onservatenr 
des  lioinmcs  courageux.  (Iléclamalioiis  au  centre';)  .Si  j'ai  protesté  a  celle  tri- 


muralité.  Ndiis  avons  vdllé'i  ce  qu'ils  n«  fussent  pas  éspos^a ranis 
dM  partis;  nous  avons  voulu  là  poursuite,  mais  nous  avons  rendu  la  pour* 
suite dillicile^  trop  dilBeile  même  au  gré  dequel(iues-uns  ;  nous  avons  voulu 
-qu'ils  ne  pussent  être  (loursuivis  cpie  devant  la  cour  royale,  (pii  p«!ut  écar- 
ter la  préveiition  par  une  ordonnance  de  non-Tieu.  Nous  avons  demandé  uuo 
pênalilé  contre  la  partie  civileeneasd'interprétatioii  calomnieuse'  nous  avons 
limité  le  temps  pendant  lequel  la  |Kiursuiie  peut  être  faite.  Voilà  les  garan- 
ties (pie  nous  avons  données  aux  fouet  iunnairus  pour  concilier  les  exigences 
de  leur  position  etctdiesde  la  moralité.  Mais,  si  l'on  écartait  celle  disposi- 
tion (lu  projet  de  loi  ;si  la  proposition  |>ouvail  êtn^  acceptée  sans  celte  -ga- 
rantie, ee  s«'rait  aller  coiniili'temefit  contre  la  |)cusé('  des  auteurs. 

M.  Di  cliATKl.,  (lésa  place.  Je  ne  veux  pas  entrer  dans  le  fonds  de  la  ques- 
tion; les  rai.sons  que   nous  avcuis  à  faire   valoir  cjuitre  l'article  2  viendrcutl 
plus  à  pro|K>s  dans  la  dis^'ussion  de  la  loi  ;  il  est  |>ossil>le  que  nous   soyons 
en  d^'saccoi-d  avec  les  howorables  auteurs  de  la  proposijion,  car  ce  n'est  pas 
contre  les  r(mctioiinair*!S  <|ue  nous  voulons  une  loi,  iu;iis  contre  tout  ce  qui 
tend  il  vicier  les  éleeticuis;  mais,  je  le  ré|)ête,  il  sera  U'iiips  de  présenter  ces  , 
considérations -lors(|ue  la  loi  aura  été  examinée  par  les  bureaux. 
La  prise  eu  coiisidér^lion  est  niis<>  aux  voix  et  adopté';  ii  l'unaniniité. 
M.  ED.  Bi.ANC  propose  l'admission  de  M.  du  Valiny,  qui  a  produit  les  piè- 
ces justilicaiives  exigées 
.M.  de.Valmy  |iréte  serment.     ' 

L'ordre  du  j(uir  appelle  la  discussi(Ui  de  la  loi  sur  les  fonds  secret». 
M.  F.  BARROT.  La  loi  que  nous   allons  discuter   pose  a  questioujdc  con- 
fiance d'une  nninlêre  nette.  Donnez-nous  un  iuilli(m,  dit  le  uiiiiistcre;  il  y  Ta 
de  l'ordre,  de  l'avenir  du  pays,  de  la  sécurité  Je  loiis. 

Je  Serais  l'ami  du  l'niiiisti'iv,  un  de  ses  adhérents  les  plus  fervents,  que  je 
ne  pourrais  in'emiiècher  de  demander  des  eiplications  sur  des  points  que, 
même  entre  amis,  même  en  matière  de  fonds  set-rets,  il  est  possilile  de  div 
enter. 

Je  sais  qu'on  ne  peut  guère  entrer  dans  le  détail  de  l'emploi  dès  f^inds  se- 
crets ;  mais  n'y  a-t-il  pas  dm  motifs  qui  |Miurraient  ^tre  invoqut'-s  tout  haut 
|>our  motiver  le  vote  <pi'on"  nous  demande'^ 

(>n  se  contente  dt;  quelques  phrases  banales  sur  les  partis  et  les  passions 
îinarehiques.  Si  le  tableau  (pi'oii  nous  présente  était  vrai,  il  devrait  entraîner 
le  vote.  Mais  It»  motifs  (pie  l'on  invoque  sont-ils  bien  réels?  Je  ne  sais  pas 
ce  qui  a  déterminé  les  coiivietioiis  de  la  comniis.sinu,  un  seul  m  cm  Im?  tx- 
cj'plê  ;  mais  il  y  a  des  faits  qui  |K>urraient  dénoter  les  mouvements  des  pas- 
sions anarchi(|ues;  l'agitation  sourde  s<'  maniftSIe  par  quelqiues  sympjdmesi 
Nous  avons  passé  par  des  temps  de  grandes  crises  ;  a  chaque  instant  ou  atten» 
(lait  les  orages...  .  Mais  en  sonun<>s-nous  là?  Y  a-t-il  encore  des  complots? 
Pour  moi,  je  ne  le  crois  pas. 

■   -Je  ne  le  crois  pas,   et  j'en  ai  pour  garants  les  apologistes  des  minisir 
r.ha(iue  jour  ils  nous  rt'iH-teiit  :  Le  calme  renall.   les  passions   s'apair" 
les  partis  extrà-eonslilulionnels  ne  fout  plus  de  provocations  violentes, 
rallient  aux  questions  d'industrie  et  (h- commerce;  ils  comprennent  que 
ces  discussions  il  y  a  place  |iour  eux,  et  eu  alMjrdant  ces  idées  pratiqui 
esprits  se  rffDfjfiionfwnf.  si  l'on  peut  employer  ceelle  expression. 

liC  ministère  me  parait  bien  malheureux',  si  les  faits  sont  réels,  ou 
mal  avisé,  si  ce  ne  sont  que  des  prévisions  :  l'cxislpiice  du  rubinet  actuel 
un  des  exemples  les  plus  remanpiables  de  longévité  miiristèrielle.  Voilà  li 
ans  et  demi  que  l(>s  minislres  actuels  gimvernent;  ne  peut-on  pas  dire  qu 
ministère  a  été  bien   impuissant,  et  que  la  France  a  peu  "a  se  féliciter  de 
son  nas.sage     aux  affaires,    puisqu'aujonrd'hiii    encore   il    vient,  vous   de- 
manoer  des  moyens  anormaux  de  gouvernement* 

Comprenez-vous  de  ouelles  acclamaticms  serait  s.aluè  un  ministère  qui,  aîî- 
jounl'hiii,  monterait  à  la  tribune  pour  dire  (pie,  gn'ice  ii  la  prévoyance  de  son 
administration,  il  peut  gouverner  désormais  sens  avoir  recours  à  des  secQurs 
équivoques! 

Mais  quels  sonl  donc  les  besoins  au\(piels  il  faut  pourvoir?  Je  cniis  que  le 
vrai  motif  de  la  demande  se  trouve  dans  leposl-^criplniii  de  l'expfis»'!  des  mo 
tifs,  dans  le  paragraphe  qui  pose  la  (piestion  de  conliance  ;  mais  l'épreuve  au 
rail  pu  être  tout  aussi  concluaule  à  meilleur  marché. 

Pour  moi.  Messieurs,  je  n'ai  p;is  conliance  et  je  m'explique.  Le  seutimcnt 
de  la  liberté  est  dans  le  sang  <le  l;i  iialion.  On  a  po  tourner  le  sens  de  la  loi, 
l'embarrasser  par  des  é((uivo(iiies,  mais  hMevte  de  la  coiislilution  nous  reste; 
l'esprit,  nous  le  relronverons  toujours  (l:iiis  la  raison  et  la  conscieiiccdu  pays. 
Je  lie  puis  donc  concevoir  de  craintes  graves  relalivenieul  U  notre  liberté.  Je 
ne  crois  piUi'jion  plus  ((lie  l'honneur  de  la  Krance  puiss(^  erre  sérieusement 
compiimiisau  dehors.  Maisce(|ui  me  !iré(H'ciipe  vivement,  ct-st  la  condition 
des  pouvoirs  dans  l'Ktat.  C'est  la  (|u'il  y  a  désordre,  confusion,  danger;  c'est 
la  qu'est  le  ni.il  iirof(uid  (pi'il  faut  signaler  et  jinérir. 

Je  suis  persnailé.  Messieurs,  que  je  foninilerai  une  des  pensées  ((ui  *ont  au 
fond  de  toul(\s  les  consciences  (|uaii(l  je  dirai  (jiie  les  idées  de  pouvoir  sont 
compromises,  que  la  loi  a  perdu  de  celle  sainteté  (]ui  coinmaiuli!  l'obéissan- 
ce. (Très  bien  à  gauche!) 

Quelles  sonl  les  causes  de  cet  alTaiblissenîent  du  i>ouvoir?  l/Çs  attaques  des 
partis?  Mais  ces  attaques  sonr  la  (oiidition  essentielle  de  la  liberté.  Mais  la 
(lis'iissiou  est  la  pour  les  épurer.  Diie  (|Me  les  aUa(pii'S  des  [>arti*ont  affaibli 
le  (loinoir,  c'est  proclamer  l'inipiii.ssaiice  du  réfîime  de  dis<  ussioii  sous  lfi(ue! 
nous  vivons.  Non,  .Messieurs,  la  cause  de  ce  nul  est  ailleui's;  la  cause,  c'est 
que  l*'s  pouvoirs  ont  (lerdii  leurs  liniiU's;  (|u"il  y,  a  eu  usurpation  d'uii  pou- 
voir sur  l'antr.';  ipi'il  va  eu  iisiirpalion  latciite  'des  dinils  et  des  devoirs  tva- 
C(''S  nu\  ;.^:  auds  ;ioiiv(iirs  (lel'Klal.  (Trèsbie:i!  à  ga\i(;lie.) 

Le  poiivuir  pailemi'iilaiii'  el  miuislériel  se  rencoiiliaiit  toujours,  ont  pac- 
tisé sur  les  civ.iililioiis  iiiéuies  i|e  leurs  fidiclioas  ;  ils  oiit  créé  une  siliiatioii 
ipie.M'.  Dtipin  aine  résumait  d  un  mut  quaiitl  il  disait  ([lie  nous  sommes  soij^ 
le  rci/imi'  ilr  l'apo.^tillr.  (Itruil.) 

Celle  situatioa,  .Messieurs,  ciimproiuet  :i  la  fois  les  intérêts  et  les  mœurs 
(lu  pays.  .  ■  '  ' 

l'aul-il  lépéterles  faits. pii  se  reiirodiiiseut  chaqiM- jour;  il  serait  banal  d'y 
revenir  ai.ri's  l.tut  ce  (]ui  a  été  dit.  Ce  scandale,  ce  désordre,  cette  situation 
coostitueut  un  daii;jer  (lue  j,' signale  efqiii  mérite  d'aulaul  |>li!s  iralleiilioU 
de'  1,1  p.irt  de  liules  le>  oj.inioriv,  (jii'a  inc>!ire  (|ne  la  l'.-i  (l;+iis  iiotr,-  "(ouvei- 
neiiiiii;  repré.-eiilalir  s'.ilïallilil.  la  foi  dans  l'élaldi^seineiil  detiiiillrt  s'alTai- 
lilil  dans  l.i  uièiiie  [iroportiui  ;  (!  va  entre  ces  d'-ux  seutunenN  une  solidarité 
ii:e\iu'a|ile. 

Je  veux  ferinenicnl  le  inaiiilieii  dî' l'iiu  el  di;  l'aulre.  Jfi^Vois  (pie  le  gou- 
verneiiieiit  re|ircse:;lalil'  ^iiltil  .'i  tous  les  besoins  diipavs,  ou' il  ouvre  une 
large  carrière  l'i  la  lilieiU''.  Mais  pour  ipiil  L.'ari!e  sa  puissance,  il.  faut  (prit 
.soit  siiicère.  On  a  dit  tpiê  rh.mneiir  est  le  principe  des  monarchies;  la  vertu, 
le  priai  ipe  des  eié|inbli(pies.  Je  crois'qiK!  i;i  ciuiilitiiHi  des  goiiverueinenls 
couslitntioiinels(>st  la  sincéril(''/. 

Jesiiis  iidiilil/',  Me.siiMus,  par  l'éleiidiie  du  sujet  f|iie  je  traite,  et  j'ai  be- 
soin df  iii'appuyer  sur  de:;  fails.  .  ' 

Il  n'est  pasTÎh'ms  ma  pensée  de  soulever  un  de  ces  débats  dans  lesquels  le 
miiiisl;'T,'  a.laliherlé  di'^iie  dire  liuii  jiiMe (praiilanl  ipi'il  le  veut  pour  s'as- 
surer une  majorité.  Je  ne  parlerai  (piede  faits  patents  cl  t'OiMus  de  tous.  Je 
dirai  un  mot, .par  (>\euiple,  de  la  (pn^slion  si  grave  de  la  municipalité  d'An- 
gers. (  1. mit.  Mouveiiieut  en  sens  divers.  1 

La  chambre  s»'  rapi>elle  (pie,  dans  la  discussioii  de  l'adresse,  .M.  le  ministre 
d  ■  riiitévieitr  répriiidit.ii  un  orateur  (pii  avait  pinte  la'discussioa  sur  ce  point- 
en  (U'touinant  laipiestiDn',  el  du  (JéparlcineiUde  Maiue-et-Loire,  transport, 
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poser  un  Hystèniequi  ne  me  paruitrait  pas  Iti  plus  maùva»,  %'est  le  système 
aela  probUépolitiqup.  (Rt'olamaliohs.)   . 

Je  suis  pt'fsuado,  que  lu  prali(|iie  de  l'honnètelé  polilique  ohlieiidrail  Tas- 
sonliineiil  de  la  (liambrc  à  la  luis  el  (lu  pays;  qu'il  y  auiail  des  cliaiices 
pour  un  gonvcnicuKMit  doi'e'Oaraf'liTe  de  devenir'  popvilaire,  et  qu'eu  se 
montrant  l'ernie,  (mi  ap|)li(|uant,;i  (oiis  la  loi,  il  ne  mauquerailpas  de  rallier 
Ions  li's  honinics  de  Ixuine  foi  et  de  lionne  volonté. 

Si  un  miuisti^re  de  ee  eavaelère,  de  <'e  syslèinK  venait  un  jour  demander  à 
la  cliambte  uii  million  de  foijds  secrets,  je  eroirais  (|u'd    les   demande    punr 
,    sauver  le  pays:  je  le  lui  aei  ordelrais  ;  aujourd  qui  je  ne  puis  avoir  cet  espoir, 
et  je  vote  ecuiire  le  ijrojel. 

AKitalitVn.  M.  r.i^fru-lloUin  serendà  la  triliune.  (Aii\  voix  I  anxvoixl) 

M.  l.Knnt-R()i.l,l\.  M(!ssip\ir«,  hien  des  minrsléres  se  sont  sueeédé  :  je  de- 
mpnde  si  la  iMililic^iie  de  ehaeun  d'eux,  a  part  (Quelques  imperei'ptildes  mo-, 
dilieatious,  a  été  luen  différente; je  demandiH'tunnienl  il  se  t'ait  (|ue  des  hom- 
mes qui  sont  arrivés  au  pouvoir  animés  de  sentiunînts'palriotiqnes,  avec  «les 
intenlinus  droites  et  pures,  n'ont  pas  pu  réalisc^r  tout  le  hien  qu'ils  voulaient 
faire,  n'ont  pas  pu  e4n|M'elier  tout  le  mal  qu'ils  aiiraienl7pu  prévenir. 

Cette  question  est  grave  et  j'y  ai  lontJ-teuips  rélléelii  ;.  des  ('S|iriLs  graves 
s'en  sont  st-riensenuMit  préoeeuiW's  dans  l'intérêt  du  pays.  Elle  a  même  été 
soulevtt'  par  une  parlii'  des  lioinin(>s  (pii  siègent  aujourd'hui  sur  les  banes  dti 
ministère.  Lors  de  la  eoalition,  ils  ont  prétendu  (|ii('  le  gouverncinenl  man- 
quait |H;ut-<Hre,  d'unité  et  d'ensemble;  <|u'il  n'avait  pas  une  h'oiuogénéité 
sullisante:  qu'il  ne  f.iisait  pas  tout  ee(|u'il  v(tulait  ;  qu'il  n'avait  pas  assez  de 
liberté  dans' ses  allures.  La  question  fut  soulevée  pour  faire  le  procès  aux 
hommes  qui  m'eupaieut  le  ministère. 

Je  ne  revieiMlrai  pas  sur  la  |H)iiti(|ue  intérieure;  la  politique  extérieure  me 

'  semble  plus  grave.  Vous,  vous  rappelez  (lue,  peu  après  lK:i(),   une   question 

a  vivpuienl  pr(';oeeu|M''  les  ehandiri-s  et  le  pays  :  celle  de  la  non-intervention  ; 

vous  vous  rappelez,  qu'après  avoir  excité  le  souille  révolulioiinav°re,  on  a  pro- 

•    clamé  ((TS^on  devait  laiss<.'r  les  peuples  modilier  libremtMiT,  a  leur  gré,  leurs 

.  gouvernements,- sans  qu'on  eiil  a  intervenir.  Vous  vmis  rapinilez  avtT  (|uelen- 

thuusiasmt;  ce  (irincipe  fut  pnH-lamé  :  eh!  biiUi,  la  iMiliti()^ue  de  non-inl«'rven- 

tionsi  solennellement  intronis<-e  fut  alianJunuée.  M.  Lalhtte  n'avait  pas  tout 

su.  Vous  vous  rappelez  l'affaire  de  Suisse;  M.  Thiersaété  obligé  de  vous 

dire-i-Ne  me  faites  pas  res|>onsablt>  :  je  n'ai  pas  tout  vu,  je  n'ai  pas  tout  su. 

(Bruit.)  Dans  la  queslion  di;  droit  de  visite,  vous  savez,  ^coinineiit  les  chnse^  se 

sout  pas.sét>8.  C't^l  M.  Mule  lui-même  <|ui  parle  :  «  Les  négociations  étaient 

entamées  eiitrt!  lesclnci  pnis.sances;  l'Angleterre  pressait  vivement  le  cabinet 

dont  M.  Mole  était  le  chef  d*;  signer  le  protocole;  M.  l'ambassadeur  Séba»- 

tiani  l'en  jirtvsail  de  son  cùté  ;  le  ministre,  |K>ur  gagiu'r  dU  temps,  n'enToyait 

"V  was  les  instrucliuns  nécessaires  à  son  ambassadeifr,  et  cependant  (c'est  tou- 

Jourii  M.  Mole  (|ui  parle\  chos«î  incroyable!  chost!  sans  exemple  dans  lés  faits 

4i(tiomati(iues.  M.  Sébâstiani,  sans  instructions,  sans  autorisation  du  miuislre 

fesponsable,  signa  le  protocole,  engagea  son  pays. 

Ahisi  hors  du  pays,  dans  une  de  ces  (|uestions  qui  intéres.s«'nt  ■l'honneur 
national,  il  y  a  eu  une  volonté  <pii  s'est  interpoM''e  entre  le  .ministre  des  af- 
fairas étrangères  et  un  ambassadeur:  c'e!>t  le  ministre  lui-même  ([ui  l'a  dit. 
(Liclamatious  au  cinitrc.) 

_^e  viens  maintenant  à  une  autre  (|uivstion.  Que  s'cst-il  passé  dans  la  qu(!.s- 
^  -Imn  d'ttrient!  Voici  c«!  <iu'(''crivail  lord  l'almerslon,  alors  ministre,  à  son  re- 
présentant en  France.  Ici  l'orateur  donin^  lecture  d'une  lettre  de  lord  l'al- 
merstun  à  lord  (irauville,  de  la(inellc  résulte  la  preuve  que  rambassa(leur 
anglais  a  eu,  pendant  le  cours  île  la  (pieslion  (l'Orient,  dcâ'lkommunicatious 
diifcles  et  tonIJdentielles  avec  U'  roi  des  Fran(;ais.  (Exclamations.) 

Ainsi  donc,  continue  l'orateur,  dans  toutes  lés  grandes  questions  qui  se 
.sont  (iniduites  depuis  is:in,  vous  trouvez,  le  même  fait  dans  la  (piestion  de 
non-intervention,  la  cliainbri' se  piiinoiice  en  un  sens,  le  ministre  veut  l'iu- 
tcTvenlion  ;  la  iioii-iiileiNCMlion  est  décidée  a  sou  insu.  Dans  une  antre 
(ini>!ii-ir.  M.  Tliiei".,  ni:',  uv  viiu  :iit  élri"  mis|içcI_  de-i.lé\oùniciil  a  la  dvnaslie 
(lejiiiii  l  iiirol,  ji  ..'iiv  .lui'  sii>|p('rl  df  |>arlialilé  cnatre  la  dynaslii'  dejiiiU 
lel,  a  -■j,'!rilé  II'  iiièiiii'  lail.  L'ili'i  il  s'e^i  pioilnil  (l.uis  la  (|uesliuii  du  diwil 
'  de  vibili-ei  dan.s  la  (|iic  >li(iii  d'()iii-nl. 

M.  !->  .M.\iik:(:ii\i.  .'iLnASTivM  sT  lév('  vivement.  Je  dois  déclaa>r,  dit-il, 
que  \'-  ne  puiscoiisacrer  par  mon  silenci;  les  paroles  de  l'orateur.  Je  repouss(; 
'■■■;  acLUsalions  (piil  vient  île  pinler  devant  celle  chambre.  Jamais,  je  le  dis 
bauteiiieiit,  je  n'ai  ifçii  d'(ir(lii'>  diicct^  (|ue  du  ministère,  et  janiais  je  n'ai  eu 
de  eommuiiicalioiis  du  genre  de  celles  dont  il  vient  de  parler.  Si  je  suis  cou- 
pable, je  le  SUIS  seul;  j"ai  agi  de  mon  propre  chef. 

M.  i.CDHi:  HOi.l.iN.    l'onr  vous,  >lessitnirs,   niembres  (je  la  majorité,  (|ui 
Toulez  rexéciitiiin  complète ^le   la  cunslitntion,  (Oui!  oui!)  si  vous  trouvez 
.    qu'il  soit  bon  (|n'iin  pouvoir  irrespoiisiible...  (Vive  interruption. —  Au  centre: 
A  loi'dre!  il  l'ordre!) 

M.  i.E  PHESincNT.  L'orateur  peut  accuser  la  coiiduite  des  ministres,  des 
ambassadeurs,  mais  tout"  antre  alliisiim  ei^t  impossible  dans  celte  chambre. 
^31.  i.EUHL-Hol.i.ix.  Le  langige  ipie  je  ti(ns  en  ce  moment  est  celui  (iu'4)iit 
tenu  il  une  autre  ép(H|iio  des  liiniinies  (jni  l'ont  :iiilorité  dans  C(!lte  enceinte. 
>1.  (inizot  (lis'dit  a  l'époiine  de  la  coalition  :  «  Sous  la  niouaicliie  constitu- 
tionnelie,  je  ne  cininais  i  ieii  di>  plus  aiiti-niiiiiarcliique,  de  plus  inconstitu- 
tionnel a  la  fois  (|ne  ralliliuli'  ilii  cabinet  dans  (elle  discussion.  • 

Nous  |iorliins  a  1,1  pni-Miiiee.  nivale  tout  le  respect  qui  lui  est  dû;  nous 
savons  Ions  les  vrvices  ([u'elle  a  rendus  au  pays  oX  |  eut  lui  leiidre  encore  ; 
(in'elle  se  ilé|il(ii(.'  donc  liln-emeiil  dans  l'exercice  de-  ses  pri'rogatives  ;  que 
dans  M's  (■(Hiseils  elle  éclaire  >es  c(niseillers  et  là(  lie  de  faire  prévabjir  son 
oninioii  ;  c'est  son  dniil.  C'evi  \o(re  devoir,  ;i  \oiis,  de  l't'iclairer  de  votre  C(')- 
te  el  de  lé|i(n((lie  an  pays  de  liuii  ee  (|irelle  aura  lait,  honnis  de  ce  ([u'clle 
auca  l'ail  II  votre  iiisii  et  sans  votre  aveu.  J'accepte  celle  doctrine,  et  je  de- 
mande si,  lorsqu'une  depècliea  élé  soiislraite... (Violents  murmures  au  centre.) 
J'interroge  .M.  Lallilte...  (Itrnil.)  Je  ileinande  si.lorsijue  ,M.  Thiersa  dit  ([u'il 
n'a  pas  tout  su  (Agitation.),  je  vous  demande  si  ce  sont  dus  actes  accumplis 
de  l'aveu  des  minis.tres.' (A  ierdii!  !  ii  l'ordre.)  (»l 

M.  Gl  izoï  prononce  (iiielqnes  mots  de  sa  place. 

AL  <:E>TnE.  A  l'ijrdre  !  ii  l'ordre! 

.M.  l'k  p«Ésn)E>-r  au  centre.  Faites  donc  .silence. 

M.  iiÉBEH-r.  (^e  n'est  p:is  à  nous  qu'il  faut  imposer  silence,  M.  Ii>  pn'-si- 
Ufut,  c'est  a  l'orateur.  (Agitation.) 

IIm.  i,Ei»K,r-noi,l.lSi.  .M.  Thiersilisait  encore  :  «  Oui,  comme  pn'-sidenl  du 
conseil,  j'aurais  pu  tout  savoir,  j'aurais  di'i  tout  savoir;  mais  je  n'ai  pas  tout 
.  su  ;  on  (levait  tout  me  dire  ;  on  ne  m'a  pas  liml  dit.  La  responsabilité  m'an- 
i-ait  apparli'iin  si  j  avais  tout  su;  mais  elle  m;  lUappartiiMit  pas,  parce 
que  j<;  n'ai  rien  su  de  tout  ce  (|ue  je  (levai  savoir.  »    (Mouvement   prolonge;.) 

!K.  i.i  iz<)-i  se  levant.  Je  demande  il  répondié  un  seul  mutdc  ma  place. 

M.  i-Eniii  -iiKM.iv.  l'arlez. 

)l.  c,Li/,<tT.  Je  ne  crois  pas  «)u'u'ii  seul  dos  ministres  (|ni  ont  été  appelés  au 
poivoir  ait  jamais  n'Cusé  la  responsabilité  (l'aucun  des  actes  qui  ont  été  ac- 
'coiirili-,  sons  son  ailiriinisti'ali(ni,  ■'  . 

VOIX  .V  i,\((. HE.  Vous  venez  d(!  l'entendre.  (Itrnil  au  (•entre.) 

.M.  (,i  iz.or.  U  11  e4  pas  ùii  seul  de  ces  ministres,  je  le  répote,  qui  ne  se  .soit 
regardé  cimiiie    co'iip!el!';i!eiit    respinisalile    de  Ions    les  ai.les;   el.    cofiiine 
le  ilisaieiil  li.-s  ipiii"!'-v,  ip,  un  vieiii  de  eid-r  toél-;i-riieiiie,  I ont  ce  ((iii  s'.-'st  r.iil 
:       par  l(j  cO:;iC.i^'. l  ■^^■    j    ...  (J  ij:i   .i.'.j.i  e,  cbl  i'jiltti;,ij  va  r^"^po.'i5yljili(('. 


vërsia'constitution,  eljeucsùis  pasdans  la  queslion!  Jedis.quely  suis 
et  je  coiitiime.  Non-seulement  le  parlement  anglais  se  luflntra  rigoureux  en 
pamb's  envers  le  roi,  mais  il  témoigiia  si»  iVueiir'|>ar  des  actes.  Pour<|uoi  ce- 
la'^  «'.'est  que  le  parlenienl  anglais  savait  (|u'il  y  aurait  du  danger  U  lui  cmi- 
lier  une  autorité  absolue.  Kli  bien  !  je  dis  (|ue  vinis  vous  trouvez  aujourd'hui 
sur  la  penti!  qu'a  su  éviter  le  parlenienl  anglais,  el  que  sur  celte  pente  vous 
n'avez  et  ne  trouverez  J.imais  ((ue  deux  moyens,  la  violence  cl  lîi  cor^ 
ruptiun. 

M.  UE  i..\MAnTf  \E.  Messieurs,  je  m<;  hâte  de  fam;  descendre  la  discussion 
(h;  la  question  brùlanle  et  ioal)or(l:d)le  dans  laipielle  elle  s'est  un  moment 
élt?v(''e,  pour  la  ramener  dans  la  sphère  coustitiilioiinelle  et  parlementaire. 

Les  fonds  secrets  sont  une  question  de  conliance  ;  c'est  une  politiiine  tout 
entière;  C'esl  une  situation,  (/esi  sous  ce  point  de  vue  que  je  veux.les  envisa- 
ger eu  ce  moment. 

■  Pourquoi,  et  je  falscette  observation,  malgré  le  silence  (lu  ministère  jusqu'à 
cet  in.stànl,  |)our(|uoi  des  liommes  émiiients,  des  lionmies  arrivi''s  aux  affai- 
res dans  des  circoiislanees  très  dilliciles,  el  sous  la  présidence  d'un  illustre 
maréchal  doul  le  iiinn  était  (ait  p mr  (loiiner  autant  de  dignité  à  la  paix,  (ju'à 
(rautr(>s  époipies  d'autorité  a  la  guerre;  pourcpioi,  dis-je,  (l(>s  hommes  (|ui 
ont  conquis  par  leurs  talents,  par  la'dinieulté  iiiènic  des  situations  dans  les- 
quelles ils  s(' sont  Inmvés,  une  juste  considération  dans  leur  parti,  si-nteiit- 
ils  le  p<iuvoir  si  In-silautet  si  cliaiieelaril  dans-leurs  iiiains!  l'ouripioi  d'au- 
tres liomines  tri's  distingués,  dans  beaucoup  de  (piestions  qui  nous  ont  divi- 
sés depuis  trois  ans,  n'oiil-ils  pui  b  enir  jiisipies  aujourd'hui  la  majorité?  En- 
llii,  piiirquoi  l'oiqposilion,  cette-opposition  si  pei-si-vérante,  si  patente,  cettt> 
opposition  dont  les  chefs  sont  investis'  aussi  d'une  si  grande  aut(uité  murale 
dans  leur  (lays  ;  ponninoi  cette  opposition  .a-t-elle  vu  un  nioi^eiit  s'atténuer, 
je  ne  dirai  pas  sa  confiance  dans  l'npinioii,  maisquebiue  chose'  de  son  ardeur 
el(le  sa  force'!*  Et  enlin,  quel  est  le  moyeu  de  sortir  (le  la  ditliciilté  ou  plut('il 
de  l impossibilité  (jui;  t(mt  le  monde  trouve  à  gouverner'/  Quel  est  le  moyeu 
de  raffermir  une  siluatiou  (|iii  s  ébranle  au-(ledaiis,  (lui  tend  a  s'abais.ser  .iXL^ 
dehors':'  Tels  sont  les  (piatre  points  (pie  je  veux  aborder  devant  la  chambre. , 

Il  y  a  long-temps  qu'il  cette  tribune  on  se  refuse,  par  resiiect  pour  les 
personnes,  il  déchirer  en  enlicr  le  voiU' ipii  couvre  les  affaires;  il  est  temps, 
Slessieiirs.  (|iie  ces  égards  fassent  place  il  un  antre  lang.ige,  il  est  temps  (jue 
nous  montrions,  iiar  l'énergie  de  nos  par()les,  l'énergie  du  sentiment  dont 
nous  sommes  animés.  Lu  grand  patViolisnie  donne  un  grand  courage.  Je  di- 
rai tout. 

L'honorable  rapporteur  de- votre  commission,  car  c'est  à  lui  .seul  (|u'il 
m'i>st  possible  de  rèiiondre.  (On  rit.)  L'honorahle  rapporteur  d(î  votre  com- 
mission dit  il  la  lin  (le  son  travair(pie  tout  est  calme  dans  le  pays.  En  elTel, 
pour  les  hommes (pii  se  contentent  delà  siiperlicie  des  choses,  nu  calme  ap- 
parent règne  dans  le  pays;  iii;iis  il  n'en  est  pas  moins  vrai  (ine  jamais  licul- 
■ctre,  depuis  les  événements  de  1.1:10,  sous  une  app;ireiic(!  plus  calme,  la  si- 
tuation du  pays  n'a  présenté  en  réalité  plus  de  gravité,  n'a  iiisiiiré  plus  d'iii- 
i|uiéiu(le  anxliommes  (|ui  nv.  s<!  coiiKîutent  pas  de  la  .superiieie,  mais  (pii 
sondent  ju.squ'aii  fond  um;  situation.  }y,  pourrais  le  démontrer  eu  cxami- 
iiaiit,  comme  l'un  de  nos  honorables  préo]rnianls,l(^  (|uestionsintérieiires,  je 
pourr;iis  aussi  le  démoiilTer  en  e\;iminant  nos  relations  élc;iiigeres. 

Mais  laissons  rintérieiir  ;  ne  parlons  pas  du  sens  de  deux  révolutions 
faussé-,  des  idées  aposlasièes  une  ;i  une,  comme  si  le  .sort  de  la  révolution 
fran(;aise  était  d'être  successivement  d(''savouée  par  toits  ('eux  (|iii  sortent  de 
.ses  lianes  et  qu'elle  élève  a  la  puissance!  Laissons  la  représentation  rétrécie, 
les  masses  rel'oiil('!i!s  hors  du  droit  repri-seiitatif,  l'intérêt  national  absorbé 
dans  li's  préoccupations  dynastiques,  l'ancien  régime  sons  de  nouveaux 
noms!  (a'  n'est  pas  cela  qui  me  |ireo(-cnpe,  ce  n'est  p:is  nièiiie  celte  iinpiié- 
liide  du  pays  sur  cet  appareil  inilitaiie,  sur  ces  fortilications  (|ui  s'élèvent 
coninie  nii  pn''sage  des  dangers  (le  la  nationalilé  (lu  des  daiig(;rs  de  la  li- 
bellé; tout  cela,  je' li>  dis,  Messieiiis,  tout  cela,  n'est  rien  en  pré.senee  des 
quesli-MiS  ip:i  p:i>'.ii'n oeiil,  (p'i  ai,.<ii--s/'i:!,  qui  irritent  une  p;irti(Mle  l'opii.ioi: 
au  iiioMieiil  on  'ii>iis  p.iVl  M!s.  irii'Mli'U  que  vor.s  ir;i;,ei'ce\e/.  pas  assez. 

Ces  passions.  Messieurs,  on  preiinenl-e.Ues  naissam  e '/  Dans  un  sentiiiMiit 
bien  délirai,  bien  ii-speclable  ;  dois  ce  sentinient,  (laiis  ce  préjugé,  si  vous 
voulez,  diiiie  cerlaine  subalternité  «laiis  nos  relati<nis  avec  l'Europe,  d'une 
cerlaiiie compression  de  notr^e  seiilinienl  de  nationalité  au-dehors.  (Appro- 
baliini  ;i  gauche.) 

Oui,  ce  ipii  in'alarme,  ce  (lui  ne  se  corrige  pas  à  volonté,  c'est  une  situa- 
lion  mal  prise  aM  dehors. 

(;'esl  ce  sentiinenl  de  la  subalteriiilé  de  la  Fraii((!  ((ui  fait  que  tout  deviinit 
ombrage  pour  l;i  liberté;  (|iie  vos  ;ictes  lés  plus  ininjcents,  les  jdiis  louables, 
s.  iiveiit  deviennent  diîs  aecns:itioiis  ((uitre  vous;  et  (\\{'vn  pleine  p;iix  de  la 
France  et  du  monde,  vous  ne  pouvez  pas  donner  le  iiioindre  coup  de  gouver- 
nail au  vaisse;iu  de  l'Etat,  sans  craiinJre  de  voifs  briser  sur  quelque  écueil. 
(Vive  agitation.) 

En  vain  ;iceiis(rz-voiis  te  pays  d'ingratitude  et  l'opposition  de  nialveilhince. 
Non,  Messieurs,  tous  les  lorLs  m;  sont  |ias  au  pays,  cl  je,()(Mix  dire,  car,  ii  plu- 
sieurs époipies  de  ma  vie,  j'ai  montré  quelipiecouragi^  contre  l'impopularité, 
(|uan(l  j'ai  (-ni  <pie  mon  pays  se  trompait  en  patiiotisnie. 

Mais  inainlenaiit,  le  pays  est  dans  soii  droit,  voulez-vous  que  je  vous  dise 
pourquoi  Y 

J'alKU'de  énergi<niement  el  personnellemenl  la  vraie  question'.  Quels  que 
soient  le  mérite  el  le  talent,  quelle  que  silîl  l'autorité,  croy'oz-vous  qu'il  »oii 
donné  ;i  un  goiivern"niènl  iiiielcompie  et  aux  dilTéreiits  lioinmes  (rEtar'(|ni 
ont  servi,  persoiinilié  le  ginivernemeiil;  croyez.-vims  qu'il  leur  so 'il  donné  de 
se  tromper  iiiipiin('',inent  ciiii|  on  six  fois  en  dix  ans  sur  les  ciiK)  on  six  plus 
grosses  affaires  du  n;iys,  de  la  nation'/  Non,  cela  n'est  pas  dans  I;i  naliire, 
cela  n'est  pasdansla  justice  mèiiie!  Les  choses  iiorlent  avec  elles  leurs  con- 
séquences, leur  expiation  ;  les  failles  conimisi.s  dans  les  •'gran(l(!S  affaires  , 
dans  les  (|uestioiis  vitales  du  pays,  retombent  tèt-ou  tard  sur  ceux  (|ni  his  ont 
faites;  elles  pèsent  sur  eux;  eibs-embarrasseiil  bïiir  route;  elles  les  ^arrê- 
tent. Les  hommes  ne  sont  p;is  éternels  .Messieurs;  ils  s'usent  coiiime  tôiitis 
les  choses  huinaincN ,  ;iii  pouvoir  pins  vite  (|ii';rilleins;  dans  les  temps  de  ré- 
voliiliuns  plus  vile  que  d;iiis  les  temps  de  calme  ;  les  lioniines  d'Eliil  d'iiii 
système  ne  peuvent  passe  f;iire  à  volonté  les  hnmnies  (l'Etat  iriiii  autre  sys- 
t(:mo.  l'n  même  liomim!  n'a  pas  cinq  ou  six  signilications  opposées  dans  "s.-i 
vie  publique;  ou  bien  alors  ce  n,'est  plus  nu  honiim!  sérieux  ;  c'est  un  ac- 
teur politique,  (lîravos  ag;iiiche.)  Cela  est  vrai  surtout  des  :iffaires  (''traiigi'- 
ros,  afiairiîs  sur  les(|iiellcs  il  ne  faut  jamais  se  triiniper.  Aii-(led;|iis,  un  mi- 
iiistif  (léf;iit  Clique  le  premier  ;i  mallieureuscinent  l'ail  ;  mais,  au-dehors,  il  y 
a  lin  tiers  intéressé  .  Ii^  conliiienl,  le  monde  tout  initiei'.  Qiniiid  on  s'est 
trompé  sur  la  gr;inde  alTaire  du  dehors,  il  n'y  a  pas  de  remède,  oii  pliiti'it  il 
n'en  est  (iiriiii,  c'est  do  changer  les  hommes  ;  c  est  de  désavouer  les  sysli'- 
iiùs;  c'esl  de  présenter  à  rEurop(!  et  au\  hommes  qui  la  gimvement  l'ex- 
pression complète;  pure,  responsable,  du  nouveau  système  adopté  par  votre 

pavs.  '  ,      .,  , 

Ôr  (|uelles  sont  li's  l';iiites  commises  dans  c(^s  dernières  années  par  le  gon- 
vernement  de  juillet  et  par  les  lioinmes  qui  tienneiit  le  timon  des  affain^s'/ 

Je  pourrais  parlcj-  de  riiiterveution  d'Espa;<ne  en  tH:t.'.,  IS:»;  et  18:17,  à  cette 
époque  on  nous  sentions  inus,  el  iiii -je  dis:iis  nim-itlénie,  ainsi  ipie  I'Ikhio- 
rahle  prési:|enl  du  conseil  (In  •j:/féviier,  ([iie  la  Franc:' n'aviii!  ipinii  moyen 
de  lét.dilir  so:i  atiiliide;  céuiii  de  se  faiix'  dos  peuides  c.i  leur  porl;tni  lo  ^leli 


climat  leflus  fcriilc,  de  la  population  la  plus  intelligenteTîa^tosMtoil 

plus  militaire,  ouvrant  tous  ses  acei^^auxKrandtis  ambitions  il(>  l;i  Hiissiflil 
de  l'Angleterre  (jui  ta  convoitent  ilepiVis  long-U-inps;  ta  Fraiice'iiomaitK!,! 
saisir  non  pas  l'empire  du  monde,  pi^fsonne  ne  nense  :'  l'empiiv  du  uii,|l| 
dans  l'Europe  telle  qu'elle  est  constitm'î^  aujourd  hui,  mais  ll^s^i.si^  d'iiill 
main  sage  et  pr(''servatrice  les  poids  inciiM^  de  la  balancJ!  de  l'tiiroiR' quiwl 
avaient  écliajipé  en  18 fi.  Eh  bien!  :in  lieihde saisir  c(!lte  occasion,  (luii^jl 
f;iil'?  On  a  levé  ji;  ne  sais (pielle  jiolitiqiie  égyptienne,  réiiiinisciMiie  di-r™  I 
pire  ;  on  a  rêvé  (le  fcîrmer  il  la  fois  a  l'Angleterre  la  route  des  Indts  lurlF  1 
gyj)t(V  et  la  roule  de  la  mer  Noire  à  la  Hussie^  "I 

Cl!  système  eiit  été  bon,  (lisait  l'autre  jiiiir  M,  Tliiers,  si  vous  eiissipj  iii.| 
fiMidii  riiitégrité  de  l'empire otloman,  si  voiisaViez  empêchéquu  pi'rsoniu'nîl 
tnueln'it;  ileùl  rendu  sa  di'cadencé impossible.  Majs pendant  qiu;  voih  iim,,»'.! 
tentiez  d'un  (-l'ité  la  llnssie  et  rAuglelem',  vous  atlaipiiez  k-s  f  uns  en  fj.1 
vorisanl  le  pacha  d'Egypte,  eu  cunsentant  au  dénuMnbriMnent  de  l'fiiiwrtl 
turc.  Vous  avez  vu  ce  (|iii  est  résulté;  l'.\ngleterte  et  la  Hussieiinissant|,î|iJ 
mains  antipalhiqiies  dans  le  triité  du  l,S  Juillet,  et  depuis  les  pijjujljiii 
chrélieunes  abaiidonnv'es  en  Egypte,  ipii   vous  deiiiàiideiit  cuiniiti'  dv  kti 

''^"n':  ...  .   w. 

Qii  y  avait-il  a  f.iiriî  p(nir  le  ministfrre  du  2'J  octobre,  au  iimiucnl  diiirl 
p;iys  l'appelait  ii  celle  grande  réparation?  Ce  qu'il  a  voulu  f;iirt',  mal,  J 
l'aire  autrement.  1|  fallait  ipie  le  miiiistn>  des  afl'aires  étrangères  de  (l'iniJ 
dit  il  l'.Viigleleire  et  à  l:i  conférence  de  LoiidnM:  <  La  France,  par  uiit;  41 
lerniimitiuu  qui  n'est  pas  de  nioii  ministère,  a  commis  une  erreur  de  fjiijjij 
la  politi(|ui<  egyiitieiiue.  Mais,  eniju,  un  grand  |>euple  inèine  (jujnl  ilyl 
triHrtiie,  mériti'  les  égiirds  ri-spectueiix  des  pniss;inc(!S.  l'n  ministre  (leiiiiiirtl 
'Tlesivoué,  un  iHMiple  jani;iis.  L"  traité  du  là  juillet  a  blessi''  la  Frjiitf.  Kl!ej| 
armé  .^OOjOOO  liomines  ;  i^lle  a  frappé  du  pied  son  sol  luilitaire.  il  cn'olsorilT 
.il  en  sortir;iit  des  bataillons  par  ci  iitaiiies,  elle  a  réparé  m-s  vais^-.eauv,  cllfil 
armé  ses  flolles,  elle  a  voté  nu  emprunt  de  400  millions,  elle  s'i-St  pré|iareil 
tout,  elle  est  debout,  elle  a  ('-levé  luènié  ces  forlilications  de  Paris  (pii,  si  rilJ 
ne  .siMit  |i:is  un  sentiment  de  défense  nationale  pour  le  pavs,  smil  iiéiiiuiiiiHj 
un  symbole  de  guerre  d«''sesp«''r(''e  !  Eh  bien  !  la  Franc(!  iki  pas  reiiiis  louiJ 
ces  forces,  toutes  ces  arim>s  entre  les  mains  de  son  gouvernement  iiliuvi-îi] 
entre  les  iiciins  du  iiiinis|ère  du  29  octobr»!  p(nir  rien  !  Klli!  vcutipir  m  w 
giiité  soit  sauve,  et  ipie  la  i(''Con(-ili:itioii  ne  colite  rien  il  sa  grandeur,  ')v^^ 
rang  parmi  les  nations.  Nous  sommes  un  ministère  paciliipie,  iiousiii-cn 
lînons  pas  de  le  di'clarer,  mais  plus  nous  somines  pacithpics  eljiMisnnii 
les  puissances,  pliis.iious  reconnaissons  ipie  la  |H)liti(pie  de  ispiclait  uii'iil 
reiirile  la  Francis  plus  ikiiis  devons  veiller  il  ce  que  l'Ilouiieur  et  les&ux^'j 
tibiliti'-s  de  la  nation  soient  intacts. 

\  <;ai  <:iiE.  'fii-s  bien! 

La  France,  dans'iuue  pareille  attitude,  avec  un  ministre  des  affaireseln^ 
gères  tenant  un  pareil  langage,  la  France  aurait  oblenii  justice,  vous  u'ib- 
riez  pas  aujour(J'liui  le  triste  s|M'Clacle  des  (Mipulations  chrêtipnll(^  iii 
étaient  vos  colonies  avanc(^>s  dans  le  la'vant,  des  populations  ipio  vous ififl 
massacrerdans  leurs  montagnes^  malgré  touUîs  vos  instances  de  conccrtiU'J 
l'Angleterre  à  Constantinople.  j 

N'attribuez  pas  il  l'Angleterre  ce  qui  n'est  pas  à  l'.Vngleterre.  Ce  u'olpa 
l'Aiigliderre  qui  |>ous.se  ces  Albanais  à  massacrer  ces  restes  de  p(ipulali(«sl 
c'est  la  polili(|ue  que  VOUS  avez  suivie  dans  la  question  d'Oiieiil,  (l'ilc  W 
tique  (|iii  vous  faisait  donner  ordn»  à  voire  ambas.sadeur  de  signer  le  Inili 
du  11  juillet  IKii,  avant  (pie  les  puissanc(>s  n'eusw'iil  coii.seiili  avec  lorf 
Palméiston,  quinze  jours  avant  l'heure,  avant  le  monienl  où  riieinieiiriunil 
él(''  dègiigè  ;c  est  celte  {>oliti(iue  (pii  ne  vous  a  laiss»';  que  le  choix  (lf»i!iiii'| 
mis  en  Orient  !  ■    ■    i 

L;i  faute  (lu  minisli'rc  du  M  octobre,  c'esl  d'avoir  nianipié  de  ilijjinléJitl 
la  réconciliation  de  son  pays  invcc  l'Europe. 

Vous  vous  êtes  lii'ité  de  proclamer  ici,  a  toutes  les  lribum.'s,  h;  U'iiupmi 
de  votre  reloiir  a  Linnlies,  l:i  |i;tix  !  la  paix  lon.oiirs!  Wi  !  mil,  l'J  |.''iil 
M.ii--  ipi.iiid  on  l:i  vent  digne  et  solide,  (m  lu  inèpare,  on  iicla  (lt'iii:iiiJf  P"-*! 
Uu'en  esl-il  lèsiilté'' 

H  en  est  résulté.  Messieurs,  (pie  vous  ne  pouvez  plus':iccoiiiplir  lesS'.l?'' 
pins  éléinenlalies  du  gouvcrnemenl  leprésentalif;  que  si,  dans  viisiirevist* 
si  dans  les  docnnients  dont  vous  simls  avez  connaii^^nce,  s'il  arrive  (luun^ 
vos  (illiciei-s.  il  i,0()(l  lieues  de  (iiis,  dans  son  drèit,  dans  son  (lev'"!'.''''",' 
sentiuieiit  de  sa  dignité,  el  dans  le  seutimenl  plus  grand  pour  '""''  ', 
giiité  de  sou  pays,  de  son  pavillon,  a  eu  a  tirer  un  coup  de  caiioù,  'a  '"'fj 
avant  l'affaire  instruite,  avant  l'arrivée  des  documents,  lui  vutesonf*" 
Ihoiisiasnie,  et  ;i  vous  sou  blàiiie  et  son  indignation.  .  , 

N'est-ce  p;is  1,-i  nn  état  des  esprits  dangereux  |)onr  la  paix  du  niowlf- 
cependant,  n'étiez-vous  pas  l'hoinme  le  plus  nalurellemenl  indique  P*| 


caractère,  par 
hifriiK 


.son 


ascendant  sur  une 
parlement  mènui 


ar  ses  ( 


tn-j^initiésdaiis  .     , _,....„ ,,  . 

rnionie,je  ne  dirui  pas  seulement  entre  les  deux  cabinets,  nia's  *" 


J  niiijorité  conservatrice,  par  ses 
de  l'Angleterre,  jioiir  rétablir  la 


eiitr(M'(«ipril  des  deux  peuples?  .     | 

Pourquoi  ne  l'jivez-vous  pas  pu?  Je  vais  le  dire  avec  toute  l:i  If"" 
q\U'  la  situation  cominand 


Vous  ne  l'avez  pas  pu,  parce  qu'il  n'est  pas  donné  aux  nièin(>s  '|^'™'J^i 
représenter  impunément  deux  pensées  contraires.  (■^l'l"'"'''|'''"",jj,.f/ 
Vous  ne  "  '     '  '  "        ' "'" 


ne  l'avez  pu,  parce  (pie  les  hommes  ne  sont  pas  éternels,  l''"^''L(i() 
iKniiines  s'usent  d:in^  les. révolutions  el  dans  les  .systèmes,  et  '1"'^1  L,jj 
hommes  mit  pei-sonnilié  en  eux  certains  systèmes, .certaines  pensées,'  ,^ 
actes  de-leur  gouveriieinent  et  de  leur  pays  ,  il   ne  leiH' est  ]>as 'i"      , 
changi;r;i  volonté,  el  comme  des  ailleurs  (lui  changent  de  rôles.  (A  B 
TKis  bi(>n.)  nlakl'i 

Eli  bien  !  pourquoi  ne  vniiliez-vons  pas  représenter,  aussi  hic"  1"?||^J 
leur  de  vos  l:ileiits  vous  l'aurait  permis,  i'i  une  autre  épô(itie,  la  P<"  .^^  ^1 
Inr  réconciliation,  (lu   rétablissement  de  l'harmonie   en   *'"'""''*  Ip^delï pi 
vous-méine,  ne  Toublie):  pas,  vous  étiez  solidaire  d'une  des  l'*-'"''*^  ^p,  t 
liliiine  extérieure  de  votre  pays  en  1840;  c'est  que  vous-uiéiiie  v»us^^^^^|jj 

partie  de  celte  coiilition  faniense  (p  ""  "" 

le  domaine  de  l'Iiistoire,  m.'iis  dont  les  consc(|uences  pèsent  «''"^'^^'^ 

ilolf,flfl 

plus  actifs,  VOUS  ipii  aviey  fait- 'prévaloir  contre   ' '■""'  '"'  "■  ' 

accns;int  ce  cahiiiel  de  l;i  di'grailation  de  la  poli 


st  eiilf''''' 
sur  ' 


Té  cabinet  de  M. 


re   leeatnnei.it  "•■•f„jrtj 
lili(pieélran|f.'rolt>;;^,,„,,i 


vous  ipii  aviez  fait  surgir  liMMbinet  du  I"  niai'S;'voiis  '1""  ^YassaJ"" 
epréseiitanl;  vous  (pii  avez  accepté  ler(Med(!  *i"".,^"  .'niiiKip 
l'Europe  le  déli  de  rintervention  en  Syrie  et  ii  ''""*„,.,  Je 
p;is  permis,  il  moins  de  viius  désarmer  ^""^,"''„„ii'riiiiil''' 


vous  el;iil 

'  '  lendemain  du  reiiveri 


sèment  du  cabinet  du  I"  mars,  (ieim'""r. 


poiitiipie  (pie  vous  avez  déiémiiie  à  Londres,  de  désavouer  .)"'*, |J!j°ftii)f'<1 
rôles.  Vous  ne  le  pouviez  pas.  Et  c'est  pour  cela  que  *'",',''''J;]|.'',J,  voln'l"''* 


a  di-couverl 


nue  lorcee  ;  votre  alnoiir-propre,  pour  s<!  couvrir,  a  "'"^         nieslf'"'  "1 
vous  avez  iu-cepté  timles  ces    conditions   (|ue  vous  aviez.  ^'"  jg  |a  Hi'"*! 
mois,  l'abandon  de  l'Egypte,  raban(l(m  de  la.Syrie,  l'abanitou 
(lu  sult;in,  l;i  reiitri-e  de'iiolre  flotte  dans  vos  [Kirts.  i .  la  nolilif" 

Mais  enlin  les  lioinmes  sérieux  qui   metlL-nt  l'eii.semble  ""  .Jnal  *•' fT, 

leur  pays  ;m-de>sns  de  ces  bouillimneiiienls  du  palriolisme  1^'      ,,  |-.tiim 

occupent  ave-'  raisoii  dji  premier cnip  de  canon  ipil  sci-.i  '"i'-'.,'.*   |j  Frî"* 

,  lerre  el  vous.  Ce  coiip  de  canon  alininea  I  Eni^ipe  tout  cnt"-'r  , 


■^ 


Musiusqu'i»'' •'".*'*  "o"s  n'.cxaKJ'rerons  pas  les  programmes  d'opposition. 


ttnusjusqu 


*""'.  ^renchérirons  pas  sur  notre  propre  pensée. 
Tiisi  liioi,  par  «cuiplLS  ^u'oii  ii.ruso,  je  le  sais,  sur 


■    kiiisi  moi,  l';«r  f."  ...,M^,  „M -  -. ,  j.  ...  ™...,  -.  qudtiucs-uns  de  ces 

\."  JiHrguii  homme  incJbrruplible,  absolu,  exaReranl  ses-\i'iites  de!  |k;ur 
iVlil-s  lie  devieiincnl  apjilii'ahlos,  jf  dis  siiiciTciiK-iil  à  la  chaniliic,    <juc   si 
1  '  ,,|spi,>rfi^l  u»  J*"  '■'*''  "oiHUii's  M"'  '"•  veulent  pas.qii'on  émictlc  les  l'oict-s 


el  lis  rendent  impossibles 
Lor  ainsi  il  in-,  écraser  le  iwupifsous   l 
lUlerjii.  C'esl  entre  rt&^dentfxtrfnips  ; 


l'excès   inéiiie   dos  lilieiiés  (lu'dii  lui 

IMlerjil  i;esi  enire  remenx  rxiinin-n  que  je    place    l'oppositioii-cdiislitii- 

•L|,^llé,ru|)(><iiition  qui  iK'ulctiiiquérir aujourd'hui    le  iHiu\oir   el  s'il    s<! 

«wa-nlail  des  hommes  qui  apiKirtassent  à  l'exaniPii  du  pays  un    pro;,'rainiiie 

ISffbaniienienLssi'irieux.enicacisdaMS  la  (Kililique  etdans    I»   coiidiiid;   du 

hou\ernenieiit,  je  seriiis  prêt,  |Miur  ma  i>art,;i  leurdoiiner  mon  cmic -s. 

if  ne  demanderai  (pie  quatre  ou  ciii(|  rliaiigemeuts  réels  a  la'|><ililique  de 
1  ,,i„  pijvs  ;  révision  des  lois  de  septembre,  surtout  dans  la  partie  jiiridicjue  (|e< 
Iceiluis,  c'esl-a-dirc  dansée  qui  coiiteriie  la  presse,  cet  organe  \ilaldiigou- 
ïi»  neinent  représentatif";  .r  .        . 

I  Rm>ion  de  la  loi  des  forlitleations,  «on  pas  pour  les  ra'ier,  pour  eiiglnuiir 
IdiiisIfS  fossi'S  de  la  capitale,  les  millions  qu'on  v  a  mjs;  iiui'^  pour  préniii- 
|«lfloiia>S  les  iiistilulioiis,  la  lepiésentalinii  iplionàle,  coiili^e  U's  périls  cnii- 
lluifi'nli  que  lis  forlilicalioiis,  ainsi  laites,  |M'uvent  leur  taire  eoiirir: 
I  lu  ohanuenient,  non  pas  radical,  mais  sensible  dans  les  (^mililions  de  l'é- 
IKliTJl en  Fiance;  c'est-a-dir<^  riulrodiicliou  de  toutes  li-s  capai'ités  uiorali-s 
Irt  inliUectuelles  constatées,  c'est-a-dire  raliaissenient  du  cens  dans  cei- 
|liin(.'S|inipurli(ms,  c'(^t-à-dire  la  repiéseiilation  des  inlt^^rcls  des  masses,  par 
|w^Jclé(;^lés,  choisis  par  le  travail,  par  riinluslrie,  par  les  intelligences; 

L'eliTlioii  an  clief-lioii  ;  l'iiideiiinilé  au\  députés,  ce- préservatif  (Je  la  cor- 
IruiliiHi,  celle  liste  civile  de  la  nalion.  Kiiliu,  un  changement  conqilet  dans 
lioirt?  faux  système  d'affaires  étrangères. 

Osjsli'ine  a  sa  clé  dans  l'iiuineiise  affaire  d  Orient;  (•'e>t  eelle  qni-.'i  («'rdu 
|«)W  iwlit  qut^'U  I8i0,  et  qui  |)»Mdra  tous  ceux  qui,  suivant  la  iiiéine  priisee, 
IpsTont  le  levier  de  la  France  eu  Kgvple,  el  rallieront  a  la  fois  eonlie  nous, 
iriiilint  vilal  de  rAu',îleteire  el  riiilerèt  oriental  de  la  llussie,  i-t  forceront 
lliuvi  la  Krauce  a  une  guerre  folle  ou  à  une  paix  liumitiée. 

Mjis  pour  cire  forts  il  l'extérieur  el  maîtres  de  la. paix,  savez-vnii<  ce  qui 
I Mil*  manque  1  la  conliancc  dans  le,  pays  1  Vous  \ons  déliez  du  pays  uu-de- 
Idinsl  rélraiy;er  le  voit.  VoiU,  dit-il,  un  gouvernement  (|ui  craint  son  peu- 
I  pif  1  abusons-en!  Vous  vous  déhe/.  de  la  révolnliou '.  delà  liberté,  de  l'eliH-- 
lliiii,  Je  la  (ircsse,  de  Ions  les  organes  diJ  pays.  Soyez  le  gouvernemont  de  la 
lii(»'rté  el  vous  serez  le  gouverneiueut  de  la  natioualili'^  ;  Ola  esl-il  si  eiigeant, 
|virrilleux,si  dilhcile'.  Est-ce  doue  la  révolution  et  la  guerre!  Non,  c  est  le 
lîr"i,'ic5  el  la  paix  !  ■* 

Vos  seulis  conditions,  je  me  rallie  à  l'inslant  au  gouvi-rnemenl,  je  m'y 
Itioiie  et  j'acieple  avec  orgueil  le  nom  de  ministériel  el  de  s(mlieu  du  pou- 
|»"irjans  mon  pays,  imurvii  que  ce  [Hmvoir  soit  lui-même  an  service  de  la 
liiinTU',  (lii.iH'uple,  (lu  Iravail,  de  la  paix  el  de  la  grandeur  de  la  nalion  ! 
nù<  en  delioi-s  de  ces  garanties  il  n'y  a  pas  de  .«-éduction,  pas  de  tacti(|ne 
JfJrloinenuirei|ui  nous  arrache,  nous  (violents  niiirmua's)  de  ces  bancs,  el 
llui  nous  déplai;eMrune  ferme  et  inexorable  op|Kisilion. 
1  \''us  umis  ijiirz  qu'avec  (  elle  conduite  nous  courons  ris-iui^  de  passer  no- 
llr-  Tio,-(te  vieillir,  de  mourir  dans  l'opposition. 

I  >iinpiirt'>'.  S'agit-il  de  nous,  miM'iables  individualités,  qui  passons  perdues 
Niasle  i;i-.iml  moiiveiiienl  des  idi'es  et  desclioses!  Non,  il  s'agit  d'une  iia- 
r"i:ii|ui  lie  viiillii  p;,s,  des  destinées  d'un  pi'uple  qui  ne  meurt  pas  ,  du  pro- 
lp>^  ou  (lu  ralenliss<Miient  d'idées  (|ui  sonl  iniinortelles,  et  (iiii"  n'ont  besoin 
IJsiiouniics  l'iii-poin- s'y  pervonnlliei  quelques  coiirles  années  et  en  animer 
|if)illres,  ipiaiid  ces  lioimiies  lassés  de  la  marche  s'arrêtent,  se  retirent  du 
Itiin  ut  1111  (lisp:irais.st.Mil  de  la  .•<cèiie,  en  faisant  place  a  des  lionimes  pins  jeu- 
l»«  moins  fatigués.  (.\  g;auclie  ;  Très  bien') 

I  M-ce (loue  lin  sort  si  triste,  si  lioiileux,  si  iiiaecoplable  P4i  ce  lonips-ci, 
lioe  Je  s<;sacrilier  pendant  tonte  nue  vie  de  deviiiifineiU  gi;t(nil,  et  dont  le 
V^u  salaire  est  siinveiit  !;•  mépris  des  aiiibitienx  el  la  calomnie  des  iinliéciles; 
|fi'.ii' Jiinc  un  sort  si  regretlabli>  (|ue  de  cons<îrver  intacts  et  vivants,  dans 

i  la  démocratie,  cet  avenir  pro- 
.  espéranctîs  d'une  grande  révolu- 


|«iin 


fanKs  d'opposition,  au  pays,  au  peuple 
lu  '"  «  "'",'"'';•  '•^'^  '''•'<»'  '*■>  vérités,  Uîs  i.,^ . 

lùM,'  '  *'"'*  '*"''""'■  "'•  le  IM'uple  et  le  gouvernement,  las.ses  d'erreurs,  de 
lu  1^  de  fausses  roules,  voudront  revenir  il  la  st'ule  roule  qui  mèue  les 
j*^'!™'''^'''*  au  progrès  régulier,  et  la  nation  il  son  dévelopiM-ment  paci- 
iw,  ils  iriiiivent  (piehiues  hommes  lididcs,  en  revenaiiî  sur  leurs  p;».s,  qui 
■  «  aieni  pas  suivis  dans  leurs  fautes  et  qui  leur  disent  :  Voilà  le  chemin 
?  i>  vraie  liberté  !  voilà  le  chemin  de  la  Fraiïce!  voiU  le  chemin  de  ces 
"i^qui  i|iiiv,.|il  r,.|ionvel(>r  le  monde  et  le  conquérir,  non  parla  guerre, 
,,,'~i''^'"..'.^  raison,  le  travail,  riiitclligence,  la  paix,  aux  inllueuees  de  noire 
'.■■  vijilà  le  chemin  de  la  vraie  grandeur  nationale!  voilii  le  chemin  par 

"ii'U  veut  conduire  le  peuple  il  tous  ses  progrés  ! 

nli^^^  "  """•*'  """''  "''  "'""'  plaindrons  pas  de  ce  sort,   el,  dussions-nous 

Lit  "'"'^'^i  ^"'''*"*  l'opposition,  nous  y  resterions  Sans  désespér(>r  de  l'oj»- 

Jju"""^.*  •'•' nous;  car  le  jour  où  nous  "désespérerions  de  nos   principes  el 

(Vila    '*""I'he,  nous  déses)M'-rerioiis  du  gouvernemont. 

ywiente  agitation  :  Aux  voix  !  aux  voix!)        ^  •  --  i 

llf  les   I  '*^'  ^'^  **  l''*ce-  ie  crois  que  cti  n'est  pas  ici  le  moment  de  discu- 

IfcMrrh"^  '^*'  Kouvcrnemenl  el  les  projets  de  réforme  qui  ont  été  présen- 

l'iun  an     ."'!''*!'"'  préopinant,  ni  de  recommencer  les  débats  sur  une  ques- 

lle^j^'  *.'^'»^  résolue  il  y  a  deux  ans  à  une  grande  majorité.  Il  faut  bien  que 

l'*«arte^!î^"~  ?'^'.'','.'"*  terme,  el  que,  loi-sque  les  questions  sont  vidées,  on  lis 


W^éAàlencelelé. 
REVUE  DES  JOURNAUX. 

—  1.0  Journal  des  néhats  c\dw\nv  iaproposilionpréscntée  par  M.C.iis- 
tave  (le  Ik-aiimoiil  et  (iue!.(|ues  autres  iiieiiiliiTs  de  là  f.'auelie  pour. répri- 
mer la  ««irruption  eu  iiialière  éleiHorali-.  Il  |H;jise  qu'il  y  a  quelque  chose 
il  en  tirer,  et  espère  que  la  chambre  ne  la  rejettera  pas.C  e.'-l  le  ca.s,  dit-il, 
(le  prendre  l'op|)osition  au  mol  el  d'en  finir  avec  tes  déclaniations  vagues 
sur  la  corniptimi  électorale. 

=^Sfiivant  le  Globe,  si  l'usage  iiilellii-'i'iit.  modéré  et  raisonnable  Oi'  l'j- 
niliative  parlementaire  est  un  liien,  il  devient  peu  à  peu.  par  ralm.s  qu'en 
font  quelques  membres,  llf^inst^lIllent  de  lullesiV  jireonslaucè.  Ce  jour- 
nal ne  balance  pas  à  .i-e  prononcer  contre  la  pro(M)sitiou  de  M.  de  Keatt- 
iinuit  et  espère  bien  qu'elle  sera  rejelèe. 

I,,.  Salional  a  peu  foi  dans  la  proposition  contre  la  corruplioii  élec- 

|or:ile.  l'oiir  que  !'î>  citoyens  pussent  se  décider  à  poursuivre  les corrup- 
tiMirs,  it  ne  faudrait  pas  bV  iiit'iiae(r  d  avance  d'une  peiiie  trè.->  i.Vave  mIs 
écliouaient.  Knsiiile,  il  faudrait  ranger  la  corniplion  électorale  ati  nombre 
de?-  criiiies  el  lui  donner  piuir  jiif;e  le  jury,  tn  dehors  de  ces  deux  .'on- 
ditions.  on  ne  fera  rien  de  hérieii.\l  'routée  iiu'on  peut  espérer,  c'est  d'a- 
gir coiiiiwe   la   douane   as^it   .sur   la  contrebande.  Ou  tait  que  la  fraude 

écliap|te  toujour.^.  _.. 

I,,.  Siècle  s'occupe  aussi  de  celle  proposition,  et  pense  nue  le  niinis- 

lèrc,  décidé.  (|itoi  ([u'il  dise,  à  la  faire  avorter,  s'abstiendra  tie  la  combat- 
tre diiectenii'iil.  ?e  ré.-ervaiit,  lorsiiue  la  eomiiiissioii'sera  nommée  dans 
les  bureaux,' de  lui  donner  des  parrains  disposés  à  1  enterrer  dans  toutes 
les  rendes.  Nier  les  iiiaiio-iivres  électorales.  conle>ler  ropporlunité  des 
ii.estires  destinées  à  les  prévenir,  c'est  impossible.  I.e  luiiiislère  aime 
mieux  prendre  uu  détour,  ga^'iier  du  temps  et  arriver,  sans  bruit  el  sans 
péril,  à  son  but. 

|,;i  Presse  revient  sur  la  pnqmsilion  Coinbarcl  de  Leyval  qui  inon- 

Irait.  à  sou  avis,  tiiie  fois  de  idii'^.  rincoliérenre  (jui  l'èsne  dans  les  idées 
de  l'oppii^ilidii.  Il  est  bon,  dit-cUe,  que  celte  tentative  (Miiir  chanAr  le 
mode  de  vutation  ait  avorté  cette  année  comme  l'an  dernier,  et  nous  fai- 
sons (les  vaux  pour  ((iie  cette  épreuve  soil  décisive.  La  oroposition  re- 
poussée ne  remédiait  fnrien  aux  erreu'rs  du  bureau.  I.a  seule  chose  à  faire 
est  de  décider  ipt'il  y  aura  lieu  d«  recourir  à  une  seconde  épreuve,  ou  au 
scrutin,  toutes  les  fiiis  (|ne  le  bureau  ne  sera  pas  unaniine,  ou  que  dix 
membres  de  la  chambre  demanderont  que  ce  recours  ail  lieu. 

Faits   divers. 

—  l'ar  ordonnance  royale  en  date  du  IS  mars,  la  réunion  du  ti"'  collège 
électoral  de  la  llaute-tiaroime,  qui  avait  été  couvoqitc  à  Villefranche  iwur 
je  t;  avril,  a  été  remise  au  U  du  même  mois. 

._  Par  suite  de  1  aunnlaliiui  des  opcralions  du  o"  collège  de  l'ture,  une 
ordonnance  du  roi,  en  date  (in  l(i  mars,  a  convo(]ué  de  nouveau  ce  col- 
l('';e  à  Loitvici.-,  pour  le  i~>  avril   prochain,  ù  l'eflét  d'chre  un  député. 

—  Nouveaux d('tnils  de  l'cjj'rfux  accident  arrivé  aux  Etats-l'nis. 
n  C.  est  par  la  cula<se  (jue  la  monstrueuse  pièce  a  éclaté.  Le  présiib'-iil  des 
Klats-lJiiis  a  été  sa.iivé  comme  par  miracle;  mais  un  de  ses  domestiiiues, 
iiomme  dt»eoiileui-;  a  été  blessé,  et  il  est  inor'  peu  de  temps  après. 

»  .\uciiiie  des  deux  ( ciils  dames  (jui  liaient  venues  là  pour  assister  ;i 
une  l'été,  n'ii  reçu  l;i  moindre  blessure  :  elles  eu  oiitété  (inities  ftour  une 
forte  comiiKdioii  el  une  lerribli?  frayeur.  On  les  ;i  emliaripiées  pour  les 
ramener  à  la  ville;  sans  ipi't'lles  eoiiuussciit  léiciidue  de  la  calastropiic. 
Mistressdilmer,  la  femme  du  gouverneur,  n'a. appris  la  mort  de  son  mari 
qu'après  son  retour  à  la  ville  :  elle  en  a  prcsciue  perdu  la  raison. 

»  Le  capitaine  Stockton  a  eu  la  figure  et  les  mains  brûlées  par  la  pou- 
dre ;  mais  sim  état  n'a  rien  d'alarmant.  Le  colonel  Uenton  a  été  blessé, 
non  point  par  un  fragment  de  la  pièce  d'arlillerie,  mais  parce  (juil  a  été 
lancé,  par  la  force  dé  l'explosion,  contre  un  des  agrès  du  vaisseau.  Il  y  a 
en  ceci  une  fatalité  bien  dénlorablc  ;  c'est  le  gouverneur^Gilmer  qti!  a 
voulu  que  l'on  tirât  encore  le  gros  canon  qui  a  fait  de  si 


done  pour  piano  et  violon,  avec  Mi^Bernurdin,  son  Te  Â>«<m  allemand, 
et  terminera  la  séanhe  par  trois  |»olkas.  dont  une  composée  parle  diic  de 
Haviere.-^Jrl'ialti,  violoncelliste  italien,  qui  a  débuté  devant  le  public  de 
Pqris  au  concert  de  la  /'ra/ice  musicale,  se  fera  entendre  .dans  cette 
soirée.  "  _         ,. 

—  Tous  les  samedis,  à  huit  heures  du  soir,  M.  le  docteur  Teste  fait 
chez  lui,  rue  Ste-Marf;uerite,  ii"  r>0,  un  cours  (jui  a  liour  sujet  le  inagné- 
tisnie  animal.  Q\Sit]m  U:rm  est  suivie  d  expériences;  celles  qui  auront 
lieii  samedi  prochain  sepin't  parliculièreitient  intéressantes.  On  prend  des 
cartes  d'entrte  chez  M.  Teste. 


fomme  vidées. 


N|ii?ï°"''-'i''i  l*'''n"Piuant  00  iiensail  pas  non  plus  que  nous  fussions  aussi  i 
<«iit  ,■>']".'       ^'^  ''  'i*  l»«i>e  dont  nous  nous  chargions,  puisque,  penda 
^■»»M,  Il  a  appuyé  le  cabinet 


m- 
dant 


ll^ni^nanl,  un  mot  sur  le  fond  de  la  question. 
liiUnL  ""lue.  par  nos  efforts,  la  paix  a  été  rétablie,   mais  lious  n'avons 
h  il'!!'",  /■!"•'■  sortir  de  ces  faits  ce  que  '" -"  '  --'■■■ ""  ' 


l'honorable  préopinant  appelle 


'''"'rtionTe'  '''•'^"^'*''''"  <l'Orient,  el  qui  ne  serait  autre  chose  que  la'des- 

iiuiey^.'jY*"'P"'c  ottoman.  Nous  avons  voulu,  nous,  la  conservation  de  ce 

""«■Nos  «iT      ""'"""  *"''l'"l"''''''°"*  chrétiennes  la  proteilion  qui  leur  i>st 

l'"*Niulàf        ?"'  prévalu.  Maintenant,  en  Syrie  comme  i»  Consiairtiiiople, 

I  '*  'ioiihi»     "*  «'"retiennes  sont  à  l'abri  de  toutes  vexations  sous  l'empire  de 

1   Tfl  a  èifi  ?"  *'^  '*  f  ••»«»««  el  de  l'Angleterre. 

h'ine  toii,-   '"'  ^'*.""s  efforts;  nous  avons  vou 

Uono  'l''^e"al'"nale. 

''*  fieii  voir  1  S"'*'"!""»"»  a  narlélle  l'agilalion  des  esprits  ;  mais  je  îie   sau- 

1  i-'nuïernt. J*  "^"^  ''*  parfaitement  W-gulicr,  de  conforme  au  développemenl 

I  '""■"'■m  ijKr7.*".\'">'P''i'^n'»l'*';  l'es  agitations  sonl  l'élal  normal  des  gouver- 

I''  '"  I  ri.v,    "■  '-     '^■"'l  s'acconlmner  à  ressentir  et  ii  coinbattve  c.es  émotions, 

,  i-'|ir,„|,,|  j'"  ''  '|iii  '1  iiv^>  rl'l'rav;-;-  le  |>,iv^.  ii'i  I  ■  -iiivi'nieniVnl. 


voulu  le   maintieli   de  la  paix 


■  l'is  Vr,i 


essentir  et 
e  p.iy 
;'.  si;r  tons  les  poiiils,  e\;igèiv  h's  (lillicnllè-i  i;l   les.craintes  ; 
il'itJdeuN  biiliiiienls  ;inglais  el  français  ne  pn'issonl  k  l'on* 


aiïreux  ravages  : 
lui-même  a  commandé  le  feu.  Sans  cet  événement,  on  allait  rentrer  à 
Alexandria,  où  la  ville  avait  préparé  un  bal  et  un  banquet  somptueux. 

»  f)n  a  remarqué,  en  examinant  le  canon  rompu,  ijue  l'endroit  où  la 
cassure  a  eu  lieu  manquait  d'épaisseur.  Cependant  il  avait  été  éprouvé 
plusieurs  fois.  » 

— La  pente  à  .ilexandrie.  —Les  nouvelles  d'Orient  annoncent  que  la 
peste  a  reparu  à  Alexandrie.  Quatre  cas  viennent  d'avoir  lieu,  un  entr'au- 
Ires  an  centre  du  quartier  franc,  ce  qui  a  jeté  l'épouvante  parmi  les  Eu- 
ropéens. La  maladie  a  été  évidemment  importée  de  Damietle,  où  elle  con- 
tinue toujours  à  sévir,  et  on  doit  attribuer  son  introduction  à  la  lenteur 
des  mesures  sanitaires,  Ce  n'est  quanrèsque  la  contagion  a  eu  acquis  tout 
son  dcvelop(>ement  à  iWmiette,  que  I  intendance  sanitaire  s'est  avisée  dé- 
tabltr  un  cordon  autour  de  cette  ville.  Aussi  on  désespère  de  voir  jamais 
le  pavs  délivré  de  ce  llcaii,  tant  (ju'on  ne  forcera  pas  radininistralijjnchHr- 
gée  rfe  veiller  sur  la  saiilé  publique,  d  adopter  des  mesures  éneirgiijueSi, 
lorsqu'il  en  est  encore  temps. 

—  On  lit  dans  k  Journal  de  Toulouse  :  ■ 

«  Depuis  trois  mois  les  personnes  (pii  passent  dans  la  rue  des  Couteliers 
iV  Toiilou.se  s'arrêtent  avec  douleur  devant  une  maison  île  médiocre  appa- 
rence, la  boutiipie  est  close;  les  volets  sont  fermt^s  à  chaque  étage.  Sur 
l'enseigne  .on  lit:  Dticros,  coutelier .  CcM  la  maison  du  malheifreux  père 
d  Honoré  Ducros,  qui  s'est  empressé  dé  se  rçndre  à  Paris,  dès  qu'il  a  a|>- 
pris  l'arrestilion  de  son  lils.  il.  Ducros  père,  que  l'on  voulait  préparer 
par  degrés  à  cette  affreuse  nouvelle,  croyait  que  son  fils  avait  été  arrêté 
pour  vol.  »  i 

La  Dorade  n°  3,  qui  a  trafnsporté  ili  Pans  les  restes  mortels  de  1  em^- 

pereiir  Napoléon,  était  restée  àfVernon  depuis  la  crue  de  la  Seine.  Elle  a 

'enfin  voulu  franchir  en  amont  le  pont  de  la  ville,  mais,  la  force  de  sa  ma- 

cliine  navant  pu  résister  à  la  lapidilé  du  (-ourant,  elle  a  été  jeti'e  contre 

une  arcIitMl  a  é|irinivé  (|iieii|ues  aviiries  (|u'on  répare  dans  le   port.  In 

clialiind  (iiiLOtyil  'à  sa  rcmoi'quc  n'a  licii  épromé.  ' 


ACADÉMIE  DES   SCIENCES. 

.Scancerftt  18  mars  18il. 

PKK.SIDKNCE  DE    M.    DIPIN. 

Elertinn  de  MM.  Ur.tili"  ft  Ch.  Itnnaparte,  prince  'le  Canino,  comme  ctrrret- 
pnnd'ints  lie  l'Académie.  —.iHuhjte  d'air  atmnspkérique.  par  MM.  Bout- 
tingault  Cit  lAwy.  —  Précipitation  des  méta^ix.  par  M.  Becquerel. — 
tialvanomètre.— .Statistique  des  suicides  et  des  crimes.— Botahique  MM. 
Ihicharire  et  de  Candnlte.  —  .4nali>mie  de  la  girafe.  —  sciences  MÉdi- 
c.vn.s.  (iét'itin^.  —  Llcerrs  et  calnt's  urinaires.  —  {fuarantainet.  —Ex- 
tirpatUiudetarale.—  Embaumemtnt.  —  Orthopédie.  —  Réparation 
d'un  nub'.i.  " 

l.'A(  adcmie  a  ouvert  la  stance  par  deux  scrutins  pour  la  nomination  de 
deux  corrcspomiants.  L(\s  deu.x  places  vacantiîs  étaient  dans  les  sections 
de  médecine  et  de  chirurgie  d  une  part ,.  et  danatomie  et  de  zoologie 
d'autre  part. 

La  li?ti'  de  cindidals ,  arrêtée  par  la  section  de  médecine  et  de  chirur- 
gie pour  remplacer  M.  AslleyCooper,  se  composait  de  MM. Brodie,Molt, 
Dieffeiibach,  Cliélius.St/omeyer  et  Ilibéri.  M.  Brodie,  de  Londres,  a  réu- 
ni r»S)  voix  sur  15  votants. 

La  section  danatomie  et  de  zoologie  avait  présenté  les  deux  listes  sui- 
vantes pour  nommer  le  successeur  de  M.  Jacobson  :  Zoologistes  :  M.M.  Ch. 
Donaparte,  prince  de  Caiiino  ;  .Nilsson,  Kirby.  Mac-Leav,  Deslonchamps, 
(loldfuss  ,  Diijardin  ,  Maciiiiart.  .-/«a/owJsVci  ;  MM.  iiuller  ,  Carus,  do 
Haer,  Hathke,  Délie  (Miiaie,  Valentin..  Sur  5t  votants,  M.  Ch.  Bonaparte  a 
obtenu  30  voix,  M.  Muller  iO,  M.  Carus  i  ;  en  conséquence,  le  prince  do 
Canino  a  été  proclamé  corres|)ondant. 

Nous  avons  déjà  jiromis  de  donner  procKainement  une  histoire  des  dif- 
férents travaux  qui  ont  été  exécutés  pour  rechercher  la  composition  dç 
latmosphère;  nous  tieftdrôns  prochainement  notre  promesse,  et  nous  tâ- 
cherons de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  touche  ji  celle  intéressante  question. 
.Vussi,  nous  ne  ferons  aujourd'hui  que  mentionner  le  nouveau  travail 
communiqué  par  MM.  BoussiiigauH  et  Lewy.  et  qui^a  pour  but  la  recher- 
che ie  lacide  carboiii(iue  contenu  dans  l'air  pris,  soit  à  la  ville,  soit  à  lu 
campagne.  Ces  deux  savants  ont  recueilli  et  analysé  simultanément  de. 
lair  pris  à  Paris,  dans  le  quartier  bien  populeux 'du  collège  de  France , 
el  de  l'air  pris  à  Andilly,  près  Monlmorencv  ,  pendant  plusieurs  jours  dit 
mois  d'octobre  (lernier.  Ils  ont  opéié  à-Ia-fois  sur  lliO  litres  d'air  en 
moyenne,  et  ils  ont  constaté  (|ue  l'acide  carliouique  de  l'air  de  Paris  est 
à  celui  de  1  air  d  Andilly  coiimie  1(X)  est  à  1)2.  résultat  (|ui  était  prévu, 
sauf  I  exactitude  des  chiffres. 

—  M.  Bec(]iierfl  a  lu  aujourd'hui  un  long  Mémoire,  ou  plutôt  un  long 
chapitre  >\\T  la  précipitation  deimélaux  eu  couches  coiiliniics  et  adlic- 
reiiles  (i;i  non-;ulliéreiiles.  C'est  la  suite  des  Mémoires  ou  des  chapitres 
publies  jiis(pi'ii  présent  par  M.  Becquerel,  soit  sur  la  galvanoplastie,  soit 
la  pri'cipitation  des  oxides  métalliques.  L'appréciation  des  im|)ortants  Ira- 
vaHX  (le  M.  jiecijuerel  trouvera  sa  place  dans  la  série  d'articles  que  nous 
avoii>  commences  «  publier  sur  l'art  du  doreur.  Nous  dirons  seulement 
(|ue  nous  regrettons  sincèrement  qu  il  manque  toujours  quelque  chose 
aux  résultats  obtenus  par  M.  Becquerel,  comme  cela  se  trouvait  par 
exemple  pour  du  cobalt,  qu'il  disait  aujourd'hui  avoir  obtenu  parfaitement 
pur,  ;"i  cela  jirès  (lu'il  contenait  du  cuivre,  et  peut-être  aussi  un  peu  de 
nickel. 

—  M.  Diijardin  (de  Lille)  a  envoyé  une  note  concernant  une  nouvelle 
boussolt!  gan  anomètri(|iie  propre  à  mesurer,    suivant  l'auteur,   les  cou 
rants  él(^ctri(|iies  d'une  grande  intensité,  ce  que  ne  font  pas  les  galvanoj 
mètres  ordinaires.  Nous  avons  lu  attentivement  la  note  de  .M!  Dujardin,  e 
nous  n'avons  pu  deviner,  malgré  tous  nos  efforts,  ce  qu'il  y  avait  de  neuf 
dans  la  communication. 

Statistique.  M.  Aiidrjil  a  présenté  un  ouvrage  de  M.  Ktoc-Deinancy  con- 
tenant des  recherches^  statistiques  sur  le  suicide  dans  l'arrondissement  du 
Mans  pendant  douze  années  conséclilives.  Sur  87  suicides ,  il  .s'en  est 
trouvé  fil)  d'hommes  cl  51  de  femmes;  c'est  1  surenviron  tîMK)  habitants. 
Contre  lordinaire,  les  suicides  ont  été  plus  nombreux  parmi  les  individus 
maries  que  narini  les  célibataires.  La  plus  grande  partie  des  individus 
fjui  se  sonl  aonné  la  mort  avaient  montré  auparavant  des  signes  évidents 
n'aliénalion  mentale,  étaient  accablés  de  grandes  souffrances  physiques 
ou  avaient  mené  une  vie  déréglée  ou  criminelle.Lf.s  suicides  ont  eu  lieu  en 
pltis  grande  proportion  le  jour  nue.  la  nuit,  et  à  I  époque  de  Is  pleine  lync. 
A  cette  occasion,  M.  Dtipiii  a  fait  la  fine  plaisanterie  que  voici  ;  Fjuit-il 
en  conclure  que  les  suicidés  étaient  lunatiques.'  Comme  nous  h'aiinonh 
pas  à  plaisanter  en  pareille  matière  ,  nous  nous  contenterons  de  désirer 
(|ue  beaucoiin  de  personnes  fassent  de  pareils  travaux  pour  les  différen- 
tes contrées  ue  la  France. 

—  M.  Fayet ,  à  Coiraar,  avait  envoyé  pour  concourir  pour  le  prix  de 
statistique  ïin  Mémoire  concernai\t  les  crimes,  la  commission^n'a  pas  cru. 
pouvoir  en  admettre  toutes  les  coiLséquenccs.  M.  Fayet  écrit  aiiiourd'hui 
pour  explintifr  .son  travail. Nous  nous  rangeons  à  cette  occasion  du  côté  de 
M.  Dup(n,  dont  nousrespecbiqs  la  sérieuse  autorité,  en  résumant  ainsi  la 
discussion  :  il  nlest  pas  bien  certain  de  conclure  que,  parmi  les  gens  lettrés 
les  crimes  .sont  plus  communsaval)!  l'Age  del21  aiis^ue parmi  les  personnes 
sans  éducation,  quand  la  statistique  n'a  considéré  pour  cela  que  les  po- 
pulations des  villes.  Dans  les  campagnes  il  se  commet  beaucoup  de  délits 
qui  échappent  aux  tribunaux,  et  certains  de  ces  délits  sont  plus  coupables 
ipie  certains  crimes  des  villes.  Un  homme  qui  ,  mourant  de  faim  ,  vole 
une  livre  de  pain,  nest-il  pas  puni  d'une  peine  infamante,  tandis  que  ce- 
lui qui  couih;  uu  arbre  de  50 francs  ne  commet  qu'ui  délit? 


1^: 


que  de  cinq  tns  4eux  moistbei  ceiix  qui  ont  subi  l'opération.  Quant  à  la 
longueur  moyenne  du  temps  qui  s  eoQuIe  i^epuis  l'instant  de  l'o|)ération 
jusqu'à  la  niqrt,  elle  n'est  (|iie (le  un  au  cin<i  mois! 

Le  cancer  des  lèvres  est,  selon  M.  LiToy  u'Eliolles,  beaucoup  |>lus  fré- 
quent chez  l'homme  que  chez  la  feinme,  à latisti  de  riis.if.'t'  du  tahnc,  et 
surtout  de  cette  pijR'  à  courlc-<iueue  qu'il  n'a  pas  osù  noinner  brille- 
gueule. 

Le  cancer  de  la  lèvre  est  aussi  fréquent  chez  l'homme  (|ue  chez  la 
femme. 

(juantaiix  tumeurs  des  seins,  M.  Leroy  a  constaté  (|ue  sur  201  femmes 
opérées,  "ii  sont  niorles  dans  l'auuéc,  cl  8p  sont  eTvélal  de  récidive. 

Il  conclut  que  l'extirpation  ne  doit  être  opérée  qut'poiir  les  cHiicers  des 
lèvres  et  de  la  peau,  et  |K»ur  les  autre.'^  organes,  dans  les  cas  d'hémor- 
rhagies  seulement. 

—  M.  Aubert-Hoche  réclame  pour  obtenir  un  rapport  sur  les  Mémoires 
qu'il  a  préi^entés  concernant  les  i|iiarantaines  et  la  peste.  Nous  nous  joi- 
guons  à  lui  pour  prier  la  commission  de  vouloir  l)ien  rompre  iui  silence 
préjudiciable  aux  intérêts  de  la  France. 

—  M.|  Bardéleben  de  llerlin  présente  un  mémoire  sur  l'extirpation  de 
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B. 
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Fin  cour.  R37  50. 

—  3S7  .50. 

—  f:7  50,  17«  25. 

—  801  25,  892:>o,  890,  «01  ?S. 

—  247  60, 24  875, 2 i(i 25,247  50. 

—  !KH),  897  50,   UOO. 

—  (;H5,  fiSG  25. 

—  7(i8  75,  707  '50. 

—  470. 


cas 4*unc sincérité,  qui  iM(Nitè.Uà  houT«Éi«  degré 
cTénements  et  i  la  position  des  caractères. 


*u  rtcii  i^ 
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ODÉOli 
VAVDrVILUC 


Spectacles  du  19  Hara. 

itAMMOn.  —  1  Puritïiik 

THÉATiuc-riiAMÇAi».  — Ménape  Parisien.  ICélibalairc.  Homm 

Marié. 
orâBA-cOMiQOE. —Miiia.  Richard. 

1"  rep.de  ChaiiipincsIé,  de  M.  Hippolyt^  Lucas. 
,  —  Le  Millioiinaire.lVoyaKe  nopokilii»;.  Veille J. 
Mariage.  Idée  de  uiédccin. 
VAnnÊTÉ».— Trini.  Pcrrinpiiére. Chansonnette.  Monsieur  mm 
Fille  de  l'Avare.  '    '    •. 

STHaASE.— Tante  Bazit.  Jean  Lenoir.  L'Italien.  Cudct  do  famillr 
FAUUB-liOTAl..— Carlo  cl  Carlin.  Cravachon.  Polka.  Craiacbon 
roiiTC-SAiiiT-MAitTi>.— Mystères  de  Paris. 
AMMIQV.  —  Amants  (le  Murcie. 
OArra.  —  Bohémienne. 
cmQac-OLTHriQUE.  —  Murât. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


PRODUITS  VÉGÉTAUX. 
C'OHm  «en  mrineii.  (Prix  de^  100  k.) 


HALLE  DE  PARIS. 


16  Mars. 


4rrtvagL's      4528  q.  .15  k. 
Vente*  8i77       .^0 

Hcutunt         8Î77      50 


Coar»  nin,v('[i 
Cour«-la\ï: 


37.81 
38,0* 


r,ole  a  Iminisiriiti 
Gr.     *c|.TIIi.  5l,00à.«,95 


18  Mars. 


Arrivot^es    <366  q.  M  k. 
Vontrt  1793        36 

Restant        78.V)        38 


Cour*  moyen 
(;our»-laxc 


37,71 
37,9.1 


(^olc  adminiulrali»!'. 
Gr.    IJil.56l(.,'U,l5à5t.7.'i 


l)'20a  53  38,'i(ià  10.10  «'•  37i>  80  :i8,-iOl\iO,IO 

S      r9  31  36.30  1  37,9" I  S""     3.15  98  35,65il 37,60 

3»        3  tl  30..V1à3l,-JO  i.o      i8  9".)  30,.^5à3I.S.'l 

4         (K  !.->  -il.NSJ  i7,tO  »'•     183  6-2  •J6,IOàî9,ï.1 

Al.  89i  M)  3«,IUà38,85|AI.573  0.'<  3(>,6Uà 38,85 

Caara  di'it  cercnle*  (par'heet.). 

PARIS,  halle  Au  l(i  Mars.  —  Court  légal.  — 
Froment:  l'.»,33  a  20,70.  —  Seijîlc  :  12,00.  — 
Orge:  13,35.  —  Sarrazin  :  !),3o.  —  Avoine: 
8,.35. 

Iriuei.  —  Sun  :  3,35.  —  Les  autres,  non  co- 
tées. 

CHARTRES,  IC  Mars.  —  Froment,  l'e  : 
2l,.5«;2e:  20,.'*;  .V:  19,50.  —  Méleil:  i7,.50:i 
I8,.50.  —  tH'iglc:  12,50.  —  Orge:  11,50.  — 
Avoine:  7,25. 

LAt;.\Y,  15  Mars.  —  FronienI,  1";  19,00  à 
20,00;  2'-  :  18,00  à  19,00;  .f  :  14,00  a  17, (»0.  — 
Seii-le:  1(»,0(I  a  11,00.  —  Ort^e  :  ll,tKI  à  n,6(i.- 
— '■  A^oini;  jiinicsfniciice:  9,00  à  9,.50. — .Vvoine 
mardiaiide:  (l,50  a  7,50.  Ilaussc  Ictère  sur  le 
IVomciil  et  sur  l'avciiue. 

BK  VKiK.NCY.  Hl  M;ir';.— l'inint'iil,  l'p;  20,30 
a  20,50;  2';  l!),'.Mi  ii  i'.),93.  —  Mctcil .  l(i,5n.  — 
.Seigle:  12.75.  Or^c:  11,75.  —  .Mouture: 
14,75.  —  S;iira/,in:   7,75.—   AnoIiii':   H, lu.  — 


.Marché  approvisionné,  venle  active,  hausse  sur 
le  frouu'ul  de  première  (lualilc. 

uiJO.-y,  16  Mars.  —  tromenl,  1":  18,,50  ii 
20,75.  —  ScmrIo:  13,00  à  14,0''.  —  Méleil  : 
14,25  il  15,00.  —  Orge  :  12,00  à  13,25.  —  Avoi- 
ne :  8,50  à  10,75. 

MTRASBOinti,^  15  Mars.  —  Froment,  Ir': 
23,00;  2«:  20,13;  3':  19,00,. —^Seigle:  11,50.  — 
Mais:  il, .50  à  12, .50. 

■>KUinc'(i  ««es  (l'Iiect.). 

TARIS,  halle  du  IB  Mars.  —  Court  légal.  — 
Haricots  (le  Sois.sons:  :i2,00  à  3i,(i(J;  d'>  Lian- 
court:  19,00  il  22, (J5;  d»  ord.:  17,20  à  20,00; 
d"  Suisses  blancs  :  20, (i(!;  d»  Suisses  rounes  : 
22,00;  du  (le  Cliarire.s  lougCN  :  2it.(;5  à  22,00; 
d<>  nains:  17,35  i>  20,00.  —Pois  veits;  17,00.— 
Lentilles  tIeCallardon:  38, OOii 40.00;  (l<idepays 
et  autres:  22,00  ii  4o,(M).  —  LentiUoiis  :  2l,o'o. 

Beah;e\<:y,  1(>  .Mars.  —  Haricots:  17, V5. 
Pois  :  9,25.         ■"       r— — 

niJox,  k;  Mars.  —  Haricots:  18,00.  —  Len- 
tilles:  12,50  il  1  1,50. 

.STHA.siiULiUi,  15  Mare.  —  Haricots  blancs: 
17,00  il  20,00.  —Pois:  14,75  à  I7,,jO.  —  Fèves: 
10,.50  !»  11,  25. 

bralncRol«^ir<^rej«t*tliullcs(l  iieci.). 

ARRAS,  10  Mare. -- ^'niwiM  (eillelte,  21,25 
:i2i,25.  —  Colza  :  20,00  à  2.3,00.  — //mi/cj 
d'u-illelte  bon  goùl  :«3,.50;  d«  à  clair  :  S(i,00  il 
91,00  ;  d"  rous.se  :  83,(KI  il  S3,,50  ;  il«>  colza  : 
78, .50;  (l<>  pour  (|uin(|uet  :  8i,.50;  d"  de  lin  ;: 
74,75;  d»  canielinc  :  74, ,50.  —  Tourlnaii.r  : 
11, .50  a  l(i,00.  Les  graines  d'ieillelle  élaient 
abondantes.  Vente  calme  '(■l  sans  v;iriation. 
Les  huiles  dirilletle,  recherchées,  eu  liaTTs^e; 
les  aulres,  sans  variation.  Leslomleaux  dVeil- 
lelle  ont  un  peu  lléchi.  ! 

CAMiin.M.  14  M.iis.  —  llriiinrs  col/.a  :  22,00 
à  2.!,iio;(l"  \ieu\:  23,5i)  a  2i,(il).  —  («cillclle  :! 


22,00  à  23,35.  —  tianielinp  :  17,00  à  18. .W.  — 
Lin  :  18,00  à  20.00.  —  Col/.a  de  Mars  :  19,00  !> 
21,00.  —  Huiles  d'ieillelte  surliue  :  !H),50  ;  d» 
bon  goût,  ii  clair  :  87,00  ;  d  •  l'roissagi?  brut  : 
84.00,  d"  rousse  :  82,00  ;  d»  coUa  (l  s  71  kil:): 
78,00;  do  de  lin  pour  peinture:  74.00.— Tour- 
feaijx  de  1 1,50  i^  14,00  (les  100  kil.). 


NpIrKuenx  (l'hcet.). 

PARIS,  10  Mare.  —  Esprit  i\^  disponil)!e: 
90,00  à  91,00;  avril:  9<»,00  a  91,00;  qualre 
mois  d'été  :  93,00  ;  ()uatre  derniers  mois  : 
93,00.  —  Fin».  lies  arrivages  en  Saiiit-Cilles, 
Uorde.'iuv,  .Sarbonne  et  .Marseille  ont  eu  lieu  a 
lterc.v,de|]Uis  la  icpii.se  de  la  navigation  ;  il  est 
aussi  ;irn\é  (|uel(iiie)i  bateaux  de  lioiirgogiie. 
du  Bel  IV  et  de  rOrléaiiuais.  Il  s'est  l'ail  (piel- 
ipies  alTaires  au  coins. 

noHDEArx,  15  Mars.  —  Eau-de-vie  à  53 
deg.  cent.  Ariiia{{nac  ;  .57,00.  —  Fsiirit  3ifi  à 
30  deg.  cimt.  :  8  1,50  a  81,00, 

KiiXTPKI.i.lKn,  10  MaiJS.  —  .Vugmeiltalion 
sur  le  3|(1.  Hier,  a  Pézeiias,  )(^  cours  du  dispo- 
nible pour  cette  place  a  été  fixé  «  (r.  79  poiii 
14  pièces;  après  le  niaiche,  on  a  achelé  ([uel- 
(lues  pièces  fr.  79-25ei  79-50:  Coin-  n'a  .pas  eu 
de  cours  fixé,  faute  de  vendeurs,  ;i  fr.  80;  on 
tenait  à  81.  Il  ne  s'est  pas  fait  d'affaires  poul- 
ies mois  prochains,  parce  ipie  les  vendeurs 
avaient  des  |irêteiitions  trop  élevé(:s. 

Il  gèle  à  glace  depuis  tjois  jours,  nos  inonta- 


avril  proch.  :  84,00  il  85,0»;  3|C  marc  disp.  : 
(i7,0«.  —  Eau-de-vie  preuve  de  Holl.  :  53,00  à 
54,00.'"  __«.— — ^ 

Amidun,  ficxtlc  et  glueote  lies  100  kil.). 

PARIS,  18  mars.  Amidon  1":  70,00  4  80,00; 
2*:  05,00  à  75,(K).  —  Fécule  s^che  lr«:  27,00  à 
28,00  ;  2'  :  2.5,00  à  20,00.  —  .Sirop  blanc,  40deg.: 
3fi,00  à  38iOO;  -U  coloré,  33  deg.:  20,00  à 
28,00. 

MLLE,  15  mois.  —  y4mi(/on  |rt:(!0,00  h 
G2,00;  2t:  45,00  a  50,00.— Fécule  1":  20,50  à 
27,00. '"■■'■ 


szxn&Éxs  coitomAUts. 

Sucre  exollqae  (les  100  kil.). 

PARIS,  10  Mars  —  {Pour  les  ralTinés,  voir 
notre  article  d'hier,  5urre  indigètu).  —  Belle 
4'  :  128,00  il  129,0(1.  —  Bon  4<-  :  125,0<».  —  4e 
J)on  (ud.  :  122,00a  12.3,00.  —  4'  ord.  :  llf„00 
a  120,00. 

iiAVKi:,  10  Mar .  —  Sucre  brut,  base  de 
bonne  4'  :  5!),oi)  ii  59,50. 

iir.vKKKyi  E,  li  Mare.—  Après  les  affaires 
coiisidérahles  (|iie  nous  avons  eu  à  signaler,  il 
n'est  pas  éinimani  (\ue  les  transactions  aient 
été  faibles  iieudaul  cette  semaine.  Dans  les 
premiers  jours,  on  a  citi-  ensiron  ;100  barriciucs 
liriit  des  .\ntilles,  traitées  sur  la  base  de  .59,,50 
la  bonne  4';  depuis  lors,  les  prétentions  des 
ilélenleure,  de  ne  lien  vendre  aiMicsMjns  de  la 


brut,  Porto-Rico  :  21,00  h  25,00.-.Sainl-Yjiic 
23,00.  —  Havane  :  23,00  »  24. 


raosurrt  awxmauz. 

Beatlaax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  scbal'x  du  18  Mars  im. 


fînes  sont  couvertes  de  neige;  je  ne  \iense  pasjhas»'  de  00  fr.,  (c.it  écarié  les  acheteure,  el  le 


riue  ce  soit  un  mal  pour  la  pousse  de  la  vigne. 
<,e;itiî,  13  mars.  Le  prix  des  3i(i  ilisponililc 


inarché  est  resté  calme.  Il   n'est  arrivi'  aucun 
renfort,  et  d'ici  A  (juebpie  temps,    il   n'est  al- 


a  coiilinué  sou  moiiveinent  ascensionnel  ;  a  no-  tendu  que  très  |ieu  de  chose,  soil  des  .Viitilles, 
Ire  Hiarché  d'aujourd'hui,  le  cours  a  été  lixi'-  ajsoil  de  Itonrlion.  ' 

82  fr.  pour  quebpies  pièces  senUnient;  les  veii-i  mviiskii.i.k,  9  Mars.  —  .Surrn  Ifrré.  Ilava- 
deuis  n'ont  pas  voulu  livrer  il  ce  prix  il  la  lin  lie  blanc  :  ;!(;,uo  ii  40,00;  d"  blanc  :  20,00  a 
du  uiaiclié    Mai.  .S5fr.  2S,(10.   ^    'frinité    blanc  ;  ;!i,00  a    :iO,00  ;    d" 

MAii.sr.n.LK,  9  iniirs.  E.fprit  '!|(i  bon  iToùt  :lbl(HHl  ;  21, 00  ii  2i;.0O.  —  lirésil  blanc  :  32,00  il 
(lispiin.  :  S2,.';0    a   Hi.OO;    d"   il  liv.  de  nov.    eii|!:!,no;  d"  .Mo-.;cov;i(le:   2|,00    il  22,00.  —  .Vucrc 


Marché  bien  appnnisionué  ;  ïciitc  difficil 
pour  chaipie  sorte;  ' 
Lo:>iUREii,  Smithfield,  Il  Mars  1814. 
Bieufs  iuL  "  ""    '    "  "' 

Bteufs  2«  quai. 
Itieufs  prime  i(r.  sorte 
Prime  écos.sais 
Montons  iiif. 
-  id.  2'  quai. 
Primo  grosse  laine 
Prinii;  Soutli-Unwu 
Veaux  g.  sorte 

Prime  fins 

Porcs,  griis 
Le  boèuf  est  eu  baisse.  —  Les  agneaux  (tr** 
sonl  alKUidants  ;  ou  les  vend  de  5  a  (i  scli.  W' 
8  livres.  Les  cuclimis  se  vendent  avec  faiiblf. 
—  l'n  «piart,  il  peu  près,  de  r:iii|iruvisi»piif- 
ment  du  marcln',  eu  bieufs  cl  iikhOoiis  ^lait 
venu  par  les  chemins  de  le 

Il  V  a>ait  sur  le  marché  12  liœufsirEsiii!(ii( 
et  10  de  HoUaude. 


0,92 

n 

0,:W. 

l,0« 

à 

i,i;>. 

L21 

i 

i,j:. 

1,:12 

i 

1,38. 

0,98 

a 

1,09. 

1,15 

a 

1^1. 

1,27 

a 

I,.18. 

1,41 

a 

1,.W. 

i,:)2 

a 

l,i«. 

1.50 

a 

1,»:. 

0,98 

a 

u:. 

Pour  accomplir  plusieurs  formalités  déterminées  parle  cahier  des  enchères,  l'Administration  nouvelle  du  ^CONSTITITTIONNEL  ne  publiera  qi» 
I  20  au  25  mars  les  modiflcàtions  considérables  qu'elle  doit  apporter  au  prix,  à  la  publication  du  CONSTITUTIONNEL;   et  tous  les  change 


du 

ments  qui  auront  lieu  dans  sa  rédaction. 


EH  VCifTE  à  la  librairie  ti'AMTOT,  cdileiir,  rue  de  la  P.tix,  (i,ii  Paris;  et  daiis  les  (lépartenients  et  il  lélraiiger,  ciic/.  tons  les  ciuTesp(Hidaias  dn  _ 
-j  V  COMPTOIR  CENTKAZ.   DE    1.A   LIBRAIRIE  : 

NAPOLÉON  ET  MARIE  LOUISE 


HISTORIQUES  DE  M.  LE  BARON  MÉNEVAL, 

Ancien  MAiiKr  »lMi^,  du  l*«>ri«>l'4Mitk.e  <l«'.'V.\c(ii.B(>%    vt  <I<>n    t  «mmnitdoniontN  <te        DK^IV  ■  ^7   FD 
l'liiB»F.K.v'rxi('[K-nl^;<;i;.^T::    .-   Umx  votunioN  Krand'ln^int,  rortnnt  ttniclalN.  rniA  •    /   r  o. 


V 


Kn  vente  a  la  Librairie  Sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  atix  bureaux  de  la  ItKvOr.RATlE  Pacifiçi  k: 

iini.ii.if8.  TROIS  DISCOURS  prix:3fi{. 

PRONONCES  A  L'HOTEL-DE-VILLE 

PAR  3131.  J)AIN,  CONSIDEIlAi\TjET  I)î/ALGI1KK^^ 


ik  mm.  LE  FONDS  DE  mum  et  les  marcda^dises 

DépendaHl-<+(Maurieii;ie  .Maison'  MdSTAHV.I.S-TlUiMMERET,  de  Pilhivicrs. 

C  11, 'i  tant  en  J\one/nier:e.  lioniieteiie,  Diapciie  i  l  Nonxeautés.ihuit  liinpor- 
t:iuei'  p;'iil  s'i^'ve;;)  cy-.iinii  ;;5,0(M)  fr.  —,  I.<'s  coiiiinissiiires-rKpiidaleurs  re- 
cevront lis  |<TiMM)si|ioi>  lies  peisoniies  aviiiit  le  désir  de  traiter,  le  dimanche 
:il  m  es  iK'ii,  :i  paitir  ilc  midi,  il.iiis  la  maison  iiicme.,(hi  denianilera  ilef'  ga- 
laniies  eini' l'irj:  les  j'our  le  j^irix.  Sadrcs'cr.  pour  aveii' d.'s  rensci-'neiiien'.s, 
savoir  :  a  P.iiis.  |..  m  .M.M.  AiiuuhI  et  lleiliil'oi  ,  iié^(;ii;inls,  rue  des  Deux- 
iloiit  s,  M"  2  ;  ;'■■  il  MM.  (iullin  cl  IMelrion  v  ét;aleineiil  nén<M:iants,  me  lier- 
lin-Pi>néi>.  11-22;  :i'i  ii  .M.  V.i!ié,ehe:t  M.  i>elaltt|tnc,-rm>-tw«t-Marltn,  ii"  :)4; 
et  a  l'iilii\ii'is,  it.MM.  !";i;con  ou  Drainaid,  coinniissflires-li(]uidateHrs  de  la- 
dite, niaisor,  ' 


BREVET    DPÉCIAL   ACCORDÉ   PAR    LE  ROé.  ^ 

SAYON'PONCE 

Pour  bUnohir  et  •doadr  lé»  nain*'.  ^' 

Paris,  Entrepôt  général,  r.  J-J.  Boutseau,  5. 


linprimciiç  de  Lam.,e  Lkvv  et  Conip.,  rue  du  Cromsant,  IC. 


Société  Hygiénique. 
PARFUMERÏËJPÉCIALE. 

Trop  (onTeiit  dei  Pt*putAiau  ieiOntm  à  U  talltttc,  UIIm  qM  ^«'.^^.'Ldt- 
ftca  aromatiqact  et  odoruu,  de*  Poudrée  et  Bani  deatlMee*,  eU.,  "^'''y^iZiilt 
■Uaœf  aaieiblei  i  la  *aat<,qael4aeliiiU  bIiim  daffneoMi  M ▼<a<B*"**;'^^la 
SocUTi  HvGUiMUiDi  eet  de  B*  bTrerà  UoeaaMUDâtiea  qm  d«*4rtid«*l>«^;^ 
propriétés  réellee  et  Mea  ceBiUt4et,'et  pr«alablemeat iou»!» à  reiM»""  «i^riS 
de  eiiliniitei  et  autree  laTaats  ipMans.  Ea  eoaiéqaeoee ,  la  Pablie  ymnt^ 
naa  pteiae  et  entitre  eoaflaacc  t  tons  le*  ddet*  qol  «ortinat  d*  «t  w;*"5î-»* 
U  StMd UfgiMqm  a  en< de»olr  limiter  ***  prodaltt »  e*u««»dH«« »^»" 
qui  safflsent  pour  tous  les  besoias  de  la  tofletta  •on*  1*  rapport  hyfWniqiw- 

VlMip* i* leUetM tm-    ..  \,\,h0 

•étiqa*  et  —àtùtt.      J  ""  „  J,  Ibc» 
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et  antres  Article*  de  Purfumerie  auxquels  leurs  »nUur*  ont  •0<>''2.'tiî««S'^'*i 
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rautant  plus  de  droil  aujourd'hui  à  soumettEi^ïlgUsc  qu'il  la  paie. 

Telle  ai'lt^  aussi  la  conclusion  de  M.  Dupiii,  D'après  laUieorie  de 

Ihoiinrabie  déiHité  de  la  Nic'vrt',  !<'  prvln"  est  un  fonction  nui  iv  pu- 

fc  salarié  par  l'Klat  ;  l't  à  ce  litre,  le  prèlro  n'c'sl  pas  libre,  coinine 

l)i]Uutrt!  citoyen,  de  cnti(|iier  les  actes  tlu  gouverneniont.  Si  les 

Liais,  Icscui'és,  et  en  général  tous  les  tlcsservàiits  des  c'ultes  sa- 

L,.s  veulent  faire  usa(j;e  du  droit  (pie  doinfo  la  charte  à  tout  ci- 

Lvii  lie  crilii|uer   la   politique   du  gouvernement ,   ils  en  sont 

brfaitt'inciit  les  maîtres  :  ils  n'ont  (pi'à  alnindoimer  leur  traitement 

Là  rentrer  dans  la   vie  privée.  Mais  l'Ktat  ne  peut  tolérer,  sans 

maiinucr  à s< m  devoir  essentiel,  qui  est  dé  maintenir  l'ordre,  l'Etat 

ml  tolérer  que  des  fonctionnaires  se  tiennent  vis-à-vis  de  lui 

IIS  uii  état  permanent  de  rYivoite  njorali;  et  inU'Ilectuelle.  Dans 

oirconsliuicos  présentes,  l'Ktat  peut  et  doit  d'autant  moins  toié; 

nli' pareils  abus,   (pie  la  levée  de  boucliers  de  l'épiscopat   of- 

uiii'  fàf lieuse  coïncidence  avec  les  espérîjnees  et  les  démons- 

Joiis  légitimistes.  Loin  d'être  inspirés  ()ar  un  véritable  esprit 

iKlieii,  ies|)rit  d'union,  de  paix  et  de  conciliation,  les  évéq'ues 

imblent  n'nbéir  qu'aux  impulsions  du  démon  des  partis  et  des 

illi'S  politiques. 

GUf  théoliigie  constitutionnelle  est  fort  conHnode,  sans  doute; 
liais,  en  ramenant  tout*-  fonction  sac 'rdotale  à  une  question 
argent,  elle  absorbe  l'Kglise  dans  l'Klat;  elle  enterre  le  pou- 
oir spirituel.  Pour  des  libéraux,  voilà  une  théorie  bien  peu  li-' 
raie!  En  vérité  ,  ces  nouveaux  ibnUeurs  n'y  font  pas  attention  ; 
ixqui  oui  tant  combattu  l'infaillibilité  du  pape,  ils  décrètent  l'in- 

ilité  de  l'Etat: 

Ujiberté  de  conscience  doit  ètn^  un  fait  social,  supérieur  à  toute 
^isation  politique.  L  Etat  ne  peut  ni  doimer  in  ôter  la  liberté  d»; 
onscienco.  1.  action  des  gouvernements  ne  va  pas  jusques-là.  Il  jLa 
foule  de  choses  (jue  l'Etal  devrait  faire,  qui  sont  dans  ses  attri- 
ilions  naturelles,  et  que  pourtant  il  ne  fait  pas  ;  tandis  que,  d'un 
itre  côté,  en  voulant  tnuisformer  le  prêtre  en  im  simple  fonc- 
nnairc,  il  s'ingôre  dans  les  opinions  religieu.st>s,  (]ui  ne  sont 
(le  son  domaine.  L'honorable  M.  Dupin  pense  que  la  cham- 
a  le  droit  de  juger  le  jugement  des  évéques,  tandis  que,  s'il  s'a- 
i!>sait  (le  la  plus  iK-tit4;  organisation  du  commerce  ou  du  l'indus- 
ic,  (li-s  milliers  de  voix  s'élèveraient  pour  lïontester  au  souverain 
droit  d'intervenir  dans  cet  ordre  de  faits. 

iV'plorahIe  chaos  au  soin  diupiel  s'agite  la  s<x^iété  française  !  Eh 
uil  la  lilKTlé  de  conscience  uc  serait  plus  qu'une  affaire  d'argent  ! 
Iihiison  du  plus  fort,  on  aurait  substitué  la  raison  du  plus  riche? 
Virile  ne  sortirait  plus  du  fond  de  son  puits,  maisi  du  fond  d'un 
fîre-fort!  Est-ce  dort"  là  le  perfi*ctionnement  moral  et  social  tant 
MU'  par  nos  modernes  lilH'raux? 

.Non,  ce  n'est  pas  là  le  dernier  mot  de  la  liberté  humaine.  M.  dt) 
né  a  dit  q\n:  le  clergé  était  dépositaire  de  vérités  éternelles,  dé 


tantes  ;  quoiciue  fort  soulTiInt  dans  ces  derniiers  temps  des  suites  de  ses 
lilessufcs,  il  n'en  continuait  pas  moin.s  de  parlinper  aux  travaux  de  la 
chamhri»,  et  c'est  le  leiidemuiii  de  .son  dernier  discouri,  (lu'il  s'est  ulité 
uuiT  iKvplu.-i  .se  relever. 

^Bfc'''-'"   ■  ^^^ 

Chambre  des  Députés. 

1  PRKSIUE^\ee  DE    M.    8AIZF.T. 

Séance  du  19  mars. 

A  un<»  heure,  M.  le  présiiltMil  iiioiUc  au  fauteuil. 
Ia-  MriKcs-vcrbal  est  ailoplé.  •  .... 

M  i»E  s\i.\T-pniEST  lit  sa  pioposUion  sur  le  porl  de  lettres  que  nous 
avoiis  iiisiM-é»!  Iiicr.  Les  dévflo|.|>cinciils  de  celle  proiiosilioii  sont  fivés  \tont  le 

30  mars  iii'ochain.  .    :    ,      -•,.,,  .     ,    .r 

M  I  V  p«F.siiiE\T  donne  lecture  d  une  lettre  de  M.  le  vicomte  de  Toque- 
ville  qui  aniioncti  la  mon  (le  M.  de  Bri(.()ueville,  dépulé  de  Cherbourg,  et 
tire  au  sort  la  dépiiuiioii  de  la  cliamlin»  d.aigée  d'assister  à  ses  obsèqU»». 

M.  i^AMBEHT.  Je  reuiereift  la  clcnubre  d'avoir  bien  voulu  me  permettre 
.d'attirer  s<m  attenlioH  sur  une  queslioii  «pii  interesse  au  plus  baul  |>oiut  la 
religion,  les iiilénU de  l'Klal  et  de  la  libei lé. 

Depuis  (iuel(|ues  temps  eerlaiiis  lmmnua~,Vt>l.  levé  le  mas<|ue  ;  chez  eux  la 
inenaee  a  remplaeé  le  niurniuie  ;  on  ri-rlïime  le  uionoixile  au  nom  de  la  li- 
berlé;  on  mai-clie  pu  lenverseineiil  des  libtilés  publupies  par  des  menées  se- 
criHes  •  on  cherche  a  i  eudic  nulle  la  lilwrlé  de  la  coii.scieuce  cl  des  cultes. 

L'pr'aleur  lait  l'hisloire  de  la  liberté  de  conscience  depuis  Cluvis  jusqu'à 
nos  jours.  Il  s<!  plaint  que  plusicu|-s  meinlires  de  l'épiscopat  français  aient 
adressé  un  mémoire  au  roi.  Li!  ministère,  il  est  vrai,  l"a  blùmej  mais  ce  mé- 
moire avait  été  pré.senlé  au  roi  avant  la  i.réseutatiou  du  projrt  de  loi  sur 
rinstrudion  secondaire,  et  ce  n'est  (]ue  plus  lard  que  le  mémoire  a  ele  blâ- 
mé •  el  depuis  <elU!  époque  l'un  des  signataires,  l  év^jne  de  Veisailles.  a  été 
non'inié  a  l'évéclié  de  Uoueii  ;  c'iM  nu  lail  \tni\t;  et  sui-  lequel  il  est  indispen- 
sable que  le  gouveriiemenl  s'e.xpli(|ue.  ..      • 

On  dit  que  Tuniversité  conspue,  coiitniue  l'orateur:  non,  Messieurs,  cest 
l'opinion  publique  qui,  avec  l'université,  résiste  à  une  conspiration  jésuitique. 

Vovez,  vous  qui  Umez  a  conserver  le  respect  du  s<trnienL  comment  le  cler- 
cé  eiilend  s«>s  M-rments.  Après  la  révolution  de  juillet,  l'archevêque  de  Paris 
coiisulla  le  pape  |K)ur  savoir  s'il  devait  prêter  serment  au  uouveau  pouvoir. 

On  a  formé  les  églises  proieslaules  de  .Montargis  et  de  Senncville,  mais  les 
congrégations  ne  sont  pas  atteintes.  Les  méinoiies  publiés  récemment  par  le 
clergé  contiennent  de  niagnili(|ues  élogt>s  des  jésuites.  Et  qu'on  y  fasse  at- 
tention, il  y  a  une  liaison  entre  ce  qui  st^st  passé  à  lielgravc-Square  et  la 
levée  de  boucliers  de  184:1.  .    . 

L'honorable  membre  raitpelle  les  deiionciatiaiis  qu'il  a  portées  précédem- 
ment à  la  tribune  contre  (es  tendances  de  l'éiii-scopal  ;  il  cite  les  mémoires 
publiés  collectivement  ou  en  particulier  par  les  archevêques  d'Alby,  de  Bor- 
deaux, et  par  d'autres  prélats.  Comment  se  fait-il  tiue  l--  Moniteur  n'ait  pas 
fait  cônnallre  le  blimejque  le  gouvernement  a  dû  infligera  ces  manifesta- 
tions? M.  le  garde  des  sceaux  fa  donc  pas  fait  son  devoir? 

L'orateur  cite  encore  l'opinion  de  M.  Tévèque  de  Versailles,  qui  craint 
qu'on  n'enseigne  dans  les  si- m  iâ  a  ires  les  Provinciales  de  Pascal.  Enfin  il  se 
Jeinande  si  les  évêques  deviendront  dw  fonctioniiain-s  de  l'Etat  ou  domeu- 
reront  inviolables  comme  le  mcmarque.  (Allons  donc!) 

L'honorable  niembre,  après  avoir  rappelé  les  lettrt's  réc-entes  de  MM.  les 
évêques  et  archevêques  de  Chàlons,  de  Cambrai,  etc.,  termine  ainsi  : 
'  La  question  est  nettement  (loséc  :  il  s'agit  de  savoir^)iielles  est  la  ^eurrde 
ce  parti  qui  se  iirélend  fort  de  l'adbésion  de  la  chrétienne  tout  entière  j  il  s'a- 
git (io  savoir  si. la  majorilé  des  citoyens  français  parla;;»;  ses  opinions;  il  s'a-: 
cil  de  'avoir  si  h'  pays  n'a  pas  l'habitude  et  la  ferme  volonté  d'entendre  sous 


ment  né  doit  s'adresser  aux  tribiinaux  quelorst|uéles  actes  sont  assez  ^ravc:» 
pour  être  punis.  ' 

Depuis  quchpies  années  il  va  eu  un  assez  ^'i-and  nonibitï  de  déchirai  ions 
d'abus  prononcées;  itsl-ce  Uiiè  chose  insigniliante,  Messieurs,  qu'une  tlet  la- 
ration.d'abus?  (Murmures.) 

Non,  ce  n'asl  pïïs  une  garantie  iiisigniriaiiti-;  celte  garantie  a  été  employée 
coiislamment  dans  toutes  les  occasions  où  le  clergé  a  abusé  de  sou  pouvoir  ; 
elle  l'a  touionrsélé  avec  succès,  cl  toujonre  les  prélats  en  ont  éprouvé,  uon- 
seulejncnt  le  stMiliment  qu'ils  devaient  en  éprouver...  (VioltMils  murmiiiis.) 

Nous  ne  nous  eu  sommes  pas  tenus  là,  Messieurs  ;  lors«|u'il  s'est  préseiaè  un 
fait  plus  grave,  le  gouvernement  est-il  resté  iiiaclif?  Dernièrement  rn^'ore, 
ii'a-t-il  pas  fait  poursuivre  et  condamner  a  Paris  un  boinme  estimé  et  icsiki-- 
lé  dans  le  clergé?  Une  autre  jKiursuite  a  été  intentée  à  .Mnies;  la  d,  ri-ion 
n'u -pas  encore  été  rendue,  mais  une  instruction  a  élé  faite. 

Le  gouvernement 'a  eru  remarquer  dans  un  mémoire  signé  de  )>tusiiiirs. 
prélats  des  attaques  contre  la  loi  de  germinal  an  \,  le  gouvernement  a  écrit 
la  lettre  que  vous  saver.  On  nous  dit  que  celte  lettre  a  été  retardée!  Le  mé- 
moire a  été  remis  par  le  roi  Hans  le  conseil ,  mais  ce  mémoire  des  nuiiiis  du 
roi  a  immédiatemi^nt  passé  dans  les  nôtres.  Ce  mémoire  ne  devait  pas  être 
publié,  nous  en  avions Te<,'u  l'assurance  positive;  non  publié,  devait-i!  ilou- 
ner  lieu  à  la  censure?  Le  lendemain  du  jour  oii  le  mémoire  a  éié  rendu  |iu- 
. blic,  le  gouvernement  a  d»«approuvé  la  'conduite  de  ceux  (|ui  l'avaient  pn'-- 
seiité,  et  cette  censure  a  été  adressée  à  un  prélat  i^ui  avait  annoncé  l'inlen- 
tion  d'appuyer  sincèreiiieiit  le  gouvernement  <le  juillet.  Je  vous  le  deiiiaiide, 
Messieurs,  y  a-t-il  là  rien  qu'on  puisse  (lualiflerde  faiblesse? 

uxE  VOIX.  Et  l'évcque  de  Versailles  r 

M.  M.iKTi.'V  (du  Noiil).  La  nomination  de  M.  l'évêque  de  Versaillis  an  siège 
diHlouenest  un  des  principaux  p<iiuts  de  l'accusation  de  M.  Isaïubeil.  Voici  ce 
(pii  s'est- passiMijCCl le  occasion;  L'archevêque  de  Rouen  mourut  au  cominen- 
cement  de  janvier  fil  s]agissait  de  lui  donner  un  successeur;  j'ai  pesé;  u)iJr«>- 
ment  cette  question  ;  il  m'a  semblé  que  M.  l'évêque  de  Versailles  [(uu  a  il 
l'cndre  des  services  ;  il  n'v  a  pas  de  secret  en  pareille  matièie;  j'ai  in;iniié  M. 
lèvècpie  de  Versailles;  j'ai  rencontré  quelque  résistance  quilont  été  hciircu- 
seiiient  vaincues|... 

M.  uuii.o.x  BARROT.  Vous  HO  répondez  pas  !i  l'objection  ;  ce  sont  les  idées 
du  mémoire  que  vous  avez  censurées  ;  comment  voulez-vous  qii'un  'pieiinc 
votre  censurtî  au  sérieux,  lorsque  le  lendemain  dil  jour  où  aviez  i-èçu  l<'  mé- 
moire, et  sous  les  inipn'ssions  qu'il  vous  avait  laissées,  vous  eu  éleviez  l'au- 
teur à  la  dig4iité  d'archevêque  de  Roucd. 

M.  MARTi.ti  (du  XorJ).  Ce  mémoire  n'était  pas  connu  ;  il  s'agistait  d'appré- 
cier si  le  fait  de  l'avoir  signé  était  assez igntve.  (Vives  réclamations;  plusieurs 
metirbresde  la  gauche intorpellent  l'orateur.) 

Il  s'agissait,  reprend  le  ministre,  desavoir  si  cette  faute  était  assi-z  grave 
pour  qu  on  dùl  priver  le  diiicése  de  Kouen  d'uu  prélat.  (Nouvelle  inlcrru|>- 
lion.) 

Je  dois  le  dire,  Messieurs,  il  n'est  pas  un  homme  remarquable  dans  le 
pays,  il  n'est  pas  dans  cetti;  chambre  un  dépulé  de  la  Seiui^-Inférieiiiv  qui 
n'ait  demande  ou  approuvé  cette  itominatioti.  (Violents  murmures.)  Ce  sont 


ces  demandes  qui  ont  déterminé  le  ininislère;  dans  udc  uouiiualioii  de  ce 
genre,  il  lui  a  paru  que  l'opinion  publique  devait  être,  avant  tout,  consiiltée. 

J'arrive  à  la  lettre  écrite  par  M.  l'évêque  do  Chàlons,  a  ces  félicilalions 
adrt>s,s«''es  !t  un  prêtre  que  la  justice  venait  de  condamner.  Eh  bien,  M»"*- 
sicur,  U  peine  cette  lettre  ent-idle  paru  que  le  ministre  de  la  justice  el  des 
cultes  s'en  pK*occupa  ;  après  avoir  mûrement  examiné  cette  lettre,  i|  n'a 
pa£  paru  au  cabinet  uu'il  fût  possible  de  traduire  l'auteur  devant  les  tribu- 
naux. Mais,  avouons-le.  Messieurs,  si  M.  l'évêque  de  Ch51ons  est  re|)ié!ie:isi- 
ble,  il  n'a  fait  que  su|,vrc  l'exemple  douné  trop  souvent  par  des  factieux  qui 
adres.s«'ntdes  félicitations,  qui  font  des  ovations  à  des  hommes  que  la  jiistict; 
a  flélris.  *  ■  _    \ 

On  vous  a  entretenus  de  différents  écrits  publiés  par  quelques  prêlres,  U 
l'occasion  du  projet  de  loi  sur  l'iustruction  secondaire.  A  cela,  Messieurs,  il  y  a 


fELILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

tmE  FRANÇAIS.  —  Reprise  de  I'A'/om/y/i.  Le  Malade  imaginaire. 
«s.  l'rovost  et  Sainson.   L'Agiotage.  —  OUÉUIV.  La  Duchexse  d'.4l- 


M>irg,  drame  en  cinq  actes  de  MM.  Alphnns4i  Koyeret  (iusiave  Vaëz. 
«mes  Dorval  et  Naptal.  —  variétés.  Trim  ,  pa'r  M.  Diivert  et  Lau- 
sanoc.  —  VAUDKVILLE.  Le  f'oyage  imjwssible  ,  par  MM.  Xavier  et 

winili€rou.sse. 

U  t-omcdie-Française  a  donné  celle  semaine  la  première  et  la  dernière 
™«lie  de  notre  Molière,  V Etourdi  et  le  Malade  imaginaire.  Il  y  a 
las  duuie  une  grande  différence  entre  ces  deux  otivrages  ,  et  la  main 
P  |r«ç«t  le  second  était  plus  ferme  et  plus  savante  ;  mais  VEtourdi 
'Wuenldes  scènes  excellentes,  et  le  caractère  de  Mascarille  est  un  chef- 
^uïn;.  Certaines  parties  du  style  sont  déjà  d'une  franchise  H  d'une  fi- 
Nf  rares.  ■  :  j  . 

.1°'',' '^'«"^  *'»  souvent,  en  analysant  les  pièces  de  Molière,  qu'un  des 
ErtMi"^  '"'l'i'nLs  du  génie  de  ce"  grand  homme  ,  c'était  une  généreuse 
J^wtion,  au  nom  de  la  liberté,  contre  les  institutions  et  les  mœurs 
^^sives.  Il  y  a  dans  Molière  toute  une  galerie  de  portraits  de  vieux 
^SOisles  et  avares,  qui  tyrannisenl  les  jeunes  gens  dans  leurs 
"fs,  et  les  gênent  dans  leurs  plaisirs.  Ce  ne  sont  point  de  méchantes 

"'«•ne  sont  p.iij  (les  cœurs  durs  ! 

aUs?'"'  ^""''  ''"'  "^'''  plaisant.  Je  ne  mellrai  pas  ma  fille  dans  nn  cou- 

sV,,;.'?"'';"'^""'  vous  dis-le,  etc.   Mon  Dieu,  je  vous  connais,  vous 

I  """""«rdlemeiit.  . 

'NÙrr!"i'''^T'^''  Pir  les  pères  de  ^lolière  ne  vient  pas  duccriir; 
kjM.,  f ',''  "'>*lnnlioiis  et  de  mo-iirs,  un  résultat  tic  nécessités  et  d'iia- 
so(ual(.s.  yiiel  (|,ie  soit  le  molif  de  la  contrainte  ,   Molière  prend 


un  gendre  et  dw  allié-s  médecins,  afin  de  m'appuyer  de  bons  secours  contre 
ma  maladie  .  d'avoir  dans  ma  famille  U-s  ressources  des  remi-des  qui  me 
sont  iH'-cfssaircs ,  et  d'être  à  même  des consultations  el  des  ordonnances.... 
—  Mais  votre  lilte  doit  épouser  un  mari  pour  elle;  et,  n'étant  point  malade, 
il  n'est  pas  nécessaire,  de  lui  donner  un  médecin.  —  C'est  pour  moi  que  je 
lui  donne  ce  médecin;  el  une  fille  de  iion  naturel  doit  être  ravie  d'épou- 
ser ce  qui  est  utile  à  la  santé  de  son  père.  —  Voire  lille  n'y  consentira  pas. 
File  vous  dira  qu'elle  n'a  que  faire  de  M.  Diafoirus  ,  ni  de  son  fils  Thomas 
biafoirus,   ni  de  tous    les  Diafoirus  du  monde.  —J'en  ai  affaire,  nioi....^  » 

Voilà  l'égoïsme  du  père  de  famille  nicrveillciifemeiit  bafoué  ,  mais  ici, 
Molière  venge  un  peu  moi*«>-i'«H4h4i«>nl  (jii'il  ne  le  fait  d'ordinaire  lin- 
jure  faite  à  Fa  liberté.  11  se  contente  de  railler.  Argîîn  ne  trouve  dans  ses 
enfants  qu'une  véritable  piété  et  la  servante  ne  moleste  pas  trop  rude- 
ment son  maître.  D'ailleurs,  les  pères  de  sa  comédie  se  sont  corrigés , 
peut-être,  depuis  le  tcm|>s  iiue  le  [Miète  les  fustige.  Argan  renonce  d'assez 
bon  «ré  à  ses  projets  sur  Thomas  Diafoirus,  et  donne  à  sa  hlle  l'époux 

qu'elle  préfère.  ,     w,    ,  .  ■ 

.  Dans  VEtourdi,  Molière  associe  les  fils  &  leurs  valets  pour  renverser 
les  obstacles  jetés  par  les  pères  sur  les  pas  de  la  jeunesse.  Ici,  tous 
les  moyens  sont  Imns  au  |)oète.  Lélie,  Mascarille  trompent  tout  le  monde, 
inventent  les  fourlies  les  plus  damnahles,  et  font  cinq  ou  six  tentatives  de 
vol,  de«vol  très  caractérisé,  pour  tirer  la  belle  esclave  Célie  des  mains  de 
Tnîfaldin.  Lélie  tolère  toutes  les  injures  que  son  valet  adresse  à  son  père. 
Lélie,  pour  ojtlenir  que  son^  valet  continue  à  son  profit  ses  manoeuvres 
et  ses  fourberies,  s'humilie  jusqu'à  se  mettre  à  genotix.  devant  lui.  Les 
escapades,  les  délits  graves  de  Lélie  et  de  Mascarille  ne  reçoivent  pas  de 
punition,  et  si  le  maître  a  f|uelipies  coups  de  bâton,  c'est  .surtout  pour 
prix  de  son  étourderie  à  miner  les  combinaisons  du  valet.   Toute  cette 


plaisir  r^*.     !'■  "  '■**'  l""j"nrs  du  cijté  de  la  jeunesse  ,  do  l'amour  et  du 
nii-nt  nnA  ^"''"'^^sp  grondeuse  et  tracassicrc.  Molière  est  certainc- 

lernolienaf  •'*''"';""■''  1"'  "nt  le  plus  puissamment  saiié.la  puissance  pa- 


'|!^'^'f  patriarcal».. 
I''««acm!''''''''i""''  •'"  1'"'"'''''  "<"'*'  '•'''  trouvons  au  déluit'comme  à  la  fin- 
l'Quo'  '"'  "'"'  '"^  ^'"fcfle  imaginaire  il  i-aille  adiniiableiiicnt  : 
rWi'Ban?"""'''''''  vous  auriez 'fait  ce  dcs.scin  burlesque? -.Kl  avec  tout 
lOMlle  est Vn?""  *":'"••  ^""'^  voudriez  marier  votre  lille  avec  un  ftK'decin  ?.... 
I*""  Ml  oup  m'*"^""""'  *"''  vous  plaît,  pour  un  pareil  mariage?  •—  Ma  lai- 
■         Mxe  me  voyant  infirme  et  malade  comme  je  %uis,  je  veux  me  faire 


pri. 

conduite  est  vraiment  indigne,  gravcÈicnt  coupable  :  comment  se  fait-il 
donc  que  nul  spectateur  ne  Songe  à  s'indigner,  el,  bien  loin  de  là,  que 
buts  applaudissent  en  riant  aux  méchants  tortrs  du  fourbe  fourhissimc? 
Cest  que  le  public  se  range  avec  Molière  dti  côté  de  la  liberté  ;  c'est 
(pie  Lelie  el  Célie  sont  amoureux  l'ua  de  l'aiilre  el  que  l'amour  veut  être 
satisfait  ;  c'est  ijuc  le  1ml,  l'union  des  deux  amants,  éUnt  juste  et  bon,  ou 
est  poussé  à  exiftiser  les  moyens  ipii  y  conduisent,  fussent-ils  très  cou- 
pahles.  On  aime  Mascarille,  parce  (|iril  est  plein  d'uudacc  et  de  ressoilr- 
cfis,  et  que  le  génie  force  toujours  notre  admiration  ;  on  l'aime  surtout 
parce  que  tiès  laboYd  il  a  dit  :•  -  ' 

D'un  censeur  de  plaisirs,  ai-je  forl  l'encolure? 

Et  Mascarille  est-il  ami  de  fa  nature?  -    • 

Vous  savez  le  contraire,  et  qu'il  est  très  certain 


Qu'on  ne  peut  me  taxer  que  d'être  tr«p  humain. 
Moquez-voiis  des  sermons  d'un  vieux  barbon  de  i>ère; 
Poussez  votre  bidet,  vous  dis-je,  cl  l:iiss(>z  fain\ 
Ma  foi,  j'en  suis  d'avis  que  ces  pcnards  chaprins. 
Nous  viennent  étourdir  de  leurs  contes  badins. 
Et,  vertueux  par  force,  espère_iit  par  envie, 

Oter  aux  jeunes  gens  les  plaisirs  de  la  vie!      ~  

Vous  saVez  mon  talent,  je  m'offre  à  vous^crvir. 

Dans  les  deux  comédies  de  Molière,  nous  avons  vu,  étudié,  admire  d.'ux 
artistes  éminents de  la  comédie  française,  MM.  SaiiL-on  el  Provo.^i.  Tmis 
deux  composent  admirablement  un  lolc,  tous  deux  coiinaissonl  tontes  les 
ressources  de  leur  art  et  sont  pas.sés  maîtres  au  jeu  de  la  scène.  .M.  Sam- 
son  est  plein  de  finesse  et  d'habileté,  et  rachète  par  de  grands  el!ort.<  ses 
défauts  naturels.  Son  organe  est  nazillard,  d'un  effet  monoioiie  pcnilile; 
ses  traits  n'ont  pas  assez  d'accentuation;  sou  corps  pas  assez  de  désinvid- 
turc;  son  œil  n'a  pas  de  vif  éclair;  l'épanouissement  de  sou  vicaire  man- 
que de  vraie  franchise;  enfin  il,  n'a,  à  un  haut  de^ré,  ni  les  qualité.^  du 
naturel  ni  les  (jualités  de  la  ven^.  Il  ne  s'etface  jamais  sous  le  por.-on- 
nage  ;  pn  sent  toujours  l'homme  de  grande  élude.  A  chaque  Irai! ,  u'  cha- 
que lirade,  dans  les  situations  les  plus  entraînantes  d'Un  rôle,  il  semble 
qu'on  voif^^l'artiste  dire  aux  gens  de  goût,  aux  élèves  et  au  public  :  Kcou- 
tez  bien,  vous  allez  voir  comme  je  discela;  observez  la  composition  de  ce 
c(uiplel,  la  finesse  de  ce  trait....  Avez-vous  vu,  ârez-vous  senli  ce  i|iie  je 
viens  de  dépenser  de  talent,  ce  que  j'ai  mis  de  conscience  et  (l'hahilrté" 
Les  élèves  applaudissent  avec  trans()orl,  les  gens  de  çoùt  iulrnirml  tant 
de  travail  et  tant  de  science,  et  toutes  les  finesses  du  mailre  de  l'arl 
échappent  le  plus  souvent  au  public,  parce  qu'il  leur  maïKiue  le  j(  t  du 
naturel.  Le  public  donne  souvent  de  joyeux  {ipplaiidissfments  A  M.  Sam- 
son  ;  mais,  faut-il  le  dire,  c  est  d'ordinaire  lorsipi'il  sr  laisse  aller  à  I  e\a- 
géralion,  lorsqu'il  force  le  trait,  quelquefois  jusqu'à  le  (^aiisscr.  .\iti.-i, 
dans  le  Malade  imaginaire,  la  récitation  des  cbmplimcnls  de  Tluina^ 
Diafoirus  a  un  iminen.se  Succès'.  C'est,  en  effet  line  scène  très  drôle,  et  ji 
est  impossible  de  mieux  exprimer  li  rapidité  d'une  mémoire  s;iii>fnite, 
l'embarras  et  là  stupidité  d'une  mémoire  trqkihlée.  Tout  dan.s  l'arlL^^rc, 
l'attitude,  la  fixité,  le  mouvement  niécanitpie' du  petit  doii.'t,  «'o.ieoiireiit 
plaisamment  à  cet  effet,  préparé  avec  un  soin  extrême  et  rendu  ;)vec  im 
rare  bonheur.  Icî^il  y  a  du  naturel,  quoiqu'un  peu  chnriré;  mais  l'eiTtt 
est  demandé  i  de  psiits  moyens,  et  le  sens  de  la  .scène  et  i]n  c;irne(èifr 
est  évidemment  diminué  et  faussé.  Thomas  Diafoirus,  c'est  auhc  cIiom» 
qu'un  écolier  réiitant  une  l(j(;on  au  galop  ,  sans  avoir  l'air  de  I;* 
comprendre.  Thomas  a  profondément  médité  sur  ses  œuvres:  il  a  eare.>;sè 
toutes  ses  phrases  prétentieuse»  avec  la  pasiiou  de  l'artiste  ot  du  pédftui  ; 


,—> 


aiignal,.  et  c'est  I(ing-<tie)iiiips  aprîs.que  là  lutte  est  ouverte,  que  vous  cbbisisséx 
;  un  subalterne  pour  faire  yiCM'r  sur  lui  toute  la  peine!  Celait  la  tête  qu'il 
fallait  punir,  le  prélat  utie  vous  Ucviez  frap{»c'r;  c'est  l'arcliovèqiie  tle  Lyon 
que  vous  dcviL'z  punir,  lui  qui  le  pruniier  avait  formulé  une  menace.  \  celle 
époque  que  M.  Isamliert  rappelait  loul-a-rijèure,  on  avait  bien  iiienacé  les 
rois  de  eelloinUinliclion,  on  en  avait  menacé  les  hommes,  jamais  oii  n'en 
avait  menacé  l'enfant  ;  jamais  il  n'était  venu  à  l'esprit  île  persouiiti  de  vouloir 
retirer  les  saines  doctrines  d'un  lieu  pour  laisser  la  place  libre  aux  mau- 
vaises, x^ 

Il  s'agit,  Messietirs,  d'une  \Hîtitiou  collective,  on  nous  répond  que  les:j>ré'- 
lits  ont,  prolité  dùxdroit  de  tout  le  monde;  c'est  une  erreur;  on  n'est  pas 
dans  le  (Iroilde  touille  monde  iiuaud  on  est  fonclioitnaire  ;  ce  qui  est  per- 
mis au  citoyen  ne  peutNTétre  toiijoursà  l'évéque  ;  l'évéqueesl  trop  haut  placé, 
ions  ses  actes  sont  en  évidence  el  ont  une  influence  que  ceux  du  particulier 
ne  |»euve|»l  avoir.  \ 

Ce  qu'il  faut  ceusnrejr.  Messieurs,  c'est  le  concert,  ce  n'esl  pas  la  publicité; 
la  publicité  n'eût  été  qu'une  aggravation  ;  le  mémoire  a  été  publié  sans  l'au- 
torisation des  siunalaires,  ce  ui<st  qu'uuv  indiscrétion,  c'est  le  concert  qui  est. 
condauHiablet  cest  lu  concert  qut»  élécundauiné  par  M.  le  garde-des-sceaux; 
le  fond  du  mémoire  est  aussi  lilflinable  que  In  forme.  La  loi  de  germinal 
an  X  ne  renferme  pas  uij^ariicle  qui  ne  puisse  être  justilié,  et  lois(iiie  la  I6i 
a  été  portée,  le  clergé  se  souniettail  et  ne  unirmurait  pas.r 
Vous  avez  interdit  les  ass9ciaiioiis  politiques,  \cs  congrégations  npii  auto- 
.  risés,  eh  bien  !  la  réclamation  de  cinq  évêques  n'esl-t'llepas  une  association  ? 
N'esl-ilpas  vrai  qiie  la  voix  de  cinq  évéqno*^  réunis  doit  être  plus  puissante 
que  celle  d'un  seul,  ci'lle  de  \iiigl,  (|ue  celle  de  ciii(|  1  Si.  vous  admettez  que 
cinq  éié(iiies  puissent  se  concerter  par  écrit,  ne  leur  S('ra-l-il  pas  possible 
biciiKtt  de  former  un  concile  par  écrit  en  dépit  de  nos  lois. 

C'est  sous  Charles  X,  à  qui  lej>  évoques  ne  reprochèrent  pas  de.  n'être  pas 
dévot,  que  furent  renducsi' les  ordonnances  de  1828;  il  s'agissait  d'arrêter 
l'irruption  souterraine  des  congrégations,  et  le  ministère  qui  les  avait  fait 
'fehdre  répondait  fiêreinent  aux  observations  :  Le  ivi  (jui,  dans  sa  haute  sa- 
gesse, a  rendu  les  ordonnanci>s,  saura  les  faire  exécuter. 

L'orateur,  arrivant  au  fait'de  la  poursuite  de  M.  l'abbé  Combalol,  féli- 
cite h'  gouvernenieut  de  sa  déci.sioii,  le  procureur-général  de  son  habileté,  el 


c;. 


le  jury  de  sa  sagesse,  el  il  ajoute 
M.  l'évcquc  de  Chàlons,  déjà  ail 


atteint  nar  les  tribunaux,  bien  qu'il  y  eût  un 
peu  de  calomnie  dans  ce  qu'il  avait  puLlié,  mais  par  unii-déclaration  d'alius, 
réiKind  à  cette  condamnation  en  s'en  rendant  solidaire,  en  adressant  au  con- 
damné des  félicitations  en  son  nom  et  en  celui  Xlii  clergé  de  son  diocèse,  en 
le  louant-  du  l>el  exemple  qu'il  a  donné,  en  le  remerciant  (l'avoir  pris  la 
défense  de  l'Eglist»  catholi(|iie  contre  rL'nivei-sité,  son  ennemie  déclanée,  en 
regrettant  que  .son  pamphlet  n'eût  pas  un  évc(|ne  (K'ur  auteur. 

Si  l'abbéCombalot  t'ùl  tîfçrit  une  lettre  de  ce  genre  à  son  évéque  condamné, 
il  s«^rail  répréhensible  ;  cepend;igt^de  l'inférieur  au  supéritnir,  la  inanifesla- 
tiott  aurait  eu  un  tout  autre  raracfere  ;  mais  (lu'un  supérieur  félicite  un  in- 
férifui'  d'avoir  violé  la  loi,  (lu'il  le  pos«>  en  martyr  dans  sa  prison,  qu'il  loue 
un  délit  que  la  loi  a  frap|>é,  c'<îsl  pour  l'évéque  un  oubli  de  tous  ses_  devoirs 
d'évéque  et  de  citoyen  ;  c'est  un  rait'extrémement  grave  pour  la  société,  car 
cvtte  approbation  peut  avoir  des  consé(iuences  terribles  ;  el,  je  le  demande 
'a  la  France  entière,  comment  doit-on  (lualifler  cet  acte  d'un  hoinnie  qui,  ins- 
titué pour  prêcher  le  respect  des  lois,  encoufage  la  rébellion  contre  les  lois? 
(Très  bien!) 

Il  n'y  a  plus  maintenant  de  privilèges  du  clergé;  les  membres  du  clergé 
comparaisMMit  maintenant  comme  les  autres  devant  la  loi;  l'apiHil  comme 
d'abus  c'est  la  juri.sprudence  du  clergé;  qu'on  l'emploie  quand  il  n'y  a  ni 


^ ^ „__  ,^ ârmiw  pour  l'eiai  de  aifliei  00  a 

nôus^trbîivonStlGëra  n'œt  pas  possible. 

Le  concordat  impérial  ne  teriiiinera  pas  non  plus  la  querelle.  Le  consulat 
et  l'empire  ont  rendu  des  services  immensi^s  k  la  religion;  il  ont  arraché  à 
l't'chafaud  les  débris  rauliU''S  du  clergé;  ils  ont  restaure  le  culte;  mais  Napo- 
léon a  apposé  sur  celte  partie  de  son  adiulnistration,  comme  sur  tout,  leca- 
ihet  lie  MHi  despotisme;  il  voulait  une  sm'iélé  a  son  image  et  c'est  pour  agir 
sur  le  clergé  cpi'il  a  fondé  l'université  inifjéria^';  el,  sons  la  charte  de  18:(0, 
ce  n'est  pas  nue  pareille  organisation  qu'on-peut  nous  donner  pour  nuKlèle: 

LA  révolution  piditique  sest  faite  par  la  charte,  la  révolution  des  intérêts 
matériels  parle  droit  civil.  Il  faut  que  la  révolution  religieuse  se  fass»-.  It 
faut  que  toutes  lis  sect<;s  rentrent  sous  le  droit  cominun.  Ce  n'i'sl  point  dans 
les  traditions  du  pass«'%  et;  n'est  point  dans  les  traditions  de  l'empire,  quel- 
que glorieuses  ([u'elles  soient,  qu'il  faut  aller  chercher  des  lois. 

J'eiitiMids  dire,  non  sans  émotion,  (pnl  y  a  sous  cette  question  des  e8i)é- 
rances  coupables.  On  établit  une  association  entre  des  intérêts  humains  et 
désintérêts  éternels.  La  question  n'fst  pas  si  (telite,  c'est  une  (|nestion  so- 
ciale, une  question  polili(pie.  Ceux  qui  la  réduis<Mit  a  de  mesquines  propor- 
tions se  liom|)eut  ou  sont  de  mauvaise  foi. 

Allons  au  fond  dt«  choses.  On  a  dit  que  le  clergé  obéit  à  un  chef  étratigèr. 
Jedêmartderai  si,  de  toutes  lt?s  cours' de  rEun>|>e,  la  cour  de  Rome  n'est  pas 
cell«'  prés  de  laquelle  le  gouvernement  de  juillet  a  trouvé  le  plus  d'appui,  de 
sympathie  el  de  loyauté.  (Mouvements  divers.)  Je  ne  fais  «lue  cdnslater  un  fait. 
Messieurs;  Ki>iiu!,rra  l'ail  eu  cela,  d'ailleurs,  que  suivre  I  autorité  de  ses  tra- 
ilitions  et  l'autorité  de  st;s  inU'-rèts.  Car,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  en  Italie,  les 
influences  ne  sont  pas  françaises,  elles  sont  anlrichieunes,  el  la  cour  de  Home 
a  besoin  d(!  l'appui  de  la  France.  Voila  pouiquoi  la  rt^volntion  de  juillet  a 
trouvé  en  elle  sympathie  réelle  el  sincère.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  accueilli 
(Ion  MigiKil,  elle  a  reconnu  doua  Maria,  c'««t  ainsi  que,  malgré  ses  sympa- 
thies |ionr  don  (Carlos,  elle  a  reconnu  le  gouvernement  de  la  reini;  Isabelle. 

Elle  a  fait  plus,  quand  rEurojte  nionarclii(iue  hésitait  à  reconnaître  ces 
jeunes  républiques  fornuMS  au-delà  des  mers,  Kome  les  reconnut  la  pre- 
mière. El  (|u'il  ine  soil  permis  de  le  dire,  nulle  part  le  catholicisme  ne  mar- 
che avec  plus  de  force  et  de  liberté  qu'en  Amériipie  ;  il  n'y  pas  de  temple,  il 
n'y  a  pas  d'or,  on  célèbre  les  mystères  divins  sur  une  pierre,  el  «ela  suffit  au 
catholicisnie.  Et  aujourd'hui  que  des  paroles  imprudentes  ont  excité  quel- 
(pie  irritation  dans  c(îtte  chambre,  aujourd'hui  même  je  demande  où  sont  les 
esclaves  cl  les  tyrans?  Messieurs,  la  causi'  du  catholicisme  est  la  cause  de  la 
literie.  ("(!sl  d'une  terre  catholique  que  vous  voyez  résister  avec  courage* 
un  empereur  qui  sérail  forcé  w  reconiiailre  ses  torts,  c'est  encore  d^ne 
terre  catholi(|utï  (|ue  monfent  h^s  souvenirs  de  la  Pologne  assenie,  el  s'il 
faut  revenir  aux  taits  d'une  politique  terre  a  terre,  d'une  |>olilique  d(!  cabi- 
net. (Itiresà  gauche.)  En  I8:M)  ona  voulu  éveiller  les  sympathies  de  l'Allema- 
gne en  faveur  de  la  France.  Sans  y  réussir,  les  esp«(raiices  se  sont  évanouies, 
K»  complots  onlété  étouffés,  les  efforts  de  la  j('une  Allemagne  s«!  sont  arré- 
tès.  Eh  bien!  maintenant,  il  s'y  passe  un  fait  iin|M)rtaiit  doiil,  .sans  doute,  le 
cabinet  a  mesuré  la  puissance. 

La  chambre  ne  <!oil  pas  l'oublier,  si  nous  avons  dans  l'avenir  quelques 
chances  de  syiupathit^  politiques,  c'est  à  l'élément  catholique  (|ue  nous  les 
^c«rons.  Aussi,  je  voudrais  être  remplacé  à  celte  tribune  par  un  homme  ap- 
partenant à  ce  c()lé  de  la  chambre  (I  orateur  montre  la  gauche)  et  qui  vien- 
drait, au  iioni  du  droit,  an  nom  des  idées  de  MO,  proclamer  ralliance  intime, 
indissoluble  (1(>  la  liberté  religieuse  el  de  la  lilKîrté  politique.  (Très  bien.) 

M.  Garnier-I'agês  monte  U  la  tribune,  en  même  lem|is,  que  M.  Dubois  à 
qui  l'on  a  acnirclé  la  parole. 

M.  DrBOis  ((h'  la  Loire-Inférieure).  La  chambre  est-elle  dis|)osée  U  ne  pas 
donner' suite  a  celte  discussion?  (Aux  voix  !.parl(!z!)  Je  serai  très  bref. 
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,  -  Boules  blanches,        Tià 
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La  chambre  adopte. 
La  si'-ance  est  levée  A  cinq  heures. 
Démailla  une  heure,  séance  publique.  —  Discussion  du  projot  dt'ioi  «  J 
recrutement  de  l'armée.  "" 


' —  .  "««l*c«.     ■ 

(Correspondance  particulière  de  la  Démocratie  pacifi<iut.) 

Nous  recevons  plusieurs  lettres  d'Athènes  sur  la  marche  des  alTaired 
Grèce.  Comme  les  jugements  de  nos  rorrespomlanls  ne  sont  m,  [g, 
jours  ideiiti(|u"es,  nous  dislingiierous  no.s  ^orresjHindances  par  des  sisM 
alphabétiques  (|ui  leur  n'.steront  affectés. 

Athènes,  20  février, 
^  Les  efforts  des  agents  russes  pour  compromettre  l'œuvreile  li  consthd 
tiun  par  l'exaltation  des  idées  démocratiques,  viennent  de  causer  encom 
grave  incident,  dont  le  bon  sens  du  |ieuple  a  heureuseiueut  prévenu  Infj 
nestes  consê(|uenc<>s. 

Tous  les  moyens  imaginables  avaient  été  employés  iwur  faire  considérai 
formation  des  deux  chambres  n'presentatives,  comme.  l'étaljlisscnMni  d  J 
aristocratie  :  el  l'on  sait  quelle  répulsion  ce  dernier  nom  insiiifeiicn»' 
Grecs.  Néanmoins,  l'in^litiition  du  s<''nat  a  eu  les  trois  (piarts des  \rii\  j^ 
l'assemblée  nationale  ;  la  niêmu  majorité  a  prononcé  qu'il  serait jiuiuiutu 
le  roi. 

Vaincus  compH'tement  sur  ces  graves  questions,  les  instigateurs  du 
ultra-démocratique,  se' concertèrent  de  leur  mieux,  [tour  eiupèiber  i\»\ 
sénateurs  fussent  nomiiiés  •  vie.  Us  avaient  d'autant  plus  de  cliancis 
succès,  qu'aucune  idée  n'inspir»'  plus  de  n>pngnance  h,  la  masse  dtsCrr 
que  celle  de  conférer  des  f()nclions  politiques  viagères.  Le  parti  conseniw 
reconiiais.sant  cette  ri;pulsion  instinctive,  que  troj)  de  faits  seiulilenlji 
fier,  avait  d'alionl  songé  it  l'élection  (h-  candidats  élus  par  h;  [M'uiile,  d ij» 
une  loi  de  cat('>|;ories  ;  candidats  parmi  lesquels  le  nii  aurait  choisi  lessti, 
leurs.  Mais  quand  l'exclusivisme  des  autocthones,  à  l'égard  des Grersétr^ 
gers,  se  fut  manift^té.  ou  renom-a  A  ce  système,  narct-  qu'as.siiréinni  | 
Hellènes  du  dehors  n';iuraient  pas  eu  accès  dans  les  c(irps  reiÉrtscnuiK 
(luolqu'ils  aient  contribué  plus,  peut-être,  que  les  autochtones  a  t'iiid-M 
(lance  de  leur  nation. -et  (pi'ils  soient  les  Gn>cs  les  plus  «'Tlain'-s.  (l'est  rtj 
donna  une  aussi  forte  majorité  il  la  nomination  des  sénateurs  parlerrij. 

Une  fois  ce  mode  de  nomination  adopté,  les  fonctions  desriiiteur  aep 
valent  plus  être  que  viagères,  pour  donner  une  véritable  iiiilé|)eiidanieil 
corps.  i'.ependanlTle  parti  des  ullra-déra(HTales  soutint  (|u'il  fillaiinfll 
nommer  que  pour  dix  ans  afin  que  oette  iiarlie  de  la  charte  |iAt  l'ire r^nj 
après  l'épnîuve  du  système.  S'appuyant  de  toutes  les  réniignaDcesduJ 
pour  le  s<-nal,  ce  parti  parvint  ii  entraîner  un  grand  nomlirc  de  (léputè.J 
le  premier  vote  partagea  l'assenibU'-e  en  deux  fraf  lions  de  1)8  voiicbxii 
unedixaine  de  députes  conservateurs  s'étant  trouvés  absents  au  DHiontl 
vole.  ] 

Deux  .s(-auces   fareiit  de  nouveau  consacr/'es  it  la   même  déliliMliffl.| 
l'ouverture  de,la  seconde,  on  distribua,  dans  l'assemblée,  deii»adrn«'>i| 
députés,  publiées  par  les  journaux  le  Siic/e  et  rFipô/r.  dans  les(|mM';>ii 
ce  que  l'exaltation   démocratique   |)eut  emprunter  à  régaiMiienl,éijiiJ 
plové  pour  intimider  les  représentants  de  la  nation.  Néanniuius,  le 
de  la  séance  donna  30  voix  de  majorité  pour  le  sénat  à  vie. 


il  doit  donc  débiter  ses  i^omplimcnts  avec  orj-'iien  et  avec  amour.  .L'em- 
barras de  la  mémoire,  au  début  du  compliment  de  Bélinc,  sérail  d'un  ef- 
fet comi(iue  bien  plus  puissant ,  si  l'on  pouvait  sentir,  non-seulement  le 
ôialaisc  (l'uD  hoiuiÎK!  arrêté  court  dans  son  débit,  mais  encore  la  souffran- 
ce d'un  pédant  qui  perd  les  phrases  sur  le.squelles  il  avait  compté  pour 
produire  une  grande  impression.  Dans  VF.lourdi,  lorsque  Masi^rille abor- 
de si  habilement  le  vieil  Anselme,  pour  le  duper  ; 

Je  sais  bien  les  discours  dont  il  le  faut  bercer,  etc.. 
l'exagération  du  jeu  de  l'acteur  me  semble  d'une  nialadressc  excessive  ;  ii 
est  ini(iossible  (|u'Aiiselnie  ne  soiip<;oune  pas  (lue  le  rusé  coquin  se  joue 
de  lui.  Au  coiilraire,  la  scène  neuvième  entre  Mascarille  et  l'andoH'e  a  été 
jouée  excelieiiiment  par  M.  Sam^ori,  avec  un  naturel  parfait. Voii.'ibieiiMus- 
carille.  Il  est  vrai  que  le  vulj'aire  ne  se  passionne  pas  à  ce.s  tr,ait:<  si  jus- 
tes, (ju'il  lui  faut  ^e  la  eliar;.'V,  qui!  lui  faut  les  grands  lournenients  de 
bouche  et  d'yeux,  les  grands  éclats  do  voix  et  de  geste.  Nous  rie  corii- 
preiiuiis  pas,  cependant,  (|u'iin  lionime  aussi  disiitiguè  (jne  M.  Sainsoti 
introduise  au  (]iiiitrièine  acte  la  cliartre  du  coup  de  pied  dans  les  reins  de 
son  maître,  a(in  de  faire  un  détestable  caleniboui;g  sur  le  mol  Turin. 

Nous  ne  comprenons  pas,  non  plus,  que  la  Comédie-Fraii(;aise  enlève 
trois  vers  de  Molli-re,  ù  la  lin  du  secoml  acte,  pour  fournir  à  MM.  Sainson 
el  Maillard  l'occasion  d'exercer  leurs  jambes  ;i  la  course,  l'n  de  nos  con- 
frères a  trouvé  celte  mise  en  scène  excellente  ;  jiipe/.-en.  — Mascarille  fu- 
rieux de  voirioufes  ses  ruses  déjou(''es  par  l'ctourderic  de  .sou  inaiire, 
n'emporte,  ne  veut  lui  donner  1^'iieune  explication  el  lui  défend  de  le 
•uivre. 

Je  te  suivrai  partout  |)our'  savoir  ce  mystère, 

—  Oui  ?  sus  (loue,  préparez  vos  jaiulx^s  à  bien  faire, 

Car  jt!  vais  vous  fournir  de  quoi  les  exercer. 

Ici  les  deux  acteurs  se  mettent  à  faire  des  crochets  sur  In  scène,  le  maî- 
tre poursuivant  le  yalcl,  el  jiuis  enfui  ils  disparaissent,  ventre  à  terre, 
comme  des,  chevaux  de  course.  Dans  lu  piè(!e,L(''lie  re.s/c  seul  à  se  désoler. 

Il  in'(!'chappe.  0  malheur  qui  ne  se  peu?  forcer! 

Au  discours  qu'il  m'a  fait  que  saurais-je  comprendre! 

El  (jucl  mauvais  office  aurais-je' pu  me  rendre  ? 

Voilà  la  situation  vraie;  et  i:oiiiprcnez-vous  qu'un  homme  qui  s'écrie  : 
«ô  malheur  quille  »e|»eutforcer-f»puisse  faire  des  zig-/.ag  et  un  lartcé  Wa 
poursuite'de  sou  valet'/  Que  Mascarille  se  sauve,  c'est  fort  bien;  mais  md-j 
fer  Lélie  à  t^a,  exercices,  c'est  l'uusser  le  sentiment  de  Molière.  Le  comi- 
que est  dans  le  mot  ;  cSus  donc,  préparez  vos  jambes  à  bien  faire»,  mais 
non  p.ls  dans  une  gymnastique  de'baladins. 

M.  Maillaril,  ([ui  joue  d'ailleurs  avec  ihtelligeiice  le  r(Me  de  Lélie,  avait, 

à  ce  (ju'il  parait,  le  feu  aux  jambes.    Il,  fa  fait    encore  un  temjis  de  galop 

toul-à-fait  déplacé,  au  moiiie,(il  oi"i  il  reçoit  la  bourse  d'Anserrne.  Ce  jeu-là 

si  une  (;hai>;e  indigue  de  la  Comédie-Fran(;aise.  Le  comique  de  la  scène 

st  dans  la  douleur  f«iulc  de  Lélie  et  dans  ia  bouuc  foi  des  cousolation^  du 


vieillard.  A  tous  les  discours  de  celui-ci  sur  l'instabilité  des  choses  bu 
mairies,  le  jeune  homme  répond  par  un  ah  !  proioiigé.|II  .s'agit  de  tromper 
le  bonliomnie.  Lélie,  dans  petlc  scène,  n'est  pas  au  ton  de  l'étourderie,  il 
est  au  ton  de  la  fourberie;  aussi  Molière  tiïiTsir-îtpBîTssëfMîcofe  sonéréf- 
nel  ah!  après  avoir  re(;u  la  Imiirse,  el  il  échapjie  ainsi  par  le  même  trait 
de  nise(ia  feinte, douleur)  au  vieillard  qui  veut  liii  demander  un  reçu  de 
son  argent. 

M.  Sauison  a  fait,  preuve  certainement  d'un  vrai  talent  dans  l'étude  du 
grand  n'iie  de  Mascarille.  Nous  lui  ferons  cf-|HMidant  un  reproche.  Il  ne 
prend  pas  assez  ii  cœur  l'entliousiasmc  de  Mascarille  pour  sou  métier  de 
Ibiirlie.  Mascarille  admire  sincèrement  son  propre  génie,  et  il  est  de  très 
bonne  foi  lorsqu'il  s'écrie  : • 

JS'-iVe  la  fourberie,  et  les  foiirln's  aussi.... 
Apii'is  ce  rare  exploit,  etc.,  etc. 

M.  Sanison  laisse  percer  une  légère  ironie  au  commancement  de  ces 
\ers  ;  niais  c'est  surtout  dans  la  scène  avec  llypnolitc  que  l'acteur  a  l'air 
(le  se  mo(|uer  de  lui-même.  Jet^rois  (|u'il  y  a  (|uelque chose  de  très  sincère 
dans  la  protestali(ui  de  Mascarille,  blessé  de  voir  (juc  la  jeune  femme  l'ail 
soup(;()nné  de  traliLson  et  n'ait  pas  compris  J'Iiabihilè  de  ses  fourberies. 
Apprenez  qu'il  n'est  rien  qui  blesse  un  noble  cfCiir 
Comme  (piand  il()enl  voir  qu'on  le  louche  en  l'Jmiineiir.  ■ 

Mascarille  dans   l'ouvrage  rie  nous  apparaît  pas  comme  un    valet  inlé- 
res.^é.  C'est  un  homme  dévoué  à  son  jeuqe  maître,  passionné  pour  I  intri- 
gue, [leu  scrupuleux  sur  les  moyens,  mais  plein  (l'orgueil  et  d'enthou- 
siasme pour  son  art.  ( 

Si  je  suis  maintenant  ma  juste  impatience,  •    ' 

On  dira  que  je  cède  h  la  difficulté, 

"lue  je  me  trouve  à  bout  de  ma  subtilité  ; 
it  que  deviendra  lors  cette  publique  estime 
ui  le  vante  partout  pour  un  fourbe  sublime, 

.il  que  lu  l'es  acquise  en  tant  d'occasions 

A  ne  l'être  jamai.s  vu  court  d'inventions?'         , 

L'honneur,  ô  Mascarille,  est  une  belle  chose! 

A  les  nobhîs  travaux  ne  fais  aucune  piiiise; 

Et  quoiqu'un  maître  ait  fait  pour  le  Taire  enrager 

Achevé  |Kiur  ta  gloire  et  non  {lour  l'obliger... 
M.  Provost  a  un  répertoire  moins  varié  (jue  celui  de  M.  Samson  ;  celui, 
ci  aborde  généralement,  d'une  manière  satisfaisante,  u^  plus  grand  nom- 
bre de  rôles  très  divers. 

Lorsque  M.  Provost  reproduit  une  ligure  quelque  j)eïi  grave  et  distin- 
guée, on  sent  aussitiïl  le  professeur.  Son  peste  prend  une  élégance  affec- 
tée, sa  liouclie  se  contourne  en  c(Mir,  sa  voix  devient  suave  el  sa  diction 
mellillue.  C'est  l;ï  le  mauvais  côté  du  talent  de  M.  Provost;  c'est  le  c('ilé  de 
l'école.  Mais  celte  part  faite  à  la  critique,  nous  trouvons  dans  M.  Provost 
iles  qualités  admirables,  el  c'est  incouteslablement  à  nos  yeux  Ic^iieilleiir 
comique  de  lu  Comédie-Française  (après  Mme  Desmoitbs«aux,  bleu  eu-. 


tendu).  Il  a  moins  de  variété  p«'ul-êlre  et  d'entrain  que  MM,  San»! 
Héunier,  mais  il  a,  au  degré  supérieur,   la  précieuse  (pialitodii  nslurf 

Au  moment  oii  l'Iiumme  déchue  dans  la  vie  el  teud  à  ia  vieilles.  M 
stilte^  des  conditions  d'existence  de  notre  société  fausse  et  nie.squine, fl 
l'ilme  se  couvre  de.  faiblesses  el  d'iuGrmités.  Les  orcanisatioiis  fortfss* 
les  échappent  il  ce  triste  étal  d'appauvrissement,  (|ui  fra|4i«^*urti!iil  teP 
dividus  de  la  classe  moyenne.  C'est  ce  caractère  qu'exceili' à  fM'nmJ 
M.  Provost.  Avec  lui  prennent  un  corps  et  se  déterminent  en  trait;  ja^j 
et  saisissants  les  ma'iirs  du  Iwiirgeois  vieillissant,  ses  tiinidilé.s  i*i* 
|>erstitions,  ses  mes(|uines  idées,  la  pauvreté  de  ses  allure.s,  toussw* 
fauts,  tous  «es  vices  et  tous  ses  ridicules.  Si  M.  Provost  n'aborde  pi' "1 
un  égal  succès,  tous  les  tyjM's  généraux,  il  est  merveilleux  de  ™'^']j 
il  emnrasse,  sous  toutes  ses  faces,  le  caractère  dont  nous  vction'^O 
1er,  comme  il  en  saisit  toutes  les  nuances,  et  quelle  infinie  variélf  f""!:! 
res  il  crée' dans  ce  grand  cadre. 

Nous  l'avons  vu,  cette  semaine,  dans  trois  ri'ilcs  :  le /Vfl/flrf"* 
nairf  An.selme,  de  VKtourdi ,  et  le  vieil  avoué  retiré,  de  \.4g>oM'- 
.sont  des  iieinlures  aclicvé(^s,  et  (|iii  méritent  l'étude  et  i'iitlniinli'*J 
tous  les  nommes  de  goût,  amis  du  ihéAIre.  L'avoué  agioteur,  f* 
traits  de  M.  Provost,  c'est  le  type  de  riiv|M)crisie  moyennp,  du  i»|J'J 
raliste  phraseur  de  notre  temps,  et  ce'tte  t('inte  de  faussett' Ii"n'**J 
été  repr()duit(^  par  l'artiste  avec  une  sobriété  el  iln  gm'it  â""***?!^ 
tout  éloge.  La  naïve  franchise  du  ridicule  d'Argan.  sa  confiancf  g» 
dans  la  médecine,  .sa  dujMîrie  tout  amoureuse  à  l'endroit  de  "•"^J jji 
son  égoïsinc  paternel,  tout  cela  a  été  fendu  en  |»erfection.  Lf  "*  ^ 
selme,  moins  important,  a  été  ^g^lement  un  sucws  pour  '*'"'''!'''.  Ll 
de  critique.  Lorsque  Anselme  recul«  avec  épouvante devaDl  le '•""™1 
Pandolfe,  de  deux  choses  l'une,  ou  il  dtiit  laisser  tonilicT  s«cantie.  1 
doit  la  serrer  de  manière  il  s'en  faire  mal  aux  doigts.  Je  n'ai  vu  m,  "j 
l'autre  effet.  .       '  i^,, 

Autre  critique  :  Tous  les  acteurs  de  la  Comédie-Fralll;aii'^  f'^j 
moins,  ontJe  malheur  d'ajouter  des  interjections,  des  n^!'''": ''"'!',j(l 
des  phrases  au  texte  original.  M.  Provost  tombe,  lui  aussi,  ''^'"L/J 
ce  qui  va  mal  ii  un  professeur.  Dans  les  charges  qu'on  ajoulf  °"jjj^ 
imaginaire,  Ciafoirus  ,  neveu,  persistant  à  rester  sur  le  *"^'  .jik 
M..  Provost. lui  a  dit  :  ((  C'est  ma  nla^e.  »  Mlle  Avençl  «^%\t 
mot  héliotrope  du  texte  :  ((  Ah  1  Madame!  vous  avez  bien  perdu  ii« 
»  point  été  au  second  père,  il  la  statue  de  Memnon  ,  et  à  ',".,  .^"J|(  w 
»  luéliotrope.  »   Il  nous  a  paru  que   l'artiste  affectait  <r»»'''*'|| 

par  forme  de  naïveté  ignorante.  M.  Joannis  met  <'''*  *'J*',|f'jtr«:cKl 
oh',  et  le  aA.' paraissent  avoir  été  adoptés  à  l'unanimité  p»r  le '"'.'jjiJ 
une  ressource  habitiicllc.  Mlle  Mars,  llM.  Mic,helot,Samswi  eli^!?''!;^*! 
leurs  savantes  leçons, enseignent  cerUinementaux  élèves  (l"e'^^^|^((| 
interjections,  en  surcharge,  est  un  signe  de  faiblesse.  C««^,j' 
nous  empêchent  pas  d'applaudir  à  la  nuifliùre  dont  est  g*"^"^^  r 
la  coméoic  au  Tbéàlre^FMUçaia.  Nous  f^row,  un  de  €»>""'  ^ 


"j^î^loiilëB  M  arcoRstances  critiquai,  avant  et  après  le  3  septembre,  de  la 

plus  louable  indépendaBce,  et  d'uir  dévouement  absolu  h  la  cause  de  l'ordre. 

U mimstèrc n'a éxeriiie'aucune  poursuite  ctiutrc  la  presse;  il  u'a  employé 
lui'uii  moyen  dt!  rigueur  pour  comliayre  l'iiiOuence  des  écrits  anarehiqucs  : 
aucune  aiTcslation  iii.niistMd»  Uccusation  n'a  eu  lieu.  Vraiment  c'est  un  spec- 
tacle s(lmiral)ie  qu'uu  pays  où  l'action  des  lois  est  sus|>endue,  résistant  ii 
riiiOuence  élrangi-re  qui  y  atanl  de  prise  en  ces  critiques  circonstances,  t-t 
acoumplissaut  l'acte  le  plus  im|>orladt  de  sa  régénération,  sans  troubler  l'or- 
dre. L  Europe  voit  parées  faits  ce  qu'on  peut  attendre  du  |ieuplegrec. 

On  parle  beaucoup  ici  de  Krandes.démarcbes  faites  par  les  agens  de  la  Rus- 
sie, et  de  soniines'considéraoles  arrivé«>s  pour  Its  appuyer.  Itien  que  la  nion- 
nùé  russe  ait  r^xtromencé  k  paraître,  ce  qui  n'avait  pas  eu  lieu  depuis  plu- 
liairj  annt«s,  et  bien  que  «Ttaines  lettres  de  change  tort  suspectes  ^ent  été 
aperçues,  nous  croyons  que  l'on  exagère  ces  faits.  Toutefois,  il  est  constant, 
qu'en  aDniiiii,'ant  l'appel  de  M.  Katacazy  à  une  dir(H:tion  importante  du  miiiis- 
lèK  impérial,  les  ageuts  russes  se  sont  efforcés  de  rallier  leurs  adhérents,  fort 
dLs|)erses  depuis  le  3  septembre.  Mais  il  est  certain  qu'ils  ont  fait  dans  ce  liut 
ddgriDiles  promesses  irréalisables.  Comme  la  {lerspicacité  ne  manque  pas  au 
pe(i|ile  grtY,  il  ne  tardera  pas  à  rccoonaUrc  le  c6lé  dangereuv  des  sug^es- 
lioDS  auxquelles  il  est  ex|H>sé.  Le  ministère  est  toujours  celui  du  3  sentem- 
br«  :  malgré  la  retraite  de  trois  de  ses  membres,  la  majorité  en  est  restée  de- 
bout. Le  glorieiix  amiral  de  la  guerre  de- rindé'pepdance,  M.  Canaris,  est 
naintenaDt  président  du  conseil.- Le  uatriote  André  Londas  est  ministn:  de 
la  guerre  et  de  l'intérieur.  M.  Drasso-Mansolas  a  les  portefeuilles  des  finan- 
ces et  ries  affaires  étrangères.  M.  Mêlas  ceux  de  la  justice,  des  cultes  et  ^ 
riustruction.  Ce  ministère  achèvera  l'ocuvro  de  la  constitution,  qui  doit  être 
terminée  dans  la  quinzaine.        ^  '-  .         ^  A. 

Notre  A  corrcs|)ondanl  joint  i  cette  lettre,  conome  échantillon,  un  arti" 
lie  du  National  d'Athèties,  publié  dans  la  soirée  qui  a  suivi  le  vote  du 
fénat  à  vie,  etdimt  la.  violence  et  le  style  déclamatoire  nous  paraissent 
d  iej  très  grolesipies.  Voici  maintenant  un  extrait  de  la  lettre  que  nous 
écril,  à  la  même  date  du  49  février,,  notre  corre9|H)iidant  B  : 

Athènes,  39  février  1844. 

Je  crois  convenable  de  vous  rappeler  aujourd'hui  ce  (lue  je  aous  écrivais, 
immédiatement  après  la  jouniée  dii  .1  seplembn-,  dont  les  principaux  au- 
teurs et  acteurs,  vous  étaient  sigualés  |*ar  moi  comme  des  agents  de  la  po- 
litique russe  en  Grite. 

Le  but  delà  Russie,  dans  cet  événement  était  de  bouleverser  la  Grèce  et 
desnulever  en  même  temps  l'Italie.  A  chacun  de  ces  deux  pays  elle  offrait 
tfil«i»eot  en  perspertlTe  le  duc  de  Leiilchemberg.  C'est  ainsi  qu'elle  se  pro- 
IKPsait  de  troubler  l'Occident,  pour  rester  libr»'  de  ses  volontés  et  de  ses  inon- 
vements  sur  l'Orient.  Mais  les  résultais  immédiats  du  .3  septembre  ont  trom> 
pé  son  attenU'.  Le  roi  Olbou  n'a  pas  abdi(|ué.  l'Italie  n'a  pas  bougé,  et  en 
même  temps  l'union  subite  et  intime  de  rAnglelerrc  et  de  la  France,  est  ve- 
lUDlasurprendre.  la  paralyser  et  la  faire  rt-trugrader  dans  ses  plans.  Il  n'est 
donc  reste  à  ses  agents  en  tlrèce  que  l'alternative  ou  .de  se  perdre  inutile- 
ment pour  sa  politique,  en  cherchant,  mais  trop  tard,  i  iK)u.sser  tout  à  î'ex- 
iréme,  ou-de  se  soumettre  prudemment  aux  exigences  des  nouvelles  cir- 
ennstances,  et  de  conserver  la  position  la  moins  désavantageuse  jusqu'à  des 
fcwps  mt'illeurs. 

t>  peu  de  rt'-flexiona  nous  donne  la  clé  de  l'ardent  royalisme  actuel'du  chef 

(I)  L'impartialité  nous  fait  un  devoir  d'ajouter  que  Mr-fllelaxas  a  contesté 
(ts  assertions,  qui  stml,  toutefois,  maintenues  dans  leur  intégralité. 


ïûent  de  ceiles^flî  „.. 

mune  avec  elle;  il  le  regreMed'iëEtitant  plus,  que  nul  homme,  dans  la  cham 

bré,  n'a  des  facultés  plus  hautes,  des  sentiments  plii«péiiércux. 

—  Ku  ac<:ordant  sa  pleine  adiiéslon  au  pro>!ramiiie  tracé  iiier  !i  la  tri- 
bune par  M.  de  Lamartine  ,  le  Commerce  ne  parait  pas  douter  que  la 
{.'auche  ne  .se, rallie  li  ce  programme.  L'illusion  du  Commerce,  à  cet  égard, 
n'existe  plus  sans  doute  aujourd'hui. 

—  La  Presse  hiàme  le  président  de  la  cliambre,  M.  Sauzet,  d'avoir 
laissé  M.  Ledru-Lollin  s'engager  trop  avant  dans  un  système  d'atta(|ues 
iriconslitutiunncllcs.  Elle  reviendra  plus  tard  sur  les  questions  que  M.  de 
Lamartine  a  remuées  dans  son  brillant  discours. 

—  Selon  le  National,  les  beaux  cofes  du  talent  de  M.  de  Lamartine  se 
sont  fierdiis  dans  une  improvisation  sans  unité,  sans  ordre,  quoique 
abondante  toujours  et  (jiu'lqiiefois'  magnifique  ;  (juaiit  à  M.  Ledrii-Kollin, 
il  e.stjuUrj'.liardiiiieiitet  avec  coiirageau  cœur  même  de  la  situation  ac- 
tuelle. 

—  Le  Journal  des  Débats  rappelle  à  M.  Ledru-Rollin  que  son  prédéces- 
seur à  la  chambre ,  M.  (Îarnicr-Pagès,  savait  être'*  factieux  avec  tact, 
violent  avec  art.  Quant  à  M.  de  Lamartine,  le  Journal  des  Débats  trouve 
(ju'il  compromet  son  beau  talent  eu  le  traînant  dans  les  redites  de  toutes 
les  vieilles  discussions. 

—  Le  Moniteur  publie  ce  matin  :  1"  une  ordonnance  royale,  datée  du 
17  mars,  (|ui  appelle  à  l'acliïjfé  seize  mille  hommes  sur  le  restant  disjH»- 
nible  du  contingent  de  la  classe  de  IK4i  ;  2"  une  ordonnance  royale  qui 
autori.-te  la  cais.se  d'épargne  établie  à  Linioux  (Aude)  ;  3"  enfin,  une  autre 
ordortnaiice  qui  autorise  la  société  anonyme  d'assurances  maritimes  for- 
mée ii  Bordeaux  sous  le  nom  de  La  Garantie. 


•  Faits    divW^. 

Le  roi  vient  de  faire  prendre  chez  M.  le  comte  Portails  un  grand 
nombre  de  billets  pour  le  concert  qui  va  être  donné  ce  moi.-wi  au  Iténélice 
de  la  colonie  de  l'elit-Bourg,  dans  la  magnifique  salle  de  l'Ilùtel-dc-Ville, 
destinée  à  ces  sortes  de  solennités  et  qui  sera  inaugurée  ik  cette  occa- 
sion. '     - 

Afin  de  donner  i  cette  fête  le  plus  d'éclat  |H)ssible  et  d'embellir  la  salle, 
S.  M.  a  fait  oiïrir  &  la  société  de  mettre  à  sa  dis|M)sitiun  les  tentures,  ta- 

s,  lustres,  bantjuettes,  ftc.  de  la   liste  civile  dont  elle  |)ourrait  avoir 


pis 

bei 


soin. 

Dans  quelques  jours,  nous  publierons  la  liste  des  dames  patronesses 
chez  lesquelles  on  pourra  se.pnK'urer  des  billets.  Nous  ferons  aussi  con- 
naître les  noms  des  artistes  distingués  qui  .figureront  dans  ce  beau  con- 
cert. 

—  On  écrit  des  Iwnls  du  Danube,  8  mars,  à  la  Gazette  de  Cologne  : 
i>  La  mésintelligence  entre  les  puissances  occidentales  et  la  Porte,  au  su- 
jet de  l'exéculioii  des  reuégats  turcs,  excite  au  plus  haut  degré  l'attention 

'       .r  ^ 

(I)  l^tli%  du  31  décembre  1843. 


ville,  fut  aiissitôt  reconnu  pour  être  celui  du  sieur  "Simon,  propriétaire  à 
Blainville,  et  transportée  I  hopitaL  A  neuf  heures,  les  substituts  du\i)ro- 
ciireur  du  roi,  le  juge  d'instruction,  faisaient  constater  par  un  chirurgien 
l'état  du  cadavre.  Prévenu  par  la  police,  le  (ils  de  la  victime  s'était  rendu' 
aussi  à  rlio|»ital  et  s'y  trouvait  «ili  même  tempSiqiie  ^  justice. 

L;à  unejsci'iic  (léchifante  eut  lieu.  Simoir  fils  se  jeta  sur  le  cyrps  de 
son  pèrP,T"emlirassa  à  plusieurs  repri.ses  en  [wiissant  des  sanglots  et 
montrant  un  chagrin  tel  que  les  magistrats  pré.«ents  firent  éloigner  ce  ieii- 
n*  homme.  Aucun  soupçon  ne  planait  encore  sur  lui,  et  sa  conduite  a  la 
vue  du  corps  de  son  ji^re  aurait  pu  contribuer  ii  écarter  de  lui  t<mte  idée 
de  culpabilité.  Cependant  de  vagues  rumeurs  circulaient  dans  le  quartier 
où  Simon  fils  a  sa  demeure.  Hetiré  du  service,  il  y  a  trois  mois  à  peine 
qu'il  s'est  marié  et  a  monté  un  établissement  de  câbaretier. 

Suivant  les  uns,  Simon  père  avait  aban<loniié  à  son  fils, sa  petite  for- 
tune,  consistant  en  4i000  francs  environ,  ù  la  conditijin  qu'il  serait  nour- 
ri et  logé  chez  ce  dernier.  La  jeiitie  femme  aurait  plusieurs  fois  Ujmoitjiié 
i  son  mari  le  mécontentement  qu'elle  éprouvait  de  voir  Simon  |ière  venir 
demeurer  avec  eux.  Sui\  aiit  d'autres,  Simon  père  avvait  le  projet  de  se  re- 
marier, et  ce  projet  aurait  singulièrement  contrarié,  son  fils.  Quoi  qu'il 
eii4!oil.  sur  ces  indi(;es,  la  justice  se  trans[iorta  chez  .Simon  fils,  et  des 
recherches  minutieuses  amenèrent  bienb^t  1^  d^rouverle  d'un  hovau  et  de 
linges,ensanglantés  cachés  derrière  une  provision  de  Ikms  à  hrùieV. 

Interrogé  sur  ces  preuves  accablantes.  Simon  lils  tiiiit  |»r  avouer, 
son  crime,  et  déclarer  que  son  père  n'avait  succombé  qu'après  plusieurs 
coups  dehoyau  frappés  sur  la  tête  du  malheureux  vieillard,  et  ipiaprés 
lui  avoir  donné  Iq  mort,  il  avait  encore  eu  l'affreux  courage  de  portersur 
ses  épaules  le  corps  de  sa  victime  au  lieu  où  il  a  été  trouvé,  c'est-à-dire  k 
plus  de  îiOO  mètres  de  distance.  L'assassin  a  été  incarcéré  imnJi^i; 
ment.  La  justi(;e  iiiforine  et  ne  tardera  pas  sans  doute  à  dércyilffnoi 
les  circonstabces  cpii  se  rattachent  ù  ce  déplorable  événem 

(Impartial  de  la  .)fetiPUie.) 


ef 


EBR  \'nill,  —  L'ne  faute  de  typographie  a  rendu  toutsiiiiit  ininlelli- 

Sihle  la  dernière  pai-lie  de  notre 'cornpte-ren^lu  de  la  séancffiTLiVcad^e* 
es  sciences  d  hier.  On  nous  a  fait  dire  :  Le  cancer  de  \i\kn, ■^milieu 
de  •  le  cancer  de  la  langue  est  aussi   rrcquent  chez  IhoniraeT 
femme. 

Plus  loin,  on  nous  a  fait  dire  aussi  que  M.  Leroy  d'Ftiolles  ne  con.seil- 
lait  Textirpatioii  que  des  cancers  des  lèvres  et  de  la  peau,  au  lieu  de  : 
eidf  la  langue. 


▼ARIÉTÉ8. 


/ 


VS   SOllir.IER. 


Que  les  incrédules  se  rassurent .  il  ne  s'agit  point  ici  de  la  bagliolte  d 
vinatoira,  mais  tout  simplement^d'un  jeune  homme  de  quinze  à  seize  an' 


ifvue  des  |iensionnaires  de  la  Comédie  ;  plusieurs  méVitent  des  encoura- 
gements et  des  éloges;    quelques-uns  devraient  être  remplacés. 

b  Comédie-Française  a  repris,  depuis  quelques  temps,  un  certain 
mimbre  de  pièces  d'une  valeur  moyenne,  mais  amusantes  .  le  l'oyage  à 
f^pe,  \'Enifant  trouvé,  k  Célihataire...\.e,  défaut  de  ces  ouvrages, 
test  (|u  ils  n  offrent  aucune  observation  importante  sur  la  nature  liu- 
œaine.  aucune  étude  sérieuse  des  caractères  et  de  la  société. 
,  I. /^jf/otojif ,  de  M.  Kmpis  et  de  Picard,  a  plus  de  valeur.  Cette  romé- 
aiecriti(|ii«  vivement  un  vice  de  notre  épouue  ;  elle  touche  à  un  désordre 
•"eial.  Les  a»teurs,  en  exposant  les  abus  de  I  agiotage,  constataient  l'avè- 
nement du  règne  de  la  finance,  et  en  attaqitaient  honorablement  les  ex- 
tf^-  "  Aujonrdlnii,  Il  n'y  a  iiliis  iiue  deux  classes,  le  riche  et  le  pauvre, 
«  aisiient-ils...  Ah  ça  !  s'écrie  un  des  personnages  qui,  cédant  à  fentraî- 
»  neraent  général,  a  vendu  toutes  ses  propriétés  pour  jouer  ii  la  bourse; 
»  ah  ça!  comprenez-vous  qu'on  cultive  encore  la  terre?» 

}'. agiotage  est  parfaitement  joué  par  Mlle  Denain,  par.MM.Geffroy, 
«•■Pufr,  Mirecoiirt,  Michaud  et  Riche. 

Le  drame  de  MM.  Alphonse  lloyer  et  Gustave  Vaez,  la  Comtesse  d. 41- 
i*iiOerg,  «obtenu  un  succès  complet  à  l'Odéon.  Cette  piè<T,  pleine  de 
^iciir  et  (le  faiblesses  dans  certaines  parties,  contient  des  situations  d'un 
?ran<l  intérêt  et  d'un  effet  puissant,  et  elle  vient  d'une  inspiration  gé- 

leiir  "'"'''"*  '''^  ^  sa: fille  la  comtesse  d'Altenlie.rg,  au  milieu  de  ses  dou- 
«iimoiJî^""*  **'"''"l"i  mon  enfant,  nous  autres  femmes,  nous  sommes 
«imnwif  pour  souffrir  „  ç^  jj^^^  contient  toute  l'idée  du  drame. 

une^h*^"'"'*  'i^'**''''«rg  n'aime  plus  sa  femme.  Il  est  séduit;  fiisciné  par 
j-  "'"""<"  "*'  Rnzentnal,  une  intrigante  qui  veut  pousser  le  comte  au 
y  "*  P""f  se  faire  éiwiiAer.  D'Alteid>en<  est  dévoué  au  régent  de  Saxe, 
flans  -î"  •''^"''■'*  u"  jcno  prince  Frédéric;  sa  femme  a  donné  asile, 

çi  j,„  "". P"*'"""  »1"  parc,  au  prince,  qui  se  cache  sous  un  nom  supposé. 
Prince  t'i"'  '^  '"''•''""1"'^''''''  *«•'  trône.  Pendant  .son  séjour  au  chi\teau,  le 
d'Altp  I       ^'"'^^''ement  amoureux,  est  devenu  l'amant  de  la  belle  .Marie 

mour  ri*"r  ^'''"'•'■'"c  l'ie  sa  femme  le  trompe  ;  il  surprend  un  billet  d'a- 
Wes  «r  ""^°"""'  ""  rendez-vous  la  nuit  au  pavillon  du  parc.  D'horri- 
m^nt  ï*^"""* >•'  rattachent  à  ce  pavillon  :  seize  années  avant  les  évène 
marin,,,  "l^ï,^' '*> '"î^re  du  comte  y  *  ^'^  assassinée  par  ordre  de  soi 
«UDDfw.  ""  "''^'^''''''«IB  y  vient  attendre  la  comtesse  et  l'étranger  qu'i 
■  '  ^  son  complice.  11  fait  sortir  du  caveau,  où  on letientenfenné  depuis 


«UDDfw,  ""  "''^'^''''''«IB  y  vient  alteAdrc  la  comtesse  et  l'étranger  qu'il 
«■iw  an  ^T  """Pl'ce-lliail  sortir  du  caveau,  où  on letientenfenné  depuis 
maiirp  îi  P*"'*'*"^"''  wrf  «lui  a  commis  lemeuTlrejpour  oliéir  à  son 
'!<'  Mno  i-'J"''  '■««•onter  cette  lamenUble  histoire  ;  îl .  voit  le  pavé  taché 
inêrej°','*'j*J»'<^ine  de  rouille  encore;  il  cobtemplc  le  portrait  de  sa 
«rt  „.;!**''<'" flans  ce  lieu  funèbre:  et  toute  l'horreur  de  ces  souvenirs  ne 

L»  iJi'""""''"  P'"*  «nicmment  à  la  vengeance  ce  coeur  iimiitoyable. 
tCrV''**!»*  d  Altenlwrg  a  recule  bHlet  destiné  à  sa  fille;  elle  vient 
^*  Mducteitr  pour  lui  Kiffocbar  M-Inbèton,  mb  criu*,  et  pour  lui 


demander  une  juste  réparation.  C'est  au  milieu  de  cette  scène,  où  la  mère 
indignée  cherche  à  protéger  sa  fille  et  l'honneur  de  sa  famille,  que  le 
comte,  ce  mari  brutal,  si  indulgent  {wurses  propres  fautes,  si  prompt  à 
punir  chez  sa  femme  l'apparence  même  d'une  faiblesse,  accourt  entouré 
de  tousses  serviteurs,  pour  se  faire  une  justice  publique.  Le  prince  Fré- 
déric se  fait  reconnaître  ;  le  comte  n'ose  pas  porter  atteinte  à  sa  personne 
royale  et  le  lai8s*-p«rt«-cn  lil»erté. 

La  comtesse,  tout  en  protestant  de  .son  innocence,  n'a  pas  voulu  révé- 
ler le  secret  de  son  entrevue.  Elle  aime  mieux  mourir,  avec  une  (létiis- 
sure,  devant  le  monde  (oh  !  dévouement  maternel!),  que  de  faire  coiinailre 
au  comte  la  faute  de  sa  jeune  fille,  que  d'exposer  l'enfant  aux  emporte- 
ments d'un  père  infiexible.  Le  comte,  pourtant,  s'arrête  dans  sa  venj.'eaiicc 
et  renonce  à  laver  son  injure  dans    le  sang;  il  se  contente  du  divorce. 

Marie  d'Altenberg  a  appris  la  rencontre  du  pavillon,  et,  grâce  aux  insi- 
nuations de  la  maîtresse  de  son  père,  elle  soupçonne  sa  propre  mère  d'être 
sa  rivale.  C'est  \à  le  dernier  coup  pour  le  cœur  de  la  comtesse.  Trahie  par 
son  mari,  qu'elle  aime  toujours,  soupçonnée,  par  lui,  de  la  dernière  tra- 
hison, méprisée,  haïe  et  maudite  |tar  sa  fille  :  c'est  une  destinée  complète 
de  douleurs  non  méritées,  r'est  un  ntartyre. 

La  comtesse  ne  (leut  supporter  In  haimrdf' sa  fille  :  «  Mallieiireusé  en- 
fant! s'écrie-t-cllc,  j'allais  à  ce  rendez- vous  pour  te  sauver,  car  je  runnais 
ta  faiblesse  et  ta  faute.  »  Alors,  c'est  un  grand  cri  de  remords  et  de  dé- 
sespoir de  la  fille,  unélau  d'immense  teqdresse  de  la  mère,  qui  toujour.» 
adore  et  pardonne;  ce  sont  des  sanglots  et  des  cirusioiis  suprêmes  du 
fa'ur.  Cetfe  seène  est  raagnifi(pie,  et  elle  est  jouée,  par  les  deux  artistes, 
avec  une  uiiiasancc  d'expression  que  nous  avons  rarement  rencontrée 
au  thàtre.  Marie,  àroc  délicate  et  noble,  ne  veut  pas  que  sa  mère  porte 
fa  peine  de  ses  torts  ;  elle  s'élnnee  au-devant  de  son  père.  ((Vous  avez 
«utragt  ma  mère  innocente,  lui  dit-elle;  c'est  moi  qui  suis  la  coupable, 
moi  seule.  —  Ne  l'écoutez  pas.  s'écrie  à  son  tour  la  mère  inépuisable 
eu  son  dévouement,  elle  est  folle!  Elle  veut  se  perdre  pour  me  sauver,  n 
C'est  un  combat  sublime. 

Pour  nous  soulager,  après  tant  de  patbéti(pirs  émotions,  .MM.  AIplMiii.se 
itoyer  et  Gustave  Vaèz  font  survenir  le  priiwc  Frédéric  nu  dénoupinenl. 
Le' prince  a  reconquis  sa  couronne,  et  il  vient  loffrir  à  Marie  d  Allen- 
berg,  en  s'inclinant  avec  respect  devant  sa  noble  mère.  DAItenberç,  con- 
fus, demande  grâce  et  pardon,  et  la  cothtesse  lui  répond  .  "  J'oublie.  » 

M.  Jhéophile  Gautier,  dans  le  feuilleton  de  Ja  Presse,  dit  :  «  ÎVou.s  rc- 
prO("hcron8  à  MM.  Vaez  et  Rover  d'avoir  présenté -ifaliord  le  comte  d  AN 
tenlierg  comme  un  maii  infi«|,èle;coinplicalioni  inutile  à  notre  avis,  car 
il  suffisait  qu'il  fût  jaloux,  et  même  il  l  eût  été  avec  bien  jiliis.de  maison 
n'ayant  jamais  négligé  sa  femme  :  sa  conduite  dans  le  quatrième  et  le  ciii-' 
quième  acte  aurait  paru  plus  logique.  » 

Nous  ne  saurions  nous  ranger  de  l'avis  de  notre  spirituel  confrère.  Il 
est  plus  dramatique  de  montrer  le  mari,  s'émportant  en  violences  jalou 
ses,  acMUiMi(,d'idjures  et  ^e  loauvais  tnitMMots  fa  femme  innocetile  et 


pure,  alors  que  lui  même  est  le  premier  et  le  seul  .coupable.  C.ela  est 
beaucoup  plus  vrai,  surtout.  Nous  voyons,  hélas  I  lieaiicoup  de  maris  ja- 
loux, traca.ssiers  et  querelleurs, et  nous  savons  tous  qu'il  n'en  est  pas  un, 
|)eut-élre,qui  n'ait  cent  fois  manqué  à  ses  devoirs  de  fidélité.  Il  faut  donc, 
féliciter  MM.  Gustave  Vaèz  et  Alph.  Hoyer  d'avoir  reproduit,  dans  leur 
vérité,  les  mœurs  plus  ou  moins  bairbares  de  notre  civilisation,  et  d'a- 
voir, avec  une  généreuse  sympathie,  montré  ;\  (|uel  |H)iitl  nos  sociétés 
fausses  font  les  nommes  injustes  et  rnnis  e    les  femmes  martyre.'. 

La  Comtesse  d'.4ltenberg  est  convenablement  jouée  parMM.  Milnn, 
Rouvière,  Baron  et  Bouchet.  M.  Iloiivière,  qui  avait  joué  avec  talent  la 
scène  du  meurtrier,  nous  a  laissé  sous  une  impression  fàoheuse  par  une 
sortie  mélodramatique  et  ridicule.  Ce  jeune  artiste  cherche,  et  parviendra 
safis  doute.  MM.  Miloii  et  Baron  sont  en  progrès.  M.  Boucliel.  ar- 
ti.ste  pleinde  zèle  et  de  conscience  ,  a  des  défauts  et  des  iiiipi;rfeclioiis 
dont,  nous  le  craignons,  il  ne  se  défera  jamais.  MmeDorvnl  a  été  tout-ù- 
fait  à  la  hauteur  des  deux  belles  situations  du  quatrième  et  du  cinquième 
acte  ;  elle  a  4)ro(luit  lin  effet  profond.  C'était  la  arande  artiste  dans  toute 
sa  puis.sance.  Mlle  Captai  a  joué  la  scène  du  ciii(|uiènie  acte  avec  un  rare 
talent  ;  elle  a,  il  fartt  le  dire,  étonné  tons  crii\  qui  étaient  linliifués  à  ne 
voir  en  elle  (pi'/ne  très  lielle  personne,  avréable  et  distinguée,  disant 
bien,  avec  un /peu  de  manières,  enfin,  iiu  rellcl  affaibli  de  Mlle  Pies.-v . 
Mlle  MapUil  a  exprimé  la  douleur  et  le- désespoir  de  Marie  d'AlîeiilM'rx 
avec  un  nrtttirel  saisissant,  qui  dépas,<ait,  en  quelque  sorte,  la  convention 
de  la  scène  ;  on  se  croyait  tout-à-fait  en  face  dune  douleur  réelle,  ("es 
grands  cris  de  l'i^me,  ces  saïu-'lols  se  rencontrent  (|ue!qupfois  facilement  ; 
mai»,  ce  qui  nous  fait  fonder  de  véritables  espérances  sur  I  avenir  de 
cette  jcime  artiste,  c'est  la  manière  vraiment  su|x&-ieure  dont  elle  a  jmié 
la  scène  où,  pleine  de  doute  et  d'irritation,  elle  i.e.ste  froide  et  j-'lacer  au- 
près de  sa  mère,  dont  elle  repousse  les  caresses.  Si  la  pière  (le  M.M.  Iti  ver 
et  Vaèz  était  diminuée  d'un  grand  tiers,  et  plus  fortement  sernc  ;  si  le, 
rôle  du  comte  était  joué  par  M.  Frédéric  Lenialtre  ou  par  M.  HoVaL'e,  l'd- 
déon  auraJLccnLreprésentalions  producti\es  avec  la  Comtesse  d'.tlli'n- 
berg.  ''  ] 

Du  f'oijage  im/yossible  pi  de  Trlm,  le  plus  heureux  a  été  7'/7»(.  Iijeu 
que  le  voj'ageur,  au  Vaudeville,  fut  Arnal.  L'intrigue  de-  la  pièce  des  Va- 
riétés, très  compliquée,  aurait  nui  au  succès,  si  ^e  bonnes  Iièfises,.au 
second  acte ,  étayécs  du  irv  (rilyacintlie,  h'eus.sent  reposé  lo  pii- 
blic  et  forcé  le  rire  général.  I.i' voyal'e  qu'Arnal  ne  |»eul  exécuter  ('est 
celui  rie  Montmorency.  Revenu  de"  .\Vvv-Vork  (mur  épouser  une  (iaiicéi; 
qu'il  a  laissée  dans  la  vallée  de  Montmorency.  Jobinet  se  voit  .irrêlft  ù 
Paris  par  mille  obstacles,  et  fort  lieureusenent,  car  il  a  le  leiiii».-;  de  dé- 
couvrir, ù  l'endroit  de  sa  future,  cerlaiiies  aventures  amoureuses  ijiii 
l'engagent  ù  ne  pas  conclure  la  sienne.  Malgré  les  excellents  efforts  de 
M.  .'lirnal,  le  royage  impossible  a  inédioerement  réussi. 

D.    LAVtnDANT, 


,.  .^..:tiJ/.'.^ .  .-..Li^jJa 


-,  ...  ,..,,  -  _  _Mfnfiifëtnàî^ , ^.„„ 

•  Celte  sin|(uliire  épreuve  apprit  à  Roux  riHendùè  d^iWf^Sr^  et  le 
moyen  vrai  d  en  fuirc  rapplicatioii.  Aujourd'hui,  di's  qu'il  aperçoit  les  Ira »- 
néei  de  vapeur.  Il  nturi  se  placer  à  leur  «'(mire  ol  ffi'uiuht  les  yeux  il  aperçoit 
aloiN  tri-s  ilislinc'leiueiit  Ir  enura  d'cai^  iitlrrieur,  «on  twlitnie  et  lu  couches 
terretlret  <iiii  le  séparent  rie  In  siirt'are  du  snJ,  roinme  si  tous  ces  olijftj 
élaieiil  misa  découxerl  au  uioyeu  d  uue  liaiichêe  qui  desi'endrait  jus(|u'au 
lit  dii  fleuve  stuilerrain. 

»  C'est  ainsi  que  chez  M.  Monrosier,  fal)rit;ant.  de  papiers' a  Eillrecliaux 
(Vaucluse),  où  il  signala  l'exislejice  d'une  source,  il  allirma  qu'on  ne  la  dé- 
couvrirait qu'en  Iraversanl.  entr'antrcs  coucliw,  uii  lit  de  iKUiille  sons  la- 
quelle elle  elait  sllué('.('.e  fait  se  vcrilia,  si  liieii  (jne  la  couche  de  houille  t-st 
At'tiieilemeni  eu  exploitation;  lexislence  d'une  stvondeiniiie  dehouillua  été 
sifnalceipar  lui  chez  un  anlrt>  propriétaire  (1), 

»  >»iir  les  coteaux  de  l'Ile-Neuve,  en  face  d'Avignon  et  au-delà  du  Rhône, 
il  n  trouvé  une  source  souterraine  dont  Itïs.eaujf  pourront  étn'  amenées  sur 


i  cor()s  uun  liomine  ;  il  estime  son  g 
sèment  à  3.S  mètres  de^profondeur.  Il  di-crilitjs  gouches  minérales  i>  traver- 
ser pour  ratleindn>  : 

,1°  Terre  végétale;  2» sable;  :(<>  grosses  pierres,  etc.  Il  a  remonté  la.lratiitV 
de  vapeur  jUM|ui'  sur  le  Mont-de-Verj,'ue8  (colline  voisine^,  (Kiiir  vérifier  si 
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plèie  et  âtteùtive  du  Guide  jointe  aiïx  (aM«a«urou  iu  ManiMi  mettra  iJTi^ 
sieiens  les  pliis étrangers  aux  procédés   les  plus  ^ngénieuiflë  ceiti-niiu" 
en  état  de  proliter  et  de  faire  prolitef  leurs  éli-ves  dé  tous  îw  avanijB - 
qu'elle  offre,  soit  pour  rens«;igncmént  des  mfts.ses,  soit  pour  reust'i"uerafM 
ipdiyidiiel.  "    ™"^ 

L'Orphéon,  reeiieil^le^chants  sans  accompagnement,  puhlié  par  cjhienit- 
lô  il  20,  pages  iii-8(>,  et  au  prix  le  plus  modique,  forme  sans  contredii  i 
meilleur  reiwrtoire  de  ninsiciue  vocale  que  l'on  puisse  offrir  aux  érol^  in, 
séminains,  aux  jeunes  peisoiin*»,  aux  ouvriers  :  paroles  et  miuiquTnort» 
respire  la  morale  la  plus  piin*,  les  sentiments  les  plus  nobles!        '    ' 

—  COIBS  D'KtLWE»  PRLPARATOIHE;*  AL  BaCCALAI  »i;4T  ks-lETTKj 

par  M.  Boii.ET,  directeur" du  Pe.\sio.\.\ AT  de  jeij.<«K8  <iE.\.s  rue  .Noirt! 
Dame-dcs-Victoires,  i(i.  7  vol.  I*rix  :  12  fr.  '        " 


cette  source  polïiiaildonner des  eaux  jaillissantes,  et  cetio  certitude  étant 
dést)rniais  uc(|uise,  ou  va  prochainement  procéder  au  cieusi'nieiit  d'un  puits 
■"* '  '  n.  ' 

est  à  remarquer  que  les  eaux   stagnanlesne.se  révèlent  pas  ii  notre 
sourcier;  il  ne  peut  en  reconnaître  la  prcM'nce.... 


artésien. 

Il  est 
jeune  so 

Les  yeux  de  Ituux  sont  liv.s  graiuls,.<'t  la  pupille  est  susceptible  de 
se  développer  au-delà  d(>s  tliniensions  ordinaires.  Sous  riiilluence  d'iiiie 
clarté  vive,  elle  se  coiiliacte  jusqu'à  disparaître  entièiviuent. 

»  Ucclii'iché  de  toute  part,  il  parcourt  eu  c(!  inouieiit  li's  environs  d'Avi- 
gnon, a  la  découverte  de  sources....» 


(1)  Dans  tout  ce  paragraphe,  il  est  prol)ablo  (lu'au  lieu  de  bmiillc,  il  est 
question  de /i(/nifc.  •- 

(2)  ('.elteiuaisonde  campagne  est  occupée,  vu  été,  par  l'autonr  de  la  Icllre 
dont  ctH'i  est  extrait.  Dans  une  lettre  posiérieure.  il  annonce  ((ue  les  travaux 
sont  commencés  ;  il  les  suivra  avec  la  plus  grandi' atleulion. 
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Spectacles  du  30  Mars.   ^ 

orêiiAi— Guillaume  Tell. 
iTAuns.  — 

TBÉATiucTiiAMCAM.  — Andromaque.  Bourru  bicnf:iisant 
OPÉnÀ-coMiQOE^  —  Cagliosiro. 
ODBOM.  —  t-hainpineslé.  Comtesse  d'Alieniberg. 
VACorviBu:. ■'—  U;   MiUiounaire.  Voyage  impossilile.  Veille dt 

Mariage.  Holume  Idas»-. 
▼ABIBTM.-Trim.   ("liansonnette.   Mon    Rival.   Fille  d,.  |\var» 
"  J acquêt.  '    '    . 

QTMMAIE.— Tante  Bazii.  Don  Pasquale.  Jacqnart.  Dm  1  RoWn— 
»AtAi«-moTAl..— Carlo  et  Carlin.  Cravachon.  Pulka 
.  FO»TC-«Ai«T-MA»Ttii.-^Mystéres  de  Paris: 
.  AMaxoii.  —  Amants  dA  Murcie. 
OAin.  —  Bohéiiiienne.  ■* 

i  CIKQVC-OLYMPIQUE.  —  Murat. 

COMTE.- l'errfKiuel.  Bas  Bleu.  Les  Péris.  Jour  de  Médï^cine 
ptir».— Postillon.  Charolais.  Mystères  de  Pas.sv; 


linptimerie  de  LA.\r.E  Lévy  et  Comp.,  rue  du  Croisiant,  IC. 
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21,00;  2-  :  20,;.0;  3'-  :  r.i,.50.-C.liainparl  :  18,.50 
a  |!l,00.  —  Méleil  :  15,:)ll  à  17.00.  —  S-igle  : 
11,00  à  ll,t;ii.  —  Orge  :  10,3;|ii  11,(10.  —Avoi- 
ne :  (1,00  il  7,20.  ■■'! 

ÉxiiEix,  10  Mars.  —  Frouicnl  ;  2(),8S.  -^ 
Méteil  :  1(1,7 J.  —  .S'igle:  12,25.— Orge:l2,0ii. 
! —  Avoine  :  7,(13. 

I  VER\<i\,  10  .M:irs.  —  Fromenl  :  20,47.  — 
JMéteil  :  17, .W.  —  Seigle  :  12, .00.  —Orge-  11,00. 
i —  Avoine  :  7,25. 

i.di  \  lElis.  1(1  Mars.  —  Froment  :  10.70.  — 
Méleil  :•  17,(10.—  Seigle  :  12,17.  — Or';c:  il, :i2. 

—  .Vvoiiic  :  7,S3. 

niiioNNE  ,  l't  Mai-s.  —  Froment  ;  21,01'.  — 
Seigl  ■  :  12,00.  —  Orge  :  IO,(JO.  —  Avoine  ; 
S. 25. 

i:i,nKir,  lOMars.  —  Froment  ;20.00à  22,22. 

—  S;iiia/.in  :  IH.OO.  —  Orfie  :  12,00  îi  13,00. — 
Avoine  :  (1,00. 

I.E  .NKinot'nr,,  ri  .Mars.  —  l'iomciil  :  20,70. 

—  .Méleil  :  lii.75.  —  Seigle  ;  12,25.  —  Orge  ; 
ir,75.  —  Avoine  :  0.50. 

.SAl\Tt;-,>lE\EiiOLi.D,  10  Mars.  — Froineiil, 
in-  :  i;,,y(I;  2i-  :' 15,25. -Seigle  :  !',5S,-0rge  ; 
0,i7.  —  .Axoine  -.  5,.')fl  à  (1,3S 


MLLE,  l(i  Mars.  —  Frnnieiil  blanc  :  17,50  à 
10,00;  dor<mx  :  15..50  a  1S,.>0.  — .Seigle  ;  10.75 
il  I1..50.  — Es<-ourgeoii  :  ll..'.Oà  12, .M). -Avoine; 
5,25  il  7,00. 

<:amiirai,  10  Mars.  —  Fronitnt.  irr  :  20,00; 
2'  -.  17,40.  —  Seigle  :  111,00  a  11,00.  —  (hge  ; 
12,(H).  —  Org<-tle  :   11,20.  —  Avoine  :  0,30. 

coLMAit,  li  .Murs.  —  Froment,  Ir.-  :  2:î,03  ; 
2<'  -.  21,2;!  ;  ;!"■  :  lO.ir.'.  —  Méleil  :  15.20.  —  .Sei- 
gle :  i4,-20.  —  Orge:  I0,'.»;t. 

liESA\<;o,\,  15  Mars.  —  l'roment  :  20,75.  - 
Avoine  :  o',30. 

-  CHALOX-si  «-.'*AO:«E,  15  Mars.—  Friinienl, 
Ir'  :  21,00;  2'  :  20,00;  ;!<•  :  I't.25.  —  Méteil  : 
10, .'j«.  —  Seigle  :  I  i..'.o.  —  Saira/.iii  :  12,00.  — 
Maïs:  I7,.')0.  —  Avoine  :  in,.'i(i. 

FO\TE\AY  (Vendé<'\  Ml  .'M:irs.  —  Freiiii'iit: 
18,S5.  —  Baillarge  :  ii,7(»,  —  Seii^le  :  l3,o(i.— 
Or-re  :  11.70.  —  .Monlnre  :  11,70.  —  Oaiobe  : 
7,S0.  —  Avoine  :  7, Si). 

,\A\TEs,  15  Mars.  —  Froment,  Irc  ;  23,33; 
2'  :  22,00;  :!•  :  20,(K).  — SeiKie.  ;  li,on.— Orge  : 
12,lMl.  —  Sari-aziii  :  S,IK).  —  Avoine  :  S, 27. 

,MOHT.  li  .Mars.  —  Frolneiil  :  1""  ;  10,70; 
2'  ;  10,17;  H'  :  10,15.  —  li;iillai-ge  :  11.17  à 
11,40.  —  .ûoine    les  l(«)  kil,',  IH..1O. 

«i.EnvKOT  (HéraiillS  (i  et  i;i  Mars.  —  Fro- 
ment. !'-•  :  2.),:>(»;  2'-  :  2i.OO:  ;l  :  22,50.  —  Pa- 
inelle:  10.00.  —  Seigle:  11,00.  —Avoine  : 
10,.'.0. 

ToiLorsE,  10  Mars— Froment,  ire;  24,50; 
2'  :  23. .50;  If  :  22,50.  -^Seigle  :  l,5,.50a  1C,00. 
13,00.  —  Orge  :  12,00.  —  Avoine  : 


■   Ann  v.>i,   1(1  .Mars,  —  Froment  blanc  :  17,00  —  Maïs 

;'i    I0,.')0.    —   Froment  rou\  :  1(1.00  ii  10,00,  —  n,,',0. 
ISeigli'  :  10,75  à  11,76.  —  Ksconrgeon  :  11,25  ii      makseille,  15  Mars.  —  L'esp<';rance  d'une 

1. !,()(».  —  Avoine  :  0,(H)  .-i  7,00,  —  Les  fronienis  dimimition  des  droits  |k>ui;  les  mois  d'avril  ou 
|oiU  été  bien  demandés  avec  haiis,se  de  0,.'i(i  a  de  mai  et  le  manque  Continuel  des  arrivages, 
jO,75,  (il  les  seigles  au  cours.  U's  escourgeons  mit  déterminé  sur  les  bU-s  une  nouvelle  hausse, 
Isonl  en  laveur  et  les  avoines  mieux  leniies.        javoiisée  encore    par.   les   b'es«iiiis  qui  se-font  le;  10,00  a  13,00,  sans  entrée. 


tonjoui-s  sentir  en  il. angupi'mc.  Le  disponUile 
étant  peu  abondait  n'a  dininé  lieu  iiu'i»  04* 
alf:Mres  peu  iiouiHeUM:s;On  a  réalisé  eut 
antres  deux  elnirgemenls  d'll.r;iïl  de  '.Î2,00  ;i 
2;t,.>0  les' 1(10  litres  eut.  et  des  Pob.giieen  nia- 
Lîasin  de  25,00  a  2(1)00.  A  livrer,  on  ;i  0|)éi-é  sur 
iles  éiirqnes  ra|ipr(K-hées  ;  il  .s'(>st  traité  des  Ro- 
niélie  du  21,(K)  a  22, .'.0;  des  Pologne  dei25,(H)  a 
2(1, 00,  el  des  Bidgaiie  a  22.75.  La  coiisomnia- 
llonsnil  en  i-raiide  partie  le  inouveni|nl  as- 
(■;-nsiulilicl  de  blés  il  l'enlrc|iot.  ' 

Graine*  rourrueéreii  (les  iOO.  kil.) 
i'\!!l,S,  m  Mars.-(;r;iiiie  de  lii/.erne:  118,00 

•i  I2i,00;  —  de  tréOe  :  102,00  a  120,00;  —  de 

miui'lte  :  32,00  à  40. 

.  ÉTVMi'ES,    10  Mars.  —  Graine  de   luzerne 

liliirt.':    73,32    ii  H(J.(l(i;  -de  trèlle  :  73,30  à 

83,32  ;— de  sainfoin  :  7,00  h  8,00. 
iiiJo\,  16. Mars. -Graine  de  sainfoin  (l'hecl.): 

9,00  à  10,00.— Vesces:   10,75*12,50. 

ronrra«ea  (les  500  kil.) 

\OTA.  I.e  coure  dee  farinée  n'étant  pae 
inrti  rica  limitct  qui  eerventde  base  à  la  taxe 
(tupain,  elle  sera  maintenue  pour  la  2'  giuin- 
zaine  de  Mars  à0,3l  pouile  pain  de  !'•  quai. 
et  0,20  pour  celui  de  la  seconde. 

PARIS  {Faulwurg-St-Anloine),  19  Mars.  — 
Foin,  1"  :  45,00  à  47,00;  2':  41,00ii  43,00; 
3»  :  30,00  à  38,00.  —  Luzerne,  ir"  :  42,00  il 
43,00;  2e  :  40,00;  3':  .3f;,00.-Regaiu.  1";  40,0o 
à  41,00;  2':  34,00  à  36,00;  3e  :  :t0,00.  — l'aille 
defromimt,  1":  2.3,00  à  24,00;  2' :  20,00  à 
22,00.— Paille  de  seigle,  1":  2»,00à  2(i;00. — 
Paille  d'avoine  :  36,00  »  3(1,00. 

DIJON,  16  Mars.— Foiu,  23,00  a  31,00.— Pail- 


VaoSVZTS   AKIUAVX. 

BeMtlMox.  (Prix  (lu  kil.  sur  pied.) 


1  Oi 

>■  M 

1  M 

4  « 

Btpurs.... 

Vai-tiB!... 
Ti'auxi... 
Moutoni. 


LA  MAisox-BèANCHE,  19  Mars.  —  .Poffi 
araeniîs:  220;  vendus:  138,00;  prix:  1,1». 
1,00,  1,02.  \ 

LA  CHAPEI.LE-SAI.'MT-DE.^ilS,    IQMarS. -^ 

Vaches  grasses,  amenées:  97  ;  -  vendws  ; '• 
1,08,  0,!»t,  0,80.  —  Veaux\ament"S  et  vendu 
106  à  1,60,  1,20.  —  Taureaux  amenés:  20; 
vendus:  17  k  •,90.  —  Vachei  lailicn-s  im- 
nées:  93  ;  vendues:  2.3,  de  300,80  à  580,00. 

BORDE Aix,  13  Mars.  —  lOC  Bieufs veiidiis 
1,20,  1,16,  1,00.—  118  veaux  à'  LiM-^V''"' 
Lw  moutons  ont  valu  de  1,25  à  KiO  •'"** 
|K)K'S  1 ,00.  , 

pÉRiia  Ei'x,  10  et  13  Mars.  —  B<buw.  l 
quai.,  de  860  kil.  :  90«,00  ;  d<>  2'  qoal.,  «"«X* 
kil.:  iS3.00.  -  Moutou.s,  If  quai,,  (lt'-.y"\ 
30,00;  (h.  2' quai.,  tic  15  kil.:  li,00. -^""2 
Ir*  quai.,  de  itio  kil.  :   1 10,00;  d»  2«  quai-.  * 
70  kil.-:  00,00. 

^A^TEs,  16  Mars.  -  La  foire  de  bmi-*'^' 
n'unie,  qui  s'est  tenue  hier  i»  Nantis,  afiftn» 
nombivu.se,  mais  en  général  les  Ix-sH'""  -J 
sont  vendus  au  rabais.  Le  prix  des  cW'" 
s'(.st  mieux  soutenu. 


C«  E»l'I'IO\. 


«e  BVITIO.^. 


ïerrotlii,  éditeur,  luë  de  la  Fontaine-Molière. -il,  au  premier. 

MÉTHODE  B.  WILHEM.  «  MANUEL  MUSIGilL. 

A  l'iiNUj^c  de»>  Collège»,  «leii  lliiMKutloiis,   den  Écoles  et  deiî  Cours  de  Chant. 


c  iiripr-nniii.  jiour  riTii^  les  mf:tl"s  d  enfeiijn"ment.le  texte  et  lu  mitsique  en  pnrtHinnde»  Irihlenu.r  de  la  Méthode  deleeturc  niu.tiale  etde  r  liant  éiétnentatre. 

r.ir  B.  wn-uEia.  —  <Mv  11  \f,r.  \i'i'n<u  vÉ  e  \m  i.  jvstiti  r  de  |.'nAM;E,  approuvé  et  recoinmandé  pat  le  co^iseil   i\o\AL  de   l'instrI'ctio.n' 

M  BM'jrt;.  adniiié  iiaV  le  eimiilé  eenrr;[l  dinslruclion  piiiiiiiiic  de  l:i  ville  de  Paris,  adojilé  p;ir  l;i  Société  pour  rinstriiclion  élémentaire. 

Le.  I-'Coi  l'.s  luiflié,  I  \ol.in-H.  Priv  :  ,'.  ir.-l.e  2'  Coi  us  bi<K-hé,  l  vol,  in-.S.  Prix  ;  i  Ir.  ..()  e,— La  MÉrifonE.COMPLÈTE  ,  0  fr.  .')0  centimes 

Oiti'ili-Oi.x  .   ItéiM^rldii'j  (le  iiinsi(jU('  voi'iilc  eu  iIki'iii'  saii-   insiniiiiciil,  à  1  inogc des j(;ime-'<  élt'vcs  et  des  adultes. 

('.oni;:it>.'de  iiiéces  jl;l■dile,^  et  de  inoreeaiix  eliuisis  dan.s  JcsnteilletTrs  aùleiirsei  i'o;ilenaiil  uu};raiid  nombre  de  morceaux  de  chant  propres  il  être  exécutés 

aux  DiSTRin(,Ti(i,Ns  iiK  enix,  par  B.wii.aKM. 
Otivrii((<*  auturlMC^  pour  Ivtt  «'iabli)«iif*ni«n(N  ilnl%«*ri»iiair4'it  pnr  le  roiiMfll  royal  do   l'Inatructlon  publl<|ue. 

111  ailopU'' par  l(;  coniiLé' ti'iitfiil  <riiislni('tii)ii  iiiiiiiiiirc.  •     ,;  . 

0  \o!,  i;i-'S,|,iil,lié';  en  72  i  ailiers  de  M  p.ines,  <  liaipie  volnine  contenant  12  cahiers.  Prix  ;  briM-hé,  Ut'r,  -  ('.lia((ue  cahier  se  veiîd  sé|)arénienl  au  prix  de4uc. 
ORANSS  TABLCAirz  DE  LECTURE 'MUSICALE  ;  par  H.  \V|LIIK>f  5r  édili.iii.  l'''  (-  'iiis,  50  b^iille,  in-folio,  avti'  le  Cuidc  et  la  Méthode,  8  fr. 


■^-L 


,  Km  M'iilH.i  la  Lihnirie^Sociétairc,  ruedeSeii  e,  Ifi,  ;mi\  bureaux  delà  DÉMOenATlE  PaciFIQII«  * 

COUP  D'ŒIL  SUR  LA  THÉORIE  DES  FONCTIONS, 

i.%  9é  lUëiuoire  de  J?I  <^,  lu  au  eoi^KrèN  HeieiiUAqiie  del>y«n*  ftOe. 


Maladies  Secrètes 

TRAITEBIENT  du  Docteur  CH.    ALBERT; 

UiiM,m  d»  U  Fae<ll4  UTtatt.  mlua  u  pharaMl* ,  .i-ytwnlw  ta  MfliMi  ^  '*  ; 
U  PuU,  PrdiMmr  4t  aMniM  M  M  bouaiqM,  kr.,»U  4a  C«<WMW"'  ''"<"'' 
Mri  d»  BMaillM  «  r4MB)MU«  uiluilM,  etc..  au. 


iM  (««rlMH  ■o«>MMw  «t  •■IhMiiqim 
«MniM  t  l'iM*  i»  et  Inilmml  «ir  uim 
fwlr  f  a»l*4M  •btu<loa°ii4*  coidum  iiicu- 
nblet  tut  4m  pnuttt  aou  é^iiifogun  d« 
••  •up*rt«re.«  •■«oolMttbl*  mat  ùti  Im 
nioiani  raiplayM  Im^u'i  n  loar. 

ITUI  rrIM  (Mrgaf •rt«,  a*  •«■Il  t  Munr 
•n  KiuM*  qui  tgll  «(«imMnl  tar  hniM  M 
conitiiallMn ,  s»'  (*l  rtr  daoï.im  rtM», 
•Iriupt  *M  InraoTMInn  qu'on  raprocbail 
titc  jiMic*  •■!  prMwralwM  iMrcurnlIw. 


fMllï  ,  •■  ,  OOIH  pWitWU  I»  •"•"ISJ* 

Mtioo.  iahillibt*  ct»lr«  '•■"V."'Jvl-- 
Mcr*<M,  qmIqM  M«el«>o«  ••  """ 
qu'tlitt  MMMit.    '    .  ...«rail* 

diMMidirai,  hell»  »  ""'"SJÎrrim» 
?OMg«  »«  Mllt  toi-oo  **"'lf^\a,m  * 
pkii.  HK  un  éiftl  •««♦'  ",»•  ■" 
Miww  .1  d«IM  WM  !••  çastu. 


Rue  Montorgueil,  n.  2h&.»^«.>..r-^«/-""/-* 

TRAITEMENT  rAR  CORRBSrONDATtCE.    (imt^O^^i^ 


k\u. 


U  DoMMr  Ci.  ALIERT  e«ali>M  a*  Hii»  iHllinr  trmimiumt*!  l**'^*T>„kll 

«,;•««»/«  «1.1  1.1  ton  •*'«T!,!!»â*< 

iIm  ilipariaaaau  «vM  I.  r«oonm.iliiloB 


NirM  à  la  farMla  fUrUo.  im  aaladaa  répmtii  iUfrmUé»  <i.l  1.1  ao.t  ''T^mÎ  «■  "* 
■In  illpanaaaail  avaa  la  laMmBMilalloB  im  àiMécUu  i'UftlU»,  J»a  Jaryf^j^T^^ 
pr4fN«.  lia  daWant  ta  aHalr  d'à.  ctrtiBcat  eoMtala.1  ((.'Ha  Mmt  MUlata  da**'""* 


tli|a«a  cualra  laaqaailaa  a.|  4cb.w4  loiu  laa  moyaMia.  uu§9. 
Laa  paraMaaa  paw  ^\tim  obtlaaacai  loajoara  .M  rMaclio. 
Jai<|u'a  Paria  a.  ■'adraaN.I,  dMl  laa  ckafc.||«u  d.  ^WqM  dd| 
tlaal  èm  Maai.|aa(aa  roiaUa.  mmt*ntiii  ^  ttl  ^0H.  0 


UwMtH*'^^; 


mïintien  de  l'ordre  aii-dédans  ot  do  ('irjd»'>i)cndaiio<'!  au-dohors:  ^.a 
(■haml)ro  n'a  point  pnchre  abordi"  los  dtt«-fW4|ii(s  prihcinaux  do  Ih 

question  militaire  :  la  (iinvc  <lii    tfiiiirs  de  scrvitv  cl  îr  romplu- 

a'mi^nt-    .     ■  ...   •  '      ,' 

Avoiravoc  (fuoilo  h'-ffiM'cli'  les  tii'izr  pi'cinicrs  ai-ticics  de  la  loi 
mil  l'ti' Piilt.'vcs.  il  a't'sl  fiiicn;  |)t'i-iiiis  d VsiJi'ccr'  ijiic  le  rcslo  du  pi-ij- 
jit  (le  la  coiniiiissioii  ne  passr  à  la  'mOnic  nitijonlc  Les  dioscs  i'os- 
lirmit  iloiic  à  peu  pirs  dans  leur  étal  actuel,  sauf  en  ce  «pii  cdii- 
I  rue  le  ri'niphict'riK'iit,  la  cniKlition  iiiiposi'-c  [>ar  la.  comniissidri, 
nix  ivmi)laot's,  de  di'-poscr  le  |iri\'  du  rfmphici'iiirnt  à  la  caisse  des 
i'iihiHiiatii)iis,  pour  (pio  cet  ar;ieiil  iio^  |)asse  outre  les.mains  du 
P'm|»1ai,'aiit  <|u  a  r«s'Xpu'ali(>ii  do  son  teiiips, de  service,  clause  qui 
r'iiilra.  saus  doute,  le  reinplaceineiil  b.-aucoiip  plus  dinieile.  (lesl 
1,1,  saiil  les  arueirleiiieiils  (]ui  peuvent  surgir  «le  la  discussion,  la 
<'iilc.(li;,'Ue  i|Ue  l'on  se  pi'opose  (J'opjioser  à  la  diTuopalisalion  de 
rili'iiii'iit  militaire  en  France.  i  • 

Lest  luit'lionte  pour  la  société  (pie  l>x}st(Micc  de  ces'  repaires  in- 
f.ifiiesçeiuius  sous  If  notn  de  liureau,>:  de  reinplacenienls.  Il  n  y  a 
]ii<  (lo  terme  pour  exprimer  le  deiroiit  (pi'ins|)u'e  le  tralic  de  ceux 
(|iii  cxorceut  l'ette  odieuse  industrie.  I.e  peuple,  dans  sa  justice,  les 
alli'lris  (lu  nom  de  marchands  de  chair  humnine. 

I.fs  compauiiies  qui  commamiitent  les  bureaux  de  remplacement 
nnl.daiis  loutçs  les  (j;randes  villes,  des  at^enls  <'liargés  d'épier  les 
jiuiifs  gens  <lël)aiiclies,  de  les  entraîner  (jIus  avant  dans  la  l';ini,'i 


du  vice,  iHMn-  les  a(;^heter  à  vil  prix,  alors  (pi'ils  les  ont  réduits  u 

d  ahoni  .  cl  trop  souvent  avec  la  sj>- 


iniiiprc  avec  leurs  familles 

Nmis  \w  pourrions,  sans  mancpier  au  respect  di"!  à  la  nudeur  jmi- 
hliqut',  tracer  ici  le  taMeau  de  ce  (|ui  se  passe  dans  les  nurfaux  de 
r.'i!iplacemeiit.  Si  l'auteur  des  Mi/sti-rrs  de  Parix  n  a  pas  osé  niettic 
aim  rctlc  plaie  hiden.sc,  c'est  (pi'il  aura  reculé  devant  tant  de  tur- 
piiuilw.  .Nous  ne  parloiii*  pas  des  faux  innomhraJjles  dont  les  at:enls 
dfl  remplacement  tiennent  lM)Utique  ouverte;  on  sait  qu'il  nv  a 
pi>ur  ainsi  dire  pas  de  jour  où  les  tribunaux  n»;  soient  ap|>elés  à"  les 
[Hiiiir. 

(In  a  dit  av»M'  raison  que  les  homme»  turbulents  vers<'s  par  le 
nmplacement  dans  l'armée,  v  sont  moins  dangereux,  sous  le  jon-î 
de  la  dij-tVipline,  qu'ils  ne  le  seraient  dans  la  vie  civile  sous  lejou^' 
des  lois  ordinaires  :  cela  i-st  fort  juste.  Ce  n'est  pas  nous  d'ailleurs 
i|iii  ferions  le  proet's  à  i-es  natures  énerpicpies,  mal  à  l'ai.sc  iSans 
uiH- siK-iélé  mal  faite,  et  très  ca|)ables  du  bifU  si  elles  étaient  i-oii- 
v-naldement  dirigées  ;  mais  cela  ne.  peut  être  une  excuse  pour  ceux 
lui  (x'rvorlisseiit  les  jeunes  gens  portés  a  loisiveté  ou  à  la  débau- 
I' 10.  ou  qui  travaillent  à  vicier  ces  naturesénergifpies  :  cela  ne  (le- 
Iruit  pas  la  culpabilité  de  ces  marchands  de  chair  tiumain<>  (|ui  pré- 
parent leur  man'handi.se  |)ar  la  corrui)tion, 

11  faut  que  eeœmmercc  cesse;  il  faut  tpie  la  loi  y  mette  un  ter- 
nie. Tant  (|ue  ce  scM-a  un(>  industrie  connue  une.  autre,  ceux  qui 

ixenvront  voudront  v  gagner  le  plus  possible  :  c'est  la  porte  o'u- 
vcrU"  a  toutes  les  infaiiiies." 

Le  seul  r(;mé(le  capable  d'extirper  le  mal  dans  sa  racine,  c'est  que 
Moi  supprime  le  remplacemiMit  conmie  industrie  privée,,  c'est  cpie 
iKlatseul  fournisse  les  rempla(;aiits  et  qu'il  i>n  réjxmde. 

tmoiijLile  la  dignité  de  la  loi,  on  ne  veut  [las  reconnailrcen  priii- 
(ipeanuuc  somme  d'argent  puisse  dispenser  le  oitoven  du  devoir 
de  détendre  la  patrie.  . 


s  l'c'ies  ou  aisées  qui    font 
le  sort  pour  rejoindre  les 


alors  <|u'oii  peut  en   l'aire   cesseï' 
abus. 

Ce  lie  sont  pas  seulement  les  fauiil 

reui[)lacer  leurs  enfants  d(''sif>iies  |)ar   , 

drapeaux:  ce  soiUencfii'e  les  familles  d'aitisaus  *[ui.  très  souvent, 
s  eiidelleiit  pour  coiiserviM'  un  jeune  jionime  nécessaire  à  leur  sou- 
tien, liièn  (les  ouvriers  enijiiiiuleiU  à  nn  taux  u^uraire  pour  se  ra- 
ciieter,  cl  n'ayant  rieii  (lue  leuis  bras,  nieuiiiit  à  la  iieine  avant 
ii'a\oir  pu  sae(piitler.  Si  I  Ktat  seul  fournissait  les  rtMn|)laeantset 
usable.  (iii  ne  verrait  plus  des  jeunes  L'ens  forcés 
s  èire    ruines  pour  fournir  un  rem- 


(ju  il  en  fui  respoi 

(le  servir  eu  personne  a|ii)>'s 

plaçant  (pii  (lésert( 


l.a  mesure  ipie  nous  réclamons  serait  i)onr  les  familles  un  bien- 

uii  bieiifail  iniiiic''diat.  i't   nous  ne  concevons  pas  (pielle 

la.diyuile  de  la  loi. 


ce  moulent  a  la  eliamlire.  .Nous  ixiiivuns  dii-i-  di''s  à  itresent  (jne  h- 
diflicult(''s  nous  semlilent  aisées  à  sunnoiiiei',  et  (pie  dans  tous  les 
cas.  Iiiiil  est  pi('f(''iableau  ,v/(7/(/ 71/0  ipii  li\  le  la  jeiinessi»  aux  séduc- 
tions des  mardiands  d'Iiunuiies,  et  met  les  familles  à  la  merci  de 
.leur  raiiacité. 


Chemins  de  fer. 

I.e  bruit  a  Cfairii  depuis  quelques  jours  que  di^s  propositions 
étaient  faites  an  ministère,  par  une  forte  compagnie  de  banquiers 
anglais.  Ii(dlandais  et  français,  |X)ur  la  conclusion  d'un  emprunt  de 
,'>dO  mUlioiis  applicables  aux  chemins  de  fer. 

Nous  avons  aujourd  luii  la  (•(■rtilude  de  cette  nouvelle;  voici 
(pielles  sont  les  piiiieipales  conditi(jns  du  prêt  :  '         / 

1"  In  intérêt  de  .".  0|0: 

2"  Lue  iirinie  au  pr^tit  dc's  préteurs,  pendant  vingt-eincj  ans.de 
un  centime  par  clia(|ue  voyageur  et  par  clia()ue  tonne  de  mairhan- 
dise  pour  chaipie  kilométi'e  parcouru  ;  ' 

.  '"  In  demi-centime si'ulenient  au-delà-de t,000   voyageurs  et  do 
1, (MM)  tonnes  par  jour  cl  [lar  kilomètre, 

{"  Kl  le  remboursc'ment  au  pair  du  cq)ital  prêté  à  oi)érer  dans  un 
-d(''lai  de  viiigt-«''nu|  ans  il  partir  de  iStU).  . 

Ilvsl  inutile  de  remar(pier.  (pie  ce  ne  sont  là,  sans  doute,  que  les 
ouv(>rtiires  preliminairi.'s  faites  par  la  C(mipagnie  en  (piestion  .  et 
(|ue  si  le  gouviTiiemeiit  coiiS(.'ntail  à  traittT  avec  elle,  il  pourrait 
faire  agré  r  quelques  modilicalions. 


f>riiiîfSTïUFlîlW'|(F6niHl  point  aux  vrais  ^  prdfffffira^Sf^'W^PÏplëTS^TïlrSTe 
(olge  .  surtout  dans  les  eampagnes ,  saehant  le  gouvernement  hol- 
landais plus  enclin  à  prendre  qu'à  doiirier.  necroyait-iwinl  ,i  un  ;iiir  de 
justice  de  sa  part,  et  remaniait  le  fouils  d  lel'ricullure  roiniiie  dcl^ife^-nt 
[iris  avec  l'intention de  ne  i)as  le  rendre.  Il  l'.illut  iMoiliticr.  à  plii-iciir»  re- 
prises, les  condition'^  fj'ii  (lonnaient  (Iroit  ;'i  l'indeniiiiti'' :  la  niaiaitr(\-M'  de 
i'adininislratioji  liollandaise  ne  sut  janiai-  trouver  les  ^le^u^l's  prcpris  à 
arirter  eoiiipl(!lcmeiit  ces  frdiides  (diipalilt's. 

l'iiis  \int  l.'i  nHolutidii  de  septembre  IS."0:  les  Hollandais  furent  ('lias- 
ses de  la  Hcli:i(pie.  .\  cette  t'piHpic,,  le  l'.iiiils  ilagriciiltiire.  avec  \:-y.  inté- 
rct.»  accunffïtesT.ivail  produit  un  capital  de  plus  di;  oiue  iiiitlions  de  lianes. 
Il  va  sans  direrjue  les  Hollandais  eniporliTeiit  cette  soninteen  se  rr!jr:'iit. 
Toutefois,  elle  ne  fut  pa.^  di'toiihe'e  de  sa  destination  [irimitive.  I  r  ■  1  pi- 
zootie,  la  même  qui  s<-vil  en  ce  moment  en  l'elgiipie.  fra(»pala  race  l;ii\  ii'e 
en  Hollande  :  le  gouvernement  r('nil)Oursa.  dans  iiiic  seule  année,  le  prix 
inlcLTal  de  "(i.tXM)  tètes  de  gros  bétail  ;  évidemment.  |)às  une'eoiiiiiaL'iiie 
d'as>iirances  n'aurail  jm  ou  voulu  supporter  les  ciinsi''i]iieiices  ii!iiu  tel  ,-i- 
hi.stre. 

A  la  vérité,  l'argent  distribué,  à  cette  occasion,  aux  Hollandais,  (|-îait 
en  majeure  partie  sorti  de  la  poche  des  Belge.»,  H  ny  a  ptis  d'exprc-^.ioii 
parlementaire  polir  (pialilier  ce  détoiirneiie'iil de  fonds,  ipianil  il  éuiaiie 
de  la>olonte  d'une  tète  k'oiirnniiec.  Tout  ce  1)11  on  peut  dire,  c'est  ipie  si 
une  compagnie  d'a^fsurances  s'avisait  d  indemniser  ;(iiiki  une  partie  de  st•.■^ 
clients  avec  l'argent  des  autres  sans  prendre  leur  aviv,  ceux  dont  on  au- 
rait distribué  l'argent  sans  leur  aveu  se  (Toiraicnt  jndigiiement  volés,  et  il 
nous  semble  qu  ils  auraient  raison.  ' 

Jteniirquons  n('aiiinoins,  pour  (tre  justes,  qu'il  l'époque  où  cet  évi'-ne- 
ment  eut  lieu,  le  roi  (iuillaume  regardait  ses  sujets  belL'es  comme  des  .-é- 
(liliciix  ;iii\qiiel>  il  n'avait  ^.'arde  de  rendre,  sous  aucun  prétexte,  la  iiioin- 
dre  panelle  de  leur  argiMit  ;  remarquons,  en  outre,  ipie,  pour  celle  t'ois j 
tel  arL-eht  n'entra  pas  directeinenl  dan.s  la  poche  du  souverain 
employé  à  indemniser  les  Hollandais.  ^■ 

Aujourd'hui,  uneépizoutie  dangerpu!>e  sévit  .sur  les  l)èto4  'l)ovii;e«  (vi 
Hetgiipje  ;  le  moyen  le  plus  prompt  de  l'arrêter  ce  serait  d'atwttre  i(>_ani-, 
maux  malades  ;  mais  le  fonds  d'ai.'ricnltiire  a  cessé  d'élr^-^riï'ui^jtjjBW 
lexpulsioff  désTloîlandais  :  qui  indemnisera  les  propriét|îres  dcS  ~"  ' 
maux  abattu.s'^  \  ■'  -      • 

On  comprend  les  motifs  des  pétitions  ipii  réclament  le  rèlq^disscmept 
du  fonds  d'agriculture.  , 

Il  est  uruent  de  prendre  un  parti  :  le  mal  fait  des  procr*  effray 
ce  n'est  plus  seulement  le  bétail  iiiie  menace  l'épizootie  :  la  santé  piddii|ue 
est  conqiromise.  Les  paysans  se  hâtent  de  vendre  pour  la  boucherie  les 
animaux  atteints  d'un  coinniencement  de  maladie;  déji  la  commune 
d'Ktlerlieet,  près  Bruxelles,  a  charu'e  un  vétérinaire  d'examiner  les  ani- 
maux abattus  par  les  bouchers,  craignant  ipie.  par  l'emploi  des  viandes 
malsaines,  l'épizootie  ii'entraine  à  sa  suite  une  épidémie. 

Ces  circonstances  donnent  un  caractère  de  cravité  qu  ilest  impossible 
de  niéi'onnaitre,  à  la  |)élition  concernant  le  fonds  d'ai;ricullure. 

Mous  touchons  iila  lielgiipie  par  une  frontière  ouverte  sur  un  développe- 
ment de  plus  de  300  kilomètres.  Sup(»osons  «pie  l'épizootie  frani-his-e  bi 
frontière,  qui  tiendra  compte  ii  ratiriciiltiiredes  millions  repré^e(ll^■■s  parle 
gros  bétail  ■?  Nous  avons  bien  la  loi  dexpropriatioii  pour  caii^e  d  uliiité 
piibliiiiie!  les  pro|>riétaires  d'animaux  malades  |>euvent  toujours  être  ex- 
propriés en  vertu  de  cette  loi;  mais  c'e>l  toujours  moyennant  iiidciiinité  : 
reste  don<;  la  question,  qui  esl-1'e  qui  pai-ra.' 

l.a  nànocratie pacifique  a  déjà  exprimé  le  viru  de  voir  toutes  lis  as- 


v^'<:j 


rf\ 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE-PACIFIQUE. 


REVUE   MUSICALE. 

Tnif:\TnF.-lTvi,iF.\.  — Ileprise  de  /PMri/ant.  — Bf.li.im. 

^  Lundi(]prnipr  aux  Italiens,  a  eu  lien  la   repn<sentation  au  bénéfice  de 

un/i     '''•',"  a»ait  choisi  la  dernii-re  oMivrc  de  Itelliiii,  /  Puritani.  C'est 

j,   1 1  ."'";  'orlune  pour  les  abonnés  (jue  la  reprise  de  cet  ouvrage  oui 

"■.^,,1 ,.  "''''•'!"''onné  depui.s  quelques  années,   non  pas  que  sa  vogue  fut 

'><'•'.  mais  p.irc  que  railmini.-"tration  voulait  se  dispenser  de  payera 

l'i  partition   le  tribut  (pii   lui  revenait  comme   acipiéreûr  de 


•y'ii>ce, 
♦iliMirde 

^'l'H   k    ""'^       I''-'llmi  !*ur  cette  œuvre  qui  a  précédé  de  si  \)cii  sa  mort. 

'lit mit nw'.ff  *"'"'';""'•  l"'i'i' oolre  part  ipie.de  inanièreou  d'autre, l'inler- 

I  n.  .0    ...  .  "iii^Kfif^j  jyj[  ip^.j-,  omre  .son  nié  ri  te  intrinsèque,  cet 

'"'■tfiif    "■:■"""•■ '!"'  s'attaclie  au  dernier  ouvrage  d'un  homme  qui 
,,   .'    un,'  |)|a.;e  himorj^I)le  parmi  les  compositeurs  dramatiipies.et  qui. 


ve 


''11,  serait  in(;onftitahlem(<nt  aujourd'hui  ù  la  tète  de  l'école  ita- 


la  m!p  ""-'"* '''^'■'*  dramaticorlvriques,  la  Fr 

Plaud  '".''''^w-  l'ii  etret,  les  ou'vrages  de  nos 
df,  '^','"  !'•'!''  et  en  Allemagne  comme  en  Franc 
siiiv'..  ;„  i'-  '^'''"'"s  modernes  iniinous  arrivent  co 


fil  eut 

•ifnno  «t  1  '  ■""  '">  "i'"'3iiii'ifiiieni  aujoiiiii  nui  a  la  leie  ne  i  ecoie  lia- 
«dtnnoJi  '""1"* '■'"•''"'  musical  de  notre  époque,  si  peu  fertile  en  grands 
ttp  ij,  „,„'[*',',"  '"**''''  'l*""  î^'ii"  l'-s  trois  contrées  en  possession  d'alimen- 
'»inieii\  I!',^,.!.*^'"*!^^'*  'Iramaticorlyriques,  la  France  parait  encore  être 

compositeurs  sont  aji- 
e,  tandis  <pie  la  plupart 
^'ii'ci's  iiii-,"'"'^'"'  '"onernes  ipiinous  arrivent  couronm'-s  de  l'auréole  du 
dernes  a||  ."^'''"'';  '^'"'^  '^^^'"'^  ''"''^'^  figure  en  France.  Quant  aux  opéras  mo- 
Pii'reàp''"-""'u '•  '',!''»'*  •^'"''■i'"  •'i'"  parler,  attendu  qu'on  ne  les  connait 
'f"iifie  'iIIp"^'^"  1  '^  "  *''^'  P''rmis  de  juger  sur  récliantilloii  olferl  par  la 
treiiscin  "''"''"'•''  )■  "  tl''ti\  ans,  une  si  courle  et  si  liialencon- 
•Ifs  iniivre^",h"'.'  "  '^^''"''  ^«•'Iltadoll^,  il  faudra  concevoir  une  triste  idée 
Spilif ,..(  I"  "j'^'-^balcs  des  compositeiirsjlLmiaiids  de  nos  jours;  car 
"iiioiuvri  'î  I  ■'*  '"'"'■"''S  eontemporainsel  saJrsMndn.  annom^ée  corame 
'^i"  qiK»  '\\ ,  .  •^!"''  valeur,  est  un  lamentable  ouvrage  à  quelque  iioinl  de 
'yiplioiiiir',^ ''"'"'  ''"■'^•"^'^''''■i"r.  Spolira  cependanl  fait  des  iruvres 
itiaitri,,. . ''!"'.'"![  ^''  'a  musique  de  chambrS  (pii  constatent  ,ses  droits  à  la 
•'i'Wli(]iifl'"rt'- 1'.'*'  I''"'iit  l':i^  doué  des  qualités'qiii  font  le  coinpo.-ileur 
'■"Uniiler  I  1  '*"'''"'''  ''"^  ^'''e^li'  mouvenfent  et  d'invT>iition  qui  sefait 
•*  intérêt  ail  kl''*  ""'■i'l">'  de  Jessonda  il  faut  join  Ire  encore  l'absence 
^j         poiut  de  vue  du  travail  harmonique  ipii  est  des  jilu.'i  communs. 


I,a  partition  des  Piiritanltsl  loin  d'offrir  les  qualités  réunies  qui  peu- 
vent con>tiluerun  chef-d  univre;  mais,  du  moins,  le  mérite  réel,  profond, 
de  la  plupart  de* morceaux  qui  la  composent  justifieiit  en  [tartie  le  goût 
marqué  du  public  pour  cet  ouvrage.  Il  yadans  la  musique  de  Bellini  des 
tré.sors  inépuisables  de  tendresse  aifeclneiise  el  douce  qui  lui  gagnent  ir- 
résistjblcment  les  sympathies  de  la  masse.  Tous  ceux  (pii  se  laissent  naï- 
vemyil  aller  à  leurs  sensations  sans  analyser  les  causes,  (|ui  mesin"ent  le 
mérite  d'une  nMivre  d'art  ii  rinlensitè  de  la  jouissance  ipi'elle  iirocuro 
sans  se  préoccuper  de  savoir  si  les  rè;.'les  ont  été  plus  ou  moins  scrupu- 
leusement observées  dans  cette  œuvre,  tous  ceux-lù  ont  eu  des  raisons 
très  légitimes  de  classer  l'opéra  des  Puritaiù  parmi  les  meilleurs  (]ui 
existent  au  répertoire  du  Théâtre-Italien.  Bellini  écrivait  sous  la  dictée 
de  son  cirur,  et  c'est  avec  le  C(eur  ipi  il  faut  l'écouler.  Toutes  les  natures 
tendres  sont  immédiatement  saisies  par  sa  musique  et  en  subissent  le 
charme.  En  passant  en  revue  tous  les  compositeurs  anciens  et  modernes, 
on  n'en  trouverait  pas  un'i)eut-èlre  (pu  possédât  au  même  degré  la  sensi- 
bilité commimicalive.  Il  n'est  rien  de  plus  suave,  de  plus  tendre;  et  de 
plus  pénétranlen  même  temps  ([ue  les  mélodies  créées  par  (Ttte  uature 
exipnse  et  délicate.  Si  Bellini  eût  vécu  ,  il  se  serait  sans'  nul  doute  assi- 
milé bien  vite  les  procédés  de  facture  qui  font  le  seul  mérite  de  tant 
d'auteurs,  et,  dans  les  œuvres  qu'il  écrirait  aujourd'hui,  on  ne  rencontre- 
rait plus  dé  ces  outragés  i\  la  rlietoriijiie  et  même  iila  syntaxe  musicales  qui 
font  rejet(!r  ses  partitions  aux  derniers  rangs  par  les  puristes.  Quand  un 
homme  possède  à  la  fois  l'invention  et  le  style,  et  Bellini  était  richement 
doué  sous  ces  deux  rapports,  il  ne  lui  faut  cju'un  peu  d'attention  et  de 
travail  pour  acquérir  la  correction  et  le  métier.  Tant  que  Bellini  avait 
écrits  pour  les  publics  italiens  haliitnés  à  juger  par  la  sensation  et  non 
par  l'intelligence,  il  n'avait  pas  dû  .sentir  la  nécessité  de  l'étude;  mais 
les  exige'^nces  du  public  parisien  [loiir  la  pureté  de  la  l^ornie  lui  eussent 
fait  une  loi  d'acipiérir  ce  ipii  lui  inaïupiail  de  ce  ci'ité,  et  déjà  l'on  avait 
pu  s'apercevoir  à  ['(.trchestration  des  /'/«t^f/n/que  Bellini  avait  compris-  la 
nécessité  de  satisfaire  à  ces  exigi'iices.  .S"ulement,  le  temps  lui  avait  man- 
qué pour  digérer  des  études  trop  fraîches  encore,  et  sa  préoi'cupalion 
sous  ce  rapport  n'avait  aliouti  ipi'à  lui  enlever  là  naïveté  de  forme,  (pii 
est  le  projire  di'  l'inexpéri.'nce  complète  ou  de  l'art  consommé.    \ 

I.'o'il  attentif  découvre  facilement  dans  les  œuvres  de  Bellini  le^  germes 
de  tous  les  effets  de  comhinai.sons  que  le  musicien  habile  peut  tjiettre  au 
service  tlu  compositeur  draniatiipie.  Toutes  le.s  fois  (pi'il  a  eu  à  traduire 
une  situation  ipii  l'impressionnait  vivement,  on  sent  non-seulement  dans 


la  mélodie  principale,  mais  dans  tout  l'ensemble  des  parties,  le  souf- 
fle de  l'inspiration,  et  par  la  seule  puissance  créatrice,  il  est  arrivé  à 
réaliser  des  morceaux  irréprochables  dans  leur  arrangement  au  P'.iiit  de 
vue  de  l'art  et  en  même  temps  admiraldes  comme  expression  dr.nu '.îitjue. 
,\insi  en  est-il  de  \andan(e  du  finale  du  premier  acte  de  la  Soiinm'nhitln, 
ainsi  de  tout  le  finale  du  deuxième  acte  de  la  .\nrma.  à  partir  du  loonient 
où  Norma  s'est,  devant  tou>,  confessée  coupable:  ainsi  des  deux  1  ''lèlires 
cavatimrs  du  Pirata,  de  la  grande  scène  tutto  e  sriolto  daifs  la  Siimam-' 
bula;  ainsi  dans  /  Puritani,  du  ipiatiior  a  te.  n  rara,  de  la  scène  de  folie 
du  deuxième  acte,  de  la  romance  Corrr  a  ral/c.  carre  a  monte,  et  enlin 
de  l'andante  ella  é  spiranle  qui  termine  miisi(-:demeiit  l'opéra.  .N  iih  ne 
connaissons  rien,  dans  la  musique  ancienne  on  moderne,  ipii_  soit  supé- 
rieur à  ces  trois  derniers  morceaux  et  au  finale  du  (leiixième  acte  de  la 
.\ori)ia,  au  double  point  de  vue  de  l'inspinition  et  de  la  disposition  des 
parties,  (jui,  chacune  avec  son  allure  et  son  expression  propre,  s^mik'- 
lent  sans  se  confondre,  sans  se  nuire  Ion  unes  aux  autri's.  et  Ciiinfn  sent 
un  ensemble  d'une  clart(Mliaphane,  nonobstant  la  variété  des  rliylle;;e;;  et 
des  dîssins  mélodi(iues  qui  concourent  à  l'elTet.  Ces  morceaux  tènioinnent 
de  la  richesse  d'organisation  de  Btdlini,  et  prouvent  qu'il  n'était  p.is  ,seu-  -> 
lement,  CQ?nme  l'ont  avancé  quelques-uns,  capable  de  ciéer  dételles  mé=^ 
lodies,  mais  ipi'il  avait  un  sentiment  profond  des  effets  de  l'li.irm.)nie,  ou 
pour  mieux  dire  de  la  mélodie  com|K)sée:car  il  faut  remarquer  fjmvjbms 
les  fragments  (jne  lions  avons  cités,  on  trouve  à  peine  des  traivs  du  [dn- 
cage  insipide  et  uniforme  ipn  caractérise  la  miisiipr^  ifalieniii'  ni  ileriie, 
el  dmil  Bellini,  notamment,  inhabile  comme  il  letait,  a  fait  ïin  u.-age 
permanent,  lorsque  l  inspiration  n'était  pas  assez  forte  chez  lui  pour  lui 
fournir  autre  chose  (ni'une  mélodi(>  sinijile.  .V  l'inverse  des  compositeurs 
de  la  haute  école  allemande  et  de  l'ancienne  école  dltali.e.  lii'llmi  ne  re- 
cherchait pas  la  mélodie  composée,  il  ne  se  mettait  pas  lespril  à  la  torture  ' 
pourlatrouver,  au  i;isquede  gâter,  par  des  dessins  parasites,  lidée  siitipK 
et  pure  (pie.J'inspiration  lui  fournissait;  il  se  bornait  à  l'accueillir  i|i(an(l, 
saris  elTorts.'de  .«a  part,  elle  »enail  le  trouver.  C'est  à -cela,  saa.,  aucun 
doute,  qu'il  faut  attribuer  la  idarté  qui  subsiste  toujours  dans  hi-.<  mor- 
ceaux réussis,  même  lorsque  des  dessins  divers  y  sont  simultanéiiiciit 
employés.  - 

l.'ne  chose  renianpiahle  dans  la  miiMipie  de  Bellini,  et  ([ui  ('(,:i;iibiie 
beaucoup  à  caractériser  ses  OMivres,  c'est  l'emploi  presque  coiistaiit  des 
t(malités  majeures  pour  traduire  les  impressions  douloureuses  de  I  aine. 
Il  est  assez  généralement  reini  dans  re5théti(i,ue  musicale  que  le  mineur 

i  . 


V-V    I 


.qniexîsl.  ,_, ,  „ 

nistériete;  au  sîijet  des  ventes  de  récoltes  pendantes  par  racines,  sur  lesquel- 
les les  notaires  s'attriUueut  un  droit  exclusif.  Renvoi  i»  M.  le  j?aide-des- 
sceaux.  "^ 

Le  baron  de  Labatat,  à  Morlaas  (Biisses-Pyiéiiées),  aiipellc  raltoiuion  de 
la  chambic  sur  l'iiii(|uilé  du  décjiel  de.  la  coiivciiliou  <iui  a  alwli  les  rculcs 
foncièrt-s.  il  demande  que  lo  décret  soil  .lainmili'  par  une  loi  oxpriîssc.  — ' 
Ordre  du  jour. 

Le  sieur  Fayc,  docteur.cn  médecine  à  Limoges  solliciti^  l'iiiliirvcntion  di; 
la  chambre  pour  faire  rt;vo<|ucT  un  arrêté  du  consul  de  Fiance  au  l'ara 
(Brésil),  qui.  sous  un  prétexte  calomnieux,  lui  a  refusé  la  protection  à  la- 
quelle il  avait  droit  comme  l'ram.ais.  . 

La  commission  propose  le  renvoi  de  la  pétition  à  M.  h;  ministre  des  af- 
faires étrangères. 

M.  i.E  MAHQi'is  HE  BoissY  présente  quelques  observations  sur  la  mesure 
arbitraire  du  consul  de  France,  et  (|ui,  plate  dans  un  pays  lointain,  refuse!  de 
ton  chef  la  (pialité  de  Français  à  un  de  nos  compaiiiotes  q\i'\  réclamait  sa 
protection.  , 

L'honorable  [lair  insiste  pour  que  la  pétition  soil  examinée  avec  le  plus 
grand  soin. 

M.  BOi'i.i.KT.  Je  fciai  observer  a  M.  le  maKpiis  de.Boissy  ([uc  la  com-f' 
mission  demande  aussi  l'examen  de  la  pétition. 

Le  renvoi  à  M.  le  miiiistie  des  affaires  étraiigtTCS  est  adopté. 

Le  sieur  Ouillot  aiclame  contre  un  abus  (|tî  pouvoir  par  suite  dn(|iiel,  dé- 
tenu iiour  dettes  à  la  maison  d'amH  de  (^licby,  il  aurait  été,  malgré  lui, 
iranstcK' dans  la  prison  cjes  .Madelonetles,  oii  la  détention  a  un  caractère 
pénal  qu'aucune  loi  n'attribue  à  rcni|irisoiineineut  pour  dettes. 

La  cliàîiibre  prononce  l'ordre  du  jour  stir  la  premièiv  partie  de  la  pétition, 
qui  tend  a  établir  (les  faits  de  préveulions,  et  renvoie  la  deuxième  partie  ii 
M.  le  ministre  île  l'iiitérii-iir. 

'  L'ordre  du  jour  ap|H>lle  le  rapport  <le  la  commission  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi,  relatif  a  la  police  des  chemins  de  1er.  ! 

M.  iMcjjsrL,  rapporteur,  fait  connaître  ii  la  cliambi-c  plusieurs  amende- 
ments proposés  par  la  commission. 

Ce  rappifrl  sera  imprimé  cl  distribué. 

La  séance  (!st  levée  a  quatre  heures.  —  Samedi,  séance  publique  ;  examen 
des  deux  projets  de  loi,  sixy  rcinprunt  grec  l't  les  patentes. 


Chambre  des  Députés. 


l'HESIDEXCE   DE    M.\S.*l  «ET.  ^ 

Séance  du  20  »i(;rs. 

La  séance  est  ouverte  :\  \iiie  heure.  t 

Après  l'ailoption  du  procés-vcrli:il,  M.  le  piésiileiii  donne  communication 
d'une  lettre  de  M.  ii-ji\\%,  que  des  raisons  de  saule  (uit  délerniiiié  a  donner  sa 
démission  des  foncliiuis  de  député. 

Cette  lettre  siTa  coininuniqliée  a  M.  le  ministre  dr'  l'intérieur. 

MM.    HoiET  ET    uii.iMBEm    écri\eiit    pour  demander 
Accordé 


un    congé.  — . 


A  2  heures  Ipl,  il  n'y  a  encore  dans  la  salle  qu'un  très  petit  nombre  de  dé- 
putés. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  loi  sur  le  recnilement. 

.M.  I.E  (GÉNÉRAL  SI  BEUVlc.  La  (|iiestioii  est  grave,  et  il  l'sl  a  regretter 
que  la  chambre  ne  soit  pas  plus  iioiniireiise. 

.M.  BinEAlv  HE  IM /.v.  Il  t'aiidrait  pourtant  (piel'appél  iioiniiial  vint  cons- 
tater les  noms  des  absents;  il  est  iiicoinenanl  que  nous  soyons  si  iioiubreux 
<|uaiid  il  s'agit  de  (|iieslions  de  personne, cl  (|ne  les  (|uestions  d'affaires  .soient 
traitées  devant  les  banquettes. 

■.M.  MV.NIEJ,.  M.  le  président  aiuiniiçait,  il  y  a  quelques  jours,  que  lors- 
que les  députés  ne  ser.iient  p:is  en  niiinbre.  ifferait  prendi-e  les  noms  des 
préseuts  et  lever  la  séance  ;  je  demande  c|uc  demain  ou  u.S(,'de  ce  moyeu. 


■>  Les  individus  qui  ont  été  condaiiuiés  à  iine  peine  atOiciiYt;  ouLmiêi- 
mante;  .  . 

»  Ceux  qui,  ayaiit  été  condamnés  à  une  p:>ine  correctiiuinelle  de  deux  afis 
d'i;mprisoniici\ient  et  au-dessus, 'ont,  en  oulre,'élé  placés,' par  le  jugement 
de  coiidaiiinalioii,  soiislasiirveillance  de  la  haute  police,  ou  interdits,  eu  tout 
oii/cn  partie,  des  droits  civiques,  civils  on  de  l'aniille. 

M.  KL'i.ciiiHON  se  plaint  que  les  lils  d'étrangers  soient  exemptés  du  service 
militaire.  . 

M.  <:un\E  appuie  les  (diservattoiis  de  M.  Fiilciiiron.  ('.'•«t,  dit-il,  une  iui- 
(luité  qui  pés<'  surtout  sur  les  habitants  des  frontières  que  d  cxemptei-  de  la 
I  oiisi^riplion  des  lils  d'étrangers  établis  en  Fiance  depiiis  tics  long-temps,  et 
(|ui  sont  Français  tonte  leur  vie,  excepté  le  jour  oii  .il  faut  servir  leur 
pays  d'adoption.  Kn  IS il,  j'avais  propose  un  amenilcinent  qui  fut  écarté 
jiaice  (|u'on  ine  lit  observer  que  et;  n'était  |ias  le  lieu,  et  |iarce  que  b>  gouver- 
nement promit  de  s'occu|)er  de  la  question.  ■       I 

l^es  faits  qui  se  soiit  passés  depuis  cette  épo(|ue  n'ont  (iùt  que  me  con- 
lirmer  dans  mon  opiiiioii.  i 

En  lS:i!),  il  n'y  avait  ((ue'  171  jeunes  gens  qui  se  fus.sent  fait  cxeuqtter 
comme  lils  d'élrangiMs;  iiarnii  ces  jeunes  gens,  21  habilaiiuil  b:  dépiirteuient 
du  Nord;  eu  IS'ii),  ces  cliilTres  se  sont  élevés  a  liJOT,  dont  itl  pour  le  seul 
(léiiartemenl  du  Nord. 

L'art.  !)dii  Code  civil  permet  aux  lils  d'étrangers  de  réclanier  la  qualité  de 
Français  ;,  il  y  a  eu  effet  des  jejiiies  gens  (|iii  nsi'iit  de  ce  droit  ;  mais  sav<'7.- 
voiis,  Messieins,  quels  sont  leiix  (|iii  eu  usent'?  ce  sont  des  jouiies  gens  des 
dcpartiMiieiits  du  liant  et  dii  lt;is-Htiin,(pii  veulent  dcveiitr  remplaçants.  Il  y 
a\ait,  en  ISil.  sdixaiite-six  réclaiiiationsdece  genre  dans  le  premier  di;  cis 
dé|)artemeiils,  cl  soi\aiile-iloii/e  dans  le  .second. 

.M.  le  garde-<les-sceaux  avait  proniis  de  |)iésenter  un  iirojet  de  loi  .Vce  su- 
jet, et  je  regrette  jju'il  ne  soit  pas  a  la  chambre  pour  lui  deuiamler  quelles 
sont  aujourii'hui  les  iiiti-ntions  du  gouvernement. 

m;  BiinE\r\  uk  vv/.m  combat  les  obst-rvations  des  deux  préopinaiits.  Il 
croit  qu'il  serait  très  daiigerenx  d'introduire  des  étrangers  dans  l'arintr  fran- 
çaise.  

M.  KLl.cniRON  préseule  de  nouvelles  ob.servations  ipii  .sont  combattues 
par  .M.  Croissant. 

M.  i.E  i;É>Éiivi.  orniNOT  dit  que  ce  n'est  pas  ,'i  jiropos  de  la  loi  sur  le 
recrutement  que  cette  quc.slion  ne  peiit-ôtre  tranchée.  Il  voit  d'ailleurs  d'im- 
menses dangers   à    laisser  entier  des  étrangers  dans  l'armée. 

M.  i;on\E.  Il  ne  sagil  pas  de  savoir  s'il  faut  admettre  des  étiaiigeis  ilaiis 
J'arinée;  il  s'agit  de  savoir  si  des  hoiiiines  qui  sont  nés  et  élevés  en  Fiance 
doivent  on  ne  doivent  pas  être  coDsiiléiés  comme  Français.  Ils  ont  joui  de 
tous  b's  béiiélices  de  la  ({ualilé  de  Français,  ilt-st  juste  i|u'ils  en  supportent 
les' charges;  '  .  , 

Heinanjuez  bien.  Messieurs,  que  les  chiffres  que  je  vous  ai  présentés  sont 
bien  au-di-s^ous  de  la  vérité,  (^ar  les  maires  n'inscrivent  pas  sur  Icui-s  li>t<'S 
les  lils  d'élraiigers  qui  réclament  d'a\aiice  leur  iKUi-inscriptioii,  ils  ne  lign- 
rent  pas  par  conséquent  dans  les  chin'res  que  je  vous  ai  cités. 

.Xpiès  quelques  nouvelles  observations  échangées  rnti'C  plusieurs  membi  trs, 
l'art,  est  adopti''. 

.\rt.  -l.  «  L'armée  se  compose,  ilaiis  les  proportions  qui  lésullent  des  lois 
annuelles  de  linancc  et  du  coiilingi'iil  : 

»  1"  De  l'effectif  entretenu  sons  les  drapeaux  ; 

»  l'ii  Des  hoinmesen  réserve  ilans  leurs  l'oyei-s.  »  —  Adopté. 

Art.  i.  «  La  rép.irtition  entre  les  départements  du  nombre  d'hommes  ii 
l'oiiriiir  en  vertu  de  la  loi  annuelle  du  contingent,  pour  les  troupes  de  terre 
et  (le  mer,  sera  l'aile  par  une  ordoniiairce  royale,  proportioniielleineul  nu 
nombre  des  jeunes  gens  inscrits  sur  les  listes  du  tirage  de  \»  classe  apiielée. 
(À'tte  orcNninance  sera  iusérée  au  Itiilletin  des  loin.  i 

«  Si,  par  suite  de  circonstances  extraordinaires,  le. nombre  di>s  jeunes  gens 
in.Mrits  sur  les  listes  du  tirage  de  qiiel(|iies  caillons  (ui  départements  ue  peiq 
être  connu  dans  le  délai  qui  aura  été  déterniiné  par  une  ordonnance  du  roi 


sucaus  mirer  (i'uitft  m»lu  la  faveur  que  nous  tous  dohiions  de  i'autie?! 
^folix!  coinraissiou,  Messieurs,  a  pensé  que  ce  serait  li»  une  injustice. 
M:  i.r.  cbMMis.sAinE  lit;  iioi.  appuie  les  observations  de  M.  le  maridjl 

Sniill. 
Cis  observations   sont  combattues  par  MM.  Vivien  et  Dubois  (de  I;i  Loir» 


liilérieure). 


/ 


Ml 


que 


Le  ;t'  paragraphe  du  gouvernement  est  mis  aux  voix  et  rejeté 

«  Art.  0    .Seront  considéri  s  coiiiine  légalement  domiciliés  dans  le  caiiloii 

»  l"  Les  ieunes  gens  même  émancipés,    engagés,    établis  aii-debor;..e\ii; 

triés  ou  «H  étnt  d  ciitpiisonni'inent,  si  d'ailleurs  leur-péri^,  lui'ie  ou  inli-c; 

ont  leur  domicîli'  dans  nue  des  coininuiies  du  caillou,  on  si  leur  pcn,'  (;\iij. 

trié  avait. sou  domicile  dans  une  (Usditescomiuuties:  ■ 

—  1  2"  Les  jeunes  gens  mariés  dont  le  père,  on  la  mère  h  défaut  ilu  |)ère,„„. 

domiciliés  dans  le  canton,   à  moins  qu'i|s  ne  jiislilienl  de  leur  ilinimH.i^l 

dans  un  autu*  canton; 

•  :t"  Les  jeunes  gens  mariés  et  domiciliés  dans  le  canton,  alors  inènio 
leur  père  ou  leiir  mère  n'y  seraient  pas  domiciliés; 

>•  4"  Les  jeunes  gens  nés  et  résidant  dans  le  canton,  qui.  n'aiiraii'iil  ni  ktr 
père,  ni  leur  lucre,  ni  tuteur;  |- 

»  ,>o  I.es  Jeunes  gens  résidanC  dans  le  canton,  qui  ne  sei  aient  (lans)jiir 
des  cas  précédents,  (!t  (|iii   ne  jiistilieraient  jias  de 'leur  iiiscri|ilii)ii  ^-^m  m 
autre  canton.  «  —  Adopté. 

«  Art.  7.  Seront,  d'après  la  noloriélé  \iublique,    eiinsidérés  connue lyai 
l'âge  reipiis  pour  le  tirage,    les  jeUnes  gens  qui  n»;  pouriinit  [iroiliiirr,  m 
it'auroiit  pas  produit  avant   le   tirage,  un  extrait  des  registres  de  l'i  lai civi 
constatant  un  âge  dilïérent,  mi  qui,  a  iléfanl  de  règislies,  ne  ptiuiniirl  |ifuii- 
•,cr  ou  ii'aui'onl  pas  prouvé  leur  âge,  conforméuienl  ù  l'art,  -ili  ibi  code  ciiil 

—  Adopté.    - 

•  Art.".  Les  tableaux  de  recensement  des  jeunes  gens  du  canlnn  s^oinii 
•n  tirage  d'après  les  règles  précédentes,  seront  dress<':s  par  les  maim 

•  l<>'  Sur  la  déclaratiim  à  la(|uelle  seront  tenus  li-s  jeunes  gens,  leursp; 
rents  ou  tuteurs  ; 

«  2"  L'ollice,  d'apri'slcs  registres  de  l'état  civil  et  tous  antres  docuiiu'iiUn 
ren^eignemenls.    ' 

»  Ils  seront  ensuite  publiés  et  alTichés  dans  chaque  coiuiuiiiie,  eldausli' 
formes  prescrites  par  les  art.  (iil  cl  (14  du  code  civil. 

•  L'ii  avis  public.'  dans  les  mêmes  formes,  indiquera  lo^4ie»,jouri't  hnjf 
où  il  sera  pnwédé  i»  l'examen  des  dits  tableaux,  et  a  la  aési}.'nalii)îi.  par' 
sort,  du  coiilingent  cantonnai.  »  — .\dopté. 

•  Alt.  II.  .si,  dans  les  tableaux  de   recensement  ou  les  lir;ig  's  des  anniM 
précédentes,  des  jeunes  gens  ont  été  omis;  ils  seront    iiisi'rits  sur  lis  u 
bleau\  de  la  classi!  <|ui   sera  aplielée   après  la   découverte   de   l'oiiiissiuii, 
moins  iju'ils  n'aient  treille  ans  accomplis  à  l'épui{ue  de  la  ctùliiic  de  cesL" 
blcaux.  n  —  .\ilopté. 

«  Art.  10.  Dans  les  cantons  composi's  de  plusieurs  communes,  l'eiainrati 
tableaux  de  recensement  et  le  tirage  au  sort  auront  lieu  au  clief-lieu  di'ciii- 
ton,  en  séance  publique,  devant  h-  sous-préfet,  assisté  des  uniires  du  i  JnW 
Dans  les  communes  qui  furinent  un  ou  plusieurs  cautoiLS  le  sous-préfel «n 
assisté  du  maire  cl  de  s<'S  adjoints. 

•l-e  tableau  sera  lu  a  haute  voix.  Les  jeunes  gens,  leurs  parents  ou  antt 
caus»; ,  seront  entendus  dans  leurs  observations.  Le  suns-|iréfct'suliii'n, 
après  avoir  pris  l'avis  du  maire.  Le  tableau,  reclilié  s'il  y  alieu,  et  ilfliml'' 
\einent  arrêté,  s«'ra  revêtu  de  leurs  signatures. 

•  Dans  les  cantons  comimsés  de  plusieurs  communes,  l'ordre  dans  hn" 
elles,  seront  appel(''es    pour  le  tirage  sera,  chaque  foi.s,  indiqué  par  le  wrt- ' 

—  Adopté.  "' 

•  Art.  11'.  Le  smis-piéfel  inscrira,  en  tête  de  la  liste  du  tirage,  les  non' 
des  jeunes  gens  qui  se  trouveront  dans  les  cas.  prévus  par  l'a\aiil-ilcriii''rr 
lagraplie  de  l'article  iS  ci-après,  ainsi  que  ceux  dis  omis  qui  auront  aaoni 
pli  leur  viiigt-quatriéiiie  année. 

»  Les  (Il  einiers  numéros  leur  seioul  attribués  de  droit  :  ces  numéros  sens' 


corrcspoiul  ù  la-  tristesse  :  les  résiillals  obleiîus  par  Hcllini  senibleraicnl 
conclure  ((utlre  ce  seiitimeiit  général.  Le  (iiial  du  ])reiiiler  acte  de  la 
SiUlimi»f>iiî(>-  l'air  d/'.'/cùio  nu  deuxième  acb',  m/iiI  en  majeur;  le  final 
de  lit  Nonna  est  majeur,  dans  /  Puritain  tous  les  passages  les  plus  don- 
loiireiJseineiil  expressifs  sont  en  iiiui  iir.  K\  idefiinieiit,  l'i motion  profon- 
de chez  bellini  ne  Iroiivail  ù  se  Irailuire  iiiie  par  les  toimlités  iii.ijeiires  ; 
et  le  plus  souvent  rnéiiie  le  coiii|iosileiir  ne  choisil  pus  dans  ces  tiuialilés 
les  plus  sonilires,  celles  siircliariiées  de  bémols.  Ainsi,  la  roinaiice  de 
il'.j-il('.  un  «les  iiioiceaiix  les  pitis  profoiidi'iirenls  einpreinis  de  iii.'laiico- 
lie  et  de  larmes  qui  exislenl,  esl  en  ut  iiiiijeiir:  la  phrase  ?io«  jjurlar  di 
lei  cheadoro  est  en  la  majeur:  le  grand  liiial  de  Sorma  est  en  sol  cl  en 
mi  majeurs.  Nous  pouirions  multiplier  les  exemples. 

lïellini  avait  un  uénie  essenlieilemenl  orii,'iniil.  Oiiand  il  était  inspiré,  sa 
musique  ne  ressemblait  ;i  celle  d'aucun  maitre;  (|iiand  il  ne  l'élait  pas, 
plutôt  iiue  d'einpniiiter  aux  .'iiilrcs  les  idées  (|iii  lui  inaiu|uaienl,  il  prélc- 
lail  s'en  passi'r.  C'est  dans  les  passages  (lue  l'iiispiratioii  n'avait  pu  dicter, 
soil  (|iie  la  situation  fiil  insidlisanle  pour  l'emoiiMiii-,  soit  (lu'elle  fut  trop 
forte  ou  eu  dehors  de  sa  iiatiiiepre5i|ue  exclusivement  affecliieiiî^eel  tendre 
que  la  l'aililesse.dii  compositeur  se  manifeste,  l'ri  exemple  nous  suIJirapoiir 
liien  préciser  celle  partie  de  notre  analyse,  cl  nous  rempriiiiterons  A  la  parti- 
tion des  l'urilani.  Siiivons  le  compositeur  |)as  à  pus  dans  toute  la  der- 
nière moitié  du  piemier  acie.  à  partir  de  l'eiitiée  eti  .scène  (i'ArUiro.  Le 
premier  morceau: ./  tr.o  cnra.  esl  nu  ([uatuordans  leqi.iel  deux  des  per- 
sonnages sont  en  effusion  léiipnuivie  d'anioiii,  laiulis  que  les  dcuxaiilres, 
coiilcmplaiil  la  joie  des  amants  donnent  essor  à  leur  tendresse  familiale, 
et  «lie  ce  laMe;iu  de  boiilieiir  inspire  aiiclneiir  des  accents  doux  etsvni- 
pal'Iiique^.Ceiiiorccuu  reiilrail  parfailement  dans  la  tialiiie  al'fectiieu.M'  de 
Ileiliiii:  aussi  l'avoiis-iioiis  déjà  cité  C4>imne  un  moiléle  de  mélodie  péiié- 
traiite  et  <loiice.  Kiisuite  vient  une  scène  eiilre  .Vrtiiro  et  la  reine,  (lu'il 
veut  sauver.  Toiile  ta  partie  eu  duo  décèle  de  la  part  du  comiiosileur  un 
cmb.'irras  visible  :  celte  sitiiiilioii  ne  l'iiispiiM'  évidemment  pas,  et  il  ne 
se  relève  que  pour  faire  exlialer-à  Arliiro  celle  plainte  déchirante  :  Ao/i 
pnrlar  dilriche  adoro.  que  lui  arraclie  l'idée  du  bonlic.iir  ipie  l'accmn- 
plissemeiit  d'un  desdir  sacréva  lui  faire  perdre.  .Noiisne  parlons  que  pour 
mémoire  de  l;\  Polonaise  cliaiilée  par  KKira.  Itieii  (|ue  cette  /'o/onfli.sY'ail 
eu  presque  tous  les  lionneiirs  des  iiremières  représeiilalions, c'est  toulsim- 
plêuieul  un  chariiiant  air  ffe  ballet  très  propre,  à  f.iire  brilh'r  la  vocalisa- 
tion d'iiiie*l'a!ijatrice  liabile,  mais  dont  il  n'y  a  pas  à  tenir  comi>lT^(lnn.s 
une  analyse  faite  au  point  dr  vue  de  la  tradiiiiion  du  drame  en  miiiiqii". 
Nous  expliquerons  toiil-à-riiciir(rpoiiri]iioi  celle  Polonaise  et  le  dlio  du 
second  acte,  (pie  Itossini  disait  avoif  enlejidii  de  Florence ."^iidTilaiis  les 
cominencemenls  siirioiii,  écrn:  é  pal-  leur  succès  tout  le  reste  de  l'oii- 
vrafc.  l'ubsons  dom;  au  duo  de  di^li  entre  Arliiro  cl  iUcaidu.  Là  eiicure 


le  coniposile.iir  esl  mal  à  l'aise.  Les  paroles  de  haine  et  décolère  ne  lui 
foiirnisfent  qu'une  mélodie  emlrarnissée  dans  son  allure  el  des  aceoni- 
pagiiements  teiiics.  Après  le  départ  d  Arliiro,  [ç  compositeur  a\ait  à  , ex- 
primer d'abord  la  rumeur  qui  .se  répand  dans  le  chàleaii.  de  celle  briis- 
lesijiie  di.sparition  du  liaiicè,  puis  la  confusion.,  riiidignalioni  la  fureur 
lies  pcrsolinages,  la  désolation  d'F.lvira.el  l'explosion  finale  de  mah'- 
(iiclioiis  causée  par  l'aspect  de  la  folie  de  la  pauvre  abandonnée.  \  partir 
lie  ce  moiiieiit,  i  oiclieslrc  entre  dans  une  pli,i>X'  de  confusion,  de  (lésov- 
(Irc  inexprimables  ;  il  n'y  a  plus  ni  rhytliiiie,  ni  mélodie  :  rinspir.ition  a 
toul-;'i-fail  di.'-pani  :  c'est  un  chaos  complet  (u'i  les  sons  se  croisent,  ."^e 
lieurleiitsan»  eu  rien  exprimer  que  l'iinpiiissancc  du  musicien  à  rendre  une 
,sitiialioii  au-dessus  de  ses  forces.  Il  faut  excepter  cependant  randante 
12|8  i|ui  correspond  à  la  première  manifcslalioii  de  la  folie  d'Klvira. 
Celle-ci  ne  croil  pas  d'abord  à  la  dispaiitiou  de  son  am.iiit,  Klle  le  voit, 
elle  lui  parle,  et  l'iinite  à  se  rçiidre  avec  elle  à  l'aulel.  Cet  épisode  du  fi- 
nale rentre  dans  la  naliin!  «les  impressions  fécondes  pour  le  g('''nie  de  lïel- 
lini :  aussi  la  mélodie  clianlée  par  Klvira  csl-cHe  jiîeine  d'i'Xiiressiiui  et 
de  charme  ;  mais  là  s'arrête  Teffort  de' rinspiralioii  :  les  sentiments  di- 
Mirs  cl  violents  i|ui  iiroiidciil  dans  l'àme  de  tous  les  assistants  à  ce  triste 
speclacle  ne  sont-n'iidiis  ni  dans  roicliesire,  ni  dans  les  parties  accessoi- 
res du  clianL  ,-.Vprcs  le  \-2\S.  l'ori:lie.stre  t;l  le.s  chdiiis  felonibenl  dans  le 
chaos  bruyant  pour  n'en  |»liis  .sortir  jusipià  la  fiii  de  l'acle. 

Ilieii  m'  prouve  mieux  t'iu'ore  le  besoin  i]ue  ndliiii  avait  de  l'émotion 
«lu  cieiir,  pour  trouver  di>s  idées  musicales,  (]ue  la  manièii!  dont  il  a 
traité  l'oraj.'!!  t|iii  ouvre  h-  y  acte.  Poiu"  tous  les  cnmposib'iirs  un  peu 
rompus  au  métier,  c'est  toujours  un  exc«'lleiit  motif  musical  (|iriiii  orage. 
Qui  n'a  pas  admiré  ceiixd//  linrhicre.  île  Ccnerentola  el  de  Cuillaiimc 
Tclt.  hiku*  l  Piiriloni  comme  dans  //  Pirata,  l'orage  se  traduit  p;ir 
lin  iideriiiinable  trcinolo  de  tous  lés  insirijmenis  a  cordes  coiipi'  «le 
(liielques  bouffées  inleriiiiltentes,«li'S  cuivres  (d  des  fusées  des  inslni- 
ments  aigus  consacrées  poinlr.idiiire  en  iiiusi([ue  les  éclairs.  C'est  du 
bruit  confus  dépourvu  de  tout  iirlérél  musical. 

l.e  dilellanlisme  parisien  se  raupclh:  encore  rcnlboiisiaHiie  excité  par 
l  Piirilani.  Ce  fut  l'événement  de  la  campagne  et  des  deux  ou  trois  (|iii 
suivirent  Un  des  ouvra:;cs  les  plus  estimables  de  M.  Donizetii,  Marino 
Fa/irro,  fui  écrasé  par  ce  succès.  Nous  ignorons  pmirqnoi  depuis  on  n'a 
]ias  repris  cetouvr.nL-c  composé  pour  la  scène  de  Paris,  pliib'it  (pie  «i'eni- 
priinter  au  répertoire  d'Italie  plusieurs  opéras  «lu  même  maitre,  très  in- 
férieurs, et  qui  sont  tombés 'comme  ils  le  méritaient.  Les  bravos  les  plus 
rurirnx  écl.ntnieiil  siirloiil  après  la  polonaise  du  piemier  acte  et  lr  d  ,o 
([iii  termine  le  sccoml  acie.  (;ii:i(|iie  fois  ces. deux  moiveaiix  étaient  rd  ■.- 
mandés  et  réa[(plaiiilis  avec  Iransporl.  (i'élait  un  vèritiil.lf'  fanalisine,  e'i 
l'ou  u'cnlendail  plus  parler  dans  tous  les  salons  do  Taris  ijiio  de  la  pulu- 


ii.iis»' et  du  duo  des  l'iirilains.  Ces  deux  morceniix -résumaient  li'"'^ 
partition  dans  les  conversations  générales.' et  l'on  ne  seniWait  Icnirau- 
«•iin  coniptc  des  adniiralilcs  pages  dans  lesipielles  réside  le  priiicipsl""'' 
rite  de  l'opéra,  et  «|iii,  aujourd'hui  «lue  reiigoiienienl  a  pu  fv  calni'T  I'*' 
faire  plai'c  à  une  appréciation  plus  raisoniiée,  finit  vérilableincnt  le  ^uf" 
de  IdiivraL'c.  liellini  a  tlii  souffrir  plus  d'une  fois  de  la  su|HTiorittf  a^;^' 
dée  par  le  goût  du  public  à  «:es  deux  morceaux,  et  il  n'a  pas  ai-.'eMn'» 
niallieiireiisement  pour  jouir  du  succès  de  ceux  où  il  avait  ilepi'-'^c '^ 
les  trésors  de  son  ame  mèlodiimse  el  tendre. 

.\ujourd  Imi  la  pidonaisc  et  le  duo  U(uitiiiuent  à  être  apiilaiidis.  iMi' 
ne  le  sont  plus  seuls,  el  la  cantilènc  qui  lerniine  l'opéra,  après  avoir  |'»-' 
prescjiit- iiKmer(;ue  pemianl  deux  ou  tmis  ans,  a  compiis  enlinl'ipf'' 
séance  qu'elle  liiérite  véritablement  sur  loiit  le  reste,  l.e  qu'ib","' i 'j 
o  cara,  la  scène  de  folie  du  deuxième  acte,  la  romance  «le  I  «'^''"j-.'"  , 
joiird'luii  aillant  et  plus  de  succès  (juc  lu  poloiiaisi>-et  le  «liio,  lucM 
ce  dernier  ait  pres(pie  toujours  conservé  les  lioniieiirs  «lu  bis.  f  _ 
mainlenrfiil  à  l'explication  du  succès  de  ces  deux  morceaux,  I-^  ,"'"^'|j 
de  Hellini  est  fiéiiéralement  dépourvue  de  rliytlimes  ^''c'!''',''''''''.'''-'!); 
tués.  C/est  une  plainte'  méirrttleiise  nmouieuscment  soiipiree  ip"  ~|''^  ^^ 
lentement  el  vous  iténèlrc  d'une  douce  langueur  pleine  de  '""'"^".'i'  '  ||( 
jiMiissanees  prof«)iidcs.  Nécessfiirement  lor.sipi'il  se  reni:onlre  an  i'i'"_  ,^ 
«■elle  musique  un  morceau  vif  et  piiissainment  rhylhtiié,  la  1'"  ^m 
trastes  veut  qu'il  Iranclie  sur  tout  le  reste, el  comiire  IC  pYopre  «'"  r']^!,,^ 
(.'i't  d'excil<r  l'auditeur  au  mouvement,  ce  niorcenii  éveillera  •ii'^'J"'. 
talions  bruyantes  de  «■«mtentement.  Maiiilenant,  il  esl  assez  "''"','1  l^v 
majorilé  dû  public  mesure  la  valeur  d'un  passage  aux  'H""'''''^''  ,"' ,,|j'( 
lérieures  d'approlLilioii  ([u'il  cxcib;.  De  là  le  succès  et  I'' f'''''",""'"''j,'J||f') 
la  polonaise  et  du  duo  ,  les  deiix_,  morceaux  de  1j)  parlilion  danf  "'l.  , 
le  rliylhme  esl  le  mieux  accusé:  La  place  occupée  par  l'c 
beaiii'oiip  contribué  aussi  à  leur  succès  ;•  ainsi,  la  pulonni-''''  '"Tjlfije, 
iloux  (|iiatiior  a  te,  o  cara  cl  au  duo  insignifiant  enire  Arl(iri)  f  y^ 
lé  duo  dii  deuxième  i.içle  suit  la  grande,  scène  de  folie  (.)i'i  n''  f""       '  • 


iiiie  des  setitiinents  tiMidres.  C'est   à    Hossiiii   (luc  lïellini  di"'  ' 
'• " I  .       .      .    j     ^|||;C(■^  I 


ll.'( 

liisposjiion  qui  a  valu  à  l^llegro'  .S'(/o«j  la  Iromha  tant  di'  ^""''|^^ 

/^/,s-.  Il.iiis  la  [lartition  primitive,  Topera  n'avait  <)iiè  dou^ 'i''".'?' '' j„,|,i:li 

enIre  Tainleirini  et  Labladie  suivait  l'inlniduclion  «lu  ''''"^'.'"'inrJn'"''' 
scèii     ■    '  '  ■■       •-..■•  '.I     1V..1  ■ 

Ire  ce 


L'iie  de  folie  uc  venait  «pi'api'ès.  Uossini  eonselUa  «l'inlervcrlir  ^^jjiij. 
deux  mon'caux  et   de  baisser  la  toile  sur  le  duo.  Sa  I"".-    ■, 

■•  ■    ■■  -•■        ■    ■•••  (li'^"''- 

liiil  P''^ ,. 

inccf"'' 


siir 


tilde  du  piilijii'   lui  avait  fait  décoiivrir  là  .un  éléiui'iit^ 
lleiliiii  doit   à  i-e   conseil   une   grande   parlie   de   ''^"''■'! ''"^.',  ijn 
(leiixiéiMe  acle.  Fii  morceau  ila;is  un  (!|)èra,  comme  une  lii-'""' ' 
Ml  au,  peut  .soiivcnl  tirer  la  iiieillenre  partie  de  son  iinpor' 
ciïel  de  la  |(lace  qu'il  occupe  au  milieu  des  autres. 


i(ii 


nis,  ou,  ù  tléfant  de  fils  où  de  gmilrc^ 

^^SrôuT^tSSWpeUt&-flls  d'une  femme  aciuellement  .vewe,  otif 

r;;,!rTveuelc  ou  entré  dans  sa  soixantCMluième  année.         ^  J 

'' n  ,    fx;t'js  mévus  par  les  paragraphes  ci-dessus  3»  et  4o ,  le  fWre  pulne 

!rdKnlplion.  si  le  frèïe  aîné'.-sl  aveugle  ,  ou  atU'iul  de  toute  autre: 
'     ,riKuralle(iHilereikleiuipoleiil;  .     .         ,        ■ 

'"       'ilSdesdeiix  frères  api^îlés  à  faire  partie  du  niAum  tirage,  et 

^,m'.U(ms lieux  par  le  sort, si  le  plus  jeune  est  reconnu  propre  au  servi.e; 

M'cluidoniun  frère  s<;ra  mort  sous  les  drapeaux  ou  en  réserve,   comme' 

™.u' Ciiuagé  volontaire  ou  rengagé;  ...     .,       . 

^•'^  rlli  i  dont  un  frère  sera  mort  sous  U>s  drapeaux  ,  aura  ete  reforme  ou 

"i   i  lin'tnilr,  st)it  pour  blessures  r..-(.ues  dans  un  s»irvice  commande, 
:;!  Murinlirmilés  contractées  dans  les  armées  de  terre  ou  de  mer 

ClM  cas  prévus  aux  uaraKraplie*  60  et  7"  ci-dessus,  lexempUou  stra 
kÔXmi"  s  la  même  famille  .autant  de  fois  que  les  mêmes  droits  s  y  re- 

''°t'mn'l''(nmplées  néanmoins  eu  déduction  desdiles  exeniplinnsies  excmi)- 
coniilfià  aci(irdées  ;ui^fr.'<res  vivants,  en  vertu  «lu  pi.-seut  arliele ,  a  tout 
mire  tilrc  iiiKMelui  d'infirmité.  ".',,■ 

1.  ù.unl'l une  omis  qui  ne  se  sera  pas  pn's«!nté,par  luiou  »cs  ayant 

HUM-mmi  concourir  au  tirage  de  la  i-\»^'..»  laquelle  il  aiH.arlenait,  ne  iKnir- 

r.Vamer  le  bénéfice  (lesexemptions  induituS-s  par  les  paragraphes  .W,  i" 

roi  :■'  ilii  pié  eut  article,  si  les  caus^-s  de  ces  exemptions  ne  sont  «une- 
iius  auc  postérieurement  a  la  clôture  des  lisU»s  du  coulingeulde  sa.classe.  » 
1;  VICOMTE  iiEC.vzES  pro|>o>e  de  donner  le  n«  I  al  exemption  |iour 
ouv  il  iiiliriuilés,  en  rexprimant  ciHnme  ci-après  :  ,,    . 

Il Cijii'J <)iie  leurs  inlirniités  rendent  impropres,  au  service,  t.ette  exemp- 
lifin  w'ra  aiipliquéc  de  pn'-féreiice  à  toute  autre. 

Aiiiuler  ail  1»  ce  (pii  suit  : ,     ■  ■      .     . 

I  (liiallt'iiit  (le  t(mte  infirmité  incurable  qui  le  rende  impotent.  » 

Ajoulcr  aus-si  à  lavant-dernier  paragraphe  ;      ;  .     . 
Et  si  >os  fii'rcs  ne  sont  pas  atleiiils  d  lulirinil.s  incurables  qui  les  ren- 
friil  iiriiiiili'iils.  »  ■     .     ,        ■        1      r 

|j  liul  (lu  \''  paragraphe  de  ceUanieudcmeiit  s<>rait  de  ravoris<'r  Jesla- 
Biil,.»  (lûiil  l'un  des  fils  aurait  été  exenipledu  MTvice  iiiililuire. 

G'  [laragraphe  et  le  paragraphe  corri;s|)oudaiil  de  l'article,  sont  renvoyés  à 

wmmission  apits  une  courte  discussion.  - 

Le  2'  paragraphe  de  l'amendeineut  combattu  par  MM.  Manuel,  de  Mornay, 
JMt^serl,  Vivien,  et  appuyé  |>ar  MM.  Schaucuburg  el  Sevin-Moreau,  est  rtv 

P^  .  '.  • 

l.c  3'  paragraphe  c%{  retire.  ... 

».  DE  MORW  proiK>s»>  un  amendement  qui  est  renvoyé  a  la  commission. 
«.  iir.  i.F.spi\.vssF.  propose  d'ajouter  A  l'arlicl*  le  paragraphe  suivant  : 
•  Swont  exemple»  du  service   militaire,  et  serout  portés  en  déducVion  de 

Le  lils  unique  on  le  fils  aîné  de  niire  ou  do  grandmére  devenue   veuve 

i^is  l'appel.  •  > 

».  LStOMViis.SAiRr.  BU  ROI  combat  cet  anieniWmenl. 

M.  DE  i.EHPiNASsi:  insiste.  ,      .         ■ 

»  soiLT  dit  que  raniendement  j-sl  sans  objet  puis<]«e  tous  les  jours  le 
rouverncniMit  actoj-de  des  congés  lemixiraircs  aux  militaires  (|ui  se  trouvent 
tiK  cette  siluatièn. 

»».  VIVIEZ  et  i.iXEAl'  échangent  de  nouvelles  observations. 

L amendement  est  rejeté. 

L'article  t:i  est  atUiptc  dans  son  ensemble. 

Laséanfi^tst  levée  à  ,'>  heures  el  df'niie.— Demain  séance  publique,  a  une 
Wtirc,  suitede  la  discus.sion. 


eectésiastique  répniutu'e  tisn.'f  w  monde  se  préimre.  non  pus*  au  eoinbat 
spirituel,  mais  au  eombnt  temporel,  A  la  eoiuiiiète   de  ia  ptii>:sanee  tcr- 

resjlre.  a 

-^Tandis  (|iie  le  67otf!  accuse  M.  Isiiiiliert  d'avoir  (iéelamé  de  .s^r  coù' 
g/fipisstinte  <t>ntrv  les  iéMiile>  de  (elle  f;i(;(m .  (|iie  l'on  serait  tenté  de 
croire  ()iruii  rejHis  <ie  jésuite  ne  serait  pas  sans  rharme  pour  lui.  le 
J(>uninl.(te!:  /.)f7;«/.<  déclare  (iile  .M.  Is:iinliert  a  fait  preuve  trtiiie  modé- 
ration à  lai|uelle  il  n'a  point  nabitiié  la  eliaiiibre.  .Mais  l'évènciiient  de  la 
.M'-anee,  .suivant  It^  Journal  des  Déhats  ,  a  été  le  discours  de  .M.  nu'piii. 
((  l.a  cliaiiitire  luiil  eiiliére,  dit-il,  a  été  profoiidéiiienl  éiiiue  par  les  ac- 
cents (le  celte  voix  puissante  (jui  a  ret ruiné  (oiile  sa  vieille  éiicr^Jie  po'iir 
comlialtre  ces  eniiinii.s  étern(;ls  de  la  civilisation  (pii  foiil  une  j!tierre  hypo- 
crite il  la  liberté  sous  le  niànleaii  de  la  liberté  mèiùe.  » 

—  I.a  Presse  e-pére  (lu'apiès  un  yile  coiiiriie  celui  d'iiier,  il  n'y  mira 
|iliis,daii>  le  coirfv  de  cette  sc>si(iri,  d'autres  discussions  (pie.  de.^  disciif- 
s'kons  d'atfaires  exemptes  d'fsprit  de  parti  el  iHii(pieinent  inspirées  par  I  in 
terél  du  pays.  I. opposition  doit  niairiteiiaut  coiiipreiHlre,  dit-elle,  iprelle 
s  allaiblit  en  iiiiillipliaiit  sans  niesiire  et  sans  Ixiniic  foi  les  (pieslioiis  de 
cabinet,  el  (jiie  c'est  ainsi  iju  elle  allériiiit  le  iiiiuislère  (pi'elle  veut. ren- 
verser. .-'  ^ 


AITAnC  DE  HABOC. 


I. asf ni  consulaire  d'Espajine  dans  un  des  ports  du  Maroc,  victime  dp 
ilimulité  de  l'empereur,  élail  un  jeune  lioninie  de  28  ans,  nommé  Vic- 


Faits  divers. 

—  I.a  présence  de  M.  Ilerryer  à  Marseille  adonné  lieu  à' des  manifesta- 
ti(ms  lé>;iliniisles  qui  ont  amené  une  espèce  d'émeute,  le  10  mars,  imrc  de 
l«ule  etVu!«ioii  de  sang.  Il  n'y  a  eu  (jnedes  cris,  des  ciiaiils  et  des  ban^ 
quels.  '■ 

Le  roi  de  Wurtemlteru  vient  d'autoriser  la  coiislniclion  d'un  eheinin  de 
fer  de  l.udwigsboiir^'  àSliitt^iard,  de  Stu!tf.'ard  à  Gfoiistadt  et  de  là  sur 
la  rive  droite  du  Neeker  à  Esslingeii.  (Merc.  de  Souabe.) 

—  l'iie  proposition  vient  d'être  déposée  à  la  i*  cbaiiilire  des  Klats  du 
prand-du}!lvé  de  iklde  ayant  (lour  but  la  suppression  des  jeux  tie  hasard 
qui  attirent  tant  d'élranjjers  aux  eaux  de  Batieii-Jladen.  (/.  de  Manheim.) 

—  (hi  écrit  d'Ostende  (lue  Je  roi  des  Bek'es  et  sa  suite  sont  attendus 
dans  ce  |»orl  |»our  le  2(>.  Ils  vont  visiter  la  reine  d'Angleterre.    . 

—  Voici  l'étal  slalisli(|ue  (le,s  ouvrages  e\p(tsés  au  yaloii  «jepuis  I8j0  ; 
en  1851,  ^,H8I  :  1855,  i.05i:  1851,  'i,51i;  185.'>,  2,r;5f>  ;  18.5t;,  i,\±i.  : 
1857,  i,15<);  1858.  2.051;  185!»,  i>,r.."«;  18in,  |,8i9:  1811.  2,280;  184-2; 
2.121  ;  1845,  l,:)it"  :  18ii,  2,125,  dont,  ouvrages  de  peinture,  .2,i:i(i, 
scupture,  152;  architeclure,  2t;  gravure  et  lilliographie,  111;  total  égal. 
2, -125,  appartenant  à  1,52r»  articles  parmi  lesipiels  eu  compte  188  dames. 

—  La  nomination  du  contre-amiral  Ilamelin  au  eommandement  des 
forces  navales,  dans  l'ikéan  l'aciii(|ue  est  annoncée  comme  officielle  jiar 
le  journal  la  Flotte. 

—  La  Gazette  de  Cologne  annonce  nue  le  rabbin  Hirschfeld  se  propose 
de  présenter  au  gouvernement  rii»se  le  plan  d'une  grande  colonisation 
dee  israélites  polonais  dans  l'intérieur  de  la  Russie,  dans  le  cas  où  l'uka.se 
qui  les  concerne  serait  mis  à  exéculion: 

—  Nous  lisons  dans  la  correspondance    anglaise    du   Politique  de 
I  Bruxelles  : 


avèfl  l'hnmme  et  des  moyens  de  réTélation  perffranente  que  Dieu  peut  em- 
ployer à  notre  égard  ;  le'moralisl»,  dictant  aux  rédaeteiirs  de  eonslitiition 
|H)l[tiquela  liste  di^s droits  de  l'homme,  a  (:(Wstamment  oublié  le^drmts  du 
sexe  faible  (pii  reste  asservi  ^sur  les  troils  (juarts  de  la  terre,  l'anni  le> 
droits  du  sexe  fort,  puisqu'on  ne  soni.'eait  <pi'à  lui.  on  a  iié<;lii.'i''  (riH..-crire 
le  idiis  ii^portant  de  tous,  le  droit  au  Irarail.  le  (imil  (l'exii-'er  un  Ira-^ 
vail  convenableiiieiit  rétribué;  ipiand  les  moralistes,  xirtaiif  de  leurs  tito- 
[  pies  de  répression  et  de  contrainte,  ont  ré\é  (|iii|(piefois  le  bonheur  néné- 
;ral,  u'est-il  pas  vrai  que  leurs-  iiiéllimles,  applicables  !^eiilemeiil  aux  |M'u-~ 
pies  civilisés,  ont  laissé  en  dehors  de  la  loi  les  îiarbares  et  les  saiivas-'cs 
(lui  peuplent  les  ^pi'"  du  gTobe  et  ipie  les  colons  civilisés  exterminent  faute 
(le  savoir  les  attir(U'  à  l'induslrie. 

Kn  polili(pielil!indis  iin'oii  se  préoccupait  du  droit  élentoral  et  des  pré- 
rogatives parlementaires,  a-l-oii  tenu  compte  d  une  eondilion  essentielle 
au  bonheur  des  iieup^s,  de  la  pro|Mirtioii  qui  doit  ètreinaintenii  entre  le 
dé\;elopqemeiil  delà  po|nilalion  et  les  objets  de  ciinsoniiuîition  (|uiicircii- 
lent  dans  le  pays?  Itareineiit  on  a  compris  liiiMlortance  de  c  proliléme, 
aussi  ne  l'a-toii  pas  résolu.  La  (•■on.scieiice  refuse  d'accepter  cfWiime  une 
solution  les  entraves  au  mariage  dés  papvres  el  à  léducalKiii  île  leurs  en- 
fants ipii  sont  pnqwsées  par  Malthus. 

Kn  administration,  a-t-oii  jamais  combiné  un  plan  va.'te  eflvgiilier   de 
comniiiiiicatiiHi  cuire  les  peuples'.'  S'tM-on  jamais  élevé  à  la    i;oiiccptiori 
-  d'un  système  de  route?,  de  jiorts.  de  canaux,  non  plus  fraii(;iiis  ou  anulais 
mais  européen  Ou  iiième  universel,  tel  qu'il  pourrait  être  rcali.sé  pai-  l'ac- 
cord des  grandes  nations? 

.Si  le  piibliciste  n'a  pas  osé  s|>éculer  sur  l'unité  administrative  du  globe, 
à  laquelhLiious  devons  invincibleiuent  parvenir,  l'écouumisle,  en  combi- 
nant des  régies  pour  le  commerce,  n'a  pas  su  extirper,  n  a  |ias  inéme 
voulu  punir  la  fourberie,  l'accaparement  et  l'agiotage.  Il  a  toujours  pris 
pour  base  de  ses  calculs  la  ciilliire  morcelée,  industrie  e\er('ée  dans  des 
ateliers  incotitTcnls.  sans  lion  les  uns  avec  les  autres  ;  le  commerce  épar- 
|)illé  dans  mille  boutiques.  (|ui  se  font  porte  il  porte  une  guerre  acliarm-e. 
L'économiste'  n'a  jamais  con(;u  l'activité  humaine  se  développant  dans  le 
mécanisme  de  l'iissociation  intégrale,  qui  est  pourtant  .sa  dcslinée  provi- 
denliene. 

Passantà  c('ilé  de  toutes  les  grandes  (picotions  sans  les  voir,  les  scien- 
ces morales  et  politiques  devaient  produire  peli  de  ré-siiltats.  Au.«si.  aspi- 
rant vaguement  à  réali.ser  le  bien  général,  elles  ont  laissé  vivre  dans  les 
cités  les  plus  riches  et  les  plus  éclairées  de  l'Kurope,  h;  prolétariat  au 
l'esclavage  du  salarié ,  la  mendicité,  la  prostitution,  les  épidémies,  lu 
guerre  ('t  l'émeute,  qui  se  réveillent  par  intervalles  et  qui  conservent, 
même  dans  U:ut  sommeil,  une  allitiide  mena<;ante. 

L'opinion  générale  a  jugé  le,<  sciences  morales  et  politiques  par  leurs 
fruits,  ella  France,  après  les  déceptions  ipii  ont  suivi  la  lin  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  cessé  de  s'intéresser'à  leurs  efforts. 

Aujourd'hui,  cependant,  que  de  grandes  découvertes  ont  renouvelé  le 
champde  la  métaphysiaue,  de  la  morale,  de  la  politique  et  de  lécono- 
misme,  dans  noire  siècle  où  la  science  sociale  se  fonde,  l'Académie,  iiiel- 
lant  au  concours  les  ^juestions  urgentes,  examinant  el  appuvant  dé  son 
autorité  les  plans  sérieux  de  réforme  agricole  el  industrielle,  adoptant 
un  langage  nonvèaii, rajeunirait  son  inlliienceelprèUjrailun  utile  concours 
a  la  régénération  qui  se  prépare.  Il  est  impossible  que  les  représentants 
officiels  des  sciences  morales  demeurent  iuscnsibhis  au  mouvement  qui 
s'accomplit  autour  d'eux.  Nous  ne  pouvons  leur  attribue^  le  dessein  jiré- 


Qu'on  nmis  pardonne  la  longueur  de  notre  dissertation  sur'Ilellini  ; 
Mk  sfiilimenl  profond  des  jouissances  qui  nous  ont  été  enlevées  par 
*niort  ijiii  nous  a'  fait  nous  complaire  dans  l'examen  attentif  de  lader- 
wriiiiivrc  de  ce  regrettable  compositeur,  [iw  de,  bons  (luvrau't's  il  aii- 
Mpii  niiiis donner,  et,  parlant,  (pie  de  mauvais  il  nous  aurait  évités! 

Lcxoculion  d'/  Puritani  est  très  satisfaisante.  M.  Mario  a  fait  d'im 
*n^'>  |iro2rès  depuis  l'époque  où  il  aborda  |M»urla  première  fois  le  rôle 
lAfUirii.  il  .M'rait  à  désirer  (pie  M.  Mario  voulût  se  défaire  de  la  maii- 
|ix;lial)itu(]e(|ii  il  a  de  fermer  el  rouvrir  la  bmiilie  à  cli.^cune  des  nott's 
'i""''''*  sur  la  même  syllabe,  de  manière  à  faire  enlendn\  par  exemple  : 
"w-TO-i/o-More,  au  lieu  de  amore.  Son  chanl.  (pii  devient  .de   plus  en 

"■^'i^oureiix  cl  expressif,  y  gagnerait  beaucoup  en  correction. 

I.'' ri'ilf  (le  Hiccardo est  un  peu  calme  pour  M.  Roncnni.  et  il  chante  la 

''itiiic  (lu  premier  acte    un  peu  bas.  Kst-ce  à   lui  seul  (pi'il  faut  s'en 
"'Ircik's  dissoiinaiices  non  prévues  par  le  compositeur,  qui  se  fonlen- 

™i' (ian.s  la  prière  en  quatuor  de  rintroducliim? 

'"iwA-risi  chante  merveillcusemenl  la  scène  de   folie  du   deuxième 

«  Cosi  maintenant  la  partie  de  son  nMe  quelle  dit  le  mieux. 

''•ntanclic  dernier,  on  a  donné,   au   bénéfice  de  M.  Salvi,  un  concert 

;"Wrd'iin  acte  A'ntello,  d'une  scène  de  Lucia  et  d'iinacle  Ac.  Marin 
1'  l"™"-  M.  Salvi  a  été  très  applaudi  dans  la  scène  finale  de  l.ucia.  Il 
iloL?'^  ^^"^  l»caucoup  ne  sensibilité,  mais  peut-être  avec  trop  de  san- 

■'iwli  pro(;hain  aura  lieu  la  représentation  au  bénéfice  de  Labladie.  Ce 
U||'"|^'1*fêlp  ù  la  sidle  Ventaddiir.  Kncore  cin(|  ou  six  rppré.sentations. 


>'ii>'«'ii  Italie 
piif  (-'ell, 


'iiiie  .sera close.  Nous  jetleroiis  un  coup-d'u-il  (ren.seniDIe 
,C'iiii|tagiie,  (pii    n'a^nas  été  aussi  heureuse  que  ses  débuts  au 

'""'P»!"  faire  présumer. 


xeijMon  dks  (mpuKOMSTi-s.  —  r.oms  de  m.  ciu'.vk. 


~ 'Jinandie  10  ninrs,  a  eu  lieu,  à  la  S()rbonne,  une  des  grandes  réii- 
ws  orphénnisles.  On  désigne  sous  ce  nom  les  élèves  des  classes 
'^''''Miarll.  Wilhem,  el  qui  ont  formé,  dans  le  peuple  parisien,  une 
•"«■intanle  capable  d'exécuter  des  clnEiirs  avecaiii  enscndile,  une 
IIP;  {'/.'"!'"'  justesse  (jne  l'on  clierche  vainement/iir  nos  th('àlres  ly- 
""«(iri h '"*■''  '"'  '""""'™t  I>'>iùl  se  hâter  de  conclure  de  celle  supériorité 
si  i  '"'«'••s  à  une  supériorité  d'instruction  et  d  aplil'ude  niusicales. 
mli||.  "  r'*  ■«aliirpl  de  penser  que  les  orpliéoiiist.eS  ne  cl:antaiil  en- 
r,.,|j;'|"''"^''"''''dellemeiil,  se  passioniienl  poiir'cet^exerci(-e,  vénlaMe 
TTdi'.  1  ''""""  ''''''•  •"'  apportent  «une  attention  qu'il  serait  insensé  d  es- 
ili,,|.j^  '»  part  des  pauvres  diables  obligés  de  chanter  pendant  des-ttiois 
ici^m 'jl"'»'^  wiiis  la  rtiéme  chose,  l'oiir  les  orphéonistes,  la  réunion 
""«  «t  une  fête,  elle  constitue  un  travail  attrayant  ;  pour  les 


choristes,  les  réunions  journalières  !»ont  des  corvées  fastidieuses  et  abru- 
tissantes, c'est  du  travail  répugnant  au  plus  haut  degré.  Là  est  certaine- 
ment la  principale  raison  de  la  différence  entre  les  deuxcx«'cutions.  Ce  qui 
le  prouve,  c'est  que  la  su|H'riorité  des  orphéonistes  est  loin  d'être  aii.'-si 
grande,  et  cesse  même  toul-à-fait  quand  on  les  compare  aux  choristes  de 
théâtres  à  la  première  représentation  d'un  Ihiii  ouvrage;  parce  (pie,  alors, 
la  papillonne  de  ces  derniers  est  en  partie  satisfaite  par  la  nouveauté  de 
ce  qu'ils  ont  à  exécuter.  Au  surplus,  à  mérite  égal  d'exécution,  les  or- 
phéonistes ont  encore  l'avantage,  à  cau.se  de  Ja  supériorité  de  leur  iiom- 
Dre.  Il  y  a,  dans  l'ensemble  d'une  masse  considérable  de  voix  humaines, 
un  charme  pèiiélrant  et  particulier  indépendant  de  tous  les  aFtilices  de 
l'art,  et  tel,  qu'une  simple  succession  d'accords  parfaits  chantée  par  celte 
masse,  produira  sourent  plus  d'effet  qu'uu  beau  choniir  dit  avec  ensem- 
ble par  un  iielit  nombre  de  chanteurs.   : ^ 

yuoi  (pi'il  en  soit,  les  orphéonistes  ont  obtenu  leur  succès  accoutumé. 
Le  chœur  de  Joseph  et  la  manche  noclurne  (|e  Gi«try  et  un  chœur  de 
eliasse  à  cinq  parties  de  M.  Thys  ont  eu  les  honneurs  de  la  séance.  Le 
chiEur  de  M.Tlivs,  n'offrant  que  des  harmonies  de  cors  de  chasse  prêtait 
beaucoup  à  rex(''culion  par  une  grande  masse,  et  ne  pouvait  manquer  de 
produire  un  grand  effet.  In  iiion^-au  à  (juatre  parties  de  Claude  Coudi- 
mcl.  un  de  nos  vieux  maiti"és  fran(;ais,  a  été  moins  bien.nccueilli,  quoi- 
(111  il  offrit  des  (iiialités  irès  supérieures  sous  le  rap|mrt  de  la  disposition 
des  voix. 

La  réunion  des  orphéonistes  nousam('ne  naturellement  à  parler  de  ren- 
seignement musical  priiliqué"par  M.  Clievé.  Nous  suivons  avec  intérêt  la 
marche  du  cours  dont  nous  avons  eu  occasion  déjà  de  parler  à  nos  lec- 
teurs. Les  résultats  que  nous  avons  constatés  à  la  25"  leijon  sont  dignes 
de' fixer  l'allention.  Les  élèves  eiitoiinent  avt?c  ensemble  et  justesse  tous 
les  intervalles  pris  dans  une  gamme  majeure,  dans  la  gamme  mineure 
relative  et  dans  lu  gamme  mineure  de  même  nom.  De  plus,  le  professeur 
clianlant  ces  intervalles  en  vocalisant,  les  élèves  les  répèlent  en  nommant 
les  noies  ;  ce  qui  est  la  contre-partie  (iu  solfège,  et  le  commenccinent  des 
exercices<quiduiv>eolWjuueiier  àètre  plus  tvù^miemmt  capables  d'é- 
crire une  méliMlie  entendue  el  de  chanter  ane  mélodie  écrile.  l'assaut  à l'é- 
tlide  du  rhylhme,  les  élères  ont  exécuté  arec  bcaucoupde  précision  toutes 
les  combinaisons  les  plus  difficiles  de  lu  mesure  à  deux  temps.division  ter- 
naire, comme  des  juuaicieos  sous  lenomdo  mesure  à  (>f8.  (îràce  aujnocédé 
(le  j.'.alin  dont  M.  Chevése  ^erl  p(Mir  l'enseigneinent  idel*  bic|iir(\  les 
élèves  ne  soup<;oniicnl  pas  les  difficultés  des  syncopes,  des  attaipies  ahert 
natives  sur  les  temps  forts  et  les  temps  faibles,  des  «il(»noes  irrèu|dièie- 
ment  placés  dans  les  mesures  Successives,  etc.,  etc.,  t(mtes  «Iftficiiltés 
qui  (lemetirent  insurmonlaldes  pour  neuf  élèves  teur  dix  (jiiand  (in  fait 
usage  du  procédé  ordinaire.  Eulin,  pour  terminer  la  leçon,  uu-goll'ège  en 
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catv)n  à  deux  parties  et  à  deux  mesures  de  distance  a  été  chanté  avec 
justesse  el  précision  de  mesure,  après  une  première  lecture  de  toute  la 
classe  ensemble.  O  solfège  composé  exprès  et  apjrorté  iiendant  la  le<;on 
n'avait  pu  être  vu  d'avance.  C'était  donc  une  lecture  densemble  assez 
difficile  réalisée  presque  à  première  vue.  Nous  nous  sommes  amusé 
«Icpuis  à  embarrasser  avec  le  même  solfège  des  personnes  qui  ont  ap- 
pris long-temps  la  musique  el  passé  au  travers  de  toutes  les  épreuves 
du  solfège  ordinaire. 

Ces  résultais  sont  dijjnos  de  remarque  ,  et  si  l'en.seignement  musical 
était  dirigé  en  France,  M.  Chevé  obtiendrait  immédiatement  les  movens 
d'établir  une  classe  en  concurrence  de  celles  qui  existent  aujourd'hui, 
sauf  à  n'admettre  .sa  méthode  dans  l'enseignement  courant  que  du  jouroi'î 
sa  supériorité  serait  officiellement  reconnue., 

De  ce  que  nous  avons  vu  et  soigiieiisement  expérimenté  jusqu'à  ce  jour 
il  résulte  pour  nous  (lue  le  procédé  de  M.  Chevé  pour  nppreutire  l  jnto^ 
nation,  et  celui  deGaliu  pour  enseigner  la  mesure  ,  conslituenl  iwc  nié- 
thojle  susceplitile  de  conduire  l'élève  en  un  temps  trois  ou  ipiaire  foi* 
moindre  que  celui  exigéparle  procédé  ordinaiVe,  à  une  connaissam*  coiu- 
pléte  et  réelle  du  solfège  et  de  sa  contre-partie,  c'est-à-dire  de  la  leetur»' 
et  de  l'écrililre  musicales.  Dans  renseignement  de  M.  Chevé  ,  il  y  a  nni 
méthode  ;  dans  renseignement  de  Wilhem  ,  il  y  a  simplement  un  mode 
ingénieux  pour  faire  étudier  simultanément  dan.s  la  même  salle  différents 
groiines  d'elèv(«s  à  différents  degrés  d'instruction.  Pour  ren.seii:nemeni 
rapide  et  sûr  du  .solfège,  nous  croyons  à  .a  sii|tériorilé  de  la  niétliiMJe  de 
M.  Chevé,  et  nous  en  ajinelons  au  j'uge  suprême  et  sans  appel ,  .i  l'expé- 
rience faite  dans  les  conditions  convenables  de  publicité  et  de  lovante. 

—  Le  défaut  d'espace  nous  force  à  renommer  au  compte-rendu  de  iUDé- — 
reiit.s  concerts,  et  nolamnienl   des  deux  dernières  si'ances  du  Conserva- 
toire. Nous  aixjuittertms  ces  dettes  dans  notre  prochain  feiiillelon. 

Un  accident  grave  lient  IL  Habeucck  éloigné  de  la  .société  des  concerts 
et  de  l'Opéra.  En  sortant  d'une  répélilion  de  i  opéja  nouveau  de  .M.  Ilalévy , 
il  y  a  eu  samedi  huit  jours,  il  est  tombé  dans  un  de  ces  escalieis  obseiirs 
si  dangereux  qui  existent  dans  la  partie  des  théiilrcs  réservés  aux  artis- 
tes, et  ipii,  de  joiir^  n«  reçoivent  aucune  lumière  naturelle  ou  artificielle 
La  chute  a  été  .si  malheureuse  ,  (in'il.s'est  cassé  un  poignet,  foulé  riiiur'  . 
qu'il  a  reçu  i  la  face  et  au  c«lé  de' fortes  contusions.  M.  Habeneck  s'<  ' 
promptement  remis  de  la  setwnsse  violente  (pi  il  a  éiirouvée,  el  jeudi  d 
nier  sa  santé  était  en  très  bonne  voie  de  rétablissement  :  mais  ()m  110 
point  encore  ce  (pii  adviendra  de  la  brisure,  du  poignet.  Lsp(?roiis 
M,  Habeneck  ne  yr\-d  point  enlevé  aux  deux  orclic.xires  qu'il  di'ri"!^ 
main  si  ferme  et  si  habile.  AtLVRE  B 


si. 

r- 

sail 

(pie 

d'une 


niéâcemeht^e  ce  travail  l'auteur  abaisse  trop  rnlilité  pratique  de  la  td- 

giqup.  La  iogique  n'est  pas  une  si-ieuce  i)ui'enieiit  descriptive,  et  doiit  l'é- 
tuue  ne  siitislasso  (jue  In  eiiriosité.  Dans  la  c((nvcrs*iiti(in  et  dans  Une  com- 
position rapide,  l'esprit  lire  peu  de  ticeoùrs  do  lu  connaissance  des  règh's 
du  syllo<.'isnie;  in:iis  celles  de  laclissilii-alion,  de  la  délinilion  peuvent  ^i- 
der  iMiissainnient  le  savant  tpii  complète  un  svstènie,  (|ui  veut. introduire 
'  l'orure  dans  une  n-iivrc  approfondie.  La  classification  sera  surtout  un  ins- 
trunu'nt  éucrf-'iipu^  pour  le  progrès  des  sciences,  iluand  elle  sera  mise  en 
Itarniouie  avec  les  lois  mieux  connues  de  l'ordre  luiiver.sel. 

Dans  la  séance  du  1(>  mars,  .M.  Uartiiélemv'  Saint-liilaire  fait  riiistuire 
de  la  logique  d  Aristole.  Nous  la  voyons  résiner  au  uioyen-àj:e  sous  les 
élranf-'cs  oriiH'aux  dont  la  scolaslique  l'avait  alfublte.  Ilan'ius,  puis  llacon, 
se  révoltent  conire  son  joug;  .M.  .Saint-niiairc  continue  contre  Bacon  la 
réaction  si  vivement  comiuencée  par  M.  de  Maistre.  Il  refuse  au  pliilosu- 
plie  an^lai.s  la  gloire  d'avoir  mis  en  lumière  la  forme  de  raisoniiement  ap- 
pelée induction,  conune  Aristote  avait  attiré  l'attention  des  savants  sur  la 
déduction  et  l'éipiation  qu'il  ap|)cile  syllogisme.  Au  di\-liuitième  siècle, 
sous  le  règne  du  sensualisme,  la  gloire  de  Uacon  peut  avoir  été  surfaite, 
mais  M.  Saint-llilaire  iious  parait  trop  animé  coiilru  lui.  i'our  rabaisser  le 
chancelier  d'Klisalielli  connue  piiilo.-oplie,  M.  .Saiul-Hilaire  fait  valoir  les 
laits  |H.'U  honorables  de  sa  vie  politique,  et  lui  reproche  son  style  de  mau- 
vais goût,  sa  classitication  des  erreurs  en  illiisùms  de  l'antre,  du  théâ- 
tre, de  la  caverne,  langage  obscur  et  forcé,  mais  qui  était  à  la  mode  sous 
Elisabetli  et  (jiii  se  retrouverait  dans  Sbakes|>eare. 

M.  Barthélémy  Saint-llilaire  accorde  une  tout  autre  valeur  aux  travaux 
dcDc.scartes,  et  donne  des  éloges,  du  reste  bien  mérités,  à  là  logi(pie  de 


Les  banques,  toujouis  oITertes,  sotflPfBil^tei  et  ferment  k  3300;  les  cais- 
ses LafHtte,  au  contraire, ont  monté  de  15  francs. 

'Les  chemins  de  fer  ont  la  plupart  continué  en  hausse.  Orléans,  Rouen  et, 
Marseille  étaient  très  demandés.  . 

\\\  comptant.  Sl-tlerniain  (obi.  nouv.),  121)0. — Vers,  rive  droite  (ohl.  anc.l, 
iO<>.'>.  —  (>ranil'  ('Omhe,  l.'>00.  — .  4  canaux  (sans  prime),  I0!>&.  -^  h<mrgo|i;ne, 
■  100.  —  1(1.  oblig.,  100.  —Ohl.  4  can;nix,  140.  —  Lits  inililaires,  IU2J.  — 
Zinc,  V.  Monlag.,  4200.  —Lin  Malierly,  400.  —  (Jaz  de  Troyes,  iao. 

Fin  courant.  Uampie,  :I20U.  —  Uelj{e  1840,  108  6|8,  108  A\\.~  Id.  1831, 
lO.S  li2.  —  Id.  1842,  109  7|8.  —  NapU-s,  102  80. 


.■»  OjU  compt. 

—  flh  cour. 

—  en  liquid . 
;t  0|0  rompt. 

—  lin  cour. 

—  en  liquid. 
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5  010JJ1,"  18tO 
—  Poriui;ais. 
Ksp.  D.  actl\e 
5  OiO  Naples. 
-^  liomuln.  . 
(Hil.  Piémont, 
tmp.d'lluui. 
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lèbre.  L'édition  que  luihlie  M.  Perrotin  valeur  ouvrir  tdutes  les  bSÎÎ? 
ques.  En  effet,  en  réduisant  à  50  fr.  le  prix  des  10  volumes  qui  forment  i 
leuvrcs  compléU-s,  au  HîU  de  230  fr.,  jl  sera  permis  h  chacun  de  lire  Uil 
Jacquet,  Yalfntine.  Léottc  André,  Lélia.  Simon.  Mauprat.  de,  de -ri?' 
édiuon,  revue  pai  l'auieur,  lîsl  en  oulre  augmentée  de  nmrceauxiiMiJlu  y' 
qu^AIdo  le-'Uimeur,  les  Lettres  a  Marcie,  le  poème  de  Mir>.a,  etc.,  rnumj  \ 
écrits  avec  une  grande  pureté  de  pensée  et  de  style.'  ' 

Le  Béranger  coaiplel,  du  même  éditeur,  est  arrivé  avx  dernières  \'m]m 
44  gravures  sur  acier,  d'après  les  meilleurs  maîtres,  heauté  typot-rjhhi™ 
modicité  de  prix,"clc.,  e\pli<pipnt  le  succès  qu'obtient  cette  i^diliun.-iïilii 
mes  grand  in-18,  an  prix  de  11  fr.  les 2  volumes. 
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7  h. 

8  h. 
7  h. 


7  h.  .] 


7  h. 
0  h. 
0  h. 


.Spectacles  du  21  Mars. 
orimjL.— 

ITAWI»».  — Otcllo. 

TBBATmc-rBAMCAi*.— L'Agiotage^  L'KiolU'di. 
orÉKA-^OHiÇUE.— lléserteur.  Uanu^  blanche. 
ODBOM.— t>omtesse  d'Altenberg. 
▼AUDETtiXE.— Pierre.  Adrien,  Homme  blasi!-. 
Ojo  ▼ARurria.  —  Trim.    Fille  »le   l'Avare,    (..liausonnoiic,  Vwiddu 
Monsieur  mii  paie.    '  I 

OTMMAlx.  —  Docl.  Robin.  Taule  llazu.  Deux  Favorites.  Cjiliij 
Famille.  s 

»1»  »AXJiH-iiOTAl..— La  Polka.  Carlo.  Cravachon. 
il2»ORl'i:-«T-MA»TIIf.— .Mystères  de  Paris.  "' ' 
1|2  AHBiao.— Les  Amants  de  Murcie. 


•I» 
M" 
0|0 
1)2 
•I' 
I' 


BULLETIN  AGRICOLE. 


PKOBurrs  vÉaÉTAiTX. 
Coum  ûom  rnrliu>ii.  (Prix  des  100  k 


II.VU.K  1) 
"       li)  M7rs. 

E   PAULS. 

20  .Mars. 

Arrivages      «r.*;l(|.  r,3k, 
Vi-iitcs           «osa        Ni 
Rcslanl          7711       07 

Ariiv;ii;i's       HOi  q.  i7  k. 
Vpnll'S       ■■       H30         38 
lliylaiit         77li        *1 

Cours   niiiyru        38,00 
Courp-taxi'           37,'M 

Omrs  nidjcp       ss.îi 
CiMiiv-laM'           37,'j» 

Cotf  .nclmiiiistralivc. 
r,r.    .13(1. 83k.  «.Oiià.Kl.SO 
irSfiSI     .S,-.       3«.00?l  39,r.fl 
il      3V>    m.      35.6.VI  37,00 
3'          <l     OU       00,0»  à  00,00 
4         37     9i      20, HS,^  -jg/.o 
Al.   491     4<      as,C.Vi«l,40 

Colii  adiiiiiiiiili-atiK'. 
fir.    OOcj.OOk.  00.00:100,00 
»'•  <H.'5     2ti     3C,H.-.  à  iO..-,0 
i:'     208     47     3«,3(>:i  37,00 
:."        7     M    32,:.0  H  (MI.OO 
i"         3     tl     22,30  a  00,(10 
Al.  23Ï     .10     3.T,65àll,30 

,50. 

Friwnent  :  24,45. 
11,25.   —   Mais: 


nornCES,  )(i  Mars.  —  Farine,  Irr  inar(pie  : 
30,48;  2<-  :  a3,!>5;  3'  :  :;0,82. 

oniiKAX.s,  1«  Mars.  —  Farine.  !'•  :  37,10; 
2=  :  35,85. 


Couru  d«s  Céréale»  (par  hert.). 

xio\Ti>Ht:nY  ,  18  Mars.  —  Fnvmtnt  ,  if 
2I.H7  a  22.*;7;  2-  :  20.21;  a--  :  1S,|9.  —  Mélcil  : 
15,00  a  17,(10.  —  .Seigle  :  11,00  a  12,(K).  —  Orge: 
10.00  il  ll,(;7.  —  Aviiiiic  :  7,00  11  ,S,:.0. 

noi  iic.Es,  Ki  Mais.  —  Finmciit,  l'c  :  i>i,00i 
2'  :  10,00;  :r  :  |7,00  ;  le  ;  i;,,oo.  —  Mélcil  et 
.M'igli'  :  I.-j.ijO  ;i  1  i..-.n.-M(iuliiic  :  12. .'.o  à  I  i,00. 

—  Marvèche  :  11.75  :'t  i:i,75.  —  Avoine  :  7,00  à 
a  7..>o.    -^ 

MKTZ,  Ki  .Mars.  —  Krnniciit  :  17,17  à  18,25. 

—  .\v(iiiic:  5,HiJ  a  0,25. 

HOA.WE,  lii  Mars.  —  Froiiiciii,  ir':  ?3,.^0; 
2-:  22,0». —  Seigle:  17,00  à  |7..,0.  —  (li-e  ; 
14,00.  —  Avoine  ;  S, 75. 

HK\\F.s,  15  Mars.  —  Froment:  1S,,',().—  Mé- 
lcil:   15,00.  —Seigle:  ta,()0.  —  Orge:  10,.S(;. 


Sarra/iii:  0,00,  —  .Avoine: 
DR.Xdi  n;\\\.  13  .Mars.  - 

—  Orge:    l7,5i).   —  Aviiim 
15,00. 

Marihrs  Hrniif/im.  —  llASSKI.r  (Bclgiipiel, 
15  Mars.  —  Iriuneiit  :  lS,«il.  —  .Seigle:  11,00. 
Orge:  10,70.—  .\\oiiic:  5.00.  —  .'^arrazin: 
10.00. 

\\  AkF.riKl.u  jAiiglelenc\  15  Mars.  —  Les 
(iéteiileiiis  (lit  lile  ont  liiaiiiteuil  avec  fermeté 
IcM Diiis  de  la  Si-inaiiie  dernière;  mais  le.s  aclic- 
teursiioiit  pas  voulu  s'y  eniiforiiier,  en  ■surle 
(pie  les  affaires  (Mit  été  presque  nulles. 

l'eu  d'eiiipresseiiieiit  polir  Icboiges,  saiis  di- 
minution sur  les  cours.    ■ 

Lo  avoines  l't  graines  h  cosse,  très  abon- 
(laiiles;  mais  leur  prix  s'ist  bien  iiKiinleiiii. 

nié  rouge  (le  Siil'folk.  i:>sex  et  Keiil  :  22.8a 
.i  24,13; —de  blanc:  21,13  à  •.'..,  13.  -  Illé  de 
Vorksliire  rouge:  20,27  A  22,S,V;  —  d"  blanc: 
21,55  a  23,27.  —  Orge  .Norfolk  cl  Suffolk'- 
13,80  à  15,51.  —  Avoine  à  gruau.  , 

FoBrragés  (par  .'iOO  kil.). 
PAïus.  Faubourg  Saint-Antoine,  20  mars. 

Foin,  2'  :   30,00  a  43,00.  —    PailU;    froiuenl. 

1"  :  24,00  5  25,00;  2c  :22,00  a 23,00;  3'  :  le, 00 

(12)1,00.    —    Paille    seigle,  l.';  ^8,00  ;i  20,00; 

2«  :  2ii,00  à  27,00.  —  Marché  ordinaire;   vente 

difli(  ile,  coiiis  sans  variation. 

.\E\  Kus,  0  mars.  —  Fyin  :  2  i,00  à  .10,(K).        I 
BornijKs,  10  iiui^.  —  Foin  :  35,00  a  10, oo. 

—  Tidie  :  20,00  a  25,00. 

AN^oM.KMK  ,  laniaisr-  Foin  :  ,';o,00.  — 
Paille  :  20,00. 

ni;s^xço\  .  15  mars.  —  Foin,  i-'-.'iv.io- 
2»:  :!0,i5;  3':25,O0.  —  Paille,  T-  :  15,15;  2': 
1  i,:to.  «_«_____  ' 

PHOBUITS   ANIMAUX. 

ncMtlaiix.  (Prix  du  kil.  sur  pied.; 

.STiiAsnoi'nu,    iS  Mars.  Bo'nl's,  amenés  et 


veiidiif,  00,  prix  :  1,28-1,20.       - 

PAULS.  Mdrrhé    aux  rheviiiix  (/u  20  Mura. 

—  Chevaux  de  selle  et  de   eabriulel.    anien<''S, 

SO,  vendus,  15,  île  220,0<)  il  850.  —  Chevaux  de 

Irait,   amenés,   27o,  vendus,   ;i:l,    de    iOO.OO  à 

'!HU1,00.  —  ClicNauv   liois   d'fige,    ameiu's,   ItMl, 

j  vendus,  20.  de  50.00  a  320,00.  Anes   amenés  et 

liioli  vendus,  3.  —  Fiicaii,  (i,  de  25, (M)  »  210.  — 

'Il  a  été  essavé  lO'J  clie\a(i\. 


Marelle  de  scKAlx  du  IS  Mars  1841. 


I         Volaille  et  cibler  (la  pièce). 

!  PARIS.  (Halle  du  20  mars.)  —  Agneaux  : 
0,00  à  22,00.  —  Veau  de  rivière  (le  cuiss<'au)  : 
y,7:,.  —  Li(Ures  :  3,.'.0  ii  5,00.  —  Lapins  :  1,00 
a  2,00.  —  Dindes  gras  :  8,(MI  il  12,.'>0;  d»  corn.: 
2,:o  a  7,.'.0.  —  Oies  gras.ses,  de  0,00  i  7,00  ;  d" 
(OUI.  :  2, .50  A  4,00.  —  Cha|)ons  :  1,75  il  7,00.— 
j  Poulets  gras,  de  3,<tO  à  4,25  ;  d<>  corn.  :  1,00  ii 
:2,.'iO.  —  Canards  :  1,00  à  3,00.  —  Perdrix  :  0,75 
2,,^0;  d"  rouges  :    ;i,00  a  3, .50.  —   Pigeons  : 


lliiuf.- 

Vadie."... , 
V(aii\ 

MUUlUII!!., 
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117i 

%27 


Ven- 

'lUii- 
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Prix   tin   kilogr. 
sur  pied. 


I   20     1  01 

I    00      •■  90 

I  .l^l  1  .'.(I 

<  421   <   22 

(le   kil.;. 


( 


91 
..  7« 
«  10 
<    00 


Vlando  abuttuc 

PAnis  (halle  du  20  mars  : 

23.077  kil.  boMif,  I,.'i0     1,20     O.SO 

l(i,0S2  ve;iu,  1  ,.,0     !,:«)      1,10 

5.851  inoutoii.  I,(;()     t,:io      1,011 

18,100  porc  frais,  1,10     l.ll      l,(r, 

Boi  n<it;s,  10  .Mai-s.-^Les  ba-uls  gras  se  sont 
vendus:  0,S(1.  —  Vaclies  :  0.00.— Veaux  :  0,!)0. 
l'orcs  ;;ras  :  0,70.— Moulons  ^ras  :  0,80.  — Chè- 
vres :  0,40.— lîrebis  grasses  :  (1,50. 

.MLTZ,  11  Mars.— 57   bicufs  :  1,03-1,12-1,10. 

—  :i5  veaux  :  1,0.5-1,15-1,25.  —  28  montons  : 
1,10-1,15-1,20.-10  taureaux  :  0,!).i-U,0(»-I.O0. 
—20  vaches  :  0,!)2-l,00-l,(m.  — 82  iKircs  :  l.I.'.- 
1.17-1.20. 

STKAsnoïnc.  18  Mars.  —  Il  a  été  abattu 
|ieiiilaiit  l:i  semaine  ilrrniert;  253  veaux  il  1.10. 

—  12:»  iiionlons  :  l,:iO.  —  20i)  poics  :  1,10.  — 
IS  vaches,  1,00  ii  1,10.  —  17  taureaux:  80.00 
à  88,(K). 


0,25  a  1,00.  —   Vaneanx  :   0,25  H  0,50. 
loue! les  ;  1 .00  à  1,25. 


AI- 


(iilr*  et  iieaiix. 

Ciiiis  en  poiji  (les  100  kil.) 


40  kil 
:|0  kil 


et  plus 
et  moins, 


70,00  à    72,00 
0,00  à    00,00 


Cr.  liieuf 
P.  biiiils  lll 
\a(-Iie, 

II"  salée, 

llo  étrangère. 
Veau  avec  lé(e, 

l)ii  sans  It'le, 

D"  sec,  en  poil, 
Itueiios-Ayres  léger, 

('uirs  fabriqui't  ( 
Cuir  jusé  acide, 

I)ii  sans  acide, 

!)•  liuenoS-Ayrcs,  / 

D"  (h  sans  Bicide) 
Itfl'uf  <ui  croù^. 
Vache  en  croûte,      i 

l)<  légère, 

D"  étirée, 
Veau  eii  croûte. 

lll"  see  d'buile,  com. 

D»  de  Toiirrainic, 
Cheval  en  croule, 
(Uiir  de  Hongrie, 

l'etitex  peaux  (la  douzaine). 
Basane  en  croûte,  l'*,  30,00  À 

Do  2t,  18,00  a 


82,00  à 
81,00  à 
00,00  à 
1 20,00  à 
111,00  à  150,00 
200, (M)  à  2I0,(»0 
■  .•)0,00  à  100,00 
kil.) 

1,00  il 

2,^0  k 

1,00  à 

2,20  à 

1,!K»  à 

2,30  h 

2,;)0  .1 

2,.50  à 

2,80  A 

2,70  à 

3,00  3l 

2,00  A 

1,50  à 


Do  .T, 

Moutons  Sumac,    l'r. 

Do  chamoisi-s, 
Veaux  bronzés, 
Moulons  ramaillés. 
Chèvre  sèched'huile,  l"  (le  k.) 

Do  2-, 

Do  3», 


15,00  i 

1!1,(X)  à 

15,00  à 

58,00  a 

IC.UOa 

7,00  à 

5,00  à 

2,00  à 

Peaux  blanches  migiuitt  (les  100. 


200,00  ï  5!),«l 

I4.S,00>I6«.« 

00,00  1  W 

05,00  a   «O,* 

32,00  a  3i,!l 

i  __2.4,Û0;i   3'>.« 

—   Peaux  (le  lil.l- 


84,00 

80,00 

100,00 

1 30,00 


2,10 
2,00: 
2,10. 
2,.'.'i| 
jî.104 
2,,50 
2,80 
3,00 
3..30 
2,iK) 
3,75, 
2,30, 
1,70 


40,00 

20,00 


Peaux  blanches,      Ire, 
D«  2', 

Agneaux,  2*, 

Chevreaux,  3*, 

Chevreaux  blancs,  lr«, 
D-  2', 

ROi'RGES,   10  Mars. 
Peaux  do  lucnfs:  0,80;  —de  vaches:  «X 
de  veaux  :  0,80;  —  de.moulQkis:  1,80  à 2,00;- 
d'agneaux  :  0,40. 

noRDRAUx,  12  Mars.  —  La  situation  iIcm 
tre  marché  n'a  pas  éprouvé  de  chsngiwi 
depuis  la  semaine  dernière,  et  les  prix  x"!** 
soutenus,  bien  que  les  demandes  n'aitiiip) 
été  très  artives.  Il  a  été  traité  S,000  cuirs  s. 
du  Mexiiiuc  et  de  la  Cole-Fcrnie,  ii  Wii'i' 
1.002  sal('>R  verts  de  la  Plala  cl  de  Nf>-* 
léans,  a40c.  Environ  1,200 lluenos-Avress» 
en  étal  sain,  ont  clé  réalisés  en  vente  puti'* 
que,  de  Cl  ii  G5  c.  le  demi-kil.,  acquitté.  N«~ 
avrms  re(;u  l,0<i7  peaux  de  New-Orléans, p* 
le  Chateaubriand,  el  un  petit  renfort  (l«p<" 
salées  de  Rotterdam.  Stock  :' 4 1 ,000  cmis* 
la  Plata  (dont  10,000  salés  verts),  «  2(i,00O« 
autres  sortes. 

MARSEILLE,  15  Mars.  -- Il  y  a,  parf* 
nuation,  peu  de  mouvemeiit  sur  les  cuits. 
transactions  si;  sont  bornées  à  1 ,000  in'f>  * 
Calcutta,  vendus  à  fr.  87  les  .'lO  kil.  en^,.^ 
Rio  -Grande  légers,  de  fr.  Ci  à  M-  ^'^  *" 
forts,  de  fr.  03  a  05  enl.,  el  500  Biicii««-V'»B 
en  saumure,  légers,  k  fr.  38. 
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Ira    «la    OMm 

î.'i  cent,  la  I.i\raiMin. 


PERBOTIIV,  édilciir  de 

r 


Mi:i'ii<>i)K  WiLiiE,u.el  de  l'ORPiii:(>\,  rue  de  la  Fontaine-Molière,  H,  au  premier. 


BERANGER 


mU  DE  irGRÂVl'Ill'S  M,  Il  mîW.    .        Il  P'Tnil  ""'■  livr.  tous  les  jeudis. 

Daiireslesdes.ins,!,.  MM.  Iîki.-i.an(;É,  Uoi  laxci:,  ItoM.x»;  lo.x,  CuAnii;  r,  Dkcamus.  F.  Dki.acuoiv,  (;r  ^^n- 

viLi. .:,,(. uKXii:n.   I .  J.iu  wxor,  lixrFFT.  Scukkkku;  H.  V^hnet,  etc.  -  Celte  (louv'elle   édition   des  (Hùivrcs 

complètes  île  P.-j.  de  BERANGEn  loiipe  2  vol <s  in-lS.  publiés  en  il    livraisons.  La    11'    livraison  est  en  vente. 

l'Uix  i)i:  i.oixnAoi;  (;omi'I,i;t  i;t  ticumim::  Il   in. 

Mi.iUonn  n.  xvii.iiicu,  manuel  musical,  a   l'usage  desMisiçiK  i.ks  (iivxsons  i.k  i'.-.i    uf,  mnWr.FR  Con- 

çollegiîs,    (les  nislitulioii-,_  des  écoles    et    des   cours  t\r'     len;int  les  airs  aii(  iens  el  modernes.  —  2'   ('■d'itioii  'anK- 

c.iaiit    par  I,.  \.  ii.nKM.  0    eihlion.  —  Le  lueniier  et  li-     inenlee  de  deux  airs  avec   acconipa^riieinenn  de  'piano, 

secoiiilcoiirs,  i  \v\.  lu-S  ,  brocli.',  prix  :  ;»  IV.  .so  c.!     par  Mme  Maiinielle-Fodor.  i  vol  in-.S",  flriv':  (i  fr! 

GRANDS  TABX.EAUZ  DE  X.ECfUAE  MOSICALE,  par  1!.    Wn.lir.M,  5"'  (■ililion,   Lr   cours,  ..O  feuilles  ill-fi 


I 


GEORGE  SAND 


^^  ^^  ^1^  ■  ■  W9  ■■    %^  m  I V  w  ' 

NoLVELi.E  KuiTio.v,   riîviie  par  I'alteir,  et  accompagnée  de  xiohcf.aijx  i.NÉiiri:.«i.,Jl_fr.  5«  c.  le  vol.  f"' 

in-18,  contenant  la  matière  de  2  vol.  in-8i..  .Seize  .sont  en  vente,  savoir  : 
Inihana.Jarqurt.  ^  alrnline,  Uone  Uoni,  le  Secrétaire  intime,  André,  ht  Mnriiuite.  Melella.  Iminia.^"' 


Lclin.  Spiri 


/uct.  Yalentine,  Uone  I^oni,  le  Secrétaire  intime,  André,  lu  Miinjuite,  Metclla 
dwn.  Lettres  d'un  Voyageur,  la  Dernière  Aldini.  tes  Maîtres  Mosaistei.  Simn 


mon  l.usriKiiif- 


pral,  l'f  i  ompaijniMi  du    Jour  de  trame,  les  Sept  Cordes  de  la  [.lire,  tiahriel.  Pauline    les  MaiinnmM 
lanijes,  lIoRAr:»;.  _ 

0RPm':o\,  réperloire  de  niusi(pie  vocale  en  chœur  ;i  plu-l     m(>s  in-8".— Chaque, volume    prix  • 
sieurs  parties,  composé  de  mèces  inédites  et.   de  mm-  Df.  l'himamtk,  de   snx  PiuxriPF.  r.T  ue  s"^ 
ccaux  choisis  dans    les  nieilleqrs  auteurs,  ;i  l'usage  des      xin.  par  P.  I.f.roi  x.  2  vol  iii-8i>.  prix  : 
jeunes  cleves  el  des  adultes,  par  II.  Wii.nr.M,  (i   voIu-ITraité  im   vx  iii.si ,  par  M.  Dt.scu.vPELl.ES,  1  "'I 

I,  avec  le  Culde  et  la  Méthode  :  S  fr.  — Le  Ciiidc  sép:ircmeiit  :  I  fr.  50  c.  -f  2''  cours,  45  feuilles  in-f"  :  0  If- 


Vu"- 
ïc 


ivf- 

llfî. 


Cil  vente  aux    kureaux   delà  Itevue  générale  de  raichileclure  el  des  lia\aiix 
pnblir  s,  (i.  rue  ileFurstenibeig,  prés  de  b  rue  Jneob 

.«REGL£M£NT».fflÉMOm£S, 

D»i>M  ou  «  rave^  piimiRsaar  cette  lunliere  , 

«<  «*"  coimcll  Keiiieral  de«  Itàtlmenla  ri  vils, 

Par  TU.   I..ACUB%, 

Arcliilecte,  inspecteur  des  travauS;  ih;  la  \ille  dePails. 

Extivail  du    !<■  volume  de   la   Itevue  de  l'archiiecte  el  des  liaNaux  pnlilics. 

PHLx-;  .50  «;t>Ti,^F.s. 


/      Société  Hygiénique. 
^PARFUMERÎrSPÉCIALE. 

^^Ptfm.  Entnpét  général,  r.  /.-/.  Rousseau,  5. 


Impiimerie  de  l.\\(ij;  LÉXV  el  Comp.,  rue  du  Croissant,  10 


S(î  vend  il  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10. 

"  DE  LA  POLlTIIjUE  EN 

l'ar  Vlrtor  (  onitideraut. 

Pu  volume  in-12  do  152  pages.  —  Prix  :  1  fr.  .'lO  c. 


Vente  par  autorité  de  justice. 

r„\  L'HOTEi;.  DES  4:oM>iissAinKS-i>RisKi;ns,  place  de  laboi" 

Le  samedi  23  mars  1814,  ■    k- 

Consistant  t;n  chaises,  commwle,  S4;cr«'laire,  huffct,  fonla'"'''  '''"' 
quels,  échelle,  plancbes,  6chafauds  cl  aulies  objets.— Au  coioi''»"'' 


abordé  que  les  prémisse^.  La  loi  nouvelle  modiflc  assez  scnsible- 
BiPiit  le  gt'iire  d  exemption  accordé  aux  jeunes  {{ens  qui  se  desli- 
iicnt  à  lii  fiirrière  ecelésiastique.  Les  évOciuos  ont  lait  observer,  à 
crqu'il  parall,  (ju'eii  cxcnipluiil  stHilcnient  les  élèves  des  grands 
Sfiiiinairiis,  oii  nuisait  au  n'i'rulenientdu  elcrgé  ealliuli(|ue;  bivm- 
coiip (l'aspirants  au  sai^erdoee  n'uni  |)asac(|uis  à  vingt  ans,  au  dire 
i!is év('(|iK's,  iaeapaeité  recpiisc  j)our  entrer  an  scminaii'e.  La  eliain- 
brcavaiit  éffani  à  eelte  eonsiileralion,  exemple,  par  un  article  de 
loi  voté  aujourd'hui,  les  élevés  des  petits  séminaires,  pourvu  qu'au 
niomt'ul  (lu  liraj^e,  ils  y  soient  depuis  trois  ans.  Leslisies  seront  à 
fcl  effet  transmises  au"  niini.ïîlère  des  cultes  par  les  evéciues.  .Si  les 
jeunes  peus  exemptés  jiiir  e(^  niotif  ne  sont  |»as  <'iilrés  dai'is  les  or- 
dres à  vingt-six  an»,  ils  ne  pourront  être  asireinls  (pi  à  un  Service 
diqualrcaus  seulemenl.  O'tle  modillcatiou  au  répinie  a«'tuel  n'est 
pas  sans  importancp.  Des  dispositions  analogues  s'apiiliquenl  aii\ 

unis  jrynti  (Icstinés  aiijService  des  autres  cultes. 

Us  niiiseils  de  n-visjon,  leur  com{)ositiou  et  leurs  attributions 
oiu  ensuite  occupé  la  clianibrc,  sans  donner  lieu  à  aucun  incident 

m  peu  .saillant,  sans- interrompre  le  bourdonnement  Continu  qui 

uel  il  une  «i  rude  épreuve  la  souuette  du  président. 

Nous  n'avons  pas  com^u'is  le  m^itir  d'amour-propre  qui  a  efiipc^i 
(te  1  iionorable  .M.  Vivien,  rappoi'teur,  de  consentir  a  la  supj)it's?!ioM 
diui  nuii-seiis  signalé  nar  plusieurs  membres  et  s])écialemenl  par 
X.Vatout.  «  Les  coiiseils.  dit  le  texte  coiiservr.  visiteront  les  jeunes 
fj'ii'',  et  CM  cas  d'al)sence,  ils  procèdiTonl  comme  s'ils  elaient  pré- 
dits. »  M.  Vatout  a  fait  ressortir  vivement  l'absurdité  d'un  article 
quiobjiprà  visiter  les  cotiscrils  en  ieiir  absence;  la  majorité  ari  ; 
mais  di)file  à  lu  consigne,  elle  a  voU-.  Ce  trait  est  caracteristi<|Ue: 

L'aiticlc  25,  relatif  au  remplacemem,  n'est  arrivéa  son  t«nr(prà 
une  heure  assez  avaiicco;  le  principr'  du  remplaix-inenl  a  été  voté 
M(i8,(li!î(u«i8ion.  A'|>rendfo  l'ensemble  du  reste  de  l'article  ilî  et  a 
m  juger  par  cç  qui  a  été  dit  jusqu'ici,  le  gouvernement,  la  commis- 
lion  et  la  majorité  de  la  ciiambre  sentent  le  besoin  de  modérer 
duDcmanièn!  quelconque,  linvasion  des  rangs  de  l'arnit^e  par  les 
rmplaçanls,  et  surtout  d'éloigner  parmi  les  remplat^-ants  ceux  qui 
[KTleiit  dans  les  régiments  le  désordre  et  la  démoralisation.  C'est 
Diie  simple  tendance,  mais  sulllsamment  aciuisée  dés  à  pivsent,  'et 
ppçut  grandir  dans  la  suite  de  la  discussion.  Les  jeunes  gens  au 
service  sont  autorisés  à  remiilacer  dés  la  dernière  année  de  leur 
iPinps  de  service;  un  amendement  de  M.  le  général  Oudinot,  ten- 
dïiit  à  autori.ser  les  jeunes  soldats  à  remplacer  deux  ans  avant  leur 
wrtic du  corps,  n'a  été  repoussé  (juà  unt?  faible  majorité.  Il  est  à 
regretter  que  l'honorable  général  n'ait  pu  défendre  lui-même  sou 
wicndement,  lu  en  son  alisence  par  un  ficpiilé  dont  le  nom  nous 
fftiappoel  dont  la  voix  soui-de  a  été  très  pi'u  entendue  de  la  eham- 
w.  M,  Oudinot  était  retenu  prés  du  lit  de  niortdii  général  Pajol. 

Avant  la  clôture  de  la  séance,  la  chambre  a  n  jeté  un  antre  anien- 
weiu  d(;  y.  Dciospaul  concernant  l'emploi  du  prix  de  rente  de 
certaines  cla.sses  de  reniplaçants  ;  on  voit  que  plusieurs  députés 
fiol  portt'i  leurs  vues  vers  c^;  cùté  de  la  question  :  on  sait  qu'en  ef- 
}'■  ''""?  'ï''"'  actueldes  choses,  beaiicoti|)  de  iem|»laçants  ont  tou- 
weldi^s'mé  d'avance  leur  prix  de  vente,  de  sorte  que,  coinnic  ils 
•■  iliie iitj  /fj  «c  xnrif  mangcx  avant  d'èlre  incorporés  dans  l'armée. 
Bien  que  ce  ne  soit  qu'un  bien  faible  palliatif,  nous'  applaudirons  à 
'inc  ilisposiiion  de-la  loi  qui  mettrait  un  terme  à  celle  cause  de  dé- 
•iinlrp;  elle  dénolerait  du  moins  une  inteiilion  louable,  une  [iréoe- 
fupalion  des  intérêts  du  pe:J|ile.  Car,  nous  le  disons  avec  uii  seii- 


la  durée  du  temps  que  les  conscrits  dcliK'^cnt  passer  sous  les  dra- 
peaux, si,  au  lieu  de  traîner  leurs  oisiveté  de  carnison  en  garnison, 
et  de  j)eup!er  les  liospi»;es  d'cnraiils  trouvés,  le  soldat  relevé  à  ses 
propres  yeux  par  des  travaux  réellement  ulili's,  stimule  à  ces  tra- 
vaux par  des  r(''Compi'iiM;s  hoiiorabli'moiil  (•oiniuises  ,  di:veiiait 
dans  les  rangs  de  l'arméti  plus  iiislrnit  cl  plus  capable,  en  nu  mot, 
si  i'armen  rendait  a  la  société  le  soldat  meilleur  cpielle  ne  l'a  reçu. 

.Alorsl'armée  seraiten  etVi't,  selon  la  pensée  de  Napoléon,  la  gran- 
de école  de  la  jeunesse  du  peuple  :  de  celte  école  sorliraienl  de 
grands  travaux  d'ulililé  publK|ue,  juste  dette  payée  en  temps  de 
[laix  à  la  France  par  son  armée  ;  là  se  développeraient  librenioiil 
de  grands  talents,  degrandes  vertus,  de  grands  citoyens. 

Que  le  goiivernemeiil  entre  largement  dans  celte  voie;  alors  nous 
n'insisterons  pas  sur  les  inconvénients  d'un  temps  de  service  trop 
prolong('' ;  mais  si  ces  incuiivéïiienis  ne  sont  raclielés  par  aucun 
avantage,,  noua  iie^rvov'.uiiS-pasJa.  nécessité  d'allonger  d'une  iniiiée 
les  sei)l  ans  d^  vie(>  et  d'oisiveté  qiie  subit  en  ce  niômenl  sous  les 
drapeaux  l'élite  de  la  jeunesse  française. 


Lord  Ashley  et  le  travail  des  femmes  en 
Ang^terre. 

Sir  James  riraliain  a  prfsrnié,  il  y  a  (|iiel(|iiep  jdiirs.  im  projet  de  loi 
sur  rorfiani.sation  du  travail  des  o^vrie^^  dans  les  fahriipie.<  de  eotoii,  <io 
laine,  de  soie  et  de  toile.  Celte  loi  liniile  les  heures  de  lrav;iil  à  1:2  par 
jour.  Lord  .\shlpy  i]iii.  depuis  dix  ans,  poursuit  sans  relâche  ses  pnijeis 
pliilaiilhropiqius  imiir  raïuélioralion  des  classes  ouvrières,  a  proposé  par 
un  atneiidonieiiit  <)ue  les  enfants  et  les  f('mmes  ne  pu^^seiit  travailler 
plus  de  10  heures  par  jour.  Cet.  amijinlcnient  a  (d)tenii  dans  IjLdeniière 
séance  du  parlement,  <liinl  le  compte-rendu  nous  ist  parvenu  aujoiir- 
d  liai,  une  majorité',  de  170  voix  contre  170.  .N'allez  |i;is  croire  (jiie,  pour 
rela.  le  minislire  va  .«e  retirer;  s'il  s  agissait  de  (uielques  milliers  (le  li- 
vres sterlings  supprimées  an  liudiiel.  à  la  lionne  heure;  cela  serait  une 
fpioslion  ministérielle;  mais  une  dissidence  radicale  sur  une  mesure  ri'l.i- 
Ijve  au  sort  et  à  la  vie  de  <-entaiiies  de  milliers  d'ouvriers  ne  dérangera 
rien  au  jeu 'de  la  inacliiiie  parlementaire. 

Les  déliais,  cpii  ont  ahoiiti  îi  ce  résultat,  ont  été  au  plus  haut  degré  in- 
téressants. Dans  la  première  séance,  il  y  a  (piaire  jours,  lord  .Asiilcv  a 
démontré  que.  dans  lieaiicoiipdefaliriijurs,  le  travail  des  femmes  e.'t  |iré 
féré  àceliii  des  hommes.  La  coiiséipieiii-e  en  est  que  les  femmes  travail- 
lent pendant  (pie  les  hommes  ne  font  rien  ;  la  mère  et  ses  filles  voiil  à  la 
faliri(]He;  le  |»èreresteà  la  maison,  garde  I  s  enfants  et  fait  le  travail  des 
femmes.  De  là,  dégradation  et  démoralisalion  pour  l'homme  et  pour  la 
femme.  Celle-ci.  dans  ses  heures  de  repos,  va  au  cabaret,  hnil.  s'eruvre. 
et  y  reste  souvent  jnsiprà  ce  que  le  mari  vienne  la  chercher.  Ces  faits 
n'ont  pas  besoin  de  commentaires,  et  II  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient 
donné  h  la  pro|>osilion  de  lord  Ashley  un  très  èrand  jxiids.  , 

F'ourtant,  le  ministère  a  cru  dev()ir  rnmliallie  la  proposition  de  lord 
Ashley.  Sir  James  Craham,  dans  un  discours  s(dennel,  a  dit  (ju'ii  fal- 
lait prendre  garde  de  frapper,  à  la  racine,  l'arbre  des  idais.  parce  que  cet 
arhre  portait  les  fruits  qui  font  la  giandeurde  l'Aiiglcterre  ;  il  a  averti  les 
membres  du  parlement  (pie  b-  système  industriel  de  l'Angleterre  était 
comme  tui  château  de  caries,  et  (pidn  ne  pouvait  v  toucher  sans  le  faire 
crouler  du  haut  en  bas.  Sir  Robert  Peel  a  soutenu  fe  même  système.  Il  a 
cherché  à  démontrer  comment  deux  heures  de  repos,  et  plus,  pour  les 
femnii's  et  les  enfants,  forceraient  les  iiiaitrcs  de  fabriques  de   faire  éga- 
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a  (Ipnmvcrte  faite  par  Louis  était  si  imprévue,  qu'il  en  demeura  d'a- 
wilaimine  foudroyé!  Le  commandant  du  fort  du  Cèdre  niélail  \mi\\.  le 
«valiiT  de  llosellcs!...  Mais  qui  donc   alors'.'...  Comment  un   inconnu 

?iT"'''^''  ''  *^  '*"'''^  ***""*  '*'  ""'"  *'"  '^''^'*''''^'''''  l^oii  venait  Tépi'e  qui 
*•  lii,  et  sur  la(pielle  se  trouvait  encore  l'écusson  de  ce  dernier  ?  Toii- 
•■  "s  (lueslions  se  présentèreut  en  même  temps  à  l'esprit  du  comte,  et  il 
»  aimnie  le  pressentiment  de  quebpie  affreux  mystère. 
^  ^iieréllexiiiii  rapide  lui  lit  comprendre,  pourta'nt ,  qu'il  ne  devait  rien 
'-er  paraître.  S  il  avait  cru,  en  effet,  devoir  dissimuler  avci'  le  cheva- 
j,|-'  eoinbien,  à  plus  forte  raison,  avec  un  étranger  qui  occupait  une  po- 
^_  in  usurpée  et  dont  on  lui  avait  signalé  les  trahisons.  Il  rappela  donc 
.■?'*•  Présence  d'esprit,  repassa  rapidement  dans  sa  pensée  le  lole 
i^n^^'H  P'^"'"!""'^'  *""  d'y  faire  les  aiCKlitications  nécessaires,  étoull'a 
j,-pece  de  trmibleçiejil  intérieur  dont  il  s'était  senti  saisi  au  souvenir 
moii""*"*'  ^^  *"*  rendit  a^^ei  maître  de  lui-même  pour  (jvie,  son  visage,  ne 
mir/"  *'"""*  ^^^^  de  trouble,  ni  de  surprise,  lorsque  le  commandant 

ilue  '"'compagne  de  Néliala  qu'il  semblait  (pierellw  ;  mais  à  la  vue 
■"njie,  die  l'inierrompit  vivement ,  et  désignant  le  ieune  homme  par 
*«'le amical,  elle  dit;  .     '  , 


-V 


,""'1  mon  frère  I 


U  /■  M  ère  ;  ,; 

[Pi„  Il 'j'"*<'-'/'!//e  releva  la  tête  avec  une  sorte  d»  groiideinent  (pii' s  é- 
ftiUlit    ""^  la  figure  distinguée  du  jeune  hoiiuue.  Ses  regards  exjtrimè- 

^  ÇtiHiiieiiiciit,  et  il  porta  involontairement  la  main  à  sou  chapeau. 
Ij^     ■'•^elievalierde.Kosclles'?  deniaada  Louis,  qui  s'«van(;a  à  sa  reueon- 

lJj'^"  {["ii  !  répondit  le  commandant. j 

~.p,  r  '"'""ne  j«ta  sur  lui  un  coup  d'oRil  rapide  el  silcnrieux.: 
Inalité     '^"  '  "^  *''^^  ""^  bonne  fortune  de   trouver  si  loin  un   homme  de 

-  Mft'^'^''"''''  "^  ""  '""  '^fî*'",  et  je  dois  remercier  le  ciel  du  miracle! 

_(."*"""■  voulait  me  parler?  interrompit  sècbcmenl  le  Grand-Aigle. 
onnu  "1!"''. ^""^ 'li'ps,  «'b*^^'''»''*''';  je  montais  au  fort,  lorsque  j'ai  re- 

~.n,.    ,  J'^une  fille.,,  que  j'avais  d(''jà  eu  l'oc-asion  de  rencontrer. 
'^^la<MluHolMllanc. 

*''  ^'»lf  iw  iiumèroi  im  ift,  lo  ci  lî  mfu    '  '~^"~^  "^  " 


—  Ah!  elle  vous' ,i  doii(;  [larlé  de  notre  aventure  avec  les  Oiilagamis  "* 

—  Sans  poii'.oir  ei  ap|in'H(lre  le  imni  de  ci  iiii  (]tii  l'avait  sauvée. 

—  Mon  nom!  o'c^l  pardieu  vi;ii  ;  j'aurais  dii  comiiiencer  pur  me  f;iire 
annoncer...  mais  dans  ci^  pays,  on  Imirnc  malj-'ré  soi  nu  siiiivatie!  Je  me 
nomme  de  la  Hoche, 

—  De  la  Hoche? 

—  Oui,  je  n'ose  me  (lalter  que  ce  nom  vous  soit  connu,  bien  (ju'il  ail 
fait  qinliiue  bruit  dans  un  certain  nioiido.  Louis  de  la  Hoche,  capilaine 
aux  inoiisj^pietaires  ronces,  ruais,  iioiir  le  uioiiieiit,silns  compagnie, comme 
vous  voyez,. 

Le  conimandiint  le  regarda  d'un  air  scriifalciir. 

—  Kl  piir(|uel  hasapi.inousieiiile  capilaine  de  n)(ins(pielaiies  roiiL-csse 
lrouve-t-:l  sur  les  limites  dirHaul-Canada?  deMiaiida-l-il. 

—  Un  lia>ar(l!  s'écria  le.co.nile,  iiiii  sentait  plus  (pie  jamais  lébcsoin 
de  jouer  a.^-se/.  iialurelleiHent  son  iVile  pour  délourner  les  sou p(;oiis  ;  ce 
n'est  pardieu  point  un  hasard^  chevalier  !  je  suis  ici  par  décision  de  fa- 
mWUi,  el  dans  l'inlérèlde  la  moralité. 

—  Je  ne  comprends  jias.  Monsieur. 

—  L'énigme,  est  cependant'  des  jdiis  transparentes.  M.  de  la  lîoclio, 
iiKin  honoré  père,  prétendant  que  j'avais  Iroii  de  dettes,  de  bonnes  for- 
tunes et  de  duels,  a  jngé  nécessaire  de  me  -dépayser,  et  in-a  iiropos '>  linc 
iiromeiiade  d.ins  la  .Nouvelle-France,  Comme,  en  refusant  (l'y  venir  de 
bonne  grâce,  il  eut  pu  m'y  envoyer  de  force  (rc  qui  était  dé'jà  arrivé,  par 
|iareii!l:èse,  à  deux  de  irtes  amis),  je  ftie  suis  décidé  à  partir  sans  résis- 
tance, et  Ton  m'a  débanpic  à  Québec,  il  y  a  huit  mois. 

-—  Monsieur  le  capjlainc  a  eu  quelque  motif  sérieux  pour  quitter  cette 
résldenc- ?  '  '    .      ,        . 

—  l-uiiiotif  capital,  chevalier  :  rcniiui  !  Tant  épie  rbi\er  j-i  duré,  le 
séjour  de  Qiiéliec  m'a  pani  lolérable:  on  se  réunissait  chez  le  gouvernelir, 
ct/iez  linteiidant,  chez  le  graiid-prév('it ,  chez  le  nniUredcs  eaux  et  foréls  ; 
le  jeu  f»  les  parties  de  traîneaux  nous  occupaient  ;  mais,  T^té  venu,  fous 
vos  genfilshnnunes  ont  repris  leurs  bottines  d'éldn,  et  sont  partis  aii-didà 
des  l.ics.  .  "  '  • 

—  La  plupart  n'ont  pas  d'atitre  moven  d'exisfehce. 

—  C'est  ce  (pie  j'ai  appris  plus  tant  ;  mais  j'avais  fait  la  sottise  de  nn 
pas  les  suivre,  si  bien  ipie  je  me  suis  trouvé  seul  iV Québec  avec  les  com- 
mis et  les  ollicieis  en  reforme.  <>n  ne  parlait  alors  justement  ()ue  de  d('- 
rouverles  à  faire  vers  le  .Nord,  oii  se  trouvent,  dit-on.  un  fleuve  qui  se 
jette  dans  la  mer  et  une  nation  d'hommes  bluncs.  J'étais  désicuvré,  mo- 
rose ;  nia  foi,  j'ai  eu  l'idée  de- vérifier  In  choyfT;  j'en  ai  dii.. quelques  moti 
nu  poMvernciir,  quini'a  rép(indu  eu  plsisanlant}  cela  m'u  piqué,  et  je 
lulipmlii 


ment  espère  bien  regagner  alors  ce  tj|u"Ha  perdi\  dans  le  vote  du  18  mars. 
.Mors  au,<si  nous  reviendrons  sur  la  discussion  qui  décidera  du  sort  de 

la  lui  sur  les  fabrifuies.  , 

^ ■  *       - 

I^i'ttro  de  M.  ^'arcbovAqiie  dp  Pari*  à  U.lc  ministre 
■'  de*  culteK.        ,  t 

On  sait  (|ue  M.  Tarchevêipie  de  Paris  el  les  évèqucs  ses  sulfragants  on 
signé  coleitivement/in  mémoire,  contre  le  nouveau  projet  de  loi  relatif  à 
l'instruction  publiipie,  et  (jue  cette  protestation,  adr(S>-sée  au  ministre  de» 
cultes,- a   été  publiée  dans  Vl'uiKers.  M.  .Martin  du'-.Nor.l)  y  a  répondu 
par  liue  jellic  du  8  mars,  dont  nous  avons  donné  le  texte,  el  par  raipielle 
il  rappelait  les  prélats  signataires  du  mémoire  aux  conjenances  el  à  l'ob- 
servation de  la  loi  du  18  germinal  an  X.  La  pièce  émanée  du  ministre  n'est* 
lias  demeurée   sans    réplique   de    la    part  du  haut  clergé.  Le  lô  mars, 
.M.  Martin   (du   Nord)  a  re(;u  de  l'archevècide  de   i'aris  une  lettre  qu'il  " 
croyait  d'abord  purement  conli(|entielle.  Il  avait  accueilli  avec  une  grande 
incrédulité  nu  avis  (pii  lui  auiion(,'ail  l'apparition  proehaine  de  celle  lettre 
dans  les  journaux  ullra-callioli(pies.  Cependant    la  nouvelle  était  exacte. 
La  lettre  de  M.  l'archevêque  au  ministre  des  cultes  est  publiée  aujour- 
d  liai  dans  \  Ami  de  là  Religion.  Nous  allons  en  extraire  les  passa 
|ilus  saillants.  '■' 

Paris,  le  1!  mars  Ifii4, 
.Monsieur  le  minisire, 

Votre  lettre  dii  H  de  C(»niois  m'est  parveiiiio  .iu  nio'inent  où.  comniej 
coiiséerateiir,  j'(''tais    obligé  de  retracer  à  on  nouveau  c(ill(''j;iie  el  d 
Iracer.i  iiioi-mêiiu'  les  grands  el  dillicilcs  devoirs  (]iic'  l'ég'ise  nous  i 

Le  iiiêuie  jonv.  j'étais  invilé  a  les  niéilili^r  sur  la  lonihedii  véiiêrali 
(le  répis«opal  fiançais.  Sii;ii.ilaiie  du  .Mejnut'te  ipK'  vous  ave/  ceiisu 
(pie  de  Bloi>  vieiiL  de  r(.'iidi-e  le  coiinilc  (pie  je  r^lidiai  [iioi-nieiue    un 
Heini'ux  si  je  pouvais  pié.i(;nler  à  DieU  tous  les  aclej»  de  ma  vie  avec  la 
nie  coiillaïKe! 

Je  lie  me  défendrai  pas,  monsieur  le  ministre,  sur  le  res'iiect  des  convenan- 
ces «lue  vous  jK'DseE  avoir  élé  moconnues.  La  scnliiiieul  (jéncral  a  déjà  ré- 
pondu i|iie  Cl'  n'est  pas  .a  nous  (pie  peut  être  adressé  ce  reproche. 

Le  blaine  (pie  vous  nous  accusez  d'avoir  jeté  sur  le.-,  membres  dune  grande 
instiiiiliou  retombait  priiieipalement  sur  le  svstème  (pi'ils  sont  condamnés  • 
suivre.  Mais,  avant  d'('tie  (''cril  dans  noire  Mémoire,  ce  blîinie  l'élail  déjà, 
du  moins  liiiplicitenient,  dans  In  (  liarle  de  IK:|0,  Le  plus  grand  lilànio  infligé 
au  niuno|M)le  est  la  promesse  de  le  délniiie.  i'.o.  biànie  était  énoncé  dans  les 
mille  publications  ènian<'*es,  (le|iiiis  vingt  ans,  (l(>s  écrivains  de  tous  les  [Mir- 
lis  ;  il  était  dans  la  consi'ienco  de  tons  les  caUioli(|ue-;,  dans  c(!lle  de  beaucoup 
de  ineinlir(>sdii  corps  eie^eigiiaut,  qui  ne  se  (lis>iinulcni  point  les  ainiéliora- 
tions  el  les  r('f()riiii\s  dont  nos  ^•coles  sont  susri'|iliblcs.  Il  était,  monsieur  le 
niiiiislre,  dans  votre  conscience  de  jii'ie  de  l'amille,  de  coiisi^'iller  de  la  cou- 
roiiue  et  (le  chrétien  siurère  ;  il  était  dans  le  senncnt  que  vous  avez  fait  à 
une  charte  qui  nous  promet  la  suiipression  dû  monopole. 

M.  rarclievè(|ue  clierclie  à  établir  que  la  manifestation  de  son  blime 
était  légitime.  Le  ministre  connaissait  le  mémoire  lon^'-lemps  avant  son 
iiLserlion  dans  les  journaux;  cependant  il  a  attendu  le  8  mars  pour 
adresser  de.i' observations  aux  signataires. 

Plus  je  i-éflêchis  sur  ce  fait,  dit  l'archevêque,  plus  je  demeure  convaincu 
nue  votre  iinprobaliou  a  été  une  nécessité  (loliliqiie  et  nijii  un  acte  spontané 
de  votre  consciiMiee.— .Nous  avions  droit,  ce  semble,  d  être  loués  de  noire  mo- 
dération. 

Suivant  M..\lfie,  les  év("'ques étaient  tenus,  par  leur  devoir,  par  le  ser- 
ment prêîé  au  roi,  de  Itii  dénoncer  les  complots. 

Nous  n'avons  pu  prévoir  qu'une  soute  application  pratique  de  notre  ser- 
ment ■.  \a  révélation  au  goiivcruemeul  du  roi  de  la  conspiration  des  sophis- 


/        /  ' 


—  Se  (leut-il  !...  . 

—  Je  suis  parti  comme  vous  me  voyez,  bien  résolu  ii  exécuter  mon 
voyage,  ne  fi'it-ce  que  pour  en  publier  une  relation  chez  Hilaine.  Malheu- 
reusement, tout  s'est  pa'^sé  jusqu'ici  le  plus  bourgeoisemenl  du  monde, 
el,  salifia  délivrance  de  Néliala... 

—  -Mais  monsieur  le  ca|iitaine  n'était  |ioiiil  seul  lorsqu'il  Ta  rencon- 
trée ".'.^ibscrvîi  le  c;/-«/ir/-./iV//e. 

—  Il  est  vrai ,  j'avais  des  guidés. 

—  Kl  une  (ompague  de  route'.' 

—  Ah  !  .Néllnla  vous  en  a  parlé"'  reprit  Louis,  qui  s"efTon;a  de  cacher 
son  émotion  sous  un  redoiibienient  de  légèreté  ;  c'est  la  vérité,  chevalier, 
j'ai  fait  Une  partie  (lu  voyage  en  compagnie  d'iiue  fenaiie  charmante  (lui 
avaitbien  voulu  accepter  inai»roteclion  jusqu'au  fort  du  Bois-Blanc,  oit  il  a 
fallu,  maliieurciiscmcnf.  la  remettre  à  son  défens?iu"  légitime...  un  rustre 
bas-uormaiid,  (pii  nceniuiait  pas  le  trésor  qu'il  possède. 

—  El  vos  guides? 

—  !l,e  ont  conliiiué  avec  nirii  jusqu'au  delA  du  lac  du, Bonnet  ,  cù  les 
dn'iles  m'ontaliandoniié,  en  emportant  le?  bagages.  ■. 

—  Kl  vous  avez  néanmoins  cnijtir)u.é  !  f 

—  Cràce  ;\  une  troupe  de  Knistcneaux  qui  m'a  irldicpté  le  chemin  du 
fort. 

—  Kl  ipie  \eiie/-vous  y  cberclier? 

Louis  regarda  te  coinniandant  en  face  et  éclata  de  rire. 

—  Ce  (jiie  je  viens  y  chercher?  réf)éla-l-il.  Sur  mon  àiiie,  vous  êtes  mer- 
veilleux !  .Viirv's  n'avoir  vu,  pendant '.fcsix  mois,  que  des  maRieiireiiX 
peints  à  l'huile  ou  frottés  de  graisse,  j'apprends,  par  lias.ird,  qu'il  y  s. 
dans  le  vol.sinage,  une  di'meurede  gens  civilisi''Tr;-j'y  acctuns.  cr"v«iis  ffiT" 
demandez  ce  que  j'y  cherche  !  Mais,  î)ieii  nie"  damné!  chevalier,  je  suis 
(•onrine  IMogène,  j('  chçf-che  un  homme  !  Je?  [lérais  seulcnient  le  trouver 
plus  poli; 

La  politesse,  est  bonne  i\  Versailles,  Monsieur,   interronifiit  bruscp^e- 

mcnt  le  Graiul-.4iglp ;  mais  ici,  il  faut  avant  lo'il  se  montrer  prudent. 
L(?  premier  soi*i  dp  chacun  est  rie  veiller  \  sa  pe.iii,..,. 

—  El  à  ses  peaux,  chevalier,  dil  Louis  eu  rianf  ;  c'est  l;\  surtout  lïi 
gi'ande  affaire  !  Vous  me  prenez,  je  parie,  p>)ur  un  brocanteur  de  fourru- 
res, qui  vient  vous  faire  concurrence,  ,  ' 

—  ,Monsiei!r  le  capilaine  de  niousrpielaires  ne  sérail  point  le  pfemier 
riflicier 

—  Je  sais,  je  sais,  mon  (!her  ;_£édit  du  roi  Louis  XIV  permet  ici  le  corp- 
mercc\Jln  nohtëssëT  miils  j'iif  encore  Tê'i  tij-éjusié!"  de  Versailles,  el  m«>»'. 
j«  ne  pourrais  me  rértniidre  A  me  faire  iouriiiîicurde  utanchonsi  h  ii«  A\t 
peint  cela  l'our  voua  blitf.'!ef)  ehcvallcri        ■■  ,    ' 


rapports  jusquc-Tài  si  bienveillants,  tant  de  votre  panique  de  la  part  |ile  M. 
le  ministre  de  l'instruction  publique,  ait  succédé  tout-'a-ooup  une  situation 
si  différente,  et  que  je  ne  saurais  trop  déplorer  ?  Les  paroles  du  Mémoire  qui 
coiu-emeiit  voire  lioriorahte  collègue  l^i'avaieni  déjli  fait  regreiler  vivement 
sa^puiilication.  Mes  regrets  n'ont  pas  été  moins  grands,  lorsque  cet  écrit  est 
dcVtinu  la  cause  d'un  grave  dissentiment  entre  nous.  Combien,  depuis  d<;u\ 
ans,  de  divisions  analogues  si^  sont  formées,  soit  entre  (I«îs  corps,  soit  eiiirfi 
des  .i)ersonnes  jus(|ue-lii  unis  ou  ayant,  du  moins  des  relations  paritl(|nes! 
Ces  divisions  qui  semblent  se  multiplier  tous  les  jours  davantage  ne  sont- 
elles  pas  le  symptôme  d'un  grand  mal  ?  U's  (>sprits  légers  ou  deia  prévenus 
pourront  nous  en  rendre  responsabl*^  ;  mais  rimparliaie  histoire  l'attribuera 
k  une  promesse  solennelle  faite  depuis  quatorze  ans  et  non  encore  exécutiez 
,  à  un  grand  besoin  des  familles  jusqu'ici  méconnu,  et  entin  an\  lutéréLs  sa- 
crés m' la  religion  et  des  mœurs  ([u'une  bonne  loi  n'a  pas  encore  iirotéités  et 
prptégi^ra  sans  doute  quelque  jour.  Tel  est,  du  moins,  noire  voeu  le'  plus  ar- 
den  t  et  celui  de  tous  les  callioliques  français. 

La  démonslralion  faite  parlarchcvèiiue  de  Paris  coii»cide  avec  d'autres 
actes  .seinblaMes  émanés  du  haut  «ierpé.  M.  le  cardinal  de  Bonald.  ar- 
chevé(|iie  de  I.von,  publie  aujourd'hui,  dalis  \.4mi  de  (a  Religion, 
une  lettre  (iii'il  .adressait  au  niiiiist-re  des  cultes  le  1,'i  février  dernier,  et 
qui  est  >if.'né:',  c(unine  le  .Métnnire  de  M.  Affre,  par  plusieurs  évèques 
fiiffrafiauls,  ceux  d'Aiiliiii,  (!'•  Dij^n.  df  (ireiiolile,  de  l.ani.'res  et  de  St- 
Clauile.  Ou  niiiioiice  une  ^elld^labl('  déclariilion  de  M.  l'évèque  de  >ietz. 

(!elîe  série  de  iiiaiiifolalKuis  est  un  fail  urave.  .Nous  voyoïi'-  iivee  re-' 
gr't  que  In  liilie  de  l'Flal  et  du  i-lrr^,-  > Cnveirinie  c'i;i(]u  >  jour,  ci  qu'à 
chailUe  iiioiiioiil  le>  iliiuices  <ii'  eoiiciliatioii  .>^'éloii;iienl.  I,'l.iu.''lililé  des 
préla'ls '.contre  le  pouvoir  temporel  dc'.ienl  yy.'-tciiiatiqiie,  r|-  lents  elTorls 
ec  comfcincnl.  Ce  nouvel  aspect  de  la  i|uestiun  donne  à  ptMiser  quelles  ile- 
mi-iuesiires  serniil  iui|tiiissantes.  queil»  temporisation  aura  .son  tenue,  el 
nue  l'Etiit  se  verra  obligé  de  prendre  quel(|ne  parti  décisif.  Nous  revien- . 
ortuis  sur  ce."  prolilèrni's  délicats,  et  auxquels,  coniuie  nous  l'avons 
déjà  dit,  il  csl  impossible  Je  donm-r  aujourd'hui  une  solution  parfaite. 

■anireiitatatlonii  cliem  lem   claamca  ouvrières  de  la 

Belgique. 

11  vii^iil  de  .s'éuihlir  à  Bruxcilus  une  socléti'  fiopulaire  (jui,  dan^ 

ses  réMiiiotis,  (lisculc,  cuire  aiiice.s  (|iiestioiis  iinpoitaulcs,  la  quest 
lion  de  1  orfîniiisatioii  du  travail,  el  <|ui,  eu  .se  eoustiluaiil,  a  publiij 
un  maiiilesli!  (lu'elle  a  l'ail  dislrilnier  au  iioiubrc  de  dix  mille  e.<(!ni+ 

Elaire.s  dai.is  les  principales  villes  de  la  llelgique.  Ceniauil'esteJ 
ien  itfopré  à  l'aire  réll-chir  les  liutntnes  qui  Iraiteiit  légércineiit  le 
granu  mouveinciil  de  ti'ausl'oniiuUon  des  idées  dans  notre  époque, 
«ht  Ci)n*;u  eu  çes.lermes  : 

<r  t)uvnfER.s!  jetez  les  yeux  autour  de  vous,  énvisase^  vos  soulTrun- 
ees,  et  rélléchissez.  '       - 

»  D'où  vient  que  vous,  producteurs  de  tout  ce  (|ui  satisfait  aux  be- 
soins el  aux  joni.-sani'cs  de  l'Iiounne,  de  toutes  les  richesses  qui  couvrent 
noirfe  fertile  pays,  cl  même  du  luxe  (|ui  luit  lor^^ieil  de  nos  oppre.s.seurs, 
vous  avez  à  |)eiiie  de  (|noi  sullire  aux  nécessités  les  plus  pressantes  de  la 
vie,  trop  heureuses  lurs(pie  les  cri;.es  iuduslrielles  ou  politiques  ne  vous 
jettent  pas  sans  ouvra|.;e  sur  le  pavé  ".' 

»  Kei-'.irili'Z  ces  souiptnciv  oalais  ipie  vous  bâtissez,  que  vous  décorez, 
et  re;;ardez  ensuite  vos  Iristes  réduits  (juc  j.'a^llis^eMt  à  peine  iiu  lit  de 
paille  et  une  ariuoirc délabrée. 

»  Regardez  ces  enfauls  déunieniliés,  rodant  dan.s  les  rues  poiirTeeueioir 


assurée  aux  ir^Udès  de  t'inditsMe,  comme,  elle  l'est  aux  invalidés  de 
la  guerre,  franchement,  la  société  ne  serait-elle  pas  mieux  organisée, et  la 
pa/x,  (pie  les  gouvemenieuts  de  nos  jours  achètent  à /oM^^rix,  mèiiie 
au  prix  de  l'opprobre,  ne  seraif-clle  pas  mieux  assurée  (pi'aiijourd'hui  '.'  » 

Hépandu  à  des  millier  d'exemplaires  datis  do  j/raiids  ceiur^is  in- 
dustriels, uii  manifeste  qi-ii  conlient  des  plaintes  aussi  fondées  con- 
Ire  les  vices  de  1  ordre  social  en  mènie  lenijjs  (pie  des  réclamations, 
pour  la  plupart  aussi  justes,  ù  l'adresse  des  rei)ré,scnlants  des  hautes 
fiasses,  un  tel  manifeste  nous  parait  un  l'ait  |)l(;in  de  gravi'té.  C'est 
chose  jjravo,  en  elTel,  (pie  de  voir  les  idées  de  rél'oriiie  sociale  s'i.i- 
liltrer  de  plus  en  plus  au  seiu  de  ces  i)0|)ulations,  dont  le  sort  [)ré- 
caire  contribue  |)(>urniu' si  lar^;e  part  aux  révolutions  politiques. 
C'est  chose  }j;rave  surtout  (pie  de  voir,  livrées  aux  commoiitaires  des 
nia.s.ses  ,  des  paroles  comme  cellos-cj '■  «  Ouvriers!  lout4'  richtisse 
vi«^nt  de  vous,  cl  votre  lot  habituel  est  la  misère,  c'est-à-iJirc  le  vol, 
le  crime,  le  .suicide.  On  vous  pr(>olio  la  résignation  ;  mais  la  loi  cliré- 
tientie,  n\  proi'lamant  la  fraleriiité  univer.sello,  ne  commànde-t-«}lle 
pas  aux  hoinuh's  de  partager  les  p(Mnes  comme  les  jouissances? 
Or,  cette  loi,  si  elli' est  violée  i'i  votre  (létrim'Mit.  devez  vous  vous 
résigner  à  en  subir  la  violaiioïc'  La  ivsistaiic  ■  a  l'opprussilou  n'est- 
rlb- (loue  [)asim  devoir  sacr   -  " 

Se  liguri'-t-oii  1  .■|V-t'<|u  •  ^1  'ut  produire  d' telJ'^s  paroles  sur  les 
ouvriers  i\i's  v  II  's,  sur  ces  musse.-i  iju'imi,'  ini^éraMe  nécessite,  celle 
d"  la  ralin,  lient  à  la  meni  d's  capii. (listes,  et  ijui.,  souveiil  iiu'ine, 
se  voient  ii  iluil' ^  à  i!iaii(|ii  r  de  Iravai!,  i  est-à-ijire  de  pain  !...  Lli 
bien  !  ce  n'esl  p-is  seuleiiielil  en  |{:-lgi(pie  (pje,  l'esprit  des  masses 
estéehaulTe.  remué  par  (b;  semblables  prédicaJoiis.  l'arujul  ou  les 
progrés  de  l'industrie  oiilenipré  la  posilicui  deselasses  inTlTM'leures. 
en  Suisse,  en  Ailemagiie,  eu  Kraiice,  en  Au_M'lerre,  des^oix  nom- 
breus(.'s  s'éléveiil  pour  l'aire  senlir  au  travailleur  ciunbieii  il  est  in- 
juste (pi'il  suppoiie  à  lui  seul  le  fax  (les  charges  sociales,  tandis 
(lu'ii  l'oisif  sont  reserves  tous  les  privilèges,  l'arlout  onseidaiiU 
(l'une  .société  (pii  n'assure  juis  même  à  riiomine  la  jouissance  (b;  son 
premier  droit,  (jui  est  le  druil  de  vivre;  (lartoul,  enlin,  on  com 
menée  à  demander  uvec  plus  ou  moins  d  (-nergie  lorganisulion  du 
travail. 

La  iirèseiuc  d'ini  [)  >reil  mouveVnent.  sans  exempl.'dans  l'hisloire, 
les  léjrislattairs  des  nations  civilisi'-es 


ti.'oa 
eominueroiit-ils  loiig-lemps 
<'n(.'or..'  a  fermer  le.t  i/eii.r  pour  ne  pas  voir,  a  se  boucher  les  oreilles 
pour  ne  pas  entendre  f  La  (pieslioii  est  pourtant  nelleini-nl  posée. 
On  reclame  pour  le  peuple,  el  le  peuple  en  mas.sc  réclamera  bieiUot 
lui-même  b;  droit  au  travail,  c'est-ù-dire  l'emploi  regulii;i'  el  normal 
des  bras  et  de  1  inli.'lligenc(!  de  cli.i(|ue  être  humain,  honniie,  femme 
ou  enfant.  Que  les  cla.sses,  (|ui  dis|)<)sen^l  des  richess(!s  et  du  pou- 
▼  )ir,  y  pi;enneiil  garde;  ce  n'est  pas  avtcdes  caisses  d'épargnes, 
ib's  tontines,  des  pensions  de  re'traite  et  autr(;s  mesures  de  c*}. 
genre,  que  b'  sort  matériel  el  moral  du  |)euple  peut  être  ellicjice- 
inent  amélioré.  ï.\\  bien  !  si  le  sort  de  c(!s  niasues  de  j)rolélaires  (|ui 
enamitweirt  les  villes  n'est  pas  bientol  améli()re,  il  est  grandement 
à  craindre  que  le  contraste  perpétuel  de  leur  misent  avec  le  luxe 
étalé  sons  leurs  yeu\  ne  Unisse  jiar  lasser  leur  patience,  et  que  la 
guerre  du  pauvre  coiilre  le  riche,  ^\^\  celui  qui  ni!  (tossède  pasconln; 
<  clui  (|ui  possède,  n'envaiiisse  no.^  cites,  et  n'amèue  un  boulevers<'- 
inenl  social  aulre'ment   terrible   (pie   celui  de  ',(.■>.  —  Il  n'y  a  (p.  un 


Pr£sIDENCE  de    M.**8AÇ2SI. 

,-  Séance  du  2t  nxar$. 

A  une  heure  la  séance  est  ouverte. 

Le  pr(H'és-verl>al  de  la  séance  d'hier  est  adopté. 
V    M.  »K  i.À  PLEsse  démande  un  congé.  —  Accordé. 

A  deux  heures  un  quart  les  députés  sont  aussi  |>eu  nombreux  qu'hier  i  h 
mc(ue  heure. 

L'ordre  du  jonrappell»!  la  suite  delà  discussion  de  la  loi  sur  le  recruiemfni 

Li»  chambre  a  adopté  hier  les  paragraphes  de  l'art.  I S  propost's  par  li-  "ou^ 
vernement.  •  ,    ^  " 

.M.  vivicK  proi>ose  au  nom  de  la  commiisSidn  de  rédiger  ainsi  If  pifartj. 
phe  de  l'art,  à  qui  avait  été  rcuvojé  à  la  coinmi!>si()n  par  suite  d'un  aiuiiii- 
de(nent  :  ,i; 

•  Les  individus  nés  en  pavs  étranger  d'un  Fran(;ais  qui  aura  [lerdii  Ji  nu). 
liléde  Fran(;ais,  et  qui  aurait  ùté  admis  .i  recouvrer  cette.tfualiU'  en  vpriu 
de  l'art'.  10  du  code  civil,  concourront  également  au  tirage  ivre  les  mf met 
formalités,  à  moins  qu'iis.n'aient  trente  ans  au  moment  du  tirage.  • 

CeUe  rédaction  et  Vart.  i>  (lui  avait  été  réservé  hier,  sont  adoptas. 
M.  DE  PRCiGNE  propose  d  ajoiijcr  i  l'art.  13  le  paragraphe  suivjut  ; 

•  Les  jeunes  militaires  qui  après  l'incorporation  vienciront  à  se  lrou»« 
daus.un  des  cas  prévus  par  les  paragraphe  3,  *  et  1  du  présent  arlirle,  sis 
ront  iiniu  ■dialenicni  placés  dans  la  réserve,  el  de  telle  sorte  (|u'ils  soient  !« 
prenliel^  apjieléi en  cas  d'appel.  » 

Celle  disposition,  reiioliSNée  |)ar  le  gouverneniont,  la  commission  cl  n'fcl 
pa.s  adoptée. 

11.  DE  i'A\AT  propose  d'ajouter  ii  cet  article  le  paragraphe  mliliiioiin?! 
suivant  : 

•  Les  i>\einptioi!s  loeiilioniiées  aux  ni>"  .'l  et  4  nestront  pas  applicalili's  am 
l:iniiliis  qui  ani'oMl  des  in(i)i!n->  d'c.xi>.U'nee  indépuodaiit^  du  Ir.ivail  de  leun 
mains.  «  '  1         • 

'l'oule  exemiitioii,  dit  .M.  de  l'anat  ;  est  nue  injustice;  il  ne  faut  donc  ir- 
conler  que  celles  (pli  soûl  indisjiensahles. 

Cel  aiiiendenieiil  n'esl  pas  adopté. 

M.  UK  l.A  Huciitioi CAi  i.T  demande  que  le«  JCUDOS solilals  qui  n'auront 
pu  se  proenrei,  a\;i!il  la  liii  (les  ((jii'ralioiis  du  JU17  de  révision,  les  pirces 
m''cessaires  pour  ét.iblir  (pi  ils  sont  dans  les  ras  in(Milionnés  dans  les  paragri- 
phes  :i,  i,  Il  et  ■;  de  Vart.  t-t,  devroiil  jouir  de  l'exemption  (|ui  leur  est  du* 
aussitôt  (|u'ils  pourront  faire  parvenir  au  ndnistred«  la  guerre,  les  pièces  i]ui 
établissent  leur  droit. 

Cet  am,;ndenient,  re|M)ussé  |>ar  la  commission  et  combattu  par  M.  ilaniwl, 

est  lejelé. 

«  An.  t  i.  Seront  cousidéri'S  C()mnie  avant  satisfait  ù  l'àpfrt-l,  (îl  rompUsnii- 
méii(pienieiil,  sons  le  titoî  de  dis|iense.s,  dans  le  contingent  a  former,  te 
jeunes  gens  désignés  par  leur  numéro  pour  faire  partie  dudit  conlingeiil  qui 
se  Iromeroni  dans  l'un  des  cas  suivants  : 

•  lu  t^eux  ipii  seraient  déjà  liés  au  service,  dans  les  armées  de  terre  011  de 
mer,  eu  vertu  d'un  engagement  volontaire,  d'un  brevet  ou  d'une  commis- 
sion; 

•  'in  Les  jeunes  marins  oortés  .survies  le^istres  matricules  de  l'inscripiion 
maritime,  confurmément  iuix  règles  pr(>scriU>.s  par  les  art.  1,2,3,  ^eliiif 
la  loi  du  25  octobre  I71I.S  ^3  lirninain;  an  IV},  et  les  rhar[>enliers  de  navir», 
peiceurs,  voiliers  el  calfats  iminatriculés,  confor(némeul  à  l'art,  ti  delaJlw 
loi  ; 

»  :i°  Les  élèv(>s  (b;  l'Ecole  polytechniqiie  el  ceux  de  r('cole  ditf  Efolf 
de  hingiKS,  a  condition  qu'ils  i)asseronl,  shit  dans  ladite  école,  seil  dans  \n 
.services  publics,  (ui  temps  égal  il  celui  qui  est  fixé  par  la  pn'scnte  loi  iKMirl< 
service  niililaire  ; 

•  4u  Les  miMiibres  de  l'instruction  publique  el  les  élèves  de  l'tcole  nor- 
male'C(Miirale  de  Paris,  doni  reiigagenie':!  de  se  vouer  peiulanl  div  ï"»' 
la  caniéie  île  i  cnseigiienieni  aura  été  .1.  /'•':  par  le  conseil  ro.val  Je  IL  ni- 
vei>ilé,  .ivaiil  ri'po(iiie  détenninée  par  le  tn.ij^e  au  sort; 

•  ;><>  Les  pro^isseurs  des  instilûîious  royales  des  Soiirds-Miiels,  au\  nu'n», 


■B 


—  Que  veut  enfin  M.  de  la  Koche"? 

—  Moi'?  je  vous  l'ai  dit.  je  veux  faire  des  découvertes. 
-  Vous  ne  renonce/,  donc  point  à  poursuivre  votre  route? 

Renoiu-er.  (i  donc!  ixuir  (pic  ces  iiicssieiirs  de  Québec  s'amusent   à 

mes  dépens?  iVon,  sur  mou  luiie;  il  faut  leur  prouver  (]ue  la  noidesfe  de 
Versailles  n'a  ni  moins  de  persévérance,  ni  moins  de  courage  ipie  celle  du 
Canada.  Je  tiens,  d'ailleurs,  à  ra|iporter  en  France  des  nouvellesde  quel- 
que terre  iitconuue. 

—  Pour  en  demander  la  seigneurie  '? 

Fréci.sémenl.   Songez  donc,  chevalier,  quel  avantagepour  moi  si  à 

mon  nom  (le  sieur  de  la  Hoche  tout  court,  je  puis  ajouter  les  titres  de 
fjouverne.ur  du  fort  des  montagnes  rochensi^s  ,^  de  marquis  du  lac  de 
Tthirs,  de  la  vallée  du  Cas'.or,  et  de  ciiitiuante  autres  domaines  que  je 
choisirai' moi-même  ;  car  il  n'y  a  ici  (]u  à  se  bai.s.'ier  et  à  prendre!  Cela 
fera  au  moins  deux  pages  de  (pialificaliiuis  en  avant  de  tous  les  actes  où 
je  figurerai,  el  vous  savez  que  rimporlan(;c  d'un  gentilhomme  est  propor- 
tionnée  à  la  quantité  de  papier  timbré  que  l'im  dépeu.se  aie  désigner. 

Le  Grffnrf--//;//'' ne  put  s  einpèein'r(l(î  sourire. 

—  Ainsi,  voii>.éles  résolu  à  ne  point  retourner  sur  vos  pas,  dit-il. 

—  Si  résolu^ue  je  viens  vous  demander  des  conseils  et  des  secours 
pour  continuer.  '  "  . 

Néhala,  (pii  avait  jusqu'alors  tout  écouté  en  silence,  ne  laissa  pas  au 
commandant  le  temps  de  ré|)ondre,  el  étendant  la  main  vers  Louis 

—  Mon  frère  n'a  que  faire  d'interroger  un  grand  chef,  observa -t^elle, 
car  une  femme  suffit  pour  lui  donner  le  conseil  qiiil  demande. 

Voyons  cela!  dit  le  corale  en  se  tournant  vers  elle  ;  j'écoute  le  con- 

Mil  de  ma  sœur.  . 

-  _  Que  le  chef  pâle  regarde  derrière  lui,  devant  lui  et  autour  de  lut, 
reprit  la  jeune  fille  d'un  accent  expressif.  Derrière,  sont  les  Outagamii 
toujours  ciichés  dans  l'herbe  qui  borde  le»  chemin»  ;  devant,  les  pieds 
noirs  qui  ont  promis  à  leurs  veuVes  des  chevelures  de  visages  pâles;  au- 
tour de  lui.  des  hommes  de  sa  nation, et  des  amis! 

—  Ce  ([ui  vent  dire  que,  selon  ma  sœur,  je  devraiis  rester  ici?  demanda 

JLciuiSf  -  ,    ■        .,,,..,,,, 

—L'oiseau  cherche  l'arbre  où  il  peut  nicher  en  lureté,  répliqua  Nehala, 

et  si  mon  frère  con.sentait...  ,      ,       .        ,,    ' 

Le  .sillbnient  dune  flèche  qui  traversa  rapidement  la  chambre,  1  em- 

lléclia  (laelleMT.  'i  ■ 

Le  (irani)-Jf(ile(t\  h  jeune  Indienne  firent  un  mouvement;    le  comte 
jeta  un  cri  de  siirpris(;.  .  ,      ,    ■       ,      , 

—  Voici,  eu  lie.il  c;is.  lu   hiTMve  que  Inrbre    serait    mal    choisi,  dit-il 
gaieuitul,tnnioulriuH  la  llcclie  qui,  u|)rés  avoir  frappé  le  mur,  était  venue 


rouler  à  leurs  pieds. 

Mais  Néhala  l'avait  déjà  reb^vée  et  examinée;  elle  la  lui  tendit. 

—  Il  II  y  a  rien  à  (■raindre  diin  serpent  sans  dard,  ohstrva-l-elie. 

—  lyt-elfel,  dit  Louis,  on  a  lirisi'  la  pointe. 

—  Alors,  cesl  un  message?  deinamla  le  coiuniandanl. 

—  Mon  père  va  le  savoir. 

!.,a  jeune  lillc  avait  déroulé  une  bande  d  écorce  (pii  entourait   la  flèche 
cl  sur  la(iuelle  différents  signes  élaieiil  grossièrement  tracés  au  charbon! 

Le  Grand-Aigle  s'en  empara,  parut  étudier  quelques  instants  ces  ca- 
ractères confus  ;  puis,  se  tournant  vivement  vers  le  cdnite  : 

—  Que  mon  h()te  veuille  m'exçuser,  dit-il  d'un  ton  le  plus  aimable,  je 
reviens  à  l'iristant. 

Kt  reprenant  le  fusil  qu'il  avait  posé  contre  le  mur,  il  sortit  par  une 
petite  porte  à  demi  (radiée  derrière  l'immense  buiïet  de  chêne. 

A  peine  eut-il  jlisparu,  que  Lou's  courut  à  la  fenêtre  par  la(|uelle  la 
flèelie  venait  d'entrer,  il  n'y  avait  personne  au-dessous  '  Il  ouvrit  la  porte 
donnant  sur  la  galerie,  el  s'avau(;a  jus(]u'à  la  ftlate-fornie  d'où  il  pouvait 
décou\  rir  tonte  la  campagne  ;  mais  s(m  regard  chercha  en  vain  ;  le  tertre 
qu'elle  douiiiuiil  était  désert,  la  rivière  qui  coulait  plus  bas  iminobilc,  et 
le  bois  dont  elle  (''liiilljordéc  silencieux  ! 

Il  se  retourna,  étonné,  vers  Néhala  qui  lavait  suivi. 

—  L'a  llî'che  a  du  être  lancer  de, ce  ctitc,  dit-il,  el  pourtant  je  n'aper- 
çois nulle-apparence  d'élrr  vivant. 

—  L'homme  ne  laisse  [^mi  de  trace?  iur  les  eaux,  répliqua  la  jeune 
sauvage  avec  calme. 

—  Ma  sœur  croit  donc  tpie  la  flèche  venait  de  la  rivière  ?  Mais  où  se 
cache  alors  celui  ipii  l'a  lancée? 

—  Mon  frère  ne  voit-il  pjis  les  biiissoiTs  qui  poussent  aux  pieds  du  ro- 
cher?     ^  ''  I      , 

—  Quoijde  fourré  (lui  lapis.se  le  fond  de  dette  ravine'?...  Vous  avez, 
parbleu  !.  rais(m,  Néhala  ;  je  distingue  mairitenanl  unsentier  qui  conduit 
dn  fort  au  bord  de  l'eau,  à  travers  ce  préciflice...-  il  me  semble  niême  que' 
j'y  aperi^ois  quelqu'un  :  oui...  je  ne  me  trompe  pas...  c'est  le  (Comman- 
dant (lui  parle  ii  un  homme  rouge.. 

—  Alors  que  mon  frère  regarde  ailleurs,  interrompit  vivement  la  jeune 
fille,  en  attirant  le  ciuiite  plus  loin;  le  Grand-ÀigTé  ne  veut  pas  ((u'il  y  ait 


(les  yeux  fixés  sur  ses  actions. 

—  C'est  juste!  répliqua  Louis,  qui,  sans  y  pen.-^er,  tourna  la  tète  vers4a 
ravine  ;  c'est  juste  !  l'eutreViie  est  secrète,  et  il  y  aurait  de  rinconveDi'in(2^« 
^  ,cu  rester  témoin. ..quoiitiie  à  cette  dislance  on  np  puisse  rien  entendre... 

Il  se  pencha  de  nouveau;  ïur  la  balustrade. 


—  Ni  même  rien  voir,  ajoula-t-il,  car  le  commandant  a  disparu  «'« 
son  mi"-sauer. 

—  Miui  frère  ne  veut-il  pas  rentrer  jusqu'à  sou  retour? 

—  -Non,  le  soleil  çst  miiins  chaud,  la  brise  commence  à  souffler;ji!- 
tendiaj  ici. 

Kji  |)roiioii.;aiit  ces  mots,  le  comle  lit  quelques  pas  vers  l'aulrc"- 
trémilé  de  la  plate-forme;  ses  regards  s'arrêtèrent  sur  la  campagne, fl, 
malgré  les  prèocinipalioiis  pénibles  (]ui  l'agitaient,  il  fut  saisi  par  la  ni- 
gnilicence  (lu  tableau  qui  se  déroulait  sous  .ses  pieds. 

Celait,  à  la  vérité,  un  de  (;es  spectacles  dont  nos  contrées  ne  peut™ 
donner  aucune  idée.  Kn  Kitrope,  l'homme  a  .servi  d'échelle  pour  la  op- 
tion; tout  est  pnqxirlionné  à  ses 'acuités,  et  !a  grandeur  du  cjilre  M 
fait  pas  trop  sentir  la  petitessc'dii  |»ersonnage  ;  en  Amérique,  au  wo- 
traire,  la  nature  semble  avoir  élé  taillée  pour  une  race  de  géants  dcni 
nous  avons  depuis  usurpé  l'héritage. L.'i  les  lacàsontdes mers  ;ct les (IfU'" 
coulent  pendant  mille  lieues  avant' de  rencontrer  l'Océan  ;  là  timilif"'"" 
cascades,  trop  hautes  p(Mir  que  l'o-il  les  mesure,  et  séteiident  des  foW' 
que  rinc(-n(lie  ne  peut  dévorer  (pi'en  plusieurs  aimées  ! 

Or,  le  paysage  ipii  s'offrait  alors  aux  yeux  du  comte  semHail  pr^'j'*^ 
ment  un  échanliilon  de  celte  gigantesçiue  création.  A  l'ouest  coiilail  1 
rivière  de  Salkatchiouaine  qui,  après^nir  baigné  la  colline  sur  lai"'' 


s'élevait  le  fort,  s'avai)(;ail  impéliieiilpTek  jusqu'à  la  barrière  doTOtji 
appelée  \f  saut  du  cerf .  où  elle  se  précipitait  d'environ  treWte  'S'Y^.^^ 
lévation  nvec  un  bruit  formidable.  Ce  rapide  passait  pour  lun  desP 
dangereux  de  tout  le  Canada,  et  les  plus  intrépides  se  hosnrilaicnl 'f  . 
àl»!  franchir  en  canot.  A  l'est,  d'immenses  forêts  s'étageaient  de  plaïf 
en  pIal(!Jiuv,  de  sommets  en  sommets,  comme  les  flots  d'un  ',"""' ^ 
océan  sans  bornes,  el  allaient  se  perdre  dans   le  ciel.    Du  riilé  liu  ^  ^^ 
s'ouvrait  une  vallée  de  cent  lieues,  entrecoupée  de  lacs,  *'*' *^"'  J  Lfl- 
rivières;  enfin,  vers  le  midi,   se  montrait  la  chaîne  immense  des  >"' 
gnes-Hocheuses.  ;  ,  ^^ 

Mille  parfums  sauvages   flottaient  dans  l'air,  et  une  rumeur  prc  ^ 
eomposéjfî  des  bruits  du  vent,  du  murmure  des  bois,  du  rugissenifD 
la  ca.scaile,  grondait  sans  cesse  au-dessus  de  celte  solitude  !         i|i>  àli 

Louis  demeura  fasciné  devant  ce  prodigieux  spectacle.  ''""'?!'.  jnt 
même  place,  il  le  coidemi  la jla.ns  une  muette  admiration  j"*"l"  |''^»  jur 
ses  rev'ards  fatigués  de  ces  perspectives  idinies  se  rp|)ortassent  pn'  'u 
la  plate-forme,  ç'omrne  éblouis.  Ils  y  rencontrèrent  Néhala  •!'"  J^yj,';. 
debout  (i(pielques  pas,  le  front  baissé  et  une  main  appuyée  sur  la 
trade. 

(ù  suite  à  demain.)   .  B.  IIOtJVM*»* 


LTÀ^  machines  à  vapeur  soient  immatricules  dans  la  manne  de  l'Etat;  ce 

H,  faire  a-la4()is  un  acledcjustiee  et  aiconler  un  4'ncoiiraceiiienl  utile. 

M  lï  MABKCHAL  HOti.T  dit  que  la  i.roposilion  lui  p;.ialt  devdirèlre  prise 
,iisi(lér;iti<in,  mais  qu'il  serait  à  propos  dVnlendre   M.  le  ministre  de  la 

!ii,ie  el  <leii>aude  le  renvoi  de  ce  paragraphe  à  la  coinmissioii. 
'"le  reii'^oi  osl  prononcé.  i  ,       . 

ï  1  AcoVnHAis,  a  proies  du  ni<^me  paragraphe,  demande  que   les  ou- 
»«ipri  immalricuW-s  qui  seront  exemptes  du  service  dans  l'arméç  de  terre, 
"'"  „i  (le (itle  disiiosilion,  soient  astreints  à  servir  dans  la  marine. 

«;ur  If  sepli^me  alinéa,  M    Duprat  pro(K»se  de  renrendn'  les  di^Kwitions 

.'la  loi  (le  W2,  et  de  rejeter  ces  mots  :  •  et  deîi  ecolt»  seeondaires. . 

M  VIVIEZ  loinhal  cette  dis|)ositioii  au  nom  de  la  commission  ;  il  dit  que 
l«é'li>H'S  (les  tkoles  ecclésiastiques  «^taiit  |M)ur  la  plupart  tirés  des  class»-»  les 
noiusérljiiées,  il  est  pres<iue  impossible  (lu-a  vingt  ans  ils  .aient  pu  être  ad- 

«lisdïiisles  grands  séminaires;  il  croit  quelesdispositionsécntesdans  le  projet 
L loi  offrent  des  garanties  sullisantes  àl  Etal  et  aux  familles. 

M  «IVBT  propose  la  rédaction  suivant*:  ' 

»  L«  élève»  des  grands  séminaires,  régulièrement  autorisés  à  eoutinuor 
Wr»  élude»  ;  les  élève»  de»  école*  secondaires  ecclésiastique»  désignés  par 
Wjrehe»èque»el  évéquex,  et  qui  auront  été  porte»  pendant  trois  ans  »ur  le» 
lisifs  eèniValfs  transmis»-»  annuellement,  *  cet  effet,  au  ininistn»  des  culte»  ; 
|6 jeunes  gens  autorist-s  à  (;niitiiiuer  leurs  études  pours»'  vouer,  elc.  . 

Crt  aiiiendemeiit,  accepté  par  le  gouverneiiieiit  et  la  coiumissioD,  est  mis 
ja\  lois  ei  adopté.  l.,^         ,:"      \  — 

Larticle  licsi  adopte  dans  son  envmWravec  I  amendement  d(>  M,  Rivet, 

..Ul.  >.).  Les  opérations  du  recriiltMiienl  seront  levui-s:  les  réclamations 
jinqucilcs  tes  niH-rations  aiiraienl  pu  donner  lieu  seront  enU'iidues,  et  les 
cius.'>  d'exemption  et  de  dispense  seront  jugée»,  en  séance  pul)li(|iie,  par  un 
wiiwil  (le  léMsion  composé  : 

«Du préfet,  président,  ou,  à  défaut,  du  con.seiller  de  pr»'f«-cture  qu'il  aura 
Ji'lOïué; 

I  Oiin  conseiller  de  préfecture  ; 

>  Uùii  membre  du  conseil  général  du  département  ; 

■  D'un  membre  du  conseil  de  l'arrondissement,  tous  trois  à  la  désignation 
do  prf  frt  ; 

I  bunoflicier  général  0»  d'un  Bfficiersu|K'rieur. 

•  Lnineinlirt?  de  l'Intendance  militaire  assisl«;ra  aux  oj)éralionsdn  enns.'il 
dt  révision  ;  il  st-ra  entendu  tout»*s  les  fois  (iii'il  le  demandera,  et  pourra  faire 
consigner  ses  observations  au  r»^stredes  (lélihéralions. 

•  Le  conseil  de  révision  ne  pourra  procéder  il  s<«  opérations,  si  quatre  au 
œiiis  (le  ses  membres  ne  sont  prést-nls.  En  cas  de  partage  égal  des  voi\, 
celle  (lu  présiileiil  sera  prépondérante. 

'  (le  conseil  se  transiwrlera  dans  le»  divers  cantons  ;  toutelois,  suivant  les 
Ixiliiés,  les  opérations  du  conseil  se  fepontdans  le  même  lieu  pour  plusieurs 
cmioiis,  si  le  préfet  le  juge  nécessaire.  '  - 

>-L(>.soufr-préfet,  ou  leTonctionnairc  par  IcqiieLiL aurait  wté  suppléé  pour 
1^  opérations  du  tirage,  assist«>ra  aux  séances  que  le  conseil  de  réviïïon 
tiemlra  dans  l'étendue  de  son  arrondissement. 

•  Il  y  aura  voix  consultative.  ^ 

•  Les  maires  des  communes  auxquelles  appartiendront  les  jeunes  gens 
ifMi's  devant  le  conseil  de  révision  assisteront  aux  st''ances,  et  seront  en- 
fadas.! 

«.DECAI14IJBE  projKwe  de  remplacer  le»  mot»  :  of/lcier  iupérieur,  par 
Kliii  (le  co  onel,  daqs  le  paragraphe  G. 

O^timcudemeut  n'est  pas  appuyé. 

t.  UELCsPAt'L,  sur  le  quatnème  paragraphe,  dit  que  c'est  un  grand  èm- 
oirras  |iour  les  membres  d'un  conseil-général  de  faire  partie  d'un  conseil  de 
f'vi>ion  dans  les  arrondissements  par  lesquels  il  sont  été  nommés,  à  cause 
d'à  sdllicituliuiis  dont  ils  sont  as.saillis  et  des  mécontentements  qu'ils  peuvent 

WuIcMT. 

<  Les  méndires  dn  conseil  de  révision  siégeanL  en  vertu  d'un  titre  électif, 
neicrceroiit  pas  leurs  fouclions  dans  les  arroudisstaments  par  lesquels  ilsau- 
Wl  éltçéliis.  • 

*•  scivt  Kl.  combat  ci-t  amendement  qui  est  appuyé  par  M.  Coinharel  de 
L'ïul  lequel,  du  rsté",  n'entend  pas  qu'on  en  fasse  un  article  de  la  loi. 

1.  DicHATEi.  lepiooiisse  cette  disposition  qui  lui  semble  injurieuse  aux 
■D'inhres  di  -  ('oiiseils-généraiix. 

•■•■l  aiDeiKleiiiciit  n'est  pas  adopté. 

.<.  i.E  r.ÉMKHAL  8IIBF.HVIC  demande  que  le  membre  de  l'intendance 
™iaireait>oi\  délil.éialive. 

wt  amendement  n'est  nas  appuyé. 

■•  BoissY-D'Ai^CLAS  (leinaiide  la  suppression  de  ces  mots  du  neuvième 
P'j;''grjphe  :  Toutefois;  suivant  les  localités,  les  opérations  du  conseil,  etc. 

U't  amendement  est  rejeté. 
.  *'■  "''PtN,  à  propos  du  dernier  paragraphe,  se  plaint  que  les  préfets  tmi- 
,J  ^"*ent  assez  mal  les  maints  des  communes  et  accordent  trop  peu  d'on- 
P«»nce,àleursol)servations. 

*■  tE  GÉxÉHAL'^irt'BERVirT'demjnde  que  l'article  soit  terminé  par  ces 
'^^}\-touteieî  fois  quili  le  demanderont.  . 

wite  rédaction  est  adoptée. 

J'Y'-  'f>  est  adopté  avec  ces  modifications  : 
1k ,r  "'•*''"'*  '•*  f=>s  prévus  par  les  art.  19    20  et  45  de  la  présente  loi, 

Elles 
ÇoinnélMice  ou  excès  de  |K)u voir. 

ininu.  P*'V''''onl  aussi  être  attaquées  pour  violation  de  la  loi ,  mais  par  le 
ministre  seulement,  et  dans  l'intérêt  de  la  loi. 


,.  .,■"•-""■»  les  c;is  prévus   par  les  an 
',  ch'*""'*  ("'S  conseils  de  révision  seront  déliniliTes, 
uj/'"^  Pomronl  néaiimoins  être  attaquées  devant  le  conseil  d'Etat,  pour 

il 
isti 

'outefois,  l'atitiulation  profitera  aux  parties  lésées. 


-- ^.ui»,  I  annulation  nronicra  aux  parties  lesees.  » 

•  kJ  ,*'^-'>'  adopté  après  une  discussion  sans  intérêt. 
fiés  h  f  ■  '^'*-  J*'"°^  è^"*  I"'»  "l'ap"**  'ers  numéros,  pourront  être  ap- 
si  i«.  .P*''^'^  du  contingent,  seront  convoqués,  examinés  et  entendus 
'^  le  cowil  de  révision. 

l'fDsn  •  '^''''*  **"  président ,  ils  seront  visités  par  des  médecins  ou  chirur- 
ïiis-^j'"  ^''"slaleront  I"""  aptitude  au  service  militaire,  et  donneront  leur 

,  Si  I     .  ''""''  '«  cas  d'exemption  pour  iiillrmilés. 
fnni  „^*  jeunes  gens  ne  se  rendent  poirtt  a  la  convocalio;i ,  ou  s'ils  ne  se 
me  s  u  Z."'"^'''*''"'"'''  ou  s'ils  n'obliennenX  pas  uîfdélai,  il  sera  procédé  com- 

.  U*'"'*";'  Pi-'^sents. 
Piles  f 4 '^^'^ •''(-"snipiion  autre» que  ceux  pour  infirmités  et  défaut  de  taille, 
''IW's  on  4  '!''P'''"*P>  seront  jugés  sur  la  production  de  documents  autheii- 
fjiiill'lp  .  •  .".'J.'aul  de  documents,  sur  des  certiDcats  signé»  de  trois  pères  de 
ouoniéiA''"  i^f*'"^ '"  même  canton,  dont  les  fils  sont  soumis  i  l'appel 
êlre  si(f„/v  I''*' ^^  "^^  sont  sous  les  drapeaux.  Cesccrtificats  detronten  outre 

M  n_',  "^^  approuviîs  par  le  maire  de  la  commune  du  réclamant 

mots      "-* "^ 

P 


Dg'        -ri""un;!>  par  lu  maire  ue  la  roiiiiiiiiiic  uu  iwiiaiiiiiiii.    - 

■  •  rJr^  J^!"*'''*  demande  que  dans  le  quatrième  paragrapt(e,  après  les 
^  n  ..T.     '**  "'s  ''ont  soumis  à  l'appel  •,  on  supprime  :  «  Oii  ont  été  ap- 
„  ;t  sont  cous  ,«  drapeaux.  .         wi       ,  hi 

""■"'  mai  '■!     '  ■'^'^''  *l'i'" '^  commission  adopte  la  penM';e  de  cet  nmende- 
^iiiili^ç,      "^""l  que  les  restrictions  qn'il  pose  fftnUiaicnt  l'artii'lu  iiicxé- 


production  de  pièces  JuWOcatives,  soit  |x>ur  motird'absenCe.  Ce  délai  ne 

pourra  excéder  vingt  jours.  • 
.«.  MULi\pro|>ose  d'ajouter  à  cet  article  le  paragraphesuivant  : 

•  Il  ne  donnera  ouverture  en  aucuns  cas  à  des^droits  qui  ne  seraient  déjà 
ac(iuis  au  inpmenl  où  il  aura  étt';  ai^coidé.  • 

(>(H  aniiuKriMuenf,  accepté  par  la  commission,  est  adopté  ainsi  que  farU  39^ 
Art.  21.  «  Apri's  que  le  c(>n.sci|  de  révision  aura  statue  sur  les  cas  (J'exem'i)- 
tion  et  ceux  di!  dispense,  ainsi  que  sur  toutes  les  réclama  lions  aux(tùelles  les 
opérations  du  recrutement  auront  pu  donner  lieu,  la  liste  du  conlintjent  de 
cna(|ue  canton  sera  définitivement  arrêtée  et  .signée  par  le  conseil  de  révision, 
et  les  noms  inscrits  seront  priH'lamés. 

»  l^s  jeunes  gens  qui,  aux  ItMines  des  articles  ti)el20,  sont  ap|>elés  à  di'v 
faut  d'autres,  ne  scroiil  inscrits  sur  la  liste  du  contingent  que  conditionnel- 
lemênt,  et  !4<)u»  la_ réserve  de  leur»  droits. 

•  Le  conseil  déclarera  ensuite  que  les  jeunes  gens  qui  ne  sont  pas  inscrits 
sUr  cette  liste  sont  définitivement  libérés.  Cette  déclaration,  avec  l'indication 
du  dernier  numéro  compris  dans  le  contingent  cantonnai,  sera  publiée  et  af- 
fichée dans  chaque  rommune  du  cantom 

•  Dès  que  los  délai»  accordés  en  vertu  de  l'article  20  seront  erpti 
Im  tribunaux  auront  statué  eu  exécution  des  articles  19  et  48,  le  conseil  pro- 
noncera de  la  mémo  manière  la  libération  des  réclamants,  ou  de»  jeunes  gen» 
conditionnellement  di'îsignés  pour  les  suppUVr. 

•  Le  conseil  de  révision  p(]iirra  statuer  ultérieurtnnent  sur  les deinaudcs  de 
substitution  et  (le  remplaceinent.  ^        . 

»  La  ri'union  de  toutes  les  listes  dircontinèent  de  chaque  canton  d'un 
même  dé|)arlenieht.  formera  la  liste  du  eoiitiiiKent  départ-tmiental.  »— .Adopté. 

■  Art.  22.  Jiis(|M'aii  jour  de  la  clùlure  de  la  liste  du  contingent  départe- 
mental, les  substitiiliftns  de  nuniéi-o*  sur  la  liste  cant(mnale  pourront  avoir 
lieu,  si  celui  (|ui  se  présente  à  la  plac(^  de  l'appelé  est  reconnu  pro|>re  au 
service  |)ar  le  cons4!il  de  révision. 

•  Le  substitué  ne  sera  responsable  de  celui  qui  aura  été  admis  à  sa  place, 
que  dans  les  cas  pn-vus  par  l'art.  M.  »  —  Adopta. 

«  Alt.  2-1.'  Les  jeunes  gens  compris  définitivement  dans  le  contingent  can- 
tonnai pourront  se  l'aire  reuiplaccr. 

•  Le  remplacement  ne  pourra  avoir  lieu  qu'aux  conditions  suivantes  : 

•  Le  reinpla(,'3nl  devra  : 

•  \u  Etre  libéré  de  tout  service  et  de  toutes  les  obligatiims  im|>osée$,  .soit 
par  la  pr  sente  loi,  so'tl  par  celle  du  2â  octobre  1795  sur  l'inscription  mari- 
time; toutefois,  les  militaires  qui  seront  entrés  dans  la  dernière  année  de 
leur  M'rvice,  [Miurrunt  étn;  admis  comme reniplai;ants,  sons  lacondition  qu'ils 
acconiplir«>nt  le  temps  qui  leur  restera  à  taire.  indéiK-ndjiminent  de  celui 
au(iuel  ils  seront  tenus  par  leur  acte  de  remplacement; 

<  2"  Etre  âgé  dt-  viugt  à  trente  ans  au  plus,  ou  de  vingt  à  trente-cinq  ans 
s'il  est  ou  a  été  militaire  ; 
»  3"  N'être  ni  marié,  ni  veuf  avec  enfants; 

•  4»  Avoir  au  moins  la  taille  d'un  mètre  cinquante-six  centimètres,  et 
réunir  les  autres  qualités  requises  pour  faire  un  bon  service; 

'  •  5"  N'avoir  été  ni  réformé  du  service  militaire,  ni  exempté  en  vertu  du 
paragraphe  2  de  l'article  13  de  la  présente  loi; 

»  6<<  Suivant  sa  position,- être  ^rteur  des  certificats  spécifiés  aux  articles 
ci-après.  • 

M.  i.c  GÉNÉRAL  ocDiiS'OT  propose  de  substituer  ii  ces  mots  du  quatrième 
paragraphe  :  Datu  la  dernière  année  de  tour  urvice,  ceux-ci  :  Dan$  l'avant- 
derniire  année  de  leur  service. 

Cet  amendement,  dévelop|)é  par  M;  Roux,  au  nom  de  M.  Oudinot,  et  com- 
battu par  M.  le  maréchal  Suult,  est  mi»  aux  voix  et  réjeté. 

iw .  DELESPAi'L  propose  d'ajouter  au  paragraphe  5*  :  <  Avoir  obtenu  le 
consentement  préalable  de  ses  père,  mère,  beau-jHje  ou  belle-mère,  aïeul 
ou  aïeule  ou  autres  ascendants,  s'ils  se  trouvent  danrles  ca>  indiqués  dans  le 
paragraphe  4  de  l'art.  13  de  la  présente  loi,,  et  n.^0Dl4>a»  d'autres  exemp- 
tions. 1  ' 

(".et  amendement  n'est  pas  adopté. 

L'art  21  est  adopté.  ■         ' 

La  s«;ance  est  levée  il  6  heures. 

Demaiu,  i  une  heure,  suite  de  la  discussion. 


REVUE  DE9  JOURNAUX. 


■'n«^--*3|$r^^a?  «tt 


""V^ 


AaaurrxKKE. 

Le  18,  il  y  avait  fouie  immense  à  la  clianclle  romaine  de  Virginia 
Street,  pour  assister  à  la  réception  d'O'Coiiiiell,  en  qualité  de  confrère  de 
Saint-Joseph  et  de  Notre-Dame.  Les  confrères  et  sœurs  étaient  réunis  en 
costume  de  l'ordre  ;  les  frères,  en  manteaux  vert  émcraude,  bordés  de 
fourrures,  à  collet  blanc  ;  le.s  sœurs  en  robes  et  écharpes  vert  éineraude, 
avec  chapeaux  de  paille  bordés  de  vert.  A  six  heures,  O'Connell  est  eu 
Iré  dans  la  chapelle,  et  la  cérémonie  a  commencé. 

La  réception  finie,  il  s'est  rendu  à  Philantropic-Hali,  où  une  adresse 
lui  a  été  présentée  pour  le  féliciter  d'être  entré  dans  la  confrérie  de  Saint- 
Joseph  et  de  Notre-Dame.  Il  y  a  réjwndu  par  un  long  discours  qui  a  été 
fort  applaudi.  "  . 

Le  Titnes  mentionne  de  nouvelles  pièces  relatives  à  Taïti,  déposées  uu 
parlement  par  le  ministère.  C'est  d'abord  une  adresse  de  la  reine  Pomaré 
et  des  chefs  des  îles  à  la  reine  d'AngIclerre  pour  lui  peindre  leurs  sympa- 
thies, leur  reconnaissance,  le  honneur  (Qu'ils  éprouvent  de  vivre  dans  la 
religion  anslicane,  et  lui  rappeler  la  demande  qu'ils  lui  (ireut,  en  novem- 
bre 1878  ,  de  les  prendre  sotu  sa  protection. 

La  seéonde  pièce  est  une  loi  votée  par  le  corps  législatif  taïlien  contre 
lotis  les  cultes  opposés  à  ta  religion  anglicane,  établie  dan.s  le  pays  depuis 
1797  par  les  ihissionnaires  de  la  Grande-Bretagne.  Tous  les  'étrangers 
qui  professeraient  ces  cultes  seront  renvoyés  de  Taïti  et  n'y  pourront 
plus  résider,  Les  Taïtiens  de  haut  rang  oi'i  de  classe  inférieure  mii  au- 
raient commis  le  même  crime,  seront  envoyas  dans  leur  lieu  natal,  pour 
y  faire  SO brasses  de  roule  publiiiuc,  ou  s'y  livrer  à  tout  autre  travail,  et, 
en  cas  de  récidive,  ils  seront  condamnés  à  une  besogne  plus  rude. 


aorfnxB*  de  kvmix. 

On  nous  communique  une  lettre  écrite  des  mers  du  Levant  par 
un  officier  de  notre  marine ,  et  l'on  nous  autorise  à  en  extraire  les 
passages  suivants,  qui  intéresseront  vivement  nos  lecteurs  : 

Î<(  J'ai  eu  occasion,  dans  la  traversée  de.....  à.. de  causer  avec  le 
.  ince  ♦*♦  qui  avait  pris  passage  à  notre  bord  ,  et  il  m'a  dit  nue  le  gou- 
vernement russe  faisait  des  préparatifs  immenses  pour  réduire  les  Circas- 
sieiis;  150,000  hommes  sont  rassemblés  k  cet  effet  dans  la  Russie  méri- 
dionale. Odessa,  qu'il  venait  de  quitter  ,  était  occupée  par  un  corps  de 
30,000  hommes  qui  forme  la  1"  division  de  cette  année. 
»  L'eucadro  de  la  mer  Noire  eft  partie  de  Sébastopnl  pour  transporte 


Une  dépêche  tçlf'grapljifiue  de  Cologne,  parvenue  hier  au  soir  à  l'am- 
bassade de  Prusse,  annonce  (juc  le-  roi  de  Suède  et  de  .Nnrwt'ge,  Charles   ,- 
XIV  (Beriiadotle),  est  m()rt  le  8,  à  trois  heure.';  et  demie  de   ruprès-niidi, 
à  81  ans.  1  mois,  12  jours,  après  un  régne  de  30  ans.       - 

S«ui  fils,  Oscar  \".  est  monté  sur  le  Inuie.  Il  a  ^)uaraiite-i]uatre  ans  et 
(leiui.  De  son  mariaî-'e,  ave(-  la  priinesse  Joséphine-Maxiiiiilii^iiiie-Kugéiiie, 
fille  du  prince  Eugène,  il  a  eu  quatre  lils  et  aine  iill''-  !*♦">  '"'-'*  «'"«,  le 
prince  royal,  est  à'gé  de  18  ans.  '  [Joiti-hal  des  Débats.) 

—  Le  Journal  des  Dclmtf  \mw  la  tribune  nationale  d'avoir  re|>ondu 
d'une  mailière  ferme  et  digne,  jiar  la  bouche  de  M.  Dupin,  aux  provoca- 
tions imprudentes  d^  l'épiscopat.  Il  reproche  à  M.  le  cardinal , de  Bonald       ^ 
d'avoir  menacé  le  roi  et  les  chambre»  d'une  excommunicatioo,  et  «ssaie 

arguments  de  M.  de  Camé.  , 

—  Suivant  la  Presse,  l'impression  produite  dans  la  chadtbre  par  le 
(Jiscours  de  M.  Dùpin,  devrait  faire  sentir  aux  membres  exaltés^u  clergé 

et  aux  écrivains  (|iii  les  excitent  encore,  le  tort  (ju'ils  l'ont.  parmiXiious,  ii       _ 
la  sainte  .cause  iju'ils  ont  la  prétention  de  défendre.    \.  Inirers  appeill-       ~ 
les  bourreaux  et  semble  se  préparer  au  martyre,  yiie  .-igiiilient  ccsMidi' 
«Mlles  bravail.es  ".'     ,  \ 

—  Le  ('(iiistitiitioioict,  examinant  la  question  soulevée  dans  la  cham- 
bre à  roe('asi(Ui  de  l'attitude  étrange  d'une  partie  du  clergé,  et  les  félicita- 
tions adressées  à  rabbéCunibahd  par  lesévèiiuesde  Chàlons  et  de  Valence, 
craint  beaucoup  (]iie  le  ministère  ne  chanu'e  pas  de  manière  d'agir,  et,  ' 
qu  au  lieu  de  montrer  plus^de  fermeté,  il  ne  iM?rsiste  dans  sou  système  de 
concessions. 


Faits  divers. 

M.  le  lieutenant-général  Pajol,  pair  de\France,  est  mort  hier  i  onze 
heures  du  soir.  \ 

—  Ajirês  plusieurs  conférences  ciiez  M.  le  copile'Molé,  le  conseil  d'ad- 
ministration pour  Je  ehemin  de  fer  de  Strasbourg  s  est  constitué  et  a  pré- 
senté *u  ministre  des  travaux  publics  une  soumission  pour  I  exécution 
immédiate  des  travaux.  Ce  travail  est  composé  ainsi  (lu'il  suit  : 

MM.  le  comte  Mole,  président,  le  niaréchalGérard,Clievaudier,  Etienne, 
Magnierde  Maisonncuvc,  lianneroii,  llenolt,  de  Lcspée,  St-Charles  Bary 
Baldwin,  membre  du  parlement,  baron  d'Hervey  et  Emond  Roux. 

Les  trois  derniers  font  en  même  temps  partie  du  comité  de  Londres, 
présidé  par  I  alderman  W.  Thompson,  membre  du  parlcipent,  banquiers 
a  Paris,  Canneron  et  compagnie  ;  à  Londres,  Denison,  Rey^ood,  Kennards 
et  sir  Claude  vScott. 

—  A  la  suite  de  l'exclusiou  dun  élève,  un  désordre  grave,  que 
d'ailleurs  n'avait  provin^ué,  et  qui  ne  s'attaquait  à  aucun  ionctiounaire 
éjL'laté  hier  dans  la  division  mathématique  de  l'instit^utionde  Sainle-B -^ 
Les  élèves  de  cette  division,  entièrement  séparés  des  divisioqs  classi 
de  la  même  maison,   ont  été  sur-le-champ  exclus  de  l'étaMisseniect,  et 
nulle  réadmiàsion  n  aura  lieu  qu'après  uneeuquète  sévère,  faite  immédia- 
tement par  le  directeur,  assisté  du  comité  des  anciens  élèves.    / 

—  La  Patrie  avait  annoncé  qu'à  la  suite  d'une  révolte  qui  avait  eu  lieu 
au  collège  Stanislas,  soixante  élèves  avaient  été  chassés  et  qii'un  pr(>res- 
sciir  avait  été  poursuivi,  pendant  la  nuit,  par  des  élèves  qui/avaient  voi^lu 
lejeler  par  la  fenéîro.  \ 

M.  l'ablié  Crairy,  directeur  de  ce  collège,   écrit  'd^a^ Pairie  qu'il  n'y  i|_-- 
eu  aucune  révolte  dans  l'établissement,  (loul  l'esprit    est   manifestement" 
meilleur  (|iie  jamais,  niais  iiu'un  dé.sordre  noetiirne  a  eu  lieu  di'u?  l'école 
préparatoire  aux  instilulions  spéciales,  annexée  au  collège,  que  dix  élève»   \ 
ont  ét(''.exclus  et  tréïite  'compromis.    Aucua  prèfesâéur,  ajoute  M.  le  di- 
recteur, n'a  été  poursuivi. 


AFFAIRE  DE    I.\   RUE   DU   POT  DE-FER-S\I\T-MARCEL.    !VOL'\TAUX 

DÉT.viLS.  —  i.e  Constitutionnel  publie  ,  sur  l'épouvantable  affaire  que 
nous  avons  racontée  d'après  la  Gazette  des  Tribunaux,  quelques  nou- 
veaux détails  dont  il  garantit  l'exactitude;  les  voici  en  abrégé: 

Les  jeunes  gens  arrêtés,  au  nombre  de  seize,  sont  pour  la  plupart  des 
artisans.  C  est  au  mois  d'octobre  dernier  qu'ils  louèrent  un  appariemeiit 
dans,  une  maison  de  la  rue  du  Pot-de-Ker-Saiiit-Marcel,  et  non  de  la  rue 
de  rOursine.  Ils  n'y  venaient  d'abord  que  de  temps  en  temps,  et  très  ir- 
régulièrement .'Mais  hient(M  leurs  visites  devinrent  assez  nombreuses  et 
assez  fréquentes  |M)ur  éveiller  l'atten  ion  de  la  police.  Voici  comment  elle 
arriva  à  la  découverte  de  la  vérité  : 

La  rue  du  Pot-de-Fer-îwint-Marcel  est  située  dans  l'un  des  quartiers  les 
plus  retirés  de  la  capitale.  Un  sergent  dé-vtllé,de  service  dans  ef  quartier, 
rencontra  un  soir  une  jeune  fille  ([ui  se  soujenait  à  [iciue.  11  l'interioge,;! 
L'embarras  des  réponses  de  la  jaine  fille  .ses  larmes  ne  fifënTqii'accrof' 
tre  la  sollicitude  d"  sergent,  qui,  après  l'avoir  harcelée  de  questions,  finit 
pkr  obtenir  d'elle  un  aveu  qui  fut  la  révélation  des  épouvantables  enni^< 
qui  se  commettaient  dans  les  réunion»  de  la  rue  du  Pot-dc-Fer.  Le  spr- 
gent  fit  immédiatement  son  rapport  à  l'autorité. 

La  policé  prit  sur-le-champ  d'énergi(|ues  et  prudentes  mesures,  altii 
que  les  coupables  n'échappa.ssci5t  pas  à  la  vindicte  publique.  Un  jour  que 
la  réunion  était  assez  nombreuse,  le  commissaire  iie  notice  de  quartier, 
assisté  de  plusieurs  agents,  envahit  le  domicile  suspect,  et  il  se  trijuvaen 
face  de  la  plus  repoussante  orgie!  Les  jeune»  gens  furent  ar^ètés.  Hait 
tous  les  (ioupablcs  n'étaient  pas  présents.  Plus  tard,  on  est  parvenu  à  ar- 
rêter seize  de  ces  misérables.  Une  enquêté  a  été  dès  lors  ordonnée,  et 
elle  a  amené  la  découverte  d'une  grande  partie  de  leur»  victimes,  toutes 
jeunes  filles  de  quatorze,  quinze  ou  seize  ans.  D'activés  et  intelligentes 
recherche»  ont  fait  découvrir,-dan»_jdivers  hôpitaux,  six  jeunes  filles  que 
ces  monstre&ont  réduites  à  un  état  tel,  qu'il  est  impossible  à  notre'plume 
de  le  décrire.  ^ 

liCs  déclarations  de  toutes  ces  victimes  sont  jiarfuiteir'ieiit  conformes  et 
ne  pouvaient  laisser  iiuéun  doute.  Voici  lesmoyens  c^te  ce»  infâmes  ''em- 
ployaient pour  attirer  ces  iniilheufcui'e^  dans  leurs  piège»  : 


Au  complant  :  Belge,  1831,  "10511^^^1^^^^^?^^^^.  diff. 
noHv.,  14  3|8;'  — iil.  passive.  6  1 18  ; — 3  Ojo,  35  Ti».  — Obi.  Orléans,  1265. 
—  (iraml'-Coinbe,  1500.  —  Llii  Mabi^rl),  400.  —  Gaï  français,  31»  25. 

Fin  courant:  Uancjue  de  Fiance,  3iyy. 
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mois,  83,5D  à  84,00;  mirset  avril,  83,50  ii  84,W; mois  d'été,  86,00  à  06,00  ;  8 

derniers  mois,  «C.OO  à  87,00;  4  derniers  mois,  87,00  i  8'8,00. 

.     i.M.i.K^ —  Ool/.:t,  77,00  à  00,00;   (l'illelte  rousse,  84,25;  lin,  72,75,  72,00; 

c;iniéline,  74,00;  (iianvre,  lo.oo.  _  \    - 

l'.spiiiT  :i|(;.  —  DisiKiiiililf,  ',)(), .'lO  il  01,00  ;  courant  du  mois  ôl  avril',  90,00 
à  90,.)0  ;  4  mois  d  eié,  93,00  U  00,00;  4  dernière  mois,  93,(H). 

SAVOM.  — Uis|»onil)le,  I20;es<'oui|(te,  oOi",  première  sorte,  id.,  id.,  id.,  0  OlO. 
deuNième  s(>rte;Kordre  de  livraLsou,  18  à  l'JOiO.    '  i 

StlFS  eu  branche,  43,00  à  45,00.  ' 

—  Ctiandolle,  59,00.  '  ^ 

—  de  Hussie  dis|Minibles,  5(!,50  à  57  fr.  Les  4  derniers  mois,  00,00  les  50 
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0|'d  TBBATRE-rmAHCAM.— Louis  M.  Le  Legs. 

i|2  oPi:KA-icOlliQUE.-('aglioslro.  L'KM'Iave. 

»  I,  ODBOW.— (voinless»?  d'.Mlemljeij,'.  Cliaui|iineslé. 

»!•  VAUDEViLltE.     Pierre.^  Adiieu.  Iluiiune  lilust'. 

0|0  VARIÉTÉS.  — 'j'i'i'"-    '''•'»'  de   l'Avare.  (Jliaiisoii.  La  Pomiquièrf 

■  I"  OTÙMA^.  —Taule  lta/.u.  Deux  SoMirs.  Jean  Lenoir.  Aiiycligué 

>|»  PAiiAiS|>ROTAi«  — Lal'olka.  Cai'lo.  Cra\acliou. 

I|2  PO»*E-«T-MAATi«.— Mystères  de  l'aris. 

IpAMBiaù.  — Les  Amants  de.  Murcie. 

112  OAiTÉ.— Boliémieiiue. 


t. 


vnesvivs{  vxoiTAinc. 
e»arade«  rmrinK».  (Prix  des  100k. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


20  Mars. 


Airivaxes  ^.  dol  q.  17  k 
Vi'iùi'ii  »'M-      i?8 

Hi'sfiiiit       77li 


Cours  moVcn 
rniirs-laxV 


3lt,9l 

37,9S 


Cuti!  administrative. 
Gr.  (IDq.OOk.  00.00:100,00 
4  m  IH.1  36  .18.8.1  à  40,.V) 
9«  2«8  47  3<i,30i  37,60 
3"  7  50  32,50,1110,00 
*•  3  <(  22,30,^00,00 
Al.  23.1     .V)     :i.1,0.%ri«l.3O 


21  .Mars. 


Arrivaijes 

Vcnîe.'i 

Restant 


2tl»q.  69k 
32.1»       67 
Cl>73        m 


Cours  inciyi'u 
Coiirs-tuxc' 


HH.d) 
J7,y'J 


i'.itU:  aiiinliiistralive. 
(ir.  3711. 68k.  5n,M à. -2,90 
ll'7M  RO  38,3<i;i4n;00 
\a  17  3».30:i  37,60 
3»  .Mi-.  3l,Jllà32,.'H) 
»  20  41  -2T;ï5:^  28.6.1 
Al.Hi.1    49     24,2n;u9.00 


Les  affaires  (iiil  été  a\ijourrt'hni  tr^s  actives, 
01  la  hausse  ([ue  la  meunerie  poursuit  avec  pei- 
sistance  parait  inévitable. 

viTHT-i-E-KiiAhiOAiH  ,  17  Mars.  —  Fariue  , 
,  !'•  :;i(;,0()i  2'-:  32, Su. 

i     .sAi\T-«;K.n>iAi\-EN-i,AYE,  10  Mars.  —  Fa- 
rine, !'<■  :  36,45  à  37,10. 

ORLKAXS,  10  M.Trs.  —  Farine,  Ire  :  37,10  i» 
37,75;  2-  :  3.,85  U  36.45.  , 

BOKDF.  MX,  IS  Mars.  —  F»rines.  CO  Nérac  : 
46,00;— Cti  Hordeaux  :  45.00  à  4.5,.>0.  Ir'  quai, 
du  di.'liors  ;  44,00  à  45,00.  —  Farine  eu  rame  : 
34,00  à  3i,50.  

■••uen  do  rromciit  (|i,i'r  lied.'. 
Halle  de  Paris  du  20  Mars.  —  S()u  :  3,40.  — 
'  Heçou|te;  4,00  à  4,,iO.  —  Hejnoulajj;e  :  5,35  :i 
0,65  II  ne  s'est  vendu  que  du  sou  par  rt>ntrc- 
misedes  fadeurs;  les  :iulres  cours  ne  sont  que 
nominaux  ;  ces  produits  se  lraitcnt.de  prél'é- 
reace  en  direction. 


Conra  Acm  Cerowlf»  (par  lied.). 

PARifi,  20  Mars.  —  Court  légal.—  Froment  ; 
18,57  !i  21,33.  —  .Seigle  et  or^e  non  cotés.  — 
.Sarrazin  :  9,35.  —  Avoine  :  8,25  ii  0,15. 

coi'i.oMMiERS,  21  Mars.  —  Fiument,  Irr; 
19,69  i»  20,00;  2«:  18,13  à  18,75;  3':  I7,19.i 
17,81.,—  Prix  moyen  :  18,22.  -  Blé  de  Mars  : 
18,28.;— Orge:  10,41. —  Avoine  di;  semence: 
8,88.  —  .Avdiue  marchande:  7,75.  Marché  fai- 
ble sur  place  et  sur  éclianlillous.  Celte  cir- 
constance jointe  aux  besoins  de  la  meunerie  et 
à  la  tendance  vais  la  hausse  que  manifestent 
les  froments  dans  le  rayon  de^Pâl is,  a  fait 
élever  les  cours  d'environ  0,62  tur  les  pre- 
mit'res  s<irtes,  et  de  prés  de  0,90  sur  les  quali- 
tés Inférieures. 

F.VHF.rx.  16  Mars.  —  Froment  ;  20,88.  — 
Méleil:  16,7 1.  —  Seigle  :  12,2i.—  Orge:  12,08. 

—  Avoine  :  7,63. 

i.FS  ANDF.LY8,  18  .Mai-s.  —  FiomiMil  :  19,05. 
-Méleil:  17,,50.  —  Seigle:  12,50.  —  Orge: 
10,75.  —  Avoine  ;  6,62. 

I     l.oiiviER.s,  16  Mars.  —  Froment:   19,70.- 
Méteil:  17,63.- Seigle  :  I2,i7.— Orge:  11,22. 

—  Avoine  :  7,83.  / 

BEn\AX,  16  Mars.  —  Fi-omcnt:  21,70.  — 
Méleil:  18,00.—  Sti-le  :  i:!,00.—  Orge:  Iv.iO. 

—  Avoine  ;  8,.-,0. 

«:ae\,  18  Mars.  —  Froment,  Ir»  ;  23,25:  2«: 
21,40;  :k:  n„sx);  —  Seigle  non  cuté.  —  Orne: 
12,05.  —  Sarrazin-;  11,25.    —  Avoine:    10,13. 

HUI'UA\,  10  .Maifs.  —  Froment,  iiiémc  cours 
qu'au  marchi'  précédent,  et  peu  abondant  sur 
halle  a  c:iuse  des  semences. — .avoine  de  se- 
nieucesi:  S,o<l  ;i  0,00.  —  Avoine  Pianhaude  : 
7.ÎOà7,70.  Approvisionueinonl  faible,  vente 
facile  ;  hausse  de  0,10  a  0,20. 


iVA.NClis,  20  Mars.— Froment  :  l8,G5.— Avoi; 

ne;:  (1,80.  -^ 

ORLÉANS,  16  Mai-s.  —  Froment  :  19,52  à 
21,35.— Méleil:  16,71  A  19,00.  Orge  :  H,00-ii 
ll-50.-^Avoine  :  8,40  à  0,00. 

\OYO\,  17  Mars.  —  Nos  blés  se  sont  vendus 
hier  ave<:  une  nouvtdie  faveur  de  O/iO.  C'est 
aux  besoins  de  la  localité  (ju'oii  pt.Mit  attribuer 
celte  haus.s(;;  car  a  nos  pri^,  qui  ont  valu 
de  17,,^0  il  19,00  l'Iiecl.,  il  Sera  dillicilc  de  pou- 
voir expédier  au  dehors.  Le  marché  n'était  pas 
très  fourni,  et  sans  doute  qu'il  va  en  être  de 
même  pendant  ipielques  semaines  encore  , 
nuisque  les  cultivateurs  n'attendent  que  le 
beau  temps  pour  commeu^'cr  les  travaux  des 
champs.—  L'avoine  s<^  maintient  toujours  aux 

inièmos  prix,  de  5,66  il  6,66. 

I  ROYF,  18  Mars.  —  Froment  ,  U»  :  18,00  à 
19,00;  2'  :  1«,.S0  U   17,87;   3"   :  1.5,00 à  16,00. 

I  Prix  moyen  :  18,05.  —  Scifjle  el  orge  :  non  co- 

1  tés.  —  Avoiue  :4i,00.  —  Marché  l>ien  aiqirtîvi- 

sionné  ;  veutel'acile,  avec augnicnlation  do  0,50. 

TR0YK8,  10  Mars.  — Frouieiit:  15,OOi»21,25. 

—  Méleil  :  12,00  ii  15,00.  —  .S-igle  :  10,(K)  ii 
11,50.  —  Orge  :  9,50  a  il,  25.  —  Avoiue:  6,50 
a  7, .50.  '     .  i 

VAi.E\ciF..\:>iES,  20  Mars.— Froment  blanc  : 

20,00  il  31,0(1.   —   Fro ni  ;;ns,^  Ir' :  18,50  à 

l!),()0;  2'  :   17,00  il  18.  —  Seigle  :  11,')0  a  12,00. 

—  Orge  :  12, (H)  il  13,25.  -Avoine  :  7,00  il  li,00. 
DOUAI,  16  Mars.  —  f:    l.S,(M)   it  20,.50;   2*: 

17,(K)  ,1  17,75;  3«:  15.25  »  16,75.  —  .Sei^^le  : 
11,25  il  11,50.  —  Orge:  Il,i0  il  12  7,5.—  .Vvoi- 
iie:  5,75  il  6,50. 

SAi\T-OMKK,  16  Mars.  —FTOiiienl  blanc, 
lr«:  19,60;  2t:  18,20;  :i':  17,20.  —  Fi-onient 
roux,  Ir-:  17,60;  2':  16,:iO;  :!•:  15,10.—  .Méleil: 
13,70.—  Sfigle:  11,50  a  12,50.—  Orge:   12,50. 


„')0. 


j —  Avoine  :  6,00  ii  ' 

BEuétES,  18  Mais.  —  Froment,  l'r;  20,80; 
2':  21,25;  3«;  10,75.  —  Stïigb:  :  11,65.  —Or- 
ge: 12, S2.  -Avoine:  7.24.  -^  Marché  mieux 
a|)jirovisiouiié  que  le  ju'écédent;  hausse  de  0,49 
sur  le  fromeui.  —  Itai.sse  de0,;t6  sur  l'orge,  et 
de  0,30  sur  l'avoine. 

oncillF..s,  19  .Mais.  —  Froment,  U':  10,25; 
2':  1K,25;  :l':  17.25.  —  .Seigle;  11,00  all,,50. — 
Avoine:  6,OOà'~7,oO. 

>io\TA«iBA>,  16  .Mais.  —  Froment,  lr«: 
24,88;  2<-:  24,16;  3':  23,55,  —  Méleil:  20,37.  — 
Seigle:  n,5.>i—  M;iis:  13,79.—  Avoine:  I0,:i8. 
A/firr/iM  <lrnn,7fri.  BRlxÈl.l.ES,  20  Mais;. 
— Merruridlrs  du  jrameul  et  du  seigle  sur  tes 
miirchén  régulateurs  ue  la  Belgique,  du  U  a^ 
16  Mars- 

17,40 

18,. 57 

16,78 

18,04 

16,63 

18,70 

16,92 

18,37 

16,06 

15,90 


de  Soissons  :  32,00:  d».  Liiincourl  :  '.'(),(■,.■,;  ,|, 
ordinaires  :  18,30  si  20,00;  d»  suissv's  roui^- 
20,00  il  20,65;  d'>  rouges  de  Cbarlns:  ÎO,!;,;,- 
Pois  verts  :  13,35ii  1R,00.  -  Pojs-cass/'s::n,(io 
—  Lentilles  de  (;;jllardon  :  40,00  ii  4;',(V);  do  d,' 
■pays  et  aulnes  ;  16,67  !i  32,00. 

MONTI.IIÉRY,   18  .Mai-s.  —  Haricots  :  llî.ooi 
18,67.  —  Lentilli-s  :  22,00  i\  4;,,00. 
"  IpoiRGEs,  16  .Mars.  —  Haricots  ronges,  l'i- 
25,0();  2»T20,00;  —  d»  blancs   :  15,00»  i:,5(|/ 
Lentilles  :  17,50  il  20,00. 


FBOBUITS   ANIMAUX. 
BoMtlauK.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Arlon, 

Anvers, 

Bruges,  ' 

Bruxelles, 

(ianil, 

llas.sell, 

Liège, 

Louvaiii, 

.Naninr, 

Mous, 


froment 


.sei;,'le 


:  l»,.50 
10,90 
10,05 
10.44 
10,61 

•  11,06 
11,11 
I0,!I0 
10,, 54 
9,35 


Prix  moyen,         17,39  10,64 

S.  H.  Il  lésiilliMles  prix  moyens  ci-<lessHs, 
1"  que  le  froment  Vf^w  .soumis  au  droit  d'en- 
trée de  37,:.0  les  1,000  kil.,  el  le  seigle  à  veliii 
de  21,50  les  1,000  kil.;  2»  (lue  le  droit  de  sortie 
sur  l'uni'  et  l'aiitii!  céréale  reste  lixé  à  0,25 
le;  1,000  kil. 

l>KnmnB  mcii  (par  iied.l. 
l'Aiiis,  20  Mars.  —  Cours  lérjal.  —  Haricots 


Marché  do  poissy  du  21  Mars  I8ii. 


" 

Ame- 

Ven- 

Ren- 

Prix ilii  kilosr 

ncii. 

du«. 

voi. 

tiiv  llitll. 

Bœufs 

t.WV 

(VIJ 

.30 

1  20 

1  w'.  • 

\aclies.... 

«7 

Cl 

3 

1  oi 

.((*;>■ 

\eaiix 

Mit 

60 1 

M 

t  f,ll 

1  te  ( 

.Moulons.. 

S390 

5532 

38 

1  il 

1  m|  u 

coii.oMMiERS,  20  Mars.—  iRdveaiiiprM: 
1,26  -1,42-1, .56.  —  127  veaux  déléve  ilo  i(i,i« 
à  20,00  l'un.— ,52gvsndspoics  de  :iS,nOa,Si,l» 
—  8;,  petits  pores  de  8,00  à  32,00. 

NAXGis,  20  .Mars.— 3')2  veaux  pris  (Icti'ntc; 
1,20  il  l,.5n.  —  22  bneiifs  :  l,(H)  il  I,:t0.  -là ta- 
ches :  0,80  II  0,90.  .Marché  fort,  vente  facile. 

iioriiAX,  lO  Mars.  —  291  veaux  gnis,  tow 
venrtus  1,55— 1,40— 1,25.— Veaux  d'éli^vfsamf- 
ii^-s  :  68;  vendus  :  65,  de  15,00  il  68,(K1. 


LIBRAIRIE  D'UEL  LEDOl'X. 

fiie  Cuéiiégaud,_9. 

aiaTOiRc  ■ARiTimE  se  Fran- 
ce et  sei  coloikiei  ,  depuis  les 
teiiiiis  aiicii*iis  jusqu'il  nos  jours,  par 
ï.i':()\  Cl  i;n\\,  2  ^rus  vol.  in-S'j  or- 
nés lie  ;!l  lii'tU's  !;ia\ur,'s  sur  ;icier 
;  '  Piiv  bi-ccliés,  ;'OI'r.;  reliés,         2S  fr. 

ŒnynrS    de    .t.    D£I.ILI.C,'  :i\ee 
\      les  |e\le.s  .iiij;l:iise!  lnli'.i,  16  \o!.  iil-S", 
cavalier  vélin, oftué<  (le  eniMires;  édi- 
tion .Mieliaiiii.   Vu  lieu  (le  li;(l  f.,  'i8  Ir. 

aiSTOinE  UNIVERSELLE  DES 
VOYAGES,  e^'el.■l\:e^  par  lel'ic  et  |r;ii 
mer  dans  les  cinq  parties  du  momie, 
,  par  les  plus  illustres  voya^jeurs.  Be- 
vus'od  Ii;idi;ils  par  Ai.iiEaT  MO\- 
TEVio'iT,  i(;  \ol.  iii-8",  46  gravures 
el  0  (Mlles  coloriées.  Au  lieu  de 
150  fr.,  "  92  fr. 

LES  VIES  nES  HOmMES  ILLrS» 
TRES,  1  :ir  l'I.I  lAilOlK,  li;i(luile., 
pai;  U.e;inl,  :!  voi.  iii-S',  ornés  de  ïe 
poiliait.s,  ir;ipii's  l':iiitiiii;e.  Au  lich 
de  21  fnincs,  l^.  francs.  S;\ns  Ii^jjol- 
triiils,  "^l!j  IV 

HISTOIRE  DE  'l.'l:XPÉDi-i'ION 
TRANÇAISE-EN  ÉaVp-.  E,  (l'ajue 
les  Méilioiies  cl,' iiintéi'ianx  (lès  géué-! 
r;iux  el  des  sa\anls  (fui  ojil  fait  ;ini-, 
;'lie  de  l'expédition,  lO  vol.  in-s-,  a\e( 
deux  neaiix  Allas  cfiiileiianl  :!I2  plan- 
rlics.  Au'lieii  (le  2i)5  Ir.,  "DO  IV. 

DICTIONNAIRE  SES  DATES,  lit  S 

faits,  des  iiciix  el.  des  lionniies  hislo- 
ri(nies.  l'iéperloire  al)diabélique  do 
cliruiiolo^ir,  ueiv.'.rseile,  i.ii  ies  'i'ah!e> 
d(!  riiisluire,  2  ;.ftos  u.l.  iii-i.,  de 
l,'."K)  liages  a  deux  c  sl^inues.  Au  li>- . 
de  45  fr.,  33  fr. 

VO'TAGE  bu  HAII1SCBA&  DUC  DE 

RAWVSV  eu  lli.iit;,!.'',  l  l'.ios,,  !  .i.n  . 
■  d;yis  la  Hus'-ie  luéiiiiiiiiale,.,  eu  (iri 
liiéi"^  sni-  les  Icnls  île  l\  luei- (r.\zo;„ 
il  C.oiisl;iiili|i(ij,'^  ,eii  A-ii^-^iioeuii^ 
eiK  Sv^rie.eic  Piinsliiie,  l' ii  K.;',ypie  e; 
ei[  Sicile,  5  vol.  iii-ii'  el  lin"  Allas. 
Al?  lieu  de  IK  liaiiis,  2;  f  .!i;e.; — ;-;:iii'. 

20  IV. 


^      •        (H  J  a  dsj  eimplaim  carttDSK,  tète  tlache  el  léle  dorée  si;r  les  Irais  paiicis  pour  les  VijDeltis.) 
•■SAïuu  ÉsmoH  nzs.AOMimTÊz  ESI  TEzn  ET  wini.i.rs  vignettes  iruBucATioa  Tsutuncc) 

LES  CLASSIQUES  de  LA  TABLE, 
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Petite  BIBLIOTBÈOOE  des  Écrits 


î?!fi4iU'a.32[îrji/a  atï  aaa  ©as/a  an/  jsaosîaa. 

èlinciips   ftfe  à  Paris,  sur  la  Vie  élégants  el  la  Gastronomie, 


ter  p.iis 


1  beau  volume  in -8°  de  filjO  poges  compactes,  orné  de  quatonr  ch«rmant>  Fortralti  sur  acier, 
VlfB*ti«s  au  burin  ,  —  Eaux-fart«f,  —  Gnlt-d«-Liifnpo,  —  Prijr  de  cr  vol  ,  papier  ord.,  11  Ir.  ; 

Lct  compoillloni    tant   d'Alfred    Johannol  ,    Carl«   VrrnrI  ,   Iiabry  ,    Grenlrr ,    IKaioli  ,     Dcbucourt 

Lu  fORTRMTS  h  PMSCE  i-  miEÏRMD,  pir  M  \  SCHEFFIR;  ii  C'Ml!  VER!lST,pt  l  DIU.MCHE,  si:;;  [ir  hMiOm  mM;  CRfldl. 

SONT  DE  CllAR.MANTS  CnErB-DlïUVRE..— SOMH'AIKK  DES  PRINCIPACX  OUTRAGER  CONTEMllS,  DANS  CrrTF.  «'■IRITCEME  roI.I.ECTlOV 


de  Carlcatilrei  J,'rav.  sur  bois,  acier, 
p;ip.  bistré,  19  (r.;  —  chine,  tO  (r. 

>lt  ,     Dchucourt, 

rii  mm 


LA  PHVSIOLOGIKOI'  «lOïT.pir  RrUlat~«ac.- 
—  ri  on*,    rdil.,  rrtue.  (,'pii    le  livrt;  ^iiiiovDl  ;    —  édi- 
tion rttue  •ytc  un  _'otq  ftrliculifr. 

LA  («AITItOKOMIi:,  par  Btrthomi,  ~  >o«iV.  dfdJt., 
revu*.  —  C'*ii  10  rbrf-d'fruvrr.  Sm  ifti  couUiii  ee  il 
•piriliicli  *uat  dkai  li>iii«a  Im  lu^nioim. 

DES  ftES»OtftCES  DK  LA  T\RLF.  I>E\D.%\T 
L'Aff^liE  ,|»r  Grimoédt  La  Arynf^r*.  —  ><mT  .  ^.lit., 
rtT.'~Appr^ci«tioo  ^liDctUnlv  <(«  verve  de*  f-roduiu  dr« 
qaitre  talaoni  ;  —  traita  i:bartuBDU,  (ncUifi  ;  —  ei- 
q«UiM  •piritiwtki. 

L'AUT  l>K  Di:*ER  E^  VILLE  ,  pir  C»./"r/.  —  Cln- 
qii«B«  étlliino.  r»v"ii«.  —  (^inquinie  »rri  de  cb  [wèroe 
■ott    d»T«nui  d«   fin»  proVerl)*». 

LE  DiJEtAEn  .LE  DI.XKK,  l'artf.  le  comte  >'r«a- 
foi'i  ik  Ntts/eitàitum. 

LKft  ARTICL^:^  LES  M  LS  SPIRITUELS  d«  nar- 

ÏiU  L.    na  l,UPi*T.  —  H^iinp.  —  Jf^mt-tUtt    Tmilr'trt,  — 
yUAtlilà'Ofléi'H.  — Cmitutt  de  Jamtti  Ui  tj 


"7"*»-  - 


."ifri'ii  ti  Jr  (a  TiiiU.  —  La  GaUranoinU  cvn  mttrt*  dam 
i',/n.—  Ln(iatlruf,,.mit  tntt*  a  /'nr,..— Arlirle*  l.ItU» 
dViprii.r^di^i  daot  M  iljla  tif  «t  l^ger  qui  uVicItil 
itl  Icr  i^riruK  d«  la  p«D)^ ,  ni  >ci  (riiu  Im  |>luk  ricvti. 
(.'«•i  Hr  la  flne  convrnafion. 

ItECKTI  BS  DiXICATEH  DE  M.  JOSEPI1  RÔQl  KS. 

—  Nullr  part  on  D'expliqué  luirui  \vt  ti»af;et  dr  là  Vn- 
nitlr.  dp  \-Àf,unat.  t\rt  1>^II<^,  du  Siscrt.  (U  Punih,  du 
t'n/r,  rtc>  Ota.  arilclea  tméïit ,  vrtc  uit  dès  Mprîti  iet 
pliu  Hni  dr  France,  au  CeUn,  sut  ltnrtrol<  nut,  am 
ChttM,  a  VOrge.tt  Sarratlm,  à  ta  Hoir,  k  la  Pfi-ht,  Hc. 

•tS  TniKFEli    —  RJLCKTTIIS  DE  M.  HE  i:tSS\  . 
— 'tlt^pat  dilirtrux  ,  prr>ri>ndt;i  ei|trrier>r«t. 

VI..\S.  —  I  SAGE  ET  VEh TLS  DIS  VI.\S.  —  <;ÀI  Ê. 

—  THÉ.  Opiaidii  .Inf  plui  cnmfM'ietiti, 

DI.'VKhS    ^.Ti;niKS.    par   Ladv  MoaCi.t.  7^  lUimp. 
tMRBRfl  lHttt%1.  —  Une f'iofi.  dri   «rnit/n   fê-iiidr . 
I>r>ii  charaïaui*  ariiclc*    jMr  un    di»> 


EFFETS  DE  LA   .11  ES  IRC  ,  par  M.   I«  D'  RiPttllé- 

P'irtsc,  MM.   H-u<d<,n  el    >(iy,.(.  —  ni^iinpreti^in. 

DE  L'EILDE  DES  ALIWENT».—  L<s  V,t  it  M.  U 
printxde  TalirifraTtii;  —  SrrtiCf  .k  sa  tal'.e  partitmiièt^ 
—  M.dèlt  dv  30  nmttrli. 

LE  FOTACCt,  LE  VEIlCEK  .  LE  JARMW,  LA 
FI.U>]E  ,   par  JUU.  de  Fvmfanti  rt   Laimnnt.  —  Ri^iap. 

POÈTES  DE  LA  t.%»LK.—  La  TnMe  dt  jmrltjuti 
Stjunralmf.  \<«it  Carême  ;  —  La  Cmiint  et  I»  Tahie  ra- 
"•■"}"*',  p;ir  d'il  Xazoiij  —  ('riiiamr  dn  Apfi>jritmei  et 
IKcvlr  dt  ftnlrrne  ri  de  Fmcolt  Barbarr,  etc. 

L.I  titruirt  de  i'Àmpk'Irpan  en^ett  ion  Cf.t/;  —D*' 
toin  lit   Cflm,-ci  <  or-iri   l'AmphUt  t/vn.    (  Curéinff.   I 

Qt  EI.VIES  SOi:VE?«IRS  imiLLA^VT»  DE  LA 
TARI.E  FRA.\ÇAIS»:.  —  A'apoUo»,  1  >n  régimu  ^  L4 
Krp.!..  par  V,  de  Ch^lmiibrlund  ;  —  f^'  P^Urin^  .■  ~ 
Vn  Dlnrr  du  ttmpt  d  Hemri  tl;  —  Lr  maftckal  dt  Hi- 
.hetifu;--  Vrx  R"M/>rr  de  M.  de  Cm<ty  ;  —  Oigeil,<mt 
f.smeutet,  —  L*i  t.7l»0  Pat .  fie.,  etc. 


e\tr£es. 

ciple  flea  gtas'ii  BMihrff 

On  lit  dans  la  dédicRce  de  ces  brillante»  réimpreMionti  :  —  «  Puissent  ces  Claxrigufs  rappeler  à  la  France  ce  grand  art  (\\iï  M  perd  , 
n  l'art  qui  contient  toutes  les  éléRances,  toutes  lescdurioisies.  —  Cet  art  tavi^ri  dts  princ*:s.  des  belle»  perstjnneR  de  trente  ans,  de*  hommea 
rt  d'état,  a  produit  des  chefs-d'œuvre  tout  remplis  de  l'esprit  le  plus  rare  ,  d&la  gaîtë  la  plus  cbarinante,  d'un  stykjs  plein  de  grâce  ,  de  bon 
n  teni,  de  hue  de  philosophie  et  d'_urb»nité.  — De  tous  ces  chefs-d'œuvre  ç4  et  \k  (pars  comme  autantde  couplets  de  lamème  chanson,  nous 
»  afon»  ïftit  ce  livre  unique.  -^  Plaiie  an  Dieu  toul-puiwant  de  Désaugiers  et  de  Pétrone  que  cette  encyclopédie  porte  d  heureux  fruits!» 
^UaMUCHTATIOMt  FEUtCtFAUES  DC  LA  SBUZIXMS    SBITIOH  AVEC  •  VIOKBTTBS  CT  »  VO^TKAITt  :' 


immtnli;  -^  L<  Dfjemner;  —  Vn  Vefumntrd--  l  Emptrietir 
ft'apodt»m  ,  ftr  Garpm*.  —  Krpmi  Wimatiim.iiiort  ^  ftr 
t'antCBrd*  Juli«  Norvi^'h  i  — /'«^Ncr  cA(i/n;>/rrr  <i  fom- 
«1-;  —  Pipm^iiadf  prndnnt  mnt  UHi-  mhii  d'ftè  ;—  ('ne 
t'rmtrtt  U*iJr€  ii  KM  Femme  pkt(<niipke  ,  —  T'isii  lalie 
f««i  di  U   Tal.U,  2*  A<lht 


Vf**  iMilr  d*  récif  cKarmaiH  dm  ddf  nmateMr^;  Q<Mt 
ailaro«  :  VÉtat  actuel  4ê  Im  Taklr  de  Pnrit  ;  _  Lti/et 
méretti»  a  M.  Jult*  J*mt* ,  —  Gourmeti  mu^eran  Irt 
plui  ctlibret  ;  —  Lt  Caitronomie  midcnf  eti  kyjiém- 
^m€i-^  Udditaitomt  dm  primée  dâ  Tatltframd:~-  VKaiteuit 

c«WDirio.\s  UK,  LU  novsvMprioy  .  i^  rim* 

•ofll  ^caleaaanl  pul-li^t  •»  40  livraiiont  ;  iU  fornieru  uo  «intïniftiiiu»  wil.  fjriind 
io-il*.  oooMaaiit  plu*  de  4S0' p«ffM  eompaciM.  —  L«4  pr^mterL'i  liTTtitp'rhi  >aat  rm 
v^'olCi  nlloa  cuotiennenl  \e  coRiavncaaeni  da  la  /Myjw/u^ic  •/;<  d-û: ,  t—  Im  ''•"'- 
lr«i/t  du  p/rinte  ite  ralletframd  ttl  dw  Hatifuit  de  (.wriy,  CtrU-  V.rî.,/,  jtar.f^nl 
b«laroch«.  —kt  0->»ni»*l  f«  fuduniinm  ,  «n;.  •*  l!ar«1  M%\  livininoiji  <r.rl  putilit'r* 

Tin.lti  tbjrniîiiU  îdLli  im  \i  iinm\  à\Vm  h\  GMICOES  DS  L,\  Mil  [iaifr.1  i\v.  \i\vA-.i\  Cdaî  b  j^nuii!  i 


de  lu  rruitiuii  dm  prtnct  etrtki'ckantther;  —  Ckofmamt* 
milan  fttdr  vingt  Amatfmri,pT\*k\ibtiXet  l«i  lOOteu  (11^. 

SHBIM.  s|iiriiM!l«i: —  partaai  4'Apicitta  ^r  alkr  snr 

louiulea  twnoM  ^chrllaik  M.  de  TalIftTraDd.ii  l'Ompe- 

r«tar  Alauvtlr»,  •  lorrl  t*ii<lnM)erTy,  ■  M.  ■!«  Hlmierslck. 

totiiaa  I9  Mnaineiebn  MÂhTI^OK.  lltralrs,  rM  d«  Oo^-Saini'HAaoré.  «,,è  Pirla. 

—  lIi.:<|ii!:  ItviaKon  coAtr  30  cenljmei.  —  Un  trouva  dftt  «umplairea  «japleu  Jk 
fa  mtfrM  ithrairie  et  riM  Tbrr^a  ,  Il  :  —  MAISA"!  ,  Mitawr  d«  Gmid*  en  Wtênrw , 
da  f\lr)i.iTil  ,  ipui  de.  Awt;ii»tiBa,  S9;  — MANfrLT,  p(«C4  Saitl-AiMirâ  dfi-Artt,  30; 

—  DKMr,  l'iii..i*-Rfyj(.l  :  _  «AR?IIE»  frf rét .  .V.Wf *» .  —  POI  l\  ,  libraire, -^Bâi 
do,\u(,Mii,(irf..  i7    —  I..H..ire*.«;k«»  DL'LAL  et  «/.lihr.  —  H«m*.  r  het  .^EHLE  ,  libr. 


A  la.s. 


Impiijti'vii'  flr  J.W  -.t".   I.ilv\ 

'      lUc  (hi  {■{«■«riiiii,  iG, 


•(  (■ 


'.iài i'tt  tïlS at  Rtlisir  Ch ihtjSŒP.tli, l'elttitt 
liitif ,  4  it.;  thm,  ÊJL.dulK  B-ais  iiittjti.jiml 

ératnœ^osépliine,  (l'âprèâ  k  ialkau  ii  Pruiikn;  épreiive  bislrée,  6  (r,;  ftpreave  papier  deéine,  8  fr.. 

de" 


(juelechannactpûrtrail 

K»  viMito  h  la  Librairie  i.Soci^raii'(',  wio  de  Soiiif,  10,  aux  hiupaux  de   \&  DétmcraUe pacifiquèT 

TROIS  DISCOURS 

PRONONCÉS  Â  L'HOTEL^DE-VllLE 

PAR33>I.  DAL\,  (:0NSII)B:I1\\|  KT  niZALGlIKIlS. 

tirand  ln-8  ,  -  Prix  :  3  (Vano^i 


SAYON'PONCE 

BREVETÉ  DU  GOIVERNEMENT. 


Ce  MOUVRA  V  KATO?(,quii'omplole 
*  tous  les  iisaifM  de  la  toiteilc,  réunit  k 
nîclion  ordinaire  des  autre» Savons  une 
afilion  parlieuliére  anslfl^ue  k  eelle  de  la 
l'ïiiire^  Il  ri'Mili(.'de  celle  double  action 
ili  s  propripiés  ou'on  ne  pouvait  trouver 
il.ui.s aucun  deaïavons  employé*  juaqu'i 
re  jour 

L  expérience  a  démgntré  que  le  Satos- 
PoxcE débarrasse  le  lissu  cutané  det par- 
lie*  rugueuse*  ou  «c*llleuM-t  qui  MM  A  ta 
surface  et  des  nMliérci  qui  lont  intrut- 
léet  dam  ses  plis  et  sinuosiiét  naturels, 
et  qui  lui  donneot  un  aapect  lerne  et  ter- 
reui.  Cest  ainsi  qu'il  adoucit  et  blanchit 
la  peau ,  «t  qu'il  lui  rend  toute  ta  sou- 
pleiise  et  tout  son  éclat. 

D'aprét  de*  qualllét  si  effiraeet,  op 
eoiiçoit  que  ce  batoïi  est  précieu»  pour 
toute»  le»  personnes  dont  le  travail  rend 
ia  peau  noire  nu  due,  et  qui  ne  par- 
venaient à  la  nettoyer  qu'imiurfaiienient 
en  te  terrant  de  Sa  ons  irop  alcafins, 

-'fma^att  dt  r  K»^Êw^»téiâ 


d'acides  minérau»,  de  lessives csiisliqu» 
et  autres  substances  (l.ingcrciist'» 

Ce  qui  ajoute  au  mérilr  ili'  re  .'»AVO!i. 
c'est  que,  nialRt»' celle  puiss.inrdl'ci'lifin. 
it  fil  iilut  ini>/frniif  qur  In  Sar'if»  '". 
pVù»  douT.  Kn  conséi|ueiirc,  il  i-^i  '^'^ 
le  plus  l'onvcnahlr  pour  li'S  pefsocrs 

au!  onl  la  peau  la  plus  sensihls  l'i  <»  H''' 
élicate,  elqui,  pour  celte  iaisoji,iliiriil 
obligées  de  se  servir  de  Pâles  d'Amjndei 
ou  autre»  préparations  ,idouri5!ianln. 

te  degré  de  Unes*-  du  Satok-Po"" 
est  gradué  selon  l'emploi  que  l'on  veolf» 
(lire  ;  il  y  en  a  de  trois  numéros  : 

l.e  N"  1  est  lo  nlus  On  et  convi<'nl  p'r- 
failenicnl  àiu  Daiir?  cl  aui  porsoin"'» 
qui  ne  se  livrent  pas  à  des  lri'v.iu»  ms- 
nucis;  il  est  du  prii  de  I  fr.  le  pain 

U  N"  2  »e  vend  75  cent.;  ceil  m" 
dont  I  emuloi  est  te  plut  général 

Le  N'i»'3 mic  Savon   des  Oc- 

vr,i»:p,s,  n  l'acUnn  la  plus  /)«»i"a»i«  " 
c'Mivieiit  le  mieux  aux  travaille'"''     . 


Vmtrim,  à  rjSttrettot  oén.,  r.  a. -a.  Ho—a»eeni,a, 


rr   DANS  TOUTES  ir.S   TILI.IS. 


On  peut  tutti  te  le  procurer  nar  le  moyen  des  cuiiducieurs  d<  dlHljeneet ,  •»  tf' 
Je»  Maisont  de  commerce  en  rcl.iti(iii  avec  Pari».  —On  n«  r«co<(  quetet  UHittHf- 


Maladies  Sccrèleê    - 

TRAITEMENT  du  Docteur  CH.  ALBERT, 

MdMli  d.  Il  riMlli  it  Pirb ,  Billrl  •■  pkarMcl. ,  «-^•rMelM  dm  Mflua  '•  I*  'j** 
tt  rwto.rr*fMMw<fciiMMlM«4«IMtnlqM,  trmfU  t»  a*mfm»ÊH  tn*^'  >*• 
•«4  d.  ■iMilll.i  .1  r«Mai|MaMt  DitiMdM,  «*.,  ««. 

ia|o«rriiai  ait  pral  regardar  €••!*•.!*■ 
Mtn  la  proMtne  d'à*  irtiMna»  •>■*>'"' 
facili,  M,  nous  pouisM  I* din ••••  Wr* 
rttion,  infaillible  conlrt.lMiM  Ma  ■"•"J^ 
aaertm,  «■•)<■•  ancMeMt  a*  iav««^ 
qa'elln  lOiMI 

La  IrtilRiMj 
fltilpfttdMilT 
nyigeeliai 
plaie  aite  un  égal 
MiMiu  «t  daaa  loni  lat  diiMtt. 

Rue  Hontoi*gueil,  n.  2i.c...Hmi..,r-^m^>-)^ 

THAITBMBNT  PAK  COBRB8rONDANCB.   (ârfnawcnll»') , 


Le*  guéf  lami  anùiliiijiwa  tt  anthaiitlqnm 
•Maaws  k  l'a!*  d«  ce  tntiaaae*!  sur  um 
faule  de  malades  atundoiioiâ  comme  incu- 
rables aont  dai  prouves  boa  éfiiifliquat  d* 
■a  «upérianM  lacMiaslatole  ter  loua  Ma 
OMTent  fOiMofét  |atq<i'*  «  taer. 

Ansai  cein  Mcoevarle,  •■  avait  tdéairrr 
*■  r*iD*de  q«t  agn  agelwiirt  ter  (MM  M 
cniMlilaUee*,  g«i  fM  *•?  dan*  aet  cffelt, 
gii-tupl  de*  iaceovénienla  qu'on  rcprocbait 
avec  jotilce  an  prMaraUoM  merennettet. 


saeiMi.  _j  ,« 

rtiteoMiit  d«  Doclagr  *««»'"L,'!: 
dWo»,  Mell*  t  aaltrtaa  ««e^,"î" 
I  el  tana  aaraa  daraegawai  -  ■>•"!; 


l'TKpna.    Il»   uwriBiii   aw  ^nun    i>  ua   i^iiinrj^i   t:(ta«iKfan[  t\u  lia  mim\  ■tivinil  u  ■»■•*•  ™—   -<> 
Itqn^t  cjnitl^^^aqnallva  ont  ichové  tom  lei  riiijudi  an  uia(f«.  .  ^ 

sflrft*  j-.ti,>nn*i  (-vil   tln^aa  nbttcnncni  hMiJoiin  nnti  rWucliia  H»  iBollU  Aa  pfll  d»  '••'  f\^ 
Jtii<)ii'li  Carii  «a  ('«drvMaal,  dam  Im  ebtf*<lltii  di  jbiiH  dtparttHiii,  ti  buraa»  •c""r' 


lire  st"  rcfroidisso,  qu'il  ait  tpiit  pordii,  jusqu'à  i'(îttô Woor^ilc  vio 
l.iiiisoli  (iiiibiv'  stMMl|ilHit  jouir  sdu.-J  los  saules  plcurrurs  de  Suiutc- 
llili'iic  ;  l>i»'U.  qi"'  l*^'^  |K)Ui|)Os  di'S  liiNalidcs  cunslalaut  son  (hrès  ;i 
liiuslcs  vt'UK  fl+'s»vllii!i)l  sdus  luio  froido  picrir,  t  aient  rra|i|K' 
il  une  Mcniide  inori .  ) 

Aujotinlhui  que  ^amissiuud('  lu  l"raiip«'  u'csl  plus  frupriièrc  que 
r(ir>;anisali<iii  de  l'iiniuslrit'.  que  rassutiiilioii  des  iwiiplcs  duit  être 
libutdc  toiile  son  ai-livilé,  il  laui  «'niiiloyt'r  a  ccllr  (i'uvroi)aci(lqu(' 
luiilcs  les  forres  inoralos  l(|ui  peuvent  iif.'ir  !»ur  le  ((inir  des  Krau- 
iitis.  Asst'Z  l(inK-l''»>|>s  on  a  ressuscité  le  souvenir  d»;  Naiiolnm 
iiFiiirnoiiii  syniliuli"  de  (iuerre,  assez,  souvi.nt  on  a  invo(|uc  1  aut<i- 
nlidc  i'enipi'i't'ur  dans  l'intérêt  de  tel  on  tel  syslefiie  de  fortillcu- 
lionoude  slratégrc.  Il  faufdiro  à  ces  anciens  soldats  «pii  conser- 
viiit  avec  amour  une  vieille  croi\  dlionneiii- el  un  vieux  salire  ;  il 
faiildireà  leurs  enfants  (jui  pai|)itcnl  aux  souvenirs  de  I  empire, 
ciquis<'cr<iiraient  inféiieurs  à  leurs  pèr<'s  s  ils  ne  IrancUissaieiU 
|iasli'  Hliiir  Iwnuiércs  déployées,  et  s  ils  ne,|Kirlaiont  pas  dans  l'Ku- 
rnpt' ciiliére  l"incendie  et  le  carnafic  :  on  vous  a  trompés  sur  li's 
\ rais  projets  de  reiiipereur.  Ceux  (pii  veulent  eterni.ser  l'anlago- 
iiisnu'tifs  |>euples  n'ont  jias  le  droit  d  invoipier  son  autorité.  \  la 
(io  sa  carrière,  embrassant  duo  rcfiard  rcnsi'mi)le,  de  sa  vie, 
\,(|«ji('(iii  ne  Voyait  dans  ses  campai^aes  iucessiintcs  (|ue  des  ol)sta- 
il>  (|iii  lavaient  enq)éclié  tic  ninidir  sa  véritable  dj^stinee.  Il  a 
ilnlaré  (|ii'il  lais.sait  à  ses  suicesseiu-s  une  oMivre  plus^'^'rande (pie 
lasiiiiiic  :  l'orKanisation  industrirttT'  de  hrKraïue,  la  confi'dération 

l' imis  les  peuples  miropéeus. 

lliL'énération  de  la  conmunio.  application  de  1  a>-mée.  seul  corjis 
iiraanist''  que  nous  possédions,  à  des  trav^aiix  d  utilité  publicpie, 
ixli'iisiuji  iio  renst^igiienient  a^'iicole,  au-dehurs  paix  tuiropecnne, 
wMjîrés  permaiiciil  débattant  les  intérêts  yenéraifx  des  i»uissances 
(vilist'i's,  n'-comiJOiiscs  détiTiiées  par  ce  conseil  ampliyctioiiiqne 
il'  iEuropo  aux  savants,  aux  artistes,  aiix  inventeurs  de  tous  les 
|iays:  unité  administrative  du  nlobe.  capitale  universclli-  jilacée 
l'iiln'  IKurope,  lAfriipie  et  l'.Vsie. .  telles  sont  les  idées  que  les  so- 
liaiistcs  piijpatreiit  aujourd'hui  ;  telles  sont  celles  (pie  .Naiioléon 
avait  conçues  lor-sipin,  dans  l'exil,  atVranciii  des  jtassions.  des 
liMic'ciipalioiis  politi(|ues  de  chaque  jour,  il  applupiait  froidement 
^  vaste  intellijzeMce  à  la  solution  des  problèmes  (pii  intéressent 
Itiumaiiilé.  relies  s<int  les  (Conclusions  (|ui  résument  toute  lexpé- 
I  noiico  acipiise  par  lui  |K>ndant  son  oraifcuse  carrière. 

0' 110  sont  point  les  partisans  rélrojrrades  de  la  ;;u(^rre.  les  en- 
lii'usia.slcs  de  la  destruction;  ce  sont  les  socialistes  qui  ont  le  di-oit 
'   sadresser  au    [HMiple  au  nom  de  Napoléon;  ce  s(mt  eux  (]ui , 
"^nt  cxt'Huteiirs  de   son   testament,  (léiiosiljiires  de  ses  dernières 

fH'IlSt'TS. 

Mto  a.sserlion.  étraunt>  au  premier  coup  d'u-il,  a  Ix-soin  dt>  se 
jusiilicr  par  des  textes.  C'est  à  I  tiMivrc  de  I. as-Cases,  au  Mtmorinl 
<lt  Sainte- m (ene  qm'  nous  les  emprunterons. 


le  Vieux  sS'^tftrtit'esl 
»  à  bout  et  le  nouveau  n'est  point  assis  et  ntHe-Wera  pas  sans  de 

»  Ifiiijjui.'s  et  l'iiricïuses  couviilsifiiis  encore.  »        .' 

Pour  établir  i- -tle  nouvelle  société,,  (|uelles'  mesures  fallait-il 
prendre?  .Nous  avjuis  parle  de  1  or^'antsatioii  de  lu  commune  : 

-Napoléon  dicta,  en  1810,  à  sou  l'ivre  Ciicicii,  alors  ministre  de 
l'intérieur,  une  note  dans  lucpiflle  il  exin'ime  positi\(Miiciit  que  s  il 
trélait  pas  distrait  jiur  la  guerre,  il  travaillerait  à  lu  pios|iérit('!  tic 
la  Kranee,  en  coinmenç^iiit  pur  celle  de  la  commune.  «  C'est  aiii.si, 
»  ajonle-t-il,  (jiie  lien  i  IV  entendait  faire  lors(|u  il  parlaitde.su 
»  poule  au  pot;  autrement,  il  ii  auniit  dit  ([u'uiie  .sottise.  " 

.Aux  travaux  d  utilité  générale,  dépassanl  la  sphère  de  la  com- 
mune, il  faut  employer  1  armée,  Vnici  ipiel  (?sl  à  cet  ('(iard  le  récit 
du  comte  de  l.as  Cases  .  ' 

«  I.  ein|)ereiir  uvait  le  piojet,  u  lu  paix  L'éiiérale,  nous  a-t-il  dit 
»  plus  d'une  t'ois,  d  ameiieiVclKUpie  puissance  à  une  imiTieiise  ré- 
0  duction  des  armées  peraïaiientes.  il  eùl  voulu  que  chaque  sou- 
»  veraiii  s<!  borniîit  à  sa  st-ulo  (.'urde.  comme  cadre  du  reste  de  lar- 
"  mée  à  comi)oser  au  besoin.  Il  eut  v(julu,  s'il  avait  été  (•^intraint 
"  de  (onservei'  une  forte  armée  eu  tririjis  de  paix,  l'employer  aux 
»  ti'avaiix  pifblics.  lui  donner  une  or,!,:uni.saiioii.  ime  tenue  et  iJiie 
»  manière  de  se  ni<iirrir  lont-ù-luit  siieeiales. 

'>  Kaiis  son  système  et  ses  intentions,  la  coii?ei'iption,  loin  de 
»  nuire  à  l'é-diication,  en  l'ùl  devenu  riiislriinienl.  C'empcreur  en 
"  serait  arrivé,  disait-il,  à  avoir  dans  (îhaquo  réjiiinenl  une!  é-cole 
»  p(j)ur  inslruiiv  ou  i)our  perleciioniier  dans  tous  les  tjenres  (je 
»  travaux,  soit  |)oiir  les  arts  lilM''ruux,  soit  pour  les  arts  mécuiii- 
-'  (pies,  et  rien  de  plus  ai.sé  (pie  d'obtenir  t()Uleela,  reiiiar(piait-il  ; 
')  le  principe  une  lois  adopte,  vous  ^uiisiie/.  vu  cliuque  regiuiiujt  U- 
»  rertoiit  ce  (pii  luriMTrT'lé  ni'cessaire'de  ses  rangs  mêmes  ;  et  quel 
"  bienfait  le  deverseuienl  (le  tous  ces  jeunes  tîciis  avec  leurs  cijii- 
''  uaissaïKvs  ac(|uises.  n  eussent-elles  été  (pi  élémentaires,  avec 
'«  les'nKPurs  (pii  eu  dérivent  iiéct^ssairenieiil  n'aurait-il  pas  l'té 
"  Itroduire  dans  la  musse  delà  .socii'té-.'  . 

Voici  comment  Nupoléon  voultit  restuurer  l'influence  du  cler^'é 
en  lu  fliisant  toiiriitM-  au  bien  ;{éii(''ral  : 

«  Puis,  venaieut  les  r«m,  (pi'il  eut  voulu  rendre  très  importants 
»  et  fort  utiles.  Plus  ils  sont  (''claiivs.  disait-il.  moins  ils  sont  porli'-s 
"  à  alMiser  dt;  leur  ministère  :  aussi,  à  leur  cours  de  llico|ofji(>,  aii- 
«  ruil-il  vouliMiuoii  eût  joiiil  uiicoursd  aifriculture  cl  lesèl(''inents 
1'  de  la  médecine  et  dti  droit. 

«  Par  là.  disait-il.  le  dojimeet  lacoiitrover.se,  (pii  ne  sont  que  le 
>'  cheval  de  bataille  et  les  armes  du  sol  et  (hrfiïïTa'tique,  fussent  iu- 
'.  seiisiblciiienl  devenus  plus  rares  dans  la  chaire:  il  ne  serait  plus 
»  Kii(-re  demeuré  (pie  la  pure  morale  toujours. belle,  toujours  ('-lo- 
)•  (pieiile,  toiij(Uirs  persuasive,  toujours  eeoiit(''e  ;  el  comme  on  aime 
.  d'ordinaire  à  parler  de  ce  (pi  on  sail.'^ces  luinislres  dune  religion 
»  loule  de  charité  eussent  de  préféiviiee  eiilreteuu  b^s  paysans  de 
"  leur  culture,  de  leurs  travaux,  de  leurs  clKimps  ;   ils  eiis.-<eiit  pu-^ 


savait  étef^prmKjralion,  lu 

coiicèiitraliond(!s  mêmes  peuples ^féopraphiques  (pi  ont  dissous, 

n  morcel(''s  les  révolutions  et  lu  poliimucVuiNr.  I  ou  compte  eu  :  u- 

•  rope.  Ttieii  (pi'épurs.  plus  de  trente  nidliuii:^   (1.   l-'ran(,'ais,  (l'ini/.e 

"  millions  d'Kspagnols,    ipnii/.e  miHinii^  d  Italiens,  li'enle  ilidlinus 

/i  d  Allemaiid.s.;  j'eusse  voulu  luire  de  ir,ut  uude  eèsiieuples  nu  seul 

I  et  même  corps  (le  iiulioii.  C'est  av.  e  u'ii  t(;l  corièije  (pi'tl  eùl  été 
»  beau  de  s'avancer  dans  la  [losiériti'  el  la  beuédiçliou  des  siicles  : 
')  je  me  sentais  dlfjne  de  celte  ji;loiie..., 

»  -Vprès  cette  simi)lilicalioii  sommaire,  il  eût  l'-te  [dus  possible  de 
0  .se  livn'r  à  la  ciiimère  du  iieuii  i(lé«l  de  lu  civilisutioii  :  c'est  d;uis 
"  cet  élut  deciioses  i\\\'iMi  eùl  trouv(''  |)lus  de  ciiaiices  d'amen,  i  puri 
'■  tout  l'uiiilé  des  codes, celle  des  principes,  des  opinions,  ilr.;  siu- 
'>  li'fiieiits,  des  vues  et  des  iiiLérèts. 'Alors,  peul-é;re,  ù  la  faveur  t!(;s 
)>  lumières  iiniversellemeiil  répundiies,  ib-vetiail-il  permis  ili'  n'yer 
u  pour  la  grande  famille  eiiropeeime.  1  application  du  eoiiprès  amé- 
»  ii(.'ain  oU|Celledes  amphyctions  de  la  Crète;  et  ipielle  iii^rspic- 
»  live  alors  de  force,  de  prandeur,  de  jouissunees.de  pl•o.■^^)'•l•ilé  ; 
"  (piel  grand  et  magiiirupie  siiectacle  ' 

-•■  ....;  Quoi  qu'd  en  soit,  ci-tte  agglomérulioii  arrivera  li'it  ou  tard 

II  jiar  la  force  des  elioses;  1  impulsion  est  doiine\-.et  je  nepeiis.^pas 
'1  (|u  après  ina  cliutt;et  la  (li.s|)arit.ioii  de  mon  sysièmy,  il  yail  eu  Kii- 

n  i-ope  d'autre  ^n-abd  équilibre  po.ssible  (|ue  I  ag'glomèralion   et  la  ' 
u  coiiceiitralioij  des  grands  peuples.  Le  premier  souv(!i'ain  qui.  au 
-  milieu  de  la  première  grandi'  mélee.  embrassera  de  iKume  loi  la^ 
..  cause  des  peuples,  se  trouvera  à  !a  tO'te  derKuropo  el  p(ni  ^ 

..  ter  tout  ce  (piil  voudra.  » 

.M.  de  Las  Cases  ajoute;  <■  J'ai  entendu  maintes  fois  Nap 
»  endiverseë«ir«'oi»4ances.  rép*>U>r  (pi  il  eùl  voulu  un  ins 
>•  ropéeii,  des  prix  européens  pour  animer,  diriger  et  coo 
'.  toutes  les  associations  saviuiles  eu  Kuro|)e.  " 

Si   la  coiil'edèration  (|(^s  peuples  civilises  avait  p\li  s'ac( 
après  avoir  constitué  limité de  l'Kurope,  il  fallait  c  )n^liliier 
globe  et  lui  donner  une  capitale.  Celle   idé'C,  chimérique  en  appa- 
rence, avaitété  conçue,  adoptée  par  N'a|K»l(''on,  le  plus  pruti(|ue  de?. 
hommes. 

'i  l.'emperi'ur  a  gardé  de  nouveau  le  silence  :  mesurant  avi'c  nu 
"  compas  des  dislances  sur  la  carie,  il  disait  Constanlinoiile  placéi* 
>.  pour  être  le  centre  el  le  siège  de  la  domination  universelle,  n 

Nous  ne  sommes  point  des  adorateurs  de  la  paroh»  jmpérialo. 
Celles  de  nos  idées  (pii  eoineideut  av(V  les  apei'(;us  de,  Nuiioh'on, 
nous  ne  lés  avons  pas  jniisées  dans  le  Mcmorial  de  Saintr-Ilt'cne: 
pour  nous,  elles  reposent  sur  des  principes  scienti(iqii(;s  igiiorés 
de  l'empereur  ;  elles  aboutissent  à  des  plans  de  n'-alis^ilioii  (ju'il 
n'a  pas  connus  ;  mais  il  importail  de  prouver,  jiar  des  t.)xles  irré- 
cusables, que  si  des  ambilieiix  as|iirenl  à  bouleversiT  ILurope,  cc' 
ne  sont  pas  là  les  vrais  continuateurs  de  l'I.mpire,  et  que  si  I  ■  nom 
de  l'emperi-ur  est  un  levier,  on  n'a  [las  le  droit  de  s'en  servir  pour 
ébranler  la  paix  du  monde,  .\dmirateurs  aveugles  el  systéinuli(|ues 


FEUILLETON  DE  LA  DÉM()CR.\TIE  PACIFIOI  t:. 


LE  I  OUI  DU  CEDUK  ' . 

l-ataillf  Ho  la  jeune  fillo  <'!tailél('V('T.inai.sfit;l(';sesIraitsd("lical.i-.son(ril 
'wuv  H  vcloiiU''.  Kllc  [Mirtait  iiiK'.tiiiiiipu'  de  cotoii  (trnt'o  dt>  vcrroli'rii'.it, 
unprnnvertiirrlildip  raltaclit'c  aux  ('itaiilcs,  tu||!uisc  de  iiiaiitcaii,  et  des 
Toilrquiiis  de cuir  de  daim  délicatrmciit  nuv  rés.  Ses  rlieveiix  noirs,  s(''- 

jI|5ri'savec?oin,  n'avaient  pour  orncmeitt  (praiif  peau  de  .s  rpeiit  enroalc'e 

luns  Purs  liesses  oiidoyaiiles.  A  la  voir  ainsi,   scelle,  grave   et  pudique. 

I  ,"'*'''"'^iii-ini(lité  (pie'  voilait,  pour  ainsi  dire,  sa  teinte  pourpiTe,  on  eût 

I  lyf  niafliro  dp  la  divine  (■liassere.>.se  eoloié'  par  un  soleil  eoiieiiaiit. 

|-|^"^''P<''"tennipl(itait  si  nierveilleiisenient  le  tableau  (pie  leconile  avait 

I  J'irs  (levant  lui,  (|irjl  demeura  les  regards  lixés  sur  la  jeune  lille,  frappé 

l 'yon  eirance  lieaiité. 

1  «ih"'^  ''"fittion  parut  la  troubler  ;  elle  détourna  les  veux  et  les  arrêta 

pfja  iaiii|iii!;ii,..  |,„„jj;.s'i,|i|.rorlia. 
ri,r  .  ';(V"f '"'"'ire  (Nnnme  moi  re  grarid  horizon,  dil-il,  pii  indi(piant 

""  i;<'Mc  lai  rivi.'.re,  la  phiint!  elles  iK.is. 

^"Fiinc  fille  sPcoii.T  la  l("'te  dédaifiiioiisenionl.        ■        > 

■  N>7  i'  'V."  "^'  ''•'.-iu'de  jamais  le  pa\-s  (uii  est  autour  du  fort  ou  plus  loin. 

K'l'"".'lit-Hlonveeiudiir.Tei,ce. 


T 


-ioiir(|ii(,i,.,,j:,- 

'  ,;"'<■<•  ijii'ell,.  ,„.  |;,i„i,>  mi 

f;! 'l'il  iViiip.Tli,.  de  l'aimei  ; 
;',''",>'. 'Iiiiilial.itcnt.  -    •  - 

-.N'I  f  "'"'l"'''"ds  ;jee  sont  des  ennemis  du  peilple  de  ma  <ivnr. 
I p!|p ,.,' I,   '''  "•'  plus  (l({  peuple,  reprit-elle  d'un  aec-ent  ealme  el  tri.ite, 
V\,i,j.|A  • '■'"''•''''  lojite  peliic  ipiaiid  les  Outaganns  ('gorgèrent  les  derniers 
Jj.-|'^;,p"ii''i'|'seure  l'ut  épargnée. 
-  (lu'  1  '^' '''"  ''*''"  '"^'''"da  dans  la  ealiane  du  vaiiupieiir  '.' 
iNirrm'r       '"'"f-'^'"'**    emipèrent  les  clie\eti\  de  la  inére  et  de  la  lille. 
PI^'-nfaiUMlescM-laves. 
-^iV^"!*"^.'''- dû  bien  souffrir! 

-le^T.""      ''^''*'  I'''''*'"'*"-  quand  on  peut  venger  son  peuple. 
1 .1 1, /"£'!'■'•  f^'\*^'\A  Louis  éloinié,  el  eonimenlV 

'to'i.ni..;.         '"'  '■(■■pondit  rien,  mais  une  expression  de  trioniplio  sau- 

,  ''"rases  liait.. 


lald'n!,,!"""''"'  ''"idrele.'((»ula!;amis.  une  femme  et  une  enfuit  '.'  eonli- 
.:_'5i';.  en  n.L'ani:..ii  \,-.i,-.i.;    .  ,  ' 

(1)  V«i, 


\oir  i«  „,     .       ' 

'«^miiueros  dch  i.^,  i«,  17  el  ï2  mars. 


Elle  sourit;  .ses  narines  se  BoiiIlTent ,  el,  étendant  la  inainaAee  une 
lierti"  haineuse. 

—  Oui,  repli(pia-t-elle,  à  demi-voix  ,  romme  si-eile  se  fût  parlé  à  elle- 
même  ;  eux  aussi  disaient  :  —  (|U('  peut  une  femme  el  une  enfant  !  mais 
la  femme  et  l'enfant  avaient  une  compagne (pi'iis  ne  vo\aient  pas".' 

—  Quelle  eompa^'iie  ' 
-^  La  maladie 

—  Coniinenl'.' 

—  Pour  eh.'ique  Andasie  i-jinrijé,  elles  ont  fait  mourir  vinct  Oulacainis  1 

—  Nous  !  s  écria  Loui^.  et  par  (piel  moven... 

—  (l'est  le  .seeretde  Nehala  ' 

Il  y  eut  une  pause  :  le  comte  avait  fait  un  mouvement  en  arrière,  et  re- 
gardait la  jeune  lille  avec  une  curiosité  souiKonneiise. 

—  Ainsi,  repriljl  eiiliii.  les  hommes  rouges  ont  raison  ipiund  ïïs  aerii- 
senl  ma  so'in'de  souiller  un  vent  de  mort  sur  leurs  cabanes' 

.Nehala  garda  le  sileiire. 

—  Kl  (-(unnienl  les  Oulagamis  n  ont-ils  point  reconnu  la  main  inii  les 
frappait,  eonlinua-t-il.  —  ' 

—  Il8  l'ont  reconnue,  répondit  la  jeune  fille. 

—  Saijs  se  venger?        .  '' 

—  Les  Outagamis  sont  des  lmmme^  !  ils  ont  brûlé  la  inè-re  de  Néhal.i. 

—  Kl  ina  Sd'ur  a  été  ep  rgnée  ? 

—  Parce  (pie  le  (irand-.iig/p,  (pii  se  Iroiivail  alors  en  Ira  te  chez  ses 
ennemi>i,ra.adopl(''e  et  emmenée.  .  ' 

—  Il  y  «  l(»ng-leinps  décela'.'  •  „ 

—  Sept  fois  douze  nuits  tic  soleil  (  I K 

—  Ma  .sd'ur  n'a-t-elle  pas,  depuis,  ipiittéle  forf? 

—  Néhala  visiU;  soiiveul  le.s,\illages  dcsi  hommes  roticP'!  par  ordre  de 
son  pi're.  .      " 

--  Kl  ma  «OMir  n'a-t-eJle  jamais  songé  à  v  re.stor  pour  a^oir,  elle  aussi,' 
une  caliHiie',*  -  ' 

—  Néhala  y  a  pensé  ;  quand  elle  voyait  de  jeunes  mcVes  sourire  à  leurs 
petits  enfants,  elle  se.senl'ait  le  cd'ur  triste,  et  elle  eût  voulu  ne  (tas  être 
seule  ;  mais,  un  jour,  s(»;i  pi'xJ  l'a  conduite  vers  In  grande  haie,  dans  la 
demeure  des,  visages  pâles  èf'srS  pensées  ont  changé,  « 

,    —  Poiinpioi  cela?  ' 

—  .Iiuqu'alors  Néhala  avait  vu  chez  ceux  de  .sa  rare  la  femme  porter  les 
fardeaux,  laliniirer  la  lerre,  rapporlerle  gibier  tué.  et  elle  avail  trouvé 
cela  bien  ;  mais  chez  les  vi.sages  pâles,  elle  a  vu  (pie  son  seul  devoir  élait 
de  vidler  au'  foyer,  de  soigner  les  laililes,  .d'être  |ioiin(?  pour  lollt  le. 
inonde,  el  elle  a  trouve  cela. mieu'x  ,  puisque    te   graml-esprit  lui    avait 

<l)  Les  sauvages  appellent  la  hiiie,  la  i>uit  duioltU;  ils  coinutc'nt  les  années 
par  le»  lunes. 

*"''     '  — '.:'d'  ,  V 


cas, 


donné  plus  de  caresses  fiue'de  forces.  .Mors  elle  a  com|iris  ipicies  lioin 
mes  rouges  éiaientdes  méchants  ijui  a\aient  fait  les  femmes  leui'-er!.;\es, 
pareil  iprolles  étaient  les  plus  faibles,  elle  les  a  prisen  haine,  et  elle  a  j;;ré 
qu'aucun  guerrier  de  sa  rare  ne  serait  le  père  de  ,>.es  enfants. 

—  De  sorte,  observa  le  comte,  (pii  avail  écoulé  avec  un  iiitéivl  étonné, 
de   sorte  (pie  nia  so'iir  m'  veut  épouser  ipiun  visage  n;'de  ;  niai-^,  en  ce 

il  me  semble  (pi'elle  [k'uI  choisir  d.ins  la  garnison  (lu  fort. 
Néhala  est  la  lille  d'un  chef!  iiiternuiipil  la.sunayefiêremeril. 

—  .\h!  ma  sieur  a  raison,  s'écria  Louis;  diable!  j  oïdiliais  q'ie  !,i  cOti- 
leur  n'em()èr!ie  pas  les  pré'jiigés.  Les  iné.silliancesne  sont  pas  uiniu.-^  Ma- 
niées dans  les  forèîs  qu';'i  Versailles,  et  pour  prétendre  à  la  niiiiu  de  ma 
so'ur,  il  faudrait  au  iiMiiiis  un  aiispess.ulc    1  

—  Il  faudrait  un  homme  ipi'eile"  put  préférer  à  Unit  autre,  répniidii 
.Néhala  simplement,  cl  sans  comprendre  l'ironie  des  par(des  du  ciuulé. 

Celui-ci  en  eut  louite.       ' 

—  Vous   avez    la'son  ,  reprit-il   sérieuseuieiit;  ici  ,    romme'  p.irlr.ui,, 
c'est  le  premier  devoir  el  la  première  sagesse  ;    niais,  lorsqu'un  ;:,uirier 
song«  à  la  chasse,  il  se  représente  d'avance  comment  il  vou;lrait  trouver 
l'étang  et  les  huttes  de  castors  ;  ma  Sd-iir  doit  avoir  fait  aussi,  diuis  sou 
esprit,  le  portrait  de  celui  qu'elle  désirerait  recentrer'' 

.Néhala  baissa  les  yeux  avec  embarras,  mais  fil  un  signe  aflirnrilif.    "" 

—  Kl  son  frère  ne  |ieut-il  eonnaitre  ce  portrait"'  deman  la  d.niiis  en 
souriant. 

Klle  lui  jeta  un  regard  do  eêité,  rougit,  puis  secouant  la  lè|(v_ 

—  .Néhala  n'a  pas  (fesprit,  dit-elle  avec  une  c(uifusloii  foiriuiti' .  le 
plus  sur  p(uir  elle  est  toujours  de  se  taire. 

Louis  n'eut  point  le  teints  d'insister,  car.  avant  qu  il  pùl  r/'iioi^dre.  un 
cri  d'appel  particulier  se  ht  entendre  du  roté  de  l'Iiabitalioii.  I,:i  jeune 
sauvage  dressa  la  tête  ;  le  cri  retentit  une  seconde  fejs.       ~. 

—  C'est  le  Grand-Migle,  dit-elle  viveiuenl  ;    il  veut   parJi'i'  h 
tpie  mon  frère  prenne  patience  jusqu'à  miui  retour. 

Kl  sans  attendre  la  ré|(oiise  du  comte,  elle  traversa 

fornié,  et  rentra  ch(!7,  le  coinuiandani „     . 

V.  . 

Ftesié  sful,  Louis  fut  n.durellement  ramené  A  la  peusi'c  d'Henriette  (  t 
do  la  position  ix-rilleiise  dans  laipolle  ils  se  Inuivaieiit  eiigagé>. 

Son  premiol"  s(<iii  fui  de  regardur.  autour  de  lui  pour  s'oneuler.  C.r.u'j- 
aux  indiealions  de  Pierre,  il  rei'omiul  sans  peuie  la  .\lonlauii  >-N  liic  à 
l'exlrémilé  de  hnpie.lle  ses  coiiipagnons  (lev.iiiMit  attendre  .-.on  signal  ou 
son  retour.  Klle  s'éleViiit  à  environ  d  'u\  milles  du  poste  francaiv,  el  i'ur- 
mail,  sur  la  rivière,  une  sorte  de  proinonloire  dini  l'on  pouvait  \o;r,  sans 


Ni'liala  , 
pidcnie;)!  l.i  p'ate- 


(>)  Caporal.    ...«>  i 


chose  bien  élastique  lorsqo  la  loi  n'en  a  lioint  délermiiié  lt«  bases- 
et  les  disputés  qui  dcniïïiîilaioiit  à  la  elianiljjit:  de  poser  ces  basos 

Jour  fermer  la  |)orle_à_,  l'arbitraire,  nous  seiiiblaieiUauiiiics,  non 
'une  di'iiance  injurieuse  pour  l'autorilé,  mais  d'un  juste  s^^utiment 
de  répulsion  pour  tout  ei>  (jui  p^'ul  niotlre  les  lutt-n'-is  les  plus  ohers 
des  citoyens  a  la  merci  d'une  volonté  autre  que  celK] de  la  loi.  ' 

M.  Jolv  s'est  (Mevé  contre  les  ineonvénieus  du  remplacement  en 
lui-mi^mc;  la  ehambre^^yant  admis  le  remplacement  eu  principe, 
il  n'y  avait  plus  à  y  reveuii';  M.  Joly  a  dii  se  borner  à  l'aire  ressor- 
tir lès  entraves  <|ite  la  loi  nouvelle  apporte  au  remplaeemi  ni,  en- 
traves qui,  devant  t'airi!  FoiriiincnL  renelu-rir  les  reinphu/ants,  ne 
peuvent  que  fa'^re  peser  plus  durement  l'impôt  du  san}j;sur  les  pau- 
vres. M.  Vivien  a  |  répondu  (|ue  le  rem|ilaet;nieut  ve^î^ait  plusieurs 
millions  par  an  dans  les  lamilles  pauvres;  ee  fait  est  inexact.  Nous 
.  ne  bjàmons  pas  les  dispositions  de  lai  loi  nouvelle!  :  (files  ottrenl  des 
garanties  qui  n'existaient  pas  dans  la  lé{:islation  antérieure,  et  si 
elles  rendent  le  remplacement  un  peu  plus  dilllcile,  le  mal  (jui  peut 
en  résulter  ne  nous  semble  pas-,  bien  sérieux.  Ce  n'est  doui?  point 
par  oppbsitiou,  mais  pour  rétablir  les  faits,  que  nous  croyons  de- 
voir relever  l'assertion  de  M.  Vivien. 

Il  n'est  pas  vrai  (|ue  l'argent  |)ayé  par  les  remnlayants  prolite  aux 
familles  pauvres  :  bien  des  familles  très  j)rès  de  rindigence  sacri- 
fient tout  leur  avoir  pour  raeiieter  leurs  errants;  ce  sont  les  com- 
pagnies de  remplacement  qui  dévorent,  sans  jjrolil  pour  personne, 
que  pour  elles  iïiénies,  l'urficnt  du  remplacemeiit. 

La  chambre  a  ensuite  entendu,  avec  des  manpies  réitérées  d  im- 
patience, un  long  discours  de  .M.  Corne  sur  les  inconvénients  (pie 
pi'ésentent,  selon  lui,  les  faveurs  aeeordoes  par  la  loi  nouvelli;.  aux 
militaires  cpii  remplacent,  étant  au  servjiee.  évidemment  l'es  miji- 
la'ires  seront  les  plus  reeliercliés  comnK!  reiniilaeants,  par  cela  seul 
(jue,  dû  moment  où  lisseront  admis,  e!  ils  le  seront toujovirs,  toute 
responsabilité  cesse  pour  le  remplacé.  Lo  sentiment  qui  a  inspiré 
les  craintes  de  M.  Corne  est  louanle  et  patriotique;  e  est  le  désir  de 
conserver  au  soh'al  l'attachement  à  son  litre  di'  citoyen  ;  c  est  l'ap- 
préhepsion  de  voir  larmée  se  peupler  d  hommes  (pii  n'auraient 
plus  derrière  le  drapeau  le  clocher.  Mais,  d  une  part,  larmee,  telle 

u'elhî  est  constituée;  ne  peut  ailmettre  (pie  des  soldats  citoyens; 

e  l'autre,  il  semble  naturel,  (|iu!  la  cliarf^e  de  porter  les  armes  s<)it 
prineipalfnK'nt  stipportée  par  ci-ux  qui,  fuçomiés  à  la  discipline, 
liabitues  à  la  vie  (lu, soldat,  ont  acquis  ee  qu  on  nomme  à  rarmi'-e 
le  tempérament  militaire,  et  .servent  j)ar  consé(|urnt  sans  i-épu- 

{[uaiiee;  les  hommes  dans  cette  itosilion  nous  semblent,  comnu!  à 
a  commission,  les  plus  couvenanles  de  tous  les  rempla(,ants. 

La  grande  question  de  la  réserve  est  ensuite  venue  sur  h;  tapis. 
M.  le  général  Subervic  a  fait  ressortir  les  inconvénients  d'une  ré- 
serve coippost-e  en  parti(;  de  conscrits  n'ayant  jamais  porté  les  ar- 
mes. Rappelons  en  peu  de  mots  rhislori(pie  de  la  réserve.  Korle- 
ment  organisée  par  la  loi  Couvioii  Saint-Cyr,  première  loi  dereeru- 
lement  lie  la  restauration,  la  reserve  était  composée  de  vétérans 
ayant  tous  satisfait  au  service  militaire.  Kn  isii  ,  .M.  de  Clermont- 
Tonnerrc  détruisit  cette  réserve  sérieuse,  et  mit  à  la  place  une  ré- 
serve; (ictive  formiM'  de  la  partie  de  clnupie  euntingent  laissée  dans 
les  fovers,  c'est-à-dire  d'hommes  étraiificrs  au  service.  Lu  IHôi, 
M.  le 'maréchal  Soull,  comme  le  lui  a  rappelé  .M.  le  général  Suber- 
vic, disait  à  la  tribune  en  présentant  un  [mijet  de  reserv(!  forniéV; 
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vait-teurs  dépniés  eh  fohe  d(î-cïïâmBre,  et  leur  serrait  la  inam  le  plus  «ardia- 

li'im'iil  possible.  L:i  iTÏiu'  le  secoiiilail  de  son  mieux,  el  gagiiaii  le  peuple 
en  partant  aux  déimlatioiis  dos  liai  aiiris,  les,  lialcIÎOrs  de  lialle,  de  son 
liiimme,  cninnie.anrait  iiii  le  l'aiii'  une  liOnne  lioin-.Ki'(iise.  C.ela  siillisail  alors, 
t  lie  fois  l)ien  assis  sur  le  lioiip  de  .soii  poic,  le  rol-liourneois  ledcviiil  roi  ali- 
S'ilu;  la  conséiliieiice  de  le  levironienl.t'iU  ta  bataille  d'iéiia. 

Le  roi  l'rédéiie  (Uiillaiinie  iV  a  eoinnienré  à-peii-pivs  comnieson  père.  Il 
a  llatté,  eoMunelni,  tous  les  goûts  de  son  peuple  et  eVux  de  l'.VIIeniagne  en 
L'i'iiéral  Kl  cela  lui  a  pies(|ui'  aussi  bien  réussi  (|u",i  son  père.  .Xnjourd  bui 
Il  joue  le  seeond  acte  de  sa  pièce,  Dieu  sait  si  le  IroiMcnie  n  alioulira  pas  a 
un  .seeond  léna,  mais  celle  fois  avce  r.Vlleniagne  pour  advirNairc 


m  seeonil  lena,  niaisciuie  uns  aM'i-  i  .Aueni;iî;;iir  ihmh  a<i^Ki?,.u,i. 

(ie  (lue  nous  saviuis,  ee  que.  nous  voyons,  c'est  (jik;  la  reaction  est  eom- 
ili'te  ;  elle  esl  ans,si  eonipli'le  |ioiir  la  politiiine  du  roi  (jne  jKMir  sa  populinl.'. 
Celte  fois  le  peuple  a  pris  an  s(iri(ni\  U^s  piiiuicsM-s  du  roi.  Depuis  la  lin  ilii 
siècle  dernier  rAllcmaiÇiie  l'ait  d'iinnieiises  proi!iès,  el  la  coinçidie  b(>nig(!oise 
(lu  fen  roi  el  de  sa  ffiinnf  ne  snllirait  |ilus  aujourd'lini.  Quand  le  un  actuel 
a  parU'  v;i;iiuMneiil  de  liberté,  le  peuple  a  ajouté  :  Oui,  la  libella  (|e  la  pr(^s- 
,s,s  lailiberlé  individuelle;  (piaiid  il  a  parle  de  justice,  le  pimplc  a  |HMise  a 
une  iit-lice  égale  pour  tous,-a  la  lél'oruie  (U's  liibunanx,  au  )uiy  el  a  la  publi- 
cité des  d'bals;  (|uaiid  le  roi  a  parlé  de  l'unité  de  r.Vtleinague,  le  peuple, 
dans  son  bon  sens,  a  compris  (lu'il  s'agissait  d'organiser  cette  unitc  diiiis  I  in- 
tértH  (le  toute  l'Allemagne.  Si  lerui.a  cm  pouvoir  lancer  C(>s  idtt»»  à  la  le- 
î^i-e,  le  peuple  tes  a  piiM'S  au  sérieux.  ,        .       . 

.Maintenant  (ui  (  lierclie  à  le  fjire  revenir- de  son  erreur,  el  ou  n  y  reiis.sil 
pas  mal.  La  liberté  de  la  presseia  l'ail  place  à  une  (ciisure  plus  rigoiireuse 
iiue  jamais,  el  la  loléia-nee  iilrinloléraiice  iu»pir('e  par  la  peur,  la  pire  (C 
lonlis.  La  pliilosopliic  ;illi'maiide  esl  condamnée  au  silence;  les  iiviK-als  de  la 
Prusse  se  proposaient  de  s'unir  a  li'Uis  confrères  du  duché  de  IleTise,  (mur 
s'occuper  tliéori(pieiiient  des  bjis  de  t'Alleinagne  el  des  reformes  dciiil  elles 
ponrraienl  avoir  besoin.  On  leur  a  défendu  de  se  joindie  il  leurs  cidli'giies.eii 
les  menaraiil  d'accnsalioiis  de  haute  iraliison. 

L'iminiétrtile  voit  des  ennemis  pailoul.  A  Cologne,  (pielques  (;onseillers  île 
la'ivgence  et  de  liants  emiilovés,  sons  la  présidence  d'un  conseiller  du  coii- 
sisloire  iirotestaiil,  avaient  ciée  une  société  pour  propa.u'ei;  les  éludes  gvm- 
ii;isli(iues.  Li'  goiivernemenl  a  défendu  el  dispiMsé  cette  société.' 

Je  pourrais  citer  beaneoiip  de  laits  |M)ur  montrer  (iiie  la  re;ictioii  veut  dcs- 
ceiidr.'  jusque  dans  les  détails  les  plus  minutieux  de  la  vie  privée.  Hais  pour 
indifiiier  l'état  des  esprits  en  Allemagne,  il  me  sullirj  de  caractériser  le  iiiou- 
venieiit  (iiii  sopi-re  dans  ee  moment  parmi  les  (''liidianls  allemands.  Clia- 
(lue  jour  lions  an|torle  la  nonveille  (|iit!  Ici  étndianls  d'une  univeisilé  (piel- 
cDiiiiue  oui  l'ail  îles  déiiionstrations  plus  ou  moins  impiiétantes  (lour  les  di- 
vers gouvernements  de  l'Atlemague.  On  s^' trompeiail  bien  si  on  coiifondail 
ces  déini>ii--liatioiis  avec  eelles'iin'on  voit  encore  qu(>!quefois  a  Paris.  Pour 
en  eonipreiidre  la  porté(',  il  faut  se  rappeler  l"organisationuiiiiyerMlaire  de 
rMleiiiat;;ie.  Cliai|ue  nuiveisilé  allemande  esl  nu  corps  privilégie,  ayant  ses 
tiibiinaiiv  cl  son    adluiuislraliou  propres.  L(>s  eliidianls  cimii>oseiit 

l',..->.,>:i    ,l<,  />,ii-i,^  li>^  n  iiic/in'iri   i>K<(lé^  lie  lout    ce  OUI  11  e- 


loi^ 


une  caste  a  part,  et  l'esprit  do  corps  les  a  jusiprici  isol(''s  de  lout  ce  qui  ii  e- 
tail  pas  étuiliaiit.  Les  bourgeois  élaienl  peureux  des  p/ii'/ijf  in»,  U«  ouvriers 
des  bilcAc*  tknaUii:.  Léludiant  était  un  iMre  suji^rieHr.  Le  bourgifols  »im 
osait  s'opposer  à  un  caprice  de  l'étudiant  (|ui'deiiieni  ail  cliei  lui  cîtait  dé- 
claré hors  la  loi  ,  l'oiiMier  qui  se  serait  défendu  contre  les  brutalités  (J  un 
étudiant  aurait  été  assoniine,  Ini  (;t  tous  ses  compagnons  de  mener,  sans  dis- 

liiiction.  I  •■    ..  .      1 

Le  gonv(!ineint>nl  laisse  sulisisler  ces  ina-iirs el  ces  lois  d  un  autre  âge  ; 
ou  dirait  pres(]ii(;  qu'il  ne  voit  pas  avec  déplaisir  ci.s  elerncll(;s  (|ueielles 
entre  la  jeunesse  étudiante,  la  boiirge  lisie  el  le  peii|de.  Celle  hostilité  |M!rsisle 
souvent  nuMiie  apris  la  vie  d'uuiver>ilé.  Les  employés  de  l'Ktal  setnhlenl  re- 
garder encore  les  bourgeois  (ouime  des  philistins,  el  les  ouvriers  coinine 

Kh  bieui  anjourd'liui,  l(>s  étudiants  de  rMleniagne  deinaiident  l'abolition 
de  ce  mm  sens  It-odal,  l'abolition  de  leurs  privilèges,  priviU^ges  pour  lesqmls, 
il  y  a  deux  ans,  ils  auraient  encore  ris(|ué  voloniiers  leur  positionsociale, 
iCur  fortune,  et  iiK^nie  leur  vie. 


la  itQ^^bilUé  d'arriver,  pai"  ùiii;  alilrç  voie,  i  la  sutiitioa  (les  grafiflq^ 
lilîmes  ipii  préoccupent  le  pays.  Nous  aïions  lieu  de  (ïen.scr  qut^la  p^j. 
lange  ne  s'était  transforincç  ipie  pour  poivoir  se^^d^ager  plïi.sà  i';ii.si)  du 
lourd  bagape  (le  sj's  rtiiciennes  ilhisioiis.  C'était  une  erreiiif.  La  Démocn- 
lie  pacifique,  coiiiuie  \u  Phalange,  attend,  avfc.  naïveté,  du  (çouvcrne. 
iiiciil,  la  réalisation  de  ses  llié(iFies,'et  ses  rédactviirs  espèrent  encore  mif 
Louis  Pliili|»|)e  ne  tardera  pas  à  leur  céder  le  cliateuu  de  iNcuillv  pour  > 
l'oiuler  un  pliuluiislèie. 

Nous  avions  cru,  nous,  en  voyant  h^s  écrivains  de  la  /îc/orwr 
venir  sur  le  terrain  des  id('es,  ipiils  s'etuient  d(''gag(''s  de  leur  ba- 
gage révolutioimaire  des  mauvais  tenqi.s  qui  suiviûMit  la  révolution 
(le  juillet;  el  nous  ne  dirons  pas  ipie  nous  nous  étions  coiiiiiIcKv' 
ment  troupes;  .lar  ces  écrivains  soûl  beaucou]»  plus  (■onvcrtisaji 
cause  de  l'ordre,  aux  principes  d'organisation,  et  beaucoup  muins 
révolutionna'ires  (pi'ils  ne  voiidi'aieiU  le  paraiuv  dansc.Ttaiiiw  (a'- 
casions. 

La  Réforme  défend  la  démocratie  du  discours  de  M.  LedruRollin, 
el  dit  que  cette  démocratie  est  la  sienne.  —  La  flé/ormi»  scmit  uii 
bien  trist(!  journal,  si  elle  ne  possédait  pour  toute  déuKK-iatie  que 
l'elle  de  ce  discours,  et  si  elle  n'avait  mêlé  beaucoup  de  notre  ilemo- 
cralie  à  nous  à  lu  démocratie  stérile  et  révoliilidiinaii'e  de  M,  i,i'-- 
ilru-Kolliii.  F.t.àce  propos,  noils  dirons  a  laflci/orwe  (pielle  devrai! 
nn  piMi  plus  déménagement  à  la  sourci!  où  elle  puise  toutes  « 
bonnes  idées,  toutes  les  idées  par  li^sr[Uelles  elle  s'est  (iistiii;;iioc, 
(lui  lonl  reiiilue  un  organe  de  valeur,  et  l'imt  empt''(hee  dèiivli 
doublure  pure  et  simple  d'un  journal  vieux  el  réln^grade  (lu'oiî ap- 
pelle le  Mational. 

Dans  CCS  demi  rs  temps,  la  Réforme  a  affecté ,;  sur  les  idcM 
(lu'.'lle  a  adoptées  av(H'  ])lll^5.ou  moins  de  largeur  et  d  iiitelli(!eiKV. 
(les  airs  de  propriété  cltl'iuvenliou  t^ui  ne  wml  pas  debongoul.  Il 
lie  faut  |ias  non  plus  cliei'elier«  di'-mgrer  ce  que  l'on  copie,  nu'iiK' 
(piand  on  déforme  en  cupiaiil. 

.Nous  dirons  encore  à  la  Réforme  qu'une  révolution  est  un  fait  rt 
non  un  principe,  et  (pie  ce  fait,  qui  est  toujours  Km  mal,  ne  pi'ul 
être  provo(pié  el  légitimé  (|ue  (|iiand  lui  gOMVcmemenI  s'oppu*, 
avet!  un  entêtement  fatal,  avw  nue  persislnnoe  proloufiée,  a»  lou- 
rant  des  idées  d'un  peuple  et  d'anc  ROriclé.  Nous  concevons,  it 
cousé((ueiiee,  (jne  l'on  |>ropagi'  dans  uni^  nation  des  priiicipi'sel 
(les  i(h'es  au  nom  des(iuelles  une  révolution  puisse  devenir  luw 
saire  un  jour  contre  un  gouvernement  svsli^inatitpiemeiil  rétroiirn- 
de  ;  mais  nous  ne  concevons  jias  que  des  uens  sensés  puissent  if 
(l('claiTr  réroliilionnnires  en  principe,  accepter,  pour  les  dwliiiifs 
(pi  ils  professent,  le  caractère  révolutionnaire.     ■  , 

ynant  à  nous,  notre  démocratie  est  organisatrice  ;  nous  travail- 
lons à  faire  des  idéi^,  i'i  dotmer  à  la  société  le  sentiment  dt^silmiu 
jus(|u  ici  mecimnijs  (|uellc  doit  satisfaire,  la  notion  des  iiiSlitiiliiiit> 
au  moyen  des(pielleë  elle  pourrait,  sans  dommage  pour  aurui* 
classe ,  associiir  t -us  les  intérêt  qui  lutleiit  dans  son  sein.  .Nw 
sommes  convaincus  (|ue  quand  l'opinion  sera  imbue  de  ces  iiln;* 
fécondes,  elle  les  réalisera  sarts  pttlurbation  et  sans  viok'uccs.  t» 
lout  cas,  si  ces  idées  ivgénératiic  'S,  devenues  nationales,  trou- 
vaient dans  le  mauvais  vouloir  d'un  gonvernemenl  un  obstacle  m- 
Hiirmont  Ide,  et  qu'une  révolution  devint  néci^ssaire  à  leur  réalis- 
lion,  la  res|)oiisal)ilité  en  serait  à  ce  gouvernement  :  c'est  ce  gof 
vcrnement  qui  aurait  provoqué  la  r(ivoluLidli,  cl  les  idées fjr(?auisa- 


être  aper(,'U,  lout  ce  qui  se  passait  dans  cette  partie  de  la  vallt-e.  Le  comte 
calcula  (juc  la  troirpfcvèonduite  |iar  Laffut  di^vait  y  arriver  dans  ce  mo- 
ment et  pensa  auxu»oy«Mis  de  la  rejoindre,  le  plus  bit  (pi'il  lui  serait  pos- 
sible. 

La  substitution  (riuiJétran^Tr  aux  lion  et  place  du  chevalier  d  ■  Uosclle 
ne  imuvait  mancpier  de  niodilier  ses  résolutions.  Il  devait  évideinment  re- 
noncer à  tout  espoir  de  se  faire  ai;(,e|iler  de  bonne  firàce  coniiiie  rcnijila- 
eiint  par  le  Graitd-.tigle,  et  il  ne  voyait  aucun  moyen  de  se  faire  acc(.'ji- 
ter  de  force,  à  iiioiiis  liue  Pierre  Laffiit  n'eût  à  ce  sujet  (|uel(|ue  e\|H^(lieiit. 
Il  ne  lui  restait  donc  d'aiilic  parti  à  prendre  ipic  de  retourner  ver.i  llen- 
rîetle  et  lie,  rebrousser  clieiniii  avec  elle. 

.Mais  il  l'allait  pour  cela  revoir  le  çoniinaïKlant,  el  son  .iliseiief^so  pro- 
loii^'eait  aiii-i  i|iie  celle  de  .Néliala.  Apre.-  avoir  |iarcoaru  en  tous  sens  la 
plal('-foriiir-(-t  esaiiiiiié  ton:-  les  points  (le  vue,  le  iMiiile  iMiii.neii(;a  à  si- 
fatiguer  de  ce  Ioiil'  relurd.  Il  allail  se  décider  à  reiitrer  pour  elicrcher  se; 
Ik'iIcs,  lorsipie  le  hiiiilde  IciUs  voi\  larréla  court.  Tous  deux  p.-irlaent 
viveiiieiit  (liin.s  celle  laiij^ue  inconnue  (jn  il  avait  di'jà  enlendii  |a  jei:iie 
lilli;  ciiiplovcî'  avec  le  ii.adicn  de  la  polCrne.  Le  ton  de  celle-ci  étail  éaui 
et  sffppliaiil,  celui  (lu  ^/'(//('/-.//(//^  impérieux.  La  discussion  icar  c'en 
était  uiicj  seinMail  -'an'inier  àclia.|iie  léplique;  mais  toiit-ii-eoiip  il  y  eiil. 
une  itause  ;  .Néliala  iiuiriiiura-  soiiidcinenl  qnclii  les  mois,  et  les  voix  se 
lurent.  Lu  accord  ubil  vciiail  d'avoir  lien  enire  les  deux  iiilerloi'.utijurs. 
Presque  an  iiiènie  iu-lunt,  lii  P'>i'le  s'ouvrit,  et  ^l.oiiis  n'eut  i\W'  le  teniii.^ 
de  s'éloi;;ner  vivcV'int ,  c'ét.iit.  le  ('iraii(l-Ai:-''e  qui  venait  le  rejoindre 

biiliiuent  d'iiiU:  i-ésoiiilioii  r.ii-ouciii;,  et  ses  traits, 
.ivaient  une  i  xpre.ssion  ein-ore  pliis  duic  que  d'Iiabi- 
I  .ispi.'ct  (le  Louis,  ils  paruicnt  fane  cfiurl  pour  se  dé- 


nie demande  cis   ijiic  peuvent 
lieues  de  plus  ou  de  moins. 


faire!,   dans  ce  ras,  quel- 


parilomicra  (leliii  avoir  ainsi  faussé  C()mp,'ignic,  dil- 
'iitraiiite;  je  suis  niiintenant  tout  à  ses  ordres.  ■ 


le  ce  (' 


han'-'ement  de  manières 


s  ( 
,Si'S  yeux  ilijeel 
briJlés  par  \v  soleil. 
tdile.  Ceiiemlaiit,  à  I 
tendre. 

—  Le  capitaine  i, 
il  avec  une  polites.-. 

Lous  pariil  éloiii 

—  Coniiiieiil  donc,  ^  liev aller,  s'ccria-t-il  en  reprenant  son  ton  lé^-er: 
c'est  moi  (|:ii  deirais  ui'excuserde  ma  visite  indiscrète  :  je  vous  déraïu'e '.' 

—  Lu  a:iciiiie  r.-i(;on. 

Allons,  allons,  e(st  de  la  politesse;   mais  tout-à-lheure  vous  étiez 

plus  franc.     . 

Le  Cr.'mil-Aiûle  clierclia  à  jnMifier  la  brusquerie  de  fou  premier  nrruoil 
eniurlant  du  i.»rand  noini  re' daveiitnriers  (pii  s'étaient  montré,'-,  depuis 
qtiebpie  teiiip-,  aux  envjions  du  fori,  et  de  la  prudence  (|iie  sa  position 
lui  (•(tiiimandait.  Le  ]eiiiic  iiomnie  cul  l'air  dp  croire, à  ses  cxcu.'es  et  dé- 
clara <pi'il  iK^  lui  gardait  nulle  rancune.  i 

—  Je  devrais-mèine  vous  remercier  de  ce  (pii  s'est  passk-,  ajout;i-l-il  en 
iaut,  car  l'excessive  prudence  de  volic  iX'ception  m'a  fuit  rclléchir. 


—  Vous,  capitaine? 

—  Oui.  j  ai  pensé  ipi'en  ciintinnant  ma  roiite.  je  pourrais  trouver  des 
liotcs  de  pins  en  \)\{\^  pruclenli.  ce  ipii  liniiait  parttevenir  cinliarrassant. 
Or,  je  ne  voyage,  moi,  après  tout,(|ue  pour  mon  agr.diicnt 

—  Lli  bien  I 

—  Lli  bien!  jr 
(|iies  cenlailies  de 

—  Coiiimeiit  '. 

—  Vos  solitudes  sont  siiiyalièremrnl  mimolonep,  chevalier  :  toujours 
des  rocliers.  des  bois,  des  lacs!...  J'en  i  eu  un  é.-liantillim  de  six  cents 
lieues  ;  et  cela  sudil  pour  en  parler  aux  dames  de  la  cour. 

—  .-\iiis!  vous  reiiuncerie/.  à  poursuivre'.' (lemaïKla  le  commandant  sur- 
prix. 

—  l'iancliemeiit,  i:e  (pli  m'a  été  dit,  ily  a  un  instant,  jiar  Neliala  et  par 
vo'is,  me  ferait  pencher  pour  la  reiraile. 

^  Mais  vos  projets  de  decouverle".' 

—  A'i  !  le  deun-  <|iii  se  ji-lle  dans  hriiier  et  la  nalion  d'hommes  blancs'.' 
l'anhoii!  cle-valier,  o.i  dit  que  devant  laju.liee  divine  l'intenlKm  e'iré- 
putée  pour  le  l'ail  ,,  les  li  imincs  ni-  peuvent  élre  plus  exifïcants  (pie  Dieu, 
l'ui.-iquej'ai  eu  riiitenlion  de  visit(r  l'oiiesl,  on  doit  admeltre  (lue  je  l'ai 
visité.  (Jiii  m'empéelie,  d'ailleiirs,  deilccouvrir  ma  nation  blanche  el  mon 
lleuve,  comiiie  le  père  llemicpiii    U   découvert   le  Mississi)ii':'  .le  n'ai  eoiir 

cela  qu'à  l'aîreuraver  une  cni'ile  représeiijanf  des  pavs  habités  pur  un 
peuple  inronii'ii,  nmo  irraiide  rivière  où  l'on  trouve  ries  pélicans  et  des 
l,ie>  parsemés  de  j.tos  (lan;iiiins  relevant  la  ipieoe!  I.i^s  trois  (piaris  de 
lies  vova'.'cni's  n'oni  pas  d  .iiitrc  procédé  pour  l'aire  leurs  d-couverles. 

-,,i)airs  tous  les  cis,  observa  le  couimandaiU,  W.  de  la  Koclie  ne  peul 
s'en  riMourner  seul. 

—  Vos  routes  sont,  je  lavoiie,  un  peu  confuses. 

—  Il  v  a  ici  près  un  eaïupeiiienl  de  Rnisienaux,  je  viens  d'y  envoyer, 
et,  avant  deux  lieiires,  on  en  ramènera  des  tuiides  niu  condnirjint  le  capi- 
taine (m'i  il  vjii/lra,  '.,,,,, 

I.Olr^  s   trouva  sérieusement  embarrassé.   Ucstcr  jiisqu  a  I  arrivée  d- 

ces  guide.-,  c'élail  relai.ler  I  instant  où  il  devait  rejoindre  il -letteL  mais 

refuser  de  les  atlendie,  c'était  montrer  une  inipatience  ,sims  motil  el  (pu 
ne  pouvait  manquer  d'éveiller  les  soupçims.  Le  Grand-Aigle  Im  ht  d'ail- 
leurs observer  (|iie  les  Knislenoaiix  arriveraient  à  temps  pour  qii.il  put  re- 
partir le  soir  même  et  faire  quelques  mille»  avant  la  mut.  .Le  comte,  -^m 
avait  d'abord  {larii  hésiter,  consenlil  enlin  ii  rester. 

Presque  au  même  iiislaiit.  un  nègre  enlnret  adres.sa  ,au  commandant 
(pieliiiies  mots  dans  ce  langage  étranger  ipii  semblait  seul  on  iisagitdans 
le  fort.  Le  commawiant  kc  biuriia  vers  le  jointe  :         ._      _ 

—  L.1B"  luaniioiicc  que  le  dincr  est  servi,  dil-fl,  el  j  cspcic  que  le  ca- 


pitaine ne  refusera  |  oint  d  en  iMcmlre  sa  part  en  ade    !.nit  les  c'""''* 
knisteneanv.  ^ 

Louis  s'inclina   en    signe  d'as,-entiment,  et  son  Imle  le  conduisit  o» 
une  pièce  voisine  de  celle  où  il  .ivail  été  précédenimeiit  rei^ii. 

l'iitt    t-ililii  ^'v    II-  iii\  fut    ili'ii^-,>ii  lit   k,>i't-iit  -ivn.*   ikrikftl  .;iM(l      (loti 


1   ,-,!,,    •,•■     ,■■■" 

lùakiminej.  (2) 
de  dessert.  .         , 

,   —  ViveTtieu!  s'écria  le  comte  émcrveilhi,  est-ce  là  l'ordinaire  du  CD»' 
maiidaiil  du  fort  du  Cèdre','  .|-    ■( 

—  Uien  »e-nianipie  ici  ;\  l'homnie  (pii  ne  seinaa(|ue   pas  à  lui-i"""  ' 
oh,-erva  le  Grand  ./iglr.  ..,; 

—  Sur  mon   à.me,  chevalier,  vos  diners  fernieni   honte   à  reu'' "'"^ 
mère,  et  si  l'iiaiiilefé'du  cuisinier,  répond    à  la  proJii^alilé  du  fn'*'' 
seur ■  ■ 

—  Vous  ;ille/,  en  ju|.'cr.  (-apilaiiie.    ,  .  ,  , _, 
Lapo  av|iii(;a  des   sièges,  et  les  deux  convives  allaient  prendre  pi/  ' 

lor.s(pie  .Néliaia  entra,  iiorlaiil  doux  de  ce- largos  lioutellle-  l"""'!"'"';jjj. 
à  Voiilre  arrondi   et   ii  goulot    coiiil,  que  hicomniercc  avci"  la  N"''^' 
Vorkav.iit  ré;iaiidues  dans  lout  le  (laiiada.  .  .  |^, 

—  Voici  de  vieux  compalrioies  avec  Icsquels-je  veux  H'ie  "'.''"''[.,1. 
fa  se  Civiirm-siiice,  dii  h-  cninm.hudaiit  :  ruii  e.-tde  liordeaii'ii  '  •"'" 
M'.iiilpeilier.  Aiiqmd  doiiiiera-t-ii  la  iiréférence ',' 

'  — Au  ea-coii.  clie\iili(r.  répondii  Linis.  ..'';    .  .~,„f,{^n 

. — ^.l'iyléiai-  -ùr,  reiiiil  il,  le  vin  près  du  ca;Miiiine  ;  moi  j'ai  pns  If-'-' 

(lii  pay-  ;  je  pi-éfi're  1  e;n  de  feu.-  ^  •  ,|:( 

La  î"iiiie  (ille  lit  ee  qui  lui  avail  élé  ordonné  ;  mais,  m'  "H'i!"'"'''    ,( 

|)la(;a  la  liouleille  (levant  Louis,  celui-ci  s'aperi'Ut  i|u'elle  eiail  ["' |  '  .'j, 

sa  main  tieinblait.  Le  Cran  1  .-Vijle   1"  reuiarquii.saiis  dunl"  e,-''^l|'   ^^^ 

«vu-   tl      lui   tîl  iiM     siiriin    !MOi,'<rieil\        Ni'tli-ibi    'ti-nu^!iillil       seilinhl''    ' 


car  il    lui  lit  uii  signe. ini|i''rieu\.    N'éhala   tressai 
instant,  puis  sorlit.  ^  .      -     .     ;,i|.^s, 

Le  néiii-e   po-a   sur  la  laide  la  romr  de  luidie  renf('rmaiit  i*'!^'!^^  ■ 
(Iriix  clievilles  à  moelle  (3,,  deux  pipis  cliargces  de  tabac,  cl  se  r 

[iM  suite  à  demain.)  K.  MHJVB*''''  ' 


(I) -Appelé  àiifsi  pois-mibUiic. 

(2^  Sorte  de  roix  el  de  prune  de  l'Ainériipie  dn  nord.  nii'n'** 

(\:)  C'est  un  morreau  de  bois  vert,  dont  on  mâche  le  bout,  (je  •"j'  ^0(. 
qu  il  fasse  brosse  ;  on  iiilioduit  ce  bout  dans  Toi  pour  en  rcliref 


^ugert  pas  grand'chof  e  ;  rtais  elle  battra  en  brèche  l.'a'ncleit  préjuge  du 
fflijjff /«frf./atoser-aWer  dans  l'organisation  induslrii'lîp. 

|,e  Timei  du  10  contient  un  article  de  tri's  IkuiIc  |HtrlAc-Mir  la  motion 
de  ioni  A»hley.  Il  ac«;epte  la  décision  du  parlement  coiniiic  «  bien  venue  >  ;1 
mais  il  montre  é^'aleniciit  que  lord  Asiiley  ii  le  (idiililc  tort  de  ne  pas  as- 
j.fz  s inquii'ter  lUi  sort  des  iiidiKitricl!!,  et  de  ne  |»îis  (icscciKirc  juM|ii'au 
f.iiid  (le  la  (|iie?tion  en  chrrcliatit  la  cause  de  la  iiiiscrc  (les  ouvriers,  au^si 
lnudaiis  l'orfianisaliou  du  travail  (luc  dans  ceile  de  l'industiie. 

rcproclie  donc  au  noble  lord  d'avoir  «  de  j'iiunianité  sans  prudem-e 

I  noliii(|iu'.  "  mais  il  ajoute  (|ue  le  niinisti^re  a  de  la  «  prudence  ^ans  bu- 
niaiiit".  »  Il  faut  convenir  que  «eite  antitbése  est  assez  beureiise.  Nous 
craianons  seulement  que  le  Timfs  ne  soit  pas  beaucoup  plusiivaii- 
«  que  lord  Ashiey. 

,En  «ttendant,  enregistrons  ce  premier  (sueeès.  (;'est  un  immense  piis 
de  fait, '|ii  un  corps  comme  celui  du  parlement  anglais  soit  entré  dans  la 
(]ue>liiin  (le  l'orfianisaliou  du  Irjivail,  et  ait  posé  en  princi|)e  le  droit  de 
la  lésislatiire  nationale  sur  ces  matières.  l>ord  Asbley  aura  l'éternelle 
jloire  (l'tivoir  commencé  prati(iuement  une  nouvelle  époque  économique, 
uni'  époque  (jue  nous  appellerions  volontiers  celle  de  l'économie  bu- 
maiiif,  par  t>l'l""'il''"' i^ 'économie  o«Af//>m/;ie  du  laissez  faire,  (|ui  a 
trop  lonii-teMips  dominé.  Il  se  pourrait  (|u'il  n  eut  pas  assez  do  ><  prii- 
jeiiio  iimili(|iie,  »  connue  dit  le  Times,  mais  le  premier  liu>oin  di^  noire 
i.ii''cle,  f 'est  l'a(lmissi(Hi  d'une  politripie  d'Iiumaiiité.  (Jm'on  jiose  le  priu- 
ci|h;,  l'applicatiou  viendra  ensuite. 


On  lit  dans  la  Presse  .• 

iM.  Adolphe  Ikirrot,  envoyé  comme  commissaire  extraordinaire   près 

lifDiiineaii  fîouveruement  de  Haïti,  est  de  retour  eu  France  depuis  dc'jà 
««■pz  Imig-k'inps.  Quel  a  été  le  résultat  de  sa -mission  ".'  Les  journaux  au 
fiai*  ont  dil,  H  le  Journal  des  Dibats  a  répété,  t\w  M.  liarrot  est  arrivé 
nfr  |p  montant  du  terme  échu  le  ôl  juillet  dernier.  Mais  ce  bruit  n'a  pas 
«>o(licielle'nient  confirmé,  et  il  y  a  i|uel(iues  jours  encore,  aiu-unavisde 

^hiine  remi.se  de  ce  terme  n'avait  élé  transmis  A  la  caisse  des  dé(M'pts 
«(•(in.iignations.  Nous  comprenons  bien  que  si  M.  Adolphe  Barrot  n'a 're- 
tiré de  sa  mission  extraordinaire  i|ue  la  somme  minime  de  l,t>tJU,UO0  fr., 
é.'hue  depuis  juillet  dernier,  ses  amis  m-  se  soient  pas  empressés  d'en 
prmlamer  le  résultat,  mais  nous   ne  comprenons  |>as  qu  à  leur  défaut,  le 

Uuuveriieniciit  n'ait  pas  wnli  qu  à  (ôlé  de  1  intérêt  politi(iue  il  en  est  un 
iiieu  douloureusement  respectable,  ii  cause  de  sa  faiblesse  même.  Oublic- 

I Iwi  que  voilà  neuf  mois  (|ue  les  malheureux  indenuiitaires  de  Sainl-Do- 

JBingiie  attendent  cette  miette  tinubée  de  leur  ancienne  splendeur,  ce  nio- 
'V<le (léliri's  dans  lequel  le  traité  de.  1838  a  si  larL'iinent  taillé  .sans  tenir 

I compte  des  droits  acquis?»  il        -,_ 


La  cominission  du  budget  f«uirsuit  avec  activité  ses  travaux.    Elle  a 

I  termine  aujourd'hui  l'examen  du  budget  des  affaires  étrangères.  M.  (iui- 

wt  1  donné  des  explicali(uis  sur  .les  mi.sfions  étrangères  et  lorganisation 

jKsconsidats.  M.  le  ministre  a  déclaré  (pie  ronbmnance  qui  règle  encore 

I urbanisation  des  consulats   sera    révocpiée  très  proehainenuMit ,  et  quo 

''file  qui  la  remplacera  |>ermeltra  au  gouvernement   d'apporter  dans  ce 

wpiee  toutes  les  améliorations  nécessaires,   (les    explication*  ont  paru 

Jumsantcs  à  la  commission.  I.*s  dépenses  affectées  aux  missions  étran- 

I  fïffsoiiiété  approuvées  par  la  conuuission  sans  aucune  modilication.  ' 

UcomuissioD examine  maintenant  le  budget  de  l'instruclion  publique. 

Chambre  des  Députés. 

rRKSIDENCE  nE  M.   S.VLZBT. 

Séance  du^wars  \^ii. 

U  sèanee  est  ouverte  fi  une  heure  et  demie. 

"■  rlciri'ldeniandt' uocnnué. 

(I«m  '*f'  ";*'-''*'''  niiiiisire  Je  la    m-irine,  présenle  ini  projet  de  loi  portant 

Lbm"  iV'""  <"i'édil  extraordinaire  de  1,225,000  fr.  apiilioaldo  A  la  cpnslruc- 

"•^'le liaiiniiMUs  a  vapeur  destines  A  nos  élahli.sscmeols  dalisTnceaniê. 

i,.f  l'-'^J'.'' ''■■'  'eu\oye  U  la  cooimission   des  crédits   siiiiiiléoieiilaires  el  e\- 
"wrdiiiairos. 


L'ofiln: 


lii  jourapiielle  la  suite  de  la  discussion  de  la  loi  sur  le  recrnt(^ 


I  ,  i','"  ''''•"'duc  a  Vdlé  hier  l'aiticle  î.'}  de  ce  projet. 
If.'T- ■"■'''■  reio|ila(,aut  produira  >ni  cerlilu-at  délivré  par  le  maire  de  la 
I  ii|.|,  '■  '  *"■?  "Ii'roier  domicile.  .Si  le  reuipl  i(,aut  ne  cooiple  pas  an  moins 
L;,^'"""'''  ''''  séjour  dans  celle  couiniuiu',  il  sera  tenu  d'eu  produire  é{<ale- 
I        nii  ■)mre  du  uiaiie  de  la  coniniuue  ou  des  maires  des  ccunuiones  où  il 


.'l  ''■  "".imcihé  pendant  le  coins  de  celte  aiiniV. 
lnii  il' '"'''''''''■•"  "c  sera  valalile  ([u'aiilaiU  qu'il  aura  élé  revêtu  de  l'approli; 
taii,,...  "'i'^"'"''''*''-  "-'devra  eu  outre. êlrc  ffe'é  parle  préfet,  .s'il  doit  eu  cl 
'"',Mgcliors  du  département.      - 


ïimimI,.'"^''^.'.'"'^' '"''  "'  '•  ""e   peine  c(Mi'ecliouuelle',  pour  vol,  cscro(picrie, 

.||.,i,''I'|'''"iic,on  allenlalaux  nuvuis. 
''■'■'il  II  1  '   '"^  ""  '''  '"■'"'•'  de  la  C(uiimiine  ne  couuaîlralt  lias  l'individu  ipii 
j  ('lr,.,.,|Vi|  •'''[■;''''''"'«  ce  (-erldu-nt,   '' ''•■\''''  constater  U-gaiement  lidcnlité, 
uinv  ,ii,  I     ,'*.l'f<'"^es  el  témoignages  nécessaires  potir  arriver  il  bi  connais- 

,  y-  lit  Vccilô. 


''"'''•I  en  T'i".'     '''"'  ""''Si  P'"^  doniicilié  dans  le  lien  de  sa  ftaissance,  il  pro- 
1  **'^l''meiii  I  "  ""  ''^'''''''''■"  du  maire  de  la  commune  oii.  il  Cm  né,  couslatanl 
'■('!  uiiidT*  '^"'''"'"''iuices  spêcitiées  aux  paragraphes  3»  el  3"  ci-dessus.  » 
M.  viviiV^'  '"'"l'ié  aiu(V  une  discussion  sans  inténM. 
lie  lariiclc  u '"''''"'^'' •'*""'''' ''^'^''"   ''"   b'} '"''oiéie   snivant(î  le  paragraphe  .1 
1  ^,7, ni  ^.'.'''1'"  .avait  élé  renvoyé. -î»  la  conmiission  :  , 

"eiii'rsji;  '' '"''''.•"''"^i''"senipl(iy('!s  dans  les  ;irseuaux  delà  marine,  aux 
''''"swnnn ''""'^'•"'^'""  '^'"^  machines  a  vsppnr,  et  ipii,  s'ils  ne  wnt  pas  ius- 
njniicr.iYaî,'"^""*'  *'™"'  sonniis  anx  conditions  indiqiu'-es  par  nne  ordon- 

M'^iHiiisknn'^"''^"'  P<'''<'eùr<»,»oîliers,  calfals  et   les- mécaniciens  ne  seront 
'^'^'"11  rmi,    'H'il'"  'l"''l8  .s'engageront  A  servir  en  hnir  qualité,  (piand  ils  en 
•  *«(liS-   '"*"'  desbktimentt  de  l'Etal.    . 
H.  v,T''"'"^s  sont  adaptées. 

*^  reiid  compte  des  délibérations  de  la  commission  sur  uu  amen- 


ë  là  Somtrié?  déBiande  que  le  prix  du  trémpiacemërit  sAît 

Xiitieilcinent  fait  en  numéraire,  et  que  la  remise  du  livret  de  la  caisse  d'é- 
jiies  soit  siibstilùée  a  la  dé^Misition  de  la  ^iiiine  dans  une  caisso  pulili- 
ùne.  Les  dép(')ls  il  la  caisse  d'épargne  pourraient  élitï  faits  à  des  époques' 
diverses.  ^ 

— Cell''  proposition  esl  rejetée. 

M.  .iin.v  condamne  le  priiuipe  infnié  du  reniplaceinenl;  il  croit  (\w  c'est 
■  ni;  condltiiui  (ton-,  faite  aux  clas.s<'s  lahorieuscsen  faveur  des  classes  riches  ; 
mais  puisque  la  loi  le  consiicre,  il  voudrait  que  les  cotidilioiis  exigées  de 
ceiix  <pil  l't'iiiplacent,  fussent  moins  dilhciles;  il  résultera  de  ces  exigences 
(|iiu  le  |U'i\  lies  rempta(,'ants  aut;nientant,  h-s  riches  seuls  |>ourront  S4>  faire 
remplacer.  Pour  écarter  les  remplaçants  de  l'armée,  on  créera  un  privilège. 
D'ailleurs,  Hss  reniplai-anls  ne  sont  pas  toujours  des  mauvais  sujets;  il  en  esl 
(|oi  se  sont  vendus  p(uir  faire  sortir  leur  péiiî  de  prison.  L'orateur  ajoute  ; 
vouloir  retenir  le  prix  du  remplacenu-nl  jus(|u'à  la  liliéralion  du  renip1ai,-ant, 
.si'rait  donc  une  mesure  souverainemenl  injuste.  Il  demande  la  suppri'ssioji 
de  rarlicle.  " 

MM.  Di:  TU YC  et  VIVIEN  conihalleiil  ces  obscrvalinns.  L'admiiiistralion 
couservanl  le  dipil  déjuger  le  cas  où  l'argent  iiourra  étie  remis  au  r«mpla- 
(,ant,  il  esl  évi(|ént  qu'elle  le  fera  loutcs  les  l^nis  ([u'il  s'agira  d'en  faire  un 
emploi  ulile. 

M.  jôi.v  ri''pli(pie.  Lej)rojet  de  loi,  suivant  lui,  est  dirigé  surtout  contre 
tes  classes  pauvres.  Il  aura  pour  résultat  decixvr  une  sorte  de  milice  prétu- 
rioune  meicenai're  et  sans  nationalité. 

L'orateiu' termine  en  disant  qu'il  est  éUmné  (U'.  voir  M.  Vivien  soutenir 
celte  li>i-  (pie  le  gouverntMiieiit  doit  trouver  que  par  là  il  rachète  pleiiieuieiit 
,  les  (pielqiies  houles  d'opposition  (pi'il  a  données  au  ministère. 

M.  MAM'Ei.  croit  ipie  la  slipulation,  en  effets  mobiliers,  ouvre  la  porte  aux  . 
alius;  il  dit  (pie  la  valeur  des  ohjets  niohitiers  pourrait  devenir,  pour  les 
compagnies,  ce  que  sont  les  vieux  haliits  |>niir  les  usuriers,  et  demande  que 
ces  mots  valeur*  ninbiliérei  soient  remplacées  par  ceux-ci  :  droits  incorpo- 
reli,  el  (pi'on  ajouU!  à  la  lin  de  l'article  :  le  prix  du  contrat  ne  |iourra  éiro 
stipulé  en  elh'ts  mohiliers. 

M.  PASCAM.s  présenle  encore  quelques  ol)servations  à  la  suite  desqtîeïles 
le  troisième  paragraphe  est  renvoyé  a  la  cominision.  Les  autres  paragraphes 
sont  votés.  '-  "     . 

•  .\rt.  27.  Tu  règl(>Rieut  d'adniinislratiou  publique  déterminera  : 

•  I"  La  cais.s<M)ii  se  h'ra  h.'  itépêit  ; 

•  2'  Les  conditions  el  les  fornialités.  ainsi  (pie  h;s  é|>oquesdc  la  remise,  <« 
tout  ou  en  partie,  du  prix  stipulé  au  substituant  ou  n'mplaçanl; 

»  :i<>  Les  mesures  neces-saires  pour  amener,   soit  l'exéculion  des    contrals- 
(pii  donnent  des  délais  pour   le  paiement,  soit  l'entier  accumplissenieut  des 
conventions  qui  auraient  pu  être  stipulées  dans  les  contrats;. 

•  4"  La  quotité  du  droit  et  des  honoraires  dus  aux  nolairus  pour  la  rédac- 
tion el  la  réception  de  ces  actes.  —  Adopté. 

«  Art.  28.  Aucun  paiement  ne  pourra  èlre  fait  valahlenienl  entre  les  mains 
du  suhslituaiit  ou  du  rcinphuaiil,  conlrairenienl  aux  dis|>osiliuus  de  ce  rè- 
glement. 

>La  caisse  où  seront  déposés,  soit  l^>  prix  stipulé,  soit  la  grosse  du  contrat, 
ne  pourra  recevoir  ni  opposition  au  paiement  ni  signilicatiou  de  transport  ou 
de  ces-sion. —  Uésérvé.  • 

•  Art.  2'J.  Le  remplaçant  sera  admis  par  le  conseil  de  révision  du  départe- 
ment dans  lequel  le  renipla(;anl  a  (mcouru  au  tirage.  >  —  Adopté. 

«  Art.  .10.  Les  actes  de  suhstilution  el  ceux  de  reinplaceinent  seront  re(;us, 
dans  les  formes  onvscrites  pour  les  aeti-s  administratifs,  par  le  préfet  du  dé- 
partement dans  lequel  le  sulisiituant  ou  le  remplaçant  aura  élé  admis. 

•  Aprt's  la  clôture  de  la  liste  du  contingent  deparleinculal,  aucun  rcnipla- 
çaiit  ne  |K>urra  ('^tre  admis  (in'a  la  c(m((iiion  û'avoir  la  taille  exigée  pour 
rarme,ii  laquelle  te  reinnlacé  a  éié  assigné. 

>  Aucun  acte  de  remplacement  ne  sera  re<;ii  par  le  préfet  dans  les  deux 
joui's  i|ni  préci'deronl  l'époque  hxée  pour  le  départ  du  eonlingenl. 

•  Passé  cette  é|>o(pie,  les  rempla(;aiils  ne  pourront  plus  cire  admis  (]ue  par 
les  coii.seils  d'administration  des  corps,  l'nc  ordonnance  du  roi,  insérée  au 
Bu  lelin  des  Lois,  K'glera  les  formes  et  les  conditions  de  cette  admission.  »- 
—  Ado|ilé. 

«  Art.  ;il.  I.e  remplacé  sera  responsable  de  son  remplaçant  : 

•  l(>  Pour  les  cas  jiKîvus  par  l'art.  50,  pendant  tout  le  temps  de  service  im- 
posé à  la  classe  dont  il  fait  partie; 

»  2"  Pour  htcas  d'insoumission  on  de  d('S(>rtioh  du  remplaçant  pendant 
une  .année,  à  coinpler  du  jour  où  l'acte  aura  élé  passé.  Toutefois,  le  r«HphH'é 
ne  sera  tenu  de  marchi  r,  ou  de  fournir  un  autie  remplaçant,  (pi'à  l'expira- 
tion de  l'année  de  responsahililé,  el  que  si,  a  celte  époque,  h'  ivinplacant 
n'est  pas  .sons  les  drapeaux  ou  en  état  d'arres'tation. 

»  Li'  i-emplacé  ne  sera  soumis  ii  aucune  responsabilité,  si,  au  moment  du 
-remnlacement.  sou  remplaçant  était  sons  les  drapeaux. 

les  drapeaux,  soit  dans  la  ivserv 

•  Lors(pie,  par  l'effet  de  l'insoninission  ou  de  la  (h''sertion  de  .son  reiupla- 
ç.iiit,  le  remplacé  aura  élé  mis  dans  l'ohligation  de  marcher  en  personne  on 
de  fournir  un  autre  iciuplai.ant,  l'acte  du  premier  remplaçant  sera  nul  de 
jdein  droit,  el  le  premier  reinplaçanl  sera  liliéié,  sans  pivjndice  des  peines 
([n'il  aura  eiicoiirni>s,  el  des  dominafjes-intéréts  dus  :j;(i  reiniilacé.  •    . 

M.  ('.ohm;  propose  de  supprimer  le  paiagraplie  :i  qui  lui  semhh' créer  un 
privilège  trop  grand  aux  anciens  militaires,  el  (|ui  aurait  pour  elfet  de  faire 
de  l'état  luiliiaire  nue  s(ute  de  métier,  et  liuirail  par  déiialionalisiT    l'armée. 

M.  DB  Mun.WY  combat  cette  suppression,  qui  n'est  pas  adopu'-e. 

L'art.  :!l  est  adopté. 

•  Article  32  (du  gouvernement):  Les  jemusjjens  déBnitivemenl  comprig 
dans  le  continrent,  ou  ceux  (|ui  ont  été  admis  a  les  n'inplacer,  sont  immé- 
diatement répartis  entre  les  corps  de  l'arraéc. 

•  ('.es  j(mm>s  soldats  seront  mis  en  activité  en  ^(^rtud'ordonnanees royales, 
et  d'après  l'ordre  de  huirs  numéros,  selon  l'arme  qui  leur  aura  élé  «ssignée. 

»  Lorsque  le  contingent  ne  sera  pas  en  totalité  sous  les  dra|ieaux,  h's  jeu- 
nos  .soldats  laiss('s  dans  leurs  foyers  seront  assimiliîs  aux  militaires  en  congé 
illimilé.  » 

XIM.  ESTA>r,Kl,i\  et  I..\cnossE  présentent  des  observations  sur  la  forma- 
tion des  corps  des  éipiipages  de  ligne. 

.M.  I.E  GK.xÉnAL  SI  nKuvic  propose  de  remplacer  l'article  du  goiKwne- 
inenl  par  le  suivant  ;  '  'j 

«  Chaque  aimée,  le  contingent, anjielé  pas-sera  en  entier  sous  les  drapeaux. 

»  Kn  eonsé(|uenee,  les  jeunes  .soldats  ipii  en  feroin  \iartie,  ou  ceux  (pii  au- 
ront élé  admis  U  les  remplacer,  seroiit  iininédiatement  ,réparlis  entre  les 
ciu'ps  (le  rarinée. 

•  t^'s  jeunes  soldait  seront  mis  en  activité  en  vertu  d'urie  ordonnance 
royah-,  et  d'après  l'ordre  de  leurs  numéros,  s(ilon  l'amie  (]ui  leur  aura  été 
assigu(''e.  »  ^7 

M.  i.K  M AnicciiAL  soiîi.T  repousse  cet  amendement;  il  croît  qn'il  suffit 
de  laisser  an  goiiv^ernement  la  lacnlt(Vd,'appeler  le  contingent  sons  les  dra- 
|>eanx.  sans  lui  en  faire  une  obligatioiwinaiid  les  circonstances  ne  l'exigeront 
pas.  L'adoption  de  rameBdeineiit  sc-rail  d'ailleurs  un  grand  embarras  pour 
les  armes  spéciales.  , 

.M.  flinF.HVii:  insiste  et  dil  qiier(upanisallon  d'une  bonne  réserve  amène- 
rait d««  économiiw  par  centaines  de  millions. 

Après  une  réplique  de  M.  le  man'-chal  Soull  et  (lutlqurs observations  de 
V.  de  LahourdoDoay*,  (lui  voudrail  un  plus  grand  dCTeloppemeut  des  gardes 


il  en  sera  de  même  si  s(m  remplaçant  est  rérormé  ou  s'il  meurt,  soit  sous 


te  J(mrnaflSWDêMfpûâé'\uiQ\irà%\\,  d'aj[)rés^'^ml  de  la  nli-  ' 
ghn  .  la  réjionse  de  M.  l'arrhevéque  de  Paris  n  .M. "le  ministre  des  cultes, 
et  la  fait  suivre  des  réilexions  suivantes  ;  «  M.  rarchev("'que  parait  crain- 
»  dre(iue  les  esprits  lé;.'ers,  <ai  déjà  prévenus,  ne  veuillent  rendre  l'épis- 
»  copat  responsable  del'agitation  des  idées  et  du  trouble  des  consciences. 
1)  .Vous  crovons,  ((iiant^rMuis,  qu'on  (M'iit .  sans  être  un  esprit  léger  ou 
1)  prévenu,  reniarijuer  avec  chagrin  ,|u'il  y  a  six  nmis  on  se  conleritnit  de- 
»  (luelques  concessions  pour  les  |)etits  séminaires  ,  et  qu  aujourd'hui  on 
»  (leniunde  le  retrait  ou  le  rejet  de  la  loi  sous  l'instruction  secondaire. 
n  soiis  peine  -d^rcommunicaH'in,  ou  l'abolition  d'un  article  fondamen- 
»  tal  "de  la  loi  organique  sur  le  conrordal..  » 

—  Bien  différent  du  Journal  des  Débats,  le  Globe  constate  l'esprit  de 
modération,  de  justice  et  de  dignité  qui  règne  dans  la  réponse  de  M.'  l'ar- 
chevé(iue  de  Paris.  «  Des  dis.sentinients  avec  des  hommes  d'une  telle  bonne 
»  foi  ne  sont  jamais  ni  longs  ,  ni  dangereux,  dil  le  Globe,  et  nous  vou- 
n  drions  pour  les  autres  cvéciiies  et  pour  l'ordre  public  ,  qu'ils  prissent 
»  modèle  sur  ces  paroles  conciliantes.  » 

—  La  Presse  remarque  qu'aucune  feuille  ne  di.scute  la  propo^itiou  de 
M.  Cbapuys-Montlaville  tendant  à  supprimer  le  droit  de  timbre  sur  les 
journaux.' La  presse  «luotidieune  craint  plus  le  succès  de  celte  proposition 
qu'elle  ne  le  désire;  la  concurrence  l'effraie.  C'est  une  erreur  :  le  timbre 
qui  n'est  uu  imi»ot  considérable  que  pour  les  journaux  établis,  n'tmpêcbé- 
ra  nullement  des  juurnaux  nouveaux  de  se  fonder.  Le  seul  résultat  de  l'a- 
doption de\a  mesure  serait  de  réduire  leur  prixuu  d'aurandirieur  format, 
deux  avantages  pour  les  niasses.  La  />reA'.?p  désire  que  l'abolition  du  tim- 
bre s'étende  a  tous  les  imprimés,  même  aux  affiches. 

—  Le  \alional  constate  le  grand  calme  et  la  complète  indifférence 
avec  lesfiiiels  la  chambre  vote  les  articles  de  la  loi  sur  le  recrutement. 
Pourquoi  lui  en  faire  reproche ,  dit-il  ;  (\\io  V(Uilez-vous  qu'(m  fasse  d'une 
loi  nouvelle  qui  n'est  que  la  reproduction  de  la  loi  exirlanle  .  et  (pie  l'on 
propose  seulement  |)mir  qu'elle  soit  rebaptisée  au  nom  du  ministère  de. 
M.  Soull?  Le  vieux  maréchal,  avant  de  termiiiej-  sa  carrière,  veut  laisser 
un  monument,  et,  ne  pouvant  en  construire  un  neuf,  il  rebadigetmne  le 
vieux.  Pardonnons-lui  cette  petite  vanité  et  excusons  la  chambre  de  s'en-' 
dormir  au  bruit  monotone  de  ces  articles  de  loi  ! 


^  Faits  divers.  i 

Par  ordonnance  du  roi  on  date  du  ii  de  Ce  mois,  le  ÎK  collège  éle«- 
loraidu  département  de  la  Seinfte,«t  convoqué  i  Paris,  pour  If  12  avril 
prochain,  à  l'effet  d'élire  un  député,  par  suite  delà  démission  de  M.  IJalis. 

Deux  ordonnanres  du  roi,  insérées  a[\  Moniteur,  nomment  con.-=eillers 
à  la  cour  rovale  d'Açcn  et  à  celle  de   Nancy,  Mil.  Pclleligne  cl  Fabvjer; 
procureur  dû  roi  à  Xiich,  M.  Cassass«des;  président  du   tribunal  de  pre-  ' 
mièro  instance  de  Sie-\ffri(iue,  M.  ('.allier;  juges  aux  tribunaux   de  pire- 
niiére  instance  de  Rodez,  Esualion.  ("ompiègne,  MM.  Bérail,  Eriiouf,  Uee-   - 
quel  de  Hoquemont  ;  jujwî.s<le-paix  de  Belcnire  (Aude].  Plonba  (Crtfes-du-    > 
No<d)  et  worrf-ott«<  de  Saumur,  MM.   Kimdi  de  Niort,  I>ernen  et  Pei-sac 

—  Par  ordonnance  royale  du  10  mars,  ont  été  nommé.s  colonels  :  du 
31»  régiment  de  ligne,  M"  Regeaud,  lieutenant-colonel  du  25*  de  ligne,  en 
remplaci'uient  de  Si.  Chiraud,  passé  au  commandement  du  44«  de  ligne  ; 
du  rw  régiment  de  ligne,  M.  Bergounlie,  lieutenant-colonel  du  11''  de  b- 
gne.  en  remplacement  de  M.  d'Augustin,  passé  dans  le  senice  des  places 

—  On  nous  écrit  de  La  Haye,  18  mars  ; 

u  Auj(nird'bui  a  élé  ouverte  dan?  tout  le  royaume  la  souscription  à 
l'emprunt  voloutaireou  don  gratuit  destiné  A  remédier  il  la  détresse  li- 
nanciiîre.  Ou  croitque  le  roi,  la  reine  et  le  prince  dt)range  souscriront 
pour  des  sommes  cjmsidérables.  Le  plus  jeune  des  fils  du  roi  a  souscrit  ;\ 
l'enipriint  pour  quarante  mille -ftoriiis  ;  le  secimd  fds,  le  prince  Ale-i.inilre, 
a  versé  dix  mille  (lorins  cmiime  do^i  gratuit.  I.e  prince  Frédéric,  frère  du 
roi,  a  fait  uu  don  gratuit  de  la  souilne  do  cent  mille  florins. 

—  On  construit  dans  l'Aiiiérique  septenlri(Uiale  des  égli.ses  portées  sur 
des  roulettes  et  (|u'(ui  transporte  sur  h>s  chemins  de  (er  d'un  villfij^e  h  l'an- 
tre. Dès  qu'il  arrive  dans  une  localité,  le  ministre  sonne  la  cloche,  les  vil- 
lageois accourent,  écoutent  le  sermon  el  retournent  à  leurs  affaires.  Pais 
le  prêtre  roule  .son  église  et  va  prêcher  plus  loin. 

Nous  laissons  au  0>HA'///i///'o/i«f/,  (jiii  aunonce  ceci,  la  responsabilité 
du  fait. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  Jranrfli.'!:  - 

«  lue  scène  étrange  a  signalé  l.f  ch'itiire  tbi  cours  do  langue  sl.ivc  pro- 
fessé par  M.  Adam  Mickiewit/,  au  collège  de  Krimee.  A  la  (in  de  sa  le(;oti,  ' 
le  iirofesseur,  qui  se  dil  lapi'ilre  d'une  innivelie  révélation,  a  inltT|)i'llé 
ses  auditeurs,  parmi  lesijuels  figuraient  un  grand  noinlire  de  dames  iiii- 
tii'-es  à  cette  doctrine  encore  myslérieii.se,  et  du  ton  d'un  inspiré  il  le.s  a 
gommées  de  déclarer  s'ils lîjxiyàient  à  I  existence  de  c  lie  révélation.  Df 
tous  les  peints  de  la  salle  lui  ré|>ondi.rent  dea  oui  répétés  avec  une  indi- 
cible exoltatioii.  (h>  remarquait  chez  les  femmes  surtout  des  cris  ét(mffés, 
des  soupirs,  (les  larmes.  loUs  les  symi»lùmes  de  l'enthousiasme  mystique 
touchant  à  I  extase.  Les  auditeurs  étrangers  à  la  doctrine  sont  restés  stii- 
péfqit.'»  de  c^lle  communion  excentrique  du  professeur  et  de  ses  disciples, 
ouplut('it  de.l'aprdre  el  de  seli  néojdiytes.   » 

—  Ilii  r  ont  en  lieu  les  obsèques  de  M.  le  comtî  de  Bricqueville.,  df- 
puté.  -V  onie  heures,  la  dîiputiitiou  di^  la  chamh'ro.  à  hKjiielle  s  élaient 
joints  un  grand  nombre  de  députés,  des  militaires  de  la-Vieilh'  et  de  la 
jeune  armée,  se  trouvaient  réunis  à  la  maison  luorluniiy,  place  Vend("inie, 
In'ilel  du  Rhin.  On  s'est  séparé  après  la  cérémonie  religieuse;  Les  restes 
de  M.  (le  Bricqueville  seront,  dit-oii,  transférés  dans  le  départeinenl  de 
la  Manche. 

—  Los  obsèques  de  M.  le  lieutenant-général  comte  Pajol  auront  lieu  d»^ 
main,  2?i  mar^,  .Y  M  heures,  ;\  l'i-glise  Saiiil-Loiiis-d'Anlin.,^^ 

— Xe  gouvernement  papal  vieitt  il  ériger  un  consulat  k  Bordeaux.  Une 
onlonnance  du  7  accorae  VexequatW  au  titulaire. 

—  Le  roi  de  Prusse  suit  1  exemple  de  l'empereur  d'Autricjic  et  accordo 
aux  auteurs  dramatiques  des  droits  sur  la  ivcelte  de  rbnnne  rcpn''8rnta- 
lion  de  leurs  oumaes.  Ces  droits,  d'après  le  liulletln  législatif',  varieront 
selon  l'étendue  de  l'ouvrage,  de  4  à'  tO  Oïl)  sur  la  Wcetle  brute  et  ronti- 
nuertmt  à  être  payés  pendant  le»  dix  années  qui  suivront  les  dérès  des 
aulèurs,  i  leurs  veuves  ou  à  leurs  dea-endauta  directs.  L'iiiteudaucc  des 


i-^ 


■:\ 


TRiBlIllAint. 


ODIEUSE  BRiîTVi.iTÉ  n\s  MARI.  —In  hoiiimp  d  une  haute  stature, 
dans  toute  la  force  de  la  jeunesse,  est  assis  sur  le  banc  de  la  imliee  cor- 
reeliounelle  ;  j!  est  prévenu  d'avoir  frappé  sa  fciiiuie. 

Celle-ci,  jeune  encore,  s  avance  ù  la  Itarre,  tenant  dans  ses  bias  un  en- 
fant de  qùelt|ues  nitiis;  situ  teini  pAle,  sa  maigreur,  ses  yeux  ereiisés  et 
inquiets,  encore  plus  que  les  haillons  (|ui  la  couvrent,  imlKiuent  de  lon- 
uues  privations  et  de  dures  souffriihces.  Klle  dé|»ose  : 

Je  suis  uiariéc  depuis  huit  ans,  j'ai  trois  enfants,  un  garçon  de  sept 
ans,  une  fdlc  de  (lualre,  elcHlc  (|ue  jo  tiens  dans  nies  hras,  qui  n  a  (|ue 
deux  mois  et  demi.  A  peiiie  j'étais  remise  de  ma  dernière  couche,  il  j  a 
deux  mois;  que  niun  mari  m'a  (|ii,ittce.pour  vivre  avec  une  lille  Delorme. 
I  ni  pai^li,  on  m'a  renvoyée  de  la  Chambre  que  nous  occupions  et  dont  je 


'rçtte  femme  a  quille .  ■.    , 

matin,  il  est  revenu ,  je  crovais  (|iie  le  remords  de  sa  conduite  le  rame- 
nait auprès  de  moi  :  je  me  i  rompais.  Il  venait  me  demander  de  l'argCDl. 
Je  n'en  avai.<i  pas  à  lui  donner;  je  lui  présentai  sa  j^etitc  fille  à  embrasser 
(elledésij:ue  l'enfant  de  deux  mois  qui  dort  sur  son  sein);  il  la  prit  dans 


eieineni. 

Ah  comptant  :  Belgert83JjJ0WU.;  — id.,  I8t2,  «0!)  7|S.  —Rive  droite 
(ohl.  ancien),  I0C5.  —  JouîssancëTlJiiatre-Canaux,  liO. — Joiùss.    Bonigo- 
^iic,  l(»0.  —  Omnibus,  rive  candie,  ï.W  payé  |"2  M. 
■     Fin  coujaiil  ;  Baïupic  lie  France,  ;||8,S,  ;1I8(>.  ' 
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Spectacles  du  23  Mars. 

»|»   OPÉlUi.—  --■■.■ 

>|»  ITAX.IZIIS.— I  Pnrilani. 

0(0  TaÉATKC-riiAMCAH.— Judith.  Voyso*  A  Diepp. 
1)2  OPEiiA-coiiiQaK. -Préaux  (Hercs.  Doniinn  Noir. 
•J»  ODiiOB..— Comles,se  d'AlleiiilM>rf<.  Cliampmeslé. 
»(•  'VAUOCTU.ltE.- Pierre.  Pt^troii. Veille  du  Mariage.  Oanis  jiunn. 
0(0  ▼AKlinrÉS.  l'Tcp.  Ii's  Trois  Polkas.  Matliias.  BiMiiiefincttc. 
•  (•  'OTMHAIE.  — ^Tante  Ita/.ii.  Yr  Itoiidenois  Uuct.  Rnliiii.  Cjilet  de  F. 
>|»  VAUlia-KOTAii.— La  Polka.  Carlo.  Cruvachon.  Potk». 
l|2  ïOUTB-Bf-iiAaTW.— Mysti'res  de  Paris. 
112  AMBIOU.— Les  Amiiiils  lie  Mnrcie. 
Ii2  oaxtA.— Biihéinienne. 
1(2  ciKQaE-os.TllMQaiE.— Mnr^t. 

1  COMTE.-Bas  Bleu.  Polka.' Hommes  de  15  ans.  Perroquet.  Maison. 
»|>  rOUE».— Mystères  de  Pas,sy.  Bonne  Vieille.  (Uaiie. 


Iniprimerie  de  LA^GE  LÉv\  et  Coipp.,  rue  du  Cioiisinl,  ii,. 


p&OBOITS    TÉOiTAVX. 

Coar«  de»  farine».  [Prix  des  i 00  k.) 

'halle  DR  PARIS 


Arrivage*.    !i(i»i|.  cuk 
Vente*  3iM       «7 

Bectant         6s7ï       9« 


Coiim  moyen 
Coiir«-la\e 


:m,o< 

37,9» 


i^ti-  .l'Imliilotnillve. 

Gr.  37q.6«k.  SO.us  1.^^,90 

410  708    50       3t,3liàt6.0O 


3  4» 
3»  5» 
t  SO 
AL44IS 


47 

ja 

41 
49 


M.3Uà  .17,60 
3l,10à3a.SO 

ti,n!sk  as,u 

S4,  SOà  49,00 


Àrrivauc.4      70*  (|.  a  k. 
Vinti-D  910       93 

Heslaiit        6668       37 


(>>UI»  IIIOJI'H 

(;oiirs-l;i\« 


37,1)J 
:i7,9» 


Cuin  adniininlraDve. 
Gr.  t7q.S7k.4»,00;'i5»,6o 
4'*  ttl  16  38,«ia39,SO 
S«  90.%  96  3«, Mil  37,60 
3*  44  «7  SO.M  il  31,10 
4e  56  51  SS,50it99,30 
Al.  161    y.%    36,93  à  31,10 


BULLETIN  AGRICOLE. 

n,48.^Scigk':0,C"  .-Orge:  0,04 


CiMBRAl,   20Mais.-Farine:  34,00  U  .'57,00. 

Lii.i-R,  30  Mars.— Farine,  Ire;  3;>,î»0.— Son  : 
8,00.  «.,_^_«— 

C*Br«  de«*Cerrul«>s  (par  hoct.). 

LAFEBTK-iiiicMEn.  21  Mars,—  Froment, 
I":  2n,U(l;  2':  l!),(i(i;  -l'  :  I8,li(i  a  1'.), 32.— Sei- 
gle :  11,32.  —  Orge  :  1 1,.32.  —  Avoine  poiirse- 
inence:  14,00  à  17,32. 

NOCEST-i.E-ROi  (Knre-el-Loir\  10  Mars. 
—Froment,  1'"  :  10,00;  2'  :  17. sn.  —  .Métcil  : 
14,00  à  1C,00.— Orge  :  12,50.— A\oiiie  :  7,80. 

AURAS,  20  Mars.  —  froment  Irinnc  '.  lS,Oil  il 
1!),;>0:— il"  louv.  IO,.'jO  il  l!MH>.— Seigle  :  I0,.'.l) 
à  11,,S0.— Ksconriicoii  :  ll,.50  à  13,(KI.— Avoine: 
0.00  il  7,75.  a  .  ._  / 

Le  marché  était  iiioinKi  fourni  en  blé.  (  I  la 
demande  soiileiii'ic  avec  Mjuc  ikiiivcIIo  liaiisse 
!d  •  0,25iro',50  [lar  hecl.;  les  scij;lc>  peu  deman- 
dés; les  escourgeons  oitt  niiisfivé  leur  lionne 
lenui-,  et  les  avoines  ont  été  un  (wu  plus  fai- 
bles sur  la  lin  il\i  marché. 

CAMBRAI.  20  Mars.  — Froment  blanc  :  IT.TÏÏI 

il  20,00  ;  (|o  ri>ii\  :,1«,00  à  llt,.',0.  — Ks<-ourtn : 

l2,:!0  il  12,80.  -Sïigle  :  IO,,iO  a  n,0(l.— A\oi- 
lie  :  (;,()(rà  7,00. 

Ml, l.K,  2(1  .Mars.  —  Irnnicnl  lilane  :  IM.."!!  a 
21, VO;  d"  loiix  :  l7,(;n  a  lS,(i2. -Seigle  ;  ll,.',0 
a  12,50.— Avoine  ;  7.75  ii  S, 50. 

MKT/.,  r.l..Mai>,— Froment  :  15,50  il  1S,5().— 
Orne  :  7,0(1.  — Avoine  :  (i,î5. 

cilAl.o.\s-.sî  ii-maiim;,  lii  Mars.— Froment, 


prix  moyen  :  I" 
— .\vdine  ;  0,77 

■AR-i.E-m  c:,  19  Mars.— Froment,  I"  :  10,75; 
2'  :  1(1,2-)  ;  y  :  1.5,75.  — Orge  :  s.oo.  -Avome  : 
0,25. 

MOXTiinisoS:,  if.Mai-s.- Froment,  1"  22, .>0; 
2'  :  21,75;  A'  :  20,75.— .Seigle  :  17,00.— Orge  : 
13,75.— Avoine  :  0,(M». 

ST-LAiiiEXT,  10  Mai-s.— Froment  :  21, .30  ii 
23.09.- Méteil  :  Ki.OO.i  lil,(;«.— Seigle  :  l5,(M)a 
10,(10.  -  Orge  :  1 4,33  ii  15,00.  -r  Mais  :  1.5,00  è 
10,-^3. -r-Sarraiiu:  13,33  à  14,00.— A>oine  :  0,00 

i»  0,00.  ^ 

«:i.E«^ONT  (Puv-de-lWme).  10  mars.- rro- 
nieiit,  1":25,00;  2"';  :  22,07  ;:}':  25,2,5.- MéleiF: 
20,00.— Siîigle  :  18,04  à  18,:|fi.— Orge  :  i;»,K2.— 
.Vvoine  :  7,05  à  !),55. 

TOi:i.oi;8E,  1!)  mais. —  Froment,  1"  :  21, .50; 
2*  :  23,50;  V  :  22,50.  —  Seigle  :  I5,.S0.  —  Maïs. 
13,00.  —  Orge  :  12,0*  a  12,:»0.  —  Avoine  :  0,50. 

BAYOWE,  18  mars.—  Froment  du  pays: 
20,00.  —  D»  de  Bretagne  :  22. .50.  —  Seigle  djii 
pays:  15.00  ii  10,00.  —  H"  étranger  :  li.OO  à 
14,05.  —  Maïs  blanc  :  14,75  a  15,00.  —  Avoine 
de  Bretagne  :  8,00  il  8,25. 

l,o\DHE.s.  Murrhé  de  Mark-I.anr.  10  mars. 
—  Le  tem|>s  liiimide  est  devenu  hier  sec  et 
'froiil  aMN'  un  fort  vent  d'est.  l'eu  d'arrivanes 
,eii  blés  anglais;  vente  dilBcili-  et  lente  uu 
leoui-s  (le  lundi  dernier.  Les  blés  vieux  étran- 
gers peu  reelicrcLés.  Baisse  de  I  '.pnrquortfr, 
(111  0,(5  par  licclolilre. 

Ileinaiide  active  {tour  la  l'arini*. 

L'()r;,'e  de  1"  qiialit!'  peu  demandée.  Ln  2" 
jiiualilé  se  vend  bien,  saiirbai<'Se  de  [irix. 

(■raiids  arrivages  d'axiine,  deiiiaïule  aclive, 
|pri\  soiileiius. 


PAHl)4.  nnlle  aux  varlirs,  rluTÎ  miirf. — 
V.ielies  amenées  :  121.  —  Vendnvs  :  1 18  ;  ivn- 
.voi  ;  (i;  (irix  :  1,25—1,12—0,88.  —  3  Taureaux 
vendus  :  0,02. 

I.A  cilAl'F.l.l.K   SAl\T-DK\l?,.    Mnrrhé  nux 
porcs  du    21    Mars.  — Porcs    amenés  ;    708 
vendus:  7  iO  à  1, 1 5-1, 0;5- 1,00.     ^ 

Marthe  aux  veaux  du  22  .Warj.— 45.5  veaux 
amenés  et  vendus  :  l,(iO-l,;tO; 
METZ,  1>»  Mars.  —  33  bieufs  :  l,'22-l,li»-l,U. 

-  30    veaux  :  1,20-1,10-1,00.  —  40  niuutuns  : 
1,20-1,15-1,10.   —  li  taureaux  :  1,00-0,04-0,88. 

—  17    vaches    :    1,12-1,03-0,01.  -*  .53   (lorcs  : 
1,20-1,15-1,10. 

Marrttrt  étranger$.   .Sniithfield  (Angleterre), 
18  Mars. 


I-BOBUITS   A3fIMAirX. 

BoMtIuiix.   Prix  du  kil.  Mir  pied.) 


Mur. 

hé  de 

plussv 

(In  21  .Mars  isil. 

Hcciif?.-... 
Varh-.... 

VeaijN 

Moiitiio.-i.. 

\in. 

V 1. 

1. •.-.:> 
Ut 

uni 

Uriiv.     l'r.  du  Kl!. 

l.-.s-, 

UT 

l>04 

.'.jiio 

:I0     1  -iU'    t  i)H 

?,      1   Oi      ..   HH 

.     1  tu;    1  tu 

.'<8      1    41      <    'J6 

J-' 
.>  <li 

•■  7i 
I  in 
I  m 


Bceufsinr.  0,80    à    0,80. 

do  2'  qualité  0,02    à    0,!)8. 

Prime  gros.se  race  1,00    à     1,2 1. 

Prime  é<:ossais  1,27     à     1,32. 

Mouton*  inf.    '  0,02    n     1.15. 

d"  2'  quai.  1,21     à     1,27. 

Primffàlaineconimune    1,32    il     1,11. 

Prime  SlUth-IKwn  i..'>0    il     i..50. 

Veaux,  grosse  race  1,32    à     l.fiv. 

d"  prime  lins  1,02    à     1.07. 

'  Porcs  gros  n,!»S    k     1,;|2. 

Il  a  été  amenés,  lioiifs  :   :;.003  ;  —  niontnn 

et    agfueaux    :  '2:!,2.10;    —    veaux    :    r;3  ;     — | 

(lores  :  375. 

Il  y  avail,   du  Norfolk  ,  IlOO,  lirniifs  de  face 
écossaise;  — des  eotilrées  du  Nord  ,  :ifK)  efnii-|s( 
les  cornes  ;  r—  de   l'Onesl    et  du   l'eotn-  r' 

-  d'Kcosse 


Vnlulllf  et  ttbier  (la  ilièce). 
Agneaux,  de  13,00  à    20.  —  Chevreaux  ou 
cabris,  de  2,0ii  à  3,00.  —  Lièvres  :  4,00  h  5,00. 
-Lapins:  l,(M)a  3,75.— Dindes  :  3,00  il  11,00. 

—  Oies  :  3,75  il  0,00.  —  r.hajHiiis  :  2,00  à  0,00. 

—  Pmilets  :  1,50  à  3,75.  —  (.anards  :  1,80  à 
2,.'.0.  —  Pigeons  :  0,30  A  005.  -  Perdrix  :  2.25 
il  3,50.  —  Bécas,ses  :  2,25  à  3,00.  —  Caillss  : 
2,.5(».  —  Vaneaux  :  0,25  il  0,40.  —  Allouelles 
(la  di/aine)  :  1,00  b  l,50. 

'liSlnmi  (il-  kil  ). 

PARIS,  Vl  Mars.  —  Laines  d'F.spagne  (Kiur 
le  peigne:  .5,00.1  0,25.  Cet  article  pnmd  une 
aetitilé  extraordinaire.  Les  jieigncurs  et  le» 
fabricants  le  demandent  it  cause  de  la'  pt'iiu- 
rie  de  laines  françaises  et  allemandes  dans 
lesbas(>rix.  —  Les  (dus. fortes  parties  ont  été 
traiti'tes  iiar  les  négociants  de.  Reims  de  Rhé- 
tcl  et  (rFIbeiif.  —  Laines  (K'igiiées  :  10.00  à 
11,00;  -  <!"  a  la  main:  H, 00  ii  12,00,  dé- 
laissées. 

On  signale  une  haus.se  di;  0,75  k  1,00  sur 
les  lils  (H-ignés.  Kn  général,  les  laines  devien- 
nent rares  et  les  prix  tendent  à  l'élévation. 
Les  di^mandi's  de  l'étranger  contribuent  à  ce 
mouvement. 

isiM  nr.EH,  10  Mars.  —  Sur  cette  place  les 
laines  la\ées  sont  cotées  de  4,40  à  5,40. 


Diirliams,  Oevons,  llerelon 
le  hateaii  i»   va|MMir  ,  2(10  ii  longues. eornes  ; 
dis  aiilres  parlies  de  IWiiglelerie  ,  :100   bel 
de  races  di\ers<s. 


Le  15  courant,  il  Romans,  les  soirs  tsrrto 
étaient  rares,  les  prix  bien  tenus,  il  s'iM  nii 
(leu  d'affaires. 

14(10  d.  soies  ordinaires  32,no  1  «,JI 

12(14  d.  soie«  courantes  .^I.UO  a  3i.* 

12(13  d.  soies  de  Peyrios  .'(4,00  ii  hM 

\  Mines,  le  14  du  cq^irant,  Its  trametu» 
id'Alais  5(6  étaient  tenues  le  kil.  r>5,.U  i  C0.> 
'-  ld:(H7  «0,20  à  t:,» 

A  Avignon,  pendant  la  semaine  demirt»  il 
ne  s'est  pres((uc  rien  fait  ;  mais  cet  état  't< 
choses  ne  [>eut  durer;  on  s'accorde  iidireqw 
la  eonsmiiiàiation  a  des  besoins,  et  quf  mi 
peu  de  jours  les  affaires  reiirendr'ont.  La  n- 
reté  des  grJ-ges  «-si  cause  que  les  prix  se  œa* 
liennent  élevés.  Les  I3jl5  de  Pimeuce  soni 
coli-es  70,00  il  7 1,00  le  kit. 

A  Marseille,  la  semaine  t'Couh'K'  i  prfSMis 
i>eu  d'intérêt  sous  le  ra(>porl  di^  ttaiisiiiiKiM. 
Il  ne  s'est  traité  sur  (dace  que  70  lialteiti- 
lement  it  des  prix  soutenus.  Le  (lé|H'it  est  I(Hi- 
jours  fort  réduit,  faute  de  nouveaiiv  arrivage 

On  dit  sur  la  place  nue  toutes  les  sciMi' 
Perse  ont  été  achetées  a  t^onstantiiioidc  \M 
l'A  nglelrm*; 

On  écrit  d'Alais:  La   laveur  dont  nossnns 

Joiiis-sent  depuis  quelque  temps,  parait  de»»' 

Nole«.  se  soutenir.    Rien   ne   fait    présager  que  u 

V  vi.rxrr,  1!»  Mars.—  Le  marché  de  Joyeu-  hausse  qui  s'est  déclarée  sur  les  iirincipani 

de  niecciedi  dernier,  favorl^i  par  un  beau' marchi-s  et   particulièrement  i  Auben»s> 

ion  :i,ieiniis,  a  été  assez  bon;  mais  les  délenteurs  Joyeuse  el  il    Sainl-Ambroix  j  soit  mciuW 


12}  13  d. 
0(10  d. 
OilO  d. 


soie  4(5  cocons 
soie  3(4    id. 
soie  3(4    id. 


.18,00  i  U,i4 
40,IHI  a  4l,tl 
42,00  1  \i,yt 


VI  mille 


nbnitne 

.Mars.  - 
;  1,20.  — 


inie 


niATt  \l  KOIV,   K 

Vache  :0,S0.  —  Veau 
—  l'oie;  l,(M) 

«I.K.IIMII.M   (f 

elle  :  o.'.m. 
l'oie  :  1,00. 

«:\sriii:s.  M;  Mais.  —  Veau 
ton,  1.20.  —  ll(cnf  :  O.iiO  ii  0,(»(l. 
Pore  :  1,00. 


(Pny-de-l)é 
Ve.ui  .  1,00 


par  110  peu  eflrayés  de  la    légère  baisse  qui   s'é- 

•—   lait    ina:iili'slée ,    n'avaient    a|i(H)rté   qu'une 

pelite  (jiianlilé  de  M)ies  lines. 

j     Lei  j)riv  ont  élé  tenus  (loiir  les  sfiies  de  \'t 

(pialile  de  pays  a  :ir,,00  et  ;$(;,50  le  demi  kil. 

le   kih I     U'iaiil   au  ^i- ehoix,  soies  de  Bagnols  et  au- 

,,      r    n  ,>  >        1  "■'"'  ■''■'.*'■'  '■'  ''"'«  î»  <^''é  de  34,00  à  35,00  le  de.<- 
li(eilf:0,00.  -l,„i.K^.' 

M.iiilon   :  1.00. 1      \  Aiilieiias,   le  IC  courant,  les  belles  soies 

.,  >i;  sont  payées  des  prix  très  élevés,  la  marchan- 

I(i  .Mars.  —  \a- dise   se    laiilie,   les   .soies  lines   surtout   sont 


.Muiiluii 
1,10. 


1,00. 


liés  leclicrrliéi's. 


trj|l3  d.  siiies  ordin.  (Ii2  k.) 
•''""-  Il |12  d.  soies  eooranles 
ltrebis:0,lo.;  !)||o  ,|.  soies  île  pays 

!l|IO  d.  soies  de  Joyeuse 
IVill  d.  soie  de  lilaliired'nrdit 


;îi,oo 

:;5,00 
:i(i,(l() 
:i<i.,50 
.37,00 


:i5,(Ki 

35,50 

.3(;,.',o 

37  ,.50 
3S.00 


t'iftie  réaction  (irinhaine.  Si  l'éduralion  <!« 
vers  il  soie  a  lieu  sous  l'influence  de  eesf''' 
constances  favorables,  ainsi  que  louf  dans  f^ 
moment  autorise  il  le  croire,  il  est  ini"''"*] 
hie  que  les  cocons  de  la  nouvelle  ""'''''". 
vendront  avantageusement.  La  feuille  de  œ"- 
rier  est  déjà  recherchée  et  le  priv  en  «».'". 
assez  élevé,  malgré  l'intervalle  qm  doit  >f 
cmiler  d'iei  il  Pouverlure  de  la  campagne. 

Mii,A\,'it  Mars.  —  Soie.».  Les  organsins  n»* 
de  20-,30,  el  les  trames  lines  de  4»  s«i"  "" 
articles  les  (dus   demandés  ;  l'actiyilc 
nue  de  régner  sur  notir 
(|ues   jours  les  affaires  se  pinirsiio 
\i\eineiit,  aussi   la  spéculation   ne  irmi^ei 
à  opérer  vu  'a  fermeté  des  cour». 


__ conli- 

marcllé'.ihipins'l"''; 


Ubrairle  Aoc*irtaire«  rue  de  Nehie,  lOt  auvlnireaiii^  de  la  Hémocritie  pâriFiQiK. 

THÉORIE  DE  L'UNITE  UNIVERSELLE 


DEUXIET«C  I:DITION. 

nrMHi:  nr.vix  viii.ivir.s  i\-,S". 


PRIX    DES    QUATKE  TOLO»**' 
VI\r.T-Ol'ATUE  4'a*?"'''' 


OU    TRAITE    DE    L'ASSOCI ATlOiX , 

PAR  GHAM^iES  FOURIER. 

tl.i  InniNC  ;i  la  iiM';!ie  libiMiric  ,.Ja  Thi-orw  .tU's  quatre  moiivoiiails ,  jiii'  (.:i  \Ui.i..s  it>i  i:ii;u.  —  Deavi^iiie  édition  .  1  /orl  volume  iii,8".  Prix  •  7  fr.  .'Kl  cei'U  r-  l.l  Ir.i  oiiLragrs  des  pnuripaux  disri/tlc-''  il^  ^'"'■"'''" 

!,(•  Cnia'o^iit'  l'aisomiHMlis  ])\i!  licalions  de -HIcdIo  .Suci^^^iaur  s  \  ilisicilme  iït'aluiN'incnl,  el  ♦'sfcnvoyi;  fiunco  c1ii\  jhm'soiiiios  (jui  en  font  la  liciiiande. 


LIIIIIAIKIE  DE  JURISPRUDENCE  AMIIEWE  ET  MmWV 


II9KC  OQ'lière  el  HIn, 

éditeurs'  a  paris.  * 


TRMI  POLICE  MUNICIPALE 

Oi:  IIK   L'AUTORI*»  I>f:H  MAIRtS.^E  It'ASMianTRATIOll  F.T  m    OOnVERmCMEMT  i;\   MATIKRKH  nÉ(:I.KME\TAIRF.H. 

Pur  H.  léti  COMTH  IV.  DB  C^IIA1IPAC9!«V ,  doclenr  en  «Iroll.  —  «  vol.  In  »".  —  Prix  :  ■&  frMir*. 


BREVET    tIl'ECiAI.   ACCIHUlé   FAn    Mi  ROt. 

SAVON-PONCE 

Pour  blanchir  et  adoustr  Ici  mainf. 

Pnm,  Enlrqtot  général,  r.  J.-J.  iiouMcau^ 


(,,ile  somme,  il  eu  résulte  que  le  incmopult?  do  là  |>n'sse  politique  , 

Kii  iuigin''"l^"'  l«'S  uiflicullcs  (iiii  font  <\o  V.i  presse  un  nioimpolc 

)iir  lcs'"rirlit'!'r  h'poavcniciiiciil  a  coiiiiiiis  une  de  ces  énormes  ba- 
Lrilis<'s  (jui  lie  sauraient  trouver  d'excuses  dans  la  nécessité  des 
cin'ûiislaMces.  -  ,      _  '       -     "^  ^, 

C  est  en  concontrant  ilaiis  queU|ues  mains  laetion  du  jonriiiilisme 
pxilusif  <iii''»"  eu  exajiére  la  puissance,  en  lui  conférant  lunité. 
est  If  iiionopoie  des  éeus  et  l'unité  de  direction  (|iii  a  fait  la  fori;e 
^1,1  <„,j,v/,7i///ohn(7  sous  la  restauration.  Si  le  fiouvernement  a  voulu 
alliiiiier  li»  puissance  du  journalisme  par  ses  lois  de  sej)lend)re,  il  a 
aïi  directeiiieiit  contre  son  l)Ul.   ,       ^  j       • 

'llest  étonnant  (pie  l'exemple  de  la  Iteli^rcpie  et  des  Klats  Tnis,  ou 
la  iiri'sse  est  prescpu:  complètement,  débarrassée  tj'rutraves,  n'ait 
pas  ciieore  dissipé  les  lerreùVs  dont  tous  les  irouvernemeiits  euro- 
Piisseiniiléiit  lrai>pés  il  l'endroit  de  la  publicité. 

fniles  résultats  les  plus  déplorables  de  ce  monopole  du  capimtT 
o,Mla  Milwliuition  de  l'intérêt  lluancier  a  l'iiuen'-t  intellectuel  dnns 
la  ,liivclion  lie  la  presse. 

l'nMjne  Ions  L's  journaux  soni  devenus  des  entrepri.ses  coniniei'- 
ilaJ'Mliiul  Ic'h  fonds  snul  faits  pa;-  d.'s.spieulalrurs  eu  poliliipie  ou 
iii  liHiUici',  par  des  ban<|uiers;  at-îioUuiiires.  l'ous  nos  riches  liuaii- 
lits,'  tous  nos  lioiimirs  poiiiitpi'S  ont  di's  joinnaux  à  eux.  Il  \-  a 
Iraïu'uup  de  journaux  où  liulUiei.ee  de  l'iionnne  ifargent  domine 
luiuMvenient.inais  très  peu  où  celte  inlluenccapitarjieniu'  n  lliom- 
iiii'  |iolili(liie.  Il  y  a  (les  joui'naux  ^ansalloun(■•s  doiitlcxi.sleuee  es! 
imiii^stére.  'felle  de  ces  feuilles  a  Vi''cu  de  la  (piesliou  des  Micies  ; 
Ullf  iiiilrc  lie  la  question  de  l'esclava^je  on  de  celle  des  cliemins 
de  for.        .        '  -'• 

Colle  transformation  déplorable  de  la  pres.se  a  nm's.siijr.'ment 
ajiioné  dans' la  direction  du  mouvement  intell(  ctuel  du  pays  un 
iiiKiVfl  élément,  le  courtier  d'affaires, ^l'Iionnue  entendu  daiis  les 
liiiisesde  la  lioiuse  et  de  la  réclame    O-  n'est  pas  un  i)n>;;rés. 

■La (lirittion  de  plusieurs  frrands join'uaux  de  F'aris  ap|iarlient  en 
l'MiiniiiL'nltttles  spé-culateurs  de  cette  •  espéci- ,  fort  peu  comiik'- 
Kiils  en  matière  polili(|ue  ou  sociale,  ei  nayani  (pie  du  m('j)ris 
\»m  les  idées. 

Ces  nouveaux  directeurs  de  l'esprit  ])ublic  ont  particulièrement 
en  vue  la  (|uatrième  pafze  du  journal.  Le  journal  li;  mieux  rédigé  à 
liiii' sens  est  celui  (jù  la  (piestion  de  la  |>ouuna(le  du  lion  et  du 
rdifa  d  Arabie  <  ceupe  le  plus  d'espa(;e. 

ItS citoyens  (jUi  ont  Tait  une  révolution  on  juillet  IS."0  \h)UV  cou- 
i|Ui'rir  la  lilK'rté  delà  j  tresse  ,  ne  s'attendaient  probablenu'ut  pas  à 
a'(|ue  le  journal  libéré  serait  forcé  de  se  faire,  pour  vivre,  le  coad- 
uNrde  tous  les  maichands  d'orviétan  de  la  capitule. 

La  fondation  des  journaux  à  10  francs,  (pii  a  été  un  pro«rès  sous 
incertain  lapport,  este -[x-udant  ce  qui  a  fait  prévaloir  délinitive- 
mmt  l'inténM  mercantile  sur  riutér("'.î  politiipio  dans  h  direction  de 


conforme  «  la  nûsôii  et  au  icsiK-ct  des  droits  de  riHtelligeuce. 

Il  lif!  s'ajiit  jms  de  supprimer  un  des  impots  qui  p(''sent  sur  la 
press(>.  Il  s'a+îitde  faire  peser  l'impôt  sur  la  uiatière  r(!'ellement  im- 
posable du  journal.  4-  

M'y  a,  dans  un  journal,  diMix  pa/lies  bien  distinctes  :  la  partie  in- 
tellet.'tuelle  et  la  partie  niere;uilile. 

I.a  picmièi'i^  a  pitur  objet,  de  dfuiner  satisfaction  à  l'un  des  plus 
nobles  (^ssors  iU'  l'esprit  iiuniain.  Klle  a  pour  but  l'enseifjinement. 
Itien  (brifîée,  elle-doit  constituëfini  join'  ujl  véritnble  sacerdoce. 

(l'est  celte  partie  inlelleeluelle  et  supéru'ure  de  la  press*;  que  le 
fjonvernemeut  doit  alVraueliir.  el  il  ne  saurait  jtousser  l'émancipa- 
tion trop  loin.  .Nous  l'y  eugageons  fort,  dans  sou  intérêt  même. 
Que  M.  (;ui/.ot  traduise  eu  l'oinnije  léfïislaliv(î  lupinioii  qu'il  expri- 
ma sur  la  question  en  novembre  IKHO,  et  nous  applaudirons  vive- 
ment à  la  mesure,  et  tous  les  lioinmes  couseiencièux  el  progressifs 
avec  nous. 

.Mais  la  partie  meivantile  et  parasite,  lindustrie  de  contrebande 
(pii  s'est  greiVéesur  la  presse  depuis  (|uel(|Ui's  aimées  ;  (pi)  rapporte 
r.(K»()U()fr.  par  an  aux  Ochnts.  IH(i.(mmi  j'r.  au  Siec/e.  et  12(».(KN)  fr.  à 
la  /'/Wc,  la  feuilli'  (raiiiviuices,  puisqu'il  fai|it  lappeler  par  son 
nom,  voilà  où  il  y  a  à  (irendre  r[  où  l'inqx')!  doit  peser. 

Nous  deman  Ions  l'abolition  des  enlraves  c|ui  jiè.seut  sur  la  jni- 
blieile.  .Xoiis  demaudons  remaueipatioii  de  la  [triasse,  eu  tant  ^ue 
inoyeii  de  piMipagaiion  et  de  disciissiou  d'idées  |.'oiiiiques,  religieu- 
ses, scieiiiiliipies,  littéraires  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  (pi'une  in- 
dustrie de  eliarialaiiisnie,  inie  iuilustrie- aussi  lucrative  (pie  l'an- 
iioiie',' jouisse  d  une  inmiiinité  injurieuse  pour  les  autres  industries 
et  non  justiiiée.  Voilà  la  véritable  solution  de  la  question.  .Nous 
cojivions  sur  ce  inrain  loin*  les  lnunmes  <pii  ont  sérieusemejit  à 
cii>ur  l'émiincipalion— de^  l:i  peus('e  et  la  ditrnilé  de  la  presse. 
.Vujourd'hui  nous  nous  boriioiis  à  |poser  le  |)rincipe;  nous  le  dé- 
velopperons <'u  suivant  la  iliseussiou  ipii  va  être  portée  devant  la 
cliambre. 

'  Chemins  de  fer.  —  L'Etat  doit  les  exploiter. 

Nou.s  trouvons  dans  Vlm/iarlial  <li,  Ithiii.  la  réclamation  suivante 
(pie  nous  publions  |)our  ap|Miyer  dim  nouvel  exemple  les  vm^s 
(•mises  j)ar  nous,  sur  rineipiivéuienl  d'abaiulornior  les  graoïles 
roiUes  à  la  direction  d's  couipa^Miies  privées.  Les  rè'clamants  se 
plaignent  de  ce  (jue  l'administration  de  la  compai.Mii(!  ne  s'inquiiHe 
nullement  deA  perturbations  (pie  ses  calculs  jettent  dans  le  pays; 
il  en  sera  de  même  avec  toutes  les  compagnies;  et  plus  elles  "se- 
ront iiuissantes,  moins  elles  auront  d'éganLpour  les  intérêts  qu'el- 
les |>euv(înl  froisser;  el  ([u  est-ce  (pie  les  petites  com|)agnies  de 
Strasbourg  à  liàUn  en  coinparaison  des  grandes  compagnies  (pii. 
ravoiiuanî  de  P.iris.  siHrouveront  nuitresses  dos  transports  à  la 
fols  du  point  central  et  des  extrémités  .' 

Le  pouvoir  de  placr.  siip[)nmer  ou  annihiler  d(îs  «/a/ion,?,  équi- 
vaut evidemiuent  pour  une  cuniLiagnie  au  pouvoir  de  créiT,  main- 
tenir, détruire  des  rouies  latérales.  Ce  pou.voii-,  dont  rap|)lication 


vi«i.-iro^'ui,,v«,|wiicun!Hii:ï  iiMiB  i|u«>  uo  inua  no  i>u|>pwi1enuriS-n(>!H    pan, 

!$i  nouj;  otrons  obligés  de  pernocler  à  Slrasl>ourg  quant  nous  irions  à 
(-oliiiar?  Nous  demandons  donc  aussi  la  conservation  de  (^etl«  station.' 

l'Si  fis  cliciniiiii  ûc.  Ter  proeiirciit  des  avantages  imniensi^s  aux  dciu 
points.. cxtrùnics,  pi  nux  vijyagenrk  iini  sont  obligés  dn  parcourir  rapide- 
niciit  des  ('oiitr(''t's  éloigii(''o>i,  il  n'est  pas  surprenant  de  voir  que  ce  moyen 
de  roiiimiuiication  trouve  lieaueoup  de  partisans.  Mais  |K'Ut-on  croire  que 
ceux  (|ui  sont  dans  la  nuînic  position  que  nous,  en  soient  satisfaits  ?  No- 
tre petite  villfi  perdra  éiioniu'inenl  par  la  création  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Slrasl)(^nrg,  et  elle  perdrait  bien  davantage  encore,  si  les  halti- 
lants,  en  allant  dans  le  liant-Hliin,  ('taieiit  obligés  de  pa!>ser  deux  nuits 
dans  celte  dernière  ville,  c'est-à-dire  celle  qui  précéderai)  le  dé|»jirt,  et 
celle  (pii  suivrait  l'arrivée,  Ce  calcul  paraîtra  peirt^tre  déplacé  el  mes- 
quin anx  yeux  de  quelques  personnes,  mais  il  (Toit  èlre  fait,  parce  qn'ij 
sei-a  compris, par  des  hommes  haut  placés  dan/ l'administration  ipii  n'i- 
gnorent pas  Une  tous  les  habitants  des  campagnes,  n'ont  pas  as.sez  de 
wssources  à  leur  disftosition  |K)ur  en  faire  si/facilement  le  sacrifice.  ' 

.  »  Nous  aimons  à  penser  que  le  consell^énéral  ne  sera  pas  sodrd  à 
notre  demande,  el  qu'il  réclamera  la  révision  du  classementdes  stàtiùns; 
mais  en  attendant  le  moment  de  sa  réunion,  veuillez,  M.  le  rédacteur, 
nous  placer  an  nombr»»  de  ceux  qui  prient  avec  instance  M.  le  ministre, 
de  laisser  provisoirement  à  l'autorité  ilépartementale  le  droit  de  faire  le» 
rectifications  qui  seront  jugées  nécessairei,  puisque  radministration  6c* 
xfeeniins  de  fer  nels'inqiiiète  nullenr>ent  des  |)erturhalionii  que  ses  (*atcul8 
jettent  dans  notre  pays. 

"  Nous  avons  l'honneur, 

Suivent  les  signatures  de  di^-neuf  fonctionnaire»  et  tutres  personne* 
noiahles.) 


1.e^  bureaux  delà  chaiTUire  des  députés  ont  examiné  aujourd'hui  trois 
propositions  ini|>ortan  e/.  ' 

La  premit-re,  celle  de^M.  Chapuys  de  Montlaville,  pour  la  suppression  de 
rim|K)t  du  timbre  si^les  journaux  et  leii  feuilles  |>ériodiques,  a  soulevé 
une  vive  discussion., 

M.Chupuys  de  Montlaville,  apn'-savoirdéclaré  dans  .«on  bureau  qu'il  n'en- 
tendail  |ias  faire  de  cette  (lueslion  une  question  de  parti,  s'est  attaché  seu- 
lement it  démontrer  (lue  la  pro|M)silion  était  opportune,  nécessaire,  et 
iiu'elle  proliiertnl  également  à  la  presse  ministérielle  et  i  ta  presse  de 
I  op|>ositioii.    / 

1.  inqM'it  du  timbre  tpii  pesé  aujourd'hui  sur  les  journaux  est  exorbi- 
tant. Il  s  élève,  droits  de  p«>ste  conq)ris,  i  56  fr.  80  c.  par  altonnemeot 
pour  le  Journal  des  Débats;  k  ôi  fr.  85  c.  pour  te  yational,  la  Presse, 
le  Siècle,  tt  est  prélevé  sur  le  produit  brut,  contrairement  à  tout  ce  oui 
se  |)ralii|ue  en  matière  d'inqx'it.  Une  fois  cet  iinp«"»t  payé,  il  reste  à  la  plu- 
part de  ces  jouiHiaiix,  en  porta.nt  au  plus  haut  leurs  recettes,  moins  du 
tiers  de  leur  produit  brut  pour  frais  de  papier,  d'impression,  de  rédaction, 
d'administration,  el  pour  ces  intérêts  un  capital  engagé.         ,. 

La  C(msé(pience  d'un  tel  état  de  choses,  a  dit  MH^.hapuys-MonlIaville, 
est  (piil  esl  impossible  aux  journaux  de  vivre  avec  leurs  propres  ressour- 
ces, et  (|u  ils  sont  obligés  d'avoir  recours  à  des  moyens  plus  ou  moins  im- 
moraux pour  subvenir  à  leur  existence. 

Fn  passant  à  la  question  financière  ,  l'honorable  auteur  de  la  proposi- 
tion a  cru  pouvoir  afTiriner  que  la  suppression  du  timbre  ne  chuserait  au 
trésor  aucune  perte  considérjible  ;  le  produit  du  timbre  trouvera  aussitM 


FEUILLETON  DE  LA  DKiNIOCllATIE  rACIFIQl'E. 
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LEFOUÏDl TCKDHE 

l-f  (.'(miiiiarnJant  ne  parut  d'aliord  oi-cupé  une  de  servir  son   Ik'pIc  et  de, 
"li  ivpliquer  les  ressources  et  les  procédés  de  la  cuisine  sau\'ag(>  ;  mais, 
uni' fois  la  première  faim  apaisée,  l'enlrelicn  cli.in^tM  d'dlij^'i. 

I''tiran(l-.\igle  voiilnt  avoir  des    nmivelics  de  yiiéhe*' Til   detn,ni(la  à 
'""ii'  ce  que  (le.\j^jiaiiint  les  démêlés  a\ec  lAni-leterre  .  le  ((inimercr  des 
l'ilHcries,  et  s  il    v  avait  (pichpies  chaiiL'finents  dans  les  «•ommandc- 
!  mcnls  (les  forts. 

Toutes  ces  questions  étaient  faites  avec  politesse,  mais  d'un  ton  dis- 
fiit.  dont  |(>  jeune  homme  fut  sur|uis.  Il  s'ellbiva  pocriant  d'v  répon- 
i"J*''l<'son  mieux.  Pendant  qu'il  (»arlait ,  le  (;rand-.\igle  l'excitait  à 
"'w\(T  la  lioiiicillc  (|iii  lui  av,ai4-été  servie,  et.  bien  (|u'il  se  iiut  sur  la 
'f^rvi',  i(.  ((iiiite  ne  tarda  point  à  se  trouver  étourdi.  Il  le  déclara  en 
'''iiHTsaiil  son  ^orre. 

~  Qiivii  !  io  cipitaiiie  ciHIe  (b'-jà  la  partie  ?  demanda  le  (iraiid-.Viple. 
j(~~|,   ''  *'!'  f"it  prudemment  de  (Tder   plus  l("(f ,  continua  Louis  ;  vous 
Jfla  un  vin  ampiel  il   faut  prendre  garde,  chevalier  !  (pieUnu's  verre.s 
'""wiit  \mv  vous  rendre  la  tète  lourde  et  la  vue  Iro'nble. 
nri       '  "*  I''/"'"''''''  'l'H'  'i'"'*'  '•'•'•  griindes  o^-casîons,  observa  b^  com- 
tp|(    "'i''^^''  ""  ^'""'''"<'  éqiiivo(pie;  mais  rarriv(>c  au  fort,  d'un  lumime 

^"i;"' <';i|)i(aiiie  est  un  événement.  ""■ 

ji,|i''"l'i'i maille  clicvalier,  trop  ajmable  !  l'enneltez-inoi   de   vous  dire 

■j    '['''lit  (jiie  vous  êtes  un  homme  siiiKulier... 
-  Moi  '.'  -  - 

\^~~   "'■I''  ™ili^  (leveiiu  le  jibis  charmant  des  hc'itos,  la  (leur  de  la  clteva- 
■  ■  '''■  toiil-ii-riirure,  (Miand  je   suis  arrivé,  vous  m'avez    reçu  comme 

'■Mnic    '^^'''''  ''''I'"'""'''  '•'  C.i-rthd-Aigle,  en  jetant  un  regard  de  iVilé  au 
,,,]■■  ')''.i,  'l'iiililaii  lu|ter  conlre  un  malaise  criiissaiit  ;  mais,  ainsi  ipie 

•ciiiii,.  V''  ''"'  ''I'  ''fipitaiiie,  ma  pdsitimi  m'oblige  à  certaines  précautions 

:«i'lri|les.visii,,,„.^_'  '  '^    .  .  .   ' 

;^  jWiinni  rcia  ?  •  '      »--  ,       ''■,,. 

•Iiiiii  I  '"^"  ''"  ''  [••""■'■•■lit  i^f  tioiiver  parmi  eux  (rancieiiiii's  coiiiiai.-^snnce.-i 
"'Jf'ncMiin.  serait  (laiit.'ereuse.  . 
V'"^  V(mlo,.-voi,s  (lire  ■.' 


^')  Voir  les 


mmiéros  des  15,  l«,  17,  22  et  2:J  mars. 


Le  Cir.uid-.Viiile  le  rci-'aida  liveinent. 

—  Je  veux  dire,  capitaine,  reprit-il.  en  appinant,  sur  chaipio  mot.  ipio 
celui  i|iii  Mitis  parle  e>t  arri\è  eu  Aniéri(pie.  il  y  a  vingt  ans.  cimime 
eondaiiiiié.  el  les  feis  de.--  iiaiériens  aux  picls  ;  il  a  iiiènie  travaillé  long- 
temps anx  défriclii'iiicnls  ib'  la  l.onisiinie,  ;\  titre  d'esclave,  et  n'a  dû  sa 
déli\  raiii'c  ipi  à  la  (lestniclioii  d  une  partie  de  nos  établissenieiils  parles 
.Vnûlais. 

—  HsN'c  vrai  '.  s'écria  Louis  slnpéfail. 

—  J'jiiirais  |>u  suivre  ceux  qui  iii'a\  aient  loiidu  la  liberté  ;  mais  j'avais 
un  fusil,  de  la  pondre,  l'espaec  devant  moi...  je  me  suis  fait  coureur  de 
bois,  el  j  y  ai  \i'ni  ipiiiize  années,  ami  des  finis,  ennemi  dt's  lâches  et 
indépendant  de  tous.- 

—  Kt  ('(unnient  ètes-voiis  arrivé  au  eommandemeilt  de  ce  fort  '.' 

—  ("'n  jour,  en  revenant  du  grand  portage,  j'apjtris,  par  un  guerrier 
l'ied-Noir,  (|ue  ceux  de  sa  nation  avaienrreiiconlré  un  fils  d'Ononlio  près 
du  lac  de  la  IMuie;  ipiils  avaient  tué  ses  guides  et  l'avaient  emmené  pri- 
siMuiier.  Leur  caiiipeiiieiil  était  proeiie  ;  je  'm'y  rendis,  el  je  trouvai 
l'ollicier  fran,(;ais  lié  au  poteau.  Les  chefs  Pieds-.Noirs.  jivec  qui.j'avais 
fumé  le  caluniet  de  paix,  nie  moiitivrenl  des  papiers  ipiils  avaient  trou- 
vés sur  lui.  C'était  une  commission  de  commandant  pour  h^  fort  ditCè-dre" 
a(-cordée  au  chevalier  Paul  de  lloselle>. 

—  Dieu'  J  -       T 

—  L'éloignementdufortleriiettait  à  l'abri  de  toute  surveillance  ;  lenoii- 
v(>aii  commandant  n'y  était  eoniin  de  personne;  la  chance  était  donc  sure 
et  l'occasion  uniipie  ■.  j'en  miuIiis  profiter.  Les  l*ie(l.<-Noirs  me  C('dèrent, 
pour  qiiehpies  fuurfiires,  les  papieis  et  lépée  du  (îhcvalier...  qui  fut  brûlé 
le  soir  même. 

Louis  poussa  un  cri  d'horreur  1     ,., , 

—  l'I^t  vous  osez  me  faire  vliu'  pareille  confidence'.'  dit-il  enfin,  les  yeux 
fix(''s  sur  le  (rrand-Aij.de. 

—  l'arec  (|iie  je  sais  iinm  déguisrinent  .découvert,  répliipia.a'bii-ci  ;  le 
chevalier  de  lîoselles  était  (■()iuiu  de  .M.  le  (Munie  de  Nérac. 

—  (jiii  vous  a  dit;.. 

-T- Le  llurmi  ,  ipii  vous  sert  de  guide,  avait  entendu  votre  ciitretien 
avec  Pierre  l.alTuI  ;  il  if^jiigé  (pie  je  serais  Tiieii  aise  dètie  instruit,  et 
celle  flèclnvd  avertissement  étail  lancée  par  lui.  : 
.  Louis  n'en  entendit  pas  davantage  rilse  leva  pour  s'élancer  vers'.,  Son 
fiisil  ;  mairS  la  lèle  lui  tinfrna.  il.se  seiilit  chanceler  et  fut  obligé  de  s'ap- 
puyer au  fauleiiil. 

>  ~-  M.  I(-,  comte  doit  (  ompi-endr/fpie  je  ne  non  vais  lelar^s^fir  ïiiaitrc  de 
mon  k'cret  sans  me  perdre.  cDiiliiiua  le  (irand-Aigle  toujours  impassible; 
aussi  i\i-jc  pris  iiiesprécaiilioiis  cl  »uls-je  sur  maintenant  de  n'avoir  rien  i 


craindre.  "    . 

—  yu'as-tu  donc  fait,  misérable!  demanda  te  jeune  homme  surpris  el 
épouvanté  de  ce  qu'il  é()r()uvail. 

—  Je  me  suis  souvenu,  reprit  le  commandant,  nue  j'avais  jtrès  de  moi 
une  jeune  fille  à  qui  sa  mère  avait  enseigné  fart  ée  luer  un  (•nmini  sans 
bruit.  

—  Néhala  !        . 

—  h'  lui  ai  demandé  de  faire,  pourmasiueté,  ce  ipi'elle  avait  fait  pour 
sa  haine. 

—  .\iiisi  ce  vin  (]ue  tu  me  versais".'...  » 

—  .\vait  été  préparé  par  elle.  ._^ 
Louis  se  rejeta  en  arrière,  les  cheveux  tiérissés. 

—  K.mpoisonné  1  balbutia-l-il...  lâchement  empoisonné'....  Ksl-ee  po»- 
sible'.'ipioi!  ces  vertiges,  ce  froid  qui  gagne  tous  mes  membres...  c'est 
donc  la  ihorf?...  La  mort  1...  ah  I  avant  qu'elle  vienne,  je  me  f-vrùi  du 
moins  vengé  I  .L 

Il  voulut  dégainer  le  couteau  de  chasse  qu'il  portait  à  la  ceinture; 
mais  l'arme  échappa  à  sa  main  engourdie.  ' 

. —  M.  l(i  comte  voit  (pic  je  n'ai  rien  à  craindre  de  ses  violences,  nliserva 
le  (irand-Aigle  avec  une  sombre  ironie;  encore  quelques  instants,  et  je 
serai  éfjalemcnt  à  l'abri  de  ses  révélations. 

—  Ne  l'espère  pas,  misérable  !  bégaya  Louis,  qui  se  raidissait  en  ef- 
f(Uts  inutiles-rma  mort  sera  connue..',  et  j'ai  (les  amis...  qui  me  venge- 
ront I 

—S'ils  ne  devaient  point  èlre  bicntèit  ii  ma  discrétion,  comme  loi-méine. 

—  A  ta  discrétion  .' lu  mens  !  Par  quel  moyen?  -■  .      .       ' 

—  Regarde .  ■    •    .  -— 

Le  Crand-Aigle  avait  repoussé  le  volet  d'une  fenêtre,  ju.sipi'alors  fermée, 
el  le  comte  api-reiit  Ji  l'extrémité  de  la  plate-forme,  lis  deux  dra|K?aux 
blancs  qui  devaitmt  avertir  ses  amis  de  (iuitter  la  Montagne-.Noire  (tour  te 

rejoindre.  -  .». 

_^r=ULe-''ignal'.  s  écria-t-il  épouvanté...  ils  vont  venir  1    ,     ,  _ 

'^_  Ils  sont  venus!  interrompit  le  comntandant  en  lui  faisant  signe  de 
prêter  l'oreille.  .  •     ■ 

Lo  sou  d'une  corne  d'ap|)el  venait,  en  effet,  de  retentir  aux  pieds  du 
rocher,  t.oiiis  se  |)encl)a  A  la  fenêtre  et  apen-ul,  à4'enlrée  du  sentier, 
l'ierre  Lafïïit  et  Henriette,  qui  se  dirigeaient  vers  le  fort  !    '■ 

tlénnissant  tout  ce  (pii  lui  restait  de  forries,  il  es.sava  de  pmisjer  un  cri 
(pii  put  être  entendu  par  eux.  Mais  le  Grand-Aigle,  enrayé,  le  terrassa,  el, 
saisissant  le  couteau  de  chasse  tombé  i\  ses  pieds,  le  leva  jwurreu  frapper. 

Il  fui  arrêté  par  une  exclamation  de  Néhala  (jui  venait  de  paraître  txw 
le  seuil. 


l'autorifé,  M;  Dupin,  qu'ihme  pardonne  si*je  révèle  un  mot  qu'il  proférait 
à  mon  oreille  :  «  La  presse  est  teilonient  monopolisée,  me  disait-il,  qu'il 


n'y  a  aucune  place  pour  les  oi>inions  neutres  et  impartiales,  il  (liie  m  je 
voulais  insérer  une^Ugne  de  mes  opinions  dans  les  journaux  lels  (juils 
sont,  je  n'en  trouverais  pas  lu  place. 


»  Il  y  deux  oppositions.  Messieurs  ;  il  y  a  ce  que  j'oserai  appeler  une 
opposition  posthume  qui  oublie,  pour  ainsi  dire,  quelle  a  triuiiipliô  d'un 
gouTernemcnt ,  et  que  le  fiouvernemenl  nouveau  lui  appartient  si  elle 
▼eut,  si  elle  sait  le  conquérir  ;  il  y  en  a  une  autre  qui  ne  tend  pas,-conim8 
on  nous  en  accuse,  au  renversement  du  çouvernement,  mais  qui  voudrait 
l'élargir,  l'agrandir,  l'animej'  du  souffle  des  idées  rés-'énératrices,  et  lui  im- 
primer la  vie,  le  mouvement,  j'  sens  de  la  véritable  révolution  française 
continuée  et  régularisée  dans  nos  institutions  ! 

»  Eh  bien!  c'est  cette  opposition  surtout  qui  ne  peut  aujourd'hui  créer 
d'organes  qui  lui  soient  prtipres,  et  qui  se  voit  sans  cesse  exaspérée,  ou 
amoindrie,  ou  faussée,  ou  calomniée  par  ta  presse  des  partis  anciens  !  Il 
y  faut  remède.  L'abolition  des  limites  rendra  seule  la  place,  la  liberté, 
l'action  libre  à  tous.  Vous  nous  la  devez  ! 

»  Et  ce  n'est  pas  dans  un»  intérêt  de  partialité,  croyez-le  bion,  ((ue  je 
demande  cette  alwlition  ;  cene.st  point  comme  membre  de  l'opposition, 
ce  n'eit  point  comme  avant  apimrtenu  a  certains  é^'nrds,  et  un  moment, 
au  parti  conservateur.  N'on,  je  m'adresse  à  tous  les  partis,  et  je  dis  au 
'  parti  conservateur  qdi  m'écoute  :  Souvenez-vous  de  co  jour  où,  tombé  du 
pouvoir soudainenieiil,  et  par  une  majorité  (|ui  n'était  (|ue  de  trois  voix, 
restés  encore  fermes  et  compactes  sur  vos  bancs  au  nombre  de  'ii\,  vt)us 
avoz  vu  tout-ù-coup  la  presse  nui  vousap|)arteiiait  la  veille  vous  échapper 
le  lendemain,  et  vous  êtes  tomlics  dans  un  tel  dénuement  de  publicité,  (juc 
Kur  des  questions  de  vie  et  d(;  mort' |)Our   le    pays,  sur  une  qiiestim  de 

guerre  avec  le  continent  tout  entier,  sur  une  question  (le  di|iloinatie  qui 

dupliquait  lé  sort  de  1  Orient  et  le  vôtre,  sur  ime  qm-slion  qui  ihan|.'eail 
'  le  système  militaire  de  votre  p:r\s,  celle  des  fortifications  de  Paris,  vous 
n'aviez  pas  un  seul  organe  \wnT  "faire  éclater  vos  doléances,  vos  inquié- 
tudes, et  pour  résistera  l'entrainement  simidtané  de  la  presse  de  l'uppo- 
—  sition  et  ae  la  pre.s.se  des  subventions.  Ft  je  dis  à  l'opposition  à  son  toiu'  : 
«  N'abusez  pas  contre  la  presse  périodique,  (pii  n'est  pas  encore  née  et 
qui  demande  ù  naître,  du  monopole  que  l'imprévoyance  des  lois  de  sep- 
.    tembre,  du  gouvernement,  des  chambres  et  I  af.>'lumeration  des  capitaux 
eatre  vos  mains  vous  ont  donné.  Car  un  jour  viendrait  où  vous  succom- 
beriez vous-mêmes  devant  l'irrésistible  coucurreuce  de   l'action,  des  sub- 
'"         Tentions,  des  intimidations  du  >;ouvernemcnt,  et  où  la  pensée  de  loppo- 
sition  tout  entière  succomberait  avec  vous. 

»  Volons  donc.  Messieurs,  soit  que  nous  soyons  conservateurs,  soit 
que  nous  sov-ons  de  l'opposition,  une  proposition  .-]ui  est  le  terrain  com- 
mun de  tous  les  |)artis,  et  qui  ne  doit  appartenir  i  personne  qu  à  la  dis- 
cussion et  à  la  lil>erté.  » 

M.  Dupin  aiaé,  M.  Gustave  de  Reaumont.  M.  de  Tracy  et  plusieurs  au- 
I      très  membres  ont  pensé  dans  le  même  sens. 

La  proposition  a  été  combattue  dans  (juclipies  bureaux  conune  inop- 
portune, ou  comme  devant  avoir  pour  résultai  infaillible  la  multipli(;ation 
des  journaux  et  itorlant  la  déconsidération  de  la  pre-ise. 

Six  bureaux  sur  neuf  .-e  sont  prononcés  pour  la  lecture  de  cette  proj)©- 
sition.  La  lecture  aura  donc  lieu  en  séance  publique. 

La  pro(M)sitiou  de  MM.  I^acrosse,  Leyraud  et  (Justave  de  Reaumont. 
contre  la  corruption  électorale,  a  été  vivement  combattue  dans   presque 


itlfhents  d'humanité.  En  1111,  il  est  certain  (jue  déjà,  dans  nlusieurs 
circonstances  ,  le  sultan  Abdul-.Mctljid  ou  son  prédécesseur,  le  sultan 
Mahmoud,  soit  di'  leur  propre  inspiration,  soit  par  une  i-uipulsion  exté- 
rieure, ont  luodilié  ou  méirio  ilélniildes  di^iiosilioiis  éi'i'iles  de  la  loi  liui- 
sulinaïKi,  coiitraireiiieiit  à  la  (iecision  du  coips  des  ulciiias. 

Il  est  (loue  piMi  probable  qui'  les  aniliassatieurs  île  Fiance  et  d'Aii^Mc- 
li'iri'  s'arrèleat  devant  im  pareil  sublerliif;!.'.  I.  ■  ilivaii  et  lli/./a-l\iclï.i  l'ont' 
si  bien  fenti  qu'av.-int  de  (ioniier  Une  ré|)oiise  décisive  elotUcielle,  ils  mil 
sollicité  la  médiation  de  l'.Viitriehe. 

Tout  ce  fin'oii  a  f;iit  (lepiii>  'onze- .tus  |)onr conserver  reiiipire  ottoman, 
n'a  servi  (pi'à  lialer  sa  riiuie.  A  Tlieure  niénic  où  nous  écrivnns ,  tandis 
que  les  résistances  a\eut'les  cl  f,iri;iliinu's  de  lli/.za-l'aelia  pn-parenl  des 
complications  nouvelles  ([ni  se  feraient  sentir  au  <'eiilie  inéiiie  de  l'em- 
pire, la  révolle  des  Albanais  dans  leurs  moiitaL'iies  devient  de  plus  en  plus 
ineiiaçaiile.  Les  letircs  de  Malle  du.  10 février  inamleiil  ipie,  dan.s  la  jiar- 
lie  seiiteiilrionale  de  l'Albaiiiu  turque.,  uii  inniivciuent  i:éiiéral  a  eu  lieu. 
Les  habitants  de  cette  province  se  sont  rassemblés  pour  assiéger  les  trou- 
pes lunpies  dans  leurs  quartiers  d'hiver. 

.\insi,  voilà  ces  mêmes  populalionsalbanaises,  cette  pépinière  de  sol- 
dats .dont  la  politique  macoiavélique  et  barbare  du  divan  se  sert  |»our 
t-'arder,  ou  plutôt  pour  opprimer  et  spolier  les  proviin'es,  et  dont  les  bor- 
des n'ont  |»as  quitté  le  territoire  de  la  Syrie,  quoi  (lu'en  ail  dit  tiflil  réceiii- 
inenlM.  le  ministre;  \oilàc  s  inénies  |>opiilations  albanaises  eii  iusiirrec- 
lion  contre  l'einpire!  Et  pour  (piel  motil''.'  Parce  (|u'on  vent  les  soiimettic 
à  la  cpnscripliou  ,  c'e.'jt-à-dire  |)arce  i|u'on  veut  les  forcer  à  devenir  les 
instruments  du  des|iotisnic  tiiiv  1 

On  le  voit,  la  situation  est  ^.'rave.  Te  ipi'il  iiourrait  v  avoir  de  plus  heu- 
reux pour  la  Turquie  et  piuir  IFumpe,  c  est  ipie  fe  cabiuet(le  Saint- 
Pétersbourg' .se  réunit  aux  ciibinets  de  Paris  et  (le  Loiulres.  sur  la  (pics- 
lion  des  reiiéiiats  ,  comme  semblent  le  faire  supposer  les  noMvelles  arri- 
vées par  la'voic  d'Alleuiai.Mie.  !.a  Gazette  iinirerscllf  de  l.eip>ick  an- 
nome  ipie  M.  de  Titoff,  ambassadeur  de  Uussie,  a  déclaré  ((ii  il  avait  des 
instructions  aiialo^'iies  à  celles  des  andiassadeiirs  de  France  et  d'AiijL'Ie- 
terre.  Si  celle  nouvelle  est  exacte  ,  il  est  certain  ([ue  la  P(Mle-()ttom,rne 
sera  bien  obnijée  de  i.'éder  .  cl  que  "le  sultan  devra  abroger  la  loi  relative 
à  la  peine  de  mort  contre  les  renégats,  malgré  la  décision  du  corps  des 
ulémas. 

(!e  serait  là  un  jirécédent  d'iuicurandc  portée.  Ce  serait  le  premier  acte 
de  la"  tutelle  colle(;live  et  progressive  (jiie  l'Furope  est  a|)|M'lée  à  exercer 
sur  la  Turquie.  11  ne  s'agirait  plus  (|iie  de  s'entendre  sur  ce  ()u'ily  a  à 
faire  jwur  entier  dans  une  voie  de-résiénéralion  positive.  '     " 


Le  motif  purlementaire  (|ue  .M.  (ialis  a  articulé,  en  donnant  su  démis- 
sion de  député,  était  le  désir  de  corisacriT  tout  son  temps  ;iiix  tnivaux 

du  C(m.seil  miini(!ipal  de  Paris,  Le \'\(  réel  de  cetle  démission  est  le  dé- 

Ij'oi'it  profond  que  lui  oui  itispiré  les  intrigues  et  la  corniptioii  dont  il 
était  en  posiliou  de  voir  autour  de  lui  l'adllgeanl  speclacle.  Ce  fait,  ([ue 
n(Mjs  sommes  eu  position  d'adirmer  .  e>l  un  symptôme  de  plus  du  mal 
(jui  nous  ronge,  et  doit  donner  à  léllgcliir. 


M.  LE  yinoMTE  niTBoreîrsr.E.  Je  (iemàndc  le  renvoi  do  la  iHrtiiiom 

M.  le  ministre  ilu  cominerc;'.  Cetle  iwliliona  nn  but  e\rcs.si.venienl  uiilt  h 
j;,'  crois  que  la  cliaiillirt!  doit  niaïquer  sa  sollicitude  dans  celle  iircasioif  .V, 
lie  commerce,  luiMcipalement  celui  des  diaps,  siMiffre  Ix'aiieoup  des  falsiliij' 
lioiisnoml>renses(pi(f  des  l'jl)rieunls  inallionnètrs  se  pernielleut;  mais  il  x\ 
l'Iiï.S  les  (alnicaiits  prolies  eHioiihtM(«  sont  !i)l>li(,'és  de  Intler  avec  |i.  Jt,, 
(;r;i;i(l  (lés;iyant:inecie,iU'c  loiUes  ces  fulsiliculioiis  d'éliilïes.  Il  esuloni «vj,.' 
llel,  J:iiis  l'iiUéièl  loème  d(^  l'ouvrier,  doiil  <'es  l'alsilicalioiis  nieiiaiiMit  I^à. 
laires,  de  leinoyer  cell"  pelilloii  a  «M.  le  ministre  du  conuiterce,  ;ifin  (iiiel* 
«ouvernenienl  se  liàle  de  nou-^ilrèsenler  une  lui  qui  r^'gle  ces  maliérpç. 

Nous  avons  déjà,  il  y  a  on  ninis,  ap[>elé  ralteiili'm  de  M.  le  iiiinishi.  d, 
cniiimercc  snr  la  néci'ssité  de  ré^lw^le  sorl  des  ouvriers  et  (l'oryairiseilcifa. 
v:id.  Le  premier  |i:is  ;'i  faire  dans  celtXviHc,  c'est  d'enuiéclier  la  fiilsificaij.n 
(laiisKiiis  les  proiloiK.  fajsillealiun  (pii  \éteml  jostpi'aux  airnieiits'huenuiis 
(oiisonimons  journrtlenuMit.  '      / 

lii  pro(iositioM  de  .M,  te  vicomte  I)nl)oiirliaj.;e  est  .idoph''e. 

M.  l.K  M\n(,n  isjOK^i.APi,  vcK,  ra|)porleur..Dix-lniil  anciens  sal|i,''livr< 
jadis  commissionnes  par  le  niinistrc  de  |.u„i!ucrr.e-pojir  la  fourniture  Jti  mN 
pètri',  demandent  à  être  indemnisés  du  préjudice  quêteur  a  causé  la  luida 
douanes   lu  ,'>  juillet  IH:tii.  «—Ordre  du  jour. 

M.  rHV>i<:k-«;\nni:,  rapporteur,  conununicpie  a  la  chambre  te  rapport  J« 
la  commission  eliarnéenfexamiiier  le  projet  de  loi  relatif  à  la  chas'ic, 

Le  nolde  pair  annonce  (p'ic  la  eoiumission,  ado|)tant  les  inodilic  plions ip. 
[lorlées  à  ce  |iriijel  par  la  cliainbre  des  dénntés,  proposera  dis  (lis|KNliiis 
additiDonelIcs  (|iii  compléteroiil  les  améliorations  (pie  le  projcl  priiiiiuli 
reçues  dans  l'autrechaiiil)!!'. 

La  commission  iiropose  en  outre  de  rétablir  l'art.  î!),  rejeté  jiai'  h  iharabtf 
(les  di'putés,  arlicle  qui  mel  les  1oii'\s  de  la  coiirunno  dans  le  droit  coinniuii. 

("u  rapport  sera  imprimé  et  dislriliué. 

La  discussion  en  est  renvuyée  à  mercredi  prochain. 

La  cliamlire  seretir.'  dans  ses  Imreanx  \v)\\v  examiner  les  projets  tlo  l'ii  «■ 
latifs  a  l'emprunt  grec  et  à  l'impôt  des  patentes,  et  choisir  ks  commis>alr» 
i|ui  devront  les  examiner. 

Ces  c(Mmnissiiiiissnnl  ainsi  coin|ir>sées  : 

Kniprnnt  (irec  :  MM.  le  liaron  de  Itaraiite,  le  l'aron  de  Itus-,iére-:,  |p  dnr  df 
tjii^ny,  le  duc  d'ilarcpurt.  le  comte  <rilawlM'r>aert,  le  comte  de  Mosbourx,  le 
liaron  Pidet  (de  la  l.o/.crel. 

Impôt  des  patentes  :  .MM.  le  C(mile  d'Arnout,  le  marquis  d'.Vudiffnl.  Che 
vandier,  f)dicr,  l'as>,y,  le  comte  lloy  et  lecomUî  de  .St-Cricq. 

La  séance  est  levée  à  ((^uatre  lieun-s. 

Mercredi,  séance  |)itl)li(pie  à  lieux  heures. 


Chambre  des  Députés. 


M.  Wyse  a  déposé  à  la  ciianibre  des  coiiimimes  une  pétition  des 
membres  de  rAssociation  tlu-w'p»'»!.  d'Irlande  ,  réclamant  une  en(|iiéle 
sur  le  procès  d'O'Comiell.  La  pétition  est  couverte  de  «;2l,j.">l  signatures. 
Il  11  a  fallu  (|ue  trois  semaines  pour  les  réunir.    Klle  est  en  outre  signée 


l'nhsini'.xcE  i)E  VI.  iiF.nEM.KVMK,  vicK-rnÉsinEXT. 

Sénncr  du  2:1  mari. 

La  S(''ance  est  ouverte  ^  trois  heures. 

La  chambrt!  adopte,  par  assis  et  levé,  divers  projets  d'intérêt  I(KjI  .  I« 
uns  autorisant  les  déparlemenls  de  la  Seine,  de  la  Sarthe,  delà  Haiilc-L'OT. 
de  Seine-et-Marne,  a  s'imposer  extraordinainMoent  pour  l'achèvemeiil  iiiil')- 
mélior.iUon  de  leurs  rcuitts  départemeutnli-^;  deux  autres  ayant  pour  hal 
d'autmiscr  les  déparlemenls  de  Seine-él-t)ise  et  di!  (àirse  à  s'iniposerevlnor- 
dinairemenl;  un  aulrc  ayant  p(mr  l)Ut  de  réunir  deux  cuniiuunes  de  la  ('.<!«, 
et  un  dernier  tendant  !\  établir  de  nouvelles  limites  entre  deux  ceiuinuno 
du  déparlenient  de  la  Moselle. 

M.  i.Ar.wK-LAPi.  \(;\E,  ministre  des  liiiances,  dépose  sur  le  biin-auilf  IJ 
chambre  deux  projets  de  loi  relatifs  »  des  échanKCs  d'immeubles  entre  l'Eu' 
et  ht  viMe  de  Itlois,  et  entre  l'Ktal  i;t  un  particulier.    . 

irordredujonr  apjielle  dis  rapports  de  pétitions.  ■  

.M.  PMiKixox,  rapporteur: 

«  Le  sieur  Lluiillier,  à  Vic-<'ii-!!iKorrc,  demande  que  la  loi  qui  bannit  la  b- 
mille  .Napoléon  soit  al)rogée,  (pie  l't'!li{,'ie  de  l'empereur  soit  rétablie  sorb 


—  Pas  de  sang  '  dit  la  jeune  fille,  les  deux  mains  lendues. 

—  Ses  cris  voiit  nous  trahir,  répliqua  le  Crand-Aigle. 

—  La  femme  pâle  est  <^icore  loin,  reprit-elle,  en  s'approchanl  et  écar- 
tant doucement  l'arme,  pas  de  sang  ! 

La  voix  de  l.,oui8  commençait  efTectlVcment  à  s'éteindre.  Néliala  détacha 
la  couverture  bleue  iiiit  pendait  à  •■un  épaule,  et  l'élendil  sur  le  mourant. 
Celui-ci  voulut  faire  quelques  elforls  pour  se  dégager  ;  mais  le  nègre  Lago, 
qui  venait  d'entrer,  s'avança  sur  un  signe,  l'enveloppa  dans  le  manteau, 
afin  d'élotiffer  ses  derniers  cris,  et,  l'eulevaul  dans  ses  bras  comme  un 
enfant,  sortit  précédé  de  la  jeune  sauvage. 

VL 

J  Pendant  la  fin  de  la  scène  rapportée  dans  le  chapitre  précédent,  lien-, 
riette  et  Pierre  Laffiit  avaient  coniniencé  à  gravir  le  sentier  (jui  con(lui^ail 
au  fort.  Malgré  Je  signal  (pii  llottait  sur  In  plate-forme,  le  coureur  de  liois 
n'avait  quille  qu'à  regret  le  caiu|)emeiit  de  la  Monta'.'ne-Noire.  Sim  avis 
était  d'allemlre  le  retour  du  comte:  mais  la  jeune  feiuiue  ne  voulut  point 
accepb'r  ce  relard,  et  son  impatience  finit  par  vaincre  les  répugnances  de 
Pierre. 

Mais  à  mesure  qu'il  approclùiit  du  fort,  il  s'étonnait  de  plus  en  [iliis  de 
ce  que  M.  de  Nérac  ne  venait  point  à  leur  rencontre,  et  il  finit  ]iar  c(un- 
muniqtier  .ses  iiKiuiéludes  à-  sa  compagne  de  riiute.  Il  insista,  en  même 
temps  pour  s'arrêter  et  attendre.  Mais  sa  confidence  venait  de  soulever  le 

Îihi»  aveugle  cl  le  plus  sourd  dé  tous  les  senliMien^s  qui  penveiil  s'évcil-' 
er  au  cunir  d'une  Jeiume  1  la   crainte  pour  rêtiv  aimé!  Loin  de  .  iiivre  le 
«onseil  de  Pierre,  Heiiriel le  pressa  le  pas  sans  vouloir  rien^'cnuter. 

Cependant,  arrivés  au  tiers  du  sentier  (|i|e  iimis  1rs  avons  vus  gr.ivir 
tout  à  l'hr'ire.  le  cmireur/lejlnis  s'arn''ta  de  nouveau,  amiiiya  la  crosse 
de  son  fusil  à  terre  et  reC'nrda  autmir  de  lui. 

— ,  Par  tous  les  saints  <lu  jinradis.  le  capitaine  doit  pourtant  nous  avoir 
aiKTÇUS  maintenant,  s'écria-t-il,  et  [Huir  qu'il  ne  vienne  pas,  il  faut  dci 
empèelieiiu'iits  sérieux. 

—  .Nous  les  (onnailrous  toiil-à-riieure  ,  répondit  la  jeune  femme  qui 
continuait  à  s'nvi.ncer. .--%. 

—  Oui,  miinnura  Pierre,  mais  tout-à-rieuie,  nous  serons  dans  le  nid 
de  l'aigle,  <t  alors  il  sera  trop  tard  pmir  regarder  derrière  soi  ;  le  plus 
sage  serait  de  rebrousser  chemin.  ^ 

^-  ¥a\  abandonnant  Louis  V 

—  Pour  le  servir  plus  nlilenient. 

La  jeune  femme  fit  un  geste  d'inipniience. 

—  Je  veux  le  revoir  I  dit-e)le  av-i^c  cette  résolution  emportée  d'une  Ame; 
qui  n'écoute  que  s(ui  ef(roi:  S'il  est  vrai  qu'il  coure  quelq)ie5_ilaiiger.--, 
mon  devoir  est  de  les  partager.  Mais  je  ne  dois  point  y  ex[toser  les  autres. 
Le  fort  est  devant  moi,  je  n'ai  plus  besoin  de  guide,  laissez-moi  m'y  pré- 


senter seule,  et  retournez  atr  campement.     , 

—  Sans  savoir  ce  (|ue  le  cmumaiiilanl  fera  du  comte  et  devoirs?  dit 
Pierre  bru.squenient  ;  il  faudrait  n'être  guère  curieux, 

—  .Mais  s  il  vous  tend  un  piège  à  vous-même".' 

—  Je  lâcherai  de  l'éviter. 

—  FI  si  vous  y  tombez"!'  - 

—  Fil  bien  1  j'y  laisserai  ma  peau.  Ne  faut  il  pas  toujours  la  laisser 
quel(|Me  pari  .'  j.f-  castor  ne  renonce  pas  à  uasCY  dans  un  étang  parce  (pi'il 
y  soup(,'omie  des  trappes  de  chasseur.  Allons  rejoindre  monsieur!  le  comte. 

Il  avait  rejeté  s(ui  flisil  sur  smi  épaule  el  s'était  l'emis  en  marche.  Trop 
liressee  d'arriver  an  fort  pour  |n"(d(m;:er  un  pareil  débat,  Henriette  le 
suivit  sans  essayrnde  nouvelles  objections. 

Ils  arrivèrent  ainsi  àda  poterne  iju  ds  Ironvèrertl  ouvrrie. 

—  Voici  du  moins  la  preuve  (lu'ou  nous  allendai!,  olL^-erva  le  coureui 
de  bois, 

—  L(^  chevalier".'  deinanda  rapideiuenl  llenrielle  :  enndiiisez-mni  au 
chevalier  ! 

Pierre  le  lui  inonlra  qqi  s'avan(;ail  de  leur  càié,  et  elle;:courul  à  sa 
rencontre,  r' 

A  la  vue  de  la  jeune  fcinuie,  celui-ci  ne  put  rB{»rimer-  un  mouvement 
d  admiration  ;  mais  elle  n'y  |)rit  point  garde,  et,  4"épondaiil  rapidement 
à  S(ui  salut,  elle  demanda  où  était  Louis. 

-^■|ll  a  long-tçiTips  attendu  avec  impatience  madame  la  c-omtc.ssc,  ré- 
imndit  le  Crand-Aiglc,  en  aiipuyant  sur  (-e  mot. 

lleiirieltr  lil  un  mouvement.  "  . 

—  l^imi  !  dit-elle  avec  quelque  embarras,  monsieur  le  chevalier  sait 
doue...  Ainsi,  L(uiis  lui  a  nv('»ué...^  ■ 

—  Ne  yciiaiî-il  piiint  dans  cette  intention?  demanda  le  coniiuandant. 

—  iî\  il  vous  a  dit?... 

;^— T^  lit.  madame,  .le  sais  ifuelles  raisoi:s  voii;,  ont  obligés  à  '(|uiller  l:i 
France,  puis  yuéhec  et  coiniiieiit  vous  vous  êtes  (li''ei(lês  à  cberclier  ii;; 
refuge  au  fort  du  (iétire,  dont  le  ciiiiite  veut  bien  |iren(lre  1(.'_  couimaiidc- 
ment  à  ma  place. 

Ileurielle  se  tourna  vivnirnl  ver.^  le  coureur  de  bois. 

—  Tu  cuteiids,  Pierre,  s'écii.vl-ellc  joyeuseineiit  ;  nos  craintes  étaieni 
des  foiie.<l  Louis  avait  raison,  et  ses  espérances  ne  sermit  poiiil  troippée.. 

— C'est  ce  (pie  nous  sauroii:;(|u;tnd  nous  lui  aurons  parlé,  repril  Pii  ne 
Liifi'iit,  en  promenanl  sur  tout  ce  qui  l'enli/urail  un  regard  soup(;o[uieuv. 

—  M(msienr  le  clievalier  va  iiOus  conduire  vers  lui,  reprit  rapideiiien! 
llenrielle.  Ah  1  j'ai  bcoin  de  le  voir  pour  être  compiêtene'nt  ra-sim'c. 

I     Et  remaniliant  le  monvenieut  du  Craiid-Ai'.dc.  (pi'elle  prit   pour  une 
expression  (le  surprise,  elle  .ijonlji  avec  une  rougeur.souriante  : 

—  Une  pareille  imiuiétude  ajifès  une  si  courte  absence  doit  paraître 


étrange  à  monsieur  le  chevalier  ;  mais  Louis  l'excusera. 

—  h'uiilaiil  plus  racileuieiit(pie  liii-iiiéiiie  la  partaj.'e,  observa  le  firand- 
AiL'Ie.  Les  deux  pavillons  Ibdiaient  à  peine  sur  Ja  plate-forme  (liiil  ^'^^ 
élonné  de  ne  point  voir  madame  la  C(nntessé,  et  j'ai  vainement  essayé  i< 
lui  faire  prenire  patii-uce:  il  a  voulu  ;iller  à  vidre  rencontre.   •  i 

Henriette  et  le  coureur  de  bois  pous.sêrent  une  exclamation. 

—  .\  iiolre  rencontre  1  répéta  ce  dernier.  Par  .Saint-Lêi.  (^nmmcnt  mon- 
sieur le  chevalier  expli(jue-l-il  alors  ipie  nous  ne  l'avons  point  vu? 

—  Pariîe  qu'en  [ireuant  le  cUeiuiii  île  la  vallée,  qui  est  le  jilns  dirrcl- '' 
eomie  iic  pouvait  être  aperçu  de  ceux'ipii  suivaient  la  route  des  colcauv, 
répliqua  le  GramlMV'ple  froidement. 

Pierre  (it  ungeslc  de  dépil.  !.a  vérité  élail  qiii>,  ipiiltant  la  MnnM»" 
Noire  avec  repiu;nauce,  il  a  ail  clioihi  le  chemin  le  plus  long  cl  l*"  1'"' 
couvert,  afin  de  s'appntclier  du  fort  sans  se  ino.nlr.T.  Hi'nnelt''  l'fi*^ 
aussitôl  (le  courir  après  Louis;  mai^  lecitm  u;ui(lant  lai  lil  ob^'Tver  ^■"','' 
ne  pouvait  espérer  de  le  reioindre  et  ipielle  s'expo.-ait  ainsi  in 'aiHii''" 
ment,  à  prolonger  leur  sépàralio:  au  lien  de  l'abréaiT.  Kn  siip,Hi-aiil  J^  ' 
leurs  que  le  co  yte  p,)u>-^al  jiisipi'.à  l,'i  .Moula  .Mie-N^iire  ,  les  g'iis  'I'"  J 
avaient  éié-laissAs  ilevaieiil  l'in-truiiv  du  d.'iiarl  d'Ilenrielte,  el  il  »''\''.['. 
vait  mamjuordèlre  de  relourdaus  quelipies  heures.  Le  plus  S'U"' ^''' 
(bmc,  de  l'atteiiilre  au  fort  en  se  n'posant. 

BiiMi  i|u  mi  ne  put  rien  oppo.-er  de  rai^imnable  à  ri'^  obiectiniis.  H''; 
riette  el  son  guide  u  y  cédènnt  qu'avec  peine.  Celui-ci  Mirtmit  "'■'^'^''i 
de  questionner,  d't  inèltrc  des  doiilcs,  de  faire  des  suppositions. cl"''''"",^ 
cliiiipie  fois  ,liiii^  les  regin'ds  du  Craii(i-Aig!e  s'il  n'avaif|>oiii'.'"''|'|^, 
jibte.  Il  l'csseiiiblail  :'M'lioi!;iiie  (|iii  croil  sentir  un  enneini  '"','"  ,",'.rl 
li'nèbnv.,  cl  ipii  frapiK'  a'iluur  de  lui,  à  l'aveutiire,  (làns  Vespér''iii''' 'h 
liiiira  pai-  trouver  quel. pie  ciiose  sous  ;-es  coiijts,  Mais  j'iiiei;'^!-!'"'"  ; 
commandai!!  ilénmeerta  toute.-  .ses  êiireiives  et  finit  par  lël'ic.nii'r  l'"*  . 
me.  Après  Inul ,  .ses  critinles  piiuvaieid.  être  sans  fou  !em"iils.  1/'  ''.^jj 
ilmiiié  à  l'aiisence  du  emnie  n'avait  rien  il'iin  rai.'-emlil;il'!e.  ''  '  ,".',j;! 
dirigé  par  la  vallée,  ainsi  ()ue  le  di.-ail  le  Craud -Aigle,  lf:u"  rencnniri""  ~ 
été  réelb-'iuent  impie-sible,  _  ,.■,,,[ 

Pici'i'c.  commença  àilonler  et  à  se  demander  fi  ses  sou[)i.'<"'^ *] '' .j,,,, 
pas  al^és  trop  loin.',(„hiaMl  à  IIcmmIIc,  moi'ii'.  déliante  ipie  ,-oii  ''""""  '  fi| 
elle  av.'.il  acceiilé  sur-le-cliiii!i|i  les  raisons  qui  Jui  avaient  (';le  d'"'''  /^:]t 
passant  avec  celte  facilité  des  ànies.  jeunes,  d"  l'efl'roi  à  1»  ■'!''"'"yJ,pi;ii 
ne  sonvea  plus  qu'au  pioe.liain  relo'ur  de  Louis  el  à  la  joie  da^"i 
alteiul  la  retrai'e  où  elle  di\;!il  vivre  près  de  lui.  nfi'" 

l.<'  liian'I-Aii-'Ic.  (jiii  avait  suivi  d'un  tv'û  alleiitif  les  ''^l"',''''^"'|jj,iii« 
ee'^sivenieut    réllécliie.s    sur  ce  vis.ige  eliariuanl ,    engagea  alnr* 
l'enjme  à  le  suivre,  (>1  iudiipia  à  Pierre  le  logement  du  .sergfnb_p^ 

[La  suite  prochainement.)  E.  liOlJVW" 


/  - 
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pr. 


Ujijj^'eM.  Véroii,  publie  w  niatilî  uu  iMogratiirae  qiii  (Vêtit  se  résumer 
entes  iiii)t.<  :  «  Maintien  dii  pouvernèmentp^tlemeiilaiic  dans  toute  fini 
riiiTïi»';  (irur''^^  sau'e;  (>olit)(|ii('"exl(Mieun'  dipnr  et  fefftie.  »  Le  Coiisli-^ 
/((//«H«f' 'e  d'>""e  conuiie  l'oriiaiie  du  i-i'ulri'  fiaiirlic,  i|iii  lic  veut  lias/ 
j|,.jl  Je  réfarinef  iiuJélinins  tlaiis  leur  éltMidiic  ol  leur  nlijet  mais  i|ui  en 
iflirniiii.iiit  cxactciiiciit  les  cliaiiiioinciils  ([u'îl  eiiiit  utiles  et  pralicaliifs, 
-KiM' icsiia.'^i's  <l'""e  tiaitsactidii  |iivrisf.  ..-. 

—  1/  .Yrt/(0«a/ se  pn''(MTnpr  niédiiicriMneiit  de   it'-chi'i",  (pic  vient  U'é- 
ii\iir  tiTabiiiet  tory  ;  mais  (■•>  qu'il  remarcpie  avec  plaisir,  r'est    (piVii 

Aiiiilivlcrre.  l'Kniinc  en  Kranee,  on  a  enliii  soiili  la  néei'ssilé  de  fiiirc  inter- 
venir la  lénislaliou  pour  venir  au  secours  d'iiue  c|a.-se  pauvle,  laliorieuM' 
ft  iTiiilleiiienl  pvploilée  ;  cVsl  (luori  Aniilelcrre,  eomme  en  France,  on 
wirnnt'iicc  à  reconnaître  (pie  le  devoir  de  rautiirit('-  sociale  est  de  ne  pas 
abandonner  A  tous  .les  capric)Rs  de  la  spéculation,    à   tous   h's   abus    de 

imliiMric,  Ic^  nïallu'iireùx  (|ue1eur  positi(Hi  (•ondamne  ii  rlierclier  leur 
niMiMU'i' dans  les  durs  travaux-des  luaniifactures.  u  CVst,  assiirëmenl, 
.  un  imiiTès  dont  il  faut  se  r^-joiiir,  ajoute  le  .\'ation(iL4\\i^  du  voir  les 

iili'cs  pr('i'li(''es  depuis  si  lony-teinps  par  la  démocratie  percer  les  couches 
i  épaisses  du  parlement  an;;l«is.  »  v 

—  Sclmi  il  l'irsse  .  raniendeinenl  de  lord  Asliley  est  le  conimenceineiit 
ilmic  r('V(ilnliiin  ciMuplète  daiiS  la  coiistiliition    inaiiiiractiirii're   cl    coin 
memale  de  la  (irande-ltrelai^iie;  cl,  en  eJl'el,  dit-elle,  la  victoire   du  parti 
i.'wole  dans  la  cliambre  des  eoiniiiniies  ne  peut  inaïKpier  de  susciter iice 
|iirli(leiiciuveaux  eniieinis.  l/indiislru;  tout  enti('re  va,  par  re|)résailles. 

1 5f  jeter  dans  la  liiru»!  contre  les  lois  sur  les  rt-reaUs.  et  la   liitlccntn;  les 
itfjiinh'Ti^'ls,  (It'jà  si  animée,  prendra  ainsi  un  caracti'n;  tout  ntuneau  de 
I  ïiipjeoce  cl  d'emportement. 


'  Ceux  (le  nos  souscripteurs    des  départements   dont 
I labonnement   expire  au  31   mars  ,    sont  priés    dt;   le 
renouveler  avant  le  jour  de  l'écliéance  ,  s  ils  ne  veulent 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 

Toute  demande  de  renouvelleineiit  adressée  au  jié- 
rant  doit  tMre  alTranchie  et  aceomijagiiéé,  1"  de  la  der- 
nière bande  imprimée,  avec  eorreetion,  s  il  y  a- lieu; 
i' il  un  mandat  sur  la  poste,  ou  à  vue  sur  une  maison 
lie  Paris. 

On  s'abonne  chez  tous  les  libraires  et  chez  les  direc- 
I  leurs  des  postes  et  des  messaiieries. 

Faits  divers. 

I.ejofirnal /rt /Vrrfwf/  annonce  (jne   le    ^en('Tal  Pavia  a  découvert  une 

|)iij|iiraliuii  ipii  s(r  traînait  à  Itarcekine  contre  le  ^'oiiverneinent  espagnol; 
|||'|^ieurs  individus  ont  été  arr»"'tés. 

—  Le  r.ii  de  Hollande  a  souscrit  à  l'emprunt  volontaire  pour  un  mil- 
l^nde  (Idrins,  et  la  reine  pour  TiOO.POO.  Toutefois,  jiiscpi'à  présent,  les 
*'ii-iri|ilioiis  s'ont  loin  de  rj'pondre  à  l'attente  du  public.  On  croit  ipie 
l' mi'ni'trre  devra  mallieiireûseiiienl  ireoiirir  à  l'empriml  forcé. 

—  On  a  saisi  hier  cite/,  l'iiuprimenr  A.  Sirou.  et  au  bureau  de  ITn/- 
I  ws  une  Imichure  intitulé  :  Procét  de  V.  t'ahbc  Comtxillot,   précédée 

iltim'iniro(kiction  par  M.  Louis  Vcuillot.  rédacteur  en  chef  de  V (/niver.Sf,- 
W^uiù  de  documents  historiques. 

—  Lf  conseil  municipal  de  Poitiers  vient  de  garantir  un  minimum  d'iu- 
[w'ç  (Ip  'fl|0  pour  un  million  aux  souscripteurs  d'actions  du  chemin  de 
I  l'f il'' l!:ii'ilo;uix  à  Orléans;  le  conseil  municipal  de  Chiilellerault  a  j;araii- 

''  ""  iniéra  seinldabic  pour  un  capital  de  ."ktO.OtK)  fr. 

—  Ou  .•i>siirc  dans  la  Cité,  dit  un  journarani-'îais  du  !8,  (pie  la  nou- 
vlledi;  i'exploMim  d'une  pièce  de  canon,  à  bord  du  steamer  Princeton, 

I  *'l  1111  C\\  Mil)  de  la  même  espèce  que  celui  de   la  terrible  catastrophe 

I  ''nu'e  sur  li-s  bonis  du  Niaj.'ara.  Nous  naquis  aiicmi  nuiyen  de  \érilier 

'UcUtinly  (le  ('e  brnil.  mais  iiiiiis  serions  heureux  qu'il  se  confirmât. 

[Moniteur  parisien.) 
~Ln  individu  s'était  f^lissé  dans  la  chaloupe  du  prince  Albert,  afin  de 
ftiniir  rendre  compte  du  voyat.'.'  du  mari  de  ta  reine  à  l'ile  de  Wi^-lit.  Ot 

!ai>b(' 


ayant  é;é  surpris,  a   té  iHtenu  de  forcedaiis  lachaloiipe,  où  un  l'a 
exposé  an  vent  de  iiorl-est,  ipii  élail  très  fort,  jusqu'au   retour  du 
P  ""'<'.  On  l'a  ensuite  remorqué  justpi'à  l'ortsmoiith  ,   sans  cesse  couvert 
Pifies  vagiirs  :  et  le  prince,  qui  le  trouvait  siiiruamiuenl  puni  de  sa  eu 
.'*"e.  n'iiy.ini  pas  voulu  (ju'il  fût  livré  à  la  police  ,  on  s  est  contenté  de 


'"''liannier  dans  la  vase,  i'i  une  fzmnde  distance  de  chez  lui. 
r*"iue  eointisans  et  de  orinee»|ue  raconte  très, sérieusement  I 


Voilà 
Sun. 


es 


le  prince  «pie 

~  Les  journaux  des  Fla^-^-Lnis  roiideiit  compte  d'une  ad'aire  (jur  a  ré- 
jj™'"""  eu  li(!n  il  Wjishinèton.  .M.  Coclirane  ayant  dit  qu'il  soup(;onnait 
ç'  ^""y  ili' iaiiicié  ,  un  carlci  lui  lu!  envoyé,  et  un  (hhlciit  lieu  i\  lata- 
^j7"'' lie  Nelson.  Pour  aller  à  ce  iriule/.-voùs  ,  .M.  Cuclirane  a\art  quitté 
^  iMuii^'tiMi,  avic  ses  témiiins  et  son  cl)lrur:;ien,  dans  une  bclK'  caU'-ehe 
y/'''''  '■''jiuilre  chevaux  blancs.  M.  \\,\\  s'était  remlii,  de  sirtr'cole.  dans 
j,  ''''";  ..evoiinre  ù  l'eiKlroil  où  devâii  a-dirlieii  la  rencontre.  .M!  (lo- 
ll^^*""'.  .«iiivaiil  p(Hi  habitude,  pendant  (pi'ou  le  pla(;ail-à  la  distance  voii- 

,  ;  :i  irediinné  quelques  refrains  ;  M.  .'^Jav  a  èjr  placé  vis-à-vis  ;  les  deux 
'^^_^[^«!irci_uuLlait  feu  <le 


J  tifts- 


"ne  seconde 


|';iir' 
t 


M.  m'iiv' 


|jj|'^"^lmé  Ile  1-1  placer  In  eerv(dle  (pii 

*l';rra|'' 

'•^  'énioins  sont  (' 
\Zl^  ."■''"inal   de  " 
."":""■>«  hier  à   .six   moi.  de 


I      ' 

''Ile  ; 


a  qui 
aleiiien!  en  fuite, 
pidice  (Hirrei'tijiiqeMeiJe 


»  Si  voHS-pnnez  celle  lettre  sur  vous  avec  dévotion,  vous  auriez  commis 

autant  de  péi'hésipi'il  y  a  d'étoiles  au  lirmament,  que  tp^ls  vos  péchés 
xins  seraient  pardminés  et  vous  êtes  surs  de  voir^Kdtre-Daine-delton- 
SeriMMs  trois  jours  avant  de  muuri-r.  Dieu  vous  eu  fasse  la  yçacc,  mesda- 
mes et  messierirs.  Ainsi  soit-if. 

iJe  recoiunSande  à  tous  les  chrétiens  et  ù  tous  ceux  (pii  auront  le  bou- 
lieiir  i)e  posséder  cette  li;itiv,  d'eu  faire  part  à  tous  ceux  et  celles  qui  la 
leur  (lemaiideronl.  Tous  les  chrétiens  ipii  ne  croiront  pas  à  celte  lettre  se- 
ront ini!i;ines  de  la  firàce  de  Dieu,  et  ceux  ipii  la  croiront  seront  l)énis  de 
lui.  )i  •  " 

La  lettre  iiiiraciileuse  qui  obtenait,  comme  on  le  pense  bien,  un  d,^diit 
considérable  dans  les  campagnes,  na  pas  eu  la  vertu  de  proléger  le 
nommé  Ctiappey  coiilic  lesirifiueurs  de  la  justice.  Traduit  devant  le  tri- 
bunal de  correctionnelle  de  liap  illaules-.\l|tes),  il  s'est' vu  condamué  à 
huit  jours  de  prison  pour  vente  d'écrit  sans  nom  d'imprimeur. 


I- 


Cercle   général   d'horticulture. 


EXPOSITION     DES    PRODIITS    DE 

Paris  |)ossèdedeu\  sociétés  d'horliciilture 


L  lîoiiTiri  LTinK. 

l'une  d('jà  ancienne,  formée 


iiace 

enis  caial'inc-.  au  sii;nal  donné.  M.  (lochranix 

,      ■■■"  "TOiiiue  après  .M.  May.  O  dernier  est   resté  debout.    -M.  Co- 

''"<■  e-i  loniiic  à  la  n'nverse ,   il  était  niortidleineiil  1  le^s'é  à  la  tète.  Le 

-  "n.  ayant  été   d'à-,  is  que  la  mort  iw  ^e  ferait  pas  attendre,  a  en- 

■saiiver  à  clfval;  .e  qu'il  a  fait.  Le  cliiriiruiçu  a  vniiie- 

,    ,...  .  cchappait,  le  blessé  est  mort  qiiel- 

'""',''»  s  après.  |,n  directimi  «le  la  balle  prouve  (pie  M.  Coehrane  a 
'1»'  ïoi  nioriiciit  (lù  il  visait.   M.  Ma\  a  quitté  Wa.-hinulmi   en  toute 

.[Sun.) 
a  Seine  (B'  chambre)  a 
prison  une  jeune  ouvrière  de  vingt  ans, 


de  ritdies%ii)aU^urs  et  d'horticulteurs  de  profession',  sous  te  nom  de  So'- 
cicté  royale  ,  l'autr»',  de  fondation  plus  récente,  formée  presque  exclusi- 
viinenl  "de  prati«icns,  sous  le  uoiii  de  ('erele  géuéral  d'horticulture.  La 
Société  rovale  donne  tous  lés  ans  une  exposition  des  produits  de  l'horti- 
culture; le  Orcle  en  donne  deux,  l'une  au  prinlemjts,  l'autre  à  l'an- 
loinne,  disposition  qui  permet  de  faire  comparaître  à  deux  reprises  devant 
le  public  tout  ce  que  chaque  saison  produit  d'intéressant  dans  le  do- 
maine de  rhorticiiltiire. 

L'exposition  ouverte  en  ce  moment  offre  une  nouvelle  preuve  du  goût 
toujours  croissant  du  public  parisien  pour  l'horticulture.  Quoi(|ue  la  dis- 
tri|iiition  des  billets  d'enlive  ail  été  fiîile  avec  uu  peu  d'économie,  chaque 
billet  pouvant  servir  |Miur  plusieurs  (te'rsonnes ,  il  y  a  eu  foule  toute  la 
journée  «jaiis  la  salle  de  l'exposition  ,  ce  matin,  à  dix  heures,  4  l'ouver- 
ture des  portes,  maluré  la  pluie,  il  y  avait  «juciie  à  la  grille  du  parterre 
du  Luxembourg.  I>e  Cercle',  dont  les  expositions  d'automne  se  fout  dans 
l'oranirerie  des  Tuileries,  a  dû  à  l'obligeance  de  M.  Deca/.es  la  faculté  de 
disposer,  jwiir  les  expositions  du  printemps,  du  local  clair,  aéré  et  par- 
faitement commode  où  s'est  réuni  dcniièrementle  congixs  agricole.  Les 
daines,  si  naturellement  passionnées  i>our  les  fleUrs  comme  pour  tout  Ce 
(jiii  réunit,  ainsi  qu'idles-iiièines,  la  grâce  et  l'élégance  à  la  beauté,  le.- 
(lames  ornaient  en  très-grand  n(mibre  la  salle  d'exposition  ;  c'est  d'un  bon 
augure  |)our  la  propagation  rapide  du  goût  de  l'horticulture;  les  dames 
n'ont  qu'à  vouloir  iwiir  élever  chez  nous,  comme  chez  les  anciens,  l'usage 
des  Heurs  au  rang  des  choses  indispensables. 

Passons  en  revue  les  principales^rtrhesses  exposées  au  Luxembourg  ; 
le  premier  revient  de  droit  aux  plantes  de  collection.  I.*s  jacinthes  et  les 
autres  plantes  bulbeuses  y  brillent  en  grand  nombre  ;  la  "ftgularité  des 
formes  et  la  ^ivncité  des  nuances  laissent  peu  à  désirer  ;  quant  aux  di- 
mensions des  plantes,  il  y  a  encore  des  pas  à  faire  [Kiur  égaler  les  belles 
collections  de  Hollande  et  de  l!«di.'iqiie.  Hàtons-iious  de  dire  (]ue  les  ja- 
cinthes, plus  que  toute  autre  jilnnte  bulbeuse,  veulent  avant  tout  l'air  de 
la  mer  ;  c'est  le  climat  océanique  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  (pii 
donne  aux  borticnlteucs  de  ces  deux  pays,  fort  habiles  d'ailleurs  à  profi- 
ter de  cet  a^antage,  une  supi'riorilé  inar(piée  dans  la  culture  des  plantes 
bulbeuses  en  général,  et  des  jacinthes  en  particulier.  Quoi  qu'il  en  ."iolt, 
M.  Tripel  Leblanc,  à  qui  le  prix  a  été  décerné  pour  cette  culture,  a  prou- 
vé, ainsi  que  ses  concurrents  moins  heureux,  combien  l'art  est  puissant 
pour  lutter  contre  les  désavantages  du  climat  :  les  jacinthes  sont  en  pro- 
grès, et  nous,  nous  tenons  poiu"  certain  que  nous  aurons-,  aux  expositions 
prochaines,  à  signaler  encore  des  progrès  nouveaux. 

On  demeure  en  exla-'^e  (le\anl  les  masses  de  camélias  exposées  par  l'é- 
lite de  nos  horticulteurs  :  l'espace  nous  manipie  [lour  tout  citer  ;  le  jiirv 
a  du  ètreenibarrasse  pour  décerner  le  prix  (d>lenu  [lar  M.  Mabire. 

La  foule  se  presse  pour  admirer  les  nombreux  et  beaux  rhododendrum 
de  M.  Paillet,  et  ses  camélias  non  moins  remarquables  pour  le  commun 
des  visiteurs  ;  mais  les  fins  amateurs  ne  regardent  ipie  les  rwododen- 
dnim.  C'est  qu'il  y  a  là  ce  ipion  demande  à  tout  prix,  du  nouveau,  de 
rinconnii.  de  liini  rè\n.  Il  faut  du  neuf,  n'en  fùi-il  pins  au  monde,  a  dit 
un  poète;  en  horticulture,  c'est  bien  pis;  il  faut  du  neuf  d'une  certaine 
façini,  et  non  autrement.  Or.  M.  Paillet.  par  des  soins  assidus  et  des 
travaux  judicieux  digues  de  sa  belle  répiitatioii,  a  su  coiicpiérir  des  rho- 
dodendrum toiit-à-l'ait  nouveaux,  réunissant  au  plus  haut  degré  les  cmi- 
dilions  exigées  des  amatiiu's  délicats,  les  (|iiatités  les  plus  rares  elle 
pins  difficiles  à  obtenir. 

-Nous  ne  .saurions  mentionner  tout  ce.qui  mérite  l'attention;  citons, 
cependant,  la  riche  et  magnifique  c«dlection  de  plantes  intertropicales  de 
MM.  (iids  l'r(irvï,  placés  dépuis  long-temps,  comme  leur  père,  au  nombre 
de  nos  premières  ilhistralions  horticoles.  Deux  plantes  d'une  excessive 
rareté  et  d'un  piiissaH4^4iilérèt  figurent  dans  leur, collection,  l'une  et  l'au- 
tre de  la  Californie,  ap4)ttJlei)ant  à  la  famille  des  conifères  :  c  est  un  l)a- 
crydiiim  cupressicimi,  de  grande  taille,  et  un  Phyllocladuslrachymeiioï- 
dcs,  tous  deux  d'une  nuance  indécise  entrjc  brun" et  vert.  Ces  arlires.  de 
même  qu'un  magniliqur  Araucaria  exceli?ii.  qui  touche  a  la  voûte  de  la 
galerie,  sont  des  souvenirs  de  la  d-rnièré  Catastrophe  après  laquelle  la  vé- 


témbrcde  l'année  dernière,  est  aussi  frais,  au.ssi  lustré,  aussi  transpa- 
rent que  s  il  venait  d'être  cueilli.  Les  habiles  horticulteurs  qui  dépend 
sent  tous  les  ans- tant  d'argent  etde  talent  à  faire  nu'irir  en  plein  hiver  le 
raisin  de  leurs  vignes  forcées,  sont  tous  niembrcs  du  Cercle;  ils  n'ont 
point  écarté  .M.  Bouet  de  l'exposition.  C 'Ite  ciindiiiteest  diijnedii  désinté- 
ressement de  ces  honorables  horticulteurs,  et  de,  l'inipartialiïé  bien  connue 
du  jury  du  Cercle  général  d  horticulture. 

C«;.q'ui  frappe  dans  les  raisins  (le  M.  Bonel.  c'est  l'absence  de  toute  ride 
à  la  surface  des  grains,  et  surtout  la  verdeur  des  rafles,  verdeur  inexpli- 
cable quand  ou  ne  connaît  pas  le  procédé  de  M.  l}»net;  pour  nous  ipii  je 
soup(;onnons,  nous  devons,  on  le  cx)mprend  nous  abstenir  de  l'indiquer. 

Kn  résumé,  Lexposftion  du  Cercle  général  d'horticulture  soutient  digne- 
ment la  réputation  de,  celte  active  société.  <rest  aussi  bien  que  possil)ie, 
pour  Paris  bien  eiitemfu.  Quand  on  a  vu  k-'  grand  Festival  de  flore  i 
tJand,  et  qu  on  en  revient  les  yeux  éblouis  (Icj>  merveilles  horticoles  de 
nos^riches  voisins,  on  peut  trouver  qu'il  nous  reste  des  procréa  à  faire; 
mfis  rep^rtcz-vout>  i  trente  ans  en  arrière,  et  mesurez  fespace  déjà" 
franchi.  t 

Il  nous  reste  la  part  de  la  criticjue,  part  si  niiuimeque  nouâ  pourriona 
la  passet^soiis  silence  ;  nous  nous  bornerons  à  souhaiter  qu'à' la  prochaine 
exjtoîiition,  leCercle  se  souvienne  d«  l'ordre  parfait  qui  réL-nait  auxex|>o- 
silion.*  antérieures,  m'i  la  foule,  obligée  de  éirculer  de  droite  à  gauche, 
ne  causait  ni  confusion,  ni  emcomlirement.  Il  n'est  point  indifférejtt^è 
bien  voir;  les  facilités 'donOMs  à  cet  égard  au  public  qui,  partout  où  il  y 
a  foule,  veut  êtipe  dirigé,  s#nt  toutes  a  l'avantage  de  1  horticulture,      r- 

A.  YSABEAU^        - 


TMBVIV Ali  »■  COaiHKR«-.B  DB  PABI». 

DÉCL.%RA.T10m  DE  FAILLITES  DU  22  MARiS. 

«.  Juge-com.,  M,  Riflet  ;  kyad.-ftot.,- 


1  surface  du  glybe  :  leurs  ancêtres  ont  vu  le  dén 
tic  «randes   l'iuets  anté-diluvieimes  dans  le  non 


gelalioii  s'est  rajeunie 
luge;  ils  nul  pu  former 
veau  coiiljneiit. 

Les  orchidées  en  petit  nombre,  mais  d'une  très  .belle  végétation,  se 
font  remarquer  dans  les  masses  de  verdure  des  autres  végétaux,  si  diffé- 
rents di?  cette  bizarre  triliu.  .  ,,  , 
''LerToses,  d'autant  plus  belles  que  la  saison  offrait  plus  d'obstacles  à 
leur  floraison,  smit  en  grand  nombre  à  l'exposition,  et  d'une  rare  distip.c- 
+i«in  particulièrement  celles  de  M.  Riddin. 

Nommtms  encore  M.  Souehet  fils  pcuir-les  .\zalées,  dignes  émules  des 
Ithododendrum  ;  .M.  Aimé  p^urles  Amarillis,  M. Rousseau  pour  ses  Erica, 
M.  Pelé  pour  ses  primevère*,  et  M.  Modeste  Guérin  pour  ses  Iwlles  plan- 
tes de  serre  tempérée.  Tous  ces  horticulteurs  ont  obtenu  de  justes  ré- 
compenses ;  dàus  la  séance  de  demain,  ils  wroot  proclamés  vainqueurs 


MO««Ai,  nèft..  Cité  B«*yère, 
M.  Lel'rau(,'ois,  rue  de  Louvois,  8. 


Bourse  du  23  mars  Vè\k, 

l.(s  binds  français,  très  faibles  au  commencement  de  la  Bourse,  ontnpide» 
nient  repris  vers  la  fin,  et  ferment  au  plus  haut.      .       __  ' 

l,es  Banques  de  France  ont  considérablement  haÎMè. 

Les  chemins  de  fer,  |H)ur  la  plupart,  ont  fléchi,  Rouen,  surtout,  farati 
ceux  (|ui  ont,  au  coniraii-e,  monté,  nous  signalerons  Saint-Gerauiin  M  Ver- 
sailles rive  droite  et  rive  ((aiiche. 

An  comptant  :  Autriche,  :{m  .',0.  —  Belue,  18.ÎI,  JOj  Ii4  ;  —  id..  I84Î  10'» 
Il2.  —  .st-Germaiu  (old.  nouv.)  1230.  —Versailles  (r.  dVi  fd.,  1I75  -  fesn 
passive,  G  H8;  —  id.  i  0|0,  .36,  »(!  ijl,  .3|8.  —  HoltandV^S  11*. ,— Joàiss' 
Quatre-Canaux,  140,  —Gaz  fran(,'ais  (nouveau)  3625.  \ 

Fin  courant  :  Banque,  3160,  3125.  —  Belge,  I8i0,  108  liJ.  3i4  —  Nanles 
102  4«.  «Kl. 
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LOVORES,    21    MAKS. 

f.onsfd 9S  3ik.7i8. 

35  1]2. 
45  3|t. 
30  I18. 
79  3)4  ex-<liv 


Primes. 

«3  10,  S:i  d. 


Av.  8307  1)2,  liq.  22  1|2  Fin  c.   «3  10,  S:i  d.  .>0. 
Esp.  act...  35  li2.  avr.  fin  pr«Hh.  •  122  .55,  d.  00  d.  .'>«. 

Portug. ...  45  3|».  Ap.  8;i,  07  1)2,  1«,'12  li2  OiUîans  9o7  ,Sfl  d.  Irti 

Mexic 30  I18.  offert.  '  Strasb.,  280,283  75d.  10. 

Brésil 79  3)4  ex-<liv.    Rpp.  Fin  c.  F.p.83  25.40«l.  1;  ,0d.50. 

5  OiOH(dl.  101,i|i.  3  0|0p.  5  oft"(!rt.  •  122  95.  l23,  10  d.   I: 

2  li2  do.  .S7  lit.  5  dp)  10.  '  St-Germ.  800  d.  15. 

Rouen...  35  7 18.  '     Bons  du  Trésor.  Orl«'3ns,92(Kl.20,9:t5d.lO. 

Orléans...  35  118.  I  ■  Strasb.,  275  d.  20,,29O. 

MARCH.VNblSES.  —  Hule  de  colza  disponilde,  81,50  à  82,00:  conrant 
du  mois,  83,00  À  84,00;  avril,  83,00  à  84,00  ;  4  mois  dété,  80,00  i«  00,00  ;  4  der- 
niers mois,  88,00  à  00,00.  - 

t.ii.i.F..  —Colza,  70,50  à  70,00;  œillette  ronsso,  00,00;  lin,  00,00,  00,00; 
caniéline,  00,00;  ch.-invre,  00.00. 

EspniT.3iO.  —  Disponible  conrant  An  mois,  90.00  à  00,00  ;  avril,  8!),0»  à 
80,00;  4  mois  d'été,  92,00;  4  derniers  niiois,  91, 00.  .      .       .     ' 

s  Avo^;  — Disponible,  120;escnmpte,  00)0,  première  sorte,  id.,  id.,  id.,  0  0|0. 
deOxii^me  sorte;  ordre  de  livraison,  18   0)0. 

st'irs  en  branche,  43,00  à  45,00. 

—  Chandelle,  ,59,0o.  '  ^    \    '     ■ 

—  do  Russie  (lis(Minibles,  .56,50  l'i  57  fr.  Les  4  derniers  mo»,  dOflCi  les  5» 
kil.  —  Chandelle,  59,00.  —  1a>s  suifs  de  place  se  sontd'abord  veuiiusik  5*25,. 
etià  la  lin  à  50,75. 

L'un  d»M  Gérant»  ■  V;.  Considkkaxt. 


La  BnKTAO!<ii,  amcisnivi  et  moderne,  par  Pitre-Chevalier,  dontl'Mi^ 
teur  M.  Coquebert  met  entente  la  4»  livraison,  obtient  partout  un  gniti  tx 


Hautne^B)  1,00  «ur  le  cours  du  marcbé  pré- 
cédent. , 

■••nmi  de  froment  (par  liert.).  ' 
PARIS,    23  Mars.  —  Cours  rommrrciàl.  — 
Son:  7,2i  à  7,7.Mos  lîi  lilrcs;  bien  lenu.  — 
Rci-oupeKe  :   11,00  à  II, &0  les  100  kil.  —  Re- 
moulage:  18,00  A  in.OO  les  liM)  kil. 

(Opnr«  des  Céréale*. 

p.iitiK,  balle  (lu  23  Mars..—  Couru commtr- 
cial.-^l''roineut  (lu  choix,  pesant  ne  ù  Il8  kil.: 
32,00»à 32,iO;— d»  Mnnlereau  de  lia  kil.:. 30,00 
il  30,.'rf);  —  d«  PiranJie,  de  1 12  a  I i.S  kil.:  29,50 
A  30,S0;— do  inférieur,  112  kil.  réglé:  28,60  a 
30,6o.  AfTaires  bien  tenues,  vente  facile.  — 
Seigle,  poids  île  IO(i  a  tllO  kil.:  18,00  à  18,50. 
—  Orge,  de  02  à  94  kil..|17,00  à  I7,50  l'hecl.. 
Il2.  —  Avoine,  poids  de  150  kil.:  2,'i,S0à  26,00; 


18,50;  do  mêlé  :  17,0»^  18,0Ô.^Méiéil:  14,25. 

—  Seigle:  12,50.— Orpe  :  12,00. -Escourgeon  : 
13,50.  —  Avoine  :  0,50  à  7,50. 

Boinnoi:»*;,  it)Mars.   —  Froment  :  20,10'. 

—  Seigle  :  11,41.  —  Escouri^eou  :  l2,Sà. .— 
Avoine  :  (!.!I5. 

—  Le  marché  rie  ce  jour  a  été  bi«Mi  approvision- 
né. Le,  blé  a  haussé  dé 0,l"  à  rhccl.;  le  s«!igle 
de  0,08  ;  l'escourgeon  de  0,38  ;  l'axoine  de 
0,23 


rMc^rë^  (les  100  kil. 

PAUIS,  23  Mars.  —  Les  affaires  sont  toul-A-^ 
fait  calmes  pour  cet  article,  et  les  cours  n'ont 
ép'rouvé  aucune  variation.  "  1 

HOiEV,  22  Mars.  —  Graine  do  trèfle:  110,00 
i  12.^,00;  —  (le  Lù/erne:  12.^,00  à  135,00.  — 
Vescc  (l'hecl.):  11,00  à  l.'i.OO.  —  Graine  de 
sainfoiii  ;  1 1,00  à  12,00  l'hect. 

BOL'HGEs,  20  Mars.  —  Graine  de  luzerne 


100,00a  120,00;  —  de  trèfle:  iW.OO  à  100,00; 

BF-Aixi;.  irj  Mars.  -  Froment,  l'r  :  2 1,00;' «'«?=»'"'''>'"  i'''«-"')-  '••''<'  •'  '"'•>"• 

2'  :  20,00;  3'  :  19,25.  -  Méteil  :  15,50  à  i(;,oo.  Fourrages  (par  riOO  kil.-}^ 

-  ^,!:'«'«  ■4?>"«  »  I4,25.-OrKe  :  lt..50  a  1,5.00. 1     j^,,  p^ix  pour  Paris  comprennent  le  droit, 
'-Mais  :X'b,00   a  21,00.    -  Avoine  :  !»,50  à  d^ntreê,  <jt,i  est  de  i,,M  pour  le  foin  et  de -2,^1 
'"'"-'■»•  '  [pour  la  paille. 

«:ettf.  ,  ir.  Mars.   —  Le*  affaires  de  la  s('-|     paris,  marché  Saint-Martin  du  23  Mars. 

maine  ont  été  peu  importantes  faule  de  mar Foin,   1'^:  4(i,00;  2';:  40,00  à  44,00.  —  l.u- 

chandises;  mais  le  ventdu  sud,  qui  régne  de-  jjerne,  2*:  .18,00.  —  Paille  froment,  Uf.  2i,00  Veaux... 
puis  hier  .  ayant  amené  dans  le  port  un  grand  à  25,00;  2t:  22,00  à  2:!,00;  .3':  20,00  à  21,0».  —  MoiiloiJ!* 


froment:   l87o6  à   25,00.  —  l'aiHe  d'avotll: 

24, «0  :i2n,00. 

noiEN,  22  Mars.— Foin  (les  22  hottes)  10,00 
il  12,00.  —  Trcfle  (lt>s  101  bottes)  40,00  îi  45,00,. 
—  Paille  (lefioment  :  32,.50  ;i  :i(!,(10,  —  Paille 
de  seiule  :  40,00  à  45,<M».  —  Paille  d'avoîiie  : 
20,00  a  24,00.  Haussetde  1,00  sur  le  foin  et  sur 
la  paille  (le  froment.' 

VA0OUXT8   ANtMA'VX.         . 

Beadadx.  (l'riv  du  kil,  sur  pied.) 


Marché  de  poissy  du  21  Mars  lKi4. 


Ba'ufs.  , 
Vai'lii'? 


Ami. 


l.%8.'\ 

C7 

6U4 

55tW 


Vi'IkI.I  Reiiv. 


I.V5S 
6t 

COI 
S.-S.VJ 


3I« 


l>r.  (lu  kil.  t.  p. 


I    -20 
I  02 

i  nii 

I   41 


^ARiA.  Halle  du  23  Mars. 

24,247  kil.     bd-uf        i,,^o--i,;o-()5o 

1«,«24  veau          1,(1»— i,4(i^||,)||' 

<!,I30  mouton;    l,(JO-l,:l{|_|'()o' 

48,320  |Kirc  Irais  1,14 -l,Oi)-L(ji 


1  OM;  ••  »l 

"  »h\  »  74 

I  4t;;  I  »i> 

I    36  i  t   (Il 


Bearre,  œuflB  el  rromatei, 

PARIS.  Halle  des  21,  22  rJ  23  .Murs. 

Beinre  eu  livre  (le  kil.)  1,2»  .1  2,ii,;  i)*, 
molles  d'Isi^ny  :  1,70  a  5,t;0;  d..  cii'iiKiite 
Goiiriciy  :  1,30  a  ;i,:i0.  —  Pelli  henni'  :  :,.'0i 
l,,'>0.  —  llenrre  salé  el  fondu  ;  l,;',  a  i,i-"_ 
Ollufs  (le  iiiillel,  ïi  Mars  :  ;i(j,0(i  :i  iîi.w  liu 
22':  30,00  à  4»; -du  23  :  :i»,(M1  a  ,',(i,U(t.  - /Vi^ 
mofies  (la  (lixaiiie).  itrie  ;  I2,fl0  a  aii.uo. -A 
la  pie  :  5,»U  ii  15,00.  ' 


COQOCSEKT,  édiieur,  48,  nie  Jacob.  —  SO  livraisons  à  25  c.  pour  Paris.  —En  vente  la  4»  livraison.  —  Chez  tous  Us  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 


U  BRETAGNE^ 

llistoin*  de  ses  Origines,  de  s.!  PomilStion,  de  ses  Rois,  de  ses  Ey(V|iies,  de  ses  CimuIi-s  et  de  ses  Durs;  di-  sis  Guerres  av  .inl  el  depu'ssa  réuiiiim  il 
la  France;  de  sa  Mythologie;  («•  ses  Bardes,  <'.apilaines.  Ecrivains  el  ArlisUs;  de  ses  Mii'urs  (^l  de  ses  Coulnines;  de  s:i  Marine,  de  son  .Vgriciil- 
culture,  de  son  Commerce  el  de  son  Industrie;  de  su  Lan^in-,  de  ses  Poésies  el  Traditions  populaires;  de  ses'Monument.s,  Lgliiiés,  Ahbuyés,  Ch:\- 
ieau^  et,  Shyioirs.;  de  ses  FélL-s  el  Pardons,  Coslumes  et  Paysages;  de  ses  Mimiiaies  el  Armoiiies. 


Par  pitre  CHEVALIER, 


Avec  une  lettre  de  M.  le  vicomte  de 


CHATEAUBRIAND 


f 


qui  accepte  la  dédicace 


de  l'ouvrage,  et  den  Ctoanla  p«ipjlttlrc»  Inédit» »  cammunlqué»  par  M.  i  tl.  UK  t,A  VlLLEMABWÉi, 

Illustrée  par  iMM.   ADOLPHE  LELEUX  et  O.  PE.\(iLILLY. 

m  Talnme  très  «rand  In-A",  Jé«u»  sluré,  renfermant  plan  de  O  vol.  In-S"  ordinaire*.  oru«>  t  l"  diin  portrait  de  M.  DE  COATK*!  BRlA!VD,d'apW>Ni:lrodeli 
"«•'de   «•  mavniaqnea  vicneltea  aar  acier  t  —  3»  de    l«0  a  «OO  gravureM  «ur  boii» ,  IniprlmoeN  <ii»ni«  le  te.%te;  —  I"  d'nne  aerie  de    t.vpe*  et  de  co«lBa« 
Brataa»  «Irea  à  part;  — o<<  do  deux  enriea  dreMwrea  exprèa  :  ■"  la  Bretaxtie  au  lenipw  iIon   nonaalna,  avec  lea  comtéa  du   moyen-àge,   %"   la  Bretaf ne  ■^ 
'     laelle  %vec  lea  anclena  évéchéai -^  j|t"  d'une  collectlou  de  monnalea  et  d'armoirieN  brelonncN. 

I««  souscr'lflions  ayant,  ,(lés  les  premiers  jour?,  dépassé  le  chiffre  de  dcoz  mille,  rKdileiir,  pour  salisl'aire  :iu\  deinandi's  multiiiliécs  nui  \iinMent  s'y  joindre,  accorde  à  tous  ceux  ()ui  snusfriront  d'ici  au  25  avril,  quel  qii  eu  «Jj 
le  nombre,  le  drtiit  de  recevoir  gratuitement,  en  sus  de  leur  exemplaire,  une  Ires  grande  gr^lvure  coloriée,  représeolaul  le  pardon  de  Saimtc-AMIIE  D'AuaAT  avani  la  rivolulioii  de  178!),  avec  la  procession  des  haïuiKWfi*^ 
défilé  de  touR  les  coslumes  du  clergé,  de  la  nobles.se,  d(!  la  niagisiralure,  des  arts-el-niélier.s, des  villes,  des  paroisses  et  des  trêves  de  la  l!irla;;iii'.  l.r>  livraisons  qui  dépasseraient  le  niinibre  de  80  seront  données yrad'j  aux  Mjii.scri|ilfun- 

Les  famillts  bretonnes  dont  les  armoiries  n'auraient  pas  été  publiiMïs  dans  les  ouvrages  spéciaux,  soûl  priées  d'en  adresser  {franro}  li'>  'lessius  m  I  Kciiteur. 


LE  CONSTITUTIONNEL 

PrK  d*Aboiiiiemeiil ,  par  an  t 

40  FRANCS  POUR  PARIS,  48  FRANCS  POUR  LES  DËPARTEHENTS. 


Le  CoxsTiTCTiowti.  reste  le  repré^julaut  du  «■.■iilre  gauche  dans  lu  presse  (  \.o.'i  le  nuiuéij  du  23 
mars  1841.) 

Le  CoNSTiTi  TiowF.r  publiera  au  moins  25  Ifnillelons  par  mois. 

CnrriyiF.  i)R\K  vTiyri-:.  par  M.  11.  lîollr.  —  Anrici.F.ri  u'aht,  par  M.  .Mér!ni,ie,  —  SriKVCKs  morales  Kt 
Pllll.iisoiMiKM'K,  par  M.  Veisse.  —  Li;TTnKs  si  n  i.  v  Mrsiyi  r.  (les  lliéiitrc-;  lyri(|ues  exceptés»,  par  M.  Ilaléviiî,  de 
l'Iusiiiut.  —  .SiMtnr  et  Ciikomqie  dk  I'aiiis,  par  .M.  Cliarli's  il«  i;i)itiues.  —  Ukvib  sciEMiriyti;  et  arti- 
cle de  CniTi(.ni:  i.ittkkvihi;. 


■    Le  Co\STiTi  Ti(»\>r.r.  s'esi  déjà  assuré  l(,s  pulili('ali<ii\-;  suivaiiteN  :  ,:  j,,,! 

JEANNE,  roinau  nouveau  eu  un  volume,  pai-  .Mme  liKOllliK  -SAM),  dont  la  publication    romineni'era  le  .j 

pr  H-liain,  el  liiiira  vers  les  pi-eniicrs  jours  de  juin.  ,           .  iQi'  i* 

ITINÉRAIRE  SE  L'EMPEREUR  PENDANT  LA  CAMPAGNE  DE   IHI3,  pour  filirc  SÛile  :l  I'ItI.NÉH AIRE  HI-> 

If  baiiiu  Devmée,  ancien  inspecteur  aux  revues.                               ^  ,  j, 

LE  JUIF  ERRANT,  roiiiau  iKuiveau  cu  dix  volumes,  par  M.  KKiKNE  SIK,  diuit  la  publication  conuiK'"" 
20  ou  25  juin  prochain. 


■^B" 


On  s'abonne  à  Paris,  rue  Montmartre,  121;  et  dans  les  Dépabtxmzitts,  chez  les  Directeurs  de  Postes  et  à  toutes  les  Messageries. 
ABRÉGÉ  MÉTHODIQUE 

iilljlJU  UililUlUO  Eil  il 

Itédigé  sur  lc-<  iiro^naiMiiies  lllliM•^^ilall■l■s,  pour  M'i\ir  an\  exami'iis  i!r> 
brevels  d'insli  iirljnii  ilc  tous  les  dcgrrs;  coiiiiui'iianl  Viirillimrtiiive,  l;i  roj- 
iiiiifjruphii-,  Vliii^liiiir  viiturfl  c,  la  p /ii/,*, (/((»',  la  c/i.hkV,  avn  l'inclicalioii  : 
I"  l)is  (lUMagi'-.  a  riiiisuller;  •.'"  ili-s  lalili'.U!\  synoiiliqufs  ;  .T'  des  aulfiirs 
oui  se  sont  fait  iiu.noiii  daus  les  science;. 

■>urUII  l.mi^ii.VAnËlMet  ilUF  V.fcfllKR  de  B&I^T^IIi: 

.  '  ^  Une  de  Lilli",   \'. 

tieau  volume  furniat  (^liari.inlii'i-.  —  Pilx  ;  i  (y.  ;,{)(•, 

A  V£.\ME.  LE  FO.\DS  DE  COIMEKCK  ET  LES  «ARGfl.tKDISES 

IK'peiidaiil  de  rjncieiine  Maism  MO.MAIU.IS-TIIO.M.MKHIM',  de  l'illii\ii';.s, 
Consistant  en  llom'uncrie,  (toiiuelerie,  l)ia|«'i  ic  cl  Nouveaiilés,  dont  l'iin- 
purlaiici'  [iciil  s'elfver  à  euvii'on  55,001»  li.  — Les  c(uuiiiissaires-li(piidi(,tenrs 
recevroiU  1rs  |iro|K)siti(ms  des  pe)>onues  avant  le  désir  de  traiter,  lediuian- 
clie  :il  mais  ISH,  ;i  paitir  di-  iniill,  dausli  uiaison  même.  On  deniamleia 
de»  giranliis  (  niuenables  pour  le  prix.  S'aM.sser,  pour  avoir  des  ren^eigHc- 
mejits.  Savoir  ;  a  paris,  l»  à  .MM.  .\rii>aiid  i!  Herhillon,  lu'goi  iaiils,  rue  des 
,  Deux  "••'-■     •'■"•""    '•  ■•■ ■•-  ■  -     .'     . 


/      Société  Hygiénique, 
PARFUWERÏË^PÉCIALE. 

Trop  touvent  dei  Pr^partUoni  desUn<M  à  la  toilette,  tellei  qu^  des  Eanz  on  Tlnat- 
gra  aromatique*  et  odoranti.'des  Poudra  et  Eanz  dentiMces,  etc.,  renlerment  de*  sub' 
•Uncea  nulilbles  k  la  unté,  quelquefois  mêm;  dangereuses  on  Téqéneuses.  Le  but  de  la 
Société  Hygiénique  est  de  ne  livrer  à  la  consommation  que  des  Articles  possédant  des 
propriétés  réelles  et  bien  constatées ,  et  préalablement  soumis  i  l'examen  de  médecins, 
(le  chimistes  et  autre»  saranUi  spéciaux.  En  conséquence,  le  Public  pourra  arojrder 
une  pleine  eV entière  confiance  k  tous  les  objets  qui  sortiront  de  cet  Etabllcsement. 

La  SocUté  Ilyçiéniqui  a  crn  deroir  limiter  tes  produlU  à  ceux  Indiqué!  d-aprèt, 
qui  suffisent  pour  tous  les  besoins  de  la  toiletta  souija  rapport  hygiénique. 


SiToa  ilalcité.  |  fr.  ItO  le  psia 

CrcaïF  de  ••<«■  duleifié.  S  ••   le  pel 

SiTOn  des  Ciifinu.  •         ISO  le  psia 

Poaiiredriitirrice.  S         t»   Is  Mlle 

Bu  ilealirrier.  3         ■>   ît  ■■coB 

PMiaiée  pltilocoBe.  1         ttO  le  fltcM 


Vna<|M'dé  Uiletle  eoe- 

iilélîfac  et  saailaîrc. 
Bu  de  Celofue. 


Sfr. 
3 


rile  À'tmtmin  k  Ii  n'-  I  I 


■ave  el  ■■  lickea»-  ' 
CoIdeteaB. 


•>  le  lacea 

■  •le  llacea 
ItO  le  piqact 
•  •  le  pot 
•»  le  pot 


On  ne  doit-pTir'confnndre,  arec  les  ProdulU  de  la  Société  Hygiénique,  certaines  Eaux 
et  antff»  Articles  àt-  n.irfumerie  aulquels  leurs  auteurs  ont  ajout^  le  mot  Hygiénique. 
Le  Public  ne  dtvri  (^cevoir comme  proTcnant  réellement  de  cçt  Çtablissement  que  le* 

Préparations  partant  en  teutes  lettres  sur  l'éUquette  :  SOCIETE  HYGIENIQUE. 


mejlls,  SaV(ur  ;  a   pans,  l»'à  .MM.  .\riiiaild  i!    Herhillon,  lieUociailK    rue  des  Le  Fublic  ne  dtvri  fi-cevoir  comme  proTcnant  réellement  <le  cçt- l^tablissemeni 

l)eux-l!i.ulcs,  2;  2..  a  M.M.  CoUiu  et  lire:.i,.n,  éKalwmenl  néijWianls,  rue  Un-  I     VPf*P"'ations  portant  en  t.utes  lettres  sur  l'éUquette  :  SOCIETE  HYGIENI 

in-l'oin-t..  2^;  .3;  à  M.  Vallé,  chez  M.  Delahinu,.,  ,;ur  St-.Uarlin,  :y,  ;  et  a  PI-  V   Paris,  Entrepôt  général,  T.  J.-J.  RoUtiettU,  5 

tmvieri,a  M.»,  hascon  ou  Urainard,  ciunmiss.-lKiuidateun;  de  ladite  maison,  i  x.  /       J  __; ____!__ 


Kn  vente  à  la  i.um  \iniK  sociKTAinE  ,,riie  de  Seinf,  1^- 

DES  CAISSES  D'ÉPâRGE 

I.  Les  (li.isses  d  Kjiai-uiie  Iraiislui-inées  en  liij-tiliilious  ''''..'■ ''..f  H 
l!.  ('.vi'!\\\(iu  (laleliiTs  (le  tr,'i\;iil  au  iiioven  d'avaiires  foiinm'^  I'' 
(baisses  (ri';|iiirt:ne. 

,  PAR  F.  VIDAL.    , 

PLUS  DE  TÈTËSÏHÀinfEÇ 


.,,j_iiiifti" 

L'ivvr  nilMloi  K  pour  l'aire  re|H)iisser  el  épaissir  les  i  "cvciin!;'"'  '^  ,||,,ii) 
I  lus  iliaiives  se  vend  a  à  et  10  Ir.,  nver  i/iirinlir.>W  rendre  l'ar^rn  ^  ^  ^p^^j,^ 
|ias|iiod\iil  l'elli-t  annoncé.  M.  l.on.rliiinisle  in  veilleur,  }jal.\i>u'!i"" 


lie,  M 


DENTS 


Leur  ;;néi  isiui.  m.  m  k: h, i! i.  I'K '■",,*'„! 


noi»- 

denlisle,  lirevrté  du  roi,e(Uir  des  '.""'".jui  !«• 
Il  trouvé  leiuoveu  débiter  l  0P''f''''  "i  pjniiil»! 
dotilée  de  l'exiracliou  des  deiil'^.  H' ,||jjr. 
sans  douleur,  par  un  prot nie  pariii 


adiniiiistnitours. 

Or,  lii  soeii'U'  lie  vii-illit  [tas  avec  l'imlividii  :  elle  se  niaiu(i(^ii,t  a 
liK'o  viril;  dans  la  plrnilinlc  dr  sa  riiicc.  l'oiir  (•(ilnpicinlrc  ses  tcii- 
(hiiKvSi'l  SCS  l)i's<)iiis,  iKiiir  y  con-cspoïKlrc.  ij  fuiil  donc  ijiic  les 
iiiliniiiisii'alcurs  ne  sdictil  pasfiiiivs  dans  celte  ptiiisnd(«la  deca-^ 
iIiiil'c  individuelle  caiaclerisee  sans  niiNianeniiMils.  ))ar*SliaJÙ'>^- 
|iaro.  en  ces  lernies  : 

,  l.linnuni' est  nii  être  (pii  va  inùiissani,  nini-issant,  rniirissani. 
.ji]S(|irà  ce  (|n'ilailli' |)<iurissaiu.  pouiissanl,  iiourissanl.  » 

l,i'  nipporl  qui  <l<»,!l  c\isl«T  entre  I  af^c  de  radniinislralenr  cl  le 
iliiiildailininistrer  a  déjà  été  ]i;trraiteiiirnl  compris  jmr  l(:  léjiisla- 
liiir,  liirsiiu'il  a  dit  an  citoyen  :  «  'In  ne  seras  majeur  .(|iià  vin;i! 
.  ans.  >■  .     .._  < 

On  coiieoil>(|ue,   lorsqu'il  s'à^iissait  dn  droit  liadminislrol' apitl'f- 

-[jîif  à  la  l'ortnne  privée,  le  le^iisiateui'  n'ait  pas  defcrminé  une  li- 

inili'  poslérii'urc  aussi  làenqn  uneliinite  anlj>tienpe.  L'jinioriléi)res- 

i|!i,\il)S<)lne  dn  père,  système  adopté  par  la  Icfiislation  relative  à  la 

f,iinilii',  n'élail  pas  coinpatihie  avec  celle  es|)éce.(f iii'terdiclioii. 

Mais  sans  nous  octiiper  ici  de  la  t'aniille.  ir(  sl-il  i^as  évident  (|ne. 
liiMiil'il  s'af.'it  de  la  sociéti''.  lors(|n'il  s'a;;il  de  l'administralio!)  (l'iirr; 
t;ial,  d'une  nation,  lors(|n'il  s'a;:it  de  l'iionnenr,  de  la  ^doiiv,  dp  la 
liciK-ssc  de  tout  un  [K'uple,  il  est  ^In  plus  liant  intérêt  (lue  tvtto  li- 
m'iW  (w.slérienre  soit  tlélerminée. 

Dans  laspliérc-  politique,  la  léfzislation  française  no  s'est  pas  oe- 
cupciMlélaLlirun  rapport  d'àfze  entre  ladministraienr,  appartenant 
à  la  fois  il  MNf  «f  «/r  K»'nération.  mais  vivant,  afiis.saut  an  inilien  de 
p/Mi«(rs,  et  les  uilministivs  ;  par  un  eifi-t  du  caractère  national, 
iwtrcpays  soutire  plus  viveiucni  quulont  antre  de  celle  lacune  lé- 
pslalivc. 

La  Kraricc  a  tous  les  instincts  de  lajeniu'sse.  elle  aime  le  proférés, 
K' mot  de  l'ilKTlé  la  passionne.  (Iénéreii>e  connue  on  lest  tonjonr^ 
«ucomnicncoment  (le  la  vie.  clic  ne  vent  pas  que  seselT.  rts  pnjli- 
MitàolUî  soulc.  I.oiii  de  regretter  les  maux  t\nn  d'autres  épo{|ues 
lapucrre  et  les  a^'itat'Htns  |M)litiqucs  lui  ont  fait  sidiir.  elle  .se  j^lori- 
lirdcces  soullrances  ([ui  ont  servi  sui'  toute  la  terre  la  caus<'  des 
"lipriinés.  ^  ■ 

(juaiit  aux  lioninies  (pii  administrent  co  fiénérenx  pays,  ils  sont 
viouxdt.  comme  U-am-onp  de  vieillards,  ils  ne  sentent  pins  vibrei' 
iii  eux  la  libre  du  dévouement  et  du  sacrillce  ;  ils  sont  cnciiàssés 
(iaii.s leurs  habitudes,  la  nioiinlre  innovation  les  in(|uiéto,  ils  crai- 
^iK'iitlcs  mouvenients  li'op rapides  elles  sons  tropé'clatants.  |,a  pas- 
^Hii  qui  chez  eux  a  remplacé  tontes  les  antres,  c'est  l'amour  du 
"iifortalile  et  du  liien-étre.  Les  lon^rnes  enlrepi-ises  paraissent  des 
fuliisàces  homnies  (pii  vont  linir.  Ils  se  .soucient  i»on  de  piantei' 
lisarlu'es  dniit  ils  ne  (■ueilleront  pas  les  fruits. 

l'^iiirquoi  donc  ces  inii)uissanls  veulei.it-ils  à  jamais  épouser  notre 
•li^ttTïïvlini.  par  ciix,  ne  devieiidi'a  jamais  fi'conde  ? 

La  vieillesse,  pum-étr,'^  respeclée.  no  doit  pasvenii'.  par  son  iner- 
lit'iiatiirell,'.  opposer  une  borne  à  l'action  virile  sans  cesse  i-enais- 
w-itode  la  société,  à  notre  épofpio  surtout  on  l'aiiplicition  do.s  plus 
fiaiidcs  découvertes  exige  elle/,  les  iidiinnislrateurs  de  Itlal  une 
iiili'Iligence  hardie,  large  et  synqtathicjuo.  La  France  no  doit  pas 
'tre  paralysée  par  de^  hommes  tpii,  s'ils  avaient  jamais  ou  le  génie 
iiiliniiiislratif  des  Sully,  des  Vauban,  des  Tnrgot,  desColbei't,  des 
■^'hleon,  seraient  dOs  Sully,  des  Vauban,  des  Tin-gol,  dt!S  Colberi. 
l'w  Napoléon  de  (|ualrc-vingls  ans.  .  


trrtlive,,  comlrien  ii'p  soraieni-ils  pas  intor«'?sés  à  étuclior  K'S-ft^^îïïs 

publies,  à  les  satisfaire.  alili<l",  siy  retirer  avec  les  bénédict'Kius  de 
loiil  nii  peuple. 

Il  faut  dei)|(jrer  dans  1  intérêt  i\\\  \)uy>.  (pie  le  principejnvojpié 
pariions  n'ait  (ias  été  adopié  au  délnil  delà  révolution  frimeaise. 
dans  reliîraineiiiint  ;iéiiéïeii\  de  S'.i.  Hl'aul  le  ref^relter  dans  l'inté- 
r/'t  inénie  des  liommi's  itoliiiques  d'un  i,Maii(l  àtre  (|ni  dirij^ent  les 
all'aiies  de  la  rraiice. 

l'oiir  prnidre  nii  fitoiieiix  exemple,  e^t-il  bien  dé.->irable  pour  le 
\aiii(|urnc  di'  rouloiise  (|Ue  Us  aiiparences  du  ponv(<ir  lui  s<jienl 
coiiiinnees-.'  uuel  est  aiijoiird'laii  -^oii  rôle?  l'aiailre'à  la  chambre 
avec  le  (ilre-de  iirésideiudu  conseil,  doilt  il  n'exerctrpas  h>s  droits: 
ils  appariieiiiiciii  au  vu  Ci  an  su  de  tons  a  un  lioiinne  pkis  renmant 
et  moins  Vi^i',  dont  il  ne.-l  (pic  la  doublure  :  —  liLinrcr  dans  un 'ca- 
binet coniine  nin^  pièce  honorable  dans  liii  Idasoii  .''iavec  l'emploi 
d'illnslre  épée;  —  se  voir  tioiibb'  jiar  la  iiioiiidit!  iiitei'|)ellation  ,  et 
venir  balbutier  à  la  liibuiie  des  disKjurs  loUiibles  d'iutenttiui,  mais 
aux(piels  la-science  politiiiueel  sociale  l'ait  défaut  comme  la  gram- 
maire ;  —  ('•Ire  mi  objet  de  coiniiassion  pour  la  presse  tout  entière 
(pii  pourrait  cribler  le  nianeiial  de  >aitasnies,  et  (pii  le  nienape  à 
cause  de  sa  vieille  ploii'e  I 

Que  si  le  maréchal  Sotilt .  et  nous  ne  parlons  pas  pour  lui  seul, 
avait  quitté  à  l(Mnp^  les  afiaires  actives.  all"rauu'liiiiimiliciikM[nis!atla-- 
che  il  ses  préleniions  d'nriUeur  et  d'hoinmo  d  iiiat  .  i'i  son  rt'di^  de 
président  sans  jirésideiice.  il  seriiit  iinjourd'iini  |]Our  tonte  la  France 
l'homme  (pii  fut  ii  des  épo(iues''rneiTiere>  l'un  des  principaux  arti- 
sans de  notre  jrloire.  le  ^enè'.'iil  .tjui  commiuidiiit  a  .Vusterlitz  imo 
aile  de  noiri-  année,  et  ijui  on  iSl  (  fut  le  dernier  j'i  defeiidro  le  ter- 
ritoire français.  Le  marchai  Sonlt  jonirait  vivant  des  louanj-'os  do  la 
postérité  :  la  nation  (juaujourd  lini  sa  main  fzlace.  (pio  .mui  autorite 
paialy>e.  viendraii  (luebpiclnis  ;ivec  resiiect  prendre  conseil  de  sii 
vi<'ille  expéiieiici'. 

l.'iidministratioii.<run  ^iiand  pays  ne  doit  piis  être  le  rôle  de  la 
ciiducité  :  l'intérêt  des  vioilliU'(l.(>ux-mêmes  le  demande;  I  intérêt 
de  la  socir'té  lexii'c. 


Besoins  de  l'industrie  des  fers. 

Uêiliirlioii  lin  pii\  ilii  f,'r  p;ir  le  piM rciMioum'iiieiil  des  ('uniuiuniculion<;.  — 
Aliaisseiiit'iU  ilii  prix  île  la  liiuiille  et  dcb  liaiisports  en  gi^iu'Tut. 

.Nous  iivoiis  nionlrt''.  dans  un  pivinier  artit'lo,  <\\io  la  plus  grande 
piu'lie  du  fer  fabrique  |uu"  nos  usines  se  vend  ii  perte  on  Siiiis  béné- 
iices  1  .Comme  il  n  est  pasprob;d>k  (juo  le  |irix  véiiid  pui.sso  se  re- 
lever, tous  les  besoins  de  I  iiidiistrie  se  résument  dans  labiussoment 
dn  prix  de  revient.  Ces  besoins  (Irvionnent  idors  ceux  du.  progrès, 
et  ('est  une  riii.soii  de  [dus  |ioiir  (pie  nos  efforts  se  dirigent  vers  leur 
s;i||isl'iiction.  Notre  iiU'!:d!nrgie  ful-elle  prospèr.',  nous  n'en  (h^niitir- 
derioiis  jKis  moins  leSiiinélioiitiions  (pie  lions  nous  pro|)osons  de  iv- 
claliiiT.  _____ 

"  "Lëii  ('TëïïiTntsTlii  prix  contant  du  fer  sont  :  le  combustible,  le  ini- 
nei'iii  et  les  frais  divers> 

Los  mineriiis  sont,  en  général,  ninprnchés  des  usines,  et  faciles  i'i 
extraire.  !,eiii' prix,  (pii  n'est  pas  élevé,  ne  pcnl  subir  de  réduction 
impori;nile. 

LoM  frais  divers  pourront  décroitro  par  l'aniortisscmient  des  capi- 
tanxde  premier  établis.seniciit,  ce  qui  poiui'ii  résulter,  comme  en 


(1^  V.à  r  ta  Uémonalie  pacifiiiuf  Aw  8  mars. 


IKLILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Horticulture. 

''Vi-laiiuii  ili',  |;i  vigne.  —  ('.oiilnre.  —  .\\(ii'li;iiifiit.  —  Cn'léo.  — ^Inllrienee  de 
:i  Imie.  _  (raorilctU)  de  l.i  Vc^a.  '—  ICvpi'riciici's  de  Panielt.  —  Cutliire  du 
•1  ïifîiie  a  TlioiiKMV.  —  I'laiil;ilii»ii.  —  Taille.  -;-  liieisioii  aniiiilaiic.  '    . 

Vlicviins  (le  (loiiiier  au  leelear  uii  aperçu,  des  partieularilés  If's  plus 
"''''|■|'^sall|^•s  ipij  e;iriiiiéri>eiil  le  iiiiide  de  \(';:('ïtiiti(iii  de  la  viyiii',  et  ipii 
pU'iit  seriirde  uaide  dans  la  manière  de  la  eulliver  pour  ea  ohleriir  le 
'fuit  liiicieiix  dans  Ujule  .SI  perfection.  " 

,  '"i^'i  tiu'uii  l'a  vu.  le  sariiuiil  el  le  raisia  iiin.-^seiit.eii  niêiiio  temps  et  .«e 

<uloii|K.rit  eiiseiiilile  ;  si,  dans  l'inlervaile  du  priiiteMip.;  à  l'aiitonHie,  le 
■■•fnii'nt  I)  ovt  pas(l,'\eiiirniiiipièleiiieiit  liiiiieiix.  le  raisiiiiie  peut  iin'irir  ; 
"""Miiot,  eiinimi'  (ITm'iiI  les  jardiniers,  (e  huis   du  sariiieiil  el  le  raisin 

I  |'"j  ""■"•;/•  en>emlde.     '  ■    . 

I    ''* ''"''aveiis,  (l'une   \igiieiir   ordinaire,  ont   deux  on  trois  grappes, 

,|"i""i's  placées   au    bas    du    siirineiil  ;  qaelipies  variétés  .■■(•uleiiu'iit('ii 

"'"' jii^ipi'à  ciin'i  :  la   •iraiiiie  (lui   iiilil  le  itliis  pri's   di'  l'inserliini  du 

irni  ..iP   I...-    .       '  I     '    I  ^    ,■   ' .,      '        •"»  i  •  ■■  ,. 


■""*"lf-Mlenj,uir..  lai.lirsInrlV. 
t^'is.'.nas  en  rev  '      ' 


fair 


PII  revue,  pour  n'avoir  plus  i'i  y  revenir,  les  eaii.>es  qui  peuvent 
i,|  ,  éiiT  lafriicliliiMtion  du  raisin  fiions  en  trouverons  ipialre  priii- 
i,;',"'-''  -1"  la  snraliondanee  de    la  sv've  :  "J"  l'avorteinent  ;  ri"  lu  coaliire  ; 

dans'  ,*"''''''""danee  de  la  sève  eiii|)èelii!  la  forniation  de  la  grappe  ijui, 
H.|.* '''''''*'■  dé^'cnère  tout  biinpleuifiil  en  une  hnijjne  vrille  ;  ce  ipii  ne 
iii,iiJr''  '''!'"'  loutes  les  Milles  proviennent  des'grappes  déf;énérées  ; 
LMiM  ""J"""'"  'aluni, iiniee  et  la  hnigiienr  des  vrille»  deniilen»  dans  la  \i- 
'|."i''i;!'aii!l(.  vii:neur  de  \égétati()n.  '' 

iilii;',  '"■|'~iiii'iili,iMli,it  pnint  èire  ediifiniilii  a\ee  la  enniure  :  il  ii'a'pasiKni 
iaf|.,,'""'j''".''i'i'-iil;ai.y  land, sous l'enriired.' certaine -elivonslaiiees J''"'!'' 
l'iiiln"  '''"•''''''"""'"'  ''"'""'il'''''  '''"'l»''!»!"^  'I"  pi'ii^i'.'l  se  l'orniiT  dans 
i l;i  ..'r''"  '''' ^''''""  qui'  -u'  li''"  du  vid.nne  propre  à  ^oll  espcee.  s'arièle 

'*<irii' "T"'  ''  ""  1'"'^-  •^'"'■'^'  I''"'  '""'  ■'^'"''''  ^'''  <'<'.iup''ii^''''""-  '''"  i;i'"i"S 
r''  "fvaiieem  les  autres  |H)ur  répnqiK-  de  leur  maturité  ;  ils  oiitaus»! 


en  gi''néral  un  goût  |)lus  délirât.  L'avcuteincnl  e>t  dime  un  pliénonièiie 
bien  (listiiiel  de  la  einiliire.  et  d.ins  mi  l'in'ine.cl  diins  m-s  conséipienees. 

La  conliire  est  l'alisenee  Intale  de  la  féeinidalioii  ;  lii  !jra|ipe  (pii  cdiile 
ii'ii  pas  on  preMiue  pas  (lfi.'raiiis,  mais  ceux  tin'elle  ii  sont  l'oniplets  et 
eonlienncnl  di's  pcpiiis  l'eitiles..  On  sait  géiiér.ili'iiifnt  ipic  la  viyiie  eoiile 
lorsqu'au  iiKoiient  de  iii  tloraison,  il  survient  <\<':^  pinii's  fi;(''(pieiiles.  (')n 
iiurait  tort  d  eneonelure  ipii'  la  jiliiie  t.onihaiil  sur  la  vigne  en  lleiir  doive 
toujours  et  n('ee.ssairenieiil  la  faire  emiler;  loin  de  là.  la  vendange  peut 
(■■Ire  fort  almndante  et  le  raisin  de  tiv-  boniii'  (jualité,  bien  (pie  des  pluies 
eontinuelles  aient  lavé  la  lleur  de  la  \igne,  |Miurvn  ipie  ees  piniés  soi(Mit 
eiiaudes  et  qu'entre  les  ondées  il  y  ait  i\Q>  int(>rvalles  de  solril.  Pour  bien 
eoniprendre  l(>.phéiioint'iK'.  de  la  "eouliire,  il  faut  revaniiner  de  très  pn'^s 
et  avee  beaiieoui)  d'attentiiyi.  (»n  voit  alors  qu'après  la  pluie,  les  étainiiies 
(le  chaque  fleur  sont  c(dl(''es  les  unes  entre  les  autres  et  rannis.sèfs  vers 
le  centre.  Si  l;i  pluie  est  froide,  et  que  le  soleil  ni' se  ninntre  |)as  entre 
les  ondées,  les  étaniines  ne  se  i-elè\eiil  pas  ;  elles  restent  eolh'es  ;  leurs 
anthcres  ne  pinivent  s'ouvrir,  et  la  l'cçoiubdion  n'a  pas  lieu.  Mais  coniiiH! 
cette  f(''condatioii  s'op.''rc  dans  un  espace  (l(>- temps  très  c'nirl,  ri  la- pluie 
est  eliaudb  el  ipi'uii  ravon  de  soleil  vienne  l'rapiier  la  vigne  après  charpie 
oiulèc,  la  (leur  se  irxxin/f',  en. unie  (lisent  les  jardiniers  ;  les  élaiiiine.'  se 
détaelieiil,  l(\s  antlirre.s'.s'ouvrcnl.  et  la  fc'condatioa  est  aussi  parfaite  (jue 
s'il  n'élail  pas  loi^ilié  une  goutte  (le  liluie  pendant  I»  floraison.  (>  n'est 
doue  pas  d'une  nianière  abscdne  la  plaieipii  fait  couler  la  vi-n.-,  c'est  seii- 
lenieni  hr pluie  frr.idc  et  l'absenee  dn  soleil. dans  les  intervalles  des 
onilée.s.   •  •.  .  ,    '  V 

La  cause  la  plus  puissaide  de  loiiles  celles  qui  finit  inaïuiner  la  ven- 
dange, .Miil  dans  les  vignohh\s,  soit  sur  la  treille,  c'est  la  ;.'elee.  Ce  sujet 
offre  assez  dinlérèl  pour  que  iiou-  nous  pernieltions  nul' diuresMon  à 
pro|)os  des  phéno;iièiies  ipii  ai'eonipagnent  la  desirin-tjon  ûcs  végétaux 
sou.-,  rinllie'iiee  (l'un  fiMid  de  qnelqiâ's  degrés.  Ce  n'est  |ia<;  sous  i'arlion 
d'ii'i  froid  intense  (pie  la  \  ignc  i'I  h"-  antres  vétiétaiix  originaires  du  Mi- 
di gè'ent  sous  les  climats  tempérés.  Les  vé;;étau\,  en' général,  ne  ;jèlenl 
que  (piaiid-ils  S(nil  A\  végétation,  l'eodaiit  la  (lurée  de  leur  soninieil,  i]^ 
!ie  gèlent  pi--'.  Si  i'oli\ier  c,-t  qiiclipiefois  atteint  par  la  Leiée.  inèiiie  sur 
le  littoral  de  la  Méditerranée,  d'an^  le  déparlemeni  du  Var  et  dans  la  ri- 
vièrt!  de  (;ènes,'(\>  n'est  pas  :ous  l'iiillucnce  du  froid  le  plirs  riaourcîix 


.  ..^  „ „ Int  exéçu 

ihijjfîôs  isiiiit'^os  près  "dcï^irRëmônïs'  forrifèivS'  élorgnès  dès  bassins 
iKHirlIers.  C'est  îdnsl  <prils  se  sont  établis  diins  la  Champiigno,  la 
biiiirgogno,  le  Périgord.  le  Ifi.'rry,  le  .Nivernais,  la  .\orman(li(\  lls.se 
sujjsiitueroiit  pre'siipie  partout  ii  la  jnètliodc  c<iintoise,  ïi  c;iuse  d(î 
liibaissenii'ul  force  du  prix  de  revient.  Le  coinbustibli;  vtigetalsera  • 
consacré  il  la  hibricatiou  de  la  fonte,  et  le  fer  seulement  se  fera  au 
combustiîilo  minend. 

Cette  leiidinu'O  est  bo,ime  :ell(?  assure  la  diminution  du  prix  du 
fer  et  doit  être  faVori.sée.  Il  faut  donc  qm;  la  houille  puisse  iirriver 
éeonomi(|nenii'nt  dans  le  petit  nombiv  de  groupes  où  s'est  i4g{rlo- 
inéree  la  fabrication  de  la  fonte  au  ciiai-bon  dé  l)ois. 

I»i>  (M's  gi'oiqies..  h'R  plus  |(juiss;ins  sont  ceux  dos  Ardonnos,  de 
la  llanto-.Saone,  sur  les  bords  dn  l»oubs  et  diiiis  le  sud  de  la  Ci')te- 
dOr.et  enlin  de  la  llaulc'-Murne  et  les  cantons  atlenauts  de  la 
.Meuse. 

L(;  .service  gèncr^'il  du  premier  est  assuré  par  un  bon  noinbro  de. 
fleuves  et  de  canaux.  Le  second  a  à  sa  disposition  la  SacMie,  les  ca- 
naux dn  Ithone  au  llhin  et  de  Bourgogne.  Le  troisième  gronpp, 
iiii  coniriiiro,  ne  jouit  d  aucune  grande  comr^muicalioii  avec  les 
mines  do  houille.  Il  tire  son  charbon  minera'  des  environs  (\o  Sarre^ 
bruck  et  du  bassin  de  la  Loire.  Dans  le  premier  cas,  la  houille  vient 
moitié  par  ciiu  nnjitiè  jiar  tern;  juscpi'à  l'ont-ii-Mousson,  d'où  le 
roulage  la  (  (induit  aux  forges.  Ce  prix  qui,  sui^  la  mine,  n'est  que 
de  lOI'r.  par  tonne,  est  plus  qu(?quintuplé  narles  frais  do  transport, 
pui.sipiil  esOjle  m  fr.  à  lusine.  Quand  le  canal  de  la  Marne  au 
Hhin  sera  (ïïïvort,  la  seconde  partie  du  trajet  se  Tera  par  eau.  La 
première  partie  exige  une  dépense  de2i  à  23  fr.  qu'on  éviterait  en 
lartio  par  le  creusement  d'un  canal  de  niédicK're  étendue,  n>unisKant 
e  bassin  tiouiller  avec  l'onl-à-yous.sou.  Nous  indiquerons,'  par 
des  chilTres,  Iheureuse  inttueuce  que  ce  travail  exercerait  sur  l'in- 
dustrie du  for  en  Chamjtagne.  Pour  obtenir  I.UÛdkilogr.  de  fer,  on 
y  consomn)e  I.KMi  kilogr.  de  houille,  qui  eoùti'ut  actuellement 
77  fr.,  el  (jui  n'en  coûteraient  plus  que  47  ou  4î>  après  l'exé-cution 
du  lanal.  Le  prix  de  revient  de  la  tonne  serait  amsi  diminué  do 
-2S  a  TA}  fr.,  rèilnction  d'autant  j)lus  im|K)rtante  qu'elle  s'ajtplique 
il  une'  production  annuelle  de  tO,00()  tonnes,  et  s'élève  par  anisé- 
queiit  il  lires  de  l,iOO,tHHI  fr. 

La  houille  de  .Saint-Ktienne  et  de  Hive-de-Gior  entre  pour  moitié 
dans  la  consonmiationde  la  Champagne,  où  elle  coûte  îto  fr.,  cliif. 
fre  iiussi  exorbitant  que  lautro  et  qu  il  faut  attribuer  à  ce  que,  de- 
puis Cray,  le  Ciimbustibb;  est  conduit  par  terre  jusque  dans  W.» 
forges.  Si  ce  groupe  industriel  était  doté  du  canal  de  Ta  Mar 
Saône,  la  concijrrcnce  pourrait  amener  dans  le  prix  des' 
un(!  dintinulion  de  cin(|  francs  par  tonne,  ou  de  300  mi" 
dans  le  prix  du  for  fabriqué  pendant  l'année.  Le  canal 
Sait-l>i/.ier.-prés«Milé  aux  chambres  en  i 838,  indiqué  pi 
geniours  cliaigès  de  tracer  un  plan  générai  de  canalisatioi 
qui  devait  rattiicher  le  noixl  au  midi  par  la  voie  la  pi 
et  la  i)las  dirocio,  n'a  pas  été  voté.  Cette  lacune  n'existe 
doute  pas  si  ladministration  faisait  elle-même  les  canau 
elle  est  duo  à  la  sou vcrainot»:' des  députés  <|ui,  voulant  chacun 
Uiil  (01  un  chemin  iU'  fer  pour  leur  arrondissement,  se  réunissent 
pmir  appuyer  et  même  iKiur  faire  jirésonttT  telle  ligne  qui  satisfait 
chacnn  (l(>s  membres  clo  la  coterie  on  particulier,  mais  i|ui  est  en 
dèsiiccord  inw  l(>s  intérêts  généraux  de  France.  (l'est  ainsi  que 
radminisIriUion  voit  souviint  avorter  le  projet  le  plus  utile,  et  mu- 
tiler lin  plan  général  élaboré  avec,  impartialité.  Maintenant  que  le 
canal  de  la  Marne  au  Rhin  a  été  vote,  on  sorigi^ra  sans  doute  à  k 
relier  aviv  bassin  du  lUiiinc  et  de  la  Saune  ;  puisse  le  canal  do  Cray 
il  Sainl-Uizier  servir  à  ciitte  jonction  et  apaiser  les  plaintes  (rue 
les  muitros  de  forges  de  la  llaule-Miirnc  font  justement  entenare 
contre  la  manière  dont  le  gouvernement  ofleclue  les  travau.x  pu- 

bics  : 
.Mais  ce  n'est  pas  assez  de  reprocher  au  gouvernement  do  ma 


(U'>  hivers  de  res^nitrées  nuTidioiinalos,  c'est  uiii(|uen)eiit  p.lr  rcffel  des 
très  petites  gelée.sîth  deux  ou  trois  degrés  qui  ne  (Jurent  (|u«<l(piefois  p«s 
plus  (l'une  luxure  on  deux  l'i  l'é|KKpie  on  le.s  arbres  !>ont  rentrés  eu  s«v« 
et  reeonnneneent  i'i  végéter.  Il  en  e.sl  de  nièni('  delà  vigne,  l'a  froid  d'uii 
degré  seiilenicnl  fait  périr  ses  jeunes  iMiurgeons  et  détruit  l'es|Mni'  de  la 
jcndange.  Tout  n'est  pas  perdu  ce|K>ndaat  quand  ces  gelées  ne  .sont  pas 
trop  tardives:  le  soiis-o'il  se  développe  et  donne  (|ueU]uefois  plus  de  rai- 
sins ipic  n'en  aurait  donne  le  premier.  Mai.<,  nialiieurcu»enieiit.  In  vigoe 
gèle  le  plus  s(Hivent  du  i"  au  l.'i  mai,  épmpie  à  laquelle  il  ii  y  a  pas  de 
ressource.      '        ' 

Les,  treilles  en  p.Trticulier  doiit  la  >t'g'''tation  est'toujour^^qdus  à>an<^ 
que  celle  des  ceps,  en  raison  (krrabri  qu'elles  re(;()iveiil  de  l'espalier,  sonl 
excessivement  seitvibles  aux  gelées  tardives.'  Kllcs  gèlent  le  pins  souvrot 
en  mai,  sans  ipie  la  température  soit  descendue  jiisqu  au  degré  de  cougé- 
lation. 

Kt  d'abord  nous  ne  savons  pas  trop  si  nous  ne  devons  pas  comnnehrer 
li.ir  faire  ainende  honorahle.ù  colle  jiauvre  lune,  i'i  laquelle  on  s'en  prend 
ordiiniirenient  (le>  effets  pernicieux  de  la  gelée  sur  la  végft.iti(ni.  Il  e.st 
bon  de  reniar(|iier  coinhicn  cette  opinion  est  ancienne  et  universelle.  Pline 
I;'  naturaliste  ep  fait  mention  coiinne  d'une  croyance  aeeréditéc  dé  toute 
nntiipiité.'Ouâîid  les  espagnols  s'établirent  au  Pérou,  ils  y  troioèrenl  la 
même  rroyaiK^  en  vigueur. 

lîien  des  lei'Ieurs  s'étonneront  sans  doute  dé  trouver  la  gelée-blanclic 
nii  l'érnii  que  eiiaeun  se  représente  eoniine  tnie  contrée  soumise  à  l'in- 
(bieiM-e'd'une  température  constunnnent  chaude.  Cependant  il  n'y  a  pas 
de  pays  plus  sujet  (jne  le  Pérou  h  perdre  ses  ivcoltes  piir  la  geU'e.  Chex 
les  IVriiviens,  ce  ne  sont  pa.s  les  vignes  (|iu  gùkiit,  parce  (piiU  n'en  ont 
pas,  c'est  le  mais,  b.ise.de  leur  nourriture.  Les  l'éruvieiis  altribuuient 
ces  désastres  fréipieiits  à  l'influence  diip'le  des  rayons  lunaires.  Voici  la 
Irjidiiction  littérare  du  passage  de  (larfflasso  de  la  Vega  dunt  le  témoi- 
gnage à  ce  sujet  ne  peut  être  révo(pié  en  doute.  Lor.«(|iie  les  IndieM» 
voviiienl,  h  h  nuit  tonilianlc,  le  ciel  découvert  el  sans  nuage,  craigiiuot 
alors  la  gelée,  ils  brûlaient  dir  fumier  afin  (le  produire  de  la  f;nn('rç,  et 
clia,.-un  d'eux  en  parlii-nlier  taciiait  de  faire  de  la  fumée  dans  sa  cour; 
parée  ipi'ils  disaient  ipie  la  fumée  empêche  Iji  gelée  en  faisant  cimiu'  le.s 
nuages  l'ollice  d'une  couverture.  Ce  ipie  je  rapporte  ici,  je  l'ai  mi  prali- 


M-nOiC  DE  VAnUiA. 

Dans  notre  Dumrro  (lii  i7  inars,  nous  avonlsrilt-  (]u('îqiic.s  pas^.isos 
d'un  journal  de  l'anama.  (jui,  sp-rendanl  l'iiiterprètodc  sdii  |»avs.  olFrait 
une  cordiale  hospitalité  ans i-iivoyt's  français  cliariiés  d  T'Iiidicrlc  |tfrrc- 
ment  de  l'istlinie  :  >i  Nous  faisons  des,  vn'ux,  disait  ce  journal,  pour  ijui- 
tout. le  pays  It-ur  soit  favoraldc.rt  que  .  co.nscrvaiil  leur  sanir  .  cl  pcui- 
tranldan»  notre sociélr,  ils  contribuent  à  forlilii'r  1rs  svnipalliii's.dc  notre 
population  pour  la  France.  »t 

Nous  devons  revenir  en  quelques  mots  sur  ce  sujet,  pour  faire  olisener 
que  la  mission  actuellement  remplie  à  Panama  par  nos  iiifiénieurs  est 
tout-à-fail  conforme  an  véritable  rôle  que  la  Trauee  doit  (lés'UMCiis  jouer 
daus  le  monde.  Arrière  les  moyens  violents  el  guerriers  là  où  ils  ne  soiit 
pas  absolument  néeessaires  ;  arrière  la  foiirji(\rie  et  li'  niensoMi;e  ;  ar- 
rière les  prélentioi»  de  dtmiinalion  lyramn'que  el  universelle.  I.e  .>.rul  em- 
pire au(iuel  notre  pays  doive  aspirer  désormais  est  celui  qui  se  prut  cou- 
((uérirpar  la  lionlé,  la  bienveiilanee.  la'p'énérosilé,  le  dévouement,  eu  nu 
seul  mot  qui  résume  tous  les  autres .  par  la  Cliarité  ."O  iale. 

Nous  avons  parmi  nous  des  trésors  de  seieiiee  .  de  puissance  et  de  ri- 
chesse ;  eniployons-les  à  répandre  sur  le  uIoIm' entier  une  vie  nouveUe 
par  des  entreprises  ù-la-fois  filorieuses  el  utiles  aux  autres  coiiuiii'  à  noify- 
nièmes.  Partout  les  i)eu|)les  ont  pour  ikmis  des  svnipatliies  involontaires; 
nous  pouvjous  avoir  des  rivaux  el  des  jaloux  .  mais  nous  u  avons  pa<  un 
seul  peuple  ennemi  :  quelle  est  la  nation  (|ui  jouit  connue  nous  de  l'ami- 
tié, de  la  synipatliic  universelle? 

Le  tëmoignap'quc  vient  de  nous  rendre  la  population  de  lisllimenons 
engage  sérieusement  dans  I  aiïain-  du  |>erceinent  du  passai-'e.  On  avait  a«- 
cu.sé  le  cabinet  du  il)  odobre  de  n'avoir  envoyé  on  Améri(|ue  des  airenls 
.spéciaux  que  itour  se  donner  un  certain  vernis  dlioniu-iu-,  el  (piclipu-siM-- 
cusions  de  vantcrieà  la  tribune,  mais  au  fond  de  ne  pas  avoir  l'inleiition 
de  pousser  les  choses  jusqu'au  bout.  Nou>  ne  nous  pnmoiicerons  pas  sur 
<^8  insinuations,car  la  conduit*  habilnello  du  cabinel  justifiait  en  (|uelc|ue 
aorte  cette  accusation:  nous  l'avons  néanmoins  toujours  re|Muissée:  mais, 
quelqu'  it  été  ta  (len.sée  ori^'inuire  du  cabinei.  inainlenanl  (jiie  I  Améri- 
que a  pris  acte  de  la  démarche  ^'on*  rens<>  faite  par  le  gouvernement  fran- 
çais, et  à  laquelle  noii.s  le  |Hinssions  depuis  long-lemps  ;  celui-ci  ne  peut 
plus  reculer,  et   doit  faire   honneur  à  ses  en^'af,'emcnls.    Kspérons  doue 

aue  l'initiative  de  l'œuvre  firandlose  du  percejuenl  de  l'anama  apparlien- 
rai  la  France,  et  lui  conquerra    la  reconnaissance  et  1  allcclion  delà 
jeune  Amérique. 

Nous  n'avons  pas  supposé  ni  avancé  à  la  léi-ère,  nous  avons  prouvé 
par  de»  textes  irréfragables  que  l'emiM-n'ur  .Na|Mdéon  avait  courir  .  rebili- 
vement  i  l'orsanisalion  de  la  .société  et  à  la  poiiiii|ue  extérieure  de.  la 
ïfance,  des  idées  conformes  A  celles  que  nous  travaillons  à  propaj-'^r. 
S'il  faut  en  croire  le  Globe  de  ce  malin,  dès  (lu'iin  liomme  s'elèvc  aii-di's- 
Bus  du  vulgaire,  nous  mois  empressons  de  le  classer  au  nombre  de^  so- 
cialisles-fouriéristes.  A  ce  com|)le.  les  boinines  du  Clobe  doivent  élre 
bi«n  tranquilles;  ils  ne  seront  pasenréfimenlés  parmi  les  pbalanstériens. 
Nous  songerons  tout  au  plus  à  leurs  personnes  quand  nous  dres.seroiis  la 
liste  des  avocats  maladroits  tpiicomproinetteiil  leurs  causes  et  soulèvent 
contre  leursclients  une  réprobation  t-'énérale.  Suivant  le  journal  de  l'es- 
clavafjc,, quand  il  vent  rire,  il  s"  fait  ap|torler  la  l)rmorratii>  parijif/iip. 
La  lecture  du  Globe  produit  chez  nous  un  autre  ellél  ;  elle   nriii?  f:iil  le- 


cetrts.  El  puis  jK)uF  ceux-ci,  comme  pour  ce 
elle  régércttiminiitton. 


llcs-lii,  lii    tarif  d  été  rachetée 


'iJiilaj.a',  et  i|oi, 
s  sur  ee  point  de    Uf 
yiiés  ci-tles,>u.s  coiii|iieiiiient  U  eux  seuls  près 


Ter  les  é|iaules  de  pitié.  Aussi  ne  lirions-nous  jamais,  lelie  triste   feuille, 
ai  ceux  uni  veulent  travailler  au  .sou.f 
obligés  den  étudier  toutes  les  plaies. 


lons-rions  la 
.a!,'(!inenl  de 


riiumanité  n'étaient  pas 


Voici  la  seconde  lettre  sur  le  roulage,  (|uc  nous  aviims  annoncée, 
tt  qne  l'abondance  des  matières  nous  a  forcés  d'ajourner  jusiiu'à  aujour- 
d'hui. 


■>  ,'■•  (liiesliiiie.d'aprèsM.  I)iil('iis,  la  priHluelinii  aniuiellc  de  la  France  !\  173, 
luiUioiis  de  loiilies  doiillli  pour  le  sol,  él  près  de  800  mille,  ou  pour  ahiéfier 
un  iiiillion,  |iiiur  l'iudiisUie. 

•  Sur  ces  l"l  nii'.lioiis,  il  y  l'o  a  (voir  notre  broeliiur  de  fi''\iier  1S3!)  sur  la 
couiparaison  (les  rouler,  des  \oies  navin;diks   el  deseheiniiis  île  fiT,  paui'  I  i- 
1  i(l  ipii  sidiisseiil  un  Iraiisporl  olilip;é.  el   de  ces    I  iii   div  ol  dt-nii  seiilemeiil. 
(l'apri'S  M.  Duli'HS,  (|oi  ViiNa^ciit  par  li'  ^'laml  rouli^v,  le  reste,  (pii  csl  surloiil 
tiiniiè,  1"  d'engrais,    •.'"   ilo    liijinajio,   ,!"  ilc   Imis  .de  fliaufr;i^;i.' cl  de  eliar- 
peiile.  i"  de  iiméilous,  pierres  et  autres  iiialériau\  de  cniistriu  linii,  ele.,  el'<'. 
csl  transporté  par  les  eullivaleiirs  et  les  polils  industriels  de  eli;i(pii'   loealilé 
ijiii  n'ont  d'oi'diiiaire  aiieaiie  relalion' avi-i:    les   maisons  d( 
I  irs  iio'nie  (pi'ils  eu  aniaii'iit,  l'eiaiciil  scission  avec  ell 
(pic>,liiui.  Les  ipiaire  articles  dcNi 
de  i;10  uiiilions  de  tonnes. 

•  M,iis.  sur  les  11  1  millions,  M.  Dulens  ii'l'ii  coniple  enniine  entrant  dans  la 
circulation  (pi'un  peu  iilns  de  1(1.  ItuiiKins-nniis  •dune  a  ce  cliiltre,  bien 
(]n'une  partie  plusim  moins  eoiisidérabli'  des  cent  aulies  millions  soil  expo- 
vi'c,  lont  en. n'euli-aut  pas  dans  celle  (•ircnlalion,  à  idre  alli'inle  par  la  loi. 
il  en  lèsulle  qne,  iiiemi!  en  snpposanl,  ce  qui,  pour  di'  lionues^^iSsoiïsT^ésl 
d  lUteux  polir  moi,  qui'  les  dix  a  lui/.e  iiiilliuiis  appartenant  au  (iiaiid  roiibi^e 
donnent  tous  lieu  a  la  rècl:imatioii  caer^iipie  liiiiil  parle  .M.  l'eletin,  celli' 
réclamation  ne  porlcrail  que  sur  le  ipiarl  des  produits  a  considérer. 

»  ;i"  .VÙtre  observation  puis  essi-ntielle  encore  :  sur  les  ïj  millions  di'  culli- 
valenis  que  c'îunpli;  la  l'iaiice,  il  y  eu  a  |iliisieiii-s  iiiillious  qui  tons  les  ans 
consaerciil  qi^'lqiies  Jours  a  cundiiire  an  marché,  pour  les  M'iidie,  une  partie 
lie  leurs  denrées,  à  v  .iUirer  de  la  \ille  a  la  cauipai,'iie  des  fumiers  ou  des  ina- 
lériaiix  de  eonstriiclioii,  a  lraiis|iorler  des  mariliandises  dans  les  villes  voi- 
siiiis,  onn'énie  élui^nées.  Salis  doiiiela  loi  peut  avoir  des  excc|ilious  pour  une 
partie  de  ces  laelies;  mais  elle  n'eu  a  que  pcuit  nue  pallie,  el  il  n'en  est  pa.< 
moins  vrai  ipie  presque  tous  ces  cultivaleui-s  sont  exposés  a  ses  coniis.  .\insi, 
par  exemple,  les  bois  de  ilianfTatje  et  de  cliarpcnte,  les  mo'llons,  pierres,  bri- 
qUi'N,  saille,  etc.,  ont  a  eux  .smilseii  eiiciilalion  plus  de  Ireiile  mijlioiis  de 
Uuines;  eh  bien,  ils  y  sont  nus  par  je  ne  .-,ais  combien  de  voilures  a  eux  ap- 
parleiiant. 

>  (.e  qui  cnnstitne  la  jurande  masse  des  transjioris,  ce  sont  les  iii;ilii'res  en- 
combrantes el  il  bas  priv,  lualiércs  dont  les  maisons  de  roidaj^e  ont  i  aienient 
a  s'occuper.  Cf  qui  met  celle  masiteeii  circulation,  c'est  un  eiis<'iiiblu  de  véhi- 
cules, vin^'t  fois,  cent  fois,  peut-cire  mille •  lois  plus  considérable  que  ne  le 
Miiiteenx  de  tontes  Ps  maisons  de  mulajje  réunies.  Chacun  en  fail  peu,  luais 
Kiilin,  el  c'est  là  l'olijel  le    iilns  important,  la  classe   ipii  l'ail 


lie  n't-st  géiifralemcnt  que  de  deux  I  tes  liasés  délliiilivéinent  arrêtées.  Si  auctipc  coinpa<jnie'neVo  préM.hî^ 

— ■'  ■-  >■■■    '  ■   :"•    '  ••  ■■  '■' ri:tat  procède  à  la  pose  des  rails  et  all'eriue  les  cbcinins.  I».  |iiHiillé(!sij|;,| 

des  nioyensde  |)e,-er  sur  les'délibéralioiis  des  cliaiiibres,  les  caiiMw^nf, 
rceoiirenl  à  la  rii.-e,  soiilèM'tit  des  doutes  ,  cl  sèinciit  les  déliiuhpv.  |, 
Presse  espère  qne  la  coiniuission  ne  cédera  pas  aux  vaines  lerreins  (i,,,,! 
on  l'assièL'c.  •  ' 

—  111  l'ail  alUij-'cunl.  (lit  le  .S'/é(7f',  est  aiijourd'liiii  visiMp  p;n' to:;i 
luoiide,  c'est  la  décoiisiileralioii  de  tous  les  pouvoirs,  A  la  chamlirHe- 
depiilés  //(7;-/,v  reviennent  après  avoir  l'ait  ea,sser  leur  ji!f;emeii|,  I.»  maa, 
ilciiieiil  d'un  evèijue,  incriuiiné  p.ir  le  conseil-d  Klal.  csl  a|ipriiii\,. r,,, 
presque  loiit  le  cler;:é.  l'arlenienl.  ma^îistralure,  iini\erHle,  iiiinM.r, 
lieu  n'cchappr  à  la  deconsidei-alioii,  ^Juel  rôle  joue  nos  aiidia.-.j.a^leiir.  ju. 
ileliors  el  nos  uiari:is,sur  toutes  les  luers'.'  Lst-il  sur  que  l'ariiiie  ii  ail  rcru 
aucune  atteiiile  des  bruits  de  conspiration  qui  ont  couru'  l.ê  Sinie  \M\i^ 
qu'un  (el  élal  de  clioscs  est  plus  l'.iil  pour  inquiéter  les  amis  du  f,'iiinirne. 
nient  que  pour  déciriiraiicr  ses  eniiéinis. 

—  I.e  <"()/i.n7//«//o/(«c/ cxainine  la  loi  sur  les  nianiifacliires  ailiidle. 
iijenl  nntîTcussion  devant  le  parleineiil  antrlais.  Si  la  proposirinn  ilr  lord 
Asiilev  est  adoplée,  dit-il,  voici  l'alternittive  (|ui  se  présenter^  :  nu  If.  en- 
lrcpreucur.s  d  iiidustrie" seront  birces  de  baisser  leurs  salaires,  et  la  ni^'. 
dilion  des  ou\  ricrs  restera  la  iiièilv,  ou  ils  élèveront  les  prix  de  Vfnli.  rt 
(eiirs  produits  n'auront  plus  les  luénics  avaiilaiic-' sur  les  marchés  Iran. 
fjers.  d'où  diniiiiiilion  .dans  b's  exportations  ,  réaction  sur  I  activji,.  ilrj' 
iiianufacliires,  elioinaye  et  détresse  du  travailleur.  Selon  je  Ciiiislilnim- 
iicl.  l'abolition  de  la  loi  sur  les  céréales,  poursuivie  par  le  parti  maiiiifjr. 
iirier.  pourrait  seple  ;idoiicir  cette  IranNilion. 

—  I.e  Courrier fnnirnis.  revenant  sur  la  proposilioii  de  M.M.  I,,ii'rii-|.( 
de  Keaumoiil  cl  Lcfiiand,  pense  que.  puisque  le  parlement  ne  peut  pu 
réussir  à  s'adniinisirer  l'élixir  doul  il  a  besoin  |»our  se  purilier  le  san:. 
siérait  à  lasaycsse  du  L'ouvcriK'nicnl  de  prendre  l'initialiM' de  iitU'-i;iirn- 
son.  l>ès  ([Il  il  proposera  (les  moyens  curatifs  éiierf;iques,  la  eliaml'rc  Im 
mieux  que  de  s'y  resi;.'iier,  elle  les  Mitera  avec  celle  uiKiiiiiiiilé  (liiiitdki 
donné  laiilre  jour  un  si  meniorable  exemple  ;  mais  le  ininislcre  aiira-l-i 
celte  vertu'.' I.e  médecin  u'e-t-il  pas  inléressé  à  entretenir  une  iiialaJi* 
doul  il  a  les  I  éiir  (ices  '  Si  le  pays  perdait  contiancc  dans  la  suii'érilf  Ju 
;.'ou\ernemeiil  représentatif,  que  ferait -il  '.'  I.e  remède  applique  |iar  un  |W|! 
s'appelle /icro/i//(V);i  ;  par  un  f-'oiiM-rncmenl  ;  lléhrnie.  (tn'onchoisis^f! 


cliaenn  en  l'ail.  Kiilin,  el  c'est  là  l'olijel  le  idns  important,  la  classe  qui  l'ail 
lont  cela,  et  sans  s'iM'cnpfr  (le  la  loi  du  roulage,  est  une  clas.se  peu  aisée,  el 
qui  cependant  csl  f(uc('(' d  employer  des  millions  d'ouvrieis  'h'  les  faire  vi- 
vre, une  classi' qui  uldisc  par  ces  transports  bien  des  nionieii's  perdus,  el  l'ail 
payer  inniiis  cher  son  ministère,  ce  qui,,  pour  des  matières  ,i  bas  prix,  celle.s 
surtout  quetra\aille  le  jteiiple,  n'csl  pascliosc.a  dédaigner. 


ileimis  ili 


.  ., _ ..eiiiile,  n  csl  pas  cliosc.a  ileilai^ 

M.  l'eletin  axait  on  I  oe(-asioii,  eoninie  nous  l'avons 
années,  d'obserMr,ce,qiii  se  passe  siii  les  roules,  il  aurait  su  que  M.  l).nru  a 
en  plainemeiit  raison'de  dire  ({u'il  y  a  nu  (;iaiid  nombre  de  Miitiiriers,  iiniis 
dirions  au  moins  les  !l||ir  qui  ne  finit  nulle  attention  aux  discnssiuiis  sur  I;' 
roulage,  ou  qui  n'y  comprennent  lieii,  (ni  incine  qui  lie  savent  pas  qu'elles 
ont  lien,  el  (|iii,  suivant  nous,  n'auraient  ipi'a  perilri;  a  l'imité  de  tarif,  et 
dont  ropinioii,  dans  tons  les  cas,  n'est  pascimiini!  el  peut  diliicileiiient  l'être. 
Il  aurait  sn  de  plus  qu'une  foiile    de  (  liarrelieis  de  prolessiim,  d  iion- 


T 

se 

beaucoup  pins  iiii|ioit:inls  encore  qne  les  leurs  se  tloiiM-nt,   qnoiqrtr~Tnilil: 
eu  jeu  il.ms  la  ipii'Slicm,  etipi'a  nies  yeux  elle  a  bien  fail  de  rejeler,  eoiuinc 
renie  ;,;éMérale,  nue  (lisposilion  ipii  rniiss.iit  ces  inlérets. 

»  Je  viens  d'empiunler  anx  pulilicistes,  el  aux  écoiiomisles leurs  armes:  je 
prends  inainleiianl  celles  des  iiipèuieiiis.  et  je  dis  ;  Pour  qui  connaît  les  (pies- 
lions  d'eiilrelien  de  roules,  riinilé  de  lai  if  est  une  des  idées  les  plus  él;an},'es 
qui  ait  jamais  pu  naître  dans  nu  ceivian  d'iniinnie.  Il  est  sn  et  connu  de 
loiil  le  neinile,  (]ne  dans  la  mauvaise  saisun  ces  voies  sont  exposées  a  être 
sinon  abîmées,  déroncées,  ce  (|iii  poiiilanl  n'a  m  illieiireusemeiil  lieu  encore 
que  trop  soineiil,  au  moins  considérablemenl  délèrioriècs;  il    ■.:,!■       iiiu 


CtMix  <io  nos  sntiscriplciirs  des  di'partements  dont 
ralioniiciluMil  cxpnT  au  \\\  mars  ,  sont  priés  de  le 
ri'nuiiviilt'f  avatit-  It!  jour  de  1  éclu'tiuctî  ,  s'ils  ne  veulent 
t!prouv(T  (rinU'rru[>tioii  dans  l'envoi'du   iournai. 

'roiiti' dfinandf  de  rcnouvcllfiiitMil  iidrcssi'e,  au  cé- 
raut  doit  T'Uv  tilïranchie  cl  acroiiipaj,;utl'e,  I"  de  la  dt'^ 
uièro  bandt^  iin|)riinL'o,  avec  Torroflion,  s'il  v  a  liiu; 
'i"  d'un  uiaiidal  sur  la  poslo,  oii  à  vutisur  une  maison 
dli  Paris. 

On  s'alionnc  dioz  tous  les  Hbrairos  et  clitz  les  dirrc- 
leurs- des  pùsles  cl  des  nussai:;eries. 


Faits  divers. 

Le  Messarji  r  publie  ce  soir  l.i  dépédie  iélii.'ra|iliiqiip  suivante: 

"  Marseille,  i'i  mars  IHll,  à  8  heures  diisor. 
i)  l.e  nftirrul  (le  llor,  u  M:  le  ininislre  de  la  guerre. 

'Ali:er,  Ifii'-  ^ 
"  Le  duc  d  .\iimale,  csl  entré  le  i,  sans  coup  brir,  à  l'iMiiia,  eii  fi  "''' 


quer  dans  le  Costa».  , Si  les  lndieiur>le  pratiquent  encore  aujourd'hui,  je 
li'cn  sais  rien  ;  je  n'ai  jamais  .u  non  plus  s'il  est  vrai  (iiie  la  fumée  puisse 
empêcher  la  ytdée.  car  alors  i  étuis  trop  eiifant  pour  elierelier  à  a|»prol'oii- 
dtr  ce  <]w  je  voyais  faire  aux  Indiens,  - 

Garcilasso  était  un  prince  de  la  race  royale  des  Iiieas.  converti  au  cliris-  ] 
tianisme  ;  il  a  écrit  eu  ospa^'iiol  l'hisloirc  de  son  pays,  curieux   nioniinienl 
d'une  grande  naïvolé.  •  "         "    . 

Or,  voici'qu'après  bien  des  siècles  les  savants  se  sont  avisés  de  |iejiser 
qu'il  pourrait  bien  y  avoir  quelque ^•hose  de  fondé  dans  une  opinion  .iii-si 
anciennenienl  et  an'ssijieiiéralemeiil  admise  par  les  lioniines  pi:i!ique>  en 
contacl  journalier  avec  les  fallu.  Du  1110111011100  ils  viuibirent  l'aire  connue 
les  paysans,  se  iiiellre  ,1  observer,  ils  recoiiiiureiil  ce  i|i:e  les  janliiiier^ 
savaient  depuis  lonii-temps.  que  lorsqiie  In  tenipéraliire  de  l'air  reste  à 
plusieurs  deuM-és  au-dessus  de  zéro,  celle  des  vV'L"''laux  pCiit  descendre  à 
plusieurs  dcfjrés  aii-de-sous.  ce  ipii  sudjt  pmir  les  tuer. 

En  Anuleterre.  M,  Danicll  pinça  «leiix  lliermomèires  près  l'un  de  l'au- 
tre, le  premier  siisnendii  dans  l'alnio^plière, 'e  second  dans  la  briivèrc 
Ïirès  de  la  surface  du  soi  ;  il  y  eut  cnlre  ces  deux  in-triiniouls.  pendant 
es  nuits  froides  lin, iirinlcmps,  ('es  diiïiu-eiices  de  Ti  à  7  di-L-ré-,  l:es  plii- 
prand  s  de  ces  différences,  connue  le  savaient  livs  bien  les  eullivaleiirs, 
co'i'ncidaient  avec  le  calme  de  latinosplière.  et  lopins  souvent  avec  le 
clair  de  lune.  Ainsi  les  paysans,  de  niéiiie  que  l'Iino,  de  nièiiie  que  les 
Péruviens,  s'olaicnt  Irompi'-s  peut-être  en  croyant  que  la  lune  seule  faisait 
geler  leurs  viuiies  et  leurs  récolles  :  mais  ils  avaient  très  bien  remarqué 
que  les  effets  pernicieux  de  In  «.'oléo  sur  la  voL'étalioii  n'avaient  |ias  lieu 
'par  un  temps  couvert  et  niia^'oiix.  où  il  no  peut  y  avoir  de  clair  de  lune. 
•  yuand  (Ml  voit  la  coùicidence  des  marées  avec  le  cours  de  la  lune,  son 
influence  incontoslablo  sur  la  fierminalion  <!es  u-raines.  la  reprise  dos  -.'ref- 
fes,  la  conservation  du  bois  abattu,  et  iiiio  foule  d'aiilres  pliénoniènes  de 
la  .vie  végétale,  on  eu  vient  Ji  douter  si  cet  as|re  u  a  pas  r.  (db'ineiil  une 
part  dans  la  destruction  des  vémjlaux  par  la  L'oleo, 

Ni)us  laissons,' comme  trop  éloitmi'C  de  notre  sujet,  rex|ilie;ition  delà 
théorie  du  rayoïiueinenl  qui  rond  conipl"  d'une  manière  satisfai-aide  de 
ce  siiifrulier  pliénomèno.  (.^ii'on  nous  pardonne  de  n'avoir  pu  résister  au 
désir  de  rappeler  à  nos  lecteurs  des  notions  que  plusieurs  d'entre  eux 
nous  saurent  grc,  nous  l'esitérons,  de  leur  avoir  remises  en  niéinoirc.  Uc*- 


venons  à  la  vi;.'ne.  .     •  ,— . — 

Les  Îïï\ë7s  |)rocéilés  de  iniiltiplicalion  propres  anx  autres  vé^jétaiix 
peuvenl  servir  :'i- niiilliplier  la  vi^iiie.  Les  semis  cniployi»  seiileiiiefii  |);ir 
qiiel{|ues  curieux,  ;iii  iniinlire  (lesi|!iols  noiis  devons  citer  noire  Innioralile 
coiifrèrf  .M,  Viiii  ri  .d  AiiL'cr.-'j,  ne  repi-oduisonl  pus  conslaiiiinenl  les  es- 
pèces el  les  varii'tés.  On  peut  eu  e«pérer  par  le  croiM'iiieiil  li\liride  div- 
vari('lé>  nouvelle.',  fie  mode  de  propa;.;aHi»n  ne  |h'iiI  èlre  a  liiiis  f;énér,ile- 
niéni  dans  la  praliqiie. 

■Les  iiiarciiltes,  qui  porleiil  le  iioiii  de  reouclKKjcs  ou  de  prorins.  sont 
il'iiu  iisaL'e  très  firM|iieiil.  On  ilomie  le  lioi;i  de  r/irrrlre.s  aux  jiieds  de  \  i- 
^tno  enracinés  obtenus  de  luaiTiiles,  en  Cdiichaiil  dans  le  sol  cxcavé  une 
cert''iiie  loii;jiie  tr  d'un  sariiieiil  doul  on  .laisse  deux  veux  iiors  de  terre, 
sans  le  délaclier  (ICsa  soiidie.  .Nous  prévriioiis  les  aiiialeurs  de  chasselas 
de  se  niéli  r  des  clievelees  qii  ils  n'mil  pa- faites  eux-nièiues.  Lu  ^'éiiéial, 
nu.  lie  s;icrilie  pour  cet  iisof-'e  (|ue  les  ceps  épuisés,  doutiui  veut  lirer  un 
dernier  lirolit  a<anl*le  les  déiruire.  ,()ii  ris(|Ui'  donc,  en  ^iclietanl  le-  ehe- 
velées,  de  v'iiniir  ses  Ireilles  do  cps  sans  vigueur,  dont  il  est  diflieile 
d'olit  nir  jamais  de  bons  résultats. 

1,0  iiieilioiir  iV'  tous  les  pi-oeéilés,  c'cst,^sans  contredit,  le  bouliira;ie. 
('.online  la  \\[tw  se  laille  tous  b's  ans,  on  a  loujoiirs  jli's  sariivnls  à  choi- 
sir. Les  uienieiirs  soiil  ceux  qui  coiiser\eul  à  la  base  une  portion  de  bois 
de  deux  ans;  ou  les  nniniin',  pour  cette  raison,  des  crossetics. 

A\iiul  d'otJlier  dans  les  détails  du  mode  de  planlalion  des  boutures  de 
\iune  pour  l;i  treille,  disons  uir  mot'des  viu'iies  de  l'Iioiuery.  Les  culli\a- 
leurs  de  ce  vilhiL'e  siù\ciil,  pu!:r  la  plaiilalioii'.  la  coiiduile'el  la  culluie 
do  leurs  vIluios,  des  procédés  à  eux,  faciles  à  iiuilcr  parloiit,  et  qui,  quoi 
qu  lin  ou  ail  dit,  peuvent  donner  parloiit,  sauf  dans  nos  départeuieut  ■ 
trop  septentrionaux,  les  inèiiios  résullats  qu'à  Thoiiiery.  . 

On  a  cru  pendant-  lonL'-ti'mps,  cl  on  croit  encore  assez  >:éiiéralenient. 
que  le  e!iiis-e!a-  de  ilinniciv  doit   sa   qualité  el  su  célébrilé  européenne  à 

de.,;  1 Ijliyiis  locales  lie   sol    et  d'oxpositioil  ;   il.  u'i'il   ('si  rien.    Le  sol   el 

lexpositioU  de  Tlionierv  ne  siuil  pas  L'énéraleuienl  favorables  ;'i  la  cii!- 
hiredu  clia-solas,  ce  lù'sl  qu  à  force  d'art  et  iriiidu-lrioqii'iin  a  pu  v.nneie 
les  didiciilbs  iiahirelles  d'une  siliinlioii  où  le  xaisin,  par  loiile  au.lie  iiié- 
lliiide  que  celle  de  Tlionierv,  mûrirait  tfop  lard,  ci  i|iie1i|uefnis  ne  inùri- 
rail  mùiiic  pas  du  toiil.  Nous  insit-lous  sur  ce  lait,  parce  (juc  pci-.sonne  w 


doit  désospéror,  en  imitant  ces  industrieux  eullivaleiirs,  d'obtenir,  ri m- 
me  eux",  ces  lidies 'jrap|ies  si  dori'es;;  ,sj  tian-parenles,  d'un  i;"»!  '!''' 
fait,  que  quicoinpie  n'eri-i  pas  maiii-'é  iiiiioro  ce  ipio  c'est  qne  il'i  i'^''' 
raisin.  ,  ••       «i 

v     Kl  d'aliord  on  lionne  au\   \iL'iie'-  de   Tlioiiiery  de   très   boiine  trrrf 
lujaucoup  d  eiçrais.   Leci  est  loiil-à-i'aif  ci'ndrair''  au  priju^-'c  qiii/i'"''''^" 
au  fumier  l;i  propriété  do  n'aiiijinenter.  la  qiianlili''   du   raisin  qU'"'^''. 
peiis  de  ~;i  qualité.  Ce  préjii^.'  peut  être    binde  à  l'éiiard-  de  cirlaii- 
fiiioldes  oi'i    l'ir-ai-'e    iiiiiiHiili''ré  des  en;:rais  a  pu  nuire  n  la  qualité  l'u  *  ; 
.Mais,  quant  au  clubselas,  une  terre  i;clie  el  lari.-euiei:|  fiiniéc  lui  ri  "|^ 
eessaire,  si  l'on  veut   réunir  la  qualité  du  raisin  à  l'abniidaiice  de  la  P 
dmdion.-  y 

Dans  un  sol  trop  fort  et  trop  biiinide,  la  vifriio  donne  dos  sarnii'iii-    r 
jigoureux  pour  qu'ils  puissent  achever  avant  l'aulonine  la  niatnrii'i''". 
bois  nécessaire  à  colle  du  fruit.  Les  teriTs  i\c  celle    naliire  doivfnl  •■ 
amendées  de  manière  à  diminuer  leur  lénaeilé.  '. 

L'e  chasselas  ne  réussit  parl'aitoinont  (juc  sous  la  protection  de  y'T 
lier.  Mais,  pour  ne  pas  perdre,  pendant  plusioius    années,  ' '"'.''^''' !  ^ 
capital  imporlaiil,  ou  ne  coiistriiit  pas  les  murs  au  inomenl  mi  1  eii  PJ 
la  vii-'iio,  ,|. 

Il  peut  encore  arriver  ipron  veuille  t.'i(rnirdo  vii.'ncs  eu  ''"'P.''''*'  "'I.,f(). 
eniiverl  do  pêchers  ou  d'aiilres  arbres,  doul  on  prévoit  1  épnisi'iii''i'  i|^^j 
cliaiii.  Dans-ce  cas,  mi  p.'Ul  coiiserw'r  [es  vieux  arb  es  l"'"''''"'.''''!'',,,,^. 
:ipr.''s  l.i  plautatimide  l,a  v!:;iie,  el  iioT's  s.âeri'lier  que  <l"'"''' '"''',  ;,'''|'||]iii 
iiUMice  à  rapportiT.  (J:ioir|iiiu:iille  niélliodo  ail  été  pu'  liée  en  ''"'''"  'fj 
I  excellent  oinraL'eale  M.  le  eoiiile  l.elii'iir  i l'oiiKine  frniirnise  -^^^'^  ■ 
crajoiis  la  |iidpai;alii)ii  lelleiiieul  iililc  que  nous,  en  retraçons  les  I 
p:iles  opérations.     .  .  ,.,|,t 

Les- viL'iies  pour  la  treille  se  plantent  à  uiunèlro",';  centinieii'''*^  '  ^'jff 
du  mur,  ou  .de  la  place  que  le  mur  doit  occuper.  On  couche  '''^  ''' .,rn- 
parallèlvoient  à  la  direetiou  du  mur,  dans  dos  fosses  ou  Ira'ii'i"  i^^,. 
fondes^  seii'eineiil  de -J.''  à  TO  ceiiliiiièlris,  et  lar,:;es  de  i"  '',■'.  |,|oni.'i 
litres  sont  nrJinaire'uenl  ile.s  erossolles  de  W  à  Cl  ci':diini'îi'i'"  .  çuff. 
que  ron  reeniirbi' de,  manière  à  laisser  d  hors,  leur  cxtièiiiib'  *"'j"|'|,,frt 
La  parlie  laissée  hors  de  terre  i:  tadle  siii'  deux  yeux;  il  '"'!'*'  ''l'jiiliil* 
yeux  boicnt  biini  funiiéi  et  en  bon  étal.  La  distance  enlrc  cli?'|"*' 


_  Un  Aiigtais,  ail  poHefpuilîe  gonflé  de  liaiik-iiotcs,  était  dcfcondii  à 
lioiel  Paradis,  à  Mar.-eillc,  oi'i  il  faisait  de  la  dépense  et  ne  |)aiais>;iit 
niiKi'infnt  atli'int  du  spleen,  l'ii  soir,  son  altsenn"  de  la  table  li'hole  Cul  . 
riiii;iri|iii'e  ;  la  iiorledi'  sa  cliandire  était  fiTinéi'  à  l'iMlériciir  ;  on  ainicla 
un  cominissMire  de  |>olic('.  (|iii,  y  pénétrant,  api'rrnt  le  niallitMircnx  \\\-, 
j.'la>  liiir"'' ''""^  sniisanL'.  l'u  raxiir,  doul  il  s'était  servi  ()onr  inrllre  (il? 
■-rvjorirs,  était  prés  dii  cadavre.  (Snnap/turc.) 

-Il  y  a  en  47  Ireiuldenienls  de  terre  pendant  l«i">  en  Knrope  .  en 
\,;,'  et"  en'  Afri()iH'  :  l(>  en  liiver.  ft  au  iiriritenips,  S  tOi  éti',  I  i  en  an- 
toiiiiii'.  La  nioycnne  des  (li\  dernières   années  a  été  de  "l,. 

{t'ottrrier  français.) 

—  I.eti  de  re  mois  .  je  jcnni'  Mari'hal .  liL'é  de  ipiatiir/.e  ans,  et  sa' 
rfiir,  allée  de  vinut-nn  ans,  lialiitatil  le  Valliii ,  revenaient  de  la  foire  de 
Hiiiistfrjuec'denx  ;nilres  persoiiiies  de  lenr  |iay.s.  Sur;»ris  au  liant  (Ui 
Tbiiet  par  uii,onrai.'an  étH>n\antalde.  Mareiral  et  sa  suMir.  Iiri>és  de  f.iii- 
tiifi'l  tflaie»,  lundièn-nl  sur  le  clietnin  pour  ne  "plus  si'  relever. Leurs  enni- 
HL'iiiiiis,  le  iionuné  Masson  el^la  lille  Mieliel,  se  rainèrent  jns(|u  à  une 
ffriiie,  011  ils  olitinrent  de>  seeonrs.  Sur  leurs  indications,  (»ii  courut  à  la 
iwhcri'lie  des  deux  pauvres  enfants,  ruais  en  >ain.  ee  ne  fut  (|up  le 
Wpiiiain  qu'on  retrouva  leurs  cadavres.  La  sirur  du  jeune  M.irchal  l'a-' 
uilioinert  de  ?on  nianleau  poiu'  li'  ^.-arantir  du  froid  ;  elle  avait  succoni- 
1*  >3ib  |Miiivoir  le  sauver.  Il  est  inipos.>ilile  de  di''peiii(|ic  l'affreuse  dou- 
hrdf  leur  ((ère.  •'  [/'(t/riofe  de  la  Meiiri/ie.\ 

-  Idniailolte  étant  mort,  le  niaréehal  Soult  est  anjourdliui  le  dernier  ! 
Mr\i\aiit  (les  dix-huit  pn-iniers  iiiarccliaux   de  l'empire,  créés  en  IHIH 
jirailip  de  ituulo^Mie. 

--Un  lit  dans  le  Sud  de  Mars(  die  ;- 

'  l.a  freu'iUe  à  va|»eur  If  f.oiiier.  coinnianilaNt  le  capitaine  de  cfirvet'r 
ï.  I.siircncui,  est  pa.rtie  le  7  de  la  OoroL'rie  pour  rentrer  en  France  en 
loiiiiaiil  à  Lisbonne. 

>  On  ?ai!  ipie  Oe  Imtinient  a  à  bord  uih-  counnission  cliarijéc  par  le  f.'oti- 
lernenMJiit  de  lexploraliori  des  ports  par  le.-ijuels  (levnjut  pa-sir  le>  lia- 
\fi\i\  à  va|H'urde,la  iiaviL-atinn  tian-atlanlii|iie.  Celle  coiomissicui  se 
f"ni(K»-e  (le  MM.  Saladin,  iiispeitcur  des  linances  ;  de  t^leru,  eoii>ul  de 
fnnri>  àSantander:  (iande,  conmussaire  de  la  marine;  i)urant-Siiinl- 
imlrc,  vieo-coiisul. 

-l-e  niinislre  de  la  nwrine  vient  de  souscrire  A  ini  «rud  nondire 
linemplaires  du  plan  de  La  Itochelle,  Cl  d'une  iiolice  Instoriipu.'  sur 
fflle  ville,  par  le  capitaine  (,uy,  du  •i.'i''  de  lif  ne. 


TRIBUNAUX. 

l^V  »iM)i\\TK  DE  SIX  A\s.  Ji  (;i.«i:>T.  —  Xos  lecteurs  se  rappel- 
ait liiiteressanie  lii>toire  de  .Marie-Louise  ('.ai'iiv.  cette  pauvre  |M'lile  de 
^\aii>qiie  sa  famille  forçait  A  mendier  son.s  p("'ine  de  durs  Irailenienis. 
.^  IHW,  <pii  se  dit    aïK^ien  militaire,  et  la   liile  LiéWrf,  sa  lielle-su-iir. 

"■"''''''' laimies  hier  à   lroi>  mois  de  prison  par  le  Irihiinal  de  police 

'•rrivthiiii,,.!!,.  ,j|iv;,  ordonne  en  même  leiiips  ijne  l'enfant  .-erail  détenue 
iiiiiMi^np  [nai.^nn  de  eorrection  pmir  y  être  élevée  jusqu'il  l'àtie  de  20  ans. 
•Hirisle  prouoiu é  du  jugenieul,  M.  le  présideiil  d  lierbelol  a  ajouté  : 

'On  comprend  la  |M)rtée  de  celle  décision;  elle  donne  le  innyeti  de 
pi!ilrairfcflti' enfant  àroiitorité  malveillante  et  dan{.'ereiise  de  son  père. 
wxifinain  elle  «ortira  de  prison  et  -îera  placée  en  bon  lieu.  Nous  devolis 
'Niinier  le^  orpîmes  de  la  piddnilé  de  l'aide  qu'ils  ont  donnée  ;\  la  jiis- 
|''i|"inriiiriveraii  but  i|n'elle  se  propo-ail.  .Nous  ajoutons  que  la  jeune 
y-ii;  a  ei.t  l'objet  (lu  plus  vif  iniéiet  ;  dans  loules  les  classes  de  la  so- 
f'  l'.ellea  éveillé  de..,  sympathies,  el  l'uni(|ue  embarras  est  de  choisir  en- 
"■il.'mt  (le  bras  fiénéreiix  (iiii  se  tendent  vers  elle,  n 


•j'iiiMie  pouvons  ipi  approuver  celle  dt'cision  du  tribunal;  mais,  nous 
''|''"i'i'"liiri>,  Il  od're-t-clle  pas  la  preine  évidente  i|u  il  y  a,  dans  notre 
-i^l'iliiMi.  une  j.'iave  lacune  à  combler",'' Kli  quoi  I  pour  soiislraire  un  eii- 


""■^'liiii  la  naluiedu  sol.  S'il  est  très  fertile,  une  distaiieode  r>0  à  m 
l'iilinielres  c^i  siillisintc  ;  s'il  l'est  un  peu  moins  ,  les  ecps  pciivenl  être 
M.iiv,  ,,,n|.p  |,||^  il,,  ^^-  :^-(^  cenliiiièires. 

'■'■"l"Mii  ;ivv  nii-es  m  pi.ice  :>e  doivent  êlre  reeoiiverles  que  de  1:2  à 
■iiniliineires  lie  terre  douce  et  parlailemeiil  luruble  ,  de  sorle  que  la 
^'Jin'lieiMi  ,.||  j,|,u  remplie  (|u'à  nioilie  ;    l'on  re:iiplil  le  reste  aM'c  du  bon 

""■r  a  iliMiii  i-iiiMïiiiiiié  :  il  maiiilieiil  sur  les  bonliires  une  fraiiMieiir 
I'ji.iv(inse  le,develop|)emeiil  rapide  des  racines. 

l^-'lMMiliiieseommeiicenl  A  poii«:ser  dos  sarments  d'abord  faibles  el 
'''''|'i>.  piii>.  de  plii.^  en  plus  forts,  qu'on  rabal  tmis  les  ans  sur  un  bon 
_  i-.i  li(iiM,.|,i(.  année,  le  .-arinenl  doit  avoir  assez  de  force  ■•!  de  Inu- 
th'n'.  '"'l'i  ''"''''"''■''  ''■  """■-  •'•"  "^""'  duquel  le  cep, qui  le  porte  a  pris 
Pn'm'"  n"^"'  i-eulenient,  wi  onvre  une  Iranehéeù  angle  droit  avec  la 
fil»  i',"^^*"'  '''"'■  Pa''  eonséqneiit,  droil  du  cep  au  pied  du  mur;  on  v  i;ou- 
(Iç   '^,"'"'"'•'"'•''11  .iais.sanl  sortir  .sou  extrémité  suiiérieiiiH-,  (pionthille  sur 


iiis\en\. 


'flIV  lu 

W/|| ."''"""""*'"''  '"  *'t''**'  eoiniiuMn''^  à  rapporter,  d'abord  un  polit  noni- 
pr„,|,|,5'''*l'iw^  «"ar  il  .serait  imiiniilent  île  la  laisser  s'épuiser  par  une 
'l'iniini-n  !'-  ''""''  '''"""'iide.  Lu  place   de  la  viùne  doit  avoir  été  inarqirée 
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''t;i:.'('j  h*'".'-  "'^''i'''.'''  '^"  """'  'II' •'•'•11.':  ires  sulTil  pour  loi'i'vdir  (jualn' 
'"'il  insV '""''"'  i'  '"*"  '■•"'' i'^t'^'i'''^  '«'^  iii's  dos  autres.  Noiis  ne  pouMins 
(•li;i,ii,|,^''^ ''^  ""près  dtvs  pi^(>pri(':laires  pour  les.e;if;at;ir  à  faire  yariiir  de 
f'iiijrd"!'. 'Il  '"''''  "'*'  '''""'  """'^  d'c'-palier.  (In  nomme  chaprrims  un 
flia^ir  .^  ''•'  -^  à  2.">  ceiilimèh'es,  cmiv.er.l  /Oii  tiiili's  ,-upi'i'posi''es.  Le 
IjirJ.  ,|^"j  "  "  !.'''«  seuh>niont  p:iur  elfe!  d'em|ièelier  la  cliile  porpendietl- 
'rlirc,  p  "  ^  ' '''  !'"■'''»'•  des  coiir.iuls  d'air  <.'la(;é  sur  les  bninelies  dei; 
il  k'j,,|  "'!'"''''''*  '  il  '■•-'i'  encore,  et  bien  plus  ellicaeemenl,  eoiumo  abri  ; 
•**' du 'h'"'^'' '•"'"""'.""  '"'■•''<".  l»endanl  les  nuits  clair.s,  calmes  et  froi- 
"'«ni  !(.<  ?"'''"'''• '■"''■•'  l'arbre  et  l.^s  parties  (lev  es  de  l'atmospiière 
fij!(  if  .'""'""'"'■■*  siinérieiires  son!  ;'f=rmrt?mj)éiMli.ire  ciinstanr.iieiit  f^la- 
'^ipfe,. '.-"I' ''^''''  '''-'^  d'e!Iieacilé,  (j^n'T-di- dons  arbres  en'  espalier,  nla- 
'■li;ijii^i!,'  '"'"''"'  ''ans  les  même,-;  ■oiiililions,  celui  ipii  est  siiriionlé  (l'un 
(i(H,vu,|'';'"  '"'  !'''■*  res,seiilir   les  ell'els  du  froid,  laiidis  (jiie  l'autre,  dé- 

l'iic  rr""  '''  '''""'■  '*''"'  ^'''''  l'iiiiplèlenioni  ^elé. 
p^mi,?" '''"■^'^iine  au  mur,  la  viiTiie    ne   doit   être  coiiduile  (|ue  peu  à 


ruhr\^êtvr»ppawntç  m  pssagere;  ir  e.si  rare  de^^^^^^ 

vrai  poèle;-M:  (te  l.aprado  est  iin  vrai  poète.  Si  j^isqu'à  ee  JTiur,  son' chant 
mod(',-le  a  éU"  i'^Miverl  jiar  les  (M;ij.;e.i  p  il;itiiiues  el  par  le  bruit  ipie  foiil 
dans  leurs  ali'li(M's  onié^  île  iar^ies  et  viiyauloseiiseii.'iies  1  industrie  btle- 
raire  iT  tontes  les  autres  indii-trie^;  si  sa  voix  s'est  perdue  dansia  rumeur 
immense  (|;ii  «  él  ve  d  une  grande  clé,  notre  de\oir  ,  à  nous  .  dont  les 
(biclrines  ont  souiïerl  si  ronj-'-lemps  ilu  silence  el  du  dédain  de  la  presse, 
c'esi  de  réclamer  rattenlion  pour  celle  l\re  nouvelle;  c'est  d'rmpèelier 
ipie  celle  noie  (lu  t!ran(|  Concert  soit  étouirée.  Il  nous  appartient  de  l'aire 
valoir  les  titres  d'un  (mêle  (|ui,  sans  avoir  encore  approfondi  toutes  nos 
idées,  cliante  ce  que  nous  enseignons,  la  t:raii(leur  de  Itieii,  l'universalilé 
de  sa  Providence,  (|ui  prophétise  ce  ((lie  nous  démontrons,  la  réali.-atioii 
[irochaine  de  l'Iiarmonic  sociale  el  les  deslinées  heureuses  du  jienre  liu- 
niain.  / 

M.  Victor  de  l,a(irade' a  déji\  publié  deitx  vidumes,  un  (tpèrne  nomnié 
Psiic/ir.  et  nu  reé'iii'il  de  (loésies  diverses. 

'Ce  qui  frappe  d'abord  le  lecteur  à  l'omertiire  de  ces  volumes,  c'est  une 
fjramle  siirelé  de  \ersilie;ilioii  e|  uni;  [lurcté  de  slyle  inaltérable.  Jaiu;iis 
de  brusques  enjambeiiiciils.  de  tournures  (lérilleiises  (tour  la  ^rainniairr, 
de  soiisi|ui  blessent  l'euithonie.  .\dmiratein'  de  rantiijuité,  .M.  de  La(ira(le 
«1  a  retrouvé  le  vers  mélodieux,  accompli,  et  ce|)eudant  (lexible  et  soii- 
(>le.  L'onde  i(ui  s'éjianelie  de  sou  iiriio  coule  d'un  Ilot  touj(Mirs  lrans|tareut, 
toiiiours  éyal,  el  ne  se  brise  en  luoiisse  ari.'eiitée  contre  aucun  écueil.  Il 
est  rare  de  nos  jours  ((ue  le  lecleiir  ()iiisse  avec  aillant  de  sécurité  s'aban- 
donner au  (ouraiil  de  la  (loésie.  (!etle  lini|»idité  révèle  en  .M.  de  La(tradc 
un  admirateur  du  L'éiiie  ^rec.  Se.-  |i(ièmes,  en  effet,  sont  un  lenqde  aux 
(■(dfMines  de  luarbre,  au  tympan  scul(ilé;  la  blanche  théorie  se  déroule 
sur  les  deiires  de  la  lai.ade.  le  faune  el  la  dryade  ne  inanijueiit  jias  dans 
les  bois  d  alentour.  (!  esl.au  bord  de  l'Kurotas  on  sur  les  sommefs  de 
l'Ilemiis  que  le  jioète  va  cueillir  ses  iuéta()lKires  ;  il  ne  cache  [las  son  efi- 
thousiasmi,'  [lour  l'Ilellade.  .  j,  , 

CriTe,  on  l'ainoiir  des  dieux,  chaleur  douce  et  bénie, 
IJiiiiine  lin  l'ruil  de  ion  sol,  fait  imirir  le  Jiéjlie, 
(irece  !  Olyiiijie  lerreslie  on  respirent  eiicor" 
Mille  lialiitanls  du  (>iel,  (tarés  de  jas|M>  el  d'or; 
yiii  (MMirra  retrouver,  une  lois  aballiies, 

l.e  nioole  harmonieux  d'où  sorl^i'eiii  tes  statues  ?  

^os  lils,  !»  l'idéal,  s'essayeront  en  vain  ; 
Les  lioinnies  oui  brisé  leur  modèle  divin. 

Si  M.  de  La()rade  admire  la  (irèee,  ce  n'est  [las  à  la  manière  froide  et 
elassii(ue  du  (lix-se(itiènie  siècle,  ni  à  la  manière  frivole  du  dix-huitième; 
les  déités  i(u'il  (»lace  sur  s«s  autels  ne  pimrïïï  les  Muses  de  Boileau.  ni  les 
Amours  (le  Parny  ;  mais  jilutid  les  dieux  symboles  <le  ri(K'the.  Kn  style 
mytholou'i'que,  ,M.  de  La(»rade  émet  dos  idi'-es  modernes,  des  idées  con- 
tonqioraines  l'I  vivantes.  S  il  (ibice  lé  faune  dans  chaque  bois,  la  naïade 
sous  chaipio  onde,  c'est  (lour  ox[)riiner  la  diffusion  de  la  vie  universelle 
((iii,  partant  de  Dieu,  vient,  eoinmo  les  rayiuisd'un  autre  soleil,  éclairer, 
éeliaiifTcr  toute  la  naliire.  Tout  vient  de  Dieu,  tout  y  retourne  :  une  ■at- 
traction universelle  sollicite  les  élres  à  (.'raviter  vers  l'iidini.  L'homme, 
(-herchant  le  b(udieiir  dans  une  intime  union,  avec  1,'ànie  de  la  nature,  tel 
est  le  taiileau  r.tracé  alléu'(ui(|uemonl  [Kir  M.  de  I.aprade  dans  ses  deux 
ivuvres  les  plu.<  éleudiics  :  Psj/clui,  ou  l'Ame  humaine ,  l'Humanité; 
I/ermia,  cette  vierge  eharniantc  et  muette  qui  symbolise  la  nature. 

Le  Désir  iidiiii  qui  slimule  tous  les  cires,  est  vivenieut  rendu  [lar  les 
vers  de  Psyché  (jiie  nous  allons  reproduire. 

Lame  humaine  croit  seule  dans  la  nature  être  ïïiyuilluniiéc  par  le  dé- 
sir ;  elle  s'adresse  h  la  création  tout  entière. 

Kl  toi.  fier  Océan,  tu  ne  deniandes  rien '/ 

Tes  Qols  ii'(nil  |ias  hi  (laix  du  Ilot  aérien  ; 

Mais,  et;  qui  troiitile  ainsi  ta  face  révérce. 

Ce  n'est  [las  le  dèsh'  :  c'est  Nolns  on  Uuréi'l!  — 

Et  vous  (|ui.  sur  mon  l'ioiil,  verse/,  l'ombre  et  l'odeur, 

C.raiids  cèdres,  du  désir  coniiaissez-voiis  l'arjeiir  ï  j 

L'ardeur  (le  l'iiilini,  diuilj'ai  l'àine  embrasée '? 


^„_..,,^„  „,..,,^,  ride  el  qui  flâi 
inBensîWnôiîîFàestinait  la  proie. 

i/ocÉ.w.   ' 

Loeluruf  nni\tM.>cl,  do  l'ristre  a  la  fou.rmi, 
O  riMuc!  .'i  les  re;.;;u'ds  parail  iloiic  ciidorniil 
Nul  espoir  10'  réiiieiil,  el  ta  lorpe'.u  emliiune 
"^  i'.c\  axeiigle  troupeau  sans  désir  el  sans  haine  !... 

Ali'.  In  lie  vois  donc  jias,  vers  un  luit  ifinôré, 
_  Mais  (|iril  aime  poiirlaiil.  clia(pie  tînt  alliré. 
^  La  tlaoïiiie  du  de>ii  dans  les  Unis  in(''iiie  liabile  ; 

'In  n'as  donc  jias  compris  mon  ^raiid  sein  (jui  palpiti 

Kl  tordus  lie  douleur,  mes  l>ras  ;»iiil)itieiix,  ' 

.Comme  ceux  dt^  Titans  se  dre.ssaul  vei-stes  eieuyX  1 

Le  désir,  le  di'^sircîst  an  fond  de  cliaipie  ('■Ire, 

1)^  la  création  l'amour  est  le  seul  inajlre,  '" 

L'aiiioiii  qui  nous  fb'^feiid  de  riiiinioliirué  ! 

Le'(dn>  voisiii''dii  biirest  le  plus  asité  ! 

.\|irés  sa  eliiile.  ainsi  [dus  la  terre  est  procliaiiie, 

IMus  rj|)i(le  y  descend  le  gland  toj»d)é  du  chêne. 

Bien  qiu' M.  de  La(>rade  n'ait    [leiit-ètre  [las    vonlu  foi^nilor  danK'sés" 
vers  un  système  comjiléteiiieni   arrêté,  il  est    iin[i;issihle  d'e\|)rimer  (dus 
nettement  lattrait  universe  qui  s(dlrcit(-l,i  création  el.  laiialo^'iequi  existe 
»  tous  les  éiaijes  entre  les  eltets  d.^  cette  (luissane.^  nmiale  eîyivanti,  et 
les  lois  de  l'altracliou  matérielle  déterminées  (lar  Newton. 

L'immeiuo  désir,  é|)rouvé  (lar  toute  la  nature,  ne  (»eul  être  une  as[>ira- 
tion  stérile.  Si  Dieu  est  juste  et  bon,  M  n  a  |ui  nous  décevoir.  I>e  poète  dit 
à  l'syché.  c'est-à-dire  k  lame  de  riiomme  : 

Crois-«Mi  ion  (U'rt[)re  co'ur,  tout  ce  ([ii'il  clieiclie  existe. 

Le  dénouement  des  é|ireuvesde  l'syehé.i'est  son  uiiion  avec  l'Amour- 
le  terme  de  l'enfance  (h)uloiireuse  ((iie  traverse  l'humanité,  c'est  la  eom' 
niunion  intime  avec  Dieu,  c'est  la  venue  de  son  rétine  sur  la  terre  ;  le 
|K»ète  eonclul  (»ar  ces  (taroles  mises  dans  labouchejles  dieux.  Ils  diantént 
sur  l'Olynqie  :  ^ 

Et  loi,  nienrs,  ô  Douleur!  vieille  reine  des  hommes  : 
Leur  yevTi'  est  an'ivée  avec  eux  on  nous  somim^s  :  ' 

Tout  vil  l.'t.  d'où  jamais  In  ne  |)iis  ap[iroolier:  ^' 

Quel  asile  te  reste,  ('>  mal!  (xnir  l'y  cacher'' 
Sleiirs!  Psyché  brave  ici  la  [loursnile  fatale; 
Le  Uieuqui  la  rend  imTo  en  a  l'ait  son  éf,'ale. 

Meui-s!  la  V(du()lé  iiail  de  leur  hymeii  (uiissaiil  •  ' 

.Tu  ne  fus  rien,  (}  Mal',  que  l'idéal  _;itj«i»<,.  ,.     ■  K] 

Que  ré()oiix  éloigné  de  r;'iiiie  ((ii'il  éprouve: 
f  ()u'es-tii  donc,  maintenant  ([lie  Psyché  le  retrouve 

Et  [)rés  de  cette  couche,  aux  traiis|iorls  iiilinis, 
Où  l'éteruel  baiser  Us  garde  réunis? 

Dans  l'allégorie  de  Psyché,  telle  (jue  ranli((uité  nous  l'a  transmi.se, 
il  est  facile  de  r  connailre  l'hisloire  de  Ihunianii;'  (|ni  a  ()erdii  les  jouis- 
sances des  [tremiers  jouAs^  Àc  honiieiirde  rédénisme  protéf.'é  par  Tifino- 
rance;  elle  est  condainn  e  ï  souffrir  jii.squ'à  ce  qu'elle  ail  retrouvé  le 
(irincipe  d'amour  et  d  bannonie  dont  an jiriMjiier  j'iL-e  elle  n'avait  joui  qu'ii 
tatous  et  dans  les  ténèbres.  M.  de  La[)rade,  en  modifiant  la  fable,  a  rendu 
le  symbolisme  encore  [dus  transparent,  le  (larallèle  (dus  exact;  sa  Psyché 
ne  descend  pas  dans  les  enfers.  A|>rès^  .son  union  fugitive  avecH'^iniour, 
époque  de  l'édénisme.  elle  parTOiirt  les  |>ériodes  de  la  sauvagerie,  ilii|)a- 
Iriorcat,  de  la  barbarie,  de  la  civili.safion.  symbolisée»  par  des  séjours  (le 
la  jeiine  fille  errante  chez  les  anlro|)o|)hat;es,  au  sein  d'une  caravane 
asiatique,  dans  l'Kijypto  demi-barbare,  en  tiréeo.  Cliaeiine  de  ces  (ihases 
est  vivement  caraclérisé'e;  nous  avons  remarqué  celte  invocation  du  prê- 
tre sauvage  ([ui  lève  le  couteau  pour  iinmider  FVyché  à  ses  dieux. 

Quand  le  sang  a  coulé  sur  l'image  du  Dieu  ; 

Oi'aud  les  corps  [tal|iilaiits  se  lordenl  dans  le  feu  ;■ 

Quand  on  frotte  de  chair  l'idole  sur  la  bouche. 

Les  dieux  sentent  au  ectur  une  ivresse  farouche. 

Les  esprits  atlisaiit  le  brasier  souterrain. 

On  s(!  fondent  [VOur  nous  for,. le  fer  et  l'airain  , 

1 ,,:.„....,:: -p- 
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'  buieur 


oii  l'ou  se  propose  Ue  l'orrcler  ;  ou  lui  laisse  tous  le»  uue 


()lus  ou  moins  de  longueur,  sehui  la  force  de  sa  végétation.  Arrivée  à  la 
distance  qu  ou  juge  coinenable.  on  dirii-'o  au  jiriuteiiqis  i\  droite  et  à 
gauche,  paralièleinent  au  bord  sunè'rieur  du  mur,  les  sarmi'iils  sortis  des 
deux  y.'iix  laissés  à  cet  ell'el  à  l'époque  de  la  l;iille.  Ces  sarmonls  sontlo- 
rigiiKî  (les  bras  de  la  vigne.  Ces  bras,  si  l'on  voiibiit-  les  laisser  s'allonger, 
[ireiidraienl  eu  une  seule  année  (iliisieiirs  mètres  de  loniiueur.  et  eroi- 
Iraieiit  tous  les  ans  dans  la  iiiémi'  [troporlion  ;  c'est,  ci"  ([u'on  voit  dans  cl:s 
immiMises  cordons  lie  vigne  dont  un  seul  (lied  l'ait  h' tour  d'un- grand  bà- 
timi'iii. 

.Mai.;,  d'une  (lart.  i,i  sève  se  (lorlant  loiijoiirs  vers  les  extrémités  de  la 
vi'.'iie  laisse  le  reste  phis  ou  moins  dégarni  ;  de  l'autre,  la  sève  fournie 
(lar  un  seul  pied  ;'i  un  si  grand  nombre  de  gra[»|»cs  tous  les  uns  ne  dViuiio 
(jtie  (lu  raisin  (le(|ualité  médiocre. 

Los  cultiviitoiirs  de  Tiioiuery  (Uil  reconnu  depuis  liiiii.'-lcin()s,  [lar  ex^ 
périeuc,  ((u'ime  \  igiie  iie|ieiit  nourrir  coiiveuablementquedeiixcordonsde 
la  longueur  d'un  mètre  .".'i  centimèlres  cliacun.  formés  (irogressivcuieul, 
comme  l'a  élé  le  cep  lui  nièine,  et  arrêtés  à  ces  diiuensions.- 
L'époquo  de  la  taille  varie  comme  celle  de  la  maturité  du  r.iisiu,  la- 
([iiello  varie  tous  les  ans  selon  la  temjiératiiro.  Si  la  tnaturité  esl  siiirisam- 
lueiH  (iroeoce.  on  taille  la  vigne  ;uissiiol  après  reulèvt'inonl  des  dernières 
grap|)es  ;  si  elle  est  Tardive,  on  allepii  jiisi(u'au  priiileiu|)s  de  l'année  sui- 
vante. Tant  que  les  corilous  delà  viiiiie  ne  siuit  (>as  encore  coinplèlemenl 
l'ormes.  ou  ne  leur  laisse  (lorter  ipi  une  (jiiaulilé  niodérée  de  raisin;  l'on 
a  mémo  soin,  au  |)riiiteui()s,  de  su|ipiimer  sur  les  jeunes  «armenls  les 
grappes  (|ui  senililoraient  siiraboiidanlos  ;  on  seri\  dédommagé  dans  la 
suiie  do  ces  h'igers  Sacrifices  [lar  une  (iro(liicli(jii  eoiistanlc  el  réuiilière, 
ainsi  i|ue  (tar  la  ((ualité  du  fruit. 

('.Iiai[ue  année,  lui  no  doit  laisser  an  bourgeon  de  prolongement  (jue  trois 
ou  ((iialre  yeux  tout  au  (dus  ;  mi  choisira  toiimurs,  (loiir  (irolonger  les 
cordons,  un  o-il  (dacé  à  leur  (laiiio  iiil'érieure.  De  tous  les  yeux  ((iii  s'ou- 
vriront sur  les  coi,dons  à  cetti'  époque de.b'iir  oxisteiice,  ou  iiocoMH'r\era 
ipie  ceux  i|ui>eronI  (ilacés  à  leur  (larlie  siqu'-rieiire  ;  les  autres,  [dacés 
au-dessous  ou  en  a\ant  du  cordoii,  seronl  stipjtriiués. 

Ainsi  se  formeront  sur  les  cordons  les  branches  à  fruits  ou  coiirsmis, 
(|ui  tiuis  les  ans.  taillés  chacun  sur  deux  yeux,  donneront  des  récolte» 
assurées.  Duus  uu  buu  terrain,  on  peut  laisser  les  coursous  espacés  entre 


eux  sur  les  cordons  de-  IS  à  20  centimèlres;  un  [dus  grand  rapproclie- 
ment  fatiguerait  les  ee[>s;  un  plus  grand  es[iacement  rendrait  la  |n»duc- 
tion  tro[)  faible,  sans  nécessité.  '.  ■ 

Nous  avons  dit  ((iie  les  cordon,s  de  visiio  en  treille  devaient  étfetliàjm- 
sés  par  é'iage  à  .^>0  ceutimètros  l'un  de  l'autre;  une  plns^teîitodistaiice 
aurait  un  grave  inronvejiienl  :  Je  sarment  i(iii  |)orto  les  ^rapMs  ;\  sa  base 
rencontrerail  en  s'al!oni.'eant  les  i.'rappos  du  cordon  placé  aii-(le;Vsus  du 
sien  ;  il  leur  ferait  ombre  au  moment  où  elles  ont  le  plus  l)es(>in  de  soleil. 
On  jwurrait  à  la  vérité  raccourcir  les  sarni('nts,  soii  en  les  rognant,  soit 
en  piiKjanl  leur  extrémité;  mais  ces  relrancliements,  avant  que  le  .sar- 
ment ait  atteint  la  lon^'iioiir  de  .'!()  eoidimèlres.  i!;>  laissant  pas  assez  dfi 
jilace  à  rex()ansiou  de  la  si've.  le  sarment  se  fatiguerait  à  (lonsser  dans 
les  aisselles  de  ses  feuilles  dos  bourgeons  anticipes,  (>.(  la  qualité  du  r;ii-  , 
siii  on  serait  seiisilileiuent  altérée. 

Sur  la  vigne  ainsi  trait(>e.  le  raisin- cueilli  (irès  du  cep  esl  aussi  beau  et 
aussi  bon  ([lie  celui  des  exirémilés  dos  conhiiis.  ce  ((iii  n'arri\o  jamais 
sur  des  cordous  IrOp  |)roloiigés;  la  sève  égalemojèt  ré[)arlie.  .la  vé'.'i'lHlion  ' 
.régliH'  sans  excès  de  vigueur  comme  sans  laildesse,  el  la  (irodui'tioii  (im- 
portiomiée  à  la  force  des  ee()s,  donnent  nu  fruit  ee  degré  de  poileclioti 
([ue  nul  autre  mode  de  traitemenl  ne  saurait  lui  faire  aei|U('rif. 

.Nous  ne  terminerons  pas  sans  dire  (|iielcpies  mois  sur  li'S  ell'els  sinsu- 
liers  de  lincisiou  annulaire  a|i|iliqiiée  à   la  vigne.  .Vous   avoie  (lémonfni 
I  ini|)ossibilil^  d'employer  ee  procédé  comme  créserviilif  c(mti'el;icoiihire  ; 
l'obsc-rvation  démontre  qu'étant  pratiqiO'e  à  I  éjioipieori  le  raisin  a  atteint 
la  moitié  de   son  volume,    l'incision  annulaire  [leiil  lialer  la   maturité  du 
raisjn,  ijuoli|uefoi?s d'une. manière  jieii  sen.sibie.  mais  quel((iief(ii:i  nussi  d(î 
dix  àijiiiiizojmji's,  e(M]in  donne  aux  espècos'tardives  le   temps  de   mûrir 
avant  ijarrivée  dos  (ir-emiors  l'nmls.  'roulcfois,  il  ne  faut  (las  oublier  d'as- 
sujetir  solideinent  les  sarments  inei.-és,  sans  (jiioi.  le  |)remier  coup  de  vent 
les  l'ail  (léchir  A  ht  |)lace  de  .1  incision,  et  c'en  est  assez  [>oiU'  la  l'aire  (lérir... 
■    Qu'on  iMuis  (lardoiino  l'aridilé   (lidacliijuo  de  nos  préce()tes  ;  ceux  («i; 
auront  cil  l,i  (talionce  de  nous  siii\re  i'is(|u  au  bout,  et  (|iii  auront  ens^tU'' 
celle  do  meltre  nos  indiciilioiis  en  (ualiqiie.  n'auront  point  de  re^'ict  à  ftiur 
(leiiie,  ou  bien  ds  no  méritent  [tas  de  manger  une  bonne  gra[)pe  do  Amm- 
selas. 

A.  YSABEAW...    . 
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I^rofond  (Jui  nous  intr-rcsse  a>ix  premières  iruvros  de  la  iiaiitVn  qui  s'es- 
t^au'  et  (le  l'enfant  i|ui  iialltiilic  ? 

I/inspiralioi)  île»,  tic  l.apradc  n'est  pas  oxoliinvcnicnt  vouée  aux  poè- 
mes syn»lioli«|ues  el  (le  lon{.'ue  liaieini-:  sa  iieusée  ne  s'épanche  pas  iiéee;'- 
saireuieiit  (liins  le  viTs  alexaudrin.  Itéjà.  dans  plusieurs  passasses  û'Iler- 
;;i(rt,  lions  avions  rcinaniué  une  grande  léi:èielé  et  une  fiiande  rieliesse 
desfri|)live.. 

Avant  ces  hhonds  ehevtuix,  ees  lu. is  roses  cl  ficlcs, 
Aviez-voiis,  Hennia,  des  plumes  el  des  ailes?  , 


vipue  dans  lin  aiciiipel  sauvapp,  il  faut -savoir' dislribuci*  aux  indigènes 
des  miroirs  el  des  colliers  de  verroterie.  Que  cette  comparitison,  ajipli- 
quée  à  ses  morceaux  détaclics,  ne  blesse  pas  M.  de  l.apradc  :  tous  ses 
miroirs  brillent  au  soleil,  el  ses  colliers  sont  adinirablenieul  ciselés. 

VICTOR    llUVNKyi  1\. 


Bourse.  —  Revue  de  la  semaine. 
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Nos  fonds  p»l)lics  éprouvent,  depuis  (juclque  temps,  des  variations   tris 
multipliéç's,  el  les  idées  de  ciinvcrsiou-<iu  d'emprunt  conlribnenl  toujoui'sà 
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OSVUX  SX  LA  SEMAINE. 


|C(,iiiri(''es  «  ta  terre,  il  en  est  d'aulres   i|ni  iielO 
jduisseiit   |)as  du  même  av;iii,la^'e,  et  nous   re-' 
PAUIS,  '.'iMais.  !,a  hausse,  que  depuis  lonj;-  .vumsdeju  dedilVéreiiles  l(H'alités  des  avis  peu 
temps  les  drteiileiii-s  s'eftnrcenl  de  réaliser  sur.  f;iv(ii:;ildes. 

les  farines,  eoiniiience  il  s'élahlir,  iiial^'ié  la  ré-'  fitiiinsf  sur  le  b'J.  —  Itrav-siir-Seine,  Co- 
.serveaela  bi.iil:;iip  lic  ,  (pu  seinl.le  atteiulie  nes-e.Coiiloiiniiiers,  Provins,  Tounion.  .Manie, 
pour  opérer  au-iHa  di- ses  Imschiis  iiiiim'dinls.'.Vniieaii.  Uie/.oUes,  Chartres,  Callardon.Moiit- 
uiic  le  cours  y.»' sdil  déliiiiljveiiieiil  cipii>litiu\||i,TV .  ('.l;:Ueandnii,  Klani|)o>,  lU-auvais,  llou- 
dans  les  limites  (|ui  déterniiiieiit  l'ati-menta-  dan,  l'a.  y.  Dieux,  l^vreux,  Itminevat,  llrioniie, 
lion  de  lave  (1(1  pain.  An  coionieiicemeiil  de  la' jlen/.eville,  P.iol-Aiideiner,  <;ierm(iiit,  Novou, 
.stniaioe  les  affaires  ont  été  lort  actives,  et  les  Pérou  ne,  llove,  Auliignv,  Sainl-yiientin.  Ah- 
premicres  nianiue»  tenues  feriiies;il  y  a  nii>ine,|ic\llle,  Ainieii!,,  Arras,"ll()iir)'niiru,  Cambrai, 
eu,  eu  direetioii  ,  une  aiinmenlatioo  seusiiiie  Douai,  l!cr'.;u(^,  Orcliies,  Lille,  Chirleville. 
des  cours.  Vers  la.  lin  de  la  sjnuaiiie,  les  veiils>  Vou/iei.N,  .MiUz,  Saiiit-Kloreiiiin.  —  l'ithiviers, 
oui  été  i>lus  lonr.les  et  la  r-rnielé  moins  pi (i-()i|éaus,  lilois,  Bourges,  Tours,  C.hàteauroux, 
uoiicee;  les  inaripies  inférieure  ne  muiI  pas.  a  IsMiiidiin,  Maleslierlxs,  Chatellrrault.  —  (Ir- 
beaucoup  pies,  tenues  C(jnime  les  première ,.  i|),v,  Itiéié,  (;ae(-,  Laval,  P(Ull-I.abbé,  Launioii, 
Malgré  ^ueUlues  loil^  aniva^r;,  le  lesianl  des;  l.andeniaii  .  Tl■é^llier,  AiiS{oiileme.  —  Ah'is- 
fariii^s  liimimio  tmis  les  icnns  :  il  n'est  plus».u-  siir-Aiilie,  llai-le-lhic,  Vllrv-le-l'ianeais,  Cha- 
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1 1  ,.'>(). 

ARH.vs,  •-'•■('Mars.^  Kromeiit  blanc  :  18,00  h  im^lé  : 
IU,;>0.   —  d»  roux  ;    17,00  .i   ?fl,00.  —  Seigle  :  di({cne 


Ions- snr-Ma\ne,  Cray,  Mullinuse,    lllaye,  Coii- 
i  "0(.  d.ini,  \|;>iilpeilier,  Maiseille. 

Kriisfi.   —    l.ouxiers,    Iteaumoui.    —  San 
ceH'e,  la  Cliàlie.  —  Tit'-vii'rcs.  —  Liuioux. 

Coum  den  cér^'uloM  .par  heci.''. 


rriunenl  :    IS.OU 
,;'j.   —  .Marché  tai- 


juuid  bui  (piede  (>.7,s:i  (piinlaiix  '.10  V.\ 

Les  froments  «jiil  mIUi'hu  laveur  d 
par  liecldlitre,  au  coiiinR  iieemeitl  de  la  srni 
ne,  et  tes  lra:i<acliiiiis  mit  été  assez,  actives.  (> 
mouvement  s'est  ralenti  sur  les  dernii'i-s  jollr^,' 
sans  (pi'it  en   résidle  variation  dans  tes  cours.  | 
—  Les   seij^les  étant   toiijjonrs  assez.   rare>  suri 

place  .simt  lileii  ileiiiaiidés;  eependanl  la  veiili"     piiovixs,  '.':!   .Mais.    — 
en  e«,t  calme,   les  eunis  si'  -uiilii  iriieiU.  —  Les.l'ii.ou.  —  .\voine  :  (l,.',0  à 
lUges  eoulinueiit  d'élu-  leelieicliés  a  tJeicy.  —  lili',  hausse  sur  le  friuneiil. 
Li's.  avoines,  .sans  variation,   se    vimleiil  assez!  -  ktampes,  :!.'!  Mars.  —  l-Kuiienl.  irr 
dillicilement  a   cause  de  la    ri'serve  des  ache-':."'  :  "JI^CO;  a--  :  lU.flG.  —  Méleil  ;  i.'>,6li 
leiiis.   —  Les   i.ssnes  ont   repris  de   la  laveur,  i—   Soi^lt'-:    IMm*";!  lV,«ii.    —  Oine  : 
(|Uoi(|lie  la  demande  ne  .soit  pas  eiiroip  a'-live.     1 1,00.  —  Avoiiii' 
l>i;p\nTKMi'.\rs.  -La   haiis-e  es!  devenne      chvhtui:.-;,  :': 
Kéuérale  sur  les  luarcliés  par  snile  du  mauvaisi'Ji-  :  ïl,(iO;  :t'  :  ÏO,oo.  ■ 
temps,    des  inondatioiis  el  de   la   coiiicideiice; — Seigh- :  i:i,(K). — Or 
de  ces  conlreliuiips  avec   l'épmpie    di'  l'ense-  ",'.',i. 

mencement.  Si  (puînés  coiitiées  piivilégiéi'sl     i.i:  vi  ws.  ?'J  Mais.  — Kromenl, 
-voient  se  développer  a\j^'  succès  les  céréales  ïl, Su.  —  .Méleil  :  iK,i»o.  —   Seig 


Seigle  :  I0,%.-Orge  :  |0,80.---Sarraziu  '.INSO. 
I—  Avoine  :  .').70.  ... 

I     AWEUS,  viMai-s.  — FromtMtt'rtmviniligene: 

21. .12.  _  l-nmieul   blanc  :  HM'u  ;  d-elnmgei 

l!l,.Mi.  -  Sarraziii  :  ia,-.il.  — -Ht'igle  m-, 

:  12,1(1;  d°  do  Kraiice  :  1 1,".!!;  d»  dcMijl- 

10„'.(là  ll,!t0.  —  F.scmirgeon  ;  1I,;>0.1  i;i.2:V-  lin  :  1I,S0;  d"  de  l'rusM'i  1 1,70.    -  Oige  du 

Avoine;  (1.00  à  0,:.^.  —La   hausse  des  lilé'S  a  pays  :  1 1,(1S;  d"  élrangereX  I  l.i...  —  vynue  . 

l'ait   di^    nouveaux  prociTs   au  niaiehé   de  ce  7, la.  Prix  .suiileuns,  siiiloul  p(mr  'es  liu's. 

jour,    uotanimenf  sur  les  deuxiéiue  el  Iroisié-,  .  .  -  ..  _, _„  n  trun  , 

me-qualilés.  -  Les  s..igh>s  oui  peu  varié.  _;aml«loii,  r«'oulec«sl"«'o«c ;J.  inok.i 
Les  escmirgeons  sont  liaiissi'-s  de  0,2j  el  les'  'paris,  2:1  Mars.— Avoine,  1"  ;  ..i.ixta  Su, 00. 
avoines  dein;uidi''es  an  coins.  ?•  :  f;:..00  à  70,0  •.  —  l'écnle  sicire,  I"  :  ".'«.00 

VAi.txcirxxKS,  22  Mars.  —  rroment,  tr.-  -.  a  21^,00  ;  2'  :  2(i,o0  à  2:,o:i.  —  Kcnle  verte  ^ 
l!Mluai!),7.>;  2«:  1S,(MI  :i  li»,00;  .U  :  17,(M)a  n,(^).-.Sii»p  blanc  :  Vi  degrés,  :i7,O0  a  :i:»,00  ; 
l7,..0.— .Seifite  :  |0,;',0  à  11, ..0.  —  Orge  :  12,oo  d-  coloré,  a:j  degn's,  27,(H)  à  2i»,UO. 
a  12, .'lO.  ~  .Vvoioe  •.,■),.■)(>  a  (:,.'iU.  —  La  ferinelé 
cfuislalée  dans  le  coins  des  lilés  du  dernier 
inan  lié  s'est  mtruiteiine  anjoiinriiui,  car  la 
vente  a  été  active.  —  Li's  avoine-;  i-estent  cal- 
mes. —  Le  .--eigle  et  loige  sont  deiiiaiidés  au 
comptant.  —  Lescnl/.aset  (eitlctles  tendent  a 
la  baisse.  -  L'uugmeiitalion  dans  les  coui-s  des 
lleiirs  d<>  froment,  ipie  nous  avions  annoncée 
:)ii  (lerni(-r    man-lié.  s'est  maintenue   aujoin- 


;  21,f.C: 

a  l7,l>il. 
10, <M)  a 
(i.iKi  a  7.:i2. 

M;rm.  — l'iduient,  Ir^'  :  22,00 
-  Métei*.  :  is.ooa  1!».(M) 
e  :  1 1,1  .'i.    —   .\voine 

prix  nioven,, 
e:  l.,,70'.  -r- 


Kiirre  Indifcoiie  (les  100  kil.) 
PXnis.  Iloiirte  ilu  Ti  Mam.—  Sucre  claircé 
1"  smte:  l.,S,lM);  d"  2f  :  |.1S,(M»;  d"  ;i':  12K,00 
a  lW,00l  d'  fuie  V:  i:;2,00  à  1:1:1,00  ;  d"  belle 
4"^:  i:iO,oO  à  IHl.OO;  d"  bonne  i"-:  128,00;  d" 
It'bonord.:  127,00;  d»  t'ord.:  I3i,00. 

l.ll.l.F.,   22   Mars.  —  Sucre  claircé   lilanc  : 
nO.OO  a  I.'ili,n0;  (1.1  belle  W:  12(1.00  à   12H,(MI; 
l'Iini  liés  l.irlemeiit.  (lii  a  pu  coiislater  1,00  a  d»  li.miie  i''  :  121, 00  ;  d»  iMimn;  if.oi'd.  ;  121,00; 
l..iU  de  liauss«>  sur  le  dernier  cours.  d- ord.  !<■:  "I  l'.i,()0  ;  d"   bas.se   V:  110,00;  d- 

\\\<.Y  ,  k;  .Mars.  —  Froment,    1"  :  17, .Vl;  coiiiniun  :  0,00. 

2-  :  17.10;  ■■\'  :  l;'j,s,.— lUgi'  :  K,liil.  —  Avoine  ;       Nous   exliaïims  (l'un  d(MUiiieiit   stalistiipie 

7,(H).  sur  l'iliduslrie  sin  liéie  des  iliitTn's  compara- 

uoi  ni;,  20  Mars.  —  Fioment  ;  r.),.'>(i.  —  Sei-  tifs  (pii  ne  seront  p;is  s;iiis  inléiiH  ixinr  ceuii 

jjle  :  i;..(iO.  —  .Méleil  :  tu,',:).  —  Orj;.-  :  l.'),00.  de  nos  abonnés  (\\\i  s'o.iiipeiit  de  cette  braii- 

-  Avoine  ;  r.',7.'i.  —  t<;uraziii  :  1 1,;);).  — .Mais  :  clie  iiiip  riante  de  la  prodiicliou  agricole. 
ll,:)0.  ..  ^  1     A  la  lin  de  féviiei-    iSil,  le  nombre  des  ta 

Miirrhfs  élritii(/Pis.—nm  vei.i.ks,  22  Mars. 

-  Froment  :  1(;,':12  il  n,:U.   —  Scl^'e  ;  !i.il2  ii 


I, 


l'I  h  la  fin  (le  février  (hiniier  il  y  .m  aviii  ..j. 
Aiignieiilatimi  de  2(1 eu  non-;iciiviii'',  L.si.1. 
cies  fatiriipii's  et  ceux  (piijse  Irduvaii'iit  fu 
resHMUi  leprisea  la  lin  de  lévrier  ISil  (.i(. 
niaient  Mii.semlile  un  total  (h- :!|,K!l:|,ii)(i  LU 
dont  21,'i;.2,(i28  kil.  mis  en  )('iis(p|imiaiif,o: 
cette  année,  a- pareille  ép.Mpic,  cTl-fJiïiif 
ne  s'('-levait  plus  ipi'a  28.1,m,:1,,:  kil.,  ,Ui 
20, i  17, 120  kil.,  en  Colis<Miiiiialio!i.  Dincrmi» 
en  moins  pour  IKH:  :i,7:t7,(,H!)  kil.  de  (jiudin- 
lion  dont  l.00j,:)(iH  kil.  livrés  eu  uiuinsib 
cunsouinialiou. 

rROBUITS   ANIMAUX. 

UeMtluux.  ;l'rix  du  kil.  sur  jiipd. 


Marché  de  polsky  du  21  .Mars  IH) 


B(Wif<.  ... 

Vaches.... 

Vpaiiv 

.Muuliiiis.. 


t  U'il  •  ts 

I  cii|  1  u,  in 

I  41    <  i6   l« 


l.oi.  —  Oige  :  U.SialO.;, 

;,o(i, 
HASSKI.T,  22  .Mars.  —  Froment 


iriipies   siicrièri^s  en  activité  imiulail    à  381; 

celle  ;iiniée,  ;i  pareille  épo.pie,   il  n'était  plus 

—  Avoine  ;  U,i,K  a  iiiir-  .le;!2i.  Diininntioi!,  en  ISil.  de  !,'.)  f;;l)ri- 

i(|iies.  Kii  outre,  a  la  lin   de  lévrier  184:V,  il  ne 

lS,(iO.  —  se  triuivail  (pie  2'i  fabriipies  en  non-activité. 


PARIS.    Hdltr  à  la  volnille  du  21  .l/uri. 
■agneaux  :  9,(M»  a  2.j,00.    —    Clievieaiiv  :  :,)», 

—  Lièvres  :  :i,7f.  à  ,4,.'.0.  — La^iiiN  :  l.i"  aïîi 

—  l»iii(li»s  :  4,(M)  a   H.OO.-v-  Oi(-s  ;  2,ÙO:i  l.'i, 

—  ('.ha|)ons  :  2,20  à  C,.'iO.  —  Poules  el  piiulin; 
1...0  il  1,2.'..  —  «;aiiards  :  2.2.'.  a  -UM.  -  Pu- 
drix  :  1,  0  a  :|,,')0.  —  Pigeons  :  0,27  i\  iM- 
lli'cassi's  :2,.'iOà  .'(,00.— Crives  :(i,2J.-.\liiu«l- 
tes,  la  dixaine  :  l.âO. 

nui  ni;F.s,  Kl  Mars.  —  Lièvres  :  :!,jii.  -!>• 
pins  :  1,2...  —  Dindes  :  0,00  a  li,(Ktila  luif 

—  (Iii>s  :  0,00  à  0,(MI.  —  Canards  ;  •J.OOa.W 

—  Chapons  :  .'..ou.  —  Poulets  :  :i,.iO  ii  4.00. 
Pflils  poulets  :  2,00  a  2,.'.0.   —  Pcrilriv  :  !•)•. 

—  l'igisuis  ramiers  :  0,40. 


27  ISTRliMEXTS  BREVETÉS. 

Société  pour  l'exploitation  des 

10  PouXENT 

de  béiidlces  a.ssnres,  pouvant  s  élever,  d  aiirès  des 
calculs  positifs,  aii-del;'i  de 

50  POt:ii  CKAT. 


INSTRUniENTS  DE  MUSIQUE 

DE  M.  AO.JâX. 

Toutes  les  peiMiiini^s  ipii  ont  des  loiiilf-  .i  phn cr  ne  -;;.;;i;ii.ni  irouver  nu  |.la(  .'iiii'..l  plus  prodiiclil  el  plus  solide  que  C(>lni  qn'nflre  en  ce  momi'nl  la  SiH'ieti'  fonili'i' H' 
M.  A.l.  SAX.  ('.Iiai|ni'  ai  lion  iiip|iiiile  110  liénelire  ré.,1  il  ;issuré  de  lin  pour  cent  par  ;iu,  et  ce  bénéllce  peut  s'élever,  d'apri'S  des  calculs  positifs,  au-delà  de  cixçl  t^''^ 
pour  cent  p:ir  an.  Le  -nciès  ilc,  iiisli  umeiils  de  .^1.  BAX,  propi  iélaii  e  ili   \ix(;i-sK,i'  r  nnKVKis  li'iw  KXTlu.x,  esl  aujourd'hui  un  f.iit  constat.'!.  Sur  les  recniiiiiiJiida'i™* 

de  nos  (;KI,i;nill  TKS    mi  SK.M.KS  ,  —  Vl».   Mr.M'IlIlKKIl,  —  UOSSIXI.  —  IIM.KW,  --  Sl'OXTIM^—   «;AH  \1-V.  —  11.  nKItl.lO/,— V.    IIIIIM  \S,  — au.    ADAM,  —  kASTXKII,  *' 

les  iiKciMi.  \i  :i  .le  I  laiirc'les  |Minci|ian\  riir  V  riii:s  i-l  l.onxivtitoires  de  VII  siyi  !.  ont  ado|)ié  les  invenli.uis  de  M.  .\d.  BAX.  J:iniais  in.lustiiiî  ne  s'est  pri''S<'iiU'e  ■^^f"-' 
ineillenri  s  ;;;n  .111  lies.  —  i.KS  vi.i  loxs  Noxr  \i  l'i.n  rKi  11  U'.;  DEUX  CEMT  CISQDANTF  eu  CINQ  CENTS  rRANCS.  Ou  l"'s  délivre  :i  l'ARls.  au  Siège  So<.ial,  n"  '"•"" 
.XKiv  K-sAi\T-irKoiii;i;s.  Kn  envovanl  de  l;i  l'iiov  ixci:  un  bon  .su.'  11;. .•  MMsux  m:  paris  pour  la  .soinuie  d'actiuiis*iproii  demandera,  U  l'ordre  de  M.  Ad.  BAï,  "o''' 
cevra  LES  TiTiu'.s  r  \  n  i.k  cotniiir.u. 


..Kr  AUSSI  VITE  QUE  LA  PENSÉE. 


f)ii  Mn>/''n  (l'apprcwlrc  en  »  Lrnins  et  sans  muitrc  M  Cfllc 

|u  Les  inlércts,  quels  (pie  soient  le  taux  cl  le  nombre  d.-  jours;  2°  l'cscoiiiple;  :ln  le  bordereau  il'e'-eomp!!';  i"  le   inix  de  vente  pruii  g;igner  tant  |).  Op),  soil  sur  le  prix  de   revient,  soit  sur  le  chiffre  de  la  veille.  Ouvrigc  à '' P*"" 
de  tous  ceux  qui  savent  les  qualre  pieniieriîs  règles  de  l'alithmélique,  par  .M.  IL  Vax.mku,  prof.-ss.'iir  d.-  complabilile  et  ant.-nv  de  plusieurs  ouvrages  a(lopt(''s  par  riiiiveisilè. 

2'   KiiiTiON,  revue  ;ivec  soin.  —  PHI\  :  1  FHA>(;.  —  kt  pak  i.a  i-osri:,  1  m.  20  (;r.\T'..  r.iiK/,  i.'aiitkir,  ut  e  uwmutkai  ,  I. 


DES  FALSIFfCATIONS    MENAGE  SDCIÉTAIRE, 


DKS  SI  r!sr.\\';i;.s  alimia;  \nii  s  1.1   in..s  Ai(ivi;\.s  rAc.ii.V.s  lu;  mis 
<  iiiicoNx  \r;)ii:. 

Par  MM.  Jui.es  GARNIER  et  Ch.  HAREL!    - 

S'  vend  cl;!'/  iivll.l..'.:ni-  ;ènw.    me    'ie   rKcoli'-.l.v.Mé.lecine,   et   ;(   h.  Li- 
.     \  rrairie  s<M',;.'i;ilri',  rue  île  S(iiir,  10.— pii\  ;   J  l'i'.  ,.0  ,•. 


Ou  Moyen  (l'nngrmrntcr  «on  bien-être 

«'SI   (!l:iiiiiniiilt  MU  <I<'|>4'»K(*, 

Avec  iudi(  ;iti()li  dciiueliiiii^'-  c.inrinaai-.onsiionM'.II.'s  p',;;;-  aiiiéliorer  l'I 
"^       '      a.vnici'  .■■■m  avenir; 
.,      'l-';ir  «•Î5!ti-li'.'»  £3.%  un.. 

Se  v.',;d-;!  I;i  Liln.iirir  s,r,  i  '■ihir.'.  un'  de  S  -ini',  10.  — Pri-i  :  2  l'cios.  -t- 


Librairie  Soc it'laire,  rue  (le  Seine-,  iO.  ' 


n  fuivnoL. 

i'ornuil  ai"fii;l;iis. 


FOURIER, 


lui  veille  à  la  i.ir.i; '. ii-.n:  kO!':!'..t\iri:  ,  v;\> 


,:.  <■,,;;.,.    1 


!fl. 


n\\  !  »  \i, 


SA  Yïi:   ET  SA  TSÎKOIUE, 

l»ar    C'!:ui-li-ii*    l'KLI-AUlx  , 

Dmi.'nr  en  nie.li'i'iin-. 
Avec  ili-s  lelties  ii.édiies  .1  Iroi;,  fur  xii:iil'<  lif  lécrilnre  di'  l'onrier. 


bases;  I)E  \à  l'aLITIOl'E  l'OSITIVE 

FONDEE  PAR  FOURIER. 

.XiM'.velll' édilinii.  P;ui-:,  |S':','. — In  l'e;in  volunii'  ir-:.';.— I'ii\  ;  |  fi.  v,',.-. 

IIÉIt.iaE  IIE  L\  POimOliE  EN  FRANCE, 

i'-itr   '*iciai'  4  oiii^iiai'rttMt 

i  li.voliiine  in-;;  di'  I,  2  l'agi  s.  —  l'iiN  ;  I  fr.  .'.()  i'. 


EAU  CHIMIQUE 

1'""'  f-ii".'  repousser  cl  .-pals-ir  le;  clu-M-n^-.tir  les  liii-,  |,.s  plus  ,1  auv.s 
N-M.  LOI>,  t  liiniÉ-l',-,  nai-;iiiiil  11-  SIC  .  rs  d  n-folcil  l'iu-enlen  e.r  <\.-    non  réiis- 
sile.  Si-iil  di-|,i|  clii-^  riiiv.-nP'u.r,  gnleiie  Vivienne,  1  1,  .-i  l'aiis. 


jTl'.nJ,  ru(','M-l!';i'..ié.  T.i.  rl-;{.T(i- 

|,;ir  CXce!li-:.r.'    inii...!..     riilifi.-; 

■jJjrm^WjJTJ-™  -.Hsrrhi's,    aslhin,-.  In-;;:,:,,,,,.  ^:,.- ,,ol- 


JPMSTIXiliESK 


l.'iilli^lrli'  de  1.  WVt.   I.l':\  Y  il  coUiJi.,  iUf  du  (:ni>s;i|il,  |(;. 


Société  Hygiénique. 
VINAIGRE  DE  TOII^ETTE^ 

•-  COSMÉTIQUE  et   SANITAIRE. 


Le  'ViMMc.RK  DE  LA  SocikTK  HYmÉNlQUE  n'admet '  dnns  aa  eomponUio"  ''°|^ 
a.ibitKBces  t«nic|Ut-s,  aromàti(|uea  et  salutairii.  Il  remplace ,  a»ec  une  çr'^  "^»l 
rilé,  l'eau  de  Cologne  et  toute»  les  r.iux  «piritucme»  einpl.iyéea  pour  la  '°i''f"L,rt. 


OLANCHEDR 

I>K  lA    PKÀV. 

B««toBi,ll[>a(^.n,«c.,«o. 

BAINS. 

SOI!V§ 
DE  LA  BOUCHE. 

TOILETTE 

DBS  DAiies. 


I     En  lolioni  pour  let  mnini,  le  «liage  «t  louiea  l<*  P"^ '*!,»»••. 
.'  {quelquet  ftnuttes  par  ferrit  rf-Mid.il  ntriIrliH  el  '™"V,W. 
',  if  augiiienle  »  ilaurtièii'ri  el  ta'i'l  diiparalire  Ka  '«''"vLJrBifa' 
1  é|>Mli.tei  et  emomreiirra.  Apréa  la  barba  II  Aie  la  feu  du  rat» 
'  qiiè  Inul  autre  roRiiM^liqae.  .    xmaM*^ 

!Vn  bain  dani  Ipquel  un  ajoule  le  quart  nu  la  molH'  ''m0'' 
de  cé  ymiiigré,   ratrcrtnit    leachnira.  erlèia  lea  "♦"J', 'onia» 
redonne   «le  la  aoupieaw  el    de  la    ii(tie.ir  aui  ""■"''r'L  ■•rir"' 
dtiruil  loun  odeur  da  tranipiralion  et  pracura  u*  biea-"" 
mable..  ,tt<Ce**" 

Emplor^  pour  la  bouebe  [six  à  huit  /cwii/l«  ilani  un  't'"  ^  ^ 
Il  ralfertntt  lea  genrlve»,  enlevé  le  larire,   h  aochil  If  "'  "irtil  ••! 
l'haleioa  douce  el  Iralrhe.  Il  cunxeni  aiii  peraounei  qn<  '   Vjuafl.' 
h  bourlie  aniere,  «pche  ou  plleuH,  aiiiai  qu'aui  fuaiean,  •  "^ 
die  Ulule  odeur  de  tab.c.  «^iN*  P^ 

.saaquahiea  inniauea  el  baUaminiwa  le  rendent  InapP""  .-...^ 
lea  io.nl  lournal 


ASSAINISSEMENT 

J»   t'4III, 

MlonlaM,  SjBcopaa,  «te. 


.saïquahiea  inniquea  el  bal>ami<|>wa  le  rendent  "''''VVa.Mil''' 

1 10. ni  loiinialien  el  lea  u>«(r>  «rrett  etdélicali  de  '•  L,, «r*»' 

Dantea.  On  en  met  demi-cuillerée  pour  deux  ou  imii  «^     ^ki# 

et  on  remploie  en  loliona  et  tu  iiilectiuua;  il  CDauiH*"' 

fralchea,  leur  donno  du  lun  al  préaer«e  dei  tluaura  bunc''''       ^ 

l.ea  mtderina  le  recommandent  ani  peraonnea  ViJ'i^^Mt** 
■adra,  qui  frrquenlenl  lea  iiieciariea,  el  aulraa  licai  "^,1,,  »■  **] 

Imeirii  iicle-,  a  rollè»  qui  tont  lujeiirt  aui  peaantfura  aaie  n^*» 
liraiiiei,  «ut  maui  de  rniur,  aui  eioufrainenta,  aui  •T"™2je  1*  '"''^ 
al  purille  l'air,  il  rorliOeet  raoïine  lea  fouclioni  de«  orC'fLiiiia'' 
ralwn,  il  rafraîchit  le  certeau  et  donda  du  Ion  à  to«  '^' 

!■*  prix  du  V'iKAicnr  nr  la  Société  IItcikmqiip.  e.tt  de  S./»"-  '' ^Z; 

Paris f  Entrepôt  général^  r.  J.  J.  Rçtutewi,  J^ 


>2;>su,^,.ïtïïduiKiâsS3C!Ï3 


Notre  édition  des  départements  n'est  pas  partie  aujourd'hui. 

A  (tIIp  (XTiisioii,  nous  avons  LTavcniont  à  nous  plaindre  ,  non  de  l'Ad- 
niiiii>lration,  mais  de  deux  employés,  l'un  du  tindm-,  l'autre  delà  poste. 

Ili'piii?  deux  mois,  nous  ex|)édions,  avec  le-Toiiseiileinent  de  l'Admiiiis- 
Iraiion.dcs  ()rosp<'i'ius  rpie  nous  prétendons 7-1  re  exeui|its  du  lindire.  Sa- 
iiifli  (Icniier.  l(i()()  de  ees  pruspeetus  partaient  eiKorc  -ious  le  ciiuvi'rtdu 
kurml de l' .4griculture  pratique,  et  il  axait  été  convenu  très  explici- 
Mi'iitre  j(piir-là,  avec  le  vérilicateur  du  lindire  préposé  i\  la  l'osle,  que 
iiou.M'ncarlerions,  aujourd'hui, deces  pros|)eeliis  daii!»  la  fx'iiwrra/ip pri- 
(ifiiue.  Ndtre  chef  de  départ  arrive  à  la  l'osteà  trois  heures  cinij  niinul/'» 
[Kiiir  faire  la  déclaration  nécessaire.  Hefus  de  recevoir  \t:  journal  ,  suus 
prflMtf  (pie  l'heure  est  exnirée  depuis  cinq  inimités,  l'endant  que  noire 
fni|ilojf  va  demander  au  chef  de  division  l'autorisation  de  partir,  arri\e 
kGàhgnani's  Mexaenger,  t\u\  ef.1  exitédié  sans  dilfi^'ulté.  —  .Notre  chef 
df  départ  prolesle  et  prend- à  témoins  1rs  employés  du  hiinaii.  Alors  le" 
ériliratpiir  du  timbre  déclare  (|ue,  si  l'on  n'enlève  le  ioiirnal,  il  va  le  sai- 
sir à  cause  (lu  pro>p<'etus.  11  (Juand  je  vous  «i  envoyé  rhi'r.  le  chef  de  di- 
wion.  dit  alors  remployé  de  la  poste,  je  savais  liien"  (pie  vous  ne  le  trou-, 
«meipas...  Maintenant,  fci  vous  Miulez  faire  partir  vos  journaux,  je  suis 

{iTfl...  Il 

.\lnsi,  sous  la  surveillance  du  vérificateur  du  lindire,  et  de  concert  a\ec 
i  Administration  (envers  qui  nous  nous  sommes  soumis  d'avance  à  pa\er 

iiiti-»  .imciides  (pu  poiirriiient  être  iiillisées  pour  cet  ohjeli,  nous  »v("iiis 
fi|it'ilié  à  |p|iisieurs  rejiriscs  des  |irospccliii  ikhi  IjimIhV-s;  nous  convenons 
fxpliriifinenl  qu'iUen  sera  expédicjaujourd'liiii  par  notre  journal  ;  et  c'est  au 
niomentdù  nous  allons  faire  notre  déclaration,  (|iie  nous  sommes  arrêtes 
pjr  le  caiiriee  du  vérilic«t»'ur;--yinnd  hien  même  ces  antécédents  n'exii.- 
tpniienl  pas,  quand  bien  même  nous  ne  serions  coineniis  de  rien  avec  le 
frilicatdir  ipiand  même  ce  xTificaleiir  n'aurait  pas  re(;u  de  ruiiminis- 
tntiou  deriiislructions  iwsitives  (Kiur  |K'rniettre,  dans  les  cas  d  iirL'ence 
tt|iar  provision,  le  di-part  des  imprimés  ipii  ne  >-oiil  pas  en  rè;:le,  ce  se- 
nit  choff  répréhensihle  que  d  anèter  Itrulalemrnl  le  ^ervi(•c  d'un  joiir- 
Ml<jii«lidifn,  prtiir  un  motif  qui  peut  n'être  (iii'une  erreur,  l't  une  erreur 
dtint  les  directeur»  du  journal  consenteiit,  d  ailleurs,  à  supimrter  toutes  les 
oiiiféqueDce.s.  -    ^ 

MaiMci,  Ir  vérificateur  du  tiniiire  n'est  pas  seul  enfante;  eareeMjir 
méine,  à  la  Poste,  où  uoits  sommes  ailés  demander  des  explications,  le 
(tootionnaire  des  postes  (pii  avait  adressé  notre  eiji|dové  au  chef  de  (li\i- 
Hnn  wliiiiil  qu'il  ne  le  trouverait  >as  .  nous  a  répoiidinpie,  (piuiit  a  l'eii- 
^^i»Callgn<ini'.i  }te.ssrn(jei\  arrivé  dix  ininnles  ajin's  nous,  et  dont 
If  J  pari  a  été  néanmoins  eneeliié,il  n'avait  jias  décompte  à  nous  rendre, 
«que  du  reste,  en  offrant  de  faire  ,,|iartir  nos  journaux  ip.ainl  le  vérili- 
fiifiir  iii('iia(;ait  de  les  .iaisij'.  irà'^iit  voulu  plnisanter. 

N>iis  trouvons  que  deux  plaisanteries  coup  sur  cmip  sont  du  luxe,  et 
fi*  la  ilerniiTe  surtout  est  de  trop,  et  nous  sommes  hien  certains  que  la 
«iniee  de  demain  ne  se  passera  pas  sans  que  M.M.  les  directeurs  du  tini- 
^f'fldesiKJsies  n'aient  fait  jiisliue  delinintellipentc  rigueur  des  deux  em- 
P.V' en  question. 

*^ce  de  la  Chambre.  —  Suite  de  la  discussion 
de  la  loi  du  recrutement. 

l'umeiidemnnt  du  «(■•ii(''i'itl  Suhcrvic  toiidunt  à  .suhstituer  à  la  tv- 
'rye  liciivf  propo.séi"  jmr  la  ('(tijimissimi  une  ivsorvc  ivcllf,  coni- 
P"M.v  non  (hM'(uis<Tits  (''Iraiiiicr.s  au  niuuiciiiciil  ih^s  aniu^s.  mais 
•"Miials  ayaiit  servi,  am^uipe  la  ciiainlire  pendant  l(nile  la  seaii- 
iiaujiMird'Iiui.  I,a  (pie.slion  de  In  durée  du  service,  iiitiineiiieiit 
"'■' a  ivllij  d(!  la  réserve  a  ('t'''  jnhjel  d'une  (liseiissitiii  loiiiiiie  cl 
■•f  miiineiit  iissiv.  auitiiée.  (pii  a  el('' im)m  poiiit  épuisée  mais  sus 
j^l'!]*'!^'"  h' riMivoi  (l('saiii('ii(lem('iits  à  la  eonmiissiiui.  \a;  géiu^- 
ili[!"  r"  P'^''''"  tlaiis  le  seiisdu  (ZjiuveriKUiieiU;  il  aurait  pu  se 
ynxwx  de  pr(.'iidre  la  pajoie  ;  les  dispositions  de  la  iiiajor'ité;  ne 


les  mutiràtionsJT  va  diès suicides pourtie  paswrx'lr. 

-  Dans  les  cninipafj:nes,  la  conscruition  est  restée «n  fléau  tout  aussi 
redouté  qu'ail  lénii>.s  des  guerres  do  l'empiro.  Kl  vous  allez, Me 
f,(aieté  de  cdMir,  saiis  nucuiie  nécessité,  sans  uiiriiii  avantage' n-el 
pour  la  (lét'eiiso  du  pays,  ajoulcrlo  poid,'^  d'iiiH!  aiuu'e  à  celte 
(.•liaifje  déjà  si  pesante  !  '     -  ' 

Los  lef^istros  des  hiipitaiix  militaires  en  font  loi,  la  nostalRio  en- 
lève tous  les  ans  5,00(t  jmines  soldats.  M*  If  général  Oiidinot  et 
-M.  Ilivet  ont  parlé  à  la  tribuiu'  des  avantages  que  les  pa,ysaiis  reti- 
rent de  leur  pa-ssaue  daus  li'H  régiments.  .Nous  nv.  pouvons  aeeepler 
•  le  telles  assertions. 

(Mii,  sans  doute,  l'aruu'-é  pourrait  être  la  grande  éelde  di;  la  jeu- 
nesse (lu  peuple:  eesl  ec  (|ue  nous  dcniaudoun,  et  alors  nous  h,'- 
riotis4MHi  niarclie  de  la  diin!'(^  du  service,  (pii  ne  sci'ait  jias du  temps 
péiilu.  .Mais iH'la  nest  pas  ;  mais  rien  u'indlipie  dans  le  pouvoir 
uiji  une  disposition  à  raire  que  vela-soit.  En  (ail,  (pie  rapporte  le 
soldai  du  *iervice  niililaiiv.'  Dos  vices  et  dos  maladies  honteuses, 
l'ii'ii  de  plus.  • 

liitorrogez  les  maires  de  village,  les  chefs  des  familles  rurales, 
les  cures  de  campagne  ;  tous  vous  répondront:  «.Non.  l'arméo 
n'est  iMiint  tme  é<-ole  pour  le  |H'nple  ;  Tannée  rend  au  foyer  donies- 
ti(iue  i(>  s(d(latij)ire  (|U'elle  ne  l'a  rei;u.» 

V.xplicpnuis  rraiiciienn'iit  toute  notre  ponsi'-e.  La  majorité  de  la 
cUauihic  ne  s'arrèt(;  point  à  d(!s  ■considérations  aussi  minimes  ipie 
eelle  des  intéréls  du  jieuple  des-  campagnes;  elle  ne  voit  <p«!  |  in- 
térêt du  goiivernenuMit  dont  elle  l'ail  partie  ;  elleiToit  ((ue  cet  inté- 
rêt, qu'elle  regarde  eoiiïiiK!  le  setil  dont  elle  ail  à  se  préoccuper, 
exige  ce  sacrilice  de  la  part  du  peuple.  Kh  hien!  qu'elle  ail 
le  eoiiiage  (le  son  opinion  :  (pielle  (lise  au  pays  :  Il  nous  faut  {\c<. 
soldais  retenus  huit  ans  sous  h;  drapeau,  parce  ipie  nous  vouhuis 
une  aimée  de  machines  ii  tuer,  une  armée  qui  ne  counai.sse  (pie  le 
draiteau,  un  instru:iient  de  coinpressiou  qui  nous  |)ermette  de  jouir 
cti  (laix  (In  pouvoir,  àijlnihre  des  haiomietlds.  .Mais  (|uaii(l  on 
mviid  à  la  nalio",  dans  ce  seul  but,  tant  de  centaines  de  mille 
hoinnïos,  tant  de  cenlaines  de  millions,  il  ik;  faut  pas  dire  au 
pavsaii  :  laissez-vous  faire,  c'est  |>our  voire  bien  1 

.Sons  ne  sonuiies  |M)int  les  ennemis  de  fesiirit  de  corps  ;  c'est 
un  levier  tout  iiuissant  pour  le  bien  coniinc  jioiir  le  mal.  Si  l'es[)rit 
de  coi'ps  était  f'espiit  de  fraternité  engendre  dans  rarni(''c  par  une. 
forte  et  virile  édiicatioii  reçue  eu  commun,  par  rHCi-oiiiplissinn'nt 
eu  tvimmim  de  grands  travaux  d'utilité  publiipie,  il  aurait  toutes  nos 
sympathies,  et  nous  ap[ilaudinous  à  tout  ce  (|ui  peut  le  faire  naître 
et  le  tortiller.    * 

.M.  Odiloii-lîarroi  a  prononcé  dans  ce  sens  (pielqiu^s  paroles  plei- 
nes de  ci  m  venance  cl  d'énergie.  ,         -      ' 

Aucun  orateur  n'a  fait  remanpier  les  inconvénients'  pour  les  cons- 
crits des  cam|»agnes  de  leur  siluati«ui  dans  la  reserve  qui.  d'après 
la  h>i  nouvelle,  leur  interdit  le  mariage  jus(pri(  vingt-neuf  ou  treille 
ans.  Le  paysan  n'a  jms  nrours,  comme  l'habitant  des  villes,  aux 
liaisons  illé-gitimes  ;  il  n'a  pas  à  sa  |)ort(''e  les  ressources  hideuses 
de  la  prostituli(ni  ;  il  préfère,  aux  mauvaises  joies  du  vic',  les  joies 
pures  et  saintes  de  la  famille.  It^s  joies  de  famour  partagé.  Ceci 
n'est  pas  d  Ja  pot-sie  ;  un  grand  nombre  de  Immis  soldat-s.  faisant 
Iriyalenient  et  braveinent  leur  devoir  au  régiment,  aspirent  à  leur 
libération  pour  relinirner  au  pays  éimiiser  \mr  bonne  innir  {\\\\  de- 
vient U'ur  bonne  feiiiine.  Ce  sont  là  les  vrais  niéiiag"s  de  bonnes 
gens,  comme  on  dit  au  village,  et  la  France  a  toujour4,élc  le  pays 
(les  bonnes  gens. 

.N'iiiis  (leiiiaiuloiis  (pi  luie  ilisp{>si!ion  l'ornieile  de  la  loi  enioi;^iio 
aux  j)r(M'ets  d  auloi  iser,  en  1 'iiips  di-  ])a!X.  les  jeunes  gens  compris 
dans  la  reserve  à  .s«'  marier  :  nous  U'  demanijons  an  nom  de  l'iiiio- 
rél  des  pnjiiilalioiis  rurales  ,  an  nom  de  la  iiioimIc  |)iiMi(pie  ; 
le  di'piite  (pii   proi'osera   eeUe  disposition  pfolmblemeiuaceep'.ée 


votés  dans  la  proctwine  séaao(!>. 
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Du  timbre  des  journaux. 


.Nous  penstt)ns  bien  (pie  l'opinion  que  nous  avons  émise  sur  la 
question  du  timbre  ne  passerait  pas  sans  soulever  quelqutîs  récla- 
mations dans  le  sein  de  la  presse.  Ln  journal  censure  ce  matin 
quatre  de  ses  colonnes  à  réfuter  le  sysliune  par  nous  proposé. 

N(nis  avons  demandé  au  gouvernement,  au  fisc,  de  distinguer 
entre  la  partie  industrielle  et  la  partie  intellectuelle  du  journal,  d'af- 
franchir la  pensée  et  de  frapper  le  négoce.  La  Presse,  que  cette  opi- 
nion ((inirarie,  wmmenee  par  nous  aecuserjde  ne  connaître  qu'im- 
parlaitemenl  les  conditions  d'existence  du  journalisme.  La  ques- 
tion n'était  pas  lit.  C'est,  au  contraire,  parce  que-nous  connaissons 
troji  bien  les  conditions  d'existence  du  journalisme  que  nousdési- 
ronslés  changer. 

Nous  allons  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  en  peu  de  mots,  et 
réiablir  la  (pioslion.  Nous  tacherons  de  nous  faire  aussi  elairs  ot 
aussi  explicites  que  pf)ssible.  pour  que  nos  adversaires  ne  soient 
plus  (?x posés  à  se  tromper  sur  le  sens  de  nos  expressions. 

.Nous  avons  dit  que  l'artich;  de  la  eharl»»  (fui  permet  à  tout  el- 
t(iyen  français  de  imbliiT  son  opinion  est  un  droit  illusoire,  dont 
l'exercice  n  appartient  (piàla  richesse. 

Nous  avtnis  dit  (piuu  journal  qui  se  vend  quarante  francs,  et  qui 
en  coûte  cinfînante,  par  ex(^mple,  est  un  journal  qui  se  débite  av- 
(frssoiis  (lu  prix  de  revient.  .Noiis  (Icvlurons  persister  dans  cette  pro- 
position audacieuse.  ^  ' 

Nous  avons  ajouté  (|u"un  journal  qui  ne  pouvait  vivre  de  sa  vie . 
normale.  c'oAl-a-dire  du  prix  de  l'abonnement,  était  forcé  de  de- 
mander I  existence  à  lannonee,  à  la  réclame,  en  un  mot  de  cher- 
ciier  le  succès  en  (hdiors  des  idées  et  des  sentimeals  dont  il  est 
l'organe,  cl  nous  avons  allirmé  hardiment  que  cp  n'était  {ms  là  uq 
progr(''s. 

.Nous  avons  imprimé  encore  que  le  journal  s'était  trouvé  inféodé 
à  la  inarcliandise  (jui  tient  l'annonce,  du  jour  où  le  lournal  avait. 
été  oblige  de  convenir  qu'il  ne  pouvait  vivre  sans  l'annonce,  et 
nous  avons  déploré  (Ttle  infoodaliou  du  journalisme  au  capital. 

Nous  avijns  reproché  à  la  presse  de  quarante  francs  d'avoir  con- 
tribué à  cmpit'er  l'état  des  choses  et  à  la  subalterni.sation  du  n'>lc  de 
l'inh^irgence  dans  la  direction  de  la  presse. 

Lutin  nous  avons  demandé,  par  forme,  de  conclusion,  que  l'Ktat 
(lisliiigiiài  entre  les  deux  intérêts  qui  se'  partagent  la  direction  de 
la  presse,  (pi'il  imposiit  la  lK»utiqne  et  d(^gre,vitt  renseignement. 

Autant  de  propositions,  autant  d'hérésies,  dit  la  Presse. 

Coiimie  nous  n'aimons  |)oint  à  ergoter  surdtîs  é(iuivoi]ucs,  nous 
ne  jéptnidrons  pas  au  premier  n^protrhe  que  ïums  adresse  la Preue, 
d  avoir  niai  inter|)rété  l'article  de  la  Charte  qui  aœorde  k  tout  d- 
toven  français  le  droit  de  publier  son  opinion.  La  Presse  prétend 
qu'il  faut  dislimruer  entre  avoir  le  droit  (le  publier  tonopinio»  à  soi 
et  celui  de  publier  un  journal  qui  est  l'opinion  des  autres.  Nous  ■ 
avouons  modostcnnent  quoccs  distinctions  subtiles  sont  trop  fortes 
pour  nous. 

Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  d'une  autre  éguiVocpie  non  sé- 
rieuse relaiive  au  prix  de  revient.  La  Pnvse  sait  bien  tuc  di^is  no- 
tre opinion  vc  prix  de  revient  ne  fait  allusion  (ju'au  revenu  normal 
de  ralKiiinement. 

La  /'rrsse  allirme  (|ue  robligatiou  du  cautionnement  de  cent  mille 
francs  cl  réiiorniilé  des  droits  de  timbre  ne  contribuent  au(!une- 
nienl  à  assui-er  aux  capiulisu's  le  irtoiiopoli*  de  la  publicité,  ailondu 
que  cel  accaparenienl  du  journalisme  par  le  capital  est  déjà  forcé 
par  une  miiUiUide  d'autres  causes  et  notnmmenl  par  les  frdis  géné- 
iiuix  de  composition,  rédaetitnt.  admiuislralion,  etc.  iSousabandcin- 
lions  volonliers  à  nos  contradicteurs  la  responsabilité  de  celte  sia- 


FEUILLETON  DÉ  LA  DftMOCR.\TIE  PACIFIQUE. 
^        La  Croulle.  - 

'^/iftialiécassi!  au  printemps  et  A  l'autonnie.  —  M(riirs  de  la  IxVasse',' 
liviio,  I"*'"''  r  '•'■'omplie  (1(1  chien.   —  i:ivsse  et  M.  de  Lassagnac.  —  Le 
"'I  iruiisfonné  m  has,s(«i  à  jainl)es  torses.  —  Morale. 

Ufij''"'.'"''' de  la  dias.se  ressemble  à  toutes  les  ch'itiires  (iéliiiitives  cl 
'lal'^""*e  ""  ''*'''"i'''' '""ir  de  houillolle,  à  la  dernière  letlre  de  cliaiiL'e 
M  a  l'i  ^  '•'*'  ador('e.  Quand  il  n  va  plus  de  chasse,  il  y  en  a  encore,  il  v 
'"ff  ilftT'.'l?!'  '' ""Vfi'lijU'e  de  laCroiilleeoincide  précisément  aVcclaclo- 
Uni 
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mois      ''*'''*''  "^^V-f^  ^"  mars.,  Lllednrc  quinze  jours,  trois  semaines, 

K„'!:!"^ "Il  le  temps. 
l»,J^'r'*''"'<'^' laclias.seoiipliit.'.l  l'affût  à  la  Ix'-casse  en  amour.  La 
(n>ir,|„ ''   "'  -^'"  •dseaii   de  nuit  (iiii  se  l(''ve  foi-|  tard,  un  quart  d'Iieiirc 
'  jr,.  i..'.'!'^''^ '''."'""i''i"'r  du  soleil,  le  bon  nLoiiienl  lie   (hire  ipiniie  demi 


>iir,.  I,   ,  '  ""  '"'  '((I  soitMj,  le  non  nuonieni  iir    (une  qii  nne  (lenii- 

"''Uriié    ""  '*'"*''  '"  '•'"'P**  (fw  sépare  rinslanldii  réveil  de  la  compieie 

•" ■' |'('tte"''h'  ''""'*  heaiieoiip  de  pay'<^/ff  passe  de   la  bécasse  pour  dési- 

"'•Pii  m  '    '^''"'  ''''  [•'■iiilenips.  C'est  là  une  exiirc^sioii    vicieuse,  (in  l'.il'- 

'"''ctér|^('î'i^  î  "'"""'  *""  novembre.  Il  fallait  donc  un  jenuc  leciiniqiie  pour 

tciilc ,,,,:'^',  '■'  ''''■'^î'''  de  ('lta(|îie  ép.xpie.  L'ex|)ression   do  la  (M'onlle,  la 

Si-li/i, '''''' "'''''''Pléc  parlons  les  \rais  cliiis.-ciirs,  ré|i(iiid  fKtrf:iileiiieiil 

''■''■iniii'l'^i'''"'^'  '■''■"'  '""  niot(]ui,  reproduit  à  peu  pr(';s  ta'di/niiùre  svllidie 

''^'^rie ('si    '''!''''''.''•''•'  '■'•''■i'^^''' •  '''■//■'  l'ifl!  corrrrr...  L;LhinHiie"(!(-  la 

'''  '■'"niarri'T  '""  ',"'"'- '•'^"r"*^- " '"aii-dii  de  ses  n'oiiilaensesonoin.-ilopres. 

'''"'■iifaurf  'i  I  '"''  '  '""'idoi  de  cette  ligure  dé  rliét(!,ri(pie  était  pnrticnliè- 

I)»Ds  touip  1  ""  '''''■"  '•'«'■'^t  <'""•*  •n  eonversatioii. 

lien  (ie  iiluIV  a  '''"'**'*'•''*  à  l'affût,  le  elmix  du  poste  est  l'affaife  capitale.' 

*'*'■>  Itoil  "^1 '. '!"•' i''"  reconn.iitre  le  bon  po:te,  ipiaiid   il' s  agit  du 

^8p|ia|,it||J'"'    î'^'^''  '''"'^  l^**  épines  ou  sur  le  S(d  les  traces  d"  son  pas- 

"'''■  ' ''xiiério  ".''"^  '■*'*''  ''''^''■'■''"'  I"""'  l'oiseau.  Il  iiiy  a  ici  (|ue  la  saiia- 

'  ^''^  y  !('i|"''*i  ''"  ''"''M'"''  "'il  (pii  |iiiii',-e   vous  i;(îl/ii;rr  (nie  in   liécÀs.sc» 

'  ■'"'  rwc:  cl  non  pa«  ii  uùk  aiiirit.  <vei!e  /liûîeull!^  de  divinnlion 


ipii  s'inspire  de  l'aspect  des  lieux  et  d'une,  science  ddliserv  alion  [invli- 
gieiise  dont  l'esprit  ne  se  rend  .|)as  coniple,  est  li'iinr  de  la  pipée  cl  de.  la 
fendue.  Pourquoi  n:^  gliiaiix,  ce  e(dlet,  cette  sauterelle  ici  et  non  p;is  l;'r.' 
Parce  que  l'oiseau  se  jettera  ici  et  non  ailleurs,  .le  ne  saurais  vous  en  dire 

plus  lollL'. 

Le  bon  |iosle  pour  la  crmille  est  celui  d'où  l'on  peut  voir  le  plu.s  loin  et 
tirer  dans  toutes  les  directions.  Celle  dernière  considération  est  essen- 
tielle: c.ir  la  bécasse  vous  .surprend  souvent  à  la  faveur  de  l'oliseiirité, 
iiiéiiieipiaiid  elle  s'i'sl  aniionré.' de  loin  par  son  pitt  !  piti  sonore.  Il  ar- 
riva alors  (file  vou^  êtes  forcé  de  piroiieller  sur  vos  taliuis  pour  la  tirer  en 
.irrière.  Lt  ce  ir(;sl  pas  chose  coiiiiiiodeà  celle  heure  ((ne  de  retrouver  sa 
béias.'^e  tout  de  suite  et  de  la  ressaisir  à  portée,  (juaiid  elle  s'est  égarée  :"i 
Iravers  les  branchages  des  grands  arbres.  Ku^ez  doue  ce  voisinage.  Il  y 
a  |ien  d'iiicoiivénieiiis,  dir*resle,  a  ii'èlre  pas  très  caché  à  la  croulle.  La 
bécasse  csl  un  oiseau  [tlus  ipie  iiivope  ipii  n'y  voit  pas,  nicnie  de  nuit.  Je 
connais  certain  criti(pie  ennuyeux  et  Sjtiriliiel  ù  ipii  la  myopie  a  mieux 
réussi  (pi'à  la  hécasst',  étant  parveiiii  .i  se  faire  de  son  iiitirniité  un  bou- 
clier à  I  aliri  dinpiel  il  peut  injurier  iinpiiiiéiiient  iin  chacun. 

Ainsi  vous  poiiM'ZiVous  cacher  pinir  la  croulle  derrière  une  ci'pée  de 
eliarniillc  ou  (!;■  l'héiie  (  neore  uariiie  de  son  leuillaf.'e,  au  milieu  dune 
Clairière  ('t  autant  ()iie  possilde  à  nii-coU'.  Vous  attendrez  là  |»alicmnient 
ipie  le  ^^iliier  vous  arrive.      .  ' 

La  cioiillc  est  nireiiieiil  nieiirtrièi-e.  11. faut  beaiicniip  de  n-ussite  pour 
liier, trois  ou  (piatre  béi'asses  dans  sa  soirée.  Kile  demande  un  temps 
doux  et  clair.  J'aime  à  |»enser  que  les  amateurs  aiii'(mt  fait  peu  de  tort  à 
l'i^spèce  dans  le  eoiiraiit  i\t\  présent  mois  de  mars. 

■J'ai  l;e:iiii-oii|i  pialiipié  la  croulle  dans  ma  vie;  c'est  un  genre  de  chasse 
fort,  pauvre  en  incidents,  et  une  matière,  bft-t  ingrate  lunir  un  fiHiilleton 
cyiiégéti(W(>.  Kile  déplail  soiiveraiiiemeiif  au  chien,  qui  n  y  joiie  aiiriin 
l'oie,  j.e  tirer  de  la  héca.sse  à  la  croulle  lo'  met  pas  iiième  bien  \i-.enieiit 
en  jeu  la Ciilialisîe  du  ciÉOsseiir.  lies!  un  amusement  (le  simpH|Sle.  La 
nouvelle  loi  sur  la  clias.-e  supiirimera  la  eronlle  ,  je  l'espèrp,:et-lFs  chas- 
seurs ne  feront  pas  d'énieiiles  à  |n'opo,s  de. la  supprcs.fion.  Outre  le  prin- 
cipf  de  eîiarité  chrétienne  (|ui  dcfcnd  de' troubler  les  amouru  d'aulrui  et 


de  l'aire  à  la  Ix-cisse  ce  que  doii.s  no  voudrions  pas  ipi  il  nous  fut  fait,  il 
y  a  celui  de  la  ga.sl^*^oplne,  la  plu.>,  joli(!  des  sciences  et  la  meilleure (uin- 
seillère  de  tontes,  eu  matière  de  vénerie.  Or  ,  (a  gastrosopliie  nous  con- 
seille de  res|RM;ler  la  bécasse  du  printemps,  méchant  morceau  de  viande 
dure  et  sèche  (|ui  sera  représentée  à  l'automne  suivant  par  cinq  ou  six 
pelottes  di'  graisse  blanche,  dodue»  et  savoureuses,  un  vrai  gibier  de  roi. 

Il.se  fait  cependant  deux  jolis  coups  de.  fusil  à  cette  chasse;  le  coup 
du  roi  d'aliord.  e!  nu  autre ijui  n  a  pas  de  nom  et  que  je  propose  de  bap^ 
liK'r  natuU  d'amour.  Le  preiniiT  consiste,  comme  on  sait,  à  tirer  la  pièc(î 
de  t-'ihie.r.Jiécasse,  perdrix,  faisan,  un  moment  où  elle  se  trouve  à  votrç 
zéiiitii,  c'est-à-dire  au-dessus  de  votre  tèÇe  et  (le  manière  i  cequMte 
puisse  entrer  dans  votre  carnier  en  toinbanl.  Le  »econd  demande  une 
grande  hahiliKh-  de  c^nlcul  et  une  linesse  de  eoup-d'uil  exquise.  Vous 
voyez  deux  bé'casscs  arriver  l'une  sur  rànire  de  deux  points  de  l'horizon, 
se  chercher,  se  poursuivre.  Vous  calculez  le  nioment  où  elles  se  croise- 
ront, oi'i elles  ne  feront  plus  (pi'im  au  Itont  de  votre  fusil;  vous  hklicz  lu 
.détente,  cl  vous  les  tuez  toutes  les  deux  du  nn'-nie  coup. 

Tons' les  jours  on  cherche  de  seniblahles  iK.euds  avw  les  rompatçnies  de 
[terdreaijx  i|ni  vous  passent  en  travers.  Il  y  a  aussi  le  mrud  coin|H)sé  avec. 
les  pliivids  dores,  lés  élotiriieaiix  .  les  '  bi/.ils  ,  ,|uahd  deux  liatides  j^e 
croisent.  Qui  est  celui  (pii  n  a  pas  tué  on  vu  tuer  W  éiouriieaiix  d'un  seul 
coup  (et  iiitMne  moins)  m  moment  où  lenna»'  se  replie  sur  bii-mèinc? 

On  reneonlre  la  lH>cas.se  en  mars  et  en  novembre,  dans  pre:«que  tous  les 
pays  Iwtisés  de  Fran(:e.  Toutefois,  le  grand  |)assaj;c  suit  deux  routes  prin- 
ci|v.deSi  eeHi>  des  Pyrénées,  celle  des  AI|M's. 

Tous  le,s  ans,  la  majeure-  partie  des  bécasses  m^es  en  Liirope  traversent  la 
Méditerranée  et  s'étalilissent  pour  deux  ou  trois  njois  en  Al'nque.  J'ai  déjà 
ériil  (pi'en  décembre ef  janvier,  il  n'était  pas  rare  de  tuer  sa  douzaine  de 
bécasses  en  deux  lieures  dans  le  premier  nivhi  venu  di'  notre  Mitidja.  Il 
s'en  faut  du  tout  au  tout  (|ue  la  liéeasse  soit  aussi  diincile  à  tirer  dans  les 
lauriers  ro,ses  de  l'Algérie  (pie  dans-  nos  épais  fourrés  de  France.  C'est-ù- 
dire  que  le  vol  de  la  iK-cassc  en  phïiiie  n'est  qu'une  maladroite  rentrefa- 
eon  de  cehii  de  la  caille.  Kn  revanche,  la  caille  est  un  peu  mollis  faciiff  & 
vTftermincr  en  Alg/lric  que  chfi  mm, 


(Taboanemeiit 

Eh!, mon  Dieu,  oui,  la  qu*>stiQn  d'alwnncmont  est  uiu-  question 
commensale  comme  les  autres,  et  la  inuss(?  des  abonnés  se  préoc- 
cupe fort  peu  de  la  différence  du  mérite  d*'  la  rédaction. 
«Que  parlez-vmis,  continue  la  Ptmm,  de  la  prééminence  de  l'iiitiMtt  mci- 
cantilc  sur  rijitérët  politique,  etc.  Ne  vous  occuiiei  que  d'être  le  ineilleiir 
joutmai  ou  le  plu*  recherché,  et  les  ann()ntes  viendront  à  vous  d'elles  inèuies. 
Ee»l-cc  que  le  Siicle  et  la  Presse  se  piéoccupeiil  de  leur  quatrième  page  '! 

Ix!  5i^te  et  là  Pr«*c  agiraient  en  ingrats,  sils  ne  se  nréoccu- 

S aient  de  leur  quatrième  leuille,  qui  seule  les  fait  vivre.  I.a  longueur 
e  l'article  de  la  Presse  auquel  nous  répondons,  est  pour  nous  la 
[>reuve  que  ce  journal  ne  meriU;  aucunenM'nt  ce.  reproche  d'ingrati- 
ude.  Mais  la  Presse  qui  nous  attaque  du  haut  de  ses  188,lil  francs 
d'annonces  n'est  ni  charitable,  ni  modeste,  (|uand  elle;  écrit  que 
Tes  annonces  viejmen^  d'elles-mêmes  au  journal  le  meilleur. 

Pour  conserver  cette  source  dt;  revenu,  qu'a  à  faire  le  journal  qui  en  est 
eo  possessiou  ?  Mériter  son  succès,  èuv  impartial,  rester  iudé|)cndajil  des 
coteries,  etc.,  mettre  les  princi|>es  an-dessus  dw  hommes. 

Nous  aurions  autant  aiiAe  (|ue  la  Presse  nous  déclarât  tout  de 

suite  que  l'annonce  était  la  récompense  delà  vertu;  c'eût  été  plus 

simple  et  plus  clair,  et  toutes  s<^s  explications  ne  siguillaient  pas 

autre  chose.  Au  surplus,  pour  qu'on  ne  s'égare  pas  sur  le  sens  de 

,  sa  définition,  elle  écrit  quelques  lignes  plus  bas. 

En  définitive  qu'est-ce  que  l'annonce  ?  N'est-ce  pas  la  cons(;cration  pu- 
blique du  talent,  ou  au  moins  du  succès.  Quand  la  Démocratie  pacifique 
aura  dix  mille  abonnés,  elle  sera  de  notre  avis. 

Nous  ne^avons  pas  si  les  aboiniés  changent  le  cœur  des  hommes, 
mais  nous  pouvons  répondre  à  la  Presse  que  nous  aurons  considé- 
rablement changé  quand  des  considérulious  d'argent  (;t  dt;  nombre 
auront  assez  d'intluence  sur  nous  pour  nous  dicter  nos  opinions. 

En  attendant  cette  épreuve  ,  nous  dirons  à  la  Presse  qu'il  n'est 
pas  juste  de  soutenir  que  l'annonce  soit  la  consécration  publique 
du  talent.  Qu'elle  soit  la  consécration  «lu  suicés,  la  proposition  est 
"plus  soutenable,  mais  le  succt^s  lui-même  devra-t-il  être  considéré 
par  tous  comme  la cx>ns4>cration  du  talent. 

La  PreMe  croit-elle  sinoôrement  que  l'infériorité  du' nombre  de 
ses  aimnnés  relativement  au  nombre  de  ceux  dn  Siècle,  soH  le  ré- 
sultat naturel  de  l'infériorité  de  sa  rédaction  ?  :^ 

Nous  pourrions  multiplier  les  questions  perfides  de  ce  genre,  si 
nous  tenions  à  embari-asser  la  Presse;  nous  aurions  le  droit  de  \\\\ 
dire,  par  exemple,  que  si  d'après  elle,  l'annonce  est  la  nk;ompense 
de  ceux  qui  méritent  leur  succès  en  demeurant  impartiaux  et  indé- 
pendants de  coteries,  elle  a  eu  souvent  tort  d'accuser  le  Siècle  de 
mettre  les  hommes  au-dessus  des  principes  et  de  faire  un  crime  au 
Journal  des  Débats  de  ses  apostasies. 

L'argument  le  plus  amusant  de  la  Presse  dans  celte  malencon- 
treuse polémique  est  à  coup  sur  celui  au  moyeu  duquel  elle  entend 
prouver  que  la  quatrième  page  d'un  journal  est  la  plus  solide  (ju- 
lien de  l'mdépendance  et  de  la  modération  politique  des  trois  au- 
tres pages  consacrées  à  l'appréciation  des  hommes  et  des  choses... 
^ous  n'avons  pas  besoin  d'aller  cherclier  le  Times  pour  trouver 
l'application  du  principe  proclamé  par  la  Presse  pour  le  besoin  de 
sa  iMjlémique  d'aujourd'hui.  Nous  avons  sous  la  main  \i^  Journal  des 
Débats.  Le  Journal  des  IJéhats  qui  na  jamais  joui  sons  aucun  ré- 
gime d'une  réputation  d'indépendance  bien  farouche,  a  une  fcnlile 
d'annonces  qui  lui  lappnrte,  à  ce  qu'on  nssiire,  plus  de  trois  C(!nt 
mille  francs.  La  Fresse ,  un  jour  (lu'elle  avait  avec  le  Jour- 
nal des  Débots  une  (|iier(||i'  de  format,  écrivit  ({uo  le  Journal  des 
l>ébats  vendrait  la  l'ranre  pour  deux  abonnés  de  plus  ..  Donc  l'an- 
nonce n'est  pas...  Mais  nous  n'abuserons  i)as  plus  long-tcnip.s  de  la 
I)osition  délicate  et  cmliarrasséc  de  la  l'rri.vp  .■  nous  avons  id'iitf 
ses  réfutations  peu  concluantes.  Nous  re|)rendrons  prochainement 
le  corps  de  la  question,  et  nous  démontrerons  péremptoireincul 
que  tous  ceux  qui  v«!ulenl  avec  sincérité  déjiager  la  pensét-  de  ses 
entraves,  faciliter  la  circulation  des  idées,  diminuer  la  domination 
que  le  capital  exerce  sur  l'inteliigeTice  et  se  conformer  aux  primi- 


laire  et  dciixjiutresdèputi»s,  ont  déposé  a\ijourd*hui  surleliureau  ds  la 
chambre  une  proposition  tendant  à  réiilçr  ravaiiceincnl  et  l'admission  au 
servie^'  de  tous  les  employés  et  foiirliynnaires  pulilics. 

Nous  avons  attriliu«'%'sui'  la  loi  d'ini  join-fia!  mal,  informé,  un  âge  trop 
avancé  à  M.  le  mari'clial  Siiuil.  Il  parait  (pie  M.  le  ministre  de  la  fiiierre 
lient  beaucoup  à  ce  ipi'oii  sache  (|u'il  e.<t  né  en  1770,  année  qui  a  pro- 
«luil,  sans^le  compter,  mie  foule  (riioiniiles  de  fjéiiie  :  Napoléon,  C.uvier, 
ChàfeaOhrhtnd  «>l  Talma  suul  nés  en  1770.  yuehitics  années  de  moins  ne 
nous  semblent  d'ailleurs  inliriiier  en  rien  nos  assertions  sur  la  vieillesse 
du  maréchal.  .  . 


Chambre  des  Députés. 

"        riti:sii»:>i:E  de  m.  saczet. 

Séance  du 'i.V^  mars  \MV.'' 

La  séance  est  ouverte  à  nue  heure  et  demie. 

,M..  MpwiEK  iiK  I.A  siy-EirA>>E  (looiie  leciiirc  (le  sa  |)roposilioii  tendant 
ï  faire  décider  que  la  chambre  pourra  disciiteret  voler  une  loi  par  articles,  lors 
même  qu'il  ne  se  Inmverail  (iiiecenl  meiiibro  présenis. 

Les  développeiiiiMits  de  lelle  pnipositinn  uiiroiit  lieu  immédiatement  après 
la  (lîs<'iissiiiii  (II'  la  Inj  sur  le  rcciiitcirieiil, 

M.  <:HAPL'vs-M<>\Ti.AVii,i.K  lii  ('';{al(>Mi('iU  Sa  proposilio'ii  sur  rabulilioii  du 
timbre  des  journaux  et  Iciiilles  pùr'nxlii|iii-i. 

(lelle  proposition  sera  déveluppée  samedi  pro<hain,  3Ô  mars. 

M.  ucTilkll.,  di'piilé  (le  Lol-el-dardime,  (Icniaïulc  un  conjçé. 

L'ordre  du  jour  ap|>elle  la  suite  de  la  discussion  de  la  loi  sur  le  recrule- 
nienl. 

La  discussion  continue  snr  l'anieiiderneiit  de  M.  le  général  Siibervic,  de- 
mandant que  (  lia(|ue  année  le  roiilinguiit  passe  en  entier  sous  les  drapeaux. 
(Voir  la  Dt/mocrfilie  (le  samedi.)         ..„ 

M.  <;iiASSK.i.oi!i-l.Ai:«Ar  Cdui.liat  (■elle  iiropositioii.  l>es"cadres  bien  or- 
ganisés, de  vieux  soldais  cl  une  jeune  réserve,  voilU  ce  (pi'il  l'atil  tâcher  d'ob- 
tenir. Toule  iunovalion  serait  dangennisc  cl  d'une  imnieiise  dillicullé  dans 
l'extk'ulion.  ,    ,  » 

M.  BERRYER  prête  .serinent. 

M.  BL'REAi  v  iiE  Pf/.v.  Le  syslèiiic  proposé  par  M.  le  (général  Subervic, 
n'est  pas  nouveau;  il  a  été  proitosé  aiHrêfois  par  M.  le  président  du  conseil, 
une  conimissioii  de  la  chambre  s'y  esl  associée.  Ce  svstème  concilie  l'intérêt 
du  trésor,  celui  de  l'année,  et  celui  des  cilovens,  il  permet  de  former  un 
grand  iiombn!  (le  jeunes  soldais  qui,  an  besoin,  se  lèveraient  loiil-à-eoup 
i)our  défendre  leur  patrii;  sans  que  leur  eiitrelien coûtât  rien  a  l'Ktat  ni  aux 
ramilles,  èl  (pii,  an  besoin,  seraient  le  complément  ou  plulùt  Tayahl-garde  de 
la  nationale  mobile.  Il  ne  s'agit  pas,  ici,  d'une  question  de  parti,  mais  d'une 
(pieslion  d'intérêt  nénéral,  el  l'(naleur  conjure  la  Franco  de  la  trancher  dans 
le  sens  proposé'  par  l'amendement. 

M.  i.E  cÉNÉHAi,  i>Ai\iiA\s  croii  que  (pialrc  années  de  service  sont  iiisnf- 
lisnntes  pour  bien  former  le  soldat,  pour  établir  les  cadres  et  lui  appn-ndre 
l'obéissance;  l'espoir  de  retourner  bj^'olûl  dans  ses  foyers  jnnpcehera  le  sol- 
dat (le  prendre  j<ont  à  son  état,  el  l'arini'e  s'affaiblira  di-  jour  en  jour. 

M.  RIVET  criti(pie  l'article  de  la  commission.  Il  voudrait  (lue  le  service 
fût  |>orté,  non  pas  a  huit  ans,  in;)is  à  neuf;  ce  temps  lui  semble  indispen- 
srble  poiu'  (|ue  r(ni  puis>e.  compléter  riiistruclion  des  réwrves  ;  |Minr  ne  pas 
rendre  ce  prolon^îenieiil  dn  service  trop  onéreux,  il  voudrait  (pi'ou  n'appelai 
par  an  que  T0,00n  liomiiK^s,  au  lien  de  SO,()iX).  Le  service  obligé,  dans  ce  cas, 
serait  de  cinq  ans,  indispea^aliles  pour  former  les  soldais  des  corps  d'armes 
sp(''fiales,  el  les  co;;liiigeiiis  seraient  appelés  en  entier  smis  les  arrne<,  comme 
le  (It'maiiileje  géiiéral-Snb^ivie.  Jelles  élaienl  les  conclusions  de  lajcommis- 
sion  noninn-e  en  193I,  et  ((iie  l'orjitenr,  (|ni  en  était  membre,  prie  la  cllaui- 
bre  d';idi>pler. 

M.sciiAi  CMur.i;  dit  (pie  i-e  'v;t('ii!»  esl  précisément  celui  de  la  minorité 
de  la  cominission,  el  (|fi:iiie  leclnre  des  inlicb.'s  qu'elle  avait  pi(ipos<''s[,  el  (lui 
ne  (lifferenl  de  r:imeiiil(>iue:il  (!(,•  M.  Kivel_(iue  parce  (juc  la  durée  du  service 
elTe(ttif  esl  jporlée  ii  si\;  ans. 

M.  i.K  <;i:xKn\i,  sriiKitvn:  (lil  (pie  ce  serait  aller  contre  la  pensé»!  de 
son  ainendenifrrll  (pie  de  vouloir  porter  à  nenfans  la  (lnr(''e  dn  i'U^W  ■mili- 
taire; il  proteste  contre  ce  su i(  10 il  de  charges  (|n'on  v(!ul  imposer  à  la  po- 
|)iilalion. 

M.  oitii.ux  HAniioT  demande  (pi'oii  ne  voliî  sur  li!s  ainendeinéntï  que 
l(MN(pie  Ions  les  syslémes  se  seront  produits  à  la  trilnine. 

M.  i.K  OE.\ÉliAi.  oroiNMT  appiiie  la  proposition  de  .M.  Itivcl.  Si  les  Alle- 
mand->s(nit  d("  bons  soldais  :iu  hoiil  de  trois  ans,  les  KraïK.ais  n'arrivent  pas 
sil(jl  à  prendre  l'Iiabilnde  de  l'obéissance,  de  bi  disciidine   militaire   cl  dn 


Parmi  les  bécasses  paresseuses  i]iii  ne  peuvent  se  ré.soiidre  à  quitter  le 
continent  euronécii,  les  unes  prennent  pour  qmiTtier  d'hiver  rF.siiatrne,  et 
les  autres  l'Italie  ou  le  midi  de  la  France.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  res- 
tât une  immense  quantité  dans  nos  déiiartemenls  méridionaux,  s'il  y  avait 
par  là-bas  quelques  forêts  pour  leur  donner  abri. 

Les  liéc^sses  de  Vendée,  de  Bretagne,  de  Normandie  ,  d'Angleterre  et 
d'Ecosst^  prennent  la  route  de  l'ouest  en  passant  par  les  landes  de  (iusco- 
gne  pour  capiier  le  midi,  délies  de  la  Laponie,  de  la  Suède,  de  la  Nm- 
wège,  de  la  Belgique,  du  Jura  et  des  Vosfies  prennent  jiar  les  Alpes  pour 
lagncr  l'Apennin  et  le  rovaumc  des  Deux-Siciles.  La  Hiissie,  la  Pologne, 
la  Bohème  fournissent  à  I  ardiipelet  aux  continents  voisins.  Je  ne  sais  |kis 
|)ourquoi  je  me  fais^une  idée  délicieu.sc  des  forêts  de.  la  Servie  et  des  rires 
dti  Danube,  pour  toutes  sortes  de  chasse  ,  celle  des  bc<\'isse.s  y  ('omprise. 
Il  y  a  long-temps  ipie  je  médite  une  sa\  aille  excursion  cynèf-'étiiiiie  à  tra- 
vers ces  contrées  inédiles,  favorisées  du  loii[),  du  coq  de  hriivere  et  du 
cerf,  et  que  ie  désire  m  adjoindre  un  compagnon  de  voyage  ipii  se  charge- 
rait de  tous  les  frais. 

Les  montagnes  du  Bugey,qin  sont  les  glacis  des  Alpes,  les  pinadas  des 
Landes,  qui  sont  la  dernière  station  forestière  de  I  Europe  occidentale 
avant  les  Pyrénées,  sont  donc  les  rendez-vous^  obligé.»  de  la  grande 
émigration  des  liécasses  du  Nord.  Aussi  les  habitants  de  ces  contrées  hos- 
pitalières n'ont-ils  rien  déplus  pressé  et  de  mieux  ili  vous  offrir  qu'une 
cha'ssc  à  la  iiécassc.  au  moment  (tu  pa.ssage.  Je  ne  parle  que  de  la  vraie 
chasse,  la  chasse  au  fusil  et  au  chien  d  arrêt,  du  1;J  octobre  jusqu'aux 
froids.  -I 

J'ai  vu  pratiquer  çett,e  châsse  en  grand  dans  les  districts  alpestres  de 
r.\in  et  de  l'Isère.  C'est  une  des  plus  récréatives  et  des  iikis  fructueuses 
que  je  sache.  Le  diien  arliste  l'adore,  comme  la  jeune  fille  le  bal.  parce 
que  c'est  là  seulement  qu'il  peut  déployer  ses  talents  et  briller  de  tout 
son  éclat.  Le  chasseur  expérimenté  et  le'tireiir  habile  Attiriuiriil,  par  la 
méiiie  raison,  pour  l.i  pr.'iiiii-re  de  toutes  ;  car  elle  luuriiit  à  clriciin  l'oe- 
casjon  de  se  disliiii-'uvr  daubsu  partie  spéciale.  Je  p;irliii.'e  roimiion  du 


chasseur  expérimenté  et  du  tireur  habile,  fc  ne  connais  (lu'iiue  seule  chassé 
plus  jolie  et  plus  pénible  que  celle  de  la  IVécas.se  dans  le  Hiigey,  c'est  celle 
des  marais  à  tourbières  où  liin  trouve  des  bécîijjsines  à  foison.  Au  ma- 
rais, il  y  a  le  eliapiire  de  l'iniprévii  qui  entré  pour  une  forlè  jiart  dans 
l'agrément  de  l'exercice,  et  on  y  bn'ile  plus  de  pondre  ([u'à  la  (pièlc  de  la 
bécasse. 

La  bécasse  se  plail  à  barboter  dans  les  iiianjcages  des  bois  (pi'enlre- 
lienneiit  les  soiir/'és  (les  nioiiliignes.  Pour  celle  cause,  elle  fait  élection 
(le  domicile  dans  la  région  située  sons  les  neiges,  l'.lle  y  niejie,  elle  v 
,  élève  sa  ramille.  On  la  rciicinilrc  |ii.-(|iren  Islamie  et  iiii  t'.ap  nord.  Un  inv 
vii('  à  l'anere,,(laiis  le  pori  de  Dsiiikenpie,  fut  un  jour  assailli'  diine  pliiic- 
(lii  liécasses  et  ne  s'en  plaignit  pi;-.     ~  ■ 

La  bécasse  ne  craiiil  pas  non  pins  l(^  voisiiiaiie  des  ]ir.'iiries  lr(''(]iieiilées 
par  le  bétail.  .\r  /ins  rroiiudr  e-l  m)c  locilion  linMiuin'.'iioiuie  (|ui  \riit 
jdtn'  nU>iej'  beai/roii/).  \.rs  jeunes  .Mi'icdiiiiîiisci  miîiI  ,(le  rav  issanle»  créa-, 
turcs  Comme  les  Ailésiennes,  et  (pii  <iiit  riiahitmle  de  por'ier,  eonime 
celles-ci,  des  ligures,  des  tailles  et  des  coiH'iircs  délicieuses;  lors(|ii''()ii  les 
prie  de  formuler  leur  opinion  sur  le  mérite  (In  jeune  marcliind  de  vin 
qui  a  re(;ii  leur  foi,  elles  disent  :  Je  n'y  crains  pas. 

La  Ix-casse  se  tient,  (;oiiime  le  faisan,  au  plus  épîlis  dn  fourré,  (l'est  un 
tirer  pbis  difficile  que  celui  de  la  bécassine;  car  c'est  (h'jà  (piel(|ncfois  un 
imiiiense  travail  ipie  de  la  nielireen  joue,  el  il  n'y  a  pas  à  lasnivre.  Le 
coup  doit  se  jeter  au  juger.  J'accorde,  pour  iiioneninptc,  la  palnn;  de  l'a- 
dresse en  fait  de  tir,  nu  plus  habile  tireur  de  bécasse. 

La  liécasse  d'automne  se  chasse  au  chien  d'arrèl.  Un-bon  chien  de  bé- 
casse (habituellement  un  grilfon,  (piand  ce  n'est'  pas  un  épagneiil  on  un 
braque)  n'a  pas  de  prix  dans  les  environs  de  llouri.'  cl  de  (Jrenoble.  Et,  en 
e(l'(!t,  la(]uéle  de  la  bécasse  exige  plus  que  du  ner,  (In  jarret,  un  arrêt  sii- 
péricnr,  elle  (ieiiiaii'ie  nu  giill'oii  un  tant  soit  peu  (le  >ji'.|iie.  c'h-ii  irès  bien 
de  rencontrer  une  lecicM'el  de  l'arrêter  f.M'iiu'.  .Mais  coiuine-il  U'  niaitr''- 
fera  t-'l  pour  inus  apercevoir  daris  cé'caiilon  de.  Iniis  et  de  lioux  pail'ai- 
temeiit  im|i(,'riiiéaliles  à  l'u'il  de  i'nuiiinie.  On  nous  a  allaciié  iingichjl  au 


L'orateiirtermlne  en  disant  qu'il  se  réserve  lie  développer  ces  idées  lort- 
(|ue  la  coulniissioD  aura  -rendu  Compte  de  sa  délibération  sur  les  amend». 
nients.   '■    •■■.-  -  .'    .     \  .    - 

Le  nMivoide  CCS  amendements,  a  la  commissiini  estNidopté.^ ■"' 

Un  grand  nombre  de  députés  quittant  la  sallty  M.  U^inrsideiit  faii  n||.,(,f. 
ver  (|ne  la  S(''^iice  ayant  conniiencé(i  tard,  elle  ne  peut  êlieeiicore  leviV.i'nï 
discussion  s'ouvre  siir  l'art.  38,  les  arlii  les  précédenls  dépiiildaut  de  l'an,  ;;■; 
non'  voté.  '  '  \  '"' 

«  Art.  ;tR.  Il  n'y  aura-,  dans  les  troupes  françaises,  ni  priinc\ii  argent,  ui 
prix  (luelcoïKJue  d'engageinent.  •—Adopté.  .    \^ 

•  Arl.  :i!|.  Tout  Français  s»'ra  ret.u  à  contracter  un  engagement  volontaire 
aux  conditions  suivanU^s  : 

«L'engagé  volontaire 'devra  :  , 

»  l»  Sil  entre  dans  l'armée  de  lerrc,  avoir  dix-huil  ans  accomplis,  ci\ 
moins  l;i  taille  d'Un  mètre  ciniauante-six  centimètres  ; 

•  2o  S'il  entre  dans  rarniée|(je;nier,  avoir  seize  ans  accomiilis,  sans  l'ire 
tenu  d'avoir  la  taille  prescrite  par  la  loi  ;  s'il  y  entre  à  Fige  dix-huit  ans  i| 
ne  pourra  être  re(;n  qu'autant  (|u'il  aura  cette  (aille.    ' 

•  S"  Jouir  de  ses  droits  civils  ; 

»  4"  Wtrpni  marié,  ni  veuf  avec  enfant; 

•  ,'><>  Être  porteur  de  ccrlilicals  dèlivn'*  dans  les  forini>s  prescrites  par  l'in 
24,  et,  s'il  a  moins  de  vingt  ans,  justitler  du  consentement  de  scs'^pi'n',  mm 
on  tntenr.  l'.e  dernier  devra  cli*  aulorisé  par  une  délibération  du  cnnscil  de 
famille.  .  , 

•  Les  conditions  relatives,  soit  à  l'aptitude  militaire,  soit  à  l'adiiiisiiliilii.. 
dans  les  différents  corps  de  t'armiJe,  seront  délermlnées  par  ordimnauce 
royale  iiis<''ré'c  an  Uulletin  des  lois.  »  — Adoplé. 

L'art,  in  esl  réservé. 

■  .\rl.  il.  Les  engagements  vidontaires  seront  contractés  dans  les  fnriiiis 
prescrites  par  les  art.  :ti,  ih,  ;i(l,  ;n,  .18,  3!),  40,  42  et  44  dii  code  civil,  Jiv 
vant  les  maires  des  (^hefs-lieiix  de  canton. 

»  Le  roi  (U'-signera  les  fonctionnaires  qui,  hors  dos  départements  du  rovali- 
inc,  pourront,  comme  olliciei-s  de  l'F)lal  civil  ou  comme  ap|ielé&  à  les  sup- 
pléer, recevoir  bs  engagi-nieiits  volontaires. 

»  Les  conditions  relatives  a  la  durée  désengagements  seront  insérè(<s(liiis 
l'acte  nièine. 

»  Les  autri's  ciniditions  seront  lues  aux  contractants  avant  l:i  signatiire,« 
menlion  en  sera  faite  .1  la  lin  de  l'acte,  le  tout  sous  iteinc  de  nullité. '•- 
Adopté. 

.   Art.  12.  L'élat  sommaire  des  engagement.^  volonlaires  de  l'aninV  pnc 
dente,  sera  ciunnuini(pié  aux  chambres  lors  delà    présentation  delaloiila 
contingent  annuid.  »  —  Adoplé. 

L'art.  4;i  esl  l'éM-rvé. 

r.Vri.  44.  L,'s  reii^agemeiils  seront  cnhlraclés  devant  les  intendant* ou 
sous-inlendanls  inililairr^,  dans  les  forin<«i  prescrites  par  l'art.  41,  surlj 
preuve  ipiele  contractant  ne  |)t'ut  rester  ou  être  admis  dans  le  corps  ^)ûll^l^ 
quel  il  .se  pri'senle.  »— .Vdople. 

t  .\rl.  4,^.  TouUs  fraudes  nu  maineuvres,  par  suite  desquelles  un  jeioe 
homme  aura  été  omis  sur  les  tableaux  deireccnsimient  ou  sur  les  lislfs  fiu 
tirage, ,s4'ronl  différées  aux  tribunaui  ordiifaires  et  punies  d'un  cmprisonni^ 
iiienl  d'un  mois  é  un  an. 

«  Seront  déférés  aux  mêmes  tribunaux  el  punis  de  la  même  \)*\np 

»  I"  Les  jeunes  gens  appelés  (pii,  par  suite  d'un  concert  franduUuj,  « 
seront  absleniis  de  comparaître  devant  le  conseil  de  révision  ; 

•  2"  Les  jeunes  gens  ipii,  A  l'aide  de  fraudes  on  mainnivres,  se  seront  t-'it 
exempter  par  un  conseil  de  révision,  sans  préjudict;  des  peines  plus  gra^n 
en  cas  (le  f;inx. 

'  «  L'-s  ;iîitenrs  on  complices,  autres  que  les  jeunes  gens  appelés,  seront  pu- 
nis des  nièiiies  peines.  "' 

»  Si  le  jeuiu!  Iiomnie  omis  a  été  condamné  comme  auteur  ou  rnmpiiee  if* 
fraude  on  maini'nvres,  les  dispositions  de  l'art.  1 1  lui  seront  apiiliijuéfs  lurs 
(In  premier  tir:ige  ipii  aura  lien  apri's  rexpir;ilioii  de  sa  peine. 

»  l.e  i  ■une  hoinnie  iiidnmenl  exemple  sera  réia'Vili  sur  la  lisle  c;inlni!n.il« 
du  ciruliiij(eiil  de  sa  classe,  el  le  jejine  soldai  iiisciil  le  dernier  ^iir  cclU' li>li'i 
pa:   suite  (le  rexeniption  indninee.l  olilenne,  sera  libéré.  «-.Adrtplé. 

«  .Vii.  itl.  'font  appelé,  tout  siilivliln;ilil  on  rem|ila(;aiil  an  doinicile  iliK]!"! 
un  (H'dre  de  route  aura  été  régiiliereioenl  nnlilié,  et  ipii  ne  sera  pas  irrix'* 
sa  (Icsliiialioii  an  jour  fixé  par  cet  ordre,  sera,  après  un  mois  de  ilèlaii''!  ti"" 
le  cas  d"  l'oice  majeure,  puni,  comme  insonniis,  d'un  ein prise niieiiienl  il»» 
mois  à  nii  an. 


«  ('.(>s  disposiiioiis   seront 
.  léKiliiuct,  ne  ser;i  pas 


ipplicables  à    lout  engagé  volontaire  qui,  *(i" 
irrivé  a  sa  destination  dans  le  délai  fixé  par  si 


motifs  légiliiuci,  ne  sei 
feuille  de  ronlcTi 

»  En  cas  d';ibsence  'In  dninieile.  el  lorsipié  le  lieu  de  la  r(''sidence  sera  111- 
coiinn,  l'onlre  de  roule  sina  notitié  au  maire  de'  la  commune  dans  bqin'i' 
l'appelé  ou  li;  remplacé  aura  coiiconi'u  an  tirage. 


collier  fnnir  (KMivoir  nous  suivre  de  l'oreille.  Si  noussonnioiis  uncoiip|W 
ticiilier  de  la  cloclirlle  (trémoussement  ,  ptmr  l'avertir  de  la  posilioniii'!' 
.  cale  (111  nous  smiiines.  —  Voyons.  —  Je  n'entenits  rien  venir;  mais  n'''- 
coud  cini^.  i|ui  va  partir  de  la  iiiénie  place  ipiu  le.  premier,  lui  a|i|irt'iHlrs 
(lu  iiioijiFrijue  je  suis  (dinié  (pieli|iie  part.  Il  n  arrivera  pas,  si  iiou.<n'i' 
lon.s  le  chenher  noiis-nièines.Décidéiiiciil,  ces  pauvres  liiiinains,  (|ui  n""' 
ipie  deux  mécliaiiles  pattes,  ijiii  n'y  voient  pas  la  nuit,  (pii  n'éventent  |«> 
une  liéiMsse  à  vingt  pas,  sont  des'êlres  ibieii  disgraciés  de  la  nature- 
.  Je  u'afîiriuenii  pas  ipie  les  bons  ciiiens  d'arrêt  se  font  un  raisonni'nw' 
>eiu!ilal)le  en  Celle  cii'ntnslance,  je  dis  senlement  qu'ils  en  aiiriiii'"'!' 
droit.  Le  fait rst  (lùdn  en  voit  souvent  qui,  faliguiis  de  gardénia  ii"''' 
iniilile,  s'en  vonl  clieff'liei;  leur  maitre  et  le  tirent  à  part  comme  |H)iit<lÇ^ 
révélation  iiiiporlanle.  ILitIn  de  mystérieux  c(nnme  l'allure  ipie'  pr™"'' 
cliieii  (ia:i>.  ce.-  L'iave,--  conjoucliires.  Il  craint  de  pcsi-r  snr  les  feuille"'' 
(Ik^s  et  reiilrc  sa  (|Meue  dan^  ses  jambe.-  de  peur  d'accroclicr  les  Imi^i'"'^ 
J'eîi  ai  vu  ipii  prenaient  h'iir  parti  de  l'absence  de  leur  maitre  et  (l'"' 
coiicliaient  tout  bonnement  auprès  de  la  (lièce  arrèb'c,  délerniinés  asiiw^ 
le  ilesfiil  de  ce  chien  fameux  si  connu  dans  l'Iiisloire,  ipii  resta  si<  ntni 
en  ari'êl  sur  une  compagnie  de  |>erdreailx,  et  (ju'çin  retrouva  un  joiir  '^ 
(luit  à  léliil  de  s([uelettè,  mais  toujours  en  arrêt.  , 

On' peut  être  un  excellent  chien,  un  chien  d'esprit,  sans  être  nn'''|'^ 
de  geiiie.  Le  clneii  d'esprit  ne  man(|ue  jamais  rfe  couper  I", '*''''' j 
qiiaïul  elle  pièle  comise  le  rAle.  Piéter,  c'est  fller  diîva'nt  le  chien,  "  • 
partir.  La  lii'casse  ipii  est  fort  grasse  en  octobre,  tient  l'arrêt  conimf^^ 
caille,  mais  iiuatid  il  fait  beau  seulement.. Or,  nous  sommes  dan*'''''' 
son  (h's  bnniilliirds,  et  ipiand  le  bois. est  buniide,  la  l)écas.«e  ''?"''!^.j 
.se  lai-se  pas  arréler.  Le  chien  qui  roit  hier  la  béimsse  devant  lui,  ""-^^^^ 
.■a  (lireriiiin,  et  p;ir  une  iiiand-uvre  savante,  vient  lui  barivr  la  ""'',,11,. 
placer  riiire  son  i^nùii'c  (>l  lui.  i;a  pose  du  chien  esl  magiiiiliji'e  da"' \^jj 
l'in'oir  lance.'  Il  n'est  |)as  eu  arrèl,  mais  il  esl  imnioliile  ;  il  ne  '■•'-'!f'|||.'|^| 
Il  lié  M-se,  mais  soti  luaitri'.  Il  lui  dil,  en  iV';'iant  l;i  (jii.'U'  :  I''  r  \(i  ' 
i.'i;  eiiiie  u.jus,  iiiiiis  je  IK'  ;-;iis  pas  précLséinenl  la  plaix'.  Voyez,  im  ' 


M  liine  nortéc  au  présent  article  sera  prononcée  contre  les  complices,  in- 

Inrlimmenl  d'une  anien.lc  de  deux  cents  fiaiics  h  mille  francs  mii  iwnrra 

Sre  im.nonctH!,  et  sans  pri^JH.lice  de  i)eines  plus  graves  dans  les  cas  pre- 

r«    U'MeiMJUui:  Si  tes  complices  sont  des  ijieilecins,  chinir^ieiis,  ofll- 

«desiiiiléoupliarinaciens,  la  durée  de   leii)1>risonnenieiil   sera  de  deux 

lis 3  ili'ux  ans.  »  ■  .  III 

J  Ui  ESPvf».  deniande  que  le  jeune  lioinme  qui  se  sera  rendu  coupalile 
ll,.uiliiilalionssur  luipour  se  rendre  impropre  au  service  militaire,  sera  pu- 
(ujiid  même  il  se  irouverail  e»emplé  du  service  lulilaire  par  une  toute  au- 

fete^nroposilion,  acceptée  par  le  gouvernement  et  la  commission,  est  adon- 
l«,fi  le  premierparagraphe.de  l'art.,  est  renvoyé  à  la  commission  |K)ur  la 

NlClidll.         ...  -,  ■    .  -         - 

U  n-ste  de  lartulc  est  adopte.  . .7-        ,        , 

..tri  49  Ne  comptera  pas  (wur  j  les  années  de  service  exigées  par  la  prtV 
olt  loi,  le  temps  pendant  lequel  un  militaire  aura  sUbi  la  peine  de  leinpri- 

r~  loeraènt  eu  vertu  d'un  jugement.  »—  Adopt»'. 
hrC'M.  Les  substitutions  ou  rcniplaceinOnls  effectues,  soit  en  contraven- 
W3iJxdi»|K)»itioiis  de  la  présente  loi,  soit  au  nioy«n  de  pièces  lausstti  ou 
ItrajiioBttvres  frauduleuses,  seront  poursuivis  par  les  tribunaux.  La  condani- 
uiion  eiiiporlera  de  plein  droit  la  pullilé  de  l'acte  de  subslilutiou  ou  de 
ffiutajcement.  Dans  ce  cas,  le  substitué  ou  le  remplacé  si-ra  tenu  de  re- 
wfiJre  sou  corps  ou  de  fournir  un  autre  substituant  ou  reiupla«;ant  dans  le 
Ifbi  d'un  mois,  .Icompter  de  la  noiilicaliou  du  ce  jugement. 

.înuUuUMir  ou  rtmiplice  de  la  substitution  ou  du  remplacement  frauduleux 
mpunidunoinpfisouncmeiit  de  troi.s  nioisà  deux  ans,  sans  préjudice  de 

uni  plus  graves  en  i\is  de  faux.  • — .Vdoplé.  .. 

.  Arl.  il.  Tout  foiKlKMiiiaireou  odicicr  public,  civil  ou  inililaiic,  qui.Miiis 
|iif'ii|ue  j)rétevlc  que  ce\oii,  aura  autoriM-  ou  admis  des  exeiuplions,  dis- 
fnvs  ou  exclusions  autres  (|ue  celles  déterminées  par  la  pi-j-scnte  loi,  ou 
lui  aura  donné  aibitraireineni  une  extension  quelconque,  soil  à  la  durée, 

1 SM  règles  ou  conditions  des  ai)pels,  des  enpgemenU  ou  des  nvngaK 

ni'uis,  H>ra  cou * ' '  ■" 

lUduCode 

C«lfdjnsles_ , , 

Sur  1  art.  62,  M.  Genoux  propose  di\modilier  la  rédactioii  du  premier  pa 
iifn\Me.  \  ■  ■  ■    ■  ^  , 

Cciti"  rédaction,  acceptée  par  le  i^onveriiciiu'iii  et  la  eoinmissintf,  est  adup- 

»,  d  l'art,  est  voté  avt!C  la  rédaction  suivante  :  , 

•  Lft*  médccius,  chirurgiens  ou  officiers  dK  santé  qui,  appelés  an  conseil 

■misioii,  .1  rcffpl  de  donner  leur  avis  coiKorméni.-nl  a  l'art.  I";,  ;uiront 
Ml  des  dons  ou  agréé  des  proiness«»s  pour  ètreXsvorablcs  aux  jeiiiu-s  gens 
qu'ils  doivent   examiner,    seront  punis  :  1»  de  la\iléijradatiou   civique  ;  •-''> 

loe  amende  diMiblc  de  la  valriir  des  jn-omesses  a|(reées  ou  des  clioscs  rc- 

^^FallS  (pu-  ladite  amende  piii.ss<M''tre  inférieure  à\b'ux  cents  ftancs. 

'fj'lti'  |>eine  leur  si'ra  ap|y|iquée,  soit  qu'au  monieiit  ops  dons. m  proniasses 

lient  déjà  été  désii^nés  pour  assister  au  conseil,  soil  (^w  les  dons  ou  pro- 
bes aient  été  agréés  dans  la  prévoyance  des  fonctions  q^iils  auraient  .i  y 


ciiaîr  pendaient  de.  ses  vêtements  ensaiiglàntés.  H.  Jardiner  «t  le  Com- 
modore Keunow  vécurent  une  demi-heure,  mais  sans  connaissance,  et  ils 
n'articulèrent  pas  im  mot.  Il  est  iinpossitile  de  (teindre  la  douleur  des 
(illes  de  M.  (Jardiner,  en  apprenant  la  mort  de  leur  père  ;  elle  n'est  ce- 
l>rn(lanl  nas  (;oin|)aralile  à  relie  de  mistress  Gihner.  Elle  était  siir  le  |Mint, 
plonf.'ée  dans- une  atonie  afTreii.se,  lesyciix  secs  et  fixes,  les  lèvres  pâles, 
agitées  d'un  mouvement  convulsif.  CetaiHiorrible  ù  voir.  Le  ministre  de 
laf^iierrea  échapjM»  ii  la-moi-t  par  Un  jtressenliinent  inexplicable.  Au  mo- 
ment ou  l'on  allait  melire  le  fei^  à  la  pièce  :  «  lUtirons-noits,  dit-il;  i|uoi 
que  minisire  de  la  giierreî  je  h  aime  ^las  ces  ex|)«rienc»s,  »  et  il  s'éloigna. 
M.  T)  1er,  président  de  la  république,  le  «liritT 


coupable  d'abus  d'autorité,  et  puni  di-s  peines  portées  dans  l'art. 
IR'iial,  sans  préjudice  <|es  |ieines  plus  graves  prononcées  par  ce 
■s  autres  cas  qu'il  a  prévus.  »  — ;  Adopte.  -,    7 


8i|>lir. 


Imircst  défendu,  sons  la  même  peine,  de  rien  recevoir,  i\cme  iwurune 
oaipiion  ou  réforme  justement  prononcée.» 

Arl.  S:i.  Dans  tous  les  cas  non  prtivus  par  les  dispositions  pn<ci>dciites, 
iMribiinaux  civils  et  militaires,  dans  les  limites  de  leur  coinpéleni^  appli- 
(Hmmt  1(^  lois  pénales  ordinaiies  aux  délits  auxquels  |H)urra  doniVr  lieu 
'Aoiilloii  du  mode  de  ri^cruleiiieiil  déterminé  par  la  présente  loi. 

'  Dans Inifs  les  cas  où  la  peine  d'emprisonnement  est  prononcée  p:lv  la 
frwiite  l«ij  le^  juges  (lonrront,  suivant  les  circonstances,  user  de  la  facuilé 
«irimée  par  l'prt.  4(>:i  du  ("ode  pénal.  \ 

■  .Ui.  ii.  Le^  jeunes  gens  appelés  au  service  en  exécution  de  la  présente 
Wi.recevYoïit.daXiTle  corps  auquel  ils  seront  attacliés,  et  autant  que  le  ser- 
'if''miliii',nnp  permettra,  l'insirnction  prescrite  pour  les  écoles  primaires.» 

«BoiV^Y  i>E  i.A  Mr.iRTnKi  insiste  pour  que  le  gouveriicnieiit  fas.s<' 
"^l'iiliuseiîWt  exceller  les  dispositious  qui  prescrivent  de  faire  donner  aux 
ilsl'instrthainii  w-imaire,  dont  40  pour  OiO  de  nos  soldats  sont  encore 
pmos.  ^^-^^  '  '        . 

*•■  i.ï  MARÉCHAi,  soM.T  réi)0|id  quG  c(«  dispositions  sont  très  bien  exé- 
™l';fo  dans  les  iv};iinciits.     • 

l'irliclc  est  Mdopté. 

'Arl.  05.  Nul  110  ^sera  admis,  avant.ràpe  de  trente  ans  accomplis,  à  un  eiii- 
P'^ivil  on  ini1ii:iir(',  s'il  ne  jiislilie  ({u'il  a  satisfait  aux  obligations  iinpo- 
par  1,1  présente  loi.  »—Ad.opU'!. 

"  An.  ,',0.  Los  disimsitions  delà  présente  loi  ne  seront  applicables  qu'à 
Pirlir  de  l'année  (pu  suivra  sa  promulgation.  »— Adopté.  ~~ 

'  Af'.'àl.  Le  Français  dont  un  frère  est  mort  ou  aura  reçu  des.  blessures 
v"  II"  rendent  incapable  de  servir  dans  l'armée,  en  combattant   pour  la  dé- 


REVUE  Dt8  JOimNAUXT 

—  Le  National  combat  la  disposition  du  projet  de  loi  sur  le  recrute- 
ment, en  vertu  de  lanuellc  la  durée  du  service  militaire  sera  de  huit  ans. 
((  Olle  dis|msition,  ait-il,  rcrifermc  toute  la  |>ensée  de  la  loi,  pensée  fu- 
neste eu  ce  qu'elle  augmente  la  charge  des  classes  pauvre.s,  sur  lesquelles 
(W'se  exclusivement  l'obligation  du  service  ,  plus  funeste  encore,  s'il  est 
[MtssiMe,  en  ce  qu'elle  ne  pourvoit  que  d'une  manière  incomplète  à  la  dé- 
feii.se  (le  IJKlal.  »  Le  Sationa!  voudniil  (jue  l'on -.fil  passer  indistincte- 
ini'iit  sons  1rs  drajM'aiix  tous  les  jeunes  m'iis  (souLies  exceptions  que  la 
loi  pndioncc,  et  (jue  l'on  pourrait  au  besoin  étendre),  mais  qu'on  ne  les 
y  retint  (|ue  deux  ans  ()u  trois  ans  au  plus ,  après  ipioi  ils  seraient  incor- 
porés dans  la  f-arde  nalioiiale  mobile  (|u'il  faudrait  ortianiser  fortement  , 
et  dont  ils  fornuTaienl  iialiirellemenl  les  cadres.  «  l'ar  c(.y  moyen  ajoute 
li'  Sational.  on  fétablirait.  dans  su  pU'iiitiide,  \v  princiité  d'égalité  oti- 
traL'eiisi'ment  violé  aiijoiird'liui  par  la  faculté  accordée/  aux  ricli(.'s  de  se 

aire  suppléer  pour  (le  l'argent.  11  / 

—  Le  Sucle  ne  iiartaj:e  pas,  sur  cette  (luestion  (le  la  durée  du  service 
mililaire,  l'opinion  (lu  Sational.  '«  Si  l'on  veut  av'inr,  dit-il,  une  véritable 
réserve,  il  faut  (|u'e|le  se  conqto.'ie  de  soldats  expi^nmeulés.  I)e  là,  deux  in'- 
ce>sités  :  celle  de  faire  passer  le  cunlingeut  entier  sous  le  drapeau,  et 
celle  (le  délerniiiiiT  la  durée  du  service  ii/iif  el  du  temps  à  passer 
dans  la  ré.serve.  Or  ,  d'après  les  tableaux  otlicicls  ,  cinq  contingents, 
donnant  iTS.tHKI  hommes .  cl  le  nombre  des  soldats  qui  ne  proviennent 
pas  (les  appels  s'élevanl  à  XO.OOO  ,  on  voit  (picn  retenant  h\s  jeunes 
lioiiimcs  de.--  appels  cuHj  ans  sous  le  drapeau  .  l'efrect if  soldé  s'élève 
à  r)<(7.(H)fl.  .N'est-ce  lia.-  là  une  l'orcc  ^Ullisante  iMtur  toutes  les  éventuali- 
tés (le  la  pai-x.'  Il  s  agit  donc  pour  obtenir  à-la-fois  une  lionne  armée  et 
une  bonne  réserve,  d'obliger  le  gituvernenienl  à  envoyer  tous  les  jeunes 
gens  du  contingent  sous  les  drajieaux.  et  'à  ne  pas  les  v  retenir  pius  de 
cinq  ans.  Au  lieu  d'une  aggravation,  la  loi  nouvelle,  si  elle  est  bien  faite, 
apportera  donc  un  adoucissement  à  la  diiréedu  service.  » 

—  Le  Courrier  Français  se  félicite  de  voir  arriver  à  la  tribune  la  pro- 
position de  M.  Monnier  de  la  Sizeranne,  qui  lui  parait  renfermer  luie  in- 
dication des  devoirs  qu'aurait  à  accomplir  une  représentation  nalitmale. 
«  (le  .sera,  dit-il,  un  avis  aux  électeurs,  qui  sauront  dans  quel  désert  .se 
font  les  lois,  et  ce  sera  peut-être  une  leçon  pour  ceux  qui,  attachant  du 
prix  au  gouvernement  loprésentatif,  songeront  à  donner  leur  gjandat  à 
des  hommes  mûris   dans   de  sérieuses  études  pour  les  fonctions  de  dé- 

îeux  de  nos  souscripleiirs  des  dt^partements  dont 
l'abonnement  expire  an  iM  mars  ,  sont  pri(*s  de  le 
renouveler  avant  le  jour  de  I  échéance  ,  s'ils  no  veulent 
éprouver  d'interrnplion-dans  l'envoi  du  journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  adressée  an  gé- 
rant doit  t'tro  alTrauchie  et  accompagnée,  I"  de  la  der- 
Hjère  bande  imprimée,  avec  correction,  s'il  y  a  lieu  ; 
2(1  dun  mandat  sur  la  poste,  ou  à  vue  sur  une  maison 
de  Paris. 


Aujourd'hui  la  cour  d'assises,  présidée  par  ^1 
la  double  |)oursuite  dirigée  contre  la  Gazette  de  France  et  la  yétio»,  à 
raison  d  un  d«li^«>nnexe.  Sur  la  demande  de  Mit.  Aubry-Foucaut  et  Du- 
rand, l'affaire  a  été  renvoyée  à  une  autre  session. 

L'affaire,  (|ui  ne  concerne  que  la  "A'a/io»  seule,  a  été  ap|)elée  ensuite. 
M.  Durand,  le  gérant  du  journal,  était  prévenu  d'avçiir,  dans  le  numéro 
du  i8  décembre,  fait  adhésioti  à  ^ne  autre  forme  de'  gouvernement  que 
celui  établi  par  la  charte  de  1830. 

M.  lavocal-général  de  Thorigny  a  soutenu  la  prévention,  et  M*  Jules 
Favre  a  présenté  la  défense  du  prévenu. 

Le  jury  ayant  rapjiorté  un  verdict  affirinatif,  la  cour  a  condamne 
M.  Durand  à  'six  mois  de  prison  et  U,(X)0  fr.  d'amende,  eu  lixant  à  deux 
ans  la  durée  de  la  contrainte  par  corps. 

—  Le  conseil  municipal  de  Nantes,  dans  sa  séance  du  20  mars  18(4,  a 
voté  un  minimum  d'intérêt  de  !î  p.  0|0  sur  un  capital  de  5,000 ,(VJO  fr.,  en 
faveur  de  la  compagnie  qui  obtiendrait  la  concession  de  la  ligne  du  che- 
min de  fer  de  Tours  à  Nantes,  après  premier  établissement  de  la  part  du 
gouvernement,  conformément  à  la  loi  du  il  juillet  1842. 

ACCiDE>T  SIR  LE  CHEMi\  DE  FER.  —  Courtrai  (Belgique),  21  mars  : 
"  L'n  de  ces  événements  qui  peuvent  causer  des  accidents  effroyables, 
est  arrivé  hier  au  soir  au  convoi  de  cette  ville  sur  Tournai.  Ce  convoi  a 
rencontré  près  de  cette  dernitTc  ville,  sur  la  voie,  une  charrette  et  un 
cheval  sans  coiidiKieur  ;  le  cheval  a  été  littéralehient  éci'asé  el  broyé,  et 
l'attehige  brisé  en  pièces  et  morceaux.  Les  voyageurs  ont  éprouvé  de»  se- 
cousses violentes,  mais  heureusement  iKTSoiine  n'a  été  tué;  on  en  a  été' 
(|uitte  pour  (|u('l(|iies  coiitu.sioiis. 

»  La  locomotive,  en  s'arrètaiit.  se  trouvait  montée  sur  les  débris  de  la 
charrette,  f  t  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  qiiart-d'houre  que  le  convoi  a  pu 
continuer  sa  route.  Le  conducteur  avait  abandonné  sa  voiture  pour  en- 
trer dans  un  cal)hr^t  non  loin  de  la  travers^  du  chemin  de  fer,  et  s'apercé- 
vant  trot)  (lue  le  cheval  avaitlourné  sur  la  voie,  il  s'est  enfui.  Dfux  dili 
genccs  (lu  convoi  sont  fortement  endommagées.  »     (Ec/io  toumaisten.) 

FAILLITE  DE  M.  DE    V4LORY,    RECEVEI  R-GÉWÉRAL    A    MACOM.  ~ 

\<M  \EAix  DÉTAILS.  — Voici,  d'a|)rès  le  Journal  de  Saôn^-et-Loire,  les 
chiffres  exacts  de  cette  faillite  :  actif,  1 ,0C»O,000  fr.  ;  .passif  :5,'2ô9,OOq. 
Dans  le  passif,  les  créances  hypothécaires  montent  à  2.37.(X>0  fr.;  ce  qui, 
pour  les  créances  ordinaires,  réduit  la  situation  aux  rhiffirs  suivans  : 
actif,  823,000  fr.;  passif,  3.002,000  fr.;  ainsi  les  créanciers  ordinaires 
ne  doivent  pas  s'attendre  à  recouvrer  plus  de  26  à  27  OjO. 

(Comment  se  fait-il  que  la.DMorrati'e  parl/lque  n'ait  prcsnue  jjas  parlé  de 
la  catastrophe  qui  Tient  de  ixiuleverser  notre  département?  sic  est  faute  de 
renst;igiiements,ie  vais  vous  transmettre  quebiues  détails  *  cet  éf(ard: 

M.  (le  Valory  était  receveur-général  à  Strasl>ourg,  où  son  crédit  comnen- 
(^ait  k  s'épuiser,  lorsque  M.  Humann,  ministre  des  linances,  auquel  il  devait, 
assure-t-on,  au  moins  400,000  fr.,  et  qui  convoitait  la  n>celtc  de  Strasbourg 
pour  sou  gendre,  proi>os:i  i>  M.  de  Valory  d'échanger  celle  recette  contre  celle 
de  Micon.  M.  de  Valory  acceuia  la  pru|>osilion,  moyennant  100,000fr.  d'in- 
demnité, et  il  vint  il  MÎlcon,  ou  il  déploya  un  grand  luxe  et  soutint  son  cré- 
dit jusqu'au  moment  de  sa  mort.  On  prétend  que,  du  vivant  de  M.  Humann 
et  à  l'époque  où  ce  dernier  restait  encore  débiteur  de  M.  de  Valory  pour  une 
somme  considérable,  un  inspecteur  des  finances  voulut  visiter  minutieuse- 
ment les  livres  du  receveur-uéuéral,  mais  qu'il  en  fut  empêché  par  ordre 
ministériel  expédié  par  le  télégraphe. 

L'on  ne  croit  pas  i<^  que  la  mort  de  M.  de  Valory  ait  été  ,natui«lle,  d'au- 
tant plus  que  la  maladie  n'a  duré  que  trois  Jours,  et  que,  le  jour  de  la  mort, 
il  a  brûlé  des  liasses  considérables  de  papiers  (on  assure  même  que,  trou- 
vant (pie  le  foyer  ue  les  dévorait  pas  asseï  vile,  il  les  a  brilles  dans  le  four  do 
.son  holi'l).  Après  la  lev(''e  (l(»s  scellés,  on  n'a  trouvé  que  300  fr.  dans  sa  caisse 


parliciilii'rr',  je  (jui  a  donné  lieu  à  toutes  sortes  de  coiijiH'tures.  On  a  dit  que, 

se  voj:\!il  rinn(',  il  avait  fait  (lasser  des  somnics  considérables  a  l'étranger. 

1  v  a  mèmiMli's  «l'IIS  qui  sont  conviiincns,  mais  cela  n'en  est  pas  moins  une 

ilile  alismdi',  (iiie   M.  de  Valory  n'est  pas  mort,  que  son  inliumation  a  été 


sininl('-e,  cl  (pi'ii  ^est  enfui  à  l'étràngi'r. 

.Vu  demeurant,  ce  ([u'il  y  a  malheureusement  de  trop  réel,  c'iasl  que  le  pas- 
sif lais.st'  par  notre  nveveiïr-général  dépasw-  m  moins  des  d(?ux  liors  son  ac- 
tif, et  que  ses  malheureux  créanciers,  parmi  les(|uels  il  se  trouve  un  grand 
nombre  de  petits  rentiers  et  mémo  d'ouvriers,  se  trouvent  victimes  d'une 
catastrophe  imprévue,  imputable,  tout  au  moins,  |K>ur  une  grande  part,  au 
défaut  de  surveillance  du  gouvernement  vis-à-vis  de  M.  de  Valorj. 


7 


•irnioi,  je  l'arrêterai  au   passage  et  je  forcerai  la  bécasse  de  vous  partir 
"*iiMos  jambes.  Et  la  bécasse  prise  entre  deux   feux   part,,  c'est-à-dire 
J'iihiyapas  de  mauvais  temps  pour  la  bécasse  avec  un  cbieiKde  mé- 
"■•  J  ai  vu  tuer  dix  cl  douze  bécasses  dans   un  seul  jour,   par  la 

pluie.'""  ■        ?  j      '   I 

^■*|  facile  de  TClrouver  la  liécasse  ùî  la  remise,  d'après  la  direction  de 
^'i^ol.  J'ai^sonvoiiaiice  d'un  Médor  qui  observait  si  bien  ce  vol,  qu'il  ar- 
ii'l'"I'i''i'?  ""'  ""^'"6  iii's'at'l  «pie  la  pièce  à  l'endroit  où  elle  s'abattait, 
r  est  finie,  beaucoup  de  chasseurs  se  placent  pour 
!S  où  les  liécasi^es  viennent  barboter  le  so1r.  De 
1^  -vuca  iriuiieiiatres  qu'on  appelle  dés  miroirs  et  qui  tranchent  siij 
ijoiiioiir  de  l'eau  vaseuse,  désigrient  les  endroits  que  fréquentent  les 

|fi|!|f^*'^^''*sseius(iel)é(;asses  s'embarquent  pi^ur  des  semaines  entières  :  les 
"^'',' "''"!''  !»"nlagiios  se  disliugiient  en  général  par  la  suj>érioi'ité  de 

I  'Oillts 

tli, 


' '"('iiltcs  (Jigestives  «t  ne  s'embarquent  pas  sdus  biscuit.  Us  trouvent 
préparées  dans  les  cantons  il  bécasses,  des  espèces  de  chalets  de 

orné  d'un  râtelier  à 

sU'      f"'   '  "■'"'""ère,  esi  aiiaiiuonne  penuaiii  uix  mois  de  l'aiiiiée  il 

"le  loi  publique.  Ou  s'arrange  là,  hommes  et  chiens,  de  la  fai-on  la 


iisii  H  r  "^  ''^  '"obilief!,  composé  (les  quatre  murs  et( 
j|  ,  '  "P"  «Témaillère,  est  abandoimé  pendant  dix 
pli,,'"^.'"'  P'ililiqiie.  Ou  s'arrange  là,  hommes  et  chiens,  ae  la  lai-on  lu 
suiiis  m  !î'''*''''^  et  la  |)lus  horizontale  possible.  La  communauté  des-be^ 
l„,',^l' °'^'*  sympathies,  le  désir  de  se  ch.iuffer  .surtout,  rapprochent 
lt\,  "^V^ngs  et  font  r^iier  parmi  ces  associés  d'un  jour,  d'une  semaine, 
a,,jrt,J'.  ,""'"»'!  dn  l'umitie,  de  la  critiipie  badine.  PendantMe  jour  'on 
wevs,.  1'  "'«mes  travaux  ;  il  y  a  eu  sur  la  montagne  émulation,  da- 
Wc  dp  '^''^''*'  ''*'  ^"'eiit.  On  it  cherché  à  éclipser  ses  rivaux  par  la  sù- 
les  yJJ^^  c'iiip-d'œil,  par  le  mérite  de  son  chien,  par  l'infatigabilité  de 
i'iriié'.  **"'■■'  T'and  l'étalage  des  pièces  a  proclamé  le  roi  de  la 


I  li 


liiiinii 
''",'''ll''.i,if|ii;'. 


:i  liille  (l'cniircsçe  a  pris  (îii,  coniiticni^e  I''  i.'riiiid  touriKii 
'"''■(ie't .'  '"'  '  '"'  '''''"'"'1  ■*■"  leiitcr  riK^ie  di'  Miiiiil.'i'  en  ^'i aiii'  il.iii  -  l'e.-- 
I.'.w.ç^'',? ''"i"l>nuiions  do  chasse,  pnv  iasnvaiito  i>n')iar.iiioii  du  soi!|)er. 
=     ■">  uiU  d'iminen.scs  njpulalions  ù  cDiu.erver,  ()ui,  dans  la  confec- 


tion de  sa  mateloUe  d'anguilles,  (lui,  dans  celle  du  salmis  ou  de  la  truite 
au  bleu.  Il  n'y  aura  pas  par  conséquent  de  vins  assez  délicats  pour  arro- 
ser la  bécasse  ou  l'anguille.  Les  femmes  ne  sont  pas  là,  pour  modérer  la 
prodigalité  du-  Iwiirre  ;  ces  messieurs  s'entenclent  merveilleusement  à 
mettre  à  profil  leur  lil)erté  dun  moment.  Arrière  les  paresseux  !  En  voici 
uu  qui  ne  sait  rien  faire  ;  on  le  condamne  à  tourner  la  broche,  en  punition 
(le  son  inutilité.  Il  s'est  excusé  de  son  ignorance  d'ailleurs  sur  là  vétusté 
de  l'Hermitage  ou  diiCondrieux  dont  il  a  gonflé  les  bats  de  son  mulet,  et 
je  devine  à  l'air  dé  satisfaction  (jui  s'épanouit  sur  la  physionomie  du  juge 
rapporteur,  que  le  tribunal  est  disposé  à  goûter  les  excuses.  Un  autre, 
également  inexpert  dans Tnrt  dédaigné  de  yalel,^plac^  ses  moyens  de, 
défense  au  fond  d'une  immense  terrine  de  faïence,  indiciuant  par  sa  for- 
int; de  quadrupède  ou  d'oiseau  et  plus  encore  par  les  parfums  de  la  truffe 
nouvelle,  la  nature  des  arguments  qu'elle  renferme.  Les  estomacs  géné- 
reux se  leconniiissenl  à  leur  impartialité.  Toutes  les  bonnes  raisons  ont 
cliance<d'étre  accueillies  par  eux  avec  faveur,  et  puis  I  on  a  huit  jotir.-- 
(levant  soi  |K)ur  expédier  le.vaffairés  les  plus  lourdçs. 

Mais  voici  enfin  (|ue,  iwiir  couronner  dignement  l'œuvre,  commence  à 
se  déployer  le  ressort  de  Pémulation,  non  pas  précisément  véridique,  mais 
anecdotique.  Le  premier  coup  de  feu  n  été  terrible;  chacun  était  trop  oc- 
cupé de  soi  pour  songer  à  son  voisin,  et  l'heure  est  venue  de  donuer  la 
clé  des  champs  à  la  folle  du  logis.  F.coutez.^-Je  crois  que  le  sage  l'Iysse,. 
aimé  des  dieux,  a  légèrement  brodé  son  chapitre  du  cyclope  Polyphème 
et  bien  d'autres;  je  cr()is  que  M.  Cranicr  de  Cassagnac  ,  qui  a  vu  comme 
le  roi  d'Ithaque  les  mœurs  et  les  villes  de  beaucoup  {mores  multoruru 
et  urbes) ,  a  abusé  quelque  peu  de  notre  Crédulité  en  nous  |>eignant  les 
suprêmes  voluptés  de  l'esclavage ,  mais  qufr*  fois  les  récits  de  ces  deux 
agréaliles  navigateurs  m'ont  semblé  pâles  et  ternes  en  comparaison  de  ceux 
de  nos  Moliicans  des  Alpes.  <-'est  là.  je  m>n  souviens,  tjue  j'aiehtendli  par- 
ler pour  lapreniière  fois  (I'hii  lévrier  qui  s'était  si  bien  usé  les  pattes  à 
force  de  courir  les  lièvres,  qu'il  était  arrivé  sur  la  lin  de  ses  jour»  à  l'état 
de  bas.-el  à  jainlies  torses.  J'en  passe  et  des  meilleurs.  C'est  peut-être 


très  mal  d'outrager  ainsi  la  vérité  et  de  calomnier  les  bctes,  mais  dites  si 
de  telles  histoires,  qui  sont  de  ton  dans  les  réunions  cnicécs  où  je  viens 
de  vous  conduire,  ne  sont  pas  préférables  encore  à  l'exhibition  de  ces 
hypocrites  sentences  de  morale,  qu'onest  obligé  do  subir  trop  souvent 
^3ansle  monde  académique  et  officiel,  comme  celles-ci,  par  exemple  :  La 
vertu  est  plus  précieuse  que  l'or,  ou  bien  les  racines  des  sciences  sont 
amer  es,  mai*  le  fruit  en  est  doux.  ^, 

La  vertu  plus  précieuse  que  l'or!  Vous  en  avez  menti,  moralistes,  et  la 
preuve,  c'est  que  l'Académie  a  été  obligée  "de  dorer  les  prix  de  vertu 
qu'elle  décerne  pour  en  encourager  la  culture.  - 

Il  n'est  pas  vrai  non  plus  que  les  racine*  des  science»  soient  amèrcs 
quand  elles  sont  bien  às.saisonnées  :  au  contraire,  et  je  m'en  rapporte  à 
cet  égard  aux  nombreux  auditeurs  di^s  couri  de  M.  Isidore  Geoffroy-St- 
Hilaire,  de  M.  le  docteur  (Jhevc  et  autre*.  \'A  puis,  dites  donc,  moralistes, 
lacélate  de  morphine,  qini  les  civilisés  emploient  comme  poudre  de  siic- 
ce.ssi(Mi,  et  l'aiMHatc  de  strychnine,  »|ui  sert  à  a;«fr<Mmw  la  bière,  sont 
des  fruits  de  la  science  qui  ne  sont  pas  très  doux. 

J'ai  souvent  demandé  a  Dieu,  dans  une  pen.sée  de  vengeance,  de  m'en- 
voyer  un  moraliste  en  chasse  de  montagne  pour  mon  menu-plaisir.  Dieu 
n'a  pas  exaucé  mes  vœux,  parce  que  le  moraliste  est  un  être  qui  jouit  gé- 
néralement d'une  très  mauvaise  vue,  d'un  mauvais  estomac  et  de  jambes 
désastreu.ses,  et  notoirement  incapable  de  se  livrer  aux  jeux  de  Bacchus 
et  de  Diane,  et  (lui  n'est  moraliste  pn'iciséinent  que  parce  que  la  nature 
prodigue  In  doue  de  tous  ces  agréments.  . 

.Morale  :  cette  chasse  à  la  bécasse  vous  prouve  qu'une  société  dans  la- 
quelle l'hommtf  riclie  est  enchanté  de  déserter  la  «touche  conjugale  et  les 
joies  du  ménage  pour  aller  chercher  la  fatigue  sur  la  natte  primitive  du 
cliAlet  des  montagnes,  au  milieu  des  béca.sses,  est  une  société  où  les 
époux  peuvent  avoir  l>eaucoup  d'enfants,  mais  où  certainement  ils  né  sont 
pas  Iles  heureux.  A.  ToiJSSENEl,< 


deuxsorln.  Dans  llmmense  majorité  dps  végétaux-  phahérogamifts!,  lés 
ovules  naitraipnl  d'abord  dos  feuilles  carpillaires,  et  représenteraient  des 
lobes  ou^dentcliirt's  de  les  feuilles.  IJans  un  petit  nombre  do  fattylles, 
teJles  que  les  imnnilacées,  les  rnyrsinécs,  les  llié()|»hrastrcs, et  probàble- 
luentlessaùtalacées,  les  ovules  côrresponilraient  à  autant  de  feuilles  dis- 
tinctes iwrtées  sur  la  prolnnijation  de  l'axe  flonil. 

Géologie., —  On  a  donné  deux  explications  des  blors  erratiques  ;  MM. 
«lc=^àussure,  dft  Buch,  Elie  de  lièaunioiit  les  considèrent  eomme  entraînés 
par  des  courants  d'eau  d'une  violence  énorme  et  d'une  étendue  immense. 
MM.  Agassiz,  Charpentier,  Forbes  les  regardent  comme  provenantde  gla- 
ciers qui  occupaient  jadis  toute  l'étendue  des  vallées  des  chitines  de 
montagnes  des  zones  tempérées.  M.  Collegno  a  rechenhé  à  laquelle  de 
ces  deiix^auses  il  fallait  attribuer  les  blocs  erratiques  du  revers  méridio- 
nal des  Aliws.  11  conclut  de  ses  observations  que  jamais  les  glaciers  de  la 
Valtelline  ne  se  sont  étendus  jusqu'au  lac  Como,  et  une,  par  suite,  les  blocs 
errïtiques  et  les  cailloux  roulés  qui  se  Tniuveiït  répandus  dan.s  .|a  vallée 
du  Pô,  ont  été  transportés  dans  leurs  positions  actuelles  par  de  grands 
courants  provenant,  suivant  toute  probabilité  de  la  fusion  des  glaciers 
antérieurs  au  dernier  soulèvement  dés  Alpes. 

.tstronomte. — Nous  avons  déjà  parlé  |)lusieurs  fois  de  l'orbite  elliptique 
de  la  comète  découverte  il  y  a  (|uelques  mois  par  un  jeune  astronome  de 
TOb'Sén'ftloire  de  Paris,  M.  l'ajc.  Celle  particularité  d'uim  cuniètc  (lui  se 
trouve  comme  fixée  à  notre  système  planétaue  a  dû  attirer  l'alleiitiuii  de 
tous  les  astronomes  de  l'univers ,  ausH  cliacun  apporto-t-il  à  sou  tour 
ses  propres  observations.  M.  Coldsctimidt,  de  l'observatoire  de  Cotlingue, 
a  calculé  l'orbile  de  la  comète,  en  se  servant  de  toutes  les  observations 
qui  lui  ont  été  connues,  et  c'est  ainsi  qu'il  e"st  .arrivé  à  lUie  détermination 
très  exarte  de  l'ellipse  très  exci-ntrlipie  que  parcourt  la  comète  de  M.  Pa- 
ge. Sa  distanc"  péribélie  est  de  1,G'.>,  etsii  distance  aphélie,  ."i, 80;  su  ré- 
volution sidérale  csi  de  iTOl  jours. 

—  M.  (luinund  présente  à  l'Académie  un  morceau  de  (linl-glass  ayant 
S.'i  centimètres  de  diamètre;  cet  habile  fabricant  avait  tiblenu  une  pièce 
d'un  nièlrotl(^  diamètre,  mais  fw  se  doutant  pas  de  liniporlancescienli- 
fique  d'une  lentille  d'une  telle  grandeur  ;  il  a  fuit  couper  en  deux  son  gi- 
gantesipie  morceau  de  \errç.  Opendant.  connue  .M.  (iiiiiiaiHl  a  (dilenu 
un  mwi.'eau  de  crown-glass,  ayant  aussi  .'m  centimètres  (b'  diamètre,  on 
pourra' encore  construire  une  lunette  qui  dépassera  çonsidcrublcmiiit 
toiitet  les  lunettes  connues.  La  plus  grande  qui  existe  est  celle  de 
Cacowa,  (]ui  u'if  (pu* .")!)  centimètres  de  diamètre.  .Nous  avons  dit  dans 
notre  dernier  compte-rendu  <|ue  .M.  Bontemps  avait  aus.si  obtenu  à  Ciioisy 
des  pièces  de  verre  de  dimensions  analogues  ;  on  croit  donc  ipie  l  widus- 
trie  rivali.se,  pour  faire  des  chcf.s-d'«.'uvre  en  ce  geiue. 

Mécanique.  — Les  fds  d'on  ancien  ingénieur,  de  .M.  Dallery,  mort  de- 
puis quelques  années,«n  recherchant  les  travaux  de  leur  père  pour  en  com- 
poser les  archives  de  la  famille,  ont  trouvé  im  brevet  d'invention  inséré 
flans  la  deuxième  colonne  de  la  collection  des  brevets  expirés,  et  (pii  ren- 
ferme les  renseigfiements  les  plus  curieux  pour  Ibistoire  d'ime  question 
tout-à-fait  il  l'ordre  du  jour,  celle  de  l'emploi  (b;  l'hélice  comme  propul- 
seur sous-marin,  dans  les  bateaux  à  va|:)eur.  Ce  brevet  contient  la  des- 
cription  de    l'hélice   propulseur  de  la  chaudière  tubulaire,  du  mat  reut 


|K»ur  soutenir  IçfflcacUe  de  cetli>  subslancè  comme  aliment.  Aùssitoi; 

M,  r.ay-Lu.'-sae  prend   la  parole   pour  rappeler  iTAiiadémic  (|ue,  depuis 

(|uato!/,e  ans,  iiuç»  commission  a^Hé-nonmièe  pour  résoudre  une  (jucstion 
qui  inlércs.seau.^si  vivement  l'huinaiiité,  et  (priL  est  lualbeureux  que 
celle  commission  n'ait  pas  encore  fait  un  rappitrt  circonstamné  à  ce  sujet. 

Cette  observation  pleine  de  justesse  (loiuic  lieu  à  un  débat  animé,  ipiil 
nous  semble  intéressant  dé  reproduire,  comme  un  des  épisodes  les  plus 
curieux  de  la  question,  i 

M.  TIIÉ.WIU).  Je  suis  (irésident  de  la  commission,  e|  je  dirai  à  l'Aca- 
dén)ie  ipu'  s'il-  n'a  pas  été  l'ait  de  rapport,  si  l'on. n'est  pas  arrivé  à 
une  condusioii,  cela  tient  luiiqucinent  au  grand  nombre  de  coiiuuissaire/s. 
Deux  ou  trof^s  membrcB  ailraienl'  travaillé;  sept  académiciens  n'ont  rien 
fait.  --;    .     .  .^.,  -, 

M.  UL'l'ix.  Qnc  la'cominission  nonime-r^utie  sous-conunission  de  trois 
membres|  et  la  ditllculti  sera  levée;  '        . 

M.  TiiÉXARD.  Deux  sous-conunissions  de  deux  membres  oui  été  nom- 
mées pour  travailler  chaciuie  dé  son  coté  ;  elles  n'ont  rieu-4«ft. 

-M.  (;.\Y-iiC'SS.V€.  Il  est  impossible  (|ue  la  commission  garde  plus  long- 
temps le  silence  sur  un  tel  stijet,  car,  en  attendant,  j)lusicurs  établisse- 
ments publics  donnent  de  la  gélatine  aux  malades!  — 

M.  TiiÉN AUi),  Je  demande  que  M.  Cay-Lussac>(>tit  adjoint  ù  lacunnnis- 
sioM  pour  la  rajeimiret'Hi  retremper.  ' 

M.  G ay-'luss.vc.  Vous  avez  dit  (|ul'  la  commission  était  tro|»  nom- 
breuse. '  ■ 

M.  Tni:\.\RD.  Il  y  a  long-temps  que  j'ai  indiijué  l'expérience  à  faire. 
Faire  maigrir  des  chiens...'  /     -  i        • 

M.  l'OJNSOT.  Pauvres' bètes  !  ^ 

M.  TiiKWRD.  Faire  maigrir-desfïïiiens,  .njouter  alors  de  la  gélatine  à 
leur  aliments  iiisufUsanls,  et  constater^  si  leur  poids  continue -à  diminuer. 
l>ans  ce  cu'^,  la  gélatine  ne  serait  pas  nulrntive.  Dans  le  cas  contraire, 
c'est-à-dire  si  le  poids  augmentait,  j'en  cimulucrais  (|ue  celte  sub.^tancc 
e.<t  réellement  nutritive,  <-i'  que  je  crois  l'crmcmeiit. 

M.  i'Oi\soT.  Je  .1»  le  crois  pas. 

M.  tiikwud;  Pourquoi  ne  le  <'royez-vii!is  pas?.  '      •■' 

,.M.  l'Oi.xsoT.  Parce  que  les  rats  luènie  ucjieuleht  [xis  eu  manger. 

M.  M\n<;r:i.  de  sr.nuK.s.  Il  faudrait  ra.-.~cnd)rer  la  eonuiiission,  et  la 
prier  insiatnnient  de  faire  un  rapiMut. 

M.  TiiKwnn.  Je  rasM'rnlileriii  l;i  commission,  mais  aui)aiavuiir  je  de- 
mande l'adjoncliiMi  de  M.  Dulrodiel.  

M.  Dutnicliet  est  adjoint  à  la  commission,  qui  est  floue  composée  de 
huit  meridiies,  (pioi(|U('  sept  soient  déjà  trop  iimnbreiix.  Les  luiil  riieiii- 
bres  avanceront-ils  la  question  ■.' la  ré.--oudroiit-il-s'.'  Il  e.i  encore  piiuiis 
d'en  douter.  -  1!. 


Bourse  du  25  mars  IS^'». 

Le  :!  0)0,  rr.oes  nue  certaine  lérmel''  au  (onuiienceuienl  ilc  l;i  liiHuse,  a 
(lécbi  vers  l;i  lin.  L'alleiilioo  s'csl  tout  eiilicrc  poilée  soi  les  Ilaii()Ufs,  fini 
oui  eocore  l)ai>sè  de  2J  l'r.,  et  sur  les  chemins  de    li.'i-,  (pii  oui  éprouvé   ries 
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- Hril-K  (le  colza  disponible  ,iM-;-6n  h  no,(*n- iMiirant 

(lu  mois,  8.1,5n  h  s:j,00;  avril,  H3,,S0  à  83,00  ;  t  mois  d'élé,  8.S,(m  à  OO.fifl  i  ,l,, 
uiers  in(vis,  88,00  à  00,00.  j  ' 

i.ii.i.K.  —  Colza,  7(i,50  ii7(!,00;  œillelle  rousse,  00,00;  lin,  00,00,  wiOO 
cauiéhne,  00,00;  chanvre,  00.00. 

ESWHT  3)(i.  —  DisfMinible courant  rtii  mois,  89,00  h  00,00  ;  avril,  89  (Mi 
00,00  ;  4  mois  d'él(i,  02,00,;  4  derniers  mois,  in  ,00. 

SAVON. -Disponible,  I20;fiscompte,  00|0,  première  .sorte,  id.,  iil.,  id.,  00i« 
deuxième  sorte;  ordre  dr  livraison,' 18   0(0.  5     ^ 

siiiKS  en  branche,  i;t,oaà  4.S,00.  — 

—  Chaiulelle,  .'i!),(M».  .^ 

—  (le  Biissie  dis|Hinibles,  .W!,.'.0  A  .'.7  fr.  Les  4  derniers  mois,  CO.OO  Its.a 
kd.  —  Chandelle,  ;i;i,00.  —  Les  suifs  de  place  se  sont  d'alwrd  vendus i5"};, 
et  a  la  lin  à  ,Mi,75.  .  ' 


L'un  det  Gérant»  :  V.  Co.\sidera>t. 


-s      Ventes  par  autorité  de  justice. 

i;\  l.'llOTKI.  l>i:S  COMMISSAIRKS^rRISErnS,  PLACE  DE  LA  BOCME. 

Le  27   inaiTi  1814. 
C.onsislanl  en  :  Iravei-sins,  toiles  de  dilTèrenUîs  (pialiu'-s,  lapis,  oreillers U- 
ble,  bureau,  chaises,  fonlaine  et  autres  objels. —Au  coiiiptaiit. 

Spectacles  du  26  Blars. , 

7  II.  0|0  THBATRr-rRAKCAM.-^OharlesVIL  Os«ar. 

(i  II.  1|2  OPÉRA-cbMXQUE.  —  I  r'  rep.  La  Syr(''iie. 

(i  II.  »ii.  OOSOH.— (Comtesse  d'Alleiiiherg.  Cliautimieslé. 

«  II.  »l«  VAnDCVlI.I.C.     Pierre.  .Moveii.  Pass»'- Miiniil.  Adrien. 

fi  h.  0|0  VARIÉTÉ*.  Trois  Polkas,  l'illede  l'Avare. Chanson. Veiiilett;i.  Trim. 

7  11.  »p.  OTBIMASE.  — Tante  Itazii.  Docl.ltoliiii.V  IKmdeiiois.  L'IUlieii. 

:  II.  -'!»  FA1.AM-IIOTA1..— La  Polka.  C.ailo.  Crav.ichon. 

li  II.   I|2  gO«TK-«T-MAimM.i>^-My!.lfTe.t  <1e  Paris. 

(i  II.  t  2  AMBiov.— Les  .\mants  d(!  Miircie. 

<i  II.  ili  OAITB.— Robéjniennc. 

Imprimerie  de  LANr;E  Lévï  et  f»inp.,  rue  du  Croissant,  16. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


paonuzTs  végétaux. 
Courii  do»  rurliiOM.  (Prix  do  UMJ  k.' 


ii.vi.i.i;  iiK  P.AHIS. 


2.1  Murs.. 


.'\nl\iim;s 
■Ti'iiliis 
llc.-laiit 


li'li  , 

W(j 

(uni 


;i:l  K 

40 
'X) 


Cour!^  nioycn 
<',oui'9-ta\i; 


»7,»4 
37. OS 


;'.•>  Mai-,. 


.\rii\.i'.;" 

Ventes 

Kc>l;iiil 


IM',1  . 
li'.IB'.l 


■27  k, 
7« 


Cour»  iHoypii 
Oiiirc-taM- 


M,  (Il 
:i7,'.io 

(!iil(!  adiiiiliislialive. 
Cr.    ï7ii.l-ik.'.l,oO:i.-ei,H.S 
|i«  n.il    L'7    :!s,iriii.i!i,.'.o 
i'     .100    n     3«,<».5à.17,HO 

:ie     ;e.i    31    30,-2.-iii:)-:.:io 

■II-       JS    NI     •J3,.'>0;"i2.-|,.".» 
.\1.7(i."i     00     •>J,!»0,'i:i9,.VI 


Oolp  .•ehnliiislrallve. 
Gr.  5(1. nk.  >.l,iHi;i.i,l,.w 
4"  4:):l  ils  .SK,2ii;i  :!'.»,.•,(» 
a  I  t. ".H  ,w  s«.:inà  37,.is 
,1"  <o  -n  a.i.ioànd.iHi 
*       9  -28    •j.->,:>n,i  -js.ii."! 

Al.   4,12    10     31,  ■20.137,75 

?-  l.Yox,  23  Mais.  —  lu  toil  convoi  de  farinés 
vient  d'aniver  de  la  Boiu'uogiie.  (;iia<pie  jour 
des  livraisons  s'clîeclUe.iit  pour  lo.coinplc  île  la 
boulangerie,  mais  la  \eiile  de  chaque  jniir  esl 
niinime,  (pioiipie  les  prix  se.  liciiiieiil  peu  éle^ 
vés.  Le  (-'ours  apparent  esl  a  (i,oo  le.i  preiiiiri-e» 
inar(|ue.s,  el  40, OO  les  ii.iiides;  mais  les  deleii- 
tenrs  eiïdent  volonlieis  a  1,00  de  moins.  Les 
— "(Jhanipà(,'nè,  !''■,  valent  13, (iO.  — 'L<>s  Jioiii'L'd- 
ane  s*  Iraitenl  au-dessous  (h'  ce  cnuis  .siii\aiit 
le  mérite.  100  .sues  vtonneiil  délie  laits  à  10,*i 
les  100  kil.  1-—' 


.Cour*  €lc»  Céréale»,  (par  bect.) 
l'vni.s.  — Halle  (lu  '.'.i  Murs.  Coiirx  Uyal. — 

Kriiuieiil  :  20,(;.).—  .Seif.'!e  •.non  roK''.  —  Oi'frC  : 

i;',(;0  a  i:;,()0.  —  .San-a/in    :  '.),'iù.   —  Le  sou 

\  ,ml  lie  3,70  à  3,00. 
i.\nrrx,   23  Mais.  — 'FromeiU  :  21,10. — 

Meleil:  1S.83.—  Seigle;  12,c.2.— Or^ie:"  12,01. 

—  .\Miine  :  8,01. 

l'Acv,  21  Mars.  —  rroiuent  :  20, 7 8. —  Me- 
leil:  I7,!)i.  —   Seigle:  11,'Jii.  —  Ori^e:   lt,30. 

—  A\oiii(^  :  7,1.1. 

(JisoK^,  18  Niais.—  iMOinenl:  l!»,00.— -Me- 
leil :  l(i,.'iO.  —  S,'igle:  11,2,=,.  —Orge:  10,2:>.— 
Avoine:  i':,C0. 

iiltio.WK,  21  .Mars.  —  Froment:  2l,(;o.  — 
Seiyle  :  ll,7.'i.  —  Oiu;e:  12,2.').—  Avoine  :  R,7'i. 

I.E  MANS,  22  .Mais.  —  Froiiieiil:  21,80.-  — 
Méteil  :.  l.S,i.'>.  —  S'igle:  1,0,70.—  ()l-i,'e  :  12,20. 

—  Avoine:  S,20. 

lioxx'KTAiii.r.,  l(i  Mais.  —  Froinelil  :  l.S,(iO, 

—  Mèleil:  10,0,=,.    —  .Seigle:  l.'',,2:..  —  Moiitii- 
^•li:  l,.'>,0.',. '— Orge  :  I:!,10.  —  Avoine  :  .S, 7.,. 

I  iiK  vi(;k.\c,v,  V:)  Mars.  — Krotnenl.  Ir':  22,8.">; 
'2i-:  20,!I0;  :!'':  20,00.  —  Méleil  :  m, 7.',.  —  Sei- 
igle:  13,0(1.— Orge:  12,00  —Moulure:  l.=,,00. 
I —  Sarra/.in':  8,00.  —  Avoine:  8,2.,.  -;-  Son  : 
I  ii2.>.  Marché  bi(!n  ap|iriivisiiiiiné,  activité  dans 
.Il  s  alïaiics  ;  liau.sse  sur  les  Iroineiils  l"-  ('|ua- 
ll'Mé. 


Torns,  23  Mars.  —  Ffonieiil  :  2i»T^'»;  ■;—  S!>i- 
gl(>^  l.=,,3S.   —  Orge  :  i:.,jlO.  —  Avoine  :^S,7,=,. 

MORT,  21  Mars.  —  Kriuin-nt,  |r';  l'.).7!)  ; 
2':  l!i,'47;:î':  IO,l,'i.  —  liai!hin;c  :  11,10  h 
I  l,H(i.  —  .Vvoiiii',  le  ipiiiilal  iiiétriiiui'  :  1(1, .',(1. 

UKIMS,  23  .Mars.  —  l'ioiiieiii  :  17,00.  —  Sei- 
gle :  !).71  à  10,00.  —  Sarra/.iii  :  7,li2  a  7,7.",.  — 
Org(;  :  !),.•,!)  ,'i  10,00.  -  Avoine  :  (i,(50  li  7,1)0. 

ni.ioN,  23  M:us.—  !''i(iineiit,  )'«  :  20,.',0;  2'  : 
20,00;  ■■>  :  1!I,00.  —  Seigle:  i:;,co  a  l^VI.  — 
.M,!Ïs  :  l,j.,00à  1  i„7.=,.  —  Oi'ge  :  I2,.i()a  |:;,7.',.— 
Avoine  :  O.Oi)  a  J0.7.> 

(iiAl.ox-si'ii-sxoxK,  22  'MaTs. —  Froineiit, 
If  :  21,00  ;  —  2"  ;  2(t,00  ;  3''  :  l!l,():).  —  Méteil:, 
17,00.  —  Seigle  :  li,.=,0.  —  Orge  :  14,50.  — 
Sarra/iii':  Jl,.';0.  —  Ma'is  :  17. .=,0.  —  Avoine  : 
11,2,'.. 

l.YOX,  23  .Mars.  —  Le  prix  du  fronumt  s<; 
lial-uiice  (oilie  ÏS,00  el  28,.';0  les  100  kil.  Le 
seigle  (!st  loujoiirs  (Içiiiaiiili;  de  M,,j0ii  l.',,50 
l'Iiecl.  Les  orges  à   li,,')0  sont  moins  recber- 

clléi'S.  ' 

I>ci3;(!itu«(i  ««en  ipar  lieid.). 

rAnïS,  h',il!e  du  23  Mars.  —^  ('ixirs  Jéi/nl. 
Ilaricols  Soissoiis.  :  30.05  à  3C>.31;  —  d»  Ljaii- 
courl  :  21,3i  à  22,00;  —  d"  ordinaires:  18, IM»  à 
21,00;  —  (|i>  llageolels:  2i,()5; —  d"  Suisses 
rouges  :  :20.(;5;  —  d"  de  Charlres  :  2o,(;.-,;  —  du 
nains:  17,2,=,   a- 17,(j,',.  —  Ltiililles  ('.allariUui  : 


38,00  à   10,00;  ,]-,  de  pays   el  anlres  :   2(1,05  a 
33,:iO.  —  Leiililles:  12,05.  . 

OIJOX,  23  Mars.  —  Haricots:    20,00  5   21, 2=,, 
—  Lentilles  :  11,50, *! 


ProrlulfN  tlfTcrM  nlIniPiitnlron. 

l'vius,  22  Mars.  —  l'ommef  de  terre.  :  llol- 
laniie,  l'Iicet.  :  H,10  a  i),20.  —  d"  vileloUe  :7,li« 
a  îî. iO.  —  d"  jaunes  :  4,80  à  5,00.  —  d"  giise  : 
0, 10  il  0,HO.— 0/.7/(,,/i.ï,  le  eeut,  de  8,00  à  12,00; 
en  g'.aiii  :  0,00  . a  10  l'iiecl. 

srnAsnoi;u(;,  22  .Mai-s.— Pommes  de,  terre  : 
2, .=,0-2,7  5-3,00.  -T 

Miirclicii  éliyuii/rr.i.  —  l.o>onES,  18  Mars. 
— Poimiies  (le  terre  loiige  dlYork:03,75  a  1 12,50 

la.  Il e  ;— d"  Devons  halives  :  03, 7,=,  à  IOO,00; 

d"  tWanclies  d'Kssex  et  de-Kenf775,00  li  87, .50; 
—  d"  l'riiK^evRégent  el  Shaw  :  81^25  i»  100,00. 

PaODViTS    AVIMAUX. 

KeMlûux.  (Prix  du  kil.  sur  iiicd.j 


Marché  de  sceai'x  du  25  Mars  i.sij. 


liieufs.... 
Vai-liof... 

Veaii.x I       M!» 

Moulons.. 'l    (iOdO 


Marché  ordinaire.  Veille  diflirilr. 

met/  ,  15  Mars.  —  niriifs  ,  1,08.  —  Vi-mu, 
1,10.  —  Moulons  el  lirehis,  1,15.  —  IVuirwiis, 
U.'Jl.  —  Vaclics,  0,07.  / 


ki 


l.F,  rnoisic,  20  Mars.  —  .Sel  marin,  les  101 

I.  sous  vergue  :  10,(K>;  —  d"  rall'né  :  l.'.M. 

PAlilS,  24  Slars.  Engrait.  Poiidri'lle  île  ,Mnnl- 
faucon  (l'bect.)  5.00.  —  Kngrais  laine  ::i,W: 
—  Kngrais  ninwnlaire  :  !MKI;  — Noir  il'ciipni» 
Dncoiidré  :  7,00.  —  LuKrais-sel-Tiiri-el  :  lO.W 
00  kil.  —  Chifl'eus  de  laine  ;  7,U0  le»  l* 
kilog. 

l.u.XDRES,  18  Mars.—  Engrais  a  ble  Je  Pot- 
ier (Guano  arlilieiel)  :  i;t7,56  j'hecl.  —  <i|;i"j'' 
liiinidc  eoncenlr('vpotir  l'bortjcuUure  :  S,',! '' 
boul(;ille. -Kngrais  de  Daniell  :  201i,34  I'IiihI.- 
(<oui|M>stpiilvéi'iileiit  (le  Ciarke  on  evlrail*!  I"'" 
mus  :  87,50  par  llogsluîad.  —  (Inaiio  iialuri'l: 
02,50  la  tonne.  —  C.iiano  artiliciel  de  limita" 
200,00  la  Iniine.  —  NilraKîde  soude  :  :!'.*''' 
30,92  les  100  kil.  —  Mirate  iU\  potasse  :(>(.''' 
les  100  kil.  —  Miiriate  d'aniiuoiiiaipie  ;  s".'"' 
les  100  kil.  —  Siillale  de  soiidi;  :  18,50  li^l™ 
kH.  —  Phosphate  de  chaux  :  34. .50  les  IW  I"!'' 
■Noiraiiimalisi'Hles  abalUjirsde  l,i\er|iiHil  :(i-'r'" 
par  tonne. 


OERNICRS  EXCmPLAIRLS  de    1.1 

f.AiiEHir.  DK  'rMmr.xei:  ii  iIuca 

.1,  VIS  l'iTTi,  après  lirsi|oe!s  il  sera  iii'i- 
possible  de  se  pKworer  cM  ouvrage, 
le  (iliis  licaii  iiiioiiinienl,  connue  ou 
le  sait,  de  la  giaM.re  el  de  la  lypo- 
grapliie  inoiluriies.  repiestoilanl  tc's 
cheis^rieuvi;^  de'    i'antiipiile    et  c'eu.^ 

(lu  iiioj'eii-âg\.  la  v>';.M  s  i>E  Mt;oi- 
«is  el   la  viF.ni.E  .\  l.  \  «:ii*isF.,  le 

l'Ai  m:   C'.liKC  cl  le    «A(.(   Kl  >   IIF.    Ml- 

«:ilKi.-A.v(;r,.,elc.,  rte.;  eniio  les  plus 
beaux  talileaiix  îles  Jlapli'ié!,  des  Ti- 
lieii,  d;s  Sal\alur-  Uosa,  tiis  Ui.- 
iicii.s,  etc.  J.'adiiii  .livlraliiiii  de  la 
ciirioMyi  h  ,  (pii  ii'<:ii  ivii'- poiiil 
l'ail e  Une  spérulali.flli,  le.s^otîre  à  un 


GALERIE  DE  FLORENCE 

mnm  our  a  reçu  iv médaille  d'ob  a, l'exposition 


300  FRANCS  AU  LIEU  DE  2,400  FRANCS. 

f:iia(ji;e  exemiilaiie  si;  compose  lU-  (piaiii'  Miiciiies  gr;iiiil  iii-r',',ic.,iéi!iri',,saiii.  200  gi-açdes  gravio'es,—  pins  de  'lOO  sujets,  lalileaex,  statues.  Las-reliefs, 
caillées,.—  et  2  10  î'iHiilIcs  de  te.«le  ;.le  l-iid  .sur  uiagiiili<pie  veiiu  'raiiriinié  expre.s.  l.'éialilissiMiiei.l  de  celle  i>rei  ieu,-.e  rulledion,  i'.iiti.  .sons  le  |ialroiuige  lîn 
giand-diie  de  Tom  aiie;  par  un  lioinioe  d'iiii  rare  l;ilei:l,  lé  peiiilie  Véical.  esl  coidiee  lio  lionil  di  H.M?iSi|nclier,  îles  IleiVic,  des.AïKliiiiiii,  d;;s  Mansir.il,  des  ( 
Forslev,  des  OnpIésM^.perteox,  a  exi?é  prH  de  n»:{.v  Mr'i.i.iox's  nr.  iiiAxcs.  Li'S  volumes  eouluraicnt,  do  ileholirscï  seuls,  s'il  l'idhiit  le»  iniprinur  de  I 
nôint^ui,  au  nioios  ,wj  fi-i!nr;s,  lirpyt  et  papier.  lis  «uitofl'oitiiu^  pi'i''' isur  ^'•''''^»  ^^''^ '""*•'''  ■  I 


MODE 

PÂIEHENT, 

Ko  eiiv(naat,ai  iilKKCli'"  '" 
CBRom^ilE ,   rite   Neii>e-'>i-'\'.'"'r 
lin,  37,  à   Paris,  la  somme  f«  ■•;' ^'^ 
pour  r(''<lirion   s\ir   papi.cv  ''liO''.- 
celle  de  425  fr.  pour  l'é'lilieli  ^'"' I"''' 

«leCliilie.oil  rece\ia  SI  tt-l-K-'"  „,,J 

Il  aneo,  par  la  diligence,  les  ivol»'"'^ 

eoiiiposaiil  la  Gall.-rie  de  FlmciiC'.^^'^ 

I.IKH,  nOIlK.'i    Stn    THAXCItlEi   '^^^1^ 

une  spleiidtile  couverliiic  hni'l'*!,  '..^  . 
ar!i)(:sile'l'„w:iiiic.-(jii  ne  rc';OH  i" 
l"!9  IvlVre»  iiifniiichie», 


_  venir  sur  cet  important  8iiji't,'Tm!ffP!^^If^^^^SSim^^l^ta- 

tinn  sugprt^ré*'  par  IVsiirit  nouveau  qui  doit,  par  un  travail  orpani- 


Le  Chemin  de  fer  atmosphérique. 

l/utU'nlion  piil)ii<iii('  a  t'Ii"-  Ovi'illt-c  dans  ces  (Irrnici-s  tomps  par 
rHiiiioiuc  (le  la  Cii'C'oiivcrl»'  et   di-  I  <•s^iai■  en  {,'iiiiiil  d'un  >iiiuvcau 

•  svslfiiii'di"  fliciirins^lc  l'cr.  A  en  croirT  les  pai'iisansdc  ce  syslt-nic, 
ii  doit  l'iitin  dcf^ancr  les  rlicinins  de  I\t  de  Unns  condilions  si  sc- 
wri's  (le  pt'Utfs  Cl  de  t'onriun'vs,  ft  sùrloiil  piwcnir  le  retour  d<s 
liTiihlt'S  H<'cidcnls  qui  ont  jeté  dans  l'espril  puldic  tan't  île  prcvcn- 
lidiis  cl  de  lemnirs.  .     ' 

(il  essai  <lo  ce  nouveau  chemin  d(>  fer,  dit  chemin  atmosplurlque, 
a  lieu  iiiaiiitenaut  en  Irlande.  |)rès  de  la  iiclile  ville  de  Kiujistown. 
Jiisleiiieiil  désireux  d  en  eoiniaitre  1rs  ic^ultals  d'unt,'  uiani^M'c  po- 
sitive, ,M.  le  Uiiuislre  des  travaux  ^iihlics  a  eiivfjVé  sur  les  lieux 
\|,  Mallet ,  insp(o:eur  divisionnaire  des  ponls-ei-cliaussc-es.  Iteja 
-uiius  avons  du  (Ij  en  «pioi  consiste  l'invention  anglaise  ,  cl  nous 
avons  rendu  compte  df  l'opinion  nianil'esiee  sur  son  iniporlance 
[jar  M.  Mallet  à  ion  retour  d  lilande.  .Nous  allons  donner  auj.our- 
dliiii  tiii  extrait  du  rapport  (pie  cet  in^iénieiir  a  t'ait  au  conseil  j;é- 
ii'ial,  en  proposant  res.sai  en  hrunce  du  syslènut  ulMiospliéri(|ue 
stiriiiie  plus  taraude  (''«•lu.'lle.- 

Avaiil  d'entrer  dans  les  détails,  ikius  ra|ipellerons  les  dilTéreiices 
t'Xlerieiires  et  caracteiislitpics  (pii  dis!in>;uenl  les  deux  systèmes 
di' locomotion  acluelleuieni  en  piésence. 

haiis  l'ancien  système,  ja  locomotive,  sorte  d'être  animé,  s'élance 
.sans  moteur  appurcMit,  sur  la  voie  de  1er,  et  eiUralne  à  sa  suite  un 
iiniiicnse  c(Hi\oi,  Gijçaulcstjue  animal  crée  de  toutes  piei-cs.  par  la 
luaijules  liouuues,  elle  realise  les  plus  audacieu.ses  lictions  de  la 
fahic;  rapide  il  I  égal  d<^  coursiers  les  plus  ajiiles,  à  l'égal  du  vent 
liii-iiu''nie,  elle  secoue  dans  sa  «•ours»^  nn|ietueuse,  une  longue  i-ri- 
nit'iv  de  fumée.  .\  la  voir  ainsi  dotée,  du  principal  attribut  (pu- 
Dii'uait  domi^  aux  animaux,  celui  de  se  iiiMuvoir  par  eux-mêmes, 
l'esprit  saisi  de  craintes  mysieiieuses  se  prend  à  douter  que  cette 
puissante  machine  soit  tille  de  I  industrie  humaine,  et  il  serait  tente 
de  roclierclier  si  elle  ne  cache  aui'un  étrcr  vivant  sous  sa  cuirasstt 
i'j)aisse. 

Il  M  en  est  pas  ainsi  dans  le  nouveau  .système.  Y.n  dehors  du  coii.- 
voi.  il  existe  lui  point  d  appui,  un  enori  de  traction:  l.a  main  des 
houinies  se  moliire,  et  le  i)tienomene de  la  locomotion,  si  rajiide 
qu'elle  soit,  s'expli(pie  par  ces  puissantes  macliines  (jui  apparais- 
Milde  distance  en  distance,  le  lonn  du  chemin.  Seiih'ineiit  au  lieu 
di'conlc*ou  d'i'iifîin.  ces  machines  em|>loient  le  moteur  invisible 
()ni  soulève  I  eau  dans  nos  pompes,  le  mercure  dans  nos  baromè- 
tres, eu  un  mol  la  pression 'atmos|ihérique. 

Ainsi,  (l^ans  l'ancien  systèmi".  la  locomotive  semoiit  elle-mènu»  et 
entraîne  a  sa  suite  le("onvoi.-  Dans  le  nouveau  système.  If  convoi 
savaiici^  sous  la  pins.sautr'asf)ir.itiou  de  fortes  machines. 

i-i'lU;  dislini'tion  éuiblie,  alM)rdons  le  mémoire  de  M-  .MalltiL 

En  nvherchant  les  titres  de  naissance  et  de  |Kirenlé  de  lidéo  des 
vn'U's  de  lèr  atmosphériques,  comme  c.da  se  praticpn-  d  habitude  , 
pour  toute  iilée  rpn  a  fait  sou  chemin  dans  le  monde,  nous  trouvons 

•  (1)  Voir  la  Démocratie  parifique  <lii  7  sei>leiiiliie  el  du  10  décembre. 


plus  de  175  mètres  80  ccntiiiiètrés,  et  son  profil  offre'  une  pente 
moyeime  de  9  nnllinu''treK  et  demi.  Les  pentes  partielles  atteignent 
le  èliillrede  17  jnillimétres,_-*t  seraient  loiit-u-fail' inaduiissibles 
<laiis  le  svstèmè  actuel  descheniius  de  fei'. 

Les  rails  sont  posés  au  niveau  du  sol.  A  l'uale  distance  eiUre  les 
rails,  s<'  Irouve  placé  un  tube  en  funte.  de '>8  centimètres  de  diamè- 
ti'o  inlèi'ieiir.  dont  nous  avoijs  doimé  la  description.  Nous  avons 
aussi  décrit  avec  de  nombreux  ditails  les  moyens  de  fermeture  de 
la  loiimie  laiiiure  longitudinale  à  travers  la(|iielle  jiasse  la  tige  (pii 
conduit  les  wagons.  (J'Ite  tige  s  avance  en  même  temps  qu'un 
pistou  placi''  dans  le  tuyau  de  fniite  où  se  fait  le  vide  sous  l'aspira- 
tion d'une  niiicliine  à  va|)eur  de  la  foivede  trente  (lievaux. 

L'air  étant  .rarélié  d^'  niaiiieri'  à  n'avoir  jilus  (pie  le  tiers  ou  le 
(juartde.  sii  pression,  le  pi>toii  s'elaucera  en  avant  sous  nncch.'u'ge 
(le  (1  k.  <iS  ou  (le  0  k.  77  par  cliar|Ue  c  'iitimélre  carré  de  sa  surfaire. 
I.'inlerieur  du  tiibe,esl  eii(,luit  ci  liiie  {'(irle  couche  de  suif,  (pii  dimi- 
nue les  IVoltemeiils.  (Iràci'  au  sy.stéme  ingénieux  de  fermetiu'e  èmr 
j)lnyé,  la  soujiape  s  ouvre  (|evaiil  la  lige  diiecliice,  et  se  referme  im- 
médiatement après. 

Les  ex|)i'rieiices  de  .M..  Mallel  ont  pour  objet  l'étude  de  la  marche 
des  convois  de  diverses  diniensious,  ("l  celit,'  dé  la  raréfaction  de 
lair  dans  le  tube. 

La  vitesse  est  variable  avec  le  poids  de  chaque  convoi.  On  le  con- 
cevra facilement  si  loii  remaripie.  qu'à  ]):irl  c  M'iaines  inégalités 
dans  le  vide  du  tuld'.  on  a  toujours  pour  force  niotrice,  la  même 
frarlion  de  la  |iressioii  almospliérique.  Sous  celte  iinpidsion  cou- 
slaiiie.  la  vitesse  donnée  à  (|ies  masses  ditl'é'renles,  ne  saurait  i\'ster 
la  inèiiie.  Klle  varie  donc  di'|iuis  .'li  jus(|uà  ii)  kiloinelres  à  1  heure 
avi  c  des  convois  pesant  de  T)!)  a  771  tonneaux. 

Le  Dtjuveau  système  n'exclut  pas,  comme  ou  l'avait  craint  d(''s 
l'alMird.  les  lrans|)orls  par  grands  convois,  et  il  permet,  tout  aussi 
liien  ipie  le  syslèine  actuel,  le  développement  de  grandes  vites.ses. 

Le  mode  siiivant  lei|iiel  se  produisent  la  raréfacliiiu  de  lair  dans 
.iis  tubes,  sous  la  |)uissaiile  aspiration  des  machines,  et  la  propa- 
gation de  l'air  après  le  passage  des  convois,  sont  des  phénomènes 
importants  à  étudier  dans  le  système  (pu  nous  occupe.  Kn  effet, 
s  il  fallait,  dans  les  circoiislanci^s  cpie  nous  avons  indicpiées.  un 
(luart  d  heure  pour  produire  le  vide  nécessaire  à  la  mise  en  marche 
(lu  convoi,  un  ipiart  d'heure  encore  pour  la  renir(''e  de  l'air,  nous 
aiiri(nis  à  ajouter  mu'  demi-heure  au  tenips'du  parcours  d'une  sé'- 
rie  de  tubes,  pour  avoir  la  lïiesirre  de  rintervalle  minimum,  qui  sé- 
liarerait  deux  convois  siieeessil's.  De  celle\|uestion.  eu  a[>pàrence 
loiile  théoi'i(|iie.  resulledoiic.  immédiatement,  le  plus  ou  moins  d'u- 
lilite  pratiipie  du  clieiniii  a[nios|iliéri(|ue. 

La  prodiieUoii  d  un  vide  correspondant  à  la  hauteur  de  10  centi- 
mètres de  mer(  ure  est  à-peu-prés  inslanlané'c;  celU;  d'un  vide  de 
,">(l  centimètres  I  pi.  vide  su^i^anl  pour  le  départ,  s  obtienlen  deux  mi- 
nutes. Ainsi,  il  sulllt  de  faire  fonctitinner  chaque  machine  lixe  deux 
miniiles  avant  l'arrivée  du  convoi  jxiur  être  sur  (pi'il  conlinuera  sa 
marche  après  avoir  franchi  sa  soiqiajie  d'entrée. 

Ce  temps;  faut-il  le  dire,  varie  avec  la  puissance  de  la  machine 
fixe,  la  longueur  et  le  diamètre  des  tubes.  Les  chifl'ivs  dont  nous 
avons  donne  les  limites  extrêmes  ne  se  rapportent  doiu-  qu'aux 
cil  constances  spi''ciali's  dans  les(pu'nes  on  a  expérimenta'  à  kings- 
lowii. 


wiiiaii^jS  làKoT  Imposât  mr  powmSffiï'ïiiîïgation  Se  ÏStriTii^ 

eor|K)rer  tous  les  ans  la  totalié  des  contîngenfs.  Il  en  résultitit  Tor- 
cémi'ut,  non  i)as  une  réserve  organisée,  embrigadê-e  avec  les  ivjms 
de  rarmé'e  active,  avant  di^rière  ellc^la  garde  nationale  inubih', 
mais  au  inoins  les*  éléments  d'une  semblable  ivserve,  éléments 
<|u  il  aurait  bieii  fallu  linir  par  organiser  ;  c'est  laque  tendait  l'a-  ' 
mendement  de  I  honorable  gi''néral  ;  aus!>i  ;ne  pouvait-il  iiiinquer 
(lèlre  njeté."  Sauf  la  gauciie  et  (piehpjcs  députes  de  la  droite,  la 
chambre  s'est  levée  contre  cet  amendement. 

Pourtant  la  (•oinniissioii,  frappée  des  raisons  déveUmpé.'s  |iar  le 
général  Subervie,  avait  admis  siui  principe.  L'amcnocmciil  de  ht 
commissionOrdonnait  l'incorporation  dans  l'armé-e  de  la  totalité 
des  jeunes  soldats  désignés  par  le  sort,  et  le  renvoi  dans  leurs  fovers 
(le  la  partie  de  ces  mililaires  (pic  la  loi  des  linances  et  celle  du  con- 
tingent ne  permettraient  pas  d'incorporer.  Le  mot  réserve,  dont  le 
«ouvernemcnt  a  peur  (de  quoi  n'a-t-il  pas  peur'.')  n'était  pas  même 
articulé  dans  l'amendement  de  la  cnmrfiission;  mais  enfin  il  devait  . 
sortir  de  la  loi  ainsi  aniendee  une  réserve  coinpo.sée,  sinon  en  par- 
tie, <lu  moins  en  majorité,  de  soldats  ayant  passé  de  trois  à  quatni 
ans  sous  le  (lra|)eau.  Celait  un  élément  de  force  nationale,  un  enga- 
gement pris  pour  l'organisation  dans  un  avenir  prochain,  d'une  ré- 
siM've  sérieuse,  formidable,  pciwetlant  de  réduire  l'électif  ih'  l'ar- 
mée et  dopén^r,  sans  compromettre  la  sûreté  de  la  Francc^ji  is-à-vis 
de  réirauger,  des  économies  importantes  sur  nos  dépenses  niilitai- 
res  d'ici  a  quelques  années. 

La  chambre,  après  deux  épreuves  douteuses  par  assis  et  levé,  a 
rejeté  l'amendement  de  la  commission  à  une  assez  faible  majorité.     _ 

Ce  vote  termine  réellement  la  discussion  de  la  loi  sur  le  recrute- 
ment. Il  ne  resK;  plus  à  voter  que  la  durée  du  service.  Sur  l'obser-  ' 
valioii  de  quehpies  membn-s,  la  chambre,  bien  (pi'ellc  fut  eniX)re 
en  uouibre,  a  remis  le  vole  à  demain.  ^ 

Ainsi,  nous  n  aurons  pas  de  réserve rwlle,  nousjn'en  aurons  pas 
même  les  éléments.  ■ 

Quant  aux  huit  ans  de  service,  nous  les  regardons  comme  votés. 
M.  le  général  Oudinot  a  dit  le  dernier  mot  du  gouvernement  à  ce 
sujet  ;  le  tîénéral  Sul)ervie,  veut,  a-t-il  dit,  une  réserve  forte  qui 
permette  d'avoir  un  effectif  faible  :  nous  voulons,  au  contraire,  "un 
effectif  fort,  et  pas  de  réserve. 

La  loi,  telle  qui;  la  chambre  l'a  faite,  rend  la  charge  du  service 
militaire  plus  lourde  pour  le  peuple  qu'elle  n(j.  l'a  été  jusqu'à  pré- 
sent ;  elle  rend  le  remplacement  de  plus  en  plus  inaccessible  au 
pauvre;  elle  jiroduira  sur  le  peuple  des  campagnes  une  impression 
|)rofon(le  et  doulounnist».  La  chambre  n'a  point  msisté  pour  obtenir, 
en  compeusalion,  des  garanties  (rinslruction  |)our  le  peuple  dans 
les  régiments.  Lu  député  a  demandé  (|u'on  donnât  aux  jeunes,  sol- 
dais l'instruction  primaire.  M.  Soult  a  répondu,  sans  rire,  que  cette 
instruction  était  donnée  avec  un  soin  scrupuleux,  et  qu'on  eu  obte- 
nait les  meilleurs  résultats.  Voilà  ce  qu)^  le  président  du  consi'il  don  ■ 
ministres  a  dil  en  face,  à  la  chambre,  quaUd  il  est  pi-oiivé  que  le 
soldat  ne  sait  pas  lire,  (juand  les  chefs  de  corps  en  sont  k  ne  savoir, 
faute  d'éducation  primaire  chez  les  soldats,  où  prendre  des  sous-  ' 
olîlciers.  On  n'a  pas  même  parle  de  l'application  de  l'armée  aux 
grands  travaux  (l'utilité  publique. 

Les  débats  de  cette  loi  si  grave,  lii-e  aux  intérêts  les  plus  sérieux 
de  la  nation,  se  sont  tramés  dans  les  limites  d  une  discussion  plate 
et  mesquine;  pas  un  des  chefs  parlementaires  n'a  voulu  y  prendre     " 
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ia  Champmesié,  comédie  en  un  acte  et  on  vers  de  .M.  Ilippolyte.  Lucas. 
—  Les  Trois  Polkas  ,  de  MJI.  Siraiuliii  et  ('.arinouche.  —  1^  Moyen 
le  plus  sur,  par  M.  de  ItorhenixiiKl. — Les  Inniruis  et  tes  françaises, 

par  l(!  vitimiiede  Lannay.  *  * 

^«pourrais  vous  p.irler  longileinent  ^W  la  sei'iie  de  garnison,  jouée  au 
>aude\ilk'  sous  le  titre  de  :  te  Moyen  le  plus  sur ,  et  ipii  a  olitenu  un 
j^"t'i't.s  un  pou  froid.  Il  .s'agit  d  ini  colonel  iiiejiacc  dans  son  Imiiiicur  par 
'arrivée,  an  ri'j.'inient,  d'un  ccrlain  soiis-otlieier  (pie  Mtiie  la  colonelle 
"l'nail  iiiiioccninieiit  avant  son  mariage.  Kn  chef  de  halaillon.  ipii  a  sur- 
|in>  le  secret  des  jeunes  gens;  parvient  à  einpi'rher  (piils  st  revoient,  et 
*'M'<'tliele  soiis-onieier  pour  l'Algérie.  Pour  arriver  à  son  but,  il  hii  a  fallu 
"auserniille  dé.sordres  dans  la  garnison,  et  il  laiss  croire  (lu'il  a  eu  un 
'l'ci'sde  lièvre  cliande,  héuroux  de  pouvoir  sauver  à  ce  prix  llioiineur  de 
wiMiuiiel  et  de  son  régiment'.  _ 

■''•  de  lloi-lienioiid  parait  coiivaiiien  que  le  vrai  moyen  de  prévenir  les 
"l'allieiirs  Oiiiijnwjnix  c'est  (i'empi'-cher   les   eéWiataires-dTipiiroelH'r  des 
''milles  mariées.  Celle  ojiinioii  est  peiil-idre  assez  fondée,  en  civilisation; 
—rfi'", '' "'oyeii  ne  tient-il  pas   insinrà  eerlain  point  an  procédé  barbare 
"f's  liareiiis.  i       J      i  i  i 

•'■  '  iTville  joue  exeellpiniiient  le  n'de  du  lMav(i,(>«iiimaiidant. 
,.  J  l"iiirrais  vous  iiarler  longiieiiienl  des  Trois  Pollios,  vaudeville  mé- 
^^••reinenl  réussi,  mais  où  la  présence  de  lexeelleiile  .Mlle  Flore  et  du 
,  w  M.  lijacinthe  suppléent  coiivenaldement  à  l'esprit  absent.  Je  de- 
^>i>  111  pfl'urcer  de  vous  (lire  loul  ce  (jiie  .Mlle  Maria  Volet,  la  (b'-biitanle, 
vni?  •*'  *''''•'!!!""•;*'>*  exipiises.  Vuda  le  vrai  modèle  de  la  Polka.  Je  de-. 
dJi'' 1'""^  l'ifrler  longneiiieiit  de  celle  danse  favorite,  ipii  l'ait  lajje  ,  et 
elle  ■'  ^"f^'."'  s'aeeroil  eiicore  par  l'arrêt  de  proseriplioii  iiorlé  contre 
thiiiil  "•'■''"•""  ^'  •"i'J''''''"'''i'''"'t'iLt_li±li"'nle  .  par  M.  le  président  dp^ 
nieiii  ?'  '"i''''il.  Ln  très  spiriliicl  civili.M'  ipii  nous  parail  fort  inédioere- 
.,,|,|l|,''!lbi(|ié  àla  rivilisali.in,  .M, 'l'héophile  (iaiilliicr  ,  faisait  hier  d'cx- 
^      '  <'s  n'|lc\ii)iis  sur  cet  emporiemeiil  piissioiiiié  où  se  laisse  aller,  en 

V  '""""^  '«"Il  le  bemTnonde  pariMcii. 
'■ciillio    ■  ' 


coniine  ou  eiiine.  A  la  moindre  petite  échappée  cpii  se  prti*nle  pour  sortir 
(le  la  iiiojioloiiie  affredscoi'iivous  vivons,  eoiiunr  on  se  pn'riiiive,  eoinmc  on 
se  rue  eii  l'niilel  Senlcineiil,  l'état  de  choses  acinci,  où  (ont  se  règle  parles 
majoritt'S,  devant  iK'-eessiiirenieiil  prodiiiri'  la  timidité  individuelle,  personne 
ne  ijsipif  sa /■|(r((!  dans  (111  caprice  particidier.  On  attend  une  vogue,  une 
mode,  pour  pouvoir  (l('|ii'nser,s:tns  être  lidicnic.  sont  trop  pb-iii  (raeti\itc 
enthousiaste;  on  se /;(iJt.tioiinr  pour  iiiie  clwise  (pu  vous  est  piofoiiriément  in- 
(liriérenlc,  et  (pii  niènie  vinis  déplail  beaiieiiiip  ;  on  prolilc  de  l'occasion  pour 
cire  fjTfui'/'à  peu  de  frais  et  a  peu  de  risipies.  L'imporlant  est  d'i^'iliapper 
|>our  qiielcpies  instanls  a  celle  vie  formulée  d'avance  et  don  U>s  perl'eclioniie- 
luentsde  la  civilisation  ont  liaiini  toute  possibilité  d'aveiUnre. 

Songez  (piel  évi'neuient,  —  pour  des  gens  du  iiHiiwie  ipii.  depuis  un  temps 
immémorial,  exécutent  avec  ce  respect  aux  traditions  (]iie  les  Ki;inçais',  ces 
(Chinois  dirplaisir,  apportent  tou)ouis  dans  les  choses  Irivoles,  la  coulredanse, 
la  vals«N  le  galop  et  U;  cotillon,  —  d'avoir  i  faire  deux  ou  trois  mouvements 
L'dits  dans3i:s  salons,  (iuoi(|uc  parfaileinenl  connus  des 
l's  et  dés  sorgeiil.s  de  ville,  c(>s  délicats  appnViatcurs  de 


de  jambes,  de  bras  inédits  dansjjs  salons,  (iuoi(|uc  parfaileinenl  connus  des 

idiants,  des 
chorégraphie 


étudiants,  des  gri^ette^ 


lui  voie  T,'""'  V"'^'""'  causi'  par  ces  iiKciirs  puritaim^s  et  proiesianies 
^-ui  tout  plaisir  d'un  ail  louche,  et  semblent  regarder  lo  mouvement 


lie  danse  slave  ne  prouve  (pi'tiiii! 
iiKciirs  piiritaim^s  et  protestantes 


Je  devrais  vous  parler  lonciieniont'de  la  Champmesié  ,  des  amours  de 
llacine,  et  do  l'aiinalilip  comédie  de  .M.  lIip|Mdyle  Lucas,  dont  le  succès  a 
,«;té  complet  à  l'Odéon.— .Mais  celle  scmaitie  a  produit  un  ehef-d'nnivrc  de 
"vraie  êT  lion  ne  comédie  ,  cl  depuis  deux  jours  je  me  fais  une  fête  et  unt^ 
gloire  de  réserver  la  place  dont  je  dis|msc  ,  et  d'olTrir  ù  nos  lecteurs  l'ad^ 
mirahle  écrit  <.\\i  l'icomle  de  Ixiunaij.  (/est  le  parallèle  du  Kraii(;ais  e,t 
de  la  Française;  c'est  la  question  des  di'oils  de  la  femme  dans  notre  ga- 
lant pays  de  France.  Jamais  pins  d'esitrit  ,  plus  de  verve  ironiipie  n'ont 
elé  mis  au  service  d'une  idée  jilus  lielreuse  et  idiis  juste. 

Le  vicomte  de  Laiinay  publie  tous  les  dimanches  son  Courrier  de  Pa- 
rîsAlans  h  Presse.  ■  ' 

2.1  mars  ISti. 

Pepiiis  dix  jours  Paris  est  tout  occupé  de  be.'jux-aris  et  de  littérature,  l/ou- 
verlure  du  saloli,  les  superbes  cmicits  publics  et  mondains,  les  nouvelles 
élections  de  rVradéniie  sont  h's  évi  neineiils  dt;  la  saison  ;  car  nous  sommes 
au  piinlcmps.  l'iez-yAiidlonc  aux  apparences!  M.  (iaulier  vous  dira  ce  (|u'il 
f;nn'  penser  du  salon.  .Ncuis  ne  'TouIcon  jrtis,  et  pour  une  raison  que  mois  vous 
'  doiiueroiis  aussi,  raconter  avniil  samedi  (U'ochaiii,  les  détails'  des  Cèles  ^iii 
ont  eu  IFcii  celle  >eniaini'  ;  il  iiiius  reste,  iloiic  .seulement  A  vous  parler  de  r.\r:. 
cadcmiei  et  A  vous  soiinieltre  (pielipics  idées  aSsez  étranges  ipii  iioiisj  soiil 
veniM>  a  pi(i|i(is  (Telle. 

A  clra(pi(!  nouvelle  candidature  aca(lémi((ue.'  les  divers  galants  admira- 
teurs de  nos  diverses  fenimcs  cil('l>resaép«'lett*-eH  clia'ur,  cl  comme  un  re- 
frain, celle  même  chariuaiile  (latlciie  : 

'  —  Mais  c'est  votjs,  madaine,  c'est  vous  ipii  devriez  vous   mettrn  sur  les 
rangs!... 


•\ 


Aussitôt,  un  ncadémicien  quelconque  se  h^te  de  reprendre  : 
—  Madame,  je  vous  promets  ma  voix.  Puis,  après  un  gracieux  ou  affreiii 
sourire,  selon  ses  moyens,  il  ajoute  :  Sérieusement,  |)our(iuoi   n'y   aura>t-il 
tins  il  l'Académie  fran(;aise  deux  fauteuils  rést-rvés  |)our  dtt  femines  ;  pour 
SimeSand  t!l  pour  madame  une  telle?  Dans  chaque  salon,  ou  dit  un  lum» 
dilTércnt.  Pourquoi  \es  femmes  d'un  grand  talent  ne  s»>raienl-clles  pas  de  l'.V- 
cadéinie?... — Pourquoi?..".  Nous  allons  vous  le  dire...  Parce  que  cf>  serait  une 
ainiinalie.  une  iiiconsé'quence,  une  chose  ridicule  el  contre  vos  in(ciirs.  iNous 
vous  demanderons  à  notre  tour  :  Pourquoi  donc  les  femiiies  auraierit-ellfs  un 
fauteuil  dans  un  pays  on  elles  ne  peuvent  avoir  un  Irône?  Pour(pioi  voulei- 
voiiNlenr  octroyer  la  plume,  quand  vous  leur  avez  refusé  le  sceptre?  P((ur- 
(pioi,  lorsqu'elles  ne   s(tul  rien  par  leur  nais.sance,  seraient-elies  (picifjiie 
chose  par  leur  génie?  Pourquoi  leur  reconnaître  un  privilège  (piand  on  leur 
a  dénié  t(ms  les  droits?  l'n(!  femme,  en  France,  ne  peu  l  être    duchcse  ou 
comliss»!  ([u'en  (épousant  un  duc  ou  un  comte;  eii  bitm.î^elle  ly  doit  être  ara- 
démicienne  (pi'cu  épousant  un  acadéinicieii'.  Toule"(i"i]j;nll'e  personnelle  est 
interdite  aux  femmes  dans  ce  lieaii  pays  de  la  chevalerie;  idies  ne  doivent 
briller  que  de  retlcK;  la  loi  saliqae  lès  atteini  partout,  vous  le  save/.Jden  ; 
ne  rêvez  donc  pas  d' les  y  soustraire  :  les  excepiionfrsoul  dangereuses;  elles 
détruisent  l'harmonie,  elles  provoquent  les  espérances  folles,  elles  retardent, 
pour  les  opprimé'es,  l'heure  bienfaisante,  l'heure  fortunée,  l'heure  de  la  riîsi-- 
gnaliou^orclte  grande  force  dt^s  victimes  :  hésig.n \tio.\' !  mot  sublime  qui 
signilie  tant  de  choses  :  secret  découvert,  trésor  trouvé,  moyens  ingt-nteiix, 
ressources  inespéré(^s,  rôle  accepté,  travail  souterrain,  trap(H's,  écliclles   de 
soie,  portes muives, glaces  tournant»^,  lantcriics  sourdes,  lapis  iniicis;  guerre 
intime,  ptiissance  voilée,  foi  profonde,  orgueil  léïK'breux.  ■mdeslie  implaca- 
ble, gracieuse  haine,  mépris  doucereux,  vengeance  câline,  rissi^nlinieiJéler- 
nel  ;  voîl.'i  ce  (lue  signifie  chez  les  femm(>s  le  mol  résignation.  Vous  (  ompre- 
iie/.  combien  il  est  importanl  pour   elles  .d'être  promptement  el  conipU'ie-"" 
ment  rt'signées.  .       '  '      .' 

Du  jour  où  une  femme  a   prononcé  ce  mot  terrible  :,«  Que  vonlez-.viius!  il 
a  bien  fallu  se  résigner...  •  Tremblez...  si  vous  êtes  son  mari  <ui  son  ivrjiu  ;  :»  ^ 
dater  de  ce  jour,  décachetez  sa  corresiKindanee,  inl-rrogez  tous  le-,  tioêirs  «le 
sa  coinmode,  de  son   s(»crélaire,  de  sa  table  à  ouvrage,  ne  doi  iiuz  |dus  i\\w 
d'un  o'il  el  rchisez  toute  boisson  acidulée. 

Oh!  galants  l(>gislaleurs,  ne  toucbez.  pas  à  la  loi  sallqu(>;  c'(  si  me  sr.ge  loi 
qu'il  ne  faui  vouloir  abroger  dans  aucun  de  ses  articles.  Itieii  \im\  (!e  la  uiaiw 
vijire,  les  femmes  doiven't  l'aimer,  pour  eequ'clle  a  de  flalieor  dans  jon  hu- 
ihilité  naïve.  Ne  vous  êles-vous  jamais  demaiidé  comment  il  sel";iisaii  ipie  le 
iK'uide  de  France,  peuple  de  troubaikuirset  de  paladins,  l'esclaye  êc  ramoui, 
le  défenseur  de  la  iieaulê,  lut  pivcisément  le  seul  qui  eût  iieiiA;  à  ew'tuir  a 
jamais  les  femmes  de  la  sincession  au  trêimyel  à  letir  ravir  loide;>  K  .  digi '-  - 
l(->  de  la  noblesse  el  de  la  litl>' rature.  Conimenlce  pen|)l(î  adorateur  des  df.-. 
nift  a-l-il  pu  imaginer -un  arrêt  cruel  contre  les  femmes?  Peel-iui  C(uieiuer 
lanl  de  courtoisie  (lans  les  liueurs  avec  tant  de  miilveillance  dans  les  lois? 
Quelle  est  donc  la  cause  de  celle  conlradictioa  inexplicable? 


\ 


des  membres  de  la  Chambre.  Sir  James  Graham  seul  a  apporté  quelques 
nouveaux  arguments,  en  disant  qu'une  d'ôpulalion  de  150  fabricants  est 
venue  le  voir  le  jour  nièiiic  de  la  (lisous.sion,  et  «lun  120  ont  l'I»'  pmir  12 
heures,  17  pour  il,  cl  sculciiicul  1."  pourlO  houics.  Si  ces  cliill'rcs  prou- 
vent quelque  chose  ,  c'est  que,  même  parmi  les  l'akicants  il  y  en  a  trois 
sur  quiïizr  qui  croient  qu'il  faut  et  qu'on  peut  restreindre  le  travail  des 
ouvriers  à  iO  heures  au  lieu  de  leur  imposer  12  heure»  de  travail  par 
jour. 

Sir  James  firaham  a  promis  d'aijportrr  lundi  prochain  sa  résolution  fi- 
nale i\  la  chambre.'  .Nous  aurons  dès  lors  occasion  de  revenir  sur  Ce  déliai, 
qui  louche  i\  la  questinnTlïrroifnnTiMtioirdu  travail. 

L'échec  moral  que  le  niinistiie  a  es^uvé  «st  prand.  On  ne  peut  pus  en- 
core calculer  quel  sera  l'effet' que  le  rejet  de  ramemlernent  |)roduira  dans 
les  villes  de  fabrique.  On  .scmiije  cruiiidre  des  désordres.  En  attendant, 
le  ministère  est  pinsou  moins  ébranlé,  et  le  7'('wie«  semble  prévoir  et  pro- 
voquer la  démission  de  sir  James  tirahani. 

■  Ce  matin,  notre  numéro  d'hier  (édition  des  départements),  a  |)u  partir 
avec  le  numéro  d'aujourd'hui. 

I.es  explications  que  noi:s  a  données,  avec  bcaticoup'de  bonne  volonté, 
M.  le  directeur  du  lindire,  et  cellcKqtienons  avons  pu  obtenir  à 
nistralion  des  postes,  nous  permettent  de  constater  den\  points  : 

Le  vérificateur  du  timbre  préposé  à  la  poste  a  bien  |i;ulé  d'arré 
journaux  A  cause  des  prospectus  qui  y  étaient  joints  ;  mais  celte 
n'a  nullement  inlbn;  mit  la  détemunation   bien  arrêtée  du  chef  du 

delà  |K)sle.  Kn  conséquence  nous  relirons  noire  plainte  contre  .M 

ficateur.  Il  nous  est  démontré  que  ce  fonctionnaire,  à  (pii  son  clief  a  don 
né  devant  nous  des  éloges  mérités,  n'aurait  pas  été  un  nl).>tacie  réel  au 
départ  de  noire  feuille,  si  les  cnipluvés  de  lu  poste  ne  s'v  étaient  formel- 
lement refusés.  - 

De  son  coté,  M.  le  chef  du  (K'parl  de  la  Poste  était  dans  .son  droit  strict 
en  refusant  nos  journaux  arrivés  cinq  minutes  après  l'heure  ;  de  pins. 
en  expédiant  le  Cog/iani's  Afessemjer,  arrivé  10  minutes  après  nous,  il 
n'a  fait  que  se  conformer  aux  ordres  qu'il  a  reçus  do  son  clief  immédiat 
lequel  a  reçu  cet  ordre  de  M.  je  sous-(lirertenr,'qiii  l'a  reçu  lui-même  de 
M.  le  direc.'eur-t.'énéral  des  postes.  Nous  relirons  donc  aussi,  (uiant  au 
fond,  notre  plainte  contre  M.  le  chef  du  ilépart,  et  nous  ri-grettons  seule- 
ment I  excessive  -  '  ■■  .  .  - 
produit. 

Reste  à  savoir  jusqu'où  nous 
mière  tra<!e de  l'ordrr-i 
n'est  que-  l'exécuteur  ,   ordre 


'admi- 

er  nos 

parole 

départ 

véri- 


»  ehe  à  ce  Tivrf  oiï  sont  déposées  l^^^^m 

»  lent,  que,  ^ans  èiro  rebutes  par  ses  divagations,'ni'déc6i»ragfe  par  se 
»  lon^'ueurs,  nous  essaierons  de  l'apprécier  avec  justesse.  » 

Cette  app.réciation  de  (".florues  Sand  fait  suite  aux  ei;ili(pics  commen- 
cées dans  lu  /tenir  drx  Dcu.i -Mondes,  sous  le  titre/  de"  Simples  /'ssais 
(l'Histoire  interdire.  Où  est  la  simplicité".'  î'.ile  est  an  Journal  des  Dé- 
bats et  à  la  Keriie  des  Deu.r-Vondes,  s  ils  comptent  faire  fortune  avec 
cette  Histoire  littéraire.  \}w  le  Journal  des  Débats  entende  mieux  ses 
intérêts  ,  qu'il  prie Taiitcur  de  roi)i-endre  son  épée  à  poignée  d'acier,  son 
cîiapeaii  à  cla(jues,  d'appelerà  la  cantonnade  ses  valets  Champagne,  (!oiii- 
tois,  Has(pie,  i.adeur  et  Laverdiire,  et  de  retourner  à  la  Keriie  de  Paris. 
Il  pourra  continuer  <le  persilller,  a\cc  loates  sorti-s  de  drôleries,  les  fem- 
mes qui  auraient  une  antre  aiiibilioii  cpie  celle  d'éciiiner  le  pot  au-feii  et 
de  l'aire  de,s  reprises  à  I  habil  pailleté  de  M.  le  maripiis. 


S1W?KV«U 


Chambre  des  Députés. 


rigueur  de  son  refus  et  la  forme  sous  laquelle   il  s  est 


devrons  remonter  pour  retrouver  la  pre- 

[térteur  dont  M.  le  chef  du  départ 

_  ijul  constitue   au   profit   du    Cagliaui's 

Messenger,  un  privilège  avoue  en  fait,  mais  non  justifié  (juant  àlà  cause. 

Un  nouveau  critique  «le  CicorscK  Mand. 

Le  Journal  dp.v  Débats,  dans  son  numéro  de  samedi  dernier,  con-acre 
à  Georges  .Sand  un  feuilleton  (|ni  sera  complété  par  ipielques  autres. 

Le  Journal  des  Débats  est  tnip  dominé  par  son  opinion,  nousnoiis 
.  trom)>ons,  par  ses  devoirs  politiipies.  ixoir  (lu'on  imisse  atfeiidre  de  Im 
quelque  ju.stice  envers  lilluslre  rédacteur  de  la  Iterue  indépendante 
Jour  eti-e  fidèle  à  son  rôle,  il  devait  siirloul  condamner  en  Ceor"e  Saiid 
ce  devouemenl  au  |irogrès,  eel  appel  h  de  nouvelles  institutions"  ee>^  as- 
pirations vers 'une  .société  meilleure,  ipii  sont  les  premiers  litres  de 
ce  poète.  Nous  compremuis  tout  l'aveugleinent  de  l'esprit  de  parti  et 
nous  aurions  même  permis  aux  Détiafs  celle  asserlion  plus  que  riMplée  • 
«  yalentine  n'est  pas  une  (cuvre  écrite  par  une  plume  habile.  »  lies  con- 


PRESIDEXCE   DE    M-   SAIZET. 

Séance  du  '20  mars. 

I.a  séance  csl  ouverte  h  deux  lienres. 

M.  i.t  MiMSEiiK  l)u  (•.t)>i>ii;ii<:E  dépose  sur  le  linrcuii  l'expos*-  du  projet 
de  l(ii  (les  (loiiaiies  trop  lon^  pour  t^lre  lu  a  la  triliune,  et  dooiic  leeluie  du 
texte  de  ce  projet. 

M.  l.KMEnr.iKR.  Je  demaiiile  li  M.  je  niiiiistre  s"il  (lé|)oseia  bienlftl  ti'  pro- 
jet (le  loi  sur  les  inar(pies  de  t;il)riques  :  celle  t(ii  i««l  rin(lis|iens;il)te  eoniplé- 
ineiil  de  la  loi  de  douanes,  el  il  i-sl  iinporlaat  (pie  ces  projets  soient  volés  a  la 
nièuie  élKupie. 

M.  I.ACAVE-i.M'i.AC.XE.  Pepuis  six  loiiis,  le  gonveiiienient  s'oeeupo  de  ce 
projet  ;  mais  c'esl  une  bii  e\lr('iiieuieiit  ditlicile  et  eduipliipiéi'.  Cepeiid^uil, 
j'espère  pouvoir  liienti'it  apportivr  a  la  eliaiiilin!  !(•  r<'sull:il  de  mon  travail. 

M.'  nii<;ii\TEi.,  luiiiistie  de  l'intérieur,  préseiiU!  plusieurs  proj(>ts  de  lui 
d'iiilèrèl  loi-, il. 

L'ordre  (lu  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  la  loi  sur  le  n^nite- 
■leiit. 

M.VIVIEN  propose,  an  now  de  la  coiinnissioii,  la  rédaction  suivante  de 
l'aiiieiideineiit  de  M.  Dl'lispaul,  (pii  lui  a  été  renvoyé  hier  : 

....  yiiand  même  ils  auraienl  à  invo(pier  (ranlres  causes  de  rêfurine. 

(.".elle  rêdaclioii  ('sl  adopt('-i'  ainsi  (pie  reuseuilile  de  l'art.  48. 

M.  VIVIEN  |>ropnse  de  rédiger  eoinnie  il  suit  le  troisième  puiapraplie  de 
l'ailiclc  W  (pu  a  été  renvoyé  à  lu  eoinniissioii  par  suite  d'un  anieniieineiit  de 
M.  .Manuel. 

•  .^i  le  paiement  est  stipulé  à  terme,  la  (jrosse  de  l'acte  sera  déposée  dans 
la  ni(''nie  caisM'  on  devront  se  faire  tous  les  puiemeos  à  leur  écliéaiieu  succes- 
sive; l.e  paiement  ne  pourra  avoir  tien  ipi'en  numéraire.  » 

('.(!lte  rédaclioii  est  adopt(V. 

M.  vivfEv  pi-opose,  au  nuin  (l(!  la  coimiiission,  lu  rédaction  suivante  de 
l'art.  VS  : 

«  Aucun  iKiienieiit  ne  pourra  être  fait,  aucune  opposition,  anenn  transport, 
aiiciiiKM-esNioii  lie  |.(iiirroiil  (Mre  reçus  par  cette  caiss(!  conlraireuienl  aux 
(tispo^iliciiis  (le  ((•  ivgleineiit.  > 

Cette  ré(l;rt>tioii  est  adoptée.  ■    , 

,M.  VIVIEN  rend  ('ncorc  conipt''  delà  [larlie  di;  la  loi  leljtive  à  la  réserve  el 
à  la  diiré(!  du  service  (]iii  avait  été  reiivovi'c  ;i  lu  eouiioissioii. 

Après  avoir  ra(ipelé  les  principes  en  présence,  .M.  le  rapporteur  clieiche  it 
déiiiontrer  la  nécessité  de  réserver  .à  lu  toisâtes  droits  du  liiid;,'el  et  ceux  du 
cdiilin^jeiil  n  ll\er  cliu(pie  uiiuée,  et  pense  (pi'il  pourrait  êlre  dangereux 
•rililroduirt^  le  principe  rig'inreux  de  l'incorporation  cdiiipléle  dii  continuel. t. 
('.'(^st  dans  ce  but  (pie  la  eonllnis^ioll  lu'opose  (pu-  la  lixalion  du  noinlnc 
de  soldais  qui  seraient  clia(pie  nniiée  lui.s.séi  dans  l.nrs  foyers  sera  faite 
|)ar  la  loi  annuelle  du  conlingeiil.  Klb;  vous  |)roposc  donc  de  rédiger  ainsi 
l'an.  :\'i  : 

'  C.liu'pie  année,  le  conlingent  sera  incorporé  en  entier. 

»  Kn  con-é(pience,  le.s  Jenncs  gens  déliniliveinent  appelés,  on  ceux  qui  un. 
ront   été    admis  à  les  remplacer,   seront  ininiêdiateinent    ré|iailis   entre   les 


M.  VIVIEN  nie  que  rarlicle  32  ait  pour  effet,  comme  l'a  dit  M.  deSal.! 

vandv,  d'enUrver  les  jeunes  gens  restés  dans  Icui's  foyers  à  la  lilnc  disposiiioj 
du  nùnistre  de  sa  guerre. 

M.  nivKT  reconnaît  (pie  raniendement  qu'il  u  présenté  hier  pourrait  nié- 1 
j;(>nter  (pieUiue  emliarras  au  gouveriuînienl.  Il  regrette  (pie  le  iniiiUli'ri'iie 
veuille  pus  I  udopter,  cl  déclare  (pi'en  présence  de  ce  refus  il  croit divdir  If 
retirer. 

M.  i.E  HKNÉnAi.  srnF.nviE  d('inonlre  de  nouveau  les  avantages  ([iji  rt- j 
ulteraient  de  ludoplioii  de  son  amendeuiPrFt. 
— M.-  DE   i.Aiiof nnowAYE  préseiitc  fpielcpies  ol)S<^rvations  au  railiciijii 
bruit. 

M.  ouii.ON  BARHOT.  Kuirc  passer  le  pins  grand  nninhre  de  jminossfcsl 
ipi'il  sera  iiossdilc  sons  les  drapeaux,  les  y  reienir  le  inoins  loiig-lciii|is  qu'il  1 
seiy  possilde  après  uxoir  complèlé  leur  inslfiiclion,  luire  de  riiriiMV  «cH 
école  (le  iii(uarisali(ni  et  de  civitisutioii ,  organiser  coiniuè  cunsciinou,, 
une  garde  nulicMiale  luolule  dont  lu  réserve  formera  la  (lurtie  active,  \i:iH  I 
ce  (pi(!  nous  devrions  clienditr,  voilii  ce  cpi'il  nous  était  eiicon;  pdsiililf  ii,>  | 
demander  liii'r. 

Mais  aujourd'hui  (vn  nous  ramène  il  des  pensées' plus  moil(«;t(>s,  nous  m  | 
sommes  pus  an  temps  où  Ion  prend  des  iiKSuri's  générales  ;  il  faut  hiciuf- 
cgpter  la  silnation  <pi'on    nous    fait.  Le  mol  de  réserve  est  elTsirè  de  la  loi,  1 
car.  que  nous  importe  une  lésrrve  de  soldats  qui  n'ont  pus  été  exerces? 

Kn  présence  d<N  ces  t'uits,  nous  ne  pouvons  innis  associer  a  l'aiiiJincnljlinD 
de  diinS'  du  S'rviee  luilitairc  ipii  nous  est  deinaiidée;  nous  ne  ixiuvniis  v. 
cepter  un  si  grand  sacritice  sans  comiH'nsution. 

M.  Ai.l.Ann  approuve  le  |)rincipe  de  l'uineiideinent  du  •général  î^ulicnif,  I 
muis  il  croit  ipie  les  terintîs  dans  les(]iiels  il  est  n'-digé  sont  trop  absolin,!"!! 
(pi'accepté  ainsi,  il  aurait  pour  eflét  d'affaiblir  l'armée  pour  fortiller  llr^| 
S4TVe.  .       '  I 

.\pn'>s  quelques  Jobservalions  de  M.  Bureaux  de  Pu/.v,  l'aineinlenienl  ii«  I 
M.  Snbervie  est  mis  aux  voix  et  rejeté.  La  guuclie  et  le  ceiitri;  gaurheû«l| 
volé  pour,  lu  droite  el  les  centres  contre. 

M,  Al.l.  \nn  regretlequelueommission  ait  cru  devoir  abandfinner  la  rédic 
lion  (In  gouvernement  (pii  est  aussi  celle  de  lA  cliamhrc  des  pairs  el  il  lii|ii(Hf| 
il  ne  Iroiive  d'antre  inconvénient  que  de  ne  jias  (HKcr  le  principe  (pie,  lei^n-' 
tinrent  devra  être  incorporé   en  entier  cha(pie  année  ;   il   l'ropoM'  de  KJi-| 
i;er  ainsi  l'art.  '.Vi. 

«  Les  jeunes  (^(■ns  dériuitivcinent  compris  d.ins  !e  coiitlngeiil  ouceuiquil 
ont  été  admis  ii  les  remplacer,  seront  iininédialenieol  répartis  entre  les  (■orf'!| 
de  l'année. 

■  Ces  jeunes  soldats  seront  mis  en  activité  en  vertu  d'ordonnances  rntjte 

et  d'après  l'ordre  de  leurs  numéros,  selon   l'arme  qui  leur  aiirn  èlê  3<à(M.  I 

»  Lorsque  le  coiiliiigeiil  ne  p(uirra  pas  être  ap|Hde  en  totalité  sous  lesdri- 

pt'aiix,    les  jeniirs   .soldats  luisst'S  dans  leiii-s   foyers,   seront  assimili's  an  I 

inilitairis  en  congé  illiinité.  .  , 

M.  viviF-V  coniliat  cetU;  rédaction. 

M.  UE  .SAi.VAMiY  propose  de  rédiger  ainsi  les  trois  derniers  aliiiéaiii*! 
l'article..  s      f  ■  ■    I 

«  Les  incorporations  parlitulcs  .seront  faites  d'après  l'ordre  des  nura(n)i| 
et  selon  l"ordr(!  assigné  .i  cliacnn. 

•  Si  l'incorporation  totale  m-  i)ent  être  effeclmS',  les  jeunes  soldats  biv<il 
dans  ItMiis;  foyers  seront  assimilés  aux  militaires  vn  congé  illiin  lé;  ils  n«| 
pourront  être  appelés  a  l'activité  (pi'eii  vertu  d'ordonnances  royales.» 

M.  VIVIEN  s'eloniK!  de  lu  |MMiistance  que  met  le  préopinaut  a  vniiloir su> I 
primer  de  rarli(-lo  le  droit  pour  la  cliambro  de  déterminer  par  une  loi  cliaiiu'l 
année  le  noudire  des  jeunes  soldats  qui  devront  être  lais,s(';s  dans  li'unj 
foyers.  Ce  droit  est  déjà  inscrit  dans  l'article  3  de  lu  loi,  adopté  |iarli| 
cliambre. 

M.  i.E  MAiiÉciiM,  soii.T  déclare  que  le  gouvernement  adopte  l'anii'iiile- 1 
meut  de  M.  Allard. 
M.  DE  SAi-VVNDV  fait  la  même  (U'cl.irulionponr  son  amen(lpmenl. 
Lpsiiiiulre-preiniers  paragraplies  de  l'art. '12  di-    la  coniniission  soiitim'l 
aux  VOIX.  La  gaiiclie  et  la  droite  se  tèveiil  iionr,  le  tcntri^  et  je  centre  (Irmi 
se  lev(Mit  (  outre.  .       .  [ 

Après  deux  épreuves  douteuses,  il  est  procédé  au  scrutin  .sctîret  sur  M  r 
ragraphes. 


—  L'envie. 

--  Les  hommes  sont  cnvij'iix  d(~i  femmes  ? 

—  Non...  les  Français  sont  envieux  des  Fiançaises,  et  ils  ont  raison 
Un  Italien  a  plus  d'esin'il  (iii'nne  Italienne. 

Un  Espagnol  a  plus  d'espiit  ipi'iine  Espagnole. 

Un  Allemand  a  plus  d'esprit  (pi'iiiie  Allemande. 

Uq  Anglais  a  plus  d'esprit  qu  une  Anglaise. 

Un  Kusse  u  plus  d'espiil  (pi  une  Kiisse.         -  '  • 

Un  Grec  a  pins  d'esprit  (prune  (;rec(ine.  ■  \:_ 

Mais  une  FiaïK.-aiseu  plus  d'esprit  (|uiin  Français. 

Hàtons-nousdedireqne  nous  ne  parlons  pas' des  hommes  d'esprit  des 
lionimeslsuperi.-urs  de  France.  Dalioid,  un  honiiiie  (rnn  (resiiiit  eoin'- 
ptet  est  de  tons  les  pays,  ce  (lui  ne  rcmp.Vhe  pas  d'elle  plus  particuliéreincnt 
du  sien;  mais  il  n  est  pas  de, gîînic  sans  nnivers;rlitè;  ensuite,  un  Inniinot 
ilespprt  a  toujours  plus d  esprit  (pi'iineléhiinc.  d'esprit,  par  l'exeelleole  raison 
qu  un  homme  sup(.rieur,  un  lioninie  de  génie_d;m.s  la  perlodioii  di;  sa  iia- 
î!!!,;,;',7il"-  "'.'"r  ''''  ''"'■"'"';^  ''*'  '''"«'"iKei.ce  ;  les  qualités  de  l'Iiomme  et 
les  qualil,;s  delà  t.>mme,  la  force  de  l'un  et  la  délicatesse  de  l'autre.  Kl  la 
preuve  qu  il  poss,>(le  Imites  les  qnalit.'s  de  lu  femme,  c'est  (ui'it  en  a  aussi 
,?.^riir-  1  '^  ■  ''  '■^'"'■'P'icienx,  nerveux,  impressionnable.  mmU'U  sns- 
ceptihlc,  jaloux  comme  un  enlant  gâté;  it  est  ans-i  doué  de  lineise  èl  d'a- 
dnjssc,  ce  qui  nedevnut  pasêlre  permis,  (piand  on  a  déj.à  pour  soi  l'énergie, 
et  la  ténacité.  Le  génie  d  um>  l,Mnine  (une  Prillante  exception  ne  prouve  ri("n) 
.ne  possed..  pas  c(-  donlde  ayanla;,',.;  ,1  n'a  jamais  ni  les  ,  nalilés  ni  les  délants 
masdilins,  alors  .nênicpiil  s'exerce  le  phis  a  les  ac(n,eiic.  L'énergie  lacti.r 
otfotmie  qniuietemined(n ;i  son  talenl  par  lexcllation  est  touj.mrs  .sl.- 
roiln  i ''T''^''i'''"' '''"'""T  'T',';  "'S  antiques  d'épilepsle  inlellecluelle,  elle 
retombe  dans  le  vague,  pins  faible  et  plus  deront.V  ;  car  elle  iV.dilient  ja- 
mais celle  énergie  ( Cmprunl  .pi  aux  dépens  de  sa  UUW  naturelle,  (nii  n'est 
pmnt,  (  oninie  celle  de  I  lioniine  de  n.nie,  dans  la  violence  (l(^s  passions,  dans 
a  gravite  des  et  m  es,  (ans  la  yii^ueur  des  pensées,  mais  dans  la  profondeur 
timen'tf         "'  •'''"'^  ' '"''^"•'"""  ''^'^  cnîyances,  dans  la  suhlimité  des  seii- 

Comineat,  lions  dini-l-on,  avec  de  telles  idê'cs^ '^iFIisez-vons  les  femmes 
qui  fou  (leslr.agedies.'  .Nous  répondrons  que  si  elles  font  .h's  tiagi-die,  réiiii- 
nini^s  elles  s(Mi    (tans  leur  droit;   (pi'iiiH.    feniine,    sans  pré.somplion  ridicule, 

L-M»       le    ■''''''"'"   V"    ''''■'""'  ""    ''■'"**   ""    1""'"»'.    ''•"■"'>"   héroKinC 
n^l  f,M    M      """■  ;'"■  !'',P'lli'''"f;':,<l:"'''<"'i|dir.  Il  y  -.,  même  des  héros  (|nTr 

t'^^men     V    '    r'',  '"('V'"''- "l.'"  '"""'^^''^   l''"'  "'"'  T''"Mne.  c'est  leur  cha: 

Î.M«^^ni  ■''','•    '^'''"''''e',''   """"■'  >'"'ncant    CAs,,,',  appartient  au  plus 

rèîte  1!     ^ri    ■''^'•\''"''''.'''''-7'l''""   •"'^"■'""  «•''•■"I.ali('eslui,e  proie  n   l„- 
rclle   pour  lina-ination  dniiereninie:  .;lie  doit  laisser  par  respect  le  viin- 

{llî'r^îen,    A  ;/'l"::;  ''   ^'r''^"^)":^'-'"=    '"»i^.  nniveH,.....n    le   f,iy;lrd  d'A^in m 

nn„c  ù      '"  I'  "  ''',f".''.^''iicment   dans   l'hisli.ire  ; ar  ient  ii  ce  (lue 

nous  appellerons    l'art   féminin;  car  il    mérite   d'être    reconnu  et  défini. 


Croyez-vous,  par  exemple,  qu'une  oeuvre  littéraire  qui  serait  parmi  les  créa- 
tions de  rinlelli^ence,  ce  (  pi 'est  la  leinme  parmi  les  èti(!S  de  la  création  di- 
vine, 10'  ser;iit  tout  siniplcinenl  nue  cliosi,'  admiruhle?  Kli  liieii  I-  n'est-il  pus 
permis  d'essayer  dé  lu  créer,  et  si  l'on  parvenait  ;i  tiuiner  celte  belle  femim! 
iitlér;iire,  ne  vaiidr.iil-elle  pas^^'Uu  seule  toute  une  liililiothèipie  de  livres 
nains,  dilTotmes  et  niascu" 

.Nous  iiiett(uis  (lfnw|JjK^nie  cause  les  lioinmes  d'esprit  et  les  femmes  d'es- 
prit, et  tnn[.Mmi0f^<f\i\'ii  général  les  Françaises  ont  plus  d'esprit  que  Its 
Français.  De  la  vient  (pie  depuis  l:i  coiupiete  d(>s  Canles  par  les  Francs,  la 
guerre  e-l  dè-claiée  entre  les  liommes  (ïl  les  leinmes  dans  notre  belle  patrie. 

Tout  Fiunçuis  déleste  lit  femme  (|o"il  aime. 

Toute  Fr:inç;iis(!  c(msidere  l'être  adiné  (-oinnuî  son  plus  mortel  ennemi  ; 
impiiéte  et  soupçonneuse,  elle  (!sl  toujours  aiipnes  di!  lui  comme  l'Aralie 
(l;iiis  le  désert,  il  S(!  repose  un  moment  sur  le  .saille,  'niuis  en  gardant  à  .ses 
ci'ités  lin  lusil  :iiiné  |)our  la  défense,    un  clievul  sellé  pour  la  fuite. 

Kntre  un  l'r:incais  el  une  Française,  l';imour  n'est  (ju'uiie  hostilité  dégui- 
sée, lin  moyen  coniniode  d'esnionmige.  certain;  c'est  la  lulUi  harmonieuse  de 
deux  lyi';iiis  jaloux  l'un  de  1  autre,  c'est  l'iiciaud  pnriide  de  deux  coiiqin';- 
rans  rivaux  qui  rêvinit  cliacun  la  victoire  et  la  domination  i>ersoniielle. 
Kl  la  preuve  que  c(>t  amour  est  de  la  haine,  c'est  la  joie  (pic  ces  tendres 
ennemis  épionveiil  en  (l(|cou\raiit  dans  l'objet  chéri  (piehiin!  affreux  dé- 
faiil  ,  qnelipie  bon  vice  inciurigilile;  des  eoMirs  aimants  s  allligeaiept  di; 
cette  triste  dêciniveile,  en\  s'en  félicitaient...  J(!  la  tiens,  dit  l'un, —il  m;  m'ê- 
cliapper;i  pas,  dit  l'iinlre.  .Mais  à  parler  fr;inclieinent  celui  des  (li>ux  (pii  doit 
le'plnsse  réjouir,  c'esl  le  lj;inç;iis;  son  aiilorilé  e.st  toUjonrsIa  pins  mena( ce.- 
Aussi  comme  il  redoute  les  lémnifs  (pi'il  ris(pie  *l'('stiiner  ou  d'admirer  '.  11 
vient  il  elles  mais  par  vuiiiié,  el  il  leur  fait  payer  clicr  l'li(iinin;ig('l'orcé  (pi'il 
leur  rend. 

In  Français  n'aime  lieancmip  que  la  It'inine  (fii'il  méprise  un  peu.  Les  fem- 
mes (l'un  monde  fanla^liipie  .sont  celles  (pi'il  prél'ère  ;  ((niiine  ellissont  dans 
su  dépendance  par  l;i  misère  (le  leur  C(in(lili(m,  il  ne  s';ipei(;oit  pus  (iii'il  est 
duns  la  leur  p;ir  la  paiivrelé  do  soi*  c;ir;iclère,  et  il  daigne  leur  oliêlr  parce 
(pi'il  ne  leur  reconuxit^iwvli/  droit  de  lui  commander.  Cv.  sont  tes  seules  fem- 
,iiies  ,r  (|iii  il  pardonne  (ra^(jjr  pins  d'esprit  (pie  lui. 

Car  en  France,  e\cepti'  les  li;is-lileiis,  toutes1(w  femmes  oiit  de  l'es|iril. 

Les  Français  (]ui  (ml  de  ['('spril  cil  ont  heinicoiip  ;  mais  il  y  a  lieainaiiip  de 
FraïK.ais  (pii  n'oiitrjiiis  même  un  piMi  d'esprit. 

Sur  cent  lioniines,  voiisea  trouvez  deux  spirituels  ;  sur  cent  femmes,  vous 
en  Iroiivere/  iiiiclicle.  \iiila-la  proportion. 

Examinez  l'iuléiieur  d'une  maison,  interrogez  le  porlier.  —  Monsieur  esl-il 
snrii'.'— ,1e  l'ij;!ioie.  — .M. idaine  est-elle  rcnliéey  -  Je  ne  pourrais  pas  liien  vous 
ie  (lire.  — V  :i-t-il  encore  du  inonde  cliez  madame':' — Je  ne  s;ms  pas.  Le  porlier 
(une  hrillaiite  exceplion  ne  pi(HiV(!  lienl  ne  vous  fera  jaimiis  d'iintre  réponse  ; 
il  eslahriili  parla  l'oiiiéc  de  son  poêle  el  de  .sa  pipe;  il  ne  voit  rien,  n'en- 
tend,lien.. ,  .Maisiiiteriogez  un  peu  la  portière;'  elle  vous  répondra  sans  hési- 


ter :  Monsieur  «!st  chez  lui,  madame  est  rentrée;  cl  s'il  est  onze  hcur^til 
demie  du  soir  el  qu'il  n'y  ait  pus  de  voilure  a  la  porte,  elle  vous  dira  ''"'J*[ 
(piil  n'y  u  pins  personne  chez  mailame;  c(!  (pii  vent  dire  :  voil,1  encon'oai 
visilcnis  (pu  nous  feront  veiller  jiisiprà  'dent  heim'S,  je  vais  l"*]^'.'*'!' j[ 
Tonte  poiliér(M-st  nu  Argus,  on,  pour  parler  un  langage  moins  nijtm"??"!'  I 
et  plus  il  l;i  mode,  toute  portif're  est  une  Anuitasie  Pipelet,  tout  portier»  l 
un  À'frcd.  ,,, 

Uegardezinaiiitnnanlla  femme  de  charge  :  c'est  une  maîtresse  feranii, i|- 1 


mené  tout. 

,\diuirez  la  feinnu!  dechambn 
tout. 

Voyez  l'apprentie    femme  de   ch;inibie 
avoir  «m  uie  rien  appris,  sait  Unit 


iifiii 


c'esl  une  fée,  laborieuse,  adroite,  qui 

.c'est  une  fine  .mouche  <\W'^A 


Muiiiteiianl,    rcguidez  les  lioinmes  (pii  composent    le  personnel  w 
' '     dé  l'inlendunl,  qui  est  un  industrie':  1^ 


le  1111!- 


-    cuisinier,  qui  est  un  arcldtedei  ''f    '';*|j|j  j 
qui,  du  moins,  a  :ic(piis  un  peu  d'iutclliKCH"       I 
■i  lu  sociélé  (les   elievanx,  tons   les  li""'"^'''"'|';„„|i,, 


mai.son  ;  il  y  (,'ii  a  douze;  <:\i-f] 
Ire  d'Iiotcl,  ipii  est  nu  poi'U'; 
qui  est  un  natur;!liste,  et 
le  commerce...  non   dans 

maison  sont  de  grands  jiaresseux  qui  ne  savent  qiu' boire,  "^^"'''''i'^  ,(,)iiiii.-| 
Ainsi,  sur  (piatre   lémines,  (|uatre  personnt^s  inlelUgenles;   sur  nouz 
mes,  quatre  spiritneJ,s,  liiiit  nuls.  .'  .     ii„.nl>'' 

Entrez  d;ins  iin  magasin  ;  il  y  a  douze  commis  ;  (piatre  sont .'".     w,^(,pi 
ont  tirs  lionne  l'.içon  ;  liiiil  .sont    ûc  véiil;ililes  ('lia  ttmclx  iV""' '"^i 'j,.;;,^  I 
(/'•  Paris.)  Dans  ce  maaasiii,  il  n'v  a  (in'iine  femiiKS  ses  manières  •'"'i  1.   ,y 


siml  conveiialdes,  cl  <P'''''l',"',,.,  i;,,.!  L 


!■  taii  et  (le  (ligiiilé  ;  loiilesses  paroli 
répare  en    un    UKuneiit  (M   d'un   mot   le 
('lia!uiiirh  viennent  de  déliiler  ii  l'envi 

(amsullez  les  aiHoiilés  elles  ;iiii;ileiirs...  A  l'Opéra,  parmi 
coinliien de  l:é;es'/ Ils  vous  diroiil  ;  Il  y  en. a  trois  tout  an  plu 
liguranls'/...  lin  soupir  .ser;i  leur  lépon.se.    "        ."  . 

D;ins  un  rêgLuiiînl  (nicoinptiv  Irnis  niil'e  soldats;  dans   le  iioijo"'' 


iiiipialilialiles  sollises  ()"' 

le- 
s.  Kl  1""' 


c<  li-'"r»"';- 
iiii  I'' 


il.ni' 


ceiils  sont,  nous  en    c  mvieiulrons,  spiiiliiels  comme  des  siild;il*    ''ic'ars 
••  ■•  '      t  pins  d'cspril^i '■""'• - 


iinirè  piivs  '"I. 


il" 
Ik'ii- 


mot  dil  toiil.  Il  n'y  a  ipie  trois  cintiiiii'rt's  (pii  ont  | 
(pie  tout  le  régiment. 

Il  ii'e-t    (pi'iine  seule  condition   dans  l'état   soci;(l  d.  .      ..^ 

Iroiivi!  que  les  lioininesonl  aiiLint  d'esprit  (pie  les  t'eiiiliié<  :  '''" ''',',; 
leurs.  i;el;i  s'expliipie  fiicileiociri  :  les  rudes  trav;iii\  de  la  c;iiii|''i'' 
giiaiil  rimayjiialion  des  femmes,  lé;;. ililé  s'étaldit.  '     ,  .        oe  P''!"''* 

Ilieii  n'csl  pins  rare  'en  Fran  e  (pi'nne  rcniine  toiil-a-lai'.'^"  |-iii,Iiii'' 
(piiiize  ans  et  pins  (|i!e  nous  ullo  is  d;ins  le  monde  en  (ilisci'^alcu'^i  ^^^^^^„jf 
malgré    iinns,  cimiiiie  lyi'es,  coinnii'    modèles,   crniiiue  cxi'C|'li"J'_'];,^,.|,  pf 


contre  (iniUK 

tifle 

pluii  béto  qu'elle 


iiniis,  cimiiiie 
s 
seule  femme 


l<llC"'l 


complètement  bête,  (fiiiM'  bèlise  smi        '(.jt 
Mais  il  faut  être  juste  et  tout  dire,  cette  femme  a  un  irer 


lu 


,^^,,^    ..     .   ^,,. ..    .         -  -, . — r-  -»'e  nut'!...— 

déformé.  Le  système  d  achèvoment  coni|ttët  des  cheniinsde  fer  par  l'Elat 
rwicontre  déjà  assez  de  préventions j  elle  n'ira  pas,  sur  une  question  ao 
ffssnirf,  lui  Cl^é'er  de  ttouvellcs  hoslililt's.  Si  don,-  la  (•onipaf.'iiie  en  iiis 
taiHV  se  montre  disposée  à  restreindre  ses   prélenlioiis  dans  d'é(|iiilalii<'S 
liinilcs  la  Presse  ne  eompreiidniil  |)as  (jiio  li>  fioiiverneniciit  laissât  (Tlmp- 

r  l'occasion  d'achever   comijlftenieiit,   sùreiiieiil  et  sans  aliénation   à 

g  lennc.  la  grande  œuvre  des  ciieuiins  de  fep-. 

-Selon  le  Courrier  français,  i^i  l'on  ne  connaissait  déjà  le  (lei.'ré  de 
fradionneinent  des  opinions  à  la  clianilire,  lu  séance  d'hier  ne  laisserait 
lus  le  rtioindre  doute  à  cet  éiiard.  La  continuation  de  la  discussion  de  la 
uuif  la  messure  de  lliarmouie  (pii  existe  entre  les 
jdffs  de  nw  législateurs.  Tous  les  systèmes  se  sont' élancés  dans  l'arène, 
se  heurtant  aii  milieu  d'une  eonfusi(m  (jui,  powm'èlre  pas  bruyante,  n'en 
a  pas  moins  ofTerf  le  spectacle  le  pjus  triste  au  sein  d'une  assemblée 'déli- 
bérante. 

-Uyational  reproche  au  ministèrcde  chercher  h  av#ir  des  hommes 
qiiirestpnl  long-temps  sous  les  drapeaux,  |)arce  ((u'il  espèn'  que  là  il^!. 
jK-rdront  le  souvenir  de  la  famille  et  cesseront  d'être  citoyens,  l'ne  armée 
qui  curante  un  tiers  de  remplaçants,  et  tpii  est  composée  d'Ubrifmes  en- 
IfVfs  à  la  VU'  civile  pour,  tout  le  temps  de  li'iir  jeunesse,  est  bien  plus 
com()lèlement  sous  la  main  du  jiouvoir.  .\uginenter  d'un  an,  de  deux  ans. 
Il  durée  du  service.  qu'im[M)rte  à  rm\  i|ui  l'ont  les  loisV  Tout  se  résoiid 
[wuri-ux  en  quelques  |»ièces  de  cinq  francs  de  plus.  Mais  c'est  un  imitôt 
inhumain  |HMir  le  l.iboureur,  pour  l'artisan  (pii  n'ont  d'autre  revenu  que 
jpur travail.  Faut-il  donc  tant  d'années  pour  faire  un  bon  soldat?  Les 
)tiinos  cens  sortant  de  Saint-<;j  r,  de  Saimiiir,  n'ont  (|ue  quatre  ans  de  ser- 
picpctils  sont  officiers  !  Les  recrues  de  Liitzen,  de  liaiitzen  avaient  ai»- 
ïris  larharge  en  faisant  des  marches  forcées  I  - 


Faits   divers. 

-  Le  Messager  publie  ce  soir  la  dépéclie  télégraphique  suivante  : 

,,,,..  bayonïie,  S,'). 

■  U  reine  (ilinstinc  était  encore  à  Aranjiiez  le  2i. 
»  S.  M.  devait,  avec  la  reine  Isabille  et  1  infante, entrer ii Madrid  le  2.1... 

-  M.  Gabriel  Delcsserf,  préfet  de  |ioIice,  vient  d'être  élevé  à  la  di'-nité 
u-'  pair  de  Kraiice . 

_  -  U  Moniteur  publie  enfin  ce  malin  l'onloimance  royale  ,  datée  du 
•Huars,  qui  noninu-  M.  le  conlie-auiiral  llamelin  au  coniinandement  de 
iaslalioii  (k-  1  Occauie  et  des  cotes  occidentales  d'Amérique  en  rein- 
plaromciit  de  M.  le  contre-amiral  Itiipetit-Thouars.  C'est  M  "le  contre- 
dirai liirpuuiui  est  nommé  inajor-L'énéral  de  la  marine  ii  Toulon,  en 
Mii|)laeement  de  M.  le  contre-amiral  llamelin. 

Par  la  même  ordonnance,  M.  h"  conire-aniiral  Laiilace  est  nommé  au 
foraniandemrtit  de  la  station  îles  Antilles,  en  riMiiplayeiiRuit  de  M.  le  con- 
tre-aiHira!  de  Mosges. 

-Le  .Voni/et/;-  pul)lie  en  outre  l'iuslruclion  détaillée  pour  l'admission 
h.cole  royale  Poytechnique.  -tielle  instruction  est  exactement  pareille 

aceiie  Oe.!  année  dernière  ;  on  v  a  seulement  ajouté  la  note  suivante  • 
'A  partir  de  1H4r>,de  dinlftme  de  bachelier  ès-lellns  sera  un  titre  en 
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K  donc  de  1  mterét  des  familles  dcdiriger  en  conséquence  les  études  de 

ceuv  de  leurs  enfants  qui  se  destinent  à  ladjtçjcôle!  « 

Domi.1"  ^"'îl*''''  ''  ^"  l'etires  5(Xminiites  dV malin,  nu  moment  de  la 
r„2i  '■'  .  ^"-''  ".éprouve  une  nouvelle  secousse  .le  tremblement 
"'"rrequi  «dure  /   secondes.  Le  S  mars,  il  y  en  a  eu  trois  autres.  On 


Uien  n'égale  la  misère  du  réduit  fort  étroit  où  là  fattiille  Dickenson  vi- 
vait renfermée.  On  y  respirait  une  odeur  infecte  ;  il  n'y  avait-pas  un  seul 
meuble,  pas  de  linge-^^s  <le.vêtemeiis  autres  que  ceuxportés  par  le  père, 
la  mèro  et  leii  s  enfaqs.  Us  couchaient  tous  les  cinq  sùrla  paille,  et  en- 
core elle  n  était  pas  souvent  renouvelée.  Tous  leurs  effets  avaient  éténiis 
en  gage  pièce  à  pièi-e.  ' 

Ces  détails  ont  profondément  ému  lacoiir,<le  jury  et  l'auditoire. 

M.  Doane  a  soutenu  l'aocu.sation,  et  expo.sé  que  le  dénùment,  quel  qu'il 
fût,  ne  pouvait  autoriser  un  lorfait  aussi  atroce.  Les  ateliers  de  charité 
.lOiif  ouverts  aux  indigeiis  ;  la  paroisse  leur  donne  des  .secours;  la  taxe 
'Ifs  jiauvres  pèse  assez,  durement  sur  la  classe  aisçe  pour  qu'elle  atteigne 
au  nioifis  une  partie  du  but  cpie  s'est  pro|>osé  le  législateur. 

.M.  (llarkson,  ipii  s'était  chargé  par  humanité  de  la  défense,  a  entrepris 
de  proiuer  que  Sarah  Dickenson  a^ait^gi  dans  un  montent  où  sa  raison 
était  troublée  jtar  de  lonjïiies  soud'rances  morales  et  |»hysiques'.'ll  a  fait 
enteiidre_ des  témoins  pour  prouver  (pie  Siirah  Dickenson  avait,  même 
avant  son  .mariage,  donné  des  Symptômes  d'aliénation  mentale. 

M.  Arthur,  docleiir  en  médecine,  chargé  par  la  partie  publique  d'exa- 
miner l'état  mental  de  l'accii.sée,  a  dit  :  J'ai  examiné  fréquemment  cette 
femme  depuis  son  arrestation  jusqu'à  ce  jour;  elle  m'a  paru  frappée  de 
démence  par  intervalles,  cl  rien  i^e  m'autorise  à  croire  qu'il  v  ail  eu  de 
sa  part  simulation. 

Li)  président  ayant  fait  le  résume  des  déliais,  le  jury  a  déclaré  l'accii- 
.sée non  coupable,  attendu  qu'au  moment  de'sou  é|)0uvànlable  action  elle 
était  dans  un  accès  d'aliénation  mentale.  > 

Sarah  Dicken.son  a  été  mise  en  liberté. 


VARIETES.  ^ 

ASSOCIATION  Dl.S  AUTISTKS  i'L'SIClENS. 

Pour  tous  les  esprits  nttt'iitil's  à  suivre  la  inarchc  des  idées  qui 
iiitlueiU  sur  le  mouveinent  des  masses,  il  est  évident  que,  depuis 
une  douzaine  d'années  environ,  l'esprit  de  8oli(l:irité_et  de  pré- 
voyance e(dlective  a  i>iis  un  très  gyand  (léveloppeinent.  Ce  serait 
une  statisti(pieeurieuse:'i  faire  (|ue  celle  des  diverses  institutions  plus 
ou  moins  basées  sur  le  prineipe  de  l'assoeialion  *|up  eeUej>éiiode  a 
vues  iiailre.Sans  doute,  il  va  liien  loin  encore  de  ces  societési'i  l'as- 
soeialion intégrale,  but  des  elTorts  de  l'humanité,  mais  qu'aujouf- 
d  lini  encore  les  esprits  soi-disant  pnUi(Hies  relèguent  parmi  les 
rêves  irréalisables,  ou  tout  au  moins  d'nn  avenir  si  lointain,  qu'ils 
regardent  eoininc  insensé  à  la  f,'énération  actuelle  do  s'en  préoccu- 
per. Le  ilonibre  est  petit  des  penseurs  qui  séléveut  jusqu'à  l'idéi; 
de  la  solidarité  des.  {générations  entre  elles.  C'est  déjà  une  chose 
précieuse  que  le  sentnnciU  do  la  solidarité  contemporaine  ait  ao 
quis  un  développement  dont  nul  ne  saurait  contester  l'impor- 
tance. 

Kn  y  regardant  di'  j)rès,  on 'reconnaît .  il  pst  vrai,  que  la  plu{)art 
des  sociétés  basées  sur  le  principe  de  l'association,  qui  ont  pris 
naissance  dans  ces  derniers  temps,  ont  été  formées  dan^  un  but 
d'intérêt  égoïste,  et  ont  eu  le  plus  souvent^pour  résultat  l'exploita- 
tion de  la  niasse  au  prollt  de  (pielques  uns;  mais  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  ces  sociétés  n'auraient  pu  se  foiuler  si  l'esprit  public  n'eût 
été  convenablement  préparé  à  les  accueillir,  et  ce  n'est  i)oint  au 
princii)e  qu'il  faut  s'en  prendre  des  mauvais  effets  produits  par 
quelques  applicat'ions  dans  un  milieu  qui  a  pour  propriété  d'enve- 
nimer les  meilleures  dioses.  " 


"Il q'êst  jpîoïïù  de cîaisâélqùlsé mofepKSw^ni^Mfl^ 

listes  musiciens.  La  musique  est  un  art  essentiellement' communi- 
calif,  ei  l'ailisleft, autant  besoin  du  ijublic  que  le  public  a  Insoin 
des  jouissances  ipie  l'artiste  protiiri'.  I),-  là,  un  écliange  continuel 
de  services  entre  les  niiisicieiis  et  le  iunide,  (''cliauge  dans  lequek 
il  faut  bieii  n'ioiiiiaitrc  <|ué  b' monde  est  en  resté  avec  les  niiisi- 
ciéiis;  car.  le  plus  soiivenl ,  celui-t'i  dé|)ense  son  temps  et  son  ta- 
lent, sans  en  recueillir  autre  clioie  que  le  pUii.sir  d'avoir  procuré 
aux  autres  de  vives  jouissances.  C'est  une  douce  et  inappréciable  ré- 
compense, sans  doute,  et  que,  le  plus  souvent,  l'artisie  ne  consen- 
tirait i)as  à  éi'liaiiger  contit,' .une  ivnnineratiou  matérielle;  el,  ce- 
pendant, l'artiste  musicien  a  un  grand  besoin  de  tirer  pi'ofi'  <'■•  sou 
travail.  A  part  qurtqiies  talents  exceptionnels,  (|ui,  grâce  à  liiir  re- 
(utation  immense,  peuvent  battre  inonuaie  dans  le  monde  entier, 
es  musiciens  trouvent  peu  decarriéres  dmil  les  produits  puissent  à 
la  l'<jis  assurer  b-ur  existence  pré-seiite,  et  garantir  leur  vieillesse 
contre  les  atteintes  de  la  misère.  Le  monde  ne  soupçôinTe  pas 
quelle  est  la  position  faite,  par  la  société  aclut'lle,  aux  prolétaires 
ne  l'art  musical.  Les  places  dans  les  orchestres  de  lliéàtres,  inéme 
des  théâtres  royaux,  très  recherchées,  comme  étant  les  seuls  enir 
plois  (|ui  corresi)oudent  à  un  siilaire  lixe  et  assuré,  sont  iniséniblc-» 
ment  r'rtribtiées.  In  artiste  de  rOpéra-Comii|ir^  ou  de  r.\cailé!iiie- 
Kovale-de-Musique.  en  supposant  même  (lu'il  joigne  aux  appointe- 
nK'iits  de  sa  place,  le  produit  de  (pi(dqu<»!r4eçj«is,  gagne  beaucouj) 
moins  que  la  plupart  des  ouvriers.  Le  nlus  grand  nondjre  dés  ar- 
tistes de  ces  théâtres  sont  payés  sur  le  jiied  de  800  fr.  par  an,  et, 
d'apréïî  leurs  engagements,  ils  n'Ant  pas  b^  droit  d'être  malades 
plus  de  huit  jours  sans  fournir  un  remplaçant  à  leurs  frais.  On  com- 
prend que  tous  ne  peuvent  pas  se  faire  une  clientèle  productive 
d'élèves.  Peu  de  temps,  leur  est  laissé,  d'ailleurs,  pour  donner  des 
leçons,  et,  pour  beaucoup  d'entre  eux.  les  cliitïres  réunis'  des  ap- 
point(>ments|et  ducasuol  n'atteignent  pasi  .iiKlJfr.  Ceux  qui  arrivent 
a  2,()0(lYr.  sont  très  favorisés.  Au-delà,  c'est  la  très  minime  exeepi 
tion.  yu'est-ce  cela,  à  Paris,  surtout  (piand  il  faut,  comme  les  ar- 
tistes sont  obligés  de  le  faire,  se  tenir,  extérieurement,  en  harmonie 
avec  le  luxe  an  milieu  duquel  la  nature  même  'dé  leurs  fonctions  les 
fait  vivre.  Nous  avons  pris  pour  exemple  les  musiciens  des  grands 
orchestres.  On  conçoit  que  ceux  des  pi'titstliéàlres  soi^t  moins  ci'/ 
tribiiés,  et  les  arlistc's  des  clueurs  sont  encore  plus  mal  trait^. 
Quelle4îossibilitéy  a-t-il  iMHir  tous  ces  nuisiciens  de  se  précaiilion- 
ner  corftre  les  atteintes  de  la  misère,  lorsque  làge  les^ 
impropres  an  travail'.' Aussi  nrrive-t-ii  que  |)res(] 
leur  rude  labeur  jusciu'au-delà  de  l'épo(pie  où, 
l'art  comme  dans  le  leur  propre,  ils  devraient  ] 
Les  administrations  qui'les  emploient  n'osent 
jiarce  (ju'elles  savent  tr(qi  bien  «|ue  ce  serait! 
mourir  de  faim. 

Los  torture*  du  dénuement  sont  d'autant  plus  af! 
liste  i^ue  toute  sa  vie  s'est  passt'e  au  conljict  des 
favorisées,  et  que,  habitué  à  paraître  participer  au 
cla.sses,  le  sentiment  de  la  dignité  s'est  fortement  dévelopm'j  chez 
lui  et  il  souffre  en  silence  plutôt  que  de  sdbir  l'humiliation  de  l'au- 
mùne.  Au  moyen  de  l'association  (pii  vient  d'»)tre  fondée,  l^arliste 
dans  le  besoin  sera  secouru  et  sa  dignité  sera  complétjmenl  sauve- 
gardée, parce  que  l'aumône  perd  tout  caractère  dégradant  et  se 
transforme  en  secours  quand  elle  est  faite  à  l'individu  par  la  inass. 
dont  lui-même  fait  partie.  D'ailleurs,  l'artiste  dans  ce  cas  n'u  plus 
à  implorer  une  aumône,  il  a  simplement  à  faire  valoir  les  droits  que 


nous  We.wM     ■   "".''""»'"«  W'.nousnentcjBdonspas  un  monsieur  plus  ou 

i'iirK,.R';  1  '•■"'"  l"''.i '.''"■«■  <"'  homme  desprii  Ibrl  remarqual)le  en  af- 
i;.t  ''"','''"■'  •■"  l">'""l"-'.  ''l,  voire  u.ème  en  littérature  Je  jarKo"  du 
K  illè,  elîf  "^'1  ""  f'"r*'"l'""  •'  '•">*='»"  J'r^  %!»:"S  médiocres,^  que 
l"'i«m  M,,  en  -^  ''■"■''-'"'  >'■'■"  '""J""^^^«^^  f-":'l'l''-  Nous  appelons  un 

"""S  won    ' 

""ecnÏÏ  Ir't  '  "^*'";  ''  "'"'■''  "-1  P!'"J'''^  ,s'"'l  al!surd,s;  ils  trahissent 
PivseZio  ''•''■'"'■''  .'''■'  ""'T''''  ''"  J'""'-  ''^'*'  '"■'"'"«  «'  ''«''  préjugés  .lu 
«Wdpm;  '  ^■''"«"7''  ses  chances  de  succès  :  chimèies  tes  plus  folles 
tKcfdJïi?^"'"™''"*' •''''*  .Plii^f"'»^;''  prévoit  les  objections  .-t  l.s  ohsta- 
racut-Vvs,  .  '"'  "'.';'> '.'"'i;";:'."""  '^•■'^  ""•>•''"*  •''"  '♦•s  comhanre  x  iclorieus.-- 
^t"pi<ie<  oV.  M.''"  ';'.'/''.''''''■',  """•■*  vos  veux  des  Inuipeaux  darguments 
'nwnis  ,'|P  hi,-  ^"  ''  ''''1'^'"'  ^""'"""  '•''  '"'  <'0"""''  "'"e  lavg  sombre,  des 

"^ 'le  bctises  noires;  c'est  alors  qu'il  égiaioe,  avec  une  profusion  ner- 


twc''^'^n!l'':-,î;';?*' *='>'""''■•   ''''^.  «-l'aivelels  d'erreurs...  Kt  ce  n'est  rieii  en- 
Koaiir.vn,,..'..'.".''."^'  '■ayonn«"le  éclate  tout  entière  dans  son  plan  de  ven- 

"~  plan  de  vengeance!  il  est  admi 


Mhlëni..n     ■    ^*"  •^"."<'»"  ••  Il  est  beau,  ce  plan  di 

os(.  l',."L  l'''''"'"  'I"  «»»  solhf  Ue  pour  elle  deux  ans  plus  l('.i  qu'on  n'aurait 


***•'  ''«pércr. 

^'rT/i'lïvnT;?''"'!'"  ''■"'  •■'  *'''  '='  «•''''■• ''='"s  I«!  caracli'.re,  et  que   les  Imiincs 
"'■  ^inu     .',  ,>^'''-  ;■  '■"']'  '"',^•"'1.  P''^  ""'""'  '""'  <-"uiédie  de  .Molière,  rien 

Jam4  ,      f'^'"'^''"""  <*  ""  'i'"ii"ie  beie  (pii  admire  Madiiavel. 
''■'"-•nir      '  ';'"""t'i'':il,tcindra  C(!  de-ié  île  l.Otise  supicnie.  Il  f.nil,  pour  v 
'"'"iiii'.s'|",  !  '!.T''.'!t"'-'''''  f'■l"""'^  """I"  P"'"'-  K''  cela;  comme  en  imil,  les 

Aussi  '!„'„';"""  t?."Jonrs  siijMTieuis, 

'''''"n'm>rsl'îl'i.'''''i '"'''■  ''"''"  '■''"'"■''  ■'  >■  •'  P'"^  '''■  fi'iiiiii'"^  spirilViëlJi's  ■  qii 
'•''  "W  lini,  M  ',      '^  'n''  '""^  """'  'l'""^'"'i'  ''•'  liomlire.  .Mais  cela  Siiliil  p.iiir  ex 
''"'"''."M  .||    "-^''"'""i'"i'e  des  li'nimes(lansci'pa\s  où  elles  ont  si  iieii  tl'aii- 
"'■^'-^'nins  M  '!''  *""    '''''"• ''l   •"■'  l"i'.'   «' f:iit  'par  elles  et   p^Mir  elles. 
"Il  iinniiiiea  Paris,  en  pioxiricc,  (pii  n'.ini.sse  par  la  .(iloiilé  d'nn 


0  nîl'i'l!'',""""* '"''""■'"I'"'  ''"^'•'r.'iiiçnises  ont  plus  d'esprit  que  les  Kran- 
is  U  -m  !'?'c"^"'^  'V"^  donner  l'av.antageanx  iiiies  sur  les  autres,  nous 


fiiin 


ir' 


'"'''liiiups  V,'.,  '  ,"''"'  ""  ■'  ^"'  ""*"•  Pi'csqne  tons  les  aclis  de  nos  iKiiumes 
"'Ils sont  ,,,  ,'■'"'  ^  ''^'^  ""1"^  ''•'  femmes.  A  Paris,    Ions  les  «eus-  iiiipor- 

'■'  "'Hilimp  \' '^  '""'  " utrijîanle  de  leur  société  ;  en  province,  l'inlliieiicc 

"''III :  lii   ii',',",'"^''^"'!.^  Iiabilc  pendant  six  mois  une  pelile  ville  de  la  Tou- 

''"'•iluiVi.,;,      '^ 'V''"'i'**''''ii''ii'   uieiiés  par   leurs  femmes,  excepté  un,  un 

.\|,r4,^'"''"''iii-  par  la  femme  d'nn  autre.  , 

^"'^^n'oni ',' ,',^'"•'1,'"'' """"* ''i'^"ii^-''i 'i'""^'  p:is  '1  la  louante  des  ^'rancaises  ; 

''*?  Iw autre"    ^'    n"  ''''•*•''  ''"'^  P'"^^'""s  de  l'espiii  que  parce  (|u'elles  n'onl 

*'''S'  ellMi»»:  avaient  plus  di;  seiilimenls,  elte  auraient  lubiiis  d'i- 

av»ient  plus  d'amour,  elles  auraient  moins  d'ambition  ;  iuais  ce 


sont  d'étranges  personnes  Hes  Fram^aises  ont  une  imagination  dévorante  et 
unonaliire  froide,  une  vanité  folle  ei  un  cçi'ur  plein  de  bon  sens. 

L'ambition,  c'est  toute  leur  vie;  avoir  de  l'imporlance  c'est  tout  leur  rêve. 
L  amour  n'est  pour  elles  qu'un  succès;  être  aiiné-e,  c'est  seulement  prouver 
que  l'on  est  aimable.  ~^ 

L'unique  passion  qu'elles  puissent  ressentir  et  comprendre,  c'est  la  passion 
de  la  maternité;  [larce  ipie  rumoiir  maternel  est  une  ambition  sainte,  un  or- 
gueil sacré. 

Ce  qu'il  y  a  de  pins  rare  en  Krauce,  après  une  femme  bèie.  c'est  une  fem- 
me g(!iiéreuse.  Il  n'y  a  point  d'exemple  d'une  ricbe  bériticre  qui  ait  choisi  un 
jeune  mari  parce  qu'il  était  s.'-duisaiil  et  b«'au  ;  celle-ci  a  voulu  être  aniba.s- 
.sadrice,  celle-lA  a  voulu  être  duchesse. 

ijiiaod  la  femme  d'un  vieux  inaréclial  pofllteux  vient  à  mourir,  toutes  les 

•jeunes  tilles  qui  ont  de  belles  dois,  en  s'éveillaut  pensent  à  lui Mme  la 

luaieclialel...  pour  une  âme  tendre,  ce  mol  est  si  doux! 

Les  Français  sont  généreux  el  capables  de  nobles  folits  ;  ils  ont  une  boulé 
(le  co'iir  admirable.  Les  l'raiiçaises  n'ont  pas  le  co'qr  aussi  bon,  iiiais  elles 
font  beaucoup  di^  bien  et  rendent  de  grands  services  pour  eouslater  leurin- 
tiuenee  el  c.niserver  leur  clientèle. 

Pins  uni!  l'i  aiieaise  est  jeune,  el  plus  elle  est  ambilieusé  et  iiitéress<''e. 

l  ne  Irancaisesincère  n'a  pas  une  pensée  géJRireuse  avant  trente  ans  ;  à  cet 
Age,  elle  s  interroge,  elle  .se  demande  si  l'ile  ne  s'est  pas  trompée  de  route, 
si  les  doiiei's  atVeelions  ne  xalent  pas  niii-ux  cpie  les  bailles  positions;  elle  a 
un  éclair  de  sensibilité,  elle  entnnoil,  cdinme  nons  l'avons  déjà  dit  ailleurs, 
es  vanités  (le  la  vanité,  i-lle  consenl  ii  faire  une  expérience  de  cieur.  elle  se 
liasanle,  elle  se  ris((ne  à  aimer  ;  mais  eelcssai  n  est  pas  de  longo!- durée, 
bii'iitot  elle  reloinlie  dans  la  vérité  de  son  caractère,  vlh' revient  à  sa  nature, 
ci  après  s'être  l'ail  la  tendre  prolecliice  de  (|nej(pie  jeune  incounii,  l'ile  se 
fait  la  gonveinante  di'  <iiiel.|iie  vieillard  eu  crédit  pour  retroiner  plus 
promptenieiil  son  ininorla'iee  perdue;  elle  expie  eiiliu  par  des  années  de  rai- 
son el  d'oi;;nell  nue  iienre  lolle  d'ainenr.    . 

liais  là  aussi  il  y  a  des  exceplieiis...  Sans  doute,  il  y  a  d'abord  les  femmes 
qiii  ayant  de  l'iniportajice  par  ellcs-mèiin's  liront  pas  besoin,  pour  eu  obte- 
nu', de  sacrifier  leurs  afi'eotlons;  mais  oi)  ne  peut  pas  savoir  si  elles  aufaient 
clé  généreuses  da«s  la  jiuHilé,  ni  ce  ([u'elles  auraient  fait  pour  acquérir  de 
liinpmlaiice  si  elle.s  n'en  aVUienl   pas  eu  déjà  par  leur  |iositioii  (ui  parleur 

Certes,  il  a  fallu  aux  jli'nimes  une  bien  p'aiide  liabileV' pour  arriver  à  cette 
influence;  malgré  iani  d'obstai-les  inali^Tc  ces  lois  faites  eontn-  elles,  malgré 

lescrainles  .soiipeonncuses  des  In) ii's,  si  jaloux  de  leur  aulorllé.  lîlles   ne 

smitparyennes  II  prendre  çei  empire  ipi'a  force  de  duplicité  et  d'innocente 
hypocrisie  ;  elles  M' soni^re.tiiTHPc*;  elles  ont  accepté  avec  douceur  le  rôle 
modeste  nu'ou  leur  imposait  pour  déguis^T  leurs  pnHenlions  au  rôle  impor- 
tant qu'elles  viAulaienl  jouef  ;  elles  oui  voilé  leur  supériorité  réelle  tous  une 


futilité  volontaire,  exagérée,  insupportable,  el  elles  ont  ainsi  rassuré  leurs 
tyrans,  ou  plutôt  leurs  rivaux,  qui.  les  voyant  si  folles  et  si  légères  dans 
leurs  plaisirs,  ne  se  sont  pas  aperçu  ({u'cllcs  étaient  plus  que  jamais  ambi- 
tieuses el  profondes  dans  leurs  desseins. 

Elles  ont  dansé  |>our  cacher  qu'elles  pensaient  ;  elles  ont  déraisonné  pour 
cacher  qu'elles  devinaient;  il  y  en  a  même  qui  oui  fait  seml>laiil  d'aimer 
pour  cacher  qu'elles  jugeaient  ;  elles  ont  volé'  le  sceplre  el  l'ont  caché  sous 
des  chiffons,  el  comme  elles  étaient  bien  soumises  on  les  a  laissées  n'-guer. 

Ce  fui  un  travail  merveilleux  el  tant  soit  peu  diaboliipie;  mais  un  vieux 
philosophe  de  nos  amis  prétendait  qu<-  toute  Krançai.se  était  plus  ou  moins 
douée  d'une  cevlartne  dose  d'infernalité.  Klle  n'a  oas,  ajoulait-iU  précisément 
fait  ni  signé  de  pacte  avec  Satan  ;  oh  !  non,  une  Française  ne  se  comprolnet- 
trait  jamais  jusqu'à  lui  laisseï  de  sou  écriture;  mais  il  s' occiuk!  d'elle,  et  elle 
est  eu  coquetterie  avec  lui.  Sans  le  bien  traiter,  elle  l't'icoute,  el  s'il  n'en  con- 
çoit pas  de  fatuité,  ce  qu'uii  homme  ferait  à  sa  place,  c'est  «nie  la  f'alnilé  l'sl 
une  espérance,  el  que  Satan  habile  un  royaume  où,  le  Dante  l'a  dil,  ou  n'es- 
père plus  ! 

Voilà  eoininent  les  Françaises  sont  parvenues  à  détruire  les  effets  de  la  loi 
saliqiie.  Ce  résultat  était  glorieux  ;  il  y  a  quelciues  années,  Uîs  bas-bleus  ont 
failli  tout  perdre.  Les  insensés  !...  ils  s  étaient  révoltés;  ils  avaiiwl  proclaniô 
la  femme  libre;  ils  avaient  dem.andé  des  droits,  de  l'air  el  de  l'encre  piuir' 
tous!  Kl  ies  femmes  ne  dansaient  plus!...ei  leur  influence  de  jour  en  jour 
s'etTaçalt. 

Ileureiisemenl  la  Polka  vient  de  les  sauver;  les  Françaises  reprennent  leur 
futilité,  elles  vont  relrouver  leur  empire. 

Certes,  cela  doit  paraître  absurde  d'éventer  ainsi  nu  cn'mplol  (piand  ou 
s'inléies.sé  h  sa  réussite.  Publier  dansuii  journal  très  répandu  unnioyeii|de  ruse 
dont  la  force  esl  dans  le  mystère,  c'est  iniprudenl  ;  avertir  le  gibier  de  la  pla- 
ce oii  l'on  va  po.ser  le  piçj,'«'",  c'est  mabidroit.Trêne  réédininànijalinii  là  ne  se 
Irouvi'  dans  aucun  manuel  deschass<'urs...  Eh  bii'ii  I  les  l'rançais  sont  de  si 
bons  enfants,  qu'une  telle  imprudence  est  s:ins  anecii  d;iii»er.  Imi  lisaii^  ces 
lignes,  ils  vont  hausser  les  épaules,  jeter  les  ban»s  cris,  faii/i'  de  graiidst-elals 
de  rire,  el  ils  n'y  verront  que  du  feu,  c'e.sl-.i-dire  un  panyloxe  plus  ou  moins 
exlray;»gant. 

Mais  les  Françaises'  les  Françaises!  elles  compreudronl  l'origini;  de  la  loi 
saliqueel  le  S(>crelde  la  neutraliser,  sans  paraître  jamais  l'enfreindre,  ynaiit 
aux  femmes  célèbres,  elles  vous  diriml  qu'elfes  ne  rêvent  nullemeiil  les  di- 
gnités acadèinicpies;  l'art  pour  elles  n'est  iias  une  profession,  mais  une, reli- 
gion ;  leur  talent  n'est  pas  un  trésor  qu'elles  exploitent  comme  les  hommes, 
par  intérêt  el  par  orgueil,  c'est  un  don  du  ciel  •di^i'elli's'  cultivent  avec 
amour  et  respect.  Garde/,  pour  vous  le  doetc  fauteuil,  McsisleoTs;  aax  fem- 
mes inodesteuieiit  rétiqnéa,  le  trépied  sullit. 

VH'.OMTE  DE  L.VliiVAV. 

7  /  "      " 


PS.  C'est  une  iïHseïe^ur 
eux  que  Ç  fK  par  an.  ^s  n'oseraient  certes  pas  les  offrir  en  échange 
du  plaisir  procuré  à  eux  et  à  leurs  amis.  Mais  ce  n'est  point  la  Tai- 
blessc  tlu  don  qui  le.  rend  impossible  à  ollVir  »  c'est  son  isoicmeiii, 
son  infécondité.  Versée  à  une  cais.se  centrale,  vj.  faisant  partie  d'ime 
nombreuse  contribution,  la  même  somme  devient  féconde:  elle  ho- 
nore celui  qui  la  donne  et  no  mortitie  )  lus  ceux  (pii  la  ret-evront 
transformée  en  un  secours  ou  en  une  pension  légitimemenl  aemiise. 
Plus  niius  y  relléi'hissons  et  plus  nous  li'ouvous  vraisemblanle'la 
réalisation  dans  un  avenir  piocliain  d'un  nondire  considérable  de 
souscripteui's. 

Iudéppn;lannnent  des  cotisations,  rassociation,  par  le  seul  fait  de 
sa  loustilution  ,  attire  nécessairement  à  elle  les  dons  volontaires  t;t 
l(;s  lei^s  des  personnes  ricll^s  passionnées  pour  la  musi(|ne,  et  dont 
l'amour  pour  cet  art  se  reportera  toujours  sui'  le  corps  de  ses  mi- 
nistres. Ce  diapiiré  ne  peut  être  évalue.  Mais  tout  peut  l'aire  présu- 
mer qu'il  cori'esj)ondra  à  mi  chiffre  nolable.  I»('jà,  dans  la  première 
ani;ée.  les  dons  volontaires  ont  fourni  unci^utne  pres(|Ue  é)j;ale  à 
cx'lle  des  cotisations.  (1,  


.Nous  n'avons  [loinl  encore  parlé  de  latsonrcc  la  plus  silro  et  la 
plus  productive,  éelle  des  concerts  et  dos  re|n'ésenlations  à  béné- 
tlce.  Uieinoi,  nous  n'en  doutons  pas,  tous  les  théâtres  lyri(|ues,  les 
théâtres  royaux  en  tète,  considéreront  comme  un  devoir  de  consa- 
t  rer,  de  loin  en  loin,  le  produit  d  une  de  leurs  représentations  S  la 
caisse  de  I  association.  I.es  artistes  (pii  sont  en  position  de  donner 
de  fructueux  concerts,' et  que  Ion  trouve  toujours  jjréts  à  concourir 
aux  œuvres  de  bienfaisance,  auront  une  double'excitalioii  (|uand  il 
s'agira  de  leurs  confrères  malheureux.  Knx  aussi,  d'ailleurs,  ne  con- 
tractent-ils pas  à  cha(pie  inslaiilales  dettes  envers  les  prolétaires  de 
l'art  sans  1(>  concours  et  lappui  des(|uels  le  plus  souvent  ils  ne 
pourraient  tirer  aucun  parti  de  leur  talent.'  Knfln,  I  association 
elle-même  n'aura-t-ellepassculo  les  moyensd'oryaniser  ces  grandes 

(I)  Tout  récrminent,  M.  Eratrt  vient  d'offrir  A  j'as^m'iatioii,  à  la  suile  de 
son  ùlectiun  au  eoniité,  un  piano  k  nutxw-à  l'hoisir  dans  si^  uteliersl  M.  Mau- 
rice Solilesiiigcr  a  joint  à  ce  don  celui  d'un  millier  demorceuiix  de  inusi(|ue, 
farini  les(|uels  les  (tarlilioiis  de  tous  les  ((rands  npéras  mmlcriié-s  dont  il  est 
éditeur.  Au  moyen  d'une  loterie  or^anisi-e  par  le  coniilé,  à  1  fr.  li>  liillet.  ce 
piano  et  cette  musique  \on(  prixiuire  huit  ii  dix  mille  francs  pour  ra<iso<-ia- 
tion.  Chaque  ann<;e  et  de  toutes  paris  ulllueront  les  olTit-s  de  «elle  iiaturt- 
(lui  viendront  «ms-sir  !<■  eapilul  iiiuliénalile  et  indestructililcde  l'as-sociatioii. 
Ou  Uoumjles  liillels  de  celle  loleiie  cliez  l'aucnt  (lénéral  de  l'association, 
MT  Tliuilirer.iue  Houcheiai,  n»  .')■•  ,  et  chez  les  principau.x  inarcliauds  de 
musique  de  rar'Ls  cl  de  la  province. 


rons  MM>  Bt^rlon,  SpbnUni,  Meyerbeer,  .\uber,  HaKîvv,  Carafa.  0ns- 
low,  Ad.  Adam,  Habeneek,  f.irard,  l/iszf,  Thalberg,"'/iminerniann, 
Krard  .  Iterlio?.,  Vo^l,  Tulon,  Dorns,  11.  Herz,  el^enlln  parmi  les 
amateiiis,  .MM.  le  maripiis  de  l.onvois  et  ^lijrliiie/.  de  la  Itosa.  Sons. 
un  Semblable  patronage  qui.  de  la  par!  de  beaucoup  des  membres 
cités  se  traduit  piw  un  iviuconrs  actif  aux  travaux  ilii  comité,  l'as- 
soeiaiion  des  artistes  musiciens  ne  peut  manipier  de  prospérer.  Le 
nom  de  .M.  le  baron  Taylor  restera  attaché  à'  cette  association  et  à 
celle  des  artistes  dramàti(|ties,  (|iii,  fondée  il  y  a  quatre  ans   et  pri- 

syeialiiHules.mu 
ipler.  rsl  arrivée  aujourd'hui  à  un  capital 

,-  -    , ,  .,.-.  lui  permettra  de  servir  cette  aimée  vinirt- 

trois'pensions  viagères,  iu(ie|)endammeiit  des  soulagements  (|u'elle 
4ieut  appo'rter  tmx  misères  (|ui  lui  sont  signalées.  L'abandon  (|iie  le 
gouvernement  fait  des  intérêts  de  l'art  et  des  artistes,  aliandon  (|ui 
date  pi'incipaleinent  de  IS.'iO,  et  ipii  a  eu  pour  premier  svinptoine 
I  aliénation  des  théâtres  royaux  à  la  spéculation,  et  par  suite  la  su|>- 
pression  inqualiliable  des  caisses  (k^iûension,  cet  abandon  honteux 
aura  eu  au  njoins  pour  luécieux  résultat  de  provocpier  les  deux  as- 
sociations dont  rions  venons  de  paHer  (1).  .Allyri;  B. 


vée  d'une  partielles  ressoiuees  sur  lesquelles  l'asycialiiiiules  iiiu- 

-oit  (■  l 

de  jiliis  de  l.'iO,(M)n  fr.,  (|ui  lui  permettra  de  sei'vir  cette  année  vingt- 


siciens  est  en  droit  decoMinte 


TUIU«J%.%L.  UE  COmiKIK  |{  UR  PAttll» 

nÉpj.\'RATIO\S  RE  F\II.I.ITES  ni'  2."»  M  \RS. 

corn.,  M 


LKo:<i.\nD  i«o>B;r,  cliariKnlier,  quai  Valmy,  (i:t.  JuRc-com.,  M.   Riglet; 
synd.-prov.,  M.  Uaivdouin,  m»;  d'Argenleuil,  ":i(i. 

K\(KPFi.KR,  falir.  lie  cannes,  passage  liasfoiir,  7.  Jngc-<'om.,  M.  Le  Kot; 
synd.-prov.,  M.  Tliiiiyul,  r.  delà  liienlaisance,  'J. 

^  i>ii:rf..\,  policr  d'élîviii.  r.  yaiiicanipoix,  17.  Ju^o-coni.,  M.  Uigicl  j  sviid.- 
prov..  M.  Thierry,  r.  .Miinsignv,  0.       ^ 

MA)to\,  ancieii  iiiarcli\(lè  f'ariuo,  r.' St-Maur,  lO'J  ;  jiigc-coin.,  M.  Le  R(i\; 
syn'l.-prov.,  M.  Pascal,  r.  Riclier,  32.       • 


Bourse  du  26  mars  184<i. 

Le  3  0|0,  as.se/.  ferme  avant  rouverliire,  a  étù  rapidement  entraîné  en 
bajss;,',  par  la  chnie  du  .'i  0|0,  ql)i,TrTtTnil  à  de  nouveaux  l)niils,  a  lieanconp 
néclii  dés  le  coinmeiiceinent  de  la  niuir>e.  (In  prélendail  (iiie.,lrrs  pio«liai- 
ntHiient,  il  sérail  fait  nue  proposition  relative  i<  la  eynversioii  du  .')  l)|0. 

(Il  L'annuaire  de  l'association  des  artistes  musiciens  pour  l'année  |Sil, 
conteuanl  le^comple-reudu  des  opéialions  de  l«4;i,  les  statuts  de  la  soi  iélé 
et  la  liste  des  souscripteurs  est  donné  graliiilemenl  au\  personnes  qui  adres- 
sent leur  demande  à  M.  Thuillier,  agent  général  de  la  société,  lue  bouclie- 
lat,  no  :!4. 


Dinianehe. 
Boiii-M'  feruié 


Av.  83,  83  01  Hî. 
Ap.  82,  70,  72  1(2. 

Upp.  Fin  c.     fin  prm-h. 
nO|Op.à  .'..  12  i|2. 

.S  1 1'  l..i»'2.'>.  .10  à  27  l\i 
lions  du  Tri'sor. 
3  0|0  de  4  a  8  mois. 


Finr.  82 'J,^,  80,|.io 
•  «22  Oi,  121(10 d.i«, 
F.p.8.J,.,;8:u,.,2,i,i.i/, 
i^   122  10, -Ud.l;  122,5 

7a  d.  ;0. 
Sirash. ,  :i:i.-,,  .n-,  j  ,, 

307  M  d.  20. 


œillelle  rousse,  00,00;  lin,  oo.oo,  00,00. 


MARCHANDISES.—  IIiiX-k  de  colia  d,isi>onil)le  ,  8i;i0  a  Ofl.fiO;  coansi 
dnrniiis,  8:l,;ii)  a  (H).(K);  avril,  k3,()0  à  00,00;  4  mois  délé,  8.^,00  ii  0o,M;*Jti. 
iiieis mois,  88,00  a  (MI,IH).        V 

l'.IM.E.  —  Col/.n,  7(;.0»  ■a7*),l>( 
caméline, 00,00;  chanvre.  00.00.^ 

ESPRIT  3|«i.  —  Disponible  courant  dii  mois,  87,00  à  (Hl,Ofl  ;  .nvril,  g: 
00,00 ;  4  mois  délé, 87,(ill a  88,00 ;  ♦, derniers  mois,  80,00  à  87, (Mi. 

H.WON,  — Dispiiiiilili',  120;esci>iupte,  ooio,  première  sorte,  id.,  ni.,  id.,  OW 
deuxième  sorte;  ordre  île  livraison,  18   Oio. 

81  l»s  en  brandie,  43,00  a  4J,00.      \ 

—  Cliandelle.  .',!),00.  \ 

—  de  Russie  dis|Miniblns.  60,60  à  .S7  fr.  Les  4  derniers  mois,  CO.OO  lis^ 
kil.  —  Chandelle,  i,!),0<).  —  Les  suifs  de  place  se  sontd'alxird  vendus» 5 
et  à  la  G'n  à6G,7à.  \ 


r^ 


l.'un  dés  Gtrantt  :  V.  CoMmERAXT. 


rOLIl4   D  ETI'DES   PKEP  Vil  ATOIIIKS    W  DACi: Al. AI'H^: AT    KS-LETTIIi, 

par  M.  Roi'i-ET,  diriTleurdu  PE\)iiu>i.>AT  iie    jei.mes  uexs,  rue  .Nuin- 
bainiMles-Viclnires,  10.  —  7  vol.  —  Ppx  :  12  fr. 

Spectacles  du  27  Mars. 

7   h.  •!•  oriaA.— Freyschntz. 

7   h.'  0)0  TBÉATKE'rBAMrAil.— Les  Unrares.  Valérie. 

G  h:  l|2  orcKA-cOMlQOC.  —  Joconde.  Pn'>  aux  Clercs. 

0  h.  •!»  ooBOa.—ConilesM' d'Allenlierg.  Voyage  ii  Pooloiise. 

(;  h.  «I*  TAUDCVILLZ.- l'atineau.  Moyen.  C'aiits  jauhi^.  La  Veillf, 

0  h.  0|0  VAAIBTÉa.  —  Trois  l'olkas.  Killede  l'Avare. Chanson.  Trim. 
7  h.  •!•  aTMMABE.— Taule  Itar.u.  Do<-t.  Robin.  L'Assassin.  Uanifl. 

1  h.  •!»  PAIJiia-aOTAIi.  — La  Polka.  Carlo.  Cravachou. 
•';  h.  1|2  FOUTï-BT-MAllTI».— Mystères  de  Paris, 
li  h.  I|2  Atraïau.— Les  Amants  de  Murcie. 
0  11.  ib  OAITÉ-— Bobomienne. 


Imprimerie  de  La^cb  Lévy  et  Conip.,  rue  du  Ciuissaiii,  a. 


PROD^XT$   TiciTAtrXt 

Cours  «mT  farine*.  (Prix  des  100  k.):^"^!''''  '•  '"'■•",• --''l'/H'''  ■  l^v'?é 
iitimt^mu  ■■  -  •     ■ :  ■ |~  Avoine  :  7,15.  Itais.se de 0,26 

HAtLÈ  l>fi  PAinS. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Fcrmeié;  2'^^0,70.  Hausse  de  0,25;  3':  19,50. 


26  Mars 

Arrivatics     <»«9 
V(nle!i          (61.% 
Kislaid        69H9 

i|.  i7  k. 
71 

Oiur*  oicijrn 
Cdiirs-lavt,' 

an. m 
■.\-,vi 

Coli'  adininisiralivi'. 
Cr.  i7(i.lik.  »V,i»ià5-2,S.- 
4'»  TM  -ïl  .1S,-i(p à .19,.Vi 
2<'  3IMI  .l;l  3li.».")a.17.hii 
:te  ;)9  31  JO.i.V  à  3i..-iO 
k'  18  81  :i;l,.Vi  a  •2.-.,.'Ui 
Al.  7U    00     'J-J,tM)ù3U,.-xi 


Ar(  itHKCS 
Ventes  . 
neslani 


lltM'Jci 

ISfiO 

7017 


.Mk, 

81 

kl 


i.iiiirj  lUMVin 
CciurR-tavi- 


.(S, 40 
3»,0i 


(liili!  .n.liniiiislrulivP:; 

lif.      6(|.iK|,.  53,.W»ii.")l,8n 

1'^  2»0    i\  3X,20àW,l5 

i       M-     17  3«.'J.V'l  37,00 

3'       :I0    44  30.Mà33,7.V|  IS,.''';  2 

»         i3     06  •i3,.-..V.l  i'J.iO  (;,0'l. 

K\.\m  ^50  3i.5();i38,i0|     ABHAS,  23  Mars 


Orge:  11,00 

6  sur  ce  dernier 

article. 

«;iviQt  F.TOT,  22  Mars.—  Froment,  1": 22,00 
ù  23. (M).  —  Avoine  :  7,i)0;i  8,00. 

vKiNrivii.tiERH ,    21  Mars.  —  Froment  : 
21,00  il  22.  —  Avoine  ;  0,00  â  7,00. 
SAi>T-BOMAi.\,  23 Mars.  —  Froment: 22,00. 

—  (>i«e:  10,00  à  13,(M)  —  Avoine  :  0,<M)  ii  7,00. 
l'i:iio.>\K,  23  Mars.  —  Froment,  l":lS,6o 

2'  :     IS,00  ;   3«    :    16,;,0.   —    Mélei 

—  Scifîle  :  ll,00.  —Orge:  )2,,j0.  - 
6.7'):H;,:,',.  .) 

sMNT-oi  K>Ti\,  2:i  Mnrs.  —Froment,  l'r 


Maïs:  10,00,  —  Itfoulure:   16,00.  —  A voi-  surfine:  00,00  à  92,00;—  do Iwn  goût  *clair:| 
ne:  7,60.  (88,50;  —  d..  froissajge  brut:  «4,00  U  (15,00;  — ] 

TOi'i.oi.SE,22  Mars.  —  Froment,  l'«:  24,.>0.!d"  rou>se;  82,00;  —  Om  colza  aux  'Jl  kil.:  77,00 
2<-:  '53,.'>0;  3':  22,60.  —  Seigle:    i,',,.',n  ;i  Hi.OO.Ia  :s,fM:;  —de  lin,  pour  |>einlure:  74,00.— 'lour- 
—  Mai*:  13,00. —  Ori^-e;   |2,00A  12,60.-  Avoi-i  teauv,  de  1 1  ,(HI  u  1.6,00. 
"e:!t.60.         I     noiAl,  23  Mars.  — 6'rainM  il'»'illeUe:22,.60 

Marrhés  étranger»,  odessv,  2  Mars.  —  Les! à  23,.',0;  de  col/a:  20,00  i  23,nO;  d*  d'été  :  l8,00 
céiéatés  ont  donné  lieu  celle  semaine  à  des' a  21.00.  —  Huiles  d'ipillette  clarifiée  :  88,00  a 
opérations  importanti-s.    Il   s'est  traite  22.000  00,00;  d"  bon  goût  :  84, oo  à  80,00;  d"  rous-se 


s(  lietwerls  blé  ue  ronyiie  de  (liUorenles  (iii;i- 

tilés,  en  bette  marcliandise   et  île  poids,  dans 

j:i,00.|les  prix  (le  I0,«6  :i  20.00 et  21,00;  i;00<l  sctielw. 

Vvoine  :|(lilo  nioiiis  ln'aii,  ,i  111,10;  :',2i)0    scliehv.   supé- 

I  rieur  a  '"  " 

schetw 


l(i,.')0;  3'  :  12,00  a  16,26 


■..\v(iini' 


S2,.'iO  à  8.1,00;  de  ccdza  ;  77,00;  de  lin  :  73,00. 

l.iLl.K,  26  .Mars.  —  tlraines  de  col/a  :  "20,00 

à    23,00;   de   lin  ;  18,00  a   22,00;   d'ieillelle  : 

22,00   a  23,00;   de  chanvre  :  10,00  à  14,i»0;  de 

1,00;  2(i(K)  sclietw.  brun  a  1S,;,0;  KlOOicainéline  :  18,00  à  20.—  Huile  de  colza  épurée: 

rougi'  .'i    m, (10;  l2no  schetw.   jaune,  ,ilS2.on;    de  col/a  ord.:    7i;,(Ki;  tlç   lin  :  72,25  à 


i:l,26;  1000  (Ifto  à  l«,:6;  KMM»  dilo  il  1)),25;  2.'.0(l'72...(l;    d'oitlelle  bon  gonl  :  81,00;   d°  rous.se  : 
|itiloè  20.00;   KiOO  dilo   jaune  et   loiigc,  bassj'J S2,.',0  ;  de  chanvre  :  73,00;  de  camélim-:  74,00. 
Froment  blanc  :    lS,.6()M(nalilé.  a   17,  io;    3600.   divei-si's    (lualilés,  de! -Tourteaux  :  12,00  a  i7,00. 


OI»Li;a.>S,  23  .Mars.  —  Faiine,   lr<  :  ;j(;,.60  ii  •' *0,00;  do,  ron\  :  l(i,.-,0  a  20,00.— Seii<le  :  IO,.-.(l,  17,(8)  a    )S  1|1;  2!l!Mml!essaiabie  et   dc-seini-       MnrrhH  HTannfTt.-lA\yi>V,r.s,  18    Mars.- 


37,10;  2<-  :  ;i6,20  il  ;t.',.86. 

soissô>s,  23Mars.  —  Farine 
33,.60. 


Ir--  :  33,12  il, 


a   1S,00:   l.'i(M)    dilo, 
peu  (pii  lions    PIS 


I  ll,.)0.  —  Fscourxi'on  :  12,0(1  ii  i:t.26.  —  l'a-|r(jiis,  <|iialité  infencim 
mette  :  11,60  ,1   12,26.  —  Avoine  :  0,26  ii  7,00.     sdielw.  Idé    diir,    dit-oii 
lioiAl  ,  23   Mars.  —  Fronicnl  blanc  :  18, Oo|inairliaii(l,    ii    16    Iji.   I.i 
vi<:-sin-Als\E,  20  Mars.  — Farine,  l"':32,.')n  ■'  ^f*.00  ;  (!■>  roux  :  l(i,60  ii  l!),<»0.    —  .Seifjlc  :  te  en   bonne  (|iialitc  de   I'()'|o(.mii'  ('St  sonlenu, 
à  3;i,;,o.  [11,00  a  12,00.   Fscourgeon  :    12,00  ii  i:i,0().  —  en  t'atisciiic    des  tdes    siipériems,  de   20,00  a 

SAl>'T-QrE>Tl\  ,  23   Mars.  Farine,  Irf  :  -avoine  :  (I.OO  ;i  7, oo.  121,(10.    l.';i|i[iareiic<;    de    |iiiictiaiiis   bosniiis    de 

31,00;  2»  :  30,(8);  3'-  :  27,00.  |l  STIUSRUI  HO, 22 Mais.  — Fionieiit,  1"  :  23,00; j  t)lés  en  .Viiijlelei  re  ;i  aussi  provcMiué,  dans    eel 

r.AvfBliAI,  23  Mars.  —  Farine,    I r'  :  :iS,()0 ;  ■^'  :;2l,0:!;  !':  18,26.  Hausse  (Ie(),:i0.  —  Seijjle  :jiiliM\alle.    un  nioiivenieiit     peu  oïdinaiie   sur 
do  a  l,'i  grosse  :  :t(;.00;  2'-  :  36.00;  ;i'  :  26.0().--i  llr'>0.  —  A\oi_iie  ;  8,60  a  !),76.  —  .Mais  :  ll,OO^notre  pl;ire,  ainsi  (pi'iiiie  lé;,'ére  aui^menlalion 

Feiinelé  sur  te  c(Miis,a  12,76.  [sur  tc.->  prix. , 

I     coi.viAii,  21  .Mars.  —  Froment.  l":2:!.26;i  — — — — 

2'  :  2I,.'jO;   3'  :  ll),.S3.  —  Méleii  :   16,43.  —  Sei-i<"rnlnO*Olfi|r«^rt»*«'l  llllilcit  (lliect.; 
f;li'  :  1 1,10.  —  ()i;^:e  :  il, 18.  1     paiiis.  26  Mais.  —  Huiles,  de  colza  disponi- 

itlti,KA>S,  2:)  Mars.  —  FiiMiient,  1"  :  SO.onnile;  St. 60;  d"  coui;inl  dn  mois:  S:!,60.  — i  mois 
a  22,(M)  ;  2'  ;  IS.OO  a  l!l,()0  ;  :)'  :  lO.lMI  il  I7,0i').' d'été  ;  86,il(,)..  -'  Avril  :  ,.83,6().   -^    »   deiiiiers 

—  (.)rge  :  11,00  a   11.6(1,  — .V\oiiie  :  6,76  a  0,76.  nioiv:  .S.s.do'.' .*  '  .-/ 

—  .Marclié  oïdiiiaiie,  veiib' actiVe  ;  haiisM' sui|     hotkv,    22  MaiN.  —  Huile  d'arachide,    les 
te  fi<iniiiit  :  (1,06.  |0()ki(.\   160,00  l^'iiii. 

SI  ii<;i:nK,s,  23  Mars.  —  Fionieiil  :  22,60  i;  Itniredil); 
22,76.  —  Haillarne  ;  12,26  à  12,60.  —  ,\.\oine  :  nu  :  lnime, .' 
7,76  a  8,00.  i      Huile   de 

■    vy\TrVj'23  .Mars.    —    Fronieiil,  I"':  23,00.:8i,6O  alfaiic 
— .Méti^il  :  l(;,76.  —  Orlji'  :  17.26.  —  A\oiiu'  :  dé;  coniiiit 


Son  :  10.60  ti's   100  kil 
des  t'aiiiies.  , 

GiiAV,  23   Mais.  —  Farine 

37,(10;  3"  :  28.1)0. 


''"'''  '■'.'''"'  -?!•*'"!  Huiles  :  Le  marché  continue  il  être  lourd  pour 
h'sliuiles  de(acao;nn  beau  loi  de  Manille  a 
été  acheté  760.00  iiar  tonn.  TouK-s  les  huiles 
ûi\  poisMUi  sont  feriiK>s  ;  les  ineiltenres  sparma- 
ccii  d'origine  anglaisi'  se  vendent  de  176,00  ii 
180,0(1  par  touii. 

-    Iloilede  tin  bien  dfnv.indée;  les  prix  ne  des^ 
cendeiil  pas  au-dessous  de  33,76.  ■ 

Huile  de  palme  [K-'ii  deinanclée,  mais  se  tient 
ferme  a  (;S,!)2  les  100  kil. 


V 


•  0,80;  2, 


Vi 


Tiix<*  du  pain 


par 


Paris.  0,:i) 

Chartres,  i).:i()  1)3' 

Le  Havre,      "  o.:i(j  -.'(3 
Moiilivjlliers.    0.:i6 
Sailit-Queiiliii,0..il  1|4 


Ueaut;i,nc\ 
l.e  .Mans,' 
Orléans,  ' 
'Lniis, 
Midhoii>-e. 
Itavoiiiie, 


0,31  l|i 

0.38 

(1,31   l|l 

0.:i8 

0,31 

0,16^ 


(',2li 

■  0,01) 

(1,00 
0,00 
0,2!)  31'» 
0,1)0 
0.:i2  ll2 
0,31  l|i 
.0,12  Il2 

(i,-'(; 

0,10 


kil.^i 

3» 

0,00. 
(),fK). 
ll,0(». 
0.(8). 
0,00. 
0,00. 
0,20  I 
0,28. 
0,27. 
0,00. 
0,36. 


,1C,00  à  3^1,00.—  Luzerne,  I":  4i,6o'a  l.i,00;!': 
40,00  à  42,00;  ^'^  ;m;,00  a  38,00.  —  R^^ain  (* 
luzerne,  lr':  40,00;  2':  36,00  à  37.00.  -  P>iU« 
de  honienl.  Irr:  24.00  à  2.6,00;  2':  2î,'i0. 
Paille  de  seigle:  26,00  à  28,00.  -  Paille Ji- 
voine,  I":  37,00;  2r:  34,00  il  36,(H). 

Barrière  d'Enfer  du  2(!  Mars.  —  Foin,  l^•: 
47,60  à  48,00;  2':  43,00  à  4i,.60;  3»;  .IStM- 
Luzerne:  40,00.— Paille  de  froment,  prM.i? 
i  27„50;  2':  2i,.S0  à  26,.',0;  .3':  2l,.60,i23.« 
Paille  de  wigle,  lr':  27,00;  ir  2ti,()0;  3-:  2VI»- 
Marché  aliondanl,  vente  facile,  hauisc  de  1.* 
sur  tous  les  articles. 

STRAHBOi'RO,  22  Mars.  —  Foin,  i''- 1*.*' 
2':  34,00;  3r  32,00.  —  Paille:  20,00  i  2.ll>0- 

(:i.EiiMO>-T  (PioMle-Dorae).  -  Foin:  W,/ 

—  l'aille  de -seigleVfT ,00.—  Piillcdefruuieul 
1^00. 

ToijLorsE.  20  Mars.  —  Foin  :  •1'-"<''\*;'f, 

—  Luzerne:  20,00  à  26,00.  —  Trclli':  i^*" 


2:t,(H).  —  Sainfoin  : 
17,(8)  à  23,00. 


25;00    il    36,00, 


_  l'aille 


PRODUITS   AMIMAVX. 

BPkiluux.  il»rix  dn  kil.  siirpit^* 


•  Marché  de  kceai:».  dH'26  Mars  iSil- 


ili'iiic  hloiiile  disponible,  7S,00  le- 
S,o()  tenu . 

■nl/a,  disponible,  en  baniinies, 
laili;,  86,00  tenu,  81,6o  .deiuai:- 
du   mois,  86,00  Iriiii;  (i   ileniieis 


ili'iiiici 


s\l.vr-4.Vi  ni:\i,  2:',  .\l; 
■1,1.0;  V-;  22,6(i;    3'-;    Vl,:.i 


a    l.i, 

ii;,cii 


Coiiri*  ffÎDM  OrpnloM.   (ifir  lied.       i' 

iiKAi  v\i.>i,  2  I  .M  us.  — Flou t.  !■' :  20,.'iOa  1 

2,1,01);  2':  l!l„V)  a  20.00.  — ()i;,'e  :  lO.llO  il  21,00.1- 
— .\voiue   ;  (;,-.,u.à    7,0').— .Marché  oïdinaiie: 
h;iiisse  lie  o,.,ii  sur  li.  fiiMiicni. 

i;i,EiiMoxi   (Oise'.  23  Mars.   Froinenl.   ]''• 
10,46;    2';  18,80;  ;!'  :  I8.:!3.    —  Méli'il  :   16.60 
Seigle  ;  H.  —  <tr;,'e  ;  |(),(K).  —  .Vvoini 
Hanvm-snrle  froHiciil  et  p.irliculiorein 
li'<  premières  ({ii:ilili'>. 

VKKKO.V.  23  .Mars.  —  Froineni.  ii'  :2i.oo. 


0,83. 


!  16,:i3.  —  Oige  :  l.i,0() 
ri3,i)o  a  I3,li(i.  -  Mais: 
jiie.   10.3:!  ;i  11.00. 

•  lllA^.  —  Fiiuneiit,  11' 
,(ii.'  -  Seigle:  i^'.o7.- 

—  .Vvoiiic:  8,26  à  !).26. 
l'ONr-i.Aiiiir,  21  Mars, 

—  iseijAJe:   11,(10,  —   (l'i-^e: 
8,73.  —  A\oiiii':  (;,(,'). 

FOMK.XAV.  2:i   .>l;ils.  — 
lî:iill:ilge:  11,7(1.  —  Sei;;le 


rs.  —  l'ionieiit.    1' 
.   ■-  Sej;;i(;r    li.Cd 
:ixin 

A\o: 


a 


—  San 

7,33. - 


Or; 


2':  10,32;  ;;■■: 
10,(ii  a  12.21, 

t-'i-((ini'iii  :    1y.),  17, 
,  16.  —    Sair;i/.i:ï: 


Cruinoii  fourragères  (riiecl.' 
pvnis,  23  Mai-s.— Vesce  de  printemps  :  I2,f8) 
il  1 1.(!6,  •—  Sainfoin  :  0,36  a  !).,>().  —  Crililnres  :'. 
lO.lio.  —  i.n/.crne,  les  1(8)  kil.:  120.00  il  110,00.' 
— Trélle  :  112,00  à  11,>,0().  I 

KTAVii'F.s,  23  M:irs.  — LuZ('rne:  70,00  ii  8(l.')0.j 
— Trelle  :  72,00  a  SO.OO,  — ,v.ii(doiii  :  7,()()  a  7,l;',,' 
ili  \HTliKS.  21  Mais.  —  Ve^ie  :  1 1,00,  baisse 
de  I  lr,  sur  lecoui.sd|i  iiiaich,'  précèdent.         j 
iioiE\,22  Mars,  — \j"mc  :  16, (H),     S:iiMl'oin  : 
11,00  il  r.M)0.  —  Ln/.iMOe.  Ii's  101  kil,:  12.6.IM1  a 
i:!6,00    —  Tirlle.  Us  loi  kil,:   t  lO.(M)  ii  .I2,i,00. 
Itaivse  de  6,'in  sur  ce  di'iuier  ;o  liclè. 
li(H  ncKs.    2:'.    M;iis.  —  Craii.e  de  Luzerne  : 
O   I00,<)()  il     110,00;   d"   Ile    tivlle:     1(M),00  ;    d"  île 
.A,+v-Mr;iss.:  !)0,()().  —  Saiiiloiii   (fhiH-t.l  :  7.60  il 
lo',0().— l'aille  froniriit  :   16,00  a  20,0()!  -  l'ailb' 
.(j|sei;,de  :  26,oo  ,i  ;;i).i)(). 

22  Ma;s.  —  Visce:  12,26.  —Sainfoin  : 


niTiif* 

Vaille^.,.. 
Vi'ainJ... 
.MOiilnli«,. 


Ani 


Ul 

«(> 
SHl 


Vieilli. 


1091 

7,5 
SU 

.■•.«'^7  I 


Reiiv 


903 


l'r,  ilukM^ 


t  201  1  «\ 
(  00     "  ». 


co 

1  46 


|M| 


■  H 

.;i 


I  *i| 
„P.oi 
41  :  1'' 


I» 


MMlUf>  ■■■''' 


.;0 


nioK.  SS."0  U'Oii,    87,00  ili'nii;i;;d( 
nirris,  ssjiii  tenu,  .S7,()0  deniainlé, 

lluili'  de  lin.  disponible,  le,  IDO  1^.,  s-.' 
lenii,  S-.i.oo  i|i!ii,ii'.dé  ;  coiiraiil  du  iiioiv,  Hj 
teiiii. 

i      Huile  lie  iiiorne,  !)2(()0  teui). 
I      Mil!  V:-.  23  .Mais.  —  (;r:\iii"s  d'irlllelle:  21 
.•1  23,00;  —  (!.•  rol/:i:   I0,()0ii    22,00;  —  ilr  ea-;      l>l.l()>, 
m'''Mi!e:   n;.(l  a    1O.6O.   —   Huiles   d'(i'illelte.iO,8^. 
M'roi^s:i-i':-Hi,-.{);  —  d"  bon  ptùl  ord.:  8%()o.  — 1      ' 
d'achiii"    .S(l,ilo;    —   d"    rousse:    8:|,(H);   — de 
eolzii:   7:,0():  -  le  lin:7t,6o,  —    ronrleaiiv, 
loineiit:   l.S,,'),i,  —   de  ll,i)u.a  hi.of) '.rion  te  mérile, 
1  !,()0.  —   Miuunie      CA^iniiM.   2i    ,M;iiS,    —  Ciaim-s    de   colza: 
ut  sur  et  ort;e  :. 11.70.— (;arobe:-=',ïO.— Avoine:  7, Si),  23.00;  —  d  oàlii'ite  :  2I,.'.0  ii  22,00;-^  caineliiie:/"""' '" '"'""'■ 

iivnw,  10  Mars,—  I  loiiienl  :  22.00,-  Mé-  17,00.1  18,60;--  de  tin  :  18,00  a  20,0.i;  de  colza     J'aiii.s  ,    fiiubniirf/   S^iinl-.intrrinr.    du    2(1 


.   roiirrac'CM   les  iion  kil.l 

Les  pri.r  pniir  l'arif  riimproiiuriit  le   droit' 
d'entri'P.  i/iii  rsl  ijf  :<.:,n  punr  If  fnin  (I  </•'  2,.>0' 


l.\  >iAis<>x-iM,v\r,iii;..  20  >':f'''!\-^/.7,(fr 

menés:   IS.,  ;  vendus:  Mi;ieii>o'- 
1,01-1,00. 

1.  \    l.ll\rEI.I,E-SAl\T-l>E\l!*.  ^ 

Vaches   gr;isses    anieiiées  :  83,   *ciii 

l,()8-'i,:)(,-0, 80,-7 Veaux  ■'""-"'"''"W    u'i'''"*' 
I„',0-I.10.  —  Taiire;iiix  aineiies:  .'-•  \  ,,,,  (fj- 
IS;  (),!)(),— Vaches  lailiéies  anieiiccs-  •^' 
(lues:  62.  et  1  t:iiireaii  de  2(8l,(W»  i'  :'' ';,,,;  jj- 

xxxiES.20Mais.  -La  l"i«''l'''    ,'-,V 
Miir  lien  a  N.inles  n'a  rien  ottcil  O"  '  j     , 
l)te,  l.rsbieut's  ni:.igtes,  les  >•»'.'"    .',ji,,||iut- 
*a(iv   abondaient;  mais   tes  P'"'^  ',„„.|„..  It^ 
j  ii.rs    Iris   élevés; 
lieiMlv  chev.iiix  se   sonl 
jour  même.  y.  A^m''* 

A  la    foire  qui    s'est  t:'niie   ;»■''"  ,,,,|u  e»- 
.Saihl-1'ére-en-Kel/.,  Te  l.élail  M'»l  "' 
coïc  plus  cher  qu'a  Nantes,  .^^ 

Les  priv  des  foiiri:i;ies  ue  »'"'"''|"„l,r,.l,iii>»'- 

Les  suifs  de  pays  oui  subi  »"•' 


:3i; 


mais   tes  priv         , 

W'ille   ilo   »•"'    ek 
licixveiitlu*  ¥■ 


mil 


IcP'!'''' 


leil:  |S„6o,— .Seigle  :  I2,0').- Haillarge  :"  r.',2  .  de  mars:  i'),oo  a    20,00.  —  Hijillesjl'icillelte  .V'ir»,  —  Foin,  lr-:  ii, (8);  2':  40,00  a  12,00j  :(»: 


l)u.iu\  aiix  ciiir's  de  pay.s,  les  couft 
blironl  guère  qii'apri's  Piique'*' 


lll'!' 


M- 


IMur  juger  de  la  valeur  ilijftnilivo  tU^  absolue  de  cliaoun  d'oiix.  ne 
doit-<)ii  pa"  tPM''' compte  mi  riccoiid  dos  Uinélioiiilious  iuév.ilahli'.s 

que l(*-«»«w««J>'' "l'P">'"lt'''<>»'- 

yilcique  dilllcile  (|ue  suit  «-eUc  laofic  (le  crit'upie,  iidiis  alloifs  l'a- 
Nirctor.  Nous  laisserons  de  rùlé,  ediniiie  nous  l'avons  déjà  l'ail  |)rc- 
ndemnionl,  (piellpies  t'orisi(l(''ra(ions  esseiilielleriieiit  IWliiiifpics, 
liicn qu'elles  scient  faniilii^res  à  nu  itrand  nomhre  de  nos  Icclcuis. 

La  première  question  qujse  |)rés<'iilc  esteellcde  la  sécurité  dans 
jVniploi  (les  cheniitis  de;  IVr.  Depuis  la  lenible  calaslroplu.'  <lu  H 
mai,  C'tte  (|uesli(iii  prime  toutes  Ic.s  antres;  nous  alluiis  la  traiter, 
te  l'alMini,  lui  laissant  ainsi  le  raiiK  (prellt!  oOëupt'.  iietU-être  à 
iwl,  (luns  l'opinion  publique.  -  -. 

Dans  le  ehemin  almrt!^rliéri(|iie,  le  wapon  diréotenr.  flxé  d'iiiio 
manière  invariable  au  piston,  et  par  suite  au  tiib",  ne  peut  jauiais 
dérailler.  Les  autres  wact.iis  n'ont  pas,  il  est  vrai,  ee  j>oint  datla- 
ctit' lixe,  mais  comme  eliaeun  d'eux  est  titujoui's  sollicile  dans  la 
dlreclioii  de  la  voi(!,de  fer  par  celui  (pii  le  précède,  ils  ont  en  rèa- 
lilé  fort  |)eu  de  chance»  de  déraillement.  Si  le  roiivoj  était  <'onsidé- 
rsblc.  il  serait  d'une  l)oniie  nrf  eaulion  <|i>  munir  le  dernier  wa^on 
d'un  pistou  qui  parcourr.lit  le  Inln'.  mais  sans  exeii-er  d'antre  ae- 
tinn  qu'une  action  directrice.  Ce  piston,  iiourrait  étn-  très  lèper  ;  smi 
eUblissi-meut  ne  présenternil- auciuie  diflleulté  et  n'auf^nieiiterait 
piwd'une  manière  notable  les  frotlenu'uls.  I.r  convoi  ctant  ainsi 
luintciili  dauà  la  li^ue  par  ses  di'ux  extréuiilés,  ne  pouri'ail  |ias 
fil  sortir. 

|. aucune  machine  à  feu  n'ncebnqmune  le  convoi  ;  un  sinijtle  ré- 
chauds v4rouvej..(!eslitié  il  jondtl'  |a  •ciiniiîosition  de  suit  (pii  re- 
fouvrc  la  souj)a|l^.  Ce  récliuutl  est  i'nqmissani  à  causer  aucini  in- 
cendie. 

tuUii.  une  dernièn;  reniar((ue  sufliia  pour  achever  dVlablir  la 
su|HViorilè  du  nouveau  syslénu-  sur  I  anc.U'n.  au  poiiU  de  vue  de  la 
M'urile.  Uaus  le  Kystènu'  ac*tuollemeiit  en  usafzc  toutes  les  [tarties 
flânl  d(^|)eudaiites  les  unt.'S  des  autres,  rien  ne  s  ojmosè  aux  aeri- 
d'iits:  laniasscj  la  vitesse,  les  chocs,  tout  est  à  reilouli'r.  I.e  sys- 
liine atniospliérujue,  au  ((jntraire,  tend  à  corrijJte.r  de  lui-tnënie ses 
îniiicrfections  accidentelles.  Si  le  convoi  niarclie  trop  lentetneni, 
>'rtis  riiillue^ce  d'une  cause  rctardati'ice,  le  vidi' se  perfectionne 
djiisli'  tal>c,  et  le  piston  se  trouve  soumis  à  une  picssion  plus 
riiiTL'i(|ue.  Si,  au  Contraire,  le  cinivoi  marclie  trop  vile,  il  condense 
lairdaiis  le  tulx>  et  la  force  motrice  diminue.  , 

Ajnii|()ns  encore  (jue  le  système  atniosj)hèri(iue  permet  lemploi 
liiii  frein  d  un  usante  fan-ile'.  peu  dispendieux  et  (leu  sujft  aux  l'iip- 
Uiris.  Je  veux  fiarler  de  l'air  (pie  l'on  peut  inlioduire  au  besoin  pur 
l'pislon  liii-uicme.  dans  le  tube  où  le  vide  a  eie  fait.  t»n  peut 
a''m^,|Miur  activer  leflel  du  freiu,  faire  (.'utrer-.  au  lieu  d  air  a  la 
l'nssidu  ordinaire,  de  i  air  comprime  à  plusieurs  atmosphères  et 
mi^  l'ii  réserve  dans  uii  wanon  1res  léger  nui  .suivrait  le  convoi. 

l'Hs.soiis  inainteiiaut  à  la  cf)mp9raison  <ies  frais  d'établissement 
11' s  deux  systèmes  de  cliemiu.de  fer.  Nous  avons  vu  que  le  sys- 
l'n)(' atmosplièr!(pie  permet  l'emploi  de  pent(^s  plus  fortes  et'de 
'.•"Urbti  de  plus  faibles  rayons.  Le  tracé  d'une  voie  de  fer  do  ce  sy,>-- 
['nicosldnnc  intermédiaire  enire  le  tracé  des  voies  de  fer  acliiel- 
'1  relui  de  nos  roules' ordinaires.  .Mais  ravanlJitie(|u'il  offre  sous 
if  r,i|j|)f)rt  est  fortement  diminué  |iar  la  po.se  dispendieuse  des  m- 
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constamment  ciiiiiif- 
iiiais  bien  siir  douze 


((u'une  circulation  active  et  i^gulière  ne  sàùraiV'i'^'  établie  avec 

une  seule  yoi  de  (cr.  En  ('^itjiblissanliUuix  voies,  les  iVais de  construc- 
tion s'élèvent  a  llO,tMK)  fr.  par  kilomètre.  I,'exc('diuil  de'  dt'uenses 
du  nouveau  svstèine  sur  l'ancien  devient  alors  de  n^),(M)0  fr.  par 
kilomèire:      "      L^_  ± .     . 

Kii  admettant  pour  son  chemin  de  fer  atmosphérique b^s  condi 
lions  de  pentes  et  de  courbures  dans  lesquelles  se  trouve  le  cliemiu 
actuel  de  Paris  à  Itoueii.  .M.  .Mallet  conclut  de  ses  calculs,  (pie  le 
|)i'i\  (hi  liaiispoi'Idirs  voyafieurs  serait  réduit  des  deux  einipiièmes 
|)ar  I  eiii|)loi  du  nouveau  système,  niais  ((uc  le  prix  de  transport  dus 
niareiiandises  resterait  te  même.  ^ 

l'Iiisieurs  eanse^  nous  font  douter  de  la  kVlimitéidecirtle  conclu- 
sion. /" 

M.  Mallet  ijdmet  que  les  deux  machines  fixes  qui  déservent  un 
IroïK^on  de  2  kilom.  de  lonfîueur,  et  qui  auront  un  travail  cfTectif  de 
(1  il.  \i'-  parjo,ur,.n<!  seront  chauffées  chacune  que  pendant  Sbcures. 
(>|)eii(laiit  fa  jouriuV- de  travail  .sera  au  moins  di-.li;  ell(!  commeii- 
eeia.  ternie  moyen,  à  six  heures  du  matin  ,  pour  liiiir  à  six  heures 
du  soir,  et  d'heun; en  heure,  la  machine  sera  nc<;upée  [xinr  le  j)as- 
siiire  d'un  convoi  .Or.  ces  machines,  «lui  ser(»nt  en  partie  ii  haute  ten- 
sion, et  (|ui  auront  des  chaudières  d'une  grande  caiiacitè.  ne  pour- 
ront ainsi  fonetionner  (pi'à  la  condition  d'être 
ft-'es,  et  dès  lors  ce  n'est  plus  sur  liuit  ^leun^s 
heures  de  travail  ,  (ju'il  faut  coniptc.r  .'  Il  est  vrai  (lue  l'on  |)Ourra 
.  souv4'iit  aiijiiliipKM'  les  machines  travaillant  à  vide  à  (Jcs usines.  (|ui 
néprouveroiil   pas  fxraiid  inconvenit'iit  de  (pielques  internipliuns. 

.M.  .Mallt.'l  admet,  en  outre,  (pie  la  (piantité  de  charbon  brûle  sera, 
dans  lou's  les  cas,  comme  à  Darklev,  de  i  kil.  '.M  jiiir  cheval  et  par 
heure. 

Or,  il  faut  observer  (pie  ce  chifire  est  la  limite  inférieure  de  la  dé- 
pense en  eharltoii  pour  les  machines  les  plus  |iarfaites,  celles  (jui. 
fonctioniiaiita  liante  tension,  ont  à  la  fois  détente  et  condensation. 
Mais  dans  lH»aucou|t  (b?  circonst«nC4's  on  ne  [>ourra  jws  douneixb; 
condenseurs  aux  ma(^hiiies  fixes,  .\insi  .  par  exem|i|e  .  sur  les  ida- 
ti'aiix  arides  (|iie  parcourt  le  chemin  de  fer  d'Orléans  il  serait  (filTI- 
cile.  sans  prands  frais,  d  aiiprovisiomier  chaque  macliine  de  la 
([iiaiitilé  d'eau  nécessaire  pour  la  condensation.  Ou  devra  donc  for- 
cenieiit,adm('ltre,  eu  un  t.'raiid  nombre  de  points,  des  niaehines  à 
liaule  pression,  à  détente,  mais  sans  condenseur,  cl  ces  machines 
(•(Misontnienl  de  1  à,')  kil.  decharbtui  par  clieval  et  par  heure.  Le 
chilVre  (le  -2  kil.  .'ill  admis  comme  moyenne  de  la  dépense,  t^st  CCT- 
'tainement  trop  faible,  il  faudrait  au  moins  le  norter  à  ô  k.  .'iO  pour 
se  tenir  dans  les  eircoiistanees  ordinaires  (l'exploitation  il  une 
grande  ligne. 

Kn  tenant  compte  ib-  toutes  ces  rectifications,  nous  trouvons  que 
les  frais  (l'exploilati(in  ne  sont  pas  moins  considérables  dans  le 
nouveau  système  que  dans  l  ancien. 

Devons-nous  conclure  de  tout  ceci  fine  le  nouveau  système  doive 
être  rej"i(''?  Certainement  non  ;  et  (pH-bjucs  considéi-ations  sufllroiit 
pour  ('»fablir  que  même  avec  ses  imperteelions  le  chemin  de*ïerai- 
mosphéri(]ue  [lent  encore  ètee  fort  utilement  employé. 

i:t.  en  enei,  si  nous  considérons  une  ligne  de  chemin  de  fer  un 
fteii  elendiie.  nous  pouvons  la  décomiKiser  en  parties  horizontales 
ou  à  pontes  faibles,  le  long  des  vallées,  et  eji  plans  iuclinés  au  pas- 
saire  des  eliaines  de  montiimies  (pii  séparent  les  vallées.  Pour  fraii- 
eliir  ces  poiiiis  diflii  iles,  ou  es!  fi':ci'',  mi  d  iclinelire  des  pentes  très 
consiilériiides,  (jii  de  percer  des  soiilei  i'aiiis.  C'est  oi'dinaireiiienl  ce 
dciuier  parti  (juo  loii  prend.  Aussi  les  soulcnains  eiUreiil-ils  (piel- 


qu*au  pied  des  contreforts  5u  Limousin,  puTI,  •itî'vèe à  ce'. 

la  rem|)lacer  par  la  voie  atmosphérique,  dont  les  pentes  et  le» 
courbures  se  plient  mieux  à  un  terrain  aussi  tourmenté. 

Luc  autn;  consid(^ra4ion  milite  enèon-eii  faveur  du  nouveau  sys- 
tème. ^ 

Nous  avons  admis  dans  le  calcul  des  frais  d'exportation  que  le 
('lieiTiin  atm9Sphéri(|ue  était  desservi  par  des  macfiines  à  feu.  Mais 
rien' n  empêche  de  leur  substituer  dirs niachines  hydrauliques  dans 
le  voisinage  des  cours  d'eau.  Cette  substitution  sei-ait  d'autant  plu» 
avantageuse,  (|ue  le  travail  d'aspiration  dans  les  tubes  est  inter- 
mittent, On  pourrait  miljser  des  cours  d  eau  peu  considérables  en 
les  barrant,  et  ne  lâchant  l'eau  qua  nar  écluses  au  moment  de  faire 
loiicti(um(;r  laiipareil.  .4vec  cet  emploi  de  machines  hydrauliques, 
les  frais  (rexploitati(jn  seraient  considérabUiment  réduits. 

Ne  jKiurràit-on  pas  aussi,  sauf  à  doter  dune  alimentation  plus 
rit:ho  la  plupart  de  nos  canaux,  profiter  des  chutes  qu'ils  orr-scn- 
tent  de  (listiffiiTëTt  distance,  pour  établir  les  machines  quf  fereicnt 
m<)u voir  les  wagons, sur  des  voies  de  fer  placé(.'S  dans  le  voi- 
sinage'.' 

.4ux  yeux  de  beauc(>up  de  pcpsoimes,  ces  considérations  paraî- 
tront hardies,  même  lémérain.'S'.  Mais  le  reproche  de  téméritt^,  sur- 
tout en.  semblable  matière,  n'a  rien  (|ui  cffrai»!.  — L.  . 

Liipplication  de  toute  dtn-ouverU'exijK^  des  études  nouvelles,  de» 
frais  d'imagination.  Il  faut  bien  se  garder  d'accueillir  avec  pialveil- 
lanee  Une  invention  (pii  surgit  grosse  de  travail  et  d'elforts  nou- 
veaux. 

Il  faut,  qu'en  opposition  avec  une  priub-ncx;'  syst('m8tique,  une  ré- 
serve glaciale,  une  dètiaiu»'  chagrine,  il  .se  trouve  quelque  part  de 
reiithousiitsuie  et  de  la  confiance.  Il  faut  que  les  découverte»,  c«a 
pauvres  tilles  de  la  pensée  humaine,  liouveiit  à  leur  entrée  dans  \^ 
monde  (Lls  regards  d'aïueiir  et  d  espérance.  Isolées,  sans  autres 
soutiens  ipie  leurs  auteurs,  en  butte  aux  railleries,  elles  périraient 
dans  leur  douloureux  avéïieineiit  si  ellt^  ne  repcoutraieut  de  temps 
en  temps  des  eitcouragemcuts  lMeuv(^illant«. 

L;i  Presse  craint  d  abiinliT  le  point  capital  du  di-bat  dans  la  déJi- 
liitp  (pii'>tiim  (lu  liailin-  cl  do  l'aunoïKic.  Klle  chcrclic  à  se  rVjetor  sur 
le.s  qii(«^ii(iiis  acirssdirt's.  à  imhis  trouver  en  dè'faut  sur  l'évaluation  du 
icvciiu  Jcses  annonces  (uide  relies  du  Sircle  et  à  nous  amener  à  «les  quei- 
fions  de  personnes.  Ainsi,  elle  nous  demande  uujourd'liui  de^  lui  dire  où 
sotil  les  rielies  linaneiers.  et  ee  -(pie  nous  ajypelons  les  faiseurs  h  qui  ap- 
parlifiiiioiil  les  journaux.  Nous  aurions  le  droit  de  ré|K)ndreà  cette  inter- 
rogation \wn  sérieuse  de  la  Pressa  par  cette  autre  :  Où  sont  les  journaux 
(pii  n  appartiennent  pas  de  corps  ou  d'àme  à  d'habiles  faiseurs  ou  i  ë«  ' 
riches  financiers  ;  où  sont  les  journaux  fondés  jwur  une  idée  et  qui  vitent 
de  cette  idée"? 

Nous  concevons  la  répulsion  qu'éprouve  la  Presse  k  entrer  «tec  imH» 
dans  le  \il  de  la  question:  mais  nous  ne  jiouvons  noiiscm|)èchcrdetrouTer 
plaisant  que  ce  journal,  qui  ne  demande  pas  mieux  que  de  Se  retirer  dç. 
la  polémi.pie  imprudente  dans  laiiuolle  il  s  est  engagé  làveo  nous,  écrive 
aujourd'hui  une  phrase  comme  celle-ci  : 

(t  C'est  la  raison  pour  laquelle  nous  avons  relevé  Us  erreurs  eomm\tn 
»  par  la  fh^mocratic  pacifique,  qui  avait  dit  que  les  journaux  itaiêitf 
»  un  mitnopolc.  et  ipie  ce  monopole  était  celui  des  hommes  aargeHt, 
»  (k's  ri(  '.ics  liiiiiiu'iers.   n 

Noire  ivpliiiue  seii!  jduf  courte  encore,  mais  moins  embirrassée  que 
celle  4e  la  Pressé.  Nous  nous  bornorons  il  lui  faire  idiserver  que  nous 
Il  a\onfi  commis  aucune  erreur,  et  qu  elle  ne  nous  h  aucunement  réfutés. 
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LE  FORT  DU  CÈDRE 


(I) 


I  ;'."'.""  "l'iul  venir  :  un  de  (-es  brouillards,  ipii  nionteiil  des  vallt'es  vers 
,  "nin  des  jours  d'è-té,  commen(,-nit  à  envelopper  le  fort  :  les  |)alissa(ri'.s 

'iiccintp  cl  les  bâtiments  de  service  les  plus  éloignés  nvaient  déjà  dis- 
mp'     '"'"''^  que  l(^^  iihjeis  plus   rnpproelK'S   flotlatent   eiix-riièmes  d.uiî- 

'^a(;ue  n|)sc\irité.  Pierre,  incertain  et  i>ensif,  était  resl(' il  la  ni(''iiie 
[  •".■  If  inculon  appiivi-  sur  son  fusil.  Ne  pouvant  reiioiiftcr  à  sa  déliaiicc 
„.:,  I  """'•''■une  jiistilicalion  suflisiinle  ,  il  avait  suivi  diui  leL-ard  dis- 
iç,|  """"aidant  (pii  venait  d'atteindre  la  grande  case  avec  ilcnrielle. 
vijit  "'"*;"'•'"'•  •'"l«  voyant  disparaître,  (pi'il sortit  de  sa  rêverie,  et  ipi'il 
PTiir'"*  *  *^"'''.'"'"  «-bez  le  sergent,  il  souleva  sou  fusil,  en  laissant  écliap- 
I,  *!^, '"!'"■•'''  interjection,  qui  pouvait  e\prinier  également  le  dépît  oif 
piiij  I  "  "l"'''*l"«'''  pus  du  C('it(«  (le  In  case  ipi'im  lui  avait  indiquée, 
nrrft'*'^  ""*'  l"""*'''u<'f' que  .'^a  vie  sauvage  bii  avait  remliie  faniilii're,  il 

^,  ta  (Hiiir  prendre  eonnaissan(-e  du  lieu  où  il  se  iroiiVait. 
•lu,'*' '"'-'""'  eour  liordéc  de  [letites  ca.'-es  de  seivicc,  l'erniaRl,  presque  à 

fi,||' /^  P"^i  d  (^iroiUs  refuges  assombris  par  ht  niiil  ,  el  au  fond  des(|ïu  Is 
P'ii.^'ill""?'"'  "'"•'^''*  alleindre.  Klle  ('lait  terniintT  par  l'aiiyle  aigu  de  la 
'wnici*^'  "i"  """"  "^'"i!^  d("jà  parle.  Pierre  *'a\an(;a  vers  celte  sombre 
''^IWci'iT  "  ''*'  *'''''*''U''er  si  aucune  issue  ne  s'ouvrait  de  ce  coti',  el 
I      viil,Tpoiite  porte  conduisant  à  la  ravine  ;  mais  elle  était  fermée  d'un 

"01  tit(i(,nas!  -^         ", 

respjjj"  "prendre  In  mute  de  la  plate-forme  ,•  Inrsipie  le  briiit  d'une 
le  n|||<'""i''"''^'*'"""P^*'  frappa  son  oreille;  il  regarda  devant  lui  :  au  coin 
^iorrf's'fl  '^""  ''"^  lapalissade  fin  objet  informe  ('lail  accroupi  à  terre. 
'^1'' eiivel''"^'^'"'  ''^'''"  Pi"^''i"'U'"  et  (lislingun  un  sauvage  qui dormail  la 
''"K  de  /•'''*"'  ''"".**  '^"  •'•uivertiii-e.  l!iie  goiirde  vide  exhalant  l'odeur  de 
"^"iniii'oi  '  'i'  ''!'''  '''"■''  eiicoie,  ejtplifpiiiit  siifTisaninient  la  cause  de 
'■''•■'l'Iirp  J  '  '  ^'''?'d'''r  elioix  ibiiieii  dopi  l'homme  rouge  avait  fait  sa 
.  .'..    '''niirher._  .M;îis.  Pierre'  fnl   ('r;:'iiié' du  l;',leuai;e  luinriiu '•  sur  la 


0)  Voir  les 


"uméios  des  1,0,  l(i,  17,  22,  23  ol  2i  mars. 
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iirde  pour  montrer  (piClle  élîiil 
e    feu  ;   il  a  dit  (pie  Joseph 


inaiti  (jui  serrait  celle  L'oiirde:  c'(''lail  l'image  grosrière  d  une  tortue,  signe; 
de  l'une  des  trois  familles  hiiroiines!  Pr^is  (l'un  viiguc  soiip(;ori,  il  se  pen- 
cha doucement  et  essaya  de  soulever  la  C(Uiverliirc  ipii  ca(  liait  les  liait» 
du  dormeur;  celui-ci  ,  tnuihlé  dans  son  s(miiiieil  .  se  reloiirna  avec  un 
grognement  sounl.  el,  dans  ce  mouvement,  la  couverture  (b'Tangée  lais.-'B 
voir  smi  \isage  ;  Pierre,  saisi,  se  redressa  :  c'était  le  guide. Joseph  1 

Par  biHilieur,  l'ivresse  du  sauviige,  jointe  à  la  nuit  et  à  son  demi-soni- 
nieil,  l'empiVha  de  reconnailre  le  coureur  de  bois  ;  il  ne  fut  frappé  (pie  de 
sou  cosliinie  européen  el  murmura  le  nom  du  commandant.  PieiTC  prolita 
de  son  erreur. 

—  Le  (irand-.Siglc  ne  savait  point  trouver  ici  son  frère,  dit-il  en  diabcle 
liunm  ;  (piesl-il  venu  y  luire,  el  ([iic  clierche-t-il"' 

J(ise[ili    \c\:\    le  bras,  reiocrsiiiil   I 
vide,  el  liégava  : 

—  Le  (lraijd-.\igle  a  une  fontaine  d'eau 
pourrait  y  boire,  et  Joseph  attend  I 

—  Mais  comment  Joseph  s'a(;quitlera-l-il  ?  demanda  Pierre  en  se  tenant 
toujours  A  distance.  Parmi  les  guerriers  de  sa  tribu  ,  Joseph  est  le  plus 
painre! 

Le  lliiriin  releva  la  tcle,  frappé  seulement  du  dernier  mol. 

—  Pauvre!  ré|M'la-t-il  a\ec  licite....  ftli  !,  oh!  oh!  Joseph  aura  toutes 
les  richesses  du  MsaL'e  paie  ;  le  (iraiid-.ViL'Ie  l'a  promis. 

—  (Juaiid  il  a  parle  ainsi,  sa  main  était  Iroi)  ouverte,  qbseiva  Pierre  ; 
pour  mériter  une  pareille  récompense  ;  Joscpli  aurait  dû  rendre  quelque 
grand  service 

—  FI  (pii  doiic  a  dit  à  mon  fière  l'arrivée  du  chef  ipii  venait  prendre  sa 
jilace'.'  s'écria^  le  sauvage.  N'ésI-ce  pas  Jose|ih'.'  C'est  grâce  à  Joseph  ipie 
le  r.r.ind-Aigle  a  "pu  tuer  !e  lils  d'Onontio. 

—  Le  tuer  !  '  j 

—  Oui.  oui  ;  Néh'ala  et  Lago  oui  emporte  le  cadavre  ;  Joseph  a  tout  \u, 
et  si  oir  lui  rei'iise  de  leau  de  feu  il  n'anpnrte.ra  point ,  coiljhiT  il  l'n  pro- 
mis, la  chevelure  du  coureur  de  hois  !  .loseph  a  soif,  Joseph  <veiil  boiic  ! 

Tout  en  parlant,  le  lliiron  avait  secoué  son  sommeil;  il  s't'tait  relevé 
chancelant,  el  se  trouva  face  à  face  avec  Pierre  ,  dont  il  n'avait  pu  jus- 
(pralors  distingiiiT  les  traits.       \^  ; 

I/a.'liect  do  celui-ci  l'avertit  s.iiis  doute  de  sa  méprise  ,  car  if  tressail- 
lit, recula,  et  eh'.rçha  machinalement  le  couteau  (ju'il  porlait  à  sa  cein- 


ture, l'ierrc  LatTiit  ne  lui  laissa  beiireuî-ement  point  le  temps  (le  .-('en  éer'' 
vir.  Sulbsainnicnt  éclairé  par  ce  (luil  venait  dentendre,  et  prenant  son 
parti  avec  cette  rapidité  que  donne  I  hahitude  du  péril  .  il  s'olam;.»  sur 
rindieii  ,  qu'il  saisit  à  la  gorge,  et  le  renveis*  eu  arrière.  Joseph  voulut' 
appeler  au  secours,  mais  le  coureur  de  bois  étouffa  ses  cris  dans  une  vi- 
goureuse élreiiite.  /  .  ,  „  i-  •  •  i 
'  .Mors  commen(,'a  une  lutte  muette  et  furieuse.  Le  Ibiron,  dégrise  par  la 
Iteiir.  faisait  des  efforts  déses|)érés  pour  se  relever.  Ses  ongles  et  se.*  dent* 
s'enfon.aient  dans  la  chair  de  son  adversaire  ^  mais  sans  que  eelui-«  lâ- 
chai prise.  Les  deux  uenoux  ai)puyé.-  sur  la  poitrine  du  ^uide,  les  deux 
luaiin^Tn'rrées  à  si  gori:e  ,  il  ne  s  oi'.Mipait  (pie  de  le  tenir  sou*  lui  sap*. 
mouvement  et  'sans  \oi\.  Lidiii  ,  il  sentit  que  les  elTorts  du  sauvage  al-, 
iaieiil  s  alfaililissaul  ;  ses  deux  bias  se  délemlirenl ,  sa  tète  retomba,  tiou. 
corps  frémit  convulsivement,  puis  tout  resta  immobile! 

Apiv>  avoir  alteiidu  un  instant,  Pierre  rouvrit  lenlenienl  ses  maiiiH 
cri.^pées,  el  rc^ta  peiiché  sur  le  lluroii;  sa  respiration  avait  cessé;  son 
c.rur  ne' hallail  plus;  il  était  mort!  ■    ,      , 

Il  se  leva  alor.s  avec  précaution  .  trainn  le  cadavre  dans  le  coin  le  plus 
çaclié.  le  roi.oiivrait  de  paille  de  maïs  anitcbéeau  toit  d'une  case,  (iflii  de 
le  dérober  à  la  premitTe  vue,  et  se  glissa  vers  la  [letile^porlc  donnaut  sur 

la  ravine.  ""  ...  •  i    f    — 

Klle  clail  trop  solideuicnl  cadenassée  pour  que  1  on  put  souj^er  a  la  tor- 
éer mais  son  existence  jirouvait  ipic,  de  ce  c(iU5,,st  trouvait  une  issue,  et 
Pierre  n'en  demandait  pas  davairtacc.  Après  ce  qui  vemiit  de  se  pfisser, 
il  était  évident  (pie  sa  présence  au  fort  amènerait  infailliblement  sa  perte, 
(ft  assurerait  celle  d'ilenrietle.  Prisonnier  du  (iraiid-Aigle  ,  il  devw^,  e.u. 
efTel  -atliiiidre  à  le  voir  d'autant  jilus  audacieux  ipiil  n  aurait  plus  rwn 
à  redouter;  libre  ,  au 'contraire,  il  pouvait  espérer  ipie  la  crainte  d«  spu 
intervcjilion  ou  de  s.'i  dénunciulioii  arrêterait  toult.'jiiolence  coiiUe  la  iQUue 
lenime.  Dans  lintérèt  de  cellc-<:i  elle-même  ,  il  devait  donc  tenter  de  re- 
joindre le  j^bisli'it  possible  ses  co.mpagnims.  .  . 
Cx'^s  réflexions  furent  faites  par  Pierre  La/Tut  tout  en  pr-eparaut  ses 
niovcnsde  fuite.  Il  commi  ii(;a  par  choisir  parmi  des  bois  de  cbari>enl« 
entasse»^  près  dune  case,  un  jeune  sapin  dont  les  n(cuds  Un  servirent 
d'abord  «réchclons  pour  atteindre  le  sommet  de  la  palissade,  pins,  jw^ur 
TIcM-endre  du  celé  ojqwsé.  Arrivé  ainsi  il  la  ravine,  il  se  glissa  en  raOJ- 
paiil  lu  long  du  seutier  qui  côtoyait  le  rocher  ,  atteignit  l«  fourre  ou  \\ 


,  .     .  .T  -  o--. --.---  -'— — ~ ssimilalion  des  étudiants 

aux  ioi8  civiles;  mais Ja  police  leur  ayant  fait  Hgiiitier  que  tout  rassem- 
blement, même  relui  destina  à  i-jgnrr  une  p<'.titiim,  sera  considoré  comme 
une  assoriatimritlTritî'Tla  |)é(iiion  n'apas  élé.  présentée.  Il  v  a  en  générnl 
beaucoup  de  mouvement  parmi  la  jeiiiicsstv  studieuse  de  I '.'lleiiiagne.. 

Depuis  quelque  temps,  les  gouvernements  absolus  de  l'AllemagiK!  ont 
trouvé  de  nouveaux  et  terribles  adversaires  dans  lés  femmes.  A  |»eine 
un  professeur  ou  un  poète  est-il  dépo>:é  ou  poursuivi  par  le  (.-oiiverné- 
ment,  qu'il  se  trouve  une  jeune  et  riehe  héritière  pour  I  épouser  et  lui 
assurer  une  position  sociale  et  indépendante,  l.a  plupart  des  profeiiseurs 
de  l'extrême  gauche  de  l'école  de  ll.'gel,  depuis  qu'ils  ont  été  chassés  des 
universités,  ont  trouvé  des  épouses  riches  qui  les  mettent  à  l'abri  du  lie- 
loin  :  Nauwerk  est  de  ce  nombre.  On  dit  qu'il  va  se  rendre  à  Paris  pour 
collaborei^  à  la  Hevue  AUetnande,  (|iii  v  parait  sous  la  direction  de  MM 
Ruge  et  Marx.  Au  surplus,  il  est  des  villes  allemandes  où  les  demoiselles 
ont  formé  une  es|)èce  de  club  dont  les  mendircs  s'engagent  à  ne  jaAiais 
épouser  un  censeur,  ni  à  ré|»ondre  en  aucune  manière  à  ses  offreK^- 
lantes.  Le  métier  de  censeur  allemand  devient  de  plus  en  plus  didicile. 
La  société  allemande  commence  à  voir  dans  le  censeur  un  bourreau  moral 
et  à  le  traiter  coriime  tel.  Il  résulte  de  là  ()ue  ces  fouclions  sont  refusées 
par  les  hommes  de  quelque  mérite,  et  qu'il  ne  se  trouve  que  des  employés 
subalternes,  mariés,  qui  s'en  chargent,  en  vue  de  recevoir  de  l'avancë- 
roent  dans  la  hiérarchie  gouvernementale.  I-a  première  conséquence  de 
cet  elat  de  choses,  e.n  la  décadence  complète  de  -la  presse  allemande,  qui 
ne  répand  en  aucune  manière  à  l'opinion  publique.  Les  Allemands  ne 
supportent  cette  tyrannie  qu'en  vue  d'un  avenir  meilleur  et  proche. 
Nous  avons  tous  la  conviction;  qu'au  bout  de  tout  cela  est  la  liberté,  et, 
«Vint  tout,  la  liberté  de  la  pensée,  seul  inovén  |)aLifique  de  nous  rap- 
Jirochcr  du  véritable  règne  de  I  humanité. 


Chambre  des  pairs. 


raÉSIDENCE  DE    M.  BARTIIE,    VICE-PIIÉSIDE^T. 

Séance  du  27  mort.   . 

La  k'^an^e  est  ouverte  à  deux  heures.  —  Le  procés-Terbal  est  In  et  adopté 

M.  LE  PREHiDEKT  donne  comaïunication  de  l'ordonliance  royale  qui  ao-^ 

pelle  a  la  pairie  M.  (Gabriel  Delesserl,  préfet    de  police,  ci  lire  au  sort  li 

coiamission  des  trois  ilieiiibres  qui  examineront  l*s  litres  du   nouveau   pair 

La  chambre  se  réunit  dans  ses   bureaux  pour  examiner  les  projets  de  loi 

rçUlifs  aux  fonds  secrets  et  a   divers  cliansemenis  deoirconseriiitions  lerrl- 

nale*.  et  pour  nommer  les  comuiissiou»  auxiiuellcs  seront  renvoyé»  ces  pro- 

jcis  uo  loi,  •  ï" 

La  st'îance  est  reprise  a  trois  heures. 

M.  I.E  PRÉsinENT  donne  les  noms  des  commissaires.  Ce  sont  MM   Persil 

le  comte  de  BriRode  le  due  d'Kstissae,  le  comte   Hov,   le   marquis  d'AUdif- 

frel,  le  comte  d'Haul)ers,ierl  et  de  Camhacères. 

L'ordre  du  jour  appoilç  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  chasse 
M.  LE  PRE.Hi»E\T  met  aux  voi\  les  difTérenls  articles  de  ce  projet 
Uîs  art.  1,  2  et  :i  sont  adoptés.  i     J    • 

..J!!;i'î.'""'"**''i''*l"^f  de  supprimer  le  mot  trnnsporler,  inséré  dans  le 
premier  paragraphe  de  I  art.  i. 

.«rf  yV7?"^"A'".''n'V"'  "';"  '''  "",l',""gr  diSrïïSSiOTTT  faquelle  prennent 
.'  „  H  V  '«.P"*'!!'  »"1''''"- •>"ou  Pelet  (de  la  Lowre),  comte  Turgoi,  Mar- 
bri£"c;S>|d'ffouVl:'"'^''''*'''  '""'"'-'^'"•^'  ^"1'1X''<«"^  "'»rqufs  de  Ga- 
«>ntrépuU^JdoSs5.'-'''"'  '"''  '".icle  ainsi  amendé.  Deux  épreuves 

Voici  le  résultat  du  scrutin  sinret  : 
t  Nombre  des  votants.  119 


tîtSSI^Ï^OTlS^^WlWIW^B^^n  d'une  r^rve,  comme  Tavait  proposé 
le  général  Suliervîe,  Il  importe  d'avoir  un  grand  nombre  de  jeunes  Aoldats  ; 
les  vieux  soldats  sont  souvent  siiits  zèle  et  <léj;oùtés  deleur  métier,  il  imjHtrte 
que  rimiy'Hdfi  sang  soit  réparti  également  sur  lous.et  qu'il  ncsoil  pas  troii 
prolongé.    '    '■  '  t. 

M.  siBGnviE  se  réiuiil  à  la  proposition  de  M.  de  Traey.-    ' 

Après  une  courte  (lisci;s'-i(iu,  il  est  décidé  que  la  j(uiètion  demandée  par 
M.  dt'  Tracv  ne  sera  pas  discutée,  mais  (|r|e  la  délibération  s'ouvrira  sur  l'a- 
iiieudeineiit  de  M.  de  Cnuitais,  dt)i)t  la  seconde  phra.se  de  ramendeiuent  de 
M.  de  Tracy  reprotruit  1i>  inemier  paraj^Maphe. 

Le  rest"  de  rameiuloment  l'si  .-(iiisi  conçu  : 

»  Os  i|uatre  aiWes  dateront  du  jour  de  ranivéc  au  corps. 

»  Lis  s<ius-()nicitVs,  caporaux  et  .soldats  po.iuront  opter  jipurjester  dans  les 
regimenls^ou  reulrer  dans  leurs  loyers.  Ils  devront  en  faire  la.  déclaration 
lors  de  l'uispectiDU  géiu  r.ilr  (lui.préccdeia  l'année  de  leur  renvoi  r n  congé. 

»  Lue  ordonnance  Kjyaie  p<ii/na  retenir  ou  ra|>peler  sous  les  drapeaux.'ic- 
lou  la  uéceîSÉté,  toutou  partie  des  boiumes  ayant  drwl  aux  congés  illimités. 
Il  en  sera  rendu  compte  aux  etianilirt's  dans  la  session  suivante. 

•  Les  militaires' en  congé  illiniilé  ne  pourront  pas  coulractcr  mariage 
sans  rauloiisatloii  du  lieutfinaiit-général  commandant  la  division  militaire 
où  ils  résuleiil.  • 

M.  i>E  «■.HASSELoiT-LAiiiiAT  cjuibat  cet  amendement  et  s^altaclie  1»  mon- 
trer les  inconii'uieuls  de  sou  adopiiolk  ' 

.M.  DE  'rit.\«;\  propose, de  déciiier  que  le  congé  illimité  ne -sera  atcordé 
qu  après  aveir  obtenu  uncertilieat  délivré,  après  examen,  qu'ils  ont  une  ins- 
Iruilion-snlll^ante.  tlesl  ce  (joe  la  Prusse  fait  depuis  «iiigt  ans.  Une  le  ser- 
vice soit  de  (|iialre  nu  einc)  ans,  peu  iniporle;  ce  qui  est  iHiporlaut,  c'est  «pi'il 
y  ait  une.n'îserve  io-Iruile  <?t  qui  piiissi'  an  besoin  prendre  les  armes  pour  la 
défense  de  la  patrie.  La  garde  national.-,  telle  (lu'elle  est  aetupllenient,  serait 
pi\!sque  inutile  eu  cas  de  guerre,  s'il  n'y  a  prés  d'iîlle  une  rés'erve  exer- 
ceivtie  (|ui  a  l'ait  la  lorce  de  iiolic  armi'<;  de  17(12,  c'est  (pie  les  jeunes  vo- 
loutaires  qui  la  eoni|Mis;iiinl  rtaieiil  exercés  depuis.lroi^  ans. 
'  M.  LK  (iKXKHAi.  oïDiNoT  :ippMie  Ic  clnflfc  de  neuf  ans  de  serviee  dont 
les  deux  deriii'ics  aiiiiées  pourraii'Ol  èlie  pa.-.si''es  dans  biua  fovertf;  il  re- 
grette (|ue  le  minisln-  d<'  lu  ^-iieire  n';>it  pas  eu  le  courage  de  fai're  prévaloir 
dans  la  loi  une  opinion  i.^.,-.  «  >t  la  sienne. 

.M.  DE  cm  itTAis  dit  (pi'il  a  pas.s«'-  um>  partie  de  sa  vie  n  former  des  sol- 
dats, et  qu'au  Ixuit  de  (rois  ans,  il  n'c>i  pas  un  seul  soldai  des  armes  sp4''cia' 
le»  qui  ue  soit  parl'aitemeul  exercé.  Cependant,  bien  qu'il  ait  proposé  un 
maximum  de  qualre  ans,  il  ousenlira  à  adopter  le  eliiffie  de  cinq  ans  si  l'iui 
juge  (|ue  quatre  ans  de  serviee  actif  ne  sont  (las  as.sez.  L'orateur  termine  en 
se  plaign,inl  qu'après  un  long  service,  les  .sous-oQiciei's  ne  trouvent  aucun 
emploi  util(?.  , 

M.  LACAVE-LAPLxr.xF.  répoiul  (pie  des  places  de  Rardes-foresti(»rs  nu  de 
douanes  sont  toujours  doiii,,'  's  aux  soiis-ofTiciers  qui  les  demandent,  mais  que 
la  |)liiparl  de  «teiix  qui  les  ont  obtenues  s'en  demetlent  parce  qu'ils  ne  les 
trouvent  pas  assez  avantageuses. 

.M.  LE  (iÉNÉKAL  iiLui.MiT  coiitcste  ccttc  asscrtiou. 

M.  LE  GÉxÉnAL  sciiNEiDEH  couibal  raïuendeiueut  de  M.  de  Connais. 

M.  LE  MxnKciiALsoi  i.T  lie  coiiiiMCud  pas  ((unnient  on  s'obsline'à  vou- 
loir voter  l'accessoire  avant  Je, priiicqial.  Il  pré-sente  de  longues  eonsidéra- 
tious  sur  la  nécessité  de  fixer  le  service  total  des  soldais  a  huit  ans.  . 

M.  LE  PRÉ8IIIEMT  lait  observtr  -à  1  orateur  ([ue  ce  point  n'est  pas  en 
question  dans  ce  moment. 

M.  LE  MAKÊciiAL  .soi: LT  ne  croit  pas  que  ce  soit  favoriser  les  soldats  que 
di!  les  aiitori.ser  à  prendre  leur  congé  apri's  qualre  ans  dt-  service  actif;  dans 
I  état  actuel ,  beaiiconii  iel'us<'iit  de  le  preiulre  parce  ([u'ils  oui  pris  des  ha- 
bitudes niiliiaires  (piits  ne  se  soueieni  pas  de  quitter,  et  parce  (]ue,  n'ayant 
•  pas  de  famille,  ils  re;.çar(leiitrivtal  connue  leur  clocher. 

L'aineii(l(Miienl  de  MM.  de  «imitais,  Siibervie  et  de  TracyT«ît  mis  aux  voix 
et  rejeté. 

La  chambre  reprend  sa  délibération  sur  le  premier  paragraphe  de  l'articli! 
relatif  a  la  durée  du  .service. 

M.  LE  MARÉCHAL  .soL'LT  coiiihat,  au  milieu  du  bruit  des  convei-salious 
particuliéri-s,  ramendeinenl  de  .M.M.  Dnprat  et  de  Mornay. 


ces  ïnntsli  la  fin  du  troisième  paragraphe:  A  moiùs  qu'Uiic  loi  spédaîT?^ 
décide  autrement.  _•       ■ 

CettCproposition  est  adopl(;e  ainsi  (lue  l'enk-nible  derarticic. 

«  .\rl.  -14..  Les  militaires  (ini,  avani  d'avoir  droit  a  un  congé  (li'fimiif, ,,«_ 
seront  de  faire  partie  d(!  l'elTeclif  soldé,  recevront  des  congés  illiniiié!,|,„|,f 
rester  en  réserve,  ei  former,  avec  l(«  jeunes  soldats  laissés  daii.s  leiire  fovfis 
1(!  coinpléuieiit  de  rarinée.  .       '    ' 

»  Le  muiihre  et  la  répartition  de  ces  congés  entre ,  les  corps  de  l'ariiK'e s^ 
roui  déterminés  parle  ministre  de  ia  guerre,  selon  [es  nécessités  (lusi'r»icf 

•  Ils  .seront  délivrés,  dans  chaipie  corps  ou  fraclioii^ de  corps,  en  (^oinmei^ 
(,anl  par  les  militairi's  de  la  classe  la  plus  ancienne  sous  |es  drapeaui.  Tou- 
ti'fois,  ceux  qui  feront  coiinaitn!  l'intention  de  ne  pas  eii  profiler  [iourruu 
être  autorisi''s  à  rester  an  corps.  • 

MM.  ot'DiiMOT/et  i>E  LESPixASSE  proposent  sur  cet  sfrt,  des  ameinlemenu 
(jui  ne  sont  pas  adopt<%.  T 

•  .\rt.  ;iî>.  Les  hommes  eu  réser,vc.  pourront  éti'e  soumis  à  des  ap|ifls  quj 
seront  déterminés  par  le  minisire  de  la  guerre. 

•■Ils  ponrr^uil  ('Ire  appelés  sous  les  drapeaux  par  onlonnaiires  rijjalcs,  dV: 
pn'-s  r(M'dre  des  classes,  en  CDinineiK.aiit  par  la  moins  ancieiiiip.  .  — Ailo|i|', 

«Art.  ;î(i.  Des  snb,>-t1tuti(nïs  |MHirront  avoir  lieu  entre  les  niihlairesiu- 
voyés  en  congé  illimité,  et  ceux  (|ui  doivent  rester  sons  les  drapeaux.  IIjqj 
ce  cas,  les  premiers  acbèvermil  le  lem|>s  de  service  d(i  par  les  myoikIs,  ii 
ceux  cpii  accinnplironl  dans  la  réserve  le  temps  de  service  c^ue  dcvaiciii  i 
faire  les  premiers.  »  —  .Vdopté. 

»  An.  :J7.  Les  dispositions  «les  art.  215,  27  et  2H  c.i-d(«sus,  seront  ainlifi- 
blés  aux  suhstilulions  autoris('es  par  l'art,  précédent.  Une  i)id(>nnaiict'dii 
roi.  ins<'"rée  au  fli/Z/ftin  (/r»  Lo'.f,  déterminera  les  autres  toiulitioiis  el  les 
formes  de  ces. siibsliliilions.  «  —  .Vdopli!!. 

•  Art.  10.  La  rlurée  de  rengagemeiit'ivolontaire  sera  de  trois  ans  au  moins 
et  de  sept  ans  au  plus.  \ 

»  Les  aniié'es  de  l'engagement  volontaire  compteront  dans  la  durée  du  jei-- 
vice  militaire  exigée  par  1  art.  :i:|  ci-dessus. 

»  Les  eiigageineiilsdont  la  durée  serait  inférieure  h  seiit  ans,  ne  doniicrMl 
pas  lieu  il  i'iixeinplion  prononcée  par  le  paragraphe  six  (le  l'art.  i;i  de  la  pus 
sente  loi.  * 

»  H(Ms  le  cas  de  lirenciemeiil,  b^s  engagés  volontaires  ne  pourront  itiv 
envoyés  en  congé  sans  leur  cons<'nlement.  «—Adopté. 

«  Àrl.  V.l.  La  dui'e(!  d<>s  rengagement  «>ra  de  deux  i  cinq  ans. 

•  Les  rengagimieuts  ne  (Mnirront  élre  reçus  que  |)eiidant  le  cours  de  la 
dernière  aiiiu'ede  service  due  par  le  contractant. 

•  .\  l'expiration  de  celte  année,  ils  d(inneront  droit  à  une  baille  paie. 

•  Les  antres  conditions  seront  déterminét«  par  une  ordonnance  royale  io- 
s»''réè  au  liitltrtin  dei  l,nii.  • 

M.  r.EXoi'x  pnqiose  d'ajouter  au  deuxii-me  paragraphe  de  cel  «Tlicle.t  " 

•  Pourvu  ipie  le  premier  service  ail  eu  la  durée  prescrite  par  L'art.  Mdel» 
présente  loi.  » 

(;elle  addition  est  adoptée  ainsi  que  l'cnsembl»!  de  rarticle. 
Ton  s  les  articles  se  trouvant  votes,  il  «st  procx'dé  au  vote  au  scrutin  secrti 
sur  l'ensemble  de  la  loi  :  ce  scrutin  donne  : 

Votants,  2i6        .   / 

Majorilé,  12!»  -, 

Boules  blanches,       178         / 
,    Boules  noires^  **     / 

La  chambre  adopte.  '  / 

La  séance  est  levée  à  six  heures.  / 

Demain  à  une  heure  et  demie  séance  nuMiqiie. 
Développement  de  la  proposition  de  M.  M<miii(;r  de  la  .Sizeraniu;,  lendanl  i 
modifier  l'art.  40  du  rijglement,  et  discussion  sur  la  prise  en  considôralioii 
,  Discussiort  des  pri>iel<  suivants  ;  .  •  . 

'  Propnsiii.iii  de  M.vl.  Mauguin,  de  Lasalle  et  Tesiiiéres,  tendant  i  ré|)nmer 
la  l'alsili.alioii  des  vins; 

Projet  de  loi  sur  les  brevets  d'invention; 

Projet  de  loi  sur  les  prismii»  ;  /  -     , 

Projet  lie  loi  sur  le  con.s<'il  d'Klai. 


trouva  le  bateau  d'éeorce  laissé  par  Joseph  ,  traversa  la  rivière  et  se  diri- 
gea en  courant  vers  le  caru|)euieut  de  la  Montagne-Noire. 

VII.    . 

En  entrant  dans  la  grande  case,  le  commam.iant  Til  traverser  à  Henriette 
la  pièce  au  milieu  de  laquelle  la  table  se  trouvait  encore  dressée  et  la  fit 
entrer  dans  une  .seconde  chambre  plus  reculée. 

,,''  .'r'^"'.' "'sf-^'?  '■"''■,  au  premier  aspeet,  ipie  tout  le  luxe  de  I  habitation 
»  était  réfugie  dans  rctte  espèce  de  boudoir  siiuvage.  Outre  le  lapis  de 
peau  d  ours  couvrant  le  phmclier,  des  nattes  liniis  garnissàienf  les  mu 
railles  et  les  imutres  du  plafond  étaient  ornées  de  sculptures  hardiment 
travaillées.  L  ameiibleineul  .se  coinimsait  d'un  liainae  caraïbe  dun  de  ces 
miroirs  itahen-s  a  encadrement  iiarsemé  de  miroirs  plus  pelils  •  (•-  rmel'- 
qiies  sièges  fourrés^^et  dune  petite  table  sur  laiiuelie  éleienf.placi-' des 
'  rafraîchissements.  Des  rideaux  de  cuir  fermaient  la  fenêtre  et  'me  porte 
condmsant  a  une  chambre  plus  reculée  ;  eiilin,  deux  torches  de  cire  vé-é- 
Jale^ éclairaient  la  iiit'-ce  et  v  réjiandaient  un  lé-er  parfum  " 

llenruHte,  ipii  ne  s'était  jusqu'alors  occupée  iiue  de  questionner  son 
conducteur  sur  1  heure  ou  Louis  avait  quitté  le  fort,  sur  ce  (lu'i!  avait  dit 
avant  de  partir,  et  sur  le  moment  présumé  de  son  retour,  ne  paru)  point 
prendre  garde  au  heu  dans  lequel  elle  se  trouvait.  Le  conrhiandaii  lui 
présenta  un  siège  et  resUi  debout  devant  elle  i"'-Jn(,.im    lui 

La  vue  (le  la  jeune  femriie-Svail  produit;suiJui^_uu  effet  étrange  Non- 
seulement  ses  nianieres  s  étaient  dépouiirées  d'une  partie  de  lei"r  l.rus 
ijuene  mais- elles  semblaient  presque  contraintes.  Ce  n'était  pourtant  ni 
de  la  réserve  m  du  res,)ect ,  mais  une  sorte  de  surprise,"  quelque  chose 
comme  1  embarras  du  mendiant  qui,  comptant  partager  le  diiier  d'un  de 
ses  oareils,  se  trmiverait  subitement  transporté  à  la  table  d'un  roi   Fixant 

1ZJT^>  ^*"'ë"'  ''*'  ^'T""  '"■°'"""'^'  '  '•"^■'  •'«  '•■'  ''»'  si  belle  et,  pour- 
tant  gêné  et  contenu  par  le  pur  caractère  de  cette  bea*ilé,  le  r.rand-\i"le 
resta.Mmmobile  a  la  même  place,  heureux  de  tenir  Henriette  en  a 
puissanceripais  hesituBt  à  en  profiler,  sans  remord.s  du  erime  commis 
mais  aussi  sans  empressement  à  en  commettre  un  nouveau  '' 

Lest  (|u  outre  I  aspect  de  noblesse  ru"  cnvircmnait  la  jeune  femme  et 
qu.  la  défendait,  elU^  avait  pour  smi  l.éle  ..e  charme  particulier  err.îre, 
mil  enchaîne  une  vidonte  à  la  première  vue.  Il'prenait  plaisir  A  la  rcar- 
der  sans  arriere-pensée.  rien  que  pour  la  voir.  Lui,  depuis  «i  lon-tenins 
mddT(>rent  m,  bonheur  des  autres,  il  s,^.^ail  dispose'  à  la  y^lwZ- 


-/ 


>^-v  lui  ,A  i|ui  .11111,1  jMiui  le  eoiiiiiiiiniiiiui.  iieurieiie  i  arraciia  eiic-iiie 
à  son  espèce  de  coiiteiiiplalion  bieiiveillante  è^i  pronon(;ant  le  nom 
Pierre  Lnffiit.  Ainsi  ramené   à   la  pensée  d'un  ennemi  encore  vivant, 


Tout  cela  n'était  pourtant  (|u'uiie  premit'fe  impression,  vague  pour  liii- 
iiiémg.  et  qui  devait  être  passagère  .sans  doute  ;  car  (|ui  ne  connaît  ces 
réveils  fugitifs  de  meilleurs  instiiiets"  daiis  les  natures  endurcies'.'  l'arce 
(ju  on  a  heurté  ces  cu'ilrs  de  jnerrc  au  bon  endroit,  une  étincelle  en  sort, 
mais  elle  ne  luit  iiuiin  iuslaut,  et  tout  retombe  bien  vile  dans  la  nuit  ! 

Ce  fut  ce  qui  arriva  pour  le  cominandaut.  Henriette  l'arracha  ellc-iiième 

lom  de 
et, 
par  cette  pen.sée  au  .souvenir  de  reniM^mi  déjà  mort,  le  Grand-Aigle  rentra 
pour  ainsi  dire  eu  luijménie.  H  sentit  comme  une  réaction  intérieure  qui 
réveillait  ses  mauvaises  jiassiims  un  instant  inaclives.  Honteux  de  ses  hé 
sitalioiiset  retrouvant  les  «liuiières  hardies  (|ui  lui  t-iaient  habituelles  il 
jeta  loin  de  lui  le  eliapeau  ipiil  avait  jusqu'alors  tenu  à  la  main,  approcha 
la  taille  sur  laiiueile  la  collation  était  servie,  et  .•j'assit  près  d'Henriette  en 
1  eiiL'ag(Miit-à  y  faire  iioiiiieiir.  ;■  ■ 

Celle-ci  giit  prdiablemeiit  conscience  du  eliangement  (]ui  s'était  opéré 
dans  s<Mi  hi'de,  car  elle  détourna  la  tête  et  recula  doiicemeut  son  siège 
e^n  s'excii.-anl  de  rien  accepter.,  Aprèw  miebiiies  instances  inutileî,  le 
Crand-Aigle  prit  un  des  llueons  et  rcinpiit. 'un  verre  pour  fou  propre 
compte.  ' 

—  Madame  la  comtesse  eùr  pcul.-étre  prcfiMC  du  mai;  en  luit  rt  de  leau 
de  frèpe,  dit- il  ';  jnais  la' saison  est  tni|)  avancée  ,  elle  pardonnera  notre 
pauvreté,  à  laquelle  il  faut,  d  ailleurs,  ([u'eile  s  habitue,  car  ici  le  n«%S- 
saire  est  de  ropulence. 

-^  J'ai  déjà  pu  l'apprendre,  observa  Henriette,  depuis  trois  mois  que 
je  vis  dans  les  forêts  et  sur  les  lacs. 

—  Kt,  pendant  ce  |>énible  voyage,  madame  la' comtesse  n'ù-t-elle  ja- 
mais regretté  d'être  partie  1  demanda  le  Crand-Aigle  eu  la  regardant;   • 

—  Loin  de  là,  dit  Henriette,  je  trouvais  une  .sorte  de  joie  à  essayer  mes 
force.s;  celle  communauté  de  fatigues  et  de  périls  m'unissait  à  Louis  d'une 
manière  nlus  comph'de,  plus  absolue.;  j'ac(|uérais  ainsi  la  certitude  que, 
quoi  iju'il  arrivât,  je  serais  capable  de  le  sîiivre. 

Le  (Îrand-Aigle  jeta  sur  la  jeune  femme  un  regard  sombre,  vida  le 
verre  qu'il  tenail  à  la  main,  et  le  remplit  de  nouveau. 
,  —nu  reste,  reprit-elle  en  souriant,  M.  le  chevalier  sait  miel  charme 
irrésistible  a  la  vie  des  bois  pour  noti-e  nation.  Loin  d'attirer  les  hommes 
rouges  à  iiotre  civilisalion.  nous  nous  laissons  prej:(|iK'  tous  déduire  |)ar 
leur  sauvage  lijierlé.  Les  stjiitudes  ipii  nous  ealoureiil  resseniblent  iiii\ 
forêts  eiicliuulées  dont  oâ  me  parlait  dans  mou  enfance,  et  près  desquel- 


les nul  chevalier  ne  pouvait  passer  sans  ent'rer.  J'ai  subi  j  ronime  toii^ 
les  autres,  ci'tte  li.spèce  de  fascination,  et-,  depuis  trois  mois  ipio  j  ai  quiH*: 
les  établiss''nients,  je  sens  que  je  suis  devenue  à  demi-sauvage.         ^ 

—  De  soite  i|ue  iiiadaine  la  cmiitesse pourra  renoncer  à  ses  habitudes 
Elle  acceptera  une  vie  de  fatigue  et  de  travail  '.' 

__-5N'y  étais-je  pas  desti^iéc  '.'  fin  la  reprenant,  je  ne  fais  pour  am-i 
dire  (iiic  retourner  à  mon  origine.  Ne  suis-je  point  la TiIIQ; d'uni"  paysanne 

—  Vous  !  .  . 

—  Oui,  monsieur  le  cbevatier  :  Fille  d'une  pauvre  servante,  ft.  l]'''' 
tard,  or(iheliue,  recueillie  jiar  charité.  Le  comte  ne  vous  l'a-t-il  pt'i"'  '" 

—  Non,  répli(]Uii,  h'  cominandanl  qui,  en  voyant   tomber  le  \*"''"^. 
ariKloeratiiiue  dont  Henriette   était  entourée  ,  "parut  se  trouver  [w^ 
l'aisé.  K    ,  ' 

—  .M.  le  chevalier  doit  comprendre  maintenant  pourquoi  j'ai  toutnrari. 
cuntiiiiia  celle-ci  ;  la  fuite  était  pour  moi  le  seul  moyen  d'éviter  une  sc|H- 
ration  à  lai|iielle  j'eiis.-c  préféré  la  mort  !       .  _        i   ,  •  |f 

—  Vous  pouvie/,  la  rciic.iintrer  dans-cette   fuite  elle-même,  "lisi'r"' 

Crand-Aigle  ;  car  elle  n'ide  piirlnul    dau.s  nos    solitudes;  ici.  cM'*''^". 

lire,  cluKiue  pierre,  chaque  louiïe  d'herbe  cache  un  ennemi.  L 1""","'^' J, 
.  „:i.:„- ',1.,  11 . '„ JL /-.    f„..    i..i  «,imp  ou  vous 


le  gibier  de  l'homme  :  on  est  tué  ou  on  tue.  Ce  fort  lui-même  ou  ^^ 
êtes  venue  chercher  un  asile,  peut,  à  chaque  instant,  être  surpris""  ' 
laipié.  .  /  .||. 

—  Je  lâcherai  de  n'y  point  penser,  répondit  Henriette 'avec  h»  .. 
blnnt  sourire,  et,  ijuand  le  danger  viendra,  eh  bien...  j'en  .sortirai  "  J. 
succomberai  avec  Louis.  "    -  .       u^jj 

— Uesteà  coiinaitre  i-e  danger,  reprit  le  commandant,  qui  **"',« 
prendre  plaisir  à  éprouver  l'énergie  de  cette  àme  sous  *'f*',  ■y*"'^p„,if. 
prévisions,  coinme  le  tigre  éprouve,  sous  sa  griffe  ,  la  vitalité  de  '"'.r  ^j|,j 
Mudainti  la  î^mitesse  sait-elle  (!e  que  c'est  que  mourir  de  '",  ""f' ^ori 
hommes  rouges  V  A-t-elle  pensé  à  ces  tortures  qui  font  attendre 
plusieurs  jours  '.'  J  f 

— 7Non,  interrompit  rapidement    Henriette  qui  devint  pà'"^!  " 
veux"  repousser  ces  horribles  images  !  j 

—  Fl  si  elles  devenaient  une  réalité'? 

—  Alors,  je  demanderais  à  Dieu  de  me  donnerla  force! 

—  Ft  ne  regretferiez-voiis  point,  dans  ce  cas.  d'avciir 


'"^■''•"T'ïi'fi 

e  regrctlêr.ais  de  n'avoir  |m  vivre  plus  long-lenips  près  ' 


pour  lui, 
[tM  suite  à  demain.) 


K.  JiOUVESTB* 


"ÎSlîéfiiIgHirdé  ce«p  manière  :  _  ,  v^  r  ".^  ■ 
Les  vins  Idaiics  étaient  des  vins  de  chaudière  de  1a  Dordope  et  de  la 
Chjwili',  i»'''''S  î''*''^  -!•*  ''"^  l*'*''"*^  /wrrî  (e'eKl-i\-dire  à  l'état  acide  et  iin- 
iKiiaiiles)!  dans  lesquels,  préalableineiit,  ou  avait  iiitiodiiit  li")"  d'hall.  Ce 
iin  !.e  voiidait  surtdiit  aux  débiUols  <lc  la  banlieue,  à  raison  do  55  à  «0 

fr.  la  piw'e  *''■  "^ '"""■■*•  •  '        . 

Lm  vins  rmif^es  étaient  é^'aleinent  falsifiés  au  moyen  de  cidres  de  jiom- 
m(^.  parés  CI  (iréparés  d'abord  avec  un  tiers  d'eau,  et  iiv'lanv'és  ensuite 
[uriiioilié  avec  des  vins  routes  de  la  Dordogne  et  de  Gaillac  ;  ils  avaient 
(lé  consi).'nés  à  Ikrcy  à  des  maisons  de  commission  qui  les  vendaient  soit 
iwur  Pans,  soit  pour  la  banlieue. 

La  t'oiiiniis>ion  proiwse  en  conséquence  d'augmenter  les  amendes  déjà 
Fwfs.dans  le  |»reiiiier  projet,  à  des  sommes  assez  fortes  ;  mais  nous  dou- 
ions que  des  mesures  coèrcitives  s«ules  mettent  une  dif:ue  aiix  falsifica- 
mr,  it  ne  faut  pas  seulenpiU  punir,  il  faudrait  aussi  prévenir,  et.  mal- 
lii-unuseim'nt,  la  propositioa  dont  va  s  occupçr  la  chambre  ne  ré.sout 
milkrntnl  cette  question,  car  elle  ne  réglemente  en  aucune  fa(;on  l'iodus- 
ineetiecomuicrce  des  vins. .. 


—  MUMIE. 

loe  lettre  datée  jlu  Caucase,  le  li,  et  reçue  par  la  Gazette  d'.lugs- 
hufq.  auuoiice  que  le  système  pacilii|ue  (|ue  le  cabinet  de  Saint- FVters- 
tniiirg  a  adopté  p«)ur  subjuguer  les  nidiitaf^iiards,  en  se  Itornant  à  les  ter- 
nr.  n'a  fait  que  les  eiicourafier  dans  leur  résistance,  et_que  le  fameux 
D-diainil,  que  le.s  Tscheichen.-es  et  les  Kiï.tes  vénèrent  comme  un  pro- 
plifli',  f<t  parvenu  à  attirer  à  lui  tant  de  partisans,  (|u'il  s  est  rendu  mo- 
Birnlancnunt  maiire  de  tout  le  Daghestan  septentrional ,  »  fr.inchi  In 
roule  (In  Kisliar  à  Baka  ,  et  a  liiii  par  s'emparer  de  In  ville  de  T.irki,  .Mir 
I)  ni<'r.Ca.<|>ioiinp.  Dans  le  Cliiiinl.schach-Unjukuld-Kainm'tclic,  les  iiioii- 
U:'nardSoi)t  pris'  <rassaiit  plusieurs  forts,  et  ler>  cariiisoiis.  après  s'être 
il^rcndues  vaillamiiieiit  contre  un  ennemi  vingt  fois  plus  nombreux,  ont 
tif  jiâSfép»  au  lil  de  ré|)ée. 

I.o  li^l>i(aiits  des  villages  qui  s'étaient  soumis  aux  Russes  ont  eu  le 
opiiii' ;(irl.  Ils  ont  été  égorgésjm  emmenés  en  CM-lavage.  Le  l.'décem- 
kf.  le  général  fvlucde  de  Cluggenaii  et  le  colonel  Paskitsch  ont  délivré 
lu'nrnisoD  dû  fort  de  Serani.  qui  était  vivemçiit  pressée  par  l'ennemi,  et 
li^dianiii  a  été  forcé  de  regagner  si's  montagnes,  traînant  à  sa  suite  les 
mwr  qu'il  avait  pris.  Tous  ceux  nui  ont  fait  cette  guerre  sont  de  l'avis 
k  wwn\  Yernioloff,  qui  prétend  (jU'il  faudra  aux  lUisses  un  demi- 
t*ic  [)our  conquérir  le  Caucase  ;  mais  il  ajoute  que  les  Hussea^ont  Iw 
iiin  de  celle  niule|>oiir  coiBînuni(|uer  par  terre  avec  l'Asie  centrale,  et 
liiIsfiDiroDt  par  l'avoir. 

■EX^IQUC.  / 

La  rhambrc  des  représentants  discute  en  ce  moment  tin  projet  de  loi 
f'nseijfnemrnt  qui  préo<icu|M'  vivement  l'opinioM  publique.  La  principale 
i-|>oMtion  de  ce  projet  consiste  à  cfilever  au  pouvoir  législat.f  le  droit 
iuMui  confère  une  loi  de  183Î»  de  composer  les  jurys  d'examen,  pour 
it'nbuer  ce  dmil  au  pouvoir  exécutif.  Le  parti  calhofique,  qui  est  aulre- 
wm  jiuissniit  en  Belgique  qujiu  France,  se  soulève  contre  un  projet  qu'il 
funsidérc  nimnie  attentatoire  à  la  liln'rté  d  enseignement.  Kn  présentant 
ftpr'ijft,  M.  Notlutinl»  a  déclaré  ipi'il  n'entendaft  pas  faire  de  son  ndop- 
M  une  f|ii('sti(PTi  de  cabinet.  l);ins  le  discours  qu'ila  prononcé  à  la  cliiiin.- 
■ff.  il  s'est  fJevé  contre  une  |>rélciiliiMi  plus  Cdinniuno  encore  en  I{('l!:i(]iio, 
pien  France,  celle  de  regarder  lu  liberté  d  enseignement  comme  iniditi- 
pitililf  avec  des  lois  exigeant  des  ccrti^cats  de  i-apacité,  pour  coiidiiidiis 
il  l'imissiliiliic  à  l'i'xercice  de  ccrliiines  professions.  M.  Viliiin  XIV,  daiK 
jindi>cmirs|(a.ssioniié,  a  combaltii  le  {irojci  de  M.  .NothomI»,  (]»  il  a  i|iia- 
"'ledc  malheur  public,  (rutlciritc  ù  la  iiatioiialilt'  belge. 

Lesinurnaux  greci  qui  rions  p'arviennenl  sont  datés  du  10  mars.  A  celte 
w.  ia.sscmblée  nationale  venait  de  voter  la  constitution,  dont  nous 
»vons  fait  connaître  h  nos  lecteurs  les  dispositions  principales,  et  qui  se 
•'"mposo  en  tout  de  107  articles.  L'allégresiic  était  universelle,  et  la  plus 
Pirfaite  union  régnait  entre  les  iwuvoirs  de  l'Klal. 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

(.*'^'"'»'''u/ioHnf/ applaudit  à  la  proposition  de  MM.  de  Snint-Marc- 
^'irardin  et  (l'Haussonville,  etc.,  relative  i\  l'avancement  des  foncti(mnai- 
J:;ft,  chose  assez,  curieuse,  il  en  attribue  l'honneur  à  M.  de  Uémusat. 

.  1  celle  prQ|H)sition  aboutit  à  une  mesure  utile,  ce  sera,  dit-il,  un  prc- 
V  rf'»''"''^*'  ''"""""'  ^^  l'initiative  honorable  qu'a  su  prendre 
dent  K        *"''  *"'  ""  ^"f-''8P'""'"l  nouveau  contracté  i»ar4a  chambre 

"  enfin  dans  la  voie  des  sages  rcfonnes.  » 
^~  l.e  rejet  de  l'amendement  du  général  Suliervie  et  de  celui  de  la  com- 

II I"",  a  [iropos  de  la  réserve,  inspire  au  Siècle  les  réflexions  sui\  antrs  : 
laut  se  résigner  à  atlciidi-e,  car,  sou.s  le  svst^me  actuel, 


1" 


il  n'est  per 
Parla  '7'  ""'"""  ""•oiioraiion.  aucune  reiornie ,  qu  eue  soit  proposer 
,       Raiiohc,  par  (?■  centre- ou  par  les  commissions  niinistérielles.  Mais 


...'i  ^^P*™'' aucune  amélioration,  aucune  réforme  ;  qu'elle  soit  proposée 


li^Jni"T  """"'''"'  '•"■'  tJc  |>erdre  patience  en  face  des  systèmes  qui  vicil- 
■'^"'«qui  passent.  » 

l"-iiiu'     f"'  *.''"•'"''  •'"  recruiement,  diUa  Réforme,  est  le  complémenj. 
-  I  f  et  forcé  du  système  adopté  depuis  treize  ans  par  tous  les   minis- 
' -Jl  "  se  sont  ..ucc^dé  amwuvoir.  3. 

i''fité  Inl"^"^'  ''''■'  '^«^«'*  applaudit,  au  contraire,  au  vote  de  la  ina- 
"a'Taii  ''''•"  1''""  '"'^  souvenirs  de  18i0,  et  rêvant  toujours  une  con- 
de'ps  •'", 'européenne  ,  ^'opposition,  <lit-il,  voudrait  tout  disposer  en  vue 
4  nipt(!*'"*''"P*''""»  habituelles;  son  but  est  d'être  toujours  en  mesure 
''u'ive  *•' n*^  *^*'"*  mille  hommes  sous  les  armés.  De  là,  l'importance  ex- 
tr,(.tit  ai?'  •  """^''P  à  l'instruction  de  la  réserve.  M'is  le  gouverne- 
'l'' l"s  fl'"' ^ '  ^"'"  ''''■'*  intentions  paciliques  cl  sur  l'e.spoii-  sérieux  qu'il  n 
a;ivi|,p j,'"^'-  '■'iornplirr  en  Kurope,  ne  peut  attacher  la  ii:èiiie  importiinci' 
Tes  coiicerlées  en  vue  d'un  danger  prochain  et  d'un  arnieiiinit 


urg.  ,  (PàiripiedeSa^-et-Ijoire.) 

—  Le  Cas0lano  de  Madrid  a  des  nouvelles  de  Lisbonne  du  13.  Le 
Phare  des  Pyrénées  en  a  reçu  du  1  (par  la  voie  de  Cadix.  Toutes  les  let- 
tres démentent  le  bruit  qui  a  couru,  (i  après  les  journaiix  de  Calice,  de 
la  |)rise  d'Aliueida  parJes  troupes  de  la  reine  dona  Maria.  Si  cette  nouvelle 
était  exacte,  diïfiiit-f  Iles,  elle  serait  arrivée  plus  tôt  par  la  voie  de  Sala- 
nianque,  distante  de  iiuelque.^  lieues  seulementTl'Almeida  ;  et  le  gouver- 
nement espagnol  en  eut  été  informé  par  queli|ue  autorité  de  la  frontière.- 
Il  convient  donc  d'attendre  de  nouveaux  renseignements  pour  savoir  à 
quoi  s'en  tenir.  / 

—  Le  Mercantile  advh^iser  de  Londres  prétend  iiue  ce  iiiii  retarde  la 
fameuse  question  de  l'emprisonnement  d'O'Connell,  c  est  la  (léterminatioD 
(ju'ont  prise  certains  ultrà-tories,'  de  demander,  aussitôt  que  la  sentence 
(I  incarcération  sera  prononcée,  l'expulsion  d'O'Connell  et  de  son  tils  de  la 
chambre  des  communes.  On  comprend  4iue  sir  Robirt  Peel  hésifî  avant  de 
s'engager  dans  cette  voie.  '-" 

-—  Des  poètes  contemporains  anglais  Crabbe,.  Hogers,  Wordsvsorth, 
Scott,  (>oleridge,  Southey,  Campbell.  Moore,  Ityron,  le  Morning-fost  fait 
remaniuer  qu  il  ue  reste  plus  que  Hogers,  NVordsvvorth,  CainpIftlL  et 
Moore.  Ityron,  le  plus  jeune  de  tous,  est  mort  eh  1824  à  56  ou  57  ans; 
Crabbe,  en  185i,  à  78  ans  ;  S<'ott,  même  année^  à  <  2  ans  ;  Coleridge,  en 
l'854,  ii  Gi  ans  ;,.S«uthev.  en  1854,  à  (t!>  ans.  Des  survivants,  Rogers  est 
\v  doyen  .  né  en  17(>i,  il  a  8i  ans.  Kn  1782,  il  publia  une  Ode  a  la  su- 
perstition ;  en  17'.«2,  il  fit  pat  ait  re  .«on  poème  dti  Plaisirs  de  la  Mé- 
moire. >Vordsv\()rth,  né  en  1770,  a  71  ans;  Caniplwll,  né  en  1777,  est 
âgé  de  G7  ans  :  il  publia  en  171H)  son  poème  des  Plaisirs  de  l'Espé- 
rance. Moore  e.sl  âgé  de  04  ans;  il  est  né  en  1780. 

—  Dans  un  procès  récent  où  se  dis<Mitaient  devant  la  cour  royale  de 
Paris  les  différents  modes  d'embaumement  pratiquées  aujourd'hui. 
M' En).  Arago,  avocat  de  M.  (îannal,  a  présenté,  touchant  l'emploi  de 
l'arsenic,  des  considérations  générales  qu'il  noiu  semble  utile  de  recom- 
mander vivement  à  la  sollicitude  de  l'autorité. 

l'ne  dissolution  d'arsenic  injectée  dans  les  veines,  et  pénétrant  ainsi 
dans  tontes  les  parties  du  corps,  dans  l'estomac,  dans  les  entrailles,  ren- 
drait à  jamais  impossible,  a  dit  M.  Aragi»,  la  découverte  des  emiwisonile- 
menis.  Où  trouver,  'en  effet,  les  preuves  et  les  traces  deces  assassinats, 
quand  les  coupables  prévoyants  auront  fait  embaumer  leurs  victimes  avec 
le  même.  jMtison  qui  les  aura  tuées?  Les  chimistes  expt'rts  ne  sauront  ja- 
mais distinguer  le  lii|uide  des  assassins  du  liquide  des  embaumeurs  ,  et 
les  crimes  les  plus  atroces  resteront  impunip,  et  cette  impunité  assurée 
par  avance,  engendrera  de  nouveaux  crimes. 

—  Dans  la  capitale  anglaise,  dit  un  journal  de  Londres,  il  n'y  a  pas  de 
classe  plus  malheureuse  et  plus  digne  d'intérêt  que  celle  des  femmes, 
que  leur  mauvaise  fortune  condamne  i  gagner  leur  vie  k  la  pointe  de 
I  aiguille.  Voudrait-on  croire,  si  l'on  n'en  avait  journellement  des  exem- 
ples sous  les  yeux,  que  des  femmes  sont  obligées  de  travailler  plus  de 
vingt  heures  "sur  vingt-quatre  |>endaut  des  semaines  entières  f  Pour- 
railH)n  s'imaginer  qu'on  arrache  de  pauvres  6lles  au  sommeil,  le  samedi, 
à  deux  heures  du  malin,  cl  (ju'on  les  tient  à  l'ouvrage  jusqu'au  dimanche 
à  huit  heures,  c'est-à-dire  Irciilc  heures  sans  relâche?  Tel  est  iwiirlant  le 
sort  de  beaucoup  de  femmes;  parmi  le.Mjuelles  ou  en  trouva,  sans  doute, 
à  i|iii  leur  naissance  et  leur  éducation  promettaient  une  autre  dcsiinéc. 
Ll  cela  se  passe  à  LondieS',  ail  iciilrc.  de  l,i  civilisation,  dans  un  pavs 
clirclien,  oi'i  les  lois  punissent  la  cruauté  envers  les  animaux.      'Pressé.) 

—  Le  Correspiinsal  de.  Madrid,  du  l'J,  annonce,  d'après  une  (lé()èche 
reçue  à  la  capitaiiicrie  générale  de  Valenec.  (|iie  I.i  place  d'Alnieida  a  eu- 
pilulé.  La  reine  aurait  anuiistié  les  (j,(N.M)  hoinines  de  la  garnison,  et  or- 
doimé  qu'on  délivrai  des  passeiiorls  à  ceux  qui  en  deniaiideraieiil.  Il 
n'est  pas  question  ije  Romfin. 

—  Pour  rou|M'r  court  aux  mesures  rigoureuses  de  la  Russie  contre  les 
Israélites,  les  rabbins  des  gouvernements  frontières  ont  fait  afFicber  dans 
leurs  synagogues  un  avis  qui  met  au  Van  du  temple  tout  juif  âgé  de  plus 
de  13  ans,  toute  juive  de  plus  de  12,  qui  feraient  la  contrebande,  fout 
Israélite,  informé  d'un  délit  de  ce  genre,  ijoil  dénoncer  son  coreligionnaire 
coupable,  ou  siwir  la  même  peine.  On  compte  sur  l'effet  salutaire  de 
cette  mesure,  les  juifs  polonais  ou  russes  craignant  moins  le  knout  que  les 
peines  spirituelles.  [Gazette  des  Postes.) 

—  Le  .second  concert  de  M.  Dohier  est  fixé  au  mercredi  3  avril,  à  deux 
heures,  dans  les  salons  Erard. 

Un  ouvroira  clé  créé  «A  Vaugirard,  rue  de  Sèvres,  n^  119,  par  les  dames  de 
rOEiivre  des  pristm.s,  dans  le  l>nt  de  sauver  des  dangers  de  la  mi.s«Te  et  des 
mauvaises  relations,  les  ouvrières  sans  ouvrage  et  les  femmes  libérées.  Une 
siirvtMJlance  active  el  dévouée,  des  instructions  religieuses  rè};ulières,  une 
adininistralioii  toute  maternelle, ont  dqa  produit  les  heureux  résultatï  qu'on 
pouvait  en  attendre  :  c'est  nue  association  pour  le  travail  el  la  Ixmne  con- 
duite qui  vient  remédier  aux  tristes  conséquences  de  rimmoralilc  et  du  bas 
prix  des  ouvra^'es.  En  même  temps  qu'elle  (liminue  5a  dép"iise,  fixée  à  85  c. 
par  jour  ponrloyer,  noHrriliire,  chauffage,  éç,lairaj<e,  blancliissa>;e,  l'ouvriVivr 
reçoit  inlégiralemcnt  le  pnxluitdc  pm  travail,  qui  est,  jonriiéc  niovennç.  (le 
I  fr.  10  c,  el  elle  apprend  a  remplir  s«sd(iïoirs«rhoniiclc  femme  el  de  bonne 
chrétienne. 

I>'ex|>érieiice  d'une  année  a  prouve  qu'une  Iwnne  organisation  |>ermellail 
de  faire  le  bien  sans  im|>os(>r  de  grands  sacrilices.  Arrivé  au  chilTre  de  cin- 
(|uanle  lils,  réublissemont  subsistera  par  lui-mcme:  mais  jusque-là  il  y  a 
un  excédant  de  dépenses  et  des  frais  de  premier  étaDlissetnent  qui  obligent 
(le  Taire  apitel  à  la  charité. 

l'ne  as-semblée  de  cbariié  aura  lieu  le  samitdi  30  mars,  h  une  heure  et  de-  , 
mie,  dans  l'éçlise  de  Saint-Roch,  en  faveur  de  l'Ouvroir  fondé  à  Vaugirard, 
pour  les  ouvrières  sans  ouvrage  et  les  femmes  libérées.  Le  sermon  .sera  pro- 
noncé par  M.  fabb»'-  Pintaud,  chanoine  honoraire  de  Meaux.  —  La  quête  sera 
faite  par:  Mmes  Bavard,  rue  I>ouis-le-Grand,  31;  comtes^  de  Galwev,  rue? 
de  la  Chaussée  d'Antin,  38;  Huguin,  boulevart  SainIrMartin,  14  ;  O'Mahon- 
ny,  faubourg  Saint-Honoré,  77  ;  Pages,  rue  dcGrammont,  16.  L^  personnes 
qui  ne  iKmrrattmt  assistera  celle  réunion  sont  priées  de  vouloir  bien  envoyer 
leur  offrande  .'i  Tune  di-s  dame», quêteuses,  ou  ii  Mme  Cousin,  trésorière  de 
l'dl'luvro  des  prisoiis,  lue  (le  liaiiylone,  l'J. 


de  opération  un  earaétèn*  national,  en  appelant  les  capitiyix  français  à  y 

coopérer  jus(prà  concurrence  de  2r)0  millions^  ^ 

Cette  somme  serait  à  verser  à  raison  de  vingt-cinq  ou  trente  millions 
par  année,  " 

Il  .serait  superflu  île  répondre  aux  publications  par  les(|uelles  on  a  en- 
trepris de  démontrer  (|ne  les  condilions  demandées  sont  exorbitantes.  Il 
n'entrera  dans  Teiiprit  de  [lersonne  qu'on  ait  eu  la  pensée  d'offrir  à  l'Etat 
un  prêt  de  8  0|0,  comme  on  l'a  prétendu,  et  moins Vncore  qae,  le  gou- 
vernement eût  pu  s'arrêter  un  instant  à  l'examen  d'une  proposition  sem- 
blable. 

Si  la  combinaison  présentée  froisse  quehjiies  intérêts,  nous  diruns  au 
petit  nondire  de  conipagnies  (|iii  se  sont  rélinies  dans  le  but  d'entrepren- 
dre l'achèvement  de  qiieliiues  lignes:  ralliez-vous  à  une  opération  qui,  n\ 
vous  affranchissant  des  soins  et  des  risques  d'une  enlreprtifi  industrielle, 
vons  assure,  avec  une  complète  sécurité,  une  |)(>rtion  raisonnable  Ara 
produits. 

Nous  dirons  aux  compagnies  qui  n'ont  en  vue  que  l'exploitation  seule, 
facilitez  la  réalisation  d'une  combinaison  qui  doit  vous  conduire,  par  la 
voie  la  plus  prompte,  au  but  que  vous  ambitionnez. 

Nmis  dirons  à  tous  les  capitaux  français:  Réunissez-vous  pour  l'exécu- 
tion d'une  oeuvre  nationale  résumée  dans  une  iNirticipation  avec  l'Ktat 
pour  lexécution  d'une  entreprise  qui  doit  combler  le»  voeux  du  paya,  et 
qui  vous  assure  un  placement  aussi  solide  que  productif. 

Les  résultats  probables  (ieuvent  être  établis  comme  il  suit 

In  intérêt  fixe  de  3  0|0  pavab|e  par  semestre  ; 

Une  participation  aux  produits,  fixée  à  un  centime  par  vo 
tonne  de  marchandise,  sur  le  parcours  de  chaque  kilomèlij 
l'étendue  des  lignes,  évaluée  à  5,600  kilomètres,  et  ce,   juÉ 
rence  d  un  mouvement  moyen  et  journalier  de  1,000  voya'g 
nés  réunis. 

La  prime  de  un  centime  devant  être  réduite  à  un  deqii-ccnti 
cédant  de  ce  mouvement. 

Allocation  de  cette  prime  pour  vingt-cinq  ans,  i  partir  de  ia  mise  en 
exploitation  de  chaque  ligne. 

Le  trans|)ort  journalier  de  1 ,000  voyageurs  nu  tonnes  sur  le  parcours 
total  des  lignes  à  créer  est  une  évaluation  basée  sur  l'étude  des  localités, 
par  voie  de  comparaison  avec  le  mouvement  constaté  sur  les  lignes  déjii  ' 
exph)itées. 

Le  produit  de  1 ,000  voyageurs  ou  timnes  [lendant  565  jours,  sur  3,600 
kil.  ù  un  centime,  s'élèverait  à  lu,l  10,000  fr.;  soit  à  un  t rois-quarts  jwur 
cent  du  capital  de  750  millions. 

Nous  laissons  aux  chances  de  rincuiimi  ce  ipic  pourrait  produire  l'al- 
loi'ilion  supplémentaire  diidenù-centime,  parce  que,  quel  que  fut  ce  prc- 
duit.  l'Etatj  propriétaire  de  lignes,  serait  assuré  de  retrouver  dàus  les 
conditions  de  ses  baux  d'exploitation,  fort  au-delà  de  la  concesbion  con- 
sentie en  faveur  des  prêteurs. 

Le  remboursement  (sauf  modification)  est  demandé  par  vingt-cinquiè- 
mes d  année  en  année  à  partir  de  1860,  é|toqiie  à  laquelle  toutes  les  li- 
gues devront  être  en  plein  rapport. 

Ce  remboursement  s  effectuerait  par  la  voie  du  .sort,   et  tout  porteur 
d'obligation  appelé  au  remlMiursemeiit   recevrait  une  action  de  jouissance- 
qui  conserverait  ses  droits  à  la  prime  pendant  le  temps  qu'elle  serait  en-    ' 
core  à  |>eirevoir.  chance  aléatoire  qui,  sans  charge  |>our  l'Etal,  offre  awx  .' 
préteurs  un  incontestable  avantage. 

Au  point  lie  vdc  conimercial  et  fiiianeier,  eonmie  au  point  de  vue  poli- 
tii|ue,  il   ne   peut  être  mis  en  doute  xpiJHui-combiliaison  avant  pour  but 
il  arriver  :i  rexéeiitiun  complète  des  grandes  lignes  de  chemin.^'^de  fer,  a 
des  eiMiililions  modérées  pour  l'Etat,  avant.'igeiises  |K»iir  les  fortunes  par-\ 
tiiiilières  et  au  moyeu  d  Une  association   entre  les  capitaux  français  et" 
étrangers,  ne  soit  digne  de  l'attention  de  tous  les  hommes  sérieux. 

l'ne  souscription  publique  est  ouverte  dans  nos  bureaux  pour  la 
soumi-ision  de  l'emprunt  \i;  r\n,jusquà  concurrence  de  iso  mil- 
lions. 

Les  souscri|itions  seront  inscrites  par  ordre  de  demande  et  devront  être 
accompagnées  d'un  versement  de  5  0|0,  le(|uel  .serait  immédiatement 
remlMuirsé  dans  le  cas  où  le  gouvernement-mi  les  chambres  ne  donne- 
raient pas,  dans  la  session  actuelle,  leur  assentiment  aux  conditions  pro- 
posées. Les  déjKits  de  5,000  fr.  et  au-dessus  pourront  être  effectuas  en 
billets  de  notre  caisse  portant  intérêt  à  5  0|0. 

J.  LAFFITE  et  Cie. 


'laudc-Pierre  P.iidl 
barn'aii  liai  sa  famille, 
il  faisait,  en  I7«!t.  son 
diant,  qui  s  était  déjà  aci|uis  . 
santés  avec  les  otïît'iers  de  la 


NECROLOGIE. 


LE    GÉNÉRAL    P-UOf,. 

«  Général  Paj(>l,  si  tous  les  généraux 

•  m'avaient  stérvi  conimti  vous,  l'ennemi 

•  ne  serait  pas  eu  France.  • 

f^APOL*:o?ll. 

riait  né  ;■)  f>>,^,in(;rp|i  le  ."  fcvner  I77:i  îiCîli.ic  au 

fiui  avail  dans  la  maj.'istr»ti(re  un  nom  lionoral'le. 

droit  à  la  faculté  de  Ite.sancon.  .Mais  le  jeune  elu- 

gràce  à  certaines  querelles  assez  retentis- 

arnison  ,  une  réputation  formidable  parmi 


ses  condisciph's,  se  sentait  applé  à  manier  une  autre  arme  que  la  parole. 
.Sous-lieiitcnant  au  régiment  de  Saintonge,  en  17!)l,  il  faisait,  l'année  sui- 
vante, sa  première  campagne  en  qualité  de  lieutenant.  Ici  commjpncii  pour 
lui  cette  série  brillante  et  .serrée  de  faits  militaires  dont  le  simple  récit 
ressemblerait  à  un  fabuleux  roniaii.  Le  50  septembre  1792  il-entrc  le  pre- 
mier à  Spire  ,  où  il  re<;oit  une  grave  blessure  qui  ne  l'empêche  pas  de 
macdter  sur  Wornis  ;  il  éclaire  l'aile  gauche  de  notre  armée  en  marche 
sur  Mayence,  puis  sur  Francfort  ;  contrmue  glorieusement,  le  8  novembre 
1792,  a  l'avantage  remporté  par  le  général  Mouchard  sur  les  Prussiens,  à 
Limiiourg,  et  se  fait  distinguer,  à  la  bataille  d'Ilocheim  (6  janvier  1793), 
par  le  général  Ciistine ,  qui  l'admet  dans  son  état-major.  Mais  Mayence 
vient  d'être  investie  par  l'ennemi  ;  Pajol  .se  jette  dans  la  place,  profite 
d'une  sortie  de  nuit  [wur  marcher,  i  la  tête  de  s8=compagnie,  contre  une 


\ 


d«s  myiniB'iU  r8t,«8^Bilii'd'uiHtgrète.de^«^  cheval  tom- 

1)C  encore  sous  lui,  criblé  de  blessures  ;  pour  se  tirer  de  là  ,  il  fallait  un 
niirBcle  d'adresse  et  do  Taillance  ;  Pajol  le  lit  ,  cl  parvint  A  rejoindre  son 
corps  sur  un  cheval  dcnionti".  A  la  suite  de  cctif  affaire,  le  fii-néM  De- 
caen  lui  confia  le  commandement  de  l'arrière-parde,  eoin|»osée  du  V  hus- 
sards et  du  i*  d'infanterie  :  l'ajol  occu|)e,  avec  ce  petit  corps ,  les  débou- 
ché» de  Furtwangen  et  de  Tçiberg  ;  mais,  |>endant  la>nuit,  l'armée  conti- 
nue, sans  ^u'il  eii  soit  informé,  son  nmuvement  de  retraite,  en  sorte  que^^ 
le  leodemaio,  à  sa  grande  surprise,  il  se  trouve  entièrement  envelopité.  On 
le  somme  de  se  rendre  ;  il  répond  en  commandant  le  feu  ,  charge  tête 
baissée,  s'ouvre  uu  passage  sanglant  à  travers  les  masses  ennemies,  et 
réunit,  à  OflemtHiurg,  eon  détachement  presque  intact  è  l'armée  fran- 
çaiie. 

Qu'on  nous  permette  encore  de  citer  ici  un  fait  étonnant  d^ai^dace,  même 
parmi  les  faits  militaires  étonnants  dont  cette  via  toute  d'action  fut 
remplie.  C'était  en  avant  de  Wintcrfliur  :  forcé  do  se  replier,^  après 
avoir  renversé  quelques  escadrons  de  hussarde  autrichiens,  Pajol  avait 
vu  son  cheval  tomber  sous  lui,  ce  qui  ne  l'effrayait  guère,  grâce  a  l'habi- 
tude qu'il  avait  de  ces  sortes  d'accidents ,  et  il  était  resté  lui-même  pri- 
sonnier. Cepeudant  le  régiment  s'inquiète  de  ne  plus  voir  Pajol  ;  il  se  ral- 
lie «utourdu  capitaine  Gérard,  fond  sur  l'ennemi,  et  lui  reprend  son  prison- 
nier. A  peine  dégagé,  l'intrépide  Pajol  s'élance  sur  un  cheval  de  prise,  et 
se-Tetraitfe  à  |a  lète  deses  hussards  ;  mais,  pendant  le  peu  d'instants 
qu'il  est  rcqté  entre  les  mains  des  Autcichiens,  on  l'a  dé|>ouillé  de  tous  sei 
vêtements  ;  itoe  lui  reste  que  sa  chemise;  eh  bienl  il  chargera  en  che- 
mise. Il  tombe  de  nouveau  sur  l'ennemi,  lu  taille  en  pièces,  et  lui  fait  un 
asseï  grand  Rtmbre  de  prisonniers.  Massémi,  émerveillé  de  ce  trait  de 
vaillance,  nomate  Pajol  colonel  sur  le  champ  de  bataille. 

Comutaadant  le  sixième  régiment  de  hussards  à  1  année  d  Italie,  Pajol 
ïe  trouve  à  la  malheureuse  retraite  de  cette  campagne  où  péril  la 
plus  grande  partie  de  ses  hommes.  Kentré  en  France  après  la  ba- 
taille de  Novi,  il  ne  piend  (|ue  le  temps  de  réparer  ses  jtertes,  et  court, 
avec  son  régiment  eutièrement  recomposé,  se  remetlre  en  ligne  à  I  année 
du  Uhiii,  dans  l'avaMl  garde  du  corps  commandé  par  le  géuérul  Lecoiir- 
be.  Aux  batailles  de  Moeskirch,  de  Stokach,  de  Biberacli  :  au  passage  du 
Danube,  à  l'alfaire  d'Hochsteat,  la  cause  tationale  le  trouva  toujours 
prêt,  toujours  brave  et  dévoué.  Le  combat  de  Neubourg  s  eiigaiie  (il 
juin  1801)  ;  Pajol  surprend  un  régiment  de  cuirassiers,  l'enfoncé,  lui  en- 
lève deuv  cents,  prisonniers,  passe  le  reste  au  lil  de  l'épée,  el  reçoit  un 
sabre  d'honneur.  A  Ilohenlinden,  il  |>oursuit  l'ennemi  à  outrance,  el  ra- 
mène une  foule  de  prisonniers.  La  (taix  de  Lunéville  lui  permet  enfin  de 
rentrer  en  France  ;  il  ne  s  y  repose  qu'un  moment,  remonte  à  cheval,  et 
court  avec  son  régiment  s'embarquer  au  Helder,  pour  l'expédition  d  An- 
gleterre projetée.  Mais  il  attend  en  vain  six  semaines,  rex|)édition  ne  se 
décide, pas.  Le  bouillant  Pajol  ne  peut  pas  demeurer,  les  bras  croisés,  à 
bord  de  ces  tranquilles  navires,  tandis  qu'on  se  bat  en  Autriche;  il  lui 
faut  l'émotion  du  danger,  la  voix  électrique  de  la  bataille,  l'atinosplière 
enivrante  de  l'a  fumée  du  camin  ;  aussi  se  Irouvera-t-il  encore  à  temps 
aux  chamns  d  LIm,  de  Léoben  el  d'Austerlitïr 

Cénéralde  brigade  dans  les  campagnes  de  Prusse  el  de  Pologne  (1806- 
1807)t  f^ioi  soutenait  brillamment  sa  réputation  de  courage  au  passage 
de  la  Possarge  et  au  combat  de  Gustadt.  A  la  bataille  de  Heilsberg.  il  te- 
nait tête,  avec  sa  seule  brigade,  à  toute  la  cavalerie  ennemie,  laissant  aux 
nôtres,  par  l'npiniàtrelé  de  cette  belle  résistance,  le  temps  de  se  refor- 
mer el  (le  rentrer  en  ligne.  Après  Friedland,  il  passe,  le  premier,  le  Pré- 
gel,  pousse  l'onnenii  l'eiiée  dans  les  reins,  et  entre  avec  lui  dans  Tilsilt. 
Ce  fui  de  là  qu'il  adressa  à  Na|Mjléon  rollicier  russe  chargé  des  premières 


Paris,  Pajol  protesta  dé  toutes  ses  forées,  et^^RH^àtioù  dé|>orda  en 
paroles  si  vives,^ue  le  maréchal  Dayoust  le  lit  arrêter.  Od  sait  avec  ouelle 
ardeur  il  s'as.sni'ia  à  l'élan  de  juillet  1850,  iel  le  4ieuple:.  qui,  .comiiattit 
sous  lui  à  l'Hotel-de-Ville,  à  la  Hourse,  au  l'alais-Koyal  ;  le  |>èuple  qu'il  ~ 
conduisit  justju'à  Hambouillet,  pour  con)|)leter  et  assurer  la  victoire  des 
trois  jours,  n'oubliera  jamais  son  nom. 

Deux  mois  de  Napoléon  ré'sunieiit  pairaitement  le  caraolèrc  militaire 
du  géïK'ral  Pajol  :  un  jour  qu'il  avail  été  sur  le  point  d  èlie  pris,  fuiite  de 
surveillance  de  la  part  des  piquets  île  sa\ganle,  I  eiuiiereur  s'écria  devant 
tout  son  état-mnjor.  u  Je  n'ai  liiïis  dégénérai  (le  cavalerie  que  Pajol  !  Ce- 
»  lui-lù  du  moins  sait  m'in-seuleinenl  bien\e  battre,  mais  ne  pas^tortuir, 
»  se  bien  garder  et  n'être  jamais  surpris.  »  \ 

Une  autre  fois,  à  la  bataille  de  Wachau  (1813).  que  nous  avons  men- 
tionnée déjà,  un  obus  vient  éclater  en  plein  poitrail  du  cheval  de  Pajol. 
L'animal  est  mis  en  pièces;  le  cavalier,  Jance  en  l'air,  retombe,  un  bras 
fracassé  et  les  côtes  enfoncées,  au  milieu  d'une  mêlQC  ()e  vingt-mil|e  che- 
vaux. Il  eut  été  infailliblement  broyé  sans  le  dévoùrtienl  de  son  premier 
aide-dé-camp,  M.  Priot,  et  de  ses  ofÂciers,  qui  l'eDlevèrenl  dji  champ  de 
lutailie.  L'empereur  fut  vivement  effeclé  de  ce^  accident  ;  il  examina  les 
lambeaux  du  cheval  et  dit,  en  parlant  dé  Pajol  :  «  Je  fais  une  grande  porte 
»  que  je  ne  remplacerai  pas  de  si  tôt.  Si  Pajol  en  revient,  il  ne  doit  plus 
»  mèiirir.  », 

il  s'est  écoulé  plus  de  trente  ans  depuis  le  fait  que  nouji  rapportons  ici; 
et  pourtant  l'homme  qui  avait  résisté  à  un  aussi  effroyable  coup  vient  de 
mourir  des  suites  d'une  misérable  chute  dans  l'esialiér  des  Tuileries. 
Aussi,  disait-il  à  son  ht  de  mort,  avec  un  gentiment  de  patHotique  regret: 
"  Encore,  si  c'eût  été  un  boulet  qui  m'eill  brisé  les  os,  j'aurais  été  fâvo- 
"  risé  jusqu'à  la  fin  de  riia  vie  ;  elle  se  serait  éteinte  i^u  service  de  la 
n  France  !  b       - 

I,e  général  Pajol,  aussi  bon,  aussi  afbvtueux  dans  la  vie  privée  qu'il 
était  terrible  sur  un  champ  de  bataille  ;  le  général  Pajol;  dont  bien  des 
liorsonnes  liéniront  toujours  le  nom  inséparablement  lié,  pfiur  elles,  au 
souvenir  île  certains  services  oliscurémenl  rendus,  avec  celte  simplicité 
di.scrèle  que  les  grand.;  coeurs  mettent  toujours  à  faire  le  bien,  était  un 
des  derniers  el  des  plus  glorieux  représentanls  de  cette  époque  merveil- 
leuse, si  rapprochée  et  pourtant  déjà  si  loin  dé  nous,  qui  ferait  croire  aux 
plus  invraisemblables  [uiKliges  des  liges  liéroiqucs.  A  qui  lui  eût  deiiiiindé 
compte  de  ses  titres,  de  ses  honneurs;  il  eut  pu  moiilrer  sur  son  corps 
plus  de  blessures  qu'on  ne  compte  de  grades  dans  laliiéran^hie  militaire, 
•ju'il  avait  honorablement  escaladée,  en  laissant  de  ton  sang  sur  clii<i'iin 
(les  degrés  qui  la  coninonent.  .Si  nous  nous  sommes  laissés  aller  à  l'entrai- 
neniont  bien  naturel  (le  rap(>cler  quelques-uns  des  faits  de  celte  vie  dr- 
voiiée,  ce  n'est  pas  pour  éveiller  l'éiniilaliim  des  ImlaiNes,  ces  ellroyables 
nécessités  devant  lesquelles  uo  ne  doit  jamais  reculer,  sans  dotilc.  mais 
(|iii.  Dieu  ntpfi'i.  ne  sont  plus  de  u  Ire  leni|>s  :  c'était  pnur  nudre  à  sa  iiié- 
inoire  riiommage  au(|iiel  tous  |ej>  lioiniucs  de  bien,  tous  le.-  cn'iirs  pas- 
siiiiinés  pour  les  seiitiiiiCuls  géiiéreu\  oi)t  dniil.  L'Iiéroïque  iilialaii;.'!'  à 
laquelle  appartenait  le  général  Pajol  a  défriché  le  sol  pour  nous  ;  elle  a 
fait  sa  tâche  dans  la  guerre  ;  c'est  i  nous  d'accomplir  la  notre  dans  la 
paix. 
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MARCHANDISES.  —  HllLE  de  colia  disponible ,  80,50  b  «l,nfl;  courant 
du  mois,  83,00  à  «3,,'.0;  avril,  83,00  il  00,00  ;  4  mois  d'été,  85,00  k  84,«0;  t  der- 
niers mois,  88,00  à  87,00. 

MLLE.  —  t:ol/,»,  76,00  à  7.5,75;  œilletle  rous.se,  82,Î5;  lin,  72,00,  80,00; 
cariiéline,00,00;  chanvre.  00.00. 

ESPniT  3i«.  —  DisiKuiilde courant  du  mois,  87,00  à  88,00  ;  avril,  87,001 
88,00  ;  i  mois  d'èlé,  87 ,00  à  88,00  ;  4  derniers  mois,  87 ,00  ià  88,00. 

SAVON.— Uisponihlt;,  120;  escompte,  oi)|0,  première  sorte,  id,,  id.,  id.,  0( 
deii\i('ine  sorte;  ordre  de  livraison,  18   OJO. 

sriFS  de  place.  50,75  &  56,50  les  50  kil. 

—  Chandolle,  Oo,00. 

—  de  Russie  dis|M)oibles,  sans  affaires.  L.es  4  derniers  mois,  OO,O0>(l,00. 


L'un  dti  Gérants  :  V.  Co.nsideHam, 


Ventes  par  autorité  de  justice. 

E.\  L'iIOTEI.  des  CUMMISSAlRES-PRISErnS,  PLACE  DE  LA  DOl'RIE. 

1  Le  29  mars  1844, 

Consistint  en  rideaux,  cominiMle,  gl.ice,  cliaiscs,  liureaii,  pciuliilcs,  liu» 
manuscrits,  table  de  nuit  et  autr«.>s  objets.  Au  comptant.  ( 
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Spectacles  du  28  Mars. 

•I>  iTAt-im*.— Oiello. 

0|0  TBBATKE  rKAMCAM.— I  II  Ménage  Parisien.  L'Elourdi, 

ll2'6Pl!»A-cO«lQniî.-La  Syri-iie. 

> M,  ooiOS.— 'Gonitcssc  (l'Alleii)ierg,  Vojaçe  b  Ponioisc, 

•!•  vavutituJêM.  -  Pierre   Moyen.  Gants  launos,  lAis  Misères. 

0|0  TAKIÉTÉM.  —  Trois  Polkas.  Fillede  l'ATare.Glianson.  Triin. 

aTMMAU.  —  Tante  Bazu.  Boct.  Roliia.  L'Assassin.  Daniel. 

PAUita-BOTAl»— La  Polka.  Carlo.  Cravaclion. 

POii*x-«T-VAiiTni.— My&tèri»  de  Paris. 

AMBtaa.— Les  Amants  do  Murcie. 
ih  aAiTÉ.— Buhèiiiienue. 
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ImuèB  de  froment, 

PARIh.  lUIle  (lu  27  Mars,  (Coins  comiinr 
cLal.) — Le  son  s'est  leuu  (iIhn  I^itiiic  i-t  csl  aug- 
menté de  0,25  ;  les  reiiiiiulagcs  sijiil  linijmuN 
trt?s  offerts:  le  reilioiila^'c  lilacc,  en  lidlc  (|iia- 
lité,  est  .seul  ii-chcrrhé.  —  Son,  de  7,,'iO  ,-1  s, un 
les  M5  litres,  —  Mouture  :  S,.50  à  !»,oo.  —  Ite- 
coupetti!  :  11.00  a  11,50  les  IIMI  kl!.  —  ilenion- 
la^  :  n,00  à  18,50  les  i.'iO  kil.  —  Itemijuiage 
biaiie  fin  :  2I,0«  a  21, .50  les  ;125  litres-. 

Courm  deM  Ci'reàleH.  (par  liccl.). 

(•ARIS.  halle  du  27  .Mars.  Conn  commenta'.. 

-    ~       •    ■  I, 


Ml  aussi  peu  'le 


-î-  Dcpiii>  li)l!ii-lci(!ps  (11)  n'a 
iHCMdi'  a  la  h  l"i'  (laV.iriiiiird'Iini  :  les  fi(m;!'ii!. 
s» seot  lemis  feiiii":,  ans  ([ii'ilh  ]iills<;i' >;i;'ii:1- 
1«  lUie.  nouvelle  li-.mssc,.—  I,i's  sei(;l('<-,' peu 
Abondants  ci  loen   tenys.  —  Les  avoiaui  au 


iiK'ine  cours  qu'au  dernier  man'hé.  .^  Fro- 
iiièiil  de  choix,  pesant  liui  1 18  kil,  l'hect,  Ii2  : 
32,00  à  32,50;  —  d»  Monterj>irii ,  de  115  kit,  : 
30,;)0  il  31,00;  —  d"  Picardie,  de  lia*  11(1  kil.: 
:îo,,>0  a  31.50;  —  d"  inférieur,  de  108  à  112  kil,: 
2S,00  à  28, ,50.  —  Sei(;le,  de  108  i»  110  kil.  : 
18,00  ,i  l.S,50.  —  ()r;je,  de  !M  à  !)6  kil.  Iiors  P.i- 
ris  :  1(;,.50  ii  17,00. 

SU*vw,iiKRY  ,  25  Mai-s.  —  Froment  ,  |r.-  : 
l>2,00  -à  22,(.7  ;  2'  ;  20,(i7  a  2l,:i((;  ;!•  :  19,00  ft 
20, (Ml. 

MONTKRKAi  ,  2.'!  Mafs.  —  Krfinieiil,  l'r  : 
20,:î5;  r'  :  10,(i7;  ;j'' :  IS,S7.  —  |l(Hcil  :  1»,:):! 
a  l(;,:i:!.  —  .Seigle  :  lli,:n  a  11,33.  —  Orf;e  : 
[10,0(^1  10,(i".  —  A\()inc:  7.00  il  8,00.  Ilaiiss*! 
[de  O.liô  SihTï;  frnnieiit ,  cl  de  t),30  à  0,.5f)  sur 

|râv()iiié.  '  

I  «;nAi.«.NS-.«ii,R-MAn>K  ,  2.'?  Mrffs.  —  Fro- 
iiieiil  :  17.32  à  19,00.  Hausse  dis  0,60.  —  Sci- 
Ulf  :  I0,:!2.  —  Or^e  :  0,85  a  10,16,  Hausse  lé- 
;  (^èi-esiir  ces  deux  arlicles.  —  Sarrazin  :  0,(i(l. — 
lAMiine  :  (i,(i(i  il  7,0ii.  .Maicl»'  piii  ai>provisioii- 
|fl(''.  Vente  facile. 

i     sii;-ME>Eii<ii  >  P.  :MMiirs.,  ~  rroiiicni,  h^ 
l'i,;!'i;   2<:.:    IJ.O.'i.  —  Sclîjle  :  7,lii.   —{H%>-  : 
,  10,02.  —  Vtoini'  ;  (l,li;  n(l,r;o. 

ii()iu(;i:s,  2:l  Mais.  —  Froiiiepl,  If  :  3l-,00|; 
I','-:  l!),li();  :]<■■.  15,00  a  17,00.— Méleil  ef  seijitc  : 
■i:!,l)ll  a  i:,,:,0,-M(m.lme  :  12,. Ml  h  |:!,7:).-Mar- 
I  •.('clii'  :  1 1,';5  il  12.:;)'.-  .\\o\l\v.  :  7,00  a  ii,2:,. 

viEiizo.v,  23.Mars.  "—  Fioinciil,  1"  :  22, iO; 
2':  19,85,  :if  :  18,90,— Méleil  :  i(;,8,,.-Sei!;le  : 
13,15.-Mai.sc'cl)c  :  13,:tO.— Avoine  :  8,10, 

iSsoi'DtlN,  23Mais.  —  Kronienl,|r''  ;  21,00; 
2>-:  20,.50i  :|':  18,75.— Seigle  :  I3,,50  il  14,0(1.- 
Oiiîe:  13,00  il  14,00.— A\(>ioe:  7,75  ;i  ."Î.OU, 

nr,fi\^j;oN,  23  Mars,  —  Fioiiient  :  20,Î5.  — 
Avoine  :  i),f;o, 

r,t-.irA\;-n"A\(:iîl.V,  2:!    Mars.  —  l'riiiiieiil.' 

irr  :-2V,.')0  il  2:!,(l0;  2'  :'21.onà  22,00, —Orj:c  ; 
I3,0n,— Haillaige  :  I3,,5«,— Maïs  :  in.jO,  —  Sei- 


gle :  ti,,5n,  —Avoine  :  7,75,  Marr.lié  ordinaire, 
vente  facile,  cours shiis  varialinn, 

Mrtrdtéf  é(rangert.—i.ikr,r.,  2.i  Mars.  —  Le 
ri'oinent  a  liaiis,sé  de  5  c.  au  sac  au  marché  de 
ei'  jour  ;  les  autres  (iiialilés  u'oiil  point  varié  de 
\iù*.  —  Fniiiieiil,  1",  le  sac  de  104  kil.  bnil  ; 
23/.0;  2'  :  23,00,—  Seijile,  Irt,  le  sac  de  i)5  kil, 
lirut  :  ti,7,,;2e  :  H, 25,  —  Orge,  le  iiiuid  de  100 
kil.  Iinit  :  32..50.  — K|ie:inlre,  i",  le  iiiuid  de  115 
kil.  brut  :  18,00;  2'-  ;  17,00.  —  Avoine,  le  muid 
de  122  kil.  1|2  liriil  :  17, .M). 

BKluKs,  :i:i  .Mais.— FroiiKMil  :  l(i,R8.  —Sei- 
gle :  10,11,',,— Sanaiiii  :  l»,i0,— Avoim^  :  6,40, — 
Orge  :  10,17, 

i.iVKRi'Ooi.,  21  Mars,  —l.es  (leiiiandiîs  en 
lil(''s  de  la  nouvelle  ivcolte  sont  loin  dV;tre  ac- 
tives, Aiis.si  iKiui' (iitérer  des  veilles  l(.'s  délen- 
lenrs  init-ils  baissfr  les  prix  di.'' 0,.'i3  .'i  0,(;«  par 
liret.,  et  repeudant  les  fadeurs  n  ont  rien  pu 
traiter.  I.e<  blés  étraii(icrs  ont  baissé  de  0,66 
par  lieclolilrh  (leiniis  lundi,   Let  farines  ont 

{Su«.) 


lepi 
une  (endaruc  ;i  la  baisse 


CirttlneN  rourragère*.  (les  100  kil 
MONTLni:nY,  25  Mars,  —  Liiïerne  :  80,00  à 

100,00.  —  Trille  ;  72,00  i  90,00.  —  Sainfoin 

7,00  A  8,00. 

Boi:n(:KS,  23  Mars,— Sainfoin  :  7,50  A  10,00 

—  Lur.ernc  (les    100  kil,)  :  lOO.IH)  ii  110,00?=^ 
Tri'lle;  100,  —  Hay-^rass  :  !XI,00, 

saint-.iean-I)'\\(;ki.y,  23  Mars.—  Triillc  : 
65,00.  —  l.u/.cnie  :  (i0,0i).,  —  Sainfoin:  19,40 

—  Jjjsee  :  12,. 50. 


l^csiimeM  iie;r»  (par  lied.;  • 

MONTi.iiÉnv,  25  Mars.  —  Ilariiots;  1-K,()0  a 
i;o,(m.  -  l.iiilillcs:  2i,liO  a  30,00.  —  l'ois  ela- 
iliard;  IO,(in  Ji  l:i,00. 

KOi'Kx,  2:!  Mars.  —  Haricots:  21,00  à  22,00. 
1—  Fèves:  2:i,iM)  i\  2l,0it.  —  Lcnlilhîs:  32,00  5 
33,00.  —  Pois:  14,00  il  15,00.  _ 

iiDiniiF.s,  23  Mars.  —  Haricots  rouges  t'*: 
2.">,on;  d^2':  20.00r=- Haricots  blancs:  1.5,00 
il  17, .50,—  Leiililles  :  20,00. 

CETTE,  20  Mars.  —  Les  haricots  manquent 
eomplèlenieiil  sur  noire  placé  ;  niais  on  es|H're 
que  le  vein  ijii  lavi;ii  hOns  iimèiiera  les  «wix 
(  liai({(;ineiitK  atlendiis. 

Les  Icnlilli's  .sdiil  eu  baiisse  :  on  les  cote 
1(!,0I)  il  1(1, .'lO.  „..„_. 

,  Le<!  pois  ratent  rti*  IS,(K)il  15,50. 


FoiirrnKcn  (les  'iOO  kil.) 

Les  prix  pour  Pari»  rnmpm'iHfiiit  le  drnit 
d'entriic,  qui  est  de  5, .50  pour  le  foin  et  de  '2,hO 
pour  la  paiUe. 

PARIS.  (Marché  Saint-Marliii  du  27  Mars.)— 
Foin  :  2f  :  10,00  4  4i,(MI.  -  Paille  de  froment, 
I"  :  24,00  iâ  25,00;  2'  :  22,00  à  23,00;  3'  :  18,0o 
a  21,00.  —  Paille  de  Seigle,  Irc  :  27,110  'a  28,00; 
2»  :  2.5,00  a  26,00. 

MONTLHÉnv,  25  Mars.— Foin  :  .30,0(1  ;i  34,00. 
—  Liueioi  :  28,00  il  ;in,00.  —  Paille  de  blé  : 
1,),00  a  17,00.— Paille  de  seigle  ;  18,00  à  20,00. 

PRODUITS    ANIMAUX. 

Bcmlaux..  (Prix,  du  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  scf.ai :.x  du  25  Mai-s  1844. 


Ikeufa...'. 
Vache»... 
Vesujt.... 
.Moutons. 


An». 


1141 

■  «e 

51» 

(J!IO(l 


V«5iid. 


1091 

7.1 

Mi 

.W»7 


(tiMlV 


St» 

Tl 

7 

»03 


Pr.  du  k.  8.  p. 

I  00 

4  t6 


i  OH 

f  :« 
1   20 


„  94 

.78 

1  le 

1  06 


0,80  il  0,88.  —  171  vaches;  100,00  a  )  10,00. 
Le  suif  cru  coté  0,95  le  kil. 
Cuirs  verts,  de  0,86  à  0,9<>  le  kil. 
BOURGES,  23  Mars.  —  Bœufs  gus  :  O-'''- " 

Vaches:  0,60.  —  Veaux:  1,00.  —  Porcs:  l,» 

—  Chèvres:  0,tO,  —  Moutons  gras:  0,80,  - 
Brebis  grasses  :  ,0,GO, 

nox?iÉTABLE,  20  Mars,  —  lla'uf:  ".'"  .7 
Vache  :  0,70.  —  Veau  :  0,00.  —  Mouton  :  !•"' 

—  Porc:  1,10, 

PAHis,  marché  auv  chevaux  du  27  """\"j 
90  ch(!raux  de  sidie  et  de  cabriolet,  vmiii» 
22  de  200,00  fl  1000,00.—  160  chevaui  df  1"'^ 
vendus   30,  de  320.00   !»    noo.OO,  -  W  l'i" 


1200,01». 
,iiiiA  iiui»  Il  d^r,  Tciiuu»«7,  de  40,00 8  ♦yY' 
Anes  ameucs,  9;  vcndu.s,  3,  de  28,00  i»J,w 
—  Chèvres  ameinirs,  (i;  vendue,  I,  a  -" •™ 
Encan,  2,  de  30,00  et  ,80,00.  —  Ess.i1r"-' 


Volaille  et  «Ibler  (la  \>^<:"^'  \ 

l»A«is,   halle   du  27  Mars.  -7  <';l'f,'{"^',' 


STnASBOinn,  25  Mars.  —  Biciifs  amenés  et 
v(Mi(!nï,  0:1  a  1,24  —  1,10.  —Il  a  été  abattu  pen- 
dant la  senlailM^  21;  M'anv-rrTTro: -220- porcs: 
I-,10.  —  130   moutons:    l,:io.   —  9  taureaux: 


à  10,00;  d»  communs:  2,50  à  li,00.  ,(, 

2,,50  <1  5,,50,  —  Chapohs  :  1,00  à  H.î'i-T',  !;  ^ 
gras  :  3.00  il  4,00.  —  do  ordin.  :  t,00  \l'\)f, 
C;iiiards  :  1,00  à  2,75.  —  Sarcelles  :  0'*"'L,', 
Perdrix  gri.scs  :  1,00  e  2,.50;  d»  roug«- l'"?^;,,,, 
l'igeons  :  0,.30  i»  1,00.  —  Bécasst*  :''"*' "^vâii- 
—  Bécassines  :  0,50.  —  Grives  :  O,.»'-  •;"  ,j 
neanx  :  0,.50.  —  Alouettes  (la  di»»""^  '•  ^ 
BOtBGRs,  J3  Mars.  —  Lièvres  :  ».'!''r^  n 
pins:  1,20.  -  Dindes,  !'«  :  '?.»"''':  j.e» 
pairt-  do  2»  :  i»,00  :i  10,00.  —  OicS.  '',,„(,  « 
il  9,00;  d"  2'  :  (1,01)  à  7,00.  —  F-anartis  ••^;.,  y, 
:t,.'.0.  —  Chapons  ;  4,00  ii  5,00.  -  '  '>'"'pi,;,^,i)S 
il  -1,00,  --  Petits  poulets:  l,.50a2,flO.--"'- 
ramiers  :  0,40.  —  Perdrix  :  1,50, 


x 


prétçSë  de  ne  pas  g^ner  le  côaimcrce^  bu  d'bmpôcher  que  l'inno- 
cent piHsso  ôtrc  atteint  pai-  la  i.iouvcUp  loi,  nombre  do  cKiJUtés  ont 
vmilu  rc^treindro  la  ijortéf  (U' ct't  article.  C'est  d'uhord  M.  Doles- 
[uiil  qui  ^'iit  (|i|'oii"  iniroduise  dans  la  loicfiic  le  dérm(|iiant  doit 
riiviiinvaiiicu  d'avoir  a^i  xciemmcnt.  pourciiTon  (misse  lui  at/tpii- 
(|U(t  une  peine.  \a\  cliiinil)i'(' a  l'uiUxinnë  jiislic.' de  eel  anieiiile- 
iiii'ilt.  qui  ahbiilissait  à  rejidre  toute  répression  impossible. 

Kst  vciHi,  eiisuilo,  M.  Jules,  l'ersil.  (|ui  a  demandé  (|iie  l'iMunixtioii 
ili'  I  eau  dans  le  vin  ne  lïit  déelaié  co.uitable  (pie  s'il  était  dénionti'c 
nuiHofùt  frauduleuse,  elipi'cHc  n'eut  |)aseu  lien  du  eoiiscntcMiient 
lie  1  adieteur  et  du  vendeur.  M.  !<•  ministre  des  linanecs  s'est  rallié 
aci'tti'  nroposition,  en  soutenant  (pu- les  em|)lovés  des  mutrihu- 
tHmsiiHlirectoH  n'avaient  point  tort  d'assister,  loVs(pi'ils  en  étaient 
requis,  à  l'élendane  des  vins,  el<|Ui;.e.'s  en)ploy<-s  ne  di'Vaieut point 
rwliorcher  s'il  y  avait  intention  Irauduleuse  ou  non  de  iii  part  du 
marchand  de  vins.  Ne  l'aul-il  pas,  par  exemple,  a  dit  M.  le  nnnislre, 
permettre  aux  maîtres  de  ijcnsion  de  s'i-ntendr»!  avec,  leurs  mar- 
chands pour  fabriquer  l'afto/if/ornri?  ?  —  El  voilà  tonte  la  eliamlire 
fjnvaiiicup  qu'on  ne  saurait  défendre  ijux  marchands  de  vin  do  met- 
irode  l'eau  dans  le  vin,  comme  si  les  maîtres  de  pension  ne  pon- 
vairnl  pas  fabriquer  cux-niémos  Vabnndance  dans  leurs  établisse-' 
munts. 

Le  débat  s'en  va  ainsi  tombant  de  pins  en  pbis  dans  des  détails 
m  il  if.  noie,  jusqu'à  ce  que  M.  Lherbelto  monte  à  la  tribune  et  se 
mette  à altanuer  la  proposition  elle-inéme.  résultat,  selon  l«i,  d'une 
oiilitiau  de  l'intérèi  vinicole  contre  tous  les  jjrands  intérêts  fraii- 
rais.  —  ViKourense  sortie  contre  la  corruption  générale  qui  paum- 
le  cœur  de  la  nation,  s'attaque  aux  lionnnes  lesjdus  honorables, 
qui  ne  s'aperçoivent  même  pas  de  l'iminnralilé  de  leurs  actes.  On 
est  bien  loin,  alors,  de  la  question  des  vins,  et  M.\l.  liillaudel,  Mau- 
piin,  lesnières,  Lnncau,  se  livrent  à  des  atta(pies  personnelles 
dune  vivacité  extrême*  juxqu'à  ce  qu'enfln  la  séance  soit  Ipvoe. 

l'endant  toute  la  discus.sion.  personne  n'a  sonj^'é  à  dire  un  mot 
lie lain-iciilture,  que  la  question  intéresse  si  vivernenr.  Cependartt 
I honorable  M.  de  l,af,'ran;;e  a  siijnalé,  avec  uiie  irrainle  force,  dans 
S')ii  nq)porl,  la  détresse  prolonde  cl  la  misère  désolante  de  la  plu- 
part d(HVUx  (|ni  cultivent  la  vignir.  Il  a  montre  (pu>  reucomore- 
iiiiutdes  piiiduits  devient  chacpie  jour  jilus  considérable,  (pie  les. 
|'X|Hiiilions  à  l'intérieur  se  restr(>if.'nent  de  plus  en  plus,  et  que  les 
H|Kirlaliui|s  a  l'éiranpT  denunirent.  stationnaires  pour  (piel(|ues 
mis,  pl  se  sont  ré'duites  des  trois  quarts  pour  (juchpies  autres. 

I.'i'iictimhremenl  des  pi-oduils  a  surtout  j)our  cause  le  (l(''cla,ss(,'- 
fflent  de  la  culture  du  la  vi;.'ne,  déclassenient  enjj;endré  parla  né- 
'>sté  imposée  à  l'agriculteur  d'obtenir  la  quantité  plutiit  que  la 
Nitc,  Le  cadastre,  en  elTel,  a  élevé  dune  manière  nnirormc,  à  la 
l'innii  Ti;  clas.se,  tous  les  terrains  plantés  en  vignes,  cl,  par  suite, 
iiiii,M|j[é  à  employer  à  cette  culture  les  plants  les  pliisprodu(nifs, 
firi;ii;r;c:i|teur  ne  pouvait  j)lus  paver  l'impùl  au  nioven  d'une  re- 
Mle  faible  en  quantité,  quoujuc  forte  eu  qualité,  obtenue  dans  un 
l'Tr.iui  sablonneux. 

Il  fiwdrait  (juc  les  vignobles  qui  (Krupent  dos  terres  arides  fus- 
s<iit  deiirevés  à  la  charge  des  vignobles  (pii  occupent  des  terres 
™h,  (>l  on  pourrait  produire  dans  .la  culture  de  la  vimie  une  ex- 
'ilHlion  en  sens  contraire  de  celle  qui  a  engc'iidré  le  mal  actuel. 

le  mode  de  répartition  de  l'impi'it,  pen,usoil  sur  la  circulation  du 


turel,  l'induatrie  vlticole  ne-sera  pas  sauvée  de  l'anarchie  coniplète 
où  elle  est  plongée  dans  toute  la  France. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Li;  FORT  DU  CÈDRE 


fn 


I.C  Grand- Ai;;!,',  dont  le  verre  avait  continué  ù  .-le  vider  et  à  se  remplir 
Ifnaant  col  pntreticii.  regarda  la  jeune  fille  avec  une  sorte  de  .surprise... 

iiit  eti>  didicile  d,.  di,-o  an  juste  ce  (pii  se  passait  au  fond  de  ce  cnmr 
un  rn"'' '.  """'*'""'  ""^  '"^  savait  pas  1  C'(^lait  cuiiiine  un  flux  et  (.-onime 
I  "  7""^"'f  ■'Ciitinients  contraires  qui  buliolaiciil  lonr-à~toiir  sa  vo- 
Jie-  I.ainnur  dévoué  d'Henriette  pour  le. comte  lui  in.-;pirail.  en  nié- 
™ps,  nui'.  msliiK'iive  admiration  et  une  sourde  jalousie.  Kllc  lui  en 
I  •■■111  ilavaiiia!.'e.  ci  il  rùt  pourtant  voulu  l'eif  punir  !  La  l.eaiilé  iiioiale 
I  ■'■  ri'llctjMl  MU-  les  traits  cbarnianls  de  la  jcnrie  foiinin',  loin  de  eoiii- 
,J'|_'''^'''''l''.'"^iiis  désirs,  l('s  éveillait  pins  vivement;    celait   pour  eux 

S<iiilr.n     I    !"r"'"""  •  ''■'  I""'^'f''  ''•"   lange  excitait  la   rage   du  dénimi. 
,„iii"^,,"' '"îi'ssait  celle-ci    .sattiscr,  grandir;  il  prolongeait    |a'(tenle, 
nmi,.  r,!/'"''*""'  n"i>  l>onr  aiguiser  .sa  faini,  regarde  quelque  temps  sa 
iru-roàreraiHlcsbousdclui. 
^'"it  de  nouveau,  et  se  rapprocha  d'Henriette. 

siirnrir*  V'""'  ''''"'.''  '•'  '^'""'  *'"  ^''•''■'■''-  ji'siin'à  piv.'^cnl,  échappé   aux 
I   "  ^  <"'.■<  saii\ âgés,  et  rien  n'empcehe  (lu'il  n'y  échappe  eneoie 


Je 
eetle 


^"liiudF  ■'''""'""'"l  '!"«  niadame   la  comtes; e  ne  'selfraie jias    de 

rif,..  ^i^f^  1,'."'  ^'-  le  chevalier  a  oiihiié  le  passé,  dil-clle  avei-  un  son- 
fi"«Iiien''^'"'^' '•"''''''"-  '''•'"■  "''^''  •'aiilielio-'l-i!  pas,  lui  an^;.i,  nue 
liiil  av    "^''  ■''"l'i'"'T"e  joie  eùt'tïïiMlenvre'à  réeait,sou  -  (Hielnue  pauvre" 

'  l'vir't'' T."^"^''"""""  r'i"»'^'c  ■■'■••  ■    •    -• 

"ilife  I'  ''.  !  ''''"'\'l'"'''lii'u  si  sinipli'  fut  aussi  iiia'lriidu  (pi'extraordi- 
iiij[„|,,  .".'•. ';'^l*'"''ssioii  (loulonreuse  coiilraeta  :.nliilenieiil  I"  ^i^al.'e{!u  eoin- 
inain      '     ''''l"''i;>'i   l'rnsipiemenl  sur  la  table   le  verre'(|iril  lecai!  à  la 
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eideiiieiira  interdite.    Il  y  eut  un  silenee.  Le  (iraiid-.Mgl. 
''"'■ps  pe.'iclié  en  avant,  les  veux    fixés,    les  deux  poii:f.'s  l'er- 
^  sur  ses    genoux.    ,S  ■;:  Icvres    s  .luilaieiit  eoiiiine  .•.'li  (i|'ii, 
Ji't.iil  jI'  i'"'"  "'?^,'l',"'lqiies  mois  iMiididligii)!('s..(;epoiidaiit  la  douleur  (jiii 
l'f'-'-si'ui  li"  M  ''''.llélée  snrses  Irails  se  liansfornia   pen-à-peu   en   une  ex- 
^'':;fv,'...."'  ""^'l'ililé  ;eoi'iT  ;  son  regard  se  reporla  sur  la  jeune  feiiilne  et 


La  chambre  des  pairs  a  coiitimié  aujourd'hui  la  discussion  du  projet 
de  loi  siir  la  ciias.'^e  ;  il  ne  reste  [>!us  à  voter  qu'un  dernier  chapitre,  roii- 
sacré  entièrement  à  la  procédure.  Quelipie.s  amendements  proposés  par  la 
comnlis^ioll,  et  admis  aprè«  une  assez  vive  opposition,  néa's.sileront  le 
renvoi  de  ce  ltro.jet  à  la  cKanihre  des  dépulés,  (lui  le  modifiera  sans  doute 
à  son  tour.  Si  les  honorables  memhies  qui  siègent  au  palais  Kourhon 
élaienl  liieii  inspirés,  ils  prolitx»ra  eut  de  cette  cireonslaiice  pour  refaire  Ja 
loi  tout  enli.'ie,  pour  nous  diminr  enfin  un  véritable  code  de  la  chasse, 
(pii  réglementerait  la  production,  la  loiiservation  et  la  consommation  du 
L'ibier  ;  mais  à  vrai  dire,  nous  en  av(ins  peu  l'espoir.  .Nttiis  espérons  seu- 
lenienl  ipie  les  députés  y)i;rigeront  eertaines  dispositions  adoptées  par  là 
chainhre  des  paiirs,  (jtii  conduisent  îi  dés  conséquences  trop  injustes  pour 
èlre  jamais  a(;t;eptées  par  l'opinion  puldique. 

Le  projet  primitif  avait  élahli  nue  pénalité  contre  tout  individu  Innivé 
porteur  (le  (ilets  ou  autres  engins  de  ciiasse  ;  lacommission  de  la"eham- 
hre  des  pairs  n'a  pas  trouvé  cette  disposition  suffisamment  étendue,  et 
elle  a  prop()séd  appliquer  la  même  peine  au  fait  jnèine  de  la  |>ossessiori_ 
«l'un  filet  ()u  engin  (hmt  l'iisaj^e  est  Brohihé.  sans  qu'aiieu'ne  excuse  piit 
jamais  être  admise  ptuir  mitigcr  I  anfeode.  .Malgré  les  efforts  de  M.  l'ersil 
et  de  M.  de  Boissy,  l'amendement  a  été  volé  sans  que  la  commission  ait 
voulu  même  admettre  une  exception  en  faveur  des  femmes  ou  des  en- 
fants en  lias  àgcqui  serareni  trouvés,  par  hasard,  détenteurs,  peiit-ôtre  ii 
leur  insu,  d'un  filet  qui  aurait  appartenu  autrefois  à  leur  auteur.  Dans 
ce  cas-là,  qui  «e  rencontrera  sans  doute  assez  fréquemment,  les  tribu- 
naux devront  punir  des  individus  dont  rinnocence  sera  bien  constatée  ; 
ils  devront  les  punir.  (Hioi(|u'ils  n'aient  pu  faire  maU  et  il  ne  sera  |>as  loi- 
sible d'invoipier  en  leur  faveur  l'article  tCô  du  (Iode  pénal,  que  l'on  aj)- 
plkpie  *«uv«nt  A  de  véritahle.i  criminals. 

Si  la  chasse  aux  (ilets  doit  être  proscrite  d'une  manière  absolue  (ce  qui 
ne,-!  pas  bien  cerlî^in'pour  nous),  sans  doute  il  faut  prohiber  les  filets,  il 
faut  les  sai.'-ir  et  m  ordonner  la  destruction  ;  mais  il  est'coniraire  à  tous 
les  principes  de  notre  droit  criminel  (  e  poiis.ser  la  sévérité  jusqu'à  ses 
dernières  conséquences,  comme  l'a  fait  la  chamlin'  des  pairs.<n  votant 
raineiidement  de  la  eoinmissioli.  Cet  article,  sans  aucun  doute,  ne  résis- 
tera pas  à  un  examen  atteiilif. 


Insurrection  en  Italie. 

Les  nonvidles  arrivées  directement  de  Naples  par  FJvourne  et  confir- 
mées par  les  correspondances  de  l'Allemagne,  signalent  sur  plusieurs 
points  de  l'Italie  des  mouvements  populaires  dont  la  coïncidence  et  la  na- 
ture apparaissent  comme  les  sympt('>mes  d'une  insurrection  générale.  De 
mmdireuses  correspondances  particulières  annonraient  depuis  six  mois 
déjà  cette  nouvelle  tenlati\c  df  révolte  et  en  fixaient  l'explosion  simulta- 
née au  milieu  de  mars.  Les  événements  de  la  Romagnc  au  mois  de  .sep- 
lenibre  dernier,  bien  qu'im  ail  voulu  leur  donner  le  caractère  de  brigan- 
dages, étaient  riellement  une  première  manifestation  partielle  et  antici- 
pée de  cette  conspiriition  toute  politique.  L'organisation  des  préparatifs 
n'étant  pas  considérée  alors  comme  suffisante  par  les  chefs  dirigeant 
le  mouvement  se  trouva  confiné  aux  environs  de  llologne.  Alors  I« 
bruit  courut  déjà  que  la  main  de  la  Russie  n'était  pas  étrangère  à  ces 


<!e  la  garnison  aux  cn%Ae:  A  bas  te  gottoernement  àbwiu!  Vive  lé 

constitution  !  n'aurait  eu  que  troiii  hommes  tués  et  quelques  biesaés, 
pendant  que  la  garnison  comptait  trente  hommes  morts  et  ua  uorobr» 
proportionné  de  blessés.  Cependant  le  gouvernement,  annooee-t-on,  a  pria 
des  mesures  énerpiques  pour  empêcher  le  mouvement  de-  s'étendre, 
Lfi'roi  a  donné  l'ordre  à  son  escadre  de  surveillifr  toutes  les  côtes  des 
l>eux-Siciles.  Des  arrestations  nombreuses  ont  eu  lieu  en  même  temps  à 
Naples.  ' 

Une  lettre  écrite  le  12  mars  à  la  Gazette  de  Leipsick  annonçait 
une  grande  fermentation  à  Ravenne  et  à  Bologne.  Des  rixes  violentas 
avaient -édHté  déjà  à  Faenza  et  à  Rimini  entre  la  populace  et  les  gendar- 
mes, et  ces  derniers  auraient  été  massacrés.  Le  gouvernement  paraissait 
vouloir  cé(ler  ou  du  moins  tempori.ser.  On  le  croyait  d'accord  en  cela  avec 
l'Autriche.  A  la  date  du  18  mars,  on  annooi;aitaiissi  à  la  Gazette  dfÂvgi- 
bourg  une  tentative  d'insurrection  à  Imola,  qui  n'a  pu  être  étouffée  que 
par  la  force.  Une  vingtaine  d'insiirgéS|  ont  été  arrêtés  ;  plusieurs  sont 
blessés,  d'autres  ont  pris  la  fuite  vers  les  montagnes.  L'insuccès  de  cette 
tentative  venait  d'arrêter  des  manifestations  analogues  dam  plusieurs 
villes  voisines  d'Imola. 


On  a  re(;u  à  Paris  des  nouvelfcs  de  Constantinople  par  la  voie  d'Alle- 
magne et  par  celle  de  la  Méditerranée.  La  grande  affaire  de  l'abolition  de 
la  pi  ine  de  mort  contre  les  renégats,  traîne  en  longueur.  Le  ton  général 
des  correspondances  semble  faire  désespérer  d'une  issue  favorable  au 
|iroi.'rès.  Rifaaf-Pacha  a  obtenu  du  temps,  et  il  le  met  i  profit  pour  noyer 
au  milieu  des  formes  diplomatiques  le  principe  d'humanité  et  de  Iib«1é 
(jue  la  Krance  et  l'Angleterre  voudraient  introduire  dans  la  législation 
niusuln.iane.  ■  ' 

La  l'orte  ne  Bc  refuse  pas  absolument  ù  admettre  le  principe  soutenu 
par  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre;  mais  elle  ra(lniet  comnw 
une  vérité  abstraite.  Quanta  l'application  de  ce  principe,  le  ministère  turc 
prétend  (juon  ne  peut  le  faire  entrer  dans  la  loi  musulmane,  (»r,  si  k 
jieine  capitale  contre  les  renégats  était  abolie,  les  chrétiens  seraient  trai- 
tés plus  favorablement  que  les  musulmans,  piiis^que  le  musulman  qai  ab- 
jure doit  être  mis  à  mort.  En  coiiséquence,  Rifaat-Pacha  persiste  i  dire 
«nie  les  ambassadeurs  de  Fram-e  et  d '.Angleterre  doivent  se  contenter 
(le  la  promesse  du  divan  ,  et  il  refuse  forinellemeni  ral)rogatipn  de  la  loi 
(jui  condamne  à  mort  les  renégats.  Il  prétend  (jue  la  France  et  l'Angle- 
terre ne  |>cuvent  exiger  davantage  sans  dépasser  toutes  les  limites  d'une 
légitime  influence,  et  qu'aucune  nation  n'a  le  droit  de  faire  la  loi  cIwe 
une  autre. 

De  leur  cédé,  les  ambassadeurs  de  France  et  d'.\ngleterre  se 
que  tons  les  précédenU  fâcheux  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  pr' 
pil  de  leurs  réclamations  au  moment  même  où  le  sang  alla 
ont  donné  le  droit  de  ne  plus  compter  sur  les  promesses  du 
d'ailleurs  le»  instructio»»  de  leurs  cabinets  respectifs  leurj 
périeuseincnt  d'obtenir  lahrogation  de  la  loi  contre  le»  rea 

Tels  sont  les  termes  où  se  trouve  en  ce  moment  la  que 
tant,  rien  ne  se  conclut.  Les  journaux  allemands  annonc 
de  nouvelles  instructions  ont  été  demandées  à  Londres  et  T 

nouvelle  est  exacte,   elle  dénoterait  une  faiblesse  impardo  

part  des  ambassadeurs  de  krance  et  d'Angleterre.  N'ont-ils  fm  déelaré 
que  leurs  in.structions  exigeaient  l'abrogation  de  la  loi  ?  yuattendent-ds  ? 
Pourquoi  interroger  de  nouveau  leurs  cabinets?  Pourquoi  donner  cenôft- 
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—  Que  M.  le  chevalier  pardonne  ma  question,  balbutia-t-elle  ;  je  lui  ai 
imi^rudemineiit  rappelé  le  passé  1... 

—  Non,  interrniiipit  le  ei.niinaïKJaiit  avei'  !'ospèeede  préeipi'Kition  exal 
lée  d'un  homme  «pii  veut  s'étourdir;    iTn'y  a  plus  de  passé  pour  moi;  il 
n'y  a  (]u'uu  présent...  un  prévent  «(ui  doit  me  «iédommager  de  tout. 

Henriette  le.  regarda  avec  iiKiuielnde. 

—  Moi  iinssi  j'ai  fait  autrefois  des  rêves  romanesipies ,  contimia-t-il  iro- 
niquement: mais  l'expérience  m'a  iiuéri.  J'ai  appris  que  lebonbeiir  est  ]in 
privilège  du  plus  fort^  et  après  avoir  loiig-lemps  ^ul)i  cette  loi,  je  préleiuls 
en  user  à  mon  four. , 

—  Que  voulez-vous  dire'.'  deniaiaia  la  jeune  (eiiiinc  elfrayée  des  regards 
du  (irand-Aigle. 

—  Que  ma  solitude  coinmeii(;.ail  :i  me  faliguer.  repril-il,  et  que  je  bénis 
le  liasjird  d'avoir  envoyé  iiKidaine  la  cointesa'e  (imir  l'égayer. 

Ilenrielle  m»  leva  tièmidanle. 

—  M.  le  eliovalier  de  Jloselies  semble  oublier  à  qui  il  parle,  baibiitia-t- 
elle. 

—  Au  diable  de  Roselles!  interrompit  le  (;omiuandant  avec  impatience  ; 
il  n'a  rien  à  Voir  dansJouj  ceci.  "  i 

—  Coinmenl?  - 

—  Je  ne  suis  point  le  chevalier.  -  'i 
Ilenrielle  poussa  un  cri.                                               . 

—  Non,  reprit  le  Craiul-Aigle  qui  se  rapproidia,  je  ne  suis  point  le  che- 
valier, mais  je-siiis  le   iiiaiire  ici,    le  inailre  absolu,   et  je  \eiix  «mi  profiler. 

La  jeune  l'eniine  s'élani;a  vers  la  poiie  iju'ellc  essaya  «i'iunrir;  mais  elle 
s'ajiereut  alor.s  (jiie  la  clé  avait  ete  relii'ée. 

—  I.lilli^  !  à  ilioi  !  eria-t-clie  éiioii\iiiilée,  au  secours,  Louis  '. 

—  >'ul  ne  peut  \(ius  eiileniiie,  dil  k  (iraii«l-Aii;le  :  nie  croyez-vous  donc 
^rsse/.  no\  iee  pour  ne  point  preiulre  mes  précautions '.'  Vous  èle.N  seule  ici  et 
à  ma  «liserétion  ! 

—  Seule.  !  lépi  la-t-idle  p;i!e,  (i'i''p()nvante  :  cela  ne  peut  être,  inoibicnr  ; 
vous  Miniez  m'elfraver!  Mais,  fjiii  i|ue  vous  SDvez,  vous  ne  voudrii?;  point 
user  (le  vii^leiiee  contre  une  l'i'inine  sans  défense;  ce  serait  trop  laelic  ! 
.Monsieur,  inonsienr,  je  \ousen  Conjuic.  ouvrez-moi  eettaïKirli!;  iaisscz- 
lii;ii  lejoiinhe  W  eoniie  '....  ^lar  généiu.silé...  par  grài'c...  par  pitié. 

\,  l'dle  était  incRnée  devani  le  (iraiid-.Viglc,  les  mains  jointes  et  le  visage 
eouverl  de  i. innés.  Sa  pelisse  «pii  avait  ghssé  de  ses  épaules  laissait  voir, 
sans  oh.slaele.  sa  taille  souple,  el  ses  euc\eu\.  dénoués  par  le  linis(|ue 
inonejiu  ni  i|tiVll  M'iiait  de  taire,  (luttaient  sur  son  cou  (l(Miii-iiu.  O  dé- 
sordre la  rendait  ;i  ludle  que  le  (iraïui-.Viglo  demeura  uniiislant  fascyié, 
mais,  Siirtaiit  vili'    de  son  exU'i'.  il  voulut    l'envelopper  dans  si;s  lin.is. 


Heiii'ielt".  IreiiiManle,  neula  jus  jii  au  inur,  reneontra  le  rideiei 


«le  cuir 


l  «jUi  for;;iait  l'enlr-e  de  la  piice  voisine  el  s'y  précipita  poursuivie  jiar  le 


commandant  ;  mais  tout-à-coup  son  regard  éperdu  resU  ûxe  ;  elle  se  i»' 
dressa  avec  un  cri  !...  En  face  d'elle,  contre  la  muraille,  était  luspeadu 
un  portrait  de  femme  portant  le  costume  des  paysannes  normandes. 

Elle  se  dégagea  par  un  effort  désespéré  des  bras  du  commandant  qui 
l'avait  enveloppée  (le  nouveau,  courut  au  (wrtrait,  le  contempla  un  ins- 
tant avec  une  indécision  palpitante  el  s'écria  '.  ,  ■ 

—  C'est  elle! 

—  Qui'^  demanda  le  Grand-Aigle....  Marine  la  rousse?... 

— ■  Ma  mère  !  j  •    ■  ■ 

Ce  mot.  prononcé  avec  tout  lélan  du  cq-iir,   fut  suivi  d  uil  en  s<  pro- 

foiul,  poussé  par  le  commandant,  qu'Henriette  elle-même  en  fut  saisie. 

Kile  releva  la  lêle  :  il  était  debout,  appuyé  au  mur,  pâle,  les  bras  ouvert», 

les  veux  étiarés.  . 

—  Oui,  ma  mère,  répeta-t-elle  dun  accent  mouillé  oe  lames  ,  et  en 
montrant  du  d(\*i.'t  la  douce  image;  la  pauvre  servante  de  I»  Tr»mblaie,  la 
fiancée  «le  Pascal .  ainsi  qu'on  lappelait'....  Ah!  si'  vous  l'ayea  connue, 
mon'^ieur.  ne  sovez  pas  .«ans  pitié  jiour  sa  fille... 

Et  voyant  ipK'  le  C.rand-Aigle  lui  tendait   les  bras  sans  pouvoir  rêjKin- 

dre,  elle"  ajouta  . 

—  .Mais.  Miiis-niiMne.  qui  ftes-vous  donc? 

Il  lif  un  cfl'orl  suprême,  avamja  d'un  pas,  tendit  les  mains,  et  lui  cria  : 

—  Je  suis  Pasral  '.... 

La  plume  doit  renoncer  à  «léerirc  de  pareilles  .«cènes.  Ilennetle,  dcja 
eproinée  par  tatil  de  sceoiisscs  ,  resta  long-temps  à  demi  évanouie  aux 
(lieds  du  commandant.  Quant  ,i  i-elui-ci  .  une  révolution  complète  s'était 
opénV  e,n  Iiik}  A  I  ivresse  des  sens  avait  succ«'dé  une  sorte  d'ivresse  «le 
ccrur.  Haineué  aux  souvenirs  de  sa  jeuncsM' ,.  suliitement  assailli  par  les 
joies  ineoiinues  «le  la  pati'riiilé,  fou  de  surprise  ,  d'alleiidrissement,  de 
iioiiheur.  il  »-  était  jeté  à  genoux  près  de  sa  fille, •  qii  il  soutenait  dans  sc- 
lu'as  et  (lu'il  rassurait  en  pleurant.  .      '  ,      , 

Cela  (Inra  long-temps,  sans  qn'il-f»»*  I'»''!'"  '*•'-''  larmes  ni  se  rassasier  dit 
«a  joie,  l'.îinn.  IJenrielte.  (jiii  en  reprenant  .«es  forées  avait  aussi  retrouvé  Mf 
convenir,  se  (lévaiiea  iloueemenl  el  deinaiida4.o«tSi^ 

l'.eiiomfiit  comme  une  morsure  dlaspie  pour  Pasca  .  U  se  releva  en. 
portant  les  deux  mains  à  sa  tête  avec  un  gémissement  desesperei 

—  Louis  !  répéta  la  jeune  femme  eijrayée  ;  qu'en  avez-vous  fait,   mou 

piire?  .  ..  i 

_  Ah  !  viens,  s'iM-i-ia-t-il,   égare;  nous   pourrons  peut-être  encore  le 

sauver! 

Il  courut  à  la  porte  ,  l'ouvrit , 
d'Henriette  ;  mais,  eu  y  entrant, 

—  L'élraiifjer?  cria-t-il. 
— '  Eiiiincué  par  Néliala, 


et  s'élan«;a  vers  la  première  pièce,  auivi 
il  heurta  Lago  qui  l'entrait. 


'■pondit  le  nègre. 


M.  6ifizot,  «tee  placer  ainsi  au-dessus  dés  préjugés  «l'un  certain  nombire 
dedéptités'de  son  propre  parti.  Cette  manifestatibn  est  particulièrement 
'précieuse  dans  uiî  journal  qui  passe  pour  être  l'orf-'ane  de  M.  Thiers.  On 
sait  que  J'honorable  chef  du  centra-gauche  avait  hiuilenieiit   proclamé 

Îue  ta  France  ne  devait  plus  songer  à  être  une  puissance  maritime. 
\  parait  que  M.  Thiers  a  fait  de  nouvelles  éludes  sur  la  politique  géné- 
rale et  heiireuseinfHt  élargi  ses  idées.  '  ; 

Le  .\ational,  de  sou  coté,  fait  tin  pas  en  avant  sur  le  terrain  de  la  po- 
litique extérieure.  Il  tcniiinriit  hier  en  i;fs  termes  son  premier-Paris 

Il  est  bien  temps  que  l'Kui'ope  surveille  avec  viïilanec  les  eiitreprisi's  de  la 
Russie.  L<:  continent  a  deux  ennemis  :  la  Russie  et  l'.Vn^lelerrf'.  I.a  première 
veul  avoir  sur  l'Europe  la  suprématie  que  l'au'ro  a  ccuiqnise  sur  les  mers. 
Le  coniiiieiil  est  donc  (tlac^  entre  la  liarlijirieet  rexploilalion  ;  et  roulrcniit 
eu  considérant  les  invasions  progressives  de  cef.  deux  puissances  également 
abrutissantes  quoi(iue  par  des  moyens  dilTérents.  C'(>st.an)i.  |>eu|ilesà  st;  réu- 
nir aSu  def.vrnier  la  digue  que  les  go\ivernements  sont  impuissants ii  eons- 
tniîre  pour  arrêter  cêltiV'diïrintiYTnAR'ê"  qui"  menace  l'existence  lll^s  sociétés 
^modernes.  Sous  ne  crOyons  pas  que  la  civilisation  soit  eniporlée  si  les  na- 
tions «''allient  sous  les  nicnies  principes  ;  nuiis  le  problème  reste  posé  à 
celle  heure  comme  il  l'a  été  par  Na[)olcon  :  et  il  faut  que  l'Europetievieunc, 
ea  effet,  républicaine  on  cosai|ue. 

L'inspiration  guerrière,  républicaine,  douiitie  encore  dans  l'ànie  du 
National;m&h  la  situation  générale  des  choses  eu  Kiirope  se  trouve 
justeinent  appréciée,  et  le  nouveau  principe  de  l'équilibre  euroi)éen  est 
indJifiuL  Nous  nous  félicitons  de  voir  le  National  arriver  (bien  ipià  sa 
'manière),  au  système  de  politique  extérieure  que  nous  défendons  depuis 
long-temps.  '- 

\  Chambre  des  pairs. 

rilÉSIDENCK  DE   M.  BAHTIIE ,    VICE-PRÉSIDENT. 

Séane«  du  28  mari.  ^  \ 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 
Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  Gabriel  Delessert,  préfet  de  police,  dont  nous  avons  annoncé  hier  la 
promotion  k  la  paine,  est  introduit  suivant  la  cérémonie  d'usage  et  prête  set- 

JBCDL 


L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  po- 
lice de  la  chasse. 

La  chambre  s'est  arrogée  hier  à  l'art.  4,  dont  le  premier  paragraphe  a  été 
adopté. 

La  commission  propose  de  renvoyer  le  deuxième  paragraphe  au  titre  III, 
relatif  a  la  poursuite  des  délits. 

COMTE  BEt'GNOTv propose  un  paragraphe  ainsi  conçu  : 
'^  Tinfraciion  aux^lis|>ositions  du  paragraphe  précédent,  le  gibier 
cH-Tcrbal  de  saisie  sera   présenté  immédiatement  au  juge- 
défaut  au  iiraire,  qui  pourra  ordonner  que  U  gibier  soit  li-. 
nent  de  bienfaisance  le  plus  voisin.  » 
L'auteur  de  rkmendemeni  fait  observer  que  cette  mesure  ne  conclue  nul- 
lement l€  cbasMr  dont  le  gibier  ne  peut  être  saisi. 

M.  rK*MCK-^RR&,  rapporteur,  adhère  à  l'amendement  de  M.  le  comte 
Beugnot.        ,  \ 

On  entend  encore  plusieurs  orateurs,  et,  sur  l'avis  de  M.  le  marquis  de 
Boissy,  t'i^iaendement  est  renvoyé  à  la  commission. 


aéra  sais{ 
d»-paix,"». 
Tr«  a  l'éul 


St.  LE  baron'  fkutrteh.  J'appuie  le  projet  du  gouvernement,  et  voici 
pourquoi  :  Dn  individu  est.propriélalreid'MUC  petite  portion  de  lerraiff^^l  se 
promené  avecses  chiens  près  de  lat'propriété  conliguë,  une  foret  par  exem- 
ple, qui  ne  lui  appartient  pas,  mais  a  son  voisin. 

Les  chiens  ont-ils  ou  u'oiil-ils  pas  tait  lever  le  gibier  sur  la  petite  propriété 
du  chass<'ur':'  Personne  ne  le  sait,  (^el  iudivlilu  alleinl  que  les  chiens  pour- 
suivent 1(^  ^\\'l-'-  itni  a  i''té  b'é  je  iie  s;iisoi,  et  le  raiiiènent  à  la  reiidonnée, 
au  lieu  voisin  (lu  départ.  Il  ennuaissait  la  voie  que  suivait  babituellement  le 
gibier,  la  coulée;  il  s'y  est  tenii  armé,  il  tire  et  tué. 

Cerlainemenl,  ilans  ce  cas,  il  a  lancé  ses  chiens,  il  a  tué  le  gibier  au  pré- 
judice du  propriétaire  voisin.  Je  crois  (jr.e  de  cette  manière,  césl  attenter  à 
la  propriété  voisine. 

t'.et  ainendenieiil  est  mis  aux  voiv. 

Tne  pi'eiuièreé|>reuveesl  déclarée  djnilciise;  il  la  seconde  épreuve,  l'anicui- 
dénient  est  ivjeté.  ' 

La  cninmission  propose  une  modification  sur  le  troisicuie  paragraphe  de 
l'an.  i2  irinsi  conçu  :  - 

■■  Ceux  qui  seront  (léleiilours  ou  ceux  ()iii  seront  munis  ou  porteuis,  hors 
de  leur  doiiikile,  de  lilois,  eii(;ius  ou  auuesinslruments  dechas.-ci.roliibés.» 

Ol  amemicnieiit  est  adopté.  •_     • 

Immédlalemenl  après  le  cinipiièmc  parau'raplie  du  même  article,  la  com- 
mission piopose  d'ajouter  un  sixième  et  un  septième  par;iuvaphe  ainsi  coiii,us: 

«  (k'ux  (lui  auront  chassé  avi'c  appeaux,  app(;lautsou  iliaiilerelles. 
"•     «  Les  jK'iiK's  (léleriniui;»";  par   le  présent   article  pourront  étn?   portées  au 
double  contre  ceux  i[ni  avr      t  ilcjssé  peiidanl  la  miil  sur  le  terrain  d'aiilrui 
cl  par  l'un  des  moyens  sp.  i  iii(''s  au    paragraphe  2,   si  les  chasseurs  étaient 
munis  d'une  arme  apparente  ou  (■ach(''e.  • 

M.  FRA\K-c,\nBK,  rapporieur,  r(>coiinalt  que  le  propriétaire  d'un  parc, 
d'uu  enclos,  peut  chassi-r  avec  enjjins,  avec  appeaux  et  avec  chanterelles. 

Les  art.  U  et  7  adiliiionncls  .sont  adoplé.s. 

L'article  13  est  adopté  se  ■  disciiSNion . 

La  ehainluc  pasv  ensuite  a  la  discussioa  du  paragraphe  proposé  par  M.  le 
comte  Wcugiiot. 

M.  FRAMi-c.'VHEK,  rapporteur,  propose  une  modilieaiiou  h  cet  amende- 
ment, ainsi  coik'uc  : 

t  Kn  cas  d'infraction  à  celte  disposition,  tout  le  gibier  sera  saisi  et  iminé- 
diateaient  livré  a  l'élablissenicnt  de  l)icufaisanc(!  le  plus  voisin,  en  vertu 
d'une  ordonnance  du  juge  (h;  paix  ou  n  sou  dél'aul,  d'a|)ii's  l'autorisation  du 
maire  de  la  commune  ;  ICMliles  ordonnances  .seront  rendues  sur  la  requête 
des  agents  qui  auront  opéré  la  saisie  sur  la  présenlation  du  procès-vcibal 
régulièrement  dressé.  » 

La  chambre  revient  a  la  dist'ussioii  des  articles  du  titre  II. 

Les~5iT.  ï:i,  I4  et  l.S  sont  adoptés.  •     • 

L'art.  l(i  est  adopté  après  upe  luodilicatiun  faite  au  premier  paragraphe 
ainsi  con(,ue  : 

«  Tout  jugement  de  condamnation  prononcera  la  confiscation  des  filets, 
engins  et  autres  iusirumeuts  "de  çhass(^.  Il  ordonne,  en  outre,  la  destruction 
des  instruments  de  ch.is.se  proliilMJs.  • 

Les  autres  paragraplusdu  nu^me  article  sont  adoptés.  • 

Les  art.  17  et  18  sont  également  adoptés. 

L'art.  l!>,  est  renvoyé  à  la  commission  parce  qu'il  est  question  de  l'art.  10 
qui  n'tîst  pas  encore  volé. . 

L'art  20  est  adopté.     _  *  •""        ' 

La  séance  est  levt'îc  à  ci n(|  heures. 

Demain,  à  une  heure,  séance  publique,  suite  de  la  discussion  du  pVojct  de 
loi  sur  la  chasse. 


u*  fait  tropeerlain  s  mais  n'esi-irpaS  à  éraiiijrtt  que  la  propôsition?eiicJ 
rage?  Si  2ao  raeinbrt>s  sont  diitîciles  à  réunir,  100  ne  le  seront  pa»  moii,,' 
quand  il  ne  faudra  (|uc  100  njcUMires,  on  comptera  encore  les  uns  sur  k^sau' 
très,  .commi-  on  y  compte  aujourd'hui.    •,■ 

L".\uglcterre.  il  t!sl  vrai,  a  adopté  un  règlement  nualogne  à  celui  nuVm 
nous  propose.  Savèî-vous  ce  (|ui  en  résulte'?  Un  de  nos  coMèKiies  est  ail,; 
dernièrement  eu  .\ii;r'eterre  ;  il  est  allé  trois  joins  au  parleiuenl,  ri.  lus  Um 
jours,  la  on  n'a  pu  dclilH'rcr,  pJrcc  que  la  chambre  n'était  pas  on  u.imbre  sut 
lisant.  •         ■•  .  .1 

ITy  aurait  un  inconvénient  beaucoup  plus  grave  A  l'adoption  de  |, 
proposition.  .Sans  doute,  <mi  sera  averti  qu:)nd  il  y  aura  des  lois  pi)liti(Mu4 
luai.s  encore  l'audià-t-il  tiiie  nous  soyons  a  Paris  ;  i.ar  il  arrive  1res  snuveni 
que  nos  collègues,  conlrairtînieût  au  irglemeiit,  s'al)^)Clltent  sans  prévenir 
et  s'tnadent  au  lieu  de  demander  un  congé.  (Hilaritt'-.)  D'ailleui-s,  un  \oi^' 
politique  peut  survenir^:!  propos  d'un  amendenieut,  et  se  trouver  surpris 
i.'esl  par  ces  raisons  ()ue  je  demande  a  la  Chambre  de  ne  pas  prendre  cb 
considéi'alion  la  proposition  qrii  lui  est  soumise. 

La  prise  eu  cJmsidéralioii  dt;  la  proposition  de  M.  Mounierdela  SizoraiiDe 
est  mise  aux  voix  ;  ime  tixainc  de  députés  se  lèvent  pour  ;  tout  le  resti!  de  11 
chaïubn'  se  lè\ec(uitre.  (Hilarité.) 

La  proposition' n'est  lias  pris«>  en  considération: 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition  de  .MM.  Mauguiii, 
Tcsnièn-s  et  de  La  Sall(;,  tendant  ;i  réprimer  la  fal.silication  des  vins. 

M.  Hoinui  nvtiiÉ  pres(;nle  des  considérations  générales  en  faveunleli 
proposition,  et  cherche  a  établir  (|ue  les  causes  de  la  falsinratioii  pru\ioo- 
nent  des  entraves  que  la  b'-gislalioii  opjMise  à  la  libre  circulation  de  vius.    • 

I.a  cliamhrc  ne  prèle  aneune  alteuliou  1i  ce  discours. 

I.a  chambre,  consultée,  déclare  qu'elle  entend  passer  à  la  discussion  des 
articles. 

«  \rliclc  premier.  Toute  pciNonne  faisant  le  commerce  des  vins  en  griisou 
en  détail:  inéinc  accessoiremenl  a  une  autre  industrie,  (|ui  aura  dans  ses  ca- 
ves, celliers,  niapasius  ou  autres  parties  d(!  son  domicile,  des  vins  ch' lie« 
pressée^,  combinés  avec  des  substances  étrangères  aux  produits  de  la  \ igné, 
d(!  l'eau  (colorée,  et  eu  général  un  li(|uide  quelconque  préparé,  et  reciiiinu 
pioprc  i(  raliri(iiier,  altérer,  Talsitier  ou  inixtioiiiier  les  vins,  sera  punie  d'un» 
amende  de  cent  francs  ;  les  liquides  seront  sai.sis  et  répandus. 

M.  ROI  nors^iiÉ  |>roposc  de  remplacer  ces  mots  :•  magasins  où  aulr^ 
parties  de  son  dooiiiilc  • ,  par  ceux-ci  :  .ou  autres  parties  ou  déiicndiiiicei 
de  son  elahlisseuicnt  ou  de  nou  domicile». 

L'article  est  adopté  avt-c  celle  modification: 

«  Xrl.  2  Quiconque  vendra  sci(>mment  des  Imissons  altérées  pu  falsiOees, 
ou  en  aura  en  sa  (Missession,  s'il  fail  le  commerce  des  vins,  à  (juelque  titr» 
que  ce  soil,  .sera  puni,  si  ces  Imussoiis  contiennent  des  substances  nuisihlcsi 
la  santé,  de  deux  mois  à  deux  ans  de  prison,  et  d'une  amende  de  200  fr. 
à  2,000  fr.  ,         , 

»  Si  I(>s  boissons  ne  contiennent  aucune  substance  nuisible  à  la  saule,  li 
peine  .sera  de  six  jours  U  un  mois  de  prison,  et  d'une  amende  de  iOJ 
1,600  fr. 

»  Les  tribunaux  pourront  appliquer  seulement  l'une  des  deux  peines  oi- 
dessns  établies,  suivant  les  circonstances-,  les  boi&.soos  altérées  ou  falsiC'fs 
seront,  dans  tous  les  cas,  saisies  cl  répandues,  et, le  jugement  sera  artcliért 
inséré  dans  un  ou  plusieurs  des  journaux  du  département  désigués  [lar  le 
tribunal.  «  ^ 

M.  Ji  LES  PERSIL  propose  de  dire: 

•  Quicoii(|ue  vendra  d«s  boissons  falsiBées,  ou  altéréfis  par  l'addition  frau- 
duleuse d'une  certaine  i|uautilé  d'eau,  ((uicouque  en  aura  en  !>a  possessioD, 
s'il  fait  le  commerct  des  boissons,  etc.  •  ■ 

M.  uct.t.SPALX  pro|>osc  de  dire  :  •  Quiconque  vendra  tritmmeni,  etc.  • 


—  Où  cela? 

—  A  la  case  des  morts  ! 


VIII. 


Un  des  signes  distinctifs  des  rivières  américaines  est  la  quantité  tou- 
jours croissante  d'iles  et  de  battvres  dont  elles  sont  parsemées.  Chaque 
année,  des  arbres  renversés  par  l'orage  et  entraînés  par  les  eaux:,  s'arrê- 
tent aux  endroits  les  moins  profonds,  forment  des  digues  contre  lesquel- 
les viennent  s'entasser  le  sable,  le  liirion,  les  épaveç,  et  donnent  ainsi 
naissance  à  de  nouveaux  îlots,  que  les  alluvions  ne  tardent  pas  à  grandir. 
D'aliord  tapissées  d'herlie,  puis  de  buissons,  puis  de  grands  arbres,  ces 
tttérissements  révèlent  leur  àgc  par  la  nature  des  végétations  qui  les  cou- 
vrent. 

Or,  parmi  les  lies  qui  parsemaient  la  Saskatchiouaine,  à  quelques  mil- 
les du  fort,  on  en  voyait  un  groupe  dont  les  chênes  énormes  et  les  gigan- 
tesques noyers  prouvaient  clairement  l'antiquité.  Elles  s'élevaient  vers  le 
milieu  de  la  rivière,  formant  un  cercle  au  centre  du(jiiel  se  cachait  un  ilôt 
plus  petit,  couvert  de  sapins  et  bordé  de  buissons  si  touffus,  qu'au  prc 
mier  coup  d'oeil  le  débarquement  y  semblait  impossible.  CepiendanI,  en 
faisant  le  tour  de  ce  massif  de  verdure',  on  finissait  par  y  apercevoir  une 
trouée  qui  s'ouvrait  sur  une  grève  de  (luelqucs  pieds.  Ce  passage,  qui 
iiembtait  avoirété  pratiiiiié  par  une  bète  l'aiive,  ne  pouvait  cire  remarqué 

3ue  par  un  regard  attentif  et  exercé  :  mais  lors(Hie  l'on  avait  la  curiosité 
e  le  franchir,  on  pénétrait  sans  jteine  au  contre  de  l'ilot  où  les  grands 
arbres  formaient  une  clairière  complètement  libre  et  sans  autre  végétation 
qu'une  herbe  épaisse. 

Cet  eapace„qui  servait  decimetièreati  fort,  était  occupé  par  u  tu;  dixaiiis 
de  monticules,  les  uns  stirrncmtés  de  trophées  sauvages,  les  autres  de 
croix  rustiques,  selon  (ju'ils  indiquaient  la  «epultûro  d'un  idolâtre  ou  d'un 
chrétien.  Une  cabane  y  avait  également  été  bâtie  à  la  manière  sauvage; 
'c'est  à-dire,  avec  des  branches,  de  l'écorce  de  bouleau  et  de  la  inous.se  : 
c'était  li  que  Lagoet  iNéhtla  avaient  transjiorté  Louis;  c'était  la  case  des 
morts!  .  '     ^""^ 

L'inférieur  en  était  complètement  dépouillé.  Une  peau  d'élan  fixée  à 
quatre  pjeux  y  formait  une  espèce  de  lit  sur  lequel  le  cadavre  du  jeune 
homme  était  étendu. 

Néhala,  accroupie  à  ses  pieds,  le  contemplait  d'un  œil  fixe  mais  vagUc. 
.Ses  traits  n'exprimaient  ni  regrets,  ni  malaise,  rnais  plutôt  une  sorte  de 
ioié  contenue.  Ou  çùt  dit  que  pendant  qu'elle  regardait  ce  corps  immolii- 
le,  .sa  |)enséc  poursuivait  quelque  rêve  heureux.  Une  lueur  soitriaute  tra- 
versait, par  instants,  ses  noires  prunelles,  et  un  imperceptible  frémisse- 
ment agitait  ses  lèvres. 

Cependant,  après  èlre  restée  long-temps  plongi'C  dans  cette  espèce  do 
rêverie,  elle  se  releva  et  vint  se  pencher  sur  le  cadavre. 

Celui-ci,  à  (lèiiii  eaelié  (Inns'la  roiiverlifrè  dont  elle  l'avait  envelnp|-,é, 
ne.lais,sait  voir  qu.  iiu  visa^-e   livide,  dont  les  veux   ternes   et  ouvcMs,  le 


front  contracté,  les  dents  serrées  exprimaient  encore  la  râpe  douloureuse 
au  milieu  de  la(jtielle  la  mort  l'avait  surpris.  L'un  de  ses  firas  midis  était 
levé  comme  pour  frapper,  tandis  (|ue  laiitrc  main  .serrait  convulsivement 
le  Miaiiteaii  dans  leipiel  il  avait  été  (  nipoité. 

Cette  attitude',  jointe  à  i'e\|irèssiou  incna(;aiite  du  visage,  donnait  au 
mort  quei(|ue  chose  de  lenibie,  mais  de  beau,  dont  .Néhala  fut  sans  doiile 
frappée, car  elle  semblait  .sTîniilier  à  le  rei-'arder, .lorsque,  lout-à-coup,  elle 
redressa  la  tète,  coiniiiè  une  biclie  enaroiicbéi^  et  prêta  l'oreilleJ... 

Parmi  le  cia|H)teMieiit  des  eaux  coiilre  les  iles,  un  briiit  léger  venait 
de  se  faire  eiiteudre;  il  devint  bieiit('it  plus  distinct  :  c'était  un  inunnure 
de  voix,  suivi  d'un  froissement  de  pas  précipités  !  Néhala  ramena  vivement 
la  couvcrtiire  siir  le  visage  du  comte,  et  courut  à  la  lampe  pour  l'cleindre; 
mais,  avant  qu  elfe  en  eût  eu  b-  temps,  le  rideau  d'écorcc  qui  fermait  la 
porte  fut  arraché  |iiiit('it  (ju'ouveit,  et  le  tJrand-Aigle  se  précipita  daus  la 
cabane  ave.;  Henriette.  , 

Tous  deux  ne  purent  que  criijr  en  mènie  temps  le  même  nom  ! 

—  Louis  !  ,  -^  , 

Néhala  les  regarda,  surprise.  ~      \ 

■    —  Qu'en  as-tu  f.iit?...  où  est-il".'...  ré|>éta  Pascal  haletant. 

Klle  désigna  le  lit  du  geste:  Henriette  y  courut,  écarta  le  manteau,  se 
peiiclia  sur  le  cadav  re  et  recula  avec  un  cri  horrible. 

—  .Mort? demanda  IcCrand-Aigle,  dont  le  sang  se  gla(;a. 

I.a  jeune  femme  ne  put  répondre.  Elle  était  lonibée  à  genoux  contre  le 
lit,  la  tète  flottante,  les  mains  élei;due.4,  bégayant  le  nom  de  I',ouis. 

—  Éifisi...  c'est  vrai  !  reprit  Pascal  qui  regarda  Néhala.   — 

—  Tai  fait  c'é  (jitc  mon  père  iij'avuit  ordomii',  répondit  celle-ci  froide- 
ment. 

—  Mais  tu  connais  les  inouiis  il''  coiiil'Hllre  co  poirou  '.  .'('-cild  ic  ("iiand- 
Aigle;  tu  me  l'asclit  loi-iiièiiif. 

—  il  est  vrai  ! 

—  Alors,  tu  p<'.ux  ciicoie  rapiielcr  la  vie  daus  ce  cadavre? 
.     —  Il  est  tnip  tard  ! 

Le  Crand-.\igle  leva  les  mains  avec  une  expression  de  rage  désespérée; 
ce  qu'il  craignait  était  ainsi  accompli  sans  retour.  Sa  fille  était  veuve! 

Il  ne  fit  entendre  pourtant  ni  cri,  ni  plainte.  Pour  que  la  dcnilciir  s'é-, 
panchc,  il  faut  qu'elle  puiëse  s'avouer.  La  souffrance  méritée  et  honteuse 
garde  le  silence.         -==, 

Le  coup  qui  lé  frappait,  d'ailleurs,  Ji'était  qu'un  châtiment.  Liii-mèine 
l'avait  voulu  et  préparé!  Aussi,  demeura-t-il  muet»  l'cril  immobile  et  fixé 
sur  Louis,  taudis  que  les  sanglots  d'Henriette   continuaient  à  éclalci- 

Néhala  regardait  d'un  air  mcjuict  et  suriiris. 

Le  lieu  et ïlieure  ajoulaienl  encore  à  l'aspect'  liii^iibro  de  cette  scène. 
La  lam|Kî  près  de  s'éteindre,  ne  jetait  plus  qu'une  lueur  vacillante;  les 
murs  d'écorcc  de  la  caliatie.  auités  par  lovent,  sein!ilai"nt  se  mouvoir  :  et 
Pou  enteiiibiil  au  delinr,-.  ie...-nummu:e.-»Wiw,toiu.i.-de  ia.rivièiv,  qii'culr.;- 
cou|)ait  le  huricnicnl  des  liètcs  fauves.  i 


Quant  à  Ilenrielte,  d'abord  foudroyée  par  le  malheur  qui  la  frappait, 
elle  II  en  avait  pas  bien  compris  lou'ie  létcnddo;  mais  à  mesiiie  quelle 
s'en  pénétrait  plus  com-plètement.  son  dé.ses|)oir  grandissait  et  devenait 
plus  bruyant.  A  stjs  plaintes  inarliciilé'ès  avait  in.scnsiblement  siicci'déuD 
désespoir  (pu  touchait  au  délire.  PcmcIk'c .  sur  Louis,  elle  couvrait.'!'* 
cheveux  de  Jiaisers;  elle  l'appelait,  cimimc  pour  s'assurer  (|u'il  ne  pouvait 
reiitendre  ;  elle  cli  rcb.iit  à  réchauffer  son  pâle  visage  et  ses  inain.>  ïla- 
cées  :  elle  (lciii,iii(lait  à  Dieu  (pie  le  cadavre  pres.si'  dans  ses  bras  puire- 
pn'iidre  d'elle  hi  vie  ou  lui  coiiimuiii(pnr  la  mort!... 

Le  Crand-Aigle  finit  (lar  ne  pouvoir  supporter  la  vue  do  celte  doukuf- 
Il  s'avam.a  vers  la  jeune  femme  et  prononça  doucement  .son  nom;insi> 
celle-ci  tressaillit  à  cette  voix,  enveloppa  le  cadavre  dans  ses  bras  couinif 
pour  le  (léf'eiKtre,  et  leva  sur  Pascal  des  yeux  égarés. 

—  Henriette  !  ré[>éra celui-ci  suppliant. 

'"—  N'ajiprochez  pas  !  interrompil-elle  d'un  accent  saccadé. 

—  Ne  veux-tu  donc  point  ni'Çntcndre? 

—  Qu'avex-voiis  à  me  dire '.'..,  Il  est  mort. 

—  IJn  seul  mot,  Henriette  ! 

—  Il  estiiiort  I  ■_ 

—  Au  nom  de  ta  mère!,     ., 

—  Il  est  mort  !  il  est  niort! 

LeClrand-Aigie  regarda  un  instant  sa  fille,  voulut  encore  parler,  pin*' 
la  force  et  le  courage  lui  manquant  en  -mémo  temps,  il  porta  les  ot* 
mains  à  son  front  ;ivec  une  exclamation  étouffée  et  sortit  de  la  cahanr- 

Restée  seule,  Néhala  demeura  i!i  la  même  place,  les  yeux  fixés  Mir  Hf"; 
riette  et  attendant  qiie  la  fatigue  amimàt  quelque  trêve  i\  sa  doulouf' 
mais  celle-ci,  loin  de  s'a()aiser,  semblait  grandir  !  ,  .. ,, 

Cepntiil.itit,  les  premières  lueurs  du  jour  ne  fardèrent -pas   à  .l*t''"^L 
dans  la  ciilnuie.  I.a  jeurie  :^vage  pariit  prise  d'tinc  impilionce  iiiqni^' 
.Ses  regards  allaient  à  cbaqui-  instant  du  lit  mortuaire  à  la  porte  oiivcr'. 
et.  chaque  fois,  un  froncement  de  sourcils  révélait  son  méconlenton)i' 


Enfin,  elle  s'avan(;a  rés(dumeiit  vers  Henriette,  et  dit  d'une  voix  calnie; 
—  Que  ma  stcur  rappelle  son  courage  et  interrompe  pour  aujonrl 


biu 


ses  plaintes.  _  ,     .     , 

Henriette  rclevi  lentement  son  visage  noyé  de  larmes;  elle  n'aviii 
tendu  f]iie  des  sons  confus. 

■^  (lue  voulez-vous'.' dcmanda-telle.    ^       ,   -         " 

T- .\verlir  rua  smiir  (pi'elle  ne  peut  rester. 

Ilenrielte  se  serra  contre  le  lit.  .,Qt 

—  Je  ne  m'en  irai  pasl   dit-elle  ;celte  place  m'appartient  ;  nulnc,P' 
m'en  arracher  ;  je  ne  m'en  irai  pas  !  .. 

—  .Ma  soMir  veut-elle  refuser  le  repos  aux  morls?.repritla  saiivfl?  ■ 

—  Cominenl  !    _  -     ,  .j^j 

—  I  agi)  va  venir,  il  ai(!cra   Néhala  à  déposer  le  guerrier  pàj.*' ' 
liijiibe.'  -  -  ,    '      ■ 

{I M  fin  il  demain.)  K.  .«iOViVB'^'I'f'^-    ^ 


In'solulioii  iuconsiiti)  1 10  n\  _ 
•Slfs,  à  laquelle  assistaient 


.y<jj  n'jppuierait  liiie  les  candWats-d<^i»«ités  ayant,  des  vignes,  beau<- 
111  ilfl  ïigii»*!  •'*P  ^'^  viKn«'s;et.quo  les  depiilés  iioniin/'s  par  eux  «'enj;»- 


r'ji^pjj  n'ap|)i>y<i' le  Hiiiiistcrequ'aulautciu'il  iireiulrait  l'iiiitialiri;  de  la 

lôiuuisfd's'uteaiijourd'lnii.  •     ,       ,         ' 

L'i'iii'O'ili''"   l'O'"'"*'  '"  "'inisl'T',    m;iis  loyalement,  et  elle  ne  peut  pas 

^■].>oiii'r  à  "Il  aele  ivsuliaiit  (riiiie  violation  de  la  cotislilu'.ion. 
l'oie  sont  ras seiileini'iit  des  engagemenig  de  faire  tics  eliemiiis  du  f<;r 
iliiiil  t'ii'  l>ri  '  par  des  cuiididuls  à  la  dcpiitation,  il    n'est  pas  un  seul  cun- 
ilal  du  miJi,  q.ii,  pour  me  [servir  di-s  expressions  d'un  d(^niini'nt  (i'u«  j'ai 
■iK  lisM'UX,  uail  iiiisdaos  ses  circulaires  une  certaine  quantité  d'esprit... 


les 


ili' 

IiltMin.  ,      .         ,  ,  ... 

IJiratPiir  termine  en  protestant  contre  les  mari  hes  (^ui  se  loiil  entre 
[«diulési'l  le*  ean^^id:ll^  i-l  filtre  les  dépuli's  et  le  niiiiislere. 
"iFois  orateurs  !>e  disputent   la  tribune;  M.    llillaudel  en   reste  en  posses- 

«.  Eii.Lvii>F-i- (lit  <1"  il  ^''''^i^l''''}  ^  la  n'-union  dont  il  s'agit,  que  lf>s  dê- 
|ii!''M|i]i  s'y  trouvaient  ap,  ..i  !•  .mieiit  à  tous  les  partis;  qu'ils  n'av.iieiit  pas 
\,:\  ' i''i^ér:^live  et  i|u'ils  n'onl  pu  voter.  Il  avoue  que  la  proposition  f;iil(! 
dj!-.- ,i;i'  réunion  |)e<'lH>  dans  la  forme,  et  |K)ur  sa  p:irt  il  n'aurait  jamais 
viulu  ïra'pt<'r  un  mandat  du  genre  de  celui  dont  un  a  parlé. 

Mais  pour  avoir  été  mal  défendue,  la  (|i:estion  en  a^-elle  moins  d'impor- 
ju:;iv,  ei  la  chamhre  est-elle  engagée  à  voler  jiour  ou  contre  parée  (|ue 
joi:i'|f|iii<s-uns  de  ses  meiiil)i'es  ont  a:>sislé  à  une  réuniou  uù  il  .s'agis.sait  de 
it.biriT,  sans  avoir  droit  d'éiii''ltie  un  avis? 

V.  i.HEimKTTE,  dans  nue  longue  lé.pliqiie  que  la  chamhre  éeout/'  avec  la 
plii!  Kraiiile  inipatii-nce,  reproche  aux  députés  ptéseiits  à  la  r/'uniou  dos  pro- 
Ifirtaiic»  de  viuhts  de  n'avoir  pa$  protesté  éuergiquenient  contre  les  réso- 
lutions qui  ont  été  prises  dans  cette  as.sendilée. 

M.  TES:^iKRK!i  dit  que  la  proposiiion  en  question  ayant  été  présentée  à  la 
(bimliif  dans  la  dernière  st*sion,  le  comité  vinicole  qui  ne  s'est  réuni  qu'ai; 
mis  d'octobre  dernier  n'a  pu  avoir  aucune  inlluencc  sur  sa  prés<>ntatioo. 
l'Dli'ur  iH-nsedoiic  que  l'iiuiilenl  soulevé  par  M.  I.heibette  ii  aura  aucune 
iiDuciidi  sur  la  décision  de  la  chambre. 

.  1.  inu;tt.\  Je  ne  puis  accepter  le  repriK-be  (|ui  m'a  élé  fait  par  M.  Lliei- 
Mle.  Ou  a  parlé  de  coalili'in,  mais^  le'gouvi'riieiiient  parletnent.iire  n'est-il 
pisi-Dm(iosi'  esscnlicllemepl  de  coalitions.  Nous  nous  suniiiurs  réunis  |(ourilrs 
quittions  pratiques,  mais  ne  vous  réuiiissez-vous  pas  \wiit  des  questions  po- 
li:ii]ues  ?  Vous  des  d'i  d  pays  manufacturier,  nous  ne  vous  empêchons  pas  de 
''«réunir  pour  vous  eirt»Midre,  pour  chercher  le  remède  au  niai' existant, 
■ii<  de  notre  ciilé  laissez-nous  nous  réunir,  nous  concerter  pour  les  inté- 
r'mgricoles,  c'est  un  dniit  qui  ne  peut  être  disputé  .i  personne,  et  les  iii- 
iTfts  matériels  ont  aussi  bien  droit  »  être  défendus  que  les  intérêts  piiliti(|U(^. 
bchimhre  a-t-elle  aliéné  son  droit  parce  que  nous  nous  sommes  réunis  * 

».LfXEAi'  réplique  au  nom  de  M.  Lherl>etie  absent  |>cndant  Ta  plus 
^iide  partie  du  discours  de  M.  Maugiiin. 

La  sémce  est  levée  il  cinq  heures  et  demie. 

n'maiii,  »  midi,  réunion  dans  l*>s  bureaux. 

Si-aiice  piiblinnc^  lieux  beuiies.  Suite  de  la  discussion  de  la  proposition  sur 
Il  ùlsilicalion  des  >ins. 


EIFAOHE 

Lj  Correspondance  parliciilicre  de  .Madrid  est  pleine  de  détails  sur 

l'siriviiedc  la  reiiie-inéie  et  de  ses  lilles,  i|ui  a  eu  lieu  à  Aranjiiez  le  21. 

puci  qutiques-uus  de  ces  déla;l«:luA  trois  quarts  de  lieue  de  la  résidence 

Ifoyale  d'Araniiicz  ,  et  daiii!  tine  plaine  à  la  gauche  de  la  route  royale,  on 

ji'ail  «levé  deux  lentes  de  campagne  ;  l'une,  coiiyerle  de  dra|)e'ries  d'é- 

jfjrlate  tiordées  de  galons  d'or,  avec  de.s  rideaux  de  soie  et  des  drapeaux, 

h'ail,  sur  les  cotes,  deux  jolis  cabinets  destines  à  servir  de  lieu-tle  repos 

jpwr  leurs  majestés  et  rinfaiile.   .Vrrivécs  à  quatre  Ifcures  et  demie  à  la 

Itnlp,  la  reine  l.sitlielle  et  sa  sœur  continrent  f|iieli|iies  minutes  leur  iin- 

Ipiii  nce;   mais  liieutol  rinquiéliiile  iiiielles  éprouvaient  les  tirent  .sortir 

Jj* 'Pille  et  parcourir  du  regard  la  route  par  où  devait  venir  leur  mère 

pw-aimér.  AcJiai|ue  niia.i.'e  de  poussière  ipii  s'élevait,  elles  s'écriaient  ; 

•la  voici!  „  Kl  ijuaiid    leurs  illusions  s'évanouissaient,   leurs  iii!iri|iies 

' 'iii|ialietii-e  n'iloiddaient.    Kiifiii  elles   aperçurent  sur   In  route  rovalo 

"■l'iurs  esi;,ulroii>  de  lamiirs,  dont  les  Itatidcroles  rouf^cs  doiiriiiieiii  au 

j ïroupc l'a.spect  d'un  champ  llottanl  de  cuiiuelicots.  Alors   elles  se  piéci- 

P'i'Tent  au-devant   de  réquipauc  qui  auieiiail  la  reine  Chrisline.  I,a  pre- 

""'■'■'"' Il Iwiie  de  la  mère  et  de  ses  illustres  lilles  a  été  muette;  des  lar- 

jiw.>  seules  oiil  éloqueminent  témoigné  des  seuliinents(|ui  animaient  leurs 

crurs.  La  reine  Isabelle  et  sa  .siriir   .se   disputaient  les  caresses  de  leur 

j'i'rc,  qui  prodiguait  i  toutes  deux  les  tendres  baisers  maternels.   Dans 

"l'nte,  les  témoignages  d'amour  échangés  entre  la  mère  et  les  augustes 

princesses  ont  été  plus  touchants  encore...  » 


REVUE  DES  JOURNAUX; 

propos  de  la  lui  sur  le  recrutement,  qui  vient  d'être  Votée  ,  le  Jour- 
inr  A  ^''"^'•'  pi'étend  (iwè  la  chambre  n'avait  pas  le  droit  de  fixer  la 
11^^""  ^•'•'vice  effectif  sous  le  drapeau,  et  qu'elle  n'aurait  pu  «lécider 
îllei 'î"  -  i-''*^  fjuestion  sans  entreprendre  sur  les  droits  ot  sans  (Kirlér 
Kiiii"  j  '  i"dci»endance  et  à  la  liberté  d»  pouvoir  auquel  appartient  le 
^mandement  <le  l'année.  Ku  somme,  il  est  peu  satisfait  du  résultat. 
'  '  'piestion  capitale,  celle  de  la  réserve  ,  la  loi  n'étalilit ,  à  son  avis, 
„'5'"'' ''"'1)  ili'  nouveau;  rien  de  nouveau,  non  plus,  sur  la  durée  du 
-'  ''  mais  il  approuve  quelque:-  di.^posilions  (|ui  ant  jiour  but  de  pré- 


^  if\iilMis  du  remplacement. 
Miilr  '"y""'  '"  ''''e.'A'P  ,  le  moment  approche 


ii,||||      1 "  •  ir.Mc  ,  le  iMoiiiciii  ii(i|uociie  où  tout  jjouverncnient  ne 

ji     n  plus  ontreionir  que   l'armée   nécessaire  au  maiiitieii  de  l'ordre. 


'''in'rii'  'i-'^'^  "'•"^'*'  '''"'"•''"  ''«^  <levenir  soldat  que  surnuméraire  dans  les 
-•'ÎHioni"""  '■"'''■^i''*'^-  '.'  fîH't  P*»'"'  •■e'"  que  l'année  soit  réduite  i\ 
,,  ;  .  '  iiunuiies,  (|ue  l'âge  où  l'on  pourra  s'engager  s'abaisse  i\  seize  ans, 


'^11111)."^'^  20  DU  2,')  iuis  de  services  une  ivtraite  soit  assurée  aiP soldat 
irii,  J  "'"'''!  f.  La  Pre.ssfi  deinau'de  dans  un  avenir  prochain,  ou  le  rcr 
i|(.  r,,  ""y'^u'^iilaire,  ou  je  service  obligatoire  pour  toi.s  sans  faculté 
rpii-jji' 1  f '^."•snt  pour  aucun  ;  dans  le  premier  cas,  service  très  lon^  ayeo 
piifiilinns "*  '"  **^*""^*  <^''®>  service  très  court,  déterminé  par  les  mcor- 

'îiî'nfF'^'fP"!''^''  prétend  que,  si  l'augmonlation  de  la  durée  du  service 
1  ■  ,,,illj„""'''""'e  avec  l'augnientation  d'une4ré.serve  .sérieuse,  elle  eut  été 

hi)|(,„i^^''''"'i"!<;' ajiMitaiil  iiu\  giiraiilies  de  la  défense  natiniuili'.  Adopléc 

I-.  iiii,ijj,|;;''ll''irei'i1  éé  iiu'iiii  saiTKicc  i^iui-;  résullal.  Lérlice  éprouvé  |i;ir 

M.'uiijj,,'^i'.' ''!}■'*' ei.'tle  eiiTiinsiaiicon  ''onr  lui','  piirlée  véi'itabie  :  e.'e.-î  la 

"'^Uourdc  la  pensée  fonduipieiitale  du  projet  de  loi.  Le  ministère 


Par  un  autre  arrêté,  en         .       ,.    .„     ^., „. , .  ..^ „  .  .,„_ 

de  sciences" physiques  au  collège  royal  SSiiroon,  à  été  hbihmf  inspecteur 
de  l'académie  de  Paris,  en  remplaciînent  de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Affaire  du  Princeton. —  Le  paquebot /'o<r«<"*-//«iry  a  apporté  à  Lon- 
dres (les  journaux  deNev*-York,  qui  vont  jusqu'au  7  mars. 

D  après  ces  journaux,  c'est  le  2  mars  qu'ont  eu  lieu  les  funérailles  des 
victimes  de  raffaii*e  du  Princeton  :  toutes  les  boutiaues  étaient  fermées, 
la  vjile  était  idongée  dans  un  deuil  général-  Les  cloches  sonnaient  le  glas 
funèbre  et  le  canon  .se  faisait  entemlre  de  minute  en  minute.  Le  convoi 
était  inuneiise;  il  s'est  rendu  au  cimetière  du  congrès,  situé  sur  le  bras 
oriental  (lu  Pot()mac.  Après  la  lecture  de  l'otlù*  de.^  morts,  les  cercueils, 
sauf  celui  de  .M.  .Maxey.  dont  le  corps  a  été  envoyé  dans  le  Maryland,  ont 
élé  descendus  dans  le.s'çùveaux  du  cotlgrès,  au  bruit  du  canon  et  de  la 
in(>us(|ueterie.    • 

—  f:c  matin,  à  huit  heures,  un  chiffonnier,  explorant  un  amas  d'ordure* 
lue  de  ('ilatigny,  y  a  trouvé  un  enfant  nouveaurné  (|ui  respirait  encore;  i' 
s'est  etiipressede  l'apimrter  au  commissaire  de  jH»lice  du  quartier. 

—  L'h'ospice  des  aliénés  d  Orléans  vient  d'être  le  théâtre  d'un  événe- 
ment dé|doralde.  Un  piisiounaire  arrivé  depuis  trois  Jours  des  environs 
de  Moi^targis,  et  (|ui,  a  piirt  sa  manie  de  se  croire  millionnaire  et  héritier 
dAbd-^4.lvader,  se  montrait  fort  doux  et  fort  tranquille,  avait  changé  de 
chanitire  avec  un  autre  aliéné,  et  sur  la  proposition  de  eeluj-et.  Lundi, 
au  riioinetil  même  où  les  médecins  venaient  de  faire  leur  visite,  le  fou  qui 
avait  cédé  sa  ehambre  y  rentra  pour  prendre  quel<iiies  objets  (pi'il  v  .ivait 
laissés.  Le  Monlaigois,  le  voyant  fouiller  dans  un  meuble,  est  saisi'de  l'i- 
dée qu'il  a  alfaire  à  uu  voleur,  et  aussiti'it,  saisissant  une  bûche  dans  le 
foyer,  il  en  assène  plusieurs  coups  sur  la  télé  de  son  camarade,  (lu'il 
étend  mort  !i  .ses  pieds.  Les  médecins  <|iii  étaient  à  (|uelques  pas  de  là 
acrouri'tit  au  bruit,  et  trouvent  le  meurtrier  eurhanté  de  lui-même,  et 
ronvainéu  qu  il  a  accompli  l'action  la  plus  méritoire  en  faisant  justice 
d'un  voleur. 

l  lie  SI  que.-tration  plus  complète  sera  la  seule  punitiou  qu'il  soit  pos- 
sible de  lui  a|ipli(|uer. 

La  victime  est  un  homme  de  tO  ans,  fils  d  un  percepteur  du  départe- 
ment d  Kiire-et-Loir. 

Le  meurtrier  a|l![iartienl  à  une  famille  honorable  de  notre  département; 
il  remplissait  encore  il  y  a  peu  d'années  des  fonctions  publiques. 

{JournsI  (lu  Ljoiret.) 

—  Falsifications  de.s  liquides  en  Algérie.  —  Plu.sieurs  des  causes 
qui  ont  coulé  la  vie  à  un  si  gra  d  nombre  de  nos  contpatriotes  eu  Algérie 
ont  disparu  ou  tendent  à  disparaître  tous  les  jours,  sotis  leselforts  combi- 
nés de  l'intelligence  et  du  travail.  Lune  de  ces  causes  morbifêres  se  main- 
tient Jivec  une  grande  persistance  ;  ou  serait  presque  tenté  de  croire  qii^r 
grandit  pour  se  siibslituer  à  celles  qui  s'aiïaih  issent  ou  qui  "Ont  entim- 
lueiit  cessé.  Nous  voulons  {tarler  de  la  falsification  d'un  grand  n'bmbre'^dè 
matières  qui  servent  d'aliment  et  de  boisson  à  l'homme  ,  qui  s'incor|K)rent 
à  sa  substance  ,  et  agis.senl  comme  autant  de  poisons  lents  qui  ruinent  la 
santé  et  détruisent  la  vie. 

Le  gouverneur-général  avait  très  bien  cwmpris  qtfil  y  avait,  sinon  dans 
l'ii.-açe.  du  moins  dans  l'abus  des  boissons  v^endues  aux  soldats,  une  cau- 
se ires  grande  de  mortalité;  aussi  a-t-il  essayé  de  réglementer  la  vente 
des  boissons ,  et  de  réduire  le  nombre  des  débilans. 

Mais  le  remède  au  mal  que  nous  signalons  doit  être  cherché,  dans  des 
règlements  sages  qui  i»euven  atteindre  le  falsificateur  partout  où  il  se 
'trouve. 

Ou  ne  |>eut  se  faire  en  France  une  idi-e  de  la  tolérance  établie  en  Algé- 
rie ,  sur  une  (iiiesliou  aussi  importante;  elle  est  telle  que  chacun  >.ait .  en 
aciielaiit  une  Iwuteille  de  vin  ou  Je  liqueurs,  (pi'il  achète  une  siib.stauce 
falsiliee. 

('.'est  un  fait  reconnu -vrai  ,  dans  toute  l'armée  d.\frique.  que  le  seul 
vin  iiMiurel ,  que  la  seule  bonne  eau-de  vic-en  Algérie  sont  ceux  distrilmé.i 
par  l'Ktat. 

—  Nous  lisons  dans  le  Français  de  l'Ouest  ■ 

«  Des  lettres  écrites  de  divers  ports  du  Brésil,  s'accordent  ii  recarder, 
comme  très  probable,  la  conclusion  du  traité  de  commerce  que  1  Angle- 
terre exige  de  c*  pays.  , 

u  l)n  considère,  comme  déjà  moralement  acceptées,  les  conditions  de 
l'Angleterre,  c'est-à-dire  . 

»  1°  L'émancipation  immédiate  de  tous  les  nègres  africains,  introduits 
depuis  1832  ; 

«  2°  L'immunité  de  juridiction  i  tous  les  sujets  britanniques,  qui,  même 
dans  Itîs  affaires  conlentieuscs  où  des  Brésiliens  seraient  intéressés,  ne  se- 
ront plus  désormais  justiciables  des  lois  et  tribunaux  brésiliens,  mais  ex 
clusivement  des  lois  et  des  magistrats  anglais. 

*  »  C'est  notre  jurisprudence  consulaire  dans  le  levant  que  1  Augleterre 
vient  appliquer  au  Brésil.  Il  faut  espérer,  dans  l'intérêt  des  Europ^ns, 
en  Amérique,  que  les  bienfaits  de  cette  mesure  ne  resteront  poirtt  borrés 
au  ^1  Brésil,  mais  seront  étendus  à  tous  les  états  indépendants  du  nou- 
veau continent.  La  Boulonnaise  est  arrivée  à  Santarem,  à  l'embouchure, 
dans  l'Amazone  de  Uio-Preto,  ou  Tapajos,  le  7  décembre  1843.  Tout  le 
monde  était  eu  lionue  santé  à  bord.  Cette  conetfc  avail  mis  douze  jours 
a  se  rendre  de  Macapa  à  Santarem.  » 

— Le  Moniteur  publie  le  tableau  lomparalif,  établi  par! administration 
des  douanes,  des  principales  marchandises  imiH>rt(>es  en  France  pendant 
les  deux  premiers  mois  de  1814,  45  et  42,  avec  l'indication  des  droits 
pen-iis.  , 

Pour  ^844,  les  droits  se  sont  élevés  à  21,757,7r)1  fr.;  pour  les  deux 
premiers,moi8  de  1843,  à  23,093,7(>«,  et,  pour  ceux  de  1842,  à  19  mil- 
lions 3«)0,274  fr.  , 

Les  deux  mois  de  1844  présentent  donc  un  excédant  de  recettes  de 
2,1^67,477  fr.  sur  ceux  de  1842;  mais  ils  accusent  une  diminution  de 
1,536,017  fr.  sur  1843. 

Ainsi,  le  mouvement  d'ascension  des  revenu»  le  la  douane  s'est  arrêté; 
cependant, HefrdépJmses  augmentent  chaciue  jour. 

Le  budget  de  1844  ne  se  soldera  enttore,  suivant  toute  apparence,  qu'a- 
vec un  détiint.  Et  l'ori  rép(''.te  que  la  prospérité  publi({Ue  va  crois,sanl  et 
faeiliieri  le  rélaldis.scrticnt  de  lequilil  10  uans  nos  finances! 

—  La  caisse  d'épnrgue  do  Paris  areçu.  les  dimanche  24  et  lundi  2.> 
mars  1844,  de  3,1^57  déposants,  dont  583  nouveaux,  la  somme  de 


de  Bieti  qu'il  bénisse  cette  assoclalion 


TRIBUNAUX. 

■  I  ■    -  1  ■ 

LES  UISCIPLF.8  IH.N  XOtVÉ.\l.'  PROPHÈTE.  —  DEMANDE  ES  I.VTER- 

DH'.Tiox.  —  L'n  procès  assez  curieux  est  en  ce  moment  f)endanle  devant 
le  tribunal  civil  de  la  Seine  (1"  chambre).  Voici  en  résumé  les  faits  :  — 
M.  Fa^'uer  gère  à  Paris,  dansia^rue  Ilichelieur-un  étàblis5ement„(jle  par- 
fumerfe  renommé.  Eu  18ô(t,  il  a  marié  sa  (ille  à  .M.  Emile  Bournier  et  se 
l'est  as.soi;ié  pour  son  cctmmene.  M.  Bournier  devait  ensuite  devenir  seul 
yéraul  et  propriétaire  de  l'établissement:  mais  voici  les  circonstances  qui 
.sont  venues  déranger  les  prévisions  du  |>ère  de  famille. 

Il  y  a  quatre  ans  environ  qu'un  nommé  F*ierre-Michel  Vintras,  des  en- 
virons de  Caen,  prétendit  prophétiser  l'avenir  et  faire  des  miracles  pour 
prouver  sa  mission  divine.  Ce  nouveau  messie  enseignait  que  l'homme, 
outre  s(m  corps  et  son  âme,  a  un  espril  distinct  de  l'àme  ;  que  les  esprits 
sont  des  anues  déchus  qui  sont  envoyés  dans  des  corps  terrestres  en  ex- 
piation des  fautes  qu'ils  ont  ciimmises  dans  le  ciel.  Il  fit  dans  la  Touraine 
et  dans  le  .Maine  un  as.sez  grand  nombre  d'adeptes  qui  prireut  le  pom 
é'Attoeitt  de  t'ouvre  de  la  Mitéricotde. 

M.  Emile  Bourrier,  devenu  l'uu  des  adeptes  de  Pierre*Michel  Vintras, 
ne  tarda  pas  à  communiquer  ses  inspirations  h  sa  femme  et  à  son  frère. 

Gcpentlant,  un  schisme  se  déclara  bienl(»t  au  sein  de  la  nouvelle  reli- 
gion, et  la  plupart  des  inspirés  et  des  adeptes  iic  \' œuvre  de  la  miséri- 
corde se  rallièrent  au  drajK'au  du  (tolonais  André  Tovvienski.  qui,  à  leii 
croire,  a  maintenant  en  lui  lesprit  de  Napoléon,  mort  à  Sainte-ll  lène 
|Hiur  expier  le  tort  d'avoir  manqué  à  la  divine  mission  de  régénérer  le 
monde. 

Les  époux  Bournier  se  trouvent  en  ce  moiueut  sous  lempire  des  idées 
deTowienski.qui.se  dit  Ciiargé  d'a(;complir  la  mission  divine  négligée 
par  Nopoléon,  et  qui  compte  parmi  ses  disciples  le  poète  polonais  Adam 
Miekieviez. 

La  plus  parfaite  union  n'avait  cessé  de  régner  entre  M.  et  Mme  Bour- 
nier et  leur  famille.  lorsqi,i  on  découvrit,  en  1843,  qu'ils  étaient  adeptes 
dfj'OEuvre  de  la  Miséricorde  et  di.sciples  de  Zov^ienskii.  Dès  ce  mc- 
ment,  ils  furent  considérés  comme  atteints  de  démence  par  leur  famille, 
qui,^  après  avoir  réussi  à  leur  faire  quitter  la  maison  de  commerce  dont 
ils  étaient  associés,  provoqua  juridiquement  leur  interdiction. 

Cités  à  cotnparaitre,  le  1"  février  1844,  dans  la  chambre  dii^  conseil 
pour  y  subir  un  interrogatoire,  les  époux  Bournier  ne  se  sonf  pas  pré- 
senté.s,  et  ils  ont  formé  opposition  au  jugement  de  la  chambre  du  con- 
seil. L'affaire  est  ensuite  revenue  devant  ie  tribunal,  qui  a  rejeté  leur  0|)- 
position,  et  a  déclaré  qu'ils  seraient  tenus  de  se  présenter  dans  la  hui- 
taine devant  la  chambre  du  conseil.     ' 

Dians  ce  procès,  M*  Blot-Lequesne,  avocat  des  é|K)ux  Bournier,  a  sou- 
tenu une  thèse  qui  nous  parait  fort  juste,  selon  la  raison,  si  ce  n'est  se- 
lon la  loi,  à  savoir  que  des  opinions  religieuses  ou  philosophiques,  quelles 
3u'elles  soient,  ne  |ieuvent  jamais  servir  de  base  à  une  demande  en  iuter- 
iclion. 


Erratum.  Dans  notre  article  d'hier  sur  le  chemin  de  fer  atmosphéri- 
(lue  il  s'est  glissé  une  erreur  ciu'il  importe  de  rectifier.  Dans  le  calcul  de$ 
dépensés  des  deux  systèmes,  à  l'article  ateliers  et  dé|t6ls  de  machines,  nous 
avons  porte  pour  le  svstème  ordinaire  104,100  fr.,  il  fallait  mettre 
127,100  fr.  ■ 

AGRICULTURE. 
Des  petits  colons  dits  Boàsncas. 

•Nous  appelons  en  général  borderie  le  Ingemenl  de  tout  travailleur  agri- 
cole, jusqii  au  fermier  exrlusiveuieht ,  et  tout  établissement  rural  V|ui 
n'est  pas  as:-ez  imp<M'laiit  pour  être  classé  parmi  les  fermes.  Mais  le  6w- 
dier  proprement  dit.  doiil  nous  voulons  parler  ici,  ne  se  livre  que  par 
exception  à  un  travail  salarié,  et  consacre  ordinairement  tout  soti  It'nips  à- 
la  culture  des  terres  (|u'il  |)os.sède. 

La  tmrderie  se  com|K).se  d'un  logement  semblalile  en  tout  A  celui  du 
journalier,  avec  des  servitudes  un  |)eu  plus  vastes,  et  d'une  étendue  de 
terrain  cultivable  qui  dépasse  rarement  12  hectares  ;  elle  s'afferme  de  1^) 
à  400  fr.  par  année. 

Le  jeune  homme  nouvellement  niarié,  qui  a  recueilli  |>ar  soii  travail, 
comme  domestiiiue  ou  ciminie  journalier,  une  somme  suffisante  pour 
monter  un  ménage  et  vivre  sans  salaire  jusqu'à  la  récolte  prochaine;  ce- 
lui-là se  met  en  tjorderie  ;  c'est  là  son  point  de  départ.  Plus  tard,  s'il 
réussit,  lorsque  sa  jeune  famille,  devenue  capable  de  travailler,  aura  be- 
soin, pour  utiliser  ses  bras,  d'un  atelier  plus  vaste,  il  pourra  devenir  fer- 
mier. Mais  un  jour  aussi,  quand  il  aura  vieilli,  si  ses  affaires  n'ont  pas 
prospéré,  si  ses  enfants  le  quittent,— ce  (jui  a'arrive  que  Irop  fréqyem- 
ment, — poxxr  aller  porter  dans  les  villes  leurs  bras  ambitieusement  inu- 
tiles', alors  il  lui  faudra  revenir  à  la  tmrderie:  elle  est  un  [wint  de  dé- 
part, et  .souvent  un  refuge.  ,  . 

l^e  bordier  jiossède  une  ou  deux  vaches,  quelques  brebis,  une  couple 
de  porcs.  Entre  des  mains  intelligentes,  *t^  animauN  .sont  très  prodnr- 
tifs.  l'île  seule  vache  bien  tenue,  et  qui  ,11e  travaille  pas,  |M;ut  produire 
annuellement  au  petit  colon  jusqu'à  ITiQ  fr.  S'il  en  a  deux,  il  les  fait  la- 
bourer, tire  encore  un  liénéfice  raisonnable  du  lait,  ou  bien  il  élève  den 
veaux  qui,  à  l'àgc  de  cinq  ou  six  mois,  peuvent-.se  vendre  de  60  à  110  fr. 
l'un.  Les  jeunes  porcs  sont  achetés,  à  six  ou  huit  Serraioes,  de  Ti  à  15  fr.v 
nourris  de  petit  lait,  de  pommes  de  terre  et  des  débris  de  l'humble  cui- 
sine; ils  sont  vendus  plus  tard  de  13 à  40  fr.,  et  remplacés  jiar  d'autres. 
Mais  c'est  surtout  la  brebis  qui  est  comme  la  seconde  provi(|ence  du  pau- 
vre ;  son  prix  peu  élevé  la  met  à  la  portée  des  plus  p«tites  bourses.  Son 
lit  est  de  feuilles  ramassées,  durant  les  mauvais  jours,  par  les  chemina  ou 
sous  les  hauts  bois  de  quelque  riche  tolérant  et  charitable;  sa  nourriture, 
elle  la  cherche  le  lo(ig  des  chemins  publics,  dans  les  plaines  incultes  et. 
vagues  :  elle  rei;oit  en  outre  à  l'étable,  pendant  l'hiver,  la  dépouille  du 
lierre,  quelque  peu  de  foin  soigneusement  cpcueilli  daiiis  les  prés  dé- 
pouillés de  leur  récolte  ;  pendant  la  belle  saison,  les  enfants  et  les  femmes 
vont' arracher  pour  elle  les  herbes  parasites.  En  échange  de  ces  Soins,  la 
brebis  donne  sa  laine,  un  agneau,  (lu  lait,  un  engrais  précieux  et  recher- 
ché. Un  pauvre  vieillard  ne  montrait  cet  automB«uo«  brebis  qui,  tout 


parti  de  tout,  et  l|IFiFfifil^liR|](nif8f«i!eapi^^iPlition8  w  se  trouvent 

presque  jamais  remplies.  Les  progrès  de  l'agriculture  tendent  bien  à  une 
meilleure  réparlitidi»  du  travail  entre  toutes  les  saisons  de  l'année  ;  mais 
le  t)elit  cultivateur  ne  sait  pas  encore,  et  même  il  ne. peut  i)as  s'associer 
au  progrès  qui  vient  Ixjuleverser  tout  son  système  économique. 

L'agriculture  perfectionnée  exige  plus  desécurilé  dans  la  possession  du 
.«iol;  l'uidépendance  absolue  de  ce  même  sol  auipiel  il  faut  pouvoir  arriver 
eu  tout  temps,  avecl»estiaux  et  mlures  ;  une  a;:f.'loniération  au  moins 
suffisante,  sinon  entière;  des  travaux  préparatoires  nombreux  et  coûteux; 
des  instruments  perfectionnés  ;  un  capital  plus  considérable  ;  des  bâti- 
ments plus  vastes;  plus  di-  bestiaux  ;  plus  d'engrais;  des  amendements. 
Eh  bien!  le  bordicf  iii  pas  de  sécurité  dans  la  jHi.sfession  du  domaine 
<]u'il  exploite;  ce  domaine  est  morcelé  à  l'iniini  «t  enclavé  à  ne  pouvoir 
en  sortir  les  récoltes  qu'à  dos  d  homme;  il  ne  peut  disposer  d'aucun  capi- 
tal, ni  même  de  son  travail,',qu'à  lii.  condition  de  le  voir  devenir  immédia- 
tement productif;  il  n'a  de  bâtiments  ctpables  de  contenir  ni  ses  bes- 
tiaux ni  ses  récoltes  ;  il  ne  peut  ^augmenter  le  nombre  de  ses  animaux 
peur  faire  consommer  ses  racines  et  produire  plus  d'engrais  ;  il  n'a.  pas  à 
sa  proximité  des  marchés  pour  l'écoulement  des  denrées  qu'il  ne  peut  con- 
sommer. Et  toutes  ces  impossibilités,  il  ne  peut  les  vamcre.  Deux  res- 
sources seulement  lui  restent  :  les  prairies  artifidelles  et  les  pommes-de- 
terre.  Uiis  ces  éléments  de  progrès,  sont  eocor^paralysés  et  presque  anni- 
hilés dans  ses  mains:  les  prairies,  il  ne  peut  en  créer,  par  suite  du  morcel- 
lement, qu'autant  que  ses  voisins  voudront  bien  en  faire  autant,  et  comme 
il  ne  peut  ni  loger  ni  faire  manger  ses  foins.il  faut  qu'il  leur  vende  à  la  ré- 
C4)lte,  c'est-à-aire  au  moment  où  il  a  le  moins  besoin  de  leur  valeur.  Quant 
aux  pommes-de-terrc,  il  les  dé|i08o  dans  un  sol  appauvri  qu'elles  éiïrilenl; 
encore  il  les  cultive  mal,  et  n'en  retire  qu'un  très  faible  produit,  ([ui  le  dé 
<lommaf:e  à  peine  de  son  travail. 


valeur  la  portion  qu'ils  supposent  devoir  perdre  par  le  maraudage. 

De  là  à  des  délits  plus  graves  il  n'y.  a  qu'un  pas  :  dans  ces  coeurs  ulcé- 
rés par  un  déplorable  abandon,  le  spectacle  des  joies  du  ricliê  fait  naître 
des' idées  de  haine  et  de  vengeance;  partout  lii  proi)riété  reste  exposée 
aux  invasions  de  ceslioiiimes  qii'unë  civilisatiqu  égoïste  et  imparfaite  n'a 


pas  encore  f»  tirer  de  l'état  sauvage. 


Un  membrç  du  conseil-général 
de  la  Haute  Vienne. 


TKIBIJ^AL.  WfK  COII1IKB4  B  UB  PAÙI*». 

DK<'.I.\R\T10\S  DE  F.*ILLITF.S  DU  27  M.\RS. 

('.()V'J0:v,  maicti.  de  vin  liMiteHr,  il  Coui-lievoie,  r.  de  lîi'zons,  27.  Jugc-coui. 
M.  t;iiateiipt  ;  synd.-prov.,  M.  Héron,  r.  des  Deux-Ecus,  :13. 

DAiiDEiXNE,  bonnetier,  faut).  Poissonnière,  40.Juge-eoin.,  M.  Milliet  ; 
synd.-prov.,  M.  Del'oix,  r^St-Lazard,  70. 

Bourse  du  28  mars. 1844. 

La  proposition  de  M'.  Garnicr  Pa^ès,  relative  à  la  cou  version  du  .'>  0|0,  a 
causé  quelque  agilalioo  dans  la  Bourse 'çraujoui'd'liui,  et  une  dépréciation 
légère  ea  comparaison  des  cours  de  la  veille. 

Les  chemins  se  sont  maioteous  avec  une  nouvelle  faveur,  surtout  au  comp- 
tant. '  V  ^ 

Les  reports  pour  6n  prochain  continuent  à  se.détentire  encore. 

Au  comptant  :  Rente  de  la  Villede  Paris,  IO(i.  —  Beifte,  18:11,  105  l|4  ;  — 
id.,  1842,  10!)  5|8,  7|8.  —  Hollande,  .'.8.  —  Ksp.  passive,  (i  l|4  ;  —  id.  différt-s 
anciens,  7  1|4,  ;i|8;—  id.  ;iOiO,  au  .Jl^.  M'*-  —  Auliiclie,  :i97  .')0.  —  Sl-Ger- 
niïiii  (obi.  non  vr),  M  Si:  —  (liiéaus  (obl.),  1270.  —  Ciraud'-tloinhe,  (obi.}; 
1176.  —  Jouis.sances  yuatr«'-(;auau.\,    I il). —Canal  de   lîouigdi^iie,    1100. 


ir.      /        rMt1f8eillèi78bd.  10.        , 
3  l|8  de  &à  11  mois.  JStrasb.,3i5,3i7i0jl.H). 


î'ilî  do.  57  5|8. 
Rouen...  :).'>  ;)|4. 
Orléans...  35  1|2. 

MARr.HANDLSES.  —  llni.K  dé  coha  disponilde  ,  81,00  i»  00,()0  ;  lourini 
du  mois,  8;t,5u  a,0o,()0;  avril,  s* ,00  à  8:»,00  ;  4  mois  d'été,  84,(M)  à  00,90  ;  \  i„, 
iiiers  mois,  88,(K)  à  87,00;  six  derniers,  «0,00. 

LH.Mî.  —  Col/.»,  00,00  à 00,00;  œillelle  rousse,  00,00;  lin,  00,oo,  00,00 
eaméline,  00,00;  ctianvre,  00,00. 

ESPRIT  3i<i„  —  Disponihie  courant  du  mois,  88,00  A  00,00  ;  avril,  8!,00i 
yo,Ô(»;  8  dern.  mois,  88,0()A  00,00;  2  derniers  mois,  87 ,00  à  S(i,ofl. 

SAVO>i.  — l)isponil)le,  120;  escompte,  oUjO,  première  sorte,  i*l.,  id.;  Id,,  ooii) 
deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  ,18   0|0. 

stiis  de  place,  50,75  *  5(i,50  Içs  i'io  kil. 

—  Chandelle,  00,00. 

—  de  Russie  disponibles,  sans  affaires.  U-s  4  derniers  ni(iis,00,UÛa(U,(«, 


L'un  de$  Gérants  :  V.  Comsideba.m. 


f.  h. 

(> 
7 
7 
fi 


Spectacles  du  29  Mars. 

>1»  OPÊKA.— Ir<  rep.  LeLazzarone. 

OjO  TWBAT«E-rmA«CAi«.— Tartuffe.  Voyage  h  Dieppe. 

1J2  orEit&*'COiiiQOif.  — Dame  Blanche.  Richard. 

>]<■  ooBOif.— Comtesse  d'Altemberg.  Voyage  i  Pontoise.. 

>l«  VADOC7IXJ.X.- Pierre   Moyen.  Gants  jaunes.  Les  Misères, 
h.  OjO  VAKIÉTÉS.  —3  Polkas.  Filiede  l'Avare.  Chanson.  Triin.  Vendttu. 
II.  •!•  OTMIIAIE.  — Tante  Bazu.  Doct.  Robin.  2  KavoriU».  CadrtdeF, 
h.  >|>  PAXiAU-KOTAt.— La PolKa.  Carlo.  Cravachon. 
h.  l|2  POK^I:•■T-MARTW.—Myst^res  de  Paris. 


G^éy  '^  Iinpririïerie  de  La.'mge  Lévy  et  Comp.,  rue  du  Croissant,  16. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


C!oar«  de*  farlnea.  (Par  100  k.) 


HALLE  DE  PAIIIS. 


27 

Mars 

•    ArrivaijOi 
Venir» 

1023 
901 

q.  44  k. 
48 

Cour»  moyen 
Cours-taxe 

30,19 
38,10 

Cote  adiiiinistraliNe. 
(Jr.      lq.57li..Vi,îoàO«,00 
V  334     99    3S.H5à  40,30 
2*       M  — 


^^  4 
4«  3 
A  I.  433 


37,SOà  38.10 

18.00  ù  00,00 

il, 20  il  00,00 

37.1  Où  38,33 


28  .Mars. 


Aniva^jO      2189  q.  08  k. 
Ventes  2600        7i 

*7I8        00 


Cours  moyen 
(^ours-taxi- 


:t7,99 
38.09 


Colf  niliiiinislr.illvr. 
dr. .  39<|.8ik.  5O,30h  54.80 
|i«*S07  1*  38,55;i  40,10 
i  475  29  36.3a.'l  38,20 
.1*  87  90  28,SSA  33,10 
4  3    14      33,.V)à  34,20 

AI.  1351    38  .  31,  S;i|ù  38,50 


Les  cours  des  marques  inférieures  s'est  un 
peu  élevé  aujourd'hui  ;  il  est  a-|>eu-pre8  cer- 
tain que  ta  taxe  de  paiii  sera  élevée  d'un 
reutinic. 

ARHAS,  21  Mai-s.  —  La  farine,  'par  suite  de 
la  hausse  sur  It-  froment,  cbl  tenue  a  36,00  et 
demaiiée  à  ;!.i,.'iO. 

nE.\r\r.,  25  .M:irs.  —  Farine,  if.  40,50;  2e: 
38,40;  ;)';  2!),(iO. 

GRAY,  2:)  .Mars.  —  Farine,  If.  io.RO;' 2*: 
37  ,(iO;  .3':  28,(10. 


iHMuew  (l'Iiect.). 


PAIIIS,  27  Mars.  —  Cours  légal.   Soii  :  3,25 
L  es  autres  non  cotés. 


Coar«  de*  CoroHles  (par  licct.). 

PARIS,  halle  di|  27  Mars.  —  Cour  légal.  Fro- 
nienl:  l8,:j5;i  :jl,.-,o.  —  .Sfigle:   12,00  ïi  I2,;i5. 

—  Sarrïin  :  iJ,:i5  a  !»,ti5. 

<;oi  i.<HMMii:ns,  '.i'  .Mims  —  Froment,  Ire  : 

18,75  il  20,00  ;  .X'o  :  n,Si  i,  iH,.;!  ;  ;i,  :  i;j^(js  ^ 
17, .^O.  l'rix  uiiiviMi  :  i:i,(if;.  —  Or^je  ;  li),oii.  — 
Avoine:  7,i:i.  _  .Mak;n' on  mcillcdr  approvi- 
sionneineiil  et  des  (ilfres  plus  nonilireuses  sur 
echiintilloiis,  nous  avons  ciicmea  sijçnaler  un»; 
nouvelle  liausse  sur  le  lilé.  Llle  est  de  0,10  il 
ti,:jl  sur  hi  iireniière  «jualilé;  i).ia  sur  la  2'  ;  et 
0,f»3  sur  l;i  :;».  Les  all'iiires  traitées  suréeliau- 
tilloiis  iiuli(|ueiil  une  liaiis.sc  de  0.:il  sur  toviles 
les  qualités.  "       . 

^^:AUPH^^:-l  K-(:ii\TF,\i,  2,.  Mins.  —  Fm- 
nienl,  r'":2r,0i>;  -i  ' :  vO.iO;  :j' :  l'.t.co.  -  Mr- 
teil  :  la.OO  à  IS,70.  —  S,'iK!(!  :  h.k»  ii  12.70. 

—  Orjîe  :  10,70  il  I2,()0.-Avoiiie  ;  7,lti  ii  7,so. 
Fermeté  sur  le  IVoment ,  liiiussci.siir  le  seigle  , 
baisse' sur  l'orbe. 

ST.-GKii-MAix-tv-r.  vvi: ,  25  Marsr"—  !"in- 
ment,  L^r  :  'JIM:  2'  ■  '.'O.iiO;  :)<■  :  iy,nO.  — Sei- 
gle :  1V,00  a  u>,i(;.  —  Or-fe  :-  I0,(;fi  ii  12,00.  — 
Avoiite  :  7,:i.{  ;i  8,00.  .Marché  l;|il)le,  hausse  de 
0,07  sur  le  froiiK^iit.- 


'  iloimA>,  27  Mars.  —  Froment,  1":  22.00  à 
J2,33;  2'  :  20,07  a  ïl, :):).—  Cliauiparl  '.  20,00 
à  20,ti7.  —  Meieil  :  IS,(;7.  à  20,:j:|.  —  Seii^le  : 
12,3a  a  13.00.  -  Avoine  :  7,40  a  î.tiO.  Halle  peu 
lournie.  \eute  fiieilo;  Iniusse  de  0,33  «0,50 
sur  le  froment.  , 

>.\.>GW,  27  Mars.  —  Fronunl  :  10,35.  — 
Avoine  :  5,30. 

ROYE,  25  Mars.  —  Froment ,  1"  :  18,25  i» 
10,25;  peu  à  ce  doruicr  prix;  2e  :  17,50  à  1S,12; 
3*  :  16,00  à  17,00.  —  Le  seigle  et  l'orgcj  man- 
quaient. —  Avoine  :  0,25. 

r.A.w,  25  Mars.  —  Fi ornent,  Ir.  (les  100  kil.l 
27,75;  2e  :  27,00;  3.-  :  25, .'lO.  —  ()rj;e  :  ;t!i,00  il 
42,00  l'hect.  —  A\oine  ;  7,00  5  7,75.  —  Marclié 
ordinaire,  vente  lourde,  cours  sans  v^riaticMi. 

AjtRjis,  23  Mars.  —  FKunenl  rouv  ;  17,00  a 
20,00.  —  Seigle  :  10.5(1  a  H,90.  -  Esrouri^.ou  ; 
11,50  à  i:î_,25.  —  Ayoiiu-  :  (i,Ofl  ii  (5,75.  —  La 
hausse  des  blés  a  fait  do  non \ eau. >:  pro;;r<'s  au 
marché  de  ce  jour,  notamment  sur  les  deiui'- 
meel  troisième  qualités.  —  Les  si'iK'es  ont  peu 
varié.  — |Les  escourgeons  sont  haussés  de  25  e. 
et  les  avoines  demandées  au  cours. 
.  ST.-OMER,  2:i  Mars.  —  Froment  blanc.  Ire  ; 
19,fiO;  2'  :  10,70;  3'  :  15,70.  —  Méleil  :  13,70. 

—  Sei;4le  :  12,00  a  12,50.  —  Avoine  :  6,25  ii 
7, .50. 

RERGl'ES,  25  .Mars.  —  Froment  blanc: 
21,57.  '—  Froment,  Ir»;  22,10;  :(.':  21,00.  — 
iSi-igle:  11,',)!).  —  Orge;  12,15.  —  Avoine: 
j7,75.  —  Marché  faible.  Hausse  sur  le  blé  de 
0,77;  sur  le  seigle:  0,24;  sur  l'avoine:  0,51. 
lîiiisse  sur  rorj,'e;  0,-37. 

VAi.E\ciK.N>E.>*,  27  Mars.— Froment  blanc: 
20„5O  à  ïl,.',0;d<>  gris.  lre:i<),00!i  i:),.')0;2': 
]17,00  à  17,50.  —  .Seijile:  ll„')0  a  12,00.  — 
Orge:  12,00  ii  I3,.50.  —  Avoine:  7,00  a  7, ,50. 
MO.XTALBAN,  23  Mars.  —  Fronieiit,  ir.- : 
25,62  ;  2.-  :  24,83;  ^' :  24,57.  —'Méleil  :   21.25. 

—  Seigle:  17,00.  —Mais:  11, .■)(>.  -  Avoine: 
!l(),:iO. 

'  MAIJSEIM.K,  23  Mars..rT  lilés.  La  riieté  di-s 
blés  dispcniil'iles  et  l'incilrlitiKl»!  (mi  l'on  est 
eiieore  sur  l'époque  des  prochtiins  arii\iipes.  ii 
occiisioniu''  du  ralenlis-sement  diiiis  les  opéia- 
tioiis.  Tonlelois  les  cours  denieuicut  leniis 
avec  fermeté.  Les  principales  ventes  consis- 
leiil  endeiix  cliar^'.enieiils  blé  dnr  dont  nu  de 
.•^invriie  il  2(1,00  esc.  3  et  un  de  Riuuélie  a 
I2(i,00  les  160  litres;  ces  deux  achats  oui  été 
;  faits  pour  la  Sicile.  De  plus,  nu  Calalz  ii  2;{,.50. 
A  livrer,  il  s'est  traite  une  partie  lioiiiélie  a 
i21,00  ('t  iini!  p;inie  Pcdogiic  il  25,50. 
I  Les  'lil(''s  U  la  consoinuiiilion  sont  liioii  te- 
^'iiusnîiais  «ans  iil't'iiiies  luarquiiiilrs. 

l-êgiiiKeM  Kec»  ipai  heet.  .  • 
I  .  l'ARi.-s,- halle  (lu  V  M.irs.  -  Cour?  U'u,.\\.  Ila- 
rieots  Soissons:  .!î),00  ii  32,()0;  <lo  |,i:i:,fonrt  : 
2l,:!5;  (l"oi(l.;  Itl.ooà  20,(15;  d"  Suisse  iil.iiics: 
l",00  II  20,00;  d"  Soisse  rouges;  JO.ofl  à  20.(i5; 
d'>ii:iin.s:  13,(;5.  —   l'ois  miIs:   IS,(i5.  —  Len- 


tilles tiallardon  :   42,00;  d"  de  pays  et  autres  ::2l,25. 

28,00 a  30,00.—  Lenlinons  :  12,65  a  IS,00.  _      I     Les  eaux-de-vie  de  5  ans  et  au-dessus  sont 

COILOMMIERS.   27    .Mars.   —   Pois   lii'itifs  :  bien  tenues  par  les  propriétaires.  Les  derniers 
0,06.  —  Pois  tardifs  :  0,38.  |  froids  (|ue  nous  aMins  éprouvés  Joints  à  la  pres- 

BEROIES,    25    Mais.     —     Haricots:    IS, 00,  que  nullité  dt-s  demandes  d'.\ugleterre  et  deiiuurla  vigne  qnele  moindre'tkiiiigeiiii'uttiiiis 
hauss(' de  0,08.  —  Pois:  11,66  il  11,80,  liaussej''-—'-- --•    *■  •'    "■-'--    '  ..    ._f1.  ...;..• :^ 


généralement  i  ce  que  les  marcht-s  du  Lingue 
iluc  viennent  d(;  miuveau  en  baisse,  luai^cc 
article  e»l  si  versatile  et  nous  approiliuusibt- 
que  jour  davantage  d'une  époque  si  criiiqiK 


âge. 
!  le  I 


de  t,10 

«MAnsEii.LE.  22  .Mars.  —  Nous  restons  sans 
iprovisioii  eu  haricots  de  Cli.àlons.  Le»  \eiites 
de  celle  luiitai^ie  se  ciuopo.sent  de  500  hiilles 
Iharicols  de  Nantes  de  11,00  a  11,50  et  lUU  bal. 
Idn  de  Corse  "a  13,25. 

]  Les  autres  (Wiii'ces  !^nl  cotées  rninme  suit  ; 
haricots  pros  (le  Dijon:  18.00  les  ,50  Lil.  — 
jl'ois  verts:  15, .lO;  d»  roux;  15,00.  —  Lculilles 
(l'.Vuvergne:  1(>,00.  —  l.eiililles  il'Ahvaiiili  lr'; 
|.i,5i).  —  tirailles  loaynes:  1K,00.  — Petit  inil- 
l.lel  :  10,00.  _ 


l'intérieur,  oui  fait   fléchir    le*  coui-s  ;  mais  la  tem|iéralure  influe  sur  h.'s  |irix  et  (M'Ut  ions 
comme  les  vendeuis  sont   rures,  aux  j)reiiiiers'  ner  la  liaus.su  au  moment  où  loul  Icriiii  prisa- 
be>,uius  et  au  moindre  accident  qu'éprouve-! mer   la  l)aisse.  —  Les  marcs:  67  fr.  —  Le 
r;iil  la  vigne  eii  avril  ou  mai,  on  \errait  pro-leaux-de-\ie:  5i  fr.  50. 
biiblenieul  la  reprise  des  affaires.  !     placfs  étranguret.  —  l.onitES,  18  Mat?. 

i.i.vioGE.s,  l'5  .Mars.  —    Ki'n.»  du  Périgord:;—  Spiritueux  J'hecl.)  —  Khuin  de  la  Jamii- 
35,00;  —du  Bas-Limousin  :  30,00.  [que:  73,:i8  il  112,50;  d<>  marque  su^icrieurf: 


0    Mars.    —   Eau-de-vie  :' 
:  16,00;  d°  blanc:  14,00.— 


k 


C'our!«dc«Mpirltiieu'x(|i;ir  Iieci.^ 
PAniH,  28  Mars. —  h'.snrits  3|6  disponible  et 


cour,  du 


i,00; 
.Montpellier  : 


mois  :  S7,00  ;i 
d»  Narbonue,  : 


:.S.()0  ; 
,00.- 


-  l'.inij  - 


ANGOll.EVIE  , 

il2,0ii.  —  Vin  roo 
Vinaigie:  16,00. 

noiioi:  Al  \,  20  Mars.  —  lltpriti  3|6  dispo- 
iiiiile:  SI, 50;  a\ril  :  84,00;  nnii  et  aoiit:  85,00; 
iiovenibre  et  décembre  :  75,00.  —  Lunel:  nul, 
tante  d'iK  beteiiis  ••;  S5,00.  —  Catte:  nul,  faute 
lie  preneurs  ;i  80,00. 

MOMrr.i.i.iER,  20  Mars.  —  Augmentation 
sur  le  :\\(\.  Hier,  ii  Pézéiias,   le  cours. du  dis 


70,00.  —  .Sainlonge:    05, (Mi. 


''^''V  ipooi.ble  pour  cette  place  a  été  fixé  à  79,00  pour 

''  ''"[Il  pièces;  apc'sle  marché,  on  a  acheté  (îiiel- 

jiiues  pièces  à  "0,25  et  70,50;  Celte  n'a  pas  en 


./r 


|Armafinac:  65,<)0  à  7(^00.  -  C<y^nac  n(,uu.au^  jj,.,^  ,„„,,  ^e  vendeurs,  à  80,00;  on 

!  12(^,00;  do  rai,bis,    l.,0,00;  do  mcux  .  l..0,00  a  ,^,,311  >,  s,^(„,     „  „^  ^.^^^  ,„,  f^^  a'MMu'!, 

I     ...  •  •.•„,„•  ,•  'iHiiii- les  mois  prochiiins,   parce  que  les  >en- 

»  .0,  sans  yiirition,    oojo iiis   cotes  ';"mrnc  1,,,^,^,  ..voient  des  prétemio'.s  trop  élevées. 

'"Mo"  '*'■  l^rM'/.^  -'uiîll    ""i  o'^'"*'!     ll^'éleaglace  .iepuis  trois  jours;   nos  inon- 
a  (.00,00.  -  Pet.l  Medoc'.  KU.tMl  ii  L.<  ■  »0    •-- [t.„^,„^,,   sont- co„^ertes•  de  neige;  on  ne  pense 

p:is  que  ce  soit  un  mal  pour  la  [lonsse  de  la 
vigne. 

NARiiONVK,  22  Mars.  —  Eipritt  3i6  dispo- 
nible: 77.00;  (|n  ;i  li>rer-  eu  novembre  et  dé- 
cembre :  68,00. 

ci,ERMO\T  (Hérault).  —  Vin  de  table,  Ir^ 
12,85  a  14,25;  2':  11,40  à  11,85. 

BE/.IERH,  23  Mars.  —  Euprits,  le  3i6  dispo- 
nôi;E>.  2:1  Mars. —  Viim.  Roussillon:  33,00lnibl(%  qui  s'élail  élevé  la   .siîiiiaine  diMiiière  à 

SO.Oô,  81,00  et  nièuK;  8:i,00,  est  relonibé  à 
77,00  pour  la  piemii're  quinzaine  d'avril  ; 
78, (K)  i)our  l:i  seconde  et  ;'i  80,00  de  mai  en 
août.  La  végétntion  de  la  vigne,  ipii  se  tnone 
retardée  par  le  froid,  et  par  coiisé<|uenl  moins 


(iiaiu 
PetU  M 

Ifordeanx  ordiiiiiire:  «5,00  a  00,00 
jnouvean  :  100,00  a  lt0,00.  —  Vouvriiv  :  00,00  u 
,100,00.  —  Cher:  S.',,00  ,i  !)0,<io.  —  M:irseille: 
J85,00  à  !)0,on.  —  Mitcon:  80,00  :i  12(1, OO.  — 
|Anjou  et  Oiilc.iiiiiiiis:  75,00  a  85,00.  —  .Vuver- 
;gM(^:  7S,00  il  HO. un.  —  Anserre  et  Joigny  (les 
I-,'  feuillettes/:  00,00a  12(J,00.  —  Saint-tillles 
^l'hect.  :    il). 00   il    15,00.   —    Boussillon:    45,00 

a  50,00. 


105,34  a  123,66  ;.d->  des  Intfes-OiieiitA's 
52,67.—  Eau-de-vie  t'.ognac  1810,  l't:  ltu,it.; 
2«  144,27;  d»  inférieure  de  82,44  it  01,60.  - 
Genièvre  de  Hollande:  48,10  ii  62,12.  -  A;- 
raiit  de  Batavia  :  68,7ua  9(>,18. 


raODUITS   ANIMAUX. 

Beallaax.  (Prix  dti  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  poissv  du  28  M.irs  tSI 


a  :iH,0().  —  Provence  :  33,00  a  ;i6,oo.  —  lloi- 
deaux  ronge  :  ;t0,00  ii  35,00;  d"  blanc:  28,00  ia 
50,00. —  (.ahors:  ;i0,(M». 

(  iiATKAliHK-x,  23  Mars.  —  Vina  (l'hect.) 
d'issnuduii,  ISiil:  I8,(!0à  21,70; —  lie  Selles, 
181!:  '.'!', 70  a  :îl,Sfl.  [evpasée  aux  dernières  gelées,  a  produit  celte 

Mo\Te,!;iso\  ,    23   Mars.   —    Vin.  du  paysjbai.sse.  fl  y  a  du  reste  peu  d'empressement  a 
noiivciiu  :  "8,0(1.  vendre  comme  a  acheter, 

r  .si'B<;i:iE,s.  —  Aucune  affaire  eu  caux-de-  ..MARHEir.LE,  23  Mars.  —  Esprits.  Nous 
vie,  baissi!  sur  les  vins.  —  Euux-dn-vie  nou-  voici  arrivés  à  une  épiMpie  ou  les  cours  des3i6 
velle:  67,00  a  (.8,00;  do  rassise:  74,00a  7,5,00.  I.sdiiI  sans  cesse  en  vaiiatinii  ;  bien  tenus  la  se- 


-   i'in.s  bbinr 
12,25;  (!..  vi 


10,00:1  10,25;  d"  roui',( 
■u\  :  22,00  a  23,00. 


!       I.  \    lUICHKI.î.K,  23 

!vie  sont  s:ii);,    iilliiireit 
Icours  iiiils. 

!     i;OG\.\<;,  23  M:iis.  —  Eaux-dev 
.boii=,  sjîis   lut.    I03.0i)à  108,OU' 
eue:  l2o,(»(i  ii  12'', on 


Mars,  i-  Les  e;iu\-de-'calm 
sur  cette   plaçi 


I2,00iniaine  dernière,.^  ils  wmt  aujourd'hui  de  mm- 
've:iu  h  la  baisse.   Depuis  tiiiidi  Je   plus  grand 


et   la    plus   giainle    nullité   d'altaiies 

et  les  existaient  sur  phice  et    l'on  ne  lionvait  plus 

laclieU'iirs' aux   prix   cotés   d;ins  notic  précé- 

c  ISil,  lies  (li'iile  revue.  L'appioche  des  livraisons  de  lin 

il"   '.hiimp.t- roiuanl,  la   quantité  de  in;ireh.in(lise  ariiv*^" 

—  |S12  des  b(ri-,  :  l(H»,00|ou  alten<luv  ont  indue  dune  manière  sensihlo 


a  tO-Ï.OOi  cl"  Ciiainiiagne:  ll.i,00  à  I  IS.OO.  — Isur  le  disponible  (|iii  de  81;  Ir.  est  resté  olVerl  it. 
ISi3  des  bois;  S.,,00  a  00,00;  d"  C'hainp;igne: ',S4  l'r.  Les  mois  davril,  m.ii  et  juin  <le  S7  fr. 
I  lil^OO  h  I  l.i.eo.  —  Vifit,  l'iit  compris,  rouge  de  sont  tombé:?  iiresqne  sans  iillaires  ii  84  fr.  prix 
1^4:!:  22,.,()  il   21,75;  —  Idanc  1843:   20,00  a  auquel  il  y  avait  encore  vendeurs.  On  s'allenil 


fUlMl^.... 
Vuclies... 
Veaux... 
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Marché  ordinaire.  Vente  difficile. 

(:oi:EU.M.uiEns,  27  Mars.—  148  \eauvgrjs: 
f,30- 1,44-1, 58.  -  i:i9  veaux  d'élève:  H.M" 
27,00  l'un.  —  5Sgrauds  porcs:  38,00 ni*.* 
—  «7  petits  porcs,  de  0,00  it  28,00  la  piw- 

^•A^Gl^,  27  Mars.  -  ;)20  veaux,  jinv;  if 
h  1,50.  —  16  vaches:  0,80  A  0,00.  -  Pw"'"* 
boeufs. 

iKiL'DAN,  27  Mars.—  280  veaux  gras.iraW 
et  vendus;  1,60- 1,45-1, -30. 


kil.' 


Viande  abattae  (le 

Paris.  Halle  du  23  Mars.  .. 

20,007  kil.  iML'uf  1,50-1,20-0,» 
veau  i,50-l,30-i-i»- 
mouton  i,bO-i,M-*'^- 
porc  frais  1,1 4-1,09-' 


16,067 

4,480 

46,5(iO 


-1,0t. 


Bonrrc,  (enfti  cl  rroinagei< 


Paris,  halle  des  25,  2«  cl  27  Mais. 
Dearreeu  livn.-s  (le  kiL):  t,:i(ià  2,.*;  "  " 
molU's,   Isigny:   1,60  ii  5,10;   d»  «a  uw»« 
•   1,00  à  :i,(;0.  -  Petit  b''""*': '^'^^ 


Gournay 


1 .78.  -  (fjtfs  i  le  mille\  du  25  :  3(i.lHl  .i  .i^^','' 
—  Du  26,  37,00  il  48,00.  -  Fromages,  |"'  .'  ' 
Brie  (la  dizaine)  :   lî,00  à  40,00.  -AI"!' 
5,00  a  15,00.  __^ 


TKOIxilKflrK 

AM.IIÉE. 


'T-^r^  BULLETIN  POLITIQUE  MENSUEL. 

RÉioMa  oiaERAi,  oia  raiacuA»  ATéaaaKaa  de  cHAttue  ko».  , 

j    — '^  >*'rUf,duMaichéSainl-llonortf. 

U«^  ""^3*^;;'"   .'x^u" ■''',?  ir  ■?  ':"'"""■'  l-^l'i'-i""* C'^"'*"-^  •'•«  r-Ur.^  <ln  l-mnce,  l-~  Dép.t..,   i  .  r.n:- 
h^f      se  ,bô;,a,h:s,T'fTr\,     I     '''"''''■  ''''  *"""'"'  '^'i'"'.'"''  ="'  '"-soi",  ''.'"i^  "n  <:Hb>  r-  I.C  ,  .„..>  c'o,  le:,  ions 

:L^.>L^;^^^iSzi!;û;::^;:j^^^  .,ooti.i.„,co.„u,e.  par  u,,w,  „  ,u.,.n,., 


/      Société  Hygiénique. 
^PARFUMERIE  SPÉCIALE. 


VENTE  PAR  AUTORITÉ  M  JtSflJ 

Kn  r-bôtel  descommissaireH'"*" 
Place  de  la  Bourse,  2. 
Le  :in  mars  1 84  i,  heure  <)*'""'':  ^ 


Cor.sisliint  en  coinui'ei".  ■■ .     u.,. 
b:ie.,e,  '.Liie,  div.;:-,  iii'"^'"^,:  „,r 
s.s,p..:d.,;e.K!iiees,!ii:.le">'P"'" 
loile,  Ile— Au  COUII'Wllt' 


•  les  Mibtiliiés  par  tèsqiicilés  ïio»  thihistre»  ëhërdicnt  tous 

,,_  Là  K'fïitimcr  leurs  actpsk's' plus  œrulaniiiiiblcs. 

Après  l'udiiiissiou  tlo  M.  (It'Larcy,  la  cliaiiibrt!  a  coiUirtué  la  dis- 
c»ssi()iidu  la  pi'oiK)sition  «ur  les  lalsilliali(»iis  du  vin.  l'uisqii'ii  est 
(■viili'iiKIUc  cclU' jil'oposilidii  111' doit  apniirlfr  (lu'iiii  soulaficmiiil 
faitfk'fi  passager  aux  soulTrancos  dos  ouUivatiMii's  di-  vifiiics,  puis- 
(juVlIc  Hf  doit  pas  orpauiscr  rinduslric  et  le  cuniiiirrcc  des  vins, 
cl  quo  son  l)Ul  uui(|uo  est  d'cmptrlier  lu  fFaude  par  une  n-prcssinn 
,  plus  otllcan'  des  délits  impudents  d'un  cnunncicc  désiionnrif, 
diiTclioiis  si  les  iiiuyens  p^)pl)S4■'^  à  la  clianilwe  arn'Ii'rnnt  iVnipui- 
SDnm'HUMit  du  ci)nsoiunialJ!Ui-  |)ar  d'inlanios  hreuva-^es  ;  ce  sont  les 
niulsdout se  serl.lu  e*)ijnnissii)u clle-ini'uie.  '       ,,,; 

La  commission  propose  de  rendre  la  lépressiuii  plus  ehutace  (mi 
élevant  les  iiénalilés  d'unTlepé  et  li-stransporlant  du  tribunal  de 
poliiv  au  Irinunal  rornflionnel.  Oertes  ce  n  est  pas  troji  que  de 
n.'gardcrconunt!  des  délits  des  ai'tcs  (pii  ne  e nisislfut  en  rien  (If 
moins,  selon  lu  eonjinis.sioii  même,  qu'à  miner  la  santé  du  e<>n- 
iiuinuwloui'.  La  chambre  nuniildoeidée  à  eonsaerertJL'S  liispositiiiii-:. 

lue  des  principales  Talsinealioiis  consiste  dans  la  f.ibriealioii 
(iuii  breuvage,  n'ayant  du  vin  cpie  l'appamiee,  au  moveii  d(« 
\iDsde  lips  iiressées,  (^'^au  et  toutes  sorties  de  résidus  daùjj[ercnx. 
une  fabrication  se  fait  surtout  à  Paris  dans  los'  usines  des  vinai- 
(rriers.  Plus  de  12,(100  hectolitres,  on  il  n'entre  pas  une  goutte  de 
JUS  de  raisin,  sont  ainsi  livrés  diarpie  année.'»  la  eonsomnialion, 
SUIS  itï^  couvert  (l'une  industrie  autorisée.  La  eoniinissioii  avait 
proposé'  l'interdiction  do  lu  l'abricalion  des  vinaifin-s  dans  l'aris. 
mais  cette  mesure  n  a  pas  été  votée  par  la  clmmbre,  (pii  u  cruinl 
nuire  à  la  liberté  (lu  connneree.  chose  si  preci(.use,  eonmie 
Misait,  nour  produire  toutes  sortes  de  maux. 

Le» mélanges  des  vins  de  différentes  provenances  n'ont  (las  été 
cfMiiiamnés  par  la  chambre,  sous  prétexte  cpion  n.,'  peut  pas  em|)('î- 
dior  le  cimimcree  d'améliorer  le  mauvais  vin  par  le  bon,  comme  si 
ivnVtaitpas  une  contradieti(in  llaprante  uve«;lo  principe  même  de 
la  loi,  lu  répression  (h'Iulération  du  Ikju  vin  (lur  le  mauvais.  Nous 
nebliimonspas  cep(Midant  les  méiaupes  des  ditTérents  vins;  nous 
h  croyons  utiles,  m'ressaires  njènie,  mais  il  ne  devraient  avoir 
lieu  que  sous  uiie  surveillance  sévère  et  avec  des  garanties  sullî- 
iaiilcs.      .    . 

Ccsliwr  les  mêmes  motifs  de  respect  pour  la  lilwrté  du  com- 
mita',  (|iie  la  chambre  na  pu.  davanluge  se  ré.soudre  à  punir  1  ini- 
niixlioii  simple  de  l'eau  dans  le  vin,  et  celle  de  l'aloMil  au-delà  ile 
ifrtaines  proportions.  Elle  a  renvoyé  à  la  commission  la  révision 
detoulcs  ces  dis|)Ositious.  Aviv  uiii!  telle  pusillanimité,  une  telle 
ifidWsioii,  il  n'est  pas  passible  que  l'on  arrive  à  faire  une  loi  réel- 
lenii'nt  efïleaee. 

Ks|K'idiis  ceps'iidant  que  la  diambre  se  décidera  ù  empcVliër Té- 
ii'lag.!  (H  II?  vuiage  des  vins.  Si  le  niUFcliand  peut  mettre  de  l'eau 
MIS  il!  vin  (liiiis  c  M-tuius  cas,  il  en  mettra  (Constamment.  Si  le  mar- 
fiiJiid  peut  intro  luire  d"  l'alcool  dans  le  vin.  jusquà  la  proportion 
J"Viujjl-uu  centièmes,  il  pourra  toujours  faine  d'im  hectolitre  deux 
Miilitrcs  de  vin.  Il  est  impossible  detolrrer  une  telle  opération. 
'«  vins  ((rdiiiaires  ne'coiitiennent  pas  pinsdi.'  I0  0|0  d'ûico(jl;  les 
Vins  du  midi  en  coiiliennent  au  plus  Ki  njO.  Pourquoi  donc  autoriser 
le  ruarchand  à  aller,  sans  payer  aucun  droit  pour  1»^  vin  ajouté, 
-^^lelàde  la  limite  naturelle?' 

loniment.  d'ailUuirs,  concilier  avec  une  telle  disposition  la  mis- 


rovf'nir  sûr  c(î  sujet. 

«Pour  avoir  les  môm(;s  chemins  dans  le  même  temps,  dit  le 
Jouriiof'drs  /)éljafs^i\t\-'îTi  murs,  il  faudrait  port(Y  rallocalion  an- 
nuelle du  liésiir  à  8(tou  !)(>  niillioiis  au  lieu  de  ,')0,  ce  (/iii  e,st  impra- 
licahle.  Par  iïi  même  raison,  tous  les  calculs  sjiéciaux  à  l'aiih;  des- 
(piels  on  essaie  de  motiver  l'exéculioii  ('iiti(''re  par  l'Etat,  au  lioiu  du 
bon  marché  des  transports,  seront  écartés.  » 

Il  est  facile  d'é'carter  des  motifs  spé(;iaux,  en  se  retranchant  dans 
le  mot  impraticable,  mais  voyons  comment  le  même  journal  four- 
nit la  iireiive  de  celle  impraticaliilité:  «  il  serait  indispensable,  (i'i.t- 
il  dans  son  numéro  du  2(>  mars,  d'iuvo(iuer  le. secours  du  crédit. 
Or  Ja  lenteur  avec  fa(iuelle  s'est  ('eonlé  le,  (Jernier  emprunt  de  1  jO 
millions  est  i)ieii  propre  à  . refroidir,  ('xtn'inemeiit,  à  l'égard  d''im 
emprunt  nouveau,  le  zèle  du  ministre  des  tlnances.  » 

<)ii'e'st-c  "  à  dire,  sinon  qu'iV  fauf  faire  des  romlidnns  meilleures 
"firprt'leurs.  Le  dernier  emprunt;  si,  diUleile,  suivant  vous,  à  ('cou- 
l'T  eiail  à  l  0|0,  mettons  le  nouveau  à  .'i,  à  (j  0(0  s'iile  faut.  Car, 
.*>iés  tout,  il  s'agit  (l'un  prineiiH'  ;  si  vous  décidez  (mil  vaut  mieux 
TÉDiis  tous  les  rapiiorts  (iiieee  soit  l'Klat  qui  exploite  lui-même,  vous 
aie  devez  |)as  pcculer  (levant  des  sacriliccs  liiianci(;rs  pour  obtenir 
Jjpe  résultat. 

.Mais  dans  l'état  |)r('senl  des  clioses  il-n'est  pas  même  question 
de  faire  de  nouveaux  et   plus  amples  sacriliCes.  c'est  ce  que  nous 


que  1 
avons  d(''j'à  di'inonlré.  et  (|ae  nous"  rappelons  en  quelques  lignes. 

L«  n'-s'au  entier  coûtera,  suivant  juma,  1  ,;*iKt  millions  sur  lesipieis, 
par  une  fausse  et  abusive  inlerprétation  de  la  loi  du  11  juin  I8ii, 
l'Ktal  se  laisse  pousser  à  prêter  gratuitement  aux  (compagnies  Hnan- 
ciéresunç  somme  qu'on  (loit  évaluer  de  700à7.">0  millions  au  moins. 
'  Supposons  cependant  (pie  l'Etat  ne  dépense  qu'un  milliard,  et 
qu'on  ne  prête  gratuitement  aux  compagnies  que  (iOO  milli«,ins. 

Ce  siTU  pour  jjii  un-  perte  nette  des  intérêts  animels  de  cite 
wjmme  énorme,  lesquels,  à  raisoii  de  4  0|0,  sont  de        21,000,000. 

S'il  construisait  les  chemins  en  entier  et  les  exploitait  lui-même  , 
et  (ju'il  empruntât  la  totalité  du  milliard  à  0  0|0,  il  aurait  à  paver 
pour  intérêts  annuels  "  f)0,00(l,()60. 

Mais  l(^s  chemins,  (tomme  tout  le  monde  lenvonnait  maiirtenanl, 
devant  rapjiorte   au  moins  en  movenih'.  i  0[0  ,  i,000,000. 

Il  ne  perdrait  jtar  an  (|ue  '  20.000,000. 

i  millions  de  moins  (|iie  par  le  système  des  concessions  gratuites. 
Donc  il  est  ridicule,  nous  pouvons  le  dire  ,  de  parler-désormais  de 
la  (liniculléd'empruiilei-,  puis(pren  emjiruntant,  mi'nie  à  (i  ()|0,  l'Etal 
se  trouverait  dans  une  meilleure  position  que  cell  (pion  veut  lui 
faire. 

C'est  eii  vue  de  ce  calcul  bieii  .simple,  et  indépendamment  de  tous 
les  autres  motifs  si  grands  qui  se  rattachent  à  celte  question,  que 
d("'s  l'aimée  dernière  nous  avions  vivement  invité  le  gouvernement 
à  pnqmser  une  souseri|)tion  nationale  dont  nous  avions  tracé  le 
plan  dans  la /'//(//««(/e  ,  et  (|ui  eût, été  ouverte  ciiez  les  receveurs 
généraux  et  particuliers  des  linanc(^s,  sans  intermédiaire  des  ban- 
quiers. .Nous  stipulions  un  intérêt  lixe  de  5  à  i  OjO  avec  droit  à  des 
primes,  dont  nous  indi(|nioiis  nécessairement  la  (|uotité. 

Nous  avions  l'inlenlion  de  reprodiitre  de  nouvi^ui  ce  plan  avec 
quelques  modifications  ;  mais  ce  que  le  Journal  des  Débats  déclare 
impraticable  est  devenu  un  fait  (|ui  commence  à  se  réaliser.  Une 
souscription  nationale  s'est  fortuce  par  l'intermédiaire  de  la  banque 
LalHtte.  Il  nous  sullU  donc   uujourd'liui  d'appeler  l'atlentioii  sur 


celte  donnée,  en    ...  .  .    ,  _      „        , 

780  millions,  plus,  une  prime  de  1  cèntiinêp«r  voyageur  ( 
tonne  ))ar  chaque  kilomètre  parcouru,;  laquelle  "prime  ne  serait 

plus  (pie  de  1  [2  centime  par  voyageur  ou  par  lonne  au-delà  de 
l.tXIO  voyageurs  ou  tonnes  par  j()ur  pou'i»cha(p»e  kjlotrjètre,  o'est-à- 
dire  au-delà  de  :î,t>00,000  vovageurs  ou  tonnes  par  jour. 

Il  s'agit  donc  de  calculer  (|uelle  es^  la  charge  que  cette  compa- 
gnie imi)0.sei'ait  au  gouvernement.  -  -_  ■ 

Les  tarils  étant,  pour  chaque  kilomètre,  deO,  7  et  3  centimes  par 
voyageur  ,  et'  de  !t,  13  et  10  centimes  (prix  réduits)  par  tonne,  nous 
(■■vàluons  (|ue  la  prime  de  I  centime  serait  le  septième  de  la  re- 
cetle  brute,  et  (pie  celle  d<^  li2  centime fn  s(>rait  le  quatorzième. 

Nous  évaluerons' aussi   le  revenu  «<•<  des  chemins  à  1|2  de  la 

recette  brute. 

Ces  deux  évaluations  sont  peut-être juj  peu  forcées  au  détriment 
d  l'Etal  ;  mais  elles  ne  donneront  quc^plus  de  rigueur  à  nos  éva- 
luations. 

Si  l'on  calcuhe  d'après  ces  bases,  ont  trouvera  facilement  que 
riiit('rêt  ^stipulé  pour . lés  prêteurs  est  assez  modéré,  puisque  I0 
revenu  net  de  1  Etat  variant  de  3  à  0  p.  0|0,  l'intérêt  de  lii  somme 
prêt(''e  oscillera  de  i- 1 18  à  S  p.  0|0. 

Vu  surplus,  si  on  craignait  que  la  progression  des  rentes  de  l'E- 
tat n'agrandit  démesurément  1  intérêt  des  prêteurs,  on  pourrait  sti- 
puler-une réduction  du  i|2  centime  à  li4  de  centime,  à  un  li8  de 
centime,  lorsque  les  recettes  atteindraient  un  certain  taux,  de  la 
même  manière  que  le  (■eiitime  lui-même  a  été  réduit  à  li3  centime. 

.Mais  cependant,  à  cette  occasion,  nous  devons  poser  le  dilemme 
suivant  au  gouvernement ,  s'il  se  fondait,  pour  rejeter  l'emprunt, 
siir  1  énormittc  «Ift  cette  progression  :  ou  les  chemins  ne  donneront 
pas  un  revenu  net  supérieur  à  0  p.  OiO  ,  et  alors  l'inlcrCt  de»  pré- 
teurs n'est  pas  exagéré,  puisqu'il  ne  s  élijve  pa.s  à  j  p.  OjO  ;  ou  oiea 
les  chemins  de  fer  donnenmt  un  produit  net  bien  plus  considéra- 
ble et  alors  vous  commettrez  une  énorme  bévue  en -les  abandon- 
nant à  des  compagnies,  et,  de  plus,  en  leur  fournissant  leà  «|3dct 
s(mimesii(!cessaires  à  l'exécution.     _ 

Si  les  chemins  ne  rapportaient  pas  j  OiO  ,  I  Ltal  recevant  net  30 
millions,  et  pavant  au  prêteurs  31 ,071 ,000,  perdrait  par 
an  1,071,009 

Mais  comme  il  aurait  été  obligé  de  prendre  ailleurs 
-TiO  millions  pour  compiéler  .sa  dépense,  il  perdrait  en 
outre  1  intérêt  de  ces  230  millions  ;  à  combien  faut-il  l'é- 
valuer "  —  à  l  0|0  seulement,  attendu  qu'une  partie  de 
celle  somme  a  i'.lè  (Jiyù  dépensée,  et  provient  de  l'em- 
prunt de  l.">0  millions,  que  le  reste  s'obtiendrait  facile- 
ment (Ml  dix  ans  par  les  négociations  des  bons  du  tré- 
sor ;  mettons  pour  4  0|0 


Il  perdrait  donc  annuellement. 


10,000,000 
11,071,000 


Ce  qui  ooiTcspoiid,  sur  le  milliard  dépensé,  à  un  '  Intérêt  do 

1  et  lilOOiO.  .       ,„„.,...  ^  ... 

Si  les  chemins  rapportaient  i  0(0,  il  paierait  aux  prtHeurs  près  de 
3^i  millions  :  il  en  recevait  40  ;  il  aurait  donc  un  reliquat  de  7  rail- 
lions qui  viendrait  en  •d(''duclion  des  intérêts  des  2îi0  dernière  iiiU- 
lioiis  ;  il  i)erdrait  annuellement  4  millions,  soit  4|10  OjO  d'intérél 
.^ur  un  milliard. 


H 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LEFORÏDITCKDRK^ 


i) 


Nfliala!  répéta  Henriette  en  levant  les  yeiix  sur  son  interlocutrice  à 
iiui  elle  avait  jusqu'alors  répondu  sans  la  regarder.  , 

t^  la  reconnaissant  tont-à-coup. 
vous!  continua-t-êlle,  avec  un  geste  do  haine  et   d'horreur;  c'est 
'ous  qui  l'avez  tué  ! 
•Neliala  ne  punit  point  prendre  garde  à  cette  exclamation,  mais  s<cu\c- 
_'  ^"''  ''larlés  de  l'aube  qui  blanchissait  de  |)lus  eu  phis. 
toutd>s  ''  ''"^  ""^  **""■  parle,  dit-elle  vivement  ;  il  faut  qu'elle  |iartc 

i,~ 'H''l''^"''*'"s^' !  reprit  Henriette  (|ui  suivait  sa  pensée,  et  tu  n'as  pas 

(|pv!f"î  ,..'"'".'■  ^''  T''"  "^ait  fa'l  Poi""  '01  •  Tu  as  pu  oublier  que  tu  lui 

If  au  la  lihortê  et  la  vie  ! 

.  j^'jfi'ldclajeuiieûllcétincclèrcnt.  t 

,l  r     I  *'"  ,1  «  rien  oublié,  dit-elle  avec  une' énergie  concentrée  ;  le  bien 

Ni  r     *'"*'"*'  "  ""^0"*  **•"'  écrits  dans  son  cœur  conimo  sur  du   fer 

tlief  in    ""  •''^''  ''""ce.  Elle  se  rappelle  qu'elle  a  dormi  prèrdu  feu  du 

d'am  .'•  '  T"'"^'  a  mangé  de  son  pain  et  écjiangé  avec  lui  des  piiiolcs 

"'^'^^■•.oui.-.Néhala  se  le  rappelle.  ■ 

I a  i    '^''l!*'"''''"''  «Ile  lui  a  donné  la  mort!  acheva  Henriette, 
hrer''^  r"""  "'^  '"''pon^'*  ?»»•  Elle  deiiicura  un  instant  silencieuse  et 
nTenil7i  1  ■'^  *'""  '"  "^""l'e;  mais,  frappée,  tout-ù-coup  de  la  lueur  plus 

-fcv  ,"'■'"'  ses  traits,  elle  reprit  précipitammefit . 
estip  jqiur....  c'est  le  joiir...  ma  sœur  doit  s(;  retirer. 


_  i.  ""l'^'rai.  dit.  Henriette  avec  énergie, 
''«tislinp"'  '"'"■'■"'"P't  Néhala  agitée;  c'est  impossible! 


ïfPas...  on  saurait  la  forcer 


Que  ma  scrur  ne 


PidiïifV^-'  s'écria  Henriette  qui  se  cramponna  convulsivement  aux 
'^'s4ï.'="=0"fh'e  funèbre. 

''tion  |„  W'/ '"'Icc'se' ;  ses  traits  mobiles  exprimaient  lour-à-tonr  l'ini- 
bjne  J,^  V^V}h  la  crainte;  elle  regarda  Henriette,  puis  l'entrée  de  la  ca- 
angoisse  •    '*^"" ^"  spléil  levant  venait  de  glisser^  et  elle  s'écria  avec 

-   ^V;S'-^'Pl«  va  venir! 


Né 


importa 


i.;i;ii         -> '  •  répiindit  Hrnriotle. 

~llJi|;^^^^]^''lle,  hp  jirii  hi  mniii  et  dil/npidcinciità  voix  lias.'c: 

*"■  '«  numéros  des  15,  IC,  17,  22,  2i,  2i,  25,  28  et  2P  mars. 


—  Il  ne  faut  jias  fin  il  viPiiiiol...qiH'.  ma  suiiriîcoutc  et  ri''i>onde.  .N'eùt- 
ellej)()inl  tout  .'^ai^rilic  pour  le  clief  pille' 

—  Ah  !  mon  lionhenvl  ma  vie  ! 

—  Kl  .'^i  pour  le  saincr  elle  avait  du  roiioiiccr  à  lui?  -    .  '_ 

—  Je  I  aurais  fait  :  iiiiiis  pdiinpioi  cette  suiipo.^ilion".* 

—  l'iiis  lias  !  miiriniira  Nélialu  en  regardant  autour  d'elle  avec  inijuié- 
tude  :  tout  à  l'heure,  ma  so'ur  a  dit'  que  le  «•niir.^di'  Nohala  n'avait  point 
gardé  de  reconnaissance  pour  le  chef  pâle.  .Ma  sœur  avait  raison,  car  le 
coMir  de  Néhala  avait  gardé  de  l'amour. 

—  Dieiil  et  c'nst  alors  la  jalousie  qui  vous  a  fait  obéir  au  eoininandant? 
s'écria  Henriette  indi^;ncc. 

—  (icst  la  prudrn('e  !  répondit  le  sauvage.  Il  iiiena(;ait  de  frapper  avec 
h  hache  si  on  lui  refusait  le  poison;  Néhala  a  réfléchi.  Puisque  ma  sœur 
devait  a|i|)artéiiir  au  graïid  aigle,  rien  ne  l'euipèchait  de  devenir,  elle,  la 
compagne  du  chef  pàK\ 

—  ytic  dis-tu  !...  inais  pourijuoi  le  tuer  alors  ? 

—  l'our  le  faire  revivre. 

—  Hevivic  1  Louis?... 

-^  —  Il  n'est  pas  einimisonné  ;  il  dorC 

Henriette  jeta  un  (le  ces  cris  (jui  ne  peuvent  avoir  de  nom  dans  aucimc 
langue  humaine.  Lé  s^jsissenu'nl  du  condamne  recevant  sa  grâce  aux 
pie(ls  de  l'cchafaud,  rémotion  du  naufragé  luttant  contre  la  vague,  et  qui 
sent  tout-A-coup  la  terre  sous  ses  i»ieds,  reiiivrement  du  daniué  pour  qui 
.s'ouvre  le  .ciel ,  feraient  à  pcim^  comprendre  rcITct  que  ces  mots  produisi- 
rent sui- elle.  Cependant  ,  la  joie  fui  aussitôt  suivie  dudoute  ;  elkv crut 
(ju'ellc  avait  mal  entendu,  qu'elle  l'tait  folle.  Elle  saisit  les  tieux  mains 
(le  Néhala,  la  forija  à  répéter,  cl,  quand  elle  l'eut  entendue  de  nouveau  , 
•'lie  s^écria  : 

—  Tu  veux  mo  tromper  ;  tu  méiis  ;  c'est  impossible  ! 

—  Que  ma  s(enr  parte  ,  dit  la  sauvage ,  qu'elle  retienne  le  Grand  Aigle 
loin  d'ici,  et  je  jure  (luc  le  clîéf  pAle  se  relèvera.  • 

—  Qu'il  se  relève  donc  sur-le-champ!  cria  yne  vojiv  éclatante. 

Les  deux  femmes  se  •retournèrent  ;  le  commandant  venait  de  paraître 
à  l'entrée  de  la  cabane,  où  il  avait  entendu  les  deniiers  mots  prononcés  par 
Néhala. 

Celle-ci  fit  un  geste  d'épouvante  ,  mais  Pascal  s'était  élancé  vers  elle 
et  l'enfraiiia  près  du  lit.  - 

—  Prouve  qiie  lu  nous  dis  vrai,  sccria-t-il ;  que  Louis  se  relève,  qu'il 
parle,  (pi'il  vive,  et  je  te  remercierai  à  genoux. 

Néhala,  stupéfaite,  le  rc;;nril.'i.  •»»- 

—  Mon  père  désiré  n'iidie  la  vie  k  Louis?  demanda-t-elle. 
,—  Ah  !  ou  prix  de  la  mienne. 


—  Il  ne  veut  donc  plus  que  la  femme  pâle  soit^vcuvc^ , _ 

—  C'est  ma  lille  '.  cria  Pascal. 

Néhala  recula  comme  fra(ipée  d'un  coup  de  ftuidre.  .  : 

—  f)ui,  ma  (illcl  répéta  le  Crand-Aiiile  en  i'"'nilanl  le» bras  i  Henriette; 
ma  lillc  qui  me  pardonnera  si  elle  peut  encore  être  heureuse?      , 

Néhala  devint  pAle.  .      .      .     :>  , 

—  Alors,  halhutia-t-elle:  c'est  pour  rendre  Louis  à  ra«  sœur  que  le 
Grand-Aigle  veut  (lu'il  vive  ? 

—  En  iH-ux-tu  (Jouter?"  , 

—  Ain.>;i  ce  n'est  lias  pour  elle  que  Néhala  1  aura  sauve;  Néhala  devrç- 
renoncer  à  toutes  ses  espérances....  Néhala  restera  seule?...  Non,  c'est 
impossilile  ! 

—  Que  veux-tu  dire?  n  ,  j.  1    • 

—  Je  ne  donnerai  pas  celui  (pie  j  aune  u  la  femme  paie!  dit  la  jeune 
(ille  avec  une  sorte  d'emportement  désespéré  ;  si  Louis  ne  peut  revivre 
pour  Néhala,  eh  bien  !  il  restera  mort  pour  toutes  deux. 

Pascal  saisit  l,e  bras  de  la  jeune  fille.     .     ,  \ 

—  Malheureuse  !  tu  ne  feras  pas  cela  ?  dit-il.  j 

—  Néhala  fait  tout  ce  qu'elle  promet,  répliqua  la  sauragc  avec  une 

sombre  rés(dution.  .    ..      -^       ,     ■      .    •      .     u    i- 

--  Ne  l'écoutez  pas ,  interrompit  Henrifftte  ;  Louis  est  vivant,  elle  1  » 

dit  et  sa  volonté  ne  peut  l'empêcher  de  sortirbient(\t  de  ce  sommeil. 
--  Ma  soMir  se  trompe  répondit  froidement  là  sauvage  ;  îféhala  w-ii» 

seule  l'en  'retirer,  et  si  elle  ne  le  fait  pas  avant  que  ce  rayon  de  soleil  ait 

dépasse  le  seuil  de  la  cabane,  le  sommeil  sera  devenu  la  mort  ! 

—  Dis-tu  vrai  ?  .         '      ■ 

—  Néhala  ne  «ait  point  mentir.  ,  .      „  .   .    .-a  .«.«i., 

—  -Vlors,  tu  réveilleras!  s'écria  Pascal  impétueusement;  tu  lévenicra.* 
si  tu  liens  à  ta  propre  vie.  ^(Hige  <J"c  *"  es  «"  >"•  l>">?sauce...  . 

—  Non,  niterrompit  vivement  Henriette,  qui  comprit  aM_,n,«rj*fiî™  T 
Néhala  nue  les  menaces  ne  feraient  que  l'affermir  dans  ^a  réèWlrtiort  ; 
non,  ma  sœur  n'a  rien  à  crUindro  ;  niais  que  veut-elle  de  "nous  ;  que 
désire-t-ellc?  ma  sœur  n'a  q^Tàledice  ;  jicii  ne  lui  sera  r^fus^.^ous 
pouvons  la  faire  plus  riclie  que  le  plus  grand  chef  de  sa  race. 

Néhala  secmia  la  tète,  regarda  le  rayoft  qui  avait  déjà  franchi  U  moitié 
du  seuil  et  répondit  :  .  .       ,■ 

—  Néhala  ne  veut  que  l'amour  du  guernei:  pâle. 

—  Et  cet  amour  lui  a  fait  perdreJfi  mémoire  !  dit  Pascal  avec  une  indi-, 
citation  douloureuse  ;  mais  moi  je  me  rappelle  qu'il  y  a  huit  arts  les  Outa- 
camis  allaient  brûler  une  enfant  qu'ils  accusaient  de  souffler  la  iporl  au- 
U)ui\  d  elle    pour  la  délivrer,  je  donnai  tout  ce  qui  me  restait  de  raar- 

*  chandises,  et  l'enfant  se  mit,à  mes  pieds  en  me  promettant  d'être  mon». 


J 


.  et  le  {iOii^^iipeii^W  à  «JMindon- 
nêr  des  droits  (pii  ne  peuvent  £trc  àliéné$  sans  les  plus  grands 
dangers. 

Loin  (le  d«'maiider  au  gouVornemcnl  des  sommes  énormes  à  des 
,coridUions  ruineuses  pour  l'iiuu,  les  diverses  réuuioas  l'orinées  laiit 
k  Paris  qu'en  pi'i>viiice  pour  coopérer  à  l'œuvre  do  l'éuililisseinent 
du  réseau  de  fer,  auraient  c mipris,  si  elles  avaient  été  animées 
,  d'un  S(!ntime4it,  vraiineuldésinléressé,  vraiment  patriotique  et  uni- 
■taire,  qu'il  fallait  aider  le  trésor  et  non  pas  l'épuiser,  qu'jV  ya//a«7 
iui  prêter  et  non  pas  lui  emprunter.  .  -        ' 

.    La  Gazette  du  Midi  publie,  la  lettre  suivante,  qui  prend  un  vif  intérêt 
des  nouvelles  qui  arrivent  de  tous  côtés  d'Italie  : 

«  Ilnnie,  1<;  16  mars.  ^ 
•  Nous  sommes  ici   dans   un  grand   émoi.  Quelle  en  est   ^iréciséni'ent  la 
cause*  Personne  ne  le  sait,  excepté  It;  pape  et  le  secrétaire  cl'elal.Les  brnils 
divers,  les  versions  plus  ou  moiiis  vraisemblahles  ne  nianquenl  pas,  les  exa- 

Sèralibns,  les  commentaires    riOirules  vont  leur  train;  mais  on  ne  sait  rien 
'assurer  tant"teTiecrerT'sinf!'ar(]6   rigoui-eusemenl.    Qu'il  y  ail  cependant 
qiielque  chose  de  lr^s  grave,  c'est  ce  qui  est  évident  d'après  les  mesures  que 
— Ion  a  prises. 

»  Vous  savez  peut-être  que  les  côles  des  états  poittilicaux  sont  gardées  par 
Jdc  petits  forts  placés  k  peu  de  distance  les  uns   des   autres.  Il  est  certain  i 
qu'on  vient  d'augmenter  les  garnisons,  et  qu'on   y  a  envoyé   de  l'artillerie. 
Cette  mesure  parait  motivée  sur  l'avis  qu'il  serait  parti  de  Malte  trois  bâti- 
ments chargés  de  réfugiés  italiens  qui  vont  faire  une  de.scenle  sur  on  ne  sait 
'^  quel  point  de  notre  |>eninsule.  Depuis  l()ng-leu)ps,  en  effet,  la  France  et  les 
,'    autres  cabinets  européens  avaient  averti  tous  les  gouvernements  italiens  de  se 
tenir  sur   leurs  sardes,  parce  que  les  réfugiés  avaient  formé  U'  plan  d'une 
grande  conspiratTon  ayant  |>our  but  de  révolutionner  au  printemps  tout  ce 
pays.  Ce  qui  rend  la  chose  assez  probait)le,  |o  c'est  <|n'il  est  certain  ((u'en  ce 
moment  le  plus  grand  nombre  des  réfugiés  s'est  rendu  à  Malte  ;  2°  c'est  qu'ils 
peuvent  être  t&rs  de  la  protection  tacite  de  l'autorité  anglaise. 

■  Une  seconde  mesure  du  gouvernement  iM>ntitical  vient  de  répandre  l'a- 
larme partout.  Hier  on  a  imprimé,  distribue  à  profusion  et  attiché  dans  les 
rues,  un  édit  qui  annonce  daus  les  termes  les  plus  désolés  que  de  nouveaux 
et  très  grands  dangers  menaceiU  l'éjjlise  (on  a  voulu  dire  sans  doute  les  états 
romains).  Cet  édit  ordonne  des  prières  publiques^  engage  le  |>euple  à  ac- 
courir dans  les  temples  pour  implorer  la  sainte  Vier^'c  prott*ctricé  spéciale 
de  Rome;  enlin  il  ordonne  un  Triduo  en  son  honneur  pour  la  supplier  de 
conjurer  l'orage.  Je  vous  laisse  à  penser  quelle  agitation  règne  dans  les  es- 
prits. 

*  Voici  maintenant  ce  (|u'il  y  a  de  positif,  quant  aux  événements:  il  y  a 
quinze  jours,  un  courrier  de  cabinet  arriva  de  Vienne  ;  un  peu  plus  tard, 
l'auditeur  ou  premier  secrétaire  de  la  nonciature  d'Autriche  vint  lui-même, 
evpédié  en  courrier  ;  il  aurait  fait  le  vo^-ago  de  Vienne  en  six  joui-s  et  devait 
élre  de  retour  dans  cette  capitale  le  dixfème  apr<»s  son  départ.  C'était  tout  le 
délai  que  le  nonce  avait  pu  obtenir  à  l'exét'ulion  de  certains  projets  du  cabi- 
net autrichien.  L'auditeur  ost  reparti  hier  matin.  On  ajoute  que,  dans  l'iiiT 
lervalle,  un  autre  courrier  est  venu  annoncer,  qu'allenilii  la  gravité 
des  circonstances,  r.\ulricbe  ne  croyait  pas  même  devoir  attendre  la  réponse 
et  qu'elle  avait  donné  des  ordres  pour  agir  immédiatement. 

■  Voici  maintenant  les  on  dit  les  plus  accrédités  : 

•  Il  parait  que  le  gouvernement  poiitifical  aurait  reçu  de  M.  de  Metternich 
un  mémorandum  contenant  diffcrenis  avis,  ^  l'occasion  des  troubles  de  Bo- 
logne et  certains  conseils  sur  les  moyens  de  les  réprimer,  (ies  conseils  n'au- 
raient pas  été  goûtés  ici,  et  l'on  aurait  mieux  aimé  dissimuler  encore  l'im- 
portance de  ces  mouvements,  moins  graves  par  eii\-inémrs  que  par  la.  pré- 
sence évidente  d'une  main  qui  les  a  fait  naitre  ei  les  iiiaintienl.  Cette  main 
est-<'l'''  snr'ai'ie  on  ri.is<f  !  t.'i'ït  crwi""  lon^tse  iliMonnitciil  ;   niuis  mil  ilnuli' 


(JlBureau. —  M.  ifé  liriis-Préville.  président,  nommé  au  scrutin  de  bal- 
lotage,  contré  M.  Fr.  Delesserl.  par  18  voix  contre  18. —  M.  de  Valon,  se- 
crétaire, contre  M.  (^réiiiieiix. 

7'  Bureau.  —  M.  Clément,  président,  à  la  presque  unainiinité.  —  M.  de 
Monlcsquion,  fccrétiiire,  contre  M.  Quiiictle. 

8'  Burfaii.  — M.  Kiilcliiron  iiomnié  piésidciit  par  18  voix,  contre  M.  d(> 
Sade.  —  M.  le  vicomte  Daru,  secrétaire,  <"ontre  M.  Léon  de  Malleville. 

9'' Bureau.  —  .M-  le  i-'énéial  BouiieiiiiiiMs,  c(uitn'  .M.  le  jjéiiéral  Subenie. 
—  M.  de  Mainjj;oviil.  secrétaire.  , 

Les  bureaux  ont  ciamiiié  ensuite  dc;i\  propositions  importantes  :  celle 
sur  la  conversion  des  rentes,  cl  celle  sur  ruvaiici'iiieiit  des  ronclioniiuires' 
publics. 

La  première  de  c.-s  pnqwsitions,  qui  n'est  (|ut^  la  reproduction  du  pro- 
jet de  loi  présenté  à  lu  cliaiiiliri'  des  d.'piilé>  le  H>  j.in\i.i.;r  1810,  adopté 
par  elle  le  tiô  avril,  et  rejeté  le  '.I  mal  pajùLt-diaiiibré  des  pairs,  a  soulevé 
une  vive  diseiissioii. 

l'ersoiiiie  n'a  contesté  le  priiieipp.  Itieiï  au  contraire,  il  a  été  rcciuiuu 
généralement  (|ue  l'Ktat  a\ait  le  droit  de  rembourser  ou  de  convertir  l|k 
rente..  .  • 

L'utilité,  l'opportunité  et  la  néce'-sité  de  la  c(Uivcrsioti  ont  été  démon*' 
trées  avec  Incidité  dans  le  premier  bureau  par  .M.  Caniier-Pa^ès.  '' 

La  conversion  des  renies,  a-t-il  dit  en  terminant,  periuettra  d'établir 
l'éipiilibre  dans  nos  linances  ;  elle  contribuera  à  relever  le  crédit,  vivi- 
fiera riiidiistrie,  rajiricidtiirc  et  le  commerce,  et  facilitera  les  enipriiiit.s 
futurs.  Le  moment  pour  exécuter  cette  mesure  est  opiiorlu'n  :  nous 
avons  la  sécurité  intérieure ,  la  .>iéciirité  extérieure  et  la  sécurité  fiuaii- 
cière. 

Le  ministère  n'a  pas  été  de  l'avis  de  l'Iimiorable  M.  (iarnier-l'aj-'ès.  Il  a 
'déi'laré,  par  l'or^'ane  de  MM.  Diicliàtel.  Ciiiiin-Cridaine.  Lacave-Laplaune 
ethunion,  qu'il  cumli.ittr.i  la  proposition  connue  inopportune,  comme  poii- 
,vant  jelef  un  trouble  dan.',  nus  (iiianco,  et  donner  occasion  à  l'aj-'iota^e. 
M.  le  ministre  des  tra\.iux  p;dilics  a  déclaré  que  l'aiiplicutiou  de  cette 
mesure  était  d'autant  plus  inopportune,  que  le  gouvernement  [Miurrait 
avoir  à  contracter  un  emprunt  déjà  autorisé  par  une  loi  précédente. 

Quelques  membres  auraient  vuiibi  i|u'oii  se  bornât  à  poser  le  priuci|>e 
de  remboursement  dans  le  rapiwrt  sur  le  bndjiot  de  ISi'i. 

MM,  llavin  et  de  Bussiéres,  ilienibres  de  la  commission  du  bud^'et  (>nt 
déclaré  dans  leurs  biin'aiix.  (|ue  la  commission  est  occupée  de  celte  (|ues- 
tion  et  qu'elle  n'attendait  pour  prendre  sa  résolution,  les  explications  de 
M.  le  ministre  des  linances. 

Après  cette  discussion,  la  lecture  de  la  proposition  a  été  rejelée  dans 
le  1"^  et  le  !)*  Imreaux,  (;t  ai»prou\éc  dans  les  sept  autres,  l'.lle  aura  donc 
lieu  en  séance  pub!i(|ue. 

Lrf  lecture  de  la  proposition  sur  l'avaucement  des  fonctionnaires  pu- 
blics a  été  autorisée  par  tous  les  bureaux  et  sans  discussion  dans  plu- 
sieurs. M.  le  ministre  ded'inlérieur  s'est  prononcé  pour  la  pro|>Ofition 
daiis  le  f  bureau.  Dans  le  j'.  M,  de  (Jasparin,  l'un  des  auteurs  de  la  pro- 
position, l'a  développée  lonjinemenl.  ^  i 
La  proposition  lui  jiarait  bonne  •. 

I"  l'arre  qu'elle  tend  à  restreindre  le  nombre  de  va  solliciteur.-^  iinpa- 
lionls,  (|iii  se  eniieiil  aples  à  tout,  et  qui  exploitent  à  leur  prolit  leur  in- 
fluence éleetorale  ;  :2"  parce  (lu'ell,'  aiir.i  pour  résultat  de  rebuiisser  In 
considération  départemeiiiale  (|iii,  sous  le  revue  actuel,  est  souvent  para- 
]y  ■•■  par  les  influences  parienieniaiies:  7/' parce  qu'elle  donnera  à  l'ad- 
-hjiià-ir;i':i:i  -ui'.'rleure  une  foie-  d(uit  elle  a  besoin  pour  s'affranchir  des 


blette  /séance  s'est  terminée  par  la  nomination  de  la  commission  des 
pétitions' H"  (.  Elle  se  compose  ainsi  qu'il  suif  : 
'  l"  bureau  MM.  David,  2*,Baude,   rï""  Bmilay  (Var),    i' Dcjnesmav ',' 
Ciraud  (Drome),  G''  Maj-me,  1'  Lalraume,  8"  Hasteau,  *.C'  Maiiiîjoval.   ' 

Chambre  des  pairs. 

PRÉSIDENCE  DE    M.  BVHTIIE,    VICE-PRÉSIDE.NT. 

,....,_--  Séance  du  29  mari; 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures.  Le  proeés-verbal  est  lu  et  ailopii'. 
La  chambre  se  réunit  imiuédiatemeiit  dans  ses  bureaux  pour  oxaniiniTsii 
projets  <l(î  loi  relatifs  :  le  premier,  à   un  changement  de   circons(ri[iti(m  W. 
riloriale,  et  les  cin(|  derniers  a  autoriser  des  impositions  extraordinaires iIjus 
les  déparlements  des  Has.s(«-Alpes,  de  l'ttise,   du  Pas-de-Calais  (d(^'ii\  |im- 
jets)  et  du  Var,  et  pour  nommer  les  commissions  auxquelles  .seront  renvo;fi 
ces  projets  de  loi. 
La  séance  esfn'prise  à  deux  heures  et  demie. 
L'ordn'  du  jour  appelle  des  rapports  de  pétitions. 
M.  i.K  MAnyriH  «K  i.m'i.m:»:,    rajilporteur.    Les  desservants  du  i-jnmn 
du  Catelet  (Aisne)  sollicitenl  une  augmenlalion  de  traitement,  iiinyeniiaiil  li- 
belle ils  renoiiceraieiil  au  béiiélice  du  supplément  que  les  coaimiiiim  viul 
autorisées  à  voler  annuellement  eu  leur  faveur.  —  Heuvoi  a  M.  le  garde  ilei 
sceaux. 

L'ordre  (In  jour  iipiielle  le  rapport  delà  commission  chargée  d'examiner l 
projet  de  loi  relalil  a  renipruiit  grec.  ' 

M.  i.G  D.vno.'v  UE  nissiÈnES  fait  son  rapport,  qui  sera  imprimé  et  dis- 
tribué. 

La  chambre  passe  il  la  suite  de  la  délibération  sur  les  articles  du  projel  de 
loi  sur  la  chasse. 
L'art. -M  est  adopté  s;ins  discussion. 
L'art.  2ï,  amendé  par  la  commission,  est  ainsi  cou(;u  :  •  l.es  prntcs;\n- 
baux  des  maires  cl  adjoints,  commissaires  de  police,  olhcier,  niaréohal-dev 
lof;is  ou  brigadier  de  gendarmerie,  "gendarmes,  gardes  forestiers,  gante 
iMVlie,  g:ir(les  champêtres  ou  garder  as.serineiilés  des  particuliers,  feront  (u 
jus(pi':i  preuve  du  contraire.  • 

A    la    snili-  de  l'art.  Ti  doit  se  placer  le  paragraphe  addiliomiel  suivant, 
proposé  par  la  commission  :  '  ^         .  . 

•  L's  em|ilovés  des  contribulions  indirecu-s  et  di«  octrois  dans  la  lioiii* 
de  ItMirs  altriluilions  res|K;clives  auront  (lualilé  |H)ur  rechercher  et  consliiet 
j  les  déliu  préNUspar  li'art^  t  de.  la  présente  loi. 

C.e  paragraphe  additionnel  est  adopté'. 
I       L'art.  ■-'■!  du  projet  de  loi  est  rejeté  comme  inutile. 
I      L'art.  ïi,  ipii  devient  dés  lors  l'art.  'JU  ainsi  que  le  suivant  sont  adoptK 
i      Le  l«r  paragraphe  de  l'art.  2.S  est  adopté  sans  discussion. 
1      Le  2»  paragraphe  est  amendé  par  M.  le  vicomte  de  Klavigny  en  ces  twm's: 
I      .  Néanmoins,  en  cas  de  chas.vi  sur   le  terrain  d'autrui  sans  le  conwoi^- 
ment  du  propriétaire,  la    |)oursuite  d'olliee  ne  pourra  cUe  exercée  par  le  Pit- 
';  nisléie  public,  .sans  une  plainte  de  la  partie  intercs-sée,  qu'autant  que  ledrm 
i  aura  été  commis  dans  un  terrain  clos  et  attenant  à  uue  habitation  et  sur  des 
'  terres  non  encore  dépouillées  de  leurs  fruits.  • 
]      Cet  amendement  est  adopté  à  une  grande  majorité. 
(       Les  art.  2(i,  27  et  28  sont  successivement  adoptés  sans  discus.sicin. 

La  commission  propjise  d'ajouter  un  article  ailditionnel  aiiisi  cmiru  : 

I      «l.es  dis|K)siiions  de  la  piésenle  loi,  relatives  à  l'exercicedii  dmil  dcchaw. 

:  ne  sont  pas  applicables  aux. propriétés  de_Ui-eouronue.  ta-ux  (pii  comro<'i.- 

'  lraie.it  de.s  délits  de  cliasse  dans  c(>s  propriétés  seront  poursiu\;»  et  punis 

j  cniiroini.  îiieiil  au\  sections  il  et  m.  »  •  i    e    i 

'      M.  i.E  M  \nyuis  nt;  noi8HY  jette  un  eoiip-d'oil  rétrospectif  sur  la  let:M'- 

I  tion   de  la  chassi',   promulguée  par  un  décret  île  niMl  ;   il  dit  «pie  faiiww 

immodéiv  (pu- C.liarlcs    \  axait  (xuir  la  chass<>  n'est  pas  étranger  à  la  (h"if 

alliée  (les  Itoiiilioiis,  et  regrelle-,  dans  rintérél  d(>  lacmironne,qu('  cet  arlu'ie 

aJililhi.niel  soit  proposé  par  la  coinmission.  .Nul  en  France  ne  s'opiwsi'ra  > 


clave  soumise.  Depuis,  elle  a  vécu  soii>mon  toit,  libre  et  maîtresse.  Moi, 
qui  étais  dur  pour  t  •  is  les  autres,  j'ai  élébon  pour  elle  ,  elle  m'appelait 
sou  père,  et  j'avais  cru  quelle  di.sutt  ytaCVAi  bien,  j'étais  fou  !  l'enlant 
qui  a  grandi  dans  mes  bras  était  une  vipère,  et  aujourd'hui  elle  veut  me 
mordre  le  coeur. 

Néhala  tressaillit.  Cet  appel,  fait  aux  souvenirs  du  passé,  parut  la  sai- 
sir d'abord,  puis  l'émouvoir,  elle  rougit  et  pâlit  tour-à  tour. 

—  Le  Grand-Aigle  n'était  pas  fou,  dit-elle,  Néliala  est  sa  fille;  mais 
pourquoi  songe- t-il  plus  au  chagrin  de  ma  sœur  qu'au  sien;  pouri|uoi 
veut-il  que  ce  jjoit  Néhala  oui  renonce  à  Louis',' 

—  Parce  que  ce  n'est.  point"NrbaIa  qu'il  préfère,  répliqua  vivcinenl 
Pascal  ;  parce  qu'il  ne  peut  être  heureux  qu'avec  celle  qu'H  a  choisie.  .Si 
Néhala  aimait  le  (guerrier  pâle,  elle  eût  compris  cela,  et  elle  eût  tout  sa- 
crifié à  son  borilieiir  ;  mais  ce  n'est  pas  Louis  qu'aime  Néhala,  c  est  elle- 
même  !  . 

La  jeune  fille  tressaillit  ;  le  crminandant  venait  de  toucher  au  point  le 
plus  sensible  de  cette  nature  fière  et  dévouée.  Il  y  eut  une  loni.'iie  pause. 
Néhala,  l'aîil  dilaté  et  les  lèvres  tremblantes,  seniblait  en  proie  à  un  dou- 
loureux combat— intérieur.  Enfui,  relevant  la  tète,  elle  (lit  d'un  accent 
abattu  :  ' 

—  Mon  père  a  raison...  Néliala  ne  doit  point  tieiiscr  à  elle.,.  Néhala  n'a 
point  le  droit  d'être  heureuse...  D'ailleurs,  sa  volonté  appartient  au  Crand- 
Aigle.,.  Néhala  a  promis  d'être  son  esclave...  Klle  a  promi.s... 

Elle  s'arrêta.  Une  pâleur  mortelle  couvrait  son  visaae  et  un  frissoii 
parcourait  tous  ses  membres.:  Elle  promeiia  autour  d'elh'  un  regard  ef- 
faré... Henriette  mourante  lui  montra  du  doii^M  le  rayon  de,  soleilprès  de 
quitter  le  seuil.- Alors  la  jeune  sauvage  s'apprôcba  lentement  du  lit,  tira 
(le  son  sein  un  petit  flacon  d  écorce  et  le  pressa  sur  les  lèvres  du  mort. 

Il  y  eut  quelques  moments  d'une  atteinte  et  d'une  terreur  inexprima- 
bles;" mais  tout-à-coup,  deux  cris  partirent  les  yeux  de  Louis  venaient 
d  »  se  r'ouvrir  I  ' 

'   -     ■;  .  ■   ■    •'  IX. 

Quelques  heures  après  ces  événements,  tous  les  p^^rsonnages'que  nous 

avons  vui^-  jouer-un  rôle  étaient  de  nodveau  réunis  au  bas  de  la  grande 

ravine  du'  fort.  A  leurs  pieds  coulait  la  Saskatchiouaine,  sur  laquelle  flot- 

t~ait  une  baniini  décorée  (|ue  le  Grand-Aigle  et  Néhala  achevaient  de  pré- 

,  parer.  Tous  ileux  quittaient  le  forj  pour  n'y  plus  revenir. 

Ceci  demande  une  courte  explication. 

Une  fois  le  comte  rappelé  il  la  vie,  Pascal  avait  d'abord  été  tout  à  la  joie 
d'avoir  retrouvé  la  fille  do  Marine;  mais  il  comprit  bienti'dqiie  le  souvenir 
de  celle-ci  lui  imposait  envers  Henrielle  de  sérieux  devoirs,  Le  premier, 


le  plus  impérieux,  était  de  ni(  point  imposer  à  celte  jeune  destinée  la 
triste  '^olidurilé  de  ses  liiin^es  et  de  se-  crimes.  La  plus  tirande  |»reiivè  de 
teinire-se  (ju'il  piit  1  :  !■  r  à  su  lille  élait  de  renoncer  il  tous  les  droits  de 
la  paternité,  it  de  !a  lai.isir  jouir,  ioiii  de  lui,  de  l'uinourdu  comte. 

Pascal  coni|)rit  lu  iiuccssilé  de  ce  sacrilice,  et  eut  le  courajje  de  l'ac- 
complir. , 

(le  fut  une  résolution  subite,  mais  si  fermement  déclarée,  ipie  ni  Hen- 
rielle ni  Louis  ne  purent  y  opposer  d'objeclions.  Tous  deux  d'ailleurs 
en  scptaienf  la  nécessilé  !  Pascal  remit  à  Louis  le  cominandement  du  fort, 
lui  donna  (jucl(|ue-  uvcrtissements  importants,  mais  brefs,  jiuis  se  pré- 
para à  partir. 

En  urri\  ant  au  bord  de  la  S.'iskatcbiuiiaine,  il  trouva  Néhala  qui  l'atten- 
dait dans  le  canot  d'écorce  ;  ils  ne  s'étaient  rien  dit,  mais  elle  avait  de- 
viné et  s(^  tenait  prête  il  le  suivre. 

Le  riraii(l-Aif;le  se  tourna  alorsvers-  Henriette  dont  les.ycux  retenaient 
à  pein(t  ([iielqiies  larmes. 

—  Ne  voiLs  allligez  pas,  dit-il,  eu  lui  |irenant  la  main;  vous  ne  perdez 
rien,  car  moniteur  le  comté  nous  reste  1  (>  «pii  sort  d'ici  avec  moi,  c'est 
la  mauvaise  part  du  passé  :  les  smtvenirs  In.-tes  on  coupables;  il  m^faut 
jioint  les  rej;relter.  Uiianl  à  moi,  je  retourne  aux  f(uols  sans  cbugrin, 
pinitfpif-jr-xons  lais-e  au  milieu  de  votre  joie  ;  je  n'ose  souhaiter  qu'il 
continue;  mes  souliails  doixeni  |)orler  inullicur;  m, lis  j  ai  ixinne  espé- 
raïK-c  ' 

Se  tournant  eii-iiite  \er.>!iM-onite  : 

—  Je  ne  vous  demande  point  de  me  pardoiuui  ce  ijui  s'e>l  passé,  coii- 
tinua-t-il  ;  mais  seulement  de  n'en  vouloir  qu'à  moi;  ne  songez  jamais  au 
pêne  en  regardant  lafille.  A  partir  d'aujourd'hui,  d'ailleurs,  vous  |)ouvez 
I*  croire  orpheline  comme  par  le  pas.^é.  car  ja*f-l•e^iendrai  plus. 

—  Quoi  !  jamais  I  s  écria  Henriette  émue. 

—  Non!...  mm!...  répéta  Pascal  en  regardant  Louis;  il  vaut  mieux 
que  jene  revienne  pas...  Monsieur  le  comte  le  |»ense  comme  moi...  Son 
silence  vou.s  le  dit...  Adieu!  Henriette  ;  adieu  !  ma  fille...  Je  puis  vous 
donner  ce  nom  encore  une  fois..'..  Personne  ne  nous  enlend  !... 

H  attira  la  jeune  femme  sur  son  cœur,  resta  quelque  temps  les  lèvres 

,  appuyi'es  sur  ses  çlievetix  ;  puis,  s  éloignant  doucement,  il  salua  Louis, 

et  entra  dans  labar(|ue.  '  i 

Néhala<giii  y  était  déiii  assise,  dénoua  la  corde  de  bouleau  (\\ii  la  rete- 
nait à  la  rive,  et  le  courant  l'ciitraina. 

Louis  cl  Henriette,  cachés  sous  les  buissons  de  la  ravine  ,  la  regardè- 
rent s'éloigmr. 

Mats',  i^  ce  moment  même,  un  peu  plus  loin  et  sur  l'autre  rive,  trois 
hommes  accroupis  dans  un  fourré    de  saules,  suivaient  également  des 


veux  la  inarclie  du  canot.  Celaient  Pierre  Lad'iit  et  ses  deux  (^anadif-H'- 

Iirnoia-it  ce  (|ui  s'était  passé  au  fort  depuis  la  veille  ,  le  coureur  « 
bois  s'en  était  approché  ,  dan.-  l'espérance  (iiie  le  lia.sard  pourrait'» 
fournir  i|iielii;ie  occasion  de  piu-fer  secours  à  Henriette,  et  il  venait  il' ■ 
teindre  iiiiedes  pointes  (|ui  s'avani;ai«it  dans  la  rivière,  lorsqii  il  a|'*'r'.''J 
la  barque  dans  laquelle  se  trouvaient  Néhala  et  le  Grand-Aigle,  sorpa" 
fut  aui-silof  plis.  Il  se  glissa  avec  ses  deux  compagnons  jusqu'aux  W"" 
de  saules  près  destiuelles  le  courant  devait  nécessairement  entraîner 
canot,  et  attendit.  .  ■    ( 

Celle-ci  continuait  à  descendre  rapidement.  Le  Grand  Aigle  ,0'' 
sur  luvanl.  tenait  à  la  main  la  perche  qui  devait  l'aider  à  franchirif 
pide,  tandis  que  Néhala  élail  assi.«e  à  l'autre  extrémité,  la  '«'*  "''^ift'uu 

Pierre. Laffiit  l.iissa  la  barque  arriver   devant  le  fourré  ;  "''"■*' "j^yj 
signe,  trois  coups  de  feu  partirent  en  même  temps,  et  Pascal  tomba  : 
des  balles  l'avaient  atteint  au  cà'iir!  .'      .jrj, 

Les  coureurs  de  bois  h;  virent  chanceler  et  entendirent  le  c"  P""**  ,!jjt 
Néhala;  tuais  rien  de  plus  ;  car  le  canot  ,   emporté  par  le  courant, 
passé  sau'i  s'arrêter.  Voulant  s'assurer  de  ce  qui  était  arrivé,  '""'.„] 
L'agnèrciit,  en  cilitrynt,  la  lisière  du  fourré,  gravirent  une  des  pente-  q 
rencaissaient,  el  parAJnrent  au  sommet  du  coteaii.  ,..  ,  j,. 

llsapeivurent  alors  distinctement  la  ban|ue,  au  fond  de  '."1.  . ^vjf  j. 
davrc  du   Grand-Aigle  était  couché  sans  mouvement.  Elle  était  '•''".  t^. 

_.,..! _■.,: F-,  ..,:...„  J..  e.....  J..  n^.r    »i  K'.;u,.l„   «..•orhe  Oït  IP 'ff 

ca 

lUlr'       OUI   tll      XIII      <    <'lll(llll>     iJlll         IITdll  \ll,JU      II^IIOOI        u       I    U|r|'>»-"—      -       .    . 

gauche,  lorsrju'lleurietle  et  Louis  y  parurent,  accourant  enseml)«- 

vue,  la  jeune  sauvage  s'arrêta  comme  paralyséeel  '*'f*".  pjjur 


iielqties  cenlainesde  toises  du  Siiut-du-Gerf,  et  Néhala, avertie  paf.l^^çi, 

as  des.e.iiix,    avait  instinctivement  saisi  son  avirou  et  ''^     j*^*"),  fjtf 

sortir  du  coiiraiil.  Elle  avait    déjà  réussi  a  l'approcher  oc 

•    ;nsemHe-    ^ 

■  .  •^^'*'^::tïïS 

barque  n'étant   plus  gouvernée,   tournoya  i™  .    0al> 


A  celte 
la  rame.    1.; 

elle-même^ ,  .  . 

ne   s'en   inquiéta  "point.   Les   mains  pendantes- et  les  )'*","    .jjj  pjr 


uns  reprit  rapidement  sa  première  direction;  '"""c.^,  sur 


Louis  .  el 

les  coureurs  de  bois  l'arracha  enfin  à  cette  espèce  de  conlempiau"'"^||ij^ 
regarda  autour  d'elle  et  s'aperçut  que  le  canot  avait  été  '"^P*"^*,']  0^ 
dtr courant.  Le  moindre  retard  rntrainait  infailliblement  8" P*'' '  >j5yc 
comprit,  jeta  un  dernier  regard  vers  la  rive  gauche  du  A^"!'*'  > 
loppant  dans  son  manteau,  elle  s'assit ^jrès  du  cadavre  ''*.  .f  j/cou«'* 
Dans  ce  moment,  Henriette  et  Louis  atteignirent  un  endroit  «.^j^j^^ 
d'où  la  rivière  se  montrait  fout  entière.  Ils  virent  la  ''*'"T*,;,(unie'''' 
avec  la  rapidité  d'une  flèche,  passer  sur  la  voùle  de  la  cascade  u 
flo(nn.d'éeumeet4i:q)araitrc  dans  l'abime.  ^_- 

FIX.      • 


iioH  n^»Ûv«i1>irùéiStiori' on  plantes  olëagineusôs. 
L'ordre  du  Jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  la1oi  surla  fateifica-, 

liun  lifs  vins.  '  ■ 

La  discussion  s'est  ouverln  liior  sur  l  aniciidoinRiit  de  M.  Jules  Persil,  que. 
l'auii'ur  consi'nt  à  lraiisp((rler  du  premier  au  dt'uxiimer  paragraphe  de 
l'iriide  ?.  .    .  T^r;^       'h-' 

(",!■  |iaragr;iph(!  serait  ainsi  conçu  : 

1  Si  les  iHiis-iiins  ne  contiennent  aucune  suhstanco  nnisiido  à  la  santé,  mais 
,i  elles  sont  altéiées  par  l'addilioii  frauduleuse  d'une  cerlaiiie  ((iianlité  d'eau, 
miiidiique  en  aura  en  sa  possession,  s'il  fait  le  coniinerce  des  boissons,  sera 
j,ijiii  (le  dix  jours  à  si»  mois  d'craprisonucment,  et  d'une  amende  de  60  fr.  à 
0,000  fr.»  -  : 

M.  BÉCHABD  demande  si,  en  prohibant  le  mouillage  des  vins,  on  iuter- 
ilira  ausii  le  mouillage  des  alcools,  ce  (|iii  lui  paraîtrait  devoir  entraver  une 
indusiric  qui  ne  |M;ut  s'exemer  autrement. 

X.  DE  LAGRASWE,  rapporteur,  l'ail  n.'inarquer  nue  ces  deux  mouillaKcs 
sml  loul-ïi-fait  distincts  :  le  mouillage  des  alcools  |K)uvant  toujours  être' 
a|i|iri'cié  d'une  manière  précise,  ne  |H;ut  constituer  une  fraude. 

«.  jl'LErt  PEHSll.  présente  (|uel*|U(;s  ol>s<M'vatioiis  dans  le  niéine  sens. 

Lt!  renvoi  de  l'amendemcat  à  la  commission  pro|K>sé  ^lar  M.  Béchard  est 
«doplc. 

ii.^K  LA  TOi'RXELLE  fait,  ail  ooin  du  huitième  bureau,  un  rapport  sur 
l'clcvliou  de  M.  de  Larcy  par  le  !)•  collège  électoral  du  déparl<'raent  de 
l'Hérault,  faite  à  la  simple  inajorilé, 

lue  pralestation  a  et»!  présentée  contre  celte  élecliou.  Cette  protestation 
iffiindesur  coju'un  élianKcr  si;  serait  introduit  dans  le  colli'ge  électoral  ; 
un  (■lecteur  aurait  plé  sous  un  faux  nom;  un  autre  éliHleui;  aurait  volé, 
bien  (|iril  fût  inscrit  sur  la  liste  d'un  autre  départenienl  ;  eiitiii  un  élec- 
If'ir  aurait  été  l'objet  d'obsessions  au  inonienl  où  il  s(!  disposait  à  voler,  et 
entraîné  par  des  amis  de  M.  de  Larcy. 

I.e hureau  a  |)ens<'î  que  le  premier" cas  ne  pouvait  constituer  une  illégalité; 
i|uiot  à  rincunnii,  il  est  inscrit  sur  la  liste  électorale;  il  y  est  même  ins- 
fril  deux  fois,  mais  avec  un  ;"ige  difTéraiil  notablement  de  celui  «lu'il  ,1.  Des 
ciplifations  ont  été  obliMiues;  on  a  recoiinu  (iirily  avait  eu  erreur  (laiis  la 
linliîV'liTtorale.  • 

Leijuatriènie  fait  a  paru  seul  important  aux  yeux  du  bureau  ;  cependant, 
fumeii  fait  des  circonstances,  le  bureau  n';i  pas  cm  qu'il  y  eût  séquestra- 
tion. {Murmures  au  centre.)       ( 

M.  le  rap|>orleur  donne  lecture  de  la  dé|H>sition  même  de  réieçteiir  s»''que>- 
Ué;  il  est  certain  qu'il  a  été  l'objet  d'obsessions  à.  la  porte  du  collège  e(ec- 
loral;  il  a  déchiré  sa  carié,  et  s'e:i  est  allé  dîner  i  he/.  nu  de  s<>s  amis  ;  cepen- 
dant il  nt  fut  pas  retenu.  Pendant  le  dîner,  il  alla  causer  avec  des  amis  du  can- 
didat opposé  A  M.  de  Larcy.  Après  le  dlner,il  alla  dans  un  café  dont  les  portes 
ijlïient  ouvertes  et  d'où,  par  consét^ueut,  il  était  entièrement  liiire  de  sortir. 
L'builième  bureau  a  |>cns<''  (|iie  ce  lait  devait  être  bISmé  à  la  tribune,  mais  il 
«apas  cru  <^iie  ce  fût  une  caus<'  d  annuilalion. 

«-IK  PRESIDENT  annonce  qu'il  va  mettrt;  aux  voix  l'admission  de  M.  de 
Lîrej. 

^.  LHiHBRTTK  demande  la  parale. 

».  LHERiiKTTE.  Je  m*  veu»  pas  attaquer  l'élection  de  Larcy,  mais  je  pro- 
tede  l'occasion  pour  porter  a  la  tribune  un  autre  fait.  Je  veiix  parler  de  la 
*Ç>tiUition  d'un  général  comuiandant  de  division.  (Murmures  aux  ccntn»s.) 
wi,  Mi^ieurs,  le  général  l»ir<'»e  a  dit  avoir  été  destitué  à  l'oceaMon  des  élec- 
tions, parce  u'a  pas  joué  dans  les  élections  le  rôle  que  le  ministère   aurait 

Cet  officier  su|>érieur,  quelques  jours  avant  l'élerlion,  a  été  mandé  .'l  Paris 
pr  affaire  de  service  ;  «luand  il  a  été  ariivé,  aucune  affaire  de  service  ne 
iiiiicte  indiqiii'e.  Puis,  lorsque  léUx-tion  a  été  faite,  on  l'a  destitué.  (Hruil 
«iKenire.)  Le  ministère  avait  le  droit  sans  doute  de  mettre  ce  général  en 
5'*l«inil)ililè,  ou  eu    non  activité,   mais  au,  moins  n'y  avait-il  pas  d'opiwr- 

,  '^fait.  Messieurs,  constitue  uiu;  inunixlion  illégale  du  ministère  dans  k-s 

fictions.  "^ 

>  est-ce  pas  onc(m'  une  imiiiixtion  illégale  du  mini.stère  dans  b^s  élections, 
Jl'fcqui  s'est  passé  »  Marseille  liif^que,  la  veille  de  l'élerlion,  vous  avez 

' '""onc^r  par  le  télégraphe  qu'il  venait  d'être  présenté  une  loi  sur  les 
P'[lS  el  que  la  ville  de  M;irseill(!  v  était  comprise  pour  20  milii 


lions  y 


Lorateiir  termine  en  disant  iiu'il  proteste  contre  ces  actes  de  corruption, 
"  qu  11  attend  les  explications  du  ministère. 

li^,!*^*'*'*T*-''-  '-e  général  commandant  la  division  militaire  de  Montpel- 
d/vi'"î''"î '• ''  ^  '•^'^  -^  allusion,  iTV.st  pas  électeur  dans  l'arrondissement 
liti  ■  iT"  ''^'  '"^  '^'*''  '"  '"'o'sl<'re,  ont  toujours  le  droit  de  déterminer  le 
ou  devront  résider  Uîs  officiers;  eu  cette  circonstance,  il  n'ont  fait  qu'u- 
*fae  leur  droit. 

Ijl''.'*''"''**^-  Nous  fait-on  le  reproche  d'avoir  présenté  dans  un  but  électoial 
ralM*!"  '""^''oration  des  |M)rts,  ou  de  l'avoir  annoncée  dans  un  but  électo- 
suiiDoth**"^'"'"  n'ayant  pas  été  précisée,  je  répondrai  ^  l'une  et  à  l'autre 
ai  ann  •  i'  '"*  '"'  "  *  P**  '■^  présentée  dans  un  but  électoral  puisque  j'en 
iioneiL*'lî'^'*  Pféscntatiou  à  la  commission  de  l'adresse  ;  elle  n'a  pas  été  an- 
dj  ^  """S  un  but  électoral,  car  si  tel  eût  été  le  but  du  ministère,  au  lieu 
'  liéranr'^***''''^  ■*  '*. '■'-'''''nnaissaiice  des  électeurs,  il  se  serait  adressé  à  leurs  es- 
oiii.  f  '  **  sufait  laisser  croire  que  la  loi  ne  sérail  présentée  que  si  rélecliou 
"»!' favorahle  au  ministère. 

jn  b,!'.''.?*^'^'*-  ^'  l'annonce  de  la  pres<întation  du  projet  de  loi  n'avait  pas 
Ju  Hiiv"     "'"''''  pourquoi  n'a-l-on  pas  envoyé  des  déi)eches  télégraphiques 

n*m  et  !t  Bordeaux  ? 
•tépii^*^?*!!'  "  "  5^  *  P*'  •'"  télé^<Tapbe  de  Paris  au  Havre.  D'ailleurs,  les 
l>voiAi'i"  "**''8'î'de  Bordeaux  étaient  prévenus  depuis  plusieurs  jours,  et 
'c  leiegrapbique  était  inutile  où  la  poste  pouvait  suQire. 


liièls   1-5^"*^ .  dit  que  les  lois  eu  poche  son 


hiliiels 
"iinnie 
'fiU  lin 
«^Maiio 
'««Il  Un 


il  un  des  movens  les  plus  ha- 
,   mais  qu'il   en  est  des  lois 


seiiij,: '  P™)*' de  loi  iHiut  rester  lon^r-temps  dans  les  cartons,  el  que  la  pré- 
iiie,il„„"  P^M'Ic  loi.  »"' moment  précisde  l'é"      "  •..••. 

"l"??''!!  de  corruption,  et  que 


précisde  telection.a  nieu  clé  évidem, . 
le  fait  de  la  dép<V;he  télégraphique 


li\l,i  ""''seille,  el  non  ailleurs,  le  prouve  suffisamment.      \ 
La  dit^     •    *•  •^•'  l'*"=3i  est  validée  ;  l'honorable  membre  prête  serment. 
H  DKi  "^'"*  **'  «•éprise  sur  la  loi  centre  la  falsification  des  vins. 
^  mot  •  n„ 'î?'*^''  propose  d'ajouter,  dans  le  dernier  paragraphe  de  l'art.  2, 


"iinn^  ,1^  ",':"'=*'  «""ployés  par   le  minisU>rç, 

ïeiii  ,„,  "!?  V''.^e?  dont  les  pochetécs  ne  sont  pas  les  meilleures;  que  sou 

1  iHiut  ros       " 

le  loi,  au 

corruptid 

>  el  non  1 

e  Larcy  « 

reprise  s 

^ronnuk  it' 

Ot  ,„  ""'i'squées 

»BoTnr"'«"'««»  adopté. 

Wesserm..  V*'Oi'>É  propose  d'ajouter  après  ces  mots  :  «  Les  boissons  falsi- 

1».  BE,  '  "*''''s»e«nent  des  délinquants.  . 

««ventée  «   '**''•'*  combat  cet  amendement  au  nom  de  la  commission,  qui 
^  •''am(.nH„ '*"•"  ''c  pénalité  qu'en  cas  de  récidive. 

•lont  le,  é'i?  '""«siL  demande  si  la  commission  entend  restreindre  la  faculté 
'••'einin.,;»  ?^""'  •>"'  «^jusqu'ici,  de  faire  répandre  le  vin  dans  le  lieu  où 

n.i,Y'*'"wnvenable. 
"^''Ii'MCiTn  •'**^'"'-  "  "0"''  !»  PîTU  que  les  mesnres  de  publicité  suffisaient, 

».  jii, '"^'""('('vanl  la  mi'iison  du  ninr.-lia'id  sérail  mie  lu-ine  trop  sévère. 

I^urlesl-j?'"'''»»!!.  propos»  foruiellemeiit  d'^ïjouter  dans  l'article  la  faculté 

"''«naux,t|'ordonner,  selon  k-s  circonstances,  que  les  boissons  fal- 


stric  est  supprimi^,  il  j\  ait  in- 


i«vanchc  ils  font  lieiiticôup  dél^fvf^F 
M.  JOLY  demande  qti'au  moins,  si  riiid< 

demnité  pour  les  industriels.  •  \  \ 

i    .M.  VAT4ilJT  parle  dans  le  même  $(;ns.  \. 

■   M.  DEi,AcnANi;E  combat  le  priiicipé  dëTindémtfité^  l'inlerdiclion  étant 

n'iclamée  par  rinjérél  général.  -  \ 

M.  o.BARROt.' Quand  on  jette  un  interdit' dans  un^ihtérél  général  sur 
d*^  établis.sements,  il  est  évident  (|u'ancune  indemnité  n'e^t  due,  mais  quand  . 
il  s'a)j;it  d'une  interdiction  dans  un  intérêt  individuel,  il  est  juste  i|u'unc  in- 
demnité Miil  payée.  Nous  st^minu-s  ici  dans  cocas  ;  il  ne  s'agit  pas  di-s  fabri- 
que* de  vinaigres  de  toute  la  France,  il  s'agit  seulement  do  celles  de  Paris, 
c'(>sl  donc  à  l'Ktat  à  paycrrindefiinité  cl  nonpasfr  la  ville.         \ 

Si^ous  craignez  que  la  fraude  ne  s'iîxerce  sous  le  manteau  de  cette  indus- 
trie, qui  vous  empêche  dedéclarer  que  l'industrie  des  vinaigres  seràt^iuiuist! 
à  certaines  mesures?  mais  procéder  par  voie  de  suppression  et  sans  iiidi 
.serait  une  souveraine  iniustice. 

M.  i.E  pnÉsiDEKT.  Uu  inc  remet  un  amendement  (|ui  lais.serail  à  une 
doiiiiaiice  royale  le  soin   de  détcrmiut'r  l'époque  de,   la  sup|>ression  du   riiï> 
dust^'ie  des  viuaigifei-s,  et  comment  les  iiideiiinités  seront  léRiées. 

M.  îii  F'AinE.  Il  nie  répugne  de  supprimer  une  industrie  parce  qu'elle 
(loiirra  donner  lieu  à  des  fraudes  ;  c'est  au  gouverueuieiil  de  les  prévenir  et 
a  les  punir. 

Le  premier  paragraphe  de  l'art.  »  t«t  mis  aux  voix  el  rejetc. 

M.  UEKEiMERis  pro|iose,  pour  le  remplacer,  un  amendenient  qui  est  ren- 
voyé il  l:i  coniinission  : 

•  Alt.  .S.  Dc's  (légilstateurs  experts  des  boissons,  assermentés  en  justice, 
paitoiii  ijii  il  en  sera  institué,  rechercheront  et  coiistaleront  la  fabrication  ou 
le  débit  des  l)()is.soiis  altéives  ou  falsifiées. 

•  Ils  .saisiront  ces  bois-S'ins,  ainsi  que  les  substances  spécifiées  dans  l'arti- 
cle I",  el  diesseroiil  procès-verbal  de  leurs  oiKTalions.  • 

-M.  DEl.EslMi'l..  Le  procès-verbal  signé  d'un  stuil  dégustateur  suffira-l-il? 

M.  I,E  pnÉsiuE.XT.  L'article  étant  muet  sur  ce  point,  on  reste  dans  b; 
droit  ciiininun. 

M.  liE  TliACV  deinande  comment  I(îs  dégustateui-s  pourront  r(Voniialtre  la 
présence  de  la  lilliarge  dans  le*  boisMiiis;  l;i  chimie  seule  i>eul  reconnaître  cette 
i'raiide  si  fréipiente,  (pii  empoisonne  des  (juaiitiU'S  considérables  de  vin: 

M.  DE  Lvr.n\M:E.  Quand  il  en  sera  bcMiiii,  on  reeourr:i  à  des  experts  chi- 
inisles;  mais,  <l,ans  presque  tous  les  cas,  leif  dégustateurs  orfrinml  toutes  les 
gai'nniies  dfeiriibles. 

M.  iiot'ZEAi  .\-xinno>' ne  croit  pas  que  la  saveur  suffise  |>oiir  rei'onnaltre 
la  falsilication.  il  demande  la  création  d'un  comité  de  salubrité  publique 
charfîé  (le  surveiller  et  de  réprimer  la  fraude. 

M.  o.  UAnuuT  croit  que  la  loi  restn'int  trop  l(«i  moyens  dont  l'adiniuis- 
tr;itioii  pourra  user  pour  cimsialer  la  fraude,  et  demande  de  remplacer  le 
mets  ;  •  des  dégustateui's  exix.-rts,  •"  par  ceux-ci  :  •  des  cx()crls  assermen- 
tés. • 

M.  DE  i,\<;nAMC.E..  Le.s- dégustateurs  experts  datent  de  t79l,  et  le  pn)jet 
de  h)i  ne  leur  attribue  pas  de  nouvelles  fonctions. 

M.  o.  BAHKUT.  Je  ne  pros»'ris  pas  les  dégustateurs,  mais  Je  demande  que 
toute  latitude  soil  laissée  à  l'administration,  atin  qu'elle  puisse  recourir  à 
tous  les  ex|)erts  chimistes  ou  dégustateurs  qui  pourront  faire  apprécier  la 
fraude. 

VI,,  MAi'ui  i\,  tout  en  rendant  hommage  à  la  chimie,  croit  que  la  dégusta- 
tion d'un  expert  exercé  est  parfailcroent  suflisante. 

VI.  iior/.EAiiK-Mi:iRO!<i  raconte  le  fait  d'un  vin  falsifié  qui  avait  produit 
une  maladie  épidéinique  sur  un'  corps  de  soldats;  les  dégustateurs  n'avaient 
pu  (b'Hîonvrir  aucune  falsifiealion  :  des  chimistes  consultés  y  reconnurent 
i'exislence  d'un  sel  de  plomb. 

Après  quelnucs  nouvelles  obsenatinns  de  MM.  ISouillaud  et  Dezeiméris, 
l'ariicleest  adopté,  avec  la  mixlitication  proposée  par  M.,  0.  Barrot. 

«  Art  (i.  Un  règlement  d'admini.stralion  publique  prescrira  les  conditions 
d'admission  des  dégustateurs  exiierts,  déU^rniinera  le  mode  et  retendue  de 
leurs  fonctions,  el  fixera  le  nombre  el  le  traitement  de  ces  employés.  * 

M.  x'KiKR  propose  un  amendement  ainsi  conçu: 

<t  Dans  les  ctmimunes  autres  que  celles  du  département  de  la  Seine,  si  la 
population  est  de  moins  de  ■tO.iHH»  ;iiiies,  il  ne  pourra  être  établi  d'exiierls  dé- 
gustateurs que  sur  ladeniaude  du  conseil  municipal. 

•  Dans  les  communes  d'une  population  de'plus'de  40,000  âmes,  il  suffira 
que  le  conseil  municipal  soit  consulté.  •       ' 

M.  o.  BARROT  Croit  qu'cu  effel''le  pouvoir  municipal  ne  doii  pas  être  étran- 
ger k  la  création  de  dégustateurs  experts. 

M.  DUPAiiRE  appuie  l'amendement  en  tant  qu'il dcmanderassentiment  des 
conseils  municipaux  ;  mais  il  ne  croit  pas  qu'on  doive  exiger  qu'ils  prennent 
l'initialiv^. 

M.  viuER  modifie  ainsi  son  amendement  :  •  Ia>s  conseils  municipaux  de- 
vront toujours  être  consultés.  » 

L'article  est  adopté  avec  cet  amendeinenl. 

«  .\rt.  7.  Les  frais  occasionnés  par  le  service  de  la  dégustation  seront  sup- 
,  portés  par  les  communes  et  par  l'Etat,  dans  une  proportion  correspondante 
'  a  celle  qui  existe  entre  les  droits  d'octroi  et  les  droits  perçus  au  profit  du 
trésor. 

«  La  dép«ms«r  attribuée  aux  communes  sera  obligatoire.  »  —  Adopté. 

•  Art.  8.  Tout  individu  qui  voudra  exercer  la  profession  de  marchand  de 
vin  sera  tenu,  sous  peine  de  )G  ii  àO  fr.  d'amende,  d'en  faire  la  déclaration, 
*  Paris  et  dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  police,  au  préfet  de  police,  et 
partout  ailleurs  k  ràutorité  municipale. 

>  Cette  déclaration  sera  obligatoire  sous  la  même  peine,  pour  tous  ceux 
(^ui,  sans  être  débitants  de  boissons,  joindront  accessoirement  à  une  profes- 
sion quelconque  le  commerce  de  vins.  •  "  '- 

Cet  article  est  adopté  moins  le  chiffre  qui  est  réservé  par  suite  d'un  amen- 
dement de  M.  Ternaux,  lequel  propose  de  fixer  l'amende  de  àO  fr.  it  200  fr. 

M.  BOiiDoi'SQtiÉ  pro|>ose  de  voter  auparavant  sur  un  amcudemc^ni  qui 
ajouterait  au  1"  paragraphe  de  l'art.  R  :  »  el  sans  préjudice  de  celle  exigée 
par  les  art.  .9S  et  101  de  la  loi  du  15  avril  I816.  < 

M^.  TKBNAVX  demande  qu'avant  de  voter  stir  ce  premier  amendement  la 
chambre  soit  an|>elée  à  voter  .sur  l'amendement  suivant,  qui  deviendrait  un 
paragraphe  additionnel. 

«  Cette  déclaration  devra  être  renouvelée  toutes  les  fois  que  les  individus 
qai  y  sont  assujettis  transporteront  leur  ét.tblis!scment  dans  uu  autre  local. 

•  Celte  déclaration  donnera  lieu  k  un  droit  de  l.'i  fr.  » 

Le  W  paragraphe  de  cet  amendement  est  adopté  et  le  second  rejeté. 

M.  TERNAVx  dèclarcqu'it  retiraton  amendemcntrelatif  au  chiffre  'de  l'a- 
mende. 

Le  chiffre  de  l'amende  proposé  par  la  commission,  de  16  à  50  f.,  est  adopté. 

L'art.  8  est  adopté  dans  son  ensemble. 

M.  TH.  Duoofi  propose  d'ajotiter  à  l'art.  7  un  paragraphe  additionnel  qui 
consiste  k  attribuer  aux  communes  et  à  l'Etat  lo  produit  des  amendes  dans 
la  proportion  de  leur  part  dans  le  paiement  des  experts. 

Cette  disposition  est  adoptée. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  k  lundi. 

La  s<''ance  est  levée  à  six  heures  moins  un  auart. 

Demain,  ft  une  heure  et  demie,  séance  publique.  —  Développement  delà 
proposition  sur  la  réformejiostale.— Rapports  de  |)étilions. 


iMig  àssociéfi,  groupez*] 
et  même  facile. 


Kjuê  narcft'îc. 
s,  as^eMéï;,  eTIeiir  coiiciliàtion  devient  possible 


Faits  divers. 

M.  le  lieiitenant-L'énéral  liaron  Hohaiilt  de  Flotirv  est  niainlonit  diins  la 
première  feclioii  dii  cadre  de  l'élut-iiiajor  générai.  " 
*  — I-  Académie  a  jirucédé,  duivtja  séance  il'iiier,  an  renoiivelleincnt  de 
son  litinaii.  .M.  de  Lainartiiie  a  été  élu  direck'ur;    M.  Viennet,  chan- 
celier. ■ 

—  La  coiir^Icca^iitiotia  rejeté  le  jiourvoi  d'Honoré  IHicros,  condamné 
à  inoil  pour  assassinat  sur  .Mme  veuve  Seiiépart.  "1 

^   —  On  écrit  (le.Naples,  V2  niars,  à  la  Gazette  de  Cologne  : 

"  ';','  r!"."^'''""*'ii'"'d  a  fait  réceiiiineni  déporter  des  condamnés  iLiiisi'ilc 
(le  la  Ti'iiiilé  jiour  y  établir  une  coloiiie.  Le  roi  ayant  eu,  ces  jours  der- 
niers, l'idée  (le  faire  .sortir  de  l'hospice  de  l'Annoiicikion  vingt  jeunes  filles 
jtour  les  envoyer  à  1  île  de  ia  Trinité  et  les  faire  épouser  aux  comlaninétî, 
livpeiiple  a.  manifesté  une  telle  indignation  contre  ce  projet,  que  le  roi, 
cédant  aux  conseils  de  .«on  confesseur,  V  a  renoncé,  n 
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l/'année  deniirre,  un  ;;r.ind  UoinlKc  d'artistes  éniineiits  avaieol  été  frap- 
pés d'eNclusiiiii  par  lu  jiiiy  du  Loiivie;  on  avait  lefiist'"  IcsVrhvrçs  de  MM.  Ba- 
rve  et  Prè;iiilt  ,  LoiiIn  r.oiil;iii(;er  et  h'iaiidrin  ,  ('.orol.  l'ran(;ais,  Paul  Huel, 
Kiiç;ène  l>e\eria,  Antoiiiii  Moine,  Fiers,  etc.  Ce  l'ut  un  grand  cri  d'indignation 
dans  le  uioikIc  des  altistes.  On  s'assembla,  on  fit  une  adrcss<;  au  roi,  que  tous 
signèrent,  peintres,  architectes,  sculpteurs  et  graveurs,  l'n  des  exemplaires 
de  celle  adresse,  mis  en  circulation  \K)ur  avoir  des  signatures,  «!St  tombé  en- 
tre nos  mains  :  nous  en  citons  (pielqucs  passages  où  se  trtmvent  respeciiieu- 
seiiieiil  e\posi''s  à  Sa  Majesté  les  i.;riefs  et  les  soiilTrancos  des  artisU^: 

•  Sire,  vousavf-z  voulu  vuèeurager  parliculièremenl  les  artistes,  dévrlop- 
l>er  tous  les  germes  de  talent  par  l'éuiulaliuii  et  par  l'espoir  des  lécompitn- 
ses.  Dans  cette  intention.  Votre  Maiesté  a  institué  une  grande  fctc  auuuelle 
de  l'art.  Siie,  vous  avez  conyoqué.uaiis  la  plus  vaste  galerie  de  votre  palais 
toute-s  les  écoles  frani.aists  eî  loutas  les  ('coles  élraogèrcN,  afin  que-la  France 
devint  la  pallie  coiniuuue  de  tous  lès  mériter.  Vous  avez  Voulu  ainsi  consta- 
ter, année  par  auuée,  lo,  efforts,  les  progivs  de  l'art,  sous  l'innueiice  de  votre 
direction. 

•  Sire,   vous  avez  .songé  a  faire  rédiicalion  coiiliiuudle  du  public 
de«  artistes.  Vous  avez  ouvert  tin  concours,  et  vous  y  avez  appelé 
aR'hitecles,  tous  les  peintres  ,  tous  les  S(.'iilpteurs  ,  tous  les  grave 
resservant  de  désigner  vuu>s-méme  ceux  qui  avaient  mérité  vos  augi 

^''"«•^-  '  I--    .>v 

•  De  la'baute  sphère  où  vous  diri^^ez  les  destinées  de  la  FraiiceJvQds  n^ 
vez  voulu  qu'aucun  talent  put  rester  ignoré,  trop  éloigné  de  vous  ;  V^ 
'voulu  faire  conipara'ilre  devant  vutie  juridiction  royak*  et  généreui 
les  œuvres  digues  d'upe  récompense.  Nous  vous  rcmercious  ,  Sire  , 
bienveillante  |)ensée. 

•  Cepeudaifl,  Sire,  nous  «Toyons  que  voire  |)ensée  de  large  hospitalité  nT 
pas  toujours  été  assez  libéralement  comprise.  Les  i>ort(^  du  Louvre  ont  été 
fermées  plusieurs  fois  à  des  talents  qui  avaient  re<;u  dé  vos  mains  la  plus 
haute  considération  que  l'artiste  puisse  ambitionner.  Un  a  frappé  d'exclusion 
peiit-élie  svstéinatique  des  jeunes  et  laborieuses  espérances  de  l'avenir  qu'il 
était  dans  l  esprit  de  l'instiintion  de  fain*  arriver  jusqu'à  vos  regards. 

•  Les  éveutualilès  des  refus  dout  k%  cau.ses  rationnelles  ne  s'expliquent 
pus  toujouis  suflisainment  troublent  l'inspiration  de  l'artiste  ;  elles  le  préoc- 
cu|ient  au  milieu  de  ses  travaux  et  lui  enlèvent  ('elle  spontanéité,  celte  con- 
fiance en  son  art  el  en  lui-même,  (|ui  est  la  première  condition  de  toutes  les 
a'uvres  sérieuses.  ^ 

»  Sire,  nous  ne  dirons  pas  en  vain  h  votre  ^nle  généreuse,  à  votre  cœur 
paleri'c',  (|iio  les  exclusions  qui  frappent  les  jeunes  artisli's  atteignent  sou- 
veiM  '  \!eii\  parents  dans  leur  existence  ,  enlèvent  à  des  inalltenreux  leur 
[laiii  1.1 . .  ssairo,  et  plongent  des  familles  entières  dans  le  désespoir. 

•  La  commission  (lue  Voire  Majesté  a\  ail  nommée  pour  recevoir  dos  ta- 
bleaux au  musée  du  Louvre  suffisait  à  exécuter  dignement  votre  volonté,  à 
l'origine  des  expositions  annuelles.  Mais,  depuis  que,  par  le  fait  de  l'impul- 
sion si  intelligente  cl  si  puissante  que  vous  avez  imprimée  aux  arts  et  au|dé- 
veloppemenl  des  divei-ses  écoles,  le  sombre  des  membres  de  cette  commissictn 
est  devenu  insuffisant  pour  juger  (^  pleine  cOnnais.sancc  de  cause  la.  muUi-s 
tude  des  OMivres  qui  atlluent  cliaqiie  année  aux  portes  du  salon  ;  ces  œuvres 
ont  dû  être  examinées  eu  trop  peu  de  temps  (I),  par  trop  pende  personnes, 
|)oiir  que  beaucoup  d'eneurs  regrettables  ne  fussent  pas  commises.  Les  ju- 
gements qui  demanderaient  toujours  une  délibération  lente  ,  réfléchie  et 
calm'é,  sont  faits  avec  une  telle  précipitation,  que  souvent  les  ouvrages  refu- 

és  une  année  sont  reçus»  l'année  suivante,  et  que  des  copies  de  maîtres  an- 
ciens sont  admises  comme  des  toiles  originales. 

ill  est  arrivé  aussi  qu'obligé  de  remédier  à  l'insuflisancc  du  nombre,  les 
peintres  se  sont  adjoints  pour  juger  les  ouvrages  de  peinture,  des  sculpteurs 
et  même  des  architectes;  souveiU  ces  derniers  se  trouvaient  en  majorité.  Il 
est  résulté  de  ce  modcd'examende  tclsinc()hvéniens  que.  parmi  les  peintres, 
l«B  membres  les  plus  illustres  du  tribunal  d'admission,  nont  pas^cruidevoir, 
dansUa  sincérit»!>de  leur  conscience,  s'as.socier  à  des-sentences  nécessaire- 
ment expéditives;  et,  par  un  scrupule  honorable,  ils  ont  repoussé  toute  .s<v 
lidarité  dans  l'uuivre  de-la  commission  ;  le  nombre  des  juges  s'est  trouvé  en- 
core restreint  par  suite  de'  tes  récusations  volontaires. 

•Peut-être  dans  les  inspirations  de  votre  haute  bienveillance  pour  les  arts. 
penserei-voiis.  Sire,  que  vos  royales  intentions  seraient  mienv  ieiui>li(>ssi  le 
jury  recevait  une  plus  grande  extension,  si  votre  majesté  y  appelait  les  nflis- 
tes  éininents  qu'elle  a  clle-mêmu  signalés  ii  l'^idmiration'  publique,  si  dans  la 
composition  de  ce  jury,  plus  large,  les  principales  catégories  des  twaux-arls 
étaient  examim'ies  par  des  juges, spéciaux. 

»  Sire,  remplis  (le  déférence  et  de  gratitude  pour  votre  royale  personne, 
pour  les  innombrables  faveurs  qfte  vous  avez  accordées  A  nos  travaux,  nous 
déposons  à  vos  pieds  ce  vœu  unanime  et  respectueux  dis  artistes  exposants. 
Nous  admirons  trop  profondément  les  gloires  pacifiques  de  votre  règne  ;  nous 
désirons,  trop  vivement,  ouvriers  plus  ou  mpms  obscurs,  plus  ou  moins  heu- 
reux des  grandes  conquêtes  de  l'art,  gagner  iios  grades  sou»  vos  yeux,  et  re_ 
cevoir  de'vos  mains  la  rémunération  de  nos  efforU,  pour  ne  pas  nousadreg. 
ser,  en  celte  oirconstance,  i  vos  sentiments  de  bienveillance  et  de  justice.  > 

Nous  devons  penser  que  la  plainte  des  artistes  a  été  entendue,  et  que  de 
royales  remontrances  ont  été  adressées  aux  membres  du  jury  ;  car,  cette  an- 
née, peu  de  réclamations  s'élévént,  et  l'on  se  réjouit  fort  de  la  bienveillance 
du  tnbunal  académique.  Il  y  a  eu  enéore,  nmis  n'en  doutons  pas,  plusieurs  ex- 


1'     , 

(I)  On  a  calculé  que  le  jury  actuel  ne  peut  accorder  que  30 
>ine  i  l'examen  de  chaque  toile. 
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rkononblè  «otaMgnie  en  sttS|tidonélévcn!e^lé  doute  sur  ra|>litudè  de  ses 

membres  h  remplir  le  rôlt' d»»  ju|,'t>ssouvtTains. 

L'Académie  des  Be;»i\-.Vits,  eoiimiui  toutes  les  corporations  aiialo){iies,  a 
— Intig-temps  comlainnJl  et  proscrit  des  hommes  quVIIfi  a  lini  par  admettre 
daiis  s^^s  rangs,  coiitiainliî-par  l'applaudisM^raent  dn  .monde.  Ci'  (|n"eile  a  fait 
aiiléi'ieurement,  elle  li^  fait  ciM'tainemcnt  anjourd'liiii  cncoiv,  et  il  suDll  de 
riter  le  nom  illitslre  île  M.  Eniji'ne  Delacroix,  cclid  de  M.  liaijc,  tous  deux 
pnwcrits,  pour  démonireriiu«4-Aeadéniie  ne  rcpivscntc  passnrfîsaDiinenl  les 
diverses  forces  de  l'art  à  notre  époque,  (^ondamnantcfs  maîtres,  la  majorité  des 
académiciens  ne  peut  manquer  de  contrarier  les  jeunes  gens  (|ni  s'élèvent 
sous  leur  influence;  cette  majuillé  sëi a éj;;demenf  disposée  à  repouss«-r  toute 
antre  tentative,  toute  aulrtî  manière,  léj;ilimeen  soi,  niais  indépendante  de 
la  manière  académique.  Toute  ori};inalilé  est  un  crinu.'  pour  des  aens<|ui 
n'entendent  admettre  (jne  la  leur,  quand  ils  en  ont.  l'iu'  originalité,  tôt  ou 
tard,  ce  devient  une  rovaiulé;  les  académiciens  le  savent,  et  ces  messieurs, 
seigneurs  et  rois  dans  leur  temps  (rois  de  parade  souvent),  n'aiment  pas  a 
faire  place  au  conquérant  hardi  (|ui  viendrait  itartager  avec  eux  le  pouvoir  et 
les  htmnéurs  supionies.  Ils  repoussent  les  écoles  nouvelles,  les  gloirt-s  nais- 
santes d'abord,  parce  qu'elles  viennent  contredire  leur  doctrine;  ensn'rtc 
parce  qu'elles  diminuent,  nar  jeur  éclat  plus  Jenne,  les  gloires  anciennes  et 
consacrées;  enfln,  (fauj-il  le  dire?)  parce  que,  la  gloire  se  payant  en  argent, 
les  hommes  qui  arrivent  à  la  réputatiou  prennent  leur  part  dan»  la  distribu- 
lion  des  commandes  de  l'Etat,  diviseiit  et  affaiblissent  les  vieilles  clientelles; 
et  portent  atteinte  aux  positions  acquises.  Cette  dernière  raison  deTliosliiitiè 
académique  est  la  moins  noble-,  on  ne  se  l'avoue  pas  à  soi-même  souvent, 
mais  elle  est  humaine  comme  h-s  autAis.  L'ambition  matérielle  ou  d'argent, 
l'andntion  spirituelle  ou  de  gloire,  l'esprit  corporatif  et  de  secte,  l'amour 
ardent  que  chacun  porte  à  ses  idées  et  le  besoin  qu'on  a  de  faire  de  sa  pen- 
sée, une  pensée  commune  à  tous,  la  croyance  unitaire,  tels  sont  les  divers 
mobiles  qui  entretiennent  rAcadéinle  des  Ueanx-.\rts  dans  son  état  d'hosti- 
lité syslcmatiquc  à  l'égard  de  toutes  les  manières  uouvellcs  et  indépeu- 
dantes. 

Le  vouloir  du  corps  académique  wt  donc  que  tout  procède  de  lui,  et  tant 
que  sa  constitution  restera  ce  (|u'elle  est,  nous  verrons  toujours  les  anciens 
se  coaliser,  avec  une  passion  très  sincère,  pour  étouffer  l'homme  original  qui 
viendra  se  dresser  devant  eux.  Il  faut  être  doué  d'une  rare  énergie,  d'une 
force  extraordinaire,  pour  ne  passuccoinluT  dans  la  lutte  eonire  les  puissan- 
ces officielles,  pour  ne  pas  se  briser  avec  doiileur,  ou  céder  de  guerre  lasse 
et  d'éjtuisemeiit.  Or,  il  imwrleà  la  so<'iété qu'aucun  génie  naturel  ne  soit  dé- 
tourné île  sa  voie  ou  arrêté  dans  son  essor.   Il  faut  di bien    déterminer 

quelle  est  la  limite  des  droits  de  l'Académie,  et  quelle  est  la  vraie  mission  de 
ce  cor)ps;  il  faut  ri-server,  dans  toute  leur  plénitude,  les  droits  et  la  liberté 
de  l'artiste 

L'Académie  fonctionnant  au  jury  du  Louvre,  s'est  imaginé  qu'elle  avait 
charge  d'impriiiicr,  par  son  ihoix,  une  diriition  particulière  à  l'art.  C'est  une 
complète  eiTCur.  «  L'exposition  continuelle  du' Louvre,  disions-iioug,  l'an 
dernier,  n'est  pas  l'exposition  de  l'Académie,  t/esl  une  exhibition  libre,  où 
toutes  les  écoles,  tous  les  genres,  toutes  les  manières  ont  droit  de  se  produire. 
i)n  jury  d'admission  ne  peut  avoir  d'autre  objet  que  d'exercer  une  surveil- 
lance au  nom  des  convenances  supérieures  des  niirurs.  Tout  au  plus,  peut-il 
exiger  des  exposants  les  connais.sauees  premières  du  métier,  rtirtliographe 
deï'art,  si  l'on  peut  ainsi  parler.  Kt  la  dimcullé  de  trtmverun  local  sudlsant 
à  la  lu&.sse  de*  œuvres  envoyées,  autorise  seule  un  choix  et  l'exclusion  des 
médiocrités.  Kn  principe,  il  devrait  y  avoir  faculté  (tour  tous  les  artistes 
«l'arriver  an  public,  leur  ju(je.  L'ex|)osition  n'est  pas  une  récompense  ;  c'est 
un  moyen  de  solliciter  la  récompense.  Si  l'Académie  désire  intervenir  pour 
donner  une  direction  aux  études,  deux  moyens  se  prt'senteiil  à  elle  : 

Qu'elle  fasse,  chaque  année,  et  livre  à  la  piiblicitéiin  ra ppor^swrie  Salon  ; 
qu'elle  porte  ainsi  son  jugement  sur  les  œuvres,  sur  \pf,  hommes,  sur  les 
écoles,  sur  les  doctrines.  Kir  outre,  qu'elle  institue  un  se<-onrt  degré  d'ex|>o- 
sition,  oii  elle  accueillera  les  ouvrages  qu'elle  aura  trouvés  dignes  dé  son  e$- 

(1)  l,eK  portes  delà  nouvelle  église  de  St-Vinc«iit  de  Paule. 

(2)  Le  Charivari  seul,  |)eul-ètre,  a  continué  a  protester  avec  éuei'tçie. 
M.  Tli.  (laiiliei,  au  feullletoii  de  la  l'ri:\.if,  piétend-^fn'oii-  m;  siiurait  guère 
trouver  mieux,  en  fait  de  jury,  que  ce  qui  existe.  Xuus  voyous  avec  regret 
M.  Gautier  devenir  à  ce  point  const-rvaleiir.  » 


On 
que 


1  a  demandé  encore  le  fractionnement  dn  jûry 
le  travail  H'examen,  ainsi  divisé,  devint  moins 


dont  la  si'vérité  s'exaspère  .s<iuveiit  par  un  effet  de  lassitude  et  d'eiinui!  C'est 
la  une  boiine  idéeponr  l'organisation  du  travail  dans  le  sèîn  ( 


fatigant  pour  les  juges, 
"■'■■■'"  "*,  d'eiinui.  tTesi 
du  jui V;  mais 
cette  mesure,  eonime  les  auïres,  ne,  louche  pas  h  la  coinpi^iliou  même  du 
jiirv;  c'est  l;i(| n'est  l«i  vjce,  c'est  là  qu'il  faut  iKiiier  le  remède.' 

Les  artisti'S  ont  droit  -a  être  juges  par  leurs  pairs,  par  ceux  (|ui  ont  fait 
leurs  pnnives  de  science  et  de  mérite.  Ces  pairs,  ces  jugi>s  naturels,  ce  sont 
e>'»\  (|ui  ont  été  disiiiigui'>s,  signalés  à  l'esliiue  publique  par  les  réconiiienses 
nièmi-s  du  roi  et  du  goiivernenient.  Les  membres  de  llnstitut,  les  décorés, 
les  nièdaillistes,  voilti  U)  corps  élu,  l'arislocralie  des  arts.  Dans  ces  catégories, 
où  se  trouvent,  à  divers  degrés,  re|)rèsentées  [nesqne  toutes  les  écoles,  pres- 
que toutes  les  idées  fortes,  on  tirerait  au  sort,  tons  les  ans,  les  inenilires  de- 
vant- fonctionner  et  former  le  jury.  Il  serait  peut-être  <'onveiiable,  en  ren- 
flant obligatoire  la  présence  des  personnes  désignées,  de  leur  acciuder  une 
légère  indemnité.  ' 

L'ne  semblable  mesure,  si  elle  était  respecliieiisenient  indiqmV  ii  la  sagesse 
du  roi,  ne  [Kiiirrait  (jn'ètre  agréable  ii  sa  majesté.  ("iCtIe  |)ro|>osition  lui  se- 
rait flatteuse;  elle  témoignerait  d'un  hautiM-onnance,  pni!U|ue  c'est  le  roi 
lui-même  qui  choisit  et  récompense,  nuisque  cfe  sont  ses  élus  iiue  les  artistes 
ilemanderaient  pour  juges.  C.eile  combinaison  rend  les  exclusions  systéma- 
li(|uehet  les  tyrannies  d'écoles  impossibles.  KUe  offre  toutes  les  garanties 
que  sa  majesté  peut  souhaiter  dans  sa  haute  sollicitude  jM»nr  les  arts.  (Quel- 
ques membres  de  l'Institut  pourraient  seuls  se  voir,  avec  regivt,  enlever  la 
toute-puissance  dont  ils  piéleudeut  se  .servir  dans  l'intérêt  (|e  lenrs(lo<'trines. 
Mais  l'Académie,  au  Louvre,  n'est  pas  chez  elle;  elle  est  chez  le  loi.  Or, 
comme  sa  majesté  n'a  pas  entendu  évidemment  cimller  au  jury  qu'elle  insti- 
tue un  tel  pouvoir  d'exclusive  direction  sur  les  progrès  de  1  art;  coinine 
son  estime  s'esl  plusieurs  fois  manifestée  contrairement  aux  opinions  étroites 
de  l'.Xcadémie;  comme  sa  inaiestédoit  être  blessée  de  voir  le  jury  empêcher 
d'arriver  jusqu'à  elle  des  artistes  qu'elle  a  iionoiés  par  ses  récompenses,  nul 
doute  que  1««  rt'-sislances,  si -elles  os;iieiri  se  produire,  ne  fussent  aisé'iuent 
réprimei^s  et  soumises. 

Sous  espérons  que  M.M.  les  membres  de  l'Iiistilnt  voudront  bien  accueillir 
cette  idée  de  réforme  et  en  presser  eux-mêmes  la  réalisation.  Qu'ils  ne  l'oii- 
blient  pas,  il  y  va  ici  de  leur  considératicm'et  d:'  leur  dignité.  Il  ne  -faut  pas 
qu'on  [inissedire  qu'ils  n'ont  su  cmiserver  leur  autorite  (|iie  par  des  pros- 
criptions viidenles.  .Nous  vivons  dans  un  temps  oiihts  doctrines  m-  s'iinpi^'Ut 
jilus  par  la  force,  mais  s'adressent  à  l'intelligence  lilne  et  s<;  propagent  par 
la  cortvicllon.  Que  r.Académie,  pour  satisfaire  .sa  légitime  ambition,  pour 
remplir  sa  mission  de  haute  institutrice,  n'ait  donc  reeoui's  désormais  (|u'a 
(les  nioyens  nobles  (;t  bienveillants.  Quelle  .enseigne  jiiir  sa  parole,  (lu'elle 
éclaire  et  qu'elle  guide.  Que  chaque  année  une  leçon  féconde  vienne  mettre 
le.s^  jeunes  gens  en  garde  contre  les  mau\ai.-<  entraînements  et  leur  luonlre  les 
voies  du  lioaii  et  du  vrai.  Que  jiar  une  hospitalité  glorieiisi-  dans  ses  salims 
privilégiés,  elle  rècoinpeust' ceux  qu'elle  jugera  dignes  d'iioniieiir.  Kn  procé- 
dant ainsi,  l'Académie  finira  par  avoir  raison  devant  tout  le  inonde,  —  si  la 
raison  i-slen  elle  en  effet,  —et,  sans  aucun  donle,  elle  niéiiti'ra  reslime  et 
obtiendra  le  respect  que  le  public  n'accorde  jamais  à  des  coleries  é;.;oîsles  cl 
tyi'anni(|ues. 

Nous  avons  cru  devoir  renouveler  notre  prote-,lal'uiii  cniitre  l'or,.;anisation 
du  jury  dn  Louvre,  sans  tenir  compte  (le^si'iilimeiils  de  lulèr.inei'  nianift~ii>''s 
cette  année  par  messieurs  li'S  acadeniiriens.  Nous  voyons  avec  reirrel  les  ar- 
tistes .se  laisser  aller  a  leur  indolence  lialiiiiu^lle  et  négli!;erla  iléri'îisi- des  in- 
térêts les  plus  sérieux  de  leur  corporalion.  .Les  plus  inflneiils  ileiitre  eux, 
voyant  leurs  u'iivres  reçues  au  Salon  celle  année,  se  trouvent  satisfaits  et  se 
lais'-nt,  sans  pins  s'inquiéter  des  îioiifrrances  qui  peuvent  atteindre  leurs 
jiliib  jeunet>conl'reies;  égoismemaUMitciKlu,  et  dont  ils  porteront  la  peine,  car 
i!s  doivent -s'attendre  A  voir  les  peTsécnlions  recommencer  cotilre  eux-mêmes 
tant  ([ue  le  principe  même  de  la  coinpnsitioi!  du  jury  n'aura  pas  été  trans- 
formé. La  bienveillance,  non;  le  répet;in':,  n'est  pas  nnc  solution  ;  elle  peut 
ci'sser  demain.  Ce  qu'il  faut  aux  artistes,  c'est  là  reconnaissance  de  lem- 
dntit.  Nous  engageons  les  artistes  à  avoir  toujours  présent  le  sentiment  de  ce 
droit,  et  il  faire  parvenir,  tous  les  ans,  an  ministre,  au  diiectenr  de  la  liste 
civile,  et  jusqu'au  souverain,  l'expression  de  leurs  |ilainles  et  de  leurs  griefs, 
jiisi|Uiice  (pie  justice  soit  faite. 

1».    I..\VEHI)A\T. 


t.  hyp.. . 

ICan.    , . 


773  60       »    »        *    »  Einb:d'liuli..    537 
I2'J8  75|      .     .|B.  1  25IIB.  Belge.        |  «(iO 


2  Si'-Ccrm. :8.so 
S  VU.  Dr.  40() 
'£  —  II.  G.J2M) 


■  ,li»8 

y  Orléans.  .itlO;'>     >  !H)0 
*  Strasb..'.l2î):  50  ÎO.I 


S  Rouen. 

P!  Il 

,  Havre. . . 

'nj  M-ji-seill. 

•>  Montp... 


020  «1  . 
tlO.'i  .  fi!)7 
7(i8  76  7U7 
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II. 

1  2i 

1» 

il. 

10     1 

» 

B. 

J  !,0 
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II. 

3  75 

• 

H. 
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7  60 
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»         M 
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•  '  »  Fin  cour. 


—  ;ilMi  26,  400. 

—  2.'iO,  ■>:,h,  246,260. 

—  900,  !)06. 

—  297  .60,  WK),  293  76. 

—  9l«  25,  920. 

—  6Ô3  .60,  (;97  60. 

—  7(17  60,  70. 

—  » 


H.c:i 
11.10 

■   I 

II.  h . 

II.  :  ,i« 


LONDRES^    37    MARS. 

Cousol.,...  98  a|l,  71». 
Ksp.  acl...  :j(jli4. 
l'ortiig. ...  4(i. 

Mexic 3U  I|8. 

Itiê.sil. . 

6  0|0  lloll.  102. 
2  1|2  d".  67  liR. 
liouen...  ;i6  ;i|i. 
Orléans...  36  li». 


. ^-^ 

C.  DK  Lk  CUULISSE. 

/Av.  82,  ,77  «lï,  76. 
'^Ap.«2  92  Ii2,  y.'.,97  1|2. 

Rcp.  Fin  c.      fin  proch. 

SOiOpiiaiii.  12112,15. 

5  iqo    10,  15.  27  1|2,  30. 

Bons  du  Trésor. 
3  118  a  7  mois. 


l'iiiiics. 

Fin  c.  81  10,  2H(I.  uniJdl 
iO  d.  60  (•:  ' 

F.p.  122!,';,  COd.un;:», 

123  d.5'1  c. 
Marseille,  7i;i  il.  10  fi 
Strasb.,;W6,  ;i02  50d  a  1 
Id.      310,320(1.101 


MARCHANDISES.  —  Hiile  de  colza  disponible  ,  81,00  ii  00,00;  courjm 
du  mois,  83,60  à  83,00;  avril,  83,60  il  83,00  ;  4  mois  d'été,  86,00  à  81,00;  I  det- 
niers  mois,  88,00  à  00,00;  six  derniers,  00,00. 

i-ii-i-E.  —  Colza,  'ij.àO  ij00,00;  oîillelte  rousse,  82,00;  lin,  72,00,  00,00; 
taméline,  00,00^  chanvre,  (H),00.      ■ 

ESPRIT  3iG.  —  Disponible  courant  du  mois,  87,00  à  88,00  ;  avril,  8I,O0i 
88,00  ;  4  mois  d'été,  88,00  à  00,00  ;  4  derniers  mois,  8G,00  il  00,00. 

SAVOX.— Disponible,  120;  escompte,  (I0|0,  première  sorte,  id.,  id.,  i(l.,OO|0. 
deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  18    OiO. 

Kllf.s  de  place,  .Mi, 76  à  :><i,60  les  60  Lil. 

—  Chandelle,  (M),00. 

—  de  Russie  disponibles,  sans  affaires.  Les  4  deniiersi  mois,60,00i6i,00. 


JL'un  des  Gérantt  :  V.  Considf.raxt. 


▼entes  par  autorité  de  justice. 

K.\  L'iIOTEI,  des  <:U.llMIS.S.%IHE8-PHISEliRS,  PLACE  UE  LA.  KUIUE. 

Le  fr  avril. 

C.onsistaiit  en  environ  100  kilug.  decuivre.  —  Au  comptant.  / 

Al  THE  en  la  place  publique  de  la  commune  de  Monlreuil,  le  31  miiilMI. 

Consistant  eu  tables,  bancs,  chaises,  flambeaux,  malles,  glace,  ârmain,  1 
caisses  et  autres  objets.  —  Au  comptant. 

Spectacles  du  30  Mars. 

ITAI.IXSS.— I  Piiritani. 

TBBATiUE-rRAvCAit.— Bajazel.  Jeune  Ferauic  colère. 

OPEUA-COMIQOC.-La  Syréiie. 

ODBOH.— lr«  rcp.  lie  Jane  (îrey,  par  (icorges,  Naptal  et  Ballaii* 

VAnoETiLLE.-  Pierre   Moven.  Les  Misères.  La  Vrille. 

VAKISTIUI.  —  3  Polkas,  l'illede l'Avare.  Chanson.  Trim.  Vendtiu| 

OTMifAiE  —  Tante  Bazn.  Do<t.  Robin.  2  Favorites.  Cadoldef. 

rAl.AM-KOTAi..— Lal'olka.  Carlo.  Cravaclion. 

POatE-«T-iBAiiTiw.— Mystères  de  Paris. 

Imprimerie  de  Lange  Lévy  elCotUp.,  rue  du  Cruissiinl,  IV- 
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li  h. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


VB,01>niTS  VÉGÉTAUX. 
'C'onrs  dr«  farlnea.  (Par  100  k.) 


;  18,30;   2 
(1.  —  Avoi- 


HALLE  UE   PAKI.S. 


28  Mars. 


Arriva;^  es 

Veille»' 

Hestanl 


•J|8'J(1.  Ottk, 
WWO       71 
«7IK        00 


Cour*  moyen 
Cours-taxi' 


ir?,!» 

,1S,0»' 


29  M.irs. 


(;ote  ailministrative. 
Or.  39ii.s2k.  se.Mà  .-.1,811 
li'îff?  21  38,MÀ  W.IU 
î  *75  W  36. 30i\  38,-20 
n*  S7  «0  ill,6!(n  33,111 
â  3    It      i3.5O,\-«.20 

AI.I.1.M    M     3l,sr.,i38,.-.0 

MLLE,  27  Mars.   —  Farine:   lr«:   D^*,!»).  — 1     c 
Son:  8,  20. 


|ii  13,60.  —  Avoine  ;  8,26  6  8,76. 

METZ,  20  Mars.—  Froment,  1' 
17,28;  3<-;  16,60.  —  Orgo:  G,00  a  fi, 
II.)  :  (i,20  à  (;,60. 

TBOYES,  23  Mars.  —  Froincnt  :  l«,76  à 
21,00.  MêUîil,  11,00  à  l.">,60.  —  Seigle:  10,.60  à 
12,00.  —  Orge:  9,00  à  11,26.  —  Sanaziu  :  7,60 
a  7,76.  --  Avoine  :  7,00  à  8,26. 

itxK-l.K-DLC,    '2Ci    Mais.   —   Froinenl  ,    l"; 

Ifi,-;,;   W:    lfi,26;  3':  16,76.   —  Orge:  8,00.  — 1 

Avoine:  G, 26.  j 

i'(».\T-A-MOi:.s.sox,  21!  Mars.  —  Froment  ; 

IG,38,  —  Oige:  7,26.  —  Avoine:  G,  32, 

oo.|.ook.(M),ooàoo,r>oi^.  t«;>->-^«-.    23  Mars.  —   Fromçnl:    19,18. — 

00    ixi    oo.uoiioo.oo  îseigle:  J2,.l.— MeU.'il  :  1 1,07.— Sairazin:  8.91. 

(Kl    1)0    oe,(Miai)0,oo      ^LVEBS,  23  Mars.  —  Frumenl,  i":  18,76  à 

00,00600,00;  19,00;  2':    18,00  'à  18,60:    3':  17,00  à  I7,j0.  — 

"V.«'v'';».?|Méteil:  16,25.  -  Seigle:    ti,!yl>.  -   Moulure 


Airiva(^c8 
V  entes 
lle>lanl  / 


isiiu  ij.  :i5  k. 
4.%bti       .m; 
l'JH       sa 


adniinislralivp. 


Cours  moyen 
Cours-taxe 

fir. 

(18 

ir 
3' 
l'- 
Ai. 


.•iH,63 
38,11 


Marchés  e'frani/pr».— bri'xf.li.es. 

Pri.r  moyen  du  froment  et  du  seigle  sur 
les  miinhés  régulateurs  de  ht  Belaique  du  18 
au  23  .Wor.ï.  y 


ou 

00 

ne 


00,00  à  00 ,00 


i  J6,60.  —  Orge  :  13,26.  Avoine  :  8,26. 
ERMO\T  (Puy-de-Dôme),  26  Mars 


—  Fro- 
ment, Ir':  2«,'2();  2' :  2.'l,i60i  2':  23,17.  —  Méleil: 
20,76.  —Seigle:  18,70a  ]9,45.—  Orge:  14,:J« 
+-  Avoine:  7^05 a  0,UO. 

XAMBM,  2.6Tfars.  —  Froment.  1":  2?,fiO; 
2';  21;64;.3';  20,7;;;  eniuayenno:  21,59.  — 
Seigle:  ii,.'iO.  —  Orge:  j2,25.  —  isarrazin  : 
1 1 ,06,  %>lais  :  0,36.  —  Avoine  :  0,'.'6. 

Les  IVomeuts  ont  un  peu  baissé  la  semaine 
dernière  a  Nantes.  On  a  fait  environ  (iOO  hec- 
tolitres froment  de  PonlrUousseau-itr  20„'(0  les 
78  kii.,  et  il  eu  prix  lus  achetevrsuul  uiHUqué, 
dit  le  Ui)\fd  Kantait. 

Les  farines,  qui  n'avaient  pas  suivi  1^  hansso 
des  grains,  ne  peuvent  pas  se  resiHiulir  de. la 
bais.se,  !»  moins  qu'elle  ne  devii-nne  plus  se - 
rieuse. 


Cours  de»  CX^réale»  (par  Ivjcl.,. 

I  >  rF.RTr,-'iAi:CHER,  28  Mars.—  Froment, 
i'':  -20,0(1;  -î^:  20,00;  3^:  I9,:t2.—  Seigle  :  |0,1{« 
i,  )l,(;0.  _..  Orge;  10,00  h  h, 32.  -^  Avoine  : 
«,6Sà7,lG; 

^or.E\T-LF.-ROi    (Fure-et-Loir),    23  Mars,      "^f  uuiiiruis  om   un  peu  naisse  i;i  semaine  ■?«•■»■.!»»«.•  (nar  HOÛ  kil 

-  Froment,  If  m.W;   ir.   17,80.  -  Méuul:  dernière  a  Nantes.  On  a  fall  environ  (iOO  bec-  rourr«»««  U^r  ow  kii 

14  40  i{  m  60  —  Orpe:  12,10.—  Avoine:  8,20.  tolitres  froment  de  PonlrHousseau-itr20,.'.0  les      Les  prix  powff  Pari*  comprenant  le  droit 

TOih'vîv  26  Miii-s.  —   Froni(;nt,  1»,,60;  ^':  78  kil.,  eli»  ce  prix  le»  achelevrs  oui  WHUqué,  d'entrée,  (jui  eit  de  l},'oO  pour  le  foin  et  de '2,M 
19,î:|;  3»:  19,(H).  —  Avoine,;  7,(M»  à  7,W.  Haus- «lit  leWojWiA'anlaù.  pour  la  puitte. 

se  d'environ  0,60  sur   le  frimienl,  en  raisvH  de      Les  farines,  qui  n'avaient  pas  suivi  1^  bansso      PAnit«,  iaiiliourg  Saint-Antoine,  29  Mars 
l'exiguilé  de  l'approvisonneaiciit.  des  grains,  ne  peuvent  pas  se  reS!H!Ulir  Ue.ja  Foin,  1"  :  44,0(1  ii  4C^i  2'  :  40,00  à  42,00.  —  lta;ufs  inf. 

CAMiiKAi,  23  Mai^.  —  Fioinoul,|r»:  10,60  a  bais.se,  !»  moins  qu'elle  ne  devienne  plus  se-  l.n/erue  ,  Ir-   :  42,00  il  43.00;  2»  :  40,00;  B'  :  d»  2*  quai. 
V1,00;   2t:  20,00  a  21,00;  3<:   17,00  à  19,60.  —  rieuse.  ;j.ii,f^  à  ;j(j.ooi  —  Regain  delmu^nn,  Ke  :  iO.OO  Prime  grosses  races, 

Kscourgeou;  12, "6  a  I3,.')0.  —  Paniclle  el  or-      bavov.xe,  26  Mare.  —  Cpnrs  commercial.  —  6  il, 00;  •."  :  3i,Wl  à  80,00;  3'  ;  30,00  à  i!2,po.  Priuie  ecossiiis 
«e;  12,.00.  -^  S,ij;le;  I0,.)0  il  11,00.  —  Avoine:  Froment  dn    pavs  :  23.00  ii   23,. ^O  ;  d"  de  Dre-i—  Paille  de  fioiiieiil  ,  I'--  :  22.0U  ;i  21,00:  2   :  Moulons  inf, 
«,0Oa7,Ôl).  Itagnc:  22,.60.— Seigle  du  j^v»  :  15,00  à  16,00  ;  120,00.— Paille  de  seigle  ,    1^' :  :t0.00  u   32,00;  d.i  2-   ijiia 

LILI.F.,  27"  Mars.  —  Froment   blanc,    l'e:!d"  étranger  :  14,00  a  14,26. —  Mais  blanc  :  l4,Oo!2'  :  24,(H>.  —  l'aille  d  avoine,  I"  :  :!;,itO  ;  2'  :  l'iiiiiu  a  laine  cominiine 
2l,!8);  2':  21,  IG;  3t:  '20,0H.  -  FromeifT loux.j il  14,50.  — Orgo  :  13,00  ù  14,60.  — Avoine  :  8,00|:JO,00  a  33,00.  jl'iime  ,>^oiiili-l)o\vn  en  laiiii 

1";  20,10;  2e;  19,60;  3e:  U>,92.— Seigle;  12,60|à  8,26.  '  Barrière  (TEnfCf,»  Mars.-Fom,  l":t:,O0;,(lM  sans  laine, 


A  lion 

Anvers 

Rruges 

Hiuxelles 

(iaïul 

Ha!>selt 

Li(V'c 

Loùvaiii 

Namiir 

MoiiSj^i 

Prix  moven 


Froment. 
I7,.',0 
18,82 
IG,S8 
18,08 
10,03 
18,G6 
(0,90 
I8,î(i 
10,79 
16,99 


17, (ifi 


Seigle. 
11,00 
10,93 
10,06 
10,48 
)0,G1 
10,92 
II, Il 
11,26 
10.62 
9,. 36 

(0,71 


.V.  D.  Il  résulte  des  prix  m()jens  ci-dessus  : 
1"  Que  le  froment  reste  soumis  an  droit  d'en- 
ln-(!  de  37 ,,60  les  1000  kil.,  et  le  seigle  à  celui 
le  21, .'.0  les  KHK)  kil.;  '2-  que  le  droit  de  sortie 


sur  I  une  el  l'antre  céiéaloh  rt^te  fixç   a 
les  1000  kil. 

',tyi:\r.,  23  Mars.— Froment  :  20,00  à  22,76. 
—  Seigle  :  t  i,0O  ^  15,00.  —  Sarra/.in  :  13,00  à 
l4,00.  —  fïrgé  !  13,00  'a  ('4,flO.  —  Avoine  :  7,50  à 
8.60 


2'  :  42,00  il  41,00.  —  Paille.de  froment,  1'»  : 
23,(KI  a  24,00;  2e  :  21,00  il  22,00;  Se  :  18,00  :i 
20,00.—  Paille  de  seicle:  27,60.  Marché  abon- 
dant en  paille,  vente  difllGile  |)our  cet  article, 
et  baisse  de  3,00. 


PnODVXTS   AirXMAVX. 

Beistinvx.  (IM-iK  du  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  poissy  dii  28  Mars  1844. 


Ani. 

Vend. 

Uenv. 

l'r.  (InklKs 

L^3:l 

4» 

641 

7398 

tua 

43 

641 

6353 

80 

6 

1146 

<  16 
1  04 

1  oa 

1  40 

1  04 
>.  88 
1  4} 
1  30 

jp. 

'•  «0 
X  76 
I  33 
4 


Bo'ufs 

Vaches.... 

Veaux 

Moutons.. 

PARLS,  marché  aux  porcs  du  28  Mars. 

Porcs  amenés  :GU9;  vendus:  414;  renvoi: 253 
Prix  :  l,Ofi— 1,04— lj02. 

Marché  aux  veaux  dn  29  Mars.  —  531  veaux, 
tous- vendus  :  1,40-1,00. 

Marché  aux  vaches  du  29  Mars.—  7G  vache», 
toutes  vendues  pour  la  boucherie  à  i, 20-1. OH 
1,92:  —  Id.  taureaux  à  0,92. 

»H:t»,  25  Mars.  —  «7  bieiifs:  1,12-1,07-1,02. 
-9C  veaux:  1,16-1,07-1,00.  —G9  moutons, 
même  prix  (|ue  les  veaux.  —  8  laiireaus:  0,91 
M),89-0,84.  -  18  vaches  :  1,02-0,97-0,92.  - 
72  poi-cs  :  l,l.')-l, 07-4,00. 

ASiGLETEBRE  ,  marché  de  Smithûeld  du 
26  Mars. 


0,83^  il 

0,91  k 

1.15  à 

1,27  h 

0.1)2  a 

.1,09  à 

1.27  il 

1,38  il 

1.16  à 


0,92 
1,0» 
1,21 

1,:12 
1,03 
1,21 

1,:J2 
I. 


Veaux  gr.  race,  ^    1,32  i '|S* 

do  piiiiierins,      ■  1,6!  à  l'*î  I 

Gros  porcs,  1,03  a  IJ' 

Agneanx,  1.7-1  à  Ji" 

Amenés  :  2900  bœufs.  —  Moulons  el  agoM»»  [ 
26240.  —  Veaux  :  75.   —   Porcs  :  330.,  -  " 
cours  des  montons  faiblit  d'une  façon  iiBPOj"  l 
tante.  Il  n'esl  pas  venu  plus  de  20  LffiiS«| 
l'étranger. 

Volaille  et  cibler  (ia  pièce)' 
PARIS?  Halle  du  29  Mars.  —  Chevreuib: 
48,00.  —  Agneaux  :  fi.OO  à  17,00.  -  Chevr«n 
ou  cabris  :  2,26.  —  Lii'vres  :  3,00  à  !,'■'  ''^ 
pins  :  1,10  A  2,50.  —  Dindes  :  4,00*  ">"  ' 
Oies  :  3,00  à  4,00.  —  Faisans  :  6,00  *  lO,'". - 
Chapons  :  2,Î5  ii  6,00.  —  Poulets  gras  :  JW 
4,00;  d"  ord.  :  1,25  à  2,25.  —  Canards  jl."'  I 
2,90.  —  Perdrix  givses:  1,50  à  2,î5.f-/ 

g  es:  2,75  A  3,00,  —  Bécasses  :  1,00  a  J,»  __ 
écassines  :  0,35..—  Sircelles  :  l,W  n  ',*_  I 
Raies  de  genél  :  0,20.  —  Vanneaux  ■J>>'\^ 
Pluviers  :  0,,60  à  0,90.  —  Pigeons  :  «;'*  '  C 

-  Grives  :  0,20.  -Alouelien  (la  d'»aii'«HC 
HOLRAN,  27  Mars.  •—  Lapins  :  'i™,  5  ,' 

-  Wndes  :  5,00  ii  9,00.  -r  canarrfs-:  î,J" 
3,25.  -  Ponleu  gras,  l«r  choix  :  4,00»'-^ 
2'  :  3,00  à  1,00  ;  3'  :  2,25  à  3,00  "T  JSr 
0,,60  sur  les  poulétt.  Vente  gônéralemn"  ■" 
de  et  dijfficile.  '        - 


A»JU»IOATIO»S< 

I  prochain,  adjudicalioi 
nitnrodes  articles  suivants  pour 


Le  4  avril  prochain,  adjudication  «l«'j^*e 


(rucies  »uivaou  poi»  •-  r,,,  m 
nordc»ux  :  «,006  JiiL  rli  Caroline  noHt«"  ^ 
logé;caulioniieniént;  220,00.  -;.S«i: 
huile  d'olives  line,  non  logée;  catilli"""^, 
:!90.(lO.  —  GOO  kil.  prunes  d'Enlcs,  ""''^^j, 
(•anlioiinemeiil  ;  l(.0,0(t.  —  ''•' •'•''''"'"rinc  i* 
0  •'i-i  est  déposé  a  l'iii»pi,H;tioii  de  la  """  '  -y 
7;l''onvandêge,  n»  J,  /   -■ 


vu  baisscrdeil  inuIioHs  ^iS  le  rcvciiii  <Tn  rim|W»t  des  It-tlitis  par 

Liod'iine  ntCMire  aimlofrvio  ;  mais  M.  If  miiiislre  n'a  jnis  tenu 

'ij,„,i(i, ,1e  raccroissciiii'iil  inar«|ii.-  ([iii'  prend  iiiainli'iiaiil  te  rt-vo 

!viin''S  uni'  t'pnnivi'  tloiilciisc,  rigoiirncnuMit^  «Icniaml»'  par  le 

linisMv  »  i-^-  n'jfU'-.  Il  ••tiiil  ivid  Mil,  ni  .•ITct,  (]Iîr'  là  i|iif^tinii-«Hajl 
.,ssi7, ('•liidii'i'  liiiiiriMiT  r.'soliic,  et  la  prise  on  cimsidcralio!!  ili-  la 
'pMKisiliiMi,  iloiil  la  iii'ccssiu-  csi  ^iciM'ralcincnt  sriili»',  a  dii  fin- 
[„,,V;,„i,lf,rrc  l'opposilioii  tin  nnnisUiv,  ,      ,       , 

Si  lii  iiropiisilion  est  (ifliiulivriiicnl  admise  par  la  fliamlire,  elle 
irmii'a  un  pnuid  serviee  à  la  tîhmse  jm'H  iiiséc.  iiuii-i^enleniiMil  par 
lailiinimilion  de  la  taxe  des  lettres,  miti^s  eiieorr  jmr  celle  i:ii  droit 
,mij|i  lUi  pnilit  du  Irésnrsnr  les soinipi-s inférieures  à  ."îo  !'.  cuiinécs  à 
làdiiiinistralion  des  jxisles  par  les  nicinhi'es  des  l'amillts  pauvres. 
i|ili  pour  s'aider  entre  en\,  doiveni  d'aixird  paver  an  trésor  le  droit 
i'x(iii)iiaiil  de  '■>  (l|<t.  An    lien  de  ,  iréiier  1rs  r.'lalioiîs  entre  les  diU'e- 


■:i(ll(t.  An    lien  d    ,._ 

puis  ineinlires  de  la  société,  une  adinlnislrationinlclli^'cnte  doit  '"'"- 
■ilover  toiili  s  les  mesures  (iiii/î)cnv(Mil  les  accroître. tin  intérêt  lisral 
iiialriiteiidii  ne  saurait  l'enijtortcr  snrlcs  eonsideralionsd'iiii'ordiv 
jussi  fkîvé.h'aillenrs  nons>iomini's  hien  convaineiis  (|ni'  ralojit'oii 
=1(.-^s mesure  proposée  par  M.  dv  .Saiiil-l'rii'St  eu  innrrrpli.iul  le-; 
li-iiis|«irls  (il'  lellrescl  les  nionvrrticuts  de  valiMii's  nViitialuiTail 
aïKMiii'  juTlr  pour  le  trésor.  Kii  sn|ipo>anl  nie-  diiuinuliou  iu"in."n- 
iaiii'O  ilaus  les  reictles.  Cl'  de'tleit  ne  saurait  tiirdcr  a  être  eoinltlé. 
Ui  reste,  il  est  une  manière  infaiHihle  dcviier  tonte- p<^ile  et  d.» 
nviriiièine  des  ressourcées,  très  importfintes  an  trés<ir,  tout  en  ren- 
Jiiilai)\  adniinistivs  uu.scrv.c  ■  siiiiialc  cç  serait  de  ne  IImt  au- 
iHioi' liiiiil"* '""'N  ^""''"<^  '!""'  l'ii'lininistralion  serait  autorisée  à 
TiiRTiT  les  transports  on  les  revirements  à  un  taux  d'intérêt  réduit. 
.Viiis  irvientirons  sur celti' iniportanlc  i|iieslioii. 


/' 


U  question  du  travail  à  la  chambre  des  lords. 

Diiis  la  séance  de  la  ciiamlnv  des  !(^rd>  du  :i.'i  coiinml,  lord 
llrou^lmiM,  eu  déposant  une  pelition.sur  le  liureaii  du  président .  a 
prononcé  un  discours  (|ue  nnn>  ue  poilvons  laisser  passer  sans  ol)- 

nalioiis.  .Nous  allons  résumer  l'analv-se  (|ue  le  Mornhuj-Ileralil 
en  adonné. 

L'aiiUMir  (lol)iilc  ou  rocommanitnnt  foNmiicnt  A  l'altontion  de  leurs  sein 
{OPuritS  Is  iiélilimi  ipi'il  ilé|«isi'.  Klle  émane  de  ipir-lipies  reinnies  eni|iliiyées 
iulr.*>is  dans  les  mini-s  il»;  eliailwMi  du  coinle  de  l.anaik  et  |iriv.'t>^  anjotii- 
Jliiiidp  iDUl  iiKiven  d'exisleuce  (cir  effet  de  ee  liill  dielé  au  paili'nieiil  par 
uviilimi-iil  de  iihilanlltropie  ipii  déreud  an\  prepiiélaires  de  ^nin(^  de  se 
wir  lie  lemiuis  dans  leurs  travaux.  I>i'|)nis  lcin';-teiii|is  le  mdde  pair  s'élail 
n)i<tilinMe  (iéti'iKeur  des  classes  iinviicri-s.  Il   a  léclanié  |>(inr  elles  les  hien- 

l>iK(li'rinslriielii)n  el  dcni lé  rauiilini-ilioii  de  leur  erindilion  inalérielle; 

Alin.  il  a  tinijiinrs  eonsidi-ré   eoni evlroniemenl  ini|»nlant  de  maintenir 

«U'Ii'li'VtT  11'  taux  du  salaire  en  al)aiss;iul  le  (irlx  des  snlivislanrcs.  Kn  con- 
!'''|iii'nii',  il  rrnil  a>oir  i(ueli|nes  droits  a  prendre  la  paroN'  dans  iiik-  qnes- 
lioiiri'lalive  an  travail  et  aux  sonlTranees  des  riavses  ouvrières. 

l>|h>iiilint  lin.l  ItriiUK'iaiii  ne  rêve  point  pour  le  peuple  nue  féliellé  sans 
liniili"., yiir  lesclassi'^  l.dimienses  soient  tinip  écrasi'MS  de  lal)enr.  trop  mal 
'flilH,  uiiiirriis  et  lo:;éi'S,  Kien  le  sait  !  el  l'oraleur  est  loin  de  le  nier,  mais 
ilmiiil  livaneiMip  (pie  ee  |ie  suit  la  le  lui  de  l'Iiittnaoilê  el  le  rêvnllal  de  l'ê- 
^iJl  ;iclnel  de  ei\ilisati(ni  ;  niissi  l'oralenr  ne  ilira  pas  (|ne  les  travailleurs 
"M'iil  ilis  cires  nppriméi,  et  il  ne  conviendra  lias  (|ii'il  >  ail  oppretfion  a 
l'Jfi'giril,  a  iniiiiis  tpie   (iiic  ipie  dm- tri  ne  i\i>ul  il   n'a  jamais  eiilendii  parler 


i Weiiîiqlllîlff Sï'sï  iniôulwîis^  dèchlëij  par  11  pofte  cirabfte;  cepen- 
dant leur*  sei(,'unines  devitiiu-ctles  décréter  (im/  l'ouvrier  d«8  cainpa- 
«nes  ue  travaillera  pas  plus  d'un  cia;^:iin  iionihre  d'heures,  aliii  de  le  préser- 
ver de  riiydiopisie?  Leurs  seigneuries  feront-elles  un  liilt  p(uir  défendre  à 
liMus  cocliëis  de  les  altendre  il  la  porte  d'un  raiiiit  ou  d'un  hal  d(>puis  minuit 
jns(pi'a  ciiKi  lieures  du  matin,  ce  ipii  est  à  cimp  si'ir  très  malsain '.'  Péfen- 
ilionl-elles  ipi'oii  alTaililisse  par  les  siii'usel  la  diett;  un  enfant  d(!  sept  ou 
linil  ans,  ciuiiiiie  le  rêelanieiit  les  nécivsilés.cles  Cfiiirses  d('  Mievanx  el  les  |ia- 
ris  (pie  leurs  seiKnenries  elles'^m<''ines  feront  sur  le  turf.'  .S'il  est  bon  ipie  les 
mères  allail(Mil  elles-inf'Uies  lenis  enfants ,  les  iioliles  lords  proscriront-ils 
par  acte  législatif  les  iioiirrices  élranucres  (pie  l'on  troi  \c  jiis(pie  dans  les 
familles  de  leiii-s  seigneuries?  C.erles  il  v  anrail  lieaiicoHji  de  Ic^çèreté  à  in- 
tervenir de  la  s(n'4e  dans  tons  les  iiitércls.  Il  est.  dit-(ni,  deux  clioses  id(mt 
riiomme  se  inoutre  toujours  trop  prodigue;  ce  sont  ses  propres  avis,  et  l'ar- 
gent d'anlriii.»    ,  ■  "    .         '  '"  '  '  .  , 

Vouloir  transf(n-iner  l'indilstiii',  (•'est  agir  à  l'aveugle,  et  faire  le  iHal  en 
clieicliani  le  l'iei^  voiU  par(|nels  niotil'>  l'oraleMr  s  est ciipost'',  dit-il,.au-l4iJt 
Mir  les  mines.  Il  .T  prédit  alors  les  ré>nllats  (pii  s<^  manifestent  au  jourd'liiii. 
L(ncl  Itrongliain  teruyne  en  leconimandant  de  nmiMMii  à  la  diamlMe  la  péti- 
tion ipi'il  (iépos<' sur  la  talil('.  _        , 

l,e  discours  de  lord  nrouf.'iiam  nous  parait  un  document  nropro 
à  éclairer  la  discussion  à  Imilre  du  jour  dans  la  nartie  la  plus  vi- 
vaee  de  la  presse  française,  siii  liiiterventioii  du  l(''î-Mslateur.  dans 
les  Iraiisi^clions  entre  le  inailre  el  i'iHtvrier. 

On  reiuart|tiera  d'aiiord  (|ueii  l'ac'  de  diriieuili's  insoluldes  pour 
lui,  loialeur  seinlile  un  uioiiieiil  soiiiiaiter,  pressentir  I  avènement 
d'une  (loeiriue.  doiil  il  11  a  jainiiis  ciilendii  parler,  qui  vienne  lui 
moiiirer.ee  sont  ses  |i!Yipres  paroles,  eoiniiieiii(ui  nonrrait-amé- 
lioi'cr  le  sorl  des  classes  sonlVraitles  par  des  moyens  humains, 

Malheiireiisement  ce  ii'esl  la  (|u  uneaspii'atioii  vague,  (|ue  le  no- 
lili'  pair  semlile  étoiilTer  a  dessein  pour  ivtomher  dans  l'imiwssitji- 
lisine. 
■J,  orateur  est  éLîalemeni  sur  la  voie  de  la  vérité  (luand  il  dit  (|ue 
les  soutïrances  des  classes  lahorienses  sont  le  résultat  de  l'étal  ac- 
tuel de  civilisation.  Mais  il  se  coirtredit  dans  la  même  phrase  et 
lilasphéme  la  Providence  eii  alllrmant  (pie  ces  soulîninces  sont  le 
lot  lie  riinmanite.  l'Iiis  loin  il  inld  prêle  d'une  manière  tpie  nous 
oserons  appeler  impie,  les  paroles  du  Seii-'iieur.ipii  \c\xlqtie  ihommr 
produise  soti  pain  <i  la  xiti'iir  de  sonj'nint.  Kvidemment  Dieu  n'a  pu 
vouloir  diic  itarlà  :  I  liomme  sotiIVrira  éleriiellement  en  travailhuil; 
mais  liieii  eliaeun  des  pm^Més  de  riiomme,  devra  être  le  l'ruil 
lie  S"s  elVorts,  de  son  olieissance  active  au\  inslincts  (|ne  j'ai  mis  en 
"lïnT  Dans  Ions  les  cas.  Pieu  n'a  jamais  dit  :  rtiommc  stiera  et  tra- 
vaillera sans  ^'airner  son  pain  et  surtout  sans  h-  maiifiier,  comme  il 
arrive  lieaiic  uip  trop  souvent  aujourd'hui. 

De  même,  lord  Itrouiilrun  entrevoit   (|ii  ■  ré;;le:nenler  uiv  seul  in- 
teivl  social  eoudnit  a  les  leLrieini-iiler  ions.    On  défend  d'employer 
les  femmes  dans  (••rliiiis  liavaiix.  et,   voilà    (pie   les  femmes  retle- 
m;iiii!enl  (h*  l'einploi ,  c  esi-à-dire  ilu  ])aiM.  On  lixe  l'Aiie  de  travail 
des  enfants,  et  Jes  privations   tpie  soniVreut   l^s  enfants  s  en  au^- 
menli'iit.  On  iletermine  les  heures  de  travail,  el  il  l'andrail  mainte- 
nir le  salaire,  etc.,  etc.  Il  famh'ail   donc  s'occuper  non  d'un  seul  iii- 
1  teiV't ,  mais  de  tous  h's  iiiieréls,  alin  de  les  courdonner,  de  les  har- 
;  moniser.I.'oral('iir  liii-uiêmi'  si^'iiale,  avec  une  lé^'éretéfort  élratine, 
uiK'  pariie  (les  ahus  ijiii  i'esteiit  à  supprimer  ;  ni;iis  tiue  conclut-il  de 
i  là','  One  e.'lte  réiileilieiilalioii  universelle  est  impossible.  Kt  elle  l'est 
I  liieiL  en  elfe!,  si  on  la  d' iitaiide  à  des  moyens  |Mirement  restrictifs. 


!i  éclairer  les  esprits  stjr  l'étendue  Pt   la  gravité  desmaux,  el  sur 

l  urgence  U  une  réforme  beaucoup  plus  large. 


.Nous  trouvons  dans   un  journal  allemand  la  correspondance  suivante 
datée  (le  Berlin  ; 

Il  lu  fait  sans  contredit  remarfiiiable.  suis  plus,  d'un  rapport ,  c'est 
(pie  les  (ils  de  |Mes(pie  Ions  les  grands  honimes  sont  des  niais.  Aiit.^i,  les 
lils  et  |M'lits-lils  de  Schiller  et  de  (liellie  ne  .se  distingueiil  (|ue  par  les  (pia- 
litcs  les  pins  bourgeoises,  et,  aujourd  iiui  iiièiiie,  nous  voyons  le  ,--'eul  et 
uiiiipu!  fils  du  céléiire  philosophe  Hegel  rein|tlir  les  fonctions  de  'gen>eiic 
dans  une  ville  provinciale  de  l'russe.  Ilest  en  vain'ipie  M.  Marlieineel 
disciple  de  Hegel,  professeur  el  niisteur  à  Berlin,  lui  a  fait  prései:l(^4«H- 
diiïérents  passages  des  (lîuvres  de  son  'illu,stre  père,  où  le  philo.- opfi'  a 
écrit  contre  I  iininoralilé  de  la  censure;  le  jeune  Hegel  est  resté  s(itird  à 


ces  reinoniriances  el  n'a  pas  le  moins  du  monde  fait  raine  de  voiiKiir  don- 
ner sa  démission  de  censeur.  C'est  cependant  par  la  voie  de  rh(y(Mlilé  (p»e 
la  noblesse  s'est  transmise  de  père  en  fils.  Kh  bien!  adinettoifs  ipic-  tous 
"les  (.'rands  hommes  de  l'-XIL-magne  aient  été  anoblis  ,  à  partir  de  l.iitlier 
jnsipi'it  Hegel,  el  jious  vernms  ipie  pas  une  seule  famille  ii^  prodiii!  deux 
grands  hoiiimes  de  père  en  lils,  ,  '      .  /. 

1)  Le  même  journal  n()us  apiirend  que  l'ambassadeur  russe,  .M,  ileyeo- 
dorf,  a  présenté  une  note  au  cabinet  pru,ssien  eonlre  la  censure  (|ui  a  au- 
torisé l'impression  d'un  article  sur  les  chemins  de  fer  en  Kussie,  dans 
lei|ucl  I  auteur  avertit  les  capitalistes  allemands  de  ne  jH)inl  soiiserire 
d  actions,  attendu  ipi  ('/  n\j  acait  ni  capital  nitnférét  de  tûrdmix  un 
pays  où  tout  dépend  du  despotisme  et  de  l'arbilrairt.  *' 


Le  conseil  d'administration  de  la  coinpagiiie  du  cliemin  de  fer  de  U 
rive  gauche  a  déposé  ce  matin,  entre  les^inains  de  )lL4«uiMMstre  «le* 
travaux  publies  une  sojnnission  pour  le /prolongement  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Versailles  iiisipi'à  Chartres. /Les  soumissionnaires  s'ciigagenl 
à  amener  le  (lébarca(1i''re  jusqu'à  la  Croix-Rouge.  -. 


L'ne  contestation  existait  entré  un  particulier  el  l'Etat  à  raison  d'un 
transport  de  marchandises  sur  le  chemin  de  fer;  la  cause  avait  été  portée 
devant  le  tribunal  civil.  Ce  tribunal  s'est  déclaré  inrom|>étent,  et  a  ren- 
voyé les  parties  devant  le  tribunal  de  commerce,  par  ce  motif  (juelK- 
tat  exploitant  les  chemin»  de  fer,  se  trouve,  vis-à-vis  des  paitieulier.v  pré- 
cisément dans  la  numie  sïtiialiun  qu'un  entrepreneur  (iMpnsports  nur 
une  voie  quelconipie,  (ijuil  fait  acte  de  commerce  ,  et  eirtoumi»,  par 
const'queut,  à  la  j'uridielion  consulaire. 

M,  Lebobe  a  éléynommé  ra|iporleur  de  la  commission  du  chemin  de  fer 
de  Monl(»ellier  it  Mimes. 


On  nous  caiTimunii|ue  la  note  suivante  :  , 

u.  Une   réunion  d'élef^leiirs  de  l'opirasition  a  eu  lieu  ce  soir  dans   le 
y  arrondissement. 

>>  Huit  eandidats  présentés  par    divers   électeurs,  ont   été  désignés 
i  coiiuiie  (le>ant  être  ap|H'lés  dans  une  n-iinioii  préparatoire  générale,  dont 


/ 


QUESTION  D'ÉCONOMIE  POLITIQUE. 


II.    T  \t!V(., 


I   ,       , n-    -les  cm 

"fia  lii:,jeiiiiernale. 


I»* laliao :  ei|,.,ir,'   une  de  ces  iiiieslions   forniidaMes  ipii  ilépiisseiit  de 

II...I  .  .  •  .  . ,  ■  11.-  ■    .       '  .   ■ 


FEUILLETON    l)H   1    \    |)K,M()CI\,\TIK   rACIlTQl'F.  \      l/hnio.nnilé  s.it  .leln,i^.l(^^  .w.'cles  la  si2.,iri(^iti,(.Mle  la  ro.c,  emblème 
vit,^.^»,.  E  W11    i/.,i    ....  ^  ,  ,1,,  |,|„||-,||r  ,,|   (Ir  viri:nv.le.  I.e,s  (.>iivrages  des  poêles  sont   |)leiiis   de  celle 

iiii;ii!e. 

La  poésie  ne  s'est  pas  ei'.eore  r\er('ée  sur  rd-iliet,  par  la  raison  que  la 
poésie  e,-l  encore  \ieii-e  de  sinipli' lue.  eoninii'  les  ineilleiires  eiioscs  de  ce 
nioMili-.  -Mais  exaiiiiiie/.  bii'ii  celle  li-je  él(''i;;iiile  el  (l;'\ible,  prèle  à  s'afl'ai.s-   i 
ser  sur  elle-même,  si  .piel(pie  iiiaiii    prévoviMile  ne  lui  donne  l'appui  d'un  ! 
''rainiM^rp  du  t"  mars  a  rendioni-sé  en  Iniit  mois  t.oul    l'esprit  (pi'ou  lui  I  luleiir  :  cette  llcur  délnien-e.  à  l'arotiie  enivrant,  ce  calice  bien  gonllé  de 
_"iaiL|iiiMè.  —  |,;i  rose,  l'iioi leiisia ,  l'o'illel,  le  géranium.  --  O'O'  I"'Ol  »"''-  I  sè\e,  ipii  crève  soiis  l'ellorl  ire\i)aii>i(ni  (les  peliiles.  (|iii  les  laisse  délior- 
l"ir  il'ne  une  plante  (pii  vous  l'ail  asiiirerpar  la  l)(Mielie   i;t   uiaiiKcr  parle  [  ^\^.^  p,,,,,-  |„.|,  (pinn  uéiiliL'e  la  plante,  el  ililes  si  ee  n'est  pas  bien  là  leiii- 
'"''•  -  l.a  terre  f.iil   ses  dénis.  —  Cause,  première  des  niisêiesdç;  riiiiioa-  |  \^Y^.^^^^.  ,j,,  |;,  j,,,,,,,,  |i|l,,  ..i,  |,r,,i,.  ;,,i  (1,.||\  besoin  d'aimer.- 
liili',— Les  amont-.  ci\ili>(''s  MOiI  une  inaM-aïade  perpelnelle.  —  I  raveslis-  • 

'fiiwiil  oiili^r,'.  ,|,«i  (.iidili'ines  d'aïuonr.  —  Le  elion-llc-nr,  emhleine  du  lion  Hélas!  «pie  j'en  ai  vu  s'('l'leuiller  a\anl  I  heure  !  / 

,    QiK' pont  vouloir  dire  riiorleiisin,  sinon  la  ((Mpiette  (In  grapd  iiunide:' 

l'i'ie  .'iiNuMlde  piaille  (loiil  la  li::.' ilisparail  sous  des   inniiceanx  de   lieurs, 

'"-I  l'imdèes   la   hauteur  du  pièuiier-l'aris, cl  ipii  M'iiil.lcnt  ii,a  oir  ele     mn'   l'enille  ai  listeiiieiit  lra\aillée.  fesloiiinC  C(niniie  la  pal'ure  de    la  co- 

(|netle,  mais  tleiirs  froides,  sans  parfiini,  sans  sexe  el  sans  animir,',,  et 
craignant  le  soleil...  faites  pour  séduire  les  yeux,  non  pour  ciinriner  le 
cd'iir. 

La  feuille  du  géranium  est  |iairinuée.  l>onc  le,  géranium  est  un  em- 
blème de  travail'altrayaiil.  piUHjue  la  l'e'uille  représenlele  travail.  Le  par- 
fum est  le  charme  secret  de  la  cIio.m',  la  ipialili''  iiilinie,  le  symbole  il'il- 
liisiiui  et  d'enliaineiiient.  Il  <  sf  (hiliservalion  générah"  que  la  femme,  si 
supérieure  en  une  inlimlé  de  points  à  riiomme,  niais  non  dans  l'arl  d'as- 
sonimer  s<ni  semblalde  et  de  suppléer  le  eliamenn,  n'adiue  ipie  les  (leurs 
(xhn-aiites.  Celte  préféreiiee  e\piii|uei'ne(n'e  celle  (pie  la,  l'eiiiiue  accorde 
à  hi  lieanlé  de  l'atiie  sur  la  l'cuité  dii  corps. 

Mais,  eiii'ore  nue  fois,  (pie  r(''Uoii'lre  à  la  (|ue.--liiiii  i\\\  l.ijac'.' 

lue  plante  i|iii  mois  fait  aspirer  par  la  lioiiclie  et  iiiaii|.;er  parle  ne/.  II! 

C(niiiiieiil  Cxpiiipier  celle  iiileiveision  iiicnn  aide  de  rôles  (Milre  les 
driix  (M'ganes  de  Iddiudl  et  du  gm'il.  de  Ih  ixspiratiini  el  de  la  ilèuluti- 
lioii'.'  .Vllei  cirerclier  un  peu  un  é(Mm>ioisle  pour  vmis  liii'r  de  là. 


i''!"'Mlans  le  nioile  (pie  pour  doiimr  du  lil  à  retoi-di'e  aux  ITiiix  savants  et 
^"'''îiuii(ii|iij,|,,^_  p,,^  malheureux  ii'v  mil  m  que  de  la  l'innée. 

I.i-        ■  -         ..  .•  .   .  ,  .1 


'■s  |»r(il'essenrs  d  éiMUioniie  pidiliipie   soi 


"  '!'■"   ""   "■ ev     .    ,.   .X 

ml    é\iileinineiil  des  individus 


iMf 


;;ou\erm'iiieul 


J. , ,  pour  dévelo)i|)er  le  C('(lé  inutile  des  ipiestioiis 

['"■'il  parole,  coiiiine  les  joi'nimlistes  (dliciels  par  la'  plume,  .le  confes.se  à 
"«."iivdc  lo;is,ipie  irjouriial  èl  la  eliaire  s'aeiiiiillent  de  leur  tache  avec 

'"ilcnies  amis,  un  écri\aiii  ollieiel  ipii  (lé,iloie  dans  miii  art  un  talent 
'f'i'li^U'iiN.  un  conlempleiir  souverain  de  l'iihV,'' e.ssavail  l'antre  jour  de 
"'j''""^''''"'ii'  'jue  le  preiuier  laleiil  i\\\  iouriiali-le  élail  de  taire  un  jour- 
If '"•''■  lien.  Ma  raison  deiiieura  relielle  à  sa  dialee!i(p;e,  bien  ipi'il  eut 
^''l''"iM,  pi.iir  ..Il  ,-i|-,-iver  à  res  lins,  loul  i  esin-il  ipi  il  a'.ail  éciunniiisè  en 
*i\iii(iim1,,  |-,.,lacl;(ni  ofrieiellc  l'arcxeiiiple.'  nou.~  souunes  loiiil'es  d'ac- 
I  j.-'|  'I'"'  II'.-  liiiliisires  du  I''-'  mars  élaieiil  les  pliislioiuieles  gens  (pKUi 
[;'*iis  an  pouvoir  depilis  iS.'">(t,  n'.ivanl  eu  hesuiii  ipie  de  liiiit  mois  de 
I  '"*ltte  pour  lenihour.^er  ju.-iiu  a  la'  dernière  obole  tout  roiuil  (piOu 
7"vliit  pn;,!,;.  ,     ■  ■•.     ' 

■'•liiliar!  .       ■ 

,^^_  "jisnvaléiir  j,.  ,,||is  veivé  dans  la-rtwtwiss'iucc  des  sériel:;  de  la  na- 
,j,''''-'iivinil  (pij  (1  p;,^.,-.  (rente  annèe.s  de^a  \'w  à  méditer  s.i.r  le-carac- 
IttaT'*'""""'!"''  l'uliliipie  des  plauh- ,;  arrèle  épou\aulé  dcvaiil  la  ipies 
I  ,-i|.l    '""'l'il'l''  que  s(Milé\e  le  tabac,  LciMiomisles,  qui  -n'èles  pas   sor- 
Ni'imsn|,v..vo;,s  ,r;,\„ii- (-.i,-.  j'urcés  (le  jeler  voire  langue    aux    cliieiis 
I    ';"<'nil,Ie  ,'.|,i.„|,,    î/iiiialoi-ie.  l'analo-ie  elle-inènie.  ItlLdipede  tous 
yl'iiini 
•-est  ,.| 


attendit  q^ie 'mes  lectrices  ne  conqtrennenl  pas  cette  langue. 

Je  soiip(;oiiiie  le  laliac  d'être  un  produit  de  Sapho,  satellite  d'Ilersc'ndl. 
Le.<  astronomes,  qui  ii'aper(;oivenl  pas  même  les  comèlesipii  leiirpa.-sent  à 

Iinrtée  d'une  lorgnette  de  spectacle,  ne  ri'cmuiaissent  ipie  (piatre  lunés  <k 
lerscliell.  Il    est  heureux   pour  la  science  ipie  le  télescope  de  l'analoirie 
distingue  les  objets  de  plus  loin  iiiie  les  lunettes  des  oliser\alo:iv~. 

Je  prie  (pion  ne  m  accuse  pas  (le  pédantisme,  à  raifoii  de  l'etih'.-e  d'é- 
rudition (pii  va  suivre.  Ce  n'est  pas  ma  j'aille  si  j'ai  besoin  de  reuiAnter  un 
|n'u  en  aMinI  du  déluge  pour  explitpier  le  rôle  du  tabac  dans  i  Immaiiilé. 
C'est  la  (piestioii  «pii  m'eiitraine,  non  ma  |duiue.  .Après  cela,  les  eeono- 
iiiiftes  et  les  moralistes  ont  répandu  dans  ce  monde  tant  de  solli^'s  et 
d'erreurs,  ipi  il  est  utile  (pie  la  vraie  siàence  vienne  de  leiiip's  à  autre 
rafraichir  le  cerveau  des  humains  par  le  souille  de  la  vérilè,  tjii'oii 
veuille  bien  se  sonveiiir  d'ailleurs  que  je  ne  suis  une  la  viiluarisiieiir  in- 
dii.'ne  de  vérités  décoii>  erles  et  formulées  |»ar  1»;  génie  de 
(|u'oii.  ne  me  taxe  pas  d'ouIrecuidaniH'  sans  motif. 

Pour  rendre  cimiple  de  la  conduite  du  tabac  qui  est  .syii 

ses  relations  d'amour,  il  faut  bien    ipie  j'explique,  et  les  I 

iiière  création  à  notre  égard,  et  pounpioi  les  relations  d'amour  smit  faus- 
sées.  

.  Certes,  je  ne  s  andaliserai  jM-rsonne  par  l'audace  de  mes  tliénries;  eu 
afiirmant  ipie  la  dernière  création  de  ce  globe  a  été  éminemnienl  subver- 
sive el  ridicule,  le  grand  nombre  de  reiptins,  de  li.èjres  jaunes  de  punai- 
ses et  de  ser(»ens  à  sonnettes  dont  jouilen  ce  mmiic^iit  la  terre,  ne  permec 
pas  (le  iirotesler  conire  une  vérité  aussi  palpable.  / 

■'" -•'--*   --" -.:   -■   ■..:.  - •- ■[,,;;  ,.|^  l'a^.iieul 


Lieniei 


et 


ibole  des  faiisr 
les  torts  d,'  la  dèr- 


^^!'.""'>.  a  failli  èJre  i,'iiiLair,ls.-ée  un  uioinent. 


l(t  J'  p^'-'"  l'i''"  facile  (piv  (l'exiiln|uer  le  langage  île  la,  rose,  de  I  ,eil- 
ftiitri  l-  .'■'''"•'-'i".   'lu  géranium,    lieiiis  parlantes,  nu  langage,  ipi  un' eii- 
'*'"><'  lui-iiKJnie  (Mmipreiidrail,  siirtoul  s'il  avait  du  génie. 


(!'ept  ipren  ell'et  le  t;>liiie  suiihidise  ces  écarts  liioiisliue/t'x  de  l'iniaLU- 
nalioii  (|ui  pervertissent  les  sens  el  ahriilisseiil  riiil(^lligeiiee,  dérègle- 
iiienls  caraiMérisliques  des  sociél.'S  subversives  cl  notamiiieiil  {\'.'^  civili- 
saliens  l'iiisanilée.-. 

fi' Le  talmc  est  ciniiine  le  pa\ot  bliiiic  leniblème  d'un  essor  (l'amour  com- 
priiué.  Il  fait  allusimi  aux  laitsses  relaljous  d'ainoiir,  l.a  l'einiiie  n'a  pas 
d  èMiieiui  plus  redinil.ible  ipn;-  le  lab.'ic  après  le  pavot  blanc,  la  planté'  paie 
et  sièrile  doni  le  sue  \  ■iKuieiix  iiioetili'  dans  riiuaginalion cl  dans  le  sang 
I  luil'ilude  inoitelle,  irré.-istilile,  qui  londuit  le  Cliinoisà  la  mort  prématu- 
rée par  l'exlase  sidilaire.  Les  deux  .lualimiifs  du  tabac  el  de  l'opium. sont 
de  celles  (pii  deinandeiil  à  èU'c  exposées  en  latin,  ee  ipié  je   iie  ferai  pas 


I  pre- 

iles  phases 
sa  \aleur  lo- 


■('.ependaiil  celte  création  était  un  progrès   sur  celles  (p 
cédée.  . 

Les  créatiims  bieni'aisinites  el  harmoniques  sont  privilé'.:iees 
supérieures  de  la  vie  des  .planètes.  Le  mobilier  d'un  glel 
c.'itive,  si  le  mot  vous  va  mieux,  doit  être  constainmeul  eu  lappirl  a\f'C  la 
fortune  de  celtx  qui  riiabitent. 

Il  est  donc  naturel  ipie  la  terre  (iui./'<J(/ .vc?  ^/ffl/*-,  à  Iheure  (pi'il  et*  ^ 
c'est-à-dire  qui  traverse  la  période  la  plus  douloiireu.se.de  reiilanc';  'cixi- 
lisalion),  soit  eu  proie  à  loiiles  les  vermines  et  à  bmtes  les  tribulations  ipu 
dévorent  cet  âge.  Les  dents  de  la  terre,  i;'est  rimpriinyie,'(-'e>t  la  pmi- 
dre,  a  vapeur,  la  foudre  apprivoisée,  l'acide  i^irbonique  li(|,i!de,  tons 
iiislrtiments  dont  reiifaiilenïent  déchire  cruellemenl  ses  liam-s.  mais  tlont 
elle  a  besoin  d'èlre  arni^-e pour  s'élancer  à  la  cimipié  e  de  la  période  d'har- 
monie, de  méuie  ipie  l'enfant  a  besoin  de  ses  canines  pmu'  s  éleMrde  lu 
fnniillie  au  bifteck. 

Or,  de  tontes  les   causes   de  misère  et   de  désordre  (pii   p, -ont    sur  «• 
globe  el  coiuprinienl  sim  essor  liarimniiipie,  la  plus  terrible,  c'.  je  le  .i;i- 
rierais,  celle  dont  le  catiinel  du  !2!t  octobre  se  piéocciip(>    L'    nioins  ,  e'( 
le  dé|)laceiiiciil  vjoliMit  de  la  note  d'amour  dans   la  gamme  pas- l'iniellv     e 


^ „  __.   -,--, ,,  _  WT  au  |«K?I««  «K  1»  «S^m^ùa  pâi 

«n  article  «hlu  conçu  : 

«  Les.  chemins  de  fer  construits  ou  conctSlôs  par  r|îtnt  font  partie  de  lu 
grande  voirie.  Lt-s  lois  et  règluinuuts  surlu  ^rundc  voiirie  <li'  tt-iri-coucoriiiinl 
ralignenient  des  pI:inta1ioiis,  la  ronso.rvaliun  dt-s  foisi-s,  ialns,  levées  cl  oii- 
traj^es  d'àrl,  les  (Jé|iols  de  teires,  fumiers  et  autres  olijets  i|iielconqiies,  Tex- 
ploitatioii  des  mines,  minières,  eaniéres  fl  sablières,  le  paccage  des  hcsiiaiix 
sont  déclarés  applieahius  aux  chemins  de  fer.  •  -  ' 

,      ■  Art.  2.  Aueiine  couslrucliitn  qu'un  mur  de  elùlure  ne  poiirra  être  établie 
•  dans  une  distance  de  deux  nuHivsxlu  îrauc-boid  d'un  clieuiiu  de  fer  saus  une 
autorisation  pi'éalahle  de  l'administration. 

•  La  limite  de  ce  frauc-bord  sera  déterminée  au  moyi^d'une  clôturé  con- 
tinue, fermée  par  de.s  murs,  ou  par  des  haies,  barrières,  poteaux  avec  lissts 
ou  p^r  des  fosM';s.  

•  Néanniuin.^  lorsque  la  sùr<Uè  publique  ou  la  conser\ation  des  chemins 
dâ  fer  l'exigera,  la  distance  déleiuiinée  par  le  préseni  artic le  pourra  être 
aiigmeuléo  en  vertu  d'une  urdounanee  royale  rendue  après  en<|Uéle,  les  par- 
ties intéressées  entendues  ou  dûuieut  aj)p"eltWs.  « 

Après  une  courte  discus.sion  entre  M.  le  marquis  de  Barthélémy  et  M.  le 
comte  d'Argout,  la  chambre  décide  quelle  exanuuera  dabord  lamëndemeut 
proposé  par  M.  le  marquis  de  Itarlhélcmy. 

M.  LE  M\Rguii«  DE  BAATHÉi.EMV  développe  Son  autendement  ipii  a  pour 
but'de  prévenir  autant  «ue  possible  les  accidents  qui  jettent  trop  souvent  le 
trouble  et  le  deuil  dans  le  pays,  .  • 

M.  LE_  COMTE  DABii  reconnaît  (|ueia  sollicitude  du  gouvernement  (luit 
être  continuelle  ;  mais  il  pens<-  qu'en  ajjoplani  t°anienuenient  un  gré>era 
sans  compensation  la  propriété  des  liverains,  des  personnes  qui  possèdent 
des  propriéti'-s  travei-sées  par  deseh(;mins  de  1er. 

'M.  DUMoa,  ministre  des-lravaux  ptd)lies.  Après  révèneii)ent<lii  8  mai',  on 
nesauraitjirendre  trop  de  précautions;  nous  savons  tous  Cdinbieiirsl  pré- 
cieuse la  vie  des  citoyens.  J'appuie  l'amendement  de  M.  le  marquis  de  Bar- 
thélémy. 

M.  PÈn.siL,  rapporteur,  combat  l'article  du  gouvernement,  (ju'il  trouv»; 
vasuc  et  incomplet. 

La  séance  est  levée  a  cinq  heures. 

Samedi,  à  une  heure,  séauce  publique,  suite  de  la  discussion  du  projet  de 
loi  relatif  à  la  police  des  chemins  de  fer. 


Chawbre  de»  Députés. 

PRKSIDEMCE  DE  M.  LEPELLCTIER-d'aOLISAY. 

Séance  du  ùti  mars  ISii. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

MM.  MALi.YE  ET  DfjOi'R.MEL  demandent  des  congés  qui  sont  accordés. 

M.  8AIMT-MARÇ  uiRARDiN  donue  lecture  de  la  proiwsition  destinée  à  ré- 
gler l'avanccMent  dans  les  fonctions  publiques. 

Cette  prarfBklou  sera  développée  aiiri»;  celle  de  M.  Chapuys  de  Monlla- 
»«lle  sur  l'aDWlioD  du  timbre  pour  les  journaux.  .. 

M.  GAR>iiER-PAUÈ«  donne  lecture  de  sa  pro|K>sitionsurla  conversion  des 
rentes. 

Sur  la  dexnaodc  dé  >r.  I.acave-La[)lagne-  la  chambre  décide  que  les  dévt'- 
ioppemeuts  de  celte  projKwitiou  aui-out  lieu  imniédiatemeul  après  la  discus- 
sion de  la  loi  sur  les  falsilicaiions  de  vins. 

M.  CL'^i:i(-GRiDAi.\E  présente  a  la  chanilirt||(>  deiiv  projets  de  toi  relatifs  à 
divers  travaux  qui  d«vront  être  evécutés  îi  Paris;  2"  un  projet  de  loi  portant 
demande  d'un  cr«''dit  de  Ji,lH>0,Oi)0  francs  pour  l'établissement  d'un  chemin 
de  fer  de  Paris  à  la  frontière  d'Espagne  par  Orléans,  Tours  et  Bordeaux;  :!■> 
MO  projet  de  loi  i><)rt  ait  demande  d'un  cr-dil  de  60,()(W,(K)«  pour  l'établisse- 
ment du  cheiqin  de  fer  de  Paris  a  la  Méditerranée  pour  la  partie  du  chemin 
comprise  entre  Paris  et  Dijon. 


i'qn  défalque  du  chirrrc  total  de  l'impôt  postal  de  l  Anj^letérrc  ce  que  rap- 
porte le  tran.sport  par  les  paquebots  qui  n'a  pas  été  atteint  par  la  reforme, 
il  y^iurauu  delicitau  lieu  d'une  augmenlation.et.e'eBt  là  une  objection  contre 
ru'nr.'oruiijé  de  la  taxe  nour  toutes  les  lettres.  C.epeinUnt,  ce  système  a  de 
grands  avantages  sur  celui  <|ni  est  proposé  par  M.  de  Saiiil-Hriesl.  Le  sys- 
tème unifo|'me  (  xii^eant  ralTrancliissemeiit,  siniplilie  singulièrement  les 
moyens  île  dlstrilii.lion. 

La  réibrinè  de  M.  île  Saint-Priesl  n'atteint  que.les  lettres  adressées  à  des- 
ilistancés  éloi^nées^  et  qui,  par  <onséquenl,  sont  heniicoup  moins  fréquentes; 
L'  nomliio  des  lettres  adressées  à  des  dislances  raiiprochées  aiigmenlerait 
poul-élre  si  les  frais  iliMiintiaient;  mais  c'est  piécisomeut  eeles-lji  que  la_ 
proposition  n'atteint  |.as.  Quant  aux  eonini('r(,'anls  ,  il  est  certain  qu'ils  écri- 
vent toutes  les  lettres  dont  ils  ont  besoin,  cl  ils  n'en  écriraient  pas  davantat;e 
quand  même  diaque  leltie  leur  luùleriiit  iiiielques  rentinics  de  moins.  Pour 
les  militaires,  le  gouvernement  est  tout  dispost'-  il  élendre  à  ceux  qui  écrivent 
a  leurs  l'amilles.les  avantaMS  accordés  aux  l'aniilles  écrivant  aux  militaires,  AI 
il  espère  pouvoir  présenliTà  l;i  chambre  un  projet  de  loi,  en  ce  sens  aussitôt 
que  des  ilillicullés  adininislralivcs  dans  lcs(|uelles  la  chambre  ue  peut  rien 
pourront  être  résolues!  .,  * 

L'oraleur  termine  en  disant  qu'il  y  a  rerlainement' des  réformes  à  faire 
dans  l'ailniinistration  des  postes,  niais  il  ne  cijjil  |as  que  dans  les  cireons- 
laiices  actuelles  elles  puisseul  encore  être  réalisées,  et  il  demande  l'ajour- 
nenlent.  '  ' 

M.  i.E  <;  km';  ri  Al,  «nni.viiT  demamieque  le  prix  déport  des  lettres  écrites 

par  les  militaires  a  leur  famille  et  a  leurs  amis,  soit   réduit  a  2,'i  centimes,  ,i' 

la  condition  que  ces  lettres  seront  alleslées  et  timbrées  par  l'admiliistratiou 

militaire, 

La  clùliifi'e  de  la  discussion  est  prononcée. 

M,  (;i.\is-Bizui.\  demande  le' renvoi  du  projet  de  loi  à  la  commission  du 

builgel,  

M,  OESLoxciiAis  demande  que  la  proposition  ue  soit  pas  prise  eu  consi- 
dération; il  croit  celle  décision  moins  l'uneste  qu'un  ajournement, 

M,  i.K  l'iiKsiiiKXT  ré|H]nil  qu'aux  tenues  du  règlement  iis  deux  questions 
né  peuvent  èlie   posées. 

M.  (.i.  \is-Bi£Oi.\  prononce  quelques  paroles  au  milieu  des  cris  :  Aux  voixl 
aux  voix! 

L'ajournemeiil  de  la  proposition  est  mis  aux  voix.  .\piès  une  épreuve  dou- 
teuse, rajournement  est  rejeté. 
La  pri.se  en  considération  esl  adoptée.  Les  ministres  votent  contre. 
L'ordre  du  jour  appelle  des  rapports  de  pétitions. 
ï  M,  PÉni(;\o\,  rapporteur.  Des  inendires  de  la  chafnbre  consultative  des 
arts  et  manufactures  d'Angers  demandent  que  des  miMlitiratiuns  soient  ap- 
portées à  l'article  (il!)  du  code  de  eoinmerce  concernant  la  formation  delà 
liste  des  niilalilt'S  cominerçants. 

Le  préfet  di'  Maine-et-l.nire  a  rayé  cette  année,  disent  les  pétitionnaires, 
jusqu'à  dix  menil'res,  parmi  le.siiuels  deux  juges  di^ tribunal  de  lommirce,  et 
d'autres  négociants  chefs  de  maisons  nnisidcrables  et  bien  famées,  de  la  liste 
des  nolaliles  lominercauts  d'.Vngers,  et  cela  sans ciuisuller,  comme  c'est  l'u- 
s.ige,  ni  le  tribunal  de  comnicrcf,  ni  la  ciiainbre  consultative  ;  par  suite  de 
ce'le  décisiiHi,  cinq  des  imialiles  cmisi^rvés  sur  la  liste  oui  cru  devoir  donner 
Il  ur  déini.ssioii.  Les  i>élilioiinaiies  diinandenl  qu'en  conséquence  il  y  ait  de.s 
ngles  apportées  au  pouvoir  tlisciélioniuiire  des  piéfeisdans  le  clidix  lUsiio- 
lalil(!>;  plusieurs  iMis  des  di>iiositio;is  leiidanl  a  inoililier  l'article  contre  le- 
quel ils  récianicnt  ont  déjà  iHé  faites  aux  chambres,  .soit  par  les  iiienibres 
de  la  clianiliie,  soit  par  le  gonveiiienient.liii-iiirme ,  mais  des  riiconstance> 
fiutuiles  ont  chaque  fois  empêché  leschaiiibres  de  s'y  associer;  et  cepemlant, 
jusqu'alors,  il  ne  s'était  élevé  aucune  plainte  coi;|rè  le  pouvoir  discrétion- 
naire des  piélets. 
La  commission  conclul  au  renvoi  du  ministre  9U  coinuierce. 
M,  le  rapiiorteiir  ajoute  qu'en  IS'iS  M.  Cunin-tiii  laini!  lui-même  fut, 
rayé    jiar    un    préfet    d'une  liste  de  notables   au   moment   où  il  était  pié- 


'ïiSPT'iiiiw'f»"'M(i»ïipiii«WT'.a'5raw 

leuirs  uffaires  depuis  un  an,  et  ont  fié. appelés  )i  «es  fonctions  cnnsuhijri 

On  peut,  par  ce  fait,  juger  d««  autre.s,  et  voir  s'il  est  \rai  que  la  causud,] 
la  l'adiation  ne  soit  pas  |iolitii|ue, 

M.  Itinuaii  arrive  ensuite  U  la  conduite  du  goiivernenieiil  dans  la  noininj. 
lion  du  maire  d'Angers  i  il  lui  leproclie  d'avoir  ilioisi  iiréeiseiiuni,  pour  |"f 
noininer  maire,  le  ineinbre  du  cousi-il  iiiuiiici|ial  qui  soulevait  le  plus  Jji,. 
tipàlliies  d'avoir  voulu,  ijar  un  prétendu  respect  pour  la  |iii'ro"iiiij 
-royale,  piveisémenl  le  eonirair»!  de  ce  que  la  ville  d'.\ii}>ers  Oésiiaii,  tTi,!)! 
voir  ainsi  avili  le  pouvoir,  ^lté^■lamalious  au  eeiilh'.l 

Qu'en  esl-il  résulté';'  Que  leconscil  mumriji;|1  a  refusé  de  s'assnrifi  s  mj 
nillire,  qu'il  lui  a  dit '.«Vous  n'a  Vf*  pas  notre' conllanre,  et  iiiiiis  aiiooiii 
mieux  que  lesalfaiies  soient  ajournées  ipie  de  voirs  en  coiitier  l'eviviiiiuii,. 
(",e  eoiillit,  je  le  ilé|doie;  mais  le  conseil  nitiiii\^;t;#l  a  fiit  sagi'iui'iil,  il  aji,! 
légalement.  Lesalïaiies  il'iii/e  graiule  ville  sont  sus|ieTldues  j  uiai.s  a  i|iii  Ij 
faute?  N'est-ce  pas  ii  celui  qui  a  amené  le  connill" 

vôix,  A  la  i|nt!|,li(iii  ■  '; 

M,  Bi\EAl',  J'y  reviens.  Quand  les  élections  de  la  garde  niuniiijiali  ^jt; 
venues,  m»  les  a  fait  long.rleni|>s  alteiiilre,  mai^ni  s'i-st  e.nliii  ev('iulc;Hi 
bien  1  quels  si>iil  ceux  qui  mit  été  investis  par  le  gouvernement  du  lumnijt. 
demeiil  de  lagarde  nationale  ?  t^'osl  m-éeist'uieul  celui  de  uoli  fijllijjuH 
qiiir'  il  y  a  .six  mois,  était  jugé  indigne  (l'elru  maire,  et  lin  de  lés  iiotabiti 
que  le  préfet  a  rayés.  Quand  le  gouvernement  a-t-il  fait  la  faute  :  estiei 
a  six  mois,  esl-cc  hier'/ 

l.,e  niinislère  reconnait-il  qu'il  s'est  trompé?  Dans  ce  cas,  qu'il  révoque |« 
maire:  qu'au  moins  il  dis.sol\e  le  conseil  municipal,  et  qu'iriasM*  un nouiq 
appel  aux  électeurs,  — Vous  dites  que  la  résistanci!  du  consiMl  niuuifiiJ 
d  Angers  esl  faelieust^  :  vous  eles  les  gardiens  des  lois,  et  vous  liiissfi  in^ 
ter  les  lois!  In  conseil  municipal  sort  de  la  légalité  et  vous  le  laisseï  suUu- 
terl  ^Très  bien!)  .     .      .         , 

L'uralenr  termine  eu  dAinanilaut'(|tràu  moins,  si  la  lévisioii  ilerari.Ei) 
n'i>sl  pas  faite,  le  ministère  tienne  a  ce  (|ue  h'S  lois  et  eoulunies  eiistanlo 
soient  observées. 

.M,  iilciiATEL  dit  que  parmi  les  nouveaux  noms  inscrits  sur  la  li-teifl 
notables  d'Angers,  il  se  trouve  ceux  de  plusieurs  négociants  a|i{art(>iii[ili 
l'oiiposition. 

Les  lois  centrales  doivent  avant  Joui  être  ohserTéi-s. 

On  a  flté  un  vote  du  cons<Ml  municipal  d'.Vngei's,  pour  demander  qudil- 
miiiislralion  municipale  fut  conservée.  Ce  vole,  Messieurs,  élail  un  eviT^ii* 
pouvoir.-,  les  cohm-IIs  municipaux  n'onl  aucun  droit  de  désignera  h  lourouM 
les  choix  qu'elle  doit  faire;  eu  prés«;nee  de  cet  arte,-le  pouvoir  central  Jeiit 
tenir  h  faire  respeeler  Soii''di'oit,  il  l'a  fait,  et  il  a  bien  fait.  (Trèsli'Bii 
eenlre.)  .       ,- 

Les  conseils  municipaux  n'ont  aiiciiii  titre  pour  s'in-euper  des  intcirisft- 
néraux  de  1  Ltal,  ils  n'ont  a  régler  que  les  inlérèls  île  la  cité,  ni,  est-i'i"!*! 
'des  raisons  niiiuieipales  ipie  le  conseil  muiiicqtal   d'Angeis  refuse  luu  rut- 
cours  au  maire  actuel  '.y  Personne  n'irseiait  le  dire. 

Le  gouverneuieiit,  s'il  pouvait  céder  sur  Ce  point,  ouvrirait  la  |^ol■tl'Jll^ 
normes  abus,  il  s'ensuivrait  que  dans  unç  ville  iiiiportaiite  une  uiuiiu'i|iil>i' 
pourrait  s'insurger  contre  le  pouvoir  eoiitial,  lui  prescrire  les  clioiv qui dt- 
vraieiit  être  faits,  et  élever  ainsi  un  p.'lit  gouvernement  eu  face  du  goniB- 
neiiienl.  ^Au  centre  •  Tiès  bien  1)  Non,  Messieurs,  cela  esl  i;npo.v<ililo;  «>«•, 
rait  établir  autant  d'Klals  qu'il  y  uitu:oniu.iuiies  eu  France, 

Les  alî.iiies  uiuiiicipalcsd',\iigers  sont  eu  souffrance,  on  nous  dit  qii'oi>i 
la  faute  du  gouvernement  qui  n  a  pai  assez  r»»sptH;té  les  droits  de  la  lilf.flj' 
di^,  moi,  que  la  faute  eu  esl  au  conseil  municipal,  qui  n'a  pas  assez  ri'>iift'i« 
le  (louvoir  central   et  la  piérogalive  royale. 

On  nous  demande  de  dissoudii'  leconscil  iniiiiicipal;  c'est  là,  )I».m(iiv 
une  ini'siire  exliénie  que  le  gouvernemenl   ne  croit  pas  ileieir  |irt'uilrf, 
faudra  bleu  qu'un  jour  l'Iiarmonie  se  rétablisse,  (ada  dépend  du  consfilni 
nicipal.    Les  iiiléréls  du  gouveriienirnt  central  sont  parliiteineiil  gai"'»fl» 

Angers,  Si  la  viliedAugers  trouve  (pie  ses  inléiéts  municipaux  SJUl  cnrai** 


l'humanité.  Aùtrcmenl  dit.  pour  me  servir  du  vocalmlaire  des  civilisés. 
■  c'est  la  suballernisation  du  rdie  de  l'amour  (passion  de  luxe,  génératrice 
d'enthouïiasntej  dans  la  direction  dti  inotiveiiient  socilil. 

La  noie  d'amour  .sonne  faux  ,  panie  qu'elle  n'est  pas  à  sa  place  dans  le 
clavier  passionnel  de  riiiiuaunité.  Voilà  le  niai.  Je  délie  qu'on  me  elle  tin 
seul  instrument  léiiislatif,  je  veux  dire  un  seul  code  qui  donne  la  note 
d'amotii-juste.  Je  délie  qu  on  me  nomme  un  pavs,  mie  époiiue .  où  la 
femme  ait  été  libre,  où  le  vérilalile  amour  qui  iie'peiil  naiire  que  delà 
likrté  de  lu  femme  ait  eu  son  plein  essor.  L'iniaf^inalion  du  civilisé  est 
tellement  iiervertie  par  les  ravat-es  du  virus  moraliqiie,  qu'il  n'v  en  a  |ias 
un  peut-èlre  pour  nui  cette  expression  de  plein  essor  ne  veuille  iliie  lik'f- 
linage  houleux  et  débordements  effrénés.   . 

Maintenant  je  vous  demande,  si  vous  ne  mépriseriez  pas  .sotiveraine- 
metil  un  piano  ilésenqiaré  de  la  touche  du  oii  on  qui  ne  dounerail  qu'un 
mi  criard  et  ne  pourrait  moduler  sur  cett?  tonique.  Je  vous  demande 
eiicore  que!  cas  voms  feriez'  d'une' palelte  de  iieiiilre,  exeomiiimiice 
d  azur.  'Très  peu  de  cas,  j'en  suis  sur.  Eh  bien  !  le  clavier  passionnel  de 
riuimanilé  se  Irmive  pncisénuMit  aujourd'hui  dans  celle  position  désas- 
treu.sc  du  piano  veuf  du  vii,  de  la  palette  sans  azur. 

On  doit  savoir  q;ie  la  (lassion  (ramoiir  correspond  au  wi/dans  la  !:anime 
naturelle  des  kiiis.  et  à  l'azur  dans  la  j^'aniine  des  coiireur.s.  Chaque  note 
a  .sa  couleur  spéciale,  C'e.-t  pour  cela  qu'il  v«a  sept  couleiiis  (lans  le 
ravnn  .solaire,  comine  sept  nî^es  ibins  la  jjanimr."  Kiez-voiL-en  là  dessii.s 
à  rexpérionee  d'un  lionmie  qin  ne  sait  pas  la  musique,  mais  qui  en  rai- 
sonne par  anolofiie,  il  n'y  a  c|u'un  système  d'écriture  niMsicale,  celui  qui 
consisle  àdi-tini-'iierles  liotes  par  leurs  eouH'urs  naliirelles.  Je  métoiiiie 
méni"  qu'aiiefiM  savant  n'ait  (Mii'ore  son-é  à  me  ravir  la  '.'loii'e  de  eei|i>  dé- 
«;ouverle,  mais  il  en  est  toii|oiM's  aioM.  ces  savants  ciou'aieiil  se  dé.-iiono- 
rer  de  découvrir  quoi  iiùe  ce  soit.  Je  l'ai-  ivniarqarr  ((u';ivec  la  noie  de 
couleur,  il  n'v  aurait  pas  de  conl'iision  possible,  et  ipiil  ue  serait  |tliis  be- 
soin (Je  ces  ennuyeux  ealcn!  relalil's  ;'i  la  ilistance  de  la  clé  qui  l'ont  mon 
dése:  poH',  <|iiaiul  je  travaille  une  de  ces  -ra\es  (|iii'siiiuis  liiéroulvphi(|iies 
qji'fii.'urcul  au  las  de  la  (iinilriè'iie  pa^e  de  V  llhistratihii  el  ihr  Chari- 
vari. Les  (iièzes,  les  bémols,  la  nieiire,  raceeiUiialioii,  Ions  les  élénienls 
de  I  harmonie  sei-aienl  donnés  |)ar  la  dil'iéniice  d'iiileusité  des  tons  el  l'é- 
teii'iiie  (les  zones  coloriées.  I-',l  que  de  proldèmes  imporlanls  l'on  résoii- 
driiil  encore  à  l'aide  de  eell-e  méllio;le  ! 

IViirqiioi,  par  exemple,  le^^  tri-aiids  coniposlleurs  onj-ils  baptisé  de  tout 
ieui\\f-\p  iKu  t\v  mi,  ton  '/f s  aiir/r.s?  ^■''^^ 

Parce  (|ue  le  ton  de  mi  est  ei'liii  de  l'amonr. 

Pourquoi  le  )«(' est-il  la  (loini'ii;iiile- du  la   en  inusiquo.  comme  1  azur  la 
(icuniuaiite  de  idrauf-'é  eu  peinture'.' 
,    l'arce  (jue  le  la  el  l'orangé  corrcfiiondcnl  à  i'eii.ilioutiasiue,  le  mi  cl  1  u- 


zur  à  l'amonr,  el  (jùe  la  passion  d'amour  est  dominante  d'enliionsiasine.  ] 

J'ai  jie-oiii  de  in'éehapper  de  ce  siije'.  parce  (|ne  je  sens  ijne  si  je  me 
lai-.-ais  aUer,  je  découvrirais  le  svslèine  dliarinonie  des  couleur-.  Ce  sera 
pour  une  aiiti'c  fois.  Je  reviens  aux  conséquences  du  dé|ilaccnient  de  la 
note  d'amour. 

Pour  un  civilisé,  e'esl  |>eu  de  chose  qie  la  perle  d'une  note  bleue,  le 
civilisé  ne  rcf-'arde  jias  à  un  éléineiit  de  conl'usion  de  plus.  C'est  beau- 
coup pour  vous  qui  n'éles  p.is  civilisé  et  (|ui  avez  Kiiivi  pendant  huit  jours 
le  cours  (lu  docteur  C.hevé  (un  professeur  i|ui  sait  tout  et  (|ui  vous  force 
de  l'appri  ndre  en  trois  mois  par  la  métlio  le  de  rciiseif-'iienient  iitlrayant!. 
F.n  effet,  vous  en  avez  a|)|iris  siidi-ainiiient  pour  (;om|ireii  Ire  qu'une  fois 
le  ////  abseiit  ou  déplacé,  \'ut  et  le  Ici  ne  vnul  plus  savoir  à  ijui  entendre, 
el  .-e  Iroiiveroiit  désormais  dans  la  yaiiiine  comme  des  âmes  en  p  'iiie. 
Plus  de  ini.  phis  d'accords'.  Une  seule  noie  d(i.iiioiiis  d;ins  la  L'ainme  des 
sons  ou  dans  celledes  couleurs,  el  tous 'les  rapports  de  l'IuiriiKuiie -sont 
railii';i|enivnl  enlravés. 

.\  bien  plus  l'oiie  raison  m  ''sl-il  de  même  pour  les  tom'lies  du  cla- 
vier l'assiiHinel  de  I  hoiiinie.  C  's  louches  aussi  snnt  paralysées  et  devien- 
nent inhabiles  à  riiarinoiiie,  du  moinent  qu'une  seule  d'entre  elles  esl 
brisée ' 

llouc,  la  fausseté  des  relations  d'amour,  s'oppo.sc  fatalement  à  l'accord.; 
parfait  des  passions  (|ui  esl  l'iinivcrsclle  harmonie,  la  double  volu|ilc  de 
l'àiueel  (le.s-H*tts^,  le  bonlieur,,.. 

Je  ne  sais  si  je  m'abu.^e,  niais  ilme  semble  que  le  sujet  commence  à 
prendre  des  |ir(q)orlio,is  passablement  colossales,  el  je  me  flalljC(Hie  ce 
ne  serait  pas  un  iiieinlire  de  I  liistiliit,  sectimi  des  économistes,  qui  s'avi- 
serait (le  t.rer  une  v+*tTé-ttialliéinalhiqlte  de,  cet.  ordre  d'une  question  de 
cigare. 

.Si  la  disiri'ài'e  ilii  sort  et  l'infériorité  de  ma  nature  m'avaient  condamné 
ù  la  Iriste  coiidiliond'linnime  sérieux,  comme  (pii  dirait  de  luofes.'cur  de 
philosojiiiiij  on  de  M.  Ch.  I.iuiand.'e,  je  voudrais  eiih^ver  le  prix  .Moiilliyo.i 
viii_'t  ans  de  suite,  el  jejie  dis  pas  assez,  avec  la-  nioilié  des  solution. 
nierveil!eitses  coiileiiiies  dans  une  feuille  de  lahac. 

M.  Charh's  Louaii'lo'.  diiiit  le  nom  poétiiiiie  re.-pire  coiinne  u;i  viii.":e 
liari'uni  des  f.'révesd'.\by'i!os,  el  ciiarme  vos  oreilles  pour  l.i  preiiiière  f'ois 
vous  repri'sente  un  di's  plus  valeureux  éliaHipions  de  l'éeote  niorali:  le. 
un  ■riiéiiiisliK'ii!  ijiii  ne  pouvait  (Jormir  des  lauriers  de  .M.  Louis  Ile-, bau'I. 
Les  hisioriens  de  sou  eiirance  rappoi'lent  (|u'il  esl  venu  à  la  vie  littéraire 
(l;|iis  nue  bibliolhéqiie-tlr province,  m'i  il  aiiraitélé  abreuvé  de  la  jmhi  sièr.' 
d",s  li:iU(|,n'ns  dé,s  ses  plus  lendres  ans.  J'ai  lu  de  ce  jeiiiH'  siinplisle  ufie 
diss'fla'ion  loiile  récenle,  mais  pleine  d'avenir  el  de^préMiiiiplion  da'is  la-' 
quelle  il  est  (lémmilr.;,  clair  eonime  le  jour,  (|ue  fauleiir  de  la  théorii;  so- 
ciétaire eil  un  myaliquejcrcenl...  à  preuve  qu  il  a  promis  aux  murtels 


qui  voudraient  biin  riionorer  de  leurs  siiflYaiies.  uiie(|ueue  de  vingl-il«ii 
pieds  de  loni-,  mesure  des  eaux  el  nuéts.  (Kile  diminue  visihiemeiil  Oi.'l'' 
(|ue;ie,  je  l'ai  coii.iiie  plus  bm^'iie  ,  Ledit  l'iuiri  r  aurait  eneme  ()ro|K«« 
faire  tous  les  pauvres  niiJionuaires,  comme  uiii(|ue  moyen  diin>ff' 
l'ex:ir()alioiidu  vol.  Je  trouv(!(iu'ils 
Picar(Jie.        ,.  .à, 

Je  sais  tout  ce  qu'il  faut  d'iiidulv'eni'e  pour  les  écarts  d'imaginalinn* 
l'adulte  civilisé  (|ui  a  respiré  (piebpie  lenijis  latmosphèrc  des  bil'lic'y 
(|iii^s,  surtout  lorsipie  la  posili.ui  lopo^'ra;dii((ue  el  sociale  de  liDimi  " 
ne  lui  permet  pas  de  savoir  (|u'à  Paris  les  plus  charmante.-  pl^i'^nlf^l 
s'usent  vite,  même  celles  renouvelées  de  la  (iiieiie  du  .chien  d'.Vli'|j"'f; 
i)  un  autre  côté,  je  dois  par.loiiucr,  d'aiilaiil  plus  volontiers  à  M,  ^f^^  ■ 
Loiiandre  l'aceusalion  (ju'il  adresse  aux  disciples  de  Konrier,  de  ■'^"^f," 
doctrines  de  leur  niaiire,  ijuc  ces  doctrii.es  me  f(nil  l'ell'el  d  élrivtlii  * 
pour  notre  accusal''ur,  -Mais  je  n'eu  r'jL'relte  pas  moins  qm' le?  *'J' ,• 
(|ii'on  se  doit  entre  éiMiavailleiii-s  m' iilenlis  'lit  de  (|ualilier,fui»aid 'I'"' ; 
méi-itent.  certains  procédés  de  (Hscussioii.  fort  en  honneur  dan;  !''•', 
moraliste,  el  qui  rlénotent  presipie  autant  d'iginuaiice  qtie  de  ni3"'" 
foi  chez  ceux  qui  les  pratiquent,  , 

C'est  ici  i|ue  je  réclame  raltenlion  de  mes  li'cjriees  quel'" '"J" '|^^ 
cerne  spécialement.  Je  les  prie  de  se  remémorer  péir  un  ■  ou  '■'' 1^ '"jjk 
les,  les  grands  priiicijies..  d'analooie  (jiie  j'ai  dévelojiiiés  iioi.'uç!''' 
celle  grase  ipie-tioii  du  canard,  ijui  m'a  bien  cui'ilé  un  'idliuue,     ^ 

Nous  éliiiiis  convenus  (|ie  toiil  -le  iinliliei-  ;e:'i'estre,    bélc-  l'I  p*^,^^ 
avait  été  cali|ué  Mir  le  niod(;le  de  riioiinne,  roi  de  la  création:  'I  '  '^j,..- 
j|iic  (!li()se  ci'éée  élail  cliavL'éc  de  reproduire  ii.ie  face  (lilelcoiiqin'''" 
1ère  l'I  des  arb^elions  de  I  hoiiitiie. 

Pai'loiis  de  i.'i  ej  siiiv  nir  I  ieii  b' 

Puisque  la  femme  est  eiieiire  esc 
pui-(jU"  les  relations  d'amour  Minl  l'aus^é 

et  le- pr(''jui;és   dans  les    soejélé:  .subversives,    Il  laiil  ue   w-^-'  ".| 
qiie-les  eniîpiéuies  de   la    passion    d'aiiiour   soient  einpreiiiis  ''"^'.' 
l'ilU-selé,  de  ibljiliciîé  et  de  ei.;ilr.!:|,i'iio;i,  peudaid  ce-  péi'io  l<'>  "'' 
\('s  de  sauvagerie,  palriareat,  b;ir' ;u'ie  el  ei\  ili.-alioii.  ,^    ,, 

Les  amonr-  de  civili:  alionne  so;il  (|u'uiie  ma -earaile  P''""!"'''!'' ;,  j|,r  e« 

1).)U('    les  einblèines  (fe   celle  pas;  ioii  soûl    obligé- de  i>e  1"^"" 
coslume    trave-lis.  '  '      .        .;  ciiiliM"' 

C'est  ceipii  a  lieu,  en  effet.  Le  el.ivicr  (emblématique  d'à'""' |^  ,,^||-.|- 
n'idrre  que  'les  tableaux  il"  ri'nirrriir's  (l'amour,  dei'  '''.'^".'' sou'l  *''■*' 
\v\\\  ou  b'/arres  d'e-sors  d'auiiKir  ciim|ir.tiiié.<.Ce--  eniltlèMl('^' 
veraiueiiieiit  lroni(|iies.  '  .      ■  -n,  i  s  crj'C'''' 

Ce  >er;i  le  ch»!ii])i!.Moii,  ]i:i'.' exemple,  riniionibralde  f"'"'''!' '-^'yj' 
gaines  (amours  cadiéb  1}  une  vaste  U-vk.  de  végétaux  sans  iri' 


r  i-miiieni^'id, 
lave^dans  les  quatre 


tiar 


lio-  du  11' 
'\m-  IMiTpi.crisie.  1'' m"^;^ 


.I!ll<. 

i-nK 


ill'Ur: 


i^cesltotativc»  qu'avec  le  ««nt^incht  le  mus  Té  phis  péniUé.  «  Elles 

,  5„ntd'jnitant  plus  insêiisfe,  dit-il,  qiiVlles  soiil  nianifpstonieiit  sans 
,  |.>iinir.- Ceux  qui  «•herrhont  à  n(''V(iliiti(>iiiuT  les  Kliits  d'Ilalip  ne  colnp- 
,  U'iit^ans  (loutt^pas  sur  leurs  priiprcs  l'iircc.'i.  Miiis  il  .serait  aussi  crut'l 
»  uu'ini(H)liliilui!d'(!nctaira^fr  clii:zfu\,  iilèiiic,  par  le  silence,  Ji;  IoMosmI- 
I  luMonsft  des  espérances  sans  f(iii(leiiieut.i>  '    . 

—  Le  ^'ÇiV^'/e  tenait  hier  ii=^»eu  \ni'^  le  rnénie  lanj;ai;e,  pl  à  ce  propos  il 
Pfl rivriiieiil  ponrniand''  ee  niuliii  par  la  llvforinevX  [r JS'd/ionql.  k  KsI-i! 
ccacri'iis,  dit  le  .\atioiial,  >lc  (léciinraf-'er  par  de  tristes  paroles  l(-  nnlde 
^laoïii'ii  patri"'''*' ''"'ie'is.'l-e  lan^'a]i;(^  du  Sicrfr  était  lion  avant  l'aclion 
commencée  ;  mais  aujnunl'liui  les  ur^ianes  de  I  opinion  en  France- ne  dni- 
ien((|iie  des  encoura^icinents  à  uned-nvre  didicile,  périlleuse  et  sainte.  » 

-Le  0)HrWer/r(7Wfm."i  re^rarde  la  proposition  de  M.M.  Tcsni/'re,  de 
Lacranfie  et  Man'^'iiin  connue  insul!i>anl('  pour  arw'ler  le  développement 
dùnefraiidideiise  industrie  (|ui  déslionme  le  connuerce  et  eiiipoisiinne 
jfscdiisoniinateurs.  Il  ref;relte  (pie  la  cliandire  ne  jette  pas  un  cou|^d'cl'il 
plus  profond  snr  la  cause  toujours  aclive  de  .ces  indi^'nes  désordre.-  iju'elle 
jetrnac de  réprimer.  "  (lelle  cause,  dil-il,  c'est  la  cimcurrence  coiijluer- 
(ijie  qui  aRère,  falsifie,  dénature,  corrompt  tous  les  produits  au  délri- 
mfiit  des  consommateurs  (pii  paient  tmijours  de  leur  arf-'cnt  op/  de  leur 
.yolé les  frais  de  celte  ^.'ueire  uiaroliande.  "  / 

lûna  queltpiefois  parlé  de  ror:.'anis.ilion  du  travail,  ajoule  W Courrier. 
àsl-i-(lire  du  cla>seiiieul  de>  travailleurs  et  de  la  distrilml/on  des  ius- 
Irmiicntsdii  travail.  Il  est  impossilile  ((lion  ne  s'occu|)e  pas  lot  ou  lard 
duiK  orgaiiisalion  du  «VjuunenN',  en  il'aul  ri's  termes,  du/cla»eiueiit  des 
furoiiiirrants el  de  lo  dii<lriliution  des  produits.  >. 

-I.a  néforme  reconiiait  iKuuies.les  intcnlionsde  coflservateiirs  pliilan 
lliru|)is  ipii ,  en  .\nj!letprre  et  eu  l'ïance  ,  plaidi  iil  (lOiu'  raduucissernent 
drla  fiindilion  (ie!>  travailleurs,  et  .w  hnssent,  san/  le  s.hoIt,  convertir 
luviilées  des  socialistes  français..  t;ei)end;inl  dilVlle,  ces  lionnes  iiiten- 
lN)ii<|»ri)vionnenl  moins  d'iuie  pure  inspiration /de  lu  charité  (|ue  d'un 
sentiment  de  crainte  et  d'iuie  pré\i.-ion  de.s  nécessités  de  l'avenir. 


Faits   div 


^.Taidiiiilie  suivante  : 


;  l.e  Mtssager  publie  ee  soir 
Madrid. 

Ciftiu^fUiH  s'iMji  i'Oidue  à  diiA^rélii^  , 

Uy  a  eu,  hier,  lui  haise-uiains  Iri's  noudireux  et  très  hrillanl  à  Ja  cour. 
>^  deux  reines  et  l'iofi^ile  m-  pn^t'id  hieu. 

La  tranijnillilé  la  plus   parfaUy  rcL:rie  sur  tous  If  s  points  de  l'Kspagne. 

-Hma  lisons  «iau«  uite  ci/iM.-.jM>(idau€f  «lu  'Juàlvimaa,  lUiléi:  de 
'J»>t|ntiDe,  If  .14  mars  :       / 

•  .M.  leduc  d'.Auiualea  liuillé  lîiskara  dans  la  journée  du  1,"  pour  se 
|»rterdelA  sur  (pielques  Jouars  de  Hn-Saïd,  dé:'apilé  à  C.onstantine  par 
*lf«  du  geucral  Mé^îrier'.  L'n  hutin  considérable  a  été  fait  «lans  celle 
nwia.  I,p«  femmes  oijt  été  recueillies  el  laissées  sous  la  protection  des 


fn- de  Biskara.  Cpll(^'e\pédition  délriiit  complètement  l'induenre  qu'a- 
'»it conservée  dansb'navs  l'evbevde  roiistauline,  .Vchmel,  (]ui  stralsans 
Wite  forcé  sous  i>ç(i  (raller  deruaiider  l'iiospitalité  au  boy  de  Tunis.  » 

ne  iM'ti- 
titut  lovai 


-M.  Vicniiet  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  cbanilue  des  pairs  u 
lODdeM.  Kcrdjnand-Herlhier,  doyen  des  professeurs  de  Vlrstit 


avec  uii  eti'ânteùr  des  nies  HMmé  Pluibkroisé,  Wtiimàiit 

(Standard.) 

—  Lundi  matin,  dit  Ie5i(/i,  une  dégoûtante  scène  se  passait  a  (;iiatain. 
l'n  .soldat  du  117''  ié;;iiuenl  d'infanterie  du  ligne,  qui  avait  menacé  de  iuiT 
le  capitaine  Jackson,  él.iit  condamné  ù  recevoir  l.'iOcoups  de  foiu't  <le- 
vaiit  r»,0()0  lionunes  de  la  L'arnison.  On  commença  l'applicition  de  la 
jx'ine,  el,  dè.s  le  premier  couj».  le  pali<'nt  fit  entendre  îles  cris  épouvanta-' 
hies;  au  douzièno'  coup,  on  dut  resserrer  les  cordes /pu  Ix+j-liaieul  les 
bras,  tant  ses  etfmis  avaient  été  grands  pour  se  dégager,  l.e  pauvre -sol- 
dat reçut  encore  douze  coups  de  inwlinet,  el  alors  il  fut  pris  de  convul- 
sions ;  son  pouls  cessa  de  battre,,  el  son  visage  devint  noir.^yuatre  sol- 
dats déladièrcnl  ses  cordes,  et  le  posèrent  sur  l'herbe  fraiclic.  yufbjues 
minutes  après,  ilrcviut  ù  lui  et  fut  transporté  à  I  ho[)itul. 

.    —Nous  lisons  dans  le  .'Vrf/('o/w/ r/f /'0«e.«<  ; 

"  lue  pauvre  mère  de  famille  était  dans  une  maison  à  demander  de 
1  ouvrage  d'.nguilles,  et  elle  allait  réussir  dans  le  but  de  sa  visite,  (|u.ind 
elli'voil  entrer  wm'  religieuse  cpii  remit  une  lettre  à  la  maitresse  du  lieu" 
I.a  leiiri'  produisit  soii  effet,  et  la  religieuse  obtint  l'ouvrage  k  40  ceutimes 
de  rabais.  I.a  multiplicité  des  couvents  fait  un  tort  immensi'  aux  ouvriè- 
res de  la  ville,  el  produit  un  vif  niécunteutcineut  dans  les  familles  pau- 
vres et  laborieuses.  » 

—  l.e  musée  royal  du  Luxembourg  sera  ouvert  au  public  demain  di- 
manche, 51  nuirs.  .  , 

—  Onjit  dans  l  Observai  fur  d'ivesiien  : 

«  Il  existe  actuellement,  à  (•r>iinal,  jirès  le  Qiie.snoy,  une  centenaire, 
i'iL'ée  de  101  ans,  la  \eu\e  (ilairiiaut.  Celle  fenune  jouit  encore  de  toute  la 
plénitude  de  ses  facultés  physi(|ues  et  intellectuelles.  Klle  vient,  presipir 
chaque  semaine,  à  piod  du  ^Jue.-noy,  n'ayant  |iour  tinil  guide  (pi'un 
énorme  hàlon  noueux  el  patriarcal,  (pi  elle  manie  encore  plus  faciirment 
i|ue  la  plu|(art  des  leiiimes  ne  iiiaiiienl  le  fuseau'.  Elle  marche  droit  el  fer- 
me, sans  s'arrêter,  sans  se  fatiguer.  Klle  a  la  voix  forte  et  sonore,  el  elle 
s'exjtrinie  avec  iin  aplomb  et  une  franchise  .admirables. 

))  .Nous  l'avons  vue,  il  y  a  deux  jinirs,  à  son  pas.sage  au  (juesnov,  se  ré- 
galer d'un  bini  verre  de  bière,  qu'elle  vidait  aussi  lestement  (pi'ùn  hom- 
me, tandis  (pi'elle  mangeait  un  gros  croûton  de  pain  et  un  nnuceaii  de 
charcuterie.  Klle  s'étailj)lessée  au  pied,  niais  elle  ne  tenait  guère  com|rte 
de  sa  blessure,  sur  L'Kpielle  elle  appliciiinit.  pour  fout  remeele.  un  mor- 
ceau de  papier  fris  humecté  de  salive.  Klle  a  le  jtrojel  dallera  Paris,  à 
/>/'frf,  rendre  visite,  dil-elle.  au  roi  et  il  la  reine.  Nous  la  connaissons 
femme  (le  parole.  Klle  était  allée  déjà,  dans  sa  jeunesse.,  à  Pari.'-  el  avait 
parle  îiLouisXVI.  «Je  connais  bien  le.s  appartemensdu  roi,  dit-tdie  ;  j  y  ai 
été.  »  • 

»  (Àilte  femme  est  nce  à  I.ouvignies  en  ITtfl,  mais  elle  a  long-lemps 
habité  le  Quesnoy,  où  ell  ■  est  connue  sous  le  sobriquet  de  V.-tvocaterexse, 
i  cause  de  .sa  hardiesse  à  parler  aux  grands  personnages  el  de  sa  facilité 
d'éloculion.  »  .  . 

—  D'après  un  rapport  préparé  pour  être  présenté  au  parlement,  il  pa- 
rait que.  l'an' dernier,  la  (iiianlité  de  tabac  hriil  entré  dans  le  royaume- 
uni  pour  la  vonsoiiimation  .s'est  élevée  à  22,80l,.ji(5  livres.  Le  droit  |H'r(;u 
par  le  gtnivernemcnt  s'est  élevé  à  ô,(;(Vi,l07  liv.  sterl.  (90  milli(ms  de 
francs).  Il  est  entré,  en  outre,  2()5, 815  livres  de  tabac  manufacturé  ;  ce 
qui  fait  en  tout  2ô,15,S,ôô!).  livres,  payant  un  droit  de  ô,7iU,7ll  liv.  sterl. 


5  0|0  contft. 

—  fln  cour. 
.  —  eur»jiii(L 
.TOlOconipt. 

—  Un  cour. 

—  en  ll()ni(l. 
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»  •   Fin  cour.  852  .-lO. 

IL  11  25  1  —  412  50,  407  50. 

IL  10     (  —  205,  252  50;  2C0. 

IL  2  50  —  'M),  81«-50. 

H.  1  25{  —  2!H),  2".»5. 

»  •  —  !(20,  'J17  .50. 

II.  2  50|  —  «):(5,  (.!I7  .50. 
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Mexic 3(i  l|'i. 

Brésil • 

6  0|0  Holl.  101  7|8. 
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c.  DK  L\  coiMSSK.     j  iVimes. 

Av.  82,  !)7  ll2,  05,  8305.|l''i»  t^-  83  25,/20  d.nn;  .36» 

55  d.5(l  c. 
F.p..l22  96,70  d.nn;  1233 


Ap.  82  02  1|2,  05,  10,05, 
off.Ml. 
Hep.  lin  c.      lin  (irocl). 
3  0(0  pair.         10  à  7  1(2. 
6  i'|0    10.        27  1(2.' 
Bons  du  Tr(isor. 


iO,  123  d.  ,Vi  r. 
Strasb.,  316,  317  50  d.  10. 


/ 


Hiii.K  de  rol/a  disponible  ,  81,00  h  dO.OO ;  eourant 
(lu  mois.  83,50  a  83,00;  avril,,  83,50  U  83,00  ;  4  mois  d'éle,  80,00  ;  4  derniers 
mois,  88,00  à  00,00- 

Mi.i.E.  —  Colza,  "0,60  àOO.OO;   œillclle  rousse,  00,00;  lin,  00,00,  00,00; 
caniéline,  00,00;  chanvre.  (^0,00. 

Esprit  3jU.  —  Dis|Hinil>le  courant  du  mois,  87,00  à  88,00  ;  avril,  87,00  i  " 
O0,lHI;  4  mois  d'étt'.  80,00  à  88,00;  4  derniers  mois,  80,00  à  00,00. 

SAyo>i.— Disponible,  120;  escompte,  ooio,  première  sorte,  id.,  id.,  id-,  0  OjO. 
deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  18  0(0. 


Jamais  ordre  religieux,  jamais  corporation  |>oliUque  n'a  fait  autant  de 
bruit  dans  le  monde  que  la  Compagnie  do  Jésus.  Klle  a  eu  |>our  prolecteurs 
ou  pour  amis  les  souverains  pontifes,  les  rois,  les  princes  et  les  cvc^quo»»  les 
plus  illustres.  _. 

Les  puissantes  amitiés  qu'elle  s'était  cr(''ées,  les  services  sans  nombre  que 
lesJu.suiles  avaient  rendus  à  la  stM-iélé  chrèlienne,  aux  belles-lettres  et  aux 

"  er- 

UTS 


sciences,  n'ont  point  empêché  celle  l^onipagiiie de  trouver  parlotil  des  adv 
saires  encore  plus  ardents  que  ses  plus  chauds  défenseurs.  (Jn  Va  attaquée 


HHHHIWH! 


sa   cravate, 
caractérisés 


•j reproduisaul  ou  ne  sait  trop  comment,  vivant  dans  la  corruption, 
'*""'*  ytoiées  de  sues  mortels  el  n OUraut  qu'u.ie  bimnc  Càpèce  ifour 
itUgt  màuïaiie.s  —  comme  les  amours  civili.M's,  généralcuieot  fécotiosen 
wr|iit|idfs  et  en  cmpoisonneiuents.  loterie  terrible  où  il  est  trop  diflicile, 
'*''»-<.  a  attraïKM-  un  bon  loi. 

(Il  .if'V''^^''  ■^'  '''"^''"  '""'-^  luiirulistes,  ciiiblèiue  des  amours  clandestins 
T'i  nrerclieul  vainemiuil  à  ensevelir  leurs  secrets  dans  l'ombre  du  mystè- 

■  l-em_v«ière  est  ligun'  par  les  replis  des   inuoin(irahles  feuiUcs  qiii  re- 

ujreul  lu  tleur.  Comme  le  boiilieur  el  la  |(aix  ne  sont  pas  faits  pour  les 
"j^"*-"'.';''^  ''Hianations  impures  ipii  s'exlialoiit  de   la  plante,  et  le.s  ch(«- 

'jesquilii  nnigent,  disent  l'impossibilité  du  mysfère,  et  la  ligue  acbar 
m?  ■?(     "  *''  ''^^    in(lis(Mels  contns  les  ama'nis  heureux.  Il  v  u  dans 
''""""  "lie  variété  ipii  étale  ses  Heurs  avec  ostentation,  conlraire- 
wo'aiix  Imhiliides  discrètes  de  l'esiiètc.  C'e:>t  le  choii-Ikur,  emblème  du 

'"^l'ntnide  la  loj;e  inrernale,  du  corvphée  de  la  réclame  adichanl    .ses 

wnes  rnrtmies,  séduisant  par  la  camleiir  et   le  voirtme  de 
"•":  an  fond  plein  (le  vic.'s. 

';M(Mic(ire  l'asperge,  l'artichaut,  des    svmboles   pariants 

"I» fétidité  do  leurs  sucs. 

Miift^'r!''-""'  '  "  '"*^'-'"'"  ^  'l'eiise,  dégoût  de  ranioiir  pur,  plaisirs  pr.  - 

C'kH  ','"''"";  '"'""**""I'''""'  """''  préco(;e... 
'ft'dér'  i,^*^^'"^  ''iilin,  un  narcotiipie  ipii  pervertit  les  sens,  une  habitii- 
'ili'ai^  1'  ^'"'  '*''  ''  ''"'i^i''^''!'"!!  "'^'  l'Kuroiic  ce  (ju'esl  l'opium  il  la  ci- 
|,.|ij' '"'""'  .'''  Chiné.  J'ai  cxpo.M''  les  raisins  ipii  m'inlerdieni  de  mC- 
p!ii<(M''^"'^  '".'''"'^'*^  du  labuc  el.  sur  celle  (hi  jiavot  blanc.  Je  ne  dis 
•"■I  m  •"!'!""i"  ''  *"''  ^'J*''-  '■•'  pi'i'digicuse  ft'rondité  du  tabac  et  tlii  pavot 
iri'.'n  '  <'rueiles  épitîrartiiiies  (pie  la  nature  ail  jaiiiais  adTessics 
|:a„|  ",;'"';'*"  •'  ''iiliiplé  ji!S(pi'i\".-)l).()()0  graines  simmiii  seul  pfed  de  ta- 
df^'j^' """'*'. ''■■'/ai'glanle,  mais  (lie  frappC  juste  :  la  féconiiilé  déplorabic 
Tleloii''''^'''^'''''*'^  d(mtle;  deux  plantes  antiéroliqiies  se  raillenl.  est  un 
n,ip,,,.l,"'**'«»ux  agréments.  Voyiez  la  Chine,  h'  Wurtemleiu,  la  Itclgi- 

...."  '  Alsaep. 

''•iicre '(h*"  '''''''''••  *'e  ces  elublèmes  d'amour  devrait  siiflire  po^  cOir^ 
Miniirj;  '.!  ^*\'''''  ''''"*^^^'  q'"'  """^  >ivons  an'ioiud'hiii  dans  un  imnide  à 
laiiK,  '.|  ''.'/J  "oioiir  est  une  passion  délicate  (pii  p(Uisse  au  luxe,  exalte 
coni|||(,j  '''"'"e  les  sens,  celiy  de  l'odorat.  siirt(]iil.  et  (|ui  ne  peut  s'ac- 
.(;,.,ip  [.  ^'"  ''('H'iiue  fa(;iui  des  gros>ières  senteurs. 
(Ii«;,ii,  |,'"'.|'  1'  faut  bien  nous  le  tenir  pour  ilil.et  prendre  notre  parti  lA- 
'''^4'(U  ,"?'.''•' "''"'-''S  doit  durer  aiilanl  (pie  la  civilisai!. m.  La  mas- 
^''inté"r|.p  '1"  ''''.'"'S  d'iimoiir  ne  cesMTa,  (|iie  l(irM|iie  la  l'einine  aura  été 
liirv,|||'J,  |,^_'|i'"^  1  evereiee   de   ijcs  allribntions   souveraine.-:  en  un   mol 


pacifique  qiiehpies  personnes  (pii  ne  sont  pas  parfailemetit  au  courant 
des  démêlés  de  la  terre  et  de  la  planète  llerschell,  et  (pii  ne  seraient  pa.i 
filchées  d'avoir  (piehpics  renseignements  sur  l'allaire.  Je  m'empresse 
d'aller  au-devant  de  leurs  vu'ux. 

(jMjin  à  demain.)  \.  Tol'SSE\i;l. 


iTrc. 


'fnU'iile 


cordiale  sera  parl'uiti  inent~rélalilie  entre  llerschell  et  la 
■**«  se  trouve-l-il  parmi  les  noiubiuux  lecteurs  de  la  Démocratie 


\KI  VAIM;  \  I,\  SAlNTK-VIEnC.i:  ,  IIISTOIIIF.  nOMAM:,S(.)l  1;  KT  TOI' 

r.iiWTK.  —  Nous  lisons  dans  le  }fercurf  .'ivgusieii:  —  De  cela,  il  n'y 
a  pas  encore  (pialre  seinain(\s ,  une  pauvre  mère,  i'i  (|iii  la  mort  avait  |)ri's 
ses  petites  lilles  bien-.nimées  ,  priait  de  lout  son  C(i'ULla_.Saiiilv-Yierge  de 
lui  en  redonner  au  moins  une:  ia  pauvre  mère  aelievyil  sa  neinaine.  Or, 
\(iiià  (pie,  peu  de  jours  après,  eomine  une  troupe  de  |ieliles  lilles  étran- 
gères fidalrail  sous  ses  yeux,  dans  un  de  nos  plus  beaux  jardins  .  par  une 
de  rç:i  bénignes  journées  ,  avant-<-oMrrièi-es  du  printemps  ,  où  les  aiiiaii- 
dicrs  coiiuiieii  'eut  à  lleiirir.  loiit-;i-eiiU|)  l'on  frappe  à  l.'i  porte  du  jardin  ; 
la  porte  s'ouvii-  ,  une  jeune  bonne  c!iarg(''e  d'un  enfant  parait  aiissil(')l  el 
disparait  plus  vile  encore;  mais  l'eril'aiil  reste,  el  le  voilà  sous  les  feuillages 
(pii  décorent  l'aveiiiie  ,  comme  un  l'oiiliui  de  lleitr  détaché  de  sii  tige: 
et  le  pauvre  eiifaiil  de  pletir.T  et  (retendre  ses  pelits  bras  vers  sa  bonne 
l'u,:iitive.  el  de  l'appeler  à  grands  cris-:  Mai-  elle  était  bi;'ii  loin  ;  el  dé'ji'i. 
lou!e  la  troupe  folaire  des  petites  lilles  était  accourue  autour  dii  nouvel 
In'ile;  et  toiiU's  de  le  saluer  du  d(Uix  nom  d«  petite  su'ur ,  car  c'était  une 
pelile  (ille  coinnifi  elles.  beaVu-oup  plus  p'Iite  (pi'elles  :  el  toutes  d'essuyer 
ses  grosses  l;i!'ines.  de  l'embrasser,  di'  lui  sourire  ,  de  lui  proiiS-Ure'  le 
retour  de  Jeaiinelle  la  fiigij.i\e;  puis,  de  se  demander  entre  elles  si  nulle 
ne  ciiiniaissrii!  la  lunnclle  venue,  el  de  l'accabler  de  leur  babil  inleii-(iga- 
leur  pour  (li'v'oiivrir  ce  nivstère.  Mais  \  toutes  ces  caresses,  à  toutes  ces 
aga(''eries,  la  pauvre  enrant  ne  sinait  réjxuKire  (pie  par  ce  nom  de  Jeaii- 
nelle '({iii  était  ;'i  la  fois  si  cher  et  si  iloiiloiireiix.  Cependant  la  jeiim^  (hi- 
nie  était  venue,  hi  pMile  ^e  init  à  tendre  V(;rs  elle  ses  petites  , mains  et  à 
l'apiieier;  .Maman.  Il  v  avaft  assez  Iniig-Iemps  que  cette  iiK.re  allligée  ne 
s'était  eiil(>ii(lue  nppi^ler  ain.-i  ,  el  je  vous  laisse  à  penser  par  (iiiellcs  natu- 
relles étreintes  elle  répHiidil  i\  la  naïve  salut:ili(m  de  la  |»auvre  i  nfant  incon- 
.niie.  Les  (picslious  aussi  reconnneiu'èn.nt  :  —  Cnmnient  s'apfielle  la  ina- 
nian'.'  —  .Maman  .  ifest  loi .  mainan.  —  Kl  papa"?  —  Papa  n'y  est  pas. 
liien  loin  ,  bien  loin  !—  Kl  Je;i!iiielle'.'  —  Kl  renfant  montre  la  porte  qui 
s'est  refermée  sur  elle.  ■ —  Où  va-l-elle'.'  —  l{ellee(nir,  lîrllecoiir.  —  C'est 
tout  ce  (pie  l'on  put  obtenir.  .UiciuT  indice  ne  venait  en  dire  tlaiantage  ,  iC 
inyslère  demeurait  iiiipénélr:ilde. 

La  jiiiiriiée  s'éeo'ule  ;  Jeaiiiielle  ne  revient  pas,  ni  personne  |ioiirelle; 
;  iiciine  de  nos  mères  n'a  perdu  sa  fille.  Qui  sait  si  ce  n'est  point  Jeannet- 
te (jui  est  mère  elle-ntèiné-?  Le  yéii'iueutde  la  petite  délaissée  semble  trahir 
celte  origine.  Hais  voiliides  livics,  et  les  regariU.de  la  petili;  s'uuimeut  ; 


c'est  un  souvenir  de  la  maison  paternelle.  Voilà  le  piano,  elle  lui  sourit  ; 
c'est  un  autre  souvenir;  le  piano  résonne,  et  la  petite  se  met  à  la  mesu- 
re du  galop;  cette  harmonie  n'(^t|ias  pour  elle  un  langage  ineomiii.  1,'ne 
foule  d'autres  charmants  détails ,  et  toutes  les  manières  de  renfant  ii  ta- 
ble et  au  salon  viennent  donner  un  démenti  au  vêtement. 

La  nuit  est  venue;  per^ulme  encore;  toujours  et  plus  que  jamais  un 
étrange  mystère.  On  <|éshabille  l'enfanl  ,  et  il  devient  certain  (pièce  n'est 
point  Jeannette  qui  est  sa  mère.  Sniis  la  coiire  d'indienne  on  trouve  1111 
petit  bonnet  élégant  de  la  plus  liiie  dentelle,  sous  les  bas  de  laine  les 
plus  jolis  bas  de  soie  à  jour,  et  s(uis  la  panloiille  de  grosse  lisièiv  un  pc- 
lil  soulier,  gracicijx,  ciuiime  celui  de  la  Ksméralda;  enfin,  en  toiil,  même 
conirasie:  (^'était  comme  un  Inuilon  de  rose  (lu'oii  efTcuille,  cl  (pii,  sous 
sa  grossière  envelo|>pe,  ne  laisse  voir  (pie  le  plus  frais  velours  et  les  for- 
nus  les  plus  élégantes.  Mais  i)oiirqii(ii  ce dégiiisemenl  ?  peiil-rire  pour 
plus  de  secret,  peut-être  pour  mieux  préserver  l'enfaiit.  Qu'y  a-l-il  dans 
tout  cela'.'  Incroyable  énigme  Cl  douée  el  doiibuireuse  à  fois  au  coMir  de 
celte  mère  (pu  priait  tant  la  S;vinte~-Viergc  de  lui  redonner  une  liile  '  Qui 
sait  si  celle  enfant  n'est  point  le  trésor  tant  désiré,  si  ee  n'est  point  iino 
lille  adoplive,  ipic  la  Sainte-Vierge  lui  envoie!  Mais  (pii  sait'.' —  Peut-être 
aussi  y  a-t-il  li\quel(pie  larcin  coiipaide,  peut-èlre  ipichpie  mère  inconso- 
lable pour  celle  enfant  (jii'on  lui  a  ravie.  Que  penser'.'  A  (juoi  s'allendref 
C'était,  dans  le  cd-ur  de  celle  femiiic  sensible  et  pieuse,  tant(">t  l'entiiou- 
siasiue  na'if  de  la  foi  ^\^i^  vient  d'être  exaucée,  tantôt  une  généreuse  in(]uié- 
liide  pour  ie.s  soull'ranc.es  d'une  autre,  .\insi  diail-elle  agitée,  liirsipie  sur 
la  poitrine  de  l'enfanl,  eilc  découvre  ce  billet  :  ((  Nous  vous  coulions  ce 
n  trésor;  il  est  h  vous  pour  toujours  ;  trente  mois  forment  son  âge.  Léo- 
»  cadie  est  son  nom.  » 

|(  A  cette  lecture,  ce  qui  se  passa  dans  le  ciriir  de  celle  mère  d  une  foi  si 
vive,  ni"  saurait  se  peindre.  Sa  ncuvaiiie  était  donc  exaucée, "cel  enfant  $■ 
aimable  et  si  |»réeoce  lui  était  donc  donné  A  elle,,  pour  laimiM-  de  tout  son 
cdMir.  Ainsi,  la  Sainte  Vierge  avait  niontré,  pour  elle,  (|u"elle  eoinpreuait 
le  cu'iir  des  mères.  —  (;c|)endaiit.  après  e.t;^tle  joie  des  premiers  moments, 
des  iiKiuiétudes  restaient  encore  ;  on  interrogeait  toujours  pour  dénouer 
le  mrud  du  drame  ;  et  de  toutes  parts  venaient  les  plus  belles  dames  pouf 
voir  l.éocadie  et  interroger  ;'i  leur  tour  les  premiers  lémoins  deeette  iner- 
vi  illeuse  aventure.  Mais  plusieurs  jours  s'éc'oulèrent,  sans  (lu'uiie  seule- 
plainte,  un  seul  mot  se  fit  entendre  pour  réclamer  Léocadie.  ou  fit  seule- 
nient  soupç(uiner  un  regret,  l.éocadie  était  donc  bien  il  sa  iKiiiviIIe  mère, 
lorsque  vint  une  lettre  inattendue  et  signée  d'un  de  nos  plus  r-:|;eetablc8. 
ecclésiastiipies.  —  «Celle  enfant  est  legilime,  écrivait-il  ;j.rétraiiges  mal- 
n  heurs  (Uit  forcé  d'en  faire  le  sacrifice.,  et  l.e  saeri(lc(i,eu  chl  fait,  (lette- 
»  eiifanl  lie  vous  sera  jamais  ré('laiuée.  Klb'  est  bien  à  vous  pour' tou- 
r>  joiirs.,»  —.Mais,  (lu  reste,  rien  dé  plus  ;  [îa-  le  moindre  mot  révélateur 
sur  tout  ce  iiiystère.  , 


iHii 


i-^'. 


Coté  ftdminiiilNitii 

Gr.  3<(t.4ak.M,OOà54J5 
4»  4  H  47  S8,Mà40,50 
8«  433  60  37,60»  33,40 
3e  62  4.%  30,00^33,10 
*•<  34  54  ■i2,30à'iU,IO 
AI.<I39     «7     35,500)54,80 

Le  cours  moyen  arrêti 
pour  la  proiniiVo  r|uiiiz»itie 
idu  pain  à  0,35  le  kil.,  huussc 


39,7a 


K  admintslrativo. 

Gr.      4q.57k.  53,30il00,00  ,, 
4>3î37    07      39,!«)i4o,SU|Ue  0,23 


.\\(iiue  : 

ment,  de  0,74;  sur  leseiglë  ;  C^^sur  l'eiM»nî^|    vlR»Aii.ii'Ês,  SA  Nar&  —  Foin,  Ire  :  4.1,00  à 


87 

fi 

t 

741 


92 
83 
57 
83 


8g,oo:i^u,io 
aujounriiui  lixoru 


0.05.  — Le  cours  de  l'avoine  a  Oëchij  45,00;  2t  :  38,00  a  4-.>,00;  .3»  :  :J2,00  «  3(i,00.  — 

Trt'flf  :  34,00  à  40,00.— Luzerne  :  30;00à  31,00. 
—Paille  (le  IVomeiit  :  18,00  à  24,00.— PaiUe  d'a- 
voine :  2i,00à28,00.  Mairhé  forleuieul  apiiro- 
visioiii»' 


38.(Hià  ;iH,8i5 1     LVO>,  28  Mars.  —  Froment  :  28,00  à  2S,50 
iW,.V)à3i,50Ji(;  ^e.  Oi'«'W"<*s  l)eaux  lots  de  Baiul-h'Uirentin 
?«'î?v**î*!''.n '*''  vendraient  2".),à0.  Les  seigles  et  les  orges  se 
"vendent  aist-nient  il  14,50  et  14,00. 

nKs\.\4;«».\,  2(;  Mai*.  —  Krouienl  :  2(),t,0.— 
dAvril,    la    la.ve  Avoine  :  10,.S0. 
0,01.  I     CKTTK,  23  Mars.  —  B/m.  L(si  ventes  de   la 


V&OSUIT8    AJVIMAUX. 

Betttiuux.  (Pd\  (lu  kil.  sur  pied. 


MareiK-  de  poi.ssy  du  28  Mars  1844, 


lUnuf.*.»  ... 

Vaclif.A... 
Veaux. .\., 
Mouluiis.. 


Vend. 


Keiiv. 


Hr.  (lukil.  a.  p. 


_^  i*  provins. 

Beurre, œata et  ft>oiit«cm.     jîi^CS^ui dfemSiwTOhe (iîs  Si?? 
Î8,  20  cr  30. Worj.-Beur- 110,00 à  120,00.  FI"*  «Wk.! 


LILLE,  27  Mars.—  Farine  :  3(i,!>0.^^  Son;  !s(!niaioe  ont  él(''  gt'ni'ralemeuLasse/ inipor- 
8,20  les  100  kil.  {tantes.  Elles  se  sont  faites  aux  pri.v  cott'-s  dans 

LYON,  ,28  Mars.  —  Nos  cours  n'ont  pas  va-il'avant  dernière  revue  a\(H;  uinr  légère  faveur, 
rié  depuis  mon  (lernier  avis;  .seulement  les  Non-c  stock (>st  faihle.  On  attend  toujours  plu- 
veiiles  soiU  phis  dilliiile.  isieurs  eliargements   aeheli's  à  Marsedie  à  des 

IteaiiCDop  do  di'tiMiteurs,  maigrît  la  plus  va-!|.rix  proportionnellement  plus  (■levés  (jue  les 
lue  (les  blés  du  >ord,  seinpr(-ss(Mit  de  vendre'coies  de  notre  place.  Lue  nouvelle  faveur  est 
les  farines  a  43,00  les  prein.  nianiués,  et  30  les  donc  évidente. 

secondes.  —"Les  "t;hampagnns  preni.  valent  i     Manhéa  étrangers.  —    Londres,  25  Mars. 
43,20  et  les  llnurgognés,  de  41,00  .i  42,40.  j—  Noos    n'avions  aujourd'liui   à   Mark-Lanc 

CETT 

haus.SC 

les  St-C.iiàinâ'li,  U'  '.'«i'i'àilîpe"  (i'e';.4,VK)  l  Jii'.ooi  ilïl'ion'mmieo't  dës'ilîl'^'a'  faïïque  bëaiiVoiiÎMTé-!     '"*•"'*•  —  Marché  aux  chrmux  du  30  Mari. 
-'■■■■■  ■■  •■  ..'..,  —   (.Iievaux   de  S4dle  et  de  cabriolet 


PAiiis  Un\l«  jrfM 
reen  livivs  Je  kil.)  :  I,i0a2,<)(;;  d"  en  mot- 
t(>s,  Isigny  ;  ï,lo  :i  5,:o  ;  —,  d»  en  mottes; 
(lournjy;  1,(;0  à  M, 40.  —  Pelil  licurre  :  1,18 
4  2,02.  —  Iteune  salé  et  fondu:  1,28  \\  \,U0. 
—  OEufs  (le  mille)  du  ;'S:  33,00  ii  5(),()0;  du 
20:  3(j,0()  à  .jl.Ojl);  du  :10:  :t2,00  ii  5I,(KI.  — 
fromauei  (la  divaine)  du  21),  Uiie:  12,00 
30,00;  a<>  à  la  pie:  5,00  à  1,'.,00.    \ 


i  IC 

<  04 
I  62 

<  40 


I  04 
»  88 
I  42 
I  2« 


PTE,  23  Mars.— Lesfariiies  sonten  voie  dovin'nu   faible  approvisionnement;»  les  aflairts,".'!^'  j!''-'-  .  '    ; 
e.  t)n  lient  aujourd'hui   les   prem.  I)iin--()nt  élé  ealmt's  et  l(!S(lélenlein-s  s»' seraij,Mit  dr-j*.  /?    "'    ''^^^ 
e  de  52, .lO  à  53, (M);  les  deux.  <tlto  U  .'.2,00;  icidés  u  céder  en  bais.se,  mais  U;  mauvais  con-  '^  .'>w,o«. 


<i46 

30  Mars.  — Porcs  ame 

05,  t(ms  vendus:  1,08-1,00-1,04.  —49  va 

amouées;  vimdues:  24  de  150,00 


LA  .MAIHON-ULANCHE 

nés 


2',  de  52,50.  a  53^(M».    Ll^s  niaiseil.le  valent 
co,  48,00;  les  antre-;  (joalités  à  des  prix 
|M)i'lioiiiielleineiil  inférieurs. 


les  (  iiantilbnis  sont  rest('>s  invendus.    —  Kn    bb's 
pro-  éirangers  aC(|uillés,  les  demandes  ont  étépcui'" 
nombi'éns(>s   (M  les  alTaires  ()iii   se  sont  faites  ,1," 
'ont  coostalé  une  baisse    de   0,80    par 
mai.s,    eu   général,  les  détenteurs  paraisM-iil 


Cour*  de*  C«'r«alr*  (par  hect.).       mai.s,   eu   général,  les 

PAKIH,  halle  du  30  Mars.  Cour,  commercial,  f^'^»  •''^'«''J.';s  "  baisser  davantage,  le  restant  en  ™^'^- 

VKR8AILLKS.   '.'O  Mars.  -^Froment,  If  ijmagasin  (-tant  peu  considérable  et  de  (|ualit(V|  '  •""■ 
22,00;  2-  :  21,35;   ;i':  •20,;J5. -Avoine,   hors '■•••'^''"•'''r-       ,.  .,  ..  .    „„  ,., 

la  ville  (150  kil.)  :  7.,.'>0  a  7,8',.  -     '     •■"  *^»'  "^'  2*  «^-f^-  -  .L."*""'"' :  ^«'Sf  ;- 

Tiï»A¥-siH-SEi\E  .  23   MaM     -  FroiiKMit,  ^'''K'''  ':  '«>•  -  <>''Rt'  •  '«."«'•  -  ^a's  ■  -'«-'i- 
,  «'*  (jual.  vendu  sur  iVhKUtilhm  :  20,00  a20,C(i;'—  ^viune  :  0,05. 
2' :   10,00  al9,GG:  ;i,' :  IS,00  à  IK,(i(>.  —  Seigle:|  ' 

11,00  a  11,GG.  —  Méleil  :  14,00  à  15,00.— Mou-,  »«.._..-.„.  („....  Ki\i\  lii  \ 

lure  :  12,00  à  J3,00.-()ige  :  IO,(H).  -  Avoine  :  !  Fourr«»e»  (p..l  ..(M)  kil.). 

r>,(;(!  Â  7,00. —.Marché  faible. —  Hausse  de  0,:i2      f.e.t  pri.r  pniir  Pnrit  romprrnnent  le  drait 
à  0,.'iO  sur  le  froment.  'd'rutrée.  (fui  rtt  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,50 

MO.NTIVILLIEHS,  28  Mars.  —  Froineut,  prix  po(?r /<!  pai/ff. 


evaiix   (le  s4Mle  et  de  eafiriolet  entres  : 

122;  vendus  :  29  de  210,00  a  1050,00.  —  Che- 

X   déliait    ;   240.    Vendus.  42  de  400,00  ,n 

I    ,,  .  15(81,00.  -  Hors  d'âge  :  IGG.  Vendus  ;  2t  de 

45  .i  ,',00.  —  Anes:  9  ;  vendus   :   4  de  30,00   à 

80,00.  —  Chèvres,   G  ;   vendues  :  2  de  15,00  ii 


Vlailde 

Pahi.h 

22,805 

15,710 

G.040 

4G,080 


•battue 


kil.''. 


Halle  du  30  .Van. 

kil.      bœuf  1. GO  -1,20-0,80. 

■>eau  i,;,o— 1,30— 1,10. 

inoutoii     1,50  — 1,:10— 1,00. 

|>orc  frais  1,12-1 ,07  - 1 ,02. 


70,00  à 

70,(K)  It 

82. (M>  a 

81, 00  à 

!Kl,00  a 
120,INI  a 
141,00  a 
200.(iO  il  210,00 
,     l.'.O.tK)  ,i   KiO.OO 
coiii-s  de  la  dernière 


Volaille  et  Bailler  (la  pit-ce). 
PAni.-i,  Halte  du  10  Mart.  —  Chevreuils: 


Cuir*  et  p«4tiix. 

PARIS,  halle  aux  cuirs  du  29  .Mars. 
Cuiri  en  pmis  (par  100  kil.l. 
Gr.  banifs  de  40  kil;{-t  plus, 
P.  ba'ufs  de  39  kil.  et  moins. 
Vache, 
d"  sab'e, 
d'étrangère. 
Veau  avec  léte, 
do  sans  tète, 
diLS«H'  en  poli, 
lljienos-.Vyres  léger. 

Sans   variation   sur 
halle.- 

Ciiirx  fabriquéi  (l 
Cuir  jusé  acide,  non  ('oK^, 
(l<>  sans  acidi'. 
ItoMif  en  croûte, 
Vache  en  croilie, 
d'i  légéie 
di>  éliiée, 
Ve;in  en  criirile, 
(l'i  sec  d'Iitille  ((iiiimun, 
d"  de  Toiuiaine, 
Cheval  en  eniùle,     / 
t'.tiir  de  Hongrie, 

Petites  peaux  (l;r  douziiin 
Basane  en  croi'ile,  1",  3o,oo  à 


I<alneii  (le 
''PARIS.'   —  Mènvlaine 


kil.) 


tv2oâ,,4o;mé.is:,,5or'i,r-';:r 

l,i)0  ,.\2,:iO.  -  Agneaux  coiu.  '" 


72,00 

OH,(|f> 

Si, 00 

8li,(K) 

100,00 

i:|0,IMI 

1.>0,(I0 


ce  a  (II.  n; 
.T.'i  à(l 


■><''■'    à  fi.îj; 

piiiiK^  :  s, 0(1  a  \«.]^\  . 
l,G0à2,(«l;  Uu'diifeni 


kil.) 


d.. 


iiiK: 

d»  métis  :  2,70  à  3;i»0 ;  d°  luéi^nos  fjuo i,a'î 

—  Lav('e  a  dos  coin.  :  3,,'.o  à  i,(K)'  do  v.  '" 
à  4,75;  de  Ire  :  6,()o  a  .',,.',0.  —  L;ivce 
laine.  3'  :   5,00  a  5,50; dn  2' 
l'r  :  7,00  il  7,50;    d»  prime  :  8,(M)  «  i(m»|.,i 
agneaux  coin.  :  4,.'.0  a. 5,25;  d»  2r  ;■.',  .y,'.,,; 
d»  Irr  :  7,00  a  S.'.'.O.  — Laine  miiic  :  4.(10 'a..i"vi 
pelures  :  2,0^1   à   3,75;  do  iioiics  : 
— Meie-laine  e('(Miaillesc(iiiiMMiiie 
d".  ;if  :  5,00  Ji   5,.'.0  ;  du 
Irr  :  (;,.',(»  à  7,25  ;  d' 
Laine  de  Kayoïiiie 
1,50  a  2,00.' 

1101  KN  ,  22  Mars.,—  Laines  de  dm  m,, 
peigne,  prem.  sorte  :  4,30  à  i,/,o.  -  j-siirif 
4,1<*  a  4,3(t.  —  Pour  (  anli'  r  :l,so  i,  4,1,-, 
liire  de  Caox  :  :|,80  u  4,lii.    —  I»,-  |:a\iiiiii,.|, 
vée  :  2,2(»  à  2^30.  —  d"  de  PÙMidic,  :l,L'Oa  (,o 

—  De  Hoéuos-Ayr^s,  en  suint  :  i.:)o-j  1  (^i . 
dn  livé  :  1,10  a  2,(K).  —  l)■^:sp:l^ne  K.  in« 
5,05  a  5.25.— d"  F.  d"  :  4,.)0  a  .'..^.i.-duS.i 
■\,M  à  4,75.  —  I)e  Uussie  :  V,00  a  ï  Ul.  -h 
Itéarn,  prem.  sorte  :  2,S0  :i  :i,iij.  -  d" 
2,00  a  .3,50. 
^  <:ilALON-8iR-MARNK,    2  >  M;irs.  -  (>  ( 

2.80  il  :)i;Joirestait  de  laine  cbeï  les  s|n'(iil:iliiiis  sVslia 

2,70  a  ?,90J<!u  de|mis  (jueUpies  jours.  (In  craiiil  ilaliil 

3, GO  ù  :|,75  prochaine  une  auginentalinn  de  |>ri-sdi'^l 

2,tK»  à  2,:iO,sur  les   cours  de  l'année  dcniicic.  f'.t 

l,.'>0  à  i,7(i;uoe  îcircoiislance  fà(  hense  piiiif  la  fjhtiq* 

,.\  Idoiit  l(-s  produits  sont  loin  d'e|iri>ii\cr  unr)ii| 

..^ ,.,.  'oeulalion  proportionni'e. 
«0,00  "^    "^ 


2,50 
1,80 
2.20 


2,80 
2,00 
2,:10 


2,iO  il  2,.'.0 
2,50  il  2,80 


'y.TV 


IX.OO  :i.2G,0ol 


PAUL  MELLIER ,   Libraire-Éditeur ,  place  Saint-J/tdré-dfx-Artx  ,  11. 

HISTOIRE  POLITIQUE,  HELIGIEUSE  ET  LITTÉIUIKE 


DE 


LA 


COMPAGNIE 


COMPOSÉE  SIR  LES  OOClMEm  l.\ÉDITS  ET  ALTIIE.\TI|)IES,  PAR  J.  CKETI\l^:Ar.J()L\'. 

L*ouvragc  formora  4  beaux  vol.  iii-8**  dtî  plus  de  500  paj;.  el  sera  orné  de  10  beaux  Portraits  et  d'uii  ^irand  noinhie  de  l';n -Simile 

Il  «flt  mTtké  ll*i  Fortran»  dq  %\  l^nAcc  tltt  Lo^oU,  d«  LaynA»,  «I  d««  Fjio-Simtle  do  ftt  l(n«e«,df>  L«yn^f,d»  &t  rr«"V*>l»  Xavli-r,  dv  Si  Chailfi  liorruutcc  «-t  tlsi,  duc  >:<■  ï'c'rr«r*. 

P.-irlcM-i.t  .  t  î.^4"ICi-il,j.  *■  ;.■  ï';iri>.  —  Lyy.leauitcs 


EXTiurr  DK  i,\  TAiti.i;  nu  pukmm.u  voi.un'k.  - 

Chap.X.  — T;ib!ean  du  .vi-izirmc  sii-c  e   —  lK'i;iCf.d*r  Loyola. 

—  Sa  hU'bsurc  a'i  mc-m:  dv  |*iunpe!:ii.t'  —  Si  r"iiv«!r^h.n.  —  Il 
i-.!  c.jii.s.i"rc  â  Ditii.  —  î^:i  iM-un-r.c  •.  —  f;.'niic".'  v,i  m  p;t).**i- 

X'\r\v. \  i-^i'Mi  (If  i"jvo';i,  —  Si'n;vti'»M  '1''  i;»  c-nr  '(»•'  Honif  vX 

a.;  la  Ciitholi.-ite.  —  \j.umw  s  «'MV.-  au  P.ipi;.  — S^s  |iri-niier'i 
ri. ri  p;i;:;tn>n*i  se  lifri'lri  t  a  t'iiuU  r  mic  v.jriett  rdi^'.'jUMv  — 
L«Mjr>  trii-a'iX  rr-^w^  M  nv,-.  —  On  li--,  citln  i.nii-.  —  L.-ir  jiisli  ■ 
fîcriîioti  t-t  Ifiir  ..L-v(H..'  i.'i't.  -  I.f  l';i|M- (li.iryu  :.h.P.'M  s  tic. 
«hv-TM-s  m.H'-iDns  —  1..1  '  ''iri|):i:^M;i- ilf  .It  sus  est  uali:  i  .  — 
lit. Il:*  de  ioiiti.iliun.   --  J^iiiii  i;  «iu  \.  j\  cia e'iu  ^jt-iiéra!  t^cJ»  C'iiii- 

Chap.  il.  —  Lf-*  *  "nstitiili.ins  Mp  J'Onlro.  —  Leur  pian 

—  j.viir  1)11 1.  —  Ob)iîcUuti-  ra.t<'s  A  la  Su'.-ietét'e  J'.'S.i.s.  —  lié- 
potisis  .1  cts'Aijt-xU'-ns.  —  Lf  >  v(j.'.iv  L'i  pri\ile:,'cs  ilt:\Jt'si:iti.'s. 

Cbap.  III.  ^^  Pa^jui-T- Hr-ui-t  cl  Sa'rnif -n  tioncrs  apos- 
lf.l!MU.-.s.*n  I.-laii^'"  —  P<T>.«r,iti<,j,s  t!.-  Henri  VI 1 1— Iii^lriK- 
tiiMii  (]<jnti*;i:s  par  K'n-i^'n  aux  Oiiix  Jl-siii)»:"»  le^'ats  "lu  i'apu. 

—  Silualioii  tic  I  liUrnIf.  —  ('f  'iny  l'^iU  liruuirl  ft  Saîiiie- 
,„(i.  —  K  rîtiv-ff^il';  lit-  P.ir.s.  —  K  .(In-'ucr  vu  PurHiçal.  — 
t^fs  siiccV's  et  ri'inc  <|i-  X;.vi''r.  —  Kt-'ay  et  I.frêvru  aux  dictes 

..livVV-oriii.s.  .K'-,Sptri'-f4--^^.li*itisSoiiiitr.  —  Lrin]HrL-ur  Cliar- 
Ics-Qiiiht  L't  la-»  i'nUrt.'arU-',.  —  Le  iVro  C7afu'iius  th-puté  par 
1  fit-'-loral  (!«,■  Co'i'i'nc  auprt's  >W  !  .■n.porcur.  —  fJvivri;.s  il  I- 

~:^nAiic._ —  Si/S  (ululations  a  H.»n\^.  —  Comment  il  dirij^e  lotis 
«îs  frères.  —  Prophtlic  de  .saint--  llflJciîarde  contre    ji-s  Jé- 

,    K.iiitcî*.  —  Alié^ortu  dvs  baul.er*:i!c.i  j-iivciitéti  par  le  Junseiii.^tu 
Quesni'l.  • 

Chap.  IV,  —  Xftvj.'r  part  pour  les  ïndfS.  —  Il  prcclio  au 
Mtjzanibiqtru.  —  L'ilf  *Ui  S'^cotora  (itrvictit  clirL-tit-niie.  —  Lts 
Portuf'ai*)  à  Goa.  —  l.i-nr  luxu.  —  Xavier  s'élt'vc  contrv  tant 

,    Je  d»^i-ra\  aiieji.  —  11  roniniviuf  p^r  gachtr  tri  petits  enfants. 

—  La  villf  rhn!i;.'c  d'aspccl,  —  Xavivr  k  la  cAte  d*?  la  Pêche- 
rie. —  Au  iN'tp  '!(-  ("unu>;44*.  —  l.cs  Hratliiiiane».  — Guerre  des 
Jiugatk-ji.  —  .KavK"  triomphe  d'eux.  —  A  Travancor  il  rcnil_ 
la  vii;  à  iif  nmrl.  —  Peri'  Nticin.s  du  roi  dt!  Jafanapatan,  — 
i.vixtt  de  Xavii.-r  au  roi  de  p.jrtuf»al.  —  Il  arrivée  Méliapcir. 

—  11  va  à  Malaca.  --  Ii  cv-liii^îéiise  l'iie  d'Amhoyne.  —  C^ali- 
tinn  des  ruis  indiens  contie  les  Portugais.  —  îts  vienr«cnt  i\<- 
siëgvr  M.ii.irri,  —  Xavi.r  délivre  ta  vil>  de  Bes  ennorrif..  —  11 
part  pour  It  Japon.  —  Il  aborde â Cangsviiua,  —  Lea  tiub£r;(. 


—  I.turcitUe.  —  L  -urs  mcDiirs.  — 11  r.rrive  à  AnYonLiiirln.  — 
Si  ■>  *oulfraitct'M't  s''.s  pré  îic.trians. —  Lv  royauni':  de  Hui.jjn. 

—  l-.nlr'.-f  sole  m  h  lii  du  Joui  le  dans  a  i-apitale.  —  Il  [o^v.v:  !o 
pr  •;>'t  •;"  pént'trer  <  n  ("Imu-.  —  Il  vis-f-  Qun  —  Sa  tetn<»  nu 
roi  il*-  pi  iiti[j;il.  —  Don  Alviirc  d'Aluyde  s"op|  o^e  à  son  vt.y.igi- 
en  CTïTié.  —  Il  vuiit,  se  faire  j'-l'-r  i'Mif  a  la  (:."it<-  —  1!  ai  rive  à 
Sai'ciaii   — Sa  ii-.or!. —  Ilonn'Mirsrfi.ilus  à  ^a  ir;é:noire. 

Chap.  V.  ~  Oi.Vi-rnTrf  du  <  "neiie  d.»  Trente.  —  I.aym'-s  et 
SjiiiiiiTi.ii  ll^[(i!tii.'i<iisdnS.uii*  Sifjc  — f  ii'^li-ncliî.ii'-îu'U'iJ.iC.- 
leur  donne.  —  P.r'rait  d:i  t;;-;*'!!/!»:  d<>  C'aKiri.  —  Lay  éi  au 
eoiii-ile.  —  Lettr'!  de  .saint  Cltarlos  lioiroinée  au  ci-nci-e  .-n  la- 
veur des  Jt^^iui'.cs  —  Discii'-sion  sur  la  iiie-'^.-.  —  (^ue^lL-n  dts 
inariai,'e.T  clrndestin.i.  —t^iu-Klron  desponvoirs  i*pi  co;.ai.x  — 
Layiit's  el  Satmeron  ^^^aIellr.•^  pour  le  Pape.  —  Uivours  pro- 
ntMic*?  par  Layiit-s.  —  Son  portrdl.  -~  Klfel  de  re  di^ronri.  — 
Buhadilla  suit  lannéf  in>pfriale  ni.irrliaiit  ronlrr  !•  «.  Vt"  e>. 
tiuits.  —  tl  e>t  bhrssé  à  kt  hatafiiede  Muhlherg.—  Piil''iral;.'.n 
de  V intérim.  —  I-"rutiÇois  de  iiurjciaâ  O^natc.  —  ï''snrrct  li-^i 
con'.r-'  le-s  .léhiiil'-s  à  Sarr.iK'^^s*'. —  1- rani/>  s  lU- lior^'ia  en"I-i- 
pavne.  —  Ce  i]u'il  fait.  —  Lfs  -lésLites  en  Si»ili'. 

Chap,  VI.  . —  I,e  rardinal  de  l,orrair.e  engage  Henri  IT,  rcj-, 
de  ir  tii'rc,  à  anluriser  la  C-inipa^Mue.  —  IteM-.taiire  <lii  l'ar- 
leiiienî.  de  i'Univt-r.silH  i-t  de  rév.-(pie  de  Pans.  —  Ce  qu'é- 
taient !cs  Park';iu*Ht.s,  —  Suiirce  de  leur  autunlé.  —  I)i'-('U:>- 
siuns  entre  le  Hoi  et  le  P.irleinent.  —  Lettn-s  ptlentes.  — 
Kustaetie  du.  Ikll&y  s'oppose  aiix-It^suiti'»;.  —  Motils  de  celte 
oppo>itio:i. -T-  Laynè.s  «  t  ha^iésobéis-sance.  —  Sou  re[ienlir,— 
Paul  IV  adversaire  de  !a  Société.  —  Il  veut  fain:  l-ayin  s  car- 
dinal. —  Agvniede  Tovola.  —  Sa  mort. 

Chap.  Vil.  —  ï'^leetitin  d'un  nouveau  O -urral  ~  Laynr-s 
e.st  lîommé.  —  Preuiière  Cungrégatiuii  générale.  —  Le  P.ipe 
Paul  IV  veut  modifier  rinstilut  des  .lesuiu's.  —  Lfs  Pt'Tes 
s'y  opposent,  —  I-^ranijOis  ili  lîorgia  au  monastère  d-f  i<ainl- 
Just  avec  I  emperear  (.  liarles  Qutnl.  —  Accusations  ronlié 
Kranç^iis  de  liorgia  cl  i(.ntr<'  U  .s  Jésuites.  —  Pti.Iipi'e  II.  — 
Lettre  de  Kran*;o.i*  d"  n'irjia  û  «e  princ-  —  L;iyn<  •.',■  \  pro- 
p<j^é  pour  Pape  par  trii  ii.ftitui  it.s  C,iriiiiiati\.  —  Le  Cori- 
ciavc.  —  Bude  de  I'i.mV  m  inveur  'livs/.ïi-~  ..K'-s.  —  L  yii'-- 
par:  poiirleC<>iloqi.e  d.  Pt.i.^>>  -ver  HLpindyle  irL-ï.eii.duiiil 
de  Pîrrar.-.  —  l-"r;titÇojs  11  se  dt-c;  U;  k  taire  enîeriner  Ics^tel- 
très  ^jdlen.esdc  .U-nri  II  san  p<  fë.  —  iipposiii-ui  de  i  l'id- 


vt-rsiti 

se  désist<  a:    )<■  a-  ir> 

Cîirtp.  v:n.  —  Ai.ivf  d  I  '-.iy-i 

au  Cinio'Mte.d  *  P'jî^'-v.  —   L<-sCtifl 

—  (."(U.  !;•  i.  ni.  i..:si.;,  ,i  ;  ,\i\  ni>.sjnn  *'. 

~  .\rte.:.*  ;„  ,s-i.,„.  --   T:..    re   i. 

--  1)1  (■'    :r.  cieLaÛ- 
](<•]  «-t  ;  ,  e  .ir  n  .  ..] 

O'.dvin  h-  r  le  t  i.i:-.] 
pr.r.t.'  '\'-  C'  •■-.'iv  ;,  .  .r  I.ur-  .,■  ;  , 
n.inu-s  (te    La  \  ih>   h    !.t    Ke,É  ,    m  ;.  m, 
t'ornit-s    iI'jI  :■  r,r  i'..-,    ^•  •  ;  1^     —    l'i 
Lavnès.  —  l.nn  t:  >^-r<-}v    nt  (  ■■  i  ..ci-  ■' 

—  Pienii'*!*-  'uci-ev  .:,  s  ,l...M:i!t  ^    l.m*   , 
tes  par    Un    jïijui.; .  .   ^.    :i,.  r  (i-    Ile. 
el  par  Uank.-.  -    Pr-c  - -ivee  IThm    : 
it\  |.\.AV.ir;it.';  d'-  I  t'iKver^lté.  —  Vei..' 

—  L  I.'mver^iu-  de  Louvain 


il  !■' 

!■■  I    I 

;-•  |vt  (  ■ 

;e  n.  ..( 

t  U    pi 


M 


■r  .  n-  ,  I   .'f  Liynèiç 

■<  !•'  Irv  i  lr.,M,fiitjts. 
'Il  ;  :•  _tii  ■  -iv  Jésus. 
'  '  !  1'.  11.  Marivr. 
ihtr  .«  ,.  :,.  -I,. 
l'o  t>  —  L.-Ure  de 
MM  ■  1.  •■•,->  par  le 
s  r  :,..  ,  —  M,.. 
I  ••  .  1  .-  '.T  Ws  Ht- 
\  a'i  -  ;  ■  '.î  ipie  de 
'1'  -v  ;.i.  P.irleinent. 
■  i;i  i  :■  (  Tit  ronstii- 
!•■.  t.  r  .1  \  endu  rt 
-  r.-n  ,  *,.■  l-aMjuier. 
K^Ti.i  ■:i-*--.|.  suite».. 
II.   de  l'iiris. 


1  \-  \*  .  yU- 
f;ûice  du  l!ons-„il  tfe  Ur.ili..rit  à  i  .td.l.l^sio^l  (le  hi  C'i 
pagnii'.  r-Se-^succi'*s  -liinv'  les  provino  t'ii-^nano-.  —  Pévoin  - 
nnni  dt-s  Jé-^uil'-^  penthant  la  |e  le'.  —  Marii-  Stuart  — Le 
Pape  Pie  IV  nionierit-m'-meiit  upposi-  à  la  Co:iipa;;jnv.  — 
Cau.-^es  secr'-ti.s  d  ■  ee  m*-eoiitvntfnn-!it  — Caloii.iins  répan- 
dui-.i-  outre  les  . Jésuites.  —  Le  P.-rf  Uii  era  ci  le  cardinal 
,Ctiarle8  Horromée.  —  Laynès  justifie  sa  Compagnie.  —  Bref 
du  Pape  à  ri*'mpereur  Myxnnilien  pour  dôiruire  !es  bruits 
répandus.  —  Le  Seminaire^Koinain  t,'sl  donne  aux  Jé^njte.s. — 
Prtit^estation  cie  qlicltincs  membres  ,du  Clergé  Romain.  — 
.Mort  de  I>aynès.- 

Chap.  IX, —  Caspard  Barzée  nommé  Provincial  des  Iiidcs 
à  la  place  de  François  Xtwkf; —  Louis  Mendez  el  Paul  Val- 
]<•?.  tués  par  les  sauvages  — Missions  à  l'df  de  Ceylan.  —  Le.s 
\W>  du  More  e,t  le  Père  Jeun  Beyra.  —  Marlvre  du  Père  Al- 
phonse 'i.'  Castro  -—  Lc-s  Jésuites  à  Taiiaa.  dans  j'ili-  .le  Cio- 
rano.à  l>i varan  t-1  à  l'île  C'i.-lèlns  —  L--  r..!  d'Onnur.!  ctirèiien. 
—  Le.s  Jésulli-s  au  li.-è.sil.  — ;L<  •!  antlito(Mt(  liages  —Mission- 
naires parmi  e'i-v.  —  Lcj  Çt*res.C(»riea  et  So.su  mas-acrés  pal 
.■.■^':  nrig'-s.  ;■'•''  l*'"'^'  Silviria  che/  ItsCadeset  son  martyre 
au  M  )c,..mop?iîa.  — Mi'>Mu"i  h  .\nr'-!a, —  T)eiiit  Jésmtrs  légalt 
d'i  Pape  i-n  I'.r:yi>ié.  -r-  Le  p.  re  .M'-tcluur  Nugnez  pénètre  er 
Cl.ine.  -  - 


Société  Hygiénique.     \ 
VINAIGRE  DE  TOILETTE 

COSMÉTIQUE  et   SANITAIRE. 

Le  TiNAlcu  DE  lA  Bociirt  HvoiimQuB  ii'adn«t  daai  n  eompodtiot  vj* 
lubtUaon  Uniqaet,  aromaliqnea  *t  itlutalrci.  Il  ramplac* ,  «tm  n»  çnnii  "f^ 
riU,  l'eau  de  Cologae  et  tootci  lei  eaai  ipliitueuM*  employtei  pour  It  wilettt;  ■• 
plut  riche  es  prindpe*  aromatique*  et  bal*ainlquei;ioB«deureitpluillM«tplun". 


BLANCHEtlR, 

»K  LA   ftAO, 

■AlIfS. 


Ea  letiMM  paur  le*  omIm,  le  ?Ih|*  al  lealee  l«t  Ht"*  *  5 
tquetqiut goultet  par  verre  iftau),  il  rafr.khil  «1  •''•*" "J* 
il  «a» 


SOINS 
DB  LA  BOUCHB. 


TOILETTE 
DBS  DAMES. 


•aamcale  m  bliachcar,  et  ftil  iitoinllr* 

éybârmae  M  etaereeraiicn.  kftut»  bark*  Il  Ma  te  Ira  4a  iMi' 

que  loal  aulra  ca>BM<M|ae.  , 

Oa  bain  tfane  lequel  uo  «loal*  It  fMrt  om  la  mottii  »**^^ 

I  de  te  fiiuiigr» ,  reRermil   M  chaire ,  aalèfe  M.  **"ÇîS 

'  rtdaaDa  M  te  iia;l»n  al  4*  te  Tifaar  aai  matm  a»!*» 

dairail  taaw  adesr  t»  Irtaepiratiaa  el  pracore  aa  kMa-M*  <*■" 

■•Ma.  .^1 

r     Rawlar*paarteb*wka(Wx*Aair««>i>f<«(ii«a/aaMrnr«w 

il  rathretil  tet  fancl'ea,  eatefe  te  Urtre,  btiackit  l«e«a»ai^ 

I  l'halaiBa  doocaai  rrticke.  il  eoa<iaai  tai  penoaneaqai  taiwj 

I  la  haocbe  emere ,  lacba  ou  ptleute,  aiuai  qa'eai  IbaMan,  w^ 

6u  iBUle  oitevr  de  Itbee.         ~  .^u.^ 

ea  qoaliMa  looiqaaa  et  belumiqoee  te  rendrai  la<pf«<rtt"  r: 

•aiM  lournelien  el  lee  UMin  McreU  et  déiiceU  dt  »  ■*■*?!; 


tiu. 


Démet,  oô  en  met  demi-cuillerée  four  deux  ou  troii  '"^"^ 
el  aa  l'empleieen  telioue  et  »b  iDlectioai:  il  iMialieelJ"  F" 


(ralcbc*.  leiir  deoaa  da  laa  al  prdterfa  dat  Satan  blaneba. 
Lat  Dédefioi  ta  rreaoaMadtol  lai  ptrtaoaet  qti  ^<''^,''^ 
ASSAimSSEMElVT  I  !î*«.  qui  fr«l«eoleBI  tettpecitclee,  tl  tuirttlieui  oaj^tijwjjj"^ 

M   t'4lll, 

■Ifmlat^  *T*«>r«<  «« 

Le  prix  du  Vinaicri  di  la  SoaÉTB  Htciéniquc  est  de  ifr-  U  f*o». 

Paris,  Entrepôt  général,  r.  J.-J.  Rotuietut,  5 


LE  PAPIER 

MARION 


AUX  ANGLES  ARRONDIS  ri  AU  TILET  VZRVV,  l'st  II'-  nPr  /J  ».«  lUIr'ï  (lll  1x111 
ton.  >1:iis  i|iii'  dii,' (lll  PAPIEH  A  TETITS  PLIS,  si  ^;i:i(  ii'ii  \  ri  >i- imi||iiI  i|m' 
MARION. NiiMit  lie  luîn'  iKiiaili'i'':'  l'",iw4:.i;(  r  les  iii'liclnus  :i  li'.\rii., 

Atl  MiiaASIN  GÉNÉRAL  ,  Kli  lu  Z  1<S  1'RINCIPAU:^  rA-^ETlER» 

CITÉ:  BERGÈRE,  N.  14.   .i-' i'^ni;  .d- n,  i-nmv  ,.i  .ih  ,-.ih>ii«.T. 


m\]m\  i,ii«\i,  oïLi;  m.\\î, 

P.ir  Ir  ivw'n;  il  llir.ii  vnii.sDV. 

Ifioclniic  iii-K".  I';iri.s  iSiO.  Prix:  ;j  IV. 

Si'  vend- à  l;i  l.ilirairic  sdi^ii'luir.', 

nii'  (II'  S"iiir,  10. 


Maladies  Sccrèles   * 

TRAITEMENT  <lu  Docteur  CH.    ALBERT,^ 

UéAwm  é9  U  FicallA  ém  Pirli  ,  mltr*  bb  f^arauci* .  •t-pharwelM  d«  Mpiiw>  **^  *^ 
d«  t*Érli .  ProfriMar  il»  sMecÏM  «I  d«  boU»K|iM,  braviU  4m  Gomvrwmm—* ''**''     * 
^•ré  d*  BéiladlM  A  téeompmmtm  oaiioailes,  «(c,  tic. 


niWuM 


Aujourd'hui  on  pfui  rttt"*«' «??^nK, 
•olu  It  problém.  d'un  t^'f  "/";„.-- 

TBlioa.  infaillible  conirt  •""»■■' "!„,<,ér#it 
•ecr*l*i,  Jiuf»q««  •oci«iii«  **  *" 

^  Le  irailemeol  du  Doftfor  "^«"L  «  rf 
di«i»eu.Jieui.  facile  I  •""«*"  !^-,i« *»• 

pto.e  a»ee  im   *«hI   •««*;•  J"*  "* 
MiMo»  tt  daoi  loui  le*  cliow»- 

Rue  Montorgueil,  n.  21.  ca..wii^aa'r«'»'""*''^^ 

TIIAITKMi:NT  par  COnRESPONlIANCE. '(*r^*'"^"'"*^ 


et  ttuénaAn*  noftiBr^ftef  et  tiitbentiijim 
olitfliiuei  a  l'itide  de  ce  traitement  iur  une 
foule  de  nialadii  abandnnuéi  coiiinia  in<'u- 
rublea  auiii  tir*  preuves  uuii  A^uifuguM  de 
«a  Kii[>er)uriie  itirontetiiatile  aur  luua  lea 
luuyeiiB  enipltiyfti  )ut<jH'a  re  Jour. 

AtHUt  (file  ite<  oii>r(ie,  ou  Rfail  k  d^tirrr 
Ul)  rcinéde  qui  m\\  enaienieiit  aur  ntnit-i  ira 
i-onKliiutiuuv  .  ()iu  fût  nur  diin»  hh  t-ffet*, 
ni  iiipt  dc4  inroiiV^nienU  ipion  ri'[>riK-hait 
aver  jutlue  aui  i)rei>Ai alloua  mcrcuriellea. 


AVIS.  L«  [>o«t«arCa.  ALIIERT  comnntefMv  faire  di'li»j%ir  f'»'""'*^*'  '*'^tfj,'nw*** 
lirr.i  a  la  )>arfaii«  gi*>ritoa  Hci  moluili-i  rèputtt  immruilri  qui  Ui  soal  '  '^■.f^i  §i  i" 
rt  il^iiarieofets  ave«  la  rt-coniniBBitaiioB  dai  iii^<le<:ini  <rbi)tilta«B,  d«f  i^^T*",-  .,  lapkiii' 

I.-  •■       1     : . ■_    :i'.._    .,....:il....     - . ..-.I. *    .•i.ieilail  aW*'"'"'      '' 


,.r*r. 


lll  di'iTMit  »«  aunir  «l'un  ociiiKcitl  <:o»< 
1  Cdifiirv  ksi|ii«!W  oui  r>;lii»u/  lom  tt«  mitycm  <n  ai>if;<r, 

%9J,ri  tH-rtiiTiii>t(  |*«(t   nUirn    oluipnnrni   Itrujtturs   uii«  r^<lii>:ii('.. mm 

j,.t<|ii'ii  l'*i<*  'M  I  H  Irniiani.  dans  Im  cbv.filifMi  Ha  :W<|M  il^|>ariaMta«l,  ■■  ^'"^ 
(UdI  Jrf  Metuttt-riM  royales,  aM/"ri>(«i  a  r«/  «^rf, 


Uiu  «(u'iti  soBl  atlaiBU  ^ 


-  ~  librairie  Sociélau'e,  rue  tle  Siiine,  10. 

IIÉIIICLE  DE  L\  PÔLmOUK  M  FRANCE, 

l'Iir    ^  if(«>,4*   4  «lllhid^rUH]'. 

I  II  MiliiMu'  iii  IV  (II'  i.vj  |i;ia''^,  ^  l'ii'i  ■  1  fi'.  .'i*'  <". 


£AU  CHiMIQUE 

(••  nvdifcV  iiifiiililhlf  iwmr  fuir,'  ivimiissir  cl  i'pais>iir  les  clirvcnv  ihuis  un 
iiiiiiv  Mil-  li's  Kli's  Ir--  iilns  clr.iiiM's  fl  nl>:uiiloiilifi-s  (•(iiiiim.' Muiir:ili!rs.  pour 
ijaiinilfrrM:-  \.HU.  i  liiiiu'lr,  siMm;ii;f  il  iviidn'  r;iu',ciil  l'ii  i;ii,ili-  imii  iriiv 
vili'.f'lafons  il  .'.«I  10  IV.  —  <;lifï  riiiVfnlciii-,  ;?iili'iii'  \  im.mih»',  |:i,   ,i  I>:iiis 


DENTS 


l.rlir  ^'IH'M'i.slin.  M.  MHMIEI-  •"'.'•"l'iillli"'"'*'! 
ilcillisli-,  liliAClr  ilil  l'<ii,i<'l"'"!'^  ,;„n  h«^'!' 


;i  \\iu\\v  1,'  riii'ivt'Il   il'i'.ili'l'  l'"l"'' 


atn'i) 


!(^  ilcill?.  'l 


ii'il.l 


ijIllW 


iliiiili'i-'  lie  ri'\li':iclioii  (li'S  ,'"■,'"■.'  |'j|.|iliir. 
^iuis  iliiiili'Mi',  [Kir  U'»  iiriH-i-'il»'  P" 


liii|iiiiiii'rir  iW'  I.  \\<;l"  li:\.\  l'I  ('1111111.,  nir  1 


1,1  Croi-iO"'' "'■ 


Jl^^pl^Wji  <nif»!il<('t  ticsTT-inniis  ditiis  los  inanuractun-s. 
,l,.i(iliiii,«lcliiim',  tlf  iil  ci  (11'  soie.  !/s  iiMiiinii-s  piili.liij^a's  di- la 
'l,r;illili'-Hri'lilHli''''"!«'i':"l  '"i"   ''''    :>'!!liayili.T(lli;',  d  llllf  |7r.il)()silinii 

.'l'i'aïiimi'riin' si  iu'iiitiiif/  .si  ipjiluihltjriwpv''.  si'..ni«ii'ii!t-,  fioiirail 
Miii-ir  un  sujet  ilf  din'nidc  ci  d;ciii.iiv;iiiU'^(|iii  l'crail  (nihlicr  luiit- 
Rn'up  lit  li^•ll(•  di's  crivid.'s,  !.■>  (■llili•li^h■s  l'i  lr  iirai'id  :i!:rlat('Ui' 
liii.inriiic.  l.'Kiini|ii'  ('irti«''n'.  avrc  Srs  invci' ■iiiiaiiuiis   lil.rrah's  mu 

l,,iiil„sojiirK|i;('s.  -a  li.Mi'  <l<''ti'c  siii'pi'isc  ■;;i;>si  .iii'iiiic  (|i:fsli(iii  .si 
f^nvilllcdr   cliillili' i:l  d'illllliaiiilr  iii.isM'  iKcllli' ni    prri!  i  av  ■liir 

H-'iiiincrriai.  iiidustrii'l  cl  |inlill(|ii,'  de  la  Craiidr-ISr.'taiiiir.  (;'cs!,c.'- 
|i,iiiluiilci*(|iiiaiTiv.'.  il  siillil  d'mi"  ^iniiilc  d  caii  pour  f'a'.i't' (IcIkh'- 
licriiii  vase,  cî  d'iiiic  rrnicrlir  puii:'  l'ai;-.'  vciatrr  iiii,/  jiiiiic.  On  î^ 

||,V|(ll'iOlil)iiC4^.; 

U|),|iiiis  dix  ans,  ikhis- nmis  t  xlriiiiniis  à  prrclicr  i  iiiipiiilaiicv  iin- 

i!i"iisiMlcS(iiirsl'it)iis  iiidiislricilis  cl  Mic'.alr:..  cl  riiiiKu-iiil"  i-hitivc 

il.,(|iicsrK.iis  poliTupics.  Ih'piiis  di\   ans.  le-,  l'ails  dill  firaiidi  li'idi'- 

liMil  ^mw  u-ms  il  \auvr:ù^ïi\  ;  ïiiaV^  ii;i    iiicidciirdc  (iiicliin.  s  iiii- 

liiiil^'s viciil  cil  .\iiiilciciiv  di'.  jiislilifMiMiic  (ipinlnji  uiilrc  III. •sure. 

iiliMTVi'/.ci'ili'  jHTipclii'  :  un  di-nil"  un  priijrldr  lui  sur  les  lahri-. 
|(|;iis.  I.i- Ciiliiii"!  aii,ulais(si  lra.i(|M;l|i' ;  il  iioil  lioiucr  dans  le  ca- 
ImUTciiidiisiriiM  de  ce  bili   une  divL'i-.sioiMippdiaiiK'  à   luut  dcl>al 
liiiimstrrii'l  et  pnliliiiuc  ka   majurilc  ne  pcul  lui  lairc  dcraiil;  il  no 
liiiqHiiHc   si'ulfMicnl  pas.  Cip-'iidaiii.  la  dclrcssc  criii.>santc  de 
]i,'la<M'fiavi'iiTc,  rrtl'rr\c.M'ci:c.'    çn^duilc  par  le  diarnc  et  le  pro- 
l'iihuide,   seiiililciii  prédispnseï-  (|uei(|iii  s    cu'iirs  parlrincii- 
llnircMi  (les  iiiesui-es   «le  ju>lice.  et  di'  hienveillaiici'.  Au  spiciaclc 
l,iu'i!aliiiu  lucralc  ipiO Coiuieli    a  0')niiiiuiii(iui'e   au   peiipl.'  des 
MisiuyauiiK's.  les  cliaiubres  aiij;laises  nom  \)U  l'csleieuiieivmcnl 
dilîcn'iitos.   Au   récit  <  nUici  des  Iravauv  forces  eCdes  d.iuleurs 
hti'utcs  sur  Icscpicls    repuscui   lis    {iraiidcui>    di-  litristoeralie 
Miiufacliiricrc  de  la  (iiaiide-lirclafiiic  on  voit  fpirhjiies  nicin- 
fcris (le l'aristocratie  de  naissant'  >'einous(iir   et  nue  parliede  l'a- 
pxralic  i'dijzieust'  s'indiuner.  Wlii^s  cl  taries,  niiiiis'.ériels  ci  o])- 
ymtW,  ne  (IcinanViciit  pas  mieux  (|ue  -de  soulager  un  peu  le  nia- 
liM' (lu  peuple.    Il   re|aif;iierait  il  la   iiolilessc  <'l    à  l;r  rcli^rion  de 
kijrs  St'i(iiieiiries  de  penser  (pie  la  ;iiMnileur  cl  le  saliil  de  leMipire 
issyiUlcpciMlrcdc  (piel<|;ie;>  sii.'urs  cl  de  ipiclqui  s  fiéinisseiiiciUs 
;plus arrachés  il  la   t'aihiessc  des  cid'aiils  il  des  reiiinies.   Sur  la 
^'positiiiiidc  réduire  ii<li\  Ik  mes  la  j.uirncc  de  c*'lle  liasse  iulc- 
isânliMiiii  s'épuise  et  s'alii  mil  aujutnii  liui  dans  des    lalicurs  de 
piiuc lipiircs.  la  cliainlircdes  coiiiinuncs  vole  par  enlraiueinciil  cl 
orcnnscience.  Ilitim  annonce,  m  ce  nioiiicnf.  an  parle  iiiciit  an- 
lis  qu'il  puisse  avoir  a   se  repentir  iNin  iiionveineni  ucncreiix 
«isM  siin[ilc.  Pris  à  l  iinprovislc,  le  ministère  lui-mèiiH'  ne  se  rend 
impail'ailéincnt  coinpK'   du  péril  cache  sons  celle  l)onne  ouvre. 
Ilui fallait  Irois  jours  pcuir  iccoanaUii'  (pi'il  ne  |iHuv;ii!  eonscnlir 
[soulager  un  peu  le  labeur  aceahiani  des  enfants  cl  des  t'einines, 
iwler  la  plus  iri'avc  atteinte  à  la  prospérilé  induslriclle  de 
[innlcionr;  partant  saiisi  n  ruiner  la  consliluruai  sueiale  cl  politi- 
;  partant  encore,  sans  la  l'aire  descendre  du  rani;  qu'elle  oceupe 


X  'ur  et  de  yQnsiimmate.nr,  il  que  les  n.illici's  d  i:idividus  qui  ne  vi- 
vent en  Anplelerre  que  lie  eomnierce.  se  Irouveiaieiit  ruines  l't  af- 
Tiiiiés  jiar  le  seul  fait  ilu  moindre  siPulii};eiHent  lapiporlé  an  labeur 
foin''  di'  "."LOOil  enfants  et  d  un  plus  ^çraud  nombre  de  femmes.  Ils 
n'ont,  pa^  vu,  J^^h  iiisensi'S  philaiitliropes.  que  Ions  leiit^  ell'orts 
dhmnauité  allaieui  loumer  ••ouirc  l'iiuiiiîmilc  iii-me... 

(Jes  slmph.'s  objeclinns,  il  l'imt  en  coiim  iiir,  eiaienl  liicn  de  nature 
àdéromer  l^'s  (Spr'as  du  pai.lc'iiu'nt  aiu;hiis.  et  mciUe  h'^ijlns  j^ninds 
cerveaux  pnliiiipu's  cl  pliilnsoiiliiiiiies  de  1  F.urnpe.'  Jamais  le  eer- 
eli'  vicieux  dans  U'(pjel  sa),'ilenL  les  sociétés  civilisées  ne  s'était  des- 
siné d'une  façon  à  la  fois  aussi  nette,  aussi- saisissante,  aussi  sinis- 
tre. Il  ne  saisit  de  rien  de  moins  pi.uj'M'AnKlelerre,  en  ce  moment, 
qui/  d  abdiquer  tonle  ;j,i;n:di'ur.  morale.'  lotiU' divinité  liisli)ri(|ue, 
Inule  l'eivcur  leli|;ieuse  eu  .-aciiliaill  des  )iMpulWliolis  eliVieres  à 
toutes  les  ni'-cessili's  iiieii;  li'icres  de  ses  l,)atailles  iiiduslrielles  ou 
deoon.senlir  à  une  déclieaiiiv  piditiqii,',  a  laliandon  du  sceiUre  des 
mers,  pour  sauver  sa  i'cli;iiou  et  son  histoire.  Aussi,  cette  alleriialive 
deeliiiuiiie  a-l-ell"  lerriii.'  lous  l.'s  linniiiies  de cceur  de  ce  puuver- 
neiiH-m  Dliparchiipie.  Aussi.  a-i;elle.  cuinnie  nue  ex[)I(>sioii  iiialten- 
ilue.'jeté  le  plus  «frand  trouble  dans  loules  les  liasses  de  lu  nation  et 
danstûns  hs  i'umps  puliliiiue.^.  Iiryaii:  ^'e  do.ible  ablinc,  los  ijualre- 
viiii.'is  loii"squi  avaient  suivi  le  eri  ilénioc:alique  de  lcurcon.s<;ien- 
ce,  ont  reeuli''  d'éiiouvunle.  Mis  en  demeure  de  se  démentir  devant 
hieii'el  devant  h's  honiiii'  s.  ou  il  as^umcr  sur  leurs  tètes  la  rcspon- 
sabdité  d'une  révolution  sociale,  i|s  ont  consenti  à  se  démentir  sans 
trouver  ce[)endaiil  en  eux  le  enurat-'c  de  ciMisacrer  délinilivi'nicnl 
riiiiqiiiié  qui  les  indip)ie.  Les  di  ux  heures  de  répit  et  d'haleine 
rpi  ils  avaient  accordées  aux  enfants  et  aux  cianpapncs  des  csi'la- 
Vfs  de  hnii-s  domain  -s.  il  h's  leur  relusenl  tmis  jours  après  :  mais 
ils  lépuiincntà  tixcr  eux-mêmes  le  temps  que  ces  faibles  créatures 
doivent  passer.eiiaqne  jour  et  elia(|ue  unit  sous  le  knuiit  de  l'indus- 
Irialisme.  l,a  puileur  liuinaine  cl  reli^'ieiiseiombat  encore  en  enxje 
palriolisine  avi  ii;:le  ,t  ala.'iué  :  \H>  voix  lonlre  \H7i  s'op]H)seiit 
il  lii  léjiisliUion  barbare  du  ministère;  mais  IK8  .voix  contre  181 
IMolrstcnt  aussj  conlrc  le  liioinpluTi'ce'nl  de  ht  géin  losile.  La  des- 
tinée de  l'Annielerre  |)en:-elle  IlolJi'r  loiif;-teii.ps  entre  ces  ternie.'; 
de  néiiiiiion,  cl  dép.ouvant'e'.'  Le  piuvernciucnt  le  plus  résolu  des 
temps  nioderni's  coilissera-l-il  '.ont  d'un  coup  son  impuissance,  et 
conseiitiia-l'i!  au  suicide'.'  .Non',  l'i  défiilil  de  conviciions  et  de  lumiè- 
re, l'avi  iiizleiniul  et  lii  violence  ne  manqueront  |ias  à  l'ère  de  con- 
vulsioiis  et  de  dccliiremeiUs  (pii  s'iuaujmre  i'i  peine.  Une  seeoiide- 
épreuve,  iiprès  trois  jouis  de  léllexion,  avait  détruit  In  première,  le 
ministère  a  lecomai^e  d'en  appeh  v  :'i  une  troisième,  en  imiiosant  8 
j  jdiirs  de  plus  d'fxanieii  a  la  ciiariii'  chrciii.'ime  et  à>l'én;oisme  de  la 
j  pi  ur.  Vendredi,  ±1  mai's.  le  sorl  de  lAuiiletern.'  étail  neutralise  par 
!  (pialicou  e:n(|  voix  Ci^iiliiiii  C  oircs;  dans  l.i  s^'-anci'  du  vendredi 
;  tJ'.i.  il  (leviiil  l'aire  un  pas  de  jjIus  peur  Miivre  la  pente  irrésistible 
I  des  événements  et  des  crises.  La  cjiandire  dos  communes  était  ap- 
I  |)elée.  !i\iinl-hier,  à  diciderde  lexislchoe  miuislériellc  et  de  la  con- 
I  servalion  des  privilétres  de  l'iiiistoci'4Uiemanufaclurière.  On  pensait 


1]Bim?î^'t:^srau  iwysa  dÎTigPV  sa "«ioiBble  tt'n(iafl<!5p..aii  pmpîè»  ctr  *  *^ 
il  la  dissolution  :  car  entre  ces  deux  eAtr^mes  i^e  fatalité  Vl  -t!l'  prf)- 
vide.iic; ',  ses   paivcrniiiits   reftiseii!    d'fipter.   Il  faut  que  !  Ai:>;lo-. 
terre  suive,  iiu  milieu  de,s  douleurs  il  îles  di'ceptious,  la  tfa(.'  d  ime 
ini'Liiition  nuuvelle,  lii  voie  d'une  cur'.qilétc  ré;,'eiiération . 

.Mids  le  speitiiele  des  ilic'airemen:s  -de  l'empire  brilann'ipie  iie 
peut  rester  inditTéie-ntiui  monde,  ('.l'iu-e  aiu  corrcspondiuici.s  sym- 
jiiilliique.'imn  s  étiiblisseiit,  depuis  sTnx.inle  ans,  entre  les  nalioiiH 
européennes,  l'Anfileterre  n'aura  pas  à  redouter  la  ix^inc  du  talion. 
Klle  cx|)ie  troi)  iiméreineiit  la  poliTupie  d'envidds.semen'.s  et  de  mo- 
nopole qui  la  fiouverne  depuisdeux  siècles,  |M)urquc  l'Hurope éclai- 
rée et  pa<'ili(pie  marche  sur  les  errements  de  cette  politi(|ue,  en  es- 
savant  de  i»rolitor  de  se»  malheurs.  Le  rôle  de  dupe,  que  joue  en 
particulier  la  France  avec  l'.Vngleterre  depuis  mie  quinzaine  d'an- 
nées, peut  devenir,  sans  daiifîer.aujourd'hui,  un  rôle  de  (jénérosiié 
glorieuse.  Lors(|ue  l'iiilérèt  social  et  humain  remplace  la  (|:iesl!on 
politique,  lorsque. le  peuple  anglais  octc,upe ,  lui-même  la  scène,  les 
ressentiments  nationaux^  doivent  faire  place  cljez  nous  à  mie  con- 
(ralfïrniié  empressée.  La  voiv  de  l'humanité  qne  les  \vi;>iis  et  Iok 
tories  réjMiusscnt  pour  essayer  de  sauver  leur  féodalité  iniliislrielle 
(;t  commerciale,  nous  devons  l'écouter  nou.s-mènïes  pour  aider,  le 
peuple  anglaisa  triompher  le  moins  violemment  possible  des  ré- 
sistances (pi'on  lui  oppose.  Nos  rivaux,  long-temps  heureux,  lans  la 
guerre,  dans  les  arts  et  (lan.sTes"se-iences,  nous  donni'ii*,  par  leurs 
embatras  actuel;*,  l'occasion  la  meilleure  de  les  dépasserdé.sfirmais 
en  grandeur  morille.  Le  cabinet  anglais  se  targue  publiquem 'lU  de» 
lii'oeédés  de  la  concurrence  étrangère,  des  disjiositions  commer- 
c  ali'inent  hostiles  des  peuples  du  continent,  pour  justiller  son  refus 
de  rien  eiianger  aux  cjnditions  ^u  travail  d^  ses  nationaux  :  c'est 
à  nous  à  lui  eidever  ce  prétexte  d'iniquité  et  de  barl^a;  ie.  La  Irance 
peut  rassurer  l'.Vnglelerre,  en  déclarant  demain  qu'elle  est  résolue 
elle-même  à  améliorer  profondément  la  constitution  du  tiavîél  de 
ses  manufactures.  I,a  France  |K'ul  garantir  le  pi-uple  anglais  contre 
toute  inféiiorilé  relative  de  production  en  se  concertant  avec  le» 
K  a'.s  européens  |»our  faire  triompher,  dans  les  industries  de  tous  l«j 
jieuplcs,  les  principes  d  humanité  et  de  solidarité  commun 
loules  les  stHies  clii'ctieimes.  C'est eii  saidant  à  résoudre  leurs 
licultés  sociales  de  même  niiture,  i  éviter  les  mêmes  nbimes, 
les  nalions  pourront  cimenter  des  alliances  fmjndes  et  ind 
lubies.  Il  y  aurail  dans  celle  initialivi',  que  .nous  cens*  liions  t^ 
France,  de  (|uoi  mettre  à  profit  et  réhabiliter,  aux  yeux  du  pa_ 
1  iirdenle  sympathie  que  notre  dynastie  et  que  notre  ministère  pra 
fessent  pour  la  Grande-liretagne.  Nous  avons  vu  avec  plaisir,  ces 
jours  derniers,  le  Journal  des  Dibatt  apprécier  la  situation  anglaiic 
avec  une  pudeur  et  un  esprit  de  justice  dont  il  fait  trop  rarement 
preuve.  Il  dépendrait  de  C'  journal  d'attirer  l'esprit  de  ses  patrons 
sur  celte  voie  d'intercession  en  faveur  du  peuple  an^ilais  c:  défaire 
oublier,  par  une  active  sollicitude  pour  le  peuple,  tous  Ifs  î ces 
d'abnégation  servile  commis  envers  son  gouvernement  ui  islocjra- 
lique.  , 


fEllLLETON  DE  L\  DK .MOCIUTIK   lV\Cll''inUK.  '-■«..>  «'vusi..  r.ilc...'.'M  lais>éoinal.ir  par  les  do;.iai.'s  im  .i,-s  des  moralis- 
■  ^L-K    w>M.   ....  ^  ti's,  uiM)  >(>rl('  iL'  iiialii"iiriii\  (pu   nul  (li'i'Iarc  qui'  les  |>lus  nolilcs  et  1rs 

piu>  saillies  iill'crlioiis  du  i  leur,  l'amour  ciilre  autres,  élaiout  des  prn- 
i'Iiaiils  sul)\i'r.-.il'-,  cl  qu'y  eéiliT  élail  un  rrini!'  iri'i'iuissilile  iiiix  yeuxile- 
Hii'u.  F.t.ut-èl'  là.  ji'  le  ileuianile.  une  i-umliiiii"  a  IcHir  pour  n'i-():i(]U(''rir 
1  auiilii'  li'uuc    |)lauèie    earililial;'  il  auiojr  !  et  c'elle  (ilauètc  [»i)iivait-pllr. 


QUETION  D'ECONOMIE  POLITIQUE. 

I  K  1  Alt  ai;  ^I\ 

h*''^  'li'b  iiirsiiilellini'iin'  Mirvriiiii'  ciilrr  Ili'i.^r'in'll  et  la   Tcrie.   —  l'ii-  ^^  .«.■|iis  abjurer  l'oiupL'Ivaii'ul    sa  illiiiiile    |»it.mii)UI'II('  el  ses  prilli'i|il's  piiliti- 
|"|'^li'soiMisrMiiiriii'cs  (11'  l.i  iniamv.  —  Soliilidii  du  r:iiiieii\  |irnliU'iiii'  de  Ici  :  im,.,  ai'i-i'utor  i  iiliiauiH'  d'uu  liliiiili-  uiiuvorili'  par   (les  |)r:ili'i|)es    si  (Ijtf  . 


iN'iii,.,,,,.  _,;,,|„„,^,li,  , .,!,.„,   _,;.„|^,.,  iii,.,|ii(.s  (le  la  «l'aii'leiirci  de  la  |  ,.',,,,(,  ,1,.,.  '^ii.ns.  D'autre  p;u;t,   u'v   a-t-il  pas  p  ril  iiravc  |».)ur  ttiie  planète 
Cnlll  ".'";  ''"v,'';  ■''■   ""'"=",^;'''''''-,-,  •'■  '•'.''=';:  "  l".'^*'''  ';■'.',",','!;!',:  '  ;;  :  eu  pl.'iue    phaM.  iTu.m  iu..uie,  eoinuie  i'>t  11  •ivhi'll,  dans  le  Simple  ,'„ntrat 

a  la  résolution  prise  par  la  (.ariliuale  d  autour,  île  se  leiiir  a  (hslaiifp  de 
la  'l'iiye,  et  de  ne  reprendre  les  iiég(.ii'iatiiins  avec  elle  ipi'au  jour  o'.'i  l'elle- 
l'i  .'•(■  préseulera  ijuérie  de  tous  ses  ulcères  ol  purgée  de  ^;es  innonilralile.s 


[^•«•(leLauiailiii,;. 

l'''>p!aiièt('5(|iioinris  eiuiuaissdiis,  siiul  los  luiielies  du  clavier  solaire 
l''''"t'li'.'i(niii  même  liMirl.illoi;  sont  iU'>  notes  d'une  f:a le'  sidérale 


'■''  Clllll^ 

P (Ii. 


-  ii.uii  même  louil.i:io.-ont  ile.s  not.'Ml  une  f:aMUue  suieiaie     ^,.^,^^^-    .„„,,,,„; -,,|,ii,,„,,|,i,,„e,   ral.iinie,  uiorali.pie,   et    tant  d'autres. 

"■rle.it  dans  leurs  rappoils   iin.luels,   de   la    même    manière  ,  m,,,,,,,,,',,,,,,.,',,,,,,  ',„..  lâches  eivjlis  s  aiment  mieuv  calomnier  Dieu  nui 

„.„„  ,    '!'"■    1'^  Motes.en    inu.^.pu'    Klles  on     bc-on, 'oncours  ;  |^,,    ,^    _.^.^,^.,,  .|^.^,    ,^^„^^,^,.^^    ^.,   ^^,.   ,|,,,|a.,.,r  condamnes  à  la  misère 

.■iMv  po.ir   pin-laire    le.ir.nobi.ier:   e.les    .-e    I,  condrid    par  ^  perpèriielle,  que  de   se   mei Ire  bravement  à  I  ie;ivre  de  leur  houhour,  en 

;     «imme...  Ilei-M'hell  CM  la  pLiuele  cardn;a!e  .1  iuiionr:  e  le  par  , me  1 1^.^,^,,,,  .  ;,J,j       ,  ,,^.  ,.,, ,,j^.,  ,^,  ,.    .,,  ,,^,  ,„„,,|:„„,. 

„      '   "a.n-d  i,/.ur.  I.al.'rrr  caninaled  iuinlie  parh.me. le  Molette  ■'  ^       _,  ,  ^.^,^^^  d'expliiiuer  les  raisons  de  la  bi/.;.nvrie  des  omblènies  d'amour 

,^,^1    ^^J'irl.  (.1.1^^^^^^  so,:l     ,„|;,es   a  s,^o,,•:  mes    l.'clnces    ..lit  !,,„  ,i,ii,„„i,,„.  Voul^^vous  voir  mainicuaal,  une  des  i^ltK    l'um-tes  .'pu-' 

,,,         I   me.:,,,,,,,,,,  al.v.er..l.'le.|.;vw..^(re  ,,  e,  ce  i,l,li.e  de  ,  ^,,     ,,„,,,^  ,,,,  ,,-^,^,,,,,  ,|,   |  entcnle  cord.ile  e„ln'..  ll;:j>el,ell    et   la 

''i^^TuIn^,.''''''"''  ''■'''■'''■'■'''"' ''''"^  ;;.■:,>  l.iiucMKlora.des.  La    gamine  d'i./nr  maiopie  .,  eoue.'elcMicnt  au 

l'.Nn:it.M.„',  "'!'',.,  ,  ■        c   •<        >    n     I       ■,'    I  ..  i  cl;e.  ici' ve-élal,  iiue  i'<'  iiliciiomèii"  a  fraope  depuis  loi!i;-luiiips  .mu'foillo  ! 

ko^î&!'.\'''   l''l"'''  •!'    ';-;>':"  IH'.unl.f,  (I.;  •'..;.'ll  ;ly'},±Z  i.d'e-iu-iis  supérieurs,  nulaunucnl  M.  Alpho;,>.  karr.  (jui  .,',  stV,Mi.:i:.cme:  t  i 


c    -Wi  eii|ili:i,;i  ',; 


;r.une  sj 


■  lié  iaLu.a  11  >ri-.  '.'.el'-e.ielj  ne 


;,'!''':''■"'  I'-  liiic'A    ,ni..'   ue    >-e\ir;i;.r.i:s    I,    iir,;..  :;,;■.  el    la.  preiin. 

(  '.!l  t"!ii  ..  '     .  r       . . .  .      .t....  t    I 


.■e  elle,.',  ic.-  t\\ . 


■  e"m:u'e.;-e;ricul  rn.'ca.-ionil  of- 


î;i!;!,'i'''V:'"''^' ■'•'"■''•' 


ï'tll: 


1  iiiierel'  M': 


verM'ui'i.l-.  a  ini.'    ('•■•i-i'i 


,.'  '  ,  .,  I  t,',i-  ,1  .'\1,  Alulioiise  Kiur  la  :  nhiii.i.i  du  l'aiiieux  problème  de  la  fîtisc  lilene. 

""Ut    II  •  .   r       .    ■  .        .  .        .      .     •  .  1  II 


;,,'"'i"'^^i!iN'  (le  piveeer  I  ici  r::..i:i;e'i  e::i  ■■il  h  ^.^■'•■  ^  .  n  n'iu-  -nl'- 

'H   NlV^l.. .   ' '         .   .  I         1  .     ;■    Il 


'f'-ir  (|ii..  e'e  i  !..  .l,.,.,,  er  :lel:i:je.  ine  c,ii;i 
^r-ii-S"!-  !■!    eue  placlppj-uiî'ii 


,.  I  ',:  !'„jle;'o,r     '\'^'-'; 
r  i;.;rri!;^ii  ■    IH^'c-sciell  à 


(jui  p.ii.ut  l'uilri-jucr  s.i  viiemciil.   .le    prie,  en  mèiiie  tem;i>,- le   spirituel 

ciliur  11(1   dèlici.'ii'v   ca.pi'iee  \t[\\[i[\f  T  I  nj/d^f^  (iiild'ir  (//•  hioii  jardin, 

ti;;-  \y.  t,nlKit..de  uw  i;ei^ii;::a:s.-auc,'  pour   li;    plai-ir   ipu'    m'a   fait 


■inr,.,.„„,  ...    ,.:an.lppnit/'ii:"    (i;:i  a   <,cc;.;^i     ,,,,.,,     ,,,„„,,,  e,  |,,;.,,„.,.   ,ii.,„n  livre relUM'  par  la  /Vr/w^///  .    . 

.,„..''•"'>:  es  ,...i;,!|„|,(;^^  ce  nmis.-|.a  ruptuia'.  .oireii;'  n;,  I,   p.  .r-i    ,       i.,,',,,,,,,,!  i|  „'..  y  pas  de  roses  bleues '.'....  La  rai.  on  (  n  esl  bien  simpV.  ; 
ciiN;ilrc   ini  iu':i  i.err  ;-,.i,li-.'e;;r':il.  niai-.i       ||  „,.,,,,„  j  î-,.,.,,,^  l,i,,,,„,^    parce  iiue   la  'ferre  esl  en  ce  uiomeiit  trop  1 


KriiiL'"'''"^'  '■"!''''  1.'.,   (! 

•i""!,'' '" ''.'•^   il  d(''i.'éiiéré.  depuis  en  iiiu' liotilil''   .y-lenriluiuc,  et  a 


p::  r.  reen  aroiiie.  u  amour  piuu' ciiranter  nue  se.nhlable  prodaetioii.  Llle 

r- 


"11  r;ii. ,  ,1  ■  ...  -  .  ,  .        ...  . .       ,.         ,  -    , I        j  l'.t    i  »  I  «     '   !  I    .11  iiiM'    '  II  II  ;  M'  ',t  1      imii  I    i  iiniii  i     ' itri.      I  ...■.,  1 .  ji 

'■""fi'-si.',!  .''"'.-.'•"^if-f   daulipal.iie  i,roi;oi:.(.'.    .b'  'M^  I^uc  u  ,„.„|,.,,,  |,^,,„  ,,„u^„i,  ,,,,  ;„viu'r  ià,  uuusxiiiLen  ,  si  e'uu.ècl.è,.  par  I  inir 

•,„;,  .   .'    ilm.|:,  ,|„H.n  eo.iîc  I  .ii.  le.  |„rl  c-cl  de  ncv  .•  c  .    -a.  ,,,;;„,,  ,|,,  ...^  ,,,,.,,,,„  ,„  ,,.   ii,,.,,;,e:|.  l'„ver  des  arômes  d'afn..ur  et  i 

^mI;  ;r;;;,t:.:-' '''::;l^;::. -:^  .r..iiesfb'urs'!cue....  ■  v      „•.„.   .         ,     .  , 


'"'"  'I"  sau'c.-sc.  maiscli.V  a   ei"  u:ie  I'.;..  le-.'  \m  uc  p.CM 
■  "imèi'o  (l'iiier". 


!.a  création  de  la  rii-Se  I  IiMc  à'o  i'iir  d'icille!  est    e\pres-émeiil    réser- 
vée aux  iiycs  d'hariiionic,  el  ne  parait la  dans  ce  inonde  qu'au  jour  ot'i  la 


passion  d'amour  y  aura  conquis  son  plein  pssor.  C'esl-à-iliro,  q:';(^  r.oun 
avons  enrorc  à  attendre,  pour  en  jouir,  deux  on  trois  cents  an.- tout  au 
moins.  J'engage  M.  Alphonse  Karr  à  ajourner  jusque-là  .'•es  courateiiiei 
tentatives. 

Or,  Hersehell  ne  peut  pas  se  eonstiluer  en  dé|)ense  de  cou'  :ir.-  et  d'a- 
nîmes  délectables  [Htiir  une  rare  civilisée,  jwur  un  tas  de  va  idales  par- 
faitemi'ol  incapables  d'iijipréeier  ses  faveurs,  et  je  conçois  ce  iiiauv«i!« 
loiiloir.  .\quoi  bon,  je  vous  prie, s'ingéniera  moduler  ilenou\eau\  .i.cordi 
de  lleur.s  bleues  pour  des  yeux  d'académiejens  porteurs  de  lunettes  ver- 
tes, et  forger  de  nouvelles  cassolettes  de  parfum  pour  des  nez  i  oanOi  de 
lulia'e! 

l'iic  chose  desespérante,  c'est  que  les  pluK  jolies  fleurs  1. le;! f^- de  no- 
tre connaissance,  s'amu.senl  à  continuer  les  mauvaises  plai.^auierles  du 
clii.u  el  (lu  tabac.  I^  bhiet  n'a  pas  de  parfum,  le  tendre  m  jo-iti-  nou 
plus.  La  bourrac!ie,  le  plus  l>el  azur  que  je  sache,  la  biialose  soi.î  riU'di- 
ciiKilcs  ;  la  stapiiisaigre  et  l'aconit, /x>/.von.v.  F^t  presque  tonjojr.-l.'  feuil- 
la;.'e  de  ces  plam.'.SvCst  âpre  au  toucher,  rèche  el  armé  d  asilérilis  maus- 
sades, contrairenieut  aux  indications  de  l'analogie  (lirn'te.-ip.ii  voudrait 
pour  emhlèine.s  des  occupations  d'amour,  le  festonnemcnt  tt  lesoyeux 
(l(>s  fentrtes  dti  rosier  et  de  l'hortensia. 

Je  déplore  tous  les  jours,  (omme  M.    Alplion.se  Karr,  celte  r,:rilé  des 
fleurs  blciios  dans  lerè^'iie  vénétal,  j  ai  nièiiie  bien  des  in:eal.o;;,i  île  |Kjé- 
sie  en  ma  vie  à  1  endroit    dé' I  absence  du  parfum  dan',  le  lîietil    il.ta.s 
le  myoMilis.  (i^s  rcL'rets  sont  d'autant  phis  vifs  ijur  je  sais  (]n  •  leei    n'au   ' 
rions  qu'à  vouloir  pour  tenir  bieiili'tt  la  rose  bleue  et    le  1  biel  (•,!,. iaiil  1 

Tlelas  oui .  el  de  ce  iprilerschell  il  fait  |»our  nous  auv  t(iii;i~  l'c  l'en- 
lente  cor.,li.ile,  il  esl  bicilc  de  .juger  de  ce  quelle  piiurr.iit  l'air  •  el  de  ce 
(pielie  fera  un  jour.  C'est  d'elle  que  nous  tenons  rd'lllcl.  'al"!éreuse, 
le  ciife,  la  Iriill'e,  le  |»igeon,  la  tourterelle,  le  cygne,  liii-ri.'  y  i\  s  Ui-liai  • 
teiu's  damour  et  qui  ciires.vciil  tous  les  sens  à  la  fois. -é^HUrre^l-cHr  UM 
pré-eiit  de  la  lune  llebé.  une  ador.ibie  note' du  clavier  planéUiiie.  Je  ne 
vous. eiiyage  pas  à  demander  ay  bureau  des  longitudes  l'aibcse  liv' 1« 
lune  Ilébé.  Lu  \érilé,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  le  déhige  et  le-  ;i!ii!i);oj.Ue(i 
ipii  sont  venus  après  nous  ont  lail  bien  du  mal.. , 

Le  tidiac  ligure  au  premier  rang  parmi  les  crimes  de  t.'.'t!-'i;.:u;;r.il(' 
iinpulables  iuix  écoaoïnistes  (écoiiomisme,  moralisme,  pliilo  o;i!ilMi:e,  c  cii 
tout  mil.  Juueons  un  peu  f'aibre  A  ses  fruits,  conformément  ,'i  la  j  a;. île, 
du  tlaiisl,  ce  divin  rédeinplenr  de  la  l'emnie  él  du  vin. 

Le  talinceii  poudre  émousse  le  sens  de  l'odorat  qui  jaùe  un  .d  grand 
r()le  dans  les  relations  d'innodr.  Je  vous  plaint  si   le  |>arfu;u  oe  la  Ibur 


pond  en  lui  portant  des  coups  sensibles.  Sans  gratitude  pour  une 
condescendance  qui  a  compromis  le  pouvoir  dans  l'i-sprit  pu- 
blic, le  corp*îépis<5opal  a  re^u  toute  conc»'ssion  ctnnmo  un  trilnit, 
comme  un  homniage,-comnio  une  faible  partie  de  ce  (jui  lui  était  du. 
Puisant  sa  vigueur  dans  la  faiblesse  do  nos  ^'ouveruauts,  il  de-  | 
mande  par  des  maniti'Stali(')ns  .multipliées  et  eoliielivcs,  il  exige 
même,  sous  j)oine  d'exconniiunicilÏTOn,  la  liberté  d'enscigneinent, 
humble  formule  de  ses  préleiiïions  immenses.  Par  lu  liiierté  d'en- 
seignement, on  espère  bien  ruiner  toute  liluTté;  à  laide  de  ce  prin- 
cipe, on  compte  amener  luniversilé  à  donnei-  un  enseiguemenl  pu- 
rement, littéralement,  exclusivement  e^illiolique,  on  la  détruire.  (,a 
domination  sacerdotale  une  fois  établie  pai'  rahsence  de  contradie- 
leurs,  il  est  permis  de  nrévoir  quelles  c()nsé(|uences  poliliipies 
pourraient  suivre.  Probauleniont  le  corps  épiscopal  iVenij)loieriiit 
-pas  son  influence  à  consolider  un  gouvernement  pour  lo(|uel  lK';tu- 
câiiip  de  si's  membres  iiourrisseht-une-autipaUne  failjlônit^nt  dé- 
guisée. 

Ces  prétentions  du  baut  clergé  commencèrent  à  prendre  un  carac- 
tère impérieux  au  monient  où,  sur  l'ordre  inlinié  par  le  parti  ultni- 
catholique  de  Strasbourg,  M.  le  ministre  de  l'instruction  publiipie 
destitua,  pour  défaut  d'ocliuxloxie,  un  pit)resseur  (|u'il  aurait  pu 
ihettre  en  disj>onibilité  pour  défaut  de  iogi<|ue.  Les  itreteutions  sa- 
cerdotales frappèrent  tous  les  yeux  (|uaud  Mgr  l'urclievétpie  de 
Paris  sermonna  le  roi  un  jour  de  fête,  tpiaud  .M.  i)u|ianloup,  pro- 
fesseur d'éloquence  traîna  aux  gémonies  les  grands  iionnnes  du 
18»  siècle.  Mais,  à  la  fin  de  l'année  dernière,  c'est  couiro  l'université 
que  tout  l'effort  se  concentra.  M.  l'évèque  de  Chartics  multiplia  ses 
premiers  Paris,  et  la  menace  faite  par  M.  de  bouald,  arclievè(|ue  de 
Lyon,  de  retirer  les  aumôniers  des  collèges,  devint  le  sigual  d'une 
explosion,  dans  laquelle  Mgr  de  l'riUy,  évé(|uc  de  Ctmions,  se  lit 
remarquer  et  censurer  pour  les  te  irts  de  sj»  poléini<|ue. 

A  cet  instiint  de  la  lutte,  guidés  jiar  un  es|irit  sincèninent  conci- 
liateur, nous  avons  cru  dooir  intervenir  entre  les  deux  années. 
Sans  dissimuler  à  l'Ktat  et  au  clergé  qu'ils  vivaient  dans  uni!  société 
incohérente,  vouée  au  («Tcle  vicieux,  et  que  l'harmonie  entre  eux 
n'était  réalisable  que  dans  une  société 'et  dans  un  ordre  d'idées  su- 

Sérieurs,  nous  avons  essayé  d'atténuer  le  mal  en  inspirant  aux 
eux  partis  le  désir  de  l'accord. 

Nous  avons  supposé  le  haut  clergé  libéral,  éclairé,  progressif, 
uni  à  la  nation,  ailn  de  lui  suggérer  la  résolution  de  le  devenir. 
D'autre  pari,  nous  avons  dit  au  gouvernement  :  |)our  empêcher  la 
querelle  de  s'envenimer,  il  y  a  mieux  à  faire  que  des  articles  dans 
la»  Débats,  des  discours  à  la  chambre,  et  des  appels  comme  d  al)us 
impuissants  jusqu'au  ridicule.  Nmis  avons  demandé  qu'on  api)li- 

auit  sincèrement  au  clergé  des  principes  proclamés  et  en  voie 
"application  dans  la  société  lakiue,  l'eliclion,  le  jury.  Tout  en 
mamtcnant pour  l'Etat  et  pour  (université  qui  le  représente-le^ 
droit  d'enseigner  pne  philosophie  indépendante  de  toute  leligion 
révélée,  de  tout  dogme  spécial,  nous  avons  réclamé  pour  tous  une 
liberté  d'enseignement  qui  n'existerait  pas  au  bénéfice  exclusif  du 
clergé  catholique,  mais  dont  ce  clergé  iiourrait  user  comme  tous 
les  éléments  (le  la  nation.  .\lln  de  justifier  cette  émancipation  du 
prêtre  dans  la  sphère  d(;  l'èducalioli ,  afin  de  la  faire  désirer,  nous 


d'Arles,  de  Langres,  de  Saint-Claude,  de  Grenoble  et  de  Dijon.  le 
22  mars,  Mgr  l'iu-ehevèipie  de  Paris  fa'it  insérer  dans  les  journaux 
une  lettre,  «)riginairi'ment  confidentielle,  par  laciuelU'  il  repolissait 
le  blâme  infligé  par  le  ministre  des  cultes  à  son  Mcmoire.  L'iu;  nou- 
velle /r//rc  «w  /•o/.dguee  piULil.  l'évèciueme  Marseille,  est  venue 
s'ajouter  à  cette  collection  de  manifestes. 

Ainsi,  le  haut  clergé,  malgré  les  prévisions  du  concordat,  consti- 
tue en  France  un  corps  (|ui  se  concerte,  qui  discute  les  projets  dp 
lui  avant  qu  ils  soient  soumis  aux  "ehanibres,  et  cherche  à  jouer  le 
rôle  d'un  pouvoir  politi(|ue.  Ce  corps,  très  uni  dans  ses  ditl'érentes 
parties,  mais  nullement  homogène  a\cc  la  nation,  réclame  bruyam- 
ment sa  liberté,  moyen  détourné  d'arriver  au  nioiutpole.'Suivant 
le  .Mémoire  des  évèqiies  de  la  province  de  Paris,  pièce  qualifiée  par 
\'l'nii:crs  de  pionunient  iiniiérissable  et  solenuel  ;  si  l'enseignement 
de  ri'nivcrsitè  tlèvieiU  catliolitpie,  «  son  premier  acte  d'autorité, 
»  ou  plutôt  le  premier  témoignage  de  son  repentir,  doit  être  de 
»■  faire  justice  des  hommes  et  dés  livres  ([ui  p(>rvertissent  en  son 
»  nom,  de  la  m.inièn;  la  plus  flagrante,  la  je/iuesse  <:atholique  de  la 
»  France.  »— H  ost  évident  (|uesi  cette  hypothèse  se  réalisait,  si 
renstignement  d'un  catholicisme  exclusifètait  imposé  à  l'Lniver- 
sile,  les  sigiiiiliiires  du  .Mémoire  feraient,  boii  niaichè  de  la  liberté 
d'eiiseiguenieiit.  Ils  la  l'ont  llgurer  eu  secctiule  ligne,  voinme  un  ex,- 
pédieiit;  non  comme  un  |)riniipe. 

Kii  présence  de  ces  faits,  nous  reproduisons  notre  ancien  pro- 
gramme :  élection  des  curés  et  des  évê(|ues.  fininatiou  d'un  jury 
ecclésiasti(pie,  nous  ]iei'sisloiis  :'i  réclamer  la  liberté  d'euseitrne- 
nii^il  (pie  nous  voudrions  voir  organiser  dans  l'inléi'êt  di'  toutes 
les  opinions  cl  non  pas  d  une  seule.  .Nous  demandons  la  liberti- 
d'ensei''nenieiil,  bien  (|ne  les  ['unies  du  haut  clergé  soient  de  natun; 
à  retarder  de  loiig-leunis  la  réalisation  de  ce  principe  utile  à  tous; 
mais  il  est  une  i)artie  (le  nos  anciennes  conclusions  (|ue  nous.(le- 
vons  nt'cessairenienl  ino  liller;  les  l'vènenients  deviennent  assez 
graves  |)onr  (pie  les  demi-niesurcs  soi(Mit  ■abaiulonuéts.  Nous 
croyons  (pie,  dans  l'intérêt  delà  tran(piiHitè  iiulihipie,  il  faut  ame- 
ner li'cleige  à  faire  corps  avec  la  nation  à  se  pi'éoecnperde  l'esiirit 
(lu  peuple  et  des  tendances  du  siech'.  à  ne  plis  vivre  (îaris  le  royau- 
me des  il, usions,  à  ne  plus  prendre  les  applaudissements  elles 
lraiis|)orts  de  Vt'iiirrrs,  union  catholi(/iir.  pour  rudhesion  (le  la 
Franc  ■.  .Nous  croyons  m'cussaire  de  ivclamer.  dès  anjouiil'iiiii.  l'aj)- 
jilicalion  d'un  ])riîuipe  dont  naguères  nous  placions  la  réalisaiion 
dans  le  lointain,  la  rétribution  des  ministres  du  culle  par  l'associa- 
lion  lli)!'!'  <les -fidèles.  Nous  disons,  avec  M.  de  Lamartine,  le  gou- 
vernement ne  doit  pas  créer,  aux  dê|»eiis  de  tous,  une  vie  arlil^i- 
eielle  à  une  coi'poralion  (pii  lui  est  hostile,  et  cherche  à  le  iniiKr 
dans  sa  base  sans  loi  savoir  gré  de  ses  inènagemeiits  et  de  ses 
avances. 

yuand  il  ne  sera  pins  subventionné  par  l'Ktal,  le  clergé  catho- 
lique verra  sa  dignité  s'accioitre  :  affranchi  de  toute  cliaine,  il 
prouvera,  jtar  son  existence  niêiiK!,  son  utilité,  son  influence,  les 
sympathies  qu'il  trouve  dans  lu  nalion.  Il  sullil  de  (|nel(|nes  ini^- 
siires  transitoires  [lourconetlierce  principe  salntuiii>avee  lés  enga- 
gements pris  |)ar  l'Ftat  à  r(''gaiil  des  prêtres  aéiuelleiiieiit  en  fonc- 
tions. Nous  reviendnuis  plus  d'une  fois  sur  ce  sujel  ;  mais  nous  eu 
avons  dit  assez  pour  étiiblir  (pie   les  circfnistunces   réclaineiit  des 
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M,  le  minislric  a  jrépendn  qu'il  avait  reçu  «n  rapport  circonsLiBcir  s,;,  i 
cette  affaire,  cl  (iiie  sorrcotTegiie,  le  iiiiiiistn'  tl(!S  ;iri';iipes(''tiatiniTes,  M-l 
faire  les  «lêmarc'lM's  ii^ccssairos   pri's  dti  (îoiivfriu'incnl  fi'aiii.als,  (idnr .m  i 
l'indivulu  soil  lèiiilii  a  sa  palrui.   Ia's   explications  sitohI-cIIos  sliiisfaiM»! 
les?  .Noirs  l'e^pi'iuii.s  liioii.  Je  vuuslieiulrai  au  courant  de  cuttu  affuire 

Lille,  30  mais.  L.  V. 


ANOLETEIIRC. 

rn\MRnF.  nr.s  (:oMMrM;s.  —  Sur  la  motion  do  «ir  Itnln-ri  Pofl.ijl 
cliiiinlpri'  (léclaïc  s'ajuiniuTà  luiiili  pmchain.  —  Sir  i.  (iniliiiin  |iri'-t'iitJ 
une  |i(''lilion  de  Irenlc-deiix  inai.-oiis  de  (•(Mnnierc'ede.Miini'lic.'-lcr  ('ni|i|{ivjiiil 
plus  (le  ÔO.nOO  ouvriers.  Le>  p(''lilioiin;iires Ont  ('li-lrè.s  .ilaniies  'i,  ;i|i|ir^l 
luinl  ipi'il  >':ii:i:s!iit  de  lédiiiie  àdixlieures  le  eliiUre  de  la  iliine  du  tra-l 
lail.  Il  y  aurait  pour  eii\  n'cliielion  d'un  srpti('nie  des  léiiéliccs  cl  de  |)| 
même  proportion  des  capitaux  ;  l'iAiiortalion  des  produits  serait  aiiiii| 
diiiiinnée. 

Sir  J.  Ciraliani  ayant  (leniandé  l'ordre  du  jour  pour    la  fiinnatioinlc! I 
eoMiilès  sur  le  hill  (lu  travail  dans  les  faliriijues  ,    M.   C.orliraiie  roprucb» I 
au  uolile  lord  Asliley  d'avoir  inipMet(>  le  pays  en  af-'itanl  ecltc  (iiicstidn.  Il 
pense  (|u  il  y  a  peu  de  cliaiice  ijiie  la  clause  de  dis  lièlires  passe. 

.M.  Iluncoiiiheest  ('loiiné  de  la  niarciiè  sui\i('  |iar  li'  noMe  lunl  \A\h. 
Il  ser;iit  peu  sali>faisai|l  pniir  !e  pa\>  ipie  la  di.-eir>Moii  de  la  iiii'>iirc  liiij 
rel•ulée■aprè^  l'aijui's.  Il  denuiiide  (pie  la  ciiaiiilire  >'eiiî:af;e  ii  iiiuiiilciiirlel 
prinei|>e  de  la  l'I.nisede  di\  lii'uris  dan.s    (oui  nouveau  lull  (pii  sirj  |i[(. 
seule.  Sel(tn  lipratelir.  les  iiiiiii>lies  de  sa  iiiaje>t('' eussent  iiiieiiv  faitiji';» 
retirer  oii\-inèines.    Un  rit.) 

Lord  .\slilev  cniii,  après  tout  ci'  <pii  s'est  pass('.  (pie  le  plus  s.ilv  parti  I 
est  de  ne  pas  "sOpposer  au  retrait  (fii  lull  du  travail  dans  les  atilier-.  Ilil 
conféré  a.'-se/  sérieus''iiiciil  avec  mv-,  ami,-  àce  suj'l  pour  pouvoir  criiiihlre  | 
d<''tre  en  niiiiorde  s'il  romiiallail  la  iiioiioii.  Il  .-era  asM'/.  Iciii|is  ,  |ir-'|i)t 
le  nouveau  iiiil  ^era  présenté,  de  dire  la  marche  ipiil  croira  devoirsuiin. 
.\u<>it('it  (juil  aura  pris  connaissance  de  ce  bill,  il  fera  coniiaitre  ^<a  rw  ' 
hilioii. 

Le  viconito Owick  a;)prouv miplèteiiienl  lu  pousi'c  (In  ikiIiIi' Inl  1 

.\shlev.  el  peiiM'  cpieh  nieilldirc  prnpoM'ion  de  toutes  est  cidlc  (]iii  ti\^ 
rail  à  II  heiiics  le  chilVre  de  la  dur('i' du/travail! 

Lord  John  llus?e'l  d("'clare  se  rallier  éi/aUnieiil  au  parli  que  le  iittt  | 
lord  A^llley  crnil  devoir  aciiielli'iiMMil  ado|il('r. 

Sirllolierl  l'eel  déclare  i|u  à  son  avis  une  rétlu''lion   des  lieiiros  Je  tn«  1 
vail.  dans  une  pruporlioii    moin.lri'  (pie  (l'iu/.e  heures  .   porterait  li"  \)'m\ 
.'-■rand  pr(''jiidicc  aii\  cla-«es  ouvrières.  La  livalion-du  ciiilVre  de  mizi' Ina- 
rcs c^l  une  lra;i--acli(Mi  dont  il  no  veut  en  aiicnnr  manière.  Le  u'iMHiTBf-  1 
Tiieiit  de  sa  niajc-te  n'a  pa-;  aulre  chose  à  l'aire  ipic  de  ]>ersèvérer  daibli 
liL'iiC  de  co:uliiitc  (prit  s'est  primiliveincnl  tracée. 

L'ameiulciiiciil  de  M.  huncomlie  (^sl  rejeté  sans  (pie  la  cliamtirp  ail 
aux  voi.v. 
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que  vous  respirez  ne  vous  rappelle  na»  la  personne  aimée  du  jour  ou 
celle  d'autrefois.  En  émou.ssant  le  nerf  ulfaetif,  le  tuhac  corrompt  lu  sen- 
tinelle placée  en  avant  de  la  Iniuche  pour  ins|»eclrr  les  aliiiiPiils  (]ui  s'y  pré- 
sentent, et  l'estomac  n'a  jilus  de  garantie  contre  la  fraude  w»HtHM>rt'.i;rie; 
On  s'en  apen-oit  assez  (cruellement  aujourd'hui. 

Administre  sous  forme  de  cisiariis,  le  tabac  jaunit  les  dents,  provo(|uo 
une  salivation  dégoûtante,  emplit  la  bouche  d'aphtes  cl  d'ulcères,  allaiblit 
la  puissance  de  l'appareil  digestif  et  débilite  le  corps.  Je  ne  saurai>  par- 
ler dans  un  feuilleton  décent  de  cet  ignoble  plagiat  du  bétel  et  de  lo- 
pium  qui  s'ap|>rlle  la  clii(|ue. 

Un  jour  que  j'étais  gouvernement,  tribunal,  procureur  du  roi  et  tout, 
un  mari  se  plaignit  à  moi  de  lu  légireté  de  sa  femme.  Le  délit  de  lé;;èrelé 
était  prouvé,  mais  le  plaignant  clii(|iuiit  ;  j'admis  In  circonstance  atU'- 
.nuante  et  renvoyai  les  deiiii  époux  dos  à  dos.  ' 

Le  tabac,  comme  que  vous  le  preniez,  est  le  repoussoir  du  baiser.  On 
nn  fume  pas  (juand  on  aime.  Ln  lin  de  lu  lune  de  miel  s'annonce  par  l'ap- 
parition du  cigare.  Le  Turc  et  le  Chinois  iTaiinciit  pas: ils  possèdent.  S'ils 
aimaient,  ils  ne  briseraient  pas  le  piid  des  femmes  dans  des  iastruiiients 
de  torture;  ils  ne  les  enfermeraient  pas  dans  des  harems; sous  la  garde 
injurieuse  des  eunuques.  Je  ne  puis  pardonner  le  éigâre  ipi  à  laiiioiir 
malheureux,  le  cigare  qui  émoiisse  la  douleur  en  (iélniisant  la  sensibilité 
nerveuse;  qui  ne  console  jias  le  prisonnier,  mais  l'emjièche  de  souffrir; 
«|ui  ne  nourrit  pas  le  mallieureu>i,  mais  (pii  trompe  sa  f^aim. 

La  pipe  pousse   à  l 'isolement  et   à  la   slupiditéî^On  m'a  cité  comme 
■  ♦rainëmment  spirituelle  cette  déplorable  phrase  de  M.  Jules  Janin  :  «  Le 
•cigare  a  cela  de  bon  (pi  il  permet  îi  deux  amis   do  rpsl(>r  deux  heures  en- 
semble sans  se   parler.  »    Comiiie  c'est  flatteur  pour  la  conservation  de 
«è  monsieur. 
La  pi|)e  mène  droit  ii  la  vie  horizontale,  caractère  d'afTaissemeiil  et  de 
,  décréililude. 

Toute  population  horizontale  est  destinée  à  servir  de  proie  au  peuple 
■vertical.  Il  a  suffi,  dans  ces  deriiièro  ainn'cs.  d  une  poi^'iièe  de  matelots 
«uf'Opéeiis  pour  forcer  les  portes  du  (;éleste  enipiri',  |)eiipié  de  ">(M)  millions 
■d'àmes,. et  pour  réduire  à  nierci  la  Veule  partie  ()iii  vive  encore  du  (:a- 
'davre  ottoman.  U  fallait  bien  ipie  h;  Chinois  et  U)  l'iirc,  ces  adorateurs  du 
tabac  el  de  l'opium, -expia-ssent  un  jour  le  crime  de  tu  longue  tyrannie 
••qu'ils  ont  fait  peser  sur  la  femme.  .^    • 

Les  hisoriens  imt  attribué  mille  el  une  causes  plus  absurdes  les  unes 
•que  les  autres  à  la  décadence  si  rapide  de  la  nionarchie  e-paginde.  Ce 
n  est  pas  riUBéri(pie,,  ni  l'émigrafioir  incessante,  ni  mènic  le  fanatisiue  ca- 
Iholiqup  (|ui  ont  tué  la  monarchie  de  Cliarles-Qiiint...  c'est  le  (aliac  ipii  a 
éteint  dans  son  germe  l'essor  de  I  activité  espagnole.  <4'esl  en  ce  sens, 


seulenfenl,  riiiil  est  vrai  de  dire  que  la  découverte  de  l'Aïuériipie  a  été 
funesli;  à  i'Ks[)agnP. 

La  même  caii.-e  a  pr()duil.,le  même  elfel  sur  l'eiupire.irttoman.  Lit  Tiir- 
(ftti'é'îittèignartVs'iïUs  Soliiuan,  coiiinie  l'Fspagne  sous  Charles-H,ùiil,  l'a- 
pogée de  .>.,i  nloire.  Les  deux  Ltals  aspirèrent  le  ni; me  poison  P  nième 
jiHir,  el  ils  auoiÙM'iit  en  ce  iiionient  de  la  même  maladie. 

L'éi.'lise  catholiipie  jirévit  bien,  dès  forigine,  ce  ipiClle  aurait  à  soiitfrir 
dé  lintrodiicliuii  (Ju  labac  dinis  la  clirélicnté.  (Celle  inlrodiictimi  est  con- 
teinpiiraiiii'  de  la  réforme,  'fous  les  peuples  prolestanl>  sont  liimeiirs!  ) 
In  pape  Urbain,  je  ne  se  sais  plus  leipiel,  excommunia  les  piisciirs. 
l'n  sultan  Moiirad,  dont  j'ignore  également  le  cbillre,  criil  extirper  le  mal 
dans  SOS  raciiics,  en  faisant  couper  le  nez  aux  priseuis.La  passion  du  ta- 
bac fui  plus  forte  (pie  les  rotidres  de  léglise  et  la  crainte  des  siippliciis. 
Le  [irèlae  calli<ili(|ue  est  devenu  l'Un  (les  idiis  solides  soutiens  de  la  ré;.'ie 

de-     •-•     -       '-    i         .  -..--:...-     .-    .,:.-    .-     - ,o ;...;.. 

(1 


des  contriliutions  indirectcsj  et  Ja  pipe,  la  pipe  seule  rappelle  aujonr 
d'Iiiii.  à  l'ètraiii.'er.  par  ses  diineusioiis  et  sou  luxe,  la  splendeur  éclipsé 
de  la  dynastie  d'Otlinian. 


On  s^accorde  L'ènèrKicmrnt  à  considiTor  r.Xileinagiie  comme  la  patrie 
des  |K"nseurs  nébuleux.  C'est  ipic  le  peuple  allemand  e.sl  ie  peiiplic  de 
rKurope  ipii  fait  la  plus  furieuse  consonimatiou  de  iabac.  Coiinnenl  vou- 
lez-vous ipTuiie  id( e  claire  arrive  à  ces  |)('saiils  cerveaux,';"!  travers  les  va- 
peurs du  iiarcotiipie  dissolvant  ipii  engourdit  la  pensée.  On  sait  ipie  les 
pitifcsseurs  des  universités  nllema:idés  u'oblieniieiil  guère  l'aulorisa- 
tion  de  parler  en  public,  rpie  sous  promesse  de  demeurer  pacl'aitement 
iliinti'lliL'iblOs  pour  les'dix-nenf  vingtièmes  de  leurs  auditeurs.  Il  m'a  été 
conliéparun  .Vlleuiand,  (|iie  les  professeurs  dé  son  |i;iys  ipii  joiiisïLaicnl 
de  la  plus  haute  ièpiilatioi)~de7cit'ijce  et  de  prot'itiiileiir,  étaieiil  ceux  (pii 
se  eonformaient  le  plus  rigoureusement  à  la  lettre  de  leurs  iiislriictioiis 
ol'ficiellos. 

I  J'cnlends  souvent  parler  d'émeutes  et, de  coiispiralioiis  allemandes:  'c 
n',y  crois  pas.  l'euple  i|iii  fumi'  iiiiiriuin'(>,  mais  ne  se  révolte  pas.  ou  se 
r(''volle  pour  rire,  ce  (pu  lYvieiil  au  même;  coiiiiiie  font  h's  l'orliigais,  h.'s 
Mexicains,  livs  l'.spaunols,  iJeu|ile>  abrutis  par  le  tabai'. 

.h>  ne  ciuniai,^  décliaiift'oiirée  allemande  nu  peu  sérieuse  ipie  colle  (pii 
('■clata  àHi'Vliii  en  \HTr2.  ol  (pii  eut  pour  oiigiue  la  défense  faite  par  le  goii- 
verneincnl  dv  fumer  dans  la  rue. 

Oui,  le  tabac,  ipii  aiinlrlil  l'essor  des  passons  génél-euses,  ipii  trompe 
la  faim  et  emji(''che  de  souffrir,  (pii  fait  de  tout  mouwmenl  une  soiill'raiicc. 
est  un  des  plus  ni'issant^  b^-viers  du  despotisme;  et  je  ne  crains  pas  d  a(lir- 
iiicr  (pie  la  n'vciliition  de  89  serait  (Micore  à  faire,  si  l'imp.'it  du  laliac  cul 
rappiijté  .'iO  iTiillioiisen  Fr.ance,  il  v  a  soixante  aîis.  L'aiili|iatliie'de  l'ciii- 
pereur  .Nicolas  pour  le  tabac  me  s'urprcud;  elle'aéiionuéiuenl  coiiU'ibué 


\.c  JoKniol  (1rs  /)('/;«/.<  aniionre  triomphaleuieiil  la  prèsoiitalidii  ai' 
chambre  des  (bp  ;lé-  par  le  uiini-lre  du  coninieice.  au  nom  (lu  "li"''"' 
des  travaux  pul'lics.  de  dciixjinijcts  de  ciiemiiis  de  fer.  celui  de  Paris  à lï  " 


à  rétri^cir  la  liaiit;^  opinion  <]■■'' y  m  eiais  faite  de  ce  despote. 

.\|a;.^  (k'.luiiU  .,.  !>.>  i«;.fuij;.j;^vilifci'.v  «pu  ont  brillé  à  la  siirfaci'  ilu  ?""■ 
la  nation  fran(;aise  e  I  pent-èlre  ce:l"  ipii  a  lopins  perdu  di'-jà,  et  à '1""' 
reste  le  plus  à  perdre,  aux  pm^crè^  de  la  ciin,-emiiialion  du  tabac. 

Ln  effet,  la  .-iipcriorili'  de  la  France  sur  tous  les  autres  Fiais  (In  El"" 
lui  venait  do  sa  supèriorilè  intellectuelle. 

.  On  eniT'Tid  r('pèier  tous  le.--  jours  (pic  l'e.sprit  fran(;ais  m' inoiufl'}* 
l'es|H-il  français  c.-l  iiiurl.  11  ii'csl  pas  eiicoi'c  mort,  mais  il  n'en  vaut.;'"''' 
mieux.  C  e>l  le  lafic  i|ui  l'a  mis  à  mal. 

Q  i'esl-cc  (pie  c'étaity(pie  l'esprit  flambais'.' 

Celait  la  L:ail-c  du  bii;i  sin,- ,  mai-  nuancée  do  pudeur  et  do  (b'in'i'"''- 
par  le  rellet  t\u  Ion  (U:  la  chevalerie.  . 

Il  avait  doux  pivots  :  la  lémme,  reine  de  bcaiito,  mobib;  d'onllu"!-''^'" 
(liénérosité,  bravoure,  juslice  :  I-  vin,  lien  affectueux  (U'>  idfos  et iik'!'''' 
d'expansion  (la  cau.-eiie.  h-  Muiper,.  ■ 

Les  n nos  el   les  vins  de  France  (uil  une  saveur  cl  un  bonqHCl  P"|  .■ 

ciiliers  ;  ils  ne  re.--.-cmblent  eu  aiicuno    fa(;oii    ailx    femincs   ci  aux   ' 
d  ailleurs.  Je  parle  des  bon.<  crus,  crûs   naturels,  el  des  femiiic- m"' "' 
silices.  .     _  ■ont 

,  Ailleurs,  ces  d(Uis  aimés  du  ciel,  sans  élre  iiidiff('rents  à  l'iiomn"''  |jj 
cepemlanr  riiicoiivénieiil  d'amurtir  son  iiib  lligcnce  et  d'eiifnind'"'' 1"^ 
>vt'.  C'était  jadis  tout  le  contrair.'  on  France,  où  la  femme  ot  le  ^"!  ',.,, 
naient  do'  l'esprit  aux  plus  s(ds.  De  Fi  celle  répiiialion  du  poiipl''  '''  '  ,| 
spirituel  de  lal-ne,  à  laipiolle  les  2J,0l)d  abonn(>sdu  Coiistiliit'om'f 
|iorté  un  si  lerrible  coup.  .^,y^. 

La  Fr.nico  est  cepcirlaii!  lo  mmiI  pays  du  monde  où  '"  f''"""!" '..'.n.f 
li'niiso  encore  liKinniie  p:r  lo-^prill  Je  suis  heureux  de  pniivi"i'''_jjj. 
ici  mou  opinion  deccll:'  du  vicomte  Dclaunay  liii-inèmo.  Ce  '^j"''."".,J,|„if 
iicnii  dos  lias-M'ie-  a  proclaiiié,  l'atitro 'jour,  la  supériorité  do  l!','|,j 
avec  un  dé-intère.-seiiii'iilK|i;e  je  no  ,-aiirai>  trop  b'nier.  Celto  '''!'.'||.|  ^.jif 
fcniiiiiiic  c:-\  II-  Irait  caraclèri  liij-io  de  la  ualionalilo  fraiii;ai.-o.  I.''" 
-ffuj  me  fait  espérer  (|iio  tout  n'est  pa,--  jionfu.  ..     -ji,! 

(  ;ir  lii  l'oniino  e-l  en  po.-.-i';  -i m  ilo  :  aiiver  la  Franco,  (lo|iiiis  i|  ^  ^,^._ 
une  Franco.  Or  sil  est  vr.ii  ipio  Diei  |irolèi;(M'olte  conlr»;  -  "".''■^,„;,t' 
lirnienl  icv  iijècrs  de  ciiKi  francs,  l)i 'U,  ne  l'abaiuljuini  ra"pas. ,' '^^'^^.fi 
,'i;.ri'l  a  siLiilé  sainte  »',!  noviève  pour  la  ilélivror  de;;  lliiiis-  ■^-'"''.'"- n,.  lii 
.loai.ue  d'Arc  pour  on  oxpiiisrr  rAii'jlai-.MlloCabarii':  p:iii.i  I"'''"'' |  |,||:;ii-i't 
la  lorroiii-,  il  vUM'itora.uno  ji'iiiie  |iiiiicossé  (pii  brisera  h' ]"">'."' ||',;roï- 
rch;diililcr a  l'aiiiciir.  Avez-uoi>  onlon'lu  parler  do  l'a  eoiis|iii''di"',^  j|,|j. 
(pi(Mlo  CCS  joiinos  filles  d'Ailciiiaïuio  (pii  s  eiiiiagoiil  par  ^'''■'i"'"  ij,,,,;,  |J 
mais  ép(Hi-or  un  ci'iimmii;'.'  Ah  '  -i  les  roiumos  savaimil,  ciiiin"''  ^jffju- 
sccrel-  de  leur  i>ui-,suico  1  Si  elles  savaient  se  ciJucerter  po'if  ' 


Faits  divPM   "'S!:^«5Ç'^s^5fM»!p--pA' 

le  colltr^anllral  Vn  rclraiti;  Angot  des  Ilotours  \irnt  de  niotiiir  à 
[Brest,  à  'I  a"". 

—  Par  ordonnance  royalo  dti  28  mars  soûl,  noiniin's  ;  prt'Mdcnl  de 
Ifliamlirc  à  la  cour  rm aie  di'  Paris,  .\(.  (^auchy;  président <!('  la  rhandirc 

|piii]i(irairi'  de  la  même  ntiir  royale,  M.  de  (iios;  conseillers  iile»), 
jUl.  Tmav,  Siilvaing  de  Boissii-uj  Monsarral.  Mi'-lielin,  iiroriireiirs.  du 
LiiàCliartVf'!!,  Dreux  et  Areis-siir-Aulie  ;  MM.  [tusson.  Armel  de  l.isjf, 
Jo<e|)li  ;  président  du  tribunal  de  première  instance  de  Tonnerre,  M.  Bail- 
lot  :  j,ut.'P  au  tribunal  de  la  Seine,  M.  f.acaille. 

—  Vu  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  du  211  mars  porte  (|uc  les  élec- 
llfurs  in.scrits  à  la  1™  partie  de  la  liste  du  '.)•  arrondissement  électoral   se 

reuiiironl  le  vendredi  12  avril,  la  l"  M-elion,  à  rHùlel-de-Ville,  salle  du 
Irôiif  ;  la  2*,  iV/em,  salie  du  conseil-pénéral.  Des  cartes  individiu-lles  h-- 
[ruiil  délivrées,  à  partir  du  8,  à  la  mairie  du  9""  arrondissement. 

La  police  vient  de  faire  jeter  à  la  n)er  cinquante  caisses  de  thé  fal- 
Isifié  à  l'aide  d'acide  lluorif|ue.  (f'onvarts.) 

—  On  écrit  de  (ibristiania,  12  niars  : 

.  I,p  ri)i  Oscar  !'■'■  vrènl  de  déclarer  (|u'à  liiveiiir  tous   les  actes  et  or- 

'innanci's  puiiliés  en  Noi'Wcjie  MMairiil    iiililuli''i  ;  ()>c;ir.  j'"'',  roi  de  Nor- 

Uiïi'et  (le  Suède,  et  min  roi  de  Suède  cl  de  ,Nor\vè,:;e,  ('omnie  sous  le  fou 

Irn.  I.C  roi  Oscar  a  pensé  (juece  litre  indi(|uerait  niicuik  l'union  i|ui  existe 

jeiilre  la  Suède  et  la  .Norwèfie.  »         '  Cazftlr  d'  Au(jHbour(j,  2-"  mars.) 

-I.e.<  travaux  du  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Tours  ont  été  repris  sua 
|vn> les  pomls  environnant  |{|<)lS'.''Hr<''s  de  la  Inrtte  des  (lapucins,  de 
iDiviiliretiv  terrassiers  acbèveni  la  Iraiiciiée  depuis  le  débarcadère  jusqu'à 
lliriie  llenrrcaii.  Sous  peu,  cette  rue  sera  coupée  poiu'  recevoir  le  pont 
IjtDJi'ti'.  Alix  liasses-tlranfies,  l'éciiafaudai.'e  du  cintre  du  viaduc  est  dis- 
||»-f,  el  tous  les  matériaux  sont  prêts.  Les  pierres  tle>linèes  itftirmer  les 
[paraiieli  sont  d'une  j-rosseur  remarquable. 

(leviaihic  aura  une  (grande  solidité;  ce  font  <le  vrais  travaux  romains 

lnu'nn  exéciiti-soir  wî  (Miinl.  Aux    llanle>-(:ram.'es  .    la  tranchée  profonde 

liiilafalln  ouvrir  à  travers  des  carrières  de  pierre  dure  est  pres(|ue  ler- 

niafe.  Ici.  de  grandes  difficultés   ont  été  vaincues,  et   la   mine  a  été  fré- 

ijiiiiiniMil  employée.  On  coupe  en  ce  moment  la  route  de  Vendôme  pour 

friiiislrLJiro  le  pont  sous  le(|uel  passera  le  cheuiin  de  fer.   f.etle  route  est 

koiblruite  sons  le  roclier,  et  ce  n'e.-^t  rpTà  l'aide  île  la  mine  qu'on  parvient 

lj  [lercer.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  tous  les  travaux  de  terrassement  et 

J'. inaroniierie  >('r.int  terminés  dans,  la  camjia^ue   prochaine.  On    attend 

npiiruiialioiMln  c(mseil   général  des  ponts  et  chaii.-sécs  pour  chanp>r  la 

iîfi'linn  (le  la  lète  du  chemin  de  ^'rande  connnunicatiou  de  Hloi.s  à  (ihà- 

'fiiiroiiv.  ^ 

«mB\T  ni;  r.oys  \  roinriivi  Helcique  .  —  Nous  lisons  dans  un 
h™al  lielfic  : 

•-'>iirlrai  e,-tdé<'idén)ent  la  ville  des  combats  de  coqj,  ('.es  spectacles 
M*  mil  parait-il,  autant  d'attrait  pour  ses  habitants  que  les  conduts 
F  taureaux  (wur  les  Calidanos  ou  les  Scvillans.  On  écrit  de  cette  ville,  le 

'  mars  : 

le  niinliat  de  coqs  de  dimam'he  dernier,  que  l'on  peut  appeler  le  mas- 

'l'ff  fo  innocents,  iivait  attiré  uni'  grande  fouie.  .Neuf  co(|s  armés  ont 

F  lancés  à  la  fois  sur,le  cliamp  de  bataille.  Dès  la  première  mêlée,  trois 


uiiscarc, qui  vnt  cio~vinniinc^  aou»"c«»Ti™«uw»'  ;"ii;jjiijcsç-i|mi*w^^ 

dans  le  momie  une  certaine  position  ;  mais  iVparait  que  ces  niidheiireuses, 
dans  la  c.rainte  dr^cnmitaraitre  devant  un  tribunal,  et  d'être  assujétiés  i^ 
des  révélations  i|ui  blessctnt  leur  pudeur  et  peuvent  compromettre  leiif 
réputation,  se  retranchent  dans  des  dénégations  i|ui  paralysent  l'adiou 
(  de  la  justice.      '     .  ^  .      . 

Jus(|u'à,ce  jour,  dix-huit  individus,  honmies  et  femtueSj_appartênaiit  à 
l'assoeiaiion  de  la  'Jour  de  Afi/e,  ont  été  arrêtes.  On  finira  bien,  il  fifiit 
l'espérer,,  par  atteindre  le  reste  de  la  bande,  .et  en  purger  la  société. 

[Droit.)  ' 
"  ■    ■ 

I  UHAM)  r.oxr.rnT  \r  profit  of.  i.v  coi.omi:  di"  i'ktit-bouu;. — 
!  ("est  le  It  avril  prochain  (ju'aura  lieu,  ii  l'Ilolel-de-Ville,  le  grand  con- 
j  cert  vocal  et  instrumental  au  profit  de  la  colonie  industrielle  et  agricole 
:  de  IVtit-Uourg.  Ou  ne  pouvait  mieux  choisir,  |M)ur  l'inauguration  de  la 
'  «aile  (les  ctmceris  de  riIAlel-ile-Vitle  ,  (pie  celte  .solennité  musicale,    (|ui 

est  consacrée  i\  une  bonne  o'uvre.  '  ' 

;      Des  dames,  dont  le  talent  se  fait  ajniircr  dans  les  premiers  salons  de 
!  la  capitale,  ont  bi(în  voulu  joindre  leur  concours  à  celui  de  plusieurs  ar- 
tistes distingués,  de  sorte  que  la  curiosité  vjeudra  ici  en  aide  à  la  bien- 
faisance. 
I      ,yuoi(|ue  ce  concert  n'ait  pas  encore  été  annoncé,  il  y  a  d('jà  un  très 
I  grand  nombre  de  billets  \Aac^'^  :  les  per.--oiines  ipii  voudront  s'en  procurer 
I  ^ont  priées  de   se  presser  ;   elles  en  Iroiiverout  eniMire    c\n'i  .M.  le  comte 
i  l'orlalis,  placé  hoyale,  i;    M.  Allier,  secrétaire  de   la  Société  de   l'etil- 
j  Itourg,  ru(^  d  Kiii-'iiien,  22  ,  et  chez  lesdH'mes  patronnes>es  dont  les  noms 
suivent  :  Mme  Alloiiry,  rue  du  l)nig(ui,  1  i  ;  Mme  d  Assailly,  rue  du  Faii- 
]  bourg-Saint-Mmioré,  2"i;  Mme  dii^l  Kspiiiasse,  rue  de    la   ^mrdière,    Ki; 
Mt'ne   la  vicomtesse  d'Ilnussoiiville,    rue  Saint-Domiiiiiiiie,    |(tl  ;    .Mme  la 
vicomtesse   Merlin,  rue  de  Kondy,  l'A:   Mme  la  conite>.-e  de  Itambuteau, 
Ilolel-de-Ville  ;  Mme  Kliùiié,  rue  des  Pyramides,  2  ;    Mme  la_comle>>e  de 
Iligny,  rue  de  la  Victoire,  K)  ;   Mme  la  viivmitesM'  de   Ségur-l.amoianon, 
rue  de  la  Ville-rKvê(pie  0  ;   Mme  Valry,  rue  .Notre-Dame-de-Lorette,'2tl. 
.Vo/a.  Le  prix  du  billet  est  de  10  fr.  '     / 

' :        ,^         / -        ■■  0 
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Caractère  aori al  de  la  lllléralare  française* 

TICTOK   IIIGO. 

Quelle  ft  ^•tt'^  l'influence  des  idées  soeiales  suiJjîs.  poètes  de  notre 
épo(|ue,  el  quelle  a  éti'"  l'action  ilc-s  poètes  sur  ces  mêmes  idées  ".' 
Telle  est  |a  question  littéraire  ijue  nous  nous  sommes  posé'e. 

Lors(|ue  .M.  Vietov  Hugo  dèhuia  dans  la  littérature,  il  eoinmeijva 
par  la  gloire  ;  il  eut  la  eelehrité  avant  d'avoir  une  oonvietion. 

Jl  possédait  simpleiiii'nl  les_  opinions  qu'il  avait  trouvi'rs  dans 
son  milieu,  qu'il  avait  re(,ues  Ui's  circonstances  de  fainiire.Ses  iiJées 
ne  lui  étaient  pas  personnelles;  il  n'avait  pas  le  temps,  et  il  ne  pou- 
vait avoir  la  force,  à  cet  i\ge  d'cxtrè-mejounesse,  de  traverser  d'au- 
tres mondes,  de  s'assimiler  d'autres  opinions,  de  s'associer  à  d'au- 
tres es|)èrances. 

Il  chanta  ce  qu'il  y  avail  de  plus  traditionnel  ;  le  catiiolicisme,  le 


L'erfeuf  li'esl  que  lu  doctrine  perjinuicnto  de  la  faiblesse. 

-H.  Victor  lluao  devait  niarclier  et  clianger"d'horizon.  Il  recueillaH 
.Lçbéiièiicc  (le  \'i>'ii',  <|ui  mettait  sou.s  sc's  yeux  (|e  nouveaux  [loinls 
(le  vue.  Il  èlii'l  m;u'iè;  en  l'altsiiice  deioute  conviction  philoso 
pliique  el  soeiiile,  la  famille  devint  en  que!(pif  Sorte  une  croyance 
IKiur  lui.  Le  foyer  lui  parnl  le  temple  de  rilumaiiité. 

Kl  (lisons-le  tout  de  siiile.  le  bivi-r  du  noete  était  bcnl;  une  jeune 
et  Itelle  femme  élail  assise,  gravi'  et  iinlulgenU',  à  sa  droite;  une 
blonde  enfant  (!is;iii  aux  anges  la  prière  polirions  :  souriante  espé- 
raiu  ;•  alors,  t  anirpie  destinée  aiijoiird  liui  ,  Opliélie  vniI»ortée  par' 
les  eaux  du  lleuve. 

«  Il  est  donc  tout  simple,  (lisait-il  à  c 'Ue  époque,  quel  que  soit 
»  le  tumulte  de  la  place  publique,  que  larl  persiste,  que  l'art  s'en- 
»  tète.  (|ue  l'art  reste  fidèle. a  lui-m("'me.  fenar  propositi.  Cw  \h 
»  po(''sie  ne  s  adresse  pas  seulement  au  sujet  de  telle  monarcliie, 
n  au  sénateur  de  telle  oligarchie,  au  citoven  de  telle  n'publi(|ue, 
»  au  nal'if  de  telle  nation,  elle  s'adresse  à  l'homme,  à  l'iioinme  tout 
»  entier.  A  I  adolescent  elle  parle  d'amour,  au  père  de  la  famille, 
n  au  vieillard  du  passé;  et  quoi  qu'on  fasse,  quelles  (jue  soient  les 
i>  révolutions  futures,  soit  (pi'elb\s  prennent  les  sm-iétes  (;a(lu(|U(8 
)i  aux  entrailles,  soil(|u'eH.-'s  leur  ecorchent  seulement  l'épidenne, 
)>  à  traversions  les  chaiigi^ment}*  politiques  possibles,  il  v  aiiia 
i>  toujours  des  enfants,  des  mères,  des  jeunes  'filles,  d  s  vieillards, 
»  Tics  hommes  enlin  (jui  aimeront,  qui  se  réjouiront,  qui  souflr;' 
»  ront.  " 

Ainsi,  daprèsce  nouveau  programme,  la  poé.sie  n'est  déjà  plus  l'é- 
ternelle vagalwnde  qui  va  de  choses  en  choses,  de  formes  eu  for- 
mes, du  l.iid  au  gracieux,  du  |)olylliéisine  au  déisme  ;  c  est  une  fa- 
culté (|ui  doit  reproduire  des  éinoti(uiSs  des  sentiments,  et  non  plus 
seulement  des  sensations  extérieures. 

Ce  sdiit,  il  est  vrai,  les  émotions,  l(>s  seiitini(>nts  de  l'individu,  el 

toul  au  hlus  de  l'individu  à  l'état  dass(HiaUon   le  plus  restreint, 

I  c'est-à-uire  la  famille.  -  ' 

L  être  humain,  général,  social,  celui  j)ar  le(|iiel  chacun  de  nous 

!  vit.  pense,  agit,  sans  le(|uel  nous  nejionvonsiiouscoiurvoirvivants, 

I  pensants  et  agissants,  échaoïie  encore  entieienu'iit  à  lintiiilion  du 

l>oète.  Il  se  croit  d'autant  plus  grand  qu'il  rebrousse  sonsié>cle. 

«  rout.  au  ciintraire,  des  vaisseaux,  ajoute-t-il,  les  oiseaux  no 
n  volent  bien  que  contre  le  vent.  Or  la  poésie  tient  de  l'oiseau. 
»  .Wu.<n  rt/e*,  dil  un  ancien. 

»  Kt  cest|)ar  cc^a  même  qu'elle  est  plus  hcWe  cl  plus  forte,  ris- 
»  (luee  au  milieu  des  orages  politiques.  Quand  on  sont  la  poésie. 
»  d'une  certaine  façon,  on  l'aime  mieux  habitant  la  montagne  et  la 
»  ruine,  i)lanant  sur  l'avalanctie,  bâtissant  son  aire  dans  la  tem- 
»  pète,  (|u'en  fuite  vers  un  perpétuel  piinleinpi*.  On  l'ai  nie  mieux 
»  aigU'  qu'hirondelle.  » 

Ces  paroles  disent  clairement  que  le  p(jète  refuse  de  s'associer 
à  la  marche  du  siècle,  qu'il  se  retire  de  Isoleinenl,  au  sein  des  rui- 
nes ;  G  était  une  doctrine  de  m(jit  que  M.  Victor  Hugo  devait  réfu- 
ter plus  tard . 

Les  Orientales  ei\o^  Feuilles  d'y4u/omiu:  n'en  étaient  pas  moins 
des  |)oésies  qui  étonnèrent,  qui  enthousiasmèrent  leuréijoque.  Elle» 
déplaçaient,  elles  élargissaient  le  chainp  clos  de  l'ancienne  euliéti 
que;  elles  restituaient  à  la  forme  |K>étique  plus  de  liberté,  de  vé" 
rite.  Le  vers  trop  archaïque,  trop  conventionnel,  devint  pius  v." 
. I I* 


f 'luomme  nous  pour  les  tyranniser  1   Aristophane  leur  a  ceiK'ndant  indi-  1 

1' •M  V  :i  li)ii^-tenip>  (h'ji'i,  lu  manière  de  s'y  prendre.  I 

"' '  '    ■  'ancienne  roviiiitéde  la  i'emme  en  France  à  la  rovaii- 


l-i'lali:ic  a  n'diiil 

""■l'iiiale.  Il  a  commencé  par^la  bannir  des  festins  dont  elle  était  le 
ii'liiriM'iiient, et  le  souper  fiam.-ais  a  déi-enéré  aussit('il  en  orgit!    bri- 

/iii'iup.  I.pliiliac  a  fait  éprouver  an  bourgeois  le  besoin  de  ces  réu- 
P'^ji^siiis  (èréiiionic,  oi'i  r(m  |)ciil  se  |>résenter  décemment,  vêtu  d'une 

'■liiriiic  rmissc  et  d'mi  chapeau  tromblon,  faire  sa  partie  de  domino,  ou 
r'iii",  ou  lie,'  U'dlohfi.  au  choix.  Alors  l'inluslrie  fran(;ais',  toujour;» 
I  i|iri>>sep  (le  répondre  aux  be^oins  de  l'époque,  a  inrenlélé  divan,  Une 

■  iliiliuii  (UiriLiiiie  oitoinane.   Nous  virons  hurriblement  au  chinois  el  au 


ne  If 


cache  p; 


hori- 


t  .[         ■..    i-.i-,  nous  déclinons  sensiblement    vers  la  vie 

àri  i*!  *'"''''  ''  """  '""''''''^  '■  r""'''  li'î'  ba>ttlles  !  Mais  la  femme  a  eu  le 
Lf,  '','"' i'''"^  ^iMléfendre.  Je  me  suis  consolé  d'avoir  passé  l'rtge  heii- 
•>,.,  ',"     y'''"c  de  la  rir  .•i'r/xinoiiil  et.  parfume  le  cœur,  du  Jo'iir  où  |a 

■j''',"-f'  il  abdique  le  ir('iiie  el  consenli  à  fumer. 
[oi  (l 'i"'^  ""'  l""'**^''""i'  assez  haut  la  funeste  inlluence  de  cette  dégrada- 
t^'Jn  ','"'""ic  sur  lccaracl(re  national,  il  est  trop  facile  de  suivre 
|,!|~,|,  ■"'"''1"^^' ''oiiteniporaine  de  Kraiic-,  la  marche  parallèle  de  la  déca- 
(•iiiau''^  ' '^'"^''  1'"'''"^  '^^  ''"*'  progrès  de  la  (•ons(mimation  du  tabac. 
Ilijjj'".'''"'"",  de  celte  misérable  politi(pie,  qu'ils  ont  inlitulV'e  modeste, 
irai  iV""'''. '"""  est  servile,  el  le  traité  du  1. S  juillet,  e,  le  u^\>od  de 
|K  \  ,  "l'ctil-Thouars,  cninoideiit  arec  les  plus  forts  chiffres  de  re- 
.^^j^Miiait  doniiegljm^KM  du  tabac!    Arrachons-nous  à  ces  scènes  aiHi- 

■p  f|>f.jj  '""^  ''  '"é  le  vin  c  unmff  il  a  tué  la  femme  ;  après  l'aïUDUç,  l'amitié. 
l!i,,ii,|,"" ''|"';i' jour  l'analogie  de  la  vicne,  la  plante  airiicale  par  ex- 
''aiim.'i""-  '^  ""''  "  '""'  ''•'  'I"'  '  '''''""ife  |>oiir  former  de.s  berceaux,  (lui 
11', il  ^. ;'".'■  'les  parfums  les  plus  suaves,  (pii  fait  jaillir  le  nectar  des 
•;i^  iil  ''"'i<le  rorii'T.  Prenez  le  tabao  et  la  vigne  etjejzardez  bien  les 
.,iii,|:^^|  ""'''',  vous  verrez  qu'il  y  a  un  abime  eiilr'elles,  rien  (ju'à  la  dis- 
•   '  '""'''  leurs  nhysioiioinies. 

liorreur;  elle  a  la  propriété  de  transformer  le  Voiigeot 


'(!(> 

rjir.i  |',|||j  *""  pervertissant  les  organes  du  goût.  La  pipe  recherche  au  con 
''pWiv  Î'^lV''  '■"'  boissons  uros.^ières  et  détestables  (pi'alf  •rlionuenl 
""•  "iiMin  ""^'"'  •'*  ''"  '•■^"-'l'''''*'  '■>  bière,  I-  groi.;,  le  vin.  l'absyn- 
'''isnit(.  ,'*'"'  *'"'^'"  'I"  ""  cobtre  avec  du  vert  de  gris.  Les  braves  gens 
„;.   "'eacfiiiiriinciil  même  i\  la  cliainbrc  la  (iiiestion  vitico 

lient  (h'- 


'^'f^intiV  *!"'*' '*'"''"  'l"csli'm)  était  \S.  dans  le  'tabac.  C'est  vraiinenl'dé'- 
*i'HiN  ,'.i'  I  '"'^ 'j''ligé  de  recommencer   la  leçon  tous  les  jours,  pour  des 


''ïins'i  r  ""'î!'*''''''^  'l""  ''"   l»i''''it(;ut  si  fieu.  Je  ne  ris  ( 
'  *='  'lue  j'afflfrme  que  la  question  est  grave.  Ecoute 


ris  pas  i|uund  je 
z. 


l/e  tabac,  en  poussant  h  la  consommation  de  la  bière,  des  boissons 
chaudes  et  de  l'alcool,  a  tué  la  vigne,  une  industrie  du  sol  fran(;ais  cent 
fois  plus  respectable  et  plus  nationale  à  ce  titre,  que-toutes  ces  indu.-tries 
manufacturières  non  viables  qu'exercent  les  baii(|uiers,  et  (pii  sont 'pour 
celte  cause  l'objet  d'iTiiqnes  faveurs.  La  culture  de  la  vigne  faisait 
vivre  sept  millions  de  travailleurs  fraii(;ai.<.  Le  tabac,  de-  complicité 
avec  les  octrois  et  les  tarifs  protecteurs,  a  cassé  les  bras  el  ravi  leurs 
movens  d'existence  aux  pauvres  vi^'iieroas  (|iii  n'avaient  point  à  la  cham- 
bre" de  banquiers  pour  les  délendre.  Les  ban(|uiers  se  rapprochent  tou- 
jours un  tant  soit  peu  du  juif,  le  type  idéal  de  l'espèci";  ils  trouvent  plus 
lionorable  de  ramasser  des  écus  (|iie  de  piocher,  la  terre.  Les  meilleurs 
•terrains  de  nos  vignobles  ont  donc  perdu  moitié  de  leur  valeur  depuis 
vingt  ans.  .\  l.y(Ui.  à  Màcoii  même,  les  marchandsde  vin  ont  renoncé  à  leur 
commerce  pour  fonder  des  brasseries.  Les  Fraïus  barbares  avaient  w- 
nonce  à  la  liière  iiivenlée  jiar  Odin,  le  jour  où  ils  avaient  i:(mté  au  jus  de 
la  vigne.  Nous  voilà  revenus  par  le  tabac  à  la  délicatesse  de  goût  ipii  ca- 
ractérisai! nos  ancêtres  germains.  Ce  n'est  rien  encore,  altendez.  Le  vin, 
emblème  de  franchise  et  de  rallieiuent,  ne  pouvant  s'iiciMiniiKider  avec  la 
pipe,  emblème  d'isolement  el  de  fausseté,  le  civilisé  adorateur  du  faux  a 
commencé  par  transformer  le  vin  en  eaii-deVyie.  D'une  liqueur  généreiife 
et  réparatrice,  il  a  fait  une  boisson  abrutissartfR  et  meurtrière,  (pie  les  |î?^ 
piilations  industrielles.  éiiiiiiennue:it  fiiiiiivores  ont  adoptée  avec  achar- 
nement. On  dit  qu'il  se  consomme  tous  les  matins  (|uarante  mille  petits 
viM'res  d  alcool  dans  la  seule  ville  d'.Vmiens.  une  cité  (pii  fabriime  des 
draps,  mais  où  les  ouvriers  sont  à  p-ine  vêtus  pour  la  pudeur.  J'ai  baliilé 
l'Afinpie  et  j'en  ai  fait  arroser  le  so|  de  nombreux  litre.i  (rabsyiitlie  -'fcilsi- 
(iée  :  je  ne  suis  -pjis  cloiiiiié  de  croire  (pi.'  la  c(msominatioii  de  ce  'dernier 
liquide  y  est  aussi  abondante^|ue  celle  du  vin  frelaté,  le  seul  que  les  .M- 
gériens  comprenncnl  ainsi  t|Me  leur.-  fr.''res  de  l'aris.  .Mais  l'eau-de-vie  de 
vin  était  une  boisson  Iroj)  salutaire  encore,  au  gré  du  débitant  et  des  éciv 
noniistes4uuis  delà  vertu.  Fiie  fois  (lue  le  goût  du  malheureux  consom- 
mateur a  été  perverti  par  le  tabac  et  (alcitol,  le  débitant  a  substitué  peu  à 
peu  à  l'eau-(l('-vie  de  vin  dans  son  cominrrce,  l'esprit  de  pomme  de  terre 
coupé,  el  cette  nouvelle  boisson  plus  abrutissante  et  |)lus  homicide  que 
huître,  a  amciié  avec  elle  une  ficiie  de  inaladies  d'estomac  (le  cancer  du 
pylore  entre  antres)  qui  abrègent  l'existence  de  l'homme  d'une  au- 
tre faiMm.  C'e>t  A-dire  (pie  la  léi-'i-lnlion  actuelle,  basée  sur  le  prin- 
cipe dli  M^vAV5-/(7/rr,  traite  nos  malheureux  ;)arias  de  l'industrie  ma- 
ntifaclurière,  co'miue  les  Anglais  de  l'Amérique  ont  traité  les  l'eaiix 
Tîiugesdes  prieids  lacs,  et  (|u'elle  les  délruit  par  reau.(!e  feu.  Fconomis- 
tes  et  dé[»utés,  mi  vous  avail  promis  ilés  i|ueslions  capitales....  en  v'oilà, 
si  vous  savez  lire,  à  remuer  à  la  pelle  et  que  vous  n'avez  pas  même  en- 


trevues! M.  Maiiguin,  M.  Lasalle,  vous  vous  élevez  vainement  cintre  la 
fraude;  voîre  courage  re.Nlera  sans  fruit;  le  succès  de  votre  proposition  ne 
sauvera  pas  la  vigne,  car  votre  proposition  n'envisage  qu'une  face  de  la 
quesfion.l'arexemi»le.  ces  cent  millions  et  plus  (piela|K>pulalion  fran(;aise 
a  dé|M'nsés  cette  année  en  tabac,  vous  comprenez  qu'elle  n'a  pas  pu  les  dé- 
penser en  vins,  puisque  ses  dé|>enses  sont  fixées  parses  revenus.  E\\  bien! 
c'est  là  en  grande  partie  ldri>.MU('  du  mal;  parce  que  ce  n'est  pas  le  mar- 
ché extérieur,  mais  le  marché  intérieur  ipii  doit  Are  le  grand  débouché 
de  la  lu'odnction  viticole  fran(;aise.  Mais  encore  une  fois,  est-ce  donc  je, 
feuilleton  de  la  Démocratie  paci_tique  (pii  devrait  être  chargé  d  en>eianer 
ces  clioses-là  aux  représentants  (lu  jiays  I 

Le'  vin  a  toujours  été.  après  la  femme,  la  planche  de  salut  de  la  Francf, 
en  ses  pa>ses  (lésaslieux's. 

l'ii  piibliciste  éiuinciit  de  la  presse  ministérielle  me  disait  l'autre  jour- 
an  Divan  :  «  Les  nez  rouges  ont  sauvé  la  France.  » 

L'armée  prussienne,  (pli  envajùl  çn  it2  le  tertiloirc  fram;ais.  périt  d'iune 
maladie  désagréable  pour  avoir  trop  aimé  les  raisins  de  Lorraine. 

Li  France  élaitsauvt'c  en  ISI  t,  si  l'invasion  ei'a  eulieii  en  septembre. 
Napob'oii  comptait  qu'il  en  serait  ainsi/.  La  fortune,  fatigué,- de  le  seiv 
V  ir,  fit  arriver  reniiemi  au  printemps. 

L'année  d'aju-ès,  (]uand  I  Fiiro|>e,  soudoyée  par  l'or  de  nos  bonsami*-.  b^v 
Anglais,  se  rua  tout  entière  sur  notre  paiivre  pairie  ;  (piaiid  le  jui*",  qu"!' 
suit  les  misères piibli(pies  comme  le  vautour  le.;;'armées,  pour  s'euaniisscr 
de  la  chair  des  cadavres  :  quand  le  juif  iiégociatenrdes  e,n|)nint';  Va'.iatlit 
sur  la  noble  proie,  —  (iiii  fon-a  l'étranger  de-rendre  corse  à  la  !  r;iiice  (le 
-tous  les  trésors  (pie  Iji  défaite  nous  avait  arraches".'  Qui  iioiis  lit  re>iiiuer 
sans  violence  l'or  des  lribiit<  que  nous  avait  imposés  la  vicliiire.'l."  vi.'i,  b^ 
vin  tiMit  seul,  le  plds  piftrioliciue  el  le  plus  jénereux  produit  du  teiritoire 
fram;ais.  ^  ., 

Leipsicket  Waterloo,  hélas!  n'étaient quc' des  catastrophes.  Tout  était 
perdu,  fors  l'honiieur.  Le  l'i  juillet  est  une  Inmte.  Oui  nous  en  r.'ièver.t,  à 
prési'nl  ipie  la  femme  et  le  vin  ne  sont  plus! 

Je  me  résume,  et  jp  crois  (prilenest  temps,  pour  tous  ceuX  qui  mo  li'^eit  - 

—  Le  tabac  est  le  tombeau  de  l'amour. 

—  La  consmumalion  du  tabac  est  eu  raison  inverse  de  rinfluenc:'  de  la 
femme  dansia société,  et  en  raison  directe  de  l'abriilissement  de<  pe;iples. 

—  C'est  bvlhermomètre  infaillible  de  la  décadence  des  F.lats.  j 

M.  de  LamarliiM-  a  |H'oclanié  cette  iiniuen.se  vérité  à  la  Iribiiiuv  li«- jour 
où  il  adil  :  La  France  v>t  une  i-rande  nation  ipii s'ennuie. 

.\  la  place  du  poète,  et  pour  exprimer  la  même  vérité  .    l'honime  du 

jwuplc  aurait  dit  -  La  France  est  une  grande  nation  qui fume  !  J 

A.  TOI  SSE.\EL. 


Avmafne.-'Quaacï  il  voit,  chaque  fo'w,  iv  pouplo  si  intolliàoiilct  s! 
avanci',  fini  a  Tait  de  Paiisla  ci.é  cciiirali'  du  prufrivs.  s'ciilassfr 
on  foule  devant  >ni  rideau  (pie  sa  )u'nsée  à  lui,  clu'tirpuète,  vit' 
soulever  le  i/ioiiuiil  d'apiès,  il  si'u!  (pie  si  sosi  [aient  n'est  rien, 
il  faut  ipie  sa  iiiolHlé  soil  tout  :  il   s'inlei'foiii;  av<  c  sévéï'iié  et  re 


Ipon  qWilTâiut  Mmcr  ôff  pi 


est  cMîè  qtti  exislci 


»  H  iHui  ijur  su  |ii  uiHiv  ><Mi  luiii  ;  ii  n  iminnii;»;  jiNt  t;  M->rriH- et  re- 
"  cueilleiiient  sur  la  p(irléô/jA(7o.«o/)/»/////p  de  son  «inivre.  car  il  se 
-1  sait  responsiiltie,  et  il  ne  veut  pas  (lUe  eet te  foule  puisse  lui  de- 
»  mander  eonij)te  un  jour  (Jé  ce  qu'il  lui  aura  eiiseitrné.  I.e  |Kiè!e 
n  aussi  a  eliaiifié  d'âme.  » 

La  ruplnve  est  eoniplèle  avec  celle  lliéurie  de  perpétuelle  fantai- 
sie. Il  fut  d^''.^0l mais  u:i  poète,  un  iiléal,  une  eoiivic;ion'siliiéricure, 
au  nom  de  Ifjqui'lle  il  enseigna  les  autres  hommes. 

Le  poète  n'a  pas  senleme'ni  uri(>  inissidu  dunii'siiipn»,  connue  il 
le  proi'lamail  dans  les  FeiiiUesd'aiitonuie.  il  a  t  iicore  une  mission 
.sociale.  \)w^  nv.^Afin  fiitiiiaiue.  et  .M.  Viemr  !ln<io  If  comprenait  hicn 
iiinsi.-piiisipa-,  à  O'I'e  èpoipie,  il  ('-erivait  la  nouvelle  de  r/ww/r 
f/ufw.c.sur  celle  donnée  sociïde  :  qu'il  la'ii  iiiuraliser  le  peuple,  non 
le  punir;  .lu,-  le  erini<'  vient  moins  de  t'iialividu '(jue  de  la  fausse 
organi.s;y4au  de  la  MH7'iéti'\ •• 

Il  ne  trouvai;  pas  (ju'il  sufilsait  de  jeter  une  léte  cuupée  en  ii''- 
ponse  an\  soeialislt-s  pour  les  convaincre  d'erreur:  (pril  fallait 
'cr<''er  des  ateliers  de  travail  et  des  écoles  de  iinrialisjàlion. 

U  ue s'arrêtait  pas  là  ;  il  alwirdail  cette  auin-  (|uest.!on  du  sort  do 
la  femme.  Voici  ce  (ju'il  disait  avoir  voulu  dans  le  drame  {i'.4ngelo': 

u  Mettre  rv.  présence,  dans  une  action  loin»;  lésidiante  du  eieur, 
»  deux  tçnives  et  douloureus(>s  fli;ure.>.  la  femme  dans  la  sttcieti'-, 
n  la  femhip  hors  de  la  société,  cesl-à-dire  en  deux  lvp(>s  vivants. 
)i  toutes  les  feinine-..  loutA  la  l'ennne.  Montrer  ces  deux  fi-muies, 
>■  (|ui  résument  tout  .n  elles,  ;;éner('uses  souvent,  irudlieui.'iisi's 
')  loujoui's.  IK-fi'udre  l'une  contre  le  desiiotisine,  l'autre  cnnire  je 
»  mépris;  enseiunei'  à  (|uelles épreuves  résiste  la  vertu  de  l'un.',  à 
j>  quelles  larmes  se  lave  la  soudluri'  de  laiilre.  Hciidre  la  faute  à 
»  f|ul  est  la  faute,  c'est-à-dire  à  l'Iiomme  (pii  est  fort  et  au  fait  mi- 
>•  cial  (jui  est  absurde.  » 


dans  I»  mémo  époque  d'un  talent.  Cola  «rouve  qu'il  n'y  à  i»as  de 
coiu  iclioii  ciicz  lui,  (|u'il  n'y  a  que  désordre  dans  ses  idées. 

.Mais  là  eontraitictittîi  cjui"  vient  par  le  fait  de  tenq^s.  par  l'éduca- 
tion, pai' l'etudedes  faits  nouveaux,  est  la  condition  même  de  lu 
vérité,  dans  un»'  éiMxpii'  (|ui  se  retire  des  anciens  do;jmes  jiijur  al- 
ler aux  do)j;mes  nouveaux! 
'On  doit  avoir  une  profonde  compassitm  pour  ces  mallleur^uses 
iiilelli!,'ences  rétives  (|iii  proclameni  avec  or^'ueil  leur  immoMlile, 
leur  implantation  pi'rpcînelli-  dans  un  ordre.d'idées,  (|iie  le  plus  sou- 
j  vent-elfes  ont  adnpic,  sans  pouvoir  s'en  reiidre  coiiqile. 

Vous  n'avez,  pas  cliaiiiié  d'opinion,  ditf's-vous:  mais  éles-vous 
eerlaiiKpie  cesopiuions  soient  vraies:  les  avez-vousi:onlr(ail('vsavec 
les  auircs  ojiinions  :  ave/.-vous  traversé  loules  ces  jirol'ondis  eîài- 
clus  de  coiuiaissaiH'es  (pii  vous  permettent  de  vous  élever  a  la  vé- 
rilahle  cvriilude  rationnelle".' 

!l  n'y  a  |)as  ilortzueil  plus  dérisoire  que  celui  qui  prétend  ne  pas 
modilier  son  intelli^tence.  Pour  oser  le  dire,  il  faut  tout  eonnaitre. 
i;r  (pjo  savez-vous;  hommes  aux  opinions  iiinnoliiles  comme  les  ro- 
chers'.'Vous  rainne/.  dans  de  ténobi-euses  [troi'ondeui's,  comme  ces 
larvi's  iurnrnies  (le  Itk'éan  (|ui  en  lahoureni  les  vases.  A  travi'rs  le 
■voile  epaisdes  values,  vous  ne  recevez,  (lu  une  lumière  éteinte,  dil- 
l'use  et  lilaclale,  cl  vous  croyez,  avoir  vu  le  soleil,  i'.i'  n Cn  sont  (|{ie 
des  rayons  morts  et  diverjicnts.  .Monliv.  à  la  surface,  cl  m  mis  verrez 
des  mondes  d(^  lumiéi-e  dont  vos  yeux  seront  éblouis. 

Loin  donc  de  reprcK-lier  les  conîradictions  au  p()èle,  nous  I Cn 
alori(l(Mis.  car  elles  témoifiiient  en  lui  d'iui  proj.o-és  évident,  cl  d'un 
saiul  désir  de  se  m  1er  à  noire  travail.  Pans  elle  asceirsnTii  \\'rs 
ces  vérités  (pii  sonl  les  niontairues  du  monde  sjiiriluel  il  a  lumve, 
i!  l!"ouvera  encore  de  iirandes  ressoiuces  de  pin'sii'.  (^tiriai;.orle  (|ue 
M.  Viclor  llii;,'o  ail  formule  di'S  crcivances  positives.'  Il  a  les  aspira- 
liiius  de  liiMiiir. 

Il  traverse  son  sli'-cle  Coinnie  leHinive  iraver.--e  la  iplaln>'.  Il  pa.i--e 
lonjoiH's,  mais  en  passant  il  réllele  dans  ses  eaux,  les  ^^ramies  ci- 
tes, les  |)alais  de  marbre,  li's  draperies  mortuaires  des  c\pics,  les 


Bourse.  v~  Re^ue  ^e  la  semaine. 

I.t's  fdiiiK  iiuUars,  e\lr:i(ir(liiiiiir<'iiic(il  utiles   (l('l"iis  {](ii'l(|ii(.  lonii,,  ,     1 
r;ililiiil)ce  illl  piiijel  tli-  idincrviitli  soiiniiN  ;i  l';i|i|iré(  iiilinn  i|r  |;i  ctiHimlip  ''" 
Ml    s'.nriiilhc  CKiiiri-   les  lliirliiuliiiiis    (i:ic  l:iii|ii(ii:lic   tic  Jji  li(|„ij.|,j,||,'"'" 
iiiilieii  >!es  ;i|i|irélii'iisl()iis  i|iii  :n:iicnl  MjljiKilé  les  jours  (.n'-d'ilciMs,  hi  i,-,,, 
:i  tmil- i-c  iiCii  \iM'iiiiMil  ri'imiiilé,  par  suite  de   l'ii|Miiiiiii   Iris  i,'p;ii'i,ji|,. 'i  .'  . 
1('N  !,|ir(iil:iliias  (|i;e  ce    |iiiijel  lie  l'oiivcisinn   ii'u\ait   |)oiiil   rli>    cli;,!!,.,.  '." 
iiiiiiiis  iiiii:.('i!i;ili',    île   r(''iisvir.  L'on    11:11  :tiss:iit  s(>  f;uiiili;iri^rr   :ncc   iinv/i" 
iii(''iii(>  ;i|i|iiii!',ilit  :i  l:i  clMinliie  des  dépiUès,  daiiN  l:i  ('(iiiviiliiiii  d'un  ivi.i' 
llicliaillliielnulr.     .  .       _  .  '     ' 

llicc,  en    li|iililinion.  il    s'csl    iii:injr<'>lo  un  peu  de  déicinci  I.  AiiiuiiiilLul  1 
diiii:iiii')ie,'-<iic:i  l:iit  s::  (1,1  I  II  li<|iiiil;ili(iii  et  i:>  l|'i  lin  piciliuin.  '' 

l.i'S  cln'milfs^Ii'  fer  scHil    lonjoiiis  en  Ihhiik!    dciiiiiiide.  On    n'a   |miiil  Cfip  1 
cette  seniaiiu;  les  loii(l>  |'(irlii;;;iis.  .Lejlj)|(l  espajtiiol  s'cnI  i'lia(|ucj(iiii  ,.|,.,(, 
depuis  le  ((iinineiicenii'nl  (le  la  scinaïïiîvi 

(•'(iiids  'anglais.  —  l.diidies,  VU  niaiï.  Consolidés,  !IK-  ;!|1,  'i\S,  Ksiiacn.ls 
:!T  l|l;  id.  dil'l'  lés,  I.'.  :iiS:  id.  iiassivi'.d  TjS,  -  l'orliiKais,  i(;  i|ï._  Mrxioi,,,' 
:t(:  .'i|S.  — |tel((i's,  nii.  — Hollandais,  .',7  6|S.   -  Itmien,  ;i.i  '\S—  Oi  le  ans,  :i,,  i|-.i   ' 

l.'uihileét^éiHinl»  :  \ ,  ('.(i\>)Mit:nuT. 


T  11. 

M" 

7  11, 

(IjO 

(i  II. 

M-' 

1:  II. 

H      k 

tt  II. 

.      M 

C  h. 

(l|() 

7   11. 

"1" 

7- 11. 

r    II 

1  e' 

0  II, 

M- 
>l> 

1:  h. 

•1' 

(i  ". 

\M 

a  h. 

■I* 

U  11, 

,i|l 

Spectacles  du  l*'!*  Avril. 

OPÎiiiA.— I  •■  La/iaruiie. 

THÉATKC  r«AIICAl«.  — I  0  Cid. 
OPEHA-COHIQCE. -iocoiide.  Daiiu;  blaiietie. 
ODÉOK.  —  JiUic  (irev. 
yAonEVit.i.E.— l'apillon.    Moyen.  Pifric    Passé  Miniiit, 

VARIÉTBS. 

OTnMASE 
PALAIB-ROTAL. 

PORTE-OT-MAliTlM.— Mysti'Tcs  de  Paru. 

OAlTB.-'-lloliéiiiieilin". 
AMBian  ^  Les  .Vniaiils  de  Miircie. 
i  CIRQUE  OLVMPIÇCE.  —  Mural. 

COMTE.—  l'élis.  Deux  Kri-res.  lltN. Marquises. Itas-r?l('iis.  Iiilcrni. 
rOLlE».— <'.li:'ileau.  Claire,  Itielelleit.  KiKolelU'.  ConvnMir, 


[.LE.— l'apillon.    Moyen.  Pifric    Passé  Miniiit, 
I.-:!  l'ollias.  l'illcdir  l'Avar»-.  (^Iiaiisoii.   Iriiii.  >hrjiil,iiiir. 
;  —  'laiilf  lla/ii.  biKi.  Iluliin.  Veuve  Koiidenois.  L'Omlr! 
.OTAL.- La  Pidlia,  Carlo.  Urelaii. 


BULLETIN  ACRIGOLE. 

|ti)nl  au  (Icrnirr  m:ir(hi»(l('  Pnissvi»!  iM)lainm(Mil  jà  J'onlinaire,  veille  IriiK*  iiii  •.oimiifin-f  inrr  I,  M-îiiiu  Irnleiin'iu  au  ruiirs  :  il  c\i  osl  ili*  luriiH:;  "*  A  Uoinmis,    !*•  Vj  mni.'inl,   il  \  a\ait  j-tu  tlr 


AXVCK  SI  I.A  ssMAxarx. 

p.\KM,  M  Mars.  —  .\ii  coinimMuemenl  de 
celte  M'iuiiiie  les  transucllonseii  l'arliies,  lanl 
en  droiture  qu'a  la  halle,  avaient  pris  une 
ctM'Iaiiie  acIiMlé.  Les  cours,  en  deiixie»ii;s 
liiarnues  siniuul,  .se  «illl  élevés  et  oui  produit 
rati;j;iniMUutiun  de  (),<ll  siirly  taxe  du  pain. 
Toiiicfois  ccttt;  fauMir  des  farines  ne  miIi  poiiil 
la  progression  eu  haus.se  des  liouients.  el  l'in- 
certitude (.[éuérali'  sur  la  hoiiiu' tenue  di'  ci'llo 
augiuentaliun  de  prix  a  un  pi'ii  paialvsi'  les 
adaiie»  Jhhs  Cfi  derniers  jour,  ;  cependani  il 
fc'en  est  encore  Irailé  (iuel((iiis-iiiies  d'uiie-er- 
taine  iinpoctauci'  et  à  des  prix  (>levés.  L'alteii- 
lion  S(;  porte  sur  le  luoiivenienl  des  niairliés 
«l'approxisionneineiil  du  rayon  de  l'aiis,  i[:ii 
s(!ra  décisif  |)nur  la  silii.ilioii  (k'.>  faiiics  pen- 
dant la  semaine  priuliaini:. 

Les  fionieuls,  les  seigles  et  jl'orge  sont  aux 
nièuies  cours  dep'is  la  halle  de  ni'  rcredi  ;  Ils 
ne  les  oui  cmiseivés  ipiavec  (Ii0«'iill  s  ;  les 
alTaiips  ont  élé  jiliis  loiird<ts  l'I  luoins  iioni- 
liieiises.  Les  aMuiii's  si'iil  niieiix  lennes,  ce 
qu'il  taul  atlriliner  à  la  laihlesse  des  arriva- 
ges. Il  s'est^trailé,  dans  cet  arliile,  quel(|iics 
aflaires  avec  faveur  de  n,,'i(i. 

Les  graines  fourragères  sont  luiijoins  dans 
le  niéine  éiat,  uial^rre  la  saixm,  elles  ne  diin- 
neiit  lieu  qii'à  |ieii  (ropéijilitin>,  eiicon.'.  i;n 
cerlain  noiiilire  de  d''leiili'iiis  ('vdeiil-ils  les 
trèfles  en  liaisv  pour  les  écouler,  l.-'s  lu/iTiie.-, 
et  les  niineltes  sont  sialioiuiaires. 

P.irini  les  issues,  les  sons  elaieimeat  seuls 
le.»  demandes;  les  antres  -..lUs  ,iri.i;res  el  sans 
variation. 

Les  lii'slianx  se  sont   \end,ise.i  baisse,  siii- 

luLCi-BEnlasaiaRaanaiBiiaMamacaa 


11)111  an  iieriiier  inaicne (le  l'oissyei  ii(iiainmeiii|a  1  oruinaire,  veine  lenie  au '.uininriieeinei  1,  m'TkIii  irnlenienl  au  eoiirs  j  il  en  est  ne  luenie      .1  nomaiis,    le  ïj  ('(iniaiil,   il  y  av.ia  |.iu  iv 
les  iiioiiloiis.  Les  lH\si>iiis  liiniles  de  la  Imiih'Iic- -allendll  les  hautes  pn'Ienlion-   des  vendeins.  elir/  les  mareliaiids    Le  vi  i;ile   et   j'oi'i^e    ton- stiie  ^rece  au  iiiaiili<'^  ;  i,  \    1   peu  (ran.iirnni 
rie  joints   a    lalnimJaiii'c     des    arriva^'.s  oui  |Kii  résuni  '.nos  1)1  es  se  sont  vendus  avec  ha  11  s-  ji.irs  sans  varia  lion.  I.'avoiue  est  liieii  ilenian-  ce  ^«eiue  aux  piix  snivaiils  : 
(iperé  ce  nnmveiiienl  lé  ro;;rade.  js»'-  Ln  i)i'lil  loi  a  ohlenu  r.i.oii  1  lieciotllre.  Les  dée  an  <  ..urs.  I  l|ni  d.  soies  ordinaires  (l|2  k.),  ■1'.',i)0  i  .1!,'ii 

!     UKHAUTEXIH.N  rs.  —  I.e    inoiiveineiit  aseen- ,peli!s  idi's  sont  lonjoiirs  ii',i;eic!i(  s.  — L  avoi-       vxv  rus,  20  .Mars.  — froment  rf^iUX  indigène  : ,  '-il  •  •>■  soies  cou  railles,  :v>,:,l)  il  :\V« 

sioiinel  du  ciiiiiMles  froiiiiMils  ayant  été  gêné- |ne,  aliondaiite,  s'est  vendue  au  cours   de  sa-  ;M,^>  1  ;  d  ■   Idaiic  ;   Jil.OM:    il'   ètvaiifjer  roux  (;IK'|  Il  d.  soies  de  choix,  ;i  1.(ki  à  .l<,i»# 

rai,  à  lri)S  peu   d'exceptions   prés,    nous    iinli- ■iiiedi  dernier.  -,  i,la.,r  ;   ll<,.'i(;.-'.S  iri    /.iii  :    I  ;.'.'i.    -  Se  ule  indi-       Le  dernier  ir.arelif  de  Joyeuse  a  aliit  m,  tu 

quons  senleuient  les  niareliés  .sur  lesquels  la  I     i.l  xÉvii.i.E.   '27    .M.irs.    —    l'nuiienl  :    I'-:;;  u    :  iv, ,'.' ;  d  ■  d.' iii^,i  ;  l'J.'J-..  ;  di  de  .Sîellin  lie  sait  ccunmenl,   nue   légère  liaisse  siii  !■  s 
liais.se  a  été  signalée;  ces/mt  ciMix  de  La  Clià-jlK,:ii  ;  -Jr  ;  |«,o7  ;  .1'  :   l,"!.!;!»,  ■  i'i  de  l»aid/.ig  :   i;',-!',  ;  d"  de  l'i  i-.sse  :   !.'.(  't.  -    l'Hx  ;  on  en  jouera   par  les  coles  iln   ii;;inli- 

Ire,  ttayeux  el  Trévières.  Ces  derniers  jours  de'      v.\I,og>F.S,  'iti  .Mars,  —  bromenl  :  VI,  lu.  —  Org.'  d;i  pays  :  I  l,i;  ; ,  d  •   eli  augeie  :    1  1,  .7,  —  d'AiilienaS,  ipie  l'on  iroiivera  ei-apies. 
heaii  leiiips  ont  |ieriiiis  de   laire   les  seiueiiees  Orge  :  I2,(;j.  — -Sarrazin  ;    1  l,li,>.  —  Avoiiii;  :  Avoine  :  7, i.l.  H  s'est  vendu  une  halle  grege  de  la  Hbrhi- 

daiis  les  localités  oii  elles  étaient  eu  relard,  elja,;i:t.  AMsi  Kliiuxi,  1>7  M.irs.  — Les  sei;,'les  hitui  de-  re,  qui  est   la  ipialilé   siipéricnre   du  |ia.(>.  " 

heau.onp  de  niaiches  ont  du  i<  celle  circiiiis-!     UK  M\NS,  2!)   Mars.  —  Iromeiil  :  21,15.  —  m  iiidés  sur  Cette  place;  les  aulies  plains  s<uil|;t.'<vt<i  le  kil. 

lanci!  l'ahandonou  ils  ie  soiil  tiouvés.  iMi'ieil  :■' iR.iO. —Seigle  :  1,1, 7.>.     Orge  ;  12,-î,).    ,  ,1, ,,„,..,  ^.„„  .  ,.,,.;„,;„,.  ■  i     A  Aiilienas,  le  2i,  le  inaielié  n'a  paséliliitii 

I— Avoine  :  8,10.  '  J.nii.s  cl  sans  vaiialiou.  animé  ;    il  v  avait   tendance  a  la  liais-e  bii 

I      ...... A/.   \i I.-- ...I      i-.   .    ■■>  -,,.  ^^^^^^^^^^^^  ,< ;,,i,.  ,..:.*.  .  :i    ..*..   .....  ,<..:.    l'.ir..;.....    _ 


C'oiirM  (l««  rorealcM  'pur  lioet.;. 


XAtiws,  î(>  Mars.  —  rroinenl,    |r'  :  i!)  'lii 
2'  :.l«..'.a.-l!aillar«e:  IV,U0.-lhge;  l:>,.,0.-    ■  FRODUITS    ANIMAUX 

;;t  \>ipi;s,  ;in  Mars.—  hroinenl,  |rf  :  22,00,  Avoine  :  7. i;ll,  111  1  i.'|i.i  ci.  scues  orain.  \Ji2 

2-  :  2'i),(,il;  ;!''  :   lll,:i2.—  Méleil  :  i;.,()(»  a  |7,:!2.       uotni;,  27  Mais.-riu il.  If  ;  2i,.'iO;  2'-  :       CU'slluuX.   ,l'.l\  du  Uil.  sur  pied.        ,|||I2  d.  soies  couranles, 

— Si'igle  ;  ||,:12  a  I2,a2.  — Orge  :  lU.OO  a   11,0;;.  22,8.');  ;t'  :    2(»,(MI.  -  Seigle  :    |.,,(IU  a  l7,2.'i.  —  1......   ■    :.    .. 

—  Avoine  :  li,(iti  a  7,:)2 


l'arlicle  soie;  il  s'y  est  t'ait   peu  (r,ilî:iiM'< 
-|V(ii<i  les  Cotes  : 
2|i:!  cl.  soies  ordin.  (1)2  Lil.), 


.Méleil  :  1.',. 7..  a    lil.u'i.— cliu'e  :  l.i.ait   a    t",. :,')., 
c.l  MirisK.s,  :(()  .Mars.— rroiuent.  If  :  22,li(lr;  — .Maïs  :  il), Oit  .1  1  i..'.0.  -  .'v',.iin('  ;  M, 2)  a  1  1,0!).' 
2'-  :  21,0(1;  ■■','  :  2(),<KI.  -  MilnttTlS.OT)  .V  l!),l)  >,  '      (.ia:>ti,-.l.K,  2  ;  Mais.  -  !  rouie!!'.,   p.  :  2i,2  ;;     -     ' 
—  Seigli-;  1:1,00.  —  Orge  :    11,7.'..  ■-  Avoine  ;  2-  :  2!,.'i();  :!'■  :  22,7(i.  — Mèlei!  i-lT^TTa  V'i.OO. - 
7.2;).  Seigli'  :   17,00    a    17, SI).    -  .S.i;-ia/iii  :    i2.0')  ;i  i;,,.;. 

luHK.v,  2!)  Mars.  —   l'ionient  :  \"  :  21,. M»;   I2...0,-Maïs  :  h;,.,i)  .1  17, o;).     -  .Vvoiae  :  11, ko  a  \ 
2"  :  20,0:1;  :!•  :  IIî.OO.  -  Seigle  :  H.oOa  11,0!).    lo,;,o.  _  \i.ii\ 

Orge:  IO,.'iO   a     12,0:).  —  Avoine    pour  se-       u.i  \(iUi:\  \N,  2  !  M. ils.  —  Kidineiil  ■  '  :  :  .    Mmeo.i-i. 


.M«rehé  de  poissy  du  28  .Mars  ISii. 


!)|I0  d.  id.  de  pays, 
li|IO  d,  id.  de  Joyeuse, 
I2|li  cl,  soliMie  lilaliire  d'ordre. 


"7"^"^"^  '~i.        ,  ,,     ,    7~,  Il2|i:i  d.  id.  ,')ii;  coeciiis, 

Ain,    |Siiiil.    i;.ii\.     l'i .  du  kii.  s.  [1.    ,   ,,'      ,,    i.i    I  •      ;,       ' 


Mi!   lie.:    I  (ii     ..  Wi'   '•ill""l;  i'L  -Mi  S.-J.-dM-tiai.r, 


ai'.no  .'I  .ri.iio 
:i:t,()Oii:il,!<i 
:li,(K)il  a.i.i>" 
:(,S,liO  i),  -.'^' 
:i7,oo:i:!S,:i 
:i7,lW;i:iH.':i'' 
IISilMI  .1  iii.f* 
.1(I,IHI  a  ;2,iH' 


luHK.v,  2!)  Mars.  —   I- lonieiit  :  U' :  2l,.')0;   I2.:.0.-M;ris  :  IC.'.o  .1  I7,'i;).     -  .Vvoiae  :  ii.kd  a  \  ...-li  ■...;.         .l'jj        *:),         1: 1   Mil    ..  Kf    ■■  :>;      .\  Av  ignon,  les  airairesont  (-l!''  | aimu'i'~- 

2"  :  20,0:);  :!•■  :   IIÎ.OO.  -  Seigle  :   H, 00  a  11,0!).    10,;,(>.  _.        ,  Ve.eiv (Uij       en  .1   1  c^j     {  i-2    1  -j:  pendantla  sc^maim' l'cmilee;  il  s'esl  plaie  ipi'i-^ 

—  Orge  :  I0,,',0   a     1_2,0:).  —  Avoine    poiirse-'     u.i  \<;u(;\  \N,  2  i  M.iis.  —  Kicuneiil  :  '.  i,; ,,., ''""lo.i-i..      73ys,     n-J.:,i\     «1161  li'i     I   io,    I     ■■  ipies  grèges  d'Italie  ei  (juelques  liaiiiesa  clrr'" 
iiieiue  :  10,0  1.   —  .Vvoine    iuari;li;i,;ile  :    7,(li)ii   —  Orge  ;   lii,2i.  -.Mai»  :  1.1,2.1,.— .Vvoiiie:  11,2:).       uimtot    27  Mus  —',117  Inriils  ■  I  :!0-l   I-  _  l""''s  a  la  cole  c  i-apres  : 

7,:.'..  —  Saira/.iii  :  12.00  :i  I  !,'!().  .vi;kx,  27  .Mars.  -  |''roin.'iil  :  2.1,;r2.— Seigle  :  .,.^-,  ^.  ..i,,.^'.  ■'  -'lo'  .  'lo'L'ii  m.||,x'-  j"  l'iri'oi)  -  -'I*''  ''•  ^''l''!!'.  l'ocdr.  :  7(1, 00.  2'  :  7;!,(Jli(^  ' 

-  i.u<.vixs,:!OMa,-..--Kr,-m;vit:  l_s.()')a2^,()0  1i,.,().-->l,u.:12..,...-Av,irte:s,,o.  .•^iO  m.ndons  : '■■,i:.-'l,:i:..  \enle  |■:,cil.^  '  '  •'■'^^ 'j'  "  -  "•"""- -,'v!!!'o., 
sar.s  viiiialion.  —  .\voine  :  i;,.ii)  a  .,0  ).  -.Mai-  roi  i. m  si:,  halle  du  27  .Mars.--  trouie!il:  .  ;0|:1(;  cl.  —  —  7  j,()()  —  7(l,i)()-<'^."" 
cil  '  1111  pi<ii  mieux  :i;ij>rovisiiii, lé  ipie  li'  pr.'-  2',. n.',. —.Mais  :  II. CO,— Avoine  :  IO,:|li.  I  ...-.  ...  <  I>'apirs  les  derniers  avis  de  Marseille.  I'"' 
cédeiil.  Minrlii'i  ('/;  (/;/7"CJ.  liniAr.l.l.i'S,  20  Mars.  f'm.i«..t.jln«i  ««I..M  liele  soie  est  resli' ealiiie  el  sans  alfaircs  niiH- 
svix  r-yli:\TI  V,  :i  >  M  ers.  —  rv.mieiil,  I  -:    -Ki .'iil,  rr'  :    i!),;.i;   2':  l(;.r;»t-.  —  Si^igle  ;                      »OHr»-ae»  !*oi«N.                       c]iiaules  ;loulel'ois.  les  cours  n'ont  point  v:"!' 

O.cii);  V""  :  |7.:!S;  ;ie  :  I  j,7...  -l'etil  I)  é  ■  I2,i0.  !i,!)S  a  10, SU.—  Orge  :  l(),l:'i  a   l!i,2.>.—  AViiiiie  :       X  vt.r. XCK.  2li  .Mars.   lliiU-tin  hthiliiintilnire  d  sonl  au  contiaire  liieii  s,,iiteiius. 
.^^o  lie  :  i;,0().  —  .Marché  .ipprijvisiiiiiué  coiiiine  ii,,'iO  .1  i;,S'!.  i'nil  approvisiiMeiemeiit.  l'i'oiiieul  du  Cmtirier  <le  ta  Drùmc.      .  \      *     •  ^— s^—-».— 
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Pur  <'!)iirl)'«   c>c:2.:.iHI  4, 

bi  ileiir  en  inédeeihe, 
"'     Avec  des  lellreii  inédites  el  tic  is  /■,!/•  x:}:iitc  de- léi  riltire  de  Koiiriei 


Pour   hianchir  et  adoucir   let  raaini. 

Paris,  EnliTiHityrnéral,  r.  J.-J.  Jiov.sseati,  5.. 


y      Société  Hygiénique.      '' 
PARFUMERIE  SPÉCIALE. 

Trop  aonTent  det  Pr^paritloas  deatln«a  i  !>  toilette,  Ultet  qae  At*  Eâm  •«  T**'; 
gn»  aromatique»  et  odoranii,  d««  Poudre»  et  Eaux  dentifrice»,  etc.,  rentemioit  d»i»»"- 
■tances  niiialblM  i  la  lanK, quelquefois  même  daBgereuici  ou  T4B<neu»ei.  l*  °<i' fV* 
SociKTi  HvoiÉNtQUK  e«t  de  De  li»rer  à  la  couommaUoB  que  de»  Article»  P«»*%„ 
propriétés  réelle»  et  bien  coutatée» ,  et  préalablement  toumli  k  l'eiamen  de  o«*°r 
do  chimliUs  et  autres  aaTanUi  (péciaux.  En  <»n>équenee,  le  Publie  pourra  V»»^ 
uho  pleine  et  entière  confiance  i  tous  les  objeU  qui  sortiront  do  ni  Etabli»»!»*»''  . 

La  Sociiii  Hygiénique  a  eni  deTOlr  limiter  les  produits  à  ceux  Indiqués  d-»P'» 
qui  suffisent  pour  tous  les  besoins  de  la  toilette  sous  le  rapport  liyRiénique. 


Ini;  :-.nn:iie  de  i.A\t.r.  I.i  '.  v  et  c  iiii.;i  ,  1  u,-  du  Ooiss-anl,  Kj. 


Ï>E  CAIiAB'RE 


<yi.nr.  lue  Sl-Ilon  né,  2t  I ,  l'KCTo- 
,AL  pa  OXeell'nce  çoiilie  le>  1 '.unies. 
■.t:,ii|ps,  aslhmes,  irril;dici.;s  i!e  ],cii- 
lii  e,  glairet. 


9a.o«  dàleii^.  I  ft.  ito  le  p.ia 

Crinedeiu.as  dsIciCé.  9         «•  U  mi 

Sa.oo  in  nfaiti,  .  UO  le  >•■■ 

Pi>a<lrrdealir.Ke.  t         «.  U  toiM 

R.itd»Oftire.  5         >.  le  laeoa 

PmiM.de  ]>liilocoiie.  I         110  le  Lcoa 


Viitûgredeteileiieeof  u  !■«• 

■i^liqae  et  uaiuire.       >  ■'■  "  r  à  ,u 
E..  de  Clot-e.  «        '\\'*^t 

l'Il.  d'nn.deri  ts  pi-  <  t         «>  '»*;, 
•»»te  el  •■  liekto,       i  •         ••    '  l". 
Coldcrr.B.  «         ■      'Cn, 

On  ne  doit  pas  confondre,  avec  les  Produits  de  la  Société  llygiénlque,  «''•'"^^f». 
et  antres  .articles  de  P.irfuiiierie  «uxqiiel»  leur»  auteur»  ont  ajouUS  le  mot  "Vf",  |« 
4.e  Public  ne  derr»  rc;ctvoircoràme  provenant  réellement  de  cet  KtaWIsselî"''}?»     ' 


^Prcip 


Priipnratious  porlnnt  en  Vraxm  letues  sut  l'étiquette  ;  SOCIE 

Paris,  Entrepôt  général.,  r.  J  .-J.RouueaUf  5. 


j(.„î_  en efft-t,  qu'une  telle  boisson  n'a  rien, do  dangereux.  H  était 

(Imcrt  (ii''sirer  que-lcsit  vins  aioui41és  fu^îseiit  altrii)iiés  aux  liospiccs 
il cliiblisscnuMils  dobiciit'aisaiicc.  .Vous  av<>us  vu  avi-c  un  tfmiui 
plaisir  M.  de  Komilly  i)r<»]»osci-,  cl  la  cliairdMv  a^doptir  jirifsqu  à 
runaiiiiiiiU',  malgré  rti|>|)()sitioM  de  la  C')iiiuiissi(in,  uu  iiulonde- 
iiiiMil  qui  uiodilif  la  jH-ualitr  dans  et;  sens.  * 

Dans  la  iU'ruièi'<!  scaneo.  la  fhainhrc  avait  !'('|»ouss(''  une  dis|)ositi()u 
liiuiaiil  à  inlrnliiv  la  t'ahricition  du  vinaifin-  dans  Paris.  Crllr  in- 

ibini'Oiivoic  chaque  année  dans  les  CMiticpùis  li.(HX)  hectolitres 
aimiiniit:ue  breuvage  qui  m^  contient  pas  une  j;oulle  de  jus  dtî 
raisin.  Il  était  important  de  la  réfiliinenter,  si  on  ne  la  su])|>rimait 
pus.  et  laciiaiiihre  a  adopté  un  ai'Iiele  dans  ce  m-ms. 

l.adiMiissiiin  s'est  alors  ouverte  sur  le  vinaj/e,  opt-ration  aii- 
liiiiscr  piu- la  loi  du  ii  juin  iKii,  et  consistant  i«  verser  sur  les 
vins  une  eirtaine  quantité  d  »'au-d(»-vie  ipii  ne  paie  |)as  <le  droits.  |,e 
viiaiie  et  divenu  le  mode  de  falsillcalion  le  plus  tjénéralenient 
(•niployé.  Il  procure  les  plus  beaux  bénéfices  àceux  qui  l'exercent. 
Le  tour  est  facile  à  l'aire.  (>n  fait  venir  des  vins  du  Jilidi  eharffés  en 
oiuhur,  et  qui  tint  reçu  une  forte  addition  d'alcool  sur  le  lieu  de 
[ipxliu'liiiii  ;  hors  'les  barrières,  ou  à  l'enli'epOt,  ou  y  verse,  en  pré- 
imviii's employés  de  l'oclroi,  cinq  centièmes  "deau-de-vi«  sans 
[KivirdiMhdil.  Le  vin  (pii  contient  ainsi  jusqu  à  (M)  p.  1()0  d'alntol, 
rtili.'(iaiis  l'aris.  et  est  al(jr:<  étendu  de  deux;  trois  et  même  cin([ 
(uiss(in  volume  d'eau.  Avec  un  heeiolitre  de  vin,  le  marchand  fabri- 
(jucilonc  cinq  hectolitres,  et  il  ne  paie  aucun  droit  p<iur  avoir  fait 
uiioii|Hration  qui  lest»  à  la  fois  le  iiV.sorel  le  consommateur. 

I  s'a^'ii  (le  mettre  un  terme  à  de  pareils  abus.  La  chand)re  a  <lé- 
cidi' qu'il  ne.serail  permis  de  viner  que, dans  les  lienx  de  produc- 
liiii  et  dans  certaines  pro|M)rtions  (|ui  SiTaienl  <létertninées  ponr 
iliaque  arrondiss«'menf  par  une  ordonnance  spéciale.  .Mal{,'ré  cette 
ppilubitioii,  le  vinatic  ne  cessera  pas  d'(»lïrir  une  prime  i-oiisidéra- 
bli'  à  la  fraude,  ù  moins  qu"  la  chand)re  n'autorise  les  emplovcs  de 
ÎK-lmi  il  vériller  si  le  vin  ne  contient  |)as  une  rpianlité  d'ah-ool  j^n- 
pitirure  au  maximum  admis.  Ks|M'rons  (|u'elle  n  hésitera  jias  à 
iJuptor  cette  dis|M>sition.  .\hirs,  mal^-ré  ses  inq)erfeclions,  la  loi 
il'ilivclle  mettra  sans  doute  un  ft-einaux  fraudes  audacieuses,  prftce 
»u\qu<'ll('s  d  est  pr('S(pK'  inqio.ssible  aujourd'hui  de  trouver  gne 
bouteille  de  vin  véritable  dans  Paris. 


La  Conversion  des  rentes. 

La  quostiou  de  la  réiluction  de  la  dette  va  être  de  nouveau  dé- 
mnc  (levant  lacliambre;  elle  M'ra  sans  doute  écartée,  mais  comme 
Hic  se  reproduira  nécessairement  dans  les  sessions  suivantes,  il  se- 
rai \xt\]  que  les  déj)Utés  commen(;ass<mt  à  en  faire  une  élude  se- 
ritusp.  cir  le  sujet  est  important,  non  seulement  par  l'économie  di- 
Wi;  qu'une  réduction  apporterait  dans  la  diminution  du  taux  de 
I  iiileret  paye  par  l'Htal,  mais  en  ce  (pi'uue  lM)nne  solution  de  la  dif- 
Mlli- amènerait  l'alndition  de  raniorliss«'menl,  ce  mol  tronq>eur  et 
nimeux  d(^xtiuction  de  la  dette,  dt»nt  l'existence  dans  le  hud^^et  sert 
*' masque  à  toutes  les  bévues  financières  que  peuvent  conmiettre 
'''>_adriiinistraU'urs  de  la  fortune  publicpie. 

Tous  lesuays  voisinsont  réduit  ou  réduisentleurdettesans  trouble 
«sans  eniharras.  Nous,  ipii  sommes  dans  une  très  bonne  position 
Nrquoi  ne  redy^rion-s-nous  pas  le  m'iire?  La  Belgi(pie,  .Niqth's  et 


et  lesoxtrepliofis  qui  jMirattraient  eonvoriSbVes. 

Dans  le  temps,  nous  avonsjJé[à  dit  que  la  mani(''re  la  plus  nette 
et  la  plus  franche  darrivei' a  celte  réduction  serait  tout  Ixtnnément 
d'ini()oser  la  rente.  .\(jns  maintenons  toujours  <|ue  celle  (jpinionesl 
juste  et  parlaiteinent  appli«;able  :  mais  notre  conviction  a  ce  sujet 
ne  nous  Iciiiie  pas  les  yeux  sur  h^  niérite  des  autres  méthodes  (|ui 
sOnI  proposé'cs. 

.Nous  en  avons  disltnuné  une,  que  nous  faisons  volontiers  con- 
naître à  nos  lecteurs,  connue  étant  p(!Ut-élr(;  la  plus  fl-conde  en  ré- 
sultats avanla^reux:  , 

Nous  l'eiiipruntons  à  un  oi:  vraj,'e  intitulé:  Du  Crédit  et  de  ta  Circu- 
lation, publié  enisôitpar  .M.  (lieszkowski,  et  dont  la  Phalange  a 
|>lusieurs  fois  parlé. 

Voicîi  en  ipioi  consister.'.il  l'opération  (pie  nf>us  nous  contenterons 
(rindi(pier  sommairement,  en  Jicjiliueant  les.déiails  d'e\»'H.'Ulion  et 
les  développements  théori(|ues. 

l.'Kiat  aclièlerait  en  massée!  d'nn  seul  coup,  toute,  la  rente ciiiq 
pour  cent,  au  cours  de  la  Bour.se.  t<'l  (|ue  ce  cours  se  trouverait  au 
moment  de  la  préseniJition  du  projet  de  loi,  on  même  un  peu  au- 
dtssus,  si  les  cours  avaient  ele  (ié|)rimés  |)ar  quoique  circonsUnce 
incidente. 

Ce  ne  serait  donc  pas  un  rendwursement'àu  |»air,  ce  serait  un 
rachat,  c  serait  un  amortissement  applicpié  à  fa  fois  au  lieu  de  l'ê- 
tre parti^'llenient  comme  il  I  est  maintenant. 

Ce  rachat  serait  soldé,  non  |iasen  é'cus,  mais  en  billets  portant 
intérêts  à  ."  fr.  (i.'i  (l|0  ;un  t-entime  par  jour;  de  la  même  nature  (|ue 
les  iiilléts  de  la  banque  Laflitte. 

Si  le  raciiiit  s'opérait  à  liOi'r.,  le  rentier  nn-evrait  donc  pour  prts 
de  son  insciiption  liO  fr.  par  chaque  cin(|  francs  de  rente  ;  or,  ces 
billets,  portant  intérêts  il  Ti  f.  c.(i.M»|n,  ll'.tat  resterait  devoir  H'.  58  c. 
d'intérêts  par  an  au  lieu  de  .'»  fr.:  en  moins  (ii  c. 

(les  billrts^  nouvean\  seraient  né-eessaireinent  admis  »;ii  |')aie- 
meiit  [)ar  toutes  les  caisses  publi(pies. 

Le  rentier,  (pii  aurait  reçu  le  prix  de  sa  rente,  s<i  trouverait  dans 
l'alternative  suivante  :—  ou  jrarder  ces  billels  comme  placement  de 
fonds  il  un  t^iux  ivduil,  —  ou  bien  les  employer  comme  il  le  ferait 
d'autres  cipilHUX,  dune  manii';re  produclivi-  dans  telle o|>eration 
(pli  lui  l'onviendi'iiil. 

,S'(''anmoins.  on  laisserait  le  choix  au  porteur  d'inscription  de  con- 
vertir sim'n\'f-cv\\)ûo\\d\'  i'\na\)')\iv  i-{'\\l  en  une  autre  inscription 
de.ili2.  .  -  r 

.  L'opération  proposée,  comme  qb  peut  le  vfiir,  détruit  l'objection 
&inop/)ortunile  (pie  l'on  oppose  fc  (jeux  qui  veulent  toucher  à  la 
rent(:.  Il- est,  en  effet,  assez  dilllcilc,  et  peut-être  même  contradic- 
toire, en  riïstant  dans  les  termes  des  formules  de  remboursemff,nt 
jus(pi  ici  énriM's.  de  voidoir  réduire  la  reiiu-  au  moment  même  où 
Ton  se  trouve  forcé  d  emjtrnnter  des  sommes  considérables  pour  les 
chemins  de  1er  et  p  ur  (('autres  besoins  non  moins  urgents. 

Kn  appli(piiinl  le  syslemede  .M.  Cie.s/.kowski.  cette  ditttculté  se 
trouverait  résolue  d'inie  mani('Te  fort  heureuse. 

Kn(»fl'el.  en  même  ti'mps  (pi'il  émettrait  des  billels  à  rcMite  jus- 
qu'il concurrence  du  riichîit  de  la  dette^'inq  |)ourcent,  l'Eta't  ('^net- 
trait  d  autres  billets  ii  rente  pour  subvenir  au  paiement  (les  dépen- 
ses (M"casionni''es  p;ir  les  chemins  de  fer,  et  cela  sans  danger  pour 
le  crédit  public,  puisque  linlèrèt  de  ces  derniers  billets  se  trouve- 
rail  nccessiiirement  pins  (|ue  compensé  psir  le  revenu  dt^s  chemins 
de  fer.  (|ue  l'on  ne  \ieui  certes  pas  évaluer  il  moins  de  TlCm  p.  0|(), 
et  (pie  le  (capital  desdits  billets  serait  amorti  peu  à  [hhi  clia(|ue  an- 
ni-e  par  la  iioriion  i\s'  ces  revenus  qui  (^xc(''deraienl  5  fr.  ti">c. 
I  lie  autre  c  oiisequènce  nécessaire  de  ce  mode  d'o|)értUion  serait 


hier  le  Journal  des  Débats  a  prépara  «it.>s  ëhtravt»»  A  ( 
le  prétexte  modeste  de  faire  quelques  observations. 

Mauvais  proniJstic  pour  ces  chemins,  cflr  nous  nous  fondons  là- 
dessus  pour pr(''<J ire  hardiment  que  «es  derniers  projets  de  loj  lio 
passeront  pas  dans  cetu^  sesvsion» 

Compagnies  lyonnaisf's  et  Iwrdelaises,  ifaites  attention  à  n(W  pa- 
roles. Vous  êtes  venues  inn(x:emmenl  soutenir  ragiotag(;  des  Iwin- 
(juiers  parisiens  en  demandant  pour  vous-même  des  concessif  ms  de 
(Chemins  de  J'er.  .Mais  |es  banquiers  parisiens  sont  plus  habili^Â  et 
voyent  plus  loin  que  vous.  Ils  acceptent  aujourd'hui  votre  conours 
l>éhévole,  pour  vous  évincer  demain  quand  ils  n'en  auront  plus  be- 
soin. 

Les  proietsde  lignes  ?ur  Bordeaux  et  sur  Lyon  ne  seront  p-n  |-ôn- 
vertis  en  loi  cette  année  :  1"  faut(»  de  temps;  r'ptircc  qu'après  tout, 
il  n'y  a  pas  urgence;  5" et  (voici  la  grande  raison)  parce  (jue  M.  de 
Botlischild  a  inti'rêt  à  ce  que  ces  projets  ne  soient  pas  adoptés  de» 
à  prt;s(Mit  et  né  le  veut  pas. 

—  Qu'est-ce  que  cela  fait  à  M.  de  Rothschild?  et  pourquoi  venir, 
mêler  son  nom  à  une  affaire  à  laquelle  il  est  complètemeni-^ 
étranger? 

—  Po\irquoi  ?  par  déférence  pour  M.  de  Rothschild  lui-même  et  i*ar 
un  juste  respect  pour  sa  capacité  intellectuelle  et  sa  position  flnan> 


ciere. 


V 


M.  de  Rothschild  est  devenu  le  roi  de  la  finance  en  France  ;  et 
nous  supposons,  à^  sa  gloire,  qu'il  a  llrcaractère  et  les  talents  né- 
cessaires pour  se  maintenir  à  cette  haute  position  ,  -avec  les  prérô- 
gatives  qui  y  sont  attachées. 

Déjà  il  tieiit  en  échec  le  Conseil  des  ministres,,  les  Chambres  et  la 
Presse  ;  sans  lui,  rien  ne  peut  plus  se  faire;  avec  lui  tout  est  facile. 
Supi>osez  fiu'il  lui  ait  pris  fantaisie  de  se  déclarer  contre  les  forlifl- 
cations  de  Paris  :  de  iieux  volontés  également  tenaces  ,  il  est  In- 
certain qui  l'aurait  emporté. 

l'ne  haute  positi()n  agrandit  le  cœur  de  l'homme;  une  haute  po- 
sition donue  de  l'ambition  à  ceux  qui  n'en  ont  pas,  et  étend  déme- 
sui-ément  cidle  dont  ils  pouvaient  être  animés  avant  de  parvenir  au 
rang  qu'ils  otvupent. 

M.  (le  Rothschild  doit  avoir  de  l'ambition,  et  une  grande  ambi- 
tion :  nous  ne  l'en  blâmons  pas  ;  c^r,  s  d  n'en  avait  pas,  nous  di- 
rions (ju'il  est  au-<lessf)us  de  sa  position. 

Voici  donc  ce  qu'il  doit  penser  dans  ce  moment  ;  voici  du  otoina 
ce  que  nous  penserions,  si  nous  étions  à  sa  place,  et  si  nous  iKHfs 
laissions  diriger  comme  ce  banquier  se  dirige  habituellement,  fit 
des  pcnsi'^es  tout  individuelles,  tout  en  dehors  de  l'intérêt  gémirai: 
«  Je  suis  le  premier  banquier  de  l'Europe  ;  j'ai  étendu  mon  tnflura- 
cèsur  tous  les  marches;  je  suis  le  banquier  cosmopolite,  ji.>  suis  le 
banquier-roi.  Mais  c'est  en  France  qMC  j'ai  établi  le  sit'^gc  de  ip« 
puissance,  pan^e  que  la  France  doit  être  encore  long-temps  la  pre- 
mière nati()n  européenne  :  elle  ne  le  comprend  pas  ;  je  k»  wmii- 
prends  pour  elle,  et  j'use  à  mon  profit  de  l'influence  nalurellr  dont 
elle  jouit  et  dont  elle  et  ses  chefs  ne  savent  que  faire.  Mats,  un  jfNir: 
01^  1  autre,  elle  peut  reconnaître  son  erreur  ;  elle  peut  rougir  d'a- 
voir à  sa  tète  un  banquier  étranger;  il  faut  donc  me  mettre  oji  garde 
contre  uu  pareil  retour  de  fortune,  et  profiler,  pour  lui  lier  lés  pieds 
et  les  mains,  du  moment  où  elle  me  laisse  régner  à  mou  aivc 
à  C(">té  du  roi  véritable ,  et  un  peu  auHlessns  des  aiilrcH  pou- 
voirs, bien  au-dessuà  des  minisires  du  roi  ,  qui  m'obéisaent. 
Jamais  occasion  plus  propice  ne  s'est  présentée.  Elk-  oflfro  *• 
routes,  ses  grandes  roules  a  qui  veut  bien  les  prendre,  et  elle  nous 
paie  bien  pour  cela  par  (lessus  le  marché.  Prenons-les.  el  i>renonfc- 
en  le  plus  possible.  J'ai  déjà  le  chemin  d'Avignon  à  Mars/dlc  ;  je 


^EllLLETON  DE  LA  DÉMOCR.\TIE  PACIFIQUE. 
Notes  d'un  Voyageur. 

Suisse.  -  Ty|M«s  (le  voyageurs,  le  félicliisie,  le  frieoteur,  lo  toiiiisle.  — 
On  parcmirtfa  Suisse,  on  ne  la  voit  poini. 

JiiP  11  a-t-on  pas  (lit  de  la  Suiss(>,  rc  beau   pavs   tant   de  fois  trahi  par 
;  wscriptciiis  inliépides  ou  cupides,  tels  ipje  les  fai.seiirs  de  inaftuels: 


'")'  aux  vivants  ('(niliiistes,  aux   (uiilifés    profondes  el  i\  la  iiiniUTO  értn- 
aux  vijjléesrorlieii.-cs,  (Ii'soIits,  sti'riies,  el  aux  vallons  vi-rdovants 


animés 


■..,nus  (le  verdure  ,  pays  SI  vivant  qu'on   ne    le   revoit  jamais  le 

;^^^^^^  '''qiiil  ne  s  est  iaiiiaisa>neontré  deux  voya).'cju!;i-^tyimffl(|inirP  la 

^^^  wis.se.  Nous  ne  décrirons  pas,  mais  n(msi"oiisi;.'nons  ici  ipie,  pour 

■  •  le  speiUaelc  le  i.ins  coiiiplel.  fc  iiliis  ra.vjssant  (huit  on  puisse  jouir 


l'eruliini*'*'^!'""* '''•'"''"" '"'"'"'"^  '''■'*  ''"^•-■"«'♦'s-  é(har|H>s  arj;enl('es 
I  dmcs  aux  llainsdes  nionlaf:ne.s;  pays  aux  pies  émirnies  avec  de 
df- r ';'''''';''"''••.  «-rudité  si  lilanolic  ou  si  terne,  efaiix  collines  couvertes 
lilemli  •''"1''"*=,  Jetais  li's(pu>ls  se  déroulent  de  loiipups  prairies  rei^- 

.'iiC'l''i',n,'^;t''." „^'"-'.''!''-  '  •'•■•''  •'■'  ' 'y."'.  ^"'''"'  "'■  '•■  '■<'^""  i"."""'!  !'• 

iiièiii,, 

IlOlii 

ilaiii ,..'"'"";'"  "■  !'""'  <"'""l'i^''-  '"'  !""!*  ra,vissani  dont  on  puisse  joi.  . 
'''Wi  '"'A'"'*'''^^  '".'''''  'l>i'<'<"'i'''  la  situation  d'intcrlui<eii.  de  Liivitiic  ou 
(|f^l„i."'''-'"'^ '"'-î*  ^ili's  adniirald«'s,  vous  ave/  .mius  les  veux  la  luituri' 
"i"'il,i'n„  ''!"''"'"■' '■''■'"''''"•"''''  '■''"'■  des  vidions  eulliM's,"  la  nature  de- 
Uti's  (r  ''  '"">''""*'  t'l'''vati(iii,  cmiverlcs  de  noirs  sipins  puis  cellivdi  s 
ïiliiKr,    i''^''"'*'"*'"''''''"l  '*'  pavi-afie,  et  le  Ifrniiiieiil  par  li  urs'liiiiies  an- 

liijii,,  ■'[,'"'.  '"*''"  'ifTis  taisons  une  loj  d'éviter  In  descriptiiiii  piiienient  plas- 
■i"iiini"  !""^  d  antre  i-liose ,  el.  jiar  exemple,  examinons  un  peu  la  pliv- 
„i^"'"'  «''S  voya^'(  iM-s  de  loisir. 

fi'lic  ,r'*^""'""  ** '"'''f^'"'"'' ''"'"'''*'"  '"  r''"'  voviiL'eiise,  ordiiia'ireniont 
I "'''Ois,  est 


''""l'sics'Sr"^''  '^"  ^'''"'''""'-  P""^'''"  d'esprit  el  de  cieiir.  Cela-.dépasM; 
pairi,,),,*' '' ,  ''.'""S-  llyioii  s'horripilait  ù  l'idée  de  rencoiiln;r  ses  cuiii- 
àîairt.  fr'  i"  '  *'*  ''"^"'■''■•'-  "  '«'•'*  regardait  coiiinie  une  vi'Tiliihle  pesie 
Lfpg^,  ■"  "'"''<'"  hcllrs  contrées  f|n  ils  désenehanteiiit  rt  dé|M)étisenl. 
*•>  avait  le  dï-oil,   tant  la  pruderie  au^daiso   lui  avait  été  dure  ! 


.Mais  ce  ne  sont  pas  senlrmt*nt  les  Anulai.s,  ipioiqu'ils  on  forment  la  meil- 
leure |)art,  qui  composent  celte  nuée  de  harpies  voyaf.TUSOs  incapables 
de  jouir  et  de  prolilcr  de  ces  loisirs  que  leur  a  faits  Pliitus,  Fh,  mon 
Dieu  !  c'est  tout  le  monde  :  tout  ce  ipii  vovafje.  Pour  en  donner  une  idée, 
esiiuissons  ipielipies  vaiiélés  de  cotte  pauvre  es|Kre. 

Il  y  a  d'aliord  le  voya<;ciir  minutieux  on  félichiste  celui  qui  ne  voyai;o 
que  pour  constater  l'existence  des  choses,  annonct'es  dans  son  livret. 
Cette  variété  est  Iri's  niMiilireuse  el  fort  britannique.  Le  procédé  do  cehi- 
pède  voya>;eiir  est  celui-ci  ;  en  arrivant  an  .«iommot  d'une  haute  monta- 
îfiio,  soitje  Riiîlii,  |uir  exemple,  il  se  réjouil  d'abord  de  s'être  élevé  il  la 
liaiiteur  d'un  tiers  de  lieue,  é<)iiiviil;int  ii  neuf  fois  la  hauteur  du,  clocher 
de  Strasbourg.  S(ni  manuel  le  lui  assure,  et  vous  Comprenez  que  c'est  là 
une  joie  Uioii  triomphante.  Sa  proinirrc  atlaire  ensuite,  c Vsl  de  bien  comp- 
ter sur  ses  (loi).;ls,.h's  dix  f:rands  lacs  et  les  sept  petits,  annoncés  dans 
son  livre.  Quand,  sur  ce  point,  tout  e^l  vu,  il  tonrmenlo  ses  voisinls^iHiiir 
savoir  les  noms  i\c  tontes  les  moiilii|:iios  (pie  l'on  (réroi.vre.  Il  n'a  de 
cesse  ipie  lors(iu'il  a  tout  m.  Le  livre  porto  que  le  llitihi  odro  le  plus 
viisto  horizon  (le  la  .Suisse,  et  ipie,  de  son  sommet,  on  i  inlira-sc  un  rayon 
do  7t)  lieues.  Quelle  lionne  fiirtiinc  1  que  do  choses  i'i  (vi//- .' Dix-sept 
lacs,  el,  ma  foi,  je  ne  sais  phis  coiiihicn  de  sommets  iflpcstres.  J.e  fi'illii- 
liste  se  frotte  les  mains,  un  peu  par  l'cfn'l  du  froid,  plus  encore  par  ce- 
lui du  pliiisir.  Il  descend  et  ar(i\c  au  (•liemin  creux  de  Cuilliiumo  Tell 
jin's  Kiisiiiiclit.  Ici  fut  tué  (Ji'ssicr,  dit  la  chroniiiue.  Hélait  là.  dansée 
M'ijiiir  étroit  et  profond  ;  Tell  iiii  l'as  du  coteau.  Kn  comptant  les  jias,  lit 
di.>-l»ii(('  est  riiisoimiihli"  pour  une  arludèle.  Mais  lo  chcinin  ifâ^Tpie  tant 
de  iii('lres  (h'  profondeur:  oui.  c'est  bien  cela.  Ceci  niesiiié.  et  son  nom 
éi'iit  sur  h- registre  de  la  ciiapi'lle,  le  fiipi'de  est  lies  sali>tait.  Il  part 
pour  aller  compter  d'aiilreS  iiics,  noiiihrcr  d'autres  sommets ,  nipsur(?r 
(i  iiiilres  di^ lances,  apprécier  rexaclilnde  do  siin  (iuide.  du  f  oi/ayrtir, 
el  buriner  enfin  son  nofii  inimorlel  ihnis  ces  lieux  céU'hres,  J'onidinis  de 
dire  qui!  possi'de  un  porlefeniiie  |m>'|''  consi^iiior  ses  hnjyres^iuHx  de 
roijaqc.  î'ersoiine.  aujourd'hui,  n  csioxempl  de  co  gelirod'inliriiiilé.  Donc 
il  écrit  laconi»|iionieiil  :  ' 

U  Parti  de  Lucoriie  ù  deux  In  mes,  débarqué  à  Wégi.s  à  ">,  pris  unolir- 


»  val  et  un  guide,  arrivé  au  Righi  i  6  heures  1|2.  Magoirmiic  |innora(.ia  ; 
»  vu  tous  les  lacs  dont  les  noms  suivent  (nous  vous,^  faisons  g'«cej , 
i>  trouvé  le  noiiibre  des  montagnes  conforme  au  plan-panoraina  publia 
n  par  Fussli  et  compagnie,  à  Zufich.  Je  suis  content  tout-à-frii.  t 
Otto  espè<;e  île  voyageur  ne  manque  jamais  d'aller  visiter  le.  ours  jte- 
lés  (le  Berne,  les  nigrès eucagés  de  Genève;  pauvres  Itétcs,  ip.e  l.i  muui- 
liconco  aussi  bien  (pie  la  naïveté  dos  républiques  siiiss<'.s  er. retiennent 
reli{|ziousomont.  ^oiis  prétexte  que  ces  animaux  entrent  dans  leui.-<  aruioi- 
rios.  Cepindant  l.enéve  porle  pouri.devi.se  cet  exergue  assez,  ouliecuidanl  : 
Fost  tenebra$  la.r. 

Laissons  ce  conimissaire-priseur  avec  .son  palper  annlyt  que,  ipii  se 
sait  que  nous  din'  :  vu  ceci,  louché  cela,  tel  jour,  à  telle  heure:  il  l'aiyail 
pluie  ou  soleil.  Voici  une  autre  variété,  que  j'appellerai ./)"«ro/ej(r  [exm 
se7-moi  si  ce  mol  sont  le  ragoût),  en  raison  de  l'analogie  (pioile  piésente 
avec  certains  soldats  maraudeurs,  toujours  préoccu|H>s  do  vi\ro  'otf- 
qu'ils  sont  en  campajine.  Donc,  sachez  qu'on  trouve  nombie  do  g*'n»  «jui 
se  mettent  en  vovage  tout  juste  pour  bien  manger  et  jouir  dos  ixeolL-iit» 
hiMels  dtia  Suis.^o.  C'est  pour  celte  es|>èc«  de  voyageurs  que  la  nature.  ■ 
créé  le  lavaret  du  lac  du  Bourgel,  la  ferra  du  Léman,  la  irnilo  don'e  ti^ 
lAa,  et  autres  succulences  gusiroiiomiqucs.  Ctst  (Ktiir  elle  fiirtoiii  que 
le comfort  sest  instauré  dans  tous  les  établissements  publir.s,  si  propre.> 
et  si  bien  loiiiis.  -  ■• 

On  n  a  avec  eux  ipie  de»  couveri'ations  de  ce  genre  :  —  Mo:i>ieiir  a  il^fl 
vu  Vovoy?  —  Non,  monsieur. —  Ah  1  inniisieur,  quel  bel  hotoIqueU* 
Trois  Couronnes!  Le  service  s'y  fait  admirablcme.nt,  la  table  y  osl  cx- 
(piisc.  —  Kffectivemcnl,  on  vante  partout  cet  Imlel;  «m  dit  (|;io  la  |»osi- 
lion  en  est  magnifique.  —  On  dit  vrai,  monsieur, Je  vous  r,'\>snre  ;  vo».* 
ne  trouverez  rien  l'o  plus  coihforlalile  en  Suisse.  Et  (Jeiiève,  l'h'i'el  Jiw.< 
Borgnes  ;  la  Su'is.xe  est  réellomonl  admirable  pour  ses  h'iti-l.;;  il  n'y  * 
p«iint  de  pavs  qui  présente  autant  de  ressources  an  voya;;pnr.  —  O.i  ni« 
dos  familles  malaises,  reloniios  nar  un  attrayant  co(nfort:ible,  s'^ta^jUr 
dans  un  luMcl  piMir  un  imiis  et  plus,  et  oublier  dans  c  «s  niodérnua  Pa- 
poues que  \h  saison,  dans  ce  pays,  n'est  que  de  trois  ii  quatre  p)«U.y  •" 

Arrivons  au /ottm/e  proprement  dit,  au  voyageur  pro!!.'«é,  ;;     i 


-^  >i 


,"':,■  ''•&^:,£À'&-...i}:^^^.i^^j:ji'ii'.^iL^Àlii-ièe^'^i.''- 


CeiBt  donc  en  ce  moment  à  Topinion  publique  à  venir  au  se- 
cours Jdes  conseillers  de  la  couronne,  qui  sont  obligés  de  plier 
devant  la  haute  banque,  qui  sont  contrainls^de  poiior  à  la  trl- 
'  bune  des  projets  qu'eux-uiômcs  regardent  comme  désastreux. 
C'est  au  pays  il  st"  garder  lui-m»"^me  de  l'invasion  et  de  la  prépon- 
dérance Titularisées  du  pouvoir  tlnancior...  et  ce  pouvoir  néan- 
moins pourrait  être  utile  s'il  était  exercé  par  un  homme  A  idées 
vastes  et  généreuses.  Quelle  belle  positiou  en  Franco  que  celle  d'un 
banquier,  aussi  ricfxc,  aussi  puissant  que  M.  de  Ilotlisciiild,  et  qui 
ayant  les  idées  d'un  Sully  ou  d'un  Turgol,  emploierait  sa  royauté 
.flnftDçière,  et.libre  de  toute  entrave,  à  développer  les  germes  de 
l'association  des  travailleurs,  et  continuerait  ainsi  l'œuvre  sainte 
de  89,  désertt'e  par  1«  gouvernement  odliiiel. 

«  Presse  départementale. 

L'Observateur  det  Pyrénées  publie  en  ce  nioirK>n(,  sous  ce  titre  :  .4i'ê- 
nement  de  la  politique  nouvelle,  une  s(Jrie  d'excellents  artirles,  dont 
nous  extrayons  te  passage  suivant  :     . 

Nous  ne  voulons  cerlaiiieinent  pas  nier  l'infliipiia'  des  réformes  |>ollllques 
dont  plusieurs  aiyourd'hui  mCmc  sont  devenues  indisixMisaltUs;  mais  nuiis 
soutenons  qn'il  faudrait  attendre  long-temps  le  salut  du  monde,  s'ilde\ail. 
venir  seuleraewi  de  ce  cAti'. 

Il  serait  temps  eiiliii  de  mettre  un  terme  A  cette  pliliniie  de  rlinrlatanismo 
qui  fait  beaucoup  de  bruit  et  ne  sait  remédier  à  rien;  il  serait  temps  d'a- 
bandonner toutes  ces  vieilles  théories  dé  ruse,  toutes  ces  vieilles  tactiques 
parlementaires!  qui  laissent  le  gouvernement  des  affaires  à  des  vaiiitiVpué- 
rilesetcompromeltent  de  pluseii  plus  la  destinée  des  peuples.  L'a  vieille  po- 
litique a  teruiinéson  règne,  c'est  maiiilenitnt  h  la  (mlitique  sociale  de  com- 
mencer le  sien  et  de  révéler  au  monde  .son  avènement  oUk-lel. 

—  LtiSt^tineJledes  Pyrénées,  journal  radical  qui  se  pulilie  à.B.iyon- 
ne,  a  récemment  inséré  dans  ses  culonnes  une  lettre  située  J.  Métiiion, 
dontHes  passages  suivants  devraient  être  pris  en -sérieuse  coiisiJoratioii 
par  tous  les  organes  du  parti  radical  : 

L'émancipation  progressive  du  peuple  parle  travail  et  par  la  paixj  la  fu- 
aioa  des cla.sses  prolétaires  et  des  classes  l)our),'i-ois(â,  telle  est  a  mes  yeux 
l'opurredont  la  so<"iété  actuelle  est  en  travail. 

Le  temps  est  véritablement  venu,  et  nous  ne  sommes  point  les  pn'miersa 
le  proclamer,  de  faire  descendre  les  questions  sociales  des  hanjeurs  de  la 
théorie  pure  dans  les  réalités  de  la  discussion  (piolidienne  ;  la  (Question  so- 
ciale devient  une  question  politique. 

A  cAté  de  ces  mots  sacrés  qui  tirent  tressaillir  nos  pères:  Liberté,  égalité. 
fr^ttrniti,  nous  devons  inscrire  ceux-ci  qui  compliH«ut  et  acUèvent  la  syn- 
thèse: Paix,  travail,  asêociation! 

La  grande  affaire  d'un  gouvernement,  ce  devrait  être,  quoi  qu'en  puissent 
dite  les  railleurs  ignorants  du  Globe  et  du  Con-itHutionnfl,  d'assur<>r  aux 
enfants  du  peuple  du  travail,  et  par  le  travail  ilu  pain  !  Non  p»<  seulement 
la  nourriture  physique  qtie  le  maître  ne  refuse  pas  à,  l'esclave,  mais  la  nour- 
riture intellectuelle  et  morale  h  laquelî^  a  droit  toute  nature  humaine! 

Les  questions  de  salaire,  de  répartition  de$ produitti  ti'éducution  profet- 
iionnê  le.  d'organitation  du  tratail,  de  répreuiun  des  fraudes  comnurcin- 
Uê,  de  constitution  d»  erédil  agrieoie.  do  perftcliomiement  du  crédit  ma- 
nufaelurier  ;  voilii  les  questions  que  la  presse  duil  agiter  et  tenter  de  résou- 
dre dans  l'ordre  matériel  et  iulellecluel. 

La  France,  qui  depuis  cinquanteanni'>es,n  donné  an  monde  tant  d'admiraliics 
eseraptes,  lui  doit  un  enseignement  plus  grand  encore.  A  l'EurQpe  treiii- 
blinte  et  stupéfaite,  nous  avons  montré  coniinent  on  entame  et  poursuit 
les  révolutions  ;  il  nous  reste  ii  lui  faire  \oir  cominent  im  les  achevé,  et 
quels  fruits  de  justice,  de  tralernilé  et  de  paisible  liberté  donneiil  a  la  (in 
ces  grandes  calastro(>lies  qui  se  font  abs«iudrc  de  (|uel(|nes  maux  pa.ssagers 
par  les  biens  éternels  dont  elles  assureut  il  tous  la  coni|uéte.      "  — 

Unissons  donc  nos  eflorts,  nous  tous  (|ni  aiinoM-;  le  peuple,  nous  tous  qui 
aimons  l'humanité,  et  dans  riiunianité  la  patrie!  Il  ne  maoï^ue  pniul  par 
le  monde  d'intelligences  généreuses  pour  sympathiser  à  nos  efforts  I    Kle- 


^ri'^TïSnmuvë  celui  qui,  raniâîiT"^lt^"leOôlnS9$,1iS^^ 

conquerra  par  cette  voie  le  triomphe  qui  doit  sauyer^a  nation.  "  ■ 

M.  Persil  a  été  nomnif,  aujourd'hui,  rapporteur  de  la  comuiissioii  des 
foinls  sciTi'ls.  à  la  cliaiiibre  des  pairs. 

MM.  les  électeurs  du  9"  arrondissement  de  Paris  se  réiiiiiroiit  en  as- 
seiiihlée  L'énérale  préparatoire,  le  jeudi  I  avril,  à  1  Ilotel-de-Ville.  salie 
du  conseil  des  hospices,  à'7  heures  précises  du  soir,  aliti  d'eiileudre  les  di- 
vers candidats  à  la  dépulalion. 


La  Phalange  ;    . 

UEviK  m;  i.\  8«".iE\<;t;  »oCi,\i,K. 

F.u  annonçant,  dans  son  deniier  numéro  (r>()  juillet  t«iS),  Tapparilion 
de  la  Démocratie  pacifique,  le  journal  la  Plialançjr  avait  promis  de  don- 
ner tous  les  mois  inie  feuille-consacrée  à  la  Science  Sociale.  «  f^ette  m-tile 
t  Jtcviie,  disait-elle,  sera  le  germe  d'une  llevue  plus  considérable,  qui 
))  publiera  les  manuscrits  de  Fo.urier  et  les  travaux  spéciaux  de  l'Kcole 
)i    sociétaire.  »  ' 

.\uj(Mn\l'hni  (pie  la  rédaclion  de  la  Dihnocratie  pacifique  est  oV-ani- 
sée,  et  l'avenir  du  journal  assuré,  rien  ne  suppose  [ijus  à  ce  que  la 
llevue  en  question  paraisse.      .  '     -    i 

Il  a  été  juj:é  ciiiivciiable  d'adopter  pour  la'iiouvelle  Phalange,  le  fiu- 
nial  fiiand  iu-.S"  de  la /(f/V(f  f/^  Deux  Mondes.  — Ce  recueil  piuailia 
tous  les  moi-  ;  il  se  composera  de  ciiK|  feuilles,  —  soit  8i  paires  d'iiupres- 
siou,  y  compris  ta  couverture— et  reprendra  les  ancjenue.s  (levises  de  Ja 
l'halanye,  ainsi  iiiotliliées  ; 

Progrès  .social  sans  lévidutions; 

l>ieu-t'l!>'  géiiéial; 

Ut'alisation  d.    l'Onlrc,  de  la  Justice 


1 1  delà  l.ihi'ilé. 


Oiftanisaiioii  de  l'Iiidustiie  ; 

.\ssneiali(in  volontaire 

du    Capital  ,    du    Pravail 

«l  du  Talent. 


prix  moyen  de  '20  fr.  p.ir 


I.cs  calculs  </ut  faits.  Unit  cents  abonm-s, 
an,  sUniVonl»<iiur  couvrir  les  frais.  Toulel'oi>,  la  .sor/(7c<lu   l,'>  juin  Is'io 
pour  la  prnjmijalton  et   la  réalisation  de  In  Théorie  de  l-ourier    aux 
liuel|e  se  fera  cette  nouvelle  publication,  a  erii  devoir  olliir'  un 

l^s 


Irais  de 


«vaiiUf.'i/aux  aboinn-s  de  la  Dimacratie  pacifique,  lin  ron>^équence  I 
prix  di<1:oMnenieiils  on  été  fixés  coMiine  suit  : 


i'oui-  les  afionnés  de  la  Démocratie  Paeljjqiie 
P/iu'  les  nîwi-.ilionnés 

Un  cerlaiii  nombre  de  inanuscrjt»  inédits  (h       ..._ ,,_ 

l'iinpres.MoM.  ainsi  que  difrcTenls  Iravaux  d  écrivains  appartenant' 
cole  .'^ociélaire.  '    ' 

Le  jour   donc,  cl    le  jour  seulement  on  la   Phalonr/e   me 


un  an.  H  mois. 
iSi'i-,       !l  fr. 

l'ouricr  sont 


•  )  mois. 
.'if.lMlc. 
(i    :H) 
irèis  pour 
à  IK- 


i|u  a  -2't  l'r.  par 


réuni  SIX)  S(lU^(•rtJ^tcllrs,  tant  à  IS  f i . 
méro  paraîtra. 

(Ml  ja'ut  s'alionner  au  iionvcau  ic'iii-ii,  en  niêiiit 
mes  voies  (|iie  poiu'  la  Deiiiocrutii;  l'ncijiqu,. 

Le-  abonnés  divhi  Démocratie  l'orifique.  et  Ions    I 


leiisiicile 


•■im,  le  |!rrtiiin 


aiir.i 

IIU- 


îcnips  cl  p,ir  les  nu- 


anciens  alioniiés 


de  la  Phalange  ^(wl  prévenus  que  le  niode  de  recouvr  inen'    à  .-rédii  et  / 
par  mandats,  est  supprimé  pour  la  Phalange  coinnie  p(dir  la  Démocratie 
PaciJique.—\.:\  Phalange  ne  ser.i  donc  adressée  ipi  inv   personnes 
auront  l'ait  parvemr  au   ijeranl,  lu  i-;  m;  si:ivi:.    Kl,  un  mandai 

Poste,  sur  le  Trésor  un  sur  une  mai  on  dr  l'aris.  .\|.  mh4| 

laittÊjéilc.  ni  le,-  aclioimaires  de"  la  Société  du  10  juin  I.Sl 
la  Soi-iéle  (lu  l.'liniu   I.S  tO.  ni  les  ueiMnines  uni.  loi      '    ' 


(|iii 

■nr   la 

•ceplcs  (le 

->,  ni  ceiiv  de 

,,     ,,.  ,.    „     ,,,  ■  'l'ii- 'ors  lie  I.Mic-oiiscriiilion 

à  la  Dtnwrraliel'dcijique.  oiil.ninnnce  i|u  elte>  ciilemiaienl  resterai 


née.-  au  Journal  de  la  .Science  Sociale, 


iion- 


jiKaripl)lo:îKtlei  îiilite  œlte  c^ 

ils  auront  le  mcme  avantage.  ,■  '         »"«"»«  Wiil  jusskj,  [ 

M,  i.E  rnÈîiU)K\T.   !..a  discus.sion  générale  étant  leriiiln.'.o   i, 
VOIX  I•ame^deulenl  de  M.  le  maicpiis  de  Hartlîélomv.       """'-^'  J''  mrts  am  | 
Le  pn'iiner  paragraphe  est  adopté. 
.H.  i.K  UAUiiN  wiiiE  cn,>Mfi.oris  proj.ose  suivie  deuxième  nan,.,  > 

phuS;"r"''"'""^'"'  *'""''*^"  "  ^"'•'"'""'^  ''^'^■-  •  Aûiia^ 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Demani   a  une  heure,  séance  |iiibli(|ne.  Suilu  do  la  discussion  iln  .„    . , 
loi  relatil  à  la  police  des  chemins  dé  fer.  J  "iscussiou  du  |M,aHJf 

Chambre  des  Députés. 

l>nKSIDF,\rE    DE    M.   S,%V«ET. 

Séance  du  \"  arril  \%\\.' 
.\  une  heure  et  deniic  la  s»Mince  est  ouverte  '  ■ 

MM.  UELtSP.VIl.  et  LtOlV  H,\l.l.liVII.I.E    déjMMk.nt    dcs  IH-tilioft  |ji.„l„    I 

irifls  (lui  demandent  des  modilications  dans  le  projet  de   foi  surh^h  .fl 
d  invention  (|iii  sera  discuté  p^nbaiiiement  "  "«'"'I 

des^  vius!"  ''"  ^""''  "'''"-'"'•  '""""'-'  "*"  '^  'Ji!*^"«ip«  Je  la  loi  sur  la  falsi«,,t,«J 
M   m.  LAr.KAxr.E  rend  compte  de  la   délilM'ralion  sur  le  par.u'rjhlif  nu 
I  art  ^  qui  lii.  acte  renvoyé  par  suite  d'un  amendoiuenl  do  M..|'ewl  W 
dant  1  njlenlicliou  alwjlucdu  mouillage  des  vins  ••' ,e">a,  (iiiiijii-| 

Dans  rertafiis  cas,  l'immixtion  de  iVau  peut  être  considéré,.  (,„„„„,  „„.| 
fraude,  comme  un  vol  dans  eerlains  autres,  mais  e.ette  iinn.iv.i,  „  "' M 

lorsqu  d  y  a  convenl eiilre  le  vendeur  et  l'acheteur.  lois<n„.  |,.  >i,  u,' 

I  est  pas  vendu  comme  vni.  La   commissim   n'a  donc  pas  cru  quiHelo    I 

&ntdeM!M  "''"'""'"'^^^ 

M.  j.  i«KM,sii.  (lit  qn.i  du  moment  mi  il  est  diVidé  que  le  inouillaFc  fm  I 
dolenx  (es  vins  est  un  délit,  (pie  les  ancnls    des   cm.liihuli.Mis  iii,li,>,|,"  1 
pournml  jamais  y  assi-ler,  son  amendement  devient  des-lors  sans.ii.jd      ' 

M.  I  A.;  vvE-i,  v|.i..%e..xK  ivp„nd  (|ue  le  |.réopiiiaut  va    au-.Ieh  (lc,/|w.i 

_s^  ,       quon  d..,l  b.iss.T   a  liberté  aux  aKc.nls  des  .■ontribnll,mMr.«l.tir  J 

luoiiillaKe  des  vins  quand  ce.  nioiiilla^e  sera  [NTUiis.  I 

•Vpies  ipieUpics  oli.servalions  de  M.  Ue/.emeiics,  h;  iiaiatiaiilie  2  (il  id„I 
aux  VOIX  et  ailoplé.  i        o     i  «"  toi 

M,  (le  Itemilly  forinuleun  ainendcniont  tendant  à  faire  décider  iiiic  li.rv-l 
que  les  vins  confisi|i;cs  ne  seront  Cimi'OM'-s  que  de  vin  mêlé  d'eau,  ce  nul 
mouille  pourra  en  tout  on  en  purtir  y:\x<-  atlriluié  aux  liosnices.  i 

M.  OK  i'A.xx*T  dit  i|iiil  sfiail  injuble  dcdoniieraux  lio.soicc- un  vin  mil 
ne  serait  pasjn^é  sidubre.  ,'  I 

M.  dr-  Héniilly  réfiond  qu'il  ne  s'agit  nnllenient  de  vin  jugé  ins:ilulm.,iniis| 
ne  Mil  mélange  d  eau,  .e  ipii  coiistitneiait  de  la  part  du  vendem  miu  ud-d-I 
poisonnemenl,  iiiaisM'nlenient  nn  vol.  I 

L,iiiiend(-nient  de  .M.  Heniiliv,  r.'pdussé  par  la  coniniis-ion  elle  (;(ium™'-| 
inenl,  est  adnplé  cl  di^vieiidra  nu  i-arauraphe  addiliminel  a  l'arr,  2.  f 

M.  nhMII.i.v  deniande  qu'on  ajoute  a  ce  pai-,i<'iaplie  que  celle  clisnii<iUoii 
sera  a(.p,i(i,i(v  inéiiie  eneas  d(î.i-éc:idiviv  l 

"M.  Ilulai.re  (Mi>|iose  de  rédiger  ainsi    cet  amendement,  nui  .niondra  pUfl 
coinnie  dernier  |):wai;i-aplie  de  l'art.  ,1.  '   '       '  .        ■       I 

Ix;  dernier  |.aKH;raplie  de  l'art.  Z  .sera  applicable  même  dans  Iccas  ilir«-| 
cidne.        ,  I 

(à'Hc  proposition  est  adoptée. 

La  chambre  a  renvoyé  a  la  commission  l'article  4  relatif  h  l:i  fiihricalicii| 
des    vi:iai.i;ic-.  Voici  la   nonveile  rédaclion  proposée  par  la  cniiniiissitili-     I 

•La  f.iliric.iiiiMi  du  vinai^'re  et  la  piéparalinn  des  vins  seroiil  iiSMiji''i.^> 
.la  snivciiianee  desexie-rls  i|es  hois<iias,  sans  pn''jinlii-("  de  la  siimillniif | 
lies  einpliiyés  des  conli  ibiitions île  l'oclroi.     î^ 
^  »  La  vente  l'i  li'  coiiiinerce  îles  vinssnnl  inleidits  aux  viuJi^■ri('^'hllS  f'- 
ris  el  dans  le  re-sori  de  la  inérecliire  de  polii-e.   Tonle  eiiriliaveiilioii  a  «II- 
di-|io-ilioii  sera  punie  diiii  amende  di;  àOO  fr.  .à    1,000  fr.  » 

Celle  réd:hlion  esl  ado;. [  e, 

>l.  TKnyvix   propose  l'ailicle  aildiliiumel  suivant:  .'         i 

•  L'exercice  reslr  101    a'ix  bi tcs  dans  l'iiilérieiir  île  la  ville  ticfefj' 


En  général,  tout  le  nioiiile  voyage  trop  vile.  Par  suite  de  la  rareté  des 
voyagfs,  on  éprouve  un  elfet  an'aloj;ue  à  celui  qui  résiillc  de  bnile  priva^ 
tien.  .C'est  ainsi  ipi'on  est  affamé  de  roir  la  Suisse.  On  voudrait  l'avaler 
d'un  seul  coup,  en  une  saison  .  en  un  mois,  en  quinze  jours,  pour  mille 
francs,  pour  cinq  cents  francs,  en  allant  en  bateau  à  vapeur,  en  eoiiriiiit 
la  poste,  en  prenant  des  guides  et  des  mnlels,  eb'.  Tout  le  monde,  sur- 
tout en  coinnien(;aiit.  subit  rinnucnce  de  celle  folle  ardeur,  de  celte 
gloutonne  fa(;nn  d(,'  procéder.  Le  voyafreiir  sensé  ne  s  arrête  bienti'ii  (|u'eii 
s'apercc'vant  (lu'il  va  sans  cesse  ni  relâche,  coinine  le  juif  erraiil,  mais 
qu'il  ne'voit  rien  et  ne  jouit  de  rien.  Il  existe  une  t.'rande  (JiHereiice  cuire 
parcourir  un  pays  el  le  voir.  Tout  ce  (|iie  l'iiii  iiiantie  ne  nourrit  pas, 'dit 
.un  proverbe;  dé  même  tout  ce  que  l'on  parcourt  n'est  pas  vu.  Pourvoir. 
pour  coûter,  pour  savourer  la  Siii.-se,  il  faut  du  temps;  il  en  faut  licau- 
.  coup,  précisément  parce  (pie  la  Sui,<se  est  nn  niaf.'nilii|ue  iiiorceaii,  un 
morceau  dé  roi,  bien  (pie  ce  soit  inie .macédoine  de  républiipics.  (jcst  ce 
...    que  ne  |»eut  comprendre  le  tonrisle. 

f  Le  touriste  est  cet  homme  ipii  part  de  |{eriie-à-cin(|  heures  du  malin, 
*v  arrive  à  huit  heures  à  Tlnni  pour  s'embarquer  sur  le  bateau  à  vapeiir.  Il 
traverse  le  lac  en  prenant  du  café,  el  dél)ar(|ue  A  lntcrlac!;en  à  onze  heu- 
■  res.  Iinmédia'.ement  il  (irciid  une  voiture  et  court  à  Lauterbrunnen,  oii  il 
s'écliappe  un  instant  de  fable  pour  admirer  la  cascade  du  Siaiibbacli.  Il 
remonte  en  voiture  et  sedépéche  d'arriver  an  (Irimlelxvald.  Il  examine  à 
la  liàtc  et  de  loin  les  placiers  cl  la  vallée:  le  voilà  reparti  afin  d'élrc  au 
bord  du  lac  à  teni|»s  pour  le  di'part  du  bateau.  (à>  qui  arrive  souvent,  lant 
le  touriste  voyage  avec  célérité  et  proniptiliide.  Donc  il  re|iasse  le  lac  ri'- 
vient  àTlmn'à  sept  heures,  et  par  la  (lilipence  il  est'de  retour  à  Herne 
pour  dix  heures  du  soir.  Le  touriste  a  ru  l'Oberland  !... 

Proooodi^'ieiix!  allez-vous  vous  écr.er,  comuie  ce  plaisant  Uoniiniis 
Simpson  de  Waltcr  Scott.  ()ur  prodigieux  sans  doute,  prodiuieux  de  sot- 
■.  tise  et  d'absurdité. Kh  bien,  cetTo  course  écbevelée  el  haletante  el,  d'antres 
•nalosites  s'accomplissent  cha(|ue  jour  en  Suisse,  par  l'espi-iT  de  proje;''- 
tjle  appelé  vulgairement  touriste.  J'en  ai  a|>er(;u,  |ias  iloiif.'-lem(is  (ils  pas- 
sent si  vite  !)  mais  j'en  ai  vu. 

Voilù  l'esipiisse  dexpiélipies  variétés  de  l'espèce  de  f,'ens  qui  voyaL-ent 
pour  voir  la  Suisse,  yoir  la  Suisse'....  Pour  nous,  nous  croyons  fcrnie- 
meut  (jue  sur  les  huit  ou  dix   mille  voyageurs  ipii  parcourcnl  la  Suisse,  il 


n  yen  a  peut-être  pas  c;  ni  qui  la  voient,  Tn  ell'el,  ici,  tout  ;!iiiaiil  nuen 
astroloj-ie,  il  est  nécessaire  que  votre  disposilion  du  moment  se  . -(min. oie 
avec  la  iiatuiar  des  Iumix  et  encore  avec  l'a^pici  particulier  du  eiel  7iui 
est  Ires  lanlasiiiKt  en  ce  pays.  C  est  ainsi  que  dan?,  cerliiine  occasion  vous 
étiez  en  conipa-nie  et  vous  sentiez  (|ui|  ralhiil  éuv  *enl  ,  ou  Lien  c'était 
le  contraire.  I»  après  votre  disposition  d'cspril,  il  vous  falJHii  „„  |,.|v..|„,, 
nanl,  une  (bnice  vallée  avec  un  lac  bleu  ,  et  c'est  une  contrée  -aiivr'-i^ 
iibriipic  ,  nue.  (|ni  olfcnsc  vos  re;Janls.  Maintenant,  aviez-v.uis  „„ur  vous 
la  liiiniere,  cet  (Cil  du  monde  sans  li'Hiiel  la  leire  inms  écliaiMie  ■' Kien 
n osl  a  lions,  PI  nous  n  avons  d  ,ibor.l  raijréniciil  du  Idniiil  l'iiêlni.  '.«i  ^'s 
rayons  ne  viennent  tout  niiiiner  cl  dissiper  ces  i-'azes  lirunieu-(»4  qui  i-ine'' 
bqipcn!  lesvieriics  alpestres.  La  pin-;  Iclvit  innuence  esl  l'avoràl.le  on  l'ii 
ncsie,  el  va  i-Mler  voiiv  ionissance,  Ilieii  de  l'ii-itif,  rien  de  iliKiciie  à  -n 
leniiirecoinine  le  iioinl  ipii  pennel  de  voir  les  obiets,  L;i  clio-e  tient 'i  'un 
concours  (le  circonstaiic:  s  si  diveives  (|iie  ce  ne:!  quapivs  avoir'ioiii 
(|u  on  peut.diie  :  y'rt/ c// .'  j<  m 

Conclusiim  siircc  5;niut-;3^-„ir  la  Siiisse  n'est  donc  pas  cbo^e  ai-ée  et 
peu  de  privilégies  H  ont  vue,  bien  (prcllc  soil  Iravei.see  par  des  milliers 
d  amaleiir.s.  .    „  ' 

Héni  sml  Dieu  piMir  ni'avoir  doué  (l'un  jarret  siifli.s;int  ei  démuselés 
dorsaux  pouvant  correspiunlre  à  un  sac  lionorableunnt  cliar"é  '  O  crédi- 
teur 1  sans  ces  dons  précieux  je  n'aurais  pu  admirer  les  o-uvre's  de  lès 
niaiiis.  Kncliaine  par  ma  l'ail.lesse  et  tapi  dans  le  fond  d'une  voilure 
j  aurais  r(nile  trop  vile  an  milieu  de  llols  de  i»ouss''ére,  ot  je  n'aurais  ins 
joui  des  merveilles  semées  sur  ma  roule.     -'-■'  ■  '      %' 

Sans  consnller  nu  aslr(doi.'iie,  on  peut  être  assuré  que  le  nuilinir 
moyen,  pour  un  voyaoeiir.  de  se  mettre  en  état  de  qrâce  i\y'\\n\  U 
nature,  c  est  de  voyaL'er  à  pied.  Le  piéton  c.M  maître  de  hir-  il  ne  dépend 
ni  (les  voiluner^,-ni  (les  L'iiides,  ni  (les  w'iilels.  l'ier  rie  son  indépeiMlance 
et  de  la  conscience  (le  ses;l'oiT(>s,  brandissant  son  pic  de  nionta'Mie's  j| 
e.s|  erpeditus.  et.  connue  je  philosophe  ,  porte  tout  avec  lui.  Ainsi  im^é 
le  voyageur  à  pied  |)eul  lé^'ilimeinent  espérer  que  le  Ciel  lui  sera  faviua- 
ble,  (in'ij  se  cinijuLMiera  avec  .si  dispo-ilion  d'e-pril,  et  don,;  q„'i|  saisira 
siMivcnl  le  seul  point  d'où  l'on,  puisse  voir  les  olipls. 

Il  faut  (lire  encore  que.  n('cèssaireinenl,  le  piétmi  n'est   ni  féticlii-le  ni 
fricolcur,  ni  touriste  ;  il  est  pluli'it   pliiloso|)hc  et  arlisto.  La  conslalatioh 


niiuiilleii-e  it  puérile  (les  choses    11,'    saurait    avoir  de  mcrile  à.'fs  )'''"'-| 
Osl  de  l'eiiscniMe.  c'e-t  du   milieu   général   m'i  il  .«c  lrans|i(irtriiii!!  ^''1 
tend  une  impression,  ipi'il  r'iTOil  un  sènliuient  nouveau.  Il  jmiil  lii' l'i"'j 
reiiilé  (le    l'air  ,    de  la   c(nrleini)latioii   d.'une    miliire  impiisiinlc  fl-  "'I 
lice  i\    linfiiii.    An    milieu    de   ces   grandes,   scènes,    son  cinir  m'  >'!' 
laie,  son  inielli-gence  se-javrve  et  .se  retrempe.  Il  se  ressouvient  ilf  l'*l 
les  bonnes  el  doi(COs  émotions  de  sa  vie  passée;  son  imaeinalimi  li'l'"'''! 
au  milieu  de  ses  amis  ;   il  les  appelle,  le-  entraîne  :    ils  sont   lii.oivta 
descendant    ce    coteau  ahriiple,   lontieant  ce  lac  charmant,  et  lu  j"i'' 'f^' 
prime  par  mille  traits  de  foll,-  yailé:  dii  biencesl  une  coiivrr.-.iliMi  !""''■ 
poéliipie  et  solide,  inspirée  de- sites  tiierveillenx  avec  lesquels  on  ■'-■f'"! 
intimenieiil  sa  pensée   cl   ses  actes.  Oiielipiefois  eiicorr,  luan'haiil  '"'!'-'i'j 
rement  sous  de  beaux. ombr.e.'es  alpè.i-lri's,   au    milieu  d'iin  nir  I'H''  H 
une  fraîche  matitu-e  el  un  beau  Mileil,  enivré de  la  senlciir  fi'iiiM'l"'  '■"';', 
nique  des  sfipins,  les  veux    errant  sur   les  colclii(|ucs  mauves  i|iii  ;"'';' 
la  prairie  et  les  fleurs  grimpantes  du  rocher.  f(~piélon  s'arrête  toiil-.i;''*'! 
s(ms  l'impulsion  Irop  vive  de  ses  souvenirs  les  plus    piTcieiiN  ''''.'''■''h,'' 
foin.l  di^soii  co'ur.  Il  sourit  par  l'eli'ct  de  celte  joie  intérieure  :  il '■','"'',':; 
liras,  et,  coiiiine  s'il  s'avimcail  aii-ilevaiit  de  (|ue!(iu'uii,  il  lais.-eei'i'.?' 
de  ses  lèvres  ■., S'/ r//,^  (7«// /«,'.,.  ■         ^ 

—  .Allons,   il  l'aill   inarclier,  Aiii<i  fait  le  piéton,  mais  san.s  nliaii'.e';«_  j 
ies  rêveries  qui  iieupleiil  e!  aiiimenl  sa  solitude  pitbiresque  eléliii"r''*'| 

__-— ^  r.noi  \un  nt:  roMi'KiiV' 


M.    et  .Mme  Halfenuno:ic!>iit   p.mr  le   1 1  avril  prnchai:!,  elrz  5'-  ^' "l.;j 
un  beau  concert,  Ntnis  ferons   co!iiial:.r.j.,ultérieiireiiieiil'Je   I"'"'-''' '',; ',|e | 
d-ins    lei|iiel    eiilrennil    ptu-ieiirs    iinirceaiix  de-    diireivnls    'I"'""" 
M.  iialfe.  —  l>rj\  des  places  :  -1\)  fr.  ,    l.'il'r,  et  10  fr.    -\         '~ 

On  trouve  des  billets  chez  M.  Malle,  0,  rue  l.anUlc. 

•■    '  I      '  T' 

—  Mlle  LtiiiiseMatmaim,  In  i"iiMe  pianiste  dont  le  taieiif  aî'i;"  ■■|"^',|,'J 
seeratiou  d'un  succès  ;\  la  Société  Av.:^  concerts,  donnera,  le  '■»  ''"n,,|^. 
foin-e  iniisiciilc  dans  la  salle  des  conceii.c,  de  M.   PUnel,,  w«  ''' 
chijuart,  '-20.  ', 


.'■istScOT 


?foi5.  V^f  ï*  """^  commerce  lie  Bercy  ei  par  les  coasomuialeurs,  ei  il  es|>ère 
ouelichainltreirhésilPrapas  às"y  assoçu'i;.   ; 


9''i''v"..en(JL'iucnl  est  mis  aux  voix  et  ii-jeté. 


^y^  vRAiiO  et  ESPEiio.VMBi»,|)r<i|)os(!iil  de  porter  la  <|iiautilé  d'afcool  to- 
Utiv  je  li  !•  25  cciilii'iiicsi  qiiaiitito  qui  leur  suuiliU;  iiécessaire  pour  la  aoii- 
iltérjlion  tiai'S  le  transport  de»  .vins  des  liords  de  la  Méditerranée. 

«  L  m:  vvE-LAi'LAr.Nii  combat  cet  aiueiideuienl,  et  la  ((uaiililé  d'alcool 
',mpiii,e  dans  cliaque  espèce  de  vins  n'étant  pas  encore  jiarfaitenu^iit  déter- 
ainef.  il  pnipnst^  la  disposition  suivante  (|ui  poserait  le  puneipe,  <;n  attendant 
OUI'  lii  i'\|it''rii'iices  (|iii  se  font  aient  donné  des  résultats  certains. 

Liieonloniiaiice  royale,  rendue  dans  la  forme  de  règlement  d'admiiiistra- 
ij,iu  iiiihliipie,  déleriiiiiiera  les  départements  et  arrondissements  dans  le-;- 
melf  Ips  eaiix-<le-vic  et  esprits,  yers«!;s  sur  le»  vins,  ne  pourront  être  affranchis 
ihJroiù.ipr'anx  conditions  suivantes  : 

!•  Due  celle  mixtion  ne  se  fera  que  dans  le  lion  où  lé  vin  aura  été  n'^collî-  ; 

>  (juc  la  (piantité  d'alcool  pur  ajoutée  n'excédera  pas  cinqlili:cs  pac  bec- 

loli"'''-         ■         .    .  •    ■  1       ,.  •  ,  ,  .       ,  '        • 

3-  Qu'après  la  mixtion  qui  devra  être  laite  en  présence  des  préposes  de  la 

mil.',  li:  vin  ainsi  mélaugé  ne  contiendra  que  la  quanti  lé  d'alcool  Qxée  |iour 

tUm  arrondissement  par  rordonnaiice. 

.r  «ttaiiin  coiultat  le  dernier  paragraphe  de  cet  arl'icle  qui  lui  semble 

liSKlroi'  de  latitude  au  lisi',  et  il  dejuande  (|ue  le  paragraplie_3  soit  ainsi 

rfJigt'  •  .  .  - 

Oui'  le  maximum  d'alcool   que  coudent  naluntlleoieut  le  vin  auquel  il 

«i  (HTiuis  d'ajouter  cinq  litres  par  lieclolilre  sera  déleriuiué  |>our  chaque 

jmiinliss*'nieiil  par  ladite  ordonnance.  t> 
.  DE8L0.\(inAis  demande  la  suppression  du  para^'raplie_2. 
!.  i,AtAVE-i.Ari;Ai;.\E  combat  ees  amendements;  il  y  a  une  foule  de  lo- 

.jliu-s  cil  il  est  inutile  de  viner  les  \iiis,  et  il  ne  voit  pas  la  nécessité  d'ac- 

runlor  aux  marchands  uue  franchise  qui  ue  servirait  qu  à  favori^T  une  alté- 

nîion.  . 

UimMiiier  paragraphe  est  adopté. 
M.  Dif.os  demande  si   le  propriétaire  seul  aura  le  droit  de  viner  son  »in 

oiiM  II' inuivhund  ne  pourra  pas  user  de  ce  droite  et  il  |>roiH)St:  de  uiodiKer 

liiisi  lo  paraijraphe  1"  : 
1  (lue  le  mélanne  sera  effectué  dans  les  lieux  où  le  vin  aura  été  récolté  ou 

hns  celui  de  la  première  expédition.  »  .        » 

(.elle  pro(Kisilion  esl' adoptée. 
A|irl'»  une  discussion   confus*',  l'amcndcmcnl  de  M.  -Iléckard  eàl  mis  aux 

"lU  «l  rejeté.  '■"*"  .  \ 

Dicos iirdjlos*^  un  p.irajîraphe  additionnel  demaiidant  que,  poslérieu- 
.iii'iil  a  re\|>édilion,  le  vinajje  ne  pui--se  ètie  l'aitM|ne  dans  le  cas  où  deux 
«Tti  niiniiiu's  par  le  président  du  Irilmii'àl  de  commerce  décideront  h;  vi- 

M)!!!  irulisiM'ijsabh;,  «>t  qu'alors  les  eaux-de-vie  employées  devraiuiil  pay«r  le 

inM  auquel  elles  sont  soumises  dans  le  lieu  ou  .st^fera  la  mixtion. 
Cel  amendement  est  mis  aux  voix  et  :iilopIé,  ainsi  (|ue  le  reste  de  l'art.  10. 
Art.  10,  devenu  ar.t.  11.    Loixpie  les  employés  de>  conliibutions  indi- 

K"l«»i  et  di»  détruis  auront  lien  de  croire  ([ue  îles  vin.s  soumis  il  leui-s  vériti- 

ûlioiis  soit  au  domicile  de»  marchands  en  j;ros  on  débitants,   soit  encours' 

ifliansport,  soit  aux  entrées  des  villes,  eoiiliennent  uiie  quantité  d'alcool 
|>erii>ure  au  maximum  lixé  eu  vertu  de  l'article  précédent,  ils  pourront  en 
teinir.'deséchantilloutet  l«s  sonnieltre  à  la  disidiation  ;   et  s'il  résulte  de 

telle  opùratioii  un  excédant  d'alcool,  les  contrevenants  seront  punis  d'une 

JiniMule  de  liK)  à  (,|K)  fr.  » 
•En  ras  de  vérilicalion  en  cours  de  transport  on  aux  entrées  des  villes,  les 
«mplovés  seront  autorisés  li  retenir  les  vins  jusqu'après  la  distillation.  • 
n.ni'TiîAi)  propose  sur  cet  article  l'addition  du  paragraphe  suivant  : 
•  Seront  également  affranchies  de  tous  dii)its  les  eaiix-de-vie  versées  sur 
■i  vins  avariés  ou  non  avaries,  destinés  a  la  fabrication  des  vinaigres. 
'La  quaiiiiié  employée  dans  ce  cas  pourra  être  de  12  pour  UH)  p;ir  hectc^ 
ilr''ile  vin;  mais,  en  même  temps  cpie  l'opération  sera  faite;,  il  sera  ajouté 
'irhwlriliir,.,  sans  désemparer,  et  toujours  en  présence  des  préposés  de  la 
■■"K', 'io  litres  de  vinaigiv  de  vin,  pesant  2  degri'S  au  moins  à    l'artHiinèlre 
"iii;!  eux.  l.t's  vins  soumis  à  l'opération  ne   pourront  contenir  plus  de  21 
«•■i.iiriuis  iliilconl  pur.  »  ■  /        ■ 

iaiiieiiilfiiieiil  n'(>il  pas  adopté. 
List'anci'  est  l(>vi('  li  (;  lieiues  moins  nn  quart 
U"iii:iin,  a  une  ' 
^"ilé  lie  la  (lise 

Tf-iiiiTis,  londanl  a  iviiriiner  la  falsilii 

U.'Viloi 


ii!iire  cl  demie  pi'i'iiM',  s'  ;iiice  publique, 
ission  de  la  proposition  de— ^tMr Mauguin,    de   Lasalle  et 
m  a  iVîiiriiner  la  falsification  des  vins. 
l'pein.'Hls  de  la  pnijiosilion  de  M.  (larnier-l'agés   relative  ;i  la  con- 
j'1'iH.iles  routes,  et  (listiis-.iiiii  sur  la  prise  en  considération 
"■vpli'iipi^iiiciils  de   la   propcTsitimi  de  M.  Cluipiiys  d< 
W^ir  oliji'i  l'alHilition  du  droit  de  timbre  sur  les  l'euille.- 
'  K-i!in  sur  la  prisi'  en  considération.  • 
">-'^'^.o|ipenu;:its  de   la  proposition    dr  .MM 
,'inl-Marc-(;irardiii.  de  (i, 

iillDIlS  il'; 


Moiiilaville,  ayaii 
périodiques,  etviis 


Cr 
lli 

t"UlPS  I 


ajoute-t-on.  Oui  ,  et  c'est  potir  cela  qiienoiis  repoussons,  dit  le  Journal 
(les  Ifèhats,  h  système  ultra-prolecleur,  puisqu'il  met  les  populations 
dans  le  (léniirnent. 

—  Il  y  a,  (lit  la  Pressa,  beaucoup  de  geris  enXiij.'lc|.erre  qui  coiifintient 
à  prfdcster  contre  l'acte  |iolili(iiiequi  a  placé  les  iles  de  la  Société  sous  la 
proleelioii  (le  la  France.  Le  (Jésayeu du  dernier  acte  de  l'aniiial  Diipetit- 
ihoiiars  ne.  leur  sullit  pas  et  ils  dernuiKieiit  que  le  protectorat  lui-iiiènié^ 
disparaisse,  Ji"  mot,  la  chose,  l'exemple  surtout  étant  absurdes  et  perni- 
cieux ;  mais  (jui'l  peuple  a  fait  iiii  abus  plus  constant,  plus  scandali  u;v  des 
prineipcs  du  proleclorat  (|ue  r.\ni.'lelerre "/  Voyezles  lies  Ioniennes.!  Ileii- 
reiisciiienl  la  France  et  l'Europe  ne  |)euveiil  iiiaïupier  de  recoiuufilre  un 
jour  que  l'opposition  qui  rèfiiie  entrj'  elles  est  toute  factice,  et  (jti'au  fond 
aucun  intérêt  moral  ou  nialéricl  sérieux  ne  les  divise,  taudis /|ue  tout  les 
sépare  de  l'Aii^lelerre.  Il  faudrait  doiiler  de  l'aclion  de  la  l*j^ividçiice  sur 
nos  sociétés  pour  croire  (pi'un  tel  inalentcudti-Jïit  durabhef  et  Dieu  nous 
jiarde  d'un  tel  iilasjdièiiie!  /    — 

—  Le  National  revi(<Mt  sur  les  deux  voles  de  la  chambre  des  commu- 
nes d'Angleterre  au  sujet  du  bill  relatif  au  travail  dos  femmes  et  d<!S 
eiil'apts  dans  les  iiiaiiufaclures.  il  a  fallu  que  l'univers  devint  tributaire 
du  couiinerce  liritaniiiiiue  |»oiir  (pi  il  put  se  soutenir;  mais  aujourdlku.i 
la  population  ani.'laise  s'est. accrue,  lu  rivalité  (1*4  manufactures  élrauf.'é- 
res  a  diminué  la  c(Uisoiiiiiialio|i.  Qu'eu  esl-il  r«4ulté?(>n  a  substitué,  tant 
(ju'on  a  pu,  les  femiues  et  les  enfaiils  à  la  Hortion.  virile  et  forte  des  tra- 
vailleurs. O  (pidn  a  e.vij-'é  de  ces  bras  a  riVvolté  tous  lés  .sentiiiiCrHjIs  hu- 
mains, et  il  reste  démontré  (pie  celle  iiffiumaiiiU';  est  nécessaire ,  qu'il 
faut  la  subir  ou  se  ruiner,  (l'est  là  (iu'(>n  est'  l'aristocratie  si  habile  et  si 
tière  de  la  Grande-Iirelafiiie.  Kllé  a  beau  <-liercher  à  soutenir  l'é-ilirn^e  par 
(les  étais .  il  se  lézarde,  il.pcncliC/^ la  décomposition  de  oc  firand  corps 
poliliiiiie  a  commencé.... 


;iiit 
is- 


(tr  .>!>!.    d'Iiaiissonville,    de    Saliiine, 
II.  ue  dasparin,  de  Sainl-Anlaire  el  Kilioiicl,  sur  les  con- 
iailiiiis.>iuii  et  d'avaiiicinenl  dans  les  fonclioiis  publiques,  et  discus- 
wj"  sur, la  prise  en  considération. 


AH  iiJ.UTZntLK. 

la  séance  (le  la  eliaiiibre  des  coii)niunes  du  2'J  nflirs,  sir  Ja- 


„..,,_^,,,^ ^,.^„.^_^,„„ wiwa.. .._.._„, _,..., 

vint  tottdier  d'une  vive  compassion  les  quelques  personnel  charitablesqui 
l'entouraient  :  J'ai  faim!...  dit-if?Des  secours  furent  promplement  ap- 
portés ;'mais  la  faiblesse  était  telle  chez  ce  malheureux,  qu'il  ne  |)ut  ava- 
ler les  aliments  (pii  lui  furent  offerts.  €raif:nant  les  funestes  suites  d'i.in 
pareil  étal,  iinbou  fermier  recueillit  chez  liii  le  pauvre  Lazare,  |tui.'5  il  alla 
/fpiérir  unmédci'in,  (jui  lui  donna  tous  les  soins  iiiie  réclamait  sa  triste 
|K)siliun.  -      >. 

»  Rémi^de  ses  doulpurenses  émotions,  le  malade  raconta  comment,  ne 
trouvant  pas  d'occupation  à  Kennes,  son  pays,  il  était  venu  à  Sainl-Malo, 
le  il  février  (Icrnier,  pour  chercher  un  travail  rare  aiijourd'hui  partout; 
comment,  ajirès  avoir  vu  l'inutilité  de  ses  démarches,  n'avant  plus,  Ac- 
l^ms^  trois  longues  journées,  l6  pain  nécessaire  à  la  vie,  d'aulreabri  que 
le  ciel,  et  d'autre  lit  que  la  terre  humide,  il  s'élail  résijiné  ii  mourir... 

»yueHcs  pénibles  rédexions  ne  fait-on  pas  devant  de  pareils  faits''...  .Si 
cependant  le  sentiment  de  l'honneur  n'avait  pas  été  aussi  puissant  ipi  il 
l'est  chez  cel  homme,  où  l'eût  conduit  l'excès  de  sa  misère...  au  ba^ne... 
peut-être,  héla.s!  à  l'échafaud  !... 

Il  N'ya-t-ildonc  pas  qucl()uemoyen  d'amélio^er.le  sort  des  déshérités  de 
la  grande  famille?..,  Faut-il| qu'ils  soient  réduits  à  envier  le  pain  tlii  pri- 
.sonnier'?  à  regarder  comme  iin  bienfait  l'alFreux  séjour  des  cachots'.'...  à 
s'appli(pier  cette  exclamation  douloureuse  d'un  ijliir-lre  écrivain  :  Qui  me 
l'eût  (lit,  ô  mon  Dieu!  que  j'aurais  pleuré  d'être  homme!  » 


iiO-|;, 


A  :,i  fin  (le 

iiji.iin  a  pré  se  II  té. «on  nouveau  bill  sur  le  travail  des  manufactures. 
rciiiiit  il  six  heures  et  demie  par  jour  le  travail  des  enfailts  dans 
nKiiiiifa(!tures  (le  soieries,  (le  lin,  de  laine  et  de  coton ,   et  porte- 
11''''  !<■  travail  des  femmes  adultes  ne  poim-a  se  prolonger  aii-del.'i  de  douze 
■""■5  par  jour.  La  seronde  lectui-e  du  bill  a  été  fix;  e  au  122  avril. 

i'!^  Iialiiinnts  libéraux  de  l.iverpoo!  viennent  (le  ieiiir  en  lliouneur 
10- „(""''"""  ^'"•""' "i*'''!'"'"  '''"'-^  leipiel  le  libérateur  a  prononcé  un 
'■i^' niM'oiir,.;  dont  voici  la  pororai'oii  : 

'niii'v'^^".'?'  ''"'f'^'en  je  mç  félicite  d(.'  voir  l'entente  cordiale  qui.  désor- 
(a,'  l'^'/n'ii'r  entre  iiiiiis.  Anglais  et  Irlandais;  les  deux  peiiples  s'niiiroiit 
lir:]'.r  i'  '  '''''''''S  el  de  eoiiiiiagiioiis  d'infortunes  el  de  soutrraiices:  ils  se 
'"liuii'fl  i"'"""^"'  ''K'^''''"'"  lie  catégorie  et  la  tyrannie  oligari'liii|iie.  tÀ-tlè 
liij.lj  'T^  ',''.f"rce  des  deux  peniiles.  N'est  pas  digne  du  nom  d'homme  cC- 
1'"  naime  pas  l;i  liberté.  L'Angleterre  ne  s<'ra  Jamais  plus  grande  ol 
Mlle  lorsque  les  Irlaml.iis  et  les  Anglais  ciiopéreroni  à  si  gloiri!  el 


'^is  fo,  i,. 


V, 


Pr'isperii(.  :  Voil 


oii.s  I, 


il  ma  consolation  et  mes  délices. 


W^  (lois 


']'*avez,  .Messieurs,  jesuis né  sur. les  montagnes  ;  j'ai  vu,  jeune  en- 
''','.'î'.*"-di'ssou8  de  moi  l(!s  vagues  de  l'Océan;  <iujls  élaie:ii  beaux, 


sur 
'"•""^'Winoii'.s 


'•"'•^'■nns  de  la  côté  du  Labr.ulor,  acoonraieni  se  briser  <>eumants 
''■îles  que  foulaient  mes  pieds";  homme   fait,  j  écoulais  avec  délices 

flr(.i;||>  .^  """  (i's  bruits  harmonieux  delà  iialiin^  ;  il  nie  seiiililait  prêter 
Ititler  »   ^'"^  ''"  '  '^'icrnité  qui  me  dictaient  inuii  de\oir  et  m'ordonnaient 

'On  nn,,,-'^ '■'',''""•''•' pi'"""  ma  belle  patrie!   (Applaudissements)  . 

Siaii!  jj '""  "l'empcclier  celte  ànm'e  de  visiter.ce„s  monlagnes  cliéries  (Ja- 
"■*'«')  dont  laf  sauvage  beauté  a  charmé  mes  jeu'x.cl  c«uqui»  mon 


Faits  divers. 

Nous  nous  empressons  d(/rcclirier  une  erreur  que  nous  avons  commise' 
hier  en  annonçant  divcrse/nominations  judiciaires.  M.  Baillot  a  élé  nom- 
mé juj.'e  au  tribunal  de  nremière  instance  de  Tonnerre,  et  non  pas  prési- 
dent, comme  nous  l'avoiis  annimcé. d'après  les  journaux  du  soir  ;  c'est 
M.  Rétif,  qui  a  élé  promu  aux  fonctions  de  président  à  ce  même  tri- 
bunal. 

—  LesobsèqmVde  don  Aui;uslin  Arguellcs,  ex-tuteiii*  de  la  reine  d'K 
pacne,   mort  d!^iie  allaque  d  apoplexie  foudroyante,  ont  eu  lieu  à 'Ma- 
drid, le  2.'>  mars,  au  milieu  d'un  grand  com^our.s  de  population. 

—  (In  écrit  de  Fosen,  IX  mars,  ù  la  Gazette  d' Àugsbourg  : 

«  Le  gouvernement  vient  d'accorder'aux  émigrés  polonais  la  permission 
de  proloiiçer,  jusqu'à  nouvel  ordre,  leur  séjour  dans  la  province.  On  se 
flatte  d/iVs[K)ir  qu'ils   .«cront  admis  à  y  séjourner  indéfiniment,  pourvu 
qu'il.s  se  tiennent  tranquilles  et  ne  prennent   part  à  aucune  menée  |)oii 
Itqu 

y^  Nous  lisons  dans  le  Journal  des  Chemins  de  Fer  : 
/«  Les  travaux  liu  cliemin  de  fer  de  Rouen  au  Havre  avancent  rapide- 
/•iienl  ;  la  partie  entre  Rouen  el  Harentin  est  celle  qui  comprend  le  plus 
grand  nombre  de  travaux  d  art  et  les  plus  difficiles  de  toute  la  ligne  ; 
c'est  aussi  celle  où  les  travaux  ont  été,  avec  raison,  tout  d'abord  ciitrc- 
prir  :  les  platis  viennent  d'être  déposés  |)our  une  aùlrc  partie  de  la  ligne 
jiisqu  à  Mirville  ;  ces  deux  sections  représentent  les  deux  lier's  de  la  lon- 
gueur totale  de  la  ligne.  On  ne  peut  plus  douter  que  le  chemin  de  Rouen 
au  Havre  ne  soit  en  activité  au  commencement  de  l'été  de  ISili.  » 

—  Un  grave  événement  vient  de  jeter  la  perturbation  sur  la  place  de 
.Maniers.  M.  Tison,  mairc'de  cette  ville  et  ancien  notaire,  vient  dc|)reii(ire 
la  fuile,  laissant  dans  la  consternation  ses  nombreux  créanciers.  Son 
passif  est,  dit-on,  considérable.  [Courrier  de  la  Sarthe.) 

—  On  sait  que  Joseph  Bonaparte  et  Rernadotte  avaient  épousé  les  deux 
smurs,  -Mlles  Glary:  mais  on  ne  sait  pas  ipie  Joseph  est  auteur  d'un  ro- 
man intitulé  :  Motna.  dont  le  héros  se  nomme  Oscar.  Mme  Rernadotte 
élaiil  accoiicbée  d'un  lils,  le  nom  d'Osear,  ce  nom  emprunté  à  la  mvllio- 
logie  Scandinave,  fut  donné  à  ce  fils  dans  riiileiilion  d'être  agréable  à 
l'auteur  de  Moina. 

Napoléon,  arrivé  au  pouvoir,  vciulait  que  sa  nouvelle  cour  fût  brillan- 
te. Rengagea  tous  les  grands  dignitaires  à  se  choisir  des  armes  et  des 
livrées.  Rcrnadolle  adopta  la  jonquille  elle  bleu  dc  ciel,  qui  soûl  les 
couicuTs  nationales  de  Suède. 

— 11  vient  d'cire  fondé,  sur  le  domaine  de  Ranlonlet,  coirimiine  de  Rou- 
quelte,  dans  rarroiidissenient  dc  Bergerac  (Donlognc 
cote  (le  trente  jeunes  détenus  proleslants,  organisée 
.Mellray. 

—  Un  pénitencier  militaire,  pouvant  contenir  trois  cents  détenus,  va 
être  construit  à  la  (îiiillotière,  près  de  la  Vitriolcric,  par  ordre  de  M.  le 
miinstre  de  la  guerre.  ,  ^   ' 

—  On  ht  dans  le  Patriote  dc  In  Meurthe  :  «  I^es  lois  dc  septembre,  en 
ce  (pli  c(m(;erne  les  représentation  théâtrales,  viennent,  pour  la  piVmière 
fois,  d'éli'c  mises  à  exécution  à  Nancy.  Le  préfet  de  la  .Meurlhc  a  refusé 
son  visa  aux  Mystères  de  Paris. 

—  La  caisse  d'épargue  dc  Paris  a  reçu,  les  dimanche  ôi  mars  et  lundi 
i"  avril,  de  ."l.rirt^déijosans,  dont  051  nouveaux,  la  somme  dé  803,:2'.t.'>  fr. 

Le  montant  des  rembourseiiients  demandés  s'est  élevé  à  la  sortime  (le 
9o:i,0(Hli  fr.  " 

—  Le  journal  le  Cowwwrrce  a  été  mis  eu  vente  aujourd'hui  1*"' avril, 
l>ar  suite  de  dissolution  de  société,  en  l'étude  de  M*  Itesprez",  notaire,  sur 
n  mise  à  prix  de  100,000  fr.  L'adjudication  a  été  prononcée  au  prix  do 
517.000  fr.,  au  nom  de  M"  Merlian,  indaire^,  qui  a  fait  sa  déclaration  de 
coinmand  (;omme  ayant  agi  pour  M.  Alfred-Etienne  Sainte-Marie  de  Quil- 
lelxKur,  propriélain-,  demeurant  ii  Paris,  rue  Fontaine-St-Geoj-ge,  1. 

(}f(mite,ur  parisien.) 

—  Le  Jourml  de  Saône-et-Loire  relève  quelques  inexactitudes  con- 
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c),>  une   colonie  agri- 
a  l'instar  de  celle  de 
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Séance  du  i"arril\^ii. 

PHÉSIDENCE  DE  .M.   ÉLIE  DE  BEAUMONT. 
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£ncore  la  gélatine.  —  Théorie  des  vapeurs.  .M.  Regnaull  et  M.  Biot.  —  De  la 
reipiration,  M.  Gt^y-Lustac.-r-Théorie  des  s»httitutions,  M.  luiurent.  — 
Argenture,  M.  Becquerel. — Commtmieations  physiologiques  et  inédirn- 
les.  —  £/«cti'on  de  ^t.  Uamillon  comme  membre  correipoudant. 

.M.  Magendic  a  pris  la  parole  an  commencement  de  la  séance  pour  prier 
l'Académie  d'acceiiter  sa  déniis.slon  de  commissaire  dans  la  question  de 
la  gélatihe.  Il  désire,  a-t-il  dit.  recouvrer  sa  liberté  |tour  pouvoir  combat- 
tre dans  le  sein  de  l'Acadéiiiie  contre  ceux  qui  soiitieiiiienl  ipie  cette  subs- 
tance est  nutrrtive.  Comme  iiieiiibr.'  de  la  commission,  il  ne  peul  parler 
et  s'élever  assez  contre  (la!  |>ersistance  (ju'on  met  à  donner  celle  nialière 
aux  pauvres  dans  quelques  In'ipitaux.  Or,  on  ne  (leut  savoir(|uand 
la  (commission  se  décidera  à  rom|>re  enfin  le  silence, -«M-tLemnt  nu  une 
certaine  déférence  pour  un  collègue,  .M.  d'Arcet,  n'empêche  le  rapport, 
d'avoir  jamais  lieu.  Ce()endaut  oiî  continue,  dans  plusieurs  lu'ipilaux,  soit 
à  Paris,  à  rh('ipilal  St-Louis,  soit  à  Lyon,  soit  tlaiis  plusieurs  aiilre.s  villes, 
à  imposer  la  gélatine  aux  pauvres.  llhumaiiilc  s'opjntse  à  ce  que  la  (pies- 
lion  reste  plus  Ippg-leinps  sus|)éndue.  .M.  .Magendie  s'explique  dtuic  clai- 
rement sur  ce  sujet. 

Depuis  douze  ans,  il  fait  des  essais  constants  sur  les  propriétés  nutri- 
tives de  la  gélatine,  el  il  est  resté  convaincu  qu'elle  ne  (tcul  eu  aucune 
faijon  servir  à  l'alimeutalion,  qu'elle  est  même  nuisible. 

Klle  nepfut  servir  à  l'alimentation,  |)ar  la  raison  qtie  ce  n'est  plus  un 
corps  organisé,  (lue  c'est  un  produit  chimique,  bon  tout  au  "'•■  '  '^  '- 
arts.  Ainsi,  un  chien  .se  nourrit  jvec  des  os,  et  se  contente^ 
unique  aliment.  Mais  un  chien  ne  |)eul  manger  de  la  gela 
deux  ou  trois  jours;  au-delà,  il  se  laisse  mourir  à  côlq 
goùler,  (pielque  bien  accommodée  qu  elle  soil. 

La  g(jlatine  est  nuisible  dans  les  aliments,  car  c'est  ub 
mciil  qui,  même  dans  de  très  [letiles  proportions,  gâte  l| 
Ion  en  v  apportant  une  rapide  putréfaction. 

Pluli'it  (pie  de  ne  pas  se  pronon.'cr  aussi  neltement,  M. 
mieux  se  retirer  de  la  commission  de  la  gélatine.  On  ne  j)eul^ 
cier  à  l'énergie  qu'il  a  mise  à  d '•fendre  les  iiiléréls  sacrés  des  malades  pau- 
vres qui  viennent  chercher  des  soins  dans  les  hospices,  el  qu'on  n'a  jias  !• 
droit  de  soumettre  h  des  essais.  Mais  est-ce  bien  le  moyen  d'arriver  à  ce 
résultat  que  de  se  retirer  dC;  la  commission'?  Qui  donc  insistera  dans  son 
sein  pour  qu'on  termine  le  travail  commencé  depuis  tant  d'années,  si  .M. 
Magendic  cesse  d'en  faire  partie?  Nous  pensons,  avec  M.  Mancl  de  Ser- 
res, (jiie  M.  .Magendie  concourra  plus  puissamment  à  faire  trioniplwr  la 
vérité  en  contimiant  à  assister  les  commissaires.  Dans  tous  les  cas, 
MM.  (le  Serres  et  (iav-Lussac  deiiiaïKlent  (pie  M.  .Magendic  attende,  pour 
se  décider,  que  M.  thénard.  président  de  la  commission,  soit  présenl,  c| 
puisse  donner  des  explications. 

^Après  cet  incident,  .M.  Regnaull  donne  quelques  détails  sur  les  ex-' 

périences  (pi'il  a  entreprises  pour  rechercher  les  lois  de  l'élasticité  des 
vapeurs  d'un  grand  nombre  de  corps  à  différenles  tempéralures  et  sous 
difiérentes  |»ressions.  Depuis  lniig-lem()s  di-jà  M.  UegnaiiIlTi  comilicncé 
son  travail  dont  le  ministre  des  travaux  publics  fait  les  frais  à  cause  de 
son  importance.  Mais  la  diffîcullé  des  expériences  est  telle  (pie  M.  lîc- 
gnault  n'est  pas  encore  près  d'avoir  terminé  .son  travail,  et  il  n'aurail  juis 
communiqué  les  réstillats  (juif  a"fililenus  jup(prà  présent,  si  M.Mîigniis, 
de  l'Académie  de  Berlin,  n  avait  pas  publié  (Icrnièrement  un  Méinoiré  sur 
le  même  sujet.  Les  expériences  do  M.  Regnaull  [wrleiit  «sur  la  vapeur 
d'eau  qu'il  a  étudiée  jusque  sous  la  pression  de  cinq  ù  six  atmosphères  : 
il  l'a  aussi  étudiée  aune  température  de  vingt  à  trente  degrés  sous  zéro. 
Les  nombres  qu'il  a  obtenus  s'accordent  assez  bien  avec  la  f(;n^iiiilc  de, 
MM.  Dulong  et  Arago,  mais  ils  vont  plus  loin  ipie  les  circdnstaiicés  jiour 
lesqucllel  celte  formitlç  a  été  constnii,te.  Ils  s'accortlenl  aussi  avec  la 
formule  de  M.  Magnus,  mieux  nielle  que  ceux  qu'a  trouvés  ce  plrv-sicieii 
entre  zéro  et  cent  devras. 

A  la^uite  de  celte  communication,  M.  Biot  met  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie un  travail  mathématique  sur  les  interpolations,  dans  letjiifl  il  a  eu 
des  occasions  fréquentes  d'emjiloyer,  comme  exemples  de  calcul,  les  ré- 
sultats obtenus  par  M.  Regnaiilt.  "M.  Riot  leniiin(\  eu  rendanl  bominage 
à  la' |)ers1stance*que  met  M.  Regnaull  à  conduire  ses  nombreuses  c\i»i'- 
riences,  qui  «ml  une  véritable  supériorité  sur  celles  de  M.  Magiis. 

—  M-Gay-LusMcdonne  lecture  d'ubservations  critiipics  sur  les  pliéno- 
mènes  chimiques  de  la  respiration.  Jusqu'à  présent. les  physiciens,  les 
chiinisles  et  les  physiologistcb  sont  partagés  entre  deux  théories.  Dans  la 
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le  cbiorè  peut  se  substituer  à  Fhyârog^iK'IH^^^  «iouner  des  itruduitâ  sein- 
binbles,  (HKiitjii'f  w  soient  di'tix  corps  très  opposôs.  Il  foriiuilu  atfjouni'hiii 
d'iiiio  niaiiiiTt'T;!Pnwaîô1r'  |»riiii'i|M'  q^ii  k  fiiiidii  dans  ses  rcclierclies.  yuoi- 
<Hi'ilu'y  ait  pas.  dil-il.la  plus  U'^m:  aiialn^-io  fiit'n- le  cldorc  et  l'Iiydro- 
fièric,  (|ii(iii|ue  I Un  dt;  ces  corps  soit  éiiiiiicinini'nt  |Kisitif.  cl  laiilrc  iiéga- 
ti'tv'Oii  p^iil,  ii(''aiiiiii>ins.  les  introduire  indinVreiiiinent  l'un  on  l'aiiti'e, 
dans  un  fjrand  nondire  dé  composés  sans  altérer  sensilileinent  iesproprié- 
lé'-  fontlanienlaies  |iliysi(|ues  et  cliiini(|Hes  de  ces  èoinposés,  d'où  il  ré- 
sulte ipie  le  nonilnT',  l'arran^enient  el  la  l'orme  sont,  dans  certains  cas. 
plus  essentiels  ipie  la  matière.  .V  l'appui  de  ce  piiiieipe,  M.  Laurent  ap- 
jH)rle  la  série  des  coinMnaisons  de  l'indis^o  4pii  y  satisfont  toutes.  Pour 
(jue  le  principe  sorfil  lout-à-fait  du  vague'doiiliil  est  enccire  entouré,  nous 
voudrions  une  délinition  de  la  similitude  des  projiriélés  des  corps  où  la 
sidislitution  s'est  eiïeiMnée,  et  la  .délinition  de>  cas  où  la  matière  l'cniporte 
sur  le  nondiie,  Uarran<;enient  et  la  forme  des  mulécides.  ■  • 

■ — M.  Becquerel  lityncore  une  note  .-ur  laifjentiu'e  gahanique  (ju'il 
cheri'he  à  rendre  jrHis  tenace  el  plus  épais.  I.a  niélliodc  (|u'il  eni4>loie 
consiste  à  ploiii-fr  les  |)ièces  dérochées  et  déca|M''es  dans  une  dissolution 
concentrée  de  chlorure  douMe  fl'argentet  de  sodium.  .Mors  le.<  pièces  ont 
déjà  pris  le  lilanc  mal.  et  on  aciiève  de  les  ar^zenter  eu  les  mettant  au 
pflle  né;.'atif '«l'un  ap[>arcil  de  siv  à  huit  couples.  Pour  ()ue  l'arficnt  adhère 
plus  fortement  au  cuivre,  M-  Becquerel  conseille  aussi  de  plaliiier  avant 
dargcnter. 

.Vprès  la  lecture  des  Mémoires  précédents,  il  a  été  fait  un  grand 
nond)i<e  de  dépôts  qiu'  nous  allons  mentionner  par  leurs  titres  :  .Mémoire 
sur  les  valeurs  moyennes  des  fonctions  par  M.  (Jauctiv  ; —  Loupe  arliro- 
nialique  d'un  >,'rossissement  consitléralile,  par  M.  .Nanhot;  —  Sur  les  e\- 
plosioBs  dés  cliaudières.  par  M.  Delphon  :— Siu'  une  matière  propre  A  rem- 
placer la  colle  et  la  ^omute  dans  la  peinture,  par  M.  Cliérot  : — Siu'  l'i'ni- 
ploi  de  l'acétate  de  potasse  et  du  chlorure  »le  calcium  pour  dessécliet  l'air 
dans  le  daj.'uerréiitype  où  l'humidité  empêche  d'ohieuir  de  homies  épreu- 
ves, par  M.  Desliordeaux  ; — Sur  les  o>semenls  fossiles  du  déparlement  de 
la  Ciirondc,  par  M.  Péilroni!; -^Analyse  chinnque  des  vins  de  l'.ordcaux,  par 
M.Fatire; — Sur  les  moyens  de  conclure   en  médecine  léu'al'',   et  sur  la 
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5  lyi-v:  Ii2:i  27   1|2. 
IIS  du  Trésor. 


„_.-^_ .par  A.Paitfi 

estjiin:al>r(''(;é  Hii  Sàuvèdu-Sfond»  induttrm  et  soditaire  de  (".h,  Ymm 
un  romifinlhim   siil»slanliel  destiné  snrtoiit\:ui\  (>spi'its  séMirs,  (m,  ^  S 
droit  au  l'iiml  tics,  cjioses.  —  La  preinién*  par.lit\ije  cet  oiiviaj!!'  nivc  iiiiinn'' 
d'u'il  néiièiMl  sur  l'rlal  de  la  science  siM'iale  etXsnr  les  sysHniiN  di'  Fi.itiJ  I 
d'Oweii   el  de  ^ainl-Siiiion.  (les  deux  deiiùers  pWijels  d'ornanisjiiiin  y  ^.!  1 
es(piiss<''s  iivri;  une  iicllelè- (liij  fait  ressortir  tout  Ve  ipiils  oui  d  iiiinuihU 
L'inellicacilé  de  la  idiilanlropie  esl  ensuite  (léiiiontrée  d'une  ni;iiiiiTi'  ii|',.' 
ment  irréfntahle.  liesle  (lune   la  véiitalde  science  .siAile,  celle  i|uç  lHuii,,  i 
a  crét'c,  et  doni  le  lésiiiné  (icciipe  la  deuxième  partie  cVii  volnine. 

—  La    2''  édilidii    de    la    Thfiiric    rff  /THid'KHico^vi'f  de  ('.|i;iil,..,  j„ 
lier,  coniprenani   i  heaiix  vdlmnes  iii-S",   esl  en  veiile  .\  I:hi.iiiii.\ihiisi,.  I 
CIKTMIIK,  rue  de  Seine,  10. 

Itans.ce  fiiaiid  oinraj^e.    Fonrier  a  dépos»'-    toutes  les  nlcy-s   ciiipiiiilix;  , 
constitiienl  son  systeiHe.  Lis  ipiesliims  passionoellinvéïunDimiiucsci  ciimiI^  I 
Hiiniipies  y  sont  in»sées.  (".elles  des  deux  )iienii(is  neiires  s'y  lrW\ciil  iiaii,.,.,  | 
a  l'oild  et  eiiloiirérs  (le  imis  leurs  corollaiies essentiels.  (i'eslV  liMi'ln.ijv 
pensalde  à  tuiit  e^firil  Ncituitilitpie.ipii  >eiil  connallie  li's  ddiiiifus  ,1,.  |(,„|j  I 
so.'iélaiie  dxiis  leurs  détails  aussi  liien  iioe  dans  leur  nenéialilc. 


Spectacles  du  2  Avril. 
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7  11. 
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(I  h. 

(i  h. 

»l  .- 

li  h. 

0  II. 


Jeune  Feniiin.'  coKto  ^ 


•I»   OPERA.— 

0|0  TBrATRE-mANCAii.— Andromaque. 

I|2  opéra-comique' —  La  Sirène. 

"l''  ODÉOW.— (''Onilesw  (l'Allenl)crg. 

«1»  VAUDEVILLE.-  l'apilUni.  Moyen.  Pcliles  Misères.  M.  cl  iincDiiw. 

0|0  VARIÉTÉ».— 3  Polkas.  Fillede  l'Avare.  (Chanson.. Triai.  Marjobiur. 

•  I"  OTMMASE.'T  Taule  lt»/.ii.  Uu<-1.  Hohin.  L'Oncle.  2  Fiixorile». 
»|.  rAi.AiR-ROTAi..— LaP(dka.  Hrelan.  U'-tofières.  Cravacliuu. 
l|2  PORTE-ST-HARTIII.— Mvstères  du  Paris: 

l|l   OAITÉ.— Iloliciiiieiine.  -j  ^^ 

•  |»  AMBian.  —  Les  Alliants  de  Miircie. 
|3|4  CIRQUE  OI.THPIJVE.  —  Mural. 

•  I>  COMTE.  —  lliiiiiinesde  15  ans.  (ianiin  dr  Sologne.  PuIVa.    ^ 
3|'i  FOLIES.— Uoprè.sonlalioii  eitraordmaire. 

Iniprimeiie.de  La.'vc.e  Lévv  el  Coiiip.,  rue  du  CiniNsanl,  Ifi. 


\     • 

PHODOITS  ▼ÉOÉTAUX. 
Coar«  des  rarlnes.  (Par  100  k.^ 


BULLETIN  AGRICOLE. 


ilAI.LE  D 
30  Mars. 

E   PAIllS. 

l"'  Avril. 

Ariiv.nje.<     )-J6»  4.  WJk. 
Veiiliî^          »|-6       M 
Restant         6779       H» 

Arrivages     Uni  q.  it  k. 
Veilles             S.'.O        sn 
KeslMiit        7(31        ;iO 

Cour»  iiKiyi'n       .■et.7-1 
Coiim-laxê            39."  J 

(]onr<  niiiycn        Oo,(iO 
(:iiui>-l.i\''e           oo.oo 

('.Ole  ailiTiiiiisIrativf 
Gr.  (i|..'i"k.  SI, iiOii (10,00 
l<4U7  U7  39..VI.1  kO.SII 
I        1117    9t    JS.Od:'!  :îH,(tX 

a»     SI  KJ  ^..".o,iM,r.(i 

4      ■•   (    i»?      MAOKXi.W 
Al.  711'"  85     M, 00:1*0,10 


Cote  iiilniinlslinlive. 
Gr.     ((!.rl7k..^r).^o,■^Qo.n() 
||»  277    K»    ;iii,.V)à»o,.vi 
2»     (C()    yi    37,6(15  :is, «s 
^»      9    ii    29,io.i:ii,.'M) 

»'  3     «0     -^6,75 .1  lid.ftO 

Al.  i7l    7.%     37,.'>.■i5:^H.N.^ 


HOtr.?i,  20  Mar^,  —  Farine.    I":  3G,.S0;  2* 
35,22.  —  Farine  bise  (J'iicct.l  :  3S,00  n  40,(MI, 


2« 


4' 


ir» 

•>r 
I" 
2r 

3«' 
Irr 

2» 


les  antres, yraiiis 
e  esl  de  0,.'ili  ponr 
ivoine,  et  de  O.l.S 


Vl,(i7jqui  ont  maintenu  leur  prix, 
2Mi2iont  éprouvé  unehaisM';  ell 
20,38lle  fromeni,  de  0^ pour  I; 
1 8,05;  pour  le  sarra/.in.  I 

30,421     l)'apr<»i  la  mercuriale  du  marclié  d'lii(>r,  (>ii 
1(>,58  cote  :  froment:  18,(>2;  seigle  :  I3,;>0;  sariiaziii  : 
20,0518,43;  a\oine  :  8,87. 
uhEix,  27   Mars.  —  Fronienl,    1":  22,00  à!    -Mnrchét  étrangtrt.—  bhi(:e<i,  20  Mars, 
22,00;   2f.  20,(i(i   ,1  21,32;  3':  2o,0<).  —  Orge  :iKroinenl  :  14,51  U  17,57.  —  Sei(?le:  0,07  à  10,70, 
10,(.(i  il  12,00.  —   Avoine:  7,0()  a  7,80.  HausseiOrge  :  !),07  a  11, .50.  —  Avoine  :  5,44  a  0,03.  — 
(le  0,75  a  1,00.  Le  Idé  a  été  vivement  enlevé  ii|Sarrazin,:   9,52  i  0,75.  Marché   Itien  approvi- 
cause  de  rexigiiilè  de  l'approvisionnement.        sioniié,  cours  sans  variation. 
»■  BEAiNO'XT,  28  Mais.—  Fromeni,  Ir»:  20.:t3;i 

2':  10,(i«;  .3':  i(i,oo,  —   Méleil  :    Hi.GO  à  I7,;t3.j  

—  Seinje:  lO.no  .i  1 1,00.— Orge  :  0,(i«)  à  10.33.1  IjOglimriii  ««Tl»  Thect.). 

-ANoine:    7,00    à   7,(;(l.  -   Maiclié  l'on  peu  j     p^„,„     halle  du  :m   Mars 
approvisionne,  hausse  de  0,(i(l  sur  le  IroMienl  H;,ncots  de  Soissons  :  ;!ii,ii(l  ii 

court  :  20,30  a  20,(; 


appi( 
el  le 


meleil,  el  de  0,33  sur  l'orf^e  el  l'uvoinc. 
OHl.Éw.s.  ;iO  Mars.  —  Froment,  If;  22,00; 
2«:    lll,(;,5;   3r:jl(J,iH).  —  M('-teil  :  li.OOà  lil.oo. 
—  Ov^t-  :  8,75  a  12,00.  —  Avoine  :  7,50  a  8,75. 
.  .-    ..u  u  .     I       .     •         1  .  I     BEAir.EM.Y,   .-,0    .Mars.  —    Frinnent,    \f. 

LII.I.E.  2»  Mars.  Les  laniies  devenanl  raresU,  ,);.  o..  ^0,75;  :t';  M),:!0.  -  Meleil-  l(i,;,0  - 
sur  ce  rnaiTlie  et  suivant  le  inouveinenl  ..'seigle:  1:1,1.5.  _  Oi-^e  :  12,00.  -  Monlnie: 
hausse  des  rionienls,  cniserNCMl  la  ferim-le  de  ,:,,oo.  -  Sarra/.in  :  8  (M).  -  Vvoine  :  8,25  - 
leurs  prix,  qui  sont  pour  les  l:iiiiiesde  .Saiiil-|Mu,ehé  hien  appr(.^i^ionné.  Vente  active 

.0;  do  a  U  Kro>>e:  3.,,00.      sMisso.NS,  ^^^  Mars.  -  Fr ent,  1":   18,t(l 

a  IS,85:  2':  17,70  a  18,10  ;   ,3-;  |7.IH>  a  17,:15. 


;!(i,ii(i 
d'  ord. 
naRcolels:  23.:i5  a  2i,00;d 
,35;  d"  moues  de  Cliarlics  : 


—  CouTM  iéijnt. 
31,00;  (h>  Lian- 
:  IH.OO  il  20,0(1  ; 
■  suisses  ruii|.,'es: 
20.05:  d"  iiiiins: 


1:12,00  il  I3ii,00;  d"  3':  128,00  a  130.00.—  Fine'mais  comme  ils  s<î  Irouvenl  en  sciniiilesiiuiit* 
i'  :  132,00:1  13:1,00.— Ilellc  4'  :  130,00  ii  131,00.  el  ((u'ils  out'élépa\és  sons  I  iiitlidiKC  ile<i  u- 

—  r.oiiiie  1':  12M,oo.  -^  i«  hon  ord.  :  127,0'i;1rieiis  prix,  il  a  èl<-  iiiipossihle  de  scnteuèf. 
--  !••  mil.  .  12i,00a  125,00.  —  .Mèlissi;:  20,001  Le  résumé  des  ventes  ne  consiste  iln(if(|u'tii 
il  22,00.  |4l  harrii|ues  des  Antilles  el    .MM)  s.i(S  Idmrtii* 

l.li.l.E  ,  20   .M:irs.    —    Kuffiiié.   UiilVmaihî  i.payés  de  (il,00  à  (i2  la  h le  i', plus  d'Isjo 

j  I05,(K).  —  .Métis  de  1  kil  :   |K7,00; d"  de  0  kil.;|  paSM'.'S  aux  enchères  de  58, (Kl  à  (i.|,(»(i,  l.isprii 
I70.(io;i  172,.'>0.  —  Liiin|is;  102, .«Oà  1(>7,.50.  -^|des  ratliin'-s  s'élève  tous  les  jmii-s  ;  le  |iaiuili' 1 
f'i/nrfi  jiii-ldanc:  2l5,'»i».  -  l';iillé  :  205,00.  — 
Claii-janiic:  105,00,  —  Clair-roiix  :  liHi,(H).  — 
Itriin:    l70.(M).  —  .Vi.h  raffnir.  C.laiicé  Idanc  : 
1111,00  .(  (.50,00.  —  Itelle  1- :   128,00  il    1:10.00. 

—  lionne  4':  123.00.  —  4'-  boa  ord.:  120,00.1 
121,00.  —  4- ord.:  1I8,(H».—  liasse  4^  :  llt.OO 

!ii  ll(i,()(i,  —  Co un  :  84,00  ii  108,00.  —  Ver- 

;;('iMs:  Si, 00  à  135,00,  suiv;inl  le  luérile. 


.]. 


i7.(i(i  à  li),00.  —  Poisc;!Ssés  :  21, 
Leiilillis  de  (jallardon  :   :i5,li0  a 
pays  (  l  autres:  2l.:î5  ;i  2'.l,:i5, 
HOLEX,  20  .Mai-s.—  Ihiriciils  • 


wurreii  exotiques  (par  riO  kil 
pxnis,  :iO  Mars.  (Pour  les  raffinti,  voir  lu- 


:  35,00. 
Urosst: 


Oiner,  I'':  37,00  a  37, .50;  d»  a  la  Kro>M 
Picardie,  2":  :!5,00  a  :i5,.iO;  d»  à  la 
20,00  a  33:  :!••:  2i,U0  à  20,00. 

«  AEX,  25  Mars,  —  Farine.  Ir-;  3fi,00à  .1(1, (i(i 
2':  31,32  :i  :I5,32. 

M\KSi:iLl.K.  2S  .M:irs.   —  F:iii 
à  37.32. 


—  Ie\es  :  23.(MI 
Pois  :  15,00. 


Seigle 
0,22, 

\HnAS. 


10,40  il  10,75. 


.Vnoiik;:   8,40  a 


—  I,elllille^  :  3S.00  :i  i(l,Oil, 


100  kil,}. 


;15  :i  :il,(15.— .  rrc  iixlii/ènr.)  —   Belle 

4(j,00;  cil.  de  lionne  4c:  (i3,50  A  (;4,(M),  - 

ao2,:,o.  -4''  ord.:  (io.oil  ; 

I.OOii  22,00, 'l:  .00  a  17,,50. 


(i4,..0   a  «5,(W. 
-  4'-  bon  ord.:  02,00 

(;0,.50.   —    .Mél;i>se.: 


''•''''ia  20,0<);  (I 

lu, (Kl  il  ti 


laWUCM    .i'ilecl.;. 

Il  ne  s'est  point  trailé  (ralî;iiii 
les  coiiif,  siiivjiiits  ne  sont  (|iie 
."<oii;  2,7u;(  :'i.llO,  —  Iteeonpe:  :; 
lleiiio((l:i::e:  .i,,)0  :i  C..'.,, 


•  sur  plaie. 
ii.iiiiin:iii\. 


eti 


Aiiiifloii,  féi:iile  et  </lucinr    ^le 

I'Alil,s,  30  .Mais.    —    Amidon.    1'-:    75,00 
30  Mars.  — .Fronient    blanc:  18,00  S0,00;  2':  05,00  ii  70.00.  —  Fi'-cnle  si'ihe,  |r': 
i^oiix:    10,25   il   Ï0,(<0,    —  Sei-iie:  28,00  ii    20,00;   2':    20, (M)   :i    27, (Hl,  —    Fécule 
50.  —   F^scouifteon  :  12,00  ii    i:|,.5('.M'ite:   17, (M),  —  Sirop  |p|;ine,  10  de|,'ivs:  3(i,00| j,,,,,,.. 

>   il  12,50,    —    Avoine:   (;,Oo  a  :is, 00;  d"  coloré,  :13  dejjiès:  2i;, 00  :i  28,00.       ireiilicpi'il.  Il  nous  reste 
èlail  assez  loiirni  en  blé  el       l.ll.l.K,  20  .Mars, —    l.i-s  (leiii;iiides  de  t'(''Clile  ,ij, 
prix  saii>  \arialion,  lien  a  été  de  luéiiie  (Uil.  prodiiil  sur  cet  article   faveur  d'eiiNironl 


siiiis  papier,  vaiil  de  8;),()(i  ;i  K(i.iio.   I.(s  oiiw  I 
sont  très  actives  malt;ié  la  hausse.  I.a  iii<'l)v<«l 
Ml  ni  de  17, (Ml  h  18,00  fr.  Le  prix  (ouriiililca 
joiirarrèle  la  iMUine  4*  des  sucres  a  Gl,0(i|)"iif  [ 
ceux  des  Antilles,  el  a  02,00  jHiur  les  Hoiiitx* 
MAR!«Eii.LE,  2i  Mars.  —  La  i>osiiioii(lrt* 
rres  hnils  cslsans  variation  et  les  traiiKiilioti> 
s<!  ressenleiil  (hî   la    pénurie   d'apiinni.ydili'- 1 
ment.  Les  sucres  bruis  des  Antilles  ilisi'»'".'*; 
el  en  (pialilé  ord.  20,00.  Les  bruts  de ("jyf»».' | 
ont  obtenu  52, .'.0.  Quoique  les  atTiiircs aient (ti- 
niiiinè  iracti\ité  pour  les  lullinés,  \e  H'vn  >'| 
soutient. _  Halliiiés,    papier  7  0|0   F.  ;l(,i'H. 
(".assi'>s  :  .i;,.o«.    —  llalardes  :  33,25  u  •W..'*. 
Tapés  :  33,00.    —    .Nus  :  70,00  a  7!)  50.  -  B*-  I 
biides  blaiiclies  :  75,00. 


|—    P;iiiielle:   li,7 
lii'ti.oo.  Le  niai'cli(' 

ilelll' 


:i     (.,'.,,— 


<'oiirM.  ilem  C^rt-aloN   par  hecl.). 

H\lliS.'l<'    Vviil    ■ 

l'iihlccii    a/'/iricI   ilii'pi  ij'   mnijrn  (le  l'hert. 
de  fniiiiciit.ilrrssf  le  :!(  Mnr't,  fKiiîr  tenir  de 
réijitinteiir  oui-  ilyiiit.  'l'impur ttilùm  et  d'ex- 
portutioii  di'K  i/rdiits et  fnriitii. 
Il  •  cla^si-.  >erliiji;   uiiii|iie.  22,83 


l.K  IIWRK,  25  Mars,  — l.e  (iiaicliéaux  sucres 

■  bruts  des  Antilles,   qui  tx>ndail  .'1    llèchir,  s'i^si 

ii'ele\é,etnousavoiis  mainleiianl  de  la  Iciiisse  :i 

sinii;iler.  Il  a  été  vendu  1,200   biirriipies,  ilis- 

ipunible  sur  la  bas<'  de  50,50,  el  850  barriqiio 

"a  livrer,  sur  celle  de  .■.9,(M)  a  00,00  la  bonne  4'  1' 

ii-l'aequitté.  Nous  avons  ou   en  oulri;  le  place- 

inient  de  703  hoiicaiits  >iaiiil-Ya«o,   el  de  100 

uls  Porlo-llicco,  il    25,.,0  la   bonne  4',  .1 

iiiaintenant  tort   peu 

sucre  sur  place. 

,  ,,  1         •   I       ,  ,  .  ,  -  ■,  ■„..,-  ,1     l»l  \KERVIE,  20  mars.  —  On  se,  piiiinl  sur 

(Hii  les  sei;;les  el  avoines.- Les  escourgeons  1,00,  Le  coins  esl  de  2., m) _a  '2 (.:.(),  et  ne  s  en  ,.,.,10  place  du  caliÏKî   des  traiis;ielions   sur   le 
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\IXl7T-t.H  ATllK   IIIVM' 


ont»; 


/:/  les 


ojtirtiijes  lien  piinc'uMiix  discipif- 


,l(  roiif"^' 


w  mou».  ,     . ,     .  .       , 

I  Les  (ctionnaires  fondeioe  pouvoirs  devront  avoir  déposé  les  titres 
j'iclioDS  ou  de  coupons  <ju)ils  représentent,  et  les  {wuvoirs  y  correspon- 
difli.'ausiègé  de  la  société ,\liuit  jours  avant  l'époque  fixée  pour  l'as- 
teaÙk.  Quant  aux  titulairesXils  seront  admis  à  l'assemblée  sur  I  exbibi- 
tjoii  de  leur  titre.  ^ 

•  U  proportion  des  voix  aux  actions  est  fixée  aiusi  qu'il  suit  : 
-     »  1  voix  pour     tm  à  t,r)(M)fr.        V 
»  4  I.NKV      5.(HH) 

r,  3  3,0<X)\   "i.OOO 

»  4  «.(KMJ  et  au  dvlà.  »  ^ 

Oiude  nos  actionnain's  qui  voudront  se  faire  représenter  peuvent 
iMii  idffsser  leurs  titres  tvec  uu  pouvoir  (/ui  devra  être  spécial  à  l'as- 
KmbléeduiHauril  18H.  \ 

S.B.  Avant  dix  jours  d'ici,  le  très  jietit  nombre  de  litres  d'action  qui 
rt<l«ten  ri-lard  seront  envoyés  aux  titulaires.  ; 

léance  de  la  chambre.  —  Conversion  des  rentes. 

Laclianjbroa  adopl»';  aujourd'hui,  à  la  majorité  de  201  voix  coii- 
bf  6H,  la  proposition  sur  Icij  falsilUiatioiis  iKi  viii.  Il  ne  restait  plus 
flu à  voterles  dcnix  derniers  articles  du  pmjiH.  Le  premier  argile, 
destine  à  autoriser  les  employés  de  l'adiiiimstratioii  à  vérifier  si 
II' vin  ne  reiiferme  pas  une  quantité  d'aleocl  supérieure  au  maxi- 
muiii  admis  par  une  dis|KJsilion  piéiédenle,  a\éié  vivement  eom- 
bailupar  M.  de  Lam:ir"liiie.  Cependant  eette  pakie  du  projet  est  la 
Ciiistmtioii  nécessaire  (jjvia  loi  nouvelle,  qui,  initrement,  n'aurait 

11',  dans  la  plupart  des  cas.  »pi  une  lettre   morte.  Y''  »«eond  article 

Vfend  aux  employés  de  la  régie  d'assister  aux  nVixlions  (|ue  les 
rtiaiids  seraient  disjMisés  à  faire  entrer  dansée  vin,  sans  la 
presîijnce  du  commissain?  de  police  ou  du  maire,  aklé  d'un  ex(»ert 
isserWnlé  pour  les  boissons,  lesquels  s'associeront, \si  le  mélan^ie 
(ttcootraireaux  disposilion.s  de  la  loi.  Il  était,  en  elTei.,  intolérable 
que  le8em[)loyés  de  l'adminislralion  coopérassent  en  (j^elque  sorte 
|iir  leurprés(-nce  à  la  consommation  d'un  délit. 

Uloi,  telle  qu'elle  est  volée,  rendra  un  «rand  service  et  au 
\cur  et  aux  commen,'anls  loyaux,  qui  ik;  pouvaient  faire 
coDcurroncis  aux  fraudeurs,  el  se  trouvaient  écrasés  parM'impuis- 
unce  de  Itrtteràarmes  égales  contre  des  spéculateurs  Dour  qui 
bus  les  moyens  étaient  bons.  Nous  nous  joignons  à  M.  deYamar- 
line  pour  fendre  hommage  au  commerce  honnête,  et  protester 
contre  une  trm)  grandi;  généralisatioii  du  juste  blâme  que  Ion  a 
fait  seulement  peser  «ur  la  s(>éculation  avant  nvours,  pour  sVinri 
diir,  aux  falsillcations  les  plus  condanmalites  et  les  plus  daug(>- 
Ktties.  \ 

Après  le  vote  do  la  loi  sur  les  falsifications  des  vins,  M.  Garnitr 
hgés  a  développé  sa  pro|K)silion  sur  la  conversion  des  reniera 
5fl|0.  L'iioiiorable  député  a  démontré,,  ave*;  beaucoup  de  force, 
aicessiléel  l'opportunité  de  laurisc  en  considérulion  de  celte  ine^ 
«requi,  depuis  huit\ans,  est  sollicitée  par  l'intérêt  du  trésor,  et  è 
Mji  une  fois  été  adoptée  par  la  chambre.  En  passant  en  revue  les 
jMliérenles  objections  qu'on  élève  contre  la  conversion  des  renies, 
»  »  lait  voir  qu'elles  ne  sont  nullement  sérieuses,  car  elle  ne  doit 
•Pporter  aucun  trouble^ans  l'économie  du  budget.  Qu'on  ne  vienne 
PM.  a-l-il  dit,  parler  de\la  rupture  de  l'équilibre  qui  résulterait  de 
iMopiion  de  la  mesure Vni  des  embarras  de  nos  llnaïKX's.  Quand 
*  parle  de  réduire  l'elTeetir  de  l'armée,  on  ne  trouve  pas  assez  de 
FWolespour  vanter  la  sititation  du  trésor  et  exaller  notre  prospé- 
™;el  lorsqu'il  s'agirait  de  la  conversion,  on  ferait  un  tabk'au  dé- 
"slreux  de  notre  position  I\nànciére7  II  faut  renoncer  à  ces  argu- 


Si,  (■ 


1  effet,   il  y  a 
l'ia  des  capi- 


d 'avance  à  cet  argument, 

En  effet,  il  y  aura  toinours  des  travaux  publics  à  entreprendre, 
et,  pour  les  exécuter,  il  faudra  avoir  recours  au  crédit.  Songez-vous 
donc  à  reculer  la  conv^-rsion  jiis(ju  au  moment  où  vous  ii'aurez 
j)lus  rien  à  faire,  ou  bien  pniércz-vous'  ik;  rien  faire  pour 
ayôir  la  salisfaclion do  dire  que  le  grand  livre  est  clos'.'  Il  ne  s'est 
ouvert  (pie  liop  souvent  c  grand  livre  pour  enr<'gii)lrer  le  gaspil- 
lage du  crédilde  pure  eonsoninialioii,  —  ne  craignez  donc  pas,  au- 
jourd'lmi,  de  le  tenir  ouvert  en  laveur  du  cn!'dil  (l(!  production,  de 
et;  puissant  agent  de  la  force  et  du  hien-étre  du  pays.  Le  grand  li- 
vre ne  peut  pas  el  ne  </«//  pas  être  Icrmé.  Est-ci- donc  une  raison 
pour  différer  la  erm  version?  Itieii  au  contraire,  c  en  esl  une  pour  la 
liàtei"  Tout  ce  (lue  vous  parvieinlre/ à  ('pargiicr  sur  le  service  de 
la  dette  se  Iraiisfonne  imnit-diateineiit  en  subsides  disponibles  pour 
le  service  des  travaux  puJ)lics.. 

Le  second  argiiincnl  de  M.  le  ministre,  cest  le  déplacement  dés 
rentes.  (Kemariiuez  :  déplacement,  el  non  déclassentent ,  car  SI.  le 
ministre  a  eu  la  bonne  toi  d(t  coiucnir  que  personne,  ou  presque 
personne,  lu;  demanderait  le  reinboinsemenl.i  Le  déplacement 
serait,  selon  M.  le  niinislre.  pivju  iici.ihle  à  la  chose  publique,  en 
absorbant  les  capitaux  disponihles  aii\(|Ui'ls  il  Si'rait  fait  un  appel 
au  moment  de  I  ein^irinil.  fi'csl  ainsi,  du  inxins,  que  ii()us  avous 
compris  rargunieiil.  uu  milieu  de  la  discnssioii  diffuse  et  embar- 
rassée dont  M.  le  ininisïie  la  elayé. 

Kn  vi-rité,  celle  objection  n'esl  pas  si'i'iense. 
une  partie  de  la  r<'nle  (pii  se  deplaie,  y  a-t-il 
taux  disponibles  de  moins'?  Si  ei'ux-ci  ("'nlrent  dans  la  rente,  ceux- 
là  eii  sortent  en  revanche.  Ils  ne  S(iiil  pas  perdus  ni  engloutis  pour 
cela,  ils  ne  resti>roiil  pas  slérilenienl  en  porieléiiille:  il  faut  bien 
qu'ils  ailleiil  clierclier  un  emplui  productif  (|iiel(pi<'  pari,  el  cet  em- 
ploi, cest  encore  dans  les  actions  de  chemin  de  fer  ou  dans  l'em- 
prunt qu  ils  le  trouveront.  "  ■• 

Il  est  vraiment  surprenant  d'enteil'dre  dire  (pie  la  conversion  n'est 
nas  p'issible  à  cau.se  de  sa  siinnltaiiéilé  avec  l'eniprunl.  Vous  ou- 
uliez  donc  (|ue  i)ri'S(pie  tontes  les  convi.'rsions  opérées  jus(pr«  pn'- 
sent  ont  coincidé  avc^e  un  eminuiil.  IVn  effet,  en  prcR^édant  aune 
(inversion,  Ion  se  ménage  toujours  la  possibilité  de  contracter  un 
emprunt  pour  faire  faee  à  une  (lemande  de  remboursement.  Icitoul 
le  monde  convient  (punie  demande  de  rembour.sement  n  est  pas 
possible,  et  tout  de  suite  1  on  a  fait  une  arme  exeepli6nnelle  contre 
la  conversion  de  cet  enquiinl  (|ui  est  toujours  la  règle  en  matière  de 
conversion.  C  et*t  iMicore,  coniine  dirait  .\l.  (iarnier-Pagès,  le^jionde 
renversi'. 

Au  moment  où  tant  de  pays  limilhrophes  viennent  d'effectuer  ou 
(effectuent  une  (qiéralion  si  profitable  à  l'Ktat,  au  moment  où  la 
Prusse  vient  de  publier  le  rapport  définitif  d(!  sa  conversion  sans 
bourse  déliée  'car  un  remboursement  de  0,8^^  cens  sur  une  cn^-ance 
de  !)(», 000,000  d  (Vus  ne  sauront  èlr(;  menlionné  (pie  jiour  mémoire), 
au  moment  où  ces  différentes  conversioiis  atleigtient  du  4  p,  OjO  ol 
même  du  3  112  p.  0|0  sans  les  faire  fléchir,  la  France  hésitera- t-elle 
encore  à  iTuuiiv  son  .S  p.  OjO? 

Kn  vérité,  nous  sommes  a  chercher  une  raison  llnanciére  valable 
outre  la  conversion.  Nous  sollicitons  nos  adversain^s  de  nous  en 
lyésenler  une.  Sinon,  ipi  ils  avouent  franeheineiil  leur  impuissance 
el  répondent  :  sit  pro  ratione  coliinlas.  Alors  tout  S(Ta  dit  et  com- 
pris. 

;:spéron.s  que  la  chambre  ne  démentira  pas  ses  anciennes  ten- 
dances, et  qu'elle  iireiitlra  la  pro|)osition  en  considération.  C'est  le  ' 
seukmoyen  de  mettre  la  question  à  l'élude  :  or,  leinode  de  couver   ' 


'•ImMA 


SOr.IKTÉ  CIVILE  DE  CITE\I  X. 


1  •^trçiS^-.iy»  p*'(Ç!s»™t9*«si 


Il  faut  reconnailie  que  les  idées  nouvelles,  en  Europe  et  surtout  en 
France,  sont  dans  un  milieu  bien  peu  favorable  à  leur  éclOsion.  et  .•.uii.n- 
lièrenient  réfraclaire  à  leur  développiment.  Certes,  c'est  bien  à  lorr  qn« 
la  France  passe  pour  un  pays  que  toutes  les  nouveautés  passionne!)!  lol- 
leinenl.  Il  .serait  difficile  d'exprimer  une  contre-vérité  plus  forte,  tt  la 
preuve,  c'est  que  jusqu'ici  toutes  les  idées  nées  en  France  y  ont  été  iiré- 
connues  et  n'ont  pu  y  recevoir  le  droit  de  cité,  ipiaprès  s  être  l'ail  don- 
ner à  l'étranger  le  baptême  du  succès. 

La  France  est  une  nation  très  sifsceptible  d'engouement,  voilà  la  v.-rité. 
Les  sjiéculateurs  el  les  charlatans  ont  sur  elle  beaucoup  d'empire,  Quant 
aux  idées  proprement  dites,  il  leur  faut  un  temps  î'iifSni  pour  se  taire  ac- 
cepter. Il  est  vnfîque  quand  elles  sont  arrivées,  quand  elles  coniin.'iKent 
à  avoir  le  ton  pour  elles,  l'esprit  fran(;ais  les  épouse;  lionnes  «u  iiui;\  ai- 
ses, avec  une  grande  vivacité,  et  les  poursuit  ^vec  beaucoup  de  IVii  et 
d'ardeur. 

Voyez  l'idée  de  la  locomotion  rapide,  les  chemins  de  fer  !  Nous  avon» 
élé  le  dernier  des  [leuples  civilisés  de  l'Euroiie  i  y  venir;  il  a  falla  que 
les  Etal.s-Unis.  l'Angleterre,  la  Belgique  el  lAllemagnepossédas.'enld.jdde 
très  grandes  lignes  pourquenuus  nous  décidassions  i  nous  occuper  .m  riet^- 
senienl  des  chemins  de  fer.  Aujourd'hui  nous  voulons  mettra  des  elifnjini-. 
de  (er  partout,  nous  voulons  en  couvrir  la  France,  nous'  touIous  cuin- 
niencer  l'exécution  sur  tous  les  (loiuts  à  la  fois  ;  et  (luoique  les  inotil's  les 
plus  graves  plaident  pour  l'ajournement  d'une  décision  sur  la  que^tiua 
des  concessions,  le  flot  de  l'engouement  grossit  toujours  el  menace  d  im- 
porter les  arguments  les  mieux  fondés  en  raison  eux-mêmes. 

A  (luelles  causes  attribuer  ces  dispositions  du  caractère  frani,ais  1~\  ce, 
que  I  esprit  franijais  est  plein  de  virtualité,  de  feu,  mais  est  moins  d»iié  ôti 
juv'emenl  que  d'ardeur.  En  présence  de  ce  fait,  il  faut  reconnaître  que  la 
défiance  de  lesiiril  fran(;ais  pour  les  idées  nouvelles,  sa  malveillance  ins- 
tinctive contre  les  innovations,  servent,  en  uu  sens,  de  préservatif  aux 
écarts  de  sou  jugement  et  de  son  entrain.  Ne  serait-il  pas  fAcheiix,  en  ef- 
fet, que  noire  esprit  national  se  jetât  dans  toutes  idées  nouvelles,  avec 
cette  furia  qui  lui  esl  si  particulière  qu'on  l'a  nommée  la  fitria  fron- 
ce se  (  puisipie,  en  fait  d'idées  nouvelles,  il  s'en  rencontre  toujours  neuf 
cent  (piatre;vingt  dix-neuf  faus.^es  pour  une  qui  est  justa? 

Cependant  notre  nation  acquerrait  incontestablement  une  immense 
su|Mriorilé,  si,  à  son  ardeur  iialurelle,  ii  sa  pi;écieuse  faculté  de  se  pae- 
sioiiiier  en  masse  [tour  la  réalisation  d'une  donnée  acceptée  par  elle,  elle 
joignait  une  maturité  de  jugement  qui  lui  (lermit  de  se  dépouilhjr 
danger,  de  son  instinct  malveillant  contre  les  découvertes,  et  d' 
avt^c  calme^avec  raison,  avec  justice  les  idées  et  les  systèmes 
.sent  le  cerclt!  de  ses  préjugés  ou  celui  des  vérités  reconnues 
ment  par  elle.  El  (domine  cette  noble  et  brillante  ardeur  dans 
d'un  but  donné,  et  la  matiiriié  du  jugemenrqui  doit  présid 
dation  des  résolutions  individuelles  ou  collectives,  ne  sont  | 
cultes  incompatibles  ;  comme  la  première  nous  appartient  par 
giie  la  seconiJe  esl  susceptible  de  -s'acquérir  par  éducation,  on 
îer  que  le  peuple  fram.-ais, parviendra  à  cumuler  ces  deiix  qualité»  ^^^ 
là  possession  combinée  lui  garantirait  pour  long-temps  le  rùle  iâAiaièur 
dans  rhisloire  des  principaux  développements  de  l'humanité. 

Mallieureusemant,  nous  n'en  sommes. pas  lii,  el  les  idées,  au  liou  dè- 
tre  assurées  de  trouver  chez  nous  un  accueil  impartial,  jii>te  cl  iiièn.c 
bieiivuillant  dans  le  domaine  de  l'esprit  public,  y  restent  encore  siuiinises 
à  la  critique  la  plus  hostile,  aux  accusations  les'  plus  fausso  et  les  plus 
|K'rlides.  Ou  les  calomnie,  on-  jes  présente  sous  toutes   sortes   d'aspots 
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FEIILLETON  DE  LA\dÉM0CRATIE-PACIF1QUE 


REVUE    MUSICALE. 

tCADi:iiiE  ROYALE  DE  MisiQrEl  —  Le  Ijazzarme,  ou  le  Bien  rient 
fn  dormant,  par  M.VI.  (le  Sainl-Ceorgcs  el  llalevy. 

'''■«demie  royale  de  musiipie  a  liesoin  de  petits  ouvrages  lyriques 
Jl"'  P'.'i^î'fnt  servir  à  compléter  les  soirées  dont  les  grands  ballets  forment 
J*"^'"*  de  résistance.  Plusieurs  de  nos  confri-res  ont  dit,  en  rendant 
ooér  I  !i  ^^ -""■<""-  <!"•'  'Ps  projiorlions  mesquines  et  exiguës  d'un 
P^  '.."""''^^élaienl  incompatibles  avec  la  grandeur  el  la  pom|)e  de  notre 
5J^J'"^.*fène  lyrique.  L'un  d'eux  a  même  ajouté  que  les  |ietits  o|>éras 
(5  *.?|?''"f  proscrits  comme  favorisant  l'exploitation  du  genre,  ruineux 
UsiiK  ''"""*'™'""''  '^^^  ballets  à  grandes  proportions.  Nous  ne  savons 
j^nqu  à  quel  piiint  l'accusation  lancée  contre  Jes  ballets  est  fondée, 
.  .  ""US  Irciuverions  fort  regrettable  que  les  grands  ballets  el  les<opé- 
rayés  du  répertoire.  De  ce  que  le  Guérillero,  le  f'ais- 
^roîi.  '""^  ""'  Cormagnola  n'ont  pas  eu  de  succès,  de  ce  que  le  Laz- 
WBrn    ",''*' P'""*  sniusani,  if  faut  d'autant  moins  en  conclure  (Contre  le 


'c''''''  fussent  raves  du  répertoire.  De 
mt^me  et  Ca'rmagnola  n'ont  pas  ^ 

^wapst  pas  amusant,  il  faut  d'antn ., 

Il  '  ^^"U'-uii  de  ces  quatre  ouvrages  n'en  reirtplit  les  conditions  ess(jn- 
''ilou  .  ""*'  """  '"'"•''*'i  "*""*  "*■  savons  pas  ce  ipie  radininistration  uu- 
f^^t^'^7  *  '"^'"P'^'"*'"  '"^  Diable  amoureux,  Oisettr.  la  Péri,  la  Jolie 
mi  H. /^i"""  ^' ^"''y  Henriette  par  des  erands  onérns  de  la  force  d'en- 


"lidprA      1  i     - ■- rr-! ' 

«(K18 Der  •  '  ''  ""  '"  ""''"■  ^''  ^■h'JP'''^  *'^'*  Martyrs,  etc.,  etc.  Bref, 
'""curtril*'"'"' *  "■°'''<'  que  l'admtmstraliori  dé  l'Ojiéraa  grand  intérêt  iise 
iKj^l  "P^litsouvragesen  unoudeuxactes,des  levers  de  rideaux, com- 
tfiifj  n-'ÎÇP*'"''-  "  y  a  A  cela  un  triple  avantage  :  1"  ouvrir  aù'x  con 


y    ..         ■•  ..  -.....„■ ,„.  u,....,,.^ ,.•  - ''0'"i»«si- 

~,„j   -"O'K'her  de  plus;  *•  éviter  les  miililalions  que  l'on  fait  siibiJ-  à 
^souvras-es  qu'il  


Îin'd'oir-"- ™"*"*  1"i'^'a"'  mieux  laisser  doriinr  dans  la  paix  de  l'oubli 
'Merd"^!  ""'■•';"*'fés  el  par  tronçons,  comme  on  l'a  fait  trop  souvent  ; 
"•"«Houi  '  ''""i'"'^  ''""S  le  réperloire  el  favoriser  les  grands  liallels  <iui, 
'"''ioiDo  1°"'  ''''^"  '^""'^  mérite  cpiand  ils  sont  bons.  Mais  il  va  sans  dire 
porte  que  les  levers  de  riSeâux  ne  soient  jms  i^nnuycux  comme 


ceux  (pic  nous  avons  cités,  et  surtout  (ju'ils  ne  durent  pas  deux  heures  et 
deniiei\auxquels  cas  ils  ne  répondent  plus  du  tout  ù  I  usage  auciuel  ils 
doivent\ètre  destinés,  et  deviennent  au  contraire  un  obstacle  aux  ballets. 

M.  de\Sain(-(ieorges  a  piis  l'idée  foiiilaniOMtale  de  son  livret  à  la  fable 
de  La  honlaine  :  L'homme  qui  court  après  la  fortune  et  l'homme  qui 
l'attend  dans  son  lit.  Le  iireiiiier  est  un  industriel  qui  a  essayé  de  tout, 
et  finalement  exerce  le  double  métier  de  doctnir  non  breveté,  ou  iliarlalau, 
cl  d'improvisateur  de  place  piililiqiie,  ou  baladin.  Le  second  est  un  ioune 
lazzarone  qui  passe  ses  jours  et  ses  nuits  à  dormir  sur  un  banc  de  pierre. 
Le  lazzarone  s'est  fait  aimer  d'une  jeune  marchande  de  fleurs,  reconnue 
plus  lard  pour  la  nièce  d'un  vieil  avare,  qui  l'a  fait  perdre  au  berceau  afin 
d'éviler  l'embarras  des  comptes  de  tutelle.  C'est  le  charialan  (pii  fait  cette 
découverte,  espérant  bien  l'exploiter  à  son  profil  ;  c'est  le  lazzarone  qui  en 
tire  tout  le  bénéfice,  car  la  jeune  lille,  devenue  riche,  n'oublie  pas  .ses 
amours  de  plébéienne,  et  s  empresse  d''appeler  .son  amant  au  partage  de 
la  fortune  qui  lui  tombe  (les,nues.  Cette  donnée,  qui  serait  mieux  intitulée  : 
Ije  bien  vient  en  aimant.,  (pie  le  bien  vient  en  dormfint.  est  délayée  en 
lTeùx  actes,  qui  n'offrent  aucun  intérêt  d'ensemble  ni  de  détail;  ipù  n'ex- 
citent ni  sympathie;  ni  galté.  Dans  cet  ouvrage,  écrit  avec  l'intention 
d'être  comique,  il  n'y  a  pas  le  plus  iM'Iit  mot  qui  puisse  provoquer  le  rire. 
L'improvisateur, qui"s'ap}iellejViro';o/a«/e,n'aiiiespriliii  verve  ;  le  lazza- 
roniie  a  une  envie  de  dormir  perpétuelle  et  cominimicative.  et  Josue  Cor- 
vo,  vieil  a\''are,  n'est  pas  dnile  le  moins  du  monde. 

jJLparlitii'n.  de  Mi  Hulévy  fait  honneur  au  membre  de  l'Institut  :  I  or- 
chestre et  lés  morceaux  d'("iisenible  olfri^t  des  combinaisons  du  plus 
haut  mérite  scientifi(j<ie  ;  mai»  il  inampic  à  tout  cela  de  la  verve,  de  l'en- 
tiainemeul.  C'est  ii  jieine  si^ l'on  rencontre  quelques  fragments  de  mor- 
ceaux au  charme  desquels  on  puisse  se  laisser  aller,  ,saiis  être  obligé  de 
fouiller  dans  les  détails  poiu- découvrir  el  sentir  leur  mérite.  Nous  allcn- 
(lions  mieux  de  M.  Ilalévy,  dans  le-ge»«»-boufl'e,  et  .sans  parler  du  /><- 
tettanle  d'.tviynoii,  son  hcnreiix  délnil,  le  trio  ilurollier  dans  la  -fuive, 
un  des  excellents  morceaux  boiill'es  qui  existent,  le  clueiir  dos  péclieurs 
dans  la  lU'iite:.ile  (:/ij/j>re,  la  cIjanMUi  dOdeile  el  celle  du  soldat  dans 
Charles  11.  pefiiictiaicnt  de  coiii|ilei-  sur  (les  inspirations  plus  coulantes 
dans  le  genre  gracieux.  Le  Laij4a/'0«e  est  uu  ouvrage  niampié, mais  nous 


sommes  loin  d'eu  conclure  que  M.  Halévy  ne  puisse  pas  faire  un  bon  opé- 
ra bouffe.  Parmi  les  éclairs  d'inspiration  qui  illuminent  quel(|iies  |iariies 
de  cet  ouvrante,  nous  citerons  la  phrase  :  J'aime  ma  Baptista,\i'  milieu 
du  songe  de  Bepjio;  Ouvre  les  yeux,  réreilte-toi,  |»eiidaiil  le(|i!el  j'or- 
chestre fait  entendre  des  harmonies  neuves  et  cliarhtantes  ;  les  allegur» 
des  deux  trios,  du  premier  el  du  deuxième  actes,  et  la  ma;;'ure  pajiie  (Ju" 
clKcur  qui  ai'compagne  un  baptême  de  cloche.  Comme  la  nii-iijiie  «!u 
/.as;flron#  esl  iirecieusement  travaillée  et  qu'elle  gagnera  à  élrf  enien. 
due  el  étudiée  de  près,  les  auteurs  agiront  dans  leur  intérêt  et  dans  c,-lui 
du  public,  en  réduisant  le  plus  possible  les  dimen>ion6  de  I  iiiivraj!e, 
de  manière  à  ce  qu'elle  paisse  servir  d'introduction  à  un  bal- 
let important,  comme  iMdy  Henriette  ou  Giselle,  par  exemple.  La  dis- 
tribution des  rôles  dans  le  iMzzarone  eu  fait  un  opéra  sans  téimr.  Il  est 
vrai  que  Mme  Stoitz  y  joue  un  nîle  travesti  ;  voudrait-eljç  donc  aux  r(.le» 
de  soprano  el  de  contralto  qu'elle  cumule  et  monopolise  déjà,  i'jouler 
ceux  de  ténor  ? 

M.  Hamilhet  n'a  rien  de  comique,  ni  dan.s  le  geste,  ni  dans  la  voix,  ni 
dans  le  masque,  et  il  continue  à  faire  une  guerre  à  outrance  à  la  prosodie 
el  à  l'articulation.  Il  supprime  tous  les  acceirts  graves  et  ciicimilexcs,  et 
substitue  invariablement  des  brèves  ii  toutes  les  longue.-..  C'^si  d'uu 
exemple  déplorable  sur  notre  première  scène  lyrique.  Il  y  a  îles  |itis<ui- 
nés  (|ui  trouvent  que  .M.  Levas.seur  possède  la  vis  comicâ  ;  iiou-  r.ijsoos 
(le  vains  efforts  pour  arriver  à  partager  cet  avis.  Nous  ne  le  jimeil.ms  pas 
sur  le  nile  de  Josue Corvo,  qui  esl  passablement  funèbre;  iiinis  imii.s  I  a- 
vous  vu  dans  Fontanarose,  et  il  ne  nous  a  itas  semblé  plus  coni  i,uc.  Que 
peuvent  d(mc  devenir,  eu  présence  de  Lablache,  ceu.»  que  Lo.i-.-i'in-  a  It? 
pouvoir  de  faire  rire?  ' 

OPtRA-roMiytE.  —  la  .Syréne,  par  .MM.  .Scribe  et  Aiil  er. 

La  féconde  association  de  M.M.  .Scribe  el  Aiibci;  vient  de  pr.i  !;;'T7TTr" 
nouvel  ouvrage  qiii  renouvellera  (irobablement  pour  l'Op'-a-Ci  i;,.<]ii.-  ic» 
succès  pnMliietifs  de  l'.4mbflssadricp  fl  <\n  Domino  noir.  M.  (..ox.it  ii-.- 1 
uii  heureux  direKteur,  el  1,'L'tat  de  -prospérité  financièn'  «iaiis  leq:;,!  i| 
niaiiitient  son  entreprise  parait  d'autant  plus  assuré  et  ii  liibu  i  ,  s  u-ufe- 
rcmenls,  qu'il  ne  rcjiose  pas  sur  la  base  fragile  dequebuo  s  in!!i\i  .'.laliL^^. 


i 


L'expérience  de  l'hostUité  systématique et.inàtioctivé de  l'esitritfhinçaïs 
pour  les  idéçsneuvesrierfaux.  jugements  portés  sur  l'aflairéde  Condé, 
et  le  sort  qu'ils  ont  fait  à  la  cause  de  l'assuciation,  ont  dû  impo.ser  à  la 
Phalange,  à  l'égard  de  Citeuux,  une  très  grande  réservi-.  L'Ecole  s,ocié 
taire  n'était  pas  encore  assez  rortoinent  posée  pour  se  faire  oiilendre  au 
loin,  pour  répandre,  à  grande  publicité,  la  vérité  et  les  explications  sur  Jes 
faits, qui  pouvaient  se  produire  à  ses  côtés  ;  elle  devait  être  très  pru- 
dente envers  tous  les  faits,  qui,  mal  interprétés,  pouvaient  donner  des 
armés  contre  les  doctrines  d'association  qu'elle  présente  au  monde.  Au- 
jourd'hui ,  la  situation  est  cliani^ce.  Notre  voix  a  conquis. une  autorité 
sérieuse,  et  elle  se  fait  écouter.  Aujourd'hui,  on  ne  répandrait  plus  aussi 
aisément  que  par  le  passé  des  erreurs  grossières  sur  des  faits  matériels, 
.et  nous  serions  en  rnesure  de  faire  bonne  justice  des  sottises  et  des  ca- 
lomnies, s'il  plaisait,  par  aventure,  à  quelques  esprits  légers  d'en  débiter 
i  l'endroit  des  opérations  de  toute  sorte  qui,  de  près  ou  de  loin,  peuvent 
se  rapprocher  du  régime  sociétaire. 

H.  Arthur  Young  n'a  point  prétendu  fonder  un  phalanstère  à  Citeaux  ; 
il  s'est  toujours  catégoriauement  expliqué  à  cet  égard.  Il  a  voulu  faire  de.s 
essais,  des  études  partielles  d'organisation  du  travail;  afin  de  préparer  la 
voie  pour  une  réalisation  ultérieure.  Des  tentatives  diverses  de  cet  ordre 
auront  certaineniept  des  résultats  utiles,  du  moment  où  elles  ne  pour- 
ront plus  compromettre  l'avenir  d'une  théorie  qu'eUes  n'engagent  et  ne 
traduisent  pas  xians  ses  conditions  essentielles,  et  dont  elles  expriment 
simplement  les  tendances.  Dans  les  '-as  les  plus  défavorables,  elles  indi- 
queront ce  qu'il  faut  éviter,,  elles  éclaireront  les  voies  où  il  convient  de 
s'engager,  en  attendant  qu'une  opération  complète ,  établie  dans  les  con- 
ditions mêmes  imposées  par  la  théorie,  puisse  être  entamée  et  s'accomplir 
glorieusement.  Ces  tentatives,  tournant  (>eu  à  |)eu  les  yeux  du  public 
vers  les  idées  d'association,  le  disposeront  bientôt  à  demander  k  des  ex- 
péj-iences  d'un  ordre  supérieur  la  solution  déûnitive  du  problème  social. 

En  ce  moifsent,  M.  Arthur  Young  se  propose  d'organiser  sur  des  bases 
nouvelles  l'explgitalion  du   beau  domaine  dé  Citeaux.  Remaniant  avec 
raison,  suivant  nous,  le  premier  système  d'exécution  qu'il  avait  ronrii, 
M.  Young  marche  par  une  voie,  dont  l'idée  lui  appartient  en  ce  qu'elle  à 
de  spécial,  il'appliraiion  du  princi|)e  de  la  participation  sociétaire,  et  des 
améliorations  dont  le  mode  du  travail  et  les  conditions  de  la  vie  des  tra- 
vailleurs sont  susceptibles.  Ces  combinaisons,  imaginées  par, M.  Young 
Eur  réaliser  une  transition  entre  le  système  actuel  de  l'industrie  morce- 
!  et  le  mode  sociétaire,  sont  très  ingénieuses,  et  donneraient,  en  cas  de 
réussite,  une  expérience  de  la  plus  haute  importance.  On  peut  prendre 
complète  connaissance  de  ces  dispositions  en  étudiant  diverses  pièces  que 
M.  \oung  vient  de  publier  sous  le  titre  général  de  Société  De  (  jteai'x  : 
un  Prospectus-,  un  Rapport  concernant  le  solfies  bâtiments  et  les  pro- 
.  duils  du  domaine  de  Citeaux,  par  M.  Lefour  ;  un  Compte  approximatif 
-de«  jtgoduits  généraux  et  budget  des  bénéfices  probables  de  la  So- 
'  eiéte  ;  un  Compte  spécial  et  distribution  des  bénéfices  probables  entre 
*  les  actionnaires  pour,  les  exercices  de  i  SU  à  Wm;  enfin  le  Statut 
tcaut{tut{Fjie  la  Société  et  les  conditions  des  souscriptions  de  mandats 
hyjaothieaifes  et  d'actions. 

ôes  pièces  forment  un  ensemble  assez  compliqué  qui  demande  à  être 
étudié  très  attentivement. 

Nous^MMierons,  dans  un  prochain  article,  d'esquisser  la  combinaison 


en  possession  d'attirer  le  public,  mais  pouvant  disparaître  d'un  moment 
à  l'autre.  A  l'Opéra-Comique  ce  n'est  pas  le  nom  de  tel  ou  tel  artiste  sur 
l'adiche  qui  fait  arriver  la  foule.  Il  n'y  a  point  dans  \r  personnel  de  ta- 
lents assez  élevés  et  assez  célèbres  pour  cela  ;  on  n'entend  point  dire  ■ 
nous  allons  entendre  tel  chanteur,  telle  cantatrice  ,  mais  bien  .nous  al- 
lons voir  le  flé.?er<eMr ,  Richard,  l'Ambassadrice,  \<x  Part  du  diable, 
Cagliostro,  etc.,  elc  ,  et  maintenant  laiSt/rétu. 

Qu'est-ce  que  la  Syréne  ?  (Comme  Théophile  Gautier,  nous  nous  per- 
mettons dç  rejeter  l'orthographe  académique  moderne,  et  nous  restituons 
à  la  svrène  son  y  pittoresque  et  figuratif).  La  syrène  estune  jeune  fille 
des  Ai)ruzzes.  douée  par  la  jiature  d'un  gosier  merveilleux  et  d'une  voix 
magnétique.  Klle  a  pour  frère  un  chef  de  contrebandiers  qui  utilise  cette 
puissance  attractive  pour  l'exploitation  de  son  dangereux- métier.  Nous 
n'essaierons  pa«  de  nous  perdre  dans  l'analyse  de  l'imbroglio  créé  par 
M.  Scrii)e  sur  cette  donnée.  Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  toute  la  pièce  qui 
ne  soit  ce  qu'on  .appelle  en  terme  de  l'art  ,  une  ficelle.  Il  faudrait  donc 
transcrire  toute  lapièce.  I\)ur  nouset  nos  lecteurs  de  Paris,  nous  préférons 
qu'ils  aillent  à  l'Opéra-Comicpie;  quant  à  ceux  de  province,  que  les  deux  ex- 
positions n'attireront  pas  à  Paris,  la  Syréne  ira  prochainement  les  trouver 
dans  les  théâtres  de  leurs  départements  respectifs,  et  ils  nous  sauront  gré  de 
leur  avoir  laisse  le  plaisir  d'être  intrigués  par  les  péri()énics  sans  nombre  qui 
font  tout  l'intérêt  de  l'œuvre  de  M.  Scribe.  Nous  nous  bornerons  à  dire 
qu'il  y  a  dans  celle  pièce  un  chef  M  contrebandiers,  sa  sanit;  (la  syrène), 
un  ofnderde  marine,  amoureux  de  la  jeune  fille,  dont  il  ignore  l'èlat  so- 
cial :  un  directeur  de  théâtre  qui  court  après  une  cantatrice  comme  les 
directeurs  de  Paris  courent  après  un  ténor,  et  un  duc  Popoli,  gou,verneur 
des  .\bruzzes.  Les  personnages  de  la,  pièce  se  trouvent  être  à  la  merci , 
<]ui  pour  une  cause,  ipii  pour  une  autre  ,  du  chef  des  contrebandiers.  Il 
profite  de, cette  position  pour  as.<urer  l'union  de  sa  sœur  avec  lofTicier  de 
marine,  lequel  se" trouve  être  leTils  et  l'héritier  du  duc  Popoli,  et  après 
,s'itE8  sauvé  grAce  aux  séductions-du  chant  dé  la  Syrène,  il  va  jouir  ail- 
leurs de  la  fortune  qu'il  a  gagnée  par  la  contrebande. 

M.  Auber  est  de  tous  les  compositeurs  celui  qui  a  le  moins  besoin  de 
Sources  eMérieurcs  d'inspirations.  Tontes  situations  et  toutes  paroles  lui 
sont  bonnes.  Il  ferait  de  lii  musique  charmante  sur  les  charades  du  Mer- 
•cure  dé  France  ou  une  discussion  métaphysique  de  Mallcliranche.  Aussi 
iriomphe-t-il  mieuxque  personne  des  canevas  complitiurs  de  M.  Scribe. 

Au  suprlus,  (elui  (le  la  Syrène,  tout  enchevêtré  (pi'i|  est,  présente  des 
situations  très  heureuses  pour  le  comfiositeur.  Comme  tous  les  imbroglios, 
et  notamment  ceux  de  M.  Scribe,  il  est  surchargé  d'imiKissibilités  ;  mais 
l'auteur  ne  vous  laisse  pas  le  temps  de  respirer,  et  à  cnaque  instant  une 
inTrai»eiublance  nouvelle  et  inattendue  vient  vous  empêcher  de  rcmar - 


Sur' des  titrés  cSonlSirant  des  droits  réela  sur  la  propriété  du  domaine  de 

Ciieaux,  et  cependant,  transmissibics  par  endossement  ou  au  porteur;         ^ 

.Enfin,  sur  aivers(>s  branches  d'industrie,  subdivisées  de  manière  k  ce  que 
chacun  puisse  y  trouver  un  emploi  de  ses  capitaux' et  de  tes  cpnnaitsaucés 
acquises,  en  accord  avec  ses  goitls.  i- 

Les  a«rantiet  o/f^r-teM  4tu  .travait  reposenl  : 

Sur  Tes  mêmes  eléiucuts  que  ceux  orterts  au  caiiital,  et  sur  la  particinatioù 
an  bénélice  d'b'ne-action  que  l'acte  de  société  désigne  sous  le  nem  d'Action 
des  bénéfices  éventuels,  es^)èce  de  titre  qui  doit  devenir  entre  les  mains  de 
l'administrateur  de  la  société  np  moyen  certain  de  stimuler  et  de  développer 
riutelligence  et  l'activité  des  travailleurs,  en  les  intért'ssant  à  l'avenir  de  ta 
soc;iété  et  en  les  faisant  participer  aux  avantages  de  la  propriété  commune. 

Les  garanties  o/fertei  au  talent  reposent  : 

Sur  une  division  du  travail,  qui  permettra  à  chaque  aptitude  de  se  mani- 
fester, et  mettra  à  la  dis|>osition  de  quiconque  ae  S4-ra  distingué  dans  une 
branche  d'industrie,  les  capitaux  spéciaux  nécessaires  à  l'exécution  de  plans 
qui,  en  cas  de  succès,  contribucnmt  !i  la  prospérité  générale. 

Kl  Idutes  ces  garanties  offertes  aii  capital,  aulravail  et  au  talent,  ont,  ou- 
tre letir  valeur  actuelle  et  intrinsèque,  une  valeur  d'avenir  d'autant  plus 
grande,  qu'elles  sont  fondées  sur  une  large  idée  religieuse  qui,  prenant  Sa 
source  dans  un  sentiment  vraiment  chrétien,  puise  chaque  jour  de  nouvelles 
forces  daus  l'étude  de  l'bomme  et  dans  les  plus  pures  iuspiraiiuns  de  son  es- 
prit et  de  son  cœur.  ». 

'Nous  ne  saurions  garantir  la  réussite  d'un  tel  plan,  car  elle  dé|)endra 
eiitièremenl  de  la  manière  dont  l'opération  sera  conduite;  mais,  toutes  ré- 
serves de  responsabilité  faites,  sous  ce  rapport,  au  noin  des  princi|»es, 
nous  exprimons  notre  vive  sympathie  pour  le  projet  de  M.  Young,  et 
notre  ardent  désir  de  voir  le  succès  couronner  les  efforts  d'un  homme 
que  ses  antécédents  de  dévouement  et  de  sacrifices  à  la  cause  de  l'hu- 
manité ont  placé  parmi  les  jdus  grands  et  les  plus  nobles  cœurs  de 
notre  époque. 


Chambfe  des  pairs. 

PBÉ8I0ENCK  DE    M.  BARTHE ,    VICE-PRÉSIDENT. 

Séance  du  2  avril. 

La  séance  est  ouverte  !i  deux  heures. 

L^  procès-verbal  <>sl  lu  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  délibératijon  sur  les  articles  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  |)olice  des  chemins  de  fer. 

M.  LE  BARO>i  SAV  DE  cuANPLUuu  développc  SOU  sous-aincndement 
concernant  l'article  !«',  que  nous  avons  fait  counallre  hier;  il  propose  en 
outre  de  substituer  ii  l'art.  2  de  rainendenienl  de  M.  le  marquis  de  Darlbé- 
leniT  l'article  suivant  : 

•  .\rl.  2.  D«'s  règlements  d'administration  publique,  rendus  après  enquête 
et  sur  l'a\is  des  conseils-généraux  des  déparlements  traversés,  détermine- 
njiil,  pour  chaque  ligne  de  chemin  de  fer,  les  conditions  sous  lesquelles  les 
propriétaii'«^  riverains  pourront  construire  et  planter  le  long  de  ce  chemin.» 

M.  LE  MAKQiJiSDE  BARTHELEMY.  La  proposition  dc  M.  NaudeCliamp- 
luuis  eulrainerait  de  graves  inconvéïiienls;  il  n'est  pas  possible  que  les  che- 
mins qui  traversent  des  vallées  et  d(*  muutagnes  n  aient  qu'un  même  règle- 
ment, et  qu'à  l'avenir  on  en  rende  de  nouveaux  et  toul-à-fait  spéciaux. 

M.  LE  BARO\  \AU  DE  CHAMPLOnis  répond  qu'il  n'a  pas  dit  que  les  che- 
mins n'auraient  qu'on  seul  rt-glement  dans  tout  leur  parcours. 

M.  BiBOUCHA^E  fait  remarquer  qu'après  avoir   volé  le  principe  qui  sou- 


quer celle  qui  allait  vous  frapper. 

La  partition  de  la  Syrène  nous  parait  être  une  des  meilleures  échap- 
pées À  la  piiime  fécontfe  de  M.  Auber.  y  compris  même  ses  anciens  ou- 
vrages. Klle  brille  par  les  mêmes  (jualités  de  finesse,  d'élégance  et  de  pré- 
cieuse distinction,  qui  caractéri.sent  le  style  de  cet  habile  compositeur, 
mais  on  y  trouve  de  plus  que  dans  la  plupart  de  ses  derniers  ouvrages, 
une  almndance  de  mélodies  vocales  larges  et  suaves  dont  il  nous  avait 
deshabitués  depuis  long-temps.  Indépendamment  des  idées  élégantes  et 
gracieuses  qui  fourmillent  d'un  bout  à  l'autre,  il  se  trouve  dans  celle 
partition  des  morceaux  du  plus  noble  caractère  et  de  la  plus  noble  fac- 
ture. Le  second  acte,  notamment,  offre  deux  morceaux  d'ensemble  puis- 
samment conçus   et  toucliés-de  main  de  maître. 

L'andanle  de  l'ouverture,  qui  sert  d'introduction  au  finale  du  premier  acte 
est  remarquable  par  l'ampleur  de  la  mélodie.  Roger  chante  au  deuxième 
acte  un  audanU  qui  est  un  modèle  de  style  noble  et  poeé.  Gomplimenlons 
Roger  en  passant,  delà  manière  dont  il  dit  ce  morceau.  La  romance 
chantée  par  .Mlle  Lavoye  au  deu.xième  acte  présente  les  mêmes  qualités. 
.Nous  Insistons  principalement  sur  les  morceaux  qui  norlenl  du  caractère 
sautillant  et  léger  qiij ,  tout  en  nous  rharmant  ,  nous,  chagrinait  souvent 
dans  les  derniM's  opéras  de  M.  Auber.  iSous  sommes  heureux  de  lui  voir 
prendre  plus  au  sérieux  la  musique  dramatique  ,  (st  ne  pas  persister  à 
croire  que  le  public  français  est  incapable  d'apprécier  autre  chose  que 
des  motifs  de  danse  et  de  chan^onneUes. 

Si  nous  voulions  énumérer  inaiolenant  tous  les  passages  marqués  aû 
coin  de  la  grâce  la  plus  exquise  et  de  l'éloquence  la  plus  distinguée,  il 
nous  faudrajt  citer  neuf  morceaux  sur  dix.  L'opéra  dela5yrcnc  aura  une 
suite  nombreuse  de  représentations,  et,  par  savivace  originalité,  il  sera 
long-temps  nouveau  ;  nous  pourrons  donc  y  revenir  plus  à  loisir.  Bor- 
nons-nous, aujourd'hui,  à  cbnslater  un  succès  légitime  et  sérieux.  Pour 
noire  part,  il  nous  faut  remonter  jusqu'à /'"ro  Oîat'o/o  pour  trouver  un 
ouvrage  de  M.  Aubert  qui,  ii  une  première  audition,  noua  ail  procuré  des 
jouissances  aussi  vives  et  au.ssi  continues. 
,,L'ouvragc  est  joué  avec  beaucouj^  d'ensemble.  Roger  a  fait  dc  Marco 
Tempeslii,  le  contrebandier,  un  per-sonnage  réel  et  vivant.  C'est  une  créa- 
tion qui  lui  fait  honneur.  Ricquier  est  on  ne  peut  plus  amusant  dans  le 
rôle  grotesque  du  du('  Fjipoli,  un  imbécile^  comme  la  plupart  des  grands 
seigneurs  de  .M.  Scribe.  Ileiiri,  qui,  dans"plusieurs  rôles  déjà,  a  fait  une 
élude  spéciale  de  la  peur,  représente  au  naturel  le  poltron  directeur  Itol- 
baïa.  Mlle  Lavoye  est  une  véritable  sirène,  et  la  tiiagie  de  son  chant  ra- 
chète l'inexpérience  et  la  liiiijdilé  de  son  jeu  dans  les  passages  où  11  fau- 
drait dc  l'élan. 

;      , .  '.."  .^'^    ■  .. .    . 


pagntâ'devraient  éù  supporter  toua  tes  triita.  Le  prl^udiee  serait  iiSi 
grand  qu'oa  peut  le  croire  au  premier  coup  d'œil.  Vu  clieiniQ  oe  fcruH 
clôture,  ces  temps  passés,  a  été  condamné  li  payer  une  amende  'a  uoc  b- 
raille  dont  un  des  membres  a  été  écrasé.;  Ja  clôture  eût  prévenu  cet  jcd- 
dent.  Vous  voyez  donc  que  la  compagnieperd  de  l'argent.  Ne  vaudrait-il  m 
mieux  qu'elle  le  déitensàt  d'une  autre  façon,  et  qu'elle  éviiit  des  malkfîa' 
qu'elle  ne  pouMa  jamais,  après  tout,  répijrer? 
M.  PERSIL,  rappoiteur,  propose  le  paragraphe  additionnel  suivaot: 

•  A  l'égard  des  cbeinins  de  fer  qui  n'auraient  pas  été  assujélis  ii  l'obli. 
galion  de  la  clôtuic,  un  règlement  d'administration  publique  déierminmit 
mode  et  les  conditions  de  lu  clôture.  » 

Ce  paragraphe  ,  qui  devient  le  secoud  de  l'article,  est  adopté,  ainsi  qufii 
troisième,  après  la  suppr(>ssion  de  ces  mots  :  <  Des  compagntti  appro^ 
par  le  préfet  du  déparlement.  • 

M.  LE  PRÉsioB.'VT  met  aus  voix  l'art.  2  proposé  par  M.  le  marquis  de  t^b 
théleray  ainsi  conçu  :     •  ,  » 

•  Aucune  construction  autre  qu'un  mur  de  clôture  ne  poafra^uek  l'n^ 
hir  établie  dans  une  distance  de  den\  mètres  du  franc-bord  d'uucheoiitk 
fer,  sans  une  autorisation  préalable  de  l'administration. 

/  »  La  limite  dece  franc-bord  sera  déterminée  au  moyeu  d'une  clïïnn^'iuiiii. 
nue,  formée  par  des  murs  ou  par  des  baies,  barrières,  poteaux,  a\ecli«t,« 
par  An  fossés. 

»  Néanmoins,  lorsque  la  sûreté  publique  ou  la  conservation  deschtsiu 
de  fer  l'exigera ,  la  distance  déU'rminée  par  le  présent  article  poum  (in 
augmentée,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  rendue  après  enquelCilap» 
tics  iutére^>ées  entendues  ou  dûment  appelées.  > 

Après  deux  épreuves  douteu.scs,  M.  le  comte  Ghollet. demande  lasuppm, 
sion,  dans  le  premier  paragraphe,  des  mots  :  au.lre  qu'un  mur  de  elôturi. 

La  proposition  de  M.  le  comte  Cbollet  est  rejeiée.  . 

La  commission  demande  iï  son  tour  la  suppression  de  ces  mots  :  mm  m 
autori'ialion  préalable  de  iadministralinn. 

Après  une  courte' disaussion,  it  laquelle  prennent  part  Mil.  leromUDn 
elle  marquis  de  Baribéieiny,  l'art,  est  adopté:  le  premier  paragraphe  afimli 
•uppressioR  demandée  par  la  commission,  et  le  3,  après  la  suppr«SMMli 
mol  néanmoins. ■ 

L'art.  4  est  adopté,  avec  la  rédaction  suivante  :  ' 

«  Dans  les  loeautés  où  les  chemins  de  fer  se  trouvent  en  remhlai  de  phi 
de  trois  mètres  au-des.sus  du  terrain  naturel,  il  est  interdit  aux  riveniai  A 

firaliquer,  sans  autorisation    préalable,  des  excavations  dans  bue  iottà 
argenr  égale  à  11  hauteur  verticale  du  remblai,  mesurée  i  partir  di  fit 
du  talus.  • 

'«  Cette  autorisation  ne  pourra  être  accordée  tansqueleconcetiionaaiim 
les  fermiers  aient  été  entendus  ou  dûment  appelés.  » 

«  Art.  6.— Il  est  défendu  d'établir  à  une  distance  de  moins  de  vingt  nitra 
du  frane-bord  des  chemins  de  fer,  des  couvertures  en  chaume,  ds  mM 
de  grains,  ni  aucun  autre  dépôt  de  matières  combustibles. 

■  Une  autorisation  préalable  de  l'administration  publique  sera  oéctsaM 
pour  que  l'on  puisse  former  des  amas  ou  dépôts  de  pierres  ou  attUci«i|i< 
non  combustibles,  dans  la  disla  uce  de  moins  dc  dix  mètres. 

■  Cette  autorisation  sera  toujours  révocable.  «  —  Adopté. 
M.  LE  MAROi'is  DE  BOissv  demande  qu'à  cause  des  fêles  de  la  StNaiiK* 

Sainte,  il  n'y  ail  pas  de  séance  demain  ni  les  jours  suivants. 

Celte  proposition,  mise  ans  vois,'  n'est  pas  adoptée. 

La  séance  est  levée  â  6  heures.  . 

Demain,  i  une  heure,  séance  publique;  suite  de  la  discussion  du  pràjO  ■ 
loi  relatif  à  la  police  des  chemins  de  fer. 


COMCERTS. 

Nous  sommes  en  arrière  de  Cous  le»  concerts  qui  ont  eu  liiu  «u»  l| 
mois  de  mars.  Il  y  en  a  une  telle  quan  ilé  i  celle  époque  de  '  '"""J''^ 
indépendamment  de  l'impossibilité  où  l'on  est^  d'assister  au  idus  gW 
nombre,  il  ne  nous  faudrait  pas  moins  de  trois  ou  quatre  colouneipi* 
en  donner  la  siijiple  énumération.  Comme  toutes  les  séances  ''î'^pT 
sont  à  peu  de  chose  près  semblables  les  unes  aux  autres,  au  lieu  *■" 
décrire,  nous  nous  limerons  à  mentionner  les  principaux  artiste»  ^ 
nous  avons  eu  occasion  d'entendre.  h  î 

Va  d'abord,  donnons  le  pas  à  qui  de  droit,  à  la  Société  des  ^" 
la  4*  séance,  on  a  entendu  une  cantatrice  anglaise,  miss  Maria  B.  H»*: 
qui  a  chanté  deux  airs  d'Hxndel.   Haïndef  est  sans  contredil  "."  P^ 
compositeur,  c'est,  parmi  les  maîtres,  un  de  ceux  que  nous  adroirum 
plus  vivement;  mais  il  a  beaucoup  écrit,  et  il  y  a  une  grand  choix  • 
dans  sa  musique.  Les  deux  airs  choisis  par  miss  M.  *."'^'H'""Lkjt 
psalniiodies  assez  tristes  et  passablement  monotones.  Hiss  B.  |f^^  ^ 
le  trille  avec  une  grande  agilité.   A  cette  même  séance,  MM-  j','"ri^ 
Léopold'  Dancla  ont  exécuté  trois  ou  quatre  morceaux  intitules  iw^ 
melodiqties  pour  deux  violons,  et  composés  par  l'aîné  des  deux'  ^ 
Ces  études  sont  finement  écrites  ;  elles  ont  été  habilement  exéculeesjjj 
elles  n'ont  produit  aucun  effet.  MM.  Dancla  s'étaient  trompés  "^^ 
Ces  morceaux  eussent  charmé  dans  un  salon,  au  milieu  d'un  cercle u"^ 
et  peu  nombreux.  _,^..,    !i.y 

A  la  5»  séance,  M.  KIosé,  qui  a  succédé  à  M.  Berr,  au  TMIK:'*^ 
et  au  Conservatoire,  s'est  fait  vivement  applaudir  dans  "".*,"^''"'(fj? 
composition,  écrit  très  sagement  et  très  élégamment,  e' '"''',  "'-lAi^ 
culé.  Nous  n'avons  rien  à  dire  que  tout  le  monde  ne  sache  dps  M  "^ 
nies  d'Haydn,  de  Mozart  et  de  Beethoven.  A  la  dernière  seait™^; 
grande  scène  A'Iphigénie  en  Tauride,  où  se  trouvent  enclaves  '*  ^^ 
>  U  nous  faut  du  sang,  el  la  danse  des  Scythes,  a  produit  un  in»n  ^• 
fel.  Quelle  puissance  et  quelle  sobriété  dans  les  moyens  eniplo)**^^^ 

Passons  aux  artistes  qui   se  sont  fait   applaudir  dans  les  «u 
cnrts  auxfjuels  nous  avons  pu  assister.  .'^^ 

■  Mme  Sabotier  est  une  canlatrice  aimée  du  |mblic.  Elle  ''"^"i  •  mutaïf 
prit  el  fine.^se.  Elle  apparlic  :t  au  genre  des  actrices  dc  salons.  ^-^^ 
était  considérable  à  .son  concert.— MM.  Doru,s  el  Allard  ont  "^  y|,|j£.-r 
talents,  dont   un  seul  ^ailrait  amplement  suffi  pour  ajlirer^lep.jj^ 


M.  Halié  a  donné  une  séance  très  intéressaule  dans  les  *'*7°y|j|(((| 
M.  Halle  a  un  grand  mérile  à  nos  yeux  :  c'est  un  pianiste  "'"j'^^jd'o- 
ne  compose  pas.  Il  résulte  de  là  qu'il  ne  fait  jamais  e"'^"""^*  jj^jâuf 
cellenle  musique,  ayant  à  choisir  parmi  les  meilleure»  ®'T??_ 


>f. 


IJi  bhileillm  det  vins  i>nt  lien  pirlitiitte  de  la  tolérance  accordée  att  H 
I",  Mr U  législation  actuelle.et  cewrail  donner  un  mojen  de  plus  i   la 
lîjj^que  (!«■  refuser  aux  einplo^fé»  d'c  la  régie  de  s'assurer  si  les  vins  qu'ils 

lliiis«ittire"le«' "'•"*  P**  ^''' "'*'''*'*■ 
iviGca  croit  que  l'adoplion  de  1  article  de  la  commission  riniraitpar 

jariirr  l'interdiction  du  transport   des  vins. du  Midi.  En  prés«Miee  d'une  | 

hneodede  lOOàOOO  francs,  les  propriétaires' des  vins  du  Midi  n'oseront. faire 

■  (irtuler  les  vins  dans  lesquels  il  pourrait  se  trouver,  même  sans  addition 

Ltlcoul  de  leur  part  L'orateur  ne  v«A,  dan^  la  question  du  vinai;*',  qu'une  ; 

loMition  de  Bscalité,  et  dit  que  la  fraude,  dans  le  cas  de  vinage,  n  est  pas  du  I 

liiirAaiid  au  consommateur,  mais  du  marchand  au  gouvernement,  et  que 

llcfcnemeQtdfl  l'alcool,  qui  a  payé  les  droits,  daus  («vin,  ne  peut  être  un  ; 

Itfit  I 

«  lACAvt-LAPLACME  dit  quc  Ic  préopinant  n*a  pas  compris  la  ques- 

tJM  ;  iiiie  si  la  loi  n'était  que4scale,  le  fisc  devrait  favoriser  l'immixtion  de  ; 

InlMDl  dans  le  vin,  lorsque  cet  alcool  a  payé  les  droits,  et  il  prie  la  chambre 

lie  repousser  l'araendemenl.  ' 

XftH  une  réplique  de  M.  de  Lamartine,  l'amendement  est  mis  aux  voix  et  { 

I  «.  Ti.  Dicos  propose  d'inlerciller  après  ces  mots  :  aux  %mployiM  de 
Irttlroi.  ceux-ci  :  lu  expertt.de  boiuont,  et,  apr«:s  :  au  domici-le,  etc.  : 
\iml*mr$cat!et  et  magasina.  '-'■■■■ 

Oj  additions  sont  adoptées. 

«.  accos  propose  d'ajouter,  après  le  premier  paragraphe  de  cet  article  : 

lEt,  en  outre,  passibles,  pour  la  quantité  excédante  d'alcool,  du  double 
IjM  droits  sur  l'alcool  dans  les  lieux  uu  la  contravention  aura  été  cons- 
I  ai^.  «        1  I 

Ode  disposition  est  adoptée  ainsi  que  l'ensemble  de  l'art.  11. 

a.trt.  II.  Toutes  les  foisqne  des  marchands  en  gros  ou  des  débitants  de  ' 
IkùiiMsàéclareronlii  la  ré!gie  vouloir  couper  uu  mélanger  des  vins  avec 
I iNte  sahstance  de  quelque  nature  qu'elle  soit,  autre  que  des  eaux-de-vie  ou 
Inpriis,  1rs  employés  n'assisleropt  à  l'opération  qu'après  avoir  requis  la  pré- 
Imcedumalreou  duéomissairede  police,  lesquels,  si  le  mélangt' est  con-^ 
linirc  aux  prescriptions  de  la  loi,  dresseront  prucès-verbal  pour  servir  it  la  ' 
licfRiiioadu  délit. 

I  •  Lorsqu'ils  rcconn^Uroot  que  le  nélange  ei-dcssus  spécifié  a  eu  lieu  hors  i 
I  <t  leur  présence,  ils  devront  en  donner  avis  au  maire  ou  au  commissaire  ' 
|<e  police.  | 

1.  tuiii.  propoie  sur  cet  article  l'amendement  suivant  : 

•  Us  enployés  des  contributions  indirectes  et  des  octrois,  quand  ils  au- 
I  mt  connaissance,  dans  le  cours  de  leurs  exercices,  d'une  altération  ou  falsi- 
I  iatioa  de  boisMins,  seront  leoui  d'en  dresser  procès-verbal,  et  devront  le 
lirmiaeltre  iinmédiatement  au  procureur  du  roi. 

I  >  Leurs  procès-verbaux,  dans  ce  cas,  seront  assimilés  Uceus  des  dégusta- 
|inm  ej|ierts.  > 

«.  SI  LAGKA?iR|  oomhat  cet  amendement. 

>.  TATOiT  présente  quelques  observations  en  faveur  de  l'amendement. 

I.  MAi'Gi'iM  dit  (lu'en  thèse  générale  il  vaut  mieux  s'en  rapporter  aux  ex- 
I  peu  de  boisions  qu  aux  employés  des  contributions,  mais  nue,  dans  le  cas 
I futiculirr  dont  il  s'agit,  il  croit  qu'il  serait  l>eaucoup  plus  logique  de  |>er- 
I  lettre  aufi  employés  de  la  régie  de  dresser  les  procès-^erbaux;  ils  ne  pro- 
I  Mcmlent  pas  la  condaïuBanon,  ils  ne  feraient  qu'attirer  l'attention  sur  un 
I  Mit  qui  peut  avoir  lieu  ;  agir  autrement,  c'est  laisser  disparaître  le  corps  du 
iMitetfavoriier  ta  fraude. 

i.  LACAVi-LArLAONK  Combat  ces  observations. 

»».  PiasiL  et  VATOCT  présentent  en  faveur  de  l'amendement  des  obser- 
I  ^^  W  >ont  combattues  par  MM.  Tesaières  et  Lacave-Laplagnc. 

LaBeadeiDent,  mis  aux  voix,  n'est  pas  adopté.  I 

■•  JSISLONOBAU  dit  qu'il  eS!  indispensable  d^  préciser  dans  la  loi  quels 


■léltré  ttb  termlTnn^rtSuâe:  X'ést  d^aâ^ter  pi«mpteièn(S'1oj7 
On  a  du  que  pour  aVoir  des  chances  de  succès,  cette  proposition  ne  devait 


date,  la  majorité  des  deux  tiers  de  la  chambre  s  est  prononcée  pour  la  loi? 
Juuuis  leinintstèie  n'a  pris  l'iiiilialive  d'une  proposition  de  conversion,  et 
M.  Huiiiann,  dont  celait  la  pensée,  a  été  obligé  de  donner  sa  démission. 

Qn  lu  a  dit  défaire  ma  proposition  h  la  commission  du  budget;  mais  la 
coiniuission  ne  [wiirrait  (jue  la  recommander  à  M.  le  ministre,  elle  ne  pour- 
rait poser  le  principe^  j  ai  donc  eniplové  la  seule  voie  qui  se  présentait 
pour  que  la  mesure  puisse  arriver  à  bonne  lin. 

l»our  prouver  l'opportunité  de  lu  mesure,  je  n'aurai  qu'à  démontrer  qu'elle 
est  nécessaire,  iudispeiisable.       j 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  nécessité  d'cnuilibrerles  budgets,  bien  que  cette 
question  iiedui\e  pas  être  négligée,  et  je  suis  chaque  jour  témoin  des  nom- 
breux et  [«nibles  elforts  que  fait  la  commission  du  budget  pour  arriver  à  ce 
but.  Je  vous  parlerai  de  l'inOueuce  de  la  mesure  que  je  réclame  pour  le  cré- 
dit public,  pour  l'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce. 
;  Vous  vous  préoccupes  de  l'agriculture,  vous  crée»  des  inspecteur^,  des 
eColes  chargées  d'assurer  le  di-veloppeincnt  de  cette  branche  de  lai  richesse 
nationale.  Mais  le  meilleur  moyeu  d'arriver  à  ce  but,  n'est-ce  pas  de  mettre 
des  capitaux  à  la  |>ortée  de4'ugriculturc  ? 

Sans  des  capitaux  l'agriculture  ne  peut  rien  entreprendre,  rien  perfection- 
ner, et  le  moyen  d'espi  rer  que  les  capitaux  puissent  se  porter  sur  Tagricul- 
ture  tant  qu'où  leur  offrira  ailleurs  un  placement  plus  avantageux  ? 

L'honorable  membre  rappelle  ici  les  paroles  prononcées  en  1836,  sur  l'im- 
portance et  la  néc<«sitéde  la  conversion. 

Mais  il  est  une  autre  |K)silK>n  à  donner  à  la  question  ;  il  faut  se  demander 
si,  dans  l'intérêt  de  nos  eni|vrunts  futurs,  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  bais- 
ser l'intérêt  de  largeut.  Que  se  passe-t-il  aujourtl'hui?  Celui  qui  achète  à  122 
obtient  4 4raucs  60  de  rente;  s'il  veut  acheter  du  i  au  cours  de  8:i,  il  obtient 
.1  fr.  50  cent.;  il  est  évident  que  si  vous  couvertissez  le  6,  le  3  0|0  n'offrant 
déjà  que  40  ceut.  de  iituius,  |)crsônne  ne  poiirra  en  acheter  au-des.sous  de 
83  fr.  Le  3  OiO  monterai  85  ou  90  fr.,  et  si  vous  avez  dos  emprunts  à  faire, 
vous  aurez  1  argent  a  un  taux  meilleur.  

Le*  chiffres  que  je  donne  sont  des  chiffres  positifs,  incontestables,  reconnus 
par  tous  les  financiers.  Maintenant  j'aborde  la  question,  la  vraie  question, 
celle  de  l'opportunité.  Pour  pouvoir  o|)érer  la  conversion,  il  faut  trois  choses 
principales  :  sécurité  extérieure,  sécurité  intérieure,  •sécurité  commerciale  et 
industrielle.  Et,  non  seulement  absence  de  crise  au  dedans,  mais  encore  au- 
dehors.  Quant  à  la  sécurité  extérieure,  je  ne  traiterai  pas  cette  question  ;  si 
j'étais  seulement  attaqi^é  par  mes  adversaires  sur  ce  point,  je  les  renverrais 
a  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères;  quaut  a  la  sécurité  inti-rieuie,  je 
poserai  la  question  de  la  même  manière  que  pour  la  première,  et  je  renver- 
rai tes  contradicteurs  S  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  Quant  k  la  situation 
commerciale  et  industrielle,  je  ne  nuis  pas  croire  les  choses  aussi  bien  que  )e 
le  désire;  mais  grice  à  l'état  de  paix,  car  je  rends  justice  même  1  mes  adver- 
saires, aucune  crise  n'est  à  redo^iter.  Aux  époques  précédentes,  lorsqu'on  a 
nis  es  considératiop  la  proposition  de  convertir;  je  demanderai  si  la  situa- 
tion extérieure  n'était  pas  plus  pénible.  Ainsi,  en  18.38,  on  avait  la  question 
d'Ancône;  en  1839,  celle  d'Espagne;  en  1840,  celle  d'Orient;  et  loi^ue  la 
loi  fut  portée  à  la  chambre  des  pairs,  le  président  du  conseil,  M.  Thiers,  a 
constate  non  pas  le  fond,  mais  l'opportunité..  Les  trois  sécurités  nécessaires 
pour  la  conversion  existent  précisément  aii  même  moment;  vous  les  avez,' 
pourquoi  n'en  pas  profiter? 

En  effet,  Naples  adopte  la  conversion.  En  Angleterre,  on  remue  6  milliards 
sans  trouble;  et,  lorsque  vous  avez  la  sécurité  intérieure,  la  sécurité  finan- 


r^damée  par  tous  les  intérêts,  tous  eiriionTenes  voias-mémés.  Vous  m  nous 
opposiez  que  des  objections  de  non  opportunité  ;  mais  n'y  aura-t-U  pas  tou- 
jours des  travaux  publics  à  exécuter,  et  cette  Uiv  de  noh-ri!cevoir  u'exisle- 
i;a-t-<;ll(' pas  toujours?  Est-ce  à  dire  qne  \ous  deviez  toujoui-s  repoiïsScr ,  la 
mesure? 

Je  résume  en  peu  de  mots  tna  pensée;  et  je  viens  vous  dire:  Si  vous  voulez 
faire  la  conversion,  vous  le  pouvez.  La  conversion  lu:  jteut  pas  être  une 
caus<'  de  diminution  de  crédit,  inaisd'auRnieiital'ton.  Vous  n'avez  pas  besoin 
d'enc^iisser  pour  la  .faire;  vdusn'aurec  point  do  rcinl>ours«menl  ^  effectuer  ; 
ce  que  vous  trouverez  au  fond  de  la  mesure,  ce  sont  des  rentes  perdm-s,  des 
rentes  égarées  qui  vous  seront  acquises  pour  prés  de  40uiillious  (réclama- 
tiuns)  de  capital,  il  ne  vous  faut  pas  d'encaisse  ;  s'il  vous  eu  faut  un,  vous 
l'avez.  N'ajournez  donc  plus,  i|  y  a_o|)portunité,  et  je  supplie  la  chambre  de 
prendre  en  considération  la  proposition  que  le  lui  ai  soumise. 

Je  termine.  Messieurs,  par  ceci  :  Je  viens  dire  aux  membres  de  la  législa- 
ture de  1842:  Repousserez-vous  ce  que  tous  les  financiers  ont  jugé  utile, 
convenable  de  faire,  ce  qui,  en  1836,  a  été-proposé  par  M.  Lacave-Laplagne, 
en  1838  pur  M.  Passy,  eu  1840  par  M.  Muret  de  Bord  ?,.  Viendrez-vons  dire 
au  pays,  à  l'Europe,  que  voiis  n'avez  ni  la  volonté  ni  la  puissance  de  l'aire  ce  . 
quia  été  fait  dans  le  passé,  ce  qu'ont  pu  faire  les  peuples  plus/aibles-  ? 

Mt  i.Ac.vvR'iLAPi.Ati.M:,  ministre  dcs  finances.  Je  répondrai  d'abord  à  ce 
qu'a  dit  M.  Garnier-Pagi-s-relativeinent  à  ses  déiiiarclies  près  de  la  commis- 
sion. On  lui  a  dit  qu'il  fallait  une  loi  spéciale  ;  en  effet,  messieurs,  U  loi  de 
finance  de  1833  veut  une  loi  spi-ciale  pour  un  intérêt  de  cette,  importance. 
Mais  on  con(;oit  que  la  commission  pouvait  avoir  une  opinion  (|ui  eitt  donné 
de  la  force  il  l'auteur  de  la  proposition;  mais  cette  force  parait  lui  avoir 
manqué,  car  il  \ient  ici  isolé  de  tout  appui.  (Rumeurs  divérstes.)  Messieurs, 
M.  Gamier-Pagès  a  fait  l'historique  de  U  question  [tour  justifier  son  initiative; 
il  a  dit  que  d'abord  le  projet  de  conversion  est  venu  de  l'initiative  deU 
chambre,  et  il  a  rappelé  que  plus  tard,  celte  question  avait  été  apporiée  par 
le  (jouvflrnement  lui-même  dans  cette  chanibre,  et  qu'alors  le  ministère' 
avait  le  même  chef. 

Les  opinions  qu'on  a  rapportées,  je  les  ai  toujours  ;  je  persiste  il  considérer 
le  remboursement  comme  un  droit  |>our  le  Konvernenient;  celte  opération 
faite  avec  op|>ortuiiité,  serait  utile  et  avantageuse.  Ji>  le  crois  toujours,  et  si 
les  circonstances  étaient  favorables,  je  ine  ferais  un  devoir  de  la  provoquer. 

Les  motifs  de  non-opporlunité  ne  tiennent  ni  de  la  question  extérieure,  ni 
de  la  quration  intérieure.  L'honorable  préopinant  l'a  reconnu  lui-même.  Je 
le  remercie  de  l'avoir  dit  :  dans  sa  bouche  cette  déclaration  esl  assez  im- 
|>ortante  pour  qu'on  doive  en'prendre  acte.  (Léger  n^urmure.) 

La  conversion  de  rentes  n'a  jamais  eu    de  partisan  plus  c6nTaincu  que  ' 
M.  Huinann.  Cependant,  parvenu  au  ministère,  il  n'a  pas  fait  de  proposition 
et  a  jugé  la  mesure  inopportune.  -       

Quelles  sont  les  considérations  qui  déterminaient  l'honorable  M.  lluraann 
à  regarder  la  mesure  comme  n'étant  plus  praticable.  Ces  considérations  sont 
les  mêmes  qui  nousdétcrminent  auioui-d'bui  il  la  regarder  comme  inoppor- 
tune, c'est  que  le  grand  livre  a  été  rouvert,  c'est  qu'il  n'est  pas  fermé. 
(Mouvements  divers.) 

M.  Garnier-Pagés  me  demandait  tout-'a-l'heure  si  je  croyais  qu'il  serait  de- 
mandé l>eaucoup  de  remboursements.  Non.  Je  partage  son  opinion  a  cet 
égard  ;  je  crois  qii'jl  y  en  aurait  très  peu  ;  s'il  devait  s'en  présenter  un  grand 
nombre,  l'opération  sérail  inanquée.  Il  n'y  en  aura  pas,  puisque  vous  ofirV/. 
aux  rentiers  un  intérêt  supérieur  au  taux  régulier  de  l'aident. 

Mais  il  y  a  autre  chose  dont  il  faut  aussi  se  préoccuper  :  les  véritables 
rentiers,  c«^ux  qui  rest(>nt  le  plus  volontiers  dans  la  rente,  ceux  que  le  gou- 
vernement a  le  plus  d'intérêt  k  y  retenir,  .1  y  rapiieler  quand  ils  en  sortent, 
ne  demanderont  pas  le  remboursement,  mais  ils  porteront  ces  reutes  à  la 
Bourse  et  les  vendront.  Ces  renies  tomberont  aux  mains  des  intermédiaires 
naturels  entre  l'Etat  et  .les  rentiers  ;  ces  rentes  se  trouveront  déplacées. 


T 


f  conHemporaines.  Nous  ne  prétemioDS  pas  ici  klimer  tous  ceux  qui  com- 

Ifteat.  Il  y  en  ■  qui  s'en  acquittent  trop  l>ien  pour  que  nous  puissions 

I  »m  en  plaindre.  —  M.  Doehler  a  donné  une  première  matinée  dernièré- 

■«t,  et  il  en  donne  une  seconde  demain.  Il  a  exécvilc,  avec  MH.  Ailard 

«Seijgmann,  le  beau  trio  en  ut  mineur  de  Beethoven.  Parmi  les  mor- 

Kaui  de  lui  qu'il  a  fait  entendre,  on  a  vivement  ap|ilaudi  et  redemandé 

"M  charmante  tarentelle  pleine  d«  vivacité,  d'élegance  et  de  verve,  et 

""pieusement  exécutée.  —  M.  Schad,  qui  s'est  prompteoient  placé  au 

«wbre  des  artistes  adoptés  par  le  public  parisien,  a  donné  un  concert 

uns  lequel  il  a  fait  applaudir,  pour  la  seconde  fuis,  sou  grand  morceau 

M^  "^^t  Detu»  allemand.  M.  Schad  a  gagné,  depuis  l'anuée  dernière, 

Ew  II*"''  **  pt'issance  et  la  verve  de  l'exécutiou.  —  Mme  Claire 

"•?J*"«  Aante  arec  beaucoup  de  goiU  et  une  parfaite  méthode.  On  sent 

I l'Ile  poisèjle  bien  les  prcceplcs  qu'elle  a  résumés  dans  une  petite  bro- 

Ifmire  intitulée  ;  Mannel'des  Chanteurs,  un  peu  nébuleuse,  pcul-èlre, 

U  d,''"'  '***™*  quelques  définitions  et  notamment  celle  de  la  po.se  de 

'•"i  mais  offrant,  dans  sa  dernière  partie,   d'excellents  conseils  qui 

Wleot  un  professeur  réfléchi  et  expérimenté.  A  son  concert,  nous  avons 

•'■ndu  une  pianiste  distinguée,  Mlle  Mazel,  qui  exécute,  avec  une  rare 

^igence,  la  musique  d'ensemble.  Mile  Mazel  a  eu  le  tort  d'aliandonner 

hw  '  *"  "'^™*"'  *•"  *■  réputation  comme  virtuose  et  comme  com|)osi- 

^'*!*'''ençait  à  s'étendre.  —  M.  Lacombe  est  un  pianiste  de  beaucoup 

[^  .'"J^t.qiii  n'a  pas,  à  Paris,  la  réputation  qu'il  devrait  avoir.  En  revan- 

«cfil  rt  *"'  ***  brillants  succès  dans  les  villes  de  province  qu'il  parcourt, 

«lit  II    •  ^  ^°"  **'"'  ^î''^"*'  •""■■  '*  presse  â  peu-parlé  de  lut  jusqu'à  pré- 

,1  '.  '  **lé  très  applaudi  à  son  concert,  qui  péchait  par  la  tTbp  grande 

tour   ""^"^ '''^  morceaux.  M.  Lacombe  a  une  exécution  brillante,  tour-à- 

•cien'""*^''"'*^  et  délicate.  Ses  «impositions  dénotent  du  gotit  et  de  la 

llji^^,"~,')i>ns  plusieurs  concerts,  noiis  avons  eu  occasion  d'entendre 

M„     '**î''}5-d'llennin,  qui  joint  ii  une  plus  belle  voix  que  nous  connais- 

ilp  U '"       "' ***  diction  remarquaMe.  Ce  n'est  pas  cPaujourd'hui  que 

fs,- ""•'("'tation'^de  Mme  d'Iweihs-d'Hennin,  et  la  faveur  du  nulilic  lui 

I  ("(,,' *™*'''' acquise.   Nous  avons  retrouvé  aussi  M.   Hévial, 'pour  qui 

leaund    "*'""  *•«  chantera  été  une  occasion  de  succès.  Tons  ceux  qui 

•»iKiii»Tif  '■'•^""aissent  l'élévation   et   la  pureté  de  son  talent.  Il  ne 

^^luedorfc  plus  i  sa  réputation  que  de  s'étendre,  «t  cela  ne  peut  s'ob- 

quand  î  ''"''*'  '"•■^•liients  rapports  entre  le  chanteur  et  public,  surtout 

'"PwGc'clî  '^''  **  ""  ""^'''^'^  ''^^  qualités  sont  plutôt  profondes  que 

Ws  M  '^"'"^  °"'  terminé  dimanche  le  cours  de  leurs  représentations. 
ttQiJ,'l|!1'*«  forcés, de  remettre  à  plus  tard  la  revue  générale  que  nous 
^^  *«  de  It  saison  qui  vient  de  s'écouler.  Auïnt  B. 


REVUE  DRAMATIQUE. 

,OoÉOX.  —  Jane  Gray,  drame  en  vers  de  Mme  Gabrielle  d'Altenheim  et 
de  M.  Alexandre  Soumet. 

Jane  Gray,  dans  un  beau  domaine,  au  fond  des  provinces,  est  totile  li- 
vrée à  l'éttjde  et  aux  pures  ardeurs  de  l'amour.  Savante  ,  elle  traduit  et 
commente  Platon  ;  poêle,  elle  chante  sa  passion  jiour  Guilford  Dudley, 
jeune  et  tendre  comme  elle.  Mais  ses  joies  naïves  vont  être  bientôt  trou- 
blées, et  l'égoisme  d'unchef  ambitieux  doit  liouleverser  toute  son  exis- 
tence. Jane  Gray  est  du  sang  royal  :  le  duc  de  Northumlwrland  la  marie 
secrètement  à  son  fils  lîuilford,  et  il  se  propose  de  pousser  la  jeune  fem- 
me sur  le  trône,  afin  de  gouverner  sous  son  nom. 

JUarie  Tudor,  reine  d'Angleterre,  vient  visiter  sa  cousine,  et  elle  décou- 
vre le  secret  des  amours  de  Jane  et  de.tîuilford.  Or,  Marie  est  elle-mèuie 
éprise  de  lord  Dudley  ;  et  lorsqu'elle  apprend  le  mariage  accompli  des 
deux  jeunes  gens,  sii  colère  et  ses  emportements  n'ont  (lius  de  bornes. 
C'est  le  moment  d'agir  pour  Norllitirnberland.  I.e  dura  un  tostautciit 
par  lequel  Edouard  Vl  mourant  a  désigné  pour  lui  succéder  Jane  :  ce  litre 
peut  suffire  pour  contester  les  droits  de  la  souveraine  légitime.  Jane  re- 
fuse long-temps  de  s'associer  aux  projets  de  Northumberland  ;  mais,  toute 
pleine  d'^amour  et  de  dévouement,  elle  cède  aux  prières  de  son  bieu-aimé 
Guilford. 

Jane  est  reine  quelques  jours.  Elle  use  de  son  pouvoir  pour  rendre  à  la 
liberté  Marie,  que  le  duc  retenait  prisonnière.  Marie  a  bientôt  ressaisi 
toute  son  autorité  :  Jane  et  Guilford  .«e.  préparent  à  mourir  ensemble. 
Alors  la  reine  Marie  consent  k  leur  faire  grûce,  s'ils  se  résignent  au  di- 
vorce. Jane  refuse  avec  indignation  ;  Guilford  accepte  :  il  signe  l'aole  que 
lui  présente  la  reine,  nlin  de  sauver  les  jours  de  Jane;  mais  il  s'est  em- 
poisonné pour  ne  pas  survivre  à  la  \  erte  de  sou  amour.  Lu  reine  envoie 
sa  rivale  à  la  mort;  et  tandis  qi;'aii  fond  du  théâtre  on  voit  la  rcprésen-' 
talion  du  célèbre  tableau  de  M.  Delaroche,  Marie  Tudor,  épouvantée  et 
dans  le  délire  du  remords,  se  débat  soiis)  l'étreinte  de  la  main  glacée  de 
Guilford,  qui  l'a  saisie,  ainiiniiienl  d'expirer,  comme  pour  l'eiitrainer 
avec  lui  dans  la  tombe.  ' 

'  L'iialiile  critique  H...,  qui  du  ;Vflr//ona/  vient  de  passer  a»  Constitu- 
tionnel, et  son  siKxesseuraii  National,  M.  A.  A...,  font  reproche  aux  au- 
teurs de  Jane  Grau  d'avoir  choisi  une  héroïne  qui  leur  parait  apparie-' 
nir  plutôt  au  dotriaine  de  l'élégie  qu'au  théâtre  ;  c'est  là  une  théorie  que 
nous  ne  saurions  admettre.  Il  est  bieii  vrai  que  le  siwclateiir  se  lasserait 

rromptement,  si  on  ne  lui  montrait  qu'une  ngure  inactive  et  dolente,   si 
œuvre  n'oCTrait  pas  d'autres  penouaages  plus  passionnés  et  plus  puis- 


sants ;  mais  le  poète  aura  savamment  choisi  les  élémeuts  de  son  drame, 
quand,  au  milieu  d'une  action  vigoureuse  d'ailleurs,  il  aura- jeté  uuelciue 
belle  image  éplorée,  quand  il  aura  fait  se  heurter  et  se  briser  au  choc  des 
passions  quelque  âme  délicate  et  noble  dont  lés  souffrances  et  la  plainte 
éveillent  notre  sympathie  et  notre  pitié.  C'est  ainsi  qu'a  procédé  Itaciiie 
dans  deux  de  ses  cnefs-d'ccuvre,  aux<|uels  il  donnait  précisément  le  nom 
des  héroïnes  passives  et  affligées,  Jndromaque  et  Iphigénie.  Son  cœur 
généreux  et  tendre  appelait  ainsi  l'attention  sympathique  sur  la  victime 
incessamment  agitée  et  torturée  par  les  luttes  d'Agamemnon.  de  Ciytètn- 
nestreet  d'Achille,  de  Pyrrhus,  d'IIern^ione  et  d'Oreste.  Mme  d'.ilteu- 
heim  etM.  Soumet  ont  donc  fort  justement  suivi  un  sublime  modèle.  U  y 
a  dans  Jane  Gray  cette  pensée  douloureuse  et  vraie  ; 

Les  femmes  ont  toujours  la  .science  des  pleurs  ;  ■ 

et  l'on  peut  dire  qu'elle  confient, toute  l'idée  [loétiquè  du  drame.  C'est  lOii-»' 
jours  le  faible  écrasé  par  le  puissant  ;  c'est  toujours  I  amour^viclime  de 
l'araliitioii  :  la  femme  troublée  dans  ses  plus  chères  affections  par  les  dé- 
sirs dominateurs  de  l'homme.  C'est  toujours  la  jalousie,  ce  vice  odieux  de 
nos  mœurs  barbares,  ce  princi|)c  dé  la  propriété  fausse  transporté  dans 
le  domaine  de  l'amour,  où  tout  doit  être  liberté,  la  jalousie  exerçant  ses 
tyrannies  et  ses  violences,  et  conduisant  à  des  catastrophes  sanglantes. 
*  Les  auteurs  itJane  Gray  ont  souvent  rencoiilré  de  généreuses  inspira- 
tions. Leur  œuvre  est  semée  de  vers  où  des  sentiments  élevés  se  tradui- 
sent sous  une  forme  élégante.  On  voit  passer  des  images  toutes  nobles; 
il  vous  afrive,des  parfums  bien  purs  :  tout  révèle  le  génie  délicat  d'une 
femme.  Heureux,  M.  Soumet,  de  pouvoir  associer  sa  fille  àses  travaux  de 
poète,  et  d'avoir  à  ses  côtés  une  muse  à  la  fois  secourable  et  adon'o!  "■ 
Le  drame  de  Jane  Gray  manque  d'ailleurs  do  nouveauté  dans  ses 
combinaisons,  et  ne  porte  pas  suffisamment  un  cachet  d'origiiialilé  et  de 


grandeur.  Les  souvenirs  de  Marte  rurfor,  de  M.Victor  fltigo,  ont  trop  in- 
liueiicé  les  auteurs  dans  leur  travail.  L'ampleur  du  style  dégénère  quel- 
cfuçfois  en  redimdance;  limage  ne  se  colore  pas  de  tons  assez  fern\es. 
C'est,  en  somme,  une  œuvre  facile  et  distinguée,  qui  fajt  honneur  sur- 
tout aux  sentiments  diï  cœur.de  Mme  d  Altcnheim  et  de/ M.  Souinol.  Le- 
succès  au  théâtre  a  été  complet. 

Jaue  Gray  est  représentée  avec  beaucoup  de  charriies  par  Mlle  Naplal'. 
Mme  Georges  déploie  dans  le  rôle  de  .Marie  Tudor  de  rares  qualités  de- 
grandeur  et  de  force.  M.  Dallande  reste  trop  le  même  dans  toutes  ses  étu- 
des, el  on  lui  reproche  avec  raison  de  mettre  du  mystère  et  des  prêtent 
lions  à  l'efTet  sur  les  mots  les  plus  simples.  M.  ttouvière  a  été  couveuubta 
dans  le  rôle  trop  sacrilié'de  .Northumberland. 


►  •«Ll-;  ■"«»»■ 
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|âè  Qififfi^èettf ,  et  dont  la  n^ictïon'  en  clef i  été  ctiRiSeé  à  MTfhéodbro 
*  Lecbeviilier,  public  ce  matin  une^orle  de  programme  qui  |)eul  se  résumer 
ainsi  :  —  «  Avant  les  opinicins  ((«litiqiies,  le  Commerce  prendra  cjrs^ 
rieuse  considération  les  inlérètji,  les  luisoiiis  du  pajs.  Il  Iruvaillcra  A  I  ajP 
plication  pratique  des  idées  qui  ont  en  elles  les  éleinenls  les  plus  féconds 
Se  lj  pros|H'rité  iiialiTiellc.  La  nouvelle  rédaction  du  Commerce  ne  ré|ni- 
die  |)us,  sans  exception,  les  nrincij)cs  poliliques  des  écrivains  qu'elle  rcni- 
piaco,  pas  plus  qu^clle  n'adopte  toutes  leurs  opinions.  «  Ce  profirainuie 
pourrai!  être  plu^  î-xplicilc. 

—  Le  Sittional  ne  conuait  pas  de  critique  plus  directe  et  plus  vive  de 
la  conduite  des  ministres  (pu-  la  pro|M)silion  présentée  par  leurs  amis  re- 
lativcn)ent  aux  conditions  d  admission  dan?  lès-fonctions  administratives. 
S'il  est  donc  tout  disposé  à  appuyer  une  proposition  toute  de  circonstance, 
qui  ténioijinè, de  la  profondeur  dé  la  corruption  politique  actuelle,  il  est 
loin,  d'ailleurs,  d  en  adinellre  en  principe  la  bouté.  Sous  un  pouverne- 
rnent  bien  ordonné,  le  .Salional  ne  comprendrait  pas  (pie  ie  jwuvoir  cen- 
tral, amovible  et  rcsininsable,  fut  contrarié  dans  le  choix  de  ses  agents. 
Une  telle  restriction  lui  paraîtrait  incoïnpatible  avec  la  dijjnité  du  pouvoir 
et  avçc  les  droits  dos  citoyens.     '  ' 

J  — Lt  Journai  des  Débats  cnnWnut  in  croisade  contre  la  conversion 
des  renies,  u  La  conversion  des  rentes,  dil-il,  a  contre  elle  le  droit.  Elle 
est  d'ailleurs  incompatible  mec^Ja  politique  de  ménagement  que  le  gou- 
verneiDent  de  185(1  a  adoptée,  qui  lui  a  vâlir".«nn  affermissement,  et  à 
laquelle  il  doit  rester  im|K-rturbanlement  fidèle.  Jamais  on  ne  |)ersuudera 
aux  populations  qu  un  titre  ([uiest  répulièrement  coté  ti.'i  n'en  vaille  que 
100;  la  conversion  sera  dimc  prise  pour  une  s|mliatitni.  Il  n'y  a  que  la  ré- 
volution (|ui  puisse  dire  que  KHI  fr.  en  paient  12.'».  «  Et  rï'cst  ce  pas  , 
ajoute  le  Journal  des  Débals,  avec  un  zèle  tout-à-fait  méritoire  ;  n'est-ce 
pas  le  contre|)ied  de  la  science  et  de  la  pratiipie  des  alFaires,  tpie  de  se 
mettre  sur  les  bras  les  dillieultés  d'un  reinboursemeut  quand  on  peut,  à 
tout  instant,  avoir  besoiu  de  recourir  au  crédit.  » 

—  Le  Constitutionnel  parle  d  un  bruit  qui  commence  à  se  réi>andre, 
et  d'après  lequel  on  doit  rece\oir,  avant  trois  mois,  la  nouvelle  de  la  |irisc 
deposisession,  au  nom  de  la  Franche,  de  quel(|ue  ilé  lointaine,  de  quebjue 
coin  de  terre  oublié  par  les  grands  colonisateurs  du  monde.  \  re  propos, 
le  Consliliitionnel  re|)roehe  au  f;ouveriieui('nl»de  ne  pas Mirij^'er  toutes  les 
ressourcés  qu  il  dépense  à  l'extérieur,  vers  l'Afrique  et  vers  les  colonies 
que  nouii  occupons  depuis  longues  années,  où  tout  est  à  faire. 

Faits   divers. 

—  Le  >if«f//e/on  rfe*  Z)e6o/«  annonce  qu'ui|e  commission,   çompo^^ée 


clti&M  pauvtt«^e  Qîuébec  et  de  Sontrétl  dèV^SQtj^UTantabie.  Le  lirdid 
était  tel  que  les  paysans  des  environs  u'osaient  «'iventurer  hors  de  leurs 
demeures  pour  apporter  du  bois  au  marché.  Le  prix  du  combustible  monta 
donc  ù  un  taux  extraordinaire,  et  bientôt  on  n'en  put  avoir  i  aucun  prix  ; 
dans  cette  pénurie  extrême,  il  fallut  convertir  les  tables,  les  chaises  ^  |el 
jusqu'aux  bois  de  lit,  en  bois  de  chauiïage,  et  tâcher  ainsi  de  ne  pas  mou- 
rir de  froid.  »,  j 

m         — 

i^E  ÉVASION.  iNOl'VELLF.  LA^ALETTE.  —  Le  nommé  La|)eyrc  avait 
été  traduit  devant  la  cour  d'assises  du  déparlement  du  1-ot  pour  vol  avec 
eiïraction  et  condamné  pour  ce  crime.        i 

Au  mois  de  septembre  dernier,  (^elques  jours  avant  le  départ  des  for- 
mats pour  le  bagne,  la  cellule  de  Lapeyre  fut  trouvée  vide;  les  barres  de 
fer  d'une  petite  croisée  donnant  sur  le  mur  de  tonde  avaient\élé  sciées  ; 
Une  corde  à  nœuds,  attachée  à  celles  qui  restaient,  .traversait  le  mur  et 
descendait  jusqu'il  terre.  Il  était  évident  que  l'évasion  avait  été  facilitée 
par  les  personnes  qui  venaient  ordinairement  visiter  le  condamné^ 


La  femme  La|H'yrc,  Brigitte  Farenc,  une  domestique,  ainsi  qu'un  gar- 
dien de  nuit,  furent  arrêtés  ;  le  concierge  en  chef  et  un  autre  gardien  fu- 
rent mis  en  prévention.  , 

La /emme  avlima  que,  dans  les  visites  qu'elle  avait  faites  ik  son  mari, 
elle  lui  'avait  remis  une  lime  et  un  paquet  de  (icelle,  et  qu'au  jour  fixé 
pour  l'éva-sion,  elle  stationnerait  auprès  du  mur  de  ronde  avec  llrigitte 
Farenc. 

Le  tribunal,  tenant  ces  faits  pour  constants,  a  complèteinenl  relaxé  la 
femnie  Lapeyre,  condanmé  Brisilte  Farenc  îx  un  mois  de  prison,  et  un  des 
concierges  ii'six  mois  |>our  négligence  grave.  Dans  le  cas  de  comiivence, 
la  cour  d'assi.ses  seule  aurait  été  saisie. 

Celle  affaire  a  rappelé  celle  qui  avait  été  jugée  par  la  cour  rovale  de 
Paris,  en, 18  0.  La\alette  avait  été  condaniné  à  mort  pour  crime  df  haute 
trahison  ;  la  veille  de  l'exécution  de  l'arrêt,  Mme  de  Beauharnais  de  l.ava- 
lelte,  sa  femme,  ayant  obtenu  du  procureur-général  la  permission  de  com- 
muniquer avec  son  mari,  lui  donna  le  moyen  de  sortir  de  la  Conciergerie,^ 
en  lui  faisant  mettre  les  habits  de  son  sexe. 

La  chandire  des  mises  en  accusation  rendit  e4i  faveur  de  la  dame  de 
Beauharnais  un  arrêt  de  non  lien. 

Aussi  heureux  (pie  y.  de  Lavalelte,  Lapeyre  est  passé  à  l'étranger,  où 
il  attendra  patiemment  la  prescription  de  sa  peine.  Droit. 

Bourse  du  2  avril  184&. 

Le  3  0|0  a  monté  dès  l'ouverlure,  et,  à  la  coulisse,  la  rente  s'est  mainteiioe 


4  LANDUS,  31  Mans. 


Dimanche, 
Bourse  fermée. 


C.  »B  LA  COULIMI. 

A».  M.      . 

Ap.  83  20,36,  37.I|I, 

Rep.  Fin  c. 

30(0  10,  2i. 

&  0|i)  30 ,  40.  j 

Bons  du  Trésor.    | 

3  l|ft  a  G  et  8  mois.^ 


Primes. 

Fine.  8}3&„(l.un;S0,M 
d.  40;  123  10,  1Î2J0 
d.  UD  :/123  li,  «i 
&0. 

Mars.  785  drro: 

Strasb.,  3K',  3ii  i  j,. 

320,326  d.  10. 
F.  p.  83  60,  tt6d.ua:  I) 

90d.  60. 


MARCHANDLSES.  —  Hiii.B  de  colza  disponible ,  80,60  !i  On,00  ;  courut 
du  mois,  83,60  à  8.t,00;  avril,  00,00  à  00,00  ;  4  mois  d'été,  8i,00;  4  ikraien 
mois,  87,00  à  00,00. 

LILLE.  — Colza,  00,00  à 00,00;  u'illelle  rousse,  00,00;  lin,  00,00,  OO.Mi 
camétine,  00,00;  ch;unre.  00.00.     i 

EsPHir  3|U.  —  l)is|)oniltle  courant  du  mois, '8C.00  A  .87,00;  avril,  8:,wi 
00.00:  4  mois  d'été,  00,00  a  00,00;  8  derniers  mois,  8(;,00  offeit. 

HAV'uv.  — Uisponihie,  I ?0; escompte,  UU|0,  premièreisorte,  id.,  id.,  id.,O0|0. 
deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  18   OiO. 


L'mii  d^f  Gérants  :  V.  CuMBiDEaA.iT. 


La  44'  Livraison  du  DiCTio:\,>'AinE  .National  esten  vente.  Cette  pu- 
hlicalioii  importante,  honorée  déjà  de  la  souscripMon  du  Roi,  coiopit  »• 
jourd'htii,  parmi  ta  souscripteurs,  les  princes  de  la  famille  royale. 
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Spectacles  du  3  AvriL 

•  I*  orÉKA.— Le  Lazzarone. 

0|U  TBÉATUC-raAiicAxs.— Misanthrope.  Philosophe  tau*  le  uvoit. 

1)2  ovDKA-comfU^.— Jannol  et  Colin.  Pré  aux  Clercs. 

•i'  ODÉoa.— Jane  (irey. 

•!•  ▼AODETiU.C.-iiants  jaune.  Moven.  L'Amour.  L'Extas«. 

0)0  VARIÉTÉS.- (Chanson.  3  Polkas.  Nariolaine.  Fille  de  t'Avart.Tria. 

•I*  aTaiifASB.—  Tante  lla/.u.  Doct.  Holàn!  L'Oncle.  2  FavoriKs. 

»l>  rAXJkM-AOTAX..— |r*  rep.  de  la  Part  du  Lion. 

l|2  poaTX-ST-MAJiTia.— Mystères  de  Paris. 

l|l;  aAiTÉ.— bohémienne. 

•I>  AHSian.  —  L,es  Amants  de  Murcie. 

I :||4  ciWLQvmotéYMnqvt.  —  Murai. 

•!•  COHTC.  —  (iamiu  de  Sologne.  Polka.  Perroquet. 

3|4  TOUB*.— Spodé.  Claire.  Cocarde.  BonDc  Fenine.  Mari. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


rnoDorrs  vioéTAUZ. 
Cmarm  des  rarlnes.  (Par  100  k.' 


Cote  udinioi«lraliv*'. 


I.oli'  acUiiiiiistralivc. 
.r      .1.1. Uk.  .'>l,00;i5i,M 


3»,.via  lu.MO 
.I6x.-.à  ::iK,s,l 
M.i>.'.àOO;(HI 

a»,io,i  «1.75 

;1T,  60.1110,00 

;  .10,22 
:!>,(KI  ,ï 


Or.        |il.S7k.!V5,*0.lOO,(KI 

<>•  277     Ht     3'J„'Wii*(i..MI  |i  ' '20^    07 

S»     168     4Ï     S7,60à3S,N.1   >      LVI    li 

ï"      y    ^•l    ïvi,tto«:ii..'>o]:)«       i    .vi 

*•         3     00     a6,7SilO0,iioU         10    «i 
Al.  274     73     37,Mii3S,K,'5lAl.     *7    tu 

■  EAI'VAIS,  :)0   Mais.  —  l'urine,  Ir 
a  3.'.,86.  f 

RKHONNi;.  .'10  M:ir>.  —  l';nirie.   l'r  : 
36;  2*  :  :il,0()a  :i2.00. 

SAINT-VIT.NTIX.  :lii  M:iis.   —   K:iriiie,    I'' 
;ia,l«);  Ur  :  2ii,(K>;..i.-  :  ï(;,00. 

CAMBRAI,  :iO  .Mais.  —  l'.iiiiie,  I"  ;  •'I8,t!0; 
do  à  la  Kioss»'  :  :i(i,00;  2'-  :  :i...(Kt;  M  ;  '/à^tK). 

\\NTi;s.2t)  Mars.—  I;jiini',  {■>■  :  40,Î6;  2«  ■ 
ti2,(Ki;  ;i'  .  (lit  l'ariiie  en  son  ;  :i:i.(K).  —  .Maigre 
lu  baissa'  l(néif  «[u'oiil  siiliie  le>  IVuiuenls.  les 
cuurs  (le  l:i  fjiiue  sont  ic^lés  slalinnoaiies. 


18,;.0  à  l!l,(M);  -.ir  :  17,00.  -  ScIl-I,-  ■  I" '•<''■'''•"<«  1  '">  "^  attendait  même  a  une  Laisse 

-  Oige  :  12,.',0  U  i:i„'.0.  -  Avoine  ;  \  I";';""":'''.'  P"  f  "''f^  des  ohatgoinenls  cnsid,- 

'  rahics  qui  sont  atlendus;  depuis  deiij  jours 


liiliucM. 

BF-AldF.xcv.  —  Sdii  -H, 2.',  riiect. 
SAi\T-(.>i  KNTiv.  —   Itebiilet  blanc  :  16,00 


d"  liis  :  14.00. 
<:a.mur.\i. 


Sun  ;  12,00  les  100  kil. 
Son  ;  |0„')0  les  lOO  kil. 


i'onm  des  C!!<^ré«lr*  (|iar  hect.). 

.iiONTLilénY  ,  l'r  Avril.  —   Froment,  |r«  : 

21,00  à  2'/,n0  ;  2*  :  20,00  à  21,00  ;  V  :  Ifl.OO  à 
20,007^-  .Méteil  :  17,00  ii  1S,00.— .Seigle  :  12,00 
à  l,'},00.  —Orge:  10,00  i  11,00.  —Avoine: 
7,00  à  8,00.    . 

'  <:  VMDRM,  30  Mars.  —  Froment,  prix  moven, 
I":  3tt„.0:  2"-  :'  I8,07.  —  .Seigle  :  11,00.  - 
Or>;e  :  i:i,.')4.  —  Avoine  :  f,,67. 

VAi.EM;iE\.\ts,  2!t  Mars.  —  Froment  blanc: 
21,(K)  à  22,60.    —    Froment   «ris,  I"  : 'l!>,60  a 
20,00;  2' :  18,;)0à  l!l,(M);  3f  :  17,00.        "  ' 
ll,.'>0à  12 
7 ,00  a  9,00 

s'TE-MEXEifoi'LD  ,  ;io  .Mars.  —  Froment,! 
1"  :  1(;,(;8;  2'  :  I(;,04.  -  Seigle  :  !i,2(;.— Orge  : 
0,»(1.  —  Avoine  :  «,17  h  (i,:,8.   _ 

unAWE,  20  Mars.  -  Fnmicnt,  1'»  :  23,00; 
2'-  :  22,00.  -  Seii^le  :  17,60.  —  Or(?e  :  14,00. 

MO>iTiiRlso>  ,  2y  .Mars.  —  Froinenl  ,  l'f  : 
22, .^O;  2f  :  22,00;  ;te  :  21,00.   —  Seigle  :  17, .60. 

—  Ot'^c  :  l(.2.'>.  —  Avoine  :  !»,26. 

BOi  n(,,  ;7  Mars.  —  1  rouit- m  :  22, H6.  —  Mé- 
teil :  17  2.').  —  Seigle  :  16.U0.  —  Orye  :  l(i,o:). 
-.•<arra/.in  :  I6,:i6.  —  Mais:  l,',.7.',.  —  A\oiiie  : 

11,10. 

\A\Tl  A  ,  :|0  Mars.  —  Froment  :  23,.S0.  — 
Or^e  :  l!i,.,o.  —  .\voinc  :  'J,;,0. 

ui:s\x«:(i\,  21)  .Mars.  —  l'roniénl  :  20,70.'— 
Avoine  :  10,2(). 

SAl\T-LAtKE,>T,  ;!oMai».  —  Froment,  irf- 
2:i,.-.0;  2':  22,40;  :;':  2l,i,S,  -  Seigle:  i.-,.(iii.  _| 
Ori^e  :  I4.(:(i  a  .16,;|:î.  — S;(ir:i/.i;i  :  il,(;i;a  12,;!;). 

—  Maïs:  I7,:i3cà  18,00.— Avoine  :   ll,0(),i  !!,(;(;. 
<;k\v.  —  Fioineni,  Irr:  vo.76;  2'':  lit,.'i:|'  :i'- 

18,o;t.    —  Seigle:    ax>    à    14,2:..    -    Orye  : 
ll.tMl  M  12,76.  —  Avoine:  8,26  à  0.26. 

l*u.\TAHLIEn,  28  Mars.—  Froment:  22.00  à 
23,00.  -  Méteil:  i:,(H)a  18,60.-  Orge:  l.i,00. 

—  Avoine  :0,00  a  io,00. 


TOiBS,  30  Mars.  —  Froment:  21,23.  —  ItXCilletle  :  2l„00  à  22,60.  —  Caméline  :  17,00  à 
Seigle:  16,33.—  Orge  :  16,00.—  Avoine:  K,76.  19,00.  —  Lin  :  17,00  it  19,00.  —  Iluilet.  D'œil- 

NANTES,  29  M  irs.  —  Froment,  Irt;  23,33;  |leiie  surf.  :  88,00  à  OU  ;  du  rousst-  :  82,00;  —  de 
2":  22,00;  .V:  20,00.  S»Mgle  :  14,00.  —  .Sarraziu  ;lcol/.:i,  aux  91  kil.  :  7<;,00;  —  de  lin  pour  pein- 
12,00.  —  Or,;e:  12,00.  —  Avoine:  8,,60.  Baisseiluie  :  74,00.— Touriïoux  diNcrs  :  11,00a  14,00 


sur  les  froments,  affaires  lourdes  et  \^'u  uoiu- 
breuses. 

MAnsi:il.i.E  ,  29  .Mars.  —  liléa.  —  Les  blés 
avaient  au  commeneeiiient  de  lu  st>maiiic  uni 
tendance  vers  la  baisse  ,  et  déj;i  il  s'était  fait 


les  100  kil. 

LILLE.  1"  Avril.  —  Graines.  Colza  :  20,00  i 
23,00.  —  Lin  :  18,00  h  22.  —  (Eilletle  :  21,00: 
23,(Ni.  —  Chanvre  :  10,00  a  14,00.  —  Caméline 
18,00  il  20.00.  —  Huiles   de  colza  :  7C,60  ;  d 


quelques  affaires  i»  .60  c.  en  dessous  des  prixiépiirée  :  82, ,60;  —  de  lin  :  73,76;  —  d'œillelle 
luecéilents  ;  on  s'attendait  même  à  une  l>aissr|roiisse  :  82,00;   do    bon   goùl  :  84,00;  — de 

ebanvre:  80,60  ; —decamelinc  :76,00. —Toi»»^ 
rsjJeuux  :  12,00  i  14,00. 
ro|iinioii  s'e.st  ran'erinie  parles  iiouvellt^^'ile  la      viarskii.le,  29  mars.    Builes  eomestiblês. 
Sieile,  et  des  achats  ipii  en  oiit  été  la  eonsi'-l  — Les   ulTaires  sont   actives,  surtout  pour  les 
quence.  —   Les  affaires  ont  éiV-  aiiiniies  liii'r'iirovenanecî)  de  ^aples.  Les  qualités  n.  21  et 


et  aujourd'hui,  et  au  total  Tarticie  reste  l)ien 
soutenu . . 

Marchés  êtrniirjert.  lolvai.\  ,  29  Mars.  — 
Froment,  i''  :  IU,:U;  2t  :  18,72.— Seigle:  10,88 
à  11,78.  —  Orge:  10,.^7  il  11,CS.  —  Avoine: 
6.»4  il  7,00.  —  .Sarrazin  :  9,97. 

MO'vs,  VO.Mars.- Kroinciit,  1":  I6,»7hl6,99. 


moyen  A  se  sont  traitées  de  140,80  à  160,25 
Les'  huilés  du  Var  ont  eu  preneur*  i  121,00  , 
mais  pour  un  petit  nombre  d'affaires  p«-u  im- 
portantes. Les  sésame  il  froid  Ir*  quai,  ob- 
tiennent couramment  66,60,  et  les  2'  quai., 
66,26  les  ,60  kil.  —  l-es  huiles  d'olive  à  fabrique 
sont  descendues  i  117,18,  et  tin  cour.  !i  117,96 


Siw^'le  :  !),1K  à  9,36.  —  Orge  :  10,40.  — Avoi-  Les  mêmes,  k  livrer  en  mai  et  juin,  117,60,  et 
ne  :.->,. 18.  les  9  derniers  mois,  1 17,96. —L'fcui'/c  ite  lin 

LiÈr.E,  28  .Mart.  ^  Froment  :  17,11  à  17,48.- sans  afl'aiirs,  offerte  en  disponible  i  73,66,  et  U 
—  .Seigle  :  10,93  ii  ll,;t2.  —  Epeautre  :  (!,34.  — ;liv.  78,46. 
Orge:    I0,:!i.  —  .\\oine  :  (>,7i.  i  - 


22,00.— Paille  de  ittiglu  :  1'*  :  28,00  à  30,00- 
Paille  d'avoine,  l"  :  3C,00  i  38,00;  J*  :  îi.» 
i  32,00.— Lne  seule  voiture  de  foin  a  été  Ko- 
due  *  62  le  100,  iKiids  de  600  kil, 

Barriirt  d'Enfer,  2  Avril.— Foin,  1"  :  44,» 
à  47.00;  2«:  44,00  a  46,00;  3»  :  40,00  à  4S,0«. 
-  Paille  de  froment,  I"  :  j:j,24  ;  2«  :  Jl.M: 
V  :  20,00. -Le  marché  était  fort,  et  tout  a  « 
'acilement  vendu  en  hausse  pour  le  foin,  «It 
Jes  prii,  fermes  |>our  la  paille. 

Moi«TLHÉi«Y,|€ravrif.— Foln:J»,OOiJJ,l* 
—Luzerne  :  24,00  h  30,00.— Paille  de  froBWl: 
17,00  il  19,00.- Paillede  seigle:  20,00 lll.l)*> 
—Paille  d'avoine  :  26,00  k  28,00. 


rmoDUXTs  avikaux. 

■••(laux.  (Prix  du  kil.  sur  pit^l 
Marcbé-do  sceaux  du  l''  Avril  l»»*- 


BtPUtB... 
Vai:he«.. 
Veaux... 
Moutons.. 


Am. 


1109 

« 

4SI 

7ISI 


Vend. 


lOM 

TJ 

443 


henv, 


«.19 

9 

I 

ISM 


Pr.  du  l  t.  P 


.N 
.71 

II) 
I   ' 


_  Portt 


PAU 

•   clic 


,.,.        .:  Fourras  Ml  (par  500  kil.). 

CralncMoloirrroKClliullea  (I  heet.)      ,         ,  „     .  ,     .    . 

'  '     .,,,  „  ...         ,        ,     ^   .„,.,,.       l.rt  prix  pour  Pans  comprennent  Is  drott 

V  .10  Mais   -  (.ra.nfs  'lecolza  :  20,  K);  a-eMrée,  qui  est  dé  6,.SOpour  le  foin  et  de  2,.60 
«vi,:  ii,{;(i  a  i,,.lo.    "tii-KS  de  colza  ,      'm  '     '^  '       ' 

disp.  :  Sl,()()    il  Si,.',0.  Coins  du  mois  :  8:1,60;  4  **" "^  "  '    ""' 

n\.  tl'élé  :  86,0(1;  1  dernieis  mois  :  88,0.1.  PABLS,  faubouru  Saint- Antoin:.'i  avril.— 
(lOlEN,  V9  M:iis.  —  Graines  de  col/.a  :  21,00  Foin,  Trf  :  44,00  'a  4.6,00;  2'  :  38,00  à  40,00; 
ii  24  00.  —  Liii,  2>,00.'i  26,00.  —  Chanvre  M  4,(K)  3'  :  :t2,00  à  36,00.—  Luzerne,  irr  ;  \;,,0()-,  2'  : 
il  16,00.  Hausse  de  1,00  surcPTternier  article.  38,00  ù  40,00;  .3*  :  34,00  A  30,00.  —  Regain  de 
CAViBHAi,  50 Mars.  —Graines.  CaUA^ai,00  luzerne,  2e  ;  34,00  à  30,00;  3<;  :  30,00  a  32,00. 
a  22,.iO^,  -  eolza  de  mars  :   18,00  à  20,60. Paille  de  froment,    !'•  :  24,00  .V  26,00;  2'  : 


LA     MAISON-BLANCHE,    l    avril 


amenés,  102;  vendus,  12'';  renvoi,  31,  a  b* 
1,14—1,02.  La  vente  a  été  dilBcile. 

LA  CHAPELLE     SAINT-DENI»,    2    *""  T 

202  veaux  amenés  ot  tous  vendus:  '17"'',.: 

-  Vaches  ;çrasscs  amunées  :  64  ;  veodu».^ 
r.-nvoi,2,:  l,08-0,i)0-0.72.  Taureaux  aw»" 
et  vendus.  8  4  0,!H)-0.70.  -  Vacbes4a^|"^ 
amenées,  I2«;  vendpes.  .67  de  2U0,00  a  WJ^' 

—  1   taureau  vendu  à  prix  inconnu. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10;  aux  bureaux  de  la  DiacocHATzx  PAcxrxQux. 

ESSAI  SLil  LE  M.\L  OU  LE  PÉCHÉ , 

l'iir  l(<  :e\érelid   Ull'llÀi:i>«»<».'V.  ' 

br  cliiir.-  111-8".  —  P:irls,  iS'iO.  —  l'riv  :  3  liaiH:,>.      - 


IB5--IÎS- 


ORGANISATION  li.\lTA!REi«sASSlJR.41ES 

Pur  UAOLL.  ÉOlllO%. 

lir  cliure  !n-8".  —  l'aris,  I8i0.  —  Priv  :  2  (r.  ,60 C.  ■---^=^-- 


APERÇliSsmK  PROCÉDÉS  INDUSTRIELS;  DÉBÂCLE  DE  LA  POLITIQUE  EN  FRANCE, 

l^r^i^eiice  de  l'orjKaiiiHalioii  Mooiélnire. 


l'iii  JLfti'  .Ml  ino\. 

Ueuxieniu  édillon.  I   \ol  in-12.  —  Paris,  iHiO   —  Prix  :  2  Ir. 


l'nr  VIftur  «  «iiikl<i<>rat.t. 

fn  Miliiiiie  iii-i,'  de  162  pagfs.  -^  Prix  :  |  fr,  6o  c. 

liiipriuii-iie  i\f  i,»N<iK  i.i-'vY  elt^omp.,  riir  tlu  ('.roi-;^^!!!,  lo. 


.",?,   lEMOINITEURAriUICOLE 

Umn  OtS  CAÏPAG.US. 

■^urMlMiaal  loim  I«m  ni«<rrre<Ils- 


Si^nioi'i 
'J    'fr. 


Nouvelles  agricoles.— duirs  des  Itlés  el  l)enréi?s.— Découvertes  cl  Am^^^ 
lions  constaln's.  — Méthodes  pratiques.— Jurisprudence  rurale-  "•■j^f^j. 
s|ié('iaux  païus  dans  la  seinaine.- Uél'ensedes  intérêts  de  la  rrof 


eieie  et  de  l'Industrie  agriioli',  etc.      '  .        j»  t'"''''' 

Chaque  iinméro  eooiienl,  en  ouIm-,  un  Feiiillfinn  el  dis  articles  u  j|j^.|„. 
tf.i.— On  s'abuiine.  Il  puilii  du  irr  de  ch:ii|iie  mois,  a  Paris,  r»<-'  «  •f^jtir 
Saint-Honorr,  11  ;i't  en  province,  clie/  les  DiVf rlenri  (/«/'"«'<•,  _-,,||i'io«l 
sagerirs,  el  cUct.  les  principaux  libraires,  on  bien  encore  en  ecri  ^  ^^ 
siniplemeut  au  Din-iteur  du  Journal  «pie  l'on,  souscrit  P"".'' "V  moJ*'' 
(lu...,  ,  et  que  l'on  s'einjage  ii  p.tjer  a  domicile,  li  présentation  0" 
lu  >;oinin'e  de  13  francs.  ^ 


en  considération  de  la  proposition  de  M.  Gaynier-Pagès. 

Ce  résultat  matériel  du  scrutin,  prévu  par  nous,  nous-donne  totlT-4-i 
-mais,  à  coup  srtr,  les  détails  de  la  discussion  rious  donnent  suffl- 
saranier(l  raison. 

.Nous  conjurions  hier  nos  adversaires  de  nous  présenter  un  seul 
arfiumenf  valable  contn;  la  conversion.  M.  le  ministre  des  linances 
sesi  L'hargé  de  répondre  à  notn;  vœu.  La  raison  (|u'il  donne  au- 
jourd'hui, c'<>8t  la.  leiiteur  obligée  d'une  telle  opération  en  France. 
Il  a  vanté  la  méthode  expt'ditivc  des  Aiifîlais,  qui  annoncent,  font 
adopter,  et  accomplissent  une  fonversioii  de  rentes  dans  l'espace 
|le  quinze  jours.  Mais  puisque  en  France  elle  nciwut  s'opérer  ainsi, 
mii'ux  vaut  y  renoncer. 

Nous  avouons  que  voilà  une  raison  à  laquelle  nous  n'aurions  ja- 
piaissonjré.  Klle  a  tout  le  mérite  de  l'imprévu. 

Pris  à  limproviste,  nous  ne  savons  (|uo  répondre  à  ce  puissant 
arpinient.  Aussi  n'y  répondrons-nous  pas.  , 

M.  le  ministre  a  lâché  ensuite  de  prouver  que  là  conversion  n'é- 
Uitpas  une  mesure  aussi  facile  qu'on  pouvait  le  croire,  en'un  mot, 
quV'lle  n'était  pas  m»  jeu  d'enfant.  Quant  à  cela,  nous  sommes  toiit- 
àfïit d'accord  avec  M.  le  ministre  ;  aussi  croyons-nous  qu'on  n'est 
pas  ministre  j)our  procc'Hler  seulement  a  des  jeux  d'enfant. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  persiffler  les  arguments  auxquels  M.  le 
ministre  a  été  obligé  d'avoir  recours  dans  cette  discussion.  Nous' 
préférons  nous  en  rapporter  pour  ce  soin  à  M.  Lacavc-Laplagnc  lui- 
nii^mo.  M.  F-acave-Lapiagne  est  non  seulement  une  haute  capacité 
tiiianrière,  mais  encore  ini  homme  de  l)eaucoup  d'esprit,  (pialité  rare 
dans  tons  les  temps  parmi  les  tlnanciers.  Nous  en  appelons  donc  à 
son  sentiment  intime,  dès  (|u'il  aura  lu  à  télé  reposée,  dans  le  Mo- 
tileur,  les  deux  discours  de  W.  le  ministre  des  financ/>s. 

MM.  Baude  cl  douin  ont  appuyé  par  des  raisonnements  nets"  et 
précis  la  proposition.  Us  ont  développé  avei-  talent  quelques-uns 
dos  points  de  vue  que  nous  indiquions  hier,  et  nous  sommes  heu- 
reux de  constater  cette  coïncidence  de  nos  vues  ave»'  celles  d'hom- 
mes éminent^  qui  ont  fait  leurs  preuves  dans  la  carrière  administra- 
tive. 

M.  Fould  lui-même,  toul.en  se  prononçant  contre  la  prise  en  con- 
stidération,  a  fait  un  discours  rempli  de  faits  et  d'observations  po- 
sitives, qui  militent  plutùt  en  faveur  de  la  mesure  proposée. 

Ennn  M.  Kenolt  a  nettement  posé  la  question  en  disant  qu'il  ne 
s'agissait  nullement  d'approuver  la  proposition  telle  qu'elle  était 
formulée,  mais  bien  de  reconnaître  le  principe  et  de  procéder  à'  la 
rocherciiu  des  moyens  d'application. 

S  il  se  fût  agi ,  eu  effet,  du  texte  même  de  la  proposition,  nous 
luàsi  nous  l'eussions  combattu.  &lais  il  ne  s'agissait  que  de  la  prise 
en conàidération,  c'est-à-dire  de  l'étude  définitive  de  cette  matière 
«i  importante  pour  1»  s  finances  et  le  crédit  de  l'Etat.  Or,  nous  avons 
contracté  la  mauvaise  habitude  d'élever  toujours  notre  voix  en  fa- 
veur de  toute  élude  positive,  et  nops  regrettons  sincèrement  que  la 
chambre  ail  ajourné  celle-ci.  .^---^-— „ 

Force  nous  est  donc  de  remettre  à  l'année  prochaine  les  considé- 
rations que  nous  avions  l'intention  de  présenter  sur  ce  grave  sujet. 

■  a  majorité  microscopique  (pii  a  repoussé  aujourd'hui  la  mesure, 
nous  donne  l)on  esjwir  pour  l'avenir.  Toujours  est-il  fâcheux  que 


vilk's,"nous  le  voulons  bien;  efej^est  là  qu'une  questiolHde  mesure  :  mais 
cette  différence  est-elle  une  raison  |H)Or  jeter  un  blâme  dédaigneux  sur 
celui  nui,  en  traitant  l'autre  face  de  la  question  ,  u  ouvert  d'une  nianière 
si  lirillanto  letle  voie  (le  rediprclie.';  utdes  à  riuiniaiiité?  .N'ims  |»en.>'ons, 
nous,  r|u'on  pouvuit  Indiquer  ce  .^iiicl  de*;  MysU'res  du  travail,  .«ans  coii- 
il.irnner  |M>ur  cela  les  Mijxtvrex  dit  tapis  fin  iw,  et.  si  .M.  (Hd.N'ick  tentait 
d'approfondir  ce  qu'il  ne  fiiit  niaintciianl  qu'indiquer,  noii.s  douton.s  qu'il 
|)ar\int  jOuiais  à  tracuT  des  t;ibleau\  plus,  féconds  en  en.sci^neinent.s  (jue 
ceux  de  son  devancier. 

Paimilles  faits  relatif!: au  travail  des  mines,  (jue  f-iL;nalc>anjourd'iiilii  le 
feuillel<uuiistedUiVa/M);/rt/  nous  en  rr^niarquons  (juclques-tuistjui  ont  déjà 
été  indi()iiés  dans  la  Démocratie  Pacifique.  L'auteur  de  l'arliclev  ajoute 
de  tristes  délaiks  cingilihlis  aux  rapports  faits,  en  18 iî,  au  parleineut 
anj-'iais,  par  la  comi^iiçi  cliaraéii-dûjjenquètt!  .'ur  le  travail  des  en- 
fants. Cette  partie  de  iWlicle  de  M.  (Hd-.Nick  ne  mérite  que  fies  éloges, 
et  nous  allons  en  extraire  les  pas.sage»  Içs  plus  sai^i^sallls. 

t'n  enfant  (If  cinq  ou  six  ans.  le /rnppfr,  réveille  ileux  heures  avant  le 
jour,  quille  sa  dure  coiicln'lte  au  premier  cri  du  lr;\y;iil  qni  l'appelle.  La 
iMiit  est  glacée,  la  pinte  loinhe  à  ti)rri'nls  ;  il  esl  transi  de  penr  ou  de  froiil, 
peu  importe  ;  il  fanl  aller  dif  sa  caliaiie  il  l'ouverture  de  la  mine,  se  risquer 
dans  le  panier,  à  la  merci  d'un  cable  (jui  peut  cass«'r,  d'uue  pierre  (|ui  s()u- 
vent  se  détache  et  toml)c,  et,  clieniitianl  ainsi,  se.lalsser  descendre  au  fond 
de»  souterrains.  ' 

Lit,  son  ppste  lui  est  as"ii(;né,  dans  une  niche  ctroile,  à  coté  d'une  porte 
dont  il  est  le  Kardien  invisilile  el  avciigli-.  L'olis<-inité  l'environne,  et  pour, 
tout  le  jo«r.  Pendant  uninze  lienirs  ronsécutivcs,  il  l'an.lra  qu'il  denuiure 
immobile  et  allcnlil".  C.naipu-  fois  qu'un  liruit  «te  roues  viendra  frapper  son 
oreille,  il  ouvrira  la  porte;  le  cliarriot  pass:',  il  la  refermera.  S'il  s'est  endor- 
mi, s'il  a  oublié  sa  consigne  —  un  pauvre  enfant!  —  il  reçoit,  du  conduc- 
teur, ùu  vigoureux  coup  «le  fouet.  Ne  vous  h.Mez  pas  de  Idànu'r  cet  huunne 
et  sa  cruauté.  Sa  vie  et  la  vie  de  ses  camarades  peut  dépendre  d'une  étour- 
ilerie,  d'une  U("t;ligence  du  frapper,  d'uue  i)orte  qui  n'ste  fermée  trop  long- 
temps ou  qui  s'ouvre  niât  à  propos. 

Telle  esl  la  destinée  du  trapprr,  jusqu'à  ce  qu'il 'devienne  à  son  tour  c(m- 
ducUMU'  de  charriol.Pass«''  huit  ou  neuf  ans,  on  n'aurait  garde  de  laiss«'r  iuac- 
tives  di*s  forces  «lue  la  nature  a  dévelopt>ée«  en  lui  malgré  l'étrange  vie  qu'il 
a  nienéi?  jusque-U.Donc,aus.silotqu'nnl  eujugecapahle,il  passe  drirer,  cest- 
à-dirc  itélede  somme.  Attelé  à  une  corbeille  roulante,  la  tirant  des  épaules,  ou 
la  poussant  du  front,  il  chàiie  à  son  tour,  il  tyrannise  le  (rapper  oublieux  de 
son  devoir,  et  se  cons«)te,  en  le  nappant,  des  coupsel  des  injuresqu'il  a  reçus 
jadis.  V«ude7.-vous  maintenant  connaître  les  effetsde  ce  travail  pr«'!ci>cecl  vio- 
li!nt?'Kn  exagérant  la  croiss,iui-e  mnscutuire,  il  rapetis.se  la  stature  des  en- 
fants, il  déforme  leurs  cuisses  ;  il  cmrrhe  leur  épine  doi^ale,  il  les  prédispos»' 
à  l'anévrisme,  ii  l'asthme;  il  leur  ôte  l'apiiétit,  il  les  dessèche,  et,  dix  fois 
sur  vingt,  les  fait  mourir  avant  l'flge. 

Après  le  trapprr  .  il  faut  siijnaler  le  titrer,  son  frt>rc  en  souffrances.  Le 
feerer  est  emuloyé  dans  les  fabriques-de  toiles  |K;intcs  à  broyer  et  assortir  les 
couleur»  employï'cv  par  les  ouvriers  ad  ultes.  Il  peul  avoir  de  cinc]  il  neuf  ans. 
Son  travail  est  ordinainumnil  lixé  à  douie  heures  par  jour  ;  mais  continue  le 
report  ,  comme  on  ne  les  lais,s«»  partir  que  lorsque  l'ouvrier  adulte  n'a  plus 
liesoiu  (J'«!ux,  il  n'est  j)3s  rare  de  voir  des  enfanisde  cinq  ou  six  ans  constam- 
menl  occupt's  |>endant  quatorze  bu  seize  heures  cons^-cutives. 

Que  l'ouvrage  presse,  et  celle  limite,  qui  semble  extrême,  sera  inexorable- 
ment dépas.sée  : 

«./...  Thomas  Sidbread,  imprinu'ur,  parlant  d'un  enfant  par  lequel  il  se 
fàis.iit  aider  la  nuit,  après  sa  jouruei>  de  travail,  douue  Un  détails  suivants  : 
—  N«>us  commeii«;âmes  ii  travailler  le  inercrcili,  sur  h?»  huit  à  neuf  heures 
du  soir;  mai»  l'enfant  avait  été  occupé  depuis  le  matin  à  balayer  jes  ateliers. 
Vous  iM^  me  croire/,  peul-clre  pas,  et  pourtant  c'est  l'exacte  vérité  :  je  ne 
quittai  mon  métier  «pie  lesame<li  malin  ii  six  heures,  n'ayant  pas  ces.sé  de 
travailler,  si  ce  n'est  pen«laut  une  heure  ou  deux.  U^ufaul  ne  m'avait  lias 
abandonné  une  minute.  Alors,  je  tombai  d'épuisi^ment  (./  was  linocked  tip\ 
et  l'enfant  avait  presque  perdu  connaissance.  » 


^^limïig''sïïFiai-lsSTORw™M^*SvT^  nnif  ^ 

parcelles  émbrâs:'es   se  logent  danries  plis  d«  fa  chemise  entr'ouverte,  et 
c'est  à  lui  de  s'en  débarrasser  comme  II  peut:        I 

Lé  plus  daiigcf eux  travail  dans  les  nianufactures  «l'obiets  métallique^,  c'est 
celui  du  grludrr  (émouleuri.  La  poussière  li ne  «te  la'  meule  et  du  uiéial 
qn'clleallile  s«î  mêle  .'i  1  haleine  de  |.'oinrier,  |M>ni'lre  dans  ses  poiUMon.s  et 
li's  alfect»!  mortellement,  l'ii  éinouleue  il  m-c  ^t/r// f^r/rK/rr'  ne  vit  guère  au-' 
delii  de  lrenle-ciiu|  ans.  La  meide  humectée  ,icet  ijriitder)  tue  dix  ans  (Itis 
tint."  C'est  un  c<unptef.iil,  un  tarif. »taii>ti(|ue,  une  sorte  de  contrat  passé  cn- 
tie  l'«mvricr  et  la-^iuort.  Celui  qui  i''iii>eiit  a  éuioider  des  fourclu-tles,  -  b's 
foarchetU>s  anglaises  soûl  eu  acier,  eumme  on  sait,  -i  celui-lii  sait  qu'il  (làlc  ' 
encore  sa  tin  ;  et  l'iiitlueiice  de  c<'l  horrible  travail  est  si  positive  i\\\ii  les  ou- 
vriers qui  résistent  le  plus  long-temps  sont  li's  ivrognes.  Ceci  vient  .de  ce 
«pi'ils salis«UÉlent  de  la  meu'e plus  fréqueniuienl que  l'fi^vriersohri,; ;  et  mieux 
vaut  p«)ur  leur  poitiine  les  Dois  brûlants  de  l'alcool  que  la  pousbiéie  à|>ifet 
sèche  liiéli'-e  i(  I  air  qu'il  n^pire. 

Maintenant,  sache/,  qu'on  a  inventé  une  sorte  de  soufflet,  un  tuvaU  pneuma- 
tique ^duMt'flue^,  qui  chasse  el  em|)orte  celte  poussière,  ii  iiiesuie  (pi'i  lie  se 
produit,  loin  du  malheureux  qu'elle  ein|K>isonne;  et  que,  loin  d'adoptir  avec 
recounaissance  C(|  moyen  de  salut,  il  le  n-pousse,  il  le  bla^dièpU-.  i;  -v  inau- 
«tit.  Son  laisunneuicnl  esl  simple.  Le  trayait,  p^r.cela  ueiue'qu'il  était  |>éril- 
leux,  valait  quelques  peiice  de  plus.  Supprimez  ces  dangers,  la  ciuiciincDce 
augmente,  le  salaire  baisse.  El  ne  vaut -il  pas  mieux  vivre,  avec  quelques 
j«uiis.sa)ices  de  plus,  quel(|u<s  aniu'^rs-de  iiiuios?  Ils  le  |M-n.v>ul  ainsi  tes  mi- 
sérables. Partout  où  s'élè>e  â  grands  Iriis  l'appareil  sauveur,  le»  nuv riers  s'in- 
surgent pour 'les  renverser,  et  dauscol  cusuile  sur  les  débris. 

Toutes  ces  horreurs  pâlissent,  dii-on,  auprès  de  ce  qui  se  passe  dans  le* 
ateliers  de  modes,  ii  Londres.  Il  y  a  U  {ircs  de  trente  mille  jeunes  lillM  dont 
le  travail  esl,  abs«)luineul  parlant,  illimité.  Selon  les  circonstances,  elle* 
restent  il  l'ouvrage  de  quinze  heures  par  jour,  —  c'est  le  nttiius,  —  jimpi'ii 
dix-huit  et  même  vingt-deux  heures.  Jamais  elles  ne  dorment  plus  de  sii 
heures  ;  le  plus  soiiveni,  elles  u|ont  (|ue  quatre  heures  de  soniineil  :  il  n'est 
pas  rare  qu'on  diminue  de  moitié  celte  dernièrp  nuitée. 

Dans  les  magasins  bien  réglés,  où  l'on  prend  souci  de  la  santé  des  ouvriè- 
res, elles  sont  a  l'ouvrafçe  des  quatre  heures  du  matin,  i>our  ne  le  quitter 
«pi'A  onre  heures  du  soir.  Si  la  reine  reçoit,  s'il  se  donne  quelque  fête  splen- 
dide,  si  un  deuil  de  cour  esl  ordonné.' il  est  bien  entendu  que  les  uuits 
el  lis  jours  ne  comptent  plus,  La  In-sogne  est  là,  il  faut  la  faire.  Le  repos  do- 
minical lui-même  n'existe  pas;  le  pn'-cepte  religieux  cède  aux  fantaisies  de 
la  mode,  et  cela  tbez  1«  peuplirqui  se  vante  le  plus  de  son  respect  |>our  le 
culte  national.  Tel  manage  aristocratic|ue  a  coûté  la  xie  à  trois  ou  quatre 
pauvres  filles. du  |>euple,  et  quand  la  riche  fiancée  montait  a  Taulel,  cou- 
verte «les  parures  sorliesde  leurs  mains,  elles  s'en  allaient,  elles,  expier  dans 
quelque  hôpital,  et  plus  tard  au  fond  de  la  tombe,  le  malheur  de  leur  nait- 
sance,  le  crime  «le  leur  pauvreté  ! 

Il  resterait  il  examiner,  après  toutes  ces  souffrances  physiques,  les  misères 
morales  ;  et  dans  «piels  abîmes  de  corruption  ne  descendrioDS-upus  pas  alonf 
car  ces  créatures  pliées  sous  le  joug  industriel  ne  livrent  pas  seulement  à 
Mammuii  leur  uauvre  corps,  dont  le  vanqiire  industriel  épuise  tes  velues, 
dont  il  infecte  le  sang,  dont  il  tourmente  et  ploie  la  frêle  charpente,  nais 
aussi  leur  Ame  qu'il  énerve,  qu'il  prive  de  lumière,  qu'il  abiitardi(- et  qu'il 
souillti.  Lisez  ces  enquêtes,  et  vous  verrez.  Ici  un  enfant  de  seize  ans  qui 
pour  la  première  fois  entend  le  nom  de  Jé.<iis-Christ  Plus  loin,  c*est  un  ci- 
toyen anglais,  en  âge  de  voter  aux  élections,  qui  ne  sait  pas  au  juste  si  l'E- 
cosse fait  partie  des  Trois-lloyaumes.  Un  autre  n*avait  jainus  euteudu  par- 
ler de  la  France.  (I  n«i-#r  heard  of  France.)  L'u  autre  i>'avait  jamais  eutaadu 
parler  de  Dieu.  Et  sur  ce  pro|>us: . 

LE  MAXi'FACTi'RiER  {au  rommistaire)  :  Vous  avez  paru  surpris  qu« 
Thomas  Milcbell  (on  vena  t  de  l'interroger)  n'ait  jamais  entendu  parler  de 
Dieu.  Mais  je  pense  que  bien  peu  de  ses  camarades  en  savent  là-dessus  plus 
long  que  lui. 

Puis  daus  ces  mines  ténébreuses,  dans  ces  forges  ardentes  où  l'ouvrier 
travaille,  sans  vétemeuls,  devant  dis  jeunes  Glles  à  peine  Vêtues,  où  la  force 
est  reine,  où  l'impuuilé  est  garantie,  où  quelques  bouchées  de  lKi!uf,  quel- 
ques verres  de  whiskey  représentent  la  valeur  parisienne  d'uu  cachemire, 
imaginez,—  (Vous  ne  voudrions  pas  le  décrire,— ce  que  deviennent  ces  brutes 
humaines,  abandonnées  sans  secours  à  leurs  pencbanls.  L'ivresse  furieuse  j 
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LA  rAMiLLB  DL'  VIEUX  PÊCactJtt  (I). 

•   1    .  ' 

La  haie  était  formée  par  deux  promontoires.  A  la  pointe  de  l'un  se  dres- 

"!' une  croix  sépulcrale,   sur  lai  pointe  de-jl'autre  promontoire  apparais- 

'•itunc  hutte  de  douanier,  eltout  en  faccj  à  l'autre  rivede  rembouchiire 

""petit  fleuve,  un  gothique  chàtcaiid'arines jonchait  la  falaise  et  l'ourlet 

i;«neux  (le  la  grève  de  ses  tas  de  moellons  éboulés  el  dé.  ses  blocs  de  gra- 

"fn  ruine.  Une  multitude  d'é|)crviers,  et,  dans  l'été,  de  inartiiiets,  se 

gfaient  aux  crevasses  de  .ses  murailles.  Ils  mêlaient  leurs  cris  sauvages 

"S  crti  lion  moins  sauvages  des  goélands  et  aux  plaintes  niélancoli(jue.s 

jWcourlieux  errants  le  long  des  gués.  Tous  ces  bruits  se  fondaient  ilaiis 

"fuit  de  l'Océan  lointain  ;  et  l'aine  rêveuse  trouvait  là  une  nature  toute 

«*»n  ses  vœux. 

oa'r  '^""î'  '''^'^•'Ite  anse  que  les  paysans  nommaient  l'anse  de  la  Galiottc, 
J  "''  qu'une  galiotle  hidlaiidnisc  v  avait  fait  naufrage,  était  la  |>elite 
J^irniere  d'uue  pauvre  famille.  C'elte  famille  se  composait  de  quatre 
jL  ""''''«.  deux  vieillards,  luafi  et  femme,  et  deux  petites  tilles  dont  ils 
'Au!.      .    akuh  ;  le  iK-rc  de  Bt  icillc  et  de  Jeanne,  ainsi  se  nommaient  les 

Son 


^  enfants,  .s'était  noyédatis  stm  canot. (aux  approches  de  la  Toussaint, 
eorps,  qui,  coiniiie "disent  nos  (lècheurs,  deuiundait  Ju  terre  sainte,' 
^^"«whouer  dans  l'anse  de  la^Galiolte.  Sa  femme  elle-même  le  trouva  ; 
filli,j*J^']^fut  SI  frappée  qil'elle  mourut   peu  d'heures   après.  Les  |>e»ites 

fila  ""  "" " 

Dei 


"'•'stèrent  ii  la  chargé  des  vieillards,  dont  l'uti  se'  nommait  Jonathas 
""Ire  Hachel     '      ^ 


«le  X'^t  '^"''''l"<'s  années,  le  vieux  Jonathas  n'avait  |»hts  asfez  de  force  et 
^^^<'sse  pcuir  ifller  en  pèche.  Il  était,  à  l'époipie  (pie  ntuis  pi-ignons, 

Voniia'?,*''!',  ""'"velle  est  lin  'pisOde  tiré  du  Munitir  des  Dunes,  «le  M.  H.  Mor- 
liHfc.       ""  '"**"*  "><"'*  d^i»  extrait  la  louchante  et  poétique  histoire  de 


t\gé  de  soixante-dix  ans,  Racliel  en  avait  soixanle-huit,  mai.s  elle  était 
lieaucoup plus  cassée  qnc  son  mari. 

Le  vieux  pêcheur  cultivait  un  petit  jardin  devant  la  l'Iiauniière.  Il  l'en- 
graissait avec  des  dépot.sde  mer,  et  lés  légumes  y  abondaient.  Ou  y  voyait 
aussi  des  Heurs  et  qiielipies  .irhrrs  fruitiers.  Tout  cela  |»rospérait,  car  lejar- 
dinet  était  à  l'abri  de  tous  le.s  vents,  liorniisdiivetil  d'est.  Le  fond  de  terre 
n'appartenait  point  à  Jonatlias.  mais  il  y  vivait  ;\  l'aise,  car  la  location 
nen  était  pas  trop  dure.  Pour  Ha«"hrl,"elle  était  vaillante  (ileuse,  et  ce 
ipi  elle  gagnait  ainsi  stiflisail  à  vêtir  la  famille  et  àpayerune  partie  du  loyer. 
Après  cela  Jonathas  n'était  jMiiiit  encore  sans  |»!''clier  qiiel«iuefois  à  la 
pointe  des  cap.s;  et,  dans  l'hiver,  il  chassait  et  tuait  assez  souvent  des  ca- 
nards sauvages  et  des  lK>rnnclies,'ce  qui  se  vendait  bien. 

Les  deux  sonurs  se  ressemblaient  de  visage  à  s'y  méprendre,  chose'assez 
commune  chez  les  enfants  jumeaux,  el  elle,s  l'étaient  ;  toutes  deux  pro- 
mettaient d'être  belles,  mais'  leurs  chances  de  -  bonheur  ici-bas  étai((nt 
bien  dillërenlcs.  La  petite  Jeanne  était  aveugle  :  une  goutte  sereine  lui 
avait  enlevé  la  v«te  à  l';li,'e  de  huit. ans  ;  elle  en  avait  alors  dix.  Mais  Dieu, 
avec  cette  bonté  mystérieuse  qui  "se  mêle,  à  tout  ce  (|iiil  nous  ititlige, 
avait  choisi,  entre  les  deux  s«iMiri?7  celle  ipti  devait  le  niioiix  supporter 
iTtte  infirmité  cruelle,  Hien  n'égalait  ja  douceur  du  carai'tére  de  Jeanne. 
Celui  de  Brigitte  était  I  eaiironp  plus  fanta?t|ue  et  lieaueoup  plus  amlii- 
tieiix  des  jmés  mondaine.^.  Jeanne  se  rappelait  avec  tiiuoiir  et  recounais- 
sance ce  «pt 'elle  avait  Tu  avant  «pie  ses  yetixj  fussent  voilés.  Klle  disait 
(tue  c'était  une  grande  coiisolafioii  pour  elle  de  se  ressouvenir  du  soleil, 
(les  Heurs,  des  eaux  et  des  bois;  et  que  le  bon  Dieu  aurait  pu  la  rendre 
heaiicoup  plus  malheuroiise  en  la  faisant  naitre  aveugle  :  <pie,  grâce  à  cette 
faveur,  la  nuit  qui  était  autour  d'elle  n'était  point  «ans  son  àiiie;  (iiie,  là, 
le  beau  soleil  ne  .se  couchait  jamais.  Et'puis  elle  priait  sa  sœur  de  la  con- 
duire ij  la  poinh!  d'un  promontoire  ou  au  Iwrd  d  une  fontaine  ;  là,  en  fi- 
lant sa  qiienouiïp,  elle  écoutait  les  oiseaux  et  la  mer;  et  tout  ce  qu'elle 
ne  voyait  pas,  croyait  on.  étiiicelait  devant  son  œil  interne.  Elle  aimait 
aussi  ,(rafl'ecti«)njj)iirlic.uli."re  ti  dire  son  chapelet  au  seuil  de  la  cabane, 
qtiand  la-l«W?tait  au  ciel  et  sur  l'Oi;éart,  et  que  les  bateaux  |1èi;heurs 
rentraient  dans  le^tit  fleuve.  Entendre,  à  cette  heure,  dans  le  silence  de 


toutes  choses  extérieures,  îè  bruit  des  vagues  et  de j  rames,  était  pour 

elle  un  grand  l>ot)hetir, 

;  Elle  disait  souvent  avec  lriste.<;.sc  à  sa  grand'mère  : 

—  Je  ne  pourrai  janiais  vous  venir  en  aide  ;  je  vous  serai  toujours  i 
charge. 

Kt  puis,  avec  un  sourire  que  la  crainte  d'aflliger  appelait  à  ses  lèvres, 
elle  ajoutait  : 

~  .Mais  si  je  mange  votre  pain,  je  vous  paierai  en  amour.  Le  Iwn  Dieu 
(lit  que  Ion  jieiit  beaucoup  aider  t^  prochain  en  priatit  poiir  lui,  eh  bien! 
ma  grand'mère,  je  prierai  pour  vous, 

La  vérité  est  «me,  par  son  assiduité  au  travail,  elle  sufTisait  à  son  en- 
tretien, et  était  lien  moins  à  charge  à  ses  parents  que  sa  sœur,  dont  la 
dissipation  et  la  légèreté  d'esprit  eîfravaient  la  bonne  Kachcl. 

Mme  de  Roclu-Grève  faisait,  avec  Olivier  et  la  petite  Angélique,  de  fré- 
quentes visites  à  la  cabane  des  vieillards  ;  c'était  souvent  le  rendez  vous 
(lu'elle  donnait  à  M.  de  Boishuc.  Us  disaient  quelquefois  à  la  vieille 
femme  :  * 

—  Le  bon  Dieu  vous  a  cruellement  affligée  en  vous  donnant  cette  pau- 
vre enfant  aveugle  ;  mais  il  y  a  une  grande  copsulalion  jiour  vous  (Jaus 
cette  autre  qui  promet  tant  il'espoir  à  votre  vieillesse. 

Bachel  rép(mdail  en  hochant  sa  tète  gri.se  :  / 

•  — Quant  ta  ce  qu'il  adviendra  de  tout  ceci,  Dieu  »cul  le  soit,  ma 
bonne  petite  dame  ;  il.se  pourrait  bien  que  la  consolation  noiis'viut  d'où 
nous  attendons  le  deuil.  Dieu  se  plaît  à  troinne;  les  prévisions  des  hom- 
mes. Je  suis  bien  vieille,  et  j'ai  toujours  vu  cela.  Quand  on  jiorte  sapïlM 
avec  résignation  et  courage,  le  bien  en  .sort  presipie  toujours.  Lorsqu'on 
recoU  la  joie  avec  trop  d'ivresse  et  de  confiance,  le  malheur  esl  tout  pré» 
de  nous  atteindre.  Ceci  a  été  dit  par  mon  |)ère,  «pii  l'avait  appris  Je  sen 
aïeux,  el  il  est  rare  que  celte  sentence  soit  en  défaUf.  Quant  à  ceit^  beau- 
té (lui,  jele  voisbjen,  vous  flatte  tant  dans  ma  |iet'te  Brigitte, doit-elle  être 
un  lioiiheitr  pour  elle'.'  liélas  I  madame,  j'en  doute  fort  :  la  beauté  ex|H)se 
lalille  du  paKvre  t\  bien  des  tentation^,  à  bien  des  périls.  Sur  vingt  lium- 
mes,  di.x-uciif  travaillent  ù  la  perdre,  lu  faible  créature;  et^piatid  nous 
ne  seron.s  plus,  |)eut-ètre  avant  peu,  il  faudra  bien  que  Brigitte  se  uiettv 


J 


Ire' sus  "suif  uh  wic  renuu  exiScL, ^ ^^^^   ^ _  ^    __^_^^  _^ ^ 

La  coatDiission  |>ru|)ose  d«  supprimeï-dins  W  premier  ï^&agii^p^  le  mot 
.eomtattr^  Colle  oppression  n'est  pas  ailoptëê.  '-;.-r,,~.-,. 

Les  «litres  paragraphes  (le  cet  article, sont  adoptés. 

M.  i.E  B4II0X  DiPONTfrmrpontE  propose  de  remplacer  les  articles  dojit 
la  comuiission  demande  la  snpprc'ssion,  par  les  snivnuts  : 
■  •  Art.!).  Li(rs(|u'nniM(inipaHiiit;  CDiiccssionnaire  (iif  leiinicre  dt!  IV\ploila- 
lion  (l'un  chemin  de  fer,  soit  par  l'evécnlion  (h-  iravanx  non  autorisés,  soit 
par  l'inexéciilion  di;  Iravaux  ordonnés  conlorméincnt  aux  clanics  et  condi- 
tions du  cahier  des  charges,  anra  (înlravé  le  service  de  la  naxinalion  on  la 
viabilité  d'une  route  royale,  dé|)arlcnieMtale  ou  vicinale,  on  le  libre  éconle- 
ijient  des  eanx,  procés-verlial  sera  dressé  de  la  contravention,  suit  par  les 
ingénieurs  de^  ponts-et-chanssées  on  des  mines,  soit  par  les  conducieurs, 

gardes-mines  et  pi(|ueur«. ■ — 

,  «Art.  Kl.  Les  procès-verbaux,  dans  les  quinze  jours  de  lenr  date',  seront 
àotiliesadmimsirativeinent  au  domicile  élu  |>ar  la  compagnie,  a  la  diligence 
du  préfet,  et  Irausiiiisdans  le  même  délai  au  conseil  de  préfecture  du  lieu  de 
la  contravention. 

•  ArUJJ.  Les  contraventions  prévues  à  l'art,  précédent  seroiil  punies 
d  une  aàliende  de  300  à  .3000  fr.  "  ■ 

•  Art.  12.  L'administration  pourra  d'ailleurs  prendre  immédiatement  toutes 
mesures  provisoiivs  pour  faire  cesser  le  dommage,  ainsi  qu'il  est  piocédé 
eu  matière  de  grande  voirie. 

»  Les  frai»  qu'entraînera  l'exécution  de  ces  mesures  sêl-nnt  recouvrés  con- 
tre la  compagnie  par  voie  de  contrainte,  coniunM'ii  matière  de  contributions 
publiques.  •  '  •       ■  •  , 

_^_M.  LE  COMTE  DAiiii,  membre  de  la  cotnmission,  dit  ([ue  sons  la  lé;,'ista- 
tion   actuelle  la  justice  n'est  pas  ilésannée.    Ainsi  les  concessionnaires  des 
travaux  publics,  des  caiiani,  des  ponts,   etc.,  (pii  sj  mettent  en   conlraven- 
'  lion  sont  puins de  iteini-s  pécuniaires  très  sévères. 

M.  LE  COMTE  nKi  f.NOT  appuie  le  projet  du  i,'onvernement  ;  le  gonverne- 
meiitdans  les  mains  duquel  repose  la  fortune  pirblirinè,  doit  lonjonis  avoir 
droit  de  deuiamler  l'inseilion  de  nouvelles  clans<>s  dans  les <ontrats  passés 
avec  lesciMiiiiagnies.  i  • 

M.  LE  coMTi^:  uvni'  combat  le  projet  du  gouvernement  et  rainendcment 
de  .M.  le  baron  Diiiiont  Delporte. 

M.  LE  MAn^^ci^UE  BOIS-.V  demande  lé  renvoi  de  la  prochaiin.'  séaiice  a  \ 
mardi  apièsPà(ines.  Celte  propo.^ili(Ul  est  rejeter.  .        "     , 

La  s«'|aiice  est  levée  a  cinq  heures. 

Lundi,  suite  de  la  discussion,  du  projet  .de  loi  relatif  i»  la  police  des  che- 
mins de  fer.  ^ 


Chambre  des  Députés. 

>      .  PnÉSIDEXCE   IlE    M.   .S.\IZET.  i 

Séance  (ha  arril  \Hii. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie.  _ 

M.  DAVID  (Calvados*  présente  une  pétition  relative  au  projet  de  loi  sur 
les  douanes.  Cette  pétition  est  renvovée  à  la  commission  cliaruéi'  d'examiner 
ce  projet  de  loi.  .,.- 

A  deux  heures  et  un  quart,  il  ne  se  trouve  encore  (lu'iine  divaine  de  dé- 
putes dans  la  salle. 

M.  Monnier  de  la  Sizeranue  demande  ([u'ilsoit  procédé  a  l'aiiiiel  nominal, 
et  (^ue  la  séance  soit  levée.  •  ' 

L  ordiv  (In  jour  apptillc  la  suite  de  la  discussion  sur  la  prise  en  considéra- 
tion de  la  proposition  de  M.  t;ainier-l'ai;es,  relative  a  la  conversiim  d(;s 
renies. 

M.  BAIDE.  Je  remercie  l'honorable  auteur  de  la  proposition  d'e'n  avoir 
écarte  tontes  les  consideralnins  politiques,  et  je  loi  .sais  gré  d'avoir  dit  (lue 
SI  ladi)plion  (te  la  loi  est  anjounl'biu  possible,  il  faut  en  rendiv  uràce  a 
la  politique  suivie  j.ar  la  ni:ij(irité. 

La  mesure  n'a  rien  de  contraire  à  la coiisolidation  du  gouvernement  ac- 
tuel ;  ceux  (jm  I  ont  présentée  à  la  cliambre,  M.  J.  Lefebvre,  .M.  Couiii,  ji'ont 
jamais   passe  pour  être  partisans  de  l'anarchie. 

M.  le  niinistie  des  linances  a  établi  hier  le  droit  et  les  avantages  de  rooé, 
ration,  soit  que  Ion  considi^re  les  intérêts  de- l'Ktat  on  ceux  des  parti- 
culiers. .1 

Une  ^enb- chose  est  conte,ttV,  res'l  l'opportunité  de  la  mesure.  Il  y  aura, 
Uit-on.  un  déplacement  de  la  rente:  la  ivnte  llottante  sera  pins  ronsidéra- 
Dle,  et   par  conséquent  il  en  résultera  ([iiebine  malaise  dans  le  |ia\-..  Depuis 


pr  tous  les  ihL . 

L'honorable  d^piilé  termine  en  demandait. que  la  proposition  soit  prise  en 
constdi'r.Ttion  ;  la  commission,  (pii,  d'ainéj  Ui-compoiiilion  des  bureaux,  si»raf 
composée  prersqne  eu  entier  des  meinbr('s  de  la  majorité,  pourra  toujours 
donner  au  gouyenielnent  tiuiles  h^s  garanties  désirables.  Ce  (|ne  l'orateur  de- 
mande, c'est  (|ne  la  (piestiiHi  soit  étudiée  pan  uiie  ccnnmission  ;  la  cominis- 
sioii  pourra  être  contraire,  la  clianibl^'  des  pairs  aussi;  la  prise  en  cyiisidé- 
ratioMi  n'enijMge  donc  a  lien,  mais  il  prie  la  cliambre  de  ne  pas  étontfer  dés 
aujourd'hui  celle  disCiissii|'i  par  une  orihninaiice  de  non  lien.  ■ 

M  FO(i.i>  iMoiKuicc  an  milieu  du  bruit  un  discours  contre  la  prise;  en 
considération.-  / 

lue  qùesli(Hi,  dit-Il,  (pii  n'a  pas  éti'  niéuie  posée,  c'est  icelle  de  la)  justice 
de  l-.i  mesure.  Il  inescmble  pourtant  (in'il  était  jnsl(;  d'examiner  s'il  est  é(pii- 
tabl(!  d'imposer  aux  créanciers  de  rbtatnne  diininnli(m  de  leurs  revéims; 
d'examinin'  si  U;  gouverueinent  peut  i'om|ire  ainsi  justemeitl  un  contrat  fait 
entre  lui  et  les  particuliers. ■■ 

L'honorable  meinbie  ajoute  qu'il  est  loin  cependàlU  (l'être,  en  principe,  op- 
pos»!  à  la  conversion  ;  cette  mesiire  aurait  surtout  r('t  avantage,  (|u'elle  per- 
mettrait d'augmenter  la  dotation  dt^s  travaux  pnblit'S;  il  est  iiéc(;ssaire de 
donner  une  base  nouvelle  a  la  dette  flottante,  el  de  mieux  déterminer  la 
bas»!  d('  ramortissenieiil.  ~.'  t  • 

C(;  (|ui  le  détermine  surtout  à  repousicr  In  mesure,  c'est  son  inopportuni- 
té ;  la  (Uinvei-sion  opérée  aujourd'hui  pourrait  soulL-yi^r  de  graves  embarras 
et  se  terminer  par  nue  ban(|U(M'oule.  ' 

L'prat(nir  fait  rhist(n'i(|ue  de  la  proposlti(m;  il  rappelle  (''gaiement  les  cir- 
c(inslan(esdaiis'l(;s(pielles  ont  opéré  l'.\ngleterre  et  la  Itelgiqne,  et 'chercher 
a  établir  i|ne  la  loi  serait  d'une  exécution  impossible.  L'élénieilt  indispensa- 
ble piinr  nn  sncci'S,  c'est  l'initiative,  le  concours  du  gouvernement  qui  pour- 
ra l.jnjinirs,  s  il  le  vent,  a|i[>orler  des  entraves  sans  lin  à  la  mise  à  exécution 
de  la  loi.  ■  • 

M.  GoriV.  C'est  avec  nue  satisfaction  ivelle  (tue  j'ai  entendu  hier  M.  le 
ministre  des  hnalices  deilarer  (|u'il  n'abandonnait  aucune  des  (ipii>i(ms  (lulil 
a  soutennes  en  d'antres  («'("àsioiis.  On  ne  nous  oppose  (jne  la  (piestiou  d  op- 
portunité. Ainsi  (  (|uel  (juc  soit  le  sort  de  la  proposition,  le  principe  r>st 
acquis. 

Pour  moi,  je  crois  le  remboursement  opportun,  mais  à  la  conditimi  que  le 
gonvernenient  J.ern  favorable.  Je  suis  inénie,  persuadé  que  l'opération  l'aile 
avec  la  Cdiivictioii  et  la  ferme  volonté  du  (çonveruenient,  la  ciiiiveision  seia 
facile,  même  <|uand  les  circoiislances  seraient  défavorables. 

M.  le  niinistri*  a  dit  hier  (|u'll  n'y  avait  ni  dans  la  politi(|ue  exiériiturts'ni 
dans  la  politique  intérieure,  aucniie  ol)j(î(tion  sérieuse  contre  la  coinersimi. 
.Nos  rapports,  en  efh^t,  ne  sont-ils  pas  aussi  paci(i(|nes  avec  les  puissances  (|ii(! 
t(daesi(iossible''lly  a  jilu!>.  .Vu  inoiui'iil  niênie  ou  nous  nous  occnponsde  celle 
mesure,,  les  antres  puissances  s'en  nccupent  également,  n'est-ce  |ias  \it  l'oc- 
casiiui  on  Jamais  pour  nous  de  la  réaliser.  Les' capitaux  anglais,  par  exemple, 
(|ni  ne  trouveront  pas  a  se  placer  avaiitagensenienl  en  AngleU-rre,  penvent  m; 
■rejeter  sur  la  Kj'ance.  Nous  ne  nous  retronvennis  jamais  dans  cette  sitnatiim. 

A  rintérièiir,  ipielles  meilleures  circoustanc(>s  (peut-on  désirer':'  Onaiid  les 
capitaux  ont-ils  été  pins  ab(nidants  (pi'aii  milieu  du  calme  dont  nous  jouis- 
sons ? 

Ces  circonslane  'S  ont  donc  des  avantages  dont  il  faut  se  hâter  de  proliler. 
Je  difis  abiu'der  les  dillicullés  (|iie  redmile  M.  le  ininisire  des  linances;  mais 
je  n'en  voi*  p:|S.  .Si  ces  (lilhcoltés  l'-faient  C(dlesquily  avait  il  y  a  (|n(d(|nes 
aiini''('s,  s'il  s'agissait  d'niU!  grande  (nesure,  s'il  s  agissait  de  replacer  l'amor- 
tisseiiienl  dans  ses  preinièrvs  l'onditions,  j(!  comprendrais  qu'ini  t'i'il  arrêté  ; 
mais  il  n'y  a  rien  de  semblable  ;  nous  vouliuis  nue  mesure  utile  (pii  doit  ap- 
porter avec  elle  nu  ac  roisseinenl  de  crédit,  les  didicnltés  i|ui  se  pré>enle- 
nnil  seront  aisi-inent  surmonir'es  avec  une  finine  volonté  yuant  à  l'oiiéra- 
tion,  elle  est  simple  dans  son  eX''cntioii.  .M.  h;  ministre  Ini-uiènie  a  dit  ((u'il 
n'était  pas  ell'iavi''  personnelleuient  des  reinbonrsenients.  Je  ctnis,  a-t-il  dit, 
qu'il  y  :iuia  peu  de  renibourseim'iils  deinaodi'S,  el  cela  ressort, "en  effet, 
Messieurs,  dii  caractèn;  de  la  proposition  inêine. 

M  le  ininislre  il(>s  linances  a  fait  une  ileiixii''ni(.'  objection  'a  la  proposition  : 
il  a  dit  (|n'elle  ponrrail  le  gêner  pour  reinprnnt  (ju'il  a  a  coniracler.  Je  re- 
lonriie  I  olijection,  et  j"  dis  :  Vous  êtes  gênt-s  en  ce  moinent  polir  v(dre  em- 
prnnl,  p(iin'quoiy  Parce  (|ne  votre  cr 'dit  est  mal  classi-,  parce  (|ue  vous 
avez  des  l'oiids  traités  avec  nue  Irnp  grande  faveur.  La  conv('rsion  débar- 
rasse le  len.iin  deces  diniciilt('s.  Klle  est  donc  une  mesure  plus  favorable 
<pie  pr  i  Mcricialile  il  rein|iruiit. 

\i)ila,  .Messieurs,  (|nels  Sont  les  motifs  qui  me  font  appuyer  la  prise  en 


Tt^=oxK»iiit«-i»iiaii  ir  "I»!  "«timm''!^^^  de  détail  «, 

sont  nullement  des  argumenta  contre  l'opiiortunité  de  la  prise  en  considéB 
lion.  (Aux  voix!  )  .  / 

Accepte/,  le, priiicip<\  nous  vous  volerons  les  moyens  que  V(iiis  voiidror 
vous  n'osez  faire  tonte  l'ojiération  ii  la  fois,  réduisez  d'abord  le  6, eu  4  nj  '., 
plus  lard,  vous  le. réduirez  eu  i.  (Aux  voix  !  aux  voix!)  >  ' 

M.  UEXOlST.  M.  le  ministre  des  linances,  qui  a  soutenu  [ircsque  .s«ii|  1, 
non  (qqi(n'tiinitê  de  la  mesure,  nous  a  i>réseiité  des  fins  de  iinn  rcccvoiTciii 
tiniraieiit  par  nnulre  :i  jamais  la  conversion  impiissible.  (Auxvojxl        ^ 

On  ne  nous  oppo.se  (j  ne  des  (linicnlt(>K  de  détiiils,  mais  les 'détails,  maisU 
moyens  de  la  proposition,  nous  ne  les  soutenons  pas  ;  proposez-en  de  mtii. 
leurs,  nous  les  adoptenms.  Il  faut  que  la  chambre  fasse  justice  d'ai^niMij 
(|ni  rendraient  la  (U'oposition  irréalisabb;  h  jamais  (Trés-bi('ir;) 

Ce  n't^sl  pas  cette  foi's  seulement  que  l'.Vnglelerre  a  recouru  aux  ninTeii 
(Ionien  vient  (h-  rioiis|>arler,  et  elle  l'a  toujours  faile  avec  succès;  si  'vodj 
voulez  m'uliter  des  av,auiag(>s  i|iie  donne  la  promptitude,  diniiaiiilei-|^ 
mais  celViie  doit  pas  enipêcher  la  prise  en  considération.  (Aux  vdii!  jj 
voix!  )  --. 

'La  nrise  en  considération  est  mise  aux  voii.  Les  deux  épreuves  sontdccjj. 
rées  douteuses. 

Le  scrutin  secret,  auqucl.il  est  procédé,  donne  le  résultat  suivaul 
Votants,  310       i 

Majorité,  Ii9 

lionles  blanches,        loi 
Houles  noires,  l«3 

La  prise  en  considération  n'est  pas  adoptée, 

M.  MARTIN  (dn  Nord)  pivseiite  a  la  chambre  le_projet  de  loi  sur  la diasit, 
i|ui  vient  détre  adopté  av:ec  quelques  mudilicatiuns  par  la  chambre  da 
jiairs. 

La  séance  (.'st  levée  il  .'>  heures  moins  un  quart. 

Demain,  a  midi,  réunion  dan»  les  bureaux  ;  il  deux  heures,  séance  poWi. 
que  ;  (lév(;loppeinenl  dt-s  propositions  sur' le  timbre  des  journaux  etsnrte 
conditions  d'avanceinent  dans  les  fonctions  pul>li(|ues;  rap|H)rt  de  |>élitiuiii. 


aR 


omcHT. 

VALVCiiiE.  —  La  Gazette  unirerselle  allemande  publie,  »oii«  jjni 
bri()iie  :  hiicharest,  8  mars,  des  nouvelles  .qui  ne  maii(|U('iit  pas  d  iin(*r- 
tance.  (I  s'agil  diiii  i:rave  cnnllil  survenu  eiilre  j'iisseinlilée  de»  Ktal>rt 
le  tîoiiverneiiieiit  du  prince  Ibbesco,  soumis,  c(>miiie  on  .sait,  i  rinllueoc* 
russe.  Voici  le  l'ait  ■  —  Le  aoiivernenieul  vala([iie  avait  conclu  uu  triilf 
avec  une  ciniipai!nie  russe  pour  i'expioitùlinii  de  mines.  Ce  traité  Jd( 
annulé  par  rassemblée  des  Ktats,  qui  a  prétendu  que,  d'après  le  ùà- 
inenl  (iri;ani(iiie,  le  gouverneiiieni  n'uvait  pas  le  droit  de  ciinrliirt  ua 
traité  sans  l'avoir  soumis  préalablenient  à  l'approbation  dcsKtals.Dni^ 
(•oit  dans  quels  embarras  celle  dpcisiori  devait  jeter  le  prince  ItiliPsm. * 
eai:é  vis-à-vis  du  poiivernemenlTiisse.  Aussi,  a-l-il  pris  le  parti  doiiini- 
fier  à  rassemblée,  par  une  orJonnaiiee,  (iiielle  eiit  à  se  iiorncr  à  rovirft 
les  coniples.  atleinlii  i|iie  les  iiienibres  de  riqijKisition  étaient  inraiwMrt 
de  s'occuper  sérieiisenieiit  des  inléréis  du  (lays.  Là-dessus,  uManilc  ii'iti- 
jitni  dans  rasseiiiMée  des  Klats,  et  résululioii  de  voter  une  iiilir^^f  w 
prince  potir  lui  (jeniander.  salisraclioii.  —  Dans  ces  eircoiisianci'.s.  ajoute 
le  correspondant  de  la  Gazette  unirerselle,  le  prince  va  être  forri' île  re- 
courir la  l'(")rle  ollomane,  et  (•niiime  elle  est  impuissante,  il  faudra  ijw 
celle-ci  inv(H|iie  le  secours  de  la  Kiiskie,  eu  sorte  ([lie  les  Ku.-ses  fioiruil 
par  s'introduire  dans  la  Valacliie. 

—  Une  autre  correspniKlunce  dtlrieiit,  publiée  par  la  Gazette  dt Co- 
logne, nous  appieiid  (jue  riiiduence]  russe  gai.'iie  tous  les  jours  du  Ui- 
raih dans  la  Valacliie  et  la  Moldavie,  et  en  iiiénie  leipps  clliMléinfUl 
liriiit  i|iii  a  couru,  el  d  après  le(|uél  1  armée  russe  du  Sud  serait  deslm* 
à  renforcer  raruiéo  (lu  Caucase. 


ua 


.    ANa    CTERKC. 

A  la  cbamlire   des  communes  du   l",   lord    Klliot  a  doniandé  1  «u. 
lorisation   de    présenter  un    bill   pour  nindilicr  et  amender  Us  luis  c 


en  sei-yice  :  alors  qiiarrivera-1-il-.'  Dieu^le  .sait,  madame  ;  oh  '.  nu  il  veille 
sur  elle  1  ' 

Quel(|ue  joyeuse  el  ave'n.iiilp  ,111e  fiit  JiriL'itle.  la  piMil.e  Aiigclifiiie  ai- 
mait Jeanne  de  predileci Pendant  (lu'lllivier   c.nirait   avec    lirii'itte 

parmi  les  rochers  et  les  falaises,  on  (j.ins  les  prés  semés  de  rrroniquex 
roses  ou  de  pensez  a  moi  étoiles  dazur  el  d'or.  Atlianase  et  elle  s  a^- 
icyaieiit  des  deux  eolés  de  l'aveiiL'le.  et  lui  faisaient  (|iiel(|in-  sainte  lec- 
ture. Ils  lut  c(mlaient  Jésus  -inrissant  les  iMliniies  coimne  die,  et.  dans 
i-a  foi  naïve  et  tendre,  Jeanne  se  piienait  à  dire  : 

—  Oh:  iiiijoiir  aiis^i,  il  doit  me  -m'rir  (^î  dévoiler  mes  veux!— Kt 
puis  elle  pleiiriiit  el  Aiii.'-èliqiie  aver  elle. 

L'esprit  (le  Jeanne  .  lail  JM'aiicoiip  plus  élevé  el  plus  ilelieat.  que  ne 
■I  e.st  d  onliiiaire  celui  des  jeu  nés  lilks  ,|,.  eaui[„i-ue.  Klle  h-  devait  a  celle 
iiiiie  meditalive  qi,  elle  inaji  rrciie  du  ciel  et  ,,„i,  privée  de  la  vue  des  ob- 
jets exleneurs,  s  tdail  develop|K;r  an  milieu  d'une  vision  conliiiii.elle  du 
monde  interne.  Car,  à  l'aide  di-t  souvenir,  le  inoinie  visible  lui-mèrne  était 
cnqiielqiic  .sorte  (Milré  dans  les  iv^,ions  Idéales  :  et  ce  (iiii  pouvai  l  désor- 
mais lin  en  arriver,  elle  le  spiiitiiiijisnit  dans  la  inélodie.  La  iv^iis.sance 
musicale  de  I  ame,  dont  Icseus  c.s|  dans  l'oieille.  avait  acqin^  Ivliez  elle 
une  inlinie  de  icaless,-  Kllntir^it-p.ssé  de!s  joiirncesentièiTs  à  ei^ouler 
les  bruits  de  la  iialiire. 

Sa  voix  éiail  belle  à  ravir  ;j..|.  (]Mand  la  iiuin-éi.'nait  naisddi^  et  pure, 
on  eiilMidail.souvçnl  mêler  .mui  hymne  .sans  i.aroles  arliciibTs  ;,  u  Innit 
v.de  I  (tr-ean  dans  I  eloi^'iienient  des  -rèves.Ce  quelle  improvisait  alo  r.sélail 
•en  parfaile  harmonie  avec  la  nielMin-oli,.  du  p;,vsa-e  ;  et,  recueilli  par  un 
musicien,  ce  chant  eut  Iransporlé  laToiile,  On 'la  pinivai-t  entendre  e  es. fe- 
nêtres du  manoirde  Itoelie-Civve  ;  mais  la  m'êre  ddlivier  aimait  sur  ionl  à 
ouïr  du  pied  de  la  croix  n-puhraje,  Ah.r.*  dineiïaMes  visions  lui  nive- 
laient les  re-iops  du /Jm.sr,)// d,„i|  .Tjle;;  illuminaient  le  lointain  rir.sK'- 
neux  ;  et  ses  larmes  coulaient  eu  abondance. 

Extrait  de  la\correspondance  d'Atliamse  avec  son  ami  Olivier.. 
Fouriious  distraire,  nous  herliorisorts  sur'la  monla'fitic  ou  aux  ialaise  i 


des  ca'ps  ;  nous  visitons  les  malades  et  les  aflligi's  (|ue  prol'geait  la  mère, 
siirloiit  la  cabane  du  vieux  Jmiallias,  i|iii  n'est  pas  lieiireiise  cette  année. 
I.e  panvre  vieillard  est  tombé  d'une  crevasse  de  la  c(")te  où  il  «.'uettait  les 
coiiilii'ux.  I)e|iiiis  deux  mois  il  psI  sur  son  lit,  et  un  coup  de  mer  a  noyé 
tmit  .«oi.i'iielit  jardin  (pii,  comme  lu  le  sais,  s'élève  très  peu  au-des.su.sdii  ni- 
veau de.s  hautes  marées.  Ce.nialln'iir  l'a  frappé  an  mois  de  mars  dernier, 
pendant  un  all'i'eux  o!irai.'aii  ijlii  nord  ouest.  Ile  sor|e()ue,  celle  année, 
il  lia,  i>our  siibsisler,  (pie  le  travail  des  femnies  ;  c'esî  liien  p  u  de  clio- 
sCh.  SI  tu  polirais  rpari.'ner  pour  eux  (jnehiiie  peu  de  l'ar^icnl  iiu'oii  te 
donne,  tu  ferais  une  iriiv  re  bien   aiiréable  àJHjMi  et  ii  ta  saiiile  inèiiî. 

Avant-hier,  après  avoir  rempli,  selmi  la  cTniliiine,  notre  lâche  d'étude, 
nous  nous  ai'heininaines  vers  la  chaumière  du  lion  |ière  Joiiiillias.  Ani;éli- 
(|iie  avait  fait  iiiK^  petite  (piête  chez  les  riches  fermiers  du  voisinage,  et 
avait  ohleiiti  (|iieh|uecliose  pour  le  vieux  pêi'lieiir  :  un  peu  de  blé,  du 
pain  el  un  peu  de  laine.  Nous  leur  porliinis  les  dons  du  pauvio  ;  les 
Tieillards  élaieiit  seuls.  Joinrlhas  disait  .son  chapelet  .siii'  son  lit,  el  cliaii- 
taif,.  par  iidervalle,  un  icoupletd'iin  cantique  à  Notre-Dame-de-lbm-Si'- 
cour.^  patroiie  des  mariniers.  Kacliel  filait  ù  la  porte  el  se  réchauirail  aux 
derniers  ravoiis  d'nii  soleil  de  prinlomps.  Nous  leur  deinandànK's  où 
étaient  Jeaii"ne  et  Ibi'L'ilte '.'  Haclicl  rougit  et  Joiialbas  inleriompit  tout 
aiissib'd  son  canti(|iie  :  ils  ipnis  répondirent,  après  (|iiel(|ues  hésitations, 
ilirelles  élaienl  alh'cs  cueillir  des  bûchettes.  Je  vis  qu'il  y  .avait  un  riiyslère 
là-dessous,  car  des  larmes- nnilaient  dans  les  yeikx  (le  Hacliel,  et,  (juoiipie 
le  vieux  Joiiathas  se  fut  couverl  le  visage  avei'  son  chapeau  de  pailh; 
•  fioiidronné,  je  dev  iiiais.  aux  j|ioiivements  de  sa  poitrine,  (jiril  sanglotait. 
'Je  me  ràppeliii  que  la  mère  élait  (l'iHie  discrétion  extrême  lorsi|u'il  s'a- 
f-'issait  de  pénétrer  les  sei  rets  el  les  chagrins  du  pauvre  ;  nous  riinilàmes 
el  ne  poussâmes  pas  pliis  ii'iiii  nos  i|uesli()ns. 

lai  reloiirnant  au  manoir,  nous  nous  arrêlànies  à  herboriser  sur  le  cap, 
auprès  de  la  liiitb;  des  dmianiers  ;  de  tristes,  mais  bien  douces  pensées 
se  mêlaient  à  tous  les  briiils  du  paysage.  Pendant  que,  pmir  ne  pas  me 
laisser  débnrder  par  la  puissance  de  mélancolie  émanant  de  tout  ce  iiiii 
iimis  environnail,  je  m'occiipai's  à  cueillir  lies  tihmtes  dans  les  feules  des 
rochers,  An{:êli(|ue  s'assit  sur  la  pclilc  banielle  de  boi.s,  au  pif^non  de  la 


hutte.  Là  die  se  prit  à  pleurer  silcnciiHisemcnt,  en  regard  uit  les  croix  w 
tombeaux  dont  les  derniers  rijyoïis  du  jour  empourpra, Ciit  légèrement  H 
granit  grisâtre  ;  trois  mniietles  viilaienl  ;iu-dessus.  Craignant  (|iip  i'''"'''"'' 
pression  ne  lui  fil  mal,  je  lui  dcinandai  de  quitter  ce  heu,  dans  icjiuel.  >! 
je  puis  iirex|»rimer  ainsi,  la  voix  des  morts  parlait  de  trop  près  a >|'8 
oreille.  >'ous  cheminâmes  quelque  temps  sans  nous  riep  dire,  paris*' 
min  rocheux  et  solitaire.  '  -  1» 

Ln   suivant  notre  nnite,  je  voulus   entrer   dans   quelques  legij 
paysans  (pie  je  savais  dans   je  deuil.  Angélique   me  pria  en  grâce  if^ 
ineltre  à  demain  ces  visib-s  ;  ehe  désirait,  me  dilnidle,  consacrer  la  ?oif 
aux  pensées  (pii  rocciipaienl,   jinis    elle  pronoii(;a  le  nom  il'' '^ 'P'^l'!. 
se  mit  à  fondre  en  larmes.  Toul  en  n'aiiprouvani  (las  ce  trop  8'''"'   il^.! 
don  (jui  n'est  pas  rigoureusement  dans  les  limites  clircljenne!^,  9"^  ,j, 
sortir  du  fond  de  notre  douleur  même  une  vitIu  qui    jirofite  au^  i"' '.,^' 
(cependant  j'obéis  .sans  lui  ri(ni  objecter;    l'heure    n'eûl  P^s  été  F'^^ 
pour  la  ramener  dans  la  véritable  voie  ;  d'ailleiiri,  elk  y  reviendra  «- 
d'elle-même  et  à  l'aide  de  lii  force  qiii.vit  dans  la  pensée  de  ta  i"'.'''''    |^ 
-Pour  rentrer  à    la  maison   paternelle,  elle  prit,  coininc  ''''"*''.' -.'fj 
sentier  qui  passe  derrière  le  chàleaii  de  Hoche-Crève  ;  le  tiii;(l  se  '''.'■"' ,'|,jji 
approchant  de  ta  chère  demeure,  nous  rencontrâmes  Itrigitle  (]'!,'- '"'.,,. 
Jeanne  par  la  main.  Nous  vimiw  de  loin  qu'elles  auraient  ^!'"'"""!'|,jf|). 
ter;  du  moins  Brigitte  adressa  pour  cela,  nous  seml>li^t-il,  qneM"'''' 
.les  à  sa  sieur  ((iii  la  forÇa  de  |4(nirsuivre  ^j; 

Jeanne  nmis  aborda  ave(!  son  sourire  et  sa  eaiidcur  ''.''•^,""  ^  j,ie, 
(juanlÀ  Brigille,  elle  perdit  presipie  Vonlenance.  Nous  '•''^■'"'""'^i'j.,,^ 
sans  doiile,  elle  voulait  nous  (M(dier  (|uelqiie  chose.  Nous  iinii*  ^'"n  dpui 
bien  de  chercher  à  pénétrer  dans  son  secret;  pourtanl  ]<'"■'>  "  j^, 
soiipi'on  de  ce  (pièce  pouvait  être,  el  j Cn,  eus  le  c(i'ur  tnorleljenii^"  •  jj 

Nous  étions  alors  dans  c.»  petit  ckemin  vert  et  abandonne  'l'i'  .^||j 
aux  abords  du  château  de  HocluHirève,  là  même  où  la  mère  disai  Jr  |^ 
ajmait  tant  à  s'asseoir  dans  |i«ul(Miine  (lour  enlenflre  le  vent  '■""'^^j^j,  ju 
fougères  sèches,  el  l'angeliis  à  l'autre  bord  du  fleuve  nièler  .^j" .||jj| «1 
bruit  des  vagues  de  la  mer.  I. a  vivacité  des  souveiiir|S  ^'"'/'"'uHipP''' 
endroit  détourna  ratleiilioa  d'Aiigéliiine  qui  n'eut  pas  le  me"'* 


cfâît  comnfelrcial.  Or,  aujourd'hui  que  optic  opéralioii  esVprévue,  il  y 
jdes  inconvénients  graves  à  lui  faire  subir  un  nouvel  ujournemenl;  c'est 
prolonger  inulilemcnt  uii«  situation  factice,  un  état  île  ciioses  essentiel- 
Ueiit  précaire.  »  f   ■  . 

—  La  0«o/iV/i>nne  regarde  coniine  très  proliabie  le  prochain  ra|)|»el  du 
maréchal  Biiueaud.  «Si  nous  sommes  bien  informés,  dit-e|lc,  le  rriaréclial 
fst  sur  le  |>"Uit  de  (|uitter  l'Algérie  jtoiir  venir  oct'uper,  en  Krance,  le  nii- 
nislère  de  la  guerre  ou  le  conunandeuiaBt  en  chef  des  troupes  en  ff^fiii- 
m  i  Paris.  »  —  Quel  oue  soit  le  poste  i^servé  à  M.  Biigeaud,  ajoute  la 
QuoUdi  nne,  c'est  Mgr  le  diu;  d'Auniale  qui  lé  remplacera  à  Alger.  Le 
(ummaiidement  de  Cons^antine  ne  lui  a  ^lé  coulié  que  pour  préparer  l'u- 
piuiou  âlui  voir  jouer  un  rôle  plu»  élevé.' 

Faits  divers.. 

le  Messager  publie  ce  soir  la  dépêche  télégraphique  suivante,  datée  de 
Varseille  le  i  avril  : 

J     «  Athènes,  le  20  mars. 
i  Le  ministre  de  France  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères^. 

«  l.e  IG  mars,  la  constitution  faite  de  concert  entre  le  roi  et  l'assendilée 
Lation.ile  a  élé  volée  et  acceptée.  » 

—  .Niiu>  lisons  dans  les  journaux  du  soir  :  , 

,  cLe  niaréchal'président  du  conseil,  ministre  de  la  guerre,  vient  ile  rap- 
peler aux  ofTK'iers,  sous-odiciers  et  soldats,  (|iraii(-nne  souscription  ne 
piètre  ouverte  dans  l'année,  i\  (|uel(jue  ti(re  riue  ce  soit,  .sans  lappro- 
ktiao  préalable  de  l'autorité  supérieure,  et  que  les  militaires  qui  man- 
quent à  ce  devoir  encourent  une  punition.  « 

—  Quelques  jurisconsultes  des  plus  distini-'ués  <lc  rAnuU'terre  et  de 
lirlande  ont  déclaré,  dit  le  Times,  qu»' dan.s  leiirooinion',  un  wril  d'er- 
reur déterminerait  sans  aucun  doute  la  cassation  du  jugetnciit  d'O'ilon- 
Drllddeses  co-accusés.  Mais  un  writ  d'erreur  ne  piul  être  rendu  qu'a- 
llé» la  sentence  ;  et  ici  s'élève  la  (juestion  de  ^av()ir  si  le.s  rejH'aler^  de- 
iroDl subir  l'empri&ODnenieiit  pendant  (pic  la  charidire  des  lord>  discu- 
tera le  writ  d'erreur.  Cela  serait  monstrueux,  il -est  ini|M)ssible  de  croire 
ijiie  la  couronne  procède  ainsi. 

-Si  l'on  en  croit  Ta  Gazette  de  Cnloijne  du  l",  la  fermentation  (lui 
i»^M  depuis  (pielques  temps  d^tns  les  iles  liniieniies,  a  détcrnJiné  le  gou- 
lernement  anglais  à  adopter  quelque  amélioration.  I.c  lord  haiU  conunis- 
s»ire a  présenté  successivement  à  la  Jéuislaturcdivi-rs  projets  de  loi,  con- 
teniant  :  1"  l'égale  répartition  des  impôts  ;  t'  l'établis.Neuient  de  routes 
nouvelle!.  ;  3"  les  droits  des  comnaines. 

Pour  procurer  du  travail  aux  classtis  pauvres,  le  gouvernement  a  or- 
iluDiié  diverses  constru<-tions. 

—  Les  feuiles  de  Bi'rlin  annoncent  que  le  duc  de  Leuchtenberg  est  parti 
H9  mars  de  Saiiil-Pélerst)ourg  pour  Stockholm  où  il  va  pn'-scnter  a  son 
wau-frère,  Osiarl'^,  roi  de  Suède,  les  condoléamx's  de  l'euiiK-reuf  au  su- 
Jfliiela  mort  du  roi  Chaifles-Jean,  ainsi  que  ses  félicitations  sur  son  tvè- 
►menl  au  irone.  i 

-M.  le  ruariiuis  de   Louvois,,  pair  de  France,  est  mort  ce  matin. 

(Patrie.) 

—  Nous  recevons  à  l'instant  de  Copenhague   une  nouvelle  qui  affligera 

prodiiidcinent  tous  les  amis  des  beau\-arls. 

le  célèbre  .sculpteur  danois  Thorwaldsen  est  niort  subitement  le  24 
te.  Il  as,<istail,  au  théâtre  roval,  à  la  première  représentation  d'une 
K'iiulitiirée  r;r/.w/rf»a',  lorsqu'il  fut  frappé  d'apoplexie  foudroyante 
'l»s  la  .^lalle  où  il  était  assis. 

—  I-c  Heraldodu  28  mars  annonce  qu'on  vient  de  fonder  des  caisses 
'pargnc  à  Barcelone  et  à  .Saragosse.  Ce  journal  constate   avec  bonheur 


l'ouvrier  la  .sécurité,  le  bien  ètre~dont  ils  auraient  fait  jouir  fe  bandit.  Il 
e.-it  naturel,  il  stra  peut-être  nicessaire,  que  l'cirgauLsition  du  lra\ad  se 
réalise  d'abord  dans  les  réunions  d'homuies  qui  sont  soUs  le  coup  de  la 
loi,  sous  lia  main  de  l'autorité.  Dans  ces  conditions,  l'intelligence  des 
adminisirateurs  est  .entièrement  libre  de  clierehir  et  d  appliquer  les 
principes  de  l'ordre  univerwl.  C'est  pcm-êlrc  eu  creusant  le  type  de  la 
prison  qu'on  trouvera  celui  de  lit  l'onimuDe.  Dans  I  excès  du  uwll,  la  Pro- 
vidence ménage  toujours  une  i.ssiie  qui  ramène  au  bien.  La  loi  du  con- 
tact des  extrêmes  est  univer.si'llc. 

Pans  un  Sb'moirc  lu    à  l'Académie  des  scii;nccs  morales,  le  2i  mars, 
M.  Lélul  n'entrevoit  pas  ces   peifpcclives  ;  il  ne  cherche   pas   quelles   se- 


raient les  conséquences  du  travail  en  plein  air,  (rxécuté  par  tous  les  déte 
nus.  A  ses  yeux,  la  réclusion,  liipplfcâlion  des  condamnés  à  des  travaux 
de  manufacture  étant  des  princânes  aï^jUés,  il  s'agit  de  savoir  quelle  vst 
la  moins  iniparfaite  :  de  la  nrflliùde'qui  admet  le  travaiU-n  commun, 
ave^'  obligation  du  silence,  et  rét^^iqn  cellulaire  la  nuit  seulement;  ou  de 
la  séquestration  de  jour  et  de  uifH,  jiropremeut  appelée  système  cellu- 
laire. 

M.  Lélut  a  très  bien  dégagé  la  multiplication  des  cas  de  folie  dans  le.s 
nénilenciers  de  toutes  les  i-a'uses  élrangères  au  système  cellulaire  ;  il  a 
bien  montré  que  la  po|)idalioii  captive  se  tnuivait  dans  un  état  cérébral 
particulier;  (|ue  le  crime  lui-même  ètaitié résultat  d'une  jjurexcitatiou 
passionnelle  toui-bant  i  la  folie  ;  que  k  pmpès,  la  condamnation  iinpre.s- 
sioniiaieiil  vivement  les  àme.s.  ft  (|iit!  fc.s  cas  de  f(die,  quel  que  soit  le  ré- 
gime |)énitentiaire,  seraient  toujours  plus  nombreux  lians  la  |Mipulalion 
pris(ninière  que  dans  la  popiilalion  libre.  Il  est  encore  vrai  que  le  sy.-tènic 
cellulaire,  isolant  les  condamnés,  les  plaçant  pour  ainsi  dire  sous  la  loupe 
des  médecins  et  de.s  administrateurs,  a  mis  en  évidence  des  cas  de  folie 
ipii  auraient  jiassé  inaperçus  dans  la  confusion  inséparable  de  la  vie  coui- 
miine.  Mais  M.  Lélul.  dans  sa  (lèffiise  syslèmaliqiie  delà  méthode  cellu- 
laire, a  tenu  trop  peu  de  compte  des  stalisticpies  drossée»  dans  les  iiènl 
tcnciers  de  Lausanne  et  de  l'hiladelphie,  et  (|ui  constatent  invinciblement 
un  accroissement  rapide  de.s. cas  de  folie  depuis  l'adoption,  dans  ces  mai- 
sons, du  système  cellulaiic.  .^ous■|U'  voyons  pas  pounjuoi  M.  Lélut  ne 
vfut  pas  avoir  égard  aux  cas  de  folie  <|ui  se  manifestent  parmi  les  noirs 
enfermés  dans  la  prison  de  l'iiifadclphie.  et  s'imiuiètc  nniipieinent  de  l'é- 
tal mental  de  la  popiilalion  blanche.  Kst-oe  que  les  noirs  ont  été  mis  sur 
la  terre  pour  devenir  fous  •.'  Kst-ce  ijue  la  folie  entrerait  par  hasard  dans 
leur  destinée  provideiilielle".' 

-M.  Lélut  considère  le  sysièiiie  cellulaire  comme  un  moyen  de  moralisa- 
tioii  plus  actif  cpietoiile  autre  méthode  d'emprisimnement.  Il  a  raison; 
mais  son  Mémoire  néglige  une  face' de  la  question  :  les  inconvénients  in- 
séparables de  ce  système  dans  les  conditions  avec  lesquelles  il  est  pré- 
senté. Il  fallait  conclure,  ikui  pas  à  l'adoption  du  système  cellulaire  pur 
et  simple,  mais  aussi  à  l'abrèTiation  du  temps  de  captivité,  car  les  remè- 
des énergiiiues,  (K)ur  ne  pas  tuer  le  mafhde,  doivent  être  appliqués  ii  rai- 
sonnable iiose.  Kn  outre,  comme  le  but  du  régime  cellulaire  est  moins 
d'isoler  complitement  le  condamné  que  de  changer  le  mileu  dani?  lequel  il 
respire,  il  fallait  réclamer  la  mise  en  relation  des  délenu>i  avec,  la  partie 
intelligente  et  morale  de  la  populatipi. 

M.  Lélut  a  bien  émis  un  vœu  à  cef  égard,  mais  il  n"6st  |ias  entré  dans 
l'examen  des  moycDS  de  réalisation.  Aussi  a-t-il  fourni  l'occasion  d'une 
critique  incisive  a  If.  Lucas ,  inspecteur  des  prisons,  adversaire' du  sys- 
tème cellulaire  qui  a  vivement  mis  en  relief  la  difficulté  de  procurer  des 
visites  fréquentes  à  cinquante  mille  détenus,  et  le  tort  que  causernil  à  la 
sûreté,  à  la  discipline  des  prisons,  le  passage  continuel,  dans  ces  établis- 
sements, de  la  populatiort  extérieure. 

Séance  du  t^  mars.  —  M.  Cousin  recommande  à  lattention  de  lAc^i- 
démie  un  ouvrage  du  père  Cirard  sur  l'eiiseignenient  de  la  langue  ma- 
ternelle considérée  comme  base  de  l'éducalion.  Le  père  Cirard,  né  en 
Suisse,  terre  classiiiue  de  la  pédagogie,  est,  suivant  l'expression  un  |>eu 


ces  considérations  d  intérêt  privé  uiii  stinuilent  h;s  auteurs,  et  que  nous 
sommes  loin   de  condamner   en  elle.-nn"'me>..  irAcadénue,  dison.t  mieux 

les  .Xcadémic  ^  l  liistiliit.  bien  ciiic  coiiiposf  de  c  clclirite^  coiisac  icri^,  ne 
j')ue  pa?  un  rulc  niipoilaiil  clans  le  projiiesjiilj'llec  liiel  de  I  epucpit',  cl  pour- 
rait le  jouer.  Au  lieii  d'être  ut»v  l'anliiéon  où  saiiL'iii'iit    cli'S    biisies -rmr-- 

.  ronnés  de  lauriers,,,!!'  corps  pourrait  èlre  un  atelier  donnàiilàilo.us  l^es 
autres  iiTie  (]ir(-clion  ,siiptrieure.  | 

lue  des  premières  rèfiu'iiics  à  opérer  ce  serait  de;  rendre  plu.--  iiiobili;sles 
cloisons  (lui,  dans  I  intérieur  de  riustiliil,  séparent  les  acadéMiic,'s.  .Se  de- 
vrait-il pai/y  avoir,  pour  les  sections,  des  réuiiTonsgéiiérab'Si  ini'éjieudam- 
meiit  (les  séances'd'apparat  (jui  les  rasseinbleiil '.'  Larti.ste.  le  pliilu  njilie, 
l'hislorieu.  le  physicdogiste,  sont-ils  condamnés  à  ne  se  voir  jamui.--  (ju'en 
habit  vert?"N''y  a-t-ij  pas  des  ijnestions  dont  la  discussion  devrait  cire  an- 
noncée d'avance,  aliii  ipie  les  membres  étrangers  à  la  section  (|iii  les  exa- 
mine puissent  y  porter  leurs  lumières"'  La  (pieslion  du  régime  cellulaire 
par  exemple  reiuérail  le  concours  des  homuics  des  sciences  exactes  aussi 
bien  que  des  moralistes.  SLl'Académie  française  avait  convoqué  pour  l'é- 
laboration de  sod  dictionnaire,  lés  naturalistes  et  les  niathèniaticieiis,  elle 
n'aurait  pas  délini  l'écrevisse  un  petit poisaon  rouge  qui  marche  (('recu- 
lons ou  (lu  moins,  car  cette  histoire  nous  parait  siisnei^tc,  elle  n'aurait  pas 
rédigé  cle.s  définitions  de  l'assymptole,  du  logarithme  et  de.  l'liy|ierbole 
qui  font  les  délices  de  l'Ecole  polylechiiiciiie  aux  heures  de  récréaiiiiii. 
Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  la  réorganisation  de  l'iiisuiul; 
l'espace  nous  maii(|ue   même   pour  analyser  coinplètenienl   la   dernière 

-séance  de  r.Vcadeiniedes  sciences  morales.  Diniiis  seiileuieiit  ipiaprès  la 
lecture  de  .M'.  Itenofton  de  (jhàteauneuf,  .M.  Ilippolyle  l'assy  à  lu  un  tra- 
vail sur  les  causes  )|ui  ont  accéléré  ou  ralenti  la  inarclie  de  la  civilisation 
dans  les  diverses  ccuitiées  de  la  terre.  .Nous  renvoycuis  ,au  prochain 
coinple-reiulu  l'analyse  de  ce  travail  dont  la  lecture  n'a  pas  été  leriiiinée 
et  uni  a  soulevé  une  discussion  entre  l'auteur  et  MM,  Cousin,  de  lléiuusat 
et  (le  Portalis.  V.  IL 
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iwinoi.  Autrement  elle  n'aurait  pu  se  défendre  de  jeter  aux  deux   pau- 

'i'f>et  simples  cn-alures,  des  paroles  d'amour  et  ile  consolation.  Ni^us 
la  quittâmes.         . 


Le  lendemain,  Angélique  rae  dit  :  «  Sais-tu  d'où  venaient  Brigitte  et 
'«tine  hier,  quand  nous.,l(!s  rencontrâmes?  Elles, venaient  de  quêter  leur 
v".'  '!''"  Partes  des  villages  éloignés.  J'rti  appris  cela  de  la  petite  vachère 
«la  içrine  du  Val-aux-SauN,  et  j'ai  été  prisje  d'une,  telle  cimipas.sion 
!  "^le  donnerais  tout  pouf  qu'une  pareille  extrémité  ne  les  surprit  pas  it 
J''™"'-  9  Jiiotï  ami ,  si  maman  de  ^oche-(irève  avait  vécu,  cela  ne  serait 
r'"''"''','^«'Hien  ne  hii  échapimk  àeHe!  Je  comviis  cette  pudeur  dont 
ttlf     ^      atteinte  à  notre  abord  ;  mais  ce  que  je  comtois  à  peine,  tant 

■  me  .semble  surhumain,  c'est  la   sérénité  de  la  licmne  Jeanne.  Kn  vé- 

ijM  '  'p*'  •'ocore  là  un  bienfait  de  Dieu  d'avoir  posé  près  de  nous  ce  nio- 

fri)i«  1     "''  *'"'  ^*^^^  presque   toujours   lorsqu'un  léger  caillou  me 

îC  io  piciii  01,1  j^ijg  cénéralement  aux  veux  de  Dieu  le  riche  doit  être 

™ciiuscenfacedu|)aiivre!»  •      «■ 

kjii/''''^'^* '^''"''''"'l"'*' 'l"^"P^'h"''' *!"' ''"r'^il  <le  sa  chambre,  avait 
^  miiip  pleuré.  1^  lendemain  elle  fut  triste  et  douce  ii  ravir  l'àme.  Un 
liiei  1 ''^ n'"''"^^  arrivant  de  la  vilh»,  lui  remit  furfivemept  un  petit  pa- 
'' quelle  ne  re(;ul  pas  sans  une  émotion  visible. 

ci||'"'"''"cfai   secrètement  cei  homme  ;  il   me  dit  que  c'ét^iil  le  prix 
''uame  d'or  que  mademoiselle  Angélique  l'avait  chargérde  vendre. 

e  •  .  '  ,' ■       •       •  "■}    •       '     • » 

'^'^  d'Athanase,  qui  voulait  se  prtler>  tous  ses  vœux ,   Angélique 


»(liri 


'i-''i  vers  la  chaumière  du  vicirx  Jonalhas. 


lise  a!  '""î  '*'  """s^à  quebiue  distance  encore,  ils  virent  Jeanne  as- 
lèie  ,(?"'"•)"»  rocher  tout  à  l'ourlet  d'une' fontaine.  Klle  imîlinait^la 
(tac,  '""'■•''il  siicncieiisemenl.  Angélique  lui  prit  la  main  et  lui  deman- 
iloiicflZ,^!""''' »on  affliction.  Après  sVtre  recueillie  un  moment,  la 
lUvilL^g'cjrépondit  ;  «  Ma  s(Eur,  avec  laquelle  j'étais  sortie  pour  aller 
"b*  de  Saint-Alban,  m'a  abandonnée  seule  ici,  et  a  suivi  une  troupe 


de  jeunes  filles  gaies  et  légères  comme  elle.  Je  ne  l'accuse  pas  ;  il  serait 
mal  à  nioi  de  la  |»river  desainiisenienls  fpie.  lui  a  permis  le  ciel.  Je  l'ai 
même'eiîgagè'e  à  profiter  de  l'occasion  ;  mais  (juaiul  elle  a  été  partie,  je 
suis  retombée  dans  la  |)eMsée  de  mou  infirmité,  je  me  suis  dit  que  j'étais 
réservée  à  nne  vie  |>énible  et  à  charge  à  ceux  ([ui  m'aiment,  et  qu'après 
avoir  V('-cu  dans  la  privation  de  lojites  les  choses  qui  font  les  autres  heu- 
reux, je  mourrais  peul-être  dans  l'abandmi  complet  et  la  misère.  .\  ces 
prévisions,  je  n'ai  pu  retenir  un  gémisseiiiénl  ()ui;  res;;emblail  presque,  à 
un  murmure;  et,  dans  mon  ed'roi  d'avoir  olfensé  Dieu,  j'ai  voulu  prier. 
Mais,  Dieu  me  le  pardonne, Tnadcmoisélle  Angéliipie,  je  n'ai  trouvé  que 
(lc_j^aiuc.s__}»aroles.  L'agitation  des  lèvres  n'était  plus  l'expression  de  la 
ferveur  de  l'àine.  Alors,  le  peu  de  force  (|ui  me  restait  m'a  délaissée  ,  et 
je  me  .«uis  mise  à  ^)^eurçI:;  en  prêtant  l'oreille  au  murmure  de  la  fontaine. 
J'avais  un  bonheur  tout  extraordinaire  en  l'écoutant,  ce  murmure^  Il  me 
semblait  que  mes  larmes  coulaient  plus  (acilement  à  l'entendre  ;  et, 
poii.ssée  par  je  ne  sais  quel  désir,  j  allais  chanter,  lorsque  vous  êtes 
arrivée.  •  - 

—  Pourquoi  ne  chanterais-tu  pas,  ma  bounc  Jeanne  !  dit  Angélique.  Tu 
.<ais  conjhiÉnJon  chant  me  plait  !  j  en  ai  peut-être,  en  ce  moment,  autant 
besoin  q"ue  tûi-même. 

Ltla  simple  fille  commença  ce  pieux  cantique  de  résignation; 


0  mon  bien!  l'i^niéise  (tt'sole: 
PwMiez  pilié  de  moi,  Syignsiir! 
J'attends  qu'avec  votre  parole 
Revienne  vei^  moi  le  Ivonheur. 

(;ar  le  bonheur  est  comme  un  ange, 
Ou  coiniiie  l'oiseau  passager 
Qui  suit  le  solc-il,  vi  cpii  change 
\  cbacpie  sais('>n  de  v(;rger. 

La  fleur, aime  la  tiède  brise, 
L'abeille  aime  la  fleur;  el  moi 
J'irai,  mon  Dieu,  daùB  ton  église, 


-1 


V. 


Car  le  bonheur  est  pris  de  toi.      .  ■       ' 

Je  n'y  vois  plus  :à  chaque  pierre 
Je  brise  mon  pied  dans  la  nuit  ; 
Mais,  (')  mon  Dieu!  j'ai  ta  lumière 
Qui  souvent  au-dedans  reluit. 

Soutiens-moi  nue  ct|Solitairc,  ,  ' 

Seigneur  !  et,  (lans  ma  pauvreté. 

Qu'il  soit  fait,  de  mes  iours  sur  terre, 

Selon  ta  sainte  volonté.  ' 

^  •  <^  .  . 

L'effet  produit  par  ce  cantique  est  réellement  inexprimable.  Il  était 
presque  nuit,  et  les  clartés  de  la  lune  se  jouaient  sur  letouraiit  du  riiis- 
.seaui  Un  rossign(d  commençait  son  hymne;  à  l'a  mélancoli(|ue  reine  d«s 
ombres  ;  mais  il  s'était  tu  aussitôt  qïie  la  voix  de  Jeanne  avait  éclaté 
sous  la  limpidité  dii  ciel.  Si  la  voix  de  Jeanne  avait  itii|)osé  silence  aux 
être  animés,  il  n'en  était  pas  ainsi  relativement  aux  flots  des  sourc-es  et 
aux  feuillages  naissants,  qu'agitait  une  brise  imperceptible.  Cette  liarnui- 
nie  accompagnait  la  voix  de  la  mélodieuse  aVeugle,  qiii,  d'iiisliucl,  sn 
mariait  si  nieii  aux  bruits  vagues  de  la  niitiire  ,  que  c'était  merveille  (|ue 
de  l'ouïr.  A  ces  bruits  se  joignait  enr(ire  le  magnifique  et  solennel  mur- 
mure de  la  mer  retirée  au  fond  des  crèves.  Kt  il  y  avait  tant  de  .-érénité 
et  de  ro,sée  dans  les  rayiins  des  étoiles,  que  l'on  eût  dit  qu'elles-  pleu- 
raieht  d'amour  el  de  pitié  sur  la  mélancolie  de  celle  pieuse  fille  de* 
champs.  j 

"^         1  H.  MOftVOXNAI.S. 


Le  concert  spirituel  que  donnera,  le  .samedi  saint,  M.  Berlioz,  à  rOpéra' 
Comiipie,  sera  un  des  plus  beaux  de  l'hiver.  La  presque  totalilé  de  la 
salle  est  déjà  louée  pour  celte  grande  solennité  musicale,  à  laquelle  tout 
Paris  voudra  assister.  '^ 


■ ; H.,:,^ 
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Les  farines^s.mtieun.M.l  bien   ''^"'l  «""';*'  •"'      ahmentiéres,  t"  Avril.  -  Kroment.  I"  : 

\  es  bonnes  tabnnues  ne  cèdent  pas  au-dessous,      ,,,..„.  ...  ,„,.',..  ,„  -r, .  ...o .  ,n  „Aà  on  no 

ûv  43,00  à  44,00  les  100  kiloj;ramn.es.  Les  pre-  -'-'»•  -  ■  ^'a""'  •»■■"'•'•>.  '      >•'-»"•»  ♦".""■ 

miéres   et  les  secondes,  lO.Oii  a  40,;ai  ;  terme 


00  jours;  escompte,  i  0)0.  Les  farines  de  pa- 
cotilles arrivées  par  la  Saône,  de  diverses  pro- 
venances, sont  offertes:  lespremiires,  de  .S2,;.0 
a  i3,00  le  suc  de  12,"i  kih»grauiines;  les  s«'ct)u- 
des.  de  ,48,7.i  U  4it,.^0  le  sac  de  125  kilo^.  Uliel- 
quo-unes  de  ces  marchandises  coiuuiencenl 
a  se  sentir  de  la  fermentaiion. 


METZ,  30  Mars  —  KronienI ,  1"  :  18.00  ;  i2'  : 
1U,S!);  3':  l.'i,,^0.  —  Orge:  (■.,2j  a  (l.riO.—  Avoi 
ne:  0,1.')  a  0,00. 

BAH-i.E-ui'i;,  .10  Mars.  —  h'romeul ,  It* 
IO,:)0;  2':  10,00;  3':  1J,.>0. 

BOi'iir.KS. :tO  .Mars.  —  l'ionient,  Irfi  21,25; 
2'  :  19,00;  3'  :  l.'>,00  a  l7.(Mt.  —  .Seigle  et  iné- 
teil  :  13,oO;i  lj,00.  —Mouture  :  I2,7.'i  ;'i  13,76. 
—  Marseche  :  ll,2j  il  12, .'»0.  —  Avoine  :  7,2.')  a 
8,00. 


prit    3|(i 
i>7,:.0.— K.iu-de-*' 

BAR-I.E-nOC. 

des  vins  en  géèérST  est   un  peu  .-    ..  ^m  • 


-vie  de  CogûLc  ;  90,00  à  1 20,00.  i  J".»».  V^^  'lUPlqucs  reventes  de  lin 
l"  Avril   -    l'.fis    La  vente  '-'"*  •'^"'»'^s  pour  avril  et  mai  se  ! 
iérrf^'liir^e^;:^^  ^n'èe  «-.««v-aiH  man;.h^^^^ 


d'Hollande 


hi^ourant. 

;  sfint'fails  à 

à  08,00. — 

52,00.  La  S|M'r- 


Ani. 


Vend. 


itinv.     l'i-.  (lu  k.  I. p. 


Fonrrase»  (par  500  kil.) 


■  «Mien. 

PAlils,  halle  (lu  3  Avril.  —  Court  romfner- 
fial.  Son:  8,00   a  K,.,0  les   125  litri-s.  —  Mou- 
lure  :  '.),00  ;i  10,00  la  méine  mesure.  —  Reeoir-  •'"  i>"urgo 
C^iÏK's:     11,01»  a   1I,..0.    -  lleumulage:    Il,;t2  à'^rge    :j4 
n,(n;  les  iO!i  kil.  Hausse  sensible  sur 
et  U'S  moutures  ;  demande  active. 


les  soiis 


par  les  dep 
exi)édie  jioiir  Paris,-  et    l'Algérie  est  pour 
pavs  vinicole  un  di'boiiclié  qui    acquiert  t 

''Vrvr.'''^r  'xYr''''''N  ...  .  ,..r,.l. .-,.  M    .U~  '     '-"  Prix  pour  Pari,  comprennent  le  droit 
dâré  m;',:;;u?'t:.ut;:  ^^^^r.mves'ro;.'':^;^;  ^'-'f  •  V  V"  "'  ^•^•""'-  ''  /«^"  "  <"  ^-" 
de  prendre  à  7,'..0(),  et  les  \eiideiii-s  tenaient  i.  P"'"'  '"  P""" 
I.\«»\,  :iOMars.  —  Marrlu-  de  la  fiuillotière.\'l',W)  et  78,00  pour  le  3i(i  disponible.  On  a  of-j     paris,  faubourg  Saint-.Vartin.  3  avril.  — 
—  rroment  de  diverses  provenances;  21,00  à  l'ert  (pielipies  pièces  jiour  novembre  et  décem-,  Foin,  2^:  40,0t»  à    42,00.  —    Luierne:  35,00  à 
21, .'.II.   —  Seinledu  Dauphiné  :  15,50  ;i  iti,(M);ibre  à  00,00.  îiS.OO.  —  l'aille  de  fronioni,  Ir-:  23,00  à  i4,00 

ne  ou  «Champagne  :  15,(M)  à  15,25.1     CETTE,  le  27  Mars.  La  baisse  a  fait  de  nou-,2<-:  21,00  à  22,00;  3':  10,00  à  20,00.   -  Paille  de 
)0  il   15,00;  do  pour  la  brasserie  :  veaui  progrès  :  les  :i|0  (fisponihies  étaient  fai-lseigle,   l't:  20,00  ii  ;10,00;  2':  20,00  à  2S,00. 
10,«M).  —  Mais  :  15,00  a  15,50.—  Sarra/.in:  12,50  blemciit  ttMius  ù  HeiieVs  a  77,00  l'Iiwlolilre,  clj  Approvisionnement  très  fort  et  vente  diOicile. 
à  13,(»0.  —   Avoine  pour  semence:    10,00.  —  liordoaiix  ayant  porté  le  cours  de  70,50,    ces!      hurriirr  d'Enfer 


Sui/' cru,  0,95  le  kil. 

t'Mi'rj  verts,  0,80  à  o,l)fi. 

PARIS.  Marché  aux  chevaux  du  .1  .liril.- 
Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  amenés  11" 
vendus  23  de  300,00  il   1(HK),00  — CheMuidel 
trait  amenés  240;  vendus  :  43  de  410,001 
980,00.  —  Chevaux    hors  d'âge  àinencLuiJ 
vendus  30  de  00,00  b  340,00  —  AiirsiiurDrs:! 
10;  vendus:  4  de  18,00  à,90,00.-Kucan:  id*! 
30,00  à  325,00.  lia  él^  essayé  127  cbenuj. 

%°lande  «battae  [\f  kil.;. 

Paris.  Halle  du  3  Avril. 
10,390    kil.     bœuf   .      l,50~l,2O-«,ie. 
10,918  veau  1,50—1,25-1,1X1. 

3,115  mouton     t,5O-l,2i»-),00. 

27,520  i»orc  frais  1,14 -1,09-1, M. 


■earre,  deaft  «t  rramacn. 

PARIM.  Halle  de»  1er,  2  et  3  ^iti'I.-*»"! 
en  livre  le  kil.  :  1,48  b  2,54  ;  d'  en  muttes  lii-l 
gny  :  1,50  à  .5,40  ;  d<>  en  muttes  (iuurni;:  ],lll 
.1,00.  —  Petit  beurre:  I,lCii  1,74.  -  Bfdml 
salé  et  fondu:  0,82  ii  1,C0;  —  auft  (lemillf,! 
du  l'>  :  32,00  b  48,00  ;  du  2  :  33,(H)  i  4»,0«;- 
3  Avril.— Foin,  1«:  46,00.  /'romajfM,  du  î,  (la  dizaine).    Itrie:  12,Mi| 


Avoine  marchande  :   !),00  à  '.),.'>0.  — '^Fous  ceslprix  ont  influé  sur  notre  marché  d'aujourd'hui.!  l'aille  de  Iromenl,  2':  23,00  à  2i,00;  3':  21,00  «I  30,00  ;'ià  la  pi»;:  5,00  U  15,00. 


t«»  COLO)i\ES  l.\-8'  MAGMFIQIEVEM  ILLISTBEES  PAR  LiVBAISON.  -  JOCRNAL  LE  PLliS  BEAI,  LE  PLIS  fiRA\D  tT  LE  NElLLEiR  MARCDE  POSSIBLE. 


6 


PAR  AN. 


REVUE  PinORISOUE, 

MCSÉE  LITTÉRAIRE  ILLUSTRE  PAR  LES  PREMIERS  ARTISTES. 


On  s'abonne,  ii  partirdu  l«rdneœl«l 
18  43,  a  tousJes  bureaux  de  i)OSUuo*| 
messageries,  ou  en  envoyant,  khaMCI 
un  mandat  sur  Paris,  à  l'ordre  du  dirrfl 
leur,  rm»  Neuvc-Saint-Augustio,  3.,  >l 
Paris. 


UN  AN. 


Paris 

Départements. 
Etranger..  .  . 


6  fr.  '«• 

7 

8       iO 


Hc'.liijf  /Kir  A.v  cé/t'hriti's  de  l'rpo^ji/p .  iiiipriiiir  arec  le  plus  ijmml  lit.re  ri  da.n  la  meilleure  ty/Hjgrapfiie  de  l'aris ;  comjwsé  (le  AU  à  fit  pages  de  texte  sur  deux  colonnes. 

Ija  KB'^VÏ^ H"^  E'BTT€IUKNS>t  l^:  parait  au  coiuiiieiirenieiif  «le  eliaiiiir  mois  et  ilonue  la  matière  de  «O  Yoliiines  lu-9°  ordinaire  H 

pâOCBAiME  LIVRAISON,  AVRIL.— A.<-f  Trois  Mnsquei.  [taT  M.  I.oiis  LiRiNE.— f.'ror^rtrc,  par  M.  Kmile  Des- |  XJt  LIVRAIVOH  DK  MAI  contiendra,  E\   i'\  seil  mméko  im.i  sthé,   sÂbrici.  tAMBCRT,  romau  ioeait  ^T 
»  Il  vvii'S.— /.^  .S'i-rin,  par  \.  — /•'ai(((' (/e»'c«fe/k(ir(',  |iar  .M.  Ai.iikhk;  Secom).  — /,(•.«  ï'n)ij.S'o"i/r.«,par  CiKoïK.E  Sam».  |  deux  volumes  in-octavo,  de  H.  AZiEZAIIDIlX  DUMAS.  ^  ' 


LIBRAIRIE    D'ABEL    LEDODX  , 

ni.'  (;iiéiiei;anil.  11.    ' 

AI  yiAMlKlBIlS. 

LALCÉRII^    PITTORESÇDC,    OU 

llisldUT  il,'  la  U  -.^eiice  ilM;(èr,  lit!- 
pui»;  les  temps  le^  plus  reculés  jiis- 
<iu  a  nos  juin-,  par  Ci,  \i  .«^oi.i.ks. 
1  Mil.  Ki''>nd  iii-t<"  Jésus,  orné  (le  r.'O 
;','raviir,'S  et  d'iiiii'  hclle  carie  de  l'Al- 
gérie, l'.dition  l'.iva,  lHi:i.  .\u  lic-n  de 
10  fr.,.    i  '  .  0  fr.  ."jO  c. 

ART  HE  COnNAITR'C  LES  HOM- 
aiES  d'après  les  lr;iil^  de  Ijiir  plry- 
si'iuoMiie,  leurs  r;ipporls  avec  les  di- 
•,ri>".  :iniiiiaii\,  elc,  par  l.w  vtkh. 
Nriovelli^  tradiicllon;  par  II.  li.\(,iiA- 
iivcil,  pr.il'o^s"iir  (l'allo;aaiiil  ;  pié- 
^■edé  il'iHie  N'ilice  par  l'r.ui  i Al  l.r. 
1  \ol.  tiiaiid  in-Sti  jésiis,  :ieciinipaj;ii('' 
de  |2'J  |>laiiila's,  carlipuiié.  l'arjs, 
Jidvcr,  18  il.  Ail  lien  d,-  l''t'|V..     20  fr. 

LART        DE        FERFECTIOUMER 

i'3i"0:'îi">ij:,  jKir  .1.-.!.  Vnu.v.  2  irros 
\'i\.  iu-S^  l'arr^,  l;élt'r\iil(|;.  Au  lieu 
il'  n  f-..  \''        ;!IV. 

.  ATLrtS  HisTORlçnr:  be  la  re- 
vOLûTiOri  iRAitCAiSE.iiiiiieiiaiii 
I  I  ^-l•i■le  ciiiTii  .le;,;  \m'  des  évéïie- 
IB 'Ul-i  pûruii|ii''s,  militaires,  scieiili- 
li'jiii's,  ili'jpiiis  11  p;euiii-ie  assemblée 
des  iiolabic.s  iiis(|ireii  1833,  par  .\ii- 
.vvii.i  l'iiiui:i(i.  1  vol.  in-folio,  eiiin- 
posé  de  15  lablraox  colmies  en  lein- 
i.r->;  pl.iir^.  Ces  (]^lin^^  lahleaiu  ("oin- 
pri'niienl  de  1,1  iiianiere  |a  plnscoin- 
|»lele  les  pha-es  do  la  révolution.  Le 
volume  relié,  au  lieu  de  50  I,,      15  Ir.. 


'V»ir"  MONITEUR  DES  COMMUNES,   '^SSS' 

-  H ,  rue  du  Marché-Saint-Honori. 

Le  .Moniteur  des  Communes,  sr.ri,  .loiiiivAi.  de  <:e  «iENRE  r4RAissA:<iT  TOirEs  les  semaine;,  public  tout 
ce  qui  peut  intéres-er  les  Aduiiiiitraleiirs  des  coininune.s  et  les  Ins'.ilulPurï. 

Nouvelles  admiiiistiaii\es;  Nouvelles  iinivers'taiies;  .Nomina:ions  spéciales  ;  Administration  communale;  Vues  et 
moyens  (l.'ainélioratioiis  ;  Inslmction  puhli(ine;  Méthodes  peifectloiiiifcs  ;  Juiisprudence  nmiiicipale;  Jurisprudeni-e 
acad,-mii]ue  ;  Lois,  Arët?,  ('.(jiisiillations,  Slalisliijne,  elc. 

t  II  BULLETIN  POLiTionr,  dans  !ei]iiel  sont  résumi's  t(jiis  lis  événemcn.'*  du  moi.s,  et  qui  peut  tenir  lieu,  par 
conséquent,  diitout  autre  journal  politiiiue,  est  envoyé,  lin  de  ctiaipic  moi.',  'a  tous  le*  AUmués.  Lu  Moniteur  dêt 
Communes  contient  au.Nsi  un  l-euilleton  littéraire  et  des  articles  de  v;.riétcs. 


Kil  voiito  à  la  Librairie  .Soci(:'tairc,  nie;  do  Seine.  10,  aux  liiirr^aiix  do  \&  liétmcratic  padfujue. 

TROIS  DISCOURS 

PRONONCES  A  L'HOTEL-DE-yiLLE 

PAR  M31.  DAÎX,  (■:OX.S202^:î1AA"Ti  ET  AYV/.\\ÂIV\¥A\, 

..  Grand  in-8.  —  Prix:  3  francs. 

'  ■  _^  •  •     '  .  ■       •  ■  ■ 

I313IOUAL1TK 

DE  u  DOCTRINE  DE  FOURIER. 


itrOcliure  iu-S»  de  ispayi'-.  —  Prix  ;  50  cent. 

I    .         ' 


i^^à., — ^  .1 .:_«: 


SAVON-PONCE 

BREVETÉ  DU  GOUVERNEMENT. 

d'acidet  «te*r»ai,  de  leMiTM»*"'*' 
elaulra  «uImuocm  dangereino 
O  qui  «joute  «u  mérite  de  f'"!,' 

i7 ulplviSoftnsif  <l*e  f  «'"«S 

ptuê  Joui.  Bo  coméqueiM*.  «J^ 

le  plu*  coDTeMUr  pour  I'»  f^Ju 

•r  .  .  qui  ont  la  peau  la  plu»  »'*'*,  Z^ni 

périeofse  a  démontré  que  le  Satom-  I  déli(»le,  et  qui,  pour  et^e-  ""iT'lMia 

E  débarraite  te  iImu  cuuné  des  par-     âblieéea  de  ae  icrrir  de  Plie*  ■  '*'T, 

'•'         ou  aulrea  préparationsado"';''**.''^^ 

Le  defTède  Bnewe  d"  ^V-niMl» 

Ml  Kradué  aeloii  l'emploi  qu»  !  ""  ]" 


Ce  MOCVBAV  BAVOR  .qni  t'emptoie 
à  tous  les  usages  d«  la  (oilelte,  réanit  à 
l'action  ordinaire  tfes  autres  MTons'ane 
action  parUeuliére  iDalofue  à  celle  de  la 
Ponce  i  U  résulte  de  eelte  double  «etiea 
des  propriété*  au'on  ne  pouvail  trouTcr 
dans  aucun  del  Savons  emplojét  Juaqu'l 
re  jour 

forcer. 

lies  rugueuses  ou  écailleuses  qui  sbnt'àu  J 
surface  et  des  matières  qui  sont  incriis-  ^ 
Uns  dans  ses  plis  et  sinuosiléa  naturels, 
et  qui  lui  dondent  un  upect  terne  et  ter- 
reui.  C'est  ainsi  qu'il  adoucK  et  blanchit 
la  (icau ,  cl  qu'il  lui  rend  toute  aa  aou- 
plesse  et  tout  son  éclat. 

D'après  de*  qualités  si  efficaces,  on 
cotiçoU  qua  ce  Saton  esl  précieui  pour 
toutes  le»  personnes  dont  le  travail  rend 
la  peau  noire  ou  du  e,  et  qui  ne  par- 
venaieiilà  la  nettoyer  qu'imparfailement 
en  se  aerrant  de  Sa  on*  trop  alcalins, 

M'mrim,  à  tMIftregfSi  gét» 


faire  i  II  y  en  »,  de  trois  n"";*'^,  m- 
-  ''       lepluj(inclcon«wp'^ 


LeNo-lesllepluj(inclcon"-r 

faitemenlaui  Daiif.«  rt  •«»  1*^, 

qui  ne  se  «""•«  I»»  *  ??,   ,  paio- 
nuels;  il  esl  du  pni  de  1  "-"T.  , 

I  -   «I..  n ..I  1',  crni.:  1^"' 


tel» 


Le  No  2  «e  »end  7i  cenV.-^^; 
ml  I  emploi  osl  le  P'"»  »'",.«  V- 
■      "  '-,  nommé  «"^P'JiUil 


'  On  peut  anasi  ie 
Jea  Maisons  d*  commerce 


dont 
Le  No   3,  nomme  y^^J,^ 

vr.iF.rs,  «  "•'•«^»  <»  P'V.Snîw» 
ronvient  le  mieui  aux  Iraïaui»"»    ^ 

R  BAI»  TODTBt  Lit  TiLtBI.  ^„J,»,p|  (Kt? 

le  procurer  par  le  mojpr*  des  conduneurt  de  *"P"Li^j  V\ 
imcrce  en  re(»»à«ii«iec  Paria.  —On  n*  reçMl  nuelfi^-^J 


^im  deiK  ou  trbiB UîireonsUknces  fiolettnéDes,  dé|)Ui8  tpàtôivi 
jus,lei»cliànibre8(Hr  Hont  occiipéi'S  séri<>iiHcnioiit  de  la  J)r«>sse  cl 
l'ont  envisagée  conimo  un  iiitt'TiM  public,  i;ommo  une  inslilutiuii 
imporianlc,  ce  n'a  été  <|uo  pour  profilcr^à  sA*  iiépenM^dc  leur  posi- 
Ikm  li'ffal*^  *-'•  '"'  iiiil*"'^'''' '*'•*  1"'"^  dures  conditions  d'cxislciii'c. 
Les  lois  lie  septembre  et  les  arrêts  de  la-  couV  dos  pairs  sont  li\  poui' 
1  attester..  "         

Ci'ponduiit  la  press»^  a  survéïM  bit!|i  ou  mal  ù  ces  «lurs  traitements 
p:ilsc  trouve  que  le  parlemf nt  en  Irt  voyant  lutter  péniblement, 
Bai»  arec  résignation  contre  ces  entraves.  s<' prend  d'un  cerlain 
Moiir  de  justice  et  d'intérêt  ihhu-  elh;.  A  enti'ndri!  les  orateurs  (pil 
pol  li'aité  aujourd'liui  à  la  chambrr-  des  députés  la  (pieslion  de  in 
yitioii  du  timbre,  on  aurait  dit  rpie  l'enseignement  de  la  tribune 
rtcoluidi'  la  presse  avaient  toujours  mareiié  d'accord.  Un  seul  mi- 
nistre s'est  éjevé  contre  la  prise  en  cQnsidératiou  de  la  proposition 
de  M.  Chapuys  de  Montlavilje,  et  encore  a-l-il  essayé  d'invoquer 
aHitret«tte  mesure  l'intéiét  de  la  presse  elle-même  tout  autant  (pic 
llirtérét  des  finances  dont  il  est  dépositaire.  .M.  Lacave-Laplagnc  a 
pirlé  seulement  pour  acquit  de  conscience  ministérielle,  et  il'  était 
bdle  de  dfcouvrir  dans  le  mauvais  choix  de  ses  arguments  dans 
MO  peu  de  frais  d't^lnqnence,  la  preuvr'que  le  ininisltTe  comptait 
«veufléraeiit  sur  sa  majorité.  Le  niinislere  s'est  trompé.  La  projio- 
jilionJe  M.  Ciiapuys  de  Montlaville.  apiès  avoir  été  très  habilement 
foatonue  j«r  Bon  auteur,  a  trouvé  dans  la  parole  de  M.  d  Laniar- 
tiw^iin  appui  moral  et  une  valeur  logi(|ue  (pii  lui  ont  valu  un  |ir- 
miiriuaiis.  Quoiqu'une  majorité di;  six  voi\.qbletui(*au  scrutin  se- 
ml  apri'S  dfux  épreuves  douteuses  par  assis  et  li'ver,  hiisse  planer 
i'iiHXTtitude  sur  le  vote  déliujtif,  la  pres.se  doit  s'ai)plan(lir  d  avoir 
inspiré  à  la  diambn;  un,  premier  sentiment  d  intérêt  aussi  sigirillca- 
lif,  austii  !i|)ontané. 

Pnur  cette  défense  des  intérêts  de  la  presse,  lés  bonoraldt-s  .MM. 
(lapuys  de  Montlaville  et  de  Lamartine  ont  bien  voulu  puiser  dans 
I»  presse  ello-mèino  quelques-unes  des  armes  de  leur  argumenta- 
lioo.  Cependant  la  justice  distribulive  de  leur  syinpatiiiess  est  tenue 
mnslamment  élevée  à  la  hauteur  de  rim|)artialite,  et  c'est  à  ce  litre 
fioles  citations  qui  ont  été  faites  de  la  Démocratie  imcifique  wms 
teutheut  inllnimeut.  Le  pr«'niier  de  ces  orateurs  ^  lu  à  la  tribune  un 
■ticledenotre  nimiérodn  ît  février  dernier  dans  leipiel  uous.dé- 
wwjions  œmme  non  moins  scandaleus«'s  qui-  des  subventions  mi- 
nistérielles, les  subventions  industrielles  (pie  certains  organes.de  la 
ffesse  m  cnùeni  permis  daec  pter  pour  la  prise  en  défeuîe  de 
iflqucs  intériMs  spéciaux.  F.n  nous  élevant  contre  ces  simonies,  en 
li^iiHinlrant  la  iiéce-ssilé  où  s»;  trouve  la  press»;  de  se  surveiller  elle- 
Biw  p()ur  sauver  sa  dignité  et  son  crédit  mond,  nous  ])rolestions 
*j«  indirei^ement  eoiilre  l'impôt  qui  provoque  en  grande  partie 
fefle corruption  envahissante. 

M.  de  Lamartine  a  exprimé  aujourd'hui  en  (pichpies  tennes  ma- 

ufiqoes  w  que  pourrait  ("'tre  la  presse  si  elle  le  voulait.  11  a  dé- 
"i^iitré  par  (picls  liens  indis.solubles  la  presse  se  ratlaciiail  à  l'cxer- 
fœdugouveniemeutrcprésenUUif et  Comment  de  la  vérité,  de  la 
*jraiilé  de  c(>ttc  institution  libre  pouvait  d(''couler  la  vérité  et  la  mo- 
f»"'"  ilu  gouvernement  lui-niénie.  Kn  imruiuant  cond)ien  il  serait  fa- 
wa  la  presse  monopolisée  par  les  capitaux  ,  comme  elle  tend  à  le 
;iwnir  chaque  jour  de  former  une  «coalition  imposante  et  d'entraver 
y*i  '"P'"'""  publique  et  les  pouvoirs  officiels  de  lEtat  ,  M. 
^Lamartine  a  surtout  produit  une  inipression  très  vive  sur  la 


^pendant  le  débat  de  ce  jour,  suffisant  pour  une  prise  en 


*!r>i 


con  si- 


.*!' 


J^'on  a  naanquéde  la  profondeur  et  de  la  netteté  qui  seront  in 
JTfnwblcsà  la  discussion  générale.  Le  caraclére  industriel  de  \,\ 
^B»e actuelle  n'a  pas  été  analysé  d^Wie  manière  comph'-le  et  les 
ùnbrp""*  ''"^™*'^'*  ^^  '«  publicité,  après  .la  suppression  même  du 
^,ç"'''"''^^'pt  contestables.  Nous  somme»  heureux  que  laclrambre 
„f  J*'^"'' •'' ï*'- bvntr  à  une  étude  approfondie  de  cette  question: 
«us espérons  fournir  à  sa  discussion  les  éléments  d'une  soUi- 
**  8»tisfaisante. 


,jJ**en[)l)jec  pn-pai^toire  pour  l'élection  d'un  député  au  neuvième 
•iàt  rpH  .  "  ^^  ''^"  aujourd'hni  à  l'Hôt'el-de-Viire.  M.  Conside 
ilodidau  ,"■  *!"  *^*^'"  ^^  '"  f^émocratie  pacifique,  étant  l'un  des 
"''f  te.  '■  "**  P"**  ^^'^  électeius.  nous  devons,  pour  nous  mon- 
'*t  Cl  li^  "  ""'^  ''"^*'"*'  »o»s  i"le''<^'"'e  toute  appréciation  sur 
prtjdajfp  ?  résultat^  de  csette  séance.  Nous  nous  contenions  de  re- 
!ftilci„  \\^'^  '"'Partialité'  »A  aussi  (romplètctnent  qu'il  nous  est  \wi- 
"lees  exprimées  par  les  dittéivnts  orattun-s. 

*'*ction  du  nettyième  arrondissement.  —  Réu- 
fj^  nioù  préparatoire. 

''•^'^lirenn 'r^' '""''8'-'  éleoloral  do  Paris  est  co'iivoquc  |)OurI(;  12  ;n^iJ,, 
iiite.       ""'"P»»*  *ri  rumplaeément  de  l'hoiioraJ)ie  M.  Gaiis,  df^inissiou- 

^'«liiui:n'!iV.  V.**®"'"**»  '«•  électeurs diieet  arromlisscmenl  se  sont  n'unis 


"liaiiHid.  T    •—"'•:»,  IV51  vici;n-iii7sut;rt;i  iirriiiKiiSM-iiK-iu  »<■  ^s^»lll  i  l'uni- 

'*^''''>tjàùrf- '■*'"''  *•  «'Hôtel-de-Ville,  pour  cnteiidi.:  li's  explications  des 

*•  '•«M  d"**?  "^"^  •'lectWfg  sdnl  pnJsents. 

»'"»  féiinioti      '  •"*'*'''^'  et  adjoint  au  maire  du  9'  arrondiksemenl,  pré- 

■  If  n    »  •  I 

"''^*'' «a  î-ivn  ''ÙP''^""  ''•■'**Ord  le  but  de  la  convooalioD,cl  annonce  que 
'"''''' IiJrlmi'  *''*  '*''*  «■"■'"''''l-tl"  «*'    l'I'"''  :>"  sort  l'niOl«»   (luiu 


'  !"i-lwoi 


S(i«s  Idées  et  ses  vues  sur  i*»  intérêts  de  l'arrondissement  qu'il  peut  «re  a|>- 

péli'  à  représenter.      '  \ 

Quoique  des  opinions  émises  par  ni(u  à  une  époqiu*  .inlérienru  à  colle  oi'i 
j'ai  pu  soHKorà  nie  pivseiilerdans  lo<>  i.olléK*' aient  été  favoralilos  a  Notre  ar- 
rondissenifut,  j<'  n'enlfiids,  en  aucune  fa<;ou,  ui'cn  prévaloir  aupr/-s  de  vous, 
et,  poiu'  ainsi  dire,  escamoter  v(«s  snlIVanes.  .Si  vous  devcr.'  nu!  lies  doniifT, 
je  nevcuN  les  devoir  (ju'U  des  considér.iliuns  d'onlK;  Kt-néral  ;  il  faut  (|Uf 
^votrereprésoulantsoil  député  de  la  KianV  o  avant  d'être  députa  de  l'aris. 

Les  quéstiiuis  gcuérales  sont  de.  plusieurs  ordres.  Vous  n'eult^ndez  pas, 
inessieurs,  <pie  je  dévfdopj)e  devant  vous  des'considérations  sur  le  passe'-,  ou 
l'avenir  de  l'Iiuniatiilé;  si  fou  fxij;<'all  dt;  moi  des  e\plicati(uis  sur  des  qui-s- 
tions  !-o(iales,  pbilosupliiques  ou  n-li;,'i(>uscs,  je  suis  prcl  à  les  donner,  mais 
ce  n'est  pas  a  moi  a  les  appoi  ter  devant  un  collège  électoral  ;  ce  n'est  pas  ici 
|)(Uir  moi  le  lieu  do  faire  un  enseigneineiit,  je  dois  me  l)oin(!r  auv  ulijels  de 
la  politique  aduetle. 

La  première  ((uestion  qui  se  présente  est  celle  qui  a  rapport  auy  instilu- 
tinnsdupa>s.  I)epuis(|ue  je  suis  entré  dans  ta  carriéie  politique.  J'ai  Ion- 
jiurs  accepté  les  institutions  (|ue  la  France  s'irst  donnée  en  juillet  18.10,  je 
pense  encore  que  dans  l'étal  actuel  des  idées  du  pays  et  d(!s clioseit,  ce  soûl 
Cilles  <|ui  cunvieniiiuit  le  mieux  a  la  natioiir  Dieu  (|ue  je  ne  veuille  pas  in- 
terdire ta  lil>i'e  di.scussion,  je  ne  ces.s<'iai  jamais  de  comtiattre  ceux  des  ad- 
versaires du  g(iuverneuient  ipii  voudraient  le  renveiijer  par  des  moyens  vio- 
tenls.  '  ,      * 

Vient  ensuite  la  question  de  la  marcliedu  Ko.uvernement.  Messieurs,  si  sur 
le.s  institutions  je  suis  eu  général  d'accord  avec  la  in.ijoiité  de  la  Krance,  je 
crois  (|uc  ces  institutions  peuvent  être  utilenieiit  améliorées,  laruement  uio- 
difiées  de  inauicre  ii  donner  au  pays  toutes  les  salisfactlons  que  lopiiii(ui  ré- 
clame. Si  j'arrivais  "a  siéfter  a  la  cliamliie,  j'a|tpuierais  toulP$  ItS  mesures 
i|ui  tendraient  à  élargir  et  déuMuppcr  nos  iiistitntioiis,  mais  avec  prudence, 
mais  avec  maturité,  mais  de  manière  à  garantir  à  la  fois  l'ordre,  le  progrés 
et  la  lilieit.''. 

Ilieu  loin  d'être  satisfait  <ie  la  marclie  du  ministère,  je  crois  qu'il  y  a  lieu 
lie  lui  adresser  un  gland  nombre  de  reprocliesi  non-sentement  pour  ce  «lu'il 
fait,  niai*  encore;  pour  tout  ce  qu'il  ne  fait  pas.  Je  crois  qu'il  devrait  donjier 
une  grande  impulsion  aux  affaires,  développer  la ricl)i»ise  «t  la  prospérité' du 
jiays;  le  iniiiislèie  actuel  parail  au  contiaire  pe  se  préoctiliper  que  de  «'onsi'r- 
ver  sa  majorité,  il  parait  ù<i  bouger  qu'aux  intrigues  parleincntainn»,  il  se 
contente  d'administrer  tant  bien  que  m'ai  ;  il  ne  s'uccii|ie  en  aucune  façon 
d'améliorer,  d'organiseur,  d'imprimer  une  vive  et  forte  impulsion  a  l'activité 
nationale;  Uin  de  cliercher  à  d(''velop|)er  ta  richesse  et  la  litx^rté  tV:  la  France, 
loin  de  marcher  en  ^Nsnl,  il  ns  sait  faire  emploi  de  ses  forces  que  pour  ré- 
sister au  mouveiuiMit  et  aux  besoins  de  Topinion.  . 

Sous  ce  rapiKirt  doiic,  je  ne  suis  généraleuient  pas  d'accord  avec  le  systè- 
me suivi  par  le  ministère  du  2it  octobre. 

f'ewudant,  je  n'accepierais  pas  (|ue  mon  opposition  fût  taxée  d'opposition 
tystetnatiqur.  Je  déclare  rormelloinent  (jue  je  ne  n-iHiusserai  pas  une  bonne 
proportion,  par  cela  seul  qu'elle  serait  faite  par  te  ministère.  Je  ne  veux 
voir  en  tout  (|ue  t.i  rai.son  et  rintéiét  du  pays. 

Quant  à  la-  pulitrque  extérieur);  suivie  par  le  cabinet,  je  ne  trouve  pas  que 
le  sentiment  national  soit  représenté  dignement  dans  les  eonseils  du  gouver- 
nement; je  gémis  profondément  de  voir  notre  nation  iK-rdre  cliaqu(;  jour  de 
sa  considération,  de  son  intluence  au  sein  de  l'Europe,  non  pis  |>arce  que  le 
goiiverncment  veut  la  paix,  mais  a  cause  de  la  manière  dont  il  la  veut,  mais 
|)arce  qu'il  clierche  h  la  maintenir  par  des  moyens'  nui.sibles  aux  Intérêts  et 
a  la  dignité  dé  la  l'raiici!. 

Je  cr(>is  que  saus  recommencer  la  guerre,  sans  rei-ommencér  la  propagande 
armée,  il  est  imssible  de  suivre  une  politique  sage;  iniellijp'enle,  su[icricure, 
sans  cesser  d'être  paciii(pie.  Kii  conséquence,  siur  la  politique  extérieure  je 
me  sépare  du  système  uiinisléiiel. 

J'arrive  à  di-s  coiisidi'raiioiis  d'un  ordre  secondaire,  à  la  manière  dont  Je 
comprends  |es  devoirs  d'un  député  de  rarroiidissemenl.  après  avoir' expliqué 
celle  dont  je  comprends  b^  devoirs  d'un  député  de  la  !•  ranee.  il  est  du  droit 
des  électeurs  d'exiger  de  leur  candidat  l'exposition  de  ses  vue.s  et  de  ses 
principes  sur  les  inti'rèls  de  l'arrondissement  qu'il  sera  chargé <lcrepr(''ScMiter. 

Depuis  long-temps  déjà,  et  dernièrement  enci.ue,  j'ai  eu  (K'casion  d'expri- 
mer mes  iilées  sur  les  iuléréls  généraux  de  la  ville  de  Paris.  Lorsque  le  I0< 
arconilisscmeiil  m'a  l'ail  flioinieur  de  me  iioimiier  iiiemlire  du  conseil  géné- 
ral, je  ne  me  sui^  pas  donné  cumiiK'  h'  n-pri'senlaiil  d'un  quartier,  mais  liien 
comme  repr(''senlant  des  iiiléicts  de  la  ville  de  l'aris  tout  entière. 

l,a  grande  (iiieslionparisieiiiie  est  celh'  du  déplacement  de  la  population, 
lelransporl  de  la  vie  active,  de  la  richesse  dans  un  nouveau  l'aris  qui 
tend  à  s'établir  au-delà  de  la  Madeleine.  Cette  (piestiou,  que  j'ai  spéciale- 
ment traitée  lors  de.-;  élections  municipales  du  10''  arrondissement,  n'inlé- 
refsail  lias  seulcnieiil  la  rive  gànclie  en  particulier,  elle  intéressait  l'ile  Saint- 
Loui.s,  la  Cité,  la  partie  centrale  de  l'aris  et  les  deiix'^rives  de  la  .Seine.  Mon 
opinion',  toute  favoralile  à  cette  é|)oque  au  '.)'  arrondissement,  ne  s'est  donc 
point  foriiiée  pour  les  besoins  narticuliers  de  ma  candidature  actuelle.  Je 
liens  à  ce  que  l'c  pciiiit  soit  fiinneHeiiient  établi.  Deriiièreiiienl  encoiv,  i»  pro- 
pos du  projet  du  goiivernenienl,  (|ui  veut  concentrer  les  euibareadéres  des 
l'Iieinin.s  de  fer  dans  la  plaine  de  Clicliy,  et  avant  qu'il  put  être  question 
d'une  élection  dans  votre  collège,  j'ai  émis  l'opinion  que' les  débarcadères 
lies  cheinilis  dé  fer,  l'ntre  autres  celui  de  .Strasl)oiirg,  tlevaient  être  ét:d)lis 
sur  les  rives  de  la  Seine.  .         '  "       - 

Au  rest(>.  Messieurs,  je  le  répile,  je  n'attache  à  ces  idées,  qui  se  trouvent, 
par  le  hasard  des  cii constances,  favorables  â  Ciilie  arrondissenieiit,  (|u'uu 
intérêt  secondaire,  et  je  n'en  ai  parlé  qui;  parce  qu'on  m'a  l'ait  l'objection 
qu'il  .se  trouvait  iine  Mute  d'incompatiliililé  entre  h»  qualités  de  repiéseii- 
lant  du  '3'  arrondis-senient  et  celle  de  représentant  du  10'-.'  Ce  qu'il  vons  iin- 
imrle  surtout  de  considérer,  ce  que  vous  devez  surtout  exiger  de.  votre' 
cnndidul,  c'(;st  (|u'il  représente  vos  idées  sur  la  |iol?tiquo  et  sur  les  intérêts 
généraux  du  pays. 

L'orateiir  termine  en  disant  ipi'il  se  tient  prêt  l'i  répondre  aux  interpella- 
tions .([iii  pourront  lui  être  adressées  par  les  électeurs. 

l'X  Ki.KCTEt.B.  Couiment  M.  Considérant  entend-il  la  rcl'orine  électo- 
Mleï  '         .   .  ? 

^m!  eo.xsïDKii  v.xt.  Qujne  demamie  mes  opinions  sur  la  réforme  électo- 
rale. C'est  une. "question  tîès  complîqiiéo,  et  sur  laquelle  il  y  a  beaucoup  de 
systèmes.         _.  ^— < 

Je  commence  ii  dïré  que  je  suis  loin  ile  considérer  le  système  actuel  com- 
me j),Trf;tit.  Parmi  les  réioruies  i>ro|)osées,  il  y  en  a  une  qiii  a  l'avanlage  d'è-.' 
tre  déj.l  mûre  ;  je  veux  parler  de  l'adjonclion  des  capacttt's  ;'je  désire  donc 
cette  adjonction.  Main.N'lnaiit.  ]i'  ne  dis  pas  que.  cette  m<Sure  sulliraii.  et  ir 
crois,  ilotaninienl.  ipi'il  faudrait  poiter  l'élecliou  au  chef-lieu  ;  ce  serait  le 
innyea  de  remplacer,  par  des  hoinuies  éiiiinents,  ce  (pi'ou  appelle  les  capa- 
cités de  clocher.  ... 

Lorsijiieces  (Ifux  points,  qui  me  p»rais,sent  réiiondre  dès  aiijourd'lini  an 
vu'u  dus'ntiinent  public,  seratent  olilemis.  je  ne  me  regarderais  (las  encore 
comme  satisfait,  et  je  dwHjioib'i'yis  d'HUlres  réfarnies  à  mesiin;  que  le  pays 
les  aurait  mûries  ;  je  ne  crois  pas,  l'i  moins  ipie-vous  n'en  luanifesiie/.  le  dé- 
sir, devoir  entrer  ici  dans  dés  Jévolopiiemeiits  qui    res.sembleraient  trop  à 
un 'cours  de  politique.  .....  i 

^  f>  (îi.rir.TKVB.  Sorle»!«votii  pour  l'im'Oinimtibilitc  des  fi.mciiôns  salsiHée»'? 


.  ^,.,„. .    _,  «ieàBt^, 

connu' de  ceux  dont  on  sollicité  la  éonfiaucc.  , 

J'ai  traversé  la  restauration  dans  les  rangs  de  l'opposition  :  la  révolutÏAa 
m'a  trouvé  prêt  a  la  servir  sans  ipie  j'aie  participé  a  aucune  conspiration. 
Quand  vinrent  les  ordonnances,  j'ai  été  comme  vous  jndigné  de  cette  audace 
et  j'ai  fait  mon  devoir.  Alors  je  fus  honoré  de  la  conliancé  des  électeurs  qui 
m'apjM'lè-rent  à  des  fonctions  municipales  auxquelles  j''ai  consacré  tout  mea 
zèle. 

Mus  tard  je  fus  nommé  payeur-général  k  Strasbourg.  Jt'a^iscru  (|tt''il  ttait 
enliii  pij'iiiis  n  un  fonctionnaire  de  suivre  les  inspirations  de  sa  cunscieiH;*^ 
et  je  lis  de  l'opposition  constitutionnelle.  Je  me  Ironipais;  car  un  travail  sur 
les  linances,  qui  étaient  ma  .s|iécialité,  me  valut  l'offre  d'une  recette  géné- 
rale; je  refusai  avec  indignation,  et  je  fus  destitué. 

Voifii,  messieurs,  ma. vit;  de  fonctionnaire  ;  je  revins  à  Paris  où  je  me  r«^ 
mis  à  la  ti'ie  de  ma  maison  de  lianque  cl  j'ai  cherché  ii  rendre  tous  les  servi- 
ces qui  dé|>endaient  de  moi.  J'écrivis  dans  la  presse  quelques  articles  sur  les 
linances  et  je  les  écrivis  .sans  arrii'rje-iKMiséé,  iscc  la  franchise  d'un  homme 
dent  leS  intentions  sont  droites  et  (Jont  toutes  les  préoc(^upalions  sont  de 
prfH'urer  au  plus  grand  pombre  la  plus-grande  s^iume  de  bie«-*lre. 

L'orateur  signale  aux  élecietirs  la  part  qu'il  a  prise  au  n'jet  de  la  l<»i  rela- 
tive au  chemin  <t«;  fer  du  Nord  ;  il  se  félicile  également  d'avoir  fait  rejeter  la 
loi  qui  abolissait  les  monnait^s de  province  si  utiles  au  commerce. 

J'ai  été  moins  heureux,  coittinue  M.  tioudchaux,  pour  ce  (i ai  concerne  la 
banque..  Je  fus  un  des  inteimédiaires  entre  le  commerce  et  la  Innqne  po«t 
obtenir  l'escorarile  avec  moins  de  trois  signatures,  et  J'ai  fait  ' des  etTorlsinu»  - 
tiles  jusqu'à  présent  |>our  l'4»baissenipnl  de  l'intérêt. 

Quant  à  la  p<diti(|ueje  vais  m'expliquer:  j'appartiens  à  l'opinion  radicale; 
je  siégerais  à  t'extrême  gauche  :  pour  moi,  la  pierre  angulaire  de  mes  opi- 
nions\c"(st  l'amour  du  priM-hain. 

.N'ons  avons  nu  gouvernement  démocratique;  mais  nos  linances  sont  res- 
tées aristocratiques;  de  la  pour  moi  le  inalai!<e  dans  la  société;  de  là  la  né- 
cessilé  de  chercher  un  remède. 

Le  budget  s'accroIL;iu,puellement ;  il  est  mal  rlas-séjes  impositions  sont 
lierçiies  d  une  nianit're  inliilelligente  cl  injuste.  Le  leilréde  n'est  pas  de  Mip- 
priiiier  les  contributions,  mais  ile  les  améliorer,  de  les  organiser  au  furél  à 
mesure  et  de  les  remplacer  par  d'autres  plus  justes. 

L'honorable  candidat  signale  les  droits  d'ertregistrernent,  les  droits  de 
mutation  comme  de  lourdes  charges  [M)ur  la  propriété;  il  pa.sse  en  rernè 
d'antres  |H)ints  d'économie  financiért;  (pii  It^i  paraissent  appeler  une  r^ 
forme. 

Les  travaux  auxquels  je  me  suis  tonjoure  livrt-,  et  auxquels  je  veux  me  li- 
vrer encore,  exigent  naturellement  de  l'ordre  ;  c'est  vous  dire  qae  celte  qua- 
lité m'est  naturelle  et  indispensalde. 

l'ermetiez-moi  de  répondre  |iar  avance  à  deux  observations  qui  pour- 
raient in'étre  faites. 

Je^te  voiisai  jias  parlé  de  ma  religion,  parce  que  je  ne  vous  fais  pas  l'in- 
jure de  (lenser  cine  vous  en  feriez  contre  moi  un  tilre  d'exclusion.  Nous 
sunimes  dans  un  siècle  d'égalité  qui  ne  me  fera  pas  de  ma  religion  un  oIm»- 
lacle  devant  des  linirimes  inlt-lligents  el  amis  de  la  liberté. 

Je  me  suis  présenté  seul  devant  vous;  mais  la  vie  d'un  candidat  appar-^ 
li(;nt  toui  entier»:  aux  éhvteurs  ;  je  vous  livre  ma  vie  tout  entière.  Je  suis  é^ 
l'opposition  ;  ce  sont  les  suQrages  de  l'up|Ktsitioii  que  je  sollicite;  j'aurais pa 
réclamer  le  patronage  de  quelques  dénul'-s:  jen'aifait  aupri>s  des  tJéputét 
aucune  démarclie,  pas  plus  qu'au|krés  (le  vtuis.  Mt»is  j'adjure  MM.  Arago«  Bar- 
rot  elCaniieron,  comme  chefs  des  trois  nuance»  d'opposition  à  la  chambre, 
de  vous  dii-c  ce  qu'  ils  pensent  de  ma  moralité  priTtie,  de  la  sincérité  et  du 
patriotisme  de  mes  convictions,  de  l'utilité  dont  Je  pourrais  être  A  la  cham- 
bre. 

Maintenant,  mes.sieurs,  j'attends  les  interp<'llaiions  qu'il  vous  plaira  d« 
in'adrt^ser. 

t'y  ÉLECTEL'R.  Quelle  est  t'opinion  de  M .  Goudchaux  stir  la  cf nversion 
de  la  rente. 

M.  «;oi  ncHAix.  Je  regrette  la  décision  qui  a  été  prise  hier;  j'ai  et  je  serai 
loOjoiH-s  favorable  i»  la  réduction  delà  rente.  Il  est  injuste  que  l'Etat  soit 
obligé  de  payer  un  intérêt  plus  élevé  que  ne  le  ferait  aucun  particulier. 

D'ailleurs  la  réduction  de  la  rente  vaudrait  .1  l'Klat  des  économies  qui  dé* 
verseraient  des  capitatix  plus  atwndanls  sur  1  industrie  et  sur  l'agriculture. 

M,  i>E  sivHV.  Je  vous  demanderai  la  |)eruiission  de  lire  lesiexplications 
que  j'ai  cru  devoir  lixer  sur  le  papier.  Pendant  huit  ans  j'ai  été  député  ;  bail 
ans  Je  me  suis  assis  stir  les  bancs  de  l'opposition  ii  la  chambre  ;  vons  savez 
comnient  j'en  suis  sorti  ;  je  vois  que  ces  faits  me  dispensent  de  vous  dire  ttt 
que  je  suis  et  ce  que  je  veux  être. 

Je  suis  homme  d'oiqiositiou.  Messieurs,  ufais  de  cette  Opposition  gourern»- 
mentaie'qvii  veut  éclairer,  redresser,  mais  non  renverser. 

îhKjjt  inutile  d'ajouter  que  je  condamne  ta  politique  générale  du  gouverue- 
meiit,!  tout  c»rur  généreux  la  répudie  ;  ce  que  je  reproche  surloul  au  minis- 
tère, c'est  de  négliger  les  intérêts  dûi  pays  ;  l'Aiigletern'  cherche  partout  d* 
iionv;éaux  déboiichi's  à  ses  produits  ;  notre  gouvernement  laisse  tarir  le« 
sieiii/;  l'Angleterre  va  jusqu'en  Chine  clierclier  ib's  consommateurs  ;  mais 
nous,  il  ces  grandes  choses,  nous  en  opposons  timidement  de  petites,  dé 
mesquines;  le  déploiement  de  nos  forct»s  se  liorne  it  l'occupation  des  Iles 
Marquis<;s,  et  quiiud  nu  bra\e  ollicier  entreprend  de  défen<lre  notre  nationa- 
lité au-deli»  des  iiiers,  ipiand  11  fait  ce  que  tout  autre  aurait  fait  à  sa  place, 
nous  craignons  que  nos  voisins  n'en  soient  offus»p»és,  nous  le  rappelons,  nous 
le  désavouons!  • 

La  coudiiite  des  ministres  est  aussi  coudanioahle  dans  une  autre  qu<<stion 
qui  inlércjyie  surtournrcoiumerce  de  cet  arrondissement,  la  quesOondes  ta- 
rifs .si  indignement  sacrili(;s  dans  la  d»^rnii'rc  loi  qni  vient  d'ôtré  présentée  à 
la  cliambn'.  L'exportation  des  bronzies  el  des  mcnhles  (pii  intéresse  8i|r- 
toiil  le  quartier-  .Saint-Antoine  a  diminué  des  lix>is  quarts  ces  dernières  an- 
ih'ts,  si  la  falulcalioii  de  ces  produits  n'a  pas  diminué,  c'est  (pic  la  consom- 
mation est  plus  corisidérabh- »  l'Intérieiir  ;  mais  avpc  un  autre  syslèfcic  les 
lu'odiiitsde  ce  c(uiinierce  auraient  doublé. 

A  l'iiitérieur,  quand  U-s  choses  jparchent  bien,  c'est  ii  la  sagesw;  des  pojmlia- 
tions  qn(m  le  doit,  cl  non  p;is au  iainisUTe  qui  n'a  aucune  'nlé<s  aucim  «v»-- 
liiiie.  Je  ut;  citerai  iiiie  h's  ligiie;^  de  cheniiiis  de  le»- que  lé  miliisUrc  voulait 
diuiiiei  il  ses  amis,  sans  concours  ili  pnbjiolté  ;  «>  n'est  que  J'orré  çwr  le  v*u 
imblic  et  par  la  chambre  (lu'il  a  rotisenti  *  -abandiSiiuer  eiM*  jtenwe. 

Loraujur  continue  l'examen  des  actes  du  iiiiuisicre  e*  I* montre  paii^M  - 
lloltant  el  inct'ltuin  de  sa  (»ir(îClion,  ofccupé  seulement  à  s'assurw une  ina|<0:- 
rllé  ;  pour  arriver  ;i  ses  lins,  il  emploie  des  moyyns  «ubrcpt|ces  Vl  deloumés  ; 
dans  la  lui  sur  les  annonces  judiiiftires,  il  insém' un  article  ii»»agmfl«i,l  «n  • 
ap|»arence  «!l  ((ui  est  la  ruine  de  la  presse  (té|W»rtMneniale  iiidé|»enrtAHte  ; 
il  a  tenté  d'introduire  une  mesure  .inalogiie  dans  la  loi  sur  la  ch.tSHe. 
Il  est  oseiillel  qu  •  ton.  les  actes  du  ministère,  no'me  les  plus  éloignés  «le  la 
politique  en  apparence  soicul  aUaUi>'itu*W«t  i^veiUéj;.  Aukw,  reiMUissé  par 
toiis  les  esprits  honnêtes  et  ai)i)s  de  leur  pays,  le  miauJere  a- l-il  «le  oblige 
de  clierclier  son  appui  chez  ses  ennemis 'nalurf^ls  ^      , 

L'orateur  termine >ndi8.xnl  (pi'il  n'entend  (Krint  faire  de  «an  «le«ion  nue 
affaire  de  localité;  noinmé  par  les  électeurs  du  U»  arnmdissement,  il  se 
croira  le  député  de  toute  la  France. 

M.  i.K  pniisini'..\t  invite  les  électeurs  A  faire  *  M  de  Sivr)i  les  tnlcrpell^- 
tiwjj  q<i'il<»ji««eit)nl  à  propos,  ,.  ■ 


ï 


(oinnei  Jt  ■ 
M.  DK  8IVBY.  J'ai  toujours  élé  ,,ami  du  Rouvernément  parlementaire,  et 

c'œt'pour  en  avoir  trop consci«ncijiûs<;mcii  t  défendu  lé  pri'ucipe  (|ue  j'ai  quitté 
la  cliainbre. 

M.  ARKONSOii.N.  El)  1110  présentant  tiepnt  vous,  je  uc  puis  me  disiiinuler 
la  léinérité  qu'il  yak  nie  poser  coiiiine  caiididutu  lu  dùpiitnlioii,  dans  un 
•irondissement  de  la  première  ville  du  moiuU;  ;  je  me  suis  demandé  aussi  ù 
quelfitreje  me  présente  pour  obtenir  et'lle.dislinriioii. 

Messieurs,  Je  ne  suis  que  ce  que  j'ai  pu  de\enir  par  mes  éttftles  et  mes  tra- 
vaux. 

L'orateur  rappelle  qu'il  a  travaillé  d'abord  dans  une  élude  de  notaire, 
puis,  qu'arrivé  a  Paris,  il  s'est  lail  comnier<;aiit  et  a  .nu  étudier  uinsi  les 
plaies  ducomnieree;  enfin,  que  rentré  dans  l'élude  du  droit,  il  s'est  fait  ad- 
mettre au  Iwrrcau  de  Paris,  dont  il  fait  partie  depuis  «|uiiize  ans. 

Depuis  lors,  il  n'a  eesstVde  s'occuper  de  tontes  les  (iiieslioiis  politiques  et 
socialei,  et,  sur  pn-sque  tons  les  points,  il  est  dans  le  désaccord  h'  pins  com- 
plet avec  le  cabinet  du  29  octobre.  ; 

L'établissement  des  forlificatioiis  de  Paris  Ini  semble  une  mesure  imprati- 
cable; il  voudrait  qu'on  eut  ;api)litpié  le.s  fonds  qu'on  a  consacrés  à  ws_tra- 
vauK  à  donner  l'instruction  indispensable  aux  pau\res  enfants  de  ParTs";')! 
est  parl'isan  de  la  paix  ;  il  s'applaudit  des  progrès  que  font  cbe/.  nous  les 
idées  allemandes,  et  de  celuj  que  font  les  idées  fraiiçaise.s  chez  nos  voisins. 
Il  se  réjouit  de  voir  les  grands  |>cuples  du  c^;ntre  de  l'Europe,  se  tendre  au- 
jourd'hui là  roain  ,  prêts  à  oublier  les  liaiucs  qui  les  ont  si  lon^i-lemps  ■di- 
visés et  îi  préparer  la  paix  de  lEuroiM!  cl  du  monde.  Cependant, il  croit  de- 
voir protester  de  toute  sou  énei>;ie  contre  le  ministère  anti-national  qui  a 
laissé  avilir  la  Franco  devant  l'étraAger. 

L'orateur  paranirt  succcssivemenl  divers  points  de  politique  intérieure  et 
de  politique  extérieure,  et  y  trouve  de  iiou\elles  raisons  de  condamner  le  mi- 
nistère. 

l'N  Éi.ECTEi'R  demande  ce  qiie  le  candidat  pense  sur  la  ({ueslion  des  che- 
mins de  fer.  ,     .   » 

M.  ARUO.NSOiiMréiMind  qu'il  est  d'avis  queces  travaux  doivent  être  e\é- 
cut«''S  par  l'Etat. 

M.  BOULARD,  électcur,.  demande  \:\  parole.  Il  lit ,  au  nom  de  plusieurs 
membres  da  collège,  une  n(>te  présentant  M.  Loc(|uel  au\  suffrages  des  élec- 
teurs. M.  Locquel  accepterait  avec,  reconnaissance  le  mandat  <|ui  lui  serait 
cooUé.  Il  est,  du  reste,  inutile  dédire  à  l'assemblée  ce  qu'est  M.  Locquet  : 
il  vit  depuis  assez  Kmg-temps  au  milieu  d<»  électeurs;  il  est  connu  de  tous 
par  ses  lonKS  M'rvicr^.  et  son  caractère  est  trop  géiiéraleinenl  csiinié  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'en  faire  l'éloge  devant  le  collège. 
i':v  éle<:tei;r  demande  que  M.  Considérant  soit  rappelé  pour  avoir  à 
'  s'expliquer  sur  le  gouvernement  |)ersonnel,  sur  les  lois  de  septembnî  et  sur 
les  rortjBca  lions. 

M.  VICTOR  <.(»>iSii>En\MT.  Bien  que  je  croie  rassemblée  fatiguée,  je  suis 
prêt  à  répondre  ;  je  le  ferai  brièveinenl. 

On  me  demande  d'abord  ce  que  je  pcuse  du  gouvernement  personnel.  Je 
n'ai  qu'un  mot  à  dire:  Notre  gouverneincnt  t>st  un  gouvernement  roustitu- 
ijonnel  et  parlementaire  et  non  un  gouvenieinent  absolu.  Dans  lesgonverne- 
roenLs  absolus,  la  dinvlion  des  affaires  publiqùi^s  appartient  au  chef  hért'tli- 
taire  de  l'Etat;  dans  les  gouvernements  constitutionnels,  il  appartient  aux 
trois  pouvoirs  réunis,  il  appartient  surtout  ani..deux.cliainbres  et  principa- 
lement *  celle  qui  représ«;nle  plus  directement  les  lM>soiiis  et  les  opinions  du 
pays.  C'est  assez  dire  q'ue  je  suis  loin  d'élre  partisan  du  gouvernement  per- 
sonnel. 

On  me  demande  mon  oninion  sur  les  Ifiis  de  septembre.  Ces  lois,  Mes- 
sieurs, vous  vous  le  rapiiefer.  tous  ont  été  votées  sous  de»  impressions  fu- 
nestes, à  la  suite  de  cet  attentat  de  Fieschi  qui  avait  épouvanté  la  France. 
Ces  lois  portent  le  caéhet  d'un  sentiment  dont  je  suis  loin  de  contester  la  lé- 
gitimité. Mais  elles  ont  considérablement  outré  le  principe  de  la  répression. 
Aujourd'hui,  que  nous  jouissons  du  calme,  elltv^  doivent  cire  révisées  et  mo- 
difiées dans  de  larj;es  proportions. 

Quant  aux  fortilications  de  Paris,  je  me  suis  fortement  prononcé  contre 
elles    |)oiir  dt~>   motifs  nombreux,   dans  l'exposition  'iles(];iels  je    n'entrerai 

Iias  en  ce  moment.  Aujourd'hui,  (|ne  ces  forljllcations  synl  faites,  j'accepte 
'enceinte  cmitinue  en  tant  que  moyen  de  défense.  Mais,  en  ma  (|ualHé  il'aii- 
cien  oUicier  du  génie,  je  suis  en  position  de  dire  (jue  les  ouvrages  extérieurs 
n'aj.wlenl  généralement  rien  a  la  Ibrce  d'une  place. 

L'enseigiUMUrnt  oftii'iel  que  le  gduveiiienirnt  nnus  doiirnit  ji  Técole  de  Metz, 
m'a  appris  que  des  f.n'ls  délaeli''s  nuisent  |iliilùl  :i,la  déliMise  eir  i''|i;ir|iill:inl 
les  rirciNde  r.:issi'''go.  Il  e^i  iltuic  évident  |i')iu'   moi   (|iie  le  svsl.'ine  des  forts 

3 ni  enviroinié  il  Paris  répond  a  uni-  per.sée  iioîiliqnc,  et  non  :i  nne  pensée  de 
éfense.  ('.••  n'<St  pas  i\\U'  je  erai^'iie  i'huii-  Pjiis  la  l;inl;isinag'irie  (l'un  boiii- 
banleinenl.  Je  n'rdniels  pas  qu'a  une  époque  comni'  la  ni'ilie  il  se  iionve  ja- 
mais en  Kranee  un  noinerin'iiieii!  ciipalilede  reindduire  chez  nous  l.s  sci'rii's 
de  liar)iaric  dont  Pjrci'loiu'  a  iia,'.;iiiTe  élé  le  tlié.ilie.  .M. ils  )es  loris  di^lachés 
commandent  les  alH)rds  île  Pans.  !^i.  en  18-10,  le  gniiviM'ni'meiil  a»ailpu  iso- 
ler les  iroujies  de  la  population  et  bloquer  la  capitale,  il  est  douteux  <|iie  le 
peuple  de  Pairis  eût  accompli  la  ré\olulinn  légitime  a  laquelle  nous  de- 
vons nos  inslitutionsacluelles. 

l'\  ÉLECTEUR.  Quellt;  est  l'opinion  de  M.  Considérant  sur  l'enscigneuient'? 

M.  <:<»:MSiDKB.\>iT.  L'ens<Mgnement  doit  être  libre  :  c'est  une  promesse  de 
la. charte  de  ISW,  mais  la  lil)erlé  de  l'ensei'^iicmeiil  doit  étro  surveillée  et 
organisée.  Toutefois,  dans  m»  pensée  la  surveillance  doit  appartenir  à  l'Etat 
directemenl  et  non  a  l'I'niver.sité.qui  est  elle-niénie  un  corps  ensi.'ignant.  Le 
,  grand  maître  de  l'Université  doit  litre  distinct,  et  placé  au-dessous  du  minis- 
tre de  l'instruction  puhli(|ue  ;  un  jury  supérieur  doit  exercer  la  surveillance 
au  nom  de  l'état  sur  les  établis.sements  universitaires  et  sur  les  établisse- 
ments libres.  Voilà  le  seul  mode  qui  me  paraiss(>  concilier  le  dév(-luppi'mciit 
de  nos  inslitulions  universitaires  avec  une  liberté  promise  par  la  charte  et 
réclamée"  par  l'opiuion. 

V7i  ÉLECTEUR.  M.  Considérant  voudrait-il  s'expliquer  sur  les  relations  de 
la  France  et  de  l'Angleterre  ?  ^ 

Le  bu^rc^u  décide  que  la  question  ne  sera  pas  posée. 
.    u.vt  ÉLECTEt»  voudrait  savoir  où  siégerait  M.  Locquet  a  la  chambre. 

VJtX  VOIX.  Il  n'est  pas  \i. 

l'électeur  Ses  amis  peuvent  répondre. 

t'.>  AUTRE  BLECTEVa.  M.  Locquet  a  plusieurs  fois  rcfu.sé  de  se  rendre 
aux  assemblét-s  prépfaraloir«'s,  mais  lorsqu'il  était  membre  de  la  chambre  il  a 
toujours  siégé  au  centre  ;  il  était  lé  secrétaire  et  le  caissier  de  la  fameuse 
léunion  Jacquêminol;  c'est  tout  dire. 

UN  ELECTEUR.  Défendrait-il  le  ministère  actuel?  . 

l'électeur  précédei^it.  Nous  ne  pouvons  répondre  pu|.S(|ue  MriLoc- 
quet  est  en  Italie.  Je  vous  ai  seulement  rappelé  ses  ant('«édenls.     =' 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Chambrie  des  Députés. 

présidence  de  m.  de  belleyme,  vice-préside.nt. 

Séance  du  i  arril  18-4i. 
La  séance  e»!  ouverte  ii  deux  heures  ;  le  prot^ès-verbal  est  adopté. 
L'ordre  du  jmu- .,|.|.elle  le  iltiveloppeinént  de   la  pruiositinu  de  M. 


Cha- 


chosWhién»     ^    , 

trouver  lei  éléments  de  leiir  vie  qùoliilienne; 'ils  sont  ohligés'de  s'adrCsiscir  a 
des  industries  étrangères,  ou  (teffaire  aiqiel  à  des  passions  personnelles.  Ils 
sont  contrainlsde  sortir  dès  voies  nibralcs. 

l)n  m'(d)jiHiera  la  diminution  subite  etiiuorme  .des  prix  d'abonnement, 
qui  a  eu  lieu  depuis  (|iH;l(pies  année^el-'qru  a  constitué  ce  qu'on  appelle  la 
piessiMi  bon  marché,  à -10  fr. 

Si  ces  journaux  à  bon  marché,  si  cette  presse  il  40  fr.  avait  pu^se  soutenir 
par  elle-même,  l'objection  serait  fondée  ;  mais  il  n'en  e<l  rien  ;  c'est  précisé- 
iheiit  celte  presse,  (|ni,  malgré  tous  ses  elTorts,  a  une  peine  inlinie  à  se  sou- 
tenir ;  c'esl  elle(|ui  a  cherché  dans  les  annonces  un  moyen  d'existence;  sans 
lequel  éviilemmeiit  aujourd'hui  elle  n'existerait  plus  ;  et  elle  a  été  obligée 
d'y  recourir,  parce  ((ue  le  monopole  était  trop  exorbitant,  parce  que  de  nom- 
breuses idées  el  de  très  grands  intérêts  él.iieiit  éloutïés  sans  p<uivoir  se  faire 
jour,  parce  que  la  pensée  publique  .s'agitait  de  tonte jiart,  pour  trouver  i)as.' 
sa^'e,  parce  qu'un  nombre  de  citoyens  étaient  privés  de  journaux,  à  rai.sou 
(le  l'élévation  de  leur  |iiiv. 

L'établissement  des  journaux  à  bi'in  marché  a  donc  ('lé  une  protestation 
C(i!itre  la  rigueur  du  monopole  ;  il  a  rendu  de  grands,  services  en  fai.sant  pé- 
nétrer les  |ournan\,  i,>l  par  rim.séipienl  les  connaissances  polili(|U(>s,  dans 
certaines  régions  de  la  .société.  Ce  l'ail  e.st  .salutaire,  mais  il  est  incomplet. 
D'abord,  la  preif.se  à  bon  marché,  .après  de  longs  combats,  (le  grands  la- 
beurs, des  sacrifices  énormes,  n'est  arrivée  qu'au  partage  du  monopole.  Elle 
a  été  impuissante  .à  le  détruire.  Elle  a  fait  circuler  plus  activement  la  pen- 
sée pnl)li(|Me;  mais  il  y  a  certaines  limites  qu'elle  na  pas  pu  franchir.  Elle 
est  arrivtV  jusqu'aux  classt»s  inoyenn(>s,  aisées  (l(>  la  société  ;  elle  n'est  pas 
'descendue  jus(jne  dans  les  rangs  (lopulaires,  la  où  principalement  les  con- 
naissances génerah^s  niaiiqiienl,  où  le  journal  e>it  i»bis  !iéce.s,saiiT,  parce  qu'il 
y  a  à  la  fois  moins  d  nisirnclion  el  moins  de  temp.s,  où  il  y  :r  plus  de  préju- 
gés, jdus  d'idées  incomplètes,  plus  de^monvements  passionnés. 

L'ignorance  el  la  passion  sont  n.itiirelles  il  l'hiunine,  c'est  la  raison  et  là 
science  (|u'il  isl  appelé  a  (■i)n(piérir,  '|)oiir  s'élever  ii  toute  la  dignité  de  son 
être,  et  c  est  ce  qui  lait  que  l'ordre  génT.il,  au>si  bien  que  la  liberté,  est  in- 
téressée à  ce  que  l'Instruction  seré'pande  et  lasse  pénétrer  le  rayon  civilisa- 
teur jusque  dansda  plus  petite  chanmiére,  juscpie  dans  l'es|pril  le  plus  étroit. 
Mais  les  joinnanx,  me  diie/.-vmis,  répandent-ils  l'instruction?  .\u  lieu  de 
donner  de  la  force  ii  la  raison,  de  dévelop|M'r  le  jugement,  d'apprendre  la 
science  de  la  vie  aux  iwimlations,  ne  les  troublent-ils  pas  i)ardt>s  niensongt^s 
el  des  calomnies  adres.sées  aux  choses  aussi  bien  qu'aux  hommes,  ne  déve- 
loppent-ils pas  outre  mesure  l'imauMnaiion  el  les  passions  excitées  (lui  nais- 
sent d'elles?  Au  lien  de  mainleiiir  l'oiilre  dans  les  idées,  ne  jetieut-ils  pas  le 
trouble  et  le  désnrylre  dans  les  esprits?  leur  [Milémiriue  n'a-l-elle  pas  pour 
résultat  d'exciter  les  jalousies,  les  haini's,  l'envié  (l'un  bien-être  extrême 
que  la  richesse  seule  peut  donner? 

Eh!  mon  Dieu,  il  y  a  en  de  tonl  cela  dans  la  presse, i depuisjongues  an- 
jiées,  el  assuréineiil,  je  ne  le  nierai  pas,  mais  aussi  (pie  de  compensations, 
que  de  lumières  répandues,  quel  soin  merveilleux  .i  |)ren(lre  la  défense  (lu 
pauvre,  à  faire  redresser  les  torts,  à  répandre  les  belles  actions,  à  encourager 
les  nobles  senliineuls  de  l'honneur  et  du  patriotisme,  (piels  hoinùiages  per- 
pétuels rendus  aux  nobles  qualités  dé  re-.pril  et  du  co;nr!  Quel  courage  con- 
tre l'arbitraire,  (luelle  indépendance  en  face  des  partis  eldii  pouvoir,  quelles 
ressourct's.dans  le»  leriips  dithciles,  (jueUe  puissance  dans  les  jours  de  lutte 
et  de  combat!  ..         i 

D'ailleurs  ces  inconvénients,  trop  n'-els,  n'esl-il  donc  pas  pos.sible  de  les 
faire  disparaître  au  moins  en  partie?  Pour  moi,  je  le  crois,  ' 

Nul  né  peut  aujourd'hui  fonder  un  journal  s'il  n'a  :|00,000  fr.  b  sacrifier, 
je  ne  dis  pas  à  exposer;  ou  bien  s'il  n'est  soutiMiu  par  des  intérêts  égoïstes, 
avides,  qui,  ayant  besoin  de  la  publicité,  la  lui  achètent  à  l'avance.  Il  faut 
donc  ou  se  ruiner,  et  il  y  a  peu  de  gens  en  France  (Jui  soient  en  goût  ou  en 
étal  de  se  ruiner,  ou  bien  vendre,  pour  une  subvention  annuelle,  un  coin  de 
sa  conscion'cé  a  un  enchérisseur.  (Tics  bien!) 

Le.s  passions  et  les  intérêts,  .Messieurs,  profitent  de  cette  situation.  Quand 
ils  voient  un  journal  prêt  à  s'établir  ou  prêt  .n  smxomber,  ils  courent  A  lui 
et  font  desofries;  on  résist(>  d'abonl,  iniis  les  besoins  deviennent  pins  pres- 
sants ;  le  liiiilire,  qui  n'attend  p:i>  ;  le  droit  de  poslc,  (pii  vent  èlre  ac(|uillé' 
journelleiuenl,  léilaineiil  de  l'argent,  e!  Imp  soiiveiil  le  iiiarehé  est  accepté 
CInqne  semaine  aloi-s,  \\n  jinir  on  une  heure,  la  coiisiienre  siî  voiltr  pour 
laisser  piisser  des  iirlicles  honteux,  qui  ont  pour  but  (pielquefols  la  spolia- 
tiim  pnl)lii|i:i'.  Tint  ceUi  s'esl  vn.  el  je  ne  iiiloipnie  pas  im  le  disant. 

yiiaiid  la  conilirioii  ili'S  jonriKMiv  sera  meilleure,  I  s  dillirnllés  jiour  se 
nKiinlriiir  lilues  seront  moins  graiid.v-,,  les  orLr.ines  de  l:i  inildicilé  n'anii.  il 
pas  lii'-.i'in  ii'nn  pili  image  dor.-  pinir  s'é|;,|>rn.  o;i  se  'onlenir.  l^l  pnisal'is, 
.Messieurs,  lors'pie  di-nx  on  trois  l'oninns  d('  bici,  péiiéiivs  de  la  néce-.,l  • 
Af  l'iiire  I  ié\.ilo'r  d.'s  id'cs  ih'  s  V-;i'sse  el  île  i  '■bon,  .loenonl  se  réunir  ponr 
r.iiidrr  une  i.'n'lli'  ijiioiilietine,  sa  is  les  safrilices  énoniies  iliiit  j'ai  pjrlé, 
(■royi7.-vons  ([n'il  nés.',   li'onvcia  p  is  ipii  !•  ('.'roui  ?  -, 

El  alors  coniplt'z-Noiis  pour  rien  celle  inilneiice salutaire?  pensez-vous  (pie 
cet  élénieiil  modéralenr  n'aura  i)as  d'action  sur  la  siiciêté?  pense/.-vnus  que 
ce  soit  un  mauvais  moyeu  de  gouvernement  et  d'apaisement,  que  je  vims 
propose  ? 

El!  somme,  et  pour  préciser,  ne  pouvant  pas  vivre  par  eux-mêmes,  des 
journaux  (uii  été  obligés  d'avoir  recoiirs  à  des  expédients;  car  les  journaux 
.sont  comme  les  simples  individus,  ils  ont  horreur  de  la  destruclion  ;  ils  .se 
sont  adressés  à  des  inléréls  étrangers,  avides,  puissants,  riches,  et  ils  leur 
ont  accordé  une  Irop  giaudi?  inllinjiice  sur  leurs  déierniinalions.  Il  y  a  tel 
banquier  (|iii  a  sou  jour  de  coIoiiik!  dans  un  journal  comme  il  a  son  jour  de 
loge  à  rop  Ta.  Et  je  n  aiiiîiis  pas  osêv  m'expiimer  d'une  fac^on  aussi  nette  de- 
vant vous,  sur  un  suje't  aussi  délicat,  si  je-ii'avais  trouvé  la  (piestion  très 
claireinenl  |)osi''eet  résolue  dans  l'article  suivant,  de  la  Dérnnrralie  puctfiquei 
1,'oraletir  donne  lectiiro'de  l'aiticle  suivaii,l,  ([lie  nous  avims  publié  il  y  a 
^queNiues mois  : 

«  .11  est' de  iintmiété  publique  à  Paris,  dans  le  monde  de  la  politique  et 
(In  journalisme,  que,  depuis  iiHel([ucsann(;es  surtout,  là  subvention  a  fait  un 
nouveau  et  très  grand  pas  dans  la  pres.se.  Di;  purement  poliiiqn*  (pr(dle  était< 
la  suliveiiti(m  est  devenue  en  onire  industrielle  el  s'est  étendue  à  des  feuifles 
de  toutes  les  coulenr-.i.  Nous  avons  fait  plusieurs  articles  ranni'o  d(»rn'ièrc 
pour  apprendre  aux  gens  des  provinces  comment  des  journaux  gris,  hieus 
ou  hiuges,  ministériels  ou  vertueux,  vendaient  leur  question  des  sucres,  leur 
questioiv.des  fers,  leur  question  dés  vins,  des  lins,  des  chemins  di;  fer  et  au- 
tres il  des  comilés  industriels,  ii  des  compagnies  financières  .. 
•  l.e  scandale  (le  ces  simonies  a  été  pous.sé  l'année  dernière  an  plus  haut 
degré.  Il  y  eut  un  moment  où  on  n'en  faisait" plus  mystère.  Nous  avons  rap- 
porté cette  naïve  réponse  d'un  propriétaire  de  journal  ii  qn.^Upi'un  (|ui  lui 
avaitiiffert  un  artie4e  sur  la  question  des  siicros  :  «  Votre  travail  est  très  bien; 
•  Monsieur;  malhenreiisement,  vous  arrive/,  un  jour  trop  tard;  nous  avons 
»- vendu  hier  noire  question  des  sucres.  ■  (Hilarité.) 

i>  Pour  celle  anm'é-ii,  nous  croyons  savoir  déjii,  entre  antres  chos»!s,  que 
les  manoeuvres  des  C(jlonies,  leur  or  ou  leurs  séductions,  ont  fait  une  grande 
+irérheTlans  la  vertu  du  jourtialisnie  piHrisien  ;  nous  croyons  savoir  (pie  plu- 
sieurs journanx  libéraux  «H  abolitionisles  ont  passé  pliis  ou  moins  complète- 
ment ^  l'fîsclavage  ;  nous  lions  croyons  même,  et  nous  ei^i  sommes  tri's  heu- 
reux, en  état  d'aMiniier  ijiie  le  .S'/évV  a  trsislé  linivenient  aux  sollieit.ilidiis 
pressantes  dont  il  :inrail  rW  l'oliiel  sur  ci'Cliapilre  i>  Munnnirs  d'n|ipi'6li;ilioi'.'' 
Une  situati<»ft;(iiii  conduit  à  de  telles  clioses  n'est  jnis  lolérable;  dt's  lioiu- 


Cé  double  impôt  do  la  poste  et  du  timKlfrfW^tViWfê  sur  Te  produit  kml 

contrairement  a  loul  ce  qui  se  pratique  en  juàtièrc  d'impôt,  cnnlnirt^nmil 

»  t(uis  les  principes  d'écjui'té  et  de  lionne  administration  finaiicièitf  Niiil 

pour  vous  l'aire  bien  con^prendre.  Messieurs,    rénormité  de  celiinpiii  q*l 

je  pourrais  (pialifier  autrement  et  appelei-  une  véritable  conliscationliij*! 

permeite/.-moi  de  supposer  un  instant  (|ue  le  chiffre   brut  des  recettes  i|«| 

divers  journaux  nuusest  connu,  el  voyons  quepest  le  prélèvenienl  du  lise  smI 

elles.  I 

Je  suppose  que  Iw  receltes' du  Jot4rna{  de»  Débat»  s'élèvent  annuelldnfgil 

à  1,200,000  fr.,  l'impôt  s'empare  aussitôt  de  plus  de  550,000  fr.  C'cst-i-diMl 

qu'il  prend  un  peu  nioius  de  la  moitié  des  recettes,  I 

Je  suppose  que  les  recettes  du  National  montent  à  600,000  fr.,  le  irn«(| 

percevra  350,000  fr.,  c'est-à-<lire  un  peu  plus  de  la  moitié.  "  ' 

Je  suppose  enfin  que  b-s  recettes  à»  SiirU,  celui  de  nos  journaux  qui  m| 

le  plus  richoen  abonnés  s'élèvent  il  1,500,000  fr. ,  l'Imtiôt  prélèvera  iilusiul 

I,l00,e0()  fr.,  c'est-à-dire  plus  des  deux  tiers.  Je  demande  à  tous  lesli«BiBa| 

rais(mnables  si  un  tel  état  dCjChosi-s  n'est  pas  intolérable.  '         I 

Pour  achever  la  démonstralion  du  fait,  il  faut  que  nous  examinions (^eqgjl 

reste,  à  eha(|uei journal  par  abonnement,  pour  les  éléments  de  savitorai.l 

naire.  I 

,  Le  Journatde»  Débat»conseT\e,  iihe  fois  l'impôt  pavé,  pour  frais  drpipjt,! 

d'impression,  de-rédaction,  d'administration  et  pour  les  intérêts  du  ctnuil 

engagé,  \i  fr.  .SO  c.  Le  ^TafiotMl  n'a  que  17  fr.  45  cent,  pour  les  mêmes lnii,l 

et  enfin  la  Preiie  ,  le  Siècle,  la  Démorralie  poc'^f*»,  n'ont  plui  que  lift.l 

15  cent.,  soit  moins  du  tiers  de  leur  produit  brut.  Ces  faits  conflriBcul  ce i|ii| 

nous  avons  du  d(>jà  sur  l'impossibilité  uù  se  trouvent  les  jouruauxdeiintl 

av»H!  leurs  propres  ressources.  r 

D'abord  ils  ont  eu  recours  aux  annonces.  Ce  moyen  a  élé  utile  ï  li  puMJ.L 

cité,  en  iterineliant  il  la  presse  à  bon  marché  de  se  "soutenir,  mais  il  u'irtél 

profitable  qu'aux  journaux  déjà  eu  crédit,  parce  que  le  nombre  cl  le  pn-l 

duit  des  annonces  étant  en  rai^m  du  nombre  désabonnés  du  journal,  dlal 

rendent  lieaucoup  à  celui  qui  est   riche  déjii,  et  (ieu  de  chose  II  celui qnt ail 

en  |H>rlc.  Ce  moyen  a  profité  à  deux  ou  trois  journaux  au  plus,  il  a  étéii-l 

sullisant  pour  les  autres.  I 

('.e  sont  ces  derniers  qui  se  sont  jetés  dans  les  mauvaises  voies  que  j'ai  it-l 

di(|ué(^  |)lnshaut.  Ils  se  sont  attaqués  plus  volontiers  aux  personnes  qu'an! 

chosw;  on  n'a  plus  discuté,  im  a  injurié.  On  a  mis  chaque  matin  un  (t»\ 

tique  sur  li!s   lecteurs  pour  les  tenir  eu  éveil.  Et  ce  i|ui  vient  a  l'ap^xii  èl 

mmi  raisinineinenl,  c'est  nu  fait  donc  chacun  de  rous  peut  seri^ndre  coapicl 

ce  sont  les  journaux  dont  le  nombre  d'abonnés  est  le  plus  restreint,  et  (iui,|i»l 

conséquent,  ont  le  plus  de  dithculté  i  vivre,  (lui  se  sont  montrés  les|ilttMio-l 

lents  contre  les  pei-soune«.  Mais.  M*>ssieur8,  d'autres  scandales  se  «int  pn-l 

duits,  et  toujours  par  suite  de  la  même  situation  :  l'argent  ne  venant  ^pil 

les  al>oniiés,  après  avoir  c|)erché  a  le  fairt;  venir  par  la  pas.sinu,  par  lii)iiiit-| 

Irialismeel  les  annonces,  on  a  inventé  tcsromansen  feuilleton.  I 

Je  me  suis  expliqué  ï  ce  sujet.  J'ai  dit  combien  il  y  avait  de  diAgen  diBl 

cette  surexcitation  quotidienne  produite  par  une  littérature  de  basèU|e,«il 

la  laugue  et  la  moralité  sont  sacrifiées  a  la  fuis;  je  ne  reviendrai  |imI>-| 

dessus,  mais  je  me  bornerai  à  dire  (^iie  le  roman   eu  feuilleton  serait  n-l 

coa-  à  naître  si  nos  lois  fiscales  n'avaient  forcé  les  journaux  !i  atoir  retouni| 

des  moyens  de  salut  extraordinaires. 

Je  ferai   observer   ici   a  la   chambre  que  ces  feuilletons  tiennent  la  pUeel 
d'articles  plus  séiieux.el  entre  autres,  des  débats  des  chambres.  I 

On  s'est  plaint,  et  avec  raison,  de  la  manière  peu  Bdèle  avec  laquelle  hl 
prisse  rendait  compte  des  discussions  parlementaires;  ce  n'eil  pa»l(in»-| 
vais  vouloir  de  la  presse  qu'il  faut  accuser,  c'estja  rigueur  de  nos  lois  liic>-j 
les,  qui  mesurent  avec  uue  telle  parcimonie  à  la  presse  quotidienne  le  pipio  I 
et  l'espace,  qu'il  lui  est  impossible  de  rien  sacrifier  à  l'impartiaUlédeceml 
est  exclusivement  réservé  el  nécessaire  i<  l'alimentation  de  sa  vie  liahitow- 1 
AlMlissez  le  timbre,  que  les  journaux  puissent  adopter  le  formai  qu'il» <w-l 
dront,  et  vous  verrez  bienlol  (|ue  la  presse  reproduira,  comme  dans  un  bi- 
roir  fidi-io,  tontes  vos  agitations  el  vosdi;bats.  Vos  parob's  alors  ne  sewol  I 
plus  (H'rdu  'S  pour  la  nation;  elles  iront  partout* dans  les  pays  éM'illfroum-l 
conrager  les  bons  s'titiiniînls,  répandre  les  bonnes  doctrines,  efi'acer  le»  «•! 
ri'uis  el  acliyer  le  grand  mouv(!meiil  de  la  civilisalioD.  dont  la  Kraiiceesll 
dans  le  monde  l'agent  le  i>lus  énergique,  ffn's  bien  !  il  gauche. I  .    I 

Les  (Mn(liti(nis  liseales  (jni  pi^scnl  sur  la  presse  conduisent  dune  ni'CCSSJifr  I 
inenl  a  des  fails  diminoralUé.  L'iin|i('>t  (pii  |M'se  sur  elle  a  ponr  but  et  pottl 
ii';siillal  de  la  tner  ou  diHa  corrompre.  Comment  (le  telles  charges  i>einM''l 
el:es  -e  eoinilier  avec  les  disposilioiis  de  l:i  cli.irle,  qui  élalilisj'eiit  la  lit*''*  j 
lie  l;i  presse.' Ce  a  r"SS'"nUle  tenihlemeiil  il  cet  honinie,  ;i  (pii  «a  a>ailJ!|?' 
elle  les  iMuilifs  (  t  1rs  bras,  et  à  ([iii,  dérisoireinent,  ou  disait  ;  Manhr,  Ji;i>. 
In  es  lime,  ^(•ll  l'ii.)  '.        ni 

.M.ii'-,   S!  Vous  snppiinie/.   le  ilioil  (le  timbre,    me  dira-1-on,  le  trésor  r*™  j 
aassilôi  une  soniiiit'  aiinneile  ijt;  l..'!*  ',0()J  fr.  environ.  Je  crois  i)ouvoir  dissi- 
per les  ciainles  de  M.  le  niiui-lre  des  fi^lall(!t^s,^  ce  sujet.  _       .         . 
Le  produit  i\«s  droits  de  timbre  sur  les  journaux  et  {«rits  périoaiqnM,' 
été,  en  1H12,  de  :i,5fMi,000  fr.;  en  I84:i,   de  3,t;i)0,00O*-.    Le  Pfwl"'' !!"rw 
de  po.sle,  sur  les  journaux  et  écrits  périodiqiic$>  a  été,  en  1841,  de2,lil|W'  I 
Or,  ma   proposition  con.stîrve  intact    le  droit  de  poste;  si  elle  est  MOP'^  1 
le  tré'sor  perdra  d'un  côté,  mais  il  trouvera  aussitôt  une  compcnS'ih'''' .y^  I 
l'êlévalion  du  prodnil  des  droits  de  poste;  je  raisonne  d'après  ùpexcnipi*.    I 
11  y  a  qneUpii»  années,  en   Angleterre,    le  droit  de  timbre,  ipn  ••'" "^ 
7ncenlimes,  fui  rédiiilà   to  centimes   il  en  est  .ésiilté   que  le  ""'"  ff^ 
abonnements  à  la  poste   a  doublé  anssitôl.  Celait  est  consigné  dansi''"!'' 
port  (11!  M.  Hervé  sur  la  proposition  de  Mi  deOolbCry..  .    ^..j 
Je  penst!  donc  (pie,  iiim-seulement  le  trésor  ne  perdra  rien,  """',    y^ 
je  suis  fondé  ji  croiie  (iiie  le  n(milire  d'alHinuem(>nts  fera  plus  <|«*  ""V^ 
en  France  par  suite  (le  celb;  mesure,  je  ne  doute  pas  que  le  '■'•"^''''c^ 
çoive  bien  an-delii  des  :t  millions  (pi'il  ne  touchera  plus.  La  ques"on nii 
cii're  se  trouve  donc  ainsi  tout-'a-fait  (''Carti'C.  lusJt 
Il  y  a  plus,  le  ministre  des  finances  obtiendrait,  par  celte  "'^'"'''..P'i^ji, 
rendement  qu'il  n'en  obtient  aujourd'hui  du  fait  de  l'impôt.  En  m"'""'  ,. 

„,.;.  !..   1.!.- .1  ._  : f.   !.. u—  .1 i . ,;.   />ii  :iUiini" 

m 

.,^...71,  ■..■■■^,,i.\^.  IV,  .iiiii..,,,.    l'ai    ..^laib  9VUI  Mii  la  wiiv-.».  ■  ..■•....'■  «.(iÛlé  1 

Celte  nmltiplilé  des  annonces  donnera  au, -commerce  général  une  »<jj^ 
plus  grande,  et  confine  le  commerce  ne  fait  pas  de  mouvement  dans 'j^t^.  | 
sans  être  aileinl  par  l'impôt,  l'impôt  sera  payé  plus  souvent,  Ces*''*  l'.j ^^.^ 
vel  accroissement  ues  revenus  publics,  et  j  ai  tout  lieu  de  croire q"' 
très  considérable.  .  tiei'*\ 

De  plus,  celte  baisse  du  prix  des  annonces,  qui  les  mettra  a  I*  .p,^; 
plus  grand  nombre,  aura  des,résuHirts  meilleurs  et  plus  i"'P?r'*"!i!«,bt«il 
ellefaciliii-ra  l'écoulement  de»  produits  de  notre  Industrie  ''•'i'' *j''*^«n>i*' 
elle  étendra  jusque  dans  les  coins  les  plus  reeiilés  du  roy"'"*  i?tra  W 
sancc  des  inventions  et  dt's  perfectionnements  nouveaux;  elle w'^^^  ' 
grands  centres  de  produ(ti(m  en  rapport  plus  intime  el  P'"*  8''"','"  «une. 
millions  de  cons.miinateiirs  répandus  sur  toute  la  surface  •■''  j'j^vf- 
Ainsi,  loin  de  nuire  aux  intérêts  du  trésor,  cette  mesure  assurera 
lopiiement  de  sa  prftspérit^'.  i    '    ,  .    ,,»( ,1?  pt»' 

Maintenant,  l'aholiti m  du  droildo  timbre  aiira-t-elle  pourri'S«"-V  .iritc 


soit  le  nombre  des  journaux,  soft  le  nombre  (his  abonnements,  on  ''V^^^ 

tera  dans  un(^  grande  pro|K>rtion  le  nombre  des  annonces  dont  lepn»»' 

nécesscirement  è're  diminué  par  le  fait  seul  de'  la  coucnrrence.  .  :, 


'.■•11,111     11, Kl,,       ■     1......I1I       .11       lltl       11,1(1.1,,^      llliilli.,     ,11,^  ,1— .— .,.,V        |.l.".        -  I, 

\o(|iier  la  cr  alion  des  feuilles  nouvelles  (ni   d'accroître  seulemni' 
lies  l'euill(,'s  actuelles. 


10  liDjf 


'  |l~|Hj|IW9 

ciloyen 
ton  II! 
la  s<)u 

Vinsi  donc,  il  faut  (iiic,  les  idées,  à  iiipsurc  qu  elles  s  t'ièvenl  du  milieu  de 
Il  foule  trouvent  en  haut,  dans  les  récioiis  conslilutioiinejlef,  un  |K(iut  qui 
reçoive  leur  eiHprei«l«  elsar  lequel  ellv"»  se  gravent.  Voici  les  fonctions  et 
usi-rvices  de  la  presse.  ,       . 

\jinlque  la  presse  fiU  devenue  publique  par  le  journalisme,  chaque  nia- 
tio  $mis  sa  porte,  on  <^iail  exposé  a  trouver  un  de  ces  pamphlets  ijjnohles 
•ai  dans  leur  n»écbânceté  obscure,  déchiraient  le  père  et  le  fils,  la  mère  et 
Il li'lle.  L'arbitraire  de^'C  temps  engendrait  ainsi  à  domicile  l'assassinat  de 
It lie  privée,  i'aiine  mieux  le  régime  de  la  liberté  qui  nie  provoque,  me 
hpiie,  m'iusulte,  peul-ctre,  mars  qui  me  laisse  voir  d'où  les  coups  sout  par^ 


lit," et  où  il  faut  que  ie  réponde. 
Je  n'ai  pas  épargne  la  presse;  a  .  . 

(«aproBiettait  sa  dignité  par  de  mauvaises  actions;  \e  lui  ai  reproché  ses 


assurément  dovaut  vous;  je  lui  ai  dit  qu'elle 


Je  n  ai  pas  épargo 

tuit  sa  dii.        ,  .  ^  . 

tfirts'ilm'Mt  permis  aussi  -leilui  rendre  hommage.  Conquête  de  notre  épo- 


ue,a{ip|icalion  magnifique  (Vune  invention  dont  elle  est  la  coii:.équeDce  na- 
ttrelle  et  infiuie,  de  l'invenliOn  de  l'imprimerie,  la  presse  est  la  vie  des  socié- 
lo modernes.  C'est  un  écho  bénéral  qui  répond  à  tous  lesècbos;  c'est  le 
itde éleclriquo  qui  se  répanaàa  même  instant  it  l'heure  où  la  parole  toml>c 
tolèn«*artoii!i  les  points  de  l'univers.  La  révolution  et  la  civilisation  se 
KMMnt  en  elle  :  la  presse,  c'est  à  la  fois  la  science  et  la  liberté.  Supposez 
In  instant  que  toutes  ces  lumières  quotidiennes  s'éteignent,  où  se  réfugieront 
I fes laranlif*  (les  citoyens el^qui  nous  préservera  de  l'arbitraire? 

Que  je  «ouéraik  avoir  de  l'éloniienct'  dans  l'esprit,  de  l'inspiration  dans  le 
rnr,  de  l'autorité  dans  la  parole,  pour  vous  dire  tout  ce  qu'elle  a  fait  de 
{nnd  et  de  beau  ! 

Si  ic  jette  les  ;eu\  devant  moidanscetle  enccinl(>,  les  plus  rares  talents, 
la  plus  illustres  (tolitiques  ont  <'uiniuenc«  par  elle.  Vous  clés  |ir<>sque  tous  do 
\<ri<t  origine,  vous  qui  bve/  dirigé  li-s  affain's  publiqu<,-s  ilepuis  quatorze  aii- 
Me$.  La  ivresse  est  la  premi^re  tribune  où  moule  le  citoyen  qui  aspire  a 
Mater  plus  haut. 

Elqui  vous  dit  que  si  la  pressée  eût  été  plus  libre,  si  son  accès  avait  été 
fin  facile,  vous  n'auriez  lias  vu  à  cAié  de  ces  ricbt»  intelligences  dont  notre 
fmslwnnre  s'en  élever  a'aiitre~»  qui  eusM>ht  avec  elles  fait  l'orgueil  de  no- 
tre temps?  Messieurs,  plus  vous  étendriez  la  lilM^rté  de  le  presse,  plus  vous 
[littMrez  d'activité  au  mouvement  intellectuel  de  notre  éiMM|ue.  >'e  iiiarchan- 
fci  )  la  presse,  ni  l'air  ni  l'espace;  permettez-lui  de  déployer  ses  ailes  ii  Mm 
w«,  de  jeter  ses  rayons  partout,  et  vous  aurez  fait  à  la  lois  un  acte  de  légis- 
Iblearetde  bon  ciloven. 

^)■r  moi,  aujourd  hui,  je  ne  viens  pas  vous  demander  tant  de  choses  pour 
U'it.  Je  ne' viens  réclamer  pour  la  pres.sc  que  les  muyeus  de  vivre  bouorable- 
■enl.  (Très  bien!) 
I.  LACAVE-I.APLAOE.  L'honorable  préopinant  nous  a  dit  que,  dans 
l'^l  actuel  de  la  législation  fiscale,  les  juurn.-iux  sont  condamm-s  à  des  capi- 
lubtinas  de  conscience,  par  rim|>ossibilité  où  ils  sont  de  vivre  sans  un  appui 
étranger,  rondamnés  à  ta  partialité  par  le  peu  d'espace  qu'ils  )>euv«>nt  don- 
Kt  aux  débats  parleweuUires,  condamnés  à  admettre  dans  leurs  colonnes  dos 
hillelons-runians  qu'il  croit  fuuestes  a  la  moralité  et  aux  saines  doctrines  lii- 
inires. 

Si  je  croyiis  nue  ces  Inconvénients  dus.sent  disparaître  par  la  seule  lup- 
fTwon  du  timoré.  J'appuierais  laprorMtsition,  malgré  les  autres  motifs  que 
l»dela  repousser;  mais  je  ne  puis  croire  qu'il  en  soit  ainsi.  Je  croi«  que  si 
Hjoamaliste  a  éti';  assez  vil  |>our  se  vendre  tous  la  législation  actuelle,  il  se 
■eodra  toujoiirs  lors  même  qu'elle  sera  abolie  ;  )e  suis  convaincu  que  ce  n'est 
F>s  l'êsiiace  qui  manque  aux  journaux  pour  reproduire  les  séances  des 
oiabres  avec  importialilé,  c'est  l'eSprit  de  parti  ;  quaut  aux  feuiltetons- 
îj^wns,  il»  sont  devenus-  une  habitude,  et  je  ne  croiS  pas  que  désormais 
«  soit  possible  de  la  supprimer. 
L'honorable  préopiiiaiit  nous  a  dit  ((lie  le  produit  du  timbre  est  de 
l.'iW.OOO  francs  ;  ce  (iroduit  élaii  de  2,(iOO,(M>0  frantsen  1««4.  Kn  dix  ans  il 
'îst  accru  d'nu  tiers.  Puisque,  maluré  cet  impôt,  la  piTss»;  a  pu  s'accroître 
'iiisci-iiéproporiion,  le  droit  de  timbre  n'est  donc  pas  un  obstacle  absolu 
«Mniliivelo|)|>enient. 

(•etim(K')i,  .Mi-ssiiMii-s,  si  l'on  n'inoiilo  à  s(m  origine,  est  aussi  légitime  que 
'lit  autre  iinjM.i.  (".'est  une  sourcil  de  revenu  ipiiblic,  et  piiis<|iio  h'<.  dépenses 
"'"iminiiiMii  pas,  il  iniporte  qu'on  ne  porte  pas  atteinte  aux  ivceltcs  sans  des 
I  tm^id  'rations  d'une  (jrai\de  importance. 

Jo  lie  puis  admettre  la  eniiiiM-iisalion  qu'on  nous  pronvt  de  ra<i);menlalion 

s   au   tiinliie,  il  n'en  (inine 
|ii'es  lie  la  inoilié  des  journaux  de  P;»ris 

uris  même,  par  les  agents  des  jouruaux,  et  ue  paient 

wun  droit  do  iKjste.  '  '        .     * 

-' '".•'^dleurs  une  antre  raison  qui  ne  permet  pas    d'es|)éi'er  une  aug- 
Çiiialion  derei:«)tl«s  de  la  multiplication  desjauruaux.  Nos  malles-pqstes 

chargi'sesen  partant 

Li     "•  v'M^iiHiin:».;    ijc  priA  que  |i<firii%  in»  jwiirii.iuA  pOUr  le  porl    esl    SI 

"   lue  si  le  nombre  des  jrturnan*  augmentait,  les  dépenses  faites  pour 


"• '«  piiisaunieltre  la  eniiiiM-Msalion  quoi»  nous 
^*"tl^iLs  (le  |M)sle.  Sur  '.m,'.)in  feuilles  itrés.'iUées 

'J.l';islt!  de  Paris  (lue  .S2,(iOil,  ainsi  iiiés  do  la  me 
»  iliMnbueiii  (i.'»i,spa 


«otdisposées  de  Irflc  façon  qu'etlM  sont  cxjmplètement  chargises  en  partant 
|.,L2"*(*'uimure8.)  Le  prix  que  paient  le»  journaux 
'    ""-  '"""" '      ■     •  '         -  liait,  les  il 

|ui  lia  rien  de  fiscal,  et  qui  doit  por- 


Kijï  T'"''"'e  nnmnreaes  journaux  aug 
liZ?*''""'  "'"  seraient  pas  comiiensées. 


w  1^' ««>ore  un  autre  point  de  vue  qi 
^ciisiiibre  *  repousser  la  prise   en 


^"^siT'"' '"'*.'  ''''"^  l»chanîbredoil  tenir  c/tniple. 


prise   en  considération.  Je  veux  parler  de  la 


itre  ans,  mêine  en  supposant  4,080  airannés,  f  ou  800,000  tt.  engloutis 
«lans  l'entreprise  !  " 

VoUii  le  bilan  sinistre  de  nos  moyens  de  publicité  industrielle  ^  Mainte- 
nant, ajoutez-y  lintimidalion  [Mililique,  cl  dçmandez-voûs  si  on  |)eùt  s'y  en- 
gager aiilrenient  qn'av(îc  un  (b^voueineiit  nui'acc(îpte  et  (|ui  ose  tout? 

Vous  avez  adouci,  en  1828  et  dans  la  loi  du  14  décembre  1830,  les  condi- 
tions du  journalisme  livées  en  ISlT.  Mais  (combien  aussi  ne  lits  avez-votis  |>as 
aggrav(k's  dans  les  lois  de  septembre;  j.Vignez-y  la  loi  plus  récente  Sur  les 
annonces  judiciaires,  qui  met  un  poids  immense  du  c^lé  du  j^ouverneraent 
contre  la  pivsse  libre  et  indé|>endanle  '.        >, 

Ajouifcz-y  un  autre  fait  plus  ^ravc,  la  compliciti'*  des  journalistes  frappés 
dans  un  seul  homme,   la  complicité  morale  des  écrivains  de  la  presse  dans 
les  crimes  les  plus  détestables  et  les  plus  honteux  pour  le  pays.  (Très  bien  '.  • 
tr("s  bien!) 

Ajoutfz-y  de  plus  cette  interprétation  véritablement  Ji6frienne,jqûi^ attri- 
bue à  riu)|irimcur  la  .solidarité  avec  ce  qu'il  imprime,  c'est-à-<lire  qui  ini- 
pli(|ue  la  culpabilité  mécanique  de  l'instruinent  même  de  la  pensée  avec  le 
crime  de  la  p(;iisée  !  (Mouvement.) 

Voilà  quatre  conditions  morjles  et  une  condition  fiscale,  qui,  indépen- 
datninout  do  l'exagération  de  l'impôt  du  timbre,  suffiraient  pour  intimider 
jasqu'à  une  compression  mortelle  toutes  les  entreprises  de  prts.se  que  l'on 
voudrait  tenter  aujourd'hui  dans  un  sens  indépendant  ou  impartial. 
Ajoutez-y  l'action  civile  de  la  part  des  foncti 


^.^ii^jstéme  qiJi  icnd  à  concentrer  le  gouvernement  sur  un  point,  a  des 
P'SiT"''''^ 'l"'  "''  "*•"'  pas  tontes  bonnes.  Il  importe  que  les  provina^s 
kj")'.^'*™  ne.  leur  vie  propre  ;  qu'il  y  ait,  dans  les  provinces,  une  presse 

™  ei  indépendante.  -  ■>, 

tfuirt *"'"'*"'  ■*'*"0T.  Vous  avez  fait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  la  dé- 

I  kre,  M,*!?,*^^  'APt'AGM:.  A  Paris,  les  journaux  paient  S  centimes  de  lim- 
"*  ii  •'^i''""*'  du  droit  4)ayé  par  les  journaux  de  province  esl  de  4  centi- 
En 'J:"*'' '"-'S  f''»illes  de  province  ont  avantage  sur  celles  de  la  capitale. 
UfiîjK ''!"!".*"'  le  timbre,  v«us  détruirez  celle  différence,  et  eomme -la 
Uii!,,ir".*'«*nne  a  lesavanUges  d'avoir  êes  nouvelles  plus  générales  et 
i  ■'«  éllî  I  ""  *"l^"eure,  elle  multipliera  son  action  dans  les  départements, 

»  on     '*  '"  I""'-'**  départcraenUile.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 
H|)iriçJ,''*''*'»'">iF,  rappelle  que  l'Angleterre  il  fait  récemment  une  grande 
'■"'enii  '       **  '  abaissé  A    lO  centimes  le  tarif  de  son  timbre,  qui  était 
""«•■s.  et  en  peu  de  temps  le  nombre  des  abonnements  a  doublé. 


M.  ODII.OM  BAMROT. 

publics  ! 


aBefir),''"'""''cn  conseillé,  Aine  chambre  bien  inspirée,  ne  sauraient 
le  Iji  ,ii,"v*"^"*^''  '*  I"''**  ^"  considération  qui  est  demandée. 
H,  ni,  1,  i;.''"";'  "non  bureau,  continue  l'oraleiir,  et  je  le  répète  jd,il  n'y  a 

'  "l"'ii  (In  I-  '•'''  ^"  f""''"'-  i'*^  pire  impôt  qu'un  iiii|ii.''i  sur.la  eonsiitiMion. (tr, 

l-icmcoi'""'''''  "'■*'  "n  imie'.l  sur  la-c()i)sli;"iii>!i.  (A  '':iij"lie.  Tm's  hieiill 


ronctionnaiics 


M.  DK  i.AMAnTiME.  Oui,  et  j'enleuds  ce  quc  disait  tout  il  l'heure  M.  le 
istrc  de>  finances  ;  mais  ces  conditions-là,  elles  n'ont  pas  cep«'ndanl  en 


mi- 
empè- 


j  "llllS||.i*^''^'■''ll|'•  c^nnuie' ladil  .M.   le  liiini'^iiv  'les  (iiianc-s,  un(! 

I  1"' s  apprécie  en  cliifT('es,   el  qu'on   peut   Irapper  sans  danger  de 


simple 


ché  de  naître,  de  se  répandre,  de  se  propager  dans  le  pays  des  entreprises 
de  presse,  très  U-lles,  tri's  prandes,  1res  l^';condl'S  ;  la  presse  à  40  fr.  est  née. 
Mais  à  (luelle  condition  (^stH'lle.  née? 

Je  vois  (levant  moi,  je  lui  demande  [lardon  de  le  citer,un  homme  dont  l'esprit 
novateur  a  tenté  le  premier  cette  gi-andtrentrcprise  de  rabaissement  des  prix 
des  journaux.  La  Presse  a  créé  lieureusement  ce. te  grande  el  f(!'conde  inno- 
vation ;  elle  a  pu  supiHirler  trois  ans  la  concurrence  hostile  de  tons  les  jour- 
naux! l'n  antre  journal  ,  le  SiMe  a  d(''Couvert  dans  une  région  de  l'al)oiin(>- 
ment  une  nombreuse  exploiialK)n  de  la  peustV  p<>liti(iue;  el,  je  lui  rends 
justice,  ce  journal  n"a  pas  eliercbé  sa  popularité  dans  les  excès,  dans  les 
violences  de  l'opinion,   mais  dans   sa  modération.  (Ou  rit  au  centre.) 

Je  ne  sais  pas  ce  qui  fail  sourire  mes  honorabltîs  collègues;  je  ne  suis  pas 
3  (elle  tribune  pour  faire  l'éloge  ou  la  censure  de  personne;  mais  je  rends 
justice  à  tous,  quelle  que  soit  la  nuance  de  l'opinion  qu'ils  représentent. 

Je  (lis  que,  dans  mou  opinion,  de  ces  deux  journaux,  l'un,  la  Presse,  i 
conservé  s«'ul  une  voix  indépeudaule  el  cour;n:euse  au  parti  conservateur 
apr('»  sa  chute,  l'autre,  le  Siècle,  a  cn'é  des  élémenU  iqconnus  de  pu- 
blicité et  d'abonnement  (lans  l(>»'inasses,  et  n'a  cherché,  je  le  répété,  son  suc- 
cès, sa  popularité  (|ue  dans  .sa  modération,  dans  son  amour  |H>ur  la  cause  li- 
bérale et  naliouale.  Je  dis  que  ces  journaux,  et  plusieurs  autres  au  même 
prix,  sont  d'heureuses  exceptions. 

Kh,  Messieurs,  ne  |)ourrai-je  pas  citer  encore  uu  journal  dont  von»  ne  me 
sonjH-onnez  pas  de  partager  les  théories  socialistes,  je  veux  parler  de  la  Dé- 
morralie  pacifique,  journal  qui  a  trouvé  aussi  de  nouveaux  procédés  de  pro- 
pagation, el  qui,  par  l'élévation  de  ses  vues  et  l'impartialité  de  sa  politique, 
s'est. constitue,  en  (|uelqueshrte,  l'orgaiie'de  la  conscience  du  pays. 
.Mais  que  de  chutes  pour  coin|>enser  ces  succès  si  rares  ! 
Hier  encore,  n'avons-nous  pas  assisté  à  l'extjnclion  d'un  journal  indépen^ 
dant  d'une  partie  importante  de  l'opposition  ?  le  Tommerce.  (Ecoutez!  écou- 
tez!) 

Le  journal  le  Commerce  ne  vient-il  pas  d'être  vendu  hier  et  d'éebappcrdes 
mains  habiles  et  termes  de  son  rédacteur,  de  Thomine  qui  l'avait  fondé,  il- 
lustré, grandi  (M.  de  Les.seps),  pour  tomber  sous  le  ))oids  peut-être  du  tim- 
bre dans  les  mains  de  capitaux  nouveaux  et  inconnus  ?  (Mouvement.) 

En  résumé,  eMssieiirs,  toutela  question  pour  moi  est  celle-ci.  Y  a-t-il  dans 
les  cohditions  actuelles  assez  de  facilités,  de  possibilités  de  créer  des  jour- 
naux nouveaux  pour  que  toutes  les  opinions  soient  représentées,  pour  qu'au- 
ciMie  ne  soit  étoufr(''e  entre  la  presse  des  sulivenliotis  ou  la  presse  des  vieux 
partis?  Kl  si  le  timbr<>  était  supprimé,  la  presse  serait-tMIe  plus  libre  el  l'o- 
pinion plus  vraie?  Pour  nous,. oéja  i/jcst  pas  douteux. 

M.  !(■  ministre  des  finances  me 'faisait  toul-:\-l'l(enre  la  seule  el  urande 
objection  contre  la  proposition  (|ue  je  S4iuliens.  Vous  oubliez,  disait-il,  la 
presse  (les  (lépartcuients? 

-^'ocs  oublie/,  que  si,  par  l'abaissement  ou  la  suppression  des  droits  de 
tiiiilu(^  a  Paris,  vous  ven(>/.  à  fav(iris(^r  déniesurénieiit,  exelusivenieut  la  iiri-s- 
se  (le  Paris,  vous  porlere/  atteinte  (l'aiilanl  a  la  pres,se  des  (l(!'[iartcuieiits, 
vous  iippriuicz  les  intérêts  locaux. 

Ksl-ce  donc  sous  le  liiubrc  seul  qu'expire  la  presse  des  dé|>arleni«ïiits  ? 
Nesl-ee  pas  pluli'il  ceite  loi  des  aniionc(»s  judiciaires  (lui  a  perinfs  au  ^ou- 
vern(}mcul,  aux  tribunaux,  d'attribuer  aux  journaux  d'un  seul  parti  un  sa- 
laire énorme  de  «0  et  40,000  fr.  (Vive  approbation  à  gauche.) 

Et  comine'nl  voulez-vous  que  le  journalisme  indépeudaul  résiste,  dans  les 
départements,  il  ces  faveurs  iniques  d'un  s(»ul  côté,  et  en  oïilreA  celle  inti- 
midation des  imprimeurs  qui  tremblent  de  se  .sentir  coupables  de  chaque- 
pensiic  à  (|ui  ils  prélent  leurs  presses,  et  qui  refusent  même,  leur  ministère  à 
la  publicité  lapins  innocente.  (Murmures.) 

Eh  bien  !  quel  esl  le  procédé  par  lequel  un  peuple  s'élève,  s'éclaire,  se  mo- 
ralise ainsi  ?  Qui  est-ce  qui  le  fait  penser?  Qui  est-ce  qui  le  fait  discuter,  ju- 
ger, vouloir  et  choisir?  ("est  le  journalisme. 

Plus  vous  resfriiMgucz  par  des  lois,  ou  préventives  ou  fiscales,  ce  retentis- 
sement par  les  journaux,  celte  diffusion  de  la  pensée  publique  dans  tous  les, 
points  (lu  territoire,  plus  vous  retardez  ce  développement  de  la  ix-nsée  indi- 
viduelle, plus  vous  ralentissez -les  vrais  progrès,  les  vrais  bienfaits  du  gou- 
vernement représentatif. 

La  multiplication  libre  et  sans  limite  des  journaux  de  toutes  couleurs  a 
un  autre  avantage  précieux,  surtout  après  les  grandes  commotions  de  gou- 
vcrnenients,  d'institutions,  de  dynastie,  qui  ont  laissé  dans  b^  esprits  des 
ferments  de  division  et  de  haine;  c'est  la  création  des  partis  politiques  nou- 
veaux, <^ui,  li'ayant  pas  partici|>é  aux  querelles,  aux  ressentiments  du  passé, 
aux  passions  ou  aux  résistances  révolutionnaires,  apportent  deséléraents  d'opi- 
nion neutres,  désintére^és,  et  qui  créent  des  terrains  communs  où  les 
hommes  de  bien  de  tous  les  partis  el  les- générations  réeente-s  peuvent  se 
rencontrer,  s'unir,  se  fondre  en  un  palviotisine  unanime  qui  étouffe  les 
vieux  feripents  de  dissensions.  (Ti;cs  hicM  !  Iri's  bien  !  ) 

Eh  bien  !  c'est  I»  cela  qiies'opposenl  voslois  fiscales  et  vos  lois  d'intimida- 
ion  contre  les  journaux  à  (wer.  Vous  agisse/,  contre  vous-mêmes,  vous, 
hommes  de.  gouveriieinent,  vous  c(uiservez    les  vieux  cadres  de  nos  di- 
visions. 
Il  dépend  do  vons  de  les  briser  efi  lais.sanl  naître  de  nouveaux  journaux. 
Et  ne  dites  pas  (|ue  ce  sont  lit  des  ebiiuères. 

Il  y  a  bien  peu  d'aniuîes,  qu'un'  trône  est  tombé  airTnilieu  de  nous,  et 
qu'une  révolution  soudaine  et  tei  rilile  a  jeté  les  hommes  dans  des  partis  en 
apparence  Contraires  et  irréconciliables;  ccrtesj  si  l'a  liberté  de  la  presM^ 
dans  une  eciiaine  mesure,  u'ei'il  |'us  existé  dc'piiis  1830.  ces  hommes  seralOTt" 
eueiiv(>  sur  tonles  eli.ises  sé|>;ué>  |iai'  tl.v-  antipalliies,  par  dés  nialeiitcndlis, 
par  (les  (jr'M'nliiui- int'iani'liissalijes.  >'i)iis  u'aurirfns  jamais  su,  qu(^surle 
terrain  de  cuitains  {^laiuls  principes  coniniuns  ii  louj  les  partijijil  y  avait  au 


trémitêsl,  •.  .  1 

M.  DEMOiSjiEAt*  DE  GivnÉ.  Bicn  qiie  je  n  approuve  pas  entièrement  \% 
pro()osition  de  M.    Cliûfibys  de  Montlaville,  je  viens  cependairt  appuyer  la.  , 
|)rise  en  considération.  Je 'crois  que   d'iiiie  inodilicalion  dans  le  Ijmbre,  il 
peut  résulter  une  auii';lioialii>u  dans  la  presse  dont  proiïleronl  le  pays  cl  ks 
grands  coips  délibérants  de  l'Elal. 

La  mwlilicaliou  à  l'aire,  h' crois  iiu'elle  doit  cire  dans  le  sens  de  ce  que 
disait  ici  rbonoialde  M.  Cbaniltoll.;,  c'csl-a-(Jiie  qiie  je  crois  qu'il   faudrait, 
substituer  à  rinipôt  |iio|>(jrtionnel  un  iiii|)ôl  fixe.   Je  denianderai  a  la  chant- 
br('  (le  me  permettre  de  développer  celle  proposition. 
VOIX.  Vous  la  développerez  lors  de  la  discussion.  —  Parlez! 
M.  DEMOissEALX  i»K  GiVBÉ.  L'adu|)liou  jiurc  cl  simple  de  la  proposi- 
tion de  M.  Chapuvs  de  Monllaville  i>eut  produire  un  très  grand  bien  comme 
un  très  grand  mal.  Le  bien  sc-ail  la  moralisation,  l'émancipation  do  la  pres- 
se, le  mal  sérail  la   facilité  de  8|>écaler  sur  le  journalisme  qui  eu  serait  un 
résultat.  ,  '  ,  ,      ,      • 

L'orateur  essaie,  au  milieu  du  bruit  des  conv'ersalions,  de  rappeler  la  si- 
tuation de  la  pres.sc  au  commencxinent  de  la  révolution;  les  marques  d'impa- 
tience et  les  cris  aux  voix  le  forcent  à  descendre  de  la  tribune. 

M.  EMILE  DE  ninARDix.  Le  journalisme  actuel  est  complètement  désin- 
téressé dans  l'adoptiim  de  la  proposition  de  M.  Chapuvs  de  Montlaville.  Le 
prix  des  journaux  baissewit  (lans  la  proportion  du  droit  de  timbre  suppri- 
mé, mais  il  n'y  aurait  ni  uu  journal  de  plus,  ni  un  journ^  de  moins.  Ce  qui 
s'oppose  R  la  multiplication  desjournaux,  ce  sont  les  frais  de  rédaction,  d'ad- 
ministration, en  nu  mot  les  frais  généraux,  qiii  s'élèvent  à  .100  francs  par 
jour  au  moins.  Mais  je  crois  que  la  prise  en  considération  de  la  proposition 
aurait  i>our  résultat  de  faire  étudier  les  conditions  de  la  presse;  c'est  pour,- 
cela  que  bien  que  je  repousse  la  prop(jsition,  je  volerai  pour  la  prise  eu  con- 
sidération. .  ,  ' 

M.  MAi'oiiv.  J'appuie  la  proposition  dans  l'intérêt  du  pouvoir;  il  est 
tris  dangereux  pour  le  gouvcrnememcul  qu'il  n'y  ail  que  deux  ou  trois  jour- 
naux, ([ui  iieuvcnt,  dans  beaucoup  do  cas,  lui  imposer  la  loi.  S'il  yen  avait 
un  plus  grand  nombre,  Cel  inconvénient  n'existerait  pas.  Je  voterai  donc 
pour  la  prise  en  considi-ration. 

La  prise  en  considération  est  mis»;  aux  voix.  Les  deux  épreuves  sont  dé- 
clarées douteuses.  t  ■ 
Le  scrutin  secret,  auquel  il  est  procédé,  donne  le  résultat  suivant: 
VoUnls,                  280 
Majorité,                  144 
■    '•■    ■                                 Houles  blanches,     l4<i  (Sensation.) 
Boules  noires,          140 
La  chambre  prend  la  proposition  en  "considération. 
Après  une  courte  discussion,  la  délibération  sur  le  projet  de  loi  relatif 
irrigations  esl  fixée  apn'-s  les  autres  lois  mises  à  l'ordre  du  jour,  lequr' 
meure  ainsi  fixé  : 

Lundi,  à'midi,  réunion  dans  les  bureaux.  Aune  heure,  séance  pu 
Développements  de  la  proposition  de  MM.  d'Haussonville,  de  Sahunç. 
Marc-Tfirardin,  de  (lasparin,  de  Sainte-Aulaire  cl  Rihouet,  sur  les  cor 
d'admis.«ion  el  d'avancement  dans  les  fonctions  publiques,  et  discus 
la  prise  en  considération.  —  Discussion  des  projets  de  loi  sur   le» 
d'invention,  sur  les  prisons,  sur  le  conseil  d'Itatet  sur  les  irrigations.' 
M.  MCBciER  demande  qu'il  y  ait  séance  samedi.  (Non!  nouT) 
La  séance  est  levée  à  cinq  birarcs  moins  un  quart. 


'* 


L'aboudance  des  matières  nous  force  à  remettre  i  demain  U  suite  de 
la  uouvellcde  M.  U.  Morvonoais. 


Faits  divers. 

Les  journaux  anglais  ont  reçu  des  Etats-Unis  de^  nouvelles  qui  vont 
jusnu'ail  1 1  mars.  A  cette  dalv.  la  question  de  la  présidence  était  résolue. 
.M.  Van  Uuirii  avait  obtenu  '.)1  v(ii<,  elM.  Joliiiton  ."Ui.  ^En  TOnséquence, 
.M.  Van  Itiiren  a  été  pro«'lanié  président  des  Elats-lnis. 

—  Sir  Itoliert  IN'el  vient  de  déclarer  dans  la  cliamlirc  dès  cominuiics 
(lue  rAni;lelerfe,\rnccurd  avec  la  Krance  el  le  Ifrésil  ,  avait  cumnieiicé 
(les  iiéi.'oeiatioiis  dans  le  luit  d'ouvrir  des  eoiiimiinicalioiis  avec  le  Para- 
guay ;  nu  i'i  la  vérité  le  coiiiiiii.-^saire  envoyé  à  eel  elTel  dans  ce  pavo.  avail 
assez  ma!  léii.^si  dans  sa  mission,  mais  (|iie  cejKMulant  il  y  avait  lieu  d'es- 
pérer (jiie  bientôt  le  l'arusjiiay  cousonliiait  à  laisser  lés  étrangers  péné- 
Irec  sur  son  territoire. 

-—On  écrit  (1  .Vueli,  le  :28  mars  ,  au  Journal  rft-  Toulouse  .•  Il  v  a 
quelques  jours  deux  cuiidaincés  aux  travaii'x  forcés  furent  exposas  à  ■ 
Lisle-Jonrdaiii.  Les  deux  exéciileiirs  des  haiites-iriivres  d  .Vuch  et  d'A- 
geu,  ciiarpés  de  coiMltiire  les  deux  eriininels  ,  devaient  diijercn  tètc-à- 
tctedans  la  meilleure  auberge  :  on  refusa  de  leur  donner  h  manger.  !irème 
refus  chez  les  atitrcs  aubergistes.  Force  leur  fut  de  s'en  retourner  à  jeun. 

—  Ducros,  l'assa.'^sin  de  Mme  Séiicpart,  condamne  a  mort  par  la  cour 
d'a.ssises  de  la  Seine,  n'a  pas  été  exécuté.  Ou  assure  que  le  roi,  cédant 
aux  instances  de  son  malheureux  père,  a  commué  sa  jwine  en  celle  de» 
travaux  forces  à  periwtuité. 

'  —  Vingt-netiriarchpvètiues  ou  cvêquos  ont  envoyé  leur  adhésion  aux 
principes  soutenus  par  (archevêque, de  Paris  dans  sa  réponse  au  mi- 
nistre des  cultes.  .'  {Univers.)      -, 

Concert  donné  par  M.  Cossm.inn  ,  samedi  ,  13  avril,  à  huit  heures  du 
soir,' dans  les  salons  de  M.  Erard.  Partie  vocale,  M.  Alexis  DujMiiit , 
Mlle  Dobré.  Piano,  Mlle  R<irraud.  Cossmann  jouera  pour  la  première  foii 
une  grande  fantaisie  sur  le  Freyschuti.  composée  par  lui.  On  trouve  des 
billets  chez  3(1.  Schlessinger  ,  marchande^  musique,  rue  Richelieu,  27, 
et  chez  M.  Cofsman,  rue  du  faubourg  Montmartre,  62. 

—  Ea  matinée  musicale  (le  M.  Dœhler,  qui  devait  avoir  lieu  mercredi 
dernier  dans  les  salons  d'Erard,  a  été  remise  au  mardi  3  avril. 

■■"■''■'-—'—-■  ■'    ■"■  ■■     ■■II— ■—  !■■■  ■mmJImI     II  — — ^^M—  ■  III    1  II      — M^^—ll ^ 

TBIBUIVAL  OB  CONMBRC-B  DH  PARII», 

DF.CL\RATIO:«8  DE  FAILLITES  DU  .'î  AVRIL.      « 

r.A:vDii.HO\.  march.  de  vins,  r.  des  Kcluses-Sl-Martin,  28.  Juge-com., 
M.  Selles;  synd.-prov.,  M.  Pellerin,  r.  l'ellctîer.  I^(i. 


Bourse  du  4  avril  IHUU. 


^tj»  l.rhiE«ra*pand 
mission  dii^lBlpi  (leva. 
meut  de  la  ue};(»ciation  d 
fait  éprouver  au  i  OjO  un  môilvc! 


L  parmi  les  spéculateurs,  que  la  com-<- 

,  v^  ministre  des  lk>anees,  l'accomplisse- 
-i||ltieii  ou  inàl  fondée,  celte  nouvelle  a 
"t  de  retrait  assez  prononc^. 
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aèajrtln  bâlllt,  t^%''C^^.  |l<ccs.  éonuptoi,'  ItiUaid  en  |»lis»àhdraw 
avec  ses  accessoires,  bàttcvio  de  Cuisine^  flambeaux  (L'I  autres  objets.  —  Au 

lomptanl,  '        " 


La  iiitHhode  du  M.  B.  Wii.hem,  |k>ui'  l'ens(!igiicmenl  du  chant  est  aujour- 
d'hui yénci'aleUK'iil  appréciée  du  public  :  c'est  une  d«  eesouuvres  i);Uiouales 


iniponatiee, et doal la dtscMÂion  ab^krUén{>tiii  pairtietaliiiTcmcnt l\\ia.\ 
moeratie  paciflqut.  Le  H^re  de  M,  ÇpudCf  tralté^to-r^rcfct'JerJtire  ,t  t. 
ItnduBtttt,  <oiflini('  mbyeii  dé  pcrrectioi»  sociale,  et  l'on  revoit  s\  déroula  I 
dans  une  suite  de  gravures  magnificiues,  un  plau  de  palair(,'raiidi()sc  desiinJ 
à  nlorillcr  le.génie  du  peuple  xlans  ses  diverses  applications.  I,a  \mwh-i\in 
exposition  de  l'industrie  doit  donner  à  ce  travail  un  uitércl  tout  particuliet 
à  part  lemérite  du  livre.  (Voir  aux  Annonces.) 


l' 


BULLETIN  AGRICOLE. 


«•ara  des  narines,  (par  100  k.) 


liALLE  DE  HAHIS. 


3  Àviil. 


(— 


Arrivage» 

Vente» 

Reniant 


SOSq. 
TS» 
76&.t 


«0  k. 

40 

fi 


i.oun  moyen 
t;our*-lax« 


3»,n 

39,4T 


'  CoteadmlniMrativp. 
nr.  47q.t7k.)l,0<tik5t,M 
i'»  ail  37  3»,Mà4I.OO 
2«  îil  37  S7,65à.-J(»,!(.5 
3«  t  50  3i,50  à  00,(10 
*«  000  0<l  00,(10  à  00,(10 
Al.  Ï5»    0.^     JI,90à3«,iO 


4  Avril. 


Arrivage* 
V('nt«« 
Kcslunt  • 


46li<|.  SI  k. 

tm»     .39 

7V7H        95 


fiour»  moyen, 
Court-taxe 


S9.17 
39,«S 


Coli'  ailminîntralivp. 
Gr.  l(i.lS7k.  .i:i,.'M)ii 00,00 
t'!  Î.10  79  .19.<6A4I.OO 
•2  ÎH»  »7  37.5,-i;'i  :«,M 
3»  H  39  :!l,il.-)ii 00,00 
t  3    14      2<J,30,i  OU.OO 

Al.  4ii    33      37,,VV\3'J,50 

SOlHSO^s,  30Mars.  — Farine  :  33,12  ii.Tl.Oi. 

rÉRuSiM:,  30  Mai's.   —  Farine,  f'  :  32,00; 
2e  ;  28,00, 


Coara  «les  rér(>Hlr«  (par  lieci 

p  vnis,  Halle  du  3  avril.  —  4;our$  Irgal.  — 
Froment  :  20,00.  —  Seigle  :  12,35.  —  A>oine  ; 
9,00.     - 

CUXKSSi:,  I"  avril.  — "Froineiil,  lro:2o,34; 
2'  :  18, 3i  ;  3'-  :  17,31.  Hausse  sur  lelromeni  : 
0,34, 
"'''  HAi%E,  30Mars.  —  Froment ,  l'«  :  21,32; 
2'  :T|0,(i«;3<'  -.  20,00.  —  Mcleil  :  14,00  a  17, .W 
,  —seifle  :  11,(M)  à  11,32. -Orge  :  IO,0«:i  11,00. 
Aywae';  7,33  à  8,00. 

tiT-«||^MAIN-E\-l,AVF.  ,  1»'  ATril.  —  Fro- 
rr  ,I»»b4,  If  :  20,(M;;  2'  :20,m);  3r  :  I9,6»(.  —  Sei- 
■^iiÉ^^.J'  WJ»^«  'ï-iiii-  —Orge:  ll,55à  i?,(;6. 


Avoine -.7,33  à  8,00.  .  a   12,25.—    Escourgeon:    12,50  à    13,50.  — 

PAC.Y,  28  Mars.  —  Froment  :  21,22,  —  Mt'-|  .Uoine  :  0,25  à  7,25. 
tcil  :  18,55.  —  Seigle  :  I2,0fi.  —Orge  :  ll,ii2.!     s.mmt-umkii,  30  Mars.  —  Froment  blanc, 
—  Avoine  :  7,2...  '  -k*è,   20,.50;  2'':   19,10;  3«:  18,10;   d' roux,  !«: 

Lui'viKiis,  30  Mars.  —  Fi-omenl  :'20,94.  — '  18,80;  2'.:    i7,S0;  3i-:    16.  —  Métol  :   14,(H).  — 
Méteil:  l(>,3(i.— Seigle  :  12,38. —'Or;j|e  :  11,73.  Seigle:  i:,()Oa  13,00.  —  Avoine:  K>,25à  7, .50. 

BEiiDt'KS,  :iO  Mars, —  Froniout,  U*  :  22,91 


2'  :  22,:îO;  :i'  :  21,19,— Seigle  :  12,18,  —  Orge: 
13,14,  —  Avoine:  8,(;5, 

VALE\ciE.\.\E.s,  3  Avril.  —  Froment  blanc: 
5O,,50  i»  21,50;  do  gris,  u'  :  |9,00a  20,00)  2«  : 
18,00  k  18,.50.  —  Seigle:  11,00  ii  12,00.— Orge: 
vente  12,00  a  13,50.  —  Avoine  :  7,00  à  9,00,    , 

SAi,NT-LA«  RENT,  30  Mar*.  —  Froment,  Ir'  : 
23,88  ;  2e  :  52,35  ;  .3'  :  21,  37,  —  .Seigle  :  1,5,00 


—  Avoine  :  8,21. 
VEHMOM,  30|  Mars.  —  Froment  :  20,73.  — 

Méteil  :  17,50.—  S('igri;  :  12,50.  —  Orge:  11,00. 

—  Avoine  :  7,13.  j 
LES  .WDELYS,  !■:'  Avril.—  Froment  :  20,19. 

—  Méleil  :    |8,00,  —  Seigle  :    VÎ.hO.  !—  Orge  : 
11,75.  —  Avoine:  7,00.   M4rcbé  faible,  venli 
active,  le  seigle  est  resté  au  cours  et  les  au 
très  grains  onlsubi  une  hausse  légère 

EVREi  X,  30  Mars.    —  Froment:  21,97.  —  à  i.S.Ml.  —  Orge  :"l4,6fi  à  15,33.  — Maïs:  17,33 
Mit(«il:  I8,!)i.  — Si-igle  :  13,.^0.  —  Orge:  ll,9(>.!ii  18,00:  —  Sarrazin  :  ll,C6  a  12,33.  —  Avoine  : 

—  Avoine:  8,oi,  Baisse  sur  4'orge  et  hausse!  10,00  à  10,00.  ' 
sur  les  autr(>s  céréales.             '           /                       nE^>És,  31  Mai-s.- Froment  :  18,50.  —  Mé- 

>A\«;is,    3  Avril.    —   F'rouient  :    18,80.  — |  U-il  :  1  i,(i().        Seigle:  13.  —  Orge  :  11,00.  — 
Avoine  :  7,20.  Prix  nuiyen.  iSarrazin  :  !),,'iO.  —  A\oino  :  7,,')0. 

thoves,   30  Mars.  —  Fnjnienl,   !r':  31,00;      fo.ntewy,   28  Mars.  —  Froment  :  10,00. — 
V:  15, .'>0.  —  .Méleil  :  J3,25  il  15,75.  —  Seigle  :!Orge  :  10,00.  —  .Sarra/.iu  :  10,00.  —  Baillarge  : 
10,00a  12,00.  —Orge  :  !l,50'a  11,5(1.-  Avoine:;  10,(10,  —  .Millet  :  lO.ÛO 
T,(Hla  8, ,50.  —  Sarra/iu:  8,50  a  S,T5. 

PÉno\M-,  :lil  .Mars.  —  Fronieiil,  ir':  |!),00 
2':  ï«„5<»;  3<-:  i(i,oo.  —  .Méiiil:  13,00,— Orge 
12,00  il  12,25.  —  Avoine  :  5,75  ii  0,75.    ■ 

noiAi,    :!(l   .Miiis.  —  l'roiiieiil,   !'•:    19,25   à 
20,00;  ;;r:  |7,,^()  ;,  i;),o();  3'':  15,,-.0  il    17,2.5.  - 

.Seigle:  10,20  ii  11, .■)().  —  Orge:  11,00  à  r3,50.jehé  d'hier  cote  :  fnmienl  (l'iiect.),  Ur  :  i:i,.:,0; 
Avoine:  5,80  il  7,00.  2'  :  lH,, '.'()';  baillarge  :  12  fr.  —Orge  :  10,5».  —  rieols  d 

ARUAS,  :!0  Mars,  —  Froment  blanc:  18,00  :i  Avoine,  1'»  :  7,(l(i;  d"  2"-  :  7,:i;!.  a22,(i(i;( 

20,00;  do  roux  :  l(i,25  il  20,00,  —  Seigle:  1  l,(M)i  «ii.ehm.o.xt  (lléraull),  27  Mai>i.  —  Froment, 
il  ll,.S«.  —  K(!i-ourgcon  :  12,00»  1  l,.50.  — Avoi  '  Irr  :  2(i,,'i0;  2'  :  25,00;  M  :  2;|,()0,  —  Panielle  ; 
ne:  0,00  à  (;,!)0.  |  15,011.  —  Avoine  :  10,;.0. 

AiHE,   29  .Mars.  — Froment  blanc  :  21,0i)  à!      cette,  :10  Mars.  —  Voici  Us  prix  du  jour 
22,,S0;  d"  roux  :  1S,00  il  20,00.  —  Seighr.  11,50' pour  les  blés  ;i  la  eolisoinmalion.        


gnc  rouge,  Ir»  :  23,,50;  d»  blanc  :  23,50;  d»  2*  : 
22,.SO,  —  Blé  Galau  :  27,00.  —  Blé  Romélie  : 
t9,,'>0  à  20,00.  —  l^igle  :  I4,50  b  1,5,  très  ran< 
et  f»rt  nvherclié.  Nous  ci-oyons  ci*»  prix  sus- 
«îl't'bb'S  de.  hauivserear  les  mois  dans  lescpiels 
nous  allons  entrer  jusqu'il  la  récuUe  prochaine 
sont  d'une  urande  consommation  ,  et  la  mar- 
chandise Dcu  abondante  a  la  vente  da'hs  tous 
le»  eiitriipôls.  Notre  opinion  est  que  les  pre- 
niiersuciiats  que  l'on  fera  rencontreront  encore 
bien.  ' 

La  s4>maine  qui  vient  de  s'écouler  n'a  donné 
lieu  il  aucune  tr^ansaction  importante.  L«s  ache- 
teurs, connaissant  le  peu  demarcbandiBesquil 
y  a  sur  place,  se  sont  abstenus  de  venir,  nous 
pensons  les  voir  arriver  dans  la  semaine  pro- 
chaine. Les  vents  du  Sud  qui  régnent  en  ce 
moment  mms  iimeneront  quelques  arrivais, 
ce  oui  |)crmetlra  aux  acheteurs  de  mieux 
ehoi.sir. 

Marchés  ^froni/cr*.  —  biilhei.i.e».  —  th-\x 
moyen  du  froment  e(  rfu  teigle,  lur  let  mur- 
chét  régutatrtir.1  de  la  Belgique  du  25  au  30 
Uari.   —   Froment  :  l7,fiS.  —  .Seigle  :  10,71 


21,75. 

MAIINRILI.E,   29  Mars  (prix  des  100  kil.) 
iricoisde  Nant<'SC(ms.  :  !!R,.5«;(l"(()rse:î8*i' 
do  gro»  Dijon  :  30,00.  —  Pois  verts  :.1i,0«;(|I 
roux  :  30,00.  —  Lentilles  d'Auvergne-  :  a?,o» 

—  Graines  longues  :  30,00;  d"  de  Turin: 32,00  L 

—  Lentilles  d'Alexandrie  :  11,00.  l<^  hariceù  f 
de  (îhàlons ,  de  Itourgogne  ef  dj  Cors*  mio. 
quent  totalement.  ,''  ', 


l'OlTii;:;s,  :!0  M.irs.  —  Froiiie;it  :  l'f  :  19,50, ice  (pii  porte  le  droit  d'entrée  des  1,000  kil.  de 
2<' :  l!t,25;  :!<■  :  19,00,— Moulure  :  I3,.'.0  a  I  i,0().j  fionienl  a  37,.'iO,  et  ceux  du  s(>igle  A  21,50.  — 
—  Méteil  :  17,00.—  Seigle:  15, , 50. — Baillarge  :  Droit  d(^  sortii;  (Kiiir  ces  deux  céivalcs  :  0,25. 
12,00.  —  Orge  :  11,25.  —  Avoine  :  8,25  a  8,,-i0. 

MAnA>'S  ,  28   Mafs.    —  Les  prix  des  grains 
resteni  sans  varialiiiii.  La  iiien  iiri;il(' du  niiii- 


■.^(iimea  aeca  (l'hcct.]. 


\RHi,  balle  du  3  Avril.  —  Court  léga',  lia 

S<>isst)iis:  30, (>5;  d"  Liancmirt  :  22,(M) 

'  ord,  :  17, f»0a20,(M);dosiiisses  blancs 

I9,(;5;  do  l'Ouges  di^  Chartres  :  20,(15;  d"  nains  : 

l.S,(M).  —  Leiilillesdedallardon  :  :t8,(»0  .n  40,00 

—  Leulillons  :  18,00 

,Tlllt\K.S 

lîir:  l'olu-i-   l'ois  :  ■ 


HowlaloB  (les  100  kil.) 
VLAiMBKTiNtiHE,  24  Mars.  —  Houblon  di 
pays  et  des  cosmunes  environnantes  :  M,M1 1 
90,00.  A  Poperingbc ,  le  cours  de  cette  («àrM 
de  90,00  a  100,00. 

mODVXTS   AWIMAVX. 

Beatlaax.  (Prix  du  kiL  sur  pied,) 


Marché  de  P018«y  du  4  Avril  1814. 

Aiu. 

Vend. 

Reay. 

Pr.duMl.ip. 

Bu!uf« 

Vaches.... 

Veaux 

Moutoni.. 

4H 
691 

eus 

(«53 

K 

6»t 

sots 

350 

S 

M 

SOU 

<  14 

4  M 
i  40 

.9»|.«| 

•'N;  .» 
1  *«i  I» 
1  j«1i  . 

nam:is,  ."J  Avril.  2.'R  veaux  :  l,5n-i,M. - 
75  boMifs  :  1,20—1,00.  —  7  vaches  :  0,90-0,1». 
Maii-lié  fort  ,  vente  facile  ,  surtout  jiourlH 
veaux. 

BoanK M'Y,  29  Mars.   —  70  Ixeufs  :  1,11- 

1,12— 1,10— i,n«.  —  ((2  veaux  :  i, 40-1.10- 

1,20—1,10.  —  Les  porcs  se  sont  vendus  l,0(, 

;!0  Mars.  — Haricots  :  15,00  a  :iO,00.'«t1e!<  moutons  !,«<>  et  1,30.  —  U  n'y  a  pj>«i 

,;iO  a  2.3,50.   —  Loulillw   :   8,75  ade  v;iches  sur  ce  uiarclie. 


■I" 


haikie  d'abel  ucoooz  , 

rue  (iiiéiiégaud,  9. 

RABAIS 

sut    l»:S  r.lMlCS  ILU.STRÉS. 
LES  ARTISANS  ILLUSTRES,  par 

ÉnoLviiii  KorcAi:»,  paiilliiMm  du 
pc'U[ple,  i-dilioii  publiée  sous  les  aus- 
pices de  M.  Lallille.  In  niagnili(pie 
vol,  iii-H»  grand-jésus,  orné  de  2.'i0 
vignelles  el  d'un  grand  nombre  de 
portraits.  .\ii  lieu  de   11! IV,,  (>  fr. 

QUENTIH  DURWARD,  |i;u'sir  Wal- 
Icr  Scott.  Kdil ion  illo'-lréi'  par  yiw- 
tiONAnD,.300  TigiM'lt(?s  sur  hois.  In 
niagnili(inevidiiiii('ir.-So, iiinuiiiir-  |);ir 
L,icrampe.  Au  lieu  de  li;ti.,    <;  Ir  50. 

ORXSacT  ILLUSTRÉ,  avec  iiutice 
de  eu,  NUUIEH,  coiitciianl  Vcrvprt, 
le  Méchant,  le  l.uliiu  vivunt,  !'■  C'i- 
rémp  impromptu.  I  .i  iliiirniaiil  vo- 
lume in-So,  avei'  viuiiellcs,  r(dii''  en 
toile  gaufrée  et  d  .lé  sur  lianclics. 
l'riv,  (î  IV. 

JÉRneaLEia  d  livrée  ,  noo- 
vi'lli-  liailiii  Uni:,  .née  l,i  V  icduTaSM', 
■pMV  VA/.I  X'.  l'ii  jieaiL  i.-lumi'  i:i-S". 
orii  '  (!c  \\  ;^'l"iV!!rr-.  ri,,  f.c.in 'fi|\. 
Au  lieu  (!<•  S  Ir..  3  IV.  .Ml  !■,  ItiHé  ■  i; 
tiiile,  ,  -    li  t>. 

LESPET-.TS  rnAMCA-TS,  p  !  .MlMC: 
Ei'iiKx:!;  ;i)v,  m;i!V.  vu  x.tii,  c  i ., 
i.'i  gr:i-.  ui(s  Mil'  1)  is  1  1  :' I  iy|ics  d'oii- 
fau;i>.  lin  volmin' ,;,'ia  id  m-it  .Vu 
lieu  d:'  (>  IV.,  '  ;i  'r. 

Avec  les  types  cidinté^,  .'i  Ir. 

Types  co'o'ié-;,  c!  r.  I  c,  "  1,. 

FABLES  KE  TI^ORIMC  ill'isîrcc , 
pa MCTOti  M)VV!,  .1 1')  graviMi'.j  -^w 
iirji'r,  20i)  liois.  Vu  nia^'iiiliiiii!'"  vol. 
iii-S".  Au  lic'.i  de  15  IV.,  \   ■        .10  l'i . 

BIBM  feEtfl  JtlTSfEflBr.  ,  p^r 
l'ald)''  f.vscM,.  I  voi.  in-  iV,  ;im!c  Hï 
ô;r;i\iiri»s  ';ni'  lieis,  ic'té  l'ii  toile  et 
doré  sur  Irauelic,  5  fr. 

HiBTOinr  nz  yRASlCfii  par  mii.- 
I  \(:.l  11  \o  .  ij-,  j'.'  t^xilj'i-r  |i;o'  .S:l  ;;rav. 
(I  H:irir";'io.  .Uiccn  !■  Ile  cl  doiv  sur' 
Iraiulic,  I    <  •'*  fr. 

LA  PKAU  OZ  CHAGRIK,  illustrée 
par  MO  fM-iv.  ,'irl:ii'lf  ilo.icc  tirées 
da'isic  li'xie.  (  Mivrnui-  il.'.u.  de  w  vi.- 
Z\<:.  i  i  ir';(y;iilli(p')'  i.-l.  giiiiid  iit-M". 
jés  \s.  .^n  lr-.wi>2i)  I'. .,'  10  fr. 

1.0  :}•■  •  r  .  iMi  "(';•  ','iiid'..  14  IV. 
.  i,ES.r..M  r-..:,  -r  ■crtviair.r.E!*, 
j).;r  i-.o,i. .;'■».;■-  •'•!  '■■■■  1.  •"h  iii  a". 
jc.ds,  ;(i'.'v.  .;  I.c'!.'..  inaMire-.  An 
i  e  1  d,'  -iO  IV.,  )(>  l'i. 

■/."  11'.'' )•  •.  îct;é  Cl,  io.;i. 'j;(;,i.rc'.c! 
Hoif  \iir  ti.iiit;i.''\-  '  i  (r. 


•'  RPITIOW. 


Vrrrodn,  éiliteiir,  nie  de  lu  FonlHiin -Molière,  il.  au  pr>'iiiicr. 


C  KDITIO.\. 


MÉTHODE  B.  WILHEM.  -  MANUEL  MUSICAL.. 

A  Vufitkge  Ae»  Collégcisi ,  des   Iiistltutlous ,   den   £c4»le»  et  deM  Coiin»  de  Chant. 

Comprenant  pour  tout  les  mo'.lrs  d'ensi  v/newent,le  text"  rt  la  m  unique  en  partition  dei  tnbleiii  edeia  M(tho  le  de  lecture  inusiiale  etile  ihant  tlimentaire. 

l'ai'.,^.  WILHEBI.  —  orvitAi.F.  VPIMKM  vi:  PAT»  i.'IaStitit  dkfiiance,  ;ip|iroiivé  el  rccoioniandé  par  le  (:o\se;i,    rov*»,  iie   l.'l>STRr«;TION 
l'i  iii,i(,ii  E,  adopté  par  le  coiirilé  central  d'inslruclioii  primaire  de  la  ville  de  Paris,  adopte  par  la  Société  poilr  l'inslnietioii  élémcnt:!ire. 

Le  1"  Cinns  hroché,  i  v(d.  in-8.  Prix  :  5  fr.— Le  2''  <'.oi:rk  broché,  1  vol.  iii-8.  Prix  ;  1  fr.  50  e.—  La  méthode  cuMPl.lVrE  .  9  IV,  .50  eentimes 
0!tPlli':o:v  ,    llépcrtdiiv  »le  iiiii.si(|iic  vocale  on  «■lid'iir  sans  iiisli'iinuMil,  à  liisafrc  des  jcuiK.'s  élevés  i-t  des  adiillcs. 

(loiiiposédc  piec(~<' inédiles  el  de  morceaux  choisis  dans  Icsincilleurs  auleiu-s,  (!lcorileii.iiil  un  grand  iiouilini  de  morceaux  de  cliant   proiires  à  être  exécutés 

aux  DISTIlIIJLTiO.X'fl  l)K  l'IilX,   par  E.  wiLBEn. 

Ouvr»f;e  aiitoriMé  pour  IcN  4>(abll8i«eineiit*i  nnIverMitttIrvM  pnrlc  ronutt'll  royal  ilc   l'inalriicllon  publique. 

Kt  adopli' par  le  cuinih' d'iilfai  (l'iiistfiiclioii  primaires.  •  ^  i- 

u  vol.  in-S,  publiés  eu  72  caliiCrs  de  iTi  pages,  chiunle  volume  coiilenanl  12  cahiers.  Prix  :  hroclic,  5fr.  —  Cliai.pie  cahier  se  vend  s«'ipar(''ineiit  au  prix  diî  45  c. 
GRANDS  TABLEAUX  DE  LECTURE  musiCALE  ,  par  H.  Wll.llK.M.  '.,'  éilitioli.  K'  cours,  ,j(>  l'enillcs  iii-Irrtio,  avec  le  (iiiidi;  et  la  Méthode,  8  fr,   ' 


AdjudiciMtioii. 

M.  le  préfet  dn  BhAne  dnnnr  Jiii 
que,  le  vendredi  10  avril  isll,  il^*" 
proeédé,  dans  l'une  de?  salles  dr  I» 
pi-*tecture,  dans  les  formes  vouIum 
par  l'ordonnance  ro\al(v  du  ï9  nui 
I8:J9,  a  l'adjudication,  au  rabais,  ils 
travaux  a  exécuti^r  :  1"  pouriacoii*- 
tnictiim  de  quinze  aqueducs  sons  11 
eli;ni>8''ePerrache,  roule  royale,». M. 
La  dépense  est  évaluée  ii  JH.'.WI  »■ 
20  c.,  non  compris  nue  .sonimt  *  >>• 
loir  de  3,038  fr.SO  cciil.;  2"  I"'"'» 
recoiislriicli(oi  d'un  poni  siir  le  Scr- 
gon,  dans  la  traversée  de  Villrrran- 
chc,  roule  royale,  n.  0,  la  dcrii» 
est  évaluée  a  9,839  fr,  31  cent.,  no« 
compris  One  snmincA  valoirée),"'""' 
09  c.  (Cottrri'fr  de  iyo"  ! 


iAbrairit  de  J\tri$prudence  de  VlDKf^OQ  père  et  fils,  l'ditrun,  place  au  Panthéon,  1 ,  a  Pari$. 

.  •  Onbeau  voIiUDépd  iD-18,*      MANÛEIa    "  (ieplas()e600pfges;pni;&fr.  • 

DD  DROIT  PIIBIIC  ICltSUSTIW  MMi 

Lmtam  :  tes  Ijibertéëde  VBgUae  GalUcane  nr  83  articles,  avec  ni  comhshtaire: 

La  Déclaration  du  Clergé,  de  «682,  sur  les  Limites  de  la  Puissance  ecclésiastique;  leCk)ncordat,,  et  sa  Loi  organique, 

Fr«o«dé»  d*«  RappsrU  da  M.  d«  F«rUiUl  ;  avec  nn*  szp»«lti*a  d«>  pHnolpai  lar  la»  apyall  «omna  d'abat , 
la»  ean(T*(allaiit ,'  lai  S4minalrat  al  l'EntelpiaNaiant  pablla,  al  la  laxia  das  priacipalaa  LvU  ralallvat    *  la  pollea 
0  al  an  r4(1aia  daa  Ovltai,  an  Blam  acclédaitiqual,  aux  Fabriqua*,  auïilpHumatlonl,  als., 

Vnt  Chronologie  da  Papes  el  des  Roi»  de  France,  el  le  Catalogue  rnuo»n«  des  principaua:  outragei  sur  lé  Droit  canoniif^ie  ; 

A,M  calla  iptgripb*   lir^  de  DolMél  :    ■  ConfrrTOBl  cr«  fortoi  nixiiuM  de  Du«  l'«rri  r]ue  l'Egli,*  RallirAnfl  ■  lro«»4«l  d*n»  la  Uaàiiinn  da  rERliie  imirerMila.. 

Par  Ma  DUPIlV,  Docteur  fn  Droit,  — 'Procureur  général  prèç  la  Cour  de  Cassation. 

litre  Di'fniwr  Je  !a'  nèclamlion.  TmtW  «on- moins  utili' de  I,auiii- 


■amnialra  da  l'inllroductian.  -■  |;  1".  Utliité  <\r  l.étufle  du 
Drotl  cannniiuc  -^  S  2.  But  <!•'  l'nutciir  •■n  publiant  Ml  aiivra(!e. 
—  I  3.  Cif.nctért  .et  dcfloUion  Je»  l(b}:rt*s  de  l'I^gliic  Gallicane. 
!•  Comme- Droit  des  Oen».  VJ"  Coin'ne  T)roit  public  intérieur.  3" 
Ccmnii'  Droit  priTé.  —  i  4.  Comment  les  llbrrtfs  de  l'ICglise  (^.illi- 
c»nc  ont  «W  ré'litîéo*  et  (ormulées  en  articles.  G  ifïCnquilTe  et  l'ierre 
Pitliou.  Articles  ri'dieé*  pur  I'.  l'itliou  ip  lOm.'jfl  dr  ■ 


à  ':«nrt  IV.  _ . 

5  t.*.1*cl.ir.-\li..ii  c'^l.(>r^•« 


(lie  son  tr.Tv'.Til 
Louis  X.lV en  f;>it  l'(.|n|jp.  Autorlti'..  qu'il  obtient.  — 
de  K.-nnci'  en  ir82,  (Jpinioii'  d';  Gto^l'^y 
èi  de  l'^\'t;ut_-  d'Tïcrrr'.npcIis  *Mr  retté  D.  ..-lar.'Uion.  nist'jri'iue  d.;  la 
Déclaration  et  du  cjrconjtaucis  ^ui  lu  rendirent  nécessaire.  F.IK' 
Mtattrf.pi^^'  par  \fs  T/Itr-'iUjttutîiiiis,.surl<  ut  p:,r  l'inquiBiteor  Rocra- 
barti.  Bouifel  lertfula,  et  ;tt:l«Ite  'stvn  aifit.d   ourriiife  *jii(  «    pour 


Kllies  Dupin  sur  te  même  »<'j*t.  Cello  DielarHiinn  dcrletit  Loi  ite 
VHlal.—  'i  t,  Oneofdat  de  l'an  IX  *t  toi  de  Germinal  an  x,  contenant 
lis  articliH  or^aniiiue».  Hi.storique.  Rapport  de  Portails,  Motifs. 
fliliti'  des  précautions  prises,  alors.  —  |1.Dea  appel»  r.oinmud'abua. 
(In  devrait  en  .ittribijer  la  connaissaiice  sux  Cuur»  Itoyalea.  Ili  ont 
une  r  rcc  morale  qu'on  ne  peut  mijconnallre;  s'il  fallait  une  réprei- 
sion  plii.s  forte,  la  ItijiKlation  y  pourroiralt.  —  J  8.  Den  congrégations 
et  ns(io<-:atioi:«.  -  J  ».  Des  «émlnaire»  et  de  l'enselgnemeul.  —  )  10. 
Autres  olijii»  cuuipri»  dans  ce  ïQlnino.  Idmlnlstralion  des  bien» 
ccclésia.sliquos.  ViilT.ques.  Inliuniations.  niblioilièque  clicisi(»des 
liiros  (!at)roit  dm  luque.  —  S  H.  ConclusiiMi.  Telles  Siinl  les  it:,i- 
li/'.res  i.Tii  orMnteJ  'l..nt  rouiJraKe  entier  ccniient  le  d4.vy.|oppement. 


ni'^K  l'îJï.ïlKK.— i'  (''liJîinr.-  )  vol.  ;.'!*aii.l  in-'.',  orné  de  ningtii'iiliic-  ;jrn.' orn*^.     Pr  ■   •  !;. 


SAVON-PONCE 

Pour  blanobir  et  adouirir  l««  nMia*. 

Paris,  Entrepôt  général,  r.  J:-J.  RouueoH,  5. 


Maladies  Secrètes   * 

TRAITEMENT   du  Docteur  CH.    ALBEHTf 

MdMl»  d*  la  Paealt*  4a  Pirh  ,  «Un  «•  ■kariucla,  n-rkarwMha  to  Mf'»»'*  !*  Il 
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laa  totriMn*  MosbreaSM,*!  actbanni^M* 
•Mmmhi  t  rai4«  4«  c«  U^UtoMnl  ml  •■* 
fMie  d«  mttadtt  akavilofiati  caouaa  iH»: 
raMea  annt  *•  prentef  MB  «f  ntTqi|«M  M 
■t  tupenaniâ  Incoaiasitbl*  («r  Mes  l<i 
luof eni  ttattult»  linqu't  n  tf»'- 

tvaal  celle  nAi-nii«ertt,  sa  Sfill  I  dialrer 
on  MmMe  ^lù  agit  *f  •Miaanl  sar  io«M  IM 
caaauiitiiwt,  «lu  Ml  str  4ana  •••  «m», 
Mrnipl  tu  inconiMwDM  qu'en  repracksU 
aïK  inlica  aàf  pMnaraUMiè  Mtrtnricllt*! 

Rae  nfontorgnen,  n..  21.  c^mimi^fi»»»ms*'i^ 

TMlràVEKT  rA»  COKRMrONDANGB.   («rnUROIII» 
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/  I. 


jBitrie  immorale,  parœ  (|U'«lle  Mfëè  Itts  travaiileuiisA  ttHîour»',- 
pour  vivre,  air  dol  ot  à  la  fraude.  Nous  allons  plus  loiii:  nous  disons 
que  la  loi  muk'vrait  pas  tolérer  w  nciiro  d'in(lusiri(,',  , 

I,a  vente  au-dessous  du  jjrix  'i\i'  r«'vieiit  <'st  i'aiiiie  (|uo  les  f^ros 
npitaiisteti  emploienl  |K>ur  ruiner Tes  |)elits  capitalistes  cpii  leur 
Jiiil  coiieiirreiiee.  CVst  ainsi  «pie  les  «leiix  jurandes  eiili'i-piises  de 
nipssnpenescpii  desservent  aiijuui'd'hui  prcs(pie  l()Utes  les  fiiandcs 
niules  (le  Kranee,  ont  atxiajmre  le  monopole  des  iraiisporis;  rljcs 
st' sont imposcV des  saerillees  iliOrneiiiJinys  pour  ruiner  les  enlnpri- 
sisqui,  ii'ayaiij  pus  les  reins  aussi  loris. (in'elles,  n'ont  pu  supjMii- 
tcr  aussi  loii^'-teiiii>s  une  baisse  exagérée  de  prix.  Celle  eoncurrcn- 
ée  c«t tout honnenienl  une  guerre  brutale  dans  la(|uelle  la  victoire 
est  assurée  aux  plus  gros  capitaux.  Nous  regrettons  (pie  l'admiiis- 
Iralioii,  jMir  un  respect  outré  |K>ur  la  Ul)erlé  du  eoinnieri-e,  n'ait  pas 
mi devoir  inlcrveuir  dans  cette  lutte  et  réprimer  ces  inaiuruvics 
(les  compagnies  financières  qui  sont  de  véritables  coalitions.  Toutes 
irâ  frauues  çoimmrciales,  sans  exi^'plion,  sont  des  ré.sultats  .^de 
cette coneurrencxi  odieuse.  Les  coiuiurreiits,  |)our  soutenir  uiiu'  lutte 
impossible,  ont  été  obligés  de  dénaturer  et  de  falsiller  leurs  niar- 
cfaaiiilises;  nous  n'insisterons  pas  ])lus  Tong-temps  sur  une'  dénion.s- 
IraliOD  à  l'appui  de  laquelle  nous  pourrons  citer  cent  exemples. 
Nous  voulons  nous  r  nferuier  dans  la  question  de  publicité. 

La  presse  à  40  fr.  et  à  48  fr.  débiU  seiprodutU  au-dessous  du  prix 
ie rnitnt.  NAis  disons  donc  que  celte  pnsse  est  une  industrie  iiii- 
morak. 

Que  la  presse  à  40  fr.  débile  ses  produits  au-dessous  du  prix  de 
revient,  c'est  une  véritié  qui  ne  peut  pas  ôlrc  contestée. 

La  Prtut,  qui  est  un  journal  à^  48  fr.  et  non  pas  à  40  fr.,  a  avoué 
l'autre  jour,  dans  sa  polémique  avet-  nous,  <pie  ses  annonces  lui 
avtidnl  rapporté  188,121  fr.,  et  que  le  journal  tout  entier  n'avait 
rapporte  à  ses  actionnaires  que  184,287.  .Vinsi,  \a  Presse,  (pii  a  plus 
lie  i«,000  abonnés  à  48  fr.  a  perdu  sUr  son  cbiffru  U'iàbuaucnteitl 
âne  somme  de  3,854  fr. 

Maitcct  avQU  ne  nous  était  certes  pas  même  nécessaire.  Los  fraisdu 
tinbrc  étant  âc  5  centimes  pour  chaque  exemplaire  de  journal  du 
lormat  le  plus  habituel,  et  ceux  de  poste  dtri  centimes,  en  tout  ti 
ceoâmes,  le  timbre  et  la  |H>sle  coûtent,  ixnir  clîaquc  numéro  par. 
MDéo,  32  f.  GO  cent.;  reste  donc  sur  40  fr.,  prix  di-  l'abonnement  tlu 
iitcle,iuCoiutitutionnel,  etc.,  à  Paris,  et  non  compris  les  remises, 
une  somme  de  7  f.  40  jiour  faire  face  à  tous  les  frais  de  rédaction, 
impression,  administration,  papier,  i)linge,  etc.  I.a  l'resse,  pour 
prendre  ses  cliiffn's,  déclare  que  ces  frais  reviennent  à  5(K»  fr. 
par  jour,  disons  120,000  fr.  par  un,  et  que  eeile  somme  de  7  f.  iO  e. 
u-dessusesl  complètement  insulllsunte  pour  les  couvrir.  Kn  efl'ct,  ù 
'fr.iiebénéllce  net  par  exemplaire,  il  faudrait  déjà  17,000  aboii- 
iH^^rien  que  pour  niveler  la  nrette  et  la  dépense. 

Di'S  qu'il  v  a  ptîi'l»*  avtv.  un  chillre  de  plusdcr  10,000  alM)iiiiés  pour 
uh:  feuille  a  48  francs,  connne  la  /Vewe,  à  plus  forte  rai.son  cette 
perte  doit-elle  se  n-prwluire  iK>ur  le  journal  à  10  fr.,  possesseur 
«un  iioiiibie  d'ulxninés  égalou  inférieur.  Nous  eraindnons  d'eiii- 
Piéter  sur  les  privilèges  de  M.  de  Laniilisse,  eu  clieicliaiit  à  démon- 
[iw cette  dernière  pivposilion. 

Voici  (lohc  qui  est  bien  établi  en  chiffres.  I.a  presse  à  10  l'r.  et  à., 
«f.  iie,p<;iit  vivri!  de  l'abonnement,  mêinc  «pianu  elle  a  seize  mille 
"vjiigi  mille  al>6nnés. 

L«  presse  à  40  fr.  ne  pouvant  vivre  de  l'alKMineinenl,  a  été  obli- 
ge de  recourir  à  la  spéculation  di!  runiionee.  .Nviis  disons  el  nous 
Ions  prouver  qui;  celte  s<>uirx'  de  revenus  est  viciée  d'une  imnio-  ) 
Wlqirofoiide,  et  qu'il  ne  faut  jias  clierelier.uilleursies  c.ius  -s  du  < 


nonce,  qU*un  jouïnalquila  déclnro  fSriéheniéiU  ne  pouvoir  vivrp' 

que  par  rànnonee,  apiielait  l'autn'  jonr  la  coitshration  puhùque  du 
talent.  ï'  ".    •;'  ^      ■ 

l,'aii!ionc.'esl  un  procédé  de  eominerce  <|ui  pi.'iil  joiK  r  aiijwiji- 
(l'Iiui,  ililiis  les  vitli'ej)rises<ii'  |)iil)licité,  le  liiéiiii'  rolf  (iiic  la  liaisse 
e\a;xéiée  des  prix  de  Lraii.sporL  dans, les  ejili'eprises  de  iiiL\s.sa;j;e- 
rii's.  /    •        , 

l.'S  ciitrepreiieuis  de  ii:ililitiu''  de  18."><)  n'oiileniplové,  pour  eiil- 
liiilei'  \r  moiioj)ol((  des  vieux  journaux,  d'autre  proc'édé  ipie  celui 
de  la  baisse  exagérée  (les  prix. 

Ils  (iïit  «fit  :  l'in  doiniaiil  jiou-  lil  rraiics  la  iiiéiiip  iiiaiéliainlist;  «pii 
se  vi'iid  «»  francs  danS'iU'S  bouliijiics  voisiiu-s;,  lious  sommes  surs 
d'enlever  à«;elles-ci  leurs  elieiitclts. 

.Maintenant,  comme  la  marcliandise  (jue  nous  vendrons  10  l'r. 
nous  en  coûtera  plus  «le.'iO,  il  t'iail  «pie  nous  trouvions  moyen  de  ne 
pas  faire  un  inarelié  de  duiies.  '  "- 

Ce  moyen  est  tout  trouve  :  c'est  raimonc(!.  .\  l'aide  de  notre  baisse 
exagéréi-  d«'  prix,  nous  allons  aeipierir  uiu;  publicité  immense,  l'ar 
cette  publicité,  iKius  olfiirons  au  coinnuTC','  ,  et  surtout  au  cliai- 
latmiisme  un  commode  moyen  «le  sepa.sser«lu  servit-e  des  commis- 
voyageurs,  «les  imprimés,  «les  eiiculaiics  des  alliilies,  «U's  tré- 
teaux de  la  foire.  l'Iiis  cette  publicité  uugHH-nlera,  plus  nous  «Tév«'- 
rons  le  prix  de  nos  annonces.  Ce  «pie  nous  pitrdrons  par  le  journal 
prop^eIneIlt  dit,  par  l'eiLseignement,  nous  b;  ri'gagnerons  par  la 
siK''culalion. 

Ce  qui  a  été  fait.  La  Presse  a  pu  alTi'-rmer  en  1810  sa  feuille  d'aii- 
noiKM's  au  prix  de  120,000,  pour  12,000  alxinnés  et  avec  e(»iidition 
d'élévation  successive  du  prix  d«!  lotuiliou,  pixjportioimelleménl  à 
l'utcroisseinenltlu  nombre  des  alKinnenieiits.  Le  Siècle,  qui  comp- 
tait un  nombre  d'alxuiiiés  plus  que  «loultlcf  de  «.vlui  «le  la  Presse,  a 
traité  à  1W(,00()  fr.,  à  descomlitioiis  à  |)eu  près  analogues. 

Moveiinant  quoi,  lu  Presse  et  le  .Siècle  ont  vécu  et  brillartmient 
vécu."  .      ' 

Mais  l'existence  de  la  presse  à  40  francs,  qui  i)eut  être  une  qu«.>s- 
lion  d«>  très  haute  imjiortance  pour  les  «lirectetirs  des  entreprisi's 
(lue  nous  venons  de  citer,  ne  saurait  avoir  la  même  valeur  aux  yeux 
(les  hommes  d  état  et  des  nublicistes  (pii  se  préoccupent  premièrt;- 
meiit,  «laiis  une  (pieslio:i  de  press«?,  «les  intérêts  «!«!  r«'nseign«'nieiit, 

La  loitiun;  «le  certains  oiganes^de  la  jiressi!  à  Ixin  marché  ne 
nous  éblouit  pas  aupoint«le  nous  emiii'«'lier  de  v«iir(pier«'lle  splen- 
deur n'a  été  coii«|inse  «pi'aii  détriiiuMit  «les  inléréls  supérieurs  d«- 
rintellig«'ne«'. 

K\)  etfet.  «lu  jour  où  il  a  été  reconnu  «pie  la  «piatriéme  i)age  «lu 
journal,  la  page  aux  aiinoiues,  la  page  de  la  l>outi4^,ei  éiait  le 
graiiil  r«'ss«»rldu  journalisme,  le  graïul  moyeu  de  riclies.s«' «à  «l'iii- 
(luen«-e.  tout  din'cleur  «le  journal  un  peu  habile  a  «lu  visera  d(tii- 
iier  l«r  |(lus  de  développ«'meiil  possibb-  à  ci't.e  parii«;  inléi't'ssaiite 
de  sa  publii-ation.  .Nous  n'avtuis  pas  pris  au  sérieux  «•ette  mauvaise 
plaisanterie  «l'un  journal  à  t8  francs,  «pii  nous  alllrmait  «'U  riant. 
i'aulriî  jour,  «pie  le  Siirte  et  la  Presse  n'avaient  |ias  à  s'«)eeiiper  «le 
leur  «piatriemc!  page,  mais  Lien  de  continuer  u  cire  les  meilleurs 
journau.v  «le  h'iir  «'iKaiiie... 

Comme  le  rt'V(!nirde  l'aiiiioniv  devait  éliv  i)ropori,ioimel  au  chif- 
rr«'  «lesaboniH''S,  il  a  lallu  «•nUiv«'r  l'aboiiiieiiii'iil  ave«-  ammir. 

Or,  (x-  n'est |)as  en  «•lieii-iianl  àé«'laii'er  le  i)iiblie  sur  les  plus  gra- 
ves (piestioi»s«lt'Té«'om)inie  sociale  «|udn  réussit  le  plus  liiibitiielle- 
nieiità  coiiipiérir  ral)oiiné.  Kn  général,  et  en  ne  parlant  «pi'aii  point 
(L' vu(;  de  l'aboimemeiil,  il  y  ii  plus  à  gagner  à  tlailej'les  passions  el 
h's  pivjugi's  (lu  i)ays  (pi'à  h"'  servir  eu  les  contrariant.  Le  journal  à 
annonces,  il  lions  eu  coûte  «le  le  dire,  doit niLi'iix  aimer  souv'en.l 
«.lescenilie  justju'au  niveau  de  son  public,  «jue  de  elierclier  à  éliv,  r 
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propagation  du  rob  déLaff^'Cteuret  de  la  pommade  dii  lion,  a  pour 

riire'iet  oblige  lu  raiii'  «liijoiiinal  séri(>u.x,  vdueà  renseignement 
di's  idées  relijilinises,  ]K)lili«i;ies  ou  sociales. 

.Nous  le  ^leelaiousdans  toute  la  siiieérifé  de  |ios  cuin iitlon<*  ; 
eetU'  j/osiiioii  d'inféiioiilé  d.'saslreuse,  «pie  le  triomplu'  du  jouriia- 
lisiiie  nier«-aiiLile  l'ail  au  jouinalisuie  iiilcUeeluel,  est  lapins  san- 
glante eoiidamuati.on  de  la  législation  «(ui  régit  aujourd'hui  la  pu- 
liliiilé.  Liiehji  «|ui  toi(';re,  «lui  favorise  de  telles  anomalies,  déslio- 
uofe  le  code  d  un  pi'Hple  libre,  elle/.  I('«pii'l  le  sens  «le  la  moralité 
piiliVupie  n'est  pas  lotalenieiil  perverti.  ""*   "' 

Car  r«'marquez  bien  «|ue  les  faveurs  aecord«'es  par  la  loi  à  la 
|)resse.  le  Iranspo  l  du  journal  à  bas  prix,  par  exemple,  n'ont  été 
aeidi';d(''es  «|ii'à  r«'ns«-ig'iement  et  à  la  iiioiiagation  «le  f  idée.  Or, 
voici  une  iialuslrie  pa^rasite,  une  iiidiisirie  «■ommereiale  «lui  se  gliss«; 
rraiidul.'U.seinent  dans  la  feuille  publique  ou  la  loi  ne  lui  .avait  pas 
assigné  i)osilivemeiit  .su  plaie;  qui  prolite  «1  abord  de  l'immunité' 
«K:troy('e  à  la  [ien-sée  pour  s'en  attribuer  Ir-s  béiiéfi«;es  les  plus  posi- 
tifs; i>uis.  «pii,  non  contente  d'user  et  tl  abuser  di'  la  tolérance  de  la 
loi,  usurpe  le  quart  de  l"espae((  déstiiu''  primitivement  à  renseigne- 
ment l't  a  la  narradon  des  faits,  el  finit  par  accaparer  le  mono- 
pole de  la  publicité.  *  ( 

V.oilà,  nous  le  répétons,  où  est  le  mal  (ju'il  s'agit  de  réprimer  : 
la  subalternisalion  de  l'intérêt  intellectuel  à  l'intérêt  nuTcantile 
ilaiis  la  diivclioii  «le  lu  presse.  Ceci  «-si  la  «.onsidération  de  justicy 
et  «le  HâOralité  qui  doit  tioniiner  tout  le  débat,  t;t  conduire  tous  les 
esprits  logi(iu«'S  à  l'adoption  du  systéipe  que  nous  proposons,  l'im- 
position  de  la  nclame  el  de  l'amionce,  proporlionncllemeut  à  leur 
revenu.  \ 

La  pi-esse,  considénV  comme  rmtyciK d'enseignement  el  de  pro- 
grès, doit  être  enlf)ur«''«' de  tontes  les  faveurs  de  la  loi  ,  encouragiie 
par  toutes  h^s  iminuiiit«^rédu«nion  des  droits  de  poste,  abolition  du 
timbre.  Wais  du  moment  qu'elle  [H-nl  ce  sacré  carai-tère  ,  qu'elle  se 
prostitue  à  l'agioUige,  et  qu'elle  se  met  au  service  du  nég«x.'e  ,  il  est 
n«'«"essaire  (pi'elli'  rentre  dans  la  catégorie  des  iiuluslries  paten- 
tées. La  loi  ne  «loit  pas  admettre  la  promiscuité  de  l'enseignement 
et  (lu  «'harlatanisme  mercantile.  X 

Le  législateur  n'a  point  à  «raindre  (jue  l'abolition  des  entraves 
qui  tiennent  cmprisoniK'e  la  vntie  pub'lieité,  augmente  dans  une 
grande.  pro[>ortii m  le  nombre  des  journaux  exisliuits.  Lx;s  charges 
«lui  pèsent  sur  nue  entrepri.se  de  pubtieilé  quolidieime  sont  assez 
liiurdes  eiieore,  indépeiKlamineiil  des'drijils  de  poste  el  de  timbre, 
pour  faire  au  i-apilal  un  jirivilège  de  ce  moyen  d'acti<(ii.  L'aboli- 
tion de  ces  droits  rendrait  moins  l'Crasanl  «.'è  privilègi- du  ciipilal, 
voilà  tout,  et  c'est  là  un  lésultat  heureux  devant  l«;(juel  il  ne  nous 
semiile  (lasipiele  législateur  [luisse  avoir  envie  de  r«'culer.  C'eslJa 
iierspective  de  ce  ivsullat  «pii  nous  l'ail  appuyer  la  proposition  'no 
l'Iionorable  .M.  Cliapuys-Moiitlaville.  .M.  dcLamartine  a  doimi'i 
encore  un  excellent  argument  en  favi'ur de  l'alwlition  du  timbre, 
quand  il  a  démontré  qu'aueuiieopiiiiou  ne  jiouvait  se  faire  jour,  par 
la  iiublii-ilé,  sans  être  obligéi!  de  dépenser,  pour  prospectus,  uhe 
sommi' de  10, (MK)  francs.  ? 

MaiiiU'iiaul,  si  nous  abandonnons  h;  ci'ilé  moral,  de  la  question 
sur  leipiel  nous  n'avons  jiastout  dit,  eombien  ne  trouverons-nous 
pas  de  considérations  «l'onlre  s.'eoiKlaire  pour  démoutrer  ï'iuuno- 
ralilé  de  linléodation  «le  la  publicité  au  capital. 

.Noiis  n'agilei'oiis  j)as  même,  avec  ces  journaux  vertueux  dont  la 
susceptibilité  s'est  si  lorl  irriti'C  delà  pubru'alion  des  .Vyi'/^rcs-  de 


^^ 


FEUILLETON  DE  LA  1)ÉIM0CR.\TIE  rACIFIQLE. 


LA  FAMILLE  DU  VIEIJX  VÉVtttVU  (1) 

•'igi-liqufi,  en  écoutant  le  cantique,  entrait  dans  une  communion  toute 
"loe  avec  les  sentiments  «pii  l'avaient  dicte,  et  avec  les  choses  (jai, 
fj*"' ainsi  p;irl«M-,  v«Miaient  .>ic  fondre  «lans  l'expression  de  ces  sentiments, 

•^ur  faire  I  huininage  de  t«)nles  les  vertus  pooliipies  et  iiiys.éricuses  (|iii 
l'aie  1  ^"^'•'*  '  '''""i  lH)ur«|ui«;(iii(pie  a  le  senlimcnl  «les  pui.ssances  iiiiisi- 
.  '  d«la  nature,  ces  puisiiaiices  ne  soiit  januis  rebelles.  L'artiste  veiil- 
jxprimer  «:e  «pi'il  y^  de  plus  délii-ateiiienl  mélodieux  en  lui,  el,  poêle 

musicien,  a-l-d  lieshiii  de  leur  aide  afin  «luc  son  exiircssioii  reste  le 
j: '"'' P^^sdile  au-dessous  de  la  vision  «jui  l'illumine  ou  le  ravit  ?  elles  se 
(1  ."""  docikincnl  offrir  sous  ses  doigts,  comme  leS'  («luclies  d'Un 


lion,^(lans   le  sentinieiil  mysIérieuN  de  l'cspril.  de    la   parole,  de  l'idée 
qui  se  voile   sous  la  poé-^ie  des  cliose.s  «le  [a  terre  ;  là  où  t-c  levé,  eoniiu.' 


une  iiulefcetililc  aurore,  la  vision  du  ciel. 
L(^  niiiniiure  des  cauv  el  «k\s   feiiilla 


:es  "n'elait  plus  poiu'   e 


Ile 


1  pro- 

é- 


•  ''!  la  jeune  paysanne,  douce  ù  un  degré  tout  excellent  de  celle  inliii- 


ij  "'^''"•^'ive,  t'ii  était  venue  à  sentir  "de  priinç-al»ord  les  relations  «le 
quil"  V**  *^ons  ,  quels'qu'ils  fus.sent.  Aucun  liriiil  du  paysage,  encore 
,'iijjf''"''''>t  parfaitement  indifférent  rfux  autres,,  ne  lui  arrivait"^sans 
"i*er  aiissiioi  et  sans  rencoiitrer  dans  la  vjsion  |»ermanente  de  l'a- 
senhment  «lont  il  se  faisait  comme   lu  parole  la  plus  ex- 

"  '•    ■     le 


JS^^'^l'luc 


„„,' l' '■'i  pur  une  réciprocité  inysti^rieuse,.  si  le  sentimertl  idéalisait  le 
rfs'iM  ""'*  '"^"  ^""i"'  idéalisait  le  seiitiment,  et  l'élevail  dans  ces  splie- 
<*t  hj  "T"''""^''*  ''"  '  ""lour,  où  l'idée,  tout  éclatante  et  vivante  «pi'elle 
*«rie    |,*"'"''">c,  prend  quelque  chose  du  voilé  et  du  flottantjde  la  rê- 

Anoir    ^"*'  """  «''ords  des  infinis  horizons. 
(li„=*j!1"«.  en  écoutant   la  pauvre  |H>lite  chanteuse,  était  en  cetélal 
Toï,!./,  ,*  l»eines  vivaient  toujours  au  fond  de  son  conir;   mais  elle  les 
•«il  en  11     **'"'^''  •«"'  autrement  que  d'uliord.  Ce  (pi'elle  voyait  et  sen 
'««liéf!     '  ^^"'^  l'amour  qu'elles  avaient  éveillé  dans  les  régions  les  plus 
"=«.  vers  les  éternelles   pcrspet-tives,  là  où  l'àme  entre  dan.s  la  no- 

'«  numéro  d'avant-hier. 


preïiienl  parler,  un  innrmiire;  c'éliiit  la  mélodie.  T(î'iit  cédait  «laiis  Xwjv 
liijiio  à  cette  piiissanee  :  Jieine  et  plaisir,  <oul  de\eii;iit  iiiélodietix,  et  su 
Hissait  en  un  parfait  et  vi\iliaiil  accord. 

Lorsijiie  Jeanne  eiit  lini  son  chant,  il,s  la  rec(Mi«laisirenl  à  la  cliauiiiière 
du  vieux  Jonallias.  l'aitiitte  arrivait  cnaiiiie  eux,  non  ^alls  «pieltpie  «mainte 
d'alumler  son  aïeul,  u  KnianI,  lui  «lil  le  vieillard,  lu  as  l'ait  une  aelioii 
condaiiinahle  «levant  Uiea  ei  de>.aMl  les  hoiniues.  Dieu  umrs  a  créés  pour 
l'aimer  el  le  servir  ;  anjounlliui  as-la  reiiiidi  cette,  loi  eu  ahamloiiiiant  la' 
steiir",'  Lnfant,  dans  loiile  cireonslaiiee,  le  devoir  «l^dt  marcher-  avant  le 
plaisir,  cl  «|uicon,(|ue  fera  aulreiiienlinourra  de  mort.  Que  ceci  te  soit  une 
le(;on  ipii  le  préserve  à  l'avenir.  »  _^ 

brigitle  s'assit  (lans  un  coin  de  la  cliaiimière,  et  se  mit  a  sangloter. 
Jeatine,  ^'iiidée  |>:ir  les  gémisseiiicnls  angoissés  de  sa  smir,  s'avan«;a  vers 
elle,  et  dit  au  vieillard  :  «  Mon  ■.■i-aiiil-père,  votre  enfant  .-e  repenl  «le  la 
faille  iiu'elle  a  coiiunise,  non  «levant  moi,  mais  dtîvant  vous  et  devant 
Dieu,  (tetirez  de  sur  elle  la  séviTlté  «le  voire  parole.  » 

Le  vieux  pèdu-nr  répondit  :  «  La  sévérit,'  de  l'aïeul  ne  sera  jias  pliij 
rigoureuse  ijue  celle  de  Dieiï.    L'eiifaiil  peut  se  le\er,  et  venir  v«m's  moi.» 

Jeanne  poussa  du  eonde  Ih-igilte,  (|iii  faisait  qu«^Upie,ditncullé  d'obéir, 
car  elle  était  réellement  portée  au\  caprices  houdetirs.  Knlin  elle  se  leva, 
el  vint  embrasser  ,son  aïeul;  . 

Hachel  ne  se  mêla  point  A  i^etle  sci'ne,  car  l'atlaelienienl  (pi'elle  éiirou- 
vailjiour  le  vieux  naiitonnier  était  dominé  par  un  respect  craintif. 

.\ngéli«|iieet  Athanase  reprirent  la  route  du  Manoir  des  Dunes.'  Avant 
«l'altoindre  le  chemin  roclieiix  (pii  coinliiit  d'un  village  à  un  autre  village, 
ils  devaient  suivre  péndanf^pii  lijiie  temps  un  étroit  sentier^  le  long 
des  falaises  du  rivage.  J. a  mer  eliiil  haute,  nm  bruit  était  niélan- 
coliipie  et  lent  vers  les  grèves  lointaines  ,  au  bas  des  ravines,  el 
des  promonl<)ires  que  ci'itoyaient  les  iiocliynes  marcheurs.  A  leurs 
pieds  ,  quelques    alouellcs'   de  l'esiJÎco  «pie  l'on    nomme   solitaire  , 


|)arce  ipTelles  ne  se  réunissent  jamais  en  bande  ,  gémissaient  au  fi 
«le  la  \ai;iie,  parmi  les  galets,  on  f-nv  le  salile  «les  haies  isolées  ;  et 
de.<  iMailiiis-péelieiiis  fai.-aienl  ouïr  leur  plainte  pereante  en  volaul  à 
loules  les  pointes  d'ecneils.  inrtilre  ca  Itule  u  r  ivimwlMi  le  iietil  fleuve, 
et  ses  yoiles  passaient  indécises .«laiis  la  denii-ohsiMiiilé  de  la  nuit  et  de  la 
lune.L''s  matelols  de  son  liord  .'*c  tairaient,  car  lem;itelotést  nalUrellemeut 
Uie.ilmiie,  et  pins  encore  la  nuit  (pie  le  jour.  L'on  n'enlendail  que  le  rau- 
«pie  géini>senieul  di\A  firmies  de  son  gouvernail  el  le  liriiil  cadencé  «les 
rames,  r.lles  Inisaienl  à  la  surface  de  leau  C(>s  rayons  treinblôttants.  «pie 
lesniarins  nomment  la  chaloupe  de  la  lune,  |)ai'ce  (|u  elle  senihle  les 
traîner  à  la  reinpi'(|iie.  La  lumière  d'un  phare  étinceluil  dans  le  lointain 
guide  (il'  roule  pour  les  lïavijjateurs,  et  tout  ii-la-foi.'  signal  d'une  c«}lc,  pé 
rilleu.se.  yuehpie.s  vTïftcs  de  courlieiix  soupiraint  sous  les  ruines  du  go 
tliique  château  «l'anne.s. 

Atli!ina,H>  et  Angéli«|iie  arrivèrent  auprès  delà  croix  du  sépulcre.  L; 
jeune  fille  s'assit  au  pied  de  la  hase  de  granit,  dans  une  niuclte  contem- 
plation delà  nuit  étoiiée  éclatant  ii  la  faee  des  mers.  Klie  avait  un  .>|illon 
dans  la  poelie  de  son  léger  tablier,  Lllr  le  prit  ;  él,  voyani  ipi'à  la  clarté 
(le  la  lune  elle  |K)uvail  facilement  distinguer  tc^ï  lellr,  s,  elle  lut  à  haute 
voix  cette  suhlime  lumversalion  de  iio,>,prtuHiers,paienls. 

»  Kve,  «irnée  d'une  beauté  parl'aile,  «lit  à  .\(lain,  le  plus  beau  des  lùim- 
mes  :  ô  toi,  dont  je  suis    le  pro«liiit  cl  le  «lisciple,   «juclqne  chose  (pie  lu 
me  commandes,  j'obéis  sans  examen,    eomine  à  l'ordre  de  Dieu.  Dieu  es 
la  loi,  tu  es    la  inieiine.  Ne  savoir  lù'ii  |dus.  e.^t  la   n'ii.'nee  la  plus  lien 
relise  dé  la  femme.  i 

D.J'tiublie  la  fuite  «h)*enips  dans  ces  (iitreticiis  «pie  je  fais  avec  toi  ;  e 
toutes  les  saisons  me  plaisent  également,  bien  douce  e,-l  la  hrise  du  ma- 
lin ;,  bien  dtiux  est  son  réveil  avec  le  cli.iniie  it^î»- oiseaux  de  raiir(n;e  ;  I 
soleil  est  ravi.'^sanl  à  voir  lors(piil  rc^païid  ses  rayons  «u'ienlaux  siii'  I 
campagne  délicieuse,  sur  l'iierbe,  les  arii;e.-,  le.-i  fruits  et  le.s  fleurs  éiii 
«■elantes  de  rosée. 

iHiien  d«uix  sinil  les  parfums  de  1.1  leri'i>'tVrli!e  après  les  suaves  onJ«''ef 
et  charmante  ans.'-i  est  l'arrivée  du  soir  ;  alors'  la  nuit  s'étend  sileiuieu: 
avec  .spn  oiseau  solitaire  el  sa    belle  lune,   erle  cortège  des  étoiles!' ci  ■ 


I 


elH  puigsmice  pt  épi 
ti<ms  dâsoltlômiéés  de' râristocraUe  fiaaticièrc.  EW W  .  , 
coup  dans  les  causes  de  cette  position  de  vassalité  dans  laquqllâ. 
l'Etat  se  trouve  vis-à-vis  des  hauts  barons  du  la  l:tanque.  C'est  une 
des  plaies  de  notre  t'poîjue.  ,  7^ 

Dos  écrivains  j)ersonntfncnicnl  intéressés  dans  la  question  ont 
imprimé  que  l'âbolitioni pure  et  simple  des  droits  do  Timbre  per- 
mettait aux  journaux  de  réJuire  leurs  prix  de  toute  la  dilTérciico  du 
chiffre  de  cet  impôt,  soit  18  fr.  2^)  c.,  favoriserait  ainsTIa  difFusion 
des  idées.  Il  no  faut  pas  que  l'opinion  publique  et  les  dianibros  se 
laissent  prendre  à  ce  leurre.  La  réduction  du  prix  des  journaux,  qui 
se  vendent  déjà  moins  cher  qu'ils  ne  coûtent,  né  prolUerait  (ju'aux 
iournuix  «/)m</n/f KM,  qu'aux  journaux  richement  pourvus  d'an- 
Tionces.  Ceux-ci  savent  parfaitement  (|u'en  réduisant  Knir  prix  de 
18  fr.  }iu-dcssous  (in  prixaotuel,  ils  augmenteront  le  nombre  ué  leurs 
ahoimés. 

Déjà  ils  songent  à  s'indemniser  de  ç^tte  réduction  par  l'augmen- 
tation de  revenu  nu'ils  percevront  sur  leurs  nunimees  dont  le.  nio- 
diiit  croîtra  avec  leur  publicité  nouvelle.  Cette  baisse  de  prix  léiy 
I)ermettra  d'arriver  encore  plus  vite  à  Tacciiparement  de  la  publf- 
cité,  et  d'écraser  plus  que  jamais  le  idée  sous  le  jwids  du  capital. 

La  fortune  du  journal,  commccelle  de  l'écrivain,  ne  peuvent  avoir 
d'autre  base  honorable  et  légitime  que  lu  supérioritù  du  talent  et 
l'utilité  de  la  publication^  j_ 

Nous  conjurons  tous  les  organes  de  la  presse  couscienoieuse,  ceux 
de  la  presse  de  province  surtout  nui  souffrent  plus  qqe  tous  autres 
de  cette  inféodalion  honl(\i!îe  dé  la  publicité  au  mereanlilisme,  de 
nous  aider  de  tous  k  urs  il'forts  dans  la  guerre  (|ue  nous  avons  dé- 
clarée au  charlatanisme  induslriel.  Nous  supplions  tous  les  esprits 
consciencieux  de  \.\  ehainbre  et  de  la  presse  de  s'unir  à  nous  dans 
le  but  d'atTraueliii'  la  [(ensée  île  la  lyr.uinie  des  éeus.  Nous  deniau- 
*  dons  l'abolition  dos  privilèges  du  morcanlilisnij  ;  nous  demandons 
l'imposition  de  l'anuonc;  i-t  lu  suppression  du  timbre  ,  parée  que 
Ces  deux  moyens  sont  ceux  qui  nous  paraissent  les  plus  propres  à 
rendre  à  la  presse  sa  légitime  influence  ,  sa  dignité  et  sa  moralité. 


rite  les  professeurs  dos  unlvlreités  de  l'Etat;;  ic  jury  est  formé  en^ 

majorité  de  professeurs  de  l'université  cathoiuiue  do  Louvaiii  ■.  d'où 
il  résulte  que  i)ul  ne  peut  être  eu  Belgique  avocat  ou  médecin, 
que  sous  le. bon  plaisir  du  clergé.  C'est  cet  abus  que  le  ministère 
beige  a  tenté  d'altafpier  île  front  devant  les'chambres,  en  proposant 
de  remettre  au  pouvoir  executif,  sous  certaines  conditions,  la  dési- 
giiati<5n  des  menibres  du  jury  d'examen  chargé  du  droit  de  confé- 
rer seul  ks  grad(>s  universitaires.  '. 

.  Le  parti  CiiUiolique  ne  s'est  point  fait  illusion  sur  4a  portée  de  co 
projet  de  loi  ;  la  j)ieuve,  c'est  la  démission  t»ffi'rte  à  ce  sujet  par  le 
|)lu.s  éalhoiique  des  nilnislres  belges,  'M.  Deschamps.  Les  journaux 
du  parti  répètent  de  eoueert  que  le  trait  part  de  France,  qu'il  est 
le  eoutre-roUp  de  la  lutte  du  clergé  français  coiiU'o  ruuivei'silé  ;  le 


SouveUistede  Jlnige.i  atla(|ue  ouvertinnent  M.  Nothomb,  iiu'il  truite 
de  ministre  de  I  étranger.  D'un  autre  c<Mé,  les  journaux  d'une  cou- 

ur  nu 

lue.  « 

les  fai 


leur 
liqu 


moins  prononcée  ree  innaissenl  l'exagération  du  parti  catlio- 
Nous  sommes  certains,  dit  V Indépendant  de  Ilnixelles,  (|ue 
.  utes  de  nôtre  clergé,  ses  prétentions,  son  innnixtion  dans  les 
all'aires  |)oliti(|Ues,  ont  tellement  excité  la  délianéë  ciicz  nos  vui- 
»  sius,  que  le  projet  de  loi  présenté  par  .M.  Vilk'muin  sur  l'ensei- 
»  gnément  secondaire  en  Fraiici;  s'en  est  ressenti;  sans  cela,  ce 
"  projet,  nous  n'en  doutons;  pas,  aurait  fait  la  part  plus  large  «il 
»  clergé  français.  »  —  Il  y  a  certainement  quelque  clio^  ■  devrai 
duns  cette  opinion.  ■ 

0.-1  le  voii,  dans  les  deux  pays,   le  gouvernement  sait  les  incoii 


du  clergé  ;  seulement-. 


en  Belgique,  le 
en 


lient  k  garder  le  monopok^  dont  il   est  en  possession 
•,  c'est  ce  moiioiMile  (lu'il  prétend  contiuerir;  il  serait  mal 

..(  .i:ni,.'.i.,  ..,.:......i'i,..l  .1.,..  .1,,. 


Belgique.  Résultatii^e  la  session. 

La  session  actuelle  des  chambres  belges  marquera  dans  les  aii- 
nales  législatives  .de  ce  peuple.  La  grande  et  mile  mesure  de 
la  conversion  des  rentes  vient  d'être  votée  par  les  chambres,  et 
mise  aussitôt  à  exécution  parmi  arrêté  royal  du  23  de  ce  mois. 

11  ne  s'agit  de  rien  de  moins  que  du  remboursenir'nt  au  pair  on 
de  la  conversion  immédiate  de  cent  millions  de  francs  empruntés 

fiar  l'Etat  en  1831 ,  capital  énorme,  ou  égard  au  chilfro  de  la  pojiu- 
ation  belge  et  à  l'étendue  de  ce  pays,  qui  représente  à-peu-pi-és 
neuf  départements  français. 

Par  cette  opération,  la  Belgique  consolide  une  partie  côiisiiléra- 
ble  de  sa  dette  flottante  ;  elle  pourvoit  au  rachat  de  sa  jiart  dans  la 
dette  hollandaise  ;  elle  assure  et  régularise  l'aniorlissement  des 
emprunts  de  18^41  et  184^.  ' 

En  même  temps  qu'elles  s'aiipiiquent  ainsi  à  mdlre  1  ordre  dans 
les  Hnancesde  la  nation,  les  ehambres  belges  élaborent  un  projet 
tendant  à  frapiK'r  le  tabac  d  un  impôt  modiwé  [iî\  cfntinies  par  kil.j 
et  elles  travaillent  activement  à  opérer  l'aciièvement  du  système 
de  canalisation  qui  doit,  en  reliant  les  cours  d'eau  navigables  di'  la 


vi-nients  des^  empiétements  n 

clergi' 

Krane 

lieHreusenient  iliflleile  "anjourd'iini  d'en.douler 

I,e  parti  callioiiciue  belge  à  montré,  <bns  les  déliais  sur  k' jury 
d'examen,  une  violence  dont  les  chambres  de  er  pays  sont  rare- 
ment le  théâtre.  M,  Vilain  XIV,  l'un  des  organes  dévoues  de  cc.parti, 
avait  menacé  le  minislèi-e  d'une  désoln-issance  ab.solue  delà  part 
des  catholiques,  si  la  loi  qu'il  |trésente  était  adopttw;  il  l'avait  mis 
au  déll  de  la  faire  exécuter.  «  Ose/.,  lui  avait-il  dit.  osez  connniner 
dés  peines  contre  les  récalcitrants  !  » 

M.  Nothomb  a  réjxjpdu  avec  autant  de  dignité  que  d'à-propos  : 
«  H  ne  m'apiiartient  pua  dé  prévoir  la  désol>éissani  e  ;..  la  loi  ;  si 
celle  que  je  sontierK  devant  les  ehambres  est  ailopiéc,  je  crois  fer- 
mement que  pas  un  citoyen  belge  ne  refusera  d'y  obéir,  saut  à  user 
de  son  droit  pour  en  solliciter  le  changement, dans  le»  limiti'S  de 
la  (-oiistitution.  n  [ 

Celte  réplifiiie  a  fuit  une  ";ran<le  impression  sur  rassemblée.  Les 
pré-.enlioiis  (lu  p;irii  calliolii|iie  ne  s  étaient  jamais  niunil'esiées 
avec  cet  empoi'tement.  Le  parli  clérical  se  tenait  pour  sur  de  son 
fiil  :  il  sf  r.'ganlail  comme  loiit-fiuissant  en  face  du  ministère  et  de 
la  royau'.é,  F.n  eff'!,  duns  la  séance  du  3<>mars.  uu'^  majorité  do  seiil 
voixa  rejeté  rinli'ivédttôn  du  ro;  dans  la  nomination  des  membres 
du  jury  (rexamen,  et  maintenu  le  droit  exeiusif  des  chainbrcs, 
c'e,sl-;i,diri.'  (hi  fiurti  catholique,  dominant  aujounliiiii.  Les  dissen- 
sions religit  iisi'S  de  la  Belgupie  doivent  être  pour  nous  un  specta- 
'e  iiisliueiif.  Dans  ee  liays,  une'  majorité  systèniatiiiuede  sept  voix 
■iullli  (loiii- imposer  à  lallation  la  conlinuàtion  d'un  régime  vexa- 
toin'.  (Juiiiiii  les  préventions  du  clergé  interviennent  dans  la  JK)liti- 
que,  les  peuples  se  partagent  eu  camps  ennemis,  et  les  questions, 
au  lieu  d  ètri!  réi^olucs  par  la  raison,  sont  tranchées  par  l'csorit  de 
parti.  S  il  se  formait  chez  nous,  comme  en   Belgique,  une  faction 


était  eompté*  dans  le  paysT.  influait  mfineiariM  décisiont  des  ntiustia 
ce  journal  ne  descendait  pas  à  de  pareiUea  misèreSf    •  .  J. 

I.e  Journal  des  Dt'hats  aui  ait-il  manqué  d'espace  ?  Mais,  Jaiis  « 
inèiiie  nuiiiéiô  où  il  éc«Hârtc  la  chambre,  il  troUv^'  de  la  place  pour  décrire 
«  uni!  jeune  lillc  remarquablt'i'  |,;,r  sa  chevelure  couleur  dur  pale,  ^ym. 
»  tenant  à  ce  genre  de  feinme.s  nommée.-;,  sans  doute  en  iiiéinoire  d  Éi^, 
!)  les  liliHiiles  eelcsles,  et  dont  iépiderme  satiné  resseivbleà  du  |upu.((ji 
»  soie  uppliipié  sur  la  eiiair.  (pli  rri.isoniio  sous  l'hiver,  ou  s'éva|)orei 
»  soleil  du  reiraid,  en  rendant  la  main  jaloii.se  de  l'a'il.  »  Dans  un  jourujl 
pilitique,  il  serait  plii«  os.sciitiel  de  donner, des  diseussious  du  pouvoir^ 
lilslimf;  UTrcînnptc-rendu  lidèle,  impartial,  houorable,  que  de  diicrirtlts 
lloniles  eél^Hes  en  papier  de  soie. 

"Troiiblpii  cil  llallo. 

Les  truul^k-s  (j-.ii  a;:iteii.t  i'Itaiie  sont  loin  de  se  ralmcr.  Les  v.mm]]^ 
d.'  .N'aplos  auiiuuci'iit  (j'-ic  le  iiiouveni'  lit  de  la  Calalue  gaene  dç  [rvU 
en  |ii-o;-lio.  \  San  Giovanni  jn'Fiore,  il  y  a.  eu  une  luttr  (iiireTf  [^upit 
et  la  tio-.uie,  et  le  sang  a  eoulé.  .\  Paidii,'  \ille  dc.'),fln<l  àmc<.  sur  la 
de  la  Mi'iliterranr'e,  k;  peuple  s'e.--!  fj^alenient  Iratlu  auv  la  troupe; 
eu  des  luorU  et  des  k!c.>>sés  de  part  et  d'autre,  «t  l'on  assure  iiièinc  qut 
ciiliiiM'l  a  été  tué.  -    ■ 

l)>'.-  (lue  Ces  é\iiicineiits  ont  éli''  roiimis  ii  Naples,  le  (.'oiivf^rnertfiiti 
dirige'-  (les  forces  ronsiiléraliles  sur  les  Calabres,  et  de  nouv(.'Hes  arrt>ij 
lions  ont  ('-té  opérées  dans  la  eapitale. 

\."<  '\'.\>uf^(->  e>pi-reiit  Iciiii  dans   les  moiilagnes  contre  1rs  troupf«ll^ 
pulituines,  et   ils  eoniptenl  »ur   les  eonipUcaliuns  de   la  polilii|iiet. 
i)i'('ii;i('  et  sur  une  diversion  qui  pourrait  ocruper  l'^utriclic  ailieuri 
rein|>è(licr  de  jeter  encore  le  piads  de  son  épée  dans  la  balance. 

Cependant,  les  lettres  de  la  Uoniagne  auDOucent  que  le»  truupcs  i 
trieliiennes  se  reiiforcent  sur  le  l'ô,  H(\uç  vingt  piille  boiuiuesdi.il.-i 
p(^  inip  riales  sont  dijà  prêts  à  o<'cuper  les  légations. 

L'Italie  centrale  est  dans  une  agitation  extraordinaire.  L'tipiiii(>ii  \ip'\ 
répandue  est  qu'il  existe  un  plan  gi'héral  de  wnlèvcmeot,  et  que  liPi 
niuïulc  iliili que  tout  entière  est  niinceparuoè  or^'auisation  soulcml 
que  la  police  des  gouvernements  ne  |icut  découvrir.  Tout  le  monde  cri 
que  les  insurreetioni  partielles  qui  ont  lieu  actuelle^ncnt  ne  sont  qur 
prélude  dune  grande  révolution  qui  ne  peut  tarder*!  éclater,  pour  [» 
que  les  éventualités  de  la  politique  générale  ne  lui  soient  pas  wntnim 

Ine  nouvelle  importante,  reçue  par  la  voie  de  Malte,  tendrait  à  pf'wq 
que  les  espérances  des  insurgés  italiens  ne  sont  pas  si  dénuées  df  fowk 
Tnettt-iHt'elIeg  pewcMit  le  paraître  au  premier  abord.  En  eiïet,  le  joura 
il  Mediterraneo  public  une  lettre  de  Triesle  du  18  mars,  portant  qif 
uoiivci  iieiiienl  autricliieii  vient  de  découvrir  une  conspiration  dan«  ' 
de  la  Caliicic.  Celte  cmispiralion  auraif  des  correspondances  avec  licii 
rection  italienne.  l'Ius  de  200  oUlciers  et  sous-ofBciers,  parmi  l«q 
viiiL't  (iffniers  italiens,  auraient  été  arrêtés  en  Callicie. 

Si  lAulriche  était  occti'pée  du  ciMé  de  l'Orient  par  des  insurrectioii! 
par  ses  dimètés  avec  la  Hussie  relativement  aux  provinces  danultwi* 
si  la  France  et  l'Angleterre  en  revenaient  à  la  politique  de  non  intmr 
tiun.  à  la  [Ktlitique  de  Casimir  Perrier  qui  amena  rocclTpation  d  katM 
si  fa  Btissie.  (|ui  n'aime   pas  le   pa[ie,  prêtait   les   main».  romiBeot '' 
fôiip<;onné.    aux  mouvements   insiirreclionnels  des  légations;  wu» 
voyons  pas  ce  ipii  enipccherait  l'Italie  de  se  régénérer  par  um  grao" 
vointion.  .„.  ■!         /M 

i)ejù,  le  caliiuel  deSaint-Jamcs  opine  ouvertement  i  une  '^'"™' ,T 
cale  dans  le  gouvernement  papal.  Le  Times  s'exprime  à  cet  égare  il" 


m 


diamants  des  cieiix. 

»  Mais  ni  l'haleine  du  malin  rjuand  elle  monte  ave-  le  cliiirinp  ties  oi- 
seaux de  l'aurore  ;  ni  le  soleil  .^e  levant  sur  celte  délicieuse  cainitiig'iie, 
ni  les  herbes,  ni  les  friiits,  ni  les  fleurs  élincelaiilcs  de  rosée,  ni  le>  ^en- 
tiers parfumés  ajirès  les  ondées,  ni  les  grâces  du  soir,  ni  la  nuit  silen- 
cieuse avec  son  oiseau  solitaire,  ni  la  promenade  sous  la  lune  ou  à  la  lueur 
des  étoiles,  ne  me  peuvent  être  douces  salTs  loi. 

»  Mais  pourquoi  ces  choses  briilenl-elles  dans  la  niiit'^  PoiiripRii  ce  glo- 
rieux spectacle,  quand  le  sommeil  a  clos  Ions  les  ynix'.'  » 

Naïves  (jiie.'Uions  atix(|uelles  répondit  de  la  sorte"  l'aiieètredcs  hommes: 

«  Fille  (le  Dieu  et  de  l'homme,  ma  Iteaulé  arcoinplie,  ces  feux  du  lir- 
mament  ont  leur  course  à  continuer  autour  de  la  terre  devant  k' malin 
qui  doit  éclore.  Ils  se  couchent  et  se  k'-vent  pour  porter  avec  une  régula- 
rité parfaite,  la  lumière  de  régions  en  régions,  (|iioiinie  les  nalioiis  ne 
soient  point  nées  encore.  La  flamiiovanic  armée  poursuit  ses  évulutions 
liarnKjnieuses,  de  peur  qu'à  laide  des  K'iièkres  eotnph'tes.  In  nuit  ne  rc- 
pj-ennc  son  antique  possession  et  n'éteigne  la  vie  dans  les  choses  de  la  na- 
ture ;  car  cette  nature  et  ses  |iroduclions,  non  seulement  ces  flanilieàux 
les  éclairent,  maisenorc,  av.;e  une  tendre  ehaleurd'iiinueneevariée,  ils  les 
fomentent,  ils  les  tempèrent ,  iU' les  nnurrissent  et  répandent  leur  vertu 
constellée  sur  toutes  les  espècei  ()ui  croissent  à  la  face  de  la  terre:  et  par 
-  là,  ils  les  préparent  à  recevoir  leur  perfection  des  rayons  plus  puissants 
du  soleil.  l)és-lors  ces  astres,  tout  voyageant  ()u'i1s  ,'^oiil  dans  la  profonde 
nuit,  ne  brillent  pas  en  vain.  F^neoie  que  les  hommes  soient  alisents.  ne 
crois  pas  que  le  ciel  manque  de  spectateurs,  et  Dieu  de  cantiijuede  gloire. 
La  terre  est  pleine  de  créatures  spirituelles  et  invisibles,  qui  la  iiarcourent 
aussi  bien  durant  les  heures  de  notre  somme»fc^|ue  durant  celles  où  nos 
yeux  sont  ouverts.  Nuit,  et  jour,  elles  con'temident  l'ouvrage  de  l'elernel 
ouvrier,  avec  une  hymne  continuel  d'amour  et  deglorili  alion.f'.omliii'rr-tie 
fois  n'avons-nous  pas,  du  sommet  des  collines  sonores,  ou  du  milieu  des 
arbustes  épineux,  entendu  monter  dans  la  sérénité  de  lairde  niiniiit,  des 
voix  ou  solitaires  ou  se  ré|)ondanl  les  unes  aux  autres,  en  cedéluant  leur 
grand  créateur?  .Souvent  réunies  en  bandes,  lorsqu'elles  font  leur  veille 
et  cheminent  leur  ronde  nocturne,  les  niystérieiis.es  (Teatiires  portant 
entre  les  mains  des  instruments  dont  elles  joiL-neiil  les  sons  en  noinlTcs 
harmonieux,  divis'eirt  par  leurs  chants  les  heures  de  la  iriil  et  soiiK\eiil 
vers  le  ciel  notre  pi'nsi'c.  » 

Angélique,  avant  fini  sa  lecture,  liaissàrTâ~(ête  et  se  tut.   O.i  nVuli'u- 
dail  plus  que  le  urj'el  d  Tuélancolique  miirmufe  de  In  ne  r.  i|iii  ilikii- 


ra  I  ù  peine  les  pqiels  des  anses  sauvages  et  désertes,  l'ii  rossignol  chaii- 
l.iit  diiis  (Tes  coudrier-:  qui  envelopiuiienf,  à  peu  de  distance,  une  crou|>c 
de  ruche  :  et  un  ruib^eau  se  plaignait  sous  la  lune,  dans  le  creux  (Ju 
vallon.  ^r, 

La  douce  jeune  lillc,  eu  écoulant  les  paroles  de  l'aniouru  Adam  |)Ouf  la 
mère  des  lioiniues,  ii'aviiii  pu  se  défeidre  d'un  piidi{|ue  retour  surelle- 
UM'uie  et  siii'  les  e.'.iiérances  (juc  le  changement  d  Olivier  avait  faites  des 
illusidiis.  • 

Uuoi  qu'il  en  fut.  -cette  furie  et  mai:ni(ique  poésie  lui  fut  profitable. 
Klle  se  dit  que  colle  vi.Mou  du  |»oète  (|evajt  se  réaliser  un  jour.  jKiisque, 
selon  la  p:n-(i|e  (li\iiie,  l'elat  primitif  dirait  nous  être  rendu  avec  plus  de 
gloire  eueoie.  l'A  p;iis  elle  siMilait  ipie  les  relations  sympathiques  de  l'àme 
cl  (le  la  nature,  exprimées  par  l'aveugle  Puritain,  n'étaient  point  .toutes 
anéantie^  :  et  (lu'en  cela  m(''(no.  Dieu  lui  donnait  un  puissant  moyen  de 
(■insolation,  à  laide  duquel  elle  pouvait  entrevoir  quelque  chose  ùe  l'é- 
clat de  la  glorilicalion  promise. 

■     •     '     *     î -  • * ,   •     •     •     •     • 

A  i|\iej(|ues  jours  de  là,  Aiigéliipie,  son  père  et  Alljanase,  en  s'en  re- 
louniahl  au  Manoir  des  Dunes,  passèrent  à  la  porte  de  la  cliauinière  de 
Jonathas.  La  nuit  allait  se  clore;  les  haliilants  de  l'ermitage  avaient  (lui 
leurs  travaux  du  jour,  ils  élaient  tous  à  leur  seuil,  excepté  Jeanne  (pii, 
C;Omihe  il  lui  advenait  souvent  au  crépuscule,  était  allée  s'asseijir  sur 
une  roche  rouverte  de  moussé  au  bord  du  ruisseau,  dont  l'eau  traversait 
le  petit  jardin  cl  y  faisait  cruitre,  dans  les  mois  les  plus  arides,  «le  ver- 
doyantes laitues.         '  , 

Angélique  s'approcha  d'elle  avec  son  père  et  Athaiiase.  L'aveugle  avait 
reconnu  le  lég«r  |ias  de  la  klanclie  (ille  du  château.      _  j. 

—r- C'est  yjQj.!,>,ij)a'leii.H^i.'-('lli',  lui  cria-t-elle  d'assez  loin  ;  soyez  la  bien- 
venue, plus  encore  dans  cel-iustant  (|ue  dans  ml  autre,  car  je  pensai^  à 
vous  d'une  manière  dont  j  étais  tout  étonnée.  Je  vous  voyais  toute  bril- 
lante: vous  ;  étiez  lielle  roiiime  In  lumière  (knit  je  jouissais  autrefois. 
.MaiiitenanI  je  vous  touche,  mais  je  ne  vous  vois  pas  mieux.  Il  en  est  ain- 
si, pour  moi  encore,  de  iiiadainV  de  Uoche-Crève.  On  me  dit  qu'elle  est 
morle?  Miiis  qu'e>t-ci'  que  c'est  <iii'èlre  morte'?  C'est  donc  ne  plus  se 
tmielier,  iiiai>i  c  est  encore  se  voir.  CHi  !  ('est  bien  peu  de  chose  (jne  la 
mort.  Flre  mort,  c  est  n  èlre  plus,  me  dit-on  ;  alors  madame  de  Uoche- 
Crève  n'esl  pas  luorle,  car  pour  moi  clic  est  encore  ;  Et  je  ne  sitis  d  <'ù  il 
pid-.ieiit  ('|uc  je  la  Mijs  mieux  que  jamais  :  c'est  peut-être  pftrce  que  je  la 


ilesi 


irirt 


pleure,  et  qu'en  h  pleurant,  je  l'aime  mieux  , 

Je  me  trompais,  quelque  chu^c  me  manquait  dclle,  je  Df ."'".  ^ 
plus,  _  je  lie  l'ciilends  plus?  Fst-il  bien   vrai?  Ne  me  tronipe-j«  |««j 
Oli  !  certainement  je  I  entends  encore,  au-dedans  de  moi,  nnwif 
vois.  Va;  mou  univers  à  moi  est  dans  mon  àine.  Ce  n'est  que  li  ^'i 
mon  soleil.  .  i'         n" 

Je  me  Irompeencore  :  qiielipic  chose  existe  a^^dellors  de  f"*'^  i^ 
les  bruits  ;  et  je  ne  sens  l'alwience  de  madame  de  Boche-lircve.  qi'  ^ 
lali.-ence  des  sons  de  sa  voix  ;    cor  ne  me  parifx  pas,  iaideni«sf  ^^ 
vous  serez  pour  moi  morte    comme  madame  de  Rochc-Ciéve.^'  " 
(je  ne  plus  l'entendre  l'i,  tout  aiit(uir.  Oh  !  ce  monde  qui  est  li 
tour,  doit  être  quck;ue  chose  de  bien  beau,  lui  qui  a  des  bruits  « 

sants  :  .j^iMmni 

Mais  madame  de  Boche-Crève  ne  me  parle-t-clle  plus  '"^"vÎL-f 
le»  1  ruits  qui  font  chanter  mon 'âme  et  ma  voix?  Mon  àme  '*».™^j^ 
ruisseau  ;  quand  son  eay  coule,  il  chante  :   aussi  quand  moaMB« 
ma  voix  écliUe;  c'est  tout  semblable.  •Ji.uBil 

Mailamc  de  Hochc-';rèvc  médisait  souvent  de  chanter,  <ï'.1'"v1^ 
quand  jerliantais,  àentendrel'ean  murmurer  entre  les  racines  oe^ 

et  puis  couler  moins  bruvante  entre  les  roseaux  :  et  j*<"^*l'?'^    -aTr^ 
de  Uiiche-Crèvc  était  heureuse.  Maintenant  d'où  vient  qu  alers  q.  J_ 
tends  l'eau  mu 
te  parmi  les  gl 


rC  eiaii  Heureuse.  jiaiiiu;nani  u  oo  Ticm  ')>■  -  ■■  ^i^^i 
irmiirer  dans  les  rqcines  des  saules,  et  couler  'î'jl^ 
glaïeuls,  je  vois  beaucoup  mieux  madame  de  •*'>f^^ 
Il  faut  qne  ces  bruits  m'apportent  quelque  chose  d'elle. 


L  innocente  aveugle  se  souvenait; 
personne  dont  où  a  mémoire. 


or,  se  souvenir, 

-1 


c'est 


vivtt^ 


El  puis  sa  tète  tomba  pensive  ;  et,  dans  sa  médilalion,  «  ^^^^ 
rieurebénii^ait  toutes  ces  voix  du  paysage  que  notre  ^"^^l^l^nf^ 


se,  et  qui,  grâce  à  lui,  deviennent  des"  transmissions  cbann»"'" 
ti(|iies. 

Lt  l'aveugle  chanta  '^ous  la  lune,  et  son  chaijt  n'avii»  r — .  ^i 
parole  miiKicilc  <^inil   inielliaible  i   leu-'-  "    ^ 


^f^ 


articulée,  mais  k  parole  rouRicab;  était  intelligible  à  '""-'^"^ tiH* 
êtres  animés,  subjdgués  parja  itiiissance  de  la  »oix  '•["""i^f  yi^ 
Il  n'v  ei.tù  l'accompagner  qu'-  l'eau  de  la  fontaine  et  ''/'«^giits '^ 
de  TOcéan.  Des  matelots  qui   passaient  sutpendircnt  leu"   .  p|jH 
l'eau  et  pensi'rent  mélanco|iqucme  .t  aux,  tristesses  de  '     -j^ftJ 
l'exil   loin  du  doux  ménage   qui  occupait  leur  âme;  w" 
'plut<")t  l'exil  loin  des  cieiix'l 
f//i  mite  à  detHain.) 


et»>*' 


^fworiser  l'induBtrie  ùaUoiiaie  i»ai  IVx|>ortatioii  dt»  ses  id-ocJiiftÀ,  (1< 
rrétT  un  capital  an  prufit  de  rinanstric  liiiière,  <>t  tiv  venir  «qi  aide  uiiv 
clasfcsoiivricri's,  la  lislc  de— soiiscriptioi;  soni  d('j»ost''C  dans  (tontes  Ils 
communos  du  royaume  par  les  soins  des  adininislratioiis  iocuici;  les  rece- 
veurs dos  cmitrili'iitioiis  sont  aiitdrisrs  ù  reeeNoir  les  iiioiilaiit.s  des  suiis- 
criptions,  et  à  eirpctiier  le  versPtneikl  au  trésor,  [tour compte  de  la  eotii- 
paf'nic,  etc.,  etc.  »       .     ^      '      ■'■ 

Celle  çùrnpâgnic  liolge  n'est  pas  iiue-r(iriipaf.'iiie  linaiieière  créées  pour 
«iotrr  et  iwiir  ruiner. le  pays.  Klle  est  ileslinée  ù  rendre  -d'iniriieiises  ser- 
vicesà  la  Belgi<|'ue;  ç'ej*  doue  avee  niisoti  (pie  iej,'ouverne(iient,(pii  prend 
direrlemeiit  part  à  l'a  eoiiduile  de  cetN^afliiire,  met  à  sou  HTviecHes  iioui- 
Ireux  agents  dont  il  di.s|M)se;  il  ne  se  laisse  par  arrêter,  couiiiie Dos  dé 
riuif!  et  nos  iioHJmes  d'Ktat,  par  de  uies(iuiues  didieidlcs  d'eNéeiitioh.     . 

La fOMimi.ssion  des  eheniins  de  fir  a  déei<lé  rpi'if  ne  serait  f;iil  aueiine 
roniiiiiMiicatiou  extérieure  sur  la  ni^irciic  de  s('s^rav;ui\.  l'Ile  t'st  loiiid'ii- 
voirtcrriiiné  l'éu{|iiùtc  (pi'eile  poursuit.  <'t  (|ui,  nous  l'espérons,  rli;m;.'era 
bcunviclimis  de  pliisieur,-- dV  io  uicndocs.  Il    cjst,' doue  inexaet  (jiu'elie 


;it  pris  auinuie  résolution  sur  le"  fond  rMèun'  de 
()ufs  joiirnairv  l'avaient  nfinoiieé. 


la 


i|ueslion.  eoi!Hiu'  (]U(I- 


^  N.uii  art'.iipilloijs  eouuue  uu  doeuuiiMil  ulile  sur  la  i|:ie>tioii  des  \ins,  la 
li'itre  5iiivii|ile  : 

l'aris,  •)  ;i\ril  ISll. 
MniKiii-ur,  -f -    ' 

Il  n'y  nvail  (pi'uoe  Si'u'i'  l'iiose  ;'i  f.iire  i-ior  eniiiéelier  In  falsjjicatiou  des 
)iiit,cVuil(lc'  fraMH;r  d'une  peine  inlain:inleeeMx  ipii  livrent  à  la  eotisoiii- 
milioii  (lis  vins  lapaliles  ili-  noii'e  à  l.i  saol  •  |iiddii|iii'.  l'unissez  ei.iiiiiii'  cin- 
|<iiv(iniieiirs  cenx  ipli  eoiiiolsiionent,  el  Iciot  le  looiidc  ai';.l:iiidir;i. 

Uùf  iH>ur  vuilH-'clit-r  U  lilMlkdtiun  des  vins,  il  ne  l'y  tiail  |>as  ajouter  du  non- 
ip!le<eiJlrà\es!i  nn  eononeree  drj  i  si  fjl!{;oi''  d"eiilra\es  de  loos  f;i'iius;  il  oe 
blliil  |i:is  ;ij()uter  n|t  puuAelle  liiicalitù  k  «tes  droits  déjii  ruliuMiv  el  pour  le 
pruJiicleur  e(  poiii'  le  coniomniateor,  ear  le  vinaj^r  des  viii.s,  s'il  C(Hi\re  la 
fraude,  de\ienl  inJispensatile  en  eeilains  cas  pour  la  eonservalion  des  \ins, 
iihudra  dorénavant  payer  des  droits  et  dM  droits  énormes  snr  ce  vinage 
Drceisaire,  c'est- j-d ire,'  ajouter  une  perle  à  une  perte  puisque  des  vins 
qu'on  est  oliligé  de  remonter  ont  di^jii  perdu  une  jiartic  de  leur  \alenr.  Je 
"iiis  qu'il  n'y  a  ni  justice,  ni  moralilé  à  cela.  Maintenant  de  l'injuste  pas- 
U(it i l'alMUrdé de  cfcllt'  iioiivelle  loi.  ICIle  Ihe  à  i,'»  c.  d'almril.  y  compris  I" 
iinj(!i>,  le  taux  anipiel  les  \ins  p<inrront  élre  traiisiiorlés  sans  crainte  d'être 
irrrlfs  el  saisis.  Or,  Ifrs  Ixms  vins  ilii  Miili,  Hoiissillon  et  Saiiil-<".illes,  coii- 
licnncnl  souvent  dans  leur  ét.it  de  naliire.sans  addition  d'alcool,  de  l.'>  il  18 
p.  0|iur:ilc(in|  et  ptiiirlaiil  il  faol  de  loiile  occc 'il' qu'ils  soient  viiii'S  poor 
li'\|iriliii(ui  à  i'inléiieor  connue  il  l'cvléiienr,  loaliirc  celle  richesse  iialu- 
nHli!,  Ne  pas  perinellie  ipic  lis  vinsdn  M;di  voyaient  aii-dcs.-iis  de  l,S  p.  (i|0 
•  alcool  équivaiii  à  leur  prohiliilioo,  c'est  loer  ce  <'on»uieice.  Mais  nous  |><«<- 
«ilims  cncdiu  en  France  des  \ins  plos  lielies  en  alcuol  (pie  les  vins  du  .Miili, 
Mwnt  les  grands  \iiis  de  la  (iiJle  (H)i'.  ces  \uts  cniilicooent  juMiii'a  ^ï  p.  U(il 
oilcooldaiib  les  bonnes  aifiii'es,  il  f.mdra  bien,  à  plus  forte  rais(oi  ipi'ilsres- 
l'ol  dans  les  cavts  des  piopriétains  lorsipril  plaira  a  Dieu  de  liur  envuyer 
'«lins  aussi  généreux. 

l-i  presse  en  (général  a  lieaiicmip  crié  contre  les  uiaicliands  d(î  vins.  .S'il 
Wrrai  qu'ils  vendent  de  l'eau  iHiordn  vin,  ils  ddivenl  s'cmicldr  l'acilenient. 
-I,  au  contraire,  ils  sont  de  tons  les  l)(iMli(piiers  de  l'aris  les  plus  niisiTaliU-'s, 
i!!!!'''  '')'•■'"*!'  aii-de.<sons  de  leurs  affaires  cl  je  ii'ev.i^cic  pas,  si  les 
wiirhandsen  gros  ne  sont  R«('re  mieux  parlâmes,  il  faut  croire  ipie  les 
J'Ot  au  moins,  n'ont  pas  su    faire  fl    jiiéces,  C(M\iine  dil  M.  le  ministre  des 

fclllaBces,  4  on  à  comino  vous  le;  dites  vmi.s-nicnie  apris  liij,  Monsieur  le  ri^ 
leur,  d'une  seule  pi(V<'  de  vin;  on  rép(*tera  après  vous  10:  il  v  a  pu,  n'eu 
.r'PW.  beauconp  d'exagi-rallon  dans  cette  affaire.  '     * 

^ abord,  sachez-le  bi(>ii,  jamais  un  vin  chargi'  de  CO  p.  OiO  d'alcool  n'a   pu 
Wuler  comme  vin  et  encore  bien  moins  entrer  dans  Paris,  car  a  celle'  dose, 
Wncourou;5(!,  cejn'estplusdu  vin,  c'est  de  l'eau-de  vie  à  T:  d.  de  eartnrido 
5k     "^r"'''*"  1"'  '*^''''."'  ^'"^'''  '"''•  **'  '"''"'  fùt-ellegorui'c  par  le  plus  inepie 
mm^"'   "''"'  '''■  '"^  r(''gie.  Je  n(!  crois  pas  non  pliiv  (lu'en   inilanneaiil  puie- 
wift  simplement  nn  vin  viné,  an  chiffri"  d'alcool  (pie  voiis  vondriî/.,  avee 
* J**"' "".P'tl  en  faire  2,  .1  on  4  pièces,  il  faut  pourcela  qu'il   y  ait  prépa- 
«on,  fabrication  d'un  liquide  soit  avec  di-s  lies  pressées  ou  aulréinenl.  Dans 
rasceh  est  toujours  reconnai^;sritile,  c'est  cela  seulement  qu'il  fallait  em- 
f^fT.el  frai, |)cr .(l'une  pénalité  rigoureuse.  * 

(.'''''^î^'vpas  que  je  prétende  qn'im  ne  melte  jamais  d'eau  dans  le  vin, 
Liph  f  •'"  ""  •^""aire  Q"C  les  'J!ljlOO<'  des  marcliands  de  vins  ont  pool 
j^eac  faire  leur  vin.iiGO  c.  avpc  leur  vin  à  8o  eu  y  ajoutant  l|4  Veau. 
,•■ '."^"fés  quu  bcaiicôup  d'entre  eux  préfén^raient  ne  pas  faire  ce  niélange, 
'»«  coted'eiix  on  vend  (10  c.  ils  soiil  bien  obligés  de  vendr 

-M  IID  But».,  » .  .  ,  ..-.  .-  ..'^  .        .     . 


ire  ce  nu 

le   même'  IJ 


j,       »■>.••.»  un  >eiiu  iiu  c.  IIS  siinioieii  oiiiiî^es  ne  »cii(ii(!  ne    même,  il 

<«ina*"'''^  "'"ven  pour  vendre  aujourd'hui  b'^'iO  c.  c'est  de  mélanger  avec 
'amwrt'lh^'"'''  *"''"'"  nature,  achetés'  à  bon  marché.  Ce  moyeu-là  ne 
^,.^"^'™ent  pas  le  premier  pour  le  consonnnateiir.  Le  inaichaud  de 
<» ■(«■•''"  ""^  fait  à  ni(«î  yeux  ni  tort  au  con.sominalei'ir,  ni  au  lise, 
Ijjj l2* **'''a>n  que  la  vente  diiuinucrail  considéralilenieni,  si  ou  olili;!eail 
Inwte*!/  ''''  ^'"^  aiijourd'liiii  pour  demain  ii  vendre  80  c. 

*m*Ain  '^*^'"'  '"'  *'"''*''  '^"'"^  '"'  1""^"'  'l"  •"•*  •!"  '"'  appelle  le  haut  com- 
nwiitf  vP  faisant  les  vins  du  Midi,  si  On  eut  porté  de  20  A  Ï.S  p.  OiO  la 
W»entH  *^'  1"'"  P"'"^'"'"''  contenir  un  vin,  vinage  compris,  au  dé- 
jiijj  "**  P*t'ts  marchands  qui  auraient  été  obliges  de  passir  par  leurs 


i'pTiOftïtc  et  pilôiMpBqûl  W% 

soit  celui  u'uiie  femme. .On  peut  dire  que  Betliiia  est  le  seul  personnage 
politiipie,  ù  Berlin,  ipii  ose  liraveMa  cour  et  le  roi.  lueiiNjue  ses  tilles 
soient  souvent  invitées  à  la  cour.); 


Pli  ' 

Himen '""'*'  *''^*'"  ^^  iinoiorale  en  ce  sens  qu'elli!  offre  une  nouvelle 

•"•Wbîf  ,,'■""'''•''* udc  des  spiritueux  et  qu'elle  est   faile  an  profit  du  petit 

>l«miiu.!lî*"ra  des  vinages  clandestins,  an  lieu  de  viiiages  légaux  dans 

os  i«Osc  gaffera  tout  ce  (pie  la  cuiilrebandc  ne  muirra  lui  enlever. 

tji^.O^" je  trouve  de  plus  positif. 

'"'Mnnenrd'ctre,  etc.  • 

'         U.\-  MARC-.IIANP  nF.  VI\.S. 

I — ^^^ 

tUdj^l*  Gastf^'/ed'.^wgr.vfcoHry,  l'ambassadeur  d'.Vui^Iclerro  ii  Cons- 
tei,^^J|P'*>,''*c<>nnaissant  enfin  que  les  ilémarciies  relatives  à  rafTaiie  des 

ijijde  tant  (pie  le  personnel  aeliiel  du 
(jiî'it    allait  s'ndres.ser  directement 

„. giiestioii  de  priiici(»es  en  nue  quesliim 

î-  l^a  Gazette  d'yiugubourg  approuve  celle  délerininalion,  et 
"«iiitur  •**^ '*  ^"'•*'l'luli"'"l<''ti's'î'»><J'l'"'''>-i  à  Itifaal-I'aclia  serait  la 
""ions  k  l*""*"*'*  <]"*  p<»urrnil  obtenir  rKiiropc  contre  le  retour  des  êxé- 
lellj      *  *''?i.!llU  o^J  L9Jil^*'^  ""•'  iiiilignatioii  si  h'^^itimc  et  si  iiniver- 


I.e  |»idjet  de  loi  sur  les  douanes  a  élé  exaiuiné  hier  dans  les  bureaux. 

l'rés'  nié  l'ail  dernier  sans  avoir  pu  ctie  disciilc  à  |a  rliainbre,  et  modi- 
lié  depftis'dans  (picl(iiic.s-iincs  de  ses  pa'ties,  ce  |)roje|  cunli'.jil  plusieurs 
dispositions  iinporlaiiles. 

Les  puiiils  (pii  ont  |)riii(ài)alenifnt.fi\é  raticiilion  des  liiireaiix.  sont  : 
les  fils  (le  lin,  les  l»esti.ajjx,jX'<  f.'rnins  et  les  fers. 

Le  projet  du  !Joiiv(  rnciiieiil  a  paru  àipiel(]U('s  luenibn's  trop  deux,  Irop 
libéral;  lis  auraient  ^rmlii  (|u'il  fi'il'pliis  protecteur,  plus  proliibitir. 

ti'est  ainsi  iiiip,  suivant  M.  LeseiL'iu'ur,  au  lieu  de  sçiuiiietire  la  L'ialiie. 
de  sésame  au  droit  de  Ti  L  rO  à  10  i'..  il  aurait  fallu  la  frap(ier  d'un  droit- 
éj-'al  !\  celui  de  l'Iuiite  d'idive,  c'est-à-dire  de  27  fr.,  c'est  ainsi  (pie.  siii- 
vaiil  M.  Illusion i.'rnis,inii  lieu  d'adnietire  des  Icstiaiix  ait  |Kiids,  il  ainail 
élé  plus  iialiirel  de  les  laisser  frapper  d'uii  (Irnil  exorbitaut  par  léle  : 
(t'est  \!riiifi  .  mliii.  ipie.  suivaid  M.  Ko ciitin.  le.<(  droits  (tue  le  luini^lèie 
propiisil  (l'élaMir.  sur  les  uiacliinis  à  vapeur  vriiue»  dé  1  .\ii;;let<'rre  et  de 
la  Heli.'ii|(!i',  devraient  être  bieu  plus  élevés.  ■    • 

La  liliirlé  ;;l,i.-oliie  du  coninurce  a  trouvé  (iiieh]iies  défenseurs. 

La  niaji  rifé  des  iiiéiiibrcs.daiis  cliaiiue  bureau,  s'est  prononcée  en  faveur 
du  projet  iniiiistériel.  (jui  acte  souleiiu  avee  force  el  talent  (lau>  le  7'  lai- 
reaii,  par  M.  le  luiiiistre  du  coniiiierce;  (lans  I»  II",  par  .M.  La.-nver  ;  dans 
le  i",  par  M.  d  ■  !  aer.ni^'i»,  et  dans  le  "i''.  par  M.  Sai'lio. 

L;i  Cl  ijui'iissiiiii  ciiar^'ée  d'(  xauiiiier  ce  projet  se  compose  de  M.M.  Ttr- 
uaiix,  KiT^eliliu,  ri(v.(^iiiieris,  (;ii;:.-.-irou.  Sa^dio,  l.asnvcr.  S.'liiieid'.T,  Fiil- 
eliiriiu  et  (i:i!lK''i  y.^  '    " 

Le  seccud  pi'dji't  (le  lui,  relalif  au  cré,li-t  pour  laclièveineut  des  dilTé- 
reiits  édilices  piiliiics  à  Paris,  a  élé  approuvé  pie.-(iue  sans  discussion  dans 
tous  les  bureaux.  '        \  , 

hlî.AHOE. 

.t.tsocidtitiii  (lu  rrnral.  Séaiicèilu  l""^  arril.  —  M.  O'flonnel,  de  re- 
tour à  niibliu  depuis  la  veille,  e<l  pmieilii  à  smi  entrée  (l.iiis  la  salle  par 
de  vifs  a|ipiaiidisseiueiils.  .\irrès  avoir  diuiiiéHèedirr  d'une  correspon- 
dance cnlre  les  lords  idiarleiiuint  el  kVeiieii,  cur^epiuidancc  de  la(|iiellc 
il  re.siille  (|u'uii  cerlaiii  iioiubre  de  lurds  irlandais  S(HiI  décidés  à  réda- 
iiier  un  parb'iiienl  irlandais  |)uiir  la  di.-ciissiiui  d.s  affaires  loeale>  de- 
rirlaiid..'.  .M.  (•('.oiiiicl  s'ixpriine  ainsi  : 

Je  dois  vous  déclarÎT  ijue  j'ai  trouvé  en  Angleléiie,  en  je  cruyais  l'i)'ii;,ir- 
eliietoiile  piii.'-sir.ile,  uu  peuple  parfaileineut  diSiii^sr-  p.uir  l'Irlaïub."  et  iiubir 
des  plus  saines  idées  de  ju>lice.  .\  (liiveol-C.aideii  j'.ii  été  a(Ciieilli  aussi  bien 
ipieje  pdurr.iis  l'êh-e  cl  (pic  je  l'ai  i  t'>'eii  Irlande.  A  Dirniiugliani,  maliué 
les  cliarlisles,  j'ai  éb'' rci,u  avec  eulliousiai.iiic  et  je  le  déclare  ii  i,  j'ai  le 
cii'ur  plein  (le  reconnaissance  pour  ces  bravi:- el  levanv  Anglais.  Il  ne  faut 
pas  truire  ipij;  la  faveur  (pii  m'esl  accordée  en  Ang)et  rre  provienne  d'un , 
uiuuvemeut  \vliig.  Cet.  (■lau  rsl  l'élaii  s|  (uilec.é  iruu  peuple  qui  aime  la  jus-' 
tice.  GVs(  fjufl'Tionne  noiiv(,>IIe  (jue  je^uus  dimne,  lorsque  je  Vous  aunoiic^ 
qu'(!n  Anglèteire  le  peuple  est  tolu disposé  à  discuter  !»vifc  calme  et  rafsun 
la  (jueslioii  dii  rapiH'l.  Aiis-i,  dis  à  |ir(''8eul  j'en  preiuis  l'eiigageiiie.U  :  ja- 
mais il  ne  torlira  de  ma  btuiclio  un  seul  inel  ipii  puisse  blesser  le  b'ui  peu- 
ple aughris.  Si  je  conserve  ma  liberf',  je  veux  dire  si  l'olT  ii.ejij'(jjji;tuii;i^j^mji 
dans  nue  liaslille,  je  reloiinio-ai  eu  .VuUlelei  ii',  et  dans  les  (îisliids  les 
pins  piipuieux  je  ni  atlenils  uu  plus  f  iVdial.'le  accueil.  Ijiic  fait  le  parlement 
an^'lais  il  celle  heuiv?  il  recuit  de  lord  l'.rml  nu  bill  de  franchise  éicclorale 
pour  l'Irlande.  Li!  principe  de  ce  bill  serai',  fal.il  aux  corps  clecl'jr.Mix  de 
i'Iilande,  il  e>t  li.ise  sur  la  ciaiise  de  Clianlos,  ipii  met  les  leiiauciers  à  la 
ciiinpléle  merci  du  propriélaiie  foncier.  Je  lais  la  niiilioii  d'une  adresse  dic- 
tée par  Un  esprit  lie  euneilialiiui  et  di' (^r.ililuile  au  pouple  auglaiî;  an  peu- 
ple irlandais,  je  coiiliuuerai  de  prêcher  la  peis'>\.''i'aiiee.  l^uaul  a  nuii,  peu 
lu'iniporl(Ma  destinée  (pii  lu'alleiHl;  je  ne  foi  me  ipi'iin  von  du  fond  de  mon 
co'ur,  c'est  de  pouvoir  l'guer  à  l'Irlaude  l.i  paix  et  la  i)rc--péritê.  (Applan- 
dl.ssements.) 

L'assemblée  décide,  sur  lapropoMlimi  de  M.  0'(".,iiiiiell,  ipTiine  coiiiinis- 
sioii  sera  chargée  de  préjiai'er  iiiie  adrrs.i»  i!c  recoiinai#saii(;r  au  peuple 
anglais,  el  iiu'uue  autre  ciuiiiiiissiou  rédleera  une  adi^esse  aii  peu[ile  ir- 
landais jiour  lui  prêcher  la  paix  el  lu  iier.-evéraiice.  / 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

l.v  Journal  (les  Débats  ne  penl  ijuapplaiidir  à  la  firisc  en  considéra- 
tion (le  la  proposition  [de  .M.  t;iiapi\  -Miuillavilie  rcl.'vtive  au  liiulirc  w> 
journaux.  Il  désire  ardiuiiiuenl  rai'oliiimi  (riinc  des  eh.-yfi-'es  ipii  pèseiil  sur 
la^pri/Sse.  Eu  dcfeudanï  les  inlérêls  A\\  trésor.  le  iiiiiuslre  lU'ii  linaiiees  a 
fait  son  devoir.  Le  Joiinioldrs  th'hdis  trouve  ipi'il  ésl  tout  naturel  (|u  il 
défende  les  siens;  uiais  eu  appi'ouv.ml  la  proposiliou  il  lui  serait  dillicile 
d'ap|irouver  égaloineiit  tout  ce  qui  a  elé  dit  eu  sa  faveur  soil  par  >I.  (^.Iia- 
puys-.NfonlIavilIc,  soit  par  .M.  (le  Lainarliuc. 

-p  Siiivaiil  le  .Vrt//o;iff/,  la  prise  en  cousidcratioii  n'est  pas  une  victoire 
prv.ir  ropposilimi,  alleiidu  ipie  ce  ic.-iillal^  u'apparlieiit  lias  à  elle  .'eiile. 
L'opposilioii  brillait  par  sou  ab.-encc  C'est  nue  fraction  des  centres  qui  a 
fait  défaut  au  ministère  et  a  donné  à  M.  (ibapuys-Monllaville  l'appoint 
uni  lui  était  nécessaire  iiour  ne  pniiit  écliouer.  Si'doiic  le  vote  d'.iiijour- 
d'Iuii  coiilraiTe  le  luiuislère.  il  ne  I  ébranle  p.as.  Le  .\ational  pense  ipie,- 
parmi  ceux  (|iii  oui  ydté  pour  la  prise  eu  et/n.'^déraiion,  plusir'iirs  y  ont 
été  deleriniué.s'' par  cet  espoir  (jue  l'examen!  des  coiulilituis'actur'lli'sdu 
journalisme  fournirait  peut-êlre  à  icuxqiii  veulent  lift-r  la  libcrié  d?  la 
presse,  de  nouveaiix  moyens  de  (■(uiipres.rion.  Mais  peu  importe  !  L'es.-^en- 
(ie!  est  (pic  ces  eoudiliiins  soient  examinées  ii  fiuid.  porc«Vs  à  jour,  el 
eohipléteiuenl  éelair(]'(  s  eu  présence  de  ses  aiiii.s  el  de  ses  ennemis.  La 
presse  ne  peut  ipi'y  j;aguer. 

—  Le  Siècle  applaudit  au  succès  do  M.  de  Lamartine.  «  11  a  fait,  dit-il, 
uu  vrai  miracle  :  il  a  obtenu  c(Milre  le  luinistère  toiit  entier,  dans  une 
chambre' ministérielle,  une  majorité  de  deux  voi»i  !  Dans  d'autres  temps  et 


— ''ï*s~ iecuîèiâs''l?aiiies'*pâr  ïes'voît^ 
plus  fféipienls  dans  les  rues  de  Pari-s.  iMer  encore,  un  |iauvre  enfant  de^ 
sepl  à  liiiil  ans  fut  Tenver.'-i"'.  rue  Pavfe  Saint-Sauveur,  par  iitje  voiture 
dont  le  eharretici-.  au  lieu  d'êlre  à  la  l/le  (h^;  son  atlela^p,  marchait  der- 


rière sa  charrette  louriienient  cliai'.Vy.  .Atiein't  par  l'un  dés  clievauNjr^ren- 
fant  fut  jeté  viiil  ■minent  sur  le  pav('^;  el  ;i\ant  ipiil  eitt  pu  essaycr'de  se 
relever,  étourdi  ipi'il  était  par  .'ettê  chute,  l'une  dos.roucs  lui  p'assa  sur 
l.ijainbe  droite  el  la  lui  brova  au-dessous  du  i:enou.  Ce  nialli(?ttreux  en- 
fant, relevé  sans  (Miiiiaissanl'e.  a /té  transp)rté  il  l'IliMel-Dieu,  oui!  a  subi 
ijuiiiédialem-n!  raiiipiilaliiui  jb/la  janilie.  Quel(|ues  heures  après,  il  était 
dans  un  étal  dé>espéré.  /  '        'Gazette  des  Tribunaux.) 

—  Mardi  proehaiii.  '.I  avril. /i  fi  heures  du  soir,  dans  la.salle  de  M.  IMe- 
yel.  rue  l'.Mcli  ■ejipiiarl./iit,  M.  .Nicoio  Marlyus  donnera  un  concert.  On  y 
('lileudia  .MM.  l'iéviaL  R.ui!ï(cs-Arnaud,  ('.Dulsarte  et  Mlh  Mofidutaîgny. 

— Mardi,  '.)  avip,  à  huit/lieiirei)  du  soir,  dans  les  salons  de  M.  Erard, 
M.  S»eli;:iiianu  (loii|HMa  siip  eiuiccrl.  Ou  )"■  Cntendra  MM.  Pii.'hler,  Osborné, 
llermaii.  et  pour  lîi  parli/  vocale,  Mesd.'lîrauibilla,  Ca^lellan; 

.M.M.  Selij;iii.i'nii.Ù'ia!li'  ('.o.-maiiu  et  "''  feront  entendre,  pour  la 
iiiiére  fois  à  ce  eoucerl/iin  ipialuor  coiii[)osé  pour  (|uatre  Vioionce 
[lar  .M.  Mercadeiile. 


pre- 
(le^; 


VARIETES. 


IIISÏOIIU;  l)i:  Fit  ANGE, 

l'\I\  H.  Mir.llELET.  ' 

0'  vol.,  Louis  M  et  Cliarles-Ie-Téinéraire.  -  " 

Au  temps /1(.'  Louis  XI.  louU;  iliovalorie était  morte  en  France,  et 
le  lioii  foi  !(/•  lit  tpi.'  l'eiitt-rici'.  lî  en.  fui  moins  le  bourreau  que  le 
fossoyeur  ;  ce  q^ui  ii'cnipèchc  pa-s  qu'au  seul  nom  de  Louis  XI  et  de 
Cliarrcs-k/Ti-nieiaiic,  h;  cuininùii  îles  lecteurs  se  figure  la  ruse  aux 
prises  av-eo  la  ehevak'rie,  la  royauté  bourgeoise,  basse  el  mesquiijic, 
en  hiliejivee  la^uillaiilc  iiolik'ss:>  du  pays  do  France,  et  les  quali- 
t(^s  o(lii>(isi.'s  (U' C'IL- royatilc  trionipliaiit  dt^s  aimables  défauts  de 
l;i  iio!)l/'.ss''.  J'ai  loujouis  cru  que  la.vi-iilé  il  était  pour  rien  dans  ce 
balaiiyeinriit  nioindoiic  daiilitliéscs  aeadéniiques,  et  que  la  no- 
bk'ss/  nciait  puiiil  si  aiiiiable  au  toinps  dd  Louis  XI,  ni  la  royauté 
si  (i^icuso  qu'on  la  dit.  Il  si-rail  diflicile  de  citer  de  la  part  de 
Cliarli's-lj.'-iéniérairi'  cl  (bi  ses  assoc;i's,  les  grands  seigneurs  de  ce 
l'u/ps-Ià.  un  seul  acK;  l'a'.'u'.iM.'  aux  masse»,  tandis  (Jue  (a  sympa- 
thie pour  L- p,"ijil' éclaU' dius  h'.-;  ordoniiauci-'S  de  Louis  XI.  Les 
l)/a;iK  iii:is.sa';r«'s  ilu  tciiiii.s,  l'S  giandos  tUL'fies  de  si.'rfs  et  de  Ti- 
ns, .se  fiiii'.  t:.Mt'i-alomi'ul  a;i  complu'  et  au  prtdlt  dj  la  noblesse. 
ujir.  s  (le  l'Iioiriltb'  cxlcraiiiialioii  des  Liégeois,  cotmgandée  et 
iiv.sidi'c  pur  1.'  (Uic'Tli.~Huurgogiic.  que  sont  les  supplices  ordonnés 
'par  Louis  M.  c!  1  s  c^ploiis  j'aineux  de  Tristan  l'Ermite.  Il  est  vrai 
que  la  n(ibles.se  massa  "rait  le  peuple  dims  un  himn  mouvement  de 
roléiv.  cl  (jiie  Louis  .\l  ciiviiyail  (le  sang-froid  ses  ennemis  à  l'é- 
(•hal'.iiiil.  DilViT.'iu'.'  r.\ll,'.  j'en  l'oiivi.uis,  mais  p  ni  consolante.  Les 
iini's  seasilib.-s  e;  les  esju'ils  [loéliqu's  diront  encore  que  dans  cette 
lutte  cél(';ljre  ils  pivimcHl  parti  pour  le  lion  e^mtre  le  renard  ;  mais 
la  (oiiiparai.siui  in'i'lic  ei|  ce  point,  que  les  prétendus  lions  étaient 
l'iUiarïïsTo  plus  .-miuv.'ii!.  C'esl  ce  que  prouve  surabiandamment  la 
Krture  (lu  sixiètiie  vidume  de  M.  .Mielielet. 

(tiisailee  (pi-  lauleur,  daus  le  précèdent  vrjUime,  a  trouvé  de 
poésie  el  (le  grainli'ur  autour  de  1  iinilati(ui  de  Jésus-Christ  et  de 
Je.-.iiii"  d'Are,  ce  double  Idéal  de  la  religion  et  du  pairi(itisme.  Ici  la 
piiés'u'  diiiiiiiue;  cl  inéiiie  eu  suivant  l'infatigable  érudition  de  l'his- 
tiU'ieù  à  travers  1.  s  inlri.uues,  sans  nombre  qui  se  nouent  dés  le 
coniiiiêiii'''nieiil  du  lèpiie  de  Louis  XL  on  Craint  qu'elle  ne  lui 
éeiinpp  •  l(uif-;'i-rait.  Siiiviy.-lo  pourlant,  et  vous  la  retrouverez  avec 
lui,  il  l.!c;;ej'l  à  Moral,  autour  de  l'industrie  et  de  la  liberté,  parmi 
les  forgeroiis  de  la  .Meuse  et  les  vaehei's  de  la  Suisse,  Il  est  demeuré 
b'I  que  vous  le  ((Oiiiaissie/,  déjà,  le  pHis  grand  poète  parmi  nos  lus-, 
loriciis.  et  le  plus  savant  liislorien  parini  nos  poèti^s.  Il  évoquera 
devaul  viuis  toute  la  pucsie  de  notre  histoire  jusqu'à  la  révolution 
(le  Si),  jusiprà  c(  Ile  de  If- ."0.  Mais  je  lie  vous  promets  pks  qu'il 
tr'Uive  la  j)oi''sie  aïl-iklà. 

Il.l'aiidrail  iilaimlreM.  Michelct,  avec  son  intelligence  vive  et  pas- 
sionnée de  (a  vie  pojnilaii'v'.  avee  sa  prol'ondo  et  lai  ge  sympathie 
pour  le  peuple.' oublie  ou  caché  (lar  la  pliifiart  des  historiens,  avec 
sa  brillante  imagination  que  lérudilion  nourrit  sans-iéteindro  ou 
la CdnuT.  il  fainlrail  le  plaindre,  s'il  n'avait  dil  nous  raconter  que 
la  iulte  de  Louis  M  et  des  nobles,  la  comédie  politique.  Dans  ce 
Nis;e  et  inilheiireux  (piinzième  siècle,  la  foi  du  moyen-ftge  n'existe 
plus,  et  la  science  des  temps  modernes  n'est  pas  encore  vpnuorét 
te  iniuide  elierelie  à  tâtons  des  lois-  nouvelles.  Cette  pauvre  société, 
qui  lie  veut  pins  de  la  nol)k^s.sc,  et  qui  ne  se  fie  pas  encore  à  la 
r<»Vaiité;  tiraill(''e  ol  (Ueliirée  i)arces  deux  [luissances  ennemies,  fait, 
par  moments,  une  aiïreusc  grimace  que  M.  Mielielet  veut  polir- 
dre.  Mais  les  deux  ligures,  dont  le  peuple  s'efTmte,  la  noblesse  et 
la  rovaulé.  sont  bien  autrement  crima(;antes  et  monstrueuses  dans 
ronifircdu  qiiiir/.iéiue  k\Mc,  dans  ce  crépuscule  nébuleux  4<-^ 
temps  modernes. 

pour  (juiconcpie  a  lu  les  historiens^  du  temps;  ces  deux  ligures 
s(uit,  dans  le  tableau  de  M.  Mielielet,  d  une  ressemblance  affreuse  et 
parfois  eomJtpie.  Il  y  a  des  moment^!  où  le  peuple  quitte  la  scène 
pour  laisiser  k\s  nobles  et  le  rof  s'iniiiri^T',  se  vendre  et  se  trahir. 
Dans  ces  niomenls-là.  M.  Mielielet  salrandonne  sans  scrupule  à  sa 
verve  comitiue.  Hicn  n'éiuit  moins  prévu  ,  j'en  conviens,  pour  le 
imblic  iioinui'i'ux  de  M.  .Mielielet  ;  niais  rieu  n'est  moins  déplacé 
dans  une  hisloii'e  de  Louis  XI,  quecHte  vive  et  récréante  satire  de 
la  politique  matérialiste,  qui  savait  déjà  tant  de  choses,  c'est-à-diro 
tant  ûii  bonnes  ruses  et  de  bons  cfimeset  '^c  bons  mots,  avant  Ma- 
chiaveK  '  ^ 


tes  ses  nïiseros,  faistiitlo  désespoir  de  quelques  histoi'icns,  et  i>oiir- 
qiioi  M.  Ciii/ol,  pni:  exemple,  le  qualifie  un  temps  (i'aiiilalidiis  sans 
résultats'.  Il  est  l'aeile  devoir  «jne  tdiis  Ic.^  peuples  allalcii.l  à  la 
ri)yanté,'  e'est-à-dire  é'i  Ikiiiiié.  I.c  même  lioiiime  apjiaiail  presfiin' 
partout  maniué  d  uii  eaiaelrn'  i)i(i'iileuliii,|)cjiir  cuija-iilnr  dans 
ses  mains  tuijles  les  liucs  naliniiales  cl  luus  les  moveiis  d:' |j:(mi- 
veruemeul;  l.ouisM  «'U  l  ranee,  ileiiri  Vil  l'ii  .\nj,dflt'nv,  l\'rdiiiaii(l- 
lc-Catlioli(|ue  m  lispa^çiie,  Jean  II  en  l'urliijjal,  Iwau  III  en  liiissic. 
Partout  le  droit  Cnumun  l'ait  la  Hueirc  aux  privllr^ios  ;  mais  l'iiniir 
aiiparalt  d'aiiord  sous  la  ioriiieclu  di'S|HtLisnic.  C'est  là  ee  earaeèrf 
élrauj^e  du  (|uiuziènie  sièele  que  !;•  hieii  y  ijpeuue  la  t'oiine  du  mal. 
et  (|iH'   le  rtii  le  plus  méchant  .soit  eu  même  temps  h;  plus  ulilc 

Nulle  part  ou  ue  voit  mieux  qu'en  l'rance  le  ninuveim'ntdeecnti'aii- 
sation  viol<'i)teet  salutaire,  et  çe_douloureu\  euiuulemcutderéfiîdite. 
Il  n'y  a  (:out'usiou,'at;ila!iou  stérile,  pt'r4url>ali<»ue(Hnplrii'deL()Us  les 
éléineutsdei'nrdri'.soeial,(iu'aux  yrux  (le  riiistdrieu  (pii  ne  sait  jioint 
distingue!'  l'icuvre  |iei'souui  lie  d'un  l'oi  de  sou  (l'uvic  ^éui'i:aie,  et' 
qui  serait  leulé,  par  exemple,  de  rai)porler  à  l'amiiilinn  de  Ijuiis  XI 
ses  ordonuauees  relatives  à  la  liourf,^'fiisii',  poiu-  se  dispenser  de 
rendre  jusliew  à  sou  fiéuie  poli<i(iui'.  On  a  vu  de  nus  jmirs  de.  (X's 
historiens  proi'onds  (pii  lilàmeut  tmil,  l'iuile  de  rien  eoinpi-eudre,  et 
qui  vous  exprK|uei'out  le  eode  eivil  lui-même  i)ar  lamli'it'ou  p^soi:- 
uelle  de  .Na|iole.'')U. 

1,'iiléal  i\n  penre  est  l'aWié  MnMijraill.'U'd.  ee  LM'and  juu^'  de  la  ré- 
.  volutiun  lyaueaise.  I»emande/-lui  ci!  (|iie  vetd  .la  cunsliluaiiri' /  — 
Mauvais  '.  La  eouveiitiou'.'  —  .Mauvais  '.  l/eiiipire.'  —  .Mauvais  :  Qu'y 
avait-il  doue  de  îzr.iud  el  de  bon  dans  Tépixiue?  Apparemment  le 
géiiieile  ral'Ué  .Mttnijiaillard,  qui  eut.  j(;  i-mis,  autant  d  éditions  (jue 
.M.  Tliiers.  Ce  (\[H',  c  est  nue  d'être  profond  1 

Slîtis  il  projMis  de  ralilié  Miinljzaillard.  nous  sonmies  un  j)eu  ti-op 
loin  de  .M.  Mielielet.  Ce  n'est  iv.is  à  notre  s;ivant  liistorieu  qu'il  laut 
rejiifH'lier d'avoir  niéeomm  le  fxenie  vi'aimeut  poiiti(piei|e  l.ouis  \"|, 
la  partie  p'-uérale  ol  durable  di'  son  ré^ne.  lluelos,  l'un  de  ses  de- 
vaneiers.  a  poussé  le  mauvais  ffoùt  pliilosopiiirpre  jus(juà  résumer 
sou  histoire  de  bonis  XI  jiar  ces  mots  (ju'il  croyait  sans  doule  bien 
profonds  :  C'était  un  roi.  .M.  Miebelet  n'ose  pas  lions  dii'e  à  sou  tour  : 
Crtait  un  homme.  .Mais  il  recueille  vuloniier.s  (juebpies  bons  traits 
de  bonis  XI,  <iuel(|ues  iireuves  de  sa  pitic"  pour  le  pauvre  peu])le. 
Nous  comprenons  (ju'uu  écrivain  aussi  nr<(foudc''nient  l'ejij.'ieux 
(dans  le  sens  le  plus  lar^'e  du  moil  refuse  (le  s'a!,'('uouiller  avec  Co- 
mines  devant  les  succès  de  bonis  XI  ;  mais  nous  croyons  (|u'il  iiou- 
vait  louer  tiliis  souvent  le  inécliaut  roi,  et  s*^  r(''jouir  (!■■  sou  ti'ioui- 
plie.- sans  ((•  faire  sou])eonner  d'une  coupable  nalnlirence  pour  la 
noliii<|ue  nirttéiialisle.  Se  boi'ner  à  montrer  «pie  les  nobles  ne  va- 
laieul  pas  mieux  «[ue  bonis  M,  c'est  ne  lui  rendre  (pi'une  justice 
néiralive.  Dans  uUe  histoire  oii  les  détails  abondent ,  on  voudra't 
voir  les  i-elalions  i.un'cales  de  la  royftuié  et  de  la  bonr^t  nisieexjK- 
péos,  non  comme  un  accidenl,  niais'conune  un  sysièfiie,  non  comme, 


roi  inlelliurent  qui  les  relevait  de JiMirs  niiii'^s;  àiwbnifiil  conqué- 
rant «|ui  memiçait  d'asservir  tMit(^s  les  cit(''S  du  Ithiii  ,  et  «b-  s'en 
faiiv-  le  bourfi'uemestre,  I"  roi  qui   ap:r.mdiii.sî»il  partout   les  frau- 

eliis"s  mnnicipali'S.  Si  l'auteur  cul  mieux  montré  certaines  parties 
(In  f'oiivei'neuieui  de  bonis  \l,  ou  s'il  leur  eUl  aeeoj'di'  dir  juiiiiis 
dans  sou  exiiosiiion une  [ijace  pUis distincte,  il  iursei'àil  moinsi- né- 
cessaire à  la  lin  de  son  livi-e  de  proii'sler  contr,-  le"  suei'és  de 
bonis  XI.  Ces  j)roteslat:ous,  ipii  l'ont  le  plus  araud  lionuenr  à  sa 
COI i.sne'ïïci^^H lU n'aien l  bien  èU'e  e\aui''i'ees.  b'iiisloiri;  pniuvei'ait- 
eile,  |iai'  hasard,  (pi'on  di'joue  la  trahison  à  foiçe  deloyauti''-;' 
bu  sniiposaul  (|u,'  noire  criii(|ue  lui  fondée,  le  livicde  M.  Miche 


lel  serait  encore  le  |)!us  ((impletetle  i)lusjuste/(iu'on  ait  jamais 
éeiil  sui'  bonis  XI.  .\ucuuécri\ain.  n'a  jjorié  d:uisTliistoire  une  sen- 
sibilité phis  vraie  et  oins  coimuuuicative.  Il  synd)le  iuqxissible  de 
nous  intéresser  aux  lionunes  el  aux  éyeneniefils  du  quinzième  si(''- 
cle  aussi  vivement  (ju'à  cens  de  nolrt;  époque,  l'arla^ilus  heureuse 
alliiinc.'  d'érudition  et  de  juM'^sie  (|.ii  se  jiuisso  ima),'iner,  M.  Miclio- 
let-fjiit  ce  mirac|,'.  (^lu'il  ait  à  nous  monlr^'r  les  chevaliers  de  h\  Croi- 
sade ou  les  b()uri;eois  iudusirieux  «les  l'ays-Has  .  il  nous  émeut  par 
ceux-ci  ■conitne  par  ceux-là,  counni.vsi  le  travail  aussi  était  de  Plié- 
ro'isme.  Son  style,  le  plus  frau(;ais'(b'  noli'e  époipu',  se  i)réte  avw 
une  m>'rveilleuse  s(ai|ilesse  à  la  peinture  des  sujets  les  plus  divers. 
Uii  se  souvient  à  peine,  eu  lisanbce.iKMiveau  livre,  de  l'odieuse  dis- 
traclioii  (pie  les  jésuites  ont  (l(>iuu''e  à  l'auteur.  Sa  pr(*se,si  jxiélique 
et  si  religieuse  p(jur  le  martyre  deJeaniie  d'Arc,  se  fait  vive  et  iiior- 
danle  poiii"  la  iiu"  p  ijiiiqii.;  de  bonis  XI.  Mais  s'il  faut  peindre  daits 
ce  sixième  voiiuuc(|uel(|ue  i;rand  malheur  du  peuple,  soyez  siir(iue 
M.  .Mielielet  n'irouvera  bleu  viic  les  couleurï^du  cin<iuiènie. 

Ce  bel  accord  du  style  avec  le  sujet,  el  de  l'invcsliffation  la  plus 
opiniàti'i'  avec  un  maLruili(pie  udenl  d'expositi(ui.  }îriiv(!  probjiid»''- 
nientdaus  l'esprit  du  lecteur  toute  révolution  racontée  par  ,M.  .Mi- 
elielet, touKï  lijzure  i)eiiue  à  sa  martffre.  Il  ne  .manque  pas  de 
Jeanne  (l'Aie  et  de  b(ajis  XI  (lans,.i:olre  littérature  historupie  ;  mais 
la  mémoire  du  lecleur  f,'ardera  de  préférence  la  Jeanne  d  Arc  et  le 
bonis  XI  de  M.  Mic'ielet,  et  nous  pouvfuis  niais  en  réj(anr,  car  la 
vériiéde  l'histoire  v  «aj-'ue  authiit  «pie  la  réputation  de  l'hislorien. 

T I. 
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Il.ivre  . .  (;i)7  50  (i!).S  ,  > 

iij   M'iiscill.    7viO  »  7;'>.'>  • 

pMii'lioiis.     »  ■       •  • 


n.  5 

«.  5 


i««,d*l«»,03TM,940. 
693  Ua,  002  in, 
7(i2  50,  755: 


Bis» 

II.  4 


l'iilllcs; 

!•" in   c.  83  20',  ï(i  J.  tj 

123  •0,,3.,.d..iO;r- 
()rl(ians.  930  d.  lo. 

Slrasli.,-î»O,2'J5Ui0 
l-'.  p.  R3  3044i  d.  un;* 
70  d.  5». 


.  LONUIIKS,     3    AVIVII.. 

Ciiii.sd!.....  ',)!l  l|;',  .'nfi. 
Ksji,  art...  37  3|1. 

I'ipVUil,' W,  l\\. 

M(>\ic 37. 

Ilrésil «0  l|i. 

.'.  0|0  llidl.  7l)3|'i. 
2  Ii2  do.    (;o  i|i. 
Uoiicii...  30  3i4. 
()rl(iaiis...  30  Ijb 

MAItCHANPISES.  —  IIhVr  de  roha  disponible  ,  79,00  i  00,00 ;  wurau 
du  mois,   K.*,();>ii  00,00;  avril,  00,00  k  00,00;  4  moi«  «l'été,  83,00  ;  4  deriitn 

mois,  »(i,00  a  ,S,^,.i0. 

i.ii.i.E.  —  CdIzu,  75,25  à00,00;   œillette  rott*:»,  00,1)0;  lin,  00,00,  tj,N^ 
cuuu'-liuc,  00,OU;  clianviv,  00.00. 


c.  nE  LA  COULISSK. 

Av.  83  12  l|2,  «0,07  l\2, 

O.'). 
A|i.H3, 02  1(2. 05,0211?. 
R)"P.  li"  r.  ^ 

30|0  5  à  10. 

5  (HK  W. 

lk»us  (lu  Trésor. 

3  l|4  d(!2  ù  1  mois. 


00 


KspniT  3)(;.  —  Uis;K)tiil>le rouRtnt  du  mois,  81,00  ik  82,00;  tvril,  00,001 
i,0<);  4  niuis  d'(-lé,  82,00  .i  00,00  ;  4  derniers  mois  82,00  k  80,00. 
s.\y«)N.— Di,s|i(Miil)lc,  rV);<>s(-(iniplo,  0  0)0,  |iri'miére  sorte,  id.,  id.,i(l.,O9|0. 
deu\ii!'iiie  sorte;  urdre  dM  livruisMMl,  18  0|0. 

SI  IFS  (les  50  Lib) 

Slir.S  (le  |ila(e,  5<i,()0.'l  ji,7.'>. 
—        (!.'lrau(;ers,  (lis|KiMiides. 
U),00  il  01,00. 


■/ 


cuni|ilèteu)ont  di-iaiiiiét;  4  derniers  mois, 


L  un. été  Géranli  :  V.  Considek.^m. 


SpecUdea  du  5  AirrU. 


"T'- 


7  h.  i|>  oréaA.— 

7  h.  0|0  TWBATKC-nuuirAis.— Helàcbe. 

G  II.  t|2  on:aA-GOMi9Vi^.-1{ftich<-. 

(i-li.  •)>  ODBOB.— {t'OnitfkM;  d'Altenli^rg.  Alhalic.       / 

i;  II.  •U  VAVDKTIUJB.—  Menu<>t.  Pulkï.  Pierre. 

fi  h.  0|0  ▼AKiÉTÉs.-Sur  les  u>iu.  Chevalier  du  Gw|L  Séperatiun.Jic<|M<. 

7  h.  •)•  OTMMASC— K  nfi.de  Allierla. 

7  II.  >!•  PAiJiia-BiOTAi~— I'*  rep.  de  la  Part  du  Lion. 

C  h.  i|2  poKTX-ar-BAKTxa.— M)slt?r«>s  de  Paris, 

C  h.  I|l  OAIT*.— Uoltéiiiieiiiie.  / 

C  II.  •]•  AMBi.ev.  —  bt!s  Aiiiaiilsdc  Murcic.  / 

C  »«  |3|4  ciAQUC  OLTMriovE.  —  Mural.  / 

(i  h.  »|>  COMTE.  —  l'ulka.  Itas-ltleus.  I>6ris.  Fantasmagorie.  Mari  ditiM 

C  II.  3|i  rOLiEM.— Cocarde.  Itonnv  d'Enfant.  Mairb  bretelles. 


linpriiuLMie  du  b.\Milc  Lévy  cl.Coilip.,  rue  du  Croissant,  tc. 


PRODUITS  VÉSSTAIJX. 
<'onr«  duH  rnrIiieN.  (I*ar  IIM)  k.) 


IIAI.LE  DE  PAIilS. 


4  Avril. 


Arriva^cy      ltilJ(|,  :il  h. 
VcuN-s  li!iS        .'f.l 

ll(!:Maiil         T.\;h       iir, 


(;oiir^la\i; 


:i'.>,'e. 


I  i>lr  ariiiiiiiislraiivr. 
l-v.      di.yTk.  5:!,j'i:((Hi.iiO 


Avril 


Vrriva'.'i' 

Vciitis 

ll.'.-laiil 


•lOl  q.  9S  k, 
(i(U        UK 
8  1112       c,) 


'■'iiics  iiioyi;M        :!<j,;it 
i;i)iiis-la\.'  :i'j,t:l 

CiHi'  ailniidislr.ilivc. 
Cf.    '■()  ].(iiik.ii0.nii,'i(i(),no 


O' 

■2irt 

7!) 

.■!!),  Il): 

11,1111 

|ie  oi:(l 

00 

Oil.Oft.'lOil.dil 

'.? 

•:xt 

17 

37. . -•.-„■ 

3N,K.5 

•i'^    (xm 

00 

00,00 ;i  o:i,(tn 

3" 

M 

30 

31-,  8.".^ 

00.  on 

:\i>        0 

(10 

110,00  à  (lO.oi) 

.» 

':i 

•It 

•r.i.:!0 

(Hl.lK) 

V    mm 

lit) 

(m.nO.'iiiO.i'O 

Al 

'r'i 

:i:l 

:;7,.-.-. 

:i'.i.-.o 

A  1.  000 

00 

OO.OOàoO.IH) 

l'onrN  «le*  €<'r<'alcH    par  lirct.'. 

'  rori.oMMiKiis,  3  \viil.  —  Kroiiiciit,  l'i- ; 
l!),3S:i  r.l,(i',» ;■•,'••  :  17,31  a'!!),!»,;  ■]<•■.  r,,l'lU 
1,7, .'>0. —  l'ri\  iiKivi'ii  :  iS.'iO  Traiisarlioiis pins 
-t'acilos  (pi'il  y  a  huit  joins,  bcs  pîciiiii'ics  i|iia- 
liti!'s  sans  variation,  liaissc  (leO,IU  à  0,31  sur 
le»  (l(Mi\iènu!S  (jiialités,  et  de  (i,3l  à  0,17  sur 
l(!S  dcriiitTcs.  —  Or;,'e  :  10,7!).  r-  Avoino  et  s(!- 
iiiCHce  :  S,, M),  —  il"  iiiarcUaiiiiu  :  7,13. 

l,.\  iFnTK-c,  vccilKH,":!  Avril. —  l'iomoiit, 
I"  :  20,3;';  2-  :  !!•,<;(;;  3r  :  2S,(M).  —  Scigl,.  : 
10,(i(i  à  ll,3;i.  —  Avoine  :  (;,33  U (-.,«3.  —  Orgiî  : 
I0,(iO  il  11,32. 

ii'oiw.vN,  3'Avril.  —  Fronionl,  lu-  ;  21,07; 
2'  :  20,(i7  ;  3'  :  li),33r.V^(),OO.i-.Mr't('il  ;  1S,(,7  ii 
19,33.  ViMilo  li'iiti^;  l)aissi'  ilo  (),(;().  — Avoine  ilo 
semence  :  7,C0  à  7,;i(i;  il"  inaiclianile  :  7,20  ii 
7„W. 

noYK,  1"  Avril.  — l'roinenl,  l"  >  IS,i;'  à 
19,12;  2''  :  l7,(M)à  IS.OO;  3>:  ;  l.S.OO.-Scigle  el 
orge  non  cotés.  — Avoine  ;  (i,.^0. 
— XTriiTs7'3  Avril.  —  l'roiiicnl  blanc  :  18,00 
"a  20,10  1  d"  ri>u\  :  l(i.2,'>  Ji  20,00.,— 8ei({le  ; 
lO.'.'i  il  IL.'iO.  —  Ksi;mugeon  :  12,50  il  14,00." 
— Avoine  :  (;,00  a  fi,".'). 

bïî  mii'iptii''  ('■tait  en  Kén(';ral  peu  fourni.  — 
bes  ^)lés  sont  i'eslt''s  leruies  iili  coiuk  de  samedi 
(leniier.  — I.cs  seigles  n'ont  pas  varii';  et  les  es- 
(  onrgeons  loiijoois  bien,  tenus  et  deinandi'S. 
-  MKT/,  2  Ao-il.  —  Fromenl  |r''  :  iH.oo;  2e  : 
1(;,97  ;  3''  :  l.'i,7.',.-(>rge  ;  (5,31  ii  .(l,.')0.— Avoi- 
ne ;  (l.l.'i  a  C.co. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


CItAt.OXS-Sin-M\nNE,  l'r  A\ril.  —  FfO- 
nient  :  n;i»l.  —  .Seigle:  9,!r».  — Or;,'e  :  !l,7(i;— 
Avoine  :  (i,93. 

<;iiE\oni,K,  .30  Mars.— Froment  Irr  :  2i.4S; 
2''  :  23,73;  3'  :  22,!I.S.  -  M('-leil  :  1!),.'.0  à  2(),'2.>. 
— Sei-le;l(i,7,'.  !\  17,10.- Orge  :  I«..')0  il  20.00. 
—  Sairazin  :  l2,<M>-à— l^^î.S.  — -^nts  :  l(i,7,)  à 
17, 2.'.. —Avoine  :  !i,.')(i  ;i  ll,i,0(l. 

I  Fonrraii;rN  'par  "iOO  kib). 

I  I.c.i  f>ri.x  pour  Paris  comprennent  U  droit 
d'entrer,  i/tiicst  de  .''..Ml  pour  le  foin  el  de  2,.'.0 
pour  1(1  paille. 

I  l'AUls,  iiiiiri-hé  du  fouboxirn  f>(tint-An- 
tiiine  du  '.<  .irril.  —  Foin,  l'o;  'ii,00  il  iC.OO; 
2':  io,Oiia  4.',0;);J,-:  33,00  a  3.'.,00.-t-  Lii/.e.nie: 
,1'":.  13,00  a  (1,(10;  2'':  iO,0().  —  lîi'gaiii  de  bi- 
'zenie,  l'c-;  37,00  a  3.S,00;  2':  32,00  a  3(,00;  3'; 
30,(}l».  —  Paillé  lie  l'ioiiii'Ml,  Ir':  21,00  il  2li,00  : 
2'-.  22,00.  -  l'.iille  de  sei'de:  27  00.  ._  Paille 
d';iV(iine,  In-;  i(l,()0;  2':  32, (Hl  il  3,', 00. 

Harrih-e  d'I'.nfer.  i  .leri'/.  —  Foin,  1'''. 
■i(;,i)0  a  1K,0(I;  2i-:  'il,0()  à  -l.S.OO;  3'-:  KMX»  a 
42,00.  —  P.iille  do  fidiileiil:  23,00  il  2-i,00.  — 
l'aille  de  .seigli;:  21,00  à  22, ni).  Vente  lourde. 

FHOSUITS    ANIMAIT^. 

^BeMIaux.  (Prix  du  kib  sur  pied.)   . 


Marclii'i  lie  roissv  du  4  Avril  ISli. 


Uouil.-: 

Vaclics..., 

Ve.iiix 

Mulllolis. 


Ami. 


t'.HI-> 
fi'.ll 


ViikI. 


lliMiv 


2Â0 


Ki.'ii 

.-fils  .%l»(l 


l'r.  ilii  kll.  s.  p, 


I  14;  "  M;  "  m 
..    ..I  .,  96 i  .. 
(  (;«    1  !.iu  i  'jo 
r  401  I  a«i  •    " 
ivvnis.  Halle  tiux  vnche.%  du  h  nr/rfr —  \':\' 

clie*    aincii(''es;    72;    vendues;    03,00    il    1,20- 

1,00. 
I.ii  Cluipcllc-Saint-Denh,  i  Avril.  —  V(;aH\ 

: 'liés:  (ili.    tous   vendus:  à  l,.')()-l,20.   — 

l'orcs  ainen(';s;  (121;    vendus,  .'.94:  l,0.H-l,01- 

«;m'l.OMMlERS,  3  Avril.  -  32  vaclie.s  (le 
boucherie;  0,94;  —  180  veaux  gras  il  1,. Ml- 
l,44-l,:i0.  —  3  taureaux  de  1511, ()o  il  :ilO,()0 
l'un.  — 127  vaclies  laili(''res,  de  |:J0,00  ii  285,00. 
—  I.')7  vojjiix  (r(''l(''ve,  de  10,00  ii  28,00  l'uii.-^ 
102  gniiiTls  porcs,  (|(!  4i,00  ii  .',(',,00.  —  03  pe- 
tits porcs,  de  12, (M)  à  34,0  0,  —  .',  clu'vres,  de 


7,00  h  l.'j,00.  —  07  dievaux  neufs,  de  57.'), 00  ii 
920,00.  —  31  chevaux  plus  6u  moins  sur;ig(''s, 
de  3.'i,00  il  200,00.  —  1 1  InHes  asiaess  de  4;),()0 
;i    180,00. 

iMii  nAN,  3  .\vril.  —  Veaux  gras  .imeiiès': 
.'i02;  veiiilus:  20.-,  à  l,.Vi-l  ,10-1,'2,').  Vente  dif- 
licile.  Veaux  d'i;lfcve  aineiK-s  :  09;  vendu;,; 
r,:,,  de  12,00  il  (18,00. 

m!;t/,,  30  Mars.  —  112  veaux:  i,l,')-l,05- 
0,0,',.  —  ll.'i  inoiiloie:  1,20-1.10-1,00.  ^  5 
taureaux:  e,Oi-0.80-O,S(.  —  7  Vliclu;:;  :  1,02- 
0,00-0,00.  —  H  porcs:  1,10-1,00-90. 

.Murrhés  élrinifirr^. 

sMiTMKir.i.u  (.\ngleterrc)".— Bétci  itiirpied 


iioMit  iiif. 

d"  2''  (pi.Tl. 

l'iinie  gr.  raie, 

l'riiiie  (''Cossa's, 

.Miiiitiiiis  inb 

il')  .Sooili-ilov»n Cn  liine, 

d'i  tondus. 

Veaux  gr.  race, 

ipi  line  race, 

l'orcs,  gros,  . 

do  lins. 


0,80  il  0,8(1 
0,80  il  0,92 
0,08  il  1,21' 
1,27  il  1,32 
0,80  il  0,98 
1,38  à  l,.',0 
I,l5-îk  l,27i 
1,09  à  1,32 
1,38  il  1,.',0 
1,00  il  |,V7 
1,32  il   l.,',0 


Viande  «kbntfuc  (le  kii.) 


i.o>nnEs,  f' avril. 
Bieul's. 
])<>  moyen, 
I)", 

Prime  lie, 
.Mouton  iiil'., 
,Mo.\eii, 
Prime, 
Veau, 

t'ovc^,  gros, 
l)°  lin.' 


0,74  il  0,80 
0,SO.;i  0,!I2 
0,98  il  l,0i 
1.09  il  1,15 
0,S0  *  0,92 
0,08  .'i  1,1,-, 
1,21  il  1,27. 
1,04  il  1,1.4 
0,KO,:i  1,27 
1,21  "a  l,')0 


za  ne'  :rO,75  ii  1,25. 


z 


<àlliipr  et  «'olalllo  (la  |ii(';ce'. 

l'Ants.  hfille,  du  .'i.ivrif.  —  blievreuils:  32,00. 
—  Agiieiiiix:  7,00  ••^  23,00.  —  Lièvres:  1,.')0  ii| 
1,00.  —  l.apiiis:  l,.')0.i  2,.S0.  —  !)indes:  3,0»' 
il  9,00.  -  Oies:  l,.')0  il  3,7.',.  —  <;iiapons:  2.00 
il  0,00.  —  l'oiilels  gras:  2,.')0  A  :!,.')0.  —  Poulets 
Krdiiiaires;  1,30  il  2,00.  —Canards:  1,00  a 
2,10.  -  l'igc(;iis:  0,30  il  1,00.  —  l'ilets:  0,7.') 
Il  l,.'iO.  —  Faisans:  3,00.  —  Perdrix:  1,00  à 
2,00.—  ltee:isses:  l,.'.0  il  2, . 'lO.  —  Sarcelles  : 
1,00.—  drives:  0,,'.0.  ,—  Vanneaui  :  0,10  il 
0,35.  —   l'ioviers;  0,25.  —    Alouetles   (la   d'i- 


Conr«  dCH  «oies. 

Soiea.    . 

BULLETIN   DELA  SEMAINE. 

bcs  approclii's  de  la  nouvelle  recolle  ne 
laissent  |)ai>  (pie  de  donner  une  certaine  aci' 
viti';  sur  nos  niarclii-s  de  soies  B^^g(;s  de  la 
Dn'mie  et  de  l'Ard(^ctie.  A  Joyeuse,  mercredi 
leniier,  il  y  ava.it  un  assez  grand  nombre  de 
déteiiteiirs  et  d'iiclieleurs.  bes  soies  d»  pays, 
Irr,  s(.  vendaient  (le  31,00  ii  3.5,00  le  l|2'kiio, 
les  soies  de  deuxième  choix,  30,  31,  32,  33  el 
.M,00  le  demi-kilo. 

i..e*  graines  de  vers  à  soie  s<>  vendaient  0,50 
il  7,00  ^bicii  entendu  suivant  l'uncien  sysième). 

A  Aubenas,  le  30  Mars,  le  marcliV'  a  ('tt'' 
lussi  d'une  assez,  grande  nctiviii*.  Il  s'est  ven- 
du (pieUiiies  balles  en  )>reniier  choix  de  payx 
111  prix  (l(ï  35,20  le  Ii2  kil. 

Voici  la  (Die  des  prix  fournie  par  noire  cor- 
respondant . 

I2|I3  (I.  soies  ordiii.  (1)2  k.\        .t2,00  il  32,.'.0 

1I|I2(I.     id.    coiiraiiles,  .     ;I3,00  il  :t3,.'UJ 

9|I0  d.     id.    de  p:ivs,  33,.50  à  3i,.'i0 

OjlOd.     id.    de  Joveuse,  -^4,51»  il  3.i,(Mt 

12]  14  (J.  soif  de  lilatiire  d'ordre,  35,00  .1  S«,00 

12(13  d.  id.  j,]i  cocon.s,  .30,00  il  37,00 

9|I0  (I.  id.  3|4     id  ,  37,(K)  il  38,00 

9|10  (1.  id.  3|4  .S.-J.-du-Gard,     :{9,(H)  :i  10,00 

bes  prix  (b's  graines  de  versii  soie  s*(  tenaient 

di'7,oO  il  7,.',0(loujours  dans  l'ancien  système). 

A  Itoiuaiis,  le  29  mars,  les  soies  grèges  n'ê- 
laient  p;is  tics  abonoaiiies;   Um  prix  l'itaient 
a  issi  bii^n  tenus  (]u';iu  mar(«fe(ij)rècédent  : 
14)10  d.  soies  ordinaires  (1|2  kÏÏ.l,      32  il  32  25 
12114  d.  soies      id.  32  35  ik  32  50 

4i'|i:i  (1.  soies  de  Piyrins,  32  ,50  à  ,33 

A  Marseille,  la  position  des  soies  n'a  point 
varit:  toute-la  semaine  dernii''re;  les  cours  sont 
tiiiijiiurs  lien  soutenus,  et  les  ventes  s'o|h;- 
reiit  lentement. 

Voici  l'ét:it  de  l;i  consommation  :  14  balles 
Castravan  il  12  ('t   14  fr.  5  l(!  I|2  kib;  —  «  ï». 
Harulbiiie  il  10  Ir.  ;  ^   17  11.  Ksn.ignijil  2ret 
22  fr.  75;  —  2  b.  Antioclie  il  14  ^.  '7Î.;  —  7  b 
l'ayeinbole  ii  14  fr  ;  —  I  b.  M.  L.  (i.  il  20  tt^ 


bit  de  racidanglaiiettt  autref  aux enckim 
publii/un, 

{Keole  rfiynie  vél.''riiiaire  d'Alford.)- 1^ 
mercredi  17  avril,  il  -cra  mis  en  teniedw*- 
liers  et  des  Jirobis  (les  races  de  Dislilcj,  ?i«' 
Kent  et  .Soulhdown. 

On  peut  se  pr.icuier  le  cii'.alogue  ili'*'"' 
reanx  au  bureau  d'agiiiulti  je  du  niinislfff. 
el  .1  l'école  d'AIforl.        ""- 

ItEnCKRIE   nOYAI.E  DF.   U*»lllOl'Il.l-ïT' 

J.e  dimanche  12  mai  1841,  lieiire  d»'  i^j^' 
la  bergerie  mettra  eu  venti;  publiipi*  :,''■!''*' 
Mers  de  rhoii,  40bieliisde  pure  race  iiifriw 
Lo  lavage  il  dos,  essayé  en  1S13  sur  um;  )'«; 
lie  du  troupeau,  s«'r;i  pratique  celle  anmi'-,' 
la  lolalilé.  Les  laines  ne  seront  Teudiie*"]"' 
près  cette  oiicratiou. '^  — :.   ,■  „ 

nocii^FOHT.  Le  15  avril  iS44,  adjuilifaH';" 
de  la%lirnilure  de  500,000  kil.  de  pois  '"" 
de  la  rt'coitede  i;;i  J.  .  ,     , 

LA  nocHELLE.  —  Le  1 1   mai  1844,  >  ' 
heure  précise,  il  l'adminislralion  des  Iwf»" 
civils  de  La   nodielle,  ndjudicalion  ïuw*' 
el  il  l'exlinclion  des  feux  de  la  four«l«""^ 
45,000  kib  de  \M  ronge  el  blanc.      .  ;/,.. 

—  Le  15  avril  1844,  "a.  une  li'''!"*  rVR«. 
l'administration  des  lios  ilces  rivils  oeU^ 
chnlle,  adjudication  au  rabais  el  i  '•*.  j, 
des  feux  des  fourni  turi'sdc  cliaurfag»ei:'fy: 
savoir  ;  11,000  fagots,  3,000  rondiBS,  3,wm 
ches,  ,30,000  kil.  (le  houille,  3,30»  !««»""*'" 
de  charbon  de  Iwis.  ai^. 

Le  cahier  des  cliaiges  de  ces  ài^^yjL 
dications  .sont  dépos<';es  aux  bureaux  a"' 
noino,  où  on  peut  en  prendre  connaiswif' 

-Le  2  mai  1841,  il  sera  VTCciAe,*J„ 
cédé,  h  Ilresl,  ft  l'adjiidicalioii  <»e  la  f»"''""  , 
de  «0,000  quintaux  métriques  de  hW  >" 


de  la  récolte  de  1843. 


Iiuff)" 


Le  cahier  des  charges  est  déposa  ai"  ^  ^ 
des  subsistances  de  la  luartae  !■  Brcsf 


ris 


ASJUDICATXOV8. 

l'eu  le  de  taureaux  Durham,  de  bitier$  et  bre- 


-Le  13  avril  1S44,  il  s«Ta-j»ro«W(-,  i  f^'^ 
.Servan,  à  l'adjudicMioii  de  la  fournilure 
100,000  kib  de  blé  froment.  ,      i,„-jii 

Le  cahier  des  chitruc*  «'  'l''P«**  '",»  ji- 
des  travaux,  tanl  tfn'it  Cherbourg  q»'" 
nistère  de  la  marine. 


I^de  l'opposition,  pour  (jue^nouB  irtlpni^^ QesonrirniBf^^ 
ees  mêmes  titres.  D'un  autre  côlé,  M.  Goudchaux  s'est  cru  en  droit,  avec 
raison.  dVn  «pin-ler  au  lênioigiiapo  dr  idusièiirs  inpml)r('s  dos  plus  corisî- 
dérjlilisde  la  rliumbrc  sur  les  serviresini'il  a  d(;jà  rctidiis  ou  qu  il  pour- 
rait rrndrc  enroro  par  la  spt'cialilc- duscscoiniaissanccs  liiiancièrcs.  Ndiis 
Mninii'srprtainsquele  t('Muni^>uaf.'('de  l'IiouoraliIrM.  O.  liarnit,  uiidccciix 
niiilliinvo(|UM.nc  liiimaiiqiicraftjiasau  liosoiu.  M.  (loudriiaMX  s'ostcxpli- 
nuCMirla  iiattirc  df  .<i's  opiiiidus,  iprc  autant  de  fraii<-lii>e  qui'  M.  de  Si 
Tn,  (l'est  aux  électeurs  indépcndaiils,  diisorniais  parfaiteuiciit  (■(•lairrs,  à 
faire  leur  choix,  non  pas  entre  deux  lionuucs  é^aleiueiil  iHinoralilcs.,  niais 
mire  deux  opinions  poliliiiucs  différènlis.  Nous  avons  l'esiinir  (|u  ils  ne 
fffonlpas  en  se  divisant,  (a  faute  de  donner  aji  parti  ministériel  le>  seu- 
b  chances  de  succès  (pic  ce  jiarti  puisse  se  proincllre.  » 

J!  n'est  pas  dans  les  lialuftidt.'S  de  la  Demncratir  pacifique  rlo  dé- 
guiser sa  peusoo  ;  nous  nous '('xprimorous  au^si  frauclu'mfiil  en 
tfUe  occasion  qur  do  l'ouluino?  Nous  dirons  donc  tout  net  <|uc  ci'i 
irticle  du  Siècle  ost  uu  acte  de  dolovautr  politiijuc,  (•(ininn;  s'en 
pcnneltent  trop  souvonl,  pour  k-s  Ix-soins  de  la  cin-onstancc,  j'tUi- 
sieiirs  organes  du  journalisnu-  quotidifii  de  la  ('upilaio. 

Par  un  seirfimcnt  d'honn(:(ot(-  ot  de  convenance,  dont  nous  nous 
jiisons  toujours  une  loi  de  s\ûvre  les  inspirations,  nous  avons  tenu, 
en  rendant  compte  delà  séance  préparatoire  du  !»''  arroiidisseincul, 
iDOUsabstenir  de  toute  l'éllexlon  sur  relVet.de  cctlç  séance.  Le  rédac- 
teur eu  clief  de  la  Dànocrafie  pacijiqtir  élâit  eu  cause  :  nous  avons 
voulu  nous  borner  à  un  compte-rendu  pur  et  simple  des  idées  émi- 
Kspar  les  dilTci-ents  candidats.  Nous  avons  mis  un  .soi»  particulier 

ne  rien  omettre  de  ce  (|ui  pouvait  être  favorable  aux  concurrents 
de  N.  Considérant  ;  ikjus  en  appelons,  sur  ce  point .  au  téinoifj:nage 
de  tous  les  élirteurs  présents  à  la  réunion,  et  nous  nous  en  rappor- 
portoDs  volontiers  aux  concurrents  de  M .  (Considérant  eux-mêmes  ; 
qu'ils  disent  s'ils  ont  trouvé  uu  seul  journal  qui  ait  rendu,  delà 
Kiaiice,  un  compte  plus  exact,  plus  lionnéle  et  plus  complet  (pie  ce- 
lui de  la  Démocratie  pacifique. 

Eh  bien  !  c'est  quand  nous  donnons  un  pareil  exemple  de  loyauté 
el  de  probité  politique  (pu-,  pour  favoriser  leurs  candidats,  le  Siècle 
et  d'autres  journaux  dont  no\is  parlerons  lout-à-riieure  s'elVorccnt 
de  dénaturer  les  faits  et  faussent  impudemment  des  résultats  i-on- 
Dusde  tous  les  mcndm's  du  neuvième  collège  présents  à  la  réu- 
nion de  riI6tel-de-Villi'. 

tiuo  le  5ie(7e  veuille  concentrer  sur  l'Iionorahle  M.  de  Sivry  les 
itiix  des  électeurs  du '•'''collep\  ç  est  sou  drnils  Mais  qm',  pour 
nrriver  à  son  but,  il  afTecle  aujourd  liui  de^  passer  sous  siU'nce  la 
randidalure  de  M.  Considérant,  de  ne  présenter,  comme  candidats 
sfiieux,  que  M.  de  Sivry  et  M.  (loudcliaux,  tout  en  cherchant,  par 
iincpliras<'  habilf",  à  faire  échouer  ce  dernier,  c'est  ce  que  nous  ne 
devons  pas  laisser  passer  sans  en  prendre  aet(>.  Nou^  devons  dim- 
wài'c'tte  démonsi ration  It!  nom  (pi'elle  niérile  :  en  Iniil  lettres, 
l'tsl  une  intrigue.         '  '  '  1 

Il  est  un  fait  accpiis,  connu  des  électeurs,  accepte^lans  l'arron- 
faomenl,  ot  que  nous  ne  pourrions  désormais  taire  sans  duperie 
^Isans  ridieiilc  en  présT'iice  delà  manceuvre  du  ii'ec/p.  c'est  que 
li'fîildp  la  réunion  préparatoire  du.la\ril  a  été  très  l'avorable  à 
If  Considérant.  Il  n'y  a  dans  raiToïKiisseiiVeu!,  parmi  les  adyer>:ii- 
ffs  politiipics  de(v  (lerni<>r.  liu  tiiie  voix  à  cet  epinl.  \'.\\  bien  1  c'est 
|wci.- que  ce  résultat  est  ac(|ms,  c'est  parce  (lye,  la  séance  piepa- 
ai'iire  a  faili'iM.  CousiderauL  une  lionne  posit'û»i)  dans  le  nenvièii.ie 
l'-'liege,  f|ue  le  ,S'fee/r  inia,i;ine  de  s'exprimer  aujourd'luii  comme  si 
'^(■■andidalure  de  31.  tJôn.sideraiil,  n'avait  jias  ménio  éléposée  de- 


^nUS^imiges,  ieite 

très  réjïl^lrèro.' Mais  la  publication  de  cette lettre,  antérieurement 

à  la  rci'uuion,  était  fort  déplacée.  Les  journau^i  qui  font  si  grand 
bruit  de  la  souveraineté  des  éledeurs,  devraient  avoir,  («inr  cette 
.souveraineté,  lui  j)eu  j)lus  de  respect.  Les  ébvteurs  sont  b^s  juges 
des  candidats,  et,  »|uaud  ils  ont  aj)p(;lé  ceux-ci  à  leur  bari'e.  .il  est 
peu  eônvenabk'  à  uitjoifnialisle  de^pré-tendré  bur  faire  leur  jnf<e- 
ment  d'avance.     ■ 

Après  le  Siècle  vient  le  Joiinuil  des  Débatx,  (|ui  ne  trouve  rien  de 
mieux  à  dire  contre  la,  anididaluie  de- M.  (Considérant,  si  ce  n'est 
que  ce  di'rnier  a  été  nommé  membre  du  conseil  namicipal  par  b; 
10''  arrondissement.  L'iiuenlion  du  faraud  journal  peut  bien  être 
méchante,  mais  son  procédé  n'i^st  pas  adroit  ;  les  électeurs  ^u 
'.)'  arrondissement,  en  ell'et.  savent  <|ue  la  manière  dont  M.  (;(jnsi- 
déiant  entend  bs  inté-rèts  dr  la  ville  de  Paris  est  parfaitement  con- 
biiineaux  principes  soutenus  ])ar  leurs  i)i'oi)res  conseillers  numi- 
cipaùx,  ils  savent  qu'il. s'accorde  parfaitement  avt-c  ceux-ci  sur  h^ 
nécessité  de  combattre  bjnionvement  qui  entraîne  la  population 
au  uord-nuesl  au  détriment  du'  \ieiix  l+iiris  ,  i-l  de  raj)peler  le  coni- 
nuTce,  la  l'ichesse  et  la  vie  au  ccnln'  de  la  viUe.  dans  la  Oit»'',  dans 
l'Ile  .Sainl-I**ffiis,  el  dans  tous  les  (|uartiers  uvoisinanl  la  Seine. 
Les  idées  publiquement  défendues  jwr  .M.  (lonsideranl  à  l'o  sujet 
ont  été  nettement  formulées;  elles  ont  été  établies  si  loug-b'mi)s 
avant  qu'il  s'agit  d'une  élection  dans  le  îf  collège,  qUe  la  malveil- 
lance du  Journal  des  Débats  ne  trompera  que  ceux  qui  tiendraient 
bien  décidément  à  ëlre  lromp<''S.,  j   ,     . 

Parlerons-nous  de  la  France,  journal  du  duc  d'Anpoulème;  (pii 
accuse  .M.  (considérant  de  s'ctn^  porU''  en  tribun  humanitaire  ?  L'es- 
prit dont  le  plus  rétrograde  des  jcuu-naux  légitimistes  s'est  mis,  à 
Ci;  sujet,  en  frais,  et  (|in  semble  lui  coûter  foi't  cher,  nous  parais.sant 
uiiiquenu'Ul  propre  à  endormir  quelques  douairières  octogénaires 
du  faulxjurg  Saint-(!ermain,  nous  n'avons  rieii  à  en  dire. 
If  Mais  voici  le  boucpiel  1  —  11  est  parmi  les  journaux  de  Paris  un  or- 
gane «|ui  s'est  donne  pour  mission  de  llattiT  les  instincts  les  jilus 
égoïstes  et  les  plus  aveugles  des  mauvais  conservateurs,  et  (|ui  fait 
au  parti  eonservleur  plus  de  mal  (jne  tous  les  journaux  de  l'opptj- 
silion  réunis  ;  un  journal  qui  ne  spécide  que  sur  le  scandale  du  cy- 
nisme...sur  l'hyperlMjle  du  mensonge  ;  (jui  ne  vit  que  de  subven- 
tions arrachées  à  la  caisse  des  fonds  secrets  avec  l'audacieuse  im- 
jKirtunité  d'un  mendiant  (|ue  l'on  craint,  et  des  subventions  (ju'il  se 
l'ail  fournir  par  îles  propriétaires  dr  .Noirs  4)our  défendre  la  noble 
cause  de  l'esclavage  ;  un  journal  enfin  dont  le  principal  rédacteur 
a  été  baptisé  par  M.  (luizot  lui-même  du  nom  de  /foi  des  drôles,  et 
qui  s'évertue  clia(|ue|our  à  mieux  mériter  ce  glorieux  surnom.  Il 
est  inutile,  après  une'déllnition  aussi  exacte,  de  dire  que  ce  jour- 
nal s  appelle  lo/,lobe? 

i,a  fa(;ou  d(>riico  digue  journal  rend  compte  de  la  séance  jjn'pa- 
raloire  du  ',K arrondissement,  est  trop  honnête  poin-  que  nous  ré- 
sistions au  désir  d'en  faire  uuecitation.  Il  y  a  long-lenips  (pie  nous 
n'avions  donné  du  (ilohe  à  nos  leeleui's;  ce'  sérail  mal  ù  iiuus  i!e  les 
(Ml  priver  lotalenienl.    ■  ■ 

u  .\prrs  la  qiiostioii  dos  iiiléiéls  parliculiors  do  l'aiTor.di.v'^onienl,  dit  le 
C./ij/jc,  soûl  vomies  Ic^  (Hioriioiis  i;i''iiir,iii',v.  L:'>'i\  ^.'^;ll■l!le!lla'l'.^  c!  [ini- 
lidiiiiles.  l.à  encore,  les  (l'.iatre  caiiilid;its  de  l'op|io.-!linii  ont  ri\ali>é  O.i'  |';ii. 
l'le.->eouil('roii('.  liileri)eili'.--s!icce^>i\eniei!l  --ui-  /'ciitrii/e  rnr(!!a/".,''a/>rns- 
seinciit  coti/iiiii,  la  /■rf(in:ic  élictcinlc.  l'iurnuipaliliilif,'-  des  four/ions 


FELILLETON  DE  LA  DÉMOCU VTIK  rACU  IQIE. 


.  M  fàmii.m;  di;  viei  x  pixiiKi  r   i 

^Aq'iehpii"  (|is|;ince-(lii  llàviv  Villaiieois.  ()li\ie!-vil.  toiil  an  boni  de> 
''.1  Uni'  ji'uiit'  p.iysanni' as,^isè''siir  une  pierre  .  dans  nne  allil'.nle 
îi"!."^'''-'  '"'■''''•^sns  \1  Clli'  ,^e  eourhait  l.icinie  inorle  d'un  \ien\  rliène.  el 
<'i?r 'r'i''''"  ''''''  '''"''"''"'  V"  1"''''  cliii'li  qu'elle  li'iiail  en  laisse.  l>i'i';-;iTr 
^^■"'"''iiil  iiin'  prairie  plantée  de  peupliers  dont  le  Iniilla-e  inèlail  .mii 
|,,  ™'|''''  "  celui  (les  glaïeuls  qui  croissau'iit  là  en  ijiaiiil  noinlire.  an 
I  .''""•' fontaine.  La  jeune  tille  paraissait  écouter  avec  ravisseinent  le 
II  (tes  M|i;i|,.^  (j,,  1^.,  inor  qui  se  iiiariail  liarrnonieiisenienl  aux  .Hilres 
1,,,.'"'"!'"''' '■'' lieu  clia'rnianl  et  saiivaire.  Cotait  .banne  l'avrii^-le.  Oli- 
laii'i'  '"'  ''  '''^'"'""nil    de    loin.  .s'ajipnK-lia  délie   avec,   (pielipie   piV'cipi- 

^  _-ji  li'li'  (1,,  |.,  j,,|||„,  jiifdvtiiiiée  se  tinirna  vers  loi.  Mlle  fointit  'en  larme-  : 
1^,  l'i|iiiMiipè,.|i;ijt  |,iis  qn'e.lie  n'eûl  aux  li'-M'es  le  pbi.>  ai.iiable  noirirr. 
•„,''*■_  ^'''l'n  se  mit  à  velaier  en    alioiem^nts.   l'Ile    s'piuiii  avec  impu-, 

'1     ■  & 

r.  "•l'^-tiii.  I-'ide'dc:  KUe  docile  luiinial  se  lut  incoulinenf, 

J',''  "!'.  ^e  le\a.-  , 

i'iii  II  '"•'  ':*'"'  "''"■  T'*'  'i>onsieiieOli\i(>r,  dit-elle..Aux  rumeurs  de  joie  ipie 
l'Iail  l'.'"?""""'."'''  ♦'iil^'iidnes  dans  le  village,,  j'ai  bien  Mn!;)(;onné  qu'il 
|»rii.  „''''^*'"  '"*'"'  '"it  le  ciej  qui  ii  enfin  exauce  nos  pnvrcs,  'car  j'ai  bien 

,11  '!•''" ;';ii'  aMT  .Mllo  Anwliqiie,  uu  n,-.iein'  ();i\ier. 

-vl    ".!"■'"  '■'  '"»'".  *'l  '^'a^^it  auprès dVIIe. 
|,i.ij,  i  ■.' [!'"''"'''"    "îtl    été  exaucée.';,  ma    bonne    .leanne ,  si  elles  avaieiil 
|i,i^  j';"' ''''tciin-.i|ne  je  ri:vin>se  parmi    viins  avoe    un  'jr.uid  .a.iniair  du 
Mi'iir''ir'      '"''""'■  ^'"'^    piMiniiioi-MMe  <-vons  >eiile  ■.'   di'i  «Unn;  est  votre 

ai  li,;,.'!'' '"'^  P'''îd  y^tiU\  n;n;■,^i^'!;r  O.iviY'r;  car,  ain.si-cpio  de  coninine, 
,._^__^Ml!'s  ;Hi!ii;ir   de  moi   lai!;\iMe    Tn)\  i'ieiu'fc  lii/i.  coi'.uie  le  rc|ié,!(' 

"''"  '«"numéros  des 4 cl  o  avril.       •'"-       """ 


Mlle  .\M:;''li'|no.  oii.i  petits  uiscin/.r  doniie  ta  ntiurriturr.    Ma  t-n'or  e.-t  i 
on   service,  el..  depfiis  le  départ   de    lîiieitio.  ce  polit  cliioii  çunduit  mis  , 

l'a-.  .  I 

—  I-'.t  .lonallias.  cl  Haoinl.  deniand.i  Olivier  :    ils    sont    fiÏÏis  deiivirè.-  \ 
bien,  solon  ce  (pie  j'iu  .appri-  .' 

—  Il'  suis  rociumais'-anlo  del  liomionr  (pie  von.-  leur  l'ailos,  répoiidil  la 
douce  aveocic.  Ma  ;;rand.'more  esl  deinoiiroe  an  loL-i,-;  el  je  .-iiis  vonrio  ' 
jnsipi  à  ce  lien  avoe  niMii  i;ran(!-|H  lo,  que  von.-  ;illo/.  leneonlivr  à  quel- 
ques p,-i- d'ici.  •-  .Mai^  il  ne  l'anl  pa-  von-  arrèl.'r  iilu.-  long-leinp>  :  .Mlle  i 
.Viitrélique,  qui  vient  de  pa-s"r  anprc-  di'  nini.  m'a  p  irii'-  de  voll^  avec  j 
qnelip.ie  li'isle,->i'.  .\|oi|sienr  (lli\  ie|-  il  ne  l'anl  p;is  la;rc  pleurer  les  an!;o>.  | 
.\n  revoir  (1(010,  je  \ nus  en  .Mipjilié.  j 

(Hivier  partit  jn-orondéincnl  eiiiii.  ArriM'  à  la  civle  d'iin  polit  pnunon- 
tiiiie.  il  apen.Mil  aii-desions  (le  loi  .loiiallias.  I.e  vieillai'd  était  oocii|)i;  à  ' 
tendre  des  lilets  de  l'iéelio  sur  liii  i  eileil  alleiiiinl  an  rivai.'o',  el  On  v  onail  \ 
se  briser  la  marée  inonlanto.  Idie  jetait  de  reonine  blanolio  aux  eiiemonds  ; 
noirs  (In  rocher.  Iienioro  le  bon  porlioiir.  nne  priile  lande  >arriiudissail  i 
sur  la  onnipe  (pii  terminait  le  pruoinnloire  agro-le.  Klie  clait  pleine  d;i-  I 
loillc- et  dalonetles  (|iii  pieoraieni  et  cliaiitaient  ao-de-siis  el  parmi  le.-  ■ 
ajoneh  llenris  on  le,-  brise.-  allaionî  prendre  des  |iarl'nnis  qu'elles  proine-  i 
liaient  soiis  le  ciel  r(Mnpli  do  rayiii^  d'or  :  des  conriienx,  à  peu  de  (b.-Janco  ; 
ijn  vieil  lionime,  l'ai-aient .  delois  à  anlre ,  on'ir  leur  cri  iné|ancoli(pio.  j 
i'onl  cela  tonnait  nu  taliloani|in  répandail  la  paix  dans  r.-'nne.      ■  | 

Olivier  s'aiTola  un  insl;inl,  indécis.    H^ne  savait   .-'il  devait  aborder  lo  \ 
vieux  poclionr.  ipii    aurait  oie  l'Ol  rejoni  pa^  -on  salut  d'arrivi'O  ;   mais  il 
se  lappola  la.  fiarolo  de  Jeanne  ;  il  no  l'anl  p;is  l'aire  pleurer  les  aii,i.'es.^.,|. 
Ola  le  décida  :   el.    après  avoir  adressé  irrrsigne  ;mncal  à  .lonadnis.  ipii 
s'olail  retourné  avec  un  sonrnc  sur  son  visage  aii.-tèro.  en  lui  monlranl  la  , 
noilo  i!nHlJaniiir-do.--I>nnes.  il  lepril  sa  inafobe  sur  le  .-enlior  solitaire.        1 

l)n  lianfd'un  leriro  i^aVili.inneiix.  ..il  apei'onl  le  .Manoir-do.— Dunes  avec, 
ses  vieilles  loilures  el  m'S  leniiiios  el  minces  clh'ininées  qui  pnrlaienl  des 
ronronnes  à  IleiirOns  de  pranil.  In  lac  baignait  les  pieds  de  j-os  «piàlro 
tiiiirelles.  'illivier  s'arrêta  quel(|nos  instants  à  contempler  cottr.  denieure 
;';iliiii!e.  litui!  il  avaii  eeinorvo  niio  si  lldèlo  iiiia^-e.  !,a  brise  i\i-  mer  ai:i!ait 
les  brancbes  de  ipialre  saules  pleureurs  plantés  anxrivcs  du  petit  loc.  Des 
poules  d'eau  goi'taicntdcsgluïeuL-;  et  quelques  inoucttei!  ee  mOlaicnt  au.s 


tous  les' partis  en  raisoii  mAine .des  atfoiq^  aîixp^^ 

bonheur  d'être  en  buttfj  de; la  part  de  pareils  mécréans.  ' 

Aux  dernières  élections  niunicipales,  en  traitant  de  Marat  e€ 
d'homme  de  sang  M.  Considérant  ,  dont  les  iiriiicipes  d'(5rdre, 
d  hudianité  et  les  doctrines  de  jirogrès  mesuré,  sageet  pacifique,  sioat 
si  bien  connus  aujourd'hui,  le  Globe  a  (Contribué  autant  qu'il  était  en 
lui  à  assurer  le  succès  de  .M.  Cou.siderant.  Noua  votons  donc  des 
n'inercimeiits  au  Globe  pour  l'appui  qu'il  vient  de  donner,  à  sa  ma- 
nière, à  la  candidalure  de  notre  ré'dacteur  en  chef. 

En  terminant,  nous  (;onstalons  (pie  si  les  éle('teiirs  du  !)"  arron- 
diss(,-nient  choisissaient  .M.  (;onsi(b'rant  pour  leur  mandataire  mal- 
gré l'hosldité  .systémati(|ue  et  la  eoncurreiice  acharnée  de  vieux 
journaux  menacés  par  un  organe  nouveau  dans  la  po^>scssion  de 
leur  iiKinopole,  ees  élecltuirs  feraient  preuve  d'une  indépendance 
encore  peu  eonmiiinc  :  celle  ipii  consiste  à  marcher  dans  sa  libertô 
et  à  secouer  la  dictature  d'un  journalisme  sans  idées  aiissi  bicii 
que  le  joug  miiiistériel. 


Constantinople.  Affaire  des  Renégats. 

L'affaire  des  renégats  soulevait  une  iniiiiense  cpiestion  de  inàncipes. 
Mais,  conuiK^  nous  le  pre.-sent/cns  ,  liiisistance  des  ainbassutlcurs  do 
France  et  d'Angleterre,  et  l'Iiabilelé  de  la  Porte,  tendaient  ii  transfornwr 
la  (pH'slioii  de  principes  en  question  de  personnes.  Sur  ce  nouveau  ter-i 
lain,  la  flaire  pouvait  avoir  une  issue.  Lu  Piulo  et  lesjniissances  qui  In 
conseillent  devaient  préférer  un  clianfienienl  dans  le  personnel  du  divan 
à  une  abrogation  formelle  du  texte  de  la  loi.  Cela  a  paru  moins  dange- 
reux puiir  la  |iiiissau(;e.du  siillan. 

Sacrifier  (pielques  membres  du  divan ,  ceux  qui  se  trouvaient  le  plus 
comprouiis  dans  les  récentes  exécutions  des  renégats  ,  tel  était  le  niuyeii 
(|ue  la  Porte,  conseillée  par  lAiitriclie  et  la  Uussie  ,  tenait  en  réserve",  et 
auquel  faisaient  probablement  allusion  le^  correspondances  des  journàu.x 
allemands.  Les  ambassadeurs  d^  France  et  d'Angleterre  refusaient  aven 
laisiin  rrni.'ag(ynent  verbal  du  ministère  actuel,  puisqu'il  avait  manqué  à 
sa  parole  en  taisant  nieltre  à  mort  cou|(  sur  coiij»  des  renégats,  malgré 
le,s  démarclies  et  lès  prute.'-tations  de  ces  ambassadeurs.  (»n  a  penséqinls 
acce|«|oraieiit  la  iiarolo  do  nouveaux  iniiiistres,  et  (pi'ils  renonceraient 
alors  à  (lomander  rabrogatiini  de  la  loi. 

L'ambassadeur  d'Angleterre  était  décidé  à  demander  une  aiidiencf  au 
Miltan.  D'après  la  corresp(Mi(lanc.e  du  Sémaphore  .  cette  audience  jurait 
été  doniaïKlee.  Nous  ne  savons  si  elle  a  f  té  obteniie  ;  mais  ,  ce  qu'il  y  a 
(le  certain,  c'est  (prune  lettre  de  Coiistantinojilo,  inséiTo  dans  la  Gazette 
nuircrselle,  annonce  la  prochaine  destitution  dii  niiiiistre  des  affaires 
étrangères  et  du  grand-amiral.  Cette  même  lettre  nous  apprend  que,  toiù 
récemment,  inr Crée  d'Aiidriiiople  a:yant  été  traduit  dînant  le  cadi  pour 
avoir  abjuré  l'islamisme,  et  l'ambassadeiir  d'Angleterre  s'étaiit  empresf(v 
(le  faire  des  riVlamations  auprès  du  divan,  la  Pi'îrte  ordonna  immédiate- 
nient  de  melire  li^  (Jrec  en  liberté.  '' , 

It'iiii  aiilre  coté,  nous  trouvons  dans  le  Standard  une  lettre  de  (Cons- 
tantinople du  18  mars  qui  s'exprime  en  rv^  termes  ;  «  J'apprends  à  l'ins- 
tant (pie  la  querelle  religieii.se  élevée  entre  le  divan  et  les  puis.xances  oc- 
cidentales sera  prooliaii)oineiil  termiiK'o.  l'ne  des  eon(liti(nis  de  l'arrange- 
ment serait  le  reiiviii  i\i'  r.iza-Pacli.i  et  do  ses  partisans.  I  nefois  le  minis- 
tère oliair.'é,  il  sera  plus  l'acilo  d'arr.ingor  l'affaire  sain,  coinpromettre  le 
Ironoel  1  empire,  ce  (pii  arriverait  si  l'mi  abroi-'cail  les  lois  musulmanes, 
qui  sinil  les  bases  (le  la  roliL'ion. 

.\in-i  parait  devoir  se  'ei-niiner  iTlIe  afT.iire  é[fii  renÔL-als.  Si  la  eonclii- 
siio)  .n'e.-l  pas  telle,  que -Il  •:  -e-ii  désiré  les  aiiiis  du  proLO'ès  el  de  l'hunia- 
i.ilé,  il  faiil  reeoniKiilr  ■  p.,  irtant  que,  quoliino  (•hose''a  été  obtenu  .  et 
l'en  peut  espérer  que  le  renver.-.oini':d  d"s  Kiinislres  qui  ont  ordonnclos 
e\e,niliuns..  sera  une  leçnii  qe.i  proiiU'ia  .'i    leurs  suc.'e.-senrs.    11  arrivera 


hiroiido!le-,  \olplaiil  an  faite  du  vimx  bàlimenl.'foutos  cos  t;ràccs  simples 
el  saii\ai;es  l'iaienl  éelaiiées  p,ir  le~  doinior,-  ra^^'n^  i\n  snleil  ipii  se  plon- 
ee.iildan-  la  mer,  demi  iv  un  Iroi'-nnjl-.  vocnant  à  toulos  v(ii!o>  du  (;6té  de 
I  .-m pire.  Celte  perspective  ol-ii!  pleiiil' de 'ivpes'  ih'  soloniiiié  el  de  cran- 
deifr.  .    ,  ■ 

Diivier  de-eondii-d.ins  la  '.'m-\o..\ii  miiioii  de  la  baie  s'élevait  un  roclier 
isolé  que  I  mi  nionniail  l.i  Ib'rininièro.  parce  ipie  les  lierons  aimaient  à  s'v 
poM'r  loi. -que  replenihre  lo-  ramène  ilans  no- ,|i:;r.i'-"  -..auprès  de  ce  roolio'r 
et:iil  un  v  ii  nx  cain.il  alMiidonné  parles  l'ioelieiir-,  oïdiuU  ils  l'aisaient  sipon 
de  prix  qu  il  ne  rnnianMieni  méiiie  plu-  à  la nve.l.o  Ilots  le  promennieni 
(le  i;a  (le  là  dans  I::  liaie  solitaire,  el  les  pelil-  enfants  do  la  cfile  ainniient 
à  s'y  blotlîr  aux  proirnei>  ravons  dir  soleil  printanior. 

Illivier.  en  sap[iriielianl  de  l'e-qnif  délai.-sé,  ent4'tt4+t-qiielquef  vorx:  il 
s'avança  avec  proeanlion,-'(lo:-iranl  no  point  èiro  vu.  Dans  la  net  cadnqno 
el  mineo  par  les  eaux  de  l,i  mer  et  les  pluies  dfi  tnol,  il  aperçut  une  jeune 
lillo.  potile  {W  taille,  eriisso,  mais  d'une  oxtienie  vit  ?ianoo  de' formes.  Kilo 
était  eiiloiiree  d  une  troupe  denl'anls  :  d'une  main,  elle  tenait  un  livre  ou- 
vert. I",  de  ranire  une  lonetie  bat;nelle  um'c  laqnelU-  elle  loucliailtoin-.  - 
tour  la  !eto  de  ses  |n>lits  audileiirs.allonlif-.  Sunvont  ils  snnriaieiii:  qnel- 
quel'oi-  ils  oiaienl  sérieux  :  mais  le  plu.-  .-onvoiil  ils  soinlilaieiil  clierch.n- 
au  ciel  qnoKpie  chose.  Flaii-ee  les  oiseaux..-.'  Klait-co  les  oio'iles? 

La  jenne  lille  demandait  a  l'un  dos  peti'ls  inlaiiL-,  doliiint  au  milieu  de- 
autres  lèlos  bouclées  ■  '  /     . 

—  Toi,  mon  |>otii  Jn-lii;,  dis-inui  po'iiijuoi  non:-  devons  aimiir  Dieu",' 

—  Paroe  qu  il  e-t  lion,  réiiondit  l'onranl,  ■  . 

-- .-rr^iJnuuuoiiLbjilH'ouvvr  notre  anionr,'  ■'  ■  J. 

'  ,  L'enfantliésila.  L  un  des  plu- jeunes. se  levaof  dit  ■/ 

—  Je  le  sais  bien,  moi,  madenioi-elle  .Vn'.:éiiqiie,  car,  l'aiitre  semaine 
voifs  ino  l'avi  /.  dil.  ' 

—  i;ii  bien!  mon  |ielif  Joseph,  dis-moi  ce  que  tu  fais  lorsipio.-tu  veux 
prouver  an  bon  Dion  qui' lu  r,-iiiiies  bien?      ^  •■* 

—  Je  lais  ce  que  vous  ibo  dites,  inadeiiioi.-ellc  Angélique  :  je  faig  ce  que 
liii-moine  a  fail,  je  suis  bon. 

"-  Mais  (pu  t'a  (bl  (pie  l,)ie!l  VMl(  (||li.'  (i|  lui  r -s:- '  fH'ilot  ^ 

—  Liii-nnhi!e,  niadi'ino(,vT|ic,  "      - 

—  tl  quumijct  oûtcltt? 


Dans  la  chronique  «le  son  deriiit-r  Muiiiéro,  la  Rente  d^x  Deii.v-Mondes 
adopte  les  priiici|)e.s  t|ue  nous  cherclioiis  à  faire  prévaloir  sur  l'abolilion 
.  du  timbre  pour  la  partie  iiitelleetuelle.  *les  join'iiaux,  et  Viiiipositiou  de  la 
partie  mercantile  proporliouiieilciiuMit  à  la  quantité  des  annoiiees.  Le  jour- 
nal la  France  entre  dans  la  même  voie  (pif  nous  a\ons  été  les  premiers  à 
tracer.  On  voit  que  les  or^;aiies  les  plus  iipposés  de  la  presse  viennent  à 
notre  aide  pour  éclairer  à  ce  sujet  l'oitinioii  puldicpic.  Tout  nous  fait  donc 
espérer  que  la  chaml>re  prendra  en  eonsidéralion  le  Système  que  nous 
proposons. 

«Dans  la  lettre  que  nous  avons  pidiiiée  hier  sur  les  falsilirations  (iii 
vin,  notre  corresiKHidant  otddie  (pi'il  y  a  eu  tin  amendement  adopté 
parla  chambre;  Ircpiel  ne  (ixc  pas  à  Ki  p.  KM)  la  quantité  maximum 
d'alcool  que  la  loi  tolérerait  dans  Icsviiis.  La  cliand)re  a  hii.s»é  au  gouver- 
nement la  faculté  de  réaler,  par  une  ordonnance  spéciale,  le  maximum 
qui  pourra  être  \ariable  nour  les  dinVicnls  crus.  I,e  principal,  rcproctie  de 
notre  correspondant  est  (ton»',  sans  aucun  fomlemcnt.  < 

Quant  à   l'exairération  qu'il  suppose  dans  les   narrations  de  la  presse, 
nous  croyons  qu'elle  ne  consisterait  cptc  daii^  la  généralisation  des  accu-  | 
nations  piortécs  contre  les  commerçants  désiionnétes.  i 

'  eiiÈcE.  I 

L'Observateur  grec,  du  10  mars,  contient  des  détails   sur  l'achève- 
ment et  l'adoption  de  la  charte  constitutionnelle  dos  (Jrccs.  I,e  roi  a  d'a- 
bord adressé  à  l'assemblée  une  note  dans  la(|U('lle  il  exposait  les  moditi-  ', 
cations  ipi'il  jugeait  utile  d'introduire  dans  le  projet.  I.  assemblée  a  consa- 
cré trois  séances  tenues  à  huis-clos  à  délibérer  sur  les  inodilications  dont  ' 
plusieurs  ont  été  admises,  l'uis'les  quatre  vice-présidents  se  sont  rendus  1 
auprès  du  roi  et  lui  ont  exiirimé,  au  nom  de  l'assemblée  nationale,  le  dé-  i 
iir  de  le  voir  accepter  la  constitution,  ce  (pi'il  a  fait  siMinlanément  après"  [ 
avoir  pris  connaissance  <lt's  modifications  faites  au  projet. 

I^e  18  mars,  l'assendilée  nationale  a  commencé  lu,  discussion  de  la  loi 
d'élection.  L'élection  directe  a  été  adoptée,  contrairement  aux  dispositiunii 
du  projet,  à  la  majorité  de  ilV*  voix  contre  li. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Co/M/t/tt/ioHH/'/ dé^'lare  qu'il  a  pleinement  approtivé  la  nroposition 
de  M.  Chapuis-Monllaville,  par  l'cxciillr iiie  raison  que  plus  le  prix  des 
publications  quotidiennes  sera  réduit,  plus  les  journaux  auront  de  lec- 
teurs et  plus,  l'instruction  poiitiiiue  du  pays  prendra  de  dé\eloppements. 
€ettc  raison   est  tellement  déterniinanle  "aux   yeux  du  ConstitHlioiuicl, 

3u'à  la  place  de -M.  (lliapuis  Monlhuille  il  n'eût  pas  miuIu  en  présenter 
'autres.  Le  Constilittionuel  trouve  (pi'il  n'est  pas  de  Ikui  goi'it  de  cen- 
surer, comine  l'a  fait  riionorable  député  de  l.oulians,  les  procédés  dont 
use  la  presse;  et  il  regrette.  (|uo  sur  la  foi  d'un  journal  .M.  Obapiiis-Moiit- 
lavilleail  assu.-é  la  pr':s.-.('  di'  se  prêter  à  de  liouloux  niareliés ,  et  de  sou- 
tenir, à  beaux  deniers  co-.iiplaiits,  telle  oii  telle  thèse  iiidiistrielle  ou  coin- 
inerciale.  Le  journal  de  M.  Veioii  iiTiiore  si  de  telles  aecu^alioll^  .sont 
fondées.  Dans  lo;is  les  im-.  .-i  le  mal  slLinalé  e\i.sle  ,  il  est  moins  uiave 
que  .M.  (lliapuis  Montlavilie  ne  l'injagiue  (ou  vend  lui  journal  à  la  rigueur, 
c'e's  possible,  mais  ou  ne  ■»(  iid  pas  un  public)  '  et  ce  n'est  pas  l'abolition 
du  liml're  (|ui  Mi|ipriiiiern  un  tel  al  us. 

—  La  litllhrine,  d.ni.- 

corde  viilniijrrs  t|iie  le:,  i 

était  jure  que  lL•^  ré^iiuc- 


uu   article   intitulé  :  /es  intircts  malcriels.  nc- 
L'0'ive!-neMie:ils  siinien:ieiit.  <|ue  l'aïuNcn  ré-jinie 
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UM,  (|u'aujuurd'hni,  enfin,  la  Kraiice 
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—  Hier,  ik  la  chapelle  de  la  rue  Cliauchat,  tm  jeune  homme,  qui  .se 
trouvait  dans  une  tribune  en  face  de  celle  tu-cupée  par  S.  .V.  II.  Mme  la 

duchesse  d'Orléans,  a  fait  ijuclques  gestes  (pii  ont  dû  éveiller  l'attention 
des  agents  préiiusés  au  maiiilien  de  r(M'dre. 

Connue  ils  in>itaieiit  cet  in'divubi  à  se  retirer,  celui-ci  a  tiré  de  sa  po- 
che un  poignard  de  trfs  petite  dimension,  sans  paraître  d'ailleurs  en  vou- 
loii'  faire  usage. 

H  aété  conduit  hors  de  la  chapelle,  et  l'on  a  recotuiu  qu'il  était  Alle- 
mand (l'origine,  qu'il  habiti!  ordinairement  le  Hanovre,  et  que  ses  facul- 
tés mentales  étaient  dérangées. 

—  La  nomination  de  M.  tlalhotm  connue  ministre  des  alfaires  étran- 
gères des  Ktat--l'nis.  à  la  place  de  M.  l  |ishiu',  mort  si  mulheureusemont 
dans  raflain^  Princeton,  a  l'ait  scnsuliun  à  Londres.  M,  (lalhoun  est 
riioiiuue  d'Ltat  le  plus  modéré  de  la  réi>ubli(pu'  et  sur  leipiel  (ui  puisse 
le  plus  compter  poiir  l'issue  pacilique  des  uégoeiatitms  entamées  avec 
l'envoyé  anglais  M.  l'ackoubatn.  siu' l'alfaire  de  l^Oréguu  et  sur  la  ijues- 

JTpii  du  Texas. 

—  M.  le  liiàrquis  de  Lusignnn.  (lair  de  Trance,  fst  mort  hier  soir.  Ses 
obsèques  auront    lien   lundi  procliaiii,   8  avril,  à  10  heures  ,  en  l'église 

I  Saint-(lermain-des-l'rés. 

—  Par  décision  royale  du  ir>  mars, M.  le  maréchal-de-camp  baron 
Za'|)irel,  coininandaut|e  départetnent  du  llaut-lllnn.  passe  dans  lu  i''  sec- 
tion du  cadre  de  létat-major  géiu-ral. 

l'ar  décision  royale  du  i'.t  mars,  M.  le  lieutenant-colonel  Lesbros,  chef 
du  génie  àSoissons,  a  été  nommé  cmnmaudaiit  en  second  diî'l'école  Po- 
lytcchniciuc,  en  remplacement  de  M.  (iossclin. 

—  Les  faillites  qui  ont  été  déclarées  à  Paris,  pendant  le  preuiier  tri- 
mestre de  IHil,  c'est  à-dire  depuis  le  1'''  janvier  jusliu'aii  l'"^  de  ce  mois, 
présentent  plus  de  12  millions  de  passif.  Kt,  dans  ce  ctnirn-  éiu)rme,  n« 
.sont  pas  comprises  plus  de  ijuarante  de  ces  faillites  qpi  n'ont  pas  de  bi- 
lan, et  dont,  par  conséquent,  les  passifs  sont  inconiuis. 

Tant  de  désastres  commerciaux'  contrastent  singulièrement  avec  la 
prospérité,  croinsante  tant  vantée  par  les  journaux  ministériels. 

—  Le  fidèle  ami  de  Hcrnadolle  vient  de  le  suivre  do  près  an  tom- 
boau  : 

On  écrit  de  Stockholm,  21  mars  :  «  Hier,  le  général-major  Louis  de 
Camps  est  mort  dans  une  pru|)riété  du  roi,  à  deux  mille  di;  Stockholm. 
De  tous  les  Kraneuis  ipii  vinrent  en  IKIf)  et  1811,  il  éluit  le  .seul  qui  fût 
resté  ici.  Ciunme  le  feu  roi,  qui  le  traita  toujours  en  ami,  il  était  né  à 
Pau  en  17(i.'i.  11  fut  anobli  en  18:21,  et  avait  reçu  la  graiid'-«Toix  de  l'or- 
dre de  l'Kpée  en  182').  11  laisse  trois  fils  et  une  fille.  » 

—  Le  maire  de  Senozan  (Saôiie-et-Loire),  a  été  condamné  à  cinq  ans 
de  pri.-on,  aux  dernières  assises  deChùlon,  pour  avoir  favorisé,  ù  l'aide  de 
faux  papiers,  l'exemption  d'un  conscrit  de  sa  i;oinmune.      {Im  Mouche.) 

—  Ilien  de  nouveau,  en  Kspagni'  si  ce  n'est  la  création  d'un  corps  de 
gardes  civi(|ues  (espèi'e  de  gendarmerie),  s|>écialeinent  destiné,  sous  les 
ordres  du  ministre  de  rinléricur,  au  maintien  du  bon  ordre,  de  la  sécurité 
publii|ne  et  à  la  prolcctiiin  des  perMUines  et  des  propriétés.  On  veut,  dit  le 
préambule  de  l'ordonnance.  enipèeliiT  l'intervention  fréquente  de  l'armée 
et  de  ja  garde  nationale  dans  lu:|Miliceet  dans  les  mouvemeiils  iwjiulaires. 
La  gar<ie  rivitjiie,  organisée  (infanterie  l'I  cavalerie)  en  légions,  bataillons 
ou  escadron-;,  compagnies  et  eseimiMlcs,  sera  coniiiosée  d'anciens  soldats, 
jeune  eiieore  et  iiiMMeiirs  de  boiiï  élais  de  servie, .  Il  y  aura  une '''i^ion 
par  dnision  niilil.iiiv.  ' 

—  Vous  avui^  iioiioncé   qu'un 
âgé  de  trois  un.-,  ù  une  Iroiiiie  di- 


—  O'i  !  Il  y  a  bien  loin-'-tcni|is.  dans  le  plus  aneii'ii  des  faints  livres,  où 
il  est  dit  que  Dieu  lit  lli  nmiie  à  ;on  image.  Si  l),cu  a  fait  1  homme  ainsi, 
c'est  (pi  il  veut  ipiil  >u\\  ainsi. 

■  — Mais  pourquoi  riio:nnie  ipii,  en  ;:ortant  des  inuiiis  du  créateur,  était 
fait  à  rimage  ife  Dieu,  n  est-il  plus  tel  (pi'il  était  dans  le  coiniiiencc- 
inenf.' 

-^  Parce  (pi'il  .i  péché. 

—  Qu'e?t-<-c  (pie  le  péché"' 

—  C'est  le  mal.  ' 

—  Mais  pourquoi  donc  Dion  a-t-il  créé  Icnial".' 
L'enfant  ^'arrêta;  sa  petite  scieme  était  épuisée. 

—  Dis-moi  cela,  loi,  Jacques".'  reprit  la  douée  institutrice. 

—  Dieu  n'a  point  er.  é  l(!  mal,  imistpie  le  inal  c'est  le  péché,  et  ijuc 
c'est  1  lionime  ipii  a  péclié. 

—  Voilà  qui  est  très  bien,  mim  petit  |)liilo.';o;)he.  .Maintenant,  à  toi,  nia 
petite  Laurenci,'  ;  Que  di  voii.--nous  à  Dieu  ? 

—  ï(uit,  elinêine  la  vie.. 

—  (>U  est-ce  (pie  la  vie'.' 

—  C'est  aimer  Dieu,  coiinaitre  sa  loi  et  vouloir  l'accomplir  :  vokmlé, 
intelligence,  amour. 

—  Mais  quel  est  le  plus  beau  de^_^ei4ons'' 

—  C'est  l'amour.  ..  ^  <■ 
—  Pourquoi  cela? 

—  Parce  qu'il  est  la  charité  sans,  laiiuello,  dit  l'apolre.  toutes  choses 
sont  vaines.  ;  . 

•  —  M,'li^  la  charité  ne  regarde-l-elloque  Dieu? 

—  Non,  elle  regarde  aussi  les  honiincs.  La  charité  est  rniiiour  dos 
homme-  en  Dieu.  *      ^ 

—  Kt  comment  aiine-l-on  les  hommes  en  Dieu  ?     . 

Une  autre  petite  filh^  s<!  leva,  car  la  petite  répondante  avait  hésité. 

—  0(1  aime  U>  hommes  en  Dieu,  quand  on  les  aime  selon  sa  loi  et  en 
Tiu'.  de  leur  Itonlienr  éternel.  '       , 

—  Qu'est-ce  <pie  le  boidicur  éternel  ï  .<     <  '       , 

—  C'e.-l  la  iiKU't  du  ju-te. 

—,i;t  l'enfer'  'J 

—  C'est  I  éternité  du  méchant.  ' 

—  Qu'esl-j;e  que  le  méchant'     '         .  • 

—  t'.'est  ci-lili  qui  hait  e(  ciiic, 
"— (jn'c':'.:'>  (IK"  le  i  ri;,-' 


li.:l'ilant  de  Mi'icnn  avait  vendu  son  fils 
.-alliwbanqiics.  (^etactc  iiioui  avait  sou- 


bronze  et  de  cuivi^  au  moyen  d'un  amalgame  d'or  et  de  mèivù» 
dont  on  rt'\Otait  soif{n<,'u!w*meiit  Jps  pl«Ves.  On  passait  ensuite  h 
ol)j(>ls  an  l'i'u,  d(!  niiuiièrc  ù  enchâsser  ii'  niori;ure  et  ù  ne  garder  à 
leur  surfai't!  (pic  l'or  (lui  leur  doinu^  son  Drillaut  si  rcclu'rclié.  Mais 
le  inc'ivui'c  licpudt!  cl  les  vapeurs  dcIcliTcs  de  m  niétal  entouruiem 
de  toutes  parts  b.'s  malheureux  ouvriers  doreurs  cpii  resniram  iç 
ooison  par  tous  les  pores,  ne  tardaient  pas  ii  en  éprouver  les  terri- 
bles cITets., 

l'ii  art  aussi  insalubre  a  attiré  depuis  long-temps  rattentioii  des 
.soeiclé's  savantes.  L'Aeadénn(^  des  sciences  do  Cenève  a  couroimé 
en  ntl.'S,  nu  nu'inoire  de  IL  A.  Cossis,  (|ui  s'était  applicpié  àaiiijineii 
ter  le  liraiil  des  cheminées  ponr(;iitraiiier  plus  vite  (,'t  plus  complé 
tement  les  «^manati(Kis  mercurielles.  Kn  1818,  un  prix  de  3,00(1 
frjuics,  l'onde''  par  un  ancien  l'ahricant  de  bronze,  M.  Kavrio,  aéié 
([(■■cerné  par  r..\ca(lémi(^(h's  sciences  de  Paris  à  .M.  d'Arcel  qui  avait 
aussi  introduit  plusicnirs  modifications  im|>ortanles  dans  les  ateliers 
des  doreurs.  Kn  1811.  cette  dernière  Ac«(h'^mie,  "soucieuse  (I en- 
courager tdus  les  proarés  (\u\  apjK)rtent  du  soulagement  aux  sou(. 
fran("es  des  ouvriers,  a  décerne  des  n'-compenses,  dont  la  sonimç 
s'élevait  à  l.'i.OlK)  francs,  à  MM.  di>  La  Uive,  de  lluol/.  et  Elkiiigloii' 
(pii  ont  atlaipié  l'insalubrité  de  l'art  du  doreur  dans  sou  point  ea|ii 
lai,  l'emploi  du  mercure.  Les  nouveaux  pr«M'édés  .s(uit  de  deux  sur 
tes:  lun  inveiiti;  par  .M.  Klkington.  et  qu'on  appelle  dorure  par  im 
mersi(jii,  n  est  propi"e  (pi'àrecouvrird'or  les  bijoux  en  cuivre;  l'au- 
tre |)rocé(lé  fondé  sur  l'emploi  dt;  la  pib^  vollaîque,  (.-st  d'une  impor- 
tance plus  géiiéride.  Nous  ne  nous  occuperons  aujourd'hui  que  de 
la  dorure  par  immersion. 

L'invention  de  ce  pi-cwédé,  quoimiil  soit  restreint  aux  bijouï  de 
cuivre,  a  coniplt'tement  change;  l'intluslrie et  le  commerce  de  lad» 
rure.  C'(;st  en  18."><(  cpie  .M.  Klkington,  de  KinninL'liani,  prit  en 
Krance  un  brevet  d'impurlation  de  IS  ans  pour  sa  «lécouvertc  déj* 
piati(|uée  dans  ses  ateliers  d'Angleterre.  Une  s(K;iété  fut  fondef 
pour  l'exploitation  du  nouveau  procédé,  et  les  avantages  (|u'il  pré- 
senta furent  tels  que  tous  les  anciens  doreurs  sur  bijoux  furent  fof' 
(!és  de  fermer  leurs  ateliers  et  d'abandonner  la  fabrication  aux  ces- 
sionnaires  de  M.  Klkington.  Avant  iH'Ài,  il  existait  à  Paris  lii'lahlis. 
sements  de  dorure  sur  bijoux  employant  an  plus  2(X)[ouvricrs,  dont 
le  salaire  maximum  était  de  S  francs  par  jour.  Aujourd'hui,  plus  de 
),2()0  ouvriers  travaillent  pour  les  cessionnaires  de  rinveiileur. ci 
reçoivent  un  salaire  quotidien  de  Ti  à  (i  francs.  Les  derniers  m- 
vners  ont  en  (jutre  cessé  d'être  b's  victimes  des  terribles  maladies 
engendrées  par  le  mercure'.  La  nouvelle  invention  a  donc  iiicoiites 
lablement  amélioré  le  sort  des  ouvriers;  elbî  a  aussi  aiifiorté des 
ncrfeclionnenients  nombreux  dans  la  fabri(»tion.  Elle  pnHitiii 
oeaneoup  et  à  peu  de  frais  ;  les  nouveaux  bijoux  donc  niagiiiliquc 
ment  dorés  en  môme  temps  (pi'à  très  bon  compte. 

Mais  l)ient(')t  a  commenœ,  entre  l'invente'ur  anglais  et  plusieurs 
doreurs  de  Paris,  une  lutte  judiciaire  qui  dure  depuis  six  ans.  el 
dont  les  tribunaux  ont  retenti  tant  de  lois,  lutte  ou  100,000  frain'-* 
ont  déjà  été  consommés  en  frais  de  toute  "nature  causés  pardi 
procès  en  (iéeîiié'ancn  et  en  contrefaçon,  par  des  expertises  aiiy 
(pielles  oiit  c  meouru  pn>sque  tous  les  chimistes  de  Paris,  airt'lsd'' 
toutrs  .-Di'tes,  aii  tribunal  civil,  à  In  cour  royale,  au  tribuiml  (ii'P''" 
lice  correetioiiiielle,  à  la  cour  de  cassation,  La  lutte  n'est  pus  t'|' 
core  teniiiiié';.  et  peiit-éln!  elle  ne  cessera  ipi'à  rexiiiralioii 
■  bii'vcl.  C  'S  faits  soiil  liii'ii  graves  ;  i|s  dnioleiil  une  bieu-graim;' 
cuiic  dans  noire  législation,  une  bien  grande  impuissance  d' 


I)  Voir  la  Démocratie  pacifique  du  2.f  mars. 


—  (/  st  cel;ii  ([iii  eoiisole  el  fiiiide. 

—  .Mais  i|ii,niil  je  déln.i.-  les  l'niil-  de  la  t"rre.  l'oiseau  du  ciel  ou  l'ani- 
mal (jiu  liront:'  Il  s  herbes,  fais-jc  inar.' 

—  Non.  ({iiaii'l  on  delrnil  erJ-  elioses  non  pour  le  plaisir  de  lu  destruc- 
tion, iiKiis  dans  le  but  (lèse  niMirrinui  de  se  déleinlrc. 

—  Poiinpioi,  ,il(n"s,  ne  fai— je  pa-  le  niai? 

—  Parce  qincDieii  à  donni'  la  lerie  aux  enfants  des  hommes. 

—  Doue.  liies  enfants,  ajouta  la  belle  jeune  lille,  ne  détruise/,  jamais 
par  plaisir  les  innocentes  iréatiin\5  de  Dieu.  Toi,  Paul,  ne  j)(|ursui.s.|iJus  ù 
coups  de  jjicrre  les  hironilelles  (le  nos  rivages.  Toi,  Krançois,  ne  déniche 
plus  les  riL-signols  dans  les  taillis  du  château  de  Ilochc-Crève,  car  ils  nous 
donnent  de  beaux  caiili(pies.  et  ne  nous  demandent  pas  même,  la  nourri- 
ture. Un  insecte  suffit  à  leur  ap|)élit  frugal,  et  encore  Cl*!  inseete  nous 
eiit  iieut-être  élé  iiuisiMe.  Donc  à  l'avenir  respecte  Dieu  dans  ces  oiseaux 
(pio  le-  anges  cl  les  iioinines  viennent,  sons  les  étoiles,  entendre  dans  les 
lioc,ig(>s,  aux  bords  de.s  Aires  l'inilaines.  Dieu,  mes  |)etils  enfants,  aime, 
('«miiiie  iio'us,  les  oiseaux  et  les  lleiirs,  car  ces  clioses  s(mt  des  créations 
de  son  fjinourct  de  .sa  puissance.  Mais  s'il  ainii'  tout  ce  (|ui  passe  ,si  vile, 
le  lis  (les  cliainp.-  (|iii,  encore  ipi'il  soit  rétii  plus  iiiagiiiliqiienicnt  «pie 
les  rois  dans  leur  gloire,  ne  brille  (l'u'une  heure  et  i]iie  l'o  >  jette  eir-uile  à 
la  gueule  il'i  four ,  l'oiseau  des  bois  dont  toute  la  vie  est  de  cliaiiti-r  ipiel- 
qiies  mois  i  mis  les  feuillages,  coml'icn  plus  ne  iloil-il  pas  aimer  riiomme 
(jiii  brille  coininc  la  lleiir,'qui  chante  comme  l'oL-ean  et  (pwWle  plus;  l'a- 
uorc avec  (les  paroles  d'intelligence  et  d  amour!  Aiir-.-i,  mes  tous  petits 
enfants,  il  est  dit  dans  le  .saint  livre  que  Dieu  aima  l'homme  jii.squ'à  mou- 
rir |)our  lui.  ' 

Dieu  nous  (hmne  beaucoup  et  nous  promet  beaucou|»  plus  encore;  niais 
fanl-il  se  fier  aux  [iromesses  de  Dieu?  —Oui,  mçs  petits  enfants,  car  il 
est  la  vérité  même  ;  et  s  il  nous  trompait,  il  ne  .M.'rait  plus-  |a  vérité,  il  ne 
serait  plus  Dieu,  car  il  no  ,s»irait  plus  lui-même  :  la  xéNté  est  la  vie  de 
Dieu. 

Mais  si  Dieu  est  fidèle  à  sa  iiarole,  il  veut  (pie  nous  le  s(»yons  à  la  m'i- 
Ire,  car  il  nous  a4'aits  à  son  imaue.  Ainsi,  clniipic  fois  que  vous  promet- 
trez (juclque  Ihose.  a\am  de  promettre  aux  hoinines,  il  faut  promettre  à 
Dieu.  Promettre  à  Dieu,  c'est  ne  prTunelIre  que  le  bien,  car  on  ne  peut 
priMiiettre  le  mal  (;i,ià  l'esprit  du  mal.  Après  nia,  mes  petits  enfants,  il 
l'aiil  toujours  aecoinplir  sa  promesse,  (pioi  (pi'il  nous  en  puisse  arriver,  cl 
et  alors  ménii'oiie  les  loi'- de  l'honime  ne  nous  y  contniiiidraient  pa<.  car 
une  proinc-ï"  f;iii('  ,iii,-i  v<\   aii-'ie.-sus  de  toutes  les  lois. de  bi  lene.  ,Si 


vousené\ite/  racconi|)lisseiiieiit  dans  la  certilinli' de  l'impiimlf  P'™ 
les  honmies,  il  v  a  là-liant  un  juge  ()ui  en  fera  son  ail'aire.  Dune,  nu'.-r 
tits  eiil'.iiil.-,  nO  dites  |Hiiiit  :  Jirpromets  devant  les  hommes;  mais' 
promets  deviwit  1^)icu."  -il 

Maintenant,  iiiVs  bons  iielils  amis,  vous  allez  regagner  v(i«  (Icniciijf'j^^ 
faut  <pie  vous  soyez  rendiis  cliez  vos  jiarcnts  avantipie  bi  J"**'*.  "•  n'u 
elle. <.om|»renez  bien  ipieii  ne  m'obéissant  pas,  voiLs  dcsobéirw  a  'J^ 
car  >oiis  désobéirez  à  vos  mères.  Vous  avez  encore  le  temp.- "•' I'"  j^ 
(pielqiie  récréation  aiixjienles  des  falai.ses.  —  Mais,  avant  de  pan'  > 
tes-mois  si  vous  n'-étes  point  c!iai;gés  de  qucl(|ucs  paroles  pour  im'i      ,^ 

Un  petit  enfant' blond,    en  sabots  et  eu  souqiionille  Ut;  nii-lanif. •- 

— MadenioiseMc  Angélique,  dil-il,  ma  mère  m'a  chargé  de  sm  apP'^* 
(Ire  (lu'elle  avait  tcrinii.'é  le  filage  de  votre  lin,   mais  qu'elle  ne  K"'     . 
l'apporter,  parce  (juc,  comme  vinis  le  tavcz,  depuis  .--ix  moisellt!  D  l" 
(piiKer  sa  chaise.  ■*-  .  .    uj 

—  C'est  bien,  mon  petit,  Bertrand,  répondit  Angélique  en  le  na'»-' 
front  ;  j'irai  inoi-mênie  le  chercher  el  lui  en  remettre  d'autre.  ^^^^ 

—  Ma  marraine,  dit  un  autre  petit  gar(;oii    un  peu  tnieiix  )"' '   „< 
crand-iière  m'a  chargé  de  vous  dire  (|u'il  voudrait  bien  ^'""**""^'.  jji 
il  demande  que  vous  lui  apportiez    un  bouquet.  Il  m'a   dit  '^""','  i,  [,jfj 
Rapporte  il  iiiademoif elle  Angélique   que   le   vieil  a^'^'r''',*''"'      ijurt 
avoir  le  parfum  de  quijlqucs  roses,  et  au.-si  aller  avec  elle  ccouit 
dans  l'Anse  de  la  Caliotte.  >      ,  n  ji- 

—  C'est  bien   ri  on  petit  Olivier,  répotjdit  Angélique,  cela  5tra 

rai  demain  si  le  ciel  esl  beau.  .  .  j.youjd'- 

—  Ma  marraine,  re|)rit  l'enfant,  ma  mère  m'a  aussi  charge  ^';    ■.'tnii 
mander  si  mon  parrain  éliiil   allé  vous   voir,  (iar  il  est  ai"nv(»  «  1 
jours  ;  elle  la  aperçu  dans  le  taillis  du  château.  fiilfil'"'' 

Un  lég,  r  I ivenieiit.se  fit  auxhourcilscxjircssifs  de  lajcuiifi    ^|^'  ^^^ 

(pie  dépit  apjiarnt  aux  graci(uises  fossettes  de   sa  boiMîhe  ''^"'j„„i|;el''' 


elle  réprima  tout  cela  ;  et,  rc|>reiiant  tout  aussitéU  son  air  de 
candeur 


—  Tu  diras  à  la  mère  ipje  je  n'ai  point  encore  vu  M.  Oli^'"'''' 


inaiH"* 
nioo- 


sansdoute  il  ne  lardera  pas  à  nous  venir.  ,  ■«rsii"""" 

Kl  la  peliie  troupe  s'aciieiliiiia'lc  Ion:;  de  la  iper  montanle;^*'  j^^j„i,it 
ticiile  de  forme  nrr(nidie  (pii  fcrinail  la  baie  au  nord.  -V'-,'    Ijinr.»^ 
lony-toncis  des  veux,  et  re!.'ai.'!iu  solita'rçinciit  I?  -^h'''"''^'     '  ...i, 
'  [La  suite  à  demain.]  »•  MOUVO>^' 


JlwSque  ces  métaux, je  nie  trompe,  nue  lo  cuivre  soit  parfailc- 
menl  )ictlové,cn  passant,  après  avoir  été  iléroclié,  t-'cst-à-ilire  cliaufl'é 
au  rouge,  (laiis4iiic  tlissolulion  ilo  «t'I  marin  dans  un  inélan^'c  d'a- 
ckic  siill'urifjue  et  d'acide  nitri(iue.  Les  autres  métaux,  quelque 
bien  i)ro|)i(ri's  qu'ils  soient,  ne  se  dorent  |)as.  Il  l'autieusuilc  (|ue  lo 
bain  se  trouve  dans  certaines  conditions  de  ttMniiéi-ature  et  de  satu- 
raliuii.  Si  la  liqueur  ne  bout  pas  depuis  une  li<}ure  au  moins,  la  do- 
nin'  lie  peut  s'efUecluer.  Si  les  ohjets  slont  d  un  volume  assez  ciui- 
sidérable  pour  refroidir  h;  bain,  la  dorure  est  maïKjuée.  I,(!s  moin- 
dres circoustançes,  la  présenccMle  (|uel(|ues  parcelles  d'un  sel  de 
for  par  excniple ,  sulïlseiil  pour  empè(;her  qu'on  arrive  au  résultat. 
Cl' n'est  pas  chose  si  l'aeile  «jue  de  mettre  en  pralicpie  un  priiicipe 
IJiforiqucl  Que  de  peines,  (pie  do  travaux,  que  d'ari;eni  sont  c(Wi- 
sumnifii  dans  des  rcclierclies  ol  des  tùtonnements  de  toute  sorte, 
ivanl  qu  ou  ait  ellectué  cette  transformation  que  tant  de  gens  re- 
gai^cutcfimme de  peu  d'importance/. 

Les  objets  qui  sortent  du  bain,  (|uand  on  a  pris  toutes  les  pré- 
nulions  convenables  pour  efl'ectuer  la  dorure,  s(uit  réellement 
BUgnillqués.  Cepçn«iant  ils  ne  sont  recouverts  que  de  bien  jm'u 
dor; c'est  àpeme  si  par  décimètre  carré  de  suiface  il  s'en  trouve 
uii  quart  (le  gramme. 

.Vvecsoi'!iante^(]uinze  grammes  d'or,  on  peut  dorer  jusqu'à  vingt- 
fiu(|  kilogrammes  de  l>ijoux  de  cuivre,  et  tout  le  bain  n'est  pas 
fjiuiso;  il  y  reste  environ  un  tiers  de  l'or  qui  ne, s'y  tnmve  plus  en 
mil  grande  quantité  pour  se  déposer  en  couche  e<)ntinue. 

Le  prix  de  la  dorure  du  kilogramme  de  liijoux  est  de  vingt  francs. 
Far  riiiK'ien  procédé,  il  était  de  cinquante  francs  le  kilogramme 
lour  les  objets  estampés,  et  coûtait  jusqu'à  cent  vingt  francs  |x)ur 
les  objets  délicats,  tels  que  les  chaînes,  qui  n  ofl'raienl  pas  une  ré- 
sislanceà  laetion.corrosive  du  mercure. 

On  lie  peut  dorc'r  par  immersion  (jue  les  objets  en  cuivre  Jaminé 
Iri'slln.  Certaines  fontes  de  cuivre  ne  se  dorent  pas,  aussi  ce  pro- 
ivdéseul  ne  jxjuvait  ruincM-  compU'rtement  l'aneieniw'  dorure  au 
mercure.  C'est  par  c(;t  ancien  procj-îfé  qu'on  aurait  continué  à  do- 
M  les  bron/ils  et  les  grandes  pièces  de  cuivre,  si  M.  de  Huolz 
mvait  rendu  praticable-  la  dorure  par  la  pile  voltaïque.  Il  nous  n^s- 
ler»  à  décrinveet  autr(i  procédé' auquel  se  joint  aussi  l'argenlure. 
irl  nouveau,  qui  produit  les  objets  les  plus  l)caux  et  les  plus  cu- 
rieux, et  qui  est  exécuté  sur  une  grande  échelle  dans  les  ateliers 
ifeM.Ch.Chrislofle.  15. 


RETUE  BIBLIOGRAPHIQUE.    '^ 

Nous  nous  proposoD.s  de  publier  une  Revue  Bibliographique  le  qua- 
'ntrae  dimanche  de  chaque  mois.  Tous  les  ouvrages  dont  on  nous  en- 
'erradeux  exemplaires  y  feront  mentionnés. 

•Nous  rcïservcroiis  en  outre  des  articles  séparés  aux  publications  qui 
Prc.-enteroiit  ù  nos  yeux  un  intérêt  spécial. 

SCIKNCES  MORALES. 
PtalloMoplilc,  ôducwtlon. 

'"•iSA  NATIHK  ET  SKS  LOIS  ;  l.'llOMME  ET  SA  DESTIKÉE,  par  M.  Le\- 

CLET,  procureur  du  roi  de  llïiTondisseini'ul  de  Douai. 
wle  prodniiiim  csi  osliniable.  En  voici  les  conclusions,  auxiiuelles  nous 
'"teroiis  l'oinplèicnicnt  :  _ 

l-f  pmbli'ine  il  résoudre  pour  l'Iuimanité,  peut,  eu  résullal,  si;  poser  ;iinsi: 
^  '  r-iiuni('T('i- t.niics  les  facultés,  tous  It's  orsiines,  tous  Icsiiisliiicts  ou  pen- 
^i™ils  naiiiii  is  de  riiduiiiK!.  iiinsi  (|ut'  les  «pialilt's,  Us  si'uliuiciils,  les  pas- 
sifiii;,  lus  ginUs,  appélils  ou  lic.^oius  de  tout  genre  qui  en  résulUMil  ualu- 
i-iieiu. 

•  i'  ■'''.'"'''•■"'i'  'e  liul  ol  Hiiiiporlaiii'C  rel.iliviî  dp  tous  los  iH»nclianl)i,  de  ions 
'do  f"'**'  ^^'^''  "'"*'  ''"'''  ''""''  '""Jens  de  los  dùvolopper  cl  de  les  eiiipéclicr 

,^,,  ""^■'''r ''ans  la  nature  tout  ce  qui  correspond  tt  ctiaciin  de  nos'dé.-àrs, 
.li!""^^ '''-'*•"•'*  naturels,  et,  connaissant  ce  qui  |)eut  le  mieux  les  satisfaire, 
,,•!!'.'''  "'"  nioyens  de  se  le  prorurer  l(''galL'ment  et  iiar  le  travail  le  moins 

mWK  ou  le  pTus  attrayant  possible. 

,fj:,,'''"'"er  enfin  rurL;ani.salioii  et  livs  institutions  sociales  propres  b  nous 
,|.,ij..*c"e'"t')ujour.s  la  couduile  la  plus  conforme  à  noire  nature,  celle 
'«icml""  1-  '"'^''"'  fissurer  à  l'huiiianilé  entière  comme  à  chacun  de  ses 
,„i,,"^!""*'9''"t>ip'iss<'ment  de  sa  vériulde  (festinceel,   par  suite,  le  plus 

*    III  imiilHMir  (|ue  coni'porte  la  nature  luiuiaiue.  . 

(2"^  y^"''^  ''^"  '•'  "*'"*'  F'T  'E  BiEx,  ETC.;  —  par  t  >  Solpat. 


v.fji,y^','^'"|i"'s  pa«es  sotn  d'un  lioiniue  de  iioii  désir,  liahitué  aux  ('tudes 
Jf  lUm?.*^'  "'î'l''p'"jsiqu(-s  ;  niuis  elles  oui  le  défaut  du  iic  pas  conclure  cl 
.J^niuvcrdausli.  \a^;ue.  -  '         . 

"SLlCIEl'i  DE  l.A  KHANCE  ET  DE  I.'eI'IVOPE  ;   —  par  M.  C.H.  GOL- 

.  .  BAi'LT,  ancien  magistrat. 

portai,.!,  "''.'^e'te  pulilication  est  d'éclairer  les  esprits,  de  réunir  les  faits  iin- 
il]  im-.!''"  'o'icheut  la  religion,  d'inspirer  A  tous  la  toléranci',  de  rappeler 
cjiïioij-,  ''I  •' '^  simplicité  primitives  de  la  doctrine  de  Jésus-thnst  les 
'SCS  ir?,!.'.  "■"'*"'•''"*  ''^  '"^  proleslaiils  fanatiques.  M.  Goiibault 

r  ses  aspirations,  la  constittilion  d'un  é( _.. 

imaine  se  sente  libre,  l'iatelligence  satisfaite,  le 


hrs{i,'r7,"'"^'"no!>iains  et  les  proleslaiils  lanatiqu(>s.  m.  Uoiihault  amielle, 
'iïieiiï  A.fV"^'  comme  par  ses  aspirations,  la  constilulion  d'un  éditlce  re 

ctuf  2-"  ';i  coiLscience  hui     '■  

Hax      '    '  '.'"""'"■  de  Dieu  et  des  himmies. 

*OPOSIB  POUR   L'AXÉLIOnATIOIS   DE  l/ÉDIlCATIOM  PlBLIQl'E  ;  — 

(;,,i  .       par  M.  RiVAii,,  disciiiledcPestalozzi.       ,  , 

C(iiii:|||^liJ|'''^''''."'.e  est  faite  dans  un  excellent  esprit,  Tl  .v;  termine  par  «les 
■iiiit, a  |-:'.'*  '"^î"  |)iali(iuos.  l/auteur,  chef  çrinslilution,  à  Paris,  donne  pour 
ijiiosi.l  ;,,," w^'"'"'  'e  développement  de  toute  les  facultés  morales,  pliysi- 
ili()iiiii,'",''i'''''"ellesde  l"eufiinl.  Il  pose  en  priiici|ie  la  lioiité  iiaturellt^  île 

î'^'Hrav;;,'^""'-"- "•■■ ■■■■•■ '•-■'■■■' ■■ 


'  "liions  ,| 
"  'l'If  louj, 


neiyssilé,  pour  l'éducation,  d'être  douce  et  autant  que  possi- 

(le  soins,  beaucoup  d'art  même, 

lianceté  dans   la  rerlierche  des  pu- 


le  i,n'    ;  "  ""  '""^'^  MMi\enl  beaucoup 
''"is  dire,  ni)  raHriieni(;nl  de  méchii 
ètr(!   le  plus  sensibt 
ciinihle  (le  l'absurdité  et  de  l'ignoriiîice 


fnviir/|j|"M|"!"i^eiii  èir(!_  le  plus  sensibles.  Je  luv  dirai   pas  que  c'est  une 
"  slgn;ile   l'esprit  d'hostiliti'^  de   'éliariee    reciproqiie  (|ui   règne 


''"iii'ihlo''  "■"""■'""'  '^  '"'11"^  cl  les  élevés.  ^  combat  \ivement  le  piéju- 
P'^'liK.  .-nji''"  *'"''  rtiuis  les  loucliiuis  d'iustitiileur,  un  rôle  secondaiie  et 
l'^--'  lr;i„i"'''''.'"-   "  ciiili(nu'  l'extension  e\n"erée  donnée,  dans  nos  collè- 

*Vaic.' ''"'''  ''''^  l-tiiTtle,  ■ 
fK.i.;  A.:'./"'" 


imirlcs,  f'I  Ijar 
o.'ciipiT  l;\  ii';ines;n  de 


|irci;.-c:\Miin('  (les   Irnv.ii.  ;  (|iii 
l;i  hiiiti.'nie  a  la  philosopliii'. 


'■'*''inili'iir>        '''^''*' "''''"!"'''  '•'  ji"'!!"";''' de   l;i  hiiitt'Uiea  la  iihilosopliii'. 
i''%r'jM5.  ,'"'.,""'  niieciui'siioo  à  l'iivilredii  j  )ur  ;  pour  lu  tr;tiler,  on  peut 
«>  luiuiercs  dans  I  oimscule  du  M.  Uivail. 


les.'tXn  en  peut  juger, ^.w»  >...<,.  ~.-...',>.w,-v.^  »*•.>.,»«  <r.v<«>Hc«:mn«fiwi< 
— Kéfutation  du  cours  élémentaire  de  culture  des  Iwis  cré&it^école^rô)  aie  f(4 

rcslii're  de  Nancy.  Le  Moniteur  des  eaux  et  forêts  (ïst  facilement  et  vive- 
ment écrit.  Sans  nous  faire  jug(!  entre  lui  et  les  .,4nrui(ef,  constatons  que  ces 
deux  publications  protestent  c<uitie  les  excès  du  défrichement  et  deniand^Mit, 
par  les  mi^iiies  raisons  que  nous,  le  reboisement  systématique  des  uioutagnei 
de  la  l'raiice.  '  . 

PETIT  ATLAS  CiÉlMÉAr.OCIÇrE  DES  rois''de  frakce;  — 
parM.M.  [.ECLEitc  aîné  et  LECLEnc.jwHie,  élèves  de  l'abbé  Gaultier. 
Cette  brocliiire,  d'un  format  commode,  contient  l(>s  arbres  uénéalojjiques 
des  familles  (pii  ($nt  régné  s'ir  la  France.  La  succession  des  Mérovingiens, 
des  (;arlovingiens  et  des  Capétiens,  y  est  clairement  indiquée-,  ainsi  que  la 
subdivision  des  Capétiens,  eu  Capétiens  directs,  Capétiens  Valois,  (Capétiens 
Itourbons;  la  subdivision  des  Valois,  eu  Valois  directs,  Valois-Orléans, 
Valois-.\nKoulcnic,  et  celle  des  Uunrbons,  en  branche  aînée  cl  branche 'ca- 
detle.  La  l'amille  impériale  a  sa  pagn  ainsi  (|ue  cellvs  des  C.undé  et  des 
Guise.  Le  |)ctil  allas  ae  .MM.  Lcclerc  peut  devenir  un  manuel  ilt'ile. 

M.VM'EL  DU  DROIT  PCBLICJECCI.ÉSIASTlyL  E  »-R  A.>(;AIS.  . 

Sous  ce  titre,  M.  le  procureUr-générafliiPiv  \ieut  de  publier  une  .'«ol- 
lectioii  de  documents,  relatifs  aux  libertés  de  l'église  gallicane  et  au  con- 
cordat, avec 'Sine  exposition  des'princjpes  qui'iégis.senl  les  appels  comme 
d'abus,  les  congrégutinns,  les  séminaires  et  l'enseignement  public.  Ce  petit 
recueil  présente  un  grand  intérêt  de  circonstance. 

ekSAI  SLR  i\  CO.'NDITIO.N  Jl  niDIQI  E  DES  KTRAXtiERS  :  — par  M.   ELGÈNE 

'  SAi.oMO.x,  docteur  en  droit. 

Travail  plein  d'intérêt.  L'aiîteur  débute  par  un  expos»';  historique  fort 
consciencieux  de  la  condition  des  étrangers  chez  les  peuples  primitifs:  pé- 
cheurs, chasseurs,  iiomadt^s,  guerriers,  pasteurs,  agriculteurs;  il  distingue 
chez  les  Hébreux  le  pros''lyii'  de  la  norte  du  pro.séljte  de  la  justice,  en 
Grèce  les  Isoléles  des  Métu'iiues  et  des  harlures;  mais  il  s'attache  surtout  à 
faire  connaître  le  droit  français  actuel,  et  traite  toutes  les  questions  re- 
latives à  la  condition  des  étrangers,  avec  autant  de  justesse  d'esprit  que  d'é- 
luditiun. 

SCIENCES  M.\THÈM.\TIQl  ES  ET  PHYSIQUES. 

COL'RS  DE  (lÉOMÉTIUE  DESCRIPTIVE;  —  par  N.  Tu.  Ol.IVIEB.  — 

DÉVELUPPEME\TS  DE  GÉOMÉTRIE,  par  le  mcnie. 

Le  cours  de  géométrie  descriptive  est  divisé  en  deux  parties  : 

La  première  contient  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  droite  et  au  plan  ;  la  se- 
conde compreiul  les  surfaces  en  général  et  eu  particulier,  les  .sections  coni- 
<|ues  et  les  sections  du  second  ordre.  L'auteur  n'a  point  eu  pour  but,  ainsi 
(pi'il  le  dit  lui-même  de  réNumer  et  de  classer  en  ordre  tout  ce  (|ui  a  été 'fait 
sur, la  géométrie  desèriplive  ;  mais  tout  eu  présentant  les  données*  indispen- 
sables a  ceux  qui  étudient  celle'  science  dans  le  but  de  devenir  ingénieurs, 
il  s'est  altacbé  prineipalcJnent  il  exposer  ses  idées  et  ses  propres  recherches. 

Dans  les  (léveloppfinfnts  tir,  néomélrie  descriptive.  M.  Olivier  examine  et 
discute  divers<'s  questions  et  donne  la  solution  de  divers  problèmes  <|ue  les 
auteurs  des  traités  en  usage  oui  passés  sous  sileuce. 

Le  septième  chapitre,  qui  esl  le  dernier  de  cet  ouvrage,  contient  la  théorie 
des  intiiiinient  petits  eu  géométrie  d^riptive,  et  renferme  sur  cette  théorie 
des  aperijUS  entièrement  nouveaux.  ' 

MA^LEI.  PRATIQUE  DE  MAGNÉTISME  AMMAI.  ;  — par  M.  le  doCteur  TESTE. 

L'auteur,  zélé  pour  le  magnélisuie,  qui  est  à  ses  yeux  iin  puissant  moTen 
thénipeuti(|ue,  nous  a  paru  dans  ses  convictions  d'une  entière  bonne  foi.  Il 
est  le  premier  à  protester  contre  la  crédulité  de  certains  iDa|^nétiseiirs,  a  re- 
(Hnisseï  leurs  assertions  exa(?érées.  Cejiendanl,  parmi  les  faits  que  M.  Teste 
admet,  qu'il  dit  avoir  observés  et  produit*  lui-même,  il  eu  est  de  si  extraor- 
dinaires, que  l'auteur  ne  saurait  exiger  de  ses  lecteurs  une  foi  immédiate  a 
ses  récils.  Il  a  voulu  éveiller  chex  eux  le  désir  de  voir  et  de  faire  eux-niéine« 
des  expériences.  Sous  ce  ra|ip(U't,  il  a  complètenieul  réussi.  Le  ma)^nétisme 
animal  a  fait  assez  de  bruit  depuis  Mesmer  p<iur  que  les  hommes  qui  veulent 
Si'associer  ii  tout  le  mouvement  scientilicpie  de  notre  époque  soient  tenus  de 
se  former  à  cet  égard  une  conviction  sérieuse. 
bïscoiRS  sur  la  18'  question  médicale  pisée  au  congrès  scientifiniie  d'.\n- 

gers  ;  Le  mrrcurf  est-il  le  mi'itleur  moyen  de  traitement  des  siimptùmrs 

primitifs  et  consécutifs  de  la  syphilis'/  —  par  le  docteur  PÉaussEL,  de 

iV'aiilos.  N 

Celle  brichureest  l'ieuvre  d'un  disciple  d'Ilahnemanii,  qui  résout  le  pro- 
blème e;i  invoquant  le  piinciiie  :  toute  substance  guérit  sur  le  malade  l'alTecr 
lion  morbide  (ju'elle  détermine  chez  l'homme  sain.  Pijisi|u'il  est  prouvé  que 
l'or,  le  thuya  occidentalisa  Varide  nitrique,  partagent  avec  le  mercure  la 
propriété  de  produire  des  eflèts  phSIhogénéliques  analogues  il  ceux  qui  ré- 
sultent de  l'invasion  du  virus  syphilitique,  il  faut  conclure  que  ces  diverses 
substances  peuvent  également  concourir  i  la  jçiiérison  des  malades.  Il  nous 
semble  qu'il  serait  temps  enlin  de  répondre  sérieusement  aux  lioniéopalhes 
.  et  d'examiner  les  conclusions  qu'ils  tirent  de  l'expérimeniaiion  des  remèdes 
sur  l'huinme  sain. 

DES    FAI.SIFICATIO?JS    DES    SUBSTANCES  ALIMENTAIRES  et   dtS    moyens 

chimiques  de  les  reconnaître,  par  m.m.  julesgar.mer  cl  en.  dahel. 

Le  livre  de  .MM.  Garnier  et  llarel  a  droit  aux  éloges  de  tous  les  Itommès 
de  bien  (ini  gémissent  dès  excès  déplorables  auxquels  se  laissent  aller  des 
industriels  (ié.shounêtes,  à  celte  époque  surtout  où  la  concurrence  a  fait 
lollement  bai.sser  les  prix  de  vente  (jn'il  n'esl  presciue  plus  possible  de  faire 
hoiiornblemeiit  des  bénéfices  sunisauls  pour  se  garantir  contre  les  mauvai- 
ses -cbances  du  commercrrSans  tomber  dans  l'exagération,  sans  croire  ipiil 
n'y  a  plus  aucune  loyauté  dans  la  classe  si  nombreuse  des  marchands,  sans 
eiiBltdier  dans  un  blhine  universel  et  sévère  tonte  l'industrie,  nous  croyons 
iju  il  est  bon  de  signaler  les  mamnivres  des  commerçants,  rares  encore,  il 
faut  le  rappeler,  qui  ne  craignent  nas,  [lar  l'appât  d'un  béiiéliee  léger,'  d'a- 
voir recoiii's  aux  ralsilicalions  les  plus  daugei-eiises  pour  la  santé  piibliqiie. 

M.M.  Gariiier  elHarel  ont  cherdié  ii  rassembler  dans  leiirouvraae  rihisioirè 
de  toutes  les  fraudes,  de  toutes  les  alliTalions,  de  toutes  les  f'al>iQcatioiis 
(pi.'on  a  fait  subir  jusqu'à  ce  jour  aux  substances  alimentaires.  Ils  se  sont  at- 
tachés, autant  qu'il  était  possible  dans  l'état  actuel  de  la  science,  a  signaler 
en  même  temps  fpie  la  fraude,  les  divers  movens  de  la  reconnaître.  En  gé- 
néral, ils  ont  neltemmit  décrit  chaque  procédé  chiinitpie  qui  pouvait  avec 
le  pins  de  facilité  faire  découvrir  l'altération,  et  si  quelquefois  les  anaUses 
chimiques,  ou  les  instruments  qu'ils  indiquent  pour  distinguer  la  falsifica- 
lion  (h's  :riimeiils,  peuvent  énr  en  défaut,  il  ne  tant  pas  s'en  prendre  it  eux, 
mais  bien  aux  savants  qui  Jn.s<prà  préseiil  ne  se  sont  pas  as.se'/  occupés  de 
cette  partje  importante  de  la  science. 

Les  chimistes  célèbres,  ceux  à  (|ui  on  iloil  les  plus  beaux  travaux  tliéori- 
(jues  ou  prat'upies,  ont' négligé  l'élude  'des  aliments.  La  science  ne  scSt  oc- 
cupée dos  substances  organisées  (pie  ftour  en  tin>r  ce  qu'elle  a  appelé  les 
principes  immédiats,  et  laltention  des  savants  ne  s'est  portée  que  sur  l'élude 
de  ce.s  principes  qui  ne  sont  |dus  les  substances  mêmes,  mais  dps  dérivés  de- 
cesisiibslances  obtenus  par  l'action  d.'s  agents  physiques  ou  des  réactifs  chi- 
miques. L'élude  de  la  substance  (U'gani<|ue  proprement  dite  a  pres<pie  tou- 
jours été  oubiii'e.  C'est  à  celle  lacune  de  la  science  (lu'on  doit  l'imperfection 
de-,  Miélliodi's  indi(piées  par  MM.  Gainii'rel  Harel.  Ils  ont  fait  ce  qu'ils  ont 
pu  dans  l'étal  de  nos  eonnaissiviices  ncinelles  ;  ils  avaient  d'ailleurs  une  diUi- 
cnllé  h'u-n  firande  il  vaincre,  celait  de  l'aire  les  premiers  un  livre  sur  ce  su- 
jet immense  (pic  Jiien  peu  auraient  luiçiix  réussi  .i  traiter.  Ils  ne  pouvaienl 


en  planches  à  la  fin  du  volume,  rendent  compte  des  détails  que  lo  discourà 
ne  peut  faire  apprécier.  Los  arts  accessoire*,  comme  ceux  de  la  fabrication 
du, fer,  delà  fonte,  etc.,  n'oiil  pas  é^lé  oubliés,  de  telle  sorte  que  l'ouvragé 
esl  complet,  et  d'ailleurs  facilemelltxonlpl•éllell^ible,  même  |Kjur  les  (lerson- 
nes  les  plus  éti  aiigere^  a  la  théorie  on  :i  la  praii(|ue,  mérite  bien  rare,  comme 
on  sait,  et  ()iii  esl  d'une  iinilorlauce  (pie  ilieaucoup  de  savants  n'a|)précient 
pas  sultisamment.  '       •        ■ 

LITTÉHATLRE. 

PARTOUT  C'y  PEU  IHi  TOlT,  SOUVEMRS    POÉTIQUES;—  par  M.  J.-L.  La- 
toun  ,  sous-inlendanl  militaire  en  relraile. 

Ce  vcdume  d'u;i  homme  <pii  a  beaucoup  couru  le  inonde  en  partageant  Icîs 
travaux  de  nos  armées  coiiquérantes,-rc\eillera- sans  doute  de  bous  M-nti- 
nientsetde  jeunes  souvenii's  dans  la  mémoire  de  .s<.'s  nombreux  amis.  .Nous 
ne  craignons  pas  de  dire  amis,  car  il  est  impossible  ((û'un  homme,  dont  la 
bienveillance,  la  facilité  (l'humeur,  le  co'ur  boniiète,  se  manif(^teiil  aii.ssi 
neltemenl,  n'ail  pasi:on<iuis  une  (ilace  honorable  dans  l'iiuie  d(M:eiix  qui 
l'onl  connu.  Mais,  àllez-vons  dire,  il  s  agit  bien  d'un  honnête  homme  ?  est-ce 
un  poète?  Lu  poi'te!  c'iîst  beaucoup  demandej' ;  car  on  n'en' compte  (iiic 
deux  ou  trois  [lar  siècle.  Donc,  répondrons-nous,  (•(•  volume  esl  l'wuTre  d  un 
homme  rempli  de  bous  senlimenls  et  qui  ne  peut  eu  inspirer-qi^e  de  .sembla- 
bles ik)ur  sa  persùuno.  ..— 
.vu  COIN  de  i.'atre,  nouvelles  et  mélanges  ;  par  M.  Jult!S  Pautet,  rédac- 
teur en  cli(!f  de  l;i  Revue  de  la  Cote-d'Or,  journal  littéraire.      _ 

Ce  livre,  ainsi  que  son  titn;  l'indique,  est  composé  de  monacaux,  détaclîes, 
tels  (|ne  pj('ei.>s  (devers,  nouvelhîs,  discours  académiques ,  (l'auteur  est  mem- 
bre de  plusieurs  académies  de  province.)  M.  Joseph  Pautet  cstcertaineoieiit, 
avec  .M.  Joseph  Itard,  son  cfnnpalriote,  l'un  des  i)lus  ('(■•conds  «!t  dtrs  plus  éru- 
dils  écrivains  de  la  province.  Autrefois  écrivain  politique,  (il  a  été,  en  J8;;i, 
l'iiii  des  principaux  rédacteurs  de  l'Opinion,  journal  (|ui  paraissait  a  Paris 
deux  ((lis  par  jour,  puis,  de  1832  a  183Ô,  rédacteur  en  chef  du  Patriote  de  la 
Côte-d'Or)  ,  M.  Jules  Pautet  s'est  exclusivement  voué  depuis  quelques  années 
aux  études  litlérairt!S,  et  sou  JSoureau  Manuel  du  Blason,  ou  Code  héral- 
dique, esl  fort  estimé  des  conuais-scurs.  (luanl  a  ses  [Kiésies  et  a  ses  nouvel- 
l«s,  nous  leur  souhaiterions  plus  de  naturel  et  dé  simplicité. 

i.E  DÉCAMÉRON  DES  BONNES  GENS  ;— par  le  marquis  de  Foudras. 

Ce  livre  exhale  un  parfum  de  vertu,  d'esprit  de  famille,  de  religion  et 
d'honneur,  qui  classe  son  auteur  parmi  les  («oètcs  du  regret  plutôt  que  de 
l'esjtérance,  parmi  les  chantres  du  passé  plutôt  que  de  l'avenir.  Cependant, 
rien  d'amer,  d'exclusif,  ni  de  politi<i«e,  dans  cette  préoccupation  du  tem|)s 
qui  n'est  plus.  Ce  S(uit  des  nouvelles  d'une  naïveté  ebarmaole,  d'un  r(;'cil 
allachaut,  d'une  ambition  modeste,  qui  ne  réclament  pas  plus  l'éloge  public 
(pi'elles  ne  supiKirteiit  l'analyse.  Il  siillit  de  b^  indicpier  aux  mères  de  famille 
et  aux  grands  enfants  eux-mêmes,  comme  UéTionnes  et  douces  lectures  de 
moralité  et  de  s<:nlimenl. 

MARIEZ-VOUS,  roman  de  mcrurs  ;  par  Victor  Itoustv.  auteur  de  Comment 

on  se  perd. 

On  peut  recommander  la  lecture  de  ce  livre  aux  personnes  qui  rechoi 
les  romans  de  Paul  de  Kock.  Quelques  traverii  sociaux  y  sont  indien^  avec 
vérité  un  peu  crue.  Nous  engagerons  l'auteur  a  creuser  davantage  ms  sujisfc, 
à  éviwr  la  vulgarité  des  portrait*,  des  idées  et  du  style.  / 

Lv  CHINE  OUVERTE;  —  par  oti»  NIC»,  ouvragc  illustré  pailAuGtstE 

BORGET.  ■' 

Depuis  long-U2mps,  le  peuple  français  désirait  avoir  le  véritable  portrait  ■ 
du  magot  dont  la  caricature  se  montrait  seule  sur  les  paravents  et  IS^tfiéiii-, 
res  (le  porcelaine.  N^^ 

L'ouvTage  de  MM.  Borgelei  Old,  Nick,  publié  par  livraisons  dans  un  iwFd 
deste  formai,  ré|>ond  à  ce  besoin  âe  notre  époque.  La  Chine  excite  la  curio- 
sité du  philosophe  qui  voudrait  observer  de  près  ce  grand  exemple<  d'un 
mouTement  social  arrêté,  dune  civilisation  jiétriliée.  IHiur  l'artiste,  ce  pays , 
aux  costumes  bizarres,  à  l'architecturelcapricieuse,  aux  paysa(5es  fantastiques, 
a  tout  l'attrait  du  merveilleux,  tout  le  charme  d'une  halluciuation:  cet  em- 
pire sert  d'intermédiaire  entre  la  terre  que  nous  habitons  elle  pays  des  rê- 
ves. Quelle  imagination  n'aime  pas  a  se  repré-senter  : 

La  pagode  de  uacrc,  a'.i  toit  rose  et  changeant, 
La  tour  de  porcelaine  aux  clochettes  dortHis, 

Et  dans  les  jonques  azurées 
Le  palanquin  de  pourpre,  aux  longs  rideaux  d'argent. 

La  Chine  s'est  long-temps  ciilourée  d'une  enceinte  dans  laquelle  le  canon 
(le  r.XngIcterre  vient  de  faire  une  large  bri'che  ;  désormais,  les  regards  de 
l'Européen  pourront  plonger  dans  ce  grand  magasin  de  curiosités,  on  pour- 
rait même  dire  de  r/iinoMfricv-  En  attendant  des  travaux  plus  .scientiliqnes 
et  moins  amusanls,  M.  OUI  Nick  par  la  plume,  et  M.  Borget  par  le  crayon, 
nous  ont  retrace  vivement  la  physionomie  "d'un  peuple  incroyable  et  d'un 
pays  impossible!  Voye?,  admirez  les  mandarins  de  M.  IJorgel,  mais  ne  déjeii- 
nez  pas.avexeux;  les  ii,tf;iioir(î(5_de  r(î<iuin  à  l'huile  de  ricin  sont  la  partie  la 
plus  accep'fable  de  leur  cuisine. 


■^»\ 


N- 


L'un  des  Gérants  :  F.  C.xntacrel. 


Bourse  du  6  avril  18^^. 

Les  affaires  sur  le  :îO|0  sont  rt^sli^cs  languis.snntes  jusqu'U  3  heures.  A  par- 
tir de  ce  moeienl,  ce  fonds  a  monté   et,  reste  assez  demandé  après  la  fer- 


iiietun 


iiieiure.  .  .--  : 

Au  comptant  :  Belge,  IS:ll,  102  3M  ;  —  ni.,  18*2;  lOJ  i\\.  —  Lsp.  passive, 
j  ,^|8  .  _  i,|.,  :5  0|0,  :t7  Iji,  :t7,  .Ki  7|S.  —  Hollande,  fil.  —  Orléans,  (obi.), 
1270. '— Saint-Germain  (oi.l.  anc),  I2»:>  ;  —  id.  (pbl.  uouViV,  imo.  —  Vcr- 
ailles  {r.  dr  ,  obi.  nouv.).  1185.— Grand'-Cnmbe,  lll.i  ;  —  id.  (olil.\  1166. 
—  Jouiss-  Qualrc-Canaux,  llO.  —  Canal  de  Bourgogne,  100.  —  Zinc  V.  Mon- 
tagne, 4200. 

Fin  courant  :  Banque  de    France,  00. Belge,  ISiO,  105  c>\'i;  —  id., 

3  0|0,  1S2,S.  —  Naples,  lOI  70. 
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5  Avril. 


ArrivajjfÂ 

Vontes 

Heslanl 


601 
8:102 


98  k 
6i 


Cours  iiioyi'ii 
Oours-laxt' 


.19,51 
:ty,4:i 


Coli'  admiiiistraliNc 
(ir.   ,  8q.4*k.5l,(Hiiir.2,25 


i<*  178 
3r  80 
3»  0 
4»  I 
Al.  337 


98 
09 
00 
!t9 

55 


39,(10  a  *II,!K) 
36,95,138,20 
00 ,00  à  00 .00 
21,20;i(KI,()0 
38. 85  à  00,00 


«Avril. 


Arrivage:! 

Vonics 

lU'staiit 


903  q.  57'k. 
6'.0        0.5 
8r>U8         1 1 


Cour!»  iniiytii 
Coiirs-laxc' 


39,47 
.•i9,*» 


i'Mc  ailminislralivc. 
Or.  38(i.(;«k.  *.'5,oo;i .%2,20 

t"^  "M    00  ^ 

■i  *8I  2.% 
3*  *0  S2 
4  H    7H 

Al.  100    48 


3y,50ii4),(H) 

37, r.r>ii  38,8.1 

30,90à3l,8.'5 
22,30;i  24.20 
29,  9.'>à3g,8.'> 


BOiF-N,  à  Avril.  —  Farine  :  .17,10. llaussedo 
0,(i3i4ur  les  100  kil. 

(:A.WBn.\i,  a  Avili,  -j-  Farine,  Ire  :  .'io.oo  à 
aÇ.Oflj  2«  :  30,00;  3'  :  2.^,00.  —  Son  :  10,00.  4V 

BEAUTE,  30  Mars.  —  Farine  do  l'iunicnt  : 
3§,iO.  —  Fafipe  dn  mais,  l'iiecl.  :  lS,7."i. 

ci.EBMOXT  {l'lly-dn-^)(^nu'),  30  ■^>h..— Fa- 
rine, ir':  40,00;  2*:  3(1.00. 


VERSAILLES,  5'  Avril.  Cours  oomihovcial 
des  grains  vendus.  t>n  poche,  boi  s  de  la  halle. 

—  Froment,  lr«:  21,50;  2':   20,S.i;  3e:  i!)  8,'i. 

—  Avôiiio,  1'",  1;',0  kil.:  ■,;.(»  a  ^,S.^. 
BiiAY-siB-SEi\E,  .'>  Avril.  —  Friinicnt,  Iri-: 

19,(iO;  2-  :  l.f.Gti  a  1!),00;  ;i'  :  is,(l(i.—  M.'ieil  : 
14,00  U  l.'),(l(i.  —  Moulure  :  i.2,(i(i  ii  i:;,()(>.  — 
Si'ii;!i'  :  ||,()i)iv  ii,(i(i.  —  Or^e  ;  111,00  à  II. 00. 

—  .Vvoiue  :  (i.lK!  à  7,00.— Le  lioiucnl  a  liais.sé 
(le  (t,,'iO  à  1,00.  ('.('iieiKlant,  eu  raison  de  la 
liau>se  reproduite  sur  les  dSîx^ïïiariliés  précé- 
dents, la  taxe  du  pain  a  été  élevi'c, 

noLE\, .')  Avril.  — Fronienl,  1'  :  21.00  ;  2'  ; 
20,00;  -m::  18,oO.  — ^Seigle  :  11,00  ii  la.oo.  - 
Orge  :    10,,^0  U  12,00.  —  Avoine  :  0,00  ii  rv,00. 

—  Sarrazin  :  11, io  à  13,00. 
KTBÀHBoriiG,   ,')   Avril.   —    l"rou)ent,    l'<- : 


.■•■uea  de  froment. 

P.IRIS,  <i  Avril.  Cours  commercial.  —  Son  : 
8.00  a  8,7.S. ->-  Moulure-:  0,00  à  10,00  les  12;i 
litres.  Ces  deux  arlieles  sont  vivenu'nt  reeher 
rhés,  sans  que  l'on  ail   U  signaler  nu  uiouv(>- 

menl  eu  hausse.  —  Kecoupelie:  ii,,',oà  12,00, 
les   100  kil.   Itemnniage   toujours   délaissé   à 

n,00et  19,00  les  IfiO  kil. 


23, .'lO;  2«  :  21, 3K;  3<-  :  iy,7i. 

à  12,7ô,  —  Avoine  :  0,60  à  10,00. 


Seiylu  :  I  I,"j 


d'«ntrée,qui  ni  de  6,5n>f  our  te  foin  et  de  2,âÔ 

pour  la  paille.  \ 

l'ABis,  barrière  d'Enfer,^  Airil.  — Foin, 
1"  :  18,00  i>  »!»,00;  2t  :  i(;,(M)  à\i7,00;  3«  :  »2,00 
à  1 '1,00.— l'aille  de  froment,  f  :  2 1,00  à  2.i,00; 
I"  2'  :  22,00  a  2;!,00  ;  d"  3'  :  20,00  à  21,00.  — 
l'aille  de  seigle  :  2f.,00  à  27,00.        •     "^ 

jh'tiuborir'i  Siiint-.^îarliti,  <>   Avril.  —  Foin, 

•  :  41,00  a  'i(i,itO;  :;'  :  ;!S,00  à  i2.00.  —  l'aille 
de  linmenl,  l'c  ':  2;î,00  a  2i,00;  2'  :  20,00  a 
22,1)0.- I':iilled<'.sei,;;le,  |r«  :  :!S,«0  à  30,00;  2'-  : 
2U,OOài'7,(Ht.  Marche  faible,  vente  assez,  facile. 

VEiis,\il,l. ES,  ,'>  Avril.  —  Foin,  Ir^:  12,00^ 
.1  14,oi);  2'  :  :!(i,oo  à  10,00  ;  3"  :  ;iO,(M)  à  ;i.->.oo.— 
Trèlle:  3t,00  ;i  30,00.  —  Luzerne:  ;i2,00  il 
3«,00.  —  Itegaiu  de  lu/erne:  2S,00  à  30,00.  — 
l'aille  de  iromeut  :  18,00  i»  2i,00. l'aille 


liiiestlaax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  poissy  dti  1  .\vril  18  ii*  ' 


Aul. 

Veml. 

llcliv. 

Pr.  f- 

Il  kil.  f 

RnMifs 

1902 

«652 

230 

4  «4 

»  96 

Vaches.... 

18 

46 

■i 

»     » 

..  96 

Veaux 

09 1 

691 

1. 

1  66 

«  46 

.MulltlJll^.. 

CI48 

.%0I8 

SI  10 

1  40 

«  20 

dralncM  fourragère». 

PABis  ,  C,  Avril.  —  Vesees  de 


les  100  kil 
printemps 


Cours  de«  céréale»  (par  Uoct.], 

P.\RIS.  Halle  duC  Avril.  Toiiri  commercial 

r» 


12,00  à  13,33.  —  l'ois  jarras  :  li',(i,'i  h  11,7(» 

ÉT.XMPES,  30  Mars.  —Graiue.de  ki/.erne 
l'hecl.  :  70,00  à  7S,(i(!  —  drainé  de  trèlle 
66,00  à  S0,00.  -^  Sainfoin  :  7,00  à  T.Jifi. 

cuLLO.viMiEK»,  3  Avril.  —  Vesce,  l'hect. 
10,00.  —  Tréinois  :  I2,(K)  a  IO,00. 
.  iiof  EX,  1''  Avril.— TréOe,  les  100  kil  :  1 10,00 
il  12.^,00.  -r  (lo-de  luzerne  :  12Ô.O0  à  i;i;,,0O.— 
Ves<e  (rhecl.)  :  1  i,.iO  i  16,00.— .Sainfoin 


il'avoine:  2i.00  à  2(i,(M>.  Marché  forleineut  ap- 
provisionné ;  il  \  avait  peu  d'acheteui-s. 
not  trV,  l'r  .\vril.  —  Foin  :     17,70  a  V.\U). 

—  Trèlle:  10,00  à  i.S,00.  —  l'aille  de  fronu-ut: 
30,00  à  3;.,00.  —  l'aille  de  seigle:  40,00  a 
4,'>,00    —  l'aille  d'avoine:  22.00  ,n  24,00. 

«oiRr.r.s,  :il  Mars.  —  Foin:  :t.'i,no,.U  40,00. 

—  Irélle  :  20.00  à  2,^,00.  —  l'aille  de  fronienl  : 
1.1,00  a  20,00.  —  l'aille  de  seigle:  2j,00  a 
;S0,(M>. 

PÉBir.UEix,  2  Avril.  —  Le  beau  temps  qui 
règne  depuis  queliiues  jours  et  le  >  douces  ru- 
séi>s  (|ui  l'accoinpagneul, .favorisent  prodigietr 
seuieut  l'accroissement  drs  jeunes  phinles.  Les 
1,00  céréales  sont  d'une  lieanlé cMraordiiiaire  et 
pl'omellent    une   magiiili<]ue    récolte.    Il    y  a 


;>  12,00  „ .  _      .    _ 

uoiiiOEs,  30  Mars.  —  draine  de  luzerne  el  tong-teiupsiiue  les  jeunes  blés  n'ont  offert  iW 
!de  Irélle  ;  80,00  ii  100,00  les  100  kil.  —  de  llay-  parcillo  espérances;  mais  les  fourrages  seront 


«  82 
..  76 
4  26 
4 

I.  V  >iAiS(»N-ui..\\<:iiK.  <>  .^vril.  —  l'orrs 
amenés,  7'i;  vendus, Sii;  renvoi,  10.  l'rix:  1,00 
-1,01-1,02.  Marché  faible,  el  vente  dillicile. 
\  iiotTOT,  4  Avril.  —  litùes  amenéis,  (ii:i 
bœufs,  l'rixl  l,3rf— l,li.  —  402  vaches:  1,20 
— KlO.  —  32  veaux:  1,10—1,00.  —  031  iiiou- 
lons";  l^'iO— 1,3;).  —  71  porcs:  0,00— 0,80.  «'.e, 
marclii',  (pioiiiue  très  bien  appittvisioniM',  a 
présenté  une  vente  facile;  fermeté  dans  les 
prix  et  même  hausse  (le  0,0.',  sur  les  moutons. 
"Lebélail  y  était  généraleinent  beau. 

PAHls,  mhj;clié  aux  chevaux  dufi  Avril.  — 
Chevaux  de. selle  et  de  cabriolcl  :îmenés,  97; 
vendus,  20,  de2l.>,6o  à  800,00.—  Chevaux  de 
trait  :iui.,  201;  vend.,  37,  de  :i.',0,00  h  'JOO.Oil. 
—  Chevaux  hors  d'ftge  am.,  174;  vend.,  20,  de 
4.'>,00  à  300,00. —  Anes  am.,  14;  vend.,  ,i,  de 
21,00  il ,  :î;,,00.  —  chèvres  am.,  7;  vpud.,-1: 
18,00.  —  Klican,  .".,  de  30,O0  à  70,00.  —  TJO 
clievaiix  oui  été  essayés.  Marché  ordinaire. 

Viande  aliattue^  (le  kil.]. 
PABis.  Halle  <lu  0  airil. 


2.'>82 1 
10737 


kil 


It.fUf, 

Veau, 


1,.',0— 1,'.'0-0,S0 
:,  1,60— l,2i— 1,00 


Vaehc  :  0,70.  —  Vea«  :  O.èo.  —  Môuiob'-  i'i» 

—  Porc-:  1,00.-  '  '"• 

Ciibier  et  volaille  ^la  pièce( 
PARIS,  Marché  de  la  Vallée ,  (i  .^iTij 
Cheu-euils  :  30,00.  —  (^hevranx  :  3,o«  à  Jm 

—  LiKre«  :  2,00  ;i  3.26,  —  Lapins  :  i,(io  à  V,,' 
— D'yides:  .S,;,0  ii  10,00.—  Oies  :..i,,Sft  j,  j'jj' 

—  Chapons  :  2,00  it  0.00. —  l'oulels gras: Ji* 
à  4,00.  —  l'Oulels  ordinaires  :  l,(H)  a  2,2^*'- 
l'inlailes  :  2,60.  —Canards  :  l,ooà  l,7i!_p;. 
geoits  bizels  :  0,26  à  1,00  ;  d"  de  vulicie-  oij 
a  1,00.  —  l'ilels  :  0,26.  —  Pbnicrs  :  o,io.'. 
Perdrix  :  1,60  li  2,26.  —  bécasses  :  2,(ifl.'_ 
liuiiges  et  Sarcelles  :  0,26.  —  Aloui'itesiladi. 
zaine)  :  2,40  ;t  3,60. 

Beurre,  oenfls  et  froin«(M. 

PARIS.  llalÊ  des  4.6  et  0  .liri'l.  —  htwn 
en  livres  (le  kil.)  :  1,64  a  2,00;  —  d'eu  moi. 
tes,  Joigiiv  :  U!»0  il  6,80,;  do  eu  milites,  (kwi. 
nay  :  l,(iO"à  3,40.—  l'etil  knirre  :  l,22i2,ij. 

—  Bourre  salé  et  lieurre  fondu  :  0,84  à  i,iî(,_ 
OKufê  (lemille);  du  4:  3l',00  à  ,'>fl,00;-(liii 
31,00  à  48,00;  —  du  fi  :  31,00  à  6l,0«.  -  fr^ 
mage  (la  dizaine!  Itrie  :  l'2,00  il  ;iO,00;  -ijj 
pie  :  6,00  à  16,00. 

VcnsAiM-ES,  6  Avril.  — Beurre,  U'  :2,M 
d"  2'  :  1,00  a  2,20.  —  OlCuft  (le  mille)  :  «,0» 
a  46,00 

uuL'Hr.Es,  :10  Mars,  —  ^Beurre  frais  :  !,M 

2,40.  —fromage  de  chèvre   (le  kil.)  :  0,Mi 

de  vache  :  0,iO  ;  dit  Michonel  :  0,80;  -d'0^ 


léahs  :  0,90.  —  OEuft  (la  dizaine)  :  0,33. 
Miel  :  0,80  à  2,00  le  kil. 


BUREAUX  DE  SOUSCRIPTiO.Sl  :  Vh  ■  ^%ilPI  ^M  iâl  I^H  M   ■■%IVi         1^1  A   ■BPItf%AI   B   ■  Cniivrase  Fera  termina  dan»  quinze  moU en  400  limlMM.- 

■KOW,  411,  rue  de»  Foués-du-Teiuple.  ■  ■  B  ff^    ■    fl  ■■  WjM  mM  JB  ■  WB  L  lU  flB   HT  I  ■■  1^  JK   ■  riiiitè  livraison  qui  d^paMcra  ce  chiffre  wn  donnée  yrtiit. 

400  llTralMnl  d'une  deml-feuillfi  gf.ih.f  ln-4".  Bj  I  &«    I    I  U  WM  WW  SB  I  ■■£■         ■«  >A     ■    I  U  R  AA  L_  fion.  I:.imn„fw>i 'let  3»  i'»  livraison»  lur  *  rot.  m  Hniti, 

9UXWSK  CXJfmtM  X>A    UmiAISON.  ■"  ■  ^^    ■    ■  ^^  ■  •  ■  »  rm  m  m  B^B         ■  m  «"^    ■    ■  ^mm  m  m  O"^  ■■  , armures  ueu/t  el  trti-lnmcs.  iVtMto  Ultrts  4  lafemlk. 

ou  OHAOT)  SIOTXOmJAiaX  CRITIÇITZ  de  XiA  XJUÎOUX  TBASÇAISX.  —  400  llrr.  d'une  1/2  feuille  prand  10-4°,  3  livT.iitons  parieniainr. 

Appuyé  sur  l'autorité  de»  plus  ct'li'breu  écriT-iinii,  ronlenanl  pour  la  première  fol»,  outre  toii»  le»  mot*  mi!<cn  rlrrulation  par  la  prrsse,  la  péosraphie,  l'histoiro,  la  liioïraphii,.ftc.,  etc.,  anir  l'elamen  cnlique  et  raiminné  de»  Dirtionniire*  le»  plui  ettlraé»,  Wi 
que  ceux  de  l'Académie,  de  l^ivcaiu,  de  Uoisteet  dr  Napol^)n  l.andjils,  ouTraf^e  éminemmrnt  cla»>ir|iie,  plu»  eiai-t  cl  pin»  complil  ipie  ton»  le,»  Dictioniiairi'n  ipii  tvislriil.  —  ?  iiiapiiKiqmi  mjI.  Irin-grand  in-4''  64  colonne*,  contenant  la  matière  de  pluéd» 
qu«tre«olume«  du  Dirtionnalre  l.andai».  —  Par  BKBOBXBX&UC  ai.NÉ,  de  la  bibliothèque  du  Louvre,  auteur  de  la  uhaiimaihb  ,\.iTio\ALt:,  uic^iiLiiir  iIm  pliiuMurii  .SociiU'.''  i-a\  jiiIis.  —  Ou\ra;,'e  honoré  de  la  koutcription  du  llui. 


En  vente  à  la  Librairiç  sociétaire;  rue  de  Seine,  10;  aux  bureaux  de  la  Démocratix  facitiqitx. 

MANIFESTE  DE  L'ÉCOLE  SOCIÉTAIRE   1  METTRAY  »  OSTWALD,  APIRÇIIS  »«»  PROCÉDÉS  INDUSTRIES 

«Il  Baseii  de  la  iPolItlqiie  iiot^itivc  roiidéc  ^^""^  '*^"  '■'"'  "^^^  coi.ome«  aoricoles-,  j      urgence  de  rorsanisalittn  sociétaire, 

|l«r   roiHEKH.  la'   ^'  CA:«TAt;BKI.. 

Nouvelle  édilinii.  Paris,  1812,— lu  beau  volume  iii-is.— Prix  :  I  fr.  26.  Ihoclnin-  in-S' 


Prix  :  1   franc. 


PAU   Jl  ST    Ml  IRC». 

DeiiNii  lue  édition.  I  vo!  iii-12.  —  Paris,  1810.—  Prix  :  2  fr. 


PAUL  MELLIER,  Libraire-Éditeur ,  place  Saint-Andrè-dcs-Arls  ^  11. 

HISTOIRE  POLITIQUE,  RELIGIEUSE  ET  LITTÉIIAIRE  À 

LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS 

COMPOSÉE  SUR  LES  DOCUMEMS IXÉÏÏITS  ET  AUTflENTlfilES,  PAR  J.  CRETI\EAU-.ïOLV. 

L'ouvrage  formera  4  beaux  vol.  in-8"  de  plus  de  500  paj,'.  et  sera  oriiti  de  10  beaux  Portraits  cl  d'iui  grand  nombre  de  Fac-.Siraile 
M.e  taane  atretnier  «•*!  en  rente.  —  friar  :  7  franc»  AO  centintea  * 

Il  Mt  arn«  *r%  Fortralll  d«  St  Ifnaee  d»  I.ayala,«l«  LaynAi.et  deiFae-SImlIc  da  St  I(haCe,tlr  Lnynfi,deSt  Frantoli  Xavier,  df<  St  CharUi  Borroinva  «t  du  duo  do  Ta 


EXTR.MT  PI'.  \.S.  T.Mil.r,  Di;  PRKMIKR  VOl.lVK.  — 
Chap,  I,  —  TîiblL'Hu  (Ju  si-izit:nii;  sucie.  — .lf;n;icc  du  Loyi.la. 
-—  Sa  iilcs.Miri;  a-.i  sùj^'c  ()*■  Piimpl'liiiM'.  -^fï.-i;  conversion.  —  \\ 
te  (■'jii>;;"rf'  ii  Di'.-ii.  —  Sa  pOinUMict'.  —  it^narc  v.i  un  l'aies- 
liii'-.  — •  Vi  Mil  lie  !  ov''Ia.  —  Situation  d"  la  Cdiir  'ic  lioinc  ot 
de  la  calî.i!  licili'.  —  l^'riaru  s'ofTrc  au  Pape.  . —  Sf.s  prcnucr.". 
compagnons  ie  dt-cuicnt  a  (t*ndi;r  t-uo  sucittê  rt'iigieusu.  — 
Leurs  travaux  Jaii;.  K-unc.  —  ')ti  lus  ralo-nnif-,  —  Luur  justi- 
flcatinn  et  li;lir  litvouf inunt.  —  Le  Pape  eliariju  les  Pères  tic 
diverses  iTiis'-ions.  —  La  C".fmpa£;iiie  do  .K-sus  est  établie.  — 
hndedo  londation.  —  JynncedeLoyolaélu  j;t;nér.il  deiaCt>m- 
papnieî^ — Sun  portrait. 

Chap.  n.  —  Les  (Constitutions  de  .l'Ordre.  —  Leur  plan 

—  L»ur  but.  —  Objections  laites  à  la  .Siiciêtéc'.e  Jésus.  —  l(é- 
rftnsfs  àresolijucti'.ris.  —  Les  vœu  r  et-priv  iiè^es  desJéstiites. 

Chap.  III.  —  Pas'Miier-lîrouel  fX  .S'iiinerou  nonces  .apos- 
t*liqueseTi  Irlande.  —  Perséi.'utions  de  Henn  Vill. —  InMritc- 
tions  données  par  Ik'n.iew  aux  deux  .ïesuites  lecats  du  Pape., 

—  Situation  de  rirla-nùe.  —  Ce  '|u'y  lotit  Brouet-.et  Sainie- 
ron.  —  L't,'niversit&j^e  ï*firîs.  —  Rïidriçuei  en  Portugal.  — 
8«s  succès  et  ceiix<re)Xarieï,  —  Lejay  cl  Lcfèvre  aux  diètes 
de  Wurnis,  de  Spire  et  de  Ratist^onne.  —  L'empereur  Char- 
'es-t^iiii.t  et  les  Protestants.  —  Le  Père  (Janisius  fieputé  par 
l'électoral  de  (.'o!ot,'ne  auprès  de  l'empereur.  —  Œuvres  d'I~ 
pnace.  —  Ses  foiuIatUiiis  :i  Rome.  —  ('opinent  il  diri;,'e  .tous 
ses  frères. —  Pioplietie  de  (.ainti;  lIildeL;ardc  contré  les  Jè'- 
■  uites.  —  Alléxone  de.s  Muttrelles  intentée  par  le  Janséui.^tc 
Questirl,,  .  ,    " 

C^ap.  rv.  —  Xavier  }iart  pour  les  Inrks.  —  11  proche  nu 
Mez.,riibi'iuc.  — r  L'ile  de  Socotora  devient  rlirétienne.  —  Les 
Portugais  à  Cioa.  —  Leur  luxv.  —  .Xavier  s  eleve  contre  tant 
}t  dépravation.  —  Il  (rommence  par  ij;anner  les  petits  enfants. 

—  La  ville  eliange  d'a.sp'Ci.  —  Xaviejà  la  cèrte  de  la  Pêche- 
rie. —  Au  CHp  de  <\,ino.  in.  —  L<  s  nraeliliianes.  —Guerre  des 
Bairade».  —  Xavie'  triomphe  d'eux.  —  A  Travancor  il  rcntl 
lav.eAur.  mort  —  Purvecutions  dti  roi  d«  .l.llannpatan. — 
Lefre  de>.'>la,  è-    ,iuro    leP.rtu„'al. —  Marri  e  a  Mél.iii|ior. 

—  Il  va  à  .\!ul.-ica  -  Il  evaiiRe:i:*  l'iie  d'Aïub^j  ne.  —  i:  aii- 
tion  di:s  rois  i^  liens  conlre  les  PortciRaiS.  —  i'n  vie-.-,  nt  fts- 
Rléger  M.i^-.i  —  Xa\  i.r  délivre  U  v-tl>  de  ihm  cnniin-is.  —  Il 
DWt  pvur  U  Japon.  —  Il  oburtlïA  Côn^oxiiun.  —  Lci  ilor»er,. 


-^  Lcurculte.  -^  Leurs  mœurs.  —  11  arrive  à  .\nianeurlji.  — 
Ses  souffrances  et  ses  prédicaticiis,  —  Le  royaume  de  lîiinco. 
—  Kntréu  solennelle  du  Jésuite  dans  la  capitale.  —  Il  foi  nie  !e 
projet  de  pénétrer  .'ii  ("liine.  '—  Il  visite  tioa.  —  Sa  lettre  .au 
rot  de  Portugal.  —  iJon  .\lvare  it'Atayde  s'oppose  à  son  voyage 
"•n  Chine.  —  Il  veut  (iC  faire  jeter  seul  à  la  cC<te.  — 'I!  arrive  à 
Sancian.  ^Sant-Tn.  —  Honneurs  rendus  à  sa  mémoire. 

Chap.  V.  —  Ouverture  liii  Concile  de  Tre.nte.  —  Laynès  et 
Salmetou  théologiens  du  Sain  t-SIége. — Instructions  (ju'I  g  n  ace 
leur  donne.  —  l'ortrait  du  disciple  de  Calvin.  —  Laynès  au 
'concile.  —  Lettre  de  saint  Charles Uorrotnée  au  concile  en  fa- 
veur des  Jésuites,  —  Discussion  sur  la  messe.  —  (Juestjoii  des 
mariages  cir.ndestins.  — <^uestioh  des  pouvoirs  épiscopaux.  — 
Laynès  et  Salmeron  orateur.i  pour  le  Pape.  —  Discours  pro- 
nonce par  Laynès.  —  Son  portrait.  —  Eflel  de  ce  discours.  — 
Bobadilla  suit  l'armée  impériale  marchant  contre  les  I*rotes. 
tants.  —  Il  i!st  blessé  à  In  bataille  de  .Vlnhlbnrg.  —  Publiéation 
de  Vintérim.  —  Kraiiçois  de  l^irgia  à  Ognate.  —  Insiirrer  tlon 
contre  les  .Jésuites  à  SJirraposfcc.  —  François  de  IJorgia  en  lis. 
paene.  —  Ce  qu'il  fait. —  Les  Jésuite»  en  Sicile. 

Chap,  VI.  —  Le  cardirial  de  Lorraine  engage  Henri  11.  roi 
de  France,  à  autoriser  ta  CompaiTiii/'.  —  Késislance  du  Par- 
lemen^t,  de  l'Université  et  de  l'évéque  de  l'aris.  —  Ce  qu'é- 
taient le.S  Parlements.  —  S.jutce  de  leur  autorité.  — -Discus- 
sions ent'rr  le  Koi  et  le  Parlement.  —  Lettres  patentes,  — 
Kust.iclie  du  Bellay  s'oppose  aux  .Jésuites.  —  Mntils  tie  cette 
opposition. —  I.aynès  et  sa  désobéissance. -^  Sua  repentir. — 
l'aul  IV  adversaire  de  la  s'ôgiéte.'—  11  W;ul  faire  L.ayHès  car- 
dinal. —  Ag'.niede  Loyîila.  —  Sa  moi  t. 

Cliap.  VU.  —  Kierlion  d'un  nouveau  G,«néral  —  Laynt's 
est  nommé.  —  Première  Cougréîoation  Rénéralc.  —  Le  Pape 
Paul  IV  veut  inoilifier  riiistitirt  des  Jésuites.  —  L.s  pères 
s'y  opposent.  -  lraiii;ois  de  Morgia  au'  monaitère  de  Sainl- 
Just  avec  1  empereur  Cliarles-Quint.  —'Accusations  contre 
l'rançois  de  Porgia  et  contre  l"s  Jésuites.  —  Philippe  \\~.  — 
Lettre  de  Frapi;o,s  de  lïor^'iil  à  ce  prince  —  I.aynes  e^t  jiro- 
I«ise  pour  P.ipr  par  une  fr.Mtion  ilés  f'nrdinaiA-.  —  T.e  t''on- 
clavc.  —  lluMe  de  Pie  I.V  en  Invu'ir  ■■■•.s  JèMui'us.  —  I,  ynès 
pan  pourlefj  ,l'."|ue  du  l'.d-sy  avec  lljppolyte  d'Ilst,  .Mtd'iiial 
de  F;rrarc.  —  rriinçoi»  U  se  décide  à  laire  le.tériMur  |.  s  let- 
tre» palen'i.'S   l-iilentl  II  son  père.  —  (ipp"siti,,||  de  1  l'iii- 


versitè,  du  Parlement  et  de  l'Fvéque  de  Paris.  —  Les  .Ténuités 
se  désistent  de  leurs  jiriviléi^es. 

Chap.  Vni.  —  Arrivée  du  cardinal  Kerrare  et  de  Laynè» 
au  ('o;io(]ue  de  Poissy.  —  Lus  Callloleiues  et  les  ilunuenots, 

—  Conditions  mises  a  l'admission  ilc  la  Compaqiiie.de  .fesns. 

—  Acte  d'.admission.  —  Tliéidore  de  Hi'/.e  et  l'iurre  Martyr. 

—  Di.-cours  de  Laynès.  —  Laynès  et  le  prinredeCohdé  —  Le 
Uoi  et  la  cour  n'a.ssistent  plus  aux  conl-rences  —  T.ettre  de 
Calvin  sur  le  Colloque,  —  .Mémoire  duinaïuié  n  Laynès  par  le 
prineiî  de  Condé  pour  la  réunion  îles  deux  religions.  —  Mé- 
moiies  de  Laynès  à  la  Heine  réseiiic  pour  empêcli-r  les  Hé. 
forim-.s  d'obte'nir  des  temples,  —  Prévoyance  poiitir|iie  de 
l.avuès,  —  Fâiri'Kistrerrw.Tt  de  l'acte  de  Poissy  au  l'ariement. 

—  Preiniers  slircès  des  Jésuites  dans  runseigneiupnt,  consta- 
tés par  Du  Boulay,  qrellier  du  l'Cniversite,  par  d'Alenibert 
cl  par  Hanke.— .Procès avr^urUniv  rsite.  —  Ktienne  Pasrpiier 
el  iusavocats  de  1  (îniversite.—  Versoris'.  avocat  d.es  .lesiiites. 

—  L'Université  t'e  Loiivain  .suit  l'exemple  de  celle  de  Paris. 
^UéiisUncedii  Cons-jil  de  jirabant  à  l'admission  delà  Com- 
pagnie.—Ses  succès  d:\ni  les  provinces  r'.ivnanes.  — "Dévoue- 
ir.uut  drs  Jésuites  pendant  la  peste.  —  MarieStuart.  —  Le 
Pape  Pie  IV  moment.inémunt  opposé  à  la  Comi..oiRnie.  -— 
Causes  s'ccrètes  di'  ce  meconti'iitument.  —  Calomnies-repau- 
diies  contre  les  Jésuites.  —  Le  Père  liihera  et  lo  cardin.il 
Cliarlet  lîorromée.  —  Laynès  justifie  sa  Compas;nie.  —  Druf, 
di  Pape  ù  l'Kmpureur  Maxin  ilien  pour  détruire  Us  bruits 
repantUi-s.  —  Le  Séminaire  Ron  aiu  est  donné  aux  Jésnites,— 
PryK^tion  de  quehiues  membres  du  Clergé  Romain.  — 
.Mort  de  Lnym'-.'".  ,  „      .     .   ,  ^      ,    , 

Bl- 

Lcs 

lu  More  et  le  Père  Jean  Beyra.  -  Martyre  du  P;-re  AI- 

phoiue  de  Castro.  -  Le»  Jésuite»  A  Tanaa  dans  1  .le  de  Cio- 
Taiio,  à  Div.ran  et  à  l'île  Célébes.  -  U-  roi  d  Drmura  eli:;ét,en. 

—  lès  |ésuite»nU  Hrésil— Lesanlhropophai;*»  — Mismon- 
111  r'-  I  'àrr.  i  uuv  -r  Les  P'èrus  Corren  et  Sosa  iea.v!acrés  pur 
)  ■i.'''anTu--."-xl..''.T'''-''  ^l''V'  r-i  cher.  W^^Aif^  et  ^lon  n-irtyr; 
au  M.'jCiflnupnta. -- Mi 
du  l'ape  ,11  Vêi'l''v 
Chine.     ' 


.Mort  de  Lnynè.i.  .     .   ,  j      ,    , 

Chap.  IX,  — Oaspnrd  Barzee  nomme  Provincial  des  Indi 

à  la  pince  de  François  Xavier.  -  Louis  Mender.  et  Paul  Va 

hv  lUKS  par  les  snuVages  --Missions  a  1  île  de  Ceylan   —  L 


••■le. 
t..  I'..re  Mel- 


'uiA  Jesu  tes  O'f.a'J 
M'igncT  ptiîèlry  eir 


Société  Hygiénique. 
PARFUWEfUËSPÉCIALE. 

TropuniTeiit  if  PrépuvtioM  deatin«a  i  l>  toilette,  UHe*  qne  d**,£*|^/jj£ 
«■  aromatique!  et  odorant»,  de*  Poudres  et  E»n«  d««tllMe««,  •"••'•■•|],  ^i  *li 
■Unees  nuinblea  i  la  noté, quelquefois  mime  d»Bger«a»««  on  TéB«neu»»«^M^^| ^^ 


Soci^ii  Hygiénique  est  d*  ne  livrer  à  la  coMommtliom  que  dee  *'*'*''* *3?îïïLj» 
proprlH<a  rielle»  et  bie»  eoaatat^ee ,  et  préalableBMDt  loainia  à  l'««,"»**.°lTri5 
de  chiniUU»  et  autre.  savanU  spMaux.  En  .coaaéquence ,  le  PubUc  V^^^ 
ue  plelBe  et  mtUie  conOaBee  i  toua  le*  obJeU  qui  lortiloBt  de  cet  f^f^^^^lak 

La  SoeiiU  Hyfiiniqu*  a  en  derolr  limiter  M  piadolU  à  eeu«  Jadlq»"  »-^ 
«ni  nffleeat  pour  teu  lea  bcMiai  de  la  toUette  woi  1*  rapport  hjKltalqM- 

Vuaicre  de  uUetl.  ee.-        ,    „  ,,  fci» 

■•■  **  Ceiofae,  >       ,.  |,„mi 

F»»ed-.-««Je.lUi.i-r»       "Jl'Jjr 


Slvea  itXtiU. 
Crèae  de  utob  delciii, 
Savoa  de*  eafaatt. 
Peadre  dentifrice, 
Baa  dealifrice. 


I  b. 

S 


k  Cite 
Micea 


M>  le  p«» 
»■  le  ■•( 

m  le     - 

* 

3        ..  le 

pkUoeoM.  I         KO  le 

On  ne  doit  pas  confondre,  avec  le»  Prodniti ,_ 

et  aatre»  Article»  de  Parfumerie  auxquels  leur»  auteur*  ont  'J""* 
Le  Public  ne  devra  recevoir  corome  provenant  r^Uement  de  ejt_^l 

Préparation»  portant  en  toutes  lettres  sur  l'étiquette  :  SOClf 


■•■ve  et  sa  Uckea, 
Celd  creaaa,  -  ,,-îiif 

d.l.8«:létdHygidnl,«^JJ'^ 
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Paris,  Entrepôt  général,  r.  J.-J.Jttnusemh^' 


Maladies  Secrètes   • 

TRAITEMENT  du  Docteur  CH.   ALBEB*»^ 

Wdaci»  lia  la  racaia  da  Pari»  ,  aiallra  ao  pkarmacia ,  ai-ptiat«a«laa  ''".^.'''I'„-i..» 
da  Parti ,  PmbMair  da  sMaciaa  ai  da  boualqaa ,  bravaU  da  Goavai »■"••«  » 
mwi  da  aiàdaiDc*  ai  r^aoai^aMi  aaliaaalaf ,  atc,  ata. 


te»  taénioiii  nnmbreeie»  êl  ■elbenllqu»» 
nhianiiea  •  l'aiite  da  ee  iraitanieni  «ur  ane 
feule  de  inalartea  abandonné*'  comme  ineu* 
rahlei  ssai  drs  pnure»  nou  eqiiKoqeM  de 
ta  supériorité  iiiconleatsMe  itir  loua  les 
luoyriii  eiiinloTéi  |ua<pr»  ce  Jour. 

Avant  eettu  lil 


eeoiiierie.  ao  avait  k  déflrclr 
ga  raaiède  qui  ault  egalemenl  «ir  loaln  In 
cniislltulion»,  qui  fûl  a«r  d.un  Ma  rfrelt, 
igftupt  dei  loeonvenienu  qu'on  ri-priH^bau 
.avec  iiuiice  nui  préiMratMiiia  nirrciiriellea. 

Rue  Montorgueil ,  n.  21a  c.»»/<.«...«»'«^"'""^^ 

TRAITEMKNT   PAR  COIinESPONDANCE,   (»rf»A»55Î^L--- 

— ■■ -TTZ^àim*^. 


Mie  le  p/obiétne  dun  "■''"""„ «.I»- 
facile .  el ,  nou»  poufoni  ^J^StO^J' 
ratuin,  infaillible  cwilr»  """^  a«»imf 
■ecreui,  qoelqae  «ncieuo»  •" 
qu'elle»  loiçnl.  _„,.é,  iu»»« '•"! 
Le  irailemenl  d»  »«"•' iTMcni  •  " 
diauenitieui,  lacila  »  """JÎJii i iH'<* 

ploleavM  au  égal  •«';*J;X 
wKOoa  el  dao»  lou»  le»  du»»"' 


avis.  La  D<K«aar  Ca.  ALnuat  ro.o-..  da  hira  déllvrar  fra»i»««'  •" 'T^  f„li» 
Mira.  .  la  l-rhU"  (.ériloa  d.i.  maU.lr.  r/r"'-  ,na,f.U,.  qal  '"'  .•"■'  "^*«*"Lil. 
in  dAparlaoweli  a,aa  la  raeniiiaaiailalmii  dm  m^dnàal  d  liApIlaaa,  aaa  iari^^|^  ^jiar 
pr^rn,.  Ht  delvaMt  la  Biaaif  i'n»  c^rMficM  r..mtiauat  «lu'iU  «JUl  aliaiall  a  j  (, 

.  ,  1  '  f^..-  u,  '■:.  '.r..;,nl,  .l.nt  lu.  .l.H.  ,  .u.  .1»    il...,-  .l*l..M.n,raI.  ••  k«'" 
',i«ui    t.],  S*-•t■•.l.■t.^^  H';»>'.  «vfT",.  I  a  ..i  'Jja. 
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nnù8  pii  croire  que  oetto  grande  Èoiiquôtc  du  génie  modcn\e  sur 
le  palrk'iat  et  là  fi^odalité  antique  dcviiHidrait  l'instrumonl  de  l'in- 
trigue d  de  iafaveur  ,  le  domaine  lUt  l'apostille  <;t  du  né(>otlsm(>, 
tprindpai^  soun^  de  la  corruption  |K)litiqne  «a  de  la  dée^idence 

TMit  <|ue  Napoléon  dirigea  l'adininistration  rran(,-aise,  le  génie  de 
Ihoninc  vivifia  en  quelque  aortt;  le  prin<;ip<v  ahiilrait  de  l'égale  ad- 
ÉihaSiilité  aux  emplois,  et  suppléa  à  une  bonne  régiementation  de 
tafOinrchie  admiDistrative.  L'esprit  de  l'Enipirc  était  de  faire  pé- 
gétKf  dans  tous  les  8rrvice«  publics  le  systiinie  deu  récompenses 
6((lc  ravènocincnt  selon  le  mérite  et  le  dévouement  à  la  chose  pu-, 
L'atelier  militaire  était  aloitt  le  ty{>e  de  l'atelier  administra- 
tif et  civil.  C'(>8t  dans  l'armét;  que  l'Kmpire  a  laisst';  le  plus  de  traces 
d'iiae organisation  liiérah*hique~-,  c'est  dans  les  rangs  de  l'armée 
j|Be  le  principe  abstrait  deM'égale  admlKsibilit*'  aux  emplois  est  de- 
mu  plus  r('>el,  plus  {»psitif,  plus  prati(|ue.  Sur  les  champs  d«!  Ita- 
Uilk,  on  8<>atit  la  ni'cessité  d  appliquer  ce  princi|te  d'une  manière 
tirieuse  ;  et  l'on  commenva  de  poser  qucl({ues  règles  qui  n'ont  |>u 
loutcMsamHer  oomph'^cment  l'esprit  de  favoritisme,  surtout'dcv 
^s  que  rimportaiHx>  de  l'univrc  militaire  a  dimiou<'\ 

l/Kiapire  légua  à  la  Restauration  un  système  administratif  encore 
l^cinde  cette  énergie  et  de  cette  vitalité  que  lui  avaient  imprimées 
Il Tokmté  puissante  de  Napoléon.  Mais  la  raibk>sse  et  l'incertitude 
kt  gouvernements  qui  se  succédèrent,  renvahissement  des  fonc- 
tions publiques  par  les  anciens  nobles  et  les  émigrés  rentrés  i\  la 
aAe  de  Louis  XVIIl,  ne  tardèrent  pas  à  embarrasser  l<>s  rouages  da 
ortie  graiide  macldne  administrative  qu'on  n'eut  pas  le  courage  de 
dimolir,  parce  «pi'on  ne  se  sentit  pas  de  taille  à  en  reconstruire  une 
wtrp.  Pendant  quinze  ans,  la  Restauration  vt'init  avec  J'administra- 
lioa  de  l'Empire,  mais  on  la  détériorant  et  l'exploitaot  i  aon  praAi. 
fcw  Charles  X,  on  se  rappelle  f\w.  l'apostilh'  du  clergé  «H  le  billi-l 
«iecmifcssioii  étaient  les  moyens  d'obtenfr  des  places  et  de  l'avan- 
l'iimnil. 

Apri-s  la  révolution  de  l(Ci<»,  une  grande  partie  du  personnel  ad- 
ninistralif  fut  ciiangé  ;  les  honunes  du  lend«>riiain,  comme  un  les  a 
«ppolés,  se  pn-cipitèrenl  a  la  curée  des  plaivs.  Cette  bnisque  iii- 
irusion  d'hommes  la  plupart  d«'i»ourvus  des  ctjnnaissam^s  nin^rs- 
«in-s  aux  fonctions  qu'il»  allaient  n>mplir,  n'était  pas  de  nature  à 
mitlrcà  l'administration  franvaise  sa  premier»!  vigueur.  Ik-puis 
oitc  époque,  les/hommes  sp«'riaux,  les  hommes  d'afTaircs,  les  vé- 
nUbles  capacit^  administraitves,  eu  un  mot,  sont  devenues  de  jour 
nJQur  plus  raiW.  La  tendance  gétiérâle  a  été  de  faire  de  l'adml- 
niiitration  uivMnstrument  politique.  La  mobilité  d(>s  ministé- 
"''  «  cuntiibué  pour  sa  part  »  pervertir  ce  (|u'il  restait  en- 
*fi'dc  véritable  imprit  administratif.  On  n'a  plus  cherché  des  hom- 
"fs  («pables  et  dévoués  à  la  chose  publique  .  on  a  voulu  avoir  de» 
^Klfsetdcs  créatures.  Chaque  ministère,  dans  son  passage  au  pou- 
'w,  s  jet»'!  dans  l'administration  le  plus  qu'il  a  pu  de  ses  amis  et 
*  ses  souteneurs.  Si  l'on  éti(iuelait  tous  les  employés  actuels,  on 
HW  verrait  à  chacun  la  date  et  le  nom  de  l'un  des  dtnize  ou  quinz»! 
'^Nnets  qui  se  sont  succédés  depuis  (juatorze  ans. 

'^pendant,  le  ministère  du  21»  iK-tohre  offre  le  phérionièiie  «v 
'Ortrc  d'un  cabinet  qui  se  maintient  aHi>ouvoir,et  qui  finit  toujoin-s 
(•f  retrouver  une  majorité  souvent  incertaine  et  douteuse.  l'our- 
•f*"  cela?  Ce  n'est  assurément  pas  imrce  que  .M.  Uuizot  fait  les  af- 


liirtS  atrailtli,  épuisé  la  viùlité  de  la  hiérakhic  ad 
irHnistrative,  il  suffît  de  rappeler  que  les  partisans  de  rexi!cution 
des  chemins  de  fer  par  h's  com|)agnie8  ne  trtjuvcut  pas^'de  meilleur 
argument  à  l'appui  de  leur  syWenie,  que  l'iiilëriorité  (!t  limpuis- 
saïK'c  <ie  l'administration. 

In  |>ar(>il  état  d«*  chotu>s  est  une  honte  pour  la  nation  française. 
Kst-il  donc!  vrai  que  cette  nation  ,  dont  l'atelier  militain*  a  été  si 
fort«>ment  constitm^  ne  puisa*-  orfianiser  son  atelier  «ivil  1  La  wr- 
ruption  iH)litique,  la  détérKtration  et  I  affaissement  de  la  machine 
administrative,  éal-ee  donc  là  le  dtîrnier  mot  de  uotrt!  grande  révo- 
lution 1  Kaudra-t-il  que  la  mauvais»!  hiérarchie  dans  la  parti»!  essen- 
tielle de  l'adrainistration,  dana  la  partie  qui  concerne  les  affaires  et 
les  travaux  poUks,  serve  de  pn'-texte  aux  envalnss^*ments  de  la 
ftHNlalité!  ttiMOcièn'?  L'impuniàance  administrative  livrera-t-elle  le 
commerce  ut  l'avenir  du  pays  à  des  compagnies  dont  les  intérêts 
ne  tarderaient  pas  à  entrer  en  lutte  et  à  troubler  la  France,  comme 
l'a  fait  jadii  la  ft«dalité  militaire?  Ne  nous  instruirons-nous  donc 
jamais  aux  levons  de  l'expérionc)- 1 

Il  est  t(!mps  qiie  l'opinion  publique  fasse  un  retour  Si'-rieux  sur 
elle-mt'me.  Le  sentiment  de  hi  gloire  somnM!ille  »'n  Franw,  pan-c 
qu'd  se  transforme;  il  «wt  temps  de  le  réveiller  et  »le  lui  »»uvrir  une 
iMHivHlo  carrière.  (>;  que  NapuhSm  fit  pour  larmée,  v«)i»'i  le  mo- 
nwntdele  faire  pour  l'administration  livile.  Il  faut  introduir»!  la 
jiisti<!e  <?Kl'honneur  dans  la  hit'Tarchie  administratlv»*,  et  relever 
ainsi  à  leurs  propres  yeux  et  àceux  du  monde  les  hommes  qui  se 
déviHH^nt  à  Hous  les  grands  travaux  d'utilité  publique.  Il  faut,  en 
un  mot,  par  une  lionne  régleitentation  U'-gislative  des  oondititais 
d<>  noviciat,  d'ad'iQission  «'t  d'avaiH^ement,  appliquer  »;t  vivifier  le 
principe  altatrait  de  légale  admissibilité  aux  emplois. 

VoUi  pourquoi  ooite  adiucyioijf  oumplètemeot  le  principe  de  la 
proposmon  de  MM.  d'Ilaussonvinp,  de  Sahune,  .S«iit-Marc-(;irartlin. 
do  (.asparin,  de  Saintc-.\ulair(!  et  Rihouet.  Le  principe  de  cette  pro- 
position, s'il  c*st  suffisamment  élaboré  et  développ<!'  par  la  discus- 
sion, s'il  est  sertout  dégagé  de  toute  arriére-pensée,  pi*ut  donner 
lieu  ù  un«*  des  lois  les  plus  »'apitales  qui  ai«-nt  été  votées  depuis 
long-U'mps.  MettMïun  U*rnie  à  latx)miplion  p<ditique  «;t  nl'géuérer 
l'administration,  U>l:«>st  le  doubi»!  résultat  que  l'on  p»-ut  alt(!indre 
par  une  lioniu^  l<»i  sur  les  conditions  d'a»lniissioii  et  d  avancement 
dans  la  h'H'rarchie  des  fonctions  publiqu<'s.  La  riiambre  pourrait- 
elle  hésiter  à  prendre  en  considération  une  proposition  qui  a  une  si 
haute  portée? 

Affaires  de  Baeno*- Ajr'vs  et  de  Monteridéo. 

Les  deux  villes  de  Rio  de  la  Plata,  Montevideo, et  Buenos-Ayrcs, 
r»!nferment  un  nombre  considérable  de  Fran(,-us.  <:'est  là  un»'  des 
raisons  qui  nous  ont  fait  attacher  une  grande  imp<)rtanc(!  à  la  ques- 
tion qui  se  débat  sur  les  riv«»  de  ce  fleuve.. 

On  nous  communique  aujourd'hui  sur  les  affaih>  de  <-e  pays  une 
série  de  dcx;uments  quijustilk;  tout  clique  nous  avons  «lit  et  rpii 
prouv»!  q<i«"  nous  avons  appn'fié  avec  justess»-  les  événements  <l»> 
sastreux  de  la  guerre  fait»!  par  llosiisjii  Montevideo. 

Nous  re<-omniandons  vivement  la  loiture  de  ces  documents  à 
MM.  les  pairs  et  à  MM.  \r»  députés  ;  ils  y  trouveront  des  faits  offi- 
ciels d  une  haute  importaiice.  Cet  é«Tit  nous  vient  tl'mjc  pcrs»)inie 
»!omp»'!t(mtc  dans  la  question  dont  il  s'agit.  Cette  personne  nous  a 


iou8  réclamqDs  uaé  attention  toute  piiriiculiùre,  cor  hmw  nronn  à  dira 
des  choses  nouvelles,  «les '.lio^ieiMtiii  sur|M>n4tiiiiit  tMMit-étre :  non»  avons 
à  pro»tuiro  des  documents  Men  |)<-ii  roiuius,  sinon  ttHil-à-fait  i{ijnori''s  tu 
Kurope.  '  _       " 

Que  l'on  ne  veuille  pas  perdre  xm  liin|>s  à  lire  des  productions  i-oniine 
les  lettres  publiées  sur  Cl!  sujet,  dans.  Mii.,ifii,niu  journal,  lettre."  où  l'on 
ne  trouve  que  des  déclamations  passiouioes  mi  lieu  *le  faits,  nitirxa^é- 
ration  et  le  mensouue  occultent  la  plaie  do  la  xritr.  mm»  le  «onipri-nonv, 
mais  /m  fait*  et  les preuiet  ojjiiiellrx  de  ces  faifs.  doivi-nt  niériier 
l'attention  et  l'étude  tie  l'historien.:  de  I  huiiuiM;  d'Ktat  et  dii  publiri^te, 
pour  qui  tous  les  grands  Paits  ronteni|iurains  ne  sauraient  être  indif- 
férents. 

Ici,  d'ailleun,  les  intérêts  de  la  France  et  de  II  umanité  lionl  en  cautr^ 

Prenons  les  choses  depuis  leur  «trifjiiie  : 

KnlMl,  la  Franœ  et  l'AngletiTre  ollrirent  leur  médiation,  au^  gou- 
vernements de  Montevideo  et  de  lt(ieno»-.\yres.  I.a  Franov  «mvova  un 
ministre  plénipotentiaire  atl  hoc,  à  Kiifuos'-Ayn*s,  ce  qui  prouve  qu'elle 
attachait  une  fraude  importance  à  vvi\e  allMiiê. 

Pemlaot  le  cours  des  cégociations,  le  ^'ouvtrneur  Rmas  propoaa,  com- 
me condition  première  de  son  acceptation,  lé  la'itéral  itribe,  pimr  pn'*«ir 
dent  de  Uontavideo.  Les  plénipotentiaire.o  trnnr,m  et  aMftoia  répttndirent 
officiellement,  leSûainit  iMi,  «pi'une  pnreille  |in*teiitioo  élait  inadmi»- 
sdile  ;  «  qu'il  était  évidemment  impomible  que  li!  gan?erncnirnt  lirilao- 
»  nique  et  le  gouvememeat  fraD4;ais  Kantlioniiassent  par  leur  médiation, 
»  ledékir  du  muveraeur  Rosaa,  d  élever  à  In  pn'-sideace  de  Mmitcv  id<>o 
'>  un  simple  indifidu  (lui,  (|uelque  digne  qu'il  fut  d'atUeurs,  iM>urrait  ne 
»  pas  être  acocMé  parles  citoyens  de  ta  ré|Mdrii«|Me  orientale  (I).  »  - 

Nous  prioas  le  lectaur  de  né  |>as  oublier  ce  fait  e/fiçiel. 

Roms  repotuta  la  médiation  de*  deu\  cabinet*.  Si  l'intention  de  rpti 
cabinets  n'avait  imu  été  de  passer  »Hitre,  leun  pléaiimtenliairet  n'avaient 
plus  rien  à  dire.  Mais  lorsqu'ils  retinrent  la  rép«>nse  négative  du  dictateur 
de  Bueaoa-Àvres,  tous  deux  lui  ré|M)odirrnt  officiellement  «  <|u'ils 
»  avaieat  toràre  de  leurs  gouvernements  rtspecUù  ik  l'NlCmMr  wm 
»  la  nnwwnfcm  4à  mh  spisto  frim.aiii  et  anj^h  et  a Tnirt  prepriétés  rfans 
u  le  Rio  de  la  Plata.  pourrait  imptiser  aux  di-u\  ^'ouvemements  le  devoir 
n  de  recourir  à  d'autres  mesures,  jMtur  renver.-er  le»  olistacles  qui  iiiter- 
»  rompaient,  en  ce  montent,' It  navig.ntion  des  Ilcuve8{ii.  » 

r.ffs  documents  prouvent  qu'au  liiois  de/ooveinlu-e  t84i,  l'intention  île 
la  Franc*  et  de  l'.^ngleterre  était  de  prendre  d'autres  mesures,  si  I  offre 
de  médiation  ne  sutTisait  |>as:  ils  prouvent  encore  que  ces  mesures  ser.iieiit 
dans  l'intérêt  du  commerce ftanraiset  <tii  corn merceang lais. ILl  iiu'on  ne 
dise  |>as,  qu'en  l'exprimant  ainsi',  les  pléni|H)tentiiiires  riiisaiein  allusion  à 
des  motifs  de  plaintes  qni  iM)urraient  surgir  ultérieurement ,  puisque 
1rs  deux  notes  disent  textuellemntent  ipie  des  mesures  .«eront  prises  |Hitir 
écarter  le»  obstacles  qui  existaient  en  ce  moment. 

Nous  prions  qu'on  se  rap()elle  aussi  «-e  précèdent  officiel. 

Ces  note»  furent  écrites  le  iti  novend>re  18ii.  IH\  joiii;^  après,  le  fi  i)é- 
cembre,  Ru.sas  gagna  l»4tataille  de  r.Vrroyo-l^raude,  que  l>eaueoup  de  Kcns 
regardèrent  comme  décisive,  et  il  menuçn  d'envahir,  av»*»:  son  armée,  la 
temtoire  de  Montevideo. 

Dans  ce  conflit,  le  çourernement  <»rii'ntal  .iiin  .<sn  au  pléiiiiwlentiaire 
anglais  une  note  en  Jate  du  11  déceuiltre.  par  lai)nelli'  il  lui  faisait  port 
du  danger  où  il  s»'  trouvait,  et  "  le  priait  de  lui  dire  e\plieiienient  leqnn 
"  lui  et  M.  le  comte  de  Lurde  |tourraieul  faire  |Hiur  ein|)èclier  que  Muu- 
»  tevideo ne  tomlta  au'pmniHr  de  lenneini.  » 

Le  L'ivuvemement  de  Moiflev uleo  se  eroy^iit  autorisé  à  faire  cette  de- 
mande, parce  que,  dans  son  opinion,   la  "nii-iiai-e  d'invasion   coiittituait 


(1)  Note  lie  MM.  île  I.unJe  rt  Mniiile\ille  |inl>lit 
dans  la  Giseeta  mtretmUl  du  \h  dci'enil>rc  Iftt?. 

(2)  Note  des  mêmes  du  20  nu\cnibre  ,  piililier 
Guetta. 


■•■  otifirlli'iiiciil  ['ar  H)..is 
pu  Ko  .as  dans  l.v  mi'mer 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

l'A  VAHILI.B  DU  VIEUX  rfiTHBUB  (1), 

ffinp't''  î"  *'^*^''"  **  "•>  i<Mtr  d'automne.  Angélique  rérait,  assise  solitai- 
n!!^  1  '^'"'^*'*  •!"  grand  salon  du  Manoir-des-Dunes.  Le  temps  était 
LJ^i  ^^"'  '"'"'•'^*  gémissait  à  travers  le»  grandes  criHsées  «le  la 
•«winoure  et  murmurait  le  htng  de»  toitures.  Ce  n'»''Uit  cependant 
^  »«•'  t«n|,ète  ;  la  mer  n'était  |H>int  —-=••'-  '  ---"--'-  -  -—  ■- 
2^rMles  c«>tes  et  les  écueils  isolés 


fleurs 
XHiila 


terrible  à  voir  blanchir  contre  les 

deslgrèvei.  Les  bateaux  des  (h- 

IHjrtaicnt!  toutes  toiles  delmrs,  mais  ils  s'inclinaient  fortement 

.es 
même  ipielques 


"louetî  ''*''''^"'*'"'"  ^'^^  brises.  Quoi  qu'il  «n  fût,  le  temps  était  triste.  Les 
ni...      .*.'?  '"'*  Moi'lands  s'étaient  ranorocliés  «le  tem*  :   même  iiiieluues 


l 'l'  ^^'."  '"•'•iludes  complètement  maritimes,  venaient  se,  reposer  sur 
'r  ''"  cliîiteau.  f)«-s  volées  de  noires  lM;riia«'lies  allaient  traiiiant  sous 


1rs 


111  J''';;'i's  grisâtres  et  rapides,  leurs  roquetagtis  iiit'laiicoliqucs.   Faeile- 
«lliv  M,"!'  *"'  ''*"*  ^''*''"'''  sorciers  qui,  vers  le  crépuscule,  s'en  fussent 


;ljj,  I  '"'![•'  leleverde  la  lune,  dans  les  laudes  sauvafies  ou  parmi  les 
Iiiiiii*  ''•'lii'iiris  de.s  niarécngus  isidés.  Plus  loin,  \ ers  les  pointes  «le 
p|jj„j!'''''J"'*.'P"i  fermaient  la  Itaie  ,  des  ioiirlieu\.   par   intervalles,  .se 


\u„'îr"'*""^  les  sables  «les  dunes  :  tout  annonçait  un  ouragan. 
"t'Hait  'l"^r  •""-'  '"  "*""•'  ""  !'<**''•'  (Cliàleuubriaiit ,  croyons  nous! ,  (iro- 
lio  1,..  '    '     '*  "■  autre,  ses  veux  sur  ce  navsaire  si  ideiii  de  la  mélaiieo- 


/"""iiinukMles  soliuiiios 


Cl, 


"mciili,,,.  (2)  punii  devant  elle  :  elle  .'-'tait  pâle. 
r|iiilp„°*'''-'"l'>«>,  dit-elle,  j'avais  poussé  ma  proriietiado  jusqu'au  vieux 
»ffli,  ^^  " '■''.I''' sans  savoir  pourquoi .,   car  je  n'avais  pas  l'intention  de 
itiinj^  ,'"**•'"■•  Kn  passant  par  le  vallon  qui  domine  lesniine»  de  la  go- 
.„.__^|"^'>"'e,  j'ai  rencontré   un  vieux  pi-cheur  qui  élait  là,  faisant 

( '1  ciJîî '•?  numéros  des  4,  6  el  7  avril. 
w|^  d,;T     .''"'est  un  lies  itcrsoonaces  ilii  roman  do  M,  Moivoniiais.  Qu'il 
«»- savoir  ipie  cesl  upc  amie  d'Angélique,  i 


paitre  deux  chèvres.  Jo  connaissais  le  vieillard,  et  j'ai  pris  plaisir  à  con- 
verser avec  lui.  Le  bruit  d'un  «roup  de  canon  ncrus  est  arrivé  avec  ce  ter- 
rible vent  qui  souffle  du  large.  J  ai  tressaiUi  et  ai  remarqué  quelque  in- 
quiétude sur  la  face  du  vieux  navigateur.  If  a  tiré  son  chapeau  de  |»aille 
goudronnée  et  il  a  fait  le  signe  de  la  <!roix.  Je  lui  ai  demande  «le  ruul«>ir 
bien  m'expliquer  la  cause  de  cet  acte,  de  dévotion. 

—  Mademoi.selle,  m'a-t-il  réjwndu ,  si  vous  êtes  compatissante,  ie  vous 
conseille  de  faire  comme  moi ,  iiOn  pas  |M>ur  nous  qui  avons  le  pied  sur  la 
terre  fcNiie  et  contre  lewpiels  la  tem|M"'te  ne  peut  rien  à  moins  ipie  «ie  ren- 
-verser  sur  nous  ces  murailles  toutes  élKHilées  :  mais  fwur  c»'ux  iiiii  vien- 
nent de  nous  adresser  cet  apjiel  du  milieu  «te  la  mer.  Ce  signal  n  cïl  en- 
core qu'un  «'oiip  de  raiinn  d  alarme  :  et  je  devine  par  là  que  les  hommes 
qui  montent  le  vaisseau  «l'où  il  part,  sont  des  gens  i!xpt'Timenlés.  Mais 
avant  peu,  un  autre  i-oup  de  canon  l»*  suivra;  et,  |MHir  cette  f«»is,  ce  sera 
le  coup  de  canon  «le  détresse.  Si  le  vent  demeure  là  .  el  s  il  ne  .<c  :'aline 
|»as,  à  toute  force  ils  iront  donner  sur  les  «•cueils  du  l>e  Profiindis.  Pous- 
sés sur  ces  brisants  ,  ils  n'ont  plus  rien  à  faire  qu'à  reeoiuniandiir  leur 
àme  à  Dieu.  •  .  ,. 

I>es  pandes  du  vieux  marin  mont  mise  en  un  tel  elfroi,  que  je  u  ai  ja- 
mais osé  retourner  toute  seule  à  nnm  eniiilaiie.  Il  n'est  pas  éloi.!'ié  de 
ces  brisants  dimt  le  nom  est  si'  l'uiiclin' .  el  «luiaiil  tonle  la  iiiiil,  j  aurais 
cru  ttnijours  entendre  li-' erai|ui'ii l  «le  la  iiieiuliiiire  du  navire  •  n  dé- 
tresse,;et  tés  cris  des  pau^rc^  iii:ili-lcil- .  le  loe  -.niv  ilmic  deeidée  a  venir 
>ous*"deniaiider  «m  ri'fujic  coiilri' '  <■>  liireiii  .. 
Anf-'éliipie  ré|M)nili^?  •  ^ 

—  bien  lie  nous  [teiit  èfre  plus  ayivaMe  que lutlé façon  toute  eliar-iianle 
de  nous  prouver  voire  amitié  qui  u  pour  nous  lâitt  de  prix,  ma  l)oiiiie 
Ciéme.itin'.  Viitro  récit  m'a  i'i,iiiiiiiiiiiii|iié  vos  elïrois,  llspi-nuis  que  bien 
iwrters.  secouai  à  ces  infortunés.  Jui  une  ijraude  foi  «Imis  les  prièri's 
adressées  à  la  vierge.  '  . 

Alors,  montant  sur  une  colliiie  où  l  on  voyait  encore  k's  restes  d'un 
vieux  calvaire,  car  ec  lieu  fui  aiieicuiienieut  un  lieu  de  jiéleriiiage,  elle 
promena  l'icil  «ur  le  rivage  de  la  mer. 

—  Le  coup  de  canon  de  détresse  a  été  entf^ndii,  reprit-elle;  la  cote  est 
déjà  rouverte  de  nioHilc.  Ouelques-uns  portent  des  lanternes  afin  de  pou- 
voir, quaDil  la  nuit  tcra  loul-à  iailtloM',  sicualrr  au.x  yeux  du  na^irv  \ti 


points  de  dangereux  alMird.  Kn  outre,  cvi  feux  inspirerunl  du'cinirt;! 
aux  matelots,  en  leur  faisant  comprendre  qu'on  partage  leur|>eini.,  ei  i|t.-' 
l'on  cherche  à  les  secourir  «le  toutes  manières,  autant  que  bien  le  pKTin.'f- 
trà.  Avançous-nous  vers  reiDlNiiicliiire  du  lleuvr,  aiin  dr  nous  mêler  k 
tous  ces  braves  laboureurs  si  remplis  de  compassion  et  de  dévo;  e  nenl. 
<lhemin  faisant,  noiLs  entrerons  dans  la  caliaiic  du  Imoi  |»èiv  Jonatlias  ;  eu.  . 
cette  circonstance,  il  peut  être  un  homme  pr.cieiix. 

Ils  se  dirigèrent  ver»  la  ehaiimière  du  vieux  pécheur.  I.e  soleil  élait 
coiaiié  et  la  mer  plein*  baltail  ses  rivaues. 

Ils  trouvèrent  le  viellard  a.ssis  sur  une  |Niinte  de  rocher,  que  les  lames 
couvraient  d'ét'ume ;  aupK's  de  lui  étaient'  une  li)me  «le  |Hk!lie  et  un  pa- 
nier. Il  paraissait  plus  inélancoli<pir  que  «le  c«Hitume  encore  ;  et,  de  fois  à 
autre,  il  regardait  un  corbeau  perché  sur  la  cime  morte  d'un  cbéne.  L'oi- 
.seaii  taiste  jetait  par  intervalle  son  »'ri  dans  les  vents.  Lé  vieillard  l'écoii- 
tait  et  semblait  plein  de  pcn.sées. 

Ils  .s'ap|ir»>clièrent  de  lui ,  teyicilbird  restait  toujours  immobile  sur  son 
éeiieil.4'.iilin  il  les  allèrent  et  leur  dit  :  

—  I,;i.  tern|»èle  sera  forte  ri  les  .■^inihlres  euin riront  les  irieVes.  I'^mh- 
coup  de  na>ii!ali'Ui's  ne  r.everioiil  p;i»  .se  lever  le  >oleil. 

Puis  reL'nrilaiilluiseau  dmit  le,  i  roa>.<('iueiii  éelala  plus  liiurliiY  eoeoii 
parmi  le  liriiil   l'hi   veut   rt  ile>  vaiiiies.  il  ajoiila.  eu  le  desi^'iiaiit  aM-e  tr  ^ 
Molî-'t:  t 

Jo  I)  ai  jaiiiai>  mi  ce  siv'iie  salis  qu Un  iiullii^iir  ne  lui    pii-s  do  trii,>4. 

.\\:iiil  piu  .-."U  paiihicr  ri  -.1  Ir-'rre  de  pèi-lie,  il  v  ui  tiemrru  <ei>  s«n  lu- 
t-'is,  I  n  pas.sanl  le  seuil,  il  .il  lla.hvfet  Jeanne  a  leur  place  accouluirit.. 
Il  dit:  ;  'v 

—  C'est  bien!  ■        '  ■      " 

.Maisayautdeniiiiidé  où  éluil  Urii-'ittr,  on  lui  Kpoudit  qu'elle  n'était  pn:4 
reulrtie.  èl  il  dit  d  un  Ion  sévère  :- 

— C'est  mal  !  Cette  enfant  lùm'inqiliète,  il  nous  arrivera  malheur  à  cau>c: 
d'elle.  A-t-4dle  au  moins  dit  le  lieu  où  elle  allait .'  ,         ; 

Les  ifeiix  femmes  se  lurent.  '"" 

Je  vous  le  ré|>ète  encore,  reprit  le  vieillard,  cette  enfantjlà  est  ipal,  et 
il  nous  arrivera  malheur  à  «'au'ic  d'elle. 

Lt  ptiis  d  s'assit  sur  le  l'illot,  à  l'angle  du  fîK'cr. 

Angélique  dit;  .  '  ■..        - 


<  finxn  th«  eenatlonqf  hostiKttes),  (laiÎRle'cas  où  Top  ié  W  «éWWtne- 

l>as  à  c«  que  moi  et  le  ministre  français  nous  exigeons  éa  goUYerne- 

k  iiMint  de  Hùenos-Avres.  « 

Le  It)  licceiiiiiiv,  ^l.  Mandoillc  disait  «ciilement   «  ({u'il  avait  des  jno- 

'  ,(s  »  de  croire  ù  l'ciivoi  d'une  force,  française  ;  mais  le  fl  janvier  1845,  il 

tinuiK'f  au  ^otlv(>.rnem(■nt  de  Muiitivideo,  de  la  manière  la  plus  |)0sitive, 

(tie  non  bculenient  des  forceii  fraiiçais(>8,  mais  encore  des  forces  anglaji^es 

.'lit  tlcjà  parties  d'Europe  pour  venir  appuyer  l'intimstion  du  Ui  qecem- 

I  le.  t;e<.i  serait  incroyable  si  ce  n'rtait,  comme  tout  le  reste,  écrit  de  U 

luin  de  II.  Mandeville.  Voici  iitléralement  ce  qu'il  écrivait  à  M.  Gelly, 

,«us-i:ccrétaire  d'état  aux  relations  extérieures  de  Montevideo,  remplaçant 

1.  Vidal,  alors  malade  : 

.  «  A  la  réception  de  votre  Icltrc.  je  suis  allé  voir  le  ministre  français, 
comte  de  Lurdo,  a  (|iii  j'en  ai  communiqué  le  contenu.' 
u  Ni  le  comte  ni  moi  ne  |)ouvoiis  comprendre  (et  npus  eii  sommes  pro- 
fondémenl  adlifiés]  ce  (|ui  peut  uvofr  oni|H-ché  l'arrivée  dans  les  eaux 
de  la  IMata  des  forces  navales  an^daises  et  françaises,  qui  auraient  dA 
partir  d  F.uroiM»  au  coniiiiencemenf  d'octobre,  d  après  c*  nu'on  disait  ; 
mais  Irèt-cv'lfUtiementdanii  le  courant  dumftis...  A  moins  mie  )*ex- 

-  |H-4lition  n'ait  éprouvé-(fuel(|iiu  iniillietir,  il  ett  itnpoi$ibl«  qu'elle  ti'ar- 
rii^e  pas  d'un  jour  tt  l'autre,  e!,   quoique  les  forces  argentines  «oient 

,  sur  le  territoire  de  la  liande  (irientalo,  il  nous  semble  bien  difflcile 
qu'elles  traversent  trois  rivières  :  le  .Nepro,  le  Yi  et  le  Sanff-I-ucia,  et 
<|u'elles  arrivent  devant  Montevideo  eii  trois  semaines.  Et,  si  le  se- 
cours attendu  n  arrive  pas  avniil  trois  semaines,  c'est  que  quelque  évè- 

-  nenient  terrible  sera  survenu  i|iii  l'en  niira  empêché.  Le  comte  de  Lu r- 
»  de  ri  moi  es|)ér(ms  qiio  les  forces  navales  anglaises  «t  françaises  seront 
!  .iri  ivées  à  Montevideo  |)en(ljuil  les  (|ualre  jours  qui  se  sont  écoulés 
1  <iepuiMpie  vous  m'avez  éi-rit  votre  note  ;  s  il  en  est  autrement,  nous 
"  laifttms  des  vieux  pour  iiuVIIeti  ani\eiit  sans  plus  de  retard.  » 

(i)  Note  «leV.  Maiitlevilli",  iiiiiiislie  vléoiptcnliaire  de  la  (irande-BreUgne 
;i  M.  Vidal,  niinisli'it  des  lelatioiis  r>i('Tieiirrs  du  Kouvememen*.  Orienlul,  en 
thiicdii  l(i  (lécumlirc   IH1:>;  l'ori^inul  4e  caille  noie  est  à  NoRlévidoo,  nais 
>         lions  en  avons  l'i  l*aiis  une  i'(i|iie  aiillienli(|iie. 

.Nous  remo»  oliserver,  iiiio  tnis  iioiir  tuules,  que  quoique  Iteaucuup  dAdo- 
t  iitiienls  dont  iimis  |i;irliiiis  suii'iit  du   |déni|ioleatiairc  delà  Crjnue-Brela- 
Kiie.  ciiiiini*  il  y  pKi'ie  toujours  en  son  nom  et  au  nom  du  .plénipotentiaire 
IVuiii,'ais,  la  ^'itunce  se  troii\e  lo'ut  aussi  engagée  que  TAngleterre. 
('■2^  Iniimnti'on  ou  note  du  16  déctmkn. 

llneno»-Ayre8, 16  dëcewbrc  181). 

A  t  §■  I',  M.  Àrana,  ministre  lie»  retatioHi  eàtiri$»TU'^\^' 
l.'iiitiMiiiiiii  dt'b  ^onvei'ueiiicnls  de  Kiaucu  el  d'Auislelerre  ét^Dt  d'adopter 
le.s  nii'siii'ts  qu'ils  consiili'ii'Diot  iié<-i'ssairus  poHr  empi4her  la  conlimtaiio» 

</(■!   A'j.»(i/''(('t  cnire   les  ré;ioldicijies  de  Bnenos-Ayres  el  de  Montevideo,  le 

""  .«niissij;iii',  iiMoislic  iiliiii|Miii'iili:iire  de  S.  M.  le  roi  des  Français  prés  la  con- 
ri'.jci'.iiiiin  ;n|;piitiiie.  ;i  riKiiioiMir,,  en  verlu  des  instructions  qu'il  •  reçues  de 
.-!>ii  '^<i(ivt'iiii'(iiriit,  d  •  lîUiiéieot'T  »S.  K.  M.  Araiia.  que  la  nuerrc  san- 
Klniiic  i|iii  l'vi.ie  ;i(  iiicllciiieiii  etiiro  le  jfouvcrnemenl  de  Bueuos-Ajfres  et 
celui  do  M<iiile\idi'>i,  dnit  iimr,  dans  rnilérèl  dn  rkaoïanilÂ  el  daas  l'iu- 
téié'  d(«.  Mijiis  fi;iiii  ;iis,  ;iiinl:iis  et  autres  étrangers  résidant  aujourd'hui 
d'iii'.  le  |>.iv>  i|iii  l'.i  le  ilii'ùtre  de  la  giieiTC,  el  dans  ce  but,  teminisUc  plé- 
i:i|"iierili:iiie,  iv<  l:iiHe  du  ^oiiveriienient  de  llnenos-Ajrcs  : 

I"  Im  rmsiitiiiii  iiiiiiirflifiif  des  hostilités  entre  les  forces  argentines  et 
■elles  dej:i  n'|inldi(|ne'dc  II  rii^na.v; 
,  ':<<  {)w.  les  lMin|>es  de  la  i'é|iiildi(|iie  argentine  ritr9grad*nmt  mut  Uwr 
Irrriliiirr  dans  le  ens  mi  elles  aiiiaieiil  déjà  passé  la  fonliere  (bien  entendu 
\\w  les  ti'uii|iis<l<-  la  ré|)iilili<|ne  de  rriutfuajr  adopteront  la  même  oond^uite). 
I.e  soiissi;:iié  d( mande  à  S.  K.  une  répousc  le  piUB  prompteiueal  possible, 
diii  (>  savoirs!  r.iiiieiitioii  du  j.;<pu\eriieioent  de  Buenos-Ayres est  d'accéder 


ïl^énc  date  il  dit  au  gaqvçrnement  de  Montevideo  que  «  les  in- 

•  teptiorts' des  gouvernements  respectifs  (anglais  et  français)  de  faire  ces- 
»  ser  la  guerre,  leur  étaient  parvenues  i  lui  et  au  comte  ue  turde,  et  que, 

*  en  conséqVience,  ils  avaient  fait  l'intimation  k  Kosas.  » 

Le  12  janvier,  M.  Mandevillc  va  juscju  à  citer  la  date  de  la  conférence 
de  Paris  dans  laquelle  M.  tluiaot  est  convenu  avec  l'ambassadeur  anglais 
Remployer  le»  forces  d«s  dei|x  puissances  |>uur  faire  cesser  la  guerre. 

Puurra<t-<ui  croire  que  deuK  ministres  pléniuofentiurea  aient  tenu  ua 
langace  si  p^isitif  saits  y  être  autorisés  par  leurs  instructions?  l>ourra-t- 
on  <;rçire  qu'ils  ijieut  persisté  dans  toute»  leurs  notes  à  se  référer  e»pres- 
sémcnîà  leurs  instructions,  si  ces  instructions  n'existaient  pas  * 

Que  chacun  décide  d'après  son  propre  jugement.  Quant  à  nous,  nous 
ajouterons  seulement  que,  jusqu'à  ca  jour,  nous  ne  connaissons  aucun 
blime  adressé  publiquement  i  ces  plénipotentiaires,  aucune  satisfaction 
donnée  au  gouvernement  de  Montevideo  que  l'un  a  si  injustsment  com- 
promis cl  trompé.  C^'la  ue  semble-t-il  pas  prouver  au  contraire  i|ue  la 
conduite  des  pléuipoteutiaircs  i(  été  approuvée  commt  la  pi||)lié  a  Uuu- 
nos-Avres  M.  Mantlevillc  ■? 

Qu(u  qu'il  en  soil,  le  fait  que  personne  ne  conteste,  piàBuenos-Ayres, 
ni  en  Angleterre,  ni  en  France,  c  est  qu'à  l'époque  où  les  pléuiitotcnlîaires 
donnèrent  ces  garanties  écrites  d'intervention  armée,  il  était  impossible 
d'imaginer  qu'ils  (Missent  agir' sans  instructions  ;  tout  le  momie  crut  que 
ces  ministres  Ue  faisaient  tiu'exécuter  les  ordres  de  leurs  gAuvernements, 
cl  cette  aveugle  croyance  fut  la  buse  de  tous  les  ca|culs  imlitiques,  mili- 
taires et  commcri^i'ui!  >'un  pas  seulemeat  à  Montevideo  et  llueotks-Ayres, 
mais  encore  jusque  dans  les  conseils  du  t'uuverueivout  brésilien. 

Continuons  1  «istoriquc  ,des  faits,  et  nous  verrons  quelles  util  été  les 
conséiiucnces  dç  ceux  que  nous  venons  de  rapporter. 

I.c  plus  grave  de  tous  pour  la  France,  celui  qu'on  a  le  plus  altéré,  c'est 
l'armement  de  U  population  française  de  Montevideo,  t.edx  (lul  admet- 
tent l'opinion  que  prt>claiiiait ,  il  y  a  |hu  de  temps  em;ore  à  la  tribune, 
M,  le  ministre  uc  la  marine  ,  souliènneut,  comme  chose  re<;ue,  t|ue  les 
Français  résidant  à  M»nt«videu  su  sout  armés  en  aventuriers  |iuur  une 
cause  qui  leur  est  parfaitement  étrangère,. et  qu'eux  seuls  se  «ont  attiré 
les  maux  dopl  U»  sp  plaignent  pour  s'être  mêlés  à  des  querelles  qui  ue  les 
touchaient  |M)s. 
Au  nom  de  l'hopneur  et  de  la  vérité,  non,  mille  friis  tiun  ! 
N'y  a-t-il  pas  de  II  dureté  et  même  de  la  rruairté  àTomprometlre  une 
imputation  nombreuse  ,  à  la  jeter,  par  des  promesses  d'appui,  dans  une 
position  difficile,  puis,  une  fois  qu'elle  y  est  engagée,  i  se  tourner  contre 
elle  et  à  lui  dire:  «  Vous  vous  êtes  lancés  dansle  précipice,  retirez-vous- 
en  vous-même.  »  ' 

Laissons  parler  les  faits,  et  nous  sommes  certains  qu'ils  justilirroot  pltji- 
nemcut  les  Français  d  avoir  pris  les  armes. 

Les  Français  furent  témoins  de  l'intiination  officielle,  soleanellemrnl 
faite  h  llosas*,  le  l(>  décembre,  ils  furent  témoins  des  assurâmes  positives 
données,  que  des  forces  françaises  étaient  attendues  d'un  moment  à  lau- 
Ire  [tour  empèclwr  ituaas  de  s'emparer  de  Muulftviik».  Il  était  naturel  que 
cette  population  française  fil  tous  ses  efforts  jwur  appuyer  k's  mesures  pri- 
ses par  son  gouvernement. 

Elle  était  prête,  mais  elle  restait  inactive  ,  et  elle  ne  sortit  de  son  inac- 
tion (nous  supplious  "de  ne  pas  oublier  cette  eireonstance),  que  lorsque 
le  consul  de  France,  M.  Pic.hon  lui-même,  l'appela  aux  armea. 


I  :  est-il  possible  de  donner  un  earaitèré  plus nf. 
Français".'  C'e.st  le  consul  nui  le.sanrtiirMn'e  ;  hvmi 


1  c  ■ilcivclanialidii. 


Signé,  (^inle  de  luhdb. 


(1)  Note*  de  M,  Mandevillodu  (i  el  du  t3  janviei  I844.  — >  Les  originaux 
existeal  au.  ministère  des  relations  extérieures  à  Hoolcvid*«i;  mais  nous  nu 
possédons  k  Paris  une  copie  aulheulique.  Cette  Bole,  comme  la  précédçule, 
el  quelques  autres  encore,  ont  été  communiquées  à  un  honorable  député. 


iwicwtwiiimre  les  trois  iios. 

fW9i   .  . 

commission ,  furent  coitimuni. 
qtiées  leISmix  résidents  français,  W-iinls  dcriotiveau  chez  !lljf  ihhmiI 
et  la  eommissinu  termina  son  rapptut  par  ces  mots  reiuaniualije-i  M^nf,' 
Piçhon  :  «  Qu'aucun  François  n'Iiésiledonc  à  participer  à  une  iiiiiiiiff^,(,. 
«  lion  qui  eat  faite  ji  la  fois  dans  l  intérêt  de  tous  b-s  résident!  éliauinn 
»  et  dans  l'intérêt  coininercial  de  ce  pays  ;..que  tmts  nos  einiipalriiilï^ii 
s  rendent  en  masse  ,  inererc«li  prochain,  à  leurs  postus  lekiH-rlirA. lU)! 
»  inn»orlant  que  cette  première  déiiuuutraliou  »  Jpreinière!  Il  c»l  duuo 
évident  que  les  Français  ne  s'étaient  pas  einore,  lémiis)  «  suit  imiKiiaiiH 
,j>-par  le  nombre,  par  le  calme  et  par  la  dljjnité. 

Nous  lo'demandenurs 
ficiel  i  l'armement  des  Français  :  «>  est  ■«  l'onsm  ijui  ir.ynnruoune  ;  svani 
lui,  personne  ne  s'était  armé  ;  à  cause  de  lui,  on  niit  la  première  réuBioa 
(tour  là  prise  d'armes. 

Suivons  les  évènemets  : 

Dès  l«*  1^,  jour  où  fut  lu  le  rap|)ort  dv  lacuiumission,  ou  euinin«iii;« >« 
préparatifs  pour  se  conformer  à  eu  qui  avait  été  arrêté.  Ou  êtulilii  dr»  li- 
gnes télégraithiques;  un  imprima  des  tableaux  de  signaux  dont  M.  le  cuir- 
sul  fil  les  frais,  elcc.  été, 

Toutefe  ces  déhionslrations  accrurent  naruréllêment  la  colère  d'()rili« 
qui,  dtqtuis  -|e  Iti  février,  avait  pris  position  devant  Montevideo,  et  croMnt 
arrêter  l'impulsion  donnée  |>ar  M.  le  consul,  il  fit  circuler  sa  eélèlir»  iwlf 
du  1"  avril,  menaçant  de  traiter  »  t^omme  tauvtige  uttttaire  (u'rsi4><liit 
u  confisquer  len  biens  et  égorger  les  personnes),  tout  étranger  qui  au- 
V  rait  euijiloyé  sou  iiiflueuce  d'une  niunière  quelconque  contre  lui  lis 

Jusqu'à  cette  épo(|uc  les  résidéiils  français,  sur  lapiiel  de  leur  coiuii! 
s'étaient  préparés  à  s'armer,  mais  ils  n'avaient  |>as  encore  pris  les  urine 
La  menace  d'(  >rilK>  fit  que  le  danger  .se  manifesta  t(Mit-ù-eoU|i  gra>e  el 
menaçant,  comme  le  prévoyait  la  commission  dans  son  rapport,  ptcf  (ni 
alors  un  droit  el  iindevoir  |)our  les  résidents  français  de  se  réunir  |iour 
défendre  leurs  intérêts  attaqués,  comme  le  ronsul  le  leur  a^iit  déelarrlt 
lo  février. 

Les  h'rançais,  après  avoir  vainemotit  imploré  l«  secours  de  leur  cooiul 
et  de  leur  amiral,  se  réunirent  |tour  la  première  fuis,  sans  arnif>,  l«  i 
du  mois  d'avril,  mais  la  circulaire  du  l"  ne  laissant  plus  «urun»- 
pnir,  de  nouvelles  réunions  suivirent,  el  le  'i  un  eoiiiniençn  rarmemcnl 
ce  qui  conduisit  à  l'orgaiiisatiou  delà  légion  des  vuluntair<'S. 

\oilà  les  faits. 

Qui  |Muirra  désormais  soutenir  avec  lM)nne  foi  que  les  Français  se  m\ 
armés  eonime  des  chefs  léganx,  etnou  parcequ'ils  furent  appelés  par  l(Mir< 
aventuriers  i  prendre  les  armes  ? 

Nous  supplious  les  chambres  et  surtout  lu  miuistéru  tout  «iitirr  de  \m 
peser  ces  vérités. 

Mais  on  dit  que  le  consul  cl  l'amiral  désapprouveront  plus  lanl  I  *m' 
ment.  Oh  !  oui  ;  sans  doule  :  mais  plus  tard  ,  il  était  iiiipoiMblr  '" 
revenirsiir  ses  pas. 

Les  FVançais,  que  l'on  accuse  aujourd'hui  de  s'être  mêlés  ç onimo  tif: 
aveuturierti  à  des  quereik-s  intestines,  à  des  (luestioris  de  partis,  iM«t- 
renl,  par  l'organe  do  leur  commission,  le  ir>  février,  «  qu  ils  ue  prMi»i«l 
»  les  armes  «pie  pour  défendre  lours  porsuDiiea  et  leurs  propriété»  i*- 


de 


(1)  Parole*)  liltéialement  exirsitesdn  procès-verbal  de  la  roinniis.sl(w »«•' 
mee  leU  février,  signé  |iar  le  président,  M.  Piehon.  t'^^  dociinient  mmt^ 
est  publié,  avec  |)eau<:oup  d'anlres,  à  lattuilede  la  péliliou  »dn«sé«  p"  n 
FraiiçalsdeMoutcvidiH)  il  M.  (iiiizot,  ministre  des  nifiurcs  élraugeres  a  *■ 
misekS.  E.,  Icî  (hSceinbre  l84S,-Vnir  page  .'.t  d'une  nouvelle  ^J'^f^' 
publiée  sur  le»  Affaires  de  la  Pista.  Chex  Muutde  el  R«>nmi,  rue  Itailleul,  » 

(2  )  Voyez  page  17   de  U  biwhuie  :  Pititian  et  Ooeument,  pre«st« 
M.  Gui  zut. 


' —  Mon  i»ère  Jon.illias,  il  faut  mieux  présumer  de  votre  Brigitte.  Elle 
.'Si  pieuse  envers  llieii  et  cm  ers  vous,  elle  sera  la  lumière  et  la  joie  de 
vos  >ieuxjouVs.  ^ 

—  (lui,  inadciuoi.selle,  répliiiiia  liiiisiiucment  le  marin,  elle  est  pieuse 
et  Ikuiuu  ,  cela  est  vrai;  mais  elle  est  belle  et  elle  le  sait  trop  ;  et  sa  beauté 
la  |>erdra.  —  Je  compte  plus  sur  Jeanne. 

It  .sans  quitter  le  billot  qui  lui  servait  de  siège  ,  il  allongea  le  bras  et, 
(I  MU  petit  coup  de  sa  rude  main,  il  flatta  la  tète  de  la  jet^nc  aveugle  qui 
su  prit  à  sourire,  mais,  triste  et  |mle,  à  cause  de  l'effroi  que  lui  avaient 
causé  lauslère  lan;ragc  de  l'aiwil,  et  sa  prévoyance,  qui  pour  elle  avait 
toujours  été  une  |iai'ole  infaillible.  Quelque  désir  qu'elle  etlt  de  disculper 
!-.i  Sfliir,  elleijard.i  le  silence,  tant  elle  était  timide  auprès  dn  père  de 
fiin  pi  re.  ioiii  le  quelle  jm!  oldeiiir  d'elle-même,  ce  fut  de  sourire;  mais 
dans  rc  s(uii'ire,  il  y  avait  une  prière. 

Kaidiel  dir^ilors  :' 

—  Jonâtbas,  il  faut  retirer  la  mauvaise  parole  que  vous  avei  jetée  sur 
vidre  enfant  et  dire  (|ue  vous  espérez  en  elle  et  que  la  grâce  de  Dieu  ne 
raliandiuinera-pas. 

J.e  vieillard  secouant  sa  tète  blanche,  répliqua  : 

—  La  prévisicui  vient  de  Dieu,  l'homme  ne  peut  rien  sur  elle. 

Il  y  eut  encore  un  long  silence,  durant  lequel  le  rouet  de  llacbe  1  et  le 
f'iseau  de  Jeanne  tournaient  plus  vite,  quoique  dans  la  nuit  ;   mais  leur 
jieusée  travaillait  encore  plus  (pie  leurs  mains.   Angélique  s'assit  sur  la 
l'iincelle  de  la  table  rustiipie  et  dit  alors  : 
'^  —  Aiteiidous  lé  retour  de  Brigitte.  »_*, 

liientùtle  crépuscule  expira'parriù  là  plénitude.'dcs  nocturnes  ombres. 
La  lune  »,e.ileva  sur  la  mer  et  projeta  ses  pùles  clartés   dans  les  ténèbres 
■  la  cabane  •.  Hrigitte  ne  revenait  jias. 

Sept  heures  sonnèrent  à  une  église,  de  l'aiilie  côté  du  neuve.  Le  vent 
II'  apporta  cotte  voi.\  du  tenqis,  l'.lle  passa  coiiune   une   plainte  sur   la 
'  .liane,  et  s'alla  [lerdre  dans  la  cime  grondante  des  arbres.  Hrigitlcne  re- 
j".  naft  pas.   •  ~'  , 

liie  grande  consternation  "régnait  iluus  la  jiauvre  chaumière  ;  le  roiiet 
■;  ;  Hacliel  st  tut,  le  fuseau  de  Jeanne  ce.'îsa  de  tourner,  et  chacun  se  prit  à 
)iiyerser  sans  contrainte,  avec  les  |)ensées  de  son  co'ur.  Ils  ne  se  par- 
,     ienl  pas  et  tous  se  eoinprenaient.  ' 

Lnlin,  le  vieux  Jonathas  rompit  re  péndile  silence  : 

—  La  jirévision  vient  de  Dieu,  dit-il,  on  n'y  jMiut  que  faire.  Kn  vérité, 
Umnxf,  je  le  le  dif,  cette  enfant  plantera  le  dcshonueur  bur  U  fosbC  de  *cs 
aieujk.  .Hijintcniiiït,  je  U  voudrais  mertc. 


Angélique  frissonna  d'htirreur;  le  fuseau  tomba  des  mains  de  l'aveugle 
et  sa  tête  se  renversa  sur  son  siège  rustique.  La  vieille  Kaehel  s'écria  : 

—  Que  Dieu  nous  en  préserve  1  11  se  peut <|ue  leofaul  ail  roulé  dam» 
la  falaise.  Jonathas,  Jonathas  !  votre  jugement  est  bien  précipité  pour  une 
barbe  blanche. 

—  La  prévision  vient  de  Dieu  et  de  la  sagesse  des  honMoes,  répéta  Jo- 
nathas ;  nous  verrons  avant  peu  si  le  jugement  est  indigne  de  la  tiarfoe. 

Racliel  alla  écouter  au  seuil  ;  on  n'entendait  rien  que  l'Océan  qui  se 
brisait  dans  l'enfoncement  des  baies,  et  l'ouragan  qui  soufflait  avec  une 
telle  force  qu'il  faisait  voler  au  loin  l'écoree  ridée  des  vieux  chênes.  Toul- 
à-coup,  Hachel  s'écria  : 

—  J'entends  des  plaintes  dans  la  nuit!  C'était  Ib  cri  du  courlieu  dans 
les  nuages. 

Klle  écoula  encore  ;  un  autre  bruit  se  fit  entendre  ; 

—  C'est,  dit  Jonatlias,  le  coup  de  canon  de  détresse  d'un  navire  chassé 
sur  les  éciicils.  Maintenant,  il  jette  l'ancre  de  miséricorde,  que  Dieu  le 
pnilège,  et  Notre-Dame  «les  (hides. 

Kt  tout  fut  silencieux  encore;  et  la  voiX'  de  la  mer  sembla  plus  triste 
après  les  ilerméres  |»aroles  du  vieux  navif/ateiir. 

—  C'est  trop  attendre,  dit  la  bonne  Itachel  ;  il  faut  se  décider  à  (juel- 
(pie  chose.  _       ,  .  "/ 

Kl,  quittant  le  seuil  où  elle  écuuitait  pariiii  les  oinlires,  elle  alla,  près 
d'un  nieiible  vermoulu  et  tapissé  d'une  grossière  image  de  la  sainte  Vier- 
^•e,  prendre  un  (lelit  bâton  d'épine. 

—  Un  moment!  s'écria  l'aïeul  d'une  voix  qui  frappait  dé|Hiuvante, 
tant  il  V  avait  de  douleur  sévère  et  solennelle.  Femme,  ce  soin  me  re- 
garde'.'La  côte  est  dangereuse  par  le  temps  qu  il  fait  :  aux  femmes  le 
fdver  ;   aux  liouiiues  les  i»ériU;  à  tous  la  providence  de  Dieu.  J'irai. 

'Kl  le  vieillard,  armé  d'un  li;\lou  ferré,  (gravissait  déjà  le  sentier  de  la  fa- 
laise: ttlivier  suivait  ses  pas,. A  deux  cents  pieds  au-dessous  d'eux  ,  la 
mer  jetait  d'allreux  rut-'isscinenls  ;  el,  sous  la  lune  pleine  et  pâle,  le  vent 
tonnait  dans  les  nuages. 

Ils  de.scoinlirent  au  fond  d'une  vallée  dont  ils  reinonleccnt  la  pente 
opposée,  à  travers  un  bois  de  chênes.  Les  arbres  les  couvri^-eul  démolisse 
et  de  débris  (le  branches  mortes.  In  torrent  grondait  toîit  ù  (îi'ité  d'eux, 
iK-rdii  dans  les  ténèbres  ;  car  la  pluie  était  tiunbée  à  grands  Ilots.  Hu  at- 
tei"nant  la  ciète  de  la  côte,  ils  entendirent  euiïore,  niais  phis  près  d'eux, 
le  coup  de  canon  de  détresse.  Ils  s'arrêtèrent,  et  promenèrent  les  yeux  sur 

inhime.  . .  ••  i  ,•      n 

—  \oilà,  dtt  Jonalha»,  une  effroyable  nuit  ;  j  en  ai  vu  de  paretUe».  11 


y  a  parfois  dans  le  cœur  de  l'homme  quelque  clio.sc  (|ui  rcssenille  ucela. 
Kt  ils  «coûtèrent  dans  les  ombres. 

Loe  éUttcelle  brilla  daua  le  loiutaia  ;  ila  éooutwreBt  phu  atteativMiiNi 
encore.  Hientùt  la  voix  du  canon  leur  arriva.  h  re 

—  Kn  voilà,  dit  le  vieil  homme  de  mer,  ipii  passent  une  t"*'?  J'^r: 
de  nrit.  Ils  sont  [xirtés  par  la  tempête  sur  les  écueils  du  comixit-™  * 
nommait  ainsi,  parce  (|u'un  combat  avait  eu  lieu  en  cet  eiulroitf"  ' 
une  frégate  Traueaise. et  deux  .sloops  d'.Vngletcrre. 

—  Quelle  heure  est-il  1  ... 
Et  Jonathas  regarda  les  étoiles.  Après  une  courte  ob.servaiwn  de 

très,  il  reprit  ; 


ir 


:  nulk' 


puissance  humaine  ne  lient  les  sauver.  Alors  apercevant  à  'l'""',1"t.i|' 
tance  une  croix  de  granit  h  la  pointe  du  cap  ;  Leur  es|)érancc  est  la,  i"  ' , 


—  Ltt  mer  est  dans  .son  reflux  ;  ils  ont  contre  eux  veut  et  """'^^  ;^  r^ 

"'""t-il; 

il  y  a  des  moments  dans  la  vie  où  l'homme  apparaît  dans  tout  **'{'.''['', 
Pauvre  (ihétive  créature  qui  se  débat  sous  la  main  >,dc  Dieu,  et  '"'  Jjj 
dans  la  mer,  une  terrible  main.  Plus  d'une  fois,  m()nsieur,  je  "'  -y, 
senti  sous  son  étreinte;  et,*tortt  hoinme  de  C(rur  iiue  j'étais,  je  ''^■.^^,f 
plus  fort  que  le  petit  rmige-gorge  dans  la  main  de  1  enfant  "",.)'|^,^|j 
Qtiiconfjiie  se  vantera  de  n'avoir  jamais  tremblé  en  face  des  ''l''"..||,i|., 
n'en  faites  pas  de  doute,  mon.sieur,  celui-là  est  un  làclic  qui  '■'',i|,-„- 
dans  le  mensonge,  ou  un  insensé  ;  car  enfin,  quehiiie  raffernu  ft^.^,^fr 
soit  contre  la  mort  (|iii  s'approche,  le  jugement  de  Dieu  est  P'"''*  '.'d^.-.mi 
dernii-rç  heure  ;  et  ce  jugement  |tçut  Bclater  plus  e(Troya|ilc  (I"^^ 
avec  toutes  ses  leiupéte.*.  Prions  pour  ceux  qui  meurenll 

Ln  nouveau  coup  de  canon  retentit.  mnn'ii'"' 

—  Oh!  celui-là  est  bien  certainement  ledernier.Entende7-le,  ""     .ni 
au  monde.  Mon  habitude  des  licii<  "    , 


comnic  leur  suitrème  adieu  au 


ihinel'^- 


nie  tromper.  Le  navire   bal   inainlenant  contre -les  écueils  < 

/midis.  -Il       •  nii'il  ''*■''' 

Ll  (i('-éouvranl  sa  lèle  ^^lauveau  Sfuiiiiiet,  il  s'ageiiouiH:'  ""    .j^m.  ds 
croix  d(i  pierre.  Olivîèr  crut,  dans  les  rafales  ipii  gémissaicii'  iiiU| ,  ) 


d'umbi 


J'' 


calvaire, Cnlendre  des  cris  d'ombrée,  afl'res  funèbres,  et  '■'>"""?  ■|,^||,ji  en 
meut  des  fortes  membrures  d'un  vaisseau.  Le  vieil  hoinnic  •-<    .^^^i^ui 
•marche  ;  Olivier  le  suivait  toujours,  au  ri8(|ue  detonil»er  à  '^''"J!' ^  ^  rnui- 
dans  les  profoudes  f;ilaises  ;  car  lo  HeiiUcr  où  ils  cUeîui «»'«"'  '""^^ 
Ici  de  l'cBcarpement  des  ravines.  . 

[La  suite  prochaincmait.)  H.  MVRVO.^-V 


tal!  afinif,  u.-Tr--——^-  —  ï^,  j_,-^,,.^„,.-^,_ -— ,  — ,.. ,-,-T- 

,,,..  rn'iiiinut  et  déclara  (|U  il  yav^it  danger  pour  les  |«erèonnes  et  poill- 

l,.:.,f,V|irif iM,  qu'il  y  avait  aussi  nécessite  de  faire  déburquer  des  marins 

,„.|,..  proti'tîcr.  ;  ■■ 

i   liiiiiars,  l'poqiM»  a  laquelle  il  n  y  nvail  oncurp  aucun  l^rîiur.iis  armi-, 

I,.,  |i||.:ii|i,)ic'iiUaircs  Oc  France  et  d'An^'Ielerre  transmirent   à   Kosas  un 

i;„:„i(;,<//i,7«w,  deniuudiiiit  que   le  sièjîe  de  Montevideo  fût  réduit  ù  un 

|i|,i,  :i>.  c\  '  qu'aucune  attaque  ne  fût  faite,  ni  par  terre,  ni  par  nier,  cun- 

i,,  lu  tille,  (|ui  n'est  |M!<  une  place  de  guerre,  et  dont  la  li^ne  de  dé- 

i,,i.c I ri  tellement  rappriK^ltéii  ([u'elle  n»-  pourrait  être  prise  d'assaut 

>;iiis  i|!ic  la  nombreuse  |mpu!ation  étrangère  qu'elle    renferme  n'eût   ti 

viiil'i'rir  tes  plu»  graves  préjudicef  (1).  » 

lli  ;i>  njeta  celle  demande,  et  alors  le  plénipotentiaire  français  lui 

iniiiiiiit  une  uule,  le  ttt  utars,  quand  il  u'y  avait  encore  aucun  Krani;ais 

:ri!i;  ,    jiultestant,  do  la  manière  la  plus   formelle,  contre  une  mesure 

,|iii  ii,'ut  occatiuuuw  lek  plus  grands  préjudices  à  la  pupululiou  frau- 

,  M;i    cl  faisant  par  avance  toutes  réserves  contre  les  auteurs  de  tous 

Il  ;  'les  qui  iteuveut  mettre  eu  danger  la  vie  ou  la  fortune  des  sujets 

:  i|.'  la  l''r«nce.  » 

I  iiiii:iitre  plénipotentiaire  anglais  fit,  le  même  jour,  la  iiiéme  proles- 
\m.\. 

iiil  (idiic  évident  que,  avant  que  les  Français  prissent  les  armes,  les 
i;u|i',  iiipotcntiaires  reconnaissaient  les  dangers  (|ue  couraient  les  |kt- 
-(iBiiis  il  les  propriétés,  à  ce  point  qu  ils  proiéslaient  par  avance  contre 
,b,,|i'iiv;  (le  Uosus.  ■ ,    ■  ' 

< 'i  jii'U  encore.    Ilosas,   Ilosas  liii-uièine  vient  de  nous  dé^()ikr  lé-; 
l'ii  '  l'inayantede  ce  danger  dans  iiiieeérie  du  doi'iuneiit»  olliciels  iju'ila 
iiLl!i'-'  (liin's  la  Gacela  inercanlil  du  IT»  décemlire  dernier,  documents 
.|ucli:li  ne  coiHiait  pas  encore  en    France,  excepté   |M'ut-ètre  au   iniiiis- 
:^  i  .  cl  (|ui  prouvent  que  les  dangers  (pie  ciiiiient  les   fH>rronnes  el  les 
•■■>;  l'ii's,  iion-seiileniOnt  des  Françiiis.  mais  de  tous   les  étraiigeis.  ne 
i:  riit  pas  de  la  prise  d'armes,  inai>  Men  du  droit  qui'   s'arroge  llosas 
-'ii'ii;;i'r  sur  les  résidents  étrangers  des  seiitiiii(iit>  hostiles  (jiic  leurs 
titivriicments  nitinifcsteiit  contre  lui,    l.e  ministre   de  llosx-  enxoic  mic 
Mil' an  iilénipotentinire  anglais,   le  M  mai  1Hir>,  pour  se  plaindre  et  Ue- 
'MiiiliT  ili^  explications  sur   l,i  condiiile  ilii  ciiiiiiHnlore  INirvis  i\  Monle- 
nb;  cl  après  nvnir  i-niiniiTr'    sps  ■■rii'k       il    jijiinli'    .v»,    iiii-ii.\  mIiI..,.  pa- 
rte; 

f  i'.ifls'ïihê  situation  si  pénilile  et  si  ruiie>le,  »;iiit  lï  la  eoiifédératron 
ar.'i'iiliiip  qu'aux  intérêts  luitaniiiiiiies,  situiilioii  duc  iiii\  procédés  at- 

iinlal(Éirc5 du  eommiHlori!  l'ur\is le  .'■<Missi^'né.  par  ordre  i\r  S.  K. 

^Ii<'  f;(iii\erncur,  afin  de  saincr  la  dignité  miiiiin.ile  outragée.  îifïii  de 
«•' |m>  compliquer  les'relalionS  avec  le  goineriieincnt  de  S.  M.  I!..  olin 
ilf  |iri''vf riir  les  conséquences  de  I  l'irervc-ecnce  populaire,  et  dans  l'in- 
Mi'UV'  lu  .sécurité  des  .\nglais  el  autres  étram-'crs  élaMis  dans  ce 
|m''a|)|)elle  l'altenlioii  de  V.  F.  et  de  S.  K.  .M.  le  iiiinistrede  ,S.  .M.  le  roi 
'l'^lniiiçais,  sur  les  actes  du  Pofiiuioilore. 

Kl  c Vit  en  vertu  de  ces  circonstances  (|ue  le  gouveriieuicnl  ne  peut 
"'iiiraiicime  garanli(!  ellicace  ni  aux  personnes  ni  aux  |H'oiiriélés  liri- 
taiiiiifpies,  sans  ineltre  en  daiiucr  rcxistence  de  la-ré|;ul>liqiie  et  la 
'™i(|uillité  des  autres  haltitanls  du  pays  (."  .  » 

|»i>ii\aiilalile  doctrine  ipie  rei:l'eriMe  celle  note  |)r(no(iiia  .  de  la 
ai,iiuuiiiii.-,li(i  ilandeville,  une  réponse  très  ferme  (laii>  laquelle  il  nie 
iiniildc  rciidro  responsatiles  les  iier-NOiiiies  des  résidents,  anglais  à  Jîiie- 
•^  \)ros,  |MMir  les  actes  olliciels  du  commaiidnut  liritapnifpie  A  Montevi 
''"'■ri'lHiiiKedans  Imjuelle  M.  Mandeville  invoque  l'art.  Il  du  traité  rti 
1^'  Il  'Iramle-Ilretagne  el  liupnos-.\\  res,  article  d'.iprcs  lequel  une  pareille 
''■|«iiisiliiliir  lu;  |H)urrait  exister  m'ènie  en  l'as  de  guerre  :  dans  celle  ré- 

f  1'^''  fiiriii,  il  proteste  contre  l'IiorriMe  doclriiie  du'  dirlateur  de  Duenos- 

'i;rc,;. 

l'i-as  répoiulit  le  :2i  juin,  sotilini  l<' birFftarc  paiiicipc  émis  par  lui, 
'  '"iiliiiiia  à  refuser   toutes  iiaranlies  pour  les   personnes  et   les    pro- 

K»I('S.  cil  I 

J.ciii'tiilnnl.  les  .\uglais  résiliant  à  lînenos-.Nvres  avaient  adressé,  le  II 
™'  "IIP  prlition  à  leur  ministre,  M.  Vaudeville,  dans  hKiiielle  ils  se 
"-"•ni'iit  (les  articles  de  la  Corrtii  (|ui  les  uirnaçaiejit  de  iiiori,  el  ile 
'iiiiiiaieiildo.s  jL'aninlies,  l.e  pléiiipiitenliaire  reiiiit  à' Kosas  une  copie 
'"'■l'Ile  ppiiiinn,  et  exigea  des  «.'araiitres  pour  les  sujets  liritaniiiiiiies,  le 
-'iiiittcwcmuis. 

, '''l'sciiiniiiiiMications,  piddiées  (l:u}i  In  (iocria.  Kosn-  répondil.  à  l.i 
!lfl."i""'  '■'  ■"^  l'l'<l)|nit  •'"  •"  C(uu)u|le  «li's  .Vuglais  résidant  à  liueuos- 
i/7'  .*' '*''!'"'^  s\m|mll)i('s  pour  ses  eniieniis,  ri  de  l'apprùliiilioii  ipTils 
'iciilUDunee  aiix  actes  du  comuiodure  ;  et,  pour  ces  crimes  d'opinion 
^1  *liiiiiip,iin  Anijlfijs  n'avait  pris  les  arme*  h  Hueuo.s-.Vyre»),  il  les  ren- 
1^  '  ro^iionsables  dans'  leurs  personnes  et  leurs  propriétés.  Voici.  |<' 
foiii'   Vil'"'''!'"!!!-""»  t'ps  paragraplies  de  cette  note,  d'une  audace  in- 

>  j'idé?'  '"*'"'.''''i  M.  le  minière,  que,  dans  tous  U'urs  actes,  ils  (les  ré- 
'  li,     V^S''"*)  se  montrent  toujours  np^tosés  il  ce  gouvernenH-nt,  par- 

>  iffi'  r   **"';'''f/^-'  unitaires,  sympatlii(|ues  aux  desseins  sanijuiitui- 
J "el incendiaire.  Hivera,  dénigrant   les  actes  de  notre  admiiiislra- 

J2i  '"!!^""'"''8«ant  el  aidant  cette haiide  do  rebelles..'...,  et   liiialemeut 

>  i|T'""''*""i' avec  une  joie  ardente  et  non   équivoipie    aux  hoi*lilités 
"  W'"  i''"!"**  ''  outrageantes  du  conuncMlore  INirvis..  ..  Ptiisque  la  re- 

luH      u     ''''*  sujets  -  liritanniipiés    fournil    l'occasion  d'e.xpli(|uer 
|l     Mt  le  genre  fk»  itrolection  (|u«  le  gouvernemenl   peut  accorder  à 

lionn ''*''^'"""'*'*  *'^  "  l**"rs  propriétés S.  F.  M.  le  giuiverneiir  t«r- 

nne ail  soussigné  d'aùnoncer  4,V.  F.  qii'iiuc  protection Xïleace  ne 
.,  ji      '"'''•ro  «ceordéesi  louis,  parles  motif»  déjà  déduits,  il  se  bornera 
Hi  J  **!*'^''"''  '='•'"<'  qu'y  iwurra  ilaus  les  circonstances  aetnelles  (  i).« 
iikii.,,1    ■  ''"*^""  AnK'Inis  n  a  pris  le^  armes  à  Ruciios-Ayrej'  ; 


fi 


tous  soitt. 


ei  i,.,|f,„S ,  '""'^fpwifs,  mail  mmxv  altérés  dans  ce  séjour  do  tyrannie, 

il  déclarées  ofliriclli'. 
l'iirvis,  et 


'W'iitVu  L     '""  n'*'"*"""iP>'  *t  leiir.s' proprié t('-s  soin  ueciaree 
-^.J^|îJ"8tf,  couiHie  l'CKpoiisables  des  actes  du  coninuKlore 

""'lil»u!^'^  l'IéoipotculiaircK,  publittot^nicicllemciil  dans  la  liat-eia  Met- 


'"mii 


ii'iii 


l«l»ueno».Avi' 


iiiii  n  dnvmlire  IHCi. 


JlIlHIi 


"•"ucrBii,  pticifiqMê  U«a  déji»  ftiilconii:wU'c  paniollemenl.   (Voir 
ï,  Nnï;?"J,'!  *8  mv%)  U\»te  ik  ta  iWd.) 

rii,;,,    "-  l'unliee  .offldelfenient  par  Itiisas,  dans  la  Gureta  menattlV,  déjà 
■  (1)  Note 


U  France  donc,  aurait  fait  un  traite^paix  pour  abandonner  se^èi)' 
fAiits  à  la  seule  sauveganle.de  la-clémence  et  de  la  générosité  d'un  homme 
tel  (jue  llosas  ! 

Nous  croyons  que  les  documents  que  l'iiHis  venons  de  donner  eiïraie- 
rout  les  plus  indiilércnts  sur  le  sort  des  Trançais  établis  dans  les  pays 
où  Hosas  domine  en  maître,  cl  nous  espérons  que  le  ministère  lui-même, 
.jjjns  attendre  (lue  lescbainbres  prennent  l'initiative,  iceonnuitra  que  celle 
population  malheureuse  ne  mérite  pas  !  abandon  dans  lequel  ou  la  laisse, 
nous  es|)éroiis  qu'il  se  convaincra  que  ces  Français' ne  se  sont  armési  que 
parce  que  les  représentants  du  gouvcruemcrit  bs  y  ont  engagés,  et(|ues  ils 
ne  uc|ioseut  pas  leurs  armes,  cest  (jue  leurs  armes  sont  leur  unii|ueus- 
|)oir,  leur  seule  garantie.  Nous  nous  flattons  eiilin  que  le  ministère  se 
JKîrsuadera  ipie  ia  convention  faite  piy  rainiral-fian<;ais  avec  Oribe,  le 
chef  de  l'armée  de  llosas,  sous  des  réserves  qui  la  rend(;nt  illusoire,  n'est 
(|u  une  amère  ironie,  (;oinine  le  prouvent  jusqi^ù  l'évidence  les  docunutnts 
olliciels  dans-lesqudt-ilosa»  établit  ses  nouveaux  iiriuci|»es  du  droit 
des  yens,  ^ 


publiée  m  ^ojjj^  jjus  [^  luôuijGflcefcr  Hinran»'. 


Trouble*  à  Latukié. 

I.a  (livtM'sitédes  cultes  el  lesliaines-fanali(|ues (pie  nourrissent  les  divers 
groupes  religieux  obligés  de  vivn'  C('ile  à  c("ile  sur  le  même  sol.  continuent 
à  être  dans  t(uit  l'Orient,  et  particulièrement  en  Syrie,  la  cause  de  crimes 
particulier.-  ou  de  troubles  publics. 

,.  A  celte  série  de  collisjons  (pie  nous  ne  cessons  d'enregistrer,  depuis 
plifsieurs  années,  il  faut  ajouter  révèneinent  de  l.altakié ,  (jui  préoccu|»c 
avec  raison  la  prei^se  française.  Voici  la  version  donnée  par  Vlù/to  d'O- 
rient, (luinous  a  paru  la  plus  impartiale  : 

I.c '2.'»  février,  joiir  (le  dimanche,  les  Eiirop('ei(s  de  cetU!  ville  s'élaiciil 
U'ikIiis  à  la  ('lia|H-lle  française  iM)iir  y  entendre  lu  messe,  lors(|iril  furent 
surpris  par  des  cris  él  des  coups  de  pièn-es.  Klanl  venus  sur  la  porte  de  l'('>- 
glisc,  ils  disin^rsùreiit  iiiii-  iroiipe  dVnfaiits  (pii  les  intnnaieiU  el  coiitiMoaienl 
il  biic4!r  des  pierres  ipii  l)les>éi'eiil  quelque  dames.  Ces  eid'aiiU  ne  tantcrjent 
pa-.  a  rcloonii'r  devant  l'église,  mais  ci'llc  lois  iU  ('laicnl  Mii\is  d'iiiM'  foule 
compacte  au  mili(^n  de  la(pielle  on  remanjuail  des  .VIbauuis  cl  les  ntiisul- 
nl;ul^lc■s  pliisliinali(pies  de  la  ville.  \  la  vue  de  cel  alll'ùupenuuit  lueiuteitiit, 
lis  Furopéopsetftajfés  formèreiil  ia  porte  du  eoiiV(>nt  conln;  laquelle  les  fu- 
rieux, tirèrent  des  eonp»  de  pistolet  el  de  fusil.  T.es  (Icriilen.  aptis  avoir  vai- 
nement essijvé  lie  briser  la  piu'le,  péiiétn'i'eiil  par  escalade  dans  iVnceinle  du 
jardin,  mais  les  Knrop(''eos,  hommes  et  ft'mmes,  épouvantés  de  Paudaee  el  de 
la  ra«e  de  la  populace,  s'éUiieiil  dcjis  rélii^ics  dans  un  aulre  jardins  contigM 
à  celui  du  couvent  et  apparlenanl  à  la  maison  c(uisulaiiv  de  Irance,  croyant 
ainsi  se  metlre  a  l'ahii  de  l'iiisulle  el  de  l'assassinat. 

.Nonoltstaiil,  la  maison  du  vic(;-consid  de  France  ne  fut  pas  irspeclce,  ol 
l'on  asMire  ipriiii  de»  cavassdu  vire-eonsiilal,  ipii  se  mil  en  devoii-  de  la  dé- 
fendre, ii'çiil  une  balle  dans  la  poitrine  (kuil  probaldemeiit  il  ne  guérira 
pas. 

A  ces  détails  on  en  aj(uile  d'autres  non  moiift  «raVes;  mais  ces  dcruiiTS 
méritent  coiilirmalioii. 

Avaiil-hier,  le  brick  de  niierre  français  \'Àlfibiii<lf .  est  parli  iwnr  Lalta- 
kii',  el    hier  une  corvelle  aiitricliiennu  a  fait  voile  pour  la  iiienit  (lesliitulioii. 

Ce  qui  a  doniio  lien  à  cette  triste  affaire,  c'est,  dil-on,  labjuraliini  d'un 
prêtre  grec  (pii,  ayant  embrassé  l'islamisme,  a  éb-  promené  ou  lri(unphe  par 
toul((  la  ville  an  nulieii  de  la  piipulaee,  la(|ucjle  après  avoir  vcuifére  contre 
leseliri-liens  dans  buis  les  (piarticrs  (prelle  avait  parcourus,  s'était  reoiJne 
il  l'énlisç  pour  s'y  livrer  aux  coupables  exei-s  (pic  n(uis  veiioiisde  signaler.     ~ 

On  doit  ajouter  (pic  le  cadi,  le  mufU,  etc.,  se  trou\anl  à  lleyroiil,  les  cou- 
pables axaieul  prolllé  de  r.ibseiu(>  de  ces  foiictioiinnires  poiir  cxécuterh'iir 
détestable  projet. 

lieux  faits  graves  rcssiutenl  de  ce  récit  :  1"  labseiice  des  autorités 
iiiusulmaiies.  ciunme  dans  l'allaire  du  paulloii  de  J^'riisalciu  :  'i"  la  pré- 
senco  des  .\llianais  parmi  les  éiiieulicrs.  Il  est  constant  (|iie  les 
siddats  albanais,  dont  le.-.  Tiircs  siuit  censés  se  servir  piuir  itiaiiilenir  l'or- 
dre en  Syrie,  sont  les  premiers  a  prendre  part  aux  désordres.  Il  n'est  |wi!« 
moins  certain  (pie  M.  le  minislrc  des  aflaires  élraiiL'éres  a  afiirmé  à  lu 
cliambre  iiii  fait  eiilièreiiienl  faux,  ipiand  il  a  dit,  dans  la  séance  du  IK 
mars,  eu  répondant  à  M,  de  Lamartine,  (pi'il  n'y  avait  plus  d'Albanais  en 
Syrie,  el  qu'ils  en  vlaicnt  /xir/is  depuis  di.r-/)iiit  mois. 

Maintenanl.  y  a-t-il  lieu  de  célébrer  si  enipliati.|ik'meiil  la  proinplilude 
(iiie  le  divan  seinble;i\oir  mise  à  réparer  ces  justes  griefs,  sur  la  .•simjile 
(h'noncialion  qui  lui  eu  a  été  faite  par  M.  de  nouniiieuey'Nnifis  ne  le 
pcnsous  pus.  Connaisfuut  1  e.-piit  qui  .luiiiic  le  divan  aciuci,'  uoiLs  sommes 
(onvaincuhque'cet  empresseinont  ft  cplb' céléiitô  iic  sont  (lu'un  piè:.'e 
habilement  employé  |»iir  l'iwlucc  musulmane,  et  auquel  la  sunnlicité  (le 
de  M.  Bourquêuey  «>sl  laisH-  (m'ndn*.  ('.'esta  deux  fins  que  le  divan 
s'est  moiilré,  coulrti  toutes  ses  babttiides,  si  empressé,  si  /.élc  à  acconler 
une  réparation.  Il  a  xudu.  d'une  part,  détacher  l.>  France  de  1  Aiii;le- 
terredaiis  la  (piestimi  des  réiu'gals  ;  il  a  voulu,  d'un  aulre  côté,  en  s'i'iii- 
paranl.  avec  pré('ipilati(Ui,  de  l'alfa.re  de  Laltakié,  en  rester  le  maître,, 
afin  de  n'acc(qder  (juc  la  n'^paralion  (pii  lui  conviendra, cl  dans  la  nïe- 

siirt'ipii  lui  citnvifudra.     

■  ('.oiiclusi(ui.  Les  Turcs  se  moiilreiil  parloiil  el  toujours  impuissants  A 
préveuw  Im»  hMuUtMr^ui  UiMSMMl  de  lu  div«-r»ité  Uv»  etéUv»,  «4  »  faire  vi- 
vre en  bonne  liarimuiie  ks  divers  giimpes  w'iiyieux,  piM"  la  r;iisoii  «yii>  les 
liiTcs  sont  eux-méine»  nnisuhnaus  el  que  lears  Irnupes  sont  souvcni  les 
premières  i\  donner  L'éxmqile  duj  fanatisme  et  de  la  barbarie.  (Juant 
aux  rutH-ésitnlanls  des  ptùtisaïucs  europé«iuM-.s  Us it»-  peuvent (|t*'iiiierve- 
iiir  iuirès  coii|i  iHiitr  (renmmirr  la  piinili()ii  des  roiipaliles.  Et  encrtrt'  ndb- 
lientienl-ils  souvent  que  des  réparations  iiicmiiplètes  et  illusoires  ! 

tvideiHiueul,  huit  iH'la  n'est  pas  de  nature  il  fake  «Tsscr  la  raiiee  du 
mal.  Il  faut  que  l'aeeord  c(d!e('tif  il'--  puissances  conslitiie  en  Orient  un 
système  de  goiivcmement  supérieur  à  tous  l(.\s  pn'jugé,-  reliL'ieiix  et  iiul 
par  son  origine,  ,son  caractère  et  sou  universalité,  aiiri  puissance  d'har- 
monier  les  différents  groiqres  hostiles.  Voilà  lu  remède  ipie  nous,  ne  ces- 
sons d'indiipier  depuis  bing-lenips.  et  auquel  on  sera  bien  forcé  lot  ou 
tard  d'avoir  recours.  -  . 

Une  ronJM^iaeBre  <ln  procréa  dc«  d«clrlne«iiorlnle.M. 

L  opiiiiim  publiipie  s'est  ('mue,  depuis  (juelqiie  tcntus,  du  récit  de  l'un 
de  ce.-^  criiiies  qu'engendre  la  profonde  dépravation  om  moMirs  de  cette 
epo(^ue.  Nous  voulons  parler  de  l'allairede  la  rue  de  Louisïne. 

. , . J     ,    ___J~ _J ; 

(1)  Loriyiiul  est  eiilrc  les  uwius  de  5J.  Guizot,  (jui  eu  u  donné  copie  it 
M.  Ko<jue. 


nnlillt  ié  Gtobè  à  gagés,  n'ont  d'autre  bilt, 
cette  feuilte  et  en  l'iinltant  à  se  laisser  aller  à  sa  verve  d'inji 
découler  le^pays  de  la  publicité 


injures, 


tant 
que  d<i 


Les  trasfuges  de  tous  les  drapeaux,  les  renégats  de  toutes  les  religions 
qui  rédigent  \e  Globe,  remplissent,  à  Kégard  de  la  presse,  le  rôle  de  ces 
ilotes  que  leur»  maîtres  enivraient  ,  pour  inspirer  à  leurs  enfants  le  dé- 
goût de  livresse. 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Siècle  déclare  que  les  grandes  puissances  ne  doivent  plus  tolérer 
le  supplice  d'aucun  renégat  dans  l'empire  oltomaii.  Cette  feuille  s'exprime 
ainsi  ;  ^ 

«  Si  la  religion  des  Turcs  leur  prescrivait  de  sacrifier  des  victimes  hu- 
inaiiiH,  devrions-nous  tolérer  ces  sacrificds  parce  qus  les  ulémas  ne  vou- 
draient pas  y  renoncer?  La  question  de  l'existence  des  Turcs  en  Europe 
est  tout  entière  dans  la  question  qni  s'agite  aujourd'hui.  Si  les  Turcs  ne 
peuvent  ou  ne  veulent  pas  entrci  dans  les  voies  de  la  civilisation,  il  fau- 
dra bien  qu'ils  partent,  qu'ils  reportent  leurs  tentes  dans  l'Asie  et  fassent 
plare  en  Europe,  soif  au.x  Russes  dont  ils  s'ont  tout  prés  de  subir  la  loi, 
soit  aux  Crées  iiui  se  réveillent  d'un  esclavage  de  quatre  cents  ans  el  se 
montrent  déjà  dignes  de  leurs  pères.  » 

—  Le  Satioual  public  ce  matin  une  lettre  de  M.  C.oudchaux  ainsi  con- 
çue :  «  L'opposition  n'ayant  pas  encore  pu  s'accorder  sur  le  chois  défi- 
nitif de  sou  candidat,  je  crois  devoir  me  retirer,  afin  de  ne  pas  compro- 
l'netlre  le  succès  de  l'élection  en  prolongeant  un  état  de  choses  qui  serait 
nuisible  à  louiKisition  .vule.  "  Le  National  regrette  cette  détennlnttlon 
de  M.  ("•oiidcnaux.  Du  reste  ,  il  ne  |K-Dse  pa.s  (jue  le<(  radicaux  du  neu- 
vii'me  arrondissement  puissent  passer  aussi  facilement  qu'on  le  suppose 
df  la  gauche  nu  centre  gauche,  et  diuiner  la  victoire  à  des  hommes  qui 
se  pr<M-liuneront  demain,  avec  M.  Thiers,  les  ennemis  de  ce  qu'ils  appel- 
lent les  parties  cxtrènief. 

^  M.  Aronssohn  a  également  écrit  au  romité  électoral  du  9*  arrondi*- 

sement  piuir  aiuioncer  s(ui  désistement  basé  sur  le  niéine  motif. 


Faits  divers. 

Le  journal  l'riend  ufCkina  (l'ami  de'  la  Chine)  confirme  la  nouvelle 
du  niassacre  de  lévi-que  Iniberl,  de  MM.  Chastain  et  .Maiibert,  et  de  70 
autres  cathniiqneti  romains  dans  la  ville  de  Corca.  Ils  ont  été  tous  décapi- 
tés, et  180  autres  étranglés. 

— Le  Times  a  des  nouvelles  de  l'fnde  du  1*'  mars.Lé^uvcraeurrgéné- 
rai  était  reparti,  pour  Calcutta  ;  la  suprématie  du  gouvernement  britanni- 
(pie  était  géiKTalemeut  reconnue.  Mais  des  régiments  de  cipayes  du  Ben» 
gale  cl  do  Madras  avaient  refusé  de  se  n>udre  dans  le  Scind,  craignant 
une  maladie  qui  règne  dans  le  |»ays;  les  mutins  sont  traduits  devant  une 
cour  martiale.  <!>n  craint  une  nmivellc  révolution  dans  le  royauiAe  de 
Lahore  ;  |f  prrmitT  ministre  Hcera-5>ingh  pille  effroaténient  le  trésor  el 
aspire  nu  trtine.  Des  Anglais  se  concentrent  sur  les  bords  du  Sutlee  pour 
se  tenir  prêts  à  tout  événement.  • 

—  Les  li'llries  d'.Vmsterdani  du  Ti  porleiit  que.  contre  toute  iwévision, 
l 'emprunt  a  été  reiuuli  i\  un  million  près,  que  le  roi  s'est  empressé  de 
f(Uirnir,  quoiqu'il  eut  i]èp  souscrit  pour  une  somme  considérable.  l.«  mi- 
nistre des  finances  n  été  nommé  grand'croix  de  l'ordre  du  lion  néerlamiais^ 

—  Le  journal  V.llgérie  annonce  qu'on  a  trouvé  dans  le  Bordj  de  Biksrt 
une  pièce  de  canon  du  temps  de  Henri  11.  File  |>orte  le  millésimede  15i<J, 
et  le  cliiTre  et  lecroissaut  do  Diane  de  Poitiers. 

—  Avant  la  grande  révolution  de  i78!(,  il  y  avait  i  Versailles  une  ga- 
lerie dans  lai]iiellc  on  conservait  des  dra|)eaux  de  loiis  les  règnes.  l'arini 
res  di'n|ienux.  il  en  était  un  (lui  avait  ap|)arlenu  à  Louis  XiV  et  qui  avait 
été  hissé  sur  sa  tente  toutes  W-s  fois  que  le  grand  roi  était  allé  comman- 
der ses  années  en  personne.  l'eiulant  la  révolution,  c«8  drapeaux  disparu 
reiit  sans  (|iie,jiisiprici,  on  ait  pu  savoir  où  ils  étaient  passés.  Ilyaquel- 
qiie  temps  (pi  une  persoiiiie  qui  avait  appartenu  à  la  cour  de  Louis  WI 

-vint  ii  mourir.  Kn  fouillant  dans  un  bahut,  l'héritier  fit  la  découverte  4u 
fameux  drapeau  de  Louis  XIV  dont  l'idenlilé  est  incontestable,  et  il  s'em- 
pressa dn  demander  une  andienre  m  roi  pour  lui  faire  bonùiMM  du  dra- 
peau en  quwlin«.  L'audk-noe  ftt  accordée,  l«  drapeau  préaenlé  et  accep- 
té iirer  ein|>f«arMio«i.  I«  ééeuaverte  «lu  dripeait  de  Louis  XkV  a'  (ionné 
l'idée  au  roi  d'ériger  à  Versailles  une  galerie  dans  laquelle  figureront  tous 
les  (lrai>eaux  et  fous  les  étendards  de  la  France  à  toutes  tesépoques  de 
son  histoire  ;  c'est  à  cette  galerie  qu'on  travaille  avec  une  activité  telle, 
()u  on. espère  pouvoir  liuaugiirer  le  1*'  mai  prochain. 

—  Le  premier  des  graiuls  paquebots  qui  ont  franchi  l'Atlantique,  le 
Greet-irentern  ,  après  avoir,  plus  long-temps  que  scj»  successeurs,  ré- 
sisté au  sort  i|iii  semble  menacer  la  grande  navigation  i\  vapeur,  vient 
d'èlre  mis Cn  vente  et  aclietée  par  la  compagnie  orienlàle  des  paquebots  i 
vapeur,  qui  va  l'employer  dans  sou  service.  Il  a  été  vendu  80(),0tK)  fr. 

Ce  géant  de  la  navigation  à  vu()cur,  jaugeant  ô,COO  tonneaux,  est" 
mainléiifliit  tout-i\-fait  tenniné  ;  mal»,  pour  le  restaurer  et  lui  donner  le 
dernier  «legré  de  perfection,  il  a  fallu  le  remettre  sur  chantier,  et  roain- 
tenanl  sa  mise  à  flot  est  empêchée  par  un  de  ces  incidents  dont  les  chro; 
niipu^sdii  Ilàvre  (dfrenl  un  exemple  dans  l'histoire  de  \a  Graiide-I'rnn- 
ro/.sr,  et  (|iie  naguère,  Iliu'dcaux  a  renouvel(''e,  en  co.i.'^truisaul  pour  nos 
liashins  des  bàlinieuls  trop  larges  pour  v  entrer. 

Il  parait  que  l«-s  procédés,"  dont  on  comptait  se  servir  pour  mettre  à 
Ilot  le  Orent-Dritnln,  ont  été  alors  jugés  impraticables.  Indépendam- 
ment des  obstiieles  que  les  dim«nsi««is  étroit  que  les  bassins  opposaient 
à  la  maud'iivre  de  celte  énorme  niasse,  on  a  reconnu  que  le  moyen  pro- 
posé, el  ('(uisislaiil  à  se  .serviq  d'un  lit  en  fer,  présenlaitfle  telles  chan- 
ces de  dangers,  ipiil  a  dû  élre  abandonné.  L'endiarras  est  donc  fort  grand 
fKuir  résolidre  celle  dilliculté,  cl  le  Greal-lirilain,  ce  chef-d'œuvre  qui, 
suivant  les  journaux  anglais,  n'avait  d'égal  que  la  puissance  du  pays  au- 
(juel  H  einiM-uufait»sou  nom,  la  firande-llretaytic  se  trouve  dans  "la  po- 
silioD  la  plu.H  ridieiile  qu  on  puisse  imaginer. 

—  Il  vient  de  se  iiasM'r  iiii  pût  assez', extraordinaire  sur  h-  eotciiii,  du 
Caii,  près  de  l'an  fMas.scs-Pyiéuées).  IJeiix  propriétaires,  dont  les. vignes, 
placées  Bur  Mir  terrain  fort  eu  iwiilc,  né  soûl  séparées  lutie  de  l'autre  que 


(■** 


I«ar8  traîaui  et  dé  fomtf r  une  «-«talitiDn  pour  empêcher  leurs  camaradèi 
«1«  descendre  aui  minea.  Le  motif  d(>  cette  coalition  est  la  crainte, — crainte 
d'aîlleurs  fondée,  —  d'iuir  ritdiiotioii  «le.  salaire.  Les  autorités  civiles  et 
iudiçiaires,  acconipugD«'-e*i  d'un  liiiluilktit  de  ligne,  se  sont  aussitôt  trans- 
fHtrtéés  sur  l#s  lieux  |wur  prori-ikr  i\  iim  enquête  ;  et  le  préfet  a  fait  afli- 
elier  un  arrêté  interdi5anl  tout  altroupenient  et  nienai;ant  des  tribunaux 
ipiicoiique  tenterait  d'interdire  le  trarnil  dans  un  atelier  ou  d'empêcher  les 
MUtresourriersdc  s'yrrndre.  Après  avoir  entendu  la  lecturedel'arrêté,  faite 
l»ar  un  des  leurs,  les  ouvriers  se  sont  écrio^  :  u  II  ferait  bien  mieux  M.  le 
Vréfotrdc  nous  promettre  *|uc  la  Compagnie  générale  ne  réduira  |»as 
nOtrr  paie  ;  qu'on  nous  pruinctte  ça,  et  nous  allons  tout  de  suite  travail- 
ler. »  D'après  le  Journal  de  Saint-l'.tUfnne,  flive-de-tiier  ressemble,  en 
ce  moment,  i  une  place  prise  d'assaut.  <hitre  un  bataillon  d'infanterie,  il 
y  est  arrivé  de  la  cavalerie  de  Vienne.  Il  s'en  est  peu  fallu  déjà  que'  le 
san^  n'y  aitcout^.  L'autorité  a  été  sur  le  iioint  de  recourir  à  la  force  )>our 
disM|)er  un  attroupement  qui  réclamait  la  mi.ie  en  lilterté  de  (|uelqueM 
ouvriers  arrêtés  préventivement.  Au  lieu  de  menacer  ainsi  les  ouvriers  mi- 
ueurSj  ajoute  avec  heaucoupde  raison  le  Journal  de  Saint-Etienne,  ne  vuu- 
drait-il  pu  mieux  les  rassurer?  Toujours  est-il  que  ce  qui  soulève  ces 
muses  d'Jiommes  et  re  qui  apjwrte  la  perturbation  dans  le  |iay.,s,  cest 
encore  et  toujours  l'immense  question  de  répb4]ue  résumée  en  trois' mots  •. 
la  cottcforence,  le  salaire,  le  travail,  tout  le  problème  de  l'organisation 
industrielle,  celte  question  de  salut  social,  pour  laquelle  certains  esprits 
forts  n'ont  que  des  risés  et  un  aveugle  dédain  ! 

—  Gènérntité  d'un  arteur.  —  In  journal  de  théâtre,  le  Courrier  des 
Spectarles,  a  publié  le  fait  suivant  : 

•  Un  acteur  du  Tliéàtré-Krani|;ai5  vient  de  s'honorer  par  une  noiiie  ac- 
tion. En  passant  dans  le  l'alais-Hoyal.  il  vit  une  femme,  jeune  et  liello 
qui  paraiiisait  en  pn)ic  à  une  vire  agitation.  Sa  pèlcur,  son  regard  abattu 
le  fraittièrent.  Il  m  Ulaaca  pas  à  I  aborder,  t  Quavez-vous,  madame    • 
ui  dit-il  avec  un  intérêt  respectueux  ?  —  «  J'ai  faim.  »  fut  d'aliord  toute 


Seine  et  le  président  de  l'onivre;  rien  ne 
manquera  donc  a  l'inauguration  de  cette  .su|H>rbe  salle  qui  peut  contenir 
deux  mille  personnes.       ' 

Dan»  les  derniers  jours  nous  donnerons  la  liste  des  célébrités  du  grand^" 
monde  et  du  inonde  artistique  qui  se  feront  entendre  à  ce  concert  ;  mais 
déjà  nous  |K)iivuns  liardiiiient  aimoncer  que  cette  .>ioleimité  fera  épocjuc. 
Kntin  des  corjimissaire.s  nombreux,  choisis  dans  la  haute  société,  ollriroiit 
la  main  aux  dames,  jH.placeront  cl  veilleront  au  bon  ordre  de  la  salle. 

N'ouiilions  pas  d'indi(|uer  aussi  (]\l'uii  certain  iioinlm!  de  billets  sont 
réservés  pour  les  membres,  de  l'onivre  qui  ne  s'en  seraient  pas  encore 
procurés.  Le  surplus  est  à  la  disposition  du  public  et  continue  à  se  dis- 
tribuer cher  M.  le  comte  de  Portalis,  président  de  la  sotfiété,  t,  idace 
Koyale;  chez  M.  U.  Allier,  secrétaire-général,  19  ter,  rue  Paradis-l'ois- 
soiinière,  et  chez  Ics-ilames  patront-sses  dont  lesnonis  suivent  : 

Mesdames  .\llour},  1  i,  rue  du  Dragon;  d'Assailly,  2.^,  faultourg  Sâint- 
llonoré  ;  de  l'Kspinàsse,  IG,  rue  de  lo  Sourdière;  \'icointes.<>e  dlUaussnn- 
ville,  101,  rue  St-)k>ifiinique;  comtesse  Merlin,  .'W.  rue  Itondy  ;  nmitesse 
de  ltanii>uteau,llotei-«lt>-Vill«;de  Kiioney,i,  rue  des  Pyramides  ;  conitesse 
de  Hi|.'ny,  ■4(1,  rue  de  la  Victoire;  vicoiiitesse  S«'gur-r.aiMoignon,  11,  rue 
Ville-rKvèque  ;  de  Valry,  il),  rue  Xotre-Dame-tle-Lorelte. 

Le  pnx  des  billets  c.«>"t  de  10  franc.<. 


,  L^(ii,>>Ri:  ET  i-\  TOI  R  DK  !«E!«i.E.  —  Xx  Glolte '^  nié  ces  jours 
'derniers  les  mystères  de  la  nouvelle  tour  de  Nesie  .  et  fait  de  riiidii:nii- 
tion  vertueuse  à  pn>pos  de  cette /nA/e  Imrrihle  qu  il  n  a  pas  craint  (lar- 
cuser  Us  journaux  judiciaires  d'avoir  intentée.  La  (iaz^lle  des  Tri- 
hHnaft,r  a  niaintenu  Vexarlilude  des  détails  qu'elle  a  fait  connaître  à  te 
sujet;  puis  elle  a  ajouté  :<  Si  d'autres  récits  ont  été  publiés,  dans  les- 
quels des  faits  inexacts,  des  détails  imaginaires  ,  se  trouvent  reproduits, 
nous  n'avons  pas  ii  en  ré|M>ndre,  et  c'est  au  (iMte  lui-niènit!  <|u  il  eu  fiiul 
demander  compte.  Ainsi,  nous  lisons  dans  son  numéro  du  21  mars  un 
long  article  dans  lequel  il  annonce  et  donne  «  de  noiireaux  détails  très 
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mainc  dernière,  ont  été  Iteanronp  i 

Nous  sunalerons  la  b»nsse  du  2  l|2  hollandais,  qui  ferme  hier  i-n  hiuss, 
de  .1  francs  Sur  sMiiediilernier.  ^ 

Les  dernières  nouvelles  do  Haïti  ont  fait  liàisscr  les  fonds  de  ce  nus  i 
5;l6U  iH2,'iO.  •  ''■   "' 

Les  actions  de  l:i  llanque,  qui,  Il  In  fiixeur  d'un  aciToissenicnl  d'o|Mrïliniit 
avaient  reiiioMlé  de  :;,o;m(  ii  ;i,|KOi  viennent  |>our  lu  raison  coniiiiirp  Je  J' 
tnmlter  à  :i,I.W.  —  l.;i  lontnii renée  de  la  e:iisse  l.atlille  se  fiil  iliii(nn'  iJ. 
|dus  vivement  siijlir,  et  l'élaldissemenl  du  eoinptoir  liauneron  \imt  rn'». 
diminuer  n  la  lliiu(|ue  le  chiffre  de  l'es<'om|ile. 

A  l-ondres  le»  consolidés  luonlt-nt  ehiique  jour/'l  ne  siilliMMil  i>liisi  |;^. 
livilédeee  marché  où  liuun-nl  déjii  l<>s  \aleur!ii.dc  tousies  |i»>.s  du  induij,,  ' 

Aujourd'hui  point  de  fonds  anglais  à  cause  delà  solennité  du  Vendroii- 
Saint. 


L'un  des  Gérants  :  ¥.  rA..XT\<;aEi, 


M.  J.  f,r«''tiieaii-J(dj  puldiocu  lin  le  preuiMT  volume <lc  l7fii»oirr  rft.'dron- 
pojwfe  rfe  Jmms.  Les  Jésuites  y  S4)nl  étudiés  dans  leurs  leuvres  ,  ilms  Irun 
actes,  dans  I.Mirs  "passions,  dans  leurs  rori'es|iondaue«!S  inédites  surtniil.  I 
n'est  point  un  ouvrai;e  de  parti  que  M  Civline-au-Jidv  a  coniiHtsé,  nuis  i 
iiu\rajie  s:i\anl,  qui  restera  eouiine  un  inoiiuinent ,  i>arce  qu'd  est  ntnsiii'». 
eieux.ét(Viila»ef  la  plutiie  éiierni(|ue  «[ui  a  traeé  itliginire  ittla  |>n^ 
militnirfs-  Le-,  an'liives  des  Jésuites  et  celles  de  leurs  a\er>aire!<  lui  (Kilrt; 
ouvertes,  et  jamais  (cuvre  littéraire  n'einbr:issa  autant  de  faits  nomcauv, 
ne  eoiilintantant  île  n'-vélatioiis.  l/<»rilrr  de  JZ-sns,  dont  ont  si  sdimm  pjrlf 
si-ra  eiiliii  eoiiiiH ,  et  a\e«-  lui  lM!aueon|»  d'hommes  et  d'évènenienls  liisluri- 
ques;  c;ivleurhisloir<!,  Mleque  M.  C.r -liiiuau-Joly  la  eomue,  «r  mwiI  In 
annales  du  inonilc  depuis  trois  eenls  ans. 

—  Le  livre  intitulé  :  héMrtr  ilf  In  pnliliifiir  nt  trunrr  dale  de  iS.w;.  I,'»». 
tenr  a  eu  |Miur  Itul  tie  signaler  le  \iile  dt-s  diMussioiiN  |tolilii|nos,  et  île  fjiiv 
valoir  par  qiH>tles  éludes  |K>sili\es  il  serait  utile  de  les  reni|ibeer.  Ihiibn 
pan-il  sujet,  il  fallait  nV|»argner  anenn  paili,  |N)ur  piider  ra\:oilat(i'siirlmiv 
— ('.ette  liDM'hure  est  une  iiréparatinn  à  l'étude  delà  stM-uee  Mni.ilc;  coliw 
elle  qu'il  ist  Uni  de  déliuter  J|uanil  on  xeul  s<<  iléliarrass«M'  |ii'oni|iliiiMiiU'> 

opliisnu'set  de>  piéjugés  qui'  eneoildireul  V-  terrain  |Hditi<pie  el  siw\»\. 


PAklii,  7  Avril.  —  Pendsnl  la  sitmaine  qui 
rient  de  s'écouler,  les  farines  n'ont  pas  soiile- 
nii  la  hausse  qu'elles  avaient  *prou«ée  la  »e- 
inaine  précédente.  Sans  subir  de  baisse  S4'n- 
kible,  les  marques  secondaires  ne  se  sont 
irailées,  en  droiture,  qu'avec  quelques  conces- 
.sions  de  la  part  des  vendeurs,  et  la  Intulan^iv 
.  rie  a  conservé  de  ThésiUtion  pour  b-s  alfairts 
,  à  terme.  1^  premières  manpies  se  sont  |Mmr- 
'  tant  soutenues  mais  avec  Mine.  Kn  somme, 
l<«i  affaires  sont  lourdes,  malg n'-  la  fermeté  (iiij 
a  continué  pour  ies  hiés,  notamment  sur  les 
marchés  eu  dehors  du  rayon  d'aporovisionne- 
ueut  do  Paris,  l'ar  suiU;  de  ce  cvline,  le  res- 
tant à  la  halle  s'est  un  peu  relevé;  il  est  au 
jouriThni  deK.MRqninUux. 

I^es  ventes  de  fromt^nts  ont  été  lentes  et  limi- 
tées, surtout  ^ers  la  lin  de  la  semaine  :  aussi 
les  cours  ont-ils  né<-hi,  et  tout  porte  à  croire 
qu'ils  ne  se  relèveront  pas,  si  quelqui.*  contre- 
temps, qu'on  jiourrail  encore  retlouler,  ne 
V  icot  s'opiKVser  au  dévelo|)p<;ment  des.  récoltes 
^tcncratcment  favoris»'-  par  ces  derniers  jours 
dr  beau  tetnpft.  ., 

Les  seigles  et  J'orcè  sont  rare,  el,  parron 
séqiMut,  recherchés.  I*a  arrivages  ne  s'effec 
tuent  pas,  ce  qui  parait' devoir,  |M)ur  quelque 
lemps>  en  maintenir  le  cours.  On   ne  prévoit 
^-guère  de  variatioa  sur  les  avoines;  la  consom- 
mation «Si  forcée  en  ce  moment,  ce  qui  en  a 
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C««ra  des  Céréaleii  (par  lied.). 

r.HvnxBE»,  r.  Avril.  —  Kn)meut  |r'  :  2i  ,.',o  ;| 
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;:  12,75.— Orge  :  ll,7,'i.— .\voiné  :^1,2.>. 


Marché  do  poissv  du  t  .\M-il  IRii 


/ 


activé  un  |>eii  la  vente  restée  calme  depuis 
long-temps.  A  l>,cenilon  du  son,  le  placft- 
meat.des  issues  reste  leiiU-,  et  celui  de  la  «rai- 
netene  ne  prend  point  Ja  situation  (niil  devait 
avoir  a  celte  «po(|ue. 

.'•'^'*r.''«,»'«'<T'»-  —  Mien  que  nous  rwe, 
vious  deja  des  mmTelles  .satisrnis.intes  sur  la 
manière  dont  se  présentent  les  ri-tolles,  les 
cours  des  blés  sont  encore  restés  fermes  aux 
environs  de  Paris,  et  en  l(jiuss<!  sur  bs  marchés 
l«>s  plus  éloignés  de  notre  ravon. 

««•«*»•  -<î«,'nes,s,',  .Neanphle  ,  le  Ch.Meau, 
liantes,  Pacy,  Kvreux ,  Loiivicrs,  Poiiioise,  les 
.\ndelys,  t,is«r»,  Iteauinont,  Itonneval,  Itrion- 
oe,  Iternay  ,  Beuzejille,  Itoulot ,  noiinélable  , 
Anneau ,  (.lermonl  (Oise),  Novrin,  Araines  , 
Amiens,  louriKmrg.  Esthain»,  Haj.ebn.wk, 
lhTgu.!s,  llethune,  Cassel,  Lille,  Ihinkerque 
^■?^""',L'  .'?»'nl-Qu«nlin  ,  S-.int-Klon'ntin  , 
Sainlc-Menehonld,  Dijon,  .Nancy,  .StraslKnirg, 
(.ray,  Iteaugejicv,  Monfargis  Nevers,  llmirijes, 
>Mr/.on.  Ksoudun  ,  Chateauroux.  le  lllane, 
ÇbatellMauU,  Poitiers,  Tours,  Pont-l'.Vhbé. 
Wordcaux,  (.asleliiaiidarv,  Marseilh-s,  Narlnm- 

!     «"'iw-  -Versailles,  (..■«iUnlon,  Ilamboiiil- 

,  et,  Houdan,  L.vj{ny,  l,e  .Mans    l.a>;.l,    Monl-,  -  ^^oi^ci  «,Ï0.  '^  "  '        ;',(K1.  -  Sau.'i 

nerj,  uriuanx,  Laehàtre,  »(alesherl)eN,   Cani-      ii..,.vv»      <„  ».    i         i.  .    ., ,  >o       '.^..O;  d"  dits  de  niéiia^'e  :  i.liO.  Il  s'en  i.-sl  (.lus 

bra..    Me,..   Provins,   Troyes    Arcis,   iVau ne, j  >,J  ,'^;;^i; 'J ;,,'.'- î,,^""'7* '•■:';.- S è^        au-des.sous   q.Pa   ci^  prix.  -  JamlUns 

.nais.  1.1,00.  -.scinli  .   i,,.TO.  —Orge,  l-ie»*»- ^,|,,  SlrasbourK.el  de  Westphalii       -  -       " 


enance  a  été  vendue  :   1,80  cl  1,IM. 
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,r.e     ùl    .  t:'       •'",'•'"'"  '  ''•"•';''""■  T"'     La  lolre  aux  jamiH.ns,  qui  s'est  tenue  sur  le 
toutes  les  qualités.  -  L  avoine   s  est    ^endMe  ^„,,.^..,.,,  „„„,.;,„      ..^j,  ij,i„.^.^„^  ^,„„,,.^„. 


\\,i-    II'   "."""N    irojes    .\ 
vukirch,  Lannion,  (;arcass<mne. 


—  Avaine:  .S,00, 


2.n<t.-Jaoi- 
llmns  de  Lorraine:  1,70— |',S0— 1,!)0,  et  inènie, 
l|)ar  exceptiiin  :  1.00.  I.,a  |>oitiiiiede  inènie  pro- 


Les  efforts  de  l'agriculture  (wnr  piMf(irii«- 
ner  l'éléM-  el  reiigraiswment  du  IW'liiln'»- 
inenceni  a  proilnire  de  Im'uis  K-snlIals.  Siinli- 
M'rs  |N>iuts  de  la  Kraiice.  des  citnmiirs  «ml 
étahlis,  el  les  écliantilloiis  (m'-seiilis  liii»*- 
jçnent  d'un  succès  qui  certes  n'eu  il"it  |* 
restiT  la.  Ile  leur  coté,  hîs  Iwiicliers  ai'rmil- 
lent  ci>s  produits  a\ec  une  suite  irorgiii'il, ii 
y  alt-acliant  un  haut  prit,  el  en  iiiiHUi-nj»! 
trioniplialenient,  \y  l'instar  de  l'aris,  Je^  I*"' 
tiauv  d'une  graisse  et  d'une  qualité  sM|«Tii»- 
res,  dignes,  jN'nt-«"'lre,  de  rivaliser  atrrrnn 
qn'oii  c^tunuine  :i  l'oissv,  voir  inèine  .vj^milfc- 
lleld.  .\  Arras,  le  :i  de  ie  mois;  .MM.  MttW. 
CrevsoM  lils  el  Jnllier,  IxMichen».  i)ul  fsH'i'- 
ciller  dans  la  ville  des  lM>stiau\  di-slinesi  '•''' 
abattus.  In  ImimiT  snis.se  et  nniMaclM'flaiiiw* 
appartenant  *  SI.  Itcfn-nne,  «ne  autre  »* 
flamande  .i  M.  Jultier  et  un  imMituii  a"?!"- 
artésien  ii  jl.  Cresson  tils,  caplivaienl  bit'"- 
tion  des  coiinais.s»'nrs  par  la  iH-rlèrH'i".  ''' 
leurs  formes  vl  ralmnilauce  de  If"  -'"  " 
l.e  inènie  joni,  il  Namy.  el  luiifenni'in'"!^' 
niiraiiiieiinerdiiliMoe,  ou  pniini'ii.iiU'iirrau'^ 
pi>ni|H'  par  la  \illr,  non  pas  nii  licnnfif' 
niais  quatre  d'une  beauté  reiiiar(|M:ili«'. 
si-ndile-l-il  pas  qu'en  enclicrissaul  sur  le  ui'i»- 
lire,  les  iiroiitolenrs  iW  celle  yilcmnl»'  ""'" 
voulu  faire  allusion  au  développenicnl  riim» 
de  nos  lessfuirci's  efi  ce  uonn;? 
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7>  ;  Mir   |Mpici  fie,  J  l'i.  '    — " 


/      Société  Hygiénique. 
'  PARFUMERJTSPÉCIALE. 

^wPam,  Entrep6t  générât^  r.  J.-J.  Rmufeau,  5. 

DENTS 


/^      Société  Hygiénique. 
VINAIGRE  DE  TOILETTE 

COSMÉTIQUE  et   SANITAIRE. 

La  'ViifAlGRC  Di  LA  SociÉTi  Hyoi£i<h)ub  n'admet  dkU  sa  '^'^V^^  Vtwl^ 
luIxtaBoe*  taniqaes,  aramaUqaci  et  lalutalrct.  Il  remplue ,  mnc  nne  f*f|^'Teil 
rilé,  l'eau  de  Cologne  et  toute*  Ica  «aux  apirltueutea  employée!  pour  1»  '•"'^L,» 
plOATictae  en  principet  «lomatiquM  et  baluiniques;ionodeurestplailBe(tpl** 


Leur  piiensiui.  i.  mii.iii:i.  i.k  <.ii  \,,.i.f.vois, 
dentiste,  breveTé  du  loi,  cnui-  dis  f'nulaiiies,  7, 
a  tro:i\c  le  nioyiMi  iré\.her  l'(i|iér;ilioii  tant  le- 
d'ioléede  l'earatiion  <1(S  dc>ii(s,  qu'il  plonilic 
sans  ilouleuf,  par  uiv  iirocédé  particulier. 


EAU  CHIMIQUE 

Constatée  infaillible  |>onr  faire  repousser  et  épaissir  les  cheveux  dans  un 
mois  sm-  les  II  les  lesndiis  chaiiw*  el  abartiVnniH'HX  coinnie  incurables,  l'nur 
'/iirai\lir,  M.  l.dH,  (  liiiui--le,  s"i-iipaj;e  à  rendre  rai;.;enl  tm  cas  de  noiV  irus- 
>ilc.  ri,Koiit  a  .ji.l  10  II.  —  Lhc^  l'invcnlciir,  jj-'lctic  ^i^i»nlK•,  i  !,  a  Pmis. 


I  ta  Miw*  pmr  le*  inaim ,  le  «ium  «t  Muiei  M  fSSl 
I  lamel fêtes  goutlrt  ptr  l'trrt  ifeam),  il  rtfrelttll  el  «ly^ 
',  Il  •aiiaeale  m  Mrnrhear,  e<  («il  aiiawallr*  !«•  i^iC*! 
1  «pbeTiilM  e«  efllorriceiicT*.  *pr*>  U  tark*  il  *W  l«  he  '^  " 
'que  leuieatre  rminetiqae..  ,.,.,j>..*W» 

!Un  beia  deat  lequel  ua  eioMe  le  qmmrt  <m  ta  moilliJ_^^, 
rie  ce  ytHuigre,  rallennil  Icf  cli.lre,  eotère  W»  "f^frCmH. 
mtaaaa  ae  l«  ma^lfi  e«  de  le  tif lar  eai  ■■?**?!.  «•'*' 
déirail  laaia  adear  «a  Irtaepifelioa  eTpfaaara  aa  bica-«"  "" 

SEiaalsT«  pour  1*  beacke  {tix  A  huit  gmutlrt  dêntu»  *^  ^  ^ 
il  rtndraU  lea  (enclfei,  ral*>a  le  lenre,  Weacka  M  *7^  iH 
rtuMaa  douce  et  h-ulrae.  Il  confiaM  ■«  panaaM«q*i  N'^L^il 
la  koacha  amere ,  lècka  eu  pIlenM,  alaii  «■'aai  N»»**"  **^^ 
aie  loala  adear  de  Ubae.      >  i.anMrf* 

,    se*  qaaina*  taalqaea  el  bahémiqaM  le  rendrai  ffTr^f»f 

f  Dimee. 

I  el  an  l'emplaie  en  laliaaa  e<  m  (aJacttaM 


BLANCHEUR 

J>a  lÂ    PEAU, 

a.«i.iw.ao.gi.if,rtc  .,.!€. 

BAIKS. 

80IN8 
DE  LA  BOUCHE 

TOILETTE 
DES  DAMES. 


A98AINI9SE1ME1VT 1  '"'»•.  1»'  rKqaealeul 
f»  fà.m  /  meini  iici*;  »  e»ll*t  r 

J»«  mm,  I  urtiiin,  aai  mtai  da 


aaio*  laaraalien  et  lea  anafet  laneM  et  éélioM  ^^mJi^ 

luee.  On  en  oM  deml-culller/e  pour  deux  eu  «w'T^-  mt0 

..  an  l'emplaieen  laliaaa  et  m  (ïgacttaM:  H  ■•irSLr 

rralclM*,  leur  donna  da  Mm  at  prtarra  dai  iwearf  ""^"^  ^  0- 

Le*  mMedn*  M  rrcaaBandenI  aai  paraaaae*  V[jiSSitl0* 


•f»' 


Vrai**,  «ra-f-.  •"•  («I  P«»rito  r*ir.ll  «rrUaaairaaiaM  laillHiMaHd<i«K^;^ 
r—        A  niiao,  U  rahralchll  la  (ar«ea«  cl  dauM  da  laa  >  "" '"^ 

Le  prix  Hu  TraAicaa  i»  la  Soaéré  HroiéniQoi  ut  di  ifr.  ^f^^ 

JParisj  EiOrepSt  général,  r.J.-J.  Botute^*^ 


liu|'iimo/ic  dél.i.Mii;  Lïvv  tt  tonip.ij-uc 


du  Cioibsiiiii.  '*• 


u 


w(r  aitt.  condiUqiis  dtidinl! 

,„^ , lie  «umii^ttMÙvet  obtenu  les  honbevuv)  d'un 

J^tH^'oiMli^iâr  Déjà  la  proppsition  Lacrosée  sur  la  réprcKsion 
jdlMide^^^onilosàVait  produit  le  m6mc  miriidé.  Décklétnent, 
Mieoittwtè^d^aiowrâpour  fQtrôir  dans  une  vuiede  vérité,  de 
iHtice,  4e  loyaiâé  ;  et»  dans  la  mabileakation  de  ce  désir,  la  volouté 
^jiiijnfl  de  la  chanibre  est  l'expression  fidèle  delà  viiloiitéuna- 
^dapays.  Une  tcndaïkie  ai  oeurcuse,  si  frfinçaise,  u'a  besoin 
■c  d'être  éclpir4ft«WK^W«o|r«na  d'atteindre  le  but  qu'elle  se  pro- 
Le;  cr^iàffiirfkNrt  le  devoir  de  lapresso^  et,  pour  notre  part, 
■"■  '     ■■■'■'"  «'■■   "    ■  


tJgl^iïiiiB)^  pawppi  ^  soQl^Vè  la  proposition  relative  aux 
...Jiliuui  J'aflBÉilJMtWi  Ht  if'atanrrmmt  dnim  In  hiérarchie  ad- 

iSi0n,t*Ê^Wm otiliMhnié par  1.  Saint-Marc Girardin,  qui 

ittéafll^HWmWé^  iltbti^s  de  cotte  proposition.  M.  Saint- 

vctiiwwn  a'eit  eUIlcbô  àjAtùmontoer  l'utiUié  do  la  proposi^on 
>|M)liyeeUv»4eB  boMaiB<i(Hâ  qtt'ëHe  doit  produire,  i/on  do  la 
nla^  d0jM-#0tKNtfÙ<>'>  fiëmusatsur  les  incompatibilités, 
'jfewftMiiil  ijpi^  JwlÛt  ej^taqucr  la  corruption  parlementaire, 
■  pwcédiniipar  4ea  exca^ptiona,  pai-  des  endusions,  mais  en 

.jMil  doa  mitoa  j^Méndea  et  positi\'es  sur  l'avancomcnt. 

Siii|t-llirc(3r|ir!dun  partage  eotlércmeut  cette  opinion,  et  il  lui  a 
K  mie  de  prouver  que  sa  propo^jou,  eu  mémo  temps  qu'elle 
aux  eiigMioea  de  la  proposilioh  Hcmusat,  a  sur  celle-ci 

Et  k  M(>èriorit6  du  mode,]^tif  sur  le  mode  négatif. 

S'ontuitre  côté,  on  sut^Mibli;.  1«  rè|{Ie  à  la  faveur;  ou  débarrasse 
bainittres  des  aolUdtaliona  imporlànes  ;  on  prévient  les  passc- 
Mi4|ai  décourafont  et  désaffectionitent  les  fonctionnaires  ;  et 
iidoaiié  aiQa)  iMjisonwadmliilstraUf  plus  de  ton,  plus  d'éuergie. 

tarièOÊki^ÉiiàmwpdMÙSttkToai  mieux  r^pMt,  que 
ta  neltra  plus  d'activité  dans  l'expédition  des  affaires  ;  et  alors 

len  possible  do  faire  plus  do  travail  avec  nu  personnel  moins 
HobKux,  et  d'augmenter  ainsi  la  iiHribution  de  ciiaque  employé, 
mowd'hui,  il  y  a  dans  l'administi'ation  des  employés  qui  n'ont 
fKliui^àuouf  cepts  francs  |>ar  au  ;  ces  hommes  ne  peuvent  pas 
iine«t(!c  ces  minimes  émoluments;  il  fout  faire  cesser  de  pa- 
Rilies  anomalies,  et  cola  n'est  pcwsiblu  qu'eu  ivglemeutaut  la  hié- 
ardùe  administrative,  de  manière  à  la  déiiarrasser  |»eu  à  pou  d'un 
Fwomiel  inutile  et  chèrement  payé  qu'elle  renfernic  aujourd'hui. 

leUra  un  Icrmci  à  la  oorrupliou  politique,  »aus  avoir  cocours  à 
b  ié|M8iion  et  aepa  firiro  nue  loi  «ur  les  iuoompatibiiilés  parhv 
Koldrea  ;  dég^tèr  iep6u«<Mr  d'une  influence  filcheaiic  oui  l'obaMe 
ttrd|i|^rtine  ;  re^villèf  faMnisOration  par  l'économie  de  ressorts, 
Ofvleagaianiiea  données  iU  capacité:  t  Is  août  les  principaux 
iWMstigaaléad'«vwioc|Mrli.  HaintrMar&Cirardin.  Noua  pensons 
fKcesrèsulteta  peuvent  Mi^  obtenus,  ai  la  chambre  fait  une  l)onne 
««irlainatlôre.  , 

En  Pféaeuoe  de  réfomea  aussi  consei'vatritrea ,  le  gouTorhement 
'peanit  gnére  a^dpiwaer  à-Ja  priae  en  conaidératipn.  D'ailleurs, 
M  Biteun  de  la  proptrâitiQn  ne  sont-ils  pas  des  horaines  du  centre, 

ainig  du  minTstéref.  Aussi  II.  Guizot  est-il  donc  monté  à  la  tri- 
v^pour  déclarer  qn'il  acceptait  le  principe  de  la  proposition,  qu'il 
■«n^t  sincèrement  et  sans  arrière-pensée. 

fcCÉait  a  aaiai  celle  oeeaaien  pour  nooa  an>rendre  qu'il  n'est 


^t  «ysténiialiquçment  enuepi  des  réformes.  Si,  jusqu'à  présent, 
twinet  dit  29  octobre  a  combattu  les  projets  de  réforme  qui  ont 


poiHij^  aiir  la  cèoversion  des  rentef^  rqmitssée  seulomeut  par  uns 
majorité  de  six  voix ,  a  encor(>  fort  à  faire  avant  d'être  absous  de  sa 
résiatanire  à  l'adoiUion  de  mostires  qui,  quoi  qu'il  eu  dise,  ne  sont 
nulicmcnt.>ubvcrsive8^  cl  répondant  jùiutitesoni  réel  et  actuel  de 
la 'société.    .  'xv''     '    •""-      f   ; 

M.  de  Sivry  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

A  M.  LE  RÉDACTEUR  EIV  ÇUEF  %ir  JODBÏilL  %A  DÉMOCRATIE 

-  -  — - --iPACinQCE.t.--,.   :  ■  .i.-,-'. 

Monsieur  le  rédacteur,  v  i      '     "       '  *    '* 

.  Je  ne  suis  pas  marquis,  comme  vous  «oulez  bien  le  dire  dans  votre 
numéro  du  G  avtil.  Mon  père,  nommé  mmirfénéral  à  l'armée  dlUtlie 
en  17^7,  était  l'uuteur  de  sa  fortune.  ilM||inort  en  1808,  ayant  quitté 
volontairement  depuis  deux  ans  ses  fônctiJMs  tduinistratives,  sans  avoir 
reçu  de  l'eiapire  aucune  distinction  nôbiMia  ;  je  porte  son  aoni  tel  qu'il 
me  l'a  laisseT  :• 

Je  ne  réponds  pas  ordinairement  anx  attaques  de  journaux,  et  je  rei.- 
|nH:(e  la  liberté  dé  la  presse  jusque  dans  SMerreurs;  mais  vous  compren- 
drez. Monsieur,  que  je  dois  sortir  aujounfhui  de  cette  habhude  de  ré- 
serve. A  l'assemblée  pré|Hiraloire,  je  crois  avoir  fixé  MM.  les  électeurs  du 
neuvième  arrondissement  de  Pans,  sur  aiesXiipinions  politiques,  je  ne 
dois  donc  pas  souffrir  que  vous  les  ioduisiexiiaus  une  erreur  que  vous 
liepsez  devoir  nuire  à  ma  candidature.  \  v 

Des  extraits  du  Journal  des  Débat*  ont  été  adressés  hier  atix  électeurs 
du  neuvième  arrondissement;  s'ils  l'Ont  été  aux  mis  du  candidat  mi- 
nistériel, il  n'y  a  rien  à  dire ,  dans  le  cas  contraire\  c'est  de  la  part  du 
ministèro  un  *abus  de  pouvoir.  Les  chambres  ne  votent  pas  de  fonds  se- 
crets pour  grossir  la^  majorité  ministérielle,  coi.venez^n,  Monsieur,  ce 
genre  de  iuttt*  ne  serait  pas  à  la  portée  d'ua  sini|>le  particulier. 

Kevavea,  Monsieur  ie  lédactoiir,  raimraace  de  ma  coBoidérati^  dia- 

ittgôée;       ■    ■■••■'■    '■•  "  ■" •^"-       ■  "    ;jt:M  aivaY.  ^ . . 

Nous  avons  lieu  d'ùtré  surpris  des  ternies  de  la  Icttte  de  l'hono- 
rable M.  de  Sivry.  Si  M.  de  Sivry  a  été  attaqué  dans  d'antres  jour- 
naux, il  ne  l'a  ÙTten  pas  été  dans  la  Démocratie  pacifiqtte^  Nous  dé- 
fions que  l'on  trijuve,  daus  toutce  que  nous  avons"  («crit^^s  jours 
deniiers  à  proiM»  de  M.  de  Sivry,  un  çeul  mot  qui  rcsscndjlit*,  de 
prés  ou  de  loin,  à  une  attaque  contre  ce  candidat  honorable\ 

Dans  noire  numéro  du  7  avril  (et  non  pjis  dans  celui  du  0,  cb^mmc 
ledit^T  do  S'iSry).  nous  avons  donné  à  Mi^le  Sivry  le  titre  de  înar- 

3|uis,  parce  que  lu  veille  il  avait  été  désigné  soiis  ce  titre  daà)^  le 
oumal  des  tiéltett.  Nous  devions  croire  que  cette  qualification  cU^it 
exaile,  et  nous  ne  l'omprenons  pat;  que  H.  de  Sivry  puisse  trouver 
daps  un  fait  aussi  simple,  une  de  ces  attaques  de  Journaux  aurqnelX 
les  on  se  d&ft  de  répondre.  Nous  comprenons  moins  encore  qu'en 
s^adrcssant  khDimocr(itie  pacifique,  qui  n'a  parlé  de  lui  qu'eu  ter- 
inés  fort  convenables,  ce  cundidat  puisse  écrire  une  phrase  cxmime 
ceUo<>  :  *  Je  tu  (dois  pan  souffrir  que  vous  induisiez  les  électeurs 
»  dans  une  erreur  qi4e  cous  pensez  decolr  nuire  à  ma  candidature.  » 
Nous  pensions  avoir  mieux  mérité  de  M.  do  Sivry. 

Quant  à  la  distrittution  des  extraits  i\a  Journal  des  Débats  anx 
électeurs  du  9*  arrondissement  et  à  la  part  que  les  fonds  secrets 
peuvent  avoir  daUs  cette  affaire,  nous  sommes  plus  surpris'  encore 
que  M.  de  Sivry  croie  devoir  en  entretenir  nos  lecteurs.  Dst-ce  que 
1  honorable  M.  de  Sivry  voudrait  donner  à  penser  qne  cette  distri- 
bution a  été  faite  en  vue  de  la  candidature  de  M.  Considérant  et  en 
rendre  ce  dernier  responsable? 

Un  scaliment  de  conveuancc.  facile  à  apprécier,  nous  interdit 
toute  autre  ix-flexion  sur  une  .lettre  que  iiolro  loyauté  nous  a  fait  un 
devoir  d'insérer  eu  entier.  Nous  mettrons  uniquement  sur  le  cx>mpte 
d'une  méprise  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  d'étrange:  nous  nous  gar- 


'  fnt-^îié  <|i>e  de  cinq  centimes,  n'ëttvalaib' qai  â  dlWtin ^  ^ 

drc  tiinbre  est  de  15  kreuzers  (50  cent.).  H  j>iiralit  «loe  WAéàH  Hm  , 
commerce  ont  cherché  &  éluder  cette  liorrible  loi  nscale.  Malbénr  k 

3 ut  ont  cru  |M)uvoir  remplacer  une  quittance  par  une  lettastoortant  at 
e  réce|>Uon  de  la  somme,  ft  moins  qu'ils  n'aient  eu  la  pféeanttea  da  la  i 
mettre  au  timbre?  A  l'insUnl  même,  oo  mef  lericellés  siir  tons  Ma  iî« 
le»  affaires  sont  suspendues,  et  le  chef  de  U  maison  est  tr^pé  |n  priipa 
jr  attendre  h  ftn  d'une  enquête  ériminelle.  Les  droits  àf  tiàim  et  oeu' 
doosnie  en  géuéral  coostilnent,  en  Autriche,  rapanige  de  feeipeKari 
le  revenu  de  sa  cassette  privée:  donc  toute  Infraction  au>^  hM  de  i'~'' 
aux  lois  de  douane  est  regardée  comme  cnme  de  lëte-maje"' 
comme  telle.  (Test  ainsi  qne  la  maison  L...d  L...l|  à  Praa —  "^  ~ 
ntbie  de  Bohème,  vient  d'être  condamnée  k  pajer  f 
on  crime  de  celte  natare,  sans  compter  les  (nia  de  {,  _ 
vin;  faute  de  quoi  le  chef  de  la  maison  aurait  été  m'ia  î 
lewent  saisi  155  lettres  de  change  ttoa-Umbrto«  à  la  i 
Ces  biifcu  ne  seront  pas  reodus.  C'est  ^e  Use  qui  les  en 
le  montant. 


Dernlèrctficot' "on  honnête  ei  très  estiaabte  BAtoctiat  4$ 
Leipa,  soupçonné  d'avoir  .fait  la  cuntnWnde  à  la  mai 
menottes  aux  mains  et  les  cbalaes  ant  pieds,  de 
Les  gendanaes  Toal  fi^rpé  de  faire  uç  voyage  d«  M 
se  r^usc  ï  tracer  le  tableau  de  la  misèreet  des  aagoiawt  ( 


Ifusntà^ 


ce  mofneal  les  nKdbeaieux  Pohémtens.  Cet»  uae 
sit  même  les  itélilioUs  non  timbrées,  et  oii  ea  poai 

Une  ooavcile  loi,  proclamée  depuis  quelque  !..     .. 
char-ii-bauc  trans{iQrtant  des  passagers,  sera  tena'dep*ier  4 
mille  pour  un  cheval.  S  pour  deux  cnevanx,  et  aiast  twamtc. 

Unb  autre  loi  prescrit  aux  aubergistes  et  aux  prapriéiaires  dtl  aai|eSfi| 
danse  de  payer  I  florin  d'impdt  pour  chaoue^  musieien.  ,^_^MiMÀiÂâ>' 

Dans  ce  moment,  le  gouvernement  autrichien  a  défendu  aux  aMulIlli'M 
proviucn  de  tUMivrer  des  passcMrts  anX  Juiftail  vondraWBtte rendra  kPiés- 
Iraiiiff,  (le  |H>ur  que  cct)s-ci  ne  contribuent  a  MigigeP  la  diète  hongroise  h 
décréter  réinnucipailun  des  juifs.  C'est  chose  tri^  ordinaire  dans  aotra  ville 
(le  voir  l'autorité  défendre  anx  jnMta  de  deNMartr  ««at  tans  propres  nui- 
sous,  achetées  il  y  a  quelques  aunûHt  dafian  qnartiar  qa'qa,laaaiB'  . 
Mfilk  Mi«vr<f    ùbmtaiMMiiietarbilirainMMéli..  ■     '     .^<^<,.-         . 

Les  Journaux  . -ançais  parlent  beaneMp  «  despotisnM  M  M  miiiiè.'« 
peux  vous  assurer  qne  la  Bohême  n'hésiterait  |>as  un  roomest  entra  le  daf- 
potisnie  de  la  Russie  et  celui  du  prince  Mettemicta. 

J'cnU'nds  venir  iiuelqu'nn:  Il  faut  qucje  cache  ma  lettre.  Je  vons  en  ea* 
verrai  la  suite  quand  je  sétai  hors  du  royaume.  '  " 


Nous  publions  nvec  plaisir  la  lettre  suivante  que  nous  adresse  an  ^e'^ 
nos  aimnncs,  médecin  dans  le  département  de  Sa6ae-et-Loir«.  : 
NoRsieiir  le  nèdacleur, 

D'jiisundfs  préoimeiils  numéros  de  votre  Journal,  voM  avas  parié  de  U 
création  de  médecins  cantonaux  (dans  le  départenMMt  dn  tMae  atlaiw)! 
pour  donner  des  soins  aux  pauvret  de  b  campntine  etanf  calli«aMpta^ia> 
digenu  que  la  misère  prive  det  SM»«rs  de  Part,  une  propotitioa  aasakgéaa» 
reuse  de  b  part  d«  notre  préfet  dmait  «ihicair  raasaniiaitet^n  etweit  féeep 
rai,  l'appui  des  inairet,  l'aide  4cf  eMeelnt  inhinx  depnMaftt  ••aaM|  eé- 
l^e  tAcfae  i  et  \n  service  médkai  eti  eèlniliVcnifnt  «rgaaité  dana  aolw  #- 
portement  en  faveur  det  roalbenrtwu  Je  krtit  hM^Mrtt  anewserb  .«a  vnqs 
dOiniani  h  ce  tniel  qnelqnet  fenaeignwwntt,  car  il  ait  de  aoln  dei«Ml  de  il- 

laborienteqHi^Rf^la 

,_  _  _    _  _'ii;ia 

lion  (dit  le  prétet  éo  t'adrenant  anx  nMidncina  œtowMk)»  attea 
d'abnégation,  de  philanthropie  et  de  déaintéreMennaty  la  enaaik' 


gii^or  h  rutenfion'detâmisdcl'hnMMitétontce  qni  pmt  caaârunar.jk  al- 
léf(et  promptenent  leaortde  la  citate  pnnvn  et  la*-  -  '  - 

pain  tte  te  nation. 
•  ii^vio  d'un  niédeein  praticien  qal  aait  eomprendra  la 

»P'  ' 

»  partie^ „  . 

>  sant  ccVservice,  Je  ne  change  rien  a  la  natare  te  fat  wcn|MiaM  i ^ 

>  Hères  ;  j^  réçulariae  «impleiiwnt  l'oercif»  de  Inchmlé;  je  ne  bis  qea «M» 

>  associer  'd'une  manière  plu»  régniièfe  et  ploteonatanls  à  nae  awtwél 

»  haute l)ienfutsance.  .-.l, 

»  Vous  reàarquerex  que  je  n'ai  pas  attaché  de  traitement  an  titre  de  mm- 

>  decin  cahtoi^àf  ;  cep^aht.  Je  pourrai  acearder  i  MM.  Ma  ifeédeitaa  wm 
»  indiuMiité  ((uii  sans  être  une  exacte  rémunération  de  Icuis  servicpt^  les 

>  dédommagera  des  dépcuses  (|ue  pourrait  uéeesntecTaccomptitaMaDt  4e' 
■  leur  mission.  •  "      ~  ^     . 


ïEUILLEtOr*  DE  LÀ  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


i..  .-V,^'l^V'ri^:.l>7--f-V:z-'. 


in- 


VoiM  4'im  Voyageur. 

"Vll^e  la  physionomie  politiqnceî  &  ta  configuration  lopograpbiqiie  rie 
^?'!i'f*-r:Ellaiuuiquetrunité.— Contéqueiyxs  de  cette  souveraineté  ah- 
'**>ei«s«aalonik  La  Saisie  est  vw  polype  politiifne. 

h  h  ?î"^*l^tolîoa  jpbysique  de  la  Suisse^  divisée  par  d'abruptes  et  iq 
"!|^H!kbles  moutaehes,  coupée  d'étroites  et  nrofondes  vallées,  sillon 
S.'^'f*  et  de  rivières  notQhfeuses,  présente  a  l'artiste  et  au  poète,  au 
|59!'*,èt  sa  taatartiisie,  ni^èctaele  4iM  plus  eutHNiA  et  des  plus 
"^wtl.TéUt  pMItiqtie  de «ft pw»  ne  iiMia èanUtpas  nioins diMe  de 
*<*<m  du  philasapha  et  au  locialitte,  Mit*  ira  leb  pitis  grands  i a|iports 
M^  Hk)^«^tt  toèècriphiqué.  Vaaaiagia  est  ffiMMlMte;  et  je 
ïlJ^tMS'tlttll  exlMe  «M  Mttohalité  aussi^  faible,  divisée  par  plus 
L^?T^<  «^pariè  Nr  m  tM»  grand  aondm  de  taagaes,  <fe  eoittu- 
■^«tdèlois.  -^        «^         «^      " 

^^,.de  la  dièla  MkaK  en  parla  fran^aia,  aikin^od  at  iuiiwi, 
rf^èle  de  ce  qui  se  passe  dale  la  oonfédératieB^-Sn  Suiste,  il  f  a 
r^fttexeiusivemaat  eatboliBMS  «t  catholiques  très  intoléfailts, 
ZiSi^  prottstanta  et  tris  èseiuaivenKMt  ^oteataots,  enfin  des  cëi* 
tUSf^-  ^*'  té  rapMrt  f^Ktiquei  la  divinité  a  est  pas  oMiits  jMn> 

SlT^>o«ntip  vmm  lafMéMiàMt^dahs  le  eaaton.  Km  Mn  delà 
ZSLT^M  ieeillede  ZÎiiniil#^Mmnt  ^  (Ndstant  éiabliMenient 
iCwt  les  hoihhaan»  coweâ^ 
J^^  d»  pMs  ««w«w  in^^#^ 

"y^mÊm,  -..  .--..._2^^  ^  y^  ^^7  gn  efct,  da(P«a  diftiêiK 

aa  radividualisne  très  trancM  et  ttia 

eaat»* 

«ottve» 

ff**d'peiBê  iMgdfi'ii  "qu'il  deive'  quctqtie^iereè 


m'S?  f^  9i*kàm  tkol»»  aa  radividualisaie  très  trancM  ' 
^  iS!?^'M  m  ••  caieetéHte  principaleméat  dans  la  via 
iibMT*lw  «aahm  est  aatt«araia  et  très  fier,  teèa  Jaleux  de  sa 
^*  '  *  ffaad'neine  «ntnrfa-i dl  mi'il  doive  auckmediereè  ti 


sentation  fédérale.' Aussi,  rienLOe  saurait  donner  une  idée  de  la  failHesse 
etdi>  l'insignilanee  du  gouvernement  fédéral  de  In 'Suisse.  Chaque  ran 
ton  a  sa  justice,  son  administration,  si  police,  sa  monnaie,  ses  diverses 
institutirât  d'édueatldb,  de  répression,  de  secours  publics,  etc.  Hais,ni'al- 
lei-voUa  demander:  que  reste-t-il  à  mettre  en  commun?  Fort  «tni  de 
diesel  Iji  défende  du  territoh^  éonfédéré  et  le  règlement  au  con- 
tingent de  chaque  état  souverain.  C'est  tout.  Aussi,. le  gouvernement  fé- 
déral consiste-t-il  uniquement  e«  une  diète  dont  tous  les  membres  n'ont 
que  des  pouvoirs  fmjDem/t^  émanant  de' leurs  cantons.  Ce  ne  sont  pour 
ainsi  dire  due  les  messogers  des  3i  souverains.  Alors,  direz-voiis,  ïi  quoi 
bon  une  diète,  une  asSrnnUée  oit  l'oii  discQte?  ï.{  pourquoi  discuter  sur 
des  questions  dont  le  résultat  est  tixé  à  l'avance?  En  vérité,  je  scrni  fort 
embarrassé  de  vnus  répendre.  Indépendanimeqt  de  la  diète,  le  pouvDtr  fé- 
déral se  compose  du  conseil  d'éiai  de  l'un  des  trois  cantons  de'j(u- 
rich;  Berne  et  Luceme  qui  jouissent  du  privili^  d'avoir  à  tour  de  rôle  la 
présidence  de  la  diète,  tie  conseil  d'état  du  canton  directeur  prend  le 
nom  de  vorort.  Maiuteoaat,  si  l'on  iiimite  à  ces  institutions  quelques  colo- 
nels' e|  oWciers  compesant  le  conseil  de  ^nenv  permanent,  on  aura  ainsi 
tuuil|geavenienNnt  fédéral  de  la  Suisse.  E«  fâ^  d'inétitutioneyant  en- 
eore  le  caraetài«  d'uatté.  je  ncvnisnliis  que  le  eénoert  fédéral,  le  tir  fé- 
déral, la  réuideo  anmièNe  dé6lavànTsluiMes,.enfta  le  ««stunle  militaire 
qui,  a  partir  dé  ttette  année  i  enlemeut,  «éie  unifoniie  pour  tout  le  pavs. 

Cemiuiail  4*01111  et  eetindivjdusK^vie,  bNttciip  tropsenveraiii,  des 
cantons,  vienaiMtde  le  manifester  réceittiuéÉâreeaMen  de  l'affiriTo  des 
c<iuveiitsd'*faovie.  ll'af4-on  pas  vu  les^|ieUii  élMs  ettlialiqiMa  #  ikft, 
de  SrhwjfU  él  d'Ùnterwalden,  etc.,  dé4«lip#  qttW slfgipMeiaieiil  #  la 
confédération,  si  l'on  ne  rétablissait  pas  les  eeuveehi  catholiANM.  Il'ttm 
à  prendre  eu  à  laisser.  Taat  pis,  si  ta  iti^riié  n'éteft-'pat  de  leur  «ris  ! 
Laehere  a'eetaaiieaeer^  temiflée  au  j^^aeat  oâ  sons  écrirons.  Cela 
QstCaàdànmil  «âkttlésaaed«nte.  VeM^  répvMitiite 

de  ZtifJyiiÎMb.).  i>  nipMbe  Seheryi|  {»m  bAÎ,  nilustre  eanian 
d'GriTllpS01Éb<)^  tlHlerwalden  et  Miilie  ijmm  100,000  hab.),  qui 
vent  ebaade«BerJa'8uteieee«f«dMe  i  eeii^BNlhtaieax  aert,  la  livrer  i 
l'Kitfepeefait  Mlf  pwir  lea  impi«t«rOialle  mm$ moHnM  \  at ipie 


mmm 


('  ., , 

laisser  couijr  k'voire'pçrie.  '  tl^' 

Cette  ipanifest^ition  puérile  peut  encore  se  rapportera ,  crt^ipa-ftfatttlp- 
efflriente,  à  la  tb»  grande  importance  attachée  aut  vieiW  mM^' 
nirs  historii|ues  de  Morgasten  «I  de  Morat.  Sans  doute,  rien  ne  saurait  être 
plus  respectable  que  ces  traditions  glorieuses,  qui  ont  pour  effM  d'entrs» 
tenir  les  populations  dans  le  rcs{>ecl  des  grands  actes  du  passé,  idéeNfés 
par  un  loititain  fàvoralile  ;  et  ie  suis  Je  premier  à  confesser  eue  |i  Suisse 
est  riche  ap  souvenirs  honorables  defenneté  et  d'indéneudàoMf  Mail,  en 
Suisse,  W^culle  de  ces  souvenirs  héroïques  est  tôRiH  dMs  iiaajMtne 
exagénipn.  Si  l'on  devait  s'en  raniwrter  I  tous  les  (iètits  ntdaàmehti  lé- 
mes  à  pbfusion  h  cùté  des  merveilles  iiab>relles  du  iMVs,  et  aoeeefef  iét 
actions  qu^s  rappellent,  telles  que  llroagiaatièn  dévote  des  S«rf<sae|es 
grandit  comiilaisamment,  jamais  Ié8'%recs,  les  BortMin^;  et  t«lHi  lN'|iiKh 
pies  les i^nii  vantés  n'auraient  aetikhplf  des  aetioiff  ieé^an^Mia .Vèat' 
hérotsme  en^minhiture.  Cette  exagération  a  sans  «Mite  anoMffMr»illBl<' 
fen.sir,  mais,  en  ce  mondes  le  f au*  a  toujoërs  du  dan'g««f.  Bt  (*ll'i(llî«iii 
s'ahtiserque  d^tyibhftr  ^  partie  ie)«(#  sorte  deiilMNi|f0Mtt«Ml^ 
l'attitude  ffotfrmée  des  petits  cantons,  feors  gros- ihots  ef  le  •«*-^*^ 
leur  iiusitma  actndtc.  '  ,     „ 

Je  inil  Isiiirtrer  de  faih)  ippréeiefici  l'éspHtéErf^ 
dont  sèhf atteints  les  petih  csntods.  mmmkimtiM^fÊmmfi 
tehaff  lui-même  d'nn  déptttt  l'h  «été,  w»  «M  assei,da«iMiilatti|i 
ce  génn.  l/état  de  Sc^wt(i  dé*ët'recevolr  Wlrtspeejeui*lfcM»iU«,  «lai»- 
^'tfis>mhntiitk«Bajd6iaktott  tbilHaiw,  et  s'y.  refusait  d^Mi^qiiàMe 
tepiM.H(ih  d^té  fut  enSn  mi8e&  dertieitr»  dé  fépondre  Hdi  disaier 
dea^Hlieations.  !!Meaftir90t:%Brfiw«  et  catégoriqimk  f  Jamalli  dit^l»  la 
(«IliMiqiie  lihfe  etindépèÂdaMte  41  flehwy|t  ne  se  lUsaèta  iBaj^eeier  fm 

ItL^lfS^^  i  l'individaaliaiw  iDttfiqda^  MpP 

ieok,eetlc repense  seolere  l#  diète.tout  éiitUire.Le  mm  iV|iiÉ|i, 
RdrtaM  idw  eoefédéfés,  aait  rap<iéMw(wti  duieaflwi^Mt  fliipt 


rWede  de 


"i 


■-..;j< 


Kïàêt 


leurs  trataiix  et  de  former  unô.cnalilion  pour  empêcher  leurs  çamirades 
de  descendre  mix  liiint'H.  I.t-  motif  di-  <elli'  coalition  est  Ja  craiute,^— {<rainte 
d'ailleiirii  fondée, —dtiiie  n'tiiiitioii  di- salaire.  Les  autorités  civiles  et 
iiidiciair;es,  Hcconipàpnées  d'ua  ltiil;iilloii  de  li{j;nf,  se  sont  iuissitôt  trans- 
(•(•rtées  *ur  les  lieux  |Mmr  prortMicr  A  une  (.'mint'li'  :  et  le  préfet  a  fait  adi- 
clier  lin  arrêté  inlerduanl  tout  iiltidupcincnl  et  mciiaçanl  des  triliuMaiix 
i|uicouquc  tenterait  d  interdire  le  Irivaildansiin  atelier  ou  d'empè(!lier  les 
HUlrenoUTriersdc  s'j  rendre.  Après  innir  entendu  la  Iccluredelarrété,  faite 
par  «n  des  leur.*,  les  oinriers  se  sciiit  écriés  ;  u  II  ferait  bien  niieiix,  M.  le 
préfet,  de  nous  pronu-tlre  tiuo  la  Compagnie  générale  ne  réduira  pas 
notre  paie  ,  qu'où  oous  promette  ra.  et  nous  allons  tout  de  suite  travail- 
ler. »  H'après  le /oKrnff/ye,^V?l))^/7/>«nf,  Hive-<le-riier  féssentt)le  en 
ce  moment,  à  une  place  prise  d  assaut.  <>utre  un  bataillon  d'infanterie,  il 
3  est  arrivé  de  la  cavalerie  de  Vienne.  Il  s'en  est  peu  fallu  déjà  que  le 
san^  n'y  aitcoulé.  I-'aulorité  a  été' sur  le  |K)inl  de  recourir  à  la  fone pour 
dissi|H'r  un  attroupement  qui  récl.iritait  la  mise  en  lilierté  de  quelni^'s 
ouvriers  arrêtés  J)réventiven»ent.  Au  lieu  de  racnaccr  ainsi  les  ouvriers  mi- 
.iieurs,  ajoute  avecl>ettùcoupde  raison  le  y(>ttrfla/</e.SVji«A£7j>nn/»,  ne  vau- 
drait-il |»M  mieux  le.n  rassurer.'  Toujours  est-il  que  ce  qui  .soulève  ces 
masses  d'Iionunes  et  ce  (pii  ap|fl)rle  la  [x-rturbaticui  dans  le  pavs  c  est 
encitre  et  toujour*  l'inunense  question  deléimipie  résumée  en  trois  niots 
la  lOtKiirrence,  le  nalairf,  le  travail,  tout  le  problème  de  l'organisation 
industrielle,  cette  question  de  salut  social,  |»our  laquelle  certains  esprits 
forts  n'ont  que  des  risés  et  un  aveiii^jcilédain  ! 

—  GrnérnsUr  d'un  arUur.  -  -  In  journal  de  théAIre,  le  Courrier  des 
Spectarlft,  a  publié  le  fait  suivant  ; 

«  l'n  acteur  du  TliéAtre-Kran(;ai«  vient  de  s'honorer  par  une  noble  ac- 
tion.  Kn   passant  dans  le  l'alais-Koval,  il  vit  une  femme,  jeune  et  l>elle 
qui  paraissait  en  proie  à  une  vive  agitation.  Sa  pâleur,  son  re^anl  abattu 
le  frapiiennl.  Il  ne  balança  pas  à  l'alxtrder.  t  Qu'ive/.-vous,  madame    » 
ui  dit-il  axée  un  intérêt  resjif ctneux  '  —  »  J  ai  faim,  "  fut  d  almrd  toute 


tes  ministres,  le  préfet  de  la  Seine  et  le  président  de  *r«ruvre;rfen  ne 
manquera  donc  à  l'hiauuuratioir-TfélMTtte  superlie  salle  qui  peut  contenir 
deux  mille  persoinies. 

Itans  les  derniers  jours  nous  donnerons  la  liste  des  célébrités  dj.i  j;rand 
monde  et  du  monde  artistique  (|iii  se  feront  eiitêndn'  à  ce  idiicert  :  mais 
déjà  nous  poinoiis  liSirdinteiif  aiitiniirer  que  celte  solennité  fera  époiiue. 
Kniin  deS|Commissaircs  Moud>reu\,  eluiisis  dans  la  liante  société,  oM'riront 
la  main  aux  dames^  les  placeront  et  veilleront  au  Ihui  oriire  de  lu  salle. 

N  oublions  pas  d'iiuliquer  aus.-i  qu'ini  ci-rtain  riïïTnbrc  de  billets  .■•ont 
-réservés  pour  les  nieud>res  de  l'icuvre  qui  ne  s  l'ii  seraient  pas  encore 
prociirés.  Le  surplus  est  à  la  dis|H)sition  du  public  et  continue  à  se  dis- 
tribuer cher.  M.  le  comte  de  Portalis,  président  de  la  société,  i,)  place 
lloyale;  chez  M.  U.  Allier,  seerétairejiénéral,  {'•  tpr.  rue  Paradis-l'ois- 
.soimière,  et  clie/.  les  dames  patronesses  dont  les  noms  suivent  : 

Mesdames  Allmiry,  II,  rue  du  Dragon;  d'Assailly.  i.'i,  faubourg;  Saint- 
llonoré  :  de  rKspinàsse.  H>,  rue  de  fo  Suirdière;  vicomtes.M'  d'ilausson- 
villc,  101.  l'île  Sl-Doiuinique;  comtesse  Merlin,  r)Hi  rue  Itoiidy  :  comtesse 
de  llambitfcau,  llotel-de-N  ilU:de  Klioney,  i,  rucdes  l'yramides  rcomtesse 
délfi|niy,4(>,  rue  ih'  la  Victoire  ;  Vicomtesse  S<'ju'ur-I.aiiioi;;non,  '.),  riie 
Ville-rK.\éque  ;  de  Valry.  itt,  rue  ,\oire-l>aine-de-|.orelle.     ' 

Le  prix  des  billets  est  de  t((  fiani>.  , 


i:t  I.  \  TOI  B  i»K  m:si.k. 


Le  (ilohe  a    nie  ce.s  jours 
et  fait  (le  riiidi;.-iiM- 


Lf:  (ii.OHi:    ..    .  .   

derniers  les  mystères  de  la  nourellc  four  de  .Nesh  ,  .  ■  i.nt  ...    , p.... 

lion  \ertueusc  à  propos  de  vrlie/af/le  horrible  i|ii  il  n  a  pas  ciaiiil  il  ac 
cuser  le«  journaux  judiciaires  jl  a\oir  iin entée.  La  (•aze/le  des  Tri 
hiinnii.r  i  maintenu  rexaetiliidc  des  détails  quelle  a  fait  connaître  à  ee 
sujet  ;  puis  elle,  a  ajouté  ;  »  Si  d'autres  récits  ont  été  publiés  .  dans  les- 
quels, des  faits  inexacts,  des  détails  imaginaires  ,  se  Irinivenl  reproduits, 
nous  n'avons  pas  à  en  répondre,  et  c'est  au  Clnhe  lui-inénie  qii  il  en  fi'.iil 
dciuander  compte.  .Vinsi,  nous  li.<ons  dans  son  numéro  mJii  il  mars  un 
loiif!  article  dans  lequel  il  amionce  et  donne  n  de  iionreaii.v  déiriils  très 


iriaine  dernier»',  ont  étè-l«Mi^iefHip  mieux  tenus 'ilepuîs  lors. 

Nous  si«nideions  la  lian.sse  du  2  l|2  Hollandais,  (|ui  ferme  liier  en  lun^i, 
(le  ;i  francs  sur  samedi  dernier.  _^ 

Les  (leniii'i'cs  iioUn elles  du  Haïti  ont  fail  baisser  les  j'oikIs  iIc  rr  inuii, 
;,;l.-,  il   IS2  .'.O. 

I.i's  aciidiis  lie  l;i  r.;iii(||ie,  qui.  ;i  l:i  f;i\iMii'  d'un  hccl•l>i.^selm.•|\l  d'niH  rjiniu 
;i\;iiciit  leiiKiMlc  di-  .■;,0.i0  ii  :|,IS(I,  vieiinchl  |ioiir  l:i  r.'iiMin  ciiiiHiiirv  Jr,,/ 
touiller  à  ;i,I.ÎO.  —  l.acmiciiiren.-e  de  l:i  c;(isse  l.;iMltlc  se  tiil  i  li;ii|iiv  jonj 
|dii>  vivement  sentir,  et  rétablisscineiil  du  coin|itoir  l^iiniieinn  \iont  fw,n, 
diiiiiiiiier  a  b  Itiuiqne  le  cliilTre  de  I'cm  iijii|ili'.  ^ 

.\  Londres  les  consolides  nioiilcnl  iliaiiiie  jnïir  et  'ne  siifliM-id  |i1ik'j  |j,, 
livilé  de  ce  niurelié  où  liuiireol  iléja  les  valeurs  de  li)nsle>  |ia\s  du  iniinil, 

Aujourd'hui  point  de  fonds  amilaiii  à  cause  de  la  soleiiiiilé  du  Vrii,||n||. 
Saint,  .  ■ 

l.'un  ilei  (iértinti  :  K,  Caxtm.hki..     ~ 

M.  J.  ('.réli:-"-Jolv  |iiildii)iMi  lin  le  |ireiiiier  volnnie  île  V Uitlnirr  ih  .(mo»- 
jmguir  lie  .Il  '.  Les  Jésiiiles  y  sont  étudies  d.iiis  leurs  oMivres  ,  liiiii»' Iciiti 
actes,  dans  I  '.  rs  liassions,  dans  leiirs  iiirrt'S|iiiiidances  incilltes  Mirlmit.  Ir 
n'est  point  un  oii\raj;e  de  parti  ipie  M  (liétiiieaii-Jolv  a  eiiiii|KiM' ,  nuls  « 
oOMa;,;!'  savant ,  ipii  restera  lôninii' un  mnniijiieiil  ,  parce  iiu'il  i-si  rmiMiu 
cieiiv  et  éiiil  avec  la  plume  énirnii|iie  qui  a  tiacc  i  hitlitir,'  lU  h  V„iil' 
iiiilitiiirft-  Les  .irciiives  des  Ji'siiites  et  celles  de  leurs  a\eisairrs  lui  iiiii,+ 
ouvertes  ,  et  jamais  iiilMe  littéraire  ii'emlir.issn  autant  de  faits  ii.iumm«, 
lie  l'onlint  aillant  de  révi';lations.  L'Ordre  de  Jésus,  dont  oui  si  mhiv.iiI  pui- 
sera colin  couiiii ,  et  avec  lui  lieaucou|i  d'Iionimes  et  d'i'Veni'iiii'iils  Im<Im 
ipics;  car  leur  liistoin',  telle  i|il'-  M.  C.r  tincau-J.dv  l'.i  concile,  if  mihi  |,, 
annales  du  iiionile  depuis  trois  cents  ans. 

!,,•  livre  iiitilnlé  :   lii-ltihlr  ilr  Iti  ]ti)liliifiif  ru  hrancr  dalc  île  is.u;.  | 

leur  a  eu  iMUir  liiil  de  signaler  le  vide  .Us  discussinus  |M.lilii|iii>,  ii  i|,. 
valoir  |)ar  i|lielles   eliides    |iositivi-s   il   seiail   iilile  de  les  reiii|ilaii'r.  Il.iii>  ii'i 

(laieil  sujet,  il  fallait  nciiar^juei  ani;uii  parti,  |tour  itarder  ravaiilai;.siii  i 

t'j'tle  liiiK'liure  est  une  |iic|iaiati1in  a  l'élude  de  la  stieuce  mh  i.iii,  i  iM  |.i 

elleiMiil  i-sl  iHinile  deliuter  i|uanil  ou   veut  N'iléji.trrassi'r  iiii.iu|il.iiniil 'li. 
onliisnieset  des  |iiejii|.;és  ipii  encouiliietil  le  terrain  iiolitiipie  d  s.h  ial. 


ftXT0S  1»  lA  SKMAIWa. 

r.ilil.4,  7  Avril.  —  Pendant  la  .siMoaine  qui 
rient  de 's'écouler,  les  fariin»  n^onl  pas  soute- 
nu la  hausse  qu'elles  av.iienl  éprouvée  b  se- 
maine pn-eédente.  Sans  siiliir  de  luissc  sen- 
kil>le,  lii«  marques  secondaires  ne  se  sont 
lrailtr«*s,  en  droiture,  qu'avec  quehpies  conce.s- 
:  siunt  de  la  part  des  vendeurs,  el  U  hmibn^e 
rie  a  conservé  de  riiésitation  pour  les  utfjires 
A  terme.  Les  prcmii^res  marques  se  sont  [Hiiir- 
lant  soutenues  mais  avec  iM-iiie.  Lu  somme, 
li'«  atfaires  sont  lourdes,  malgré  l;i  lennelé  qui 
a  continué  pour  les  hlés,  noiaiiinieiit  sur  les 
marchés  eu  dehors  du  rayon  d'jppmvisionne- 
nieut  «tlf  Paris,  Par  suite  de  ce  calme,  le  res- 
tant à  la  hjlle  s'est  un  (leii  relevé;  il  est  aii- 
jounrhni  de  H,5«»  quintaux. 

Len  ventes  (le  IronH'iils  ont  été4<Tilc.set  linii 
tées,  surtout  xers   la  lin  de  la  s4>iiiaiii( 
l«s  cours  ont-ils  lléclii,  et  tout  |ioi  t 


la 


activé  lin  peu 
lonK-tcnips.  .V 
m<:nt  des  issues  reste 
neterie  ne 
avoir 


vent*   restée   calme  depuis 

exceiition   du  s<iii,    le   plac»'- 

eiite,  el  celui  de  la  «nii- 

e  ne  prend  |Miint  la  situation  tiiiil  devait 

a  celle  éno<iuc. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

C«nra  dea  C«^réales  (par  lieet.'.      I 


les  plus 
Ha  m  te. 

Manies,  l>ac 


cilxnrnKS,  i;  Aviil.  —  Froment  If;  ■.'i;.',n 
■2'  :  a«,.'i0;  :!•  :  l'.l,.)0.— Méteil  :  i:,.iO  .i  |S,.-,o.— 
.Seigle:   lï.'î.S.— Orne  :  1  !,■;.■..— .\M)iiie  :  T.ï.i, 

trAMl'KS,  Il  Avril,—  Kromeiil  l'r';  ît,;/; 
2'  :  JO,(Ml;  ;l'  :  |K,0(;,  — Méieil  :  l.i.iMia  i:,00 
—Seigle  :  ll,:iî  ii  f.>,:l?,— Oi-e  :  IO,:ii  a  1  l,l>0 
—  Avoine  :  (l,i;(l  a* 7, .12. 

I'hovixs,    i;  .Vvril.    —   FiioMKM'.  17, T.', 
(;,.,(»  a  :.00.  Marciié  liieii  a] 


F&ODVI^    ANIMAUX. 

Br»(liiux.  ;Prl\  (lu  kil.  sur  pici 


veiiaiic.'  a  rie  veiidiii'  :    l,.S0  cl  1,'m, 


epo<puî, 
l»i;PAnTKMI!>TH,  —  llieii  fjUe  nous  rcce- 
viou.s  d.-ja  des  nouvelles  ,satisl^;iisantes  sur  la 
niameie  dont  .se  prés.'iilent  1rs  récoltes .  les 
cours  des  l.les  sont  encore  restés  lermes  an\ 
environs  de  Paris,  et  en  hansM-  sur  les  marclns 
■  oignes  de  notre  ravon. 

(muicssc,  .Neanplile,  le  ChiMeaii, '*"'"*!•.—  ^"'''" 
..  Kvreux,  Louviers,  i'ontoise,  les!l"'"^''>'"""é- 
Andçlvs,  (.isors.  Iteaumonl,  Itonneval,  Itiioii-'     Svi\T-yi  k.\tin 
cie,  m«riia.v     llcii/.eville ,  IlonlotT  lloiinélalde  ,1  IS,,',0;    -r:     i(;,s7  ; 
■Vnneau  ,  t.lermonl  (()is<r),   .Sovon,   Araines  ,' 12,00,  -  Avoine 

lloiirlmiirK .   Kstliaires,  llazelirnuclv,!      Marché    lilcii    aii|.i.ivisiiiniie  eu   l>)c  ;    vciil. 
l»«Mhune  .  r,asM-l ,  Lille,  l)unken|ui' ,'  très  lente  cl  liais. 
.Samt-Ouentiu  ,     S.int-hioreulin  ,!  loule<    les  qualilis.  - 

avi^'  l'eiinelé. 

:|   Avril.  — 

:   -.'l.^'S  :   ;',■■ 

l!i,(i/i  ;  ;;.■  : 

\vi.iîi.':  s, on 


Marché  de  l'oissv  du  1  Aviil   18ii. 
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V.irhc-.. 
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.\vril.   —  l'roiilen  I 
:    I..,    ■.'...   —  l'elil 


I! 


I. 


Aiiiiens, 
lter^ii<.s, 
.Se /.amie 
aus.si  jSninte-Mi-néhould, "Dijon ,  Nancv,  .StrasI.oiir'» 
cioiiri'-p.^.  IteaiiBemy,  Montargis,  Nèvers,  l!oni-es,i      i  „  ,  . 
qu  ils  ne  se  relèveront  pasi  SI  qneliiuc  contre-  >['rzon  ,   Ksondiin  ,  Chateanioux,  U'  III  inc  l)*in'.i 
temps,    qu'on  pourrait  encore    redouter,    nell-n'itelUraiilt,- Poitiers ,  Tours,     l'onl-l' Vhhé  lôf,* ',  -  •>? 
^ ienl  s'ojvjtoser  au  développement  des  réc<dlesjl'ordcaiix,  Casteinaiidaiv,  Maiseilles,  N.irl.on-  ' 

;>énéralemcnl    favorisé  par  ces  di-rni'rs  jours  "c. 

***"Lr.'sci'g"ret  l'oipi'  sont  rares  ci,  par  con-',,,,"',','^;,';.  ■,;  Yr"'"''V  '•;'ll-<''lon.  l;.inil..,iiil- 

séqu«nt.  recherches.  Les  arrivages   ne'  -'«fn-;    ;,.'7;V. '''■'}■' "'l"  'r^'     m'^'  ,'  '';•''•    '" ' 

tuent  pas  ce  qui  parait  dcToir,  i.onr   quelque'j;!,',-; '  J,,';['-»".^  '-«''I':''»''.  Maleshcrlies.    (,ain 
temps,  en  maintenir  le  cours.  On    ne  pJtévnit   y|j|^j|.|.'fj    j' 

Ru' 


(:,o7 


IHl,    ..  Si 
'.Hi      •■  -f' 

ilil   •     - 

•    LiL  , 

enf  ;   1,0,,,  — 

.Meiion  :  1,10, 


:,i\  1 


dit.  Il  riieclnliln'  sili 
avoine    .s'est    veinliic 


anniun,  CarcasMiiiin 


An 


inatiim  fil  forcée  en  ce  nioinent,  ce  qui  en  a 


■      LkMws. 
leil  :    10,  iO.  - 

—  Vvoinc  ;  .' 

I!\M>\M 

Maiv  :  i:!,li0. 

—  .V  Vaine 


SmII. 
Sei;;lc 
■-'0 . 

,1"   Vvi 


I  1  onii' 

•-'0,1  i 

IS,!IS,   ■ 

a  s,..ii. 
I- 


m 


danc  , 

II'    riin\  , 

Si>i"lc.  I-, 


Ir' 


]• 


■\M. 


ini.'iit 

—  I  lonienl  : 
l(,;io,  —  Or^ 


.'i,:i.. 


Me 

|-.',.1o. 


r.',.M), 


%  Ijixiitic   itl>alluc 

on  \<.l  l,c.N  VN,  l'f  Avril.  — 
Vaille  :  0,:I0.—  .Moulini  ;  t, '.'.'>. 
—  Ch.'vic  ;  o.'.in.  —  l'on  :  i.in. 

l'vni.s.  h'iuie  iiii.r  jnmhinif   (\<t\\  du  Vl\.) 
La  loin-  aux  jainlions,  qui  s'es|  tenue  sur  le 
lipnlevaiil  ll.innion,  ;ivait  atl  ire  celte  année  en-;,  |,|,;,rt,;ii;in  t 
viron  -l.iO  iiMicliaiiil 
des  aiinccs  |ii 
étc  nu  (irn  nioiiis  li^itiis.  Les  |i|iivenanccs  de  lii 

leurs  lorincs  »  l  l'alionilalice  di' Icin  '-ni 
Le  iiiéni.'  joui,  a  N.Tiiiv,  cl  iuiiti'iin''ii""' 
une  .iiii  lennc  i  ouliiiii.-,  on  proiiicii.iil  cii-U" 
|i.'iu|>e    pal    la    v  lllr,     non  |'a 


ce  noniliic  dépasse  celui  n^iuiiuid 
ccideulcs  ;  aussi  les  prix  ont-ils  ;,,.i,,^i,.|,  ^ 
li'itlis.  Les  |i|ovenanccs  de  la  ii,„|    ,\,.^ 


Les  iflorts  de  ra;;riciiltiirc  iioin  |m'i  I. ■.!»*■ 
nei  l'élevé  et  reii^;rais<eineiil  iln  |icl:iil.i* 
inenccni  a  piodnire  de  lions  lésiiHal''.  ^iirli 
vêts  |>oiuls  de  la  l'iancc,  di-s  ciiii.'..iir>  "«I 
établis,  el  les  ecliaiitilloiis  pnM'iiti  ■•  Imi"!- 
filleul  d'un  siicds  i|ui  cerlis  n'en  .l"il  f 
rester  la.  II.-  leur  coté,  les  iHin.li.rs  aoiinl' 
Icnl  civ.  |iioilnits  avec  une  »iiil.'  il'i.rj;!!.'!!.'' 
y  allachant  un  haut  piii,  cl  en  iiioiii.iuil 
trioiu|ilialenienl,  li  l'instar  de  l'aria,  .1''- 1' 
tiaiiv  d'niie  jjiaisse  et  d'une  i|iialili'  Mi|«'ii 
res,  dignes,  i«i'iit-élre,  de  rivaliser  ;im'<  mil 
qu'on  couronne  li  l'oissv,  voir  iiicinc  :i  Simili- 
licld.  A  Arr.is,  le  :;  de  ce  mois,  MM.  hilifii". 
Cresson  liK  el  Jiilliei,  lioncliiMs.   mil  fjilu'' 

ciller  dans  la  ville  des  liesliaiix  dcsliii.' ''' 

aliallns.  In  Innil  suisse  et  une  vai  lu' lliiiiu"''' 
a  M,  Kefrenne,  une  aiilre  >,. 
M.  Jiittier   el  nu  iiiiiiili'ii  J'- 


>   1,111  rame  y  doiuiuaient,   coiiinie   a    l'ordinaire, 
il  ^i' sonl  vendues  :i  iiii  cours  uioiiis  elev.'  ipie 

i.'llcs  lin  midi.    \  oii  I    nii  .i|"'n  u    d ,|.|i\  ; 

—  J.iinlmns  de  llavoniie  ;  l,!IO.  —  I'imIiIiic  : 
,',110.  —  .^aiiiissiiiis  Irnllcs  d'Ai  les  il  de  Ivi.ii  ; 
■.i,.ill;  d"  dits  de  nicnaj.'e  :  l.iai.  Il  s'en  i.sl  |.|iis 
vendu  au-dessous  ipi'a  ci's  ]irl\.  —  J.iinlions 
de  SirasIioiirn  et  de  \\  cst|ilialii'  ;  :.',0n.- Jani- 
linns  de  Lorraine:  1 ,70— 1  ,Sil— 1 ,1)0,  el  iiiéuie, 
par  exception',  t. on.  I,a  poitiiiiede  inèine  pro- 


jl.  i;ressoo  lils.  ca|ili\aicnir.ill'" 
oiinaisseiirs    |iar   la    iii'ili'.'li""  ' 


iiii  liiciil  ; 
reiii.in|Mil'''' 


mais    ipiatre   d  iiiir    lie.iiitc 

seinlile-l-il  pas  ipi' nclicri-saiil  mit  liii'.'i"; 

lue,  les  priiinolcurs  d^  celle  solcninlc  •"''!' 
voulu  laire  allusion  au  dévclii|ipeii.ciil  l'I'i* 
de  nos  lessoiirces  en  ce  ■■eiiie 


ni:s  .siB.sT\\<:i;s   \i  imixtaiuis  i:t  ii^s  ncn^NS  r\(.ii.i;.s  i>i:  i.i;.s 

niroxx  viiKi:. 

Par  MM.  Jules  GARNIER  et  Ch.  HAREL. 

a  Lilirairii 


DES  FALSIFICATIONS    MENAGE  SOCIETAIRr  /    sodétéH^iénigue: 


.\vei   iudii 


iiiii 


!t\'.  vend 


lie/.  HAlhl.ll.ltK   a'iiie 
.sociélàir'-,  me  di 


I  ne  de  l'Kcole-de-Mi'decine,  el 
Seine     10.  —  Prix  :  i  Ir,  .>0  c. 


S.'  MMl 


,Mwj«*ii   «I  uiiKmeiiUT  «ton  liicia-^trw 
«n   (llnilnnant  nu  ilop*'!!)»*»,. 

ition  de  ipielipies  eoiiiliiu. lisons  nouvelles  pour 
assurer  son  avriiir  ; 
l'ai    CliitrleN  irtKKIi^ 

uiélaiie,  me  oi'  S.'ine,  10. -Prix  ;  •.'francs 


la  I 


.iliraii  le 


liiliivui'ic  Socit'laiii',  nu.',  de  Soiiic,    l(i. 

IIÉlUaE  IIE  LA  l'OLITI(Ji;n;.\  FIIAM'iL 


tPnr  VIrtor  <'«iiiMl«lernnt. 

lii   Vfililinc  in-l'J  de  I.V.'  pa(;rs.  —  l'ilx;  I  Ir 


.'.n  c. 


Drcanisation  ou  travail. 

n'«pr«>«  le»  priiirip«*iB  <fr  la  (li«>orlc  «l«>  eu    Foiirlor, 
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liiirc  in-r 
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ix  :   I  Ir. 


INTRODUCTION 


A  L  ÉTUDE  PE  11  SCIENCE  SOCIALE, 


■ .  p \a  xMKOKK  !•  xcr.T, 

P'Mxi'ne' '■lilioii,   I  M.l,  iii-S«.  Paris,  |Si(,  Prix;  '-u 
■.  ■  ;     iir    papi(  !   fiii,  i  li. 


■  i'  I  oïdii  a'f. 


/^     Société  itygiénique. 
;^PARFUMEmËjPÉCIALE. 

^^Paris,  Entrep6t  général,  r.  J.-J.  Rousteau,  5. 


DENTS 


Lviir  j;'iiéri'.iMi.  •■!.  vin. ni. i.  iii.  , 
denliste,  IjicM'Ic  du  mi, .  l'iir  ilr 
a  tlltavé  le  inovi'ii  d'cMler  l'ope 
ilu'ilée  de  re'.lraerrfin  ili".r-ît"enh 


Il  V  ,  .   1    I.V(,4IS, 

■  1  nulaines,  7. 
alion  tant  re- 
qn'il  plonilic 


iloiilenr.  par  un  t'noeédé  particnlier. 


EAO  CHIMIQUE 

t'iiii.iliili'r  hi/dilUhli'  polir  faire  rC|>oiisscr  el  épaissir  les  ehrveiix  d.iiis  nn 
mois  ^ijr  les  II  t. s  le,  plus  ijiaiives  el  ahandonnées  coniiiic  iiii  iiraliUs.  /'rii,r- 
i/'iyinilif.M.  I.'MI,  I  liMiii-l.',  s  rii;;a^,'e  à  rendre  rai;;ciil  ni  cas  de  non  léin- 
Hlr.  I  lai.oii::  J  .  '1  in  1 1 .  —  thci!  rinvcnicni ,  ^alciic  \|vi»?iii»f,  I  ;,  ,i  l'jii^. 


VINAIGRE  DE  TOILETTE 

COSMÉTIQUE  tt    SANITAIRE. 

~-— ^— ^-^— "— —  J- 

Le  ■ViSAicRK  DE  LA  SociKTÉ  HvcitNiguE  r'sdmet  .inn»  Ka  compcsition  <li''^ 
AubMucca  toniques,  aronutUqncs  et  snlutsin'i.  Il  remplare  ,  UTec  iinf  ?"*.  '."'Tiit 
riié,  IVaii  de  ColoyejUJmUesJï^eaux  npiritiieuneîi  employas  pour  1»  ""'^,  '^„ 
plilÀriclic  fnprinrïp*»  aromatiques  et  baliiamiquc*;sonoilcurestpluslllie'tP'''" 

iH.ANCiiEi;n    •    ■"  '-" —  '"  ■"""  *■  '^ 

DF.    LA    PKAV, 
RoaioM,lt<nit>tMri,ric.,«lc 


BAI\S. 

SOINS 
DE  LA  DOUCHE, 


I     Rn  lolians  ixMir  les  mainn,  le  TiMfe  el  Kwtes  '•' fUlî!..!,  pm 
I  \iiuflqurs Knultrs  par  verte  ire/tu).  i)  rsfrslcbil  «i  "'•"^  V-Si, 
',  Il  «iiiiiDenle  >a  M.'nrlirnr,  el  tml  ilisperaUre  les  """''"Tl-iViusi 
i  epheii.les  e«  emnrme.icci.  Apres  la  bsrbe  il  «le  k  («u  •»  "*" 
'  que  imil  aulre  rmnifliqne. 
f      Un  bain  tlaiis  lequel  on  aj 
1  <le  ee   yiniit/:re ,   mnerniii 
'  reilonne   ée  la  sfflipiesse  et   île  'is 


iiil    le,,:li«7rs,,eol*ra  le.  '^^X^ 


tifiuéiir   au 


I  io«W"' 


, ,   -„  ,. , ,..™.    ..,-  "'"ïîît 

jileirnil  taat*  odeur  da  Iranspiralioa  el  prwure  oa  tu»-*"' 

mskle.  .rrrif" 

r  tioploT*  pour  H  howbe  [lir  à  huil  /rmittet  ilant  un  irr'^  ^  „^ 
I  il  rsIrerlBit  li'S  ([l'HCKen.  l'iileve  le  Isrin-,  blsnrSH  """"Irt,]  «•' 
I  riinleins  douce  ei  frnlrki'.  Il  rontieni  sut  parsuons»  1"  ,umii«ii'' 
I  la  butirlie  aitiere ,  serbe  ou  pâtetM«_A|p'si  qu'sui  Riineurif  "  *^ 

dis  loule  odeur  de  labsc.  *  .«sriaMf  1^ 

,     ses  qualiUs  loaiqnes  et  bslsamiqses  le  ren^eiil  "",Çr;  •giiriitl' 
les  soins  (oiiroaliers  el  les  u<a(es  wrrels  el  deiirsli  '••  Jî/-^  rf""* 
'  liâmes.  ()ci  en  met  ilemi-euilleri'e  pour  deux  ou  trou  «^     ^^ 
I  el  on  remploie  en  louons  el  rn  in|eetions:  H  msinlieo»  >" 
'  fralihes,  leur  donna  du  Ion  «t  pr«ser>a  des  floenrs  Msn""'       ^ 

1     les  mMeeins  le  refommandent  ans  personnes  qui 'ifjl'^ipnid 

ASSAINISSEMENT  1  '•'*'■"•  M»i  frrquenlent  les  spectacles,  cl  anlrs»  lie"  "■  J,"  L,  ta'", 

fit.  \  """"•  "''•''•  »  "II"  1"'  sonl.,su|ellesa«i  p««aolcars"j;  |'|^iih' 

OK   LÀIK,  t  ersii.es,  SUS  msni  decorar, sus  eiontrauMnls,  sHii!K'*^^|in#' 

■linlsis,  Sjso.~i,TÎ5a  el  puriaa  Csir,  il  forliUeel  raniisM  las  «Meli«as  de<  o^'rl^J^uf 

X  rjiion,  il  rsrrsichit  le  cersean  et  donna  dn  Ion  »  w"  "" 

U  prix  (/m  ViNAicSK  or.  L*  Société  HmiKNiQur.  est  de  ip.  U  f^ 

Parts,  Entrepôt  général,  r.  J.J\  Rotu$ea»,  J 


TOILETTE 
DES  DAMES. 


lni|'tiiiicric  de  t.vCtii.  hts\  cl  conip.,  rue  du  Cic'i^'^i"''''^' 


-f 


/ 


iZs 


U  piopâ6iti«^  rowuVe  éxx.  cbndiii^s  d'adinissibilU<^  et  d'avan- 
«iiicut  dauvis  biérilrchic  administrative  a  obtenu  lou  huuueur»  d'uu 
i()«cà  l'unanimité.  Déjà  la  proposition  LacrosAo  snr  la  ri^pn*ssion 
lies  fraudes  électorales  avait  produit  le  mômi'  miracle.  Défidémeu'., 
oui  le  ojoudc  est  d*accord  pour  entrer  dfuis  une  voie  de  vérité,  de 
ii$îicc,  de  loyauté  ;  cl,  daii^  la  nianifeHtation  de  ce  désir,  lu  volonté 
naaime  de  la  chambre  ^àHï•xl>^ession  lldèle  de  la  volonté  uuar 
timedupàys.  l'nc  tendance  si  licureuae,  si  françuisf,  n'a  besoni 
jiK' d'être  éclairt'io  9Ur  lea  moyens  d'atteindre  le  but  quello  se  pro- 
c'ost  là  aurtout  le  devoir  de  la  presse,  et,  pour  noli-e  part, 
«us  n'y  manquerons  pas.  . 

L'immense  problèipe  que'  soulève  la  proposition  relative  aux 
(ouitilionâ  d'admisMibililc  ol  d'avancement  dans  la  liiérareliic  ud- 
linijtwtltip,  n'à'pa  élré  qu'Indiqué  par  M.  saint-Marc  «;irardiiK  ipii 
dt-Tcloppé  à  la  tribune  les  motifs  de  cotte  pr()i)osilion.  M.  Sainl- 
[ircGinu-din  s'est  atladié  ùdéu)ontrer  1  utilité  de  ta  pioiMisitioii 
U  perspective  deit  bons  effets  qu'elle  doit  produiiv.  i.oiis  delà 
ifcseiilatiqti  de  la  proposition  Rémusat  sur  les  incompatibilités, 
lous  munliimes  qu'if  fallait  attaquer  la  corruption  parloniontuirc, 
loo  co  procédant  par  des  exceptions,  par  des  exdusioiis,  mais  en 
f<jblii!i«nt  des  ré^es  générales  cl  JK)siliv('s  sin*  ravamemeut. 
.  SainVMarc Cirardin  partage  enliéremeiit  celte  opinion,  et  il  lui  a 
t  farilcde  prouver  que  sa  proposition,  eu  menu?  tenips  (pi'cllc 
Htiiifiit  aux  exigences  de  la  pnjposiiiun  iténiusat,  a  sur  ci-llc-ci 
joute  la  supériorité  du  mode  imsitif  sur  le  mode  négatif. 
D'un  autre  côté,  on  substitue  la  régie  à  la  faveur;  on  débarrasst.' 
tmiuiitrus  des  sullicilations  im|H)rlinii's  ;  on  prévient  les  passe- 
éroilsqui  découragent  et  désafTcctionnent  les  fonction  naircs  ;  <t 
00  donne  ainsi  au  corps  administratif  plus  de  ton,  plu;^  d'énergie, 
ni  résultera  que  les  services  puldics  seront  mieux  remplis,  que 
un  mettra  plus  d'activité  dans  lexpédition  des  affaires  ;  et  alors 
STa  passible  de  fain- i)lus  de  travail  avec  un  personnel  moins 
«"rabrriix,  et  d'au;.'nieuler  ainsi  la  ivtrihuliun  de  i'l^a(|ue  employé. 
^Minlliui,  il  y  adans  t'admirilstialion  des  employés  qui  n'ont 
T'h'liuit  à  neuf  cents  francs  par  an  :  cesiionnnes  ne  peuvent  pas 
riïrpavcc  <'és  minimes  émolumeiiîs  :  il  faut  faire  cesser  de  pa- 
lis anuinaiius,  et  cela  n'est  possible  (ju  t  ii  ivulementunt  la  hie- 
«rihic  administrative,  de  manier*!  à  la  débarrasser  |h'U  à  p<'u  d  ini 
pfTsonMcl  inutile  «'t  chèrement  imyé  qu'elle  renferme  aujourdiini. 
Mrc  uu  terme  u  la  corruption  politique,  ransavi/n*  recours  à 
Il  réprpssiun  et  saiis  faire  nue  loi  sur  h  ;>  incompatilHlilés  jtarlv- 
wiilaires  ;  dégager  le  pouvoir  dune  influence  fâcheuse  (pii  l'obsècle 
(llopprime;  revivifler  l'administralioii  par  réonomie  de  ressorts. 
«parlt'8  garanties  doUnées  à  la  capacité  .  t  Is  sont  les  principaux 
'*^ltitt8  signalés  d'avance  par  M.  Saint-Mar(;-(>irardin.  Nous  penson8 
fio  ces  résultats  peuvent  Mre  obt(>nus,  si  laclminbn?  fait  une  lH)niio 
lui  sur  la  matière . 
En  présence  du  réformes^  aussi  conservatrices  ,  le  pouvernenient 
«pouvait  guère  s'opposer  à  la  prise  en  considération.  D'aillem-s, 
«  auteur*  de  la  proi>osition  ne  sont- ils  pas  dos  hommes  du  centre, 
garnis  du  ministère?  Aussi  M.  t^uizot  est-il  donc  monté  à  la  tri 
«ne  (¥jur  déclarer  qu'il  acceptait  le  ]»rin(."ipe  de  la-prnpnsttion,  qu'il 
•weptait  sincèrement  et  sftns  arrière-pensée. 
M.£ttitttia  saisiœtte  oooaaion  i)our  nous  apprendre  qu'il  n'est 
P^int  syslcmaliquement  ennemi  des  réformes.  .Si,  jus(|u'ii  présent, 
*  cabinet  du  29  octobre  a  combattu  les  projets  de  réforme  quiojit 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
^     Note*  d'un  Voyageur. 

'Wwl  (le  la  ^)liysionomie  poliliqufi  ol  de  la  ronfigiiralioi)  lopographiiiuo  (!>• 
V'"'*«.—tlle  manqué  d'uniie.— Conséquenros  de  cette  5oii\crainetr'  ab- 
>o)ue  des  cauloiis.  La  Suisse  est  un  polyiM' potilique. 

1  a  constitution  physique  dn  la  Suisse,  divisée  par  d'abruptes  ot  in- 
wichissables  montagnes,  coupée  d'étroiteS-et  profondes  vallée.'-,  sillon 
^^'acs  cl  de  rivières  nombreuses,  présente  ù  l'artiste  et  au  poète,  au 
^^^  *',  nu  naturaliste,  un  siwctacle  des  plu»  curieux  et  des  pins 
W"|t»,  l'étal  |M)litinue  de  ce  pays  ne.  nous  parait  pas  moins  digne  de 
"ention  dn  philosophe  et  du  socialiste,  ear  il  a  les  plus  grand5  rapports 

'^  '*"  physionomie  topographiqne.  L'analogie  e.sl  manifeste,  et  je 
^'Wif  pas  qui!  existe  une  nationalité   aussi  faible,  divisée  par  plus 

•"foyanceg,  séparée  paifun  plus  grand  nomhre  de  lan^ies,  de  coutu- 
"*  ft  de  lois.       . 

iini»  m"i'*®  '«diète  fédérale,  on  parle  français,  allemand  et  italien, 
jb'^  lia(le  de  ce  qui  te  passe  dans  la  confédération.  En  Suis-se,  il  y  a 
j^ïntoi»  exclusivement  catholiques  et  catholiques  très  intolérants, 
toni»"'""  proleslanta  et  très  exclusivement  protesUnits,  enlin  des  can- 
d»  l/î'p'*''  ^'"'*  '"  "Pl^ort  politique,  la  diversité  n'est  pas  moins  »ran-. 

•  f«  1  aristocratie,  phi^  loin  la  démocratie,  ou  hien  tour-;^-:our  démo- 
fité  ,i.''r*,"*^''^'«'«c  usurpe  la  prééroinencedans  le  canton.  Non  loin  de  la 
^  "«  Calvin  et  de  celle  de  Zwinsie  s'élèvent  le  puissant  élalHiaeraent 

pu'icg  et  fc»  Donihreux  couvents  d'Argovie. 
myr',."""  de;,lus  divers  que  le»  élémenU  qui  servent  àcoinpser  la 
niZr  *"'*•*•  ^-'é^lice  fédéral,  on  doit  le  pressentir,  ne  snurail  fiiière 
«snnrf!!"'*  un  tout  homogène  et  bien  solide.  En  effet,  de  ces  ddkren- 
»«  mi"- 1*^*  ^'  générales  rtsulte  un  individualisme  très  tranclié  et  très 
ml^  ru!  '"'"  1"'  se  caractérise  principalement  dans  la  vie  canto-r 
"'"«*-.»'""'  ''""'""  **'  aonverain  et  très  «er,  très  jaloux  de  sa  souv-e- 
»  nr»nd'p«?iiie  aerord«*Nl  qu'il  doive  qiiciqtic  chore  à  la  repré* 


Iç  timbre  admise  jpàr  la  chàthbrc,  malpff  i»n  oppiSsUion,  èï  ta  pro- 
position sur  la  ciinveision  des  rente»,  repous8<''(!  seulement  par  une 
riKijorité  di?  six  voix,  a  encore  fort  à  faire  avant  d'être  absous  de  sa 
résistance  à  i'a(lo|ition  de  nntsures  <|ui,  q\ioi  qu  il  en  dise,  ne  sont 
nullement  suincrsivcs,  (;t  réixmdent  à  un  besoin  réel  et  actuel  de 
■la  soc'.été.  -_ 

.M.  de  .Sivry  nous  adresse  lu  lettre  suivante  : 

A   M.  I.E  RÉDACTElJR  i:\   i'.HI.K  bf  JOtllXAI.   I<A  DÉMOCRATIE 
l'AUnytE. 

Monsieur  le  rédai'leur, 
Je  ne  suis  pas  manpiis,  eomnic  vous  voulez  hien  le  dire  dans  votre 
numéro  (lu  tJ  avril.  Mon  jh-TC,  notiuiié  payeur-général  à  l'arujée  nlltalie 
en  17117,  était  l'iiuteur  de  sa  fortune,  fi  cil  mort  en  18((S,  ayant  quitté 
voldiitaireniçiil  depuis  deux  ans  .'-es  fonctions  administratives,  .-^ans  avoir 
reçu  de  lei^pire  aucune  dis-tinction  nuliiliaire;  je  porte  son  ootn  t«-l  qu'il 
nie  l'a  laissé.  ' 

>lc  ne  réponds  pas  ordinairement  aux  attaques  de  jomnaux,  et  je  rcs- 
poote  la  lil)erté  de  la  presse  jusque  dans  ses  erreur.-:  mais  vous  compren- 
drez, Monsieur,  que  je  d"is  sortir  aujourd'hui  de  nlte  habitude  de  ré- 
serve. A  l'assemblée  préparatoire,  je  crois,a><>ir  (i\é  MM.  les  électeurs  du 
neuvième  arroiidisseuiL'iit  de  Paris,  sur  nie.s  opinions  polilupies,  je  ne 
dois  donc  |>as  soulIVir  que  vous  les  induisiez  dans  uin;  erreur  que  m)us 
jK-nsez  devoir  nuire  à  ma  candidature. 

bes'  extraits  dn  Journal  (les  Ik'batx  ont  élé  adressés  hier  au\élerteiirs 
ihi  nttiivi(''ni(;  arrondib^emenl:  s'ils  l'ont  élé  aux  frais  du  <-andi(lat  mi- 
nistériel, il  n'y  a  rien  à  dire  .  dans  le  cas  contraire,  c'est  de  la  part  du 
miiiistèro  un'aliusde  pouvoir.  Les  chambres  ne  votent  pas  de  fonds  .se- 
crets iKinr  trossir  la  majorité  ministérielle,  coi.vcne/.-en.  Monsieur,  ce 
wiirc  de  luile  ne  sérail  pus  à  la  ikyrlée  d'un  sinqde  particulier.  «~ 
itecuvuz,   ilonsiunr  le  rédacteur,  rnssuiauce  de  ma  considération  *lis- 

in^'uêe.  A.  de  snav. 

Nuus  avons  lii  u  d'être  surpris  des  ternies  de  ïn  lettre  de  l'Iioiio- 
inlilcM.  lie  Sivry.  .Si  M.  de  Sivry  a  éU'  atlaqué  dans  d'auli-es  jour- 
naux, il  ne  l'a  certes  pas  été  ilaiis  la  Oiimicrutir  pacifique .  Noiisdé- 
lloiw  cpie  Ifiii  Iroiive,  «laiistOul  ce  (pie  nous  avons  écrit  e  's  j^mrs 
derniers  à  propos  de  .M.  de  Sivrv,  un  seul  mol  (|ui  resseiiilile,  de 
prés  on  de  loin,  à  une  alta([ne  contre  ce  candidat  honorable. 

Dans  nuire  numéro  dn  7avril  et  non  lias  dans  celui  du  (i.  eoniiiie 
le  dit  M.  de  Sivry  ,  nous  avons  donné  à  M. di;  Sivry  le  tilie  de  iiiai'- 
(juis.  parce  (|ue  la  veille  il  avait  élé  dési^iiié  sous  ce  titre  dans  le 
Journal  des  Débats.  Nous  devions  croire  (pie  celle  qualilicalion  était 
exacte,  et  nous  ne  compr.nons  pas  «|ue  M.  de  Sivry  puisse  trouver 
dansi^n  fait  aussi  simple,  une  de  v['s<illnqiies  df  journaux  auxquel- 
les on  se  doit  de  répondre.  .Nous  comprenons  iiioiiis  encore  <pren 
s'adressiiiit  à  \à  Démocratie  pacifique,  (pii  n  a  parlé  de  lui  «|u'cn  ter- 
mes fort  convenables,  ce  eandiiiat  |niisse  écrire  une  phrase  comme 
celle-ci  :  «  Je  Hf  dois  jnis  soi{(frir  que  roiis  induisiez  les  électeurs 
»  dans  uneerreur  que  rou.i  peii-sez  deroir  nuire  à  ma  candidature.  » 
Nous  poiisi(uis  avoir  mieux  mérite  de  M.  de  SivrV: 

Quant  à  la  distribution  des  extraits  <\u  Journal  des  Débats  iuw 
électeurs  du  If  arrondissement  et  à  la  pari  (jue  les  l'riiids  scmTts 
peuvent  avoir  dans  cette  atTaire,  nous  sommes  nlus  surpris  em;oic 
auo  M.  de  Sivry  croie  devoir  en  entretenir  nos  lecteurs.  i;sl-ce  ipie 
l  honorable  M. "de  Sivry  voudrait  dminer  à  penser  (|ne  cette  disiri- 
biition  a  été  faite  en  vue  de  la  candidalui\Mte  M.  (ionsideranl  et  en 
rendre  ce  dernier  i"csponsal)le".'  ' 

Lu  sealtmcnl  de  cuiiveuaiiec*.  facile  à  appiveier,  nous  iiileniit 
toute  autre  réflexion  sur  iiin'  lettre  (|iie  liolre  loyanle  nmis  ;i  lail  nu' 
devoir  d'insérer  en  entier.  .Nous  mettrons  uni(iueiiieiil  sur  le  com|ile 
dune  méprise  tout  ce  quelle  peut  avoir  d'étraiiti;e:  nous  n(,)ius  fiar- 


?!Ùe  coptraventioa  aux  lois  sur  le  iîmtilre.  EB.Bohème,  aucUoe  quiUan 
l'it-ellc  que  de  cinq  centimes,  n'est  valable  que  si  elle  est  timbrée.  Le  naoîn- 
die  tinibreesl  du  là  kreiizers  (.«Ocenl.).  Il  parait  tine nueUiue»  maisons  de 
(■(innneice  oui  clierché  à/(Miider  celle  liorrible  loi  fiscale.  Malheur  II  «eux 
(lui  ont  cru  i>onvoir  reniplacei'  une  quittance  par  une  lettre  portant  accusé 
(le  r«'re|itioii  de  la  somme,  à  moins  qu'ils  n'aient  eu  la  précaution  dela.sou- 
iiicltie  au  tiinlne»  A  l'instant  ii)i;uie,  on  mof  les  scellés  sur  tons  le»  livre», 
les  alTaircs  sontsuspeuducs,  et  le  clief  de  la  maison  l'sl  traîné  en  prison  pour 
y  allendie  la  lin  d'une  en(|uèle  criminelle.  Les  droits  de  timbre  et  ceux  de 
douane  en  gt'-uéral  eonstilnent,  en  Autriehe,  l'apanage  de  l'empereur;  c'est 
le  revenu  de  sa  cassette  priyi'éj  donc  toiite  lafranion  aux  lois  de  timbre  ei 
aux  lois  de  douane  est  re'^ardée  connue  crime  de  lèse-inajç^è,  et  punie 
comme  telle. C'est  ainsi  (iiu;  la  maison  L...d  L  .1,  à  Prague,  la  plus  oonsidé- 
nd>le  de  Holièine,  vient  (l'être  eundaïunée  à  pajer  30,000  fr.  d'attiende  pour 
un  cdrnc  de  cette  nature,  suns  compter  le^  frais  de  procédure  et  letpol>-de- 
vioj  faute  de  (lùdi  le  cliof  de  la  maison  aurait  élé  mis  en  |>rîlon.  On  a  ^Ui- 
leinciit  s:iisi  l.jj  teniez  de  cliani;e  non-timbrées  à  la  maison  Bloch  et  Bu;^, 
Ces  billets  ne  seront  pas  icndu.s.  C'est  te  lise  qui  les  encaisse  et  qui  ea  gànif^. 
le  moninnt.  -     i' 

DerniiTenient  un  honnête  et  très  estimable  négociant  de  BoehmiiCli- 
Leipa,  soupcninné  d'avoir  fait  la  contrebande  li  la  fronlif're,  futlntoé,  les 
nienotles  aux  maius  et  \(v,  cliaines  aux  pieds,  de  sa  ville  jusqu'à  Prague. 
Les  gi-ndarines  t'ont  forcé  de  faire  uu  v(>yai(e  de  ÔO  lieues  à  pied.  La  pla|M 
s('  refuse  à  tracer  le  tableau  de  la  misèn-  et  des  angoisses  qui  agheot  f|wC 
ce  inomeiit'Ies  malheureux  Ikdiémiens.  C'est  une  véritable  lerrcur.  Onïn- 
sil  mé(U(!  Ici  pctitions  n<in  timiirées,  el  on  en  poursuit  les  auteurs. 

l'ne  nouvelle  loi,  proclanu'e  depuis  quelque  temps,  ordonne  que  tout 
cliar-à-banc  trans|iortanl  des  paisftpt-es  sera  tenu  do  payer  4  krcuzers  par 
niille  pour  un  cheval,  It  pour  deux  clievaux,  el  ainsi  de  suite. 

l'ne  autre  loi  prescrit  aux  anl>erKistes  cl  aux  propriétaires  dct  salles  de 
danse  (le  paver  1  lloriu  d'impôt  pinir  clia([ue  musicien.       —■■--■(•■v^  — 

n.iiiscc  loinnenl,  !(!  gou\(;roemrtnl  autrichien  a  défenduaux  aatoritéi  de 
provioci' de  ili  liMiT  (les  passeports  aux  juifs  qui  voudraientse  rendreiPre»- 
Ituoi;:,  (le  peur  (iiie  icux-ci  ne  c(nitiibuenl  a  engager  la  di^te  hongroise  il 
(léctvler  rcniaiicipalinn  des  juifs.  C'e^t  chose  trJ-s  ordinaire  dans  notre  ville 
(Inoir  l'aïUdrili'  (h'-l'endre  aux  juifs  de  demeurer  dans  Imirs  proprt«  mai- 
siMis,  arhi'iiv's.  il 'y  a  i|ueli|ue!i  ann(y»,  dans  un  quartier  qu'on  leor  i*- 
lerdil  aujourd'hui  bruialenieiit  et  arbilraireiueat. 

Les  journaux  frao(;ais  parlent  beaucoup  du  despotisme  de  la  RnSfie.  Je 
|MMix  vous  a-siircr  (|iu' la  Iloliènie  n'h(''silerail  pas  un  moment  enjrc  le  dcs- 
|)(ilisMie  (le  la  U(jssii.' et  celui  du  prince  Metlernich.  , 

J'eiitcii'ls  venir  (iiieli|u'iin:  il  fiiii  (|ne  je  cache  ma  lettre,  je  tous  en  en- 
veiTJij  la  suite  (piaiid  j(f  («rai  hors  du  royaume. .  ^ 

Noms  publions  avec,  jilaisir  la  lettre  suivante  ipie  nous  adresse  un  de    , 
iio>  abonnes,  médecin  dans  le  déparlciueiit  de  Sactue-ct-Loire  : 
Monsicui  le  Df;daclcur, 

Dans  un  des  pr('c '■dciiis' inmi(>ros  (h;  votre  journ^il,  vous  avez  parlé  de  la 
cicaiioir  de  m(''decins  cantonaux  (dans  le  dé|iartemeut  de  Saone-et-Loira), 
piMir donner  des  sdiiis  aux  pauvr<-$  de  ta  campagne  et  aux  cultivai 'un  io- 
dixenU  q<n>  la  inisi'ie'prive  des  secinii-s  de  l'art,  iine  pro|>(«ilioo  misai  |én^ 
reuse  do  la  part  de  notre  pivfet  devait  obtenir  l'aiiseo liment  du  ooo8«i|  aéné- 
ral,  l'appui  des  maires,  l'aide  dl>8  médt^iits  jaloux  de  part;iger  une  aiiMi  ao- 
ble  lâche  ;  el  le  service  médical  est  définitivement  nrHaniné  dans  noire  dé- 
partement en  laveur  des  malh<Mireux.  Je  crois  bien  faire,  monsieur,  en  vous 
do  niant  à  ce  sujet  quel(|ues  renseignements,  car  il  est  de  noire  devoir  d«  ai- 
Knali?r  il  rallention  des  amis  de  rhuinaiiilé  tout  ce  qui  |>eul  conlribuerà  al- 
b'fser  prouiptement  le  sort  de  la  classe  pauvre  et  laborieuse  qui  pétrit  le 
pain  d(^  la  nation. 

•  Lu  vie  d'un  médecin  praticien  qui  sait  comprendre  la  nobleaae  de  ta 

•  prol'(!»&ion  (dit  le  |H'él'et  en   M°adres.sanl  aux  mi^deeins  cantonaux),  eslni, 

•  partie  d'abnV'Kalioii',  de  pbilaiilliropie  et  de  désintéressenicnt.  En  orgaai- 

.  sani  ce  service,  je  ne  chati(:e  rien  a  la  jialure  de  vos  occupations  joama-  j 

•  litres  ;  !'•  riS^ularist'  simplement  l'exercice  de  la  charité  ;  je  ne  fais  que  voHiï 
»  ass')ciel-  d'une  manii're  |diis  ri'nulière  et  plus  constante  aune  œuvre  de 

•  hante  l)ienr.ii-.ance.    , 

•  Vous  reiiiaiouere/.  que  je  n'ai  pas  attaché  de  traitement  au  litre  de  iné- 
»  decin  caiitonal;  cependant,  je  jwurrai  accorder  4  MM.  les  médecins  une 
'  induiiiiil','  ([lii,  sans  ctiv  une  exacte 'rémunération  de  leuts  .services,  les 
«  ih'diiuimagera  des  dépendes  (|iip  pourrait  ut'cessitcr  l'accompliss^nienl  d« 

»  leur  mission,  •  . •■■_ 


seiitatioti  fédérale,  .\ussi,  rien  ne  saurait  iloiiiior  une  id('e  de  la  faiblesse 
et  di'  l'insi^ninanee  du  j-'ouvcrnenient  fédéral  de  lit  Sriisse.  (!lKU|ue  caii 
ton  a  sa  justice,  son  administration,  sa  pidice,  sa  monnaie,  ses  diverses 
institutions  d'éducation,  de  répression,  de  secours  |uihlic.«,  etc.  Mais,m  al- 
lez-votis  demander:  que  resle-t-il  à  mettre  en  commun.'  Fort  peu  de 
cliose.  Lu  défense  du  territoire  conlédcré  et  I"  rèirlement  .tiii  con- 
Iin;.'eiitde  chaque  étal  smiverniii.  ('.  est  tout.  Aussi.  le  f-'ouvcnieuienl  fé- 
déral c(uisisto-l-il  uniipiemen!  en  une  dièlc  dont  lous  les  inctiibres  n'ont»' 
que  dos  [louvoirs  impératifs  émanant  de  h'urs  cantons.  Ce  ne  sont  pour 
ainsi  dire  ijue  le-  im'ssaf.;ers  des-âi  souverains.  Alors,  dircz-voiis.  à  (iiioi 
bon  une  diète,  une  assemblée  oit  l'ort  discute  ".'  Ll  |Hiiir(|ii(ii  discuter  sur 
des  questions  dont  le  résultat  est  lixe  a  1  avance".'  Kn  vi^rilé,  je  serai  fort 
embarrassé  de  vous  répondre.  Indi'peiKlamment  de  la  diète,  le  pouvoir  l'é- 
diTal  se  romnose(hi  conseil  d'étal  de  l'un  des  trois  Cantons  de /'.i- 
rieh.  berne  et  Liicerne  qui  jouissent  du  |irivilèf.'e  d'avoir  à  tmic  de  n'de  hi 
présidence  (l(»  la  diète.  Le  (^on.seil  (r(>liil  du  canlon  dir-M'Ieiir  prend  le 
nom  de  rororl.  .Maintenanl.  :i  l'on  ajoute  à  ces  iiislitulious(|uel(pies  colo- 
nels et  olH("iers  com|M»sant  le  consril  de  g''/er<-c^»<TuiaiieHt,  on  aura  ainsi 
Uail  le  t'ouvernenienl  fédéral  de  la  Snipse.  Enfait  d'institution  4iv;nit  en- 
c<ne  le  caractère  d''unité,  je  ne  ydiis  pins  ipie  leco;ic<:rl  fédéral,  li>  tir  fé- 
(Jciul,,la  ipuuion  anmieliedcs  savanlsf-uisses,  enrui  le  eosluine  militaire 
(pii.  à  partir  de  celle  année  i  eilenieot,  sera  uniforme  pour  tout  le  pav.«. 

Ce  manque  d'iinité  et  eei  individiiahsine,  beaucoup  tropsouvcraiit",  des 
cantons,  viennent  de  se  m;inifcster  récemment  à  l'occasion  de  l'affaire  îles 
(MHivenls  d'Argovie.  N'a-l-on  pas  vu  les  petits  étals  catholiques  de  Zii?, 
dp  Sihwylz  el  d  L'ntervvalden.  etc.,  déclarer  qu'ils  se  sépareraient  de  la 
conrédéiâîion,  si  l'ohne  rétablissait  pas  les  (-ouvents  callmlinues.  C'était 
à  prendre  nu  il  laisser.  Tant  pis.  si|  la  majorité  n'était  pas  (le  leur  nvis  1 
La  clio.'e  n'est  pas  encore  lenninte  au  moment  où  imiis  écrivons.  (^lela 
e.sl  foncièrement  ridicule  sans  ddnte.  Voyez-rous  l'invincible  république 
de  /ug  (1(1,000  hah.),  la  superiie  SchwytE  (30,000  hab.),  l'illustre  canton 
d  Lri  rL"î,000  hab.),  Interwalden  et  (.ticernc  (en  tout  200,000  hab.\  qui 
vont  abandonner  la  Suiàse  confédérée  à  son  nuilhenrcux  sort.  In  livrer  à 
rKuropeet  an  dlaWe  pour  ro»  impiété.  Quelle  terrible  extrémité  ;  et  que 


la  f:raiide  colère  de  ces  ^'raiidcs  puissances  est  ù  redouter!  Prenez  gard**, 
berne  MOO.fllW)  habitants' .  et  vo'.is,  Zurich  fS.'iO.OOO  hab.),  Argovie 
iiOO,OIM)  hab.),  etc.;  les  cantons  historique.",  les  libérateurs' vont  vous 
laisser  cou'rir  i'i  votre  perle. 

Cette  Hj;mifes1nlion  puérile  peut  encore  se  rapportera  ,  comme  cause 
etriciente  ;  -à  la  trop  £*rande  imiwrtpnrc  attachée'  aux  vieux  aouve-' 
nirs  historiiiii:'.-  de  .Mor^'aslen  et  de  Morat.  Sans  dnule.rien  ne  saurait  être 
phis  re.<p!'ctablo  (jtic  ci'S  traditions  uiorieu.-cs.  ([iii  ont  pour  effet  d'entre- 
tenir l(;s  iiopiilatioiis  dans  le  rcsiteci'  des  grands  actes  du  passé,  idéalisés 
par  un  hiintain  favoralile  :  et  je  .suis  le  premier  à  (.Mmfosser  que  la  Suissfl 
est  riche  en  .sn;ivciiiis  lionorablijs  de  fermeté  et  d  indépnndauce.  Mais,  en 
Suisse,  te  culte  do  ces  souvenirs  héroïques  est  tombé  dans  une  puérile 
exaaératinii.  Si  l'on  devait  sVn  rapporter  à  tous  les  petits  monuments  sr- 
més  iP^irofiision  à  coté  i\r>  uiervcilles  natorelles  du  pays,  et  accepter  les 
iictions  qu'ils  rappellent,  tellesqiie  rimapin,iti(m  dévote  des  SuiSSM  le»' 
vriindit  coniplaisamnicnl,  jamais  les  lirecs,  les  Uomains,  et  loiisleapeu- 
jiles  les  phis  vantés  naMmient  ae.ompli  des  actions  comparables  i  ct»t.' 
Iién'ïsiiie  eu  miniature.  Cette  exagération  a  sans  doute  un  coté  fort  iilof- 
l'cnsir.  iniii.s,  en  ce  monde,  le  faux  a  loujotii-s  du  danf:er.  Kl  ce  n'eit  f>n«. 
s'abiisor(iue  d'attribuer  en  pitriifi  à  cette  gortcde  cliauvinisme  lielvélique  , 
rallitude  gourmée  de- petits  cantons,  leurs  gros' m.i's  et  le  ridicule  d^ 
leur  pô.sition  actuelle.  ■         .' 

ie  vais  essaver  de  faire  apprépier  ici  l'esprit  de  folle  indépeudanea 
dont  sont  atteints  les  petits  cantons,  J'ni  ouïracimlcr  àqiielqa'im,  qui  le 
tenait  lui-même  d'un  dèpiité  à  la  diète,  un.  fait  asseï  carw-térlstiqtie' «n 
w  genre.  L'état  de  Sclnvvtz  dev.iit  recevoir  les  inspecteurs  fédéraux,  char- 
gés de  reconnaître  sa  situation  militaire,  et  s'y  refusait  depuis  quelque 
temps.  Sm  député  fut  enfin  mis  en  demeiire  de  répondre  et  de  donfier 
des  explication?;  Klles  furent  courtes  H>t  catégoriipies»  iJamaîs,  dit-il,  la 
répiiidiipiç  UbRM^t  indi-pendawfe  de  SehwyU  ne  se  laissera  inspeeter  par 
des  étraniiers.» 

Quehrujè  hccoutumé  que  Ion  soit  A  rindividualisme «ouverain de»  etn- 
tons,  cette  réponse  souleva  In  dièle  tout  cnUiàre.  Le  mot  A'étrtuifer, 
Adre«»é  A  de»  confédéré»,  aux  rcpféieuUnti  <)u  80UVcrD«inf||i(  fMipI, 
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cbseVauvra  et  )Éboriett»«ide»cainf>aghos,  «n  pn'-se-.ite  dos  droits  incontes- 
L  tables  qu'elle  a,  et  des  devoirs  qiie  la  «ociolô  Jeviail  accoin|ilir  oiivcrR  elle, 
il  ne  faul  pasexagtrer  rimporlance  de  l'organisation  d'un  s^ivioe  niédico- 
éantonnal,  mais  i lest  au  moins  permis  d'en  aii|>vé( ici'  K-  lint  |>liil:inlliro|)i(|n(! 
et  l'nlilUé,  qui  est  ellivnu^me  un  premier  |i;is  fait  (loiii'  coiidiiire  le  corps 
médical  wrs  une  organisation  di-sirablc  offrant  ilcsganintics  de  science 
el  de  moralité,  ii  la  place  de  ce  charlatanisme  (fui  exploite  les  maux  et  la 
cntdulitédu  public  trop  contianl.  Quedirait -on  «l'un  gouvernement  (pii,  pour 
la  défense  du  pay»,  aurait  t;à  et  là  des  soldats  éparpillés  sans  ordre  et  ssns 
'combinaison  aucune?  A  couj»  siir,  on  (lirait  ([ue  ce  gonveriienn'iii  comprend 
mal  les  iotércts  de  la  nation;  et  Ion  ne  dit  riiii.jjuand  il  s'agit  delà 
Mnl<^  de«  familles,  quand  les  médecins,  au  lieu  di's'eiïîemlre  et  d'être  unis 
par  un  lien  de  solidarité,  se  livrent  une  gnerri>  (le  concnni-ncc.  nuisible  a 
tous.  Il  y  a  1^  un  contre-sens  manifeste,  et  ç  est  celui  que  devraient  hardiment 
siffnaler  les  journaux  qui  Te  disent  les  amis  du  progr('s. 

Beaucoup  d'abus  disparaîtraient  si  le  corps  médical  était  organisé,  et  pour 
cela.  Il  oc  faudrait  que  l'assujetlir  à  un  ordre,  à  une  règle,  à  une  liiérardiie 
élective  ;  et  aussit('it  que  la  loi  sur  la  réfornu'  nu-dicale  serait  rendue,  il  fau- 
drait mettre,  à  la  disposition  de  ceux  qui  sont  chafgés  de  veiller  sur  la  santé 
du  peuple,  «les  moyens  rationnels  de  ttaitcment  (jni  leur  ont  niaïKiué  jiis- 
du'iicéjottr;  je  veux  parler  des  établissements  agriculcs-hygiéni(|ues  qui  of- 
rreot  seuls  une  méthode  naturelle  dans  le  IraileuH'nl  des  maladies  chroniques 
«t  des  chances  de  succès  potu'  çoyijialtre  et  dissiper  tant  de  causes  soiirde- 
■MHt  i(iisiiantt*squi  insinuent  mfiort  dans  les  individus, et  un  poison  Itéré-' 
4iUirc  dans  le  sang  des  générations  à  venir. 

Il  est  temps  qn'nne  police  médicale  veille  sérieusement  sur  la  santé  pn- 
bliqm-,  dans  chaque  localité,  parce  (|ue  la  société  a  besoin  de  chacun  de  ses 
membres  pour  accomplir  par  le  travail  de  tous  la  dcstinéu  collective  que  Dieu 
assigne  sur  notre  globe  il  l'humatlilé  entière. 

Agréez,  etc.  ^  S.  A.,  médecin. 

Chambre   des  Pairs. 

PRÉSIDENCE  DC  M.  BARTHE,  VIO.E-PHÉSIDEXT. 

Séance  du  8  avril. 

La  séauce  est  ouverte  !i  deux  heures.  , 

L<j  proct'-s-verbal  est  lu  et  adopté.  \ 

M.  le  président  tire  les  bureaux  au  sort.   ■  _ 

M.  I.K  MAHÉciiAL  sofi.T,  président  du  conseil,  donne  communication 
du  projet  de  loi  relatif  au  rwrutement  di;  l'armée  avec  les  inodilicalions  iu- 
tniduites  parla  chambre  (Uîs  di'pntés.  ' 

La  cliambre  décide  (|u'ellc  examinera  ce  projet  de  loi  vendredi  dans  st-s 
bureaux. 

La  chambre  décide   aussi  qii'idle  discutera  le  projet  (%  loi  .sur  l'emprunt 
grec  immédiatement  après  la  loi  sur  la  police  des  clK-iuÉipi^dc  1er. 
.,     MM.  les  pairs  se  retirent  poiir^udcéder  a  r(uganisa(HW  des  bureaux. 

La  S(''anee  est  reprise  a  trois  heures  et  quart. 

^.  I.K  FnÉ»lDE?(T  donne  lecture  du  prijjet  d(>  loi  sur  la  fjlsilicatinn  des 
boissons  adopté  («r  la  elianibre  des  députés. 

M.  LE  MAiotiit  D'Ainin-'HET  donne  lecture  du  rapport  de  la  commis- 
sion chargée  d  examiner  le  projet  de  loi  relatif  aux  patentes. 

Ce  projet  sera  diseulé  après  la  loi  smrem|Wnnl  grec.  .. 

L'ordre  du  jourap|ielle  la  suite  de  la  delilMtratiou  sur  les  articles  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  police  du  chemin  de  fer.  \ 

M.  pkhsii.,  au  nom  de  la  commission,  pi()|)ose  de  rétiigov  ainsi  I  art.  r,  ; 

«  .Si,  bons  des  cas  d'usage,  prévus  par  la  loi  du  2i  août  i7!)o,  la  srtreté  pu- 
1  bli<|ue  ou, la  conservation  des  chemins  l'i^xige,  l'admiiiimration  pourra  faire 
.•supprimer,  moyennant  une  finie  indemnité,  les  constructions,  h^splanlalioiis,' 
excavations,  couvertures  en  clianme  et  amas  d(!  matières  combustibles,  où 
autres,  existant  dans  la  zone  ci-dessus  spéciru;e,  au  momi-nt  dt;  l'établisse- 
ment (les  chemins. 

•  L'indemnité  sera  réglée,  poiinvs  suppressions  des  constructions,  eou- 
Tertuns  en  chaume,  niineiais  et  carrières,  coiitoMuément  au  litre  iv  di'  la 
loi  du  rt  mai  18it,  et  pour  les  plantations,  di'pùis  <!e  coniljustible.s  et  amas 
ds  matières,  conforniénieiil  ;(  la  loi  du  Ki  septiniilire  ISu:.,    ^ 


La  séaitce  est  levée  à  cinfjf  bettriis  et  deini^'ï 

t)ematn,  ii  une  heqre,  suite  de  ta  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  police 

dus  cheniiiis  de  fer. 


Chambre  des  Députés. 

'     pnÉâII>E.\CE   UE    M.   DE  8ALVA.\UY,    VlCK-PHÉiilDE.NT. 

Séance  du  s  arril. 

•I.a  séance  est  ouverte  à  deux  heure^ 

l.(!  procès-verbal  est  lu  et  adopté.  _   ^ 

-l'lu>ieuis  projets  de  loi  ayant  jxmr  but  d'autoriser  ;  I»  le  déparlement  du 
l'inislèie  à  s'iiniM>ser  extraoVdiiiain^ment  et  a  contracter  un  emprunt;  celui 
de  l'Orne  k  ajourner  le  remlMtursemeut  d'un  emprunt,  et  à  s'imposer  mnii^ 
travaux  de  ses  routes  di;partemeulales  ;  2»  les  villes  d(!  Niort,  de  La  llochelln 
et  de  v}»tuip(M'  à  conlracler  dis  emprunts;  ;J°  la  réunion  de  deux  communes 
du  (léparleiiH'iil  de j'AHicr,  s/i:il  adoptés  par.issis  et  l(;vé,  sans  discussion. 

M.  DE  (;\sp.\nl\  fait  un  rapport  sur  la  pétilioii  suivante: 

I'  La  S(  ciéte  centrale  d'agriculture  du  (léparlemenlilu  Nord*'t  di>s  habi- 
tants de  (jiie'qiies  autres  départements  soiiiuetteiit  a  laèliainbie  la  question 
relative  à  riniportalion  de  la  graine  de  Si'ïsamo.  » 

M.  Di.'FAiHE  dfiiuaiide  ((u'eii  vertu  d'un  act'-  du  règlement  de  la  cham- 
bre la  p^liijmi  soit  renvoyée  il  la  c:miuii.s.siou  chargée  d'i-xamiui^r  la  loi  sur 
les  douanes  a  laipielle  elle  se  rapporte. 

M.  DEsi.uMinvis  coinliai'  cette  piupo.siiiun,  cl  lusiste  pour  que  la  disci^s- 
sioii  ail  lien  imniédiatcmeiil. 

M.  VIVIEN  dit  «ni'il  ne  voit  pas  l'ntiiilé  d'une  discussion  piirement  théo- 
ri(|ue;  et(ine  Uuiueslion  nepeul  être  ulilementdisi'uléequ'U  l'iM'casion  dupro- 
jet  de  loi. 

I.a  pmpositioii  di'  M.  Dufaiire  est  ado;itée. 

L'ordre  du  jour  ap|H-lle  les  dévcloppenieiits  de  la  iiropositiou  de  MM. 
d'Ilanssoiiville,  de  Saliuoe  ,  Saint-Maiodirardin,  de  dasparin,  de  Saiiil(^- 
.\nlairi;  et  Uihonet,  sur  les  conditions  d'admission  cl  (ravanoèment  dans  les 
fondions  puliliques.  . 

M.  s\lXT-MAKr.-«mAliDi>.  I.'idéi- (le  la  proposition  (piej'ai  l'Iionnenr  de 
faiiv  a  la  c.liainlin;  appartiinl  a  la  cliambre  tout  entii>n>;  la  loi  de  linanct; 
de  IHil  a  prescrit  au  ^ouvcriemeni  l'oiganisation  de  radministration'  cen- 
trale ;  la  loi  sur  les  pensions  civiles  cl  la  loi  des  comptes  ont  soulevé 
des  proiiositions  du  m(';nief;enre;  mais  cette  (|ueslion,  qui  n'était  traitée  que 
d'une  manière  ac('essoire,  mérite  d'être  exaniiniU- en  elle-même. 

In  antre  niolil  1, on  moins  grave  nous  a  décidés  à  préseiit<>r  notre  pro|>o- 
sitioii.  l'iiisieins  liglesdii  ^cnre  de  ( elle  (^u(î  nous  vous  proposons  se  trou- 
vent (l(''ja  inscrites  dans  des  ciiciilaires  niiiiisléiielles,  mais  ces  cii'culair(!S, 
(l'inres  (l'un  niiiiisli're,-  sont  laissée^  en  oulili  par  le  ministère  (jui  lui  succè- 
de; s'iiis Certains  rapports,  nous  ne  voilions  d(mc  ((iie  l'apjilication  de  ce  qui  ■ 
est  |)H!scrit;  mais  nous  levouhuis  par  une  loi  dont  l'iixécnlKm  soit  obligatoire. 

Il  ne  s'agit  pas  de  régler  toutes  les  carrières;  la  loi  ne  doit  avoir  pour  but 
(pie  délaldir  des  ^araniiescii  faveur  de  l'Klat,  des  foiictiounaires  conscien- 
cieux eldu  iniiiistere,  de  fermer  la  voie  aux  sidiicitalions  et  aux  exigiînces  de 
l'apostille,  d»;  donner  de,  la  stabilité  à  l'admiiiistralion  ;  voilà,  Messitnirs,  le 
principal  lint  de  notre  loi. 

Les  avantages  (|ui  en  résulteront  stint  nombreux  et  de  deux  sortes,  les 
uns  polilii]nes,  les  autri's  adininisiralifs.  L'Klat  doit  chercher  les  einiiloyc*s 
les  plus  dijjnes  et  les  plus  capal'Ie.s  mais  cnninienl  les  trouvera-t-il?  Il  n'a 
pour  s'éclairer  (|M(!  les  inl'ornialioiis  (pi'il  peut  prendre  et  les  recommanda- 
tions amicales.  L'absence  de  règle  periiieitaiit  a  tous  n'espérer  des  fonctions 
pnblii|ties,  tend  à  abaisser  l'adioinistration.  Il  y  ad(>s  cas  sans  doutu  oii  il  est 
juste  ei  a\a:ri:if;eux  poni  tous  (lu'iin  Ciiictioniiaire  avanci'  rap'demeut  ;  mais 
il  ne  faut  pas  (pie  cciix-la  servent  de  passe-poila  ceux  ipii  n'ont  pas  les 
mêmes  (lr(jils.  ?  ' 

,  .N'oire  proposition  n'est  donc  pas  alisiliie;  nous  avons  cru  devoir  poser  des 
exceptions;  ces  exceptions,  le  gouvernement,  la  cliamlire  lès  élargiront  .s'ils 
le  jugent  à  piO|ii)s;  sous  èe  rap|Miri,  notre  loi  se  rapproche  de  la  proposition  de 
M.  de  bémnsal,  dont  elle  se  distinguo  du  reste  sous  plusieurs  autres  rap- 
ports. \ 

,\iii>i,  e!l(^  esj  plus  i;éiiéréuse  et  plus  large,  plus  eu  rapport  avec  nos  ins- 


c'aA  _    

__„ pîf  IfcTipiiFâ'pF lél<%éiMni%  M  sm^tJ!!;  qn'elles'TI 

rapportent  prcs<iue  inut«>s  à  des  considérations  politiques  étrangères,  i  (W 
intérêt»  d'une  autre  (''poque;  en  un  mot,  (fu'elles  n'ont  pas  de  fondeiufttr 
réels,  ni  de  causes  légitimes.  C'est  ainsi  <|uc  nous  avons  repoussé  la  rèfornle 
éUH.'toralc,  par  exempte,  parce  que  cette  réforme  nous  semble  cniniilèit. 
ment  étrangère  aux  besoins  de  notre  société.  (Murmunts  à  gauche.) 

On  ne  peut  faire  le  même  repr<i<.;lic  à  Ib  proposition  ((ui  vous  est  soiimi» 
Klle  a  pour  but  de  concilier  les  garanties;  admin'ntlrativus  avec  le  régime  des 
libertés  |Hditiques  .  ' 

tVesl  lA,  Messieurs,  un  pnddème  d'une  haute  importance  cl  d'une  suluiivg 
dinh  ile,  mais  qu'il  faut  cependant  (;s«ycr  de  résoudre. 

Je  dis  que  ce  problème  est  ditlicile  ;  cfi.qui  le  prouve,  c'est  qu'il  n'a  jamais 
été  résolu.  Jusqu'ici,  quand  uii  pays  a  eu  une  hiérarchie  administrative  bi<i 
Organisée,  c'est  qu'il  ne  jouissait  pas  de  la  liberté  politique.  TumImIq 
fois,  au  contraire,  que' la  liberté  ()otitiqiiv  s'est  développée  dans  spn  éucrgie 
an  sein  d'une  nation,  la  hiérarchie  n'a  pas  existé.  C'est  ce  qui  est  irriici 
Home  (lendaut  l'empire  ;  en  France  sous  l'.ancienne  monarchie;  ce  (iui,aii. 
ourd'hiii  encore,  arrive  en  .\lleraagne  ;  partout,  l'orgaaisalion  adminikin- 
live  n'a  paru  qu'avant  ou  apri^  la  liberté  ;  jamais  simultanément  aiw 
elle. 

1  <^la  se  com.'oit.  Le  régime  de  la  liberté  exige  le  libre  dépluicinenld«u^uks 
les  itinuences  ;  il  exige  que  le  pouvoir  re5p«>iisable  soit  libre  dans  ion  actioi; 
et  toute  riiîle  semble  une  restriction,  une  atteinte  à  la  liberté. 

Si  je  croy  ais  le  jMolilème  insotubh*,  |e  dois  dire  que,  pour  ma  part,  je  me  po- 
noneerais  pour  la  liberté  ;  la  liberté  me  s(>mble  inconlestablenicnt  plim  |,n>. 
pre  il  faire  pros|>érrrJes  Etals,  mais  je  cniisque  la  question  |)eul  être  rrsoltr, 
L'honoralile  préopinant  vient  de  vous  dire  lui-niciue  que  (fiielqui/s  diifo. 
siti(ms  (lésa  proposition' sont  di'Ji)  ad(q)t('es  dans  les  aJmiiiistia  icins  eli^ 
li>  sont,  il  est  vrai,  d'une  niani(''_rc  incomplète,  mais  cntin ,  cela  prouve  qii'il 
y  a  (l(''ja  qiiebiue  chose  de  possible. 

Les  termes  (le  la  pro|Misilion  montrent  aussi  que  les  .ibus  ne  sont  pts  im 
graves  (^u'oii  se  plaît  à  le  répéter;  elle  abandonne  au  miiiistèrv  le  lier;;  dn 
nominations,  et.  Messieurs,  (auiais  un  n'a  dit  q^iie  le  tiers  des  nonnnaliw 
faillis  par  le  ministère  sont  entachées  de  favoritisme. 

I.'ne  .-iiitre  raison,  qui  engage  le  gouvernement  à  ne  |>as  re|>oussfr  l>  |in- 
liosiiionj  c'est  (|ii'elle  est  étrangère  à  toute  préoccu|>atiou  noliiiquc,  ((u'ctle 
lu:  veut  que  ce  qu'(dle  dit ,  qu'elle  est  sérieuse  et  sincère.  Kn  conséquesct, 
nous  promettons  notre  concours  siud;re  et  désintéressé  ,  pour  ticlier  d'au»- 
ner  la  pr(q>osition  à  une  solution  avantageuse  au  pays. 

M.  uoieo!^,  dit  qu'il  ne  comprend  dus  riue  la  |ini|msition  ait  élr  lumvMt 
eu  pi'éseiicv  de_  la  loi  sur  l(^s  |>ensions  de  retraite,  <|ui  remet  a  dos  rcfili!- 
ments  d'administration  publique,  les  dLsposiiioiis  des  fonctions  d']Vlllc^ 
ment. 

I,a  chambre,  consultée,  décide  qu'elle  prend' la  proposition  en  considhi- 
lion.  >       • 

M.  i.E  viAHÉCHAL  soi'i.T  présente  :  In  Un  projet  de  h)i  rclalifà  b  levtt 
de  K0,<)00  homme,  ixmr  le.  contingent  de  IR46. 

'2"  l'n  projet  de  loi  |M>ur  le^JiSluduDS  militaires,  |iour  IRé4. 

M.  i,E  PHÉHlDE^iT  pro|Ntse  de  User  ainsi  l'ordre  du'  jour  de  denuiii:.! 
midi,  réiiniiin  dans  les  bureaux,  examen  di^  projets  de  loi  sur  lescbeniD^ 
de  fer  de  Itonleaux  et  de  Lyon. 

M.  HAVi>  demand(;que  la  chambre  noinm»  elle-même,  en  ,vs.semNi'-e  p- 
nérale,  la  commission  charg(^e  d'examiner  les  deux  projet»  de  Ini  rfl»t^l^ 
meiil  aux  chemins  de  fer  de  '^rdeaux  el  de  L>on,  conformément  i«' 
article  du  règlement.  (Appuyé '.  appuyé  !  Non  I  c'est  soupçonner  les bureaml 

Cette  (iroposilion  est  mise  aux  voix  et  adoptée.' 

Une  discussion  confuse,  ii  laquelle  prennent  part  M.  Oesinousseauv  il« 
(îivry,  Chegaray,  de  La  lluchejaquelein,  s'i^lablit  sur  le  vote  qui  viefltd'to 
pronoiici'  et  sur  les  con-sé-quences  qu'il  doit  avoir.  M-  le  président  fait  njiiff- 
ver  que' le  vote  qui  vicmt d'avoir  lieu  est  conforme  aq  régleincnt,  et  iju'il  " 
reste  plus  à  décider  que  la  question  de  Savoir  si  la  commissinii  scri  ii«»- 
mi'-e  imniédialement  ou  demain,  après  la  discussion  dans  les  hureaui. 

M.  (it'ixoT  rapi>ellé  que  la  charte  exige  foruielleiueul  que  tout  iiro/t  ilt 
loi  sera  (ralK)rd  discuté  dans  les  bureaux. 

En  coiiS('uiuimce,  il  est  di'cidé  que  r(îxamen  aura  lieu   dans  les  liureai»i 
midi,  et  que  les  eomniissaires,  chargés  d'etamiuer  les  projets  de  loi.JWt' 
numinés  (Jemain  à  l'ouverture  de  .la  .séance. 

Après  celle  opération,  la  chambre  s'occupera  de  la  discussion  du  proje 


parut  diir  et  choquant  à  tout  le  moiule.  Mais  les  rérriminalions  générales 
dont  cette  réjwiise  fui  l'objet  ne  décoiicerlèreiit  point  l'Iioinine  di' 
Scinvylz.  On  fut  ol)iigé  de  faiie  .'•omnialioii  au  goiiveriienienl  canlonii! 
et  de  lui  dire  qu'il  scrnvt  oceupé  militairmient,  s'il  ne  se  rendait  pas  à  son 
devoir.  Le  gouvernement  linit  par  céder,"ii  condition  nu'il  choisirait  lui- 
même  les  ins|»celeurs.  Le  moyeu  terme  fut  aci^eplé.  Kl  Selivvytz  put  se 
faire  inspecter  non  par  (b's  étrangers,  mais  par  de  vrais  Suisses,  c'est-à- 
dire  par  des  oITiciers  d'ruterwaldeii  et  de  Saiiit-(;all.(;ar,  voici  d'oii  vient 
cette  (jualittealion  étraiis-'e.  L'es  pelils  cantons  et  pirticiilièrenien;  Selivvytz, 
attepuu  (jii'ils  (<ntdiiini'  le  jour  ù  tiuillaume  Tell,  ùM.'leiitlia!,  à  Weriirr, 
à  Staitiracher,  elc,  aUeiidu  (juils  oiitélé,  i;riii:eàleiiisinonta^:iies,  les  iire- 
raiers  à  secouer  le  joug  et  à  r mquOiir  leur  iiiîti'peiidanee,  se  rcuanienf 
exclusivement  comme  les  vrais  Suisses,  les  Suisses  pur  suiiç/.  les  Suisses 
de  la  vieille  roche.  Ils  Irouvent  que  licnic  a  bien  (iueli|ue  iiiérile  cl  lui 
donne  volontiers  la  mâiii.  lieriie'est  si  paijisitttt!  el  puis  il  est  vrai  qu  il 
entra  daos  la  confératioti  en  LTiô.  Il  en  est  de  iiiéinc  de  Zurinli.  Slais  (ie- 
nèvc,  le  Valais,  Vaud,  Ncueiiàlel,  les  Grisons,  etc.,  élrangers  I  Ces  bous 
Schwytzois  s»mt  lètii»  ,  et  (|iieli|uc  peu  tiioyeu  âge.  Au  reste  ,  ïl  faut 
.bavoir  que  presque  tous  ce.'  républicains  d'élile  sont  d'estiinaldes  paysans 
et  d'excellents  Itergers  :  s'occupanl  peu  de  lecture  et  Iwaucoup  de'leurs 
Vaches,  ils  se  laissent  i)i-|»eii-prù^  gouverner  par  un  clergé  peu  éclairé. 
Ainsi  s'espliquent  les  étratigetcs  elles  aiiiichronismes  de  ces  petites  répu- 
bliques, qui  ei^  sont  encore  au  lâ«  siècle. 

Une  autre  considération  vient  encore  expliquer  cette  inconcevable  hau- 
teur des  petits  Ftats  catholique*.  Klle  s(!  trouve. dans  la  fausseté  tic  la  re- 
préseutatton  nationale.  I)  apr^ès  le  pacte  fédéral,  i'liai|ue  eautoii  a  une 
é^rale  voix  à  la  diète,  llerne,  avec  ses  KM),0(MI  lialiitanls,  n'a  pas,  cousti- 
tul,ionnelienicnt,  plus  de  poids  dans  les  délibt'^ialion's  générales  que 
Schwyt/  et  Uri,  avec  leurs  qiiebjuçs  milliers  de  réiniblicauis.  ilème- 
en  tenant  compte  de  la  qualité  de  ces  derniers,  en  les  acceptafit  tous 
comme  de  petits  (iuillaumeTell,  encore  serait-il  juste  d  avoir  égard  aussi 
à  la  quantité.  Sans  cela,  voyez  ce  ■qui  arrive.  .Mantfestcinciit  itçrne, 
qui,  en  Tas  de  guerre,  mettrait  sur  pied*  vingt  fois  plus  de  soldats 
que  Schvvvtz,  el  (o.itribuorait  au  tré'sor  commun  dans  la  inémc  pro- 
portion, Iferne  ne  peut  pas  (Mre  satisfait  de  ('elle  injuste  part  d'in- 
'  Uuence  qui  lui  est  laissée.  L  im|M)rtance  relative  des  cantons  étant 
méconnur,  il  en  résulte  (|ue  cliaeiin  d'eux  se  r,lr.in£lie(lan.s  sa  vie  indivi- 
duelle, prciérdinls'o.'e.nier  esclu-i\euK':it  do  le;  iiilér'a  (|uo  de  se  sai  ri- 
lîer  sottement  à  1  iiitéièi  félcj-al.  l.'uiili,  iduali.sine  des  ciiiitons,.  rendu 
plus  «nticr  pi»r  celte  injuste  rcpfO"-:cnlaliou,  concourt  nianifestcinent  à 


conserver  celle  jaelanec  matamore  (le.>  invincibles  |ietites  républiques. 

La  Suisse  n'est  pas  le  seul  pays  où  le  fiaclioniiemenl  de  la  nationalité,  le 
défaul  (riiiiilé,  nuis  nt  aux  intérêts  liéiiéraiix.  Klle  offre  .sous  ce  rapport 
une  analogie  iiiaiiif(;>te  avec  -les  Ktals-Uids  d'Amérique  et  l'Italie  du 
moveii-àge.  Ce  'lui  pré.-erve  les  Klals-lius  ,  aussi  bien  (|iie  la  .Suisse, 
des"  liorrililes  et  fralrieides  declnrenieiits  ,  des  interminables  guerres 
des  répuldiques  ilalieuncs,  c'est  que  ces  deux  |»euples  sont  par  natu- 
re, aulanl  (pie  par  nceiissité,  ijidnstrieux  et  travailleurs.  Les  Etats-Unis 
s'étendent  sur  une  siirlace  de  pays  six  fois  plus  considérable  que  la  Fran- 
ce, pays  (pi  ils  eoinpiièreni  par  un  travail  opiniâtre  et  |>ersévérant.  C'est  à 
peine  s'ils  ont  une  armée.  Les  Américains  sont  surtout  pionniers  et  mar- 
cliaiids.  La  Suisse  .est  bien  eiillivéc ,  inai.s  elle  produiiail  peu  sans  de 
cousIanLs  labeurs.  Otie  (diligalion  du  travail  préserve  ces  naliimalitc-s 
sans  unité  des  horreurs  de  la  guerre  civile,  (pii  ont  dévoré  et  dégradé 
I  Italie,  liclie  de  soleil .  rmiiliie  encore  par  un  trafic  jadis  l'acile. 

Nous  pourrions  ajmiter  que  la  situation  de  I  Europe  était  bien  aiilre 
ait  miiy'ii-ii.'e.  el  qu'il  règne  aujourd'hui  un  e.sprii  de  pai.x  et  d'humanité 
iiiconiiii  à  cette  époque. 

Lorsipi'oii  anéle  .s.i  peiis  e  sur  ces  nations  sans  iiiiilé  ,  dont  les  mem- 
bres épais  ne  participent  ipie  faiblement  à  la  vio  du  ciups  social  el  nie- 
nacent  incessamment,  soit  des'i'u  réparer,  .soi!  de  dévorer  leurs  voisins, 
alors  on  lecohiiait  plu.s  clairement  encore  la  véritahle  force  de  la  France. 
Ou  s'os|iiique  les  actes  violcuLs  de  la  Convention  poui:  inainlenir  l'unité  et 
l'indivisiliililé  de  la  fépuldique.  lin  accepte  la  (îenlralisation  avec  se»  ex- 
cès; cinniiie  un  immen.se  bienfait,  comparativement  à  cret  étal  d'atonie  et 
(le^Mblvérisation  sociale  dos  peuples  .sans  unité.  Dans  l'iinilé  se  trouve  la 
c/indiliou  première  de  la  vie.  l'oliliquemenl  cl  -swialemcnt,  la  Suisse  est 
un  véritable  polype.  Chez  elle, point  décentre,  point  de  tète  ;  mais  |du- 
sieur-s  membre»  qui  sapaient  confusément  et  ù  l'aventure  ,  mena«;ant  tou- 
jours de  se  séparer  du  tout  |M)ur ^fonder  ii  part  une  organisation  d'un 
degré  inférieur. 

Bu  manque  d'unité  de  la  Suisse  découle  sa  nidiilé  politique  en  Europe, 
malgré  l'imixirtance  de  sa  position  geograpliicpie.  Tour-à-buir  courtisée  et 
dominée,  A  J.ucerne  par  les  influences  de  l'Autriche  et  de  Home  ,  à  Berné 
etiiZiiricli,  par  celles  (le  lAnt-delcrre  et  delà  France,  la  confécjération, 
tiraillée  en  tous  sens  el  d  ailleurs  n  ayant  réellement  pas  de  corps,  d'exis- 
l.'iice  positive,  est  destituée  de-toute  participation  active  à  la  vie  euro- 
péenne. Ceperoi;int.  coiulMeii  ne  sTait-il  pas  à  désirer  (juc  les  pcliles  na- 
tions de  noire' contiiieiil  eut iM -.-eut  dans  le.s  congrès  et  y  (is.enl,é!|iiilil,rc 
aux  grandes  puissan'.cs,  dont  lambilionou  les  besoins  décident  .souverai- 


nement des  destinées  d«*  tous  ?  La  réunion  des  petits  états  européen».  »•* 
turellenieul  intéresses  à  la  paix,  serait  sans  doute  une  garantie  de  m 
du  maintien  des  lionnes  relations  générales  et  d'un  esprit  de  juslicHi»* 
triliutive  plus  coiiiplel.  Mallieurenseinfïnt  ces  petits  états  ,  Suisse,  Bolti- 
que,  Portugal,  Naples,  Piémont,  llidiande,  Grèce,  par  un  motif  «"  P" 
un  autre,  tout  bien  lojn  aujourd'hui  de  pouvoir  rendre  ce  service  w 
monde, 

E.  DE  POMPERY. 
« ^^ 

On  vient  d'édiafauder,  la  fai;a  le  exlérieuce  de  l'aile  du  paUi'J" 
Liixenduxirg,  dans  laquelle  est  situé  le  nuts.c  Huions,  afin  de  netluy' 
et  de  raviver  celle  façade.  La  iiième.opéralion  sera  faite,  dit-uD,  »''* 
le  vieux  palai.s  pour  le  uictlre  en  har'iiionie  avec  les  nouvelles  consini^' 
lions  du  midi.  ,  »  _ 

—  La,t'i'a»<le  sulle  des  concerts  à  1  Holel-de-Yille  «st  voûtée  et 
'de  plus  de  5<)    mètres.  L'arcade  que  forme  la  longue  vofitoi'"'*" 
puy.er  sur  ii  (^olonue.s  de  chaque  ci'ité,  dont  ii  sont  ati  quart  *18'^' 
Cette  salle,  située  au  rez-dendiaussée  du  côté  de  la  rue  ^''}^V''?^Msii 
galène  Lobeau.  C'est  au-desSus  de  cette  galerie  qu'est  silnéa  la  g" 
galerie  des  fêtes' que  les  oii/vricrs  déçurent  en  ce  moment  avec  un 
•  royal. 

.T—  Le  Jardin  des  Plantes  c?t  toujours  en  grande  faveur  aupiw 
étrangers  qui  viennent  visiter  la  capitale.  ■       ^       ans  s" 

Ce  jardin  est  tenu  avec  un  très-grand  soin  ;  l'ordre  l"'.''^'!'"*  ,L„ir- 
galeries,  ses  collections,  ses  serres  et  ses  jardins  de  botanique  est  ict  ^ 
qnabic.  En  ce  moment,  un  très  grand  nombre  d'ouvrier^  ''""'a**' «««• 
exécuter  Itis  travaux  du  printemps.  On  restaure  le  "palais  des  «^ 
devant  lequel,  ipiand 
de  voir  gambader  la  belle  collecUnn  de  singes 


dei 


i)nniemps.  un  resuure  te  pai»'»  ."V  '^^ 
il  fait  l*eau  temps,  la  foule  parait  »i  W""^^ 
le  collection  de  singes  de  M.  Geoiïro)-*"  ^ 
Hilairc.  Pour  le  moment,  le  public  s'awêfe  devant  la  fosse  aux  9^^^^^ff 
parc  des  chameaux  et  des  dromadaires,  l'enceinte  du  l^""';*"!  protêt 
donné  par  M.  M^riolte,  la  faisanderie,  les  cages  des  oiseaux  o«^^  j^. 
où^ierchent  plusieurs  vautours  royaux  et  des  condors.  M  S^^j^^iff 


i-per 
leile. 


inelle,  donne  eu  I84.'î,  pur  lo  docteitr  Clpl-Bey,  et  qu'on  lai."!**  g«"  ^^^^ 
en  lilterlé  dans  un  parc  entieillàgé,  la  lionne  d'Algérie,  è"'*'^'"| .  ri$i^ 

sa  case  avec  un  beau  chien  de  clia         -■-  '  i-cminn 

leurs.  Enfin  "le  Jardin  de, 

lci'lio:i  jde  liyèin?.-.  Un  coinoi   de  nouveaux  niiiinaiix 

atlcudu* 


n  decha-se,   attirent  aussi  l'atlcn"''"|V|.fl|- 
.■>  ria/ile^   p.i-sède  rn  ce  mdinent  "'^'' '.^...ejl 

lirocni»"^ 


RETUE  DES  JOURNAUX. 

{jiCmrrler  Français  parait  seul  i-p  malin,  lundi  8  nvril,  avec  la  Dé- 
tueralU  Pacifique.  Son  premier  article  a  trait  au  projet  de  loi  sur  le  chc- 
■igdr  fer  de  Lyon. 

I Ltoo M  croyait  la  seconde  ville  du  rnvaume,  dit  le  Cnunirr  fran- 
rail.  Ô'étail  la  grande  «talion  cntrt  Paris,  'Mari>eille  et  Algor.  M.  Diinion 
irhin^tiuit  cela.  Lyon  ne  vaut  pas  (pion  pndonye  un  rheniin  do  fer 
iiMju'a  ses  portes.  A  (",lihlon-sur-Syôno  (init  !a  li^ne  de  In  MédilerratuT 
(iiiïjot  Jl.  Diinion.  C'est  lenfr  p/«.v  «//rà  de  l'Herrule  des  travaux  pu- 
Mi».  Ct|ieiidant.  Lyon  s'indigne.  Que  Lyon  attende,  répdiul  sioïiinciiKiit 
I.  Itumonl  D'uilleurs,  n'y  a-l-il  pa>,  ajoule /?  Courrier  J'runaiis,  dt> 
fcrtiGcalioi)»,  du  ranon  et  de»  buïonnette!)  ù  Lyon  ?  » 

>(Hi» empruntons  au  même  jburnal,. les  nouvelles  suivantes  : 

■  Hier,  dit  un  journal  de  Londres  du  4,  a  eu  lieu,  à  notre  iidminislra- 
tioa(k.<  postes,  une  des  plus  fortes  ex|>éditions  de  li-ltres  qui  nient  ja- 
wisfté  faites.  La  malle  pour  la  r.rèce.  les  lies  Ioniennes,  Malle,  la  (iiia- 
Woupe,  la  Martinique,  Curaçao,  Sainte-(TOix  et  !*ort(»-Hieo  a  été  e\pé- 
ft^eHe  consistait  en  cent  eaiuos  ,  et  uliMcuue  de  ces  caisses  cuntenii'it , 
ïMMjgéralion.  S,()00  lettres,  ce  qui  porte  à  un  demi-million  le  nondue, 
Hellrf»  e\|tédiées.  Klles  ont  été  eliaru'ées.  nu  moyen  d'une  f;rue  ,  sur 
«voitures,  ftour  6tre  conduites  au  déliurcadère  ducliemiu  de  fer.  « 

-Od  écrit  de  Milan,  25  mars  :  u  l.'arcliiduchfsse  Marie-Louise  de 
hnw  a,  par  lui  décret  du  20,  rétabli  dans  ses  étals  l'ordre  <les  jésuites 

ulorisé  l'institution  d'un  couvent  de  ces  |>ères  i  Parme.  On  annonce  que 

iMlniction  secondaire  et  les  établissements  préparatoires  philosopliiiiuos 
iw «font  rendus.  » 


Faite  direrf.  ' 

V.  Durhitel,  miniatre  d«  rintérieur,  vient  d'accordvrir  ta  Sx-iélé  de  la 
Mnif  chrétiejiix:  une  somme  de  J,SOO  fr.  pour  être  appliquée  au  comité 
tejwphfliDs. 

•.'«ssemMée  générale  annuelle  de  la  Société  a  lieu  le  l.S  de  ce  mois. 

-M.  le  c«nite  de  Sarti>:e»,  second  se4'rétaire  de  l'ambassade  de  France 

Çooilaotinople,  vient  d'être  chargé  par  le  gouvernement  français  d'une 
■"««n  temporaire  en  Perse. 

-U  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu,  diiiianclie  7  et  lundi  8  n\ril, 
■  5,495  déposans,  (font  341  nouveaux,  la  souune  de  7t)r<,r>VK>  Ir. 

•«  («mboursements  demandés  se  sont  élevés  S  la  comme  de  772,0(H)  f. 

-On  lit  dans  le  Journal  du  Havre,  du  6  avril  : 

'  Voici  ce  que  nous  annonce  le  capitaine  liourdin,  commandant  le 
%«.  arrivé  ce  malin  de  la  Havane,  et  parti  le  S  mars. —  «  yiiclques 
P"fs  avant  mon  départ,  on  avait  découvert  une  vaste  conspiration  de 
J*",  tendant  à  s'emparer  de  l'Ile  de  Cuba  en  é^rorpeant  tous  le»  blancs. 
*  nonibreuios  arrestations  avaientété  faites  et  s'efTccluaient  encore  tou.s 
jour».  Maliieureuscment,  au  nombre  des  incarcérés  iifiuraicnt  plu- 
*»r8de  DOS  compatriotes,  tous  planteurs  des  environs  de  Malanzas,  et 
«plu»  estimables. 

, 'Cm  malheureux. avaient  été  arrêtés  sur  la  déposition  d'un  nègre  ll- 
■'l'iui,  précédemment,  avait  été  l'esclive  de  l'un  deux.  Ce  nèpe,  dit- 

1  "oulint  détourner  les  Rou|>çon8  qui  planaient  sur  liu',  élail  allé  accu- 
^sw  anciens  maîtres  et  les  avilit  fait  incarcérer.  M.  Mollien,  coiupihpé- 

f'I  de  France  à  la  Havane,  s'occupait  aciivcment  de  celte  alTSm".  et 

*"  "e  titiulail  pas  (|ue,  fîràce  à  son  zèle  et  k  sa  fermeté,  nos  pauvres 
^^lalrioles  ne  fussent  prouqrtemenl  rendus  à  leurs  familles  affligées.  « 
j,7  f  i<*"''n»ux  ministériels  de  Lisbonne,  du  27  mars,  annoncent  que  le 
^*^"  «  commencé  contre  la  pl.ice  d'Almeida  et  qu'une  grande  cnnfu- 
JJ'ftgne  dans  la  ville.  Des  suidais  dés<irtcnt,  on  expidse  des  murs 
^2  "*  personnes  sus|>cnies.  La  faiblesse  njuiîérique  des  assiégeants 
J|nMiM{uè  d'artillerie  prolongent  seuls,^joulcnt-ils,  une  rûbelliSTi  sans 
iS»r»Sl!''  **  **'""^''*'on  d'AUcante  et  de  Carthagène.  —  Tout  cela  mé- 
^Pïooeroent  confirmation.  Là  guerre  civile  répugne  an  soldat  portu- 
«"'««I»  quelque  bannière  qu'il  marche. 

1,^.9" 'occupe  des  plans  d'un  palais  archiépiscopal  à  construire  dans 
*iiiM  """"un^ent  occupera  l'emplacement  compris,  dans  la  rue  Cha- 
,?^i  entre  les  quais  et  la  rue  Massillon.  Déjà  on  a  démoli  toute»  les 
•«n  Vn  *A^  '** terrain»  ilesquellea  doit  s'ériger  cette  aouVcllé con»truc- 
l'll('/;r^«i.l  faire  pendant  à  l'HAtel-de-Ville  et  termine»-  la  nointe  de 

-     '*  '^ité.  H  paraîtrait  qu'elle  aéra  construite  dans  le  style  de  la  re- 
■       ■  -  l'hôtel  de 

Arts. 


l«Trén^'  ii°"  '"'  «lesline  les  précieux  et  riches  fragments  de  1 
"='W»uille,  en  dépôt  dans  une  des  cours  de  l'Kcole  des  Beaux 
^  {Cour'rier  fra^aii.) 

t(>s"IJ.^"*n«menU  politiques  ont  disirait  l'attenUot»  publique  d'une  ar- 
p^?"  lui  aeu  lieu  à  Bareelone,  îé  2  mars  dernier.  Le  commissaire  de 
«rwIV  "*"'''''•  l»"')lique,  assisté  de  deux  municipaux,  a  arrêté  dan» 
Krt,*'!*™|a-f:iaus  Vicier  Desmares,  Français,  qui,  avec  un  passeimrt 
*>Tirin,  """^  •'"  Mlfiiel  Piat'encit,  parcourait  celte  capitale  et  les 

IH„J:  • /^""'nK'ttant  toute  sorte  de  crimes  ;  on  a  Irouw  sur  lui  dix-liuil 
"'ètud**'  "*  *"■'*"  *">  '''«ne  ;  l'un  élail  entièrement  rempli,  l'autre  était 
fliifrnji  ''"'"'"'"■"S  apoiirvphes  ;  il  avait  nir  lui  une  clé.  des  pinces,  ejc. 
*''ni;rp/r"""'''''"'' '""  '"'  ""  tles  individus  :innipromis  dans  une  des 
'I  ,!j,l  r"'''"ivo=  d'a,«sassinat  contre  Louiç-Philipix'.  C'est  un  forçait 
"'"«"«•ii!  parle  espagnol   et  e.itnino  à  la  pêrfécliont  II  avait  le 


iiWs  en  QitsfonK  TësiclJNgs,'  dàiiiFIJk  sëà^duS,  li^i^^^ 

Kny,  préj'ident  du  comité,  présentait  un  long  rapport,  accompagné  d'ufi= 
projet  complet  de  tarif.  Nous  refirettons  que   celte  oMivrc  nsrale  soit  trop 
étendue  pour  nous  permcllre  d'en  doimer  la  traduelion  entière. •    > 

In  dangereux  promeneur.  —  Vendredi  dernier,  8  mars,  dit  le  C«">"- 
rier  (lexlitats-lJnis,\ii  fameux  dompteur  de  bêtes  fauves,  Uerr  Uriebacli, 
se  proiucnaiten  grande  poin|>e  dans  les  rues  de  llaltimore,  dans  une  voi- 
ture à  (|uatre  chevaux,  es(;orlé  de  cavaliers  et  précédé  de  trompettes. 
Cette  paradeavai.t  pour  but  d'annoncer  ifux  citoyens  de  Hallimore  l'arri- 
vée de  la  inéi)a|^>ric  de  Dricsbach.  Aux  predsde  celui-ci  <u)  Voyait  son  beau 
lifirc-royal  qui  seud>lait  .se  prêter  de  Irès-bonne  grâce  à  l'admiration  un' 
peu  elTiayée  dont  il  élail  l'objet.  Arrivé  en  face  d'une,  taverne.  Dictsbacli 
iirhalte,"el,  acco'nipagiié  de  son  tigre,  il  alla  prenilre  un  brandy-sling  au 
coninloir,  |)uis  il  retourna  majestueusenienl  vers  son  carro.sse.  L'iie  foule 
nombreuse  s'était  assemblé«iùla|>orte  delà  taverne.  pt,;lors<|ue  les  deux' 
illustres  promeneurs  en  sortirent,  un  large  passage  s'ouvrit  devant  ei!x; 
niais  toiil-à-coup  il  s'oi)érn  dans  les  spectateurs  une  brusque  réaction  de 
curiosité,  le  cercle  s?  rétrécit,  et  un  enfanl  de  douze  ans  se  trouva  invo- 
lonlaircnu'ut  jeté  sur  le,  tigre  (lui  s'élança  sur  l'imprudent  et  lui  laboura 
horriblement  la  joue  de  ses  oncles  acçrt' s,  avant  que  Dricsbach  eut  le  temps 
dinterveiur.  Il  intervint  d'ailleurs  avec  un  courage  dont  il  faillit  cire 
victime,  car  ayant  plongé  sa  niàin  dans  la  gUcu.lc  du  monstre  pour  le 
mailriser  en  le  saisissant  par  la  langue,  il  n  çut  de  profondes  morsures. 
Les  parens  de  l'enfant  ont  intenté  un  procès,  et  Dricsbach  a  du  fouriiir 
cawliirn  pour  échappera  la  prison  en  altendiinl  le  jugement. 

—  Dktte  D't'v  gf.\tli:m.\\.— On  lit  dans  le  Progrès  du  Vus-de-Cn- 

lai.<t  : 

«  In  banquier  de  notre  ville,  M.  Jacipies  Lcvenx,  aciuoillil  gracieuse- 
iiicnl  en  18i(),  sur  la  recoinniainlalion  d  uiic  iiiai.-iiu  de  banque  de  Lon- 
dres, le  (ils  <le  la  couilesse  Iicrkele\ ,  et  lui  ouvrit  un  crédit  dont  le  iiolile 
genllernaii  profila  pour  mener  joyeuse  vie  ;  puis,  un  becau  jour,  le  ilélii- 
teiir  fil,  comme  laiil  d'aulri'»*  de  ses  compatriotes  ;  il  le; a  le  pied  en  ou- 
bliant de  solder  ses  comptes,  et  (juaiid  il  fut  en  lieu  de  sûreté,  il  écrivit 
aij  (rop  coiiriaiit  M.  Lcveiix.  auquel  il  devait  (i.'i.lKKI  fr.,  jMiiir  le  railler.  Il 
y  a  de  ce.lrf  dix-huit  ans  :  M.  K.-H.  Brriteley  est  aujourd'hui  membre  du 
iiarlciiiciit,  et  un  Iriliunal  d'Angleterre,  celui  ile  l.exves,  vient  de  le  coii- 
daiMiicr  à  payer  au  baïKiiiier  i  alaisieu  ,  -dont  il  a  pu  se  rire  long-temps 
iiiipiimnient.  la  soiiiiue  de  li.liH)  liv.  st.  (ll'ti.lXIO  fr.; ,  pour  i-apilal  et 
iiiléiéls.'i 

—  Lvçt.XDii:  \  LoxDnr.S.  —  Le  i  avril,  quelques  iiiiiiules  avant  mi- 
nuit, un  vaste  iiicciidie  a  éclaté  dans  les  bàtiiiiciits  apparlenanl  à  M.  \^  il- 
liains  dans  Oxford-sireet.  n"  287.  V.n  ()uclques  instants,  le  feu  s'était 
communiqué  à  la  totalité  des  bâtiments.  Une  jeune  femme  demeurant  au 
second  étage  a  été  forcée  de  se  firéeipiter  sur  le  pavé  pour  échap|>er  à 
l'asphyxie.  Toutefois,  elle  ne  s'est  pas  grièvement  blessée.  Malgré  de 
pronu»t>i  secours,  les  (Isinmes  on  fait  de  grands  ravages.  Toulesfles  mar- 
chandises ont  été  (»crdues  ;  heureusement  pour  le  propriétaire,  elles  étaient 
assurées  en  grande  |)artie.  Six  |)ersonnes  ont  pi''ri  dans  les  flammes,  et 
Ion  a  trouve  quatre  cadavres  dans  les  décombres.  On  craint  vivement 
que  les  murs  du  bâtiment  ne  s'écroulent.  C  est  pourquoi  on  n'a  pu  en- 
core faire  toutes  les  recherc4ies  |)our  s'assurer  du  nombre  des  victimes  de 
ce  terrible  incendie. 

—  Misère  en  Sicile.— On  écrit  de  Païenne,  le  12  mars,  à  la  Gazette 
universelle  d'.luysbouig  : 

0  l>n  a  reçu  l'avis  (chose  inouïe'.)  que  quelques  |)crsoniies  avaient  |)cri 
de  faim  dans  l'intérieur  de  l'ile.  Mourir  de  faim  en  Sicile,  dans  ce  pays  si 
prodigieusement  fécond,  cela  suppose  Une  misère  alfreuse,  dpnt  ou  ue 
saurait  trouver  d'autre  cause  que  la  quantité  de  neige  tombée  deriiière- 
iiieiit  et  qui  a  peut-être  empéclié  ces  pauvres  gens  d'aller  d'un  endruit  à 
l'autre  pour  cUerclwT  des  aliments  tjirils  eussent  (Hiurtanl  trouvés  dan» 
chaque  couvent. 

n  l,e  gouvernement  vient  riiliii  de  permettre  la  libre  importation  du  blé 
étranger,  mais  seulement  jusqu'à  la  (in  d'avril;  et  s  il  est  vrai,  comme 
ou  le  dit,  qu'à  Livourne,  Céiies  et  Marseille,  les  principaux  enlre|K'ils  de 
céréales  fxiur  la  Méditerranée,  le  blé  soit  fort  recherché  pour  la  Suisse  et 
pour  d'autres  pavs  du  continent,  bientôt  les  prix  y  seront  égaux  aux  no- 
ires. Il  ne  saurai't  donc  venir  des  secours  d'autre  part  que  de  la  mer  .Noire 
ou  du  Levant  (la  Grèce  soulTre  elle-même  de  diset|e]j  mais  ces  secours  ar- 
riveront trop  tard,  à  moins  que  le  délai  accorde  pour  la  libre  importa- 
lion  ne  soit  prolongé  au. moins  d'un  mois.  » 

—  On  s'occupe  au  Louvre  de  dresser  les  sciilpliires  du  temple  de  Diane 
qui  ont  été  api>ortées  d'.\sie  l'année  dernière  et  ipi'on  a  vi:  exposées  dans 
la  cour  du  palais,  devant  Sainl-Cenuain-r.Vuxerrois. 

—  .Mouvement  du  passage  entre  la  France  et  l'Angleterre  depuis  le  2» 
mars  jusqu'au  I  avril  inclusivement  :  ,     ,' 

Par  Boulogne,  1 ,058  passagers,  S7  chevaux,  !>  voilures. 

Par  Calais,  241      —  «      —        ô^     — 

L'é|)oque  correspondante  de  1845  «  donné  : 

pour  Boulogne,  778  pas.sagers. 

Pour  Calais,       555      —  - 

—  Le  12  mars  dernier  ,un  épouvantable  incendie  's'est  déclaré  à  l'hôtel 
do  la  direction  des  mines,  à  Madrid.  Grâce  à  de  prompts  secours,  on  n'a 
eu  à  déplorer  la  j|>erle  de  personne;  mais  les  dommages  ont  été  considé- 
rables. Mme  Olozaga  et  sa  famille  occupaient  deux  étages  de  cet  hêtel. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

"         ;,  '  Séance  di«  8  «tri/. 

CniMiE.  FaUnication  duiucre.M.  Dunuu.—  Hydrogène  phosphore  liquide, 
M.  Thénard  filt.  —  ?fouvel  oxide  de  cuivrt,  —  EngraiMSftnent  dm' ani- 
maux. —  Hi.sTOiMB  NATURELLE.  Formation  dts  végétaux,  M.  Gaudi- 
ehatid.  —  Rapports  de  MM.  Ad.  Brongniart  et  Duméril.  —  Transfor- 
Aiation  des  appendices  dans  Us  artietUés. 

i  M.  Dumas  rend  compte  à  l'Académie  des  renseignements  intéressants 
qu'il  II  recueillis  sur  la  fabrication  du  sucre  de  betterave  dans  un  voyajge 
qu'il  vient  de  faire  dans  le  département  du  .Nord.  Depuis  la  dernière  loi 
sur  l'industrie  du  sucre  indigène,  les  fabricants  ont  cherché,  pilr.de  npni- 


n   soumettant  à   ce  mode  de  préparation  la  cassonnade  ■  lionne  qua- 

'Trième,lui  en  relire  au  moins  80  pour  100  de  sucre  royal,  et  on  peut 
niéiiie  aller  jijscpi.'à  '.Ml.  La  i!eriiièi<'  loi  sur  rindiislricsiicrière  a  admis. 
malgré  ro])iiiii)n  de  MM.  Tliénanl  et  Dumas,  mais  cinforniément  à  celle 
()es  radiiieiir»,  (|m'<i!i  ne  piiiiv.iit  en  extraire  que  70  pou?  100.  (^est  sur  ce 
cliiHic  ([lia  été  basée  la  taxe.  Que  ié>iilie-t-il  de  là,  aujourd'hui  que  les 
procédés  de  fabrication  sont  jibis  parfails".'  c'est  que  les  fubricants  qui, 
en  (piatorze  jours,  peuvent  retirer  de  la  betterave  tout  V*  sucre  crislali- 
sablc  qui  y  est  coiih'iiu  sous  la  ("iintie  de  sucre  royal,  le  réduisent  en  '  : 
poudre  et  l'nllèrent  axec  10  pour  l<HI  de  cassonade,  aliii  de  ne  jtayer  que 
les  droits  de  la  variété  bonne  quatrième.  Telle  est  la  conséciuence  d'une 
liigislalion  vicieuse  rep'jsanl   sur  de^  bases  complèlemeiil  faiisses. 

—  Le  (ils  (le  .M.  Thénard  a  lu  une  note  pleine  d'intérèl  sur  l.es  hydro- 
gènes pbos|)horés.  On  savait  (|u'eii  faisant  réagir  le  pliospborej  la  chaux 
et  l'eau,  on  «itilennil  un  :.'a/,  spontaiiéiuent  iunanimable  à  l'df,  l'hydro- 
gène phosphore,  H  i.  savait  aussi  (pie  ce  gaz,  par  l'action  de  la  lumière,  se 
(léc(impo,«ait  ii  la  longue  e:i  li\drogèiie  phosphore  solide,  et  en  hydrogène 
phosphore  pazeiix  non  s|toiilàiionient  in(lammal>le.  Mais  ce  dernieir  gaz  : 
élail  regardé  comme  ayant  la  même  composition  (pie  lêpramier,  et  Ttn  ~^ 
ne  pouvait  guère  expliquer  pourquoi  il  ue  s'ondauimait  plus  spontané- 
ment. / 

.M.  Tliénanl,  en  fai.-anl  p.is^er  le  gaz  sponlanénient  inllainmable  ii  tra- 
vers i>liisieurs  tubes  eii  l'.  refroidi  à'  une  teini»érnlure  de  20  degrés  sous 
zéro,  y  a  vu  se  déposer  un  liquide  bouill.inl  à  10  degrés  au  pessus  de 
zéro,  sponlauéiiient  innauimable,  et  tel  (|ue  des  proportiims  exfn'niemcnt 
iiiiniuies  de  .-a  a  H|ieiir  siifli>eiil  pour  rendre  inllaïuinable  l'hydrogèiiQ 
pliosplioiv,  el  mêiii"  riiydriigèite.  '       ''     Ai 

•  elle  derorncrle  jette  un  grautl  jour  sur  la  tiiéurie,  si  ob-ciire  jus(iu'ik 
liri'.M'ijt.  (le  ces  eonipo,-ês  ;  c'e.-t  iiii  l'eau  déliiit  pour  .M.  P.  Tiiéiiard.  à 
qui  il  les' •  ('iieiire  à  analyser  ces  eiu'p'i.  Il  presiiiiie.  (l'.ie  les  trois  plios- 
pliures  d'Iiydrogèiie  sont  formés  de  deux  é(|uivaleiits  de  pb.ospliore  el  de 
deux  ('qiiivalenis  d  hydrogène  pour  le  solide,  trojs  pour  le  liquide,  six 
pour  le  jazeiix.  Nous  atletido:;s  la  preuve  dv  cette  supposition. 

—  Jusqu'à  pré.M-nl,  ou  n'adiiieliail  gcn'-ralenient  (jiie  deux  oxides  de 
enivre,  le  proloxide  el  le  deuiiixiite.  M.  l'alTC  a  reconnu  qu'en  calcinant\ 
forteMi'Vil  le  dernier,  on  lui  fai-ait  perdre  de  l'oxygène  ,ct  le  ramenait  à 
un  deiiré  d'oNidaliiui  iiiterinédiaire.  Ce  fait  est  iinportajut  non-seulement, 
sous  le  point  de  vue  tlié(jrnpie,  mais  encore  .-oiij  le  |M>int  de  vue  prali- 
ipie.  Il  nionlre  (pie  dans  les  analyses  orgaiiiipies  par  l'oxide  de  cuivre,  il 
faut  auiir  bien  soin,  dans  les  déterminatioiis  d'azote,  dcineltrcdu  cuivre 
iiiélalli(|ue  en  avant  de  l'oxide,  afin  (juc  ce  cuivro  puisse  absorber  l'oxy- 
gène mis  à  nu. 

—  Dans  une  communication  assez  récente,  M.  Chossat  a  conclu  d'ex- 
|>ériences  qu'il  avait  faites  sur  douze  pigeons  el  ipiatre  tuurlcrelles.  que, 
les  aniiuaux  |»eiivent  fabriquer  de  In  graisse  en  iransfot-mant  corivenabb-- 
mcnt  le  sucre.  M.  Le  Terrier  conteste  aujourd'hui  les  résultais  obtenus 
par  M.  Chossat  ;  il  lui  reprn<;he  de  n'avoir  constaté  la  quantité  de  graisse 
que  par^  la  disscclion,elde  n'avoir  eu  recours  à  aucun  procédé  chimique. 
En  refaisant  les  exi)éricnces,  il  trouve  (Jik^  le  sucre  de  canne  ne  peut  nul- 
lement contribuer  à  la  formation  de  la  graisse.;  que  le  sucre  de  lait  est 
presque  délétère,  cl  que  le  Iwurre  seul,  pris  conune  aliment,  ne  fteut  mê- 
me donner  lieu,  pas  plus  que  tout  autre  graisse  isolément,  à  l'engraisse- 
ment diï.s  animaux.  On  voit  que,  dans  cette  question  physiologique,  les 
arguments  pour  et  contre  se  succèdent  rapidement,  el  «pi'il  ne  semble' 
pas  que  l'on  sache  bient"'»!  si  les  animaux  ont  la  faculté  de  créer,  ou  seu-  , 
lomenl  d'eiiiiiKu:asiner  la  grais.se. 

iiiSTOïKK  x ATI  RELLK.  .M.  (Jaudicliaud  a  lu  aujourd'hui  sa  troisième. 
note  relative  à  la  proteslalions  quilafaitedansla  séance  du  12juin1845,à 
la  suite  (le  la  lecture  du  Mémoire  de  .M.  de  Mirbel. ayant  |)ourlitre:  Hecher- 
elies  aiia!oiiii(|ues  e!  pliysio!(>giques.  suripielques  végétaux  riion(x;otylés. 
La  protestation,  o;i  pluli'il  r.'illa(pie  dcM,  lïaiiilicliauil,  est  bien  vive;' elle 
ne  inéiMge  iitillemeiit  une  renommée  scientifiiiuc  bien  aciiiiise.  C'çst  as- 
sez pour  inspirer  ipielque  méliance,  mais  ce  n  est  pas  assez  pour  la  eon- 
(laiiiiier.  .Nous  nous  abstenons  donc  ,  mais  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher (le  dire  ipie  les  botanistes  sont  peu  de  l'avis  de  SI.  Gaudichaud,  et 
preiuienl  dans  les  conversali(uis  particulières,» le  parti  de  .M.  de  Miritel. 
Quel  est  le  par!i  de  la  vérité?  1.,'expérience  seule,  l'observation  decisu, 
peiiveiil  l'aiiiiniiilre. 

Ce(K'iidant  .M.  ("iaii(li('Iiaud  ne  parait  pas  être  à  bout  de  ses  protesta- 
tiiuis.  el  M.d?  Mirliel  de  son  silence.  Quel  est  le  fond  du  débat".'  Selon 
M.  de  Mirbel.  le  végétal  est  formé  d'utricules  ag(?ncés,les  uns  aux  autres, 
qui,  se  rés-orbant  dans  leurs  parties  en  contact,  donnenl  naissance  au 
tissii  vasculaire.  Sekui  M.  tiaudichaud,  chaque  utriciile.  chaque  individu, 
chaque  embryon  a  siiii  orgaiiisation  propre,  ses  fonclituis  iiurniales  parti- 
cii'iêres,  son  svstèiiie  vasèiilaire  à  part.'  el  toute  sa  vie  à  part,  quoique 
tous  les  individus  iiaisseiil  les  uii.s,  sur  le>  autres,  les  uns  par  les  aiilrcs, 
et  d()nncnt  ainsi  lieu  à  laccroissement  du  végétal  par  leur  ^U()erposition. 
Entre  ces  deux  théories,  ipie  choisir?  Nous  verrons. 

—  M.  .\d.  Brongniart  a  donné  successivement  lecture  de  deux  rap- 
ports :  l'un  est  relatif  à  un  Mémoire  de  M.  Montagne  sur  la  structure  cl 
la  fructification  des  genres  clenodus,delina  et  lenormandia,  de  la  fa- 
milles des  (loridées.  M.  Montagne  est  arrivé  à  constater  une  nouvelle  dis- 
position des  si>orang(i.s,  Lllcs  olîrent,  comme  les  uccées,  des  coucepîa 
des  oraux,  groupés  dan£  cle.  petits  rameaux  renflés  et  tapissés  intérieu- 
rement dçiifijaments  et  de  sporanges  grêles  ou  cylindriques ,  libres  rt 
convergeant  Vers  le  centr»  dé  la  cavité  do  ces  c^nceplacles.  Mais  ces  ?po- 
rances  renferment  quatre  spores  pu  csorps  reproducteurs  dispos'&s  en  sé- 
rie longitudinale,  tandis  que,  dans  les  fucacéeerouaplosporées,  chaque  s|>o- 
range  ne  renferme  qu'une  seule  spore.  H  y  a  donc,  dans  le  ctenodus, 
une  disposition  des  sporanges  analogue  à  c«lle  des  fucacées,  jointe  au 
mode  de  formatjfui  des  sponis  des  floridées. 

Le  second  rapport  de  M.  Ad.  Brongniart  concerne  un  table,au  des  limi- 
tes de  la  végétation  de  cptelques  plantes  sur  le  versant  occidental  du  Ca-  

nigou  qu'a  présenté  M.  Aimé  Massol.  M.  Brongniart  trouvc^'ce  tableau, 
ainsi- qpe  le  travail  prét;édent,  dignes  des  encouragements  que  l'Acadé- 
'miè  doit  ndress'er  aux  auteurs,  eu  les  engageant  à  continuer  leurs  re- 
cherches. 

—  M.  Cenais  a  présenté  un  travail  qu'il  a  fait  sur  les  insectes  aptères 
pour  terminer  le  troisième  volume  de  \' Histoire  naturelle  que  publie 
M.  Walkenaër.  M.  Duméril  trouve  ce  travail,  fait  aveo  soin,  avçc  orore  el 
pense  qu'il  mérite  lapproliation  de  l'Académi^t 
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les  nomlmuses  UUwsJct^es^uxqucilés  nous  avodsi  afTqire  en  Âlgcrie, 
et  le  p«u  de  soin  que  nous  avons  pns  jus(|u'ù  lt  inoiiiciit  pour  arriver  ù 
les  comprendre  et  à  j^ous  faire  coniprciidre  d'elles.  ii'e>l  pas  la  né{;iigenee 
la  moins  caraclérisliijuc  des  lemiaiieos  cl  <Ios  iinperlVclioiis  de  noire  gou- 
veinemunt  wi  Algérie. 

Hàtons-nouseepondanl  de  dire  (iiin  la  nécessité,  inaperriie  en  Afritiue, 
de  se  Hiénaiier  des  moyens  d'intelii^'ein'i!  avec  les  kiiliyles,  a  été  (:oni- 
|iriïe  par  SI.  Icmarte.jjiri  Sou! t.  Son  attenlioii  ayant  été  appelée,  il  y  a 
deux  ans,  sur  celle  nécessité,  il  a  fait  v;'iiir  à  l'aiis  Sidi  Aliniet,  iniande 
.L'ougie,  et  M.  Krosselard,  attae4ié  à  l'admiiiistralioii  de  r.VIgéiie,  qui  ont 
étv  chargés,  avec  M.M.  de  Laporlc  et  de  Nully,  de  réunir  sous  notre  sa- 
vant orientaliste,  M.  Amédée  Jaubert,  les  iiialvriaus  d'un  drctioiniaire 
lierber.  Ce  travail^  poursuivi  i\  la  fois  à  l'aris  el  à  Alpi-r,  marche  de  la 
manière  la  plus  satisfaisanlç.  Sa  nublicalion  sera  précédée  de  celle  de  la 
f.'ramroaircct  d(i  dictionnaii^Verliers,  de  Venlure de  Paradis,  le  savant 
interprète  en  chef  de  l'armée  d'Kgyple.,  fout  incomplets  (juils  sont,  ces 
<iuvrage<  jettent  sur  l'éludé,  encore  si  obscure  de  cette  langue  les  clartés 
(\iik)a  pouvait  attendre  de  l'esprit  si  sa^^Uce  et  si  profond  de  1  auteur. 

L'année  dernière,  le  minisire  de  l'instruction  publique  demandait  des 
fonds  pour  créer,  à  l'école  des  langues  orientales  de  Paris,  une  chaire  de 
bcrber.  Cette  pro|)osilion  n'a  point  été  accueillie  par  la  cliand)re,  et  nous 
croyons  que  la  chambre  a  eu  rarson.  On  ne  connaît  pas  un  seul  ouvrage 
original  en  berlier,  et  l'on  ne  possède  en  manuscrits  berbers  qu'une  demi- 
douzaine  de  cahiers  traduits  d'ouvrafk-es  arabes  insignifiants,  ^e  berber 
|;  est,  jus(ju'à  présent,  une  langue  parlée,  cl  non  écrite,  elle  n'a  point  de 
I  littérature  ;  fous  les  iiialérîaiix  de  renseignement  sont  à  recueillir,  et  la 
chaire  créée  à  l'aris  n'aurait  eu  ni  élèves,  ni,  ,si  nous  osons  le  dire,  de 
professeurs.^  ^•.  -  ' 

liC  niiniïlrcdc  la  j.'nrrre  pro|)o^e  aujoiiid'hui  riuclijiie  chose  de  beau- 
— coup  plus  cllicacc  et  de  beaucoup  plus  sensé.  0  csl  d'or^iiuiseï-  à  Al-icr 
lucuie,  sous  U'  piitrona;^c  de  l'écoli'  des  lan;juos  orientales  de  l'aris.  l'élu- 
de, et  renseigneiuenl  du  berlicr.  .Sous  iiinions  à  voir  l'Afrique  fianeai.M' 
s'enrichir  d'instilulions  susceptibles  de  se  développer  sur  soii  sol,  mais 
.'e  rattachant  ii  la  métropole  ;  nous  aimons  à  voir  l'arbre  scienliiii|ue,  dont 
.  la  racine  est  en  France,  étendre  ses  rameaux  en  Algérie,  el  se  fortilier  par 
I. 'S  sucs  dont  .s'y  pénétrera  son  feuillage.  Les  Kabyles  des  parties  les  plus 
reculées  des  régences,  mais  parliculièicment  de  iK>s  possessions,  allluenl 
à  Alger  et  dans  les  eiivirons  ;  la  seo|e  corporation  de  liavailieursiqulls  y 


en  pénétraiirdans  cette  carrière  nouvelle  couverte  de  si  profondes  léuè- 
i)res.  les  rayons  de  la  science  mctlronl  au  jour  Idca  des  richesses  inatten- 
dties;;  en  y  cherchant  ce  qu'on  n'y  trbiivcra  pas,  que  de  siiTpriSfsTquP  de 
dédomiuagemenls  on |K)urra  y  trouver  !  FJ  quand,  dans  ces  ivcherches 
laborieuses  sur  les  temps  passés  ,  on  éprouverait  qirciqnes  "néeomples, 
le  présent  et  l'avenir  ne  s'onrent-il."!  pas  pour  nous  dédommager  par  des 
résultats,  si  ce  n'est  aussi  curieux,  du  moins  plus  utiles  •?  N!c8t-ce  pas  un 
devoir  pour  nous,  que  de  savoir  le  langage  de  cette  masse  d'hommes  que 
nous  sommes  appelés  i\  ginivernrr?  (lelte  étude  n'est-élle  pas  le  premier 
anneau  du  lien  qui  doit  les  uirir  à  nous  .' 

Nous  applaudissons  donc,  au  nom  de  la  science  et  au  nom  de  la  politi- 
(iiie,  à  la  résolution  prise  par  M.  lé  jninistre  de  la  guerre  ;  ikius  ajJplau- 
(lissons,  surtout,  à  la  marelie  (ju  il  a  prise.  Ponrcpiune  chaire  «le  bcrtier 
puisse  avoir  ipielque,  ulililé  à  l'aris,  il  faut  qu'on  roinmence  par  former 
des  professeurs  et  par  recueillir  des  niatériaux  d'enseignement  sur  la 
côte  d'Afrique,  au  iiiilieu  même  des  lierbers. 


Bourse  du  7  avril  18&&. 

Les  consolidés  ont  un  instant  atteint  le  pair,  el  fi^rnienl  à  !)9,*i8.  En  pré- 
sfMice  de  celle  hausse  continue,  nos  fiouls  ont  montré  ipiebjue  lennc  tout 
d'abord",  mais  la  slagnalioii  a  prcvahi. 

Les  Haïti  oui  repris  un  peu. 

Denx  valeurs  ont  offert  de  urandes  variations  aujourd'hui  :  La  rite  droitv, 
en  baisse  de  i>  fr.,  el  U  ^çauche,  qui  ferme  27  50  plus  \n%  que   samedi. 

,\u  comptant  :  Comptoir   (ianneron;  11)60.  —  Ksp.  (iionv.  dilTérés,  I  j  l|2-; 

—  i(l..  passive,  (i  6iH;  —  id.,  a  0(0,  ;i:.  —  Kelge.   is:ii,  102  i\\  ;  —  id.,  IS42, 
107  :!|S.  —  Sl-lierniain  (ohl.  noov.\   12;t().  —  Grand'-CoiulM-  ^obl.),  1107  50. 

—  Jnnissance,    (lanal  de  Udurgogne,  101  25. 

Fin  coniaiil  :  llan((ue  de  France,  aiOl».  —  llêlge,  18i0,  102  7iS.  —  Naple.-, 
101  (ii,  70.  ' 


I  5  Oi')  co!n|it. 

—  Un  cour.  î 

—  en  {'Kpiid . 

!  010  comiit.  j 

—  fin  cour,  i 
— cnliqnid.  | 


1"  ci::!  2fl  P.». 12:?  i'HI'.n  12:!  2o;d'  c 


m       V 

Hi   20 

81  2.) 


12;j   15 

s:)  2.'> 
«;)  2.'. 


121   in 


«:i 


12:! 

12! 

«:| 

8:! 


hier 


12.1  10 

12)  M 

8:i  ■ 

fi:t  15 


dumffls,  Rj.OO^  83,(ÉI;  avril,  OO^T^^#^if£t«,Jiiti«3,s6Tid^^ 

mois- 80,00  à  00,00.  .'  '  """" 

LILLK.  —  CoUa,  00,00  il 00^00;   oàlleltc  routsUr  M^OO;  lin,  00,00,  oo M 

eainéline,  00,00;  chanvre,  00,00. 
ESPRIT  .1i«.  — .  Disponible  courant  du  mois,  82,00  à  8J,00  ;  avril,  82  00  4 

83;00j  4  mots  d'été,  OO.OOà  00,00;  2  derniers  niois.SÎ.OO  à  81,00.  ' 

SAVOX.— Dis|M)nible,  I7nj  escompte,  0  0(0,  première  sorte,  id.,  id.,  id.  0( 

deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  18  OiO.      s  ' 

siilFS  (les  60  Lil.) 
SI  iFi«  de  place,  50,00  à  55,75.  ' 

—       étrangers,  disponibles,  complètement  délalisés;  4  derniers  mois 
(iO,00  il  01,00. 

'  L'un  d$$  Gérants  :  V.  CAfirActtv. 


—  L.i  a'  édition  dA  la  Théorie^  d»  l'i'niteimtvttntttii'Omli's  }<!«■. 
ricr,  comjirenant  t  beaux  volumes  in-8*,  est  en  Tente  à 'lu  mbriirie  M)i 
ciKTAinK,  rue  de  Seine,  10. 

Dans  ce  grand  ouvrage,  Fourier  a  déjwsiî  toutes  les  idc-es  capitales  qu 
constituent  son  syslcme.  Les  (piesl ions  passionnellAiéconoiuiqursctaijim». 
goni(pu'S  y  sont  po-sé^os.  Celles  d<«  deux  |>n'niicrs  K*^urei>s'v  irouxeul  tuitm 
H  t'oitd  et  imtouriH^  de  tous  leurs  eoroUairra  essentiels.  Cest  le  li\reindi.v 
IK'usable  a  tuiii  esprit  scientilique  <|ui  veut  connaître  les  doctrines  de  l'Ecole 
so.-iétaire  dans  leurs  détails  aussi;  men  que  dans  leur  généralité. 

Spectacles  du  8  Avril. 

7  h.  »!•  OP^RA.— Le  La7.zarone. 

7  11.  OiO  THÉATat-rnAiiCAiB.— Misanthrope.  Rarhier. 

li  h:  i|2  OPE&A^OHIQO^.^M^  Pré.  L'hau  Merveilleuse.  L'KsrIave. 

(i  h.  >•)■•  ooÉOli.— Coniless«  d'AllcntHTg.  Alhalie. 

r>  II.  >!•  VAVàmrvLXJt.—  Polka.  Pierre.   Papillon.  Cabaret. 

'!<li.  9)0  vAKXBTUi.— 'l'rini.  Fille  de  l'Arare.  i  Polkas.  Séiiaratiod. 

7  II.  ik|>  otkhaU— Alberta.  Doct.  Robin.  Tante  t<azii.  Cadet  de  Faiaillt. 

7  II.  >|«  PAïuiia-ROTAl»— Peau  du  Lion.  Havel.  Polka.  Carlu. 

i>J\.  1)2  poRtr-«T-MAiiTiH.— Mystères  de  Paris,  ^     , 

i;  h.  l|l   OAtTé.— Itohéinieniie. 

u  h.  >!•  AJBBiou.  —  Les  Ainauls  de  Mnreie. 

Imprimerie  de  La JSGE  Lêvy  et  Coinp.,  rue  du  Croi^saiii,  10. 


PROBUITiS  VKGBTAinC. 
Couru  den  rnrlnpM.  (Par  100  k.) 


HAM.E  m.  PAKIS. 


ti  Avril. 


Arrivage:! 

Vcule* 

Kcstanl 


»0.^(l.  57  K. 
6  tu        05 

sses      11 


Cours  moyeu 
Conrf-taxe 


a<t,47 
.19,4» 


!)  Avrrl. 


\ni\aiies      6S3,ii.  :i",  I,, 
\iinles  4oi      (i:i 

l!ç!iJ.:tLil_      «818^      Si 


Cours  moyen 
Cdiirs-taxe 


39,»9 


Cote,  adMiinislmtisc. 
(ir.   oni|.«ok.fio,Wi.'ioo,(»fl 


(X) 
00 
011 
OD 
00 


(If) 
00 

00 

1:0 

00 

ni'  1'' 
I    I"': 


00.0(1, iCli.llil 
00,00  il  00,0( 

in.nrt  à  co.co 

(:e,0|l:iOO.I'(l 

oo.ooàoo.flo 


Cdie  ailinihislrulive. 
Gr.    :iS'l.f8k.  *5,O0il53,î0 
1 1  s  u:>.">    00       :t9,50;i  4 1 ,00 

a    4SI  i.".  3T..->r.,i  3ij,».-, 

3'     40  Si  :iO,!o:i;il,s.- 

*  H  7H  i',T'àai.iO 

Al.  101)  4»  2'.l,'J."ii;iS,S5 

.•JOiKSOxs,  f)  Avril.  —  l'inine  1'"'  :  :i2,.M. 

LYON,  (i  Avril.  ---  l'ariiie,  I"':  44,00;  _2'', 
ronde  :  1)0,00.— l'.iriiiesde  (Ui,inipa;;i:e  :  i:;,20 
à  |:),(:6.  —  d°  lfoiM},Mgne  :  12, io.  —  .M;,\lj,'ré  les 
avis  lie  la  !!oitl\u;4i!e,  quiaums-aininj:éiMil  de 
la  fei'inetésnr  les  li!és,  nés  ventes  m;  sont  p;i;-i 
pins  actives  et  no-;  conrs  restenl  les  inèoies  que 
suivant  mon  dernier  av^sdil  2S  ^îais.  LesTlé- 
renleiirs  <'ln  irlu'nt  lonjoins  à  vendre.  —  Les 
bassys  farines  et  les, "uns  valent  |:!,00  les  louK. 

Taxe-!  (la  pnln  (\):\v  kl!.';. 

Paris,  n.:i5        ff,2S  0,oi) 

l'.onlomniuTs,  o,:îO        0,25  (i,()0 

Orléans,  0,:ii        0,:iO  0,27 

;  bean^iMicv,  0,:!l  iji  n,00  0,00 


BULLETIN  AGRICOLE. 

l^our»  de»  céréale»  (par  hccl.i.      il'J,l7';  :(•■  :  t!),l5.  —  ILiilhu':- :  11,1;)  à  ii,8i.ftr(nes,  s;'ns  varialion   de  cours. 

—  Aviiino  (leslOO  kit.)  :  (;.0i)a(;,4o.-.<oii,  d":j  .__.i_ 

PARIS.  Halle  du  7  Avrd.  Cour.»  fp^a?.  10,00.  1  ■.^«iitaiMn?»  »«»«:iiiriicct  ' 

l-  lomeni,  non  cole.  -  Seigle  :  l2,00.-0rge:      ciiAi.ox-.siin-sAoxr.,  5  .\v.  Il,  _  Fron.eiil.i  „  „     ,      "  /    ■■    / 

11,25.  —Saira/.;n;  !',(;5 à  10,00.  M":    21,0!);  2.:    2(',0O;   ;i':    i7,00.  —    .Méleil  :  „ ''^"'■■'- "^"•:  "J"    ■  Avril.  Tour»  o/JîctW. — 

Oiii.ka:^»,  0  Aviil.  —  frouienl,  Ir':  21,.')0;'|((,,-,;)    _   Sei^^le-   |5,.',o    —  (li^e  •    i;,,;,ii.  __,Ha:;(ots  de  .Soissoris:  :!0,n<)  a  :i:t,.S0;  rt*  Lian- 
2«:  i:i,4!l;  ;ir  :  17,0.).-  .Méteil  :    I(i,25  a  l«,OO.jSarrazi:i  :  l2,:.0.  -  Maïs:    17, '.O.  -   .Vvoine  :  eonil:  IS,(i5;  dn  ordinaire:   18,00  a   r.),OU;  <1"| 

Seigle:    i;j,(m.  -  Orge:    10,75  i»   1 1,50.  -   K'.oir     -  tl,i-eMlei:  22,05  a  2:1,05;  d"  di;  (.liarlres  rou 


Fron:c:;t  ;   2t,;.*;  ou  28,.iO  h'es  :  20,(i. 


(1°   nains: 


I8,U0. 


l'ois  \erls: 


124,00  h  tî3.  —  Mélasse  :  20,1)0  a  22.0'.     . 
l.iia,K,  5  Anil.  —  Belle  l«  :  I2(i,00ii  lU- 
noane  4«  :  iiS.OO.  —  Ordinaire  :  Ki,G(i. 

VBM»I7iqm   AMIMAVX. 
DratlMiix.  (Prix  du  kil.  sur  pini.j^ 

Marché  de  sceAi'x  dn  S  .\uili»l(. 


Tour; . 
.Soist-on-i, 


0,:!',) 
0,2i) 


(I.:!:!  Ii:!  0,2S 


0,00 


0,0i> 


Avoiiio  :  8,00  a  y.iO.       V     .        .  I     i.vox,  C  Avril. ............   - „..„,.„,...,,.      ,    ■        ,       _,  ,^,      .    ,       .,,       „  ,, 

BEALT.K.xcv  ,  0  Avril,  —f  Froment,  l"-:ià  2!)„-,0  les  lOJ  kil.  —  Les  seigles  et  l<s  oigcf,"';^'';  d"  casses  :jlO,f.O.  —  Lentilles  (..Mlar- 
2l,:il  à  21,1)5  ;  2.-:  i!),8(i;  a>--:l8,12  a  18, ..O.  — Isonl  moins  rerliiMcliés  l'I  (Uil  iléel.i  de  i:.25.  jdou:  :«i,li5  a  4;J,:)5;  d- de  pavs  et  autres;  ;U;,G5 
.Meleit:  lli,,',0.  —  .Seif^h-:  i:t,25:-^Oi-i;e:  12,00.]     toi  i.(>i:,si:,  i  Avril.  —  Froiiienl  dil  tiladel-l'' •!•■'"•'*■  ,     .,         , ,     .  .. 

—  M(Mitiiie:  15,0(1.  —  Sarrazin:  S',mi.—  AMii-jiL.,  ir';2i,5l';  2'-;  2:!,;.0;   ;i.-:  22, .Ml.  —  .MiUcleir     nt  \!  i;r,\<:v,  G  Avril.  —  llaiicols;   li,50.  — 
ne:  .s, 25.  .MaichiMmi,  baisse  et  par  suite  len-lliii  ;  iii.oii;  di>  du  <'(;ninieree:   22,00.  —  .Sci!,'lc:|P''is:  0,00.  -    .     -,         „     • 
lenr  dans  le.,  iran-aelioiis.  —Son:  1,00.          |i5,,Vj  à  |(;,i)0.  —  .Maïs:  i:i,Oîl.  —  Oci^e:  I2,()0:i|     «^MAi-oN-Si  R-s\0!«r,  5  Avril.  —  Harieols; 

TOi:ns,  Il  Avril.  —  Froment  :  20  115.  —  Sei-'  u',.-;0.  Avoine  :  ;),,',0  !i  10,00.  1  '.".■'*'■  ""  }^''^<'^  '■  ''''"•''•  ~  P"'^  •  '  J."'-  —  Lcn  - 

«le:  I5,:i:!.  —  Orjjo:    1 4,75,  --  Avoine;  0,0(1.!     .Varr.'ipf  ermu-vcr*.  iilii:\Et.i.r.s.  5  Avril.-  ''''•"*•  "'•"^- '       .     .,         „     .     , 

soisso.xs,  (i- Avril.  —  Fromeni,  Ir-  ;  18,2:)  Fitiiuenf  l(J,.!2  à  l'.),2ii.  -  .Sel;;;(;  :  10.1  i  a'  ron.oi  se,  .,  Ami.  —  Haricots  nouveaux: 
à   18,r,l;  2c:  I7,5:i  à  18,00;  a»  i  10,77  à  17,;tO.' |o,S(l.  —   Orge:  iO,2()  a  lO,;).,.  —  Avoine:  .■.,!)-i, '''''"^  •' *"''-"■  —  •''■*''* '•  •!."'«  ".•'".  j 

—  .Méleil  :  15,00  U  1(1.15.   —  .Sei;j,l('  :    lu.in  a  .a  7,00.  Marclié  peu  ai)|irovisio:iné  eî  |i:ir  .suite,  , 

10;77.  —  Avoine  :  (:,:;8  à^  (),55.  —  '  t!nel(|nes.\eiil(_'  plus  rapide  (|n'an  inareii:'  piéeédenl.  'umilloil,  recule é»  Blliroxe  (1.100k.) 
liarliesde  tVonienl  oui  olilcan  i;),:iS;..le  l'ro-l  A>vi-ns,  i  Avril.  —  Fr:.,ioeHl  ron\  imiixéncu.  rvuis,  (;  A',  ril.  —  .Imùloiu  ir'  :  '  7.'i,00  àl 
menl  hiane  a  élc  loiU-a-fail  délii^s-''.  ,  '21,(i.s;  d"  hlaiu:  ':  20,:i5  ;  il"  élraiiKcr,   n.nx  cl  8(),0();  2'  :  <;,^!/!l  à  ;:,,m.  —  y.riilc  sivlie,  [re. 

liOL'i.o(;M:-si-ii-viKn,  (;  Avril.  —  !''neni'iil,'|)lniie.  i!t,5(:.  —  Harrazin  iionvëan  :  i:!.21.  —  2'..VJ")  ii  2!i,00  :  2e  :  :.■«  o:)  ii  27.00.—  d»  verle  :''■ 
f'  :  20,00  ;  Ury.  i;),,jo  ;  ■l'--  :  15,50.  —  .Méleil  ;i,Seiule  indiiM'ne  :  12,'I2;  d  •  de  lii^'a  :  l.t.2l  ;  de  i7,00.-*'iro/<  blanc  i(i  de;.|és  :  ;l(!,00  à  a'!,00  ! 
I(i,,i0.  T-  liaillarge  :  12,0i).  —  A\oini!  :  7,.i.S.       Sleltin  et   Itanlzick  :  l2,(i!).  —  Or^e  indigène  :id-'  :{:!  dc'^^'-s  ;  2(i,(Kl  à  28,00. 

CAT.x,    l'r   Avril.  —  Froincnl,  !''■  :    2:t,.50  ;j  1  l,(i:i  ;  do  l'^iraimére  :  I  i,.|o.  ,—  A\oine  •  7,i:J.r  _______^ 

2>-  :  22,10;  :!'  :  IS, 75.— Seigle  :  li.oi)  —  Oi;;e:|     i.o.Nunrs.  l.r  A\ril.-  —  I!  n'a  iirestiuu  point, 
12,;.0.  —   Sarrazio  ;  li,12.  —  Avoiia:  r  10,:|.S.,parn  de  IVonienl  d'i;,sse\  el  de  Siiirolk  .sur  le 

—  Le  marché  él;\il,  assiv.  Ijien   ajiinini.sioiiiié,  uiarcliï-  de  .M.irk-I.ane.  On  v  ieinar(iiiailsenlc- 

et  lcs;;r:iinspié.,enIéssesonl  vendus  en  gnni-'meiit  une  \'.:\\ih^  i)iiaidilé  .ile   blé   de  Kent.  Il  220,00  il  2:10,00.  —   Iff  laltln.ide  :    2iW,00   ï 
de  parlie  lisse/,  iaeilemeiit.  Taiu  allriliiier   eei(r.   péuiirie   à   l'aetivilé  des  ;22!I,(M).  —  ir.sorle  :  lî5.0(),a  185.  —  Don  or  J.: 

.M  Kr.ï:;,!.s,  (;  A\ril.  —  Fronn.-nt  :  22,00  a' travaux  de  la  eainpa.!;iie,  favorisés  par  iiii  Ires;  1«5,0(»  :i  170,00;  4  cass.  ord.  ;  157 ,00  à  102, (M). 
22, .■>().  —  i!,iillart;e  :  12.25  à  12,50.  —  Avoim-  ;|h<"tii  temps.  Il  ne  s'(^-l  rien  fait  en  Ides  dcnlre-|Liiiiips  :  155,00  a  ir.1,00.  —  .\<m  raffiné.  — 
8,00.  —  1.*'  lriMp>  iii:é;.ênie.  iei  des  alle.oalives' pôl.  -i'i  le-,  fromeiils  éli  :in;;ei^  n'onl  donné  lieuiClairc;-,  Ir.'  :  158,00;  i|o  2''  :  1  12, 'H)  b  i;!f!,O0; 
de  eh;di'-iii  el  ilepluii'du  ne  l'Ciil  pliii,,/|a\o-  (|iij!  l'nrt  |'e;i  de  li-.iiisaelioo»..  La  p'i.silion  desid"  :;i- ;  i:!0,0(l  ;ï  128,00.—  Fine  ir  :  |:12.()0  ii 
rahlis  a  la  vei^él.iiioi)  (lese-eréaies.         "  fari.ii's  n'e.'l    fjoère  nieillciiiv  ;' il  s'ea  vendu  i;t:|,00.  —  lîclle  'i*^^  :  1:!1>,(H(  a    i;tl,0!)  —  lionne 

MoiîT,  i  Airil.  —   Froment,    l"  i:),7:i;  2'  :!(picl(|nes  ,;;raine-- fonraoenîs  el  iiolaiiiiiieiU  dcsUe  :  1211,00.  —  le  bon  ord.  :  127,00.— Hé  oui.; 


Kiiore  Indigène  (les  lUOkil-) 
PAKi.S   7.  Avril.  —^11  f  fi  né. —KaÛlnaiie: 


,- 


end,  Renv.i   Pr.  rtnk,  i-p, 

BuBul* I    looel     nj        23    I  l»|  "  «:  •" 

Vai'licft....       m        9)        lul  4  iit|  >  lO  'C 

Vf.llIX 4H|        lu  o'    I  j«!  I  J6j  •  JJ 

Mouton». .j    5ii»|    sou      37«[  I  n\  ni|  I  <* 

Marché  ordinaire  pcnir  l'approvIsionneiM^' 
el  vente  facile  avec  peu  île  variation  J»»5  \t 
couis. 

i.xo.K.  Marché  ih  Sniut-Jusi itesi,  I"* 
Avril.  —  Lesbirufs  ui.l  clé  >eH(liis:  '.'' 
1,20-1,20  et  1,00.  —  Lesjnoutoiis:  l,(iO-l,» 
I,t0  et  l,:!0.  -  Les  vcaiiv  :  I,:!(i-I.!M-- 
1.20.  On  lions  fait  espérer  ipie  11  oiii'.!*" 
ilisposilion  de  ce  iiiaiclié  perniotir.i  il;'  ow*"' 
te,'  exacleijieni  la  silualioii  des  iniiwigri'i 
des  ventes.  Dèsicpie  ces  rensei(jncmeMls  ii"»' 
parviemlronl  iKuis  li«  piibliwoiis  exactemiTl 
loiit^  les  scDiaiui's. 

La  villf  de  Lyon  a  eti'ans.si  son  lKBufgr«. 
élevé  pat  M.  César  Larzat,  propriétaire  i-uiii- 
vatoordansla  coniinnne  de  L)■oall^|'l  rf'^F 
dent  dOîi  comices  agricoles  de  l'.\llii'r-  v 
biKnf,  d'origine  frani.aise,  a  Técii  7  an*  )^ 
dans  les  pàuira;^cs  du  M.  Larial  el  cil  prynn 
au  poids  diMiii.',  kil..  il  a  clé  vend»  i,i>f- 

Du    fLinvicr  au  :M   Mars  il  e>t  enli«f  " 
la    ville  ife  Lyon   imia  bœufs;  »«  ^»^'"''' 


2720;i  moulons;  MO  agneaux  cl '52  ii'  »' 


■M- 


L'admission  (liin..{jr;iiiil  inipdMv  de  Uiblriiiix  ron!;iri|u;.l)lL's  ilr  Tii.ujb-  jiioili.Tiu',  iwi'iiii  IcsipicLs  les  visitoiys  distinguoroiii  :  Lu  Masmcrede  l'évéaue  delAiat.  imChocdtemo^ 


fJbrsîSaSa*  S«€Jé<«3i*C5  riir  tli^  J«»i4sêe,  SOn  mix  ?i>îjiTSï«i^  de  !a  l9r;!iiot-KA-ris  PACirlffie*,; 


THEORIE  DE  L'UNITE 


,x>ç«niM:  Éritioir. 
Oi'AïKi;  iiiAi  \»voi.niES  i 


£^diLR 


tôt»**" 


ou   TRAITE    DE    L'AHSOCIATiON, 

mARIiES  FOURIEIl. 

O:  iroiivc  ù  lu  niOmc  iibr.nr.e,  la  The^r  r  dcf  q<  afrf  vui-iremenli ,  par  CiiARi,rii  lotBiEn,  -•  Dcrxièmo  édiiion ,  1  fort  voium"  in-S",  Tris  •  7  (r,  ro  cent,  —  Ef  la  tuvrogti  dttprincffam  dliClfltl ^* ^'^ 


VIS.  T-OtATM  '»*'"'•'' 


■ittlitaSUâÉÉHÉtMikMy&ÉttÉi 


^JilMik 


li(iH  lin  salaire  des  ouvriers  mineurs  et  <!(>  fermer  quelqiiGS-uns  de 

leurs  puils.  (ieHe^-widilion  rutre  ciiefs  iiiamiractiu'ieis  (|uclii  lui  au- 
lorisciiii  Idici'e,'  a  enlraiiié  niii'  auln-  coalilHiii  iluiivricrs  (luc  la  loi 
(rdf)Pt' l'I  l'n"''""-'  ''•'  '"'"'i'  ^""   aulnrilc.  (j'iif  (|uai'aulr,iniiii'iirs  si' 
ipiiivaiit  iill'iiiués  par  le  n-trail  du  lahrui-  (|ui  les  laisail  vivrr  cu^  et 
l.iirs  familles,  oui  <tu  ilcvoir  eu  aiipcli  r  au  lieu  lic  solidarilc  (jur  Irs 
uiiilù  li'iii's  (•()ufrères  et    les    cruhaiiclicr  a  li-uf  causi' pour  soulc- 
jji'cii  ciiiiiiiiiui  ieui- droit  au   liavaii   ri  au  paiu.  Les  cousciiuciiccs 
ili'Ci'Cdiillili'Ulre  les  oinricrs   cl    les  luailicrS  dairut  faciles  à  pr'i'- 
viii.  [lesan'estatious  ayaut   été  opiTi'i'S    (laus  les  i;iisscuilj!emculs 
Mirlaplâi'.i' puhliipic,  uue  collisioii  avci.'lii  lorer  ariui'c  eu  est  ua- 
liiri'lk'ilii'iil  ii'sull('e.  Six  ouvriers  uiiueurs  oui  été  lues   ou  blesses. 
Ti'lk'csl  la  solution  eu   !•  rauee  ,  ili'  toutes  les  (lii'lieulU'S  scieiales 
Ji'  II'  piiiii'.  I.e  earaetére  ardent  l't  expeililil'  de  I  esprit  IVaueais, 
admet  pas  de  discussion  et  d  élaboration  plus  lentes  du  pivibleuie, 
autiiriti'-ii,i"l''r^  H'ut   eu    pareille   mai  irfe.  (jue- pour  IrauelierK' 
iiniiil  ilordicii  a  la    iaeon  d  Alexaiulie.   I.lle  louslale  la  ri^our.ivuse 
V'ssili' où  se  trouve  les  elii'l's  niaunlaeliniers  de  ri'duii'i'    la /|iro- 
iluclioiiotlasubsislaiicede  leiU'S  ouvriers;  ellecou\  ieut  au  hes/iin  de 
lilcïitimili'  >U-s  l'eelaniatious  de  ees  derniers;  mais  elle  S('Xléelare 
iiit-Hfialili' de  inellre  dautii's  termes  à    la  pi'uurie  des  iiuiitreselà 
lâdi'trossc  des  |)roi('taires .  ipie  la  prisou  et  la  rusillail/en  laveur 
i]i^  plus  misérables,  l'.u  l'ranee  (■oiuiue('n.\nf.d('lerre,(Uise;:ai'dedi' 
i.wliiTaci'tte  arelie  sainte  île  la  eonenri'euee  ipii  rujiie  les  maîtres 
i affame- les  ouvri(,'rs,,^    -,  . 
iJ'iMililaiil  nos  ■(iouyeruanis  n'ont  pas  la  méimyt'xeuse  (pie  ci'ux 
idAiifjlelcire.  (Ji'àee  a  Uieu,  le  developpeiiieiil /île  notre   rielii/sse 
nanufartiiriére   n'est    pas   lelli'iueul   inonstriii/ix    (pioii  ne  puisse 
iflilcrd'eii  régulariser  l'essor  suus  laire  Ireuioler  le  sol  national  l't 
nsquiT  les  destinées  de  la  Fr.uii'e.    Les  ehambres  pourraient  voler 
tinaiii  Icdruil  au  travail,  fixer  la  durée  dii  labeur  ipiotiilien,  ela- 
Uirciirlaiiies  eouditioiis  d'eiinililire  eiiti^la  iiiïtiluetioii  et  la   e4+n- 
Minialidii,  écouter   enliu    la   viVix   di/riiumaniti''  el.di'  la  cliariU' 
iiMiciiiic,  sans   (|ue  la  politiii^iif  iulerieure  et  extérieure  du  |)a\  s 
lit  a  sipiil'l'nr  le  moiniire  dominai:!'.  l(es  ju'ofjrés  que  l'Auf^lelerre  ik 
(rtilai'i'iini|ilir  ipiaiiprix  d'une  re\yiluti(Hi  sociale,  nous  jtoiivons 
■iilisrr  sans  luttes  ni  violences. 
L'indin'iTffiice  ipie  nos   liomii(i'sM'i",lal  alVecient  pour  les  alius  et 
t^niallieiM's  de  l'industrie,  es/donc  plus  coui)able  ipie  l'incurie  et 
svi'i)t!lciniiii  (le  I  arislinraLTi'  an^linse.  S'il.s  alleiideiil  poui'  .se  ra- 
'Wr  (|ue  les  e.scarmouclii'/  san^;laules  comme  celles  de    Itive-de- 
't' se  multiplient  et  preiiuenl  les! proportions  d'une  izuerri'  so- 
™li'.  ils  auront   un   lei/ible  comph'  aloi-s    à   rendre  au  pays.  Le 
*iK  ([u'd!!  ii'paiîd  piiiir  retarder  <fii  (piel(|ues  jours  la  recounais- 
^iiiv  (lu  droit  au  tra/ail.  fera  sur^'irl plus  de  haines  ('oulre  le  i)ou- 
'irijiii'  (• 'lui  (|iii  ^l'ié  vers(''   piiur  lia  cou(|uél(' des  droits   pnliii- 
Qiinii  le  saisie  bien!   dix  coajitions  d'ouvriers  l'tuuiïeesde 
'liMnaaiere,   priinveiil   cent   autres  coalitions  lulifles.    Force  ne 
■^''jamais  à  W\i)\  ^^\u•  lor.-.(pi  •  la  lt|i  a  ili;jà   pour  elle   la  raisoii 
huiiianile  et  lii  justice. 


I('  rmivoi^yf"ii  ninicii'i'  îombé,  frappe  iluiu;  piefni  îVia  tt'to.  ii\>  pirse^Tmir  ù  T^WiÏÏÏÏÏÏiP^TIi^oefmKs^^i^^pl^^^^                     diSCUlèr  et  suvff^" 

si's  solilals  i/ii'i'ii  aliaiHlmuiaiU  son  -.i.liaLii  vt  son   salin',  l'cinlaiil  >i'  temps,  '''r  la  nouvelle  loi -sur  les  Itrcvets  ir-inveiltioil.  déjà  illlieiKlci"  p.ir  )a 

la   i(ilii|i:iKMi,'  .Miiliiiiiii'i'   :i  l:i  (;iMliir(.iui\   est  ani\.'.';iii  p:isilc  iihiim-,  I.-s  cljaiubic    des    paii'S.    <:elle1ui,   promise  depuis- bien  loIHr-temps    fl 

ass:Mtl,iiiK  se  -viMl  al. Pis  i|i>|m'i>,'.s,  t;ii<.;,iii  .„,■  le  teniiiii  .■iii,|  il,-^  Imr.v  lite,,-  Mir  laipielle  limiust  rii',  a    l^uidi'de   -i'andes.es|j.'raii'ces    c-I  |,l.-u.e 

si-sile  ,,..„|,s  ,|,.|,.„,  ,l„Mt  ,n,  .•nl,.nl  ,1e  rj:,  l  i  ;,ns   .:nni,  ;  „„  a  I;,  lèlr,  ,ni  ,j  i,„p,.rreetiuas,  .le  ci.iitl'C-'M'ns.   d  ilin»,.ssibiliU-s,  et  telle.  ilU' c'est 

;i  II  i-iie-.r,  iiii  :iii\  |i;iilie>  '^àiiiil.ili'N  lei  ;i  l,i-|iaii  e  ,■    un  ;iil  lias-vi-iiln'..  ,,   ,      ,.       ;     n        „.,    i;i,,     ,,,     ,    ,     '.  ■               i-                      i-    •    i    .■'        '  '  •^'■ 

r.i  jiian.l  i. I„v  ,|r  sulilals   ,1    Mus   I,  s  lilli,  i.-rs  eiU     te  .aiehu^,  p,y  les  1  ''    '""''  "'  '■"''  '/>  '-^  '        "'"  1"".-"'^  "'"  '  :'>"-"'"."':  le^'islation. 

ll.lUs  une  siieli'le  bien  oruaillsiT.  lii'll     11  eut    l'ti.'    SI    laClle  (jlje  liit 

iaire  une  bonne,  lui  sur-  celte  matière.  Il  existerait  en  ■^'fl'el  entre 
le  l,'oU\ernelUeuL  cl  les  d  ilTi'l-çllU»  ' 'biauclles  de  l'iudll.-^liie  de 
■te|>  raiiporls.  (jiie  les  i.roj;res  leali'ses  |iar  les  travailleurs  se- 
r.iieul  nalinelleiiiriit  rêïondes  au  plus  L'iaiid  pinlilde  ton.-.  I.e  iiii- 
liislére  de  liiiduslrie  .  (jiii  serait  aussi  celui  du  proi^'rés  ;  coiuiailrait 
lellelllenl  lesbesoiiis  de  elia(|Ue  industrie,  (ju'il  pourrait  l'acili.'iiieut 
a|)pricier  les  iiivenlions  (|ui  s  y  rap|iorleraient,  et  .  tout  eu  recom-' 
IX'iisant  linvi'îileur  |)ropoi'lioniiel|eiiienl  a  l'importaiiee  de  sa  de- 
couTerle,  il  en  l'eraii  i)roliter.  noii-seulemi;nl  tous  lesétablissenii.'Ujs 
iiiilustl'iels  (pi'elle  coiii.r'rue'rail.  maiseiicure  lit  soci('|i''  Piiit  entière. 
.Mors,  clia(|ui'  porurès  ne  serait  plus,  coniine  aujourd'hui,  le  sijiual 
diiiie  Inlle  entre  I  iiiventeiir  et  tiiu>  les  industriels  ses  coub ères, 
lutte  (]ii  le  t!ouveriieineut  n'iiilei'vieut  (|ue  pour  tirer  du  preinicruue 
laxi'élevi'e,  sons  prilextcde  lai.iler  à  l'craser  les  derniers. 

Tel  est.  eu  eint,  le  Iule  uni(jue  attiibui'  au  iriiuvi'inemeiit .  i;l  par 
raiicieuiie  li'eislation,  et '  parla  le^rislation  encore  eu  prujit.  Iiuen- 
leurs.  |iaye/.  la  taxe,  el  \iius  aurez  dioil  à  ('^Ire  di'l'eudus  par  le.->  ti'i- 
buiiaiix.  coiitr..'  la  CMiitrelacon.  contre  le  vol  des  decou\erte.>  pmu' 
lesijuelles  vous  ave/.  e|iuise  toutes  vos  it'ssources,  uuxquelle»  voua 
avec  coiisîiii'ré  loules  \os  veilles,  et  sacrifié  toute  votre  fortune.. Ui-t  * 
tremeiit,  le  rouveruemeiit  Vous  eucourafiiTa  en  vous  laissant  d«>-4J^, 


lil'lijcrilli".. 

1-1'  1  l'IlMii  .1  piUMMlUi  sii  llialrlie.  I.is  Imiliilic's  île  l'eMipile  ,  l'eiii|ir;ii.os  à 
S:iiiil-(,|,;iiiini,ai|  pai  ini  ilil.irlinileiil  de  l:i  <niii|i;i,L'.liie  (•;iiilninie>  >|1C  ce 
l'iiiMl.  i.ul  ic|iii<  1.1  loute  r.i\i''-itT''-(iici'.  .\rii\é.  ;i  l'einhiill  nu  avail  eu  lieu 
r;UI,ii|iufT-i'K  m.,av.-ii-:il  M.  le  juc-ii'l  r(  .\I.  |i'  ii|-i>c-iiieiii--'erieial,  Venus  a  leur 
reuiiiiilii' l'I   ii-iUjireiU  eu    \  ilie  s:il|s  ,ili^|:iclf'.  / 

\  'j/lii'iire-, ,  II",  iiilsiiuiiiiMS  nul  IiMM'iM'  ,S;iiul-Ktii'iUii',V'r(inlA'-li''  ecninés_ 
il  l;i/  iiiiMMiu  il'iiricl.  •  1  / 

/.es  lile.>,s<''s  iiiil  lie  relevés  iuiiin'ilialrMii'Ul,  cl  .M.  le  |ir,  l't'l  a  cliiiiMé  les  in-;- 
l/ueliou.-,  fliivssailrs  sur  pluie,  piiur  i]u';iih-uu  suiii  ne  leur/liiaiii|Ui'. 

Niiiii  il  autres  (lélaiU.  diui  bien  lii-te  intérêt,  evtrajl/d  une  rorrcspuii- , 
ilain-e  partieiilicri'.  publiée  p.ii- II'  Mirrinc  Sé<jusie)i  /  • 

iîieii  :mj  .li|,:irl  îles  pi  iscniiii'i  s  ne  |ii.u\:iil  t';iiii'  pi'é'saiii'r  une  ian^ilaule 
eollisiiiii.  (  ne  Imile  In  s  niunlio'iiv  ;i  siiixi  ri-sciirlr'/ju-.iiu'.i  K;;:iianile.  mais 
s:éUs  ;nii'nn  1uunillc>.  sans  :iiii;iii  cri.  I.;i  nMisliTU.'t.rii'ii  riail  peinle  sur  liius 
les  \is;i;^r,.  1.:,  nie  i|cs  \'<'n|ici  es  el  l.i  riii' ilil  l'i;l(iin,  Inuli'S  peuplées  il'iiu- 
vrii'ls  mineurs,  ont  élé  il'iine  lvsi;,'u:iliou  :nliuir'lllle.  l.'iM-oite  :i  li.neVsi'  \i- 
Ileilns  l'I  a  pi>ui-sui\i  su  neurlic  i|:ius  le  iiièiui' orilic,  jiis.ju'.i  |:i  ('■l'aurflaoix. 
Vous  s:nez  le  icsle.  ,/  I 

Je  Vous  al  ;iiinouie  ileiix  nuals,  In'ur.'iisiji/ienl,  je   nuvsuis  tnaiipé,    il  n'y 
en  iiu'iin  si'iil.  r.'isl  un  pauvre   miiieiii,  jeune  hixnnie  île  Ili\e-il('-(iiiT,  mim- 
lue  huinciiilel;  il  isl  nu. ri  îles  suile<  il'uiiXiiup  (le  fiMi  au  lius-venUe.  Il  lu' sf  > 
b.Ulail  p;is,  il  ;i  (■!,•  \i,  ilim'  d,  s:i  rinàosllv.  <i 

(1||  iiinipte  cnriiii'  riinj  oimiiTs  ^'i'ij/vcjui'iiI    lilessi'";  Je  l'oiips  île  fcil.  L'un 


u\  iloii'.iM.ir  inuir  l:i  inissc  uiiipi/ée.  el  l'uuiii-  U-  lii.is  ilioii  loui  pii's  île  j  pouiHer  pal'  les  plaei;iires  iuiniuibrables  (|ui   voUs  entourent  poiir^- 

l'i'puule.  Lu  un  mol.  Ions   li";   |j|esj<V's   si, ni   ibii;;r'reiisi'meiil  uialailes."  Je  nv  .  Vous  enlever  et  toute  o|iji|-,i  et  pJnl^  prcj|||. 

vous  piirle  point  ,1,'s  ,oups  il,,  salii/.  ((,i,.  ,1,1.  ,.|i  ,.|Vet,  la  nouvelle  Idi.'  Si  vous  ave/,  l'aifuiie  invention 

.M.  le.|o,i,.„r  s.ont-.M.riiii,   irie,l.H-,n(li.  la  ronimuneile  Saini-L'aul-eu-  Ip-ive/  iiM»  il'.,  cl  au  boni  de  deux  ans' venez  déelan.'r  si  vous  voulez 
''■','■,;  /,':;.!';  "■  '■'''•''■n  '-';"^'/  '";  Mu-Ue  p.uni  l.s  Messes   ,.1  1..,.,  lionne     „„  |,,,,,.,.,  ,,,.  ^         ,,i^  ^,„        i„„.  .,„^      ^  ,         l,revet(S» 

les  plus  j;raiiils  soins.  Il  eslii  ii/(n;e    es  h  C-suri'»  vieiMiL'iil  Je  U  i:ava  une,  al-  ,   i         '■  ,    i-    '  ■•  .   ■        ,     _,       : 

teiiiiu  .nielles  porieut  .1,'  l.aJ  en  l,:,s.  moyennant  le  paieiiieut  d  une  somme  coinplcmeulaire  de  .VXt,  «00 


ou  l.r^Mi  l'r.  Mais,  iireiie/ ^ardeijue  \ns  essais  primitifs  ne  durent 
(pie  d.u\  ans  ;  ne  reste/  pas  plus  lard  iiiaetifs,  plus  d'une  année 
sans  cxjiloilalion.  caraliu's  voiri'  brevet  tombera  eu  déi-héanee. 

Iiaiis  Puis  li's  cas,  a  l'expiration  du    terme  (pu-  vous  avez. choisi, 
viilre  privili'iié  s'eleint.  (Jiiel  est  d'ailleurs  ce  prix  iléfie.' C'est  d'ex- 


I  -^ , 

Je  1  ;ii  enli'Uilu  11-  nialiii  u'|i''me  ç'evpli.pi.'r  sin-  .■■•II.'  .lepl.iralile  ulliire.  «Il 
li'v  iivail  point  eu,  ilis:iil-ij/  pii''mf'ilil;itioii  île  lu  pull  îles  liiiviiers;  ils  l't.ii.MiI 

si'ul.'Uii'iil  un  iliir  iliy/;.!  ou  in,  ii'iiiiisii  lu  Ciiunil'Ciniv,  imiirMùr  passiT 

les  piisiuinieis  ;  il  ils  n'iiiil  luit  ipii'  ri'vl.T  aii\  1  vrilurioiis  îles   leinmes,  (|iii, 
li's  preinii'ics,  OUI  ultaipn-  les  s,,l,p,is. 

r  ■,yc^:"".'"'^'^V'''"  'f'"'"'  .'"■■"",'."'1'  !■'  euvali'ii-  o\i  lu   L^i'uilai  nieiie  .Pavoir  ,  ,,l,,ii,.,.  ..v.,.|usiv.'meut   votre    invention,  en  Siiisissaut  et  laisaut  eou- 

luit  leii  ;  cui-,  .luiis -/pu  opinioiip-l  ou    ali.ui     pu  .  is.sin.'i.  seii  eineiil   a     aruii'      'i  ,       ,  ,      r     ,     ,  i  i  ,•        «•■•i  v  jh 

hlani-lii-,  (v  [..'tii  i/inluvdouviii  Ts  '  .     '  1  dauiuer  iniil  coulrelac'.i'Ur.  a  la  ciiiidiliuii  toub'l.  US,  que  v.jus  {xiur- 

L'inl'anleiii'  a/lle-ininn-  lail  deiiv  dieliarKe>,  uiais  .'ili,'  a  tire  .'ii  l'air.         1  "'/  '''i''"'  '''  -  uvaiices  de  l'.iiids   sulllsaillcs    pour    VOUS  défendre  d^- 
/  I  vaut  toutes  siirli'-%  de  juridiclious. 

Lutin  nous  Ksojis  ,l,ii,s  i autre  e.urespiiinlanei'  de  lliM'-ili'-l.nr  datée  1       |,,.s    inventeurs   pourront  aussi  cmp.'eher.  pendant  les  deux  an- 

dii  i;  avril  l'i/piililie,'  par  1.,'  Juiinial  ilr  .sainl'Llirnnr.:  \  n.vs  .[ité    durera   l.'ur  brevet  .1  invcniion,  tout  individu  de  travail- 

In  puuv/    ■■l^^■.n^  de  r.ive-.|e-Gier.  simple   speclati-ur  et  l.uit-u-fail  inof-  I  'l'"'  .■'"''  '='  ""'""■  "l'''''  V'  "'''i'  ''"'  ''^"''''i';""  •    J',-.'"  •'"f".">t  l'-'^Tc  les 
.P'iisil'.  ai/iii  une  halle. pii  lui  a  tiav.'isi-   !,■  v.'ntiv  ;   un  autie  lioinuie  ,1e   la   1  dnuls  .le  tiUis  est  un  obstacle  aux  proores  de  1  industrie. 
(iraud'iVoiv.  .'1  iiii  aiiiie  liomnii^.l.'  Sur.l.iiis.  pi.'s  S..lui-(;.ni,s.  .ml  .'le  lilcs-  \      Ainsi,  le  iriun  ernemeut    n  enc.iurafre   pas;  il    eiiicede  seul(>nienl 


,|iii 


si's  morfi'll.'iiienl,  I.e  ilo.leiu-  Lisliuni-,  le  mail.'  .1.'  Suiiil-I'anl  el  M.  le  ciiié 
.1.'  I.ii/ell.'.  |ui's  .lu  lierliis,  sont  acounis  sur  li's  lieu\.  C'elail  un  sp.'cta.l.' 
u  li'iidre  le,  o'ur  inie  (le  voir, a  len-.'.-.'S  niallu'iii.'ux  liui^; liant  .laus  Pur  saiu;, 


iiiovenuaiil    un.'  l'ort.'  laX'',    un  m.uiopol,;  1res  i-estreiiit  (piant  aux 

avaiitau'es  ipi'il  pi'ncure.  et  ((u'oii  u.'  peut  .l'ailli-tirs  conserver  (iii'à 

.raiids  liais.  Lu  même  leiuiis  cependant,  la  loi  est  lelleinent  Irfiic 


,/ 


uii.'i  les  tluciimciits  (pii  nous  sont  tiarvciius  sur  ce  malheureux 

'^■'■iieiiieiii. 

!'"'''?(|i  â  avril,  à  10  licures  du  matin,  un    convoi   de   17  prisoniii.Ts  .'si      -.,,.,  ,,,,.,, ,  ,,.«  i,,,  ,.,,,,  ,^^,.  s,,,  ,|,,i,i 
"''''y'uc-Ue-CiiL'r  pour  être  dirigi;  sur  la  maison  (l'arr(''l  d.' Saiiil-Klieiuio.  '  promis  d'adopter  il  \  a  dej.i  liieii  lon^i-l 
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^LILLETON  DE  L.\  DÉMOCK  VTIE  PACIl  IQUK. 

■   Z^      ■■ 

REVUE  DRAMATIQUE. 

''^''^vsi:.  ..///;,.,.//,„  l'rr   .     /„  y-ulUn.  à  loiis  l'es  lli.'ali.'.".  —  l'nika  el 
polkistes.  Haute  e.'.ile.  (Icllarius  et  1. aborde. 

^■^'■ymiiasp  snil  n'a  pas  j.j.ié  el  dans.-  la  |i(ilk.i.  cl  M,  Fnuniicr  s  est 
Jfmi'''l'li '"'''^  sans  avoir  re^()ln•s  à, la  danse  favorite.  Allicrllia  est  iiiio 
^  Alleiiijiii.l,.  lonti-  naïve,  très  liéurciisc  de  retrouver  son  cHisin  l'ré- 
''«"ni' a'"""''  ''''"••'  depuis  pliisi(>Tirs  années,  et  (lu  elle  aime  d'un  ('(rur 
11^  •'"orc.  Fri'd.'rie  parlat.'('  jus(pi'à  cortaiii  point  les  seiilimenls  d.Mlicr- 
îlai  '"*  di'sirs  lunliilieiii  préocnipent  tr.'s  vivcinenl  son  àme  cl  l'ont 
^^  ^  ""nui.' fàihciise  ('(iiK'urrence.  Frédéric  vcul  faire  valoir  s.'s  droits 
■    "'l'iTaiiicti'''  sur  le   l'i-alid-duelié  de  Sa\e-.Mi'iiiiii.'('n.  Tandis  (jii'il  se 

'''l'iM 


et  l.<s  Ini.m.'s  poiissani  au  ..  i,l  d.'s .  ,is  d,'  doul  'ui;  .'1  ,1,'  .l,''s,'.s,,oir   M.  Uoii-  ^      j^,'  „|,„|i;,  „;i..  appoil.'ia  la  plus  L'raiide  p-'ue  au  devcloppemeiil 

JnUl .  .'lire  lies  l.oi  irlli's,   Ini-uiriiie,  .attendu  jasi|ii  aiiv  luîmes,  pi.nli'^uait  lej  \  .  y      l,,,.    , 

i/iiis,,luliniis  ilr    sou    pieu\    liiiiiisli'r.'.    IJi   moins   (!,■  ihu'Iimi.  s  iiisiunls  une  i    "''  '  UI(lU>iMe.                                            ,,.,..                 ,              , 

parti.' .1.' la  pivpuluiioii  s.' tioiu.i  iviiiiie  sur  tes  li.'uv  il,' lu  e.ii.usiniphe.  J,'  i      (»ii  piuirrait  aiui'liorcr  cet  amas  de  ilisp.jsitioiis  m  d  CDord.uuiivs, 

,'  lie  saiii.iis  voiiscxpiiiiii'i-   l.i    p^oruiiile    tiistesse  l'i    la  ronst.rauli.m  .|ui   l.''-  en  adolil.llil  plusieurs  am.'lldcments    dans   le  SiMIs  des  disi)Osilions  . 

j  ^'iient  .1  Itive-.l.'-iiiiT depuis  ipi'on  N  a  a|ipiis  ce fiiiiesie .■v.'dcnu'ni.  j  li'oislalives,  (pli   on!    dt'ja  reçu  à  l'élraiiot^r  la  saucli.iii  de   la  pra- 

l)u  eoti' .1.'  I.i  li.iiipi',   il  \  a  eu  aussi    dfs  lilcss.'s;    ou    rili'  elill'aulli's  un  ,   t^jqnc. 

s.ililui  .pu  a  eu  le  liras  fiaïuss,.          .       .,                              ,  I»  ainual.  c  cst  Une  ('xacliiui  de  prcii/lre   tout-à-coup  Une   sonuiHi 

ndiV,'.'!!'"'     '.",'•  .',  '""'      '"T  '"  '"""."•     ,  '■''v""'i'^"  "'."■'"'^  '''■  ' "V"";  i  considérable  aux  inveiiU'iirs  ■.  ^JOO  fr.  b.rs  de  l'iuscription  de  ht  de- 

inilituin's.  l»ii  i.'sl.',  M.'ii  u  ejO^iliau-'.'  .laus  la  situulioii.    I,.'s  .uivners  u  oui  i      i     .           ,      .•          ■     .  -,„.  i-      i                    .       !      i    .. 

1 t  repris  hmrs  tiavaiiN.  Ils  ullei,de„r,  ilisrnl-ils,   .ni,,  l.-s  exploitanls  .'on-  '"^"''''  ''".  '"■''^■''^'  ''^  J"^'l"  ''  ';'**      f'"'  ''*'"^""'!  P''"^  ''»'■'•■  <•""«•  "'P" 

.eiiieniaM'c  eiiv  nu  tarit  iv^l'-ur  ipu'l. pies  hases  nnuM'Ili's  iiu'oii  leur  avait  I  ^"'■'■-  (puiiqu  cuiirofircs  sur  I  aiicieniic   l.^f,'islalion,  est  encore  de- 

„  '  ralsonnablr.  puisipi'clle  tend  a  diminuer  les  ressources  de  l'inven- 


k[ 


il,. I  '".'.* '""S  aveiiiiircs  lia.sardeusc.'i.  le  baron  de  Itoseneraitl/.  lujnistrc 
""  a'iI ''■  i'  ^'''"''  '"'  '"""  '''"  '■''•''  ''""''f-''"'"-  ""i'i''  '■'•  eniironn.'a  Tllifr- 
Hji' II'.",'  "'■"'•''"  l'Ifi't,  tille  desani'  roy'al  :  mais,  élevée  dans  la  retrai-le. 
|;il,, /V'"'  jiuuais  supposé  ipie  sa  naissance  pi'U  rél.'v.'rjus.|u'au  tronc. 
'"'fiiti'T''  '"'' ""f'"^'' :  luais    apprenant   .pi.'   Fri'.léri.- a  été  arrêté,  elle 

JiLii  ■  '""'^"'''  -''i"  de  sauver  coliii  ipi'elle  aiiile. 
ilevpui'  ,"■'  '"'"'■"-•'  se  développe  avec  intérêt  ;  e'e-l  une  idéi'  .pii  peiit 
*(lo|"^''"^''  ^''  Mllr  liose  Cdiéri  joue  avec  itu  cliarnie  r.i\  i.ssant  I.' 
devejy  ".■![!'""'  'In'-lu'sse,  .Nous  en  étions  au  coiiroinieiiienl  d'Alhertine, 
don  jy  'y.wi'tlia  I"',  |(Mi<(pie  i  j'ose  à  peine  l'avouer  el  j'en  deinand.'  par- 
'''''Vniir  ,"""'"'<''■)'  liu"S(|tn!  des  lu-cessités  de  polka  m  ont  forcé  à  (|iiitt.'r 
'cte'.l  Ji'''  ''''  •"«•nvoie  d.uic  à  desjuiirs  plus  calmes  l'anahse  du  .sc-oiid 

jjçi.  I^Uflnill,..  |;i  /.„//.„   f,,,  pi-orjnre.  de  MM.  Comlicroiisse  ,'l  J.  F.or- 

%n(i  '"  "','.' ^'"'•■'•^^  de  l'iui  rire.  Il  s  at.'il  d'iiii  brave  père  .|.'  pniviiic.'  .pii 

''"(lit  la  ^''''^"'  «'"•"l'i"!'  •''"  l'université   de  Paris,  (u'  lils  n'a  jainais 

■  l'"}sioloiiie  (pi'r  .a  Chaumièri'  et  l't  lu  (irumle-Cliarli'ciiM'.  el  la 


panai'.'.' univers. 'Ile  ipi  il  (illre  aux   iiiala.l.'s  d.'  (.Iiàleaii-ldiiiinn,  .•  esl  la  :  liirelleiiieul    .|ii.'    Mm.'  de  kervaii  .  retr.uivaiil  d.iiis  smi  mûri  lo.it.'s  1.' 

pol  a  Iri'S  a.'.'enlii.'e  de  nos    bals    dï'lii. liants.  Il  >,'   (roin.'  pr.'i'isémeiil  i  i|i;aliles  soIkI,',  du  cirnr.  (irnées'de  toutes  les  t.'ràces  elianinanles  ipii  lui, - 

(pi'une  eoMsine  du  carabin  est  malade  du  liesnin  d.-  .'.Ite  |iolk,i  parisii'un.'  |  iii.iiiiiuaieiit  ,  .se  juM'iid  .ralVeetion  plus  (uiifoiide  et  passiniinée  |ioiir  .M.  de 
(loni  l.iiiles  les  pr.iv  in.'.'s    s  iinpiiel.'iit  .'I  ral'loli:il  d.jà.  La  eoiisiiie  prend      lver\aii. 

(les  leeniis  de  son  .'uiisin.  ,<[  se  Miicril   pli' J''   iii.iriiL'i',  La  piè.'i'  est  une  ':■■■,   .M.  d.'  Maiil.'oii  est  eu  vérité  un  orand   soi  ,  et   jf  ne  puis  croire  (|iie  la 
"loiifl'onnerie   exci'llenieiit  i.uiee  par  Mme  U.i.'lie  .'I  M.  F.'Iin.  et  même  par     clirporation  des  lions  du  Jo.'Li'y-Lliili  nll're  de  paivils  maladroits.  ISiiir  siir- 

eroit  de  linnt.'.  .Maiilêon  apprend,  di' la  b. nielle  même  .lu  mari,  .pie  Ker- 


,M.  L.'i'l.'re.  Par  nudli.'ur.  .Mme  Koehe  et  .\l.  FeliX  daiecni  la  polka  d'iuie 
maiiièri'  loiit-à-l'ail  pauvre  et  liniir.'e.'iise. 

.\u  Palais-Koval,  iiee  p.'lii.'  pi.'.-,'  .le   MM.  Dup'iitv  .'I  Vai;u.  Itorrl  ni 


\an.  d.'s  II'  pr.'iiiii  r  jour,   ura.'e  aii\  iiHliscretinns  du  lion  ,   avaH  pi''iiêtié- 
'.'.rels  d.'sse:;!.-.  Le  .'eldialau'e  >,•  hi.uve  d.iiie  de  Ions  points  joue  par 


r()ija(/r.  n'a   pas  iinc  L'raiide   valeur,  lu's  i|iiipr..Hpi<*s  n'siiliaul  d'un.'  n's-  ;  1  lioiiime  marie 

semhlanee.  ollrenrdes  situations  très  plaisanlesd.iiisX  la  vie  r.'elle  ;  mais  M.ilheiir.'usi'men:.  s'il  j-  ,\  pliisi,.|ns  lioiis  aiis.si'  paiiv  n'ineiil  liabil.s  (mih 

pour  le  spc.taleiir  .pii  sait  i|iie  liavel  et  baviii.  I    sont  une  seule  et  même  I  Maiilêon,  il  y  "a    peu  de  maris  aussi    n.dd.'s.  aussi  L'ênêreiix.  aussi  (ins 

personne,  il  n'y  a  pas  de  pièce.  Il  biiidrail,  pour  (pie  I  ouvraL'e  eiil  un  vif  i  (jiie    Henri  de  kervaii  .  si  l>ien.  .|iii'  lieaueniip  de   femmes  peuvent  rester 

inlérêl,  (pie  l'artiste,  soas  une  même  iiiuce  matêrielli',  nous  nnuitràt  ideiiv  |  esiiosées  aux  daniiers  d.'s  sêdu("li(ui.s  li'imiiies.  (le  u'fisipas  la  peau  delipn 

caractères  bien   conlrastés.    Or.    M.    llavcl  aune  pers.uinalite  Ir.ip  .saisis-  |  i|u,i  iuan.|ue  scnl.Mii.'nt  à  I Cspèee  des  maris:ils  ont  (pieîipiel'ois des  dehors 

saille  p(nu'  (|u  il  lui  s.oil  possilile  de  mellre  deux  âmes  sous  iiii  même  v  i-  si'diMsaiils  :  ils  ont  aussi  la  seienee  lourde  el  sans  ..'ràeê,-  la  L'rav  ilé  mai:is- 

sal'c.  ('.  e-l  tiuijonrs  lîavel.  mais  l'avcl  amiisanl  eomm.'  vini  •  s.c,.'/.  Lui  et  !  Irai.'  de  Kervaii.  avant  sa  Irausf.unialion  ;  niais  ce  (pii  leur  inanipie   trop 


M.  .Sainville  exeileiit  nu  rire  iuevliuL'iiililr 

.M.  Léon  Lava  a  l'.iil  j.(iii.'r  au  Palais-li.ival  un.'  pelit.'  .■.uiu'ilie  ;issiv. 
.lepaysê.'  sur  celte  seèm'.  L  idée  de  l;i  Praii  tfv  lion  csl  Inurmise,  et 
I  ('M'ciition  dêli.'ale  et  êléL'.iiili'.  L.'  sui'.'ès  a  élé  eoniplet 


souvent,  e'.'st  I  ardeur   i,'ênereiise  el  délieal.'  du  .'.T'iir,  l:i  llamnie  de  l'a- 
moiir  .'I  du  .l'v.uieni.'iil.  Le  mari  est  j.'ênêraleiuei(l  froid,  le  (('libntaire'est-  — ' 
tieit  passtiHi:  le  mari  esl   insouciant,  l'amant   aux   petits    soins;  le  mari 
'st  liuil  eutieraiix  alfair.'s,  le  cèlili.itaire  sa. 'rili.'  tout  à   l'auimir.  Voilà  la 


lle"u|i  .1.'  Ivervan  est  un  mari  frès  Lut  en  l'Iiimie.  Ir.'s/iun  au.'.  elraiiL'i'r  !  eaiise  du' danijer.  et  il  y  eu  a  lu'eii  d'autres  eneore.  .\L  Lava  ne  prétend 
au  iinuide,  el  passablement  enriilM  un.  Il  fait  (l'a.'^sez  absurdes  sorties  |  pas.  sans  aiieiin  di'uile,  avoir  indiilliê  le  reinèile  aiix'inl'ortiines  eiuiju- 
.'.uitre  II'  livr.'dcs  M//s7i'r('v  (le  /'(.'/•.'.v,  el  v.nnlriiit  o.'i'uper  .•M'Iusivemeiit  (  i-'.iles  ;  in;iis  il  faut  le  louer  d'avoir   doiim''  un  hou  eouseil  .■i,u\  maris.  Son 


l'esprit  de  sa  femme  par  des  an.ilv -es  if.'  F.'uelnii.  M.  de  .Maiileoii,  jeune 
lion,  roiisin  de  Mme  lie  kervaii,  sepLiirail  fort  à  triiiiiper  eel  eveelleiit  nia- 
li  luTlon.  Mme  de  Kervau  .  .ipposaiil  i|Ui'l,|iie  rêsistâii.'e  .  el  s,,  troiivaiil 
retenue  par  le  r.'sp.'.-t  ipte  lui  iUspir.'  le  .'araetèr.'  de  siui  mari,  le  lion  in' 
v.iiL.rieii  (le  iiiieiix  à  l'.iirejiiie  d  .'iilraiiii'r  K.'rvaa  (lans  le  lourliilloii  di- 
ses plaisirs.  .'I  de  le  poussera  .pielipies  folies.  Il  c(Mn|ilv  sur  la  veiiL'i'aiiee 
felliihiu.'.-  )  ,      '  ' 

T"  Mme  .le  Ki'rv;iii.  après  ayur  pii-s.'  deiiv  ipinsjséparêe  de  siui  mari,  re- 
vient à  l'.iris.  (Quelle  ('si  sa  -  inpiise  '  ,-e  ninri.aux  allures  liiuirL'enisis  .''l  à 
la  lourde  seieii.'.'.  il  .'si  dev.'uii  eleuaul .  .'oiiuèt,  eoiuplimenteiir.  orai'ii'iiv. 
Il  iiKMile  à  cheval,    l'rei|ii('nte  I  Opera.    il  polke.  Me  c'ia  il  arrive  liuil  iia- 


lii'ros  ijarde  la  peau  de  lion,  el  fiil  hien.  "  Le  imiliii,  .lit-il  à  sa  femme, 
II. lus  aiialys.'rniis  F.'ii.'lon;  le  .soir  iiniis  dauseroiis  l;i  polka.  "  (lui.  soyons 
du  monde",  et  veilloiis  a  distfair.'  I.'s  .'pouses  par  di'  léiiiliiues  plaisirs  dva 
mille  soucis  et  des  ennuis,  iiiêv  ilabl.'s  dans  la' vie  de  iiiêii.ioe. 

La  î'cfiu  fie  l.inii  est  parl'aiteiiieiil  jou.'e  par  Mines  Perimn  etdlivi.-r,  cl , 
par  M.M.  H.'i'val  .'I  l.eiuenil. 

La  l'o/hii.dn  P.ilais-lîoval.  est  une  très  plaisante  farce  de  MM.  F,  lîênit 
et  Paul  Aermoiid.  et  ou  l'onf  m.'rv.'ille  MM.  Levassor  el  (irassot. 

Savez-v.uis  Letyinolo:;i.'de  la  j'inlk.i '.' Voici  c..'i|u'i'n  dit  V  llmcniach  du 
wo/.v  : 

•  Lesliislori.'iis  ne  sont  pas  .1  acc.ird  sur  la  vèri^ahle origine  de  la  l'o'.ka.  M.  de 


ifwfesïSi"3«Mi  miimifàJ$  '^m. 


më  ;  plus  dé  qiratorzé  ans  ont  été  employés  par  Walt  à  fendre  pra- 
ticable l'invention  do  la  machine  à  vapeur.  -— 

Dans  les  cas  où  une  déooiiverlt*  tendrait  à  rriiyoï-srr  coniplèle- 
mont  une  industrie  existante,  il  laudrait  aussi  euii)nii liera  lalt'uis- 
lation  belge,  la  disposition  par  laquelle  tous  les  iiiihistricis  exploi- 
tants pourraient  protiter  de  riuventioii  nio\  enuant  iiiu'  iniicniuilé 
qu'ils  seraient  tenus  de  payer  à  lin  veuleiir. 

Nous  voudrixins  aussi  la  suppression  de  TarliiMe  (|ui  s  oppose  à  la 
validité  d'un  brevet  ayant  pnur  Inil  le  perl'eeliounenu'ut  diiiie  in- 
vention déji\  brevetée,  et  qui  sérail  prispui'  une  personne  étrangère 
au  premier  privilège  ;  cette  reslriclion  porte  une  giaVe  atteinte  au 
droit  commun. 

Enfin,  il  faudrait  réglementer  le  droit  de  saisie  attribué  aux  bre- 
vetés, elle  mode  d  expertise  employé  aujourd'hui  par  les  tribu- 
naux appelés  à  prononcer  sur.  les  dcmaudcs  en  eonlrera(,ou  et  en 
déchi'îance.  ' ■  \ 

Nous  formulerons  la  loi  sur  les  brevets  amendée  selon  uos^ dé- 
sirs, en  nous  inspirant  autant  que  nossibli;  de  l'esprit  (jui  a  fluide 
les  personiies  chargées  de  la  eonteetioiuier,  afin  d'éelaiier,  selon 
nos  forces,  une  dis<"ussion  à  laquelle  ne  présidera  pus,  nmis  n'a- 
vons que  trop  lieu  de  l'e  craindre,  une  ewlcnte  sullisaiile  des  besoins 
de  l'industrie. 


La  chaiiilire  dçs  députés  a  employé  aujounlluii  lautr  sa  .«('iitué  piilili- 
que  àlï  nomination  au  scrutin  socitI  de  doux  ((imniissions  pour  li'>  clio- 
minsde  fer  d'Orléans  à  Bordeaux  et  de  P.iiis  à  Lyon,  ainsi  ipril  avait  l'-té 
«onvcnu  hier,  sur  la  proposition  de  M.  Ua\in.  Il  est  certain  ipie  ro  mode 
de  nomination  exceptionnel  aurait  qiiehpies  avautapes  sur  celui  de  i.oiiti- 
nation  par  les  bureaux,  mais  il  faillirait  ipi'il  lïit  précédé  d'une  diseiissioii 
ayant  lieu  éfiiilcment  en  séaiiec.  |,;énérale.  (iest. ainsi  que,  par  une  inter- 
prétation ahsurde^çs  ri-uleineiits,  nos  honoraliles  rendent  ridicules  el Nai- 
nes les  dispositions  les  |)lu«  raisonnables  et  les  plus  avantageuses  à  une 
bonne  confection  des  lois. 

Que  signifient  ie£  débats  préparatoires  (|iii  se  sont  passés  dans  les  bu- 
reaux? En  quoi,  par  exemple,  les  explications  données  dans  le  premier 
illes  pu  éclairer  les  membres  des  huit  autres  .^llr  le.-,  opinions  dos 
commissaires  qu'ils  étaient  appelés  à  y  choisir. 


«Hlfejet  i9ef  fclîiïfiws;^^***  le  *ys«^ 
l'Etat  était  le  moins  coûteux  et  le  seul  praticable. 

M.  Oildon-Hàrrot  a  parlé  longuement, ~ dans  son  bureau,  en-faveur  de 
l'i'xéculion  par  les  c.onipa^nios,  (juil  voudrait  voir  se  créer  et  soryaniser 
lihreineiit,  C(iiiiniee_n  .Viijjletcrre: 

Le  sy.-téiiic  du  yoiiveriiemeiit,  système  mixte,  a  été  défendu  par  MM. 
le.  u'inislies  (les  liiiaiices  et  des  travaux  piildii-s. 

La  p'roïKisitioii  de  l'empiui!!  de  .''01*  millrons.  faite  au 
parles  liampiiers  de  Paris,  a  trouvé  l'aiiprobation    de  pi 

IHTS. 

Kii  passant  aux  détails,  on  s'est  ani^é  priiicipalciiu'iit  sur  riniportanca 
dé<j  deux  lignes  proposées  par  le  fjouveniemciil,  sur  l'urf-'ençe  des  tra- 
\anx.  sijr  le  tracé'  et  sur  la  dune  du  liail. 

L'iinporlaiH'e  <le  l'une  coiniiie  de  l'autre  lii-'iiesa  et.'  jiiu'ée  iinuiense,  et 
a  été  reconnue  i.'éiiéraleiiient-.   • 

yuelipies  niemliies  (Mit  pensé  ipie  |(>  cliemiii  de  Lyon  devait  avoir  la 
piiorilé.  M.  le  niaripii>  df  Lai.'nuii;e  el  plusieur.'-  autres  ont  élé  de  l'avis 
contraire.  Ils  ont  l'ail  \aioir  stirtoiii  à  I  appui  de  celte  opinion  ipie  la  lijiiie 
di"  iîoideaux  nous  rappiticiiait  d'Kspai^in',  el  (iii'elle  traversait  les  dépar- 
tements privés  de  canaux.  La  majorité  (laiis  présipie  tous  les  bureaux 
s'est  prononcée  pour  la  simiillaiiéité  des  ir.n.uix. 

pliant  à  la  quc.-ti+iii  du  Ir.iïé.  quelque,-.. iiii'iulire>  aurairnl  voulu  (p»'on 
adoptât  pour  le  clii'uiiii  de  Lyon  le  tronc  de  Troycs  :  il  e>t  le  plus  court 
peur  aller  ;'•.  l.)iiv)ii.  Il  di>.-(M\  irait  le.-  |iopulatioiis  plus  industrieuses  ipie 
Cilles  qui  lialijteiit  lu  vallée  de  l'Yoniie  ,  el  il  seiNii'jil  de  tronc  coinmiin 
aux  lieux  cluiniiis  de  Lvon  et  de  Slraslioiu^;.  On- a  pensé  aussi  dans cpiel- 
ipies  liiiiv.inx  tprillie  fall.iit  jias  séparer  delà  Hl-uc  de  Paris  à  In  Saône 
le  tronçon  de  (lliâlons  à  Ljoii,  la  îjaone  n'étant  p.'is  iiaviu-aMe  pendant 
une  piirlie  de  lliiver. 

M.  Stoiiriu  et  plîisicurs  autres, inemliris  se  sont  plain 
saine  ,  ([iMiil  aux  études  acliielle.s  du  tracé  du  clieniin  di 
n'e.-t  pa-  encore  arrêté  pour  une  plus  L-rande  partie  de  la 

La  durée  du  bail  a  élé  ciiliquée  très  >iveinent  dans 
bureaux. 

Les  conimissiiires  pour  examiner  ces  piojcts  de  loi  ont  été  uomjués  en 
séance  publique.  /    .  - ,-,  '        , 


BfilJ.\IO!V  D41iN  L.EM  Bl  BEAUX. 

Les  bureaux  de  la  chambre  ont  examiné  aujourd'lini  :  1"  le  projet  de 
loi  relatif  au  chmin  de  fer  de  l'aris  à  Lyon,  el  ■£'  le  projet  de  loi  relatif 
au  chemin  de  fer  de  Tours  à  Bordeaux. 

La  discussion  a  été  loniiue  et  approfondie.  Dans  plusieurs  bureniix  on 
s'est  occupe  beaucoup  plus  du  principe  (pie  des  déiails.  La  lui  de  ISti  a 
été  mi.«een  question  et  attaquée  dans  de.>i  (lispo,-itioiis  princijiales. 

Le  système  de  l'exécution  deschein^insde  fer  par  l'Ktal  a  lroii\é  deiinm- 
.breux  et  puissants  défenseurs;  sa  supériorité  sirnconteslahle  polirions  les 
esprits  droits  et  éclairés,, parait,  ti'il  ou  tard,  devoir  le  faire  triompher,  à 
là  chambre. 

Parmi  les  membres  qui  ont  soutenu  ce  système  aujourd'hui,  nous  cite- 
rons eu  premier,  M.  (Jouin,  dont  le  talent  ci  les  connaissanics  spéciales 
font,en  ce  cas,4jut()rilé  ï  ' 

«  Dans  l'intérttdu  tré.Mjr..  a-t-ildil,  et  du  commerce,  lEtat  doit  être  char. 
gé  de  la  fourniture  et  de  la  |mse  des  rails,  ne  laissant    aux   coiiipaj;ni« 


iSoinnu  pour  cTicr  suprême.     "  '  /        '  >    ■ 

Les  forces  de  Corri'entes  occupent  maintenant  les  villes  de  Sallo  eipaj. 
saridù  (ini  étaient  occupées,  comme  nous  venons  di/le  dire,  parles  truù'l 
pes  de  llosas.  '  .      .       / 

Ces  faits  d'armes,  favorahh's-à  Bivera  et  à  la  rmublique  Oiientalp,  om  i 
permis  ;\  ce  général  de  s'approcher  de  Montevidw).  "  '      ' 

-   f-    Espérons  (pi'il  aura  liient(')t  raison,  d'Oribé,  et/que  ce  lieiitonanl  df  !;,>. 

"ouvernement     sas,  cerné  par  lestroupps  de  la  ^.'arnison  de  Montevideo,  par  celles  de  Hi. 

usieurs  .niém-  .  vera  el  de  (lorrienli"s,  lèvera  eiilin  le  blocus  deyla  capitale  de  la  i'é|iiili|iiiu«  i 
Orientale,  hloeiis  si  fatal  ii  ce  nialheureux  |>ays,  à  nus  colnpatriule^,«flag 
coniinerce  européen. 

~    —  i;nnATiM.  —   Plusieurs  erreurs  typU^M-aphiipies  se   sniit  ^\\ifi.(A 
dans   l'article  ipie    nous   avons  publié  sur  les  alfaires  de  Riieiuis-.V\r6 
dans  notre  luiinéro  du  8  avrri   (édition   lU-  Paris).  Nous  ne  relù\eriiibin| 
ipie  la  jiliis  iinporlaule  ;  Page,-,  '>"'  coloi/ne,  1  P'  alinéa,   les  nuits  :  rhtt: 
h'gait.r,  ouï  été  mis  à  la  place  tle  ;  aretmirirrs.  rt  rire  versa.  Il  fami,.] 
re  :  (»iii  pourra  désormais  soutenir  avec  bonne  foi  (pie    les  Kranrn'is  <■(] 
sont  ;iriiiés  coinnie  des  avenlfiriers,  i/t  mm  pari'e  ipi  ils  furent  àppclM 
|iar  leurs  chefs  lés-'aux  ik  preinlre  les /iirnies. 


s   (le    l'in.sudi- 

Uiirdeaux,  qui 

li.L'iie. 

ia  plupart  des" 


.M.  de  rorçelles,  députe  de  l'Orne,  a  dé|H)sé  hier,  sur  le  bureau  <le  la 
chambre,  mil'  pétition  de- co?uiiiis,-iniin.iires  de  rmîbiL'e  di--  Paris'fl  des 
(léparleinents  ipii  sidlicitent  l'inseition  dans  le  tarif  des  caliiers  des  t'Iiar- 
L'es  des  clieniiiis  (je  fer,  dont  les  coiniiiissions  s'occupent  en  ce  nionicnt, 
d'une  clause  relative  à  la  location  drs  waL'oiis  et  des  cadres. 


dans  une 


Il  résulte  ib'^  explicitions  ipie  nous  avons  rei'ues  aujourd'hui  de  M. 'de 
.Sivry.  (pie  la  lettre  insérée  hier  dans  iio>  colonnes  .n  était  (pi'iine  coiiii; 
d'une  réclanialion  adressée  par  l'Iioiiorabh-  sij:iia!aire  au  Journal  des 
Déhafs  .  et  non  à  la  Démocratie  pnrljiffue.  Ce  n'est  donc  point  contre 
la  Démocratie  pacifique  (pie  M.  de  S:\  rv  entendait  porter  une  aceii>alioii 
inérilée.  Nous  fiinis  empressons  d'accueillir  celle  rlé('laration. 

Nous  appreiions  ce  soir  (]iie  l'on  .-i  iép:uidu  arti\ci!iint  ,  dans  le  0' 
arrotidis.semeiit.  le  bruit  ipieM.  Considérant  se  serait  d  sisté  de^^a  can- 
didature.   Ce  bruit  est  faux,  n(nis  le  (lé»irn!on>  foruiell.'ineiil.  , 

.M.  Considérant  a  déclaré  (pi'ailanl  il  serait  di-po>é  à  se  conformer  à 
une  opinion  ré^'ulièreineiil  exprinii'c  par  les  électeurs  du  9"  arrondisse- 
ment sur  la  ()iiestion  de  sa  candidature,  autant  il  l'était  peu  à  reculer  dç' 
vanl  riiitri;.'iie.  Il  persiste  d;iiis  ce  sentiment. 


Cattellane  assure  que  re  mot.rie7»o/*a  est  formé  des  di'iix  premic'Tes  sylla- 
bes de  Pollui  el  df!  Castor,  inventeurs  de  la  danse  ;  le  noble  eoniie  doi^pro- 
noncer  un  discours  dans  ce  sens  ii  r.\tliènée. 

•  M.  Augnslin  Tliiérry  croit  voir  dans  celte  ilaiise  le  pas(iirexéeiil;iCli;irles- 
le-Simple,  lorsque  Kollon,  clicf  Jes  Normands,  lui  leva  le  pied  jus(pra  la 
'  hauteur  du  menton,  • 

L'auteur  de  VAlmanach  ajoute  plus  sérieuseineul  ; 

•MerTcilleuse  puissance  du  Ri''nie  fran(::iis!  il  y  a  trente  ans  qu'on  danse  la 
Polka  en  Allemaùne,  sur  les  liords  du  Itiiiii,  et"  l'univers  n'eu  suivait  pas  le 
premier  mot.— Maiiitenani(iirelle  a  mis  le  pied  en  Kraiice.  elle  fera  le  tmir 
du  monde;  elle  fera  sauter  Pritelîard,  Ponian'',  tontes'  les  îles  Martpiises; 
elle  ira  jusqu'aux  enfers  réjouir  les  ombres,  elnii  autre  Si.arron  dira  d'elle  : 

J'ai  vu  l'oiubn?  d'une  F'olkaise  - 

Qui,  tenant  t'ombre  (l'on  l'olkais  ,  ,     ' 

Kn  froltait  roinlire  d'un  paripiet.  » 

Examinons,  en  pende  mots,  fes  divers  syslènies  de  p(dl,a  ijiii  ;;ouM'r- 
neht,  en  ce  moinenl,  le  monde  parisien. 

M.  Grassot  est  un  attrèable  dan,-eiir  ;  mais  on  le  suit  de  Iceil  avec  impa- 
tience, attendant  toujours  un  de  ces  i.^•.^tes  exceiitrii|iies  et  boiiHoiis  ijui 
ont  fait  le  suci;è,s  de  l'amiisanl  acteur.  J'espérais  (pielqiie  iniit  de  slvle 
particulier,  earaclérisliipie  :  rien  n'e.-l  venu  :  M.  Cra.ssot  (Kilke  (lomnie  un 
.simple  gentleman,  avec  di.-tlnetioii  el  luodestie.  Son  défaut,  c'e.-t  un  pi'ii 
de  monotonie  et  de  froideur  :  il  n'a  pas  (riinajjinalion  dans  les  allures,  de 

.  noésie  dans  les  janibos.  M.  Lionel,  des  Variétés, "a  |diis  d'aeci'iit.  mais  il 
lève  trop  le  pieu.  La  science  n'ordonne  pas  de  s'attouclier  aiii.si  du  talon 

-  -  au  premier  temps  de  clnupic  mesure',  et  de  séperonner  incessaininenl  d.- 
coups  de  pieds  occultes,  coinme  disent  M.M.  PaulVerinond  et  Y.  lierai. 
Quant  à  Mme  Docile,  la  loyauté  nous  cuniinande  d'avouer,  qu'elle  a  fait 
sur  ce  terrain  délicat  un  (iasco  C(nii[>let.  et  nous  avons  peine  à  coinpr'ii- 
dre  que  M.  .\n(U'lol  el  tous  ses  amis,  i-eus  d'e.spril.  naienl  pas  pre\u  cet 
échec.  Lors(iu'on  habilla  eu  débardeur  l'adorable  et  tant  ref^rettable 
Mllo'Pa^'e,  M.  Ancelol  eut  le  soin  de  plac(T  auprès  de  son  inexpériein'e 
ia  science  nrofonde  de  Mnie^Leconile,  (|ui  devint  le  pivot  A»  taîtlettu  li- 
mai. Nous  ijeinandons  qde  Mme  Lecomte.soit  adjointe  à  .Mme  Doclie,  per- 
suadés que  le  (:('-nie  dansant  dont  elle  a  fait  preuve  dans  les-  C.nminsite 
jPar/ï  inspirera  à  ^excellente  du(''gnc  une  danse  de  caractère  mixte,  «pu  1- 

iqiie  [>o\i.i\  Jlamhatissiinarde  fort  réjouissante.  Nous   ne  dirons   rien  des 
«uait  tentés  sur  divers  théâtres  des  boulevarls  et  dé  lu  bau.'ieue  ;  ceux 


de,-.  |i(ilkist(\s  lointains  et  exlra-miirus.  ipie  nous  avons  vus  n'ont  mallieu- 
reuseniciit  ni  distinc.liim  ni  c!ii(!,  11  e-l  réinaniuable  que  les  artisles  réus- 
sissent nediiicreinenl  aux  danses  adoptées  (buis,  les  salons  et'dnnsHes 
cjiauinière's  de  la  capitale  du  monde  civilisé.  Les'artislcs,  emportés  aux 
,':plières  de  l'idéal,  ont  de  trop  ardentes  aspirations  vers  les  fantaisies  du 
beau,  poiu'  pouvoir  aisément  descendre  à  nos  pas  modères,  fussent-ils  à 
tendance  li;uinoni(pie  coiiune  la  p(jlka. 

.M.  (;orali  lils  e,-l  un  très  habile  dan-eur:  Mlle  Maria  est  une  (b'i  reines 
justeuii'iil  couronnées  de  Idjiéra.  Si  j  avais  le  b(niiieiir  d'èlre  jeune  lion, 
je  ne  paraîtrais  au  idin  de  in;l  loge  infernale  (|u'au  nnnnenl  on  .Mlle  Maria 
s'élance  \i\e  el  coi|uelte  sur  l,-i  scène,  ci. jette  au  public  le  feu  de  ses  re- 
i-'ards  et  le  s(nirire  \erinillonnè  de  ,>-es  lèvres  ;.  si  j  avais  liionneur  d'être 
\ien\  lion,  ji'  ne  viendrais  à  l'orclieslre  (piau  moment  où  la  brune  dan- 
seuse pirouelle  el  inoiilre  aux  yei,rx  ravis  la  ferinclé  èléiiarite  el  liue^  de 
ses  f(n'nies.  Mais,  pour  Dieu!  brunelte  ai.'a(;ante,  né  nous  dansez  point  la 
polk.'il  vous  n'en  ave/  pas  le  uénie.  (Jui^  voulez-vous .' c'est  une  clitse 
donnée  :  les  iiiic,^  ont  la  ina/oui  ké,  d'aiitnA  ont  W,  pas  slyrieii  ;  à  celles- 
ci  la  catchiiclia,  à  celles-là  (jucupie  \als('  voluptueuse  (>"l  inoiiranle:  à 
Vous,  toutes  ces  danses  peiït-étre,  excep.lé  la  polka  I  M.  Corali,  vous  avez 
de,  l'esjirit,  de  la  verve.  i;t  vous  héritez  sans  doute  de  votre  père  l'iinugi- 
nal-ion  fraîche  el  gracteih  e  el  la  science  du  ehoréuraplie  ;  niais  vous  ii  a- 
ve/ |ias  re(;ii  diiciel  rinlliience. sccrèle  à  l'endroil  dii  la  polka.  On  liait 
iiolkisle  CHinnie  iiii  i:ail  po.'.te,         _  "^  '     . 

Sur  ia  siriir  de  .M.  (inrali  est  ilescèndu  le  (Uni  "céleste  ;  à  louff  suuv^m 
raine  loul  lioiinenr!  .V  .Mlle  .Maria  Volet  la  |iomine  d'or,  où  la  jeunesse 
IraïK-aisc  fer,i  f;raver  en  1urq,iioi.ses 'azurées  -,  «  à^laria  Volet  ,  les  ptd-' 
kistes  reconnaiss.'ints  !  »  Voilà  le  vrai  modèle.  Pour  peu  (ju'iin.  individu 
bien  d(uie  au  plivsiipie  et  au  moral,  axant  l'o'il  inlellii.'eTiT,  "  les  nieinbres 
bie:i  ailacbés.  de  l'ardeur  .uix  jambes,  une  llaninie  au  cienr,  (pielijuc 
iiiiairinaiion  dans  le  mollet,  ait  ((Mileinplé  deux  fois  la  ciiarniaiile  .Mari.T 
des  Variétés  .  il  polkera  et  jiolkera  bien.  Si  le.'^  ailaclies  sinil  lourdes  •.  .-i 
le  niUscJe  n'obéi!  pas  avec  vi^'ueiir  cl  souplesse  à  un  llnide  nerveux,  géné- 
reux et  subtil,  eùl-on  passé  trois  mois  entre  les  bras  de  niesdanii^s  Le- 
clenj  ,  Haa-enlind  el  Duniesurbel  sous  la  main  de  .MM.  Cellarius  et 
l.ilKU'de.  on  n'arrivera  jamais  à  (laiiser  avec  honneur  la  polka-polkante. 
Il  r.iul  donc  un  peu  de  L'iàee  divine,  dabnnl.-cl  |)uis  lui  reu'ard  de 
Mlle  .Maria  Volet,  el  puis  cilin  linilialimi  scicnbliipie  à  l'école  des  Cella- 
rius '  t  de-'   Laborde. 

L'opinion  publicjue,  égarée",  semble  depuis  quelques  jours  adoplçr  c.x- 


Sainedi  el  dinian(^he  dernier  la  miotidienne  a  consacré  son  'fpi'iilteioVl 
à  une  revue,  très  instructive  des  An'iétés  de  charité  ipii    se  sont  forimW | 
an  sein  de  Pans.  Indépeiidaininanl  des  ouvres  générales  inii  se  VihmiI 
au  soulagement  de  toutes  les  iiiisères,  comnie  la  Société  de  ,Voifl/-/'i».| 
ceiit-de-l'aule.  il  existe  des  (l'i/vres  .spej-ialcs  qui  viennent  au  secours  dnl 
(("iiinics  en  couche,  c(nnine   la  Société  de  charité  maternelle,  ou  i]iiil 
prolèeent    les  enfants,  coinme    la  Société   (tes  amis  de  t'enjancch] 
,  associations  des  Jeunes  r.rdnomes  el  de  Sainte- -Inue.  L'instnii'linii  | 
fessionnelle  e,-l  dispensi'c  /uix  apprentis    et   aux  jeunes  ouvrières  par  la  1 
Snriéic  des  jeunes  orp/if  lin  s  ;  Wvnwf.  de   Vlmmacidée  ('nnrept'm; 
Saint-Mcolas  ;  aux  \  ieillurds  un  asile  est   ouvert  par   la  Société  dek\ 
Providence.  .Nous  voyons  avec  plaisir  (pie  celles  de  (x's   institutions  qui! 
étaient  coïK.'ues  dans  im  esprit  trop  rigide  et  triip  exclusif  sont  conipUlwi 
de  jour  en  jour  par  d/s  (inivres  |iliis  larges.  «    Pour  prétendre  à  las.»*! 
(1  laiii'e  de  la  Cliarifé  maternelle,  dit  la  Quotidienne ,  la  preiiiii'r('cnii(ii.| 
;itiinilé   de    l'enfant.  Dès>-lors.    bien  des  fpminfi. 
ville  (•/nniiiR  Paris,  courraient  risque  d'expier  une  f.iiWoi.;*  I 
)i  par  une  mort  affreuse  •.  beaucoup  d'inniventes  créatures  soiiiïrirairal  | 
Il  cniellemenl  s/l'jissoeiation  i\es  .\/éres  de  famille  el  la  .VocWc  w^ii- 
Il  cule  d'accoi/c/ienii'nt  ne  dispeusaieiit,  en  fermant  les  yeux,  le,*  .'ccuun  | 
»  (pie  la  .Vo/v'/Ze  Hi(7/pr/ir//c  réserve  aux  fenimes  mariées,  n 

.Noiisengàgeim-  la  Quotidienne  h  donner  suite  à  ces  iiitére.s>,inleséla 
des.  Bien  (uie  l'action  de  lu  charité  soit  nécessairement  fort  liniltit.iMt  1 
(pion  'n'a/rà   pas-  créé  de  nouvelles  sources   pour  la-rirliesse  |iuMii]Uf. 
iKuis  soniloes  pleins  de  sympathie  pour  les  institutions  rharitables;  ma 
comiucni  se  failli    (pi'ajm's  avoir  constaté  l'impossibilité  on  fetroiiTiit 
les  o'uvres  de  bienfaisance  de  norter  au  lléaii  du  paupérisme  un  roiiiitle 
ellicju'e,  la  Quotidienne  nous  (lise  ipie,  pour  le  soulagement  de  la  inisorf, 
elle  compte  peu  sur  les  progrès  de  l'économie  sociale  '!  D'où  vient  (]iielle 
accuse   les    socialisles    de   revenrti(pier  ii  toi"!,   comme  leur  pn)|iriitr.k] 
princi|K' de  ras.v^iciali(ni  cliaritable".' C(^  principe  remonte   aux  priiiii'n  | 
temps  du  cliristianisine,  nous  ne  l'ignorons  pas;  mais  il  en  est  un  |ilii>  (r- 
coud,   et  dont   la  cuiniilèle  apidication  n'a  jamais  été  tentée,  c'est  \'i>^ 
cialion  domestiipie,  agricole  cl  inbistrie'le.  Qac  la  Quotidienne  mit 
celte  <|<),nnée  :  nous  s(niinies  cerlains._qu'clle-_Y.lrouvera ces  re.>.sort<(^ncr- 
gicpies;  ces  iiuissauts   moyens   d'action  (jui  inanquenl  auxjnstitnliins 


clusivemeiil  le  nom  de  Cellarius.  On  le  chante  dans  les  vaudevilles. i« 
rins(!rit  aux  feuillelons  :  pour  nous,  nous  chanterons  Laborde  et  .'M 
é(-ole. 

-  La  supériorité  accordée  à  Cellarius   n'itst  pas,   suivant  nous,  fonaK™ 
polka  ;  la  popularité  de  ce  iiiailre  (dont   nous  sommes   loin  de  nier  If  tf] 
nie  et  le.s  enuids  services;  lient  à  des  causes  parli(Milières  (jiic  iiou>  aHi'"» 
dire.  D'abord,  le  nom  d(!  Cellarius   est  d'une  originalité  piquante;  il  ■•^i"- 
ble  (pielque  savant  du  moyen-ài.'e,   écrivant   en    la!iii  sur  les  sciem'fs  *i 
balistifiuc;,  (111  (pieliiue  éviieatnin  d'un  inaitrc)  de- danse  de  la  Ronif  "ii; 
péri.ile  (n'v(du|itiie;ise.  Cellarius  se  met  avec  gont  ;  il  e.-t  tmijnur>  l'ii'". 
gi:jté  .  il  a   bonne  mine  ;'  Laborde  est  moin;.  soi<;né,  el  se  présente  i'"  1''" 
père  de  faniilje.  .\j(Mitoiis  (]ue  le  cél(:bre  polka-meister  de  la  rue  \i>i«j""* 
(ilfrf.  aux  amateurs  une  sallevaste  et  charinante,  Kniiii,  il  a  l'avantage  J  M- 
bitef  la  rivcdroite  du  fleuve,  cette  riv('  aciuipareiiseoù  vont  bnile  f^y"'^ 
toute  'richesse  •.  il  ouvre  son  c(illè..'e  dans  les  réj;ioiis  où  pullnlent  le^l*^ 
des  rdnf-'enrs.-TiL'res,  léopards  et  lions  logent  volontiers  aux  licuxnn^'  j 
rat,  et  bien  ipie  les  rats  vovageurs  aient  leurs  charmes  aussi, ■pa|i''l'"' 
jeunesse  dorée  de  la  Baiiqlie  et  le  Jockey-Club,  s'arrélenl  "  I'"  .5^,L 
bords  voisins.  Laborde  a  iiiio  succursale  suivie  dans   la  rue  <P' ''^'", 
Bonaparte  au  ISdirumaire  ;  mais   ,sa  clientèle  .se  conipose  plus  P»"'J^; 
lièrement  de  la  noblesse  de  sang  et  des  élèves  des  écoles.  Le  l'j'''"",.';. 
Saint-tîerinain  vaut  bien  la  Bimiue,  el  les  étudiants  ont  un  (K-u  |il'4.s"  ' 
prit,  àppaieiniiienl,  (juc  le  JockeV-Cliib.  ,      ^.^j 

Quoi  ipi'il  en  soit,  la  clientèle  de  Cellarius,  il  faut  le  reconnaiire . -^^ 
plus  brillante  à  la  surface,  plus  d(n-('e,  et  surtout  plus  débraillei'. -^  IJ  ^^^ 
entré  dans  le  temple  de  l;i    rue  Vivienne.  le  lion  se  dècravale,  I* 


comnie  nous  en  portons  aux  co 

sa  crinière,  el  les  l'iondissements  (•iMiiincncenC 


a  11(111  se    (ni-iu'ii.- 1    r      , 

nJmes,linevesletk'salMj 


liilel  blaiu 

mes  ;  il  secoiii' 

veille  ( 

triniiipliant  ;  mais  ici,  c'est  le  petit  aniiyal  (|u 

assassine.  Kn  somme,  elles  ne  sont  pas  très  jolie: 

cliarnijintes.    ,  nleiiu*' 

L'(^ole  de  Laborde  a  deux  aspecis  ;  c'est  un  avantage  ;  '"", '^'1"  nurf-, 
jnondain.   rin' de  rAiicienne-Coniédie  ;   dégagement  el  hberte  "•'      i, 
'fue  de  la  Victoire.  A  ce  dernier  rendez-vous,  oii  la  science 
j  oiir,  vieruient  des  (troupes  (h 
fectioniier  leur   pratique,  cl    , 

'lercbenl  pour  partners  les  ex(;elletites  polkisles,  .Mmes  '-*''"*!j'i',5.  (ieJ 


C'esl  !'■■'''■■ 
de   voir  le  faillie   nhl  ainsi  suspendu  et  eiiipOTlé   aux  bi'"--  "'■,  i 

!'-'«  '-  ^£^:  t  i 

mais  elles  son'     - 


rs^di^li-il""'* 

Cell;iriMis,  iMiiir  éte^iVe  leur  '!"'*'';'' '.L 
loiir  étudier  le-  ètiM?.  Les  vrais ^l'ij^^.,,.. 


l'aimable  Jenny„  Aimée,  cl  tunl  d'auliee  ou  bavantes  ou 


fauteuil  à  (icùxiiîtiiii 
t'ôtltmir,  présente  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner 
dwtpfjets  (le  loi  rela,tifs  à  des  changeiuonts  de  circonscriplioiis  teriiio- 

L'ordrc  du  jour  apwlle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  do  loi  sur  la  po- 
lice des  tlit'U'ius  de  ter.  -      -  .-    -   -  — 

,Lï  di'lilM'ratiou  commencée  hier  sur  le  nouvt.'aii  litre  ii,  proposé  par 
X.DuiWnl-DcIporte,  continue. 

Lf  gouvernement  donne  sou  adhésion  U  ramcndcment,  et  la  commission 
posisie  il  on  demander  le  rejet. 

biiaroloi^l  A.M.  le  rapporleur. 

«.pKHSll,,  envjsajjcay^  la  <nieslion  sous-^iiiï  nouveau  point  de  vue,  sou- 
lientiiuc  les  mesures  (|ui  font  i'ol)jet  de  l'amendemeul  sont  déplacées  dans 
liloidi  discussion. 

Cftlcloi,  eneffol,  (pii  est  une  loi  de  iM)lice,  »  pour  seul  but  de  prévenir 
iBicridonls  qui  peuvent  résu.Lter  de  l;|  ciiculalion  sur  les  chemins  de  l'er. 

Je  ne  s'occupe  que  diN  rheniiusde  fer  construits  et  ouverts  à  la  circulation, 
Bllemcnt  de  ceux  qui  soi(l  en  <'ours  d'exécution. 

Us  rncsuios  qu'on  propos/'  sont  inicpics  el  inconslilulionnelles,  i^n  ce 
qii'i'llfsviuleut  le  principe  de  l'égalité  pour  tous,  in.si'rit  au  frontispice  de 
notre  fonsliiution.Kllês  élahllssent  une  exception  conire  les  comùaguies 
cooa'iMounaires  dés  clu'mins  de  fer,  taudis  que  les  aulrtîs  compagnies  n's- 
Ittt dau» le  droit  conininn.     _____  r  '        - 

Ealin,  ces  mesures  soûl  iuutih-s;  la  lé)<isliiliou  aclin-llesuflit,  et  (|uoi 
Hu'en  disent  les  parlisatis  do  l'amendomi-nl,  il  n'est  pas  un  seul  ilélil  en 
pfêsfrice  duquel  Tadminislratioii  soit  olilijçoe  de  se  crois»?r  les  hras.  Lt'S 
aiim  des  charroi,  (l'uiie  part,  et  la  loi  ({i-nérale  sur  les  chemins  de  fer, 
d'autre  (wrl,  viennent  prévenir  tous  les  délits  et  l'ournir  des  moyens  de  ré-- 
jiKssiou  sullissnts.  -,  ' 

».  DlPOXT-liHI.PORTI!  siunale   ((uehpios  orc. isioi^s   dans    lescpiclles   les 

préfeli  des  départ ents  et  l'admiinslraliiin  cciili-alo  ont  été  irn|>iiissanls  à 

dfiBjndcr  la  ri'press^ion  de  graves Crintraventioiis;  lis  (lillicollés  venaien 
df.J'abseme  d'une  lénislatioji  nette  et  précise,,  et  i 'e^^  iir«cis('(menl  pOur 
fiinililiT  cette  lacune  (luil  a  ni  ('sente  sou  aineMdi'nient. 

».  l.E  pnKSIDCNT  diinne  lecture  di"  l'art,  irr  .le  ranientUnicnt  ([ui  de- 
(i«Bt  l'article  U  du  projet  de  loi. 

•  .Vrl.  9.  Lorsqu'une  compagnie  concessionnaire  mi  leiioiéri'  lU'  re\|>loi- 
Uliond'uii  chemin  de  fer,  .  .soit  par  re\éculion  di'  liavaux  niui  aut(nisés, 
Hitler  riuexéciitiou  de  travaux  ordonnés  euntorménuMit  aux  claus<-s  et 
toaditions du  cahier  <les  charges,  aura  i-utravé  »  le  service  de  la  navigation 
Nil  viabilité  d'tine  rimte  royale,  dé|iarteinenlale  on  vicinale,  ou  le  libre 
eeouleraeiit  des  eaux,  pHni-s-verbal  sera  dressé  de  la  contravention,  soit  par 
le^  ingénieurs  des  ponl-et-chaussi'-es  ou  di:s  miiu;s,  stjit  par  les  conducteurs, 
ptdevminps  et  piquent^. 
V*"»rro\T  (tcclare  iidhérer  à  cottcrédaclion. 

Usina,  K),  Il  et  lï  S(mt  adoptés. 

La  chambre,  n'étant  pas  en  mni)lire,  la  s«''«nce  est  fi'rmée  a  cinq  heures  et 
«œie,  et  la  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  demain. 


Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDr.:»CF.   DE  M.    S.%rZKT. 

Séance,  du  9  avril. 

U  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

1  P«ssaigne  demande  un  coiiné. —  Accordé.  

Plusieurs  députés  déi)0senl  des  pétitions  sur  la  liberté  d'enseignement, 
"quiisiion  des  graines  oléagineuses,  rinconslitutionualité  de  la  i)résentatioii 
'.l'niamhrc  des  pairs  d'uirpiojet  de  loi  reafcrmant  des  disposition»  linan- 

.  ^ipiDcédé,  au  scrutin  .s<H'rei,  à  la  nomination  de  la  comniission-char- 
5'Vilexannner  le  projet  de  loi  relatif  à  rôlablissement  du  chemin  de  fer 
«Orléans à  Bordeaux.  '       - 

**  scrutin  donne  le  résultat  suivant  . 

Votaritm  zTi  ; 

MM.  Dufaure,  ïoo 


sons;  (irqel  de'Ibi  suKle  ëonseil  d^iatl^V^rpjkttsiliôh  d*i'M.  ievoWite  di'An- 

geville,  relative  aux  irrigations. 

REVUE  Î>ES  JOURNAUX. 

l.e  Journal  des  D/batH  leriiiine  .linsi  un  iirlicle  sur  l'em|iire  tiifc  : 
iioii.s  jipplaudis.stHis  à  la.  ferttielé  inontrée  par  les  ministres  des  cours 
chrétieiiiioH  à  Coiistdntiiiuplc.  Nou.vdésirons  seuleiitont  oii'on  n'a^'s.'ravi' 
pas  les  (JidiciiJtiis  de  leur  tàciio.  (! Csl  dans  un  inlérél  u'hiiniaiiilé  (iiic 
l'ioiis  jiarlons.  Quand  nos  co-rolif^ioniiiiifes  auront  élé  massacrés  par  de 
saiivaj.'es  faiialiques,  nous  puiirroiis  les  veii^'er,  nous  ne  les  rossu>cite- 
nms  'î»as.  '^i 

—  D.iiis  la  (;uo.stiott  des  ciioiniii-;  de  fer  dt^  Borcloaux  et  de  l.ynii,  la 
l'rrssc  récliiiiio  c!  os|)érc  olitenir  de  la  cliaiidire,  si  elle  .'e  lieiil  en  éveil, 
inie  décision  liupiiéle,  éijuilalije.  réllécjiie,  un  ra|i|iort  a.'-.--e/.  liiùreniciit 
eliulié,  assé/,  iinparlial  (xtur  avoir  aiitmilé  sur  le  pays  et  réduire  au  si- 
lent'e  les  prelenlions  çli,'  clociier.  Tlie  compte  sur  l'a|i|iui  du  gouverne- 
nu'ift,  ()ui,  arraché  à  ses  doïrios,  doit  comprendre  la  nécessité  d'utio  ins- 
Iruction  sérieuse,  dégagée  de  (ont  espril  de  localité  ;  et  sur  les  di'fuilés, 
intéresses  eu\-iuéiiies,  (|ui  sans  doute   lioudronl  à    lioiuu'iir  de   ni'  point 

_^acn'|(ler  un  rùlc  ()iu''leiu'  délicales-e  repousse.  Ca-  sont  des  avocats  i|ui 
doivent  ro>ler  ait  liarnjau  i)Ourf)laider  leur  cause  et  non  pa.st'a  seoir  sur 
la  chaise  cumledu  tiiai-'islial  ])our  la  juger.  . 

—  .\  propos  de  la  |)rise  en  ("onsidéraliou  de  la  proposiliou  relative  aux 
coiidiliinis  d'aïluiission  et  (ruvanceinent  dans  les  fouclions  |)iddii|ues,  le 

'  S'n'rle  dit  :  l'ne  rél'oruie'daiis  radiuinistrati(}ir  est  urgente,  iiÉdi>p(iisalde. 
mais  il  faudrait  entnr  datn-  une  voie  (|up  nos  gouvcriietuenls  ne  sont 
guère  disposés  à  parcourir,  l.e  jiuir  ou  la  I''rance  possédera  un  ciiseigiie- 
inent  adniini>li  alif  eiiin{ilel  et  des  cmiditioiis  sitiiéres  d'adiiii.^siixi  dans 
les  foncti(nis  pul)tii|ues,  le  jour  où  (es. l'ouelioiiuaires  jouiront  dune  iiulé- 
|«>udanee  légitiinr,  le  sysléiiie  (lui.pèse  sur  le  pay>.  n'fcxistera  jdus.  Ceux 
qui  sont  inléressés  à  J*'  conserver,  u'épargneioul  rien  pour  faire  avorter 
la  proposition  ou  pinir  (|u"ellc  dégénère  eu  iinuisoiige.  Le  Siècle  annonce 
qu'il  eoiiiballrn  tout  faux  seiulilaiil  <\è  réforme. 

—  Le  Maliimal  consacre  un  article  reiiiaiï|uaMe  aux  troubles  qui 
vioiiheiit  d'éclaier  à  liivcHle-liier.  II  ciil  v&iilu  plus  de  pnidence.  plus  de 
circonspect  ion  dans  les  magistrats.  On  a  beau  tlédaiiiner  les  avertisse- 
ments de  la  presse,  cette  (|uestioii  du  sa  aii-e  se  représente  périodique- 
ment dans  tous  les  cei.dres  de  production.  Elle  éi^late  d'une  façon  terrible 
dans  les  temps  de  crise  et  (iiiaiid  le  sang  ne  coule  pas,   le  pain  niaïuiue. 


Faits  divers. 

six  députés,  qui  avaient  accepté  la  mission  de  prononcer  sur  les  dif- 
férends survenus  entre  M.  Vicl»r'Grandiu  et  M.  Charles. l.,allitle,  à  pro- 
pos de  l'élection  annulée  do  l.ouvit-rs,  oiit  été  parfùRés  sur  quelques 
points,  d'accord  sur  quelques  autres,  et,  rn  définitive,  ils  ont  (iéetdé 
qu'aucune  des   parties  n'avait  à  se  plaindre,  de  l'atitre. 

—  l'ar  ordonnance  du  roi  du  .'>  ont  été  nommés  juges  de  paix  :  à  Tois- 
SCi:  (-Vin),  MM.  C.hinagUe  ;  à  l'aïuicrs,  Pauly  ;  à  Sond)erniiu  lCàte-d't)r), 
Cliouel;  à  Aignay(id.),  liertliélemot;  àTréguier  (Côles-du-.\ora),  Ftienne; 
&  (irandchanip  (Morbiliun),  Durand-Gasselin  ;  à  I)é)me  (I)ordognei,  de 
Hilliae;  à  Blesie  (Haute-Loire),' Havaisse;  à  Armcnlières  (Nord),  Guilbert; 
i\  yiiésnoy-sur  Deulc  (id.'i.  Vautlevvynckel  ;  à  l'onl-à-Mîtrcy  M.],  Tierce; 
à  Turéoiijg  (id.),  Defrancc;  àtiuiseârd  (Oisç),  Flaueourt,  ii  Saulx  (Haiile- 


Wirij ic tfôiiijaiivt  pis  aucun sipeTdevic;  te  gàird»^ BonKttiÉiMé mi  tond , 

fit  tous  ses  efforts  pour  rap|)elei-  le  mort  fr  la  vie.  11  le  toiirne,  le  retourne, 
rappelle,  tuais  eii  vain,  il  parait  bien  mort,  s'il  ne  l'est  loUl-à-fait.  L'u 
bruit  de  pas  se  l'ait  entondre',  le  garde  appelle,  point  de  répon.^e;  il  se 
dirige  vers  I  endroit  d'où  vient  U:  bruit,  peine  inutile,  il  imî  voit  personne; 
il  se  décide  alors  à  rejoindre  sou  mort  et  à  drosser  procè.s-verbal  du  fait.. 
Mais  voici  bien  tuie autre  histoire:  il  arrive,  il  cberelK',  plus  personne,  le 
prélendu  mort  avail-jjigi'  à  propos  de  ressusciler,  et  encore  plus  ii  |troiios 
de  gagner  le  lal■^'e. 

—  On  écrit  (le  Madrid,  ~»  avril  : 

«  La  n.'iiie  vient  d'accorder  au  niiiiistie  des  finances,  don  Juan  Jo.st> 
darcia  Carrasco.  la  irràce  du  titre  de  Castillo,  îavei:  la  déiioniinaliou  de 
comte  de  Sauta  Oliilla.  —  Le  iiiiiiistère  se  projMi.-e  de  publier  très  ince.-;- 
sumiiient  un  projet  de  loi  relatif  â  la  liberté  de  la  presse.  Kiitre  autres 
dispositions,  ce  projet  en  contient  une  q'ji  élève  le  cauli(mnonient  dos^ 
journaux  à  120, (KiÔ  réaux  (c«  caulionneiiierit  n'i^st  aujotird'h*i  que  de 
M),t)00).  Ce  n'est  (|u'aprés  la  (lublication  do  l'otle  nouvelle 4oi  que  l'éjat 
de  sièij'e  sera  levé. 

.\oi\  i:i.i,i;s  i)i:  SAiXT-noMivr.i'E.  —  Le  cai)iiaine  Leiuéme,  coiiiman- 
dant  le  navire  V.lmùdée,  parti  du  l'(M'l-aii-!'riiicc   le  'l  mars  dernier,  raj)-  ' 
porte  que  peildinTlIes  journées  des  â.'i,  2.'»  et  27  février,  la  ville  de  Saint- 
Marc   a  élé  mise  au  pillage  par  1  armée,  qui  était  eu  pleine  révolte.  L'iks' 

partie  des  habitanis  s'était  réfugiée  au   l'urt-au-Priiice.  '         < 

[Journal du  Havre., 

MiSKRG  DWi»  i-ES  FI.  WDRES.  —  Cinquaulc-doux  habitants  de  la 
commune  de Synglieiu  viennent  d'adresser  à  la  cbambre  des  représen- , 
lants  une  exposition  effrayante  de  la  détresse  publitiue.  Ils  demandent 
l'iiupol  priqiortionnel  à  la  fortune,  eu  vertu  de  l'article  G  de  la  constitu- 
lioti  :  /.^.v  liehjes  nonljifau.rdfrant  la  loi ,  mais  ils  ne  touchent  [tas  àla 
(|uostion  pcditiqué,  fie  sorte  (prauciin  jirétoxte  .jnènn.' abusif,  ne  pourra 
être  invo(iu('  comitie  lin  de  mui-rocevoir. 

Deux  (les  plus  notables  habitants  ont  ajouté  à  leur  signature  de>  apos- 
tilles qui  doivent  donner  à  |Knser;l  un.  propriétaire  de  maisons  ,  déclare 
ne  plus  rien  pouvoir  tirer  de  ses  bicalaires  et  ne  pas  en  trouver  de  nou- 
veaux mieux  en  état  de  payer,  l'autre  atteste  (|ue  les  mo'ycns  ordinaires 
de  l'autorité  ne  sufliront  pltis  long-tenq)s  à  maintenir  leres|»ectde  l'ordre 
public  dans  les  ma^ï-fs  des  affaïuos. 

On  voit  que  la  réparation  des  griefs  intéresse  autant  les  classes  com- 
parativement aisées  que  les  classes  absolument  iiécessiletisos. 

(Réforme.) 

»i;r.oi  \  r.nTE  dk  riÈr.F.s  »k  .'»iox\  \iF.s  ro'mainf.s.— Dans  le  centre 
de  laSierra-Morena,  dite  la  Alanieda,  propriété  du  duc  de  Medina-t^eli,- 
il  a  été  trouvé  un  certain  nombre  de  pièces  de"  monnaies  d'argent.  t>n  a 
creijsépour  voir  si  l'on  ne  ferait  pas  qiiol(]uo  nuire  découverte,  et  il  a  été 
trotrvc  TAM  autres  pièces  (]ui  datent  do  l'oinpirc  romain.  Elles  sont  par- 
faitement conservées,  l'n  nniateur  qui  en'a  acheté  35,  dit  que  7  pèsent 
une  once.  J  (El  Costellano  du  ô  arril.) 

— ^-j,  L'administration  vienlifde  publier  le  Tarif  officiel  des  douana  de 
/'/•awre,  qui  a  été  approuvé,  le  23  du  mois  dernier,  par  M.  le  ministre 
des  finances. 

l'n  tirage  lie  ce  document  a  été  fait  pour  le  commerce.  L'ouvrage  sera 
mis  en  vente  le  Li  de  ce  mois,  à  la  librairie  du  Cotnmerce,  rue  Sainle- 
Anne,  71.  — l'rix  ;  8  fr.  pour  Paris. 


L'tm  des  Girantt  :  F.  Cantagkei,. 


C'OarHi!;,  le.,  liotnics  .sont  MtuesîViïiuosnil,  Jo.séphiiie  Colson,  Uiehard 

•oii'i  |Muir(|uoi  mon  impartialité  salue  en  Lalmrde  le  maitre-roi.  Son 
wm'poi<M'dc  peut-être  pas  aussi  bien  que  celle  de  Cellariu.- le  «  levez- 

PNla-pointe-en-bas  »  du  premier  temps  ;  mais  le  second  temps!... 
^  laccent!  quel  chic  1  Or,  le  .second  temps,  c'est  toute  la  polka.  Si  vous 
WMun  polkistc  prendre  en  dansant  un  polit  airotram;er  :  c'est  le  s»- 
jw  temps!  Celui  (jui  no  rassemble  pas,  avec  feniioté   ses    pieds   au    se- 

'Mleiin»s.  g;i,dc  son  air  national  fraii(;ais,  ce  (|iii  est  parfaitomeut  ri- 
^'iile  on  polta.  La  fertuoté  du  second  tenqts  est  ce  (|iii  fait  .sonner  l'épe- 

'''''' ipiaDd  vous  reg.irdcz  plker,  il  faut  toujours  que  vous  entendiez 
J™'  ','[>  idée.  Pour  ac(iuerir  ce  trait  distiiictif  et  brillant  de  la  danse 
n'  :*  ;  ;  '[  ''"Dvient  d'abord  de  l'exécuter  d  une  façon  exagérée  ;  après 
n)fni*''i  *  I ."^'"''''  '''  «''oU^siiue  pendant  (luclqiies  jours,  par  l'ordre  savam- 

l'alculc  du  mailrc,  dans  la  pratitiuc,  vous  vous  défaites  de  l'excès, 
«Jineriie  reste.  "      _  -, 

jl  "'"' ''^'^n  <'ii  pas  de  départ,  j'avoue  que  Cellariens  et  Labordins  se 
«rari  r""''  '^' l"'<''i''^''' l<'i"l"^!  avec  le  jet  du  second,  constitiu'  le 
îiipni  .'  '■'" 'Ja''^^'-  l>a'>s  l'école  de  la  rivé  droite,  ou,  lait  plus  loste- 
,j  ,''*'''"^lre  le  tofirnoicment  à  l'envers;  m.iis  chez  le-t'tiaitro  de  la  rive 
J.'"'  ""*''' lient  inconlestablemciit  mieux.  l.osT.ellariens  se  couchent 
cileii»  '*"''  ^"î""  1"'^'  ''""•'*  '""^  salit' de  In  rue  Viviehne,  il  estdim-, 
^ur(>ii'?P?  <"idirasser  sa  dauseu.se  sur  la  bosse  de  la  bienveillance  ou 
*iloiif  ■  ^l'^'^f(*flon  \  c'est  ce  qui  arrive,  du  reste,  dans  tous  nos 
'fiiinv  if'J"".'''"""'  grâce  à  la  po.-iiiou  adoptée  pour  la  valse  à  deux 
N  1(1  •  "  1*'"^  'IVulraiii  chez  Cellarius,  plus  de  goùl  chez  1, aborde.  On 
[iff/ 1^*-'"''""  iiii  fait  ;  losCollanons;  les  plus  brillants  dans  leurtemp)e, 
'' *;■  '''","^*'"'^^l"''''l'i''  1"'"  'Iti  leurs  charmes  (|iiaiUl  ils  jiasseiit  sur 
(Ii,t^fj"'."''  "louclo.  l>e  leiir  coté,  les  l.ahordins,  livrés  aux  rats  plus 
'•^f?. vif'^''^  1  '■'  '"*'■  ^'^'''''"!*'i  n'iiuraioiit  pas.  sans  doute,  des  transports 
"lide*  ^  V'^  tourbillonnemouts  assez  passionnés,  et  se  tiendraient  ti- 
^"lf«  (1  ï''"^''  *'''  J'*"'"'  d'être  dévorés  de  fond  en  Comble.  Les  deux 
Pfi'iJda  '^  "ui^nlcs,  les  d(!U>i  maîtres  leur  gloire;  et  |ii)ur  devenir 
fpns  ni"^  ''i^, ''.•'I  M,  pour  cesser  d'être  coiifonJu  dans  le  îioapoau  des 

iir*.,.'  ■'".""'•  *'  "«  polkent  pas,  pour  être  plus  (|iin  polkéiir, 
iinilii,,  !''"rNI'i«ie,  il  faut  avoir  étudié  les  deux  manières,  avoir  subi 
sjpj.|U '^'^  "**  <fcux  regards  inspirateurs,  avoir   bu  aux  di-ux  sources 

Huis)    J'^^'^^  ''^'^  'I'"'  Collarius  et  Laborde  enseignent  eux-nièines  ;  i«- 
"••*  petUé,  de  loio  en'lbin,  donneul-ils  une  indicutiou  du  bgut  des 


doigts  et  de  la  pointe  de  leui-s  pieds  savants.  Dans  leurs  Etats,  le  roi  règne 
et  ne  gouverne  i»as  ;  il  délègue  ses  pouvoirs  à  de  belles  et  vaillantes  filles, 
toutes  pleines  de  profondes  théories,  de  bienveillants  conseils,  de  pAtien- 
ce  et  d'indulgence.  Kl  iiuo  peut-on  mieux  souhaiter  (|u Une  institutrice 
■aimable  et  riante'.'  Apprendrait-on  la  poFka  sans  les  feuunos  .'  N'est-ce 
pas  une  feiiime  (jui  nous  oiïre,  sur  la  scène  des  Variétés,  le  modèle  lo 
plus  cliarmanl  rte  la  danse  à  la  mode".'  Los  plus  habiles  professeurs , 
ne  sont-c(>  pas  di's  l'eiiimos  .'  Mme  Loclercq-lloucbard  (Labordino),  la  tliéo- 
ricicmic  supérieure,  le  guide  sûr  el  souverain,  Mme  Leclerq  avec  la(|uelle 
on  danse  à  l'aise  dés  le  preiuier  jour,  —  lorsipie  l'tui  a  le  tktn  ;  Mme  liaa- 
senbud,  de  Vienne,  élève  de  Collarius,  qui  raisonne  moins  savaiunienl  sur 
son  arl  etTtnnïië~pTf  férableniont  ronseiciiémont  par  rexemple  ;  .Mme  Du- 
mesiiil,  la  gracieuse  cellarieiuiev' 

Aux  femmes  donc  lij^^jarl  active  dans 'tMMto  nnivro  d'onscigncinçul  I 
Aux  deii.x  niai,lre,v«'ft'*^'  "*'  -^fis  quoi  c|ui  _C(uistilue  leur  école:  ce  génie 
inspirateur,  plaiiailt  sur  leur  salles  animées,  et  dont  ils  soufllcnt  la  tlaïu- 
tlio  féconde  dans  lé  <-(i'ur.s  et  dans  les  inollols  des  rats,  des  lions  et  au- 
tiv.s  (juadrupèdos  emportés  par  la,/"/'/''/ /Jo/A'ffH/e. 

Laborden'a  pas  élé  vu  i'i  P.iris  dans  les  derniers- jours  de  la  semaine- 
sainte  ;  il  était  parti  le  mercredi,  mandé  ù  Londres  par  la  reine  Victoria. 
Le  professeur  attendit  au  palais  que  le  jour  consacré  au  repos  ftit  achevé. 
A  minuit,  le  lundi  do  Pâques,  Labnrde  fut  introduit,  eu  grand  secrcf,  au- 
près di^  sa  gracieuse  majesté.  La  leçon  dura  jusqu'au  jour;  cinq  ou  six 
jeunes  dames  de  la  coiir.  seules,  eurent  riionnetir  d'y  prendre  part  !tvee„la 
reine.  C'est  une  surprise  iiuo  Victoria  veut  faire  à  s(»n  royal  époux,  qui 
voyaBo  ou  ei^  moiiK'iil.en  .Mleiniigiu'  ;  S.  .M.  veut  lui  onseigiier  elle-iuèmo 
lesTuiesses  de  la  baul(véco!r.  I.(;  liinilre  polkistc,  malgré  les  instantes 
prières  de  la  reine,  n'a  pasvdiilu  proluugor  son  séjour  à  l'étranger  :  .ses 
devoirs  le  rappelaient  à  l'aris.  Il  est  attendu  ce  soir. 

Nous  aiïiirenous  que,  pinir  lermiiicr  la  querelle  «ioulevée  entre  les  éco- 
les rivales,  les  Labordins  vieiineiit  do  porter  un  défi  public  aux  (Àdiariens. 
Oîi  assure  que  M.  le  préfet  d(!  la  Seine,  si  plein  d  encouragement  pour 
les  arts  qui  rendent  la  vie  soiiriaido,  offre  une  des  salles  de  rilôtcl-de- 
Villo  pour  le  tournoi.  Los  polkisls  dosdeiiix  manières,  avec  des  dames  de 
leur  choix,  danseroùl  par  groupes,  successivotnent,  el  les  assistants  |iour- 
nuil  ainsi  c(Mii|>arer  et  apprécier' les  mérile.s' divers.  Chaque  elnvur  aura 
pour  missiim  (le  fair:'  particulièroment  resscu'lir  les  cara('tèros  (|ui  diffé- 
rencient les  deux  écoles,  et  le  groupe  pivotai,  venant  le  dernier  eï  con- 
duit par  Urnes  Leclcrcq  et  Dunicsnil,  résumera,  dans  toutes  ses  délicates- 


ses, le  système  de  chaque  maître.  Le.s  Labordins  ont  choisi  pour  juge  du 
camp  Mlle  .Maria  Volet.  On  parle  de  lui  adjoindre  un  de  nos  peintres  les 
plus  distinj^ués,  qui  déploie  dans  l'univre  pdlkanfc  toutes  les  finesses  ex- 
(piises  et  si  connues  do  son  dessin  et  dos  (pialités  de  coloriste  rares  et 
nouvelles.  Cette  fêle  sera  donnée  au  bénélice  (tes  vieux  artistes  jtauvres 
des  ballots  et  des  petites  filles  ipii  étinliont  lo  pénible  métier  de  dan>eiiso», 
et  (jiio  la  misère  jette  sfriivoiil,  avant  l'âge,  dans  les  grilles  ikA  vieux 
lions  et  autres  animaux  féroces  sur  le  retour. 

La  polkffest  donc  le  grand  fait  de  la  fantaisie  française  en  i8iL  et  cette 
fantaisie  absorbe  le  plus  vif  ûc  l'activité  do  toute  la  jeunesse  noble  et  ri- 
che, jeunes  gens  et  jeiiHps  fouîmes.  On  se  réveille  encliantanl  lapolka,  on 
l'essaie  devantTirdrmv  Entre  11' (U^eùnor  el  le  dinor,  ou  étudie,  on  ré- 
pète. Les  mardis,  jeudis  et  samedis,  les  jeunes  gens  vont  au  cours  de  La- 
lmrde à  douxlieuros;  ou  iiorl  à  ciu(|  heures,  tout  eu  nage;  onifail   satoi- 


lotte")  on  dino,  et,  àliïiit  hV'i^s,  on  recommence  à  danser  chez  Collarius. 


ou  iiori  a  Cl 

lit  hVi^s, 
Les"  autres  jours  de  la  ?<^nîauie,  il  y  a  cours  au  faubourg  Saiut-Cormaiii. 
Le  soir,  on  va  en  soirée  de  polka,  et  les  (êtes  de  l'hiver  se  continuent 
après  l*ii{|ues  en  rivonneur  do  la  danse  favorite.  C'est  une  vraie  îurie  ; 
c  est  toute  l'ardeur  du  sang  français  el  de  l'intelligence,  française  dépen- 
sée dans  l'irtivre  dansante.  Hélas  !  hélas!.... 

Certes,  nous  no  songerons  jamais  à  prot^-'sler,  en  moralistes  niais,  con- 
tre les  entrarnemonts  variés  et  joyeux  do  h  mode'.  Ces  fantaisies  sont  nu 
des  éléinenls  gracieiix  et  brillants  de  respritiiatioiial  ou  FraiRe;  elle* 
ranimenl  entions  la  vie,  elles  lui  donnent  un  mouvement  d'entraiu  et  i^ 
fêle  que  tous  les  peuples  admirent  éf  no  poiivont-in'iitor.  L'am'Wr  <!e  la 
danse  est  une  belle  et  intéressante  passion,  et  la  polka  est  une  danse  licii- 
rousornont  trouvée;  —  mais  il  est  triste  de  penser  (jiio  cette  passion  oc- 
cupe seule  les  âmes  de  notre  jeunesse  dorée  ;  il  est  aflligeanl  de  voir  tpie 
tant,de  jeunes  gemirTTnWes par  la  race  et  nobles  par  le  conir,  ne  litmvent  , 
pas  d'autres  alimoiits  j\  leur  activité,  el  (lii'ils  en  soient  réduits  à  ne 
urouvei' leur  force  que  par  des  excès  de  dal  masqué  ou  de  iwitii. 
'  ■  D.  L. 

Un  seul  journal  français  se  publie  dans  les  Elats  -  Sardes,  e'e^t  f^ 
Courrier  des  .tlpes,  qui  (larait  à  Cliambéry,  d'où  il  se  répand  eu  Sî.roie 
en  Piémont,  en  Italie,  en  France.  Sa  grantle  publicité  eu  fait  un  de*  i>r- 
gitnos  les  plus  importanis  de  la  presse  pour  les  ainiopces  du-iuim-flierce; 
de  la  librairie  el  des  arts.  Il  parait  trois  fois  la  seiiiainei  et  se  distingue 
par  sa  rédaction^     ■ 


\ 


m,  tÔTSig;;—  i!i,^  3  0|Ô,  r».  —  Autriche  (série  sortie),  535.  Ksp.  pas- 
sée, 0  618  j  —  id.'.  3  OiO.  37  11*.  —  Hollande,  Cl.  — Orléans  (oltl.),  1270.— 
«rand'-Combe  (ol)l.),  H6"  5jl<--' Jouissaïue,  QuaUo-Caiiau\,  iS5,  137  60.— 
Id.,  Boiirgo|{m>,  100.  —  t^al  de  Uourgoync,  lOXo.  — /iiic,  V.  MonlaKiif, 
«ïi.  —  Gaz  anglais,  7r»50;  —  id.  (uouv.).  71(1(1. 


50. 


Bons  du  Trésor. 
:i  l|8  :\  8  mois. 

'  .M.\F^^.H.^^"1)I.*^E.S.  —  Hih.e  de  lolza  dispoiiililc  ,  79.00  'a  00,00  ;  couraiil 
du  mois,  82,00 ji^  (HMW;  a\|ii,  00,(H).;  i  mois  d'été,  8a,ûO  d  00,00  ;  \  derniers 


lurrïe. 

6  »%  )3i4  c»QUS-ot>TMnQ«c.  —  Mural, 
fi  h.  «i»  COHTS.  —  Polka.  Jour  de  .Médecine.  Fantasmagorie 
«  11.  3il  roME».— Cocarde,  i'.ouvreurs.  Mystères.' 


■j^ 


Imprimerie  de  I.A^iCE  Lkvy  el  Comp.,  rue  du  Croissaiii,  it 


BULLETIN  ACRIGOLE. 


paosorrs  végétaux. 
CourM  do*  rarinpit.  (l'ar  KH)  k.) 


IIOnvY  C  \vvil  —  l.e  cours  lies  Krains  a  snbil  pauis,  faubounj  Saint-Antoine,  'J  Avril. 
Ineu  de  variations,  depuis  uiLiuuis.  Kc&  fro-  -  Koiii,  l"':  lU.OO  U  iÇ.OO;  2.^:  i0,00  à  42,00; 
Inicirts  s.:  Ncndenl  18,00,  10,;,0,  20,7,^  ;  les  or-  3':  3C,00.  —  I.u/.crne,  l'e;  U.m  a  4.',,00;  2<-: 
Iges,  11.00,  11,,',0,  12,76;lesseii;les,  Ile  lï,00à  i2,00;    3':    :((i,t)n.  -    Uesain  .le  luz^'rne,    2': 

1 1-1.2:, 


Arrivages 

Vi'iiteK 

■|*i^lant 


68.1  (|.  :i5  k 
4U'i      tu 


Jioi^rs  Mioycn 
(:oiir!:-t3^e 


.•1'.K49 


(:uleado)ilti*li'>l>vi'. 
Or.  Sq.uk.  *l.»o.^.v>,i.l 
i"  SOI  «t  il9,»0à40,S0 
3S  M  .3C,30il3M.85 
3  U  3l,UOàOO,00 
Ï7  00  2S,SOàOO,n0 
a»    '25    SH.iUuUO.OU 


r 

3» 
4» 

Al. 


Ariivace» 

Vcnli'* 

IteMuiit 


0"0(i 
«IS 

ttoto 


01 
06 


Oom»  iiiuyeii 
(loiirs-lavè 


J'.),3û 

na.is 


(;ote-n(lMilnistraliv('. 
Or.    Uq..%6k.  «•i,7l)àM,lS' 
11^49)    68       aU,M;rtl,(IO< 


:i.(M>.  —  Méteil:  l7,0OàlS,tAi.— Ori;e:l-J,<)0.!i7,oo  a  iS.OO;  2';   4:i,00  à    K;,00;   .Ir  40,00  a 

Xvoine  •  U.^ij  i  10,60.  142,00.  —  l.iizerne:  4i,00.  —  lïaille  de  froment: 

nviiAY,  2  Avril.—' Kronienl  :  22,00.  —  Mé-i2i,00  a  2;),00;  2";  22,00  à  23,00.  La  vente  a  été 
teil  :  IKMl.  —  Sri^le   :  12,(M>.   —    IJaillarne  :  ifacile,  qnoniui!  le  marilié  lïit  hien  narni 


■i      40»  90 

3«       <l)  lit 

t       St  -il 

Kl.  000  00 


36,3011 ,38,8.^ 
31, S.'Và  33,10 
15,45.111,05 
00,00au0,00 


12,2:>.  —  Mats-r  40,»«>.  —,  Mouliire  :  li.OO.  — 
.\voine  :  T,.'.0. 
st-j».a\-i)'a\(;kly  ,  fi  Avril.  —  Froment, 

Irr  (les  80  kil.)  :  22,73.  —  llaillarge,  l'heet.  : 
13,00.  —  Mais  :  11,60.  —  A\oine  :  7,25. 


iontLHKkV,  8  Avril.  — Ironirnl,  l"-.2l,34 
2  (w!  2'  :  20.(M)  i  2I,W>;  3;  -.is/.:  i»  l'.),34.- 
u!'ir  JU  00  à  l';,34.  -  Seigle  :  12,00  a  13,00. 


Ventes  faibles;  le  cours  a  baissé  d'un  eon- 
lî,Tja;.|tjs "tentes  a  livrer  ont  été  nulles. 

Con»"*  *••  «*!•<'«*«■  (par  l>cct.). 

MUNTL 
*  2Î.. 

Mélt'ii  ..".-' ,     .       •- ,,0  , 

-  Ortçe  :  JO.I.'..  —  Avoine     1,08.1 

STE-MÉ.NEUOil.i»'.  (i  A»r'l-  -  »T<>ment.  Ir': 
10.46;  2»  :  l.'.,80.-  Seigle  :  11,02. -Oi^e:  !»,30. 
^Avoine  :'(i,l6  il  (>,6<l.  .- 

i.i>Évii.i.E,  3  .Vvril.  — Iroment,  ir  :18,<m; 
2' ;  «7,63;  3'  :  l(i,02.  -  Seigle  :  1I,!M.  -  Mé- 
teil, sw«le,  orge  et  avoine  non  cotes.  ^ 

MiLMAR.  3  Avril.  -  ïromenl,  lr_ 
2'-  :  22,60;  3*  :  2i,37.  —  Meteil  :  I.j.h. 
a\e  :  14,33.  —  Oruu  :  11,71.  I 

»*»ti;a,  ()  Avfil.  —  Froment  :  23,2j.  — ] 
Orne  :  18,00.  —  Avoine  :  11,76.  | 

IIKHAKÇON,  6  Avril.  -  FromciiKnîJ.lO,  -, 
Avoiuc  .  lO.iJ.  I 


Ciralnca  fourragère*  (i'Iicct.]. 

l'AUls,  hallf  (lu  7  aiTi'J.  —  Ves«'es  de  prin- 
temps:   I2,(K)  il  I3.:t6.  —   l'ois  pis  :   10,06   il  ni^,j|. 


OIVKAV 

14,00. 


2  Avril.  —  Foin:  30,00.  —  l'aille 


PI10D17IT8   AVIMAUX. 

■e»llaux.  il'rix  du  kil.  strr  pied.) 
Marché  du  sccAfx  du  8  Avril  1814. 


présenté  qnc  très  peu.  Néaumoins,  les  vaches  el 
les  chevaux  (|ne  les  gens  île  la  pliiine  ont  atlip- 
tésen  fort  grand  noinbre  ont  dû  conipenser, 
par  le  l)«''néllcc  ijni  en  est  jésullé,  l'absi'nce 
des  Espagnols.;  .\u  demeuraiit,  celle  seconde 
foire  de  la  vallée,  a  présenté  un  résnitat  assez 
satisfaisaitl  pour  tout  le  monde  et  promet  par 
la  suite  d'être  aussi  importante  (luti-celle-ile 
septembre. 

\Ai.K.\«:iKNNKs,  6  Avril.  —  Depuis  queU 
ques  jours,  environ  160  chevaux,  destinés  aux 
remontes  de  la  cavalerie  française,  sont  arri- 
vés a  Valencieunes,  par  le  clieinin  de  li'r 
d'Anvers  à  notre  frontière.  Ces  chevaux  vien- 
nent du  nord  de  l'Allemagne  et  probablement 
par  la  voie  de  mer  d'Hambourg  a  Anvers.  Ar- 
rivés là,  on  les  place  trois  jiar  trois  sur  dis 
wagons-écuries,  et  ils  parviennent  e|i  France 
en  quelques  heures.  Ils  ont  été  trouvés  en 
liés  bon  état  a  leur  arrivée. 


d'"^    .^aléi^ 

d»'    éiran^ère 
Veau  avec  tiHe 

d»  ,  sans  tète 
Veau  sec  en  poil  (le  kil.) 

d"  Itueiios-Ayres  léger 


fii.OOa   gc,0« 

IW.U  I  ii  |(Ki,(|l) 

120,00  a  i;w,o( 

»  14,00  il  liO.M  1 

^,00  il     2,U 

<>5u  à   i,e( 


JluitÊ  fabriqués  (le  kil.; 


I  Vaches... 
,Vciiix. 


Ain. 


fO«K> 

«n 

4U 

sa  lu 


Vend.  I  Uiiiv 


983 

«.s 
m 

.'>013 


16 

0 

176 


Pr.  du  k.  ».  p. 


<  IC 

I  (it 

I  .-.G 

I  4it 


11,06.  —  l'ois  Jarras  :  11,36. —  Sainfoin:  0 
'C.rébluies  :    I0,;!6.  —    Luzerne,   les   100  kil.: 
'  I  lti,(KI  a  i:)8,00.  —  Trelle:  112,00.  — 
|l7,:t6. 

ETA.Mi'Kit,   (i    .\viil.  —   Luzerne:    00,60    à 
i7(i,(;(i.  —  Tréne:  (;(;,(;o  il  80,0.1.  —  .Sainfoin:  voi:  23:  1,00— o,:»ï-o,-;8.  —  Taureaux  ame- 
]0,6fl  a  7,.!2.  —  Nesce  :  10,00  a  11,32.  —  l'ois:  „és:  12;  vendus:  S;  renvoi:  3,  a  !I2.-  Vaches 

10,:j«  il  12,00.  tiaitieres  ameni-es  :  idl  ;  \en.lues:  34;  renvoi 


.Minette; 'MoulouK 

I     i.A  liiAi'F.i.i.K  sAi\T-DE\is,  !t  avriL— \a 
ch.'s  graNses  amen.'rs  :  76  ;  vendues  :  62  ;  rch' 


23,76; 
—  Sei- 


11,00   a     12,00. 


Ve.ve 


luilEY,  6  Avril— Tiélle,  les  loi  kil.:  110,00,7:1,  de260.0u  à  4i.".,00.-2  t:iur>.'au"v  à  240,00.- 
.'%"!'"■  ~  K" ""!'."."„■.   '*^'.*.*!*....^    13.6,00.  —  j Veaux  amenés  :  207,  tous  vendus  ;-l,; 0-1, 20. 

I     —  La  b.iie  de  lle.lons,  qui  s'.'yl  U'iiu.'  h:  1^;. 

javril,  a  été  favorisée  celle  aniié.'  par  un  teInp^ 

très  beau.  Aussi  lus  vendi'urs  et  les  acliet.-urs 

4s'y  étaient-ils  remlus  en  n.iinbr.'  considérable. 


Ssiuf.iin,    l'h.'ct.: 
Il, ,60  il  16.00. 


-ranrmsroi»  (par  :i(HI  kit.] 


iQuant  aux  Aragonaissiir  li'sqiiels  on  rompl;iil 


I.ef  prix  pnur  Paris  roinpreiinrnt  le  droit  pour  l'achat  des  mul.'s.  la  n.'ige  inii  1  ouvre  les 
d'enlrce,  <jui  est  de  6,60  pour  le  foin  et  de  2,60  nionlagnes  l.-ur  avait  s:iiis  d.iiile  Intercepté  le 
pour  lu  paille.  passage,  car  ils  ont  fait  ilélaul  et  il  ne  s'en  est 


Vlaside  abattue  (l«  kil.). 
<:oi.MAR,  3  Avril.  —  Hieuf  :  1,10.—  Vache  : 
1,00.  —  Veau  :  0,70.—  Mouton  :  0,00.— l'orc  : 
1,10. 

(illsier  et  volaille  (la  pièce). 
PAUls.  Marché  de  la  Vallée  du  8  ,4tTi/.  — 
C.Mhons  de  lait  :  6,00.  — Chevraux  ou  cabris  : 
2,26  a  3,76.  —  Lièvres  :  2,00  ii  6,00.- Lapins  : 
1,00  à  2,(M).  —  Dindes  :  6,00  A  11,.'.0.  —  Oies  : 
2,76  à  :i,00.  —  Chapons  :  2,60  à  7,00.  —  l'ou- 
l.'ts  :  1,00  a  1,26.  —  l'.anards  :  1,26  à  6,00.  — 
l'ig.'Ohs  :  0,iO  a  0,1»0.  —  l'erdrix  :  0,00  a  2,60. 


Cuira. 

PAUls,  halle  du  6  avril. 

(.'.ii'rj  ('«  poils  (par  100  kil.). 
(jr.  b.i  uf^.le  10  kil  et  plus.  70,00  à 

l'et.  biiuls  de  30  et  moins  70,00  ii 

Vache  ,s;>,oo  a 


(;uirjuséacid.'(le  Lil.) 

Id.  sans  acide 

Id.  Uuenos-Ayres 

Id.  Id.  sans  acide 
Ita'iifen  eroùtc 
Vache  en  croûte 

Id.      légère 

Id.      étirée 
Veau  en  croûte 

l.l.   sec  d'huile  coniinati 

Id.    de  Tour'aine 
Cheval  en  croûte 
Cuir  de  Hongrie 

Petites  peaux  (la  douzaine.) 

Basane  eu  croûte  !••  ,30,00  i  i6M 

Id.    2* 

Id.    3c 
Mouton  sumac,  l'« 

Id.      chanioisét 
Veaux  l)ronz)'*s 
Moulons  ramaillé» 


l,'.»Oii},H 

"2,.'.o  à  :,» 
i,!K)a;,i() 
2.'W  il  5,iO 
>,8Oi5,0( 
2,20  à  },J| 
2,40  ï  2,St 
2,60  i  2,10 
2,80  'i  3,M 
2,70  J  2,«1 
0,00  k  0,00 
2,00  >5,W 

i,6oài,:« 


72,00 
00,00 
84,00 


18,00  il  a,» 

1^,00  à  l!,(N 

111,00  il  ::>,w 

1.6,00  à  11,01 

68,00  il  t;<,ot 
10,00  1  ::,oi 

7,00  i:,ot 
6.00  à  \j« 
2,00  1  ],« 

Peaux  blanches  méijissées  (les  cent.)) 

Pealix  blanches,  V  sorte         200,00  !i  ;5i,(« 

Id.  2* 

Ai(iieaux,  2' 
Chfvreaux,  3« 
Chevreaux  flancs,  1«* 


Chévri;  sèche  d'huile  (le  kil.) 
d"  2'  sorte 

d*  3' 


Id. 


146,00  il  11»,» 
00,00  à  ll)0,(» 
(16,00  à    lt«,0» 

;r.',o(i  il  Ii,»» 

24,00  ii'ii,0(l 


Librairie  de  Gl  ILLAl  MIN,  rue  Si-Marc,  10,  galerie  de  I»  Hourse,  5,  éditeur  du  Diclionnaire  du  Commerce  et  des  Marchandises,  du  Journal  des  Economistei,  de  Ix  Collection  des  principaux  Eeonomistu  etc 

ŒUVRES  DE  TURGOT. 

2  irès  forts  volumes  in-8.  Prix  :  20  fr.  —  Les  2  volumes  réunis  forment  1644  pages  imprimées  en  caractères  neufs,  avec  le  plus  grantl  soir. 

par  ■<  n- 


liOIITEX.X.1:  tolTION  CL&MÉi:    »AR  ORDRE    DE    KATIÈnCg,  av.  cj  1. 

aÂBE  DAIRE  et  H.  DUSSARD,   '   ' 


notes   (le  DOPOSIT  DE  stEMOCRBi  augnicMl.'e  lies  (Jiiestii  tis  sur  le  f'ummerce,  de  24  Lettres  inédilei.  et  (\'ObsfrtmtU)ns  el  de  Vo<fi  nauvellet. 
d  une  .yrilire  .ïiir  l<i  Vie  et  les  Oux^raijes  de  Turjut.  par  m.  eoo.  daire,  avec  un  beau  pnrtrait  de  Turijot,  gravé  suc  acier.  ' 
Cette  uiagnilliiue  é.lili.)u  .l.^s  œoVRE»  DE  TOROOT  foinie  les  loincs  3  et  i  d.'  hi  coi.i.ccriON  iit.s  pnlYclPAlx  kcoxoviistes,  dont  six  volumes  étaient  déjii  en  vent.- ;  sav.iir  :  les  ÉcnvoviiSTFH  FiNA\rii-n^  m  xyiiP  slÈa'' 
j  vol.  de  1  iMO  pag.'s,  M  fr.  .60  c;  —  ADABI  SBIlTH,  KuriitssE  liKs  .N  \Tio>s.  2  vol.,  20  fr.;  —  j.-B.  BAT,  coiRS  i:i»mi'|.»:t,  2  vol.,  20  fr.;  .•!  TliAiTK  d'ki:(i.\((viie  poi.itivdk,  1  vol.,  10  11-.  TouK-s  ces  éditions.  eiirirhii-s(!c  Vitn 
t  de  Com'menlaii.'s,    par  MM.  RtAMÇOi,  EOO.  DaiRE,  DOBBARD,  ROBBX  et  u.  BAT,  s.iiit  beauoup  plus  belles  .|ii.-  I.'s  pM.vd.'iit.'s,  plus  .nrrecles,  d'un  plus  beau  f.nniat,  .1  oùteuL  moitié  moins  —Les  «  volumes  actuelleuieol 
'  ubliés  ser.iut  expé.liés  lian.'.i  il:ins  lulile  la  Franc;  pour  7  j  li.  au  li.-u  de  8.1  Ir.  60  c,  aux  personnes  .pii  en  feront  la  .leuiaii.l.',  .'ii  envoyant  un  inandiit  sur  l'aris  li  un  mois  de  date. 

lillirairic   Nooictfnirc,    rue  «le  {"ieiiK".    flO. 

ŒUVRES  COMPLETES  DE  CHARLES  FOURIER. 

Tome  2  (Ivr  volume  de  la  Tbéorxx  dx  l'unité  umvsnsEiiiix  i,  comprenant  le  Sommaire  et  un  chapitre  inédit  de  Fourier,  sur  le  LxBnx  ARBXTjax,  est  en  veote. 

('..'  tome  II  il.'  I;i  Throrif  de  l'I  nilc  iniircr.'irllf  r.iiiiplèlc  lii  |iiiliii('iUi.)ii  lics.i.'ux  pr.'iniiTs  .nivia^cs  île  Fouiicr,  ainsi  ilislriljiiés  ;  Tome  I.  Thmrie  des  f/inilrcimotircmeiits  uvcc  une  i»rrj'ac(!  des  éditeurs.  IW*- 
1«W.  l'rix  :  7  lV^:>(»i>MiU  T.iui.'s  M.  III,  IV  el  V.  '/7/co//'(' f/r /'/ /i//'' «H/rcor/Zr,  .Ml  Iraih-  (le  l\f.s.wciaNon  (iomesfiqur  ayncole^Vi\\  .  ii  fr.U'ii  i\o\i\mi's.  - 

(»n  troiive  il  la  mi^'iiii' rrlirairit"  li'S  ()tivrafjes(l('s  priiieipaiix  (lisei|)l('s  (1.' r.iui'ier.  "  ,'  . /— 


Librairie  Sociétaire,  rue  (Je  Seine,  10. 

u  JS  M  LES  imÉDÉS  INDUSTRIELS. 

li*S('ii«*<'  «l<^  rorKaiiiMalioii  Mirit'tairo^ 

.  PAR   JIST   MIIRON. 

Mciixii'ine  é.lition.  I  vol  in-12.  —  Paris,  1810.  —  l'iix  :  2  fr. 


DES  FALSIFICAHONS    MÉNAGE  SOCIÉTAIRE, 


UKS  .siBSi'WCKS  ai.imi:maii»ks  kt  di-.'s  Movi;.Ns  I  A(;ll.l.s^)K  i.t:s 
■,-,  nKt.ovwiTKi:.  .        ' 

Par  MM.  Jules  GARNIER  et  Ch.  UAREL. 

s.'  vend  ch.'/.  R\il.l.li:iiK  iiiiié,  ruede  l'Kc.ile-.l.-Mé.lei-iMc,  et  à  la  Librairii' 
Miciélaiii',  rue  il.' .Seine.  10.  —  l'iix  :  i  fi .  .,o  .'. 


Ois  Ilwycn   a'aisKm«rsstt>r  Non  bt«n-#tr<^ 
cil  «llmlniiiiiit  NU  «l<>p4MiiM;, 

Avii;  iiidi(;itiou  iU\  .|u.'l.|u.'s  eonibiii.'îisons  nmivelb-s  pour  aniéluirpr ' 
;  ,'  assurer  son  avenir; 

l'ar  ClinrlCM  li:\BRli. 

.Se  ven.l  il  la  Libriiirie  so.iélair.',  ru.-  .le  .S.'ine,  10.  — Prl\  :  -'  fr^'""'' 


BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 


MirVKM.h:    I^.DITION. 
PikiriM.— isf*. 


MANIFESTE  DE  l/KCOLE  -SOCIETAIKE 

FONDÉE  PAR  FOURIER. 


IN  bKAi;   V(U,.  IN-IH. 
Prix  «  I  fr.  ^5. 


BREVET    ârÙCIAL    AC(;oiU)lt  PAR    LE   ROt. 

SAVON-PONCE 

Vour  blanchir  et.  •douoSr  Ici  nMlia*. 

^Parit,  Entrepôt  général,  r.  J.-J.  Rousse^h^j 

SUPPLÉMKNT 


«Ss,  d6p«rteïrt€«ta!é8  et  provinciales,  venant,  au  nom  des  in- 
irfjs  locaux  et  individuels,  former  contrepoids  aux  prérogatives 
iunest;ule  chànibrc,  exprc^ssion  pure  de  riutèhH  fit-riéral  et  poii- 
mo  tpail cette  question,  que  nous  indiquons  à  peiner  mais  (pic 
Jus  réservons  entière,  noûiTHo  j)ouvons  que  nromniaiider  vive- 
Kut  aux  imililations  des  hontiiics  politiques  lo  travail  de  M.  Ci(;sz- 

lowslii.  1-  ,  _^ , 

Dans  la  première  partie  de  sa  broelnn-e,  rauleur^ônstateTa  situa- 

,n  actuelle  (le  la  ehanil)re  inamovible,  son  état  de  déeadence. 

■loni  l'aveu,  et  le  désaveu,  dit-il,  prouvent  égaleçjcnt  la  réalitt'.  U 

ijamiiiÇ  t'iisuite  et  réfute  successivemenl,  avec  autairt  de  lucidité 

uedi!  vigueur,  les  trois  systèmes  qui  font  déjn-ndre  la  pairie  ou 

princiitc  élctfif,  ou  du  choix  de  la  couronne,  ou  de  lliérédité  an- 


m 


Ci"ëc  :  «  Il  y  a  quelque  chose  à, filtre.  »  Je  prèfUerai  de  cette  permis- 
sion à  une  seule  condition,  indispensable  ii  mon  avis,  mais  que 
malheureusenieiil  l'on  oublie  en  pareille  occasion,  —  cesl  de  dire 
préeiséuient  ciu|u'ily  aiaait  à  faiie.  . 

,  Au  litMi  de  s'obstiner  à  tourner  dans  le  mém»' cercle,  il  l'aul  se 
frayer  une  nouvelle  issue  et  ciierclier  un  nouveau  principe.  Si  ci- 
principe  existe,  il  faut  non-seulement  (|u'il  réponde  à  toutes  les 
conditions  que  nous  avons  énoncées  en  posant  le  problème,  mais 
il  faut  au  surplus  (jue  ce  nouveau  principe  légitime  s<»n  existenc^e 
vis-à-vis  des  princq)es  antérieuis.  eesl-à-dire  (pi  il  se  pose  comme 
l<Mir  consé(iueiice  munédiate  et  leur  coniplénient  nécessaire.  Kti 
(pialilé  di!  nouveau  veiui,  il  est  tenu  d'exhiber  ses  Ijtres,  et  ce 
n't'stipj'à  celle  condilu)!!  (|ue  nous  reconnaîtrons' sa  validité. 

Le  nouveau  principe,  c'est  la  reproduction  de  soi  par  soi  ;  c'est  le 
renouvellement  intrinsèque  de  la  chambre  des  pairs   par  elle- 


nng 
rôle 


lln'apa»  de  peine  it  faire  juslic(>  du  principe  électif,  en  démon- 
.inl^ltnHa  première  condition  du  système  représentatif  bicamé- 
ïl,  c'est  que  les  deù*  chambres  rcpivsenlent  (les  clémenls  natio- 
wixreels.posilifs,  et  reposent  sur  des  principes  esseiitiellenieiit 
ilérents  et  Indépendants  l'un  de  l'autre.  A  ce  titre,   l'élection, 
loue  modiÛée  qu'on  la  supjKise ,  ne  saurait  devenir  la  source 
la  pairie  sans  en  faire  une  doublure  de  l'autre  chambre.  Autant 
wdnit,  comme  l'a  dit  spirituellenienl  M.  Koyer-4;ollanl,  élever 
joe  cloison  au  hasai*d  pour  séparer  en  deux  la  chambre  des  depu- 
is. L't'lecllon  ne  peut  convenir  au  système  bicaméral  que  lorsque 
|« éléments  des  deux  chand)n'8  sont  absolumeiit  distincts.  Tel  e^i 
cas.  aux  Etals-Unis,  où  les  deux  chambres  qui  constituent  lécon- 
ïss,  bien  qu'clcclives  Ujutes  les  deux,  n'eu  repos^-nt  pas  moins 
des  principes  tout  différents.   Kn  effet,  l'une  représente  l'élé- 
ilfiBdéralif  ou  général,  l'autre  rél('m(!iil  provincial  ou  particu- 
.  L'élection  de  l'uiu-  a  lieu  en  raison  de  la  |)opidation  générale, 
lis  que  celle  de  l'autre  a  lieu  par  territoire.  Principes,  iiuéréts, 
jmiesd élection,  tout  est  radicdement  distinct  dans  l'origine  d«! 
«deux  chambres,  pour  concevoir  rai)plication  .d'un  pareil  sys- 
Itoo  à  la  Kraucc,  il  faudrait  rcver  avec  certains légiii;nistes le  lé- 
iblissenieiit  tel  (|uel  des  anciennes  divisions  de  lu  monarchie.  d(»s 
HjsdElat  et  des  pays  d'élections,  ou  bien  exliunu-r  dans  nos  s<ju- 
wnirs  de  89  t\  »3  ridè<i  malheureuse  de  f('rdéraliser  les  pnt\  iuces. 
On  ne  peut  également  sotiger  à  («nserver  le  choix  (le  la  couronne 
origine  à  la  pairie,  sans  vouloir  déllnitivement  la  nilmisser  au 
de  simple  corollaire  du  pouvoir  minist(''riol,  àans  la  iréduirc 
le  d'un  conseil  d'Etat ,  V(iirc  m('>me  d'une  conmiission  |M)liti- 
cl  judiciaire.  Une  chambre  livrée  à  la  discrétion  du  potivoir 
(u<ulif  est  une  chambre  représenUlive  (|ui  ne  représent»;  rien  du 
Iwl.siimn  l'arbitraire.  Quelle  est,  jse  demande  M.  Cieszkowski,  la 
OMsisiance,  la  stabiliti';  de  tradition,  l'esprit  de  corps  et  de  eonser- 
ilinn  qu'on  peut  espérer  d'une  assemblée  politique,  expisée  h  su- 
nne  altération  radicale  de  ses  éléments,  an  gré  d'un  ministre 
luflciiiique,  sur  la  premiiTC  (pieslion  venue,  ou  au  pnrmiçrsem- 
lilïiit  d'une  opposition  sérieustî  ?  Pour  répondre  &  cette  question, 
Tiu.1  ne  se  retranché  pas  derrière  l'exemple  de  l'Angleterre,  cai-  le 
droit  qu'y  possède  la  couronne  d'influencer  la  majorit»;  de  la  cham- 
tifbautiipar  une  créatîôiTde  pairs,  ne  s'exerce  «|uetn»«rdn'Uient, 
teimpopulairement,  et  |ne  constitue  (ju'une  exception  à  la  règle 
•leliiérédité  ;  tandis  que  l'abus  de  ce  droit  est  régulier  et  tn^s  légal 
te  nous.  Quel  appui  la  chambre  de*  pairs  peut-elle  prêter  à  la 
wuronne,  puisque  c'est  la  couronne  elle-même,  et  elle  seule,  qui 
liii  prête  vie.  On  a  très  bien  dit  :  «  Rien  n'appuie,  si  ce  n'est  ce  qui 
'«i>>te  ;  on  pourrait  également  retourner  la  phrase  et  dire  :  Kieh 
«fésisle,  si  ce  n'est  ce  qui  appuie. 

(pliant  an  princijw  d'hérédité,  il  satisfait  aux  conditions  d'imh';- 
f'^iidauco  effective,  de  stabilité  traditionnelle,  d'esprit  de  corps  et 
'■nnist'rvatioii;  mais,  pour  songer  à  le  réUiblir,  il  faudrait  ne 
'tnir  aucun  compte  des  faits  accomplis,  des  opinions,  des  mœurs. 
''«  clènenls  sociaux  de  la  France.  Alors  même  qu'on  violenterait 
'''^l'nt  public  pour  restaurer  c«  principe,  il  manquerait  toiijours  de 
**  deux  bases  légitimes,  à  savoir  :  La  garantie  matérielle  fondée 
"']  ''/a«  de  la  grande  propriété  ;  la  garantie  morale  fondée  sur  le 
principe  :  «  Noblesse  oblige.  »  Il  serait  ainsi  dépourvu  de  toute 
|ertu  et  de  toute  autorité.  Pour  former  une  chambre  héréditaire,  il 
'wt  une  aristocratie, une  caste  privilégiée,  basée  à  la  fois  sur  le  fait 
J">urledroit,etnon  sur  le  caprice  des  faiseurs  de  systèmes  on  sur 
>^  pnHentions  puériles  des  faiseurs  d'emliarras.  Une  aristocratie 
'witable  ne  saurait  pas  plus  être  crètie  que  ressuscilèe;  —  p|le  se 
"*''"  d'ellc-mi^me  :  elle  se  trouve,  se  pose,  vit  et  se  développe  par 
^  Pf'ipre  force.  Quand  on  veut  crt  ressusciter  une,  on  m;  fait  (|u"ù- 
^0(|U(T  des  tertnant*  ;  quand  on  veut  en  créer  une,  un  ne  fait  (|ue 
«■s  crta^Mrei.  l.'hisUMre  de  la  Restaurftilori  est  là  pour  l'attester. 
.%i's  avoir  développé  cette  critique  sous  une  l'orme  saisissante 
'^''«■fnarquHble,  l'auteur  entre  ainsi  dans  rexpo8i|ion  de  son  notr-- 
■^»  principe.  '■         . 

aiisif' "*  '?*''*  ''^  grand  prophète  jusqu'à  Napoléon,  ^\u^  certes  ('•lait 
(C  ","  ' ^yant.  tons  les  grandà  nommes  oui  contjnnMUinenl  pnf- 
I*:  la  uécessiié  de  remplacer  par  quelque  chose  dir  nouveau  (c 
^.^'aient  à  ubaltre.  Toutes  les  fois  (|ii  on  w  étouffe  la  hunpi 


inV'ine,  vn  un  mot,  c'est  le  principe  de  cooptation. 

le  cJiambre  (les  pairs  C( 
moins  analogues  à  ceux  quelle  possède  aujourd'hui,  c'es't-à-dire 


Supposons  uni 


'l'J 

-,'ÏÎji, ''^l'f'oro  sans  en  allumer  uni'  nouvolli-;  —  tout»  <>  les 
Ijijij,"  '"■'■'•>^  «nni^  songer  a  reconstruire,  on  A  occa-^ioiaïc  uu>? 
1  PU  toni  ,m  Dirjins  une  anomulie. 


qui 
f  lis 
ca- 


s  pairs  composéi!  d  éléments  plus  ou 
elle  possédé  aujourd'hui,  c'est-à-dire 
sunposons-la  coiniMisée  de  toutes  les  illustrations  iiationales,  d(»s 
iialividus  les  plus  distingués  dans  quelque  carrière  que  cela  .soit, 
(les  hojuilies  à  qui  leur  mérite,  leurs  MMvices,  leurs  talents,  enfin 
leur  position  sociaU-,  assurent  une  iniluence  (|iielconqne,  pourvu 
(|u  elle  soit  large  et  efleclive,  sur  1  esoritet  les  alïaires  du  pays,  — 
supposons  (^n  un  mot  une  clianibre  des  pairs  composée  de  toutt's 
les  notabililùs,  de  toutes  les  supériorités,  de  toutes  les  hautes  i^\>à- 
cialilésdela  nation  ;  -supposons  Ci1t(ï  chambre  constituétî  d  une 
manière  inamovible,  non-s«;ulemenl dans  le  sens  spét-ial  de  I  ina- 
movibilité de  ses  inenibres  dont  la  chambre  actuelle  est  également 
(louée,  mais  dans  le  sens  général  de  l'inanioTihilité  de  sa  majorité 
et  de  son  esprit  de  corps,  c'esl-à-diie  ne  irlevant  de  |)ersonne, 
nayanl  de  coinple  à  rendre  à  qui  cpie  ce  soit',  excepté  à  Dieu  et  à 
l'histoire,  et  délivrée  a  tout  jamais  de  l\ippiéhens'joii de  se  voir  en- 
vahie par  une  fournée  de  imirs  qu'un  poufoir  extérieur  serait  tenté 
d  y  introduire  pour  en  mouiller  a  son  gré  lesprit  cm  l'actimi.  l'iie 
telle  chambre  ainsi  constituée  ne  niaiHiueiait  |)as  de  develiippfr 
ausKit(Jt  un  esprit  de  corps,  une^  foivé  intrinsèque  et  une  l'ousis- 
tance  qu  on  y  ctn-iiiierait  envaiii  aujourd  liui.  et  se  relevant  ininié- 
diatement  dans  rupiirNin  i)oliti(iue,  elle  coninieoferait  à  exercer 
sur  celle-ci  ainsi  que  sur  la  vie  publique  de  la  nation  une  influence 
vigoureuse  que  nous  allons  tacher  de  caractéi'iser. 

Quant  à  la  crainte  d'uiK;  prépondérance  exclusive  et  d'onvaliisse- 
meiil  d(!  la  pari  d'un  corjts  ainsi  consliiué,  nous  y  reviendrons 
tout-à-lheure  ;  —  qu'on  nous  permette  d'abord  de  (iével<»pper  l'i- 
dée organisatrice. 

Dés  (|ue  la  mort  rendrait  un  siège  vacant,  la  chambre  prm'éde- 
rait  l'ile-mème  à  son  reinplaceinent  par  une  élection  semblable  à 
celh^  an  moyen  de  laipielle  se  recrutent  les  Académies.  Elle  cher- 
cherait à  remplacer  le  membre  quelle  aurait  penlu  en  choisissant 
sou  successcui"  autant  (jue  piwsibUî  dans  la  classe  et  dans  la  spé- 
cialité du  défunt,  c'est-à-dire,  elle  clioisiiail  une  illii>lration  ou  une 
notabilité  analogue  à  celle  (pielle  aurait  perdue,  alin  de  ne  jamais 
laisser  en  souffrance  la  représeiUation  effective  d  aucun.  <les-Vlé- 
menls  scK;iaux.  La  chambre  elle-même  serait  ainsi  constamnient 
juge  du  mérite  de  ceux  (iii  elle  introduirait  dans  son  sein,  et,  alors, 
soyoïi^-en  sOr,  l'cspiit  di'propre  conservation  el  de  dignité  corpo- 
rative, joint  an  sentiment  i^iliine  de*  besoins  de  l'Ktat  que,  par  .a 
posilion.  elle  se  li-ouvera  le  plus  à  niénv  d  aiiprécii-r,  seia  un  ga- 
raiil  parlait  de  la  validité  et  de  la  convenance'  Oi'  si-sch  »i\. 

\i>.-,i-vis  d  un  U'I  C'M'[)s.  >l  n'y  ;i  pus  (1  iiiili'i'  ciiididaiure  possible 
<pie  la  candiilatiirc  du  talent,  du  mérite,  ci  dt'S  sei'vie.'^i  l'eiuiiiSà 
lu  cliose  pulilKiuj.  Pas  plus  de  i-aiidiilaturi!S  cpje  de  calégories  :  la 
chauibre  iloit  être  libre  ilaiis  ses  allures  pour  qu  elle  soit  téeoiide  et 
vigoureuse  dans  son  mode  d'action. 

Ayons  couliance  dans  la  sagesse  et  dan^j;.-!  esprit  de  propre  con-. 
servation  d'un  (X»rps  iiide|>en(iant  par  son  principe,  iulluent  sur  li>s 
aiïaihis  de  l'Ltat  par  sa  position  politique,  et  composé  de  l'élite  de 
la  nation,  de  tous  les  genres  de  mérite  dont  il  .ho  trouve  être  lui- 
même  l  arbitre.  Si,  entre  tous  les  candidats  possibles,  il  ne  clKjisit 
pas  loiijours  le  plus  digne,  —  ipieslion  qu'il  est  souvent  impossible 
d(r  trauciier  d  emblée.  —  soyons  sur  (|ue,  jaloux  de  sa  piopri'  di- 
gnité, il  choisira  toujours  l'un  des  plus  dignes.  'L'autre  eu  sera 
quille  pour  attendre;  et,  alors,  l'admission  du  vrai  mérite  ne  sera 
plus  ou  moins  tpi  une  question  tic  temps. 

Ku  eiïel,  il  est  impossible  de  supposeï'  (pie  la  nouvelle  clumibre 
des  pairs,  par  un  esprit  de  parti  émin(>mment  exclusif,  se  reluse 
«l'ouvrir  ses  portes  à  (piiconque  lui  serait  susptHit  de  ne  [las  jmrta- 
ger  U's  opinions  de  la  majorité  dans  telle  ou  telh;  (piestion  doinu'K^. 
Par  respect  pour  sa  propre  considération,  par  ce  seiiliment  énergi- 
que et  noble  d'ambition  corporative  (pii  doit  constituer  sa  forci' i'n- 
trinsè(ju<!.  elle  sei'a  nécessairement  porti'bà  admettre  dans  son  sein 
les  capacités  reeonmnîs.  les  spé'cialités  indispensables,  les  sommi- 
tés siwiales,  le  vrai  nu'i'ite,  eu  un  mol,  qui  On  impose,  à  la  longue, 
aux  petites  passions,  et  qui  exaile  toujours  les  grandes  :  elle  sen- 
tira Dieu  (ju'ri  ne  s'agit  pas,  pour  elle,  do  s'assurer  là  çiajorilé  spr 
tell(' ou  telle  question  spéciale  (pii.  dans  un  monienL-doiiin\  peut 
pi  éocx'upcr  les  esprits,  mais  qu'il  s'apiidesa  pr(''pnnd(''rance  cons- 
Umle,  tle Ce  respect  absolu  (|u  elle  e.st  en  devoir  d'inspirer  à  l'opi- 
nion publiiiue,  SI  elle  lieiil  à  niitiuîeînr  la  position  forte  et  indépen- 
..ilante  (pie  Itt  nouveau  principe  lui  domu^ra.  Klle  s'ouvrircdonc.  de 
"di"  lit 'et  de  l'ait,  atonies  les  veriUibles  illustrations  nationales  (pié 
la  saine  oiiinion  pnbliiiiie  lui  aura  d«'!lSigné(!S  à  l'avance.  Oui,  la 
cljiiinbni  des  puir.-t  ne  fera,  e;i(pii'l(ïK>  sorte,  qu'iatilltT  les  dé- 
iTcls  iiiammbles  de  l'opinion,  non  de  cette  opinion  passagère  ipti 
se  uoitnii;;  einroih'iueiil,  lUiiis  de  cette  opinion  véritaWe  qu'on  ne 
lîiecoim  ill  iu!ii;<is  iinpinn'iMMit,  de  celli-  oiVniion  supr'ri"ure  dont  la 
jiiiirie  elie-iiiéme.  deviendra,  à  la  longue,  le  plus  puis;<aiil  loyer  et 
la  source  !a  plii.-.  féconde. 

(Jtmnd  il  V  va  de  lu  vie  niéin.-  d  un  corps  politique,  de  son  in- 
ruèiice,  do'sr)  force,  do  sa  considora'.ion ,  de  ses  intérêts  les  plus 


dans,  la  consciences  des  services  "rendu«>à  la  chose  publique^  né 

pourrait-il  pas  se  dire  :  «  J'ai  gagrté  un  si«^e  au  Luxembourg!  » 
J.a  dignité  .jît  les  fonctions  de  pair  de  France  se  trouvant  ainsi 
cruvslituees  en  magistrature  supré,me  dans  l'Etat,  c'iîst  vers  elles 
(pie  se  louriieraieiil  toutes  ces  ambitions  personnelles,  si  lurbn- 
leiites  à  riieure  qu  il  est,  ces  ambitions  qui  s'acharnent  aujour- 
d  liui  à  la  poursuite  de  poitefeuilles,  et  auxquelles  il  a  été  ques- 
tion de  ménager  nue  issue  par  la  création  d'un  cx)nscil  privé. 
Celte  passion  des  places,  que  .M.  Toquevillc  a  si  biep  caractérisée 
à  la  tribuiic,  est  un  fait  (]u'il  n'est  plus  iKtssible  d'ignorer  ou 
de  n(''gliger,  d  autant  moins  ([u'il  esi  une'  cnnséiiuence  nécessaire 
de  ce  (ju'on  nomirle  la  déniocTalie  nouvelle.  <>e  n'est  pas,  as- 
surément, par  de  beaux  préceptes  de  morale  qu'on  etanchera 
cette  soif;  It^  faits  exigent  des  mesun's  et  non  seulement  des  pré- 
ceptes ;' de  bonnes  instituti(ms ,  et  non  soulement  de  belles 
maxinuis. 

M.  de  locipieville  a  démontré  que  cette  passioirexistaît.  —  Eh  ! 
bien  soit,  acct^ptez-la;  il  a  dit  qu'elle^était  dw'glée,  —  eh  bien,  ré-  ■ 
glez  la.  Il  a  dit  encore  (luelle  (''tait  juie  maladi(!  sociale,  —  eh4)ien, 
métamorphosez-la  en  fonction  vitale.  Ne  vous  évertuez  pas  à  la 
llélrir.  à  la  condamner.  I»rotltez-en;  au  contraii-e,  utilisez-la,  enno- 
blissez-la. . 

On  vous  prêche  rabnégation,  mais  songez-y  donc,  ce  n'est  qu'im 
ipoyeii  négatif,  c'est-à-dire  ce  n'est  pas  un  moyen,  c'est  un  échan- 
l>atoire.  <,iiiand  dOni>  parvièndra-t-on  h  comprendre  toute  l'insum- 
sance  et  tout  le  danger  des  moyens  négatifs  et  restriçlifs  en  écono- 
mie siK'iale?  D'ailleurs  labnéga'tion  est  tantôt  sublime,  tantôt  ridi- 
cule. Elle  est  sublime,  quand  elle  est  sponlaiu^e,  ridicule  quand  elle 
est  iniposce.  ,  ■ 

SupjK)sons  pour  un  instant  que  les  hommes  de  mérite  çt^'w-^^'' 
lion,  li'slioinmjs  do  cjeiiret  (liutelligeace  s'avisent  do  suivre  ce 
conseil,  el  se  metleiit  à  [(xarl  pour  donner  un  bon  exemple.  Qu'en 
résullera-t-il?  Les  médiocrités  de  toiilo  espèce  s'en  réjouiront  dii^  — 
Imju  conir,  et  se  rueront  à  qui  mieux  mieux  sur  les  places  vldcs^ 
Vous  aurez  beaucoup  gagné  à  l'échange! 

()ii  a  dit  <|u'il  n  y  avait  riende  plus  triste  qu'un  sacrifice  inutile, 
(pie  dire  donc  (J'un  sacrifice  pernicieux?  Ainsi  au  lieu  d'étouffer  ces 
ti'iulances  ambilieu.<!es  que  l'esprit  du  si(x"le  a  provoquées,  il  fatjjl 
les  satisfaire.  De  stériles,  il  faut  les  rendre  f(jcondes,  d'égoIstés 
(ju'ciles  sont,  il  faut  les  rendre  sociales,  ■       i 

Napoléon  a  bien  dit  :  «  Ouvrez  une  carrière  aux  talents  et  au  mé- 
rite: "  Il  sentait  bien  l  imminence  de  ce  besoin  du  siècle,  il  com- 
prciiail  bien  ce  droit  du  mérite,  parce  qu'il  était  devenu  gra^d  hii- 
niéine  nar  la  grsice  de  son  cénie, 

L'(U((onnimce  instituant  les  ministres  d'Etal  vient  déjà  en  quel- 
que sorte  de  reconnaltfe  ce  fait,  je  dirais  même  ce  droit  :  —  ellrf» 
cimslalé  implicitement  la  nécessité  de  placer  dune  mauièrc  stable 
et  pei-manente  les  hommes  qui  se  sont  déjà  trouvés  à  la  têtcdcs|ar- 
liMres  du  pays,  ainsi  que  ceux  qui,  d'un  jour  à  l'autre,  pourraient  y 
être  apiK'lés.  Reste  à  savoir  si,  au  lieu  de  créer  un  nouveau  corps 
en  dehors  des  éléments  constitutifs  de  l'Etat,  un  corps  8Qq&l 
aînés  tout  l'on  ne  sait  trop  quelles  attributions  acœrder,  il  ne  se- 
rait pas  plus  facile  et  plus  rationnel  de  fan-e  engrener  ce  bcsolii 
dans  un  rouage;  tout  prêt,  et  d'élever  ainsi  l'un  cl  l'autre  à  une 
plus  haute  puissance.  Réformez  la  chambre  des  pairs  et  vous  ne 
•serez  plus  obligés  de  former  un  conseil  privé  ou  de  nommer  de» 
ministres  d  T.lul.  • 

Sans  préjudice  de  la  discnssion"qni  s'ouvrira  peut-être  sur  l'insr  ' 
liiuiioii  d  •>  iniiiisii-es  d'eiat,  nius  nous  pi-rmeltoiis  l'obst.-rvatioii 
sui\  aille  ;  l'alieriiative  d'eini)iètr'ment  ou  d  •  s  -rvilité,  d'abus  ou  de 
imUiie  rpie  |)ré-i'nte  l'hisioire  du  eoiisid  privé  en  Angleterre  ne 
pari  guère  en  l'avinirde  .sf>n  élabliss-menl  en  France,  tandis  que 
toutes  les  raisons  qu'on  apporte  à  son  appui  sont  parfaitement  ap- 
plicables à  la  réforme  de  la  pairie  que  nous  indiquons. 

Sans  doute  il  y  aurait  nue  considération  liiuincière  ass»'Z  impor-  ' 
tante  à  l'aire  valoir  plutôt  eu  faveur  de  rétal)lissem:'iit  des  minis- 
ti'es  (1  é,;at.  ipie  noire  proposition.  C  est  (|u'uiie  trentaine  do  miuis- 
très  d'Eiat  ne  pèserait  pas  tunl  sur  le  budget  des  contribuables 
(ju  une  chambre  des  pairs  comptant  ses  membres  \inr  centaines,  et 
auxquels  il  faudrait  assurer  de  toute  nécessité  une  position  indépen- 
dante et  ("onvenablo  à  la  dignité  dont  ils  seraient  revêtus,  si  l'on 
vent  (pu-  rins!ituti(jii  elle-même  réponde  aux  ojiiditionS  que  nous 
exposons. 

Jadis  la  position  sociale  des  pairs  suppléait  elle-iU(^me  à  celte 
nécessité  et  la  condition  iiftposéc  sous  la  resUmraliou  à  chaque  nou- 
veau paird'institner  lin  majoriitfnt.  dans  son  temps,  rigoureusement 
logi(pie,  .Mais  aujourd'hui  où  la  chambre  des  pairs  ne  "Jic  recrute 
oliis  el  ne  doit  plus  se  recruter  exclusivement  au  sein  des  cla^ties 
les  plus  favorisjées^parla  fortune,  il  est  indispensable  do  oié^WK^i' 
à  C(;s  liants  dignitaires  de  la  nation,  iuoyi-nmtnl  une  posiUunaspi- 
n'-e,  la  l'acuité  de  v'aipier  pendanl  toute  leur  vie  aux  inlérèts  dfl'fc- 
taf.  Autant  un  salaire  (pielcouqne  nous  sendjierail  peu  coiupttiiljit 
m-ee  les  fonctions  de  repri;si>ntant  dupeiqile,  pane  que  ces.fQne^Qiis 
étant  anioviblos,  leur  ninuin'Tatloli  tlonnerail  lieu  fi  u(icfolil<f  d,'Mt- 
coiiyénients  rf  d'abus.  Tavoriserait  la  brigue,  le  ncpolisnni  et  iQUtl* 
.espèce  de  cdculs '^(■n  dehors  des  vérilable^i  intérêts  des  omiU- 
meltanls  et  faiisserail  en  dernière  analyse  leS"=r:lrcttons  daiii^tfur 
.pi'incip;:  et  dans  loiil  leur  jeu,  —  aulai'il  en  revanche,  lu  garaïUk^ 
d  nn  traiîenieiU  suillsani  pour  assurer  rind(''p(M)ilancv-  de  ses  m^- 
bres  sem!)le  èli-e  une  nécessite  pour  un  sénat  inatrjovible.  >'ous 
Hiip;)ii\oiis  pas  davantage  sur  celte  niViîssité,  l'ar  sans  que  (loug 
ayons  Jx'soin  d'y  revenir,  elle  se  fera  sentir  dans  la  suite  Commo 
ciinsé([uei)ce  rigoureuse  du  nouveau  principe. 

^Voilu  pour  ce  (pii  est  de  la  «ineslion  polilit}ue,;  quant  à  la  ques- 
tion  Hnaneière  nous  ferons'  (l'ab(H'd  observer  (ju'il    serait  ^itm — 
triste  d  être  obligé  de  supposer  ipi 'une  couple  de  million»  déplut» 

onde  moins  sur  nn  budget  tel  que  celui  de  la  France  nuissQ  con* 

Irohulancer  la  considération  d'un  grand  intérêMinClonal.  Enituito,  en 

y  regardant  de  \}\'M  près,  nous  irouveri'.>ii-»  (juo  la  dlfTOrcncc  Uo  dû» 


rf  «««m  mw^mr 


deviendraient  indirectement  plus  ou  moins  (ïl'atuitps.  puisqu'eHes- - 
impliqueraient  une  renonciation  au  iriiilenienl  do  pair.  et.  parcon- 
sémient,  l'accoptalion  de  ces  fonctions  aurait  pour  iiidbile  une  noi)le 
et  léconde  ami)ition  et  jion  une  cupidité  mesquine. 

C'est  ainsi  que  cette  soif  de  places  <|u  on  a  cimslalé  conune  un 
/aj7,  et  que  nous  venons  de  sii^ualcr  comme  un  droit  dans  létal 
actuel  de  la  société  et  des  nueurs,  ce  besoin  (le  carrière,  d'iunui'iicc 
t't'tle  iwsition  politiiiue,  se  Irouverail  couipiélenieul  salisfail  par 
lexislence  même  de  la  ni>uv(iHe-<jhaml)re  des  paus.  Cette  assem- 
blée offrirait  une  lar^je  issue  à  ce  t(*rreut  d  and)itiMns  individuelles 
<|u'on  peut  (|ualilier  tant  qu'oià  voudra  d'impatientes  ou  d'impor- 
tuiies,  mais  (|u'on  ne  saurait  jamais  taxer  d  incou.séquenee.  On  a 
tant  répété  (pie  toutes  les  Imrriércji  étaieid  tombées,  que  toutes  leS 
<"arri»''res|étaient  ouvertes,  que  la  parlicipîltion  au  nouvernemenlétait 
rentrée  dans  le  tlniil  conmnui,  cpi  à  force  (l'entendre  dire  tout(îscc"s 
belles  ciioses,  lu  foule  iinit  pai-  j)rendre  les  diseur,<  au  mot.  I'ii.sii(5^ 
encore  pour  la  foule,  elle  su  laisse  parfois  payrr  de  belles  imroles  ; 
—  mais  l(»s  gens  d'e.>;pril,  —  cl  il  y  en  a  une  loule,  même  dans  la 
foule,  —  vont  (Troit  iiu  fait.  Ils  onl  donc  trouvé  (|u  il  était  temps  de 
régler  les  comptes  ouverts,  et  de  subir  les  consé(|uen(es  des  iirinci- 
pes  posés. 

En  adnu^tlant  d()n(r  le  fait,  et  même  le  droit,  tâchons  de  maîtri- 
ser l'irruption  de  iv.  torrent,  né  d  hier.  Il  nest  encore  (pie  pertur- 
bateur, n'attendons  pas  (|u'il  devienne  plus  alurmaiit.  Detournous- 
Ic  de  la  voie  du  ministère  sur  le(piel  il  se  rur,  et  làehons  de  l'écou- 
ler dans  le  vaste  et  (puissant  réservoir  de  la  nouvelle  pairie.  Kii  un 
mot,  ouvrons  aux  petites  ambitions  personnelles  une  large  Voie 
d'fimbitinn  sociale. 

Ce  ([ue  ,M.  Thiers  a  dit  un  jour,  a  propos  di;  l'aristocratie  nobiliai- 
re, pourrait  8'appli(pi(T  à  bien  plus  tories  raisons  eiicon;  à  l'aristo- 
«ratie4nteHe«Huetle.  Kudoniijtnt  un  champ  spécial  et  |Mnir  ainsi  dire 
un  débouché  à  l'activité  de  (îelle-ci,  vous  la  rémilarisere/  et  vous 
l'organiserez,  tandis  (pi  en  la  laissant  en  dehors  dé  la  vie  politique, 
vous  lui  permettrez  de  prendre  une  dinvlion  hostile  et  subversive. 

Vous  aurez  beau  faire,  il  surgira  toujours  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux  des  supé-riorités  naturell(\s  qu'aucun  rabot  ne 
saurait  entamer.  Kn  les  reconnaissimt,  vousUyl  ferez  des  |)ierres 
angulaires  de  l'edilice  social  ;  eu  les  méconnaissant ,  vous  eu  l'erez 
des  piesrt's  d'achoitpenient. 

S'appuyer  ou  tréhucher  sur  elles,  c'est  à  choisir... 

Si  aujourd'hui  un  am6i7/>«.r  ut' parrient  pas  a  pnrrenir.  il  s  en 
prend  a  la  société,  —  il  ne  se  contente  pas  de  déclamer  contre  elle. 
d  lamine  ouvertement  ou  sourdement.  Kn  présence  dune  cham- 
bre de  pairs  cooplative,  rémunératrice  du  vrai  mérite,  il  ne  tiendra 
plus  qu'au  mérite  lui-même  d'occuper  la  v|>l<ice  qui  lui  revient.  In 
peu  plus  t(bt,  un  peu  plus  lard,  cela  ne  peut  pas  entrer  en  ligne  de 
compte.  L'admission  ne  sauiait  long-temps  se  faire  attendre  par 
quiconque  en  sera  rt*ellemeiil  di^no  et  la  briguera  dignement.  — 
lue  fois  admis,  sa  position  est  faite,  sa  carrière  fst  largement  ou- 
verte, ses  droits  sont  forlements  établis,  —  mais  c'est  alors  préci- 
sément (juc  ses  plus  grands  devoirs  commencent. 

Il  serait  pouv  le  moins  oiseux  d  entrer  dans  une  analyse  détail- 
lée de  ce  que  nous  appelons  ici  decoirs.  V.n  désimiaul  tout-à-l'heure 


poeli 
des 


''[is  (le   reserve  jioui' 
et  eu  sifiiiaiiinl  plus 


la  nouvell'.'  ehauiiire  tles   jtairs  coinme  un  i 
alimenter  les  premières  lonclious  d.-  !  Liai 

lyut  lu  nécessité  d"  repi'i'.'Si'uler  dans  le  chambre  l'i'U'mrnt  yéné- 
rai  lies  grands liuéivis  le  lu  nalion,  en  opp'>siiion  aux  inlérêls  par- 
tic  diers  et  souVenl  i)ar  Iruj)  ine<(piins  ifi-,  loc  dites  yu  d.'s  spécia- 
lités exclusives,  iiotts-rii  avons  déjà'  indirpié  l'eléiidue  aussi  bien 
que  la  poru';e.  " 

Nous  reviendrons  encore  sur  ces  considérations  de  politique  so- 
ciale. Maintenant,  qu'on  nous  iierniette  d'élargir  un  peu  1  horizon  de 
la  question  en  portant  celle-ci  sur  un  terrain  nouveau. 

m. 

Il  existe  une  plaie  immonse  (jui  nieiiaee  d'envahir  la  société  ac- 
tuelle: cette  plaie  s'appelle,  en  ternie  général,  l'indiridualisme  : 
c'est  l'isolemeiil  progressif  dis  individus;  des  Incalitc's  et  des  spé- 

■  cialités;  c'est  le  jeu  perpétuel  de  régoisine  (pii  a  seoué  toute  auto- 
rité, tout  lien  substantiel.  Tandis  (pie  la  SDciété  uraviie  évidem- 
ment vers  une  organisalionile  plus  en  plus  normale,  les  individus 
s'isolent  dans  leurs  leuilanees.  dans  leurs  opinions  et  dans  leni's 
act(;s.  Un  esprit  aussi  niesipiiu  (pi'exeltisit  s'est  emparé  de  la  niasse 
dominante  (le  la  nation,  de  ces  classes  moijeunes  surtout  (|i 
seules  aujourd'hui,  eonstitueiit  le  pays  lé;.rii|. 

yu'en  est-il  résulté  jns(iu'à  ce  jour?  Dénuement  et  impuissance. 
l'n  manque  de  foi  dans  les  opinions  et  dans  lés  institutions  polili- 
'  (|ue8  a  cuvalii   cette  .soi-disant  d(''mocratie  qui,  naguère,  semblait 
.surgir  avec  tant  de  force  et  d'('clat. 

Ce  que  vous  d(X-orez  aujourd'hui  du  beau  nom  de  démocratie  nou- 
velle, croyez-vous  bien  que  cela  soit  ww  vraie  deinocratie'?  Crovez- 
VOU8  qu'après  avoir  brise  les  liens,  dé|ruit  I  s  privilèges  et  iii'veh'' 
les  influences  anciennes,  la  réyolulioii  soit  arrivée*  à  son  but  itlihil'.' 
Allons  donc!...  - 

Pour  exprimer  ihapens/'c  par  une  l'orniule  piéeise,  je  dirai  quelle 
a  remplace  les  in(lueneesde(;f«o//^'  pîir  des  iiitluenci^s  de  r/itan/ité. 

.Viijnuvdliui.  c'est  V' immhrr  (pii  doinine  ei  ipii  iè;jne.  H  a  ii  ■;in 
se  traduire  en  argeiit,_en  voix,  ou  de  (|nr|que  Inanière  (|ueee  soit, 
c'est  toujours  liri"  question  de  chill'res. 

Bien  (pie  cette  pnissfuife  du  chiffre  ne  soit  iia.^  encore  arriv(''e 
dans  l'ioire  vieille  Knrope  an  deifré  d'envahissement  ipielle  accuse 
en  .VnKTi(|ue,  d  n'en. Csl  jias  moins  vrai  ipielUvy  a  déjà  conipiis 
une  pre|)i)ndenine:-'  bien  tranehoe,"  et  (jue  Inieniilùé^Je  (luanlite  a 
passablement  renchéri  sur  l'ancienne  iiu'.'gninu  ^l'fffÊltr 

Si  vous  allez  me  eiti'r  f|n'l(|iies  rares  e\!'.  plions,  j  ■  vous  répôi;- 

■  drai  'jUc  toute  règ-h..  miits  exeep'.ion  .ne  .serait    vll'-ni'ni 


fjui,  à  elles 


_^________^  nT,  il  cou 

Au  moyert-ftge,  le  principe  (lémocratifiU(»  égalitairè  se  posa,  se 
développa  pleinement  dans  |-'('\a;lise.  l/rt/7/ri^c' absolue  de  chaque 
individu  y  fut  reeoniini-  de  la  manii-re  la  pluseompl(''te  et  la  pliis  so- 
bïiinelle.  .Mais  à  cote  di'  ce  large  principe-  d'i-galité,  nous  vovoiis 
surgir  lé  grand  principe  d  ordre  /lirrurr/iiiiiie,  ijui  lui  pr(''te  sa  force 
organisatrice,  (pii  le  miiuit  d'institutions  positives,  et  ce  n'est  (jue 
du  mariage  de  ((«s  deux  principiîs  réci|)roquemeiit  complémentai- 
res el  indispensables  I  un  à  l  autre  que  sortit  cette  grande  et  puis- 
sante rènilité  ipii,  (huant  tonte  une  epo(pie,  fjuida  les  destines  du 
moïKle. 

.Mais,  sans  nous  enloneer  trop  loin  dans  rexameii  des  |)riiieipes 
ou  dans  celui  des  eiiseigueinents  de  l'histiVire,  jetons  nu  coup  d'œil 
sur  la  France  moderne  pour  voir  ce  (pii  en  ost  de  c  -tic  passion  soi- 
disant  dominaule  pour  [('égalité  abstraite.  Voyez  la  (•"rance  au  sortir 
de  la  t(>ui'ni('iite  ri''vo!nli()iiiinire,  voyez-làau  sortir  di;  elle  épo/pie. 
.dont  le  mot  d'ordre  t'iit'préci.sément  l'eiialilé.  Voyez  non  seulement 
les  masses  ne  jurant  (|iie.  par  elle,  mais  encore  tous  les  hommes 
éiniiK^nls  ('-levés-  dans  son  culte. et  |)ar  sa  puissance;  —  vovez  ce 
ipiils  deviennent  tons  lorsiiii  une  véritable  supériorité  lim's  de  li- 
gne vient  à  surgir  au  niilteii  deux.  I.a  KraiiciMle  l'égalité  s'efface 
elle-même  (levant  le  >;rand  honiine.  l'.lle  lui  l'ait  place,  —  ou  plutôt 
elle  se  coïK.'entre  tout  entière  diiiis  lui.  elle  oubruMette  jalousie 
.>;ociale  (lui  lui  le  type  de  toute  une  ép'cKjue.  —  elle  le  reconnaît 
pour  son  sonverain'et  ne  vit  désormais  ipie  jiar  lui. 

De  jiar  ipiej  droit  .Napolèo!)  boiileversa-t-il  celte  plati^-forme  so- 
ciale ilont  tant  di' sang  avait  cimenté  les  foudeinenls.' —  De  parle 
droil  (lu  jiénie  et  du  mérite,  qui  est  comme  le  soleil,  —  aveugle  (pii 
ne  le  rec(jiniait  pas. 

Jamais  il  n'y  eut  moins  iVindiridualisme  en  France  (pie  sous  l'em- 
pire. Kl  pourijuDiV  Précisénienl  parce  que  lindividualisine  y  fut 
porté  jiisqu  à  .sa  cirii".  —  parée  (|iril  ny  eut  alors  en  France  (|u  un 
seul  individu.  Dans  et  iudividii-là  vinrent  se  confoiKJre  tous  les 
désirs  el  toutes  les  tendances  de  la  nation.  Cet  individu,  c'était  la 
France,  el  la  France,  était  lui. 

Aussi  long-temps  (lu'il  sut  rester  le  foyer  central  de  son  sit'Tle  (^ 
de  son  peuple,  aii>hi  lon^r-teiiii)s  la  France  fut  grande  et  son  empe- 
reur tout-puissant. 

Mais  des  (|u  il  s  en  si'-jiara  lui-iiiêine,  dès  qu'il  songea  à  soi  au 
lieu  de  songer  toujours  au  [mys.  dès  (pi  il  tourna  h-  principe  hié- 
rarchique à  son  |)ropre  prolll  sans  s  inquiéter  (tu  principe  compté- 
«wi/«(;ç,- en  un  mot,  (les  (|u'il  devint  lui-même  un  individu  spé- 
cial au  lieu  (h;  rester  Vindividu  grnéral  par  excellence,  aussitôt 
l'individualisme  exclusif  et  jiarli'el  se  réveilla  au  scinde  la  nation, 
etdiMiuis  ce  moment,  il  faut  en  convenir,  cet  esprit  d'isolement  a 
fait  (1  effroyables  iiroirres. 

Ke  vulgairi!  tixe  a  un  couple  d  année  trop  tard  l'époque  i/tr  la 
chute  de  .Napoléon;  C'(>sl  cette  séparation  même  qui  fut  sa  chute, 
tout  coiniiu'  au  fond  la  chute  de  1  homme  ne  fut  elle-même  qu'une 
séparation.... 

La  (liule  de  la  société  française  suivit  donc  do  bien  prés  celle  do 
son  praiid  re|)r(^seiuaiit.  Kllesi' di.do(]ua  el  se  pulvérisa  après  la 
mort  de  .son  Ce.sar  —  tout  c.omm,'  la  s()ciété  romaine  apnS  la  mort 
du  sien. 

Songez  donc  ù  la  snblini,^  expinlion  d  'Sain'.o-IIélène,  songez  a  l'a- 
gonie SI  leiaeet  si  douloureuse  d"  la  socu'té  rorn  liiie  après  qu'elle 
liu  devenue  la'  |).oie  de  l'ni  .llvid.l,dl^nl  •;  siiiiytez  encore  ([u.'  Iliis- 
toire  esi,  ini;én:euse  eu  fait  d'exp.aiinns,  el  agissez  de  manière  à 
n  avo.r  r.en  .texpicr  !.  .. 

C'esl  contre  ces  ;eii-,l.iiic  'S  '  à  I 
poniliTanee  do  niicrêls  i)rivés  êl 
terêts  liéneraux  que  lus  (i'I'orts 
diriger.  < 

A  Dieu  m,'  plaise  que  nous  prétendions  soutenir  qu'un"  réforme 
de  la  (lianibre  d  -s  pairs  telle  ijne  nous  l'avons  indi(|uèe  plus  haut 
sullise  pour  alieiiuer  un  mal  si  llmrant,  —  nous  s  jinmes  bien  loin 
de  la  donner  pojir  une  panacée.  .Nous  avouons  fraiichenienl  qu'a 
notre  avis,  la  société  a  besoin  de  beaucoup  de  choses  encore  [loiir 
liavei'.ser  el  mènera  boniie  lin  la  crise  de  transformation  à  laquelle 
nous  assistons  :  mais  nous  sommes  portés  à  croire  (pi'ime  pairit; 
orji.inisee'  sur  IV  princ  pe  en  iiuestiou,  sur  C(!  principe  aristocrati- 
(/ur  dans  lonte  la  l'orée  et  dans  ton  e  la  purclv  du  terme,  contriSiue- 
rait  puissamment  au  développemenl  normal  de  la  société  elle-mê- 
me et  à  i  l'iablisseinent  rationnel  d'une  vérilabh;  démocratie. 

Nous  disons  (piinie' soei(''té  d(''nioerali(!ue  ne  saurait  vivre  ni 
prospérer  sans  une  arlsiocialie  analogue  el  c.c'respondanUî  à  son 
elat  de  (lèveloppemenl,  mais  nous  ajoutons  aussil('ei,  (|ue  celle  aris- 
cjalie  ne  saurait  plus  être  désormais  héréditaire,  parvc^  ipi'alors 
elle  serait  en  desiiccord  av(;c  les  besoins,  des  sociétés  modernes. 
l  no  telle  aristocratie  ne  serait  plus  le  ptile  complémentaire  di;  la 
démocratie  d'aujourd'hui,  et  par  conséquent  ne  saurait  plus  contri- 
buer à  sa  f(''(nMidat!on. 

.Mais,  en  revanche,  qu  on  ne  vienne  pas.  .soui.  1  égide  d'idé<>s  .soi- 
disant  démi.K^rati(|iies,  nier  l'existeii(;e  et  la  nécessité  du  principe 
ai  isloi-rali(pie  et  hiérarchique  fimdé  sur  le  mérite  el  siir  les  services 
rendus  a  la  ch<ise  publiiine.  (!  ■  sêi'aiî  jilaider  la  einse  de  l'aifarçhic, 
et  iKiii  celui  de  la  vraie  demo;  ralie,  ce  serait  sacritier  la  condition 
viiale  de  l'égalité  elle-im'me. 

Oui,  il  faut  à  la  société  une  puissance  subslanlicllc  dé.L'a^'(''e  de 
i'inlluence  exclusive  d' la  personnalité,  il  lui  l'ain  une  insiidiiion 
fondi'-e  sur  la  swircriiiiietc  itninuahlc  de  la  raison  et  sur  la  nohlrsse 
(lujnsrile.  Cette  seiiveiainele-là ,  celil'  nobles:;e-là.  n'est  à  la  lon- 
gue ni  mécoiinaissalile  ni  ;iii;iquable.  Jnvénal  la  très  bien  dèlinii' 
ioiit  liii  iiersirriaut  la  sociéti'' aiili(iiie  ; 


isolement,  à  l'égoïsme,  à  lu  pre- 
a  rnidillerence  vis-à-vis  des  In- 
des liommes  d'Etat  devraient  se 


Sobi'iUis  sola  est  (tique  itnic<ixJrltts.  n  (I 


(|U  UIl'. 


(I)  Il  c's!  iniilil(>  d'i  I.s.Tv^ 


i'/;-(!/s  (les  H>ini;ii'\s   m;   se   l;iulnil  ]  us 


ses. 

fait,  jusqu'à  fee  jour,  la  forcQel  la  grandeur  de  l'Angleterre  ""ul 
partis  oui  beau  changer  et  se  remplacer  nk;ipn)quenient  à  la  li? 
<lu  goiiveriK^menl,  ils  n'en  restent  pas  moins  lldèles,  les  uns  ,.,,„, 
■ine  les  autres,  iV  certaines  traditions  consacrées,  et  lU  ii'ci>  iJ 
suivent  pas  moins  (•onstammeut  certains  graiuls  buts  nationauT 
Aussi,  la  prépondérance  extéri(Mire  de  l'Angleterre  n'a-t-cllc'y 
(pie  s'accroître  de  jour  en  jour,  cri  quehjues  mains  que  soient  lom  I 
bee.s  les  relies  de  f'Ktat.  ' 

Or,  cette  puissance  substantielle  si  ni'nx'ssaire  à  la  vie  de  la  nj  i 
tion  an  dedans,  et  à  sa  force  au  dehors,  ou  a  cru  que  partout  «à 
louljamais.  elle  était  l'apanage  iV\im  nobb^ssc  héréditaire,  tli  bien' 
■pas  du  tout.  .Vssurémenl,  cela  fui  vrai  jusqu'à  un  certain  point  et 
jusipi'à  un  certain  t(;mps:  mais,  parla  suite  desr  temps,  ç.u  pré- 
sence du  progr('>s  (îonslant  des  masses,  cette  sul»laniialiie  cpno; 
raie  e|le-même,  inhérente  à  l'aristocratie  nobiliaire,  se  mctanK.r.| 
phose.à  la  longue,  e.n.-indivi(lualiU''.  Elle  dégém'.re.  non  p;isenuii 
egoisme  de  personnes!,  mais  eu  un  (îgoisme  du  caste  eiilcrac'  f 
an  lieu  de  riiilèrêl  nrivé  des  individus,  c'est  l'intérêt  prive  d,s,ti. 
milh's  :  au  lieu  de  1  i.s(deineiit  général  d(^s  masses, -c'est  l'isolement 
spécial  des  privilégiés  (jui  surgit.  1 

Kn  pareille  o(\-urrence  les  traditions  fffHcra/w  di^stiuées  a  (nr-l 
mer  un  coiitreiKtids  aux  tendances  anarcni(iucs  de  liiidividualisnip  1 
se  nK^lamorplioseut  elles-mêmes  en  traifitions  ;)<iW/ci//iew, -1 
elles  restent,  à  la  vérité,  pinson  moins  li(''es  à  l'histoire  nationale  I 
mais  elles  ne  tardent  pas  néanmoins  à  être  marquées  au  coin  de  1 
l'exclusivisme  de  fami/les.  ,  1 

Elles  (h'r^'éiiéivrent  donc  ainsi  (tn  un  individualisme  d'un  geiirel 
tout  particulier,  mais  cpii,  malgré  cela,  n'en  est  pas  moins  un. 

C'est  ainsi  (pièces  traditions  elles-mêmes  se  corrompent  et  sel 
|)erdent.  Kl  (piand  même  l'esprit  public  des  classes  privilegi(>esy^| 
rait  encore  assez  valide  pour  arrêter  cette  cormption  imniinenlp, 
ne  voit-on   pas  (juel  danger  il  v  aurait  déjà  à  laisser  planeruiil 
soujx'oii  d'e^oisme  sur  ce  (pii  doit  être  li?  i)lus  sacré  par  s<jn  ui 
versalilé  même. 

Or,  liais  ces  pr('jugés  de  famille  ou  de  corps  dont  peuvent  t'iffl 
imbus  les  nouveaux  arrivants  dans  une  chamiïre  hér(!dilftire,(.f!ioprl 
nions  toutes  faites  acceptées  d(^s  l'enfance,  et  conservées  (Hiur  ïiTOi| 
din;  par  |)iété  lihale,  sinon  jiar  intérêt  de  (^ste,  ne  coiitnbiicraieiitl 
qu'a  augmeiUer  tous  les  jours  davantage  le  désaccord  régnant  outre  1 
rinstilution  et  h^s  tendances  du  pavs.  1 

Dans  un  .sénat  cooptatif,  au  contraire,  rien  de  semblable  nesi> 
craindre.  Se  recrutant  conlinuellemonl  dam  le  tein  même  de  lauA 
tion,  dans  /o«*  les  rangs  et  daiu  toutes  lesclasscs,  s'appliquanl  «em- 
piéter toujours  par  un  choix  analogue  et  digne  le  vide  cause  pir  It 
rnort,  s'ingéniantà  ne  lai«.ser aucune  tcndancu  cffcclive,  aucun ititoriH 
réel ,  aucun  élénaent  vital  sans  repri'seulation  dans  son  sein, a'  corp» 
afistocratiipie,  puisant  ses  plus  nobles  éléments  dans  les  masses 
dém()crali(|ues,  légitimerait  ainsi  son  influence  sociale  par  la  sinci^ 
rite  et  luiiiversalité  de  celle  représ(>ntation  même.  Comme  din» 
tout  corps  vigoureusement  constitué,  l'esprit^  de  constaiici'  et  de 
continuité  favorisant  d'un  côté  la  formation  pnigressive  d(^  tradi- 
tions générales,  accorderait  de  l'autre  aux  idées  d'avenir  l'assieii' | 
ri'-elleet  prali(iue  dont  celles-ci  n(!  s(mt  ?|uc  trop  souvent  di'pour- 
vues. 

C'esl  ainsi  qui^  les  tendances  dupasse  et  celles  do  l'iivi'iiirse 
mariencent  et  s'appuieraient  mu'.u  'llement  au  lieu  de  s'exclurrel 
de  sec  «niba'.lre.  C'est  a'n.si  que,  d  ins  le  sein  d'une  pairie orfr.iiiiQii' 
et  in  lépen.l  lUte,  ipii  se  perpi^'luerait  d'elh-m  "•me  sans  être  iiif  wf 
d'un  ci.e  a  au  :u.i.,' caste  ou  disse  privilégiée,  et  suis  dépendre  de 
l'autre  du  bjii  plaisir  dj  (|ui  (|je  ce  .soit  (élec.eurs,  miuistn^.  e;c. 
d'une  p.iine  (|ui  d.;viendrait  par  cons('ïqueiit  le  gardien  fidèle  drt 
traditions  géiiéi-ales  aussi  bien  que  l'organe  (les  n(;cessilés  sociilrt, 
c'(?st  ainsi,  dis-je,  que  sous  l'egide  d'un  pareil  corps  se  maiiifo'"'- 
rail  cette  l'orç(!  di;  cohésion  des  institutions  publiques  qui  n'exclut 
nullement  leur  développement  progressif,— qui  auconlraire,  onest 
la  condition  normale  H  le  garant  le  plus  sûr.  ' 

Point  de  veri  tables  pnjgres  sans  conservation,  point  de  véritable 
conservation  sans  jirogrès. 


IV- 

Je  crois  donc  avoir  démontré  que  la  formation  d'un  corps  polin- 
fine,  conservateur  des  traditions  gouv(>rnementales  nationales,  (wr- 
(lien  11  h-le  des  di'oits  et  des  intérêts  géii(''ranx  du  pays,  l>Toptp^ 
leur  de  ses  progrès  el  régulateur  de  sou  dévelopj)emeiit  était  de- 
v(;nue  désormais  une  haute  nécessité  sociale.  Mamtenanl  nous»!- 
loiis  au-devant  d'une  objection  plausible. 

—  C'esl  juste,  mus  dira  l-on,  —  m  lis,  au  fait  qu'avons-nous  Ix"; 
soin  (l'un  corps  spécial  p(>ur'rcmplir  ce  ministère,  puisque  n»"* 
possédons  déjà  un  pouvoir,  né  (î'hier  à  la  vérité,  mais  à  (»up  *"^ 
as.se7,  puissant  pour  se  charger  i\  lui  ton!  seul  de  cette  f""<^'|fî",\!^ 
ciale.  Ce  pouvoir  c'est  la  preue.  La  presse  n'oét-elle  pas  «  '"*" 

qu'il  est  le  ré(!eptacle  nalun"       ■    .. 

idées,  de  tous  i(?s  sentinK 

inl('^rêts  des  nali  >ns  et  du  genre  humain?  N'est-clle  pas. 
guide.' Ne con^crve-t-elle  pas; tout?  Nepropage-tK-llepas  tout. l»"^' 
a  ((iioi  bfc.i  chercher  da'vahfage?  ...  : 

i  Oh  1  saiis  doute,  la  pr.'sse  est  une  puissance.  Le  nier  aiij^u''>|"' 
serait  un  parad'jxi-  (tar  trop  hardi.  Mais  tout  eir  reconimissant  "!jj] 
portani'e  de  -,  ii'i  rijle,  vous  venez  di-  prononcer' vous-même  S'^'^^ 
conqjét 'née  pour  hs  l'oiMlions  d<Hit  il  s'agit.  Sans  doute  elM 
serve  et  p  •oj)iU'(!  tout,  mais  ce  n'(!sl  pr(''ci.sémeiil  pas  tout  '■y^>'\''^ 
conserver  el  o.opaKcr,  il  s'en  faut  de  b- aucoiip.  Tout  ^  y  dc,"')^^! 
tout  s'y  ^'arile,  c'esl  vi-ai  ;  mais  par  cela  même  tout  «''X  P^r 
s'v  noie. 


i  preue.  La  presse  n'oét-elle  pas  «  '  "^^ 
ilurel  et  le  véhicule  spontané  de  ><>""*" 
neuls,  de  toul(f8  le»  tendances,  de  tous  i 
lu  genre  humain?  N'est-clle  pas ganiji''' 


lotil 


fvarleiii'iirpnr  rrr'n  il.niis  le  w-ns  rnoilc,-iio  du  iiml.    J'i'njTi.'''':  1  ■■ri'di'» 


ip't;Mi.  I  M  .Micicii  (lus  leini's  i:i  '.Icriie.-:,  cpii 

-AiU'lciij, 


loiiriil  l;i  \cr'.u  « 


kl  n.ai' 


Sëôx  géiféês  pour  cela?  Le  vaRue  et  l'inconsistance  qui  régnent  dans 

I  u  poliuQue  française,  n'cmt-ils  pas  prcn-ist-ment  lenr  soim-e  dans 

i<>  liriHiHt'ini'nt  prwiiire  de  rimiiiioii  travaillée  dans  tous  les -sens 

„i.|g presse?  Lorsque  ranarc'iie  <»ii  tout  au  m'oins  le  déepusu  n'"- 

iriic  dans  le  pouvoir  eoiisullalir  et  dans  le  pouvoir  législatif,  e'cKt- 

HJiredSiis  la  presse  et  dans  le  parlement,  eomuienf  voulu/,- vous 

I  que  le  pouvoir  exécutif,  c'esl-à-rfire  le  gouveriienieut  lui-même,  ik^ 

,enrt*!«enlfpas?  ...  ^ 

J'accorderai  a  la  rigueur,  si  1  on  y  tient,  que  chaque  organe  de  la 

presse  Mit  fort  bien  ce  qu'il  veut,  mais  la  pressic  elle-même,  comme 

Sre  général  et  abstrait ,  comme   puissance  et  fonction  imnerson- 

nliêrDO  peut  savoir  c»;  qu'elle  vent,  précisément  parce  qu'elle  veut 

1  ir  toiil.  punT  qu'elle  se  croise  et  se  coupe  sans  cesse,  il  faut  donc 

lUMVg,  nialgn"  la  presse,  ie  dirai  presque  à  cause  de  là  presse, 

I  me  »ii«W/«/ton  forte  et  stable,  nui  sache  positivement  (v  qu'tdie 

Tfut,  qui  mette  iin  terme  au  décousu  général  dont  les  tendances 

,  gouveniemeiitales  sont  affectées  elles-mêmes,  et  qui-,  éclairée  par 

u  presse,  je  dirais  m*me  toujours  influencée,  mais  jamais  dominée 

mr  elle,  soit  «-apable  de  rendre  au  iwuvoir  ce  prestige  qu'il  a  perdu 

I  et  d  imprimer  airc<"tement  à  la  politique  nationale  eel  esprit  de 

I  wite.  de  fermeté  et  de  vigueur  qui  est  indispensable  pour  con.soli- 

I  diT  la  iwissaiice  (?t  le  bonheur  des  nations. 

I  Uprcsse  et  la,  pairie  offriraient  ainsi,  l'unf  parl'autre,  nnegaran- 
I  tic  mutuelle  au  progr«''s  sm-ial,  non  une  de  ces  garanties  factices  et 
I  mécaniques  qui  consistent  à  contrebalanciT  stérilement  les  fort-es 
I xiciales p'dr des  entraves  ri'<;ipro(|ues,  mais  une  garantie  orgarii(|ue 
Iflvivace  qui,  loin  de  déprimer  le  jeu  des  éléments  sociaux,  les 
|(ijmplélt'rait  au  contraire  les  uns  par  les  autres  et  puiserait  ainsi 
lAtnsleuraccoril  une  force  positive  pour  l'iniprinier  à  son  tour  au 
I fouvcrnrnH'iit du  pays.  —  ('.est  là  leearaetère  des  garanties  poxl- 
Itiffs  iK-os  du  concoum  des  fonctions  s<K"iales  en  opposition  aux  soi- 
I  distant  (laranlies  négatives  calculées  sur  leur  df^oixiance. 


J'arrive  à  l'examen  des  garanties  inhérentes  au  nouveau  principe 
i'  la  pairie,  ot-j'aborde  les  objections^qu'on  pourrait  élever  contre 
lui.  -  ' 

Ion  pourrait  bien  à  la  vérité  appréhender  au  sein  d'une»  pareille 
t^inblée  la  formation  d'un  esprit  de  c<vrps  presque  aussi  exclusif 
1M celui  qui  se  développe  parfois  au  sein  d'une  pairie  héréditaire. 
l«o  pourrait  bien  N'attendre  li  la  voir  un  jour  dominée  par  tel  ou 
tel  parti,  ot  une  fois  engagée  dans  une  route  exclusive ,  s'y  enfoii- 
[fTdc  plus  ou  plus  par  des  choix  marcpies  au  coin,  de  la  partialité. 
pue  appréhension,  toutes  plausible  qu'elle  parais.se,  n'est  guère 
kîieusc  en  réalité. 

Noua  avons  déjà  remarqué  (|ue  l'esprit  de  pn^pre  conservation, 
ingénieux  de  sa  nature  et  si  vigilant  dans  un  corps  fortcmeiu 
Ifoostituc,  ne  permettrait  pas  à  l'institution  de  s'écarter  jwsitive- 
Inijtde  la  véritable  voie  de  l'opinion,  et  surteut  de  celle  des  senti- 
Iji.'ots iutiincs de  lallation.  Si  lo-vrai  mérite  cessait  jamais  d'être 
■'■vrai  mobilo  de  ses  choix,  l'institution  perdraiUelle-même  celte 
Itireolc  de  confiance  et  de  vénération  publique  qui  constituera 
INe  son  influence.  C'est  alors  que  la  presse  ferait  Wntôt  justice 
l<iJne  tendance  aussi  abusive  de  la  pairie,  tout  comme  nous  ve- 
|i|iisde  voir  que  la  pai  ie  es!  appelée  à  faire  justice  des  tendances 
Itiiiives  ou  exclusives  de  la  presse. 

I  '■'■pend.iiil,  iioUîi  dira-t-on.  il  peut  arriver  des  circonstances  ex- 

Ir?.''^'""*'"'''' *"'  '"  raison  d'Ktjl  exigerait  impérieusement  une  iii- 

I' '^'''ruinn  extériciH-e  pour  faire  fléciiir  une  majorité  réfractaire, 

U?'*  peine  de  donner  lieu  à  (|uelque  ciiainité  politique.  Auiour- 

|»™i.  la  couronne  possède  la  faculté  d'agir  sur  les  deux  chamnres, 

P'.vinnant  la  dissolution  de  l'une  et  movennant  une  fournée  de 

^iR  pour  l'autre.  Quelle  prise  aurait-elle  donc  vis-à-vis'  d'une  pai- 

ecooptaiivc?  de  quelle  manière  purvieudrait-clle  à  briser  une  ré- 

l»>Jna.  aveugle  fl  obstinée-.' 

<■  uemaiulerai  d'alwrd  s'il  est  absolument  indispensable  de  pou: 

'fwijfr  une  telle  majorité,  lorsque,  fui  fait,  il  serait  possible  de 

J»iri!/rf(>;.  |.;„  j,résoiice  d'une  véritable  nécessité  politique,  une 

'^[■mb  Oi!  ir.lairiie  (<'t  .cènes  celle-ci  en  sera  nue,  s'il   en  fut  ja- 

^  1^^,-w  irouverail^^Ue  pas  dans  les  inspirations  de  sa  conscience 

'i.iquc  elle-même  les  motifs  de  céder.  Voyez  plutôt  les  actes  de 


1      ,  .  „. 

V|,'|'''^'''*l'e  anglaise,  à  laquelle  on  ne  saurait  assurément  adresser 
'sicHi  ■ '^''  '"•  pasasse^  se  raidir  contre  les  exigences  du  siècle, 
n^i'^^nslocratie  là  sait  plier  quand  il  Te  faut,  à  plus  forte  rai- 

Iti^JÏ''*',"  Pn  droit  de  compter  sur  cette  vertu  chez  une  arislocia- 
Unat'  "^'^  P**  une  caste  mais  bien  l'élite  de  Routes  les  classes  de 

Iw-J^JflÇ'Pation  des  catholiques ,  la  réforme  parlementaire,  la  ré- 
nç  ri ?^J*  entamée  de  la  législation  sur  les  céréales,  etc.,  et*;., 
r)„|ll**^'"<''>t-t.H('s  pas  de»  exemples  de  concessions  faites  ,  à 
iplg^^J'?"'' sans  doute,  mais  cependant  faites  à  temps,  et,  qui 
Itt  1,1  ;'  souvent  provoquées  par  le  parti  conservateur  lui-même. 
CTiiL  *  '  "eure  encore,  ivallons-nous  pas  voir  cette  même  aristo- 
ds|  {.j'.^'  ''"!*lile  en  apparence  à  tout  changement  dans  la  condition 
i)u„llj,^*^ 'nférieures  de  la  société,  cott<!  aristocratie,  qui  a  conti- 
P'aiile  •  "  '"  ''^"*''"'  '•*  maxime  de  ne  pas  donnci  lî'illusions  au 
Dr,p(|^j,.'("'  même  a  écarté  l'année  passée  comnw  intempestives  les 
iK.,,,;,"?,"*  <lcs  lords  Slanhope  et  Mowick,  tendantes  à  provo(juer 


j,  Jlliuêtesurlescauses^d. 


cott<!  aristocratie,  qui  a  conti 
«s  donnci  lî'illusions  ai 
omnw  intempestives  les 
oiK!  et  Mowick, 

•la  misère;  n'allons-nous  pas  voir.dis- 

mdi- 

e  de 

peul-^tre 


h]  ,1^.,  J^'''""^' aristocratie  aviser  aux  moyens  d'améliorer  la  co 
itiesar-Ji-    "*  laborieuses,  ot  peut-étnî  prendre  l'initiative 
^  Pf^mi^'r!!'? "■*^'*  *  ^^  ""j*"'  '  ^'  ^^^  n'avait  lieu,  ce  serait  peul-K. ..  _ 
seniinie,,.  •    ■    ''"'^  l'anstocraiie  anirlais*'  démentirait  ce  tact  et  ce 
"i>,|yçj,    ,'"bme  des  besoiiin  piiblics  dont  elle 'a  donné  tant  de 


ti 


.'V;^'.1'>;h  „: 


•'tcedémonli-là  luicoaterait  bien  cher.  .Mais  l'esprit  pu- 


l'nV.îr''  l*;','-^'*''i,'Vdês  qu'il  esl  visiice.  [."^cislocrati."  ;i!i}.'iaise  -.'ii 
"iin''!!i  ■'""''"■•"''''"■'  l'I'i^liii'il  (lej^.'é.  t;ile  (■/■■sis-teel,  (;t>ii.serv, 
'      *'«l  possible ,  tant  qu'il  est   pcirnis  de   rcsistiu'  cl  du 


beau'~diré 

qu'un  esprit  aristocratique  s'emparera  de  ses  menibres  dès  cpiils 
auront  franchi  le  seuil  de  la  chambre  haute;  cet  esprit,  s'il  est  effec- 
tivement aristocratique,  le  sera  dans  la  stricte  e,l  juste  ajfception  du 
mot  .  prépondérance  des  meilleurs ,  «les  plus  dignes,  puisque 
ceux-<n  ne  sauraient  être  red<!vables  de  leur  dignité  qu'à  leur 
mérite,  àjenr  supériorité  reconnue,  et  nullement  à  quelque  privilège 
(|ue  ce  soit.  C(>  a  quoi  Ton  peut  parvf.'iiir  de  soi-même,  ce  à  (pioi 
tous  sont  appelés,  ne  s'appelle  plus  privilège,  mais  droit,  lue  telle 
aristocratie  ne  sera  jamais  odieuse.  Libre  à  tous,  même  à  rancieiinc 
aristot;ratie,  d'y/)an;en(r. 

Des  intérêts'  absojumt'ni  exclusifs,  qu'ils  .Appartiennent  à  une 
caste  ou  à  tout  autre  élément  moral  ou  maténeVde  la  nation  (à  la 
pmpriété  foncière  par  exemple),  sont  toujours  dangereux  à  établir. 
Or,  <laiis  la  nouvelle  organisation  du  sénat,  il  n'y  aurait  plus  ni  in- 
térêts exclu.S5if8,  m  intérêts  exclus,  et  la  nouvelle  aristocratie  ne  se- 
rait plus  une  caste  possédant  un  intérêt  à  part,  puisqu'elle  se  for- 
merait elle-même  de  l'élite  dé  toutes  les  classes.  L'est  donc  la  seule 
aristocratie  nationale  qui,  désormais,  soit  possible  en  France. 

Il  n'est  donc  pas  à  craindre  qu'un  tel  corps  aristocratique  dans  la 
stricte  acception  du  mot,  dans  sa  signification  dernière  qui  se 
trouve  être  aussi  la  première,  dégénère  jamais  en  oligaicliie.  Le 
inouveruenl  inhérent  à  son  institution,  cette  retrempe  Continuelle^ 
aux  sources  vives  de  la  société,  ce  renouvellement  progressif  rpii 
importera  continuellement  dans  son  sein  des  éléments  nouveaux 
(ju'elle  n'osera  |)as  exclure  dès  qu'ils  auront  reçu  le  baptême  «le 
1  «)piiiion  et  des  sentiments  publics,  sont  garants  de  sa  coinci«lcnce 
continuelle  avec  r«'sprit  et  les  besf)ins  du  siècle. 

Kemanpions  ici  c  >mbi«'ii  le  mode  «le  renouvellement  de  la  cham- 
bre des  paii's  répondrait  lui-mèiiie  à  res[)rit  du  système  parlenien- 
tair«'.  Tandis  «pie  la  seconde  chanibre  resterait  assujélie  à  un  reiiuu- 
vellemenl/wiriorfifyMf  clex/meH;-,  le  renouvellement  de  la  pr«'mière 
deviendrait  perpétuel  et  intérieur.  L'une  serait  donc  mise  tf>ut  d'un 
coup,  à  époques  jilns  ou  moins  lixes,  et  par  la  toute  puissance  des 
comnietlaiKs  au  niveau  de  l'opinion  et  d«'s  besoins  puldies  ,  1  autre 
s'y  metlrail  jwtil  à  petit,  d'elle-mêiue.  Or,  s'il  arrivait  que  cesdéve- 
lop|H'meilts, ''n«/oHo»if  clie/.  ci'll«;-ci,  hctinniomr  c^e/  celle-là,  sa«'- 
ca«lé  et  (lassif  clu'Z  l'une,  ciuistant  «-t  inlrinsè«pie  chez  l'autre,  «lif- 
fera.ssi'ni  de  teinps«'td'a«'celèi'ation,  au  lieu  de  voir  un  inconvénient 
dans  une  pai(*TlU'  «livcrgen.ce  ,  je  n'y  verrais  au  contraire  quiun 
avantage  ue  plus.  (;«>tte  ditfcrence  iêntr«;  elle-même  complèienu-nt 
dans  le  génie  «lu  système  bicaméral,  doul  l'une  «les  coiidilioiis  fon- 
damentales est  de  développiT  l'esprit  dé  stabilité,  de  lenteur  et  de 
continuité  dans  une  ctiamme,  tandis  que  l'esprit  de  mobilité,  de  vi- 
vacité et  d'iiitermitten«"e,  est  l'apanage  de  l'autre. 

Au  reste,  il  ne  manquerait  pas assui-ementde  moyens  d'agir  plus  ou 
moins  diret^teinent  ou  indirectement  sur  l'esprit  de  la  «chambre  ina- 
movible ,  si  jamais  celle-ci  penchait  vers  une  direction  incompati- 
ble avec  l'esprit  et  les  tendances  nationales. 

D  altord,  nous  appellerons  l'attentiou  sur  un  moven  indirect  en- 
core à  la  vérité,  mais  moralement  très  puissant  pour  influencer  les 
dccisions-é^tie  majorité  rélractaire.  Ci;  moyen,  qui  est  parfois  en 
usage  en  Angleti^rre,  c'est  lo  />ro/ci/de  la  minorité.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  I  immineiic(!  d'une  déclaration  motivée  de  la  part  d'une 
minoriLé  imposante  <pii,  sentant  le  pays  derrière  elle,  en  appellerait 
ainsi  à  l'opinion  publifiue,  ne  soit  un  frein  puissant  avant  le  vote, 
et  que  la  publii-ation  eu'ei;tive  d  une  pareille  protestation  a[)rès  un 
vote  abusif  ne  stiit  un  appui  considérable  prêté  à  l'oidnion  vaincue 
pour  la  session  suivante.  -    ,         ^ 

Lnliii,  si  l'on  lient,  absolument  à  ménager  au  pouvoir  exécutif 
une  inllucnce  quelconque  sur  la  comjiosilion  «le  la  ctiambie  haute, 
il  y  aurait  même  moyen  de  salislaiire  à  cette  exigenc«î  sans  blesser 
le  principe  que  nous  avons  admis.  Ce  ni«)yen  s«;rail  «l'accorder  au 
pouvoir  suprême  le  droit  d'investiture  aux  sièges  vacanii  delà 
ciiambre,  et,  par  conséqu«'nt,  le  droit  de  sSispension  jusqu'à  un  cer- 
tain temps  des  choix  efléctués  par  la  chambre.  Kn  pareil  cas,  le 
nouveau  pair  désigné,  mais  non  encore  confirmé,  aurait  le  droit  d«' 
siéger  à  ta  chambre,  et  même  d'y  prendre  part  à  la  discussion  ; 
mais  il  n'aurait  pas  le  droit  de  voler.  De  cette  manière,  hi  cliambre 
ne  8(;rait  pas  pnv«''e  des  lumières  et  des  concours  des  membres 
«pi'c'lle  aurait  jugés  (bgnes  d'être  admis  dans  s«)n  s«'iii,  tandis  que 
le  ministère  poss«;«lerait  h;  moyen  «l'opposer  une  entrave  aux  ten- 
dances hostiles  de  rass«'inblée.' 

.Sans  doute,  ce  droit  d'investiture  devrait  être  soumis  tai-même 
à  des  limites  el  des  restrictions  convenabies,,CBr  sans  ada  cette 
voi«!  indir«H;te,  toute  négative  qu'elle  soit,  n'en  porterait  pas  moins 
un  pr«'ju«lice  réel  à  l'existence  do  l'assemblée.  Par  conséquent,  ce 
■Kti'Xo  ne  pourrait  être  que  suspensif  l'I  provisoire.  Toutes  les  bonnes 
raisons  qu'on  invoque  en  faveur  du  veto  absolu  en  matière  législa- 
tive, n'auraient  pas  de  prise  ii'i  où  il  n'est  question  que  de  per- 
sonnes et  non  pas  de  mesures. 

Un  autre  moyen  d'iagir,  plus  positivement  sur  la  composition  de 
ce  corps  serait  d'attribuer  d/?  droit  {virtute  o/Acii)  la  qualité  «ie  pair 
aux  hommes  d'Etat  qui  auraient  reniidiLpen«lant  un  certain  temps, 
les  premières  fonctions  de  l'Etal,  je  v«^ux  dire  aux  ministres  à  por- 
tefeuilles et  aux  présidents  de  la  chambre  des  députés.  Ce  moven 
aurait  pour  but  d'ouvrir  la  porte  de  la  chambre  haut«'  à  tei  ou  tel 
homme  d'Etat  émiiient  qu'une  «apposition  aveugle  de  la  pairie  s'obs- 
tinerait à  repousser.  Il  serait  toutefois  également  nécessaire  de  li- 
miter ce  droit-,-.pour  qu'il  ne  dégénère  pas  en  expédieiit,  et  voilà 
IKiurquoi  aussi,  n«)us  ajoutons  la  coiulition  d'un  ox«)reice  elTtfctif  de 
ces  hautes  fonctirms,  pen«lant  un  laps  «le  tenips  déterminé  ,  afin  de 
jirévenir  la  possibilité  d'une  intr«)ductioii  plus  (>u  moins  furtive  dans 
la  chambre  haute  ,  de  miiiistresproctiojrwou  de  présidents  nomi- 
naiix^.  ^    _>  ■ 

(Jil  pouirait  encore  ajouter  ,  que  tous  ceux  qu'un  vote  des  deux 
chainlires  aurait  «lésigiié  comme  avant  bien  mérité  de  la  patrie,  se- 
rait par  le  si'ul  eiret  lie  «'«■  vole,  admis  dans  le  sénat.  Vn  tel  acte  «le 
ju-ilice  imlio.'iale  aurait  pour  avanlajio  «l«/ ménager  à  la  chambre  «les 
députés,  iino  esp«:'ce  d'initiative  dans  la  pn^senlation  «le  candidats 


cbéf  de  rfhiarnniBHÏlte  d'ïnfiiicnwr  p<)sitivement  eidireclement  la 

majorité  de  la  eliambiv  hante,  s«>us  peine  de  donner  lieu  à  quelque 
iMJUleversenieiit  jMjlilique.  Je  leur  «lemamle  donc,  puisqu  ils  sont  si 
C(uisé«jnents  dans  la  théorie  de  Viquilihve  des  pouvoirs  ,  ponr- 
«Jiioi  ne  poiisseiit-ils  pas  cette  «■ons(';(|iieiice  un  jieu  plus  loin  en- 
core, el  |)oiirquoi  ne  songent-ils  pas  à  la  possibilité  de  retourner, 
«•oiitr»'  eux-méiiR-s  leur  jiropre  urgniiient  ;  «ar.  «n  po.sant  ««mime 
principe  la  lu're.ssité  di'  prévenir  tout  conflit  en|re  les  pouvoirs  «lé 
l'Etat,  (Ml  arrive  natuielli'ineiit  à  demander  nn  nioyen  direct,  réel, 
■pour  influencer  la  volonti;  «le  la  couronne  elh'-mènie.  L'on  prétend 
qirun«'  fois  qu«;  la  couroinu'  «mi  a  afipeléaux  électeurs,  et  «pie  ceux- 
ci  ont confirmN par  leurciioix  lopinion  de  la  chambre  dissoute,  la 
couronne  i;ède  et  tout  est  dit..  Eh  bien!  si  ce  raisonnement  est  va- 
lable à  l'éganl  de  la  «'ouronne ,  pourquoi  ne  le  serait-il  pas  à  l'éganl 
de  la  nouvell(!  pairie^^et,  s  il  ne  r«ïst  pas,  eumineiil  peut-on  le  pro- 
«luire'?  Kl,  en  revanche,  s  il  vous  parait  inqiossible  di-  faire  tvder 
la  i)airii!  en  i«'mps  opportun,  s'ils  vous  semble  ahsol-ument  néces- 
.saire.di!  pouvoir,  en  certaine  cir«;onslance.  briser  sa  résistance,  il  ne 
l'est  pas  pioinsde  pouvoir  brisi-r  la  résistance  de  la  couronne.  Corn-- 
nient  ci;  qui  vous  parait  libre  do  tout  danger  dans  le  pouvoir  royal 
vous  y  semblerait-il  expose;  dans  une  des  branches  de  la  législature.' 
Doiic,  si  vous  voulez  être  consénuent,  admettez  d'abord  les  restrii"- 
lioiis  au  veto  .suprême,  telles  qu  «-lies  existent  «lans  la  «'onstitulion 
de  Norwège  ou  dans  celle  des  Etats-l'nis.  et  ensuite  imiis  verrons 
qu'elli  s  seraient  les  restrictions  analogues  qu'un  sénat  cooplatif 
pourrait  supj)orter.  .Sinon,  ne  sapez  pas  |)ai'  (iiuel(pi(*s  dispositions 
abusives  et  illogiques  toute  riiKlépendance,  toute  la  dignité  et  toute 
la  force  «le  la  «•lianibre  inamovible,  tandis  «|ue  vous  savez  apporlt>r 
«le  si  iKjnnes  raisons  en  faveur  «le  l  iinniuabilité  de  la  volonté  su- 
prt'me. 

Tout  ce  «|u'on  fait  et  tout  ce  qu'on  veut,  il  faut  le  prendre  au  sé- 
rifuix.  Si  1  on  veut  «loue  sincèreiiu'nt  avoir  une  cJiambre  inamovible 
en  pré.sence  d'une  chambre  issue  des  flots  de  lehn-tion,  il  faut  la 
prendre  telle  «lu'ellè  peut,  et  telle  «quelle  «loit  «"-tre,  et  ne  jms  se 
laiss«'r  payer  «l'une  inamovibililé  nominah'. 

Entre  des  corps  puissanls,  constitués  sur  des  princi|H>s  viva(x;s, 
—  et  d«\s  corps  flottante  et  lâches  parleur  natur«!  m 'nie,— choisis- 
s«'z...'.  .Mais,  en  vérité,  ce  ii'«'st  plus  nn«'  expéi'i«'iu!«'  à  faire,  l'hisloire 
a  déjà  pronoiuv  lesfpiels  sont  plus  à  crainilre. 

X. 

Ces  «!év«;loppemeiils  sufllsenl  pour  prouver  combien  un  sf'inat 
cooptatif,  en  pi'éseiuu' d'une  seconde  chambre  élective,  ré|>oiidrait 
au  génie  et  aux  con«litions  f«)ndamentales  du  système  iiarlenientaiif. 
bicaméral. 

I>  un  autre  c6té,  il  est  «■•gaiement  évident  combien  un  corps  aristo- 
cratique, émanant  «x>ntiiiuellem«'iit  «le  toutes les«'la.sses  de  la8<xîiété, 
n'ayant  d'autre  droits  et  d'autres  titres  que  i-elui  du  mérite  reconnu, 
s«'  rafrai«;hissaiit  toujours  dans  sa  formation  aux  sources  vives  des 
éléments  nationaux,  et  conservant  Hdéfenteiit,  par  esprit  de  corps, 
cet  esprit  de  suite  et  de  f«Tmeté  si  indispensable,  tant  au  dehors 
qu'en  dedans,  à  là  pnispérilt'^  d«^s  Etats;  —  il  est  évident,  dis-je. 
combien  une  t«'lle  aristocratie  démoc.rvtiqi;e  (contradiction 
apparente,  qui  désormais  n'en  sera  plus  une)  répondrait  en  même 
temps  aux  iilees  et  aux  besoins  du  sitHde,  aux  exigences  de  l'opi- 
nion et  des  nio'urs  publiques,  en  un  mot,  à  l'état  six-ial  tel  que  l'his- 
toire njjoderne  nous  la  fait. 

.Notre  |)rincipe  i'é[)«Mid  donc  complètement  aux  conditions  théo- 
riiiuese!  pratiqut's  jjosi'es  dans  le  problème:  —  il  s'agit  maint«.'-' 
nant  d'exainincr  quels  sont  les  rapports  de  ce  principe  avec  ses  an- 
tédeiits.  f-  . 

Il  a  été  maintes  fois  reconnu,  et  nous  sommes  arrivés  nous-mêmes 
à  celte  conclusion  dans  le  cours  de  cet  écrit.  (|u'il  n  y  avait  en  jus- 
qu'à présent  «pie  deux  principes  rigoureusement  capables  «Je  cons- 
tituer une  véritable  pairie  ;  ces  deux  principes  étaient,  jusqu'à  ce 
jour_: 

L'hérédité  et  l'élection. 

t«)us  les  deux  sont  bons  en  temps  et  lieu. 

Il  nous  esl  facile  de  concevoir  un  sénat  hérf'diliiire  dans  la 
Crandi'-Bretàgne.-tonl  comme  il  nous  est  facile  deconct^voir  un  s*;- 
iiat  électif  aux  Elals-Lnis.. car  il  y  a  matière  à  cela  dans  les  deux 
pays  respectifs.  Quant  à  la  France,  il  nous  a  fallu  ayoir  recours  à 
un' nouveau  principe;  car  ni  Ihérédité  ni  l'élc«;lion  no  se  sont  trou- 
vées appli«?ables  à  la  pairie  fran«;ai.se. 

Nous  avons  donc  indiqué  ce  nouveau  principe,  el  soutenu  sa  lé- 
gitimité devant  le  tribunal  de  la  raison  et  devant  ciîlui  des  faits. 
Maintenant,  allons  plus  loin  encore  dans  le  fond  de  la  question,  et 
voyons  quels  sont  les  titres  de  ce  noorcaO  verni  vis-à-vis  des  prin- 
cifM's  qui  l'ont  précédé.  Quel  est-il,  en  un  mot,  dans  ses  rapports 
avec  eux  et  dans  sa  nature  intime  ?  Comment  se  rallie-t-il  à  ses  an- 
técédents? cjir  s'il  ne  s'y  ralliait  pas,  s'il  n'en  découlait  pas  logique 
ment,  c*  vice  jetterait  une  défaveur  insigne  sur  le  principe  lui-môme, 
et;  pour  ma  part,  j'avoue  que  je  l'abandonnerais,  étant  (î'avis  que 
les-priiM^ipes,  aussi  bien  que  les  faits,  se  lient  dan.s  l'histoire  d'une 
manière  admirable.  , 

Il  n'est  ni  plus  ni  moins  que  la  conséquence  immédiate  de  8«;s 
antécédents,—  le  complément 'nécessaire  et  strictement  rationnel 
des*  deux  principes  sus-merttîonnés.  En  un  mot,  s'il  est  permis  ilc 
se  servir  ici  dune  ««xpression  strictement  phil«)souliiguo,  il  est  la 
synthèse  du  principe  d'hénklité  <;t  du  principe  d'élection.    '   _ 

Si  «w  que  nous  avaiK'ons  là  est  juste,  il  faut  que  ce  n«)uveau  prin- 
cipe «■•cliappe  d'un  c«)ti»  aux  inconvénients  respectifs  des  principes 
antérieurs ,  et  qu  il  réunisse  de  l'autre  tous  l(>s  caractèf«;s  et  tous 
les  avantages  que  ceux-ci  possédaient  séparément,  c'est-à-dire,  il 
faut  qu'il  combine  inclusivement  les  attributs  des  «ieux  princip«*s 
q<ii,  jusqu'à  présent,  s'excluaient  mufiiellemenL 

Voyhiis  s'il  en  est  effectivement  ainsi. 

I>e"caraetère  el  les  avantages  du  principe  de  \  hérédité  sont  :  d'as- 
surer à  l'assemblée  aristocratique  une  existence  iudépen«Jaiile  et 


aisiinefac^  t(H]Jte  houveîlo  et  ai^  dès  avantages  tihè^' 
inwqiiés.  -i 

En  effot,  le  priiioiiu»  do  o<x)ptaîion  assure  à  la  iiduvollc  pairie 
«etlo garantie  d'inilépendanoe,  ectti'-^inw  inlriiisè(iu(^  (|ii'(ni  eiicr- 
«liei'flil en  vaiiulatis  uiworpw  émaiiaiil  trini  pouvoir  exléiieur.  En 
aiconiant  donc  à  ce  j:orpspoiili(|ue  latacullv  de  iie relever  (jue  (le 
lui-mèiiie,  ce  nouveau  principe  participe  à  tous  les  avanla)fOs  du 
priiicipe  d'iiércdilè,  saut' la  seule  dinérence  (ju  il  n'achète  pas  ces 
avantages  à  des  conditions  incompatibles  aveiv  les  idées  l't  les 
mœurs  du  siècle.  Reinar(|uez  hieniiui;  la  perpèlnilè  des  lendantTs, 
la  transmission  intérieure  ^e  celleliaule  fonction  sociale  né  s'y 
trouve  |)lus  inl'éodét?  à  un  petit  nombre  de  familles,  mais  qu'elle 
se  Irimve  livrée  à  la  famille  nationale  tout  entière,  au  sein  de  la- 
([uelle  les  ni(!mbi'es  (jni  on  sont  déjà  i-evètus.  vont  clierclier  enx- 
Hiènies  ceux  qu'ils  ao^eplont  jxiui'  leurs  pairs.  C'est  donc 
une  traiismissii^n  libre  et  inisonuée,  an  lieu  d'une  transmission 
fatale  et  aveugle;  c'est  un  héritagr— mtiral,  et  collet-lif  an  rnli  d'un 
liéritage  physique  et  individuel,  —  eu  un  mol.'c'est  une  hérédité  se- 
lon l'esprit  et  non  selon  la  chair.  Le  nouveau  pair.  élu.  ou  plutôt 
reconnu  par  ses  pairs,  bien  qu'il  hérite  d'un  siège  six-cial  dans  l'as- 
semblée, bien  qu'il  soit  choit-i  dans  la  classe  et  dans  la  spécialité  de 
celui  auquel  il  succède;  bien  qu  il  hérite,  par  consé<|uent,  de  sa  po- 
sition, de  son  inlluence  etiilus  ou  moins  de  sa  direction  politi(jue, 
n'en  sera  pas  plus  pour  cela  l'W'ritier  spécial  «le  son  prédéi-esseur, 
mais  bien  l'héritier  général  du  corps  (|ui  l'aura  nonnné.  L'ehjjrit  de 
corps,  les  intérêts  généraux  et  les  tendances  substantielles  s'y 
trouveronl  »lone  garanties  dune  manière  bien  plus  enicaci'  en<'or«' 
«'t  surtout  bien  plus  sincère  par  le  droit  de  cooptation  (pie  par  le 
l)rivil('ge  de  I  hérédité  naturelle,  car  celle-ci  ne  statuait  ([Hune  \\('- 
redite  de  personnes  tandis  (pie  celui-là  ganuitit  une  véiilabtc  Itéré- 
(lilé  de  corps. 

(Ir.  l'hérédité  d(î  personnes  n'a  été  (ju'i^n  moven  pour  arriver  à 
«•ette  hérédité  de  corps,  c'est-à-dire  à  la  formation  (finie  assemblée 
C4ipahle  de  njaiiitenir  (■<;  ('inactère  de  llxité  dans  les  tendances,  cet 
esprit  (le  préviiyaiicc.  de  sagesse  et  de  conservation  iirogi'cssive 
(|ue  le  scrutin  popula'in;  iiesaurait  garantir.  C'estdoiie  cette  li('-ivdi:é 
morale  qui  fut  toujours  le  but,  —  i'hcwdilé  ptiysiijue  n'en  fut  (|ii(' 
le  m(n'en.  Kii  bien  :  tandis  que  l'héré-dité  naturelle  avait  recours  à 
nn  moyen  tout  siiéeial  pour  arriveràce  but  gi-néral,— la  cotiptatioii 
va  droit  au  but.  L  liéreAite  n'oit'rail  qu  iiuc  presouipiion  iudiiccte 
eu  laveur  du  bui.  taiidis  ((iii>  la  cuopliiliou  ulVre  luie  ecitiliidr  di- 
recte que  le  but  sera  alU'int,  puis()ue  c'est  avec  (uinnai.ssjince  de 
lause  que  le  corps  pro(X'dera  ii  son  propre  icciulemeiii. 

Ce  ne  seront  donc  plus  seuUinienl  les  traditions  qiiis'v  iransmef- 
tront  (•oiitiniielleniciil.  mais  aussi  les  liimièrfs.  1  Vsinii.  et  lo  mérite, 
-qui,  force  a  eléde  le  reetuniaitie,  ne  sont  gucres  heiédila^rs.  .Viii- 
si.  tous  les  arguments   valables  contre  l'Iiéiedilé  p'iivsi  w  n'au- 
raient certes  aucune  prise  sur  cette  liéi  édité  morale. 

II  n'y  a  pas  de  doute  qu'à  mérite  égal,  un  nom  illustre  ne  so'ii/ 
vis-à-vis  de  w  corps  aristocratique  de  droit  et  de  fait,  un  titre  de 
plus  à  l'admission.  Il  n'y  a  pas  (fe  doute  que  cette  chambre  (b/ira- 
dilious  progressives  ne  s'empresse  d'ouvrir  ses  portes  au  rejeton 
d'uîie  noble  famille,  qui,  par  ses  propres  mérites,  auiail  sVt^ajiniler'' 
«piel((ues  ileui'ons  de  plus  à  la  couronne  de  ses  ancèlj'és,  à  celui 
en  un  mol  ; 


on  la  voyait  de  loin,  car  die  barrait    h-  passage;. 
,  «rti  lignora  loug-leHi]is.  et  il  fallut  apiiniclicr  j)our 


«  Qui  ffri  milcf  orir/ine  difjtiiis  fit  rt  aciu 
car  ce  nouveau  pairli'ii  apporlcraitîloujours  à  n 


nie  eg;i 

IHlblf^SSf!- 

nilîiLie  (]u  on  fâil 


(jiu'liiues 
anligr,   et 


■ia!e./i\aiii;iL;e  (]ii  on  laii  vil- 
e  l'ki'Te'.liti''  directr,  mais  (jui 
iiwivi''nieiils  dans  le  svsièine 


garanties  esseiitietli's  iji'  plus.  sa\ciir,  eelli; 
(•■lie  d'une  (■•(ïïieatioii  po!iii(|iif' l'i  spéeiali 
tiiir  à  l'ui'l  lioiiiK's  laisiiiis  en  l'avcnr  de 

n  en  est  nas  moins  sujet  à  de  graves  iiii;onvenieius  dans  le  svsieine 
des  privilèges.  Car,  eommo  nous  l'ayons  déjà  fait  r.emarqu(''r,  à  la 
suite  d'une  éducation  aristoeratiquo  viennent  aussi  les  pivjiigés  (li.' 
eaHt(îS,  l(»s  idées  arriérées,  les  op)|fions  dt-  famille  qui.  par  |)iét<''  11- 
liale  ou  par  lialiituile.  devieiineiïi  dfs  liens  et  des  il.'voiis.  (,'est 
de  celte  manière  que  les  arislficraties  enrayent,  c'est  aiiisi  (prelles 
se  péliilieii!  et  se  iiielti'iil  e<i  dt'Saecord  avec  le  (IcuvjI!  toujodi's 
progres^iJ  de  l'esjirii  puhlfe.  c'est  encore  ainsi  (ju'elles  di'pirisseiil 
d'elle.v-iDènu'S  (|uand  i'\ivs  ne  sont  pas  emportées  |)ar  le  toireiil  du 
siècle,  «m  nar  uw  l(>iiipete  liisLori(|ue. 

Ali  Heu  iltMie  d'uni'  aristocratie  stagnante  el  péliiliée.  nous  au- 
rions une  nrisioerat'e- fluide  e{  progressive,  -  au  lieu  d'une  litTétiite 
uvrufile  indisiditelje  ei  pliysique,  iiuùh  aurions  une  ln-n'diie  lucjil- 
live,  coi'iMH'alive  ei  morille,  doiil  l'éli'^lion  intnnsèqiu^  sera  le 
moyen,  dont  la  jierpétiiité  de  leiulaiiees  progressives  s.'ia  le  luii, 
.dont  le  eoi'ps.iniuii'ieii  <.crA  liii-inème  l'arbitre,  et  don!  la  \eiilal>le 
ojiinion  piil)li(|ue  s(  i.i  là  saiuliun  suprême.  •     ' 

,  >(jus  voyons  doiu'  (pi'eii  auah.->aul  notre  principe,  l'hérédité  ellt!- 
inème  viefit  de  passe,'  à  l'i'ilat  d'élcclion. 

l'artojis  malnlicnaiil  du  ptineipi'  opposé  pour  fairi!  la  contie-par- 
lie  de  j.-e  (|ucnoi)S  v.'iious  de  developiier. 

i:neore  iiite  t'ois;  l'on  ii'aqu  à  passer  <■«  vcvmc  tiius  les  earae.lèrcs 
«|ue  nous  venons  d  assigner  plus  liau-i  au  priiuâpcélectif  pour  se 
convaincre  rpie  ions  les  avaiU;itr"S  iuluicnts  à  (O  principe  sans  au- 
eiiii  de  ses  incouvèiiieiUs,  se  reiroiiveiilcgalcmçnt  dauij  le  pripcijic 
de  eoi^pt  Cion.    "  '         .      -     "    ' 

Aoii,,  allons  doue  avoir  |,i  eonlr^-parlie  e>-ael.e  de  ce  (jui  (iiV'^'V'de.; 
cj'Sl-à-dii'e  de  même  que  le  piineijie  diiérédjlé  est  venu  se  ma- 
rierrrii  principe  d'eleclioiT=  de  même  ce  dernier  .se  rupprocUer^  à 
sou  iour  (le  l'aiilie.  ' 

Xoiis  avons  éd'  ohligi- de  nous  étendre  davauluge'-n  pr<.>uos  de. 
rii(''rédiié  pour  prou Vc>r  qu'elle  était  impij«;itemeJU.conq»rise  (Tans  la 
çoopljjii.in.  e(  (pic  tous  CTs  aUrilMit.'!  e.sseiiliels  ajiparieuaient  île 
ph'in  droi'.  et  àiiii  il^t^n''  au  iiijjilw  é^tiil,  sinon  supérieur,   au  iioii- 

c  , _ _^ — __^ -j— 7' — " ' ' ■        '        - 

(I      ■''"'  i!''  <''.i;i;.i\iiiii'-ic-lli('|<iii  il  i/jinioRiIu  binir  Ak:  h  Tiun-plir,  '|iii  t.'i';- 

l.nl  .!i-l  î  ;iiu;  il  I.:  h!!l:i;:ir  ,!,.  Lniiiini -,. 


IçJric  là  pfèdiictibii  de  sbl-môriie,  rçtiouvelléinènt  par  soi-xnômc, 
exactement  comme  dans  rhérédité.  Voilà  donc  le  principe  électii' 
posé  iHUt-à-l'Iienre  dans  toute  sa  pureté,  qui  penche ~v^rs^ le  prîn^ 
cipe  hénSlilaire,  c'est-à-dire  (pii  va  participer  des  avaulagiîs  île  «e-* 
Uii-ei  sans  pt^tagcr  ses  inconvénients.  La  nouvelle  pairie  sera  donc 
pour  II'  moiiis-atissiindépeiidanlo  et  aussi  fortement  coustilui'e  que 
l  éliiil  la  pairie  li(''r(''di taire.  SeulenuMit,  aulieu  de  se  recruter  au  îia- 
sard .'comme  celle-ci,  au  nmyen  di!s  ayants-droit  de  sa  luiste,  elle 
ira  elle-même,  avec  counaissauce  i\o  cause  et  lila'e  arbitn?,  chercher 
aiî  sein  de  tonte  la  nation  des  éléments  iiouveaux'p()ur  se  les  assi- 
miler au  moyen  de  réleetion.  l'.n  présence  de  Vunicersalilé  des  len- 
dan(vs  et  des  éléments  nationaux,  elle  choisira  et  reconstruira 
amsi  par  cv  moyen  démocratique  lui-mèmotme  classe  aristocrati- 
que. .\u  sein  do  cette  universalité  abstraite,  ello  organisera  ainsi 
une  inslitulion  destinée  à  i'eprés<'iiler  l'universajilé  stibstiintielle, 
et  celte  inslillilion  inamovible  par  exe.iMI  iice  se  renouvellera  préci- 
sément par  la  voie  mobile  du  scrutin  individuel. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  cette  analyse  physiologique 
du  nouveau  principe.  (]e  ipii  vient  d'être  Indiqué  sulljra' pour  prou- 
ver combien  les  avantages  et  les  caractères  îles  i»rincipe.s  anlécé- 
dants  se  (-ombinent  et  s'eniirènent  les  uns  dans  les  autres  au  moyen 
du  principe  de  conplation;  combien,  par  consé(pienl-,  C(!lui-ci  est 
h'ur  h'gitime  coiisèquenCA',  et  combien  l'arislocralie  du  mérite  dont 
iiniis  venons  d'indiquer  le  gernie  organique  repond  aux  tendances 
et  aux  besoins  du  siècle. 

yuaud  les  faits  et  la  logi(|ue  ont  fait  entendre  leur  voix,  à  qui 
l'aiil-il  en  appeler  encore".' — .\ux  actes. 

In  ai'te  législatif  «pii  consacrerait  les  principes  exposés  ci-ilessus 
serait  à  coup  >ur  plus  fécond  en  résultats  qUi;  mainte  réforme  élec- 
torale (pion  iiivoipie  aujourd'hui.  ^ 

'L'auteur,  après  avoir  défini,  à  un  point  de  vue  plus  géiu'ral,  le 
l'araclère  nouveau  d(;  l'aristocratie  diins  les  sociétés  moderues,  ter- 
mine t'ii  inditjuant  ainsi  sa  mission  e-t  son  a\einr  :i 

Jadis  entre  le  peujiU- et  l'arislocratie  il  y  avait  une  murailli!  et 
un  abinii-. 

La  iniirnille. 
(punit  à  l'aliinu 
1  iipeicevoir.     / 

La  inuraill(>  c  était  le  pricilège, —  elle  a  croulé  avec  fracas,  il  y  ii 
rinquaiiU'  axis.  .Mais  labioieest  resté  béant,  et  ou  n'en  a  découvei't 
la  proloudèui' qu'eu  lalmrdant. 

Cit  abfine,  c  est  la  faim,  c'est  la  misère,  c'est  le  paiipérisiri'^  pliy- 
si«iue«4  nioriil. 

md'je  dis  laiin.  quand  je  (lis  misère,  je  n  enlends  jiiis  seiile- 
ii^nt  par  là  C;' dèniieiiieut  malèriel.  ce  tiraillemeui  de-;  entrailles 
n  euips  physiipie,  ce  ride  horrible  dans  |e<pud   gémit  une  grande 
l«irt;e  du  ^'iiie  bumaiii. 

J  enteiKls  aussi  i>ar  làcos  tiraillements  si  vifs  et  si  divers  des  on- 
Iraillt'sdu  lorps  social,  ce  dénuement  inielleeiuel  et  moral,  ce  man- 
(|ue  d  inslriietion.  di;  loi  et  ili;  principes  (pii  rend  la  vie  de  l'àme 
anà.si  pr(''caire.  aussi  lloltanle  cl  aussi  daiiccereu.senient  orageuse 
(pie  l'es!  celle  du  corps,  quand  les  moyens  «L'  siibsislanoe  lui  man- 
quent. 

J  entends  \wr  là,  en  général.  c«v  manque  du  pain  (juotidieii,  tant 
au  physique  qu  au  moi-al,  du  pain  de  la  vie.  eu  un  mot,  donl  l"s 
masses  sont  privées,  et  qu  il  faut  liuir  assurer  moyennant  lorgani- 
sal  1011  «lu  travail  ei  de  li/ducalion  (Hipiil.iire  (1).     "  '       ■ 

V  songe-i-ou  a  l'heure  qu'd  est  ?  Oui,  sans  (ioule.  l'on  conmieuee 
à  y  .soii^M'r  un  peu.—  mais  a  |>ffine.  L'insiitution  des  caisses  d'épai'- 
giiejjar  ext.-fiiple,  »|uelques  établissements  de  bienfaisance  publi- 
(jue  et  d  educ.Uion  populaire  en  l'ont  foi.  Mais  ce  ne  sont  la  que. 
lie  belles  exceptions.  Ln  règle  gi-nérale  l'on  n'est  (Micorc  (|u  à  se 
payer  d(!  belles  paroles. 

—  '  \ons  voilà  satislaits.  dit-on.  il  n'y  a  plus  de  privilèges.  —  la 
I'  miiiaille  est  lomLe,  voyez,  l'horizon  est  llbrèrnoti  ne  gène  la 
■>  vue,  tout  est  pour  le  miiîux  dajis  le  meilleur  des  mondes,  avau- 
"  cez  doue,  vous  qui  êtes  si  pressés  d  arriver.  Il  n'y  a  plus  d'obs- 
•'  tacli!  di'sormais.  les  portes  sont  ouvertes,  —  vous  avez  tous  li; 
»  c/j7<i/ de  parvenir. 

—  »  Le  (lidii.  oui;  mais  les  moyens,  non.  — Il  est  beau  votre  ho- 
"  rizoï)  !  \\  semble  libre — sans  doute, —  mais  pourrpioi?  —  parée 
•  (JU  il  est  vide  :  avancez  donc  dans  le  vidi>.  Autant  valait  cunst^rver 
1  1h  muraill»'.  —  «.était  une  barrière  sans  doute,  mais  souvent  aiis- 
'  si  c,(!taitun  abri  —  celait  un  (Kiintd'appni.  »" 

Oui  la  nnuiiille  iiétaii (pi'un  obstacle,— mais  l'abiine,  le  vide,  est 
une  impo.^sibilile.  '  , 

QUttOrà  I  ubsta(;le,  il  m;  s'jHj^issnit  «iu«;  de  l'abattriN  C'était  facile  à 
lai  r«!  et  cela  acte  l'ait. 

.Mais  aiijourd  liui  il  ne  s  agit  [dus  de  détruire  ni  d'abattre  ;  d'autres 
s  eu  sont  chargé  à  loisir.  Il  faut  créer,,  remblayer,  combler-,  éditier, 
oj'gauiscr. 

Ceci,  y'(»i  heauixMJi)  plus  difficile  à  faire,  mais  cependant  cela  se 
fera.       -  .         . 

Wuscdle  tache  est  rude.  pluK  elle  est  belle,  plus  elle  (?st  noble. 
(Jni  dom' s  en  chargera  V 

Le  i)eu(»le  lui-m('i)!i^  :  —  Lncore  un(>  fois  il  n'en  pas  les  moyens, 
et  UKittK'ur  -- malheur— s'il  s'avisait  jamais  de  .se  les  pmcurer 
liil-nk-nie. 

La  bour^-ousi*-  :  .Vlluns  donc  I  Klle  est  trop  oecupée  d'elïe-m^mo, 
elle  est  trop  pressée  dp  jouir  do  SH  victoire  «ihtor  et  d'en  recueillir 
rouforUrfdenienl  tous  les  fruits:  —  elle  se  nK.-l  trop  à  l'àisc  cl  ;ie 
h<jnjyje  guère  à  ceux  qui  «ont  vesù';»  dt^oi-s.  . 

_^ ^f \ -.. ; ^. ; „_ 

(l'*  t'.'i'sl  il  .lisss'iii  (]iie  H.jiis  (lis'îiis  è'iif'il'on  t»t  iioii  |>iis  sculciiMMvt-iiis- 
lni('lii>;t  'pnllliiiiir-.  f.\t  ri'v.iiiclli',  c'csl  '.'.  l'^scl  ipii'  ii  nis  i'illl'ln\iiii!i  le  tcrii;!' 
i('iir(;:;niK;lliiiii  i!li  ti'avaH  :l!i!U  011    il  liiVr.ii'ofili  l.'i;i    ;il)llS('    liyi;!.-*  (■•.'4  il'.'rni' r- 

iiiinis.  Miiis  ciiliii... 'I  ne  s'avji!  [lUi:  il'evijon;!' '^ur  *<■'' 'i»('i(!>'7~ 


«'  Qti'eàtHcè  que  ïe  tiër»-(litat  ?  »  Force  serait  de  n&pondrc  :  «  Ce  u'eÀ 
plus  toute  la  nation  !  »  .    "" 

Il  m'est  douloureux,  Je  l'avoue  sincèremctit,  de  me  voir  enipor- 


té  que^piefois  à  (|ue|ques  expressions  aiiïèrcs  contre  ces  c/(u»j 
moyennes  dont,  certes,  personne  plus  (|uenioi  n'apprécie  les  wi vi- 
ces et  les  mérites.  Il  est  beoiu,  sausdunle,  de  voir  surgir,  à  turco 
«le  travail  et  de  lumières.  Une  ciJuclie  tout  entière  de  la  !>o*;ita(;oi 
de  la  voir  s'élever  au  niveau  de  toutes  h!S  sommités  séculairiii. 
Aussi,  les  droits  du  tiers  sont-ils  sacrés,  son  mérite  reconnu, 
personne  ne  conteste  tout  c(îla  ;  il  est  nièine  ridicule  d'eu  jiurlei' 
eiLcore  :  —  qu'il  n'en  soit  donc. plus  (|uestion.  Mais,  tmil  droit  im. 
plique  un  devoir.  Quand  on  voit  l'i^^prit  large  et  j^ubliiiie  du  ticiv 
etat  (Ur  jadis,  l'esprit  des  tiirondinti  \ukr  exemple,'  déj-'èiiérer  en 
esjirit  mesquin  d<^  l'arisloc;ratie  bourgeoise  d  aujourd'liiii  :,  (juiidiI 
on  voit  (|ue  les  fondements-de  l'aristocratie  de  naissaiice  n'ont  oie 
sapés  que  ixiurjelerà  leur  place  ceux  de  rarist(Mrali(!  d  arjiciit; 
iivec  c  s  corollaires  obligés,  l'induslrialisme  exclusif  et  rindividua' 
lisiiic,  l'on  se  sent  révolte  malgré  soi,  et,  tout  péu<!'lré,(|u'oii se  soule 
de  respect  et  d'admiration  pour  la  lutte  du  droit  commua  contre  k 
privilège,  l'on  ne  peut  s'empiH-'her  de  flétrir  le»  t«ttdantx>s  de  cinix 
(pii,  en  recueillant  les  fruits  du  labeur  de  leur  iH>r(»  ne  sonj^eut 
nullement  à  les  ])ropager,  mais  s'en  font,  à  leur  tour  un  privii^e 
et  un  UMinopole.        ,  • 

Il  \  a  des  publicistcs  qui  se  sont  empressés  de  proclamer  ra>t;- 
iiemi'nl  des  classes  moyennes  a^  pouvoir,  ut  de  bmr  tirer  un  brl-  ^1 
lant  liorosco{>e.  Je  me  cràis  obligé  de  contredire  ces  écrivains.  Le 
jiauvoir  siunal  ne  peut  ulus  être  inféodé  à  l>.>lle  ou  telle  classe  di  U 
société,  tout  connue  il  ite  pouvait  plus  rester  inféodé  aux  caslut 
nobiliaires. 

Monsieur  de  Lamartine  a  formulé  dernièrement,  avet;  netttl»',  le 
principe  et  le  nom  du  pouvoir  moderne  eu  b'ranw!.  Kaul-il  donc 
vous  le  répéter  ?  Son  principe  c'est  «  celui  d'une  sage  et  croissant» 
»  démocratie.  »  Son  nom,  c'est  «  h;  gouvernement  des  iiiasies,  If 
»  gouvernement  de  l'intelligence,  —  le  goiivernemeiildii  travail,  il 

—  Vous  voyez  donc,  (pie  cela  ne  ])éut  être  li'  gouveriifiik'iit  dune 
elaiSe,  —  (juelconqiie,  —  et  quelque  moyenne  <|u'ellc  soit. 

Lu  vérité,  ce  siîniit  faire  grandement  tort  à  l'esprit  de  mitre  épo- 
que et  aux  eliaiigenientss(KMaux  (pi'il  a  provoques,  (jue  di-  supi» 
ser  qu  il  ne  s  agissait,  dans  la  grande  tourmente,  que  de  substitu» 
un  éch«.'loii  uocial  à  un  autre, —  que  de  remplacer,  par  exemple, 
les  deux  cent  mille  privilégi«»s  di?s  doux  ordres  de  laiicieniie mo- 
narchie, par  les  deux  cent  mille  privilégiés  élecrtrurs  de  la  mooai- 
cille  nouveUe.  Kn  t^jdscience,  aurait-on  bcaucx)up  gaf^né  à  l'è- 
change'/ 

Allons  donc,  diront  les  optimistes  :  —  «  Ce  n'est  pa»  de  ivli- 
<|u  il  s  agit  ;  —  il  s'agildu  [irincipe  ;  c'est  le  principe  qui  a  suivi, - 
c'est  le  droit  cjmmuu  qui  a  vaincu.  «  —  .Soit,  —  j'aecordo  le  droit; 
liiais,  en  revanche,  ac(X)r(iez  donc  le  fait  !  —  J'ac««rdp  le  principe, 

—  subissez-en  donc  li;s  conséquences.  Vous  ave/,  ouvert  les  iwrtf», 

—  c  est  bien  :  — -  faites  entrer  h  présent. 

•Nous  en  revenons  donc  toujours  à  I  obstacle  ei  à  l'iitipnswbililc, 

—  à  la  muraille  et  à  l'ahime.  \;ous  avez  renverse  la  niurailli'-- 
tant  mieux  pour  vous  ;  mais  nous  vous  dirons,  à  notre  tour,  cen'fst 
pas  do  cela  qu  il  sagit,  — c'est  à  combler  le  vide  (|u'il  faut  wjn^w 
'mainteuaul. 

Vos  |>ères  ont  commeiieé  par  s'enrichir  d;iiis  le  cuiran'i  i\c*  "'^ 
cl"s,  phs  il  Mt-A.  p'iroriiit.'!.  —A  pp.'s.'iit;  vous  ne  troiivi'/.  rien  de 
mieux  à  dire  aux  autres  que  :  .  Lurichissez-vous  à  voire  tour!  > 
La  jilaikiiileiie  e.si  un  peu  forte  I  Vunsne  voy^-z  iloiic  pas(|.ii.'il 
toirè  a  inaicli.i). 

Le  peuple  (ffiurrait  bien  rt''po:idre  à  son  tour  ;  "  Muivisili'ninyoïis 
vous  ai'rivàtcs  au  but  :  appuyés  sur  le  fait,  il  vi»us  fui  fac:l''  d'.'fjii- 
(luérir  le  droit.  —-.Mais,  (lites'-nous  s'il  est  possible  des'rtpi>ny<'r^"' 
un  but  pour  acquérir  les  moven»,  et  enseignez-nous,  s'il  vous  \>m, 
comment,  lorsque  l'on  eslsi;ulcmeiit  muni  de  droits,  on  arrive  aw 
faits. 

Vous  le  voyez,  c  est  la  contre-partie  exacte  <k;  l'œuvre.  Ci"'l« 
(  yntre-partie  n'est  plus  révolutionnaire  ;  il  s  en  faut  de  beaHO'uP' 
Klle  est  évolutionnairc.  Elle  n'est  pas  destructive  ;  —  cHt'  i'^'  '^'^' 
trice. 

Il  sérail  bien  temps  de  clore  l'ère  critique  de»  rcvolulioiis  \»'^' 
enlTiT  dans  colles  d(^s  évolutions  organi((ue8. 

Airr.i'STK  C»;SZK0WSKI. 


L'un  des  Géranls  :  F.  CARltAOUE»-- 


LIBRAIRIE. 

En  vente  il  la  LlbRAIRIE  SO<;iÊTArRE,  rue  de  Seine,  10- 

A  coNvmaiOM.  c'ww  vivrov;  brocha»*!  In-S,  pnWi^^so"*  tj  Fj, 

~  '    soc  — »»ar5l-*-^ 


,(louym«^le 

l>ERA,\T. 

En  posa 


t'»a«ci«nrfq»i»<^.  r^JBril.:  I  fr. 


té  St^'1' 


int  la  (|ii(»slion  dnns  .se»  vèrilahles  t4.îriii(!s,  l'anleur  a  Pf"^? j"JJf  il 
Sivpmeni  ipie  ïes  (Téaiiciers  d(ï  l'Etal  sont  snjiîts  iIm  souverain,  "^  ,  ij,  ri>nli' 
la  rl^iiiiion  (les  tr<«i5  pouvoirs;  ipie  le  souveraine  droit  ''"''"l*!"**'' ,j,niif  iiif 
romme  l«nrte  autre  proiWii^té  j-fine  ronverlir  la  ivnt««,  (•"est  la  ■"  ,"*'Atv(T;i'* 
faife  pi-ser  un  impiM  sur  l(^  crf anc(>s  de  l'Ktat  ;  ipie  si'ulcnieiil  I»  ^  y\^\f^^ 
sérail  Mn  laip*>t  dffgiiisé,  briiMin*»,  rév(»lnrl(»nnnins  et  (pi'^nfl»,  ."'""■.  j^ij 
pii-senl  tîl  futur  dt!  l'Etal,  iJiflis  riiiterét  d«  rn'iHt  et  des  '•"«".'''J'a,^  jfl^ 
snlisliluer  riiiit>ôt  avuui'-  ot  |»rojjn,'Sinf.  i^  «onvtvsion  li'ayanl  |H»»"  ^^|M■ 


di'-c,  mais  pouvant  être  reuii.ti;  a  l'oriire  du  jour  à  cba<|u«  '".^'lî^' ps  di 
iiilc  n'a  rien  pcniy  ifo  «ui  actualité.  Celle  hrin'liuiS;  nwx'wc  d  ^'^'^UT/a 
iancniion  des  peiist».urs  et  des  hommes  i)oUt!(ni.(«  par  la  thiotf(  <" 


iiiÀ 


I  pen 

vrraineté  qui  s-y  tmnvcdCj;»  i»os<'-e  et  ik^velnppép. 


Irriprimor'.c  L.v\oi;  Ltvv  d  Compagnie,  rU'.»  du  d'olf»»" 


1(5, 


Oanitoule  la  dianiljro,  il  no  s'est  pas  »l«'\o  uno  seule  voix  pour 
moulrfrliHipossiljilit»''  »l'<>l>l<'iVir  "lie  Ixiuiie  lé;;isliition  sur  les  hre- 
v,Hs d'invention,  tant  (lu'mi  n'auntit  pas  organisé  l'indiisti  le,  tant 

'•(,11  laisserait  la  libre  euiu-urreiu-e  eiii;emlrcr  la  lutte  (pii  anéantit 
auiourdliui  les  etïorls  faits  avec  tant  de  palii'iiee  par  le  ti'availleur 
iiifati<nible.  Kfidéhal  s'<'st  presque  toujours  traîne  péuihlenienttlaus 
Josq»eslif)ns^Tl(rniotM  ,  non  pas  que  la  erilique  eut  de  la  peine  i'i 
irouver  ii  redire  dans  un  projet  de  loi  où  on  re'neonlro  eoutradie- 
lious  sur  coiilradiclious  ,  mais  p;u-ee  (pie  hudV4Wise  ne  savait  que 
IfllbiilitT  les  plus  étraiiKcs,  les  plus  iueiovahles  raisons  pour  sou- 
knir  l'œuvre  inlorme  (pion  veut  convertir  en  loi. 

D'abord  M.  de" Toye  a  soutenu  avec  beaireoup  da  c^liak'ur  cpie 
dfcïàrer  dans  la  loi  qu'on  oetroyait  seulement  un  privilège,  un 
DKjDopole,  en  atx-ordant  un  brevet;  èlail  la  iiéjf||bition  de  tonte 
sinctjon  aux  droite  des  inventeurs.  .Mais  per.-:unne  n'a  eomjjris 
qu'un  brevet  d'invention  est  seuk'ment  im  eoulrat  par  lequel  li; 
jiouvernemenl  accorde  sa  pioteeiion  à  tout  auteur  d'une;  de'cûu- 
\erte, moyennant  un  impôt  et  l'abandon  de'  la  propriété  de  cette  dé- 
louverleau  boui  d'un  certain  temps.  Hors  de  cette  délinition  de 
brevet,  il  n'y  «..qu'obscurité,  et  la  discussion' générale  a  été,  en 
effrt,  d'une  obscurité  complète. 

La  discussion  apèciaU'  des  articles  n'a  pas  élé  plus  brillante, 
l article  1".  tendant  à  déclan-r  (pie  loul(!  décuuverte  ou  inven- 
linii  nouvelle  confère  le  droit  d'obtenir  un  biêvel,  n'a  donné 
lieu  qu'à  uu  dé'lxit  peu  sérieux,  dont  M.M.  Itdrspaul  et  l'Ii.  llupiii 
oui  fait  les  Irais  avec  lébxpienc  ■  la  plus  embourbée  que  l'on  |)uisse 
imasiiicr.  M.  Dekspaul  voulait  (juc  la  loi  déclarât  (|ue  l'inVenlion 
breveîeé  ilevait  reposer  sur  une  idée  nouvelle,  et  .M.  Dupiii  niait 
que  cela  fut  vrai.  La  raison  alléguée  par  .M.  Ph.  Dupin  est  curieuse  ; 
Depuis  lonp-tcmps,  dit-il,  la  vapeur  est  applicpiée  comme  moteur, 
et,  cependant,  tous  les  jours  on  prend  des  brevets  d'invention  va- 
lables pour  cette  application  ;  doue  ces  brevets  n'ont  i)as  pour  ba- 

s.'s des  id('os  nouvelles.  — Ou  ne  peut  rien  dire  de  plus nous 

«e  trouvons  pas  d'expression  parlementaire. 

Le  second  arlicU;  de  la  bji,  tendant  à  déclarer  que  l'invention  de 
nouveaux  pnxluits  industriels,  et  l'invenliou  de  nouveaux  moyens 
«  lipplicalion  de  moyens  connus  |ff)ur  1  obtention  d'un  résultat 
oud'un  produit  industriel,  seront  considérées  comme  déerniverles 
iiouvell«8,a  été;  adopté  sans  diflieullé.  Mais  la  discussion  a  élé  vive 
sur  l'art,  ô;  par  le(piel  il  s'agirait  d  autoriser  le  gouv<rneinent  à  re- 
aser  des  brevets  pour  les  invenlions  de  produits  pliarmaceiiliques, 
ieplaaset  combiiiai.sons  de  crédit  ou  de  llnances,  et  d'idées  pure- 
■enl  scientifiques.  Cet  article,  en  effet,  est  opposé  au  |irincipe  de 
I»  loi,  qui  rejette  tout  examen  jirealable  de  la  pari  du  gouverne- 
inenl,  et  il  est  en  contradiction  av(V  plusieurs  autres  dispositions.  Il 
fit  impossible,  comme  l'a  dit  .M.  Odilon-Itarrol,  d'accorder  au  pou- 
voir exiVulif  le  droit  exorbitant  de  rejeter  arbitrairement  une  d(^- 
nundc  de  brevet,  à  moins  qu'on  n'organise  aussitôt  des  garanties 
toutre  les  excès  que  ce  droit  entraînerait.  Aussi  nous  espérons 
ten  que  cette  faculté  sera  refusée,  (pioiqu'ir soit  moins  (lilticile 

l'on  ne  le  croit,  et  c'est  ce  (ju'a  prouve   .M.~Labaume,  d'orga- 


auJTOird'hui ,  10  aVril,  par  un  (Concours  synipailiique  (pii  grandit 
avec  le  d(''veloppem(nU  de  noire  enivre.  Oomme  les  années  der- 
niér'cs,  tontes  les  classes  de  la  socit-lè,  toutes  les  ju'ol't'ssions,  l'Ius- 
litiit,  le  Parlemenl.  le  Conseil-d  Klal,  les  diverses  aduiiiiistralions, 
I  Tniyursité'.  le  comnierce.  l'iiiduslrie,  avaient  des  représi'Ulanîs  au 
milieu  de  nous.  Des  poètes,  des  piïblieistes,  ili's  savants,  des  artis- 
tes, dont  |)lusi(MU's  portent  des  noms  glorieux,  étaient  .venus  rious 
téinoigiu'i;  leni;s  cordiales  syin|)atliies.  l>i'S  groupi's  d'.MIemands, 
d'Ilspagiiids,  d'Anglais,  d  Irlandais,  d'Italiens,  ele.,  icndaient  un 
pieux  Imininàge  àla  nifiiioire  de  Kourier. 

Voici  les  toasts  i|ni  ont  été  piônoucés.  L'assemble^'-,  lejigit^iise- 
menl  émue,  en  a  redi'inaudé  [liiisieurs  et  les  a  tons  couverts  d'ap- 
plaiidissenieiits. 

M.  li.  Dularij  ,  piésulcnt  du  banquet.  "' 
\  V<n  niF.U  !  Son  csiiril  péiirtré  caliii  le  iiumiic  (pi  il  doit  réuénérer. 
Lc.N  (ibstaidf.*  (|iii  ont  iiiarivrité  sa  >ii' .s'rd'atiiit  rlia(|uo  jour  tlc\iuit.'.a 
.Ménioiro.  Les  vérités  ipi'il  était  .-eul  à  prodiiiii'  s'cnipiireiitdcs  nobles 
co.'urs  et  des  iiileliiyeiK  es  èl(  vées,  .\  iiicMire  (jue  la  rniiliance  en  Pieu  se 
relève,  fpi'uM  mal  dispaniit.  (pi'inie  espéranee  j-'e  /(iiule  ,  le  laiin  de  Foii- 
ri(T  e.<.l  gioriiii'.  —  .\u  f^éaic  de  l'diirier!  au  lionlieiir  de  ^1  liiinianilé  ! 
7/1  ofjkkr  $11  pt rieur. 

A  i.'\\i:ANTissr.Mr\T  nr,  i.\  (ii  kiuu:  !  A  la  mnstitiilion  pacifique  de 

l'uiiilé  Ilinnaiae  \y.\Y  ra-Mieialiiui  iU'<  individus,  (le>  piiiple.s  et  des  lai'os  I- 
A  la  traiisfonnatioii  des    ruinées    desliiietives  en    ;iiriiées   illdll^trielles 
ri)ii>aerées  aux  i.'rands  lrav,ui\  de  I  exploitatinn  et  de  rembollissenienl  du 
fllhliCl  ■  ^  ■■ 

: .  In  auditeur  au  conneil  d'i'lat.   -        ■'-  -    '* 

AI  SE\Tnii:\T  iir.MMKi  \  1  Le  fenliment  religieux  s'o^t  assoupi 
dans  li's  àiiies  ,  niai>  il  doit  se  réveiller  a\ec  une  nouvelle  ardeur.  Il  ab- 
sdiltera  dans  une  rroyaiirt',  plus  lar^c  lii»  .'cliisiiifs  cl  les  dissidences  de 
tdules  le',  rcliiîiotis.  Il  esalterà  di 


rnmis  les  |ieuples  par  des  hymnes  de 
iiniièrt  (pii  unira  les  lioiiinics  entre  eux,  et 


joie  et  de  bonheur. 

A  la  relijjion  d'ainoiir  et  d 
1  lioninie  à  Itieii  ol  à  l'iiniveis  ! 

in  ràlaclrur  de  ht  Déniocrntic  pacifique.    , 

\  I. \  MRKRTK  i)i:  M\Tr.i.i.i(;E\c.i:'.  l'ieins  de  iefp«>cl  pour  la  tradi- 
tion clirétiennc,  nous  eoiisneron.>i  notre  vie  à  la  iéali.<alion  des  niastines 
du  (liiri.-l,  éinan(.i|)atioii(le  resciave  et  de  la  femme  ,  charité  ,  fialcniilé 
tini\erselle.  .Mais  nous  savons  ipie  lo  cini.-tianisme,  à  cause  de  son  éléva- 
tion inèiiie,  lie  doit  g.iL'iier  les  aines  ijue  |iar  la  pei'sua>ioii.  Les  martyrs 
du  seizième  siècle  et  le>  lil  res  penseurs  du  (ii\  linilièiiie  ,  ont  conijuis 
pour  nous  rindépend.mee  al.Hilue  de  la  pensée,  l'aisons  respecter  cet  hé- 
ritage. Hieii  lui  nieiiie  nous  l'ordonne,  car  s'il  est  une  révélation  ipic  le 
p.itriarclic  traiisiiiettail  au' prop'ièle  eoiiime  une  lampe  sacrée  ,  il  en  est 
uiMT  pins  larte  et  pareille  au  Milcildont  les  ravons  embrassent  le  monde  : 
c'est  rintidliuonce  que  la  l'rovideiue  nous  adonnée. 

.V  l,'i  lilierlo  religieuse.  z\\  droit  d  eNanien.  à  rindéprtidance  '!iliM)t(ieiile 
la  pen.see  1 

in  écrirnin  libéral. 

A  i.onDni;! 

L'ordre  est  le  but  supérieur  et  la  sanction  suprême  de  la  doclrine  de 
Foiiricr. 

A  l'ordre  1  qui  ne  peut  être  Milidemoiil  établi  dans  les  sociétés  lipmai- 
nos  (ju'à  la  condition  tic  comprendre  et  de  fiivoriser  tous  les  essors  légiti 
mes  de  la  liberlc 


et  du  talent,  leur  apporte  la  meilleure  garantie  contre  la  S|K>U*li<|n  eilt 

ruinej^^2I'      ■■      '     ••   ■  ''  .' ....^-    ;.  v._,  ■   ■;,-:-^—,—^ — ,^-=:; 

•  ■      i'n  bigén'irui:. 

\\\  i>R<)<.ni;s  DKS  sciexcks  phvskm  i;s  ! 

.   Llles  rcvèlciit  à  riioiiiiiie  soa  pouvoir  ^ul■  te  inonde  matériel. 

Au  (lê\eloiipcmenl  des  arts  niécaui(pic>: 

Les  art-,  mécaniques  rendront  à  rhuiiiiiic  ses  véritables  fonctions  d.'élre 
ihtelli;.M'iil,  en  taisant  firadiiellemenl  disparaitre  les  cruelles  nécessités  du, 
travail  liriilar  et  dé  l'esclavat-'O.  "  -^ 

Alix  arts  mécaniipics  1 

in  nigociant. 

A  1,'oRr.  \MS\Tio.\  DE  i.'iMDiSTKii:!  Laçréatiorf  des  riche?.' rs  bu. 
maines  a  été  jusqu'ici  confuse,  anarcliii|ue  coninie  le  chaos.  Pour  rassem- 
bler les  éléments  d.'nn  nouveau  mtmdc  ,  les  générations  se  sont  nouées 
par  centaines  BU  labeur  ingrat,  souterrain  .  ignoré.  Les  sept  jours  de  l« 
création  sociale  ont  été  pleins  de  douleurs  et  de  ténèbres  ,  mais  ils  tou- 
chent à'Ia  glorification.  Le  soleil  de  la  science  ,  en  éclairant  l'industrie, 
all'ranchit,  à  lui  seul,  l'esprit  du  jojug  de  la  matière,  le  travail  du  joug  de 
ia  douleur.  V 

Le  droit  au  travail  eréateurest  le  premier  des  droits  de  l'homme;  c'est 
celui  (pii  le  rapproche  le  plus  delà  Hivinité.  Honneur  donc  et  gloire  éter- 
nelle aux  léjjislaleurs  ipu  proclameront  le  droit  au  travail  ! 

In  homme  de  lettres.  :. 

AI  V  nÉPO.SITAlRKS  Dl,'  POI  VOIR  POlITIOtE    ET  SOCIAL,  (lâlis  tOU« 

le*  pavs  et  dans  toutes  les   formes  de  gouvernement''.  .V  ceux    cpii   .'onl 
chargés  de  conserver  les  traditiims  et  de  maintenir  l'ordre  (hns  la  société! 
Puissent-ils,  s'éclairanlaux  lumières  du  siècle,  comprendre  que  la  vraie 
conservation  esl  toujours  fondée  sur  le  progrès! 

in  artistel 

\r  DF.VEr.OPPE*E\T  DES  S(;iE\CES  ET  HES  ARTS  !  ""^ 

La  conception  de  Fourier  assure  à  toute  intelligence  .son  légitime  essor. 
Llle  guide  les  savants  dans  leurs  recherches. 

Llle  ouvre  à  toute  |v>é.sie  un  monde  de  .merveilles.  Klle  enseigne  aui 
artistes  à  ser\ir  puis'samiuenl  l'humanité. 

in  père  de  famillci 

MX  femmes! 

Llles  sont  la  providence  de  l'enfance  et  de  la  vieillesse.  C'est  par  ell«^, 
par  leur  tendresse,  par  leur  inépuisable  dévouGiiieut  que  se  maintient  l« 
lien  sacré  de  la  fnuiillc. 

Chez  prescpie  tous  les  peuples  de  la  terre,  les  femmes  sont  encore  •«• 
cla\cs,  et  leur  existence,  même  dans  nos  sociétés  européennes,  est  pré- 
caire et  mêlée  d'alHiclioiis. 

Lourier  a  préparé  leur  éiuancipaliou  graduelle  par  des  voies  d'tionncur, 
de  ,'agesse  et  d'ordre. 

Le  tem]is  n'est  pas  loin  où,  avec  l'indigence,  disparaîtra  la  prostitutioa, 
celte  horrible  nrofanation  de  la  dignité  humaine,  ce  monstrueux  tém«i- 
gnage  de  l'esclavage  des  femmes. 

I.i'  temps  11  est  pas  loin  où  le  génie  de  la  femme  ne  sera  plus  mis  en 
tutelle,  où  sa  riche  intelligence  recevra  le  dévelop|tenieut  que  Dieu  a 
voulu  pour  elle. 

Un  publiciste. 

A  I.A  Presse  1  Cette  voix  puissante  des  temps m^ernes  qui,  rhaqée 

matin,  réveille  lintelligencedes  peuples  et  entretient  leur  correspondance 
sympathique  sur  le  monde  entier.  .\près  avoir  triomphé  des  anus,  de* 


a 


fEllLLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE, 


LA  FAMILliB  DL'  VIELX  PÊCDELB  (1  . 

Mialhas  et  Olivier  arrivèrent  au  petit  pofl  v'illflgeois  (le  l'Argucnon- 
wildo),  assis  sur  les  deux  rives  du  fleuve  ;  et  ils  entrèrent  dans  une  aii- 
^Wd  apparence  très  rustiipie.  La  conversation  était  animée,  mais  si  lêit 
'IMl'onvit  paraître  le  vieillard,  on  se  lut.  et  tous  les  yeux  se  fixèrent 
*  terre.  Jonathas  demanda  d'une  voix  Iremblante  si  l'on  "n'avait  point  vu 
«iilieBrigiiie,.  En  jetant  celte  parole  au  foy*r  et  à  la  tahle  du  logis  noir, 
"'sr  il n'élflii  éclairé  que  par  iin  flambeau  de  résine  suspendu  dans  l'en- 
'Wiceroenl  de  la  cheminée,  le  vieillard  s'était  arrêté  debout  sur  le  .seuil. 

^rwnne  ne  lui  ré|M>ndit.  Ce  que  voyant,  le  vieillard  s'avança  au  mi- 
J*"™  la  foule  qui  remplis.'iail  la  sombre  demeure.  Et,. se  pla(;ant  en  face 
fj?l"'>  son  visage  pâle  était,  éclairé  p.-»rXaj^à!ej:!arté  qui  s'échappait  du 
lond  lugubre  do  l'hlre,  où  llainboyaient  (|uelipicslnranclies  de  genêt  vert. 

-Mes  iinis,  répéla-l-il  en  découvrant  sa  tête,  je  vous  prie  deane  dire,  par 
liante,  .si  vous  ne  savez  rien  de  Itrigille,  la  fille  de  mon  fils. 

'""S  se  tarent  emuirc. 

~'^,*"is  bien,  reprit  le  vieillard,  qu'il  y  a    quelque  malheur,  mais, 

PWpitie,  iliies-moi  ce  malheur  (luel   iniil"  soit  :  ma  petite-fille  est-elle 

notw^  . ^.    '         ' 

.lin  vieux  lalinureur  alors  quitta  le  billot  sur  lequel  d  était  assis  à  l'an- 
e  "«foyer  et  vint  prendre  la  main  de  Jonnthas. 
~|«natlias,  dit-il,  ta  fille  n'est  pas  novée.  .      - 

""  i-^l-etle  lomliée  dans  la  l'alaise  ? 


;;;^f-llcne.stj)oiiii  tombée  dans  la  falai.se. 
j/~  y»  esl-il  donc  arrivé  à   l'enfant  démon  enfant?. 


•  aurait-elle  mis  1  opprobre  sur  mon  vieux  visage  ' 
n)(„,['*^'J.'i'h(uirenr  ne  ié|)ondit  pas  avec  la  voix,  mais 


.   Rang  de  mon 

il  secoua  forle- 
__    n'ïiii  dé  Jonathas.  ■  '  '  / 

du7ov!  Prendre  tmit,  ditlhomme  de  mer  en  prenant  sur  le  billot 
m^^^neplaceqnc  venait  de  lui  céder  un  jeune  pèclieiir.  Là,  posant 
toif^  *"■' ''•■s  niains,  dans  l'altitude  résignée  d'un  homme  qui  va  rece- 
.-«.....^J^Hela  mort,  il  dit  à  son  inlerlocnleur  : 


"J«  les  numéros  des  4,  C,  7  cl  8  avril. 


—  Parle,  Jérôme  !  Je  te>sais  gré  de  loncouraL'e.;  car,  efl  vérité,  à  sen- 
tir ce  que  je  sens,  je  ne  sais  si  je  l'aurais,  moi.  Il  faut  pcuirtant  (pu;  cela 
sonne  à  in(*  orèill?î.  J'avais  (piel<pie  raison  de  craindre  ce  mallieur,  le 
plus, cruel  qui  puisse  âHIiyer  une  lainille  dont  le  renom,  jusqu'à  ce  jour, 
avait  brillé  sans  lai^lie  !  J'ai  tout  l'ail  pour  le  prévenir  ;  mais  entin  il  parait 
(|u'il  eiilruit  dans  les  desseins  de  Hieu  de  ni'eiivo\ercette  épreuve,  la  plus 
rude  de  celles  qui  ont  semé  ma  roule  :  c'est  moi  ipii  te  le  dis,  Jérôme,  l!l 
|ionrtanl  ma  baripie  ii'a|)oinl  été  sans  soiitbird'ell'royables  coups  de  mer. 
Parle  ;  je  veux  jeter  la  sonde  dans  celte  terrible  passe  de  mes  jours. 

Et  Jérôme  raconta  ipH'.  depuis  ipiehpies  jours,  M.  de  Coiirbevoie,  le  fils 
d'une  dame  ipii  habitait  une  ville  ^oi^ille,  était  venu  se  lixer  dans  le  vil- 
lat;e.  OiMie  savait  trop  ce  (lui  l'y  attirail,  et,  par  là  même  ,  sa  présence 
était  suspecte,  (a'pendant  des  femmes  curieuses  étaient  parvenues  ii  le 
faire  jaser,  ce  (|ui  n'avait  pas  été  malaisé,  car  il  était  de  très  facjle  abord. 
Il  leur  répondit  (pi'il  était  venu  admirer  les  beautés  du  pays.  Uii  lo  crut. 
Sur  ces  entrefiiiles,  cpielques  laboureurs  assuraient  l'av.oii-  plusieurs  fois 
rencontré,  à  la  brune,  causani  a\ec  la  pauvre  Itiigitte.  .V  leur  approche, 
ils  s'étaient  enfuis  comme  des  fantômes  :  ce  qui  avait  inspiré  ipielipies 
doutes  sur  les  innocentes  intentions  de  rétranger.  Toutefois,  comme  on 
savait  que  Brigitte  avait  été  en  service  chez  la  mère  de  M.  de  (lourbevoie, 
une  sainte  dame,  et  qii'ell  •  en  était  tout  récemment  sm;liepiiiir  une  cause 
ignorée,  on  supposait  (pie  ces  entretiulis  inystérieux|)ouviiieiit  avoir  traita 
desimpies  affaires  domesliipK's.pciit-ètreau  désir  qu'avait  Brigitte  deren- 
trer  au  service  de  .MmedeCi^urbevOie,  et  MmedeCourbevoie  de  reprendre 
Brigitte  chez  elle.  .Mais,  dans  la  soirée,  il  avait,  lui,  Jérôme,  vu  Brigitte  à 
l'heiire  où  le  jour  achevait  de  se  clore,  montet^dans  la  voiture  de  M.  de 
■Coiirbevoie.  et  cela  d  une  fa(;(U)  qui  prouvait  que  toute  sa  volonté  allait  à 
cette  (criminelle  démarche.  Et  puis  ils  étaient  partis  au  grand  train  des 
chevaux,  à  l'opposé  de  la  ville  où  liabilait  .Mme  j^e  (lourbevoie. 

Jonathaji  écoula  tout  ce  récit  sans  lever  la  tête.  Voyant  ipie  Jén'ipie  ne 
disait  plus  rif  11,  le  vieux  pêclieiir,   avec  une  cirrayanto  soudainelé  .    se, 
dressa  de  toute  sa  hauteur  ;  et,  de  la  pojnte  ferré'é  de  son  hàlon,   frap- 
pant la  pierredu  foyer,  dont  ilfit  jaillir  (les  étincelles*  : 

—  Cette  enfant  est  une  infâme!  s'écria-t-il  d'une  voix  qui  fit  frémir  les 
assislants  et  le  chaume  du  toit  •rustique.  Je  ne  suis' ce  qui  résultera  de 
tout  ceci,  mais,  devaiit  Dieu,  et  devant  les  hommes,  je  maudis  celte. créa- 
ture et  à  cause  de  son  action,  et  à  cause  des  malheurs  (pii  en  (h)ivent 
être  la  suite.  Car  il  n'en  faut  pas  douter,  vous  tous  ciui  prêtez  loreillc  à 
ma  parole,  une  vengeance  terrible  s'accomplira,  qu'elle  vienne  du  ciel  ou 


de  la  terre.  J'arracherai  cette  herbe  de  déshonneur  qui  a  crû  sur  la  fosse 
de  mes  aïeux.  Je  l'arracherai  do  mes  mains,  comme  la  tem|)ète  arrache 
une  loufre  de  mousse  des  rochers  et  la  lance  dans  l'abime  ! 

A  ce  cri  de  malédiction  palernelle,  tous,  hormis  Jénîmr ,  reculant 
d'elfroi.  s'étaient  renversés  les  uns  sur  les  autres,  éperdus  d'horreur. 
Aussitôt  après.  Jonallias  s'élaïKa  h()rs  de  l'aulierge;  et  suivi  d'Olivier,  il 
sortit  du  village,  comme  emporté p.ir  un  tourbillon. 

randis  qu'ils  clieminenl  le  long  de  la  falaise  retentissante  du  bruit  des 
Ilots,  nous  Iransporterons  l'imai-'inalion  de  nos  lecteurs  dans  la  chau- 
mière de  la  pauvre  vieille  nacliel. 

Après  le  départ  de  Jonallms,  toutes  ces  femmes,  profondément  atlectées, 
ganiêrent  d  abord,  durant  (piclques  minutes,  un  complet  silence.  \  iar 
lin,  .Vngéliipie  dit  à  llachel,  (pi'elle  nesavait  fias  que  Brigitte  fût  hors  du 
service  avantageux  où  elle  avait  été  placée.  Elle  la  pria  de  lui  apprendre 
pour  quelle  cause  la  jeune  fille  était  sortie  de  la  mailiOn  d(î  maiiame  de 
Courbevoie.  <        . 

Baehel  ré|H)ndit  ;  

—Quoi  (pi'il  soit  arrivé,  j'ai  mille  remercieme'nts  à  vousadre-sser,  made- 
moiselle, pour  l'excellente  place  que  vous  devait  ma  pauvre  Brigille.  Ija 
maison  de  MmedeCourbevoie  était  une  mais(m  religieuse  et  parfaite- 
ment choisie  pour  une  jeune  fille  un  peu  légère  de  tèlc.  il  le  faut  bien 
avouer;  qiialit  à  sa  cieur,  c'est  un  brave  co-ur,  s'il  en  fut  jamais.  Pen- 
dant le  premier  mois,  tout  alla  le  mieux  du  monde.  Mme  de  Courbevoie 
avait  toute  satisfaction,  de  votre  protégée,  qui,  nous  nianpiail-elle  (car 
elle  nous  écrivait  souvent),  était  pieuse,  (louce,  sage,  enfin  fidèle  à  topii 
ses  devoirs.  , 

Mais  il  y  a  hu-it  jours,  Mme  de  Courbevoie  me  manda  de  lui  venir  par- 
ler, et  cela" au  plus  vite.  Je  me  rendis  à  la  ville,  et  la  bonne  dame  m'ayant 
fait  entrer  dans  sa.chambre,  me  dit  (et  ,  sur  mon  honneur,  elle  avait  de» 
larmes  dans  les  yeux  )  que  son  fils  était  arrivé  de  Paris  pour  passer  un 
mois  ou  deux  en  Bretagne  ,  (pi'elle  s'élnil  tout  d'abord  aperçue  de  l'effet 
que  produisait  sur.lni  ia  rare  beauté  de  Brigitte  ;  que,  depuis  long-temps, 
e|le  1^  savait  peu  rangé  sur  ce  point  des  nueurs,  et  que,  si  elle  avait  pré- 
vu s(m  retour  au  pays,  elle  se  serait  sê'parée  de  Brigitte,  durant  son  sii- 
joiir  du  moins  ;  mais  (lu'il  était  encore  temps  ;  que  cependant  cela  pres- 
sait, ajoula-t-clle,  car  il  était  visible  ipie  la  pgjivre  Brigitte  fly'ait  été  vive- 
ment impressionnée, par  les  séductions  de  son  Ms.  Qu'aiissilêtt  après  que 
le  jeune  nomice  serait  relourné  vers  Paris,  elle  reprendrait  Brigitte  qu'elle 
aimait  comtue  une  fille,  et  qui  le  méritait  bien,  mais  que,  même  en  notre 
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iTs  leeitMiifrw^^^liW^l^îr 
nir,  Innoàoé  par  iiiie  science  rét?énëratrice. 

Un  commissaire  du  banquet. 

A  !«OS  AMIS  ABSENTS  !  A  tous  cfux  qui.  loin  do  «011?,  sniift'galehiont 
réunis  pour  coiisai-riT  l'aniiivcrsain'  du  maître,  et  t|w  coniinuHicnt.  avec 
nous  dans  un  m^uie  hommaiit*  et  dans  un  même  désir!- 

A  tous  ces  honinvs  dévoués  jui  (larlafien!  nos  sym|iall)iesel"itW«'ïpé 
ranccf ,  ol  qui  associent  leurs  efforts  aux  nôtres  poiir  liiitcr  le  nioiueiit  où 
nous  pourrons  entiii  réaliser  la  suhliiue  conee()tion  de  Fouricr! 

:A  ceux,  hélas!  déjà  nouibrciiv, -que  la  mort  a  surpris  coinbaltant  dans 
nos  raiijis.  et  qui,  de  lu-spiiérc  supérieure  où  ils  sont  réunis,  sourient  en 
ce  nioniciil  aux  prftijrès  d  lur^  cause  qui  est  toujours  la  leur! 

A  nos  ami»  morts  au  t.erVi<;e  de  l'iiuinanité  '  - 


lo  discours  suivant, 
iiia."(pK's  d'assoiai- 


M.  Considérant  prend  lu  puiolc  pi  prouoncc 
fré(|uemmeut  intcrroninu  i)ar  li's  plus  vives 
râenl  et  de  sympathie  ac  rass<yiU)Iee  : 

L'anniversaire  glorieux  que  uons  célébrons  aujourd'luii  pour  la  septiè- 
me fois,  nous  fournit  chaque  année  lorcasion  soleiuiellc  de  r.oiistater  l'é- 
tat des  choses  et  de  prendre  acie  du  proi;rés  dos  j;ran(ies  idées  de  réno- 
vation pacifHpie  que  notre  iiiis>ion  à  tous  est  de  servir. daus  le  monde. 

Aujourd'hui,  Messieurs, yi:x  aveugles  seuls  il  est  [lerniis  de  ne  pas  le 
voir,  quelque  cho^e  de  gjrand  se  pr.pare  dans  l'Iuuuanité.  La  eri.'^e  des 
sociétés  modernes  touel^à  une  (în.l/époque  nouvelle  a  eu  se-,  iirojjiiètes: 
le  temps  n'est  pas  éloiiîia'où  ses  de  tinées  devront  s'.i('é(Vni|)lir.  L'évè  emeni 
qui  se  prépare,  l'onivre  de  notre  siècle,  l'a-uvre  à  laquelle  nous  tra>ail- 
lons  de  tous  nos  efforts,  à  laquelle  nous  eollvion^  tous  les  hommes  de 
cœurêt  d'intelligence,  c'est  1  inauiiuration  d'une  Kre  de  paix,  de  justice, 
de  lilierlé  féconde,  de  cette  Tnité  déli  nitive  \ers  laïuielle  l'iiuiuaiiité  n'a 
cessé   de  marcher  dès  les    premiers   àiies  du  nionue. 

L'histoire  du  monde,  en  elTet,  Messieurs,  n'est .  que  la  Génè.-e,  long- 
temps obscure,  confuse  et  sanu'lante  de  la  création  de  I  liuinanité  par 
elle-même,  c'est-ii-dire  de  l'organisation  de  son  Unité.  Il  est  impossible 
de  de  pas  se  sentir  saisi  d  une  foi  profonde  à  cette  crarnie  idée,  si  Vwi 
ielte  uncoup  d'u^^l  élevé  sur  les  éi«l>oralions  successiTCs  du  travail  sécu- 
laire de  la  fusion  des  races,  des  nations  et  des  peuples^dans  l'humanité. 

Aussi  loin  que  se  reportent  nos  regards  en  arrière  dans  les  lenq)s  his- 
toriques, nous  n'a|)ereevons  d'abord(iue  luttes  et  confusion  dans  tous  les 
éléments  dont  un  jour  se  composera  l'humanité,  t'.'est  un  chaos  furieux, 
où  tous  les  éléments  dé  la  vie  bouillonnenl  et  se  livrcnLcu  frémissant  des 
fombats  gigantesques. 

Dans  ces  premières  luttes,  l'homme  développe  .«es  forces  physiques  ; 
sa  conscienceret  son  intelligence  dorment  encore  :  c'est  le  résine  «le  la 
TJolence,  de  l'oppression  de  l'esclavage  et  des  ténèbres  dans  toute  leur 
profondeur. 

Bientôt,  une  faible  lueur  commence  à  se  faire  dans  l'histoire  de  l'hu- 
manité. Les  rudiments  des  sciences,  des  ar't\et  de  rindu>trie  humaine 
apparaissent  ;  les  peuples  se  forment  ets'ai,'i.'lonièreiit  ;  les  Ktats  se  cons- 
tituent ;  la  poésie  et  la  reliciou  dega;:ent  de  laou^  humaine  des  principes 
Inmineux,  aes  affections  saintes,  et  la  philosophie  cherche  à  allumer  le 
flambeau  de  la  raison. 

"  Alors,  le  premier  sentiment  de  la  solidarité  s'éveille  ;  l'individu  ne  sait 
pts  encore  qu'il  appartient  à  l'huinaiiité,  mais  il  se  rattache  à  iniu  patrie. 
d  appartient  à  un  peuple  ;  ses  aifections,  ses  iiaines  et  ses  passioi  s  sont 
déjà  cor|H)ratives.  Tel  est  le  premier  développement  ,  dévelop|)enient 
troublé,  obscur  et  violent,  du  la  sooiabilité  sur  la  terre. 


des  peuples;  fe-r«gne  de  Dieii  et  "de  sajiistic*  est  annoncé  aux  honi' 
nn's,  el  les  honunes  croient  que  lu  rèiine  de  la  violence  et  du  inal  iie  pré- 
vaudra pas  contre  Up.  Si  les  puissants  de  la  terre  restent  sourds  à  èette . 
voix  iptTjîTftclanie  la  liberté,  la  fraternité,  la  justice,  l'unité  de  tous  les 
liouuues  eu  Dieu,  les  enfants,  les  femiues  et  les  esclaves,  les  l'ailiies  et  les 
opprinu'S  recueillent  avec  adoration  le  Verberéiit'nipt'ur.  Le  Verbe  de 
ralïranchissciin'iit  s'incarne  dans  les  masses  ;  l'idée  divine  jtrend  posses- 
sion delà  peiisée  de  Ihuinanilé,  etdésornuiis  le  salut  du  moinle  est  assu- 
ré, la  pierre  anjiuhiire  est  po.-ée:  c'est  à  l'iuiinanilé  désormais  ii  constcuire 
rèililiee  de  sou  iKinlu'ur  et  de  sa  |»;iissanee. 

Kt  roye.'..  Messieurs,  quels  nouveaux  pliénoniènes  de  co'.iscience  appa- 
raissent bientôt  sur  la  terre  '  Les  peuples  (jin,  jusque-là,  n'avaient  coin- 
luuuié  (|ue  dans  le  sentinièiil  de  la  niilioimlitè  .  coiinnunient  bientôt 
dans  le  hOiitinieiit  s.upérieur  de  l'iniile  humaine.  Les  nali(tiialité>  et  ie.- 
raee.s  ne  tendent  pas  à  di.-parailre,  car  elles  né  doj\ent  pas  se  perdre  dans 
une  promiscuité  coiit'ase,  mais  s'allier  dans  une  harinoiiieusc  unité.  Les 
L'uerres  ensaiialauteiit  ern-ore  la  terre,  parce  (pie  la  doctrine  de  l'uni  lé  et 
delà  fraternité ,  doit  s'élaborer  loiii;-téinps ,  coinine  tout  yerine  de  vie 
avantde  pas^er  en  acte;  mais  les  peuple-  qui  se  eouiballeiil,  seuteiil.ipie 
la  ^.'uerre  n'est  plus  iiiie  loi  fatale,  ils  seniciil  que  les  i;uerres  ne  sont  nue 
(les  laits  temporaires,  des  accidents  dans  riii>|oire;  ils  iie  réduisent  plus 
le  v.iiiicil  eu  esi'lava:.'e  ;  lesela^aije  (li>paralt  du  monde  e'irelieu.  et  le 
iiKuiiIcThréticn  pfirtë  tiiavc  ('ii  lui  la  notion  de  moins  en  moins  ob>cure  do 
ILnitéde  la  l'amille' humaine. 

Peu  à  peu  l'idée  se  dèi-aj-'e  du  fait  et  le  domine  :  l'esprit  élablit  sa  (Ir-  . 
mination  dans  h^  niiiide.  la  soiiabiliié  .-edéveloppe  sur  tous  le>  points  à  la 
fois  ;  la  période  nniivelle  ouvre  partout  il  •  \  a>te>  essors  à  l'iulellii;  'n;\-  lui- 
iiiaine,  àson  activité  pacitique  et  proiluctive.  L'iiidiislrie  m  irch  •  à  irrauds 
pas  ;  le  j:é.iic  des  découverti's  enfante  4e*-|v,oilii;e~.  et  ouvre  ,1  lliiiMi.inité 
Ihorizon  d  un  nouveai  monde.  Les  (!iiiiimunit^lion-  s'étalilissent  ,  le>  ri'- 
latioiis  de  coiuuierei'  s,-  multipliciit  ;  les  intérêts  s'ciitreeroi.-eot,  et  cha- 
ipie  nation.  chai|ue  peuple,  cliatjue  race  projette  bientôt  sur  le- soj^de 
t(Uites  les  autres  de  noiybriuix  rameaux  qui  y  implantent  des  racines  vi- 
gounui>es.        ■  ^       "  ■' 

iNaiMière  enci)re  c!ia(]ue  peu;de  vivait  d'une  vie  isolée,  insolidaire,  fou- 
tes ses  fonctions  vitale-  étauuit  ciiuecn'rées  eiilui-inènie  ou  se  drcssaiciil. 
ariuée>  cl  hostiles,  contre  les  autres  membres  de  1  hiunanité.  Aujourd'liui 
tous  les  peuples  dirii-'iuil  les  uns  vois  les  autres  des  canaux  de  vie  qui  ^c 
r.uicjnlreiit,  des  veines  eLdes  artères  (]ui  s'anastopioseiil.  (Ve.-t  aiii-i  que 
s'élablit  \isildemcni  de  nos  j(mr>  un  é('liani;  •  continu  de  produ^t^.  d'idée-. 
de  S(Uiliniiiils;  c'est  ainsi  que  se  forment,  par  l'effet  d'une  circulation  de 
(dus  eu  |iliis  active  et  féconde,  un  saoi.' et  un  e-pril  cuinuiuus  (pii,  tout 
eii  aui;nieiilanl  l'énergie  de  la  vitalité  individudle  de  chaque  peuple,  ten- 
denl  à  se  réunir,  ,ù  s'associer,  à  composer  ces  vies  individuelles  dans  une 
vje  su|iérieure,  unitaire  et  coiinnuue. 

hli!  iii'  le  seute/.-vous  pas-en  \ous-inèine,  vous  tous  (]\ii  in'éeoutcz  ici, 
ne  seulez-vou-»  pas  circuler  dans  vos  veines,  lu' :;,'nle/.-v()us  pas  battre 
dans  vos  cipurs  i-ettt;  fzrande  vie  de  riiuuianilé,  ijui  clieri-iie  'sa  loi  d  or 
ganisalion  suprême?  Ne  sen1e/.-xons  pas  vivre  eu  vous  l'aninir  satu'é  de 
la  justice  pour  tous,  de  la  IJlKulé  pour  tous?.  Ne  séntiy.-vous  p:is  vibrer 
t'ii  Miiis  ces  sainte?  et  puissantes  cordes  d'iiiimanité  el  de  fraternité  (|ili 
Ont  fait  accomplir  à  nos  pères  de'  si  L'rauiies  clioses  ,  au  milieu  de.-,  trou- 
bles cfdes  teiu|)èii's,  pour  celte  i.'rainle  caii-eides  peuple?  el  de  l'unlti'  du 
iriiMide.  dont  Jésus  était,  il  y  a  (hx-liiiit  cents  ans,  le  ijloiieux  martyr. 

Eh  liien  !  c'elfe  forci'  my.-tériini-e  et  sainte  ipii  vous  auile,  (|ui  vous 
pénètre,  qui  vous  domine,  c'est  la  pensée,  c'est  la  vie,  c'est  !a  i/r  uidi'  af- 


ialjles,  celles  ilont  ils  avaient  fait  des  Dieiix *  Si  l'homii  s'est  s(î«mi!3 
vents  cl  les  tempêtes,  s'il  s'est  rendu  maître  des  océans,  du  feu.  ((pIji 
n)ière,  (les  dislances,  de  l'espace,  du  temps,  esl-<'e  donc  [wiir  rester  it 
chnc  des  idées  des  barkires  et  de  leur  nationalisme  farouche  et  bard'd' 
fer?  .Nous  avons   vaincu  les   Hieiix  des  jours  anciens:  .Ne|itnDe    K.,1p 
l'Iuton  ne  s(»nt  plus  ipie  nos  ajens  industriels,  'nousnivoiis  arraciit  ai'^f 
un  jouet  d'enfant  la   l'oiidre  aux   mains  de  Jupiter.  Seraii-cf  (Jtin.oi, 
Mars,  ce  Dieu  inintelligent  et  borné,  ce  sliipide,  serait  le  seul  dej, anciro 
maîtres  dii^ciel  (pii  dut  re>lcr  Dieu  et  inaitre  des  hoinines'  —  N'atai 
chréliennesl  natiims  clirélieiiiies!  la  croix  dmuine  vos  teuiplcs,  m;ii<voi. 
(•ourliez  encore  iimouniiieuseiiieul  vos  fronts  devant'  le  Dici  des  liariijr»"' 
vous  ne  .serez  chieireniie?  eu  esprit  el  en  vérité  (jne  (jiiaiid  vous  aiiMi^ 
ctnupli  le  coiuiiiaudjment  de  celuiipii  adit:  ic  .4imez-roiis  les  um 
ait  tri' s.  Il  ■ 

Il  faut  recounaitri'  le  caractère  des  temps  modernes  cl  des  cIiojmkj 
velles  (|ui  se  préparent  L  idée  de  I  l'nilé  des  (X'uplcs  e-t  |i;irtoul;  dif) 
manifeste  dans  les  cléments  les  plusonposés.  La  science  l,i  decDuirtlf 
arts  l'appellent,  l'industrie  lit  cominaïule  ;  la  pbilosophie..  jrtaul  làxu 
mes  de  guerre  el  se  débarrassant  de  ses  impureté-,  y  aboulililf  Wiin 
pirts  à  mesure  qu'elle  con'(;oit  mieux  le  |>r(tgrès  et  l('S  besoin?  ei-nfrj; 
de  l'es(ièce.  Fiulrri,  I  Tinté  est  le  sens,  le  vrai  «eus  (pli,  h>sté  kiiitMciBp 
(diseur,  caché,  éloiiir- sous  les  ténèbres-ctc^  la  barbarie  el  sOii-  les  nv^ 
du  vieux  inonde,  se  déj;ai:e  a,ujourd''niii,  resplendissant  de  jeunesse >ii, 
clarté,  du  sein  du  ehristiani-ine  1  Des  V(rix  sortent  de  loules  If  s  cooidij 
nions  et  de  tous  les  (H'uples,  qui  proclament  (pie  les  traductions  dj  p^.. 
sont  iucoiuplètes  el  ipie  la  vraie  traduction  d"  la  Parole,  i- est  le  ^o/Wi 
cisiiir  social.  ( 'est-iidlre  la  paix,  ruiiité.  le  bonheur  el  la  lilurtt  lii 
pioiide.  Ainsi,  du  sein  mêine  de  la  mêle  >  où  se  comhatteni  eiicurr 
iih'Cs  anciennes  sort  une  idée  commune,  une  affirmation  ciniimuni 

I."  cliao-^  proclame  la  création,  l'iiii-oliércnce  confcs'së"!  liMié. 

Le  inoinent  est  donc  proclii-  où  riiumanilé  entière  res-o-i  ilira  dan»^ 
force  et  dans  sa  i;loire.  Aucun  homme,  aucun  [X'uple  n  est  voiif  U'aj. 
ment  à  l'esclavage,  à  1  igiior.iMce,  à  la  nnst'ye.  Le  (^lirisl  est  nwrlfK» 
tous,  pour  rcs(dave,  pour  le  serf,  poiu'  le  prolétaire  et  (xair  les  |in!ic<î( 
la  teric'  eux-mêmes.  Tous  ressusciteront  comme  le  Cliri-l  est  ri:s>iisf.i' 
Tous  porteront  autour  de  leur  tête  raun''ole  .sainte  de  la  liliert'.V-x 
doue  venir  la  grande  p.iiiiies  des  peuples,  la  pàqucs  universtlle.  la  pj^ai 
(le  I  humaiiité  !    , 

(lui.  h' vieux  monde  tressaille  et  s'niiite.  La  pierre  du  sépulcruf! 
ébranlée  dé'jà  i»arnos  révoluti(ms.  Luii  r.iyoïi  de  lumière  est  (l('sri>iidail' 
haut,  le  ciel  s'e-l  ouvert,  uih-mondc  nouveau  nous  a  été  révèle.  Jadistisni 
diens  liu  tondieau,.iprèsavo:rvuressUNiterle  (llirist.  "s  cerièrenl:  tlUu 
véritablement  le  Messie!  n  Aujourd'hui,  éclairés  par  la  su  iice,  ils  nJ' 
ront  euxiiiéiuos  à  enlever  la  pierre  du  toinbeaii,  et  ils  sis  riiTMt  ;  Pfi) 
pie!  lève-loi.  et  inarehe  !  .Marche  avec  nous  à  la  conquête  de  la  terre  [in 
mise,  de  cette  terre  arros  e  du  sang  de  Jésus  el  de  tous  les  maniT-J 
l'humanité,  i-'e  celle  terre  dont  le  génie  de  Fonrier  a  tracé  lu  ÇMcniiiii 
sublime  !  Mandie.  ô  Peuple,  dans  ta  force  et  dans  la  lilxTté'  car  liw 
voulu  (]ùe  les  uns  sans  les  autres  nous  ne  puissions  loucher  aux  furt"^ 
rivages  1  "       .^  '  ,  - 

il  va  trois  jours,   IKiilisc  cèlebrail  la  pàipies  clirélienne;  ihalf» 

"••-   • '■■tait  1  anniver,-aire  de  la  iiai.-saucc  de  Fouricr.  .Vcc-pliias  1  Ju?'' 

orieu-e.    Fouricr  a  découvert    par  la  scient  k 

ali.-er  la  doctrine  de  jilMiee.  de  libellé  et  il  un! 

ia  cons:Mence  des  |ieiiples.  Salnoii'-  dom-  U'f« 


jours,  c  e 
de  cette  (■(ùneideiice  f. 
moyens  liuiuaius  de  r 
dép  liée  par  la  foi  dan 


ment  prochi  n  i\c  la  paques  universelle,  de  la  i.'rjndc  coiiiiiciiiieu  ll^"'' 


dés«'t,  elle  nous  engageait  à  la  surveiller.  —  Von.>  savez  bieîi,  ma  bonne 
Hachel,  ajouta-l-elle  en  terminant,  ipi'il  ne  faut  abandonner  ipi'avcc  beau- 
couj»  de  prudence  la  jeunesse  à  elle-même,  el  (|u  il  vaut  mieux  prévenir 
le  mal,  au  ris(pie  d'être  un  peu  rigide  ,  que  de  s'exposer  à  pleurer  tardi- 
Tcnient  sur  la  faute  commise. 

Je  ramenai  donc  Brigitic  avec  moi.  et  je  ne  crifs  pas  devoir  ca(  lier  à 
son  aïeul  la  cause  de  son  retour.  .*seulcmeiil  je  ne  lui  avouai  point  (piclle 
s'était  lai.ssé  prendre  aux  altenlions  de  M.  de  (lourtievoie.  Je  savais  ipie. 
sur  cet  article,  Joiialluis  était  1res  irritable,  et  déjà  il  n  était  pa>  b;eii  dis- 
.  |)Osé  en  faveur  de  la  pauvre  Brigitte  ,  dont  la  légèreté  le  jetait  souvent 
dans  des  lrans(>(irîs  de  cidère. 

—  Femme,  me  dit-il.  je  soupi.'oiine  (pie  tiîme  cache-:  qiiplrpie  cliosc. 
mai*  je  t'engage  à  surveiller  sévèremeni  toutes  les  allures  de  ta  pelile- 
lille,  car,  si  un  malheur  anivait,  celui-là  en  attirerait  quelque  aulre  ,  je 
l'eu  préviens. 

Sur  ci'la,  il  me  (piitta  brusipiemeiit.. 

Chaque  fois  ipiil  reiitrail  au  logis,  dont  il  ne  s'écartait  que  i»eu  de- 
puis.le  retour  de  lirii;itte.  sa  première  parole  était  pour  apprendre!  si  l'en- 
fant étai1  là  el  si  clic  ne  s'était  point  absciilée.  dette  surveilliince  jléplai- 
^sait  à  lajeiuie  lille,  qui  ninrnrurait  et  pr^'puit  un  visage  mécou  ti  ni  et 
boudeur,  ce  qui  n'aidait  point  à  calmer  mou  pauvre  mari  et  h  le  bi  en  dis- 
poser |M)ur  elle.  -    .* 

,  Quand  Jonatlias  était  sorti  ('t  (|ue  je  savuis-cpi'il  ne  rentrerait  f,  as  de 
«luclques  heure,>;,  voiilanl  adluicir  la  iiianière,  icnioii  avis,  un  peu  dure 
d(mt  lirigitle  était  traiiée,  je  lui  permetlais  de  faire  (|uel(pies  visite?  aux 
fermes  du  voisinage,  mais  en  compagnie  de  sa  su'ur,  el  en  Kii  n'cmiii  naii- 
danl  bit'n,  de  rentrer  avant  sou  grand-pèri'. 

'Je-it%vais  point  eu  lien  de  me  rip'iitir  de  mon  indMlgenee,  jusqu'A  <'*' 
jour  où  (piehpie  cala-lroplic  cst^advei.iie.  je  n'en  saurais  diuiler  lléli  -1 
luadciiioirclle,  si  le  choix  in'éliiil  douce  enire  le.-  deux  niallieiirs  fjiji  iimus 
«neiiaeiud,  je  choisira's  la  luoit  pour  ma  pauvre  el  chère  petite-liKe  . 

Fn  ai'lievaiil  ces  parfdcs.  'a  boiuie  iui'ii'.;-e  prit  à  pleurer  aviir  -de  |ir - 
fonds  gi'inissemeiris.  La  ji  uic  a^c-uul''  pleur, ni  aus^i.  niais'  \i%  larme- 
descîidaiejit  en  sil'ù'jce  de  si  s  yi'ux  :  cil  s  cônlaienl  cwinnie  d'une,  soiiicr..' 
La  tiiuideot  douée  enlunt  iillîi  .-je  niellrc  à  genoux  (lev;iut  sa  grand- 
mère.  .  . 

--  Je  v(nis  m  Mipfitte-  dit-rllc.  ne  |ir.è|ïïg(Z  pas  trop  inaldo  m;»  <=n  iir  ; 
peut-èln  sui--ie'<iussi  conpable  i|û'i  Ile  !- 

La  \  !"ille  Haciiol  se  (lie-s.i  tie  toute  la  liaiileiir  de  sa  grande  laillf    : 

—  <Jiie  v'eut  <lire  cette  enfant  ?sécria-f-'  lie. ' 

—  Ce  (jiie  je  veux  dire  !  ii  magrand'mère,  répondit  la  ioucliarile  t 
IBK  cujoij-'naot  les  uiaius,  c'est  qu'il  y  a  tout  à  craindi;g  (jue  vousii'i 


rea- 
vcz 


à  déplorci'  jilus  que  la  mort  de  lîrii-iUe;  et  (piC  si  elle;  s'est  véritablement 
préeipili'e  d.iiis  cette  route,  la  faute  en  est  aussi  à  moi,  (|ui  vous  demande 
|turdon  pour  eile  d'abin'd.  et  ensuite  pour  moi-même. 

—  Kxpliipie-loi,  nwm  enfant,  je  l'(  11  supplie,  tire-moi  au  plus  vile  de 
celte  peine  du  (Imite  qui  melue.  Mmi  Duii  !  mou  Dieu!  telle  est  donc  vo- 
tre volonté,  soyez  l-éni  !  Mais  c'est  bien  la  plus  rude  é(»reuve  ipii  me  soit 
échue  en  |iartai:e,  dans  le  long  cours  démon  péleriiiai^e  sur  la  terre; 
ainsi  ipie  disaient  les  aïeux  de  nos  aieux.  Ilciireusenient  je  toUclie  an 
terme,  mai-  1110,)  dernier  ell'ort  pour  arriver  doit  être  bien  rempli  de  tra- 
vail ('I  (I  amerlume.  •,>uaiid  je  ne  s(''riu' plus,  ipii  le  soutiendra  parmi  le- 
liOmuies,  I  i  ipii  semi  les  presque  al. andouiiéc  (le  Dieu, car  il  l'a  ravi  la 
douce  lumière  du  soleil'  llidas:  l.in  ur.iii  l-père  est  encore  plus  pr.  s  que 
moi  de  la  tombe,  et  voil,ï(jiie  tu  n'as  plus  de  s(rur  ! 

—  (»  ma  graiid'inère  !  je  puis  eu  avojr  encore;  il  suffit,  pou- cela,  (jiie 
vous  pardonniez  à  Uriiiilte;  j'en  suis  certaine,  eilciKUis  reviendra, 

—  Hélas!  mou  (nit'aut,  dans  ipiel  elat,  Sdi-uieiir  mou  Dieu!  Oh!  tu  se- 
ras liéiiri^ùse,  toi.  ipii  ne  pmirras  la  voir.  Fllè.  aussi,  sera  heiireuse  de 
n'avoir  point  à  porter  dans  smropprobre,  la  piireto  de  les  regards,  (imoii 
ange!  Ilélas!  imui  Dieu  !  oui,  la  sivur  nous  reviendra,  mais  toute  smiillée 
du  limon  du  (leiivc,  malheureuse  naufragée!  Fasse  le  ciel  quedu  moins 
elle  n'ait  point  perdu  le  sentiment  de  sa  houle!  Mais,  0  Je;;:iiie,  parle, 
avais-tu  C(miiaissaiicc  (le  sa  liaison  criminelle? 

—  Je  couiiai.sTsais  toutes  scKitllures  ;  je  savais  (ju'elle  vou.s  trompait,  c' 
je  ne  vous  en  iii  point  averlic.  Oh  !  la  faiblesse  ne  iirolite  jamais  à  rien,  il 
lien  peut  resMirtrr  que  du  mal.  ,         ' 

Lorsque  vous  pi'riiietliez  à  ma  sœur  de  s'aller  distraire  au  dehors,  vous 
exigiez  (lu'ellé  iiremmenat  avec  elle  ;  je  la  suivais  doue,  mais  si  tôt  i)ue 
n  111-  arrivions  au  bois  des  Quatre- Vallt'cs,  elle  uie  (piitlait,  me  défenil.tiil 
bien  de  la  sifivro  et  j-iirtout  de  vous  dire  (|u'i  lie  s'élail  éloignée  de  moi. 
.  I»ar  deux  foi<,  j'-  lui  (lis:  -—  Itrii-'ille,  c<'  que  voii-  faile-bï  est  très  mal  : 
-voii-'.iluisez  de  la  bonté  de  ma  grand'niire,  vous  la  Iroimiez,  Prigilte",  c 
elle  ne  mériie  pas  cela.  -1 

F.lle  iiH"  réuoiiilit  par  de  dures  paroles.  Hélas!  (|u.'iih1  on  e«t,  Mir  la 
iii'iîlcjlu  iiiéfairc^oii'  devie-.!!  mi'chaiit  iiiênie  cilver-  ceux  ijne  IHi'i 'ai-uc 
le  mieux.  Les  paroles  (pie  ma  so'iir  iii'-aiJl'essail  n'ï't.iienl  plu'-  ^pic  '  e 
rlic|!es  paroli  s.  Une,  autre  fois.  je.  liii  dis:  -^N'esl-il  pas  de  •mon  ,le\  ■  |- 
(le  tniu  di-voilcr  à  magrand'mère?  n'v.'i-i-il  :ia-  m  pci-hi-  nioilcl  ,1  a 
l.ii-ser  lroiii|)er  de  la  -orte,  car  vous  la  irmiipcz.  BriL-ilte? 

Illle/ine  répondit  par-(h's  discoijrs  qui  me  décoiiv  1  ireni  sa  fn;i(r.  et  ipu 
me  tirent  trembler  pour  son  aine  dmil  ils  exprimaient  toiil  l'é-aremenj,, 

—  Jeanne,  me  dit-eirc.  nejjl'inquiète  pas  de  mon  avcnir.Si  je  trompe  un 
iuilaul  ma  (iraudnièie,  il  eu  doit  résulter  uu  grand  avuuluyê  pour  nous 


et 
Diel 


tous.  Nous  aurons  I  ieiitôl  la  magiiiiiceiice  de  la  demeure  et  des  bali-i 
Ce  (|iie  je  le  |irédi.-  là  arrivera  ;  inmi  e,sp(é,.  _riLpfi-e  sur  la  p.ipili'  li''  '1"? 
qii  un  ipii  ne  peut  vimloir  me  trouiper,  car  il  a  pour  moi  troji  d-aiW'Ur  ■ 
t-uiibai  alors  dans  un  gr.ind  dese.-poir,  et  lui  a  Ire-Siii  queiipii'î  iw-'! 
dont  elle  ne  lit  (jue  se  railler;  à  la  lin,  je  lui  dé. -Lirai  i|iie.  |»Nrci' 
eoniiilc,  j'étais  ré-olue  à  m-  pas  me  mal  conduire  envers  voiu. 

F.lle  me  répondit  (jue,  .m  je  l'emjii'chais  d'accomplir  son  de^5fln. 
tuerait. 

—  O  lîrisitte.  m'écriai-jc.  pouvcz-voiis  seulement  coiicrvoir  cellf  If''' 
e  |)eiisée!  File  m  assura  (|ue  sans  lui.  la  vie  pour  elle  n  était  !>l!!^ "'' 

le  bon. Dieu  ne  voulail  pas  |kis  (pielle  fût  à /«»,  il  n'était  |iliisi''"^ 
nour  'Ile:  et  cent  autres  elio-es  encore  que  je  ne  vnn  p.w  rPi*"!' 
et  (pli  me  tirent  fiéiiiir  dans  tous  mes  meiubres,  car  elle-  etaM";il  in'- 
avec  1111  aeeciii  (|ui  iii.irquaitloule  la  fermeté  de  sa  résoiutiiin. 

— ^  Brie  tIe.  inj  dis-je  eiicoie.  vous  me  menacez  de  vous  tiiir  '  ^ 
inéme,  mais  voire  faute  ne  tnera-ï-elle  point  mou  graïKl-p.re  et  mflïf»* 
mère'l'  Je  ne  |iarle  pas  de  voire  .s<iur  cpii,  sans  eux  fie  peiil  exislT.  >>'. 
vois  bien  (piiliie  me  faut  plus  compter  sur  vous,  Brigitte  s(s  mit  ai 
rer  bien  fort,  et  me  demanda  de  garder  le  silence  encore  duranl  ir'fN'J, 
jours.  Je  finis  par  le  lui  proiiieitre,  ajoutant  que,  si.  dans  111111]""^*'' 
ne  changeait  pas  de  conduilc.  jevoiis  découvrirais  tout.  '■''  """"'^u'ij. 
promesse  arrivait  ce  soir,  cl  demain  tout  devait  voii-s  être  revcli'-  n 
viiilà  ce  (pii  peiil-être  a  |iréetpilé  sa  perte  et  liotre  mallM'ur!  ' 

..\iii,-i  parla  Jeanne,  mains  joint(s,  aux  fienonx  de  sa  [lenMve  iiifi"'  'y 
relevant  son  orpheline  av(-c  un  grand  abaïubm  de  cn'ur,  l.i  pr*'^^ 
.-on  sein  :  ^        '  ""  „f 

—  Ma  fille, ma  ('onsolatioii.  dit-idiel  qui  ne  te  pardoriiierail  I  '^.^ 
l'aille  où  ta  enlraliièe-  la  tenilress^'  pimFriï  mallieiircus"  qi»  '-'I'  -"j-r^ 
-lioijiie.uc. -iir  nos  der.iière-'aiiuées".'  Je  pleure  sur  elle  siiiis  iii'"''^^' 
-  iir  toi  iieiil-èlre  plus  er.e  re,  car  je  crains  de  nr  survivre -(l.U'i^  ^ 
Tinp;  à  ce  eoiii)  a!lr  u\'.  .\loi-,-  que  .iwiemlras-in.  loi.  "i-i  l'""^!^'-— 
créature".'  Ivle,  du  iiioiiis.  niiKi,  (o  p;ii',li(   inérilé '.on  fori  '-         ^,0^1 

—  Je.devien  Irai  ce  qu'il  pi.iir.i    à   Dieu.  ma.  i;raiiu mère:  «"I  ■    , 
'l  M, e- -.jamais    iif' .Tf^rpiisf.  .'.I.iis   il    ne    faut  |ias    'rti|i  oie  n'"'''*    ^    | 
-elle:  ivci:  ,piV;.|iie  iiilié    iiiiir   elle:  peut  être  n\  m  '''"'''''    J  „,.,.'' 
l'io:  ;- car  culiii  ce  q'ie  je  viii    i'u    'tioi-!iieiii''   c>l  pur  e<i  lioif  "".-'/i,,,,,,, 
.-■■1,1  res-,  1.1  le  a'  v':'!i  lic     •!  ''lU'icfo  ■  j  ■  V"Vili'  se  1- ver.  •"'  "^  .  •^,, 
Mir  110^  I  hi'.'e-'  :  ;ur  lieu  (|  1  rljc     lli-  .|.iit  avoir  (le-  tri-   '■  -""'  ,."    '^^i^„ 
pertsi'c  me  Ciil.  p! 'urer    La  nuit   de  son   aine  cU  sans  doute  (" - 
de  deuil  liue  celle  (|(ii  couvre  mes  yeux. 


[La  suite  a  dc»mu.) 


U.  MORVO'**'*' 


^_ >{t  nplbtter  d{>s4  |ir*s«iil  les  mines  plartH's  dans  lés  conditions 

^iorableN  «t  dont  In  tour  viendrait  dans  l'avenir  ?  No  vaut-il  pas  niicux 
D(  louehfr  aujourd'hui  qu'à  cpIU-s  qui,  rolativemcnt  aux  (>aux  d'inondatinn, 
iuprùseiili'Ul  iialur«'lleuicul  l«s  preinii-ri-s!?  à  r»-llcs- (|ni,  rnlativt'niPiit  au 
cbomin  dt'  r<'r  cl  au  canal,  ont  un-plus  raiili;  transport,  t'u  s(^  rést^vant  de  di- 
ffcer  (ilu^  lurd  sur  les  autres  d<'s  rndirai.iihL'nicnLsde  lor  condiiiiés  et  trafi'"s 
siii\anl  un  i)lan  ri'çulicr  et  rationnel? 

Nenut-il  piA  nueu\  faire  |M>ur  In  iMiiscment  des  galeries  des  approvisinn- 
(tmens  (l'ensejnMe  ? 

ReJalivenienlà  la  vente  (sauf  la  réservcde  l'intérêt  pulilic),  ne  vaiil-il  pas 
mieux  une  éehclle  régulière  de  prix  que  la  coiieurrtiu'ce  anarchiqiie  «pii, 
im  ^c  même  bassiu,  a  pu  les.faii-e  varier  de  5  à  (k)  (l|0  ;  qui'  ne  laisse  de 
coodiliou  klable  ni  aux  ouvriers,  ni  aux  étahlisseinénts  qui  s'alimentent  de 
k«illeel  ijue  ee»  variations  uerpéluelU's  troublent  dans  l«ur  exislenee'? 

EuSn  (et  je  le  dis  malgré  la  eir('onstanre\  s'il  y  a  des  mesures  dt-  pré- 
m>nfe,  île  serours,  de  moralis;ilion  à  prendre  pour  les  ouvriers.  ne»<'ronl- 
rHés  p»s  plutùt  1  a>u\re  d'une  grande  adniinistralion  plaet'e  sous  l'a-il  du  p\i- 
|ilic,'(l<''lil><  rant,  pour  ainsi  due,  à  ciel  ouvert,  et  inretsauiutenl  jugée  \)ar 
iDUiUir  s»^  intention»  et  sur  fes  acii's? 

Oui,  la  renlralisation  est  dans  la  nature  des  elioses,— et--t<'  sens  ennunnii 
duait  la, produire,  puis(|u'il  ne  s'agissait  pour  cela  (]ue  de  s'entendre  sur  la 
iilfur  relative  îles  rnnre'ssions  a  e\ploiter  en  commun,  et  dont  l'eusemble 
prfiiait,  par  celte  fusiou  seule,  une  plus-value  immédiate  et  eonsidérablt;. 
Son  défaut,  c'est  de  n'être  pas  encore  assez.  coinplèt<-  ;  c'estile  ne  pas  donner 
prul^tre  asv'z  ahoudanjment  ces  résultats  «l'une  grande  adoiinistration  (|ui 
tlnigneot  ridi-e d(»s  iictits  prolitssurde  niist'rabU^  déta'ds. 

Toute  organi-ation  de  ce  genre,  blessant  nécessairenn'iit  désintérêts  par- 
tifuliers  empressés,  d'adresser  leurs  plaintes  à  la  ]iublicité,  il  ne  faut  pas  s'é- 
lonoer  qu'nn  ait  allanué  celte  organisation  avec  une  iT-é^Tgrancle  violence. 
Miis  la  vérité  est  que  la  concentration,  peut  et  doit  avoir  naturellement  lis 
iMillwrs  résultats  ,  —  et  pour  les  exploitants  pris  en  niasse,  —  cl  pour  les 
onvriers ,  —  et  |)our  les  consommateurs  ,  —  et.  l'Uliii,  et  surtout,  pour  la  ri- 
chsM-  uiliiéiale,  dilapidée  oilieu-seinenl  par  le  sysléuH'  ancien  du  çoncur- 
rfaoï'sur  les  ((uantités  et  sur  les  prix. 

Ji"  n'ai  p;is  de  rens<"igueihents  particuliers  sur  ce  qui  s'est  passé  à  lliive- 
dé-Gier,  et  je  suis  bien  loin  de  vouloir  accuser  ta  compagnie.  Toutefois, 
^r  complaire  aux  Mlversaires  de  l'a.<.s<K-iation,  supiMwons  qu'elle  ait  eu 
tort.  L'association  serait-elle  jiour  cela  condamnée?  Serai(-i;llc  la  première 
diov  excellente  dont  un  aurait  mal  ust'-. 

Je  comprends  bien,  jl'ailleurs,  qu'on  ne  s'en  tienne  pas  h  la  dis<Télioji 
d'koamrs  armés  d'un  si  grand  |iouvoii',.e(  relativement  au  salaire,  et  relali-; 
UBetilau  prix  de  teiil»'.  On  ne   (toss^de  une  force  .vx'iale  quelconque  qu'i 
U  condition   d'as.sumer  di>s  devoirs  égaux   et    une  responsabilité  équiv a- , 
knte. 

C'est  cette  res|K)nsabirilé  qu'il  faudrait  e\iger  an  lieu  il'attai|ner  l'asso- 
ciition.  Cnniinent  radininistration  publique,  a  laquelle  la  formation  de  .la 
compagnie  a  été  ré^nli^-renu'iil  notlliée,  u'a-l-elle  pas  pris,  ii  ce  sujet,  des 
■Hurts  de  snrveillanet!  et  de  haute  direction  qui  auraient  jH'Ut-ctre  piévc>- 
«u  les  scènes  désolantes  qui  vieiiiienl  d'avoir  lieu  ? 

Il  nes'agil  pas  ici  d'une  théorie  vague  sur  le  riMe  providentiel  de  PRlat. 
U  fitriiie  n.ilurelle  d'une  as.soeialion  comme  celle  île  lli\e-de-(;ier,  c'est  la 
wrfté  anonyme.  Si  elle  ne  l'avait  |)as  ailoptt-<>s|>onlanément,  on  avait  mille 
■•yeas  de  l'y  poiisMr.  Or;  le  conseil  d'Etal  était  libn-  d'exiger  l'insertion, 
dans  les  statuts,  de  toutes  les  danses  qu'il  aurait  jugées  nécessaires  il  l'in- 
l«<l  public.  I.e  ministre  avait  en  outre  le  droit  et  le  devoir  de  nommer  un 
CMmissaire  chargé  de  veiller  à  l'excculion  de  ces  clauses,  &  la  marche  régu- 
wde  la  compagnie. 

Q«elque  mode,  d'ailleurs,  q'i'on  eiU  adopté,  l'essentiel  était  de   constituer 
•liMrveillance.  Une  entreprise  de  cette  iiii|>orlanee  ne  marchera  jamais  con- 
tre la  vnlunté  formelle  du  goUverneuietit,  et  il    aurait  pu  tout  ce  qu'il  au- 
rait vniilu  lie  raisonnable. 

faut"  de  cette  prot<'cliun,  les  ouvriers^onl  songé  !i  se  protéger  eux-mêmes, 
Wj'iii'  puis  trouver  tri's  déraisonnables  les  demandes  qu'ils  forment,  d'a- 
Pfi's  If  Jeiirnal  rfe  Saiut-Etiennt,  Unand  lis  exploitants  se  ilonnent  une 
«'ïiais.ition  conforme  à  leurs  inli'rèl.s  n'e»l-il  pas  fort  nalurel  que  les  on- 
"ifl'vcti'Tchenl  a  s'assurer  d'une  .justice  iialeriielle  par  un  tribunal  de 
Pfui)  hotmucs,  et  d'une  charité  fraternelle  par  une  caisse  cumaïuuc  de  se- 
tonrs  ? 

I*s  lionnes  inlnnlinns  des  maîtres  sont  une  garantie  il  laquelle  ils  exigent, 
fiiS''n  ra',  trop  iinpérieusenienl  que  se  rienl  les  ouvriers.  Refuser  i  ceux-fi 
Mroit  de  se  mêler  île  leurs  affaires,  c'est  ne  pas  bien  entendre  l'in- 
j^rei  do  sa  propre  autoriti'  el  de  la  moralité  solidaire  de  ceux  qu'on  pro- 
ie suis.  Monsieur,  etc., 

A>SF.I.MK     PeTKTI\.      ' 

'"")""'  If*  fait  reniarqiipr  r.iiileiir  de  retle  letlre,  le  principe  d'associa- 

Mn  n  est  pas  en  eniisc  dans  les    tristes  événements  de   Ilive  de-Gier.  La 

t^ncentration  admiuislraliTe  el  la  solidarité  d'inlércls  que    les  direeteiu-s 

'*  i'iim||iigiiies   lioiiillères  ont  réaliséi's   en  vue  d'éeoiion>ies    à  prélever 

^Mes  dijpenses  de   rexploitiilinn  et  sur    le  salairi' de.«  ouvriers,  ne  peii- 

fni  riifîa^er  la  vertu  de  ce  principe.  Il  en  est  de  l'assoGialioii  comme  de 

'^i;riii.;  il  f;,in  ,|„  clip  .;„i,  ,.„iiV.re.  Là  ou   «Ile  n'est   que. partielle,  elle 

"fpereen  niotiopole  ou  en  coalition. 

'•fs  imliisiriels  qui  exploitent  Ir  bassin  hoiiillor  de  Uive-de-C.ier  ont 
W'ilPinrnl  agi  duns  leurs  inlérèls  en  centralisant  leur  lualériel,  leur 
■  ™""*'''''''ion  et  leurs  moyens  d'exitloitulion.  Ils  se  sont  mèuie  inoiilrés 

''lli^'ent.s  et  habiles  en  combinant  .ainsi  leurs  cffui-ts  «uitrc  lu  coneur- 
u '".^.'•""'^rieure,  au  lieu  de  continuer  à  fc  déchirer  dans  le  même  iiassin, 
to'*i  ^"'"•""''■s '!•'  sécurité  el  (le  bénéfices  qu'ils  ont  ainsi  eonijuises 
rèi?|,"î"^  ""  "'""'•l'olp  <^'";'"sif.  daiigcreiix,  une  lifiue  liost  ' 
,J\  "  fiasse  ouvrière  el  des  consoiiiiualeiirs  en  '  '  " 
'.W'-iiUim  ni.rinab- 


Les  nouvt>Hés  de  Constantinople.  relatives  à  la  qiicslion  dès  renégats, 
se  cuulredisenl  de.  la  iiiunière  la  plus  étrange.       _^ —      • 

11  y.  a  jK'ii'de  joiir.s,  tes  coriespondances  des  journaux  iinfilais  el  des 
joiirnniix  alliMnaiids  aiinonçaieitt  un  chnii^'otiientdaiis  le  pirsiiiinel  du 
luiuislère  lurc.el  donnaienl  à  entendre  <|ue  reiif.'ageiiieut  Mjlial  ou  jiar 
écrit  du  nouveau  divan,  serait  lapins  sfire  garantie  pour  les  anibussa- 
deurs  de  France  et  d'Angleterre,  él  résoudrait  ainsi  la  qiieslion.. 

Aujourd'hui,  le  divan  aeliiel  reste:  [tiz»i-l>aclia,  qui  avait  dédaréd'a- 
hord  ne  vouloir  s'engager  que  verlialenu'ut ,  eoii.-^ent  à  s'en;.'a);vr  par 
écrit.  L'ainbassadeitr  (l'Angleterre,  qui  avait  iléinandé  une  auilience  au 
stillan,  u  insiste  plus,  s'il  faut  en  croire  la  Gn:.eUe  (l'.-iiuj!>liotiriJ,  >iir 
Tabro^'alion  de  la  loi.  Kiiliu,  ou  lit  dans  \ii  Moniteur  : 

Le  bariin  tie  Itoiirqnenev  iviit  de  CunstantiDopIc,  le  2i  mais,  à  M.  le  mi-, 
nistre  des  alïaires  l'irangéuss,  que  le  reiss-etlendi,  Itifaal-Parlia,  vient  de  dé- 
poser dans  les  iiiaius  des  deux  preniiiMs  inler|)rit('s  des  ininislrtis  dt;  l'ran- 
cç  et  d'-Viigleteiie,  Va  fiole  iillicielle  suivante,  en  ilale  du  21  mais; 
'  Sa  hault^sse  le  siilLrnest  dans  rinévoealde  r«''soliiliiiii  de  inaijileuir  les 
réialions  amicales  el  de' res-seirer  \c\  liens  de  parfaite  sympathie  qui  l'u- 
uissenl  aux  grandes  puissances. 

La  Sublime  l'orle  s  engage  il  einpécjier,  par  des  inovens  effectifs,  qu'à  l'a- 
venir aucun  chrétien  abjurunt  rislainisme  suit  misa  mort.. 

Oite  notre  est  dérisoire  uii  fond  et  eu  la  furine.  Lu  la  trouvant  d'a- 
1)ord  dansle  Messager,  nous  n'avions  jui  nous|)ersuader  qiie  ce  dit  là 
une.  note  ollicielle  :  mais  le.Vo«»/eMr  lui-même  l'a  reproduite  le  leiKJeinain 
el  il  a  bien  fallu  ^e  rendre  à  uikî  triste  évidence. 

La  Sublime  Vorle  4'r;i(7rt(;e  à  e»i/;('(7(er  que  l'on  nielle  ù  mort  les  re- 
négats, yue  sigiiilic  im  pareil  langage'.'  Ksl-ce  que,  daiis  l'eiiiinre  ollo- 
iiiaii,  4U1  |>eut  mettre  qucliju'uii  à  mort  san^  juueiiieut  préalable'.'  est-ce 
que,  sous  un  (ioiivenieineiil  absolii  tuiiiiue  le  goinernenienl  turc,  tmit  ne 
ressort  pas  <lu  siuiveiain'?     "^ 

Quoi  !  ce  même  lli/.7.a-!'aclia  qui,  par  trois  fois,  et  après  avoir  été  aver- 
ti, sollicité,  menacé  niénie  par  Us  «nibassadeurs  de  France  el  d'Aiiple- 
terrc,  a  ordonné  le  supplice  de  clin'iiens  renégats  :  ce  inèiue  Jlizza-l'a- 
clia  vient  promettn*^  dVm/;/'*-//^'/-  de  pareilles  exéculioiis  I  II  s'engage 
donc  à  s'empêcher  lui-même  .'  Lt  cela,  par  des  mnyetu  ejjecti/s.  F.xpte.s- 
sion  élastique  (|ui  peut  sigiiilier  tout  oe  qu'on  voudra,  el  ijui  au  fomi  ne 
signilie  rien  !  Qu'est-ce  donc  que  des  moyens  efTeclifs  |iour  s'eiii|H;cher 
soi-niênie  de  situer  un  ordre  (|e  mort'.' 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  iiemaripie/.  la  rélicence!  La  note  dit  bien  que 
la  Sublime  l'orle  s'engate  à  enipê-clier  qu  ou  wie/Zf  À  «io;7  des  chré- 
tiens renégats  ;  mais  elle  ne  dit  pas  qu'elle  s'engage  à  empocher  iju  ils 
soient  mis  sous  le  li.iloii  ,  jetés  <lans  un  cachot  ou  cuiidainiu-es  aux 
galères  à  |>er|H'tiiité.  Ainsi,  Ili/.za-I'acha  ne  s'engage  pas  à  s'eiiipécher 
d'envover  pourrir  dans  les  tiagucs  les  malheureux  qui  aiiror.l  aliandon- 
iié  ri.slamisiiie.  Ili/./.a-Pacha  ne  leur  fait  grâce  de  la  vie  que  pour  les 
torturer  et  les  (H-cire  en  détail.  t'A  cette  iutentiou  estisi  bien  celle  de  la 
note,  que  la  Gazette  d'.lugsbxurg  s'exprime  en  ces  termes  ;  «  .Mainte- 
nant  il  serait  à  désirer  que  la  diplomatie  européenne  s'entendit  avec  la 
l'orte-Oltoiuane  sur  la  peine  A  iniliger  aux  renégats  ;  en  eiïet,  si  l'on 
eondaniiiait  les  renégats  aux  travaux  forcés  à  |R'rpéluilé  ou  à  une  réclu- 
sion periM'tuelle,  la  peine  serait  presque  aussi  sévèr*.  « 

Tout  cela  est  vraiment  pitoyable,  «t  l'on  ne  sail  ce  dont  il  faut  s'éton- 
ner le  I  lus;  ou  de  la  hardiesse  de  iti/.za-1'acha.  qui  a  osé  présenter  une 
pareille  nide,  ou  de  la  boiiliotiiie  de  M.  de  Hounpieney,  nui  s'est  empressé 
de  l'envoyer  à  son  gouvernement  pour  la  faire  pri'iner  tlaiis  les  Débats  à 
grands  renlorls  de  trompettes.  Kizza-Pacha  tioit  bien  rire  dans  sa  barlK-, 
et  nous  regarder  comme  de  grards  enfants  f|ù'(ui  amuse  avec  des  mots.. 
Nous  ne  pouvons  pen.ser  (jue  la  France  et  I  Argleterre  consentent  ainsi 
A  se  laisser  jouer,  divpcr.  niyslilier  par  des  barbares.  L'honneur  d*;  ce» 
deux  puissances  est  engagé,  elle»  ne  |>euvent  jiliis  reculer.  Voici,  au  sur- 
.  plus,  ce  qu'on  lit  dans  le  Txmes  :  «  On  nous  écrit  de  Paris  que  les  goii- 
vemements  de  F'rance  et  de  la  (irande-Bretagne,  informés  par  leurs  am- 
bassadeurs du  refus  de  la  Porle-Ollumanc  de  s'engager  par  écrit  à  abolir 
la  loi  qui  punit  de  mort  les  renégats,  leur  ont  donné  l'ordre  de  deman- 
der leurs  passeports,  si  la  Porle-Ollomane  persistait  dans  soir  refus.  No- 
tre corresj)ondant  ajoule  (ju'il  n'est  pas  (huileux  que  le  div*inic  cède  au 
désir  (le  la  France  el  de  lAnglelerre.  quand  il  saura  que  la  conservation 
de  la  bonne  iiitellig(4(ee-avec  ces  puissances  est  à  ce  prix,  n 

C'est,  dit-on.  vendredi  prochain  que  la  chambre  des  pairs  eidendra  la 
lecture'  du  rapport  de  .M.  le  duc  de  liroglie  sur  rinsiriiclion  secondaire. 
Ce  rapport  a  clé  lu  aiijourd  hiii  à  la  commission,  du  nous  assure  (|u'il 
renferme  des  diumées  eonsriencieiises  sur  rinstriiclioii  secoiidaÏTe  en 
Fi'anix',  et  apjielle  des  rérormçs  recoiiiuies  nécessaires  dans  la  direction 
des  études,  qui  ne  sont  plus  en  hariiionie  avec  les  besoins  de  nuire  é|)oq'je. 


300  francs. 

•  Dans  tous  les  cas,  le  coupable  pourra  être  mis, -par  le  jugement,  stms  la 
surveillancé'de  la  liaiite  prilice  pour  iiii  temps  qui.  ne- jiourra  Cire  moins  de 
deux  ans  et  qui  ne  potina  excéder  cinq  ans.  »  —  .\doplé. 

•  .\rt.  l'i,  (>nieonqiie,  par  inaladiesse,  iiùprudéiice,  inattention,  négli- 
gence ou  iiiolisn-valion  des  lois,  des  regleineuts,  prescriptions  ou  iléfenses 
émanés  de  l'aulorilé  publique,  aura  iiivoloiitaireineiit  causé  un  accidenl  sur 
le  chcniin  de  l'ei:,  ou  dans  les  gaies  et  stations,  sera;  si  l'acciilent  n'a  pas  été! 
dommageable  aux  pel^onlles,  puni  d'une  amende  de  2i  U  :100  fr._ 

»  si  l'accidenla  occasiouiié  des  blessnirs,  la  peint;  sera  de  quinze  jours  it 
six  mois  d'emprisonnement,  et  d'une  amende  lie  .',0  a  .'jOO  fr. 

•  S'il  a  occasionné  la  mort  d'une  ou  pliisieiiis  personnes,  l'empri.sonne- 
nu-iit  sera  de  six  mois  à  cinq  ans.,  et  Yauiende  a  300  i  2^0  francs.  <•  ^- 
Adopté.  ■  1  . 

•  Art.  l.'j.  Lorsque  le  délit  prévu  par  l'article  prééédeul  aura  étt;  coiîinii» 
par  )es  administrateurs,  dirc'cleurs,  ai,'eiits  ou  émplyjes  de  la  coiup;igui»! 
chargée  de  revpinilation  du  cbemiii  de  fer,  le  maxîiùuui  du  l'amcDde  pourra 
être  porté  au  double.  • 

La  comiAissioii,  d'accofd  avec-le  gouverueiiient,  demande  1%_  suppression 
de  cet  article.  .. 

M.  PEi.ET  (de  la  LozéreWiemande  le  niainlieii.  . 

Cet  article  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

La  s«''ance  est  levée  à  cinq  heures. 

Demain,  s<''ance  publique.  Suite  de  la  discussion  de  la  loi  sur  la  police  des 
chemius  de  fer. 
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j|.  .     •  -     du  principe  d'asMHMalioîi.  Pour 

mil/"'     *'"''  '''^''f''''-""'e  eu  même  leiujis  que  productive,  il 
•■(iJ^T  '''''"^""'  "'•"■I""'  P^ii'tt'  l'inliVêl  (les  ouvrier-,  celui  di 
ppiil'  .    *.'""";'"i.iinial"iirs.  A  défaut   de, celle  a-soeialion  coiupK-b' 
|,^  y  avoir  d'organisali  ui  durable  eu  industrie. 

.!l""iula:il,  il  y  a  bnijniirs  un  iiioveu  de  limiler  l'exercice  du  monopole 
l'orri'ier  lis  abus.  Ile  moveii',  c'est  riiileiveiMinii  (le  l'Ktat  dans  la 
nn.e.'l'i  ■"'"''■''  '■'  ''''  I'"  j"iii'n(''e  de  .travail.  I,  l'.laCm'gligeanl 
tiiiji/i  'T'^'^iire  léu-ale  d'ordre  el  de.jii  lie,  a-:-iiiii".siir  i:ii  ' 
•Jr.iii  1 '\'"'|''  ^aiiglanls  (jui  se  proiluiseMl.  l'iiiMine  l'Klal  .m'  recùnnail  le 
1)1^  *j''''.l>i'iinerles  coaliiions.doyvrierH  sans  oiiviii;;e,  ildoil  s'armer  du 
Wiior  '"'  ''*"''"  '■''^'>'l''''  "I"'  co.ilitious  des  luVitrcs  ijui"  poursuivent  des 
..  "•''*  ""uvraux  aïK  dé|MMis  de  fa  cla-ise  uialli'iiieii>e  doiil  le  travail 
Ispain  quotidien.  Pour  juger  couibieiil  iiilcrvention  légale  de  l'au- 
seraii  utile  el  salutaire,  nous  n'avons  qu'à  voir  ce  qu'a  produit  sou 
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Chambre  des  Députés. 

rKÉSIDEXCE  DE    M.   S.VLZET. 


/ 


Séance  du  \0  avril. 


de  pren- 
rç.^pousa- 


—  Nous  lisons  dans  plusieurs  journaux  : 

«  M.  Granier  deCassagnae  a  eu  l'iionueur  d'être  reçu  par  le  roi  en  ati- 
djenci^  parliciilière.  S.  M^n  daigné  l'enlrctenir  pendant  une  heure.  M.  Gra- 
nier de  Cassaca  eu  pareillcnienl  l'honneur  d'être  reçu  en  audience  parti- 
culière par  S.  A.  II.  le  duc  de  Nenmiirs.  » 

■\  .         

Chambre   des   Pairs. 

pnÉsiDE>'(:K.  Dr.  m.  bautiie,  vick-pbksidext. 

.S  l'an  ce  (In  10  avril.  — 

La  séance  est  ouverte  à  deux  lirures." 

Le  procès-verbal  est  lu  et  atloplé. 

M.  UK  i.APi.ACE  fait  un  ra|ii>oil  sur  la  pérttiop  suivante: 

•  Le  sieur  Turin,  ancien  ollicier  il  infanterie,  ii  Vayres  ((;ironde\  le  sieur 
Drloiiiosne,  ancien  ollicier,  :i  Knvsiiire  ;l)eux-S<;vres\"el  le  sienr  Senaiix,  ca- 
pitaine en  r'forme,  au  Itonsijiiel,  iléiiarlemeiit  du  Tarn,  sollicileiil  le  cou- 
coius  de  la  chambre  pour  que  le  cnilil  ouvert,  dans  \es  dernières  .sessions,' 
en  f.iveiii'  des  ollicii'rs  réformés,  snil  augmenté  de  .lO.OOO  fr 
les  seeonis  accord:'!,  sur  ce  crédit  hiiient  (X)nvertis  ei 
Ordre  du  jour. 

l/ordre  du  jour  appelle  la  suite  ib;  la  délibi'ration  sur  les  articles  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  (lolice  des  chemius  de  fer. 


»  .lO.OOO  fr.,  el  jioiir  que 
LUI  traitements  uxes.  »  — 


Lu  sê'ance  est  ouverte  .i  une  heure  et  demie. 
L'ordre  du  jour  ap|)elle  la  di.scus$ion  de  la  loi  sur  les  brevets  d'invention. 
M.  l.HEltBÉiTE.  La  loi  qu'il  s'agit  de  (liseiiler  aujourd'hui  a  été   inésen- 
l4''e  l'an  dernier  a   la   chamlire  des  pairs,  et  CJtsl  après  avoir  él'"  adoptée  par 
elle  (ju'elle  revient  à   la  chambre  des  députés^  La  charte  prescrit  qiie  toute 
loi  de  tinance  (Jevi-a  être  portée  d'abord  à   la  chambre  di-s  déput^'-s.  Il  y  a  î 
dans  celle  manière  de  procéder  une  inconstilutioniialité  (pii  a  été  siçiiaïée - 
dans  une  pétition  qui  a  été  reuvoytV  a  la  cominissloii  chargée  d'examiner  le 
projet  de  lui.  Je  demanderai  dune  a   la  coiuuiissioii  des  explications  a  ce 
sujel.  r 

N.  »;i\in-«;bid.\i>e.  Je  crois  que  l'honorable  préopinanl  est  dans  une  ' 
grave  erreur  en  qualifiant  la  loi  sur  les  brevets  d  invention  une  loi  de  tinau- 
ce.  Cette  question  a  dèjaélé  .soiitennc  ii  la  chambre  des  pair*  par  l'hoiioralile 
.M.  Uuhouchage,  si  je  ne  me  troinue.  et  la  chambre  n'eu  a  pas  moins  passé 
outre  a  la  délibération.  Lu  eftet,  il  ne  s'agit  nullement  d'établir  uu  nonvel 
impôt  ;  il  ne  s'agit  que  de  niudilicatiuns  à  une  loi  exi.stanle.  Je  crois  qne  ce 
serait  aller  beaucoup  au-delà  du  vu-u  de  la  charte  que  de  s'interdire  d'une 
manière  absolue  de  porter  d'abord  à  la  chamhn;  d(!s  pairs  toute  loi  e.ui  tou- 
ché-'d'une  manière  ou  d'un  'autre aux qu(*stiens (le linances.  La  lui  sur  les  bre.- , 
vels  d'invention  a  p(mr  but  d'établir  îa  redevanc(r  qui  doit  ^tie  payée  à 
l'Llat  en  dédommagement  de  sa  pioti\iion  dan*  des  circonstances  taut-à- 
fait  particulières  :1a  perce(ition  de  ce  droit  n'a  d'ailleurs  aucun  rapport  avec 
la  |terceptinu  de  rim|)6t,  et  la  loi  ne  peut  étreassimiliH.*  à  une  loi  de  tinance., 
M.  i.HERBETTE.  Je  ne  puis  aavpter  la  doctrine  de  M.  le  ministre  (fiteom- 
merce.  Quoi  !  parce  que  rim|>(it  préexisterait,  on  pourrait  l'entraver,  le  nuHli- 
fier,  en  changer  la  base,  et  la  loi  qui  ferait  ces  mudificatious  ne  serait  pas 
une  loi  (l'impâtï  il  ne  s'agit,  dil-on,  que  d'une  modittcatiun  dans  les  rcdts 
vaiices,  il  ne  s'agit  qui!  de  redevances  temporaires,  facultatives,  mais  n'a- 
vuns-iious  pas  plusieurs  espèces  d'imixJI  ?  n'y^tULar-lril  pas  de  permanents  el 
de  iias.sagers,  d'obligatoires  el  de  facultatifs?' 

La  chambre  des  pairs,  dit-on,  apas.S('-  outre  h  la  discussion  de  U  loi,  mais,     . 
messieurs,  il  s'agissait  d'une  de  nos  attributions,  d'un  empiétement  sur  notre 
droit',  est-ce  a  une  autre  chambre  que  nous  devons  nous  en  rapporter  sur  ce 
point.  • 

Il  pouvait  V  avoir  doute  sous  l'ancienne  charte  ;  mais  la  charte  actuelle  est 
plus  explicite  et  ses  termes  ne  peuvent  laiss<.T  de  doute  ;  toute  espèce  de  loi 
d'iinpèit  doit  d'abord  être  pirsentée  a  la,ifhambre  des  députés,  el  la  loi  ac- 
luelle  créant  une  augmeniatiou  iriinpots,  i'ial>lissant  de  nouvelles  charges, 
est  essentiellement  une  lui  d'impôt  ;  cependant  sous  l'ancienne  cliarie,  la 
chambre  se  montra  sc^vére  garim-iine  de  la  constitution.  On  cite  parfois 
l'Angleterre,  mais  l'Angleterre  aune  chambre  l^réditaire,  une  paiiie  qui 
représente  ({iielque  chose,  qui  a  des  l'acines  dans  la  nation,  el  cepiuidant 
toute  loi  de  linance,  toute  loi  qui  a  rapport  à  l'inipùt  est  essentiellement  pré- 
sentée à  la  chambre  des  communes. 

M.  le  ministre  pouvait  éeliap|ier  à  celte  situation,  il  aurait  pu  dire  que  la 
loi  revient  avec  des  nioditicationsimporlantes;  que  depuis  qu'elle  a  été  exa- 
niiiii'e  par  la  pairie  elle  a  été  largement  réformée  par  une  (X>nimissiun  spt^ 
ciale,  il  ne  la  pas  fait,  et  c'est  ce  que  je  signale.  Celte  situation  nouvelle  *le- 
la  lui  m'cmpècnera  de  demander  que  ie  projet  soit  retiré  comme  l'exigea  ujie- 
chambre  de  la  rest.auraliou,  mais  je  tiens  a  réclamer  en  faveur  du  princJp<v 
car  il  est  important  (pi'on  ii'empii'le  pas  sur  m  s  droits  comme  ou  n'eslque* 
trop  porté  U  le  faire;  je  liens  a  constater  que  le  ministre  s'est  mis.'lumt- 
sou  tort  encore  dan»  celte  occasion  comme  il  s'y  était  mis  déjà  dans  la. loi  iui": 
les  permis  de  chasse.  , 

M.  MARTIN  (du  Khùne)  lit  au  milieu  du  bruii-un  discoui-s  en  iaveur  du 
projet  de  loi  qvi  lui  semble  compléler  d'une  manière  très  salisfaic^iiie  le 
travail  de  la  consliliiante.  Il  critique  ceiKUidanl  certaines  disposivioiis  sur 
lesquelles  il  se  resserve  de  pri-senter  des  aniendemeuts. 

M.  i>E  TOYE   critique  vuement  le  priwine  même  de  ladoi.   L'inveuliô  4-. 
dit-il,  esrunepronriété;  c'i^sl  la  première,  la  plus  sainte,.la  plus  inalieuaL>io-; 
de  toutes  ;  elle  a  droit  à  la  même  protection  que  les  autres  Ce  n'est  pas  une 
faveur  que  la  loi  confère,  c'est  une  justice  (ju'elle  rend,  un   fait  iiu  elle  re- 
connaît. 
Mais  la  loi  aciiielleestcomplèlemcnl  iflsutllsante.  L'invention  doit  eue  aii- 
j  trementprotégi'e.  Ce  n'est  pas  .assez  que-(i'oclroyer  le  monopole  couinie  ré--, 
conipelise  à  l'une  des  plus  nobles  productions  ilç  r(\spril  humain  ;  il  faiidravit 
assimiler  cette   propriété  aux  autres  propriétés,  punir  la   contrelai,-')!!    v    ^H 
cpmine  une  c'ontravention,  mais  comme  nu  vol;  une  peine  aussi  miiiinii"   ■,f^Q 
1  amende  n'est  pas  assez  forte  contre  la  contrefa(,'ou;  ils  faudrait  que,  i  jj„j 
cerialnscas,   la  prison  put  être  prononcée  comme  dans  les  autre.-,  c:>  ^  ^^f. 
vol.  ■  '  > 

M.  BOi;ii,i.Ant  repniche  au  gouvernement  de  n'avoir  pas  abordi'' 1:  ',  ,1,,^,, 
tien  de  la  propriété  de  rinveiition.  Lehipoort  de  M.  l'h.Diipiu  lui  p;'  ,..,,{ |-J 
voir  heureusement  résolue  en  disant  que  l'invention  constitue  une  i  ,vo'piiéti 
niais  seulement  dans  de  certaines  limites.   L'idée  non  émise  cnI    ■„,,,,    .j^, 
priélé,  sans  dimte,  mais  l'idée   (Uiiise    n'est  plus  dans'  ce  cas;  ci   ,,.j  ,'  j  jV, 
quii'it  ne  l'ejUéve^jas  A  celui  oui  l'avait  acquise  avant  lui.  Lu  ê  jjiif'njver 
utile  est  la  Rrestalion  d'un  service  rendu  à  la  siH'iélé  ;  il  est  je  sie  (luc  la  s 
ciété  l'eu 'récompense.  La  propriété  de  l'inventeur  ne  peut    r,as  aller   pi 
loin. 
L'orateur  ajoule  que  bien  qu'il  approuve  l'cuknîBlc  de  ia  loi  il  ca  ^^ 


le 
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Il  n  X  ■  ;|PU  «Mian»  proaMBn^,  ■•  «si  vTiuBut  qUC  U  Im"n6licutauiiW!UR>  n 

choix  et  n'a  aucun  droit  iélabiîr  des  exceptions  contre  le»  préparations  pbar- 
maceutiqu«s  et  les<;on)liipaisunsd(>  tiuaiiccs,  U':»  nu'thodcs  $cieriiiii(]ues,  etc 
C'est  donc  une  conlradiclion  llagrantc  ciitn;  li'  principe  de  la  loi  elynelques- 
unes  de  ses  ilispositious,  entre  les  art.  2  el.3  ijui  parlent  des  exceptions,  et 
l'art.  1 1  qui  interdit  l'examen. 

1,'oratenr  demande  en  cons<^quence  qne  la  dcfinition  de  l'art.  2  soit  fondue 
dans  l'art,  t'',  et  l'art.  ;t  fonttu  dans  l'art.  29,  (|ui  a  trait  aux  uullitûs  de  bre- 
.  vet  et  aux  déchéances. 

u.  cnA\Dl\'  demandé  que  l'on  dise  à  l'art.  2,  »  Sont  siiscepli'bles  d'être  va- 
lablement brevetées  les  inventions  etc.  »,  et  à  l'art.  3  :  •  Ne  ont  pas  susce|>- 
libles  d'otre  valablement  brevetées,  etc.  »  Cependant,  il. aimerait  mieux  aussi 
que  le*  disjwsitions  de  l'art,  .1  fussent  reportées  daiivrart.  29. 

M.  pn.  DI'PIN  euuibatces.amendementis.  Il  ne  faut  pas  que  les  délivrances 
de  brevetssoient  sans  limites;  un  brevet  pour  une  comiKtsition  pharmaceu- 
tique, pour  une  combinaison  rinancière  pourrait  ctrc  fuuesle  soit  à  la  sau- 
té, soit  à  la  fortune  des  citoyens  ;  parce  que  le  |>ublic,  bien  que  cela  soit  er- 
roné, est  toujours  disposé  a  accorder  sa  conirancc  il  une  invention  brevetée. 
Dans  ces  cas,  il  n'y  aura  pas  plus  d'axamen  préalable  (|ue  dans  le  cas  con- 
traire; le  brevet  sera  reUiscM-n  rjùsou  uiOme  île  la  catégorie  de  Tinvenlion. 
L'art.  3  n'a  donc  aucun  rapport  avec  l'art.  2<jqui  prononce  les  nullités  et  les 
déchéances. 

M.  o.  BABROT  croit  qu'il  )'  a  un  grand  dan(;er  à  décider  préveDtiTeiqcnt 
qu'une  invention  doit  être  ou  non  breTelée  ;  une  idée  scientifii|ue  à  laquelle 
le  projet  refuse  la  farultt'»  d'être  brevetée,  |>eut  êln^  grosse  d'un  nouveau 
monde  industriel.  Il  préfère  donc  à  Ci-tte  disposition  nouvelle,  les  disposi- 
tions de  la  loi  actuelle,  qui  permet,  dans  tous  les  cas,  de  prendre  un  brevet, 
aux  risques  et  périls  de  l'ioveuteur,  si  sou  invention  n'est  pas  utile,  n'est 
pas  neuve,  n'est  pas  exécutable.  Il  se  ralliti  doue  it  l'amendement  de  M.  Di- 
neau. 

M.  i.abai;me  dit,  qu'à  propos  de  l'art,  li,  il  demandera,  au  nom  de  la  mo- 
rale et  de  la  juptice.  <(u'il  ue_  soit  délivn';  aucun  brevet  d'invention  sans 
examen  préalable,  et  il  appuie,  en  conséquence,  It-s  articles  2  et  3  qui 
,lui  .semblent  un  premier  pas  fait  dans  la  V()ie<|u'll  indique.  (Murmures.) 

Sans  examen  préalable,  rroit-oii  que  les  exceptions  post'-es  dans  la  lui  se- 
ront applicables  ?_  Nullement.  Li^_<^mposilions  pharmacei(liqnes  s'app<'l- 
lenl  substances  alimentaires,  comme  leraeaAoul  det  Arabn,  nar  exemple, 
ou  compositions  chimiques  utiles  dans  les  arts.  Qui  peut  dire,  d  un  autre  co- 
té, que  toutes  les  opérations  mathématiques  ne  pourront  |iasétre  réduites  it 
ime  simple  combinaison  mécanique? 

On  fait  des  objections  à  l'admission  de  l'examen  préalable  ;  c.-la,  dit-on, 
créerait  une  sorte  de  censure,  et  serait  d'une  exécution  impossible. 

Comment,  Messieurs;  n'y  a-t-ilpasdes  inventions  i|tii  offensent  la  morale, 

3ui  peuvent  exposer  la  surelé  des  citoyens  ?  Ou  vues  demande  l'exploitation 
'une  branche  d'industrie  ;  mais,  avant  de  (lerinettre  cette  exploitation, 
vous  n'avez  pas  le  droit  de  dire  :  Mais  cette  invention  est-elle  utile?  est-elle 
avantageuse  î  u'ofi"re-t-elle  pas  des  dangers  à  la  société?  Ke  gouvernement 
doit,  avant  tout,  veillera  la  sûreté  des  citoyens  ;  il  manque  il  sou  devoir  eu 
n'examinant  pas  les  inventions  qu'il  est  chargé  de  proléger.       =,- 

Il  serait  diuïcile,  je  l'avoue,  de  créer  un  jury  d'examen;  mais  l'organisa- 
tion de  la  justice  n  était-elle  pas  aussi  diflicile  ?  Etait-ce  parce  qu'il  y  a  des 
difficultés  11  résoudre  qu'il  faut  se  cniiser  les  bras?  Les  savants  ne  sont  pas 
des  juges  infaillibles,  j'en  tombe  d'accord:  mais  il  y  aura  toujours,  dans  ce 
cas,  la  ressource  du  droit  commun?  D'ailleurs,  est-iT  indis|>ensable  que  votre 
jury  soit  composé  entièrement  de  savants?  Ce  p'est  pas  par  des  littérateurs 
que  vous  faites  juger  les  délits  pulitii{ues  de  la  presse,  c'est  par  un  jury  pris 
au  hasard. 

Vous  nousdites  vainement  :  un  brevet  ne  constitue  pas  une  approbation  ;  le 
public  n'accepte  pas  cette  distinction,  et  vÀus  savez  vous-méme'coininent  le 
charlatanisme  abu»;  des  brevets  en  aflichant  en  gros.s<'s  lettres  sur  tous  les 
murs:  Cette  compoûtion  est  brevetée  liu  roi,  L'exainrn  préalable  mettrait  un 
terme  à  ce  charlatanisme  ;  il  iiieilrait  en  outre  un  terme  a  une  multitude  de 
procès  qui  divisent  l'industrie. 

Il  arrive  des  cas  oii  un  industriel  breveté  pour  une  invention  qui  n'est  pas 
une  invention .  peut  l'aire  saisir  d'autres  iiidustiiels  comme  contrefacteurs,  et 


invention  jie  fuSSentrt|ii*nne_s6rte  d'acte  d'enregistrement. 
j      M.  RIVET  défend  la  rédaction  de  la  commission. 

XI.  uoL'ii.i.Ai  D  dit  que  la  vente  de  remèdes  secrets  étant  interdite  d'une 
1  manière  absolue;  il  ne  voit  pas  pourquoi  ou  refuserait  des  brevets  aux  pré- 
I  parjtions  pharmaceutiques. 

;  M,  ciMN-tiniDAiiME  l'épiMul  quc,  dés  aujoimrhui,  la  disposition  de  la  lui 
I  relative  iux.  préparations  pharmaruutiques  se  trouve  déjii  en  partie  exécii- 
\  tée,  puis(|ue  le  gouvcrnemeut,  quand  il  est  obligé  d'accorder  un  brevet  pour 
!  une  préparation  de  ce  genre,- s'adres.se  il  r.A,cartéfnie  de  médecine,  qui  fait 
I  an  rapport,  Icqi^el  qui  neutralise  ainsi  souvent  l'effet  du  brevet. 
I  La  chambre  ne  se  trouvant  plus  eu  nombre  suffisant  depuis  long-temps, 
I  la  si'aneeest  levée  k  cinq  heures  et  demie. 
l     Demain,  à  une  heure  et  demie,  suite  delà  discussion.         '     . 


REVUE  DES  JOUBNAUX. 

La  Riforim  .s'expriino  ainsi,  à  l'occasion  tles  évèiienionts  de  Ilfvc- 
de-(".ier  :  u.  Tous  les  lioinnics  éclairés  et  prévoyants  verront,  dans  les 
trouilles  qui  ont  éclaté  dans  le  plus  riche  bassin  houiiler  de  France,  im 
(les  symptômes  de  ce  mal  profond  tiilitonge  Inccssainnient  les  entrailles 
de  la'sociélé.  I,e  goiiveniemenl  shtira-t-il  comprendre  ces  terribles  aver- 
tissements ?  Nous  né  le  [leiisons  pas.  Il  ne  verra  li\  qu'une  occasion  de 
faire  de  la  force,  et,  quand  il  aiirit  rétabli  If  calmé  ù  lu  surface,  quand  il 
aura  éomprimé  l'apilalion  par  les  baiotinettes,  il  viendra  se  féliciter  à  la 
tribune  de  la  prospérité  toujours  croissante  et  de  t  ordre  ihaintemt 
sans  efforts.  »  ^ 

—  Le  Sational  pen?e  que.  si  In  mort  saiiglanle  de  qitei(|iiM  citoyens 
roiTqite  pour  quelque  ciiose  au  parienictit ,  la  cliainlire  ne  (lemeiirerâ  pas 
muette  devant  le  drame  <|iii  s'est  accompli  à  Uive-de-<]ier,  et  (|u'elle  de- 
mandera compte  un  ministère  de  ces  criminelle!^  imprudences  (jui  cuit 
amené  des  malheurs  si  faciles  ;i  éviter. 

Le  même  journal  reproche,  avec  raismi,  à  Nionorable  chef  de  lu  gauche 
d'avoir  (fPrend'ti  le  système  riiirieiix,  iinpolitif|iie  et  immoral  de  l'exécution 
des  clieniins  de  fer  par  les  coiu|iu^nies.  «  Sur  tous  les  bancs  de  la 
chambre,  dit  fort  \nvn  !e  .\ational;  ce  svstème  perd  chaque  jour  (|ucl- 
(]ues  vieux  adhérenls  parmi  les  li(iimnesliitellif.'enls  dans  toutes  les  opi- 
nions. Kclairés  par  l'expérience  et  par  les  décisives  discussions  de  ces 
derniers  temps,  beaui'oup  d'Iiouniies  aliiisis  juscjue  là  se  rnugenl  enfin 
sous  la  loi  du  système  que  recommamlenl  ia  vérité,  la  iiKiratilé.'la  bonne 
administration.  Par  quel  étrange  aveiiu'lement  M.  Harrot  eu  e.-l-il  encore  k 
soutenir  de  vieilles  ruines  ".'Il  serait  liieu  temps  qu'il  revint  à  sou  tour 
d'une  erreur  russi  fatale.  » 


Fai^ 


divers. 

L"  Constitutionnel  annonce  qu  à  l'oecasiou  du  1"  mai  il  doit  .s'o- 
pérer de  nondireuses  promotions  dans  l'armée  de  terre  ;  ou  parle  de  qua- 
tre promotions  d'ofliciers-f-'énéraux,  dont  trois  inaréchaiiv-de-canip  et  un 
lieiitenant-siéiiéral. 

—  Nous  avons  annoncé  dernièrement ,  d'après  le  Times,  que  M.  Van 
Hiiren  avait  été  nommé  président  et  le  colonel  Johnson  vice-présideiit  des 
I•■,tat^-|■|lis.  U  ne  s'ai/issait  que  d'un  scrutin  préparatoire  ;  ,niais  le  Times 
a  juyé  ce  scrutin  lellèincîil  décisif,  qu'il  a  donné  comme  delinitivcs  les  no- 
minations qu'il  faisait  sciilemeiit  pressentir. 

Voici  le  texte  assez  étran;,'c  (^  la  lettre  par  laquelle  le  maréchal 
a  signifie  à  M.  le  licutcnaut-j.'éiicrnl  Tiré,  récemment  frappé  de  ré- 
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au  cumpt. 


4  l|2  0|0. 
4  «|0  . . . 
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—  »I8  7.S,  !I27  .50. 
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—  27«  2.5,  27^  75,  277  JO. 
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—  7tlO,  757  50. 
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H.  i 
11.10 
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LO.NDRiiS,  8   AVRIL.     { 

€.  UR  LA  CUULI8SB 

Consol !»;)7i8à 

100. 

Av. 82  25. 

Esp.  act...  :î(>5i.S. 

Ap.  82  27li2. 

Portug. ...  IC. 

Mexic .35  3|4. 

Rep.  Fin  c.        F.  pr 

Ilrésil 78. 

SOjO  5.                  1;,. 

5  0|0  iloll.  100  l|L 

5  ()(il  10.              30. 

2  1(2  do.    «0  3i4. 

Rouen....  37. 

Rons  du  Trésor. 

Orléans...  3fili8. 

3  1|8  de  t  ù5  mois. 

.'<trasb....  II. 

PriiiiM. 

Fin    c.    8:t  55,  40  a.  M; 

»  123  45,  70  d.  ha. 
Orléans, 'J:l2  5».  9i0il.li). 
Marseille,  770  d.  10. 
F.  p.  S;i7.i,  .:od.  un; Il 

»  95,  Ht  d.  50;  124  li, 

>  123  90  d.  110;  1:1  M 

•  d.  50. 


MARCIIANDLSES.  —  HitiLE  de  colza  disponible  ,  79,00  il  00,00-  coumi 
du  mois,  82,00  à  00,00;  avril,  00,00;  i  mois  d'été,  83,50  i  00,00  ;  4  deroim 
mois  80,00  ù  00,00. 

MLLE.  —  Colza,  00,00  ï 00,00;  œillette  rousse,  00,00;  lin,  00,00,  «0,00; 
caméline,  00,00;  chanvrj-,  00.00. 

ESPRIT  3i(i.  —  Disponible  courant  du  mois,  00,00  à  00,00  ;  avril,  00,901 
00,00  ;  4  mois  d'été,  00,00  à  00,00  ;  8  derniers  mois,  83,00  i  00,00  deinindi. 

SAVOx.— Disponible,  l?0;  escompte,  u  (i|0,  première  sorte,  id.',  id.,  id,,O0|D. 
deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  18   0|0. 

sriFS  (les  60  kil.) 
siirs  de  place,  5C,no à  .55,75. 
—       étrangers,  disponibles,  coroplélemenl  dclaiués  ;  4  dertiim  noii, 
60,00  il  01,00. 


l.'un  du  Gérants  :  F.  Ca:\t*««ei.. 


Spectacles  du  11  Avril. 

h.   >!•  OPÉSA.— 

h.  0|0  TBÉATmc-riiAHCAtlI.— Misanthrope.  Deux  Angliis. 


Soult 


(>  h.   I|2  OPÉKA-cOMIQUl!.  — La  Siri 

ti  h.  •)>  ooÉOM.— Com(es.se  d'Altenberg.  Misanthrope. 

0  h.  >lii  tavdéVxx.xx.—  Polka.  Papillon.  Cabaret.   Pierre. 

r>  II.  0|0  VA11II1TM.-3  Polkas.  Séparation.  Camin  de  Pans.  Marjollill^ 

7  h.  •!.  OTMHAK.— AllH^rta.  Docl.  Robin.  Tante  B»zu.  L'Oncle. 

C  h.  •!»  PAUiis-ROTAt..— Peau  du  Lion.  Ravel.  Polka.  Carlo. 

U  h.  1)2  rORTZ-ST-MABTia.— Mystères  de  Paris. 

Imprimerie  de  Laxgb'  Lévv  et  0>inp.,  rue  du  Croiiuat,  IC. 


PHOourrs  vécÉTAUXé 
Conra  fie*  farlnca.  (Par  \m  k.) 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Couru  des  «plrltiiciix  (par  liei-t.  j 


llALl.K  DE  PARIS. 


9  Avril. 


.\rrivayei 

Vfulcs 

Keitaiit 


on  il) 


isk. 

0) 

ou 


Ooiirs  iimyi'U 
Cuiirs-taxi' 


if»,  au 
39,  (S 


C.otr  ;iiliiiiiiistt\ilivo. 

Or.  ta(|.:.tUi.  ij.th.i.m.i: 


4>^  t9i    UK 

2     im  9(1 

,i«  tO  (U 
Il  21  31 
Al.  OOOi  00 


.■I9..".(l.l4l.li(l 

.•î«.::o.c  .ln.n". 
:!l,H.^,'l:^:t,l(( 

2.^,4.•V.■|  'Jt .()-) 

Oy,(ioà0(i:(ii) 


10  Avril. 


Aniviii/i'à 

Vi'iilr.» 

Ilc-I.iiit 


I.Onr.-(    hlDYl'll 

(:(iiii->-t,i\'i' 


8U.'>  (|.  10  k 

r.ii      NI 


:w,c» 
:î9,>;i 


Icial.)—  Froment  de  choix  de  ItC  à  118  kil.  ;l 

i:t(it,-iOli  31,00.  —  d»  Montereau,  de  115  kil.  :' 
2'J,00  il  29,50;  —  do  Picardie  ;  29,00  a  30,00;'  rARti^.'i  Avril.— fipn'/r.  Le  Sjfi  (iispoiiible 
-d»  inférieui-  de  iio  h  111  kil.  ;  2(i,00  :i  27,,'.0.  '^'-'i'"'*'  de  S2,00  A  S:i,00,  cnuisdn  mois.— Vinj. 
l'eu  d'affaires  aumarclié.de  ce  jour.  Nouvelle  Le  cours  est  h-  même  <|ue  d':ipres  noire  der- 
baisse  de0,,50  a  1,00.  —  Les  S4Mgles  ont  valu  ""'' •"'"tl';- ^-''^  ^"i»  de  dilfercntes  proveuan- 
lH,00:i  18,50  les  100  kil.  L'orge  de '.M(  a  92  kil.:.'''^  *"'l  •'"'i"'  •'  l'erey  ;  la  Itoiiigogne  .seule  a 
i:,00  il  17,50.  Ouoique  ces  nriv  se  soient  hieu  '•""i"'^.'"'"''!'-  Les  atfairesoiit  pus  une  cerlai- 
leiius,    il  v    a    eu  plus   d'olfres  qu'iiii  derni^T  '"'  ^K'H^'le;  la  roiisoinnintiDii   de  Piiris  et  <les 


maiclie..-=--TVv(ïiiïtl<rd.Tns  Paris  ':  poids  de  150  enviiMiis  y  entre  pour  henucmip;  U  l'ii:iidie  a 
kil..  les  3  hcct.  ;   X'r;,:5  a  27.;.0  ;  «letiôkil.    ' "' -"••'• - 


il  2r,.50  ;  de  140  kil.   :  2i,.',0  à  25.00.  La 
l'.ule  aiiiimii»tr.ill\e.  "  Uleiii:iiide  a  été  assez  vive,  <l  il  v  a  eu  hausse 
(ir.     I.'.,'.:k.:.i.'2ii.u)o,0()  (|cO,:iO  a  (1,75  iiar3lie(:t. 
1-0  2SS    t,s    r....,.-,(>;uo,m,|     ,.v,:v,  i  Avril.   -   Froment 
l     .l.,,:iOa.i«.>;,|,^.i, 


2'     «Il 

t"       00 

Al.    -ri 


,.V)  -  29,10  ;i  (Hl.e» 


1S,,V 


00,  co',1,0 ,'i  no.fto  i —  AvoiiK 


L'0,12, 
—  Seigle  :  12,;:5.  —  Or;4e 


oo.ooàoo.oe 


IHRUCN. 

tI'AKLS,  halle  du  lO.Vviil.  ('nnrxcommr.rciai. 
.T^Son  :  !l,(IO  11  9,50  les  :i:5  lilres.  —  liecuupes: 
12, (K)  à  l'.',.'.U  les  1(»0  kil.  —  l'eiUdulage  :  I  I.:i2 
a  r.',fl(i.  —  <'('  dernier  ailiele  i-sl  tiu'jours  dé- 
laissé ;  le_s  Sdiis,  rÉii.ei>irir:i:ri',  plus  reilicieliés,-^ 
ont  subi  une  Iciusse  :isse/  coiiiidi';;'able.  N(uis 
avons  indiiccleiiieiif  cuiiii.Ti: siuee  de  (jueUiiirs 
;df:iires  en  srjjis  dis;)rini!ili'S  i\W\  se  seraient 
traitées- il.  10,00  les  :!25  litres. 


,:!0. 
KMir.i  \  ,  (i  .V\ril.   —  Fniiii. 
.Méleil  :  IS.SC.  .^Sei;;le:  K'.l.S. 

—  A\(iiiie  :  .S^(12. 
i;nio\>r:,  4  .\vril.  —  .';eij.;le  ; 

12,.-,0.  —  Avoiiii'l  li.:;,. 
r.or/.KMi.i.K",  2  \\n\.  —  \'\\ 

—  .Sei;;le  :   |:!,.M).  -(Iiye  :   13,00. 
AMiK.vs,  i;  A\ril.  —  l''r(uiieiil ,  I 


aussi  doiiin'  lieu  »'  ilesliansaclioiis  assez  nom- 
breuses :  4  m.  d'été,  82,00  ii  K:i,00    2  derniers 
mois  :  Kl. 00  il  S2,(10. 
iKil  K\,  (1  Aviil.  —  Yif>i.  —  lt(>rile;iiix  ron- 

._  Mè-  f-'i'  •  •'"■'"'  •'  ■'•''"*'  ;  'I"  b'»'"'  '•  ■-^^''"  •'  50.0(1.  — 

•  ,1  .y,    ('..iliois  :  :',0.,00.  —  Ile  (le    11  :■  blanc  .-2i,00.  — 

''  '  'i  Vonlagiie  :  29. on  ii  30,00.  — -  Proveuco  :  33,00 

0,,S5/—  •<  3(1,00.  -  .N.irlinune  :  33,00  a  3.i,00.  —  Rous- 

e:i2,51 


19,(10;  2''  :  17. .50  il  l.S,00;  :îc  et  méleil 


Tuxo  du  pain  (par 

V\\.\ 

Pa  -y. 

0,32         0,.T) 

'     0,00. 

Em  ""V, 

0,37         0,:!2 

0,27. 

Ik'iiA. -avilie. 

0.00         0,:W 

0,00. 

Aiuier.  s  , 

0,:;01|2  0.2S 

0,22  li2. 

.\uiieiis  .    . 

0,30         0,22  1 

|2  0.01). 

;\'.tgeiit-tiir 

■Seine 

.  0,iiO         0,25 

.0,20. 

Hourges; 

.«;40         0,;l5 

X),:!0. 

Dar-le-I)ue, 

' 

(),:iO        0,2S 

0,2'.. 

'l'oulouse. 

0,V21|2  0,34 

0,00. 

€«ars  de.«  c«^réal.e*  (par  hrct.). 
t^    PARIS,  halle  du  JO  Avril,   C.our.^  comme, 


io,;>o, 

10,,')0 


—  Sei;;;le   :  11,00 
;i  11,25.  —  Avoin( 


a  12,00. 
0,00 


nt    .  - 

—  (ir"e:  12,51.  "'"""  ■  33,00  a  :1S,IM). 

'"'  '   *''     i     nA«-i.K-ni c,  S  Avril.—  VtH.».  La  coiisom- 

IV  00.— Or"e  :!  O'-'l'Ou,  surloiil  ihuvs  les  caiupa;;iies,  .se  met 
(le  plus,  lie  jihis  :nMiii  noiiveau,  <pii  s'écoule 
assez,  l'.ieileiiieiil  ;  i,i;iis  toiijiuirs  aux  inéiiies 
eiiiulilidus.  l.e  prix  des  \iiisiie  1812  reste  sl;i- 
liiiiuiuiic:  (Il  somme,  on  doit  se  liorner  il  re- 
dire (e  que  iiiiMS  écriviMis  depuis  (piel((ues 
mois.  Les  beaux  temps  de»  la  .seiuniiu^  der- 
nière «uil   uii,s  la   M'\e  de  la  \igiie  eu  iiioiive 


meut  :  2i,20. 


IS.t.f)  h 

15,, M)  il 

l'anielle: 


,1111. 


i.vMKR.vi.  (;  Avi-il.  -  Kroiui'iil-bl:inr  :  IS.50  '""■'i";  '"'^^i  pi'usbe-l^ou  partout  avec  ;ictivit(' 


les  ti;iv;iu>i 


LI 


U  proviniige.  Il  est  trop  loi  cii- 

•.iiuier  de  la  récolte  ii  venir. 

MttcKS,  5  A\ril.  —  Vin%.  .    .' 

Vin  (le  l'erii^onl  ou  delà  l'éeollo  do,  IS'i2      35 

I  Vin  du  ll;is-Liui(iiisiii,     idem.  184:i      ;io 

I     it,«»nnE\('x,(i  Avril.  —Esprits  3p>  ii  SO  dc- 

Igrés:  70,00.  —  Armagnac,  52  degrés:  55,7(V. 

'     MONTl'F.i.i.iLU,  7  Avril.  —  Depuis  ma  der- 

l'nière,  nous  :i\oiiseii  une  piaile  reprise  sur  le 

;i|(r.  Hier  il  Pèzeiias  le  cours  du  3i(l  |irét  a  éié 

ilixé  a  7'.'  IV.,  et  un  a  fait  (|ueli|uos  (lii'ces  pour 

Ce!l(î,;i  27  tr.    Le  déleiitcnr  a   éié  tenace  ;  lo 

temps  un    peu  fiiiid  iiiii   réi^ne  depuis   avant- 

14,25. —  Mirs^elie:i  l''''r '■"'  est  cause  ;   d  ailleurs   nos   mi;inlagues 

'ont  de  l.'i  iiei^e,  ce  (|ni  donne  d.es  craintes.    Il 


a  20,30;  i|i>  roux  :    18.00  A   l!i  :  d"  2i-  :  i(;,00  a 

l7,(Ml.  —  LMUiurijeoii   :  12.7..  :.    ii.oo.  _  p;,- (cre  pour 

nielle  et  urge  :  K',50,  -  Seifjle  :  :o,50  a  ll,Oli. 

—  Avoine  :  (1,00  a  7,00. 
MKTZ,  (1  Avril.  —  Friiinenl.  Irf  :  i8,00;  2*  ; 

lC;!l(i  :  ;ir  :  i,V,X5.  —  Orge  :  9,75.   —   A\oino  : 
«,30  il  0,50. 
TnovEs,  4  Avril.- Kromejil  :  i5,i)0  à  21,25. 

—  Méleil  :  12, .'>0  il  15,09.  —  Si.'igle  :  KMlO  à 
11, '25.  —  (tr;;e  :  10,0(1  à  ii,;,o.  _  .Xvoiiie  : 
7,00.à  8,25.  —  Sarrazin  :  9.00. 

i«OLn(;F..s,  0  Axiil.  —  Kniiueul,  if  :  20,20; 
2'  :  19,15;  3e  :  17,75.  —  .Méleil  :  li,.>5.  -  .Sei 
i;le  ;  13,50.  -  Mniitun 
13,00.—  Avoine  :  7,75. 


jinais  pas  de  vendeurs.  On  aurait  dijftné.  Je 
pense,  ()5  fr.  pour  livrer  ii  Cette  en  novem- 
bre, décembre  prochains,  s'il  se  fiit  présente 
de  tris  bons  vendeurs. 

UE/.IERS,  (!  Avril.  —  Nous  ne  savons  com- 
ment expliquer  la  baisse  qui  a  eu  lieu  celte 
sem.-iine  sur  les  cours  de  nos  spiritueux.  Les 
3pi  disponibles.sont  descendus  jusqu'il  70,00; 
mais  il  ce  prix  on  ne  trouvait  pas  de  ven- 
deurs. 20  pièces  pour  mai  ont  été  faite»  h 
72,00.  On  a  payé  03,00  de  50  pièces,  pour  no- 
vembre et  décembre. 

La  vigue  commence  à  bourgeonner  et  deux 
jours  de  vent  du  Nord  nous  jelteraieiii  dans 
les  chances  d'une  gelée. 

MARSEILLE,  5  Avril.  —  Les  .3iO  qui  avaient 
subi  une  baisse  de  15,00  par  hect.  ont  Pig- 
menté de  nouveau  sur  tous  le»  marchi';*  du 
ILangiiedoe;  cette  hausse   était   inévitable  et 
Ipréxue   par   tous    les  spéculateur»  ;   le  beau 
|teiupsqui  règiKî  depuis  plusieurs  j<uirs,  acli- 
jvanl  la  vi';ne,  qui  se  trouve  de  nmivcau  expo- 
jsée  il  tmiles  les  influences  de  la  tem|>ératnre 
j  variable  (le-  celte  année.  Lu  outre,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue   qu'il  ne   reste  plus   iljiii 
'loul  le  Langiieiloc  que  10  à    12  mille  pièces 
|3|(;,  qiinntiti'f  bien  iusiinisanle  aux  besoins  qui 
se   feront  s(»ntir  il  lu    récolte   prochaine;   le 
[prix  des  3pi  diîNapleset   de  Catalogne,  qui 
pourraient  les  remplacer  pour   certains  em- 
plois, étant,  cette  année,  plus  élevés  que  les 
ll(^lres. 

Les  vins  suivent  ce  mniivement  de  hausse; 
ceux  que  Ton  expc'-dii;  ordinairement  aux  co 
huiies   françaisas  ont  augmenté  de  2,00  par 
barriipie. 


iFt)in,  lt«  :  42,00  k  44,00;  2*  :  Se.flO  à  4I).W'  , 
Paille  de  froment,  i-:  22,00*. 24,00;  2»;  50.« 
là  21,00;  .3'.:  18,00  il  19,00.  —  Paille  (ifJ''W 
1 1"  :  30,00  il  32,00;  î*  :  27,00  i  29,00.  Marc"* 
(faible,  vente  facile;  haiisstî  sur  la  |i>illciJf  «'' 
gle,  qui  a  été  rare^.- 


VnOSITITS   AWIMAVX 

Beadaax.  (Prix  du  kil.  sut:  p>' 


Marché  de  sceaux  du  8  Avril  I»**- 


Birufs 

Varlic».... 

Veaux 

Muulont.. 

Am. 

7^^ 

Ucnv. 

11X16 
Hl 
ttt 

5319 

9811 

95 

444 

5013 

33 

46 

9 

Î76 

10  .«rff 

loi 


«?ARIS.  .yTnrehé  nux  rhtrniT  au 
-  Chevaux  de  selle  amen.^  :  •"' V  i^i  Ji«« 
(le  170,00  «    S00,00.  -  Cl)evanx  '!«  '"Vv,  _ 
nés  :  25(i;  vendus  :  3K,  de  300,00  à  'OtW^^ 
Clievanx    lii.rs  d'âge  amenés  :  221 , 


jj  avait  preneurs  a  71  fr.  |>onr  les  mois  chauds, 


PourroRe»  (par  'iOl)  kil.). 

f.e$  prix  pour  Paris  comprennent  le  drnit 
d'entrée,  qui  est  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,50 
pour  la  paille. 

P.inb,  marché  Saint-Hartin,  10  avril  — 


Liievaux     mus  ii  âge  uiin-"»-.^  •  —     „,„'.«■  U< 

;9,  de  ,55,00  ,-.^mwh  -  '^"'"V",',S  amf- 

veiidns^  4,  de  :10,00  il  80,00.  —  ''^Vn,ifl   - 
né.-s:  0,  vendues:  2,   de  18,00  a  4«.""- 
Chiffre  dej  essais  :  1,00.  '   . 


Bourre»  œafli  et  froi»»»*»' 

pauis.  I7a;>  de»  7,  8  *'jl.'*«"'ji'.,'  ^(Jll"'*' 


OEufs  (le  1000  ,    du  8  .  32.<»  »  '  Sl.I""' 
35,00  il  iS,00.  -  Fromages  (la^'"'l^' 
i?,()0  à  28,00.  -  A  la  pie  :  5,00  à  Ij,w 


^ièriéures  et  suHout  datis  îos  aifàircs  qui  touillent,  ^ar  quoique 

cA-àliiitt^rèt  anglais?  C'est  que  le  minisière  iiVst  pas  libre;  c'est 
;;il  se  sesoiil  rivé,  eiicimliu',  tiurrolté  à  I  iilliaiu;V''unftiîiise.  Le  lïii- 
;.i>iifi' (lu  2!l  octoImMi'a  j)iis  de  |ioiil!(|iie  iiiilioiiah',  voilà  ixninjuiii 
I  su  luélic  dii  Piiys  et  des  pmivoirs  iiui  le  n'p;-i'si'iileiu. 
1/ ministère  II  aiiéaiili  la  nationalité  Iraneaise  dans  son  essor 
.sûrieur,  il  a  lait  du  j)e-ui)le  le  plus  ft:^''mWl■^r:'ti^•^»?s  («jiansif,  le 
ilior  et  eu  nièuie  temps  le  plus  social,  l'Iiunible  vassalde  l'aristo- 
n'.K  brilaiinique.  Dans  toutes  les  (grandes  (jueslions  qui  préiiKTU- 
!, Mlle niDUtle,  daHS  la  qui-slion  coloniale.  <lans  la  (pieslion  du 
i;:oi!  de  visite,  dans  la  question  d'%ient,  iitHis  n'avons  d'autre  vo- 
Intéquc  la  volontt'"  derAngle;en-e,  et  M.  (iui/.ol  ne  peut  l'aire  un 
MSiii  dire  une  i)arole  sans  premlre  le  mot  d'ordre  du  l'^biiicl  de 
^'int-JiiiiK's. 

Jiisqucs  à  quand  la  Franco  souffrira- t-el le  (ju'on  l'inféode  ainsi  à 
ijniiifrer ?  Jusipies  à  quand  la  rtiprésentation  nationale,  le  corps 
'dorai  et  le  pays  tout  entier  soullriront-ils  (|u'r>u  fasse  delà  Kraiicf 
c.Miation  inerte,  passive,  inq)uissmJli'.  liitinée  à  la  remonpic  d'une 
8: -Iwralii' égo'isle'.' 

k  rôle  essentiel  de  la  nation  fran(,'aise  est  de  représenter  des 
u-iucijK'S  :  c'est  sur  les  principes  ([u'elii^  a  toujoui's  fondé  sa  politi- 
i;*iialt(irtule.  L'iiisloirtî  dé|>ose  île  celte  grande  vérité.  Partout  et 
;  ijours  lu  nation  francai.se  a  niaiclié  à  la  tète  du  mouvement  poli- 
iipieetswial  ;  partout  et  toujciurs  les  peuples  l'ont  suivie  avec 
l'iiuusiasrne  dans  la  carrière  pénible,  mais  frlorii-usc,"  qu'elle  ou- 
v.'iiià  riiinnanilé. 

lteni|).Mler(;n(lre  à  la  France  sa  mission  providentietle.La  Frhnee 
tliiiiiiiplus  que  jamais  de  représenter  des  principes  larges,  fèi-iinds- 
iiiiversels  ;  Il  faufdonc-  Imvsc  la  clialai-  qui  no\is  lie  à  Une  aris- 
iialie  étrangère,  typ<;  d(!  l'intérêt  natioiial  exc;lusif.  Il'faul  que  la 
fciiiie  redevienne  elle-même;  (|u'ell(^  retrouve  une  politique  natio- 
aif,  mais  généreuse  et  pacifique  ;  il  faut  enlln  qu'elle  s'aMie  aux 


Latsde  IKurope centrale,  aiin  d'éiiuilibrer  les  tendances  envaiiis- 
yiios  de  la  Russie  et  de  l'Anglclerre,  et  de  fonder  la  paix  du 
ii'ie  sur  le  d(heloppcmcnt  des  intérêts  légitimes  de  tous  les  peu- 
[i-.  Alors,  les  ministres  de  la  France  ne  craindront  plus  de  dire 
il  vérité  tout  entière  sur  les  relations  extéricurus. 


:-veti 


Béance  de  la  Chambre  des  Députés.  ■—  Brevets 
d'iàvention. 

Nous  l'avions  pré\u,  la  chambre  ne  devait  pas  reculer  devant  un  contre- 
>;  élira  refusé  et  accordé  eu  même  tein|»s  l'e^afnen  préalable  de.s 
'ets.  Daprès  l'esprit  de  jaloi,  toute  déiouverle  ou  iiiventiou  donne  W 
ta  .viin  auteur  d'(d)tpnir  un  brevet,  et  cependant  lu  chambre  a  adopté 
iflf  3,  (lui  déclare  (pie  les  com|H)sitions  pharniaceuti(pu\s  ou  reniè- 
il(  toute  e^iK-cc,  et  les  plans  tni  rcmdiinaisons  de  crédit  ou  de  (inan- 
ne  swiil  pas  susceptibles  d  être  brevetés,  contradiction  manifeste  à 
i?lli'  .M.  Itetiininnt  s'est  opposé  avec  force.  D'uilleurs,  ce  vole  com- 
'outre  I  adoption  d'un  examen  préalable  arbitraire,  lu  solution  d'une 
'jlion  bien  grave.  Nous  comprenons.  Jusqu'à  un  certain  point,  (jue  les 
■^uvertcs  pharmaceulicpirs  ne  doivent  pas  devenir  l'objet  d'un  niono- 
*  parce  (pie  I  humanité   exige  quelles  restent  la  propriété  de  tous 

:i 


tCiflps,  pietls  e^^f^^^nKl^|iirier.s  qui  lin  pren'nent  plusHânl  tous 

les  bénéniïcs.  Nnus  ant;ions  voulu  que  le  brevet»  ne  payât  d'abord,  que 
.'((  fFfpour  frais  (l'expétlilion.  et  (pi'il  fut  assuji'li  à  ii  e  jiatente'pro'jres- 
sive,  puy('e  anniieilemciit,  à  iitesiu'e  (pie  son  inM'Ulion  iirodu'ir.nit  da- 
vaiila,i!('".  ■ 

.Nous  aduieltoris  nue  celte  pr(ipf)>ili()ii  élait  Ir^ip  uvaiic('>e  pour  la  plu- 
part lie  nos  lioiioriibies  ,  car  elle  reposait  sin'  I  idée  féiMimlc  de  îh  propor- 
tionnalité (le  I  iriip('it  iiu  reveiru.  Au>^i  l;i  victoire  r(>mporlée  aiijo'iird'liiii 
par  l'opposilion  (;oiilre  1  ininioMlisiiie  routinier  d(;s  centres  nous  suffit- 
elle,  car  les  progri's  véritables  Hiardi'Éil  lentement.  (Iràee  à  la  lutte  cou- 
rageuse ipu-  NI.  nctliuionl,  aidépuissari)ntent~j(ar  M.M.  Araj-'o,  ()lilon-B;ir- 
riit  et  la  LMiiclu'  tout  entière,  a  sfiiitcnui'  aujourd'hui,  le  système  de  paie- 
ment delata\c  |)ar  annuités  de  1(1!)  fr.  a  été  sidisliliu'  au  sjsléniede  la 
coiumission  et  du  goiivciiieiMcnt.  .Mais  le  ministère,  mais  les  centres  ont 
condiaitu  loii^r-temps  contre  I  innovation.  Toutes  siu'tes  de  moyens  ont 
été  employés  par  M.  (luniii-tlridaine  el  M.  l'ii.  Itiipin  pour  relardefrius- 
tant  de  la  dél'aile,  mais  délaile  bien  méritée,  car  rien  de  pliis  rniM'rabre 
(]iie  l(!s  arL'umi'nls  préseiiK'S  (tar  ces  messieurs  pour  combattre  unédi.s- 
poHlion  favorable  en  tout  aiix-invenleurs  pau\  res. 

Il  faut  iirendre  ^.-ardi'.  onl-il>  dil,  de  midtiplicr  par  trop  le  nondiredes 
brevets,  jyaree  (jue  le  ministère  aurait  lrop,d'oiivrai!e  pour  les  e\|tédier. 
Il  faut  re|Hnisser  le  paii'iiionl  des  annuités  parce  (|ue  le  trésor  aurait  des 
codiptes  ouverte  a\4>f  10,0110  pi-rxinne^  au  moins.— Toute  r.iri.'umentation 
niinistérii'lle  a  été  de  celle  l'on  e.  it  cependant,  une  première  fois,  les  cen- 
tres se  levant  en  masse  derrière  le  ministre  ont  remporté  la  victoire;  ils 
ont  \(ité  (jn'il  y  aurait  trois  sortes  de  l'r('vels,  et  alors, crovant  la  lutte 
terminée,  beiuu'oup  (le  ecs  liou(irabli's  >e  sont  li;'ilè>  de  iiuîlter  la  salle. 
Mais  la  gauche  a  tenu  bon.  et  MM.  Tailiaiulier  et  It^'llmumt  formulant  (in 
nouvel  amendement  mil  leciinimencé  la  lutte.  Ils  ont  adjuré  la  chambre 
d'ciicourai:er  par  une  disposition  libéral''  le  travail  du  pauvre,  et  de  ne  pas 
laisser  la  loi  fraiHMtsi*-  au-iles.ims  de  la  léi.'islalion  autridiienne.  Aussi 
rameudeniciil  (pioiipi'en  nuilradii'îion  avec  le  premier  vole  puisipi'il  est 
bien  certain  (pie  loirs  les  iiixcnleurs  prendront  des  brevets  de  (juiiize 
ans,  a  élé  adoiié^.. 

Il  e>t  déplorable  de  voir  le  fjouveriiemeiil  s'opponcr  à  tout  proarés, 
combattre  toute  innovation,  (t  n'écouter  (pie  les  c(Miseils  d'une  roiiliiic 
H  ei,^i;le.  I.a  loi  «pi'oii  a  présetilée  à  la  chambre  n'a  élé  préparée  (pi'en 
vue  de  la  paresse  el  de  l'inertie  des  liiii'eauv.  I.a  discussion  d'aujourd'hui 
est  une  triste  page  dans  l'histoire  du  cabinet  doctrinaire. 


Élections   du  neuvième  arrondissement.  —  Le 

Nationel. 

Dans  un  article  qui  eontonnit.  à  l'égard  i\o  nos  opinions,  de  no- 
ia!)b>s  ré.serves,  Vl.'nirer.s  a  reeoininaiidé  aux  électeurs  du!)'!irron- 
disseinent  la  candidature  de  notre  rédacteur  en  chef.  La  décision 
nrise  par  Univers  en  notre  laveur,  sert  aujourd  Imi  de  prétexte  à 
la  colère  du  Antionnl.  Jus(|u'à  présent,  le  Aationat  avait  paru  désin- 
téressé dans  la  question  cleelorabrjiui  s'agite  au  sein  de  la  Cité. 
Maintenant  il  renroclu' à  .M.  (lonsideranl  d'i'tre  prott'-gé  par  VVni- 
rrrs  religieux  et  le  imrîi  prêtre.  Le  Xntivnal  voudrait  faire  croire  à, 
ses  lecteurs  (pie,  pour  (ddenir  cet  apijni.  nous  avons  déserté  quel- 
ques-uns des  grands  principes  de  progrès  et  de  libi-rlé  que  nous  re- 
j)résenl(iiis  avec,  jihis  de  franchise  et  de  largeur  (pie  lui. 

Kn  réjKuise  à  C(dte  insinuation,  nous  nous  conlenttuis  de  ra|)ite- 
ler  (pie  le  51  mars  dernier,  nu  sujet  de  hiconlilion  desérfiques,  nous 
avons  protesté  viveineiil  c(uilre  l'ambition  du  haut  cierge;  notre  ar- 
iTcIe,  où  rrH/fVTilui-inêine  nV'tait  pas  épargué  concluait  formelle- 
ment à  ce  (|uc  les  traitemriils  des  ecclésiastiques  fussent  supprimés  ; 


liVe  et  organîsefC toutefois,  dans  ma  pensiV,  hi  survoilluîice  doit 
appartenir  à  l'Etat  directement,  et  non  à  lUniversité.  qui  est  elle-^ 
mêmi'  nu  corj)s  enseignant:   Le  giiuid-maitre  de  rtniversitè  dolt"^ 
être  distinct  et  pdaçé  au-dessous  duininistr.' de  l'inslrue'.ioii   pu- 
l)li(pic.  »,  "/  _ 

Celle  prof  ;ssi(.>n  de  foi  de  notre  réilaeteiir  en  chef  n'est' que  l'ex- 
pr,"ssi(^ui  des  principes  <pie  nous  avons  touj'+ut^H^outenus.  Klle  nous 

aurait  acqui>i  noii-seuleniiuit  radle''sioii  (b'   [  Lnirers,  mMi,  encore  

celte  du  .Vn//o/ta/ ,  si  ce  journal  désirait  sincèrement  la  inanife»- 
tiUion  de  toutes  les  doctrines  utiles  et  sérieuses,  s'il  avait  le  senti- 
meiUd(;  la  v('Milidde  lil)L'rté  dont  il  se  dit  l'api'jfre  exclusif. 

.^joutons  (|ue  si  b'  Sational  voulait,  coinine  tous  les  hommes  in- 
tellig('nls  et  généreux  de  notre  éiinpie,  la  lin  des  (li  visions  (pii  mi- — 
lient  ia  France,  il  applaudirait  à  ce  rallicinenl  d'opinions  exlrêmei 
qiij  n'entraiiie  aiuiuii  sacrifice  di;  part  ni  d  autre,  et  ne  pri^uitcrait 
pas  les  catholi(jiu;s  comme  dés  pestiférés,  dl^s  parias  quiTotiillént 
tout  ce  qu  ils  louehenl._____^__  . 

.Mais  le  .Sational.  a  l>^soin  de  perpétuer  ccîs  préventions  de  parti 
qui,  seules,  le  l'ont  vivre;  le  .Sational  est  trop  aveuglé  par  ses  inlé-..  „ 
rets  et  par  sa  haine  pouf  voir  dans  .M.  Considérant  un  représentant 
impartial  et  sincère  de  la  liberté.  C'est  à  peine  même  s  il  ihdgne 
attaqneren^passant  une  candidature  qui  ne  lui  p-àrail  pas  nrrieuse,  . 
el  qui  ne  présente  aucune  chance.  C  tjst  dans  les  mêmes  termes,  il  _ 
nous  en  souvient,  que  le  Sational  mentionnait  lâi  candidature  d« 
M.  Considérant  au  conseil-géiiérul  de  la  Seine.  L('  National,  à  cette 
époque,  afailplus;  après  le  premier  jour  des  votîîs,  lorsqii*  M.  Con- 
sidérant avait  obtenu  ."iSU  voix,  et  (jue  son  éleclion  f)ourle  lendeiuain 
n'était  plus  douteuse. le  .Va//ona/.})ul)liant;(«x)utrecœurl(s  résultats 
de  la  journée,  (^(dijurail  les  électeurs  d'abandonner  M.  Considérant, 
el  de  ne  plus   .s'acharner,  sur  un    candidat  impossible.   Le    lende- 
main ,   M.  Considérant  était  élu. 

Il  est  triste  d'avoir  fait  une  guerre  aussi  mesquine,  aussi  •  ntn- 
cliée  de  pelitesse  et  de  mauvaise  bd.  alors  surtout  (pi  on  a  |ihiidé.  In- 
trigué, visité  en  jjure  perlé;  mais  l('.-,aita(|ues  du  .Sdiional  oui  tu  pour 
nous  un  Ixin  C(')té.  Ces  manifestations  d'une  haine  (|ue  rien  n'expii- 
querail.  si  c.'  n  est  la  eoncun\'in  e  et  l  esprit  de  Ixinlique  ont  n^vollé 
les  électeurs,  nous  les  ont  attachés  plus  forlenuMil,  et  parmi  les 
amis  du  Sational,  les  plus  iiotabb-s  ont  désobéi  à  la  cousigu.c  que- 
le  journal  dictateur  leur  avait  donnée.  Nous  no  savons  pas  ce  qui  »e 
passera  (lans  le  iK  arrondissemt<«t  ;  mais  le  .Satjonal  recommenr^ 
une  guerre  qui,  une  fois  déjà,  nous  a  facilité  le  succès  ;  qu'il  conti- 
nue à  se  montrer  rancuneux,  ininlelligent,  nous  lui  promettons  de 
faire  imprimer  ses  articles  àiios  frais  et  di^  les  distribuer  npus-mô- 
mes  aux  élecleiirs. 


FOnMVTIO\DE!*BLRi:\i:X  POIR  l'éleCtiox  DL' 9*arrondisseiie.^t  I 

Candidats  d^l'opposition  CQtutitulionnelle. 

Première  section.  —  PrSidenl  :  M.  Petit,  chef  d'institution  ;  Scruta- 
teurs :  MM,  Troiichon,  Deniaii-l'eltier.  Uavonst  el  Koussct. 

Deuxième  section.   —  Pré'sident  :   M.  Lampielin  :   Scnita'eurs  :  Mil^— 
Cailleltm,  Mànsard,  Manceaux  aine,  Yiefville. 

Du  timbre  et  de  l'annonce. 

Il  se  joue  en  (-e  niniiient  sur  le  théâtre  de  lAuibijiu-Cofniiiue  une  nièce 
fort  artiusanle  intitulée  :  les  liohimicns  de  Paris,  et  dans  laquelle  la 
(luestinn  de  la  presse  à  trop  bon  marché  nous  parait  avoir  élé  traitée 
d  une  fa«;on  sui)érieure.  NoUs  ne  pouvons  ré^i.sler  au  désir  de  (dacer  sous 


ElILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

LA  FAUlLIiB  BU  VIEUX  PÊCHEUR  (1).  ' 

«fit encore  un  silence  dans  la  cabfuie,  cl  Ton  n'entendit  plus  que  la 
'^i^'^qiii  noussail  la  pluie  contre  les  toits,  el  les  Ilots  contre  les  rochers 

'"ijl-à-roup  la  bonne  Kacliel  Ires; aillil  el  se  leva  pour  recevoir  iona 

J«ili)iit  elle  avait  enlendu  les  souliers,  f-'arnis  de  clous  de  fer,_rés(Miucr 

JK  gilets  de  la  grève.    File    avait   reconnu   le  pas  do   soninari;et, 

"leurs  (pi(.|  autre  que  lui  pouvait,  à  celle  heure,  et  par  ce  temps,  han- 

'■'s  lieux  danuereux  el  s(diluires  '! 

"nal.Kis  eiiira  suivi  d'Olivier.  Il  secoua  son  chaiieau  de  paille  d'où 
"■■'■'aienl  (It's  Ibiis  (le  p:iie,  cl  il  dil  : 

■"f'^nime,  vni|;i  |,„  liorrible  lem|)s.  Durant  tout  le  cours  de  ma  vie,  je 
.'"rP-'s  vu  de  |)an'il,  on  du   moins  je   n'en  ai  pas  mémoire.    AUcikIs 
'■)''  m(!  trompe.  La  mémoire  du  vieillard  est  faible  el  bornée  surtout- 
j',î"*'<'itl  sur  bu  les  heures  des  grandes    tristesses;   n'élait-cc  pas 
ij''"'"'iilseinlilable  (pie  lu   femme  de  notre  lilslrouvu  le  cudavre  de 
'„l'-j*''V''^^'''''ié.'-urle  sable  de  lu  baie'.'  Fh  bien  1  femme,  tout   se  res- 
,  ";  linide.s  noires  vient  encor«  de  fairi;  naul'rage;  et  plut  à  Dieu  (pie 
'^■' Iroiivésou  corps  étendu  sur  la  rive;  nous aui'ions des  larmes  dans 
,;',^",^|naisii(Mi.s  n'aurions  point   de  houle  sur   le  '  visa^T-  Femme,  la 
,,;^;''  i''<^M  imirle  et  plus  miu-tc  cpie  ceux  dont  les  os  s'en  vont  eiipous- 
'/'■'iislos  vnilsdiieicl.  -        - 

I      .iiHsileiineux  dans  le- hipis  agreste,  lotit,-  hormis  le  grillon  du 

!'J;'U«naUins  reprît;         '  '"•■         ..-^ 

le  A""''  I  »"it'  de  tu  petite  rille,esl  morte  ;  lu  vie  de  Dieu  n  est  plus  en 
»!inri  n'i  "  '""i'"'  M"'  vous  le  dit  et  ipii  cimfirme  le  jugement  de  répro- 
tiifaii''' qu'elle  a  attiré  sur  sa  télé!  Oui!  "'"""^  et  damnation  sur 
"Hmi.,,'.'"'/""'"''  '"S  cheveux  blancs  de  notre  tète  el  (jui  délionore  les 
-*S'^^-'''-M'm.s: 

fe,^'  '"'"'iiliildes  paroles,  qui  avaient  éclaté  comme  la  foudre,  toutes 

-- l'  ^'^  levèrent  i'i  la  fois  et  tombèrent  à  genoux  : 


l'iV, 


"?««  1<!S 


numéro»  de»  t,  «,  7,  D  el  10  avril. 


l)as  encore,  s'(''crièrent-ellcs,  pitié  pour  la  nialhcti- 
répéta-  le  vieillard  d'une  voix  qui  fil  tr«fi- 


* —  Pa!s'Cn(;ore 
relise  I 

—  Malédiction  sur  l'infâme 
hier  le  petit  édilice. 

Fn  cet  iiistani  même,  un  coup  de  tonnerre  retentit  dans  la  tempête  et 
rempKt  d'une  clarté  livide  lu  soin^ire  cabane.  La  lueur  porta  prescpio 
tout  entière  sur  Jonatbas,  (pii  'était  debout  sur  une  pierre  du  foyer, 
comme  le  Dieu  coiirrouié  de  celle  pieuse  el  triste  demeure. 

Olivier  lui-même,  sain  par  le  sublimité  de  ce  tableau,  (léchil  le  genou. 
Il  étiiit  a;iprès  def:iénuMitiiie' 

—  Vous  tous  ijui  êtes  ici  sous  mes  yeu\,  dit  l'aïeul  avec  plus  de  e;ilme 
dans  la  voiv.  vous  méritez  (]iie  le  eii'l  et  la  terre  vous  bénissent  ;  vous 
n'avez  jamais  abaiidoniié  la  voie  droile  :  vous  n'avez  jamais  brisé  de  c(riir 
cinnme  le  vent  bri:e  pan'oi,^,-e(uifre  les  roeliors  des  caps,  les  oiseaux  fati- 
gués (l(^  nos  mers.  Ou  vous  pardonne  là-haut  où  est  le  commun  père!  Mais 
p()ur  la  femme  rpii,  rejctanlHa  pudeur,  verse  l'oppndire  sur  la  tête  de  ses 
vieux  parents,  dont  ainsi  elle  achève  d'ouvrir  la  fosse  où  d('j:'i  l'âgé  incli- 
nait leurs  corps  accablés  par  les  durs  labeurs  de  la  terre  ,  (di  !  pour  celle- 
là,  elle  ne  doil  attendre  aiieun  pardon  ni  de  Dieu  ni  des  hoinmes.  .Malé- 
diction sur  elle  !  '^ 

A  ces  n'iots^Je  grand  vieillard.se  mit  à  pleurer,  et  (b>s  sanulols  long- 
temps confeiiiis  se  lireiit  enfin  ioiir  à  lrM\ers  son  angoisse.  Il  ipiilta  la 
fierté  de  sa  pos(',  el  son  ciirps  s'alTaissa  sur  lui-même,  comme  si  ces  vieux 
*s  eussent  voulu  se  disjoindre  pour  prendre  leur  repos  suprême. 

—  Je  ne  puis  le  cucliw,  dd-il  Cft  se  livrant  naïvement  uses  larmes, 
celte  enfanl-là  était  la  lumière  de  mon  cirurl  J'élais  plorieux  de  sa 
beauté,  et  Dieu  m'a  [iiini  de  cet  oriiiuil  coupable.  L'homme  ne  doit  point 
prendre  d'allache  |)oiir  ce  (pii  doit  être,  i<  toute  heure,  une  caii.se-de-p(^ 
(■lié.  La  beaiilé  de  la  femme  est  la  plus  uramb;  misère  de  la  (ilje  paiivri'; 
car.  avec  celte  gloire,  Finfortûnée  créature  ne  |)eut  manquer  de  se  per- 
dre, et  de  devenir  plus  méprisable  que  la  faiige  de  la  route  publique.  Ma- 
lédiction, mon  Dieu,  sur  cet'éelat  de  beauté  qui  a  ruiné  l'cxislence  de 
ma  pauvre  peiile  enfant  !... 

Uuclte'  .sii>il  ce  niomenl  pour  adres.';er  quebpies  paroles  d'indulgence 
à  JonaUias': 

—  -Mon  ami,  dit-elle.  Dieu  est  bon.  et  il  sait  que  l'homme  est  une  chose 
fragile  par  dessus  toute  cliose.  \  otre  tille  li'est  point  tombée  dans  Un  si 
prid'ond  alilme  que  vous  semhlez  le  croire.  Jeune,  elle  s'est  égarée  sur  la 
voie  des  jours,  cl  il  y  aura  pout-clle   de  grandes  miséricordes.  Hélas  1  le 


langa^'e  de  l'homme  riche  a.,  pour  la  simple  lille  des  campagnes,  des  sé- 
diietioiis  bien  puissantfs! 

A  ces  derniers  mots  de  Rnchel,  Jonathas  bondit  comme  un  lion,  en  se- 
couant avec  une  majesté  ti^rrible  son  éparse  et  blanche  chevelure. 

—  Femme,  ce  que  tu  dis  là  est  juste  el  raisonnable  ;  toute  lu  faute 
n'est  point  à  la  fiiuitive;  lu  me  rappelles  ii  l'équité.  Que  ma  m.dédicliou 
toml-.e  sur  elle  ;  elle  peut  ratteiudre,  car  il  est  dil  que  la  malédiction  du 
|)ère  est  pour  renfaut  un  feu  qui  dévore  :  c'est  bien  1  el  par  là  doil  èlru 
satiffaile  la  colère  de  inmi  cn-iir.  (pii  ne  veut  pas  que  la  justi(T  humaine 
se  place  entre  iiioi  el  mon  enfant.  Mais,  avec  cette  justice  des  hommes, 
(pie  peut  ma  nialcdielion  routre  liufaine  qui  éveilla  le  m.nuvais  désir  dans 
lAiiie  de  la  maliifureuse,  (jui  litjk  notre  pure  enfant  une  impudiquecréa- 
ture,  qui  la  précipita  devant  mes  yeux  et  devant  les  yeux  du  monde  plus  - 
souillée  ipie  ne  le.sl  la  fange  de  Tétablo  la  plus  immonde  1  Femme,  ma 
malédiction  ne  piiil  rien  contre  cet  homme  !  *la'par<de.  qui.  je  le  sens, 
porte  la  foudre  avec  elle,  ne  peut  atteindre  au-delà  de  celle  chère  tête  de 
mou  enfant;  et  |M)urlant,  d'une  manière  ()u  d'une  autre,  il  faut  que  ma 
colère  arrive  à  l'accomplissement  de  Injustice.  Je  ne  me  coucherai  p^s 
conJent  duns  le  lomlieaii  avant  celle  heure.  H  y  a  en  moi  une  soif  qu'il 
faut  (pie  j'apaise,  el  que  j'apaiserai,  car  Dieu  ne  peut  vouloir  que  liniquité 
Irioniphe;,  par  le  sanii  du  Christ,  femme,  il  ne  peut  te  vouloir!  O  justi(:e 
des  hommes  1  toi  (piias  de  terribles  châtiments  pour  le  meurtrier  qui  dé-? 
triiit  la  vie  du  corps,  u'as-lu  donc  rien  pour  celui  (jui  raine  la  ue  (i« 
l'àiue  ?  Car.  (')  mon  enfant,  ce  lûche  l'a  assassinée ,  ,il  a  plus  l'ait  que  s  il 
avait  abattu  av«e  le  tranchant  de  la  hache  ta  tête  belle  et  cliérie.  autre 
fois  nion-oifgueil  .  et  maintenant,,  hélas  !  mon  opprobre  al  ma  misère. 
Alors  on  aurait  porté  ton  corps  avec  vénération  à  son  dernier  asile  ; 
(ïï  maiiitfnaut  voih"»  que  l'on  a  l'ait  de  toi  quebpic  chose  (pu  est  le  rebut 
des  hommes  ;  el  tu  t(Mnbé  même  ne  sera  point  honorée.  Tu  ne  imurras 
plus  prier,  sans  une  sorte  d'impudence,  les  vierges  qui  sont  dans  les 
eieiix  ;  et  celles  qui  sont  siir  là  terre  ,  eu  te  nominaat.  craiiidrout  de  se  ; 
souiller!  •     , 

Vovant  qu'Olivier  pleiirail.  il  lui  dit  :  ,      .     , 

-^'Monsi-iir.  la  pande  est  rude,  mais  'e  cœur  e^l  tendre.  La  force  est 

bien  |ilus  dans  la  langue  que  dins  ce  qui  bat  au  briïîrïïFma  vieille  poi- 

Irine.  Cela  est  faible,  oh  '  très  faible,  je  vous  juré  ! 
Le  vieillard  prit  la  main  d'Olivier,  et  l'apnhquant  sur  son  çmir  : .  ;  ■ 

—  Il  V  a  là.  monsieur,  un  forgeron  qui  hat  diireinesit  l'encilutHel  Le 
fer  est  bVùlanl  1  Comment  se  fait-il  donc  (jue  Is  poitrine  dt  IHromine  n'é- 


ftunolet. 

Dans  notre  précédente  polémique  sur  ce  Aujet,  nons  neus  sommes  prin- 
cipalement attarhés  à  faire  ressortir  le  côté  dangereux  et  ihimoral  de 
l'annonce  et  l'induence  désastreiise  de  la  spéculation  sur  la  pnlilicilé. 
Nous  avons  établi,  par  des  raiM>nneuieuts  iriéfutaliles,  que  cette  spéeu- 
lation  avait  mis  lé  iiionopole  des  ioiirtiaux  aux  mains  des  faiseurs  d'uf- 
fatresTsùbordonué  la  propayalion  de  l'idée  à  l'intérêt  de  la  lioutitjue  et  ac- 
caparéàson  profit,  exclusif  les  faibles  privilèges  arracliés  à  notre  léj;islation 
rétrograde  par  l'esprit  deproarès.  Nous  n'avons  fait  (piindiquèr  les  eon 
ditioos désastreuses  (|ue  In  C(m<nirrenee  de  la^iresse  industrielle  a  fuites 
à  la  presse  eonsciéneieiise,  vniu'i'  à  l'enseiiiiienieiit  sci»iBli(î(pie,'relieieiix 
et  social  qui  smil  devait  avoir  droit  aux  faveurs  de  la  loi.  Nous  revien- 
drons très  prochaincnu-nt  sur  ce  texte,  et  nous  aurons  à  constater  égale- 
ment les  causes  de  la  (lécadeiice  de  la  |>iesse  déparleineiitalc  à  laquelle 
l'élabliss^pent  des  journaux  ;\  U)  ir.  a  porté  un  coup  mortel. 

La  Presse,  journal  ù  18.  francs,  (|ue  l'u^positiou  de  notre  théorie  a^ 
blessée  dans  ses  intérêts  les  plus  cliers,  n'd-eu^arde  d'accepter  le  com- 
bat avi ç  nous  sur  lé, terrain  de  la  moralité  de  J'annonce.  Elle  a  mieux 
aimé  se  proclamer  elle-même  victorieuse  sur  toiilc  la  liune,  à  rexeiii|)le 
de  ces  généraux  battus  qui  font  clianler  le  Te  /)f (/m  pour  donner  le 
change  à  ru|)inion  du  pays.  Au  lieu  de  descendre  jusi|u'au  niveau  de  no- 
tre entendert«cnt,rt(le  cliercliyr  à  nous  éclairer  des  lumières  de  sa  liante 
expérience,  coinnu'  (l'élait  sou  drvuir.  c<uiiine  c'est  le  dçvoirde  tout  ad- 
versaire loyal  et  bien  élevé,  la  l'rex.se  nous  a  taxés  d'absurdité  et  d'igno- 
rance, puis,  à  la  fa.-on  de»  l'artlies.  ipii  (;ombattai«nt  en  fuyant,  elle  nous 
a  décoché,  en  guise  de  traits  |>eifides,  deux  ou  trois  (piestions  innocentes 
aux<|uelles  nous  avions  déjà  répondu  la  veille,  espérant,  par  celte  déplo- 
rable tactique,  nous  détourner  de  l'objet  pritici|>al  du  débat. 

.Après  la  Presse,  le  Siècle  et  le  Constitutionnel .  Le  Siècle,  qui  n'a  ja- 
mais été  très  riche,  de  son  propre  liuids,  en  matière  d'idées,  ne  pouvait 
inanqtierTtath'r'cherclier  che/,  la  Presse,  sa  voisine,  cet  argument  formi- 
dable, (pi«*nous  n'avions  pas  inènie  jii;,'é  diiine  d'une  ré|)on.'ie  :  «  Si  la 
»  Presse  !ii  i^  francs,  qui  débite  ses  produits  au-dessous  du  prix  de  re- 
a  vient,  est  une  industrie  immorale,  coimBentrrH'ait-il  (|ue  la  Démorra- 
»  lie  pacifique  débite  ses  produits  au  même  prix  que  nous?  » 

Pariileu  !  la  question  est  plaisante.  Lsl-ce  que  c  est  ijous,  par  hasard, 
qui  avons  fait  ces  prix  '?  Nous  iJoiumes  obli^-és  de  les  subir,  au  contraire, 
ces  prix  que  tous  nous  impose/,  par  vos  spéculations  ';  et  c'est  li  précisé- 
ment ce  dont  nous  nous  plaignons.  Nous  disons  qu'il  est  souverainement 
injuste  que" des  journaux  comme  le  nôtre,  qui  ont  une  idée  à  servir,  qui 
ont  besoin  de  se  créer  des  lecteurs,  soient  C(mdnniiiés  à  de  lourds  sacrili- 
ces  pécuniaireti  pur  la  concurrence  des  journaux  industriels,  léuers  de 
bagage  scienlifiiiue,  dirigés  par  des  industriels  visant  au  succès  de  bou- 
ticjue,  et  de  qui,  par  coiisé(|uenl,  le  publii-  ePt  tout  fait.  Kt  tous  les  jour- 
naux scientili(jues  ou  religieux  ,  et  les  revues  si>é<iales  ,  et  toute  la  presse 
provinciale  ,  et  tous  les  noinnies  consciencieux  (|ui  i^e  préoccupent  des 
««niérèts  de  la  pensée;  avant  tout,  sont  pour  nous  et  contre  vous,  en- 
tendez-vous, Messieurs,  méiNe  dans  voire  prc^e  parti. 

Les  récriminations  du  Siècle,  de  la  PresW  et  du  Constituliontiel  ne 
prouvent  qu'une  cho.se  à  tous  ceux  qui  up|)orteront  un  esprit  impartial 
dans  l'appréciation  de  ces  débats,  que  nous  n'avons  |)as  épui.sés  ;  c'est 
^  que  nos  arguments  contre  l'imnioralité  de  l'annonce  ont  blessé  la  si)écula- 
tionauvif.  \.<t  Siècle,  U'  Consliiutionnel  et  autres,  ont  saisi  avec 'em- 
pressement l'occasion  de  la  eandidalurc  du  rédaeicur  en  chef  de  la  Dé- 
mocratie, pourevhaler  leurs  ranctines  de  boiitiqne  sous  le  couvert  des 
dissentiments   politiques<.   l'eu^'trc  cùt-il   été,  en  effet,  plus   habile  à 


Voyons  si  nous  ferons  mieux,  et  d'abord  posons  bien  nos  termes. 

Le  progrià inttinetif  X\\  :  «  Le  tinihn;  paralyse  l'essor  de  la  jienséej  et  fait 
»  peser  sur  les  oeuvres  de  l'cspril  les  lourdes  griffes  du  lise.  » 

«V-  C'est  jusie,  répond  le  pouvoir,  je  ne  demande  pas  mieux  que  d'abolir 
»  le  tiinhrc;  mais  il  nie  rapporte  une  belle  (grappe  de  millions  dont  je  ne 
»  saurais  absoliinient  me  passer  :  je' suis  forcé  de  le'inaiii tenir.  » 

Kt  riuipùi  du  linilire  scrïit  uiainlenu. 

•  —  Mais;  (lisent  les^ens  qtii  veulent  transformer  au  lieu  de  bouleverser, 
la  Déniorri/(<e  notammenl,  il  y  aurait  nioveii  de.  tout  concilier. 

»  Aujourd'hui,  tons  les  jioiViiati\  sont  frappés  d'un  droit  de  timbre  qui, 
précisi'iuenl  parce  (|u'il  atleinl  tout  le  nioiioe  ét;;deinenl,ésl  une  inoiisi);m'iist? 
injustice,  itieii  ne  pèse  iné^alenieiil  coinine  l'égiilité  lu'utale  du  niveau.  Il  y  a 
(les  joui'n:mx  qui  font  par  an  pour  200,000  fr.  d'aunonço,  et  (Paalivs  ijui 
n'en  fOui-pas  pour  2,000  fr.  ;  tons  soRtrimbrcs  au  mi^nie  prix,  proporlioij-" 
nelleincnt  an  tirage,  c'est  vrai ,  maisiion  piopdrlionnelleiiu'ot  au  prix  et  à 
la  quantité  des  annonces.  Pour  être  juste,  il  finit  que  le  gouvernement 
fpa|)|ie  chaque  ann(>iice  d'un  inipftt,  et  sunprime  le  timbre  ;  jiar  ce  moyen, 
celui  (iniioua  beaucoup  d'annoiiciis  paiera  beaucoup  ;  (;eliii  <|ui  en  aura  peu 
paiera  peu,  et  justice  sera  faite.  • 

t'.'esl  (i«mi-justice  qui  sera  faite,  et  non  justice  entière  ;  par  ce  moyen,  on 
déplace  l'inégalité  au  lieu  de  la  détruire. 

En  voici  la  preuve  :        •  . 

Le  5i#c'e  lire  .i  trente-neuf  mille, 

Le  National  à  .«ix  mille,  je  suppose.  - 

lin  jour  douné,  le  Siècle  et  le  Sational  ont  exactemenl  les  mêmes  an- 
uonc.es. 

Le  Siècle  a  payé  soit  deux  cents  francs  pour  trente-neuf  mille  exemplaires, 
It'yaliuiial  paie  égaleineul  deux  cents  francs,  mais  pour  six  mille  '.l'un  aup 
payi"  pjr  exi'inplaire  un  «iemi-centi'nie  environ,  l'autre  plus  de  trois  centi- 
mes. Oii  (;sl  la  pistice? 

«  —  Mais  dit-on,  le  droit  variera  en  raison  du  prix  des  annonces.  » 

Vraiment,  el(nii  le  connaît  le  [irix  des  annonces?  Il  \nrii'  à  cliaquequin- 
znine.  D'-jà  les  courtiers  s'y  connaissent  il  peine.  Frappez  la  qualrit'me  page 
(l'un  droit  pro|mrtionnel  et  ce  s<-ra  tout  à-fait  lahuuieille  !i  l'encre.  On  aura 
donné  l'avaiitagu  non-seulement  aux  plus  riclies,  mais  encore  aux  plus/!nt,.et 
l'on  sait  ce  (iiii-,  dans  notre  siècle,  le  mot /in?  veut  dir('. 

Vous  comprenez.  Monsieur  le  rédacteur,  que  je  n'abuse  pas  du  drtùl  de  faire 
desconlrasles,  car  j'aurais  pu  choisir  de»  feuilles  qui  lirenl  de  7  ù  800  exem- 
plaires. Mais  tout  cela  esl  Irop  évident,  passons  vilt^  an  remède. 
!/•  remède,  le  voici  : 
io  Axant  tout,  il  faut  que  le  lise  ait  sa  pàlurc; 

2"  Il  faut  que  chacun  paie  eu  rais(Ui  ih^s  annonces  qu'il  vend; 

.'to  Kl  aussi  en  raison  de  son  tirage  ; 

4°  Il  faut  (jiie  ce  qui  n'eil  ni  annonce  ni  réclame  ne  paie  pas. 

Que  faut-il  pour  cela  ? 

KUAPPF.H   1)1   TIMBRE  I.'ESP.VCF.   COXSACRK  AIX  A.XMOSC.rB. 

Voii.:i  loin.  ..  "" 

.-\  lapplicati/in  inaiiitenanl. 

Soit  cli:ii|ne  feuille  de  form'at  ordinaire  tarifée  ,'\  ^2  centimes  pour  ses  (pialre 
pages  :  ce  nlimliic  /ren((^-</f  kj;  est  choisi  pour  la  facilitt''  des  sulidixisions. 

Les  journaux,  connaissant  hahiluellemenl  leur  clientèle  d'annonces;  se 
feront  timbrer  coinnunls  renteude.ront.  et  le  Use  aura  des  timbres  de  I,  2,  :!, 
1,  .'>,  fi,  7  et  8  centimes,  qui  aulorisernnl  ii  insiTcr  des  annonces  dans  une 
fraction  quelconque  d'une  pa;;e,  depuis  un  liditième  jusqu'il  la  totalité.  Si 
^oll-;V^Hri-etttoure^  une  seconde  page,  on  demandera  un  second  timbre,  et 
ainsi  indélinimeiil.  .      :   .*  ,     .-  \ 

Le  journal  qui  n'a  d'habitude  qu'un  quart  de -page  consacré  à  rindûstrle, 
ne  paiera  babitnelteineiit  que  deux  cenlimes,  celui  qui  en  a  une  page  enlière, 
eu  paiera  huit.  El  coniine  d'uilletirs  l.i  soi'nme  perçue  i).Tr  l'Etal  sera  eu  pro- 
portion du  tirage  de  la  feuille,  justice  entière  sera  faite  ;  h-  riche  paiera 
comme  riche,  et  l'industriel  comme  industriel;  les  charges  senuit  proportion- 
nées aux  forces.     -^::- 

Le  lédacleur  de  Ut  Presse  demande  ((uc  les  feiiillt.-s  iitTiodiques  prennent 
de  l'agrandissement,  ([u'elles  insèrent  in  extenso  les  débats  parlementaires. 


moins,  sur  deux  chaneres  il  y  en  aura  iin  d'extiriié 

Je  n'insiste  pas  :  les  lecteurs  de  \iBimocratie  pacifique  m'ont  comi.nv 
mais  il  faut  que  J'  Uninine  en  rappelant  un  argument  uécisif  : 
l.e  trés(>r  n'y  perdra  rien.  ' 

Agréez,  etc.  '  i..-fi.  mo\tiikkaim:ii, 

Rèd.iclenreuchuf  du  ram-lûtii 
l'ari.s,  le  II  avril  1844. 


Nous  avons  vu  avec  rciiret  le  chef  de  l'opposition  de  gauche,  M.  0 
Itariot,  sinitenir  dans  les  bureaiix  de  la  chambre  lesy'" <■''.... 


lion  des  cbi 
tait  .surtout 
cll^^iou  ouvcrli 


léine  de  re\|il(iiij. 
l'ur  lious,  pcn.>'i(tns(|iii' 


.(•m- 


'(iir  di 


iHUis  lie  fer  par  les  compagnie    ,     ..  ,^ |,„ 

aii\  '  li(')uiuint<  d(^  la  vauclie  (|u'avuit  dû  prolilcrju  i;iri;i' 
depuis  deux  ans   sur  liH|uesliou  de  l'expluilatiû;!,  0 
ment  se  fait-il  que  les  danjjers  du  inoiio|Kde  des  grandes 
mains  d'un  iietil   nombre  de  coiiquignieS^linancièrcs  n'aient  pus  fra|iiM>Jei 
députés  ([ui  se  préteiideid  plus  spéciiileiiiciit  appelés  à  défeinire  le.-  iT 
rêls  de  la  masse  du  peiiphi?  Loinment  ces  députés  ii'ont-ils  pas  cDrn| 
()u'unè  compagnie,  exploitante  a  un  intérêt  direct  4.imi)oser  nn  prix.au 
fort  (|iie  possible  à  toules  les  classes  de  voyageurs,  et  sLirtout  aux  cla> 
les  moins  riches?  (diument  n'ont-ils  pas  compris  que,  par  le  (nuvdir 
tarifer  les  marcliandises  àleiir  gré,  ces  compagnies,  ou  pi  ut()t  les  chefs 
ces  Compagnies,  se  rendront  peu-à-peu  niaiiresde  tout  leconiMifrcecrti 
à-dire  (jin'  la  direction  du  commerce  finira  pur  a'river  totaleineiil  cuire  l< 
miiins  des  bani|uiers  français  cl  étrangers,  (|ui  forment  et  soiilieiiiH'nl  r 
compagnies,  et  (|iii  auront  toujours  soin  de  garder  une  iiiacc  pré|)0;i! 
lanledaus^les conseils  d'adnnrii>tration? 

Aliéner  lés  grandes  routés  au  profit  d'un  [vlit  nombre  d'indiviiliis. 
prolil  des  riclies  baiii|uiers  et  capitalitlcs,  c'est  uj(niler  de  nonvclles  fur. 
à  l'aristocralie  d"ari;ent  ;  c'est  tendre  à  la  constituer  d'une  inaiiun  i 
gulière.Dr,  e>l-cccela  que  devait  rccherclicr  le  député  (pii,  cliif  (1pIo,i;. 
sition  de  uaiiilie,  a  ini.-sioii,  au  contraire,  de  régulariser  et-*li'  dévo!u;';i 
les  intérêts  ou  plus  grand  nuinbre? 

Dans  In  discussiiui  (pii  a  jirécédé  le  vote  de  la  loi  de  juin  181-2, 1  >J 
pûtes  de  la  gauche  n'ont  pas  compris  (pielle  faute  ilsconunellaiciit  iri  i 
donnant  pas  l'exploitation  à  l'Ktat,  (pii  seul ,  impirtial  eiilri^  loi  ■  i 
intérêts,  |M)uvait  rendre  cette  exploitation   plus  fnictuense  pniir  toih. 

Singulière  cmitradiction  de  ces  lioinmcs  ipii  se  disent  libéraux,  li  f 
hier,  ont  coiiM'idi  à  (loiiiicr  au  gouvernenienl  ce  lerrible  i nsl ruine::!  J 
rorli(lcati(uis  de  l'aris,  ipii  ne  peut  être  que  nuisible  au  gouvcrneilKiill'i 
même  et  à  la  nalioii.  cl  qui,  aiijiuird  hui,  lui  refusent  rcxpliiilaliti:i(lf 
chemins  de  fer,  bienfaisante  entre  les  mains  de  l'Ktat,  nuisilile  cr 
mains  des  coMipa^inies  deTianqiiiers. 

Mais  si  .M.(t(itlou  Itarrot,  entraîné  par  .'^e*  sympalbies  vers  M.  TiiLet 
a  |iu  faire  voler  avec  lui  la  gauche  en  faveur  îles  l'orlilicaliuns,  ('■[«rjs 
ipiil  n'aura  plus  le  riiênie  pouvoir  lorsqu'il  s'ngira  t]Q*  chemin."  tie  1er. 
(]iie  s'il  persiste  à  rester  enfermé  dans  le  cercle  étroit  d'un(;/Nieille  êi'o: 
mie  polili(iiie  di'jà  discréditée,  il£s  idées  plus  jeunes,  plus  sat-o.'.  h 
r(''ellenient  démocratiques  et  jM>pulaires,  pénétreront  ilans  Icschamhii 
et  feront  comprendre  à  tmis  et  au  gouvernement  lui-niêmc  ce  (lii""" 
ndus  efforçons  de  prouver  depuis  tant  d'années,  que  l'Etat  doit  nAcy" 
maitre  et  administrateur  de  ses  grandes  routes 

La  commission    chargée  d'cxaiuiuer  le  projet  de  loi  relatif  au  fl«:' 
de  fer  d'Orléans  à  ilordeaux  a  nommé  aujourd  liui  M.  Oufaurc  [mir  h 
président  et  .M.  .\llard  pour  sou  secrétaire.   La   cOrnniis!-ioii  se  reii:: 
aprcs-demain.  S<'s  délibérations  doivent  rester  secrètes. 


date  pas?  D'ordinaire  le  trop  plein  de  la  li(jueur  fait  éclater  le  vase.  11 
est  vrai  ((u'ici,  grâce  à  vous  (jui  m'écoulcz,  il  déborde. 

Puis  portant  la  main  à  ses  yeux  :  — Il  y  a  là  une  soiircciiiii  jaillit  plus 
souvent  (luon  ne  le  croit,  parce  (pi'elle  rie  jaillit  qu'aux  déserts.  D'où 
viennent  ces  abondances  de  Ilots.'  I. a  malédiclion  esl  entre  les  dents 
comme  la  iiaille  uride,  et  les  yeux  pleurent?  Oh  !  sans  doute  le  bon  Dieu 
veut  (lue  nous  pardonnions,  puis(|uil  veut  qu'à  la  colère  succèdent  tou- 
jours les  larmes.. 

Il  se  lut,  pdis  tout-à-(j^oupil  reprit  ;  *  • 

—  l*as  encore!  L'heure  fr'esl  fias  venue  où  nous  devons  pardonner.  La 
justice  demande  autre  chose!  Kt  d'une  voix  sévère  ;  — Femme,  avcz-vous 
diligemment  veillé  sur  votre  hlle?  ^ 

La  pauvre  Hacliel  frissonna  et  ne  répondit  pas.  P^lle  vit  que  la  foudre 
allait  tomber  sur  elle,  à  son  tour. 

—  Que  veut  dire  ce  silence?  reprit  Jonalhas.  Je  me  déliais  que  votre 
cœur  était  très  faible,  mais  je  me  persuadais  (jue  ma  parole  serait  assez 
piii^iaflte4iour  vous  retenir.  Je  me  disais  (|u'avec  votre  expérience,  vous 
mPflevIez  pas  ignorer  (pie,  |»n'férer  à  l'ordre  du  père  le  désir  .souvent 
mauvais  de l'enlanl,  c'élail  un  péché  que  Dieu  ne  pànbmnait  pas.  Kt, 
pour  celte  fois,  il  le  punit  sur  terre!  Avai.s-je  tort  de  mecontier  à  votie 
religion?  Ma  prévoyance,  en  crlle  occasion,  n'a-t-elle  point  été  celle 
d'une  barbe  blum^lie  (■omnicrtnoi?  Prononcez  ;  je  l'exige,  je  ne  dois  rien 
,  ignorer  des  choses  qui  se  liassent  en  de(hin.;  de  mon  seuil. 

Rachel.se  leva  pour  ré|Hindie:  mais  la  terreur  arrêta  la  parolcysiir  ses 
lèvres.  Klle  relomlm  sur  sa  chaise,  et  sa  tète  fléchil  comme  une  tête  cou- 
pable.   

—  l'cninie  !  femme!  .-.'écria  Jon'itlias  on  frappant  du  pied  la  pierre  du 
foyer  ^ll^till^o,  je  vous  comprends;  et  Dieu  ne  me  veut  épargner  aucune 
douleur  ;  il  veut  qiiecelte  heure,  (pii  nie  renverse  vivant  au  bord  di'  ma 
fosse,  eniporte  aussi  loin  de  moi  loiil  esprit  de  conliaiice.  Leile  ipii  était 
m(m  espoir  eU  orgueil  de  mim  C(eur.  me  Irîihi4_ct  me  livre  à  la  honte; 
et  celle  (pli  mejnj  toujours  fidèle  et  sur  la(|iielle  je  complais  comme  sur 
une  ancre  de  miséricorde  (jiie  ne  peuvent  élirarilcr  les  plus  terribles  coiiiis 
de  mer, celle- là  eidiii  qui  était  l'étniie  île  mon  passé,  elle  me  troinjie  iuissi. 
Ilelas  !  Seigiie:u-,  mon  Dieu  !  à  quoi  faiilril  (loue  croire  dé  (irinai's  ?  O  lia- 
cliel.  lliii'.liel!  voilà  la  première  ilouleiir  qii  •  voi|s  jclez  dan.s  l'àuie  de 
celui  (|ui  a.doi'iiii  avéo:  tant  de  con.^ola'ion  sur  l'oreiller  de-A-oIre  couche  :' 
mais  elle  esl  iiH'reiioe,  cl  l'heure  est  mal  choisie  pour  me  fra|)jier  là  ! 

Kt  le  vieillard  portaiil  liriiiain  à  sa  poitrine,  .-^e  mit  à  pleurer  tend.rc- 
nient.  Hgclud  n'était  point  préparée  à  voir  Jonallris  prendre  su  faute  avec 
celle  douceur,  Llle  s  agenouilla  aux'  picd.s  de  sou  mafi.  :  - 


•  précipita  Hacliel    Us  mêlèrent  leurs  sanglots, 
est  notre  pauvre   et  chère    aveugle,   demanda  Jonatbas?  L'est 
■  qu'il  v-st  réservé  de  jeter  l.ï  iireiiiière   pelletée  de  terre  sur   les 


Le  vieil  homme  la  releva  aussûot  : 

—  Femme!  feniine!  ce  n'est  point  là  (ju'ost  votre  lieu  !  Et  il  ouvrit  ses 
bras  où  se  précipita  Hacliel    Us  mêlèrent  leurs  santilots 

—  Ih'i  ( 

donc,  à  ell  ■  qu  il  v-st  reserve  de  j      _  _  .  . „  _   , 

planches  de  notre  cercueil.  Approche,  mon  enfuiit  ;  je  veux  que  ce  soit 
toi  ()ui  remplis.ïes  ce  triste  devoir.  Ta  siriir  n'eu  est  plus  digne,  cl,  d'ail- 
leiir.s,  elle  ne  d(iii  sans  doute  plus  reparaître  aux  regards  de  ses  parents. 
La  teni|)èle  ijui  l'emporte  la  chassera  de  rivage  en  rivage,  et  la  fosse  où 
elle  se  doit  à  la  Un  renoser  esl  peut-être  en  de  bien  lointaines  contrées  : 
(|ui  sait  où  le  vent  enlève  la  feuille  détachée  de  l' ai  lire  paternel  ?  Klle  s'en 
va  rouler  dans  les  fanges  de  la  route  et  pourrir  misérablement  aux  dé- 
serts. 

—  Ajiproche  donc,  mon  enfant,  (pii  té  peut  retenir?  La  voix  de  ton 
vieux  père  est-elle  donc  si  terrible  (pi'elle  ne  puisse  inspirer  (pie  de  l'ef- 
froi? Kn  vérité,  je  ne  crois  pas,  si  j'en  puis  juger,  par  ce  (jui  se  passe 
dans  mon  cu'ur. 

Jeanne  se  l"va  timidement  et  alla  tomber  aux  genoux  de  son  a'i'eiil  : 

—  0  mon  père!  dit-elle,  en  palissant  encgre,  je  suis  la  plus  coupable  de 
ce  logis. 

,  —  Mon  enfant,  dit  Jonathas  en  la  relevant  et  en  la  pressant  contre  sa 
poitrine,  je  ne  veux  plus  rien  savoir  :  je  ne  veux  plus  rien  croire  que  du 
bien;  et  d'ailleurs  puis-je  croire  autre  chose  de  toi?  I.ais.se-moi  donc  jouir 
du  peu  de  dèbiis  qui  me  restent  de  mon  boidieur  après  cet  otiragan,  (jui 
ni'a  brisé.  Oh  !  qu'il  y  a  de  perversilés  au-delà  de  ce  seuil  ;  laissez-moi 
me  réfugier  sous  mon  toit,  comme  dans  l'angle  abrité  de  la  montagne  ;  je 
suis  senditable  à  la  corneille  centenaire  du  A-ieiix  idiène;  elle  regarde  au- 
tour d'elle  et  voit  aux  ciinesdes  ariires  de  la  foiêl,  les  nids  (pi'clle  baiil 
alors  ipiidie  était  djins  la  jeunesse:  Mais,  aujoiinlliiù  ces  nids  sont  déserts 
et  les  venis  pluvieux  de  l'automne  eu  ciuporleiit  les  ruines,  cmnme  il- 
ont  einporlé  les  fi'iiits  di;  ses  amours  vei's  des  contrées  lointaines  ofi  eile 
n'a  pu  les  suivre;  elle  reste  donc  solitaire  au  sommet  du  eliène  anti(|iie 
et  le  s.ibotier  qui  l'entend  croasser  smis  les  nuages,  pense  longuemenl  au 
teni|is  passé.  Kiifant,  je  ressemble  à  ccl  oiseau.  N'abaiidoiiiie  pas  lep('re 
(II.'  ton  père,  mais  (juc  eu  soit  lui  qui  l'aliandonne  pour  allerprendre  fon 
dernier  repos.  /  ,  \ 

l.a  jfùne  uveiiglc  enhardie  reprit  : 

—  ()  mou  père!  il  y  a  trop  de  boni''  dans  votre  àme  pour  ipie  viuis'-ii  e 
retiriez  pas  la  teirihle  parole  ipie  vous  avez  jetée  sur  la  destinée  de  ma 
sd'iir! 

Le  vieillard  fronça  le  sourcil;  il  .'Si;  fit  un  mouvement  dans  sa  blauchc 


chevelure  (pi'il  secoua  (V\m  air  d'impalience^ 

—  Lutin,  s'ecria-l-il,  qu  on  ne  me  paile  pas  de  la  vagaboHde-li\ 
rôle  (lue  j'ai  lancée  contre  elle  oi  une  parole  de  justice;  liès-lor-.] 
puis  la  iéM)i|iier:  fiù'il  soit  fuil.'elon  la  providence  de  Iheii!  DeniJin . 
trouver  le  hiagistrat.  Ces  puissances  établies  de  Dieu  pour  "F''*''';,  j'^ 
sur  la  terre  doivent  a\oir  (iiiehiue    cho^e  de  lui,  et  venger  I  aulome"'' 
pères.  Comme  elles  vengent  contre  les\nleurs  les  piîssesseurs  (lel''i'r''" 
richesses;  et  ipielle  richcs.se  |»lus  chère  |)otir  un  |)tT(vque   la  p»"''''' 
sa  fille  !  • 

—  .Mon  bon  père  Jonatiias,  dit  Angélique,  je  vous  acconipiifc'""^'' 
Olivier  savant,:^  :     .  ■    i    iw 

—  Aiigériipie, 'celle  affaire   me    reL'orde,   et   l»*'''""''.'"'^''''!!!    u; !,'fej 
i'Iiargcr.  Jecniinais  le  coupable,  et  nous  avons  une  vieille  difficiill''' 
gicr  eiiseiiible.  Je  vous  expliquerai  tout  cela  ;  ,     ,^    .« 

—  Olivier,  répondit  Aiigéli(|ue,  je  suis  femme,  et,  l""' '^  ""'",.  ,i 
plus  de  droit  ipie  vous  ù  plaidij-  cette  cause  (]ui  est  la  iiiicnnc.  (■<'  'i'J^  i^ 
JonatI 


tlias  me,  seinlile  d'une  parfaite  justice,  il  est  fort  posi 


lie  (|i 


n'ait  point  eu  cette  rçclilude  de  coup  d'œil  qui  n'est  donné  (îû»"^ 
mes  de  bonne  vohmié.  -^  ,  .- ^f 

Quant  à  ce  (jne  vous  médites  de  vos  re'alions  passée^  '"'**'!    ■'.,/,;? 
bevoie.  ce  scrait-^encoie  une  raison  pour  ne  vous  point  •'IM^''','''^^.!''' j'pi 
contestalioMs  i|iii  peut-êlre  vous  anièneraient  à  i\f>i  façiuis  '' ^^^'^^ ..rj 
mes  yeux,  il  ne  pourrait  ressortir  pour  vous  aucune  glo^n'- ■'''  ''),'  ',j]i 
Olivier,  i^  enleiidre  yoA  révélations,  elles  senuil  poiirniiji  d  un  iJ 
térêt.  ■  ^         .      ,,,jrj..!;i 

—  Kon  père  Jonathas,  la  circousl.ince  demaniieù  être  prise  aw 
Demain,  de  hoiine  lieiire,  nous  serons  ciie/.  le  ni;>gi>li'"'-  ,     .,   , 

—  La  tempèle  csl  bien  c:iliiiée  ,  reprit  in;ideme!S.'ll('  l'f" ''"'■'"" m'. 
pouvons  saii.~  (lancer,  ininiileiiiinl ,  suivit  le  sentier  (,es  i.ni"v      , 
nous  de  reg;ign;T  le.Maiioir-de.--l)inii's,  oi'i .je .crains  i|ueni:ia|"  ' 
très  i  quiet.        ■""  -         "  ,    .  _  ""  ^^j,|, . 

—  .Ma  bonne  demoiselle  .Viméliq'io,  dit  J()nal!ia'.  il  ni"    ,    .'è,,r,i,  i-t^ 
le  sentier  des  l'alaise..^,  l'ii  éhnïilenK'iil  s'e>t  f.iil  àlaPoinlc  ''''|  ^^„|j;...: 
et  l'on  n'y  pleurait  pasrcr  siiiis  courir  île  grands  ri.s'l  J''^-  '" 
cnndiiire  par  une  iiiilre  roule.  ,      .       '     ^  .'ileiiPl'' 

Kl  II  s  trois  jeunes  acleiîTs  de  notre  drame,  ayant  .jonau''"' 
comnieiicèreiil  leur  noclurnc  Voyage  (jiii  .s'aclie\a  lieiiri'usi."i 


[La  suite  à  demain.) 


H.  MoBVOXJi'!' 


,'i,,.,loiiti  aux  frais  Pi  itoiiriiM'orinilo  diK  hiiiivciiii'ini'iil.  • 

«  DiMO>,  miiiistro.   des  Iravaiix   (iiilirus,   pro(i()st;  de   iiiodilicr  ainfi  li' 


iUïiéim'|>ara|<ra|iii<'di' fartule  

L'Klïl  •'>'''■*  S'"""'"'  *  '^  nu'.nni  r('S|K>i.isaliUité  envers  \es  parties  civiles  si 
tclwain  de  f«-'r  «"St  ex|»loilé  à  ses  frais  el  pour  s<»ii  propre  coiiipte.  » 

tjrticleT  aii's»  modilié,  i-sl  adoplé. 

U  roiuiiiissioD  iiro|HM>e  un  àrlicle  additionnel  ainsi  coik.'U  :  ^ 

•  Si  les  tlieuiiiis  de  fi-r  siiiil  t-xptiiilés  par  l'Kla),  les  agents,  autres  que  les 
tininistrjleiirs  ei  direx-leui's  cliarui-s  de  l'exploitation,  pourront  être  pourr- 
_i,i5S3Miuloiisation  préalable  <iu  conseil  d'Etat.  » 

»iMLET(de  la  Loï'^re)  appuie  eel  article,  (|iii  est  conibaltu  par  M.  Du- 
„P  rt  rfi^ie  après  deux  épreuves  douteuses.  ^ 

I  Àrl.  1*.  Les  crin»»!*,  di  lits  ou  cfiiitraventions.  i)j;évus  anx  litres  i  et  lU 
KTOnt  constatés  par  des  procès-verl>anx'dre8.M'-s  coiiciii'remiiienl  par  les  ofli- 
(](fj  de  police  judiciaire,  le»  ingénieurs  des  ponts-el-cliaussées  et  des  mines, 
l(s conducteurs,  ssrdes-inines,  les  agents  de  surveillance  et  gardes  iioiuniés 
juapéés  par  l'administration  flili)uienl  assermentés. 

iLrt  procès-verbaux  de  ces  délits  el  contravenlious  feront  foi  jusqu'à 
jt«i»e  contraire.  •  —  Adopte. 

lArL  I».  Au  moyeu  du  M-nnent  prêté  devant  le  tribunal  de  première  iiis- 
tjiffdf  leur  domicile,  l««dils  a^ients  de  surveillance  di!  radniiiiistratioii  el 
dKroaipagnii*s  iKiiirronl  verbaliser  sur  toute  la  ligne  du  clieuiin  de  fer  au- 
quel iU  sont  attachés. 

.Lcs|>roci's-«erbaiix,  (lres.séseii  verludc  I  arlicle  précèdent  seront  visés 
pour  timhh'  el  eiircpislrés  en  débet. 

rOux  qui  auront  élé  diessi>s  par  les  n^tcnls  de  surveillance  et  gardes  as- 
iwiinilCN,  devront  élre  afliriiié»  dans  Icsliois  jours  i*  |ieiiie  de  inillité,  de- 
unt  le  juge  de  paix  ou  le  m;iire,  soit  <lii  lieu  du  délit  ou  de  la  contravention, 
Mldc  L  résiileiic»»  lie  l'agent.  •  — Adopté. 

•  .Vrl.  til.  Toute  réMslaiice  avec  violence  et  voii^s  de  fait  envers  des  agents 
des  clicBiins  de  fer  dans  l'evcicice  de  leurs  fonctions,  sera  punie  des  [leines 
j[i|>liquées  a  la  n-bellion  p:ir  le  code  pénal.  •  —  Atloplé 

•  .\rt.  ».  L'article  40,;  du  code  pénal  est  appliculile  aux  eondainnalions 
quisemnl  prononcéi's  en  exécution  de  la  présente  loi.  •  --  A^lopté. 

I.DE  LA  VOSKOW  V  dépose  sur  le  bureau  une  pro|ii»ilion  teiidallt  à  faire 
4k ibUrpellatioiis  n  M.  le  mifmtre  de  la  marine  sur  l'afTiire  de  Taili. 

Li  chambre,  consultée,  décide  (lu'elli!  entendra  imniédiatenient  les  inler- 
pdbiioiis.  g 

II.  DE  i.\  MOHKOWA.  L'oft>cier  récemment  arrivé  de  l'Arcliipel  des  S<>- 
riél'i  apporte  (le  nouveaux  diM-uinenls  seront-ils  joints  à  ceux  (lue  le  gou- 
tem^iieot  a  déjU  déposc-sY 

«.LE  BAiio:^  DE  MAi.Kw.  ininisliv  de  h  marine.  Le  gouvernemenla 
w;u  par  l'officier  qui  esl  arrivé  ce  malin  une  lettre  de  M.  le  contre-amiral 
Dupeijt-Thonars.  r.e  ripport  wt  le  même  oue  celui  <iui  a  été  adressé  déjA 
pir  lin  officier  en  sous-ordre  de  M.  rainiral.  Sous  ne  savons  rien  de  nouveau; 
Kios  n'avons  jamais  re<;ii  qu'une  l.'ltredii  10  nuvemlire  18)0  et  celle  que 
l'oScirr  nous  ap|M>rte  aiijourd'liui  est  écrite  cin(|  jours  seulement  après  la 
fiwiière.  On  \oil  donc  qu'elle  no  doit  rien  contenir  de  nouveau. 

Vimssavèi,  Messieurs,  que  M.  laiiiiial  Dupetit-Tliouans  e?l  parti  pour  le 
CkilL 

».  DJ!  LA  MOSKOWA.  Le  gouvernement  ne  voudra  donc  pas  communi- 
quer cette  nouvelle  lettre?  ^::^ 

I.AE  M  ACKtr.  Le  goiivernemenl  délibérera. 

-Mir'^  cet  incident,  la  chambre  passe  au  scrutin  secret  snr  la  loi  eu  dis- 
tiglon. 

En  voici  le  résultat: 

iVombredi»*  volants,       ,     112 
Boules  blanches,  92 

Boules  noires,  20 

U  chaniiire  a  adopté. 

L»  séance  est  levée  .'i  cinq  heures. 

Demain,  si-aiice  publi(|ue. 


tiiN-ù.  ""*="'J'i"rd'hui  un  arlicle  qui', 
P>".rc,.lMi,v„„.;„proaU,ble.  -  ., 
*'»dw"'"'''''  ''^■'"^'■l''''*"  tians  la  déliv 


>ï;  BF.THMONT  démartiSp  sî 'riïïSBÎPWl^S^W  s'élénil  aux  composi    ,  -.3.55—3,5^^.^,, 

lions  pliarmaceuti<|ues  utiles  ;.u\  besiiaux.fOuiî  oui'.)-  l      — I.a  ()«»/*A>nne  s'exprinio  ainsi  sur  le' même  .-iijêl ,«  AittiS  de  ror- 

MM.  m  iiKvi  X  i)F,  iM/.Y  et  iiLTHviovT  (.itciil  des  exemples  de  siilistances  1  <lrç,  nous  le  .■■oMinies  aussi  de.  la  jiisliie,  car  la  justice  est  la  loi  tnèiiic  de 
chjiiiiipn.ii  qui  sont  devenues  des.  leinedes,  et  demandent  s'il  sera  permis   de''|Tordre. Or  esl-ee  de  la  jilMiee  (|iie  les  iKillM'es    ouvriers    apj^artieiilicilt   à 


Chambre  des  Députés. 

PRKSIDEVCK   DK    M.    KAliXKT.  ^ 

Séance  du  i  I  avril. 

L^  si''ance  est  ouverte  .i  deux  heures  moins  un  quart. 

Li'  |iriH  cs-verbal  i-st  adopté. 

*■  i.'iiKuBKTTK  di'iiiande  pourquoi  on  n'a  pas  encore  fait  de  rapi>ortEur 
'wiii'"  de  M.  de  Casti'liane,  élu  il  v  a  plus  de  six  semaines. 

"  paî3ltr;iit,  dit  l'oraUMir,  que  M.  de  Caslellane  ne  \k\x\.  avoir  l'âge  que  le 
''  >e|it.>iii|)iv  proiliaiii.  Si  le  raiiport  éliiil  f;iil  aujourrriiiii,"  il  est  évident  (pie 
'lins  le  cas  où  le  faii  st'rait  vrai,  il  v  aurait  lieu  à  con^o(^ucr  de  nouveau  le 
Cille;;,"  |.|,v|,ir;,i  ;  ,(■  retard  est  donV  d'une  certaine  gravité,  el  je  crois  (|ue 
'  l'Iuinlire  ne  peut  le  laisser  pas.ser  sans  exiger  des  explications. 

."•11.  l'RKsiiiEM.  Au>sili')t  que  les  pièces  sont  transmises  par  M.  le  ini- 
JWri'd,.  linirrieur  a  la  (pipsliire  de  la  cliaiiilire.  le  bureau  est  conviHpié;  si 
''ii'cnnvoi  ailon  n'a  pas  encore  en  lieu  pourcetle  élection, c'est  (jiie  les  piè- 
yu"Jf''  l'.'\'-'i^  transmises.  Quanl  au  relard  dans  la  lr:insinis.sion  des  pièces, 
**■  i«  ministres  sont  présents  el  |>cuvent  s'expliiiuer. 
f>nuiiisiies  gardent  le  silence. 

''Onlrerld  jiinr  appelle  la  suite  Ue  la  discussion  du.  projet  de  loi  sur  l<;s 
•"p^'lsd-invenlion.  -       . 

'"''*<''i^sion  continnc  sur  l'art,  .'t,  relatif  aux  exceptions. 
Ca    '','^^-*'  revient  sur  les  observations  qu'ila  préseiilées  contre  ces  cxccp- 
""''Sduis  la  s<'.anc«>  d'hier.  /  -  . 

Wp    """'  "i'''^-  La  cominissioii  sVmpresserai  l  d'accepUT  l'examen  pre.ila- 

,.  1".'«  M,  Lnbaumc  a  demandé  si  elle  crovail  le  piincipe  pos.iible  dans  l'ap- 
Ji  •!''.'"•  Mais  le  pi-éjup;!'  qui  s'allaclie  daiis  le  publie  au  mot  Dicvel  exige 
I^M"iii'iis4.iii,.|,|  ,|„  ji  v' :,il  des  excejilions   pour  les  cas   oii  la  déjivrance  du 

' ,'''  |i.iMin;.ii  avoir  des  coiisé(Hienc(S  dangereuses  pour  la  sauté  ou  la  liour- 
* '"* ':ilo>,.ns.  '  -  "        . 

I*;  ."'^EAt  (hmue  lecture  d'un  discours  que  M..  ('.uiiin-<'.rid:iine  a  prononcé 
iCn    ■''''■"'   *  la  chambre   des  pairs  coulre  l'art.  ;i  (ju  il  soutient  au- 

li>'''''>>x-<ininAiNK  répond  que  son  discours  avait  pour  bnl  de  repousser 
^^^Mnn,,,,|,|-,.^,,„„.  ■      -    -  - - 


•11  préala))le,  Jl  qu'd  ne  coniinet  (las  une  mconseiiueiice 
'hui  un  arlicle  qui;    poianl  des  catégories,  ne  suppose 

ranco  des  brevets,  est  mis  aux  voix 


tnL'VxJVT  propose  (!<•  supprimer  lo^  ).r  de  l'article  qui  déclare  |es 
Irp   ,!î''"!'''  I''>armaceuli(|ues  on  remèdes  spéeiliqiies  non  sus(Hq)tibles  d  e- 


"o^^- 


prél*  ?*',' valoir  erf  faveur  de  ces  exceptions  deux   raisons  :  la  nécessite  (b 
lti;""!''«I'"blic  contre  le  eharlaianisme,  el  l'utilité  qu'il  y  a  î>  pla(;er_dan 
""oe  commun  des  iHvcDtious  avanlageuse»  à  l'Iiumaiiile.  Mais  de  o 


de 

dans 

ce 


prendre  des  brevets  d'invention  poer  ces  substances 

M.  Pir.  i>ii'i\  ri'ixind  qui!  la  loi  n'inti'idil  la  délivrance  des  ))ievels  que 
po'nr  les  eoniposilions  purement  pbariua(enti(|ues. 

M.  UKTiiMO^T.  On  aui'ail  beaucoup  inieiix  fait  alors  d'écrire  dans  |a  loi- 
(|ii'il  sera  toujours  |M'rinis  de  preiidnî  des  brevets  p<)ur  des  compositions 
pharmaceutiques,  à  cuuditi(m  de  leur  donner  un  autre  nom. 

M.  .MAHQl  is   propose   d'ajouter  dans    le    1"    paragraphe  de  l'art.  1   ces 
mots  :-«  les  substances  alimentaires  et. les  cosmétiques.  • 
,    Cet  amendenieii't  n'est  pas  appujé.  ,  ,  -    . 

L'art.  :i  est  adopté.  • 

•  Art.  4.  La  durée  des  brevets  sera  (|ecin(|,  dix  ou  quinze  années. 

•  Chaque  brevet  donnera  lieu  au  paiciueiil  d'une  taxe,  qui  est  lixce  ainsi 
qu'il  suit,  savoir  :  -, 

•  .')0(i  IV.  pour  un  brevet  (le  cinq  ans;  -         n 

•»  1,000  fr.  pour  un  bicvel  de  dix  ans; 

•  l,.')0()  fc.  pour  un'brev(4  «Je  i(iiin/.e  ans.  »      '  .   ■      -    .- 
M.  iiF.Tii  MONT  propose  (lé  remplacer  ((îi  arlicle  parle  suivant  ; 
«La  duiée  des  br«.>vets  sera  aii  ininimuni  de  quinze  années. 
»  Chaque  breyel  donnera  lieu  au  paienienld'une  taxe  de  100  fr.  par  chaque 

année. 
»  Cette  annuité  si^ra  payée  d'av.Tnce. 

»  Le  brev('tc  (|ui  l:iis.sera  écouler  un  lenuc  sans  ac(ii|iller  son  annuité  per- 
dra ses  droits  au  brevet.  • 

M.  Pii.'nri'ix  eoiiibiit  <;el  amendement,  dont  Icprincipe  lui  parait  bon. mais 
(lui  pourrait  donner  lieu  à  une  trop  grande  iiinltiiilication  de  brevets  pour 
(les  inventions  iiinlile^  ;  ;t  une  coinplii  alion  extrême  dans  l'adiiiinistration 
ponrconnallre  la  déchéance,  et( .  ;  cl  il  croit  (]oe  le  svstèine  qui  consiste  à  ac- 
corcb-r  ,(Ws  br/vels  provisoires,  a  des  avantages  aussi  grands,  sans  avoir  les 

mêmes  ineonvénients,  

M.  BF.TIIMONT.  Il  ne  .faut  pas  ([lie  la  taxe  soit  trop  élevée  parce  -([n'ùii 
graiK)  nombre  dinventeois  sont  nauM'es  et,  sons  la  loi  actuelle,  ivslenl  l'or- 
ci'inenta  la  porte  du  niinisicic;  la  iiniltiplicalion  des  brevets  sera  dmic  un 
avantage;  quanta  la  difliciillé  de  percevoir  les  dnii|,s,  je  ne  coni|ni'uds  pas 
couiineni,  en  pn-sence  d'un  système  administratif  aussi  compli(|ué  que  le 
n("dre,  ou  a  pu  eu  l'aire  une  obji-clion. 

M.  niVF.T  croit  (|uil  fait  réagir  contre  le  génie  de  riiiventlon,  qui  selon 
lui  est  une  maladie;  rabaissement  du  droit  ci  le  système  de  paienienl  par 
atinuilés  tendraient,  au  c(iiilraire,  à  l'encourager. 

M.  sciiNKiuKii  ^d'Aiituii)  demaiiileiiuecel  arlicle  ne  .soit  voté  (ju'aprés  l'ar- 
ticle 11. 

M.  ARA<;a.  L'honorable  M.  Rivet,  nous  a  dit  -.Le  système  des  brevets  provi- 
siiircsesl  préf 'rable  à  C()lui  d('s  annuités';  et  l'inventeur  pourra  toujours,  en 
div  ans,  trouver  b^s  if^ioveiis  de  f^iii-e  exécuter  son  invention.  Pour  réfuter 
celte  opinion,  je  nie  coutculerai  de  citer  deux  inventions  bien  coil nues;  les 
turbines  elles  peirotiiiesr  ^     '^^-         ' 

L'inventeur  des  turbines  a  .sollicité  iiendanl  5  ans  la  permission  d'en  éta- 
blir une  à  ses  frais,,  dans^  h's  iiiaiiufactures  d'Alsace,  en  deiiiandant  à  être 
responsable  des  pertes  (pie  pourrait  (H\"asioniier  l'emploi  d(!  sa  macliine;  pen- 
dant .'i  ans  il  a  été  reponss('  et  n'n  lui  obtenir  de  brevél,  malgré  les  conditions 
favorables  de  fortune  dans  les(|uelles  il  se  trouvait;  el  cependant,  des  expé- 
rienc(-s  faites  dernièrement  par  nue  commission  nnl  prouvé  que  les  turbines 
produisaient  KO  là  où  les  autres  maehiues  ne  produisaient  dcôO. 

Les  fabiicants  de  Rouen  emploient  aujourd'hui  la  |)errjjti«c.  Celle  ina- 
chine  a  réussi  à  Riuion,  parccque  son  inventeur,  M.  Perrot,  était  là,  mais  en 
Alsace,  on  a  été  onze  ans  ;iv3nt  de  reconnaître  que  c'était  une  admirable  ma- 
chine, produisant  une  impression  sur  étoffe  aussi  belle  qua  l'impression  à  la 
main,  et  avec  une  rapidité  inlinimenl  plus  grande. 

L'Iiivejileiir  (|ui  a  (lècoiiverl  le  ju-océdé  d'extraclion  de  la  soude  du  «d  ma- 
rin, est  mort  de  faim  ;  il  s'ap|M'lait  Blanc. 

Il  y  a  en  tout  des  prt'-jugés  de  routines,  qu'il  s'agit  de  vaincre,  et  cela  est 
toiij(turs  l'ieiivre  d'un  grand  nombre  d'aiiiu'-es. 

L'innovation  projiosè'e  par  M.  Bt'thmont,  (pii  d'ailleurs  n'iîsl  pas  neuve, 
puisqu'idie  est  appli(|uée.cu  Aulrichc,  esUdonc  toul-à-l'ait  favorable  aux  iii- 
venlcurs. 

M.  OD  iiARROT  demande  si  le  système  di>s  annuili's  aurait  pour  birt  de 
supprimer  la  déchéance  du  défanl  d'exploitation;  dans  ce  èas  ,  il  sciait  d'au- 
tant plus  dis|iosé  à  accepter  le  système  des  ;miiuités. 

M.  BF.TiiM()\T.  La  (|nestion  de  déchéance  viendra  lois  de  l'art.  2!),  el  je 
n'ai  rien  entendu  pri  juger  sur  ce  point.  J'ai  moins  entendu  f.iiie  prononcer 
par  lacessation  du  paiement  une  déchéauce,  (pi'un  abandon  de  l'inventeur  il 
W's  prétentions  ;iii  Brevet. 

-^  M.  «:i;\i\-(;niDAi\K  n'piiidiiirT't  dévi>lonpe  les  observations  de  M.  Ph. 
Dupin.  L'iiiipossihililède  recoiinaiti'e  lesdèclii'ances  oppose  un  obstacle  im- 
mense ,i  l'adoption  du  sysièine  (le  l'anniiilé. 
XI.  A«A(;o  présente  (|iielqu('s  iiiiuvciles  ol)servati(nis. 
XI.  iioi  ZE  \L'x-vii-|R<>\  appuie  les  observations  (lc_>LArago.  Pres(jiie  tous 
les  inveiilenrs  .sont  pauvres.  A  l'expiralioudii  brevet,  ( 'esi  a  [H'ine  si  (|uel(]ue.s- 
unsjles  invenleurs  ont  pu  réalLser  leur  iineutiou.  • 

Agnnche.  C'est  de  l'histoire. 

XI.  RiVF.T  di'lénd  diî  nouveau  l'iirlicle.  (Aux  V()ix!-nnx  vnixl) 
.M.  <;i'.>ll>|-<;nin.Al>E.Les  inventeurs  inériteiil  la  pli:s  vive  sollicitude,  nfais 
il  ne  f;Mit  pas  oublier  lum  plus  les  lutérêls  de  l'industrie. 
M.  UF.LKRPArL  ap|iuie  rainendeineiit. 

M.  ODii,o>-nvnnoT  demande  (|iie  ^imp(^t  sur  le  brevet  soil   progri.ïssi-'' 
vcmenl  aiigmenli'  pendant  les  diirnières  années. 

-   M.  »:i'\i.\-r.niDAixiE  ajoiit((  encore  (piel(|iies  parohs  contre  l'amendement. 
Le  premier  paragraplie  de  cet   amendeiiient  est  mis  aux   voix  et  rejeté, 
après  une  épreuve  doiil(Mise. 

M.  LE  PiiKSiDENT  fait  observer -(}u«!— le  second  paragraphe  de  ramend(»- 
mentdeM.   llethmont  retombe  dans  un  auiendeinenl  proposé  par  M.  Tail- 
landier comme  arlielii  additionnel  i\  l'art.  4.  > 
Les  deux  |m'iiiiiTs  paragraphes  île  l'ariiclo  do  tarponiiîilssion  sont  adoptés. 
M.  xiA«Ti.\  (du  IUi(ine)  demande  (jiie  la  taxe  a  payer  soif  lixée  coiniiie  il 
suit  : 

•    300  fr.  pôiir  un  brevet  de  (Mn(|  ans  ; 
(i'io  fr.  pour  un  breveldedix  ans;    - 

1,000  fr. 'pour  un  brevet  de  (|iiiiize  ans.  ,  .     . 

Cet  amendenjent,  repou.ssé''par  1/  comniission,  n'est  pas  adopté. 
U;s  paragraphi.'s  coires|ion(lan(s  du  goiivernimicnt  sont  adoptés. 
M.  TAILLANDIER  pi'opose  d'ajouter  a  l'arlicle,  le  paragraphe  additionnel 
suivant  :  . 

«  Celte  taxe  sera  payi'e  p'ar  aiinuilés  de  100  fr.,  sous  peine  d(!  déchraiicc, 
si  le  brev(^''  lai.sse  éi-ouler  un  ténne'sans  rac(|nitler.  » 

M.  (11)11, o\-nA^noT  ap|iuie  cet  ainendemeul.  Kxiger  une  somme  consi- 
dérable d'un  inventeur,  avant  ([u'il  ail  pu  réaliser- son  invention,  c'«st,le 
livrer  ;inx  usuriers.  . 

M.  4:l^^'IN-(iRIl>Al^E  réponn.  que  ]e  système  des  brevets  provisoires  ré- 
pond il  tous  les  besoins. 
MM.  BETHTMO.'^T  ET.  unA.\DiN  pré.'ienlent  de  nouvelles  observations  dans 


I  (^xpioilalioii  (le  telle  sorir  i|u  11:^  n  annt  (-(iiilre  1  Ile  aucun  recoins  ,  si  ce 
n'esl  eellr  (i.-i-lf(iiee  inénu' ijii  oiiv  le  conlre  eux  un  autre  recours  pjtis 
l'oriiiidablc  ,  celui  des  iiaïolnjelics.  SupjtoMV.  le  travail  organisé  en  Fraiice; 
ai()fs  les  coalitions  ne  seraient  pas  jiossjble.  Les  ouvriers  feraient  des  ré- 
claiiialioiis  par  leurs  syndics;  fes  réclaiiiations  .serni(:nt  jugées  par  des 
linidiioinines  :  et  si  laJ'orce  avait  i\  [laraitre,  in  moins  ne  serait-ee  que 
pour  la  répression  de  iails  couslalés  el  eonslituaiil  une  violaliuii  posi- 
iLvtdeiaJi'^i  (011111111110.  »      .' '  ', 

—  \.Q  Sicclc  rr^-'arde  coinino.  un  événement  politique  d'une  pr.nviTeTB-^ 
contestable  l'arrivée  île  l'olfieier  chargé  des  dépêches  de  l'amiral  |)upctit-' 
Tlioiiars.il  pense  (|iie  le  niinislère  doit  coinniiinicalion  à  lacliainlre  et  au 
pays  (lu  conijiléinênt  (rioiformation  ;|iii  lui  est  narventi.  «  Si  le  ministère  ne  ' 
donne  pas  une  entière  et  loyale  publicité  ii  ces  d(H'iMiièiits,  alors,  ajotile  le  -- 
5/fc/p,  Imite  incortitiide  s'elfaccia  de  notre  esprit,  et  nous  n'hésiterons 
pas  à  nous  associer  aux  nianifestalioiis  (|ui  ont' eu  lieu  à  Paris  cl  dans 
plusieurs  villes  en  rbonneur  de  l'amiral  Diipelit-Tliouars.  Nous  ferons  à 

--iioire  tour  appd  à  la  Fran(:o,  et  des  inillicis  de  voix  encore  répondront  à 
cet  appel,  ii 

—  Eé  MnnUenr  d'hier,  conlenail  la  nom  elle  suivante:  «d'après  V  .in- 
nuaire  militaire  officiel  (|iii  vient  de  paraitre',  le  I"  .r'gi nient  de  dra- 
j-'ims  est  aiitori.H- à  s'appeler  d'Orléans;  le  \"  lancier,  lanciers  de  Ne- 
nmurs;  le  .({"•lanciers,  lanciers  d'Orléans;  le  l'^''  hussards,  liii?arils  de 
Chartres.  »  Le  Constitutionnel  se  demande  anjourd'liui  que  est  le  luit  do 
cet  étrange  et  puéril'  retour  aux  traditions  de  l'aiificuiic  iiuuilir- 
cliie'.'  |iersoniie  plus  (|ue  lui  ne  souhaite  (piela  royauté  soit  forte  ,  mais  il 
trouve  ailleurs  les  conditions  de  >a  force  et  de  sa  sécurité.  S'cUm'cpr  de 
créer  dans  l'arniée  des  corps  priviiégiés,  sons  prétexte  de  les  altaclier 
plus  élroileineiit  à  la  personne  du  roi,  ce  u'ost  ivis,  dit  le  CunstitU' 
/ioH/j(?/,  fortilier  la  rovaulc,  c'est  lalTaiblir. 


Faits  divers.  — 

Par  décisioii  royale,  du  ôl  mars  :  ', 

M.  le  niar('ehal-ile-cani]i  Thien  y.  coniinandanl  le  département  de  la  Lo- 
zère, passe  au  commandcnieut  du  déparlcinent  du  llaut-llhin,  en  rempla- 
cement de  M.  le  marécha!-de-rainp  'Z(i>pirei,  mis  dans  la  dcuxièmcséc^ 
lion  du  cadre  de  létat-major  général  ;  ' 

M.  le  niaréchal-de-camp  (iingiiené,  en  difponil)ilité,  c?A  appelé  ati  com- 


maïuTeinent  du  "tléparlement  de  la  Lozère  ; 

M.  le  maréehal-de-camp  comte  de  Saint-Pacr,  en  disponibilité,  est  ap 
pelé  au  commandement  du  département  des  Basses-Alpes,  en  remiJace»— ■ 
ment  de  M.  le  uiari'ciial-de-canip   Koïsi,  passé  au  coinmandemcut  (lu  dé- 


partement de  la  Dordogne. 


(Messager. ) 


—  M.  Magnou-belalaude,  chef  d'escadron  ati  corps   royal  d 
employé  ii  réiat-major  m  la  place  de   Paris,  i».isse  "à  un  eti  ^ 
crade  à  l'élal-major  de  la  1"  division   nlililaire,  en  remreâprment  ( 

M.  Palan,  décédé;  '  " 

M.  lirai  (|iieliaye,  chef  d'escadron  au  corps  royal  d'éJal-niajJ 
un  emoloi  de  son  grade  à  l'état-major  de  la  place  de  Pans,  en  ri'l 
ment  (le  M.  MangoiT=ï)clalande..  (.Moniteur  de  l'irtncl 

—  l'ar  ordonnance  royale  du  7  avril,  M.  Àmable-Frnpsl  Pei'.«il,  employé  ' 
au  ministère  des  finam'es   (^directiim   de  la   compTSbilité  générale),  est 
riomnié  conseiller  référendaire  à   la  cour  îles  comptes,  eu  rcmiilaieiiicnl 

de  .M.  de  Vergnon,  décédé.  [i)fessnger.) 

—  Par  arréié  de  M.  le  ministre  de  linslruction  publique,  .en  l'rtie  du 
ô  avril  1814,  M.  l'ablié  Juste,  vicaire-général  du  diocèse  de  lioucii,  est 
chargé  du  cours  d'histoire  et  de  discipline  ecclésiasti(iiie  dans  la  l'acuité 
de  théologie  de  Houen. 

il.  l'ablié  Juste .  remplira,  in  outre,  les  foneti(Mis  de  dovin  do  ladite 
Faculté.  ,  .  ■    i,!nn.) 

—  Hier  l'abhé  Combalot  s'c.st  eonstilué  prisonnier  à  .Sainti^-I'clat-'ie. 

^Moniteur  parisirn.)  -| 

—  l.e  prince  de  Calitzin.  goiiveriienr  de  Mo.=con,  l'un  t\v^  pi'V.diinage» 
les  plus  importants  de  Irinpire  de  r.i.is,-=ie  est  mort,  hier,  à  l'.iris,  où 
renipè.reur  Nicolas  l'aviiit  autorisé  ;i  résider  depuis  mi  an,  pmir  le  ré- 
talilisscmcnt  de  sa  santé.  

—  11  se  fait,  eu  ce  moment,  un  travail  reialif  ii  iih  projet  iiupnrlant.  Il L_ 

s  agit  d'augmenter  l'elTectif  du  cor|^  des  sapeurs-pompiers  de  la  ville  de  / 

Paris.  |,e  corps  des  sq)ei(rs-pompiers,  créé  par  déci'el   du  iô  (ièMÎibre 
ISH,  ne  se  troitre  plus,   en  elj'et,  eu  rapport  avec   ^aecro;s^cnleIit  de  la 
popnlaliini  el  les  prom-s  de  liiidustrie,  en  ce  qui   concerne  !i>?-élals  et 
professions  (pii -emploient    le   feit   ciunme   agent.  I.c.<  po.sl.s  de -ecours        ' 
coiilre  les  incendies  ne  sont  qu'au  nombre  de  trcnle-deiix  pour  la  surface 

de  Paris  et  de  la  banlieue  ;  ce  eiiiiïre  est  assurément  insuifi:;;!;!!.  C'est 
pour  réaliser  le  projet  ci -;lessus  le  plus  tôt  pos.silile,  (|ii'oii  ai-iicve  da 
convertir  eu  tine  vaste  caserne  (lour  le  service  des  sajieur^-jKUupicrsf 
l'ancien  couvent  des  lîeruardins.  situé  rue  de  Poiilois-e..  prè.s  du  (|iuu  de  la 
Toiirnoilé.  ,  [Journal  de  l'a  ris.) 

—  Procèx  iMcosle. — l)n  écrit  d'Aucli,  an  Droit:  (iNinis  av,!iis  amion-    -      . 
ce,  il  y  a  (luelqiie  teniiis  d(''jà  ,  d'après  une  cyrresjiondanee  (l'.\ucb  .  (|ue 
M.\l.  Flandiii  ,  Pelouze   et-  Uevcrgie.  ciiari-'és   île  procéder  à  une  analyse 
chimique,  dans  raffaire  (|ui  s'instruit  à  Aucii,  (Muiire  maiiani"  l.acostjeel 

le   sieitf^  Meilhan,  a'vaienl  con.-laté  la  présence  de  larsenici  .\i)u.ra[jpre- 
imns  aujourd'hui  (pie  leur  rappiutest  encore  pins  concluant  ij'.ie  celui  dès 
chimistes  d'Aiieh,  car  ces  trois  messieurs  ont  trouvé  l'arsenic  111  quantité^    - 
assez  considérable,  el  ils   1  dnl   ranieiié  iiiénie  à  l'état  dé  iiiétai.  Ce  dtjcn-    . 
ment  judiciaire  est'arrivé  à  .\iicli  dans  les  premiers  jours  davul.  nopuis' 
-loFs^quoique  inadauK^.acosie  ;iil  écrit  elle-même  à  .M.  le  iirocuieur  du; 
roi  pour  lui  Jiuiioiiccr  (in'elle  se  présenler.'iit  au  jour  (ixé  po;n-  les  débats,,    - 
la  police  et  la  gendoi'nici'ie  sont  à  sa  le'lierclie;  mais  est-elle  encore  dans, 
le  pays'.'  F,t  d'iulleurs  ,  ses  ;unis  niuiibreux  ,  sa  fortune  i-on.-idcrabie  ,  ne 
lui  fôiicnissent-ils  pas  les  moyens  d  éclia|iper  aux  poursuites  dont  elle   est 
l'objet?  il  n'est  pas  douteux  (pie  I  affaire  ne  soit  inslritile  imiir  la  .«ess  jou 
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13  3&  I  camélîne, 75,00;  chamw,  79,00,  ■     \  .,    _,  „  v 

ESPUiT  3|U.  —  Dispoîiible courant  du  mais,  3X00  à  00,00;  «\ril,  83,00  t 


lini>rhnerietl«  Lange  Lkvy  elComp.,  rue  dn Crojssain  lé 
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,    VBOOOZT3  VÉGÉTAUX. 
Coura  Otm  rurlncu.  (Par  100  k.) 


HAU.E  DE  PAIUS. 


■AirivaKM      "01  '!•  ••>  K, 
Vciilw  5«       81 

Cours  iiKiyRl         V.Oyi'iH 
Coiirs-l.iM'  .:i'.i,V.) 


Vrilles 

IU-!<l.'lllt 


t:ifl:).i| 
t.VJ9 

•i09;i 


■r>.U 
r.it 

37 


CAMnnAi,  (5  Avril.  —  Blé  dt»  m:irs:  21,00  h]H,.i:  i\V,  !WM)  li.  Romélic  par  navire  anglais, 
21,00.'—   Krninent    nouveau   l":  20,:in  ;   2':  i  l.'i,!.')  .'.2  Ii2  ;  l.'fW  l>- fi:>'rtl/,,  i:t,i:l  314,  l-35i) 
17,70.    —   Scif^li-:    10,00   il    11,00.    —  Orge:  klT  1|2;  3,.S00  h.  Ollossa  iciidiv,  H  ;t7  li2. 
i:!,00  il  14,00.  —  Avoine:  (;.«()  il  7,(i0.  \     A  livrer  :  10,000   li.    Pologne,.  1,5, iC    i:>,'9; 

\.M-Km:iI':\.nf.s,  10  Avril.— l'ronient  hianc:  2,400  li.  Ihraïla,  i  t,'l7  1|2 


Cours 
(;(iiir!i 


lllOVt'U 

la\!' 


:i'.),lo 


Cote  il 

Imii 

r,r 

-  M 

.-.Tk. 

t" 

_<>1 

•M 

III 

M 

;i« 

< 

W» 

*' 

00 

00 

Al. 

Ti 

•ii 

>lriili\. 


Ldic  .■iiliiiiuislralivc 


.v!.-:(i,'i(io,'!Oj(:r.  o'r;.?f,ii. 
.V.t,Knàiii."rt!|i'  30'.)   ■>:) 
3(i,;tO;i3S.Hi!i     C17    :io 

i(l,3()i(t;0,(IO];l«  0     ti8 

(ll.l'O.'iCD.i'Olt  ti     tlj 

Oo.nofoo.oo,  Al.  ;!.'•:!    iJ 


20,00  11  20,60:  —  d»  uris,  !■.':  1S,(h)  à  i!),ou; 
2''  :  1 7 .01)  il  1 0,,W.  —  Sei^'lo  :  1 1 ,00  ii  1 1 ,2.^.  — 
Or;,'c:  l2,o"()  ii  i:i„'i0. 

i:f.H(.lks,  s  Avril.  —  Froment  I":  22,25; 
2-:  21,(;!l;  ;!•  :  20.01.  —  Seiple:  12,70.— Oik»-: 
i:!,(i(i.  —  .\voine:  8,22.  —  Apiirovisioiineiiienl 
r.iilile  ;  baisse  de  0,(il  Sur  le  hlé  et  0,13  sur 
l'avoine. 

VJ,(.%i.vi.o«^^\i-vx-i.AinE.NT,(;  Avril.  —  Kroinenl,  !"■: 
:il.,(ioail,»(;i.,pr^H„.  M,  .  ^„,^.-s  .  ;..  .  23^^,,    _  y^;.^^■^^  .  ,,,  . 

17, :•,:!;  2'  :  17,00  ;  :i'  :  ii;,i;0.  —  Seigle  :  li,(!(; 

—  Or^'e  r  12,(10  i>  13,:i:t.  —  Mais  :  17,00 

—  Avoine  :  10,00  il  l((,(;i;. 
<;KrTE,  ()  Avril.  —  Céréales.  Il   nous  est  ar- 
rivé celle  semaine  un  i^raiid  nouilire  de  navi- 
res venant  de  .Nice  et  (icnesavee  Idés.  Lesveii- 


jci,:)n,i  :!K,sr. 
:iu,'J<ia:i:i,l(i| 
2.",riO^  (lO.(K)  ■•'  '•>,■>•' 
37,53.1  i'J,50i  il  17,0(1 


Marchés  étniiK/crf.  —  Bnrr.E».—  Froment; 
17,40.  —Seigle  ':  10.09.  —  SaiVazin  :  0,97.  — 
Orsé  :  ll,:tl.  -  .Vvoine  :  0,73.  1 

Par  suite  d'une  fraude  alinndjiice  de  Me  an- 
glais sur  le  niarèlié  de  Londres,  et  aussi  d'une 
Urande  (|uanlilé  de  Idi;  étranger  »  l'entrepôt, 
le  prix  de  la  fariiiê  est  réduit,  tt  celui  du  pain 
a  baissé.  Les  jireinières  maisons  de  l)0ulaii({0- 
rie  ont  mis  le  pain  de  2  kilog.  à  O.sa,  el  li-s. 
Iioulaiigers  ordinaires  ou  écoiuiiniiines,  comme 
on  les  appclli",  ii  0,07. 


liPSiiiUPN  Ncc»  fl'lieot.}. 
PAKI.S.  Halle  du  10  Avril.  —  Cours  légal  — 
Haricots  de  Soissons  :   ;J2,00;   d<>   Lianconrt,: 

tes  n'ont  pasété  très  importantes,  .-Iles  se  sonti 'î!-;lf;  •'  '^;'^J,  \  '''t^ ''''?!!' it^T^-'V. 

■-';!-"r!Lt:Sn"!;iïrie^;ôK"''7^^ 

elelw!:'':^,^':"'  '''  "'^""''  '''"'  '''""  ''•:^!!l:::i     MONTL..;-;U,  s  Avril.  -  Haiicots  :  1S,00  a 


lasucN  (pur  heet.).     ;,.; 
fARiS.  Halle  (lu  10  Avril.  —  Cours  Icgà'.— 
Son  :  li.OO.  — Hei'oupe  :  ;!.50  ii,  4..'i0.  —  llemoii 

|:;fe.M:;;i;n;uf;^rnn!ei:^^^^^^^^^^ 

'  uir  tes  recoii-l  ,  'r'M'nv  sont  les  ineines  ipie  ceux  de  notre 


III  [i.iric  i]U  011  a  l'es|ioii' liieii  Coudé  d'une  di-l  •..       ....  ,  .. 

niimilion  .le  l..;.0  par  lieeltililie  sur  les  t|r„i(.,;  li'»'>  "' •^''•''^""_™ 
il'eiiUee  au  mois  de  mai  proiliaiii  ;  ilun  autr 
lolé,   nos   pri\   III' sont  pas  eiicori'  eii. rappor 

i\ee  leux   des  eiilrepôl.^  de   Marseille,   (■ène>i     l.ii.l.E,  10 


diralnpHoIrirérPMCt  hiilIcK  ^liieet 


CAMBn.U,  0  Avril.  —  Grainm.  CoUa,  21,00 
■\  22,25.  —  (*;illelle:  21,00  n  21,00.  —  Oaiiui- 
line:  17,50  a  l!),oo.  —  Lin:  17,00  11  10,00,  - 
Oil/ade  mars:  i'.l,(Ml  à  20.00.  —  /Imicj  d'a-il- 
lettcsurf.:  ««.(M)  à  00,00;  dolKnigoOt,  ii  clair: 
88,00;  d°r(Mis,s<':.8l,00;de  coUi|i  aux  1)1  kil.  : 
7.'i,00;  —lin  pour  peinture:  77, Oi). 

iiAii-i.E-nr<:,  8  Avril.  —  Aucun  cliaiigii- 
ment  à  signaler  dans  les  prix:  bien  décidé- 
ment l'arlicle  restera  dans  la  même  position 
jusiin'aux  nouveaux  inarcliés  cjui  se  feront  aus- 
sitôt la  récolte  des  graines  ;  il  [laralt  (|ue  ces 
di-nièrcs^soiil  toujours  daus  nn  état  salisfai- 
sant.  -        • 

Huile  de  C()l/.a-84  fr.  les  100  kil.,  d»  navette 
?.:i  fr.  Oours  nominaux.  Il  ne  se  traite  absolu- 
ment ri''n. 

On  perd  l'espoir  d'acheter  de  riinile  de  fai- 
nes, aucune  parliii  un  peu  impôt  tante  n'nt 
mise  en  venle;  celle  huile  a  été  faite  par  pe- 
tites qtiantités,  et  elle  se  trouve  entre  U-s 
mains  des  consonimaleurs:  on  ne  |M'iiI  donc 
indi(|iier  auonii  prix.  Quelques  kilogrammes 
veiiiliis  fort  a  la  consominatiou  ne  peuvent 
servir  de  base. 

'lAii.sr.ii.i.E,  5  .Vvril.  Graines.  —  Le  calme 
aié^'iié  pendant  ces  derniers  juuis;  les  droits 
proposée  ont  ré|iamln  la  circonspeelion  parmi 
les  veiuleiirs;  tonte  alfairt;  a  cessé  pour  livrer 
dans  les  G  derniers  mois;  les  cours  se  sanc- 
(ionnent  pour  sésame  d'Egypte, 'dis|>oiuble  nu 
il  arriver  jusqu'en  juin  à  48,  les  Levant  50  fr. 

Les  lins  ne  peuvent  plus  se  vendre  pour  les 
mois  en  l'essus  de  juillet  ;  le  droit  qui  les  me- 
nace les  Iraiipe  de  inuliibilion;  quelques  affai- 


niifre  qiiBlUé  au  prix  de  1 10,50,  mai» il  v,«.  1 
d  empressement  de  la  jvart  des  arheii lirs  i. 
Huile  de  lin,  sans  afi'airpset  an  inivniecomv 
7:t,54  les  disp.  ;  »i  derniers  mois  :  7(i,ftft-  t,j„ 
niers  iiinis  ;  78,00.  —  Itessencts.  —  l'-itf," 
itiers  arrivages  ont  produit  de  la  baisse  [tt: 
cargaison  de  Calabre  s'est  réalis«.eii  7i,oo«w 
terme.  Lnc partie  Corse  il  G!),oo  :nec  cfconiiiic 
Les  provenances  du  Var  par  mer  di-ifloo» 
UO,,',Opar  terre  de  «7,00  à  00,(h),  suiïam  l,, 
(|nalilés.  .  -  • 

Huile  raflinée.  Le  dernier  cours  a 70,00  j\« 
acquit  cl  tci'iue  par  04  litres.  "  • 


Ï&OSUZTS   ASriXAUX. 

Deatlaax.  (Prix  du  kil.  sur  pieij.f 


Marché  de  hceaix  du  8  Avril  1844. 


A  m. 


Biruf*..., 
Viiclicn.. 

VlMlIX... 

Uuutont.. 


Vend.  I  Ileiiv. 


l'r.  (lu  k.  f.  p. 


>  » 

loi 


s  vi\T-<;F.n>i  \i\-i;>-i.AVK  ,   S    Avri 
l'romeiii  ir'-;   2ii,(;(i;  2'-:  ;'n.nii;  :i'':    l'J,(i(i. - 
.Seiyle:  12,00  ii  I2,(:(i.  t-  Urge  :  12,00  a  12,(;(J 

—  Avoine  :  7,:!;l  a  S,Oo.  

cuil.oMViiEns,    10  Avril.    Toi/rt  co)»»ipi-  '''  Livoiirue  ;  il  faillira  cependant  (pi'ils  se  ni-jà -.m.oo.   —  Lin  :  i7,.',()  a  20.:.0.   —   Oi:i  licite  :  p(nir  lloméli(! 
'  rin'.  —  Marcln- moins  :ippidvi>ioiiué  sur  placq^ellenl.  22, 00  ii  22.7.'i.  —  Clianvr:  :  11,00  ii  14,00.  — |     lluilcscnmeslibles.—  LesNaples  seules  sont 

(|UL'le  pircédent  il  ol'Ierl  plus  noiiilncuses  sur!     vivnsEil.l.E  ,   5  Avril.  —  Illi's.  —  Coiisom-  Cainiline,  17,00  à  I0.:,()  sans   variatiiui  sur  les  (leinaiidées  i»  l.',0,0O  l'bect.  avec  Csc.  On  necitc 
eclianl  iMons.  Les  air  liresse  soûl  1  railee-,  au  cours  uialiim  :  ioo  liect.  Kichelle,  2(1, 2.i;  SCO  11.  Tan-  Cours  du  marelié  prérédeet.  —  Huiles.  —  dej  pas  d'affaires  en  Toscane. 
de   1(^50  a  !0,(.0  riiccl.  (le  froiueiil.  —  Cours. ,i.irwV,  20,0. 1  :!|i;  .lOO  h.  Uonia^iie  el  Am  ôiie,|r'il/a  :  7:i,5(i  ;  d"  é[iiiive  :    SI, .Ml  ;  —  de    lin  :'     Le  Var  ont  en  preneurs  pour   14  futailles  au 


«OiK'i        083  -ii     I   ICI  >  M 

III         u.^        lu    I  ui    >■  » 

k\\         4tl    .        0     1  .V<    <  K 
SJID   '    S0t3        S7tS     I   H\   I  11 

coi'LOMMiERH,    10  Avril.  —   IGg  veioi: 
1,00^1, l8-l,:Hi.  —  13:»  veaux   d'eli've:  16,00»  | 
3U00  l'un.  —  80  grands  porcs:  37 ,00  à  U,00. 

—  59  petits  porcs  de  8,00  ii  22,00. 
NAMSis,  10  Avril.  —  3:ti)  veaux:  1,40-1,50. 

—  Point  de  bii'ufs  :"  (ift  naclies  :  0,00-0,80.  Sla> 
ehé  fort  et  viMite  facile 


ii/'/iri'ff.  —   Froment  1":    lli.Od  a    I!),0!);2^: 
17,50  a  18,75:    if:  1(;,5(;   il    l7,l!l.   —    Seigle 
t)j38.  —  Orge:  IO,.iO.  —  Avoine:  T,:)S. 


!,I2  1|2  ;  2,200  il.    Pologne.  2I,S7  1(2  22 
^SOO  h.  Odessa  il ur,  00(1  1|1,  111, :17  i!;!. 
1     Lnlrepét    disponibie   :  2,000  b.    Hoiaé 


51)  ; 


7.|,.50.— dieilletle  nj^ijsse 
S2,00;  d"  s.  S7;00;dn  ir. 
7'»,00.  —  de  caniéline  :  7 


iioiDAK,  10  .Vvril.  —  Veaux  gras  anifni<: 

res  sont  encore  |iossibl(^s  de  ce  jour'ïîrjïïîllet  ài325,  tous   vendus:  1,00-1,15-1,30.  •-  Vejiii 

.Vvril.— (j'rc'inf.».  —  tiol/-'  :  10, 00,27, (M)  pour  Russie,  27,50  iKiur  Analolie,  28,00  d'éli-ve   amenés:  75;  veadus:  72,  de  lO.OOi 

" 85,00. 

MTitARBOtnG,  Savril.  —  47  IxEuf  jmcBMtt 
vendus  1,24-1,10.  — On  a  abattu  pctidiDl  li 
semaine  240  veaux  :  1,10.  —  21 1-  porcs.  —  lit 
moutons:  1,30.  —  il  vaches:  1,00  a  1,10.  -  il 
taureaux  :  0,80  k  0,88.  —  Suif  cru  :  0,9J  le  lit 
—  Cuir»  vtrU  :  0,8«  à  OiOO, 


Si.OO;d"  bon  goùi  :  privdi  121.87  l'bect.   Les' liouches-du-RhOne 
;  SO,oo.— (Il-  cliair.re:|LoiiiiiiUPnt  ii  être  sans  aiieune  demande. 
),iiO.  i     11  s'e>l  fai:  quelques  afl'aiies  en  st-same  pre- 


in 


27   IXSTRlllEMS  URÉVETÉS. 


10 


l'OLIl 


pour  l  Kxiiloilation  de  lous  les  instruments  d<;  musique  à  vent,  en  cuivre 
t't  on  liois,  (le  ceux  qu'a  inventés  M.  AD.  8AX ,  qui  sont  adoptés  p 
les    llé<»iinent.-<,    les   j)rinoipaux  Conservatoires  et  Tlu'âlres  de  France  el  df 


'Ktraiijier 


10, 


r.ont  aKwoD^N  d^it  uiiJoiir<rhiii  n  Slir. 

le»  /««lioiiniiJrrM  qui  iioiirroiit  «iRlter' —    — r— . , .  — .  ,  .  ".        ■       ,  , ,  ,  f»k,i„,i. 

•oiiN  IfM  iniirM  rto  une  «i  iinntro  lio»  M.  AD.  EAX,  pour  satisfaire  aux  demandes  qui  lui  sont  adresH'i  s  démonte  part,  se  crovant  obligi;  de  donner  une  plus  grande  extension  a  sa  laiiriquri 
••"ï  I  .  S-ilirln  t'j.  «Im  M  i»!  «»n  niAin  vieiil  ue  lon..er  uueso.ieie  par  ai  lions  de  ï..n  bancs  et  de  ,'^00  francs.  Dès  aujourd'hui  M.  EAT  assure  aux  .iclionnaires  un  béncCire  de  10  pour  cent  par  an 
rtK,  lit  laiirique  no  n.  ».»a,  C".  Pi»Mn  j,,  un,,  |,,,j.,  |ir„pnrruiiiiielle  dans  les  b'''iié(i;es.  Les  iiistruinenls  nouveaux  de  H.  AO.  EAZ,  approuvés  par  mm.  rossi.m,  xicyerbeeii,  spo.ntim,  aiim., 
rupportr-  iixi.K.w,  nKin.in/.    (.ahafa,    vit.  aiiam,  a.  tiiomas'.  g.  kastneh,  doivent  remplacer  une  grande  partie  des  instruments  dont  ou  M  sert  aiijourdït" 

dans  les  llégimeiii.-,  les  principaux  'I  licains  el  Ci'iiservaloiii  s.  Il  n'est  pas  besoin  d'insisler  sur  la  moralité  et  le  lésijltal  d'une  pareille  enlreprisp. 
RUK  NEUVE-SAINT— GEORGES      \  P  \KIS  '''''^  =>^'''""^  ^""'  ^"  P'nlenr,  de  250  et  de  .'lOO  Ir.  Les  pervonnes  de  la  province,  en  envoyant  nn  bon  à  vue  sur  Paris,  pour  la  soiumc  d'actions  qu'ellM  oi- 

♦    '         '  ■      siicroiil,  recevront  lAiie  de  .^'ciélé- et  4(5-l+lie'M.Mi  écl  anse  par  le  «•'.nrrier.  Ou  souscrit  a  Paris,  10,  rue  Neuve-Saint-Oeorges. 


PAK  AN. 


F..N  VI:M  i;  a  la  liliriiiiie  d'AMVOT,  rue  de  la  Paix,  0.  ii  Paris.  -  Dans  les  Départements  el  i»  IKuanu  r,  CIIL/.  FOIS  l.LS  C.OllRESPONDANTS  Dl'  COMPTOIR  CKNTRAL  DK  LA  LIBRAIRIE. 

ETUDES   MORALES  ET   POLITIQUES. 

Par  M.   liK  ISA  KO  V  ir4fr%  IN§I<:K,   »■*<*<«'"  niiiii^^^ie  «le  liiarlcf^  X.  —  Un   toI.  Iii-9.  ~  PrU  t  9  ft*.  50  r. 


SAVON-PONCE 

'      BREVETÉ  DU  GOUVERNEMENT. 


CeKOrTEAC  SiVOîl,qul  s'emploie 
A  lous  les  u.saijcs  (lii  la_toiloii(!,  r(*unll  i 
Inctioii  ordinaire  iet  autres  Savons  une 
nriion  |iiirliculi(TCânâlogue  à  celle  de  la 
Poncoi  jlrisullv  (le  cctle  double  «ctlon 
(les  propru'KSi  ou'on  ne  pouvait  trouver 
dans  aucun  (Jt'lSavona  emplojéf  Jumju'I 
ce  ^our 

I.  e\|réridi(;e  a  (iémontré  queje  Satoh- 
l'oM'.K  débarrasse  le  litsu  culandtlcj|var- 
lics  rugueuses  ou  i^caillvuH't  qui  sont  à  sa 
surf.icu  et  des  mailiîrcs  qui  sont  Incnis- 
n^es  (i.iin  ses  plis  «et  slnuoslKHi  naturel», 
et  qui  lui  ilmineiit  un  ajpei:!  terne  et  ter- 
reux.C'est  ainsi  qu'il  «doucil  el  bta'nchit 
la  |>c,iu,  cl  qu'il  lui  rend  toute  ta  tou- 
plc>si!  Il  loin  son  MùL 

D'après  des  nuajili^s  si  ellicacet,  on 
convoil  que  te  Savos  est  pri^cieux  pour 
toute»  le»  peisonnes  dont  le  travail  rend 
la  peau  noire  ou  du  e,  et  qui  ne  (wr- 
vcnaieiit  à  Ih  neUoycr  qu'imparfaiientent 
en  sf  servant  de  8a  ons  irop  alcalins. 


d'acides  mlnéraui,  de  lessives Musliqui^ 
el  autres  sulnlanccs  dangereuses. 

€o  qui  ajoute  au  mérite  de  re  Savo"», 
c'estque.  nialRri^celU!  puissance  il.ic  11(111, 
il  eit'plut  inn/feniif  que  Ut  Snvonf  Ivi 

f>luiaoux.  Kn  conséquence,  il  l■.^l  ,ius>i 
e  plus,  convenable  pour  tt»-persoi:ni  s 
a  ut  ont  la  poaii  la  plus  sensible  et  la  pliH 
élicate,  elqui,  pourccUr  raison. étaient 
obligi^esOe  se  servir  de  file*  d'Amande.» 
ou  autres  prepar.itions  adoucissantes. 

ÏLe  desiriMlB  linesse  du  Savo!i-P(i.\c»: 
est);radu(!  selon  Irmpîoi  que  l'on  veut  (mi 
faire  ;  il  y  en  a  de  trois  nutniiros  ? 

Le  N"  1  est  le  plus  fin  et  convient  par- 
failemenl  ani  Damks  et  aux  personnes 
qui  ne  se  livrent  pus  à  des  trcvaui  ma- 
nuelsi  il  est  du  prix  de  I  fr.  le  pain 

l.e  N"  2  se  vend  75  cent.;  c Csl  celui 
dont  I  emploi  est  U  plui  général. 

Le  Nu'3>  ii^nnni  Savos  bf.s  Or- 
vr.irrs,  a  l'aclian  la  plui  puitianle  et 
convient  le  mieux  aux  travailleurs 


M*mri»,  à  V Minîregtot  ffén.,  r.  Jf,-Jf.  ilouateau,  5, 


rr   DANS   TOCTES  I.ES   VILLES. 


On  P'Ut  aiiui  se  le  procurer  par  le  mojrn  de»  conducteur»  de  diligences ,  ou  par 
""  "  "  !  rn  re!.Tli()ii-)iTee  H.iris.    -Oh  ne  refoil  gutles  Itttrti  affr . 


Jes  Maisons  de  commerce  f 


O  rr.  pour  Paris  t  9  fr.  par  la  poste 

UMIUII M  mWr 

l'.r.M  t.  i>i.  Mil  lis  (iicsKs  (contenant  une  <:iinn]<iiiQiT.  satiutÔi'f..  ) 

1,1'-;  )  [iieiiiiers  l'.iijtVéf.is  leiil'erineiil  1rs  l'if  un  .  par  «'.ront:»:  sam);| 
.',9 //(i/ii'./r.i.-..-,  p:.r  >l  I'.  Aiwco.  -•  Vi<  Irtlrer,  é'  riirs  iri'.spiiniif  .  p:r 
M  1,11X11  ;  ilc>  .iificcv  II.  .\oi,r  l'r\ ,  'le  MM.  Ldi  l.s  Ili.AM;  ,  Lvcnoi.v.l 
l'.ii.  Diniri:  .  nrvI.vTdi  cm.  .  lie.  —  Les  procliaines   livraisons  c.intieii-| 

ll(;lll    ll,'s7.f;;(/c.vp<);i;i.7(/i'.V,   par  .M.   (le  I.AMVttTIM-.  , 

"innvri'  lin  iiiaiiil'.il  C;::i;c(',' nti:  novAi.i:  ST-iioNor.i':,  2.'i... 


n 


EAU  CHIMIQUE 

r<jn.ff((fc>i"t//'rti/'ifc/'' pour  faire  repoRsser  et  épaissir  les  clievenx  dans  nn 
•mois  siir  les  li  l.'s  les  i.!us  cir.iin-^'s  (■l":ibaii(loMii(''eK  ciiiime  incurables.  Pour 
(/..TrtriO'c,  M.  I.OIt,  eliiiiiivle,  s'ennase  à  rendre  raip.eiit  en  cas  de  non  n'ms- 
siie.  Ilafinis  il  ;>  el  10  II.  —  (lie/,  rinveiiteiir,  galeiii;  Vivienne,  1:1,  :i  Paris, 


DECAIiABRE 


«TARD,  rueSt-Honoié,  2Tl,PE('.T0- 
iL  par  excellence  contre  les  rliiinies, 
'atarrbes,   asthmes,  irritations  de  poi- 
Itrine,  glaires. 


En  vente  ^  l.i  i.innMRiF.  sociÉTAinr. ,  rue  de  Seinav  IP* 

rïïïït  FOURIER,  "  '"^ 

SA  VIE  ET  SA  théorie/ 

Pur  riisirIpM    PRI<h.%Bi:v, 


-^^  Doctenren  n-.élecine.  ■  ^    \_J 

Av(?c  des  lettres  inédites  et  trois  fac  simUe  de  l'écrituro  dé  Fouriw. 


DÉBÂCLE  DE  L4  POLITIQUE  El 

Par  Victor  Considérant. 

Un  volume  in-12  de  1.W  pages.  —  Prix  :  1  fr.  M  c. 


APERÇUS  scRiEs  PROCÉDÉS  IIUSTRIELS. 

^t^rgeiicc  de  roz'saiii<«a4iou  sociéfllil^' 

PAR  JIST   HIIRO.X.  , 

Deuxième  édition.  I  vol  in-12.  —  Paris,  1840,  —  frîî;  î  /'■    "^  ' 


tu  meiao- 


1  Lfs  actionhairos  fondés  «Ip  pouvoirs  devront  avoir  déposé  les  titres 
dVlk'ns  ou  (le  coupons  qu'ils  représentent,  A  les  pouvoirs  y  corie^spon- 
uil,  lu  sièjfC  de  la  sotnété,  huit  jours  avant  l'époque   lixéè    pour  l'as- 


pour  la: 
sur  1  exhilii- 


j  ,„..„^ ,  .  epoip 

«Bililée.  Quant  aux  titulaires,  ils  seront  admis  à  rassemblé* 
ijoudeleur  titre. 

Lwiroportion  des  voix  aux  actions  est  (Ivée  ainsi  qu'il  suit  ; 
'      "»1  voix  pour     :)<»0  ù  i ,fi(KI  fr. 

»  i  1  ,»Mj    ^.im  '%'     - 

.         ,)  4  «.(MH)  eliau  delà.   »    - 

Oii\de  DOS  actionnaiVes  qui  voudront  se  faire  représenter  |)euvenl 
m' adresser  leurs  titrf  s  ave<;  un  pouvoir  ^wè  dura  être  spécial  àfas- 
«iWrtrfu28ojTi/1844.  ■        ' 


L'erreur  du  pouvair. 

Dans  un  des  grands  déliais  de  Iriltune  qui  suivirent  la  défaite  dipioina- 


Ixiat: 


\i 


.  jtsdelSW,  M.  liuiiot,  entraîné  par  un  épanchemenl  d'éloquenee,   se 
pnli  dire  que,  lorsqu'il  était  au  |H>uv6ir,'  il  *-nviait  sufivent  à  l'opiwsition 

drtiild'èlre  triste  et  d'exhaler  eu  liberté  le  décùurai;emenl  et  la  (dainte. 

tNjujJt  dans  ces  simples  paroles  plus  de  vérité  (pie  n'en  ont  contenu 
Jejiiii,*  lou-  tes  discours-dt^ministre.  C  était  comuu>  un  aveu  d'insudi- 
uiHf.ronitne  tme  abdication  murale  de  l'autorité,  dont  il  est  ec|i<>tidaul 

licrH  fi  jaloux.  I.e  roseau  peint  enjer  gémissait  sous  l'incerliludedes 
iMiiit^s  de  la  France,  Kien  dans  ces  ipjalre  dernières  années  n  est  ve- 
iiidenionlir  celte  naïveté  niiuislériellc.  I.'op|iosi  i(m  et^  la  presse  ont  usé 
hrjwiciit  dodroilSpielles  outd  t'-lrt!  tiistcs  cl  pliiiulivcs,  ft  M.  (iuizol, 
n df |Hl mèn»^' de  SCS  effoiis  |H)ur  paraiire  puissant  cl  solide,  a.  laissé 
^vr  mille  fois  son  abattement  et  sa  faiblesse. 

tfst  qaVn  e  fel  le  pouvoir,  tel  que  le  conq>ren  1  M.  (Jiiizot ,  n'est  pas_ 
du»  facile.  Un  dirait  même  que  nos  honunes  d'Ktat  s  évertuent  depuis 
firiques  années   a  le   rendre  itnpossilde.  ils  se  plai^'uent  <pi 'on  ne  leur 

it  pas  assez' compte  des  diflicultés  inhérentes  au  ^'uuvernemcnl.  sans 
'Miloir  reciKuiailre  que  ces  tliineutlés  proviennent  jMuir  la  plupart  de  ce 
^iiiis  ne  tiennent  pas  as.s«'z  conqite  eux-mêmes  dc.< conditions  nouvelles 
U  iMUivoir  le  développement  desJiU-rtés  piddiqiies. 

Iiiusies  embajras  du  |M>uvoir  et  son  iiislaliilité  déplorable  proviennent 
m  t  tout  de  ce  (pie  les  hommes  (|iii  roccu|i(>Mt  n'ont  (|u'uiie  vai;ne  rons- 
twii;  du  double  miuivemeut  de  fm  et  de  reiiouxellement  «lui  transforme 
bsoojplé  entière  ;  de  ce  <|u'ils  niéeoniiaissenl  la  lé;;itiinilé,  l'étendue  et  la 
àw  de  cette  double  tendance,  au  lieu  de  la  dirifier  eux  nièuies  et  de  la 
|(riiilre|Hiur  base  foudatneulaie  de  leur  piilitiq(U-.  La  fulatitc  i|ui  |K'-se  sur 
wlioiiiiiips  d'Etal  est  tout  enlièrf  dans  celle  étianyc  méprise.  Ils  se 
fwfiit  iililiaés  <le  résister  aux  besdius  d'innovation  et  de  réformes  qui 
•filfnt  la  société,  tandis  (|u'il  est,  au  contraire,  de  l'intérêt  du  ^'ouver- 
kiwnt  de  prendre  l'initiative  de  toutes  ces  innovations  el  de  tou.les  ces 
'«fiifMfs,  pouren  rcsulariser,  r^xercice  el  s'en  attribuer  l<  im-rile.  Ils 
l'iWïinent  donner  de  la  force  au  piuivoir  tn  l'isolant  autant  <|ue  (tossible 
4i  paysoù  en  ne  s  ap;»iiyant  que  siu'  une  classe  priviléjiiée  ,  aliii  de 
wiiilenir  le  iteupie  eu  éial  de  tranciuillilé  et  d'obéi^auce  .  tandis  qu'il 
''He  l'inlérèt  du  pouvoir  de  s'uiùr  encore  une  fois,  et  phis  franchement 
"jamais,  au  pétqile,  pour  acqiu'rir  par  lui  une  force  invineible  et  .'é 
PWiitirroiiIre  les  empiétements  incessants  d'une  aristocratie  iu)uvelie.  Ils 
•™«nt  que  leur  système  de  résistance  né;.'ative  au  proijrés  populaire  est 
Jjwjustifié  par  le  caractère  négatif  de  l'opponfion  el  des  atta(j;n's 
«»l  ils  «ont  l'objet;  tandis  que,  depuis  pltisieurs  années  déjà,  cette  op- 
fwilion  H  ces  attaques  systématiques  ne  s'adressent  plus  au  principe  du 
f^i'oiren  li^i-ménie,  mais  bien  à  laveuglement  «ysténiatique  de  la  ré- 
«>laiice,  à  I  incurie  seule  des  dépositaires  de  ce  pouvoir.  Ils  croient ,  en 
W  "lot.  que  le  pouvoir  ne  peut  faire   alliance   défuiitive  avec  la  liberté 


famille  a  h»  aux  /"emmea,  ce  qui  est  encore  plus  naturel  fiutfl-*t>^»M>jr  a 
-iw  d  ceHX  qui  souffrent  ici-bas,  à  fout,  les  cœurs  froissés  et  à  toutes  les 
intelligences  méconnues,  et  pi^bablenient  û  toutes  les  t'einiiies  uicoin- 
prises.  Sous  ne  savons  pas,  non  plus,  ipiel  ii  élé;l(!  uienu  du  iliiier  ;  mais  en- 
liii,  il  nous  esl  permis  lic  supjinser  (pi'un  y  aura  coiiso'iiimé  miebpies-nns  de 
ces  laineux  petits  pfités  «pii  li^ureionl  dans  la  célèbre  liatailuMpii  sera  pro- 
ehaiiienient  livrée,  sur  les  Ixinls  île  lifcjHiInate,  tiar  les  iiiai'initons  de  Hahy- 
lone  aux  KMe-«»ac4Snl«!- je  ne  sais  plus  quelle  ville,  et  dont  M.  Koiirrier  a  fait 
le  sujet  d'un  p<H'nu!  épi(pie.  .Nous  snppo.MÙis  aussi  (pie  les  disciples  de  M. 
Koiu lier  n'auront  point  iinpos«':  à  (Un  êtres  liuniaiii^  les  fonctions  de^radanles 
(le  la  (lomeslicitè,  et  (pi'ils  se  seroiil  fait  servir  à  table  par  des  anti-lions  ou 
dt;s  anti-cr(K()ililes  ejt  des  auli-lèopards. 

I.e  Journnt  (les  tk'hnts.  siiicèremenl  dév("tl,  comme  chacun  sait,  ter^ 
mine  en  se  montrant  fort  scandalisé  du  rapproclieiuenlétabli  par  le  vice- 
président  du  bap(|!iet,, entre  la  naissance  de  Fourier  et  la  sob'niiité  de  la 
l'a^lMcs,  entre  le  (diri.-tianisme,  (pii  promet  aux  bomiues  le  régne  de  ja 
fraternité,  el  la  tliéorle  d'association  (|ui  vient  réaliser  celle  pmmieSse, 

Il  y  a  (pielqUes  sept  années,  quand  le  Journal  des  Débats  apportait 
des  «}onséils  à  nos  gouvernants,  au  bnu  de  servir  dé  porte-voix  à  leurs 
préjugés  et  il  leurs  rancune.--,  ce  journal  a  consacré  une  série  d'articles  à 
l'examen  de4a  doctrine  de  Fourier.  dont  la  tombe  .se  fermait  à  fteine. 
Dan's  ce  travail  impartial  et  ,s(  i  ieux,  on  appréciait  dignement  la  grandeur 
d'utïë  vie  sacrifiée  au  servii-e  de  rhumaiiité,  la  sagesse  d'une  doctrine  (pii 
lie  demande  la  ruine  daiiiiiii;'  iii-liliiliiui  ,>-(K-iale,(Miiiiili(iiiait  lout're'(iu'il 
V  avait  de  fécond,  iiour4'avenii;.  (lans  la  |ieiisce  fondanif  niale  de  Fourier, 
l'as.-'ucialiiui  agriciile  ei'iiuliistrii'lle. 

Pour  mesurer  la  décadence  ûHsJ(iiirnol  des  DibnLi,  nous  reproduirons 
quelque  jour  ces  articles.  Les  coiiceviiir  et  le»;  rédiger  dépasserait  aujour- 
d'hui ^^•s  forces.  ' 

Ih'puis  1S,"7,  l'iVitti-  de  Fourier  a  graiidi,  mais  le  Journal  des  Débats 
a  prodi>;ieuseuiei)t  bai>sè,  l'rivé  de  la  (lireclinii  iiitelligiiili!  qui»  le  soiite- 
jiait,  il  ne  se  guide  plus  qu'en  (:her('lianl  dans  les  \(ux  des  ministres^ 
«juelle  est  leur  jncièle  pi-ibéc  ;  il  n'a  plu»  (ju  une  manière  d'ap|)récier  les 
(ii»clrines  de  paix  et  d'orgaiiisalimi.  c'est  d  évoipier  les  anti-lioHS.  les  aiiti- 
b'opards,  les'itàlissiers  de  llabvioiie.  Unis  ces  vieux  sarcasmes  (jui  réfu- 
tent la  théorie  de  Fourier  aussi  coiii|dèlemeiit  iptc,  le  nnivenir  de  l'ane  de 
Italaaui  et  de  la,  baleine  de  Jouas,  détrui.'-eiit.  lis  principes  d'unité,  de 
fraternité,  de  cliarilé,  pu.'ès  par  le  chri.-lianisme.  Les  Déhats  nous  oppo- 
sent ces  plaisanteries  Itaiiales.  stéréotypées  dans  la  luémoiie  des  écrivains 
niediocrcs  càiiiine  le  sourire  sur  le  visi<j.'C  dos  idiots.  Le  rédacteur  des 
Ih'bnts.  (|ui  écrit  s«ui  .irlic'e  les  yeux  (i\es  sur  le  coiupte-rendii  de  notre 
|.aiii|uet,  s'amuse  à  i^tropier  le  non  de  Fourier.  et  plate  un  .M  devaiitTe 
nom  av(-e  une  affei-laiioii  (|n  il  Irinre  ciuiiiiiue. 

L"  Jiiiinicl  des  /hluils  prcud  bien  inaladroileinciil  moi  texte  pour  n' 
XÏÏaiTrrrr,  à  l'usage  do  .■ 
u>i'is  mèiiM'  à  I  hii.- iiicc 


TT 


Tours.  ce.>  riiilleries  contre  Fourier  qui  tout 
(le.v- iticiiTables.  F'aruii  les  vo-ux  exprimés  à  notre 
baiiouet,  (lUôls  sont  ioiic  loux  f|ui  exciieut  chi'z  ce  journal  une  hilarité 
fiu-cee  '.'  , 

1,'u  officier  supérieur  a  piuio  un  toast  n  l'ani'nntisseinent  de  la  guerre! 
Oui,  Dcbcils,  et  viui-i-pioiirlo/.  ajouter  à  ta  transformation  des  armées 
destniclires  en  années,  industrielles,  cnnsacrti'-:  an.v  grands  travaux 
de  l'erpldilalian  et  de  ichJiellissrniTut  du  glolic.  Cet  idéal  de  la  paix 
est  (|ueli|u«^  peu  supérieur  aiiM'iIre,  buvfur.s  ii'arfrouts,  (pli  confondez  la 
paix  avec  l'inertie,  fà'  toast  est  traditionel  parmi  niuis,  et  si  vous  voulez 
savoir  (pii  l'a  porté  le  premier,  il  y  a  six  aii<,  dans  les  mêmes  termes, 
nous  vous  dirons  :  c'est  h-  uiaroehal  Ituiieaiid,  luainleuant  gouverneur  de 
r.Ui-'érie,  Ne  riez  (buie  plus  (le  la  modeste  obscuritéde  nos  convives,  sa- 
chez que  les  arts  el  l'incluslrie,  comme  l'armée,  .'iont  dignement  repré- 
sentés à  nos  rèles. 

0:\  A  \:\»t\^w  le  sentimcnl  religieux '.  \e  Journal  des  Débats  hausse 
les  é|taules.  Le  propriétaire  et  !e  prolétaire  (Mil  écliaugé  leurs  viriix  de 
conciliation.  Le  yo«;vK(/r/e,? /icT!»fl'/s,  qui  veut  saus  doute   éterniser  les 


|K'lez  ,  et  qui  devraient  être  la  devise  ,   la  pensée  constante  des  l»onin;cs 

d'Elat  (|ui'vous  patron'enl.,  plaident  cruellement  contre  vous  et  contre 
eux.  fies  plirases  arrachées  du  compte-rendu  de  notre  banquet,  cei«  mots 
insérés  «laiis  votre  texte  .'irrèti^fit  le  snuri'ro  sur  les  lèvres  des  lecteur» 
•qui  aurai'ut  assez  de  bmité  pour  trouver  du  piiiuaut  à  vos  anti-çrocodi- 
les.  TroïKiués,  déligiirés,  nos  vo-ux  ont  encore  de  la  grandeur.  Noii.s  v(mi.'! 
piu-toiis  formellement  le  défi  d  insérer  textiiellemont  dans  vos  ciiliifines 
ces  e\plo.-ions  de  soulimenls  généreux  ([ui  seraient  a'ulant  de  llétri.ssiires 
pour  les  systèmes  (|ue  v()us  défendez.  .      ^ 

.Si  la  ligne  suivie  actuellement  par  le  Jounutl  des  Débats  avait  un  ré- 
sultat, ce  serait  de  rendre  souverainement  iiii|H)pulaire^ne  im|i(irlante 
fraj;t1on  de  l'opinion  ,  les  conservateurs  ,  les  amis  de  la  tradition  cl  de 
l'ordre  ,  ce  serait  de  les  présenter  comme  hofftiles  à  l'aflraiichissement 
des  classes  pauvres  et  aux  grandes  destinées  de  la  France  ;  mais  le 
Journal  des  Débats  n'est  plus  ,  ne  doit  plus  être  l'organe  des'ciuiserxa- 
teurs  qiir^se  respectent.  La  mission  de  journal  conservateur,  étudiant  les 
(lueslions  pour  elles-mêmes,  uni  au  pouvoir  par  une  libre  commiinuiité 
(le  vues,  ne  s'iiiterdisant  pas  le  droit  de  critiquer  les  ministres,  celte  mis- 
sion est  remplie  par  la  Presse, 

Quel  sera  doiic  le  rijlo  des  Débats  f  II  va  des  journaux  fanfarons  d'ini- 
p.i|iiilarité,  avocats  hardis  mais<'oinproinèltants  du  ministère;  les  Débat» 
veulent-ils  être  englobés  daiè:  citte  triste  catégorie?  Nous  craiguiuis  que 
la  première  place  n'y  soit  prise,  cl  que  l'oflice  de  charivari  du  parti-borne 
ne  soit  (b'jà  |tarfailehieiil  rempli. 

l'our  y  réussir  ,  d'ailleikrs,  il  ne  suffit  pas  d'être  impitdent.  il  faiil  en- 
core être  spirituel,  el  tes  Déhats.  (|uoi  ipi'ils  fassenl,  iie  seront  jamais  un 
lutin.  Il  est  curieux  de  voir  le  pesant  génie  qui  préside  à  cette  feuille  , 
s'évertiiant  à  changer  en  ailes  de  sylph^  ses  immensfs|pages,  et  déco- 
chant \  ses  ennemis  dos  jlèches  ([ui  n'mit  pas  de  pointe. 


La  candidature  du  rédacteur  en  chef  de  la  Démocratie  paci^/ique  au 
fK  arronili^sement  de  l'aris  ne  pouvait  manquer  de  soulever  (mntre  noim 
el  contre  iio.s  |irini'i|H's  les  attaques  des  organes  les  plus  éininenls  de  la 
jiresse  rétrograde.  La  lutte  électorale  d'aujoiird'hui  reproduit  lidèlement, 
en  effet,  toutes  les  (ùrconslauces  (]ui  signalèrent  celle  qui  s'engagea  en" 
novembre  dernier  sur  lo  terrain  de  l'électioii  au  conseil-général  de  la 
Sei«e.  A  cette  éjtoqtio-là  non  plus,  nos  adversaire.»,  que  notre  modestie 
devait  noii-i  faire  supposer  moins  nombreux,  ne  nous  ménageaient  ni  \fs 
sar.asiiies.  ni  la  caliuiuiie,  ni  l'injure,  et  nous  eûmes  rinestimable  avan- 
tage d(-  voir  se  roidiM-r  c.((i;tre  uoii>  toutes  les  passions  étroites  des  cote- 
ries (!u  j!.llrll,^!i^lllo  parisien, 

.Nous  nous  dotui(!iu"s  pou  de  peine  alors  pour  répondre  à  ce  déchaîne 
ment  iticspéré  d'Iiostililés  anicnles,  et  nous  ne  le  prendrons  pas  en  plus 
h.iule  dinsidoraliiiu  aujourd'hui.  Mais  un  conviendra  du  moins  que  c'est 
un  spécial  le  insliiu'lifel  curieux,  ipie  celte  soudaineté  deTTordiale  ententç/ 
qui  fait  s'unir  Déhats  à  .Satioiial,  Siècle  ii  Constitutionnel ,  Globe/ 
Courrier  français,  dans  le  but  d'é!»igiier  de  la  représentation  nalioij 

I  linmme  étranger   aux    intérêts  de  parti  que   ces  feuilles  rfpivseiW 

II  faut  <|ue  nos  doctrines  soient  réellement  douées  d  tine  piiiiisapce  da 
coneiliatiiin  reniar(piable,  pmir  produire  de  tels  rapprochements. 

Ileiirouseinent  ipi'à  travers  c^es  .iltaipie^  passionnéos  que  la  sincérité  de 
notre  dévouonieiit  à  la  cause  diiprogrè»  pacifiipie  jk'uI  seule/iislifier,  il 
nous  arrive  i]uelquefois  de  recueillir  de  précieux  témoignages  de  synipu- 
lliie  et  d'estime  de  la  p;\rl  d'écrivains  ciuisciencieux.au  suffrage  desquels 
nous  tenons  précisément  le  plus.  t"est  ainsi  qiiCj  pour  nmls  dedomniager 
des  sarcasmes  (lu  .Xalionat.  la  Berne  iudependame,  organe  con- 
sciencieux el  dévoué  de  la  véritable  opinion  radicale, /t  qui  apporte  un 
peu  i)lus  de  science  et  do  talent  quo  le  .\ationat  daiii  la  discussion  des 
haiitos  ipie.itions  de  .l'époque,  a  cru  dev-oir  adresscr,/au  rédacteur  en  chef 
do  la  Démocratie  pacifique  !  expression  de  ses  sy nipalhies.  Nous  nous 
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ftUlLLETON  DE  LA  DÉ MOCn.VTIE  PACIFIQUE. 


LA  FAMILI^E  DU  TIBI'X  PÈCHEILU  (1). 

m.  - 

'Malhas,  se  .-,cntant  peu  satisfait  de  l'audience  du  magistrat  el   des 
,  ""fs  réparations  que  lui  pnoneltait  la  loi,  prit  le  parti   de  poursuivre 

'"«ne  le  ravisseur  de  Brigitte;  il  se  jiiil  en  route.   - 
^  piiisail,  tel'  baissée,  tristement  el  rapidement  ù  travers  les  bourgs, 
1^ '°*  *  arrêtait  que  dans  les^ernies  isolées..  Il  lui  semblait  que  tout 
mo  devait  connaître  ou  lire,  sUr  son  vieuk  visage,  le  déshonneur  qui 
■wntcnanl,  hélas  !  était  dans  sa  famille. 

^  woiiiraii-il  des  (telits  patours  jouant  sur  la  Voie  publique,  au  milieu 
J*'*!"?  Iiruyère  sauvage,  il  sus|»eiidait  un  instant  la  vitesse  de  sa 
il^^'^iidans  toute  l'élenduc  du  chemin  désert,  il  ne  découvrait  pas 
,|^?i/'e*^'"'-S  si.  aux  alentours,  il  ne  voyait  pas  de  laboureurs  occupés  à 
Qui  li  ""  ècaubuer  la  lande,  il  .«e  reposait  auprès  du  joyeux  essaim^ 
iu|ll"'"'*'=K  lieu,  chantait'  avec  les  alimettes  et  lumrdonnàit.  avec  les 
^  **•  Il  prêtait  l'oreille  aux  chariiianles  na'ivetés  de  leur  langage  ;  el, 
ipl '"l'Na'ilque  sa  fiile\avail  été  iiinoceulfi-comme  (;ela,  il  .se  prenait 
dojJl,  ■■**«<:  grande  amertume,  la  tèle  entre  ses  mains.  Alors,  il  ne 
Jfuc'iji  c*  il'altentiou  à  liiut  c«  q'ii  se  passait  autour  de  Lii.  Il  se  re 
Sçurf      ''*■"'''  pris  de  l'orgueil'ù  cau.i-e  de  la  beauté  que  portait,  sur  sa 


P^kWi  *  '"aiheureiise  qui  faisait  la  désolation  de  sa  vieillesse  ;  il 
%tp3'*'^  W«<i -sans  doute  le  voulait  punir  imur  avoir  tnq»  l'ait  de 
'•iisrin  ""  1  '  ''"''^  ''*"  l»""*-"»-''  •''  fl"'  l''*""  souvent  tious  est  une  cause  de 
ieli  "*',"«  mine,  comme  dans  celte  occasion,  il  restait  ainsi  ffiirant 
^uJ  '."'lires,  absorbé  dans  ses  réflexions  accablantes  ;  el  les  petits 
n«J.„"*'"l"e,'*-,élorïrrés  de  l'imnndiilitvdu  vieil  homme, s'tfiiproeliuieut 
Jftiiaii  "  '*"  ■^'!^'"'»'Ç  sur  lui  leurs  grands  el  beaux  yoiix,  jiisqu  à  cl-  (|uc 
'ijiB„^,''^*'">j>''''nantqir'il-  dévouait  pour  eux  un  objet  de  curiosité,  s'y-, 
*•  cachant  ton  visage. 
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"'!*  ••»  numéros  des  4,  C,  7,  n,  lO,  1 1  et  lî  avril. 


In  jour,  à  la  proitifiro  lueur.de  l'iiiirore,'  il  arriva  dans  une  lande,  au- 
près (J'une  cliapolle  ik'  sfniclure  très  gothique  ;  le  carrefour  au  ini- 
iiou  (!u(|uel  elle  élevait  ses  murs  couverts  de  lierre  cl  sa  ti)iture  crevas- 
sée, était  totalomoiil  dénué  d  arl.res.  On  n'y  voyait  (prun-biuileau  rachi- 
tique,  el  (|ui.  dars  sa  caducité, même,  poussait  à  |)eiue  ipielques  toulTes 
de  feuillage  ,  encore  ces  feuilles  séchaient-elles  aus.-il(")t  au  soiiflle  du 
vent  aride  qui,  sans' rolàohe,  baltait,  en  gémissant,  cet^end^roit  solitaire, 
où  sans  doute  avait  élé  commis  quelque  nieurlre  ;  car  au  liord  de  la 
route,  et  au  pied  de  1  arbre  si  triste  el  si  vieux,  était  une  triste  el  vieille 
croix  de  pierre.  Dans  l'iiilérieur  (le  la  chapelle,  au-dessous  d'une  li>rge 
crevasse  oiiverle'dans  la  toiture,  s  étendait  jiiie  flaque  d'eau  ;  à  smi  ri- 
vage croissaient  quelques  glaïeuls  chargés  de  leur  graines  rouges,  et  na 
peuplier  dont  la  cime  apparaissait  .nu-dessus  dujjijte.  formant  ainsi  con.- 
me  un  clocher  mouvant  à  cctm'.atoiro  des  vieux  âges. A  l'iieurede  l'Ange- 
lus,  ce  clocher  ne  répandait  plus  alentour  des  sons  d'airain  pieux,  mais, 
en  liiver,  des  génnssements  ;  en  (lé,  des  murmures;  et," en  automne, des 
fouilles  mortes  et  (le  mélancoliques  animes.      .  .     - 

Jouiitlias  alla  s'agenouiller  sur  les  dei-'rés  (pii  conduisaioiit  jw  portail 
de  l'oratoire  ;  et,  ayant  tiVé  de  sa  j>oche^son  cliapelet,  il  se  mit  olî  [irière. 
Pendant  qu'il  élaitainsi  dévotomont  incliné,  le  froiil  vers  la  torre  et  ràine 
veeçle  ciel,  il  entendil  sur  la  routo  lobruild'unc  voilure.  S'étanl  rolour- 
po,  et  la  voiture  passant  très  près  i\i'  lui,  il  juit,  à  la  luiiiiore  faillie  et 
mêlée  de  l'aidie  naissante,  de  la  luno  et  des  étoiles,  reconnaitrc  le  ravis- 
seur de  sa  tille. 

HA;rut  que  son  enfant  était  là;  el.  dans  celle  nerRuasi(m,  il  se  préci- 
pita vers  le  char  opulent.  Posant  la  iiiain-à  la  bride  de  l'un  des  chevaux 
qui  eniporlaieiil  là  voilure  aM'o  uiio  lapitlili'  peu  ordinaire,  il  s'écria  : 

—  Monsieur,  ui'f  moment,  s'il  vous  plait!  j'ai  quelque  (îoinple.à  débattre 
avec  vous.  - 

.M.  (le  Oourbevnie,  sur|Mis  de  crtte^Trusque  rencontre,  et  pensant  que 
ce  pouvait  être  une  atUupie  de  voleurs,  sai^il  ses  pistolets  et. les  dirigea 
vers  lo  grand  vieillard,  qui,  sans  remuer  ni  pâlir,  "et  d'une  voix  sévère  et 
religieuse, -lui  dit  que  lui,  le  richo  e[  l'heureux,  Tl  pouvait,  siins  grand 
dommage  et  impunénieut  sans  diiute,  preiulre  au  pauvre  et  air  misérable 
un  reste  d'existence  dijsùrniais  vimée  à  la  désidation  et  l'opprobre  ;  (]u'il 
le  lui  ubandonuuil  de  lout  sou  co.'ur,  espérant  que  c«  serait  un  motif  de 


plus  pour  que  Hieu  fit  (ioscendre  un  plus  Icrrifile  châtiment  si^r  •x\m  que- 
ion  ne  |i(Mivait  atteindre  au  milieu  de  l'impunité  duntd'euvirôunail  la  loi 
;^des  hniumes. 

—  Aussi,  .njouta  Jouathas  avec  urt  col/t  de  voix  devant  lequehfeculè- 
rent  les  chevaux,  .lussi  n'est-ce  point  do  liar  la  loi  que  je  vous  arrête,  mais 
(le  par  lo  ciel  !  Cetti;  piiissanco-là  va:it /ppareinment  bien  l'autre  1 

.M.  de  (louibevuio  se  rejota  vers  le  foiul  de  sa  voiture,   comme  |K)ur  se 
réfugier  et  s'ensevelir  dans  la  profomlo  uiiit. 
Alors  Joiiathas  poursuivit  : 

—  Sans  doute  que  ma  fil)e  est /(à,-  monsieur;  qu'on  me  la  rende  ;  elle 
est  due  a  la'  colère  [i;i',eriielle  comme  vous  à  la  justice  de^  Dieu  ! 

Le  vieillard,  vo\:i.it  (|ue  pem)nne  né  se  montrait,  sivaiiça  vers  la  por- 
tière de  la  voilure  et  découvr/t  que  M.  de  Courbevoie  était  seul.  Aussi- 
tôt, saisi  d'un  graiid  Iroubk^  il  s  écria  : 

—  .Ma  fille,  monsieur,  ma  fille!  qu'en  avTZ-vous/ait"?  Après  avoir  tué 
son  .àme,  vous  me  devez  (lu  nioiii*  le  corps  de  mon  enfaiil! 

Ft  le.vieil  homnio.  d  un  bras  (pie  la  colère  et  la  tendre-ssc  lout-à-la-fois 
faisaient  plus  rulm. le  euoure,  ébranlait  la  voiture  eu  voulant  ouvrir  la 
portière.  . 

tlepondant  .M.  de  Courbevoie  était  .sorti  de  la  .stupeur  où  l'avait  jeté 
celle  apparition  dans  un  lieu  (jui  semblait  lui-même  préparé  pour  Ics-ap- 
parifimis.  Il  cria  à  smi  coclior  de  diuiner  à  tout  risque  du  foUcl  aux  che- 
vaux. Le  carrosse  part fF~éulau(;ant  le  pauvre  vieillard  ik  une  grande  dis- 
lance de  là,  dans  le  fossé  de  la  route,  parmi  les  broussailU's  ijui,  lui  dé^. 
durant  le  visage,  y  (uivrirent  de  numlireux  et  longs  piiss*aux  de  sang. 

Il  demeura  Jong-Iemps  là,  ne  sentant  et  ne  reoonn'aissanl  rien  ;  enlin,  il  ■ 
se  souleva  sur  son  bras  tremblant,  et,  après  s;'élre  un  moment  reposé  sur 
son  coude,  posliinMu'i  il  reprit  quelque  lialeinc  en  regartlant  le.sangruis-.'' 
seler  le  long  de  sa  blanche  chevelure,  il  alla  reprendre  son  bàlon,  toniM 
à  la  place  où  la  voilure  s'était  arrêtée.- Après  ceteiïori,  il  se  traîna  jus- 
qu'à la  chapelle,  laissant  û*^-:  g(Hiltes  de  sang  sur  sou  passage. 

Là,  cherchant  dans  la  poolio  de  sou  vêtement  aaresie  ,  et  y  trouvant 
encore  son  vieux  chapelot  parmi  (pioiques  débris  «e  pàijn  noir'fju'il  avait 
I'e(;us  en  aunu'uio,  il  s'agenouilla  sur  les  degrés  extériéursde  l  escalier  : 
abrité  par  les  ruine:,  du  pon-Tic  qui  pi'otégeail  le  portail  du  gothique  »rt-    , 
loire,  il  pria,  chancelant  et;  i>eu  maître  encore  de  hii-mèoie. 


^^  .»,v-  .  .       , ^  ..,..— -*^'t^r.^—*>^.  ' 


['hiii; pour  la  fonnati<>n  des  DÙreaiiic,  elle  a  parit  incertaine  ou'  flot- 
tante, c'est  qu'elle  s'est  divisée  sur  le«  bummrs  plutôt  qWsur  les  choses; 
maisj]ue  MM.  les  électeurs  du  9*  arrondissement  le  sachent  bien,  il  dé- 
pend d'eux,  de  leur  union  et  de  leur  patriotisme  de  faire  échouer  la  can- 
didature de  M.  Locquet.  Que  demain,  ^^«elle  que  soit  leur  nuance  d'oppo- 
sition, ils  se  reudeut  exactement  dans  la  section  où  ils  doivent  voter, 
qu'ils  choisissent  entre  MM.  V.  Considérant,  de  Sivry,  Mesnil,  Petit,  chef 
d  institution,  ("laillctôn,  et  nous  leur  promettons  la  victoire. 

»  En  suivant  cette  marche,  il  est  certain  (juc  M.  Locqucl  ne   sera  pas 
nommé  au  [urcmier  tour  de   scrutin  :  alors  toutes  les  voix  des  électeurs 
indépeodanta  n'auront  plus  qu'à  se  porter  ,sur  celui  des  candidats  qui 
leur  paraîtra  devoir  le  mieux  rp|trésenter   les   intérêts  du   pavs,  et  le  ' 
triomphe  de  l'opposition  est  assuré.  »  '  ' 

PS 

deux  mombres  ^  _^ 

note  ci -dessus.  Ct-s  deux  niombros,  agissant  eu  leur  nom  personneT 
nous  ont  invité;  dans  l'intérOtde  l'ék-ctiDn,  ù  refuser  l'iiiscrlion  de 
cette  note.  Ils  nous  ont  assuré  que  le  Siècle  l-1  le  Courrier  veuaieut 
déjà  de  prendre  l'initiative  de  ce  refus. 

Nous  avons  pen'sê,  nial<ïr(j!  les  int«'ntions  louables  de  ces  deux 
membres,  ([ue  la  (léoisiou  (le  la  connnission  électorale  devait  être 
respectée  et  la  note  maintenue.  —Que  le  Courrier,  le  Siècle  et  au- 
tres journaux,  veuillent  diriger  à  leur  guise  les  mouvements  des 
collèges  électoraux,     "  .... 

nousavon 


Une  démarche  a  été  faite  ce  sôii-  dans  nos  bureaux  par 
abres«le  la  commission  électorale  qui  nousoiit  adresse  la 


fuut,  ayant  tout,  c'est  d'alTranchir  la  pensée  inteliectuélle  dç  la  presse; 

c'est  d'organiser  la  presse  elle-même.  La  questioiîlinancièré  est  secon- 
daire. Imposer  les  annonces  et  laisser  libre  de  toute  charge,  de  tout  inF~ 
pôt,  la  pinlie   politique  et  littéraire  tics  journaux,  tel  est  le  plan  (|ue 
nniis  a\"oijs  proposé|et  qui  a  été  approuvé  aujourd'hui  par  un  grand  nom- 
lire  de  députés.     '  ,  \     ' 

Four  que  le  gouvernement  représentatif,  a  dit  M.  de  Lagrange,  fonc- 
tionne libremeDt.  il  faut  que  toutes  les  opinions  loyales,  quelles  qu'elles 
ïoent,  sans  distinction  de  partis,  puissent  se  faire  jour  dans  le  pays  paiJa^ 
presse  ;  il  faut  que  tmites  les  opinions  et  tous  les  intérêts  trouvent  une 
ivprésenlatioii  sincère,  luie  publicité  vérital>Ie. 

Quant  au  pbint  dt;  vue  lise;»!,  il  y  a  une  distinction  à  faire  :  les  idées  ne 
doivent  rien;  la  pensée  politique, "les  faits  pnliti(|ues  ne  doivent  rien  au 
trésor;  on  n'impose  pas  les  livres  ;  pourqui\i  imposerait-on  ce  qu'on  écrit 
tous  les  jours  ?  Cependant  il  y  a  une  partie  des  journaux  purement  mer- 
cantile :  les  annonces,  c'est  l'ù  une  industrie  (pie  l'on  peut  atteiifdre;  de 
cette  manière,  il  y  aura  compensation.  Quoi!  on"tind)re  une  ^eule  affiche 
de  vente,  et  on  ne  mettrait  qu'un  seul  timbre  jmur  deux  cent»  de  ces  a(fl- 
elles  sur  une  seide  feuille!  La  taxe  sur  les  annonces  viendrait  donc  en 
déduction  de  l'aliolitiou  du  timbre  sur  la  partie  politique  du  journal,  et 
on  distinguerait  parla  franchise  les  feuilles  industrielles  des  feuilles  pu- 
rement |M)liliques. 

M.  de  Carné  a  parlé  dans  le  même  sens,  et  il  a  démontré,  avec  autant 
de  force  que  de  lucidité,  que  la  suppression  du  tindiçtj  ne  causerait  au- 
cune j)erle  au  trésor;  cet  itn|)ol  rapporte  aujourd'hui  au  lise  Z  millions: 
or,  en  imposant  les  annonces  de  40  à  KO  pour  cent,  on  couvrirait  facile- 
ment ce  produit.  M.  de  Carné  a  appuvé  cette  assertion  de  chiffres  et  de 
calculs, 


lectoraux,    ds  en    sont  bien  h's  maîtres  ;   (juant  à  nous    ,  •^'•''■"'"-  . 

s  pour  habitude  de  respecter  la  lil>erté  des  élecleurs.         '         •^'^'-  ''''  Ma'IeviHe,  lîaude  et  plusieurs  autres,  se  sont  prononcés  en  fa- 
--: ^  .'  '  veur  de  ce  svslcme.  '     ^ 


Séance  de  la  Chambre  des  Députés. 

Après  le  vole  de  quel(]ues  articles  insignifiants,  la  chambre  a  renvoyé 
la  loi  sur  les  brevets  d'invention  tout  entière  aux  méditati(uis  de  la  com- 
mission et  du  gouvernement.  L'honorable  rapiwrtenr  lui-même  ,  M.  Phi- 
lippe Dupin,  est  convenu  que  le  système  proposé  par  le  gouvernement 
n  éUit  plus  (piune  suite  de  contre-M-ns  après  l'amendement  adoi)té  hier 
sur  le  paiement  de  hà  taxe  par  annuités.  La  discussion  a  donc  été  remise 
à  lundi. 

Nous  avons  toute  confiance  <pie  ce  premier  échec,  essiivé  par  le  gou- 
vernement et  la  commission,  leur  fera  admettre  les  importantes  modifi- 
cations «uc  nous  avons  déji  signalées  ,  et  que,  grâce  à  la  fermeté  de 
MM.  Bethmont,  Odilon  Barrot,  Marie,  (;ran(liii,  Arago,  cette  loi,  attendue 
depuis  si  long-temps  par  l'industrie,  cessera  d'être  un  leurre.' Déjà  les 
quatre  premiers  articles  votés  pai*  la  chambre  contiennent  deux  contre- 
sens, deux  contradiclions  manifesles.  Il  était  temjis  ipi'on  s'arrêtât  dans 
la  mauvaise  voie  où  Ion  était  entrée  il  était  temps  (jue  M.  Philippe  Dii- 
pin  se  souvint  qu'il  avait  laissé  sa  robe  d  avocat  sur  le  seuil  du  Palais- 
Bourbon,  et  que,  législateur,  il  ne  devait  pas  défejidre  intrépidement  une 
mauvaise  cause. 

La  chambre  a  i^ndamné  aujiuird'hui,  par  un   premier  vote,  la  sinuu. 

•  hère  conduite  de  M.  de  Castellane  qui,  élu  démité  par  le  collège  élécloral 

de  Mural,  le  i  mars  dernier,   (pioicpi  it  ne  doive  atteindre  sa  tr-ntième 

année  (jue  le  ôO  septembre  prochain,  cherchait,  en  ne  ()roduisant  aucunes 


Survint  un  orage  ;  des  torrents  de  pluie  tombèrent,  entout  cela  ne  ua- 
rut  p<iint  distraire  Jonathas.  *^ 

Enfin,  étant  sorti  de  son  profond  accablement.'  qui  ressemblait  à  un 
reciieillenienl  pieux,  il  se  prosterna  devant  le  Dieu  qui  rèpaiidail  autour 
de  lui  le  bruit  de  la  foudre  et  la  flamme  des  èelairs  .  et  dont  il  était  l'i- 
mage, lui,  tout  pauvre  et  tourmisérable  qu'il  fût  :  car  il  était  vieux 
comme  on  j»einl  ranli(]iie  père  de  laciéalion;  et,  comme  le  fi'ls,  il  était 
sanglant  et  déciiiré  par  les  hommes.  . 

Jonathas  voulait  se  lever  dans  l'intention  de  reprendre  sa  route  dont 
alors  il  ne  voyait  plus  trop  le  but;  mais  il  sentait  que  ses  ianibes  alfai- 
blies  et  froissi-es  ne  le  pouvaient  plus  porter.  Pâle  et  defiiillant  il  s'àssjt 
sur  les  itierres  disjointes  et  couvertes  de  mousse  de  Icscalier.  Il  demeura 
en  cet  .■ndroitet  dans  Cette  posture  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Cela  lui 
parut  très  hmg .  et  il  ne  savait  pas  trop  poiin|uoi  il  restait  ainsi  cir  il 
était  toujours  dans  un  penbib-  rêve.  Lu  peintrpïïirrqiril  avait  comme 
nous  lavons  dit.  ivni  (le  qu.'biiif,-,  femmes  ciiarilaliles,  soutint  sa  fai- 
b  esse,  entre  cette  aube  si  triste  et  ce  couelier  de  soleil  nui  s'anni-oeliait 
(lius  triste'pciil-t''tre  eneore.  -  ■  1 1 

,  La  ligure  pleurante 'le  sa  pelile-fiHc  était^  continuellement  devant  son 
âme;  et,  la  voyant  abandonnée  dans  l'isolemeiït  de-ïon  désiioniieui'  il 
sentait  que  sa  e.rlere.s  èvaiioinssaii  et  faisait  place  au  tendre  amour  Car 
tout  austère  et  mette  rude  qu'il  était  à  l'apparence,  il  v  avait  mi  foii.l  du' 
earaet.M-ede  Jonathas  une  ten.lrcsse  (lui  se  produisait  ■soudainemeni  et  le 
calmait.  Mais  il  était  opiniàlre  et  terrible  eonire  l'iniiiuitè,  et,  niiaiid  on 
ne  parvenait  pas  -à  le  toiielier  au  nenr.  niillé  piiissaiicr-  Iminaine  ne  le 
pouvait  distraire  del;»  iKnirsinte  oi'i  I  entraînait  son  courroux.  Il  maicliait 
alors  te(e  baissée,  à  la  manière 4M4v-ratalité;  et  on  l'eût  emprisonné  dans 
des  chaînes  que.,  en  intention  du  moins,  il  n'en  aurait  pas  moins 
SUIVI  sa  voie.  Il  n  était  ainsi  que  pour  les.- choses  tnii  renversaient 
les  lois  de  la  justiep  naturelle.  Quant  à  la  justiee  légale  il  ne  lui 
jetait  pas  même  iiU  regard,  n'écoutant  que  celte  prande  voix  de  ré(|iiité 
de  Iheu,  qui  ne  l'aban  lonnait  jamais.. 'C'étail  l'étoile  polaire  de  son  ime 

a  lui,  le  vieil  homiiie  de  mer. ' 

La  iciil  arriva  triste  et  vi  le  dans  la '•olitiide  do  la  Ui'irle  où   l'on   n'en- 

Jtendail  qie  le  plaintif  murmure  de  la  brise  erépnseulaire  dans  bs  pauvn  s 
ajoncs  et  les  briiv  ères  déflrtirie.vderetindigent'terroir.  A  l'Jiorizon  flot- 
taient, dans  I  espace  froid  et  trempé  de  pluie,  les  diants  des  petits  pà- 
tours  qui  revenai.-;,!  aux  fermes  et  aux  villa-es,  et  les  aboiements  des 
«hiensruslimiesqiii,  sur  la  route  déserte,  poursuivaient  le  mendiant  re- 
jKius.se  loin  (e,s  pai'Ies  de  lélable.  Des  perdrix  éparses  qui  avaient  pris 
leur  remise  d:ins  les  ehamps  de  genéf,  et  ç,ir  des  «iiéiêls  dépouillés  dé 
iJle  noir,  jetaient,  parmi  les  ombres,  leur  cri  de  rappel  mélancolique  et 
*$  t>laireaux.:Sortaieiil  de  leurs  tanièiçs  creusées  parmi  les  broussailles 


Quelques  membres  ont  demandé  que  le  timbre  fût  le  même  pour  tous 
les  journaux,  sans  distinction  de   format.  MM.  Fould,  de  Cirardin,  Pas- 
■  calis  ont  parlé  en  faveur  du  statu  quo. 

La  proposition  sur  I  avancement  des  fonctionnaires  publics  n'a  été  trai- 
tée à  fond  que  dans  le  4'"  bureau.  Ce  qu'il  faut,  en  elTet,  c'est  de  régler 
ravancement  des  finployés  en  même  temps  que  d'organiser  l'en.scigne- 
ment  administratif.  .M.'iVmesmay,  en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  a 
eompb'té  la  proposition.  La  création  deschaires  de  droit  administratif  a-t-il 
ilit,  sinon  danstoiisles  chefs-^ieux  de  département,  au  moins  dans  les  vil- 
li's  |M)sse(lant  des  fai-ultés  des  sciences  ou  «les'leltres,  est  une  conséquence 
■néces.saire  de  l'adoption  de  là  propo.>ition.  Sans  cela  l'oryanisalion  pro- 
jetée (li\iendrait  iinrtroyen  presipie  absolu  d'exclusion  à  Péfiard  des  jeu 
nés  gens  aux(|uels  leurs  moyens  <le  fortune  ne  permettent  pas  d'aller 
••heicher  dans  les  facultés  de  droit  des  connaissances  nécessaires  pour 
obtenir  le  dipli'mie  exi^'é. 

.M.  Demesmay  voudrait  qu'on  porta!  le  minimum  de  temps  à  passer 
dans  un  emploi  avant  d  arriver  à  un  emploi  supérieur  d'un  an  à  deux  ou 
trois  ans.  Il  voudrait  en  outre  que  l'enseignement  dont  nous  venons  de 
parler  lût  gratuit. 

M.  dcTraoy.a  parlé  à-peu-près  dans  le  même  sens. 

Le  parti  ministériel  a  exprimé,  par  plusieurs, de  ses  membres,  son  peu 
de  sympathies  pour  la  proposition  qui  réglemente  les  conditions  d'admis- 
sion et  d'avancement  dans  les.fonclions  publiques.  Dans  le  fi"  bureau, 
M.  le  ministre  des  araires  étrangères  s'est  altaclié  à  proiiver  que  la  pro- 
position devait  être  notablement  modifiée  pour  c  re  acceptée  et  pour  pro- 


Noiis  lisons  dans  le  Oxcr/ercfe  Z,^on,  du  9  arriP.  / 
Notis^avonsreçu  ce  matin  de»  nouvelles  rassurantes  de  Rive-d»  Ci*' 
La  ville  est  tranquille  ,  les  ouvriers  n'ont  pas  cependant  repris  leiiMp 
vaux,  malgré  l'offre  qui  leur  aélé  faite  par  l*s  compagnies^  Rftuillèrfn'ê 
remettre  les  salairesautauxoù  ils  étaient  avant  les  événements  dpcesiour 
derniWs.  Us  n'exigent  pas  néanmoins  que  le  prix  de  leurs  journées  «,! 
aii^'inent,',  mais  ils  veulent()u'i|  soit  fixé  par  un  tarif  signé  par  Us  pxiii,; 
teurs.  Les  cboses.cn  sont  la  :  il  faut  espérer  que,  grâce  à  l'auturili  à li 
raison  des  conipagnies  houillères,  à  la  sagesse  des  ouvriers  ,  jc  iriftn 
scènes  jje  se  renouvelleront  pas. 

D'un  autre  coté,  nous  lisons  dans  le  Mercure  ségusien  dii  10  ,ivril 

roiit  est  tranquille  à  Hive-<le-t;ier;  mais  les  travaux  sont  toujours  ^^|■.. 

spendus.  La'  paie  a  été  faite  samedi  par  toutes  grandes  compacnirs.  eilej 

ouvriers   iKHivent   prendre  ()alien<!e.  On  assure  que  .M.   le  procureur iu 

roi  fait  remettre  de  largent  aux  ouvriers  blessés. 

La  proclamation  suivante  vient  d'être  afRché»  •. 

Ol'VRIEIIS  DES    MIXE8.  

Avenalés  par  de  fnnest£s  préventions,  et  sans  doute  égarés  pard'impriiden. 
te»  et  dé  coupables inslinations.  vous  avei  oublié  que  la  liberté  du  tr;i\ail  «i 
la  première  garantie  de  l'indiistrie,  itt  que  le  premier  devoir  rie  l'autnriié  ri- 
bllque  est  de  donner  une  efficace  protection  aux  jx-rsonne»,  »ii\  imiiiriéirt, 
et  d'a.ssiirur  l'actiuu  de  la  juslice. 

Vous  savez.  tons(|uelte  douloureuse  conséquence  a  eu  celle  cnnduile  aussi 
folle  quo  criminelto  ;  personne  n'en  a  été  profondément  ailrisi"  que  nmi 
mon  ciiur  s«  si-rre  en  pensant  aux  résnlluts  bien  plus  lerril>les  imurt 
(inVIle  anrait  amenés,  si  nos  braves  soldats  n'avaient  apporté  aulanl  de  mo- 
dération (pie  de  fernuîté  dans  rarcoinplisseracnl_de  fa  mission  (pie  li  jin- 
lice  leur  avait  con  liée. 

Maintenant,  ()u'e»iiérei-vous  eo  prolonRcanl  l'état  de  souffrance  dans  le- 
quel  b-snspi^nsi(iii  du  travail  a  plonjlé  le  pajs?  Vous  avez  retloiilé,  sidi 
raison,  une  réduction  K<'>iérale  des  salaires,  tin  vous  l'a  dit.  et  jo  \uuslere- 
pi'-te,  ctiacun  de  vous  retiouvera,  en  rentrant  dans  son  atelier,  le  salain;»». 
quel  il  est  habitué,  et  qui  donne  du  pain  à  sa  famille. 

Vous  ave/,  réclamé  nue  augmentation,  ne  croWi!  pas  que  le  désortlri!.  les 
menaces  et  liusurreclion  soi(»nt  les  moyens  de  robtenir,  lors  niéiue  qu'elle 
sérail  légitime. 

F/;outczla  voix  de  votre  premier  magistrat,  dont  le  coeur  s'ouvre  à  lo«l« 
'  vos  misères,  plutôt  que  celle  d'une  p'>ssi(m  aveugle.  Rentrez  daiistosor- 
riéres,  repiene/.  vos  iravaiix,  rendez  la  paix  et  le  (laiii  à  vos  fumille$,etiie 
persistez  pas  nlus  long-temps  dans  une  voie  (pil  ne  peut  vous  HieiierqniU 
misère  et  an  désordre.  Or,  vous  le  savez,  tout  dt'îsorùre  sera  supiiriiiié,  r'fst 
mon  (tevoir,  et  quelles  que  puissent  en  cire  les  pénibles  conséquences.  Je It 
remplirai. 

Le  préfet  de  la  Loire ,  r.  de  dai:<iA!!T. 

I>c  Mercure  séguxien  esjH-re  (juc  la  voix  du  premier  iiiaf;L<>trat  du  dé- 
partement sera  éc<ujtée.  Mais,  en  attendant,  il  fait  très  justemf^t  nlwr- 
ver  qu'on  n'aurait  pas  à  regretter  aujourd'Inii  sans  doute  la  .sanslmit 
collision  siirvenne  entre  la  troupe  et  les  ouvriers,  si  la  proclamation qu un 
vient  de  lire  eût  été  publiée  dès  les  premiers  jours  dé  la  coalition,  et  o  est 
là  ce  qui  aurait  eu  heu  certainement,  ajoute  le  Mercure  st'gusien .  h!' 
T'hef-lieii  de  préfecture  était  placé  i  Saint-Etienne  au  lieu  de  létrei 
.Montbrison. 


La  Société  royale  et  centrale  d'a-iriculture  tiendra  sa  féaiice  piibliqui' 
annuelle,  dimanche,  li  avril,  à  rilôtel-de-Ville, dans  la  nouvelle  ailk 
Saint-Jean. 

Cette  solennité  sera  présidée  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  M.  Le 


«les  fos.sés  (]iii  bordaient  la  forêt.  Arrêtés  à  l'entrée  de  leurs  demeures 
s(>uterrain(>s,  ils  écoutaient  gronder  le  tonnerre  lointain,  et  vMiaient  sa. 
rafraîchir  à  la  pluie  désirée.  Les  clievnîuils  bramaient  dans  h's  cTairières, 
devant  la  lune  naissance;  et  la  cloche  des  bourgs  pleurait,  sebm  la  parole 
de  Dante,  ce  jour  qui  s'eh  allait  parmi  les  jours  dont  1  image  s'ecoUle  de 
la  inénioire  des  hommes,  comme  d'un  vase  fêlé. 

L'orafic  approchait;  les  éclairs  des(;endaifiit  sur  la  cime  pelée  des  vieux 
chênes;  et  le  lierre  (pii  pendait  au  porche  de  la  chapelle,  frissonnant  au 
vent,  humide  et  f-lacial,  avait  comme  une  voix  pleine  de  tristesse. 

Au  milieu  de  ces  harmonies  (lui  le  pénétraient,  le  vieillard  pencha  la 
tête  et  pleura.  Tout  habitué  qu  il  était  aux  dangers  et  aux  spectacles 
sombres  dont  est  semée  l'existence? de  l'homme  de  nier,  il  se  sentit  pris 
de  décoiiragemeiil  et  d'épouvante:  Quand  la  nef  est  en  péril  de  naufrage, 
du  moins  lé  marin  n'est  pas  seul  ;  et  la  solitudcdésnh'c  de  la  lande  était 
entrée  dans  l'àme  de  Jonathas.  Il  voulut  fuir,  inais  ses  jambes  encore  re- 
l'iis(''renl  (le  l'aider.  Il  toinlia  rudement,  le  front  sur  h»  pierrësdë  l'esca- 
lier; et  l'oraL'e  éclata,  répandant  ses  larges  flots  sur  le  pauvre  yieil  homme 
qui  se  demandait  pourquoi  Djeu  rabnndounuit  de  la  sorte.  _ 

.V. 


ne 


Tandis  qiî'il  était  dans  celte  extrémité  de  douleur,  il  entendit  des  pas 
sur  le cheiiiin  ténébreux,  et  inondé.  ,  . 

l'iie  bnine  de  femme  passa  près  de  Jonathas,  et  vint  chercher  un  abri 
sous  le  porche  de  la  chapelle.  Là,  se  jirecipitanl  à  geiKnix,  elle  s'écria  : 

—  Prenez  pitié  de.  iiioi,  o  mon  Dieu  !  je  ne  dois  plus  espérer  <pi 'en 
vous  !  -  —-  '"  ■  ' 

\  peine  avait-elle  achere  ces  paroles,  qu!un  épouvantable  énup  de  fon- 
iTc  ébranla  les  murailles  de  l'édilice  en  ruines,  et  couvrit  de  feu   la 

pauvre  àmé  en  peine,  agenouillée  sous   la  portique  délabré.  C'était   une 

jciine  fi  le.  '^ 

Jonathas  cria  d'une  voix  gémissante  ;  ■      - 

—  Qui  que  vous  soyez,  vous  ne  refuserez  pas  de  prêter  secours  à  un 
malheureux  vieillard.  " 

'  La  femme  s'apjirocha  du  Ixm  piVheiir  qui  était  étendu  sur  les  degrés 
du  perron  gnlliiqiie  ;  elle  voulut  le  relever,  et  elle  lui  pcigiiit  toute  la  part 
(|u'elle  prenait  à  sa  situation.  ,   v 

.\iix  premiers  sons  de  la  voix  de  l'inconnue,  Jonathas  se  rejeta  en  ar- 
rière en  poussant  un  cri  de  joie;  juiis  il  étendit  ses  bras  et  la  pressa  contre 
son  cd'iir. 

Kn  ce  moment/  la  lune  ouvrant  le  liieubre  niiatje,  répandit  un  rayon 
livide  et  solitaire» sur  Jonaïhas,  et  sur  Hrigille,  car  c'était  véritalilem«nt 
i'ile  que  Dieu  ap|H'lait  là;  et  cette  heure  ei  ce  lieu  étaient  bien  faits,  hé- 
las !  pour  inspirer  à  la  belle  et  douce  coupable  une  plus  gtaadc  hurreur 


de  sa  faute.  Quand  Dieu  frappe  l'innocent,  il  a  toujours  ses  vues  qui  im' 
ies  concourent  au  bonheur  de  notre  destinée  dans  ses  relations  aTeclim- 
nrbrtalité  des  Wioses.  i 

La  fa<;c  du  vieillard  était  pâle,  et  des  traces  sanglantes  la  sillonpaieDl' 

—  0  nfion  père,  mon  pèrelji'écria  Brigitte,  voilà  donc  que  je  sui,«  «u 
verte  de  votre  sang  !  Eudisant  cela,  elle  voulait  s'arracher  des  bns<l< 
son  aïeul,  et  s'enfuir. 

Kt,  s'effonjant  de  la  retenir,  le  vieillard  répondit  : 
_—  .Ma  fille,  mon  enfant,  il  est  peut-être  dans  la  vertu  de  ce  sans  dfi- 
nier  ta  faute,  car  il  est  ofTert  pour  toi.  Porte  ta  douleur  comme  je  [K^lf 
la  mienne,  en  tendre  résignation  devant  Dieu  et  par  comraisératioa  pour 
toi-même. 

Jtrigitte,  tout  en  se  débattant,  posa  la  main  dans  la  chevelure  du  ^if"' 
lard,  elle  l'en  retira  sanglante.  Alors  l'hOrreur  (lu'clle  prit  d'elle-mfn'f 
fut  au  comble  ;  et  si  Jonathas  ne  l'avait  arrêtée,  lellese  serait  brise  la  tel' 
contre  le„s  murailles  de  la, chapelle.  Elle'  ne  cessait  de  répandre,  ps™' 
des  sanglots  et  avec  dce  cris  déchirants,  des  exclamations  pleines  droe- 
lires,  disant  que  le  meurlT'  était  consomme;  qu'elle  était  damnée  «' 
qu'elle  lêméritait  biNi;.qu'ei!e  l'avait  lui,  son  aïeul,  pris  par  1rs  cheveux  « 
graine  sur  la  route  dé  son  opprobre,  et  répétant  toujours  qu'après  cet  a;- 
sassinat,  elle  ne  pouvait  «pi'ètre  damnée  ! 

—  .Mon  enfant,  interrompit  Jonathas,  Dieu,  dans  son  Tnïïriîelwnte.  "' 
peut  être  moins  miséricordieux  que  ton  pauvre  grand-père  qui  te  F" 
(bmne,  et  qui,  après  l'avoir  pardonné,  veut  se  hiettre  à  tes  ^-enniK  I*"  - 
obtenir  detoiqtie  lu  ne  le  délaisses  pas  au  milieu  de  sa  faiblesse  :  f'j 
sans  toi,  en  ce  dénûment  de  tous  secours  iles  hoimnes,  il  mourra;  ''^ 
là  une  certitude  !  i  i- 

La  jeunefille.  rappeléeù  elle-même  par  ces  paroles  de  l'a'ieul,  <!"'''' ^ 
sait  les  mains  de  l'enfant,  rentra  dans  la  notion  de  ses  devoirs;  et  f» 
prenant  sa  position,  elle  se  précipita  au  cou  du  v(>illard,  qu'elle  en» ir» 
liait  de  ses  bras,  en  sécriant  avec  des  sanglots  et  n\oc  des  lannos  ; 

— -  .Mon  Dieu,  que  je  ne  nieiire  pas-encore!  —.I!he.lire_n.'?st  l''i|'^'"  ' 
puisque  mon  père  a  liésoift  de  moi,  qui  tioiirlant  ne  siiis  P'''.V'"^ffrit 
chose  de  néant.  Souffrir,  ô  mon  Dieu  1  souffrir  pour  expier,  mais  '"" 
seule!  Je  ne  vous  demandé  plus  que  cela!  "^  ■  .,, 

Et  Brigitte,  penchée  sur  l'éitaii^  du  vieillard  tpii  la  soutenait.  P'.  |j^ 
abondamment;  et  le  vieillard  lui-même  pleurait  ave**  une  effnsii»"^^. 
ipi'il   ne  pouvait,  entre  ses  sanglots,  rép(mdrc  d'autrets  paroles^!" 
exclamations  tenth';s  (1  entrecoupées:  ..    -.^ 

—  Ma  fille,  mon  enfant,  tu  m'es  rendue,  c'est  là   maintenant  lu"" 
et  la  plus  chère  de  mes  pensées  !-^  ,'  , 

(LatuiUàdetmin.)    y  H.  MoiivOW'*'*' 


-+-- 


A  dew  heures. 


de» 

riiéfttBlNCE  DB  M.  S^lUZET.     .,..., 

J  séance  du  ii  avril. 

^ M.  le  pr»'>si(iHnl  monte  au  fauteuil. 

ilîîoône  lecture  d'une  lettre  tJ»iig  la(|uelle  on  annonce  la  mort  de  M.  de 
UbourduiiniiK,  (lè|iiité  du  Murliihan,  et  tire  au  sort  l»s  jiiemlires  de  la 
(htnibre  que  devront  assister  ii  ses  obsèques,  lesquelles  auroîrt  lieu  demain 
)  Il  heures.  -  '        ^  .  -        ' 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  la  ,  loi  sur  les  lirevel.s 
a'unenlion.     .  --  ' 

I  .\rl.  i.  Quiconque  voudra  prenilre  un  hrevet  d  invention,  devra  déposer, 
wsMfiift,  au  secrétariat  de  la  préfecture,  dans  le  département  où  il  est 
doniii'ilié,  ou  tout  autre  département  en  y  élisant  domicile  : 

1 1>  Sa  demande  au  inintstre  de  l'agriculture. et  du  co!nmer<^«  ; 

liol'ne  description  de  la  découverte,  invention  '  ou  application  faisant 
rob|el  (lu  brevet  demandé  ;  ^  -  

ij»  Le»  dessins  ou  échantillons  qui  seraient  ni!ces$aire|s  pour  rjn.tclli- 
MC(  de  la  description  ; 

■  Et4'>UD  borderejiu  des'pièces  déi)Osées.  »  —  Adopti'-. 

1  Art  (,  La  deiuàlKie  sera  limitée  k  un  seul  ot^jel;  elle  ne  contiendra  ni 
KSiridioD,  ni  condition,  ni  réserve. 

•  EIIk  iiidiqurra  uu  titra  ooutenant  la  désignation  sommaire  et  précise  de 
TobifUle  rin\fnlioii.    '  .  , 

•  Lr-ëeicriptiaa,  «ir  |M|iier  an  timbre  de  l  fr.  SO  c. .  devra  ^tre  écrite  en 
hiçais.  sans  ■■illeralion  ni  surcUarfies  ;  les  mots  rayés  nuls  rumplés  ;  les 
fi;KelIesienv(>i.s  paraphés,  hlle  ne  devra  contenir'  aucune  dénoiiiinatîon 
drfuiidsou  de  niesiii'es  antres  i^uvoeUes  (lui  sont  portées  an  tableau  an- 
Kti'iil)  lui  du  4  Juillet  l>37. 

I  Lès  dessins  SiTuiit  traeéaà  l'eiine  et  à  l'échelle  métriqot. 

•  lgduplij:atade  la  <leaeriptioa  et  de*  dessins  sera  joini  à  cha(ine  de- 
wcde. 

■  Toutes  les  pièces  seroiil  si^'nc'es  par  le  dehialTctëur  ou  son  représentant, 
il(>plle|M(uvoir  restera  annexe  à  la  diMiiuiule.  » 

«.  itTBMOjiT  proiMise  de  remplacer  les  deux  premiers  paragraphes  par 
Ij'wiaclion  suivante  : 

iL)  demande  iii(lii|iierj  rolijct  d«>  llnreiitiou  par  nn  titre  qui. en  con- 
lipodr)  la  désignatiou  sommaire. 
Ladncription  précisera  l'es  points  sur  lesquels  imrte  l'infention  :  elle 

n  être  assez  claire  et  assez  complet*;  pour  que  1  eircutiun  puisse  avoir 

ijins  le  concours  de  rinveiileur.  par  une  iieisonne  À  ce  coiinais>ant. 
Elle  sera  écrite  en  franv^is  Kur  papier  au  limhre  d^....  > 

L'ofileur  reprm-he  ii  l'article  du  gouvernement  de  restreindre  à  un  seul 
itijtirhKention  »  breveter;  il  est  très  Commun  que.  dan>  le  cas  île  perfec- 
Miii£aieat,  par  cxeinpU»,  l'-inTeniion  porte  sur  plusieurs  parties  d'une  ma- 
mt,  ou  $mt  applicable  i'i  plusieurs  autres  uiacliiiies  ou  industries,  il  ne 
Nte|«ttion  plus  la  rédviitin  du  M>eond  paragraphe  astsez  explicite  ;  et 
tfli  peut  avoir  di-s  iuconvèniculs,  parce  qu'il  j  a  une  sanction  pénate.  Le 
hldeioa  imende<n««tè»t  de  remédier  h  ces  ineonvénieiits. 

I.  rn.  DbPix.  Il  y  a  une  taxe  sur  les  brevets,  et,  pur  conséquent,  les 
ktrifLs  uc  duiient  porter  «jue  sur  un  aij|et  ;  si  la  inadtitiH;  est  complae,  il 
»  [lui  qn'np  bre\et ;  nan  si  HbvcMm»  se  coin|MM»À<^iisi0an  paitlfla 
liuinctes  qjioique  «e  rattacliant  h  ne  Biéagc  idée,  il  faadra  auiaat  de  br«- 
ittsqu'ilyad'inveoiioaa. 

>.  AiAM.  Je  tIms  sifMler  le  inarr  qoc  ptnit  offrir,  dans  cartes  eas, 
rmicle  de  la  abmmisiwa.  (>t  article  dit  que  le  brevet  sera  kpmé  kw 
Ml  objet.  Mais  la  macbfaM  h  vapeur  a'è<iit  d'abord  qu'une  machine  î'tmA' 
jnmt  ;  pdNrfrriver  it  ^^  tàtv  u»  moteur  uai versai,  il  fallait  d'abord  Irfl^, 
imoT  leMuwinent  dé  va  et  viimleii  moutemeiH  de  roution,  ce  que  Watt 
lodienuai  bisant  arriver  la  vamauu:>Mtta>i.venwnt  et  an-dessus  et  au-dea- 
KHKdu  fiitaii  ;  il  llilla'it  eocori,  entre  la  vis  du  pjston  et  la  manivaile. 
juiilir  uMconidiuiticaiion,  ce  que  Watta  fait  aujnoyen  du  parallélogram- 
•^irtKuli,  celle  «dpi  irable  niacliinrqni  geaticule  comme  nn  acteur,  et  que 

«M  jvei  snntenl  adniiré  ;  il  fallait,  de  plus,  fermer  la  soupape  avc<;  le  ré- 
piileiir  il  force  centrifuge. 

wnsaocas  semblable,  je  demande  comment  la  commission  entendrait 
l'PClicalion  deit  loi. 

*•  !'''•  ot  i*ix.  Si  l'invention  s'appliqne  à  l'ensemble  d'une  machine,  il 
f  ",**'  ,<l«im  »eiil  bferrt  snfflra,  mais  qu'il  en  sera  autrement  s'il  s'agi^ 
"nwlioraliuns  successives. 

»  ARVGO.  Fil  bien!  te  parallélnuramnie  articulé-et  le  régulateur  ji  force 
^!'''"8«  devaient  avoir  et  onteiinn  grand  nombre  d'autres  applications; 
tirif     *"'f  exemple,  t-sl  emplojé  dans  les  moulins  sans  modiOcalion. 

°"??"*'"'''S  empfrhé  Vvalt  de  prendre  un  brevet  pour  toiis  les  organes  de  sa 
•«ii»t,quck|ues  application» qu'on  en  ptii  faire?  , 

jl  .•'"••!'  P'>-  Si  les  organes  ne  déliaient  pas  éprouver  de  raodiflcatinns, 
ij.  ;?'"!"."'•'»  qn'à  un  brevet,  mais  la  niacliine  modifiée  pour  les  applica- 

">«e»»ii  nécessiter  l'obtentiiin  de  plusieurs  brevets. 
«issiU*       *"''*^  ***-■  *"*•  *'*'■'*'  "^^  Vivien,  l'arlicfe  est  renvoyé  !t  la  ;.com- 

^"^•'- Aneun  dépftt  ne  sera  reçu  que  sur  la  production  d'un  récépissé 
bi„j  .^'*  '•''«ement  d'une  somme  de  100  fr.  à  valoir  sur  le  montant  de  la 
«wdHbrtvet.  ^      .  ^ 

L  "  P'ocès-verbal,  drefsé  sans  frais,  par  le  s««rétalre-général  de  In  pré- 
tini '''y,'' "■"'egistre  à  ce  destiné,  elsii,'népar  le  demandeur,  constatera 

•  Lu.       •''•^•''  ^'""'Çanl  le  jo'ir  et  l'heure  de  b  remise'.des  pièces, 
fen.mk*"'*'^'''"''  fludit  procès-verhal  sera  remisç  au  déposant,  moyennant 

remboursement  des  frais  de  timbre.  »  ■ 

'1  ariic  e  est  adopté 


■il  II' 


'  Lj  hJL^"''^  propose  de  rédiger  ainsi  cet  ariiclq!  : 
»  >■     "rf*'"  '"T^«"  courra  du  Jour  du  dépét  prescrit  par  lart.  5. 
^pjr  u,"'^^  '^-  ^'t"  article  a  le  Bidoie  sens  que  cétni  qui  avait  été  prés 
Ifimiiif  ''i'"""'''*'**^"*'"»  '■•'•'•nibre  des  pairs,  si  l'un  veulen  reveniraupn 


se*- 
projet 


<  civ     *""n<nis»ion  n'y  voiliniciin  inconvénient.  . 

*•  sVtb'^''***"*'*  l**^*  •'"'"'  ''•  •'"^'"^'  sens. 

«fr  t,!,,,  7***^T développe  son  aincmlenient,  qui  aurait  ravant;|ge  de  don- 
Itydf,  ."'-'Pfecision  i»  la  durée  des  brevets;  sous  la1égislal?oi)  acluellé,  il 

lesiûvenil!'**'*.'!"'  ont  dormi  ju-sqù'a  cTnq  ans  dans  les  cartons,  sans  qne 

'«dw  I.  "  "'.•"''  P"  les  exploiter.  L'inventeur  n'a  pas  besoin  de  sou  bro- 
i,^-'jl>femierjnur,  .  1,      , 

O»!,)",*^";^  qu'a  dit  M.  fletbvioat  s'écarte  de  la  pratique  des  choses. 

**'' nestn'*""  dans  cette  chambre  que  les  brevets  ne  sont  pas  examinés. 
I?'">iiier  l«  *  *''*'^'-  L.e  gouvernement  ne  refuse  pas  de  brevets,  mais  il  l'ait 
iWiran,  l'  {J.'ventions  par  le  comité  des  art»  et  manufactura  qui,  quelnue- 
("riilio,,  ,*. '"'lenteur,  l'avertit  avec  bienveillance  de  coiiipleler  sa  des- 
|Nllé|),f .'"''  'l'ii'lijuefols,  n'est  pas  explicite,  cl  iiouirail  l'exposer  k  être 
Ik*'  i s'rj,ri*'y'*'*"'""'*  ;  quelquefois  aussi  on  lui  démoptrt»  qu'il  aurait 
!?'*•  et  I»  "*  *  **'  ^**''''  '•''«'veler  |>our  son  iiiviuition:  Il  relire  alors  son 
I^sucqih,  ,'"  .'^'"'^''""^'neni  y  consent.  Cela  entraîne  des  déla'w  souvent 
y  vm  wngt'qu'on  ne  pourrait  le  suppot<!r.Il  )  aUràiiinjuslice  k  pri- 

»" '.  ■       y^'..  ...:  1 1  .  '■' -'       ■  ■'  ' 


«'Lei  fais  dé  dessinVs'il  y  a  lieu,  demeureront  à'ia  c^t^ 
trant.  ». 

Cet  article^  adopté  malgré  l'oppositioa^de  MM.  Marie  .clBethmont,  oui 
[lenscnt  que  l'exameu  des,  vices  de  régularllé  devrait  c're  du  ressort  des 
tribunaux  ordinaires,  ct;non  pas  laissé  à  l'arbitraire  iiiiiiistériel,  et  sur  la 
réponse  de  M.  Cunin-Ciidainc  (|ue  l'examen  de  régularité  ne  portera  ((iie 
sur  la  forme.  ,  ' 

M.  iti'cos  fait  un  rapport  sur  l'éleclioii  de  M.  de  CasIeUane  par  le  col- 
lège électoral  de  Mûrit  (Cantal),  en  reiiiplaaMiient  de  M.  Téîllard-Noi/erolles. 
L'élection  a  eu  lieu  le  12  mars  ;  les  pièces  ont  été  envoyées  à  la  chambre  par 
M.  le  iniiiisire  de  l'intérieur  h;' 27  mai's;  le  bureau  en  a  été  ^aisi  le  31  mars. 
Les  o|iérations  ont  été  régulières  ;  mais  il  résulterait  d'uwe-note  remise 
à  la  questure  que  M,  de  Ca&tellane,  ne  paierait  que  489  fr.  92  cent,  de 
coiitribiitions,  et  que,,  né  le  24  se[>teiii(>re  18I4,  il  n'aurait  pas  encore  at- 
teint sa  trenti('me,auiiéc  ;  mais  cela  n'est  pas  constaté  par  de.«  pièces  officiel- 
les. M.  de  Caslellane  sera  à  Paris  dimanche  prochain.  I.c  bureau  propose 
donc  (le  valider  les  opérations  électorales,  et  d  ajourner  l'admi.s^ion  jus(|u°ù 
l'arrivée  de  .M.  de  Casteflaiie,  et  Ja  complète  production  des  pièces. 

M.  MA.NCEi.  appuie  les  conclusions  du  bureau.    ^ 

.M.  (;iYET-iHf!«rtrvT*i>«s  demande  (pie;  dans  la  circonstance  présente, 
puis(|u'il  est  évident  ^)ourlou<:  nue.rélectlon  n'aura  pas  de  résultat,  la  (jues- 
tion  ne  soit  pas  »clnde(s  el  que  la  cliamhre  remette  il  se  prononcer  a-la-fois 
sur  la  validité  de  l'éleclioii  et  sur  l'admission. 

Cette  proposition,  mise  aux  v()ix,  est  adoptée.    .  f        > 

La  délilK-ratioii  continue  sur  le  projet  de  loi  des  brevets  d'iuveutioii. 

L'article  12  est  réservé. 

«  Art.  13.  Lorsoue,  par  application  de  l'article  3,  ïLoX^uia  pas  lieit  à  dé- 
livrer un  brevet,  la  taxe  .sen  restituée.  •  —  Adopié. 

La  discusion  Couvre  sur  l'article  |4;  mais  M.  Marie  fait  observer  que  tout 
lo  reste  delà  loi  est  oncoolradiclion  formelle  av(>c  le  voU;  de  l'amendement 
de  MM;  Taillandier  et  Uetliniont  sur  l'article  4.  M.  Dupin  et  le  ministre  du 
commerce  conviennent  de  cette  contradiction,  et  l'article  14  et  Ifs  suivants 
sont  renvoyés  à  la  commission. 

La  séance  est  levée  ii  cinq  heures. 

Demain,  ù  deux  lieuit?!»,  séance  publique  :  rapport  dc'pélitions.  —Lundis 
suite  de  la  discussion. 


REVUE  1>ES  JOURNAUl^ 

l'n  abonné  de  la  Quotidienne  lui  communique  lextrail  suivant 
d'une  lellre  (]u'il  vient  (le  recevoir  de  son  ami,,  .M.  cI)u|)elil-Tiioiiiiis  ,  et 
(|ui  révèle  l'opinion  que.  dans  son  lioiioraMe  Imprévoyance,  le  conlre- 
ainiral  s'est  inipnulemment  formi'C  de  la  solidilé  de  sa  conqucle.  Elle  est 
datt^  de  Valparaiso,  le  21  décemlirc  18-il  :  «  Toujours  pressé  d'écritures, 
»  y  est-il  dil,  j'ai  rarement  pu  vous  donner  de  mes  nouvelles,  et  encore 
»  aujourd'hui,  je  n  ai  l'occasion  de  causer  avec  vous  (jue  parce  (juc  les 
»  vents  retiennent  au  porl  le  bâtiment  qui  rmmèiie  mon  aide-de-camp  «n 
n  Kraiice,  où  je  l'envoie  porter  mes  dépêches  et  donner  au  ^ouvrrnénient 
»  tous  les  édaircissemcDls  qu  il  pourra  désirer  sur  Ta'iti,  un  flotte  actuel- 
,n  ienient  notre  pavillon  iialittiial,  (|ui,  je  res;ière  bieo,  inaintenaitt  y  est 
>'  solidement  iîabli.  »  . 

—  Suivant  le  National.  Idpposilion  se  doit  à  elle-même,  efle  doit  au 
pays  de  njcUuDerdtl  nutiislère  la  communication  des  dé|u-cbea  apportées 
jtaF  l'aidtMiie-^mp  de  M,  l)u|)etit-Thouars.  M.  le  ministre  dé  la  marine, 
répondant  au  prince  de  la  Miiskowa.  n'a  pas  dit  tout  ce  qu'il  sait,  ou  bien 
iltle  sait  pas  tout.  Personne  ne  croira  que  M.  Dupetit-Tlîouars  ait  envoyé 
.son  aide-de-canipi Paris  iiiiiquemeDt  pour  adresser  au  gouvernement  une 
senuiile  4ililiuu  d'un  iireniier  rap|iort  qui  ne  disait  rien  du  toiit, 

—  Le  même  journul  revient  arec  une  nouvelle  indiinialiou  sur  lostrai 
teroepts  odieux  que  subissent  les  condanmés  républicains  ili  Doullcns  et 
au  Mont-St-Micliel, 

—  \.f  Journal  des  Débats  aborde  aujourd'hui,  dans  un  long  article,  la 
question  des  renégats  à  Cousianlinople.  il  se  félicite  de  ce  que  le  sang 
ne  coulera  plus,  soit  que  la  loi  re(;oive  une  interprétation  moins  sévère, 
soit  que  le  pouvoir  use  du  droit  qu'il  a  d'adoucir  [es  peines  el  de  disp(?n- 
ser  de  leur  application.  Il  reproche  à  l'opposition  de  refuser  de  croire  à 
ce  beau  résultat  de  la  cordiale  entente  de  sir  Stratford  Caiining  et  de 
M.  de  Bourqiieney.; 

"—  Le  même  journal,  à  propos  de  la  Grèce,  préconise  aussi  la  cordiale 
entente  de  sir  Edmond  Lyons  el  de  .M.  Pi.scatory  qui,  selon  lui,  a  sauvé 
ce  pavs, 

'—  f.a  Presse  voit  avec  joie  l'adoption,  par  la  chanibre  des  dépulé.s,  dans 
la  loi  sur  les  brevets  d'inventions.,  d'iip  anienireineiil  (|iii  rèizle,  coiiime 
en  différentes  parties  de  l'Allomajine ,  le  paiement  de  la  taxte  des  liiwels 
par  annuités  de  100  fr.C.e  principe  lui  parait  fécniidj't  sans  inronvcnicnl, 
malgré  l'avis  contraire  du  ministre  dir  commerce,  11  sera  fécond  pour 
rimiusirie,  il  sera  un  eiicoinagemenl  pour  les  ifl^cnteiirs,  parce  (]u'il 
leur  permettra  d.'<ippli(iuer  leurs"  ressources  ii  |KMfcclioiinèr  leurs  iku» 
2  es,  au  lieu  de  les  leur  enlever  au  profil  du  fisc  au  momeiiloù  elles  leur 
s(  ni  le  plus  nécessaires.  ■  __ 

Ceux  de  nos  souscripleura  des  départements  dont 
l'abonnement  e.vpire  au  15  avril,  sont  priés  de  le 
renouveler  avant  lejmiT  de-l^éfthéanee  ,  s'ils  ne  veulent 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal,' 

Toute  demande  de  renouN'ellement  adressée  au  gé- 
rant doit  être  affranchie  et  accompagnée,  1"  de  la^r- 
nière  bande  imprimée,  ;iv(T  corj'eclion,  s'il  y  a  lieu  j 
2o  d'un  mandat  sur  la  posié,  ou  à  vue  sur  une  maison 
de  ParU-  , 

^n  s'abonne  chez  tous  les  libraires  et  chez  Us  direc- 


teurs des  postes  et  des  messageries. 

Faits  divers. 

Le  ccjllt'ge  électoral  de  Villetranclie  (Haute-Garonue)  viejit  d'élire  pour 
son  députe  M.  Mutin,  président  de  chambre  à  la  cour  "S>vnle  de  Tou- 
louse. - 


ùe&0|0tppôuvluiraHPI!iél!orM6n. 

Les  chcminrde  fer  conliitucnt  à  monter;  Rouen  et  Orléans  sont  toujours  h 
la  tête  du  inouveiUent..  - 

Après  avoir  r<;gaîi(iié  du  terrain  bîs  jours  précédents,  les  ban(iues  de 
France  ont  aujourd'hui  baissé  de  ;jOfr.  "" 

Au  comptant  :  Autriche  :!f).i;  —  id.  (série .sortie).  5.1S.  —Comptoir  Canne- 
ron,  101;.,  10;,0.  —  Itelge,  1S:J1,  10i>  :iii,  lo:i;  -  id.,  I.Si2,  107  àiS.  —  Espa- 
gne passive,  (i  7|S,  ;i|l;-id.,  a  0)0.  :n  ,'.|S.  i|2.  —  .St-Germainiobl.  iioiiv  \ 
12:i2  .SO.— Jouissances  Quaire-C.anaux,  i;i;..  —  Canal  de  Itourkouiie,  1087 
60;  —  Zinc,  V,  Montngne,  4260.  —  Lin  Maberly.  a'Ji. 


6  0|0  foin  pi.   1 

—  lin  cour.  I 

—  en  liquid. 
Z  OjO  compt. 

—  (in  cour. 
— cnllquld. 

VALFXRS 
au  compt. 
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.St-<îerm ,  • 
V.R.Dr,  MO 
—  R,  G,  2.'.5 
Orléans,  ,!UâO 
Strasb...:28â 
Rouen... '97  .S 
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60 
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'  2.^6     . 
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M-irseill. 
Montpell. 
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H. 
H.  I 
11.27 
H.  8  76 
H  22  50 
H.  Ii  26 
H.  7  601 


Fin  cour. 
—  .t(i3 


«ao, 

'6,  a«5. 


382  60,  385. 


—  2C(>,  2.^0,  265. 

—  »47  .'.0,  !)(i7  .60. 

—  38375,291  26,282  .',n,20i;î5. 

—  975,  980,  970,  9S0.       r 

I-       —  700,  707  60. 
—  IHO,  770,  7C0,  7C7  50. 


II.  5 
H.  2 
W.M 
11.10 
H. 17 
H. 10 
H.  Il 
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c.  DE  L.4  COLLISlie. 

Av. 83  42  11?,  45,  47  1|2, 

.'.0.  66. 
Ap.  S3  67  1(2, 
Rep.  Fin  e. 
30|0  lu. 
5  iipi20. 


F.  pr. 
15  l|3. 

30. 


Bouii  du  Trésor. 


LONDRES,  IOaVRII,, 

Cons(>r....,  100  1(3, 1|8, 
Esp.  act.:,  37  3|8. 
IVirtug. ...  40  3i4. 

Mexic » 

Brésil 77  li2. 

5  0|0  Holl.  100  l|3. 
2  l|2  do.    61. 
Rouen...  ,37  li2. 
Orléans...  ,3(>. 
Sirasb.,..  Il  l|4. 

MARCHANDISES.  —  HULE  de  col/a  disponîlde.  79,00  i. 
daraow,  82,00*  00,00;  atril,  00,00;  4  mois  d'été.'lé.OO  k  00, 
mois,  87,00  :\  00,0ù.  ' 

tiLLB.  —  Colla,  75,50  fc00,00;  œillette  rousse,  81,00;  lin, 
caméline,  76,00;  chanvre,  79.00. 

BaraiT  3j(i.  —  Disponible  courant  ilu  mni.s,  J3,00  à  00,00  ;  avril ,  g 
00,00;  4  mois  d'été,  83,00»  «0,00;  «  derniers  rnolf,  83,00  à  00,00. 


Primes. 
Fin  c.  83  85  d.  un  ;  C5  80 

d.  60;  I23  0.'i,  80d.5O. 
Orléans,  9iK>.  9»l)  d.  Itt. 
Marseille,  775  d.  lO. 
Sirasb.,  290,  300  d.  10. 
F.  p. 83  90. 8i  15  d. 

84  05,  ,30  d 

d.M. 
St-Gerniin, 
Kovcn,  1000 


8Avoji,-Disponible,  l?0jeacoB«pte,  ooio,  preniéretorte,  id.,  id.,  id.,  OOiO, 
deuuéine  sorte;  ordre  de  livraison,  I8  0|0. 

8i;iF8  (lee  50  kil.)  "^     . 

•i  IFS  de  place,  5&,00  à  55,75. 

—       étraimers,  disponibles,  complètement  délaissés:  4  derniers  mois. 
60,00  il  61.00. 


L'un  des  Géranti  :  F.  C&titagbel. 


Sous  ce  titre,  le  Diable  à  Paris,  et  avec  ce  correctif  rassurant  pour 
épigraphe  :  le  Diable  nest  pas  si  noir,  l'éditeur  J.  Heizel  vient  de  uiet- 
trdjm-veute  la  première  livrai.son  d'une  publication  nouvelle,  (]iii  jiarait 
réunirions  les  éléments  d'un~sticcès  considérable.  Les  plumes  les  plus 
exercées  de  noire  temps  dans  tous  les  genres,  les  noms  lès  plus  accré- 
(iiti's  dans-ia  litléraliire,  dans  la  criri(iiie  el  dans  les  arts,  coniîourront, 
chacun  dans  sa  spi'cialité,  d  faire  de  ce  livre,  ainsi  ijue  son  litre  rindi(i»lF,  ~ 
un  lableau  complet  et  animé  des  mœurs  publiques  et  particulières,  polili- 
(lues,  lilléraires  cl  industrielles  des  habilants  de  Paris.  Apn'-s  les  l'ari- 
sieiis  viendront  les*  choses  de  Paris,  c'est.-à-dire  Paris  lui-même,  avec  ses 
luonuinents,  ses  ('dilices,  ses  places,  ses  principaux  aspects,  et,  p,^nni  .^es 
détails  infinis,  ceux  qui  forment  plus  particulièrement  les  caractères  dis- 
tincitifs  de  sa  phvsioiiomic, 

La  noiivelle,  le  roman,  le  coule,  le  diaUiguo,  le  p;implilet,  l'anccdole, 
le  portrait  écrit  el  le  portrait  dessiné.  etc.,-(5midoieronl  l'article  sérieux; 
utile,  pratique  et  «statistique  au  hesciiii.  Les  vignettes  de  .M,  CavaiTir, 
dont  Paris  est  bien  véritablement  le  domaine,  et  les  légendes  tonjoiir.»  si 
fines  et  si  rraies  qui  les  accompagnent,  viendront  ii  leur  tour  ajouter  à  la 
.iTs.^emblance  générale,  ces  traits^ épars  qui  échapj)ent  à  l'analvse  de  la 
'phmie  la  plus  attentive.  Toutes  les  niesufos  enlin  semblent  "avoir  été 
prises  et  (le  longiie  main  sarts  doute,  pour  que  céltc  histoire,  si  so;iveiiV 
essayée,  de  notre  univers  "p/trisien,  soit  enfin  exécutée  d'une  manière 
coiiijtlèle,  - 

Le  cadre  est  heureux,  il  admet  foutes  les  formes,  comiije  Paris  lui- 
même  admet  tout  dans  .sa  wisle  enceinte;  il  sort  des  voies  ii.'ées  de  lai 
ph}  siologiV^descriptive,'  clnoùs  s(MTiBlèplu(«  conforme  (lue  tout  aiilrc  ai 
la  nature,  si  tïïverse  et  si  vivante  de  cette  grande  cité.  A  juger  par  les. 
précédents  de  l'habile  éditeur  des  .-/ntwauxpffn/,T  par  eux-nu'mes ,  on. 
peut  compter  <jue  rexé<uition  iie  ssera  point  au-dessous  des  ,es[M''ranoes 
que  donné  le  début,  et  que  le  Diable  à  Paris  sera  un  iiVre  de  plus  h<. 
ajouter  ii  ceux  dont  s'hciiiore  notre  librairie  contemporaine. 

Le  premier  chapitre  s'annonce  d'ailleurs  dune  raçou  extré'iiopieiiLjfi. 
(|uanle.  La  s(X'ue  se  pa.«se  en  enfer.  Tout  en  dévelcippant  le  phn  di^  Ihi 
publiealioii,  et  tout  en  nous  racoiitanl  avec  celle  verve  et  cette  orliiiiuiili^ 
qu'on  lui  connaît  ;  «  Comment  il  se  fit  qu'un  diable  vint  à  Paris.,  et 
comment  ce  livre  s'ensuivit,  »  H,  î^ahl  entre  bravenieat  en  inaliènBV  et 


*/■ 


h  IT,83.  —  Seigle  et  orge  :  1 3,33  ii  13,00.  â. 

Avoiiiev^iSO  à  7,80.  Hùtle  ordinaire;  vente 
=^- -fente  et  diflicilcj  tendance  à  la  bai>««>. 

i,\  »--ERTÉ  GAICHEB,  1  l:.\vrrt.  — i'ronieiil, 
1'»  :  10,32  à  20,00;  2'  :  H),:»Oi  a*  :  18,00  i»  is,(i(i.  ' 
Baisse.  —  Si-igle  ;  8,<i(i  à  II,:|2.  —  Orne  :  l(),(i(j' 
~    à  11,32. -— Avoine  :  I2,(i(i  à  i:t,(i(i. 

.\ANGI9 ,  10  Avril.  —  Fronioul  :  18,00.  — 
AAoiiie  .  1,'Jft.  ' 

■OYE,  8  Avril.  ■—  Froment  Ir':  is,(K)  i» 
18,7.^  ;  2«  :  I7,0()  à  17,7:.  ;  3*  :  l«,00.  Marché  e^- 
ci'ssivemeiiUiylile.  Point  de  s<;igle.  d\trge  ni 
d'avoine.  .  '     • 

vr.nDix,  (>  Avril.  —  Le  mar<:lit-  d'hier  >V!il 
tenu  aux  cours  suivants':  Kronu-nl  itf.  i(i,'.;u, 
'  a':  lâ,75.  —  Orge:  8,iO  à  8,80.—  Avoine. 
5,50  à  5,(i0.    . 

CMALONS-siB-MAUNE,  8  Avril.— Froment  ; 
17,87.—  Seigle  :  0,(«i.  —  Orge  :  10,01 .  —  Avoi- 
ne: 7,00. 

LYO.\°.  Mari  hé  de  la  (iuillotière  du  t!  Avrtl. 
—  Froment:  2l,ô0  a  22,0).  —  .S.igle:  Mt,M  a 


Jlarehé  de  POI8SY  du  1 1  .\vril  184t. 


Itu'ufs. ... 
Vailii'*... 
Vea/iv.... 
Uoutoiis 


Km.     V«Mii|.' Hi-iit.     l'r.  iliikll.  >.  p, 
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43 
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*  r<ii\  I  t(i 

i   16!   •'  »1 


Marché  fort,  vente  diflîcllc.  . 

paris/ AaU«  aux  vachft  du  12  Avril.  — 
Vaches  am<'nées,  I2j;  vendues,  1 1»!;  renvoi,  !), 
i»'l,2(>— 1,02-0,80.  —  :i  taureaux  amenés  et 

T,,.|,/l...;-  f,,).;  [..■......  t    ;,    o,HO. 

I.A  cHArELi.K  H%i:v'i-DEMs,  iiiarchi'-s  des 
Il  et  12  Avril.  —  Porcs  amenés,  7(Mi;  \emlus, 
,11(1,  à  i,-.'.'>— 1,1.»— 1,00.  —  Veaux.  (iOC  amenés 
et  tous  vendus,  »  1,80-1,40—1,20. 

Gibier  et  volaille  (lii pièce 

I-Aiiis,  matcké  de  la  vullfe  du'i'î  Avril.  — 

Aj^m-aiiv  :  8.00-a  2.'i,00   —   Chexrcanx  ou  ca- 

ihris:  .1,dO.  —  Lièvres:  2,00  à  6,0).  —  Lapins: 


rtS^KWi  «Hi 

notre  plàce,-^insi  ijud  Ic-s  houveaulés.  Les  lai- 
msetlilg  peignés  sont  toiijitursrares  et  re- 
»;herchés,  el  chaque  semaine  on  parle  .il'ii ne 
liauss.- qui  e\iste  rét'llemenl;  la  production 
se  ralentit  beaucoup,' et  une  fraude  partie  des 
ouvriers  quittent  leur.S' métiers  et  le  peignagc 
ou  veulent  une  anginenlatiun  de  salaire  assez 
cuiisiiiérahle.  La  pcsi  ion  de  noire  fabrique  est 
rritiiiueen  ce  moment;  il  faut  que  les  prix 
s'amelioreiij  eucoru  |M)ur  qiiu  l'on  puisse  con- 
tinuer ;  dans  le  cas  contraire,  nous  serions  il 
la  veiJle  de  perdre  de  rar^çent  celle  année. 

BOi  ncîF.s,  (i  VvriL—  Le  cours  des  l;iines  la- 
vées se  raîvoune  sur  "itotre  .place  entre  -4,60  el 
,i,.S0.  Les  laines  n'n  suint  ei  h»  métis  non  coté;,. 

Marrhéi  étrangers.  -;- TniEsrf.,  3  Avril.  — 
Les  Iransaclioiis  en  laint>s,  oiiérées  sur  notn' 
place  pendant  le  mois  de  Mars,  se  c(iin|M)sent 
de  IKM)  balles,  ainsi  réparties  :  130  balles  Sa- 
loni(|ue,  nii-tine  en  suint,  df-  l,s;0  à  l,2ilc  kit, 
—  3.'.0  I).  Thessalie  (Volo\  a  l,li.  —  .Vi  b. 
Servie,  lavée,  à  1,(;2.  — 80  b.  Bulgarie  (Vidii.), 


mes  prixi<jiio  ceux  de  Joyeuse  que  nous  dou-, 
non»  ci-des.sns.  "  J 

-  Le  prix  de  la  graine  de  vers  il  soie  a  sufii  un» 
vâri;it.ion  iHen-notalde  depuis  noire  dernier 
bulletin.  Aiusi  que  nous  l'avons  aiiouncé,  elle 
se  vendail  7,00  (aucren  svstème)  ;  au  dernier' 
d'Aubenas  elle  ne: se  vendait  pins  que  4.à0ell 
même  4,00  (loiijoursi ancien  système!. 

A  Uoinans,'vi>ndredi  0,  il  s'est  traité  quel- 
ques alTaires  aux  inénuis  cotes  que  celles  du{ 
précédent  marché,  savoir  :  _     _         i 

14ll«d.  soies  ordin.  (I|2  Lil.)  32,'nÔ'à  ;i2,2i.! 

12(14  d.  soies    id.  32.2i  à  32ii0.i 

12|13  d.  stiies  de  Peyrins,        3-2,.^0  à  33,.'>0. 

A  Avignon,  les  ventes  ont  été  encore  pies-! 
(lue  nulles  jM'ndant  la  semaine  dernière,  mais 
les  prix  se  .s<Hilienneiit. 

A  Ni>mes,  le  4  avril,  les  prix  ét:iient: 
Tranielte  d'Alais,  i>\r, ,  (>.'>, lO  à  tJG,2;i. 

Idem  (;|7,  i;o,0,',  a  U2,li. 

A  MarseilUs  pendant  la  semaine  dernière, 
les  trjns;u:lions  ne  méritent  fas  d'être  citées, 

i 


,  —  le  i&  avril  IM*»  fc  une  heure  pU'»  \ 
l'administration  «lèS  hospices  ciNilsdeùtJ. 
chelle,  adjudicatinn  an  rabais  et  à  rcxtincùd, 
des  feux  des  fonrniiuriirdp  cliaufTai;!'  f\.)mK 
savoir:  11,000  fagots  3,000  rondins.  ;i,(H)obù 
ches,  3«,i)00  kil.-  de  houille,  3,:iO<)  benolitrfi 
de  charlton  de  Iwis. 

Le  cahier  des  charges  de  ces  diverse;  jdjii. 
dicalions  est  déi»ost!  aux  bureaux  de  l'eio- 
nome,  où  on  |ieut  en  prendre  coniialssancp 

BREHT,  24  Avril.  —  Adjudicatinn  de  mtm 
kil.  beurre  salé  et  eoù  kil.  leurre  sans  s«l,  klt 
2  mai  adjudication,!  lie  10,000  (|Mintaux  uklri- 
ques  fminent  de  U  récolte. do  IR4:|. 
I  Le  cahier  des  chargi>s  est  dépi^t'  au  hurMn 
;des  fuurnitiir«>s  de  la  marine,  ii  llrestrt  >h. 
ris,  au  ministère,  bureau  des  travaux. 

NASiTEd.  —  Le  li  avril,  adjudication  k 

'  160,001)  kil.  haricots  blancs  de  b  derniers l^ 

coite.  On  |>«ut  prendre  connais.sanco  du  cabin 

,desxiiarges  au  bureau  des  suiKiistancrsddt 

marine  il  Nantes  et  à  Paris. 


LE   CONSTITUTIONNEL 

PrliL  d^alipiiiieiueot ,  à   dater  du  1"  avril  1914  t' 

40   FR.   PAR   AN   POUR  PARIS.   48   FR.    pour  les  départements. 


I     L.-s  I  eiMiiines  qui  ne  voudiaient  faire  courir  leur  altonnemi  Dt  que  du  l«r  mal  l^<lé  ,  «n  prenant  imm<  diatcmtil 
Ipoiir  «elle  eiMique,  re»e\riiiii,  suis   fiais,  tous  les  numéros  du  mois  d'avril,   q  li   contiendront  des  cbï|)itm* 


LE  CON.STlTLHO.NNEL  pnb  ie  TOIS  LKS  JOIBS  r.\  KKl  ILI  F.Tn\. 

l)u  12  au  i,'>  avril,  PIKKHE  Kf  CV.^/1LL^;,  par  .M.  ALFI'.KI»  I)K  Ml  .*>:SFT: j  l  pour  «eue  e|MM)ue,  rece\riiiii,  suis   nais,  lous  les  numéros  du  mois  d'avril ,   qi 

-— Du  VO    au   2..    AVlllL  COl'itA.M   ominenccra    la    piblication  de  JEAN.VK  ,     iioi.vea  i    roman  par   GKOIh;!'.  JKA.NNL,  par  t.KOllI'.K  .'^A.M). 

SAM»  I  -        ,1     1)1   './o  au  2.'.  Jll.N  l'Hu('.llAINc(MHincncer;»  la  publication  du  JMF  ERRANT,  par  El'GÈNESi'E. 

0\  «*ARO:v\'K  à  ■■«Rifl  ou  nt  r:>aii  dd  Jonmal.   ru.-»!  Kon<mar<rc.  icii  et  «luii*  Icm  IIFRARTIvMI>;^T«>  clieslt**  UirrrteiirM  deo  Pô**-*  •  «  à  («utea  l<  •  MeMMCfrl* 


76,  RUE  DE  RICHELIEU, 
80  cciitliues  la  llvraUou. 

•Le  voL  s«  composera  de  âO  livraisooi. 


j: 


MSm  éditeur  du  vovacikoi;  u.votm  ei.AimA,  des  hcKwk»  hr  ut  vik  pkivke  ei  PtJHi.i«(;B  »■•  AiMKist;x,du  vscAïaB  i 

(«VAMSIi'tKC».  del  AVKII!Tt.'Kt3»  ■«  TOM  POtJÇB.'du  LIVaB  »«■  KWrAMTS 'COntet  det  réet),  du  LIVMK  I 


PBTITS  BMVAMTS,  Me. 


Ki:i^Kca> aei  AVKivTL'Btai  bb  t»s  rvucE,  au  livbk  wa  Ewr«^rr«  ;cenief  net  leet),  uu  i.ivMK  ■■■  pbtits  bmvamti 

EN  VENTS  tA  PRIMIÈRE  LIVRAISON 


LE  DIARLE 

■dnna  R  COUTUME*,  CAIUCTKRE  ET  FOKTiAITS  Dit  HABITANT!   DE  PARU,  Dtf^VftSo  ^^'É'  I^^O  II 

TABLEAU  COMPLET  DE  LEUB  »IS  PRlril,  PUBLIQUE,  Wl       WM  B     J[^  \5  \>  M\>k^  ML 


10,  RUE  DEMéllARS, 
SO  centlMM  la  llT#ai«M. 

Le  V4>l.  K  eoapoacn  4e  U  livreiMiH.  * 


'I 


ei  COUTUME*,  CAIUCTÈRE  ET  fORTRAIT»  DE»  HABITANT!   DE  PARU, 
TABLEAU  COMPLET  DE  LEUR  TIS  PRITliE,  PUBLIQUE, 
POUTIQOE,  ARTlirriQUE,  UTTÉRAIRE,   INDUSTRIELLE,  ETC.,  ETC. 

!••  TIGMSTTZS  ▲  VAaX 

,  «Yec  l^sendes-|H»r 


et  les  Pacîsiens. 


GAVARNI 

Tifetlei  danf  le  t«xte  par  BUITAIX. 
Telle  par  MM. 

}  âtlBlTABlEBT— AITAIOCHI— DEiAtïiC 
—  AVGOSTI  BAtSIKS  — EMILE  DE  LADÉOOL- 
UKISC — y.  BASTIDE  —  L.  BAUDET  —  P. 
SEBRABD  — P.  BOREt— BMSlfcRE— ^;.BHr- 
■C0»liEIIIH  —  CtSA»  DALY  — TAXILE 
DCCCK-rAtlXAflDRE 


PAUT  • 

BCIOBD — DCCLEKC — T. 


DDIllS  — DDR»»  —  PILLIOOX  -r-  TntOPIIII.E 
OADTlEt  —  CAVAIKI  — F.  CERIH.  — LtO» 
GOILA;!!  —  AD.  JOARNK.  —  A.  HOls.,S*ÏK  — 
LACBENT  JAII— JULES  JASIN— JO:\CIK»r.S — 
SLPHORSE  URR  —  D'   DCMO.tt,  ETC. 


•O.WNAIME. 

romnipnt  il  >«  lit  qu'un  Diablt»  vint  â  Parti,  et  <!omm«nt  ce  livre  iVnnuiTil,  4  ti- 
<rr;iit<ini,  F.-J.  SuMi..  —  Coup  d'œil  «•'néral  «iir  P»rii,  I  ll»r.,  Iibobob  S»lin.  —  O 
qiK-  cVtl  qu'une  Pjntieniiv,  tlivr.,  I.RUH  flozi.AN'.  —  Philiit<i|iliie  de  l>  fin  conju- 
gjlv  à  Pans,  UKUàLiiC.  —  La  Médi-cine  «I  \n  Mi-derini,  L.  Piliii.  —  Pagr*  relrou- 
fect.  Lbarli*  N'>niCR.  —  llittoire  d'une  TapisitTie,  A^pbid  dr  Muisrt.  —  l'n 
niénaK*'  du  rnil>«urK  Saini-Gvmain,  AlkXandk  Di'M\S.  —  UiTPrt  mnnoloKuet  d( 
Flanim<^clie.  (Quelques  rpisodi:!  Af  ta  vie  i  P;irii,  Staul.  —  Lei  Fleuri  i  Pari»,  Al- 
PHOXtK  KtltK.  —  I.i't  Memoirel  d'un  virui  Miiticicn,  F.  tiC!«lN.  —  Lri  PiiicO'irs  i 
Parii,  Armand  Narrait.— Lei  llabiulioni  |iari»icnnca,  CÉiiaR  Oai.T;  —  Pjrii  fuiiir, 
TuKupUli  R  (JAUTiKR.  -^  Les  Houeriri  d'un  Créancitir,  Ils  llti  zac.  —  lllsloirc  d'un 
paiivri',  Ki'CÉSK  ScR.  — -  Le  cllinil  de  Piri>.  Mkrt.  —  K;Uf<i>ii-ti«  d'uiu!  Pnrlii^rc, 
liEKRl  No!<MER.  —  O  qu'il  faut  dire  rt  ce  qu'd  uv  faut  pa>  dire,  "'  —  Le*  'tlicÂlri'n 
dp  Paris,  IL  Roi.LR  —  Lft  Mirri  de  l'Knli^c,  '•'.  —  Le»  jours  cl  li't  NuiU  d'un 
IM-iiilri',  Thko.hilr  (îautuirr.  —  De  l'amour  à  Paris,  ei  iIh  <)iK'li]UfS-iiiies  de 
SOI  TarielC*,  STtnL,  —  t.e  quarante  el  uni^mr  r^ulouil  de  l'Ac^i'témif,  Tkiikr  u'Ar- 
Koui.T.  —  Un  <>>ngr<^s  de  Cuisiniéri'i,  l'iscAi..  —  L'iic  Saiirc,  Ace.  BtiiBiRn.  ~- 
Les  Franrs-Ha^uiii  à  P.arii ,  (Hirai.  —  La  Mon  d'une  liriscUr.  —  l.ri  Uisi-jux  de 
PjTé»  et  autres  bêles,  par  A.  Toc-skski..  —  Discours  d'un  vhui  Livre  jir»  Livret 
nuuve.iiii,  •"  —  Aventures  el  Mésaventures  d'une  Feuille  de  papier,  Staiil  —  His- 
toire d'un  Einplovi',  HaCI.  dk  Mcisrt.  —  Comment  on  entend  l'Iiistnire  à  Paris, 
•••,  —  Un  dincr  bourgeois,  Ul'kliac.  —  Pirii  comique,  Brrtali..  —  l.»4(T7Thra-Piiris, 
j,  "^  -, ele.  elc 


▼un,  «owuMsiii» , 
foincss  pvBucs  R  particuuiiu,  peux  c^Làamis,  bt  nuMOtii 
abpbcti  de  paris,  par  nos  MntxsuBs  piraMianB. 


—  In  Vaudeville  pariiien,  Lacrikt  jan 


nei 


,  ■ ,  „      ■    j.  _ï*  «oiide  el  lei  Oeoi  du  monde  (  Civilité 

piiArlIe  cl  honnête  1  l'utage  dei  talons  de  Pirli).— Le  eoutia  rie  Rameau,  J.  Jariii — 
A^rta  medtnrrilai,  Thropiiii.b  Oavtim.  —  Paris  par,  Il  tenétre,  ARtini  Mocs- 
SAVB.  —  Les  Phrases  loulet  faitet.  —  De  t'indiirérenee  en  matière  politique  i  Pirit 
Uaitidr  -  Les  apparences  1  Paru.  —  (tpinlon  dei  Elringen  sur  Parit.  —  Let  pelitt 
localalreé,^•^|J»B!.^»n.  —  Inioninie*,  (IavaBRI.  —  Mémoire!  tecreutur  l'Académie 
des  Instnplionsjil  Bellet-Leliret.  A.  JimcRi!.— Les  taloni  miniileriels,  P.  Pascal 

—  t..i«ic  et  la  mort  probable  d'un  utopiste,  •".—  Let  Bibliopbobet  — Fbancii  WitT 

—  La  vérité  sur  le»  Bourgeois,  L.  Baiidrt.  —  Hitiuir*  d'un  Ruban  rose  el  d'un  l»o- 
niiiiii  noir,  P.  Stahl  —  Let  dicui  t'en  vont,  P.  PâtCtL.  —  L'arEcnl  à  Pari»,  E.  Pti- 
ci.K»  —la  Fille  du  Peuple,  F.  Ptat.— Uitloire  naturelle  d'un  Epicier,  Stanl.  — 
l.hoseï  quelconques  enipruiiléei  aui  lableltet  d'une  vieille  femme,  Stahl  —  Met 
Prisops,  Uozi.AX.  —  La  Semaine  île  l'Ouvrière,  Taxii.r  Drlord.  —  Un  boudoir  riu 
laubourx  Satni-ilunorO,  Ar!r<ir  llovtSAT*.  —  t'ne  F.meute  el  la  mort  de  Calvpio 
epiMMlc  d«  la  ïie  d'un  Savant,  Stahi.  —  Hiiioire  abrégée  de  Parit,  TifROPaiLi 
4.«vailrb.  —  l!n  Bureau  du  Jourkal ,  Cm.  de  Matharbi..  —  L*  Petite  Bohême  lil- 
leraire,  AiRitaT  AUBKRT.  —  Une  Nouvelle,  Grorgb  Hard.  -  Let  «.bambres  — le 
l.onseil.n'Lial  — let  Court  des  Complet  —  lei  Adminiitritioni  putiliquei  —  lei 
Minisiiirc»  -  l'Université  -  Im  Eglises  —  la  Prewe  —  le  Barreau  —  l'Année  —  Les 
Ecolii  —  les  Biblioibéquei"-  let  Miiséet  -  let  HAlcIt  —  let  Ca'ét  —  let  Ruei  el  let 
yiiariiert  —  Irl  Fêtes  et  Itt  Dimaochet  —  leiCerclei-  let  Jardins-  Ici  Cimetiéret, 

cic,  •te.  elc. »        »      », 


CONMTiaiVS  DR  LA  ROliNCRIPTIOK.  Chaîne  livralMD ,  tfn  prix  de  se  ccnilmr»?  c«  rompoMra  4e,liaii  paRps  «c  teste  et  «c  «e«s  KraVare*  ltr«cs  à  aart 

par  (àAVAKSii.—  l.ë  volume  rt  campoupra  et  se  ilrraloan*.  pi  Rpra  4m  pris  «e  1S  franeR  pour  Parla,  si  fr.  paar  les  tfeparie^eais. 

(Eutorer,  peur  la  KOntcrlpiloa  on  MaiMIai  «ar  la  pMic,  à  l'ortfre  ëc  M.  F*,tM<'«i«,  calsaler.) 


!••  TZOWSrns  a  VABt 
avec  légfdlga  par  * 

GAVARNI 

Tignattei  dans  U  UsU  par  BBtiU. 
Telle  par  MM. 

p.  HALLEPIIXE — ABIIAIIOMAlSASr-CS'* 
MaTHAREI/— HICMELART— BEaRI  liORS>n~ 
ALFRED    DE    Ml'SSET  — PÀOL    DE   «OSMf- 

eisARo  DE  nsaru— ca.  RODin-HUSOi 

MENESSIER-IIODIER— OOSUAC  — *.  M*'*" 
—P.    PASCAL  — pfLlI    PIAT— U   TUUt" 

m.  jioLLB— cEokOB  UBD— ma  m'***' 

P.-J.    STABb  — EOUtsi  SOI  — S^S< 

TocseuEL— A.  TiRBiEii— misa  B'AS] 

rasiicis  wcT — u  tuimt,'  ttd-  «* 


Maladies JSeerèles    * 

TRAIS^MEITT   du  Docteur  CH.    ALBEIIT) 

MdMfa  et  la  ttomlU  à9  Parit ,  ndlra  «■  ^WrBacia ,  ai-pharaaclea  ém  kdpltaaa  da  la  viNa 
da  Parla ,  Proliiiaaf  et  ■«aaiaa  al  da  bouai<i«a ,  brat ait  èa  Gaaf araaaaal  Pncfaif ,  ha* 
éaré  da  Bàdainaa  M  fdaa»yaa,at  oalioaaiaa,  aie.,  ate. 

les  ■■drltOM  ooakrMnM  •(  anlkratiqMs 
oMnm*  a  l'aid*  à»  «  irailcuMul  aur  uo* 
hola  Sd  malddn  •bdDdqnods  cnmoM  iKa- 
rablcs  aval  d*d  prauvad  uoo  dftnvoqflad  dd 
••  supdriorii*  iiiroaiMtaMd  wr  low  Ms 
atajtmt  diiiMuvM  lud^u't  Cd  tour. 

Ataai  nlto  dti'onirrw,  •■  ittil  t  iMUrrr 
an  mii*4dqui  aKli  ryaMiidiil  sar  laaln  lai. 
rmialiiDtivfta .  qiii  lai  iSr  daiia  ica  tffé&T 
at  -tii,t  4rt  laronv^maala  qu'on  rrprorbail 
•  •ar  inaiin  aui  iwdiiaraiMu*  awrcuridildd, 


AoloRre'bal  «a  ptal  rtfirddf  mail  rd- 
•olB .  la  prabléaid  d'uo  iraiteiaaal  tioipla , 
betia ,  at ,  aaas  potivona  la  dira  uoa  ata|t- 
rtliaa,  lahilliMa  eaotra  lauln  lat  maladidi 
•d«f*tn,  qoalqaa  aBdaaaas  eu  loidMrda» 
qa'MInaoïaaI. 

-;  La  iraiidadnl  da  Dacleat  aiiht  aal  pn 
jiiipauilirai,  farila  1  toitra  ea  Mcrel  ou  an 
«Tdf  r  *'  ■■"d  darao  d*ran|«aw«i  '  il  i'aïu. 
ploie  ivdC  an  «gai  iwcaa  daw  iMIdt  In 
•diaaod  t  daod  laaa  Ida  dimau. 

Rue  Montorgtieil,  h.  2laca.Nii«..a<,~A,<a.>.«iM>..r.. 

THAITKMr.MT  PA»  CORnCSPONDA!V'CB.    (Arr«A!«C«IR.) 


AVIS.   La  D*H»éar  Ca.  ALHERT  caafiNM  da  liira  d^litrar  fr«raifr«aal' laa  ra«dJaa  adMa- 
irri  ■   la  ytUïi*  ga^ia.ia  daa  aatadal  fé^téi  imrnemitti  ifal   lai  aoal  adraaMia  da  Parla  al 


-iWTd^C4rt«««at,  a,*c  la  tacoaaMadaiiua  daa  aiddacj 
pr'hii.  lia  daJ,»,ii  m  aaalr  daa  «anitnal 
l>.,iMi  caair«  l.-,<|H«ll«,  Aal  ^rAoad  loua  laa  BaYeal  an  aufa, 


aciaa  d'bdpiiaat,  6m  jarf,  aiddiaaai  al  daa 
aat  i|a'iU  »aal  allalala  d*allacliaaa  lyphill- 


9  Lm  fN.f  M>aa«i  |>«ii  aii^a,  obitaaacal  laajours  aaa  rddacliaa  da  aallld  da  arlt  d«  laar  plaaa 
)«M|a'è  Pan,  «a  i'adraiwai,  daa,  laa  cAa<a-lM«a  da  jAa^aa  ddfarlaaaal,  ••  Mraaa  aertaapaa 
daal  daa  Mntmtjmom  ra|aUa.  aéiartadri  d  cri  rjUtf.- 


!     EAU  CHIMIOUE 

d  linonli''!'  pur  M.  L<>l>,  <'liimi>ti>,  iioiir  fuiri;  REJ0i'.S!>f:R  oi  épaih^iir  les 
rlicviMix  en  i\{.'\\\  mois  siîr  li's  li  les  les  plus  chanvos.  Pour  f;ar:intie;--M7-L(d) 
K'ciiH.if^t!  à  rendre  l'aigeiit  (?n  eus  de  non  réussite;  niissi  on  en  petit. jivoir 
j;i';;li-,  en  convenant  n  l'avance  d'un  autre  prix  qu'on  pniera  après  <|ue  lei 
(licviMix  seront  r(pivi';s.''s.  —  CLcz  l'inventeur,  galerie  Yi\i.'nne,  13,  ù  Paris. 
.  l'iàcons  10  fr.  ;  lu  demi,  j  IV. 


i  /      Société  Hygiénique. 
hPARFUMEmTsPÉCIALE^ 

^^JPgm.  Entrepôt  générmU  r.  J.-J.  RotuêeMu^  5a 

■ ,    T  ■■ ; • — , 

Imtiriini  r>  d<-  La>'  E  Lkvv  et  Coin|>. ,  ruv  du  CroisMDt,  |6. 


En  vente  à  la  librairie  soclÉTAiRt: ,  rue  de  Seine,  10< 

tm  FORT  VOL. 

Format  anglais. 


FOUR  1ER, 


Miiî^n* 


SA  VIE  ET  SA  THEORIE) 

P«r  î'IiHrIe*  PKlaîa^uiv^ 

Docteur  en  mtHlecinc'. 
Avec  des  lettres  inédiles  rt  ie<ii'.-  fn-  t',»ii7i«  derècr^Jinre  dî  Fourier. 

DÉBÂCLE  DE  LA  POLITIOUE  EN  FRANCf 

_j  ,  r«r  VIrlor  «i<itiKtdi>ri»«iT7~ 

L'n  vûlnraé  in-12  de  rs  n' —  l'ri\  :  i  fr.  50  c, 

APERÇUS  sCT  us  PRÔBSINDUSTRIIIS- 

l^ryenee  de  roryaiilKalioM  ii«eiélaii^? 

Pin  ji'ST  Mtino.'V.  ^ 

Dcu<i«m«  v«iilion.  J  vol  in-12.  -s  paris,  1840.  —  P*i»  :  2  fr-    •-'" 


JîlibotKlie,  cfla  logique  inflcx.iblc  «ora  toujoure  eh  droit  do 
[jjldirp  :  Votre  politique  éçnïsle  est  lii_m<";ni('  que  c<;lle  du  vieux  roi 
fiouis  XV,  qui  ne  demandait  StTëTel  qu'une  chose,  de  faire  que  si 
Lichine  couvernementale  (hirAt  autant  que  lui. 

lu micsliQiLque  soultHe  raffoire  de  Rive-<le-Gior,  chez  nous,  que 
Imulcvenl  toutes  les  protestations  des  chartisles  et  des  Irlandais 
IdiUis  le  RoyauiiKvUni ,  est  la  question  soeiale  autour  d(>  la(|uelle  pi- 
|r()t<>ront  désormais  toutes  les  révolutions  sanglantes  ou  paoiliques. 
L  1^  gouvcrnemeuU  ne  veulent  pas  ou  ne  peuvent  pas  eompren- 
Idro  le  genre  de  péril  qui  les  menace,  eux  et  la  société  tout  (Milié- 
Ire.cpst  que  la  main  de  Dieu  les  a  frappés  daveuglémenl,  et  qu'ils 
l'éuiffit  ww  faits  pour  diriger  Icydestinées  des  peuples. 
Nous  lafesous  de  coté,  pour  un  monicut,  la  question  e^ipitalc  qui 
liureitdcs  événements  de  I\ive-de-Gier,  pour  nous  occuper  de  quel- 
Iquesœnsidécations  do  focalité  qui  pourront  jeter  quelque  jour  sur 
Kt  causes  immédiates  de  la  soiilTrance  des  travailleurs  dans  rar- 
ement indutUrirl  do  Saint-Eliennf . 
Le  district  de  Saint-KUennc  e»t  certiiinement,  de  tons  les  districts 
liiouillors  de  rranc»,  celui  qui  a  le  plus  fwjUffert  des  envahissements 
s lifefldalité  financière  et  dli  droit  aci^jnlé  par  l'Klal  aux  compa- 
d'iutervonir  duos  la  lj|xation  des  tarifs  do  navigation.  Nous 

nircrous  celle  propoailioii  par  des  faits. 

U  U^^  minérMogiquo  do  Sainl^Elienne  est  nnn-seuk>mont  Ic- 

lus  ridit'deloua  nos  iwe^voir»  de  houille,  tant  par  ta  quantité 

le  par  la  qualiléi  de  scRfMVHiuHs,  mais  aucun  autre  n'a  jamais  eu  ji 

disposition   d'aiissi  magAifiqucs  voies  de  communication  na- 

luHles  et  artificielles  pour  l'exportation  de   ses  richesses   au 

• 

Celmssiu  occupe  pres<iuc  touli!  la  largeur  du  plateau  compris 

ilreicRIioneetlaLoiit;.  Par  le  premier  de  ces  fleuves,  il  descend 

vrs Li Méditerranée,  Tiuilon.  Marseille;  il  reniDtile  jusqu'au   Rhin 

rlaSaoni'et  lcl)(nil)s;  [wir  la  Loire,  ifui  court  [jaralléh'mem  au'' 

mo.  mais  dans  une  dire<!tioji  opposci',  il  cxi»'''!!"  acs  |»n)\luils 

Tsr(»rtHHi,  l'Ouest  et  le  C;'ntre.  Voilà  pour  les  voies  do  iiavigaHun 

liUTpllcs.  '    ^  •  -,  '      '\ 

Maiir.onant,  K'  canal  de  Brian-  cl  «'clui  du  l.oing,  qui  uiii.ssiMit  l^'s 

uix  de  la  Seine  ù  celles  de  la  Luire,  livrait  au\  houilles  de  Saint- 

flidiiiele  marché  de  Taris,  connin-  le  canal  du  Hhùire  au  Ilhiii  le 

inanhrdo  I  Alsa«u\  IJntroiu-un  de  cnnal  latéral,  destiné  à  pr(>iéi,'er 

H'xpéditions  oomfnercialés  du  pavs  contre  les  caprices  de  la 

hre,  avait  été  <Tetiséde   Hoanneîusqu'à  Digoin,  point  de  départ 

'««Ttnd  canal  latéral  à  la  Loire.  Kidln  un  chemin  de  fer  courant 

1115  interruption  depuis  Lyon  jusqu'à  Hoiiniie,  n  liait  l'une  à  l'au- 

^e  loules  les  partios  du  iussin.  A  la  faveur  de  ces  nombieuses  voies 

'tlran!i|)ort,  le  district  iiouiUer  d«Saiat-Klienn«  était  en  position 

Japprofifiooner  To«loo,  Marseille,  Lyon,  Mulhouse,  Strasbourg, 

ni.Kantes.  L'Influence  de  «luel (pies  haut»  seigneurs  de  la  ban- 

0.  ((onl  les  intér.Hs  industriels  souffraient  de  la  concurrenc  ;  des 

«iHes-dp  Salnt-Elicnnc,  h  wilfi  pour  paralyser  la  plupart  de  ces 

liinents  de  prospérité.  Saint-Etienne  a  pei-ilu  sucwssivemciil  l'ap- 

^miMonnement  des  marches  du  Nord,  de  l'Ivst  et  du  Midi. 

I^^s houilles  do  .Sainl-tlieune,  qui  parurent  pour  la  piemiére  fois 

^"JWiS  Hur  le  «'uual  de  Itriare,  alimentaient  depuis  cette  cp«tqiie  le 

^léde  Paris.  La  qualili*  de  ce»  houilles  en  fais.iit  un  besoin  pour 

?^^nC8i&duilrici.  Jiuuslç«  préUiutioos  exc^aàves  des  compagnies 

lâDcièret  des  canaux  de  Isir-SÎTct  àes  compagnies  propriétaires 

s  canaux  du  Loing  et  de  Briare,  en  surchargeant  ce  produit;  de 


Beaucaire,  lesquels  sont  en  même  temps  propriétaire^  des  mines  de 
la  <]rand'Comb(\  n(î  veulent  pas  laisser  passer  sur  leur  <'hemtft  d'au- 
tres charbon»'  que  les  /fur,t.  Si-la  chambre  des  députés  ne  commem-e 
pas  à  voir  clair  dans  cette  fameuse  (luestion  îles  «'heinins  de  f(.'r, 
ce  ne  seront  pas  les  enseignements  et  les  faits  (|ni  lui  aunmt  man- 
qué; nous  trouvons  même  que,  pour  des  8|)éculateurs  réputés  ha- 
biles, cetti!.  outr(!t!uidance  «les  concessionnaires  du  chemin  de  fer 
d',\lais  à  HL•aucai^'  est  souverrtinement  maladroite. 

Les  ciiarbons  «le  Salnt-Ktienne,  après  avoir  perdu  l'approvision- 
nement  du  Midi  et  du  Nord,  possédaient  eucorcjîclui  de  l'Est,  lÂl- 
sace,  .Mulhouse,  le  Doubs,  le  Ithoné. 

Mais  voici  que  des  banquiers  genevois,  porteurs  des  actions  de 
jouis.sance  des  canaux  de  iSH-ii  et  nommément  de  celles  du  canal 
du  Hh<')ne  au  Hiiin,  ont  éprouvé  le  besoin  «le  se  faire  acheter  par  le 
gouvernement  français  c»s  actions  de  jouissance  aujourd'hui  sans 
v;v|eOr  et  qui  ne  peuvent  en  avoir  une  qu'à  datV.-r  de  1807.  Les  a<;- 
tioiis  des  canaux  étant  menacée»  d'une  baisse  indéllnie  par  ia  coii- 
cuneiice  des  chemins  de  fer,  il  éiait  nalyn.'!  iiw  les  porteurs  d'ac- 
tions de  jouissance  des  canaux  désirassent  échanger  leurs  litres  dé- 
préciés contre  des  espèt^s  françaises  sonnantes  et  ayant  cours,  afin 
de  placer  cx;l  or  dans  les  .sp«M;ulations  sur  les  eh(>mins  de  fer  qui  pren-r 
lient  bonne  touruuii".  Or,  pour  en  ariiver  à  leurs  fins,  ces  banquiers 
geaevoi»,  de  complicité  avtn;  les  compagnies  financières  des  canaux, 
nntmislepiod  sur  la  gorge  à  ce  panvre\gouTcrnement  français  et, 
malgré  les  gémissements  de  M.  Lacave-Laplagne,  ils  lui  oui  imposé 
la  signature  d'uui^  ordonnance  (17  avril  184Ô,  qui  triple  le  tarifdi's 
houilles  sur  le  ciiiial  du  lUiùnu  au  Uhin.  L'ordonnance  a  reçu  son 
exé.«,utioii  le  1"  juin  dernier.  Les  houilles  de  St-Ktienne  ont  presque 
totalement  disparu  depuis  du  marché  de  l'Alsace.  : 

De  sort*'  ipi'au  résumé,  le  riche  arrondissement  houiller  de  .St- 
Ktieiiiio  n'a  plus  pour  débouchés  que  les  deux  grands  foyers  indus- 
triels de  Sl-Klie;i!i'M't  <li'  Lvon.  |)lus  rapprovisioimenient  de  ses 
diverses  usiin's  dans  un  rayon  de  ."iO  à  00  kiloiuétrcs  environ. 

Otte  décailcnee  d'un  cèiitro  de  prodiiclion  an -si  imporlaiil.  et 
daTi.-.  tl  s  ((uiditions  di-  pro.4perité  si  remji(|Mables,  accuse 
menî  l'iinpiMlVviion  de  noire  lé«islatioii  sur  les  tarifs  de  navi- 
gation. l'Ile  ajipeile  |)ar  eoii.séiiiienl  la  l'eloiile  îolnle  «hi  système. 
il  faut  que  le  li-^'islateiir  écrive  dans  la  loi  que  TLlat  ne  peut  se  dé- 
saisir du  droit  de  fixer  les  tarifs. 

\  Le  pays  peut  voir  aiijourd  hui,  wr  l'exempk!  de  Sl-Ktienne,  ce 
que  lui  coûtent  le»  fautes  elles  famiesses  du  go-iveroemenl  de  la 
iv.stauratioii  qui  eut  l'imprudence  d'aluindonner  aux  compagnie», 

3ui  lui  préU''rent  des  fonds  jtour  la  construction  de  ses  canaux,  le 
rôit  d'intervenir  dans  la  fixation  des  tarifs  de  ces  canaux.  Puisse 
du  iWoiiis  celle  coûteuse  et  «auelle  expérience  ouvrir  les  yeux  au 
gouvt'rnement  actuel  sur  le  danger  de  concéder  ses  chemins  de  fer 
a  de  nouvelles  compagnies  flnaucièix's,  Ciir  les  diemins  de  fer,  nous 
le  répélous,  auront  bientôt  remplacé  toute:  les  autres  v«es  de 
trans|)Ôrt,  cl  les  compagnies,  qui  en  auront  obtenu  la  concession, 
disposeronl  souveraim^ment  du  sort  de  toutes  les  industries  natio- 
nales cl  seront  ma ilressesd('  fernn*r  et  d'ouvrir  à  qui  bon  leur  sem- 
blera tons  les  inarthés  de  l'iiiiérieur.  L'exemple  d uccaparenieiit 
et  de  monopole  que  nous  avons  cité  plus  haut,  à  r(»ccasioiidu  che- 
min de  fer  d'.XIais  à  ncaiicaire,  en  dit  plus  à  lui  st^ul  que  tous  les 
raisoiuicmcnts  «6  uno  rilsce  oninesi  Que  les  repré.senlants  du  pays 
réfléchissent  que  le  monopole  de  la  haute  banque  règne  déjà  sur 
certaines  contrées  de  la  France,  et  que  nous  ne  sommet  cependant 
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fCoasiderantaviÈwl.^    ,      .,„„- 
aux  électeurs  et  celle  que  MJ  âo  Sivry  letff  a  faU|^i^ci#  cciQlHih. 

Kn  parcourant  ces  deu!tnièe««s,  on  pourra  apprécier  la  position  res- 
pective qu'avaient  prise  les  <leux  candidats  de  l'opposition,  et  s'ex- 
pli(picr  jusqu'à  un  certain  point  le  résultat  du  scrutin. 

.   .I.V.V.  les  éleefeiirs  du  M'  arrondissement. 

.Mes^ieIrs, 

On  fait  circuler  daus  l'arrondisMuient  In  hruil  que  j'ai  retire  ma  candi- 
dature :  —  ce  l>niit  est  fnux,  je  le  dénirnls  d'une  tnanicre  foniielle. 

J  ui  toujours  pensé  que  cJlliiiLaux  éleutcurs  seuls  ù  faire  leur  élection, 
et  ù  lu  faire  lilircaieut. 

En  cpuïéquence,  après  une  profession  de  foi  très  nette,  aprèf  des  et» 
pliration;  très  ratégoriques  données  en  plein  collège,  après  dei  jaterarJ^ 
lations  protoquées  de  ma  part  inr  mes  autfcédents  et  sur  mes-principea, 
j'ai  cru  devoir  m  abstenir  de  toutes  déniarobcs  personnelles  auprès  dtK 
ctorteurs.  — J  aime  i  agir  publi(|uenient  et  au  grand  jour,  je  ré|Wgna  à 
tout  ce  qui,  (le  près  ou  de  loin,  sent  l'intrigue. 

Kn  butte  à  une  coalition  di^  journalistes  rivaux  et  jaloux,  qu'irrite  prfK- 
fiiudénient  \e  nom  de  journal  honnête,  donné  dans  le  pays  et  dans  les 
«•hambrrs  à  l'organe  <;ue  ji-  dirige,  je  nio  suis  vu,  ces  jours  dwiiiers,  as- 
sailli de  toutes  îoTtts  dri-onseiis  paUliiis  et  d°insiuualioii«  perfide».  On 
a,  dans  itres<|ue  tous  les  juarnaux,  faussé  et  défiguré  misérablement,  à 
mon  égaru,  le  comirterendu  de  la  .séance  préparatoire  oi'i  j'ai  eu  l'hm  ■ 
iieiir  (le  conqiii  rir  la  sympathie  de  plusieurs  d'entre  voiih,  et,  je  Venpén, 
iVsliniede  tous.  On  a  essayé  ensuite  de  faire  pcfrr  sur  ma  randidatnre 
un  silom-e  ralciilé  et  ridiciilo;  enfin  on  a  mis  en  jeu  contre  mes  idées  tl 
ma  p',Tsonn(>  l.iTinc  pou  f^all(;ni^c  de  Basile. 

A  tout  celu,  jr  n'ai  riciLxépondu.  Voii.s  uiavicz  vu,  vous  in'aviex  écou- 
té; j'ai  rcâpeclè  le  jugeincutilc  volrc  rpni-cienco. 

J'ai  fait  plus.  Dans!  intention  de  uc  pas  contrarier  la  inanhn  de  Ktlec- 
tioft.  je  me  suis  rendu  auprès  des  hoiniues  (pie  la  uotoriclé  pul>li(|iie  ou 
vos  suffrages  antérieurs  iin'indiquaient,  en  quelque  sorte,  («rttmo  les  in- 
tei  prête»  de  la  pfusée  du  collège.  Je  «ni  ixiint  ipiété  leurs  voix;  je  leur 
ai  demandé  ioyaleiiient  un  con.seil.  Kli  liicn!  ton»  ceux  auxquels  je  me 
suis  adressé,  tous  sans  exception,  m'ont  formellement  déclaré  que,  dans 
I  intérêt  de  IVliclion  eUe-mérae,  et  en  raison  du  parti  prit  par  les  èlrc- 
teur."*  radicaux  de  ne  pas  imrier  InursiJmx  .<ur  mon  honoraidc  concurrent 
de  r()|»|)osiii(ui,  ji:  dkx'ais  ricstkii  Kta  les  n^ivcs. 

C'e.-t  pour  dèler'T  à  celle  opinion  que  j'ai  maintenu  ma  candidature,  et 
(pie.  jusqu'à 'noilvellc  expresbiou  des  intftitions  de  votre  collège,  je  la 
iiiflinlieii.-^  cl  lagarde.  /      -_ 

In  demier  mot  encore. 

Jo  ne  veux  surprendre  la  rHiginn  de  personne.  Les  aUaquenqYquellrs 
je  suis  en  hutte  (te  la  part  de»  organes  malveillants  de  toutes  les  coteries 
po|iti<]iie»  vous  disent  usez  mt  je  suis  un  homme  de  conviction  et'  de 
principes.  Expliquons-nous  aone  franchement  :  ceux  d'entre  voim„  Mes- 
sieurs, qui  veulent  un  représentant  soumis,  un  député  qui  aille  flirt  queua 
à  la  suilede  quelque  notabilité  parlementaire,  ot  voter  arer  huiliitiM  •• 
prenant  l'erdre  d'un  chef  et  ea  laissant  i  la  porte  de  la  cMtnbre  ^otj^  libr» 
«rliitre  et  ses  principes,  —  ceux  là  ne  doivent  pas  me  dohnerleuir  voix  : 
je  ne  serais  pas  leur  homme. 

<Oiii,  .Messieurs,  «piand  nu  collège  électoral  me  fera  l'honneur  de  m'ou- 
vrir  les  |Mirlcs  de  la  chamlire,  j'entends,  pour  l'honneur  de  ce  collège  et 
pour  le  mien,  eoirer  à  la  chambre  sans  capittdation,  sans  miiplÂ»!»,  sans 
biais,  lu  tMe  haute  et  mon  drapeau  à  la  main.  Le  drai>cau  que  je  jnorte 
est  reiui  où  sont  inscrits  les  idées,  les  sentiments  et  le»  principes  de  la 
révolution  glorieuse  que  nos  pères  ont  faite  en  89,  au  nom  de  la  dignité 
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LA  PAHIIXB  DU  TIBDX  Plk'HBUB  (1). 

'■f  lalme  était  retahli  dans  la  nature;  les  nuages  s'étaient  dissipés;  et 
'  rJVdii  (le  |,-(  Ju„c  dcbceudail  avec  sérénité  sur  les  liruyèr.  s  humidcs|  de 
'  îiidc.  Il  n  y  aviit  d'autres  hruils  alentour  (|ue  le  cri  de  quelques  ei- 
?lfM)iii  adressaient  leurs  adieux  aux  dernières  lueurs  de  lélè,  et  les 
"lumiurcs  iiiélaiicoliipies  que  ré|)aiidail  a*ec  ses  feuilles  mortes,  le  |»eu- 
•""•f'iiii  croissait  au  milieu  des  ruines. 

Mifs  l'ora^je  d<ait  les  éclairs  sillonnaient  encore  l'horizon,  et  dont  les 
iltl'n     '.'."""^'■re  toujours   pleins  de  majesté,  (pioi(pie  de  plus  eu  plus 


le 


F'iwlis,  allaient  hc  lu^ufjiHt  dans  les  profondeurs  des  |H;is  et  le  long  di 
pi^'iïi's coteaux,  la  •tranquillité   du   pajsage   était  en  p.'^rfaile  harnio^i 
F  «  1  état  dïimc  des  deux  acteurs  de  ce  "drame  rustique  et  .solitaire. 
I  ""gittc  était  rohuRle,  quoique  les  formes  de  son  corps  fussent  très  gra- 
'.'"'^^.ftmèino  délicates  en  apparence.    Elle  prit  le  hras,  de  son  aïeul 
Nr  lin  jçrvir  d'appui,  et  (elle   s  achemina  vers  une  ferme  qu'elle  savait 
''"IX  lioriRs  des  landes  et  aux  lisières  de  la  forêt. 
'i'P.u.MrjTil  auprès  d'un  moulin  presque' en  ruines,  mais  qui  oepen- 
"  Il  était  point  flliHiidoniié  :  car  alentour,  uu  àiie  einiit  hivulontja 
J-  '^""'f  *'*'*  ••'lissons  d'épine  noire  et  quelques  maigres  chardons  (|ui 
lli-r'"'    '"'">^''"''"'  •'*"'■  '»''«  «•"  '*"'  uo<'«iri!!!.  La  bise,  -'n  lesef^leniaiit. 
■  ■  ''iii  une  v„ix  ,j|,j  j,,|,^j|  l'j^ip,.  (,„  jiistessf. 
,  _rii'ill(;  cliaiiLelait  de  fatigue  et  avait   grand  soif.  Avant  dép'ise  son 
,;'^' niièral.le  fardeau   sur  \a,cMi'  d'une  loeiie  dont  hviîniàil^  gl1^a- 
.^ffjraisïua  il  lleiuxile  terre  païUiul  qux  environs,  elle  iflla  fiapper-tp- 
Dni  "^  i* '"  l'Of'p  du  vieux  nwulin. 

jj^ll"'  feiwiidit  d'une  voix  rudt,  que  ce  n  étstirpoint  lii  une  heure  popr 
RrJJ..  *  r''"S  <^'  que  Ion  ne  se  lèverait  pas. 

pressée  par  là  soif,  insista,  demandant  ce  que  d  ordinaire  (in 
as  au  {lauvre  voyageur,  un  |i«u  d'eau. 
Pliqua  qu'elle  navail  rieu  de  mieux  à  faire  quà  suivre  .sa 
'""le  cette  plainte  n'amènerait  ii  coup  sûr  aucun  résultat; 
f»vini  auprès  de  son  nïeul,  auquel  elle  raconta  la  dun'le  d  ame 

.       '         I.      ■■■-   ■-•■'-^- 
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du  meunier;  rilors  le  vieilimli  étendant  ia  main  avec  la  in;iicsté  des  lioni- 
nies  aiitiii'.ies,  maudît  celle  inli  i-pitulièro  demeure.  Il  sentait  ipi'il  y  avait 
eii  lui  une  puis.-aiiee,  cl  celle  jiiii.-sance  dc-ceiulit  sur  ce  lien. 

Deiniis  celle  lii'iire,  les  alfaires  du  niennier  s'en  allèrent  dans  un  dèla- 
lireiuent  de  plus  en  plus  eoinpiet  et  rapide.  Hien  de  ce  (pi'il  projetait  ne 
venait  à  bien.  Kn  passant  iiii  ruisseau  dont  un  siiliil  coup  d'orage  avait 
("ait  un  torrent,  son  àiie  .-e  iio)a  ;  et,  dans  ce  nantragi-,  le  meunier  perdit 
iiiic-lonrile  cîiarge  l'e  l)|é  i|ui  ne  lui  appartenait  pas.  Pour  se  relever  de 
celle  cliiile.  il  l'ut  infidèle  dans  ses  comptes,  ce  .(iiii  le  discrédita.  Son 
moulin  ([u'il  ne  jmu\ait  |>lus  ivjKircr  se  délaliratolaleinenl.  Pans  une  nuit 
de  teiii|H'lc,  la  toiture  fut  portée  à  une  grandejiiila.nce  des  niiirailles  ,  et 
le  nièunier,  à  déconverl  dans  son  lo);is,  prit  le  jiarti  de  qiiiUcr  la  contrée 
et  d'aller  ailleurs  clierclier  fortune. 

Aujourd'liui,  le  ncinliii  n'est  plus  que  déeonilires  ;- on  n'y  voit  jamais 
(l'autre  èlre  vivant  que  narfois  un  coriieau  solitaire,  ijui,  dan.s  son  retour 
vers  la  foièt,  cliuisit  ce  lieu  de  repus  où  il  lisse  ses  piiimes.  aux  rayons 
du  soleil  couclianl  ;  et  encore  ijue'qnc  alour  blanc,  iiui,  sur  la  «"rète 
des  murailles  èlionlces,  s'assied  imuiobile  et  guettant  l'allonctte,  dont  il 
entend  le  chant  de.Nceiidre  (les  niiiiges. , 

L'aienl  et  l'eiifinit  poussèrent  plus  loin,  vers  cette  métairie,  dont  Uri- 
gil'e,  dans  la  dornitre  soii'ée.  avait  vu  les  t^ils  fumer  parmi  les  arlnes. 

Ils  i!rri\éri'iit  à  une  lirèehi^  ouverte  dans  un  talus,  et  par  laquelle  on 
enir.iil  dans  l'aire  ilo  la  fen;ie.  Lu  d'V-ue  luirrilde  ,sè  ma  sin  (^x.  H  allait 
siisir  entre  ses  dents  un  des  inemlircs  du  vieillard,  lor.s(pu'.  Brigitte  se 
pln'eri  t"iln:Je  eliien  e(  .lo!i;illri'.  l.'a'nimai  furieux  l((i  (il  ."jn  lua- une  saii- 
i:l.itite  Me.' ure.  I,a  pauvre  tille  pon^a  un  cri  qui  iv.tppa  le  cliieii  d  une 
."ponvaiilp  telle  qu'il   s  ••iifiiil   nu^,^itl'lt.  Le  sang  de  brigitle  coiilaiti 

-  ()!i!  s'écriait  le  vieil  homme,  faut-i!  (jne  nie.s  fori:es  soient  atfail)lie.s 
;  à  ce  point,  (iite  je  ne  puis.>'e  plus  inèint"  protéger  mes  enfants..  Héla.s  !  uni, 
mon  Dieu '.  le  pauvre  est  lieaiK^iip  mieux  dans  la  fosse    quà  se  truiuer 
ainsi  fie  linsères  en  niisères  1  ,  - 

Kt  le  vieillard  se  mit  à  pleurer  comme  pleure  u;i  tout  petit  enfant. 

—  Ne  vous  désolez  pas,  mon  père,  disait  Brigitte,  ma  blessure  n'est 
que  |teii  de  chose!  Kt  jtourlant  lii  douleur  faisait  treiiililer  cl  défaillir  sa 
>(»ix.  , 

—  Quittons  ce  lieu,  .njouln-t-elle  ;  et,  ce  disant,  elle  olbit  son  bras  au 
vieillard. 

f     Ils  cticrninèrent  tous  deux  avec  foulTrance. 

Au  point  du  Jour,  lU  Mrrfvèrcnt  (Jans  un  tndroil  wiuvngc  el  Isolé  ;  c'é' 


tait  lin  rominuii  ihua  une  laiidc  ;  une  pierre  druidique  se  dre.'vait  IA , 
près  d'une  croix,  \  la  limite  de  quatre  rhcmins  ;  sur  ce  carrefour  désert 
il  V  avait  de  terreurs  populaires.  On  y  voyait,  di.'ait-on,  des  fantiimes. 

Itrigitte  et  l'aïeul  s'assirent  au  pied  du  calvaire  antique.  Us  entendi- 
rent le  premier  chant  de  l'alouette  qui  saluait  l'aurore. 

—  Ma  fille,  dit  le  vieillard,  j'ai  grand  .«oif  ;  et  il  ouvrilJirkniche  à  la 
fraiehoiir  de  la  hrisc  matinale  «pii  passait  eliargée  de  la  senteur  du  «cr- 
[Hilet  dont  .ihondait  cettçsoniniilé  rocheuse  de  notre  Bréta^c. 

Ifrigitte  prêta  l'oreille;  et,  à  gauelie,  dans  un  lieu  cache,  elle  entendit 
le  murmuré  d  une  fontaine.  Klle  y  courut;  et  hicntot,  elle  revint  appor- 
tant de  l'eau  dans  une  petite  et  grossière  écuelle  de  bois,  que  Jonathax 
n'oubliait  jainnis  de  prendre  (|iiaiul  il  quittait  sa  demeure  :  ce  pauvre  vase 
ra\ait' aceiiiiipagné  dans  ses  course»  si  souvent  abandonnées  à  tous  les 
Ihils  de  la  nier  et  ti  Ions  lesM'iil>  (lu  ciel  ainsi  que  sou  chapelet  (lue,  petit 
enfant  encore,  il  re(;nl  du  recteur  qui  bénit  la  fosse  de  son  pi'y:e.  Ces  deux 
(îbjels  avaient  en  leur  iiart  de  tous  ses  périls  sous  le^soleil  ei  |iariui  low- 
bre  des  nuits,  où  il  n  y  avait  d'autre  lumière,  autoiir  de  sa  harquc,  que 
les  lueurs  pWphoriqnes  des  vagues. 

Le  vieillard  trempa,  avec  joie,  es  lèvres  dans  l'ca^  que  lui  prcsenta^sa 
tille:  et  il  en  reçut  un  grand  soulagement. 

Quand  il  eût  bu,  Ihigitte  lui  dit  :  / 

—  Mon  père,  souffrant  coinmo  vonsf  tes,  il  vous  est  impossible  de  fp- 
gagner  ladeineiirc  où  I  on  mius  attend,  et  où  n|oi,  si  j'avais  quelque  seii 
liment    de  pudow.  je  ne  devrais  saris  doute  j.unais  repa^^itrc. 

—  Ponrqnei  doio' n'y  plus  reparaitre?   inlerroinpit  le.  vieillard,   danf» 
làiue  duipiel  celte  parole  de  Brigitte  évrilhnjevij^ues  cl  terril|les  appré- 
bensions".'  Venx-lii  donc  nous  ravir   encoii^Teîïfui'l  ijue  la  b<(plé  «lu  ciel 
n'nns  n  rendu?  Kn  te  sniisiraynnt  à  notre  (cndre.ssc,  et  en  croyant  !Mi)si 
te  |)iinir,   In   ferais  iiolrc  niàllieur.  Dieu  veut  que  je  te  pardonne,  puis- 
qu'il t'a  condaite  vers  moi  dans  une  situation  où,  sans  toi,  trèscec^jn^ 
ment  j'allais  mourir,  ma  pamre  chère  créature.  Après  ccl^c  (^rotecti 
fpie  tu  m"'ns  donnée,  mon  ange,  il  y  aurait  iugratiindç  à  iBiM  «  je  te  re- 
fusais le  pardon.  Kt  tu  le  sais,  je  .suis,  dan.s  notre  demeure,  la  seule  per- 
sonne dont  l'âme  ^nit  n.n  |)eii  rigide.  Brigitte,  Brigitte,  dit  en  ler|ni(taat 
le  vieillard,  ot  en  pronomjanl  ces  paroles^il  la  nressait  contre  «a  poilHne,. 
nssunçjnoi  bien  que  tu  ne  nous  quitteras  plus  ! 

Pour  toute  réponse,  Brigitte,  on  pleurant,  incllta  la  tête  sur  la  maia  de 
»on  aiéiil.  ■  ■  ' 

f  Apre»  uH  rowtfnt  d?  gilwfr!  tncfi  r^^tr-,  ûH-^Wt^  H  f  i  iti  hm  et  eCt(| 


ùuuiui .  .^'4^-iiû^:uiî^ia 


Par  TObwfettre  d'hier,  tous  avez  bien  voulu  ino  dematjdcr  si  je  vien- 
drais demeurer  dans  le  9*  arrondissoniç^t  dans  le  cas  où  MM.  les  élec- 
teurs me  feraient  l'honneur  de  me  clii)isir^»our  leur  député. 

Je  n'hésite  |ias  à  vous  réponilrR  aflirmativoinont,  et,  en  cas  (réieclion, 
à  iwendre  rengagement  devenir  demeurer  parmi  vous.  Si  MM.  les  Kloc- 
tetirs  désirent. avoir  U'ur  députe  pris  d'eux,  le  député  est  liourcux.de  se 
trouver  au  milieu  d.e  ceux  qui  l'ont  nomme,  et  de  iKHivoii*,  par  \in 
échange  d'idées  de  tous  les  moments,  se  mettre  plus  à  luènie  du  bien  re- 
présenter leurs  intérêts  et  leurs  opinions. 

Je  vous  autorise.  Messieurs,  à  faire  de  ma  lettre  l'usage  qui  vous  con- 
viendra {tour  décider  le  vote  de  cpux__dontJes  opinions  sont  ideiiliques 
•veo  les  miennes,  et  que  le  désir  d^firT  représentés  par  quelqu'un  de  la 
kwalité  empêche  leul  de  se  prononcer  en  ma  faveur. 

Recevez,  Mesaieurs,  l'assurance  de  ma  coasidération  la  plus  distinguée; 

A.  DE  SiVBY,  Ancien  députf. , 

Pari»,  «avril  1834.  ^ 


<  AU   HEDACTEin. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Vous  ■nDoacez  dans  voire  numéro  d'hier  que  les  électeurs  qui  se  sont  pré- 
sentés chez  vo«8  la  veille  de  l'éteclion  vous  avaient  invité  h  refiuser  l'inser- 
tion de  la  note  qui  venait  de  vous  être  adres6<'e  par  le  comité  électoral  du  9* 
arronditsement.  Nous  crovons  qu'il  y  a  eu  malentendu  entre  nous.  En  vous 
annonçant  le  refus  qu'avaient  fait  le  5i^(«  et  le  Courrier  d'insérer  celle  note, 
nous  n'avons  voulu  émettre,  dans  l'iotérél  de  l'éleclioB,  que  des  craintes  sur 
î'atilité  de  cette  insertion. 

Nous  avoui  l'honneur,  etc. 

».  DCPAQUIT,  rAlDRIX, 

Electeurs  du  9»  arrondissement. 

Nous  n'avons  qu'une  réllexion  à  ajouter  k  la  lettre  que  nous  font  l'hon- 
neur de  nous  adresser  MM.  Depaquit  et  Faudriii  :  c'est  que  ces  hononir 
blés  électeurs  nous  ont  exprimé  vivement,  (tendant  plus  d'une  demi  heure, 
les  craintes  dont  ils  parlent  sur  l'insertion  de  la  note  qui  nous  avait  été 
adressée  par  le  comité  électoral.  MM.  Depaquit  et  Faiidrin  n'ayant  eu  au- 
.  cun  autre  objet  eu  venant  dans  nos  bureaux  que  de  nous  engager  à  imi- 
ter le  refus  du  Courrier  et  du  Siècle,  nctus  ne  comprenons  pas  bien  de 
Ïuel  malentendu  nous  nous  serions  rendus  coupables  rn  annonçant  leur 
^marche.  ^ 


'obtienne'  des  garanties  du  gouvernement  grer. 

M.  LE  BARON  DE  BiisstÈAÈH.  rapporteur.  En  1841  et  18i3,  la  tirëce  s'est 
lroi\vée  en  Mat  de  suffire  h  tnutus  Us  tléiKMises  et  à  fjive  le  service  de  l'eni- 
iirunt.  Cet  i-tut  de  clit>ses  litail  di'i  à  un  Fninvuis,  M.  Piscatiiry,  qui,  dans 
respace  «le  trois  ans,  a  f()ndé  toute  une  ndiiihiistration.  C'est  à  lui  à  qui  la 
Grèce  doit  de  ii'avôi^r  pas  éprouvé  de  «Irlicit  dans  ces  deux  années.  C'est  au 
moment  oii  on  allait  intrwiuire  des  réformes  indispensal)les  qu'ont  eu  ficu 
4csévùiiemeiilsdese|tl(>ml>re,  les<|ucls  ont  motivé  de  nouvelles  déi)ensos  et  de 
nouvplli>s(.'li.irgi>!--.  Vous  savez  Mcssimir.s  qu'il  y  a.cu  de  nouveaux  armements 
jionr  tiuelqucs  proviiu-es,  et  qu'on  a  fait  de  t;ra»dji_.fi:ais  pour  les  nouvelles 
eliH'tions.  Nous  osi.ns  assiir.Tnue  laCrùcc  liciulrascs  eii^a^emeiits,  et  qu'elle 
répondra  diffiicnieiit  à  la  conlianccdes  grandes  puissances.  ■      ' 

M.  i-E  pnÉsipKNT  met  aux  v(ti.\  los  divers  articles  de  celte  loi  qui  soijt 
successivenitMil  adoptés  sans  dis<'iissiun.  ,  j' 

Il  est  procédé  au  vote  aë  la  loi  au  scrutin  s«crêl  qui  donne  le  résultat  sur- 
vanl  :  •   r 

Noinlin;  des  volants,      i'2       .  . 

lloules  Manches,  8(i 

ItoUlus  uuires,  U 

La  chambre  adopte.  — / 

M.  le  chancelier  (|uitte  le  fauliuil  ;  M.  Rarlhe  lui  sua'ède  à  la  prési- 
dence. 

L'ordre  du  jour   appelle  la  discussiou  «In  projM  de  loi  sur  les  patentes. 
,    Lt!.s  tlivcTS  articles  «le  ce  projet  du  lui  sont  successivement  adoptés  sans  au- 
cune discussion  ini|Kiriantc.  .         i 

M.  i.B' VICOMTE  DiTBOi'CHAGE  rappelle  que,  lors  de  la  discussion  des  fonds 
snpplémenlairt>s,  la  cbam(>re  et  le  gouvcnicineut  di'cidi^rent  que  l'afTaire  de 
Taiti  serait  discutée  lors  du  projet  de  l«)i  relatif  aux  fonds  secrets  ;  je  de- 
mantle  que  ci'ttediiicus.sion  soit  li\«!e  .1  nierori'di.  ,     ■ 

M.  i.e  pnÉHiDE.x'T  annonce  à  la  cliainbre  que  M.  le  ministr*>  de  la  marine 
avait  dé|>osi'  au  coininen«-ein'('nt  de  la  s«'ance  la  nouvelle  lettre  qu'il  a  re<;ue 
de  M.  l'aniirul  Dupi-tit-Tliou^irs,  et  que  NM.  kitHpairr,  peuvent  en  prendre 
connail^sâne(■.  __ 

La  ehaiulM'c  décide  t|iroii  diseuli.'ra  les  fonds  secrets  lundi  priX'hain. 

La  chambre  n'étant  pas  en  nombre,  le  scrutin  secret  sera  lieu  il  la  pro- 
chaine séanqe.  ""         '  . 

La  séaiice  «"st  levée  °a  cinq  heures. 


Nous  disions;  avant-hier,  que  la  iiolilinue  du  ministère  est  une  politi- 
que torttteute  t\fau*te.  il  résulte  des  débati^jqui  ont  eu  lieu  aujourd'hui 
à  la  ehainbrc.des  députés,  et  d'un  aveu  échappe  i  M,,  je  ministre  de  la 
marine,  qua  le  cabinet  a  affirmé  sciemment  un  fait  faux  ,  eir  déclarant 
qu'il  n'avait  point  de  documenli>,  lorsqu'il  en  avait  quelaues-uns.  M.  fiui- 
zot  a  eberclié  à  se  discul|)er  en  soutenant  que  si  lachambre  avait  toujours 
le  droit  de  demander  des  documents,  le  ministère  avait  aussi  lotijour*  le 
droit  delM  refuser.  Celte  théorie  rend  encore  plus  coupable  l'affirmaiion 
meosongère  du  cabinet.  - 


Chambre  des  Députés. 

PnÉSipKNCE  DE   M.   DE  .H.\I.VA>nY.  VICE-PHÉSIUENT. 

Séance  du  l.'î  avril.       i  ' 

A  deux  heures,  la'séance  est  ouverte. 

Plusieurs  députi'^s  d(>pos(!nt  d<?s  |>étitions. 

M.  LE  mabéchai.  noi'i.T  présente  un  projet  de  loi  portant  demande  d'un 
crédit  de  à,880,00O  fr.  |>ourdes  travaux  de  tortiHcations  h  exécuter  au  itôrt 
du  Hùvre  et  jdonne  lecture  de  l'exposé  desinotifs  de  ce  projet. 

M.  le  mini.stre  demande  que  ce  projet  Soit  renvoyé  à  la  commission  char- 
gée d'examiner  le  projet  de  lui  sur  les  -travaux  des  ports.  (Réclam^ions  k 
gaucht*.) 

M.  DVEAVRE.  Kn  i«ti,  M.  le  ministre  de  la  unérre  présenta  un  projet  de 
loi  iwur  les  fortifications  de  diverses  places  de  France!  une  partie  «le  ce  pro- 
jet se  rapportait  à  la  ville  du  Havre.  La  commission  chargée  de  l'examiner 
a  été  préoccupée  de  l'urgence  do  fortifier  la  place  du  lUvre,  mais 
après  avoir  sérieusement  examiné  la  question,  il  lui  sembla  impossible  d'é- 
tudier la  «piestion  des  fortifications  sans  être  fixée  en  nïéihe  temps  sur  les 
améliorations  du  |>ort,  et  elle  pro|M(sa  à  la  chambre  de  renvoyer  cette  question 
il  l'époque  où  un  projet  de  loi  serait  prr.senté  sur  les  travaux  i  eiécuter  au 
port;  je  demande  donc  nue  le  projet  de  loi  soit  renvoyé  à  la  commission, 
chargée  d'examiner  la  loi  sur  les  ports. 


lipnlS' pkf^nWini«  sV»f  liréMnr»'*^^  d«  aes  tiaenibrés  qui  m  a,^ 
des  iexplication6  ni  dans  la  séance  d'hier,  lii  dans  la  séance  d'aujourd'^? 
(Très  bien  !  a  gauche.) 

Je  demande  donc  que  la  séance  soit  levée. 

M.  présidk:xt.  L'ordre  du  jour  appelle  un  rap|)ort  do  péliiionvU  stjo, 
ne  peut  donc  élrc  levée  par  suite  de  la  circonstance  élrauj-ére  ci  f^tin.,, 
qui  est  signalée.  .      .  ■        i> 

M.  D'HAi'sso.tivii.LE,  autre  rapporteur,  demande  que,  vu  l'jhs^jjp", 
M.  le  garde-des-sceaux,  le  rapport  de  la  pétition  sur  la  liberté  dcj  ,.u||" 
soit  renvoyé  inin  autre  jour. 

M.  LE  PRÉHiDE.NT.  La  séance  du  samedi  est  consacrée  aux  pétiiioes  ( 
autre  juur  ne  |>eiit  être  que  samedi.  ' 

M.  »'hauh.so.nvii.le: 

•  Le  sieur  Bluiidin,  architecte,  il  Metz,  demande  une  lui  qui  contriicK 
les  éloileurs  à  rtunitlir  leurs  devoirs  électoraux.  •  —  Ordre  du  jour. 

M.  rERniXAiMD  DE  I,  ASTEYRIE, rapporteur  : 

•  Les  mineurs  Lavit,  !i  Paris,  soumettent  à  la  chambre,  par  rinlernK^ijir^ 
de  leur  subrogé-tuteur,  lo  sieur  Billiard  ,  des  actes  qu'ils  qualifient  d'ibu 
d'autorité,  >  — 

.  Peiiitant  ce  rappoi-l,  MM.  (îuizot  et  de  Macitau  entrent  dans  la  salle  ;  vîi 
agitation. 

La  commission  propose  le  renvoi  au  ministre  de  la  guerre. 
.    Ces  conclusions  sont  combattues  par  H.  d'Hautiersaerl,  et  apput^tiM 
M.  del'EspiH!.  •     ' 

M.  oiiiLOK  BARROT.  Il  s'agit  d'une  créance  formée  ï  locrailoD  ifi'iii 
blissement  du  gouvernement  de  Joseph  «^b  Espagne.  Le  gouveraftHënUiin. 
gnol  qui  a  succédé  4  Joseph,  et  contre  lequel  les  fournitures  jvijf ni  ciéfi». 
ployées,  refuse  de  payer;  d'un  autre  c6lé,  le  ministre  de  la  pierre  Umm 
n'a  pas  le  droit  «l'ordonnancer  la  créanae,  iiuisqn'il  s'agissait  d'une  irim 
espagnole.  La  créance  existe;  personne  ne  la  conteste,  :  le  conseil  d'Euis 
impuissant;  les  ministres  n'on\_pas  le  droit  «le  la  faire  payer;  U  cliinbre 
seide  peut  rt-soudre  la  <|uesliun,  et  je  crois  qu'il  y  aurait  injustice  i  pisieri 
l'ordre  du  Jour  sur  celti' [M'iltion.  • 

M.  JANVIER.  Si  l'honorable  M.  Odilon  Barrotesl  si  persuadé  deUnfCfy 
site  d'une  loi,  i|ue  n'use-t-il  de  son  droit  d'initiative  |)uurlaprébenlt'i'?|Vitn 
réclamations.) 

L'orilre  du  jour  est  mis  aux  voix    et  adopté  après  une  épreuve  doiilfo». 

M.  i.K  PhÉ.siDE.NT  annonce  «pie  MM.  les  minisires  des  afr:iiritolnii|i<'m 
et  de  la  marine,  retenus  à  la  chambré  di^  pairs  |iuur  le  >»le  de  la  lui  w 
l'emprunt  gi-ec.  viennent  de  dé|ioser  Sur  le  bureau  de  la  cliainbrc  Ir^unïi 
qui,  ont  t'-ié  deuiandt'-*^  sur  Uts  affaires  de  Taïli.  Ik-s  pièces  scronî  ,(lép«j«(<t 
aux  archives  de  la  chambre  où  lesdéputi>s  pourront  en  prendre  conniissiiKt. 

M.  i.E.\OBLE  dépose  sur- te~tmeeau  le  rappart  sur  le  projet  de  lui  sot  II 
chasse,  adopté  par  la  chambre  des  dépuli-s,  et  «lemaiule  «lue  la  discnsioi 
en  s«iit  fixi'>e  après  celle  dé  la  loi  sur  les  brevets  d'invention. 

La  chambre  décide  qu'elle  statuera  plus  iar«l  sur  l'ordre  de  la  diMistioi. 

M.  BiLLAi'i.T.  Je  demanderai  a  M.  le  ministre  ;des  affaires  èhranKfm<i 
le  rapport  disposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  contieut  le  récit  des  uiuqii 
se  sont  passé»  entre  t'établissement  du  protectorat  et  la  prise  de  posMsiM 
dé  nie  Taïli. 

M.  le  ministre  de  la  m.-irine  a  annoncé,  il'y  a  quelques  jours,  k  la  cbimhtt 
derpairs,  que  sur  les  faits  qui  se  sont  passés  entre  l'étahlluemenl  du  [rv 
teck>rat  et  la  dé(,'héance  de  la  reine,  il  y  a  eu  des  rapports  des  officlrn  r 
sous  ordre.  Ce  sont  ces  rapports  dont  ie  demande  le  dép6t  sur  te  burcn  i 
,la  chambre.  La  chambre  comprendra  les  motifs  pour  tesquflsi'insisK  u>ro 
dépél.  L'trsqne  des  interpellations  ont  été  adress>H>s  au  imnittèresur  la qM»- 
tiOn,  je  faisais  remarquer  que  c'étaient  ces  faits  surtout  qu'il  élailiniportiiit 
de  cnnnatlre  pour  former  son  opinion.  On  nous  répondait  d'une  manicrfib- 
solue  qu'il  n'y  avait  aucun  document  U-dessns.  M.  le  ministre  de  la  nuri» 
a  dit  le  contraire  il  y  a  deux  jours;  il  a  conlessé  que  leministère  anii  drt 
piécu»  <|u'il  ne  nous  a  pas  communiqué*!»  lorsque  nous.cn  avions  besoin  [khi' 
r  émelire  un  vole.  Je.  demande  d'une  manière  positive  le  dépôt  «le  cesAxo- 


fontaine  un  lieu  bien  caché  où  vous  pourriez  prendre  quelques  jours  de 
repos  avant  de  vous  remettre  eu  roule.  Avec  de  la  foiiçère  et  des  glaïeuls 
que  je  couperai,  je  vous  ferai  un  toit  et  un  lit;  et  puis  j'irai  dans  les  fer- 
mea  voisines  quêter  du  pain  |>uur  vous  nourrir  (tendant  les  jours  de  ce 
rejtos  nécessaire. 

A-çes  dernières  paroles,  une  pensée  rapide  et  perçante  traversa,  comme 
un  glaive  ou  comme  une  flamme  d'éclair,  l'iinie  de  Joniifhas.  Le  cos- 
tume de  sa  petite  fdle  |»ermettail-il  qu'elle  s'exposât  aux  regards  des 
honnêtes  gens,  sans  découvrir  l'aliime  de  lionte  où  elle  était  tomltée. 
11  jeta  un  coup  d'iril  terrible  sur  les  vêtements  de  Brigitte,  et  il  sç  caliiia 
un  peu  en  découvrant  que  son  «'ostiime  était  celui  des  plus  simples  pay- 
sanes.  Seulement  il  remarqua  airtminti'  son  cou  un  petit  ruban.noir  qui 
lui  fut  suspect.  D'un  mouveuient  irréllécly,  il  y  porta 'la  main,  et  l'arra- 
cha avec  violence.  Brigitte  poussa  un  grand  cri.  Hélas  !  la  malheureuse, 
elle  voyait  entre  les  doigts  «lu  vieillard  le  portrait  du  ravisseur  ïi  qui  elle 
s'était  "abandonnée.  Avant  de  ijuitter  le  lieu  «)ù  iiràvait  délaissée  pen- 
«lant  qu'elle  dormait,  elle  n'avait  jaiu.ii:>- jiu  se  décider  à  se  séparer  de 
cette  chère  et  fatale  image.  ^ 

La  vieillard,  sàtfs  regarder  sa  fdle,  broya  snTTv  ses  pieds  cette  odieuse 
représentation  de  l'abominable  personnage.  Apre»  cela,  il  se  rassit  dans 
cette  attitude  rudement  austère  qui  lui  était  habituelle,  surtout  aux  ins- 
tants où  il  voulait  ne  pas  laisser  éclater  toute  la  fougue  de  sa  colère. 

Le  silence  fut  long  entre  eux,  et  leur  immobilité  était  telle  nu'un  petit 
rou((e-gorse,  qui  nichait  dans  le  ro«:her  couvert  de  lichen  où  s  était  assis 
le  vieillard,  se  vint  jtercher  sur  l'écuellc  de  bois  posée  là  tout  auprès,  et 
il  but  aux  quelques  gouttes  d'eau  que  n'avait  pas  épuisées  la  soif  de  Jo-' 
qathas. 

L'aïeul  fut  le  premier  à  se  mouvoir.  Il  tourna  l'œil  sur  sa  fille.  Elle 
était  étendue  «ur  la  brujrèrp,  et  comme  renversée  par <  un  coup  delfou- 
dre.  Ses  mains  étaient  jointes,  nuoique  abandonnées  dans  une  apparence 
de  mort  ;  ses  paupières  étaient  closes,  et  sa  tête  qui,  dans  sa  chute,  avait 
porté  sur  une  pierre  angulaire,  y  était  demeurée  «;omm«  une  chose  morte, 
et  l'avait  inondée  de  iiang. 

A  la  vue  de^e  sanç,  de  cette  attitude,  et  de  ce  visage  d'une  beauté  si 
touchante,  et  toute  défaite  par  une-  sainte  épouvante,  le  vieillard  sentit 
l'émotion  descendre  dans  ses  entrailles,  il  fronça  le  sourcil,  car  il  était  en 
garde  contre  lui-méma.  Puis  élevant  le  regard  au  ciel  :  ~ 

-^  Dieu  veut  que  justice  soit  faite,  dit-il,  mais  cela  doit  suffire.  Un  mo- 
ment encore  il  regarda  Brigitte  inanimée,;  et  il  semblait  lutter  contre  le 
flot  de  larmes  qui  l'envahi.ssait  ;  eiifio,  étendant  la  main  vers  elle,  il  1  iq)- 
I>ela  trois  fois  '.  ndgitte  !  IJriL'ittc  !  Hrigitle  I 

Mais  rii'u  ne  léi.nnitit  «pii'  l.i  «T.'ale  dans  la  bruyère  et  le  p.'ijt  rouge- 
gorge  jtviCbi;  pur  'Mic  des  jtoiuU.'s  dy  )a  rovlw  aijJwe  contre  la<|uelk  s  était 


déchirée  la  tète  de  la  pauvre  jeune  fille. 
Alors,  l'aïeul  se  mit  à  pleurer.  lîriL'itte.  répéla-t-il;  ma  chère  enfant  1 
.\  celte  dernit're  et  tendre  appellation,  licigitte  s«  souleva  presque  expi- 
rante et  ,ivec  un  v.igue  cl  siiavo  .Miurire  errant  sur  Ja_|>àleur  de  ses  lè- 
vres. Oh  !  «lil-elle,  en  portant  la  main  à  sa  tète.  CeltfiTnaiii  tremblante  .se 
perdit  dans  sa  chevelure  dénouée...  Elle  l'eu  retira,  et  la  regardant  d'un 
air  égaré  ;  Tiens,  dit-elle,  du  sang!  Puis,  subitement  et  avec  une  indéfi- 
nissable exclamation  d'horreur  : 

—  Mon  Itère,  est-ce  le  v«)tre'?  Et,  revenant  à  elle-même,  elle  rit  :  oh  ! 
reprit-elle,  c'est  le  mien! 

Alors,  elle  ressaisit  la  mémoire  de  tout  ;4t  cachant  son  visage  dans  ses 
mains,  elle  voulut  s'enfuir.  La  voix  de  l'aïeul  la  retint. 

—  Ma  fille  '.  s'écria  le  vieillard  avec  un  accent  où  quelque  sévérité  ré- 
'gnait  encore,  mais  fondue  en  une  infinie  tendresse;  ma  fille,  veux-tu  donc 

m'abandonner?  '  " 

Brigitte  tomba  ù  genoux  devant  l'aïeul.  Il  étendit  vers  elle  les  bras,  ex- 
primant par  ce  iiiuel  et  énergique  langage  l'état  de"snn  îïnie  qui  s'en  al 
lait  en  larmes. 

La  douce  «;réalure  .«e précipita  dans  le  sein  du  vieillard;  et,  penchée  sur 
l'épaule  «le  sitn  grand  pére^ellé  pleura  beaucoup.  ,     ; 

Et  dès-lors,  l'atîcord  futretabli  entre  ces  iinies,  qui  toutes  deux;  avaient 
en  elles  l'élément  cs.sentiellemfnt  harmonique,  l'amour;  chez  lune,  s'é- 
pandant  en  miséricorde,  c!icz  l'autre  en  repentir.' 

;■  ■  '        \.   ■    ' 

BrigitIc  constriiisil,  au  bord  de  la  fontaine,  une  Utge  pour^Min  vieux 
père.  Elle  coupa  de  là  fouçère  et  des  glaïeuls  qu'elle  entrelaça  dans  les 
rameaux  d'un  «ihène  où  1  on  voyait  encore  le  nid  abaudoniié  d'une  co- 
lombe. Deux  touffes  d'aujne  fortnaieut  les  ci'ilés  de  ce  gîte  du  pauvre 
voyageur;  et,  au  fond  s'étalait  un  large  Iwuquet  d'ajonc  dont  «iucl(|ues 
branches  portaient  enc(«e  des  lleurs.  Elle  fit  au  vieillard  un  lit  de  bruyère 
et  d'herbe  sèche;  et,  à  l'entrée  «Je  la  hutte,  elle  plaça  une  grosse  pierre. 


„  ,_     .     ,  ^    -  -  , ,     cresson»  fleuris.  Il  souriait  en  regardant  sou  nuioe-iiorge  fainili«ri^_, 

afin  qiie,  sur^e  siège,  iljtut  venir  recevoir  les  tiède»  rayons  du  soleil  au-_  4»Jongueur  de  son  bâton,  clianUit  sur  une  toiilte  de  bruyère  on  q»»'^^^ 
tomnal.  alieiiles  encore  liourdonuaient  parmi  la  lumière  d'or  :  —  musiqi»* 

Lorsqu  elle  eut  établi  son  père  dans  sa  résidence  de  passage,  elle  alla     de  ces  axrestcs  siditudes. 
vers  les  fermes  voisines,  quêter   le  pain   qui  devait  le  nourrir  durant  les 
quelqiies  jours  de  repos  iiidis|tensal>les  à  la  guérispu  de  ses  blessures. 

Un  jour  ijuc  le  vieillard  mtngeait  au  bord  «le  la  fimtaine,  son  morceau 
«le  pain  noir  <iii  il  assaisonnait  avec  du  cresson  cueilli  à  ses  pie«is  dans 
l'eau  courante,  un  pi'lit  paire  Vint  paravenlnie  en  ce  lieu  cl  aperçut  Jo- 
nathas.  il  le  dit  i\  qncliiius  haliilanls  «le  l't'ttc  cinitrée  ;  cl  dès-hus,  il  >'é- 
leva  une  rumeur;  «  ur,  en  «et  état  delulli^et  de  concurrence  mie,  l'tm  ap- 
pelle civilisation,  le  riche,  iftsttnHivemeht,  voit  un  ennemi  dans  le  pau- 


vre. Et  l'on  rapporta  la  chose  au  maire. 

<>jieii(l;iiit,  il  était  loin  de  ,se  croire  un  sujet  d'inquiétude  publiqiio,  If 
voyageur  pieux  et  souffrant,  à  qui  les  hommes  voulaient  refuser unfloimf 
d'Iierlte  dans  lu  solitude,  p«iur  rafraîchir  et  rejtoser  sa  tête  tremblante  i»"* 
le  poids  de  la  vieîfîesse,  brûlante  dans  la  fièvre  de  la  douleur  :  mais  on  w 
connaissait  pus,  et  il  n'avait  pas  d'ârgi'iit  pour  obtenir  droit  de  filé,  i"'* 
me  dans  le  désert.  Or,  c'étaient  là  deux  crimes  que  lui  eussent  aiwi"™' 
pardonné  des  sauvages,  mais  contre  lesquels  les  civilisés,  dans  1  intw' 
de  l'ordre  social,  doivent  s'armer,  car  le  mot  d'ordre  de  la  civilisation  c>t 
défiance.  La  civili.satiitn  Tîmiciirrente  en  discorda  et  en  luttes  n'est  auW 
chose  que  la  «léfiance  organisée.  Peut-être  serait-il  temps  enfin  tltuj 
substituer  cette  organisation  de  la  confiance  et  du  crédit,  qui  ci'  '""''^ 
caractères  de  la  civilisation  concordante,  et  qui,  entrant  en  concert  s'« 
les  «ruvres  de  Dieu,  a  pour  termes  et  pour  résultat  la  pmvidentielle  M!- 
nionie:  •  _^  •    i  .   h 

llélas  '  à  quel  étranger  notre  austère  et  grand  vieillard  aurait-il  »^oui^ 
raconter  son  histoire,  une  histoire-qui  souillait  l'antique  honneur  de  ** 
cheveux  blancs,  et  qui  prccipilaiten  un  abime  d'opprobre  le rennm  ne . 
P«Ute  fille!  '         !  ,.     i^.,. 

Deux  jours  après  cette  apparition  du  petit  p&tour,  Brigitte  » 'j'*  ■,, ;  j, 
tée  pour  aller  à  l'aumône,  le  vieillard  entendit  quelque  bruit  du  eou' 
la  lande,  vers  la  grande  route.  C'était  un  dimanche,  il  crut  que  c«t  °  [ 
uotartjjuelque  fêté  dans  un  bourg  du  voisinage,  et  il  n'en  prit  pa?  '"  .^ 
meiine  souci.  Seulement  il  pensa  que,  le  dimanche  suivant,  "  P*''^^ 
assister  à  la  grande  messe  de  sa  paroisse,  ce  (jui  le  rendit  frfut  ™'''rj^ 
Il  continua  donc  à  dire  son  cliaitelet,  sans  se  déranger  de  dessus  l>  I" 
où  il  se  réchauffait  aux  rayons  du  soleil  couchant.  iUrlf» 

Il  é<;outait  les  mélodies  du  paysage  auxquelles  vinrent  se  mei.| 
sons  de  l'angelus.  Alors  découvrant  sa  tête,  le  vieux  marin  se  '***^  ^,| 
et  r«'j-ila  dévotement  les  truis^salutations  i  l'étoile  de  la  mer.  ^•"r,,  |^ 
il  se  rassit  et  prit  plaisir  h  écouter  \>,»u  couler  entre  les  K'^y'"     :  j 


Tandis  riu'il  contemplait  et  goûtait  ainsi  instinctivement  I*? ''^jjiilj 
grâces  de  la  nature,  aiixi|ueiles  l'iiomiKe  des  campagnes  est  ^u« 


<|u'on  m  le  ftense  généralement,  il  entendait  loujoiiTs  le  hrud  q 
procliait.  .      ,j|'|. 

Tout-à-coiip,  et  k  sa  grande  surprise,  il  vit  paraître  le  """'T.ljflejit 
Itorda  avec   une  ^iravité  magistrale  ;  il  était  suivi  do  deux  go" 
dn  gàfde-cbamiH'tre.  ,, 

{La  luiU  à  demain.)  .       H.  MoitvOt'l""   _ 


—      \ 


Mlilw<l'inKrleurs  qu'il  a  l)»se  w  déienniii'alibii  ;  c'«sl  «  sur  ceà  rap|M»rts 

'w  iMitis  devons  fljHT  noire  jiiKcmem.  (Tfî's  bien  ;) 

«  DE  jiACKAI'.  Jt!  "C  puis  laisser  p;H»8er^  sans  |irol<\«latiuii  les  |irim'i|ios 

01- \i«nt  (l'itmollrt!  riumoralilo  M.  Ilt^rryt-r;  daiis  la  luaiiiK!  niililairif,,le 
ffluinianila''''''"  quelque  ti«u  qu'il  s<>il,i<ïxei-ct!  inujours  son  coinnianclcment, 
lueliiiic  soit  le  grade  (les  oflicifrs  qui  lui  s<>iil  siibonloiiiié!».  Les  ofliiiiTs  cini 
foBiiUjmlaieBl  i  Taiti  en  soii"  absence  ne  |)euvenl  donc  en  a«»iin  cas  avoir, 
éu'oonsitlfrés  comme  lies  ofliciers  su|iérieurs. 

LiTïPiKirl  qui  vient  dèli-e  déiK)»'  sur  la  chambre  n'(?s|  antre  rliose  que  le 
resuwé  lail  |»*r  lui  de  lou»  les  rapporls  qui  lui  ont  été  adressés.  Je  ne  crois 
(loin-  lias  (lue  le  (lé|Mii  des  antres  pièces  puisse  ôlre  de  (jiiel(|iic  ulililé, 

j',j0u(,j|pi  en  réjioniie  à  pp  qt.'a  dit  l'honorable  M.  Billanll,  (|ue  jamais  Je 
j'jlmiiiq"édesinccrili!  rf»ns  lesasM-rtions  (iiu;  j'ai  portées  à  la  tiibniii!; 
»  n'»i  iiJ»'  1'"  talent  oratoire  des  liiinol^bles.  (in'ojiinaiils  ;  j';»i  pu  ivpoiulr»; 
plus  ou  moins  heureusement  aux  inttrpellalion»  (jui  lu'élaien),  Uiles,  mais 
LD'ïijanii'is  avancé  un  falr(|ni  lie  suit  exact.  ,  „  i   ' 

%  MI.LAVT.  Lorsque  des/inler|>«llations  ont  été  adressées  au  ministère 
«r laltaire  de  Taïti,  j'ai  téinoijjné  à  plusieurs  reprises,  et  de  la  inanièrtt  la 
iilii (^plicite,  mon  étonnenienl  qut  le  mini.stére  eût  pu  prendre  nue  di'lei- 
iioaliota  aussi  urave  que  ihcjJésavoner  l'amiral  Diipetit-Tliouars,  sur  des 
Avuiiieiils  aussi  i>eu  détaillé*  (pie  ceux  qu'il  nous  présentait. 

ï.  If  uiiiiistre  Je  la  inarirk;  eouinie  M.  le  ministre  des  arfaires  étrangi  n's 
l'ius  disait  :  Nuu.s  ne  |Hiuvuns  communiquer  d'autres  pièces,  il  ii'j  en  a  pas 
il'jytrw  (ces  parob-s  sont  insérées  dons  le  .Moniteur),  et  cependant  il  a 
iioni'  depuis  qu'il  possi^dait  alo.rs  les  rapports  des  cheFs  qui  commandaient 
iTiiii  avint  la  dci^héance  de  la  reine. 

«.tiMiCK AL.  C'est  vrai,  nous  en  avions  (|(iretqucs-uns.  (Hilarité.  Inter- 
tiplioa.)  

jf  viens  de  dire  que  dtH  cette  éj^qnc  nous  pos.sédioiis  (jiielqnes  ra|)ports; 
.«jtKst-ceîi  dire  qu'il  fallait  les  runiniuniqin^r  a  la  chambre?  (Nouvelle  iii- 
Itmipllim.)  Je  crhis  que  leBonverneincnt  étiiit  diiKs  son  droit  eniie  présfn- 
iMl  que  11!  rapport  de  l'offlcler  en  chef;  ^ 

I  ù  gouvernement  a  coniiuniiiipu'  tout  ce  (jui  lui  avait  élé  adn'ssé  p*  l'a- 
■  nl,  sans  en  supprimer  un  mot.  Le»  premières  ligiu>s  du  rapport  déposé 
rui> moment  sur  le  bureau,  font  foi  que  c'est  le  premier  rapport  détaillé 
^ïil  lînvoic.  , 

«  iiLLAiT.  if  n'ai  voulu  que  constater  les  faits  ;  inainicnant.  ils  sont 
tai'lalilis  ;  il  ekt  démontré  i|u'k  répo<|Uu  de  la  discussion  il  y  avait  des 
n|i|i<irls  entre  tes  niainsdii  ministère,  des  rapports  qu'il  n'a  pas  voulu  coin- 
•oaiqorrà  la  chaiîihrt.  <'.e|K-ndaat,  à  cette  époque,  les  ministres  n(>us 
V^tiient  :  Il  nj  a  pas  d'autres  piè««is  et,  pour  jiistiOer  certains  dé- 
liiU  ap|M>riés  à  la  tribune  et  qui  ne  se  trouvaient  pas  consignés  dans  les 
toaiDvnts  ^ni  nous  avaient  été  communiqués.  M.  le  ministre  de  la  marine 
was  disait  ;  J'ai  eu  ce  matin  une  ronrereiice  avec  un  olHcier  qiirt  revient  des 
Hb  de  la  Société.  La  chambre  cirera  les  conséquences  de  ces  faits. 

ie  w  nie  pas  le  droit  du  ministère  de  refuser  ces  documents,  mais,  alors, 
joorquoi  ne  nouS'  a-t-il  pas  dit  ï  Nous  avons  (t'autres  diKuments,  niais  nous 
•Foulon»  pas  les  cominuni(iuer?Ponr(iuoi  nous  a-t-pn  laissés  noiK  enga- 
prdin«une  discussion  iinpoi  tante  où  il  .s'agissait  (je  la  gloire  et  de  l'hoii- 
Mirdel»  France,  sans  porter  la  lumjére  dans  le  débat  par  la  coiinnunica- 
tiMi  de  ces  pièces  ?  (Très  bien  !  À  gauche  ;  murmures  au  centre.) 

V(Mi  Tons  relnncuei  maintenanldans  uoe  questioD  de  prérogative;  vous 
M»  dites  :  Nuttt  élkuit  dans  niolre  droit. ^oiis  ne  le  nions  pas  ;  inaispour- 
T>"i l'en  pas  convepir  alors?  |>onrquoi  nous  tromper? 

Oi  Bcnit  parle  malDteoanl de  biùn»rcfaie  :  mais  t-ous  avcx  re^u  les  rapports 
Boftaers,  rapports  arriva jiarHJm.soiii  la  téi«  de«  sufx'rieurs.  Non^^eult- 
«em  viius  avez  n^u  les  rapports  d'officiers  inféi  ieu^rs,'  mais  vous  en  avez  re- 
Cji  'leM.  Bruat,  gouverneur  indépendant  de  l'amiral.  Vous  avcz'élabli  à 
Tiili  une  administration  civile,  une  administration  àta  lète  de  la<tuelle  vous 
*^'i  refusé  de  laissef  M.  Dupetit-Tbouars.  Lo  prétexte  derrière  lequel  vqas 
'»ii<  relrandiez  est  (lonc  sans  fondement. 

(^niniont  vonlez-vous  (ni'on  ne  se  méfie  pas  de  vous  lorsqu'on  vous  voit 
wi  acber  les  faits,  et, faire  téint  votre  possible  |K)ur  les  empêcher  d'nrri- 
^'»la  représentation  nationale.'  (Kéclaniations  au  centre;  ap|irobatîon  à 
poche.)  ^ 

'l'Sais  11  facilité  qu'il  y  avait  pour  vous  îi  vous  retrancher  derrière Jin^ 
'*" (l'Etat,  le  S(!cret  qn'e'xitsè  certaines  relations.  Mais,  du  moment  où  von» 
""■avti  pas  faii  valoir,  ou  vous  avez  accepté  la  discussion,  il  fallait  l'ac- 
jui"  *"l'èrc  ,  complète  ,    sinciTC  ,    produire  les  pièces   oii   ajourner  le 

*«t.  î 

^nus  avez  au}()iird'bni  des  docunients  complets  ;  vous  avouez  posséder 
j'* fapports  détailli's  sur  la  partie  vriinient  importante  de  la  questiim  : 
u'T'***^  donc  ;  que  la  «■hambrc  puisse  étudier  la  question  el  contrôler 
•«  «tisions  qui  out  été  prises.  .  , 

U  ""M'isérez  toiisOcs-jwirs,  dans  le  .Moniteur,  des  rapports  d'officiers  in- 
j""l"'  V"">  remplissez  ses  colonnes  d'ofiiciers  en  si^cond  ordre  dans  l'ar- 
»* d Afrique.  (TK's  bien!)  Kh  bien  '.  dans  une  question  autrement  iinpor- 
"""'.  dans  une  qutisiion  uationale.  vousjifi-ponrriez  pas  communiquer  des 
I^Pporls  .semblables  à  lit  chambre  !  A^viez-vous  un  intérêt  politique  li  agir 
«remeni?  Alors,  indiquez-le.  Mais  il  n'y  en  a  pas.;  il  n'y  avait  pour  vous 
Hi'uii  bm,  celui  (l'einiK.'ch(r  la  l'ryjice  de  cunnâttre  la  situation.  Il  faut  que 
'^<'imi<Sér(VlolentsmuruHi|'es  au  centre,  vive  adhésion  à  gauche.) 
o''J,*^i.''essieHrs,  qu'il  faut  que  cela  linis.sc  ;  que  cette  obscurité  cesse; 
liiîl'i  j*'-^"'"  ^""s  atez  envoyé  il  Taïti  a  maaqut^  à  ses  instructions  et 
J.'*  "'scipline,  alonf  il  y  a  an  Code  i>énal  maritime  un  article  qui  lui  est 
lo'u  -  (""■'mures au  centre.)  Il  est  certain  que  si  1<^  act«s  oaîété  tels 
Jj,'''*'«>»<lû  jeter  delà  di^aveursnr  le  drapeau  national,  il  faut  qu'il  y 
f  J'""  f^pression  ;  si,  au  contraire,  il  a  agi  noblement,  s'il  a  bien  soutenu 
îMr»  "'•  **.*  ^°  P**^""''»  "  fi'ut  qu'on  fasse  retomber  le  blâme  sot  le  mi- 
„l"* I"!  'a destitué  ;  il  y  a  une  coadamnation  ii  prononcer  contre  l'amj-^. 
"1  conire  le  gouvernement  ;  il  faut  que  l'amiral  soit  mis  en  jugement, 
"  y  ait  une  dérision  prise  contre  le  ministre.  (Agitation.) 
Ja..  ■'^'^'OT-  Il  y  a  dans  ce  que  vient  de  dire  l'honorable  préopinant  iino 


iirtft 


.      _  ^ Les  principes  qu'il  a  posés  sont  destrnc- 

loBt  gouven^ent.  Quoi,  meiwieurs,  il  ne  çcra  pas  permis  de  ren- 


ftij^,?"  («nctionnâire  qui  se  sera  trompé  sans  que  l'on  suit  obligé-  de  le 
ji,£|r'  'levant  un  tribunal  1  il  faudra  absolument  qu'il  y  ait  «ne  décision 

,.'*"]*'  <^la,  messieurs,  est  inadmissible,  impraticabk.  (Agitation.) 
■  ^  *,\*'*-  P>  qnestion  n'est  pas  là.<: 
Wimi»  •  °'  '  î  arrive.  On  vient  dire  que  le   gouvernement  est  tenu  de 

J^iquer  toutes  les  pièces  qu'il  a  reçues 

•^«s.  Pas  toutes.  ' 

Je  priiiiUsacte  que,  sur  ces  bancs  mêmes  (il  indique  la  gaii- 


d,?/-^'^»' 


il*  aéïîi'^"''*'*''"  "î"^  tontes  les  pièces  ne  doivent  uas  être  comïnuuiquées 
'  (sTii?  ■  ^  à  gauche)'.  C'est  encore  l!i  une  chose  impossible,  impraticable 
'oti*  il"""'**»"'  le  pouvoir  responsable,  qui,  sous  sa  reeponâliililé,  fait 


n,f„^''"'PP?"s,1c  choix  de  ceux  qifil  lui  semble  bon  de  communiquer  ; 


D»ii«û    '""?"«  |»as^o«H  il  choisit.  (Réclamations  à  gauche 


^ii,pl"'''ini.Te  discussion,  il  s'iigis'ail  de  In  d(''cliénnce  prononcée  contre 
s  s,    ',"'"•"'•'<";  nous  avions  re(;n  les  .lélailsde  racieVcoinpIi;  iioiis:ivons 
>'i'*Jo«x  delà  chambre  toutes  les  pièces  qui  se  rapporlaienl  a  cet 


Eh  bien  !  il  m;  trouve  établi  par  des  révolaiionsi  pa^  des  •aTetn,  par  des 
rai  ports  détailli-sdes  a'gen1s,(|ui  commandaient  a  Taïti,  qui  y  représ<>QtaiciK 
le  (>oiivernen:eni,  la  puissance  civile  et  inilitaire.  qui  e\er<;aient  snnvcrai- 
nenienl  ce  droit  de  protecloiat  (|ni  leur  était  délégm'-,  et  ces  ilocumehts 
vous  inr  l(>s  produisez  pas.  Ces  i'app()rts  étaient  des  éléments  de  l'instruction; 
ils  en  étaient  des  éléments  ncct-ssaires,  inévitables,  et  vous  ne  les" produisez 
pas!  Ktjuijuurd'lini,  (nniiid  nous  vous  denKinduns  de  lions  oiivi  ir  les  sources 
on  vous  ave/,  |iuisé  votre  con\i('ti(ni,  (juand  nous  vous  dcmaiidoiis  les  an- 
nexes iiéftîssaires  de  ce  rapport,  b.-s  «•lénieiits  de  votre  cdiivirTnin  iioiir  for- 
mer la  lu'itre,  vous  iuvixiuez  et  vous  nous  opinisez  les  relies  de  la  hiérarchie. 
(Tri-s  bi.iu  !  )  J^  ^'•■' 

Je  ne  veux  pas  envenimer  le  débat,  mais  nous  avons  un  devoir  jf  remplir. 
On  taisons-nous,  on,  si  nonsjleniandons'la  vérité,  (pi 'on  nous  la  piiHluis<r  tout 
entière  ;  'nous  devons  l'exiger,  Jc'est  notre  (Icvoir.  Vous  vous  ji-nli-riuez  dtiinsl 
votrè^di'oit,  dans  votre  pivrogalive.  Eh  bien!  soit:  le  rap|iort  est  produit; 
nous  rcxaiiiinerons  :  s'il  ne  nous  éclaire  pase<»mplMenienl,  nous  le  <iiro«is. 
II  y  avait  une  nianii're  plus  grande  de  conduire  c<Mle  affaire,  vous  n'avez 
pas  voulu  l'adopter  ;  e|j  bien,  soit,  iinus  vous  suivrons  dans  la  voie  qpe  vous 
avez  (iréréiée  ;  lions  vous  demaïKlerons  tous  les  éléiiienlS  nécessaires  a  iiotn- 
convkli(ni  ;  nous  les  placerons  a  (  ôlé  iln  vnl»'  ;  nous  pimr^iiivroiis  ju.-:qn'au 
bout  la  vérité,  pour  (pi'elle  console  le  paysï-  si  c'est  pcv^iblc. 
■  M.  r.i  ixfiT.  l'onr  tout  le  monil>'  la  lovante,  la  xraic  gr.iiidi-)ir  (oiisistc  a 
iléfeiiiilre  les  intéiéls  dont  on  est  chargé.  Notre  devoir  a  nous.  <"cst  df  veiller 
a  ce  qui-  pour  li-  s('rvice,  |mnr  les  affaires  du  pays,  ces  atfair(S  soient  diMu- 
ti'cs  Cil  pleine  i(nin:ii->s;irice  de  caii*'.  M:iis  di-  telle  sorte  i|U"  ce  (|ni  ne  doit 
pns  élie  conimiiiii(|(ié  (lires  ironiques^  i-este  ><>cret  :  (|ue  ^1^4*p|>orlunité  d'un 
(bx  liment  ne_s(iit  pas  (lélrnit(';  -(|4rnne  pièi-e  ne  soit  pas  connue  lîn  mois, 
deux  mois  avant  répixjue  convenable  ;  lors<|iie  la  publicité  ue  serait  ni  bonne 
ni  utile. 

('.est  il  force  de  df'bals,  c'tsi  à  force  de  publi<  itt'-,  c'est  à  force  de  vérité 
(liilaiiié  ;i  i^iMMlie)  (|iie  lions  sommes  oarvenns  U  taire  liiom|ilier  nos  orin- 
ci|ies.  Nous  le  prouvons  tous  les  jours,  (/est  a  la  véiite.  c'est  à  la  publicité  que 
i;oiis  liions  eiii  ipi,^  a|i|iel  1  ••Me  lois.  M.iis  nous  enleiidons  n  ;;!«  1  ia  pubiii^'.. 

im:  Vdix  \  (:\i«iiK.  Kl  la  vérité.  iOn  ril.^ 

VI.  (.1  l/OT.  Nous  entendons  régler  la  publicité  conimejjous  l'entendons; 

AI'  i;e.\thk.  iié-  bien  1  très  bien  !  ^ 

A  tiAirHF..  A  l'ordre  1  à  l'ordre  !  \    ^ 

M.  l.K  l'RK.sin^'T.  Ces  iiit«>rrnptioiis  sont  contraires 'a  l'ordre,  et  ce  sont 
les  interrupteurs  ipii  ^levi.iient  elre  rappelé-,  a  l'jiirdn-. 

M.  <;|.|/.OT.  V(nis  êtes  ici  libres  el  indi-peiidanls  dan»  l'exercice  de  votre 
dwil,  comme-nons  dans  l'eAcrcice  du  iKrtrc.  (Bruit. ^  Personne  n'est  ici  aux 
ordriis  de  personne.  (Agilaiioii.V  Je  lerép«'le,  c'est  a  force  de  publicité,  de 
vérité  que  nous  .voinioes  arriv'S  a  coiivaincre  le  pavs  (|iie  ilolre  p4ditii|iie  est 
la  plus  conlorine  a  nos  inti-réts,  la  plus  cunforuie  aux  sentiments  nationans. 
(Hilarité  prolongée. 1 

Noiik  ne  nous  rel'il>erons  a  la  communication  d'aucune  pièce,  a  moins  que 
rintéiét  (lu  pays  ne  s'y  refuse. 

Vous  dites  que  vous  Jic  vous  laisserez  pas  dé^oura^er;  nous  ne  nous  lais- 
senips  pas  décourager  non  plus,  ne  crovez  pas  que  vos  questions  non»  Irttù- 
lilent.  (On  rif.l       \  '  -      ,    , 

Nods  sommes  ici  tons  parraitenienlsincèn^  (Vives  réclamatiousii  gauche.) 

v%r.  VOIX  A  GAiCHE.  Vous  n'avez  lasété  sincère  dans  cette  dis«-ussion. 
(Très  bien  !  tirs  bien  !  )  , 

M.  (;l°izot.  Personne  n'a  dnùt  de  me  dire  que  je  ue  suis  pas  sincère;  je 
réponds  it  mes  adversaires  qu'ils  s«  troropeut;  cela  suBt;  la  imctissiou  B'est 
pas  possible  avec  un  autre  tangage,  le  n'accorde  à  persoc^e  le  droit  de  m'en 
adresser  un  antre.  ^  , 

En  résumé,  si  pai-  la  lecture  des  documents  nouveaux,  la  chambre  ne  se 
trouve  pas  suffisamment  éclairée,  nous  débattrons  avec  elle  la  Bécessité.  la 
convenance  de  communications  nouvelles;  nous  verrons  si  elles  sont  com- 
mandées par.la  vérité,  si  elles  sont  |>crinisi^  par  notre  devoir. 

M.  l,EDl«i;-RnLM\.  Vo'is  reconnaissez  que  nous  avons  le  drnit  de  de- 
mander des  documents,  mais  vons  vou.s  renfermez  daius  votre  droit  de  nous 
les  refuser.  Il  n'y  a  pas  d'issue  à  cette  situation;  ce  n'est  pas  là  un  princim> 
de  Imniie  foi.  (Interruption.) 

Vous  nous  citez  s<iuvent  l'exemple  de  l'.Vnglelerre  ;  mais  messieurs,  en 
Angleterre,  lorsqu'il  sf  présente  une  question  iHifM>rtanle,  tous  les  doeu- 
ineiits  sont  oiminuniqués  au  parlejuent.  (Rumeurs  au  centre.) 

Dans  une  question  de  l'im|>ortance  de  celle  qui  nous  occude,  aussitôt 
qu'un  oflicier  arrive, 'une  commission  du  parlement  est  nomnée  pour  s'en- 
tretenir avec  lui.  (Nouveaux  murmures.) 

Dans  le  premier  débat  vous  avei  nié  avoir  des  doraaientis-aujourd'bni 
vous  avouez  que  vous  en  aviez  et  que  _  vous  les  avez-  refusés  ;  vous  né  nous 
avez  jamais  communiquer  (jne  les  lettres  d>nv(>i,  mais  vous  ne  communi- 
quez pas  les  documents-  (Nouvelle  intemiption.)  ° 

^11  est  manifeste  (|ue  les  documents  que  vous  avouez  posséder  mainte- 
nant, vous  les  avez  niés  d'abord;  il  n'y  a,  dans  cette  conduite,  ni  sinccrité, 
ni  loyauté.  •  ' 

At"  CENTRE,  avec  force.  A  l'ordre  !  à  l'ordre  '. 

M.  i.E_  PHÉsiuENT.  Je  dois  faire  observer  à  l'orateur  que  les  |tan>les  qu'il 
virent  de  prononcer  ne  sont  pas  parlementaires. 

La  S)'^aiice  ast  levée  a  cinq  neiires  et  demie. 

Lundi  h  une  heure  et  demie,  séanci;  publique ;Tmité  delà  discussion  de  la 
loi  sur  les  brcvet>-d.'iiivcntion. 


REVUE  DES  JOURVAUX. 

Le  Journal  des  Débats  ptiMlc  en  entier  le  rapport  de  M.  le  duc  de 
Broglie  à  la  chambre  des  paii's  sur  lé  projet  de  loi  relatif  a  I  instruction 
î^eiuiijdaire.  Il  le  trouve  digne  de  linu^fre  rapfvvrteiir .  un  de.,  hommes, 
dit-il,  qui  honorent  le  plus  le  pays  et  les  ctianibres  par  leur  talent  et  leur 
carnclèie.  Il  reeorainunde  surtout  la  (>éroraisoiM|«l*'adres.s«!  aux  |>ères  de 
famille  et  qu'il  trouvé  aussi  noblement  iirnsée  que  noblement  écrite. 

f.e  même  journal  déplore  le  système  des  annuités  IntnMhiit  dans  la  loi 
sur  les  brevets  d'invention  et  qui,  selon  lui,  en  détruit  toute  l'éronoinie 
en  V  jetant  un  principe  nouveau.  Tout  e,«t  doiir  à  refaire,  dit-il,  en,  cette 
partie,  et  la  chambre  s'arrête  devant  cette  difficuIttV  comme  ilevant  un»- 
impasse  ;  voilà  le  résultat  des  amciideinenls  improvi.<é$. 

—  La  Presse  publie  .sans  réflexion  ia  première  partie  diirrapiwrt  de 
-M.  le  duc  de  Uro^lie,  qui  a  duré  plus  de  deuN  heures  et  qui  occupe  i'i 
colonnes  Avi  Moniteur.  Elle  n  y  inèlc  aucune  réjflexion  et  eu  promet  pour 
demain  la  suite  et  la  lin  dans  un  stipplément. 

Suivant  ta  méme^iïïïînë',  la  loi  sur  les  brevets  d'invention  ne  doit  pas 
être  une  |oi  fiscale ,  c'est  une  loi  iiKliistrielle.  destinée  à  encourager  l'esprit 
(le  (li'coiivcrte  et  non  ù  li;  inetirc  à  coiilribiilion. 

—  Liruvre  de  .M.  c!o  Drogiie,  élalioiie  aye«:  ^in  n'es!  pas  ,  dit  le  .Vo- 


iuuiiuviu;iiuiuiiiiu|iuuii  uuiui  iiiniiupuu"juuiiin 
xToutc.ili-inande  de  renouveUemeut  adressée  S 

rant xiloit  «'•tn»  affrâni'liTe  et  aci*ohi|»a2hé«s  I»  de  jla  der- 
iii»>rt*>Hii«'«"  ••op'"'""'**»  îi^^'t^  «oireelioiif  *  il  >  a  lieu; 
'2f<  <l'"tiii  mandat  sur  la  postT,  ou  à  viiiisur  une  maison 
de  Paris. 

On  s'abonniM-liez  tous  les  libraires  el  chez  les  .direc- 
teurs des  postes  eL  des  messageries. 


f 


Faits  divers. 


luxait  «les  (leurt 


—  i.e  Cnnitn'M-r''  annonce,  i-.e  malin.  (|u  à  ilali-r  du  II  «lu  couijul.  et 
sur  sa  demaiMle.  M.  Théodore  Lecjiev aller  a  cessé  de  faicv-P^ie  dn  la  ré- 
daction de  ce  journal.      _ ,      , 

—  Dans  .«.i  éuiice  p!iblii|iie  du  mois  d'août  IHlil  là  société  d'agricul- 
ture, .--çienc»^.  arts  et  U-Ilo-Icltres  du  défwirtenient  deflllurr-,  doit  di'cer- 
leTiine  ineil;!!!!!-  d  or  de  la  vajesirde  ôOO  fr.-;  a  I  auteur  du < meilleur !lé- 
iiioire  sur  la  vie  et  les  lr;;vau\de  M.  Jules  dr  Itlo-^tville.  •'oiuniandanl  «h; 
la  ^'/lerrrtlcf  (x-rdu  avec  .-on  kitiinenl  dans  un  voyjir  de  circumnavi^'a-  ' 
tiiMi.  l>  Mémoire  deyr.i  contenir  notaiiinienl  lanalvsedes  pruductinus  iin- 
prini>>e-de  M.  de  Ito.-sevilk-.  Les  lléinoire«  décliné»  au  concours,  «levront 
être  eiivoves  franc  de  |»<frt  .  au  secrétaire  perpétuel  de^la  sodéle,  arant  le 
I.'»  mai.  terme  de  ritnuiir.  i  v  /  " 

—  On  écrit  île  Cloin-nha^ue.  30  mars  :  ' 

«  i-'euterreiiient  de  The  rvvabJs  'n.  le  célèbre  sculpteur  danois,  a  été  le 
plus  it:i|H>-aiit  et  le  plus  toiicliaiit  .spectacle  dont  iiopenbague  ait  jamais 
été  témoin  :  jamais  le  véritable  esprit  danois  ne  s'e*l  mieux  révèle  dans 
toiiiej  le-,  rla>ses  de  la  .«oeiélé,  qui  se  pressiiient  au  rimvoi.  dont  faisaient 
.Tiissi  p.irtie  le  prince  royal  et  lis  autres  prince.-.  I".'e-t  S.  M.  le  roi  qui  a 
rei.ii  le  cenniell  à  léi-'lisi».  et  la  reine  et  les  autr^  ii»enil»rer>  de  la  famille' 
royale  ont  assisté  à  I  office  céléliré  dans  l'église.  Du  salde  hiam-.  avait  été 
étendu  dans  les  mes  ipie  le  convoi  llevait  pucoorir  et  nui  étaient  en  ou- 
tre bordées  debrancliea  d'arbres  verts;  des  ieattu»  un  un 
sur  le  cercueil. 

—  La  Gazette  d'.tugtbourg  a  des  nouvelles  de  TTongrie  du   M  mars. 
IV  graves  dé.-ordrys  avaient  éclaté  à  Knmom  à  l'iicra.-ioit  de  léleclion  if 
plusieurs  fonctionnaires  du  comitat;  on  en  était  venu  aux  mains.  Tr 
[lersonnes  avaient  été  blessées  el  quel(|ue>-unes   tue<-s.  Si  la  for 
ne  fut  inteneniie   de  plus  grands~~malheun>  seraient  infailliblem/i 
vés.  On  attend  de  plus  amples  détails. 

—  Hier  soir,  vers  sepf  heures,  un  che;val  attelé  à  un  cahriok 
mors  ;îu\  dents  sur  la  place  des  Trois- Marie?-.  Il  a  accroché  u^ 
traiiiée  par  un  bommc,  et  à  renversé  l'honiiae  attei  «fiiei 
Le  malheureux  a  élé  relevé  tout  couvert  d'  hIesMim  «t  tnas, 
le  pharmacien  le  plus  voisin,  où  les  premiers  aacoan  lui  ont 
Distrt's.Le  cocher  au  cal»ri«rfet^^té  «rrété. 

Bcmrse  du  13  arril  18&4. 

Le  monv^-ment  de  bsnsse  de  la  veille  ne  s'est  point  soutenu  anjoanl'hni, 
et  les  fonds  français  ont  baissé  dès  rouverliire  de  la  Bourse. 

Les  variatifNiK  sur  les  antres  valeurs  ont_eté  plulût  tp>igniGantes,  excepté 
sur  la  rente  de  Naples,  qui  a  fléchi  de_l|2n|«." 

Les  |>rinics  fin  courant  et  lin  prochain  étaient  pitis  feroMs  vers  la  Tin  .de 
ia  B«iurs«-.  r»» 

.\u  comptant ,:  .\utriche  W.'>  ;  —  id.  (série  sortae\  .Vl». '—  Comptoir  Canner 
ron,  1O.S0.  —  Belge.  I8.li,  uti  l\n.  —  ^Isragne  (nouv.  diflérés\  15  1|2.  SiiT; 

—  id..  passive,  «   7|S;  —  id..   3  «lO.  i:  3|.S.  ;q«.  —  Ortéans  {obi.),  1272  50. 

—  Orand'-ConilN- («id.),  IKm  .'iO.  — Jouissances  Quaire-Canauv,  137  50. 
Fin  courant  :  Itanquede  France,  3100.  —  -NapUîs,  102  2i,  101  «0. 


'à  0(0  compt.  1"  C.I23  30^ P. H.  123  .10 

—  fin  coar.j  123  *0\  123  40 

—  eu  liquiiï.  •    »  <     • 
3  0)0  compt.  !              83  :>0              83  hO 

—  fin  c»ur.  i  81  hh  8n  Gj 
. — enliquid-l               ».  • 


P.B.123  lO! 
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• 
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123  10 
123  2â 

hier  123  40 
123  &0 

•  ■ 
«3  «à 
•3  bO 

83  50 
83  S.'. 

VALEIBS 

1"  C. 

D"C. 

DIF»  S. 

F.  ÉTRA.\C.     1"  C. 

D"  C. 

DIF*  S^ 

au  compt. 

leC.pr. 

leC.pr. 
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H.  .35 

CL,  5000 
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—  1000 
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'    ■     » 
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£2-. S     . 
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H.io    . 
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'     »  Fin  conr.  • 


H.  t  25      — 
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Mulhouse  3)tO 


H.  2  50fl 
H.IO 
•  |H.  7  50| 


—  2.Sft.  2âl  75.  250.  ?5:  .SO. 

—  9.57  .50,  9fi2  50,  957  50. 

—  292  .SO.  295,  287  .Wi,  r»|  25. 

—  977  50,  97.-.. 

—  707  50.  721  25,  707  50,  715 
■ —  7tf5,  7T5,  'C'h,  771  25. 
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LAXORES,  Il  AVRIL. 

Consfd...;.  lOOSiS,  l|2. 
Esp.  act...  37  .3|«. 

Porinu 47.     ^~" 

Mexie .V.  .i\i. 

Br('>sil • 

5  0|n  Holl.  100  3|8. 
2  l|2  do.    ut  i|i.. 
Rouen . ...  38. 
Orléans.;.  .TOIi?. 
Strasb....  «l,3i<ii. 


c.   OE   LA   COi:i.i!i.SB. 

AV.83  6.S.  «2  1(2,  60,  *i 
Ap.  83  47  1)2.  45. 

hep.  Fin  c.        F.pr. 
30|0  5.  12  Ii2. 

5  l'p»  «11,1.5.         30. 

Bons  du  Trésor. 
3  ^  18  de  3  a  9  mojjs- 


•    Primes, 
Fin  r.   8  «  75,  «0  d.  50  ; 

123  55,  40  d.  .50. 
Orléans.  989  d.  Id. 
Havre.  730  d.  10. 
^rasb.,  295, 300  d.  10. 
F.    p.  «3  90,  84  d.  un  j 

84  20,05  d.  50. 
Strasb.,  315  d.  10. 


'ài^'SSiidM 


nr.  3q.k.l4  90,95  à  51,60 
«>•  ISA  59  S9.50à4l,tlO 
9«  m  41  37,»à3M'> 
3»  a  14  3l,M5  400,flO 
4'  «  57  25,»Sl;(W».(»0 
Al.    30    M    Sl.WàOO.OU 


CF.  37q.in.  46,00à  54,15 
l>3  337*55  3g,IOik4(;<K) 
i  467  8G  3».9.'i,'l  38,8.1 
3»       43    61      8»,<«iin9,M 

4  C7  6»  — 2.'>,.'W>A  Sti.lg 
Al,      94  ÎO      3«,«5:i(Ht,(»0 


■••lies. 

PARI8,  ii  X\r\[.  —Cx)tir$  commfrcial—  h 
win  est   loujuiirs  iccIk'icIk',  kaiis  tiuu!>sc  mu 
^«llf.  Les   l'cinouingos  sont  ùgaloincnt    sans 
\aj[;ialiou.  [Vuir  notre  Bulletin  agricole  du  il.) 

*Nfoarsde«  céréalea  (par  liect.). 

PAKis,  halle  du  i;j  avril.  —  Cours  commer,- 
etoi.  —  il  n'y  a  |H)int  de^han^çementsiir  les 
cours  de  mercredi,  et  il  s'est  fait  jxsu  daffaiiw 
en  blés.  Les  ftvoinei»,  qui'fiemblaient  tendre  ii 
la  haussa ,  restent  stalionnaires  par  suite  du 
chaugemeiitdeteui|>i'>raturr.  Les  seigles  et  l'or- 
gn  sont  toujours  au  même  prix. 

vib9AILI.es,  Il  Avril.  —Ventes  en  poche. 
-i'  FrMMnt,  V  :  21, .SO;  2«  :  2o,8o  j  3«  :  ii),8i 
•^  Avoine  :  7,&0  i,  TM  les  b»  kil. 

••AV^Wi-tUN»  .  12  Avril.  >-  Froment , 
i-  :  19,3) )t  19v6(iit«  :tijm  »  ia,00;  :it:  is.no 
à  l«,M.  —  Métejl  :  U,00  à  l.S.OO.  —  Monture  : 
fi,,'.(l à  i:j,()0.—  Seigle  :  ll.iM)  ii  n,.,o.— Orge  . 
10,00  à  11,00.— ,\\oine  :  :,(H»a  :,60. 

■oio,  12  Avril.  —  Fromout ,  i"  :  2l,(K)  ; 


.r—sSpeTiîIM^^rge  :  IS.Ofli:^ 
courgeon  :  15,00.  —  Avoine  :  «,.^0  à  7,75. 
BONNKTABI.E,  !i  Avril.  —  KroHieut  :  10,40. 

—  MiHeil  :  I7,(i».  —  Seigle    :.  l.>,55.  —  Jlou- 
lure  :  1.",,I0.  —  Or^v  :  i:j,:,,,.  —  Avoine  :  (T.To. 

MONTOinK  ,  10  Avril.  -;  l-ioiucut  :  20,28. 
M6loil  :  18,(M(.  -Seigle  :  16,50.— Orge:  l3,(Mt. 

—  Avoine  :  T^.jO. 

B<tin<;,  10  Avril. -Froment  lrv:2i,.'i0;  2*: 
22.!i,-.  ;  :i«:  20,00.  -  Si-iglc_La,l,2.)  i  n,.-.o.  — 

.Metcil:   Mi  .^,0   »  IH,M.  —  Orgi'î  IJ.OO  a  17,00. 

—  Avoini':  K,.^(i  à  |;>,;,0.- Mais:  H,25àl7,00. 
^"Siiiiaziti:  11.25  a  l,5,i0. 

GKAY,  10  Avril. —I  Le  cours  des  grains  a 
subi  peu  de  variations  depuis  un  mois  sur  la 
plate  de  iUuy.  Les  IVouienls  se  vendent  18,00, 
lft,.50et  20,75;  —les  org(»:  11,00,  11,50  j't 
12,75;  — les  seigles:  12,00  ij-M«a.  Le  prix 
moyen  des  avoines  est  de  8,75.  « 

CLERMONT  (l'Oy-de-bome.)—  Froment  l'f  : 
25,00;  2''  :  2a.40.  —  Froment  roiigc:  22,33.  — 

—  Méteil;  20,75.  —  Seigle:   18,5;!  à  li),2i.  — 
Orge:  15,00.  —Avoine:  7,04  a  \),t,0. 

MOXTAVBATTtrAvril.— Froment  !••:  2«,(iO; 
2-:  23,85;. îe:  2:1,51. —  Mc'leil  :  l'J  !M).  -  Sei- 
gle:  17,00.—  Mais:  Ii,87.  -  Avtùue  ;  |0,42. 

KAYUN.NE,  8  Avril.  —  Fromëut  du  pays: 
23,00  à^23,50;  d"  Bretagne:  22,,'.0.  -  àMgle 
•lu  pays:  I5,(MI  a  l(i,(MI;  d"  .■lran;!<T:  H,(M)à 
14,25.  —  Orge:  13,00  a  l  i..',0.  —  Mais  lilaiic  : 
.I3,.>0a  1.3,75;  d"  roux:  13,.'.0  a  i:i,75.  — Avoi- 


(tïttssÀ,  15  Slafs.  ^  Eoi;  blés  s6nt  dans 
ralmc:  ou  ne  cileeu  hiés  durs  que  la  vente  de 
2500  tchelw.  en  ijualité  inft^rieure.  Lt-s  blés 
tendres  n'ont  eu  également  preneurs  ((ne 
pour  de  faibles  parties. 

Le  seigle  «st  peu  its:lierché.  Eu  maïs,  on 
jra'jlpi  ;'t  livrer  V<>ui"  '""i  et  juin  procbainst 
mais  il  y  a  peu  de  vendeurs;  il  paraîtrait  ce- 
pendant (jiie  la  iécolt(;  sera  aliondaiil  celte 
année,  et  surtout  (le  bonne  qualité. 


gle:   28,00  h  30,00.—  Paille  d'avoine,  l'c: 
30,00  a  38,00;  3':  32,00.         •  ' 


<îr4»laeN  foiirrae<^rca  (riiect.). 

PABis,  halle  du  13  avril.  —  Les  graines 
fourragères  sont  en  grand  calme;  beaucoup 
d'offres  et  peu  daclietem^i-niAme  eu  bai.sstt. 

MONTLiiÉnv,  8  Avril.  —  Trèlle:  8a.!Hl.  — 
Luïeiiie:  85,00  ii  .100,00.  —  Saiiifoiu:  7,00  à 
'8,00.    , 

H<)iE\,  Trélle,  le».  104  kil.:  110,00  à  125,00. 

—  Lnzcnie,  Us  104  kil.":  12.'i,00  a  1:15,00. 
— Vesce,  rUect.:  11,50  a  15,00.  Sainfoin:  11,00 
à  12,00.  — 

■  il 

Fourraceit  jiar  500  kil.^ 

Lei  prix  pour  Parti  cn'ntpreiinent  le  droit 
d'enlrée,  qui  est  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,50 
pour  la  paille. 

PARl.s,  viarrhé  d'Enfer  (lu  13  .4rri/.— Foin, 

U':  45,00  a  4ti.(H);  2V,:  4.i,00  ii  4i,00;  -.ic-  iO,00. 

—  Paille  de  fromeul:  22,00  ;\  25;00.  —  Paille 


lEKSAii.i.ES,  .Marché  du  l'i  Avril.  —  Foin, 
|fe  :  43,00  à  44,00;  2'  :  :j«,00  .i  41,iH);  i':  30,00 
il  ;15,00.  —  Trèlle  :  32,00  à  37 ,00.  —  Lu/.erue  : 
32,(H>  ;i-i0,0O.  —  Kegaiii  de  lu/.eriie  :  :10,00  a 
a  31,110.   —  l'aille  de.truineut  :  18,00  n  24,00. 

—  Paille  d'avoine  :  24,00  à  32,00.  Marché  ass<;z 
bii-n  appruvisioniié.  ' 

Mu.\rMiSRY, 8  Avril.  —  Foin  :  18,00  ii 31,00. 

—  Luzerne  :^4,00  II  29,00.— Paillts  de  froment: 
ij.OOa  17,00.       ■ 


.le  lejir  valeur  féelio.  A  2  heumVnïra' 
aucun  achat. nç.s'étail  fait.  Une  pa'ucM^  .^ 
qui  reiid  inexplicable  la  baisse  nu..  a« .  f 
gnalons  et  le  pey  d'affaires  traitées,  iVsili-f  " 
ble  approvisionnement  du  inardié. 

P4ni8.  Mitrehi  aux  chevaux  du  v\  irm 
Chevaux  de  s<;lle  cl  de  cabrioUi  amn^"". 
100 r  vendus:  i»,  de  248,00  à  820,no  -  cL' 
vaux  de  trall,  aineiiés  :  240;  vendus  3,7 
;W0,00  à  900,00;  -  d«  hors  A'hw.'ml'l: 
178;  vendus:  24,  de  56.00  à  mM  -VL 
amenés:  li  ;  vendus:  3,  de  25,00  i  70 oe 
('.liivres:  8j  vendues:  2,  de  1,S,00  i  2»'oo  ." 
Essai:  143. 


PaOVUXTS   AVIKAVX. 

BesUaax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 

Marché  de  puiksv  du  11  Avril  1844. 


BieiiN 
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Muutiiii».. 
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l'r.  du  kil.  ».  p.  ■ 


I  14 
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i  7n 

I  3k 


•  n 

I  M 
I   l« 


»74 
I  4« 
•  94 


i,,\  MAiscvi  iii.ANf.ui: ,  13  Avril.  —  Porcs 
aiiicnés  el  vendus  :  110  a  1,10—1,08—1,00. 
Vaches  laitières  amenées  :  51  ;  vendues  :  21; 


M» 
i.i; 


%' lande  aba^ai^  (le  kil.];. 

21507  kir.  Boeuf,       "  i,f,o        1,20 
17744  Veau,  1,60         ),4ft 

4294  Mouton,  1,60  i,jo 
32080  .  Porc  frais,  1,26  1,19  , ,' 
TRicsTE,  3  Avril.  —  La  consouuDaiion  dà 
diverses  viandes  sur  cette  place,  dunni  !• 
mois  iJe  mars  derpier  comparé*;  à  celle  di 
mars  I8i3 ,  a  augmenté  dans  la  propAriiN 
siiivaiite;-.Bœu^  de  «S.-J  cotisnmm^  n  nun 
1843  il  1,002  consommés  en  mars  1X1  l._Ve,|u 
de.  2871  à  2372.— Agneaux  de  2031  à  2'J75 


En  vente  che7T>E\Ti-,  au  Palais-Uoyiil.;  Maison,  édiieiu-  des  (iuides  de  Ridianl.  quai  des  Aiigiislins,  2!»;  Micoi.or,  «  l.von  ;  Ilot  sskai  ,  à  Metz  ,  I)Ei.rc<:H,  à  Bordeaux;  Ua.XOI'ky,  à  Caen;  S«:«A€,  i*  Toulouse  ; 

MAM:i:ito\.  a  Koui'ges;  IIoi:<:a.  ù  Tiiiin;  Maiiik,  a  Honlc^  \  / 


ù- 


:\'  édilioii, 
Prix  :  ;(  fr.  M  c, 


HISTOIRES^JESTAURATIONS 


3'  nlilinn, 
l'iiv  :  J  fr.  ..flr. 


(lu  fiTl  volume  firand  iii-l«,  papier  lin  mijné.   —Par  rrrderlr  DOM^Ë,  avMuv  Avi^  Smn-eniis  de  f  oijagesKi  de  Ultres  A/j(/orV/«f«.—(  Un  fort  volume  grand  in-18,  papier  fin  sali-iié.  ) 

vr#.?!î.!f»'r).l.'!'!.'.??,>!i."i"^  lait  riloge  de  ce  livre  mie  l'auteur  a  <le  nouveau  angin.'iilé.  h'Uisloivc  tirs  ni.r  Heslaunilioiis  iM  é,  rilcMlai.Min  slvlc  .siiii|ili','saii>.  iiiaiiquer  de  dignité,  et  partout  empreint  d»>la  conviction  de  l'aiiléiir.  (>  ii 
ll,Vn,  IV  ?K  .^  V  ,v  .'"1  ''1  •'«.''■JKU'eiils  ;^mbiMilhpi,s  lins  de  .li>.„,„s  on  .riinMa',;es  itT's  bonnncs  lis  idns  éiniti.'iils  de  tons  Ua  paili^  ;  il  (:..:Uienl  de  niricuv  détail»  sur  l.-s  règnes  de  saint  Louis,  de  Charles  V,  de<:iiarl«VII,Jt 
llMin  l>.  (le  l.oui>  .\l\  et  (!■■  Louis  XMII,  et  une  aii:ilv<<- de  la  lév.iliition  de  jnillil  '  .  ' 


Deiiiaiii  liiiifli  15  RvHI. 


OUVERTURE  DE  4  MAGNIFIQUES 


MAISON  r.fiAMBF.f.I./IN, 

.%  Saliit-eToMepli,  rue  ifloutiuftHre,  u"*  i«9   et  199,   prè»  l^-IMessfiserlefi  rof^alen. 

~  MAGASIN  DE  NOUVEAUTlS. 

Tout  sera  marqué  en  chiffres  connus  et  vendu  à  prix  fixe.  Exposition  de  cbâles  cachemires,  étoffes  de  soie  et  articles  de  haute  nouveauté. 


LIBRAIRIC    D'ABEI.    LCDOUX  , 

rui'  (iiiéliéuaiid,  !i. 

Ai;  (iKA^D  KÀit.^lS. 

ATLAS  DE  LAPIE  linivi'isel  et 
elassiiine.  de  (;éiV'"M''''''  :iiui('niir  et  -, 
inodenic.  Nniivelli'  el  ciiHiiiirnic  idi- 
lioii,  ((Mili'iianl  ï:l  |daiirlics  roldi'iécs 
avec  sciii).  1  vnl.  iii-iolin  i':i  ili'iiii- 
reliuic.  l'rix  : .  IS  fr. 

COSTUmES  DES  ANCIENS  PEU- 
PLES, \<:iy  l)v>4t.m;  liviinoN,  eunti'- 
naiil  les  u  ;r.'i-,  i  i'li.',ii'u\'.  civ  iN,   iIh- 

inesli(|nc's  l't  inililain-s  iJcsdri'cr.,  des 
lliiinaiiis,  (liis  Js!-ar!il<'s  et  des  llr- 
lireilN,  d,"'^  i;i;\|ilii'ns,  di'.s  l'riM;_-;,  drs^ 
SVyiJii's,  ll'■^  Ain  iciiiirs,  îles  PâTiIic--. 
des  D.u  (S,  des  Saiiiialcs  ri  anli''^ 
.peiiplis,  etc.  Kditioii  ivdif;('('  pai 
ni.  CoeiiiN.  i  Mil.  iiiyi'i.T  iiiiiii.|i;iri( 
:i.i2  ^,'1  avoirs  cl  iidii's  en  luili'  ;;an- 
l'ivi».  .jllinr;iaiLJji:dit_a';\  ai  l'.-li";.) 
Priv  ri''dllil':T  .iii  I,, 

'CtES  rAusr'r.  r>JL>:BI\U.S  .cr n;- 
,i;(Sll   llloiliTlli-,    illM  ,!;.■.■  1,  iil;.i- 11. ,!■ 

iiiie  .Six'iélé  (i'll'i;iiui's  :.■  l,>;ti'c-. 
s.ies  la  (fiieclicii  lie  .M  '•  mm -tu^tK. 
!■!  Torts  vid.  iii-S'.  Piiii-,  i.iii.  H,-,_ 
si.'r.  I',i\  :  .  '        r»  I' 

COURR  roxr L,r.t  n'H.wtMîjy; 
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Coiniiiuntii  i.i'iitieiit  ;iii:..si  nu  lenilli'toii  hlliia're  ri  tli  s  ailicles  di.'  \  ■viT'irs.  > 
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Société  Hygiénique.      \ 
VINAIGRE  DE  TOILETTE 

COSMÉTIQUE  a   SANITAIRE. 


La  'ViNAiou  Dt  LA  aociiri  Hvoitmqui  s'admet  dm  u  cempedUtn.  4M  '<• 
■ulMtaawi'lMiqiics,  aroinatlqBM  «t  saluulrct.  U  icnpltee ,  Kfc  «m  frméi  nfi"^ 
rilé,  l'ean  de  ColocB*  et  tontec  Iw  ee»  (pUitueiuea  eaployiiee  peu  le  MUett*  ;  «  <■ 
plu*  rictie  es  priiidpei  MMuUfoe*  et  .bkUtni^aee  ;  em  «iew  eM  plis  tM  et  rlM«*<*' 
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(niM(,eai  Bieatdecaar.eu      .    _ 
■ir>l>M,  S]ra«>|>M,  M<.  f  et  parlllê  l'«i^n  krtMeeïrealiM  jai  kactieae  dai  wfa 


rtiHM,  U  rtiratekil  le  ttntum  M  daaaé  da 

Lt  fi^ix  Hu  ViNAicai  M  tA  Soaéré  BraiimQra  est  de  ifr-  fc/** 

Paris,  Entrepôt  général^.  J.-J.RiouuetM<^ 


■ItEVET    «PÉCIAL  ACCOKHÈ  PAU    LE  «Ot. 

SAVON-PONCE 

.    Vour  blanchir  et  adoucir  !«•  maîpe. 


li. 


.^   des  p«irs  «t)0uiié  à  h 

Dans  la  iW«ncc dhicr.  H.4imuM»Jiuiimr  ■■  Irârife-sfMtHKlr 
ïainiu  i>ar  M.  Billaull.  «fui  lui  a  rafi|«4K-  «-,:  |nr»fc>^  aB9i!WH'«>:<-à«i*i 
l>  »/o«(>w.  <l  avoir  nu- rf\tsi»i»ii- «k- •■»-»  *»TiB«i'«c*  iai^>iii:idlliu) 
nrwivi*.  M.  r.tilzot  sVh»!  lv*ran.-h.-  daiH  l»-»  sramà*  primfiif^  4<- 1« 
ilH'rt^'d"  ininislr»',  paranîi»'  for  >a  nt-*ftri*fc»afc«Sf.»  :  li  ai  Itefl  ija^^u 
i]ps  ronsif^Talioiis  «l»-  hwTTinrh't.'  qui  tu-  h»  pitinHaratt^n  f«*  <i« 
trâiisrm'lli^*  à  la  i>hambn-  il  >  nt|if«>ir1>  «1  «iffii-W-r*  ûaft-trurur^-i  I-^jtv- 
(iLlils'irrt  t'U-  n'-siinM-s  i»ar   un  antiril.  *  -^  ny<ar^y^  —oc  MUXma  <W- 

l'hicam*.     .  ,   .    .     ,  .       ,  -   •    ■ 

l,«i   niamslral»    ont  !ii'ii»-rakT»nrt  b  Mit»  maix^:*m^-    vwbih^m 
ili'S  plai'lp'"^    nui.  au  .li.-ti  •!.-  iV^i-wtr** k-ur  i-atw»' are  tt '««I  ■>«  <lt- 
nnitluire  louu^  liMirs  iHt-fieïi.ttkpiiririrt*  «Ir-»  fo»  «fc-  B».»*ié«v^».^i«r  ^■ 
fanlonm-nt  dans  li-s  nK»%-.n»  «^uvpûwoiit**  «  tlitat«*r»««.  Ij»*IHé«'»> 
ilMnabd^-!»  s«'raK^nl  prriiluil^s  mi  pr»-n«f-r  apçH  **  •*«-*  jyuMMiairtit 
lt> miiiislrtro  iliï n»prrirh<'  d'avoir  aÊHâ*^  fc-  piÉf^iHi^o  i«xife>'«iiâ  Lk^ 
priiifipcs  onl  ••l»'  învmiurs  par  H.  C<iijr>rf  ?«*»»  Mwmu  *^*^ 
nus.  c(>  qui  a  pmiluit  une  !i*ii»ii<Mi  pt«tt4e.  r^ 
[KTlurtiablo  avrt"  laquoll»- «■»•  mintstrp:  c>a\aiunnt 
bit  faux,  d  avoir  iii«^  I  e*i!iU>Oi-»*  în^  mrflt»  de  pi««if<»  «i^iwnaHHiaw- 
Uii. a  vaiitf  loiifnwnMnJ  sa  timerritr.  «f  Uafmmtt :  à  ;»  •*£  ^ih- rf  .*ilai1  j 
idirr  •  de  puNicité,  de  rfr»7»>'  qu  il  avail  :<«ii>iur*  Cjâ  DhviSçMi'?  •sr-f   j 

principe. 

HiiT.  rtiomine  de  la  rualiiiijf»  " -^  rv-trr*n<  UMt  ►oomt.  ■*•*«  a|*-  ' 
parilioii  ne  nous  a  pas  surftrûi  »ns  1  a«Mt>  m-i4MM..  ■  «  a  iwuî- 
Ilim|>s  <|U<',  dan*  «■»  luueH  «ie  parti»,  a»  »ifir»  «fc^ «o^ <aaaiû«'«*  , 
drt'Ss«fs  îi  la  fhass»-  ile>  i-pctt-ft-tûll»-*  «-î  ■  y^Wr*  Ir^  ■«iBMHtfr»<ek 
parienuMilaires,  M.  l'.mi'A  a  pcniu  le»  »K-K^e>!«»>*  «fc'  bs  ^»»ahHr-;if«fv' 
mais  il  l'st  a»  miniMtVc  un  htmok-  iHaun-M<i»»'«i»<lrv*«  ,fa:  lutu-  4-»- 
cdroi-ouln-  fi'lte  iuflueiKV  d«-fc:l.T«- A:  la  \trf<Lùi^it^.  "t  <tpxi  tif  4t^ 
bal  fouJro  ci'S  hal>itu«les  «fc-  tansMH^.  Vn«*  ^«wt'taM  |i«*ar  ^ 
Ihommt'  houorableOMMU  (saïa-be  qui  tHrtiÉe  Wr*  aiotc:»  A-  «^ 
(TjilcgiK's,  d<»  M.  d«'  Xackau.  oui  ».■  mosArv  das»  le  — e>»«4wpc é  imtr 
nBlidnww^  cl  d  uiw  tim'Hlite  InuaMes.  L  niOemv  A»  **%  limt**  «ai 
fml»arrassenl  le  iniiii»l«  re.  eesl  |««irwa»e««»efc^#rt«  ««lélie. 
Ihi-i  il  a  d  il  à  la  jchamiHv  qœ  le  caliiort  poiiii'iiiitce^iiin^  n:» 
i  1  «'poquc  des  dernier»  inlerpeUaliM».  lor«e  tw»  ks  ■&■»«»«. 
luinit'iiM'.  W-las!  préleiidaieiil  nM\*m  rvAnVe*- WKàat^'^mt  If  rap- 
port d<*  l'amiral  Dupclii-Tbouar». 

Faisons  des  vopu\  pour  «>e  crt*t  loraole  ^  liOe  «aewwr  «waOrr 
h  vents  ne  fasHe  pas  naufrage  :  mai»  la  mtn  m  \ktm  liMiwaie. 
1.  de  Naekaii  a  dit  h  la  etuuubreque  «  W  n  a«ail  i»^  «le  fei&nC  «n«<«re 
il  avait  lie  la  sinei>rilA'.  Ci*s  «letre  ass.ftin«*  peweat  .Hw- anfv^r»^ 
ojmok'des  vérités  ;*m8is  qu»-  ».  «W"  ïlaciau  lêflt  fcwna  inm  l»  «cweai- 
iiin  de  franchise  militain*  qu  il  a  improaleflo»**!  earikanvane  *mr  la 

OUI  ^ 
bord 


'de  M.  r;uiz«tt.  Ces  tn-aor» 
I  -tt  jettent  les  premKTs  par  de«i» 
Ijiulcs  urages. 


Etat  réel  4e  T 

^i  provinn-s  du  nord  de  rerDair*;  nMt-majfimiiy»  «■  ^tmt  «ii%  ■»;- 

{  m(.(  dhordrei   dont  uvattir   la    Mtv   étytJ  y>ftr  aiftr  wfaw  iib% 

lurcs.  Comme  en  Svrie  .  re  saat  I»  ■tliee»  ifciaarn   •fK  aaawjKsea»  . 

filltnl,  violent,  incendient  et  -*♦  liurat  àlaate»  «««t»  éfsfy*  «iM«a<p  ie» 

1  niu  inollensifs.   L'a,)r»T'    !•>  a©»!!*!!»»  aae  iiaae  b  G^tc^ttr  'é^êuff- 

.  la  Marédoine  et  lAlliaBie  eat  êb-  le  théàli»  ér-  ■rarOB»*  ^  Ar  ««k 


(Miles  déposmf  dïiis^la- ei^  à  chaque  inMant  une 

attaque.  f.c  parlia  de  Leskowarz  a  fait  part  à  relui  de  Nesoh  qu'il  avait 
inKnepté  m'|»1  lettres  par  les(|uelles  [dusieurs  Turc;»  avaient  engagé  les 
.%Uùnais  à  altaiiiler  cette  ville.  >i  "^ 

Voila  les  fruits  de  eel  apitel  à  I  exleniiinaliuu  (jles  i||!idi'le,s  qu'on  a  osé 
iij<-l»ir  dan^  la  Itoiielie  du  jeune  .Mulul-Medjid.  Voilà  les  résultat.silt'  celte 
,ri*Tudes4ence  de  fanatisme  que  nons  avons  Ae^  premiers  sii/n^lée!  Voilà 
<v.nuii«-nt  Kizza-I'acha  fiouvcriie  T^npire!  Voilà  l'esprit  qu'il  inspire  à  la 
iiKTanliir  administrative.  au\  troupes  et  au\  populatioirs  lurquen! 

Îj-  «inielerrc  de  .^^allomeI.  c  Itrillant  instrument  de  r,om|uèle  aux 
aiaiiis  d«-s  .\ralies  cl  des  furc>  <i  autrefois,  le  ciuirterre(iui  faillit  courber 
1  M<u»  lui  presque rioul  l'ancien  monde  et  ne  re<ula  que  devant  la  masse 
d  amies  des  !•  r»nlis.  le  cimeterre  >.•  retourne  aujourdhui, contre  quelques 
iniM-raW»^  n-iu-gals  .  contre  quelques  raïas  déjà  soumis  depuis  loni;- 
lemp».  Le  cinrelcrre  éforiie  ceu\  (|u  il  devrait  proléyer. 

liuza-l'acha  s Vst  en^aîié  à  ne  plus  signer  l'arrêt  de  mort  d  aucun  ré- 
itéirat  :  mais  il  lai<sè  massacrer  cji  niasse  les  chrétiens  fidèles  de  toutes 
!»■- .•(»nHnuni«n>.  reut-(m  croire  qu  un  pareil  cntrai-'ement  soil  sincère? 
Et  <-oiniiM-nt  les  andiassadeurs.de  France  et  d  .\n»ileterre  pourraient-ils  se 
«wit«Hiler  d  luie  promesse  démentie,  au  moment  même  où  on  la  donne, 
IMfia  lolérauce  d  evcès  hièii  autrement  Çraves  que  ceux  <lodt  on  a  voulu 
{<r«-«cmr  le  retour''  ; 

i.»  Krance  et  lAnj-'Ieferre.  furies  de  l'adhé.viou  de  la  Pru.s.'ie,  de  l'ahs- 
trasKHt.  ou  du  nx.tins  de  l'opposition  fadtlenient  prononcée  de  la  Rus.^ie 
H  de  l'Autriche,  la'  France  et  l'AnuIcterre  avaient  une  occasion  admirable 
l«<Hir  faire  aile  d  humanité  el  (h!  iirogrès  en  Orient.  Klles  l'ont  laissée 
e4-lia(»per  ;  car.  aprè»  deux  mois  de  ncuociatious.  la  montagne  en  travail 
*  accouehé  de  cette  note  ridicule,  (jue  le  Journal  des  I>fbats  s'obstine  à 
|«ri'«o<T  avec  une  emphase  plus  ridicide  encore. 

)iai>  voi<  i  que  la  Itussie,  émue  (»ar  le  massacre  des  chrélienii  grecs 
qa  die  protège,  voici  <jue  la  Uussie  entre  en  scène  à  son  tour  pour  ré- 
^airr  le  fanatisme  turc.  A  la  noiivelle  du  massacre  des  prêtre»  grecs 
a4i\  environs  dAndrinojtle,  M.  de  Tiloff  s'est  plaint  vivement  à  la  l'orte- 
Onnoune,  et  a  sollicité dénercique»  mesures  contre  les  Albanais.  On  dit 
nrme  à  l'éra  qu'il  a  menacé  d'une  intervention  russe.  Ce  qu'il  y  a  de 
ecftaio.  c'est  que  l'effroi  a  gagné  le  divan  et  la  camarilla  turque.  On  pré- 
lead  que  le  jeune  Abdul-Medjid,  après  s  être  fait  exposer  le  récit  détaillé 
6t  tout,  les  désordres  qui  ont  été  commis,  se  serait  écrié  :  «I.es  raïas  sont 
■M«  enfants  aussi  bien  que  les  musulmans,  el  à  tout  prix  je  mettrai  un 
tecHie  à  de  pareils  excès. 

TH  est  le  mot  imaginé  par  Itizza-Pacha  pour  contrebalancer  l'efTel  pro- 
duit |«ar  ce  fameux  ordre  du  jour,  dans  lequel  le  sultan  rappelait  aux 
troupes  rjue  le  koran  leur  commande  d'exterminer  les  inlidèles.  Aujour- 
d'hui que  M.  deTitod'se  fâche,  le  sultan  est  devenu  le  père  de  tous  ses 
sujets.  Ouand  linira  celle  comédie-?  Les  puissances  eurojM'ennes  ne  pour- 
rateul-elles  paî*  s  entendre  une  fois  |M>ur  toutes.^  Ne  jwurraieot-elles  met- 
tre ea  commun  leurs  uTiefs.  et  chercher  le  moyw  d  y  réniédier  efficace- 
ment par  un  svstJme  de  tutelle  collective'?  ^it'endraient-elles  qu'une  ré- 
talution  de  pa'iais  renverse  le  faible  Abdul-.Medjid  "  Car,  s'il  faut  en  croire 
la  Gazette  unirerselle  nllemande,a  )  a  un  parti  parmi  les  musulmans 
qui  voudrait  mettre  sur  le  troue  le  fn're  du  sultan  actuel,  Abdul-Aziz, 
dan*  l'espoir  que  ce  jeune  homn>e,  à  i)ei'ne  âgé  de  quatorze  ans,  mais  re- 
isarquabie,  dit-on,  par  I  esprit,  rétablirait  l'ancienne  puissance  ottomane. 
Nou«crovons  que  plus  les  événements  se  dévelop|)eront  en  Urient,plus 
Ir»  puissarices  européennes  sentiront  la  nécessite,  pour  prévenir  une 
rouflacration  universelle,  de  s'entendre,  de  se  concerter,  de  fonder  L 
Constaolinople  un  jwuvoir  vraiment  neutre  qui  tienne  la  balance  égale 
ealre  toutes  les  cniyances,   entre   tous  les  intérêt».   La  missipn  de  la 


l'améliorer. 

Nous  avons  laissé  en  texte  oniinaire  les  articles  du  projet  de   la  com- 
mission (|ue  nous  admettons,  et  guillemeté  tous  nos  amendements. 
TITRE  PREMIER.  —  Di$positiont  ijintrale$. 

|Article  premier.   Touti;  npuvelle  découverte  ou  iiiventionl  daot  tous  le# 
fleures  d'industrie,  confère  il  son  auteur,  sous  les  conditions  et  pour  te  teinp» 
ci-apri-s  déterminés,  le  droit  eiclnsif  d'exploiter  à  son  profit  ladite  décou- 
verte oH^iiivenlion. 

Ce  droit  est  constaté  par  des  titres  délivrés  par  le  i;oiivernemenL,  sons  le 
nom  fie  l)revels  d'inveiition. 

Art.  2.  Stiiil  'i  considérées  comme  Inventions  el  d^-couvertn  non'»elles:  • 

L'iiiventioik  do  nouveaux  produits  industriets;  '^ 

L'invention  de  nouveaux  moyens  ou  l'application  nouvelle  de  moveiis  con- 
nus, pour  t'ohtention  d'un  résultat  ou  d'un  produit  industriel. 
«Art.  3.  •  La  durée  maximum  des  brevets  sera  de  25  ans. 

'K  Chaque  brevet  donnera  lieu  au  paiement  d'une  taxe  croiisanie,  fayahla 

•  d'année  en  année,  et  vjiriant  suivant  les  termes  de  prqgiesRioiis  ariihinéti- 

•  ques  dont  les  raisons  doublent  touStes  cinq  ans. 
■  Le  premier  paiement  sera  de  50  fr.,  et  ,1^  raimm  de  I»  première  progrev 

sion  de  25  fr.  • 

TITRE  II.  —  De»  form(tfitét  relative  à  la  dilivranct  dtt  brevits. 
SECTION  rnEMi^HE.  —  Des  (Umandet  de  breveti. 

Art.  i.  Quiconque  voudra  obtenir  un  brevet  d'invention,  devra  dépowr, 
sous  rai  bel,  au  secrétariat, de  la  préfecture  de  son  départeaaent  ou  detoai 
autre,  eu  y  élisant  domicile  :  , 

la  Sa  demande  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  comnerce  ; 

2*Tne  description  de  la  découverte,  invention  ou  application  faisant  l'ot»- 
jet  du  brevet  demandé  ; 

3»  Les  dessins  ou  échantillons  «pit-seraient  néoetsaim  pour  l'intelligeacc 
de  la  description  ;  -     ., 

Et  i'  un  bordereau  des  pièces  déposées. 

Art.  5.  La  demande  sera  limitée  à  «  une  seule  iaventioa  priacipale  et  I" 
>  ses  accessoires.  > 

Elle  indiquera  un  titre  contenant  la  désignaltoa  loniaiaire  at  préeiM  da 
l'objet  de  l'invention. 

<  La  description  sera  faite  dans  une  forme  qui  i«ra  réglée  par  ime  ios- 

•  traction  ministérielle,  distribuée  graïuitemeat  à  (ouïes  ws  persoDRfS  q«i 

•  en  feront  la  demande.  > 
L'n  duplicau  de  la  description  M  des  dessins  sera  Joiat  k  ckaqs 

mande. 

Toutes  les  pi<M:es  seront  signées  par  le  demaDde^r  ou  son  : 
dont  le  pouvoir  restera  annexé  à  la  demande. 

Art.  ti:  ■  Aucun  dép6t  ne  sera  rf<;u  que  sur  la  'producUoa  ■  d'aa 

•  cAnslatant  le  versement  d'une  somme  de  50  fr. 
Ln  procès-verbal,  dressé  sans  Irais  par  le  secréUire  géaérat  de  I 

ture  sur  un  registre  in  ce  destiné,  et  signé  par  le  demandeiir,  coasb 
que  dé|>ôt,  en  énonçant  le  Jour  et  l'heure  de  la  remise  des  pièces. 

L'ne  expédition  dudit  procès-verbal  Sera  remise  au  déposaat. 

Art.  7.  La  durée  des  brevets  courra  «  à  partir  de  la  date  da  proeès-TCtkaf 

•  de  dép6   ci-dessus  mentionné.  > 

8BCT.  u.  —  D«la  iHirrafiet  éeê  *re«flf. 

Art.  X.  Aussitôt  après  renregislremeol  des  deasandes,  et  4mmi  les  daq 
jours  de  la  date  du  dépôt,  les  préfets  transmettront  les  pièces  soas  lecaebet 
de  l'inventeur,  au  ministre  de  l'agriculture  el  du  comoierce,  ea  y  joignait 
une  copie  çerlitiée  du  procès-verbal  de  dépAt,  le  réct'-pissé  consUUnt  le  ver- 
sement de  kl  taxe,  cl,  s'il  y  a  lieu,  le  |>ouvoir  mentionné  dans  l'art.  5. 

Art.  9.  A  l'arrivée  des  pièces  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, il  sera  procédé  il  l'otiverture,  à  renregistrement  deÀ  demandes  et  à 
lex|>èdition  des  brevets  dans  l'ordre  dé  te  réception  des  dites  demandée. 

Arl.  10.  Les  bn>veu  dont  la  demande  aura  été  régulièrement  formée,  s*- 
rjnt  délivrés,  sans  examen  préalable,  aux  risques  et  périls  des  demandeur», 
et  sans  garantie,  suit  de  la  réalité,  de  la  nouveauté  ou  du  mérite /de  nnvcO' 
tion,  soit  de  la  fidélité  ou  de  l'esaclitude  de  la  description. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  rAOHQlX. 


)ui   se  Iru  ■«««• 


loi  bir>'  bHwiemr  *t  Vm- 


!*  H'jr  prir  on  m?  iHliauflinil 

fO^  <f^.  tbn»^    AmUI  rfriwi .  je 
larite.  par  1^0  BelB^  --«tBMie,  à 


LA  PAaiLLS 

\jf  maire  accosta  Jnnatba-^     . 
I  IWTose*  avec  très  peu  de  respeiri  paarV» 

-  Bon  homme,  que  faites-vn«i*  là,  dit  le 

—  Monsieur,  répondit  Jonalhas.  je  »e  rr 
I  «^  derniers  ra>on.«  du-sefcil  :  je  »e  fn^ 

»i*  quelque  mal.  Quand  le  boa  Dîn 
I  ajs.«eoir  (levant  son  fover.  j<^b  ai  pa»  rra  «eKior  n 

1W  lieaueoup  d'hommes' ne  manrorJeriieat  pml-êtr^  pt». 
^  maire  interrompit  Jonalhas  a»eic  aae  durr  iivante    —  «i*»  ftwarart 

♦«  «rite  ne  pas  vna*  arcorder  crtle  ptruwriaa  :  ear  ea&s  f  »  APf-*4<u«. 

lulrp  chose  qu'un  bonime  en  étal  et  vasakaa«aee  :  *»*  Im»  jau  4kÀ  et 

••as  faire  saisir  cl  emprifonoer. 

J«iialhas,  avec  un  léger  trraiMrawal  éam»  h  »eK-   mam  «a»  atfl« 

*«ioo  apparente,  et ians  rira  perdre  de  «a  jm*  «afin»*!  Aew-  v^ 

riqm  : 

,  ~  Vous  if  pouvez.     . 

'•'  possesseur  de   ce  rnanq»  a   seul  le  diart  de  « 

^faiio  qjic.|,j|„>s  jojjpi  (Je  repos  yttr  U  l««fe  dfcrrW 

»lfr\rc  elle  chevreuil.  l>eki»q»"4«^apfarJsea«^fl  nawnMew 
~  f*  cliamp  n  est  point  à  dj-h .  rêpeedi»  Ir  BiafT»-. 
~-  ^l«rs,  dit  le  vieillard,  en  je  rs^^aat  ^a^  ?a  ptem»  je  Aw.»ii»e 
~-  Uns  demeurez,  inlerrumpit  Ir  ausie  rAé  e^  htn  h««a   awn*  «»«- 
''*^  à*f>  paniers  qui  voo«  pt-rmeilral  de  »-i»^  fnmu^tt^  •*•  ft»  *•«*•  *m* 

J^»<lrf  de  souri  ies  autorité^  étiMie*  par  le  n».  rt  le*  P'?ci-ar.ia&.  du 

ft.~'«n  ai  (l'autre  aulniilé  p.Mr  hm.  ivpli.f*aW'*ieiBbr.«  'W  ?  ««hirîléde 
T»;<  M  justice  :  et  k  ne  pru-e  p.»  q«f  ,e  W*  P-^  "t**^/"'..!^*' 
f^w.Mir  celle  iKerre  imm  f*v^  de  t-taaw-   V»!  a-*  &.  <a»ta  de 


moa<^ir.  aaab  v«ats  ae  le  inn  penftiiM'aHmd  ^. 

•*■»•■  •fof  j'y 
iwr  -^  muurfienfl  Siieti 


1^      ,  • celle  p:erre.  laoa  rep»* 

:  '••laasscr  que  le  p(is»e».M'iir  ilè  re 


..<>d  •>«:  poemi-  «wi-  «hv- 

__^^___ refaU'fM*  O'^'ait  p« 

,     -  on  reporer  sa  lète.  motn*  torêti*  ea  Hi»  «pae  fc^  «sewi  -Au  «tvi. 
■*  **n"i  |Ms  plus  infortuné  que  fc« .  el  wai  €%i>teua  #  tf»-»»* ,  ■§«»- 


ï*""'  lu  il  parle,  et  mos  rrlMd  >  m'ru  vr»  « 


"'»«Wl« 


nam«r»»de«  l,  «.  ■:,  ».  »»,  ik»3,««  ikan». 


qse  dure  qu  on  me  la  fasse,  ne  fiuira  jamais  aussi  doûlouKusement 
;  que  la  siemie  :  un  hoiimie  i>eul  bien  souffrir  pour  Dieu  ce  que  Dieu  a  souf- 
!  fert  pour  les  hommes. 

i      l.n  prononçanl  ces  dernières  pandes,  le  vieillard  fit  le  signe  de  la  croix 
\  •r\  tiaisa  le  crucifix  de  cuivre  de  son  cha|)elet  (ju'il  tenait  toujours  sus- 
pendu à  sa  main. 

—  A  qui  appartient  ce  clos,  demanda  encore  le  vieil  homme? 

— =Ce  clos  est  une  dé|>endance  du  presbylèrc.  répondit  le  magistrat. 
Mais  tout  cela  ne  fait  rien  à  la  chose  principale  :  vous  n  êtes  point  muni 
des  pa]Ners  nécessaires  !  vous  êtes  vagalnuid.  et  mon  devoir  est  de  pren- 

:  dre  sûreté  contre  vous.  0('i  demeurez-vous'.' 

'.     —  Pourquoi  me  faites-vous  cette  question,  demanda  le  vieillard,  em- 

l\porté  dans  une  agitation  toujours  croissante*? 

I  — Afin  de  vouk  faire  reconduire  chez  vous,  répartit  le  magistrat  avec 
quelque  douceur. 

—  Pourquoi  et  comment,  monsieur,  interrompit  Jooalhas  en  levant  fiè,- 
rement  la  télé,  el.en  regardant  f^ixement  le  gros  homme  qui  était  devant 
lui? 

—  liais  par  les  gendarmes,  s  il  vous-plail, "répliqua  le, maire,  dont  la 
vanité  avait  clé  bles.<éc  de  «e  voir  interro|ier  avec  cette  énergie. 

Le  vieiflardsc  dressa  encore,  mais'  celle  fois,  palpitant  et  serrant  son 
Isàton  qui  tremblait  dau><  sa  main  robuste... 

En  «-e  moment  Hrigille  arriva.  Klle  était  suivie  du  recteur,  au  presby- 
tère dut|uel  apiiartenait  le  clos  oii  s'étaienl  établis  les  voyageurs  aliauduit- 
ws  à  de  si  rudes  épnnives.  '  ^ 

le  diuiie  prêtre,  en  la  vovuni  à  .sa  porte,  avait  été  éniû  par  l'air  .souf- 
frant  de' la  louchante  jeune  lill-i  dont  la  beauté  portait  un  caractère  de 
pielé  résignée.  Il  I  avait  ii^lerrogée  ;  el  elle  lui  avait  appris  la  déplorable 
Ntuation  oii  étail  réduit  sou  vieux  ()ère.  i;  homme  com|Hilissant  avait 
eousolé  la  faible  créature,  au  nom  du  eiel  et  avec  l'aiinalde  el  simple  grâce 
îjiie  Jé.siis  donne  à  la  parole  du  piètre  véritablement  évaiigélique.  Après 
«•<la.  joignant  (aclimi  au  langage,  comme  la  fleurjoint  le  suc  ipii  nourrit 
au  parfum  qui  charme,  il  l'avait  aiYoïupagnée,  voulant  amener  l'aïeul  au 
prcsbvtère.  «  ■  w 
.  lirigitle  était  réellemeiil  belle  à  ravir  ;  et  elle  paraissait,  auprt\s  de  la 
«»l«e  noire  du  Iwn  recteur,  ainsi  qu'une  étoile  au  liord  du  sombre  voile  de 
ia  nuH.  "^ 
^—Messieurs,  leur  dit  le  prêtre;  que  voulez-vous  ù  ce  pauvre  vieillard? 

—  O  paijvre  vieillard,  i^ioiisieur  le  curé;  est  un  vagaliond  avec  Wi\w\ 


consequemment  la  justice  publique  a  quelque  compte  à  régler;  ce  qu  0» 
regarde  nullement  celui  dont  le  royaume  n'est  pas  de  ce  monde,  se  hita 
de  répondre  le  maire. 

—  il  se  peut  que  cet  homme  vénérable  n'ait  jms  les  papiers  nécesfain<« 
au  voyageur,  dit  le  prêtre  avec  un  léger  sourire,  mais  sitôt  qu'il  trou- 
vera qijelque  personne  qui  le  reconnaisse  el  réponde  dé  lui,  il  me  semble 
qu'il  est  délivréret  que  la  force  publique,  que  vous  représentez,  n'a  plu» 
rien  à  démêler  avec  son  infortune.  Or,  monsieur,  il  est  écrit  que  Dieu  d« 
délaisse  jantais  ses  enfants  ;  el  cet  homme  est  un  enfant  de  Weu,  plus  ou» 
vous  et  plus  que  moi  ;  car  il  est  pauvre  et  maNieureux,  deux  titres  qui  le 
font  tomber  dans  le  domaine  et  sous  la  puissance  de  ceux  dtmt  le  royait- 
me  n'est  pas  de  ce  monde  ;  c'est  là  notre  part  i  nous,  et  je  ne  pense  pa» 
que  vous  nous  la  disputiez. 

Donc,  monsieur,  celui  qui  donne  le  grain  de  mil  à  l'oiseau  des  solitude* 
accorde  à  ce  bon  vieillard  un  secours  dans  l'abandon  et  la  détresse  où  il 
languit;  et  cet  appui  secourable,  c'est  moi  1  Je  prends  sur  moi  de  le  cati- 
tionner,  et  si  je  ne  le  reconnais  pas  pour  hwn  irère  aux  traits  de  son  vi- 
sage, je  le  reconnaiif  comme  tel  aux  traces  de  l'infortune  qu'il  iH>rte.  IM« 
ce  moment,  il  n'est  plus  sans  asile,  puisqu'il  est  l'hAte  de  mon  foyer. 

A  ces  molâ  on  se  iépara.  La  nuit  se  faisait  ;,  Brigitte,  dont  le  bras  sou- 
tenait l'aïeul  dans  son  allure  encore  peu  assurer,  suivit  le  bon  pnUre  qui 
reprit,  A  travers  les  clo^  el  les  Ikhs,  le  sentier  du  presbytère. 

Ijsnatjias  dit  au  charitable  recteur  combien  il  était  reconnais.tant  du  so- 
cours  (lue  lui  avait  envoyé  la  Providence  ;  et  il  exorima  sa  gratitude  beau- 
coup plus  avec  le  visage  (|u'arec  la,voiv.  Le  vieil  homme  die  mer  était  oa- 
tiirenemenl  taciturne  et  surtout  i  l'alwrd  des  étrangers. 

^ôîTalhas  raconta  au  curé  toute  s(m  aventure  et  celle  de  Brigitte;  ce  ea 
(fuoi  il  trouva  un  grand  soulagement,  car  il  recueillit^  de  la'houcfae  du 
prêtre,  de  fortes  et  consolantes  paroles. 

Après  huit  jours  de  résidence  au  presbytère,  nos  voyageurs  reprirent 
la  route  du  pays  ;  ils  avaient  encore  ving't  lieues  à  parcourir  avantd'at-^ 
teindre  aux  limites  de  leur  paroisse.  Le  lion  prêtre  alla  lui-même  emprun- 
ter un  cheval,  et  les  conduisit  à  peii  de  dislance  de  chez  eus.  A  la  fin  d* 
ta  première  jtmmée  de  marche,  la  nuit  se  faisant,  il  les  mena  chez  un  d« 
ses  confrères,  qui  leur  donna  avic  bonheur  le  gite  et  une  place  à  la  tahl« 
et  aii  foyer,  el  aussi  la  faveur  de  se  mêler  k  la  prière  ctimmunc. 

Le  lendemain,,  un  peu  avant  le  coucher  du  soleil,  ils  virent  une  peVte 
-fumée  qui  s'élevait  au-dessus  du  vallon  où  était  abritée  leur  cabane. 

—  Voiiù  qui  est  bien,. dit  Jonathas  ;  il»  ne  sont  pas  encore  tous  mo 


_J.; 


_  >t8.  pérfeoikiltténâiU  mi  additions,  seront  «nn»tatés  par 
des  cértlflcats  délivrés  dans  la  mÀme  forme  «luo  le  brt>vct  principal;  et  qui 
produiront,  ^  paftir-des  dates  respective»  des  demandes  les  in(>uu>s  çtfeis 
qne  ledit  brevet  principal,  avec  lequel  ils  prendront  fin. 

Chaque  deiaalide  de  certificat  d'addition  donnera  lieu  au  paiinienl  d'une 
taxe  de  20  fr.  .       \   ■       ■  ' 

Art.  là.  Quiconque  aura  obtenu  un  brevet  pour  une  docourerte,  invinitiou 
ou  apphcatiph  se  rattachant  à  l'objet  d'un  autre  brevet,  n'aura  ajuuin  dniit 
dVxpfoiter  l'invention  dèjU  breveltH;,  et  récipr(H{uen)enl  le  litulau'e  du  bre- 
vet primilir  ne  pourra  exploiter  l'invouiion.  objet  du  nouveau  brevet. 

SKCT.  f V.—  De  la  trantmùtion  et  rie  la  cession  des  brevets. 

Art.  IC.  Tout  breveté  pourra  c6der  la  totalité  ou  partie  de  la  propriété,  de 
son  brevet. 

La  cession  totale  ou  partielle  d'uu  breiet,  soit  k  titre  gratuit,  soil  htilre 
onéreux,  ne  (tourra  Ctre  faite  que  par  acte  notarié. 
,t     Aucune  cession  ne  sei»  valable,  ù  l'égard  des  tiers,  qu'apri-s  avoir  ^té  in- 
Iflgistrée  au  iccrétariat  de  la  préfecture  du  département  où  ihacune  des  par- 
ties a  ton  domicile; 

L'enregistrement  des  ceseioits  et  de  tous  autres  actes  etnportant  mutation 
sera  fait  sur  la  production  et  le  dé|>ôt  d'uu  extrait  authentique  du  l'acte  de 
cession  ou  de  mutation,  et  donnera  lieu,  pour  chaque  enregistrement,  au 
paiement  d'une  taxe  de  30  l'r. 

Une  expédition  de  chaque  prtK'ès-verbal  d'uuregislroment,  accomiiagnée 
deTextrailderacte  ei-dessus  mentionné,  seAtransuiisi,  par  les  invlcis,  au 
ministre  de  l'agriculture  et  du  wunmerce,  dans  les  cinq  jours  ii  jiartir  de  la 
date  du  procès-verbal. 

Art,  1".  Il  sera  tenu,  an  ministère  de  l'agricidture  et  du  commerce,  nu- re- 
gistre sur  leuuel  seront  inscrites  les  iDutations  interv('nni>s  sur  chaque  bri!- 
vcl,  et,  tous  les  trois  mois,  une  ordonnance  royale  prwlamera,  dans  la  for- 
me déterminée  par  larl.  13,  les  mutations  enregistrées  pendant  le  trimestre 
expiré. 

Art.  18.  Les  concessionnaires  d'nn  brevet,  et  ceux  qui  auront  acquis  d'un 
breveté  ou  de  ses  ayants-droit  une  licenle  pour  l'exproilation  do  la  décon- 
verle  ou  de  l'invention,  prottti>ront  de  plein  droit  des  certilicats  d'addition 
I  qui  leur  seront  ullérieurelnenl  délivrés.  Us  pourront  en  lever  une  expédi- 
tion au  ratuislèrc  de  l'agriculture  et  du  commerce,  moyennant  un  droit  de 
20  francs.  •   ' 

«  Les  cestiionnaires  d'un  brevet  seront  responsables  du  paiement  an- 

•  Buel  de  la  taxe,  lorsque  la  déclaration. énoncée  dans  l'art.  12  n%ura  pas 

•  pas  eu  lieu.  » 

tecr.  V.  -^Jhla  rommuniealion  et  de  la  publication  des  description's  e( 
.'  dessins  de  brevets. 

AW;  19.  Les  descriptions,  dt^ssins,  ^-cbantillons  et  modèles  des  brevets  dé- 
•"'"'ésj^restçront  dé|)osés  au  ministère  de  ragriculiure  et  du  'c<unnierct,  o(i 
IB  seront  communiqués,  sans  frais,  ii  toute  réquisition. 
^D'ailleurs,  toute  personne  pourra  obtenir  copie  desdites  descriptions  cl 
dessts  •  moyennant  le  paiement  d'une  somme  de  àO  fr."  • 

Afl.  iO.  (  Les  descriptions  et  dessins  des  breveU  expins  ou  déchue  seront 
publiés,  soit  textuellement,  soit  par  extrait.  » 

Il  sera  en  outre  publié,  au  commencement. de  chaque  années  un  catalogue 
rotitenant  les  titres  des  brevets  délivrés  dans  le  courant  de  l'année  pri'cé- 
Ticnte. 

Art.  21.  Leroeuell  des  descriptions  eldessins,  elle  catalogue,  publiés  eu 
•xécttlioB  de  l'article  précédent,  seront  déposés  au  ministère  de  l'agricul- 
ture et  eu  commerce. 

tFTRE  Ml.  —  Des  droits  des  étrangers.  . 

Art.  22.  Los  étrahgers  pourront  obtenir  en  France  des  brevets  d'inven- 
tion. '  . 

Art.  23.  Les  formalités  et  conditions  déterminée»  par  la  présente  loi,  se- 
ront applicables  auibreveu  demandes  ou  délivrés  en  exécution  de  l'article 
précédent. 

^rt.  24.  «  Les  inventeurs  brevetée  à  l'étranger  ne  pourront  obtenir  de  bre- 
»  vet  en  France,  iwur  la  mèmeinventi(ni,  que  s'il  ne  s'est  pas  i-conlé  plus 
»  de  trois  mois  depuis  la  prise  du  brevet  étranger.  > 


par' toute  t  .,.  ,,-,..„  jipj.ip,.,^.,,,  ..y.... 

Ces  actipns.  ainsi  ntie  toutes  ë>mtmlàAIÈStîi»Mm*t»  1  w  |i|ri^^K#l^ 
vêts,  scroiit  portées  devantilc»  -H-itainaux  civils  de  première,  iiiMaiice  •  aM>- 

•  nuels  seront  adjoints  trois  savants  on  praticien>  élus  ainiiieUfinriit  pai 

•  I  .académie  des  sriences.  •  : 

Art.  x'I).  Si  la  demande  est  dirim'c  en  même  tcmjis  ccuilre  li-tilulain*  du 
brevet  et  contre  uu  ou ,  {diisieurs  c«<ssionnain>s  partiels,  elle  wr:!  jHrtiee  de- 
vant le  tribunal  du  domicile  du  titulaire  d?^»re\el. 

Art.  30.  I, 'affaire  sera  instruite  et  jugée  daii.',  la   for pn-^Tile  |Minr  ti^ 

matières  summairoci,  par  les  art.  "VO-^  et.  kui«ant>  tlu  i.iKie  de  piiiii-duu'  <  i- 
vile.  Elle  sera  commuuiquée  an  priK-ureiir  du  roi. 

.Vrt.  31.  Dahs  toute  instance  tiuidant  a  faire  proiionc.  r  la  nullité  i>ii  la  d.- 
chéance  d'un  brevet,  le  ministère  public  pourra  sf  ii-inlrc  partie  iiiicivé-- 
nante,  et  prendre  des  réquisitions  pour  fiire  pioiion><T  la  uullité  on  l:i  d>  - 
chéance  du  brevet.  '"  '   ■ 

11  pourra  même  se  |)onr>oir  direcicnient ,  par  aciio^i  piin\'i|>.du.  fw^iir 
faire  prononcer  la  nullité  dans  les  cas  pies  us  auv  iiHuieioi  V.  i  et  r  d»- 
l'art icte  24.  -    '        •  .  /  i 

Art. 32.  «  Dans  tous  les  cas,  tou#lesa\aiit-drollau  l/ri'\et  • ,  dont  \i--  li- 
tres niiront  été  enregistrés  au  inini>!èi'<'  de  rai;riiuliiin' et  Mu  coiamen  e. 
devront  être  mis  en  cause,  «et  raiiiiuiii'c  du  proci'4  puMii-  d-Mi^  le  .W"- 
»  nitfvr.  • 

Art.  3.S.  Lorsque  'la  nullité  on  la  d<'Nh('ant e  absolue  d'un  l>r<>vel  ania  'i'- 
pnnioiicée  par  jugement  on  arrél  ayant  ac(|iiis  l'orcc  ih'  <  Uosi-  pin-'c.  il  en 
sera  donné  avis  nn  iniiiislie  de  l'aiiriculliire  el  du  coiniiiri'ii'. 

«  l.oiN(|u'iiii  brevcl  aura  élé  luainlenu  |>ar  un  ami  dcxriiu  delinilif.  il  ii' 
»  pourra  pltis  être  attaqué  e(l  iiiillili'  ou  de» lieaiHi'  qu'.ipifs  dtpol  d'iiin- 
»  caution  li\é<î  par  le  tribunal  on  ratt'.iiii'  sera  poitér,  ri,  iii  as  di'  iitaiu- 
«  tien  du  pieniier  arrél,  la  pei-sonne  <|ui  aura  inlciilc  la  nom  cil. •  .iclimi  >^i.i 

•  condamnée  h  une  amende  de  Id.uno  fr.  • 

TIT.  V.  — De  la  contrefaçon,  des  pouriuilcf  et  des  pnnet. 

.\rt.  31.  Tonte  atteinte  portée  auv  droils  du  lircvelu.  >»il  |iji  la  fal>ri<  iti'iii 
de  produits,  .soit  par  l'emploi  de  nioyeiis  faisant  robjrt  de  son  lneNcl.  i,i'ii-- 
litiie  le  délit  de  Kiiitri'facon. 

Ce  délit  sera  puni  d'une  amende  de  100  fr.  a  Î.OIKI  fr.         *• 

Art.  3.').  (àMix  qui  aun>nt  sciemineiil  recela,  \1'iidu  ou  evposi'  en  »enl"'.  "ii 
introduit  sur  le  territoire  IVain.ais,  nu  ou  pliisieui^  objets,  s<'ioiil  punis  ,/.•, 
mtwtes  peines  que  les  rontrrfncteurs, 

.\rt.  3((.  Dans  le  casde  ri-cidive,  il  sera  prononce  ouin'  laiiK'iide  |M>rl«-<' 
aux  deux  articles  précédents,   un  eniprisonni-uienl  de  huit  )iiur%  Jt  six  in.iiv. 

Ily  a  récidive  lors(|u'il  a  été  rendu  contre  le  pi^veun,  dans  b's  rini|  .iiiitei  ■, 
antérjenres,  une  première  condàinnalion  jwiur  un  des  délits  prevns  |>ar  l.c; 
présente  loi. 

l'n  emprisonnement  d'un  mois  h  six  mois  pourra  atiSM  être  pronoiur,  *i  le 
contrefacteur  est  un  ouvrier  «  ou  un  employé  •  a>aiil  Irasaille  dans  li-s  ai«'- 
licrs  du  luevelé,  ou  si  le  «outn'fai  leiir,"T?ï'iaiil  as-sKie  avtt-  un  ouvrier  du 
Ineveié,  a  en  connaissance,  par  ce  dernier,  des  pMH'edo  dcirils  an  |iiev>-l 

Dans  ce  dernier  cas,  l'ouvrier  pourra  élrc  ponrsuixi  loniiui'  coniplu  ■•. 

Art.  37.  L'action  correctionnelle  |iour  l'aiiiiliiatinn  ■li--  iM'im-s  li-divsu» 
ne  pfnina  être  e\er<  ée  par  le  niinisli're  (nildic  que  sur  1  •  plaint.-  .!«  l.i  p^i^- 
tie  lésée. 

,.  Art.  3K.  I.e  tribunal  cnrrecti<urnel,  saisi  d"niie  nction-ixinr  délit  .!.•  conli 
fa(;oii,  s'adjoindra  les  trois  ex|>erts  mentionnes  à  l'art.  î*»,  et   slatiiei-i  «tiir  le» 
exceptions  qui  seraient  tirées  par  le  prévenu,  soit  <le  la  nullité  .m  de  la  dé- 
chéance du  brevet,  soit  des  <|uestions  relatives  a  la  propro|>ri<-ié  diidit  lu-ev.-t 

.\rl.  30.  Les  propriétaires  de  breve's  ponrr.iiif,  en  \erlu  ilniie  orU'iiin.iio.' 
du  président  dn  tnbnual  de  première  instance,  f.iire  procéder  par  lousliui--- 
siers  U  la  di'jsignation  el  description  ilélaillées,  a>ec  ou  sans  sai-.ii'.  d.-s  ..jij.-t- 
•prétendus  contri'faits. 

L'ordonnance  .sera  ren.lue  sur  simple  requête  et  sur  la  re|iréseiitati.>n  .lu 
brevet;  t?lle  ixintiendra,  s'il  y  a  lieu,  la  iinniination  dufl  exjM'rt  imum  aidi.V 
l'huissier  dans  sa  di^scription ;  •  mais  cette  assi.stani'o  ne  |K)urra  juiiaio  i  h.' 
»  exercée  par  les  propriétaires  dn  brcxei  cu\-niénies.  • 

Lorsqu'il  y  aura  tiuu  à  la  saisit*,  la.lile  ordonnance  (Miiiri  a  iui|>os)>r  an  n- 
quérant  un  cautionneii>cut  qu'il  sera  tenu  de  consigner  a\ant  d')  taiie  pro- 
céder. %f  ' 

Il  sera  laissé  copie  an  détontenr  des  objets  décrits  rni  sa'isii.,  tant  de  l'or- 
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là-bas  1  -  ' 

Etf  <n  souriant,  il  tourna  les  yeux  vers  llricitte,  qui  pjftiir.iit  en  silence 
et  ne  répondit  pas.  La  pàlVur  de  "la  jeune  fille  eiïraya  le  vieillard. 

Ils  passèrent  auprès  d'une  croix  de  pierre,  "en  un  carrefour  d'une 
grande  et  sauvage  trisleiso.  Jonaliias  tourna  les  yeux  vers  l'ariire  oii  était 
perché  ce  corbeau  dont  le  croassement  .solilaire"parmi  la  tempête  1  aval I 
jeté  en  des  pressentiments  sinistres  quelques  jours  au|>aravaut,  et  le  swir 
même  où  Brigitte  s'était  enfuie  avec,  son  séducteur;  I  oiseau  funèlire  était 
encore  perche  tout  à  l'extrémité  de  la  cime  chauve  du  vieux  chêne;  et, 
en  cet  instant  même,  ce  prophète  d  infortune  répandit,  dans  la  paix  de 
l'air,  son  cri  rauque  ;  ce  c^i  s'alla  perdre  parmi  le  bruil  des  vagues  de  la 
mer,  que,  du  lieu  où  ils  cheminaient,  ouentendait.se  briser  aux  solitudes 
dé  SCS  rivagfts. 

Après  cela,  l'oiseau  dirigea  .sou  vol  vers  la  forêt,  tl  passa  au-dessus 
des  voyageurs,  qui  frémirent,  et  Jonalhas  surtout,  en  écoulant  le  siffle- 
ment de  ses  ailes.  Il  fit  le  signé  de  la  croix,  comme  pour  se  inetllre  sous 
la  projection  du  vieux  calvaire  devant  lequel  il  marchait  ;  puis  il  baissa  la 
tête,  en  poursuivant  sileiicieuscinent  sa  route,  et  il  prit  une  allure  plus 
hâtée.  Par  instants,  lorsque  l'orage  de  la  passion  éclatait  daus  son  iiiik- 
et  l'ébloui.ssait,  on  l'aurait  .nisément  cru  égaré  dans  l'ivresse  :  il  riiancel.t.'t 
pur  les  cailloux  du  chemin  granitique;  et,  broyés  avec  l'mc.is  sous  les 
, clous  de  .ses  pesants  souliers,  ces  cailloux  élincèlaient  dans  la  niiil. 

Les  voyageur.s  arrivaient  au  ruisseau  qui.  le  Ions  de  la  vallée,  de«»- 
eend  jusqul  la  tuer  et  passe  auprès  de  la  cabane.  A  sou  rivage  .serpente 
le  sentier  qui  mené  au  logis  du  vieux  |)ècheur.  En  abordant  le  dernier 
détour,  là  où  il  ne  fallait  que  décrire  un  léger  coude  pour  apreevoir  la 
cabane,  Brigitte  s'assit  eu  défaillance  sur  une  pierre,  et=posa,  pâle  el  lia- 
latante,  son  front  sur  sa  maiu. 

L'aïeul  poursuivit  sa  route;  bientôt  atteignant  son  cher  el  pauvre 
royaume,  il  ouvrit  la  porte  de  «enêliiui  servait  de  clôture  ù  l'enlréi^  4c  la 
petite  cour.  Tout  é Util  niuot,  hormis  un  roitelet  ciianiant  sur  un  pi^u 
fiché  dans  la  muraille  du  logis  agreste,  là  où  Jonaliias  avait  coiiiimie  de 
suspendre  se»  instruments  de  pèche,  afin  qu'ils  ^chas.sent  au  soleil.  \u- 
«Wésoiis  de  ce  pieu,  sur  uu  gros  las  de  pierre,  était  assise  la  jeune  aveu- 
gle, filant  sa  quenouille.  Les  quelques  jioules  de  la  bonne  Kacliel  len- 

«"aient  alors  pour  aller  .se   percher  au  juchoir,  au-dessus  de   la  porto  el 

de  l  endroit  où  l'on  dépose,  au  soir,  les  outils  de  labourage. 

Jeanne  entendit  la  porte  crier  sur  ses  gonds  de  k>i,^^  File  fil  un 
vemcnt,  arrêta  son  fuseau,  prêta  l'oreille  et  dit  : 

—  Ma  grand'uière,  voilà  (juçlqu'uii  qui  entre. 


1,'osail  parler,  tant  elle  éi.iit 

près  d'éclore,  arri\  ait  a  se-. 

,    avec  beaucou|i  d'elîroi.  .|iïe 


inoii- 


Rachel  parut  au  seuil,  et  poussa  un  cri  en  recounr.issanl  son  pauvre  el 
vieux  iiomine  :  elle  alla  vers  lui  en  |ileuranl. 

— Mon  DieuTliion  Dieu!  dit-elle.  éles-MÎus  donc  toiil  seul'  Ll  apr<  ^1  ;i- 
voir  embrassé,  elle  recula  époiivanlée.  el  laissant  tomber  se>  bra».  diin-. 
un  grand  découragement. 

La  jeune  aveugle  s'était  lyvée  ;  mais  elle 
timide  (levant  sou  grand  père.  In  soiiri.-e, 
lèvres,  et  .«es  yeux  pleuraient.  F.lle  altendil 
la  voix  de  l'aïeul  |iarviiit  à  ses  oreilles. 

—  Femme,  dit  Jonatlias  ;\  sa  vieillf  épouse  qn  il  pre-sait  contre  «,i  |ioi- 
triiic,  béni  .soil  le  Seigneur  qui.  après  avoir  affligé  le  coMir  de  llioiniin' 
le  console  toujours.  l/enf;inl  est  ri  trouvée. 

-^Oi'i  est-elle,  s'écrièrent  ii-la  fois  les  deux  femmes? 

—  Là,  i-épondit  Jonaliias.  sur  une  pierre,  au  détour  des  terriers,  pb-.)- 
raut  sa  faute,  et  nltendanl  sans  doute  que  vous  l'alliez-chercher.  La  pau- 
vre enfant  est  bien  malheureuse,  Jiien  digne  de  la  rompassinu  de  Ibeu  et 
des  hommes! 

Ces  dernières  paroles  descendirent  coiiinie  un  baume  d.ius  lame  de, 
llaehel. 'F.lle  vit  que  la  colère  de  l'aïcilt  élait  apaisée,  et  que  sa  ri:.'iieur 
envers  l'enfant  était  s.ilisfaitc.  Kilo  courut  vers  l'endroil  tiidi(|iié.  Jeanin' 
se  tniinait  sur  les  pas  de  sa  gr-and'inère  :  mais,  dans  son  émotion,  elle  se 
IroiniKi  de  route,  cl  elle  s'en. allait  vers  le  riva^'c  de  la  mer.  .lonalh.u 
lui  prit  la  main  et  voulut  être  son  guide. 

Brigitte,  en  enteinlant  frémir  les  pas  et  éclater  lo.t  pleiif.e  de  son  ai.iilc. 
s'était  mise  à  Lieiioiix.  et.  poussaiil  des  cris  et  des  sainilols.  elle  se  ca.'b.i 
le  visage  entre  ses  inains.  Kn  ce  tendre  tiiniulle  de  a--  simple.^  à  un  »   mi 
lie  pouvait  ouïr  que  ces  paroi. 's  :  .Mon  enfant  1   liion  enfant  '.  et  encoi.' 
ayez  pitié  de  moi, Tbon  Dieu  I.    .,  . 

"  L'abord  des  (leiix  sœurs  fui  également  déchirant.  F.nfin  Brigitte,   cou 
(Milite  ou  plutôt  eninùw'-c  parJeanire  el  par  .sa  vieille  nïere.  franchit  le 
sev  lil  de  cette  chère  et  sainte  demeure. 

(,'ii  se  dit  peu  de  paroles  |ieii(Innl  la'^nirée^;,  aucun  reproche  jurtoiit. 
Iléh  s  !  la  boiiiie  Hai-liei  n'en  avait  de  sa  vie  adre.-sé  à  qui  (|iie  ce  fui. 
iiiioi.qiie  buii\eiil  i'IiiiiiieiM' hriisque  de  son  mari  excisai  rildeinenl  »a  p;i- 
lienct'  :  mais  c'él.iil  une  de  ces  àiiies  qui  tiennent  de  l'auge,  Tant  ellis  ont 
en  elle  de  force  el  de  iloiiceiir.  Toujours,  en  sondaiil  sa  eouseiVUci',  vWr 
s'était  crue  plus  coiipiible  iiiié  les  aiitr.'s.  <»  clirislianisine.  c  e-l  toi  ipii 
as  élevé  In  nature  de  la  femme  .  dé^à>.i  belle,  à  celte  excellente  Im-  niié 
dont  réxpiessiou  éveille  tout  à-la-fotj'-le  sourire  et  bs  larmes  ;  pure  .  i 
résignée  co)^iiuc  Mario,  pleurante  et  dévouée  comme  .Madeiaunv  Xû-jin- 
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\oiie  ,1  l.i  mnc  il 
(1.111-  I  ."lie  ilr  m\ 
.  (.'«il  IMl  K  -  -.111-  I 
lliilreil  (11-  la  leliii» 

inVr.  (I   iiii.-   pn 
ruies. 

Bie'il.'.l  I  on  eii;.,i  il! 
le»  L'  iiii--"m'nls    ' 
(1res  r.i;iia-M'e«  s.i 
paix  el.<.éri''nilé.  IT 
niéla;i.'ilii|!ie    iiiii  : 
niélaiH'olep  ■■  me.  r. 

tlAi  fuitt  adti  ain 


M.  Lëclerc  a  luaussMin  éloge  hislsriiiuo  iii>  Mathieu  tle  Doinlmsle,  qui 

^A  éU'  i'conié  ttvtT  tmil  l'iiilûnM  «)Uf   lé  piililie  ai-conle  onlinairenieui  aux 

meilleurs  élo^'esdu  seerelaire  pwpétiiPl  tle  l'Ac.iilciuie.des  sciences. 

La  séniirc  ui'tr-  teruiinée  jiar  la  itroclunialinu  ili-.s  laiiiéals  «le   la  iSt»- 

.  i-i«''lé  ;    1  adeiilioii   yfix'nile  élail  aldis  Mon  rnliiiiiéi',   el  il  lums  a  M'mlilé 

i|iie   les   laiipn'lcurs  Hp?~ri)iiC(Uirs  auraient   peiit-itfi'  niieuv  fait  de  ne 

|toJHl  ahuser  auf.-i  kuifiueuieni  <l#  la  liieiueillanee  de  leur  auditoire. 


LaRevi'e  riTTORERQrE^  houretua-combinaison  de  lectures  attachantes 
et  (l'œiivivs  d'art,  est  dèsorniais  le  plus  itrand  ,  le  (iluiHtrau  -et  le  nieilleiu' 
luarehé  de  tous' lis  reeueils  du  inêuie  t^eiire.  Chaque  uiois  file  douue  à  ses 
abonnés  quaire-rint/t-seize  à  cfnl-vinyl-hiiit  colonne»  de, texte  in-S»  inaKiii- 
lii|uenii-iil  illiiNtrées  |>ur  (iavarni,  Tony  Johannol,  Jules  l)a\id,  4e  lk>»unionl, 
Krnneais,  Nunteuil.^Lesd<4i/.e  livraisons  rrunits  forment,  au  liout  de  l'année, 
nn  keepsake  spleiulide.  enriebi  de  plus  de  defiJC  renls  gravum  sur  liois  e\- 
prrssi'-nient  eom jxist'ts  |>onr  les  nouvelU-s  empruntées  aiw  eélélirilés  littérai- 
re>  (le  l'époque  :  Kiitjéne  Snc,  Alex.  Humas,  Méry,  Alph.  Karr,  Jules  San- 


r 

7  h. 
T  h. 
(i  h. 
U  h. 
(>  h. 
6  h. 
<i  h. 
(i  h. 
à  h. 


—  wmmmmnmmimUé^fwMW'mimk.  lAm».  l'h  Bal.  ||o«„ 

0|OTAmi*«É«.- Fleur  de GenA. Si^paration.  3  Polkas.  Tiim 

»J»  «Wiuun  —  Albe?ta.  Tante  Ba»u.  L'Onele.  Dort.  Hobio  ' 

»|i>  paulm-rotaIm— feau  du  Lion.  Ha\el.  Polka.  Carlo 

l|2  roatc-lT-MAilTiH.— Mystères  de  Pari«. 

lit  OAITÉ.— Hol.éiuienne.  Sal|K''triére.  \ 

■i»  AMBion.  —  Les  AUinutsde  Mureie.  '         -      ' 

3|t  CIKQOE-OLTMPIQVE-  —  Murat. 

lyi  COMTE.,—  Polka.  Peloton.  Cateuiori.  Pern^quet.  Iniennèdc 
»!•  rOMÉE.— tlliarolais.  Myst^re<i.  Château.  Fum'uns.  Bonnes 


JIULLETIN  AGRICOLE. 


AKVa£  I>£  LA  SSMAZKTE. 

VAIils.   .Maluré   la   réaélinn  (pii  i'i-st  opér 


m»;'.      ■  » 

Uaiiitf.  —   Uray"^ur-.*^eiae.  Pontois(>,  "1?arv, 

V....,...i  'T..     !>..,.. Il ..*         ,>l   .'.i 


l»Alils.  .Maluré  la  réaélinn  (|ui  i'i'st  opéri'e|KvriMi\.  NiiKenl-le-Kotron,  Itiinlol,  C.lernnuil 
(■elti'  semaine  sur  le  lonrs  des  céré.iles,  les  la-|(Oise>,  AuiU'au,  Cliàteaudiin,  Amiens,  l'éroiiof, 
fines  ont  iiiamnciinsli'iia  leur  fmirs  ,  el  il  en  '  Vilk^'s-(^>llfrels  .  Iloye  .  Sainle-MtMieliould. 
irsullera  pour  !a  pifuliaiin'  hivrdii  |iahl  alll(-'S^>i^^llrl^.  Vic-.siu-Aisue.  >.iiul-(,tiien!ili,  Itotu'^ 
mentalitiu  d'un  ctMilinie  par  kil.  'loulel'ois,'lii)uri,',  Iferunes.  Kslain's,  Saleueienues,  Lille. 
.■•Ile  IfiiUf  de>.  Iarine>  n'est  due  \raiseml)la-  lluiikrri|Uiv— .Montarni»,  Orléans,  lieauiîency. 


r(»lte  tiMiUf  de>.  I'arine>  n'est  due  \raiseml)la-  lluiikrri|Uiv— .Montarni»,  Orléans 

t)leinenl  qu'a   l:i  rar.-lé  des   iKJnnes   luartiueslltour^'i-s,  Mi'i/oii.  —  Damina 

.•n  dis|ioiillde,  car  la  liaisse  sur  les  Idés  se'né-.reau.  .Snis.  Ai(i>,  llri>>un>\  Cliilons-snr-.War- 

néralise.  <'t  le  iciups   i|ui  Cavoric  i-n  n-  niiir  ni-,    Naoïv,    SIraibonrf,'.  —  Cundoni.   t>.(slol 

meiii  ii'seéréalesnai^saïUi'S  nenian(|uera  pas  naudary.  ^^^^^^^ 

s'il  continue,   d'iiillucr  encore  en   haissi- suri  """""""""■ 

c<-s  pr.idiulioiis.  Aussi  les  airaJr(;s  »«'  fonl-elU^ 

avec  la  idiis;,M'ande  circonsiK-clion.  Le  restant       ^_  ..„.,, ,  ,  v- 

vu  1.irini-s  trst  coçoni  diminué  de  ,plusi.mrs|     j^"  ,Y";,';,y,;,^"j"pi-",'p''',p,,    '',;•'  "v,";"^",  'faii^ 
centaines  lie  iiiunlaux;  il    est    aujourd  Uiu  de  '. ,_.:...  .- ! .'. .i..:,...i::.... 


Ueauiiency. 
lin.   —   Sloiilc 


BoIn   par  stcre.  '  - 
ST-uiziFH,    It    Avril. —  Les  affaires  .sont 


centaines  île  iiiiinlaux;  il    est    aujourd  Uni  de   ..,„^  ,,,.  ,i,.r„i,.r  f,.,,,,,^.  concerne  parliculière- 
-c.         '.(,l(l.'}  quint.  ,11  kil.  ^  iiionl  It!  oorl  de  l'arRuv.  I.es  bois  neufs  de  nos 

Lu  Laisse  que  les  fiouienls  ..ni  éprouvée  an],.,,^;,,,,,,^   ,.^  ,,,.„^  d'.Vncerulle  commencent  à 
commencemenl  du  la   ^^'inaine  .viHl.le  sarre-.         ,.  .  •  .,.  ,     y 


....  .  ...  .  .     |iarallr(^  sm 

1er  ;  ceiiendant  les  atlaires  sont  ti.ii|<ruis  tresjj, 

calmes.  Le.>  seigles  nooI  tenus  muins  terim 

el   ne  siint    plus    aussi    i;et;;ieicliés.   Les  urpes  ,.,|,  |,^  . 

ont  eu  I»       ' ' 

non 


11,     n.Mi.      (.... ■■        ,       .,■..,,  ',        1  .11.1" 

eu  le  nicme  sort  ;  il  s  est  lait  a  Hçu\  oe|_,^ 
iveanx-«rrivaj<es,  <i'ii  en  mil  rendu  la  veulei     ,,i,'. 


s  |iorls,  mais  ceux  de  la  .Meiir-! 

lie  el  des  Vusyc-;  ne  viennent  pas  eue  .ire.  \  oi-| 

ci    le  cours    acttwi.    KntreMii|.s    ordinaire,    àj 

10,  el    l'écliaiililloil,  a    i:..„0o;    IV 


10- 


liuii>»  aii.s',11  i  i'"fs»  ■',  »i ■-     ~     --•■- 

fuoiuk active,  yuant  aux  uilUliL•^,  elles  cojimt 
»ent  leur  tours,  mais  avec  muins d'alf.iin's. 

UKP\nTKMK.VTS.—  I>.;  |iailoiil  on  mnis  an- 
nonce le  rehmr  du  liean  temps,  linéiques 
(duies  favoraldes  .i  la  \éf»clation  snrvienneiil 
.le  temps  en  temps,  à  la  salisfacti.tn  ili-s  cul 
livaleurs.  Sur  heanconp  de  marchés  il  v 
l)alsse  .sur  lecnu 
,  .'u'X  iii'i  la  liansv 
hM'U  inlciieni.  ,,     ,    ,, 

Les  vi(,Mie>  siu  t.>nl  jiresent.Mit  la   plus  hellc 
ajipareiic. 


«lÉT/.,  10  Avril.  —  \'oici  les  eoiirs  d.'s  dif- 
férents iMiis  sur  ii.ilii'  place,  (iliarme  :  u'.T,'»  a 
ll,--'l.  —  llélre  :  10,  ib  .1  10.01.  -.■  ('.ti.^iie:  7,76 
il  S.l'O.  ,      ' 

sinvsiioi  II»-.,  (i  Avril.  —  Cliarme:  i2,0(;.  — 
l2,(ill.  —  Aulne:    8,(;(;.  — 
S,(;(J.  —    l'.iMileau  :  111,0(1 


d.'s  comptes  et  de  La  caisse  d'amortisseineut, 
mérite  taule  l'alientiou  des  personnes  qui  re- 
prés«'nteul  les  intérêts  du  Iri-sor  dans ,  les 
achats  de  eoniliuslilile.  .Si  ees  pers4inues  eun- 
uai'ssaienl  la  nécessité  où  <a!  trouve  la  compa- 
(.;ui('  Thmireau  de  vendre  il  tout  prix  ses  fonds 
de  chantiers,  et  surtout  de  se  faire  adjuger  la 
fuurnitnr.  du  umiislèn^  des  linances,  elles 
traiteraient  proîialileinent  a  l?,M);  tandis  (|ue 
faute  de  s;ivoii-  ce  ipi'il  eu  est,  le  ministère  est 
nienai'é  de  payer  l.'),0<)  et,  peulH'tre  plus,  ne 
v.iyaiil  dans  Paris  (|ni-  deux  ou  trois  inar- 
clianJs  eu  étal  ireiiiivpiyniht"  uhe  fiiurnitiire 
d'au  moins  SUOU  stères,  el  pas  plus  dans  loiil 
le  has.siii  de  la  Seine.  Il.y^aurait  un  iiioyei) 
bien  simple  d'empêcher  nn  tel  résullat,  ttî  s«>- 
rait  de  divi.ser  la  fiuii  niliire  en  lots  de  lAW  à 
liHN)' voies,  sans  s'aiièler  ii  l'embarras  fine 
pourrait  causer  aux  pré|iost'S  :i_Ja  receptnin 
des  bois  cette  divi.sion,  qui  n'apporterait  pas 
imiias  .le  (Quinze  it  viièijt jitille  fiunn  .l'éciino- 
mie  au  Iresiir. 

Kii  (inlie  il  m-  fan!  pas  per.lre  de  vue  quci 
iepiix  delà  r»Tirniliii'i-  aux  linances  sert  del 
taiix  a  plusic'Urs  aiitn-s  ailiuinis'ratiuns.  i 


vaoBuira  awimavx. 
Deatlnux.  (IVix  du  kil.  sur  pioil .) 


.Marché  de  poijtsv  du  il  Avril  iSii. 


•  . 

Ain. 

V.iul. 

II.IIV, 

l'r.  1 

lu  kil.  • 

tiœuU 

Vaclics.... 

Veaux 

Moulons.. 

t. -.77 
»t 

7.%i 
7C.4:) 

1 1".I7 
-*3 
7.W 

711» 

(Ml 

< 

5i.^ 

1  14 

«    '» 
«  70 
1    IN 

13»; 

1  4« 

.  kl 


toire  (ranrhedf  MoiUereau-Fault-Yonne. 
I  \'J"'' '"'"^  s;ou\rira  pour  la  première  fois 
le  IS  (leee  inms.  La  inuiiiii|a(iié  distribuera 
des  primes  aux  marchand»  qui  v  pré.senterout 


.M.  le  niinislre  (If  linliiii'ur  vient  .railie^M'ri     I 


esplus  beaux  animaux,  savoir': 

A  I.1  pinsbellf  lais.s<'  de  lOehevuux 
au  uiiiins. 

[d.  de  G  chevaux  an  moins  , 

Id.  dcl'U  vactiesau  moins, 

Id.  .le  \i  vaches, 

Id.  de  ii)0  inonlons, 

Id.  de  (iU  inonlons; 

Id.  de  10  àiies  , 

l'L  de  10  millets. 

Id.  de  :iu  I  mliiins  ,        -     j      '- 

Id.  d.-  t<  1.1.  bons. 


NO,no. 
.>o,no. 

KU.OU 

.w.oo. 

flO.OU. 
.'iO,tKt. 
:10,(I0. 
i.<»,0(), 

i:i,«o 


ncpriined.'  ::,(.  »«ra  accordéeau  pliisl>eau 


lli'lre    non    llutté 
iPin  :  i>,iMt.  —  .Sapin 


:,n.-.inp  .le  marcliesil  y  a  ru\     ,;„».,„,■„,,,.  ,!   vvril,  -  Itois  de  chaulfai;e;i 

rs  du  lile,   et   1."  noinhr.' d.-! , ,    ,().,i;1(m,  • 

a  joiiliniié  es|   mainleiciut'     v     •     •■     ■  ; 


L 


ADJni>ICATIO«]'. 

20,  lin  iiiiiis   .iiiiranl.    il  sera  pr. 


aux  pr..|els  des   depa.  emenls  nm;  circnlane  cheval  verni.,  Ii„.^laiss.-,  et  «rpril'    I,.  ,Tfî 
relative  i,   rexe.-nli.m  .le  l'.ird.uinanc,'  royale^a  lapins  belle  vache  veidueaui,si  hors  la  «i 
du  ■>  février  I«ii,  .pu,  modiliaul  hs  n  j^h,>i  an-'         '  '         ""^  ""*^  ' 

léiieures  sur  le   mode  de  vent.-  lU-s  euîipes  dei         «"tbler  et  volaille  (la  pièce), 
bois  appailenanl   aii\  Ciiinniniies  et  aux  éta-'     ''*«is.  Ilallr  ilu  U   Avril.  —  Chevreûîl~ 
lilisseinents  publics,  ilunne  a  «es  fr. nclionnai-,, '.'*,'.!! '.•"'■^Koeaiix  :  1 1,00  »  2t,0U.— Chevreaux  : 


éd.-. 


^,1,     .4^1]     Il  M      III  l'I.'^       1    IMII  tlll  I  ,   .     Il      .-^l'I  a      |>l  1M    (    iii-       1 

')/(Ii('vie.  —  Itouneval,  Caiiy,  Itn.lair.   I'..nt-jra.l|ndi.aliiin  d.-  l:i  biiirniliire  de  buis  a  faire. 

^Amliiner,  Monlivilliers.  beauvais,  Arras,  liail-,aii  iniiiisli  le  îles  lin;iiic.s.  \  oiii  c.'  que_iioiis, 

Uni    lli/.'looui  k.  t'.assel,    —   lloiinétabli',  Or-|lisiins,  à  c.'  sujet,  ilans  le  MtmHi'iir  rfct  taux 

iH'c'LeMans,  Sal'l,'.   -  l'.lois,   l'oiti.^s.  Ch;'.- ?f /'.iri'/ï  : 

l.-anroux,  l.acliàtn-,  l/ih.iv>-'    It.scarle's  Val.'ii-'     Celte  imp.irtaiite  fonriiiliire  qin  cdinpieiiil 

,av    Malesherb.'S, M.'tz,   Cliarle'.ilie,  Miil-l.'s  :idiniriistralions  des  fonts,  .les  postes,  de;. 

lioii'se,   (iray.  —  Lyon,  Dùl.',  Careak-sonue,  Li-  indiinaies,  et  sert  de  typ..-  Ii  celles  de  la  cour 


.iiinniunes  voisines,  lorsque  l'adjudication  cn|!''"'''s:  1,00  m  .:„,().  —  Pi^'eons  de  volière:  0  80 
aura  él.'  tent.'e  sans  su.  «es  an  chef-lieu  d  ar-|''  '-10;  d"  bi/,i'is:  i).:ii)  à  0,8/).  —  l'ertlrlx  e'ri- 
iiin.lis.senienl,  el  qnell.'  que  suit  la  valent  .l..^'.'-':  U''>  ii  'i,:>0.  —  l{éca»es:  2, il»  —  ItH-as»- 
cesiuii|.c.s.  •ailles:  1,00.  —  Sarcelles:  0,2,'i.  -  Aloueltet»: 


■•■rre,  vmfm  ri  riromE|i«, 

PAUIs.  Ualh'dti  ll,12^f  t^.4rn7 
Aeurre  eu  livre  \le  kil.):  l,it  i  î.sij.  rt„, 
motte,  isigny:   î,io  a    l.so;   d-  en  mmû 
Couriiay:  I.W»  à  .1,20.  —  l'elil  l)eurre:  i,,,. 

OF.ufi  (le  mille),  du    M  :   km  »  ij,») . 
Du  12:  31.00*  tS.OO.  —|),i  i:i:  ;ti,00ïi:'% 

Fromagti,  iin  12,  (la  dizaine):  Bri.-  p 
à  30,00;  d«  à  la  pie^  à,00  a  t;,,00 

VEHSAII.I.KK,  12  AvriL  _  Bturrt  (Whl 
If  quai.:  2,15;  2i-  :  l  ,!»0  .i  2,(»4. 

OKu/j  [h;  uiille)  :  i2,0«-4t,0(M5.0tl, 

■AVELi.  —  La  société  d'aKricultufi' 4 
Itayeux  avait  fondé,  il  y  a  nu  an.  An  » 
pour  la  fabrieatiuii  des  l»eiu  res.  Dans  1>  sim 
de  »an)etli,'-M.  Castel,  rap|M.rteur  de  lacw 
mission  ehargée  de  vériller  les  droits  doui 
vers  voncurrenLs  k  ces  rècom|ietisei,  adotii 
eonnaissauee^a  l'assemblée  des  opération»  éi 
cette  cominksiou.  Api+«  des  eonsWèntioi 
générales  surrimportaueede  l'iDdustriebw 
nère,  et  le  rang  qu'elle  cMeupe  daD<i  Mi 
agrieullun',  l'honorable  secrétaire,  »'a|i|iu;M 
sur  dw  documents  statistiques  el  pleins  ilai 
thentirile,  s'est  efforcé  de  combattre  l'habita* 
qu'oui  nu  grand  uoiiibre  di;  cullivaleurtd'»- 
voyer  leurs  Iteurres  sur  le  marché  de  Pim, 
exiuceulratioii  qui  (>st  prijudiriable  tnfk( 
grand  nombre  d'entr'eux.  Kn  effet.  crtt*wi- 
eeutration  sur  la  place  de  Paris  desbwirmfc 
qualilif  différentes,  i  certains  temps  Je  lu- 
née, et  surUmt  uaiutenanl  que  les  pavi  ik- 
Caroet  lie  Gournay.W)  founiisseul  aboodia- 
nieirt,  amené  nûetuwainineiit  une  dt-jirW»- 
lion  de  la  ilenrée  ;  et,  en  roDsultanl  les  wki- 
riales  officielles,  on  voit  que  si  quelque  kw- 
les  de  T'  qualité,  qui  s<miIs  se  venclenl  iiP»- 
ris  (nos  marchés  eu  sont  privés),  alteijtt»! 
dans  la  capitale  un  rhiffi-e  élevé,  les  wat* 
de  2*,  3'  et  i'  choix  s'y,  veiulenl  gémtile 
iiieni,  en  iqiéraut  sur  le  teruH!  inoveM,  w  fini 
iuférieur  ài  ceux  d(!s  beurres  de  iuéme  v*t 
veudus  dans  notre  pi»>'8... 


f»«  \  S  «s  [0Lo\ïï!^  M"  !i.if.\iFioi:FHE.\T  umus  m  umm.-mmi  u:  nu  béai  .  lï  msum  u  le  .ïeilleir  uarihk  possible. 

6  Fl!lir.$ 

PARlAN. 


v.v..,..,.v  ■■"    -..>.... -v-.  ...... .......1..V...         .WII..1.1I.  1,1;  11,1,0  ui„ii,  LU  itti  unii.iu  LI  LD  .ICILLBin  MAI 

REVUE  PHTORESQUE 


Ou  s'almnne,  ii  partirdu  l»rdé.^,«ki» 
18k.3,  .'i  tous  les  bureaux  de  poilem  Jf 
messageries,  ou  eu  envoyant,  ri.WM.! 
un  mandat  sur  Paris,  ii  l'iu-.iifdiiilirK 
tour,  rue  >enve-Sainl-A'.,L'iislJii,  1',  i 
Paris. 


A 


MUSEE  LITTERAIRE  ILLUSTRE  Pli  LES  PREMIERS  ARTISTES. 


■    I  P;u-is. ......    fi  Ir,  «c, 

l'N  AN.  j  Départements. .    : 

Etranger S      W 


li,'fli<ir  /M,-  /rv  n/ifirilc.-!  iIp  /'.'potiiif .  i»i/uiiiU'  an;-  le  plus  (jrand  ln.rc  fl'Hin.s  lu  >,iri/lriirr  fijpograp/iir  dr  Paria;  comjMnê  de  .18  a  (il  po(jes  de  f,\rt€  mv  deu-x  colonnes. 

1.4»  II"/:'*  t  S-:  l»fl'rTOII«lF:j<î5i  »:  itamii  an  roiiiiiieiicciiieiif  «le  <>lia«|iic  HooiN  et  donne  la  nintlère  «le  «O  volnnie*i  lii-S" onUnalrf»* 
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__.^-  ■      A     .  ;eii  cette  cir- 

^ïiinoe,  à  leur  collt^gue  de  Str&sbourjir,  Pâppùi  de  leur  dialectique 
vigoureuse.  MM.  Sciiutzenberg,  Biliault  et  Dupin  avaient  assrgné, 
ijnsi  que  nous,  à  cette  ordonnance  du  il  avril,  son  véritable  carac- 
tère; ils  l'avaient  présentée  comme  ini  acte  de  concession  déplo- 
rable aux  exigences  des  compagnies  llnanciéres,  instruments  do- 
ciles dw  banquiers  gené\ois,  pbfteurs  des  actions  de  jouissance  du' 

«nïlen.quesîion.  ' 

Les  Itrotcslalions  énergiques  des  honorables  députés,  et  les  ré- 
diunations  du  commerce  de  l'Est,  ont  été  entin  accueillies  par  l'ad- 
■iuittration.  Nous  aimons  à  penser  que  M.  I.acave-Lapiagne,  qui 
dÀ-larail  en  dtwrabw  1I8.T8  que  la  nisistance  des  compagnies  tlnan- 
ciéivs  des  canaux  aux~  vœux  du  gouvernement  et  du  commerce 
^tunc  véritable  calamilc'^  publique,  nous  pensons,  disons-nous, 
que  M.  Ucaive-Laplagnc  se  sera  rendu,  sans  beaucffOiJ  do  répu- 
pance  celte  fois,  aux  vœux  de!<  populations  de  l'Est,  en  signant  la 
nouvelle  ordonnance  dont  nous  reproduisons  le  dispositif  et  le  con- 
lidérânl; 

I  Sur  le  compte  qui  nous  a  éU-  rendu  par  nos  miniKlres  des  travaux  pu- 
H«((  des Tinances,  des  résultais  de  cette  expérienre  et  dct>  réclama' 
Hua formierpttr'leromnîerce centre  Vé\é\al\onàf s  taxes; 

•  CoiiMdéraot  que  le  tarif  réduit  par  l'ordunnancc  du  19  avril  183f>  n'a 
«If  uoditif  en  quelques  poinU  par  les  ordonnances  sus  visées  (17  avril, 
!5niai  <tU.ll  que  sur  le*  demandes  mêmes  de  la  compagnie  du  Rhône 
mUàH,  et  sans  que  ces  demandes  fussent  aecoiu{>aguée»  de  réi-laina- 
MKicooIre  le  nuiotieo  dfes  autres  (tarties  du  tarif; 

•  Que  dès  lors  c'est  ce  tarif  ainsi  modifié  qui  doit  recevoir  son  appli- 
(itioo  à  l'expiration  du  délai  fixé  par  l'ordonnance  du  17  avril  184,1; 

I  Sur  le  rapp«>rt  de  notre  ministre  des  finances^  nous  avons  ordonné  : 

•  A  partir  du  l'^juin  1841,  lu  perreption  des  droits  de  navigation  sur 
\t  cmtl  du  Rbone  au  Rhin  sera  rétablie  d'après  les  tarifs  qui  étaient  en 
ngueur  au  51  mai  1844.  « 

Nous  exposions,  il  y  a  deux  jours,  à  l'occasion  des  évém-mcnts 
4eRive-d(HÎier,  les  causes  principales  qui  nous  s<>mblaienl  avoir 
inenéladécadenccde  l'industrie  de  t'aiTondissementde  St-Elienne. 
Firmi  ces  causes,  nous  faisions  (Igurcren  première  ligne  le  triple- 
nentdes  tarifs  de  la  houille  sur  \c  canal  du  Ithùne  au  Ithin, mesure 
irranniquc  et  absurde  qui  avait  eu  pour  résultat  d'expulser  les 
iiouilles  de  Saint-Etienne  des  marchés  de  l'Alsace,  et  de  priver  par 
conséquent  le  trésor  d'un  revenu  important.  L'ordonnance  que 
I0U8  venons  de  publier  aura  fait  du  moins  que  Içs  effets  de  l'exclu- 
Bon  des  marchés  de  l'Est,  prononci^e  contre  les  produits  minéralo- 
oquesde  la  Loire,  n'auront  duré  qu'un  an.  Nous  sommes  heureux 
tt  pouvoir  offrir  dans  cette  occasion  à  M.  le  ministre  des  finances, 
llioiniDagede  nos  félicitations  sincërt^.  Il  ne  s'agit  plus  maintenant 
^ la  part  de  l'administration  que  de  persévérer  dans  celte  voie. 

Nous  avons  dévoilé  le  fond  de  la  tactique  des  banquiers  genevois 
porteurs  des  actions  de  jouissance  des  canaux  de  18x1 -2t.  Ces  mes- 
wurs  «ont  las  de  carder  dans  leurs  portefeuilles  des  titrcs'qui  ne 
peuventavoir  de  valeur  qu'en  1807,  et  qui,  alors,  n'en  auront  qu'une 
^faible.  Us  ne  seraient  pas  fâchés,  comme  l'a  dit  M.  Dupin  dans 
KO  langage  pittoresque ,  d'échanger  leurs  espérances  contre  des 
nelilii.  Ils  assiègent  le  gouvernement  français  par  leurs  préten- 
de! leurs  chicanes  pour  lui  forcer  la  main  et  le  décider  à  leur 
JÇhcterces  actions  de  jouissance,  dont  ils  espèisent  placer  le  prix 
«aies  spéculations  sur  les  chemins  de  fer.  Que  le  ministre  et  les 
ouibres  tiennent  bon  quelque  temps  encore,  et  messieurs  les  por- 


[«iMiUiié  existe 

ches.  Ses  prmliiils 


nous  a.  conimuniquées, 


mutés.'^' tes'Wtns^'l)! 
servent  uniquement  à  jwyer  les  intérêts  et  les  liéhé- 
fices  annuels  afférents  à  jses  actions  spéciales!  jusqu'à  ce  que  la  somme 
réunie  de  cet  iiilérùts  et  de  ces  liénéfices  s'élève  à  10  0|0  par  an.  Aussitôt 
que  celle  somme  est*  dépasée  (à  moins  de  conditions  particulières  lors  de 
la  fondation  d'une  industrie  spécial»),  l'excédant  est  divisé^n  jlcux  parts 
égales,  dont  l'un?  est  attriliiiée  aux  açlions  foncières  et  à  celles  des  in- 
^  ^ustiies  non  spécialistes,  et  Vautre  à  l'action  des  Wnêficos  éventuels. 

Par  cette  oonibinaisou  ,  chaque  .spécialité,  lorsqu'elle  a  larg:  mont  as- 
suré sa  propriété,  concourt  à  la  prospérité  de  la  So<;iélé  doiil  elle  fait 
|>arlie. 

La  .solidarité  n'existant  entre  les  diverses  <livisions  industrielles,  agri- 
coles, manufacturières  ou  dômeslitiues,  que  pour  les  avantages  qui  peu- 
vent résulter  de  leur  prospérité,  il  on  résulte  qwB^acun  est  fibre  de  s'in- 
téresser ù  telle  ou  telle  branche,  sans  courir,  la  moindre  chance,  pour  ce 
<jui  concerne  les  «jjtérations  auxquelles  il  u'a  pas  pris  part. 

-tclionsdes  héiiéficès  évtfutuels.  — Aux  termes  de  l'acte  constitutif, 
cette  action  sera,  dans  les  mains  du  fondateur  et  de  tes  successeurs,  un 
moven  de  transformer  progressivement  le  salaire  en  participation. 

>oici.  d'après  les  indications  mie  M.   Young 
comment  cette  transformation  s'clTrctue.- ^ — 

Des  tableaux  aiimiels  consîaterout  le  degré  d  influence  que  chaque  di- 
vision industrielle  aura  exercé  sur  la  pro.spcrité  générale  ;  il  sera  alloué 
à  chaque  division,  dans  lek  bénéfices  évcutuels,  une  part  proportionnelle 
à  celle  influence.  ..  '      <  " 

Celte  part  de  liénéfices  sera  ensuite  répartie  entre  tous  les  membres  de 
chaque  divisitm,  dans^  une  |  r  «iKirtion  déterminée  d'après  l'importance  du 
rimg  de  chacun  dans  l'ordre  hiérarchi{|ue. 

Aussitôt  qu'un  travailleur  pourra  rcce\oir  une  part  de  bénéfices,  le  sa- 
laire qui  continuera  de  lui  èlrt^  alloué  ne  sera  plus  que  le  minimum  de 
sa  pari  ici  {talion.  C'est  ainsi  que  l'on  se  propose  de  faire  passer  les  travail- 
leurs de  lélat  de  s^ariés  ù  I  état  de  parlicipanls. 

Nous  faisons  remarquer  ici  que  nous  n'entendons  pas  parier  seule- 
ment des  jierson  nés  emptoyéc  s  aux  travaux  agrieoiee  et  manufacturiers, 
mais  aussi  de  celles  (|ui  seront  miplovéei;  aux  travaux  d'éducation,  de 
ménage,  etc.  L  / 

Sociétaires  internes.  —  Sous  Cf.  titre,  l'acte  de  société  désigne  les 
pcrsoiines  qui  voudront  prendre  part  à  la  direction  et  û  l'exécution  des 
travaux  d'exploitation  du  domaine  de  Cileaiix,  et  qui  concoûrrout  h 
rendre  agréable  le  séjour  de  ce  domaine. 

Ces  sociétaires  devront  être  admis  par  l'administrateur  ;  ils  prendront 
part  à  l'administration  de  la  société  et  aux  répartitions  attribuées  à  l'ac- 
tion des  bénéfices  éventuels.  Leur  droit  de  participation  pour  ces  deux 
cas  sera  déterminé  dans  un  programme  arrêté  |iar  l  administrateur  et  au- 
quel chaque  sociétaire  interne  adhérera. 

Ce  programme  doit  établir  qu'un  certain  nombre  de  sociétaires  inter- 
nes formeront  un  conseil  qui,  en  donnant  à  l'administrateur  l'appuLde 
ses  avis  et  de  son  influence,  concourra  au  mouvement  général  de  la  so- 
ciété, à  la  nomination  des  chefs,  à  la  formation  des  tableaux  pour  la 
distribution  des  liénéfices  éventuels,  ainsi  qu'aux  admissions  et  aux  ex- 
clusions dont  la  nécessité  pourrait  être  reconnue. 

Ce  conseil  arrêtera  son  rèulenient  intérieur,  et  il  se  transformera  pro- 
gressivement en  autorité  supérieure  d'administration. 

Les  habitants  de  Cltennx  ft  trouveront  d'abord  former  trois  classes  : 

1°  Lei  actionnaires  cl  les  peusiconaires  halilaut  le  chàleau  et  ses  dé- 
pendances ; 


I      (I)  Voir  notre  article  du  3  avril. 


,__   _._,.,  «tj 

retracer  irï le  ta'bleau.  L'enthousiasme  dé' ces  écrWaii»^  été  partMgé  par 
une  multitude  de  lectcurs,i]ui  sont  demeurés  convaincus  qu'outre  lus  im- 
menses el_Jiiçon(estaj>|es  moyens  d'économie  dont  elle  est  la  source,  la.  vie 
.d'.^ssociàtîôiTdiiiil  procurer  aux  hommes  di's  jouissance^  morales,  ïatellèc- 
tiielle^  et  matérielles  qu'ils  ne  peuvent  trouver  dans  l'état  actuel  de  divi- 
sion. 

»  Mais,  si  tout  »  été  dit  sur  cette  importante  question,  tout  reste  à  (iiire,  et 
le  problème  au  point  de  vue  pratique  esi  encore  à  résoudre  aujourd'hui..  - 

•  Les  déducUous  logiques  d'une  théorie  baséesur  uneétude~  approfondie 
du  cii-ur  humain,  et  de  la  dcstiiiatiou  providentielle  de  l'homme  ont  |irouvé 
que  les  dissidences  et  les  discords  qui  pourraient  naître  au  sein  d'uue  ai^o-- 
-cialion  composée  seulement  de  quelques  familles    disparaUcùent  ï   mesure  ' 

que  cette  association  deviendrait  plus  considérable    et  Uniraient  par  faire 
place  à  l'harmonie  la  plus  complète. 

>  Les  plus  grandes,  mais  les  seules  difficultés,  ^  trouveront  doncnécet- 
sairement  dans  la  phase  de  transition  de  l'ordre  social  actuel  à  l'ordre  uou- 
veau.  Quels  seront  les'premiers  ({ui  voudront  essayer  de  les  vaincre? 

■  Les  premiers  seront  ceUx  qui,  après  un  exaaaen  réfléchi,  ayantreconnu  la 
réalité  du  grand  et  magnifique  but  qu'où  leur  propose  d'atteiodre,  pourront  \ 
prononcer  avec  conviction  ces  paroles  :         — 

»  Je  sens  vivement  le  besoin  de  vivre,  en  parfaite  union  avec  mes  .sembla- 
bles, et  je  vois  clairement  que  je  ne  puis  trouver  la  satisfaction  de  ce  besoin 
qu'en  réalisant  le  mode  d'association  qu'on  me  propose. 

•  L'esprit  d'égoisme  qui  domine  dans  la  société  actuelle  a  vicié  mon  carac>  ' 
tère  et  celui  des  personnes  auxquelles  il  faudra  que  je  m'unisse  ;  il  en  doif^ 
résulter  |)our  moi  des  douleurs  dans  les  premiers  coutacti,  mais  j'aurai  le 
courage  de  les  supporter. 

•  .iUu  d'atténuer  ces  douleurs,  et  en  abréger  la  durée  ,  je  corrigerai  mes 
défauts  et  je  supporterai  patiemment  ceux  d  autrui.  Grâce  k  cette  élèvatiou 
d'ftine,  les  inconvénients  que  je  pourrai  rencontrer  seront  considérés  par 
moi  comme  la  pierre  de  touche  de  mon  courage,  et  j'aurai  .la  joie  de  voir 
chaque  jour  se  rapprocher  de  moi  le  but  vers  lequel  j'aspire.  J'aiaisi«rei 
avec  ravissement  a  la  constitution  du  ménage  sociétaire,  d'une  famile  vrai- 
ment chrétienne,  faroiUe-^ré«oyante  et  indulgente  pour  tous  ses  meaibres>  . 
composée  de  frères  qui  nevoudron^  point  se  voir  déshonorés  par  l'oppreasion 
de  leurs  frères ,  de  so'urs  qui  ne  voudront  |>oint  se  voir  flétries  pur  la  mi- 
sère de  leurs  sœun>,  enfin,  de  pères  et  de  mères,  qui  comprendront  que  e^cst 

.^ar  r.\ssociatton  seule  (|u'ils  |>euveot  assurer  l'avenir  de  leurs  enfants. 
'  •  On  ne  peut  douter  qu'au  milieu  du  dix-neuvièote  siècle  de  l'ère  cliié- 
tienne,  ceà  paroles  ne  trouvent  de  l'écho  dans  le  ctetir  de  la  plupart  des  per- 
sonnes aux  mains  desquelles  tombera  cette  |>a|(e.  Toutes  les  iroes  généreti- 
■es  révent  un  nouvel  et  meilleur  avenir  ;  les  signes  précurseurs  sont  assec  ' 
nombreux  et  assez  frappants  pour  vérifier  celte  espérance  ,  et  les  souvenirs 
de  Ctleaux  par  eux-inèuies  doivent  réveiller  la  foi.  » 

Ces  paroles  nobles  et  simples  sont  l'expression  des  sentiments  sout 
l'inspiration  desquels  M.  Young  a  conçu  et  entrepris  son  «uvre.  Nous 
devons  appuyer  toutes  les  tentatives  faites  dans  le  but  de  transformer  les 
conditions  actuelles  du  travail  ;  mais  celles  qui  se  présenteut  avec  |e  ca> 
ractère  d'un  grand  dévouement  i  la  cause  ae  l'humanité  doirent  exciter 
nos  plus  vives  sympathies  et  celles  de  nos  amis.  ^^ 

M  est  certain  que  te  domaine  de  Citcaux  est  un  magniflnuothéàtrt  dV 
pérations  agricoles  e)  industrielles.  De  nombreuses  branches  d'iqdustria 
|)euvent,  sous  de  lionnes  directions,  y  être  très  fructueusement  exfrfoitéea, 
et  la  combinaison  imaginée  par  M.  Young  permet  d'y  faire  des  élabKsae» 
nienls  séparés,  quoique  profitant  chac\in  des  avantages  généraux  de  l'as- 
sociation.  Cette  combinaison  doit,  ce  nous  semble,  convenir  a  beaucoup 
de  personnes  qui  pourraient  transporter  sur  le  sol  de  Citeaux  tme  indus- 
trie donnée,  et  trouver  là  pour  celle  industrie  des  conditions  etides  avan- 
tages qu'aucun  autre  milieu  ne  saurait  eooort  leur  offrir.  Nous  se  dou- 
tons pas  qu'il  ne  soit  (tossible  de  réaliser,  dans  cette  combinaison,  une 
œuvre  très  progressive  et  très  féconde  en  enseignements  sociaux  de  la 
plus  haute  importance.  Que  ceux-là  doue  que  l'entreprise  peut  tenter  se 
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REVUE   MUSICALE. 

DEIINIÈRE  S.VISO:«  DES  ITALIEIVS. 

^*Puisquinie  jours  la  .saison  des  Italiens  est  close,  él1a  plupart  des 
■"•Wieux  oiseaux  que  renfermait  la  cage  dorée  de  la  rue  Veniadolîr  ont 
J™  leur  volée  pour  accomplir  leur  migration  périodique  vers  le  nord.  Le 
2*;Mio  équinoxe  nous  les  ramènera.  Tel  est  le  débordement  de  musique 
'^Parise'sf  inondé  en  ce  moment,  qu'au  milieu  de  ce  tourbillon  de 
r'**"^  c'est  à  |»eine  si  l'on  a  le  temps  de  s'aiiercevoir  qu'un  des  princi- 
^i  temples  de  l'art  musical  a  -.fermé  ses  portes.  Et,  il  faut  le  dire,  on 
'  °  'Perçoit  d'autant  moins  celle  année  que,  pur  une  cau.se  ou  pour 
jj|« autre,  les  soirées  du  Théâtre-Italien  n'ont  laissé  dans  l'esprit  du  pu- 
|!j  f}.  r^*  traces  bien  profunies  ni  de  bien  vifs  regrets.  La  campagne, 
ii'^L '*  snnoncée  sous  les  plus  brillants  auspices,  n'a  pas  tenu  tout  ce 
^.""•"it  semblé  protnettre. ' 

[^™**rtistes  pariiissaicnl  pour  la  première  fois  sur  la  .«cène  de  Paris. 
^  "«ilenieiii  ont  eu  quelque  succès  :  MM.  Saivi  etitonconi  :  encore 
^"[™.'*f  "st-il  resté  pénéralcmcnl  au-dessous  des  es|)érances  que  l'on 

Ptnd  H^*"  '^"  '"'  ^  '"  **"''*  ''*  '*''*  triomphes  de  cAmcerls  et  de  salons 
d,  '""hiver  prérédful,  et  M.  SaIvi,  qui  avait  heureusement  débuté 
jl  p  '^Lycia,  n'a,  pas  mérité  le  même  accueil  dans  ses  autres  rôles. 
fnww"**""  "  <""  'l"e'<|wes  bonnes  soirées  dans  Velisarioot  dans  Semt- 
fi'  fa'ï""''''  ''  n*'"'"'^  *''«'''  cruellement  payé  son  tribut  au  climat  de  Pa- 
,pj''/'^l  demeuré,  pour  cauite  de  santé',  éloigné  de  la  scène  pendant 
"  l'Jïs  la  moitié  de  la  .saison;  si  l'on  en  croit  les  nouvelles  publiées 


Ottin'if  ■  J'*""""»"")  le  sçleil  d'Albion  lui  a  rendu  tous  ses  moyens,  et 
^f^  il  continue  à  Londres  ses  brillants  succès  de  l'aniiée  passée. 
pai  cil'""'*  ouvrages  nouveaux  oflTerts  au  public,  cet  hiver,  on  n'en  fieul 
jjpç-'j  ""  <iui  ait  assez  bien  réussi  pour  être  définitivem»  nt  cla.-'sé  au 
^BuT"'  P®""»  |M'ut-élre  en  reprendre  un  ou  deux  l'année  prochai-= 
Ii(^jr'î",<»nne  lefaif  pas,  il  lie  viendra  i  l'idée  de  personne,  dans  le 
dite  «?,*•■  plaindre  et  de  réclamer.  I^es  honneurs  de  la  saison  sont 
*«Uc7  *""  «nciens  artistes  et  aux  anciens  ouvragés.  Parmi  ceux-là, 
i«rom  eu  première  ligue  Mme  Persiani,  dont  le  talent  si  fin,  si  gra- 


cieux, si  poétique,  est  pfiis  apprécié  d'année  en  année,  i  mesure  qu'on 
en  pénètre  mieux  toutes  les  infinies  délicatesses  ;  et  Mme  Grisi,  dont  on 
ne  peut  se  lasser  d'admirer  le  chaleureux  élan,  le  magnifique  et  puissant 
organe,  les  merveilleuses  facultés  dramatiques,  et  qui  joint  encore  à  tou- 
tes ces  qualités  réunies  un  buste  de  la  plus  exquise  et  de  la  plus  noble 
beauté,  puis  Lablache,  qui  n'a  point  son  égal  comme  acteur  dans  tous  les 
genres,  et  comme  chanteur  bouffe  ;  Lablache^  à  qui  l'on  n'a  pas  su  four- 
nir assez  d'occasions  de  se  montrer  sous  les  faces  si  diverses  de  son  admi- 
rable talent.  Quand  Lablache  quittera  le  théâtre,  ce  qui,  nous  l'esjiérons, 
n'arriv^i^  pas  de  long-temps  encore,  il  emportera  avec  lui  le  succès  de  bien 
des  ouvrages  qui  ne  vivent  que  par  lui,  pour  ainsi  dire,  à  moins  que  d'ici 
là  ne  se  révèle  un  talent  encore  caché,  car  il  ne  faut  jamais  désespérer 
des  générations  qui  s'élèvent,  ni  crier  à  la  dégénérescence  de  l'espèce.  La 
nature  est  inénuiiiahie  dans  ses  dons  et  répactit  avec  une  égale  munifi- 
cence les  facultés  puissantes  à  toutes  les  éjwques.  Malheureusement  les 
choses  sont  tellement  arrangées  dans  la  société,  que4es  mille  hazards  de 
naissance,  de  position,  de  fréquentation,  etc.,'  etc.,  de  milieu,  en  un  mot, 
peuvent  étoufler  dans  leur  germe  presque  touà  les  géiiies  qui  auraient 
fait  la  gloire  d'un  âge.  De  là,  sans  aucun  douté,  et  de  là  seulement  tés 
alternatives  de  fécondité  et  de  stérilité  que  constate  l'histoire  intellec- 
tuelle de  l'hUmanilé  pour  les  siècles  suceessifs. 

Mario  a  conservé  encore  cette  année  la  suprématie  sur  les  ténors.  Il  n'a 
point  un  talent  d'école  aussi  pur  que  SaIvi,  mais  il  rachète  celte  supério- 
rité par  une  puissante  d'organe  qui  lui  permet  dé  mettre  dans  son  chant 
une  certaine  variété  et  surtour  un  élan  quj^maiiqiient  entièrement  à 
Salvi.  L'uniformité  est  un  des  défauts  les  plurnuisihles  ^ux  chanteurs  du 
Théâtre-Italien  de  Paris,  pour  deux  causes  :  d'abord,  la  permanence  du  pu- 
blic, dont  la  com|N>sitinn  est  présque.loujours  la  même  ;  en  second,  lieu 
le  peu  de  viileur  intrinsèque ,  de  nouveauté  réelle,  de  la  plupart  des  ouvra- 
ges qui  sont  joués  ù  ce  fhéàlre.  C'est  à  l'uniformité  que  Tamluirit^'a  dû 
la  décroisffance  de  ses  succès,  et  cette  décroissance  aurait  été  bien  plus 
rapide  si  la  monotonie  de  son  chant  n'avait  pas  été  en  partie  rachetée  par 
la  variété  de  physionomie  des  rôles  qu'il  a  eu  à  jouer.  Salvi  ,  au  con- 
traire ne  s'est  montré,  mie  dans  un  seul  genre.  Il  a  siilll  d'une  saison 
(mur  l'user.  Mario  a  fait  (les  progrès  très  remarquables.  Rien  ne  développe 
un  artiste,  pourvu  qu'il  ait  quelque  valeur  propre,  ^omme  d'occtiper  le 
plumier  rang  dans  un  théâtre.  Son  organe  a  a^uisde  la  puissance  et  de 
la  flexibilité.  Sa  vocalisation  est  encore  un  peu  désordonnée;  on  n'y  sent 
point  encore  la  mae^triQ,  mais  les  note»  sont  du  moins  bien  accentuées 


dans  les  gammes  rapides,  les  phrases  sont  mieux  cooduitesi  mieux  fi- 
nies. Avec  une  étude  encore  persévérante  et  bien  dirigée,  Mario  devien- 
dra chanteur.  Nous  n'en  aurions  pas  osé  dire  autant  il  y  a  deux  ans. 

Mme  Bramhillft^aJieaucoup  gagné  dans  l'estime  du  public  cette  année, 
et  nous  ne  pouvons  que  complimenter  le  public  sur  ta  preuve  de  goilt 
qu'il  a  donnée  en  applaudissant  celte  excellente  Cantatrice  ,  nonobstant 
les  imperfections  irrémédiables  d'organe  qui,  seules,  l'empêchent  d'èire 
une  des  plus  remarquables  actrices  lyriques  que  le  Théâtre-Italien  ait  ja- 
mais possédées.  Mme  Rrambilla  est  une  interprète  précieuse  pour  les  com- 
fiositeurs  modernes  :  elle  a,  comme  Mme  Persiani,  là  faculté  rared'enno- 
ilir  tout  ce  qu'elle  touche,  et  de  communiquer  l'élégance  et  la  distinc- 
tion de  sa  manière  aux  choses  souvent  médiocres  et  banales  dont  l'iuter-  ' 
prétalion  lui  est  confiée.  i  '  ; 

Nous  avons  eu  occasion  de  constater  l'année  dernière,  et  nous  l'avoM 
fait  avec  plaisir,  la  manière  remarquable  dont  MlleNissen  avait  chanté  le 
rôle  de  doua  Elvira  dans  Don  Giovanni.  La  tentative  qu'elle  avait  faite,  ;:    ' 
celte  même  saison,  dans  le  genre  à  roulades,  en  abordant  le  Wile  d'Ame-  ' 
na'ide  de  Tancredi.  n'avait  pas  été  heureuse/ Celte  année,  Mlle  Nissen  a   . 
renouvelé  celte  tentative  daiis  // i^arfttere;  le  résultat  n'a  pas  été  meil-    • 
leur.  Mlle  Nissen  a  incontestablement  une  vocalisation  habile  et  iic  gosier 
rompu  à  de  très  grandes  diflicullés.  Mais  à  toutes  ses  roulades,  il  manque 
la  vie  ;  elles  se  présentent  comme  de  simples  vocalises  d'école,  entière-' 
ment  dénuées  de  charme  et  d'accent.  La  musique  large  noiis  |>aiaU  de 
tous  poinjs  convenir  beaucoup  mieux  à  son  organe  et  à  son  talent.  Au 
surplus,  'on  nous  a  assuré  que  Mlle  Nissen  ne  devait  lias  revenir  l'année  - 

prochaine.  On  pourra  regretter  l'Adalgisa  de  A'orwia.  Le  côté  faible,  très 
faible,  du  Théâtre-Italien,  ce  sont  les  petits  rôles,  ce q'u 'en  termes  de  cou-  ; 

lisses  on  appelle  les  utilités.  Ces  emplois  sont  déplorabiement  remplis.  A 
Paris,  où  l  on  écoute  un  opéra  depuis  la  première  note  jusqu'à  la  dernière, 
ces  imperfections  sont  du  plus  déplorable  effet.  Nous  n'ignorons  pas  qii'il\ 
v  a  une  très  grande  difficulté  à  se  procurer  des  artistes  de  quelque  »a-  , 
leur  pour  ces  sortes  d'emplois,  et  cela  pour  dcuxjcauses:  d'abord,  l'impos- 
sibilité de  les  bien  paver, -attendu  que  tous  lès  ronds  de  l'entreprise; sont 
absorbés  par  les  appomtemeuts  des  preirtiers  sujets  dont  l'administration 

jsubit  la  loi,  tandis  qu'elle  rim(»se  aux  artistes  inférieurs,  coryphws.çho- 

risles  et  tnusiciens  d'orchestre  ;  en  second  lieu  ;  le  nombre  dès  théiires  en 
Italie  eLla  pénurie  des  chanteurs  fait  que  des  artistes  qui  seraieni  tout 
auplusbons  pour  jouer  les  wW/i/es  trouvent  des  engagements  de  premiers— -'^ 
sujets.  Il  faut  bien  comprendre  cçque,  eu  style  de  scrittitra  ic'esl  le  " 


.1^'. 
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,,    Mriràkki4e«io^iindirecU. 

Cette  ((niétude  a  été  troublée  par  l'acceptatioii  française  du  protectorat^ 
de  Talti  aipsi  que  de  cette  souveraineté  extérieure  b  laquelle  la   reine  ou 
plaiftt  les  eiiéfi  des  tltrs  de  la  Société  ne  renonçaient  en  1843  qu'apW-s  avoir 
reconnu  leur  impuissance  pour  régir  désormais  les  |>opulatioiis  Iravaillces 
^àr  les  besoins  qu'enhnte  une  demi-civilisation. 

La  transition  s'était  opérée  sans  le  moindre  conflit.  •  Tout  le  monde  était 
beoicux,  dit  le  rapport,  de  voir  euiin  la  justice  ètabliela  où  régnaient  aupa- 
ravant l'anarchie,  I  assassinat,  le  vol,  l'ivrognerie  et  la  dcbauclie.  Le  conseil 
administratif  remplissait  sa  mission  avec  succès,  et  faisait  succéder  l'ordre 
et  l'abondance  à  un  régimi;  funeste  ans  insulaires.  Tout  cela  a  été  avoué 
partir  Gipps,  gouverneur  de  la  Nouvclle-Galles-du-Sud,  dans  une  entrevue 
avec  le  capitaine  do  vaisseau  Lavaud.  ' 

^  MentAt,  cependant,  arriva  sur  la  rade  de  Papelti  la  corvette  anglaise  le 
Toikot,  qui  sema  les  premiers  germes  de  dissentiment.  Ensuite  vint  la  fré- 
gate la  VindieUve,  commandée  par  M.  Toup  Nicolas.  La  présence  de  côT 
oCicier  eut  les  plus  graves  conséquences.  Il  avait  ramené  le  missionnaire 
Pritchard,  déeorédu  titre  de  consul  britannique.  Il  donna  ce  faineû\  pavil- 
lon de  fantaisie,  qui  flotta  bicntdl  en  place  de  l'ancien  pavillon  aux  couleurs 
fraaçaiws.  Des  honneurs  inusités  et  puérils  furent  rendus  à  cet  insigne  d'une 
autorité  contraire  aux  engagements  contractés  par  la  reine. 

Sous  prétexte  de  garder  de*  embarcations,  le  capitaine  Nicolas  laissait  lin 
natelot  h  terre  durant  la  nuit.  Le^  Jours  suivants  un  y  plaça  un  soldat,  d'a- 
tofd  sans  armes,  armé  plus  tard.  EnUn  il  j  eut  dans  la  baie  un  poste  mili- 
taire, un  mftt  depavillon  destiné,  disait-on,  ii  faire  des  signaux, ^nais  qui  n'é- 
tait en  ré.alilé  qu'une  provocation  insultante. 

Efft^yée  par  Pritchard,  qui  lui  disait  qua-les  Français  voulaient  l'enlever 
et  la  conduire  en  France,  la  reiue  Poinanft  subit  le  joug  des  .\nglais,  ï  ce 
point  qae,  dès  le  l«  décembre  1842,  elle  prolesUit  contre  des  actes  libre- 
ment souserils.lreis  mois  avant  cette  date. 

L«  viee-amiral  Thomas,  qui  tenait  d'ordinaire  son  paVillon  sur  la  frégate 
I«  Dm6'<n,  en  avait  laissé  le  commandement  au  commodore  Tucker,  lors(iue 
ce  bitiment  vint  relever  la  Vif  dUetive  dans  la  rade  de  Taïii. 

Les  procédés  de  la  station  anglaise  continuèrent  ^  porter  un  caractère 
d'aigreur  et  d'animosité.  A  ce  moment,  il  n'y  avait  d'autres  h&timents  de 
guerre  français  dans  cette  rade  que  la  corvette  CEvubtucade ,  dont  le  com- 
mandant, M.  Mallel,  se  montra  ferme  et  prudent  A-la-f.is 

Ouand  M.  le  contre-amiral  reçut  avis  de  la  ratification  du  traité  qu'il  avait 
conclu  en  Mplembre  1841,  il  partit  lni-méiECDflui_Ta|li  sur  lafrt'gatcla 
M0t»»-Mlmnelu.  précédant  de'deux  jours  les  fiigatêsld  Oana^et  t'Vranit, 
qui  y  nuHMllèrent  le  3  avec  M.  le  gouverneur  Bruat. 

M.  Dapetit-Thouar*  trouva  dans  une  position  fort  'critique  M.  le  lieute- 
nant de  vaisseau  Reine,  qu'il  avait  lais.sé  H  la  tète  du  conseil  adminii^lratif 
et  qui  luttait  avec  énergie  contre  les  intrigues  anglaises. 

Nous  allons  citer  textuellement  les  deux  derniers  paragraphes  du  rapport, 
qui  racontent  dans  tous  ses  détails  le  dénouement  de  cette  affaire  : 

•  ie  passai  la  journée  dn  2 1  prendre  une  connaissance  exacte  de  la  situa- 
tion des  choses,  et  j«  reconnus  que  les  conseillers  de  la  reipe  .ivaient  fondé 
suf  le  maintien  d'au  pavillon  qu'ils  lui  avaient  fait  adopter  depuis  la  signa- 
ture du  traité  du  »  septembre  1842  et  tait  arborer  sotenuellemeni  un  signe 
d]hostilité  à  ce  traité,  après  l'arrivée  de  la  frégate  la  Yindietivt.  ie  in«;  dé- 
cidai donc,  afin  de  faire  prendre  à  la  reine  une  décision  plus  conforme  !i  sou 
honneur  et  ^  ses  engagements,  à  Ini  écrire  pour  l'engager  ik  amener  ce  pa- 
vilhm,  qM  Je  ne  pouvais  regarder  que  comme  une  insulte  à  notre  dignité  na- 
tionale ;  «t  pour  l>  déterminer  plusproinp(euu>nt,  je  lui  annonçai,  le  3,    que 


Aujourd'hui,  Id  chambre  des  pairs  a  adopté  le  projet  de  loi  sur  \e^ 
fonds  secrets ,  après  une  disSiT^sion  assez  animée. 

^^jp^^         1 

La  chambre  dès  députés  a  contintic,  au  pas  de  course,  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  les  brevets  d'invention. 


(I)  On  peut  se  procurer  les  principales  pièces,  pro$ptctut.  <uUt  de  »ocii- 
t<,  etc.,  etc.,  en  s  adressant  à  M.  Young,  it  Citeaux  (par  Nuib,  Cole-d'Or), 
eu  aux  bureaux'  de  la  Démocratie  Pacifique.  ' 


Chambre  des  Pairs. 


) 


PRESIDENCE  DE  M.  LE  CUA.NCELIER  PAiiQl'lKH. 

Séance  du  \Vt  avril. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  uuiiuart. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

On  i»rocède  à  la  reprise  du  scrutin  secret  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi 
reUtiiaux  patentes,  qui  est  adopté  par  101  boules  blanches,  contre  9  boules 
noires; 

La  chambre  adopte  ensuite  sans  discussion  plusieurs  projets  de  Ici  nda- 
tifs  a  des  circonscriptions  territoriales,  et  ù  des  impositions  extraordinaires. 


L'ordre  du  jour  aj)pelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  a  l'ouverture 
un  crédit  ifi 
c^çe  de  1844 


d|un  crédit  iTun  ininion  pour  complément  des  dépenses  secrètes  de  l'exer- 


veriiu  uc  ceiie  assertion. 

L'onportuuité  de  l'examen  est  donc  démontrée.  Ma 
quer  lu  marche  du  cabinet,  j'éprouve  un  véritable  en 
let,  qu'a  choisir  les  points  de  critlciuc.  L'abondance  i 


La  parole  est  ù  M.  le  prince  de  la  Moskowa. 

M.  LB  PRi.iicE  DE  LA  MOSKOWA.  Messieurs,  le  vote  des  fonds  .secrets  est 
un  vote  de  confiance;  aussi  a-l-il  toujours  donné  a  l'opposition  l'occasion 
de  discuter  le  de^ré  de  connance  (juc  inérile  le  cabinet.  Il  en  résulte  cha- 
(juc  auiiée  une  discussion  dans  la(|nelle  les  açtes-winistérielssonl  attaqués 
cl  défeudus.  Les  précédents  de  la  chambre  des^ pairs  sont  la  pour  prouver  la 
vérité  de  cette  assertion.  -,  " 

Mais  au  moment  de  criti- 
iinbarras.  Je  n'ai,  en  ef- 
qu'a  choisir  les  points  de  critl(|uc.  L'abondance  de  lu  matière,  le  U'iiips 
de  la  chambre  il  ménager,  mu  forceront  ï  circons-crire  le  champ  de  la  dis- 
cussion. 

Le  système  se  résume  en  deux  tendances  principales,  autour  desqiiclles 
viennent  su  grouper  des  faits  anciens.  Cette  considération  m'engage  a  jno 
borner  aux  (ails  les  plus  curuclérisliqucs  qui  ont' ^igualé  ces  tcndauces  fu- 
nestes, A  mon  avis,  à  l'honneur  et  aux  intérêts  du  pays. 

J'ai  rentière  conviction  que  le  cabinet  est  uniiné|des  meilleures  intentions; 
je  n'en  demande  pas  moins  une  entière  liberté  pour  les  attaques  que  je  vais 
diriger  contre  lut.  Ce  n'est  |>as  aux  hommes,  c'est  aux  actes  que  je  m'a- 
dresse. 

J'accuse  le  cabinet  de  se  laisser  diriger  presque  exclusivement  dans  sa  po- 
litique, soit  extérieure,  soit  intérieure,  par  deux  craintes,  la  crainte  de  dé- 
plaire !i  la  majorité  d'uue  part,  cl  celle  de  déplaire  it  l'Angleterre  de  l'autre 
part.  La  crainte  partout,  la  crainte  toujours. 

Je  sais  que  le  cabinet  ne  veut  pas  convenir  de  cette  double  crainte.  On  le 
voit  partout  vanteii  la  fermeté,  la  dignité  de  sa  politique.  S'il  tenait  un  autre 
langage,  s'il  vuntait  sa  patience,  sa  persévérance,  s'il  était  inoilcste  avec  non» 
comme  il  l'est  avec  l'étranger,  nous  pourrions  être  indulpents  |K)ur  lui,  mais 
puisqu'il  n'en  est  pas  ainsi,  nous  de\ons  dire  toute  la  vérité. 

Les  ministères  sont  comme  les  régnes;  ils  se  succèdent  et  ne  se  ressem- 
blent pas.  Louis  IX  le  Saint  succède  dans  l'histoire  !i  Louis  Vill,  dit  le  Liou. 
Chacun  d'eux  avait  des  qualités  particulières.  Ce  serait  être  trop  exigeant 
((ue  de  les  demander  toutes  au  39  munbrc  et  de  vouloir  qu'il  ait  ï  la  fois  la 
|)alience  d'un  saint  et  le  courage  d'un  lion.  (Hilarité.) 

Après  les  tristes  événements  de  1840,  «h  se  crut  obliger  de  veiller  avec 
la  plus  grande  sollicitude  a  la  néces.sité  .de  prévenir  tons  l<>s  embarras.  Eh 
bien?  le  ministère  du  30  octobre a-t-il  tenu  la  conduite  voulue  dans  de  pa- 


liOBÏ. 

Dans  cette  circonstance,  \]e  gouvernement  n'a  pas  osé  risquer  ion  nii. 
lencc  polir  doter  le  pays  d'une  garantie  consiiiutionnetle'de,  plus.  U  a  d^^ 
dans  son  intérêt  linttirité  des  principes.  Co  qu'il  avait  Tait  pour  la  loi  j, 
régence,  le  ministère  1  a  fait  plus  tard  pour  la  Im  de  dotation  :  ie  miniueit 
n'aime  pas  li>s  combats  douteux  ;  aussi  quand  il  a  vu  qu'uue  |>arlie  dcii 
majorité  se  prononçait  contre  la  dotation,  il  a  abandonné  la  lui  avaat  li  dij. 
eussioh.  •  .i       ,  _ 

Les  principes  doivent  céder  devant  un  vote  qui  pourrait  amener  la  diiu- 
lution  du  caoinet. 


pouv 

donnait  < 

Hller  de  faiblesse 

C'est  h  ce  cjui  a  eu  lieu  à  l'occasion  de  la  loi  sur  la  dotation  qu'on  pomjit 
considérer  comme  une  compensation  de  la  loi  de  régence,  et  le  minittrri'iie 
s'est,  dans  cette  circonstance,  laissé  conduire  (lue  par  le  motif  qui  le  ilin|;« 
ordinairement. 

Le  gouvernement  a  déclarée  ailleurs  qu'il  a  A  sa  disposition  des  pii'ca 
nombreuses  :>  or,  de  ces  pièces,  il  a  jugé  convenable  de  n'en  pmmnniqwr 
aux  chambres  qu'une  partie,  et  de  soustraire  l'autre  à  nos  éludes.  Poiu  jm. 
tifler  ce  choix,un  a  invoqué  deux  prini:i|M>s  que  je  suis  loin  de  combaitn. 
Ainsi,  je  reconnais  que  quand  le  gouvernement  a  reçu  plusieurs  jii^ctis  Ht 
une  aft'aire  il  peut  n'en  publier  qu  une  partie;  je  recouuais  de  même  que  la 
rapports  des  su(K^rieun>  seuls  doivent  servir  de  base  ii  suroiiviciiou,  dqw 
les  rapports  que  les  subalternes  i>cuvent  lui  avoir  adressés  iie  doivrot  élit 
consultés  qu'après.  ,     ' 

Toutefois,  tout  en  reconnaissant  ces  deux  principes,  je  ne  saurais  approi- 
ver  la  conduite  dn  gouvernement.  Il  est  un  prinei|)o  qui^  doit  passeritiii 
"tout  autre,  c'est  que,  dans  un  gouvernement  représentatif,  la  publicité  <ti 
la  règle,  et  le  secret  l'exception;  et  qu'il  uo  faut  se  placer  dans  l'excepilM 
i|uc  VotSiiu'on  ne  |HfUl  pas  mieux  faire,  à  la  dernière  extréinit'é,  lorMjueli 
raison  tl'ctat  l'exige.  Que  lè'gouvcrncnieht  me  prouve  d(inc  que  la  nboi 
d'Elat  lui  a  dicté  sa  conduite,  et  je  suis  prêt  ù  Vabsoudre;  mais  je  suiisù 
qu'iJi  ne  pourra  le  fijire.  \  , 

Selon  le  cabinet,  il  y  a  inconvénient  à  produire  le<  corresponUancf»  du 

ériours.  Je  u«  suis  pas  de  cet  avis.  Si  es 
avec  les  correspondances  des  chi^s,  mm 
trouve  .t  même  de  se  prononcer;  si,  au  contraire,  elles  sont  contumiiss  i  l'o- 
pinion qu'a  émise  l'amiral,  c'est  un  spectacle  satisfaisant  [>onr  le  niinkère 
quede  voir  l'ensemble  des  opérations  qui  ont  pn'-sidé  ii  l'acte  de  prisk* 
possession.  \ 

Le  ministère  n'a  donc  aucun  motif  do  nous  refuser  ces  rorret|ioHilaaM^ 
Je  dis  plus,  il  y  a  danger  a  nous  les  refuser,  car  nous  semmes  obligés  de  mu 
i'apt)orter  à  dus  corri»poiidances  particulières. 

Heureuseiiient  qu'indépendammi'ol  des  documents  assoie  bornés  èniKi 
du  cabinet,  nous  avons  les  documents  communiqués  au  parlement  angliit 
et  que  nous  pouvons  ass«!oir  une  opinion  sinon  nette,  dn  moins  pmbitil» 
sur  la  question  ;  et  (tour  moi  voici  ce  que  j'en  pense  :  c'est  que  le  désa»fii*i 
cabinet  est  basé  sur  la  crainte  de  niécontcnler  le  catunel  anglais. 

trois  motifs  de  ce  désaveu  ont  été  exposés  dans  cette  enceinte.  Le pr^ 
mier  est  basé  sur  la  bouue  foi  et  l'équité,  le  second  sur  l'inlérél  de  la  Fnikt 
daas  nos  possessions  de  l'Océanic,  le  troisième  enfin  sur  l'intérêt  de  niisr- 
lations  avec  l'Anslelcrrc.  Ces  trois  motifs,  messieurs,  sont  consignés  daulc 
Moniteur  du  28  février  dernier. 

Il  y  a  long-temps,  messieurs,  que  l'Angleterre  a  cherché  il  exercer  sm 
influence  dans  l'Océanie. 

Ici,  l'orateur  fait  l'hislorique  de  Tant  et  résume  les  griefs  que  UrrM« 
peut  avoir  contre  Taili,  et  les  motifs  qui  ont  forcé  faminl  Du|«UlrTBouii 
a  agir  avec  vigueur. 


oJUciers  iulV-rieurs  avec  leurs  supérieurs 
corres|>ondances  sont  en  désaccord 


nom  donné  aux  engagements  eu  Italie),  on  entend  par  premiers  sujets. 
^a  exemple  l'expliquera. 

Cette  année,  aux  Italiens,  il  y  avait  trois  ténors  :  MM.  Mario,  Saivi  et 
CdreIK  ;  tous  les  trois  avalent  qualité  de  primo  tenoret  Pour  MM.  Ma- 
rio et  SaIvi  passe  encore  ;  mais,  en  vérité,  il  nous  semble  que  M.  Corelli 
n'aurait  pas  été  déshonoré  par  le  titre  de  second  ténor.  De  ces  qualin- 
catioQs,  n  est  résulté  des  embarras  pour  la  direction^  qui  a  eu  beaucoup 
de  peine  à  faire  accepter  à  M.  SaIvi  le  rôle  de  Rodrigo  dans  Ole  Ho.  par- 
ce que  le  rôle  capital  était  chanté  par  M.  Mario,  et  plus  de  peine  encore 
à  faire  chanter  le  rôle  d'Edgardo  de  la /.t/cia  à  M.  Corelli,  qui,  voulant 
conserver  ses  prérogatives  de  chef  d'emploi,  ne  voulait  pas  descendre  A 
doubler  un  de  ses  camarades.  Pour  en  revenir  aux  utilités,  il  est  donc 
très  difficile  d'en  trouver  de  bonncss  et  [wurlaut  rien  n'est  plusiittéralé- 
mentjuste  que  le  mot  employé  pour  désigt;or  cet  emploi,  el  mil  doule 
que  quand  jl  deviendra  possible  d'organiser  régulièrement,  raisoimablc- 
menVrWérarchiqucnient  le  personnel  des  théâtres,  on  liouicra  iin  dé- 
dommagement, une  compensation  pour  contrebalancer  l'olisctirité  de 
l'emploi  des  utilités  et  le  rendre  acceptuble  par  des  arti.stes  d'un  mérite 
suffisant.  Il  faut  plus  de  piérite  qu'on  ne  croit  pour  bien  remplir  les 
bouts  de  rôles.  Cluck  avait  le  st^utimeiit  profond  de  cette  vérité,  el  .«ou- 
vent  il  sut  faire  accepter  par  de  véritables  premiers  sujets  de  rAcadémie 
royale  de  musique  dcrrôfcroiViLH^  avait  qu'un  vers  à  chanter.  Pouf 
notre  part,  si  la  (juestion  de  la  subvention  du  théâtre  italien  revenait  .sur 
le  tapis,  nous  plaidrioiis  vivement  pour  (ju'ellc  fût  accordée,  attendu  'lUc 
ce  théâtre  nous  parait  remplir  les  conditions  déliante  utilité  publique 
qui  ju.slificnt  lin  palronapecliRciicc  de  la  par^dii  gouvernement;  maisiioiis 
voudrions  qu'il  fût  iiiscnt  au  caliior  du.s  cliarges  et  .sévèrement  exigé  par 
le»  agents  de  la  direction  des  l.cuux  art.s,  que'ladite  siibvcnlioii  serait  en- 
tièrement ad'cctOe  à  ramclior.ilioii  du  sort,  et,  partant,  du  choix  des  ar- 
tistes inférieurs,  dont  rinsullisaiicc  cl  la  médiocrité  paralysent  toute 
amélioration  et  tout  développement  réels  d'une  entreprise  dramati(|ne. 
Malhoureusement.  il  est  plus  t^e  proliahle  ipte  la  subvention,  s'il  v  eu  ji 
une,  servira  seidemefil  ii  grossir  les  appointements,  inormes  déjà,  des 
premiers  sujets,  ou  à  augmenter  les  hénélices  nets  de  l'expjoi talion, 
sans  profiter  on  rien,  jwr  conséquent,  ni  A  la  musse  des  artistes,  ni  à  l'art 
propi'emçnt  dit.  Car,  aujourd'hui;  la  (jucslior.  des  théâtres  u'est  plus  une 
question  d'art,  c'e.sl  une  simple  (|uestion  de  finances.  On  ;chen'lie,  non 
pas  ce  qui  est  bien,  ce  qui  e.>JJ)eau,  niais  cç  qui  rapporte.  Un  théâtre 
est  une  ferme  ii  court  bail  d^Bk  fermier  clierrh.:  à  tirer  tont  le  parti 
possible,  dans  ie  seul  but  de  sWrichir  le  pliis  promptement  et  le  plus 
facilement  possible.  Tonl  le  monde  sait  (Tia,  tout  le  monde  déplore  cel 
«tat  de  choses  ;  mais  on  se  garde  bien  d'y  toucher.  Le  far  niente  avec 


des  appointements  réguliers  et  rondelets  est  une  si  douce  cliose  !  Qui 
sait,  d  ailleurs,  si  le  directeur  des  beaux  arts  qui  entrepr^eodrait  la  lutte 
contre  les  puissances  financières  (|ue  l'abandOn  du  gouvernement  a  ren- 
dues maîtresses  de  nos  grands  théiMrês,  ne  courrait  pas  ris<|ue  de  perdre, 
avec  le  repoity— sa-jiart  dans  le  budget  ?  Pourquoi  aonc,  quand  on  est  si 
bien,  soi,  aller  follement  compromettre  son  bien-être  et  sa  sécurité  pour 
courir  après  une  chose  aussi  vague  et  aussi  mal  définie  que  le  dé^opue- 
meut  de  l'art  ?  Tout  n'est-il  pas  pour  le  mieux  dans  ce  meilleur  des 
mondes,  où  il  y  a  de  bons  appointements  et  d'agréables  prérogatives  qui 
n'ont  le  contrepoids  d'aucune  charge  et  d'aucun  souci  ?  Le  système  du 
laissez-Jaire,  laisiez-patser  admis,  préconisé,  glorifié  par  les  plus  sa- 
vants économistes  l'i'est-il  pas  applicable  à  toutes  les  branches  de  I  activité 
humaine?  S'il  en  est  de  ineilicur;  à  coup  sur  il  n'en  est  pas  de  plus  com- 
mode, —  surtout  pour  ceux  qui  doivent  diriger.  Keste  la  question  de  sa- 
voir à  quoi  servent  les  directions  el  les  dépenses  qu'elles  entraînent  pour 
l'Etat;  mais  ceci  est  de  la  haute  politique,  et  nous  sommes  au  rez-de- 
chaussée. 

En  résumé,  la  saison  italienne,  cette  année,  n'a  pas  été  brillante,  et  il 
n'en  faudriiit  pas  plusiellr.sJi€^M!^ieul•o.  successivement  pour  nompromeltrc 
la  subvention  qu'assure  à  ce  théâtre  la  fidélité  de  ses  abonnés.  Que  beau- 
coup de  ^lersonnes  aient  leur  loge  aux  Houflcs  plutôt  par  ton,  par  mode 
que  par  goût  pour  la  musique,  cela  ne  fait  pas  de  doute  ;iTiàis  el'es  ne 
sont  pas  fâchées,  après  tout,  d'avoir  du  plaisir  par-dessus  le  marché,  et, 
elles  pourraient  bien  en  venir  h  penser  «pic,  pour  ne  pas  s'amuser,  la  logo 
il  r(l|»éra  est  suffisante.  Nous  serions  désolé  de  voir  le  Ihéàlreitalien  rou 
1er  sur  la  pente  rapide  de  la  décadence.  A  nos  yeux,  c'est  un  des  théâ- 
tres les  plus  nécessaires  (!t  certaineincnt  les  plus  précieux  pour  la  coiiser- 
vation  (le  l'art  du  chant.  On  ne  peut  savoir  où  nous  auraient  conduits, 
sous  ce, rapport,  avec  I;)  proi)cnsion  des  P'rancaisà  l'imitation  el  à  l'en- 
gouement, les  succès  de  Duprez  et  de  Meyerfieér.  Nous  croyons  mieux 
prouver  notre  intérêt  pour  ce  théâtre,  en  dons  faisant  l'écho  oe  la  pensée 
réelle  de  ses  habitue.^,  (|u"en  cherchant  i»  remplacer  la  vérité  par  des  Jé- 
licitalions  mensongères  ipii  ne  tromperaient  personne,  pas  même  ledirei- 
leur  à  ()ui  elles  seraient  adressées.  >       . 

<:0!MCËnTS.  —  Les  honneurs  des  deux  concerts  spirituels  du  Conser- 
vatoire ont  été  pour  Mozart,  Itecthowen,  Haydn  et  llacndi'l.  Les  composi- 
tions r!'ligieuses  de  (heruhini  présentent  un  grand  intérêt  à  l'inlelligenct' 
du  musiicien,  mais  elles  ont  l'inconvénient  de  laisser  le  cœur  froid.  Ainsi 
n'en  esT-il  point  de  \'.4ve  verum  de  Mozart.  Quelle  suavité,  et  ipielle  onc- 
tion pénétrante  !  Le  chieur  de  Judas  Machabée  a  produit  son  effet  accou- 
tumé, el  il  a  été  redemandé.  Itendons  hommage  à  .M.  Halle,  pour  la  ma- 
nière élégante,  ferme  et  toujours  sage  dont  il  a  exécuté  le  concerto  de 


piano  de  Beethowen.  Il  y  a  long-temps  que  nous  avons  reconnu  et  vM* 
M.  Halle  comme  un  des  meilleurs  interprèles  de  la  musique  des  maltrw- 
Daps  la  séance  de  dituuiiche,  M.  Maurin,  lauréat  du  Coiiscnatoire,  ««' 
fait  applaudir  dans  un  concerto  de  Viotti.  . 

—  LOpéra-Comiqiie  a  eu  aussi  son  concert  spirituel,  organise  F 
M.  Rerlioz.  Nous  suivons  toujours  avec  un  vif  intérêt  les  coneorlsonni"» 
par  .M.  Berlioz.  Dans  la  musique  de  ce  compositeur,  il  va  toujours  lap-* 
pilture  pour  l'intelligence.  De  tous  les  com|)ositeurs  conlemperains.  f  f- 
incontestabrcment  celui  qui  met  le  plus  de  pensées  dans  ses  icuvre.'. 
L'ouverture  du  Roi  Lear,  les  fragmenls  du  Requiem,  la  charmanlc  ca»  • 
tine  de  Henvenuto  :  Entre  l'amour  et  le  devoir,  l'iiuvertiiro  du  Carno; 
val  rom/tin,  si  pleine  de  verve,  d'originalité  et  de  dîstinriion,  la  mapii- 
tique  apothéose  de  la  grande  .symphonie  funèbre;  composaient  un  pn; 
gramme  des  plus  relevés  il  rinlérèt  dufjnol  venait  se  joindre  fiiçoi*'."; 
cntion  prestigieuse  du  violoniste  Sivon.  M.  Berlioz,  qui  sait  fj  •"'"'"'j 
liser  les  ressources  de  tons  les  instruments  et  qui  s'intéresse  '"^*""Lj 
tous  les  perfertionnements  et^  à  toutes  les  additions  qui  p<'U''*"' 
introduits  dans  l'orchestre,  avait  consacré  une  place  dans  son  !"'''r'"'"^,j 
à  un  essai  public  des  nouveaux  instruments  de  cuivre  de  M.  Sax-  ^"  • 
de  flo6w<-/«-/>ia6/e  très  bien  exécuté  par  MM.  Distin,  siirci"<l  '''^. 
instruments,  a  excité  d'iinaiH'hies  applaudissements  el  a  été  '*'|''''*|  .j 
Les  instruments  de  M.    Sax  ont    une  pureté  de  son  remârqnal'if 

•     •    •      •  '      •  - — et  1"  • 


charme  de  timbre  tout  particulier.  C'est  une  invention  prfcieiwe  (  . 
jteut  manquer  de  triompher  bientôt  déSolisIncles  que  ne  "J""''l'%,|!j 
de  lui  suscilor  l'acariâtre  roiiiine.  Une  seule  chose  nous  n  chaf.'t"J  ^j 
ce  concert.  C'est  l'outrage  fait  au  madrigal  de  Paleslrinn:  y'''"^|,|,j 
Tebra.  Choron  avait  su  initier  autrefois  ses  élèvi's  et  le  pujilic  'î^'T^Hii,. 
de  celle  musique  (pii  produisait  tonjotirs  un  effet  immense  •).'  "^'^')* '.  jr.e 
Par  suite  de  la  mauvaise  e,xécution,  ce  morceau  a  été  tfanflormc 
insipiile  el  monotone  psalmodie.  pxorii!* 

—' Mlle  .Mnttmann  a  donné  son  concert  jeu(ïï~defnier.  FJIe  «  .^ij 
dans  son  entier  le  beau  concerto  en  w/ mineur  de  •*''<'"'"*'"' i  jj  «• 
même  dont  le  premier  morceau  lui  avait  valu  un  si  l>eau  """^"'..nsdfi 
ciété  des  concerts.  Nous  n'avons  rien  à  ;ijonler  à  ce  que  nmi«  a*  •  i-, 
^(lit  sur  le  talent  correct  et  pur  de  Mlle  Mntlmami,  jpii  n'est  l'*""\|^^^. 
ment  une  pianiste  habile,  mais  avant  tout  une  musicienne  cm.  ^^ 
.MM.  Allard  et  Verrotist  ont  prêté  l'appui  de  leur  talent  à  la  Jf"""^ 
ficiuire.  '    —  i   test  ii<* 

—  M.  Seli^mann  est  un  violoncelHsfe  distingué  donl  '* "î\"|,^, fo« 
goûte  dans  les  salons  de  Paris  où  la  bonne  musique  est  **  i^j^.tli' 
concert  avait  réuni  chea  M.  Erard  une  société  nombreuse  *' """'jjrtTJJ 
aélé  vivement  applaudi.  On  était  curieux  d'entendre  un  qin«u«*  *^  i«. 


__  ,  «t,  dit^.  «u» injasUcc 

MvenI*  KiM-PonBaréf  Cette  reine  n*a  pu  donné  «te  piétcxte  :  die  n'a  pas 
fÙè  le  tnit^  <hi  |iroteciorat.  La  justice  et  la  loyauté  itresctivaient  à  Tami- 
_{[)gp(tit.Thouar8  de  respecter  sa  souvL-raineb;. 

Ici,  Messieurs,  je  trouv<;  que  la  reine  a  violé  le  traitv  dans  c.e  qu'il  avait 
^  pliuiDiMUinental  ot  de  là  nlani^^e  la  plus  pté^-'ise. 

Kl  elfet,  auelle  est  l'euenee  du  traité  ?  N'est-ce  pas.que  lu  reine  Poiiia- 
lé  ii«peul  plus  se  placer,  k  l'avenir,  sous  la  prulectiou  d'aucune  autre  pui»- 
inc(  que  la  France,  et  n'est-il  paa  évident  que  si  la  reine  tii-uocic  sans 
loK,  si  elle  iollicite  l'iulerveption  d'un  autre  gouvernement,  si  elle  se  place 
^  une  autre  protection,  enfin,  elle  viole,  delà  maViicre  la  moins  contesta- 
Ut,  le  traité  en  vertu  duquel  le  protectoratjde  la  France  i-élè  étahli. 

Ek  bien  !  c'est  ce  qui  est  arrivé. 

Les  pièces  ne  maiiquent  pas  pour  orouver  ce  que  f  avance.  Je  citerai  entre 
igmu  lettre  dil*commodore  Nicholas,  et  surtout  les  pièces  communiquées 
ufleaiiiaetauglaii  au  parlement,  la  lettre  de  M.  Pritchard  à  lurd  Aber- 
Hn,  et  la  réponse  de  ce  dernier. 

Tôt»  les  connaisse!  comme  moi  ;  eb  bien  !  je  vous  le  demande ,  n'en  ré- 
atie-l-il  pis  clairement  que  la  reine  Pomaré  a  négocié,  selon  le»  conseils 
èfAi^letefre,  qu'elle  s'est  placée  sous  sa  protection,  qM'elly  a  demandé  son 
iutneatiou  contre  la  france  pour  détruire  le  traité. 

btDS celle  situation,  n'est-il  pas  évident  que  les  raisons  tirées  de  la  géué- 
Ntité  dont  une  grande  nation  doit  user  envers  les  peuples  faibles  sont  sans 
(ilMf,  et  (\w  la  mission  de  M.  UupMit-Tliouars  n'était  pas  une  mission  de 
^itice,  mais  une  mission  d'équité,  de  fermeté. 

Od  a  traité  avec  dédain  l'affaire  du  papillon  ;  elle  est  pourtant  fort  impor- 
lulr,  non  pint  en  elle-même,  non  (toint  à  cause  de  la  couleur  nu  de  la  for^ 
Kdi  pavillon.  Mais  ce  pavillon,  c'est  de  l'Angleterre  qu'il  venait,  c'est  le 
ttamdnrr  Nicbolas  qui  l'avait  donné  i  Pomaré  de  la  part  de  la  reine  d'An- 
flrtcrre.  Voilï  ce  oui  est  important  et  grave  dans  cette  affaire. 

Le  protccloral  u  était  plus  suIBsant  vis-i-vis  de  la  situation  que  nous 
pùnl  faite  les  mcnt'-vs  des  :ig>M)ts  anglais  ù  Taïti.  En  elfet.  (|uel  est  l'étal 
fcickoies  a  TaitI*  Il  y  a  à  côté  des  chefs  et  de  la  reine  des  missionnaires 
poiesUats  dont  l'existeilce  remonte  a  plus  de  ciiiiiuante  ans.  Ces  mission- 
iiiiTsunla|)|>urté  (jans  cette  contrée  leur  reli|;ion,  leurs  uiteurs,  leur  |)olice, 
di  l'aide  de  ces  bienfaits  ils  sont  parvenus  à  acquérir  sur  des  peuplades 
VV*{esiine  prépondérance  murale  et  sociale.  L'auluiiti-  dus  chefs  ot  de  la 
inr,i|aand  les  Français  ont  abordé  a  Taîti,  n'était  plus  qu'une  ombre; 
kat  se  gouvernail  par  les  missionnaires.  Or,  il  ne  faut  pas  croire 'mi'ils  aient 
«iHueaviele  protectorat  de  la  France.  En  effet,  le  proieaiorat  leur  enle- 
nil  le  Bouvoir.  D'après  le  traité,  les  actes  du  gouvernement  devaient  être 
ifiét  He  U  reine,  et  nos  agents  étaient  charg(«  de  surveiller  particuliére- 
■«t  l'expfution  de  cette  clause  du  II  ailé. 

Uteable  résulter  clairement  de  cela  que  la  notation  de  nos  agents  était 
anapaiiitle  avec  celle  des  missionnaires  anglais;  ceux-ci  surtout  ont  dû 
oiindre  le  même  sort  que  les  Anglais  fout  subir  aux  populations  calholi- 
fMsdn  Iles  Sandwich... 

a.  ciicoT.  IJn  mol.  Les  c^tholiaues  sont  admis  aux  llt« Sandwich  k  tou- 

KWtF»  prérogatives;  ils  y  ont  des  églises  ;  ils  y  professent  leur  culte  en  pleine 
lé,  «  tout  celé  est  rfft  à  la  protection  de  la  France,  protection  non  pas 
rdee,  mais  garantie  par  traité.  C'est  M.  l'amiral  Dupetit-Tbouars  lui- 
a%  qui  a  conclu  ce  traité. 

•*■  i?™"""  "**  *"*  "■"••*"''''■  "  o'cn  résulte  pas  moins  de  ce  que  je 
"■••  oe  dire  que  de  nombreuses  causes  de  danger  et  de  collision  existent 
T  kl  ,  r?*"''"'  •■"I"*<'l"e  des  missionnaires  catholiques  et  protestanU  à 
lai.  La^allté  religieuse  vient  se  placer  ^  cité  de  la  rivalité  politique.  Le 
"31  a-t-il  usé  ou  abusé  des  droits  qu'il  avait  ou  qui  râavliaMBt 
'•"■«staïuacewmpH»...  ^ 

iwttoir».  i  mon  avis,  c'est  incontestablement  dans  la  crainte  de  mécon- 
ww  I  .^ngleime  que  le  contre-amiral  OuDetiuTbouara  a  été  désavoué,  et 
fHiiieaveraineté  de  la  relue  Ponjaré  a  été  rétablie  ;  c'est  dans  cette  \ten- 


GhambreLdèf  Dépi 

»aiSIDK:«CB  DB  m.   SAUSKt. 

'  Séance  dit  IS  avril. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  i.AÇAVE-LAPLAu.'VE,, ministre  des  Gnances,  présente  un  projet  de  lui 
portant  demande  d'un  crédit  cxtraurdinairé  de  i,u:22,(>UO  fr.  uour  la  cons- 
truction de  trois  bâtiments  U  vapeur  destinés  au  transport  de  la  i'oi'res|>ou- 
dance  de  Calais  <'i  Douvres. 

L'ordre  du  jour  a|)pclle  la  snitc  di;  la  discussion  de  la  loi  sur  les  brevets 
d'invention.  .'      . 

'  M.  P.  DUPIN  propose,  au  nom  de  la  commission,  la  rédaction  4uivantede 
l'article  tt  qui  lui  avait  été  renvoyé  : 

•  La  deinandi' sera  limitée  à  um  seul  objet  principal,  avec  les  objets  de 
détail  qui  le  cuiistituedt. 

»  Elle  menliuunera  la  durée  que  les  demaudeui's  entendent  assigner  a 
leur  brevet  dans,  les  limites  Uxées  \m:  l'article  i,  et  ne  contiendra  ni  restric- 
tions, ni  coïKlItiuiis,  ni  réserves. 

>  Elle  indiquera  un  titre  renfermant  la  désignation  sommaire  et  précise  de 
l'objet  de  l'invention.  \^     ■■■ 

»  La  description  ne  pourra  être  t'-crite  en  laugue  étrangère.  Elle  devra 
étr«  sans  altération  ui  surcliarges.  Les  mots  rayés  comme  nuls  seront  comp- 
tés et  conslalés,  les  pages  et  les  renvois  paraphés.  Elle  ne  dexTa  contenir  au- 
cune dénominalion  de  poids  ou  de  hipsures,  autres  que  celles  qui  sont  pur- 
lées  au  tableau  annexé  !i  la  loi  du  i  juillet  Wil.         '     - 

•  Les  dessins  seront  tract's  à  l'encre  el  à  l'échelle  métrique. 

>  l/'n  duplicata  de  la  description  et  des  dcs.sins  sera  juint  ù  la  demande. 

•  Toutes  l««  pii'ces  seront  siKOé-es  par  le  demandeur  ou  par  un  manda- 
taire, dont  le  pon\oir  re!»tera  annexé  9  lu  demande.  » 

M.  ARAGO  jirupose  d'ajouter  au  premier  paragraphe  ces  mots  :  •  Et  les  a|>- 
plicatioiis  qui  aurtint  éléiiidiiiuées.  • 

Ol  amendement  est  adopte.  -- — : —     •        ' 

M.  DELESPAi'i.,  à  pruposdu  para(;raplie  4,  prie  la  chambre  de  bien  cons- 
tater oue  l'interdiction  i)orté4»-+H»«tre  les  langues  étrangères  ne  s'aiiplique 
pas  à  I  emploi  de  cortaiiiN  mois  emjiruntés  U  une  autre  langue  et  n'ayant  pas 
d'éi^uivaleuteu  frani;ai$.  (Oui!  uni!) 

L  article  est  mis  aux  \oi\  et  adopté. 

Pour  l'article  12,  <|ui  lui  avait  été  également  renvoyé,  la  commission  pro- 
pos** la  rédaction  suivante: 

«  Toute  demande  dans  la(|uclle  n'auraient  pas  été  observées  les  formali- 
tés prescrites  par  les  numéros  2  el  .3  de  l'article  6,  el  par  l'article  0,  sera 
rejelée.  La  moitié  de  la  somme  verst'-e  restera  acquisi>au  trésor,  mais  il  sera 
tenu  compte  de  la  totalili-  deceiu  somme  au  demandeur  .s'il  reprwiuit  sa 
demande  dans  un  délai  de  trois  mois,  U  compter  de  lu  date  de  la  notilicatiou 
du  rejet  de  sa  requête.  » 

Cet  article  est  adopté  apri^s  le  rejet  d'un  amendement  de  M.  Delespaul. 

La  commission,  prenant  en  considération  les  observations  présentées  par 
M.  Marie  dans  une  précédente  si'auce  propose  le  rejet  de  l'article  l-l. 

Cette  suppression  est  adoptée. 

•  Art.  15,  devenu  article  M.  —  Une  ordonnance  royale,  insérée  au  Bulle- 
tin dêê  Loi*,  proclamera,  tous  les  trois  mois,  les  brevets  délivrés.  •  — 
Adopté. 

•  Art.  15.  La  duK'e  des  brevets  ne  pourra  être  prolongée  que  par  une 
une  loi.  •  —  Adopté. 

•  Art.  tu.  Le  breveté  ou  les  ayant-droit  au  brevet  auront,  pendant  toute 
la  durée  du  brevet,  le  droit  d'ap|>orter  il  l'invention  des  changements,  |ier- 
feclloniieracnls  ou  additions,  en  remplissant,  pour  le  dépôt  de  la  demande, 
le»  formalités  déterminées  par  les  articles  5,  6 elT. 

»  Ces  changements,  perfeclionnemenLs  ou  additions,  seront  conslalés  par 
des  certiBcals  délivrés  dans  la  même  forme  que  le  brevet  principal,  et  atii 
produiront,  à  partir  des  daUts  res|>eclives  tles  demandes  et  de  leur  exp«'ai- 
tion,  les  mêmes  effets  que  le  dit  brevet  principal ,  avec  lequel  ils  pren- 


,  •L'enregistrement  dès  cession^  et  de  lotis  autres  actes  emportant  muta- 
tion sera  fait  sur  la  production  et  le  dépôt  d'uu  extrait  atitbentique  dei'acte 

de  cession  ou  de  mutation,  el  donnera  lien  ,   pour  chaque  enregistrement, 
au  paiement  d'une  taxe  de  20  fr.  

•  Une  expéilitiuii  de  chaque  pnK'ès-verbal  (^enregi^tl■ement,  aceômiiagiiée 
de  l'extrait  lie  l'acte  ci-dessus  mentionné,  sera  transmise,- par  les  préfets,  au 
inlnis  re  de  l'apriculture  el  du  commerce,  dans  les  cinq  jours  de  la  ilale  du 
pro<*s-verl)al.  • 

M.  TAiLLAXDiEn  demande  la  suppi'ossion  de  lu  lin  du  deuxième  para- 
gniphe  :«(  apréj /e  paiement,  etc. 

Cet  amendement  est  rejeté.        »^ 

M.  BETiiMO^T  ,  sur  le  paragraphe^snivant,  demande  qu'on  ne  sf)il  obligé 
défaire  enregistrer  la  cession  qu'a  la  préfecture  du  département  mi  l'acte 
aura  été  passé. 

Cet  amendeineut,  conitballu  par  M.  le  commissaire  du  roi,  est  adopté. 

M.  TAiLi.A.MiiEn,  iurle  paragraphe  i,  demande  la  suppression  de  lu  taxe 
de  2Q  friincs.  ,  ■ 

L'araendeiHigHtreombattu  par  M.  Ph.  Dupin,  est  adopté. 

L'art.  20  est  adopté  avec  ces  luoditications. 

«  .Vrt.  21.  Il  sera  tenu,  au  minislère  de  l'agricullure  et  du  comiiierce,  un 
legistrc  sur  lequel  seront  inscrites  les  mutations  intervenues  sur  cha(|ue  bi-e- 
vel,  et,  tous  les  trois  mois,  une  ordonnance  royale  nroclamera,  dans  la  for- 
me déterminée  par  l'arl.  15,  les  mutations  enregistrées  pendant  le  trimestre 
ex^i^ré.  »  —  Adopté. 

M^  viviEx  propose  de  remplacer  l'art.  22  de  la  commission  par  celui-ci  : 

•  Les  conces.sionnaires  d'un  brevet  cl  ceux  qui  auront  ac(|uis  d'un  breveté' 
ou  de  ses  ayant-droit  la  faculté  d'exploiter  la  découverte  ou  rinveniiuii,  pro- 
fileront,  de  plein  droit,  des  cerliflcats  d'addition  qui  s4;riiHt  ultérieniement 
délivrés  au  breveté  on  à  ses  ayant-droit.  Réci|^iroquenienl,  le  bre\elé  ou  ses 
ayant-droit  proliteronl  des  certificats  d'uddiliou  qui  seront  ultérieurement 
délivrés  à  ceUx  qui  auront  acquis  la  faculté  d'exploiter  la  décDuverte  ou  l'iu- 
vention.  / 

>  Tous  ceux  qui  auront  droit  de  pruQler  des  certificats  d'addition  pourront 
en  lever  une  e\|>édilinn  au  luinistére  de  l'agriculture  et'  du  commerce, 
inoycnuant  un  droit  de  20  fr.  > 

La  commission  adhère.' 

M.  MARIE  propose  d'ajouter  après'Ies  mots  ,  eau  breveté  ou  !i  ses  ayant- ^ 
droit,  »  dansjc  jiremier  paragraphe  ' 

•  A  la  charge,  toutefois,  par  eux  de  payer  une  indemnité  proportionnelle 
à  l'importance  du  perfectionnement,  laquelle  indemnité  sera  fixée  !t  l'amia- 
ble entre  les  parties,  sinon,  par  ex|)ertise,  homologuée  par  le  tribunal  de 
commerce.  » 

M.  PII.  uupi.N  combat  cet  amendement.  Il  pourrait  arriver,  dit-il,  qu'un 
inventeur  qui  Voit  des  perfectionnements  .'i  ap|K>rter,à  son  invention  vendit 
son  premier  bn^vet  et  prit  ensuite  un  nouveau  brevet  de  perfecti(inj|Sflii;at 
qu'il  expluiterait  contre  l'acheteur. 

MM.  BETHMo^Tet  OD.  BARROT  iout  remarquer  que  si  les^ 
meiits  ultérieurs   d'une  invention'  doivent  être  compris  dan 
brevet,  on  décourage  d'avance  l'inventeur,  et  que  I  inventiu 
uiobèlis(-e.  '     •  i 

M.  ci'.'Ni.'^-GRiDAiMB  répond  que  le  brevet  d'addition  diffé 
perfectionnement,  et  aiw  fa  loi  n'a  pour  but  d'attribuer  aui 
brevets  que  le  brevet  a'addition. 

M.  OD.  BARROT  fait  obscrvcr  que  bien  qu'il  y  ait  une  différ? 
tre  l'addition:  et  le  perfectionnement  un  titre  sera  pris  pour  l'a 
s'agira  de  prendnyun  brevet  lorsqu'il  y  aura  avantage  a  en  user  : 
demande  le  rejet  de  l'article.  ■> 

M.  MARIE  s'associe  ù  cette  proposition  dans  le  cas  où  son  amendement  se- 
rait reieté. 

Apres  une  discussion  confuse  il  laquelle  prennent' part  MX.  Bethmont, 
0.  Barrol.  Ph.  Dupin  et  Vivien,  ramcndement  est  retiré.  -  -       / 


compose 
m^  I  •  "'^ui  exécute,  d'une  manière  satisfaisante,  une  des  plus  colos- 
'"ilxirî  n*  ''y'P'ionies  dont  la  moindre  était  déclarée  il  y  a  quinze  tins 
lap^  .'^PO'T  le  premier  orchestre  (le  Paris.  iSous  avons  rejçrellé  que 
..-.    ssiiedp  uous  rendre  à  un  nuire  concert  ne   nous  permit  pas  de 


L'ancc. 
avons 


«wnlrompo.se  pour  quatre  viuloneeiies,  parMercadante.  L'effet  n'a  pas 
watisfi  grand  qu'èii  l'avait  attendu.  O  quatuor  renferme  quelques 
>"*««  a  uo  heureiixVffet,  mais  il  est  empreint  de  monotonie.  U  y  avait, 
wyoDs-nnus,  meilleiii\  parti  i\  tirer  de  quatre  violoncelles,  eu  égard  à 
«mense  échelle  dont  on  di>po.';c  sur  cet  instrument,  échelle  qui  dépasse 
WK  octaves  pour  les  virtuose!^.  A  ce  concert,  nous  avons  entendu  Mlle 
*Wlaii,  qui  se  sert  très  Wl'ileineul  d'une  des  vbix  les  plus  belles  el  les 
F^ptcûdncs  que  nous  con\ais.sions. 

—  M.Cofsmann,  l'un  des  violoncellistes  qui  auraient  concouru  à  l'exé- 
™ron  «lu  quatuor  de  Mercadante,  a  donné  son  concert  quelques  jours 
miiut  la  même  salie.  H.  Côssmann  cherche  ses  ftioycns  d'effet  dans 
«cMrme  et  l'expression  tki  chant  ;  ainsi,  il  excelle  il  rendre  les  pures  et 

ws  mélodies  de  Schubert,  dont  il  a  arrange  plusieurs  pour  son  ins- 
™ipfnt.  Cela  n'empêché  pas  M.Cos«mann  de  posséder  l'habileté  du  mé- 
,  pi.«mp,  mais  il  comprend  que  la  véritable  mission  du  violoncelle  est 
"«mimvoir  et  d'attendrir. 

sjlîf  ï*^.?''''*'"'  """s  avon.s  assisté  à  une  séance  intéressante  dans  la 
W  ,'"•  ''*■  cercle  musical  des  amateurs  donnait  sou  concert  de 

Plior '"'•  nl!"^*^'  *'  ''  "■''"''  P""  '■'■'•'"'  *'<^  s'attaquer  au  géant  de  la  syin- 
^11^'^  "**""'  ®'  ''  "*•''  clwisi  la  graiid«:symphonie  en  «/  mineur. 
i,jjJ'*""*''"J"'s  lue  nous  étions  allé  li  avec  quelque  déliance.  Mais  après 
"oml/"  ''  "•>"*  s^'ons  mêlé  franchement  nos  bravos  à  ceux  delà 
^:.  ','*'''*  assemblée  qui  tarnissait  jusqu'aux  couloirs  de  la  .';alle.  f.ràces 
pour  'u^  ,  "  *  '"  sfciété  des  concerts  cl  à  M.  Habcneck  en  particulier 
Nds  V  "  -^^  *  '"  "'"•'■'fliie  orchestrale  en  France  dans  ces  derniers 
iIumi"^'  ''"•"'  "."iowd'liui  im  orchestré  presque  eiiffrrcment  c 

«•«•le'r" 

l^rdaiile 

lat)' 

-lilT'"  ^  '"  ^"'  *^^  *''"'*''  '"•^'''essante  séi 
de;u^  *  ""P  soii^éc  non  piibliqiic,  nous  avons  eu  occasion  d'entondre 
'Ttip,,^"',  "'"■''  d'une  facturé  remarquable,  pleins  d'inspiration  et  de  frai- 
''*  friilr"''*"»^*  par  M.  Bousquet,  un  de9exq)ensronnaires>Je  l'Académie 
tiié  Cn  *  '"  ''"'  ""codent  que  jonne  pour  eux  l'heure  de  la  publi- 
ta)ff  ^."J*'''!»"»iteur  ne  petit  pas  mieux  prouver  son  amour  désintéressé 
ihfjtr,,  ,''"•'"  "'•'"i.P<W''nl  de  la,  miisique  de  chambre.  La  musique  de 
foitin^'  ,,""  ''"y"*''  depuis  nue  le  piano,  cel  itrcheUre  en  miniature, 
tautp,  1?  '  ^pprlle,  a  chassé  (les  salons  les  instruments  à  cordes.  Dans 
o|ié|)j  ?°  jeûnions  on  entend  en  détail  plus  ou  moins  mal  chantés  le» 
'"•fourS*  "  *  «entendu  la  veille  au  théâtre.  Ce  sont  encore  le»  opéras 
■■'^Knt  toutes  les  fantaisies,  toutes  les  contredanses,  les  vaise»^ 


etc.,  etc.,  dont  le  piano  est  toujours  le  principal  sinon  lo  seul  interprète. 
Il  ne  reste  donc  plus  place  |)our .cette  musique  de  quatuor*  et  de  quin- 
tette» cultivée  seulement  par  (juelques  vrais  amateurs  et  par  les  rares  ar- 
tistes passionnés  pour  un  genre  qui  a  servi  de  cadre  aux  inspirations  le's 
rlus  précieu.ses  des  trois  grands  maîtres  de  la  musique  inslruinentale, 
laydn,  Mozart  et  Ileetliowen. 

En  vérité,  quand  nous  réfléchissons  à  lainanière  dont  les  choses  de 
hi^Hiusiquo  sont  organisées  en  Frauce,  nous  nous  demaûdoiis  cç  aue  se- 
nient  devenus  Haydn  et  Beèthovren  liii-méme  s'ils  eussent  v«cu  en 
France  et  de  notre  teinp.''.  Nous  ne  parlons  pas  de  Mozart  qui.  j)eut-èlre, 
aurait  été  servi  |iar  les  circonstances  et  par  la  remarquable  précocité  de 
son  génie  dramatique,  pour  se  frayer  iiiie  voie  jusqu'à  l'un  des  deux 
théâtres  lyriques,  seules  institutions  niusii-alcs  qui  puissent  faire  vivre 
les  compositeurs  qui  travaillent  pour  elles.. Q|iel  eût  été  le  sort  do 
M.  Onslow,  si  justement  appelé  il  l'institut  pour  sa  belle  collection  de 
quatuors  et  de  quinlelles,  s'il. n'avait  eti  le  lionheur  de  joindre  à  .sou  ta- 
lent un  patrimoine  considérable'?  -  Haydn  et  Ifeclhowen  auraient  dû, 
peut-être,  poiir  vivre,  arranger  sur  des  motifs  des  opéras  des  autres,  des 
fantaisies,  ou  des  contredansîîrnùiTr  Te  piano. 

'—  Hier  dimanche  a  eu  lieu  le  concert  au  bénéllcp  de  lal^olonie  de 
Petit-Bourg,  par  lequel  on  inaugurnit  la  grande  salle  de  riIotel-de-Ville. 
Nous  avons  le  regret  d'être  obligé  de  dire  que  ce  concert  a  élé  tine  véri- 
table mystificatioirî' L'évaluation  du  noiubre  des  places  avait-elle  été  mal 
faite,  ou  avait-on,  ù  dessein,  veoduLeaucoup  plusde  billetsqu  il  ne  fallait 
pour  remplir  la  salle?  Nous  ne  savons  :  toujours  est-il  qu'un  très  grand 
non>l)re  de  personnes  .sont  restées  à  la  porte,  et  la  salleétait  bourrée  de 
maiiièroff  compromettre  sérieusement  le  saint  des  personnes  placées  près 
de  l'entrée.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  la  musique  qui  a  été  exécutée.. 
Bien  que  faisant  partie  de  ceux  qui  avaient  pu  pénélriT,  il  nous  a  été 
impossible,de  rien  entendre  autre  chose  que  les  vociférations  des  person- 
nes ^lui  étouiïaient  et  demandaient  I  ouverture  des  fcnêtres,'les  cris  de 
terreur  des  femmes  que  la  foule  miMiaçait  ù  chaque  instant  d'écraser,  et 
les  hurlements  de  la  foule  dé.s.ippointée  oui,  les  billets  en  main,  a.ssié- 
geait  la  porte  que  l'on  avait  di'i  fermer.  Chose  extraordinaire,  c'est  que 
tandis  mie  c.e"Tacarme  avait  lieu  vers  l'entrée,  onlîperccvait  tout  au 
bout,  à  l'ouest,  Mesd.  Brarnbilla  et  Sabaltier  qui  chantaient  avec  le  plus 
crand  calme,  et  -ie  public  des  quarante  premières  banquettes,  qui  sem- 
blait les  écouter  et  le?  entendre  aussi  bien  que  si  l'assemblée  entière  eût 
élé  plongée  dans  le  recueillement  el  le  silence. 

C  était  iiu  spectacle  curieux  et  étrange  (lue  ce  contraste  entre  l'agita- 
Uon  fiévreuse  et  épouvantée  de  la  moitié  de  la  salle,  «t  l'inexplicable  quié- 
.tude  de  l'autre  moitié.  Et  pourtant,  dans  les  rares  intenalles  ou  un  peu 


de  calme  se  rétablissait,  la  voix  des  deux  canfatriccs  parvenait  iiurc  et 
sonore  jusqu'à  la  partie  la  plus  reculée  où  nous  étions.  Il  y  a  là  im  singu- 
lier effet  d'acoustique,  sur  lequel,  au  surplus,  nous  n'avoiis  pu  lénéchir 
à  loisir,  empressé  que  nous  avoii.s  élé  de  profiler  de  la  première  issue  mé- 
nag(''e  par  l'hiterveiition  d'un  commissaire  de  police  et  de  la  force  année 
pour  échapitcr  à  la  {wsitiou  désagréable  et  dangereu.se  tpie  nous  occu- 
pions. Kn  cet  état,  la  question  (li-  la  sonorité  «le  la  salle  e>t  encore  à  ré- 
soudre pour  nous. Toujoiir.s  est-il  qu'il  nous  |»arait  ridicule  d'y  duniier  un 
confort  au  piano.  Quant  à  sa  dispositidit  pour  un  concert,  liii  n'eu  peut 
trouver  de  pire  que  celle  d'un  parallélogramme  très  allongé,  dans  lequel 
toutes  les  place»  sont  de  niveau.  Cela  peut  convenir  |^)ur  faire  ifrerau 
sort  les  classes  dé  la  conscription,  mais  non  pas  pour  installer  un  ptiblic 

qui  vient  entendre  de  la  musique.  " 

PetitrBourg  a  dil  faire  une  liellc  recette,  et  nous  en  sommc>  joyeux  ; 
mais  nous  croyons  (ju'en  oi'^;aiii.sant  aii.ssi  mai  cette  pre.miè?e  féie,' on  a, 
compromis  le  résultat  de  celles  que.  l'on  pourra  \!iuiloir  donner  dans  Ix 
suite.  Heureusement,  l'on  oublie  vili'  à  l'aris,  et  la  pronH's.>u;_de  meilleu- 
res dispositions  calmera  la  rancune  «les  personnes  ipii  protestaient  tout 
autour  de  nous  (m'oii  ne  les  y  reprendrait  plus.  Au  siirplu.^.  les  parisiens 
doivent  é(re  habitués  à  I  absence  de  toute  organisation  dans  le.s  festivi- 
tés. Polir  notre  part,  nous  n'avons  pas  eu  le  boniieur  d'en  avoir  une  seule 
à  l'organisation  de  laquelle  ait  présidé  la  moindre  pensée  dordry.  O.i  doit 
s'estimer  heiireux  toutes  lès  fois  que,  dans  une  réunion  uomliieiise,  il 
n'y  JÎ  pas  quelque  accident  grave  A  déplorer.  L|i  civifusion  est  le  carac- 
tère pivotai  de  la  société  actuelle,  cl  olle-Joil  se  retrouver  parliiiiL4i!5- 
(|ne  dans  les  fctes.    ...  \f.LVU!:-  11. 


—  .'samedi  prochain,  2l)  avril,  M.  Alkati  dounora  iiii  concert  «lar,f:  fi 
salle  de- M.  Kiard.  M.  AlLaii  joue  rarenieiit  en  piihlic,  etj^iil  lioiite  «util 
n  y   ait  un  grand  empressemeiit  parmi    les   pianistes  pour  I Vnti  ndru, 
M.  Alkaii  exécutera-:  I"  les  deux  premières  parties  de  .-ou  deiixiènie  cBr.- 
certiiio  ;  2"  ciuq  petits  morceaux  à  la  suite  les  uns  de>  aiilrcs  :  inie  C  u- 
votlc  de  S.  Bach,  — «.un  .\llegro  de  Scariati,  —  le  Meniiel  de  la  syiup'  „)- 
en  .vo/ mineur  de  Mozarl. — lo  llondo  de  l'iPiivre  ."1  de  lîcelliwi    ^,„' 


nie 


—  le^Mouvenient  |wr|MJtuel,  rondo  de  Weber.  Aucun  de  ces  moiceiMr     „";| 

été  encore  éxéciilé  en  public  ;  r>"  l'Air  (le  ballet  Jdans   le  )»tiFle  ;\\vnt    ,[   

le  Nocturne,  —  la  Soltarelle  el  V.lUeluia  de  :i;a  composition. 


Préri»  de  In  métltode  RoberUan.  Prix  ;  50  c.  -^  Chez    Dora*'!*», 
r.  de  Bouloy,  7,  au  premier. 


liiir.ore, 


^ ... .'  ii~eAltfi''ef"#jLWirîl^làdent  des  cong^^ 
■;       La  séance  rat  levée  i  cinq  beures^  et  tiemiê. 

Demain  *  iiiip  lieuro  et  demie,  séance  publique  ;  suite  de  lu  disrhssiou  de  la 
loi  ;■  discussion  du  |>roj«t  dt>  loi  sur  la  chassé. 

Faits  divers. 

I>'a|m'!«  une  corrosjMmdance  d  Haïti,  lo  gouvcrejeincnt  de  co  pays  aurait 
pri>  une  dt-UTjiiiinatioii  v'rave  :    il  aurait  déclare   (|ue  le  droit  da('(|uérir 
__<4-4lc  possfdi'r  dans  colle  ilc  n'appartiendrait  désormais  (juaux  clriiniçers 
sujets,  des  (.'ouvernenients  (|ui  ont  éinanci|M''  leurs  esclaves. 

_  \.a  (iazellc  (le  /'nuire  et  la  .Xafioii  ont  «Ir  condanuiés  saincHi  par 
la  cour  d'assises,  la  première  à  six  mois  de  prison  et  «,(HM)  fr.  d'antende 
pour  l'insertion  il'une  ielire  de  M.  le  duc  de  Doiideaitvjlle  et  la  seconde 
à  i  njois  de  prison  et  t>,0(K)  tV.  d  amende  pour  la  reproduction  de  la 
UM'-m.'  lettre.  —  l.a  C.azettef^c  plaint  vivement  ce  soir  lie  ce  que  les  jour- 
naux parleineiilaircs,  >i  ardents  àiilAuier  lenniiistère  à  propos  de  I  aiïaire 
de  Taïli.  restent  en  <iuel(|ue  sorte  muets  devant  les  coups  qui  frap|tcn 
la  pressiMndtpeniiiuUc. 

—  LecollèuM'  électoral  de  Louviers  se  montre  persévérant.  Iteiix  fois 
la  chambre  aiinulle  ses  opérai  ions  et  ne  veut  pas  accepter  son  élu,  .M.Char- 
les Lanitte.  l.e  collèjje  électoral  ne  fe  tient  pas  ijour  battu.  M.  Charles 
l.allitle  est  réélu  une  troisième  fois  à  une  majorité  !ln|)osante.  Sur  lO.S  vo- 
lants, il  a  iibteniK5li  voix,  l.a  cluunbre.  de  f.'iierre  las«e,  sera  bien  for- 
cée de  lui  ouvrir  ses  portes. 

—  Catastrophe  aux  des  Baliaréx.  —  On  écrit  de  lelanet/  iles  Ba- 
léares), le  31  mars: 

«  Le  dimanche  des  Hameaux  ,  une  jirande  aflluence  de  ix^rpté  selail 
placée  dati^  l'tncj-inti!  appelée  le  Vieux-Ciiinelière  .  en  face  de  I  éulise  de 
SaintP-U(i>e  .  pour  enlendre  lo  ^enimii  (pi'il  i-sl  d  usaj;c  de  préeliiT 
près  de  celle  cnceiiite.  Au  mouienl  où  le  sermon  était  connnencé.  le  mur 
qui  lépare  le  Vieux-Cimeliére  de  la  tirand  Itu)-  >esi  écroulé,  vt  la  foule 
qui  se  trouvait  près  lU:  là  a  été  écrasée  sous  les  déroinbre>.  Très  de  qua- 
tre cents  personnes  oïd'éti'  tuées  ^\t^  eoui».  et  près  dr  deux  cents  plus  ou 
'  iniiins  !:rié\ein''nl  blessée-.  An  riondu'c  (ii-s  morts  on  compte  l'alcade,  six 
'    membres  de  layuntamii'ulo  et  le'préilicatcMr.  ('orrex/Hnisaf.^ 


c; 


'     ACADEMIE  DES  SaENCES. 

Séance,  du  15  airi'. 
l'HÉ.'^tnExci:    uv.    m.   uipix. 

Nombreux  Mimtiret  de  chimie,  par  MU.  Payen,  li'urti.Mialhe.  .ttateptrt. 
Blondeau  de  CuroHe»  tt  SainlErre.  —  Lumière  polariiée.  et  chaleur  dé- 
uagée  dans  lt>  roniMnaitoni  rhimiqun,  —  Communiratioiu  mtdicalet 

'    lit  MM.ytatijaigneetde  MM.Chlila.  Danger  et  t'inndin.    — 

La  séance  *  1  Académie  a  été  renqtlie  par  un  grand  nnmbn*  de  com- 
inuDicatiouscpii  se  sont  succeilées  avec  une  raiiidilé  rare,  ce  (|ui  ne  fait 
pas  bien  préju(.'er  de  leur  importance:  il  n  est  f.'iière  pnssiblclpie  toutes 
les  notes  dont  nous  avons  pris  connaissance  contiennent  des  découvertes 
immcn.ses  cl  elles  ne  nous  ont  nullement  paru  mériter  de  pouqieiix  élo- 
ijes.  ("e  ne  sera  donc  pas  notre  faute  si  notre  compte-rendu  se  borne  k 
une  nomenclature  aride  et  pas  mal  ennuyeuse. 

C'est  d'abord  M.  l'aven,  <|urest  venu  dire  que  sa  po.<ition  de  professeur 
du  chimie  induslrielle'robliycait  à  venir  «ieclaierque  M.  .SchuUenbach 
n'avait  fait  faire  ;\  l'industrie  sucrière  indif^ène  aucun  progrès  imporlant, 
iiuil  aNiiil  seulî'incnt  réuni  dans  la  fabri(|iu'  de  Valemieimes  toutes  les 
améliorations  jmau'iiu'es'jusqn'à  ce  jour  et  les  avait  coordonnées  a>ec 
suiTi'^.  Nous  erovons  ^'^ei'  M.  I>umas,  que  ce  n'est  p,is  là  un  mérite  qui 


,_.„_. -,    .    -  %m!iM 

lins  Une  dissDli(|^n  siiGréé  sous  rinfluênce  du  caséum.  Cette 
tfaiisforination  a  lieu  sans  que  le  sucre  ne|terde  ni  ab.sorl>e  rien,  en  vertu 
d'un  sinqde  dédoublement  moléculaire. 

—  .M.  Sl-F.vre  u  fait  quchjues  recherches  sur  l'huile  essentielle  de  sas- 
safras, remarquable  par  sa  densité,  qui  est  supérieure  à  celle  de  l'eau, 
et  par  son  point  d'ébullltion  élevé.  Il  en  a  déterminé  la  conqwsilion  ; 
la  formule  atomique  i^u'il  propose  est  la  suivante  :  iOatoinesde  carbone, 
20  d  hydroj;ène  et  i  d  oxvfjène,  pour  former  4  volumes  de  vapeur  de 
I  essence.  \x  brome  et  le  chlore  .se  substituent  à  rhydn)f'ène.  .M.  St- 
Kvrea  analysé  cette  huile  après  l'avoir  fait  cristalliser  'dans  un  mélange 
réfrigéraid  formé  par  un  mélan{.'e  de  1i  parlii's  «fe  gllice,  .'»de  .sel  marin, 
et  .'>  de  nitrate  d'ainmonia(|ue.  lia  obtenu,  après  quel<|ues  heures,  des 
cristaux  volumineux,  quil  u  séparés,  et  qui  lui  ont  fourni  un  produit  pur 
sur  leouel  ont  porté  ses  expériences. 

—  .M.  .Male|M-rt,  en  étudiant  les  circonstances  de  lu  cristallisalion  du 
sulfate  de  soude  et  du  sulfate  de  magnésie,  a  rencontré  une  foule  de 
circonstances  curieuses  ;  il  u  vu  la  forme  et  la  transparence  ou  ro|>acilé 
des  cristaux  varier  sous  l'action  de  causes  à  iteine  appréciables,  sans  que 
la  conqtosition  chimique  fût  nullement  altérée; DîTeltesexpcriencesjettenI 
beaucoup  de  (htutes  sur  le  degré  d'importani*e  de  la  forme  cristalline  de^ 
corps,  et  elles  dniveiit  faire  nrofondément  wllécbir  les  chiuii]^tes. 

—  M.  Durand  fait  part  à  l'Académie  d'un  nouveau  m(min  de  constater 
la  présence  de  l'arsenic,  cl  M.  Lorris-Uuval  aiqtelle  l'altentiop  sur  les  nié- 
lliod)-s  d'endiauraement  par  l'arsenic  qui  (tourront' être  employées  avee 
succès  pour  masquer,  aussitôt  après  le  crime,  l'empoisonnenienl*  pratiqué 
à  laide  de  1  acide  arsénieux. 

—  .Vux  nombreuses  communications  chimiques  que  nous  venons  de 
signaler  ont  succédé  plusieurs  notes  ^ur  les  mathématiques,  la  physique 
les  machines  et  la  médecine.    • 

M.  I.ebesuue  u  adressé  une  formule  pour  la  résolution  de*  équations 
binôme,-  :  \\.  IJanel,  un  Méuioire  sur  la  mécanique  céleste  ;  MM.  Bravais 
et  l'ellier,  une  explication  sur  les  différences  qui  se  trouvent  entre  les 
résultats  de  leurs  nb-eiwilioii.- sur  le:>  \ariatii)ns  dch  ("mpératures  île 
l'ébullitionde  I  eau  à  mesure  (|ue  la  pression  au|.'mentail  lors  df  leur  des- 
cente du  Faulhorn  en  août  ISii.  a\ec  les  oliH-rvations  de  cabinet  faites 
par  M.  Re^niaull. 

MM.  Fabre  et  .Silbermaun  ont  entrej)ris  des  expériences  |>our  tlétermi- 
ner  la  (pianlilé  de  chaleur  dé^a^'ée  par  la  combustion  de  l'Indrofièue.  Ils 
ont  trou>é  qu  un  gratuine  d  hydrogène  dégaf^e  en  brûlant  âi,IH8  unités 
de  chalMir,  nombre  |>eu  différent  de  celui  déterminé  i>ar  Dulong. 

.Ml  Jamin  a  étudié  l'action  qu'exercent  sur  la  lumière  nolari^ée  les  bé- 
lemniles,  squelettes  fossiles  d'un  animal  aujourd'hui  perJu,  qu  on  trouve 
dans  les  roches  calcaires  des  terrains  secondaires.  Ils  sont  reniarquabl&<î 
|)ar  une  structure  toujours  identique  el  teUement  caract^istique  qu'elle 
suffît  iKiur  les  faire  reconnaître,  tellement  régulière  qu'elle  |>eut  se  défi 
nir  matliémaliqurment,  l.s  ont  une  forme  conique  avec  un  axe  central 
d'où  rayonnent  des  libres  vers  la  surface.  Ils  se  conduisent  avec  la  lu- 
mière polarisée,  à  \w»  pré»  comme  fait  la  tourmaline. 

M.  Matthiessen  a  étuffié  les  lois  des  anneaux  colorés  produits  dans  un 
solide  transparent  limité  par  une  surface  plane  combinée  u\i.c  une  sur- 
face courl>e. 

—  MM.  Foucault  el  Donné,  présentent  un  appareil  de  leur  invention 
relatif  aux  démonstrations  microseopiipiès  :  M.  Hopert  une  f^mpe  dite 
Vanelaise  :  M.  Caron  un  essieu  de  :  luctéj^  M.  Cochaux  une  machine  à 
draciier  à  J'iisnge  de^-ports  militaires  et  dif  commerce,  des  llciive?  et  de.s 
^•rand.-.  canaux. 

—  MU.  liriiliy  et  Delafond  envoient  une  note  sur  l'altération  vermineu.«e 
du  snnu  des  chiens  par  l'hématoroaire  du  genre  fdaire,  altération  rare  et 
peu  dangercu.--e  ;  .M.  Hrachet  son  traité  d'iiy|M)condric  ;  M.  I.esauva(;e. une 
note  sur  les  tumeurs  ébuinées  du  ^ein.■M.  Duvernoy  lit  un  Mémoire  sur 
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Orléans...  30  3|8. 
Sirasb....  H  l|2. 


Rep.  Fin  c. 
30|0  5. 
5  op>  itf: — 


F.  pr. 
12  l|2. 


Bons  du  Trésor. 


Primes. 
Fin  c.  "i  05. 80  4.  M • 

123  20, 123  d.  50. 
Orléans,  9G5.962  5N.  Il 
MaraeiUe,  T75d.  w. 
Slrasb.,  293  75,  J«  «4. 

10. 
F.    p.  83  70.  84  d.  Il; 
84  15,84d.50;m;ik 

124  d.  50. 
Orléans,  1000  d.  10. 


MARCHANDISES.  —  RvtLB  de  coixa  disponible,  79,00  ïOO,0o;  coiiut 
ihimois,  82,50  à  82,00;  avril,  00.00:4  mois  d'été,  83,00  i  00,00  ;  4  dcnwn 
mois,  80,00  a  00,00. 

LILLE.  —  Colza,  70,00  k 00,00;  oeillette  rousse,  00,00;  lin;  00,00,  M,N; 
caméluïe,  00,00;  chan^Te,  00.00. 

ESPRIT  3|6.  —  Distmnible courant  du  mois,  80.00  à  00,00  ;  avril,  M,Mà 
80,00 ;  4  mois  délé.  80,00*  00,00;  4  derniers  mois, 80,00  *  00,00. 

MAVON.— Disitonible,  l?0:escompte,  UU|0.  première  sorte,  id.,  id.iTd.,0|«. 
deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  18  i  18  t|2  0|0. 


L'un  4ê$  gérante  :  V.  ComiBBiAST. 


Tente  par  autorité  de  Jnsticai 

E.\     L'HdTEL    DES    COMMISSAIREt-PRUEURM,    A    PARIS. 

Le  17  avri^  1844. 
Consistant  en  sopha,  bibliothèque,  armoire,  gravures,  rideaux,  coWMdt, 
tables,  et  autres  objets.  —  Au  comptant. 

Imprimerio  de  La.mce  Lévy  et  Comp. ,  rue  du  Croissant,  16. 


PaOD VZTS  V£&STAUX. 
CAurs  dp«  rarlnea.  l'ar  IIK)  k.) 


BULLETIN  AGRICOLE. 


IIAI.IK  DE   PVillS, 


I"  ;  .14.00  à  ii,iA)  ;  —  d*  de  l'icard'ie  :  ;t2,00. 
On  iruUentlt;|,niére  ici  de  farines  du  haut  pays, 
|)iiis(|iie  joiirnelleinent  nous  recevons  au  cou- 
liaire  sis  ileniaiides.  ,    — 


i;i  \\i\\. 


Arriv.iLT 

Vcnlis 

Hestuiil 


|0S2 
'.110:! 


i;oMrs  Miiivi 


II 


.l'i.oi 
MK:n 

■(;r.    :l7i|.llk.  '.Ci.tiOM.M.I.'S 


l.i  .VmiI. 


A^•i^iLi^l■^     ITU  11.  HT  k. 
\ciiti'^  l«W        .VJ 

ne-liinf" 


!HIH 


m 


t/)iiis  iMiiyeii       M.:w 
i:(im-'-l;iV'  zn.M 


(;r. 
1" 

:i"       I    .-.7 

!'■         0     rtd 

Al. nos    '.n 


.'elniiiiistralivc. 

7i|.|..l.-,M,B0  j.-il,7.-. 

1:111  ->!1  NK,H.-.  à  tO,.'.!! 
3iJ,j(P  à  ;tH,  jO 
:IO,«()mOO.OO 
00,00  h  INI.OO 
:i7.>.".à*»,IO 


1i3J:i7  .'>■;  :iM.lli.i  H.<Ki 

2     ■Ifw  s«  '.'iii.'.r,,!  :!M,8.-> 

.■!•      IH  fil  ■2S,n.i';i s-i,.Vi 

4      «7  i;h  'i.i,;tn;'i  211.10 

Al.     '.H  20  ;i((,s.'>.ï 00,00 

soissoxs.  i:i.\Mil.  —  larine,  i'"- :  :U,r)0. 

>sT-orK.\  rix.  1:1  Avril.  —  F;iiioi'r+«.:  ;!:!,(K1; 
;>•  :  2'J,W  :  V  :  V(;,oo.  —  .HeniciMlaur  :  n,()o 'a 
lj,00.  —  Son  :  IvNOO. 

CAMIili Al.  i:|  .\vril.  —  Faillie,  1'.-  :  :i5,.^0  a 
.;ti,o();  11""  :  :i;;.o!).  —  Son  :  s,.'.()  li'.),,^n. 

LAOS,  i:i  Avril.  —  l.a  veuf  de»  fariiios  est 
loiijuui"- .s.iiiv:icU>ilé  ,  et  les  juiv  siiivaol-.  ne 
••uiil  nie  re  ijin'. iHiininaiiN.  .Nos  r.iliiieanis  li<'ii- 
fiejit,  les  pietiiieii's  a  ii.OO,  el  le*,  .secondes  II 
40;  lirais  iU  eeilenl  eeiieiKK'inl  il  IIV.  au-des- 
sous cleee  <oois.  Les  l'arioe.s  di'  Cliaoipa;4iie 
sont  oli'erli'wa  l,!,'2(>,el  telles  de  la  l!oiii;{o^,'iiê 
jn-des-u'us.  C.eiil  sacs  pieiiilète  iii,n:i|ue  itiil 
.■lé  vendi's  hier  iiioir  le  eoiiiiiieree  ii  raismi 
lie  ;,|,i(0  J.^  sai  . 

r.i.KiiM ri'iXi  ^  l'uv-ile-DiViiie")  ,  lll'.Auil."  — 
Kai'ioe,  |rc  .i(l,(»0;  :>:  :  :ili,on.  -- 

BniiiiK  *.!  A,  Ci'i  Nerai-  :  il;. 00  a  iî.oO  ;  —  *■ 
itoideaiiv  :4S,.'iii  a  iri.i'U.   —  Kn  laiiji:  eoulm», 


Taxe  da  pain   par  trtl.  . 

l'AKis  :  o,;i(i  —  0,20  liaiiss»'.  —  BRW-sCn 
s»;im:  :  o,:io— o,;>,j  tniisse.  —  Cliarlies;  0,:iï- 
n,;':  i|î.  — oni.KAAS  ;  o,;li,00-0,:lO-0,27.— 
lll:\^^,l:^(^  :'  i).;tO.  — •\K.VEBS  :  0,:^:.ll2- 
o  :iV  I|!  — 0. ■.'.'..  — ci.KRMOxr  (l'ov-de-Dome)  : 
o,'(.>-o.;;.'  n?.  —  s\i>T-yi>.NTi\  :  o,:n  i|i— 
o.ï:  I)ï^-i.f.ma\s  :(t,:t(!,iHt-o,:ti  2|.l-n,2». 
—  ►OMicwY  :  o,;tl-T0.2i;— 0.;'i.  —  uiiacii- 
<;\A\  :  o,:i:   i|2— t(,ao. 


18,70.  —  .Méleil  :  lfi,25. 
Orge  :  I2,.50.  —  Moulure 
8,00.  —  Avoine  .8,40. 

DIJO.N,  13  Avril.  —  Froment,  !«:  î,.1o;  2e: 
2n,.!5;  i-:  l'J.a:,.  —  Méleil;  li,S5.  —  .Seigle: 
ll.«0.  —  Orge:  l.yiO.  —  Mais:  I9,.15.  — 
Avoine:  ll,5">. 

I.V0\.  l:l'.\vril,  —  C»mt  .con^mercial.    Le 
iprix  des  fromenis  est  inieuv   tenu. 


Seigle  :  13,,'iO.  — |     auras,  13  Avril.  -   Froment  blanc  :   lO.OOl     Haricots  de  Soissons-  34,00;  d»  Liincoort: 

5,00.— Mrrazin:jk2l,00;  doroux:    17,00  à    I0,7,S.  —   Seigle  :I8,«5  4  20,00;  d«  ordin.  :  18,05  i  I9,6<J;  d»l»- 

10,75à    I  L.'iO.  —  Orge  :  13,00  «  I. '.,00.  —  Ks-'geotets  :  23,3>  à  34.00;  d*  rouges  de  Oli»rt«: 

courgeon  :  13,00  i»   14, 7o.  —  Avoine:  fi,0<>  ii!20,«5;-ïl»  nains  :  l7.li.si»  18.00,  -  Pois  m«^- 

'A'-  .  !28,00.  —  Lenlilles  deGallardon  :  :it,Gi;  i"^ 

>oR  niîircnes  ue  celle  semaine  ayant  été  [leii  ipays  cl  aulns  :  20,00  b  32.00.'  " 

fournis,  les  blés  ont,  ce  jour,  éprouvé  une  fa-i     roie\,  12  Avril.  —  Haricots  :  21.00  à  3J.M 
veiirde  ,'.0  centimes  sur  le  deriùiuL-xiours.  Lesi—  Fiives  :  22,00  à  23.  —  Lenlilh's  :  3ï.W* 

pie  les  avoinKS,,33,f»0.  —Pois  giis  :  15,0(9. 


,, _ ,   lise  vemllseiKles  n'ont  pas  varié,  ainsi    ,.. 

sur  notre  plaie  df  28,;)0'b  29,.S0|  les  100  kil.il'Cs  ésconigeons  se  sont  vendns  fort  vjioeltaj 
Qiielipies  petits  lots,  en  qualité  de  choix,  onijhansse.  Malgré  ce  (pii  préce(|.i,  «os  (lirtnes  r<";- ' 
été  \ endos  ;«i,0O.  —   i^ieiglc  :    li,75  .4   1. v,.',oi lent  calmes  à  la  cole, 


I  liecl.— Or^ede  14,50  à  l,S,0O,pnse  au  bateau 
ci.KRMUNT  (Puy-de-Dome).  —    Froment, 


t'r,  2,',,00;  ?>■:  ?:i,tO.  - 


.  |*iUge:?î,80, 


; 


Cours  de*  corenlc»   pyr  licclv  . 

l'vnis.  Ilrille  du   \-\  \\r\\.  —  fimrs'ltiftf.  — 
Fidiiieiit  :  i,s,oo  a  2'.',<;i.  Les  aoirés  céréales 

111)11  eidée.s. 

KTVMi'Ks,  i:t  Avril.  —  Fronieiii,  If  :  21, ^y»; 
T  :  l'.I.W:  ■■',•■  :  \:jW,.,~  Méleil  :  l.).:ilia  17,32. 

—  .S'i^le  :  11,00  »    12,00,    ->'Orye   :    10,00  Ij 
11,00.  -  Avoine  ;  7,00  a  7.7i(;. 

i.HAinia:s,  i:t  Avril.  —  Froiiieni,  !•   :V1,,S0; 
2'  :  20, .,0:  :f  :  i:i..-,0.  -  Méleil  :  I7,.i0a  18,50. 

—  Sei^'le  ;  i2,7.'>.  —  OiKc  :  II.:.'..  —  Avoino.; 

.:,2.-,. 

.     l'H(t\l>s,  i:t  Avjjl,   —   t'iiinieiil  :    17  7.^  à 
r,»,:.').    —   Aveline  :  ti,;,o  a  7.  —  Maiclii;  faillie 
soi'  |ilaee  el  |ieii  d'otlres  sur  échaotillons. 
'     oni.iws,  l.l  Avril.  -  Froiiieiii,  lir  :  21,00; 
2''  :   lS.:l:l;  :J=  :   i:,oo.  —  Méleil  ;  l.-,,;,0  .1,  l«,50. 

—  .S'iiile  :  12,;:.  il   13.00.    —   (hy.-  :  li,.'.0  » 
11,75.  -^  Aviiiiie  :  7,50  à  0,00. 

HK,\ir.i:.\f;v  ,  i;!  Aviil.  —  FiiooeOl,    |r«' : 
■il.-:i;  a  2l,i»ii  ;  •!<■  :  20,0«   n  2(1,(15  ;  ;1.-  :  |S.'.:  à 


(S 


■  Fj'I'h*'-'»!  i'*»i 

Seigle.    Irr:    ifl,28;   3< 


Méleil  :  ;'o;^  , 

Or|,'e:  I5,0.o.  —  (li'oSso  avoine;  9,00, 


50. 
—  l'eiile  aviiioe:  :,0"}.  La  pénurie  des  céréa- 
les ipii  M!  lail  sentir  dans  le  Piij-de- bônif ,  en 
:i  excessivj'inent  élevé  le  cooi-sàC-lemmol;  il 
en  est  a-peu-piés  de  même  pour  lus  dépane- 
mitnl.s  voisins.   Le  seigle  snrtonl,  (pii  esl  la 


Avril.  —  Froment,  I"  :| 
:  17,00.—  Avoine  :!t,.>Oà! 


priociiiale  nuiirrilure  dans  celle  conlréi-,  s'est j"""'^  •'''*•""«*'.  'o**   iicir»;»«des  en  inèiiie  temps. 
lélevé  a»  i-rix  énoiiiic  d"  lO.OO,  et  le  |i;iio  vaiù  "c  '0|il  |«js  nanibreosos. 
0,^5    le  k|l.  S00.S    i,av(ini    tri.s  positivement      M's  grain»  en  terre  ont  Ih-IIo  :i 


8TH  AkKOVRH,    14 

SI,Ofti2o;20,03;3' 
18.00, 

..iionnEA|JX,   Il   Avril.  V-  Les  fromenis  de 
Pont-Roosseau  ont   trouvé  aclieteiirs  à  20,50 
les  78  kilog.;  il  s'en  est  veiidn  à  Nantes,  la    0- 
maino  »l.»rnlère,  environ  1200heclol.  à  ce  piiv-iKienls... 
Depuis  long-temps  les  coins  roulent  aiiiiiiVintiM.'. 

de  20;0O  à  2l,00,  el  les  variatiotis  no  pewvcntiVf»ox 

élie  imporlanles,  car   si  liv*   ^iwlsioiis  sont i^""*""»- 

I.VOIS 

'JIfl'tifs  : 


jmonvit»  AWMAVX. 

Bemiaax.  (Pft!t-tln  kil. saynedl  . 


Marché  de  roeai  x  du  15  Avril  '»**• 


,  el  12  A'^L" 


1,30—1,24—1,10—1,04 


_  Mou"**' 


i     cAMitiivi,  i:t  Aviil,-^FroiHon|  l)l«nç  :  1S,.50 
i'i  |!i,,50,  —  Froinenl  roux,  l'«  :    IS.OO  à  l'.),20; 


•Ir  :    Kl.'ffll   à  11, 00.  —   Ksrniir-.'edii  :  n„'.0.  — 
Uitinellu  el  (irsçe  ;.I2,:.0  \)  i;i,W|.    —   Seigle 
10.  0  a  ll.o).  -    Woiiie  :  H,OU  5  0,00, 


de  ii,,20  les  78-kilog.,  et"  que  roaJa»argVii^si;^J"lî[t.'rV.?^"*T''^»\!^^^^  '«^ 

ce  moment  ù  Bonrgneuf  pimr  B.jrdeàu*.  I^'^^î''  ""'  *•*'.  ''"-«i".*  ^L«*?i  ^h«  ««•♦ 


■<4^|inii|««  •««•(l'hert.V. 
i'»Ris.  halliMln  13  avril. 


bœufs  moyens  de  500  i  580;  les  i*^^Ufit 
veau  1 10,  en  movcnne.  cl  rell«  »»«*  *^ 

i|C,'.  !t  180  fr.        '  '  ' 


toelrjeirirodie.-lf.  le  >hînÎ8ti^  «ifaiTTiouHanT  uif  moy^ 
„, simple  de  prouver  5W)n  couraf^od  sa  fermeté,  ce  serait. de 
dire  la  véfilé  toute  entière,  et  d'avoir  pour  principe  de  la  dire  par- 
louleltoûjoùrs.  Ce  qui  donne  le  courage  aux  hommes  d'Etat,  ex; 
laTIcur  permet  d'ùtre  vrais  et  sinct^res,  c'est  la  foi  à  un  système  de 
Ipulilique  iiatibnale  ;  c'est  la  «tnviction  ù  des  idées  adoptées  par  le 
lurs.  et  qui  leur  stîrvenl'de  règle  dans  la  conduite  des  affaires. 
I  ioulCLia  manque  à  M.  Guizot  ;  il  n'a  aucune  idée  sur  le  rôle  de  la 
IrraiK*  dans  les  affaires  générales  du  monde  ;  il  s'est  lui-m«'ïnu'  eu- 
Idiilm'  a  uiie  politique  élrangèn;.  Son  existence  doit  donc  être  une 
Imprclifiision  continuelle  ;  il  doit  craindre  sans  casse  et  de  heurter 
Isuiiïliiécd'oulre-Munche,  et  d'indisposer  la  Itussie,  et  de  blesser 
lliutrit'ht;  et  la  Prusse  ;  il  doit  s'erfâcer  coiistannnent  tH  se  faire  |)e- 
(lil.waHne  quelqu'un  qui  redout.'d'élre  aperçu  et  qui  cherche  l'om- 
llm' et  le  silence. 

j  Nous  croyons  que  M.  Gui/ol  ferait  plus  sagement  d'avouer  les  em- 
[larras  (te  sa  positioii  qui  l'oblige  à  déguiser  la  vérité,  à  dissimuler 
liL'vaiit  les  cliambres  et  le  pays,  à  se,  pi-osterner  daifs  les  conseils 
Ijeltùrop»;.  Cet  aveu  siérait  déjà  un  commencement  de  résipiscen- 
I  ce.  uu  retour  de  cdwage  ;  il  lui  donnerait  le  droit  de  demandera 
[rupposilioii  par  quels  moyens,  par  quel  système  de  politique  géné- 
Inii' et  nationale  elle  entendrait  elle-même  arfranchir  lepavs  de  cet 
Itomage  ^orc^  rendu  à  deux  divinités  qui  fie  sont  pas  françaises, 

I  i  i  hypoçrisiei't  à  la  peur, 

r  .Ips  ce  débat  qui  n'a  fait  jaillir  aucune  lumière  ni  sur  l'afTairc  de 
Tiili  ni  sur  la  politique  extérieure,  M.  de  Uonlulemberl  a  ramené 
llalkMilioii  de  lu  chambre  sur  une  des  difficultés  les  plus  déljxutes 
I  de  la  politique  inti'-ri«!ure,  l'opposition  du  clergé  et  des  évèques  au 
l^vrrnonient  at^tuélT-M.  de  Montulembert  a  cherelié  à  justitier  le 
Idergé  au  nom  du  principe  de  la  liberté  de  cons(;ience.  On  sent  dans 
I  h  parole  du  noble  cqml^;  une  foi  vraie,  une  certaine  ferveur  anti- 
hue  qui  touche  quelquefois  à  l'illuminisme,  mais  qui  est  un  phéno- 
IfflèDe  assez  rare  dans  notre  siMe  dincrédulité  et  de  scîplicisme 
Ipiiurcxriler  la  sympathie  et  captiver  l'uttenlion.  Du  rest«*,  (-«lie  foi 
!«  encore  étroite  ei  exclusive  ;  on  sent  (|u'elle  |H)urrail  devenir  vio- 
!  lenle,  si  elle  était  maltresse. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  pubruiue,  qui  frémissait  sur  son 
I  iwic  pendant  que  parlait  M.  de  Montalembcrt,  a  répondu  avec  une 
cfrtaine  fougue  philosophique  qu'il  a  pris  peut-être  pour  de  la  force, 
I  nais  qui  manquait  d<^  (*alme  et  de  dignité.  An  principe  de  la  cons- 
jnciK-c  invoque  par  son  adversaire,  SI.  Villemain  a  oppo.s*;  le  prin- 
Idpedesiiisliiulious  politiques  et  de  la  loi.  Dans  cette  lutte  inlellec- 
I  wlo,  l'avantage  n'est  resté  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  des  deux  cham- 
pions. Tous  deux  ont  eu  raison  au  jwint  de  vue  où  il  se  sont  platM^-s. 
if  pourtant  tous  deux  ont  ékj  incons«'!qucnls,  parce  que  tous  deux 
liexprimaient  que  la  moitié  de  la  vérité. 
Le  dérehseur  de  la  liberté  de  conscience  n'a  pas  osé  conclure  ;  il 

II  M8  osé  dire  :  <  Oui,  le  clergé  çatliolique  veut  être  libre;  il  veut 
J'innuichir  de  tcule  (k;pendani«  ;  et,  pour  prouv(T  qu'il  comprend 
■  véritable  lilM'rlé,  il  brise  désormais  celle  uhaine  d'argent  dans  la- 
faHIe vous  pn'lendez  le  retenir;  il  ne  veut  tenir  désormais  s<m 
nistence  que  du  coiicours  spontané  des  fidèles.  » 

I  Desoneùié,  le  défenseur  du  principe  légal  n'a  pas  osé  confesser 
•Jiielaloi  actuelle  était  souvent  oppressive,'  brutale,  matérialiste  ;  il 
»a  pas  osé  dire  qu'elle  était  le  plus  souvent  sans  entrailles  iKjur 

!  «^x  qui  souffrent,  qu'elle  nes(t^-ait  que  réprimer  à  coups  de  tusil, 
«M avoir  aucune  prévoyance  pour  le  |K'uple;  qu'il  fallait  cntiu  la 

I  ptclioiiner.  l'agrandir,  la  mettre  en  harmonte  dans  tous  les  or- 
vesd'idées  et  de  faits,  avei' le  priiici|H^  de  la  liberté. 

toilii  sur  quel  terrain  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  I 
'•  ue  Montalembcrt  auraient  pu  s'entendre  ;  voilà  comment  ce  duel  ! 
»i«:tiarnéel  si  stérile  aurait  pu  avoir  quelque  utilité  pour  lo  pro-  I 
pwoe  l  esprit  humain,  pour  l'ordre  et  pour.la  liberté.  Tant  que  les  ' 


entre  pux  aucun  ntppor^ivykj^rrottnd  ItfUe  loii$oé  et  vive,  ropi. 
tion  a  obtenu  que  les  brevet?  pussent  payer  là  taxé  par  annuités 
égales  de  KM)  fr.,  disposition  éminemment  favorable  aux  inven- 
teurs pauvres,  mais  contre  laquelle  s'étaient  élevés  le  ministre  du 
commerce  et  le  rapporteur  de  la  commission. 
.  Dès  cet  instant  la  loi  devait  (rhaiiger  de  face;  au  lieu  d'être  pleine 
de  rostrit'tioiis  tortueuses ,  d'ciitiuvcs  de  toute  nature,  opposée 
au  développement  du  génie  iiiduslriel ,  étroite,  mesquine,  vexatoi- 
re,  elle  devait  devenir  large,  .protectrice,  et  avant  tout  favorable 
aux  intérêts  de  l'industrie.  .Muis  la  commission  cl  lo  gouvernement 
n'cHil  pas  su  agir  iioblenieiit  ;°  ils  ne  se  sont  plus  uttaciiés  qu'à  oter  à 
la  décision  de  la  chiunhre  toute  ettlcaeité.  Le  gouveriiemenl  et  la 
«commission  n'ont  prolitè  du  renvoi  de  la  loi  qui  leur  avait  été  fait, 
que  i)our  altérer,  reslreifidre,  annuler  le  premier  vote  de  la  cham- 
bre. Ainsi  ils  mil  imaginé, d  un  commun  aix'ord,  de  statuer  nue  nul 
invenleur  ne  pourrait  céder  son  brevet  (|ue  s'il  avait  préalablement 
payé  la  (axe.  De  celle  sorte,  l'inventeur  riche  <|ui  n'al)esoin  d'avoir 
n'couis  à  personne  («nir  fi'coiidir  sa  découverte,  ne  paiera  la  taxe 
que  par  (Htrlioiis  et  d'aiiiiéi-  en  année,  tandis  (|ue  l'invenU'ur  pau- 
vre qui  aura  usé  toutes  ses  ressources  jMiur  perl'iMîlioiiner  son  in- 
vention, devra  trouver  1  .tHK)  francs  avantde  jHMivoir  vendre  tout  ou 
partie  du  privilège  (|ui  lui  seni  Concédé.  On  ne  peut  être  plus  op- 
posé à  tout  progrt's,  ir  loiil.-  idée  libt''rale,  plus  ennemi  de  la  logi- 
que et  4u  bon  sens. 

Ce  vole  fâcheux  siAis  tous  les  rapports  a  été  suivi  de  détermi- 
nations non  moins  contraires  à  tous  tes  intérêts  généraux  et  parti- 
culiers de  l'iiuhistrie.  I.a  chambre  a  admis  (|ue,  pendant  un  an,  nul 
un  brevet  pour  une  invention  di\jà  brevetée. 
(pi<'  rinvenleiir,  pauvre,  in^s  sérieux,  nui 
travaille  longuement  son  onivre,  qui  ne  veut  jias  consigner  si*ule- 
menl  une  idée  mal  concile,  mais  une  invwilion  ave«:  ses  accessoi- 
res, 8*;ra  toujours  dépasse'  par  le  capiUdiste,  qui- bre vêlera  un  germe 
d'invention,  sauf  à  le  dévc-lopper  plus  tard.  CelK^  mesure  est  émi- 
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ne  [)oii1|rait  pifiidre  ui 
tjuen  resulle-l-il?  C'est 


M.  BE  SOIS8Y  atta(|ue  le  uouvtmieineal  relaUTencDt  k  l'affaire  4«  Taiii  ; 

...  ,  ,  ...     il  croit  que  M.  le  ininislre  de  la  marine  aurait  dû  répondre  aut  inleracU*- 

nemment  n>grettable  :  elle  mettra  un  embargo  sur  les  progrès  de- ~tioDs  qui  ont  été  faites  dans  la  deroiire  séance.  Rien,  en  effet,   n'eat  plus 

l'industrie;  la  chambre  n'a  pus  réfléchi  aux  conséquences  funestes    étrange  que  la  réponse  faite  par  M.  le  ministre  de  l'instruclioa  puMiqu* 


I 

de  son  vole, 

Cependant,  sous  prélexle  de  proléger  la  société  contre  la  paresse, 
la  négligence  et  l'inertie  des  fiil'enteurs,  la  chambre  a  en  même 
temps  déclaré  (pie  si  un  invenleur  n'exploilail  pas  sa  dc'^i'/iuverte 
dalislesdeuxannées(pii  suivront  la  pris*' du  brevet,  il  serait  déclaré 
déchu.  Celle  dLs|x>silion  est  ouitraire  aux  invx'nlions  capitales  qui 
sont  toujours  longues  à  nallre  cl  cpii  exigent  soiheiil  un  grand  nom- 
bre d'annéesavaiil deiwmvoirêlivexèculées.  Deux  ansn'onl  pas  suffl 
j\  Walgt.  Poncelel,  Sauvage,  Fourneyron,  pour  amener  à  boli  terme 
leurs  admirables  dwouverles.  Peul-on  rendre  un  inventeur  respon- 
sable du  mauvais  vouloir,  des  pivjiigés,  de  la  routine  des  indus- 
triels qui  opposçnl  souvent  à  tout  pn>grès  une  force  d'inertie  que  le 
tenips  seul  |;)eut  vaincre  î 

N'arrivera-l-il  pas  certains  cas  où  les  industriels  se  concerteront 
pour  empi^-cher  un  invenleur  de  réaliser  sa  dt'i;ouverle  durant  deux 
ans,  la  faire  toml>er  ainsi  dans  le  domaine  public  et  se  l'ap- 
proprier. .Nous  savons  bien  (|ue  celle  disposition  existait  dans  lan- 
cienne  loi,  mais  nous  savons  aussi  tout  le  mal  ({u'elte  a  produit.  Kn 
Fmijce.  les  inventeurs  dont  les  •  di'couverles  ne  peuvent  donner  de 
pmmpts  bt'néfices,  meiiirnl  à  la  peine,  à  moins  qu'ils  ne  trouvent 
a  l'ètnvnger  une  protwlion  et  (ies  secours  (pi'ils  ne  renix)nlrent  pas 
dans  leur  patrie.  (Ihaque  jour  «m  voit  nos  inventeurs  aller  en  An- 
gleteiTc  cherclier  des  capitaux  qu'ils  obtiennent  pluà  facilement, 

_av<!c  t'aide  d'une  proleclioii  plus  elllcaee  de  la  part  des  lois. 

Celait  dont;  une  singulière  llu  de  non-rcccvoir  opposée  par  le 
ministre  à  l'honorable  M.  Arago,  qui  cherchait  à  triompher  des 
mauvaises  disiwsilioiis  du  gouveriieinenl  contre  les  inventions  na- 

vUonales.  Mais  quand  on  voit,  dans  une  loi  spéciale  comme  celle  des 


C'est  ,^  du  reste,  le  seul,  vote  important  d'aujourd'hui,  et  nous 
n'auriqps  plus  rien  à  mentionner  si  M.  Odilon-Barrot  n'avait  fait 
entendre  d'énergiques  paroles  pour  m: mirer  tous  les  inconvénienla 
de  la  juridicliou'à  laqudU;  on  renvoie  les  conleâtations  qui  conccr- 
rieiil  les  brevets.  Il  est  impossible  que  les  tribunaux  ordinaires  r.:ii« 
dent  une  justice  véritable  en  telle  matière.  Il  faudrait  de  triute  n» 
cessilé  avoir  rct;ours  à  un  juryj  largement  organisé,  qui,  s<'ul,  iMurk 
rail  prononcer  en  connaissance  deu»usc,-el^mcttre  un  tcrnK*  à  ces 
anomalies  qui  f(uil  que  tel  brevet  est  bon  à' Douai,  et  mauvais  à 
Amiens  ;  que  telle  invention  est  réelle  à  Paris,  et  nulle  à  .Montpel- 
lier. Malheureusemenl,  l'honorable  chef  de  lagaucbc  a  fuit  enten- 
dre sa  protestation  une  heure  trop  tard,  lorsque  la  chambre  avait 
légèrement  et  rapidement  voté  toute  la)partie  de  la  loi  qui  cona:r- 
nail  les  actions  en  nullité  ou  déchéance  et  les  contrefaçons,  et  lois- 
qu'élle  s'apercevait  avec  confusion  qu'elle  était  dans  un  gac^T 
inextricable.  Il  était  réellement  curieux  d'entendre  la  chambre  con» 
venir  elUsméme  que  la  loi  qu'elle  faisait  était  un  tissu  de  contm- 
dictions,  et  enaupeler  à  la  révision  de  la  chambre  des  {mirs, 
poui-  rendre  Tiable  la  loi  si  péniblement  enfantée.  Il  serait  plutôt  à 
désirer  que  cette  loitùtrejetée  au  scrutin  secret,  et  que  le  gouverne* 
ment  fût  |>ar-ià  mis  en  demeure  de  la  refaire  entièrelDent^ 

Sur  la  demande  de  M.  Billaut,  et  avrc  le  consentement  du  ministère,  la  : 
ehambnrdes  députés  a  fixé  à  vendredi  les  interpellaliona  nouvelles  sur 
l'alTaire  de  Taiti.  — 


Chambre  de«  Pairs. 

rRCSIDENCE  DE  M.  I.E  CIIA70CKLIEK  PASQtniM. 

Séance  du  \&  avril. 


Voudrait-on  tout  cacher  à  cette  chambre  et  porter  ailleurs  tQute  la  discus- 
sion. 

M.  PEi.ET  (de  la  Loière)  rap|>elle  qu'il  à  biftmé  le  j^ouvemement  lofaqn'il 
annonça  aux  chambres  qu'il  venait  de  prendre  Taïti  sous  sa  protettioa.  Il 
était  bien  facile  en  effet  de  voir  (|ue  le  gouvernenàent  s'eBfageait  dans  iimi 
voie  diflicilc  et  dangereuse.  ^ 

M.  GL'izoT,  ministre  des  affaires  étrangères.  Messieurs,  d'aprit  les  lapM- 
rbcs  que  je  viens  d'entendre,  il  parait  quelediscours  que  mon  honorable  eol- 
It'gue,  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  a  prononcé  hier,  n'a  pas  sa- - 
tisfait  quelques-uns  des  membres  de  cette  chambre.  Et  eependani,  pcraat»- 
tez-moi  de  vous  le  dire,  messieurs ,  j*ai  le  droit  de  n'ea  étonner,  car  il  a  cilA 
des  faits  produits  déji  et  réputés  nou-seulement  pour  ceux  qui  croient  avoir 
Intérêt  a  les  nier;  mais  encore  pour  tous  œui  que  cette  qnoiion  occap*, 
pour  vous,  Metaieura,  pour  le  |)a)s,  enfin. 

Que  voulez-vous  que  je  réponde  k  ce  reproche  de-misillaBiaùtéqiie  l'oa 
adresse  au  mioisièref  Ce  reproche  est  devenu  l'arme  d  habiUide  de  I  omM- 
tiou  )sce  reproche  nous  a  rontinuelleinent  été  adressé,  soit  a  rocctai— èl 
l'Ëspafnê,  soit  à  l'occasion  de  la  Grèce,  de  Taïti.  -^ 

Mais  iXpays  le  dément;  il  ré|iète  chaque  jour  qu'il  ne  voit  riea  de  craialM^ 
rien  de  finuisfe  dkns  notre  politique.  1 

J'arrive  asune  question  dont  M.  le  prince  de  la  Moacowa  a  parié  Lier  ;  l'.st 
une  questionxinlerienrc  :  la  question  de  dotation,  enfin. 

Il  est  très  vhu  qu'à  une  époque  la  conséquence  na)frelle  et  légitime  d« 
la  loi  de  régenrWtall  >in  système  de  dotation  pour  les  membres  de  la  fa- 
mille royale.  Nou\  l'avions  jugé  utile  au\  intérêts  du  paya,  car  leainiérM» 
de  la  bniille  sont  cImix  du  piiys  ;  mais  les  circonstances  notts  ont  arréléai,  M 
la  triste  ex^iérienco  que  nous  avons  acquise  nous  a  appris  qu'on  s'était  servi 
de  la  question  pour  i«pandre  parmi  certains  esprits  I  erreur  et  la  calomaie.< 
Nous  avons  dû  ne  pas  i^éconnaUre  ces  faits,  et  nous^wns  aommea  décidée  h 
attendre  que.  plus  éclains,  les  esprits  fussent  ramenés  à  notre  système. 

Itien  loin  donc  que  l'onNouisse  faire  au  gouvernement  un  repruclie  pour 
la  conduite  qu'il  a  tenue  a\ns  éetté  circonstance,  il  faut  reconnaître  qaè 


m 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

^"/'Vl*EFilAMÇAi8.  Le  Misanthrope.  M.  Firmiti.  MlIrTtelSY.  -r- 
*Mx.  Ui  Trois  Femmes,  comédie  en  un  acte,  de  MM.  Maurice  Sainl- 
*g"H  II  Barrière.  -  (.ymmase.  .4U>ertha  /".  —  Variétés.  Fleur 
"<  Qtnét.  La  Séparation.  —  La  Polka,  la  Frolesko. 

'■«  Théâtre-Français  a  reprîFTé  Misanthrope^  cl  le  public  suit  voton- 
Ij  ''^.'^.'■•'Préseutalions  dt  ce  chef-d'tï'uvre,  attiré,  je  pense,  par  la  clia- 
1^01™'?"'^  du  nouvel  Alcesle,  M.  Kinnin,  Certain%  critiques  chagrins 
y ','/."  ^*  tli'daiL'iicr  loul  ce  qui  est  vivant  cl  jclteiit  incessamroént  au 
lieu'  u  '"  ^*'  ■'*  *'''"^  acteurs.  Quand  vous  nous  aura/  crié  Mole, 
11^  " ' p"'"'*  51  Cwulat,  no.x  plaisirs  y  yafiiiornnt-ils  litaiicoup?  Conçoil- 
ij.|\"*  '*  fnuiiioion  de  la  Quotidienne  s  asm  de  i-onscillcr  i\  M.  Firmin 
rèluir  "'^"^  '■"!  rôle  (lu  Mis^aMHiroiic!  Où  prendrons-nous  un  Alcestc,  si 
•j(,  :^*> *  "l'ï'ioiit  ?  il  Keiiiil  ppiilètr»'  sage  d'atco|tter  un  artiste,  nial(!ré 

iih  ."*'""'*'  '•"■•"qu'il  «fl'fc  des  qualtlés  tminoiiUs.. 
Ud/*'*'  '***  '■'''liqu'^s  adiTSfées  à  S\.  Firmin  me  semblent  astez  mal 
'luii^^  ^''^Iqu*",?  |>çrsoniies  s'obstiiienl  à  lie  voir  dans  If  Misaiitlirotic 
«utinr  ^'^"'"''^  'igurc  hautaine  et  un  peu  sauvage.  M.  Firmin  a  charçhé,^ 
'NroT"""'  ''  '"  "3lure  de  son  talent,  à  dévelup|M:r  le  coté  nobli^t 
SOI,  ^„|  '  '^'"■i"'tèrcd'Alccste.  M.  Firmin  a  |»ensp  peut-être  (et  avac  -rai^ 
la^i  """"sj  que,  dé.snrinai.'i,  jiour  conserver  l'inlérètloujours  vif  sur 
'«iiieif"'i''* '"'"''''''""  '*®  Molière,  il  convenait  d'affaiblir  les  colés  durs  et 
ilf  I  'î"""  ""ùie,  çt  de  mettre  en  relief  tous  les  éléments  de  générosité  et 
1"ila  fr'i''**"'"  '""''  J '"''<•"«  q"«  L'arlisie  m'a  touché  profondénunl, 
''«lo  |7     "   "^  ma  sympathie  p«Kir  celte'  lielle  nature  soulTrante  d'AI- 

Hllepl"""  '"'"'j"""''''"  P""''  l'a'uvre  du  poète. 
Naia-    kî  "'^'"••''  "  ""»''  **''*it.  le  reproche  contraire,  elle  rend  Célimènc- 
""««Ole;  elle  la  rcud  presque  odieuse,  par  moments.  Or,  que  la  jeune 


et  habile. artiste  n'oublie  pas  ceci:  c'est  que  Céliinèiie  estuhedes  âmes  les 
plus  délicates,  les  plus  brillantes,  les  plus  puissantes  que  Dieu  ail  envoyées 
au  monde.  Dieu  a  voulu  que  tout  le  monde  l'aimàl  ;  et,  cerlainenieul, 
dans  une  société  meilleure,  Cclimèncj  au  lieu  de  blesser  Uni  de  cœurs, 
servirait  de  lien  aiïectiieux  entre  tou.s  les  hommes,  et  ferait  rayonner  le 
bonheur,  avec  son  sourire,  dans  toutes  les  âmes.  C'est  ce  que  comprenait 
admirablement  Mlle  Mars  :  et  si  j'opjio.^c  Mlle  Marsà  Mlle  Plcssy,  c'est 
parce  que  son  souvenir  est  tellement  présent,  que  la  jeiiiie  artiste  peut 
encore  étudier  l'excellent  modèle  el  s'éclairer  à  ses  lumières.  Célimènr, 
sous  les  traits  de  Mars,  était  une  enchanteresse  que  chacun  respectait, 
admirait,  adorait,  malgré  ses  ruses  el  ses  perridie8^4a  Célimèiie  que 
nous  voyons  aiijounf'hui  est  presque  une  méchante  femme,  tille  m'irnte, 
elle  m'a'fllige.  A  la'vraieCélimcne.  les  fau-ssetés  viennent  d'elles-mêmes, 
suivant  le  besoin  et  les  nécessités  des  conquêtes  ;  laCélimène  du  Théâtre- 
Français  calcule  ses  fausseté  .  Sa  malice  a  perdu  de  sa  grâce  ;  elle  de- 
vienl'criielle.  Ses  coquetteries  Vont  à  l'exagération  ;  elle  joue  de  la  pru- 
nelle A  un  tel  excès,  q»c-toulfr+e«iuise  délicalessc  du  caractère  dispa- 
rait. Knfin,  le  rôle,  dans  son  enseinlih*,  me  parait  joué  en  ebaipe.  Ce  ju- 
gement estdur;.mais  une  arlislc  d'un  aussi  grand  mérite  que  .Mlle  l'ies- 
sv  doit  entendre  la  vérité  sévère,  ior-Kpiclle  s'égare.  I.e  théâtre  a  trop 
d^ntérèl  à  voir  grandir  ce  pri'rieux  talent,  {lourquc  nous  lui  ménagions 
les  avertissements.  Mlle  Plessy  a  récemment  crt'é,  avec  une  supériorité 
iiicoiiteslable,  le  rôle  d'Kve  ;  tous  les  jours  elle,  fait  des  progrès  :  mais 
In  Célimèiic  qu'elle  nous  oITre  aHJoiinlIiui  est  iine'fr'fcur.  Nous  allons  au 
IhéAIre,  l'àme  toute  portée  d'entlioiisiasine  vers  Céljmène,  el  nous  en  sor- 
tons altrislés  el  colères,  souhaitant  presquCrquclfrc(Wiuct»e  abandofiiic  le 
monde  qu'elle  anime,  pour  suivre  Alceslc  dans  son  déserl.  Est-ce  là  l'ef- 
fet qu'a  voulu  produire  Mlle  Plessy? 

.Mines  Mante  el  Denain,  M.  Mirecourl  représentent  parfaitement , Arsi- 
naè,  F.liante  el  l'homme  au  sonnet.  M.  Maiilart  esl  ronvenable,,mais  \\ 
manque  un  (K'ii  d'élégance.  J'entends  dire  qu'on  aurait  dû  confier  le  rôle 
de  l'hilinte  à  M.  CeffiWT^i  vérilé,  je  suis  enchanté  que  le  physique  feu 
agréable  dé  M.-Mainviélle  aide  à  rendre  ridicule  ce  pauvre  caractère 


ailleurs  un  des   pensionnaires  les 
ais  il  serait  bien  de  le  réserver 


étroit  el  mesquin.  M.  Mainvielle 
plus  utiles  de  la*  Comédie-Françà 
|M)ur  des  rôles  plus  marqués. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  moH'de  Mme  Menjaud,  artiste  vraiment 
distinguée.  Mme  Mepjaud  avait,  comme  son  mari,  trop  tôt  quille  le 
théâtre. 

Les  journaux  ont  rapporté,  ces  jours  pffsfés,  un  acte  de  noble  charité 
qui  fait  le  plus  grand  honneur  aux  sentiments  d  un  jeune  artiste  du  Tbéi- 
Ire-FrançaisrMr  Maillarl.  Les  artistes  ont  toujours  eu  l'âme  bonne  et  gé- 
néreuse. 

La  comédie  des  Trois  Jemmes,  jouée  i  l'Odéon,  a  réussi.  C'est  un  our 
vrage  dont  l'exécution  manque  de  chaleur  et  de  distinction  ;  mais  les  au- 
teurs ont  combiné  avec  bonheur  les  élémens  de  leur  oeuvre. 

Un  jeune  homme  est  indécis  entre  denx  femines  mariws  et  unejeUoe 
fille,  qui  toutes  trois  l'aiment.  Chacun  des  deux  maris,  aveugle  |iour  soi- 
même,  comme  ils  sont  tous  par  grâce  d'état,  soupçonne  la  femme  de  sop 
voisin  ^e  .se  laisser  aller  à  un  amour  illégitime-  Chacun  d'eux  s'emploie 
généreusement  à  sauver  son  ami  menacé,  sans^ayoir  idée  de  son  propn; 
péril. Tous  deux,  enfin,  échappent  au  minotaure,  en  mariant  i  la  jeune  fille 
l'homme  aux  trois  femmes.  .         - 

Le  sujet  et  les  caractères  de  cette  comédie,  traités  avec  plus  de  nou- 
veauté cl  de  vervei  iiuraient  pu  produire  une  excellente  comédie  de 
mœurs.  La  pièce  est  convenablement  jouée  par  Mlle -Volelj  M. M.  Baron 
et  Derosclle. 

Nous  avions  laissé,  au  Cymnase,  .4ll>ertine  coiiironnée  grande  dilclies»» 
de^xe-Méningeu,  sous  le  ^nom  d'Allierlha  I".  La  cltarmante  princesse 
n'a  désormais  qu'une  pensée,  délivrer  son  amant  Frédéric,  prisonnier 
d'état,  et  lui  rendre  la  oooronue.  Pour  arriver  à  ses  fins,  cette  petite-fille 
de  seize  ans  déploie  plus  de  nises  el  ile  finesses  que  le  plus  roué  diplo- 
mate de  l'Allemagne.  Elle  joue,  avec  des  traits  d'adorable  malice,  tous^ 
les  ronseillers  qui  avaient  compté  régner  sous  sUn  nom,  et  elle  les  con- 
duH  enfin  à  offrir  eux-mêmes  l'autorité  à  Frédéric-Auguste.  Voilà. une 
femme  désintéressée,  qui  certainement  ne  manquera  |>ag  de  mener  par 
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,  j  ivjNqrt.' 8>t*DUe$  4u<>  mras  avons  a<!C6nléa-«»ià4>eine. 

[iiuiijé  lerepëte,»  Pépoquedont  ila  été  question,  aucune  instruction 
n'était  parvenue  aux  officiers  anglais,  les  premim»  éuiiit  «lu  juillet  18U  ;  il 
est  même  probable  qu'elles  n'étaient  pas  eiicqre  arrivées  a  Taiti,  lors  de  la 
prise  de  iXMse^on.  > 

'    M.  M.  DE  LA  KBDOBTE.  Vous  avez  dit  le  contraire  a  la  chambre  des  dé- 
putés. " 

-  M.  GvisOT.  Si  je  l'avais  dit,  je  me  serais  trompé  ;  Iw  premières  iustnic- 
tions  du  Kouveriiemeut  anglais  sont  de  novembre  I84:i.  '  , 

M.,  DB  MO^TALEMBEBT  annonce  qu'il  se  renfermera  dans  la  question  in- 
-   térieure,>et  quecçltcqueKlioii  il  ne  la  traitera  que  sous  le  puiul  de  vue  qui 
Jui  parait  le  plus  iuipiuiaut,  sous  le  i>oint  de  vue  religieux. 

Il  y  a  inils  ckoses  à  considérer  dans  cette  qiiesliori  :  l'attitude  récente  prise 
parlé  clergé,  puiré|iisc<tiiat  et  un  nombre  nulable  de  catholiqui^  fiançais;' 
ea  second  lieu,  la  conduite  du  gouvcruemelit,ër'«fiil)n  les  conseils  qui  ont 
été  donnés  au  gouvernement.  Je  viens,  dit  M.  de  Montaleuibert,  dcl'eudrv 
J'altiliide  prise  par  le  ctergé,  blâmer  la  cunduiit;  leauc.par  le  gouvernement, 
ooiabatlre  enfin  et  déiiHirner  les  cousmU  iHUivcrs.  et  perQdet  qui  lui  sout 
donnés.  (Mouvements  divci-s.) 

Je  me  bornerai  iâ  rappeler  les  occasions  qui  out  donné  lien  h  ces  démons- 
tration* des  évétpies.  Ces  évéques  et  les  calboliqnes  ont  ((ftilé  h  la  s\iile  de 
trois  événements  :  le  in'irniier  a  été  un  discours  i>n»noncé  r:mn''e  dernière 
par  M.  la  miuisirede  rinstruclion  pul>liipie  ;  le  (leuxièuie,  I:)  di^icussion  qui 
a  été  soulevée  ati  collège  de  France;  le  tiuisiènie,  enlin,  u  clé  la  iiiéscnla- 
iiou  du  projet  de  loi,  sur  runseigneuient  Sfcondairà.  . 

Que  sust-il  passé?  D'une  liait,  Its  démoiistralions  des  évémies  ont  sou- 
levé l'oppositiiin  la  plus  xioienle.  On  a  att;i(|iié  avec  passion  lésé kcqnes  et 
le  clertje  ;  on  a  iiivoipié  «onlre eux  |i)nt(Si  Icm  liiis  |mssiiiles.exisi;inle*  et  non 

-  •  existihles;  oii  a  évutpié  h-«  ttouvMuint  de  Taricien  régime  et  du  nouveau,  et 

l'on  a  lim  en  demandant  une  loi  nouvelle. 

Clio*' itrange'.  la  plainte,  les  réelanialions  les  disriissions  sont  le  pain 
auotiilien  deii  prest>e.  Des  qu'un  évequc  ou  un  prêtre,  ou  un  calliolique 
s  avise  de  protester  contre  di«  mesun'S'j  des  fiiiUs,  une  situation,  qui  blessent 
ou  menacent  leur  cro!r:ince,  aussirôriTést  uti  concert  de  journalistes,  de  pro- 
■  fesMtars,  pmcureurs-^én'iraux.  (Interruption.  Tous  les  regards|^-  itorlent^ur 
M.  Dupi|i  aîné  qui  assiste  il  la  séance.) 

Conme  si  l'épiscopal  et  le  c.itbolieisoie  étaient  un  brevet  de  mutisme  et 
d'obéissance  serrHe.  Comme  si  quatre-vingts  évé<|iii>$,  plusieurs  millions  de 
calhoiiquea  dmaient  être  exclus  de  la  liberté  quîelt  l  apanage  de  tous  les 
Fraoçau  ! 

Il  nul  pourtants'entendre,  messieurs;  quand  nous  no  disons  rien,  on  dit  : 
Us.coaspirent  dans  l'ombre.  C'est  ainsi  qu  ou  parlait  sous  la  restauration.  Et 

3 «and  nous  parlons,  quand  nous  exftosons  nos  griefs  ou  nous  dit  quelle  au- 
ace!  On  dit  :  Regardez,  ils  font  des  livres,  ils  écrivent  dans  li«  journaux. 
L*nn>dit  qu'il  est  dominicain,  l'autre  qu'il  est  jésuite.  Ils  écrivcut;  mais 
yoarquoi  non  T 
.  Jane  coniprands  pas  cette  aversion  pour  la  publicité.  I.a  publicité  me  pa- 
rait rftne  dn  gouveniement  feprésentatif,  et  s'il  fallait  n^uire  tous  les 
•vanUgai  de  ce  gtHÏivernement  à  un  seul,  je  n'hésiterais  pas  ii  dire  qu'ils 
•OBsisient  dans  la  publicité.  Tout  homme  d'Etat  qui  ne'comju^nd  pas  cette 
vérité  est  an  traînard,  un  homme  d'un  autre  temps. 

Un  magistrat  tri»  haut  placé  disait  il  y  a  quelque  temiis  qu'il  se  félicitait 
de  vivre  sous  un  Ronvernomentoù  on  ne  secooCesse  pas.  En  effet,  ou  se  coii- 
fMSe  peo  aujounThni,  mais  en  revanche  on  lit  beaucoup  de  journaux; 

■Om  a  dit  :  •  Un  évéque  est  en  dehors  du  droit  de  tout  le  mondei  en  sa  qua- 
lité de  fonctionnaire,  il  a  des  devoirs  particuliers  de  position  à  retnplir.  •  Je 
«Ma,  moi,  qu'nn  évëque  n'est  pas  un  fonctionnaire.  Ceux  qui  le  croient  se 
trompent. 

Voici  00  que  sont  les  évéqucs  pour  les  véritables  catholiques.  Les  évéques 
sont  commis  par  Dieu  au  gouvernement  des  âmes;  ils  ont  mission  (touriiiri- 
(eret  troubler.au  besoin  les  consciences.  Celte  antoriti'*,  le  roi,  la  loi  |ieu- 
vent  la  reconnaître,  mais  ils  ne  peuvent  la  créer.  Dieu  scnl  la  crée,  et  qni.> 
conque  ne  la  tiendrait  pas  de  lui  ,  s'il  se  disait  apte  à  l'exercer  ,  serait  un 
imposteur.  Tel  test  le  droit  de  l'église.  ' 

-.11  y  avait  au  quatrième  siècle  un  évéque  nommé  Basile,  dont  la  sainteté 
était  reconnue  etadmiri'>e.  En  hutte  aux  persi'cutions  de  l'empereur,  et  in- 
tertogé,  il  répondait  avec  force  et  dignité,  au  point  que  li>  premier  ministre 

ui.rcprocha  son  arrogance...  On  peut  avoir  cette  arrogance,  répondit  saint 


âu  îflrwaflJttt'^iiGiWTeçm'tHi  r«>M  t»minlio? 

jRuméiirs.)  •  •   .  ;  -•      - 

M.  viiLEMAix.  C'était  son  droit.  ;;     ..^ 

M.  DE  MONTAi.EMBEHT.  Vous  ne  devei  pas  m'inlerrompre. 

M.  vii.LF.M.%i.>.  J'ai  le  droit  de  répondis. 

M.  DE  MO!«TALKMBf:BT.  Vous  avez  le  droit  dem 'écouter  ;  et,  après,  vous 
aurez  celui  de  me  icuondre. 

L'orateur  critique  I  inégalité  des  poursuites  :  On  poursuit  une  brochure, 
un  journal,  mais  ini  ne  |K>ursuit  pas  ceux  qui  „u,tla(|uent  avec  une  violence 
sans  égalé  l'enseignement  des  séminaires. 

L'orateur  arrive  à  la  <pH>stion  des  appels  conime  d'abus,  et  s'élève  avec 
foR'e  Contre  un  tribunal  qui  statue  .sans  publicité,  si  la  moindre  pénalité 
était  atlaçhét>  i  la  s«>uteiice  ducons(>il  d'Etal,  l'espiil  fhiui.ais  su  révolterait. 
-Mais  «luelle  autorité  aura  donc  votre  senlenccï  On  dit  qu'un  évéque  res- 
semble à  un  '  soldat  lui^  à  l^ordre^n  jour  de  l'année.  Mieux  encore.  Ou  a 
poussi';  la  fotia  jusi|u'a  diru  que  l'ékéqutsdans  ce  cas,  ressemblait  à  un  avo- 
cat admonesté  par  le  cousoil  du  discipline.  .V  la  vérité,  c'est  uu  ancien  avo- 
cat qui  a  dit  cela.  (Hilarité.)  '  ; 

Je  luî  comprends  pas  cette  conscience  ass»'z  délicate  pour  se  Iais.ser  trou- 
bler |iar  tin  mandement  d'un  évécpie.  et  ussc/.  facile  |)our  se  laisser  rassurer 
nar  un  rapport  de  M.  iril.iul>ei's.u'i't  et  une  ordonnance  de  M.  Martin  (du 
Sioi  iP.  ^On  rlt.l  Je  délie  de  trouver  en  France  uu  liomme  qui  ciuisente  adiré  : 
mais  les  jKiroles  d'un  évc(|iie  avaient  troublé  ma  ennscience.  mais  aujour- 
d'hui, M.M.  Martin  ^tlii  .Nord'  et  ir21aul>er&aurt  ont  parlé,  et  je  suis  (larfalte- 
ment  tran!|uille.  (NiuneHe  hilarité.  • 

.Maisesi-ot^  à  dire  que  le  respect  de  la  chose  jugée  entraîne  l'approbation 
des  i(i:i!ir>  (le  la  ciiinlainnatioii.  Ob',  alurs.  n(in>  ne  s.uirinns  le  piaiii]ner.  A 
ce  point  lie  vue,  rKj^lise  n'i  st  qu'une  prote>tation  contre  mille  rhosi-s  jii- 
géi's,  ciHiiic-lus  anéts  qui  ont  lrap|K'  son  chef  divin,  et  tous- les  saints,  et 
lujis  les  martyrs. 

Mais  vous-iuèiMc,  Il  ce  point  de  vue,  vous  ne  respectez  pas  la  chose  jugée. 
Vous  autorisez,  vous  ordonnez  dans  votre  université  l'élnde  des  l>ro\iuciales 
de  Pascal.  Kh  bien!  un  ar.  et  du  parleiiieiil  de  l'aris  a  ciiudainné  cet  ouvragu 
a  être  lirùlé  par  les  mains  du  Imnri'eau. 

On  a  pu  persécnler  la  religion,  mais  elle  n'a  jamais  llécbi...  On  aessay'-de 


l'écliafaud  en  <.):t,  plus  tard  de  la-'Méporlalion,  p 
bien!  je  ne.crois  pas  (ine  tout  cela' ail  iKulé   lion 


bien!  je  ne.crois  pas  que  tout  cela' ail  |KU'lé  l>cinbeurni  h  Robespiern*  ni  ii 
Nafioléon.  S'a|tol>''on,  qui  a  en  une  puissance  que  vous  n'égalen>z  jamais,  Na- 
polivn,  ipii  a  tenu  en  pris<>n  un  pa)>e  pendant  cinq  ans...  qui  a  rempli  le 
donjon  de  Vinceiiiies  (l'éxèques  prisonniers... 

Pi.LsiKunk  VOIX.  Uli  !  ub! 

M.  DE  MONT  vi.EviBEUT.  Et  auxciiiels— oirdoniiail  un  volume  de  Voltaire 
quand  i  s  demandaient  un  bréviaire.  ,()h  !  nb!)  _ 

l.VE  VOIX  vvtr.  KonrE.  IVirpoléoii  n'a  jainais  fait  cela  ! 

M.  DE  M»\T vi.EMnET.  Ccst  Jî^l'liiNtoire.  (5on !) 

L'orateur  assure  que  c'est  à  tort  (|n'oii  a  dit  queie  dergé  avait  f.iil  pacte 
avec  le.»  Ié^itimistj*s.  Ils  ont  saisi  cette  iH-casion  avec  force,  mais  il  faut  s'en- 
prendre  a  M.  Villemain,  qui,  en  trois  ans  a  repoussi'-... 

«.  viLLEviAix,  vivement.  Je  demande  la  oaiule. 

M.  DE  MO.vT.vi.EMBEHT.  L'ii  instant,  vous  la  iireiulrez  (inand  j'aurai  fini. 
(On  rit.) 

L'oralenr  trace  ensuite  la  i»>sitioii  des  catholiqiiesen  Europe. 

M.  vii,i,EM\i>.  Le  manifeste  sav.iininejii  écrit  de  M.  le  comte  de  Monta- 
lemlK'rl  reci'vra  une  n'-ponse  :  sur  une  pirlie,  elle  sera  faite  par  M.  le  garde 
des  sceaux  ;  sur  l'autre,  pa*-  l'opinion  .-l  l'étonuement  <le  la  France.  (Mouve- 
ment.) Ou  lui  demandera  s'il  existe  encore  des  lois;  s'il  existe  au-dessus  des 
lois  une  puissance  qui  puisse  saua  cesse  opposer  aux  loi$  et  aux  io.stiiuliuns 
sa  cons«-ience  et  sa  loi. 

Oui,  sans  doul<',  ces  paroles  et  ce  (|n'elles  expriment  méritent  et  coiuman- 
iteîit  le  resiM'Cl.  Mais  ce  res|>ect,  est-ce  le  droit  de  tout  diii',  de  t  int  fiiie  et 
de  tout  oser  contrôles  institutions  du  pays':'  Est-il  donc  \rai  (ju'en  s'intitu- 
lant  aniha.s.sadenr  de  Dieu,  on  piiis,se  se  placer  au-ilessns  dej>  institutions 
et  des  lois  (»ie  l(!s  hoinmes  ont  faites  sons  la  protection  et  la  providence  de 
Dieu? 

•  Itende/.  à  ('-és:ir  ce  qui  est  à  César!  •  Ce  qu'exprime  le  mot  de  Cé^ar  au- 
jourd'hui, c'esl  les  institutions  dn  pays.  Ne  croyez  ilone  pas  pou\oir  vous 
placeran-ilessiis  dn  droit  public  et  iln  pouvoir  du  pays.  Non,  une  telle  théo- 
rie, même  lopiqu'cHe  est  soutenue  avec  talent  et  avec  l'audace  de  tout 
dire,  ne  saurait  être  sanctionnée  parla  chambre;  la  chambre  ne  pourrait  la 


JU»,  iel«  3^'Qre,  nous  ayons  agfSvec  conscience,  et  nous  eu  anrôn)!  ii-u 
reuT  résultats...  Nous  le  JeVr.ns  au  concours  de  tous  les  corps  de  l'Fhi  • 
ont  puni  leurs  effort*  h  cçux  du  cabiuet,.(iui  déjà,  par  sou  honorable  «,,? 
rite,  tendait  à  un  but  luutrfsux  pour  le  pays,  -  ^' 

On  a  trouvé  énorme  tout  h  I  heure  que  la  cour  d'assises  se  fût  («■ , 
de  l'affaire  de  M.  I"abl>é  Combatot,  ahirs  que  M.  l'abbi  CoMb  d«i  avjii  ,, 
que  deux  millions  de  Fiançai»  sortaient  toutes  l<*  année»  .les  Oco'es nul 
ques  avei-  des  dwlrines  qui  sont  la  honte  du  pay.s.  '    ' 

Messieurs,  quand  un  piètre  serait  uu  saint,  il  est  iuinossibleaiiil  .Vln.u 
a  toute  censure.  ^        H' 

Quant  aux  allusions  relatives  aux  proft^seurs  du  collège  de  Fiaiic  io.J 
pondrai  à  l'Iiouorable  orateur  ipie  nul  avcriissiMiieut  n'a  été  donné  ai\  ^  ^ 
fesstnirs,  Qui  lui  dit  qu'ils  n'ont  pas  él-  blâmés,  censurés.?  Qui  luidii,™ 
lespandes  des  professeurs  dont  on  a  parlé  u'oulpas  été  travesties  ilfiuii. 
rees?  Souii  la  Restauration,  beaiiwuip  de  professeurs  irîès  religinix  ïvïic»j 
ete  attaqués  :  les  attaipies  dirigées  contre  eux  ont  été  n-counnes  iniustn  U 
que  resle-t-d  de  tout  cela?  quelle  atteinte  la  reiigiou  a-t-ellé  iciùt'j» 
cuiie.  "i    ■ .. 

Quoi  qu'ils  soit,  un  fajjjcst.à  constater,  t'i-sI  que  tous  les  prèlau  nui oj 
attaque  en  masse  l'Université,  ontrei<ounu  que  les  professj-nrs  des  col'«;J 
de  leurs  iliocA-stîS  étaient  irréprochabh-S.  ^On  rit.)  Cela  proiive-t-i|  uiiefriJ 
de  chanté?  Cela  ne  prouve-t-il  pas  au  contraire  qu'il  était  difficile  de  (m' 
anlremçiil? 

M.Tïïleiuaiii  aiouU.'  qu'il  ne  con^iprejid  pas  qu'on  ait  déllgnré  <»s  iirop». 
paroles  et  qu'on  lui  ail  fait  dire  de-  cho.ses  qu'il  n'a  poiui  dites,  yu'oules», 
che  bien,  lu.ssieurs,  s'écrie  en  terminant  M.  le  uiinislre  de^ruisiiiiclio(iptJ 
lilioue,  nous  respectons  l'épiscoint.  mais  nous  ne  saurions  aduietlre  quiuj 
le  droit  de  nous  dicter  sc>  conditions.  (Mouvements  divei-s.l  1 

M.  DE  MnVTAl.EMBEnT  Se  défend  d'avoir  en   1 1    prétention  de  piflcruf 
nom  de  r'pisiopat.  Il  proteste  aussi  contre  la  peuM'-e  qu'on  seinlil.'  luiatiri 
huer  il'avoir  désiié  <pie  des  (toursuites  fussent  exercées  c»ntrc  les  uK(i-i: 
du  collège  de  Fiance. 

M.  VI  1.1. E M. \rx.  Désigner  les  pefiwlt lies  c'esl  faire  quelque  iliustdei 
semblable  à  une  provocation  de  pouiNuivie.-s  -^ 
La  séance  est  levée!»  cinq  heures  et  demie. 


Chambre  de*  Député*. 

••nÉ.mnENCE  de  m.  saizkt. 

Séance  du  ÏU  avril. 

La  s«'ancc  est  ouverte  il  deux  heures  moins  un  quart.      ' 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  Bii.i.Ai'i.T.  J'ai  riioniieur  d/[<  demander  à  la  chambre  quel  jour  filfl 
entend  faire  des  iutei'MIatious  au  sujet  du  rapport  déposé  sur  le  buiojj d«| 
la  chambre  a  propos  des  afTaires  de  Taïti.  ~     1 

M.  <:u.\ix-4iniDAiN'K  ré|Hmil  que  le  t;<uivernfment  accqile  les  inlfriiHI>-l 
lions  el.pro|Hise  de  décider  qu'elles  auivnt  lieu  vendredi.  ' 

O'Xle  pro|Misition  est  adoptiv. 

L'ordre  du  jour  ap|ielle  la  suite  du  la  discussion  de  b  loi  sur  les  hn^Ml 
d'inventian.  -  I 

La  discussion  s'est  engagée  hier  sur  l'art.  29  du  gouvernement  que  M  l^o-l 
zeaiix-Muiron  pro|>ose  de  rédiger  ainsi  :  ■  f 

«  L'auteur  d'une  iiivi-ntion  on  découverte  déjà  brevetiH!  à  réiuugff. 
pourra  obtenir  un  bn.vei  en  France,  •  s'il  appartient  à  un  p.ivs  o<i  le*  Km'l 
(•ais  jouissent  du  uiême  droit..»  Toutefois  la  diiri-e  de  ce  brevet  nepouml 


1  par  MM.  Cuniu-Cridainc,   P.  Dnpio,  e»i  oui 


uiO'der  celle  du  brevçt  aattuieurement  pris/i  l'étranger. 

Cet  amendement,  combattu  par  MM.  Cuniii 
aux  voix  et  adopté. 

L'article  dii  ^oi'iveruement  esladopté. 

La  commission  propose  une  nouvelle  rédaction  de  rameiiili'in''ni  de  I 
M  .Marie  sur  l'article  IS,  qui  lui  avait  été  renvoyé  hier.  Celle  rédariicu ''^' 1 
adoptée.  , -  .      I 

•  .Art,  :».  .Seront  nuls  et  do  nul  effet,  les  brevets  délivré-sdans  lesi»s«i-| 
vants,  savoir:  — 

»  1"  Si  la  (l 'CouveTte,-  invention  ou  apidication  n'est  pas  nouvelle;  . 

•  2»  .Si  la  <lécoiiverte,  invention  ou  application,  n'est  pas,  aux  terin»  «I 
rarliclejl,  susa-ptible  d'elle  brevetée;  -  j 

•  3^  Si  les 'brevets  portent  sur  des  principes,  méthodes,  syMéracs  oaiWI 


lâtl 


le  bout  du  nés  soB«diical époux,  même  avant  la  lin  tie.la  lune  «le  iiiieL  Lat- 
vicointe  de  Launav  u  iiiçn  tort  de  concéder  i|u'.MIeiiiati<ls,  F.spaj:iiols  ci. 
Italiens  ont  plus  d'esprit  que  leurs  femmes.  Les  femmes,  en  tout  pays  c  ' 
rilisé,  savent  se  résigner  aussi  lùen  nii'eti  France,  el  partout  lu  tonte 
puissance  delà  barbe  s  Immilie,  en  fait,  devant  rhaliileté  et  les  foiirlieries 
du  sexe  faible.  ^ 

La  cotîiédie  de  M.  Fotirnier  offre  quelques  scènes  heiireii-^es,  et  un  bon 
nile, celui  d'Aliicrtha.  Mlle  Rose-Cliéri  estime  adoralde  petite  grande-du- 
chesse ,  à  laquelle  on  s.terifierait  tous  les  frônes  du  monde.  Cette  jeune 
tr^iste  a  des  qualités  éiniiientes  :  elle  est  belle  et  gracieuse  ;  ses  traits  an- 
noncent une  àme  pleine  dé^  franchise  et  de  nobles  l'assious;  elle  a  i'êelair 
du  reijard,  le  sourire  attrayant  des  lèvres  ;  elle  comprend  et  fait  com- 
prendre l'oeuvre  qu'elle  inteVpèle  ;  elle  est  animée,  spirituelle,  naive;  elle 
a  du  hatun>l,  n^ais  cenatiirel  commence  à  se  couvrir  de  petites  teintes  mi- 
gnardes,  de  |)etites  eiïels  rechercliés,  qui  peuvent,  si  l'on  n'y  prend  gar- 
de, fâcheusement  altérer  un  talent  préi-ieiix  etqtie  nous  serions  lietireux 
de  voir  grandir.  Que  Mlle  llose-<;iiéri  se  tienne  en  garde  fcoutre  l'exemple 
de  .Mmetcuntine-Volnys,  cheï  laquelle  la  ledierche  préléntieti'^e  n  cor- 
rompu des  qualités  de  premier  ordre. 

MM.  Klein  et  A'uma  jouent  d'une  fn(;on  tout-à-fait  plaisaule  les  rôles 
grotesques  des  conseillers  (TAlbertha  I"'. 

-  Il  est  vraiment  à  désirer  (jiie  la  déplorable  lutté  cngagéeeiitre  le  di* 
recteur  du  Gymnase  et  les  auteurs  ait  un  terme.  Ce  Ihéàtre  possède  une 
troupe  très  complète  el  des  artistes  d'un  vrai  mérite,  Mesd.  Voinys,  Chérie 
]1athalie,  MM.  Niima,  Klein,  Tisserant,l)elina.s,  Sylvestre:  il  pourrait  recon- 
quérir aiséinent  la  faveur  du  public.  Ou  annénceiiuel'iiii  des  prétendants  H 
I  héritage  de  M.  Poirsorf;  est  M.  Lo«;krov.  M.  Lockroy,  écrivain  d'un  vrai 
mérite,  doit  être  distingiié  tout  particulièrement  parmi  les  vaudevillistes  de 
notre  temps,  et  l'on  peut  supposer  que  l'auteur  de  Pourquoi,  du  .Wtt- 
tre  d'Ecole,  de  Pmse  Mhtuit,  saurait  donner  une  excellente  direction 
au  théâtre  confié  à  ses  soins. 

Lé'Bucc.ès  des  Trois  i'dka.i,  aux  Variétés,  esTïel,  prfiee  à  Mlle  Maria 
Volet,  que  le  spirituel  directeur  de  ce  théAtre  en  a  profilé  pour  faire  fias- 
•er  deux  pièces  assez  médiocres.  Fleur  de  Genêt,  vaudeville  eu  deux 


actes  de  .M.  Davesnc,  est  un  ouvrage  lent  cl  froid,  et  rrqidemçut  joué, 
même  par  Mr-hafont.  Le  succès  n'en  est  pas  contesté,  mais  il  ne  saurait 
être  durable,  nous  le  craignons. /.n  .S'e/jflira/ion,  de  MM.  de  Courcy  et 
Cnrmoiirhe,  très  bien  jouée  par  Mlle  Hoisgoutier  et  ])ar  M.  HofTuiànji. 
m'a  paru  im^ouvrage  toiit-à-fait  vulgaire  et  d'un  esjirit  liicn  relinttu.  Peut 
être  étais-je  mal  disposé  en  l'éi-outaiit  ;  car  je   dois  l'avouer,    le    public 

firenait  jiiu  plaisir  extrême  à  la  cho.se.  et  le  rire  a  été  très  soutenu  depuis 
a  brouille  des  deux  portiers,  (loiil  ce  vaudeville  raconte  l'iiistnire,  jus- 
qu'il leur  r.ac(:omiuodcnieiit  linal.  Jo  ne  manquerai  pas  d'aller  revoir  cette 
pièce,  afin. de  faire  comme  le  public,  s'il  est  possible  ;  il  est  si  bon  de  rire 
qu'on  ne  saurait  trop  en  chercher  l'occasion. 

La  semaine  dramatiiiu.e  est  si  pauvre  qu  il  faut  bien  qiie  le  feuilleton 
cnusç  encore  de  la  (Kdka.  Kn  signalant  à  lestime  publique  les  grands  pol- 
kisles  français  au  dix-neuvième  siècle,  nous  avons  péchéiiar  omission,  et 
qiielqiîes  noms  méritent  encore  d'être  rccommandés"''rdàns  le.camp  des 
Lalxiedinrpifme  Coiippotle  ét_4fl^»et+te  Célestinc,  dont  fes  moiivemeiUs 
sontdoul-à-tait  aveunnls  et  gracieux  ;  sous  les  (irajK'aux  cellariens,  après 
MlleColson,    Mines  .Vnaélina,  Marimont,  Courtois,  iosset.  Je   n'ai    pas 
nommé   (liMi>  reines  [tolkistes,    Mlles   Delphine  et   Clara  Ceilarius.  Le 
lei;teur   aura'  conçu,   .■■ans   aucun  doute,    qu'en  disant  Labordé  et  Cei- 
larius, je  cotifondais  dans  cette  suprême  personrtalité  les  membres  delà 
famille  qu'une  même   auréole  rassemble   dans  une  gloire  commune.  C 
»  nt  de  vrai^  dieux,  en  trois  personnes  :  Ceilarius  et  sœurs.  Lai  or.le, 
é;i<iiiseet  lille.  trinités   |jolkante>»-,   dont  les  autels  sont  touj^iurs  conter;» 
de  fleurs  et  de  parfums  et^  pressés  d'un  flot  de  fidèles,  dont  les  temjdes, 
hélas  !  regorgent  de  \  ictinies.  , 

Bon  Dieu  !  que  W*  maiivais  polkeiir  est  ime  chose  faie  !  res]iècc  en  est 
noinbreirse,  et  cAte  pauvreté  générale  se\p'i<iu'c  aisêmpiil.  Un  jeune 
homme  vient  cinq  ou  six  fois  A  peine  aux  saints  parvis  ;  emporté  par  les 
vestales,  il  glisse  un  moment  d'un  pieil  limide  sur  le  parcpiet  jrlllaut  :  e! 
[mis  il  court  exposer  aux  profanes  sou  initiation  impar  aile.  Couibi'ii 
|M'ii  ont  |)énétré  jiis(pie  dans  le  sanctuaire  où  brcile  le  feu  sacré  sous  la 
ganle  des  prêtresses  ciin(li(h^s!-e«rrd+ieii  |M'U  en  sortent.  man|ués  au  fnuit 
du  signe  divinlCoininent,  tnalheureux!...  vous  Consentez  à  passer  trois  ou 


quatre  ans,  le  nez  dans  les  livres,  pour  apprendre  «ne  science  quelr™- j 
fjuc^,  chimie  ou  astronomie,  et  vous  vous  imaginez  que  quchpic.»  iHiltf'l 
ries  insouciantes  suflicont  à  vffus  donner  la  science  de  la  |Hjlka  1  (>rt«;  j 
la-polka  n'est  point' tine  irftïse  rétive,  mais  elle  veut,  an  moins,  f|'i«"i'j 
idres.se  un  culte  res|iecîucux  ;  et  je  nra>sure  qu'elle  coii.hieni  d<' «'^  '"'1 
veiirs  loin  pieux  danseur,  s'il  coufcnl  4  laire,  deux  rui  trois  iniii*  iluf'"' 
.H's  dévotiiuis  aux  temples  Vi\  ieniic,  l'rocope  (ui  île  la  Vidiérc. 

Samedi  dernier,  une  solennilé  extraordinaire  réiini.ssaii  l'élite  nu  mou  < 
itidilimiedans  un  charmant  liolnl    e  la  rue  d'A.ijo».   Le  memlnr  iJi"'' 
oinetle  moins  Mmjile  et  le  plus  .soliilc,  tout  ce  que   le  I'ala;>  ctHii  if  '  I 
plus  magislral,  tout  ce  que   le  l'niiemeiit  coutieiil  de  |>enseiH-s-eHH<f|' 
leurs  éminents,^  tout  ce  q'ie  farnu'e  (dïïe  de  plus    liatit-lioliés .  lc-~  i' •  '; 
"ïtslês  du  plus  grand  (wids,  de  légers  dip'omaleset  de  lourds  savante  if>l 
académiciens  les  pliisiieaux  et  les  mieux-  fri>é.<,- enfin  les  plu- j"l  fr^"^" 
mes  de  Paris,  toute  celte  foule  d'élite  était  acrourue....  pourvoir» 
ser  Cel!ar;u=.  1^,  Maître  et  fcssor-urs,^!  l'illustre  amateur  A.  !>■    "'''"   | 
cïlté,  en  costume  hongrois  el  ré|»eron  au  (lied,  une  polka  d'un  slylr  nf 
veiilcuxet  d'une  exquise  délicales.se  d'allure,  Huliililé  aux  (■iiipoi'ti'''"^J | 
frénétiques  de  la  salle   Vivienne,  j'ai  éproiné   iijie  suri  ri^e  '"'"""''''j, 
voir  le'gôûl  el  la  réserve  élépante  du  savani  danseur.  —  »  K.ii  !  ''."■.!''■  .^  | 
hier  son  généreux  rival  de  la  rive  gauche;  cela  ne  m'éloniie  pas  :  (.<'ll% 
■" viiulez-voiisV  i!  estdifJIode  par^'^ '''■ 


est  un  grand  inaitre!  mais,  (iiie  von 
ves,  taudis  que  iniii  !  je  dôfiiin»  !e< 


hiiens.    D'un  regard,  je  '!«' ''i' ' 


flots  les  plus  agités,  je  retiens  les  Jariilics  les  plus  hardies,  j"  fi\?  I'''  '''''"' 

les  plus  v;if.'id)oII<ls,  ))  ,•  ; 

'Après  l'épreuve  soienn'^Ile  h  laquelle  non,,  avons  a«si'té.  le?  ''"  .'^jj^ii 
amants  de  la  vérité  et  de  la  justice,  n'Iiésilent  jias  à  confe-scr  'r"';''||„p. 
de  la  rive  droite  possè  le  à  un  luriil  degré  les  deux  slyles.  le  '.'î.''^|^^  , 
iiète  et  je  style  rat  lleste  toujo'irs  la  siipéi-iiirjté  que  i""'';  ''''"^''j  i'vjrr 
iiO're  ê(  (de  p«  or  le  «eeood  (eMips  !  C'est  le  second  (en:)'"  d  i'  *  ',  ,^!^,^l,^ 
Volet  la  reine.  rjiii'nrn;i:iral.|e.  'dans  le  dir.iiaine  p  'lkanf"_C<'"^"'|"^^",'f  |, 
Miria  eM  élève  de  son  frère  f^orali:   c'est  liiiM  que  f.al.onTe  y'"'  ^^^^ 

jour  à  M.  C.,,.,  et  que  f>llariuK  a  mit  au  umnde  M.  S.,..-  ^'l-^^, 

élève»  qui  puj  seul  lejrs  «lailre»  daut  laprutique.  J'aic<>uleiuj»l«*'  "'" 


■y 


I  #111.  «  Ite  «MMiliF Btf^«ii«TOre  ipe  Viitt  titttsàé  obtenir  un  btèvetl 

"Ir  propose  donc  d'ajouter  au  paragraphe  ces  mots  :  «  dont  (m  n'a  pas  indi- 

,^ l'ïjiplUalion  imluslrielh?,  » 

M.  HUVZEJiiix-Mi;ÏHO>  Hp|iiii(>l'uliscrvation  de  M.  Ar:ii;(). 

i.'iBu*n(tpnieiit  «"SI  mis  aux  voix  ol  udoiili'-  ;i|(r<Vs  iiiir  é|ii'oiive  doiil«iis«'. 

«.  BtTnMOMrdcniiÉiidi!  ([iK'  du  j|):ir;if,'r;i|ilic  !>  (m  loliiiiiclie  cts  liiols  : 
I sous lc<|uel  le  brevcl  :i  (•iv  driïiaiuii-  est  f;iiix,  ou...  •  '  ' 

Cet  amondcinent,  aaeiUé  pur  la  rniiiiniNsiuii,  est  ailupté. 

L'article  «"st  adopté  avn-  ces  modillcatiuns. 

I  Art.  SI-  Nn  sera  pas  ri'pult'c  nouvelle  toute  (|é<i)ii verte,  invention  on :ip- 
Mièn  nui,  en  France  ou  .1  l'étranKer,  et  antérieurement  a  la  date  du  déprtt 
ie\i  demande,  aura  rei;u  une  publicilc  suOlsanle  jwur  pouvoir  être  «xé- 
"flrtf^  »    -  . 

«1 VAIIE  pro|>osc  de  remplacer  les  mots  •  publiiilé  suflisuiitu  »  par  la 
rtihilion  suivante  :  .  " 

iSfSOT  pas  réputée  nouvelle  toute  invention,  etc.,  etc.,  qui,  en  Kr.ince 
Hirélnnger.  et  aniéricureinent  i\  la  date  du  dépôt,  «aura  éti'  inilus- 
iinHIement  praii((uée  ou  décrite  d'une  manière  tcclinique  dans  un  ouvrage 
jjuprimé  et  public.  •  ^  ' 

I.  ri.  OiiPiM-,  IJne  invention  peut  avoir  été  indiquée  dans  un  iMurs,  ad- 
Bjràiincexitosilion.clc,  et  parcunséqucnl  n'être  pas  neuve,  bien  qu'elle 
l'ail  pM  été  dérritc  dans  un  livre. 

L'amefidement  n'est  pfl»  adopté. 

.  .trt.  ri.  Ser*  dîichii  de  tous  ses  droitji: 
^.jiï.-Le_bp?^eté  qui  n'aur*  pas  acquitté  son  annuité  avant  le  cx)Miraence- 
■int  de  rhacnne  dw  années  de  la  durée  de  >oi!  brevet  ; 

•'}«  Le  breveté  qui  n'aura  jias  mis  eu  exploitation  .sa  découverli'  ou  in- 
Miiiou  eu  Krance,  daiM-le-^élai  de  deux  ans,  a  ^later  liu  inur  de  la  sij^iiaturu 
it  brevel,  ou  qui  aura  Cess»'*  .de  l'exploiter  .peii<lant  plus  d'une  année,  h 
»iinsqiie,  dans  l'un  ou  I ji^tre  cas,  il  ne  jusiilic  d'enqiècliemeiil  de  force 
•jjeurt!;  ,      ,  "     V       . 

hLe  breveté  qui  aura  inti^duit  en  France  des  objets  fabriqués  en  pays 
rtrjngi'r  et  s«;mblahlcs  it  ceux  qui  sont  naraolis  par  son  bri'vi't.  • 

«.  Aii\*i»  combat  le  paragraphe!  2.  I*res(|ue  Jamais  ulie  Kratide  décou- 
iMtu'aélé  appliquée  au  bout  de  deux  ans.  Admettre  l'arlicle  de  la  foni- 
tkh>m  c'est  porter  un  coupl'uneste  aux  inventeurs.  Il  est  éviilent  (ju'il  ne  se 
Irouïi'ra  pi^s  de  capitaliste  qui  se  soucie  de  fournir  dis  fonds,  pui.stfu'il  sait 
^'aiihoiit  de  deux  ans  rin<ention  tombera  dans  le  domaine  piiblic. 

/>i  ilt''jii  cité  plusienni  découvertes  qui  ont  été  dix  ans  avant  d'être 
ifpliiluiMS.  M.  Ponceletj  un  des  oracles  de  la  mrM'aniijiic,  a  inventé,  il  y  a 
faiiize  mois,  une  machine  qu'il  croit  extréinenienl  utile;  il  n'a  pas  pris  de 
knel,  il  a  coinmiinicpié  .sJii  invention  aux  industriels,  il  n'a  demande  (l'aii- 
Iré condition  i  ceux,  qui  voudraient  exécuter  sa  machine  que  d'en  faire  le 
<«sin,  alin  qu'elle  ne  ncth  pas  exccuiée  d'une  manière  incomplète;  eh  bi«n  ! 
pwsoDoc  encore  ne  s'est  pn'>s«nté  pour  exécuter  sa  machine. 

». m.  ni'pi.N.  La  loi  admet  l'excuse  en  cas  de  force  majeure. 

1.  AiA(;o.  Kst-ce  un  cas  de  force  majeure  que  de  n'avou"  pas  trouvé  des 
apilMi  y  Si  c'en  est  un  je  n'ai  rien  à  ajouter,  mais  si  ce  n'en  est  pas  un, 
wïei(|ucllc  situation  vous  faites  aux  inventeurs. 

tu  .\iigleierre,  il  n'en  ftH  |his  ainsi,  on  lail  de  son  brevet  tout  ce  qu'on 
'«Il  ptiiiiaut  le  temps  de  sa  durée.  Oommenl  voulez-vous  que  les  capitalistes 
«posent  des  capitaux  avec  la  chance  d'clre  déchus  au  l»ont  dedetix  ans. 

ii.DEi,B4Pvt'L:Jeinande  (|iieln  ttn  du  paragraphe  soit  ainsi  réiligoet  «ou 
fuiarj  cesser  de  l'exploiter  |>endant  deux  années  consécutives,  a  moins 
1W,  dans  fun  ou  l'autre  cas»,  il  né  justifie  des  caus4^  de  son  inaction.  » 

s».  0.  B^RHOTei  LiiEnncTTE  présentent  ([uelqucs  observations suril'ex- 
fwpnaiion  des  brevets. 

».  rs.  DL'Pi.\  répond  que  l'expropriation  des  brevets  pourrait  avoir  da 
Pinds  inconvénients  et  |)Cu  d'avantages. 

LaMcndeineut  de  M.'DaU>spaul,  accepté  par  la  commission,  est  adopté. 

».  HESiiiGBAr:  pro|M)se  d'ajouter  tt  l'article  le  paragraphe  additionnel  . sui- 

•  S^wt  exceptés  des  disposition»  du  précédent  paragraphe,  les  modèles  de 
jwiyncsdoiit  le  ministre  de  l'agriculurc  et  du  commerce  |iourru  autoriser 
iijtriHluciion  dans  le  cas  prévu  par  l'art.  2!l.  »  —  Adopté. 

L-irCcle  est  adopté  avec  ces  moJilicalioiis. 

««i.  iETnvio.\T  et  viviEK  proposent  de  remplacer  l'art.  3'J  du  gouverne- 
■■'ut  |iar  celui-ci  :  . 

•'.'uiconqne  dans  une  enseigne,  dans  des  annonc(>s,  prospeçlus:,^affiches, 
wiquesou  estaiiipilIcR,  prendra  la  (jualité  de  breveté  ou  mentionner»  son 


M,  lâjiMlâBiT'pt'Oiimé  rértlcIe'AdUUlonfiiA^^^^s^  

•  Les  peines  établies  piirla  présente  loi  né  pourront  être  cumulées. 

»  L;i  peine  la  plus  forte  sera.seule  prononcée  pour  tous  les  laits  antérit^urs 
au  premier  ac|c  (le  poursuite.  »  — Adopté. 

«  Art.  i:i.  Dans  h;  cas  de  récidive,  il  siM-a  |)rpnoiicé,  outre  raniende^polée 
aux  deux  articles  précédents,  uii  euiprisoniieineiit  d'un  mois  a  six  mois. 

»  II  ya  jwidive  lorsqu'il  acte  rendu  ( outre  le  prévenu,  dans  les  cinq  an- 
nées antériouies,  une  nremiére  cundaiiiuation  pour  un  des  délits  prévus  par 
la  présente  loi. 

•  IJii  emprisonnement  d'un  mois  à  six  mois  pourra  aussi  être  prononcé,  si 
le  cynticfaçleur.esl  un  ouvrier  ayani  iiavailli'  dans  les  ateliers  du  breveU', 
ou  SI  le  conli'e(.ii;l(!iir,  s'élaul  associé  avec  un  ouvrier  du  t)rcv(;li',  a  eu  cou- 
naissajice,  par  Cl' dernier,  lies  procédés  (téerils  au  breviît. 

»  Dans  ce  dernier  cas/ l'ouvrier  piMiiiuélre  p'onrsiiivi  eomme  complice.  > 

MM.' BKTiiMo^T  et  .\Yi-iES  croiiMii  ii'l  arlîile  beaucoup  trop  sévère.  Il  y 
aura  dis  cas  ou  1/'  ciiiilrclacleiir  igiiorira  iiiénii"  rcxi^>ieiice  du  brevet  ;  il  est 
isspo>silile  que  les  tribunaux  le  jiiy;cut  aussi  Mivércnn.'ul  <|ue  celui  qui  aura 
agi  scieniuii-iit  <'l  avec  riulcnlion  de  nuire  à  la  propiiét'>  d'autrui. 

M.  on.  u.innoT  demande  l.-i  siipprisviiiii  ili»  la  dimblt;  action,  de  la  double 
punition.  -  - 

Ji.  CRÉMiEiix.  La  contrefaçon  littéraire  porli'H>  devant  les  tribunaux,  sou- 
lève quelquefois  la  (pieslion  d'iuttMiiiou; mais  l'ir(iu'!l  s'agit  delà  «un- 
ti-efaçon  d'un  brevet,  la  question  d'riiiteution  n'est  jamais  posée,  on  nejiitîc 
Jajnai^Lqiie  le  fait.  Je  <lemaiide  ilonc  (|u'iin  ajoute  il  l'.art.  ;JS 

M.  i.K  PRKSiDi':\T:  (Ut  article  est  vnt  •. 

XI.  cnÉM|i:iJ\.  Il  s'agit  ici  de  Iwuue  lui  ;  nous  nou>  apercevons,  à  l'arti- 
cle en  discussion,  (pj'uoi' dis|iosiiiiin  a  été  oiilili  .e;  il  lue  sémli'e  ({u'il  <loit 
être  permis  d'v  revenir,  lois  inéine  que  rarlicle  aurait  été  voté. 

'm.  i.e:  PMÉNinr.xT.  Il  est  impossible  de  revenir  siir  un  article  volé  ;  si 
«prés  l'adoption-tfirmiT-loi,  U  chambre  s'apeit;oit  que  la  rédaction  n'est  pas 
sunisammtMit  nette,  la  loi  tout  entière  est  reuvii)ée  à  la  coinniissioii  ;  mais  il 
n'est  plus,  dés-lors,  de  discussion  que  sur  la  rédaction.  Le  règleiuent  est 
formel. 

M.  BETllHONT.  Je  iic  coin]irenils  |k\s  commeiil,  lorsque  nous  nous  apcri.'C- 
vous(|ùe  les  articles  (|uc.noiis  avons  volés  ne  sont  pas  siiflisamniciil  claires, 
lorsque  nous  nous  apei rêvons  i|u'uuc  partie  de  la  eluimbre  a  ciiteiuin  un 
article  d'une  autre  manière  que  les  autres,  il  nous  est  alisoUiiiient  iuipossilile 
d'y  revenir  ;  Je  neconiprends  pas  coinuient  il  vaut  iniiux  préparer  des  dif- 
tlcultés  graves  aux  tribunaux,  que  «l'ajouter  une  explication  a  ce  que  nous 
avons  volé. 

L'orateur  ajoute  de  nouvelles  ob.servations  i»  c_elles  qu'il  9  déjà  présentées 
sur  l'article. 

M.  CRÉMiEi'x  formule  ainsi  soir  amendement  : 

•  La  i-écidive  ne  peul  être  déclarée  que  dans-le  cas  ou  il  est  reconnu  qu'il 
V  a  fraude  dans  le  fait  dont  la  contrefacteur  aura  été  reconnu  coMpa- 
ble.   . 

L'amendement  est  rejeti-. 

ii.M  MEMURK  propose  'd'ajouter,  dans  le  troisième  paragraphe,  avant  ces 
mois  :  •  un  ouvrier,  etc.  »,  •  un  employé  ou.  • 

Cet  amendement  est  adopté. 

L'article  de  la  commis.sion  est  idop'.é  avec  ces  modificatiiuis  ;      .       .  ' 

«  Art.  44.  L'art.  4ii:{  du  Co>le  pénil  pourra  être  appliqué  aux  délits  pré''us 
par  les  dis|>ositions.  (|ui  pr.'cèdeiit.  —  Adopté. 


Art.  45.  L'action  correctionnelle,  par  l'apiilication  du  principe  ci-dessirs, 
ne  iiourra  être  (-xercée,  par  le  ministère  piiblic,  que  sur  la  plainte .^de  la  par- 
tie lésée.  »  —  Adopté. 


Lacune  de  la  discussion  est  renvoyée  il  demain. 

La  séance  est  levée  a  .S.heures  ;5|4.     --       ■ 

Demain  à  une  heure,  réunion  dans  les  bureaux  ;  examen  du  projet  de  loi 
relatif  aux  paquebots  à  vapeur;  ii  une  heure  et  demie  séance  publique  ; 
suitti  de  la  discussion  ;  di.scussion  de»-  lois  sur  la  chasse,  sur  des  échau:.;es 
d'immeubles,  sur  les  prisons,  sur  le  consiul  d'Etal,  sur  les  irrigations. 

REYUE  DEB  JOURNAUX. 

L'alTairc  de  Taïti,  dit  le  Journal  des  Débals,  est  la  res.soiirce  de  l'op- 
position dans  les  journaux  et  dans  les  clianilircs.  Klle  a  arrêté,  dans  .h'» 
conseils,  qu'on  (^rossirnil  démesurénienl  cette  aiïaire.   Un   avait  même  i 


Faits  divers. 

."Nous  recevons  par  voie  extraoïiiiiiairc  le  texledéiiie.yirenienl  long  d"iin 
pi'ojct  (le  loi  Mir  la  pri-s.sc,  que  le  ^ou\enleMll■lll  l.•.^pagnol  vient  de  pio- 
iiuili^uei"  par  unloiDiance  ;  iHius  en  Ccioa.^  cttuuailn!  cloinain  les  tlisposilloiis 
priiicipali's.  ^    .  j 

—  S.  \.  l\.  .\|er  le  duc  de  .Moulpeii.-ier  csl  ariivé  à  Alger,  le  10  avril 
au  malin,  à  liord  de  la  fréj.'ale  à  vapuiir  le  Uibnulor. 

—  Des  arrck's  de  .M.  le  goiivirncitr-ijéiiéral  de  I  Algérie  pi'é^criv.^nt  la 
ci'éalioii  d'un  \illa^;c  deiia  ratuillc-  an  lieu  dit  KI-.\rroiiclie,  et  d  itn  vil- 
la):e  de  .'iO  fa  m  il  1.  s  au  lieu  dtl  Maliclina. 

--  l.'n-autw- arrêté  rèyle  la  durée  du  travail  jouriialier  des  troupe.-,  qui 
csl  lixée  à  liuit  lieures. 

—  Le  Moniteur  cunticnl  les  états  coiiiparalifs  des  rc<;cUes  du  prcniirr 
Iriiiieslrc  18ti  a*ec  celles  tîuniénie  liirhcslro  de»  années  1842  et  18*5. 
Le  total  (lotïr  I8ii  est  de  181  millions  iîl7,000  francs;  Il  y  a  siïr  18i3 
(iiie  aii;;uH'ntation  de  I  niilliXin  7,0(10  fr. 

—  On  assurait  aiijoiird  liiii  que  des  ordres  vroiSTi' ni  d  être  donnés  pour 
convertir  en  succtirfaJe  de  la  Léfiion-d'llonneiir.  comme  sous4'ciii|)hc,  le 
ina{;nili(|ue  cliàtcaii  d'Kcoiien,  conslriiil  pai"  liiiccrceaii,  au  Ki"  hiècle, 
pour  le  célèbre  .\iine  de  Moiiliuorency,  connétable  de  Kraiiee.  L'iie  parlie 
(les  jeunes  pen.<-iuniiairesde  la  niaiton  de  Saiiit-Dciii.-  irait  s  inslalli  r  dans 
celle  belle  résidence,  encore  pleins  des  soiivrtiirs  de  l'empereur  cl  de 
.Mme  Canipaii. . 

—  Suivant  le'  .Moniiiig-Po.st,  des  différend.')  d'une  iialure  ^rav.?  se  .se- 
raieiit  élevés  de  nouveau  entre  l,i  France  et  le  .Mcxiijiré.  La  Fraiiie  ,  fai- 
sant preuve  d'(/;ic  modérathm  p.i'pwy;/«irt'.'>ici,  aurait  prcterulii  que  ^ 
liiisultc  était  coiiiumne  aux  ;.'randi's  puissances,  el  qu'elles  devaient  a^ir 
(le  concert  avec^  elle.  «  Toutefois,  ajoute  le  Moniing-Post,  si  le  eonver- 
neinent  inexicuin  ne  voulait  pa.»  aiiréer  ce  mode  d  en  liiiir,  il  ("audrail 
bien  que  la  France  se  décidât  à  at'ir  seule.  H  rflr  Diam/uprait  à  sa  di- 
gnité si  elle  ne  le  faisait  pas.  l'ne  nolle/rançaise  va  entier  dans  le 
golfe  du  Mexifiue.  L.ViigIcterre  n'iiitervieiKlra  pas  (l.iii-i  celle  afliiré:  elle 
ne  le  doit  pas. 

—  i)n\i{àAn»k'fastellaiio: 
«  Le  i  avril  les  troupes  |>ortujiai>cs.  qui  font   le  siè^c  d'AI 

redoublé  le  feu  ;  il  CHintinuait  le  .•>.  Les  assiégés  n'ont  tiré  que  (i 
de  canon  le  premier  joiir,  et  deux  le  second.  I-e  Icudeinain, 
ont  fait  une  sortie  |)our  essayer  de  faire  rentrer  du  bétail  ; 
élê  obliiics  de  renoncer  à  leur  projet.    •>    Tout  cela  lions  sem 
confirinatiou.  Uéjîi  le  Castellàno  avait  annoncé  la  reddition  de 
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^•-  J  ai  étudié  Laliorde,  j'ai  admiré  Ccllarius;  j'ai  vu  toutes  les  notabili- 
*politi(|nes  et  sociales  de  l'époque,  j'ai  vu  des  membres  fameux  de 
Mademie  des  sciences  morales,  des  |)rinces  de  la  bourse,  tous  les  chefs 
iidif '" °'""^'" '  *U"SQ"  i^  ""  ministre  des  liiiances  frémir  dans  leurs 
^JMlelà  et  dans  leur  ame  au  premier  leinns  de  Celhiius  et  d«T  ses  sœurs, 
|se  laisser  aller  à  de  voluptueuses  oiniulations  :  et  |iourtaiil,  je  le  dc- 
^■sre,  la  poiiiine,  si^-ne  de  souveraineté,  re.sle  incontestablement  ;ï  Maria 

'"^1,  tant  il  est  vrai  (jurn  toute.»  choses  gracieuses  et  délicates,  la 
™!"iile  appartient,  pur  droit  de  nature,  à  la  femme. 

■"ijiion>  (lue  notre  société  est  bien  sotte,  <]iii  confie  iides  milles  liarliiis 
tia<rf  ""  'icaux-arts  et  l'ordonnance  des  l'êtes  publiques.  Ke  soiil-ce 
Si  M  K^^  .•Çu^Tes  où  serait  toute  puissanle  l'influence  du  génie  féminin  '.'. 
j  •«■iii/.ol,  ce  piirilain  févèrc,(jui  cherche  ji  naluraliser  en' France 
Hem/?""  '^'""''  'IS'î"'  '*?''  ""sisté,  samedi  dernier,  ù  la  fête  si  «ima- 
dor?  I'^*^*^^'*'  par  Mme  *^*.,  certes  il  aurait  cc.sfé  de  nier  t'aplittide 
in,„i"î"-''*  ""  suuvernemcnl  des  affaires  sociale.-.  Oiielle  mission  ciiar- 

yA^'-lwliTÔlp  noble  et  g1(»rie|ix! 

Ittlili  ,", '"l!"!"^*  n*'  iMtssentjipni'  vie  h  je  quereller  snr  dc<î  niaiseries 
'iiilil'r'  "  ^  '."•'.'!''"''">  "  •'■''  calomnier  les  uns  les  autres;  cjiii  dépensent 
l^if  ,'t '"'l'vilé  dans  des  mpiiées  cnrruptricps-ct  livrent  incessamment 
si^lsa''"'  """^  """'*"'''  conseils  de  la  jalousie  et  de  la  haine.  S'ils  étaient 
ejj.  .'."""nde,  nous  verrions  les  familles  divisées  enlre  rl'c; ,  les  frcjes 
[|i  'l''''^' '"'des  les  l'clalioiis  liourcuscs  brisées. 'Ils  ne  se  rasbcmbleraiept 
j,,i,  I '"'  •'onibiiier  dés  intrij^ues  et  xies  croc.s-cn-jainbe,  comme  on  fait 
la;;^„'''''"J.'rMlç  la  lihainb're,  et  bieiilAt'Ia  sogjiHé  se  trouverait  pftr- 
Hmr"-''"'"^  "" ''"'"'"''  ""f"!  »'•'"'''   •'<'   lièlesJiir'Kiiiles  et  furipu.sçs, 

j|,j  ",'','■':'•"*  à  se  (irciidre  aux  crins  cl  à  s'cnlredéi-Jiircr. , 
•n.'es,.'"'"  ''""  '  '"i!i«H-<le  ces,  élértteiils  truiihl.'S,  apparaît  la  femme, 
tn,J:;'l''"'""''l'i<'-  Di'vaiil  son-4*<>paril  carèssaîil  et  te'ii  Ire,  I  orage  des  ièi- 
il,iijj '''''!  ■''■''l'e:!  Iiuavéc.sonsiitii'ire,  descende, il  le  calme  ■!  le  liien-«'tre 
ils  ^j^J'' '''.''"l'Je-wwT-*(>us  IVriat  il(!s  liislrc: ,  au  i-ein  l'e-  par?uins  et 
'''"suiin"'**'  '?**  frères  el  les  amis  retroiivenl  enlin  leurs  vieilles  alTac- 

(  fjj: '***  affaires  du  jour  ne  cessent  d'ébranler  ;  1rs  liens  de  famille 
«Hrcnt  ;  les  blessures  Uc  la  vie  j^ubfiquc  w  ferment,  et  1«  géni*  de 


la  femme,  reine  «les  salons,  verse  daius  toutes  les  âmes  ses  puies  .lumières 
et  son  charme  souriant.  - 

Kt^juc  de  sollicilude  il  faut,  ([ue  de  soins,  que  d'eflorîs,  pour  arracher 
aux  préoccupations  (HMiiblès  et  mauvaises  tous  ces  froiils^ctiaiives,' ridés 
ou  |»ensifs,  (iiii  viennent  d'entrer  au  salon.  I.Cs  premierà^roupes  se  lor- 
incnt  par  affinités  pnliTiiiiies;  on  refait  sa  coterie  au  coin  de  la  cheminée, 
dans  l'cmltriisiirc  d'une  fenéire,  el  déjà  l'on  se  redit  lê.s  intrii,'ues  de  la 
journée,  et  l'on  |»ré|»are  celles  du  lendemain;  on  jette  au  hasard  quelque 
sarcasme  amer,  quelque  hijiire  mal  réiléchie.  Alors  acc«iurt  la  maîtresse 
du  logis  avec  son  chàrmanl  sourire:  elle  va  de  l'un  à  l'aulré,  elle  sème 
les  mots  heureux,  les  paroles  (jui_iiduu.cissciit.;  elle  di.s'raik-dés  pciii-ccs 
méchantes  et  bêles,  à  force  d'inépuisable  esprit  cl  (l'inépuisahle  liien- 
veillance.  Toiil,  autour  d'elle,  rayiuine  de  >:ràc(;  et  de  tîaité,  et,  les  plus 
maussades  finissent  par  céder  à  ces  iaflneticès  presque  divines.  Enlin, 
l'esprit  du  nud  est  vaincu  :  l'enchanleresse  Iriomplnt,  el  sous  le  .souffle 
uni  vient  d'elle  les  niais  même  prennent  comme  un  redel  d'esprit  et  de 
(lislinction.  ^|ue  de  peine  encore,  ou  plutôt  que  de  génie  la  femme  dé- 
|»ènse  pour  enlrclenir  celle  fraternité  auclle  est  parvenue  à  réaliser  au- 
tour délie,  pour  conserver  au  civiir  (le  tous  ses  hôlo»»la  lolérauce,  l'a- 
mour, la  liberté  et  le  bonheur.  0  merveilles  du  ^éiiie  fémtnin  ÎToVCr  de 
vie  affectueuse,  que  deviendnui  to  inonile  sans  vous? 

L'antre  soir,  une  adiclie  siirpapier  rose  noii.H.  avait  ctnivié  à  une  rejiré- 
senlatjou  de  l'6>«rs  et  le  Pacha  (ilécor  nouveau  de  M.  Srrharrx  sur  un 
ihértiré  parlementaire,  en  Ihoijneurdc  la  saint  .Marcel  lin.  'fous  les 
acteurs  portaient  des"noîns  lionoralilemcnl  connus  dans  les  lettres  et  dans 
les  arts.  L'un  d'eux  ayant'  r(fu#  de  ciup'r  ses  mGi_isl».".he?,  Odry,  le 
fjraiid,  le  sublime  Odry  conseniil  .i  le  rempincer,  et  loti  eut,  par  joyciise 
siirprise,  le  vrai  Wareco/ en  persoiiMC.  Dans  le  divertissement  offert  par 
Lo^'ingeole  au  gratd  Schaabaliain,  .se  fil  entendre  un,  élraiige  chaoleur 
stjrien,  M.  Bigal,  qui  [Misséde  troix  voivel  se  sert  de" toutes  trois  aVcc  un 
fjinit  exquis.  A|>rè»  la  |H)lka  Oilarienne,  venait  une  entrée  de  homards. 
IKjs  valets  porlèrcut  sur  un  iininei)se  plal,  un  homard  colus"sal,  cuit  el  en- 
touré de  |)ersil.  Autour  de  cq  dernier  asile,  lin  ami  inconsolable,  un  ho 
mtrd  vivaut,  après  avoir  loutjuemeut  ^éuii  dans  soa  idiome  naturel,  lil  un 


tel  effort  d'évocation  que  le  rouge  animal  se  redressant  au  milieu  de  •3n_ 
lit  de  persil,  ressuscita  pour  daWi' avec  son  compagnon  iin  ranrcnaïtff 
crustacés  ,  une  polka  de  homards  d'uu  effet  éboiiridaul,  .Nous  rvfi'um- 
mandons  ce  pas  aux  directeurs  dé  la  Porte-Saint-Marliu  ;  il  l'ciait  cou- 
rir lout  Paris.  I.es  habiles  inventeurs  se  feront  cerlaifiement  un  plai.-u-  de 
mettre  en  .scène  ce  plat  de  leur  métier.  Ce  sont  deux  peintres  :  lu.)  :e  li- 
vre aujourd'hui  à  des  inspirations  mélancoliques,  angéliipics  et  .i-celi- 
(|iies:  l'autre  vient  de  célébrer  les  campagnes  d'un  d.;  no^ jjiK'i'rlcrs  les 
plus  dLsIiiigués,  le  luuilenaiit-géuéral  (ialbois. 

Pour  compléter  les  joies  de  la  fêle,  vers  le  malin,  deux  ainaleui'.',  sniis 
les  veux  de  Ccllarius,  exécutèrent  une  danse  njiwellc,  polonais,'.  !a  fro- 
te.'ika,  dont  l'effet  est  ravissant,  et   qui    parait  tiestiiiéc  à  faire  f^irenr 
I  hiver  prochaia  dans  l.-l  société  fran(;aisic.  Puis,  dans  la  ciMUreil,ui.;e  li- 
nalc,  I  un  de  nos  écrivains  les  plus  spirituels,  uti  savant  de-  iiialciir  de 
l'école  de  M.  Ingres,  un  fi nsncicr  célèbre  et  un  des.  plus  jeune.-  mtini>re>i 
de  l'institut  (cl.isse  des  sciences  morales  et  politi']ue,-i),  ornèfen'L  le  \Kti 
liourgcbi.'^  de  toiis_ces-di?tails.délicioiix  qui  cul  tant  effarouché  I;:,  s'.i.sci-7)- , 
libililés  (le  certain  président,  l'.efut  un  suwcs  inoiii  ;  les  femiiie.i,  avisant 
de  côté  la  i>ru(leric  niaiscy  et,  cédant   ninvcinciit   à  Icuri  iiii;i:i,'.ylt>i;s, 
riaient  follement,    les  homiues  appla-jdissaieiit;    rinstitut  ol  menait  et 
prenait  (les  notes,  la  chambre  des  déput' s  s'eiilliousiasinail,    le  luiuis- 
tère  soiuriait.  Le  plus  considiirable  des  organes  de  l'opiriion  pu'.diijiic  rta-^ 
Liit  plongé  dans  une  contein^!ation  profonde,  regrettant  que  i'étfudue.  d» 
son  foriual  ne  lui  permit  pas  de  prendre  part  à  ce  pa>  chariuaui.  '.v.  e''*  . 
.jravas  .issistaiils  .se  plaignaient  de  leur  grandeur,  qui  Icsaltacijaif  "j.i  ri- 
vage, tandis  que  les  deux  artistes,  le  fiuaucier  et  le  puhlicisle   a   -adônii- 
den,  plus  libres  él  plus  heureux.  '  se  laissai(tnt  einporler,  dua?.  '  .ciir  c'da- 
loiipe  légère,  aux  molles  ondulations  «lu  ilôt. 

Henri  lieyle  disait  :  «  Tâchons  de  ne  pas  être  hyp()cri tes.  i  lîérami.'r, 
le  poêle,  chan^:  B  Le  plaisir  .rend  l'àmc  si  bonne.»  C'cfl  j.,u' i;  loi-fT" 
e mciu.s  ;  «ouhailanl  à  toutes  les  jvrvdf's  et  à  tous  les  pariUii  ..^  nujlqiuri 
fêtes  aimables  et  jojruses  comiiic  celles  de  liiole!  d'Anjou ,  9  x^i  nue  U  tirs 
id(!ps  (Iviennenl  moins  austères  ,  anii  iiiie  leur  front  deeas»  .nnliri  tvouv* 
un  ravon  de  toléraueeel  un  bienveillant  îomire.  j).  i,. 


•v. 


»y 


Chyp.. . 
Can. 


78a  751 
|l273  T&l 


II. 


i  5«lEmi..d'Haill.j-    »  *  »| 
I  asp.  Belge.        1  :o5-    .1 


ïaîrcs.Cc  èuWniVqué  ï)^ibnnaii«  raiAptë^^      deux  voUimes  in-«or  àe  lepo 
1 D.  5  -  »     pageâ  a  4  colonnes ,  contenant  la  matière  «le  plus  de  ((uatre  yotuiues  du  Uic- 


6  b.  •!•  AaniMtt.  —  Les  Aàttanta  de  Nuiciç, 
6  h<  3t4  ciR9noi.T«nQOB. -> Murât. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


VRflHDUrrS  VÉGÉTAUX. 
cours  de»  farine*,  (l'ar  100  k.) 


li  Avril. 


HALLE  UE  FAKIS. 

10  Avril. 


Arriv.it;K«     lîW  i|.  "7  k. 

Vontis        toM     r.» 

Rislanl         9U(1       85 


ijo»r*  moyen 
Cours-laXK 


:ix,:iu 


Arriv.mcs 

Vl'IlIC* 

Itci^laiit 


•  570  4. 

IdlJ 
<JI06 


47  1. 


Cour»  inoyfii 
Cours-lavo 


3M,I0 

MM 


Cute  a*1mini«tralivt< 
Gr.     7i|.k.')55l,i'.0àr.l,73 


S»  2*7 
3»  t 
it        0 

Ai.ites 


HVi.K.-iàtO.SO 

:ia,m)àoo.(M) 

U0,0Oà(M),(IO 
37.«5à40.IO 


Culi*  adiiiiiiistralivt' 
Or.   U<4.>"><'k.  41.7uà5C,0â 


|isut»  00 

j     sut  to 

3*      2:1  M 

4         »  7« 

Al.  9:24  00 


38,20à  40,!M) 
36,liù  a7,%s 
31, 85ik  33,00 
85,504  «6,75 
38,S0ik  30,50 


13,48.  —  Seigfe  indigène  :  13, Ki;  d*  Uiga:13,21'; 
d"  Slelliii  el  Danlzig:  12,50;  d"  l»russe  :  l2,<i'J. 

—  Orgi^t  du. pays  :  11,75  ;  d'étrangère  :  Il,(i3. 

—  Ayoinu  :  7,13.  x 

amidon,  fécale  et  fflacone  (1.100k. 

PARIS,  i:t  Avril.  —  Amidon,  Ire  :7,",,oOà' 
SOiOttrl'"  «i.OO  if  70,00.  —  l-ï'culusèibe, I"; 
2!t,iM»  à  30,00  ;  du  Je  ;  27,paà  28,iO.  —  Sira| 
bl^iiic.  40  dt>j;r.  :  O8,00à  40;  d»  coloré,  33  dcg,: 
ÏS.OO  ù  30,00. 

MKTZ,  10  Avril.  —  Amidon ,  l"  quai,  on 
cai.ss*'  :  (J0,00;  do  2e  en  tunni;au  :  .'i7,0(i. 


Cours  des  c«^r(>«ies  (pur  hect.). 

BKAiJVAis,  14  Avril.  —  Frouipul,  l'e:  20,.^0 
il  21,00;  2'-.  l'J...O  à  -.'O.OO.  —  (>rt;c:  12,;>0  a 
13,00.  —  Avoine:  8,00.  Sans  varialion,  marclif 

fa"''''-  .  ,        .  ... 

REIMS,  13  Avid.  —   IroimMil,   Tf.  l.i.Jaa 

IG.OO.  —  SciKif.  '.•,00  à  10.25.  —  Ori;.-  :  U,00  a 
aj5.  _  Avoiiu'-.  «.25;i  7,00.  —  Sarrazm:  7,00 
i  7,50.  Lfs  affaires  se  s«»nl  laitos  avec  cuaifs- 
siun  de  la  part  des  détenli'iir^;  du  Wés. 

coLMAii,  il  Avril.—  Fnimciil,  I'':Î3,:!I; 
2':  22,13  ;  3'':  20,C2.  —  Métcil  :  I(j,l2.  —  -S'i- 
glii:  13,87.  — Orge:  IM3. 

«:hai.o>-sir-sao\e,  12  Avrd.  —  Fromc-iil, 
l'e  21,25;  2':20,l>0;  3*:  li>,.'>0.  —  Mileil  ; 
1(;,75.  —  Seigle:  15,00.  —  Orge:  l5,(io_.  - 
Maïs:  17,00.  — ■  Sarrazin:  12,00.  —  Avmne: 
12.00. 

c  VoKt»RLiKR,  II  Avril.  —  Fromeui:  22,00 
a  23,00i  —  Méleil  :  l«,J»0  a   10,00.  —  Orge  : 
•  10,00. -f^  Avoine:  0,50 a  10,75. 

iik.niv\,  J3  Avril.  —  Froment:  23,50.  — 
Orgrf  18,75.— Mais:  15.  -  Avoine:  10,00. 
_IfftKU:VKV\,  10  Avril.  —  Froment:  22,07. 
■•^Mais  :  14,51.  —  Avoine:  9,75. 

TOII.OLSE,  Halte  du  12  Avril.  —  Froment: 
.23,03.  —  Maïs  :  13,(il.  —  .\voine  :  10,:Ki.  — 
Cours  commtrcial  du  13.  —  lllé  lin  et  bla- 
dctle,  irr  ,  l'e  :  24,50  ;  d«  2.-  :  23,50  ;  do  3'  : 
22,50.  —  Mitaden  tin  :  23,00;  do  derommerre  : 
22,00;  do  pour  vermicelle  :  22,00.  —  Ulés  de 
Pologne  et  du  Danube  :  21,50  a  22,.'.«.  —  Sei- 
gle :  15,50  a  l(i,0;i.  —  Mais  :  i:i,50  à  14,50.  — 
Orge  ;  12.00  à  12,,>U.  —  Axoiiie  :  '),50a  10,00. 
BWOWE,  Il  A-vril.  —  IromeMl  :  23,41.  — 
Mais  :  13,75.  —  .Seigle  :  1 1,00.  —  Orge  :  12,50. 

—  Avoine  :  S,(in.    . 
MaJrhia  i'trcxnijtrs.  niM  \El.l.i:s  ,  12  Avril. 

—  Froment  ;  l«,:r2  a  l!),3S.  —  .S-igle  :  10,14  à 
lO.Sfi.  —  Orge  :  10,20  à  10,35.  —  Avoine/.  0,88 

.    à  7,44.  , 

A^VF,«s,  Il  Avril,  —  Froment  roii\  indi 
gèue  :    21,08;   d"   lilauc  :   '.'O, :'..■>;  do  clraiiger,! 


Mucres  (par  100  kil.). 

Sucre  indigène. 

PAUIS,   13  .\vril.  —  Raffiné.—  Ra(Bn.ide: 

220,00  U  230,00.  —  pemi-niflinade:  200,00  à 

220,00;  l'r  sorte:  175,00  ï  185,00.—  Bon  ord.: 

105,00  il  170,00.-4  cass.  ord.:  157,00  à  l02,OUi 

—  Lumps:  157,00  a  lo2,00.  —  Aon  raffinés 
Claircé,  1'':  158,00;  do  2t:  132,00  130,00;  d" 
3e:  128,00  a  130,00.  — Fine  4':  1:12,00  il  i:J3,00. 

—  «elle  4'!  i:M),00  h  131,00.  —  Uonm>  4': 
120,00.  —  4"  bon  ord.:  I27,(K).  —  4e  ord.: 
I2i,0()  a  125,00.  —  bon  commun:  110,00  ii 
115,00.  —  Mélasse:  20,00  à  22,00. 

l.il.LE,  12  Avril.  — •  iiaffiiii.  —  liallinade: 
195,(H».  —  Lumps:  105,00  a  107,00.  —  .\on 
raffiné.  Claircé  blanc:  l.JO.OO  il  114,00.— 
IJelle  4':  127,00.—  Bonne  4e:  121,00.  —  4e  bon 
oïd.:  122,00.  —  4e  ord.:  120,00.  —  Casse  4'-: 
114,00  a  118,00.  —  Cominuii:   80,00  à 

—  Vergeois:  85,00  a  135,00.  —  Mélasse 
Sucre  exotique. 

l'AltiS,  13  Avril.  —  (Pour  le  raffiné,  voir  au 
tucre  ituliyèiie).  .Von  raffiné.,  —  l'orto-Kico, 
bonne  4e:  121, l)o  a  125,00.— Bourbon.  In'lle  4*: 
130,00  a  131,00;  d''boiiiie  4':  12S,ooà  u"J,00;  d" 
4e  bon  ord.:  124,00  à  1.25,00; d-  4"  ord.:  121,00; 
d*  l>on  commun;  115,00  a  117,011;  do eoiiimnn  : 
112,00  à  113,00.  —  Martinique  el  (inadeloupe, 
belle  4':  129,00;  do  bonne  4e:  i;'ti,00  à  127,oO; 
do  4*  bon  ord.:  12.3,00  a  124,00;  do  4'  ord.: 
120,00  à  12U"fc.  ''-  '*""  commun:  110,00  à 
117,00;  do  cômmïin:  112,00  à  113,00. —  ibS 
las.se  de  canne:  .30,00  à  .35,00. 

Mouvement  det  sucres  à.  l'entrepôt  réel  de 
Paris,  pendant  c?  mois  de  .Mars  1844. 

.Martinique  el  (JuadelouiK!,  entrée:  :10I2 
lar.;    sortie:   2480.  —Bourbon,  entré;  520' 


Position  (les  sucres  bruts  à  Paris  et  au 
IIàrre,auV'' MriliaU. 

SI  0RE9  EXOTIQUES. 

En  entrepôt  à  Paris. 
Martinique  et  Guadeloupe,  i390(ibqs. 

17500  balles  Bourbon,  2100 

Sucres  éliangei-s,      '  w.        I-'OO 

Au  Havro  (en  f  et  2e  main). 
Martinique  et  Guadeloupe,  ÎOOO 

0000  balles  BuurlH)n,  700 

Sucres  étranger;*,  1200 

Fiii  roule  du  Ilivreét  Nautesur  Paris. 
Mariiniqiie  et  Guadeloupe,  3000 

20000  balles  Bourbon,  3^00 

Sucres  élrangers, —  - 


lOOO 
2C000 


$t;f:RES  INDIGE.XES. 

Eniuaindesraflineurs 

tanldisp.  qu'a  livrer,  7500000 1)2  k. 
Fu  niaiosdesnég,,  do,  5500000 
En  labriquc.  3000000.       ' 

ICOOOOOOsoil  lOOOO 

Total  4200ubqs. 


86,00;  —  de  chenevis  :  79,00  a  80,00;  —  dec»- 
naéline  :  78,00  à  79,00;  —  de  colza  :  79,00. 

ROUB.<«,  13  Avril. -rr  Graine*.  Colza  :' 18,00 
i  24,50.  —  Lin  :  17,00  à  30,00.  —  Chanvre  : 
14,00  il  15.00.  —  //utie«  (les  100  kil.)  de  colza 
en  barriques  :  82,50.  —  de  lin  :  83,00. 

CAKX,  9  Avril.  —  Crai't.e*  — jColza  :  21,00  b 
22,00.  -f  Lin  :  19,60  il  20,00.  —  Cainéliiie  : 
18,00  à  19,00.  —  Clienevi»  :  12,00.  —  Uuiles 
Xtes  100  kil.  en  fût)  colza  disp.  :  82,00.  —  Lin: 
80,00.  — Caméline  :  79,00.  —  Chenevis: 75,00. 

ARRA8,  13  Avril.- 6>ainei.0lCillette  :2l,25 
à  23.75.  —  Colza  :  20,00  à  32,50.  —  Uui'/es. 
d'u'ilU'lte  il  clair  :  84,00  ii.87,00;  d«  bon  goiU  : 
81,50;  do  rousse  :  80,50  il  81,00.  —  de  colza 
pourquinquet  :  81,00;  d»  ord.  ;  75,00.  —  de 
lin  :  7t;00.  —  de  làmélino  :  ylf,iw.  —Jour- 
feaux.— d'u-iltette$etdecolza,  de  11,50^  12,50 
les  100  kil.  —  Les  teilletles  ont  éprouvé  0,50 
de  haus.se.  Les  colzas  sans  variations,  de  mê- 
me que  leurs  huiles  et  celles  d'œillcttes.  —  Les 
tourteaux  d'inillettes  ont  repris  faveur  et  sont 
rares. 

CAMURAI,  13  Avril.  —  Crame*.  Culza:2l,00 
à  22,00;  do  de  mars  :  19,00. —(»:illette:  21,00 
il  2:i.(H).  —  «'.améline  :  17,50  i  19,00.  —  Lin  • 
—  Huiles  d'u-illetle  surQnc 


out  été  peu  importantes,  laut  k  cause  des  fétn 
que  pa'r  suite  uu  calme  oui  règne  sur  b'tarij. 
de;  quelques  reventes  a  Malaga  ont  été  iil). 
cées  i  114,85;  les  aulrL>s  qualités  sont  dibii. 
séc».  —  Le  llu  courant  est  dc-^t'eiiilii  a  in,80. 
prix  auquel  il  reste  trèsolTert.  —  A  li\reriiuiis 
S)mmes  également  très  calmes  à  115,00  |ioir 
les  inois/dc  mai  et  ^jiiin,  117,20  pour  ccuide 
juillet,  août  el  ieptenibre.  Les  six  deruitn 
mois  ont  été  faits  il  1 18,75,  mais  ils  étaieulof. 
ferts  en  bourse  à  117,95. 

Huiles  de  sésame  les  100  kil.  —Ce  liquide 
est  calme  par  suite  de  quelques  reveuln  cf. 
ferles  !i  93,05à  livrer;  les  vemleursuesuiitiw 
à  la  vente  i  moins  de  meilleurs  prix  que  ctu 
de  100,50  suivant  leti  époques. 

Huiles  de  linjr~  [,es  dis|)oniblcs  sont  Utu 
de  74,70  à  76,00,  suivant  le  mérite,  sii  dct- 
niers  mois:  76,00;  quatre  derniers  :  *S;  im 
d'affaires.' 

Tourteaux  les  100.  kil.  -r-  Cet  engnii  it- 
vient  plus  abondant,  les  sésames  dis|ionlbla; 
10,50;  lins  :  13,00;  on  ne  cite  rien  ii  Iivkt. 

rourrases  (par  .'iOO  kil.). 
Lfi  prix  pour  Paris  eomprenneni  It  inH 


i  17,00  à    20,00.  .         _  _^     ^^__,_,_.^ 

|,S0,00  à  \M,m  ;  d"  bon  goiit  i  clair  :  88,00  ;  du  d'entrée,  qui  est  d*  5,M  pourle  loin  et  dî^a 

La  consommation  de  Paris,  du  llivre  el  de  rousse  :  80,o<».  —  de  col/a  par  91   kil.  :  75,00.  pour /a  pa«Je. 

son  r;ivoii  exigeant  1  liKK»  barri<ines  par  mois,!— de  lio  pour  iMiiitnre  :  77,00.  —  Tourteaux.      paris.  Faubourg  Saintr.intoine,  IC  irril 

soit  7UK)0   batriques   pour  le.<  sept  mois   dnCes  rrsidiis  ont  valu  de  10,75  a  15,00  les  100  —Foin  .;47,00  bt  50,00-42,00  i  4t,00-î4,«i 

1"  Avril  au  1.'  Noxeiiil.ie,  époque  de  l'arrivée!  kil.,  sui\aut  l'espèce.  38,00.— Luzerne  :  44,00  il  40.00-40,00  i  t;J» 

,     .les  smres  imligèiies,  ce  sera  35000  l>:irri.|n(îs|     lili-e,  Tj  Avril.  —  Graines.  Colza  :  19,00  à]— ""î.""  "  38,00.  —  Bi-Raui  de  luzerne,  Vy-. 

assc  4--:  ,|„p  i,.s,s,icres  exotiques  de  la  nouvell.-  r.col-  2.1,00.  -  Lin:  I7,50à  20,50.  -(»:illette  :2I.OO,iM.««  »  32,00.  -  Taille  de  froraeiit.  i;e  ;  K,» 

llOi(M).  ,g  iiovront  fournir  dicia»  l'r  Novembre.      -  L.  Clianvre  :  ll,(K)ii  14,00.  —  Caméline:  i:, 00  à  2i,00-24,OOa  2o,00.  —  I  aille  de  seigli-.l''. 

:  22,00.      ^  ^.^TES,  0  Avril.  -  .Sucre.  -  Aux  grande^;,  |,,.:,o.  -  HxiHes  de  col/.a   ép.  pour  Jarape  :  J3^.0«;  2'  :  29.00-  -  '**'".'-'  «1  »»'"»•'.  5'  •*'•*'■ 

oscillations  qui  ont  eu  lieu  les  semaines  préce-^si,(N»  ;  d"   ord.  :  7,'i, 00.  —  d'o'illelle  rousse  :       :?*•''?•.  ..„    .      ..  .     .,    >.. 


dentés,  u  succédé  un  calme  jilal  el  une   iiiilil'-  «o,.-.0.'—  de  lin  :  72,00.  —  Tourteaux,  l.esprixhr  ^"'''**,?''*^',ï,\  .^îl  '7     ï!',![    nï 
férence  des  plus  grandes  à  l'aire  des  :i<;hals:|v:irienl  depuis  11,50  jusqu'il  17,00  les  100  kil.  »  4'J,00;  3   :  45,00  a  47,00;  3'  :  4l,00i«.w. 
1000  sacs  Bourbon  au  plus  ont  élé  iraiu's.parp.  \x-  prix  de  voilure  jiour  Paris  et  par  hert. 
la  raflinerie,  paruii  lesquels  encore  7.59  s.iis  eu  ji,ui|,.  ,.si  aujourd'hui  de  5,M>. 
vente  pnbli(|ue  pour  r.diit tùurdcdroils.         |     MAnsEiM.E,  12  Avril.  6'r0i'ne(  oléifères.  — 
Les  cours  peuvent  s'établir  a  01,00  la  bonne  ||  „■>  a  eu  crlle  semaine  que  ipielqiies  afl'airos 


le  |M)ur  lis  provenances  des  Antilles  el  a  p„  s^.^y„„.,  fort  écs  en  quelque  sorte  par  des 
02,00  pi)ur  telle  de  boiiibuii.  Ireniplacemeuls  jwur  inarcbc-s  fermes;  les  prix 

A  ce  ilernier  prix,  on  eut  trouvé  ii  prendr»»^,,^,  ,„„j„„r  j,^i(j,oo  ,,„ur  Egvple,  a.'.0.00|>our 
d'assez  fortes  qnantilésii  livrer,  mais  les  ache-|Sniyrne  et  Syrie  en  disponibles  ;  les  affaires  a 
iLiirs  s'étaient  retirés.  'livrer  sont  dans  les  mêmes  cours,  sans  recber- 

f.e  qui  rend  la  position  de  la  place  benne,  rhe  emprirvitM;  pour  les  arrivagVs  vapprochV-s. 
l'est  rexigniié  des  approvisionnements  qui  ||  en  serait  autrement  [tour  livraisons  loinUi- 
n'a  jamais  élé  telle  (|ue  cette  année.  1,1,.^^  mais  il  n'y  a  (wint  de  vendeurs;  la  cause 

Raffinéi  bien    tenus  de  84,00  à  87,00,  sui-],|,.  cpnedonblê  position  est  dans  l'activité  que 


vaut  (lualité. 


bar.;  sortie:   4500.-  Porto-Rico  et  .Sl-Vago,  ^,       .  ......  „ .      ..     »,.  1    1,. 

entrée:. 37S;  sortie:  ;J22.  iGralnesoIelforoiiOt  hHllc«(liieçt 

I.E  iiAvnE,  10  Avril. —  Les  sucres  se  niain-|  paru,  15.\viil.  —  (ir.iincs  de  lin  :  22,0(;; 
tiennent  eu  bonne  position  sur  celte  place  ;  les!— île  chenevis  :  13.30  ii  15,35.  —  t'.olz.n  t-rna- 
afl'airi-s  y  sont  r.iibl<;b  l'aule  d'aliiiients;  les|velte  non  cotées.  —  //uif/e.t  irn'illetto  ,  b<m 
principales  ventes  citées  se  coiupiiseîit  ile'goùmi^l.OO  a  !)!I,00  acq.;  il"  coiuiiiune:  S.S.oO; 
2000  sacs,  Bimrbon,  iiualité  ordinaire,  traités — de  cdlza  :  7!t,00;  -  "  "' 
sur  t!Chanlillons  a  59.75,  el  KKM)  saos  il  01.75.Iles  100  kil.  :  |90,00  à 


Ion  doit  mettre  à  importer  le  plus  possible 
avant  la  déci.sion  sur  le  nouveau  droit,  ce  qui 
pioinet  un  moment  d'alnindance  en  Marché 
<lis|rriiiil)le,  alors  i|ue  les  derniers  niois'aurout 
à  siiliir  une  grande  rareté. 

Les  lins  sont  peu  fixes  dans  leur  cours;  il 

n'y  a  pas  eu  d'aflaires  récculcs  ;  ils  simt  cotés 

nlive  surfine  vieille, |noniinalivenient  à  27,00  jiour  Russie;  27,50 

200,00;    do  (romniiine  :|ponr  Analolie;   28,00  iiour  Homélie.   —400 


—Luzerne,  U.  :  *5,00.  —  l'aille  de  fr«i»«l: 
25,00  a  20,00-33,00  8  24,00-22,00. 


mOSVITt   ASnMAITZ. 

Bestiaux.  (Prix  ilu  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  bciaux  du  15  Avril  f8ll. 


Bceuls... 
Vachet., 
Veaux.....] 
Moutons..'' 


Ain. 

417 

607 


Vend. 

Henv. 

Pr. 

duk.» 

43 

^r—^^^^"^^ 

4016 

4  48 

4  M 

417 

>, 

4  M 

>  W 

107 

. 

4  76 

1  U 

70U 

4M 

4  il 

4  K 

roux  el  blanc   :   19,40.  —  S^arra/.in  du  pays  :|G1,00  imnr  les  sortes  ordinaires. 


Les  dernières  ventes  l.iiU's,  établissent  la  bon-i  145,(H» à  150,00;  d'Aracliide  (aux  100  kil.,  ainsi  quiiilanx   d'arachides  disponibles  ont  obtenu 

ne  4e  de  ci'.te  sorte  i».  03,(K)  pour    b-s  parlieS|qiie  celles  qui   vool  suivre)  :   KlR.O!)  à  108,(10.153,00  et  2  p.  cent  d'escompte, 

hors   nnaiice,   (i2,U0  pour  les  bons  sucres,  et! — d(>  navette  épurée  :  9:),0(>  ii  100,00.— de  lin  :|     H uitet  d'olives.  —  Pendant  le  courant  de 


80,00  a  87,00;— de  rebelle  de  llouen  :  85,00  i|  celte  semaine,   les  affaires  en   huiles  d'olives 


LA  MAISON  BI.A5ICHB.  Marthe  oux  pw" 
du  10  ^oriJ.  —  Porcs  amenés  :  222;  vendus: 
191;  renvoi  :  31,  1,12—1,10-1,08.- 

I.A,  CMAPEI.l,E-8AINT-DEJilS..Wflrf*<  ''•  '' 

.ivril.  —  Veaux  amenés  et  toiç  vendus:!». 
1,40-1,20.—  Vaches  grasses  amenées:"»! 
Tendues  :  93,  1,14-1,00-0,8(1.  -  laurf" 
amenés  :  18,  vendus  :  16,  i,00-0,S(i.  -'»• 
ches  laitières  amem-es  :  93,  vendue»  :  3'.  * 
260,00  à  500.  —  1  Taureau  :  300,00. 


DICTIONNAIRE  NATIONAL 


BUBEAUX  DE  SOUSOBIPTION  : 

•nSOV,  48,  rue  des  Fossés-du-Templi'. 
400  llvrainon»  d'une  demi-feuille  prand  iii-4». 

QTCHXE  cKHTms  &A  umAisoxr. 

00  G&ASl»  DlcnomtAIBX  CniTIQUE  DE  JJL  UkXOXnt  FRAVÇâlSX.  —  «0«  livr. 


L'ouvrai.'c  fera  terminé  dam  quinze  moiien  400  lln»i«*i*"' 

Toute  Kvrainon  qui  déparaera  ce  ehillire  sera  donnée  gnUt. 
N'oi».  Itiimprettion  </«i  38  f"  Uwtiàtont  sur  4  COl.  «l  "'^j*'' 
f.araiUret  neufs  el  irii-tUibles,  IUI,0M  lettre*  i  lafemUt. 
d'une  I;3  feuille  grand  in-4°,  3  livraltons  par  lemoine. 


deiii.lusré!.'bre«('(Tivainii,eon1eiianl  imin- l:i  pn  initTe  foi»,  outre  tous  le»  mot*  mis  en  circuUlion  par  U  pnsK,  la  géographie,  l'hlitoire,  la  biographie,  etc.,  etc.,  avec  l'examen  critique  el  rai«onné  de*  Dictionnairet  les  plu»  ««Un'*'' '^ 
■(iue'ceuxdel'Ai-a(l«'i»iie  deUvcaiii.de  Boinleet  do  Nai.nl«in  Landais,  oiivraiit!  émmeininciil  elasïhpiis  plus  ev.ict  cl  pi  lu  complet  que  loii»  les  Dictionnaires  qui  cxiatent;  —  2  mapiiinqui;»  vol.  lrè«-praiid  in-4<>  a  4  cokuine*,  contenant  U  matière  d»  P™  * 


Appuyé  sur  l'autoriti 
quatre "voliUBM  liu  DTctionnàiTc  ÏJindaTs.  —  Par  BISCHKREUJE  'ai.ne ,  de  la  bibliollièipie  du  Louv'ri',  auteur  de  la  GRAMMAlHb  :« atioiVALE,  niwnbrc  de  pluïifurs  Socitlé»  favuiltc».  —  Ou\ raije  honoré  de  la  soutcriptloRdu  Roi, 


Kil  vente  à  l:i  i.iiif.MiiiK  socilVlAllu: .  ntc  de  Seine,  10. 

BASES  DE  UPOLIÏIOllE  POSITIVE; 

Huiiirekle  <3«.  l'z-lrulv  Wo«*lé(alr4S  fondre 

■Nouvelle  éJitioi.i.  Paris,  ISI.'.— lu  Immii  miIiiuh'  in-IS^^Piix  :  1  fr.  2.j, 

V  . 

'des  AS* 

Pur'UAOS  B,   BOÎ  !5^'^. 

•|;rnr.hi:re  ii'i-S.i.  —  l';iris-,  ISiii.  —  Ihix  :  2  tV.  :.n  c.  ■' 


EAU  CHIMIQUE 

ï'iiiir  liiii'e  ni;Joissi;R  i-l  rl-visslli  les  elievj'iix  en  deiiv  mois  sur  Us^ 
^vli's  le;  jdu  scluiiives.'  On  en  peut  a\oir  L!r:ili-.^,  en  cou  venant  a  1  axaiice  d'uii 
:inlvc  |)ri\  qi  le  l'^'^i  paiera  apr.''s  que  les  cliiM'nx  mtoiiI  ic|«iussés.  — Le  lliinm 
-^T-TTOTl  .l'iii  1  r.,  ;i\i  I-  ;.;  ii^nlie  (|M  on  n'iidi;i  r;ir.',eMt  en  i;is  denon  ién-.sile. 
.S'a.lri'ss'T  :i  i  .  L'.H'.,  rhiiiiisle,  iii,M-iileiii-,  (j:di'/ie  \'i\ieiiiic,  i:i,   ;i  l':iiis. 


'    Maladies  Secrètes    • 

TRAITEMENT  du  ooeicur  CH.  ALBERT, 

IU4l,!ci.  4«  la  Paealli  d«  Pirli ,  aalm  «a  pWatela,  ai-pharattclaa  dm  Mfllaaa  4a  la  TlBa 
d«  earii ,  PrahiMar  da  aidacia.  al  da  butaaiqaa ,  braraU  da  GaaTaraaaaal  yraa^ia ,  ka- 
■ard  da  aiadaillai  al  téaoapaaMa  aatiaaaiaa,  aie.,  ata. 

lalooi^liai  oa  pagl  nfardar  nrnmi  ré- 
aolu  I*  problêoM  d'un  traïKinml  tlaipl*, 
racilt ,  tt ,  iivut  pwKDiu  la  dira  aaM  nacé- 
ratioo.  iofailHblacautrt  louln  laaiaaladiw 
aecrtta*.  qnalqu  •acwaodi  •a\Mi«Mt*M 
qu'cllei  toictil.  \ 

la  IraiMowul  4a  Doelmir  tiaHi  «ri  pca 
diipeudiaoi,  facile  t  Mitra  tD  aacral  oa  «■ 
loYag*  al  aaoa  aaeaa  daraDgcmtal  ?  il  l'eio» 
pioia  afte  du  é(al  ta<t*a  <toH  tMM  M 
•fiioot  al  dant  lou)  laa  clioMU. 

Rue  Hontorgiieil,  n.  Qll.c,i.«iiiii—tf—u0,t^u,j.mu 

TnAITEME.\T  PAR  COHRESPONDANCE.   (tPraïKCRIM.) 


Lrt  (otrlioni  Dhmbreawa  el  aalbcatlqiMa 
skiciiuea  •  Tilde  4a  e*  irailtmeiil  «if  siM 
foule  do'  maladea  abaudooiida  cvinmo  incu* 
rabirt  font  d«a  pr«uvcs..DfHi  éq'iitoquco  do 
■a  iui>«riorilé  iiironieiiabla  aur  looo  loo 
luoreiit  uinpioyra  luKju'a  ce  Jour. 

Avanl  rt-'iic  doroiiirrti.-.  on  avait  h  ddofrer 
un  reinette  qui  acll  eiialemenl  aur  luulra  lao 
rnnitiivitiaiii ,  qui  lût  lur  d.iiii  ica  effata. 
ftfinpl  de!  iorouvéuienif  qu'on  ri-procliail 
B«ec  luitice  aui  piéparatioiii  Oiarciirielloo, 


Ail».  U  l>ocij«r  Ca.  ALntKT  cmi.mt  d»tiir«  d4ll»iar  frmlkiumnt  laa  raaitdaa  adaa^ 

■airé,  a  U  |>arUii«  guériioy  d..*  aiilalVi  réf/mUt  i»(«r«A/rf  .]*i  lai  toal  tdratUa  da  Parla  aa 
il..|  it^paricuirai,  a, ce  la  l•^-unllnaa'l■H(•a  d«i  aidacial  d'bà|illaai,  daa  Jaryi  aiMIcaoi  h  daa 
r>r>Mi.  II!  'i.>i*e4>t  lu  nuitir  d:aM-£«*4ifi«a4  cMiilalant  qa'ili  aàal  aittiau  d'aCacllaaa  aypbUI. 
)i.|ur,  r«ali«  TraijaalUt  oai  4i:baai  liiiia  lâa  aaajeaa  aa  aaafa. 

01.«t  )M.ripDaea  |Ku  ai,^»i  ubiiraaaal  loajoara  aaa  rMaclioa  da  aaallU  da  pria  da  laar  flaao 
,„>,|u'<  Faril  aa  ■  aar»>aai,  Jaia  lia  cbali-liaai  da  ibaqy  ddfailaaaot,  aa  banaa  aaneapao- 
,laiil  daa  Maaiacaitaa  rojalfi,  amlontitt  à  itl  *jfu. 


linpriiiKTie  de  t.  \m;i:  LÉvv  el  eouiji,,  rue  Uti  ('rolsïant,  IG. 


/      Société  Hygiénique. 
PARFUMERIE  SPÉCIALE 


4?î»i: 


Tiar  toaTcnt  i|m  PrfpantiaM  imlCatm  i  U  toOMto,  tdlM  qM  ''■.l!^.'**!^ 
TM  aroiiiati(|liâ  et  odoranu,  dw  IVradia  «t  Banz  datiMcM,  «te.,  teiM»«»^  ^k 


■UMcs  Buiiiblca  k  la  naU,qaelqiM<bto  bIhm  daaftrmuM  oa  T«»*'««'*'^.at4 
BociÉri  HYOïiHuias  ert  d«  m  Utiw  à  U  eoMMmatiM  qM  dei  ^^^^^tï/TSii*' 
|>fopri<t<t  r4«lln  et  Mca  eoa«Ut4«i ,  «t  pr«al«blaaMt  woiBli  t  ■'«'■""'.mT»»*' 
da  ditmliUi  «t  antTM  laTaate  apédau*.  Sa  emaéqaone*  ,ia  f^^^^2^^  ^ 
ue  plaiao  «t  oaUèra  enUtaiBC*  i  tooa  ht  obJoU  qoi  tortlirat  da  «*  r'î.'înï^a-ll* 

La  SocHU  tfffiéniqm  a  era  deiroir  llmitar  tM  prodalta  à  oiaz  la^W^ 
qui  aufflimt  pour  ton  laa  baaoias  da  la  taUatta  aôaato  rappnt  li]r(14aiq**' 


laaoa  dokiU. 
Crïaodoiotoa  dolciM. 
~  I»— doo  «afaola. 
4<alirtico. 
JcBlifrice. 

rkii< 


I  fr.  m  lo  poia 

*  aa  b 
a          KOlo 

•  aa  b 
S.  aa  l« 
1  BOlo  Imm 


r™ 
Mm 


■4li^M  a«  nailun. 

nia etmuS!ê\u  pi-\[ 
BaaoootaaUcWa.      i? 
CoU  onaa 


Ifr. 

* 


aa  kr 

pu 


Oa  Bt  dpit  pat  etatndrt,  arec  In  Prodoitt  da  la  BodM  ^JI^'i^'^^Brr*^ 
tt  aatret  Articlot  do  Parfuintria  auiqatli  lour^aotenn  oat  â)<x'y.'t'J!^Micil  ^  " 
Le  Public  ne  devra  roccToIr  cornant  proTeaaat  réellanieat  dt  eet  EW"^ 

Pi4paralioB>  portant  ea  toufci  lettftt  tar  l'éUqaetto  :  80CIETB  o>"' 


V  Prtpi 

Ni 


Pari$i  Entrepôt  général,  r.  J.-J.Botuse^ 


0^  au  SMi  do  peuple.  "^ 

Et  pourtant  il  serait  bien  temps. çiuc  les  intt-lliffences  contempo- 
nioeâ  ër  tous  les  «raiuls  pouvoirs  publics  s'oocupasscnt  ile^ 
masses  laîwrieuses,  de  ces  trente  niillioiis  de  «;itoyens  qui  lalmu- 
reot,  plantent,  bftlisscnt,  transportent,  creusent  li!^<  mines,  tôrgcnt 
MiDi'UUXrt^sent  les  étofles,  et  produisent  toutes  ces  cn^niions  de 
industrie,  tout  ce  confortable  et  c<>  bicn-étro  qu'on  aime  tant  à  se 
iiwurcr.  Nous  avons  des  institutions  politiques  pour  les  .dusses 
lisées;  il  serait  bien  temps  qu'on  s'occupât  d'institutions  sociale^t 
m  les  classes  ouvrii'>res  ;  il  serait  bien  temps  qu'on  cherchât  ù 
tgifr.  d'apn^  les  véritables  principes  de  la  justice,  de  l'ordre  et 
e  la  liberté ,  les  relations  du  capital  et  du  travail ,  afin  d'ussurer 
'nistiiice  aux  'membres  les  plus  n(>cessaires  du  corps  social,  afin 
:(iiipécher  de  mourir  de  misère  et  de  faim  ceux^qui  créent  la  ri- 
dieue  nationale. 

il.  Dnbouchage  a  posé  aujourd'hui,  ù  la  tribune  de  la  chambre 
Mptirs,  cet  immense  problème  de  l'organisation  du  travail.  Le 
niDistére  demande  son  million  annuel  de  fomls  secrets  ;  mais  esl- 
wavec  des  mesures  de  police  (ju'on  donnera  à  lu  société  un  onire 
id,  une  paix  et  une  tranquillité  sérieuses*^  Assurémtnil,  il  .y  a  en 
France  des  causes  de  troubles,  iiersonne  ne  le  conteste  ;  mais  ces 
ouses  sont  dans  l'anarchie  industrielle,  dans  l'exploitation  collec- 
i\ed«  travailleurs  par  les  "possesseui-s  des  capitaux.  F.,es  capita- 
iites,  les  chefs  d'industrie,  les  grandes  compagnies  se  coalisent:  il 
«résulte  un  abaissement  de  salaire  au-dessfjus  des  premtcrsi>e- 
toios  de  la  vie.  I<a  rétribution  du  travail  d<'^r(^>it  en  raison  de  son 
iportanoe  en  raison  de  la  peine  qu'éprouve  le  travailleur,  i^tin, 
on  arrive  ù  une  limite  extrême;  les  ouvriers  n'ont  plus  de  pain  ù 
donner  à  leur  famille;  ils  sont  réduits  au  dés<-spoir  :  et  alors  ils  se 
«disent  pour  la  résistance,  comme  les  capitalistes  se  sont  coalisés 
(ôurreiploitation.  Dt^  là  des  collisions,  des  luttes  sanglantes.  Les 
rèoements  de  Kive-de<:ier  déDos4>iit  de  t-ette  cause  permanente  de 
éésordre,  et  ce  n'est  pas  avec  le  million  di>s  fonds  scn^rels  qu'on  la 
In  disparaître^  ^  \ 

Certes, en  tenant  un  pareil  langage,  'le  noble  pair  était  dans  la 
fwstion  ;  il  amenait  le  minisl(>r(>  et  la  chambre  sur  le  véritable 
nnin  gouvernemental  et  s*»cial  ;  il  louchait  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
•Ipilanl,  oon-seulement  en  France,  mais  encore  en  Europe.  M.  Du- 
HiiKhage  était  bieu  plus  dans  lu  question  que  tous  ces  gruuds  di- 
«m  de  phrases  creupcsqùi  venaient  d'absorber  pendant  deux 
iéioces  I  ittenlion  de  la  chambre.  U  ailleui-s,  M.  Dubouchage  ne 
ilnnaodait  qu'une  demi-heure  pour  exposer  ses  idws.  Kh  bien  1 
pille  croirait?  A  peine  le  noble  pair  avait-il  prononcé  quelques 

Kles  sur  les  aouffranoes  des  classes  ouvrières  et  sur  la  nécessité 
tan'iserle  travail,  que  M.  le  président  l'interrompt  soudain  en 
ni  faisant  observer  qu  il  s'agit  des  fonds  secret?  et  non  d'institu- 
■loos  sociales  pour  le»  ouvriers.  Animé  d'une  clMileureus<>  indigna- 
tnn  H.  UulKMichage  quitte  la  u-ibune  en 'protestant  contre  celle 
«loleoce  morale,  cojitre  cette  atteinte  porlee  à  sa  liberté. 


ganisa  ce^Aoit,  cfimme  elle  le  lait  pour  le  droit  au  capital.  J^x- 
ploitalioii  «les  niusSes  par  le  coffre-fort  est  aussi  injuste  ,  àusârV 
dieuse  que  l'exploilulion  des  niassçi^  par  ré|)ée.  La  imlion  française» 
a  brisé  le  joug  de  lu  féodalité  militaire  ;  ce  n'est  certes  poîijl  ix)ùr 
.se  soumettre  ù  la  féodalité  meivantile.  U  faut  donc,  conelut-lc- 
noble  pair,  il  faut  s'f)ccuper  d'orgiiniseH'industrie,  en  prenant  pour 
base  de  (U!tlc  organisation  le  droit  au  travail.  Uéjù  lu  Belgique  nous 
a  devancés  dail^ette  voi(;  d<;  ssilul  et  de  IjlK'rU'  ;  déjà  un  ministre 
l)elge  a  piHH'luni'é  (lu  haut  ile  lu  tribune  la  luccssité  de  8'<xx'ui)er 
des  questions  éminemment  jxjsilives  d'orgunisation  industrielle. 
N'imiterons-nous  pas  ciel  exemple?  .Nous  laisserons-nous  dc|)ass(>i*^ 
par  une  petite  nation  voisine,  que  nous  avons  initiée  aux  idées  de 
lilterté  politique-.' 

Il  est  fiV'lieux  <pie  joutes  ces  (.'randes  vérités  aient  été  dites  au 
milieu  des  omversâtTons  parllculitws  <■!  de  l'inattention  de  la 
chanil>re  ;  mais  enlln  elles  ont  éltr  liites,  et  elles  auront  de  l'écho 
au  dehors.  Félicitons  M.  Dulnuehage  do  son  cx)urage  et  de  sa  persis- 
tance à  porter  à  lu  tribuiit>  de  la  çhainbi  e  des  pairs  les  questions 
industrielles  et  suiMales.  <:omme  il  l'a  dit  lui-même  avec  beaucoup 
déraison,  les  h(|mmes  (|ui  s'tM'cupent  de  ces  (lucslions.  qui  son- 
gent ainsi  ù  améliorer  le  sort  du  jjeuple  çl  des  classes  lal>orieus<'8, 
sont  les  hommes  les  plus  chrétiens  et  les  plus  religieux  de  notre 
époque.         x 

Chemins  de  fer. 

LRft  Ta.<\(CF.!;.  —  MG^IRS  DE  DIJO\  .  Dl'  CEXTRK  KT  DE  BOKDEWX. 

M-  ti^  Lamartine  et  M.  Dufaure  uni  été  numinés  présidents  de  deux 
cumniisiiuDS  qui  doivent  t-xaniiiier  les  projets  de  loi  relatifs  aux 
tracés  des  chemius  de  fer  de  Paris  à  Dijon  et  de  Paris  à  Bordeaux.  D'un 
autre  coté,  les  députés  des  départeinenls  du  Centre  doiveut  aussi  s'en- 
tendre |H)ur  demander  la  proloogaliou  du  chemin  de  fer  d'Orléans  i  Vier- 
zim  sur  Bourges. 

Nous  prontêrons  de  l'heariuse  circonstance  de  cette  double  étude  danx 
le  sein  de  la  chambre  pour  rnjtpeler  les  véritables  principes  (|ui  doivent 
présider  à  la  création  d  un  ré.'^cau  de  clieniiiis  de  fer  et  à  la  uistributiun 
des  lignes  dans  les  diverses  i»arlie.^  de  la  Frauce. 

Dans  la  question  des  tracés .  dans  la  réparlhtioii  des  lignes ,  comme 
dans  toute  autre  question  d'intérêt  général,  le  devoir  des  administrateurs 
du  pays  est  d'étudier  cl  de  prendre  en  ^Hinsidération  les  intérêts  des  dif- 
fércntrsr^andes  zones  du  territoire  ;  —  de  satisfaire  aux  besoins  de  cha- 
cune, sans  jamais  perdre  de  vue  les  intérêts  et  les  liesoins  de  la  France, 
considérée  comme  uu  tout  indi\isible  et  unitaire. 

Ou  ne  saurait  trop  le  répéter,  ces  règles  générales  ont  été  complète- 
ment négligées.  Dans  la  direction  des  tracés,  au  lieu  de  prendre  pour 
point  de  départ  le  principe  de  l'unité  de  la  France,  au  lieu  de  spéculer 
sur  I Unité  de  système,  Icipiel  assure  à  la  fois  économie  de  parcours  et 
b  onne  justice  distributive  ,  ou   s'est   abandonné  à  des  idées  de  routine 


foiivernement,  comme  les  apf 
ilofflètres(7S0-lieu«8],  , 

Si  |e  projet  écourti^  dts  H.  teste  devenait  financièrement  réalisable,  il 
n'en  soulevait  psia  moins  dés  réclamations  très  vives  de  la  part.i,i«|^..con- 
trées  délaisst'es,  réclamations  focdées,  (tuisqu'en  supprimant  dan.s'son 
"nouveau  projet  les  lignes  compri.ses  etiln-  les  deux  grandes  arlèrer  <le 
l'aris'à  Bordeaux  et  de  Paris  à  Lvon.  Marseille  et  Olte.  le  ministre  pri- 
vait, de  chemins  de  fer,  à  peu  itrés,  la  moitié  «le.  la  surface  de  la  Fraocv. 
L'injustice  était  criante.  Il  fallut  rivtuir  sur  la  ré'solutioo  qu'on  avait 
prise.  A  l'exception  de  la  ligne  centrale  d'Orléans  i  Touloiue,  les  autres 
lignes  furent  rétablies.  Le  projet  de  M.  Martin  fut  refait  par  pièces  et  pfn 
morceaux  ;  les  chambres  adoptèrent  «e  f^làtrage,  et  la  loi  du  11  juin  1&^ 
fut  volée. 

Mais  pour  doter  la  France  d'un  réseau  de  chemin  de  fer,  il  ne  sudi't 
uas  de  classer  des' lignes  ;  il  faut /«oai^oir  exécuter  promptenieut,  ces 
a-dire  eu  cinc^  à  six  ans,  ces  puissantes  voies  de  communication. 

Or,  ni  le  rejet  pur  et  simple  de  1838,  ni  la  sanction  de  184:^,  n'ont 
rendu  plus  possible  l'exécution  matéitelle d<is  chemins.de  fer;  ie  système 
des  li^'nes  isolées,  autrement  dit,  le  système  rayonnant  est  linaocière- 
ment  impossible.  Ce  système,  en  «ITet,  exige  un  développement  mons- 
trueux, par  conséquent  des  dépenseit  fabuleuses  et  bien  supérieures  aux 
ressoùrifces  que  la  France  peut  appli.()uer  aujourd'hui  i  ce  seul  ^enre  de 
travaux.  Ainsi,  ni  le  triomphe  ministériel,  ni  les  médailles  frappé«>s  eo 
l'bouneur  de  la  loi  du  11  juin  1842,  ne  doteront  de  cbeo;inade  ft-r,  d'ici 
à  vingt  ou  trente  ans,  les  différeules  zones  de  la  France,  si  l'on  s'olstiue 
a  vouloir  étabhr  les  lignes  rayonnantes,  les  ligues  à  étoile  de  routes. 

Le  liasard  avait  pourtant  bien  servi  M.  Teste.  En  éliminant  les  trois  li- 
gnes qui  devaient  desservir  la  partie  centrale  et  méridionale  de  la  France 
(mesurant  ensemble  1400  kilomètres),  en  réduisant  l'ensemble  des  che- 
mins de  fer  à  750  lieues  environ,,  ce  ministre  présentait  un  réseau 
dont  l'exécution  était  financièrement  possible. 

Celte  condition  étant  obtenue,  il  s'agissait  de  trouver  un  syitè 
a\ec  un  dévelopnement  de  750  lieues,  pût  desservir  non-seulem^ 
et  les  autres  villes  principales,  mais  encore  les  grandes  zooés  ir 
leur  étendue; 

En  1841,  nous  avons  exposé,  dans  \k  Phalange,  une  combii 
lignes  qui  répondait  jiarfaitenient  aux  termes  de  ce  problème. 

Le  système  rayonnaat  consiste  ù  prendre  Paria  pour  centre  u 
ù  diriger,  de  ce  point,  les  lignes  sur  nos  principales  villes.  Dans 
me,  Paris  devient  le  centre  obligé  des  relations  dé  toutes  nos  provil 
entre  elles.  Dans  ce  système,  I  habitant  de  Bordeaux  qui  veut  aller  i  Lyon 
est  forcé  de  pas.ser'par  Paris.  .\  cette  conception  absurde  nous  oppo- 
sâmes le  système  vertébré,  c'est-ù-dire  le  système  qui  trace,  i  travers  la 
Frauce,  de  la  mer  du  Nord  aux  Pvrén^es'par  Pans,  Orléans,  le  Centra 
et  Toulouse,  uo  grand  axe  longitudinal,  une  grande  artère  ou  bgne  ver-' 
tébrale,  sur  laquelle  viennent  se  raccorder  des  embranchements,  relati- 
vement très  courts,  qui  desservent  en  même  temps  les  grandes  zones  du 
territoire  et  les  villes  importantes  de  ces  mêmes  zones.  .Ce  système  mH 
les  provinces  à-la-fois  en  relation  directe  avec  Paris,  et  en  *relalioD  di- 
recte les  unes  avec  lés  autres;  ce  système,  en  uu  mot,  considère  la 
France  comme  un  grand  TotT  dont  les  différents^nembres  doivent  avoir 


ftUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

LA  VAIiILE.B  DÛ  YIBCfX  PâCnBUB  (1). 

VL 
^wiitôt  (jU'Angélique  apprit  le  retour  de  Brigitte,  elle  se  rendit  à  la 
(vumière  de  Jonathas  et  s  efforça  d'apporter  quelque  consolation  à  la 
F*w  couptbie  (lui  éttit  triste  à  faire  mourir-  de  compassion  :  si  bien 
^ti  la  voyant  dans  cet  état  de  douloureuse  repentance,  on  se  mettait 
'«otaHa-fois  à  pleurer  et  i  prier;  ù  pleurer  sur  elle,  et  à  prier  pour  elle. 

*>  journées  s'en  allaient  .«iouvenreuliêres,  sans  que  Brigitte  adressât 
Wre  paroles,  même  à  sa  sœur,  «m  h  sa  grandmère  qui  cependant  avait 
*I«urs,  plus  <|ue  les  autres,  attiré  sa  confiance.  Chose  étrange!  la  per- 
Wwqueiif  recherchait  le  plus,  était  son  aïeul,  quoique,  depuis  sa  r«n- 
"l 'U  logis,  il  eût  repris  beaucoup  de  sa  sévérité  naturelle. 
qw  '?"'  choisir  ses  occupations,  carpn  ne  la  voulait  contrarier  en  quoi 
muihI  *"*  ^""'^  *^"''  '"'  ^'^^^'^  '*  jardinet.  Lik,  souvent,  elle  tom- 
.  !™81"'re  laske.  Car,  en  «^e  rude  labeur,  c'était  vraiment  une  guerre 
L  .  *"  contre  lea  peines  de  l'àiue  qui  la  fa\icliaicnl  beai|coup  plus 
1  1  eussent  jamais  pu  le  faire  toutes  les  peines  du  corps. 
jjj"'''!!"»  la  fin  elle  s'arrêtait  ainsi,  accablée  de  lassitude,  elle  allait 
'frsT"^''"^  la  tortueuse  ruine  dua  vieux  saule  qui,  se  renversant  à  tra- 
J  ruisseau,  y  j«^it  un  ymnl  naturel.  En  cet  endroit,  pensive  sous  le 
ceilri  ''^*'^'  courbant  la  tète  sur  sa  mftin,  elle  écoutait  longuement 
1»dI     *"'"'*^«  et  bruire  les  feuilles  de  larbre  caduc  et  chauve;  ce  qui 

PjogMii  dans  une  mélancoli^ouce,  mais  dangereuse. 
)^l  Jonathas  la  croyait- liors  de  lassitude,  il'  lui  adressait  quelques 
^  s  et  braves  paroles.  Brigitte  ne  lui  répondait  pas  autrement  que 
^(jjl?"'""fe  qui,  après  avoir  erré  vaguement  à  ses  lèvres,  expirait  de 
'»rt  Pt'n  '**"'  d'arrivir  à  ses  yeux.  Elle  se  levait  avei-  un  brusque  ef- 
tiJi,'  ^"*J'tpr«'n3itFon  ouvrage.  Par  instants,  clle.,inaiiiait  la  serpe  ou  4e 
ui^.  "*'^."ne  force  et  une  vivacité  telles  que  kv vieillard  en  éprouvait 

7;«fte  d'épouvaute. 

'■ofsmie  le 


vieil  homme  de , mer  allait  jeter  ses  lignes  de  pèche  ii  la 


!f„j,    •"'  promontoires!,  Brigitte  était  toujours  sa  compagne  :  elle  s'as- 


,'uprès  de 


bror 


ciii„,  .-"•'"=!•  ue  '"''  ■"  stuiiiuet  de  quel(|ue  rescif ,  et  lu,  tout  en 
•*ul >i  !  "'"'  devaient,  durant  les  rigueurs  de  l'hiver,  réchauffer  son 
H  ,^^|'j'*?'"c"'Xd^àpre8  souffrances  ii  stm  vieil  âge,  elle  regardait  la  mer 
ilis  tJ.'  P'^^dre  beaucoup  de  plai>ir  à  prêter  l'oreille  au  murmure 
ittf,^ 'j'-  -^  'approche  du  soir,  elle  Interrompait  souvent  sa  tâche  jmur 


«1^1  •'.'"'rfr,  inclinée,  immobile  et  silencieuse.  A  celle  heure  indécise 
.,    'Mcoiinn.  •■.-:«.:.  .1 '^8  tours  ruinées  du  gothique 

l'autre  bord  du  petit  fleuve. 


ciiij^  °'j?'"l"f ,  "n  couriieii  siflBait-il  vers  les  tours  ruinées  du  gothique 
^    ""brutes  qui  »'élevait  devant  elle  à 
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elle  frissonnait  ;  et,  tombant  dans  une  tristesse  plus  grande  encore,  elle 
levait  au  ciel  un  regard  où  il  n'y  avait  plus  de  larmes.  En  celte-  attitude, 
et  avec  celte  expression  de  vi.sagc.  elle  représentait  parfaitement  l'ange 
du  reiwntir.  Car,  depuis  qu'elle  subissait  celle  |>énitence  intérieure,  sa 
lieaiilé  avait  |yris  un  caraclèri'  virginal  et  céleste  qui  arrivait  à  l'àme  sans 
éveiller  les  sens,  ou  du  moins  sans  y  jeter  le  désor«lre..l.es  sentiment.'^ 
chrétiens  opèrent  «'e!a  en  toutes  chos(:s.  lis  idéaJi.sent  tout,  mais  plus  en- 
core ÎS  douleur. 

L'aieul  avait  toujours  l'a-il  .«ur  l'eufant,  et  il  np  manquait  j.imais  de.la 
ramener  avec  lui.  lu  jour  nourtant,  il  s'était  un  |»eu  éloigné  d'elle,  afin 
de  s'établir  dans  une  ineiliofirc  place  de  pèche,  fiie  [Hiinte  de  rocher  la 
dérobait  à  ses  yeux.  La  pèche  fut  abondante,  et  Jonathas  oublia  que 
Tfieûre  où  il  avait  c<)ulume  de  regagner  le  logis  était  passée.  La  nuit 
était  close  depuis  long-temps,  lorsque,  après  avoir  été  chas.sé  par  la  mer 
de  pointe  V'écUeil  cil  pointe  d'écueil,  Jonathas  que  la  vague  moulante 
contraignit  enfin  ù  (|uitter  tout  à  fait  la  place,  voulut  retrouver  sa  i»etile 
tille  que,  dans  son  ardeur,  il  avait  "Uii  nionienl  oubliée.  La  lune  se  levait 
sous  uu  ciel  ^^ur  où  sou  éclat  luttait  avec  l'éclat  des  jéloiles. 

Il  gravit  la  falaise,  et  dirigea  son  regard  vers  le  lieu  où  il  avait  laissé 
Brigitte.  Elle  n'était  plus  là  :  quelque  inquiétude  saisit  le  -Nlëîttârd,  mais 
il  se  rassura  eu  se  disant  (jue  sans  doute  elle  était  retournée  au  logis. 
Après  l'avoir  apiwlée  trois  l'ois,  voyant  (|ue  ijcn  nu  lui  répondait  hormis 
la  mer  et  les  cloches  lointaines  (iiii  sonnaient  huit  heures,  il  s'achemina 
vers  la  cal)aoe.  Il  en  était  ik  une  demi-lieue. 

En  arrivant  chez  lui,  il  demanda  avec  empressement  Brigitte:  elle  né- 
lait  point  eacore  rentrée.  Alors  un  grand  tremblement  s'empara  des  mem- 
bres des  >icillbrds  et  une  grande  pâleur  se  répandit  sur  leurs  visages, 

Joiuilbas  voufait  rassurer  sa  boiine  cl  chère  femfîie  ;  mais  hélas  l'émo- 
tion qui  était  descendue  au  fond  de  ?es  entrailles.,  se  trahissait  dans  le, 
stïn  de  sa  voix  et  se  c«)mmuniquail  à  l'àme  déjà  si  troublée  de  Rachel.  Il 
prit  sou  bâton,  et  revint  sur  ses  pas.     V        - 

Ce|>endant  l'aïeul  errait  càet^là,  cliercliant  partout  l'eiifant.  Il  revint  au 
bord  «le  la  falaise,  et  aj>péla  encore  Brigitte,  mais  rien''ne  lui  répondit 
que  le  bruit  de  sa  voix,  qui,  répété  par  les  échos  des  rochers,  allait  se 
perdant  de  grève  eu  grève,  au  fond  des  aii.^es  solitaires.  Epui.'é  de  fali 
gue,  il  s'assit. sur  un  «piarlier  de  roilie  qui  dominait  la  ravine.  Toul-à- 
coup,  eu  écoulant  le  murmure  sourd  de  la  mer  éciimant  parmi  les  lénè- 
lircs,  au  bas  dt^s  falaises,  il  songea  que  sa  fille,  dans  un  mouvemeni  de 
désespoir,  avait  bien  pu  s'y  précipiter.  Celte  épouvantable  appréhension 
le  renversa  pre.scpie  sur  la  place  ;  et,  entraîné  par  un  invincible  sentiment 
d'horieur,  il  s'éloigna  des  lieux  d'où  l'on  iHuivait  entendre  l'Océan. 

Il  arriva  dans  une  bruyère  où  trois. chemins  se  réunissaient,  et  où,  se- 
lon l'usage,  on  avait  planté  une  croix.  Ce  carrefour  était  signalé  dans 
toute  la  contrèfT  comme  un  lieu  hanté.  <  >n  y  vovail  et  l'on,  y  enlendail^les 
«>.sprils.  l*as  d'arbres  aux  alcritours  ;  rien  quifte  lande  totalement  nue, 
sauvage,  formant   un"pliiteau  plTO^Ievéque  le  reste  du,  pays.  Vers  l'O- 


rient, on  découvrait  l'horizon  de  la  mer.  En  jiiaint  endroit  de  cette  crètfr- 
dé|touillée,  le  granit  perçait  la  légère  couche  de  terre  dont  il  était  recou- 
vert. Ouel({ues  brins  de  fougère  croissaient  ci  et  là;  mais,  dans  leur 
triste  maigreur,  ils  séchaient  bientôt  sous  l'haleine  du  vent  aride  qui, 
continuellement,  battait  cette  sommité  déserte.  La  bruyère  elb>-même  n'v 
donnait  que  des  fleurs  souffrantes.  Enfin  c'était  une  place  frapfiée  de  dé- 
solation, mais  où  cfitendant  on  sentait  éclore  une  |iensée  grande  et  plu< 
sévère  encore  que  sombre  ;  —  aisément  etsans  trop  d'ambition,  ou  l'eût 
comparée  à  ces  déserts  que  les  peuples  antiques  cuuisacraient  aux  euroé- 
nides,  car  on  y  retrouvait  les  caractères  imprimés  aux  gorges  diKCi- 
théron.  , 

Jonathas  suspendit  la  précipitation  de  sa  marche  et  regarda  autour  de 
lui,  non  sans  queltiue  frayeur.  Tout  était  dépeuplé  au  sein  «les  ondii-es  vi- 
des. Les  seules  choses  qui  .semblassent  vivre  dans  ces  lieux,  étaient  la 
lune,  qui  éclairait  vaguement  l'étendue  de  la  lande,  la  bri.se,  qui  passait 
avec  un  gémissanl  nuirniure  à  travers  les  touffes  de  bruyères  àdeuùsè* 
ches;et  cette  grande  croix  isolée  qui,  répandant  sur  tout  ce  paysage  uu  es- 
prit de  inclancorK  religieuse, sanctifiait  l'impression  de  superstitieuse  erreur. 

Les  regards  de  Jonathas  se  portèrent  sur  le  calvaire  rustique  dont  le 
vieux  bois  rongé  par  le  soleit;  les  vents  et  les  pluies,  était  couvert  de  li- 
chens gri-sàtres.  Au  pied  de  la  croix^il  aperçut  quelque  chose  de  parfai- 
tement immolùle. blette  chbse.  hélas  !  c'était  Brigitte,  qui,  pâle  et  la  tête 
appuyée  sur  sa  main,  interrogeait  sileiicieus'ement  son  âme  et  conversait 
avec  sa  douleur.  Autour  delà  jetine  fille  désolée,  il  y  avait  une  plainte  en 
toute  chose,  et  surtout  dans,  les  mousses  et  les  herbes  desséchées,  «^ui 
croissaient  entre  les  pierres  disjointes  du  piédestal  ae  granit  où  le  calvaire 
plongeait  sa  basé!  • 

Le  vieillard  la  réprimanda  avec  douceur.  Il  remarqua  de  l'égaremeot 
dans  ses  veux  :  un  abattement  plus  profimd  encore  que  d'ordinaire  incii-  _ 
nait  son  front  vers  la  terre,  où  sont  les  lomlteaux. 

L'enfant  ne  répondit -çieu  h  l'aïeul,  mais  elle  le  suivit  avec  celte  obéis- 
sance passive  ou  nous  lomlwns,  alors  que  le  corps  est  comme  paralysé 
par  les  tumultes  de  l'àme. 

BbUevenue  à  la  chaumière,  Brjgilte  ne  répondit  à  sa  mère  et  ù  sa  sœur 
que  par  des  monosyllabes  dans  lesquelles  apparaissait  tol^l  l'abandon  où 
elle  était  d'clle-inème.  On  (U  la  prière;  Brigitte  n'y  mêla  point  sa  voix. 
Quand  la  prière  fut  achevée,  elle  denicura  à  genoux,  et  elle  ne  'e  serait 
Itoint  mise  dans  sa  couctie  si  on  ne  l'y  avait  conduite.  Elle  n?  pleurait 
-|ias;  ses  yeux  étaient  fixes  et  ne  voyaienj  plus  les  objets  du  dehors,  mais 
toujours  et  seulement  .son  àme  ravagée  et  son  irrémédiable  douleur. 

Le  lendemain,  Kachel  alla  chercficr  Mlle  de  Boishue,  qui,, sans  tarder, 
accourut  k  la  chaumière.  Elle  v  passa  une  partie  de  la  journée,  observant 
toutes  les  actions^de  Brigitte,  et  épiant  l'heure  opp(irtune  pour  lui  adres- 
ser qiii^l(iues  exhortations. 

i   Brigitte  .suivit  son  vieux  père  dans   le  jardinet,  et  elle  reprit  son  dur 
travail  ^e  labourage.  Ilachel  s'y  voulait  opposer,  mais  Angélique  Jk  pria 
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le  système  «rtèbré. 
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■t  qu'il  en  est  te'mps 


Neus  dirons  donc  à  H,  de  Lamartinr,  i  M.  Dufaure,  aùt  honorables 
nembres  des  de^x  commissions  des  chemins  de  fer  de  Bordeaux  et  de 
UfM,  aux  députes  du  centre  :  Ayez  le  courage  de  rotre  oosition  ;  réu- 
nissez en  un  seul  faisceau  tous  'les  intérêts  que  vous  allez  défendre,  et 
eonœntrez  vos  eflbrts  communs  pour  virifier,  dans  un  but  d'unité  na- 
Mmafe,  I*  grand  quadrilatère  compris  entre  les  PTrénées,  là  Méditerra- 
■ée,  les  côtes  de  l'Océan,  la  Loire,  les  vallées  du  Rhône  et  de  la  Saône. 

Il  est  inutile  pour  cela  de  rien  changer  aux  travaux  commencés  en 
Tcrtn  de  la  M  du  11  jnln  1842,  mais  il  faut  : 

1*  Prolonfger  la  ligne  de  Paris  à  Vierzon  par  Orléans,  vers  le  centre,  sur 
'  Toulouse,  et  la  faire  aboutir  aux  Pyrénées,  à  Cette  et  à  Marseille.         ^ 

S*  Souder  t  cette  ligne  du  centre/,  en  sillonnant  traversalement  la 
France,  les  chemins  de  Lyon  et  de^rdéaux. 

y'  ProloDger  la  Nçne  de  ChAlon  i  Dijon,  sur  Besancon  et  Mulhouse. 

Arec  le  système  d'un  graiid  axe  central,  d'immenses  débouchés  sont 
créés  pour  nos  proTinces  de  l'intérieur  :  les  ports  de  Nantes,  Bordeaux, 
Cette  et  Marseille  sont  appelés  à  une  ttourelle  \\e.  .Nos  relations  avec 
l'Espasme  grandissent  ;  o^eux  larges  voies  sont  ouvertes  au  transit  des 
Indes-Orientales  angtaises  à  travers  la  France  :  l'une  au  centre  par  Or- 
léans et  Toulouse,  I  autre  ù  l'est  par  Lyon  ei  le  Rbûoe. 

Pour  le  moment,  Dijon  a,  le  plus  grand  intérêt  i  être  relié,  d'une  part 
à  Chàion,  et  de  l'autre  i  Besançon,  liulhouse,  Bile  et  .Slra-liour;:,  car  un 
«»t  que  ces  villes^ommerç.intcs  font  cinq  fois  plus  d'affaires  avec  le 
midi  qu'avec  le  pord  de  la  France. 

D'après  tout  Ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  très  évident  que  Bor- 
deaux, Lyon  ^i  Dijon  ont,  dans  cette  question  des  chemins  de  fer,  les 
mêiMes  intérêts  que  le  centre  de  la  V  rance.  Tous  les  députés  qui  ont 
piis  ea  main  ces  divers  intérêts  feraient  donc  bien  ds  s'enteudre  pour 
faire  adopter  l'établissement  d'une  grande  ligne  centrale  et  de  la  ligne 
de  l'est. 

Les  départements  de  Scine-et-Marue  et  de  l'Yonne  les  seuls  qui  au  pre- 
■lier  abord  semblent  sacrifîés  dans  cette  combinaison,  retireront  d  im- 
menses avantages  du  mouvement  commercial  engendré  par  ces  liguiui  ; 
car  ne  mouvement  se  verserait  en  grande  partie  dans  les  canaux  qui  tra- 
trrseut  ces  départements. 

Eu  somme,  les  idées  que  nous  apportons  sur  les  grandeis  lignes  de  che- 
mins de  fer  sont  tellement  dans  l'intérêt  général  uu  pays  et  dans  l'inté- 
rèi  particulier  de  chaque  province  que  nous  nous  adressons  avec  cnn- 
fiance  i  toutes  les  villes  de  Fran^,  et  que'nouS  les  convions  i  nous  prêter 
leur  appui.  Si  Lvon,  Bordeaux,  lé  centre  et  le  midi,  si  Marseille,  Dijon  et 
Malhonse  se  rallient  i  nous  pour  plaider  la  même  cause  ,  nous  avons 
h  conviction  profonde  que  uos  efforts  réunis  éclaireront  en6n  les  pou- 


venait  à&voir  Uéu;  3*  d'étt|iger,  éh  èas  (contraire,  là  quekion  à  fond  et 
de  cherchera  faire  passer  une  proposition  de  blime.'^ 

Le  projet  de  loi  relatif  à  la  construction  de  trois  paquebots  à  vapeur 
destinés  au  service  du  transport  de  la  correspondance  entre  Calais  et  Dou- 
vres a  étéexanainé  aujourd'hui  dans  les  bureaux.  Les  trois  bâtiments  qui 
sont  affectés  acttiellemeiit  à  ce  service,  le  Courrier,  la  Poste  et  V Esta- 
fette, se  trouvent  tellement  détériorés  qu'au  lieu  de  songer  à  les  réparer 
le  gouvernement  pro|)ose  d'en  construire  trois  nouveaux.  La  somme  à 
laquelle  doivent  s  élever  les  dépenses  de  cette  entreprise  est  fixée  à  1  mil- 
lion 6G0,(X)0  fr.  Les  bureaux  ont  approuvé  ce  chiffre  ainsi  que  le  prin- 
cipe et  le  but  du  projet  de  loi. 

Voici  les  dispositions  principales  du  ^projet  de  loi  sur  la  presse  que  le 
gouvernemtnt  espagnol  vient  de  promulguer  par  ordonuance  .  <  Tout 
journal  devra  avoir  un  éditeur  responsabtaisui  paie  1, 000  réaux  (230  fr.)  de 
contributions  directes  à  Madrid,  800  (200  fr.)  dansleTprincipales  villes 
et  300  (75/ fr.)  ailleurs.  Le  cautionnement  sera,  à  Madrid,  de  12,000. 
réaux  (3,000  fr.)  ;  dans  les  villes  principales,  8,000  {i,000  fr.)  ;  ailleurs, 
4,o00  (1  ,iiV>  fr.).  Un  ne  i>oiit  cumuh-r  les  fonctions  d  éditeur  responsable 
de  plusieurs  journaux.  Sont  considén-s  comme  délits  de  presse  les  écrits 
subversifs,  fédilieux,  immoraux.  Pour  les  premiers,  attaquant  la  reli- 
jrion,  le  roi  et  les  corps  législatifs,  la  peine  varie  de  ."îO.OOO  réaux 
(7.;iOO  fr.)  à  80,000  (it),000  fr.).  Les  secoiul.!.  pouvant  troubler  l'ordre, 
sont  punis  d'une  amende  de  20,0(M)  réaux  (3,000  f.)  à  .'iO,000  (lâ,,'i00  L). 
Les  troisièineir;  coi^traires  h  la  morale,  encourent  une  amende  de  10,0)0 
réaux  {î.:m  fr.)  à  30,000  (7,.W0  fr.).  L'action  publique  contrtsjes  délits 
de  la  presse  est  prescrite  par  six  mois  ;  l'nrtion  civile  par  trois  ans.  »€es 
délits  sont  jugés  par  îe  jurv.  En  cas  de  partage,  l'avis  favorable  à  l'accusé 
prévaudra.  I>cs  ouvrages  dramatiques  ne  |)ourronl  être,  représentés  sans 
approbation  préalable^  » 

Le  IJoyd  Aantais  publie  les  nouvelles  suivantes  d'Haïti,  en  date  du 
9  mars  : 

«  Le  27  février,  la  "viire  de  Santo-Domingo  s'est  insurgée  contre  les 
Uaïtions.  Après. un  combat,  ces  derniers  se  sont  retranches  dans  l'ai-se- 
nul,  où  ils  ont  été  assiégés  par  la  population  espagnole.  Le  consul  fran- 
çais, étant  intervenu,  a  fait  cesser  le  combat.  Une  capitulation  a  eu  lieu, 
et  les  Haïtiens  ont  déposé  les  .irnies  diins'  la  maison  du  consul  de  France. 
Unbàtiinent  devait  être  frété  et  les  Haïtiens  transportés  soit  ii  Jacrncl, 
soit  au  Port-aui-Prince. 

B  Nous  apprenons,  écrit-on  du  Port-au-Prince,  que  généralement  toute 
la  partie  espagnole  de  Haïti  s'est  soulevée.  Les  insurges  se  sont  emparés 
de  toutes  les  autorités  haïtiennes,  et  ils  se  sont  mis  en  republique,  sous 


eonndériibles  {tour  construtrade  nouveaut  atitli  I  ^  Ml^n. 

On  a  cité  les  pays  qui  nous  environnent .  Je  ne  le  ditrimvie  pas  qbI!  < 
desèvéques  poursuivis^  persécutés;  tuais  en  Fnnee  ils  ont  ototenanoci 
tectioii  sinc^,  elBcace.  ' 

M.  le  ministre  ajautCcqu'Uy.adangec^xmr  la  religion  à  k  livRri||,:i 
des  récriuiinalions  contre  le  gonveroeroent.  Heureuses^ent,  le  dcrténS 
distinguer  ses  vrais  amis,  et  apprend  d'eux  qu'il  faut  se  garder  de  lévciy 
ces  passions  d'autrefois,  ces  passions  qui  ont  fait  de  la  religioa  use  m 
contre  les  Etats.  C'est,  dit  l'orateur  en  terminant,  Ia  langage  que  je  J! 
au  clergé,  et  Je  crois  mieux  servir  la  religion,  Je  crois  agir  ea  mtillh 
catholique  que  ceux  qui,  par  leur  discours,  tendent  à  dénalnm  ane  cin 
sainte  et  sacrée. 

M.  DE  MONTALBMBiHT  reproduit  SCS  observiitions,  et  combat  queliii 
assertions  de  M.  le  ministre  des  cultes.  ^ 

M.  ROS«i.  Messieurs,  on  a  parlé  des  libertés  de  l'église  gallieane,  et  m  k 
a  mises  en  regard  des  libertés  de  l'église  catholique.  C'est  enlitreucti  n 
question  de  droit  public,  qui  repose  sur  deux  princip<>8  :  l'un  tout  nlitiflu 
rautre  tout  religieux.  Il  est  écrit  dans  les  principes  de  règlise  galUcuTo 
l'état  est  souverain,  que  l'état  est  Juge.  L'honorable  pair  prSeUt  ici  j 
considérations-générales  sur  Isa  libertés  et  la  tolérance  des  cuites. 

L'iuiJépendance ,  coutinue-t-ll ,  d'une  nation  est  écrite  dans  loi 
toire,  dans  ses  institutions.  On  nous  dit  :  l'état  n'a  rien  k  craindre  luL. 
d'bui  pour  son  indépendance;  mais  alors  qu'on  De_xienne  pas  aous  diîtl 
Arriére  les  libertés  de  l'église  gallicane  !  I 

M.  de  Montaleml>erl  disait  hier  :  L'église  n'a  jamais  changé.  Maii  dtj 

3uels  documents  a  donc  été  écrite  l'histoire  que  M.  de.Voutaleiitbm  m 
éroule  icit  II  nous  Ta  dit  :  C'est  dansun^  histoire  antérieure  I' cet|f  q«'« 
euseignedaiisTuiiiversité?  Il  s'est  donc  arrêtéh  cclle-liî  S'il  eût  conUjirf 
il  eAt  vu  qlie  l'église  a  souvent  changé,  et  qu'elle  a  montré  dans  «ncbi 

Seinents  une  prudence  bien  plus  consommée  que  celle  dont  a  fait  | 
I.  de  Bontalemhcrl. 

L'église  n'a  pas  commencé  par  vouloir  s'immiscer  dans  le  goave. 

des  choses  de  ce  monde  :  plu&  lard  elle  l'a  voulu  ,  puis  elle  a  cesw  de  I 
vouloir.  ,  — 

Dans  le  pays  qui  m'a  vu  naître,  l'église  a  appuyé  le  triomphe  des  libi 
populaires;  plus  tard  et  ailleurs,  elle  a  appuyé  les  priuciiH's  mOninkiii 
et  dans  tout  ce  qui  regarde  sa  conduite  a  l'extérieur,  l'église  asaUwjd 
tenir  compte  des  faits. 

Voilà  ce  qui  est  la  vérité.  L'église  n'a  pas  compris^  hommes  ttmmet 
rélésà  jamais  :  nou,  elle  a  mieux  rompris  les  inteutiousde  la  ProtiittM 
Lorsque  la  Providence  a  fait  les  hommes  et  tes  choses  perfectiblH,  dlcl 
pense  qu'ils  devraient  changer. 

Au  surplus,  c'est  la  première  fois  que  l'église  se  trouve  en  face  d'an  i 
vernement  représentatif,  régulier,  qui  veut  maintenir  et  qui  uiaiDlieBli 
dre.  Est-il  donc  étoiinaul,  en  prt'sence  de  ce  grand  fait  social,  que  l'égliseii 
éprouve  un  mouvemenld'étonncment  Y 

Où  aurait-elle  appris ii  se  rassurer?  Est<e  en  Angleterre,  an  miliMil 
violences  du  test?  Est-ce  en  Iriande,  sous  h  servitude?  Est-ce  eoCue 
Krance,-80us  l'empire? 

Sous^la  reslauntion,  le  chsrgô  commit  «ne  faute  capitale.  Il  «rat  i 
pouvait  faire  d'un  roi  de  Fiance  un  clerc.  Cette  faute,  on  ne  la  reooura 


m 
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3e  n'en  rien  faire  :  il  ne  lai  fallait  pas  contrarier. 

En  un  coin  du  jardinel/>l  y  avaitoin  rosier  dont  Brigite  aimait  à  cueillir 
let  flnm  pour  ra  parfinner  sa  couehette  et  pour  es  sraer  son  oorset  le 
dimanche,  quand  elle  allait  i  la  grand'roesse  paroissiale  ou  à  quel- 
que lête^des  ehvironsAes  fleurs  de  l'arbuste  étaient  roses. 

Tout' auprès  dece^osier  on  en  vovait  un  autre  qui  portait  des  fleurs 
blanches  ;  et  celles-là  lui  servaient  de  parure  quand  elle  apfwochait  de  la 
Sainte  Table.  Et  encore  elle  en  dérorait  une  petite  et  grossière  statue  de 
i  la  Vierge,  logée  dans  une  niche  au-dessus  de  la  cheminée,  en  un  endroit 
vde  la  cabane,  où,  quand  le  soleil  couchant  venait,  à  travers  l'étroite  et 
petite  fenêtre,  tombait  un  dernier  rayon.  Maintes  foi»,  en  cet  instant  où  le 
rayon  de  la  lumière  expirante  appelait  la  prière  dalis  l'àme,  ainsi  qu'un 
besoin  cher  et  mystérieux,  la  sainte  image  ajmt  semblé  sourire, à  Brigitte, 

Î[ui,  depuis  son  retour,  n'avait  pas  osé  y  tourner  les  regards.  Une  seule 
ois,  et  rapidement,  elle  les  y  porta,  elle  rayon  lui  (tarul  si  mélancolique, 
que  ses  veux  se  remplirent  de  .larmes;  et  ^travers  ces  larmes,  elle 
crut  voir  la  Vierge  pleurer  elle-même,  au  milieu  des  fleurs  fanées. 

Cependant  Brigitte  sentait'ses  forces  défaillir  :  elle  s'amaigrissait  ;  et 
lorsqu'elle  était  seule,' elle  restait  parfois  longtemps  immobile  en  regar- 
dant la  t,erre,  qui,  pour  elle,  n'avait  plus  qu'une  inftuenre  morale,  qu  une 
puissance  poétique,  celle  d'éveiller,  au  fond  de  l'àinede  ia  belle  et  douce 
|)énitente,.la  |)ensée  du  repos  dans  la  sépulture. 

Mais,  a|>eri'Pvait-elle  quelqu'un,  aussitôt,  faisant  effort  sur  elle-même, 
elle  quittait  cette  attitude,  et  cachait  sa  tristesse  sous  un  sourire. 

Ses  parents,  toutefois,  n'étaient  point  trompés;  ils  se  disaient  souvent 
entre  eux  :  Nous -enterrerons  notre  enfaalç^elclest.là.pour  de  vieilles  créa- 
tures comme  nous,  une  grande  douleur  !  Dieu  aurait  été  bien  miséricor- 
dieux de  nous  l'épargner  ;  mais  que  sa  volonté  s'accomplisse  ! 

Ils  ditwteut  cela  dans  leurs  entretiens  du  soir,  au  setiil  de  leur  porte,  et 
4arant  leurs  proinenad((s ,  le  dimanche,  après  leS  offices;  car  ils  avaient 
tçujours  eu  cfette  coutume  de  s'aller  promener  le  long  des  falaises,  [lendant 
les  soirs  du  saint  jour.  De  distance  eu  distance,  ils  s'arrêtaient  fiour  re- 
farder le  coucher  dû  soleil,  tout  en  récitant  leur  chapelet,  et  pour  enten- 
dre, sous^  le  nuage,  la  dernière  .allouette  mèlejr  son  chant  aux  derniers 
tintements  des  cloches  loinlaines.  Les  vieillards  étaient  émus  p.ir  re>  mé- 
lodies agrestes;  ils  en  rapportaient  un  recneillement  religieux  et  solennel. 

Dans  ces  promenades  parmi  les  harmonies  du  soir,  au-bord  des  flots, 
Joniithas  aimait  à  raconter  à  la  eomimgne  de  sa  forte  et  dure  existence 
quelijues  uns  des  périls  et  des  tra>nux  que  la  Providence  avait  semés 
au  "travers  de  sa  route  laborieuse.  Du  liaut  des  pn^montoires,  il  lui  mon- 
trait les  parages  où  il  avait  essuyé  les  plus  tembles  coups  de  vent,  et  les 
«tcueils  où  maintes  fois,  durant  les  nuits  d'hiver, quand  la  nue  courait  !!0iis 
un  ciel  sans  astre,  s'étaient  froissiés  les  flancs  Je  son  canot.  L'homme 
charitable  qui  placerait  sur  ces  pointes  un  fanal  que  l'on  allumerait  dans 
les  gros  temps  rendrait  un  grand  service  aux  navigateurs,  disait,  en  ter- 
minant, le  lion  vieux  nautinuier.  . 

Quelques  efforts  que  lîTl^pauvre  Brigitte,  elle  ne  put  vaiiicre'son 
«higrin  ;  elle  dé(M''ri>«ait  de  plus  en  plus,  et  souvent  on  remanjuait  de 
lépremenl  dans  s-im  esprit,  égarement  qui  ne  .«-e  trahissait  point  dans 
son  tangage,  mais  fiaus  ses  actions  et'dans  son  regard.  Par  instants,  on 
lui  parLâil  sans  qn  elU  écoutât ,    et  il  fajiait  lui  a Jre?.<er  trois  çl  quatre 


fois  la  même  question  pour  obtenir  une  réponse.  Efle  passait  des  jours 
entiers  à  regarder  couler  des  ruisseaux.  C'était  au  crépuscule  surtout 
qu'elle  s'abandonnait  A  ses  rêveries.  Le  dimanche,.elle  assistait  d'ordi- 
naire à  tous  les  offices  ;  ou  bien,  quand  elle  n'y  venait, pas,  on  la  trouvait 
aux  endroits  les  plus  retirés,  surtout  aux  boras  des  fontaines.  Làr^dans 
une  attittide  pensive,  le  plus  souvent  assise,  les  genoux  ployés  sous  elle, 
les  bras  pendants  et  les  mains  jointes,  elle  prêtait  l'oreille  aux  sons  des 
cloches.  Ses  parents  avaient  fait  la  remarque  que  cette  musique  des  eaux 
errantes  parmi  les  solitudes  la  rendait  plus  tranquille.  Angélique  lui  de- 
manda ce  à  quoi  elle  s'occupait  en  ces  lieux.  La  pauvre  jeuqe  lille  répon- 
dit qu'elle  écoutait  les  eaux  fuyantes  qui  allaient  à  l'Océan  et  les  feuilles 
mourantes  (|uiallifient  à  la  terre. 

Mlle  de  Uoishuc  visitait  presque  tous  les  jours  la  cabane  affligée.  Elle 
y  amena  son  frère  Alhana.se ,  et  cette  apparition  du  jeune  et  beau  prêtre 
apporta  beaucoup  de  consolation  dans  l'àme  de  ces  pauvres  genj. 

Un  soir,  au  moment  où  il  quittait  la  cabane  pour  regagner  son  presby- 
tère, Rachel  lui  dit  : 

—  Monsieur  .^tbanase  ne  nous  délaissez  pas.  Je  sais  qu'u||grand  mal- 
heur nous  mei)uc(*.  Croyez-vous  que  nous  la  copservions  encore  quelque 
tenips  avec  nous  ? 

Athanase  répondit  à  la  paysanne,  en  lui  serrant  I*  main  : 

—  Ne  perdez  point  l'espérance,  ma  hoiine  Rachel;  Dieu  est  puissant 
etffusérioordieux,  et,  ù  l'âge  de  la  pauvre  ejifani,  la  nature  est  forte; 
pour  amener  une  guérison,  il  ne  faudrait  qu'une  impression  qui  la  dé-- 
tournât  violemment. 

—  Cela  est  vrai,  M.  Alhauasc,  disait  Rachel.  Mais  où  la  trouver  cetlé 
impression?  Et  la  pauvre  vieille  se- mettait 4^»leurer. 

Athanase  voulut  adresser  quelques  encouragements  et  quelques  con- 
seils à  Brigitte  ;  la  jeune  fille,  pour  toute  réponse,  lui  montra  la  terre,  où 
les  fleurs  se  fanaient,  A  puis  le  ciel,  où  rayonnait  un.  soleil  fcrillaut.  Aus- 
sitôt après,  elle  reprit  son  attitude  pensive  et  son  silence.  Tout  échouait 
contre  l'intensité  île  son  chagrin  ;  mais,  au  milieu  de  ses  souffrances,  elle 
était  douce  à  faire  pleurer  les  plus  insensibles.  Son  caractère  avait ,  sur 
beaucoup  de  points,  fondamentalement  changé.  De  capricieuse  et  empor- 
tée qu'elle  avait  toujours  été,  elle  devint  résignée  et  soumise  i  toutes  les 
les  volontés  de  ses  parents. . 

-V  mesure  qu'elle  avançait  dans  sa  maladiey-op  la  voyait  se  faire  plus 
teiidre  et  plus  riante  de  visage  'et  d'àme.  Ce  sourire  que  la  vertu  répand 
aux  abords  de  la  tombe ,  comme  la  nature  y  répand  des  fleurs ,  a  un  at- 
trait qui  n'est  plus  de  la  terre.  Il  nous  rend  aimables  deux  choses,  qui, 
par  elles-mêmes ,  ne  sont  qu'horribles  ,  la  douleur  et  la  mort. 

Une,  char'Mante  fantaisie  s'empara  d'elle  et  la  rendit  plus  touchante  cn- 
cor^^  Elfe  revint  à  toutes  les  allures  qu'elle  avait  dansj'enfance,  et  no 
trouvait  plns^-de  plaisir  qu'aux  occupations  naïves  dé  cet  âge  :  à  tresser 
des  gnirlandés  de  marguerites,  à  réunir  des  glaïeuls  en  bouquets,  à  pour- 
suivre les  papillons  et  les  demoiselles  aux  bords  des  ruisseaux  ou  de 
l'eau  dormante  des  marécages. 

,  Elle  allait  à  la  recherche  des  insectes  nuisibles;  elle  leS  apportait  aux 
tergeronncltes  qui  se  plaisent  aux  rives  des  ^igrcstes  lavoirs.,  et  aux  hi- 
rondelles (pii  iiichetil  aux  fajaises  des  rff|)s,  otwjui,  le  soir,  se  ras.sembleut 
sur  les  roseaux  de*  vieux  étangs.  Elle  avait  apprivoisé  quelquesruns  de 


ces  oiseaux,  qui  venaient  preii'dre  leur  nourriture  dans  tes  awios. 

Uu  roitelet  était  venu  prendre  sa  retraite  de  nuit  au-dessus  de  la  ( 
chette  rustique  de  la  paavre  aflltgée;  et,  allait-elle  en  pronwBidf.' 
suivait  de  buisson  en  buisson.  Au  crépuscule,  les  rouge-gorgei  M  ré' 
salent  autour  d)elle  pour  chanter  leur  petit  chant  triste  et  dotn.  ( 
ques  uns  venaient  becqueter  sa  chevelure. 

Voyant  cela,  Angélic^ue  et  Athanase  se  disaient,  durant  les  coatrinpli 
lions  solitaires  qu  ils  aimaient  i  faire  de  la  belle  enfant  :  Celte  jeune  fili 
se  purifie  et  se  glorifie  dans  la  douleur  ;  elle  reprend  iMssession  dts  fr 
mitives  harmonies  de  l'homme,  alors  que,  dans  la  création  ,  tout  rU 
avec  lui  dans  un  rapport  d'amour  et  de  sympathique  MenveillaDce  ;  >i« 

3ue  les  animaux  du  citi  et  de  ia  terre  étaient  ait  uervicc  hoo-seuiti 
es  besoins  de  sota  corps,  mais  aussi  des  ^crêtes  émotions  de  mb  i 
Ainsi  il  est  arrivé  à.quelques  saints,  avec  les  bêtes  les  plus  saungett 
les  plus  féroces. 

Brigitte  encore  chantait  les  cantiques  et  les  complaintes  au  chirm*^ 
quels  elle  s'était  livrée  dans- son  bas  âge,  et  surtout  l'histoire  de  BuUii^ 
l'ambre  folle,  que  madame  de  Roche-C  rêve  avait  apjirise  à  Angéliq*!' 
qu'Angélique  avait  apprise  à  Brigitte.  Cette  ballade  se  termine  atu>i: 

On  la  voyait,  le  soir,  dt^bout  sons  les  falaises  ; 
D'une  fluie  de  paille,  au  pied  de  vieux' mélfczés,   ' 
Elle  lirait  des  sons  qiii  semblaient  In  charmer; 
Mais  ce  qu'elle  adorait  avant  tout  autre  chose, 
C'étaient  les  caps  déserta,  alors  qu'à  la  nuit'close, 
On  eniend  T(»  pécheurs  ramer. 

Elle  mourut  le  front  posti^sur'une  pierre  ; 

Le  rcclcnr  b  lui  seul  récita  la  prière. 

Bientôt  on  l'oublia.  Comme  un  oiseau  des  l>ois  ; 

Et  l'homme  dont  l'amour  entraîna  sa  ruine,  ^ 

LeJimanche venait  !i  l'église  voisine,  "  ,*«,-, 

Avec  des  rires  dans  sa  voi^t.        .",  , 

Jeune  fille,  arrêtée  au  bord'  de  la  ibntaîne ,  , 

Souviens-loi  donc  ({e  Ruth,  cette  pauvre  ftme  en  peine, 
Dont  le  cercueil  suivit  la  route  que  voilh  ; 
Au  bord  de  cette  source,  il»  posèrent  lit  bierre: 
Soulevant  au  fossé  cette  fleur  de  bruyère. 
Le  vent  peut-être  lui  parla. 

Car  ils  sympathisaient  la  fille  errante  et  folle, 
Et  le  veut  du  désert  ;  quand  la  lune,  au  vieux  saule, 
Jetait  ses  blancs  rayons,  elle  écoutait  la  voix  ^    k 

Des  brises  gémissant  dans  le  tremblant  feuillage  ;  i»^ 

El  pour  elle  c'était  un  mystique  langage  ^    ^ 
Qui-hhcoflsola  maintefois. 

Donc  le  vent  et  roiseauMles  grèves  solitaires 
Seuls  ont  iileuré  long-temps  (moi  je  sais  ces  myStèresL^ 
Kjith,  la  fille  sauvage  ;  ils  la  pleurent  ciicor. 
•~  Va-t-«n,  A  jeune  fille,  .iu  lever  de  la  lune, 
L'entendre  aux  lieux  où  Huth,  sur  l'herbe  de  la  dnne, 
Kévait  son^pius  beau  rêve  d'or. 


(Lq  suite  à  dem 


timln.) 


H.  MOBVOS"** 


.>.-^iâii.£: 


H 


qamtiou,  qilmfteté'inltéee,  n»  rentraleot  pu  dans 
discuUinc  mais  la  question  que  je  traite  en  ce  mo- 
èmc.  (Pariez  !  parlez  !) 

les 
ceux  de 


Sa(«qi»<r««i 
SiedeUloiquen 

MoLc'esl  lorurçlU-^, «-  . 

^<ut  tes  païuen  pubUcs,  et  d^'après  les  nouvelles  les  v|us  récentes, 
'   îaiBt-Ktienile  avaient  repris  Touvi^ge,  ihals  non  pas  ceui 


tenue 
assem- 


atricti  de  SaiBt-Ktientte 

TfMle-iiîcr.  malgré  Coffre  qui  leur  aurjil  été  laite  (cela  est-il  vrai?)  parles 
!lnintel  IwmlielhM  de  remettre  les  salaires  (il  n'eût  pas  fiillu  immédiate- 
imUm  abi^isser)  au  taux  ob  ils  étaient  avant  les  dernières  circonstances. 
TUteMi.  unijoan  selon  ces  iA£mes  nouvelles,  les  ouvriers  mineurs  ne  de- 
■nwlefaieiit  pas  que  le  pris  de  leurs  Journées  fût  augmenté,  mais  ils  vou- 
£uit  quil  mt  8xë  par  un  urif  signé  des  exploitanU. 

oTeoMt-il?  L'ouvrage  est-il,  a  présent,  |iïrtoul.enjictivité?  l'entente 
«MlteiéUblie  entre  les  compagnies  espluiUiiieset  les  ouvriers  mineurs? 
rSi,  l'ordre  et  le  travail  sont-ils  rétablis  ? 

6tévèoemait,  messieurs,  donne  lieu  *  de  graves  réflexions.  JEneOet, 
f^  M  OOTTiets  isôMt,  rMillto  t nnlnqlTSddillsine  (ceci  peut  se  renouveler 
MtlakMrs)  qui  les  laiaae  sans  défense  aucune  contre  l'exploitation. 

CitlaanloitaUoa  devient  trop  accablanlp  pour  «tu,  aoil  k  came  de  la  di- 
^t^mdu  salaire,  soit  à  cause  de  lexcès  de  travail,  ou  par  le  concours 
de  ta  deux  circonsUmcç  rtaniea.  QuvUr  féclaoaaUon  peuvent-ils  formu- 
ler? Ib  cessent  leur  travail,  et  restent  attroupés  sur  la  grève  .  C'est  li.leur 
lécUmalion.  Or,  la  loi  appelle  ce  refus  de  travail  on  masse  et  cet  at(]«u- 
MMatilëcoiaUHoM,  et  la  force  armée  est  employée;  et  cependant,  celte 
wimeUÀ  leur  avait-(>lle  préalablement  ouvert  une  voie  légale  pour  produire 
letn|riefs?  Avaient-ils  uu  organr légal  pour  faire  entendre  leurs  plaintes? 
M.  Ob!  MsRsieurs,  n'est-il  pas  au  fond  de  nos  itmè^nne  voix  qui  nous  crie: 
CdéUlde  choses,  c'est  de  la  fort*,  et  non  de  l'équité!  Eh  !  quoi,  cette 
aust  iaaoabnibir,  ne  vivant  en  France  que  d'un  travail  manuel  et  jour- 
uliPT,  n'aurait  pas  un  moyen  paisible  et  légal  ^nr  produire  ^  rdulorilé  ses 
piefc,  fondés  ou  mal  fondés?  Mais  lo  bon  sens,  arerti  à  présent  par  une 
bible  voix,  serait  rt'vollé  autant  que  la  justice  ! 

H.  Lica/tnccLiBR.  Il  est  impossible  de  ne  pas  vous  rappeler  à  la  ques- 
tion; ce  que  vous diles-lli  est  complétcmentléirangerà  la  loi  des  fonds  secrets. 
Qu'il  toit  n^essairc  défaire  une  législation  pour  assurer  du  travail  aux  oo- 
wiefs,  pour  leur  donner  le  moyen  de  m'  faire- entendre,  je,  vous  l'accorderai 
s  (OUI  voulci  i  mais  ce  n*est  pas  la  questiuu  à  traiier  en  ec  moment. 

H.  Ll  Vf coirrB  BVBOOCBAGE.  Je  dirai  connue  M.  le  miuistre  des  affaires 
toBfères  le  faisait  hier  :  Je  ne  puis  que  ri-péter  ce  que  j'aidit  déjk.  Les 
«MStMWS  d'ordre  tiennent  essentiellement  kla  |>olicc  généralc.du  rojfaume. 
fie  chancelier  me  dit  que  je  ne  suis  pas  dans  la  question  quand  je  parie 
4a  laoyens  de  maintenir  l'ordre,  quand  je  dis  que  les  ouvriers  manquent 
4'qrgaDes  léganx  pour  faire  entendre  Iciirsplaintes,  et  qiiej'offre  ces  moyens; 
nii  oa  ne  peut  pas  tout  dire  !i  la  fois  ;  j'allais  dire  quullc  institution  il/fai- 
bil  crier  pour  arriver  h  formuler  l'organisatloiulu  travail.  N.  le  chancelier 
a'eiapécbede  le  faire.  Je  déclare  que  la  tribune  n'est  pas  libre  et  j'en  des- 
mdi. 

H.  LB  MABQins  BB  BOiMT.  Je  demande  la  parole,  non  pas  ponr  un  rap- 
pel an  règlnnent,  mais  pour  le  maintien  de  la  liberté  de  ta  tribune.  Je  crois 
qiê  I*  somme  totale  de  liberté  dont  doit  Jouir  la  tribune  n'a  pas  été  épuisée 
lier  u  sujet  d'une  qaestion  rdigieuse.  Noos  avons  tous  été  étonnés  et  très 
«tis6iu,  assurément,  de  cette  liberté,  nouvelle  liberté  accordée  h  la  tribune 
4e  U  chambre  des  pairs.  II  me  semble  que  lorsqu'on  a  traité  si  longuement 
kfieitionjreligieine  qui  n'est  pour  rien  dans  les  fonds  secrets,  on  doit,  ce 
M  leable,  laisser  traiter  la  question  d'ordre  public,  la  question  d'bumanité. 
M.  le  vicomte  DubouchaYe  Mail  dans  son  droit,  et  j|e  demande  que  son  droit 
ioit  respecté. 

a.  Li  vicoMTB  BVBOOCRâOE ,  %vec  forcc.  Tout  le.  monde  parle  de  toiit 
àas  cette  chambre,  et  moi  Je  ne  pourrais  pas  parler  des  classes  malheu- 
Niies,  lottITranies ,  qui  n'ont  pas  d'organes  légaux  depuis  cinquante  ans 
roar  le  plaindre! 

•l'ToirrES  PABTS,  Parlez!  parlez! 

>■  u:  CBANCBLiBR.  Je  ne  vous  ai  pas  6té  la  parole. 


meifiiibles  patoles,  eiipinint  aux  pièttii  de  cette  tribtuie,  n'avrieni  pa 
torité  d'un  edit  royal  promulgué  souverainement  par  toute  la  France 
„Ce  n'est  pas  tout.  Un  siècle  avant,  Bossuet  écrivait  :  >  La  société  est 
m  rendre  la  vie  commode  k  tous.  >  Et  Mirabeau  s'écriait  au  sein  de  1': 
blée  constituante  :  •  Le  travail  seul  constitue  une' nation.  » 

Je  conclus  en  cette  inalitire,  que  j'ai  à  peine  effleurée  ;  et  i'ai  l'honneur  de 
demander  au  ministère,  qui,  ^aus  son  exposé  de»  noiife  (j  ai  eu  soin  de  le 
dire  en  commençant],  a  déclaré,  prendre  pour  bases  de  sa  politique  inté- 
rieure son  respect  pour  tous  les  droits  et  les  intérêts  légitimes,  s'il  se  préoc- 
cupe de  ce  droit  au  travail,  de  ce  droit  de  vivre  en  travaillant,  et  de  toutes 
les  lois  et  insiilutiuns  qui  s'v  rattacbcul,  et  dont  la  France  est  privée  depuis 
cinquante-cinq  ans.  J'attendrai  sa  déelaralion  franche  et  loyale  iiour  motiver 
sur  ce  point  nia  coniianceen  sa  poliii(|ue.  \ 

M.  DE  BOI88Y  passc  cu  rcvuc  la  politique  du  ministère  et  le  trouve  tro] 
timide  à  rétranger  et  trop  peu  sincère  ii  l'intériciir. 

N.  LE  PRÉSIDENT  met  aux  voix  les  deux  articles  qui  com|>o$cnt  le  pro- 
jet de  lui  relatif  aux  fonds  secrets. 

La  chambre  adopte  par  L31  boules  Manches  sur  149  votants. 

La  séance  est  levée  a  cinq  heures  et  demie.  „   '  ..; 

Chambre  des  Dépoté*. 

PRÉSIDEKCE  DE  M.    SAL'XET. 

5eanc«  du  17  avril. 

La  séance  est  ouvcrte-4  deux  heures. 

L'ordre  du  jouK.appelle  la  s^ile  de  la  discussion  de  la  loi  snr  les  brevets 
d'invention. 

«  Art.  *G.  Le  tribunal  correctionnel,  saisi  d'une  action  pour  délit  de  eoii- 
trofïçon,  statuera  sur  les  exceptions  nui  seraient  tirées  par  lu  prévenu,  soit 
delà  nullité  on  de  la  déchéance  du  brevet,  soit  des  questions  relatives  ii  la 
propriété  dudil  brevet.  ■ — Adopté. 

M.  DBLB8P.it)i.  propose  d'ajouter  u  cet  article  le  pKagraphe  additionnel 
suirint  :  ' 

I  II  statuera  de  même  sur  les  demandes  en  niillilé  ou  en  déchéance  qui 
auraient  été  portées  par  le  prévenu  devant  la  juridiction  civile  depuis  l'in- 
troductio*  de  l'instance  en  coiitrelaroD.  >  f    '        ' 

Cet  amendement  n'est  pas  appuyé. 

M.  BOUDBT  demande  que  l'on  ajoute  au  troisième  paragraphe  : 

«  Lo  cautionnement  sera  toujours  imposii;  ii  l'étranger  breveté  (|ui  requer- 
ra la  saisie.  >       i 

Cet  amendement  est  adopté  après  detrx  épreuves  douteuses. 

•  Art.  47.  Les  propriétaires  de  brevet  pourront,  en  vertu  d'une  ordonnan- 
ce du  président  du  tribunal  de  première  instance,  faire  procéder  par  tous 
huissiers  à  la  désignation  et  description  détailltH»,  avec  ou  sans  saisie,  des 
objets  prétendus  contrefaits. 

■  L'ordonnance  sera  rendue  sur  simple  requête  et  suc  la  représentation 
du  brevet  ;  elle  contiendra,  s'il  y  a  lieu,  la  nomination  d'un  expert  pour  ai- 
der l'huissier  dans  sa  descrintion, 

■  Lorsqu'il  y  aura  lieu  a  la  s.ii$ie,  ladite  ordonnance  pourra  imposer  au 
rei|uérant  un  cautionnement  qu'il  sera  tenu  de  consigner  avant  d'y  faire 
procéder. 

>  Il  sera  laissé  copie  au  détenteur  des  objets  décrits  ou  saisis,  t^nt  de  l'or- 
donnance que  de  l'acte  constatant  le  dépAt  du  cautionnement,  le  cas  éché- 
ant; le  tout  h  p^iiic  de  nullité  et  de  dommages-intérêts  contre  l'huissier.  • 
—  Adopté. 

<  Art.  48.  A  défaut,  par  le  requérant,  de  s'être  poiiinrii,  soit  par  la  voie 
civile,  soit  par  la  voie  correctionnelle,  dans  le  délai  de  huitaine,  outre  un 

iour  par  trois  myriamètres  de  distance,  entre  le  lieu  où  se  trouvent  les  ob- 
ets  saisis  ou  décrits,  et  le  domicile  du  contrefacteur,  receleur,  introducteur 
ou  débitant,  la  saisie  ou  description  sera  nulle  de  plein  droit,  sans  préju- 
dice des  domihages-intérêts  qui  pourront  être  réclamés,  s'il  y  a  lieu,  dans 


de  crim^  d'assaininals^et  de  pillage. 
»  C'en  est  Ihlt  de  notre  paitrie,  le  cbristianisme 


_  ne  sanrait  manqua  '^'6- 

Vre  détruitydans  ces  contrée».  Totfs  les  habitants  d'an  village  dudoimçt  dé 
-Cuila'ont  dû  ehil>rasser  l'islamisme  pour  éviter  les  atrdcltés  et  les -veinfoiu 
que  les  cruels  Albanais  leur  faisaient  endurer.  Cinq  cents  chrétiens  sesotni 
présentés  ii  l'archevêché  :  il  y  en  avait  do  rôtis,  transportés  sur  des  charriots; 
d'autresportaient  encore  l'empreinte  de  cruelles  baatonnades,  et  tous  criaient 

Ju'ils  aimaient  iiiieiix  être  enterrés  vifs  que  de  retourner  dans  leurs  villa- 
es  o<i  il  n'y  avait  plus  ni  bestiaux,  ni  provisions,  ni  famille,  ob  tout  était 
ploiigë  dans  la.ruine  et  la  désolation. 

»  Mon  esprit  est  troublé,  ma  main  tremble,  je^'arrête.  Je  ne  puis  m'éten- 
dredavantage.  J'espère  toutefois  vous  en  avoir  dit  assez  pour  vous  faire 
comprendre  toute  létendue  des  maux  qu'endure  noire  malheureux  pays.  ■ 

En  présence  de  pareilles  atrocités,  les  ambassadeurs  des  puissances 
reateront-ils'  impassibles?  Lorsque  l'humanité  frissonne  au  spectacle  de 
Xces  horreurs,  y  a-^il  lieu  de  songer  à  de  mesquines  jalousies?  N'^^ 
^8  le  cas,  pour  les  cinq  puissances  européennes,  de  s'uiiir  comme  uiu 
seul  homme,  de  parler  au  nom  de  l'humanité  indignement  outragée,  et 
de^hercher  ensemble  des  moyens  efficaces  pour  prévenir  le  retour  de  ces 
actes  attominables? 

Odi,  fallut-il  intervenir  dans  l'administration  turcjne,  les  puissance»  eu- 
ropéennes ne  doivent  pas  hésuer  à  prendre  une  résolution.  Certes,  dans 
leur  pensée,  ces  mots,  intégrité  de  l'empirt  ottoman,  n'ont  jamais  vou- 
lu dire  :  excitation  du  fanatisme  turc,  meurtre,  pillage,  viol,  incendie, 
tortuk«s  infligées  aux  raïas.  Voili  pourtant  de  quelle  manière  Kizza-pà- 
rha  et  la  camarilla  qui  entoure  le  faible  Abdul-Mejdid,  entend  Tintécrité 
de  l'empire  ottoman  !  Voilà  comment  l'interprètent,  au  nord  et  au  midi  de 
l'empire,  les  milfces  albanaises  au  service  de  la  Porte,  ces  milices  dans 
le.sqiielles  se  perpétuent  les  vieilles  traditions  du  fanatisme  ! 

Jusqu'à  présent,  l'ainbaVsadeur  russe  est  le  seul  nui  ait  protesté,  en 
déclarant  à  la  Porte  que  si  le  gouvernement  turc  n  était  pas  as.sez  fort 
pour  mellceJes.  Albanais  à  la  raison,  la  Hussie  se  chargerait  de  ce  sein. 
Il  est  incontestable  que  la  Russie  entraînera  disémcnt  avec  elle  l'Autriche 
et  la  Prus.«e.  Quant  aux  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre,  tout 
fiers  d'avoir  arraché  à  l'hypocrisie  du  divan  quelques  lignes  iosigniiiantes 
qui  n'em|iècheront  pas  les  renégats  d'être  torturés  et  jetés  dans  les  ba- 
gnes, se  contenteront-ils  de  ce  triomphe  dérisoire?  Ne  s'uniroHt<ii8  pas 
aux  représentants  des  trois  autres  puissances,  afin  d'aviser  aux  moyens 
d'établir  dans  l'empire  ottoman  la  sécurité  pour  tous,  pour  les  renégats 
commc^pour  les  chétiens  fidèleâ  de  toutes  les  cotnmiinidns? 


■■  L|xicoirrB  DVBOUtHAOB.  Vous  m'avez  interrompu  en  me  disant  que   -lâfonne  prescrite.par  l'art.  ^4.  ■  —  Adopté 
j«  a'tun  pas  dans  la  question.  *-   '^"  " ** — '-  ' — '^- 

B.  Ll  CBANCBLiBR.  Je  VOUS  ai  dit  alors  la  vérjté. 

V.  L(  DUC  DE  baui.x-tava:<i:se8.  Parlez,  c'est  votre  droit. 

V,  LB  VICOMTE  DUBOtxBAGE  (avec  fcu.)  C'cst  mon  droit,  c'est  mon  de- 
voir! Groyci-vous,  messieurs,  que  je  sois  pour  mon  plaiiir  ii  celle  tribune? 
M  vous  assure  qu'il  m'a  fallu  uu.  grand  courage  cl  une  grande  abnégation 
_  dt' moinnême  pour  venir,  après  la  disbùsaion  si  animée  que  vous  avez  en- 
tçudae.ealreieiiir  la  chambre  d'une  question  qui  ne  lui  offrira  pas,  à  coup 
^r,  le  même  intérêt,  mais  que  je  crois,  moi,  très  essentielle. 

Je  a'ai  pas  les  fonds  de  la  police  ii  ma  disposition  ;  mais  je  sais  ce  qui, 
Bourdonne  soiitcrrainemenl  !>  mes  oreilles;  je  connais  les  misères  «tu  |)euple,' 
tt  je  sais  jusqu'où  elles  peuvent  porter  dés  malheureux  qui  ont  faim  «t  qui 
«ont  pas  de  moyens  d'existence.  (Parlez!  parlez! 

Je.  demande  pardon  h  M.  le  chancelier  et  h  la  cbambre  de  ma  vivacité; 
Ml*  véritablement  l'ai  clé  interrompu  deux  fois  ;  on  m'a  refusé;  la  parole  : 
ceUiltrop.  . 

»••  LE  cHAMCEi.iEn.  Jc  uc  VOUS  ai  pas  refusé  la  parole,  je  vous  ni  averti. 

I   V     Vlfij^KAMiB*     ■h«i^«kaitfiB«kj-ia*  Unie       l*n«-Ai>f  lL■c/^nn/«n  I       m  nui        ■•/>*\A«.k       >!*••  » 


*•  LE  VICOMTB  DtiBOiTHAGE.  Mais  l'averlisscmcnt  ainsi  répété  d'un 
çuiitelicr  de  France,  est  un  blime,  et  un  blâme  est  un  reftis  de  parole  tout 
>  |J  fois. 

.l'uitque  la  «hambre  veut  bien  m'^couter,  je  reprends  mon  discours.  Je  di- 
sais donc  : 

l*8»ie  d 
dics 


lanthropie,  toutes  ces 
I  en  France  la  fticulté' 

senommeiAdes  syn- 

flios  Mur  produire  leurs  réclamalioos,  et  d«n  prud'hommes  pour  les  juger  ! 
Y^  feclamitions  produftcs  et  jugées,  on  conçoit  alors^  mais  seulement  alors, 
■Muploi  de  la  iurce  pour  la  répression  d'Une  mutinerie  devcduesans  excuse. 
Viii  auparavant,  ayons,  messieurs,  recours  an  droit  com#un,  invoqué  si 
wiretit,  et  ici  jamais  en  vain,  qui  veut  que  nul  ne  puisse  être  molesté  San* 
"•"eu  la  facultéde  réclamer. 

.>ous  voyez,  messieurs  comment  la  question  se  généraliJK.  II  y  a  nécps- 
"'*'je  ne  cesserai  pas  do  le  dire  tant  qne  celte  tribune  me  sera  ouverte,  il  y 
«Bècessiié  pour  chaque  état,  jraur  chaque  métier,  pour  chaque  profession, 
^uir  légalement  des  associations  se  nommant  des  syndics  et  dos  prud'- 

J-ii^mbléQ  constituante  a  supprimé  toutes  le»  tostituttonB'qttl  réglaient 
"^liraient  le  travail  de.  chacun  en  France,  et  cela  parce  qu'il  s'était 
8'^»  des  abus  dans  ces  institulioi)!.  Ce  faisant,  les  abus  disparurent,  on;)i'cn 
^M  (lisS|va«fa.  M«b  qnMIet  iBstiuitkiài  <-tH>lle  mima  la  (ilacn  de  cel- 
^uelle  «a^erâiiT  Aucune.  Elh»  se  «MltMité  dé^éerAer  ta  liberté  illi- 

»,ff»«s  inaitutïons,  sauf  les  abus  qu'il  Cillait  réformer,  étaient  la  sabve- 
f*m  des  iravaillenrs:  «'éUlent  leurs  chartes  I  eux  ;  «l  aujourd'h'ii,  dans 
iî^«<^ne«t,  dana>dt  Individualisme,.  «B  l'abseacede  lonio. proieeiion 
""•..uvrês  à  tlhe  concurrence  effrénée,  aorès  uae  alte9l«.d>in  d«ilil-sië- 

Iditniiïè'as  qfur  les  arrachent  k  l'arbU 


If  l'ffiiids  cris  dei  1 


(  Art.  49.  La  confiscation  des  objets  reconnus  contrefaits,  et,  lecas  échéant, 
celle  des  instruments  ou  ustensiles  destinés  spécialement  A  leur  fabrica- 
tion, seront,  même  en  cas  d'acquittement,  j>roooocées  contre  le  qpntrefac- 
leur,  le  receleur,  l'introducteur  ou  le  débitant. 

>  Les  objets  coniisqués  seront  remis  au  propriétaire  du  brevet,  sans  pré- 
judice de  plus  amples  dommages-intérêts  et  de  l'affiche  du  jugement  s'il  y 
a  lieu.  »  —  Adopte. 

«Art.  60.  Des  ordonnances  royales,  portant  règlement  d'administration  pu- 
blique, arrêteront  le^  dispositions  nécessaires  pour  l'exécution  de  la  présente 
loi,  qui  n'aura  elTet  que  trois  mois  après  sa  promulgation.  —  Adopté. 

•  Art.  ât.  Des  ordonnances  rendues  dans  la  même  forme  pourront  régler 
l'application  de  la  présente  Joi  dans  les  colonies,  avec  les  modifications  qui 
seront  jugées  nécessaires. —^Adopté. 

•  Art.  h2.  Seront  abrogées  ,  à  com]iter  (ju  jour  où  la  présente  loi  sera  de- 
venue ex^Hîuloire,  les  lois  des  7  janvier  et  25  mai  1791,  celle  du  20  septembre 
1793,  l'arrêté  du  17  vendémiaire  au  Vil,  l'arrêté  du  5  vendémiaire  an  IX,  les 
décrets  des  25  novembre  180(>  et  25  janvier  1807,  et  loulcs  dispositions  anté- 
rieures a  la  présente  loi,  relatives  aux  brevets  d'invention ,  dlmportation  et 
de  perfectionneroent.  —  Adopté. 

«  Art.  63.  Les  brevets  d'invent'Kin ,  d'importation  et  de  perfectionnements 
Ictuellement  eu  exercice,  délivrés  conformément  aux  lois  antérieures  i  la 
présente,  pu  prorogés  par  ordonnance  royàl<v  oonserremjit  leumeflias  pen- 
dant toutie  temps  iqul  aura  été  assigné  h  leur  durée.  —  Adopté, 

M:  DBiijÉaiiAtL  ptopoie  radditiou  d'un  paragraplie  témmul  faire  pro- 
noncer que  le*  i>ossè*s4ttrs  do  cesbrevets  devitat,  odkilbiïnlieBt'aux  dispo- 
sitions de  rarl.  33  do  U  prélente  loi ,  meuUoini)er.i|'Mi  anOoBCÙtMèur  bre- 
vet, que  le  goitircrijiaiMnt  no  garantit  pas  leur  inf  ennon. 


«iè, 


tels  existMM:An'antbr(b-e|lh  déllvrerx 
L'adJeraWmfnt  n'Rt  fias  appuyé.  » 

\*'Art.  54.  Les  procédurescommcncées  avant  la  proninlgation  de  la  jiréscnte 
loi,  seront  mises  !t  fin  conformément  aux  lois  antérieures. 

>  Toute  action, soit  en  contrefaçon.  Soit  en  nullité  ou  déchéance  de  bre- 
vet, non  .encore  intentée,  sera  suivie  conformétnent  aux  disiMsitions  de  la 
pr^Kmie  toi,  alors  Bième  qu'il  s'agirait  de  brevets  délivrés  antérieurement.* 
-Adopté.  .  .        ^ 

II  est  procédé  au  scrutin  secret  an  vole  sur  l'eM^phlo  de  la.  ibi.  'TO^t-le 

résultat  de  cette  opération- V — ir     —  ,    t;,..  '  '    jj.      •' jl 

,         Vounts,  234.        ■■    -^ 

.  ,  Majorité  absolue,  It8. 

.  /n%'s-  Boules  blanches,  Si9. 

,  Boules  noires,         16. 

La  chambre  adopte.  'in 

M.  le  min'utre  de  la  justice  ,  retenu  h  la 


'S^UiV 


_  .  .  irc  des  pairs,  ayant  fait 

prier  la  chambre  de  remettre  ^demain  la  discussion  de  la^loi  sur  la  chawo 


Nous  avons  sous  les  yéïjx  une  lettre  écrite  par  un  officier  de  l'un  des 
bâtiments  faisant  parlie^de  la  station  de  l'océan  Pacifique,  dans  laquelle 
nous  lisons  les  lignes  suivantes  : 

•  Le  3  octobre,  nous  avons  bit  route  pour  Taiti.  où  noua  avons  trouvé  les 
Anglais  fomentant  des  troubles  et  exciUDt  U  reine  à  rompre  «mVeftement 
les  traités  signés  le  9  aeptç^bre  iS43.  Guidée  par  de  Ainesles  coasaito,  la 
malheureuse  n^écouta  pas  les  avis  de  l'anùral,  et,  aous  ses  yeux,  elle  «aa  con 
tinuer  une  conduite  insultante  ponr  l'honneur  et  la  dignité  de  la  n«nc4>. 
Arrivé  le  1er  novembre.  Famiral  crut,  le  6,  avoir  montre  asseï  de  nattence 
et  de  ^nérositéenTers  la  reine  Pomaré,  et,  à  midi  du  mène  Jour,  Il  planta 
le  pavillon  français  sar  Taiti,  déposséda  la  reine,  s'empara,  au  nom  de  la 
France,  de  l'archipel  entier  de  la  Société,  et,  Msurant  sa  uouveMe  posses- 
sion d'un  salut  de  vingt-on  coups  de  canon,  il  put  s'écrier  :  ■  Ponr  vous, 
Anglais,  ces  Iles  sont  françaises  !  1  v        "■•>*■*•- 

............     ............. 

•  «Tel  est  le  résultat  de  cette  nouvelle  campagne.  Eat-co  que  la  Reine- 
Bianeht  n'a  pas  bien  mérité  de  la  patrie  en  do^nt  te  France  d'une  colonie 
aussi  riche  et  appelée  à  devenir  im  poste  militaire  d'une  bien  haute  im^por- 
tmce,  lorsque  .l'istbmc  de  Panama,  coupée,  ouvrira  une  nouvelle  voie  au 
commerce  de  la  Ç|iine  et  de  l'Inde?  Comprendra-t^m  Cela  en  France?  * 

Dans  une  autre  lettre,  le  même  officier,  faisant  une  description  du  fa- 
meux pavillon  de  lareine  Pomaré,  affirme  que  les  armes  a'A|i2jicterr« 
occupaient  le  centre  de  ce  pavillon.  ' 

L'Emancipation  publie  une  lettre  de  Taïti  en  daté  du  i*^  décembre. 
Cette  correspondance  contient  des  détails  sur  le  séjour  des  Français  à 
Papéïti  depuis  la  prise  de  possession.  Nous  en  extrayons  quelques  faits 
importants. 

'  Dësrtxes  individuelles  ont  eu  lieu  entre  les  marins  français  et  les  ma- 
rins anglais,  mais  l'ordre  général  n'a  point  été  troublé,  et  les^olllciers  des 
deux  nations  se  font  des  invitations  réciproques.  On  travaille  avec  ardeur 
à  fortifier  Papéiti  :  cinq  batteries  sur  le  goulet ,  uu  fort  et  une  c(iscnic 
peer  qtfétre  cents  hommes  sbnt  en  Construction.  I4  nnx  de  la  jotirnée 
pour  les  indigènes  qui-veulcnt  y  travailler,  a  été  fixé  à  deux  réaux  et  de- 
mi (1  tr.  30).  1.0  service  administratif  'et  .ifiniUlre  'est  organisé  ;  ou  a 
«réé  un^  escouade  de  gendiurmerku   .. 

H.  Brûata  donné  une  fèl#  daiiic u^weire  4e  rex-reitte,  aujourd'hui 
palais  du  gouveniement.  Le  port  ue  PapM§tU,  dont  le  nouvenient  est  tré.<« 
aetifiSétedéciareport  franc.  Les  chefs  indigènes  des  Iles  de  U  Société 
ontnèoqntariiecupation  française.  Lareine  Pomaré  a  reparu  à  Taîii; 
ijn^s  h  #tMnte  n'a  produit  aucun  cfbt  :  elle  loge  chez  le  colshI  an- 
Vm.ji.  pééefit-Thouars  est  parti  pour  les  ïlti  Sandvrich,  et  l'on  assnre 
t|aè  m  atcMpèl  va  être  réuni  aux  établissements  français  dans  l'Océamp.' 


ÂEyOE  DBS  JOPl^APX. 


Le  Joui 


Paria  è-l«  MiaïQc  de  I.1 

•itJlflUttJè^aïti  et 

A  Mptallibrrt  dans 

aWs'^ës  Ifltf,  Wu."»  n'y 

•Minent^  de  cathol>quc-»oii's 

Inlni'Bii  temporel  comme 

'*■ —  "'■'  ■•  -  ■' ~us  plus 


*u  smnfuèl  serait  lélernier  mot  du  catboliwVe.  S'il  y  a  des  ggus  l>lu! 
forlÉdjie  tal  loij  c'ertjk  %Mli  de  Itfaire  !  La  *|énie  éloquente  de  ».  Tille-, 
înain  à  cette  attaque  a  produit  une  vive  impression. 
V    <^  U  IfatkMUl  ,-en  écofUnt  aujourd'hui  la  harauguc  belliqueuse  de 


__'*^.J:iï.,.:.t:,:^.Li-_t;À:ia,V./.l,..t 


A 


les  rangs  supérieurs  de  l'armée  : 

Quatre  lieutenants- généraux.  —  MM.  Boilcau,  de  Bar,  Sainl-Jo<ieph  et 
Dandré,  mafécbaux-de-camp. 

Onze  roarécbaux-de-carop.  —  MM.  Delarue,  colonel  du  corp.<  royal  d'é- 
ttt-maior  ;  Servatius,  colonel  de  gendarmerie  ;  Morvao,  colonel  du  génie; 
L^ndre,  colonel  du  4*  d'artillerie  ;  Vidal  da  Lauzun,  colonel  du  8*  de 
ligne  ;  Comman,  colonel  du  35*  ;  Paillot,  colonel  du  46'  ;  Diethmad,  co- 
lonel du  7*  léger  ;  Dufour-Dentist ,  colonel  du  ,y  chasseurs  i  che- 
val ;  Huppais,  culouel  du  8*  chasseurs  :  Budafi  de  Kussé,  cùlonel  du  7' 
dragtms. 

Quatre  erand'-croix  de  la  Légion-d'Honneur.  —  MM.  les  lieutenants- 
généraux  Bcfaueider,  président  du  comité  d'infanterie  :  Dejèan  ,  pré- 
sident du  comité  de  cavalerie,;  Meynadier,  commandant  la  i9*  division 
militaire  ;  Jacqueniinot,  commandant  supt'rieur  des  giirdes  nationales  de 
Paris. 

Deux-grands-officiors  de  la  Légion-d'Honneur.  —  MM.  les  lieutenants- 
généraux  Durpclieret,  directeur-général  djf  itersonnel  au  miiiistèfe  di>  la 
guerre  ;  et  de  Ponthon,  appartenant  à  l'arme  du  génie. 

—  On  a,  des  côtes  d'Afrique,  des  nouvelles  de  plus  en  plus  alarman- 
tes, dit  le  Rtpareîdor  de  Madrid.  Aux  deux  attentats  déjù  i-xinniiis  con- 
tre  l'Espagne,  il  s'en  serait  ajouté  un  nouveau.  Une  lettre  de  Melilla  an- 
nonce que  les  Maures  ont  surpris,  pendant  la  nuit,  le  fort  de  Santa-Flo- 
reniina  et  décapité  la  garnison. 


r.  d«  Trata-BbrniifS^Vii^p..  M.  iji^iHc; 
■j'nd.-pra*.,  H.  llMlrr.  Cadet,  I.      \ 

JACTA  (Dite),  mareb.  d«  broderies,  r\  Cléry,  3t.  Juge-com.,  M.  Cbatenet  ; 
synd.-prov.,  M.  Millet,  bçui.  St-Dcuis,  i^. 

LEV.Y-  (Vve),  marcli.  k  la  toilette,  r,  Bèaurepair*,  10.  Juge-cou.,  M.  La- 
maille;  synd.-prov.,  M.  Ricbomme.r.  Motatorgueii,  7l. 

dksma'aais,  fabr.  de  coupelles,  r.  de  seine,  4&.  Jugè-coro.,  M.  R.  Cbar- 
lard;  synd.-prov.,  M.  Thiébaul,  r.  de  la  Bienfaisance,  f. 

BBaNAnt»  (Vve),  édit.  d'atmanacbs,  r.\J.-J .-Rousseau.  18.  Juge-com., 
M.  Cliatenel  ;  sjrnd.-pro*.,  M.  Moixard,  r.  NVe-St-Augustin,  43. 

OELAKOGHE,  linooad.,  r.  (Montmartre,  U..  Jiig»«om';,'M.  B^Cbarlard  ; 
synd.-prox.,  M.  Pascal,  r.  Ricber,  M.  ;  \  , 

BfiBâHfifiBfiSfiSBi^fiSSBfil^SBfiiiBHBfiSSM 

Bonne  da  17  avril  1864. 

Le  5  0|0  a  fait  de  nonveanx  progrès  en  baifte  et  ferme  70  centimes  au-des- 
sous du  dernier  cniirs  de  lu  veille.  Sur  le  3  0|0  les  variations  ont  été  insi- 
gniflaales. 

Les  chemins  ont  paru  g/méralement  faibles.  Ottlui  d'Orléans,  très  ofTert, 
n'a  été  soutenu  qut-  par  la  voie  des  escomptes,  qui  îi'oiit  eu  |>our  résultat 
que  do  rafferniir  un  peu  le  cours  du  comptant. 

Au  comptant  :  Comptoir  G.iniu;ron,  lOàO,  1047  50.  —  Belge,  IR3I,  103. 103 
t|4;  —  id.,  18^2.  lOI  Z\\.  —  Es|>.  |>assive.  U  5|8;  —  id.,  30)0.  37  3|8,  l|4.— 
Ohio,  U|0,  98.  —  Sl-4i^rmain  (ohl.  uouv.),  1230;  —  id.  (ubi.  anc,  r.  dr.). 
1070.  —  Orléans  (obl.^  l2tW.  — Houilliére  ChazotU:,  &20.  —  Zinc,  V.  Monta- 
gne, 4275. 

Fin  courant  :  Belge,  1831,  loa  l|4. 


OrtéaM...  37. 

MARCHANDISES.  —  fltiiLR  d«  colza  disp«nible ,  7»,M  k  78,00;  coin» I 
(lu  mois,  82,00  a  00,00;  avril,  00,00;  4  mois  d'été,  83,50  k  «3,00;  4  deriiml 
mois,  80^  a  00,Dw.  ' 

LILLE.  —  Colza,  70,00.k00,00;  œillette  rousae,  00,00;  Un,  00,iN,  00,00. 
caméline,  00,00;  chanvre,  00.00. 

BcrniT  3iy._-^fii94)onible  cAàraot  du.  mois,  75,00  à  00,00  ;  avril ,  to,00 1 1 
00,00 : 4  mola  d'été,  75,00  a  10,00  ;  4"demier8  mois,  75,00  à  76,00.  1 

8AVOM.— Dis|>onible,  190j  escompte,  uU|0,  première  sorte,  'id.,  id.,  id.,00|0 1 
deuxième  sorte;  orUie  de  livraison,  18  a  IS  1l2  0|0.  -r  °' 

suirs  (les  50  kil.) 

•uirs  de  place,  ii,1h  i  56,50.  '  * 

—       de  Russie  disponibles,  sans  affaires;  4  derniers  mois,  CI,O0. 

,    L'un  i»i  airanf:  y .  <\if\int\iaa. 

tpectack»  do  18  AvriL 

7  h.   •)>  OVÉAA.— 

7  h.  0|0  vaAATac-nuuieAia.— Mlle  de  BeUe-Islé.  Vovage  k  Oiep^. 

Oh.  1)2  orBftAxcoauQVB.— La  Sirène. 

A  h.  ■!•  oBiisa.-Tlkkmtesse  d'Allembera. 

•  h.  ■(»  ▼AOBCnUB.—  La  Gaiette.  Moven.  Ramorisle.  Veille. 

7  h.  0|0  ▼ÀaiÉ*ÉB.- Fleur  de  Genêt.  3  Polkas.  Turlututu. 

7  h.  ■!•  «TBlSAaB.—  Alberta.  Tadte  Btiu.  L'Oncle.  Don  PaM|uale. 

7  h.  •!■  patiaWHlOTAfc.— Peaa  du  Lion.  Polka.  Carlu.  Ravel. 

6  h.  >|»  rea«a-a*HiAa«ia.— Mvstëres  de  Paris. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


»mmivirs  TioiTAVX. 
Cmmtu  de«  fmrlnrs.  (Par  100  k.) 

HALLE  DE  PAItlS. 


16  Avril. 
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4         *    71      SS,S0JW,75 

Al.  H*   so    sa.sois«.so 


17  Avril. 


Arrivjtfps 

Venl<» 

HciUint 


S3» 
9511 


»Sk. 

SO 

U 


Court  moyen 
r:our!>-laxe 


37, «S 
37,93 


Culc  adiiiini«lrativ<>. 
4q.k.57tl,40àM.OO 
|r«  1*9  Ll  >S.MàM,4« 
f  m  «S  35,U.%nM,0.% 
I*  IS  S6  3«,10kM,00 
i"  0  ou  U0,UO:i  00,00 
Al.     St     IS    3S.10Ù0O.0O 


VILLEKS-GOTTBBETS.ll  AvriL 

l'r  :  35,00. 

DOUAI,  13  AvriL— Farine,  1"  :  34,50;  2« 
38,00. 

«BAY.  -—  Farine ,  l"  :  40,80  ;  2«  :  37,60  ; 
S*  :  28,00. 

BAB-LB-Bnc,  15  Avril.  —  Fanne.  Ir»: 34,00; 
2' :  82,00  k  32,50. 

BOtiBOES.  13  Avril.  —  Farine  (la  poche)  ,l 
1"  :  60,00;  2e  :  57,00;  3*  :  53,00;  4«  :  50.00. 


res.  —  Le  seiuleesl  tiiis  rocUerché  à  18,01  et 
^,50  les  1 10  kil.  —  L'orKe,  poids  de  dfl  k  92 
kil.M7,00  in.iO.  —  Avoines,  dans  Paris,  l:.0 
kil.:  2U,<H»  à2ev'>0;dn  M5  kil..  25,50  a  30,00; 
do  MO  kil.:  21,U0  à  24,50'. 

MO.\TLHKMV,  15  Avril.  —  Froment,  l'r: 
21,00  ù  22.00;  2<-:  19,34  à  20,00;  .I»:  18,07  h 
19,34.—  Méleil  :  l(i,0:)  à  i7,0(».  -r-  Seiglei  1 1,(M) 

12,00. —  Orge:  10,00  à  11,00.-  Avoiuo  : 
7,00  a  8,00. 

VALEXCIENNE.S,  Lt  Avrîl.  —  Court  nfficiel. 
Froment,  If:  20,04;  2«:  19,00;  :«':  17,50.  — 
Cour«conimerci<i/.  Froment.  |r':  |9,25  Â  30.00; 
2':  I8,î5à  19,00;  :1':  n,2i  ii  18,00.  —  Seigle  : 
11,00  .t  Il,.'i0.  —  Orge:  I2,00n  12,50.  -  A\oi- 
ne:  5,T51i  ",00.  Le  froment  au  marché  d'au- 
jourd'hui a  repris  un  peu  de  faveur  sur  le 
cours  de  mercredi.  —  L'avoine  est  fortement 
demandée  avec  un  peu  de  hausse.  —  L'orge 
Fanaeijreste  ferme,  —  Les  autres  graines  sont  sans 
variation. 

DOUAI,  13  Avril.  -  Froment  blanc  :  17,75  à 
10,50;  d»  roux:  10,00  k  18,50.  —  Seixle:  11,00 
k  11,50.  —  Escourgeon  :  13,00  à  14,50.— Avoi- 
ne: 0,00  ii  7,00.  ' 

BAB-LE-Di'c,  l.'i  Avril.  —  Froment,  !«: 
16,25;  2e:  15,75;  3<:  15,35.  Us  antres  céréales 


CETTE,  13  Avril.  —  Les  céréales  sont  dans 
la  mt^me  pusitiou   que   la  doruière  semaine 

riour  les  prix,  on  a  remarqué  ceiiendant  que 
!•>>  veilles  ont  été  un  |>«n  plus  actives.  Beau- 
coup d'acheteurs  si;  tiennent  éloigués,  pensant 
que  le  mois  prochain  la  baisse  sur  les  di-oiu 
iiiducra  sur  les  prix  ili;  la  (■niisouimatioii.  Ci; 
n'est  pus  nuire  opinion  ^  nous  croyons  que  U» 
prix  se  relèveront  a  l'eulreitdt  ile  la  baisse 
qu'il  y  aura  sur  les  dioils,  et    nous  pensons 

3ue  les  provisions  iiui  se  seront  écoulé<;s  pcn- 
aut  la  quinzaine  <le  iiiéveula  ipie  nous  avons 
eue,  feront  élever  les  prix  aux  pruckaiiis  achats 
que  l'un  fera. 

MARSEILLE,  13  Avril.  0/«<.— Ll>s  nouveaux 
arrivages  oui  eaiis*';  un  peu  Je  l'aibU-sse  dans 
les  itrix  iMtur  certaines  ((luliiés.  On  a  vendu 
des  blés  aeRoiuélic  dispoiill)lesà  3:i,(H),  et  par 
pavillon  anxlais  à  34,25,  et  des  Ibraî  à  23,00. 
Pour  les  blés  de  consommation  ,  les  ventes 
demeurent  restreintes  au  détail. 


■■«■es.. 


non  cotées.  i 

_  Notre  halle  n'a  pas  été  des  mieux'^pprovi 
sioniiécs  celte  semaine.  206  hect.  de  blé  seule- 
ment ont  été  vendus  à  c<;s  deux  marchés 
L'orge  et  l'avoine  v  ont  manqué.  Il  y  a  eu 
hausse  de  0,5  sur  les  trois  qualités  de  fro- 
ment. 

METZ,  13  Avril.  —  FromenI,  i''  :  IS,.',0  ; 
2'  :  17,12; 3«  .  15,25.  —  Orge  :  'J,.50.— Avoine: 
5,:5  à  «,.'iO.  '         .  ,       _ 

^*IVRAY,  10  Avril.  —  Froment  :  22,00.— Mê- 
le I  :  18,50.— Seigle  :  13,00.— Baillaige  :I2,25 
—  Maïs  :  10,00.  —  Mouture  :  15,00.  —Avoine 
nifrciol.  FromenI,  l'r  choix,  poids  de  MO  àl'jiO. 
118  kil.:3l,00à3l.:i0  l'hect.  l|2.—  Montereau,  |  boirgen  ,  13  Avril.  —Froment  :  1.1,7.^  à 
115  kit.:  29,.'.0  il  30,00.  —  Inférieur  de  lOC  a  21,00.  —  SeiKie  et  niéteil  :  U,35  a  15,50.  — 
1  W  kil.  2(J,00  à  37,0'.  Les  bonnes  qualités  .Monture  ;  12,00  à  M,00.  —  .Marsi'che  :  13,00  à 
^ans  variation,  baisse  sur  lus  sortes  iuférieu-'  Lliï-i.  —  Avoiue  :  7,50  it  8,.i0. 


VABis,  halle  du  17  Avril.  Toiirâ  eommer- 
^'ot.-— «.«n  :  9,00  k  9,50  les  .125  liL  —  "Mou- 
ture :  9,.50  a   10,50.   —  neioupeltcs  :  12,00  à 
12,50  les  100  kil.  —  RcmoulaKc:  11,32  k  12,06. 
Mémecoursqu'it  la  halleduiu. 


Conrs  de«  céréalesi  (par  hect.). 
PARI»,  halle  du    17   Avril;  —  Coûté  eom- 


C«ai«deaa|ilrllucax(par  liert.') 

PARIS,  IC  Avril.  —  Esprits.  SjO  disp.  cour. 
du  ni.:  78,00.  —  4  m.  delé  et  i  derniers  m.: 
"8,00.  —  Pézenas  pour  Bordeaux:  77,00;  du 
pour  Rouen  :  82,0u.  —  Hé/.iers  ;' 72,00. 

BERCV.  —  Fini.  Toujoiii-s  au  uiénie  cours 


noua  ait  appris  ce  ^ue  nous  avons  i  espérer  de 
la  récolte  a  venir. 

BOBDEALX,  10  Avril.  —  8pi0itiitiix.  3|6 
disp.:  77,00  à  78,00.  —  4  mois  du  milieu  : 
1»M0.  --  Novembre  et  Décembre:  70,00.  «^ 
Arwagiiac  nouveau  :  55,.S0. 

»ÉïB\AS,  13  Avril.— :!>'pirfrttrHX.3|0  disp.: 
70,00  pour  Pézenas.  Le  cours  a  été  nul  pour 
Otle.  Il  s'est  néanmoins  traité  quelques  piè- 
ces a  7 1,00  et  Ji, 50. 

Peint  de  ventes  i  livrer  pour  aucune  époque. 

BÉxiER».  12  Avril.  —  Spiritueux.  3|6  disp. 
pour  Ml  piécos.  On  a  donné  71,00  pour  Mai. 
|ll  lie  s'est  rien  fait  |M)ur  les  mois  délé.  faute 
(le  vendeurs  H  72,00.  Novembre  et  Déceni1>re: 
(•2.50.  Le  niduvemeiit  des  3|0  dépend  de  l'état 
lie  l'ainiosphère.  une  pluie  légère  a  iH-casioQ- 
né  \ji  baisse,  la  moindre  gelée  amènerait  une 
hausse  exiraordinaiie;  mais  elle  e.st  peu  a 
craindre  tuainteuant. 

.MARBO.v^iÉ  ,  12  Avril.  —  Plusieurs  affaires 
uni  été'trailees  en  :i|0  ilispouible  k  70,00. 

CETTE,  13  Avril.  —  Spiritueux.  —  A  notre 
dfi  nier  marché  du  10  courant ,  |ioint  de  ten- 
deurs !i  73,00  ;  4  mois  d'été  ,  76,00  à  M,00. 
Mais  comme  nous  suivons  rinllnence  de  Bé- 
,7.iers,  qui  suit  celle  de  Paris,  nous  voilk  de 
;  nouveau  à  la  baiss4>. 

MARSEILLE.  M   Avril.    .Spiritueux.  —  3|6 


mais  faiblcmeut  _lenus^  les^arrjjjigcs  cooii-idisponibles  :  75,00  ;  a  livrer  d'avril  en  Juin  . 

"■'""""""■" '■      "    "     "      .-,n.'-    7r,,5o.  Novembre  et  décembre:  05,00.  — Marcs 

dis(>oniblcs:6«,00  à  07,00.— Eaux-de-vie:53,00. 
Autre  aviedu  13  avril.  —  Malgré  la  bonne 
tenue  deslieux  de  production,  malgré  la  chance 
actuelle  de  la  vigne,  cette  semaine  a  été  bien 
stérile  en  affaires  ,  et  nos  prix  n'ont  pas  varié. 
L<;  disponible  et  tin  courant,  tenus  k  78,00, 


nueuton  vins  du  midi.  En  Màcon  et  en  Orlé 
annais  il  y  a  eu  quelques  bateaux  ;  les  arriva- 
ges de  la  Bourgogne  ont  été  pres(|ue  nuls 
l>endaiit  la  semaine  dernière.  Il  s'est  t'ai: 
(luelques  alfaircs  avec  la  Picardie,  [icu  avec 
Paris. 

liot^KV,    l:'    Ariil.  —   Spiiitifiix.    Ji»  du  _  ^ 

LiinKueihK-,  ■■VI  deg  disp.:  s.'.,0(i.  -^  E:iu-d.;-llrouvent  'peu  d'ache't/iiisr'Lës'moird'été'se 
vie  d  AimaKiiac.  19  lU-y.  i|t  r.  21  :!|»:  05,00  à  raient  un  peu  plus  recherchés  au  même  prix. 
,0,(tO;  (!•  (.ogiiae,  22  d.g  :   iio,(K»  à  150,00;  du  Noveinlire  et  décembre  ne  trouveraient  pre- 


WÈM9Vrr%  AMIMAVX. 

■«•ilaas.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  sceaux  da-15  Avril  iSii. 
Pr.  duk.  i.p. 


Bteuft.... 
Varlics... 
Veaux.... 
UoutOM.. 


Am. 


«0» 

M7 

•<I7 
TUS 


Vend. 


leis 

417 

•07 

TMS 


Renv 


La  n(WheHe,  31  deg.  :i|t:  7.'.,00  à  85,00. 

BAn'LF.-Di;c,  15  Avril.  -^  Vint.  Toujours 
même  raliue  et  niOine  situation  dans  le  com- 
merce de  ces  liquides,  et  nous  devrons  pro- 
bablement,   pendijiiit    (|uelmie    toiiips  ,    nous 


nenrsqu'à  60,00 

On  ne  peut  attribuer  le  calme  qui  règne  en 
ce  moment  sur  notre  place  qu'à  la  difficulté 
de  caser  la  marchandise  disponible  qui  nous 
arrive  journellement  avec  un  jièu  plus  d'abun- 


borner  k  des  redites,  jiisqn  a  ce  que  la  vigne  idanee  que  par  le  passé. 


PABIS,  marcA«  aux  chevaux  du  17  ioril.- 
Cbevaux  do  selle  et  de  cabriolet  auieon,  !>, 
veitilus  24;  de  280,00  k  800,00;  d>  de  Irvt 
•menés,  204;  veniius,  35,  <le  ;|60,00k  llM,»; 
du  hors  d'kge  amenés,  100;  vendus,  T;  « 
50;00  i  400.00.  —  Anes  ameni^,  12;  vendui,!, 
de  20,00  k  40,00.  -  Chèvres  amené»,  »;  >«• 
dus,  3,  de  15,00  k  .10,00, 

filkler  •<  voUilll»  (la  pièce). 
r ABiB,  balle  du  17  Avril.  —  Cbevresib: 
40,00  à  50,00.  —  Agneaux  :  5,00  k  22,00.  - 
Lièvres  :  4,00  à  4,50.  —  Lapins:  1,40  i  2,20.  - 
Dindes:  4,50  à  9,00.  —  Oies:  3,00  à  3,50. - 
Chapons:  2,75  k  7,00.  —  Canards:  1,09  «  Ji» 

—  Faisans  :  6,00.  —  Perdrix  :  1,00  k  2,».  -•  ' 
Poulets:  2,00  à  5,00.  —  Pigeons  ;  0,ï»  »  l.'*- 

Bearre,  «eafk  e<  nr^MacM* 

-  fÀbis,  halles  de»  15,  16  et  17  Avrd.-B«r- 
re  en  livre,  le  kil.:  1,80  k  2,54;  d»  en  moll^ 
Isignv  :  2,00  à  4,70;  3«  de  Ooumay  :  1 , 1 0  »  if- 

j  — Petit  beurre  :  1,54  k  2,20.  —  Beurre  Ml"-" 
beurre  fondu:  1,50.  ■       '  , 

OEufi  (le  mille)  du  15:  27,00  k  48,00;  a« 
16:  31,00 à  48,00.  .       ,«, 

Fromage  du  10  (la  dizaine).  —  Bric:  IJ.W" 
.32,00.  —  A  la  pie  :  5,00  à  15,00. 

CLERMO-VT   (Puy-de-Dôme).  Fromagnj» 
ffros.  —  l'elits  fromages  de  4  k  8  k''  •''•*' 
1,00  le  kil.  —  Fromages  diU  Cantal,  a«  " 
30  kil.:  1,10  k  1,14. 


»»  CEAT.  Il»  uvmAiMH.— EX  VESTE,  Ic*  Ift*  «t  §•*  làinfclMBUi,  clkcs  l'Edit«ar,  ruc  de  I»  VÙmttmMhf^f  is,e«  ehes  tooa les  Uhraslrc*  «c  Paris  etdcs  Bép«rlcwe«' 

Edition 


ILLUSTRÉE 


P.ir  MSI.    T0!«V    JOIUXXOT.  KM.   WATTIER,  C.  kOQLf.- 

î>L*N.  K.  i.KPoiT»;viN.  K.  ciRARDkT,  elc,  àe  iTM  beaux 
desslipi.  dont  55  à  40  Kr.iiids  Mijels,  tirés  à  inirl,  sur 
papier  «le  Chine,  èl  gravés  |i:ir  m.  bbds>ot.  ioou- 
V&AI80NB  il  ■*:.  cmtmttta.  loniifiiii  t  volumes. 
l'ne  ou  plii.sieurs  les  je«dl.«  do  cb.ique  seiiiaitie. 

En  payant  30  livral.sons  d'»vaace,  les  livraisons  sont  portées  à  domicile.  Les  personnes  de  province  qui  e 


VIGXETTES 

P«ur  I»  M«lJVEI<IiE  HÉIi«l»V« 

l'irécsKur  pap.  de  tJilric  gr.Hn-4",  et  dessinée»  Ç|[ 
iMï  JiiHANMôT:  18  livraisons  conlenjint  *ylt?neiv^ 


TOMÏ 


chacune.  ITix,  75  r.  la  livraison.  L'nc  livraison  iiw 
les  «1  Jours  H  partir  du  S»  février  1«»4.  l^ellc  c«  i»^ 
non  esUji  |>lM^  belle  cl  la  plus  cninpléle  quia»"' 
«'       core  élé  laite  pour  la  NODViLLF.  iiOi.oise.    ■ 
iveiront  QviMzv  fr.  en  on  mandai  sur  Paris  pour  le  prix  du  premier  volume  recevront  les  livraisons  raiW- 


Kii  Vieilli' à  la  Liliitiric  Soc'iétaire,  ruo  do  Seine,  10,  aux  biiroaiix  de  \&  Démocratie  pacifiqup. 

TROIS  DISCOURS 

PRONOMËES  «  L'HOTEL-DE-VILLE- 

KAR  MM.DAIX,  CONSIDERAiNT  ET  DlZAUil  1ER. 

Grand  in-8'. -~  Prix .'  3  frjuict. 


ESSAjSDIlElUeclBPÉCBÉ. 

Par  le  révérend  Bichabdjion. 
Brochure  in-8*.  Paris  1840.  Prix:  3  fr. 
Se  vend  i  la  Librairie  sociétaire, 
me  de  .Seine,  10.  ^ 

^  niicBrifiWGiHiîfsr" 

BAH   ÉLASTIQUES  PEnFECTIO:«Nil 

dt  Uperdriel .  phàrmaeién , 
Faiib.  Montmartre,  78,  sans  ceillets  ni 
laceKse  mettant  et  s'iMSnteommedes 
bas  ordin .  Même  priv  que  les  baslacés. 


^  BKBVBT    SrÉCIAL  ACeORIlÂ  PAR    IB  Mi. 

SAVON'PONCE 


V*«r  klaaeUr  M  «Aovcir  les 

Ptarià,  Entrepôt  général^  r.  J.-J.  ttàtusetm,^ 

Imprimerie  de  LA\r.E  lévv  et  romp.,  rue  du  Croisianl,  I*- 


■ï: 


tantôt  dixiins  que  nous  étudions  ivcc  soit)' les  questions 

(jeTâtiiciHii  uou*  â'«vons  pas  encore  rencontré  un  seul  jttuïïget  qui 
pttiiteiaîrepréjueçr,  par  sa  contoxturo,  yn  état  flnnncier  prosp<^re. 
^[leàeinbiubles  oudgets  sont  de  nos  jours  une  immense  utu[)io. 
I«ut  au  plus  Iwnné  pour  les  rêveurs  do  la  Démocratie  Pacifique,  il 
but  lux  nommes  séneux,  aux  hommes  pratiques ,  des  comptes  tor- 
tueux, compliqués,  embrouillés,  auxquels  nul  journaliste  et  nul  de- 
mie ne  puisse  r|en  comprendre.  Sous  ce  rapport,  l'exposé  des  mo- 
ubd!»  budget  de  1845  nous  parait  un  chef-d'œuvre  Je  l'art.  Notre 
liche  ne  sera  donc  pas  facile,  car  nous  avons  entrepris  non-seule- 
Bieat  de  nous  rendre  (X)nipte  à  nous-m/-mes  du  budget,  mais  en- 
core de  le  faire  comprendre  à  nos  lecteurs. 

Aujourd'hui  le  mot  équilibre  jouit  d'une  grande  faveur  dans  les 
kuitet  régions  gouvernementales,  et  il  a  un  certain  Crédit  dans  l'o- 
pinioo.  Equilibre  européen,  équilibre  des  trois  pouvoirs,  équilibre 
^budget,  voilà  en  trois  mots  toute  la  science  politique  de  nos  hom- 
Bud'ciat.  Nous  nous  occufierons  seulement  ici  de>  l'équilibre  du 
budfet.  ,  '        - 

Le  revenu  des  contributions  indirectes  augmente  tous  les  ans 
duisune  très  forte  proportion,  à-peu-prés  de  ^U  millions. I^es  rcctUtes 
dépuseraient  donc  de  beaucoup  les  dépetjses,  si  l'on  n'augmentait 
pu  continuellement  les  ciiarges  pour  les  mettre  en  é(|uilibrc  avec 
la  revenus.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  dé|)enses  extraordinaires 
liutilité  publique  ni  des  fortiQcatioiis  qui  ont  amené  un  déficit 
oMuldùrable  dans  nos  finances,  déficit  qui  sera  couvert  au  moyeu 
duii  emprunt  ;  notre  critique  ne  s'adresse  qu'aux  dépenses  qui  fi- 
gurent au  service  ordinaire.        , 

Il  ne  faut  donc  pas  se  laisser  nrt^ndre  aux  charmes  stnlucteurs 
de  Cl!  mot  :  équilibre  du  budget.  Cet  équilibre  serait  une  très  bonne 
chose  si  le  revenu  était  lixe'ou  décroissant  ;  mais  avec  un  reve- 
nu progressant,  ce  n'est  plus  qu'une  mystification  parce  nue 
«l  équilibre  constituerait  en  n*alite  un  accroissement  indéfini 
de  DOS  dépenses.  ■         .  -  - 

Pour  rendre  les  chambres  et  la  presse  plus  coulantes  sur  l'aug- 
■entation  de  dépense  qu'on  leur  pri-sente  en  regard  de  l'accrois- 
«ement  des  recettes  indirectes,  on  a  cherché  à  cacher  la  véritable 
cauic  de  cet  accroissement.  On  a  dit,  et  l'économie  politique  s'est 
rendue  complice  de  co  mensonge,  que  l'augmentation  du  produit 
(ies contributions  indirectes  provenait  de  l'accroissement  de  la  ri- 
diesse  publique,  Il  est  important  de  démontrer  qu'avec  notre  sys- 
iiïine  dimpùt,  il  n'y  a  aucun  rapport  nécessaire  entre  cesiieux^ter- 
nes  de  comparaison. 

Le  produit  de  pi-esque  toutes  les  contributions,  dont  le  contingent 
l'est  pas  fixé  annuellement  par  les  chambres,  augmente  forci^meht 
lyeclt  population  et  ave<!  l'agglomération  de  cette  population. 
iiasi,  les  droits  de  patente,  les  droits  d'entrée  et  d'octroi  sur  les 


le^  vins  augmente 
«osommaleurs.  Les  revenus  du  timbre  et  de  l'enregistrement  doi- 
vent 8'accroltre  aussi  avec  la  popolation,  puisque  les  procès,  les 
wlits,  les  transactions  de  toutes  espèc«is,  deviennent  plus  nom- 
breux avec  cet  accroissement.  Quant  aux  droits  de  vente  et  de 
*<»ssion,  ■leur  produit  augmente  en  raison  de  la  population , 
*  la  njortalité  et  de  la  misère.  Il  résulte  donc  de  la  base 
Déme  sur  laquelle  sont  assises  ces  diverses  contributions,  que  tous 
n  ans  elles  doivent  donner  un  accroissement  de  recettes  propor- 
iionné  au  développement,  à  l'aglomération  des  populatioiui  et  non 
>l accroissement  des  richesses.  Quand  lu  richesse  n'aurait  pas  aug- 
iDfnU'  d'un  centime  depuis  dix  ans ,  les  revenus  des  cx)ntributions 
uuirectes  n'en  seraient  pas  moins  aussi  élevés  qu'aujourd'hui,   si 


ttffs^ditutiret. 

D'après  la  charte,  les  dépt'nsp s  de  l'administration  publique  doi- 
veni  être  volées  par  les  chambrés,  l^e  ministre  des  finances  dresse 
donc  l'état  des  dépenses  présumées  nécessaires  |X)ur  chaque  exer- 
cice, ainsi  qnn  l'état  des  recettes  ( liudçet  des  voies  et  moyens),  qui 
doivent  {wurvoir  à  ct;s  dépenses.  Il  pivsento  ee  double  budget  aux 
chambres  un  an  d'avance,  afin  (pion  puisw opéifi-  la  répartition 
des  impôts  assez  à  temps  pour  Uis  mettre  en  recouvrement  au  com- 
mencement de  l'exercict!  au(|uel  ils  sont  destinés.  On  é\ite  ainsr 
des  retards  qui  seraient  très  préjudiciabes  au  service  public. 

Mais  comme  il  est  imfMissiblé  de  pn''Voir  d'une  nianièi"e  rigou- 
rous«',  un  an  d'avaiiee,  nuels  seront  les  iK'Soins  des  divers  exerci- 
cea;  comme  les  crédits  demandés  pour  chaque  nature  de  dépenses 
peuvent  être  ou  trop  forts  ou  trop  faibles  (ils  sont  rarement  trop 
torts)  ;  en  un  mot,  comme  les  prévisions  du  budget  peuvent  être 
déraiit't'H.'s  par  (lescirconstJUi;f>.s  tfiutes  fortuites,  les  ministres  sont 
autorisés  à  subvenir  provisoirement  aux  crédits  qui  seraient  insuf- 
fisants, par  des  ordonnaiiees  royales  ,  sauf  à  leS  faire  sanctionner 
ensuite  par  les  chambres. 

De  là,  un  second  budget,  dit  budget  des  crédits  tupplémetaires, 
qui  est  présenté  aux  chambres  duus  le  courant  de  l'exercice,  afin 
qu'elles  arrêtent  définitivement  les  déi>ens<'s  non  prévues  dans  le 
premier. 

Il  y  a  doue  toujoui-s  deux  budgets  pour  chaque  année  adminis- 
trative; le  budget  proprement  dilj  que  les  chuinbres  votent  avant 
l'ouverture  de  Tiixeiçice,  et  le  budget  des  crédits  supplémentaires, 
qu'elles  votent  après.-  » 

Le  budget  de  chaque  année  forme  un  compte  à  part,  et  n'est  ar 
rèlé  «léflnitivement  que  lorsque  toutes  les  recettes  qu[  lui  appar- 
tiennent sont  entièrement  effectuées.  Ainsi,  le  budget  de  1842  n'est 
pas  encore  clos  ;  c'est  là  un  vice  capital.  Ce  morcèlenient  des  comp- 
tes les  complique  inutilement,  rend  Icur^élude  extrêmement  dif- 
ficile, et  empêche  qu'on  puisse  jamais  présenter  uu  état  de  situa- 
tion complet.  Il  faucirait  que  toMtc»  les  recettes  ci  dépenses  d'un 
exercice  qui  ne  seraient  pas  efTectuées  au  51  mars  de  l'année  sui- 
vante fussent  reportées  a  l'exercice  courant,  de  manière  àprésenter 
aux  chambres  en  même  temps  que  le  budget  de  l'année  qui  suit,  les 
comptes  définitifs  de  celle  qui  préccnle. 

Nous  développerons  les  avantages  de  cette,  réforme,  lorsque  nous 
aurons  termine  l'analyse  du  budget.  Nous  commencerons  cette  ana- 
lyse dans  un  prochain  article. 


Séance  dehi  chambre.  —  £es  chasses  royales. 

Aujourd'hui  la  loi  de  la  chasse,  amendée  par  la  chambre  des  pairs, 
a  été  remise  en  discussion  à  la  chambre  des  députés. 

Les  pairs  ont  fait  à  la  loi  une  modiflcation  grave  ;  ils  ont  décidé 
que  le  titre  premier,  contenant  on«*  articles,  n'était  pas  applicable 
au  domaine  de  la  couronne.  C'est  dire  qu'on  |)Ourra  chasser  en 
temps  prohibé  sur  ce  domaine  et  vendre,  acheter,  transporter  le 
gibier  qu'on  y  aura  tué. 

Cet  amendement  énerve  la  disposition  la  plus  eflicace  de  la  loi, 
en  permettant  à  de  nombreux  delin<|uants  de  se  metti^  à  couvert 
sous  le  privilège  royal;  il  constitue  en  faveur  d'une  dyna.stie,  popu- 
laire par  son  origine  et  qui  devrait  l'être  par  ses'  tendances,  une 
prérogative  que  lès  goUls  et  l'éducation  du  roi  Charles  X  auraient 
seuls  excusée,  et  dont  les  souverains  en  Angleterre  ne  jouissent  pas. 
L'amendement  rétrograde  voté  par  k?s  pairs  donnait  à  la  discussion 
de  la  loi  de  chusse  un  intérêt  pi'es(|ue  {jolitinue;  aussi  la  chambre, 
qui  attendait  avec  iinpalienee  la  discussion  (le  l'art.  30,  où  le  privi- 
lège royal  est  exprimé,  na-L-elle  prêté  aucune  attention  à  ladiscus- 


e  priviiè^  aèod^ 
sanctionne  pa^  la  chambre  des  députés^  .    «*»» 

Nous  n'accordons  {ras^  ce  fait  une  grande  importance.  Totitiaoi^, — 
il  est  regrettalHe.  En  pareille  circonstan(je,  les  ministres  du  roi,  / 
tout  en  sachant  gré  à  fa  Chambre  des  |>airs  de  son  zèle,  devaient 
être  les  premiers  à  refuser,  pour  la  couronne,  des  lois  d'exception 
et  de  privil(;ge;  loin  de  là,  M.  Martin  (du  Nord),  croyant  bien  méri- 
ter du  régent  futur,  a  vivement  soutenu  l'art.  30.  C'est  mal  com- 
prendre fa  mission  de  la  monarchie  constitutionnelle. 

L'octasion  eût  éu'"  si  belle  pour  dire  :  Là  royauté,  fondée  en  juil- 
let, n'a  |)as  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  France  ;  elle  ne  veut  pas 
vivrt^  sous  une  autre  loi  que  la  nation  ! 


L'Espagne  corttinue  à  parodier  notre  histoire  politique  du  dernier  jie- 
mi-siècle.  Elle  traduit  acte  par  acte  notre  long  drame  révolutionnaire,  tout 
aussi  fidèlement  qu'elle  traduit  nos  drames  romantiques.  Elle  arrange,  ik 
8a  taille,  notre  habit  politique  et  passe  partout  où  uous  avoM  pasM'-. 

Ainsi  l'avons-nous  vii  préluder,  à  son  89,  par  les  troubles  qui  allèrent 
le  règne  de  Ferdinand  VII  ;  ainsi  entra-t-«lle  résolument,  de  1833  à'1840, 
dans  la  voie  des  déchirements  aiiarchiques  et  des  attentats  coulre  la 
royauté.  Si  les  événements  de  la  Granja  et  de  Barcelone  n'ont  pas  atteint 
l'horreur  des  scènes  du  Temple,  ils  n'en  ont  pas  moins  porte  le  même 
caractère.  Sans  briser  au.ssi  violemment  que  nous  sa  tradition  monarchi- 
que, .«ans  se  souiller  de  régicides,  l'Espagne  ne  s'est  pas  fait  faute  de  la*- 
turnales  démagogiques  et  de  convulsions  sanglantes.  La  guerre  rivile.  en 
s'y  prolongeant,  y  a  tenu  lieu  de  guerre  étrangère  et  a  permis  i  un  sol- 
dat parvenu  de  tenter  l'imitation  du  consulat  et  de  l'empire,  et  de  perdre, 
en  trois  ans,  le  trône  de  Charles-Quint  au  jeu  des  fusillades  et  des  bom- 
bardements. 

Or,  depuis  la  chute  de  son  Napoléon  de  comédie,  l'Espagne  est  en 
pleine  restauration.  La  rentrée  de  Marie-Cbrialioe  daqs 
ovations,  les  palmes,  les  branches  d'olivier  qu'elle  vient 
le.s  villes  encore  fumantes  de  l'embriseroent  républie 
merveille  la  rentrée  de   nos  Bourimns  en  1814,  et 
voyage  triomphal  de  la  duche.sse  d'Angoulènw,  de 
mesures  contn^révolulionnaires  que  le  gouvernement  '< 
prendre,  h  la  favrur  de  l'épuisement  général,  sont 
moins  fidèle  des  premières  réactions  de  nos^migrés. 

Encore  l'Espagne  va-t-elle  phis  vite  que  nova  dans  la  voie^|OTSNf:tiii 
avons  frayée.  A  peine  la  légitimité  dynastique  est-elle  rassise  'fftmite 
trône  ébranlé,  que  son  droit  divin  re  substitue  entièrement  à  son  droit 
constitutionnel  et  que  les  ordonnances  du  Iwn  plaisir  remplacent  les  Iniset 
l'action  des  autres  pouvoirs  de  l'Etat.  Grâce  i  lalassitude  ^néralr,  las  réac- 
tions royales  ne  rencontrent  aucune  résistanceet  se  succèdent  ivae  une  ef- 
frayante rapidité.  Lue  ordonnance  a  ajourné  indéfiniment  les  ueux  cham- 
bres i  peine  réunies,  après  plusieurs  dissolutions  successives,  et  c'est  par 
ordonnances  qu'un  supplée  à  leurs  votes  et  i  leurs  discussi^s.  C'est  par 
ordonnance  qu'ent  été  définitivement  rognées  les  libertés  provinciales  et 
municipales,  en  mépris  des  promesses  faites  par  les  gouvernements  pré- 
cédents. C'est  par  ordonnance,  enfin,  qu'on  vient  de  sabrer  la  constitution 
à  l'endroit  de  la  liberté  de  la  presse,  et  qu'on  biitlonne  les  jeurnalistes  à 
peu  près  de  la  même  manière  qu'un  a  bâillonné  les  ayuntamiento*,  les 
sénateurs  et  députés.  Les  Espagnols  appellent  leur  Restauration  un  itat 
exceptionnel...  Mais  ils  vont  bon  train  dans  cette  voie,  aussi  lion  train 
qu'Espartero  sur  les  errements  de  l'empire  :  c'est  pourquoi  on  peut  leur 
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VII. 

^^PWdanl  Brigitte  s'en  allait.de  plus  en  plus  Vers  le  tomlicaii.  A  ine- 
'J^(|u'Flle  devenait  plus  lungtiissante,  ell(^  devenait  aussi  plus  niolanco- 
^«.  Elle  passait  de  longue.')  heures  ii  regarder  les  nuages  Ou  les  dcr- 

•♦rs  reflets  du~»olrtl  d'hiver  éclairer  les  côtes  des  rives  opposées. 
?  '*  trouvait  souvent  aussi,  dan«  les  clos  dépouillés  et  solitaires,  oc- 

P|*  »  faire  des  feux  de  mousi^es  arides,  d'herlie:  morte  ou  dc^ffuiUagcs 

j'  ""''  l^ntrer  au  logis  paternel,  elle  était  obligée  de  passer  .sur  la  Vieille 
J'!*  "Un  étang;  rarement  elle  s'y  arrêtait,  quelque  désir  qii'elle  en 
'  car  la  plninto  (iiLglaieul  aurait  été  douce,  il  est  vrai,  mais  dange- 
ihtt  \i^^  iAnfe  de  la  rêveuse  fille  de^  camuagiics~  Le  plus  ordiiiairc- 
ijj^. "'*','*' passait  en  »e  hâtant.'  Siïrfout  elle  en  n^doiitait  l'approche, 
,ll  '*']"  un^suj^,  rn  revenant  \k'  l'église,  assise  an  milieu  des  toinites 
linir"^**' '^f.'  -"'■  "*"''  ^'^  prise,  en  cet  endroit,  d'un  grand  désir  d'en 


I  existence. 


l«ld  I*""''  «liielqucfois  à  Jeanne  :  Va  chanter  dans  celte  vallée,  ù  l'our- 
tipf  •  *i  '^""'"i"" i  moi,  je  vais  m'assetiir  ù  nii-C("ite  pour  l'écouler.  (;ela 
j,^'  du  Lie.,,  rar  cela  uic  fait  picuivr. 

la  pauvre  innocente   aveugle,  joveiise  de  faire  (|iiel(|uc  hh'.n  à  sa 
■jj"^  femplis.sait  toutes  srs  vol      •      '   •     •  ■ 


^  remplis.sait  toutes  srs  vol()ntcsr  Hciasl   sans  le  savoir,  elle  lui  don- 

rèverie  (|ui  la  (■i|nsiitiiait.  liri^ittc  pleii- 

iij',"!"'""''"!»  <iiiél(iiièF  fois  ;  iiiai.s,  le  plus  souvent,  elle  écoutait  Jfauiie 

On  ^"."•'c  larmes,  l'a-il  uride  et  lalèle  sur  la  main. 
Jy*"!""  qu'elle  était  assi.se  avec  Jeanne  sur  le  .«.euil  de  la  calvnne, 
"ail  ell      •''  '^"o'''*  occiiiK-e  à  faire  un  panier  avec  du  jonc  (pi'elle 
««eu'.V   ""^"'^  ramassé  dans  un  marécage  voisin,   elle  dit  à  la  jeune 

^;;^_||^^s  pourquoi  depuis  deux  jours  je  suis  loauconp  plus  ealrac 
' '"»M  les  numéros  des  ♦,  G,  7, 9,  10,  llj  >2, 13  14, 15,  en8  avril. 


et  plus  ^'aie.  Je  me  sens  un  |>eu  comme  une  personne,  qui,  après  une 
nuit  de  douleurs,  se  trouverait  mieux  à  l'approche  du  jojir  dont  elle  ver- 
roit  à  l'horizon  les  premières  clartés.  C'est  sans  doute  à  mon  bon  ange^ 
on  à  les  prières,  ma  sœur,  que  je  dois  celte  interruption  dans  mes  trou- 
ble.*. Oh  !  j'ai  bien  smiflert,  va;  et  j'ai  dû  vous  faire  souffrir  l)eaiicoiip! 

—  Ma  s«rur,  répondait  Jeanne,  je  n'ai  .'■oiiirert  que  pari-e  que  tu  souf- 
frais. 

—  Oui,  ma  sœur,  repfenaitllrigitte,  je  ne  t'ai  pas  fait  tant  de  mal  qii  à 
nos  pauvres  et  bons  parents,  porte  que  tu  ne  voyais  pas  toujours  les  ex- 
travagances où  m'entraînait  ma  doltleur.  Hélas!  Ma  pauvre  Jeanne,  le 
bon  Dieu. aurait  bien  dû  me'rendre  aveugle  et  te  conserver  la  vue:  tu  es 
sage,  toi  ;  tu  n'aurais  pa»  abusé,  comme  moi,  de  la  lumière  du  soleil! 

,  Jeanne  secoua  la  léÀs  en  souriant  mais  ne  répondit  pas.    . 

—  C'est  peut-être  aussi  la  beauté  de  la  campagne  qui  me  donne,  cette 
-;qi)ie,  continua  Brigitte.  Nous  ne  sommes  qu'en  févrierj_et,  en  vérité,  on 

scirt  déjà  la  tiédeur  de  l'air  du  printemps.  ~" 

—  Tu  dis  vrai,  ma  soeur;  la  liris?n:haude  m'apporte  comme  une  odeur 
de  pâquerettes;  ces  jolies  Heurs  blondes,  qui  croissent  dans  les  clairières 
des  liois,  le  long  des  vieux  fosst's  des  clos,  et  au  rivage  des  fontaines  où 
leur  pAleiir  est  si  douce  parmi  la  fougère  morte,  c'était  pour  inoLlin 
grand  Imniieiir  de  les  aller  cueillir.  N'en  vois-tu  pas  dans  les  environs? 

—  En  voilà  une  touffe  nu  pied  du  grand  ch.ilaigner. 
Kt  Urigille  alla  cueillir  quelques-unes  de  ces   fleurs  fiaiehement  éc^lo- 

ses,  qu'elle  apiMXta  à  sa  s<i'ur,  (pii  I  en  remercia  lienucôu;).  Jeanne  dit  ; 

—  Jeiilends  silller  un  inaiivi  ;  où  est-il,  ma  f(rur'?  '    _ 
lîtiaitle  répondit  : 

il  est  lu  (le/\aiit  nous ,  à  mi-côte  du  tertre  rocheux,  perché  tout  au 


"?» 

bout  (le  la  (ime  morte  d'un  l'iieoc. 

—  Tous  les  ans  il  revient  là,  ma  .'œiir;  son  nid  doit  è^re  dans  |es  alen-, 
tours;  lu  devrais le^clferclier;  nous  élèverions  le»  |)etits,  et  làeheri(ms, 
par  nos  .'^oins,  d'obtenir  d'eux  (|u'il?  chantassent  pendant  l'hiver.  Tu  as 
ton  roitelet;  moi  j'aurai  cet  autre  oiseau  dont  Je  ramage  est  si  éclatant. 
On  dit'nu'me  (|ue  l'on  peut  leur  domier  un  langage  ;  alors  je  leur  appren- 
drais ù  prononcer  le  nom  du  bon  Dieu  dont  ils  chantent  si  bien  les 
louanges.  ,      '  I 

—  lia  Btt'ur,  je  ferai  ce  que  tu  me  demandes ,  si  Dieu  permet  que  je 


vive. 


Cette  innocente  tâche,  que  lui  avait  imposée  sa  «eeur,  avait  rappelé  à 
Hrigitle  la  pureté  des  joies  de  l'enfance,  qui  étaient  pour  elle  ce  qu'est 
po<jr  l'humanité  déichue  rindestru(^tible  mémoire  d'un  état  antériwir  à  sa 
faute.  Elle  retomba  dans.ses  profondeurs  mélancoliques  et  ne  réitoodit 
plus  aux  paroles  de  Jeanne. 

—  Ma  sœur,  disait  cette  dernière,  j'entends  un  roitelet  à  peu  de  dis* 
tance  de  nous.  Il  doit'  être  dans  le  buisson  d'anliépine,  au  \yti  uuqi  el  fleu- 
rissait une  liello  touffe  de  lyuyère  ;  ou  bien  il  peut  être  eucore'au-Uessu» 
des  glaïeuls,  dont  les  fleurs  d'or  sont  si  resplendissantes  quand  (les 
ravons  du  soleil  eiurchaiit  les  viennent  toucher  comme  de  lieaux  anges  ,=^ 
au-dessus  se  courlie  le  saule  au  tronc  caverneux  ,  où  les  alieilles  aiment 
tant  à  picorer  au  commefllement  d'avril.  Oh!  ma  sœur,  nous  retrouve- 
rons bientôt  les  senteurs  (les  fleurs  du  vieil  arbre  et  le  bour(|onnemeut 
de  ses  abeilles.  I:«s  noisetiers  doivent  commencer  à  (léplover  leur»  |>oro- 
pons,  qui  jetLent  des  poussières  dorées  parmi  l'arôme  des  brises.  Di>-moi 
donc  si  les  pies  bigarr('es  de  plumage  n'ajt|)ortcnt  iwint  déjà,  dan.s  In  cime  • 
(les  grands  arbres,  les  bûchettes  avec  lesquelles  elles  bâtissent  l(;ur  nid.  •■ 

Brigitte  ne  répondit  plus  rien.  _ 

Alors  un  (froassement  de  corbeau  Se  fil  entendre. 
— ^  Ma  swMir,  où  est-il,  demanda  Jeanne  en  pâlissant? 
Briuitte  rénondilJ__ 

—  Là-bas  dans.le  vieny  chêne,  à  tète  (chauve,  (lui  s'élève  solitairement 
auprès  de  In  croix  dtf  voyageur,  au  Carrerour-dii-M(Mirlie,__ 

—  Cesl  donc  le  chènè  iIcs  mauvais  pré-ajies  ,  comme  l'a.ip.'Ile  mou 
grand  père,  dit  Jeanne,  dont  la  voix  «'tait  Ireinblante,  et  qui  laist^  rouler 
son  fuseau  |>ar  terre. 

—t  C'est  ceUii-l à  même,  répondit,  Brigitte. 

L'fi  courlieu  lit  oiï'ir  sou  cri  irtélane)i)li(|ue  dans  les  gr.'xes. 

—  Celte  voi\  nous  vient  de-'la  baie  des  Trépassées  ,  remarqua  I  rijiilte 
avec  triste^se. 

Il  y  eut  encore  un  m^mienl  de  silcnec.  Après  quoi  Jeà  me  reprit  ;     J 

—  Dis-moi  donc,  ma  sœur.  |>oui(|uoi  la  voix  est  si  d  u  e  aujoiir-l'hui? 
Elle  ne  m'avait  joutais  poru  si  bien  ressembler  à  un  beau  cantique. 

—  C'est  (jne  |>eut-èire,  répondit  Brigitte,  je  suis  C;)mme  le  rouge-gorge 
fi  chante  mieux  (lue  jamais  à  l'hsure  où  le  jour  va  se  clore  ;  ou' comme 


qui 


A-  ,. 


7-^4: 


^f 


on  es- 
^'lilllle  tfBÔM.tlèi  c8HÛ(t  la  l^ruswi  let  Deux^Sicilu,  là  Êelgique,  l'An* 
gMMm  «I^mQii  là  Bunie  dle-mime  quiôpITreiit  des  conversions.  En 
.piéwnce  de  tant  de  conversions  i  l'étranger  quand  donc  viendra  celle  de 
notre  ipiniatère? 

N'y  a-t4l  4o^c  pu  lieu  de  dire  avec  M.  Qouin  que  loin  d'être  inoppor- 
tune, cette  question  est  de  la  plus  grande  urgence,  et  que  voili  précisé- 
ment le  momeoLfavoirible  s'il  en  fut  jamais  pour  l'aborder. 

Et  notes  bien  que  la  plupart  de  ces  conversions  étrangères  sont  faites 
sur  du  4  OiO  et  mânto  sur  au  3 1)2  0|0,  et  qu'au  surplus  tous  ces  eiïets 
sont  cotés  a  peine  au-dessus  du  pair,  —  que  par  conséquent  la  moindre 
perturbation  peut  dans  le  cours  de  l'opération  les  faire  fléchir  au-dessous 
du  pair j  et  provoquer  ainsi  une  demande  gênante  sinon  dangf  reuse  de 
remboursemeat  au  comptant;  tandis  qu'en  France  c'est  du  50)0,  et  que 
Jamais,  au  grand  jamais,  quelqw  vicieux  que  soit  le  mode  de  conversion 
•a  ne  saurait  amener  Im  rentinrà  opter  pour  le  remboursement. 
^  Ah  !  pourquoi  M.  le  ministre  dM  finances  n'a-t-il  pas  été  encore  un  peu 
plus  naladr^  dans  s9n  oppwitioo  à  la  prise  en  considération?  Il  a  été 
bien  faible  anuténent,  e'est  convenu,  mais  encore  une  ou  deux  raisons 
delà  force  de  celles  qu'il  a  produrtaa,  et  la  chambre  allait  direoiii.  Grâce 
i  cet  innoceat  stratagème.  11.  le  ministre  aurait  aujourd'hui  la  satisfac- 
tion de  procéder  &  la  co{]^rsion,  et  à  coup  sûr  il  s'en  tirerait  à  meneil- 
le.  H.  te  ministre  a  donc  eu  la  maladresse  dr  ne  pas  être  assez  mala- 
droit ;  il  a  manqué  ainsi  l'occasion  la  plus  favoraole  d'entreprendre  une 
.opération  dont  personne  assurément  plus  que  lui  n'apprécie  l'utilité  fi- 
nanàère. 


ipi*- 


—  Les  ouvriers,  rédacteurs  de  VMeHer,  nous  adressent  la  circnhiire 
suivante  avec  demande  de  la  rendre  publique  ;  ce  que  nous  nous  em- 
pressons de  faire  :       . 

«  L'évcnement-douloureux.  de  Rive-de-Cier  a  engendré  des  misères 

>  dont  la  source  ne  serapas  facilement  tarie. 

»  Des  veuves,  des  orphelins,  des  blessés,  dea  ouvriers  sans  travail  ont 
•^èesoW  4e.«i9cour8  et  d'appui.  Nous  ouvrons  pour  cela  une  souscrip- 
»  tion  à  laquelle  nous  votts  prions  de  vous  joindre. 

•  ^eoeonr  des  infortimes  imméritées,  pratiquer  la  solidarité  en  face 

>  d'un  aveair  que^notre  union  seule  peut  conjurer,  tel  est  notre  but. 
»  Il  ett.du  deteir  de  tous  d'y  concourir. 

»  Les  louscriolions  seront  remues  tous  les  dimanclies,  de  di\  heures  à 
»  trois  heures,  tu  bureau  de  YAtelltr,  rue  Pavée-Saint-Audré-des-Arts, 
»  n»11.  » 


r**^«»i*>f  •  ' 


PresM  départranenule. 


La  prepositiea  de  H.  Chapuys-llentlaville  préoccupe  asez  vivement 
la  prûae  deprovioee;  et  c  est  assez  naturel,  il  y  va  pour  elle  d'une 

Îuettien  de  vie  ou  de  nnort.  Nous  recommandons  à  l'atteation  de  MM.  les 
èpat^rartklé  suivant  du  Journal  d'Indre-^t-Loire  : 

Supplions  I'inp6l  du  timbre  complèleneut  supprimé,  qu'en  résultera-(-iir 
Le  voici.  Les  journaux  poli  tiques  de  la  capitale  sont  presque  tous  quotidiens  : 
le  droit  de  timbre  est  pour  presque  tous  de  &  centimes.  La  suppression  du 
timlrni  équivaudrait  donc  pour  eux  i  une  diminution  de  frais  de  18  fr.  3&  c. 
par  abouMaentd'uaan.  Les  journaux  de  départeinent  paraissent  généra- 
Kffleflt  trois  fois  la^wmaine  ;  leur  timbre  est  généralement  de  4  c.  La  sup- 
pression du  timbre  équivaudrait  pour  eux  k  une  réductioa  de  6  fr.  60  c.  par 
abonnement  d'un  an.  Ainsi,  tandis  nne  les  journaux  de  Paris  pourraient 
abaisser  lear  prix  de  IB  fr.  25  c,  les  reailles-départemenules  ne  pourraient 
«Uminuer  le  leur  que  de  6_tt^^  c.  L'abolition  pure  et  simple  du  droit  de 
timbre  viendrait  donc  accroître  les  effets  désastreux  de  la  concnrrence  faite 
aux  joumaur  de  département  par  la  presse  parisienne. 

Ainsi,  la  proposition  de  M.  Chapqys,  en  ap|Mrence  dictée  par  une  libérale 
et  liieaveiiliale  sollicitude  pour  les  intéréia  de  la  presse,  n'est  en  r^lité 


_:—  1  Chambre  tiet  Députés.  ' .  _ 

raiaiBiNca  DB  M.  SAVSET. 
Séanet  du  18  avril, 

La /séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  loi  sur  la  chasse. 
M.  LE  PKK8IDBNT  prooosc  à  la  cbambrc  de  ne  voter  que  sur  les  articles 
qui  onlété  amendés  par  la  chambre ^ôs  pairs. 

Dans  l'article  4  la  chambre  des  pairs  a  aiouié  une  ^disposition  qui  ordonne 
la  saisie  et  la  remise  !t  l'établissement  de  biehraisance  le  plus  voisin  du  gi- 
bier tnnsporté  dans  le  temps  où  la  chasse  n*Ëst  pas  permise.  Cette  disposi- 
tion est  aamise. 

■.  DBLA»L>ME,  sur  l'article  5,  demande  que  le  pris  du  permis  de  chasse 
soit  réduit  de  2&  francs  à  30  franco. 

M..  DE  LBSPmASSE  proposc  l'inlerdictiou  de  la  chasse  au  furet,  qui,  dit-il, 
n'est  faite  que  par  les  braconniers. 
Ces  imendements  sont  r^tés. 

Dans  l'article  12,  la  chambre  des  pairs  a  introduit  contre  le  détenteur 
d'instruments  .de  chasse  prohibés  la  même  peine  que  contre  ceux  qui  s'en 
seront  servis  celte  disposition,  combattue  par  MM.  Muteau,  Isambert  «tt, 
Tbil  et  appuyée  par  MM.  Alletz,  Martin  (du  Nord),  Lenôble  et  Hébert  est 
maintenue.  ~ 

Un  autre  amendement  sur  cet  article  prohibe  la  chasse  avec  appeanx, 
appelants  et  chanterelles  et  ajoute' que  les  peines  portées  dans  cet  article 
seront  portées  au  double  contre  ceux  qui  auront  chassé  la  nuit  sur  le  1er-' 
rail  d'aulrui,  par  des  moyens  noiî  autorisés,  si  les  chasseurs  étaient'  munis 
d'une  arme  apparente  ou  cachée. 

M.  BB  LESPiNASftB  démande  que  par  un  paragraphe  supplémentaire  on 
prescrive  de  museler  les  chieus  de  berger  dans  le  temps  où  la  chasse  est 
prohibét*.  (Hilarité.) 

Les  dispusitious  proposées  par  lacbambredes  pairs  jusqu'à  l'article  M  sont 
successivement  adoptées. 

•  Art.  30^  ajouté  par  la  chambre  des  pairs.  Les  dispositions  de  la  présente 
loi  relatives  à  l'exercice  dirdruit  de  chasse  ne  sont  pas  applicables  aux  pro- 
priétés de  la  couronne.  Ceux  qui  commettraient  des  délits  de  chasse  dans 
ces  propriétés   seront  poursuivis-  et   punis  conformément   aux  sections 
Ilot  m.» 
M.  GRiMiBVX  propose  de  remplacer  cet  article  par  l«  suivant  : 
Mies  dispoaitiotts  de  la  présente  loi,  relatives  à  l'exercice  de  la  chasse, 
sauf  les  dispositions  des  deux  premiers  paragraphes  de  l'article  4,  ne  sont 
pas  applicables  aux  propriétés  de  la  couronne.  » 
Le  surplus  comiAe  i  I  article. 

M.  cnBHiBcx  ne  croit  pas  qu'on  doive  interdire  le  pla'sir  de  la  chasse  tur^ 
les  propriétés 'dé  la  couronne,  et  qu'on  doit  se  bornera  interdire  la  vente  et 
le  transport  du  gibier  qui  en  proviendraient.  Tel^est  le  but  de  son  amen- 
dement. 

M.  LuiiEAii  trouve  cet  amendement  insuffisant.  La  chambre  des  pairs 
avait  déjà  inséré  dans  la  loi  un  article  de  et  genre;  la  chambre  des  pairs  l'a 
rejeté  ;  |iour  en  demander  le  rétablissement,  M.  le  garde-des-sceaux  a  dit  4 
la  chambre  des  pairs  que  des  muiib  de  haute  convenance  demandaient  ce 
riublissement,  la  chambre  des  pairs  a  cédé  ;  reste  h  savoir  si  ces  raisons  de 
haute  convenance  sont  capables  de  vous  fkire  revenir  sur  votre  vote. 

L'adoption  de  cet  article  tendrait  à  éluder  complètement  la  loi  ;  il  s'ensui- 
vrait que  certaines  propriétés  de  la  France  seraient  soustraites  an  droit 
commun,  que  l'on  pourrait  en  tout  temps  y  détruire  le  gibier  sans  le  paie- 
ment d'un  permis  déport  d'armes,  etc.  f 

L'adoption  de  l'article  tendrait  à  faire  rentrer  les  propriétés  de  la  couronne 
sous  le  droit  de  IJoidonnance  de  I6C9.  L'amendement  tendrait  k  en  annuller 
quelques  dipoeitlms,  mais  les  servitudes  féodales  qu'elle  impose  existeraient 
toujours.  Ainsi,  par  exemple,  il  est  défendu  aux  possesseurs  des  propriétés 
située^  dans  les  environs  des  domaines  de  la  couronne  de  se  livrer  a  l'exer- 
cice de  la  chasse,  même  avec  permis  de  chasse  et  dans  le  lemps  oh  la  chasse 
est  permise  partout  ailleura  ;  c^est  ce  que  porte  la  législation  actuelle  ettfn 
très  grand  nombre  d'ordonnances  et  d'arrêts  ont  été  rendus  dans  ce  sens. 

A  Ta  chambre  des  pairs;  plusieurs  orateurs,  pour  demander  le  rétablisse- 
ment de  l'article,  se  sont.appuyés  de  l'autorité  de  l'assemblée  eonstituante ; 
c'est  aussi  k  cette  autorité  qne  je  m'en  rëflre;  je  ne  demande  que  ce  que  vou- 
lait la  constituante,  mais  je  demande  ce  qu'elle  voulait. 


ïeine  d'AsMeterre  ne  pourrait  lui  offrir  ancnae  |Mèçe  de  fgHtm,  (Ait  iNii!|| 
L'ametntoBent  de  M.  Grémieux  est  mis  aux  voix  et  rejeté.  -  L'aiiïeltl 

est  adopté.  .        j      .       ,  ,  ^      .  \  I 

M.  LVNBAt},  sur  l'art  81,  demande  qu'eax  lois  expressément  abnuM,  mI 

ajoute  l'ordonnance  de  IC69.  ....  .      ,  "     I 

M.  cainiBOx  appuie  celte  propo«UOB,qm?'ert^»*ioptée.  I 

On  pâme  enauite  au  scrutin  secret  au  veU  sur  leas^le  de  la  Im  qvieul 

adoptés  par  314  boules  blanches  contre  99  boliles  Bou«s..  ,     _l 

•     La  séance  est  levée  k  &  heures. 

Demain,  h  une  heure  et  demie,  Interpellations  sur  les  alnlres  de  TaU, 

obAcb. 

L'Observateur  grec  nous  apprend  que  le  roi  a  prêté  seraienl  i  li  eou. 
titution  le  30  mars.  La  joie  publique  éUit  i  son  comble.  L 

Voici  jes  principales  dispositions  de  la  loi  d'électmn  votée  par  l'aMa.! 
blée  natioMie  :  I 

Pour  chaque  provii^ca,  le  nombre  de  dépotés  à  élire  suivra  la  pniMiiiMl 
suivante  :  jusqu'à  dix  mille  ftmes,  il  sera  élu  un  député  ;  de  dix  ÉTlè|tl 
mille  kmes,  deux  ;  de  vinc t  h  trente  mille,  trois  :  les  provinces  dont  la  pipt- 1 
lation  sera  plus  considérable  en  éliront  quatre.  .      .  I 

Les  députés  sont  Bomasés  directement  par  les  citoyens  qui  jouiiital  tel 
droiu  électoraux.  „  „  .        I 

Le  droit  électoral  appartient  à  tous  les  Grecs  nés  en  Grèce  on  qni  «rt  a-l 
nuis  les  drolU  de  citgjeaJCDnformément  aux  lois  exnlanles,  lonsquIU  m-I 
sédent  une  propriélequêlcwique  dans  la  province  où  ils  ont  Uur  doiMIêl 
politique,  ou  lonqu'ils  y  exercent  une  profession,  ou  nnmeUcr  qui  hs mil 

{ndépepdanls.  .....  .    v  •    .    •  .•         .  •  ji  I 

Soiit' exceptés  :    I»  les  individus  soumis  h  une  inttraction  criBisdit;! 

3»  ceux  q 

du  droit  I 

Pour  être  éligihle,  il  faut  : 

Etre  ditoyen  arec,  état)li  en  Grèce  ;  ._  .       i 

Etre  né  dans  la  province  où  Ion  est  nomme,  ou  être  du  nneime  ««ni 
qui  ont,  soit  commk  MiliUire,  soit  comme  simple  dtMen,  cpejhattu  wwhl 
cause  de  l'indépendance,  et  qui,  éUnt  restés  en  Grèce  jusque  la  5n  •  IW.I 
se  sont  éublis  dans  la  province,  oh  ils  soat  nommés,  ua  an  avant  ItItclHiJ 

Ou  avoir  habité  en  Grèce  six  ans.  iprès  s'étra  bit  Inscrire  daas  oaçcHi-l 
muae  de  la  province  où  l'on  est  élu,  et  y  avoir  acquis  une  propriété  i«w-l 
bilière  de  U  valeur  de  10,000  drachme».;  .  ,.  w  J 

Les  employés  dej  administrations  de  l'intérieur,  des  finances,  de  li  jiUttl 
et  les  mlliuires,  ne  pourront  être  nommés  députée  dana  la  proviate  «I  kl 
exercent  leun  foacUona. 

A  la  deraière  séaace  de  l'association  du  repeal,  M.  O'CodmII  l'oia- 
primé  aiasi  - 


i  qui  sont  privés  par  un  jugemeat,  temporairement  ou  déflnimtant,! 
it  de  voter  dans  le»  assemblées  électorales  j  3*  les  interdiu. 


Lundi,  on  nous  citera  pour  le  iu<ement  qui  ne  sera  P»»»;;**»  U  ,.  ■ 
que  jeudi  ;  le  même  four,  nous  pourrons  prendre  l  iniUsilve  d  un  wnti>;| 
reur:  -  Après  avoir  été  aoamtse  aux  donxe  juges  dirtonde,  «V'fî2SI 
^....m.  ...  n..i<Hni>iit  Jo  ■**«  MMiiini  •  il  T  sun  dlMustion,  et  le  J*|«**l 

j'avance  ici  n'wt.  pas  «»s  *l 
■noiie,  c  CM  cn«  u»  «,.«-  ^  jAn  roBomaiés  f  *«I[2Î!?S| 
dlrlaÏMie.  Cette  procédure  aoas  donnera  Mxsmalae»  et. Je pr(iyaK| 
BKin  teams  pour  combattre  au  parlement  le.  biU  d  earegHtremni  ^t 
l'irUnde.  ^  I 


pataera  au  parlement.  Je  m'y  rendrai  ;  il  y  aura 
sera  cassé,  Jea'emfouie  pas.  L'opinion  que  jat 
nion  personnelle,  c'est  celle  des  lécisle»  les  ^ai 


ce  courlieu  aue  nous  venons  d'entendre,  et  dont  la  plainte  est  plus  douce 
au  crépuscule  qu'à  tout  autre  momeut  de  la  journée. 
^^  Que  veux-tu  dire  par  li,  ma  sœur? 

—  Je  ne  sais  trop  véritablement  où  s'en  va  ma  pensée  aujourd'hui  : 
mais  tantoTjêsuis  triste,  tantôt  gaie,  et  il  suffit  d'un  momentjiour  que 
je  clunee  de  la  sorte.  Je  siris  conime  ce  nuage  que  je  vois  là-bas,  vere  les 
débris  du  vieux  monastère,  et  qui  taptôt  est  sombre,  et  Uinlùt  resplendit 
des  plus  brillantes  teintes,  selon  que  le  soleil  le  colore  ou  ne  le  colore  pas 
de  ses  rayons.  Où  est  mon  soleil  à  moi  ?      , 

Brigitte  retomba  dans  le  silence  de  sa  tristesse  pensive.  Bientôt  elle  re- 
prit : 

—  Jeanne  tu  me  ferais  bien  plaisir  de  me  chanter  la  complainte  du 
Pèlerin.  Je  trouve  que  je  ressemble  un  peu  àflt  triste  voyageur.  Excepté 
pourUnt  que  je  ne  serarpoint  enterrée  dans  Irterre  étrangère  ;  j'ai  grand 
bonheur  à  le  penser. 

Jeanne  chanU  la  ballade  suivante,  dont  Brigitte  répétait  le  refrain. 

Du  vent  des  morts  entendez-vous  le  bruit 
Ei    Dieu  soit  en  aide  au  voyageur  de  nuit! 

_  La  DUC  est  sombre,  et  déjà  la  corneille 

A  pris  sou  gtte  au  sommet  des  grands  bois  ;      - 
Le  vovageur  n'entend  plus  que  la  voix 
Du  noir  hibou  qui  jamais  ne  sommeille. 
•^^~        Du  vent4es^morts  entendez-vous  le  bruit  i    \ —    ' 

Dieu  soit  en  aide  au  voyageur  de  nuit 


le  voyageur  suit  pente  égarée 
■.^y     Loin  des  hameaux,  et  le  long  des  forêts; 
Il  se  désole,  il  chancelé,  il  est  prés 
De  tomlicr  mort  dSiis  la  lande  iguOri-c. 
Du  vent  des  morts  entendez-vous  le  Urui^^ 
Dieu  soit  en  aide  au  voyageur  de  nuit  ' 

Le  voyageur,  brisé  de  lassitude. 
S'assied  sous  l'arbre;  et  battu  par  les  vents, 
Trempé  dé  pluie,  il  songe  a  ses  «nfanU; 
El,  l'ime  en  deuil,  meurt  dans  la  solitude. 
Que  Ik  bon  D{ien  qui  compte  nos  chagrins. 
Donne  repos  aux  pauvres  pèlerins  ! 


Er::r3' 


De  quelques  brins  de  mousse  bocagère 

Le  rouge-gorge  honorera  ses  os  ; -^  . 

Le.  voyageur,  en  butte  à  tant  de  flote, 
S'en  va  dormir  dans  la  terre  étrangère. 
Que  le  bon  Dieu  qui  compte  nos  chagrins, 
Donné  repos  aux  pauvres  pèlerins  ! 

En  répétant  ces  deux  derniers  vers,  Brigitte  pencha  la  têie  sur  le  dos- 
sier de  sa  chaise  et  expira. 

On  eut  dit  une  personne  endormie  daae  la  sérénité  d'un  sommeil  calme. 
Jeanne,  voyant  que  le  silence  se  prolongeait  beaucoup,  lui  dit  : 

—  Brigitte,  qu'as-tu?  Pourquoi  donc  te  Uire  si  longtemps?  Cela  m'in- 
miièle  et  me  chagrine.  Brigitte  1  Brigitte I  tu  veux  ddnp  que  je  pleure! 
Pourquoi  ne  me  réponds-tu  pas!  ma  Sœur,  ma  sœur,  aies  pitié  oe  moi  ! 
Et  puis  s'arrètant  tout-à-coup  :  peut-être  qu'elle  dort ,  se  dit-elle?  et  elle 
se  rassit  toute  tranquillisée  sur  son  rustique  siège. 

Elle  y  restqnuelque  temps  inoccupée.  Enfin  prise  d'ennui  à  cause  de 
son  inaclioffpene  voulut  trouver  son  fuseau  qui,  dans  son  émotion,  au 
commencement  de  cctentretien  suprême,  avait  roulé  par  terre.  Elle  allait 
donc  tout  autour  étendant  les  mains  dans  la  nuit  qui  l'euvirocnait.  Puis, 
ne  trouvant  plus  la  place  de  son  siège,  elle  porta  les  doigts  sur  le  corps 
de  Brigitte.  Hélas!  il  demeura  sans  mouvement.  Peut-être  qu'elle  dort, 
se  dit  Jeanne.  Et,  sachant  maintenant  où  était  sa  chaise,  elle  la  rejoignit. 

—  Ma  sœur  m'a  répété  souvent,  se  dit  l'innocente  aveugle,  quelle  di- 
inait  à  m'entendre  chanter  pendant  qu'elle  dormait ,  et  que  cela  lui  don- 
nait du  calme  et  même  de  bcaux.réves. 

Et  elle  se  mit  àchrntcr. 

La  lune  voit  l'enfant  dormir,.  ' 
Çt  dit  :  t  Là,  je  viens,  solitaire, 
*  "^  .  «  Ooir  son  haleine  légère 

'  «  Avec  l'eau  des  sources  gémir.  ' 


El  la  lune  éclairait  le  toit  de  la  chaumière, 

Au  bord  de  la  cascade,  ait  détour^ de  la  pierre.  « 

Et  Jeanne  s'interrompait,   en  songeant  que  la  lune  devait  être  char- 
manie  à  voir  briller  sur  les  vagues  de  la  mer.  — :°^        î 
Et  puis  elle  reprenait  : 

- La  brise  dit  au  cher  enfiat) 


EETUE  DE!  IOCBMèXPLJL^ 

U  Réforme  remercie  Ji.  Dubouchage  d'avoir  bravé  Ri  maovuM  di«J 
sition  du  chancelier  de  France  et  l'inattention  de  ses  coljèguw,  ponM^ 
nir  porter  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs  une  doctrine  *l«'«>JJr 
et  populaire.  «  M.  Dulwuchage.  dit  la  Réjortne,  est  le  seul  «"«"J'**'; 
haute  chambre  qui,  jusqu'à  présent,  ait  ouvert  son  caat  et  dérooea 


•  Je  pessefti  sar  tii  mes  ailes , 
■  Soulevant  tes  boucles  si  belles , 
>  Ton  diadèaw  triomphant.  > 
Et  la  brise  apposait,  aa  aeni  de  tachaaaiife , 
L'odeur  du  serpolet  et  des  fieun  de  bruyère. 


en  s'iaW*' 


—  0  mon  Dieu  !  disait  à  voix  basse  la  pauvre  ave--,.  —  u^ , 
pant  encore  ,  que  veut  dire  ceci  ?  Pourquoi  la  voix  de  la  "r»5^'*7_ 
soir  plus  pleine  de  tristesse  qu'aux  environs  delà  Toussaint  TfcBeasr 
porte  l'odeur  des  premières  fleurs  de  printemps,  et  le»  murmur»."' 
ruisseaux  et  des  glaïeuls,  qui  sont  plus  doux  que  jamais  ù  nwn  <m*^ 
et  pourtant,  aiMuiiieu  de  tout  cela,  je  ne  puis  être  gaie;  il  "  Jj*"!. 
deuil  pour  mou  àijne.  Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  d'où  cela  peut-|i  w"^  r^ 
venir  f 

Et  elle  chantait  : 

Autour.de  l'enfant  en  sommeil,     '  ^^ 
Bourdonnaient  les  abeilles  vagues  ; 
.       fct,  par  leur  murmure,  les  vag^ues. 

Craignaient  de  hâter  son  réveti.  ~ 

.  Puisstvit,  6  front 'doré!  belle  ame  de  colombe. 
Comme  toi  sommeiller  ceux  qui  sont  dans  la  tombe  ! 

Elle  chantait  encore ,   lorsqu'elle  entendit  les  sabots  «•«/•'^'"Ji'' 
souliers  ferrés  de  Jonalhas  sonner  sur  les  picrresJBulanles  du  senii^;^ 


La 


IClMt»' 


bonne  Rachel  était  allée  à  la  renconfft  ur.  wu  ■■■«■m  ■."ri^^yn», 
avant  le  point  du  jour,  ayail  pris  la  route  de  la  petite  cité  pn^n|„ 
mais  cependant  assez  éloignée  encore  ;  il  en  "devait  rapponerqjijj, 
IJTOvisions  et  surtout  des  remèdes  que  M.  Athanase  avait  deriw^  ^ 
prescrits  à  la  malade.  Car  Athonase  avait  des  connaissances  éwnui"^ 

médecine.  '  '         ,      .    u«irt«.  ^ 

Rachel  avait  trotivé  Jonalhas  non  loip  du  Carrefour-da-Beof"  j^, 
vieux  pêcheur  était  plus  joyeux  que  d'ordinaire.   Ils  causèrent  w -^  ^^ 


X  pecneur  eiaii  pius  joyeux  {|ue  u  uruiiinin-.    «i»  '  ""•    7  jj,  unr  pHi* 
--dr  l'amélioration  qu'ils  avaiept  «ni  remarquer  dans  la  **"'*?li^  m 
vre  chère  folle,  comme  ils  l'appelaient;  et  une  grande  espèta" 

dans  leur  coçur.  i    ,       ■      ...,^ 

Hélas  !  bientôt  ils  entrèrent  dans  la  t»baue ^  '■      •  ^  'r  ■ 

[La$uiteàdemaiH.)  H.  IIOiV««»** 


I  (ieli.  Arthur  4*  Lé  1 


ion- 


.  itieat  mijmird'bui  un  rapport  sur  l'exécution  pfn- 

MllriMe  1841,  de  la  loTdu  tl  mars  1836 ,  relative  aux  chemiuis  vici- 
ai, idrîiié  an  roi  par  M.  le  miniatre  de  l'intérieur. 

-  lik  eaar  de  «Maatioii,  diamlnv  de*  requêtes,  a  consacré  toute  son 
ftUne»  d'Ûar  «(d'vvint-làer  aux  détiata  sur  le  pourvoi  de  MM.  PeaU- 

GetAdan,  fn  rMaeteur,  l'autre  gérant  du  journal  le  Pricurteurde 
iH(,Mit  paufvoi  tendante  ce  que  le  nrocàs  eu  diffamation  à  euxin- 
Hlé  Mrlllf.  Augustin  Giraud,  maire  d  Angers,  et  Vinay,  adjoint,  soit 
RiTtjc,  pourcoMudê  ttuptctonlégUiMe,  de  la  cour  royale  d'Angers 

i  ut  «ûtre  cour  royale.         , 

i|rii  avoir  eatoiau  le  rapport  fait  par  M.  le  conseiller  Bayeux,  et  les 
•iMteMs  de  M*  Martin  (de  Strasbourg),  pour  le  PréeuriHtt,  et  de  M* 
[■fin,  pour  Mil.  Giraud  et  Vinay,  et  les  conclusions  de  M.  Chegaray, 

'  '  il,  eaafarwaa  f»  moyens  de  défense  présentés  «unom  de 

0.  iûgudia  Giraud  et  Vinay,  la  conr,  faisant  droit  à  ces  conclusions, 
iRJftc  M  pourvoi  de  MM.  ?eauger  et  Adam. 

-  La  PolHe  annonce  qu'elle  tera  prochainemeat  mise  en  vente. 

-  M.HiciMl  Chevalier  oommeace  le  semeatr}  d'été  du  cours  d'éceno- 
w politique,  au  collège  de  France,  samedi  SO  «vril,  i  midi  et  demi.  Il 
B&mpMdint  oe  se^wstie^  oonime  peadani  lejirBinier,  des  généralités 
ferrHu.  -  '^j, 

-Ducros,  l'assassin  de  Mme  Sennepart,  vient  d'obtenir  remise  de  la 
lue  (le  mort.  Il  o»t  parti  pour  Brest  :  sa  peine  a  été  commuée  en  celle 
iti  irmax  forcés  à  perpétuité. 

-  Le  gérant  de  luGÔteUe  de  Frone*  et  celui  de  la  Nation  ont  formé 
u(iiNnoieueaii6ati«n  contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  de  samedi  der- 
litr. 

.-C'est  aujourd'hui  venflicdi  que  doit  être  appelé  i  la  cour  royale  le 
ftM  eodiinmation  da  M,  J.  Janin  centre  M.  Félix  Pyat. 

I  M.  Hippolyl'e  De  Clerck,  receveur  particulier  de  l'arrondissement  de 
Soinsai,  a  été  déclaré  en  état  de  Milite.  La  faillite  s'élève,  dit-on,  à  près 
k  mil  millions.  M.  De  Gtenk  «st  ea  fuite.  On  présume  ^u'il  s'est  réfUr 
fé  es  Angleterre.  1*lus  de  quatre  cents  familles  m  trouvant  atteintes  ou 

■pniiiss'  par  ee  lialal  «KMaasteeux  évêmiment.  » 

-  On  lit  diDS  la  Gazette  du  Midi  du  l.'S  avril  :     . 

•  Nous  recevons  à  l'instant  les  nouvelle»  les  plus  étranges  sur  la  situa- 
liM  de  Sùnt-Mitre.  On  sait  que  cette  commune  dé  douze  c^nts  habitants 
MMiMsaoée  psr  les  fièvres  intermittentes  dont  la  cause  directe  est  le 
Nm,nHre  pestilentielle  dont  l'écoulement  a  été  ordonné  à  plusieurs 
SfriKS  par  le  conseil  de  préfecture  ;  mais  la  fabrique  de  produits  chimi- 
•Mdaplaa  d'Aren,  placée  au-dessous  du  marécage,  s'o^MMe  au  dessè- 
WBKat,  qui  compromettrait  ses  revenus. 

•  Cepeaaaot  la  mortalité  est  devenue  si  grande,  que  la  population  a 
indu  de  pu  ne  se  laisser  prolonger  plus  long-temps  un  pareil  état  de 
dues;  elle  a  donné  untisw  iTeau  ;  un  drapeau  noir  a  été  arboré  près 
'tl'Miv^lura  :  des  monceaux  de  bois  et  de  broussailles  ont  été  préparés 
pa  y  «Kttre  le  feu  et  doaMr  le  signal  aux  campagnes  en  cas  d'attaque 
«  ift  tentative  quelconque  pour  arrêter  l'écoulement.  -: 

•  Hier  matin,  vendredi,  t^ux  cents  hommes  de  la  garnison  de  Mar- 
Mille  w  sont  diri^  teré  I»  Martigues  ;  ils  auront  sans  doute  poussé 
i^qii'l  Saint-Hltie  ;  oiÀ  les  habitants  déclarent  qu'ils  sont  décidés  à 
M  pu  M  retirer  devant  les  traupes.  >> 

lui  détails  qui  nrééident,  le  Sémmpkort  aioute  : 

<  Gaq  compagnies  de  la  garnison  de  Marseille  ont  été  en  effet  sucœs- 
l'tsieBt  dirigées  vers  les  étangs,  et  une  vive  anxiété  règne  dans  notre 
*>'l<i  o«k  la  triste  nouvelle  d'une  collision  entre  la  troupe  et  les  matheu" 
"nhaUtâDts  de  St-Hitre  produit  la  plus  pénible  sensation.  Nous  es- 
Noi  encore  que  ces  derniers  écouteront  la  voix  de  la  persuasion  i 
Uikeontentiront  à  rentrer  dans  leurs  foyers  et  i  compter  sur  les  mesu- 
ts  d'urgence  que  l'autarité  prendra  sans,  doute  à  cette  occasion.  Mais, 
^mettant  que  cette  insurrection,  iustiÇée  par  des  maux  devenus  into> 
V'^,  se  termine  sans  (|tt'iif  fit  des  malheurs  i  déplorer.;  nous  n'bé- 
stMi  pis  i  dire  que  Je  goumlwwat  serait  coupable  de  ne  pas  prendre 

*  plus  tôt  passible  ns  mèéUl^  nésessaires  pour  l'aire  droit  aux  récla- 
^^«n  d'une  «oib«um.  livrée  depuis  nombre  d'années  à  toutes  les  hor> 
i*»d'ua  fléau  permanent.  » 

-La  Caje(/e  de  Cologne  aimonce  la  saisie  à  l>cipsic,  avant  leur  laise^ 

*  V'ttle,  de  4,000  exemplaires  des  Mystères  de  la  Ruitie. 

.  T'Us  assiékeants  d>lmeida  sont  en  trop  petit,  nombre  (lour  cerner 
hî?"  ''*■"•*•  «û  est  libre  et  les  assiégés  ont  des  communications  rér 
Pi^  avec  le  dehors.  8  de  leurs  déserteurs, ont  été  immédiatement 
Uiplïflés  p»r  g  transfuges  des  troupes  de  la  reine.  |c  i",  le  dépôt  du 
F  'jgiment  d'infanterie,  en  garnison  à  Coimbre  ,  s'est  révolté,  ainsi  que 
**  wlailiun  des  carabiniers  df;  l'Ile  Sainl-Miçhel.  Une  forte  guérilla  s'esj^ 
r:""**»  dans  les  Algarvcs.  On  dit  que  la  reine  va  renvoyer  son  minis- 
^/"*fiÇwl9.Çabral^enlenomHM»too<!^fe  de  Thomas."  H  aun,  ajou- 
"■l*».  ftnèlssail  tfcmntre  en  replacement  dli  marquis  de  Saldanha 
r"'?f«;i«umÉauiBtttrt  *  la  g«l«rrfr.'Lé  général  Schwalback  succè- 
^^y^att-Noviv^ins  Ig  cwtw'deiùiyt  4e»^>'l><ff>iVoijBÉp|i  f^,i 
^tuiva^  le  Éêàiklld,  lesVahais,  *é4f^t  à  "mk  »<#«f»#<l 
^*«fi£!'îh'  Bea(Uk««ii7^tr<iiiinrat  ÉuiTtrailéa, 
WS mMne  loVa  Abcrdeen,  a  livré  trois  de  leurs  cong- 
ru !T"'*^  ;^v»ianrtr», JH» â«oMlll*4«l pays.  Le  i^nsrtl  nngh»  a 
(li,  ""**  de  demander  uncaarde  au  bçy,  pour  protéger  sa  personne  et  ses 
"*'«  contre  rr.HxqMi'a'de<!rait|»otég6r1ui.wêm».  ' 

,^,h*  "P'nltreun  curieux  venus  aujourd'hui  au  Parc  defMonpew  B»»"" 
«î  W*î  *  ^  ^ri3k\m  rt««e  un»ïoi8^iddM|l|i«;i«éi  ^  h%t\.  1 
toj^  "W  pal  encore  quiHeTe 


, 'Chéi  un"pé«pleo*i__,™,,.r-„^^i_ 
plusieurs  communions  distinciès  sontî 


.      quitte  le  got,  qu'une  déchirure  s'est' opérée, dans 

^^^u.  longueur  et  a  paralysé  ainsi  hi  bonne  volonté  de  l'inWépide  aéro- 


"  "•  pftiirt  eu  i  déplorer  de  désordr/s  graves.  ; 

""-^  dwÉé kMde  1»  «ola ,  ims Im MlMik de  M.  Hett,  ttk de 


'h«É< 


.:-_  ii.lJ*-;,^ 


it  protégés  par  la  loi,  ot 

lentretenues  auy  frais  du  trr- 

tor,  les  établissements  que  l'Elat  consacre  4  riiûtraciion  publique  sont  de 

(>lein  droit  et  par  la  force  néme  des  choses,  ouverts  aux  enfants  de  tuuler 
es  communious,  d'où  it  suit  premièrement  que  l'instructiou  religieuse  doit 
être  donnée  séparément  par  les  ministres  de  chaque  culte  aux  élèves  dont 
lesfamilles  apparlieuncnt  à  des  communions  difl^rentes ;  en secoud  lieu, 

?ue  riiistruclioa  littéraire  et  sciealiiique  qu'ils  reçoivent  en  commun,  doit 
tre  donnée  avec  réserve  et  discerneiuent  sur   tous  les  points  qui   peuvent 
avoir  Irait  à  la  diversité  des  cr«qranees.  ~ 

Mais  un  tel  régime  ne  saurait  être  imposé  d'autorité  h  personne  ;  tous  les 
caractères  ne  sont  pasasies  ferais  pour  le  supporter  ;-' il  est  juste  que  les 
parent»,  s'ils  en  conçoivent  quelques  alarmes,  puissent  y  soustraire  les  objets 
de  leur  sollicitude  ;  il  est  juste  qu'ils  puissent  trouver  eu  <deh0rs  des  établis- 
aeinonU  de  l'Eut,  d'antres  élabfisscmenls  oii  leur  fui  règoie  sans  partage,  où 
leurs'croyauces  sont  exclusivemont  admises,  leur  culte  eiclusivement  pra- 
tiqué, où  rinstrucllOD  religieuse,  telle  que  leur  conscience  ta  réclame,  do- 
nMue  et  pénétre  toutes  les  partie  de  renseignement. 

Il  faut  donc  desélahlissemenls  particuliers,  et  dans  un  pays  libre,  il  faut 
que  ces  élablissemeiiis  soient  libres;  plus  de  tutelle  obligée,  plus  d'autorisa- 
tion discrétionnaire  et  révocable  :  plus  de  néeessité  pour  les  enbnts  élevés 
4>Bt  les  InstruclkMU  pàréSK  de  fréquenter  les  cours,  professés  dans  les  io»- 
titutions  de  rElat.  Ce  sont  choses  qui  ont  bit  leur  temps. 

Aujourd'hui,  faute  de  liberté,  les  institutions  particulières  languissent.  On 
calculait,  en  1840,  que,  sur  106  institutions  et  984  pensions,  plus  de  moitié 
ne  comptait  pas  20  «lèves;  plus  dis  deux  tiers  n'en  comptaient  pas  40; 
une  trentaine  seulement  atteignaient  le  chiffre  de  100  et  le  dépassaient  plus 
ou  moins. 

Il  faut  accorder  aut  établissements  particuliers  la  liberté,  mais  non  pas 
une  liberté  sans  régie,  telle  qu'elle  existe  en  Belgique  et  telle  qu'elle  est 
réclamée  par  l>caucuup  de  pétitionnaires;  Pinstruction  libre  elle-même  doit 
être  surveillée  :  mais  par  qui  * 

Si  c'était  par  l'Université  seule,  on  pourrait  craindre  la  jalousie,  l'esprit 
dominateur  de  ce  grand  corps;  mais  comment  parer  a  une  semblable  diffi- 
culté T 

_  S'il  était  possible  de  constituer,  dans  le  sdn  du  département  de  l'instruc- 
tion publique,  nn  domaine  k  part  de  l'Université  et  des  établissements  uni- 
versitaires, de  placer  à  la  tête  de  l'Université,  coiume  dan*  les  l«aip^  de 
l'Empire,  un  grand-maltre,  en  qui  se  personniOSt  le  corps  tout  entier ,  qui 
fût  chargé  de  la  direction  générale  et  supérieure,  la  difliculté  serait  Un  peu 
moindre  au  premier  aspect  Mais  si  le  grand-maltre  de  l'Université  était 
inamovible,  il  serait  plus  pui&.sant  que  le  ministre  lui-même  ;  s'il  était  ré- 
vocable it  volonté,  ce  ne  serait  plus  qu'un  rouage,  un  fantôme  de  grand- 
mattre  à  travers  lequel  en  verrait  k  (Aein  le  ministre.  M.  de  Broglie  pense 

Ju'il  ne  peut  plus  y  avoir  de  grand-maltré.  On  ne  peut  pas  «léiiouiUer  le 
ouwrnement  i»  dnuMa  rêto  d'instructeur  palilic  et  4e  pouvoir  éxécatif 
ehaifi  de  tenir  la  mahi  à  l'observation  des  tois.  Le  prenrter  de  ces- deux  at- 
tributs le  constitue  en  concurrence  avee  les  iaslitations  privées  ;  le  second 
en  fait  leur  supérieur  et  l'arbitre  de  teur  sort  ;  c'est  «ne  ditteullé  théorique- 
ment Insoluble.  Pour  rassurer  les  établissements  privés  contre  les  craintes 
que  le  pouvoir  universitaire  leur  inspire,  le  gonvemeuient  peut  seulement 
adjoindre  aux  inspecteurs  de  l'Université,  pour  surveiller  leurs  actes,  des 
boiumes  empruntés  i  la  magistrature  inamovible,  aux  corps  électifs  et  à  la 
haute  administration. 

M.  le  rapporteur,  après  cette,  introduction,  examine  pas  k  pas  les  dilfé- 
reo tes. divisions  du  projet  de  loi. 

$  itr.  Définition  de  l'intimetion  $teonéain. 

On  distingue  en  France  l'instruction  élémentaire  ou  primaire,  l'instruc- 
tion secondaire  et  l'instruction  supérieure.  Le  projet  de  loi  déMoit  ainsi  l'ins- 
truction secondaire  :  .. 

•  Elle  comprend  l'instruction  morale  et  religieuse,  les  études  des  langues 

>  anciennes  et  modernes,  de  philosophie,  d'histoire  et  de  géographie,  des 
»  sciences  physiques  et  mathématiques  qui  .servent  de  préparation  soit  aux 

>  examens  du  baccalauréat  ès-lettres  et  du  baccalaurrales-scienccs,  soit 
aux  examens  d'admission  dans  les  écoles  ^léciates.  » 

La  comminion  propose  nn  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

«  L'instruction  religieuse,  en  ce  qui  concerne  l'enseignement  du  dogme  et'^ 

•  l'histoire  de  la  religion  est  donnée,  séparément  s'il  v  a  lieu,  dans  les  éta- 
»  blissements  privés  ou  publics  par  un  ministre  de  chaque  culte.  Les  pères 

•  de  famille  peuvent,  s'ils  le  jugent  convenable,  faire  instruire  leurs  enfants 
»  dans  ces  établissements  par  un  ecclésiastique  ou  par  un  ministre  de  leur 

•  choix.  • 
H.  de  Broglie  se  demande  si  l'enseignement  philosophique  ne  devrait  pas 

être  éliminé  de  l'enseignement  secondaire  ;  il  conclut  a  la  conservation  de  ta 
philosophie  dans  les  collègt»,  (tourvu  quitte  se  restreigne  à  la  logique,  ii  la 
morale  et  à  la  psychologie  élémentaire. 

^  ici  7),  /•'orntation des  établissements  libres. 

La  loi  du  I"  mars  1832  posait,  en  principe,  qu'aucime  école  secondaire 
ne  peut  être  établie  sans  l'autorisation  du  gouvernement.  Les  autorisations 
données  autrefois  discrétionnairement  «onstitiiaient  une  voritai>le  censure 
préalable.  Ce  régime  doit  être  aboli.  La  bculté  de  fonder  des  élnhlisstMnentS 
privés,  au  lieu  do  demeurer  sounijsc  U  la  discrétion  de  l'autorité,  doit  être 
exercée  librement  sous  des  conditions  réglées  par  la  loi.  ' 

Le  projet  veut  que  l'instiliitenr  privé  soit  Français,  &gé  de  vingt-cinq  ans 
^M._  <tc  Broglie  propose  trente  ans\  qu'il  n'ait  encouru  aucune  condauiiiatibn 
juridique,  qu'il  soit  gradué  dans  les  lettres  ou,  suivant  la  nature  de  son  en- 
seignement, dans  tes  sciences.  L'université  continuera  à  conférer  seule  les 
deigrés.  , 

L'instiltilcur  privé  doit  en  outre  obtéuii*,  après  examen,  un  brevet  de  ca- 
pacité, uu  ce  tiiicat  de  l>onn«  vie  et  mœurs,  déclarer  qu'il  n'appartient  à 
aucune  associatton,  a  aucune  congrégation  non  autorisée  par  la  loi  ;  la  com- 
mission eC6icc  ici  le  mol  (u*ocia(ùin,^par  égard  pour  les  associations  chari- 
tables. SitIViut  le  prqjut,  l'instituteur  doit  encore  déposer  le.règlemeut  inté- 
rieur et  le  programme  d'études  de  l'établissement  futur,  taire  approuver, 
par  l'autorité  municipale,  le  plan  du  local  destiné  audit  établissement,  sauf 
tout  rtTOurs  AfiMt  devant  t  autorité  Stàpériepiréw 

RuUUv«melil«ll)revctdH«i||Jbité,  la  comÉlssion  voudrait  qu'on  hisérftt 
danu»,  loi  tes  dilÉsitions  stUvalHçs^ 

•  Lc:^  examens  auront  lien  puMiquemeni.  ù  S»,      s 

»  Ils  porteront  exclusiviMntiul  :  >     ^'>,>ït      ?• 

»  I»  Sur  l'ensemble  des  doUttatssances  que  auppôae  dans,  (diaqup  aipiraai 
^ri^iplôme  dont  il  est  poitjlru; 

»  2»  Sur  les  principes  géitèmux  et  les  métbudèi  divuMeS  d*eu8ei|ruenient 

>  et  d'éducation»  ■  '  ' 
«M^fitiâr»^  la  forme  des  oiauieas  aewil  d«>|r>in<u«da^l^n«|  ans  en 

•  cTmi  ans.^paPun  règlement  arrêté  en  conseil  roval  de  l'instruction  piibli- 

•  que.  Ledit  règlement  sera  soumis  i  l'approbation  du  roi  et  converti  en 

>  ordonnance  royale,  rendue  dans  la  forme  de  règlement  d'administration 
•>||Ul>lique.  »  -, 

g  4.  Pensions.— Inslilutions.—tnstUiitioiu  de  plein  êccereke. 

On  divise  en  ce  moment  les  étsblissemenu  frifés  m  tRrta  classas  :  I» 


Les  dinensateurs  du  dmlAnM  de  Webelier  sont  les  professeurs  des  Acui- 
tés, c'est-a-dire  les  membres  dé  l'enseignement  supérieur,  donné  «xclnai- . 
jLCmeàt  par  l'Université.  Aucune  adjonction  ne  \puT  est  faite. 

Coroposera-t-on,  dit  M.  de  Broglie,  un  tribunal  mi-partie,  des  profes- 
seurs de  collèges  et  des  professeurs  des  institutions  libres?  Si  l'on  voulait 
créer  ce  que  fon  redoute,  provoquer  la  rivalité,  ce  serait  le  vrai  moyen  -, 
chaque  examen  deviendrait  un  champ  de  bataille  oii  chacun  s'efforcerait  de 
faire  triompher  les  siens.      _     •        .  -— 

^  »,  — Surveillance.  —  Pénalité. 

.   La  surveillance  de  tous  les  ètablissements^nstruction  secondaire,  publics 
eu  privés  appartient  aujourd'hui:  

t»  Au  ministre  de  Tinstruction  publique,  qui  l'exerce  par  l'entremise  des 
inspecteurs  généraux,  des  inspecteurs  d'académie  ou  de  tous  autres  qu'il 
ju|û  k  propos  de  désigner;  '  — 

2*  Aux  autorités  ^ministralives  et  judiciaires  dans  les  limites  de  leurs  at- 
tributions respectives;  ■^      ■ 

3*  A  l'évéque  diocésain  et  aux  autorités  consistoriales  en  c«  qui  cynoerne 
le  culte  et  l'instruëtion  religieuse.  r  .^ 

Les  établissements  d'instruction  privée,  sous  le  régime  de  la  liberté  d'im- 
seignement,  resteront  soumis  k  ces  dispositions  diverses;  mais  farî.  I4  du 
projet  soumet  k  des  peines  de  discipline  las  chefs  d'établissement  dlnstroc- 
tion  privée, «neosde  nigligencs mtimuintnte  dans  Iss  études  ou dt  désordre 
gravt  dans  le  régime  ou  la  discipline  de  leurs  éiai>lissements.  La  commis- 
sion, dans  l'intérêt  de  la  liberté,  refuse  à  l'autorité  publique  le  droit  d'ap- 
précier et  de  punir  la  négligence^  elle  ne  jugera  que  le  désordre  grave.  La  re- 
tirimande  est  la  seule  peine  disciplinaire  que  l'université  pourra  proouuccr; 
es  tribiinaux  seuls  en  appliqueront  de  plus  fortes. 

—  §  7.  Ecoles  secondaires  ecclésiastiques. 

Les  écoles  secondaires  ecclésiastiques  sont  des  collèges  spéciaux,  exclu- 
sivement destinés  il  recevoir  des  jeunes  gens  que  leur  vocation  présumée  ot 
le  vœu  de  leurs  familles  destinent  au  sacerdoce.  Ce  soûl ,  s'il  est  permis  de 
parier  ainsi,  des  pépinières  de  jeunes  prêtres. 

Sous  l'Empire,  ces  écoles  étaient  soumises  k  tout  le  régime  universitaire, 
obligées  k  la  fréquenuiion  des  collèges.  1^  Restauration,  plaçant  les  écoles 
secondaires  ecclésiastiques  ou  petits  séminaires  sous  la  direction  exclusive 
du  clergé,  teur  accorda  des  privilèges  excessifs  sur  lesquels  il  CtUiit  rafenir 
en  1828.  Voici  quels  sont  les  avantages  spéciaux  dont  JMissent  sujoord'kui 
ces  établissements. 

I»  lueurs  directeurs  ou  supérieurs  sont  nommés  psr  les  évêqucs  ou  les  sr- 
cbev^ues sous  l'approbation  du  roi.  Ils  ne  sont  assujettis  à  aucune  condition 
de  grade  ; 

2<<  L«nrs  maîtres  on  professeurs  sont  également  nommés  par  l'autorité  ec- 
clésiastique; ils  ne  sont  assujettis  à  aucune  condition  dégrade  ; 

3o  Leurs  directeurs  sont  exempts  du  droit  quêtaient  les  chefs  d'institution 
et  maîtres  de^pensioo,  lequel  droit  s'étève  a  Paris  pour  les  chefs  d'institution 
à  160  fr.,  et  pour  les  maîtres  de  pension  k  100  fr.  Dans  les  départements  ii 
7â  fr.  pour  les  chefs  d'institution,  et  k  60  fr.  pour  les  maîtres  de  penyon  : 

4o  Leurs  élèves  sont  osempts  de  l'impôt  connu  sous  le  nom  de  rétribution 
universiuire  ;.  le  montant  de  cet  impôt  varie  k  Paris  entre  16  tl  M  tnact  |  u 
est  réglé  au  vingtième  du  prix  de  la  pension. 

6o  Leurs  élèves,  lorsqu'ils  «ditiennent  le  grade  de  bachelier  ^-lottns,  sont 
dispensés  du'droit  d'examen  et  du  droit  de  diplôme,  le«qw4^ls  l'élèvaut  aui 
semble  k  80  fr. 

So  Les  élèves  et  la  discipline  sont  soustraits  à  toute  inspection,  %  toutu 
surveillance  de  la  port  des  autorités  civiles. 

Si  des  éUblisaeaMnts  qui  possèdent  de  pareilles  immunités  pouvaient 
étendre  indéHuiment  le  nombre  de  leurs  élèves,  ils  feraient  à  toutes  les  Im^ 
titutioos  «ne  ooncurrence  irrésistible,  et  leur  triomphe  serait  Ochem  fcar, 
dans  les  écoles  secondaires  ecclésisstiqaes,  1^  études  sont  très  faibica.  L'er^ 
donnance  du  f6  juin  1828  leur  impose  aveë  raison  des  conditions  qui  les 
e'mpAchent  d'étendre  leur  enseignement  beaucoup  an-delk  de  ce  qui  est  né^ 
cessaire  pour  le  recrutement  du  corps  sacerdoul.  Ainsi,  les  élèves  dcspetiu 
séminaires  ne  peuvent  devenir  bacheliers  qu'après  être  entrée  dans  les  or- 
dres sacrés. 

Il  existe  en  France  aujourd'hui  1 13  écoles  secondaires  ecclésiasiiquM,  dont 
6  dans  le  dioci-se  de  Lyon.  Le  nombre  total  des  élèves  est  de  1C,6M. 

Lacommisaiou  propose  de  maintenir  dans  la  législation  lestàtwfuo  k  l'é- 
'^ard  des  petits  séminaires  en  général  ;   mais  elle  admettrait  aux  épreuves 

u  baccalauréat  ès-leitres  tous  les  élèves  des  écoles  secondaires  ecctésiasti- 


*  .; 


qoes,  oùJ'o!La^ent4>Tait  la  condition  commune  k  toutes  les  Institutions  de 
plein  exercice;  celle  d'avoir  pour  «professer  tes  classes  de  rhétorique  et  de 
philosophie  deux  professeurs  licenciés  ès-lettres,  et  pour  les  mathématiques 
un  prolesseur  licencié  ès-scicnces. 

§  8.  Collèges  royaux  et  communaux. 

On  sait,  en  général,  quelle  est  l'organisation  des  collèges  royaux  soutenus 
aux  frais  de  l'Etat,  administrés  par  des  proviseurs  et  par  des  économes  jus- 
ticiables de  la  cour  des  comptes.  En  1832,  le  nombre  des  élèves  des  collèges 
royaux  était  de  12,693;  en  1842,  il  s'élevait  a  I8,6t)7.  Ces  établisseiuonts  ne 
dépassent  pas  le'cbilfrc  minime  de  40;  chacun  d'eux  ne  coûte  eu  moyenne 
que  3!),000  ft.  k  l'Etat.  Il  serait  nécos.saire  de  multiplier  en  France  ces  types,  - 
ces  modoUïS  de  l'enseignement  secondaire. 

Les  collèges  communaux  sont  entièrement  à  la  charge  des  villes;  plusieurs 
ont  des  revenus  eu  propre  ;  .jls  sont  administrés  chacun  par  un  principal  et 
par  un  bureau  formé  des  notables  de  la  ville  au  choix  du  ministre. 

il  y  a  148  collèges  communaux  de  premier  ordre  eu  de  plein  exercice.  LH- 
projet  de  loi  soumet  leurs  régents  aux  mêmes  conditions  de  grade  que  les 
pntfcsscurs  des  collèges  royaux.  Les  collèges  comlnunaux  de  second  ordre 
n'ont  point  un  conrs  d'étude  complet.  Tous  manquent  de  philosophie.  Le' 
prqjet  dei.  loi  voulait  les  rostremdrc  uniformément  aux  classes  di-  graui- 
asaire;  la  commission  repouss*;  celte  disposition  comme  opitre.ssive  ci. sans 
but.         -  ' 

Après  avoir  tracé  ce  tableau  de  ^enseigl^ement  secondaire'  tel  qu'il  est  or- 
ganisé en  France,  M.  de  BrMliii  présente  à  la  chambre  des  pairs  le  projet 
le  loi  modilié  p«r  la  eonnuissiou.   lions  eu  publierons  incessamineiit,  le  > 
texte.  .  \ 

P«ft  idiiiiiiéii   «a  Clergô  dans  renseignement 

agricole. 

L'enarignemeat  ngricdic,  cette  qiiesâM  si  intinement  liée  ù  la  prospé- 
rité Mlkibahi  s'uit  produile,  dans  le  oèverès  oeatnl  d'agrioiillnre,  avec 
toute  {!^|i4rtauw  qii'éllo  mérite.  L|«scussloU  erf  a  été  vive,  animée, 
.^ppro^udis.;  chacun  des  orateurs,  qui  y  ont  pris  |iart,  n  funniilé  son 
syslèifîe  d'éducation  rurale. truelle  ferait  la  inrilleure  métlioUu  pour  luire 

É*  nétrer  chex  les  populations  des  capipagnés  et  dans  res  classes  aisées 
1  connaissances  nécessaires Jl  une  exploitation  iiiteltigeutc  du  sol?  Lea 
iin«,  prenant  pour  modèle  ce  qui  existe,  profvaaioot  la  créalian  d'un  en- 
seignement à  trois  degrés  ;  «l'autre»  voulaietit  qu'il  fût  «toblt  de:>  uliaires 


:'*ï 
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»,  peu  oodtense.d'uà  i^sultM  certain.  Que 
établisse  dans  sm  pand.  séminaire  une  rhaire  d'agriculture  ;  qu'il  astrei- 
gne les  élèves  à  suivre  assiduement  les  cours  ;  que  les  examens  sur  l'a- 
griculture  soient  assimilés  à  ceux  de  théologie  ;  que  les  examinateurs  sur 
-la-spécialité  soient  pris,  parmi  Is  agronomes  les  plus  lialiiles  du  diocèse; 
que  les  élèves  fassent  de  nombreuses  excursioii.s  u  travers  champs,  pour 
y  examiner  comment  les  choses  s'y  pratiquent, \ et  bientôt  cette  simple 
mesure  exécutée  sans  l>ruit  deviendra  une  nource  de  richesse. 

L'étudé'de  l'agriculture  n'est  point  incompatible  avec  k  théologie:  le^ 
clercé  se  recrutant  aujourd'hui  dans  la  |MipulatioB  des  campa<:nes,  cette 
étude  ne  lui  sera  pas  éiraugère;  elle  ne  détournera  pas  le  jeune  léyitfi  de 
la  gravité  de  sa  destination  :  nous  dirons  mieux;  en  alliant  le  sacerdoce 
aux  détails  de  la  vie  cham|)ètré,  elle  dissipera  toute  l'aridité  de  la  théolo- 
gie, elle-hiiferk  aimer  davantage  la  sainteté  de  son  ministère."  Deux  heu- 
res par  jour,  consacrées  i  l'agriculture,  iwndant  les  quatr>>  années  de  sé- 
minaires, «ufflront  et  au-delà  p<nir  l'initier  à  la  counaissance  des  travaux 
agricoles.  Arrivé  dans  sa  paruli-^c,  le  prêtre  au  courant  de  la  science  et 
de  la  pratique  prendra  la  haute  main  dans  l'a^sriculture  ;  par  son  in- 
fluence morale  il  saura  lui  donner  une  vive  impulsion  ;  par  sa  poiition  il 
la  relèvera  aux  yeux  du  cultivateur  :  ainsi  seront  arrêtées  les  émigra- 
tions qui  tendent  à  dépeupler  la  campagne  au  profit  des  villes  manuTac- 
turières.  » 

Au  sein  de  sa  paroisse  le  jeune,  desservant  serait  vraiment  appelé  à 
jouer  un  rôle  utile,  i  exercer  une  autorité  prorilable.  Dans  les  pays  de 
montagne,  où  les  hivers  amènent  de  longs  loisirs,  ne  poiirrait-il  pas 'faire 
un  cours  d'agronomie,  organiser  une  conférence  agricole,  abonner  la 
commune  à  un  journal  d  agriculture ,  faire  pénétrer  dans  l'esprit  de 
ses  ouailles,  par  des  lectures  et  des  discussious  les  pratiques  et  les 
UMges  les  plus  en  harmonie  avec  la  localité?  Si  déjà  dans  maintes  parois- 
ses, les  curés  utilisent  leur  lempaii  donner  deirtëî,-ous  de  plainchant,  de 
musique  ou  de  latin,  il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  à  ce  qu'ils  s'occu- 
passent d'agriculture. 

Citon*  des  faits  pour  établir  que  l'idée  que  nous  émettons  ici  n'est  pas 
nouvelle,  et  que  déjl,  mise  en  pratique  dans  certains  pays,  elle  a  pi'oduit 
des  résultats  incontestables. 

fiui\»nt1e  Mémorial  de  Sainle-1/élènf,  Napoléon  avait  conçu  ledes- 


"»ë  a  niiê. 

c«svAi,tBi,  marcfa.'  de  vins,  r.  de  Verneail,  U.  Juge-com,.  M.  Beau  ; 
synd.-prov.,  M.  Sergent,  rue  des Killes-Si-Tbomas,  IT. 

OV  9  AVRIL. 

LËGROS.  niarch.de  vins,  il  Vaiigirard,   r.  de  Vauves,  30.  Juge-com., 
M.  Pillel  ;  synd.-prov.,  r.  Cadet,  i. 


Bourse  du  18  avril  1864. 

i.e  S 0(0,  très  faible  à  l'bUverture.  s'est  un  peu  relevé'^vers  la  fin  de  la 
Bourse. 

L«  3  0|0,  demandé  à  la  coulisse,  ferme  avec  Une  bonne  tenue. 

Au  comptant  :  Comptoir  (ianneron,  I0t7  Se. —Autriche.  395 ;  —  id. 
(série  sortie).&.1â.  —  Belge,  |S3I,  103.  Ii4;  —  id.,  I8«2.  lOt;  —  Esp. 
(différés),  IS  1\»i  id.,  passive,  6  &|B;  —  id.,  3  0|0.  37  3|8.  —  St-Germain 
(obl.  nouv.),  1230;-  id.  (obi.  nouv.,  r.  dr.),  1070; —id.  (anç.),  1190. — 
Orléans,  1380.  —  Grand'-Coml>e,  1480.  Jouissances  Bourgogne,  67  &0.  — Lits 
militaires,  1020.  —  Lin  Maberijr,  NO. 

Fin  courant  :  Banque,  3100.  —  Naples,  101  65,  102. 
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Cent  Provêrbtê,  tel  est  le  titre  sous  lequel  s'anâonce  uae  Mmiu 
blication  de  l'éditeur  H.  Fournier.  Le  proverbe  eal  le  frère  deTiaSl'' 
comme  la  fable,  le  proverbe  se  prèle  i  toutes  les  exigences  d«  ^int 
comme  à  tous  les  caprices  delà  fantaisie;  il  est  tour-k-tour  rcxDreJ!>va 
la  sageî»e  et  le  miroir  de  l'imaginaliun.  (irandvill«,  dont  le  cratoT.v.  J 
bien  associé  ii  l'admirable  l>on  sens  et  ^  la  verve  oomiqu*  des  Fabt«d/iJ 
FonUlne,  soutiendra,  de  son  crayon  tout-puissant,  cette  entrenriudwkd 
collaboration  d'ur.e  pléiade  dte  gens  d'esprit  ayant  jpwi  bit  leurs  piMitLi 
cette  fois  modestement  enveloppés  dans  le  pseudonyme  Trou  Titiii»^ 
Bomntt.  Tout  en  illustrant  les  proverbes  écrits,  l'artiste  s'csi  rttuûL 
part  toute  personnelle  dans  l'ouvragé;  le  crayon  traduira  luiauisLi. 
manière,  la  sagesse  des  nations  ;  il  entrera  en  rivalité  avec  la  plume  ft  im 
devrons  k  l'émulation  iiue  fera  naître  cette  lutte  piqvanle  un  de»  Ùnaî 
plus  amusauts  et  peul-eUc  les  plus  durables  qu'ait  produit  la  librairiei 


▼ente  par  autorité  de  justice. 

EN  L'HOTEL  DES  GOIIIllS8AIRES-PRISEim8,.rLACB  DE  LA  BbCatt 

Le  30  avril.  T 

Consistant  en  bureaux,  divan,  huteuils,  cbaïset  en  acajou,  pendale,  < 
ses.  tables  en  noyer  et  autres  objets.  —  Au  comptant. 


Spectacles  du  19  .Av^ 

oràaA.- Don  Sébastien. 

TséATmc-rmAiiÇAis.— Ménage.  Femme  colère.  Crispia. 
OPsaA-coKiQVC.  -  CaglioMiro.  Déserteur. 
ODMMi.— Comtesse  d'Aliemherg.  Jane  Grey* 
▼AVOdnrULB.—  La  Gaiette.  Humoriste.  Veille.  Polka.  CsbiRi  I 
▼AaiÉTÉB.-  Séparation.  Fleur  de  Genêt.  Turiulutu.  3  Polùi 
«TatMASS.-  Docteur  Robin.  L'Oncle.  AU>erU  Irc.  Tante  tu* 
rAUUS-ROYAiN— Peau  du  Lion.  Polka.  Carlo.  Ravel. 
»OK*s-a*<4lAaTni.— Mystères  de  Paris. 
•aitA.— Loui^  et  Louisofl. 
AMBittS.  -T  Le»  AaMDts  de  Mnrcie. 
ciAQmf-o&THnfVB.  —  Mural, 
coartc  —  Piilka.  Bas  bleu*.  Henlatut. 
rouÉS.-C]un>Uis.  My««f«.  Ckil««.  Fameiin.  Bonacs. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


V»«D0ITS  rioÈTAVX. 
r«ani  «e*  nirines.  (Par  100  k.) 


HALLE  DE  PARIS. 


17  Avril. 


Arrivages      «ssq.  M  k. 
Ventes   .       S»      »» 
RnUnt       9SM      U 


Cours  moyeu 
Cours-taxe 


37,42 
37,93 


Cote  adminislrative, 
Cr.    lq.k.S7 41,40 àoo.M 

14»  15    }S,Mà  40.10 


4« 

AI. 


»S  85 

IS  56 

0  00 

sa  n 


35,U5  .'136.0.1 
St.Ua  00,00 
00,00,100.00 
.3S.'M;'i  00,110 


JS  Avril. 


ArriviiKes^   -15^  q. 
Vi-nlea  l»IS 

nt>:>taiit        »iia 


S7k. 

Il 

70 


Cours  moyen       3«,38 
Courit-laxM  la.oe 


('.olo  MilniiniKtrative 
Gr.  tsq.84k.  so,»SHM,e5 

l'iSSl     r>5       38,M.\i0.IU 
i      K6 


M 
l&O 

sas 


3i 
is 

08 
SI 


ï«,3o.i  n,Mi 

SS.ft.1il  3.1.10 
•iî.SJ»  ÎT.OiJ 
.18.20.1 .1«,50 


■•■ncs.  Vente  nulle  ù  la  Halle. 

Coniv  des  cpronle*  [par  liect.]. 

PARIS  ,  halle  du  18  Avril.  Cours  léyal.  — 
Froment  :  19,47  à  22,(i5.  —  Scijjlu  ,  12,33  à 
l2,36.  —  Orge  •  11, «U.  —  Sarrazin  :  9,36  à 
9,C6.  —  Avolue  :  9,2.^. 

COVLOMMIERS,  17  Avril.  —  Co'ir$  commir- 
eial.  Marché  mieux  approviiiioniu-  <|Ui;  If  piv- 
céde'nt;  oITressurécli-anlilloiis  plus  iioinhrcu- 
ses.ct  plus  ('ii)pi-e'iS('e'.  Lccuurs  du  froiiioiil 
s'est  raisonné  [i:  rjl7,l9  à  i!>,0(i  l'Iiect.,  ce  (|iii 
établit  uiit;  liai«sc  de  0,3 1  sur  les  ineinii'rt's 
qualités,  cl  de  0,47  sur  les  2*  et  3».  —  Court 
officiel.  —  Fioini'iU  ,  Ir*  :  |8,7.".  a  l!),m;;  2'-  ; 
17,19  U  1H,4V,  3«  :  l(i,3a  it  l7,I0.  l'iiv  inovcn  ; 
i:,"2.  —  Ov^<\  :  11.2:,.  -  .Xv.hiiie  :  (i.!)0. 

>.\m;is,  1"  .\Mil,  —  rnjiiicMl,  prix  nioven  : 
18,00.  —  Avdiiu' •.  :,J(). 

Hot  b.v.N,  17  livril.  -  Fioineiil,  l't  :  21.00  :i 
32,00;  2*  :  20.00  ii  20, '.t.  —  (:iinii|>arl  :  I8,fi7| 
h  19,33.  —  Mélt'il,"  ir.  :  IS.HJ  a  1S,«7  ;  î«  : 
nfil  a  is.o.i.  —  liai!-  biiii  ap|iiovisionui'i>  de' 


ces  articles,  veiilc  lente;  baisse  de  0,33.  — 
Avoiue  |>our  semence  :  U,00  !i  7,80.  —  Avoine 
de  commerce  :  7,20  i.  7,60,  sans  variation. 
ROYC,  Ij  Avril.  —  Froment,  lr<  :  iK,o0  à 
0,00  ;  2*  :  17,00  U  17,76;  3c  :  l(i,00  à  1U,'6.— 
Seigle,  orge  et  avoine  non  coti'^. 

DERCi'ES,  16  Avril.  —  Froiiifiit,  Ir-  :  22,00; 
2'  :  21,20;  3':  20,33.  —  Seigle:  1.3,l«.  — 
Orge  i  13^1/  —  Avoine  :  8, II.  —  Marclié  fort. 
Itaisse  surVe  blé  :  0,40;  seigle  :  0,37  ;  orge  : 
0,16;  avoine  :  0,11.  Vente  at>ondaute. . 

Vr^muk^m  ««csThect.). 

1>Ani9.  fifaUs  du  l7  Avril.  —  Haricots  de 
Sïissons  :  30,00;  d*  Liancourt  :  30,(10  i  2n,G6; 
d"  ordiuaire,  19,66.  —  Suisses  ronges  :  20,0i»; 
d  •  nains  :  18,00.  —  Pois  cas-sés  :  2»,0'i  à  32,0<'. 
—  Lentilles  (iallardou  :  39,30  u  40,00;  do  de 
pays  :  20,OU  a  3U,00.  —  Leiitillons  :  12,00. 


DRAOtnoNAX,  10  Avril.  —  Foin  :  63,00.  — 
Paille  :  31.90.  Ce  prix  est  fort  élevi'.  La  Ga- 
tetif  du  Peuple  rt^prudoit  à  r«  sujet  un  ar- 
licle  du  Jot«r>Mi<  de$  Batie^-Alpei,  ou  l'au- 
teur fait  ressoKir  le  ton  qu'i-prouve  l'agricul- 
ture par  la  disette  des  fourrages,  d'où  résulte 
celle  des  engrais.  Cii(ii|iat'aiit  le  rendement  de 
nos  céréales  au  produit  bien  su|>érieur  des 
gniirs  dC"rAnBleterre,  il  exprime  le  vmii  do 
vqir  entrer  la  culturo  des  plantes  fourragères 
eu  plus  grand*  pro|M)rtiun  dans  les  assole- 
ments, comnie  moyen  d°au|(nientcr  la  produc- 
tion du  l>étail  et  d' ■'lever  ainsi  nos  cultures  au 
desro  de  prospérité  (lu'atleignent  celles  de 
rAlleinague,  de  l'Angleterre  et  de  la  Louibar- 
die. 

Comme  ce  journal,  nous  sonhaitons  vive- 
ment un  résultat  si  désiré  |tur  lélile  des  culti- 
vateurs, mais  il  ne  faut  pas  ^e  dissimuler  que 
cerlainçs  contrées  de  la  Fralice,  celles  surtout 
où  la  ilisetle-  de  fourrage  se  fait  senlir,  sonl 
loin  d'élre  dans  des  conditions  aussi  lavora 


Il  j  .  ililcs  que  les  pays  en  i|ucsiign  ;  ce  n'est  que 
prennent  (frfrou, paf  une  intelligente  apiiroprialion  des  plantes 
■  If  loin  et  ae  U,M';^^^  ^|_   qu'on  siirniontera  en  partie  des  ohsta- 


F«arr«CM  (par  r>00  kil 

Les  prix  pour  Pari*  eomprennen 
d'entrée,  qui  eit  de  i',M  pour  ' 
pour  la  paille.  i,.|,.s  „|i|ios(;s  de|iuis  si  long-lcinjis  au  di-veloii- 

PAHIS,  marché  iMi ni-. Martin  du  IT  .li'ri7.;|i0Jucjil  de  celle  braiictie  esseiilielle  de  l'ami- 
:—  loin,  irt:  i(i,00;  ÏF:  38,0«a  l»,W);  ;)r:  4o,(X).  curtiwe. 

-   l'aille  de  fiou I,    l'r:  22,00  a   21,00;   2<-:|  — ^.^_«..« 

IlS.IJO  il  2V,00.  —  Paille  de  seigle,  l":  -.".^oo  ,i' 
30,00;  2f:  2",00;i2S,0<l.  Venlefacilt'eljironiple. 

Marche'  d'Enfer  du  18   Avril.  —  Foin,  !'<■: 


roiLo.MMiES8,  17  Avril.  —  34G  veaux  graa 
vendus  1,03-1,60—1,38.  —  146  veaux  d'élève: 
17,00  k  3(1,00  l'un.—  62  grands  porcs  de  30,00 
a  i4,iHi  i  4'J  petits  |)orcs  de  12,00  à  31,00. 

Hui'OAX,  17  Avril. —-Veaux  gras  amenés  : 
4l.'>;  vendus  ;3'Jiii  f,C0-i,t.'.— 1,20.  — Ve^ux 
d'élèves  amenés  :  74  ;  tous  vendus  de  11,00  k 
82,00. 

MAKCis,  17  Avril.  —  Il  y  a  eu  sur  place  400 
veaux,  :tO  l>œub  et  36  vaches.  Prix  de  vente. 
Veau  :  1,20  i  1,60.  —  Bœuf:  1,00  k  1,30.  — 
VacUu  :  U.70  à  0,80.  Marcbé  fortement  appro- 
visionné et  vente  facile. 

Marché  étranger.  SMlTUriELD,  16  Avril 


1,33 
0,93 


Boeufs  iiif. 

d'i   2"  quai. 

Prime  grosse  race, 

d*  écossais, 

Mouloijs  infér. 

du  in-inie  Soulh-Down  en' laine, 

d»  luiidus. 

Veaux  grosse  race , 

d"  lins,  ' 

Poits  lins. 

Agneaux, 

Il  y  avait  au  marché  3,735  bœufs;  34.940 
moulons  ,  dont  les  deux  tiers  au  moins  sans 
laiue;  89  veaux;  360  cucbons. 


0,86  à  0,93 
U,9S  k  1,00 
1,16  il 

k 

à 
1,33  k  l,M 
1,16  k  1,37. 
1,37  i  1,60. 
I,6«  à 
1,33  à 


1,37. 
1,38. 
1,00. 


1,63. 
1,60. 


47,00  à  48,()0;  2'-:  44,(Hi  il  4(i,0«;  :;'-.  .19,00  a 
41,00.  —  Luierne;  40,00.—  Paille  de  IVonienl, 
Ir":  24,00  il  2.'i,00;  2':  22,00  a  23,00.  —  Paille 
,  de  .seigle;  2(;,0  I  à  28,00. 

vio.>TLHi;iiv.  —  Foin:  28,00  à  30,00.— 
Luzerne:  28,0  >  à  31.00.  —  l'aille  de  froment  : 
16,00  il  17,00.   .  7 

lioi'E.v,  1.'»  Avril.  / — Forn,  les  22  l)olte>: 
10,00.1  12,00.  —  TrMle,  les  lOi  boites:  lo.Oti 
a  4. S, 00. 


rmosuxTs  awxkaux. 

Betillanx.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Mafciiéde  poiSSi  du  18  Avril  1844. 


Ani. 

Vend. 

Hu;uf.«.  ... 
Vaclic:».... 

Veaux 

Moulooi».. 

I«<il 

:>3 

801 

C8:.1 

I6M 

801 
S78« 

Denv, 


8J 


Pr.  du  kil.  s.  p. 


1,91  a  3,34. 


I  14 
I  i 
t  M 

I    3» 


»  9C 
-  88 
i  4C 
I   -2» 


»  7b 

I  se 
^1  ii-À 


Viande  «IsuCtne  (le  kil.). 

PARIS,  halle  du  17  Avril. 

21,621    kil.    bo'uf,  1,00-1,30-0,80. 

30,961              veau,  1,00—1,40—1,20. 

.'),0;>!t           mouton,  1,00—1,30—1,90. 

37,920           porc  frais,  1,20—^16-1,13. 

SMITIIFIELD,  marché  du  16  Avr.l 

fkeuf inférieur,  0,74. ii  0,80. 

Moyenne  qualité,  «,8«  k  0,93. 

Prime  grosse  nice,  0,93  à  1,04. 

d»  Une  qualité,  1,09  ii  |,I6. 

Mouton  iiif.  o,8o  ii  0,93. 


Moyenne  qualité, 

Prime, 

Veau, 

PorcÛo, 

Agneau, 

O.Mèi,ii. 

AMÏ\». 
l.«}kl,iL 
1,31  i  l,M. 
i.Ttàl,)!. 

.     ! 

UilaM  (le  kil.) 

PARIS ,   IS  Avril.  —  lAine$  it-difèm.  • 
Mére-laioe.  lavée  kch.  .  prime  :  8,0ukll|H;l 
doir*:  7,00  k  7,60; 3t:  6,76k  0,60  ;V:  â,Mèi;i|l 
agneaux,  ir*:  7,00à  t.M;  3*:  &,60k«,U;#l 
commun  :  4,M  k  &J&.  —  Lavée  a  dosagNHi.1 
l'«  :  4,50  h  6,40;  âùf  :  3,00  14,00.  -lav«ll 
dos,  mouton,  l'c  :  JI,00  h  6,60;  3f  :  4,3S  i  ii'Kl 
commune  :  3,60  k  4,00.  —  En  suint ,  apeml 
mérinos  :  3,30  à  3,70;  métis:  3,70  à  Ht»;  cM-l 
muoe  :  3,30  k  3,G0;  d»  niout.  mérinos  :  1,MI| 
3,30  :  métis  :  1,60  a  1,70  ;  conifflune  :  i,}Oi| 
1,40.  -  Laine  noire  :  4,00  i  4,60.  -  Pe'"»»: 
3,00  à  3,76;  pelures  noires  :  2,76  k  3,». 
BOVRCBS,  17  Avril,  —  Laine  lavée  :  4,W 
BAYONNE,  10  Avril.  j:.din«s  à  l'entrepàt^ 
Léonèses  :   3,76  a  6,00  ;  Sé(?ovieones  :  I,*  » 
4,26;  SorianiNS  :  4,00  à  4,26;  Caméiw«« 
Navarre  Èt^  :  4,00;  Aragon  :  3,76  à  4,ne;i«- 
dèles  noires  :  3:60  k  4,00  ;  enlrcUnes  de  ti- 
tille :  3,60;  d«  Navarre  :  3,60  il  4,00;  neanm 
Navarre  :  i jS  k  »,00;  Bévols NivarrelM^ 
3,10  A  3,26.  -  ieorufri^  h»ïonnsi»es W»"»» 
(les  60  kil.)  :  7(i,00  ii  H,0U;  d»  grises  :W.W' 
«2,60;  do  en  suint  :  37,00  ii  38,U0.  -  Bo»™"" 
ses  blanches  :   86,00  k  00,00.   -  Mad»'' 
pavs  :  70,pO  à  76/Xl.  —  Brisions  :  Cj,00  J  W^ 
—Laineten  «uintlinc-s  Navarie:  66,0?  »  '«J^ 
—  EntreHnes  do,:  «6,00  k  70,00.-  Heureno 
de  Navarre  :  60,00  à  63,ft0. 


\ 


H.  FQUHKIEH 

7  rue  Saint-BenoSt. 


Uim  it  :  '—  l!i  .4ilre  lôade.  —  Us  Petites  Misères  de  la  Vie  InaiiK.  —  U«  FaUei  d«J«  T^hm.  -^  U  Qiw  hmtk. 
"'■  .  Hisloire  te  ïillts  de  Fnia.  —  \À  ïcjïgei  k  Wliw.  —  ItUmi  Grwe. 


^  Se  vend  il  la  Lilnairie  .sociétaire,  rue  de  .*<eiue,  le 

DEBACLE  DE  LVimiTip  EN  FHA^'CE, 


Par  ORAN DVILLE 

et  par  Tr^U  Téieë  Omnà-iKm  Bfme9» 

Un  magnifique  Volume  grand  in-8'  illustré. 


Cinquante  Livraisons  à  Trente  Centime** 


■*ar  %'lclor  «onaldpraat. 

L'n  volume  in-l2  de  162  pages.  —  Prix  :  i  fr. 


50  c, 


DENTS 


l.etii' guéiison.  M.  MiruKi.  i>>;  cnAii.i.rvoDti 

deiilisle,  hrevelé  du  roi,  cour  des  KontaiiieK,  7. 
a  trouvé  le  iiioyun  d'éviter  ro|iéiali(m  tant  le- 
doulêe  d«  l'eMiaclion  des  deiils,  qu'il  |»|(mlic 
MHS  douloui',  pu:-  >■'  piixédé  |iarticulicr. 


AUX  PYRAMIDES,  RLE  ST-HOKORÉ,  295. 

Eau  et  PastUllcs  *d'Haulerive-lès^Vicliy 
SAOx  »nrÉ»âtM  BB  TiOBT,  »É»o*  oO^M*! 


là  qditlipl^bQMr  ëài  dodie. ,  Cetie^  héjrittrttoh  élle- 
itae!nM^Mfxe8Mi.--C(ia  reprises  si  trequentés, 
.  ,  .  ii9ié)tl»  gravité  (le  la  question.  De  part  et  d'autre 
fot  time  à  se  dire  :  VtfUà  une  qucsUon  qui  commence  !  Mais  on  hé- 
liieiTider:  cette  question  daus  la  crainte  de  découvrir  un  peu  de 
itittfond.. 

L'on  Mit  oom)>len  nous  sommes  éloignés  de  toute  espèce  d'oppo- 
gtioo  mténuithlQe.  Ce  que  nous  disons-là  est  donc  le  résultat  de 
lotre  ooovictioa  tOtbnet  en  tant  que  uous  avons  jpu  nous  la  former 
ii- lés  pièces  que  |e  inmist(>re  a  livrées  à  la  pubricité.  Puissent  le» 
(uKettions  qoe  le  miniatére  promet  toutes  les  fois  qu'il  demande 
H  liounMHneDt  noua.taireohanoer  d'avis. 
I.  MHuilt  a  expoaé  aujourd'hui  d'une  manière  claire  et  positive 
féM  tètuel  de  la  question.  Il  s'est  attaché  surtout  à  prouver  la 
toiieHédui  ministère  vis-à-visdc  la  chftmbre.  Il  s'est  donné  un  soin 
tour  p«(iè«|iac  de  ménager  et  d'atténuer  ses  expressions, -ce  qui  est 
i;i»|(Ni)ible,ms  enméme  temps  il  aaRaibnla  discussion  des 
insdfép  ponant  presque  toute  son  attention  sur  les  assertions 
Mudérielles.  > 

M.Guiiota  répondu  avec  ce  talent  que  personne  aujourd'liui  ne 
iHooDiMte.  Malheureusement  ce  talent  est  employé  à  dire  de  fort 
beiles  choMs  eu  généril,  mais  fort  pm  concluantes  en  particulier. 
Cette  éioquenoe  ooMçMu'a  abouti  atijourd'bui  qu'à  une  nouvelle  li> 
miiOD  ae  documents,  et,  en  conséquence  à  ua  nouvel  ajourne- 
leotde  la  discussion.  Quant ài M.  Mackau  nous  sommes  vraiment 
ieiiiéi.de  le  voir  s'enfoncer  déplus  en  plus  dans  cette  fausse  route. 
MU  «qiérions  mieux  de  l'honorable  amiral.  H.  Guizot  et  lui  ont  eu 
Rooonaux  subtilités  les  plus  iésuîUques  pour  prouver  la  véracité 
detiuertions  ministérielles;  il  ne  leur  manquait  plus  que  d'invo- 
fKT  les  restrictions  mentales  pour  compléter  l'édification  de  la 
cbiabre. 

Cl  maintenant  oomment  flaira  ce  débat?  Il  finira,  (puission»' 
MiHéirede  faux  prophètes],  par  un  nouveau  discours  dejl.leminis- 
ttedntlbires  étrangères  qui  s'ingéniera  à  force  de  talent  et  d'as- 
■nooe,  i  neutraliser  les  arguments  de  ses  adversaires.  Nous  dî- 
nai neutraliser,  car  le  ministère  aura  le  bon  esprit  de  ne  pas  pro- 
nqstr.na  vote  d'approbation  ;  il  se  contentera  encore  une  fuis 
J'ugcaÉfude  neubre  de  la  part  de  la  chambre.  Ce  sera  donc  eu- 
eminivournement;  mais,  en  attendant,  les  apparences  seront 
■uvies,et,  oomme  disait  aujourd'hui'  M.  Billault,  le  minist^  aura 
Téca.  '};.:    ,;  ■  ■.'    . 

Eo  effet,  tout  sera  sauvé,  fort  l'konntmrt'*  '. 
Telle  est  l'issue  que  nous  pré>'ovon8  et  que  nous  déplorons  d'a- 
wnce,  ;  ■•         '  . 

Quut  à  nous,  s'U  nous  appartenait  de  formuler  de^eondusions, 
ToiliceUes  que  nous  présentarions  :  / 

UchuDbre  a  le  droit  d'enquête  ;  elle  posséda  ce  droit /pleine- 
mu  et  sans  conteste  ;  —  qu  elle  nomiM  donc  ui»  oomitA^  chargé 
(bord  de  prendre  connaissance  des  pièce»  dont  la  publicité  pour- 
nit  porter  ombrage  a  M,  le  ministre,  ensuite  d'entendre  11.  Re4ne 
Admorter  enfin  à  la  chambre  l'expreÉsion  conscienoleuse  de  sa 
«OTicfion.  De  cette  manière,  le  minMlèrB  échappera  ii  la  publicité 
911  leinble  redouter,  et  U  éU|tabMrlR>rendra,  pat  l'oi'gHne  du 
'HBw  qu'elle  aura  unraw  de  msamSance  ce  q^li  lui  reste  à 
■ire.     ■    ', 


Ï6h8,«tô. 

ReeeUea-erdintHret.  —  Les  recettes  otMInaires  comprennent  : 

i"  Les  contributions  direétcs  ;  ,-j. . 

if  Les  droits  d'enregistrement,  timbré  et  domaines  ; 

5"  Les  produits  des  eaux  et  forets,  droit  de  çliassc  et  droit  de 
pèche  ; 

4»  Le  produit  des  douanes  et  de  la  taxe  sur  le  sol  ;         '  -' 

.*("  Les  contributions  indirectes;        '^ 

G"  Le  produit  des  postes  ;  '.  .' 

7"  Le  droit  universitaire  ; 

8"  Divers  revenus  des  colonies  et  du  sei-vicc  départemental  ; 

9»  Divers  autres  produits  dont  le  détail  rst  sans  importance. 
'Recettes  extrqordinairet.  —  Elles  proviennent  des  emprunts  pu- 
blics. - 

Tous  ces  articles  de  dépenses  et  do'  recettes  se  subdivisent  '  en 
différentes  branches.  Nous  |ès  analyserons  succinctement,  pour 
donner  une  idée  de  l'ensemble  de  l'administration  publique  ;  on 
pourra  nous  suivre  plus  facilement  après  dans  l'examen  que  nous 
ferons  du  budget  de  18iS.  , 

Dette  publique.  —  La  dette  publique  se  compose  : 

I»  De  la  dette  consolidée  ol  de  l'amortissement.; 

i*  De  la  dette  spéciale  contractée  pour  divers  travaux  publics  et 
de  son  aiDortissement  ; 

S»  Dé  la  dette  viagère  ; 

4"  De  la  ^ette  npB-oonsolidée  ou  flattante. 

Dette  eomotidée.-^  On  entend  par  d^t^  consolidée  les  emprunts 
pour  lesquels  le  gouvernement  s'obligeàaeulpmeDt  payer  unmtérèt 
fixe  ;  le  remboursement  du  capital  ne  pouvant  jamais  avoir  lieu  que 
par  sa  volonté.  Le  mot  do  consolidé  tov^paralt  parfaitement  con- 
venable; il  n'y  a  ims,  en  cfl'et,  de  dette  mieux  assise  et  pbis  solide 
que  celle  qui  peut  ne  jamais  être  remboursée.  La  dette  consolidée 
est  ;géo^'|l6ineat  connue  aoiHk.lB,^iott4a^f«até\«ui' l'Etat  ;  on  la 
distmgue  trente  cinq  pour  cent,  rente  quatre  et  deini,  rente  qua- 
tre, et  rente  trois  pour  cent. 

La  rente  5  0|D  s'élève  aujourd'hui  à    147,040,480  f.       - 

—  4  l|«,  j\     -  1,086,600         " 

—  4  à    . .  22,307,375 

—  T      .à      \    .  ■'        82,484,218 

•^  ii;    j,  Total  223,058,671  - 

Ce  qui  représente  un  capital  de  5,275, 78l  ,174  f. 

AmortiuemeiU.  —  L'Ktat  consacre,  pour  paraître  se  libérer,  tous 
les  ans,  une  œruinc  somme  à  racheter  des  rentes.  C'est  à  cette 
opération  qu'on  donne  le  nom  d'amortissement. 

La  caisse  d'amoftisscment  r^-oit,  diaquc  année,  sous  le  nom  de 
dotation  (style  financier),  une  somme  équivalente  à  peu  près  au 
centième  do  la  dette  consolidée  ;  avec  cette  somme,  elle  rachète  des 
rentes,  en  touche  le  arcrages  et  emploie  ensuite  ces^  arérages  à 
l'acqui^tion  de  nouvelles  rentes,  ce  qui  lui  procure  un  intérêt  com- 
pose, 

La  somme  portée  au  budget  de  1845  pour  la  dotation  de  la  caisse 
d'amortissement,  s'élève  à  40,516,(»2.  ' 

Et  l'intérêt  payé  à  cette  caisse  pour  les  rentes  qui  lui  appartien- 
nent par  suite  ue'rachats  antérieurs  est  de  56  millions  envux>n. 

Lorsque  les  rentes  sont  au-dessus  du  pair,  la  caisse  d'amortisse- . 
ment  n'en  achète  plus,  elle  place  alors  aës  fond»  en  bona  du  trésor. 


Igèi' pur 

58,W0,000fif.  ^^ 

Dette  non  consolidée  ou  flottante.  —  Cette  poHion  de  la  dette  pu- 
blique contient  deux  parties  distinctes  :  les  ^eautionnements  des 
agents  comptables  et  titulaires  dofflox's,  et  la  dette  fioltaiité  pnv 
prement  dite.  Cette  dette  se  nomme  flottante,  parce  qu'elle  est  rtni^ 
boursable  avec  certaines  conditions,  à  la  volonté  du  prêteur.  . 

La  dette  flottante  est  trop  souvent  une  espèce  de  bouteille  à  l'ea* 
cre  dans  laquelle  les  deniers  des  contribuables  vont  se  mettre  k  l'a- 
bri des  vériHcations,  lorsqu'ils  ont  été  illégalement  ou  mal  employés 
par  not(  ministres.  Dans  une  semblable  situation,  il  nouaBeraitras' 
sez  difficile  de  dire  ce  qu'est  positivement  aujounl'hui  la  dette  flot* 
tante,  nous  allons tftcfaer  cependant  del'expliquer.     , 

La  dette  flottante  est,  un  léger  nuage  qu'on  voit  à  pttee  poindra 
à  l'horizon  du  budget;  il  passe  imperceptible  dans  ses  immenses 
colonnes  tout  embrumées  de  cbiflires,  et  va  se  condaosep  dans  les 
caisses  du  trésor  en  matière  sonore  et  abondante. 

La  dette  flottante,  comme  nos  fleuves,  est  devenue,  dans  ces  dér- 


guement  des  rivières. 

Ce  n'est  pas  que  la  création  d'une  dette  flottante  soit  une  c^oso 
mauvaise  en  soi,  nous  la  croyons  au  contraire  fort  utilev  puUa 
comme  tant  d'autres  bonnes  choses,  cite  est  devenue  mniyàisc  par 
l'àbùs  qu'on  en  fait  tous  les  jours,  in,-.,  '• 

Voici  pourquoi  on  a  besoin  d'une  dette  flottante:  :  |ci|MS.MSiaenvjoes 
publics,  sauf  de  rares  exceptions,  se  payent  par  mds,.c'«st-iH]ii^ 
par  douzièmes  d.'ex(grcioe. 

Il  faudrait  donc  que  les  contributions  rentrftsaent  ex» 

Sr  douzièmes  pour  que  ces  services  Alèsent  r^tièi^ent 
,  tSeite  exactitude  est  impossible.  Les  contribntfons^hM 
quittent,  en  général^  par  trimestre.  Quant  aux  autres  revei 

peuvent  varier  considérablement  d'un.mois  à  l'autre,  et  oa 

gularilé  est  tout-à-fait  incompatible  avec  le  bon  ordre  qu'on 
apporter  toujours  dans  les  servioes'de  l'administration. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  le  ministm  des  finances  est  aui  _ 
risé  ptff  les  chambres,  lor^u'elles  votent  lé  budget,  à  éuettre^les 
bons  du  trésor  pour  une  somme  à-pen-près  équrralente  aux  doo- 
ziémesdes  contnbutions.  dont  le  recouvrement  parait  devoir  être  re>' 
tardé  pendant  le  cours  de  l'exercice. 

Ces  Dons  sont  payables  à  neuf  jours  de  vue,  dans  lans'  les  dépÉi^ 
tements  et  reçoivent  uu  intérêt  variable  proportioDOé'an-lwsani  - 
de  fonds  qu'a  éprouvé  le  trésor.  En  outre,  il  est'  tpèa'  bon  que  le 
gouvcrnementsait  à  sa 'disposition  un  mo;^  dese  pMtttKrpraQip- 
tement,  en  cas  de  besoins  extraordinaire^ ,  dei  somâiea  iôîpMIan- 
tes,  sans  qu'il  soit  obligé  de,^  mettre  à  la  merci  ^es  banquiers.     . 

Ainsi  en  Imnne  règle,  et  sauf  d^  circonataiioes  ei^éeptionnellea, 
la  dette  flottante,  quelque  soit  l'état^^de  nos  finances,  ne  dovrail^-. 
mais  dépasser  de  beaucoup  les  douzièmes  échus  et  non  recouvrés 
des  contributions.  On  comprend  que  tous  les  fonds  qui  excèdrat 
les  besoins  du  service  constituent  pour  le  trésor  une  perte  égale  à 
l'intérêt  qu'il  paie  aux  prêteurs  de  ces  fonds  inutiles. 

Depuis  1840  nous  sommes  dans  les  Cas  exotntioùnete:  une  partie 
des  fonds  des  caisses  d'épargne,  et  une  partie  de»  Ibndur  iSisponiblea. 
de  la  caisse  d'amortissement,  sont  ineorporér  à  ' 
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i^flBVB  (1). 


était  allé,  pour  «che- 
ilanh  le  bourg  aup^s 
les  ruines  du  vieux 


liA  iÂÉlLU  nV  V1BIJX 

VI». 
j-'birar  le  jMsia  ainsi  dans  la  triftssse   .. 
Jj>  jour,  Jonathas,  aux  preraien  sdeili! 
«quelques  provisiADs^  sur  l'autlS  rivadU 
■jwl  on  voit,  épanss  pamilés  dunea/shavages 

Lorsqu'il  revint  vers  sa  cabane,  le  soleil  se  coiicliait;  le  vieillard  était 
r'!**  «on  fardeau;  il  s'assit  au  bord  de  la  route  sablonneuse,  sous  une 
^  de  tamaristes,  qui  s'élevait  veçte  et  solitaire  au  milieu  de  l'aridité 

'*^«iit  lui  s'arrondissait,  sur  un  peu  de  terre,  une  fourraflière  qui  s'a 
PwiiM  premiers  rayons  du  printemps.  ,  "'  : 

J*  vieillard  regardait  la  république  noire  qui  bientôt  allait  reprendre 
j^f^PM  nocturne,  après.. une  journée  d'assiau  travail.  Cet  insecte,  que 
rius"*  "^  de  ion  labeur  alors  qne  la  saison  est  arrivée,  lui  semblait 
L.  j*^  que  beaucoup  d'hommes,  et  il  trouvait  qu'il  méritait  mieux  les 
*î"le  l«  divine  Providence. 


'.«gère  brise  ;  mais  une  fratcfieur  plus  vi\e  venait  du  côté  de  la 
H  »rt  '  **"''  '*•"*  ""*  voix  daot  tes  muettes  solitudes: 
«^mH*  "*  1*'*^  •'''"'*  ""**  fli*?  ^'®''  '*"''  érigée  k  l'endroit  où  repo- 

/^l  Ks  COros  dfx  miit»lAt*  «l'^kMMAiA  nui  ^tait  wnii  «À  hrixAr  dans  Gfui 


"?!« 


'  wrps  des  matelots  d 


qui  était  venu  se  briser  dans  ces 


h 


'«Bitha» 


•genouillé  au. pied  du  fcahraire  de  bois,  dit  une  prière  pour 
^,    ,-  'i  et  puis  pour  sa  chère  epfant,  morte  aussi  dans  un  naufra- 

Ttedi   ''  "i*  *"***  1"'  <'*•'''  ^*  •**  pauvres  hommes.   , 

^«wquii  priait  en  ce  lieii  de  funèbre  mémoire,  il  eétendit  quelques 


Jtjiélu 

i      _        ..     __  _^ 

(»i,ljpj^™»J]cheryerslui^ll  reprenait^  son  fardeau  dans  j'intention  de 


P^noaing 


kfuiJ"''*  •*  "foule,  lorsque  tout-4-coup  il  s'arrêta  comme  frappé  paf  un 
Il  !h''»«"linaire. 
LwT* ''"■*'"«  «wx  voix  qui  retentissaient  dans  le- profond  silence. 
^*.«^s  personnes  disait  ! 
-.Jl^J^Jj^ée  sera  belle  demain;  le  soleil  s'est  couché  radieux  :  nous 

?W  l«  Bumérgs  d«s  4, 6, 7, 9. 10, 1 1,  U..I8 14, 15,  iS.ei  19  avril. 


aurons  pour  notre  pèche  un  temps  comme  ou  peut^le  souhaiter,  mon  bra- 
ve ;  où  crovez-voûs  aue  nous  devions  aller  jeter  les  filets? 

—  Vers  la  pointe  du  cap,  répondit  l'autre  voix  d'homme. 

Cette  >oi]k  au  premier  interlocuteur  était  celle  de  M.  de  Courbevoie,  du 
meurtrier  de  Brigitte  ;  et  Jonathas,  avec  cet  instinct  dont  la  spontanéité 
trompe  rareineaJt,  l'avait  iocontineut  reconnue. 

Tout  le  vieux  saug  de  l'honnête  i)ècheur  se  souleva  de  '«lère;  il  fut 
comme  ébranlé  dans  tous  ses  os ,  et  la  parole  foudroyante  était  prête  à 
sortir  de  sa  bouche  ;  mais  il  la  retint ,  une  autre  pensée  soudainement 
s^empara  delui, 

Il  posa  là  lé  sac  sous  lequel  se  courbait  .son  dos  déjà  chao-gé  de  taut  d'an- 
nées et  reprit  sii  place  au  pied  du  calvaire  sépulcral.  Croisant  les^bras,  il 
pencha  la  tète  pour  entendre  sans  être  reconnu. 

Les  deux  marcheurs  nocturnes  passèrent  i  le  toucher,  tout  le  corps  du 
vieillard  tressaillit  à  rapproche  du  méchant  ;  mais  il  se  contint  II  avait  sa 
|>ensé«,  pensée  terrible  d'une  justice  qui  devait,  selon  lui,  être  la  justice 
de  Dieu.  ■  . 

Le  compagnon  de  M.  de  Coiirtievoie,  pauvre  pécheur  du  village  voisin, 
adressa  un  sidut  de  bonne  nuit  à  l'Iiomme  assis  au  piedde  la  croix  funè- 
bre, et  souleva  son  chapeau  devant  le  signe  rédempteur  qui  acquérait  une 
nouvelle  puissance  de  sa  position  sur  une  tombew  . 

L'homme  vicié  jusque  dans  les  profondeurs  de  sa  conscience  passa 
comme  s'il  n'avait  ncn  vu  ;  peu  lui  inipojrtait,  i  lui ,  qu'il  y  eut  une^crqix 
et  des  malheureux  sur  la  terre  ! 

Ils  disparurent  dans  la  nuit ,  et  Jonathas  jxprit- sa  route  le  long  des  dig- 
nes et  du  rivage  de  la  mer. 

En  entrant  chez  lui,  il  déptisa,  sans  s^t  dire,  le  paquet  dont  il  était 
chargé  sur  le  banc  qui,  dan»  les  cbauiniijliUi  est  d'ordinaire  aurdevantdu 
■lit  clos  :  et  puis  il  s'assit,  muet  encore  admire  fur  le  billot  du  foyer.Sa 
Jétc  s'ahattit  sur  ses  mains  ;  et  une  Iristéase  mêlée  d'une  sorte  de  terreur 
le- répandit  autour  de  lui.  Les  deux  femmes, aprèiTui  avoir  adressé  le  sa- 
lut de  bonne  arrivée  auquel  le  vieillard  ne  répondit  piw,  se  mirent  à  leurs 
travaux:  Jeunneau  rouet  et  Rachel  i  préparer  le  («pas  du-soir.  Elle  pla<;a 
sur  le  trépied  l'antique  vase  d'airain  qui  leur  ^tait  un  héritage  des  a'ieux  ; 
et  elle  versa  la  soupe  dans  ce  vase  qu'échluffsit  lailarome  d'un  feu  de 
genêt  et  de  débris  d  ajonc  q^u'elK^-méme  était  allie  cueillir  sur  le  rivage* 
,  Lc-sVuiM!r  était  prêt;  Rac!hel  invita  le  vieillard  i  «e  venir  asseoir  devant 
sou  écuellc.  Il  rérondil  qu'il  avait  dans  um  voyag^prig  le  repas  de  la  soi- 
l#,  cequi  leconauirait  Lien,  dit-il,  jusqu'aurlever  on  prochain  soleiL  Ra- 
chel n'insista  pas.  ^  ^. 

Le  souper  rut  silencieux.  La  vieille  ménagère  voyant  que  Jonathas  i^e 
levait  pour  aller  au  lit  MiK  faire  la  prière  luidéiAaiida  l'il  était  malade  ; 


il  répondit  par  une  négation  brusque,  coippie  pour  lui  faire  èoinJM|e0dr» 
qu'ilne  voulait  pas  qu  on  l'interrogeât  davantage. 

En  passant  en  face  de  la  porte,  Jonathas  jeU  ua  coup  d'cfil  dehors  at 
vit  que  la  lune  s'obscurcissait:  il  s'avança  jusqu'au  Muii  ; 

—  Voili  qui  va  bien,  lui  dit-il;  avant  le  coucner  du  nouraau  mMI  nous 
aurons  une  tempête. 

Rachel  était  venue  se  placer  auprès  de  son  mari  sur  la  porte. 

—  L'air  est  pourtant  bien  calme,  dit-elle,  et  |«s  au^e$  m  me  «emblënt 
pas  menaçants. 

—  Tout  cela  n'y  fait  rien ,  répondit  Jonathas  ;  vois  ,  autour  de  la  lune, 
ce  cercle  de  brouillard .  il  suflit  de  cette  marque  pour  que  le  vieux  navi- 
|,'ateur  ne  quitte  pas  le  rivage ,  quelque  belle  apparence  qu'ait  la  mer.  Les 
jeunes  gens  sans  expérience  y  sont  souvent  trompés  ;  maift  je  te  le  réQète, 
fenime:  avant  que  le  jour  de  demain  s'acbèv«  ,.iious  aurons  da.s  bateaux 
en  détresse  eu  nos  parages.  Cela  va  bien  ;  Dieu  est  juste  > 

Kacbitl  frémit ,  à  cette  parole  mystérieuse  qui  cachait ,  elle  le  sentait 
bien,  quelque  chose  de  terrible  peut-être;  mais  elle  n'osa  pas  interroger^  - 
de  nouveau  le  vieux  pêcheur. 

*   Tous  lés  habitants  de  la  chaumière  allèrent  trouver,  sinon  le  sonhneil, 
du  moins  la  couche  de  leur  repos  aocturne.  * 

Il  n'était  pas  encore  jour  quand  Jonathas  se  leva;  Il  alla  te  placer  sur 
un  cap  d'où  il  pouvait  voir  les  canots  sortir  du  havre  deVtle-aux-mouet-   , 
t^x.  Il  les  connaissait  tous  à  leur  forme  et  à  certains  signes  de  leur  voi- 
lure. ' 

Déjà  presque  toutes  les  embarcations  avaient  quitté  le  port,  et  JonalhaL^ 
n'avait  pas  fait  un  mouvement:  Enfin  il  en  parutune  qui  le  Ot  abandonner 
le  rocher  ou  il  était  assis.  Elleporbit  à  la  tète  de  son  màt  une  petite 
flamme  blanche  et  rouge.  Il  poussa  un  profond  soupir,  comme  un  homme 
tiré  d'une  grande  pine,  frotta  ses  mains  l'une  çontrei  l'autre:  et,  croisant 
ses  bras  sur  sa  poitrine,  il  regarda  le  loleihievknt  dont  la  lumière  était 

pile.  i>, 

—  Dieu  est  justel  dit-il  encore.  Et  il  descendit  vefs  sa  cabane.       ;  V 

.    Il  demanda  en  entrant  la  soupequ'on  lui  avait  préparée,  la  veille,  aii  èoîr;  . 
et,  pendant  que  la  bonne  Rachel  la  faisait  passer  an  feu ,  il  alla  prendre, 
au  manteau  ae  ta  cheminée,  sa  longue  et'  noire  éscopette. 

Il  posa  une  pierre  neuve  au  chien  de  la  batterie,  mit  de  nouvelle  poudre, 
dans  le  bassinet,  frotta  avec  un  charbon  la  partie  du  couvre-feu  où  toinhe 
la  pierre  ;pùis,  ayant  placé  l'arme  ouprès  de  lui,  il  prit  sou  repas  comme 
un  homme  très  pressé.  .\près  cela,  il  sortit.  Il  s'enfila  le  long  (les  ravines, 
à  là  rrète  des  c(Ues,  suivant  toujours  les  mouvements  et  la  niarehe  du'  hti^ 
teau,  sur  lequel  s'étaient  dès  lalmrd  dirigées  ses  observations.  Il  était 
déjà  bien  avancé  ver»  la  pleine  mer.  , 


,.fc 
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_^ «nKtsUl 

■ée  iiusi  TAcile. 


VObtenmtent  fr«c  du  25  mars  pnblis.un  article  fort  bien  |Mnis6,  dan» 
laque!  il  ne  (Nh-tago  pas  la  fui  qu'où  snnble  avoir  dans  l'étalilisseiiient  du- 
fiÊima  rejttéMutatif  comme  moyen  de  gutisfairo  tous  los  intonMs,  lort» 
qaon  dit  au'muplé  '■  «  Le  termn  de  vos  maux  est  arrivé  ;  toute  plaint* 
«s  ee$ier.  »  Ib'autéar  établit  (|uVn  Grice,  comme  ailleurB,  on  a  lieopin 
d'ùM  tijèrme  totiaterX  qu'on  n'a  demandé  le  régime'représentatif  que 
pour  aftivcr  phw  fadtenMit  et  plus  silrement,  sous  r4>tte  forme  de  gou« 

it,  M  seul  but  imiiMBt  désirable,  la  Batisfaction  de*  besoiu 

l'daaMttlap. 


Nous  cogagcoDsUl^WNpt  YO^urvattur  grec  i  persévérer  dans  cette 
Ttk  ;  «Il  iMMIitt  à  mettreà  TOrdre^u  iour  les  gmeuHomt  toeimlee,  il 
num  rendu  M'véritAtte  sérfkef  au  pays  ;  il  empêchera,  ainsi,  oue  la  der- 


■ièra  tn^ifumàdm  peiitfque  qui  ■  ««isté  en  Grèce,  que  tant  de  noble* 
Mp^aÎKCS  ne  derienAM,  eeiiABe  tant  d'autrea,  une  anèn  déception. 


r.f 


(ÉM  Dépoté!.:  '  "\;' .;:  ^  - 
tnrtit^inrcc  tic-a.  s&ozKT.  .   L  '       ' 

t^  s^BM'qit^onvetîei  deyx , beiiies.  La  chambre  est  tr^s  noisibrie^  et 
uèc  adlmM.  Lm  bancs  de  Messieurs  les  pairs  et  les  tribunes  se  gam^sent 
dé  bonne  taéérc.'l'Mifc'ies' ministres  sont  I  leurbanc 


L'ordre  du,  jour  appelle  les  iiilerpel  atkms  mm-  les  affliires  de  Taïti. 

M.  «iLL-*èKt.  M.  w  iMhÂÉth!  d«b  «fhltM  étrangères  nous  a  dii,  en  partant 
dos afbiresudo Talii : (TeUun f^t qul«immence  et  sur  le<|iieirav«nir  doit 
jeter  du  jour;  nous  acceptons  la  situation  tulle  qu'en  l'a  faite  ;  noua  aurons 
''^vlMtiard  à  Bpaii  oocaper  des  Uatructiuns  qui  ont  été  dounées  ifaroiral  an 
SSinient  dé  son  départ  ;  a<«|ourd'bui,  uous  «"vons  uous  occuper  uniquement 
dés'faUs  qui  opl.  précéda  la  détermination  de  l'amiral  et  du  désaveu  du  ca  • 

Pour  que  la  triliqfle  ait  tien,  il  tsui  que  l'examen  soit  fatt  ains  équivoque, 
awt»restrlétièl|:  là  question  se  poee  attjeard'bul  fconne  an  «eis  m  mars. 
Âïasil  d'^taauMr  areU  ekasra  disliscies  de  l'allhire:  la coudiiMdelB  rei» 
n&celle  des  snlttianftaÉiiétceMa  de  l'amiral.  > 

.  Àjl'éfoquo  «  la  pi«»i*re  discossien,  des  documenu  fuirni  rermée  par  le 
damnât;  jls«(istai«st|  mais  ou  ne  voulut  pas  les  communiquer.  Depuis,  de 
•Mveauxageunwalil'^t  survenus,  il  s'agit  de  uvoir  slls  sofiT  sumSants, 

dn 


,-„-.  JfftW  «lettre  en  r^rd  les  explications  de  l'amiral  et  celles 

Konrernement  et  voir  si  ces  documents  sont  en  rapport,  et,  dans  le  cas 
ii:«  MéIMMIMbM,  ii  est  évident  qae  nous  avoue  besoin  d'autres  prMi- 
luf  pour  .VMM  édniiur. 
lejeufifcaf  rt  In  rapport  de  l'amiral  sont  d'accord  aur  l'existence 


deneiSwi*<p|f%b }i»«#iM5P>««t  <•.«>  pn>t«^»; "»,»•  »•  ««  divisent  sur 
fi amauîitfmmf^j^ IM  iaiU qui  se  passèrent k  I arrivée  de  I amiral 

irapréslé"Éti!pi«ttre.  les  chefs  indigènes  auraient  pris  la  plus  grande  part 
I»  menée*  eotrtw' la  fraaee.  Dansterapport  de  l'amiral,  c'est  an  contraire 


■n 

ranivAe  de*  «fcaieiMMires  et  des  annu  anglais  qui  ont  déterminé  les  divi 
aioM  qui  *e  senti  gHnMHttes  dans  les  nés  de  la  Sodété.  Le  gouvernement 
MMra  que  toieapilniae  dil  Ttibot  s'oocnpt  peu  de  cca  intriguesX'amiral,  an 
aanmifc,  aaiurr  qu'il  en  ht  le  provecateur  et  que  ce  sont  iea  agenu  anglais 
qui  ont  appdé  les  cheti  indigènes  h  fa  révolte. 
Sur  les  aut^  .points,  lejnème  dissentiment  se  trouve  entre  ta  version  du 
tfbvcnett^tM  ealli(  de  rsniral  :  après  l'arrivée  de  l'amiraL  les  menées 


tôrat  éfiit  îliéé||ilPei^Wip^lHQlW^Hi|^^  M^ 

avec  u^e uiodénOion  s»^és0n||l4  et  na'poitfvaltaîif  autreweat^  quil-  no 
l'a  fait.  ^ 

Tels  soHl  les  scntimenta  unanimes  des.  passa|;ers  et  jdcs  otQciers  de  la 
marine  marchande;  tels  sont  aussi  ceux  de  la  manne  miliiairo,  et  nous  eu 
aurions  la  preuve,  s'il  leur  était  permis  de  s'expliquer  autrement  que  par 
ordre  de  leurs  su|)érieur8. 

Jele  r^|>ètu  doue  :  en  |iréaénce  des  contradictions  du  ministère  et  de  l'a- 
inlral,  il  ;  a  pour  la  chambré  le  devoir  de  s'éclairer.  Les  documents  qui  ont 
été  d'é|>ost's  «ont  iusufflkaots.  Je  demande  donc  le  dépét  de  nouveaux  docu- 
ments. ,  .    . 

Je  demanderai  donc  le  dé|»ét  de  tunies  les  pièces  relatives  aux  faits  qui  se 
sont  passés  du  mois  d'octobre  1842  au  m»!»  de  novembre  i943. 

Pour  apprécia  la  valeur  de  ces  documenta,'  il  faut  d'abord  se  rappeler 
quelle  éuit  la  siuiatian  dujDUvemement  provisoire  établi  par  le  proiecurai 
à  Taïti. 

Le  gouvernement  provisoire  ne  pouvait  rien  fiirepar  lui-même;  il^tenit 
consigner  loulassfes^délibérations  dans  dès  procès«verhaux  qui  devaient  être 
déposé^  en  original  daus  un  lieu  où  ils  pouvaient  être  communiques  même 
aux  consuls  dis  nat'mns  étrangères  et  dont  uite  copie  devait  être  adreasée 
au  ministère  de  la  marine. 

Le  Commodore  Nicholas  a  eu  une  correspondance  suivie  avec  H  gouveme- 
meut  iiruvisoire  et  dea  pièces  ont  été  écbtuCéeS;  copie  de  «es  nifiieeè  a  été 
adressée  également  au  ministère.  M.  le  ministre  de  là  marine  po«Mde  donc  des 
rapporta,  dea  pièces,  des  coimpoudanoes  des  oSciera  anglais,  dea  docu- 
ments sur  les  menées  des  missionnaires  et  des  ag^U  de  l'Angleterre;  le 
ministère  peut  donc  faire  le  dé|iét  que  nous  demaq^Ôna,  et  il  èià-dA  notre 
devoir  de  l'exiger. 

Je  demanderai  en  outre  le  dépAt  des  rapports  de  M.  Brnat  Lorsque  dans 
une  séarice  iirécédente.  J'ai  demandé  ces-commuiiicaiions,  M.  le  miutstre  des 
affliires  étrangères  vépoêdtt:  Il  u';  eu  a  pas?  Ces  paroles  produiairent  nue 
sensation  qui  a  été  cqosiàlée  par  le  Moniteur. 

Sur  ce  iioiot  comme  sur  quelques  autres,  M.  le  miuistre^me  permettra  de 
n'être  pas  de  son  avis.  Le  capitpint  Bruat  était  char^^é  dune  grande  ret^pon- 
sabililc.  L'Elisabelb  «htt  reitée  long-temps  à  Taiii;  elle  a  apporté  des  dé- 
pêches. Le  capitaine  Bruat  ne  dépendait  pas  de  l'amiral,  il  commandait  en 
chef.  Il  a  eu  te  temps  et  le  dé*volr  d'écrire.  Je  vous  laisse  k  Juger  s'il  a  écrit 
ou  s'il  n'a  pae  écrit. 

Le  gouvernemeni,  M.  l'amiral  Vackan  l'a  avoué,  a  reçu  par  nElisabetb  les 
rapports  du  guuvemeiueot  provisoire  de  Talli.  Qnl  a  écrit  la  lettre  d'envoi 
de  ces  documents.  Le  lOnovembn-,  jour  dn  départ  de  l'Elisabeth,  M.  Bruat 
commandait  en  chel^  il  avait  seul  te  droit  d'envoyer  les  rapports  du  gouver- 
nemenj  provisoire.  Vous  avouez  avoir  reçu  ces  rapports;  eh  bien  !  je  vous 
dis,  moi,  que  c'est  M.  BrUal  qui  les  a  envoyés. 

"'  Vous  ne  pouvez  uous  dire  que  ces  documents  sont  arrivf'>s  arec  la  di^pécbc 
de  l'amiral.  M.  le  ministK  de  la  marine  a  dit  qu'il  n'avait  reçu  avec  celle 
dépécha  que  les  pièces  qui  ont  été  publiées. 

Le  gonvememetat,  si  susceptible  en  matière  de  biérarcble,  qu'il  ne  veut 
pas  nous  communiquer  les  rapports  des  officiers  Inférieurs  ne  noua  dira  pua 
que  les  inférieurs  seuls  ont  ècritT  C'est  ou  oilcier  afpérieua  qui  a  seul 
adressé  les  rapports,  et  il  est  évident  qu'il  n'a  pu  se  dispenser  d'y  Joindre 
le  Sien. 

Jevais  plus  loin,  le  ministère  a  communiqué  k  la  chambre  une  lettre  de 
la  reine  Pomaré.  Comment  cette  tnltre  lui  est-elle  parvenue  ?  Est-ce  j>ar 
M.  Dopeiit-ThiMiars  T  Les  termes 'Sont  s'est  servi  M.  le  ministre  des  afhires 
étrangèfcs  en  la  nroduiunt  nronveraient  suffisamment  le  contraire,  quaad 
même  il  n'existerait  pas  une  lettre  de  l'amiral,  lettre  écrite  par  lui  à  la  rei- 
ne, deux  jours  après  sa  déchéance,  dans  laquelle  il  refuse  de  liiire  parvenir 
sa  protestation  au  ministère,  la  renvoyant  pour  cet  effet  au  capitaine  BruaL 
La  lettre  est  parvenue.  Ce  ne  peut  donc  être  que  par  H.  Bruat  qui,  en  même 


H^f^feî 


ïe  commence  par  écarter  cette  demlèire  lÉ  à»  tâ^récevoir  pour  la  iiii. 

Sert  des  documenis  que  nous  réclanona.  (^  l^'iqigX  pas  déi  rapports  dn  î 
eiers  inférieurs  que  la  corraspoudance  de  l'êiiilr*!  avec  le  csMtaiMRl 
quesne,  que  lu  rapport  de  M.  Brnat,  que  le»  proeis-veriMiox  d«s  iHiiSt. 
tiONs  du  gouvernement  provisoire  qui  doivent  être  communiqués  sut  ni 
suis  élraiigen»  et  dont  on  refuse  la  communication  h  une  cbaroire  fraicM, 
(Très  bien-)  .       ,  ^^ 

Ces  rapports,  d'ailleurs,  H.  Bruat,  en  vpus  lot  ellVOI|^ll  pour  appaver  m 
observations,  se  les  approprie  et  tes  rend  siens.  Leqr  <ÂnqiUDicatiun  le  dm! 
être  èontraire  k  la  hii^rarchie.  D'ailleurs,  Messieurs,  éë.donttl  s'agit  idairii 
tdntcwde    bonne  foi  et^noii  de  subtiles  itiatloetion*, 

Komiulez  vos  demandes,  nous  ditencoreM.  leudnistredesarbirts^tiM. 
gères.  Mais  ces^demaudes,  noua  les  avoua  formulées;  nous  voutoaMsamlin 
lés  faiuquivuldéienuiiié  la  conduite  de  l'amiral  et  ceux  du  aiiti'iitn' 
nous  ne  pouvons  demander  telle  pièce  de  prélétenoe  à  tc|le  autre ,  août  m. 
Ions  connaître  lout  ce  qui  peut  nous  éclairer,  car  Iea  iodécisiotts  du  cabioci  (k 
ne  veux  emiilojer  que  des  iermes  parlementai^)  uous  metteoi  diM  V 
triste  uéceamté  de  ne  lui  accorder  qu'une  conBanee^très  éclairée,  (Oa  liL)  I 
ue  peut  dune  étine  uuestion  de  cboTx  et  d'extrait*  faite  parle  gootmcMi 
eatre  les  pièofs  quil  voudra  uous  eommuaique^  nous  rédaaioM  l<s  tièeu 
entièrea  et  complètes.  , 

8«r  cette  question.  Je  citerai  k  la  chambre  una  autorité  que  hm  «alm 
récuaent  pas,  et  que  les  amis  de  M.  le  ■iatetreduiafiiBiresélraaiisiiM 
^veot  récuser  non  plus. 

Il  j  a  quelques  années,  nous  comballiona  un  autre  cabinet,  dont  le  did 
n'avait  pas  eu  le  malheur  de  laisser  soupçonner  resactitudc  de  ses  loevtiin, 
(Agitaiion.)  Il  s'agissait  d'une  dépêche  dqnt  il  voubtt  ne  nous  comnssim 

Îiu'un  extrait.  M.  dmitoi  disait  alaiu  :  ■  Je  u'énels  aucun  doute  sur  la  bm 
si  du  miuisiére,  ma'a  quand  on  apparie  des  extraits  à  la  cbsmbri,  qiH( 
ou  cite  dea  paragraphes  cbubis.  Je  n'ai  fii  au  jugemeot  de  persesac.  {W^ 
rite  k  nuche.)  Il  faut  que  tout  noua  aeit  commuoà|ii6,  uns  quti  il  s'y  i 
plus  de  discussion  possible. 

Je  prie  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  de  se  rappeler  eo  tSM,  m 
paroles  de  §839. 

Pour  nous  refuser  des  communications,  on  nous  objecte  la  raiuo  tèUL 
Cest  un  grand  mot  et  rien  de  plus;  eeltequeation  vous  est  pureaieai per. 
sonnette.  Quand  il  a'agit  de  diplomatie,  qu'il  v.  a  des  iuléréu  s  régler  tm 
l'Europe,  j'admets  qu'on  mette  de  la  résmediBnsleB  oommenleaiioas,  iiél 
ici,  que  pouvea-vous  a«oir  k  craindre? Si  vouseuwiei  laissé  «oire  q«  lu 
agents  anglais  avaient  aj^i  par  ordre  de  leur  fouvemeaMal,  Js  is» 
prendrais  votre  réserve.  Mais,  vous  noua  avez  dit  le  contraire:  *  ca 
méqie.  vous  vous  êtes  fé|icitf*  que  le  gouvernementde  IkCnnift 
soit  resté  complètement  étranger  aux  cflbrte  tentés  contre  notre  ( 
h  Tsni.  Il  ne  s  agit  doue  nullement  d'une  question  dtnIomaiiqBe.  '■ 
d'un  autre  oOté,  a  fteaèlu  de  savoir  ce  qu'ont  pu  Mre  contre  elU  dm  i|tili 
anglais  non  autorisés.Xetto  connaissance ,  J'en  conviens ,  peut  bies  Mir 
quelquci  inconvénients  pont  *•«*,  mais  eaUes  de  «oue  asrier  ds  II  nins 
-  d'état  ;  la  seule  niaou  que  vpus  ayez  de  nous  cueher  la  v&ilé,  c'est  vous  Is- 
térêt  ministériel. 

Vous  voyez  anjoùrdlioi  que  la  France  est  uuauime,  poutre  vous,  voutoi- 
lez  gagner  du  temps  ;  'itm%  vous  dites:  ropluMk  renfut  vite,  autsdkie 
calme  aussitôt  ;  vous  voulez,  comme  vous  avek  Mt  daii*  la  qnèslllea  da  *nt 
de  visite,  attendre  que  ro(»i|iiou  passe;  élte  passera  ^t  êtife,  mstopm»; 
garde,  elle  reaaH  aauvuat  de  I 


|«iivemedie|ltt 


temps,  a  dû  vous  adresser  son  rapport. 
J  admets  cependant  pour  un  momen 


moment  que  vous  n'aya  pas  reçu  de  rapport 


I  quelquef  aBoi*,  mm*  dilea-veus.  aou*  eiMpnniquCTOps 
njMl*  qu«  **t  impossible  daeemmuoifiiier  uf^Jourd'kni.  HaiscètleiuvNç- 


Bt  pas  des  négi 
u  de  l'opinion, 


bilité  ne  v 

que  voussves 

qnes,  écritea  par  nos  bni^ 

«|uand  vous  avez  va  llndigni 

que  le  pavillon  firançais  avak 


dîploiauliquc»,  el|è  vient  de  laetuji 

i  vous  craicnea  que  des  psrol»  éaef»- 

ne  révAIent  le  sentiment  Datioaaii 

tt  eap«rée  de  Uous  en  ippicsitt 

devMt  l'Angleterre,  vmu  ans  a 


m 


T 


"Ob  tfMnMr  te  trvmtlt  M  pria,  qvi  eoanaisRtit  le  vrieiiltrd;  il  vrist 
gour  lier  conversation  avec  lui  : 

—  OÂ  allez-vous  donc  si  bfttivenent,  père  Jnnathas,  lui  dit-il  en  l'abor- 
dant? avex-vous  vu  quelque  gibier  de  ce  bord? 

Jonathas  fui  répondit  que  non,  mais  que,  par  le  temps  qui  te  préparait 
et  qui  déjà  soulevait  les  flots  au  large,  il  pourrait  bleu  s'en  trouver  dans 
lés  baies  environnaùfes  où  d'ordinaire  les  .oiseaux  marins  se  viennent 
abriter.  " 

A$<iurén1ent,   dit  le  douanier,  je  crois  que   nous  aurons  du  prns 

temps  ;  toute  h  nuit;  la  mer  a  élevé  de  grand.s  mnrmnres.  La  lune  nie- 
naçail.   Le  soleil  à  ?on  lever  était  terue  cdhiibc  fœil  diiii  malade ,  et  je' 
m'étonne  que  tant  de  bateaux  se  soient  hasardés  à  prendre  1*  lai-gs.   Il 
faut  que  c^s  gens-là  soient  bien  novices  I 

Jonathas  dfit  : 

—  0ae  pensez-voiis  de  rclui-15,  qui,  plus  audacieux  que  les  autres, 
s'avance  eutro  les  Ilots  du  Cormorans'/ 

Le  douanier  réiMCidil  . 

—  Ce  que  j'en  pensé',  père  Jonathas  ;  ma  foi,  je  pense  que  ce  ne  poiil 
être  qu'un  Ignorant  ou  un  fou  I  II  chernlic  un  nau,frage  ou  il  ne  connaît 
rien  aux  signes  que  Dieu  a  placôs  dans  le  ciel  et  sur  la  mer  pour  avertir 
les  uavigateursi  Voyez  déjà  comme  là  vague  inoutonu&;-iout«s^|t*Biau- 

■  •  ves  cbgrcbeut  un  nhiiie.  parmi  les  roches  dé  la  rAte  opposée  ;  et  elles 
•ont  sages  j  car  elles  ne  pourraient  tenir  contre  la  force  de  l'ouragan.  En 
vériléTia  teu'pétc  vientplus  vite  que  je  m-  le  croyais  encore.  Tenez,  voilà 

^-  qu-  le  bateau  entre  dans  le  courant  f|.ii  porte  vers  lanse  des  Galets!  A 
coup  sur,  l'oura^'au  va  le  jeter  en  -tclte  datj|5(Teu.>ic  piisse  ;  et  .si  quel- 
qu'un (ifl  ceux  qui  moivleut cette  pauvre  e.nibàrcaliou  en  échappe,  il  dcvi-a 
nne^belle  chandelle  à  la  bonne  Vierge  1      ,  » 

—  Je  le  érois  comme  vou---,  njKtndit  Jonalha^.  en  Inchant  la  tèlc  pour 
cacher  lé  .sourire  qui,  mrk'ré  lui,  venait  à  ses  Icvres. 

Il  quitta  le  doiia/iier,  qiii  lui  dit  : 

~ — — Bon   p(Te  Jonathas,  viuis  .feriez  mieux  de  rentrer  chez  vous  que 

'   d'aller  vous  ex|K)fcr  aux  rafaîiS  et   à  la  çrêle  qui  va  s'échapper  de  ces 

nuées  ;   je  vous  iuro  qilc  je  ne  serais  pas  là  si  l'ordre  dii  chef  ne-fiîe-eon- 

trjignjîl  pas  de  rester^u  \r):-lf.  Snrloui,  !>e  vous  aiipnx'hez  pas  troji  »le.- 

senher.»  qui  lardent  le.-  r  vni^f.Ci  s  nnili.'^-làFniit  !i(innps.|KMir  des  pieds 

.  plus  aierl''s  que  les  \ùUv^  hm  [Kvr  ;  rur  vo  is  n'èles  pa^  d'hier,  'et  les 

vieux  arliic-  '.e  l  eiiiiciit  :  Ihs  ^u'Te  aii  ml  ;  c'e^l  tri.'-le,  niais  enfin  c'esl  la 

volonté  de  TiU".i.  QiH-.fA'cl  «e  vous  idKt|ue  jms  ;  je  ne  di.-  pas  crla|K>ur 

■vous  ihflii-'rr.  wiC-  [U'it  v(lu^   préiiin;  ir  eontre  un   |>éril  que  peul-étre 

ion-  ne  voyez  |>»r  :*on  ue  se  ."-eut  pas  vieillir,  1)0U  père,  ou,  du  muin.',  ou 

m  lavoue  lliflicileitient. 

Jonathas,  qui  partait  gans  rép«a4re^  gaos  écouter  mtaie,  éuit  déjà 


bien  loin,  .  ■î.-fï,'««Rf*-#*««i::  ,  _       ,  '^ 

—  Allons,  dit  le  douanier,  le  bon  homme  a  mal  pris  mes  paroles  ;  j'en 
suis  tout  attri!<lé  ,  'car  c'est  un  vrai  brave  coeur  que  ce  père  Jonathas,  et 
qui  a  bien  dû^E^rin.  La  pauvre  Brigitte  aussi  méritait  un  «utre  sort. 
Une  si  jolie  fille,  si  bonne  travailleuse  et  d'humeur  sk  récréative  I  cela  fait 
peine  rien  que  d'y  pen!<er.  J'ai  porté  sa  châsse  au  lieu  de  son  dernier 
sommeil  ;  tout  le' monde  pleurait;  et,  le  dimanche  suivant,  sa  mort  faisait 
l'entretien  de  Imites  les  auberges;  et,  quand  on  en  parlait,  on  n'enten- 
dait d.'autre  voix  nue  le  rei^ret  de  tous  les  honnêtes  ccus.  Mais  on  plai- 
gnait plus  le  ;;ranJpère  (lue  la  pctile-tille  ;  et  c'était  de  raison,  car  enfin, 
'Iiiand  on  est  mort,  on  est  mort.  Le  deuil  est  aux  demeurants. 

Le  doiiani  raila  se  placer  derrière  un  rocher  qui  se  dressait  .solitaire  à 
Il  I  rè!e  d'un  ca|t.  La  tempête j>i>ussaitav(v;  un  liruil  affreux  les  flols  nni- 
Irt!  le  pied  du  iiromontoire  ;  elle  couvrit  le  douanier  d'écume  et  de  brins 
de  mousses  sèches  qu'elle  avait  arrachés  aux  roches  t'es  falaises.  Une  pe- 
tite alloiicttc  marine  fut  lancée  nar  la  force  du  vent  contre  la  pierre  où 
s'abritait  le  gardien  (ies  cotes  et  elle  tomba  étourdie  à  .«es  pieds. 

Jonatha.s,  au  moment  où  souffla  ce  coup  de  vent  terrible,  était  sur  un 
plateau  qui  s'étendait   à  la  cime  d'uue  pointe,  il  fut  renversé  ,.et,  en  se 
relevant  de  sa  chfcite,  son  premier  mouvement  fut  de  jetcr.les  yeux  sur 
l'flcéçn  pour  voir  ce  que,  dansjettc  rafale,  était  devenu  le  canot  qui  fai- 
fait  l'objet  dé  .se»  soins. - 

Il  l'aperçut  devant  lui,  parmi  licaucoup  d'ccueils  ;  son  màt  riTaitété 
brisé,  et  maintenant  il  s'en  aHmt— éhHuile  vaaiie.  Jonathas  prévit  qiie^ 
dans  (jnelques  minutes,  sa  niPmbrurc  serait  liroyée,  sur  une  peinte  de 
rcscif  (|ui  apiiarai.-snit  sous  le  vent  à  lui ,  et  sur  laquelle  les  flots  fc 
ruaient  avec  une  c&oyaMe  fureur. 

Alors  il  alla  .se.idacér  e'n  face,  à  rextrén^ilc  dTil»  cap,  les  bras  croisés, 
comme  la  sfîilile  oe  l'équité  vengeresse.    - 

Cependant  le  canot  approchait  toujours  dfl  l'écueil  où  était  marqué  le 
terme  des  destinées  de  tous  les  malheureux  qu'il  portait.  On  les  vovait 
s'a'.'iter  sur  son  l»ord.  Les  uns'étaient  à  genoux  ;  les'aiitres  élevaient  les 
mam»  vers  le  ciel.  Un  seul  restah  sur  le  tillac  d'arrière^  debout ,  immo- 
bile et  ne  trahissant  aucune  émotion.  Cet  homme-là  voulait  tijpurir  se- 
lon les  lois  de  l'honqeur  :  avec  orgueil  ! 

Enfin  une  tTitsse  lame  couvrit  le  .bateau,  qui  disnarut  aux  nlior.Is  dn 
itseif  fa»iil  ;fl,  quand  l'écume  de  cette  nionla;ne  d'eai:  rugissante  fut 
un  peu  ilis!i[)éc,  on  ne  d^ronvrit  plus  que  de»  tiîjjes  d'h»mmp^!  et  des  dé- 
iTis  de  bois.  Les  ralfales  de  la  l°mpéte  api>ortaient,  avec  d  s  flocons  d  é- 
cunie  salée,  les  cris  des  inforluiiésqui  |)éris.saient  en  iinpliirant  lucéie^ 
miïéricorde.  ^^ 

Jonathas  étnit  toujours  delxuit  sur  la  ]Niiple  de  sou  promontoire. 

Cejpentitat  il  j^  avait  encore  deux  autre»  téffloins  de  ce  dbasire.  Atba*' 


•(  AogéMqaedtaieat  fartiU'^  t 
en  route  par  l'ouragan,»  ils  voyageaient  dé  pointe  (;n  pointe  ,  tf  cachut 
dans  les  crevasse*  de*  rochers  ,  chaque  foisqu*  'le  feu  deieaail  d'uM 
telle  violence,  qu^ngéliquc  craignait  d'être  emportée,  ainsi  que  les  pau- 
vres fleurs  de  bruyères  qui  s'en  allaient  devant  elle,  sur  le  sentier  di- 
sert. .:■.'.■..     ^ 

Ils  parvinrent  ainsi  jusqu'au  lieu  où  était  Jonathas.  Ils  aperçurtDt  e 
vieillard  tout  au  bord  du  précipice  et  se  prirent  d'effroi  pour  lui,  cvi< 
vent  le  pouvait  à  chMué''iDiflttte  précipiter  dans  l'abliue.  Vais  le  vitiii 
nocher  avait  le  pied  plai|'iûf  qu'ils  w  ueqsaieut  :  quand  mènieUtcrrt 
eût  été  agitée  comme  un  esquif  ballotté  ulrlf^  vagues,  il  s'y  fût  mainte- 
nu en  équilibre.  J.    ■  Ju 

Angélique  déoouvrif,  parmi  la  blancheur  des  l^mes,  les  noirs  débris  m 
bateau  naufragé.  Elle  pous^ii  un  cri  d'horreur;  et,  par  in^tiuct  de  com- 
passion, elle  se  porta  vers  le  vieillard.  Âtbanase  la  suivit  dans  sa^couna 
précipitée. 

—  Jonathas  I  Jonathas!  s'écria-t-clle,  quel  affreux  malheur?  Esj-* 
que  l'on  ne  pourrait  secourir  ces  infortunés?  quel  moyeu  prendre,  W 
père  Jonathas?  'ri 

—  Aucun,  mademoiselle,  répondit  le  pécheur;  ces  gens-là  sontpef"" 
sans  ressource',  ils  seront  étouffés  par  les.  lamés  av^Mlt^^pou*""' 
teindre  le  rivagr-tlt^^uand  ils  arriveraient  au  bord,'  ce  serait  emwt 
inutile.  A  toute  force,  ils  seraient  broyés  aux  flancs  des  falaises.      _ 

La  douce  jeune  fille,  aux  premièns  paroles  de  Jonathas,  s'els"  v" 
nouillée  et  ^iriait  avec  ferveur  Notre-Danic-de-nnii-Secours,  '  ' 

—  Bon.pcre  Jonathas,  voilà  quelque  chose  qui  s'avance  vers  n*"' 
c'est  ccrtâinruicut  un  homme,  dil  Angélique  trau^p^rléo.  ... .( 

Jonathas  reconnut  la  coiffure  écarlalc  de  H,  de  (kiurbcvuie.  Il  F"' 
ne  répondit  rien.  ^  «    n«isdii 

—  C'est  un  homme  !  c'esl  un  liomioe  t  s'écria  Angélique  R^o^j^, 


nw 


ciel,  ne  pourrions-nous  lui  porter  aidet  Le  voilà  tout  aupfès 
du  Capi  mais  l'escuriiemeut  est,  e«n  cet  endroit,  haut  «""'"'•' .""piSli 
raille.  Joui^lhas  !  Jtuiathas  I  prenez  pitié  de  liii.1  vo^is  êt««  "»"*  ' 
ncf',  vmis  qiij  avez  l'exiiérieuce  de  ces  dangers  !  '  j„  .ï 


dencf'. 


lmiHt»tible  I  mademoiselle,  dit  Jooatbas ,  cet  bomme  est  pero" 
justice  (lu  ciel  s'ncj;omplit.  ,  ni 

Dans  son 'émotion,  la  jeune  fille  ne  remarqua  pas  ce  ietniet  ra»-   . 

—  Voici  sous  no»  pieiis,  dil  Athana«e',  une  amarre  lalseee  ^^(t 
cheurs.  Ne  |M>iirrait-on  fias  s'uvniicer  jusqu'à  la  pointe,  au-d»»"' 
dernier  escarjiement  et  tendre  celle  corde  au  malheUKUX?    .        ^^ 

•--  lnraillil'lem;;nl.  répondit  Jonathas,  celui  qui  ferait  cela  "^î  Sfjâ 
dne  cei  homme,  dont  l'ime  va  bienlùl  rendre  compte  devant»^^^ 
oeuvrei.  la  ciiéae  ettUil  le»  plu*  profonde»  raciiwfi  aérait ai|»Çi)* 


.  le'WKiveliés  iriiiSil  A^lffi»- 
TCtiiti^-)  J'JiiH^ 'iêéinpm  aà^  BMrins  cette  coinp«nuUo|i.  Mais 
iiH«Bn Hcri5ca.  un  itacfiBc»  iromeMC,  dont  rien  m  vou»  «lëdom- 

I  iifin.  '  "'^  ■•      ^ 

iStcatH  dirP  <l<i<^l*  posul  4  éfti^nppeU  ;  alors,  je  demanderai  qu''on  dé- 
ittMiMnef  pitres  delà  négociation  i\yi  a  aëc(.>!isi(é  sou  rap|>cl ;  il  tni|iorle 
ËttUar-^M*»**  («riiM^-ctU*  aalis^lKH»  nM,é  »  été  (iAiiné(>. 
{L^Blifierie, etjiouafn  aitpas  la  fMreave  iMiirrMKt'rie,  n'aimcpas  k  chan- 
\iaht«avi\itàumfi9ê  établiwfliMtU  uou>«aux.  Une  dépêche  du  aouver- 
^gil  toglais  Biî^ouee  qu'il  m  racooHaU  |tas  noire  protectorat,  il  iiB|»ort«  ' 
Ce^ Nva^ paprès4« qui  le  i|puf«ku  caosul  cstucciédilé:  car,aux  terme* 
llitiruit  oe  protecUoD,  l«>ttt  o«  qui  regarde,  les  rapports  au  goiivemeuieut 
ISlieatfec  Us  puNBaMit  AtrancofS  «M.du  ressort  «le  la  France. 
I'Sn  ««(tre  plu»  de  fiberté  dmi  cette  discussion,  je  dt'claru  d'avance  que 
pdspaîf;  pour  te  moment,  bire  de  ce  dékat  une  queaiioo  minislé-> 
^  majorité  faible  ou  furie  de  celle  chambre  parait  s  être  pqaé  le  pro- 
lûk^^  ftiire  durer  te  cabinet  actuel  autant  que  (tpssible;,  eu  face  de  ce 
lnilltae,  l'opposilioa  s'en  eA  poaé!  un  autre,  <^ui  de  savoir  iuiqu'^  quel 
lervemenl  fc  notéritur,  d^afliiiblisaemeat  au  dobors,  il  t^^an  que 
mire  pour  tui^mbcir  ;  nous  uiendroos  avec  résignatîoB  que.  la 
iMfr'iMn'ce  (^atîce  d'amertume  (btuiL  au  céatre^i  u  arrivera  un 
I  ce  jour  rtMpts  1o<n<  peut-<tre,  où  la  patience  qui  se  contjiqQt  en* 
I  k  la  enambre  ne  se  eonUendra  plus,  où  Ton  dira  tout  baiH  ce  mu  se  dit 
liiikiM.  En  aUendant,|i  tous  faite*  tJa  chambre  des  commuaicauuos  tiu" 
r^fiKnts  ai^l^icien,  ai  ce«  communiciUons  ne  sont  pas  sincires,  à 
liltlAcbambre,  le  pays  vous  Jugera. 
«iM^ue  agilatioa  tuccède  à  ce  luscours;  la  séance  reste  un  moment 


~i.«vi>OT.  Meaaiettr».  lonque  Je  suis  entré  dans  l'arène  où  nous  viToos, 
I M  irtn  et  aéceplé  d'avance  bien  des  choses,  bien  des  luttes,  bien  des  er- 
|iNnèlraD|Bi%  biep  d«»  iniusticin  cboquànles,  bien  des  épreuves  très  ru- 
I  ta.  le  B'atais  pas  toui-b-falt  prévu  ce  qui  n'eu  posi^,  ce  qei  se  passe  encore 
IfeucHto  question,  ^e  ne  cruvais  |>as  que  la  vente  put  être  à  ce  point  mé- 
|iiliMe(Exeni|ratious,  marques  d'étunneineut  aux  exirémiios)  oudèflgurée. 
IfbralB  monvemeul.)  Je  né  m'en  étonne  pas,  je  ne  m'en  plains  paa.  Il  ;  a 
lèBiMpntations  auxquelles  il  ne  faut  pas  même  faire  l'honneur  de  s'en  élon- 
[Mr.rii écouté  en  silence  tout  ce  que  l'on  vient  de  vous  dira;  J'y  répondrai 
es'il  s'ag'icalt  d'un  autre  que  moi,  Il  m'en  coûterai  pcu;  je  n'aurai 


Bmad  effort  à  faire,  pas  grand  mérite  k  prétendre  pour  demitirer  calme 
iH  Mbat  «tatlëndre,  »rtt  calme  .  Iranqullllté  et  conflance,  le  juge» 
ImbI  di  la  ehaartire.  (Mres  ironiqnes  aux  extrémités.) 
I  rtTooeqoeJe  prendrai  grand  soin  de  nenas  m'écarter  un  moment,  par 
I  •Mldîisef  oa  nidlreet,  Imotain  an  nrocbain,  de  ne  pas  m'écarter  descon- 
lauaai  parlementaires  ou  personnelles.  J'aime  mieux  subir  certains  dé- 
IfrikàlaM  les  raaaasaer  de  ma  propre  main  pour  les  renvoyer  ï  ceux  qui 

I  iMt^iHilioMaoat  eaf  âgées  dans  ce  débat,  l'uie  extérieure,  l'autre  in- 
llMene;  l'une  extérieure  qui  est  relative  t  la  conduite  tenue  par  le  cabinet 
I  «ai  ramire  d'HaiM,  l'antre  Ibl^ieUrè.  qui  est  rebtive  k  la  coBununication 
I  fa  pièces  i  la  cbambre. 
La  dftt  IjuéalioÉtjjOiit  connww  ;  4e  yyi»  les,  traiter  séparément,  en  coaa- 
■^MRfer  le^MHfeHi  ta  iMÉàrtbn  initertéuft. 
I  Ut  et  psiai^  moa  Meâîor  DcaolB  eat  de  tétablir  la  vérité  sur  ce  qui  s'est 

I  iKl^éraier,  Ml  ^^i-ftoliin  disait  qu'il  la  lectiire  d'oin 

Kt,  l'bonorabla  K  njatR^'èl^  écrié,  ••  t'n^Mssani 
a:  t  Vous  avex  donc  d'autres  documents  que  ceux  que  «OM  Avea  pro< 
IMlL I  Aqnoi,  il  le  aiBistM  de  la  aaaftne  a'écaii  b a»n  tour  :  <  Mob,  j'af- 
liaenr  rbonnair  ntte  Bons  n'en  atous  pu  léçu  d'aiMna.  > 
I  CéuitU  ce  que  diuitaapedi  dernier  M.  Billaiai,.lQrsq«''il  reprochait  h 
|L|iaiQistre,dëlafiarine  d'a«dirDié  l'exisleace  des  rapporta  qui  ëuieet 
litn.  Vflid  lèaparoM  leuueBesde  M.  1er'- —  ^  ' '— 


du 
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V4«k  îiiliîtjg     ,  , ^ 

réserve.  Il  y  eu  a  bien  encore.  Quoique  la  question  soit  ulus  avancéequ'elle 
ne  l'était  il  y  a  six  semaines,  elle  n'est  pas  encore  tenniuMs 

La  résolution  ducabiuet  u'esl  pas  encore  connue  dans  l'Océan-PaciHquc  ; 
elle  n'est j[)as  exécutée;  M.  le  coutrc-amiral  Hamclin  n'est  pus  encore  pui  li. 
Il  l>ourrait  survenir  tels  incidens,  il  pourrait  éti-e  prononce  telles  proies,  il 
|M)urrall  surgir  telles  publications  qui  gùluraient  la  situ^ttiun.  Eu  fait  de 
coinmunicaiions,  il  faut  bien  y  regarder.  Aussi  nous  sommes-nous  promis, 
aussi  inè  suisse  bien  fermement  promis  de  maintenir  les  droits  du  gouvcr- 
«eiueul  eu  matière  de  connnunicatton. 

Voici  ces  droits  :  le  dr«Mi  de  ne  pas  publier  toutes  les  nièces  ;  le  (jroit  de 
déU^rmiaer  celles  qu'il  parallMUile  de  publier,'  le  droit  de  reirancber  dans 
celles  qui  sont  publiées  ce  qu'il  |»cut  y  avoir  de  dangereux  |iuur  le  pays. 
(Humeurs.) 

Je  ne  dis  rien  U  qui  ne  soit  conforme  non  seulement  aux  principes  consti- 
tutionnels, mais  encore  A  la  pratique  du  gouvernement  constitutionnel.  J'ai 
des  communications  relatives  h  l'alfuire  de  Taiti  :  Ces  communications  se 
composent  de  pi>-ces  par  extraits  de  quelques  lignes,  quelquefois  dé' deux 
ou  trois  paragraphes,  non  de  documents  entiers.  

Le  gouverueineut  doit  avoir  la  confiance  du  pays;  si  celte  confiance 
n'rxi>te  pas,  il  faut  renverser  le  ministère.  (Trèa  bien  !  au  centre.) 

Ces  droits,  que  j'affirme  en  princi|>e,  je  les  maintiendrai  en  lait.  Je  con- 
viens qu'il  y  a  encore  un  autre  principe,  et  que  la  chambre  doit  connaîtra 
le  fond  des  choses,  qn'aucun  graàd  fait  ne  doit  lui  être  caché  ;  mais,  quant 
aux  détails  des  documents,  le  gouvernement  seul  a  le  droit  de  Juger  de  roi>- 
portunité  qu'il  v  a  A  les  foire  connaître. 

J'aJ  examiné  les  rapports  dont  on  parle,  et  il  eo  est  résulté  pour  moi  cette 

conviL'tinuqr-' '   — '   --     "    '-  "     -     

diObullés  p 

meltresous       ^  ^ 

d.'cuments,  qu'il  eàt  été  imprudèlt,  iûon|iortua  de  faire  connaître  plus  t^t. 
Je  su  a  bien  convaincn  que  la  lecture  de  ces  pièces  tournera  toul-A-fait  A 
l'avantage  du  gouvernement. 

Si  nous  n'avions  consulté  que  cet  intérêt  mina^riel  dont  db  a  parié,  nous 
aurions  pu  faire  il  y  a  lungU>inps  sans  inconvi^nients  la  comiuunication  de 
ces  rapports  ;  mais  c'est  parce  que  nous  avons  envisagé  d'autres  intérêts,  les 
intéréu  du  pays  dans  l'afiaire  elle-même  que  nous  nous  sommes  abslenua  de 
la  f^ire. 

Aujourd'hui  je  dppose  sur  le  bureau  de  la  chambre  toutes  les  pièces  que  le 
gouvernement  croit  devoir  communiquer  en  ce  moment.  Je  suis  de  ra\is  de 
rboaorable  M.  Billault,  je  pense  que  personne  ne  peut  se  prévaloir  de  la 
lecture  de  ces  documents  avant  que  tout  le  monde  en  ail  pris  connaissance. 
Je  les  dépose  afin  que  la  chambre  puisse  en  prendre  communication  avant  la 
discussion,  si  elle  la  juge  utile,  du  aecond  point  de  la  question. 

Pendant  que  M.  Guizot  remet  entre  les  mains  de  M.  le  préùdent  un  assez 
volumineux  dossier,  MM.  Berryor  et  Ledru-Rollhi  se  dirigent  ensemble  vers 
la  tnbune. 

M.  LVBBO-KOLLiii.  Je  ne  veux  queréublirla  fidélité  de  la  ciution  qui 
a  été  (bile  de  mes  paroles  par  M.  Guixot.  On  m'a  accuaé  d'avoir  supprimé  un 
mot  en  rapportant  les  paroles  de  M.  le  ministre  de  la  marine  ;  on  a  dit  que 
M.  le  miniatru,  en  niant  avoir  des  pièoea  sur  le*  affaires  de  Taiii,  n'jenien- 
dait  parler  que  des  pièces  ap|>ortéea  per  l'Elisabeib. 

L'orateur  rappelle  les  deuils  de  la  eéance  A  laquelle  il  avait  fait  allusion. 
Il  a'agissait  évidemment  pour  la  ^aabic  de  tous  les  documeoU  sur  la  ques- 
tion ;  quand  M.  le  ministre  delà  marine  a  nié  avoir  des  pièces,  toute  lacbam- 
bre  a  compris  qu'il  s'agissait  de  toutes  les  pièces  relatives  A  lA  question, 
comme  quand  M.  Gui^ot  est  venu  demander  A  la  tribune  te  renvoi  de  la  dis- 
cussion au  lendemain,  chacun  a  compris  que  le  ministère  avait  de  nouvelles 
pièces  A  produire  :  on  donnera  A  ces  reatrictions  le  nom  que  l'on  voudra  a 
pour  moi,  Je  ne  piiia  leur  en  donner  d'antre  que  celui  que  je  leur  ai  donné: 
dans  une  précédente  séance.  (Réclamations  au  centre.) 

J'ai  cm  de  mon  honneur,  Meta'eur*..,.  (Un  membre  du  centre  ritbmyam- 


iroc  aux  notes  que  lui  a  adressées  le  cttrps  consulaire  et  diplomatique  ré- 
sidant à  ranger,  au  sujet  du  barbare  attéutat  commis  sur  U  pertuaune  de 
rajgent  espagnol,  à  Mozàgram.  L'empereur  n'a  pas  daigné  répondre  direc- 
teineiil  à  tes  iiuies,  .selon  l'usage  de  si.s  prédécesseurs,  et  il  a  charge  de 
ce  .s'oin  son-tninisire  factotum  Mobamed-Beudris,  qu'aucune  puissance 
euro()éenne  n'a  reconnu  comme  tel  jusqu'à  ce  jour.  Le  texte  de  celte  ré- 
ponse, dans  laquelle  il  n'est  pas  exprime  (ju'elfe  est  faite  au  uomde  l'en», 
perèur,  est  insultant  et  provocateur.  Il  y  csl  dit  qu'on  ignprait  la  qualité 
de  Domnon,  et  que,  lors  même  qu'on  l'aurait  sue,  on  n'eût  pas  agi  autre- 
ment. Désormais,  ajoule-f-on,  les  Juifs  qui  viendront  à  Maroc,  ù  qifelqiio 
nations  et  à  quelque  classe  qu'ils  appartiennent,  devront  se  soumettre  au.v 
lois  du  pays  ou  «VM-a//er. 

Cette  réponse  a  indigne  le  corps  diplomatique,  (]ui  »'est  réuni  iwur 
adresser  au  sultan  une  nouvelle  protestation  plus  énergique.  On  assure 
aussi  que  les  ïeprétieutants  de  Danemark  et.  de  Suède,  ûoat  les  gouver- 
nemcnls  paient  au  suiUn  de  JUaroc  un  Iriliul  annuel,  le  premier  de 
ÎO.OOO  piastres  (116,000  f.),  et  le  secoqd  de  24,000  piastres  (139,280  f.) 
pour  la  sécurité  de  leur  commerce,  oat  reçu  des  iuslructioos  qui  -leur 
prHcrivent  d'en  susiieudre  le  paiement,  et  qpe,  pour  appuyer  leurs  ué- 
godatioos,  des  forces  matilimes  des  deux  oalioB»  se  sont  présentées  de- 
vant le  port  de  Tanger. 

Suivant  le  HeràUtà,  trois  soldats  et  un  cajraral  du  provincial  d'Alme- 
ria,  de  garde  A  un  poste  araîicé  de  Meiilla,  ont  été  enlevés  et  massméa 
par  leslfaureii. 

'      BEYUE  DES  JOURITAUZ. 

La  Presu  est  toin  de  p^tèndre  que  le  cabinet  ait  fait  à  l'égard  du 
contre-amiral  Dupetit-Tbouars  ce  qu'il  y|avait  de  mieux  A  faire;  mais  elle 
pense  qu'A  forcé  de  vouloir  adgfaver  l'aiTuire  de  Taïti,  l'opposition  finira 
par  lui  ôler  toute  gravité.  «  Dans  la  discussion  de  demain  ,  dit-elle  ,  la 
majorité  se  souviendra  «l'elle  a  d'importantes  lois  de  travaux  publics  à 
voter,  et  que  le  pays  les  attend  avec  impalieace.jûuand  l'exécution  en 
aura  été  assurée  ,  si  la  France  alors  est  trop  calme  et  trop  piuspère  ,  il 
sera  temps  encore  d'y  mettre  bon  ordre  au  moyen  d'une  crise  ministé- 
rielle. » 

—  Le  SiécU,  l«  ÇmêtilutUmnel  et  le  Caurrler  français  publient  une 
lettre  datée  de  Bordeaux  le  14  avril,  dans  laquelle  on  lit':— «  L'Aréqulpa 
nous  a  ramené  M.  Revue.  C'est  «u  lazaret,  en  présence  du  capitaine ^e 
l'Àréquipa,  que  M.  Keyne  a  appris  le  désaveu  de  son  amiral.  «Vous 
arrivez  un  peuUrd,  lui  dit-on,  votre  amiral  est  désavoué.  -^  C'est  impos- 
sible.—C'est  tellement  possible  qiie  M.  Hamelin,  qui  le  remplace,  va  par- 
tir. »  H.  Reyne  alors  pAlit  et  faillite  trouver  mal.  Revenu  de  son  émo- 
tion :  «  Quelle  infAmie  !  ï'écria-til,  qu'on  me  descende  à  terre,  je  veux 
par^r  en  poste!  elc.ii  La  lettre  ajoute  que,  peodant  la  traversée, 
M.  Revne  s  était  étendu  longuement  sur  les  faits  qui  avaient  amené  la 
prise  de  possession  de  Taïti. 

H>D'aprës  lui,  cette  prise  de  possession  n'aurait  eu  lieu  hue  sur  les  instan- 
ces des  pnnces  souverains  des  Sept-Ues  et  des  roaitres  des  baies  de  Taïti. 
La  reine  Pomafé  ne  possédait  aucune  puissance  de  fait,  et  son  droit 
n  allait  pas  au-delà  d'une  sorte  die  suzeraineté.  Le  droit  politique  de  l'ar- 
ohinel  devrait  donc  être  examiné  de  près.  Le  rapport  de  ramlral,  d'à- 
prit  M.  Reyne,  Jetterait  de  vivea  Imniérestur  ce  point.  *  Or,  on  sait  que 


|(adni|  que  vous  marques. 

-  N'importe  I  répliqua  le  jwDO;  prêtre,  je  le  ferai. 
H  il  saisit  le  petit  cible. 

-  Non  fr«re!  mou  flrëre  !  s'écria  Angélique  en  s'attAchant  au  bras  d'A- 

liHlhu  était  dans  une  véritable  lutte.  EnOn,  faisant  un  violent  et 
■unanime  effort,  il  prit  le  câble  des  mains  du  jeune  prêtre. 

-Vous  avez  raison,  mademoiselle,  dil-ii  ;  ce  n'est  pas  A  lui  que  cette  1 
•{'«"'doit  écheoir;  c'est  A  moi!  Que  Dieu  me  juge  ! 

'•Mthas-aecompKt  son  œuvre  sublime.  M.  de  Courbevoie  fut  déposé 
}ifm,  sans  connaissance,  aux  pieds  de  Mlle  de  Boishue ,  qui  lui  prodi- 
PUKs  soins  les  plus  empressés.  Il  revint  à  lui,  mais  pas  assez  toutefois 
Nr  comprendre  pleinemeul  ce  qui  se  passait  A  l'eutour. 
ij^ase  et  Jonathas  le  transportèrent  dans  la  chaumière  où  la  bonne 
"KwIgemUait  oublier  Uiat  pour  ne  s'occuper  que  du  naufragé. 

ttuut  A  Jonathas,  après  avoir  plaeé  M.  de  Courbevoie  sur  un  matelas 
|N  Rothel  et  Angélique  avait  tiré  du  lit  clos,  il  sortit,  dans  la  crainte  de 
^"quelque  éclat. 

rnur  se  distraire  de  son  émotion,  il  alla  prendre  sa  bêche  et  travailla 

inaccoutumée. 


\i 


u« 


r*™  petit  jardin  avec  une  vijjuour 

J^wi  qu'il  était  occupé  ainAi,  de  manière  à  ne  pas  avoir  une  minute 
^rell-^chir,  il  aperçut  devant  lui,  sous  les  rosiers  dont  nous  avotis 
W(,  la  bêche  dont  se  servait  la  pauvi«  Brigitte.  A  celte  vue,  il  fut  saisi 
fw  une  auçoissc  qu'il  ne  put  vaincre  ;  s'étaut  assis  sur  lé  vieux  pied  de 

TO  incliné  sur  le  riiisseau,  il  pleura  amèrement.   . 

-|>i|;clii|ue  accourut  pour  apprendre  A  Juoatha»  quç  le  naufragé  deman- 
j^vwrsoQ  libérateur.  Elle  ajouta  qu'il'  avait  p«ine  encore  à  se  recon- 

ièâi^V  <'éda  aux  instances  de  Mlle  de  Boishue,  En  franchissant  le 
^'™  I»  chaumière,  son  visage  était  paie  ;  une  sainte  austérité  relc- 
*!^i>'^  ''^■tii  déjà  si  beaux  dans  leur  rude  expression  de  probité  sau- 

iv/JPPToyha  du  lit  ;  et,  conume  il  tournait  le  dos  à  la  petite  fenêtre 
J.  ;'*'l  '«  lumière  en  la  sombre  demeure,  M.  de  Courbevoie  ne  pou- 

Jie  visage  pu  vieux  pécheur. 
I  cZ!Jp][*'  <••'  ■•  i«  CmrboToie,  k  vou»  dois  la  vie  ;  et  pour  me  la 
h.  Eh^i  *'*  •**»  ««posé  la  vôtre.  En  vérité,  vous  avez  exposé  la  vé- 
j,',,"'*"*^  vous^vcz  exiKïsc  de  l'or  pour  «quver  un  vil  mêlai.  Je  ne 
tep^""  oc»  cheveux  de  votre  lêfc;  mais  enOn,  si  mn  vie  ne  vaut 
•«d»^  '"Ose  pour  les  auir^s.  pour  mon  compte  elle  a  son'  prix.  Dites- 
lé^f'    -V*"'  *•""  '•""■J®  '*""  '*""''  *""*'  '•"**  "  ''"'  v«>"»^w 

"  lioniicur,  tàfauiàUt  vMïUard  d'une  roit  mâle  et  ferme,  vous  aves 


déjà  certes  beaucoup  trop  fait  pour  moi  1  Vous  tous  qui  m'entourez, 
écoutez  cette  parole.  Ce  monsieur  qui  est  là  étendu  sur  le  lit  où  est  morie 
ma  pauvre  fille,  est  le  meurtrier  de  Brigitte.  Me  reconnaissez-vous,  ajou- 
ta^-il,  en  présentant  à  M.  do  Courbevoie  son  visage  frappé  par  la  lumière? 

Un  cri  d'horreur  retentit  dans  la  chaumière  ;  et  il  se  bt  une  large  place 
déserte  autour  du  lit  où  gisait  lé  malade. 

H.  ëe  Courbevoie  cacha  sa  tète  «aire  ses  nains. 

T- Monsieur,  continua  JonaUias,  TOUS  avex  du  recevoir  une  lettre  de 
moi,  dans  laquelle  je  vous  sommais,  au  nom  de  Dieu,  de  venir  réparer 
vos  torts  et  repdre  au  moins  quelques  heures  de  calme  A  ma  fille  que 
vous  aviez  frappée  du  coup  mortel.  Cette  lettre,  vous  l'avez  reçue,  car 
voici  votre  répfonse.  M.  Alhanase,  veuillez  en  faire  la  lecture. 

Athanase  prit  la  lettre  des  mains  du  vieillard  ;  il  lui  ce  qui  suit  : 

«  Ce  que  vous  me  demandez-là,  brave  père,  est  de  toute  impossibilité. 
»  On  peut  bien  faire  une  émiipce  avec  une  jolie  fille,  comme  la  vôtre, 
»  mais  on  ne  pousse  jamais  la  folie  jusqu'au  mariage.  Je  puis  du  moins, 
»  réparer  ma  faute  en  partie.  Votre  fille  recevra  de  moi  mille  écus  ;  et, 
»  avec  cette  somme,  elle  ne  manquera  pas  de  trouver  quelque  vaillant 
»  garçon  qm"  veuille  bien  entrer  en  ménage  avec  elle.  Quant  à  vous,  bon 
»  père,  je  vous  destine  biille^rancs,  cequi  répandra  quelque  aisance  sur 
»  vos  derniers  jours.  Vous  voyez  donc  que  notre  fayte  est,'  eu  quelque 
»  fuçon,.un  bonheur  pour  vous.  Grâce  à  elle,  votre  pot-au-feu  bouillira 
»  beaucoup  plus  grassement.  Assurez  bien  celte  pauvre  Brigitte  que  si, 
»  par  la  suite,  elle  c  encore  besoiu  de  moi.  je  suis  tout  prêt  A  m 'em- 
»  jtloyer.pour  elle. 

a  Tout  à  vous,  brave  père  Jonathas, 

»  Ai,piio:\'SE  DE  COURBEVOIE.  » 

—  Monsieur,  dit  Alhanase  en  lerntinaiit  la  lettre  et  en  la  jetant  sur  le 
lit  de  M.  de  Courbevoie,  ce  langage  est  indigue  d'uu  homme  qui  porte  litn 
cœur.  '  "       .     .■ 

Jonathas,  ajoula-t-il,  votre  conduite  est  sublime;  persistez,  Dieu  vous 
voit,  et  sa  ju^ilice  s'accomplit  dans  ce  moment  d'une  manière  terrible.  Je 
ne  dirai  pas  le  remords,  mais  la  honte  de  monsieur  vous  venge  !., 

—Voyez-vous  cette  arme,  monsieur,  s'écria  le  vieillard  en  s'adressaQt  à 
M,  de  Courbevoie?  les  doux  balles  qui  sont  (iana  le  canou  étaient  desti- 
nées à  vous  atteindre  au  cœur.  Et  je  puis  vous  certifier  que,  sans  les  obs- 
tacles que,  pour  vous  sauver,  dans  celte^vie  et  peut-être  dans  l'autre, 
Dieu  a  jeté  devant  nie^  pas,  votre  mort  étart  chose  assurée.  Je  me  regar- 
das comme  chargé  d'accomplir  sur  la  terre  la  justice  divine,  puisque  je 
iWpouvais  obtenir  des  hommes  une  réparation  qui  me  parût  accopiabic. 

Dieu,  sans  doute,  voulant  in'cviler  un  meurtre,  a  soulevé  celte  tempête 
qui,  tant  l'arrivéa  de  M.  Auatbaae  et  de  sa  sflsur,  m'eût  vengé.  Car  j'étais 


bien  décidé  à  ne  vous  porter  aucun  secours. 

Maintenant  je  vois  bien,  A  la  joiequi  estdans  mon  cœur,  que  j'étais 
dans  une  fausse  roule.  La  vengeance  ne  m'eût  jamais  procuré  ce  conten- 
tement aue  j'éprouve.  Ce  que  je  prenais  pour  la  voix  da  Dieu  n'ëiâit  que 
la  voix  de  ma  haine. 

Le  vieillard  se  lut;  et  il  se  fit  un  grand  silence.  Angélique  vit  bien  qiiê~ 
H.  de  Cou rbevoiene  pouvait  pas  demeurer  dans  celte  chaumière  qu'il  avait 
remplie  de  tant  de  deuil. 

—  Athanase,  dit-elle,  il  faut  transporter  monsieur  à  la  mai$on.  '   " 

—  Tu  as  raison,  ma  soeur,  répondit  Athanase.  -^^   " 
On  envoya  chercher  quelques  hommes  pour  aider  à  transporter  M.  de 

Courbevoie. 

Au  moment  0|"i1e  malade  franchissait  le  seuil  de  la  chaumière,  Jona- 
thas l'arrêta  et  fui  dit  avec  celle  voix  tremblante  qui  révèle  des  crandes 
luttes  ipiérieures  :  - 

—  Monsieur,  il  ne  faut  pas  tentnr  l'homme,  car  l'homme  est  faible  et 
peu  persistant  dans  .«es  bons  desseins.  Je  vous  engagea  ne  pas  demeu- 
rer dans  les  alentours  plus  que  le  temps  nécessaire.  Retirez-vous  dans 
vos  cités  et  laissez-nous  notre  désert.  Encore  une  fois,  et  |)our  dernit're 

explication,  monsieur,  l'arme  obéit  à  la  main,  la  main  obéit  aux  désirs  du 
cœur,  et  fe  cœur  de  l'homme  outragé  et  frappé  par  le  méchant  est  fatlde, 
très  faible,  lorsque  la  vengeance,  qui  est  la  justice,  lui  parait  possible.  Si 
vous  demeurez,  monsieur,  je  ne  réponds  pas  que  1e  sable  de  nos  dunes 
ne  boive  le  sang  de  votre  corps,  à  vous  qui  avez  bu  celui  de  mes  en- 
trailles. 

M.  de  Courbevoie  avait  A  peine  disparu  au  détour  du  sentier  tortueux 
et  rapide,  que  tout  avait  repris  un  air  paisible,  au-dedans  et  autour  de 
lA^  cabane.  Le  rougè-gorge  et  le  roitelet  chantaient  dans  les  haies  envi- 
ronnantes. La  source  murmurait  sous  les  herbes  ;  quelques  abeilles,  at- 
tirées dans  Je  creux  du  vallon  par  l'abri  qu'elles  ylrouvaient  |wndaul  que 
la  tempête  balayait  les  hauteurs,  bouribimàaicut  autour  des  fleurs  qu'a- 
gitaient^A  peia»  quelques  légères  et  passagères  rafales.  Rachel  reprit  son 
rpuft,  Jeanne  sa  qi(coouille  et  Jonathas  sa  bêche. 

,  ^*      «    .  H.  MOKVOXNAU. 


--  M.  Lists,  annonce  pour  jeudi  prochain ,  23  avril ,  au  Thûàtre-ltalico, 
une  deuxième  séance,  dont  lui  seul  fera  encdre  tous  les  Irais. 

I  —  On  e^iécutera  dimanche  21 ,  à  9  heures  et  demie,  dans  l'égli-te  .Saint' 
■éry,  une  messe  à  grand  orehestre  de  la  composition  de  H.  Slugktr  soua 
la  diiMtiOD  de  M.  Viiret,  naître  de  chapelle  de  cetRi  paroisse.         ' 


video. 

L'expédition  do  Chine,  embarquée  sur  la  Syrène  et  la  Viotorieuse,  a 
relàché'à  Rio-ioneiro.  |l  paratnjue  déjà  les  fatigues  de  la  mer  olU  fait 
des^  vides  dans  le  personnel  de  I  ambassade.  Plusieurs  pasi^agers  de  liSy- 
rèoe  et  de  la  Victorieuse  ont  débarqué  à  Rjo. 

'  —  Les  courses~de  la  société  d'eucouragenient  pou  r  l'amélioration  des 
races  de  chevaux  en  France  auront  lieu  au  Cbamp-de-Mars  ,  le  28  avril 
et  les  K,  *J  et  12  mai.  Quatorze  prix  seront . disputés  ;  ils  forment  éu- 
sembie  une  somme  de  40,700  fr. 

—  M.  l'amiral  des  Rotourr vient  de  mourir  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 

—  Les  mines  de  Saint-Bérnin  et  Saint-Léger,  qui  avaient  été  adjugées, 
en  l'audience  des  criées  du  10  février  dernier,  moyennant  le  prix  phnci- 

Kl  de  S.'SliÛOO  fr.  ,   ont  été  l'objet  d'une  eurenchère  et  adjugées  à 
Loustaunau,  avoué  poursuivant  ladite  surencjière  ,  moyennant  la 
somme  de  295,050  fr.  ,  en  l'audience  des  saisies  immobilières  du  18  avril 

1844.  •  ^ „__.:_.     ■  ■      -^  - 

•r-  Le  Journal  de  Bruxelles  annonce  que  le  gouvernement  français 
a  donné  l'ordre  de  remettre  le  sictir  Itys,  illégalement  arrêté  sur  notre  ter- 
ritoire, entre  ks  mains  des  autorités  belges»  ■ 

—  On  écrit. de  Uoine,  le  2  avril  :  «  Dans  la  nuit  du  29  au  30  mars, 
deù  X  diligences  ont  été  attaquées  |iar  les  brigands  sur  la  route  de  NapWs 
à  Rome,  derrière  Terracine.  Les  voyageurs,  qui  étaient  en  grande  partie 
des  allemands,  des  français  et  des  hollandais  ont  été  pillés,  mais  ils  ont  pu 
se  retirer  sains  et  ifaufs.  L'une  des  diligences  apportait  de|  dépêches  i 
l'ambassadeur  français. 

—  Un  pauvre^iable,  nommé  Chevallon,  père  d'une  nombreuse  famille, 
réduit  à  un  état  de  misère  affreux,  venait  d'être  condamné  à  payer  une 
dette  de  40  fr.,  et,  ne  pouvant  acquitter  cette  somme,  il  allait  être  enlevé 
à  ses  enfants  et  écroué  dans  la  prison  de  Saint-Jean-d'Angély  (Cbarente- 
Inférieure|. 

Malgré  les  plus  favorables  attestations,  il  fut  impossible  de  soustraire 
Chevallon  à  l'action  des  formes  judiciaires  ;  le  brigadier  de  gendarmerie 
Guertz  et  le  gendarme  Razillard.reçurent  ordre  de  saisir  le  pauvre  débi- 
teur. 

Ces  deux  agents  de  la  force  publique  pénétrèrent  dans  sa  demeure  ;  ils 
virent  sa  misère,  ils  virent  les  larmes  de  sa  familiv,^  ils  contemplèrent 
cette  adliçeante  scène  de  douleur,  et,  touchés,  émus  ^l'a.snect  d  Une  si 
complète  infortune,  Us  y  mirent  un  ternne  en  cautionnant  celui  qu'ils  ve- 
naient arrêter. 

—  D'après  une  lettre  de  Gironc,  du  7,  les  carliste»  réfugiés  en  France, 
rtiéditent  un  nouveau  soulèveuieut  en  Catalogne,  non  dans  l'intérêt  de 
don  Carlos ,  mais  dans  celui  de  bon  fils ,  qu'ils  proclament  leur  roi.  Pen- 
dant la  nuit  du  23  au  24  mars,  une  vingtame  de  ces  conspirateurs  essayè- 
rent de  pénétrer  en  Espagne  par  Saint-Laurent  de  Ceraans.  Une  lutte 
s'engfigea  entre  eux  et  les  douaniers  dont  plusieurs  furent  blessés.  Le 
lendemain,  hs  carlistes  furent  conduits  dans  les  prisons  de  Ceret. 

(Correspontal.) 

—  D'après  la  Nouvelle  Gazette  de  Zurich,  le  haut  Valais  est  tou- 
jours dans  une  grande  agitation,  surtout  depuis  qu'un  envoyé  du  vorort 
a  visité  le  canto^i.  Les  communes  s'assemblent;  des  émissaires  par- 
oourent  le  pays  ;  on  rêve  un  appel  aux  armes  qui  amènerait  infailli- 
blement une  réaction  pareille  à  celle  de  1840.  Le  jour  même  où  a  été 
publiée  la  proclamation  du  ronseil-d'Etat  qui  enjoint  aux  communes  de 
maintenifcrordre  sous  i)ein5  d'être  responsables  des  excès,  une  lutte  a  eu 
lieu  dans  le  dixain  d'Kntremontà  l'occasion  du  travail  des  vignes,  elle 
gang  a  coulé.  On  procède  à  une  enquête. 


reconnue. 
M.  Passy  a  émis  en  outre  quelques  idées  fort  connues  sur  les  facilités 

3u'onl  présentées  à  ta  navigation  naissante  les  mers  intérieures  de  l'occi- 
ent,  ces  bassins  où  l'humanité  dans  son  .enfance  a  pu  jouer  avec  de  pe- 
tits bateaux.  , 

Outre  la  diversité  des  races  et  celledes  pays,  une  troisième  cause  influe 
sur  le  progrès  de  la  civilisation,  ce  sont  les  événements,  l'apparitiop  des 
gritnds  hommes,,  les  rélaiions  guerrières  ou  commerciales  entre  les  peu 
pies.  M.  Passy,  qui  avait  donné  une  solution  fausse  à  la  première  partie 
du  prohlènfe  et  rempli  la  seconde  de  lieux  communs  a  laissé  ce  troi- 
sième cadre  parfaitement  vide. 

En  résume,  le  travail  de  M.  Passy  ne  fait  faire  aucun  effort  violent  à 
l'intelligence  des  auditeurs,  ne  Ifur  apporte  le  fruit  d'aucune  étude  pro- 
fonde et  les  promène  paisiblement  aii  milieu  de  leurs  réminiscences.  On 
peut  suivre  une  pareille  lecture  sans  attention,  elle  berce  et  convient  par- 
faitement à  une  Académie  dont  Wi  fauteuils  sont  la  partie  la  plus  perfec- 
tionnée et  où  l'on  aime  à  écouter  les  yeux  à  demi  fermés,  dans  une  heu- 
reuse somnolence.  C'est,  eu  littérature,  le  pendant  des  tahilières'i  mu- 
sique qui  Vous  jouent,  sans  fairéiteaucoup  de  bruit,  des  airs  déji  connus 
et  qu'on  peut  sans  iiiconvénient  placer  dans  une  chambre  de  malade.  Le 
style  de  il.  Passy,  pftie,  iusignilîanl,  mais  honnête,  n'a  pas  reçu  la  plus 
légère  empreinte  Ju  mouvement  romantique  de  notre  époque.  La  forme 
de  son  mémoire  comme  le  fond  est  incolore,  insapide;  nous  sommes  trop 

ruiis  |H)ur  changer  une  lettre  à  ce  dernier  mot.  M.  Passy  écrit  comme  à 
aurore  du  dix-huitième  siècle.  Nous  croyons  qu'il  prend  pour  modèle 
l'histoire  ancienne  de  Rollin  et  qu'iL  frirait  comme  cet  auteur  i  Iroi» 
marteaux  :  Thémistocle,  en  ayant  eu  Dent,  JU  le  dégât  sur  les  terres 
de  ceux  de  Mégare. 

^  A  la  fin  de  la  séance  du  0  avril,  M.  Giraud  a  lu  un  travail  curieti^  sur 
les  origines  hellénii|ues  du  droit  français  ou  sur  l'innueiice  exercée  dans 
lé  midi  de  la  France  par  les  institutions  phocéennes. 

Séance  du  13  avril.  —  M.  de  Kémusat  soumet  à  l'Académie  un  frag- 
ment de  son  Histoire  philosophique  de  la  Litlératur>!  française  ,  iJ  a 
été  décidé  par  acclamation  que  ce  travail  serait  tli  au  nom  deTAcadémie 
dés  sciences  morales  dans  la  séance  générale  de  l'Institut.  Le  fragment 
de  M.  de  Kémusat  est  écrit  avec  beaucoup  de  légèreté,  de  brillant  et  de 
charme.  Il  aura  un  grand  succès  à  la  séance  publique  s'il  est  bien  lu. 

On  a|i|)elle  à  l'Académie  séances  publiqu  s  celles  où  l'on  n'entre  pas, 
^i  ce  «est  avec  des  billets.  Les  séances  non  publiques  sont  celles  aux- 
quelles chacun  |teut  assister.  Il  est  vrai  que  généralement  on  n'en  profite 
pas,  tandis  qu'aux  séances  publiques,  beaucoup  de  dames  viennent  |K)Ur 
montrer  leurs  chapeaux  et  beaucoup,  de  messieurs  |H>ur  voir  les  dames. 

Le  morceau  lu  par  M.  de  Rémusat  n'a  pas  seulement  le  mérite  de  l'é- 
légance, (le  la  limpidité  du  style,  des  images,  heureuses  :  i$>s  pensées  en 
sont  louables.  Nous  avons  vu  avec  plaisir  ipie  l'auteur  ne  céd:ut  pas  ù  la 
mode  actuelle  de  dénigrer  Voltaire.  Après  avoir  montré  que  ce  jjrand  écri- 
vain ne  fut  pas  impartial,  .M.  de  Rémus^at  s'arrête  |>our  dire  '  «  L'impar- 
»  tialité  nous  est  facile,  ii  nous,  possesseurs  des  biens  que  nos  pères  ont 
«  conquis,  mais  nous  aurait-elle  suffi  pour  les  conquérir  "^  ù  |)eine  nous 
»   suffit-elle  pour  les  défendre..» 

M.  Léon  Faucher  lit  quelques  pages  sur  les  phases  de  l'industrie  linière 
duus  le  comté  d'Yorck.  Nous  comprenons  qu'il  parle  de  filer,  et  le  public 
qui  dégarnit  la  salle  parait  prendre  ce  mol  |Miur  un  ordre.  La  faute  n'en 
est  pas  à  M.  Faucher  s'il  n'excite  pas  d  intérêt  et  si  nous  ne  le  compre- 
nons pas  ;  les  conversations  particulières  l'empêchent  lui-même  de  s  en- 
tendre. 

Quand  l'.^cadémie  veut  bien  admettre  ù  la  lecture  des  personnes  étran- 
gères à  l'Institut,  ces  personnes  ne  doivent  pas  espérer  un  silence  parfait 
de  leur  auditoire  ;  ce  serait  pous.ser  trop  loin  l'hospitalité.  Mais  les  acadé- 
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Me\lc. S&  3|4. 

Brésil 80. 

&  OfO   boll.   100  3|8. 
3  l|2  d*...  61. 

Houen 37  3|4. 

Ortéàni.....  3«7|8. 
Slrasli 11  1|8. 

MARCHANDISES.  —  HuiLB  de  cotxa  ditpoiiible  ;  78,00  kOO,(M;  eotmi 
du  mois,  81,00  à  00,00;  avnl,  00.00;  4  sois  d'été,  81,00  II  WLI8:  4  ('     ' 
mois,  8i,bO  4  80,00.  ^^ 

LILLE.  —  Colla,  7S,00  il  00.00;  oàllette  rousse,  80,76  :  Un.  73Ji.  mMi 
caraéline,  76,00;  chanvre.  00.00.  •  -^     .      ,   é,*^  m^m, 

BSPBiT  3i«.  —  Disponible  courant  du  mois,  76,00  à  00,00  ;  avril,  IkM 
00,00  ;  4  mois  d'été,  76,00  k  76,00  ;  4  derniers  mois,  76,00  à  76.08.  / 

n:..^-:K..  .•« :. ' '.;  Id..  |É,W 


HAYON.— Disponible,  130:  escompte,  00)0,  premièi*  sorte,  id. 
deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  18  à  18  l|3  OiO.  ,.    / 

«tiirs  (les  60  kil.) 
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si'ips  déplace,  6646  à  60,60. 
—       de  Russie  disponibles,  sans  affaires  ;  4  derniers  mois.  61^8. 


iL'Mit  â»s§étanU:  F.  CAXTAOftBL. 
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TnkAVu-nUùfCAïa.- Miihridata.  Les  Héritieii.    ^ 
orsiUi-coatQra.- La  Sirène.  7    .: 

osÉon.— Comtesse  d'Altemherg.  Jane  Grey.     / 
yAVBBvnAS.- .La  Gaielle.  Polka  en  {province.  Cabaret.  Pi«iR. 
▼AmalnrÉS.- Séparation.  Fleur  de  Genêt.  Tuiintulu.  3  Polbi. 
•muuBS  -  L'Onde.  Alborto  Vf.  TMte  Bbih.  L'italkn. 
»Aauua<«OTAfN-Peau  dn  Lion.  Mka.  Çàrlo.  Ravel. 
roR*x-«T-aAmna.— Mystères  de  ParW,., 
«MUTÉ.— Louise  et  Louison.  y 
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Cours  de«  farlsie*.  (Par  100  k.) 

HALLE  DE  PARIS.     

18  Avril.  |f>  Avril. 


Arrivinjea      isasi).  .'iTk. 
Vcivtc*  <9li       41 


Cours  moyen 
Cour?i-la\i' 


3S>,0» 


l'.die  ailiiilnistralivi'. 


r; 

4>  >  CM 

a  370 
3»  i» 
4  MG 
Al.  538 


ISq.Stk.  .'Mi.O.là  56,03 
;!S,-iO,i40,in 
3«,30'i  .ir,.'iS 
SHO.^à  .1:1,(0 

ïi,H5,i27,(Mi 
:\HM:\  .l't.-'.O 


08 


Aitiv;ii!fs    «210  (1.  VI  k. 
Veille-^  8N0       77 

Holaiit         9^ki       40 


Cours  nioyfii 
Courn-I.iv'r 


S8,i7 


ColM  ■iiliuini^tl'riliïe. 
C.V.  oo< |. 00k.  uo,ooù (10,00 

!'•  S38     51     .18,50  à  *0,.V) 


7 
34 

71 


Ï6,1(tii37,"» 
S5.50A0O.00 
UO.MI  à  00,00 
16.95  II  39,Sn 


MLLE,  )7  .\vril.  —  Kariiie,  If:  Vj,'A. — 
Son  :  8,00.  —  .\  .\rr.is  et  ii  V:il(!ncieiiiies,  les 
farines  ont  diminué  i\<^  0,60  par  100  kil. 


Cours  dea  cér4*fs|£if  (par  bect.]. 

LA  f  CHTK  GAUCHEH,  18  Aviil.—  Froment 
K  :  JU,:»2  ;  2«  :  i«,U(i  ;  3»  :  is,()0.  —  Seigle  : 
10,00.  —  Orge  :  10,(iC.  —  Avoiue  :  5,U0  à  6,,')0. 
Baisse  S)ir  le  froment. 

>o«-.EM-LB-iioi  \Kiire-el-Loir) ,  15  Avril. 
—  Au  lOarclii'  (In  l'I ,  l<'s  céréales  oui  valu  : 
Fromciil,  I'  :  i!i,40;  T  :  l»,io.— Méieil  ;  15,80 
à  n,70.  —  Orf^i'  :  1V,.)0.  —  Avoine  i  M»- 
,  A  unis,  i"!  Avril.  -  Kruiiieiil  blanc  :  18,00  à 
20,00;  (1«  roux  :  l(i,00  à  19,Ï5.  -  Selnlo  :  11,00 
-irTJTfHr^  Kscdufgeon  :  |:t,00  ii  15,00. —pivoi- 
ne ;  G. 0(1  à  (i.75.  —  Les  hlrs  oui  élé  moins  ré- 
élues au  marché  de  cejour  et  soiil  baiss(!S  de  25 
.i  50  c.  —  Les  s<;igk>s  etcscour^'oons  en  hausse, 
t  les  avoines  saiiii  vïrï;<li'>ii. 


VALE\ciE\>'F.s,  17  Avril."—  Froment,  1'»  : 
19,00  à  19,50;  2'  :  18,00  i  18,25;  .V  :  17,00  à 
17,50.— Avoine:  i.l.oO  !i  U,00.  —Avoine:  0,00 
il  7,25.  Le  froment  a  huissf'de  75  c.  sur  le  der- 
nier cours,  la  venu»  s'est  faite  avec  dift'iculté. 
—  L'avoine  est  demandée  en  haus.s«'.— L"orge 
3U)(montti  loujours  avec  fermeté. 

i.iLi.E,  l7  Avril.  —  Froaient  blanc:  21,72 
—Ï0,80— 20,0(1.—  Froment  roux  :  10,:);»— 18,«C 
—18,00.  —  S«"igle  :  12,00  à  i:t,00.  —  Avoine  : 
8,25  U  8,75. 

.MEfz,  lli  Avril.  —  Froment  :  18,00-1M5 
-15,50.  —  Orge  :  8,.'.«  il  9,0é.  —  Avoine  :  0,25 

CREMOBLR,  13  Avril.  —  Froment:  22,08  à 
24,48.  —  Méleil  :  20,()0  à  20,20.— Seigle  :  17,25 
il  IS.UO.  —  Maïs  :  J7,00.  —  Sarrazin  :  12,00  ù 
|l,'),50.  —  Orge  :  17,00  a  17,50.  —  Avoine  :  !l,40 
a  10,-10. 

j    CLERViO\T(Hi'rriult\— Froment,  1  r<- :  2fi,,',0; 
2e  :  25,00  ;  3*J_Jia,00.  —  Panielle  :    l.'),00. 
Avoine  ;  10.50. 

TOii.oiSE,  10  Avril.— Froment,  Ir':24,.'i0; 
2<'  :  23,:)0;  3*  :  22,.50.  —  Gntint  étrangers. 
Froinciil(Jc  Pi.ilo(;ne  cl  du  DanulM*  :  21,50  !i 
22..'.0.  —  Seigle  :  15,50  ù  1(J,00.  —  Maïs  :  13.50 
k  14.50.  —  .Avoine  :  0,50  ï  10,10.  —  Orge  : 
12,00  il  12,50. 

VaODVXTS   AiriltAITX. 

n^Mtlaux.  (Prix  tin  kil.  sur  piod.) 

PARIS,  hdltr  aux  vachet .du  1!Pj4itW.  — 
Vaches  amenées  :  I2;f;  veiidues  :  118;  renvoi  : 
5-1,28—14)0—0,80.  —Taureaux  amenés  :  3; 

I  vend  us  :  1  à  0,80. 

I  8T-(;ebmain-EN-laye,  15  Avril.  —  Pores 
amenés:  1275.  Prix  :  1,08— l.W;— 1,04. 

i    HTRAsBoimn,  ,15  Avril.'-  Btitufs  unienî-s  :  Ct; 

|toiis  vendus  :  1.24— l,l(i.  Il  a  M  abattu  |K'n- 
daut  la  semaine ,  250  veaux  h  I,IU.  -I9J  porcs 


1,10.-114  moutons  \,:i(t.  —  15  taureanx,  0.921  munes:  3,0<)  i  4,00.  —  Chapons  gras:  4,00  k 
—0,82.  —  13  vaches  1.10—1,00.  17,00,  —  Poulet»   gras:    3,50  à  5,25;  do  com- 


Siiifcru.  0,95  le  kil. 

Cuirs  verts,  0,S(1  à  0,»C. 

BORDEAi'x.  —  Veaux,  1.35  à  0,05—0,60— 
0.55.  —  BciMifs  :  122  i  0,00-0,57  li2— 0,55- 
0,52  li2.  —  Moutons  :  70,00  il  7,S,00  les  50  kil. 
—  IV)rcs  :  50,00  il  55,00. 

CLERMONT  (Hérault) ,  10  Avril.  —  Bœuf: 
1,00.—  Veau  :  l,.30.  —  Mouton  :  1,10.  — Bre- 
bis :  0,80.  —  Porc  :  1,20. 

HT  VALÉHY-EIM-CAUX  ,    15.  avril.  —  Dcpuis 

bien  long-tem|is  la  foire  de  Piicpies  n'a  été 
aus.si  briliente  <|ue  cette  année.  FavorisiH!  par 
tiii  temps  mngnilique  qui  dure  depuis  pri's  de 
«piinze  jours  ,  elle  a  attiré  en  ville  unejiopii- 
latioii  immeiis<>  de  visiteurs,  de  marchands  et 
de  cultivateurs  ,  dont  un  grand  nombre  est 
venu  de  loin.  Les  vaches  (|ui  y  ont  «té  ame- 
nées se  sont  bien  vendues;  sur  250  à  3!H),  il  en 
est  i'(]s.|,s'!  il  ^li'ine  un  quart  a  la  lin  du  marché. 
On  a  remariiué  de  très  belles  bêtes  en  vaches 
grasses  et  eu  vaches  laitiàres 


inuns:  2,00  il  3,00.  —  Canards  :  1,50  k  2,00. 
—  Faisans:  .5,00  à  8,00.  —  Perdrix  rouges: 
3,00 il  .'),.'<0;  dn  grises:  1,00 it  2,50.  —  Cailles: 
2.25  il  2,75.  Pigeons  bizets  :  0,30  k  0,C0;  à»  de 
volière:  0,70  à  I,10. 


Marché  de  poisSY  du  18  Avril  1844. 
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Cilblcr  et  volaille  (la  pièce).  ' 

PARIS,  halle   du   19   Avril.  —  CbevTeuils 
45,on.  —  Agiieaux  :  8,àO  h  2C,50.— Chevreaux 
ou  cabris:  2,.'.0  ù  4,00.  —  Lièvres:  4,f.O  à  G.OO. 
—  iApins:  l,.SOii  2,7,..  —  Dindes  gras;  8,00  i 
10,00;  i\>  couimunf  ;    4,00  ii  7,00.  —  Oies  coni- 


Soir*  (les  100  kit.) 

PABis.  15  Avril.  —  Suifs  calmes;  ceux  de 
place  valciil  environ  3.5.50.  Les  suiik  de  Russie 
on  d'Amérique  dis|>onibles  sont  toujours  sans 
affaires. 

Chandelle:  &8,00  à  58..'>0.  —  Oléiiie  de  suif: 
74,00  à  75.00  les  100  kil. 

STRASBOURG,  15  AvrU.  —  Suif  cru  :  95,00. 

voleM. 

VALENCE.  15  Avril.  —  BulltUn  hebdoma- 
daire. 

Los  prix  des  soies  grèges  de  nos  marchés 
sont  .à-|>eu-près  les  luéuies  que  ceux  donnés 
pur  notre  précédent  Imlleliii. 

Mercredi  dernier,  a  Joyeuse,  les  belles  soies 
du  pays  se  sont  vendues,  le  l|2  kil..  S.S.OO— 
34,75—34,50—34,00;  les  suies  ordinairek,  33;32 
—31,50. 

A  Aubenas,  le  marché  du  J|3  i^tait  bien  pour- 
vu; il  s'y  eslfajidcs  afi'aires  à  des  prix  iiiodé- 
r(-s  et. même  iivec  une  petite  baisse.  Voici  les 
roicS  : 

I2|13  d.  soies  ordin.(l|2  kil.\  31,00  k  32,50 

1 1|  12  d.  soies  coumnies,  32.00  a  .13,00 

»liOd.    id.  depavs,               •  3,1,00.1:14,00 

9|10  d.    iil.  de  Joyeuse,  33.50A. 14,50 

i2|Md.  suie ArQlature  d'ordre,  3.5,00  k  3.5..'i0 

I2|12  d.     iJ.4|5  cocon,  35,.'>0  u  :)(:,00 

OpOd.    i(l.  3|4    id.  :|0,00n  37.00 

?>ilOd,    id.  3)4  S,-J,-du-Garr1,  57,00  i»  :i8,00 


Les  graines  de  vers  k  soie  se  Teodaieat  i 
Joyeuse  ei  k  Aubenas  5,00-4,50  (sacieBij»' 
tème). 

Le  0  eonrant,  à  la  foire  de  Pâques,  ^  R^ 
mans.  les  «oies  grèges  étaient  bien  tenue»  ;'' 
s'jr  est  fait  quelques  aflkires  k  la  cote  ci-iprn: 
I4|16  d.  soies  ordin.  (Ii2  kil.),  31,00k  11.» 
l2|14jiL^eies  courantes,  3l,Mk«'J 

12|I3  d.  soies  de  Pcyrins,  32,00k 3J.« 

Le  12  courant,  au  marché,  les  prix  *Ui««l 
les  mêmes  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  varistioa. 

A  Nismes,  le  il  courant,  les  traiBeW«a*' 
tais,  5i0  se  vendaient,  le  k(lO  :       M  «  «' 
017       id.  id.  Clàtt" 


Le  calme  continuait  k  régner  ;bi>is 


desW- 


tres  de  Paris  faisaient  pressentir  une  t«pn* 
d'affaires  sons  peu.  . 

A  Marseille,  |»cii.Ianl   la   semani-  dêrni'f^ 
l'iiio-rtiiude  des  lésull.its  de  la  l""'''"''lf,S 
colle,  et  lesjuMubrcux  anixa^'e^  onirenoiii 
■  le  msK**- 

•«irrt- 


transactions  presque  nulles  sur 
Malgré  cet  étal  de  choses,  les  cours  » 


lent^as  moins  bien  soutenus,  et  P<"  *'*'^|!!2,! 
leurs  paraissaient  disposés  à  faire  6»  f»"^,;^ 


sions 
qués 


Sensibles  sur  les  derniers 


prix  l"»*^ 

La  consommation  a  élé  de  7  ballçs  B'JiJl'îî 
k  10  et  13  f.  le  Ii2  kib^-Tb.  '»oy»J«,\'?l  f.-  I 

2  b.  Perse  k  ii,J5.  -  I  b.  .l'ay«mb«i  »  "  '•  | 

3  b.  Aadrinople  k  17  f.  -  Il  »  «'.'"f-î»»' 
enchères,  avec  2  p.  0(0  en  su»,  4»  bslle»  ""^ 

L.  (..  et  2  b.  id  C.  G.  i  15  el  17  »•  .,j-,^\ 
M.  Auguste  Bosviel.  négociant  *  ^"r^S 
revu  de  Bernaïue  (Italie)  de  l-tJfi*"*  ",  ,v 
ft  soie.  Ceux  qui  en  di'-sireroni  po»"^'L  (j- 
dressercher.  lui.  en  lotite  conBance,  »  !r  ,  >  j 
briques  de  Valrn.sol.  ^  js  ■'   l 


U  Tto  de  la  prison,  où  les  criminels  trouvaient,  en  général,  une 
ndilé  assortie  à  leurs  goûts,  à  leurs  pencImnlH,  à  leur  déprava- 
Ijea,  n'BVsit  donc  rien  do  dur  ni  d'effrayant,  puisqu'ils  n'y  étaient 
Liiùélis  qu'à  des  travaux  assez  faciles,  et  que,  sous  le  rapport  ma- 
1^  de  soins  et  d'entr(^ion,  lapiiilantiiropieavaitsu  rendre  leur 
«ooditioD  plus  douce  que  tiellc  du  plus  grand  nombre  des  ouvriers 

are».  "■      .. .    ■     " 

U  multiplication  croissante  dc^  crimes  et  des  récidives  a  fini  par 
\fùt  seotir  au  gouvernement  laliécessitédei  réformer  le  régime 
|{iiiliBt;m8ik,  dés  l'abord,  on  a  pris  une  fausse  route.       — 

Uviode  prison  paraissant  troj;».  douce,  on  s'est  efforcé  de  la  ren- 
iée plus  diû«,  d'en  IWre  une  Sorte  d'âpouvanlail  ;  cette  pensée, 
MMleau  fond,  loiaia  inoonœléte,  •  amené, -dans  le  régime  des  pri- 
noi, lintroduçUon  d'upe foule  depctites pratiques  vexatolres,  ty- 
iai^qiiei,  qui  opt  biirai  eu  pour  clTct  de  rendre  le  séjour  des  pri- 
«M  très  d^éagréablc,  mm  qui,  bonnes  tout  au  plus  pour  des  en- 
lad  et  des  écoliem,  ne  sont  auc  dégradantes  pour  des  hommes 
nu.  U  r^le  du  silence  forme  la  base  de  ces  premières  tentatives 
\k  réforme  ;  les  infractions  à  cette  régie  contre  nature  ont  néces- 
■lértppiicatioa  perpétuelle  de  punitiotu  et  de  règlements  puérils, 
Lr  lesquels  ces  hommes  se  voient  et  Se  scnteul  continuellement 
èiisiés  à  la  condition  d'un  troupeau  d'animaux  domestiques.  Ce 
ivppiioe  à  petit  feu  les  tue  littéralement,  comme  en  fuit  foi  le  rap- 
fortde  M.  de  Toequeville,  qui,  d'accord  avec  les  hommes  les  plus 
édriréi,  impute  à  ce  régime  dégi^ant  l'accroissement  notable  des 
I  décès  dans  les  outisons  centrales. 

Enoutrc,  le  travail  en  commun  avec  silence  forcé  n'a  pas  pro- 
I M  le  principal  résultat  sur  lequel  on  aVait  compté,  l'interruption 
lie  toute  communication  corruptrice  entre  les  détenus.  Ilaétéprou- 
[^•vee  toute  évidence,  que  la  régie  du  silcnce-ctait  impuissante 
licmpèclier  aucune  des  relations  que  les  condamnés  voulaient  éta- 
lllr«iti«eux.  ' 

Force  est  donc  de  recourir  à  d'autres  procédés;  dès  les  premiers 

lliapi,  on  a  pensé  que,  pour  dissoudre  cette  école  du  crime  établie 

èaichaque  prison,  il  n'y  avait  qu'un  seul  moyen,  c'était  d'isoler 

I  (ooplèteâieot  les  détenqs  les  uns  des  autres. , 

Cenoyeo  avait  été  adopté  en  Feiisylvaure,  mais  avec  une  ri- 

Ipeir  qni  a  long*temp8  nui  i  la  propagation  du  système.  Poussant 

I  in ctoKl  à  l'extrême,  l'Etat  de  Pensylvanie  avait  établi  unepri- 

Imoàcinquodétenu,  renfermé  ^séparément  dans  une  cellule,  et 

|<w  ImeaU,  n'avait  do  communications  avec  personne,  si  ce  n'est 

n«  les  geôliera.  L'inhumanité  de  cette  mesure  a  été  universellç- 

I  aat  avouée ,  les   diverses  personnes  chargées  par  le  gouverne- 

ant  français  d'étudier  fa  question  ont  toutes  été  d'accord  pour  la 

I  iqeter,  et,  d'après  leur»  observations,  on  est  arrivé  à  formuler  un 

h|»tè«e  cf Httfaf re  que  la  loi  nouvelle  propose  d'appliquer  à  toutes 

w  prisons  de  France,  et  qui  peut  se  résumer  de  la  manière  sui- 

|«I0I«:  ■ 

^.détenu  sera  renfermé  seul  dans  une  cellule,  où  il  restera  jour 
"  mi',  pendant  toute  la  durée  de  sa  détention',  et  dont  il  ne  sortira 
Ji  une  fois  tous  les  jours  pendant  une  heure,  plus  ou  moins  (suivant 
■«uposittoo  de  la  ptrison  et  le  nombre  des  prisonniers)  pourpron- 
peun  peu  d'exercice,  seul  et  sous  la  surveillance  d'un  gardien. 


les  oorisells  qu'on  leur  adresséra'sëronf  ao^Ilis  par  eux  avec 
quelque  chance  de  fructification  ;  et  s'ils  ne  'devietment  pas 
meilleurs,  du  moins  ne  deviendront-ils  pas  pires.  Dans  les  longues 
heures  d'un  travail  sîlencicuxet  solitaire,  leur  cœur  se  sera  pins 
d'une  fois  gonflé  et  attendri,  et  lorsque  les  portes  de  la  prison  s'ou- 
vriront devant  eux,  ils  rapporteront  dans  le  monde  un  souvenir 
ineffaçable  des  sentiments  qui  les  auroiit  agités  dans  leur  cellule, 
de  ce  retour  sur  soirméme  si  poignant  pour  un  coupable,  et  en  mê- 
me temps  une  terreur  salutaire  de  la  prison  et  le  dessein  profon- 
dément arrêté  d'une  vie  honnête. 

Voilà  les  résultats  que  l'on  attend  du  nouveau  régime  péiiitcn- 
tiaire,  et  pour  nous,  personnelldnent,  nous  croyons  qu'on  les  ol>- 
tiendra  en  grande  partie.  C'est  pourquoi  depuis  long-temps  (voir  la 
Phalange  des  1"  décembre  1833,  ir>  juin  et  \"  juillet  1839)  nous 
avons  accueilli  ce  système,  malgré  les  inconvénients  qu'il  ■  peut 
présenter  et  que  ses  adversaires  ont  fait  ressortir  avec  beaucoup 
d'exagération,  oubliant  que  le  n'gimo  en  commun  avait  eu  des  in- 
convénients beaucoup  plus  incontestables  et  surtout  plus  graves. 

.Néanmoins,  en  obtempérant  à  ce  que  la  généralit|;/de  nos  pri- 
sons soit  soumise  dès  actuellement  au  régime  cellulaire,  nous  de- 
vons faire^  sur  le  principe  même  qui  a  engendré  ce  régime,  quel- 
ques observations,  à  la  suite  desquelles  nous  demanderons  de  nou- 
veau, ainsi  que  nous  l'avons  fait  dans  le  temps,  qu'on  ne  se  renfer- 
me pas  irrévocablement  dans  ce  système  comme  étant  l'ekpression 
dernièrcet  définitive  de  la  pénalité,  mais  que,  bien  plutôt,  il  soit 
employé  comme  mode  préparatoire  d'une  répression  plus  large, 
plus  humaine,  plus  sociale.  ">'  ■ 

Ce  que  c'est  qae  le  budget,  (t) 

8UITE  DEa  DÉPENSES  OaDIXAIKES. 

Tout  le  monde  sait  ce  qu'on  entend  par  liste  civile,  c'est  le  ^-.^ 
laire  de  la  r(.>vauté.  -"\^ 

—  SERVICE  DES  uiMSTÉKKS^-^  Ministère  de  la  justice  et  des 
cultes. 

Ce  ministère,  comme  l'indique  son  titre,  se  divise  en  deux' par- 
ties. La  justice,  qui  comprend  le  oouseil  d'Etat,  la  cour  de  cassa* 
tion,  les  coure  royales,  les  coure  d'assises,  les  tribunaux  de  prc* 
mlère  instance. .les* tribunaux  de  commerce,  les  tribunaux  de  police 
eC  les  justices  dé  paix. 

La  uéftense  de  ces  divers  services  est  évaluée  pour    IMS  à 
20,7*4,3*5. 
Les  cultes  dont  la  dépense  s'élève  à, 37, W  1,994, 

Ministère  des  e^fjaires  étrangères  J—  Il  se  compose  àuissi  de  deux 
parties,  la  diplomatie  et  les  consulats  ;  ces  deux  services  réunis 
coûtent  8,694,391  fr. 

Ministère  de  l'instruction  publique.  —  La  dépense  totale  de  ce  mi- 
nistère est  de  17,109,033.         "      : 

Ministère  de  l'intérieur.  —  Il  se  divise  en  cinq  parties  principa- 
les. L'adminiatration  des  ligues  télégraphiques,  -celle  des  beaux- 
arts,  des  communes,  des  prisons,  et  enfin  l'admmistration  dépar- 
tementale (préfets  et  sous-préfets).  Ces  services  coûtent  ensemble 
lt)î,0 17,736. 

.Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Il  a  trois  braiioiies  ; 
ragriculture  et  les  liams,  les  manufactures,  commerce  intérieur  et 

(l)  Voir  nos  numéros  du  I. S  cl  du  I!)  avril. 
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régie  et  de  perception  4»^ 


qiiî  forment  un  afficpl  pMt,  V9- 
lèvent  à  17,^77 ,3i2. 

I^s  deux  articles  de  dépense  qui  nous  restent  à  ejtammer  sont 
les  frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts  et  les  rembourse' 
mcnts,  restitutions,  non-valeurs,  primes  et  escomotes.  Pour  le  pre- 
mier, U)ute  explication  6«rait  superflue;  le  second  est,  en  général, 
peu  connu  ;  nous  allons  donner  quelques  éclaircissepients  sur  ce 
point,  car  œtle  partie  du  budget  est  tout-à-Iait  incomj)réhensible. 
Cette  explication  servira  en  même  temps  pc»Ur  faire  connaître  l'em- 
ploi d,cs  fonds  provenant  des  contributions  directes. 

Le  montant  des  contributions  directes  portées  au  budget  pourvoit 
à  trois  service*  différents  :  •     "   ^ 

t°  Aux  dépenses  d'administration  gouyeroementole]^ 

2°  Aux  dépenses  départementales; 

3"  Aux  dépenses  communales. 

La  somme  destinéeaux  dépenses  départementales  est  portée  «ux 
crédits  du  ministère  rfe  l'intérieulr,  «elle  destinée  aux  commune* 
est  mêlée  aux  crédits  du  ministère  des  finances,  où  elle  iBgure  loaa 
le  nom  vague  de  restitutions  et  remboursements  ;  ce|a  veut  dire  que 
le  ministre  des  finances  rembourse  ou  re^itue  wix  oommonca  la 
produit  des  centimes  additionnels  qu'il  a  perçus  pour  leur  compta 
par  l'intermédiaire  de  ses  perooptcure. 

Les  mots  rtmbnursement  ei  restitution  s'appliquent  égalenrant 
aux  contributions  indirectes,  qui  sont  comprises  dans  ce  même  ar- 
ticle ;  mais  ici  la  signification  est  toute  difîérento,  cela  ve»t  dir* 
que  l'on  restitue  des,  droit*»  indûment  perçus  «ur  les  particnliera 
ou  que  l'on  restitue  ks  droits  perçus  antérieurement  sur  certaina 
produits  qui  sont  exportés  plus  tard;  les  vins,  les  eaux-de-vie,  les 
sucres,  les  sels,  se  trouvent  dans  ce  cas. 

Son-valeur.  —  Comme  les  contributions  directes  se  répartissent 
un  an  à  l'avance,  il  arrive  toujours  que  par  siiite  du  décès  d'un  cer- . 
tain  nombre  de  contribuables  et  par  suite  des  siniatrea  qui  vien- 
nent détniia»'la  matière  impoaàbk,  il  y  a  lieu  de  supprimer 
un  certain  nombft^  de  Cf)te8  des  diverses  contributions  directes;  de 
là  les  non-valeurs.  Pour  les  patentes  les  non-valeure  proviennent 
principal^nent  des  cessations  de  commerce. 

Frimes.  —  Elles  concernent  les  primes  d'exportation;  on  restitue 
toujours,  à  l'exportation  des  produits  fabriqués^  le  montant  des 
droits  de  douane  perçus  sur  la  matière  brute  qui  la  compose. 

Escomptes.  —  Les  escomptes  concernent  seulement  les  produc- 
teure  de  sel,  les  fabricants  de  sucre  indigène  et  les  armateure  qtri 
importent  en  France  des  produits  étrangers. 

Le  gouvernement  accepte  en  paiement  de  ces  divcre  droits  des 
traites  à  longue  échéance,  pour  permettre  à  ceux  qui  en  font  l'avaBoe 
de  rentrer  dans  une  partie  de  leura  fonds  avant  d'acquitter  les  orqU» 
souvent  très  élevés  auxquels  tca'.  soumises  leura  marcbasdiaes. 

Les  remboursements,  restitutions,  non-valcura  et  oaoompica  6- 
gurent  dan»  le  budget  de  184S  pour  une  somme  de  66,S55,r70. 

Nous  allons  résumer  maintenant  toutes  les  dénensea  ordinaires 
et  extraordinaires,  puis  nous  mettrons  en  regard  le  budget  des  re- 
cettes et  nous  aurons  la  situation  telle  qu'efle  a  été  pr^ntée  par 
le  ministre  des  finances  au  commencement  de  la  session. 
Dépenses  ordinaires. 

Dette  publique,  ^ 

Liste  civile,  chambres  des  pairs  et  des  députés, 

Service  des  ministères  et  des  administrations  qui  en 

dépendent. 
Frais  de  régie  et  de  perception  des  impôts, 
Rcmbourscmcnls,  restitutions,  non-valeurs,  primes  et 

escomptes,  66,355,770 

Total,  1,2713,106,797 
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367,l«,65l 
14,745,000 

680,193,1» 
147,692,491 


I  FEUILLETON  DE  Ï.A  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Notes  d'un  Toyagenr. 

|^L*;'M<*nie,  Interlaken.  Les  rortilications  en  Suisse.  —  Le  génie  de 
i°MiBe  I affrancliisssot  de  la  matilTe.  —  La  solidarité  tiumaiue.  —  Les 
"«auheureui.  —  La  mort  dans  la  vie. 

J™is  que  nous  enserrons  P«ris  de  murailles,  Paris  i'exuliérant,  l'ex- 
^.'  l'.pnlétoriquc,  Genève  a  couvert  .ses  fortifications  de  proinetiade.s 
|,j^l»rtins.  Partout  les  gazons,  les  arbre»  et  les  fleurs  vou.s  cachenl 
j^^^n'eurtricres,  des  mâchicoulis  etdes  ouvrages  à  cornes.  Uéié- 
JT«  «  légères  passerelles  vous  permettent  de  varier  vos  pércgrirtalion» 

I  ('«bT  1*  '''"'"*•  '^'«n  <1*  plu*  hpureux  duc  cette  façon  de  tirer  parti 
J  «  Pwce  de  guerre.  Mais  Zuricli»,  fait-rtîieux  encore.  Sous  I  inlliieiicc 
tfiMl'™r'"''^'  •^'""'"■"'''  '  '■  ^'"*  *  d'abordé  cniporlanl  remparts,  por- 
*yi- li"'"'' **'"  revanche,  on  voit  aux  alentours  de  l'Atlièi^s  suisse 

I  m  Tu»  •  ".""^■"''l"*'  «lontic  belvédère  rappellera  qu  à  Cette  |>la<y!  l'iil 
ii,jç  -•6*  "'guerre.  On  remarque  encore  un  liel  édifice  servant  de  gym- 
Kjlj  •^™"."a",  un  magaifiniie  hospice  saltibrcmenl  a.>-sis  à  mi-cotc,"  i/g 

I  «Plendide  pour  les  vieillards  des  deux  sexes  et  nombres  de  villas 
airtll  T^'^  '"""  i'""«li"»  e*  'eurs  terrasses  cliargées  de  flçiirs.  Les  ba- 

I  y'ii'inc  t  •"'^''''  "  *'"*  I*"'  •^"'"*  ™  guerre  et  ^ese  xirémités  ou  bien  ils  ont 
'■  !»•  m'  '"'*'"  '''"'  '■'  l"'"*K'''''^  <■'  '*  bieu-étrc  (ieyaieiil  enfanter  une  dé-. 
JtZuri  f  '""'''H"l"''  Mi.icdes  maraifips.  Ik\rreui-e  pensée  !  car  elle  a  lait 
WfV""'!  *'"'*  '*'*  J*'"*"  P^"«•■eB(l^^s  et  les  plus  vivante*  Se  la 
lui^  ' '*i*''u<ïànl, du liaut  delà  tour  de  I  éj^iise,  Cbnrfemaj^iie.  carréuient 
""t»  iif  ^'*"  f*'l"''"»l  de  iiicrre  ,  ayant  son  éjK'c  en  travers  sur  les  ge- 
Ijcjy,-  '•'•'■"'l  nulleiitéut  s'éiDMivùjr  de  ce  fait ,  iiWorbé  qu'il  est  dans 
""ïtlierJ*!  ^""  *''•'"'■""*«''  •!'""  '"•■  ""l  ''  ""  splendide  iiay-saye.  Si,  tout 
"•il»,  vou  les  site*  riants,  tel*  que  ceux  des  bord»  de  la  limpide  Li- 
'Wm.  »  *'9"s  intére8.;eriaux  tableaux  de  la  puissance  indu.'trivUc  de 


J 


«occ 


J.'or,,!''''' "'<,>''>•■' «le  neiif  cents  ()uvriers.  ^i^^) 

"'*"  MMte  ces  jtjunensc?  rnanufaclures  où  foifclfoiinrnt  crp  pro- 
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digieux  fiéants,  ces  Protée  industriels,  enfantés  par  le^éniedes  Jac- 
quart  et  des  Ackwrigtb  ;  lorsqu'on  se  rappelle  que  la  fabrication  du  cu- 
lon,  en  Angleterre  seulement,  représente  en  machines  Sijnillions  de  tra- 
vailleurs, on  se  (lit,  avec  une  conscience  satisfaite  :  oui  ,  l'iiuiuanitc  sera 
un  jour  aiïraBchie;  oui,  l'esclavage,  sous  toutes  ses  formes,  doit  un  jour 
disparaître  de  la  face  de  la  terre,  l/homme  ne  tardera  pas  à  se  faire  re- 
connaître et  à  se  uiuntrcr  bientôt  le  foi  légitime  de  su  planète.  Seniblubie 
au  ca|iilaiiie,  qui,  d'un  simple  mouvenient  ,  guide  son  Davjntj^luycrs 
les  plaines  infinies  de  l'Ucéan,  rbumnie  un  jour  n'aura  ([tm^mmtT  à 
|)eine  au  gouvernail,  à  surveiller  ,  à  urdor.nvr,  ainsi  qu'il  eoiiviébt  i  une 
créature  cpie  rintelligeiiec  illumine  de  sa  eêlesle  coumnnç. 

Je  suppose  qu'un  wprit  droit,  une  tète  bien  faite,  pour  ^liu'ier  avec  la 
iustesse  de  Montaigne,  itjnoranl  les  découvertes  de  l'iiidastne  n.odeniecî' 
leurs  api^lications  merveilleuses,  outre  dans  une  de  ces  miiiiufaclures  où 
\'im  travaille  le  hv  ,  où  se  fabriquent  les  machines  elles-mêmes.  F.t  ^lar 
everiiple  je  suppose  que  nt»tre  visitetir  pareourre  ua  magnifique  établisse- 
ment tel  (|Mu  celui  de  Ziiricb.  où  1  on  voit  réunis  ftHulerie.  eliandionneiie, 
t(Hi.rs.  ateliers  d'a.jii.'-Uige  ,  elc,  Avec  quelle  surprise  iiièiéc  d  adiuiratiuu 
ne  ^uiM'a-im  pas  les  iniiuveiiinilf-  de  cè^  mécanismes  si  divers,  «pii  réa- 
lisent toutes  ksi  opérations  les  plw»  eompliquéciL_i;t  les  plus  miiiutieuïcs. 
tiduveru-t-il  4is.se/,  de  paroles  reeoiniaissantes  pour  la  mémoire  de  ers  li- 
liératcurs^praliques  du  geiiie  liiimain,  pour  ces  jjénies  précieux  qui  ont, 
chacun  jwnr  l<'ur  part,  enlevé  une  bandelette  du  maillot  de»  rbumaiïit<"? 

Là  le  fer  est  tordu,  percé,  taraude,  cannelé,  poli,  plié,  acéré,  limé,  ra- 
bote, eoniié  comme  avec  la  main.  Mais  on  ne  peut  donner  ainsi  I  idée 
exacti' de  ce  tjui  est.  Il  faii'  (lire  (lue  les  plus  giganU^qiies ,  les  plus 
lourdes  pièces,  des;  nièces  (piune  douzaine  d'hommes  aiiiail  de  la 
peine  à  remuer,  sont  (locilemenl  et  régulièrement  transformées  an  iminl 
que  le  g('>nie  de  riiommi-  lui  a  inanjué:  Kli  présence  de  cesrésullats,  il 
serait  bien  lianîi  i-eliiiqui  oserail  a>sigiier  des  limites  à  l'aetiviléde  riiom- 
ifiC  et  lui  (lire  ces  jiaroles,  répétées  si  souvent  avec  une  complaisance; 
fort  peu  sensée  et  mv  peu  religieuM'  :  Tu  n'iras  pas  plu.i  loin  ! 

)Ç(unnieiil  ne  (>as  Croire,  d'après  (is  merveilles,  coniment  ne  pas  être 
assuré  qu'un  ]«m;^  t(uit  ce  qu'il  y  a  d'abrutissant  et  de  répugnant  dans  le 
travail  di.sparijilra  des  labeiirs^imiwsés  h  M'hoiume  par  leToiil-Pnis^ant 
et  le  Très-Hdn.  L'activité,  le  travail,  telle  est  sans  (Joute  la  destinéis  de 


1  homme;  mais  jienser  que  ce  travail  doive  être  une  peine  et  un  cbàli- 
iiienl  devant  ravaler  et  alirutir  la  nature  humaine,  cela  n'est  pas  seule- 
ment un  non-sens,  c'est  une  impiété  et  un  blasphème.  Allez  dans  les 
bagnes  malsains  où  l'industrie  s'exerce  aujourd'hui  et  manifeste  son  gé- 
nie au  milieu  des  tortures  sans  cesse  renouveléesibrimmme.  Allez,  etcn 
rellécliissant,  vous  comprendrez  que  la  pensée  émancipera  le  corps,  que 
l'esprit  gouvernera  la  matière,  et  (|uè  les  mat^bincs  ,  déployant  leurs  res- 
sources universelles,  prendroul  la  place  de  l'homme,  relevé  de  terre. 
Oui,  un  jour,  les  vecs-trOvide  auront  un  sens:  .^      , 

Os  liomini  snlilinie  dédit  eœlumqlie  Uieri 
iiissii  cl  eiixlos  ad  sîdera  lollere  vullus. 

'  Singulier  pliénomùnc  !  et  «luel  homme  atrabilaire  sui«-je  donc  devenu  ' 
Je  inavan(îe  le  long  des,  rives  pitto  esque»  et  enchantées  du  lac  et  je 
ne  puis  suffire  h  la  contemplation  de  ce  qui  m'entoure.  L'air  est  tiède  et 
chargé  d'antmes,  le  ("iel  est  bleu,  la  terre  s'épanouit  radieuse  sous  les 
baisers  vivifiants  du  soleil.  Itelle.  de  vie  et  de  fécondité,  elle  laisse  flotter 
et  pendre  sa  comoiuK- de  fleurs  et  de  fruits;  elle  déroute  les  jdis  vei- 
dov  aids  de  sa'tuniqi;e  ;  sts' hautes  montagnes,  (lue  décorent  au  front  les 
perles  blanclies  d  «ne  neige  immaculée,  baignent  nouchTilainment  leur 
pied  de  gïanit  dans  l'aKuf-des  eaux.  Tout  est  joie  et  harmonie  ;  tout  est 
luxe  dans  ce  (jui  m'environne,  .le  me  perds  dans  l'océan  des  splendeurs 
déployées  sous  mes  yeux.  .Mais  d'où  vient  que  je  retombe  lourdement  sur 
moi-même  et  suis  arraché  ii  mes  enehanleinents?  C'est  qu'un  homme 
ivre  passe  en  trébuchant  et  pousse  des  cris  inarticulés,  c'est  qu'un  mendiant 
en  baillons  nv  vient  chanter  sa  triste  homélie  ou  encore  qu'un  charriot 
crie,  traîné  V»'bleinenl  par  un  cheval  afflanqiié.  Voilà  qui  a  suffi  h  per- 
cer le  ballon  (lUl  ra'einpnrtait  :  j'ai  revu  l'èi>ée  de  Damoclès  sur  ma  tcte 
oublieuse  de  contemplateur.  O  solidarité  Iniiniiuie  !  que  tu  as  de  profon- 
des racines  et  d'invincibles  liens  !  Kt  c'est  dans  un  ^Vmblulile  monde  que 
vous  voulez  être  heureux ,  svlmrites?  Je. vous  en  .U fie,  s'il  vous  reste,* 
une  intelliuenee  p,)ur' comprendre  et  uri  ctrur  pour  sentir.  Non,  non,  ban- 
niiiei's  ou  artistes,  poètes  ou  riches,  ni  l'imagination,  ni  la  richesse  ne 
seront  assez  puissantes  pour  vous  sortir  de  ce  monde  et  vou«  transpor- 
ler  seuls. dans  une  terre  paradisiaque.  Vous  êtes  rivés  à  la  chaîne  d«sliom« 
meiî,  et  rieit  ne  saurait  vou«  en  sf^parer  que  l'ahrutissemeot  •&  M  folia.  ^ 


■^^'^*»'^"-'-- 


I,  non  à  iunbrtirlè  dette 
mais  ft  combler  les  découverts  de  nos  budgets  s'élèveront  l'année 
prochaine  à  210  millions  ;  le  déficit  total  sera  donc'ëncorc,en  184?!, 
de  ISO  millions. 


Plusieurs  pétitions  rédigées  par  des  membres  de  divers  consiS' 
toircs  de  i'ég1ii»e  réformée  ont  provoqué  aujourd'hui,  à  la  chambre 
des  députés,  une  discussion  sur  la  liberté  des  cultes.  La  commis- 
sion a  demandé  le  renvoi  de  ces  pétitions  au  ministère  de  lu  justice^ 
dans  le  bût  d'obtenir  du  gouvernement  des  dispositions  léRislutives 
ayant  pour  crf)jet  d'organiser,  sur  des  bases  iiouvclies  la  liberté  des 

.  cultes.  Le  renvoi  a  été  adopté  par  la  chambre  à  une  majorité  de 
iOn  voix  contre  ÎH,  malgré  l'opposition  du  ministère.  On  doit  féli- 
citer la  chambre  de  cette  résolution. 

La  liberté  des  cultes,  la  liberté  de  la  presse  et  la  liberti't  de  ren- 
seignement ne  forment.  Au  fond,  qu'une  seule  et  même  question, 
la  questioa  de  la  liberté  de  la  pensée.  Espérons  que  le  vote  d'au- 

'  jourd'hui  engagera  l'avenir,  et  que  la  France  ne  tardera  pas  à  or- 
ganis3r,  àum  tous  ses  degrés,  uuc  liberté  dont  la  con(]uéte  a  été  le 
but  dos  généreux  efforts  de  nos  pères  et  que  l'esprit  rétrograde 
disputera  vainement  à  l'esprit  progressif  de  notre  siècle.  Les  prin- 
cipes sont  posés  :  ils  sont  écrits  dans  la  constitution  qui  nous  rogit  : 
il  s'agit,  aujourd'hui,  de  tirer  les  principes  du  domaine  du.droit, 
et  de  les  réaliser  par  des  lois  organiques  moins  méticuleuses,  plus 
larges  et  plus  libérales,  que  celles  qui  en  entravent  encore  aujoui-- 
d'hui  l'application  chez  nous. 

L'organisation  du  travail  réclamée  par  dea 
ouvriers  de  Lyon. 

Le  Censeur  de  Ijyon  a  publié  ces  jours  derniers  la  pétition  suivante 
adressée  par  des  travailleurs  lyonnais  de  toutes  les  profesaions  "à  M-  le 
ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  : 

Monsieur  le  ministre. 

Menacés  dans  nolfc  existence  de  chaque  jour  par  la  déplorable  concur- 
rence que  se  font  entre  eux  les  chefs  de  I  industrie  manufactnrière,  la^oclle, 
tendant  à  livrer  da  plus  en  plus  à  vil  prix  les  produits  industriels,  amène 
progressivement  la  diminution  du  salaire,  en  même  temps  que  l'augroenta- 
tion  toujours  croissante  de  l'impôt,  et  l'état  de  souffrance  dans  lequel  se 
trouve  l'agriculture  sur  plusieurs  points  de  notre  territoire,  et  <]ui  enchérit 
les  denrées  de  premiore  nécessité,  nous  mettant  dans  l'impossibilitt',  pour  la 
plupart,  de  satisfaire  à  tous  nos  besoins  par  la  réduction  du  prix  de  notre 
travail; 

Frappés  surtout  de  l'effrayante  disproportion  qui  existe  entre  la  produc- 
tion et  la  consommation  de  certains  produits,  dont  le  résultat  entraîne  iné- 
Titablement  la  cessation  du  travail  piendant  plusieurs  mois  de  l'année  ; 

Blttùiés  dans  notre  disnilé  d'hommes  par  des  secours  humiliants  accordés 

ir  la  société  k  ceux  d  entre  nous  que  Vkgc  ou  les  inOrmités  mettent  dans 
iiaapoMibitité  de  gagner  leur  vie; 

Justement  indigoes  d'une  organisation  qui,  faisant  passer  la  plus  forte 
part  de  noa  béné^es  entre  les  mains  de  quelques  hommes,  nous  laisse  sans 
ressources  pour  nos  mauvais  jours  et  ne  nous  permet  pas  de  donner  à  nos 
enfants  la  plus  indispensable  éducation  ; 

Nons  vous  prions,  au  nom  de  la  justice  et  de  l'humanité,  de  vouloir  bien 

S réscnier  au  gouvernement  un  plan  d'urganisaliun  du  travail  tel  que  le  fruit 
e  nos  sueurs  ne  devienne  pas  le  partage  exclusif  de  quelques  privilégiés. 
Celte  mesure,  «n  pi-ocnraiit  une  a-.sance  légitime  h  nos  familles,  augmen- 
tera la  consommation-  i>t  facilitera  récuuleinent  d'une  foule  de   produits 
que  l'étal  de  gêna  incessante  où  nous  nous  trouvons  ne  nous  permet  pas  de 
consommer. 

Jusqu'il  l'onliiTe  ré.disalion  do  celle  réforme,  nous  demandons  qnc  désor- 
mais toute  Inventior  nouvelle  de  machines  appliquée  à  l'industrie,  cl  dont 
la  mise  en  activité  amènerait  la  sii|ipresslon  d'un  certain  nombre  de  bras, 


{?. 
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B.  Caiitagrel,  iconiparattre  mardi  prochain  en  policé  correctimnéllé, 
sous  la  prévention ^e  (iilTainatiun  et  d'injure  envers  MM.  Solar  et  (iranier 
de  Cassagnac.  Comme  la  |M)lémii|ue  du  Globe  a  toujours  été- à  notre  égard 
insultante  et  provocatrice,  nous  avons  renvoyé  à  ccà  messieurs  une  assi- 
gnation pour  le  même  jour  et  devant  la  nieme  juridiction,  ils  auront  à 
répondre  des  articles  dans  lesquels  le^/o6en'a  pas  craint,  d'attribuer  à 
M.  Considérant  les  principes  politiques  de  Maral,  de  fausser  sciemment 
le  compte-rendu  de  la  séance  préparatoire  du  neuvième  arrondissement 
et  de  nous  imputer  une  conipiicitc  murale  dans  les  ignobles  débauches  de 
1â~^ie  de  Laurcihc.  C'est  pour  réduire  notre  assignation  aux  proportions 
ordinaires  qm*  nous  nous  sommes  Itornés  ù  ces'  trois  griefs;  nous  auri(ms 
pu  déposer  au  greife  du  tribunal  toute  la  collection  du  G/ofre,  et  ins- 
crire sur  ce  dossier:  injure,  diiramatlon,  erreurs  volontaires. 

La  (iaiette-d'-iugsbourg  rapîiôrte  le  fait  suivant  • 

«  En  i840,  lorsque  la  guerre  était  imminente  entre  la  France  et  l'Al- 
lemagne, M.  Mocller,  officier  supérieur  dans  l'armée  du  grand  duché  de 
Bade,  entra  en  relations  arec  le  gtinéral  de  Cubières,  alors  ministre  de 
la  guerre  en  France.  Moelier  ctuit  un  ancien  officier  de  l'armée  impériale 
où  il  avait  fait  connaissance  avec  M.  de  Cubières.  Il  lui  proposa  de  for- 
mer en  Aliemagiio  une  légion  libre,  forte  de  cinq  mille  hommes',  au  service 
de  la  France.  Il  lui  indiqua,  en  outre,  un  plan  de  campagne  pour  l'armé* 
française,  dans  le  cas  où  elle  eût  été  prèle  à  pas.ser  le  Rhin.  Quelques  in- 
discrétions de  Moelier  (|ui,  dans  ce  moment,  se  ùeuvait  à  Bude,  enjçafïr- 
rent  la  police  à  s'occuper  de  cette  affaire.  Elle  fit'une  descente  dans  le  do- 
micile de  Moelier  et  y  trouva  la  copie  de  deux  lettres  envoyées  par  lui  à 
M.  de  Cubières  et  une  réponse  obligeante  de  celui-ci  adressée  à  l'ancien 
odicicr  français,  par  l'entremise  ue  l'ambassade  française  à  Carlsruhe. 
Mocller  fut  donc  arrêté  et  mis  en  accusation  (tour  crime  de  haute  trahi- 
son. La  première  cour  de  justice  le  condamna  à  dix  ans  de  travaux  for- 
cés, mais  en  second  ressort,  cette  peine  fut  commuée  eu  un  an  de  prison. 

D'après  un  autre  journal  allemand,  il  paraîtrait  que  c'est  l'ambassade 
française  ilCarlsrbué  (|ul  a  mis  la  |>olice  allemande  au  fait  de  tout,  et  qui 
lui  est  venue  en  aide  depuis  l'avènement  du  il)  octobre.  Hien  que  nous 
n'approuvions  pas  la  conduite  de  l'officier  Moelier,  nous  voudrions  fraur- 
tant  bien,  pour  l'honneur  de  l'iimbassade  française  à  Carlsruhe,  ^'une 
pareille  assertion  soit  ofliciéllemcnl  démentie. 

La  Gazette  universelle  allemande  nous  apprend  que'ies  .\lbanais 
continuent  h  être  les  maîtres  de  la  Houmélie.  Jusqu'à'  présent,  la  Porte 
n'a  rien  fait  pour  réprimer  les  excès  qui  se  commettent  dans  cette  con- 
trée, et  dont  nous  avons  esquissé  récemment  radligeant  tableau.  A  Cons- 
tantinople,  l'inquiétude  est  générale,  et  l'on  craint  que  cette  soldatesque 
ne  se  |>orle  à  de  nouvelles  cruautés  contre  les  malheureux  raïas  de  la 
Roumélie. 

t)n  dit  que  le  divan  se"  trouve  lui-même  dans  un  grand  embarras.  I.*s 
Albanais  sont  en  révolta  ouverte;  le  fanatisme  contre  les  chrétiens, 
et  surtout  la  soif  du  pillage  augmentent  chaque  jour  le  nombre  des  ré- 
voltés. Il  y  a  aujoura'hiii,  dans  les  environs  de  T«rnova,  un  rassemble- 
ment de  |Ilus  de  quatre  mille  hommes,  lis  se  sont  déjii  emparés  de  Phl- 
lippopolis.  Békirl'acha  les  a  empoché  de  saccager  cette  ville  ;  inais  les 
haliitans  n'en  sont  pas  moins  duns  un  grand  danger. 

Cette  inacticn  de  la  Porte  indique-t-clle  une  çecrète  connivence?  Ou 
bien  l'embarras  du  divan  est-il  s-iiii-ère,  et  Hizza-Pacha  ne  peut-il  réelle- 
ment faire  rentrer  les  Allianais  dans  le  devoir?  L'une  ou  l'autre  hypothèse 
serait  éçaiement  fâcheuse.  On  se  ra|>p(!lle(iue  l'ambassadeur  de  Russie  a 
dit  au  divan  :  u  .Si  vos  forces  ne  peuvent  suHire  ii  soumettre  les  Albanais, 
des  troupes  russes  iront  rétablir  l'ordre  et  pacilier  le  pays.  »  L'inaction 
ou  l'iinpiiissaiice  de  le  Porte  ne  juslilieraient-ettés  pas  une  intervention 
russe?  ^ 


Jumeau  n'a  été  détenu  à  l'Abbaye/el  quelque'iolt-  la  droit  de  pétition  t^ 
qu'il  n'y  à  pas  de  pétitionnaire,  il  me  semble  qu'il  n«  peut  y  avoir  Imii 
un  rapport.  (Non!  non  !)        . 

M.  BsaT,  autre  rapporteur!  *  Le  sieur  Dupont,  ancien  militaire,  décondt 
juillet,  à  Paris,  demande  une  pension.  >  —  Kenvoi  k  l«  «omuiissiion  des  dm. 
sions.      •  -  ,  ^  "^ 

«  Le  sieur  Foyard,  ancien  olDcier,  à  Paris,  demande  une  loi  sur  la  police 
rurale.  •  —  Ordre  du  jour. 

M.  ii'HAiissoNviLLE,  autre  rapporteur.  «  Des  membres  de  divers  coiuis. 
toires  de  l'église  réformée  demandent  la  liberté  des  cultes.  » 
La  commission  pro|>ose-le  renvoi  d«  la  pétition  au  minisire  des  cultes. 
M,  MARTIN  (du  riord)  déclare  accepter  la  renvoi. 
M.  OK  LA  FABBLLE.  J'ai  été  chargé  par  ceux  de  mes  collègues  qui  prgfci- 
sent  comme  moi  la  religion  lulbéricnoe,  d'expliquer  en  quef  sent  lout  m- 
tendons  aue  te  renvoi  soit  fait 

-  Depuis  la  restauration,  le  nombre  des  pasteurs  prolestants  s'est  srcra  M 
plus  d'un  tiers,  et  cependant  il  se  trouve  encore  plus  de  300  lieux  où  des  m 
pulalions  agglomérées  de  protestaau  soot  obligées  de  pratiquer  leur  cslte  ii 
milieu  des  champs. 

Le  catholique  trouve  toujours  partout  un  temple,  un  pasteur,  un  culuor- 
ganisé.  Il  existe  au  contraire  26  départements  eu  F«nc«èù  il  ne  te  uwre 
pas  un  seul  local  pour  le  culte  protestant.  Nous  oe  deaModooi  pu  qie 
dans  un  lieu  oU  il  y  aura  20,  M>,  100  prolesiants  oo  orgaaiso  itDciille;ee 
que  nousdemandoBS,  c'est  que  partout  où  il  y  a  des  protestants,  il  leur  mil 
accordé  ta  (lermis.Mon  de  se  n^unir  dans  une  maison,  dans  un  champ,  s'il  li 
faut,.  Ils  peuvent  se  passer  de  pasteur,  mais  il  faut  qu'il  aient  la  potiibifiié 
de  se  réunir.  Quand  il  s'agit  d'un  culte  aouveau,  d'un  culte  qui  n'est  pu  n- 
connu  par  l'Etat,  j'admeuquu  l'on  fasse  des  diOicullës  pour  autoriser  lesté- 
unions;  mais  le  luthéranisme  est  reconnu,  on  sait  ce  qu  il  veut,  Icsseotinaa 
qu'il  prêche,  et  je  ne  nuis  comprendre  comment  on  peut  disputer  à  tes  ie^ 
tateurs  la  nies<|uine  liberté  de  se  n''unir.  . 

Quand  des  protestants  demandent  l'autorisation  de  se  réunir;  je  sait  qie 
cette  autorisation  est  presque  toujours  accordée,  mais  eulin  elle  est  ttUt 
il  la  prière  des  maires  ;  celte  faculté  de  refuser  est  contraire  i  la  libenéta 
cultes.  L'ne  réunion  de  tidèles  réunis  pour  prier  ne  peut  être  comparée k  m 
association  |>olltlque  et  littéraire,  pour  laquelle  oa  soit  obligé  de  récUacr 
une  autorisation. 

Il  y  a  une  lacune  dans  la  législation  ;  je  demande  que  le  culte  prnltsUil 
soit  organisé  comme  le  culte  catholique,  qu'il  y  ail  pour  chaque  pirtit  de  II 
France  des  pasteurs  chargés  d'organiser  partout  où  il  y  a  des  iiroletUiis 
l'exercice  de  ce  culte^rsous  la  surveillance  d'un  ancien,  d'un  vénérable,  p« 
exemple,  dans  les  lieux  où  il  ne  se  trouvera  pas  assez  de  protcstanU  |iwr 
qu'un  pasteur  soit  iugé  nA'essalrc.  (Très  bien  !) 

M.  MAHTi:«  (du  Nord.)  Je  suis  intimement  persuadé  que  la  législation  x- 
luelle,  qni  exige  pour  l'exercice  du  culte  protestant  une  aulori&atios  pm- 
lable,  est  sage,  c(  qu'il  y  aurait  danger  a  y  toucher,  mais  je  n'en  sccmU 
pas  moins  le  renvoi  de  la  pétition  dans  les  termes  mêmes  qui  ool  été  de- 
mandés par  l'honorable  préopinanl.  Ce  que  rixlamenl  les  pétitioODsiiaest 
déjà  fait  depuis  long-temps;  chaque  année  dans  le  budget  vous  votei  des 
sommes  pour  traitements  k  des  ministres  protestants  ;  ces  patteorsielroi- 
venl  disséminés  partout,  ils  ont  pour  ticbe  de  rapprocher  tes  prolMtHU 
disséminés;  ou  |h.-uI  étendre  enciore  ces  mesures;  un  peut  autsfeuwMî 
s'il  ne  faudrait  pas  charger  les  prèfela  et  les  sOus-préfeU  d'accorder  les  m- 
torisatious  plutAl  que  les  maires  de  la  prévention  desquels  on  s'est  phut 
(luelquefois.  Le  gouvernement  promet  d  examiner  les  questions,  de  pnMre 
des  mesures  pour  assurer  ii  tous  le  libre  exercice  des  cultes,  et  sous  ce  rap- 
port il  adhère  coinplètemenl  aux  demandes  qui  lui  sont  faites. 

M.  AU.-oi^  tTASPARix.  (\u\  voix!)  Les  conclusions  de  la  pétition  son! 
plus^étendues  que  celles  qui  mil  été  présentée»  par  M.  de  la  Farelle,  «<  )c- 
ceplees  par  M.  le  garde-des-sceaux.  Ce  que  demandent^  les  ijéiitiomairt», 
ce  ne  sont  pa.s  des  améliorations,  c'est  une  loi  nouvelle,  une  loi  qui  aulonse 
tes  réuiiiiMis  religieuses  de  Unis  les  cultes.  _  '    ^    ■ 

Nous  ne  rèclanintis  point  contre  les  lois  sur  les  associations;  les  reonioes 
religieuses  ne  sont  pas  des  associations.  La  liberté  religieuse  fc>l  iju"''^ 
dans  la  charte  ;  cette  liberté  n'a  pas  été  act:ordée  par  la  loi  de  gcrmiDal  «o  ^> 
cette  loi  ne  s'applique  qu'à  quatre  communions,  mais  toutes  Itç  «)■■«: 
nions  religieuses  qui  n'adoptent  ni  le  symbole  romain,  ni  la  loi  ''"***'iy^JJl 
la  confession  d'Augslwurg,  ni  la  confession  de  la  Rochelle,  sont  «o  deboB 
do  ta  loi. 


Je  viens  de  rencontrer  un  joli  enfant  d  environ  quatre  ans  :  tète  cou- 
verte de  beaux  cheveux  blonds  tout  bouclés,  yeux  nairs.ligure  réfiulière, 
physionomie  douce  et  gracieuse,  vrai  cliérubiïi,  annonçant  une  heureuse 
et  riche  organisation. 

Il  avait  plu;  ou  le  proineuail,  eu  compaiinie  de  ses  frères,  sur  l'un  des 
ponts  couverts  de  Liueriip.  Il  s  y  ennuyait  sans  doute  depuis  (jNelque 
temps,  et  c'est  un  peu  à  cette  circonstance  (jue  je  me  crois  redevable  de 
»on  bon  accueil.  H  répondit  avec  une  gL'utillesse  toute  confiante  à  mes 
avances.  Je  lui  présentai  la  main,  eu  le  caressant  du  le^iard  ;  aussitôt  il 
me  tendit  isou  petit  bras  nu.  Ses  frères,  lénioiiis  t\'c  celte  scène,  jout 
lurent  aussi  que  je  m'occupasse  d'eux  ;  ce  <|ue  je  lis  pour  ne  point  les 
r^mlrarier,  mais  sans  aucun  plaisir.  Je  suivis  (|uel(|ue  temps  ce  joli  eiifanl, 
qui  ne  cessait  (le  m  adressenle  sa  petite  voix  llu^ée  lii|e  fiueslnin  alle- 
mande, à  laquelle  jjiisouliHité  répondre  plus-qu'à  aucune  autre  qui  uiail 
encore  été  adrcsséeen  celte  langue.  '  ^ 

Je  lui  dis  adie^  de  la  main  et  «lu  geste.  Il  mi  mita  naïvement  et  suivit 
sa.bunne,  on  répétant  de  sa  douce  voix  ses  quatre  mots  allemands.  Mau-^ 
dite  diversité  des  langues,  disais  je,  voilà  un  enfant  charmant,  qui  me 
dit  sans  doute  une  délicieuse  chose,  jo  le  vois  à  soi»  expression,  je  le 
sens  à  la  douceur  de  son«organe,  et  je  suisr^ndaninr  a  être  muet.  Mau- 
dits soient  l'Alfemaiid,  le  Français  et  tutti  quanti.  Quand  don'j  aurons- 
nous  une  langue  AMfWfltinc,  avec  laquelle  tous  les  enfants  des  hommes 
puissent s'enbendre'    ,  -^        '      •     -" 

Cet  enfant  me  fait  souvenir  qu  aprèS  une  loofiue  et  sériensi'  conversa- 
tion nous  rencontrâmes  en  sortant  un  group»  de  petits  eiifauls  en  pro- 
menade, prés  de  Genève.  Au  milieu  de  ce  joyeux  essaim  était  un<!  petite 
tille  de  cinq  \  six  ans  au  plus,  bien  nompoiinéc,  attilTée  de  rubans,  vè- 
fiie  d'une  robe  blanche.  |K)rtanl  sur  la  tète  un  chapeau  de  paille  orné  de 
tleur."  et  de  rubans  roses,  moins  vifs  que  l'incarnai  de  ses  joues,  et  tenant 
dans  les  bras  un  gros  bouquet.  Je  fus  saisi  de  cette  heureuse  apparition 
et  la  lis  rcniar(|uer.  .Nous  fumes- tous  charmés  de  ce  joli  tableau. La  pi-tile 
[lersoniie  s  aperçut  bientôt  de  notre  naïve  admiration,  y  prit  plftisir  et  se 
mit  à  causer.  Tire  cl  sauter  de  mieux  en  mieux. 

Cette'cnfant  était  nVlleiu.-iit  clianuante, ainsi.  crAce  sans  doute  à  ca 
nélulanre  iuuénue.  »  sa  l'ruiclte  toiji'ile.  a  sa  lirillaiifi>  ^wwM:.  l'.jle  jciinit 
librement  d«uis  yn  luiMiivnt  J,'  raiiicusccspuiisioii.  IMus  U'nl  elle  )i:nina 


bien  n'être  qu'une  jeune  (ille  fort  médiocre,  une  jeune  femme  as>ez  insi- 
pide, car  il  faut  beaucoup  à  une  fille,  à  une  femme,  pour  être  lielle. 
Pour  lin  enfant,  il  siidii  qu'il  soit  sain,  bien  portant,  convenablement  vê- 
tu, heureux  au  milieu  (le  ses  pareils;  à  coup  sûr  il  vous  intéressera  et 
vous  éinerveillçra  de  sa  gracieuse  pétulance  et  de  ses  gentillesses.  Il 
faut  si  peu  pour  qu'il  .soit  heureux.  Kt  cela  fait  un  si  grand  bien  de  voir 
du  bonheur,  de  contempler  des  gens  véritablement  heureux,  comme  la 
nature  l'a  voulu.  C'est  srtns  doute  ponr  ce  motif  que  j'ai  tant  de  plaisir  à 
cont«Mte;4e  petits  enfants.  . 

Eh  wen!  aujourd'hui  c'est  prèsqtKi  une  faveur  céleste  qu'une  sembla- 
ble rencontre!  On  les  compte.  U  esl  tant  d'eiifaiits  cliétil's,  souffrants, 
ennuyi'.-,  cWiitraints  «lans  leur  liesniii  de  niouvemeiit,  réiluils  à  s'amuser 
|iiut  si'ùls,  è'csl-(i-dire  à  ii''  pas  s'auiuser.  (jurlle  |ir,'uve  <le  mi.sère  et  de 
(lèsorilre.  au  sein  de  notre  paiivr'  s'.iciélc  !  L'enlant,  qui  tKv  demande 
\qu  il  èlie  heureux,  |)oui  lei|ucl  il  faudrait  liomparativcménl  si  peu  de 
dioses,  et  ce  peu.  lu  société  ai'fiiellc  ne,  sait  pas  le  lui  donner. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  soleil  (lui  Itiil  pour  tout  le  monde  et  dispense 
généreusement  ses  rayons  sur  lu  face  du  glol-e  ;  la  lune  aussi,  celte  pile 
et  mnindivf  lieaufé,  laisse  'imid^incnt  toniiter  sur  tous  sa  li!ini:'re  înclan- 
colique.  I,ii  ee  in^îmeiil,  dr  Ihotel  delà  Ytinfraii,  ,i  liilLTlaket^-^e  la  vois 
comme  à  plaisir  s'élever  doucement  sur  les  Alpes  et  caresser  de  .ses 
lueurs  tremblantes  celte  toute  blamdie  et  toute  charmante  dame,  cette  très 
haute  et  très  puissante  monlaijne  de  la  vue  de,  laquelle  j(>  jouis  ic'i  pleine- 
ment. Il  semblerait  (pie  Phébé  se  plaise  iï  des  coiilidences  nortuniës  avec 
sa,belle  amie  (ie  baiser  de  soMir. est  suave  et  doux.  Knire  femmes,  c'est 
bien  le  moins  qu'on  se  doive  où  qu'on  se  devrait.  C'est  peul-ctre  l'adieu 
d'une  mourante,  car  vous  savez  qu'on  prétend  que  la  lune  ne  se  porte  pas 
trï'S  bien.  Klle  n'a  pas  d  atmosphère,  disent  les  asirontmies,  et  ne  saurait 
être  habitée.  Toujours  est-il  que  cet  adieu  est  gracieux  (^t  charmant  :  \\ 
ne  réveille  point  la  vilqiii(>  i(lé(!  de  Irt  mort  et  ne  rappelle  en  rien  l'appa- 
rition (Mmarde  dont  on  effrayait  jadis  notre  berceau.  Oui,  OHlre  dernière 
étreinte  (b)it  éireaiiisi,  douce  et  fialernelle,  un  adieu  au  moment  de  notre 
passas-'e  ù  une  autre  cNisteice,  à  une  maivelle  destim'îe.  Le  Tout-Puissant 
n'a-l-i(  |>as  éru.iillé  de  iii(iiide-;»-ni('illeurs  le  eélesle  azur,  l'infi)»  rayon- 
liatil,  suspendu  sur  \\»>  lèie.s.  di^jà  scmi-crnyaiites? 

Ceci  nie  remet  eu  iiicmoirc  ic  cimetière  'de  Luccrnc,  sur  la  rouf!  de 


Rusnach,  au  bout  du  pont  couvert,  1e  plus  long  de  la  Suisse,  lum^ 
meure  plus  agréable  ne  fut  choisie  pour  un  lieu  de  repos. Une  çaleneiW- 
tée  règne  autour  de  l'espace  vide  «i  milieu  duquel  s'élève  l'egliw-^" 
galerie,  pavée  de  tombes  et  ornée  d'inscriptions  funéraires,  esl  perce*  " 
larges  fenêtres  ouvertes  sur  le  lac.  La    route  passe  tu  travers  du  cimjj 
tière  et  longe  le  temple.  Si  bien  que  les  morts  .sont  toujours  en  socKi 
avec  les  vivants  et  que  les  vivants,    frappés  des  douces  harmonies  <l« 
beau  site,  iie  doivent  fias  être  tristes  et  faire  mauvais  visage  à  l*"^,. 
vanciers.  Dans  un  pareil  lieu,  la  crainte,  les  sombres  préoccupatwas   ■ 
paraissent  bientôt  et  c'est  avec  scrénitc  qu'on  envisage  l'idée  de  lin» 
ainsi  encadrée.  •  E.  Dt  Po,«pe»*- 


L'association  de  fabricants  et  artisans  pour  l'adoption  ^^^  , 
lins  des  deux  sexes  tiendra  soo  assemblée  générale  annuelle  le  •*'"':. 
;unc  heure  précise,  daus  la  nauvelle  salle  de  l'Hôtcl-dc-Villc,  sous  lapt 
sidence  de  M.  le  baron  Charles  Dupin,  pair  de  France.        ,    •    -mor 

Les  élève.';  de  l'orphéon  .(méthotle  Wilhem)  exécuteront  |""*]^"  f  ^n, 
ccaux.  La  séance  sera  terminée  par  le  tirage  d'une  loterie.  L>  .^ 
royale  a  envoyé  des  lofs  1res  riches.  Les  personnes  qui  *""''""  ,-Ju  Mi- 
les leurs  ,«',t  prendre  des  billets  de  loterie  pourront  s'adresser  a  a-ij 
chclot,  prilsidciit  annuel,  rue  de  la  Chai.se,  n»  îi  ;  Ducholcl,  "''.  n^ 
Verrerie,  :2  ;  Philipeaux,  rue  Tronchet.  IK;  Raillotet,  rue  *^'^^^^. 
Comte,  TA  :  Bertrand,  rue^Tïihpeaux,  W;  et  Clapier,  rue  «w^»'* 
Merry,  11.  ,  ' 

.  —  l|  sera  donné  le  2*  de  ce  mois  ,  dans  les  salons  de  M.  "«^"j^,  ip- 
la  'Victoire,  un  bal  en  faveur  des  malheureux  n  fugiés  espagnols-  :  ^ 
l>el  fait  charité  de  tous  sera  entendu.  Cette  fôte  réunira  le  '?*""*  jf,nio- 
élégant  de  Paris;  et  bien  certainement ,  les  étrangers  1"  ?""*' j."  j cfl" 
nient  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  voudront  " .*' ,  ^j^jeniK' 
œuvre  de  bienfaisance,  en  parJagianl  un  plaisir  de  la  société  |>  ^.^^„ 

On  trouve  des  billets  au  bureau  d-  la  Mode,  rue  dulfch'f''*''" 
billet  :  *»  francs.  ►  '  "      . 


* 


^ï  MAËTi»  («lu  Nord).  Au  moment  où  U  chambre  délibère,  deux  consis- 
I^L  déclarent  qu'il»  ne  demanderont  pas  d'autorisation  pour'  Pexercice  de 
lïîrcBUe  "ainsi  IV-ttôint  là  menace  !i  la  pétition.  Je  comprends  qu'on  lù- 
Se  de  faire  modiUer  fa  loi,  mais  je  oc  comprends  pas  que  l'on  Veuille,  |>»r 
r iK)l«M*'  s'opposer  à  l'exercice  de  la  loi  interprétée  par  un  des  grands 
LvolwdcrEut.  (Kéclamalions.)  ... 

I  ^M  une  autre  enceinte,  il  y  a  quelques  jours,  on  nous  reprochait  de 
iMM^uttr  le  culte  catholique  ;  aujourd'hui,  on  nous  reproche  de  |>ersécuter 
Ibcttites  dlMidenU.  Ces  deux  accusations  ne  sont  pas  mieux  fondées  l'une 

l^ieconpaif  qu'un  refus  d'autorisation  qui  puisse  être  reproché  i  l'ad-. 

laitiitrslion.et  ce  refus  je  me  ft'lieite  de  l'avoir  fait:  c'est  à  {>èvres.  Save/.- 
lot»  pourquoi,  Messieurs  If  C'est  qu'il  s'agissait  d'un  curé  qui,  censuré  par 
M  Wque,  s'est  fait  protestant,  et  a  voulu  opposer  église  ^  église  et  nuire  à 
M  successeur;  c'est  que  tous  les  habitants  de  Sèvres,  excepté  cinq,  ont  si- 

I  né  qu'ils  étaient  catholiques  et  m'ont  prié  de  ne  pas  accorder  l'aiitoris;!- 
U.lTrtsbiM!)  .  .  .....  ..  -,  . 

El,  •■kwrd'hui,  je  me  félicite  plus  que  jamais  d  avoir  afi  comme  i  ai  fait. 
Cectué,  Messieurs,  depuis  retteépoque,  a  publié  un  livre  contre  le  clergé  de 
réfiiK  catholique  dont  il  a  fait  partie,  livre  qui  a  été  |>ouTsuivi  par  le*  tn- 
kuux.ct  pour  lequel  il  aurait  probablemeot  été  coodamuA,  s'il  n'eiit  quitté 

b  Fnace. 

L'«al«ir  s'atuebe  à  établir  qu'il  est  de  jurisprudence  constante  que 

rm.  ideia  Charte  doit  être  combiné  avec  les  art.  291  et  394  du  Code  pé- 

Ll,  reUlits  aux  associations  religieuses,  et  <|u'il  ;  aurait  une  imprudence 

nlitM  k  changer  cette  jurisprudence,  qui  n'a  donné  lieu  a  aucun  abus 

fflTC  (|ai  puisse  être  attribué  à  la  loi.  Les  entraves  dont  se  plaignent  les 

pnlMtanU  existent  également  pour   le  culte   catholique  ;  pourquoi  vou- 

Unit-oo  soustraire  le  culte  protestant  aux  conditions  que  I  on  exigu  pour 

lut  religion  professée  par  la  majorité  des  Français  ?  Le  catholicisme  ne  se 

^«Dtnas  parce  qu'il    a  un  centre,  une  conressiiin  unique,  et  que  les  reli- 

lioQS  diiuiiaentes  sont  fractionnées  à  l'inlini.  C'est  la  faute  des  cultes  dissi- 

I  <nu  et  non  celle  du  la  lui. 

LVworable  préopinant  demande  qu'on  n'accorde  l'autorisation  de  se 
rniirqu'à  un  culte  sérieux.  Mais  d'abord  qu'est-ce  qu'un  culte  sérieux  Y 
Cbeti  ne  croira-l-il  pat  son  culte  sérieux  1 

Voufoulei  que  l'administration  su  borne  ii  poursuivre  les  désordres  qui 
fgwraient  avoir  lieu  sous  prétexte  d'un  culte;  mais,  alors,  au-  lieu  de  re- 
kUk  l'examen  des  doctrines  religieuses  au  gouvernement,  ce  serait  un 
rwhrne  ou  i  un  garde-champétre  à  décider  si  uu  culte  est  sérieux  ! 
W ,  la  faculté  laisaée  au  gouvernement  est  sage  et  doit  être  nuin- 
idiie. 

t.  OD.  BAimoT.  Je  remercie  l'honorable  M.  de  Gaspariu  d'avoir  porté  sur 
tn  pins  large  terrain  la  question  qui  se  débat  devant  vous,  d'en  ayoir  fait 
ut  question  généi-ale  de  liberté. 

Le  débat  qui  vient  d«  s'élever  ici  n'eât  pas  eu  lieu  en  IS30.  A  cette  époque, 
k  ykMAte  eullea  Auiwl  regardte  ooaiiM  «altère.  Ce  n'est  que  plus  lard 
fi'oa  s'est  raviiè,  que,  tous  prétexte  de  lois  de  police,  on  a  songé  k  fermer 
iHèlfIites,  a  empêcher,  suivant  l'ancienne  expression,  les  citoyens  d'aller 
pritr  Bien  en  commun. 

ApTts  ISIO,  des  cultes  nouveaux  se  sont  produits;  ils  sont  morts  comme 
■toiNt  l«it  innovations  qui  n'ont  pas  de  racines  dans  le  bon  sens  et  la  rai- 
M;  ils  sont  venus  expirer  enfin  devant  le  tribunal  de  police  correction- 
Mile,  qtl  n'a  fait  que  consacrer  l'arrêt  du  bon  sens. 

nu  lard,  les  doctrine  fondaroenulet  sont  devenues  plut  cxigcntés.  On  a 
("•((slé  à  un  culte  salarié,  k  des  protettanlt,  le  droit  de  se  réunir  en  corn- 
■DO  poor  I  ricr  sous  l'autorité  d'an  ancien. 

Vins  vous  occuperez  bieotdt  de  la  liberté  de  l'enseignement;  or,  c'est  là 
ut  liberté  qu'il  est  |>ermis  jusqu'il  on  ceruin  point  de  regarder  comme  pou- 
<>»  être  donnée  vt  retii^.  Cette  liberté,  vous  allez  vous  orcaper  de  l'or^a- 
iKtr.rt  vous  commencerez  par  la  délivrer  de  la  nécessité  de  l'autorisation 
pr^lable.  Eh  bien  !  on  vous  demande  la  même  chose  aujourd'hui  pour  la 
première,  pour  la  plus  sainte  des  lilwrtés,  pour  la  liberté  ^les^ultes;  on 
'«us  rfemaiidedo  l'affranchir  de  l'autorisation  de  police  et  delà  faire  entrer 
"US  |p  droit  conslilulioniicl.  El  le  goiivernemenl  refuse  ! 

ftn  invoque  l'art.  291  ;  il  me  serait  facile  à  cet  t-gard  d'opposi-r  M.  le  garde 
^''iMejux  A  lui-même.  J'étais  du  nombre  des  dépiilé.s  qui,  danc  la  discus- 
Miide  la  loi  do  IS.14,  soutenaient  ramendcmenl  qui  voulait  mettre  en  dehors 
pjssociatlons  qu'elle  devait  atteindre  les  associations  religieuses;  et  j'en- 
™ii  encore  M.  le  garde  des  sceaux  nous  déclarer  que  les  réunions  reli- 
IfiMs  ne  pouvaient  pas  plus  que  les  réunions  électorales  rentrer  dans  l'ap- 
HMlion  de  la  loi.     "^     '       ^' 

*«  reste,  quand  mémo  j'admettrais  que  l'art.  291  s'applique  aux  associa- 
H»»  religieuses,  vous  ne  |»ourrez  entendre  encore  les  réunions  |>our  l'exer- 
«ifedu  culte;  je  délie  tous  vos  procureurs-généraux  de  trouver  dans  l'arse- 
«  de  vos  lois  rien  qui  s'applique  à  ces  réunions 

1^1  ministre  protestant  arrive,  on  l'attend  au  milieu  des  champs,  publique- 
■*«li  des  (cens  qu'il  ne  connaît  pa.s,  qui  ne  le  connaissent  pas;  ils  prient  en 
™™raun.  yu  ï  iiouvcz-vous?  rien.  Ce  n'est  pas  U  une  assoi'.ialion,  vous  n'y 
f»"ez  rien. 

.  Que  n'-suite-l-il  de  cette  vérité?  La  nécessité  d'un  renvoi  au  gouvernement. 
"  ï  >  ici  trop  ou  trop  peu  de  liberté'.  Trop  de  liberté,  si  vous  reconnais.«ez 
w  la  réunion  pour  l'exercice  du  culte  n'est  soumise  i  ancune  espèce  de  ga- 
"""e;  Il  y  aurait  U  un  droit  i  organiser. 

"•■ÉBiiiT.  Si  la  pétition  dont  ou  demande  le  renvoi  au  garde-des-sceâux 
"«pour  objet  que  de  recommander  la  questiou  à  l'administration,  je  .suis 
Pfn  a  voter  dans  ce  sent;  mais  si  l'on  «niend  qu'elle  doive  provoquer  une 
wiiiOB  de  la  Jurisprudence  actuelle,  je  ne  puis  voter  pour  ce  renvoi. 

i«  pnncine  de  la  liberté  des  cultes  est  écrit  dans  notre  législation  de- 
«  !L  •  "  *  ^^  inscrit  dans  la  charte  de  1814  comme  dans  celle  de  1830, 
y  *J"j»  plus  de  cinquante  ans,  les  tribunaux,  les  cours  royales  ont  été 
"  accord  pour  ne  pat  entendre  ce  principe  d'une  manière  absolue. 

'  ***  indispensable,  en  effet,  que  la  surveillance  du  gouvernement  s'exerce 
«Li     **«>C"lions  religieuses,  parce  que  là  il  y  a  tout  ce  qu'il  faut  i>our 

h»  j**  '**  «prits.  un  lien  Commun,  une  foi  commune. 

"I  admet  qu'une  réunion  qui  a  pour  but  des  discussions  religieuses  doit 
ire  autorisée,  et  l'on  prétend  qn'it  ne  sera  pas  nécessaire  d'obtenir  cette 
•"wiMlion  lorsqu'il  sera  question  d'exercer  le  culte  ! 
,.y  concordat  de  l'an   X  a  décidé  qu'aucune  chai>elle  ne  pourra  être  éu- 

Ç  sans  l'autorisation  du  gouverneincnl,  et  vous  voudriez  qu'on  ac«>irdâl 
"J  imires  communions  ce  qui  ne  t'accorde  pas  k  la  religion  de  la  majorité! 
-  ".'  «hurclié  à  ravaler  la  question;  on  a  parlé  de  police;  ce  n'est  jjps  une 
police,  c'est  une  questihn  de  moralité  publique.  El  ii  qui  peul- 


">i<^uxcouflerlassui 


uive- garde  de  celt*  liberté  qu'au  garde-des-scéaux  agis- 
sabililé  ministérielle  ?  (Béclamations  à  gauche.)  Vous 
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««  »us  la  responMbiirié -., .  ,-     „  .. 

hrïr  3ï  '•  n  y  a  pas  de  resiwnsabilité,  mate  cetW  tnbune  n  est-elle,  pas  il- 

icM„     .*""  n*  P«ut-il  PM  y  venir  atuquer  le  ministère  1.  M.  le  g«r-d«»- 

'«na-i.,!  pas  ioul-«-lhpnre  rendu  hommage  i  cepnnçipe  en  empti- 

iiinin  "■  T"  ''"''"'''  P^S'='''  •''  "l'vros!  La  n-sponsabilité  des  trilmnanx  serpil 
ter  1*^"^    '  '^'.''■"''  **-'■■*''  <|i'<' morale  el  tendrait  eu  (lornicr  ressort  à  faire 

On  .    "^'■']"!'''l"e8  par  lesi>rolc»tant.  ,, 

;  "''  »  parlé  d'Un  culte  toléré  pcndanl  un  certain  nombre  d  annocs)  et  «on* 


le  renvoi  élanfinutile  pour  oeiix  qul'^téodéit  qu^on  dcut^âiriténlr  ta  ligli» 

lation  actuelle ,  je  déclare  que  je  me  prononce  pour  la  proposition  de 
M.  Dupiu    et  que  je  voterai  l  ordre  du  jour.  ^~      "7 

L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix.  Les  deux  épgeuvet  ayant  été  déclarées 
douteuses,  il  est  procédé  au  scrutin  secret,  qui  donne  le  résultat  suivant  : 
.   Votanu,  198.  ... 

M;^rité  absolue,  100. 
^  /„_  '       Boules  blanchesy    9^.  ■ 

boules  noires,       107. 

La  chambre  ne  (tasse  pas  à  l'ordre  du  jour. 

La  plus  grande  partie  des  députés  ont  quitté  la  salle  pendant  le  vote. 

Il  sengage  alors  une  discussion  confuse  entre  MM.  Guyet-Desfonlaines, 
Créinieux  et  Martin  (du  Nord),  sur  la  portée  du  vote  qui  vient  d'avoir  lieu. 

M.  LE  GARDK-DESrSCEAVX  demandé  la  renvoi  à  lundi.  Les  interpella- 
tions se  croisent  de  toutes  parts. 

M.  OD.  BARROT.  Quoi  qu'il  ait  été  entendu  que  le  vole  sur  l'ordre  du  jour, 
impliquait  le  renvoi ,  cependant  du  moment  où  il  y  a  op|>osition  sur  ce  point 
je  crois  qu'il  est  nécessa.ire  de  consulter  de  te jveau  la  chambre.  Il  ne 
se  trouvait  plus  que  deux  propositions  en  présence,  le  renvoi  au  ministre  de 
la  jntlice  et  l'ordre  du  jour  ;  1  ordre  du  jour  a  été  repoussé,  je  demande  que 
la  chambre  vota  immédiatement  sur  le  renvoi.  (AgtUiion.) 

Le  renvoi  de  la  discussion  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

Le  renvoi  de  la  pétition  au  ministre  de  la  justice  est  adopté  i  l'unanimité, 
y  compris  M.  Martin  ^du  Nord). 

Laséauce  est  levée  a  six  heures  trois  quarts. 

Lundi.!»  une  heure  et  demie,  séance  publique.  Discussion  des  projets  de  loi 
sur  les  prisons ,  sur  le  conseil  d'Etat  ^l  de  la  proposition  de  M.  le  comte 
d'Angeville  sur  les  irrigations. 


Extérieur. 

Aatrictae.  — Les  nouvelles  d'Italie  excitent  une  vive  inquiétude  à 
Vienne.  On  croit,  dit  la  Gazette  universelle  allemande,  (jue  ni  le  gou- 
vernement du  jiape  ni  celui  des  Deux-Sicilcs  ne  sont  siifhsamment  pré- 
parés pour  résister  à  l'oraue  (jui  se  prciiarer  Ce  qu'il  y  a  déplus  grave, 
c'e.vt  que  l'AnBlelerrc  seniTile  appuyer  M  mouvement.  La  France,  au  con- 
traire, feint  de  regarder  ave<^  défaveur  les  elTorts  du  parti  de  la  révolu- 
liou.  On  iK-iise,  cependant ,  que  cette  dernière  puissance  ne  fiourra  s'em- 
[H'clier  (le  faire  une  diversion  roiniiie  celle  d  Ana'tiie.  ce  (|iii  ue  sera  pas 
sans  danger  pour  la  j>ai\  du  monde.  Les  fils  du  contre-amiral  baron  de 
Bandiera.piiclés  à  ces  intrigues,  .sc,ronl  condamnés  par  défaut  à  une  [leinc 
sévère.  Les  ennemis  du  cmitl-c-iunlrai  souticnuent  que  lui-même  professe 
les  principes  du  cirboijarisme. 

Ancl«terr«.  —  Dinianclie  soir,  à  Winchester,  à  la  suite  d'une  que- 
relle entre  deux  militaires,  l'un,  des  grenadiers  de  la  garde,  l'autre,  du 
a*  d'infanterie,  une  rixe  sanglante  a  eu  lieu  entre  400  soldats  de  ces 
deux  régiments.  Ou  a  dû  faire  sortir  un  détachement  de  300  hommes 
avec  la  Daïonnette  au  bout  du  fusil  pour  rétablir  l'ordre. 

(Moming  advertiser.) 

Irlande.  —  On  lit  dans  le  Tipperanjfree  press  : 

«  On  désire  ardemment  que,  dais  le  cas  où  M.  O'Connell  serait  con- 
damné à  l'emprisonnement  et  incarcéré  ,  les  membres  du  clergé  et  les 
homnu'S  du  peuple  portent  un  crép«  ù  leur  chapeau,  et  que,  le  jour  où  le 
jugement  sera  cb^mu,  tous  les  amis  do  M.  O'Connell  tiennent  leurs  fenê- 
tres fermées  en  kigiic  de  deuil.  »  . 

Aflriqa«.  —  Cap  de  Bonnè-Espérance.  —  Lne  ordonnance  du  gou- 
verneur anglais  supprime  lout  droit  d'éclairage,  d'ancrage,  etc.,  perçu 
jusqu'à  ce  jour  sur  les,na\ires  nationaux  et  étrangers  et  réduit  les  droits 
tiulli >  depuis  IKîii  sur  riiuile,  le  bauif,  le  poisson,  la  viande  de  pgrc 
qu  il.s  apfwrtenl.^  [^lorning  Héntld.) 

REVUE  DES  JOURNAUX. 


bucros,  l'assasin  do  Mme  Sénepart.  dont  nous  avions  nous  mêmes, 
sur  la  foi  des  autres  journaux,  annoncé  la  commutation  de  peine  et  le  dé- 
part pour  le  bagne  de  Brest,  a  été  exécuté  ce  malin. 

— ^.'opposition ,  dit  le  yoKrmi/de«Z>é6af«,  a,  par  l'organe  d<  M.  Billault, 
dans  la  séance  d'hier,  accusé  le  ministère  de  mensonge  quand  il  affirmait, 
Vt  elle  veut  être  crue  quand  elle  débite  des  pauvretés  sur  l'adaire  de  Taiti. 
M.  Guizot  a  fait  justice  de'cctte  étrange  prétention.  Il  a  montré  sa  défé- 
rence pour. le  vœu  raisonnable  de  la  majorité,  en  dépo«an(  quelques-unes 
des  dépêches.  Ceux  qui  accusent  leur  sincérité,  sont  presque  toujours 
des  tjens  qui  se  croient  loyaux  parce  qu'ils  sont  violents  et  prévenus, 
el  qui  se  disent  sincères,  parce  que,  sans  remords,  ils  se  font  un  jeu  de 
la   vérité.  -r 

—  La  PfMsc  conseille  à  M.  Billault  de  se  contenir  etd'atlendre.- Ses 
iireuve»  de  tribuuc  sont  faites.  Sous  peine  de  passer  pour  un  petit  esprit 
liargneux,  il  ne  saurait  trop  se  liàter  d  abandonner  à  M.  Ledru-Koltin  ce 
n'ilc  qui  consiste  à  être  le  premier  et  le  dernier  à  l'atUque,  às'allacher  aux 
ministres  comme  à  une  proie  el  à  ne  plus  les  lâcher  quand  on  les  a  saisis. 
Kn  déposant  toutes  Us  pièces  qu'il  croit  possible .  de  communiquer,' 
M.  Guizot  a  eu  de  très  beaux  mouvements  d'une  graude  éloquence,et 
du»  grand  effet.  Quant  à  M.  l^edru-Rollin,  il  ue  relèvera  pas  notre  pays 
dans  Popinion  des  autres  cii  traînant  dans  l'opprobre  ceux  qui  |c  ^ou^- 
vement. 

—  Suivant  le  CoruUtntionnel,  M.  Billault  a  |H)U8sé  sur  tous  les  points 
essentiels  sa  démonstration  jusqu'à  l'évidence  ;  et  M.  Guizot  n'a  pu  con- 
tester aucune  de  ses  assertions.  Il  est  déplorable  que  les  chefs  du  gou- 
vernement se  mettent  dans  le  oajLifr  descendre  à  de  si  misérables  subti- 
lités. La  conscience  des  hommes  sincères  serérolte  contreces  subterfu- 
ges. La  chambre  demandait  des  pièces  :  on  ne  les  lui  a  pas  seulement  re- 
fusées, on  lui  n  fait  croire  qu'il  n'y  en  aoaitpas,  ce  qui  était  contraire 
à  la  vérité. 

— L«  Courrier  français  prétend  que.  si  un  jury  était  appelé  à  se  pro- 
noncer sur  la  véracité  'du  ministère,  il  ne  s'en  trouverait  pas  un  nui  o8ât 
rendre  un  verdict  de  non  culpabilité  ;  mais  le  cabinet  n'a  pas  ae  juge 
dans  la  chambre,  il  n'a  qu'une  majorité  qui  le  soutient  contre  la  conscien- 
ce publique  cl  contre  sa  propre  consiencc.  F.lle  votera  que  .M.  Guizot  a 
dit  vrai,  OM,  Guixot  n'aurf»  pas  menti.  La  majorité  fait  la  vérité. 


i  Nêwçasile 


«  Newcastle,  le  8  avril  1844. 
j'ai  l'honneur  de  vous  informer 
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»  Monsie'ur  le  commissaire-général,  ^^ _.    _,    ^....„. 

qu'à  la  suite  de  quelques  diUicultés  survenues  entre  les  exploitants  des 
mines  de  l'arrondissement  de  Newcaslle  et  les  ouvriers  mineurs,  ces  der- 
niers ont  proclamé,  le  5  de  ce  mois,  pour  les  deux  comtés  de  Northum- 
berland  et  de  Durham,  un  chômage  dont  la  durée  sera,  selon  toutes  les 
probabilités,  de  quatre  à  cinq  semaines. 

»  Je  vous  prie»  Morrsieur,  de  vouloir  bien  donner  connaissance  de  ce 
fait  au  commerce  de  votre  arrondissement  et  le  prévenir  qu'il  est  à 
croirç  que,  pendant  la  durée  de  cette  crise,  toute  expédttioD  de  charbon 
sera  forcément  suspendue  aux  ports  ci-après  :  Newcastle,  Sunderland, 
Stockton,  Hartlepool,  Seaham  et  Blyth.  » 

—  Le  Courrier  ffancait  assurequ'on  vendait,  hier,  des  billets  pour  la 
séance  de  la  Chambre  des  députés. 

—  On  nous  annonce  comme  certain  que  le  ministre  des  travaux  publics 
doitprésenter  prochainement  aux  chambres  un  projet  de  loi  pour  être  au- 
torisé à  faire  continuer,  jusqu'à  Nantes,-  le  chemin  de  fer  passant  |Mr  la 
vallée  de  la  Loire.  On  nous  a  même  assuré  que  le  maire  d'Angers  avait 
déjà  reçu  avis  de  ce  projet. 

—  Des  nouvelles  du  {lap  annoncent  que  l'ordre  et  la  tranquillité  pa- 
rais.scnt  lout-à-fait  rétablis  à  Natal.  Les  fermiers  hollandais  ont  reconnu 
l'aulorilé  de  la  reine  d'Angleterre. 

Ou  pensait  au  Cap  que  le  gouvernement  anglais  ne  tarderait  pas  à 
proclamer  toute  l'Afrique  du  Sud  possession  britannique,  afin  diéviter 
désormais  toute  espèce  de  trouble  avec  les  émigrants. 

Ainsi  grandit  incessamment  l'Angleterre,  taudis  que  la  France  reste 
insouciante  de  son  développement  colonial. 

—  On  écrit  de  Rive-de-Gier,  le  15  avril,  au  Mercure  Sêgusien 
«  Tout  est  dans  la  même  position.  Généralement,  on  pensait  q 

plupart  dos  puits  reprendraient  les  travaux  ;  il  n'en  est  pas  aiu 
Goiirié,  qui  avait  commencé  vendredi  dernier,  a  élé  obligée  de  ces 
jourd'hui.  Cette  nuit,  du  çolé  de  la  Grand-Croix,   ou  a  entendu  pi 
coups  de  fusil  tirés,  dit-on,  pour  effrayer  ceux  qtii  seraient  dis| 
travailler.  Ces  menaces   ne'  produisent  malheureusement  que  troi 
effet.   I^s  ouvriers   de  btinne  volonté  n'usent  pas  se  hasarder.  Dietj 
quand  cela  finira.  Du  reste,  tout  est  tranquille;  pas  le  moindre  bruit 
«ville,  pas  nicine  de  rassemlilenienl.  M.  le  préfet  el  M.  le  procureur  du 
roi  sont  toujours  à  Rive-de-(ficr.  »  -i,, 

—  Voici  le  récit  fidèle  et  authentique  d'une  excellente  gaucherie  do- 
mestique. Il  y  a  quelaues  jours.  Mme  Xr..,  demeurant  à  Bayeux,  prend 
à  son  sen  ice  un  grand  garçooLdonLon  '"i  garantit  la  probité,  mais  non 
l'iBlelligence.  —  «  La  probiKTvoilà  l'essentjel,  dit  cette  dame,  pbur  le 
reste,  j|e  le  formerai.  »  Bientôt  Mme  de  X...  sort  en  équipage  pour  faire 
des  visites  ;  lorsqu'elle  est  montée  en  voiture,  elle  s'aperçoit  qu'elle  a 
oublié  sur  sa  cheminée  ses  cartes  de  visite.  «  Germain,  s.'écrie-t-elle  ;  à 
pro^s  !  ...  mes  cartes...  'je  les  oubliées.  Allez  nie  les  chercher  et  vins 
les  mettrez  dans  votre  poche...  »  Germain  remonte,  exécute  l'ordre  et 
redescend,  prend  place  derrière  la  voiture.  On  fait  des  visites;  dans  cha- 
que maison  où  les  maîtres  étaient  absents,  Mme  X.  faisait  dépoeer  une 
ou  deux  cartes.  .\  une  dernière  station,  elle  dii  à  son  domestique  :  «Ger- 
main, ici,  remettez  trois  cartes.  —  Impossible  madame.  —  Fh,  pourquoi'^ 
—  Madame,  c'est  qu'il  ne  m'en  reste  plus  que  deux,  l'as  de  trèfle  et  le 
sept  de  pi(]uc...  »  Mon  "nillard  était  allé  prendre  un  petit  paquet  de  car- 
tes à  jouer  et  les  avait  distribuées  partout;  il  fallut  recommencer  toutes 
l-^s  visites. 

Le  Tiiulonnais  assure  tenir  de  Iwnnc  source  que  M.  Ferdinand  de 
I-osseps,  qui  s'est  distingué  par  sa  noble  conduite  à  Barcelone,  ne  vient  pat 
en  France  jwur  pas.ser  quelques  mois,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé,  mais 
qu'il  est  délimlivement  rappelé.  Nous  ne  saurions  croire  à  cette  assertion 
du  Toutonnais.  T 

—  Le  département  de  la  Charente-Inférieure  possède  une  institution 
dans  le  genre  de  celle  de  Petit-Bourg,  sous  le  nom  de  Colonie  agricole  de 
Saint-Antoine.  Cet  établissement,  situé  dans  la  commune  de  Bois,  est  di- 
rigé par  M.  Fournier,  curé  de  Pons,  avec  un  zèle  aussi  actif  qu'éclairé.  1- 
a  JMur  double  objet  la  morali.sation  des  enfa'ns  pauvres  ou  livrés  à  euxl 
mêmes  et  l'enseignement  pratique  des  travaux  agricoles.  Il  renferme 
aussi  des  ateliers  pour  les  professions  qui  se  rattachent  i  l'agriculture, 
telles  qutle  cbaronnage,  la  tonnellerie,  etc. ,  etc.  Ces  ateliers  sont  prin- 
cipalement destinés  aux  enfants  dont  les  forces  el  les  dispositions  ne  sont 
pas  an  rapport  avec  le  travail  des  chamn.s.  Enfin,  une  classe  de  lecture 
d'écriture  et  de  calcul  simple  C4)mplète  l'œuvre.  ' 

L'instruction  pratique  agricole  se  transmet  par  l'exemple  des  profes- 
seurs, qui  travaillent  eux-mêmes  en  présence  des  enfants,  lesquels  parti- 
cipent aux  ouvrages  autant  que  leurs  forces  le  permettent.  Une  culture 
habile  a  déjà  obtenu  de  bonnes  récoltés  d'un  sol  mgrat;  Cet  établissement 
enferme  plusde^nt  hectares  de  terrain.        {Journal  de  Paris.) 


^r 


■\ 


TBWIJWAL  DB  OOMMBBCiB  »■  PABM. 

DÉCLARATIONS  DE  FAILUTE8  DD  19  AVitll. 

HENRY  LECLERC  et  comp..  au  nom  Cl  comme  aoc.  gérant  de  la  Bourse 
miliuire.  dont  le  siège  éuit  à  Paris,  r.  de  la  Michodiëre,  4  ;  dem.,  te  sieur    f 
Henry  Leclerc,   r;  Nve-#es-Petits-Cbampt,  60,  et  fixe  l'ouverture  an-  !•*  fé- 
vrier i84l.Jug6-com.,  M.  Letcllier   Delafosse  ;  synd.-prov.,  M.   Gromort. 
pass.  Saulnier;  \  bis. 


I 


Bourse  do  20  avril  1844. 

I.es  variations  des'  fond;  fonçait  ont  été  k  peu  prés  nulles,  et  les  chemin  s 
de  fer  ont  rêgagnéce  qu'ils  avaient  perdu  la  veille. 

An  comptant  :  Comptoir  Ganneron,  iO&o.  —  Autriche  (aérie  lortie),  iZi 
Belge,  18.ÎI',  103;— '  id.,  i8»J.  108.  —  Esp.  passive,  8  lij,  &i8:  —  id.* 
8  0|0,  30  7i8,  3T.  —  St-Germain  (obi.  nouv.),i232  50:  —  id.  ft.  dr.obl.  anc  )' 
iOTO.  —Orléans  (ohl.),  1280.  —  Grand'-Combe  (obi.),  Ildâ.  —  Joaissanceî 

?\iatre-C»nàux,  1.17  &0.  —  Id.  Bourgogne ,  97  50.  —  Canal    de  ,  Boarso-^ 
ne,  1090.  »  Lin Maberly,  390. —Gaz  anglais,  7600 1 
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■OOSM.  M  Avril.  ~-  farioe,  lr<  :.  3i,K: 
3e:  35,^2 :3«:S4.40. 

cuM*RAi,  17  Avril.  —  Farine,  lr«  :  3i,00  ; 

4»  i  là  grasse  :  33,00:  2e  :  32,00  ;  3<  :  32,00.— 

Son:  iO^MIeslOOk. 

..Lmoau.  16  Avril.  —  Farine  de  fromeat 

MHtte  :  44.TS  i  de  noA  Mutto  :  SMO Fariae 

de  seigle  blutée  :  Zhfiù;  do  non  blutée  :  27,36, 


Paris, 


<>)rapièfiie. 
Cambrai, 
Dunkerque, 
~W«i«r- 


lr«0,3e 


Rennes, 


0,32 
0,.)& 
0,49 


0,30  21» 


P«l«  (p«r  kil.)- 

—  2'  0,28    — 

—  0,23 

—  0.31 

—  0,:j8 

0,27 


'2(3 


ll2 


3e  0,00 
0,00 
0,00 
0,28 
0,00 
0,00 


Coars  d«a  céroales  (par  hect.]. 

rAHis,  halle  du  20  Avril.  Cours  eommcreiol 
—  i/(S  cours  restent  stalionuaires  aux  mènies 
prix  qu'i  la  Italie  de  mercredi  ;  ii  ne  s'est  pres- 
que pas  traité  d'aflaires. 

Là  (h>ineots  !>vui bien t  disposés  i  incliner 
«Ksore  à  la  baisse, 

Orges  et  seigles  bien  soutenus. 

Les  avoines  paraissent  devoir  prendre  f»- 
vevr;  on  vend  plus  facilement  qu'il  y  a  quel- 
ques jours.  I^cs  is>ues  n'ont  donné  aucune  va- 
riation dans  leurs  cours. 


J|0,ÎSàll.33.  MareM  Aùbleel  cours  tins^a- 
rtation.  Nos  blés  du  pays  bas  sont  de  toute 
beauté;  le  débordement  de  la  Seine  ne  leur  a 
pas  nui,  car  ils  font  préssger  une  récolte  su- 
périeure ii  celle  de  l'année  dernière., 

stouBN,  19  Avril.  —  Froinent,  i"  :  21,00; 
2e  :  20,00;  3e  :  18,00.  —  Seigle  :  i  1,00  ù  I2,ân. 

—  Orge  :  10,00  k  13,00.— Avoine  :  7,60  à  0,60. 

—  Sarraxln  :  11,60  à  i2,60. 

8BNLI8 ,  16  Avril.  —  Froment,  l"  :  29,00; 
2*  :  27,00.  —  Seigle  :  17.50.  —  Avoi«e  :  7,00. 

CAMBRAI,  17  Avril.  —  Froment,  !'•  :  10,00; 
2»  :  17,70.  —  Seigle  ;  10,26  ^  11,00.  —  Orge  : 
13,00  à  14,00.  —  Avoine:  6,98  U  8,uo..-r-Blè 
mars  :  21,60  à  22,00.  , 

•ouR»oiMic,  16  Avril.  —  Froment  :  20,63. 
Seigle  : 44,8^^ Escourgeon  :  13,60.— Avoine: 
7,01.  —  Le  marché  était  bien  approvisionné, 
principalement  en  avoine.  Baisse  sur  le  f^ 
ment  :  0,19;  sur  le  seigle  :  0,16,  et  sur  l'avoine: 
0,00. 

MONT-DOUBLEAU,  15  Avril.  —  Froment  : 
10.16.  —  Méleil  :  17,6>.  —  Orge  :  13,46.  — 
Avoine  :  8,36. 

BOURG,  17  Avril. —Froment :20,00k  24,50. 

—  Seigle  :  13,76.  —  Méteil  :  16,76  a  17,50.— 
Orge  :  16.00  à  i(i,76.-— Haïs  :  14,00  à  17,60. 

—  Sarra/ln  :  13,76  à  14,76.  —  Avoine  :  8,60  k 
10,76  - 

LiMOOBff.  16  Avril.  —  F'rnmcut,  ir*,  du 
Cher:  33,60;  do  2<,  de  la  Haute-Vienne: 
22,60.  —  Seigle  :  l7,60.  —  Sarrazin  :  0,00.  — 
Avoine  ;  8,27  à  8,78. 

M0i89Ac,  16  Avril.  —  nié  nn  du  Quercy  : 
24,76;  do  Mé  nièl^  :  2:1,02.— Maïs  roux  :  M,00. 

—  Maïs  blanc  :  16,00. 

Marché»  étranger».  —  ruii.ers,  16  Avril 

—  Fruniuut  :  ;j,00  a  2C,jO  lu  sac  V«nte  lour- 
de. —  Seigle  peu  demandé  à  l(,60  et  16,26. 

URAMM0>T.   l(i  Avril.  —  Froment  roux 
16,66.  —  Méteil  :  10,06.   —   Seigle  :  0,16.   — 
Avoine  :  7,00.  —Marché  bien  apjtrovisionué  ; 
vente  rapide  pour  la  consumniadon. 

LivoLR.NE,  12  Avril.  —  Koirc  murcbi;  ron 
tinuc  il  faire  bonne  coulenaniu:  pour  les  di- 


vers MirciiM  iN>giii>tews  nous  iiis|iimt  uao 

grande  confiance  pour  l'avenir  de  cet  articles, 
et  nos  pris  se  soutiennent  avec  fermeté. 

GÉME8,  16  Avril.  —  Les  blés  n'ont  pss  va- 
rié depuis  nos  pn'cédents  avis.  On  remarque 
de  Tactivité  dans  les  achats  pour  Impies,  ce 
qui  occasionne  du  soutien  dans  nos  prix. 

PALËRME,  lit  Mars.  —  On  écrit  d^  Pu ler- 
rae,  le  13  Mars,  k  la  (ioittle  ùnivtrtelU 
d'Augtbourg  : 

«Ou  a  reçu  l'uvis  (chose  inouïe)  que  quelques 
personnes  avaient  péri  de  faim  dans  l'inté- 
rieur de  nie.  Mourir  de  faim  eu  Sicile,  dans 
ce  pays  si  prodigieuswneut  féconil,  cela  sup- 
|)Ose  une  misère  affreuse,  dont  ou  no  saurait 
trouver  d'autre  cause  que  Is  quantité  de  nei- 
ge tombée Idernièrcment,  etanivS  peut-être 
emitéché  ces  pauvres  gens  d'aller  d'un  endroit 
k  I  autre  pour  chercher  des  aliments  qu'ils 
eussent  pourtant  trouvé  dans  chaque  cou- 
vent. 

Le  gonvernemenl  vient  enfln  de]  permettre 
la  libre  importation  du  'blé  étranger,  mais 
seulement  jusqu'k  la  Un  d'Avril  ;  et  s'il  est 
vrai,  comme  on  le  dit,  qu'k  Livourne,  Gènes 
et  Marseille,  les  principaux  entrenôts  de  cé- 
réales pour  I»  Méditerranvo,  le  blé  solt-re- 
cberché  |K>iir  la  Suisse  et  pour  d'autres  pays 
du  continent,  bientôt  les  prix  y  seront  ('ijaux 
aux  nôtr^.  Il  ne  saurait  donc  venir  dé  se- 
cours d'autre  part  que  de  la  Mer  ^oire  ou  du 
Levant  (la  Grèce  souffre  elle-même  de  diset- 
te) ;  mais  ces  secours  arriveront  trop  tard,  k 
moins  que  le  délai  accordé  ne  soit  prolongé 
au  moins  d'un  mois.  » 

Prs»dalt«dlv«rs  pourrindnalrle 

Chanvre,  bovhceh  ,  13  Avril.  —  Chanvre. 
I'«  :  1,00  le  kil.  ;  2«  :  0,84.  —  Liu,  1"  ;  1,60  k 
1.80;  do  2e  :  1.20k  i,4u.    ■ 

Liiu.  obammo.'vt,  16  Avril.  —  Le  lin  était 
rare  sur  le  marché;  les  pHx  de  cet  article  sont 
sans  variiilion. 

Safran,  paris,  17  Avril.  —  Safran  gatiiiais 
nouveau  :  106,00;  d»  \iuux  :  IU<I,00  le  kil. 


I AVtèllOlf,! , 

taurs  élèvent  leurs  prétanuons  de  ... 
«rtiele  est  offert  k  100,00  s  ausd  les  acbateurs 
se  montrenuils  fort  réservés.  €e|>endanl  il 
s'est  fait  sur  plaoe  quelques  afliiires  k  un 
cours  assez  élevé. 


«Sralmes  roarras*r»«.  (les  100  kil.) 

PARI».  Holle  du  18  Avril.  —  Graine  de  lu- 
zerne :  106,00  k  146,00,  —  Graine  de  trèfle  : 
1 12,00.  —  Graine  de  rainette  :  43,00  à  46,00. 

ROUEN,  10  Avril.  —  Graine  de  luzem»: 
126,00k  186,00.  —Graine  de  trèfle:  116,00 i 
122,00.  —  Baisse  de  8,00  sur  cet  article.  ^ 
Graine  de  sainfoin  :  11,00  A  12,00. 


Fromagti  on  19  (la  dizaine) ,  de  hm  A 
30.00;  do  k  la  pie  :  5.00  à  16,00.  7 

VBR8AII.I.BO,  19  Avril.  —  Beurrt,  lr«Jj(|. 
2»  :  1.90  i  2,10  le  Ml.  -  OEufi  htmm' 
38,00,00  à  44,00.  '    ^      ' ''• 


roarravc»  (par  SOO  kil.). 

Le»  pri*  pour  Pari»  compr*nn»nt  U  droit 
d'entré»,  qui  ut  dt  6,60  pour  U  foin  »t  de  2,60 
IMur  ta  paille. 

PARIS.  Marché  Saint-Martin  du  18  Avril. 
~Foin,  3e  :  40,00  A  43,00;  U  '.  KvOO.— Paille 
de  Froment,  1'*  :  23,00  k  25^;  3c  :  ji.ooà 
22,60  ;  3*  :  19,00  k  20,00.  —  Paille  de  seigle 
I"  :  28,00  k  39,00  ;  2»  :  30,00  k  27,60. 

Marché  SaiHt-Àn$oin»  du  19  AvriL  —Foin 
!'•  :  63,00  ;  2<  :  42,00  à.  44,00;  3*  :  34,00  k 
48,00.— Luaerne,  Irt:  40,00;  3*:  43  k  46;  3*:  34k 
36,00.— Regain,  Ire  :  88,004  40,00;  3*  :  3«,00; 
:i«  :  30,00  à  32,00.—  Paille  de  frumenl  :  34,00 
à  36.00.  —  20,00  a  23,00  —  Paille  de  seigle  : 
28,00. k  30,00.  —Paille  d'Avoine,  Ire  :  26,(H)k 
38,00  ;  3«  :  32,00. 

VERSAILLES,  19  Avril.  —  Foin,  Ir*:  40,00 
'h  43,00;  3*:  36,00  il  39,00;  3*:  30,00k  36,00. 
Tr^fle:  30,00  à  36,«0.  —  Luzerne:  33,00  h 
:u;.(lO.  —  Regain  de  luzerne:  30,00  k  12,00.  — 
Paille  de  froment,  18.00  A  33,00.  —  Paille  d'a- 
voine: 31,(10  .à  •  32,00.  —  Marché  aboudaal, 
vente  du  foiu  lourde,  celle  de  la  paille  vive  et 
facile.  

■«■rre,  œutk  et  flroHaaces, 

PARix,  Halle  dos  18,  19  et  30  Avril. 
Beurr»  en  livre  (le  kil.)  :  1,73  A  3,53;  do  en 


lOSUXTt  AWIHAVX. 
■#atl««x.  (Prix  d«  kil.  «ur  pied.) 


Marebé  de  pousy  du  18  Avril  ilit. 
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LA  MAIOON-BLANCBE.  30  Avril.  —  hm I 
amenés  et  vendus,  ••,  prix:  1,10->i,88>-i,n.| 

-  Vaches  laitière*  aBiaMl,  33;  veaéKi,]|,| 
de  350,00  h  «50,00.  I 

LA    CHAPILLB     BAINT-BINH ,    Il  et  ||l 

Avril. —  737  veaax.  Ions  vendus:  l,40-ijl| 
—1,10.  —  Porcs  amenés,  703;  vendus,  SU: 
1,M1— 1,05— 1,00. 

BOCTOT,  17   Avril.  —  Roufs  aroeaét,  Wt: 
t4M>— 1,16.  —    Vaches,   304:   1,30-4,11, -I 
Veaux,  33:  1,10—1,00.—   Moulons,  461:  l,lil 
—1,86.—  Pores,  57:  «.M-ihlO.  HaicUiRl,| 
vente  fhdle.  I 

PARia,  morcA^  aMi  eAe«aM«  ds38iirf.| 

—  Sur  09  chevaux  de  telle  et  de  cabriolcl,  ill 
vendus  de  310,00  h  iW.00.  —  336  ckevin  k\ 
trait;  43  vendus  de  400,00  à  li30,M.-inl 
chevaux  horr  d'ftge  :  39  vendns  de  M,Nl| 
300,00.—  10  Anes  dont  3  veadnsdels,Ml| 
90,00.  —  8  chèvres  renvoyées.  —  I60ettaii(at| 
eu  lieu. 


■« 


WPHi 


rue  Qnéaégaud,  9. 

AD  (liNB  RAIAIS. 

niUMMM  du  chevalier  d  éoh,  pu- 
bliés pour  la  prcniicrc  luis  sur  les 
papien  fournis  par.  sa  famille,  et 
d'après  les  iiiatéi  iaux  authenii(|ues 
déposés  aux  arcbivcÀ  étrangères; 
par  F.  Gaillardet  .-auteur  de  la 
tour  d»  Netle,  T  édition,  3  gros 
vol.  in-8.  7  fr.  50  c. 

méMOumm  d'hh  PRxaoniic» 
O'âfATi  par  .Alux.andre  AnonVA^ 
KK ,  eumpagiion  de  captivitt-  du 
comte  Coufalooieri  et  de  Silvio 
Pellico.  4  vol,  in-8.  Paris,  Ladvotist. 
12fr.  50  c. 

■ÉaOIU»  DO  COMTE  BEXXXAKD 

lifHileiiaiit-gciit'ral,  puirdc  i  iaïu'i', 
cciils  par  rui-jnciiic ^  recueillis  cl 
mis  i?ii  ordre  par  .M.  Vixf.t,  un  ilo 

!  ses  aldes-<le-cainp.  3  vol.  in- 8.  .\u 
lieu  de  24  Ir.  ■  >  1  fr.  .')0c. 

MBMOIKE*    DE  JACQDEB    CASA- 

■OT4,  écrits  par  lui-iiiéiiie  ,  édi- 
tion originale.  10  vol.  in-8.  Au  lieu 
do  76  fr.  30  fr. 

aOVVBXXS    KAIBOa   HnBTtQSB , 

ou  Economie  rurale  pratique  et  gé- 
nérale de  tous  les  biens  de  campa- 
gne. Nouvello  édition,  revue  par 
T.  K.  l«.\sriE\.  i  gros.  vol.  in-4, 
avec  00  tçia\ ures.  l'aiis,  Délervilte, 
1806.  16  fr. 

■aaAci:.LC8  de  MiaucL  ccr- 
▼AMTta  de^aaiedra,  iriidui- 
tes  et  annulées  |i;ir  SI.  i.oiii;  Viar- 
(lot.  2  beaux  vol..  \i\-i.  .\u  lieu  dc~ 
lifr.  ifr. 

OBEkmau ,  par  M. de  Sr:>.i.^coi'n, 
2  beaux  vol.  in-R.  16  fr. 

<BOTKCB   DC    M.  LC    COISti:   AL- 

rKEODÇVIOMTri'ullti-il.iiil  Cl'ni/- 
Alart.  Servitude  et  lattuiirnr  nii- 
litiiri,  tlii'îitre  m  |iii>^i'  itiii  vpi>, 
po^mos  anUipu'h.cl  uhkIiiul's.  j  V. 
in-S.         '  -  "-       20  h. 

LCVXEtniMfeOBeOB,  I  vnl,  in-IS, 
orné  iliî  t!»  [jrav.  en  taillc-doiipe, 
ivliiSpii  toile f'aiifrée,      2  Ir.  .'.Or. 


En  rente  i  la  librairie  soaÉTAiRK ,  rue  de  Seine,  10. 

B.4SES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE; 

MaaUlMl*  «!•  l'Bc«to  Soelétaliw.  «•■««• 

par  Wmvwamwu 

Nouvelle  édilioQt  Paris,  1842.— Un  beau  volume  io-iS.— Prix  :  1  li'.  26. 


CNrOITYOL. 

raraai  «nglab. 


FOURIER, 


ipm  !  ft  Fa- 


SA  VIE  ET  SA  THEORIE, 

Par  CluarlM  PBE.liABl!V, 

Docteur  en  médecine. 
Avec  des  lettres  inédites  et  trois  fat  »imile  de  récriture  de  Fourier. 

APERÇUS  su  m  PRÔciis  INDUSTRIELS. 

IJi^feiàice  d«  l*orsaiil««tl«ii  ••eléteire^ 

PAIUJUST  HUIBOBI. 

Deuxième  édition.  1  vol  in-13.  —  Paris,  1840.  —  Prix  :  3  fr. 


urrmovvonow 


i  i ETUDE  M  u  SCIENCE  SOCIALE. 

PAR   AllÉOiE    PAUET. 

deuxième  ëditSott,  1  vol.  in-8D.  Paris,  f841.  Prix  :  Sur  papier  ordinaire,  2  tt 
76  ;  sur  papier  fin,  3  fr. 


i; 

LEPERDRIEi.. 

Avec  II-:.  'I.'..r.  -i.i.s,  i;uiii|  ri'.sSPs,P(iis 
éliistiiiur's,  Si  in*-liriis  ,  clc  ,  ili-  l.(*- 
IKTilrii'l.  itliîti'iiiuricii.  1,1'  paHseiui'iU 


t'si  siini>lc 


>|'U 


•ilHliiKlf  l'I  -éfo- 


iiomi(|ii<' ,  Jift.is  cliiiili'tir  tii  iiiHnan- 
l!i'9l:^i;i.    -l'Ai  H.  .Niji^TUiii'jiir,  78. 

CriJiPRESSFUirODRin; 


•..l!|.' 


I  I*,  k'it»'. 

-i''«.''i'iiit''iyi .  r, 


Maladies  Secrètes   * 

TRAITEMEirr  du  Docteur  CH.  ikliBERT, 

U  Pwi«,  f>i| S»  ««ni»!  M  <•  kouai^M,  WnM4  *l  Biwiiwnt  ft««l«ll .  k< 


U»  tsii  iimi  ssMitui  t»  I  _ 

«kMBMt  *  rtM*e*«*  miMaMirfsrî 


Mb  «•  a«M«  •>«<*-s««.<#«istyr 

nMM  iMf  S«.MM*«  mm  éfUwam  <t 
H  «àrfrMnM  MaMMMsM  MT  IM*  In 
moTta)  «mptotéf  |w^'(«|  Uw. 

*,«ai  CTiM  ii«r«i«Mtt,  M  kvall  4  SMrtr 
•a  nniMe  oai  Mil  «iii— I  ht  laWM  M 


qal  Ml  iSr  <«M  •w'ilfM, 

rlriiiM  tt*  IncMiSalrau  qa'oo  rtpnicbiii 
Ikc  )••««■  Ml  siSoir«ll«u  BMreurwIln, 


t«l«eirh«>  M  «Mrt  tH"*—  !■■■■  t4- 

ss:u'#-'~--'™~ 


dlmadieai.  hdl*  4  Hlmea  MCfMM  «a 
f  «tïSt  «t  «M*  MMM  SinSIMMM  r  n  •■( 


ylwt  »ne  M  «sel  MCcM  S*M  twl«  |w 
HIMM  II  Sua  {«■  taK^MMtt. 

Rue  Montorgoeil ,  n.  21.  o,„^$m»>mt  #««&.  w»  im^mp^ 

TBAITEMBIIIT  PA»  Oa|tMSf«|iOAHCB.  (ArrRASCam.) 


AVi*-  U  Smuw  Ci.  AbSakt  «miMMw  4*  ktn  4MI>m»  fnMni>#n»  k»  i 

«llMi    '  '■  ■"         ---■'---'     ■■ "-' .■ 

O  U>  f.n,m*t  pw  i>«^  oktiMKiii  i««i<Mti  •••  rMuuon  u  IMIIM  i»  prit  à»  Inr  ^lu* 

^.|i>'i  iPari,  M  l'a^n***!.  'au  I*  cb«Cl-liMl  <!•  iSancM  d«r<tl,anai,  ••  bwMa  eurnifsk- 


ln.wÇiw,  ••«•  h  fmwM» <«!)«■  ÀmmM***»  4%i#IU*k,  te  }>rf t  mMImu  m  *m 
I.  m  MiMi  n  mmmU  *\m  «rtlteu  etwiausi  •la'iU  wai  Mulaa  «l'aBHtlMa  iirSIU- 


BTGIÈHE.  -T  TOILETTE. 

L'établissement  spécial  de  PAamMEnni  fomlA  à  Paria  sooa  la  booi 
de  BMinfeTÉ  BTOlÉMIQVni,  ru«  yra»-/acfties-yioiisseaH,  n*  6, 
ajrant  été  créé  dans  un  but  d'utilité  publique ,  a  laissé  de  côté  les 
mille  fnlilitée  de  la  parfumerie  ordinaire,  el>ne  s'est  occupé  que  des 
objets  véritaMenenl  utiles,  c'est-é-diro  aussi  précieux  tou»  le  rap- 
port iê  I»  tante  que  pour  le»  agréments  de  ta  totletlt. 

Jusque-là  les  divers  articles  de  parfumerie  destinés  è  la  toilette 
manquaient  d'une  garantie  suffisante  pour  qu'ils  pussent  être  em- 
plojrok  avec  sécurité.  La  Société  HTGiÉ.NiotiE  s'est  imposé  !o  devoir 
de  ne  livrer  au  public  que  des  préparations  ayant  des  yropriélit 
réMu  tt  bien  conitaléet,  et  soumisia  préliminairemen*.,  pour  leurs 
ingrédients  et  leur  composition ,  à  des  médecins,  des  chimittes  et  av^- 
tres  savants  spéciaux. 

Cette  innovation  n  une  importance  qu'on  appréciera  facilement, 
si  l'on  réfléchit  que  la  plupart  des  objets  employés  pour  la  toilette 
agi.xscnt  à  la  fois  sur  les  princi|)aux  or^aiies  des  sens,  sur  toute  la 
périphérie  du  corps,  et  même  à  l'intérieur,  et  qu'ils  peuvent,  par 
conséquent,  suivant  leur  préparation  intelligente  ou  vicieuse,  conser- 
ver ces  partit»  dans  l'état  le  plus  parfait  possible  i»  hoauti  et  de 
santé,  ou  les  détériorer  profondèriient  après  leur  avoir  procuré  quelqu» 
avantage  éphémère. 

La  Société  Hjgténique  a  cm  devoir  auwi  faire  une  (mde  particulière  des 
Mibstanecs  odorantes  «aptoyécs  dans  la  parfumerie;  eile  a  reconnu  que 
plusieurs  exerçaient  une  action  nuisible.  Le*  une*  dutielient  et  dartUteni 
Pipiderme,  d'autre*  oteatiimnent  de»  miffnàne*  ou  »ureseiuiti  le  t^tthae  wr- 
veux,  etc.,  etc.  Kn  conaéqi/ence ,  die  n'a  bit  entrer  dan*  te*  compoiltlon* 

3ue  de*  odcnrt  exempte*  de  lool  Inconvénient,  et  de  pin*,  par  *e*  procédé» 
e  purlflcatloo  et  de  comblnalion ,  cite  en  a  rendu  le  parlum  plus  doux  et 
plu*  «alutaire. 

Le*  produit*  de  la  fiodéU  H]igténlque  *ont  Knités ,  quant  5  pré*cttt ,  aux 
article*  ci  aprè*:  ' 

2   •  !•  flsM* 


S>*M  diilda< II.0l6p»iB 

Créai*  d*  icToa  dal«UI<.  Uni*  pot. 

Savon  de*  Enfuit* ••  M)  le  pain. 

rsudr*  dcatlMe* 3    »  la  boite. 


EaadeaUfrici.i 


. .  U    »  la  tacoB. 


Vinaiirc  de  toilette.. 

Pommade  pbilocame. ...  I  SO  le  pat. 

Fite  (l'amanda*  en  poudre  I  6a'lepaqa«t 

Id.           li^ttidi.  .a    ■•  I*  pot. 
Cold-Cicam a    w  le  pot. 


i 


Avis  dii>ortakt.  —  Dans  j^iisicurs  \  illes  des  déptirtemenls  et  de 
l'étranger,  on  trotni>e  le  puMic  en  veudani  rniiiine  produite  de  «»t 
Ëlablisseraenl  diverses  compositions  auxqweiies  letirs  auteur^  o(it 
ajouté  la  maiJU^jgiéniùut  sans  être  ^>rétTdé  du  mol  Société.  Noos 

Ï revenons  qu'on  ne  doit  recevoir  comme  provcnuiU  de  la  Soeiét4 
tygiàtitpiê  que  les  préparations  portant  sur 
i'étiqiietto  :  BOCniTé  BTOIlbnoini,  m- 
trtfôt  c^néral ,  rue  Jean-Jacques-Hounneau ,   (  ^W*tt-^^ 
n*5,  à  rmriê,  ainsi  que  la  signature  ci-contre 

}        '  -  — '  .1 

S4VOM-yOVOB 

ÎO»T  b\ftiktVwjbltv4o*ÇAT  Vw  "»»«». 

IM  proBrUUi  »péeinlei  et  remùrquaHe*  du  Satmi-ronce  oui  eMgmgi  ta  So 
déié  Vy^Mriqa*  à  admettre  éè  noimau  predml  i  ton  entrepôt  général. 

U  prix  du  fltvott-Pence  c*t  de  1  fr.,  75  r.  et  00  e.  le  pain ,  lelon  le  degré 
de  Incise  de  la  ponce  qui  entre  dan*  sa  coaipesiiioa 

Voin  a-«oiiT*i  le*  principale*  maison*  de  c 


recevoir  It-s  prothiils  dv  la  Mocli'-tf;  liy^iénique. 


«■uval. 

commerce  qni  viennent  de 


Abfcwia».  MmurtÊ-faimÊll.  0,  n* 

Amim,  ftomn-Dutout»,  IB,  phe*  PÉlfNi 

-  |JV«r3cM,pl.3eUC«âiMi*. 

'*^^'  I  Bimtrtux. 

Ao(o«l(air,  Bauekmué,  r«*  4a  MareW. 

Ahm.  fluaw  Déitti,  9SS,  ma  Ham 

A»  naît  ai,  Lim». 

■ar-la-IlK.  OaMlm,  40,  l.  BluaeaB 

lhi»ai .  Bitmmrd. 

•ajaaae.  iA»«Ma,p(4*t*tk4ttre. 

■««••ù,  Ad.  Gorin.b»,  pi.  HMeMc-tOe.  \ 

■•fae,  rivM  1  C,  uégt.,  «Il  Oiwd*  Ml.  ^ 

■■«■ma .  Ocmatl,  71.  Ofèada-Boa. 

Ma«litB*.«.-Hcr.  Plmmé,K.  t.  Waaii  Op***, 

■awf ,  r»iH-T»ur*U».  i.  FIcbehe. 

■mt .  Uwual,  U,  r.  de  Siaai. 

Caea.  Éomtl.  6,  r.  8t-Pitrre. 

CaUii.  JTiKAfni,  r.  do  Htvrc. 

fUaWai.  MK«(  neliatle,  I.  Noyoa. 

GUIaMw-Sa**.  Mautut  Miea ,  S,  r,  a*  Ch«*|». 

GUMM.TWarry.  Goiloix. 

CUiwat  lUiacl,  titruard  lUi. 

Clemoal-Fnraad ,  SKrtiber,  r.  8t-E)pfit 

Calau,  Benotl,  l,.rue  Vauban. 

BwpM,  Farf,  T6,  Graade-Rqe. 

Dija^ .  Hulterl,  86,  r.  de  la  Ub*ft<. 

-..    .   I04<r,  4,r.  daBaUalaf.  

^^'  I  />*aaaay»,  Mavtaat.  P  ».  d*»""* 

BfanMT,  Dàrdtmnt. 

4>M>.  ConU,  1,  r.  Lé«)«ld-Bo«if. 

I  A.  CoulêBU,  m.  ta  ba*  de  la  OU. 

\  riMtf*,4a,ST,r.dMâ'laa*ad»0iiM^ 

;  Oiuffi  P>-  Natr»4>a*M. 

lMo,.i<l/6<r(.  r.delaChttclaiae. 

La  BacMIe .  ▼•  Ckerkt-lmaptul,  t.  da  Piktiv 

L*.W«M.  Lt»rom  *|»é,  »,  r.  de  Pari». 

LiUe,  Boutktltt-TuUUn,  *  et  S,  i.  Bouball. 

Laeiaat,  Coupé,  Baxar-Bretaa. 

taaWIU ,  Muminê  Umtmr,  prda  la  atUM. 

/ phana.  AamtUad,  13,  pi.  Pi««e««^ 
14*9,  {  Combat,  T,  pi.  de  la  Pltffectue. 

Weaa.  Gou-oSk ,  ».  r.  PMIIpP»-ta|ilOf.^ 
■aMaUk ,  CUmt» ItMU,  mI|dc..  r. OhMIM» 
■aa» .  «ia«wrf,  1».  pi .  da  1»  caèédmta. 
I  Ve».  rriiirie  Wilukêt,  »,  t.  da  PaM» 
Mi^l^  Areanic,  4ual  Ldoa. 
■aniiae .  Dtthuita,  33,  r:  d'IUier. 

BlaafT,  iraf^<  Boillon.  S7.Mi«aD«»i«*«*** 
IVenMa,  tltthot,  pi.  do  BoH-BaeWur.      _^ 
aia>«n.  «arAim-Heary,  et,  T.  du <>■•••■ 
foataiaa.  *»f««/,  ÂB«*i'P»ff«»*»'- 

,  CrBwnriKf  «le,  68.  r.  Oraad-P*»«- 

"•"■•'▼•0»el*«e<F*,  ^j^ 

ft-IMeaae.  Gurnier-Mekti»lt,  pb*f"»«** 
St-Malo,  Lncritoud, 

St-OMT, />«»<»,  93,  r.  Royale.   '     -,,^|ta, 
8|.^aealia.  IP(i««/i«r*4nileW»,»,'-«"»*^ 
a»»ai«>.  AoriUon.t.  goyala  i  .   ._ 
Uàa ,  fiêurif-iUllHartf,  Oî*»*»*»«' 
nom.  m—t-LfMif,  *l.  t.  r>»upWM- 
«•MbcM ,  Zaatt,  8.  r.  de  ta  Ku**-»*'^    - 
Tairiaa.  L  it(*i<AB  «le. 
Tau*.  Homéo  It&fttu,  r.  ^'V^      ,   ,^r 
Tray...  fioa^iB-Crrari/,  16,  r.  deeCUiMMJJ^- 
Valea«i««Bta,  ptoutl-JuflUl,  i».  P^^Si 
V<»dwi,  Lnmiimo,  St.  r^e  I'H««>-*-'^ 
Vea«d .  Bnunoenol,  Ors^Ba* 


r''  ■•    1 


10  mvHM!» 

(LïïiCtionnaires  fondés  de  pouvoirs  devront  avoir  déposé  les  litres 
Jjclions  ou  de  coupons  qu'ils  représcntrtat  et  les  pouvoirs  y  corr«sp«n- 
ijat,  au  siège  de  la  société,  huit  jours  avant  ré|K»que  fixée  iMJurT'as- 
KDiblée.  Quant  aux  titulaires,  ils  seront  admis  à  l'assemblée  sur  l'exliibi- 
Bon  de  leur  litre.  * 

i  U  proportion  des  voix  aux  actiùnii  est  fixée  ainsi  qu'il  suit  ■ 
ni  voix  pour     riOO  à  l.KOO  fr. 
«  a  i,500      3,«)0<) 

»  5  5,000    r;,ooo 

»  4  :i,000  et  au  delà.  » 


De  U  réforme  des  prisons. 

Nous  avons  dit,  «lans  un  premier  articlp,  que  romprisoimemont 
ctllMre,  basé,  non  |W8  sur  l'isolement  absolu  des  détenus,  mais 
sirU  séparation  des  déteuus  les -uns  des  autres,  présentait  sur 
lemprisounemeaton  commun,  ce  double  avantage  d'arrêter  la  con- 
ugioD  corruptritic  de  tant  de  natures  plus  ou  moins  perverties,  — 
ci  lie  pemiottre  au  repentir  de  pénétrer  dans  le  eœur  des  coupa- 
Nes.- 

Sus  nous  arrêter  à  quelques  objections  que  Ton  oppose  au  sys- 
làne cellulaire  (folies,  maladies,  etc.),  et  qui  ne  nous  semblent  au- 
cuoeiuenl  fondées,  nous  nous  sommes  prononcés  pour  1  adoption 
Jeccsvslème,  niais  nous  ^ vous  fuit  à  son  égard  une  réserve  que 
nous  allons  expliquer 

L'emprisonnement  cellulaire  est  une  aggravation  de  peine;  cette 
iggravalicn  n'a  pas  seulement  pour  but  de  faire  de  la  prison  un 
épouvantail  plus  sérieux  et  plus  efllcaco  que  nos  prisons  iicluelles. 
U  système  a  en  outre  la  pi-étention,  et  la  prétention  sérieuse  et 
nisoonée,  de  tnoraiiterle  coiipable.  Or,  quelle  est  la  cause  de  la 
ikfltoralisatiou  do  oclui-ci?  Est  elje  interne  ou  externe?  £st  eUeuni- 
MMot  dtM  le  ooRlr  holBaltt  oa'ïlën^  ithà  le  mWm  lOciBl?  Kst- 
die  dans  tous  les  deux  à  la  fuis;  dans  le  désaccord  de  cv  milieu 
iiecIcçŒur  humain,  dans  le  défaut  d'équilibre  entre  la  vitalité  et 
iapission  humaine,  d'une  part,  et  une  lorme  sociale  incomplète, 
impuissante,  oppressive,  d'autre  part. 

h»Di  entrer  trop  avant  dans  une  question  si  grave,  n'cst-il  pas 
éTident  que  vouloir  moraliser,  en  agissant  par  voie  de  contranile 
et  d'isolement,  en  agissant  sur  le 'iwcur  et  l'esprit  d'un  individu, 
c  est  supposer  que  la  cause  du  mal  a  été  toute  at/ièr«  dans  l'individu 
■ène,  c  est  faire  porter  sur  lui  seul  tout  le  poid  de  sa  faute  ;  tandis 

Ii'tl  est  clair  que  le  plus  souvent,  les  circonstances  de  naissance, 
éducation,  de  fortune,  de  position,  les  accidents  sociaux,  ont  été 
tue  cause  déterminante  du  crime  dont  l'homme  s'est  trouvera- 
ient, par  faiblesse  ou  par  tempérament. 

,  Ne  reprochez  donc  pas  trop  au  priaonnier  sa  faute,  car  vous  sé- 
ria injuste;  il  n'est  pas  seul  coupable;  la  société  est  de  moitié  dans 
fou* ses  crimes:  Ce  n'est  pas  à  la  société  ,  complice  triomphante  et 

■punie,  à  trop  4e  mépriser,  à  trop  le  punir.  Elle  doit  se  sarder  de 
«1,  elle  doit  prévenir  de  nouveaux  écarts ,  de  nouvelles  et  cri- 
■uelles  scissions  entre  elle  et  lui  ;  mais  toute  remplie  comme  elle 
Test,  de  trahisons,  de  corruptions^  dfi  vols  et  de  meurtres  que  la  loi 
K  peut  atteindre,  qu'elle  ho  soit  pas  hypocrite  avec  lui  et  qu'elle 
K  rejette  pas  sur  lui  seul  la  faute  qu'elle  même  a  trop  souvent  pro- 
wqnée. 

J^ootidërer  l'homme  indtipendammcnt  du  milieu  social  qù  il  est 
'''^ngé,  faire  de  lui  une  sorte  d'abstraction  métaphysique,  sur  la- 
luelle  rclombera  toute  l'imputabilité  do  ses  actions,  est  une  grave 
^t;  et  c'est  cette  eirewr  que  l'on  jnstifle,  lorsque  pour  moraM^fr 
liiomme  c'est-à-dire,  poMi-  le  remettre  dans  sa  direction  vraie,  on  l'i- 
"weiWit  dans  une  prison,  soit  dans  un  cloître,  soit  nu  fond  dudé- 
"n-U  vie  cellulaire,  la  vie  d'isolement  (forcée  ou  volontaire),  n'est 


abotttIsséi}t  à  faire  peser  éncoFP  plus  sur  Tes  côapàbles  là  peine  eh^ 
courue  et  à  lui  faire  subir  une  mutilation  morale  .et  matérielle  inu- 
siu^  jusqu'ici,  il  est  naturel  qu'elle  ait  manife^slé  une  vive  répul- 
sion. . 

Elle  a  senti  que  ce  nouveau  systi^me  était  issu  d'une  doctrine  qui 
n'était  pas  la  sienne  ;  et  elle  a  eu  raison.  La  dfjcti-ine,  mère  du  ré- 
gime cellulaire,  est  toute  anglii:ano  et  calviniste  el  n'a  appliqué  ré- 
gulièrement ce  régime  que  dans  les  Etats  puritains  et  méthodistes. 
Comme  toute  chose  étroitement  protestante  .  ce  système  (en  tant 
qu'exclusif)  a  l'avantage  d'une  pratique  et  d'une  utilité  incontes- 
tables, accommodées  d'une  apparence  extérieure,  en  même  temps 
plausible  et  raisonnable,  niais  qui,  au  fond,  n'est  qu'un  sophisme, 
n'e.st  qu(>  la  justillcation  et  la  théorie  de.  l!égoïsme,  de  l'invidua- 
lisme. 

La  doctrine  de  ta  France  n'esl  pas  celle-là  :  sa  doctrine  est  la  so- 
lidarité humaine  ;  et  elle  olierche  à  la  réaliser  toujours  et  partout, 
«e  souciant  peu  des  écarts  oxlérieurs  apparents,  et  de  cette  rc-gula- 
rité  tout  externe  où  triomphe  hi  doctrine  méthoidiste. 

Nais  n'insistons  pas  davantage  sur  ce  point,  qui  pourrait  nous 
mettre  sur  les  bras  d'interminables  controverses;  recherchons  tout 
de  suite  de  quelle  manière  il  si'i*ait  convenable  de  compléter  le  sys- 
tème cellulairc.'déjà  piofondèmeiit  inodiflé  par  le  sentiment  de 
mansuétude  el  de  miséricorde  {Miur  le  coupable  qui  anime  nos  phi- 
lanthropes français  et  qui  leur  a  fait  comprendre  plus  ou  moins 
clairement  ce  que  ne  C4)inpn*niu'iit  j)as  les  criminaiistes  anglais  et 
aniéri<-ttins,,  c  i*st-à-dire  w  solidarilé  de  la  société  avec  Te  cou- 
i>abie. 

.Vu  point  de  vue  véritablement  social,  la  peine  après  l'intimida- 
tion doit  n'avoir  ciu'un  seul  objet,  l'amendement  des  coupables.  La 
preuve  en  est  qu'à  na^sure  i\ue  les  sociétés  se  perfectionnent,  les 
cruautés  et  les  tortures,  qui  avaient  pour  double  but  l'intimidation 
trt  ta  vf'tigratyp,  i^am|ip»f-nt  pni  Di^âj^  Dès  à  prcseot,  qudguQ  in»> 
parbite  que  ion  «ncoré  notre  ^locll^énc  a  abàndonnenclée  de 
vengeanco  et  ne  g  irde  que  I  intimidation.  Aca'ptons  cette  dernière 
nécessité  sociale,  et  c<>us<^ntoiis  q^ue  le  régime  (les  pinsons  intimide 
ceux  qui  seraient  tentés  de  deveuir  coupables.  .Nous  ne  répughonà 
donc  pas  ù  l'aggravation  de  la  peine;  a'ailleurs,  le  couimble  lui- 
même  stMitira  toujours  qu'ayant  failli,  U  doit  subir  uneexpiation  et, 
quelque  dure  qird)g,^iit,  il"  ne  l'accusera  pas  d'injustice. 

Hais  autant  qiriVest  en  noi>s.  nous  devons  ramener  la  peine  vers 
son  but  coDstant,  l'amendement  véritable  des  criminels. 

C't'st  pourquoi  nous  rejeterons  les  supplices  corporels  ;  c'est 
pourquoi  nous  rejeterOns  également  t'appticatioq  des  forcer  do 
condamné  à  tout  travail  qui  ne  ferait  que  l'irriter  inutilement. 
Quc|le  pensée  inhumaine  et  anti-sociale  que  celle  qui,  en  Angle- 
terre, forçait  les  prisonniers  de  travailler  durement,  pour  ne  rien 
faire,  et  les  attachait  i\  une  roue  dispost^e  de  manière  à  reverser 
à  chaque  instant  dans  un  bassin  l'eau  qu'elle  venait  d'y  puiser!  — 
C'était  là  une  invention  vraiment  démoniaque,  et  elle  se  parait  du 
masque  de  ta  philanthropie!  Un  pareil  brutisme  ne  déshononsra Ja- 
mais la  législation  française. 

Eh  bien  !  le  système  CL-llulaire  est  celui  qui  permet  davantagd'a- 
mendement  des  coupables,  en  usant  le  moins  des  moyens  coerci- 
tifs."  Il  isole  le  détenu  de  ses  pareils,  c'est-à-dire  d'êtres  dépravés, 
avec  lesquels  il  se  serait  encore  plus  gâté  ;  il  ne  le  met  en  relation 
qu'avec  des  individus  qui,  par  position  et  par  intérêt,  ne  peuvent 
lai  donner  que  de  bons  conseils.  On  lui  fournit  un  travail  qui,  dans 
l'isolement,  se  transforme  pour  lui  eh  une  sorte  de  plaisir.  Après 
la  privation  <le  la  liberté,  la  seule  peine  qu'on  lui  inflige  est  donc 
cet  isolement  lui-même.  Cette  peine  est  en  même  temps  le  remède 
qui  doit  le  guérir,  autant  ((uil  est  i>ossible,  de  sa  dépravation.  Ce 
vide  opért';  autour  de  lui,  ce  travail  solitaire  et  presque  constam-  I 
ment  silencieux,  le  forcent  de  rélléchir  sur  lui-même,  sur  sou  pas-  I 


nef^dans  son  essence,  sànsKJtIvfffiîre-sihsIéluer;  Mis '0.1)6 
dant  SI  yoas  pesez  trop  long-temps  sur  le  ressort  de  son  ittac  Ile 
son  activité,  vous  briserez  ce  ressort  sans  vous  en  àbbrCËvcyir  com- 
me on  I  a  brise  de  tous  temps  dans  toutes  les  instituSohô  mgraiSli- 
ques  ou,  faute  d'exercice,  la  vertu  devenait  souvent  falbtesèc  et 
impuissance  «et  demeurait  stérile.  C'est  cet  inconvénient  qu'il  faut 
éviter.  '^ ,.       > 

•Suivant  vous,  et  en  cela  nous  sommes  de  votre  avis,  la  côllide 
moralisera  ;  elle  moralisera  par  l'action  de  l'àme  sur  elle-niOme 
Mais  une  fois  cette  moralisation  opérée,  cette  guérison  obtenue 
pourquoi  continuer  le  régime  delà  cellule»  Pour  éviter  des  occa- 
sioiisde  rechute?  Que  serait  donc  une  moralisation  aussi  faible • 
Il  neffaut  pas  craindre  de  l'éprouver  au  contact  des  chosei. 

Nous  ne  serons  donc  pas  d'avis  que  l'on  s'en  tienne  à  la  mora- 
lisaUon  étroite  et  individuelle  de  la  cellule,  de  la  catédriaatlon  du 
détenu  ;  nous  pensons  que  l'on  doit  arriver  à  la  moralisation  col- 
lective, c'est-à-dire  au  développement  en  commun  des  facultés  dfes 
détenus,  et  à  l'application  de  ces  facultés  dans  lïn  intérêt  social 
Là  régénération  individuelle,  surtout  éelle  des  grands  coupables 
doit  être  le  prélude  d'une  expiation  pliis  complète,  qui  se  trouv«>rà 
dans  le  dévouement  à  linlérét  général.  Le  dmuement  est  la  bhis 
parfaite  des  moralisations,  bien  au-dessus  de  celles  de  la  crainte  et 
du  remords;  le  dévouement  est  le  véritable  feu  sacré,  qui  purifie 
en  une  seule  fois  bien  des  souillures. 

C'est  dans  cette  idée  que  nous  présenterons  un  plan  où  noua 
combinerons  le  régime  cellulaire,  comme  œu>Te  préparatoire,  avec 
un  système  d  aff^lication  des  prisonniers  à  des  travaux  indlAbèma- 
bles  pour  la  société,  mais  pénibles,  dangereux,  et  qui  seraient  en 
même  temps  pour  eux  une  œuvre  d'expiation  et  de  moralisation 
collective  ou  de  dévouement  aux  intérêts  de  U  société. 

Qoeiqaec  paroles,  senteoeiauseneat  énigfMrtkpiei  de  M.  Gnitai,  W 
donné  roiisistance  au  bruit  qui  s'est  répandu  d'une  uourelle  résolutioa 
que  l'on  aurait  suggérée  au  ministère,  au  sujet  de  Taïti,  et  par  laquelle 
il  lermineFtit  triomphalement  la  discussion  ajournée.  Il  aurait  pris  l« 
parti  de  racheter,  à  la  reine  Pomaré,  la  souveraineté  tr^  précaire  qu'elle 
possède  sur  le  groupe  des  Iles  de  Taïti,  souveraineté  qui  lui  était,  jusqu'à 
un  certain  point,  commune  avec  les  autres  chefs,  et  de  lui  doanef  eai^m- 
placement,  avec  une  sorte  de  liste  civile,  la  souveraineté  iadividuelle  et 
exclusive  d'un  des  Ilots  de  ce  groupe  (toujours  sous  le  proiKtorat  fr|n- 
çais)  :  de  cette  manière,  elle  se  trouverait  largemeat  indemiiaée  de  la 
privatioR-de-aes  droits  indivis  sur  l'Ile  princijude,  et  alors,  eUe  a'aui*it 
plus  aucun  prétexte  pour  réclamer  épntre  la  France,  qui  oouerverait  la 
souveraineté  du  reste  du  groupe.  j 

Otte  combinaison  ôterait  en  même  temps  à  l'Angleterre  teut  pirétefte 
de  plainte  et ~fenn«rait  la  bouche  à  l'opposition,  dont  les  réerimiMUons 
sur  les  motifs  de  la  conduite  passée  ou  ministère  n'auraient  plus  dejNil 
et  ne  seraient  plus  écoutées. — Il  éat  d'autaat  plus  urgent  nouriwmiiikiere 
d'adopter  un  moyen  honorable,  aussi  honorriile  aneiMMsiMe,  de  sortir  du 
mauvais  pas  où  sa  faiblesse  l'a  entraîné,  que  H.  de  Mackau  te  tstine  du 
rùle  peu  digne  qu'on  lui  a  fait  iouer(  et  qu'une  plus  loague  peraistance 
dans  tous  ces  desaveux  et  ces  détours,  qui  compronietteal  l'booneur  de 
la  marine  française,  pourrait  amener  une  dislocation  miniilérielle  sar- 
lielle. 


La  conversion  des  rentes  trouve  tous  les  jours  phu  de  partisans  d««»  la 
chambre  des  t|S|Hilé87  la  commission  du  budget,  après  stniu  ex«aioé 
cette  questionnons  tous  les  points  de  vue,  est  tombée  d'aocerdqà'il  SMUt 
urgent,  iodisueosable  de  lui  donner  une  solution  définitive  dans  le  cou- 
rant de  l'année  prochaine.  H.  lelminislre  des  Miifti^es,  'qUIRf  a'ï^têttdu  > 
ensuite,  a  décharé  que  le  gouvernement  espérait  pouvoir,  d'ici  l,cette 
époque,  être  prêt  à  se  rendre  aux  voeux  de  la  commission.  Quoi  qu'il  eu 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


NoteâTd'un  Toyageur. 

w  Ile»  Borromùe!>.  —  Le  lac  de  Cônie.  —  Le  sybarilisme  moderne.  —  Son 
impuissance  si  precurer  te  bbubcur. 

lUfcî  "londe  a  entendu  parler  des  (*élèbres  folies  du  lac  Majeur,  les 
"*«  Botromées.  Ces  Iles  n'étaient  que  des  rochers  nus  et  stériles,  avapt 
j"' I»  fintaisie  y  eût  creusé  des  kmlerrains,  élevé  iin  palais,  conduit 
d'h.j'*"*  ''*""  '^^^^  u".f"l  et  des  jardins  là  ou  ne  (loussait  pas  un  brin 
"wiwv-Oinr  réussi  dans  celle  difbcile  entreprise,  qui  a  le  mérite  de 
JJ'^lrer  lu  piiissahce  de  l'bommesur  la  nature  et  défaire  pressentir  com- 
^t  il  puurru  un  jour  transfoniiei-  le  globe,  en  le  rendant. maanifiqua- 
"«tproiliictif.  L'  fsola  madré,  qui  est  le  jardin  de  Vlsota  bella,  nous 
Wit  beaucoup  plus  digne  de  celle  dernière  épithète  ;  car,  par  un  beau 
^'.l' au  milieu  de  l'azur  d'un  lac,  nous  préférons  aux  murailles  d'un 
'''•"  Une  oasis  verdnyànte  et  parfumée.  Ce  tour,  de  ftirCe  doit  beaucoup 
""«rrassor  I -s  descendants  des  Borromées,  et  leur  coûte'  peut-être  en 
"■"^lieii  les  40,000  Ut,  de  revenu  de  leur  lac. 


I^ns 


lafa- 
Indé- 


iDili  b  '"*''  "Ç*"*"'  p«t(  féodaux,  cette  charge  est  lourde.  Au  reste 
'"JBorromee  a-iaiisédcs  souvenirs  plus  dignes  et  plus  utiles  . 
J2'"'"''nit  de  saint  Charles,  dont  la  statue  colossale  protège  la  contrée, 
^•«urs  (lé  SCS  membres  Sé  sont  distinguer  par  la  générosité  de  leur 
^J  •■.'  Pa^  leur  disiîosilion  à  la  bienteilInncè.Tlïlân  est  rempli  de  pieuses 
"^*  ions  et  d  clablissenieuls  dus  à  celle  futnille. 
l»ut!r  •  '*1^'^*'"«  est  incomparablement  plus  joli  que  le  lac  Majeur  ;  et, 
<!»»/"'  "V"^  '"'  Préférons  encore  ceux  de  Suisse.  Nos  svbarites  mo- 
*  b  1*^  ~^^  abattus  sur  ce  pauvre  petit  lac  de  Coine  :  ils  I  ont  entouré 
dj^^J'Oemuiailles,  ilsoùtbàti  sur  ses  rives  tant  de  villas  et  de  jar- 
„kj^'*«l'«'î|  se  trouve  lerriblemiént  offensé  de  la  vue  du  moellon  en- 
"Mur.  Ëtpui:;,  si  v(M0  ue paéMe'z  ^tis  de  terrain  sur  le  lac,  adieu 


l'eau  et  ses  plaisirs  ;  vous  ire  fwuvez  pas  seulement  vous  y  mouiller  les 
pieds.  C'est  eu  vain  que  vous  parcourrez  se«  rives  entre  deux  murailles 
qui  ne  finissent  jamais.  Tout  est  pris,  tout  est  rlos,  tout  est  fermé,  bas- 
lionné,  tout  est  |M>ssédé.,JeaM-Jaequ<'s  cl  Pascal  auraient  ici  beau  jeu 
avec  leur  argument. contée  la  propriété.  Le  science  seule  nou.s  enseigne 
comment  la  propriété  particulier*'  iteiit  se  concilier  avec  les  droits  sacrés 
de  rhumqnité.  Jusqu'à  ce  que  la  (jutstion  de  la  propriété  soit  résolue 
pratiquement,  c^inine  elle  l'est  scienliliquemenl,  on  ne  devra  |>as  s'éton- 
ner des  récriiniuations  violentes  suscitées  par  ce  faux  état  de  choses. 

C'est  un  riant  et  agréable  séjour  pour  le  riche,  que  ces  Imrds  du  lac  de 
Côme.  Rien  de  plus  frais  et  de  n|us  ombrwtx-que  la  P/mttwifa.  Elle  ca- 
che aujourd'hui  de  son  vert  feuillage  des  a'niours  éclos  dans  les  salons  de 
Paris,  et  qui  y  font  bien  encore  quelque  bruiti  car  ils  sont  très  illégaux  ;  on 
doit  le  reconnaître.  La  villa  .SerlK>ioni  possède  la  plus  magnifique  posi- 
tion (Hi  lac.  En  visitant  l'édifice  içaûtsade,  où  M.  de  Sommariva  avait  re- 
cueilli quelques  œuvres  d'art  importantes,  j'ai  |)ensé'  qu'il  était  triste  que 
celte  dépouille  opime  fût  aujourd'hui  la  proie  de  17  collatéraux.  Le  tout 
se  vend  pièce  à  piè);e.  Emplovez  donc  votre  vie  et  votre  Iwur.'c  à  réunir 
une  collei:tion  de  quelque  \aleur  ;  soyez  un  Aguado,  dépensez  trofs  mi!'- 
lions  à  faire  une  galerie  de  laI)leaûx'|Miur  nu'après  votre  mort  el  sous  le 
vent  de  la  dispersion ,  le  tout  s'épar|iille  au  nruit  dcquelniies  éciis  de  cin(] 
francs.  J'aurais'  souhaité  être  assez  riche  iMiur  faire  empiète  d'un  portrait 
de  Charles-Quint,  par  Titien.  Il  ferait  au  Louvre  un  digne  pendant  à  no- 
ire Fran^;ois  I". 

Pourquoi  notre  gouvernement  ne  s'est-i|  pas  inquiété  de  la  possesion 
soit  du  Palamêdehifé.,  soit  d'un  très  agréable  groupe  de  Canova,  repré- 
èentant  Flore  et  Ii^éphirc  et  qui  nens  parait  une  des  plus  gracieuses  com- 
JKMitioiis  du  célèbre  qrtistc?  '  , 

A  propos  do  lacs  el  de  villas,  je  me  souviens  <file  pendant  mon  séjour 
en  Suisse,  je  ae  me  lassais  pas  de  comteinpier  la  demeure  de  l'un  de  nos 
plus  rfcbes  banquiers.  Je  parcounis  cette  villa  charmante -tout  un  derai- 
jourt  Elle  est  justement  placée  à  l'entréu  du  lac  de  Thun,  et  se  trouve  ctV 
toyée  par  l'Aar  en  même  temps  que  la  masse  des  eaux,  vient  la  limiter 
au  front.  Que  cette  ^itualion  est  gravissante  1  qu»  ce  parc  est  délicieux, 


dessiné  avec  goût  et  rempli  de  beaux  arbres!  queces  gazons  luxuriants 
«l'une  fraîche  verdure  sont  encore  relevés  par  ces  corbeifles  édaionles  de 
dalhias  et  de  reines-marguerites  !  Que  de  riants  et  sublimes  paysages, 
que  d'air  pur,  d'ombre  et  de  parfums  enivrants,  quelle  cliarmaale  mai- 
son avec  sa  grotte  de  neiirs  et  sa  terrasse  encore  fleure!  Quel  sentit  r 
béni  longe  les  bords  de  la  rivière,  accompagné  partout  d'un  treillage  im- 
perceptible où  serpentent  les  convolvulus,  où  grimiieot  de  hardi.s  pois 
sauvages,  où  se  couchent  les  capucines  paresseuses  et  veloutées,  où  s'at- 
tachent les  frêles  hserons  ! 

Aih  !  qu'on  est  bien  ici,  et  qu'il  y  ferait  bon  vivre,  disais-je  en  loupi- 
rant. 

Cet  honinie  doit  être  bien  heureux.  Il  est  riche,  il  possède  l'une  des 
plus  délicieuses  liubilations  qu'offre  la  terre  ;  sans  doute,  il  a  une  femme, 
des  enfants,  deri  amis.  N'entends-ie  pas  le  bruit  de  plusieurs  voix  dans 
ce  pavillon  q(ii  domine  le  lac?  Voilà  deux  beaux. eii(<iutsqiù^oueit  à 
l'ombre  de  ces  arbres  :  et  cette  robe  blanche  qui  vient  de  disporailiv  tous 
la  charmille,  oui,  il  y  a  ici  bien  du  Iwnheur.  Calme,  re|)os,  luxe  de  la 
nature  et  de  la  fortune,  horizon  magique,  coinfort  et  vie  de  famille.  , 

Eh  bien  !  par  un  coup  de  baguette,  c'est  à  toi  ;  restes-y,  lu  as  ^,ilK)0 
livres  de  renies.  Voyons,  acceptes-tu  mon  offre"? 

Je  réiléchissais  depuis  quelques  minutes,  lorsque  bientôt  je  sentis  un 
non  bien  résolu  s'élever  de  mon  coeur. 

«Non. — Eh  !  quoi  donc;  est-ce  que  tu  voudrais  manger  le  monde 
comme  Alexandre  ou  César?  Serais-tu  quelque  ogre  de  Corse,  oubÛi  et 
venu  après  coup,  que  tu  ne  trouves  pas  ici  à  te  satisfaire  ? 

Dieu  m'en  garide,  et  Dieu  nous  en  garde  !  Mais  je  ne  saura  s  vivre  nin-  TV 
si,  à  tort  ou  u  raisop  ;  je  sens  que  j'étouffe  déjà  dans  C4>tte  villa  char^^ 
mante,  objet  de  mon  admiration.  Sortons  et  replaçons-nous  sur  le  che- 
min aux  rtides  cailloux,  aux  haies  iwussièreu.ses  et  mal  laiMées.A'uilà où 
sera  ma  plaoe,  jusqu'à  ce  que  la  terre,  rànvertie  en  une  vida  infinie, 
puisse  donuer  à  tous  parfums,  fraichetir  et  soleil. 

Tu  es  fou.  —  Je  conçois  qu'on  le  dise  et  le  pardonne  bien  volontiers. 
Toutefois,  ie  ne  sanrels  changer.  Je' veux  bien  être  heureux,  mai»  {lourvu 
qu'on  soit  heureux  autour  de  moi.  Sinon,  je  pourrais  biéu  rouseoir  i  la 
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"''  Ut  AottTOÙr  de  rédi(n*e  sera  ea  outft  it\a\ri  Ir  nuit  par  trenteHleux 
làtt^r&é  fortes  par  la  compagnie  qui  a  aciieté  les  brevets  de  MM.  Bus- 
son  0t  Roiien  pour  Vëcinirage  par  le  gaz  condensé  ou  les  hydrocarbures. 
SUIS  mélangt'u  alcool,  te  ministre  a  voulu,  et  on  doit  l'en  louer,  (|ue  tout 
ce  qùl^e  trouve  iJliis  en  évidence  à  l'exposition  fût  un  des  produits  iiou- 
VMUX  de  notre  industrie  ;  c'est  pourquoi  il  a  ap|)elé  le  nouvel  éclairage 
I  faire  ^D  essai  aux  portes'mèmes  du  palais  de  l'expo-sition. 

Plus  de  cinq  mille  exposants  se  sont  fait  inscrire  oette;  fois  pour  con- 
courir dans  la  grande  lice  industrielle  qui  ra  s'ouvi-lr.   Chaque  année  ce 
/'çhifffe  va  eti  augmentant;  il  est  le  signe  de  la  grande  exte^ision  que 
brend  loUMes  jours  l'industrie,  et  dés  elTorts  que  font  les  inventeurs' de- 
puis qu'où  À  pns  le  sdin  d'encourager  leurs  découvertes. 
'    LoDgteipds  \ii  hommes  d'armée  seuls  furent  honorés  en  France ,  sous 
'  Xouis  aI,  tes  Tdanufaclure^  commencèrent  seulement  à  trouver  quelqtie 
appui  danélegouTernameut.  Henri  IV  donna  aussi  une  certaine  impul- 
\,Sra  aUk  1^  tnddstriels  et  agricoles.  Sullv,  son  populaire  ministrek  répé- 
\tut  oue  fâ  il^iirase  et  le  pâturage  sont  les  deux  mamelles  de  l'Ëtat,  et 
nisàit  ptioféir  20,000  mûriers  dans  lies  jardins  des  Tuileries  et  de  Fontài- 
'''■•bleâu,  taUdis  que  le  bon  roi  favorisait  les  manufactures  de  tapis  et  le 
'  shcéi  et  t'Hpioltktion  des  mines.  Sous  Louis  XIV,  Cotl)ert  eNcita  aussi 
"'gjièle-de  l'industrie  et  rendit  un  instant  la  France  l'égale  des  nations 
rolsines  mvtr  des  produits  qui  leur  étaient  jusqu'alors  exclusivement  de- 
mandés. Mais,  depuis  cette  ejtoque.jtisqu'en  1791,  les  diverses  industries 
ne  firent  pr^quèpTus  de  progrès  à  cause  des  exigeances  des  corporations, 
'.qui  rendaient  impossible  l'exploitation  de  toute  découverte.  L'inventeur, 
'pturre  danà  presquetous  les  temps,  aurait  dû  avant  d'exploiter,  dépen- 
ser beaucoup  <i'argent  pour  se  faire  alTilier  à  tous  les  métiers  que  concer- 
nait de  près  ou  de  loin  sa  découverte. 

Le  l'Trévrier  ITOi,  la  constituante  décréta  l'abolition  des  maîtrises  et 

des  jurandes,  et  établit  le  système  de  concun^nce  illimitée.  Ce  fut  d'a- 

-  '  bord  UDliiî^rait  immense  ;  mats,  à  la  longue,  la  concurrenr e  engendra 

l'anaiviiie  déplorable  qui  réclame  si  impérieusement  aujojurd'hui  une  or- 

gaaintioa  d«  travail,  a  moins  qu'on  n'aime  mieux  une  prochaine  révolu- 

""'  tioB  qui  détruira  toot  peur  faire  place  i  de  nouveaux  combattants./ 

I     La  ooMéquewje  du  régime  de  concurrence  illimitée  était  évidemment 

'  iacitetioa  a'une  grande  lice  ouverte  à  tous  les  industriels,  où  ceux-ci 

idnient  M  disputer  le  premier  rang.  Le  directoire  ordonna,  en  1798,  la 

première  espo^tion  générale.  Elle  ne  compta  ppu'rtant  que  IlOexposants. 

Elle  eut  Heu  iu  Charop^-Mars,  pendant  les  cinq  jours  complémentaires 

dé  rna  'VI',  ék  pour  précéder  la  fête  de  la  fondation  de  la  république. 

Panni  le*  i7  concurrents  couronnés,  il  faut  citer  Conté,  connu  par  ses 

crafvnt  eneore  si  répandus,  et  Bréguet  l'borloger. 

En  1801 ,  sous  le  consulat,  eut  lieu,  dans  la  cour  du  Louvre,  la  seconde 
éxpoeition  ;  tlO  industriels  concoururent  Le  métier  Jacquard  y  fut  ré- 
compensé par  une  modeste  médaille  de  brome  ;  il  en  fut  de  même  des 
Ihfflpes  Canei.  La  papeterie  de  Montgolfier  obtint  une  médaille  d'or. 
:  L'unée  «uivaate  8S0  exposants  concoururent  dans  le  même  lieu  ;  par- 
Dii  eux  se  trouvaient  l'orfèvre  Odiot  et  l'opticien  Lerebours. 

Ea  1806,  Bf r  l'eaplanade  des  Invalides,  s'ouvrit  la  qujtrième  exposi- 
tion qui  compta  1,44N  exposants  et  oi'r  concoururent  113  déparlements. 
On  y  remarqua  surtout  les  laines  et  les  draperies,  les  châles  cachemires, 
•t  le  premier  appareil  pour  le  chauSsie  â  la  vaficur. 

Les  trois  expositions  de  1819,  18!^  et  1827  qui  se  firent  au  Louvre, 
comptèrent  1,664, 1,6 48 \et  1,090  exposants.  On  voit  qu'elles  prennent 
peu  d'extension  ;  elles  ne  présentent  pas  un  grand  nombre  de  produit» 
remarquables.  Cependant  eilca  dénotent  des  progrès  certains  dans  le  lai- 
nage et  surtoutdans  la  métallurgie  et  la  construction  des  machines. 


i  làdbéHé  il  aii^iïmnait  ;  et-H  envoya  ft  celle-ci  divel^  écrits  dé  II.  Nath 
werk,  en  les  accusant  d'être  aubVehifs ,  et  en  demandant  que  le  nom  du 
jeune  docteur  fût  rayé  du  tableau  delà  faculté.  Celle-ci  vient  de^e  refuser 
lorinellenient  à  la  demande  du  ministre  ;  et  dans  ce  refus  Inutivé,  elle  dé- 
fend non  ^leulelllent  le  jeune  docteur,  mais  encore  la  liberté  de  Tensci- 
gnement,4a  lilterté  de  la  presse  et  enfin  la  liberté  de  l'opinion  indivi- 
duelle, d'une  mii!;ière  t|ui  doit  paraître  à  un  ministre  prussien  le  comble 
de  l'audace  révoliJttionnaire. 

Le  jeûna  docteur  avait  écrit  contre  la  censure;  il  en  demandait  l'abo- 
lition, et,  ue  plus,  il  réclamait  coulis  les  délits  de  la  presse  un  jury  d'a- 
près le  mode  anglais.  Dans  un  autre  écrit ,  M.  Nauwerk  demandait  une 
représentation  nationale  pour  la  Prusse  ;  uans  une  troisième,  il  combat- 
tait pour  la  restauratioii  de  la  Pologne. 

On  conçoit  qu^in  ministre  des  cultes  de  Berlin  ait  trouvé  tout  cela  sub- 
versif, comme  il  s'exprime,  c'est-à-dire  détestable,  révolutionnaire  et  cOu- 
pablè  au  plus  haut  degré. 

Mais  la  faculté  de  philosophie  de  Beriin  répond  au  ministre  :  c  Que 
M.  Nauwerk  ne  proposé  nulle  part  des  moyens  de  violence  pour  atteindre 
son  but;  »  —  elleadmetque  «  la  manié 'e  dont,  s'exprime  l'auteur  est 
vive,  acerbe  et  quelquefois  remplie,  d'épines;  »  —  elle  (convient  «que 

Quelquefois  on  pourrait  croire  que  l'auteur  se  proposait  d'aller  bien  au- 
elà  de  la  constitution  anglaisé.  » — Mais  elle  ajoute  «  qu'il  né  faudrait 
pas^ trop  presser  les  expressioiis  d'un  auteur,  parce  que  cela  abdutirait  à 
une  injustice.  » 

Cette  réponse  ne  fut  rendue,  publique  qu'au  moyen  d'une  trahison 
des  secrtils  du  ministère  et  deXia  faculté,  et  on  conçoit  que  le  minis- 
tère (lûii  être  d'autant  plus  méconu|tt  de  cette  trahison  que  toute  l'.^lle- 
magne  applaudit  la  hardiesse  d'une  fkculté  qui  croit  que  par  des  moyens 
honnêtes  on  peut  défendre  même  les  npnci|)es  les  plus  hardis.  Cette  ré- 
i)onse  de  la  faculté  de  philoaophie  de  Berlin  indique,  à  elle  seule  ,  une 
révolution  complète  dans  l'esprit  public  4e  l'Allemagne. 

D'autreii  démonstrations  plus  nu  moins'éclatànles  sont  des  signes  éga- 
lement non  équivoques  du  pruurès  que  l'esltrit  public  a  fait  dans  ces  wr- 
niers  temps.  Je  pourrais  citer  aes  noms  bien  sonnants  dans  la  littérature 
allemande,  mis  au  ban  de  l'opinion  publique  (tarce  que  ceux  qui  les  por- 
tent ont  cru,  malgré  leurs  principes  d'opposition,  devoir  accepter  un  em- 
ploi ou  une  pension  d'un  gouvernement  rétrograde. I.«s  frères  Crimm,  ti 
célèbres  par  leurs  recherches  philologiciues  et  même  par  leur  opposition 
contre  le  roi  de  Hanovre,  n'ont  pas  échappé  â  la  tondamnation  univer- 
selle. Un  J9ur  de  faiblesse  pour  le  gouvernement  prussien  leur  a  coûté  la 
sympathie  publique  qu'ils  avaient  gagnée  par  une  vie  de  travail  et  d'in- 
dépendance. Vous  trouverei  ce  jugement  bien  dur  ;  mais  cette  dureté_ 
même  est  la  meilleure  preuve  que  l'opinion  publique  prend  enfin  les  tfom- 
mes  et  leurs  principes  au  sérieux.  L'Allemagne  commence  â  avoir  une 
opinion  politique,  elle  commence  i  avoir  des  principes  et  a  les  fah^  va- 
loir. En  faut-il  davantage  |>our  leur  assurer  la  victoire? 

De  leur  côté,  les  gouvernements  font  toutjleur  possible  pour  détourner 
l'opinion  pubhque  de  la  direction  qu'elle  .semble  décidément  vouloir  pren- 
dre. L'opinion  se  dirige  vers  la  solution  des  questions  politiques  et  sociales, 
qui  sont  indiquées  dans  la  (Msition  de  l'Allemagne.  Mais  les  gouverne- 
ments cherchent  â  rattacher  de  nouveau  le  peuple  à  une  philanthropie  va- 
gue ou  i  des  querelles  religieuses.  Le  roi  de  Prusse  a  cru  pouvoir  conti- 
nuer le  rôle  qu'il  av^it  assez  bien  commencé,  par  la  création  de  l'ordre 
du  cygne.  Cela  devait  être  une  es|>èce  de  corporation  de  chevalerie  dans 
le  genre  de  celles  du  moyen-âge  qui  se  vouaient  â  de  bonnes  œuvres. 
L'idéeen  elle-même  estasses  noble,  mais  notre  siècle  demande  autre  chose  ;^ 
c'est  iMurquoi  le  roi  de  Prusse  n'a  obtenu  qu'un  superbe  fiasco.  Dans 
ces  derniers  jours  on  s'est  tourné  ofliciellement   rers  les  anciennes  quercl- 


nrôposait,  devait  être  une  adresse  eatkolîqueJEMe  n*a  eu  aucun  sucS 
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Une  autre  preuve  encore  plus  concluante  de  cette  Indifférence  c'est  \(:iM 
du  dôme  d  •  Cuingiie.  Les  travaux  entrepris  pour  l'achèvement  je  cetédifi! 
se  I rainent,  grâce  atix  contributions  officielles  du  roi  de  Prusse  etdu  rold 
Bavière;  mais  l'enthousiasme  du  peuple  a  disparu.  L'œuvre  calholia! 
est  restée,  mais  l'idée,  de  l'un/téa/Zemam/e,  que  ledôme  devait  nZ 
senter,  a  été  escamotée,  —  et  voilà  pourquoi  le  peuple  s'est  retiré  i\Z 
dant  un  autre  moment  pour  achever  lui-même,  et  au  nom  de  l'Allmj  ! 
unie  et  libre,  ce  qui  ne  devait  être,  pour  la  politique  de  la  Prusse  qu\ 
moyen  d'acquérir  une  |H)pularité  momentanée. 

l'a  petite  giierre  à  coups  de  plume  entre  la  Prusse  et  la  Bavièro  naurl 
d'autre  résuTla^t  que  de  rendri^  ridicules  les  combattants  ;  en  tout  cas 
elle  ne  changera  pa.s  le  cours  des  événements,  et  les  questions  deprcri 
politique  et  sorfal  march'erotït,  quand  même,  à  leur  solution. 
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"'  On  écrit  de  Berlin  i  la  Gazette  de  Cologne  : 

«  Le  traité  de  commerce  entre  le  Zollverein  et  l'Amérique  est  un 
table  coup  de  foudre  pour  les  villes  anséatiques  de  l'Allemagne,  nui  Z 
iju'à  présent,  ont  refusé  d'adhérer  au  Zollverein.  Les  ville»  de  Himlwin 
et  de  n^me,  qui  ont  été  pour  ainsi  dire  les  expéditeurs  et  Ifs  connnij 
sionnaires  exclusifs  du  tabac  et  des  cigares  américains,  vont  perdre di 
seul  coup  tous  les  avantages  de  ce  commerce  lucratif,  à  moins  qu'fft 
ne  s'associent  aux  douanes  prussiennes  :  car,  d'après  le  nouveau  iniij 
le  tabac  américain  arrivera  en  Allemagne  tout  fabriqué  et  par  lespon 
de  la  Hollande  et  de  la  Belgique.  Quelques  fabricants  de  tabac  du  grw 
duché  de  Itade  ont,  il  est  vrai,  réclamé,  mais  Ohjfw  a  réiwddum 
tout  en  prenant  en  considération  leurs  plaintes,  l'Etat  ne  saurait  sie4 
l'intérêt  des  masses  à  celui  des  individus.  Cp  sont  lès  provinces  rhéna 
qui  retireront  un  grand  avantage  de  ce  imité,  parsuitcdudégrèvemenl 
tarif  américain  .<ur  les  articles  de  soie  fabriqués  dans  le  zollverein, ( 
grèvement  qui,  d'après  une  clause  du  traité,  ne  pourra  être  accordé  i. 
mêmes  articles  d'aucune  autre  patidn.  C'est  à  l'occasion  de  ce  trait«ûL_ 
le  roi  de.Pnissto  a  ordonné  que,  dorénavant,  les  traités  officiels  ne  soie 
plus  rédigés  en  français,  mais  bien  dans  les  langues  des  nations  contn 
tantes.  »  ; 


,  Les  nouvelles  que  le  Morning-Hemld  nous  donne  des  districis  iniii 
lers  de  Dtirham  et  de  Northumlieriand  ne  sont  pas  satisfaisantei.  Lus 
neurs  refusent  toujours  de  reprendre  leurs  travaux.  Des  désordre»  ooti 
lieu,  et  les  ouvriers  ont  empêché  l'embarquement  des  chariionf ,  qui  i^i 
sur  la  plage.  Les  autorités,  désireuses  de  maintenir  In  paix,  auptnie 
la  force  armée  de  ces  districts  qui  était  généralement  très  fainle.  Vnii 
comment  onexpllquc  la  querelle  entre  les  ouvriers  et  les  propriétairf?  di 
mines  :  I^es  extracteurs,  pour  avoir  toujours  des  ouvriers  à  ieurdisp 
tion,  leur  faisaient  signer  des  engagements  â  l'année,  pendant  la  ain 
desquels  ces  ouvriers  étaient  payés  à  raison  de  2  sh.  6  oen.  par  jour  (S 
KO  c.)  qu'il  y  eût  du  travail  on  iàon.  On  comprenait  cela  au  temps  on 
mineurs  étaient  rares  et  où  les  liesoins  de  houille  se  faisaient  vit 
sentir;  mais  aujourd'hui  que  l'extraction  suffit  aux  demandes,  li  elle 
les  dépasse  pas  ,  les  extractturs  répugnent  â  faire  des  contrat»  rom 
auparavant.  Ce  fut  le  5  arpll  dernier  qu'expirèrent  tous  les  eugagemei 
signés  par  les  ouvriers,  e9  ce  jour-là  les  maîtres  annoncèrent  qu'ils 
serait  plus  fait  ;  mais  qu'on  prendrait  des  arrangements  au  mois. 

Dès-lors,  les  mineurs  refusèrent  de  travailler,  et  comme  il»  préseatw 
encore  de  nouvelles  conditions  que  les  extracteurs  ne  voulaient  pis 
cepter  parce  qu'ils  auraient  été,  disaient-ils,  prfvés  de  tout  bénélietd 
vrés  à  la  merci  de  leurs  ouvriers,  il  n'y  eut  plus  moyen  de  s'entendre.  L 
meneurs,  prévoyant  là  détermination 'des  extracteurs,  n'avaient  inoi 
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table  du  riche,  d'abord  joyeux,  confiant,  me  laissant  aller  à  In  bonne  na- 
ture ;  mais  bientôt  son  vin  me  semblera  acide,  ses  mets  les  plus  délicats 
aBiera.au  paûist  et  Jtu  lieu  d'ivresse  et  de  bonheur,  je  ne  trouverai  en 
moi  que  remords  et  confusion,,  en  songeant  â  la  misère  générale.  Avant  la 
fin  du  repas,  j'aurais  repris  mon  bâton  de  pèlerin.  Ce|iendant,  que  les 
riches  jouissent  de  toutes  les  merveilles  produites  par  les  sueurs  et  les 
larmes  du  pauvre,  qu'ils  jouis.sent,  et  leur  vie  splendide  et  lu.xeuse 
leur  sera  aisément  pardonnée,  pourvu  qu'ils  aient  souvenir  de  ceux  que 
la  misère  dégrade  et  que  la  faim  décime.  A  ce  prix,  ils  seront  sauvés. 

Oui,  jouissez,  riches,  jouissez,   plongez-vous  dans  l'atmospAère  tiède 

et  parfumée  de  vos  serres   brillantes  de  fleurs  épanouies,  pendant  (|ue 

l'hiver  s'abat  soi*  le  pauvre.   Jouissez,  enivrez-vous  de  célestes  mélodies, 

entourez-vous  des  chefs-d'a:uvres  des  arts  ;   tpie  le  luxe,  dans  ce  qu'il  a 

déplus  merveilleux,  vienne  satisfaire  votre  fantaisie,  en  sollicitant  chez 

SE  vous  des  désirs  nouveaux.  Laissez-vous  vivement  emporter  au  galop  lé'- 

"<  ger  d'un  cheval  de  noble  race  du  mollement  entraîner  par  un  rapide  et 

friogaut  attelage.  Puis,  allez-vous  asseoir  ù  un  banquet  somptueux  ;  que 

les  vins  les  plus  exquis,  le.s  mets  les  plus  savoureux,  te  service  le  plus 

'   élégaiit,  la  musique  la  plus  délicieuse,  la  <;auserie  la  plus  spirituellement 

'  bienveillante,  les  Jemmes  les  plus  candides  et  les  plus  lielles ,   que  tout 

•  cela  soit  à  vous,  pour  vous.  Jouissez,  riches,  jouissez.  Je  ne  vous  impose 
qu'une  seule  condition  ;  ne  croyeà!  pas  qu'il  s  agisse  de  l'épée  de  Danio- 
ciès.  Non  ,  jouis.'^ez  sans  reinorïls.  Je  le  veux,  pourvu  qu'il  vous  sou- 
vienne que  le  plus  Krand    nombre  des  lioinmes   vit  de  |)cu  ou  meurt 

i    lentement,  parce  qu'il  manque  de  tout  ce   qui  vous  fait  vivre.  Si  vous 

ne  p<T(lcz    iHiiiit  II  si'iitiinciit  de  l'ItiiMianilé,  je  viuis  absous,  ou  plutôt 

;/•  vous  ru-  sniiripz  ctrec-iiiiiilile.'^.  Ciir.  alors  vous  comprendrez  qu'il   faut 

■     affraiiciiir  le  mo^ide  de  la  misère  el  il';  l'ignorance  ;  voire  crèiir,  toujours 

ome 'I.  H-  rep<)us>*eia  |)a<  la  inniii  ilc.  votre  frère  en  délresse  ;  vous  serez 

toiijoiir''  i.'ii  coniidiiiiion  a\ei  i'hunmnité,  ei  lot  ou  tard  vous  la  servirez. 

So\e/.  airmi  ijoé  i»*  ali>ille.'.lor:  qu'un  beau  soleil  vient  ranimer  la  t  rre 

•  endormie,  l'essaim  joyeux  s'élimce,  porté  |«i  la  tiède  haleine  des  vents  ; 
il  senitile  que  eo  m >it  pofir  lui  seul  (|(ie  la  nature  ait  ouvert  son  spiëiidiile 
écrin.  il  jouil  voluptueusement  et  euroi  de  cette  magnificence. 

L'essaim  .s'enivre  des  sucs  les  plus  exquis;  il  vole  capricieusement  du 
sein  velouté  d'un  cactus  nu  chaste  calice  d'une  aulépinc  virginale. 
HeureuHes,<.heureuFes.  trois  fuis  heureuses  de  leur  butin,   les  abeilles 

•  ievienuent  à  ù  rucbe  ;  mais  leurs  voluptueuses  jouissances  ne  seront  pas 
•térile«. 


L'a  doux  miel,  fruit  précieux  de  leurs  plaisirs  et  de  leurs  travaux,  ser- 
vira â  la  nourriture  de  l'homme,  attestera  leur  utile  concours  à  l'œuvre 
générale.  Riches,  jouissez,  et  qu'il  en  soit  de  vous  ainsi  que  des  abeilles. 

Mai.ii  choisir  une  belle  retVaite  pour  se  retirer  du  monde  el  y  vivre 
comme  le  rat  philosophiquement  égoïste  de  Lafontaine  ,  bouder  1  huma- 
nité dans  une  gracieuse  oasis,  fécondée  et  emb  llic  par  l'humanité  elle- 
môme,  et  ne  rien  lui  donner  en  échange  de  tant  de  faveurs.  C'est  là  ce 
que  je  ne  saurais  comprendre. 

Au  reste,  les  sybarites  ont  beau  faire  ,  c'est  en  vain  qu'ils  sont  riches, 
qu'ils  |>ossèdent  de  délicieuses  campagnes  et  de  magnifiques  villas ,  c'est 
en  vain  qu'ils  achètent  le  concours  des  beaux-arts  et  de  l'industrie,  c'est 
en  vain  (|u  ils  s  enlourenl  d'un  confortable  et  d'un  bien-être  exubérant  ; 
toutes  ces  jouissances  ne  sont  pas  encore  les  vraies  jouissances,  les  jouis- 
sances les  plus  vives  et  les  plus  douces  au  cœur  de  l'homme.  On  a  bien- 
tôt trouvé  le  fond  dans  cet  ordre  de  joies' et  de  plaisirs  ;  la  lie  est  bien 
près  des  Imrds  du  vase  ,  la  cendre  de  l'ennui  sous  Técorce  savoureuse. 
La  vraie  vie,  la  vie  de  X'homme  n'est  pas  là.  Toutes  ces  joies  matérielles, 
tout  ce  bien-être  ne  sont  que  la  préface  ou  l'assaisonnement  du  bon- 
heur qui  convient  à  la  natyre  humaine.  L'homme  vit  surtout  por  le 
ceeur  el  les  suintes  affections  ;  il  vit  par  le  sentiment  de  la  justice  et  de 
l'ordre  général,  il  a  besoin  de  s'épaudre  dans  le  sein  de  ses  semblables, 
de  s'unira  eux  par  une  communion  sainte  de  sentiments  "et  de  pensées. 
C'est  lii  surtout,  c'est  dans  ces  échanges  mutuels,  dans  ces  synTi)atiu- 
ques  élTIiives  que  l'Iioinine  se  >ent  vivre  de  toute  sa  vie  el  acquiert  an 

Id'us  haut  degrcHa  conscience  de  son  être.  Alors  seolemeiit  il  se  trouve 
lomrne  et  sociable. 

•Cette  s|>lière  olinite  et  puérile  de  nos  sybarites  modernes  procurerait 
ù Thoinme  le  bonheur,  si  l'huinme  pouvait  vivre  comme  ^in  colimaçon, 
ilais  sa  nature  est  trop  griindc  |>our  être  satisfaite  ainsi.  Et  la  preuve, 
c'e.s'lque  le  plus  grand  noinlirc  de  ces  heureux  s'ennuient,  dévorés  d'un 
.sp.een  intérieiu"  qui  ne  saurait  guérir.  L'amour  actif  et  pratique  de  l'hii- 
inanité  pourrait  seul  porter  remède  à  ce  mal.  L'existence  en  dehors  des 
conditions  de  la  nature  humaine,  si  justement  appréciée  dans  ce  vers  de 
Térence  :         _ 

Homo  sum,  nihil  à  me  humani  alienum  pulo, 

sera  tflffjours  fade,  monotone  et   insupportable  aux  hommes,  do  ués  de 
quelque  activité  et  de  quelque  noble  aspiration. 
Byron  déi»ensait  100,000  francs  par  année.  Il  a  essayé  de   tout  ;  il  t 


pu  tout  se  permettre  ;  mais,  comme  son  âme  était  grande,  il  se  troun 
toujours  tnste  et  malheureux  dans  ce  cercle  de  fer  où  se  brisaieat  * 
ailes  de  poète,  où  se  heurtaient  douloureusement  ses  désirs  iufioisel 
aspirations  magnanimes.  Dès  que  son  titre  de  lord  lui  edt  ouvwtltp" 
lement,  il  chercha  à  se  créer  une  mission  dans  la  vie  publique-  LafM" 
bre  des  lords  entendit  de  lui  deux  discdurs,  remplis  d'une  haute  m» 
et  d'un  beau  sentiment  de  la  justice.  Mais\cette  large  voie  de  la  vie  p«"' 
que,  qui  aurait  permis  à  son  génie  énergique  de  rayonner  en  utiles' 
grandioses  manifestations,  lui  étant  ferméeparla  petitesse  deshommj 
et  des  idées  du  temps,  il  fut  contraint  de  seXrefouler  sur  iai-mènif  ^^ 
fouiller  son  propre  cœur  et  de  nous  jeter  n?  éclats  foudroyant»  ofl» 
toute-puissante  activité  qui  le  dévorait.  Pitf  était  ministre  à  *'"?'.■'''" 
ans.  Je  ne  puis  croire  que  la  grande  âme  de  Bvron,  portée  tout  uaWi 
dans  les  hautes  sphères  sotriaîes,  n'y  eût  pas  brillé  d'une  lumière  P" 
vive  encore  que  celle  du  fameux  ministre.  , 

Byron  ne  fut  pas  un  simfile  sybarite.  Le  monde  sait  qu'il  fut  poç'^^ 
le  monde  ne  sait  pas  encore  tout,  car  il  ne  s'inquiète  guère  de  p«M'" 
fibre  à  fibre  dans  le  cœur  d'un  grand  homme. 

Byron  ne  fut  poète  que  parce  que  c'était  le  seul  moyen  de  d"'"^!  i 
sor  a  son  im|>érieuse  activité.  Ne  pouvant  agir,  il  a  écrit:  ilnousi'P 
prehd  lui-même  quelque  part. 

Non,  jouir  mat'  rielwment  et  splendidement  des  biens  Je  la  ''*< 
ne  peut  suffire  à  l'homme  encore  tfigne  de'ce  nom.  Il  ne  pourra  «e*^ 
satisfait  dans  cette  oasis  tant. désirée,  tant  emliellie.  Il  s'y  rftniin«[' 
cent  façons,  comme  un  malade  qui  n^  peut  trouver  de  iw.^ition  noiTi 
sur  son  lit  de  douleur,  l/i  jouisseur  solitaife  au  milieu  d'iini'""'^^j 
misère  serait  une  immoralité.  Vivre  les  uns  par  les  autres,  '''*■* 'V^^i 
l»our  les  autres,  vivre  dans  tous  et  dans  chacun,  comme  ?^*".,'Lk 
de  ses  semblables  vivre  en  soi,  telle  est  la  destinée  vraie  ue  I  "«p 
Hors  de  là  point  de  salut,  point  de  lionheur. 


Cherchez-vous  ce  bonheur?  Livrez-vous.donc au  courant iie."'"|  ^ 
té.  Je  ne  dis  pas,  à  cette  heure,  que  tous  l'y  rencontriez;  '"'"  ,^fii 
IMtssibI»  de  l'alleiiidre";  c'est  là  seiileme^f.  Au  moins  serei-v»»' 
vons  coa<iuire  oonforivément  à  votre  nature  et  de  vivre  en  '•"''{'î'i'.i  ft 

Noblfsse  oi>//gfc,  dif oit-on auln fois;  fortune  et  bien-ètr» oW|?  J 
roiis-nous  aujmird'hui,d'une  obligation  étroite,  qu'on  ne  peutj?^,  ' 
souffrir  Boi-mène.  ^  ^ 

,    V  E,  pbP<w«*^" 


mi 


.^i 


RETUE  DES  40UBNAUJI:. 


\^\^  Journal  des  Débats  croit  que  Ips  partisans  de  la  lilierté  ai)so- 
liK  des  cuites  qui  cntraioe  la  lil»erté  absolue  de  l'eiMBicnemenl,  ne  maii- 
fluffont  pas  de  se  réjouir  de  la  discussion  et  du  vote  de  la  chamiire  des 
ilénulés.  Au  Dom  du  protestantisme  on  a  soutenu  tous  le»  princiftes  que 
lesévèqiifs  soutiennent  depuis  <i;ielqueJemp.s  dans  leurs  mémoires,  et  les 
kinauk  ecclésiastiques  dans  leurs  articles  en  faveur  des  congréfçalions 
lîligieuses  et  de  l'indéitendance  de  l'Eglise.  I.e  Journal  des  Débats  dé- 
dire qu'il  n'S  pas  deux  poi4*  etdèu*  njetures,  et  qu'il  n'est  ni  en  matière 
(krullé,  tii  en  matière  d  enseignement  pour  la  liberté  absolue.  Il  regrette 
>  vole  de  la  chambre;  il  aurait  voulu  qu'elle  passât  à  l'ordre  du  jour  ;  il 
i>D  prend,  de  ce  vote  irréfléchi,  i  l'absence  d'un  trop  grand  nombre  de 
députés.  La  gauche  a  parlé  et  voté  |)our  les  évèques  contre  l'Université, 
■Mr  leî  jésuites  inntre.  les  loisquiont  aboli  les  ordres  «religieux,  pour /a 
fiierrt  it  l'enseignement  comme  en  Belgique. 

^USticle  signale  le  débat  très  grave  qui  a  été  soulevé  à  la  chambre 
tel  député»  par  la  pétition  de  membres  de  divers  consistoires  'de  l'égli.-e 
réformée,  .\prè8  deux  épreuves  successives  le  renvoi  au  ministre  des  cul- 
tM  I  été  sdopté  malgré  l'opposition  du  cabinet.  Il  est  à  remarquer  que, 
dqwisque  les  ministres  se  vantent  d'avoir  conquis  une  majorité  certaine 
«considérable,  la  plupart  des  révolutions  delà  chambre,  favorables  ou 
«fltnire»  au  cabinet,  ne  sont  prises  qu'à  la  majorité  de  quel(|ues  voix  et 
ifrèi  des  éprcuvesdouteuses. 

-Dans la  question  des  protestants,  dit  Vi'nii'eri  ratludique,  notre  opi^ 
DJonestconnue  •  Nous  vouloits  la  liberté  des  cultes  comme  la  liberté  Je 
l'fnseignement  ;  nous  la  voulons  pour  tous.' Larbilraire  est  incompatible 
arec  la  liberté.  Nous  avons  pour  nous  la  charte,  la  raison,  la  conscience; 
Bout  avods  pournous  les  sophismes  et  la  colère  ménœ  de  nos  adversaires! 

—  Suivant  le  National ,  il  résulte  des  documents  déposés  par  le  mi- 
aistère  sur  le  bureau  de  la  <-hambre  des  députés  que  les  agens  de  l'An- 

f  terre  n'oQt  point  voulu  reconnaître  le  traité  conclu  entre  la  France  et 
reine  de  Taïii  ;  qu'ils  nous  ont  constamment  et  obstinément  dénié  le 
droit  de  souveraineté  extérieure  qui  nous  était  accorde  par  le  traité  ;  que 
b  intrigues  des  missionnaires  anglais  n'ont  cessé,  depuis  un  temps  con- 
Hdérable,  de.  susciter  des  tracasseries  à  ^otre  protectorat  ;  que  rAngle- 
lerre  a  toujours  méconnu  le  gouvernement  provisoire  établi  par  nous  ;  et 
qu'enfln,  tout  en  déclarant  qu'elle  ne  réclamait  pas  pour  elle  la  souve- 
riiofté  de  l'archipel  taïtien,  «ll«  nous  a  né,anmpitis  signiGé  que,  dût-elle 
employer  la  force,  elle  em|>écherait  toute  autre  nation  d  exerrer  plus 
diaflaence  qu'elle  sur  les  Etats  de  Pomaré. 

Fait!  dÎTen. 

■7-S.  A.  R.  le  duc 'de  Moitpensier  a  visité  Blidah  dans  la  journé  du  11 
mil.  U  14,  le  prince  devait  passer  une  revue  de  tfoupes  à  Alger,  et  le 
IS,  usistcr  à  un  bal  offert  par  la  population. 

-Le»  entrée»  en  loges  pour  les  concours  des  grands  prix  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts  sont Jîxées  comme  il  suit  :  l^s  graveurs  le  17  mai,  90 
jwri:  les  architectes  le  "7  mai,  111  jours;  les  peintres  le  27  mai,  7«;  les 
jÇttlpleurs  le  12  juin,  75".  Les  expositions  commenceront  en  septembre  et 
■airont  en  octobre. 

-H.  le  capitaine  de  corvette  Dutaillis,  commandant  de  la  corvette 
^^rteM,  en  daattaaliM  pour  Taïti,  vient  d'être  appelé  de  nmmtu  à 

Ilr^»f^£iiS-l^ltiJ"l''''fl".£A.^?  KKS^  ÇHcqûiecyiiçs  «ur  le  dé- 

«RmefinreTOx  omcîer,  àii  moment  ou  il  n  attendait  plus,  p9u  appa- 

ller,  que  l'airiréo  <Ie  M.  Je  CTntr*-4mir»l  H4neiin>  tui  devait^ndre 

.  «sage  sur  SDn  MtWiértr.  TôUt  ptthf  à  crftiré  que  des  modifications  im- 

JJ^'^JJ^^ont  être  apnortéps  aux  instructions  que  l'Ariane  va  porter 

'ii>r*ettém(<WWl,  liont  l'tffl^ihentrt'pMiIwiiR  éX'^cl*  nlus  grande 
«ctiviie,  est  égaléUWnt  lîfertlnée  {mit  TiUi  «t  1rs  Marquises. 

{L\4rmoricainde  Brest,  du  \%.) 
,  -  Hier  soir  à  quatre  heures  ,  un  ouvrier  de  âô  ans  environ,  est  toml>é 
™^«ur  le  trottoir  de  la  me  des  Arcis  ,  au  coin,  de  I»  mè  Satnt-Jacques 
Mw^cherie.  Quelque»  specttleurs  ont  voulu  le  faire  entrer  chez  un  raar- 
«and  de  Tin,  mais  la  fjorte  lui  a  été  InhumalbeitaeUt  refusée.  De*»  plmr- 
"iKiéûs  du  voiiiinage  n'ont  pas  montré  plut  «le  compassion.  Enfin  ,  celui 
5?'""'*  Saint-Jacques  lii  Boucherie  â  cdnsêhli  &  céder  quelques  gotiites 
«"Mher  pour  25  centimes.  BientM  um  crise  nerveuse  s'est  dédarce  à.  le 
Pwre  ouvrier,  s'est  débattu  dans  des  convutaions  affreuse».  Enfin  ,  deux 
JJVnts  de  ville  l'ont  ftiit  tranipwier  «n  p64te  die  la  place  du  Chàtelet. 
l**'*«w««r  étedt  tombé  d'immiUom.  NoasPregretlons  de  ne  pouvoir 
"w  le  fiflm  de  ITioittUrt  ttéttéréuS  ijttl  A't  t:oMi  de  lui  pr^figttér  tous  les 
»*>•  «ie  la  Pins  tendre  sollicitude.  *^    ■ 

nnT.f*.  ""*'"'**'*<'»''*»*'»•**.  u"i««'»*'w»»''»e  de  16  aiR,  monté  $ur 
jn hatilct,  destènftiil  I4  Seine.  Arrivé  au  pont  des  SaiWï-ll^cs,  Il  a 
Jj"^'''*c  sa  gffriB,  sîtçcrdeher  aux  annetvx  du  pont?  1^  pied  lui  a 
oqué,  et  il  est  tomué  dans  la  rivière.  Des  mariniers  se  sont  précipités 
bujL'T"'*"  ;  mais  plus  dt  vingt  minutet  s'étaient  éeoulées  Hvanl  Qu'ils 
j**f*nt  pu  rattéiuth'e.  Trtns^i^M  aii.po£te  du  quai  Malaofnais,  on  n'a 
">  "mti  les  8<rlç»  q\tM>^  »tt1  4  pt*<Jl6u*s,  je  rappeler  *  la  vie. 

*Cnu!*i*^^  au,prefit  de  la  maiaon  do  refage  des  «ouMes-inuettes  in- 
^pnwg  doit  avoirjeuinâwli^,  mercredi  et^leudi  pr<H*aih,  dfc  raidi  à  six 
3<;S;fiip  (le  U  Tillè-l'Evèftùc,  27.  La  reiue  et  les  princesse»  ont  en- 

£|^tt!jyyfâ£gi:feieVs,m^^^^      ..      .      ^      ' 

rfri«i  1  ■'^^^f*ur  purltien  ei  divors  jeiirnanx  apièi  lui,  ont^flnnoncé 
5>  fruiV#i|AR^  UsWMs  qUb;  m  Kâ*»!  se  rctiralQe  la 
^r^  I  état  de  sa  ianté  né  ht!  {llbi'iQettAnt  plus  de  selivrcr  à  la  prAiqué 
iu  ttii'i''^'iiv|&'^^e  CoattitiUififrui,  .m  devait  jwiejP  hier  MtAridate 

^0,^""'^^  cTiaDgé.  Onoth-lait, 


—  Le  conseil  municipal  de  Joigny  (ïonne)  viettt  de  refuser  son  con' 
cours  au  maire,  M.  Lacan,  dont  la  position  a  beaucoup  d'analogie  nycc 
Celle  de  M.  Aug.  Giraud  à  Angers. 

—  Plusieurs  sous-officiers  de  la  gariiison  de  Toulouse  ont  été  arrêtés, 
par  suite  d'ordres  ret'us,  (lit-on,  de  Paris.  ,  ,  ^ 

—  Dans  la  seule  audience  du  Ki  avril,  le  tribunal  de  commerce  delà 
Seine  a  déclare  l'ouverture  de  six  nouvelles  faiHiles,^rien  que  pour  Pari*s. 
Péremploirc  témoignage  de  notre  prospérité  toujours  croissante! 

—  Mouvement  de  passage  entre  la  France  et  l'Angleterre  depuis  le  10 
jusqu'au  16  avril  inclusivement.  —  Par  IJoulogne,  1,034  passagers  ;  par 
Calais,  424.  L'époque  correspondante  de  1843  adonné  :  Pour  Boiïla- 
gue,  872  passagers  ;pour€alais,  517. 

—  Chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans  (du  10  au  16  avril).  —  Voya- 
geurs, 27,277;  receltes,  141,195  fr.  72  c.  —  Recettes  depuis  le  1"  jan- 
vier, l,.S12,y29  fr.  75c. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen  (du  9  au  ItS}:  —  Voyageurs,  13,163  ; 
recettes,  117,.">57  fr.  .'iS  c,  et,  depuis  l'ouverture,  4,71 4, 186  fr.  4  c. 

Chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Bàle  (mois  de  mars).  —  Voyageurs; 
45,994;  recettes,  105,340  fr.  69  c.  —  Prélèvement  sur  les  recettes  de 
la  ligne  de  Mulhouse  à  Thano,  5,012  fr.  81  c— Total  général  :  1 70,353  fr. 
50  c. 

—  Avant  hier  soir,  un  convoi  de  23  wagons  chargé»  de  marchandises 
et  de  bestiaux,  venant  d'Orléans,  arrivait  à  la  hauteur  d'lvry,lorque  tout-i- 
coup  le^oiiducteur  de  la  locomotive  s'aperçut  que  plusieurs  wagons  ve- 
naient de  prendre  feu.lt  sii8|)endit  aussitôt  l'octioii  de  la  machine.  Mais, 
dans  le  parcours  quelle  fit  avant  de  s'arrêter  tout-ik  fait,  le  vent,  activé 
par  la  rapidité  de  la  marche,  augmenta  les  projrrès  de  l'incendie,  et 
quatre  wagons  chargés  de  veaux  et  de  moulons  étaient  déji  la  proie  des 
flammes.  ' 

Comme  on  était  à  peu  de  distance  du  village,  les  habitants  se  hàlèreiil 
d'accourir.  On  eut  ia  précaution  d'alwrd  de  séparer  les  wagons  qui  u  a- 
vaient  pas  encore  été  atteints  de  ceuii-t|ue  lincendie  dévorait  et  de  les 
reculer  à  distance  ,  afin  de  les  préserver  ;  mais  les  travailleurs  man- 
quaient d'eau,  et  leur  zèle  était  insuffisant.  Les  malheureux  animaux 
cenCeimés  dans  les  wagons,  et  que  la  flamme  avait  fini  par  at- 
leiudre\  faisaient  entendre  des  mugissements  aflreux.  On  n'a  pu  m  pré- 
server qu'une  faible  partie.  Le  reste  a  été  brûlé  ou  étoufl'é.  Il  ne  reste 
aussi  que  quelques  débris  des  wagons. 

L'incendie  a  été  occasionné  par  une  flammèche  échappée  de  la  loco- 
motive, qui,  venant  tomber  sur  l'enveloppe  de  toile  cirée  dont  les  wa- 
gons sont  recouverts,  va  communiqué  le  feu. 

Ce  convoi  ne  conduisait  aucun  voyageur;  et  personne  n'a  i»éri  ou  n'a 
été  blessé.  [Droit.) 

—  On  sait  que  le  collier  et  la  toison  d'or  conférés  aux  chevaliers  de  cet 
ordre',  dont  le  nombre  est  limité  à  108  (54  à  la  nomination  de  l'empereur 
d'Autriche,-iS4  i  celle  du  roi  d'Esuagne),  ne  sont  point  donnés  en  toute 
propriété  aux  titulaires,  mais  qu'a  leur  mort  ils  sont  restitués  au  grand- 
maltre,  qui  les  transmet  i  leurs  successeurs,  comme  se  transmettent  les 
feuteuils  de  l'Académie  française.  Le  collier  et  la  toison  que  vient  de  re- 
«evoir  M.  Guizol  avaient  appartenu  à  Pozzo  di  Borgo,  et  antérieurement 
à  Louis  XVI.  Quel  rapprochement! 

—  Le  Moniteur  algérien  du  14  contient  une  proclamation  du  maréchal 
gouverneur  à  tous  les  chefs  des  Flissas,  Aànieraouas,  Bcni-Grelfoun,  Ne- 
zelyouas,  Guchetoulas,  Oulad  et  Aàzin  et  Harchaouas,  seules  tribus  qui 
ne  se  sont  pas  encore  soumises  aux  armes  françaises,  pour  les  inviter  à 
cesser  leurs  hostilités  et  à  chasser  de  leurs  mejitagnea  le  khalifa  Ben- 
Salem,  à  moins  qu'il  ne  vienne  demander  lui-même  l'aman.  Dans  le  cas 
contraire,  le  gouverneur  général  les  menace  d'entrer  dans  leurs  monta- 
gnes, de  brûler  leurs  villages  et  leurs  moissons,  de  couper  leurs  ar- 
bres fruitiers,  déclarant  qu'ils  n'auront  'à  s'en  prendre  qu'à  eux  seuls ,  et 
que,  quant  i  lui,  il  sera  devant  Dieu  parfaiteineat  innocent  de  ces  désas- 
tres, ayant  fait  assez  pour  les  leur  épargner. 

—  D'honorables  citoyens  du  douzième  arrondissement  appellent  notre 
intérêt  et  celui  de  nos  lecteurs  sur  la  sœur  du  fidèle  Clérj ,  valet-de- 
chambre  de  Louis  XVI,  sur^scs  pauvres  enfants,  sur  .sa  fille  alitée  depuis 
long-temps,  tous  en  proie  à  une  détresse  extrême  par  suite  de  la  perte 
d'un  bureau  de  loterie  et  d'une  pension  sur  la  liste  civile.  La  fidélité,  le 
dévoùmént,  dans  quels  rangs  qu'ils  se  trouvent,  sont  choses  rares  par  le 
temps  qui  court,  et  le  malheur  immérité  a  droit  à  toutes  les  sympathies. 
Mme  veuve  Després  et  ses  enfants  demeurent  rue  Copeau,  3. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  Suiue  : 

\jk  disette  et  la  misère  se  font  sentir  dans  beaucoup  de  vallées  de»  Al- 
pe».  Elles  sont  presque  générales  dans  les  talléet  écartées  de»  moatagne» 
de  t'Oberland;  à  Gadme,  par  exemple,  •«  eonple  220  persennM  qui  sont 
entièrement  i  la  charge  du  petit  nombre  de  leurs  concitovens  aisés.  U  en 
est  de  même  dans  les  vallées  de  Frutigen,  de  la  Simmeu,  «le  Gessenay ,  etc. 
Dans  le  district  de  Si^nau,  la  détresse  est  caasée  plutôt  par  !•  manque 
d'ouvrage  et  le  bas  pnx  de  lanain-d'œuvre  que  par  la  disette  des  vivres, 
qu'on  peut  encore  se  procurer  pour  de  l'arçeot;  la  plupart  des  fiieuses  sont 
réduites  à  ne  gagner  qu'un  demi-batz  par  jour,  et  plusieurs  falmcants  vont 
être  forcés  de  fermer  leurs  ateliers,  faute  de  débit.  Jamais,  depuis  1817, 
la  diaette  n'a  été  plus  grande  dans  le  canton  de  Claris. 

—  Vite  malheureuse  femme,  sans  asile,  morte  de  misère  et  dé  froid. 
—  Le  fait  suivant  est  rapporté  par  VUnion  des  Provinces ,  journal  de 
Lyon  :  .  ■ 

«  Une  malheureuse  ouvrière  en  soie  de  la  Croix-Rousse,  âgée  de  trente- 
huit  h  quarante  ans,  se  trouvait  depuis  plusieurs  mois  sans  ouvrage  et> 
dans  une  profonde  misère.  Pour  comble  d'infortune,  les  personnes  chez 
qui  elle  vivait,  et  envers  qui  elle  était  redevable  de  la  minime  somme  de 
4fi'anc8,  l'ont  mise  à  la  porto,  aprèk  s'être  nantie»^  en  remboursement, 
de  son  lit  et  de  son  netit  ménage. 

»  Privée  d'asile,  elle  s'adressa  alors  plusieurs  fois,  mais  toujours  vai- 
nement, au  commissaire  de  police  du  quartier,  afin  d'obtenir  quelques 
secours,  et  elle  se  vit  réduite  à  coucher  dans  les^iorridors  d'une  cave. 
Les  habitants  de  la  maison  où  elle  avait  choisi  eet  étrange  domicile  ont 
rédif^et  signé  sans  succès  une  pétition  adressée  au  même  commissaire 
de  police  ann  de  le  pH«t  et  ttii  procurer  quelque  ressource  ou  bien 


La  gloire  de  la  révolution  française,  c'est  d^avbir  m  AHuieri  «i4rélt^»ur 

des  bases  normales  la  constitution  delà  liberté,,  de  la  propriété  et  de  U  fa- 
mille  ;.  Aujourd'hui,  la  t&cbe  des  hoinmes  qui  acceptent  ces  principes 

ne  consiste  plus  qu'à  les  faire  passer  complètement  dans  tes  faits  ei  2i  com- 


battre avec  énergie  toutes  les doctrines  rétrogrades  ou  soi-disant  i>rogreiBi- 
ves  qui  tendent  à  annuler  l'a'uvn;  de  nos  (léres  et  b  frustrerlcs  genéi'aiions 
futures'  du  sang  versé  pour  elles.  Or,  de  toutes  ces  doctrin'tïs,  la  plut  mont- 
iruetite,  sinon  la  plus  redoutable,  est,  &  nos  yeux,  ce  qu'on  appelle  le  sor 
Cialisme. 

l'C  socialisme 'ne  rêve  évidefnnient  autre  cliose  qne  .d'imposer  au  monde 
nn  dcs|>otisine  dont  les  annales  de  l'iiislciirc  n'offriraient  pas  d'exemple.  Sou 
idée,  qui  n'est  pas  neuve,  n'est  qua  iu  résurrvclion  de  celte  pensée  de 
Louis  XIV,  exagérée  jusqu'à  Vabsurde:  «  L'Etat,  c'esl'inoi.  «Ce  qu'il  veut, 
c'esl  qu'on  livre  an  Pouvoir  hommes  et  choses ,  terre,  capital,  travailleurs. 
Voilà  ce  (|u'il  demande  à  l'aide  dé  ce  cri  de  ralliement  :  Organisation  du 
travail,  lequel,  traduit  en  termes  clairs  et  nets,  signifié  :  anéantissement  de 
la  lit>erté,  de  la  propriété  et  par  contre-coup  de  la  famille. 

Nous  ne  pouvons  infliger  aux  économistes  de  meilleure  punition 
que  de  citer  leurs  propixîs  paroles.  Leur  journal,  fait  et  rédigé  par 
le  sanhédrin  dq  la  science,  par  des  professeurs,  par  des  membres 
de  l'Institut,  en  est  encore  m  :  «  Le  socialisme,  cest  l'abolition  de 
»  la  liberté,  de  la  propriété  et  de  la  famille.  »  Ce  sont  là  les  objec- 
tionn  que  l'on  faisait  aux  phalanstt^ens  en  1832,  mois  qu'il  est 
honteux  de  répéter  aujourd'hui,  quand,  depuis  dix  ,  depuis  vingt 
ans,  les  socialistes  dt'moiatrent  (ju'ils  veulent  conserver  ce  qu'il  y  u 
de  légitime  et  de  sacré  dans  la  famille,  dans  lu  liberté  et  dans  la 
propriété.  Du  reste,  aucun  des  hommes,  haut  placés,  qui  apportent 
a  la  Bevtie  d'Economie  politique  leur  savoir  et  leur  influence,  n'ose- 
rait pren'lre  sur  lui  ue  pareilles  accusations  contre  les  idé«tt  so- 
ciales ;  aucun  d'eux  ne  voudrait,  par  de  pareils  propos,  s'attirer  le 
juste  reproche  d'ignorance  ou  de  mauvaise  foi.  Quand'  X'Economie 
politique  a  des  attaques  de  celte  nature  à  lancer  contre  le  socia- 
lisme, 'elle  choisit  alors  quelque  nom  obscur  et  sans  importance, 
quelque  scribe  impuissant  nui,  n'ayant  aucune  idée  à  apporter  dans 
la  science,  s'emploie  à  falsi lier  "les  idées  d'autrui;  ce  se-"  — 
exemple,  U.  Eugène  Daire,  qu'on  chargera  de  cette  bei 

Dévoilons  encore  un  autre  procédé  à  l'aide  duquel  I" 
litique  prétend  écraser  l'infâme  : 

<  Chacun  sait  que  le  socialisme,  dont  personne  n'avait 
avant  18.30,  tonme  uniquement  sur  cette  idée  paradoxale,  < 
existe  dans  le  monde,  ne  tient  qu'à  une  seule  cause,  la  con 
mique  de  la  société.  Ce  point  forme  le  seul  lien  unitaire  de  l 
en  dehors,  il  n'y  a  plus  que  divergence  sur  les  moyens  de  rem], 
meilleure,  celle  atràminabJe  constitution  qui  depuis  douze  ans 
contre  elle  toutes  les  formules  d'imprécations,  tous  les  genres  d'aiïlUii.aN.S'^ 
Ainsi,  l'école  de  Fourier,  proposa  le  travail  attrayant  et  1  association ,  les  dis- 
ciples de  Saint-Simon,  le  despotisme  théocratique  et  la  capacité  ;  tandis  que 
les  partisans  d'Owen,  par  goût  pour  les  procédés  tes  plus  simples,  réclament 
l'égalité  absolue  et  la  communauté  des  biens.  •  '  i  ' 

Avant  de  peser  la  valeur  de  cet  argument,  remarquons  cette 
phrase  :  «  Le  socialisme,  dont  personne  n'avait  entendu  parler 
avant  1830.  ■  Quel  sens  y  a-t-il  sous  ces  mot^  ?  L'auteur  a-t-ll  voulu 
simplement  constater  un  fait?  a-l-il  cru  faire  en  même  temps  unit 
objection  contre  le  socialisme?  Dans  tous  les  cas,  son  erreur  est 
étrange.  Qtjand  il  serait  vrai  que  le  socialisme  fût  né  d'hier,  est-ce 
un  argument  contre  les  vérités  qu'il  annonce?  Mais  M.  de  la  Palisse 
savait  très  bien  que  toute  vérité  était  inconnue  un.  quart  d'heure 
avant  d'être  découverte  ;  que  personne  n'avait  entendu  parler  de 
la  fraternité  avant  Jésus-Christ,  de  l'attractioB  sidérale  avant  New- 
ton, ni  de  l'imprimerie  avant  Guttemberg.  Accuser  une  idée  d'être 
nouvelle,  c'est  un  reproche  qui  ne  peut  avoir  de  valeur  qm  pour 
des  hommes  qui  prêchent  toutes  les  vieilleries  économiques  ust'-es 
par  réc»le  libérale.  En  fait,  la  revue  des  économistes  se  Irompe  ; 
les  idées  sociales  ae  sont  pas  nées  en  1830.  U  est  fort  possible  que 
M.  Eugène  D«fa*e  n'en  ait  jamais  entendu  parler  auparavant  ;  mais, 
sans  nqipeler  les  travaux  des  Stdnt-ffinioniens,  leurs  journaux  et 
leurs  conTérences  antérieures  à  la  révolution  né  juillet  Vii  les  ou- 
vrages de  Kouricr,  dont  le  premier  date  (le  1808,  il  n'est  pas  iMjrmis 
de  rayer  d'un  trait  de  plume  tous  les  travaux  Rocialistes  et  utopi- 
ques  "du  dix-huitième  siècle  ;  il  n'est  pas  p<>rniis  d'ignorer  que  la 
conception  d'une  société  idéale  a  toujours  prt^cupè  les  ])hiloso- 

t»hcs,  et  que  cette  aspiration  vt>rs  un  mcinde  meilleur  a,  dans  tous 
es  temps,  trouvé  pour  interprète  un  homme  de  génie  qui  s'est 
appelé  Pythagorc,  Platon,  Thomas  Moriis,  Canipanéllu,  .Morclly, 
véritables  ancêtres  des  socialistes  modernes. 
M^is  arrivons  à  l'objection  principale  conteiiuq,  dans  le  paragru- 

i>he  que  nous  venons-ae  cibpr  :f«  La  doctrine  tociâlist-,  dit-on,  piv- 
end  que  le  mal  vient  de  la  mauvaise  constfttition  éSonoAiuitie  du 
la  société;  mais  c'est  le  seul  point  sur  lequel  les  socialistes  soient 
d'accord.  Quant  atl^  moyens  de  remédier  au'  mal,  c'est  une  qiiés- . 
tionàur  laquelle  ils  se  divisent  peur  former  trois  écoles  .  l'eco|e„ 
saint-simonieùne,  l'école  phalanstérienne  et  l'école  communiste.'  » 
Que  veiit-on  prouver  par  là?  l'excellence  de  i^  société  actuelle  ? 
Mais  quand  les  médeans  sont  assemblés  au  chevet  du  mourant, 
qu'ils  s'accordent  tous  sur  la  gravité  du -mal,  bien  qd'ils  difforcHt 
sur  le  remède,  cela  prouve-t-il  que  le  malade  se  porte  bien  1,  Nous 
n'insisterions  pas  sur  cetargumont  des  »H;onouirsies,  s'ils  no  soni- 
blaieiit  y  attacher  une  tn^s  grande  importance  ;  nous  le  retrouvons 
en  elTet'dans  leuronnudire,  oùon  l'apiiliqueàlalibre  coiicurrenco. 
M.  Louis  Keybaud  met  en  scène,  dans  un  dialogue  burlev«(|no,  les 
représentants  de  toutes  les  opinions  qui  altacjui'nt  le  principe  de 
la  concurrence  sans  limites;  chacun  propose  .son  romèrle  cn-^;riti- 

auaiit  le  remède  proposé  ttir  les  autn>s;  un  è(x>nomiste,  à  qtn  1  ut» 
emandc  son  avis,  répond  :  «  i  attends,  pouï-  me  pi-onouccr.  mes' 
jeunes  Messieurs,  que  vous  vous  soyez  mis  d'accord.  Voui^  vous  Ij-ai- 
tez  si  bien  Ic^  uns  les  autres,  qu'il  ne  nous  reste  rien  à  faire.  Quand' 
S-ous  vous  serez  entendu»,  nous  verrons.  Adieu.  »        {U  sort.) 

»  Le  choeur  de»  aoversaireh.  Vieillard  «tûpidell  Cestéfîul, 
il  est  battu  !  Plus  de  concurrence  1  A  bas  la  concutrencr'  !» 

Le  choeur  des  adversaires  a  raison  :  trois  foift  stupid'  i-flui  qai, 
en  pfésence  du  danger,  presst^de  fournir  un  moyen  (Je  salut,  ré- 
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ÉCbtéfiumë,  lUMis  oontieiTlohs  aux  «léCpiiseui^  de  l'éconoipie  poli- 
Jlquo,  d'employer  contre  les  socialistes  dt-  nieillours  arguments  que 
raccusation  banale  do  nier  la  liberté,  la  propriété  et  la  famille,  que 
le  reproche  d'aimonccr  des  idées  nouvelles  et  de  former  trois  éco- 
les distinctes  ;  de  tels  arguments,  s^ls  se  répétaient  trop  souvent, 
feraient  mal  penser  de  la  bonne  foi  et  du  bon  sens  des  «^onomistes 
nui  sont  cependant,  pour  la  plupart,  gf*ns  de  coiiviction  sincère  et 


d 


e  beaucoup  d'esprit 


I.E  VICOMTE  U'ARLIWCOI'IIT   ET  u'COl^.XELL. 

Nos  lecteurs  u'igaorent  pas  suds  doute  (pie  le  vicomte  d'Arlincourl, 
jiuleur  du  Solitaire,  de  YEtrangére  et  de  mille  autres  romans  fameux, 
à  fait  l'année  dernière  une  péré^^lination  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en 
Irlande.  Or  le  noble  vicomte  n'aj'antpas  coutiiiiiede  |iriverde  ses  impres- 
sions de  voyage  le  public  européen,  il  est  résulté  ilcsa  toutnég  de  l'année 
dernière  dans  les  états  «le  S.  M.  britannique  deux  intéressants  volumes 
intitulés:  les  Troin-Roi/aunies ,  (|iii  ont  mérité  l'insij^Me  laveur  de  paraî- 
tre en  anglais  à  Londres  le  jour  même  de  leur  uppiirition  ù  Paris,  et  qui 
à  celte  heure  fout  ccrtainemeul  les  délices  de  la  line  lleur  de  l'aristocra-, 
tic  européenne.  Dans  cet  ouvrage  remarquable 'à  plus  d'un  titre,  le 
vicomte  d'Arlinconrt  raconte  avec  complaisance  comme  quoi,  pendant 
■  son  séjour  en  Irlande,  il  fut  présenté  à  0  Conneil,  avec  lequel  il  désirait 
vicement  s'entretenir.  C'est  à  Tara-Hall  qu'eut  lieu  l'entrevue  de  ce* 


Dieu  !'faii  que  ce  JotirbriÛel  et.  mes  tnvaax  finis,    '' 
Une  tombe  dans  mon  pajs  ! 

—  Je  voudrais  bien  avoir  ce»  ver»,  dis-jc  h  rorateur-|)oèle. 

—  Je  vais  vous  tes  donner  de  ma  main  !  roe  répondit-il  en  souriant. 
El  il  uie  les  copia  sur-le-champ  avec  ces  mot»  en  lêle  . 

Ecrits  pour  M.  le  vicomte  d'Arlineourt. 
C'est  là  un  curieux  autographe.  Je  l'ai  reçu  ^   Tara-Hall,  au  pjed  de  la 
Montagne  Sacrée,  prés  de  iiii  pitrre  du  destin  et  du  libérateur  tui-mëme. 

Voici  maintenant  le  revers  de  la  médaille  pour  ce  pauvre  vicomte,  qui 
avait  été  si  lier  et  si  heureux  de  raconter  i  l'Europe  les  détails  mémora- 
bl  es  de  «ou  entrevue  à  Tara-IIalt  avec  le  libérateur  lui-même.  Le  réci 


aui  précède  est  arrivé  à  la  connaissance  d'O'Cmnell,  qui  a  jugé  à  propos 
'y  faire,  en  pleine  assemblée  de  l'association  du  repeal,  Ifs  rectifications 
suivantes  :  • 

•  Je  dois  relever  quelques  erreurs  qui  se  sont  glissées  dant  un  ouvrage 
réceniuivnt  publié  par  un  Krunrait,  le  vicorole  d'Arlineourt.  J'ai  rencontré 
par  hasard  ce  monsieur  à  Tara,  et  il  a  paru  aussi  morlillé  uue  surpris  de  sa- 
voir que  }^  n'avais  pas  précétlemmcnt  entendu  parler  de  lui.  Dans  son  ou- 
vrapc,  M.  d'Arlineourt  parle  de  la  réunion  de  Tara,  et  il  dit  que  six  li((nes 
écrites  pur  moi  sur  un  album  qu'il  m'a  présenté,  sont  de  ma  coni|>osilion. 
Je  suis  un  écrivain  priisalMiT,  et  je  n'ai  jamais  fait  de  vers.  Ji;  n'ai  jamais 
écrit  ces  ligues.  Je  les  admire  ;  c'est  une  versilicaliou  escetleute,  mais  je  ne 
puis  admettre  comme  mien  qu'un  seul  mot  que  ma  main  it  tracé,  c'est  le 
mot  d'Eriu  (Irltnde}.  Il  est  possible  que  les  gens  qui  entouraient  le  vicomte 
s<- soient  plùntui  donner  des  rens4Mguements  comme  l'on  en  donne  Ji  des 
étrangers  que  l'on  s;|it  toujours  dis|>osés  à  tout  avaler  ;  mais  je  ne  puis  ex- 


uaw.."*- 


Tente  par  autorité  de  jïuttice. 

EN  I.'UOTEL  DES  GOMKnSSAIREft-PRIgeVRS,  PLACE  DE  LA  tOCUi 

Le  24  a\-ril. 

Consistant  en  cbaiscs ,  fauie«iils  ..tables ,  canapés,  bergères,  lecritiim 
bibliothèque,  bureau   en  acajou,  pendule*,  candélabres,  rideaux ,  Upjt? 
pied,  1,000  volumes  environ  traitant  de  divers  sujet»;  etc.,  etc.  —Au  conta 
tant.  '" 
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Speotaolea  do  22  Avril. 

OpéaA.— Le  Lazzaronne.  Lady  Henriette. 

nÉATmx-raAacAM.— Tartuffe.  Itelle-Hère. 

oraftA-cOMQ*^.— Cagliosiro. 

OMOar.— Hépréaentation  extraordinaire. 

▼A«DETIU«.—  La  Gazette.  Polluten  province.  Pierre.  Cibim 

TAMBTÉS.- Séparation.  VluurdeGenél.  Turluluiu.  a  Polbk 

aTMKMW- L'Oncle.  Alberta  |r«.  Tante  Razu.  Vve Ituudeoois. 

rAS-An'aOTAi»— Pean  du  Lion.  Polka.  Carlo.  Ravel. CniKlwi 

rOKtc<:****'Aa'n*'~Myst6res  de  Paris. 

OASTÉ.— Louise  et  lx>uison. 

AHBiao.  —  l<es  Amants  de  M urcie. 

cntQUK-OLTHnQn.  —  Bhirai. 

cOMfK.  —  Polka.  Bas-Bleus.  Menteuse. 

rouM.— Charolaist  Mystères.  Cbiteàu.  Fumtiurs.  Bonnes. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


ÊkXWVX  »■  iJk  UmUAUtM. 

PAKis.  L'ne  bais.«!  d'environ  76  centimes 
par  qvinial ,  -  sur  les  qualités  secondaires', 
est  le  résultat  des  oscillatioffs  du  cours  des 
farines  pendant  cette  semaine.  L'cfl'ectif  .sur 
place  est  faible  puisque  le  restant,  bien  (|u<ï 
ne  diminuant  pas,  est  resté  au  chiffi^  de  9o4U 
<]uintaux,  où  il  rtait  ii-peu-près  il  y  a  huit 
jours.  L'approvisionnement  est  peu  coiisidi'--' 
lable  chez  les  boulangers,  qui,  d:ius  la  piévi- 
siorf  d'une  bais&o  sur  la  prochaine  taxe  du! 
pain,  ne  s'cinpresseiil  pas  d'acheter  au-delul 
du  strict  ncccssaire;  quant  à  la  meunerie, 
elle  ne  fait  ses  (iffics  ((u'avec  réserve,  con-; 
naissant  bien  tes  ltt;sniiisde  la  place,  et  il  ciij 
résulte  une  crrlaiiic  tenue  di^s  premières  inar- 
ijucs,  (|ui  Miiil  ;iiijuui'd'hui  lu  base  des  pria-' 
cipales  tra^ctious,  quoi'|ue  d'une  vente  peu 
active.  » 

Les  blés  tendent  évidciniuent  'a  la-J^isse;  sites 
sortes  de  premier  choix  se  soutiennent,  c'est 
aVec  la  pins  grande  peine,  et  pur  exception.  De 
Ikius  froments  ont  subi  de  3U  à  .SO  centimes 
de  baisse  par  hectolitre,  et  les  (pialitès  secon- 
tlaires  ont  nèclii  de  i.S  (?eiitiniis.  Il  y  a  iwu 
d  empressement  de  la  parldci  acheteurs,  lun- 
dis (|ue  les  olïri's  des  dèlcntenrs  sont  assez 
iiomiireiises.  Il  ii'uii  est  pas  de  même  des  sei- 
gles (lui  sont  tenus  fermes,  bien  deniaudés  ei 


.peu  offerts. 

Il  arrive  lonjou  <  peu  d'orge  à  Bercy,  ce  qui 
contribue  !i  maintenir  ferme  le  cours  de  cette 
cén-ale.  Les  avoines,  grâce  à  la  reprise  du 
beau  temps,  sont  l'objet  de-transictions  un 
peu  plus  suivies,. et  leur  cours  a  repris  faveur 
de  (|iiel<|ues  centimes  sur  les  belles  qualitésT 
ce  qui,  pourtant,  ne  cunslilue  pas  une  hausse 


S^o'issons,  Sezanne,  McrTille.  Pouai,  Bergués,!<ette  denrée.  Quoique  le  marche  frtt  meilleur 
Calsel,  Valenciennes  ,  Lille,  Haiebrouck,  joue  le  précénlenl,  il  était  encore  l»in  d  avoir 
Sienvoi-de  Dunk*rque;  —  Laval,  Nantes;  —il  importance  qu'il  devrait  presenUjr  et.  si  I  on 
-Nenionrsi  MonlariJis,  Orléans,  Blois,  Vi.-rzoïi,  c  msidère,  d'une  part,  la  faiblesse  de  nos  mar- 
La  Châtre  ;  —  BeUuuc,  Chàlonvsur-Mariie  ;-t  chés  depuis  quelque  temps,  et,  de  I  autre,  le 
Uiis.sac  ' vi Je  di-s  magasins  et    les  liesoins  de   la  con- 

'  la 


llaïute.  —  Emuiiv ;  ti'mvlers  ,  Brleune 
Vcrnouil,   Berriay,    P()iit-.\utleiner,    Alençon, 


bien  positive.  La  leiite  des  «railles  lourraçèresl  Le   Mans,  Anbigny,   .Vrras,   Itonrliouri;, 
ivilé  qAlle  devrait  avoir  en  {ihune,    Valenciennes;  —    Sai 


Bè 

ne  piend  pas  l'aclisilé  q Aile  devrait  avcnr en {ihune,    Valenciennes;  —    Sancerre,    Neveis, 
cctle  saison  ;  aussi  les  d 'lenteurs  iiiultipiiedt-iSl-Poiin.ain  ,   Chateaurunx;   —    Ponl-l'AbU;  ; 


ils  leurs  oll'res  et  coii.soiilent  -  ils  vidunliers 
à  des  concession».  L'époi|ue  de  celte  vente  va 
s'écdiiler  dans  le  calme. 

DKP.vnTKMEXT.H.  —  La  baisse  continue  sur 
les  marchés  aux  blés  daus  une  propurtion  bien 
suptTieure  au  inoiivenieiit  Je  hausse  (|ui  se 
maniresle  eitcure  dans  quelques  localités  ;  tou- 
tefois, clans  ce  mouveineiit  lélroyiadc  des  prix 
du  blé.  les  cours  ne  fléchissent  gènéralenienli'l'rès  ferme 
que  de  25  à  60  centimes,  et  c'esl  par  exception  I     KT ampes,  50  Avril,  —  Froment,  l'e 


(pie  s^ir  <|uel(|Ucs  marchés  lu  baisse  i'<\  des 
cendue  il  1   fr.  et  même  I   fr.  60  c.  Voici  l'a- 
peiçii  de  ces  variations  : 

Baitie..  —  Goiu^isc,  Bray-snr-Seine,  Neuu- 
phle-li.'-ÇhMetiu,  Uourdan',  Versailles,  Cou- 
ioniniiers  ,  Melun  ,  Laferli^-Caucher  ,  U^m- 
iMuillet,  (iisors,  Ch.Meauneul',  Lugny,  Bonne- 
val,  Rouen,  Beuzeville,  Uailleul,  Buyeiix,  Or 


Sl-Florentin,''  Dij()ii,  Meu,  Dùle  ;  —  Carcas- 
soune,  Casleluaudari,  Liinonx. 

roiirs  de«  Cér<SaIe«  (par  becl.]. 

VEnsAiLLEs,  20  Avril.  —  Froment,    i";      ~  .  , 

21,16;   2':    2l,0O;   :>.  l!),:|6.  —  .\voine,  prix,  20,00 ;  d- r(  ux  :  10,00  à  10,00.— Seigle  :  11,00 
hors  \ille,    ir'qual.,  60  kil.:  8,26;   2':  7,!J#.u  12.26. -Escourgeon:  12.00  a  M,60.— Avoipe; 

C,00  il  0,76. 
•20,CC;  !     L  •  march 


sôiiinialion,   on    ne  (leut  guère  songer  ii 
bals.se. 

SAl:xT-ol'E^TI?«  ,  20    Avril.  -»  Froment , 
Ire  :  iH, .■,(»;  2»  ;  17,00;  ae  :  16,60  ;  inférieur 
12,60.  Prix  moyeu  :  iCCC.  —  Seigle  et  Orge  : 
non  (Oiés. —  Avoine  :  0,67. 

PÉ30\.XE,  20  Avril.—  Froment,  lr«  :  17,60  ; 
i-  ;  i7,6o;  :i'  :  16,00.— Mèteil  :  n,00.— Seigle: 
10.00.— Orge  :  1J,00  i  IJ,50.  —Avoine:  6,60  i» 
7,00.         -    . 

ARRAS,  20  Avril.  —  Froment  blanc  :  18,00  it 


faite  difficilement  i  36  c.  au-dessus  du  cotii 
l'orge  et  l'avoine  demandés  avec  hausse. 

Lii.'vÉviLLE,  17  avril.— Frtmieut  i-*  :  i:,Sl 
2-:  10,71;  .T  :  61,11.  — Seigle:  12,Q0. 

LE  MA^ls,  19  avril.  —  Froment  :  2I,M.- 
Méteil:l8,70.— Seigle  :  16,60.  —  Orge:  I},» 

—  Avoine:  18,25. 
DRA6ui<:SA:«,f5  avril.  —  Froment:  }4,S 

—  Mais:  17,'20.— Orge,  i7,i8.T-Avoine:il,iJ 


était  bien  fourni.   Les  blés  ont 


3':    I8,ÎC.  —   Méteil:  l.'.,«C  a  i7,(;(J.|è(>rouvé  64|*.  a  I  fr.  de  baisse.  —  Les  s*!lgles 
11,,12  à   12,32.  —  Orge:   ID.UU  àlsonl  haus.sésde  26  c.— Les  escourgt-ons  sont 


2e:  in.fiO; 
—  Seigle 
11.32.  —  Avoine:  7,00  a  8,00. 

CUARTRES,  20  .V.vril.  —  Froment,  1'', 
21,26;  2':  20,'26;3':  l!»,'.!6.  —  Méteil:  I7,Î6  à 
18,26.  —  Seigle:  12,76.  —  Orge:  11,76.  — 
Avoine:  7,26. 

pnoviXM,  20  Avril.  —  Fnimcnt  :  17,76  ii^'iO. 


bec,   Deauvais.  Clermont,  Brie-Comle-Robert,i—  Avoine  :  G,76à7,6().  —  Hausse  sensible  sur 


bais.sés   d'environ   I   fr.,  et    les  avoines   sont 
restées  assez  demandées  au  cours. 

vAi.Exr.iE'xiVES,  20  avril.  —  Froment  !■•  : 
18,76  à  l!>,26;  2*:  17,76  i  18,26:  3«:  17,00  à 
.17,.S0.  -  Seiale;  «,.60  à  10,00.  —Orge  :  i:J,.60  à 
14,00.  Avoine:  6,7i:  ii  6.26.  Marché  fort  en 
iMiunes  qualités  de  fruinent;    la    vente  s'est 


BeallanK.  (Prix  dH  kil.  sur  pied,) 


Marché  de  POISST  du  18  Avril  1844. 


Bœuf* 

Vaches.... 

Veaux 

.Mniiloiiii.. 


Am. 

Vend. 

Hriiv, 

i'r.  (lu  kl),  f.  P 

1661 

SI 

Ml 

«875 

M 

801 
6716 

3 

II 

«9 

1  U 

«   i 
1  s« 

<   M 

>H   • 

1  U   1 

1  H)  < 

viande  «liattae  (le  kil.). 

re:v:vE9,  .17  Avril.  —  Bœnf:  0,8fi. 


Vj 


che:  0,4.î.  —  Veau  :  0,49.  —  Moulou:  0,6). 
dragii<;ma:«,   16  Avril.  —Mouton:  l,2.S. 
Bœuf:  1,06.  —  Vache  :  0,90.  —  Brebis:  «,»• 
—  Chèvre  :  0,90.  —  Veau  :  1,10.-  Porc  :  1,10. 


,     En  wnte  à  la  Librairie  Sociétaire,  rue  de  Soinc,  10,  aux  bureaux  de  la  Démocratie  pacifiqtie. 

TROIS  DISCOURS 

PRONONCES  A  L'HOTEL-DE-VILLE 

PAR  MM.  DAIN,  CONSIDEIIAAT  ET  D'JXALGUIEH. 

Grand  in-S".  —  Prix:  3  francs. 


''     VAm  AS. 


MONITEUR  DES  COMMUNES, 


ABTKiEM, 
11,  rua  du  Marehé-SatntrHonoré. 

Le  Moniteur  des  fommiinei.  SF.iL  Jot'RXAi.  dk  ce  ceNiie  P^UAissANi  touies  les  semaine»,  publie  tout 
«■e  (|ui  peut  iniéres-er  les  Adiiiii  l-ir-ieiiis  des  communes  ii  les  Ins'iliilenis. 

.Noiivel'es  admiii  strjiives;  Nouvelles  Miiversitaiies;  Nominfa  iims  spéei»>cs  :  Administration  communale;  Vues  et 
moyens  d:vniéli()r»in)MS  ;  Instructiijn^puhliqne  ;  Méthodes  perf(>ctioiinées  ;  Jiirisifrudencej^nnlclpale;  Jurispruden-e 
acadeiiiii|iie^  l.<ns,  Ar  èii",  CoiisuliatiOns,  Slali.sM  ii'c,  elc.  -  '  ""         .^  . 

L'i  BULLETIN  POLITIQUE,  dans  Icqiul  foni  léiuuiép  tcus  l's  (•vi'nrmens  du  nio=<.  ci  qui  peut  icnir  lien,  pur 
cnns<inufi,i,  d>!  lont  aii;ie  journal  politique,  rsi  envoy,'.,  fi„  de  cl.ai|MP  muh,  à  tous  Ici  Aln,mics.  Le  Moniteur  des 
Tommunci  conlienl  aussi  un  Feuilleton  liitéraire  cl  d»-s  articles  de  variétés 


AUX   IIVVEIVÏEUUS  ET  AUX  INDUSTRIELS 

Qll  DOIVENT 

E^poiier  leiilr»  produite  t»;  re3Kf>«)sii<io.^  'vatioVile  de  1(144. 


I 

niov 
|(C)si 


-esexposunts,  qm  se  sont  assure  par  des  brevcLs'Ia  prop.i.'lé  de  h-ur  invciilion  rn  France,  n'ont  p:is  Ions  eu  les 
y(|iis  tic  SI,'  laire  bre\cler  tl.niis  lo  auties  pays;  cciH-iidanl,  der,  élran^iMs  ru-ndront  ;:  Paris  pour  visiter  notre  Kx- 
ilinn  cl  piMii'niiil  luipoptei;  cbez  eux  les  machines  iiiyé'nieuscs,  les  prijdiiits  renialquahies  qu'ils  auront  mis  et  les 
niiloiler  a  leiir  prolit  sans  (jne  l'iriventeiir  puisse  s;y  oj^iosier.  Pour  remédier  it  cW  état  derii(,scs,  la  HkviK  de 
I.  Anç^juTtcTi  ne  s'est  mise  en  rapport  avec  des  capitalistes  anglais  ([ui  :iclièicraieni,,;(v^iii  IK\|i<Kilinn  publique, 
e  (lii.it  d  exiil.Hier  seuls  en  AMpfeterre,  ii  leui^s  risqucsei  péiils,  ceux  d.;  «s  piocidés  ou  inventions  qui  p  mriaieni 
leur  convenir.  I.n  c.)n.çe<iiu.uce,  M.M.  les  expufanls  qui  se  trouveraient  dans  le  eus  ijiie  nous  venons  de  signaler,  peu- 
vent M-  meUre  on  rii^pport  avoc  le  Dirfîcteur  .le  la  IlEVt'E  u'ARCiiiTECTihK  et  be*  tuavalx  Pini.K  ». 
.S  adiessi^r  les Kiiidis,  de  1 1  heures  y  3  heures,  aux  bureaux  de  lu  Rev(  k,  c,  rue  de  l'ursIemlierL' 


USmAïaiK    D'ASBIi    UCDOVS  t 

rue  Guénégaud,  9. 

A(1  GRAP  RABAIS. 

uimottuM  Dv  aéaÉKAi.  va- 

rATETTC  •■i,rieK|ii.ndaiiceii  et  ma- 
nuscrits pub  i  S  par  sa  famille,  «gros 
vol.  in-8".  Au  lieu  de  48  f r  ,  16  fr. 
(Buviix*  DE  ROttEK,  de  l'Acadé- 
mie  fiançais<>,  publiées  par.  Charles 
NoniER  Comédies,  opér  scomiques, 
notices  histoii(|ues.  pot-sies,  mélan- 
ges. 2  gros  vol.  in-8*,  bien  impri- 
més, *  fr- 

<EUVItXa  OB  HESSAMU  DE  LA- 
TATKTTX,  DCTEMCm  et  DE  EOW- 

TAMES,  avec  dés  Notices  de  M.   Ai;- 
r.ER,  4  vol.  in-S»,  couverture  impri- 
mée, 6fr. 
KECHEKCBES    IVR   LE*    OMC> 

WENTfl  rosaiLES,  où  l'on  rédàblit 
les  caractèn.-s  de  plusieurs  animaux 
dont  les  révolutions  du  p:lol>eH)nt 
détruit  les  espèces,  par  GEonaEN 
CfvIF.H.  4*  èdiliun.  10  vol.  in-8'>, 
avec  deux  Atlas  contenant  280  plan- 
ches. Paris,  I83fi,  .  (iÔ  fr. 
TRArrxi  DE  jrmtiWROOEMCE  sur 
les  priwlègesel  les  hypeihcques  et 
les  msjières d'ordre  et  desurenchère, 
par  liÉRViEU.  -i'n  vol.  in-4<>  de,  400- 

(lages,  sur  papier  collé.   Paris,  Gicibe- 
et.  I8:t:.  6fr. 

LETIXUXCaAI«E1IK,pnrDETEi;.\. 

I  vol.  iii-is  orné  de  66  «raviires  en 
taille-douce,  relié  en  toile  gauffré'e, 

3  I'r; 

▼OTAttE  EN  ABTMIRIE,  dnrs  le 

pays  de  Galla,  de  Choa  et  d'ifai,  pré- 
cédé d'une-  excursion  dans  r.\Tahie 
lleiireuse,  etc.";  par  CounES  ci  T.A- 
MisiEB.  4  vol.  iii-8n,  avec  ucecarte. 
Pari*.  l8i;l.  7  fr.  .',0  c. 

laffime  e  le  I.vkce  Lvwttt  conp. 
rue  du  Croissant,  IC. 


Société  Hygiénique. 


^ 


VINAIGRE  DE  TOILETTE 

COSMÉTIQUE  k  SANtTAIRB, 

Le  VmAiou  d*  la  Boairi  HvtfiimQra  ■'•daet  dm  sa  eompoiltloi  q*^ 
MlMtaBeM  tMUqMi,  atoBatiqaM «t  ulataliw.  Il  moBlaet ,  arte  v>* r—"  'Ta^ 
rM,l'caad*CelofM*ttMtMlM«as«pMtaraMieBplqi«fM  r^^^'''^)^* 
ploiridM  wpriadpca  aMawttqawtt  balnasiqiMs;iMad*«rMtplaita*ttpWin 

BLAlfCBDK     »    -•:—r— ^ -——-——-—-— '-*"^ 
«axa  PBÂV. 

tMIHI,ailtHH,IH<«l 


■ADO' 

MlIfS 
BB  LA  BOlIcaB. 

TOajETTB 
DU  DAMSa. 

AnADIUKinDIT 

M  t-Aïa. 


•■Mb 
4*  et 


lia  «Hs  taiMl  M  4nto  It  r—ft  dm  la  «m<<M/*2££ 
rimtlfrt.  nlktail  Inckîin.  aMw  M  ^'SS'SSSi 


SMqMltMsMMM*  .t  MMBlmM  II  mfcat  «■^WNgg.'S 

Umit. 0mm ma dtÊmi.€aiStNt  mur tltuMomlreiir'^Z,^ 

H  m  l'iMlili  m  Mtaw  M  m  CcUim;U  MMiol*"  ^"^ 

micaw.  Mar <o—  <■  W n çttÊJfn  <■  Jimn  bUncX»-  _^ 

La  mUttm  ta  riii—iasm  anmnm—  ««'.''''"^LÏmO 


HUM.»  <i»i*Ui|22,!l?5 


^nutm,  u  mniiii  m  mnmmm  ■«■■■  —  w  »  ■—  •"' 
X*  priM  du  TniAiCRB  M  la  Soatti  HraiimQim  est  dt  9fr.  Uf*^' 

J(*0riê,EHtrepétgénér«l,r.  J.-J. Bouiseau, 5^  ' 
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ii^iw m'\\»é dévoue  pmir la p»me^ ^mKq^w  niénte àii 

SnSSd'aîfrontcfçJa  Pwiïrt.  et  il  la  bravora  aussi  avec  un  entier 

î^vncnl  si  son  ftmo,  que  vôiis  aviez  atraissée  bous  tous  vos  ini'-- 

I     vbus  saviez  la  relever  en  lui  indiquant  un- but  wjcial  à  allcin- 

's*mi  plie  irouvcra  à  la  f(»is  panlon  et  honneur.  , 

iinsi  dom"    a  tltiHiul  des  colonies  a},'ricoles  pénileiitiaires ,  et  af- 

LiulasuiH-rionléinconteslahli;  du  régime  proposé  sur  le  régime 

H  nous  lùioplons  on  principe  l'emprisonncnieutcellulaire.N'uus 

Klons  s'il  en  est  Iwsoin  ,  (juel(|ues  exceptions ,  et  notanmieat 

Eues  dispositions  particulières  pour  les  femmes  ;  mais  nous  n'a- 

Eas  bc8«>in  de  les  spécifier,  tenoijs-nou»  en  au  prin<-ip<'. 

I  iSiKirnous  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  cet  emprisonnement  cel- 

LLe est  lé  meilleur  moyen  de  moraliser  le  coupable,  en  agissant 

MM»>nt  sur  «ou  esprit,  èl  en  le  forçant  de  s'examiner  lui-raéme  ; 

«ipmnriRonnement  cgt  donc  une  véritable  éducation.  Con)bleu  de 

bps,  CPtt(!  éducation  doit-elle  durer  '/  Quand  elle  sera  achevée,  qinj 

Ljilon  faire  du  coupable*  •  ' 

Il  est  bon  de  rappeler  ici  que  géqéralemenl  les  délit»  cl  «onlra- 

mUioûsnc  soûl  pas  punis  de  plus  de  cinq  ans  de  prison  :  lescri- 

BM  seuls  donnent  lieu  à  un  emprisonnement  plus  long  (travaux 

Ws  détention,  i-éclu»ion).  Les  peines  seront  Ujutes  réduites  d'un 

anquièmf ,  d'après  la  loi  nouvelle  pour  chaque  cellule. 

En  bien  '  on  peut  dire  (pie  rculucation  C4>llulairc  ,  qui  demandera 

ohis  ou  moins  de  temps,  suivant  le  caractère  des    individus  et  le 

Sus  ou  moins  de  dépravation  où  ils  seront  arrivés ,  n'exigera  ja- 

mis  moins  de  deux  à  trois  ans    ni  guère  plus  de  quatre  a  cinq 

lana 

1  Itoii  nous  tirerons  cette  conséquence  ,  que  tous  les  condamnés, 
iequà  cinq  ans,  devront  subir  leur  peincentiére  en  cellule,  sjiuf 
fnccplion  indiquée  plus  loin, 

Ouantaux  condamnés  pour  un  temps  plus  loup,  nous  proposons, 
iissilôt  qu'ils  auront  passé  cinq  ans  en  cellule,  et  même  avant, 
LilH  ïulorités  compétentes  le  jugent  à  propos,  de  les  Hier  de  ccl- 
Sw,  pour  les  envoyer  Unir  leur  temps  dansUe*  ateliers  de  force  en 
itaéne  ou  ailleurs.  v        ,  ^      i       . 

lous  ne  redoutons  plus  pour  eux,  après  quelques  antiécs  <le  cel- 
We  laortilagion  du  mal  ;  dans  la  vi«'eM  co«i»i««  ,  lorsque  ces  con- 
dan'nés  seront  réunis,  après  avoir  séparénit'iil  subi  la  longue,  forU- 
(trinuurcuse  épreuve,  la  purification  de  la  cellule,  ce  ne  seront  plus 
[fc  mûmes  hommes.  •   .  ,  ,  . 

Eu  face  les  uns  des  autres,  et  maintenus  sous  un  régime  severe, 
isneïQngeront  plus  à  se  corrompre  mutuellement  et  a  braver  les 
Inis  sociale».  Lisolement  et  les  réflexions  uue  »3f|t  isolement  aura 
ngmlréesen  eux  les  auront  préparés  à  subir  Unîtes  les  expiations 
m  la  société  voudra  leur  infliger  et  a  les  subir  courageusement. 

Daus  cet  atelier  de  force  (où  pourraient  être  admis  ceux  des  con- 
àmiiés  à  moins  de  cinq  ans,  qui  en  demanderaient  et  en  obtien- 
to-nl  la  permission;  après  deux  ou  trois  ans  de  cellule),  les  dete- 
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foi  auront'rameoejLpaix  sur.  la  terre,  il  se  formera  dé  considéra- 
bles amas  «l'homincs,  qui,  sous  le  nom  d'arnu-es  industrielles,  en- 
treprendront, au  profil  de  riiumanit«'>,  ces  travaux  périlleux  d'assai- 
nissement et  de  dessèchement  des  terres  trop  long-temps  aban- 
données. Quelles  que  soient  les  précautions  prises  on  y  trouvera 
aussi  la  mort,  mais  une  mort  glorieuse....,  plus  glorieuse  que  celle 
de  nos  champs  de  bataille.  , 

C'est  ce  dévoùineiil  qu'ilnc  faut  pas  hésiter  à  faire  partjiger  par 
anticipalion  à  ceux  à  qui  la  société  et  leurs-passions  ont  l'ail  une 
exisieiH^e  désormais  douloureuse. 

Ofl'rez  ce  but  dangereux  à  l'activité  ardente,  robuste  et  long- 
temps comprimée  de  voscrimiiKls;  sachez  les  cxcitir  par  des  re- 
coin|)enses,  par  une  organisation  habile,  par  une  corporisation  bien 
calculée,  et  soyez  persuadés  que  la  plupart  d'entre  eux ,  déjà  pré- 
parés, comme  nous  l'avolis  dit,  pdr  l'éducation  cellulaire,  acoeutty 
ront  avec  joie,  avec  rconûaissauce,  le  moyen  que  vOus  leur  otfri- 
rez  de  réparer  leurs  fautes  et  de  subir  une  expiation  qui  les  réhabi- 
litera à  leurs  yeux  et  aux  yeux  du  monde  entier. 

Nous  n'avons  pas  ici  à  tracer  le  détail  d'un  plan  d'orgnnisation 
ni  les  (8  égoriesde  prisonniers  ni  les  frat:lions  divrrsi  s  ni  je  corps 
des  lilx'rés  et  l'emploi  que  l'on  pourrait  en  fiiire  au  inilieu  des  aj^ 
très  condamnés,  etc,,  etc.,  etc. 

Redisons  seulement  qii  il  ne  faut  considérer  le  régime  cellulaire 
que  comme  une  préparation,  et  que  pour  le  compléter  et  Ihuniaiii- 
ser,  il  faut  lui  adjoindre  un  sylènie  de  travail  social,  de  dévouement. 

Quant  aux  institutions  destinées  a  recueillir  les  libérés  à  l'expi- 
ration de  leur  peine,  la  société  devrait  aussi  les  organiser;  niiis  il 
est  inutile  d'en  parler  m  ce  moment.  Nous  devons  nous  tl^nir  dans 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pratique  uujourd  liiii  ;  or,  le  point  urgent  est  de 
remédier  à  l'inimoraliti'  croissante  (pii  se  manifeste  depuis  quel- 
ques années  parmi  les  criminels  ;  dans  notre  conviction,  rétal)lis- 
sement  cellulaire  peut  seul  arrêter  et  diminuer  ce  débordement  de 
corruption,  qu'augmente  sans  vvnm  la  présence  dan»  les  grands 
centres  de  population  de  tant  de  milliers  de  repris  de  iuslk». 

C'est  pourquoi  nous  n'avions  pas  insisté  sur  l 'établi ssoment  des 
colonies  agricoles  ;  il  finit,  avant  tout,  que   la  cellule  ait  un  peu 


MM.  Gordiër  efle  Sade  ont  attJa(j[uè/&ù  iapm  dé'Ttin^^.»,  u 

lement  cellulaire,  qiiolnue  mitigé  qu'il  soit  dans  le  projet  dfe  Xoy, 
sans  formuler  un  reinèue  plus  elficace  à  la  corruption  pénitentidré  ;. 
(;l  WM.  CoriK!  et  Taillandier,  sans  être  plus  explicites  sur  les  prin- 
cipes, ont  défendu,  au  point  de  vue  des  nécessités  actuelles,  le 
projet  du  gouvernement. 

La  discussion  prendra,  nous  l'espérons,  dans  la  séance  de  de- 
main, un  caractère  plus. large  et  plus  positif. 

La  chambre  dés  dupùiés  avait  adopté,  au  commencement  de  la 
séance,  à  la  majorité  deil7  voix  contre  15,  le  projet  de  loi  sur  les 
pensions  militaires.  .' 


Séance  de  la  Chambre  des  Pairs. 
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Apologie  de 


épuré  la  masse  des  ci'iininils.  On  s'iHt;upéra  plus  lard  de  compléter 
le  régime  nouveau  par  toutes  les  institutions  (pie  l'on  pourra  en  faire 
dériver,  et  notamment  jwr  les^  colonies  agricoles.  Kn  résumé,  la 
loi  nouvelle  ne  doit  «'tre  considcrc-e  que  comme  \in  premier  pas 
dans  mw  voie  nouvelle,  (jue  comme  la  première  pierre  de  r(HliHce 
pénitentiaire. 

Touteliùs,  nous  demanderons  dt;8  à  présent  que  l'on  multiplie 
les  colonies  agricoles  pour  les j(;iiiies  détenus;  nous  en  |>arIions 
déjà  en  18."!».  avant  rélai)lissement  si  heureusement cinmiencé  de 
Mcttray  ;  le  succès  do  celte  institution  et  des  autres  institutions  ana- 
logues, fait  un  devoir  au  gouvernemejat  de  les  propager  et  de  les 
agrandir  ;  il  y  a  c(^  sujet  (lans  la  loi  une  lacune  qui  est  indiquée, 
mais  qui  n'est  pas  remplie. 


La  chamlirc  des  pairs  a  entamé  aujourd'hui  la  discaission  du 
projet  (le  loi  sur  Vinstruction  secondaire.  Ce  projet  de  loi  doit  ame- 
ner, (ians  l'oneeinte  du  palais  du  Luxembourg,  une  laite  assez  vive 
entre  les  parlisans^oja  liberté  d'enseignement  el  les  défenseurs  du 
système  universitairiTCé  sera,  en  quel(|ue  sorte,  la  continuation  du 
débat  sur  l'opposition  des  évêques.  déjà  soulevé  dans  la  même  en- 
céiiileiïar  M.  de  Monlalembert,  àpi-opovsde  la  discussion  des  fonds 
sfcrots.  Nous  désirons  sintiéremeiit  qu'il  en  jaillisse  plus  de  lumiè- 
res que  de  ce  dernier  débat.  N"*"'^  désirons  (|ue  les  partis  ne  se 
horiienl  pus  à  se  renvoyer  réciproquement  I  aivusation  de  tyr«n- 
iiie  et  de  monopole.  La  meilleure  preuve  qu'ils  pourraient  d(>nner 
(ie  leur  iiilelligeiioe  de  la  liberté,  ce  serait  dé  chei-ch(^r  à  s'entendre 
en  abordant  "franchement  et  sans  arrière-pensée  la  question  du 
mode  d'eiiseignemeiit  el  d'éducation  le  plus  conforme  aux  be- 
soins de  l'époque. 

M.  Cousin  est  entré  le  premier  dans  la  lice;  le  discours  qu'ij  a 
prononcé  a  occupé  la  séance  toute  entière.  Ça  éié  un  véritable  ser- 
mon en  trois  pomtS.  Pendant  trois  heures  et  demie,  l'cx-ministre 
de  l'instruction  publique  a  lu  d'une  voix  faible  et  traînante, 
emphatique  et  monotone,  trois  volumineux  cahiers  de  papier 
aurait  pu  pi-cudre  pour  trois  tomes  d'un  ouyrage  ex  jnv/es. 
matière.  La  voix  de  l  orateur  arrivait  à  peine  jusqu'aux  ex 
de  l'assemblée,  el,pourUint  lac!iand)re  a  écouté  avec  une  ' 
soutenue,  mais  sans  aucune  marque  sensible  d'adiu'siôil 
temps,  M.  le  président  s'est  permis  un  h^ger  somme. 

A  en  juger  'par  ce  qui  a  pu  arriver  juscp»  à  imjus  de  ce  di' 
nous  devons  l'avouer,  il  n'est  pas  de  nature  à  faire  conccvi 
grandes  espérances  aiîx  homin"s  impartiaux  (lui  ont  à  cœur 
ganiser  la  liberté  de  renseignement  et  de'  l  t'diiéation,  afin  que 
puisse  se  prinluire  le  vrai  et  le  bien  d«hs  cet  ordn*  de  faits  si  im- 
portant, si  capital  pour  nos  sociétc>s  modernes.  Ce  qui  i.ous  a  frap- 
pés surtout  d'un  bout^à  l'autre  de  cette  dissertation  pénible  elem- 
narrassée,  c'est  l'incohérence  dans  les  idées  et  l'ahscDce  cohwlete 
de  vues  nettes  et  précises,  non-seulement  sur  le  but  social  de  l'ia»- 


Ifeiilleton  de  la  démocratie  pacifique. 

La  Chasse  à  l'appeau. 

pm  vice  de  prononciation  des  chas-seurs  narisi«ns.  —  Thùorie  de  l'appeau. 
-L'anpelinl.  —  Le  moavant.  —  l-es  hirondelles  el  les  bcrgcronnelle». 
-  Appeau  d'amour^  de  ■aiemilé,  d'amitié,  de  papilluaue,  d'awbiUou.— 
U  l^iille  de  lierre  et  la  touïte.  -'  Tableau  !  !  ! 


l'n  grand  nombn  de  Parisiens  ont  l'habitude  de  faire  l'A  aspirée  dans 
ue  dans  outarde.  Je  n'hésite  pa«  à  proclamer  celle  liabi- 

h  n'eat  généralertient  aspirée  que  dans  les  mots  où  il  y  a 

fe  *,  el  je  ne  Connai*  dans  notre  langue  que  le  mot  onze  (le  onzième, 
!"OKifme)  qui  fasse  exception  ù  celle  règle.  On  doit  dire  un  n'appeau 

*  OMi  pas  un  happeau,  par«»  que  appeau  vient  û'appefer  et  non  pas  de 
^pptr.  Je  suis  bien  aiœ  de  aonner  cette  petite  leçon  la  aux  chasseurs 
piriKifns  en  passant.  •  <^  . 

Luppeau  est  un  instniment  dont  on  se  gert  pour  imiter  le  en  d'uu  oi- 
•wmid'un  quadruptide,  afin  d'attirer  ses  pareils  à  leur  [terte.  Il  faut, 
fwr  ainsi  dire,  un  appeau  particulier  pour  chaque  es|H!cc^  il  en  e»t  ce- 
P^ant(]ucl(|ue8  uns  qui  ont  la  propriété  d'cxcilcr  la  curiosité  ou  la  co- 
'^  <1  un  grand  nombre  d'oiseaux  à  la  fois.  La  forme  et  la  matière  de  l'in- 
«rumtnt  varient  à  l'inlini. 

U  dusse  à  l'appeau  n'a  imsété  une  chasse  primitive,  une  chasse  de 
ifnfance  de  l'homme.  L'homme  n'a  pu  arriver  à  la  contrefaçon  du  lan- 
PS^Iwbètes  qu'après  iVoirlongtempa  étudié  celles-ci  dans  leure  muîurs, 
"•^Ifurs  hnhitiidcs  çt  dans  leurs  relations  passionnelles. 

Fflus,  la  confection  des  appeaux  compliqués  exige  déjà  une  rertaino 

{"l^ttw  induptrielle.  Les  sauvages  savent  imiter  l)eaiicoup  de  cris  de 

1  *'^.  mais  Ils  ignorent  l'appeau.  Chez  les  civilisés  eux-|rièmcs,  la  science 

*  linvfntioH  et  de  la  fabrication  des  appeaux  est  tout-à-fail  arriérer. 
I.*l»  peine  si  l'on  eoiinait  en  France  l'appeau  de  la  béca.ssihe  ;  celui  de 

■"■«sse  est  encore  à  trouver.  Il  ne  manque  pourtant  pas  de  gens  (pii 
J"".' "«8  avec  (les  aptitudcB  merveilleuses  |iour  ce  genre  d'invention  ; 
J"||8  comme  l'éducation  civilisée  oublie  toujours  de  développer  les 
■PtiiudM  naiurplles  d'un  chacun,  il  en  résull?  (pie  le  monde  a  été  priv(i- 
^squici  d'une  foule  de  découvertes  précieuses  qui  auraient  c(^rtainenieul 
^"TOUé  d'une  maaièh'  remarquable  à  aé«;r«rîiJ*  la  somme  de  ses  pl.^isirs 

I  J;."* 'on-lticn-êlre.  Par  exemple,  j'ai  l'amour-propre  de  croire  que  j'au- 
■^PU  servir  utilement  mes   semlduldeB  et  lai.'iser  un  nom  honoré  sur  a 

,  ij^'^ijon  rn'Hlt  dévcte|ipé  dans  relie  directitm;  mais  les  boiirreaiix  om 
/"xiiiné mefaire  sécher  douze  ans  sur  le  Deviris  el  sur  le  Seltctx 

l*^'«»te.irs  odieux, 
j  >finnfhp2  lii  passi(>n  de  l'unitéismé,  c'est-iS-dire  le  sentiment  religieux 
.  "^H^or  pns»;ioniirl  dC  l'homme,  el   ce  qui  vims  restera  sera  je  parfait 
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f'Iîivicr  pasyionnpl  de  la  bnile,  ;>  la  (Iffc  prî^s  (rinli'lliyrnf  c- 


L'animal  obéit  aux  mêmes  attractions  sepsitives  et'  affectives  que 
l'homme,  son  supérieur.  Il  est  guidé  dai}»^s  principaux  actes  par  les 
quatre  grands  ressorts  aniroiqiies  qui  s'ap|>ellent  chez  Ibonime,  l'amour., 
le  faniLJisiiie,  l'amitié,  rarabiLioijjt_!î!eulemenl,  toiunie  l'animal  est  dé|>our- 
vu  de  la  notion  du  juste  et  de  1  inteiliaênce  divine,  modératrice  des  ;ip- 
pétils  iMalcriels,  il  s'en  jsuit  que  le  res>oit  pinement  phirwquo  et  seusitif 
domine  tro(»  souvent  chez  lui  la  sphère  de  l'alfetliAI'Vttili  ptiurqtioi,  chez 
l'homme,  ce  sonlles  deux  passi(ms  les  plus  iiHiMlfelWk^,  les  plusdé!:ai.'ées 
d'égoïsnie,  l'ambition  et  iainilié  (frateriiilé)^<qpiMpiendrenl  les  résultats  les 
plus  grandioses  ;  tandis  que  chez  l'aniinai^lgf'ert  la  passion  de  l'amour  et 
celle  de  lan'iaternitc,  deux  mobiles  alTectifJ^'cgoïsme,  qui  agissent  leplus 
puitsammeml.  .    ,> 

Le  dévoîlment  et  rambiti()DiMnl  caractères  exi-lusifsd'animaux  de  hnut 
titre,  comme  le  ohieii,  le  cheràlr  Vélcphaiit,  le  rouge-gorge... 

H'apn^s  ee  qui  vient  d'être  dit,  les  appeaux  qui  doivent  faire  vibrer  le 
plus  énerçiquement  ta  fibre  aaimate  sont  <wux  (lui  répondent  aux  deux 
passions  d'amour  et  de  inatcmlté.  VimBeilt;>a»uUe  les  appeaux  d'amitié 
el  d'ambition.  / 

La  science  de  In  confection  et  de  1'app)i||tlMi  de  l'appeau  a  dû  partir 
de  cette  (>li*>crvali(in.  L'homme  a  dû  l^r'lWÉprmément  à  ces4>rinci|»es  el 
d'instinct.  Il  a  coinmcncé  par  i|iit|i|NC  lil^M|||WS  de  maternité  et  d'a- 
mour; il  n  fini  parceiix  d'rimllMTOllIJiiiil^CTp'iW'^^^  (n'J*^''re).  Puis, 
le^ hasard  lui  en  aura  faiti^déca&|irim*^liiicia8^B,qriui  qui  met  en  jeu  la 
pnpiljonne  ml  besoin  de  ilivertlMéiÉMt-  iMHMM^asnie  et  la  rivalité  ne 
pouvant  guère  se  manifester  ch«itwtnimal^|uo  dans  les  relations  d'a- 
mour ou  de  giierre,'=lFïr-îippfaiix  qui  èorréiptondent  ù  ces  doux  ressorts 
aniinicpios  ont  du'  nalurelleineiit  se  confondre  avec  ceux  d'ambition  cl 
d'amour.  ,  » 

Combien  une  étude  romplèle  de  cotte  donnée  passionnelle  jetterait  de 
jour,  n'o.-t-ee  |)as,  sur  l'histoire  des  bètes  el  sur  toute.t  les  .sciences  imtu- 
rMles!  Quelle  fiiciblé  pour  reccuiiinitre  les  genres,  lu»  familles,  les  espè- 
ces, si  les  savants  voulaient  bien  s'accorder  à  partir  d'un  point  fixe  el  à 
classer  tous  les  êtres  par  séries,  d'après  le  caractt'rejdBJgurs  affections 
dominantes.  Il  faudra  bien  pourtant  que  nous  en  arrivions  \h  un  jour,  et 
que  ces  savants,  que  nous  pay<ms  si  cher  |)our  noiis  instruire  très  peu, 
s'arrangent  de  façon  à  rendre  leurs  leçons  amusantes  et  in.struciiveji. 
comme  fait  M.  Chcvé,  par  exemple,  (]ue  nous  payons  si  peu  |M)ur  nous 
apprendre  boauco  ip.Or,  il  n'y  a  (pi'uu  moyen  d'onlenir  ce  résultat  n  d'ar- 
river à  la  généralrlSutiou  de  rcnseigncjnen't  attrayant,  c'est  de  faire  parler 
aux  oiseaux,  aux  minéraux,  aiA  plnnètes  et  aux  plantes  leur  langage  vr.iî, 
Ifur  langage  passionnel.  Je  n'ai  que  faire,  moi  qui  viens  chercher  du 
nouvcati  près  de  Vous,  que  vous  m'appreniez  le  noml>re  des  examines 
d'une  rose  ou  ta  couleur  des  aile»  du  chardonneret.  Je  sais  compter  et 
j'ai  des'  veilx  ptiur  voir,  j'en  saurai  autant  riue  vous,  par  «;onsé(iiient, 
sur  (les  pîré'ùomèncs  de  cet  ordre  quand  la  fantaisie  me  prendra  de  les 
a'ialyicr.  Ce  que  j;-  vous  demande,  c'est  dé  m'cxpliquer  pourquoi  les  ro- 


ses doubles  sont  plus  parfumées  que  les  simples  et  pourquoi  elles  sont  ' 
belles,  el  pourquoi  elles  ont  des  épines,  et  eiioore  pourquoi  la  tulipe  sim' 
pie,  au«»utraire,  est  plus  belle  auc  la  double?  Vous  dites  que  le  char- 
(ionnoret  a  les  ailes  traversées  d  une  zone  d'or  et  le  pourtour  dùTJÉirUé- 
coré  d'un  anneau  écarlate.  l'ourqtioi  cela?  Pourquoi  le  chardonueret, em- 
blème du  caiiutHage  parlementaire,  vit-il  sur  le  chardon,  emblème  du 
journal  |K>pulaire  el  pâture  favorite  de  certains  quadrupèdes  que  je  ne 
nommerai  pas  par  resiK-ct  pour  une  classe  nombreuse  d'abouués. 

Voilii  comme  on  pose  les  questions.  Ktablissez-nous  seulement  la  clas- 
sification passionnelle,  et  je  n'en  veux  jws  davantage  pour  vous  garantir 
3 ne  ^s  plus  délicieuses  auditric<ts  se  presseront  désormais  dads  l'enceinte 
e  vos  cours,  ])ar  lal^ison  (|ue  votre  science,  qui  est  aujourd'hui  un  af- 
freux dédale  emlwrrassé  de  ronces,  ne  sera  plus  qu'un  sentier  semé  de 
fleurs.  L'antipathie  de  la  femme  |)our  la  science  civilisée  est  la  démons- 
tration la  plus  formelle  de  la  fausseté  de  cette  science.  J'ai  beaucoup  en- 
vié dans  mon  bas  'àgc  le  sort  des  petites  filles  à  qui  l'on  n'apprend  ^ms  la 
règle  amo  deiim,  c*  qui  ne  les  empêche  pas  d'avoir  plus  d'esprit  que 
nous,  sans  tx)inparaison. 

Pour  toutes  ces  queslrous  de  chasse,  il  est  entendu  que  nous  ne  sortons 
pas  du  territoire  do  Franco.  Je  ne  parlerai  donc,  ici  ([uedes  ap|)eaux  ijsit('s 
dans  la  répion  comprise  entre  le  Itliin,  les  Alpes,  l'Océan  et  les  Pyré- 
nées. Ce  traité  devra  se  borner égaleineut  à  étudier  I  apjieau  daus  ses  ra|)- 
ports  avec  l'aïiceptologie. 

Tranchons  d'alwrd,  avant  de  passer  oUtre,uap  questi(m  capitale  qui  .se 
pré.sente  dès  l'entrée  du  sujet.  A  propos  de  l'appt'au,  disonrun  mot  de 
l'appelant.  L'A  n'est  |uis-asptFée^oh  plus  daus  cedernier  sùbtantif. 

L^iommc  n'a  eu  Te(N>iirs  à  J'appeau  arliliciclque  l(»rsqu'U  n'a  pu  se  pro- 
curer des  a{>{)eaiix  iiatiirol»,  «î'est-à-dire  des  appeUintj.^u  appelant  est 
un  (?i.se«u  privé  (ni  siniplciuenl  captif  qui  invite Joùs  léî? oiseaux  (jlc  son 
espèce  (pi  il  entend  pass«*r  dans  l'air  à  venir,  parliâgcr  les  cluirnies  de  ^a 
captivité.  Là  où  l'apiwlant  peMt,èUf«  empl<jyé  avec  succè»,  l'appeau  ne 
joue  qu'un  rôle  partailcmeiit  secondaire.  Les  lemellcs  qui,;>ont  |)Ius  eau-  , 
st  uses  que  les  mules  apparemmeut,  doivent  être  préférées  ,  comme  a\t 
pelants,  l'hiver  comme  l'été. 

Mais  il  est  quolciues  espèces  qui  ne  donneraient  pas  dans  les  pièges 
avec  l'appeau  ou  l'appelant  tout  seul  et  qui  forcent  de  recourir  au  pro- 
codé du  moitrant.  ,     "^- 

Les  mouvants   sont  des  oiseaux  vivants  qu'on  utlache  nar  les  pa^tet^ 
avocnno  ficelle  au  milieu  de  l'airo  sur  laquelle  e.''t  disjwsé  le  filet  et  que" 
l'oiseleur  fait  de  temps  en  temps  crier  et  se  débattre,  de  manière  iattin-r 
rattention'  desoiseiuix  do  même  espèce  qui  |Mssent  au-deasus  d'eux;^t  à 
les  décider  à  se  jeter  dans  les  natipee.  Â  défaut  de  mouvaat*,  lés  tendeurs 
de  vaiineaiix  et  de  pluviers  font  quelquefois  u.'age  diudividu»  empailla. 

Celte  chass<vlà  est  une  chaise  indignement  odieuse.  L'homme  a  ex- 
ploité les  essors  affectueux  des  phis  douces  créatures.  Le  jeu  du  moMvnnt 
s'adresse  presque  toujours  aux'sentiment?de  charité  et  d«  dévoûmtnl 
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^  ^ Sr^mpif 

L'Université  a  trouvé  dans  M.  Cousin  un  apologiste  décide.  Il  veut 
bien  reconnaître  pourtant  qu'elle  n'est  pas  parfaite,  et  il  a  déclaré 
qu'elle  était^ete^ac  se  rofuse^-  à  aucun  progrès,  à  aucune  améliora- 
tioo,  toutes  les  fois4^ue  ce  progrès  et  celle  amélioration  lui  seront 
couvenablenieni  présentés.  Toutefois,  M.  Cousiu  pense  que,  t^ans 
son  imperfection  acluclle,  Il  nivfu-silé  est  préférable  au  eâlios  mo- 
ral, rebgleux  etphilosophi(|ue,  qui  résulterait  de  la  liberté  d'enst-i- 
giicment.  Demain,  pi-ubablement,  nous  entendrons  un  orateur'qut 
Houlieudra  la  thèse  opposée,  et  (\u\  piouvera  que  dé  la  liberté  d'en- 
seignement doit  Sortir  la  vérité,  et  que  par  cotiséqiiont  le  monopole 
r  qnO'orBilMr^  doit  élr«3  regardé  cuiiune  lu  plu^î  grand  obstacle  au 

Srogrès  moral,  religieux  et  pirilosophique,  c-omnK^  le   plus  grand 
éau  de  notre  époque. 


r'i>   ■.: 


,^     •  •■'  Lecinqaiénae  bureau  s'est  réuni  aujourd'hui  pour  la  vcriticatiou  des 

"^     ''«ouvoirs  de  M.  Charles  Laintte.  La  discussion  a  été  longue  et  animée. 

iL'éleclion  du  député  de  bouviers  a  été  chaudement    soulenue    par  MM. 

,    •    D«ni«,  Ikigabô  et  Je  Vatrj'.  Ce  dernier  s'est  attach  •  à  démontrer  qu'il  n'y 

:  avait  ni  uian'hé,  ni  même  commem-enient  de  marché.   NI4t-Lacrosse  et 

Gamier-Pa^èsuDt  (tarlé  dans  le  S(.iis  contraire. 

■  Aprùi  cette  discu>sion, le  bureau  s'est  prononcé  par  23  voix  contre  l.'i 

pour  la  validation.  M.  Kéal   a  été  nommé  ra|>|>urtour.  l.c  rapport  .sera 

probablement  dciMt^é  demain  sur  le  burcan  du  président.  , 

CULOME  DE  8Vi:iT-THOM.\S.     ^  ' 

l.a  compagnie  belge  diH'.olonisation  vient  de  recevoir  des  nouvelles  de 

Saint-Thomas  du  ^  mars  dernier.  M.  le  banni  UeltiiInSv.  directeur  par 

,   intérim  de  celle  colonie,  annonce  ipie  les  navires  la  l>yle  et  le  Jean  van 

'    Eyck  sont  arrivés  le  29  février.  M.  Guillauinot,   le  nouveau  directeur  de 

"~~    la  colonie,  était  k  bord  de  la  Dyle.  Parmi  lea  trois  cents  passagers  qu'ont 

,. ,     _  amenés  ces  deux  navires,  se  trouvent  plusieurs   Français^  qui   viennent 

mnplir  divers  emplois  ù  Saint-Thomas.  A  la  date  des  dernières  dépèches, 

tobi  ces  passagers,  ainsi  que  les  colon»  déjà  installés  .  jouissaient  de  la 

j     nieilbnre  santé.  Les   nouveau-venus  ont  été  agréablement  surpris  en 

trouvi^t  à  l'ancre,  dans  le  port  de  cette  colonie  naissante,  trois  bâtiments 

de  noiAmrrce  américains,   il  piirait  que  ces  parage»  conimtocent  déjà  à 

être  frfqueutés  par  les  navires  étrangers. 


..••*w** 


Chambre  des  Pairs. 

raaSIDENCE  de  m.  le  CUAJiCELIEa  PASQLIEH. 

Séance  du  22  avril. 

La  séance  estonverte  Ji  2  heures.  Le  procës-verbnl  est  lu  el  adopté  après 
quelques  ob»e^^»^^onH  lie  M.  Boissy. 

M.  cou.4i:v  dit  qu'au  milieu  de  la  déplorable  polémique  a  laquelle  adonné 
lieu  la  question  de  l'enstàgneineat  secondaire,  il  a  cru  qu'il  était  de  son 
devoir,  :i  lui  qui  a  pris  p»rt  h  la  préparation  de  la  loi,  ï  lui  Hdète  serviteur 
Ae  rCnltersité ,  de  s'e^Epliquer  sur  le  projet  de  toi  en  <ii«cu»sion. 

L"honoral>le  oral<.;ur  fxnmiiic  d'abord  si  le  droit  d'cnsi'igner  est  un  droit 
naturel,  comme  le  droit  de  propriété  ,  la  liberté  individuelle  el  la  libert>'^  de 
conscience,  et  si  l'industrie  à  Iai|uelle  ce  droit  donne  naissanc-!  <^t  du  nom- 


.._„ _., ,-^T--  —   - .T- -  liasse, en  revue  lés 

é^frtvrKtndéespàr  les  dominicains  et  les  h-^nCiscains,  et  arrive  h  celles  Jes 
jésuites  et  de  l'Oratoire.  Presque  toujours  on  a  accordé  ■'»  la  fois  le  privilège 
de  l'eni^ignuHient  comme  une  charge  et  une  faveur. 

L'orateur  examine  les  dis|H>$itions  des  lois  sur  l'enseignement  rendues 
sous  le  consulat  et  sou^  l'euipire.  Jamais  aucun  législateur  n'a  porté  autant 
de  lumières  dans  cette  imitiére  que  Napoléon.  L'oratcurj>'appuie  surtout  sur 
les  lois  de  180(>  el  de  lSo8.  O's  lois,  comme  celles  de  1802,  comme  toutes  éel- 
les  qui  les  ont  prccédées,  ne  réalisèrent  pas  la  promesse  de  réorganiser  ren- 
seignement. Mais  la  loi  de  1841  fat  (roue  .prévoyance  admir.d)te;  on  peut 
dire  que  c'est  1.^  (|u'on  doit  puis^T  les  principes  dé  la  charte  d'enseignement 
en  Kiance.  Le  droit  d'ensci;<nemi;nt  pour  tous  n'existe  encore  •''qu'après  l'au- 
toris.tlion  préalable. 

L'orateur  jelte  un  coup-d'<eil  sur  l'organisation  de  l'unixersité  et  s'ap- 
plique ii  établir  qu'elle  est  propit^  à  suflin;  a  toutes  les  nécessités.' 

Revenant  ensuite  sur  les  résul tats obtenus  :  on  nous  tient  bien  compte,  con- 
tInueM.  Cousin,  de  c'erluiues ami-lioratiuns ;  ainsi,  on  rcconnali  que  nous 
avons  fortifié  l'étude  des  lettres  anciennes  et  mindernes;  on  ne  nous  félicite 
gaère  de  nos  innovations  eo  liistoire,  un  ne  nous  aUaque  pourtant  qne  fai- 
blemeot  sur  ce  |>oinl.  Mais  ce  qu'un  attaqua  avet;  arbarnemeut,  c'est  l'en- 
seigneinenl  philosophique.  Eb  bien!  je  n  hésite  pas  à 'ie<  dire,  c'est  par  cet 
endroit  qne  l'université  a  les  meilleurs  titres  a  l'estime  publique  et  i<  la 
couliunce  des  familles.  -■ 

Je  ne  l'ignore  p:is,  je  suis  ici  le  principal  acchs<^,  et  avec  raison.  S'il  est 
vr.ii  que  la  direction  donnée  à  rensei),'neinçut  philosophi(|ue  est  fanssc.  en  <• 
principe  et  dangereuse  par  ses  fonst''i|uence-i,  je  suis  bien  coupable,  car  je 
suis  ilii  nombre  do  ceux  qui,  depuis  lS:iO,  soil  comme  ministre,  soit  comme 
conseiller,  ont  le  plus  (^lutribué  à  donner  il  cet  cuscigneincnt  la  direction 
qu'il  a  aujoiird  hui.  ,  .       - 

(ï'csl  moi  (|ui  lit  proposé  le  premier  :  1"  le  pni|{ramme  di^  matières  avec 
les  NOliiliuns  indiquées  de  niauieie  à  lu'  puN  élouffer  l'ouiidLtenieul  la  lil)erlé 
d'enseluneuiéiil  et  à  ne  pas  b  laissi'r  aller  au  h;|sard;2°  la  liste  desouvra^jes 
les  seuls  qui  luiissent  èlre  désignés  aux  élevés  comme  classiiiues.  Je  dén(uice 
uioi-inéme  ces  deu\  .ules  à  la  sévénlé  de  la  cfuumlssioii  et  aux  lumii-resde 
son  savant  rap|i<)rie»r. 

M.  yil.l.KViAI\.  uiinislie  de  l'ilistruclioii  publique.  Le  programme  et 
les  listes  d'ouvrages  ont  été  acceptés  pur  le  ministre  actuel  et  il  les  dé- 
fendra. 

M.  cot'Si.\.  Je  le  sais,  el  je  l'en  remercie.  Ou  nous  accuse  de  ne  |>as  don- 
ner uufnseiguemenl  religieux?  Que  demandtvt-iui  donc,  si  ce  n'tsil  pas  en- 
core asjjez  que  rtniversilé  profcsM!  le  plus  profond  rt-sin-ct  |>our  tous  les 
cultes  reCcuinus  et  en  parliculier  pour  le  culte  c.itboliciue?  Que  deinande- 
1-on,  sinon  que.noir-seulemenl  idl)-  ^'incline  devant  les  dogmes  du  cath<di- 
cisuie,  mais  qu'elle  les  prenne  coiuuie  réj."Ie  et  ei>inmc  point  de  départ  ?  (".«110 
préleHtion  explique  tout  le  bruit  qui  s«!  fait  eu  ée  iiiumeut;  car  vouscom- 
p^uez  que  si  renseignement  était  a\oué  innocent,  il  serait  absurde  de  l'at- 
taquer, l^roycz-lc,   dans  toutes  ces   tempêtes,  la  passion  est  au  service  des 

intérêts.  .  ■ 

Qu'enseigne  aujourd'hui  riliiiversité?  quelle  est  sa  philosophie?  Sa  philo- 
sophie est  basée  sur  un  dogme  fondamenlal  qui  n'appartient  il  aucun  parti, 
à  aucune  leligion,  mais  (|ui  est  le  dogme  londamental  de  toutes  les 
religions. 

.  .Sa  philo'ophie,  messieurs,  dilTere  selon  qu'on  la  cuirsidère  COntme  science 
ou  comme  enseignement.  La  philosophie,  comme  science,  a  ses  lumières  et 
s<«  ténèbres,  elle  a  ses  doutes  et  .ses  vérités  ;  mais  dans  un  collège,  tout  est 
dirigé  vers  les  vérités  pratiqui^s,  oji  oublie  lii  les  choses  aveutureusM,  hasar- 
deu-^es  de  la  M-ieuce  jiour  s'arrêter  aux  |ioinls  principaux,  essentiels;  c'est 
sur  ces  (loiuts  essen  lels  el  foudauieulaux  qu'est  basé  dans  les  collèges  l'en- 
liieiîMHMiieiil  de  la  ptlilosopbi''. 

Je  le  répéie.  ou  n'enseigne  dans  It.-s  collèges  que  les  points  fondamenlaux 
qui  n'exclueul  les  dogmes  d'a(iciine  i  ouimuuiun  parliculière.  —  Ou  y  ens«!i- 


îrest survenu, en  1830,  deux éVèoements considérables  :  lanation iin. 
le  droit  divin  ;  la  chart*  a  abf)li  la  religion  de  l'état.;  elle  a  décltrc  que' 
religion  catholique  ne  serait  plus  l»reli^ion  de  l'élat  j"  elle  n'a  parlé  dïtii 
ndigiou  que  comme  religion  delà  niajorilé  des  Fraui;uis.  Kli  liien'^'f 
dans  un  moment  oii  la  religion  catholique  perdait  ses  privilèges  que  ri'nit! 
site  a  cherché  à  relever  autant  que  itossible  son  autorité.  ' 

Nul  gouvernement  n'a  fait  et  n'a  pu  faire  autant  qu'on  ose  faire  nkM 
d'hùi.  '^ 

L'Université  accepte  et  accenlera  toujours  le.  concours-loyal  de  h rr 
gion,  et  celle4:i  ne  saurait  le  lui  refuser:  puisqu'elle  «>st  detou:ites$ 
des,  elle  doit  comprendre  le  progrès  des  institutions.  Mais  si  la  philouti 
accè))le  et  recherche  utti  pareil  concours,  si  l!liniversilé,  si  l'Etat  le  nA 
chenl,  il  faut  bien  se  garder  de  le  confondre  avec  l'esprit  de  parti -mi 
cherchc'qu'à  créer  des  diflicullés.' 

L'empereur,  en  instituant  l'Université,  avait  également  voulu  qu'elle 
une  institution  nationale;  elle  n'a  jamais  cessé  de  l'élre.  Entin,  et  panh 
tout,  l'ompercnr  avait  vou!n  qu'elfe  fftt  la  coniervalricc  de  toutes  les  H 
littérales,  proclamées  par  notre  constitution.  Je  cite  les  paroles  mésie  <i«  I 
|iereur,  paroles  sublimes!  le  inoilerne  Charlcmagne  n'en  a  jamais  prom 
de  plus  élevées.  L'Université  n'a-t-dle  pas  aecompli  celle  patriotique  uiiM 
Ne  venez-vous  pas  de  voir  qu'elle  a  loujAirs  été  le  foyer  de  toutes  bid 
élevées  et  de  tous  les  .sentiments  généreux  qui  animent  la  icunessefn 
versité  a  été    si  violemment  attaquée,  t'esijn 


'Ut 


ue. 


çaise.  J'ajoute  que  si  l'Uni 

ment  parce  qn  elle  est  uite-j(fande  institution  morale  et  polill(|u 
croye/.-moi,  pourquoi  elle  a  été  sNivement  attaquée,  d'abord  en  i 
en  1831,  el  eiiliii  aujourd'hui. 

Mais,  grâce  ù  Dieu,  elle  est  LMicorè  debout  et  elle  n'a  jamais  été  plu.sloi 
saute.  Jamais  les  collèges  n'ont  été  si  nombreux  iju'aujourd'liui.  l-uscbi 
Muit,  n  cet  égard,  un  argument  n«Teuipli)ire.  L'Univemié  a  la  conïmct 
la  Krancc,  parce  qu'elle  saii  <pie  i'Uiii\ei>ilé  c'est  elle-inénit 

Voiln  l'inslilution  sur  laquelle  voussvez  à  prononcer,  après  tant  d'allif 
el  de cdlèns. 

Kvamine/,  messieurs,  les  lois  de  1810  cl  1811,  qui  procèdent  tuuls de 
liii  de  IS;);',  el  vous  verrez  (|u'ou  exigeait  iiou-seuleineiii  rpie  Its  iieii'.ion 
insliliitiims  envovasseiit  leurs  élèves  dans  les  collèges  royuiix.qiund  II) 
avait  dans  les  v  illes  oti  elles  émient  ;  un  exigeait  encore  les  mêmes  lornuii 
qui  sniii  aujourd'hui  en  vigueur.  L'université  était  dans  son  droit,  MiIm 
n'eu  avait  pas  besoia;  partout  die  attirait  à  elle  les  élèves  par  la  (mit 
s<m  enseignement. 

Uaiis  les  dernières  années  (le  l'empire,  on  donna  ce  pri\ilège  k  l'uiitt 
té  ;  mais  elle  protesta  ;  le  célèbre  article  de  la  charte  qui  promet  h  lik 
de  l'enseignement  est  réellement  l'expression  de  ses- vieux.  Loin  ditinj 
cet  article  de  la  charte,  nuus  l'invoquons,  Tr<>is  ministres  de  l'ia^tlnid 
publique  sortis  de  nos  rangs  oui  préparé  et  pressente  des  projet;,  di'loir 
tlfs,ii  l'enseignement,  et  tous  ont  pris  en  considération  la  liln-rl»''  qu'on  ii 
a; demandée  a\e<:  tant  d'exagération;  mais  toujours  nous  avons cni(T 
fallait  que  l'Etal  eût  le  droit  de  surveillance;  car  an-<lelà1out  estilliwM 
L'oraleur  discute  ici  l'an.  17  du  projet  de  loi  el  s'élève  avec  jorcecoa 
la  di's|iosition  qui  laisse  aux  |)etits  séminaires  le  droifdejiréparer  ai  lue 
lauréat  ès-lettres.  C'est,  selon  M.  Cousin,  un  tort  grave,  car  les  prtiUKi 
nain<s  n'offrant  aucune  garantie,  nu  ces  étahliséeiuenls  sont  des  écol«  s 
ciales  ecclésiastiques,  ou  ce  suut  des  écoles  publiaues.  Dans  le  pieiuierc 
un  cout;oii  diis  exceptions  en  leur  faveur  lorsqu'elles  se  renferment  il 
leur  spécialité  ;  dans  le  second  cas,  il  faut  qu'elles  supporieot  les  à« 
coinuiuni's  aux  a iitrm  établissements.  , 

Ou  a  par'é  du  moiiop<de  de  l'Université  ;  mais  ce  qu'on  accorde  n\ 
lits  sV-miiiaires  est  plus  inlolérab'c  qu'un  monopole. 

L'orateur  termine   eu  .dé«:laraul  <  uu'eu    présence    des    disp(»iii'i 
l'article  17,  disi>ositions  exceplionnelies  au  droit  commun,  il  voiiTacon 
la  loi. 
l.a  séance  est  Icvt'i' a  cin(|  hi'uiïs  et  demie.  ■■  » 


qui  caractérisent  les  espèces  innocentes,  utiles  et  amies  de  l'homme, 
comme  les  hirondelles  el  les  lierccronnettes.  On  ne  sait  pas  le  rôle  tou- 
chant que  remplissent,  vis-;Vvis  des  autres  jielits  oiseaux,  ces  deux  es|>t- 
ces  si  élégantes,  si  {.'nicièuses,  si  léfières.  si  dif;nes  de  nos  égards,  il  faut 
dire  que  rbiroiidelle  el  la  bergeronnette  sontà  l'abri  des  atteintes  de  l'oi- 
seau de  proie,  hors  le  cas  de  surprise, la  ber^enmnette  par  lacurvilignité 
des  .saccades  de  son  vol,  l'hirondelle  par  la  supériorité  (Je  son  coup  ii  aile. 
Alors,  toutes  deux  avaient  re\u  du  créateur  la  mission  d'avertir  tous  [es 
autres'oiseaux  de  l'apparition  de  l'ennemi,  .\iissi  ont-elles  pour  donner  le 
signal  d'alarme  un  cri  particulier  si  élo<pient,  si  expressif  que  l'eafaDt 
Im-mème  et  le  chien  en  comprennent  la  siguiricatiôii.  Et  la  bergeronnette 
et  l'hirondalle  ne  se  bornent  pas  à  signaler  le  péril  aux  esiieces  moins 
heureusement  douées  qu'elles;  elles  s'élancent  bravement  à  rattaque  de 
i'émérillon,  du  hobereau,  de  la  cresserelle;  ejles  obsèdent  ces  tyrans  de 
l'air  deleurs  cris  el  de  leurs  malédictions;  elles  le  contraignent  à"  déguer- 
pir, elles  en  débarrassent  la  contrée.  J  en  ai  vu  .s'acharner  pendant  dés 
Heures  entières  k  la  poursuite  d'un  milan,  d'une  buse.  I.,es  hirondelles  et 
les  bergeronnettes  sont  les  ennemies  nées  de  l'oppression,  les  proteclrices 
de  lafaibles.se.  Hélas  !  ce  sont  précisément   ces   cpialités  touchairtes  qui 

.«ont  devenues  par  le  fait  de  In  barbarie  de  l'homme  les  instrunienis  de 
leur  pèrîe.  Comme  l'hirondelle  et  la  bergeronnette  ne  peirvenl  voir  l'une 
des  leurs  en  péril  sans  voler  aussitiH  à  son  .secours,  c  est  contre  elles  sur- 
tout que  l'oiseleur  emploie  la  tactique  du  mouvant.  Que  de  fois  siir_les 
rires  luhospitalières  de  la  Saône,  mes  yeux  ont  élé  désolés  d'un  affligëâut 
spectacle;  a'immenses  bandes  d'hirondelles,  de  celles  qu'on  voit  raser  les 
prairies  i  l'automne,  s'ensloutissant  presque  totalement  dans  le  panneau 
des  pantières.  Il  y  a  bien  long-temps  que  je  proteste  en  vain  contre  cette 
tuerie  barbare  des  oiseaux  du  bon  Dieu.  Je  sais  des  gens  qui  ambitionnent 
le  pouvoir  pour  épouser  des  filles  de  fournisseurs,  d'autres  pour  se  faire 
appeler  Excellences  par  leurs  domestiques,  ou  pour  aVoir  l'agrément  de 
faire  des  courses  gratis  (tShs  uu  cabriolet  do  régie.  Je  ne  lui  jamais  dé- 
siré, moi,  que  comme  moyen  de  protéger  les  hirondelle,^  et  les  bergeron- 
nettes contre  la  înéclianceté  de  ine.s  semblables  et  aussi  les  pauvres  che- 
vaux contre  la  brutalité  de  leurs  |i;uides. 

ï  La  grande  chasse  des  Pyrénées  aux  palombes  "se  fait  au  moyen  des 
mouvants. 

Quelquefois  cependant,  le  procédé  du  mouvant  a  été  appliqué  dune 
manière  utile.  On  s'est  servi  de  l'alouette  pour  prendre  I'émérillon  et  le 
boberenu,  ainsi  que  du  pigeon  blanc  pour  le  faucon  et  l'autour,  comme 
on  se I sert  dirïn'iiMnpf'ùr-îMUorcer  le  brnrhrf.    ' 

■WI'f.AîA  'j'wioi  (!  --('iKiiu!  le-;  ni-Miiier--.  .';(ileils  fotit  fernieiitri' Iji  sèv,. 
au  cif  !ii' des  uuiri'iiiiiii''i-s  cl  déliriilciV  1^.- i.'iilr;uesde.-'.  iViiidc;-  (iii  .siirc;i;i  et 
des  (leurs  des  laurèolcs,  (juaud.les  colonnes  des  insectes  ailés  comiucn- 


cent  à  tourbillonner  dans  le.s  airs,  sur  les  bords  des  eaux  mortes ,  l'oiseau . 
est  le  premier  à  se  réjouir  du  réveil  de  la  natur-.  C'est  qu'aussi  la  froide 
sai.son  est  plus  rudieaux  oi.seaux  du  ciel  qu'aux  quadrupèdes,  des  forêts  et 
aux  poissons  des  ilMfCS,  et  que  le  bonheur  doit  leur  être  plus' grand  l'en 
èlre  délivrés.  Avez-KlMUicCiité  (piel(|iiefois  comme  l'accentualion  de  la 
note  plaintive  du  pinson. «1  du  bouvreuil  indi(|ue  exactement  les  varia- 
tions (l,e  bi  tcmpéraliire,  M,  coinnie  elle  s'élève  avec  là  éhaleur  ou  s'a- 
baisse avec  ^Ue.  Je  ne  sais  rien  de  triste  comme  la'plainte  solitaire  et  sans 
écho  du  bouvreuil  au  .seiu  des  foréls  par  les  nei(;es.  Mais  aussi  quoi  de 
plus  gai,  de  plus  triomphant,  (le  plus  insolent,  devrais-je  dire,  que  cet 
air  de  bravoure  qu'eulonue  le  pinson  dès  le  premier  beau  jour.et  qu'il 
semble  adresser  aux  fri mata  comme  une  sorte  de  déii.  Il  y  a  dans  le  pa- 
tois de  Lorraine  une  tradiMStiou  assez  originale  du  cliangement  de  ton  de 
cet  oiseau  . 

Tout  change  au  printffnM  pour  l'oiseau,  goûts,  langage  et  parure. 
Dieu,  qui  amis  pour  seseranitres  le  bonheur  dans  l'amour,  en  dépit  de 
ras.sertion  des  moràlisie»,  allit.4«B  èl'oise.iu,  pour  cette  époque  de  fê- 
les, de  vêlements ap|eiiéide*et<kl*l»nta"iélodieux.  Pour  certaines  es- 
pèces même,  'aimme  lu»  «fli^battanl^ét  le  grèbe,  l.i  ti'ansneuralion  est  si 
complète  et  si  gloriaiallbi^iril  fpi  tout-à-fail  impossible  à  l'oiiservaleur 
vulgaire  de  recoiiiiailreilUi  printemps  sous  sa  tenue  d'aïuouribluuissante 
et  sous  ses  hères  allure»,  l'individu  qu'il  a  connu  si  modej^te  en  sa  mise, 
l'hiver  d  auparavant. 

L'iioiniiie  a  étudié  le  langage  des  oiseau\  en  ces  jours  d'intrigues  atiiou- 
reusés  ci.  d'entralnemeuls  passionnés,  alin  de  leur  tendre  tie.s. pièges  dans 
lesquels  il  serait  facile  de  les  faire  donner  tète  l>ai.sséc.Jl  ajlécouvertles 
espticcs  le»  pluiî  sensibles  à  la  corde  d'amour,  "  • 

Parmi  ces  dernières  espèces  se  distingue  au  premier  rang  la  vaste  tri- 
bu des  gallinacées  au  vol  pesant  et  à  la  chair  succulente,  les  délices  de  la 
chasse  et  de  la  gastrosophie.  La  famille  des  (gallinacées  compte  de  nobles 
représentants  en  France,  le  faisan,  la  perdrix,  la  caille,  plus  quelques 
rares  variétés  de  tétras,  deux  coqs  .de  bruyère,  la  gélinote,  le  lagopède  et 
le  ganga-i'ahta.  La  perdrix  grise  et  la  caille  sont  les  deux  espèces  qui  ré- 
pondent le  mieux  à  l'appel  d'amour,  c'est-à-dire  à  la  voix  de  la  femel|e. 
Chez  presque  toutes  les  autres  d 'aiHeurivy  conipris  la  perdrix  rouge,  les 
femelles  obéissent  à  la  réclame  des  mâles.  Le  faisan  et  les  tétras  sont, 
d'un  autre  ftité,  trop  peu  communs  en  France  pour  ipie  l'art  de  les,  pren- 
dre soit  passé  ii  l'état  de  siueuce.  '      ■      -    ■ 

Dans  là  plupart  des  l'aiiiille*  de  gallinacées,  le  n'ombre  des  mi'ilesest  quin- 
tuple en  vir(ui<L^  celui  des  ■'èniellcs.irf'qMi  (piiiiiiiplcpar'fiiiisé(|iii'nl'avalrin- 
(le  celles-ci.  I."s  lelalioiis  dnriioiir devraio;!!  (léj'i  jouer,  rien  (;ue  oivir 
celle ;;-eul"  :;;!irii:i,  un  in;iMiiinil'u>e  ilu'is  l,i  vie  di;  cns  op.'TCs.  (l'est  là  c  ' 
(jiii  rend  si  lruclucu^e  la  clias.<e  delà  jH'rdrix  grise  èl  de  la  cailli-  à-l'up- 


peau.  Ileureiisenipnt  qu'à  cette  chasse  on  ne  détruit  que  des  miles 

LiKunine  n'aurait  pas  eu  besoin  d'lnvent«'r  uu  apjieau  |M)iir  prrmlr. 
perdrix  grise,  puisqu'il  avait  en  sa  possessiou  l'apjieau  natuni  li 
nielle,  la  chanterelle.  11  la  inventé  ,  cependant.  Cet  appeau  coa»i.>te' 
simplement  en  nue  petite  Imite  cylindrique  d'ivoire,  percée  en  son  m 
en-dessus  et  on-des.sous  d'une  ouverture  circulaire.  Jèn  «i  ^éu^slll 
quefois  avec  un  noyau  d'abricot.  Cette  boite  doit  être  assez  petite  pou 
loger  sans  peine  cuire  les  lèvre.s.  I^i  temps  de  cette  chasse  dure  trois 
maines  on  un  mois,-  le  mois  de  février.  Il  commence  «t  f""''  ^^ 
plus  lot  dans  le  midi  de  la  France. 

Les  perdrix  une  fois  a|ipariée«  sont  des  oiseaux  fidèles  auxMO»"''' 
d'amour  conjugal  et  de  paternité.  Elles   repré.-enterit  assez  l'ien  f« 
de  famille  au  tempéraniciit  orageux,  qui,   ajirés  avoir  richcmenl  1 
tribut  aux  lussions  (lu  bel  âge,  finissent  parfaire  de  Ions  maris.  J» 
de  malheiin-Tru   coqs  de  |>erdrix  démontés  par  un  premier  coii|i  "/ 
revenir,  l'aile  traînante,  et  dix   minutes  après,  à  l'appel  de  l»'"'™ 
-melle.  Mais  une  fois  apjiariées,  je  le  réjète,  les  niiiles  sont  fuli'i'^ 
coqucttç.s  épuiseraient  vaiiiein.nl  tous  leurs  efforts  pour  les  faire  ae»i 
droil  cbéiiiiii.  '  . 

|l  n'eu  est  pas  de  même  pour  la  caille.   Les  cailles  ne  se  inarie" 
Le.s  nulles  se,  débarrassent  cnmplèlement  sur  les  femelles  des  i}>">^ 
famille.  Il  ;  n'estiment  de  l'amour  que  le»  joi(i8|aiice8  de  la  l'"*!f'*.  jj 
sont  loujo'irs  dis)»osé.H  à  réponilre  à  .une  invitation  S"'""'*'     .^Lj 
bic.i  l'image  de  nos  célibataires  civilisés.  Aussi,  par  une  *^?',"Ç*''i' , im 
gitinie,  e.n-ce  sur  ces  maies  vagabonds  que  retombe  le  P**'"      fi^» 
de  rinqx'tt  de  chasse.-,  Les  eivihsés  ne  savent  pas  applitluT  «f* 
roiisement  ce  principe  de  coin|)ensalioii.  .^^ 

En  vertu  iW.rfi  céliluit  éternel  des  cailles,  la  chasse  de  ''"**  Jr,, 
l'appeau,  dure  presque  tout  le.temps  du  séjour  de  ces  oiseaux  e  ^^^, 
Les  cailles  ne  ocssent  de  chanter  qu'aux  premiers  J'""''*.'  ""JauoD 
avant  le  départ.  C'est  avec  l'appeau  d'amitié  ou  de  ralliem*'"  S^- j 
prend  pendant  le  passage.  J'ai  tiécrit  tout  au  lung  ce  dernier prcK 
Un  feuilleton  de  ce  jrturnal  intitulé  :  jtfj-aoïi/.  ^f^^ic 

On  n'a  pas  su  dresser  *ncore  la  femelle  de  la  c*'"®,  ^  J^'^^VaqIc. 
minel  d'ap()clantqiié  la  femelle^ 48  perdrix  a  accepté  sans  ^^^.^^ 
conséquent,  l'oiseleur  a  dû  donner  de  grands  soins  à  la  '^y  j^f,  p* 
l'appeau  devenu  indispensable,  (^ct  apfieau  se  com|>ose  *'  ^m.^ 
bourse  (le  peau,  à  moitié  remplie  de  son  ou  de  crin,  d'une  '^^^^^^^^ ,« 
tiiiée  à  amortir  la  percusioii  du  cbiigt.' Daifi'relfe  b"'""^'' '^'"'^li^ir  (1 
tit  lulio  iirovennnl  d'un  fémur  d'oie  (iii  de  din.lon  1 1  pcrc'  f'  ' ,,  j.,* 
oiiverlnre  ciunme  celle  de.'  fifiti'l.-!  d'iMifaut  Le  iKniiieid  '!"  '  ' 
iiiepl  exige  de  longues  élii.K: 


niant  tt^utcs  les  cli  isses  à  !  Miij; 


.         ■        .a      Cil   »"!' 

.111  ive.'n:  loi  sur  lit '"1 '■":„„„(  le 
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jleâesl lie  même  des  récidires.  En  I82G, le  norobirë des  acciisi^ en rt'ci- 
4i«eé(iit  de  108  sur  1 ,000  ;  lmi  I8H .  il  était  de  33'?.  Le  cbilTre  des  prévenus 
lél' de 60 la-première  de  ces  ànot^es,  et  de  Iâ4en  184t. 

Li  niccssitt^  d'une  rûfornie  élant  mise  hors  de  doule,  il  s'agit  de  savoir  si 
reoii'nsoDDemenl  cellulaire  est  la  meilleur  moyen  d'y  arriver. 

Ceux  qui  *oit  iaitiés  aux  débats  dus  trihunau\  savent  qiie  le  bagne  est 
wnvrDt  l'esiioir  du  condamné  ;  que,  dans  l'i'tat  actuel,  il  n'y  a  pas  de  grada- 
tioD  dans  les  peinei;  et  que,  dans  cette  partie  de  la  législation,  une  réforme 
ett  indispeiiiaDie. 

On  >'*«t  iMevé  contre  rinjnsliee  de  soumettre  au  système  cellulaire  le>  pré- 
Temit  ri  les  accuiét  ;  mais  ne  «aut-il  pas'mieux,  pour  les  pri^venus  en  faveur 

qtiêl»oo>4uit  toujours  iMip|>oser  l'iDDOCence.  qu'ils  soient  soustraits  à  c«. 
qa  il  J  *  de  plus  cri.el  dans  la  déleniioo,  le  contact  avec  des  êtres  dégradée  ; 
iilidoi<'n'  rentrer  dans  la  famille,  ne  vaut-il  pas  mieux  qu'il  sortent  purs 
4t(elti-4iention  ?  s'ilt  doivent,  au  contraire,  aller  grossir  le  nombre  des 
(oida<nDé>,  ne  vaut-il  pas  mieux  qu'il*  u'aieut  pas  acquis  d'avance  les  igao> 
^  tiihitix'e*  des  détenus. 

UtOODwilf-généraux  ont  été  consultés  sur  la  question.  Sur  86,  un  seul 
t'eti  proitouce  |iour  le  régime  actuel  de*  maisons  centrales  ;  4  se  sont  pro- 
Nocm  fMur  l'isolement  de  nuit  seulrment,  et  !^  pour  le  système  du  projet 
•Jtloi. 

C^Mnllra  les  magistrats  sur  l'effet  des  niaisoni  centrales;  ils  vous  diront 
qt'ils  n'osent  condamner  ii  un  au  et  un  ^uiir  parce  qu'ils  croient  que  c'est 
_lâdnuH  condaniné  ;  que  ceux  qui  ont  été  détenus  dans  ces  maisons  ont 
tMs'na  cynisme  dans  le  crime  qu'ils  n'avaient  pas  avant  d'y  entrer;  consul- 
WlaHu^tiers  criminels,  vous  verrei  que  les  récidivistes  sortent  preM]ue 
toi»  df  là  ;  consulte;,  le  public  ;  pen>oiine  n'ose  eni'ploy^r  k  quelques  travaux 
qoe  ce  toit  les  condamnés  oui  ont  passé  quelque  temps  dans  ces  prisons. 

Cuosuliez  les  directeurs  Jes  maisons  de  détenlloDî  ilf  vous  diront  que  lu 
MiiMn  centrale  de  Nancy  qui  pourt;>nt  semble  réglée  sur  le  modèle  des  an- 
deoscoaTcntS  de  Chartreux  fournit  tous  les  ans  aux  court  d'assises  des  pépi- 
liires' d'incendiaires,  d'assassins,  de  meurtriers. 

Ib  vous  diront  que  le  silence  dont  on  parle  est  une  mesure  d'une  exécution 
iupnticable;  qu'il  est  lou)OnrS'facile  aux  condamnés  de  s'entendre  par  des 
«([lies  et  de  se  réunir  pour  comploter  la  ruine  de  la  société  dont  ils  veulent 
i;  vea^er  ;  que  la  niuraliitalion  d'une  grande  réunion  d'hommes  animés  de 
■asvaisas  (leusées,  de  senlifflenls  de  haine»  est  absolument  iin|ios.<tilile  ;  elle 
e>tisipossibled(^lu  part  desdirccleurs,  elle  est  ini|)Ossible  deîâ  part  desau- 
■éoisrs.  Un  prêtre  ébranle  qui-l(|uefois  la  masse  de  ceui  qui  l'écoutcnt; 
tutti  quoi  tient  cette  émotion?  un  clin  d'œil,  un  geste,  un  mot  d'un  esprit 
iort  de  la  troupe  |>eut  1:1  neutraliser. 

Le  détenu  S'trt  de  prison;  il  a  eu  des  rapports  avec  des  indivi^lus  qui  ont 
If  projol  fonui'  de  se  venger  de  la  société  ou  du  moins  de  vivTC'  à  ses  dé- 
pms;  quand  même  il  aurait  le  dessein  de  se  corriger,  le  pourra-t-il  ?  La  so- 
ciété le  repousse  i  ses  anciens  compagnons,  au  cunlraire,  vieunent  auwle- 
naideluiet  l'exciteitt;  croyez-vous  qu'il  résiste  long-temps  entre  le  be- 
wia,  CDtre  tous  les  initincts  et  sa  conscience,  qui,  après  tout,  ne  lui  fournit 
p«  le»  moyens  de  vivre. 

Oo  a  beaucoup  vanté  le  cellullage  de  nuit;  j'admets  qu'il  puisse  em- 
pêcher certains  drsoi-dres;  J'admets  que  le  svstéme  d'Auburn,  le  silence, 
intiDt  qu'on  |vui  l'obtenir,  une  discipline  sévère,  l'absence  des  communia 
Citions  de  nuit,  peuvent  produire  quelques  buu^ésultats;  mais  ces  moyens 
uMroBl-ils  lu  mal  dans  sa  racine  T  * 

Non.  ie  s<>ul  moyen  de  prévenir  la  récidive,  de  norartser  le  condamné, 
'  r>l  l'isolement  de  jour  et  de  nuit  ;  c'est  l'interdiction  de  la  communica- 
tion eatre  I9  éléments  eorrorapus. 

1.1'  mot  de  régime  cellulaire  a  effrayé  les  esprits  ;  on  s'est  représenté  les 
(Mihlieltps  du  moyen-ige,  les  «n  paee  de  l'inquisitiou. 

Le  système  de  la  loi  dilTèrecousidérablemenl  de  ces  sort«^  d'isolements; 
Il  loi  nu  veut  isoler  le  prévenu  que  des  coupabl(«,  elle  veut,  au  contraire  le 


rexpérieoce  prouve  que,  nième  avec  risolééMht  presque  complet,  les  altéra 
lions,  des  facultés  physiques  et  morales  son!  encore  heureusement  fort  rares. 
Il  en  sera  tout  autrement  avec  le  système  plus  doux  et  plut  moralisant  de  tà^^ 
loi  actuelle. 

M.  de  Sade  a  vanté  le  syUème  d'Auburn,  et  nous  a  cité  d'heureux  ré^sul- 
tats  |iroduits  par  ce  système  ;  je  le  crois,  mais  il  n'est  applicable  que  lorsque 
les  détenus  sont  ^teu  nombreux,  qu'ils  i)euvent  être  partagf'-s  en  ateliers  de 
cinq  ou  six  travailleurs,  et  ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  dem-mesure  (out-à-fait 
.iiifulUsante, 

Il  a  encore  ptrlé  de  la  déportation;  mais  une  proposition  de  ce  genre  a 
déjà  été  reietée  par  les  corps  constitués;  mais  ne  l'eùi-elle  pas  été  que  l'a- 
doption d  une  loi  de  déportation  serait  peu  désirable.  En  Angleterre,  où  il  tu; 
existe  une,  elle  est  peu  appliquée,  parce  que  tes  condamnés  étaient  souvent 
fort  aises  d'aller  ha  Zier  les  colonies  de  déportés,.el  que  d'ailleurs  elle  Béces- 
silail  des  frais  considérables. 

L'orateur  termine  en  engageant  la  chambre  à  adopler  le  projet,  qui  lui 
semble  répondre  k-peu-près  k  tous  les  besoins  de  la  législation. 

m.  Duco»  rend  compte  du  l'élection  de  M.  deCustellane,  élu  par  le  énllègc 
électoral  du  départeueot  du  Cantal.  M.  de  Castellanc  ,  né  seulement  le  24 
septembre  1814,  n'ayant  pas  atteint  l'âge  requis  par  la  loi  pour  être  député^ 
le  bureau  propose  l  annulation  de  l'élection. 

Cette  annulation  est  prononcée. 

La  séance  est  levée  i  cinq  heures  et  demie. 

Demain,  i  une  heure  et  demie,  séance,  publique.  Suite  de  la  discussion  de 
la  loi  sur  les  prisons. 


-i:._ 


REYUE  DES  JOURNAUX 

Le  SotiotuU  adresse  deux  reproches  au  projet  de  loi  8ur  les  prisons  ; 
le  premier,  c'est  de  ue  pas  s'oc«'U[)er  des  libérés,  d'ubandonner  le  con- 
damné à  t>a  sortie  de  prison  sans  plus  s'enquérir  de  sa  conduite  et  de 
sou  avenir;  or.  cequ'il  imporlerail  d  empêcher,  dit  fort  liiea  le  .Ya/iona/, 
c'est  qii>'  les  libérés  eussent  des  ceotree  de  refuge,  des  sortes  de  repaires 
011  ils  viennent  se  concerter  pour  diriuer  Uurs  attaques  contre  la  société. 
Le  secoDit  reproche  adressé  par  la  Kuille  radicale  à  l'a'uvre  de  M.  de 
Tocqueville.  c'est  d'admettre  l'égalité  de  peine  pour  toute  espèce  de 
crii^iOs,  de  délits,  c'cst-à-dire  pour  des  fautes  qui  appellent  un  chà- 
limvnt  plus  ou  moins  i^évère,  ae  telle  iurtr  (jue  l'huinme  qui  a  commis 
un  crime,  pour  lequel  il  devait  être  condanMic  à  2il  ans  de  traveaux  for- 
cés, subira  exactement  la  intime  peine,  au  moins  qant  à  sa  tialure,  que 
l'homme  condamné  à  six  ans  de  détention.  Or,  demande  le  yalional, 
e.>l-ce  là  une  cht»e  ju.^te,  et  n'y  a-t-il  pas  dans  le  système  qui  aboutit  ù 
de  tels  résultats  un  vice  radical'?  —  Quant  au  droit  qu'a  la  société  de 
réprimer  les  crimes,  le  .\àtional,  pour  résumer  sa  pensée  sur  ce  point, 
se  borne  à  citer  cc?^  saintes  paroles  que  nul,  saus  doute,  dit-il,  n'aura  le 
rollra^c  de  désavouer  :  «  La  colère  de  l'homme  accoiriplit  mi|l  la  justice 
de  Dieu.  » 

—  Le  Siècle  approuve  les  dispositions  principales  du  projet  de  loi,  et 
fait  des  vœux  |H)iir  que  cette  grande  question,  qui,  depuis  vingt  ans, 
préoccupe  le  pay.s  à  si  juste  titre,  se  maintienne  coostammeut  à  la  hau- 
teur d  011  elle  ne  doit  pas  descendre,  et  reçoive  enfin  une  solution  dont 
l  ajournement  accuserait  la  vertu  même  de  lios  institutions.  0  Quoiqu'il 
nous  paraisse  probable .  ajoute  W  Siècle,  (jue  le  ministère  o'eijt  jamais 
présentv  une  loi  de  celte  importance,  s'il  'i  y  etVt  été  contraint  par  i'opi- 


-  Paits  divers.'    •    ■■.-'-'vv    >;«••'-.  - 

La  caisse  d'épargne  de  I»aris  u  reçu  dimanche  *|  et  lundi  5-2  avril,  de 
.'>,833  déposaiis.  dont  (!60  nouveaux,  la  somthe  do  SiS.^."^.'}  fr. 
.    Les  reniboi^rsfinicnts  demandés  .-jc  sont  élpvt:-.s  à  la  somme  de  82'j,000f. 

La  recette  brute  des  théâtres  de  l'aiis,  pendaitl  l'année  théâtrale  «'.li 
vient  de  (iuir,  a  été  de  8M7(1.(KHIl  fr. 

—  La  résidence  de  Voltairo ,  Ferney.  est  en  vente. 

—  M.  HertoK,  l'auteur  i\./line.  ineivhre  de  l'Acadéthie  des  Beailx- 
Aits,  dont  la  .sauté  s'était  fort  altérée  depuis  quelque  temps,  est  maiiite- 
tianl  dans  un  état  de  maladie  qui  doune^de  vives  inquiétudes  à  .se.«umis. 

-T  L'escadre  d'évolutions,  commandée  par  M.  le  contre  amiral  Parseval 
Deschèiies,  se  dis(»osail  à  appareiller  le  1(5  avril  de  Toulon,  si  le  temps  le 
|>erini>ttait.  Cette  escadre  est  coiniwsée  dos  vaisseaux  l'Océan,  rinflevi- 
ble,  le  Suffron.  le  Jeniinj|)e.s  lu  frégate  la  Belle-I'ouje  et  ta  frégate  à  va- 
|>eùr  lAsiiiodée.  Ou  dit  qur  l'escadre  ne  dépassera  pas  les  lies  d'Hyèrcs. 

—  Une  lettre  de  Saint-Mitre  du  IC  p.ibliée  ilans  la  Gazette  du  Midi 
du  18,  porte  qut;  I  ou  venait  d  annoncer  i]ue  le  gonverneineut  permet  l'ou- 
verture dî  la  t^aleriç  jusqu  à  nouvel  ordre.  W.  le  sous-préfet  a  dil  quitter 
Saint-liitre  et  le»  trou|»es  les  Marti^'ues,  le  17  au  matin.  La  joie  était  iré- 
nérale  i  .SainUMUi^. 

—  Des  lettre»  de  la  Havane  annoncentqtie  la  revolte  des  noirs  à  Matan- 
zas  a  été  très  .«érieuse.  Mais  la  répreÂsieu  est  formidable  aussi.  Plus  de 
2,000  noirs  .fonl  dans  les  fors.  Chaque  jour,  une  commission  militaire 
qui  est  en  |M>rmanttiice,  juge  un  grauJ  nombre  d'accusés,  et  les  condam- 
nés .sont  lusillé»  immédiatement.  Toutes  les  all'aires  sont  suspendues  dans 
cette  partie  de  l'ile. 

—  Le  Jury  d'admission  n  a  pas  voulu  que  la  ligure  d'tkionnel  déparAt 
le  salon  de  184.4.  Il  a  rejeté,  par  ordre  sans  doule,  un  magnifique  buste 
eu  Hwrbre  du  grand  agitateur,  que  le   sculpteur  Moore,  son  compatriote 
comptant  sur  I  entente  cordiale,  avait  envoyé  à  grands  frais  à  Paris,  pour 
le  présenter  à  notre  exposition.  [Fc/io  franrait.) 

—  .Nous  ne  savons  jusi^u'à  quel  point  sont  fondés  les  bruits  qui  cou- 
rent ^r  .Mlle  Rachel,  et  d  après  lesc^uels  la  célèbre  tragédiennq,  serait  dé- 
cidée,  pour  raison  de  santé,  sinon  a  se  retirer  tout-à-fait  de  la  scène,  an 
moins  t  s'en  éloijiiier  inomentanécnent.  Mais  ce  que  nous  savons  de 
sourw  certaine,  c'est  que  Mlle Ilachcl  vient  d'acheter  une  charmante  villa 
tout  près  de  Sainl-<;ermaiii,  à  Marly-lf-lloi,  dans  un  des  sites  les  pluji 
pittoresques  des  environs  de  Paris.'     _  ." 

—  M.  l'abbé  Coquereau  prêchera  cette  neiivaine  i»  Saiut-Méry. 

—  I^  bal,  en  faveur  des  réfugiés  espaunols.  (tue  nous  avons  annoncé 
pour  le  ii  de  ce  mois,  n  aura  pas  lieu  a  la  salle  de  M.  Herz,  mais  bien 
nie  de  Grenelle-Saiot-4~,ermain,  45,  chez  .M.  le  marr|uis  Anjorrant.  qui  a 
bien  voulu  mettre  ses  salons  à  la  4is|N>M<)ii  des  dames  patronncssos.  On 
trouve  des  billiHs  au  bureau  de  la  Mo4f.  2o,  rue  du  HcMer.  Prix  du  ' 
billet^  20  fr. 

—  I,c  nourent)  pamphlet  de  Timon,  intitulé  :  la  Légonianie,  paraîtra 
demain  chez  I  éditeur  l'agcerre. 
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'celle  industrie  illiciti'.  Je  suis  fort  peu  sensible  au  désespoir  Av  \Wi- 
keurs  les  intéressés.  Ce  tju'ils  ne  détruiront  pas,  nous  le  retfuuverun.>  ù 
I»  iWilure  sous  le  nez  de  nos  chieus. 

U  tourtereila  ré|>OQd  à  l'appeau  d'amour  ;  la  bécassine  au.ssi.  L'ap|u>au 
ûf  la  ttéias.sinc  est  tout  simplement  un  dé  i  coudre  dan»  lequel  il  s'agit 
«souffler  de  certaiilcfa<;on.  On  ei,  fait  peu  usage  en  France,  mais  beaii- 
wiip  en  Pologne.  Ici  devrait  se  colloijuer  l'appeau  pour  la  bécasse  du 
"lois  de  mars.  J  ai  lieaucuup  cherché  cet  instrument  sans  pouvoir  le, 
trouver. 

l'ai  exposé  assez  longuement  linfliience  de  la  femelle  dans  la  famille 
«>  canards.  Ici  ra|>(>eau  est  inutile,  puiscju'on  a  des  femelles. 

'es  fjrandes  esjHîces  d'oiseaux  de  proie  du  pays,  le  faucon,  le  busard 
^(•ilartiu,  qu'il  est  si  di(!îci|f,,non  pis  seuleincpldapprochcr,  niaisd'a- 
Percevoir  dans  leà  hautes  régions  de  l'air,  leur  séjour  habituel,  descen- 
deut  quelquefois  des  nues  avec  la  rapidité  de  la  balle,  au  son  de  l'appeau, 
ijniiantie  cri  de  la  femelle.  Je  connais  peu  de  personnes  qui  aient  élu- 
''"'  le  langage  de  la  fernellc  du  bn»aru  Saint- .Martin.  Ce  langjïge  est  une 
"pece  (le  coupde  sifflet  prolongé  et  plaintif  et  tcuant  un  peu  du  miaulc- 
"■■^nt,  comme  celui  du  milan  et  de  la  bu.se. 

Am;,vijx  DE  FAIHILISME.  —■  C'est  eilcorc  la  tribu  des  galfinacée.s  qui 
'ournit  le  plus  grand, nombre  de  sujets  aux  expériences  de  l'appeau  de 
'amilisnie.  (^omme  les  familles  vivent  en  compogrtie  dans  la  pUipart  des 
^pècfs  jusqu'du  temps  de  l'appariade  prochaine,  c  est  le  mâle  qui  les  di- 
"ge  naturellement  et  qui  les  protège  par  son  expérience  pendant  tout  lé 
?mps  de  l^;ohabitation.  C'est  sur  sa  réclame  que  le»  perdreaux  se  rai- 
nent quand  le  cha.s!!«ur  lés  a  divisés.  Il  s'aaigsait  donc  d'ilmiter  celle  rc- 
J'imedu  coq.  Ainsi  at-on  fait  pour  la  perdrix  grise  et  pour  la  rouge  sur- 
wut.  L  appeau  de  faniilisme  deJajMrdrix  rouge  est  un  appareil  assez 
'*">l>liqiié  et  difficile  à  décrirf.T^sôn  est  produit  par  un  tuyau  de  plu 
■'«  Pnchàssé  dans  le  manche  d'une  ^spèce  de  p^iie  bassinoire  en  buis 
^'  ilwitissant  à  quelques  millimètres  de  la  paroi  Interne,  en  regard  d'un 
Sfiîjud  tuyau  fermé,  qui  a  pour  objet  de  faire  relioiidir  le  son  toyt  en 
'«inoiiissant.  '  '        «^  ' 

^PPKvt'x  d'amitic  ou  de  ralliement.  L'appeau  d'amitié  s'adresse 
Wv  oiseaux  qui  s'assembUnt  à  l'automne  pour  faire  route  vers  les  doux 
J'innis.C'est  In  bccfigue,  parexelnple,  qu'on  attire  sur  un  arbre,  i|portée 
,?["8il,  avec  le  petit  sifflet  de  métal  qu'on  voit  aux  mains  des  enfants. 
^«loiiette  et  le  pluvier  doré  répondent  à  la  voix  de  ce  même  instrument. 
«li.s'la  ii!ii;)irt  (!e ces  oi«eau\  ont  besoin  d'être  excités^par  une  amorce 
iiJ''»  IMiissaiiic.  Il  iin|i(>i:o  (!;'  li's  M-luiie  |t;ir  I.>.k  v.-ii.x  en  m.'ine  tenif»s 
IJii'Mwr  l'ïïivilie,  par  le  miroir,  par  la   vue  (le.vappeiiints,  des  inonvaiit.s 

,'"  "^lioue^ie.  Le  sifflet  ne  peut  servir  qu'à  la  clia-se  au  fusil,  1)  ailleurs, 

Piupari  dej  g  ranirores  qui  n'habitent  pas  le»  foréu,  le  chwdoonerel, 


le  liuuneuil,  le  liruonl,  le  piiimn.  lelinol,  le  siserin,  le  tarin,  vivent  |i;ir- 
fiiitein.nl  en  ca^-e.  Il  est,  dJ«-lors,  l'ueilr  à  i'oiï-eleiir  de  se  iin'iiii  d  ap- 
pliants  (le  ces  espèces,  el  il  n'a  pas  liesotn  de  i:('courir  à  I  app  au.  Il  v  a 
une  espèie  dhiroiidelle  de  mer  qui  niche  sur  nos  graiids  étant;»  de  I  in- 
térieur, et  qui  n'a  pa.<  même  besoin  quon  l'apitelle  pour  la  faire  approcher 
à  portée  de  fusil.  Il  suffit  pour  cela  de  jeter  à  sa  vue,  en  l'air,  une  aile  ou 
uu  cadavre  d'hirondelle. 

La  plupart  des  oiseaux  de  passage  des  bois,  rossignols,  rouges-(|iieiies. 
rouges-gorges  et  fauvettes,  passent  isolément,  il  serait,  par  consé(|iicnt, 
inutilede  les  solhciter  par  rapi>el  de  ralliementrMais  un  grand  nombre 
d'entre  eux  répondent  à  la  clameur  de  détresse.  Il  y  a  même  une  espèce, 
le  rouge-gorge,  qui  a  le  privilège  d'attirer  toutes  les  autres  par  ses  cris, 
triste  privilège  que  le  pi|ieur  exploite  trop  tTiielleinent.  La  mésange  n'at- 
tire que  les  mésanges;  elle  fait  fuir  ati  contraire  tous  les  autres  oiseaux.  Je 
.sais  de  vilaines  choses  sur  le  compte  ei's  mésanges.  On,  ne  se  douterait 
guère,  à  leur  mine,  de  la  féroeilé  des  habitudes  fle  ces  jolies  nonettes  (|ui 
portent  avec  tant  do  griicc  le  costume  des  anciennes  annoneiades.  Klles 
.sont  antro|>ophaf;es,  rien  de  moins,  c'est-à-<lirc  nu'elles  s'amusent  à  se 
manger" la  c(!rvelle  (piand  on  les  met  en  cage,  jtniliablenienl  |M)iir  se  dis- 
traire des  ennuis  <le  la  captivité,  lle.s  moralistes,  une  trilm  de  paresseux: 
qui  n'ont  Jamais  fait  autre  chose  que  de  se  mo<]uer  des  eiïorts  de  ceux  qui 
travaillent,  diraient  que  cette  distraction  criminelle  est  un  effet  de  l'oisiveté, 
ihèrede  tous  le»  vices.  Jejleur  réponds,  moi,  que  c'est  chez  la  mésange  uii 
vice  de  famille ,-1  car  j'en  ai  vu,  i  l'état  libre,  se  ruer  sans  vergogne  sur 
des  cadaVres  (Tantmaux.  ,  , 

La  famille  de  ce»  eiseaiii,  que  j'appellerai»  vnloritier»  giietteurê,  parc? 
qu'il»  semblent  jouer  dans  le»  foré(<  le  rôle  de  sentinelles,  je  vea.v  parler 
des  geai»,  des  pies,  des  pies-grièches,  est  celle  qui  se  distifigue  le  plus  par 
.son  émpressemeul  à  accourir  h  la  voix  de.s  siens  eiT péril.  Beaucoup^  mal- 
hcurctlsement.  révoquent  en  doute  la  sincéri^  de  ces  témoignages  de  dé- 
voùmçnt,  qij'its  trouvent  trop  bruyants  lïour  être  vrais.  Cette  famil|e,de,s: 
corbeaux  a  des4ippétits  carnivores  tellement  prononcés,  qu'on  a  fini  par 
lui  imputer  les  mêmes  torts  qu'i  la  mésjuiue.  Et  je  tremble,  pour  mon 
compte,  que  ces  accusations  ne  soient  fondées ,  car,  j'estime  le  cor- 
beau et  lej^eai  pour  certaines  qualités  brillantes,  et  je  serai»  assez  dis- 
posé même  à  tenter  leur  réhabilitation. 

J'intervertis  ici  l'ordre  de  la  série  pour  parier  dé  suite  de  l'appeau  qui 
rép4)nd.à  la  passion  de  l'alternance  ou  besoin  de  divertissement.  Je  ferai 
arriver  l'appeau  d'ambition  ou  de  guerre  va  dernier  ordre,  pour  présenter 
au  iecleiir  un  eontrastc  d'effets  de  passions  saisissant. 

J'ai  dit  les  ravages  de  la  feuille  de  lierre  à  l'article  Piffée.  Je  ne  rc- 
eommencehii  pus  la  description  de  cet  a|>peau  fortsimple.je  veux  en  rap- 
peler seulement  le  caractère  principal. 


La  feiiillo  de  lierre  e«t  un  instrument  deUlUsI'Hio  q:ii,  lorsqu'il  est 
manié  |iar  11:1  \.iiIiui.h-  lialiiie,  a  la  |>ropriélé  d'attirer  tous  Icsyrtseaux  à  la 
loi.-.  Il  .1  V  a  L'iiére.  je  l'ai  dijà  dit,  pa/ini  nos  oiseaux  de  Tirets,  qu'une 
huitaine  a  espèces  ipii  méprisent  I  ap|»el  du  pipeur.  Tous  \vs  oiseaux  do 
grand  courage,  le  rouge-gorge,  le  geai,  le  pin.son,  la  mésange  v  répon- 
dent  avec  finpressement;  mais  il  esl  facile  de  juger  aux  allures  pacili- 
(|ues  et  à  l'accentuation  des  réponses  de  l'oiseau  (jue  le  ramapt  du  pi- 
jtetir  attire,  que  la  curiosité  et  le  besoin  de  distraction  sont  les  seuls  nm- 
bilis  qui  le  poussent.  L'oiseau  est  gras  et  débarrassé  de  tous  soticis  d  in- 
térieur u  cette  é()0(|iie  ;  il  va  à  la  pipée,  comme  le  fainéant  au  s|)ectuc!e- 
histoirc  de  passer  at'réableni  ni  un  (|uarl-<rheure  ;  mais  on  sent  parfaite, 
meut  qu'il  ne  s  y  rendrait  pas  v  «il  était  réclamé  ailleurs  par  une  occup,i- 
tion  plus  sérieuse.  La  feuille  de  lierre,  i|iii  est  l'-iune  de  la  pipée,  ré|)uiid 
donc,  comme  je  le  disais  tout  à-l'heiire,  à  la  passion  de  l'alternance  ou  de 
la  papillonne. 

Voici  un  autre  appeau  tout  aussi  eélèlire,  tout  aussi  lerrilde  que  te 
premier,i(iiii  s'adresse  à  la  passion  d'ambilii»  ou  dftjiuerre,  c'est  la  feuille 
de  chiendent,  que  j'ai  appelée  la  loiiite,  du  nom  qu'on  lui  donne  en 
Lorraine  par  onomatopée,  et  qui  a  pour  mission  d  imiter  le  cri  du  chal- 
liuaut.  .V  la  voix  de  la  toiiile.  tout  Va  clianuef  de  ton. 

Tout-à-l'heurc.  le  rouge-gorae,  la  mésange,  la  grive,,  venaient  pour 
écouter  uu  ramage  exeentriqiu'  parlant  diiii,  go.sier  inconnu  :  e'élaiei(t 
des  flâneurs  qui  éprouvaient  le  désir  de  faire  connaissance  avec' un  vir- 
tuose étranger.  On  était  tout  porté  à  la  confiance,  et  le  soleil  colorait 
encore  de:_ses.  rayons  incturaiits  les  hautes  cimes  des  arbres.  Mais  le  so- 
leil vient  de  s'abaisser  au-dc?soui,ile  l'horizon  ;  et  le  son  luaubre  qui 
vient  de  réveiller  tout-à-couples  eehos  de  la  nuit,  est  un  son  trop  connu. 
Le  rouce-gorge,  le  merle  et  la  grive  n'ont  plus  à  se  méprendre  sur  le  ca- 
ractère et  sur  les  intentions  du  nouveau  |»ers»mnage  qui  vient  d'citrcr 
en  scène.  C'est  l'ennemi  de  tous  ;  c'est  l'assassin  de  nuit  !  Haro  sur  le 
brigand  !  Et,  à  la  déclaration  de  guerre  annoncée  par  le  rouge-uorge  et 
le  merle,  tous  les  oiseaux  répondent  par  un  cri  de  fifreiir  ;  I  ardi  ur  de 
la  vengeance  exalté  toutes  les  imaginalions,  hérisse  toutes  les  huppes. 
Le  roitelet  réussit  lui-même  à  se  donner  des  airs  menaçants.  On  sis 
rue,  on  se  presse,  oii  se  dispute  l'honneur  du  premier  coup  de  bec.  Où 
se  rache-t-il,  l'infàffle? 

Mais  voyez  comme  avec  ces  méchants  l'indignation  la  plus'Jéeitimo 
et  la  mieu»  motivée  est  mauvaise  cocseillère.  Quel  est  l'oiseau  qui  tombe 
le  premier  dan»  les  gluaux  perlides,  victime  do  son  courage  et  ae  son  dé- 
voument!  C'est  le  rouge-gorge,  le  plus  vaillant  deHons,  l'oiseio  généreux 
par  excellence,  le  dénonciateur  impitoyable  dcj'rnnemi.  public,  delà 
tacheté,  de  la  fourbe  et  de  la  trahisom!  * 

'   .  -,.,.     ,  A.  TOUSSENEL'i 
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_^^^__ ^^     _, ^    _        _      _  lîsée  jusqu'à  présent  à  48  lîéî, 

BeîeJaîitipnslSre  exactei-lf  a  donc  renouvelé*  l'expérience,  en  diservant' 
le  passage  de  îa  couche  cfépïïisclflfilfê  au  rénith.  Lés  calcul$,>4Hixnuels  il 
a  sodmis  le  résultat  de  son  observalionront  donné  25  lieues  pour  l'épais- 
Beur  de  l'utinosphtre.  La  grande  différence  qui  existe  entre  les  deux  nom- 
bres déterminés,  démontre  la  néces.-ilé  de  nouvelles  expériences. 

—  M.  Bravais,  aidé  cette  fois  de  M.  Lottin,  a  aussi  observé  les  Taria- 
tions  diurnes  de  la  déclinaison  magnétique  dans  les- hautes  latitudes  lio- 

jcales.  Uréfiulte  des  recherches  de  ces  physiciens  qu'il  faut  tenir  compte, 
pour  la  détermination  de  ces  variations,  de  l'état  idus  ou  moins  orageux 
des  journées  d'observations,  et  (ju'il  y  a  une  relatiou  intimH^  entre  la 
cause  qui  les  produit  cl  celle  qui  donne  lieu  aux  perturbations  magnéti- 
ques accidentelles,  c'est-ii-dire  aux  aurores  boréales. 

—  Avant  de  passer  à  l'analyse  des  communications  de  physique  et  de 
chimie,  nous  citerons  ici  une  noie  de  M.  Laurent ,  capitaine  du  génie  uu 
Havre,  sur  les  molécules  des  corps  solides.  Cet  habile  géomètre /peusc 
qu'il  faut, tenir  compte  non-seulement  du  mouvement  de  translation  con\- 
me  a  fait  Poisson,  mais  encore  d  un  mouvement  simultané  de  rotation. 
A  l'audition  de  cetle  communication,  M.  Cauchy  se  lève  pour  annoncer 
qu'il  a  fait  un  Mémoire  aqalogue,  çf  l'illustre  académicien  court  aussitôt 
chez  lui  pour  le  cherchi'r  et  le  rapporte  tout  essoufflé  et  tout  triomphant. 

Phyiîque.  i—  M.  Levol  a  réclamé,  dans  la  dernière  séance,  la  priorité 
sur  M.  Becquerel,  relativement  à  quelques  résultats  concernant  l'applica- 
tion des  métaux  sur  les  métaux,  il  a  cité  à  l'appui  plusieurs  passages  pu- 
bliés dans  les  Annales  de  physiiiue  il  y  a  quelques  années.  M.  Becquerel, 
répond  aujourd'hui  en  refusant  tout  droit  à  M.  Lcvul,^t  atlribuSnl  la  dé- 
couverte des  points  contestés,  à  des  physiciens  beaucoup  plus  anciens  que 
M.  Levol.  C'est  li  une  manière  singulière  employée  par  M.  Becquerel  pour 
démontrer  sa  propre  priorité. 

—  M.  Biot  ht  une  note  conceriuint  l'action  des  mulécules  sur  la  lumière 
polarisée. 

—  M.  Melloni  annonce  que  MM.  Liuari  et  Palmieri  ont  obtetiu  des 
étincelles  électriques  par  l'action  du  globe  terrestre  sur  une  hcttcrie 
qu'il»  appellent  mapnct-i'lectro-tellurique.  On  sait  depuis  .Vmpcre  que  la 
terre  doit  être  ahsiuiiiée  à  un  fort  aimant'dont  les  ix'ilcs  .sont  indi- 
qués par  la  direction  de  l'aiguille  de  lu  boussole  aimantée.  Il  ne  re.-tait 
pjus  pour  donner  à  la  déntonslration  .•■a  dernii  re  évidence,  que  de  pm- 
duire  l'étincelle  par  l'action  seule  de  la  terre,  rnnuiie  font   les   aimants 

,  dans  la  machine  de  Pixii.  Les  physiciens  italiens  y  sont  parvenii.s  au 
moyen  de  cylindres  de  fer  creux  enveloppes  par  sept'spirales  super|H)sées, 
formées  par  lui  fddc  cuivre  recouvert  de  soie  et  mis  en  mouvement  par 
un  mouvement  d'horlogerie.  On  reçoit  l'électrieilé  produite  par  iiilliience 
au  moyen  de  l'arlifice  de  Clarke. 

—  C'est  aussi  sur  i'arliiice  de  Clarke  qil 'est  fondé. lui  petit«appareil 
électro-médical  présenté  par  MM.  Nothomb  et  Lerebours,  et  qui  v<n  mis- 
ceptible  de  donner  des  eonunolions  graduées.  Dans  cet  appareil  de  très 
|>eiite  dimension}  l'élénienl  voltai(iue à  courant  constant  est  renq)lacé 
par  un  élément  de  Bunsen.  -        " 

—  M.  Soleil  présente  un  appareil  d'optique  destiné  à  faire  voir  les 
deux  systèmes  d'anneaux  colorés  de  Newton  obtenus  par  les  lames  iftin- 

'  CCS  d  air  ou  de  liquide.  On  sait  que  l'un  des  système.^  est  à  tenlre  noir, 
l'autre  à  centre  bluge.  On  constate  |a  présence  des  deux  systèmes  en  se 
servant  d'un  cristai  biréfrin.'cnt  de  spath  d'Islande. 

—  M.  Dnguerre  envoie  nu  Mémoire  curieux  sur  les  perfeciinnnenicnts 
qu'il  a  introduits  dans  le  tiaguenéotype  ajjpliqué  à  fair.'  des  portraits.  On 
a  remarqué  q»ie  tous  les  portraits  oftenus  jusqu'à  présent  ont  I  inconvé- 
nient de  n'olfrir  iiucun  relief.  M.  Maijuerre  a  pensé  (pi  il  reniédierail  ii  ce 
défaut  esscnti<'l  en  aiif^iiu'utant  l'épaisseur  de  la  couclic  srnsilile  sur  la- 
<iuelle  se  fail  ri'iDprcinte.  Cette  éjKiissrur  était,  jiis(|n';i  iiréseiil,  [iresque 
iuajiprécialtie.  l'oiir  raiiumcnler,  il  sc  serf  de  iild.-icurs  siilislaticrs.  avec 
lpsquell(■^  il  préiiarc  Ic^  |rl:i(ines  (l:i|.'iicrrieiin">  :\  l'iivaiirc  ;  ccsl  du  lii- 
chlorure  el  du  c\;iiiuro  de  mercure,  île  lliiiile  de  pélnilc  acidulée  avec- 
de  l'aciile  iiilri(iuV,  et  du  rldnriue  d'or  et  île  plr.iine.  Quand  les  jilaqiies 
sont  prciiiirécs,  ini  tes  siiunict  au\  uiciiies  npcnitimis  qu'autrefois.  Le 
portrait  se  fait  eu  une  secoiuie,  Nmis  aviiiis  \u  les  |i(irlrails  envovés  à 
l'appui  par  M.  I)a;jiierrc:  ce  sont  (liMcreiilrs  pusiliniis  de  sa  cuisinière,  Ces 
portraits  dénotent  un  vcrilHltle  i)rogrè.s  ;  ils  nllrcnl  réellenu'ut  du  'relief. 


-4-  Mràliiiraier,  T^hlèiM  ottTrtW^»^  ,  ,    , 

l'allopathie  et  deffioméopathie ,  lé  Traitéiment  pv  \«%  «aux  Halnéra^es, 

l'enseignement  médical  et  les  maladies  des  femmes.      ^ 

—  M.  Lanlerv  écrit,  qu'avant  passé  six  ans  dans,  rétablissement  de  la 
Muette,  destiné'ùlamvoloniie  rachidienne,  il  n'y  a  jamais  vu  aucune  gué- 
ri.s(ui  complète.  C'est  un  lourd  coup  de  niaissue  pour  le  docteur  Jules 
Cuérin. 

—  M.  Dupont,  ingénieur  de?  mines,  envoie  une  .notice  géologique  sur 
divers  phénomènes  ""diluviens  observés  dans"  le  département  de  l'Ariège 
et  quelques  vallées  voisines.  Ha  remarqué  uu  élarfiissenient  subit  aux 
points  de  jonction  Je  la  vallée  principale  avec  les  vallées  .«secondaires,  et, 
au  milieu  de  cet  élurgissenicnt,  une  roche  isolée  abrupte.    . 

—  M.  Fouriiet,  u  étudié  les  faces  creuses  que' présentent  souvent  les 
cristaux,  et  qu'on  attribue  ordinairement  à  des  oblitérations.  Il  trmne 
qu'elles  ont  des  corrélations  nettes  c;t  identiques  k  celles  qui  se  manifes- 
tent dans  le  développement  des  cristaux  réguliers. 

Mécanique,  -r  M.  Faulcon  a  imaginé  \m  nouveau  système  de  chemin 
de  fer  atmosphérique.  Le  propulseur  employé  est  un  excès  de  pression 
ptodûit  par  de  l'air  insufflé,  substitué  au  vide.  Seulement,  au  lieu  d'agir 
suruu  piston,  l'air  insufflé  dans  un  tuyau  élastique  placé  entre  les  deux 
rails  pousse  devant  lui  un  cylindre  qui  entraine  le  convoi.  Le  cylindre 
est  forcé  à  rouler  ,  parce  que.  l'air  gonfle  le  tuyau.  C'est  une  pure 
conception  ;  attendons  la  réalisation. 

—  M.  Fardelv  écrit  qu'il  modifie  ies  télégraphes  électrinues  en  suppri- 
mant l'emploi  de  la  batterie  voltaïque  artilicielle  et  en  plaçant  dans  la, 
terre  humide  des  lames  de  cuivre  et  de  zinc.  N«nis  croirons  quand  nous 
verrons. 

—  M.  Séguier  a  communiqué  quelques  expériences  sur  les  charges  ex- 
traordinaires (jue  iieuvent  supporter  les  Fusils  dé  MM.  (iastine-Beinette 
el  l.éopold  Bernard.  Les  fusils  de  M.  Castine-Keinette  sont  faits  au  moyen 
de  rubans  trianfiulaires  roulés  en  h  liée  et  posés  de  façon  i»  ce  que  le 
sommet  du  triangle  d'un  des  rubans  coïncide  avec  la  rencontre  des  arêtes 
de  la  base  de  l'autre.  DeOx  fusils  de  «ette  esiM'ce  ont  résisté  à  une  ] 
charge  extrême  de  60  grammet  de  (toudrc  et  320  grammes  de  plomb. 

In  fu;il  de  M.  Bernard  fait  eu  acier  fondu  corroyé  ,  allié  d'un  quin- 
zième de  fer,  n'a  cre\é  qu'avec  une  charge  de  aO  grammes  "de  poudre  et 
300  grammes  de  iiloiiib. 

—  Dimanche  uernier,  eu  présence  de  MM.  Arago  et  Sécuier;  et  d'un 
grand  iioiTibre  d'oflieiers  supérieurs,  ont  eu  lieu  à  Vincc«iics  les  essais 
de  la  carabine  Deivigne.  La  mire,  iilacée  sur  une  butte,  était  composée 
de  trois  panneaux  de  deux  mètres  de  diamètre  placés  les  uns  derrière  les 
autres.  A  nue  distance,  de  'JtO  mètres,  1 1  coups  sur  l.N  ont  frappé  dans 
la  mii-c.  Trois  fantassins  de  front  eussent  reçu  les  qiiat(U-/.e  balles. 

'  .\  la  distance  de  700  mètres,  7b.alles  s'iir  '.»ont  abouti,  et  ii  la  distance 
de  ÎXJO  mètres,  2  balles  sur  3.  ....''. 

Les  trois  panneaux  oITrantune  épaisseur  de  (i  «'eiitiinètres,  étaient  d'ail- 
leurs tra>ersés,  ce  i|ui  |Uouve  que  les  balles  in  aient  une  gr;uiile  force, 
(|U()i(jue  n'étant  pas  animées  d'une  vitesse  excessive,  i)ui,'(pi'elles  ont 
mis  2  secondes  (i  dixièmes  h  franchir  "iOO  mètres. 

On  coiiiprend  tout  ce  qu'ont  d'extraorrlinaire  ces  résullat.i ,  puisque  les 
fusils  ordinaires  ,  à  une  distance  de  VM)  mètres  ,  ne  fout  pas  aboutir  le 
ticr.s  des  bulles. 

La  carabine  do-M-  Tichigne  est  àbiilles  forcées  qui  entrent  il'abord  li- 
bres et  sont  ensuite  fnn-ées  par  l'actinn  de  la  baguette. 

/  oy/if/r.v.— MM;  Lefèue,  Petit,  DiUou,  Yignaud  ont  été  chargés  parle 
gouvernement  de  faire  un  voyage  seientiliquc  dans  l'Abyssinie;  des  qua- 
tre Mivaf;eurs  un  seul,  M.  Lefèvre,  est  revenu;  les  tViVis  autres  oui  péri. 
M.  Lefcvre  coniniuniiiuc  aujoiirdliiii  un  rapport  curieux  sih-  sa  périlleuse 
iiiisTsiou.  Il  a  ra|i[wirté  un  énorme  allas  el  uu  lierbuT  coiilcnaiit  eiiViroii 
I8(>n  espèces  de  \é,L'étaux  dont ';•''•  sont  toiil-à-fait  iieuvellcs  ;  il  a  éyalc- 
nieuj  r.ippofté  un  ^rand  noiubrc  (rohservaliiius  niétéorologlqu'is  el  géo. 
grnphiiines. 

I.f-*(il  de  l'Alixssinie   a   une   confiL-iiratinn  cxce.ssivemcnt  curieuse:  il 

sc  compose  de  iilaleaux  superposés  taillés  en  bcuds  abrujiles  el  (pii  s'élè- 

I  vent  jusqu'à  une,  hauteur  de  r),(XiO  mètres.  Ces  plateaux  présciilcnl  les 

1  teiuiicr.irures  les  plus  diverses  depuis  les  chaleurs  extrêmes  pour  les  I 
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Orlèins...  37. 

MARCHANDISES.  —  Huile  de  col/.a  disponible ,  78,00  i  00,00;  eounnt 
du  mois,  81,00  à  00,00;  avril,  00,00;  4  mois  <l"été,  83,00  k  00,00  ;  4  dcroiers 
nini.s,  8ti,50  a  0O,0ù. 

LILLE.  —  Colza,  00,00  kOO.OO;  œillette  roassc,  00,00;  lin,  00,00,  00,00; 
cainétine,  00,00;  chanvre.  00,00. 

ESPniT  3|(i.  —  Disimnihic  copraDt  dn  mois,  70.00  à  00,00  ;  avril ,  no,00  i 
00,00,  4  mois  d'été,  70,00 à  77,00;  4  derniers  moif,  70,00  à  77,00. 

HA  vo:«.— Disponible,  POj  escompte,  ooio,  première  sorte,  id.,  id.,  id.,  0  0)0. 
deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  18  à  18  l|2  OjO. 

Hiiirs  (les  .SO  kil.) 

SI'IFS  de  place,  56,26  à  .'>«,50.  ■ 
—        de  Bussic  disponibles,  sans  affaires;  4  derniers  Wis,  01,00. 


L'un  des  gérantt:  F.  Ca.xt'aurcl. 


l'piii 


las- 


Spectacles  du  23, Avril.  ' 

OPBKA.— 

TBBATBS-rBAaçAU.— Hcrnani.  j. 

OFtHA-coKiçre.- La  Sirène.  "       ""  ^-f-'- 

ODÉON.— Jane  tiru;)'.  (^<iiuless4;  (l'Allenbcrg. 
VAUDEVILLE.—  La  (ia/,eiie.  Polka  en  province.  Pierre.  Viillt". 
VARXÉTCI.-  Kleiir  de  ("leni^l.  Tiirliitiilii.  :|  l'iilK^s   Mmi  liiM\l. 
OTnMASE  -"L'Oncle,  Alhe«a  |rr.  Tante  Ux/m.  Duel.  Iliiliiii, 
PALATS-ROTTAL,— PeatÉ  (In  Lion.  Poll<a.  Carlo,  jtavel.  I'ernii.s>wii. 
PORTE-aT-MARTiK,— Mysién;s  de  Paris.  ' 

GAITB.— Louise  et  l.niiis<in. 
AHBiau.  —  Les  AoMi^s  de  Miircie. 

'- — _i ' 

Imprimerie  de  La.x«;e  Lkvy  el  C.oinp. ,  rue  du  Croissant,  16. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


FROBCITS  VÉGÉTAUX. 
Cours  dCN  rtirine*.  (Par  100.  k.) 


IIAIJ.K  DE   l'AUlS. 


30  Avril. 


Arriviiî,;cs       ',Hio  n 
Ventes        "    Ml 
He^lartt   ■      ft'.U) 


77 


Cours  moyen 

C»iir«-laxi: 


3», 17 
ïS,-i.-i 


l)ole  ndniiiii^ti'iUivc. 
lir.    :).|."lk.  .M,r,o;i;ij.i: 


I), 

'J  .;i49-o,-, 
.T  -ni  *o 
i  ',1  ii 
Al.  i.-.i    SX 


:iN,-:n'i  in  :■ 

3S,lir,,'i  117, .'..■i 

i(i,;.."i,ù:ij,.'>c 

•ii,s;i.\2.-...'s(i 

37.'2.">:'i  110,0(1 


22  Avril. 


\ni\.ii;i 

VciUis 

lii'.-lanl 


r,\\  i\.  -M  II, 

ST»         (lîj 

If'HSI        'A 


Miurs  moji'ii 

lilims-lilM! 


;9,oi 

:t!<,34 


l'.nU;  u(liiiiii:.-liMhvi'. 


ilil'.08li.*.'.i.oO:i:.'i,»l. 

;)OT    7K    M.on  il  io,."i(' 

7'.l    t>7--^li,3(l  :'i  ;i7,:  ri 

r>     M    ;lo,,M;'ino.oii 

.«3    ii.ïo.iic.io 

\'i    (M.l,nii ;'i IM)  0' 


i;i 


Taxe  dii  pain  (par  kil.'. 


Paev,            |r-0,:!ï  - 

EvifiiS.            <l,:n  - 

Bvioiinc,           0,:î5  - 

l>onl-Auil.        o,ii  - 

LcNeulMiiirg,  0,;!.i  - 

Orlé:t|i.s,           0,:iX  - 

0,31  li'i 


Bca>i^i.Miry, 
•  :!erim>ni, 
iînisi'l'es. 


.ii,:ii 


■J"^  l\W  — 
0.:!2  — 
0,;|:i  - 
o,;i5  - 
0,y2l|i; 

n,.io   — 

0.0)    — 

o,;;;'  ii? 
o,:!i)    — 


.U 


<i,nn 

0,2,: 

0,00 
0.0(1 

0,00 

0,m; 

0.0(1 

0.2'; 


Cour*  de*  rért^ale»  (par  becU). 

"  PAiiiS,  11  ne  s'est  poiiil  fait  d'affaire  en  Mes 
par   l'inteniii'iliaire  des  facleurs  il   l:i    halle  de 

aniedi,  c'esl  poiiniiioi  iimis  ne  tloniHjiis  poijil 
de  «-(inrs  lé|;al.  Les  avoines  seulement  sont 
cotées  8, :f;).  Même  absence  de  vente  pour  les 
issues.  ,    -        •  ,-   ,     ~ 

PACV,  18  Avril.  —  Froment,  Irf  :  20,1S,  — 
Mrlcil  :  18,05. —.S<;iglc:  12,C8..— Orge  :  11,75. 
AvoiiU!.  :  7,i.' ,  > 

Y   K\nf.t;X   ,   211   Avril.  —  Vr.ttmHil  ;   20/,  I.    — 

Méttil  ;  iflsv;.  —  .Scl-le:i:i,0.^.  —  Or^je  ;  r.'JIJ, 

—  A\oine  :  R.ll. 

i(ino.\Mv:,   is  Avril,    —    Froiiicni;    :!i,:,7. 

—  .Seigle:    U.7.'i.  —  Ùr^i;;  (2,,>(i.   —  Amjjiic: 

',i,;m. 

El.iiKir,  20  Avril.  —  l'roriiiiil:  21,00.  — 
Oiye-,  i:t,ii,  —  Avoine;  10,'iOa  11,00, 

m:  m-.!  i!orn<;.  17  Avril.-  Fronieni:  21,1 1, 
Méteil:  i(),(Ki.— Seigle:  l2,T/j,  -  flr^i.-.  r.'.OO, 
Avoine:  !).2.',. 

l'o.NTArnKViEn  ,  15  Avril.  —  Froment; 
2.1, n.  —  N'ïkIc;  14,01),  —  Orge:  l(,0o.  - 
Avoine:  '.ifiAi.  ' 

ouLKA,\,s,  20  Avril,  ^Froment,  l.'i;:  2(t,îi'"; 
2':  l!),i(i;,;îc:  h;,.',o.  —  Mèieil  :  15,00 ii  l«,.^0. 

—  Orge:  11,00  il  r2,,',0.  —  Avoine;  7,7.'.  à 
0,00. 

BEAicr.vcY,   20  Avril.    —   Fr.im.ni,    ir^ 
20, SI  il  20.!)0  ;  r  :  i<»,(ii  ;  ;;'  :  is,:i.,,  —  Méteil  ; 
10,25.    —  Sfli;,'lc:"  |;!,2,..   —    drue;    r.'.U.i.   — 
MoulM.ic  :.l'.,oo,  _  ^xnazin  ;  X/0,  —  Avuin,-: 


S, 75.  Le  marché,  rortcment  approvisionné  a 
pré.'.cnlè  peu  d'acityilè  dans  les  transactions 
et  les  fromeiitis'y  sont  vendus  en  baisstî. 

iiEi M S7-ï0^vffl.  —  Froment:  l(i,l0.  —  Sei- 
tîle:  '.i,S5,  —  Orge:  0,8,1.  —  Sarra/jn:  7,25.  — 
Avoine  :  (i,:!:!. 

sxnAsnoiBr,,  19  Avril.  —  Froment,  lr«; 
22;,'iO;  2'  :  l!i,75;  3«:  17,00.  Baisse  de  1,18.  — 
.S-igIc:  ll,2.Sà  12,00.— Avoine:  10,00.— Maïs: 
12,00  il  i;!, on. 

ni,n)\,  2fi  Avril,—  Fromçnt,  l'<-:  20,75;  2*  : 
l!i,(;l);  ;i";  ih,75.  —  t^eigle:  i;t,lO.  — Méteil: 
i.s,«().   —■  Or^r  :    ii,n«.  —  Mais  :  18,:k),  ;— 

Aviiioé  ;   !I,H.>»      . 

<;iiai.o>-m'ii-saomî,  l',l  Avril,  —  Froment, 
If  :  21.2,,;  2':  20,25;:!'  i:>,i5.  -  Méleil  ; 
l(j,.'>(n  -  M;!is  vert  :  li.-'iU;  d"  w'.c  :  I7,;.0.  — 
Scl^li;  :  15,00. —Orge:  14, ,50.  —  Sarraïin  : 
ll,.,(i,  —  Aviiino  :  12,00  à  12,25. 

i.vo\,  20  Avril.— Froment  à  la  balle,  21,4.4  ; 
iH.rs  la  halle.  21, 'lO.-lrfîS  seigles  ont  subi  sur  ^„,,„  .  „„  u■^^^^,^.^s  ■.  .-.•,,,,„;„„  siussra  i.iancs 
divers  u.airlies  des  environs  une  baisse  qui  a  i«  05;  d»  d°  rouges:  li).:»i  h  •.'U.UO;  d»  iiiiins; 
lpro<liui  ICI  ,1,1  c;i  me.  Les,  oi'ges  sont  délais-  17,00  à  is.oo.  -  Pois  cassés ;-Uu,4M)  il  ;5u,(i5.  - 
seesavecl,.ii.sede2,a0parbect.  _    _     _        iLenlillésGallardoD  :  2,^,30à  30.00  ;(l    depavs: 


■siiRGÈnES,  20  Avril.  —  Froment:  20,50  k 
21,00.  —  Bailbrge  :  12,;.0  !i  1.1,00.  —  Avoine  : 
7,50  il  7,75. 

.Vnrrhés  étrrti»f/ers.— BRUXELLES,  1!)  Avril, 
Friment:  15,;i(;  a' i!),ol.— Scicle  :  !l,(i0  à  ii,(;(i. 
Orge  :  10,20  à  10,;J5.  —  Aywiîie  :  ti,8S  ii  7,(iO. 

HAHSKLT,  10  Avril.  —  FriMUcnl  :  18,80,  — 
Seigle:  10,00.  —  Orge:  10,80.  —  Avoine  : 
(;,:«).  —  Sarra/.in  :  0,80. 

ANVERS,  18  Avril.  —  Froment  indigène, 
3(1, ;»;  iV2 1,40.  —  d»  élratiger  :  19,20.  —  .Sei- 
gle indigène  :  11,00;  d'>  Hi(;5  :  i:|,2i  ;  d"  Slet- 
lin  :  I2,,')0;  do  Prusse:  12,ii'J,— Orge  du  pays  ; 
I2,0()  ;  d"  étrangère  ;    Il,(i2.  —  Avoine  :  7,.{l): 


ttPKikmra  auBCN (llie^t.,). 

PAni*.  Halle  du  20  Avril.  Co'tn^ffàgal.  — 
Haricots  de  Soissons:  20,;i6  i»  ■■lO.OOVdo"  Lian- 
court:  I0,:i5  a-30,05;  d"  ordinaire:  18,'JO  à 
20,00  ;  do  flageolets  :  25,:iO;  d"  siiissl?S  blancs: 

4  11    ..F         1         in       ^ .  .  .^ ....  I 


CLKRMOM    (Puy-di'-I)ome),   17  Avril.    — 
l'rnmuiii  :  f  :  2.V,<iO;  2'  :  2.1,15  ;  :'/:  22,05.  — 
.Méleil  ;"  20,  )0. -Seigle  :  18,4:JU  10,16.— Orge  : 
15,71.  -  Avoine:  7,l0à9,(iO. 
i    tOLRS.  Il  Avril.  —  Froment  :  lO.iiu.— Sel- 
le ;  li.a;;.  -  (liw  :  rt.OO,  —  Avoine  r  S;75. 


Monr,  i,s  Avril,  —   Fromeiit,   i' 

2'  :_ii],  15;  ;f  :  i(i,K5,  —   H'.'illargc.  ; 
Avoine  (le  (jiiinlal)  :  10, .50. 


11,81.  — 


16,(5,5. 

ROtE!«,  19  Avril.—  Haricot'^:  21,00  a  221^00. 
—  F'èvés:  23,00  k  24,(n  -  Le  lili.s:  30,00  à 
31,50.  —  Pois:  15,00. 

nuoii,  20  Avril,   -  llaricols:  15,00. 

STRASROi;»!:,  I!)  Avril,       Miricts  li',Tncs: 

Ft•^e.^;  IO,.Mi 


mOSUXTS   ÀWZMAUX.., 

Bçftiinax,  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Mandié  tit  sceaux  du  22  Avril  1841. 


tlii'ilts.,.. 
Viii'he*,,. 
Vcnim.... 
.Mouton 


Ain. 

"  un 

«7li 

mil 


Vend. 


n 


3 
-9 

07fi 
7 


lleiiv 


70 

>■ 

SU 


l'r.  du  k,  ».  P' 


I  M 

1  01 
I  (ii 

I  ai> 


I  flS 

-  M 
<   «0 


.H 


,1 


.,    '*  »  .  .   .  I ^    I   11  ,1  o.  i  i      U"         .      -  - 

i.vo.\,  marchct  aiu:  bc.itiaux  dci'ili,  '8'' 
p  Avril.  —  BoMifs  :  l,;!2— l,2(i-l,IG-l,0i).- 
Ilrtl  tous  ,  |,5»-i,,5n-T,4O-l,;)0,'-  Vmw:. 
1,18— l,;i«- 1,12 -1,20. 

tionmkAitx,  marctiés  dt«  17  et  18  AM1I,  - 
»;ii^veauv  :  1,40—1,10—1,20.  r-  ji4l)aMir>: 
1,10-1,14-1,12-1,08.— Montons  :  l,5»-\"' 
—1,10-1,20.  —  Porcs  :  "^Oir-^OO.  \ 


i''.47-vUi,00ii  l>,:,o.  -  Pii''s:  :-,,'io 
il  ll,2.,. 

i  II    I  I  i  lU'  1    '■ 


«trlrtov  et  vo|iilllo  (la  pièce). 

Pxnis,  liiille  (lu  22  Avril.  —  Agnnaii.xi:  S;-^ 
à  24,00.  —  (îliovreaux  ou  Cabris  :  2,00  a  ji,o'- 
—Lièvres  :  2,?5!i(i,0i,  —  Lapins  ;  I,i0  à2,i  ■ 
—  I>indl-s::  4,00 ii  10,00,  --  (His-:  •,>,.S0  -•■»;'■ 
poiis  :  2,;,o  à  7,i.O,  —  l'oiiiel>  gras  ;  1,00  n >'.'"' 
—  Canards  :  l.i"' 
y,fi5  ;  il"  A~  "■ 
1. 10  il  ■♦','■'• 


|d<>  coniiiiiins  :  1,,'iOà  2,10 
1 1,00,  l'igiois  liizèi.s  :  0,25  il 
litèri,'  :(t.(iiià  i,n,5.  —  Caille,»*  ; 

>■■  -.:■  ■,=.^,,„.''?T*»rrr- r-f 


.^Jâ^edooDerëD  nièine  tempà  plus  de  |#inU««  à  la  liberté 

réelle  et  à  l'ordre  public  rèpn'iseiué  par  l'EUil.  La  «ommissloii  a 
senti  la  luicossilé  ue  répriin<?r  é{u;alcnii'iit  et  le  niono{H)lc  i|ii  corps 
uiiiversitiiire  et  kvmonopolo  du  corps  ocdj'siasliquc.  I,a  foiiimis- 
m  n'a  pas  oso  supprimer  l'autorisation  proaiabio  ;  iiiaitf  ol|ji!  a  iii- 
inuluit  dans  le  iui'y  u'»!xanrieri  dos  éléments  neutres,  c'est  '••diredes 
rrpri^senlants  de  f'aulorité départementale  ut  de  la  mafiistraturc  ; 
fil  un  mot.  elle  parait  avoir  considéré  l'Klat  conii'!  gardieii  de 
liirdre  public  et  de  la  liJM'rté  et  avoir  voulu  placer  dans  ses  nl- 
iributionTi  le  drt»it  d'autorisation  préalable,  de  surveillance  et  de 
repression.  : 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  encore,  c'est  qu'nujoiii*d'liui  la  disciiss'iou  u 
fait  faire  lin  pas  assez  rehiarquablé  à  la  question,  dans  le  sens  ipic 
nous  indiquons  ici.  La  tendance  générale  des  discours  qui  ont  été 
prononcés,  même  de  ceux  qui  ont  pris  à  lî\clie  de  défendre  l'Uni- 
vmité,  a  été  de  sépnrer  de  plus  en  plus  l'Ltut  du  c'orps  universi- 
lâirc.  il  est,  en  eflet,  absurde  que  les'  uni versitairj's  fassent  proté- 
1^. parles  lois  et  par  i'admitnstration  del'KtuI,  leur  piiilosopliie  et 
fcurs  méthodes,  à  lexclusioude  toutes  les  autres.  I,e  eor|)s  iiniver- 
fitaire  ifanas  plus  de  raison  aujoui-d'hui  de  se  faire  appuyer  par  !(,• 
bras  sécuner  ,  (|ue  n'en  avait  autrefois  le  corps  eeilésiastique. 
Ctia  a  pu  se  passer  ainsi  dans  l'enl'anee  des  sociétés  ;  mais,  à  notre 
efioque  ^c  linre  examen  cl  de  lilierté  pratique,  I  Ktat  doit  rester  dans 
im?  splicro  neutre  :  il  ne  doit  \m»  \)[us  eiicjurauer  tel  système  d'i- 
lifi-s  et  d'éducation,  que  réprimer  tel  autre  systetno.  Daiis  sou  inté- 
nl. dans  l'intérêt  de  l'ordre  qu'il  doit  niairiténîr,  l'Klat  ne  doit  pas 
se  faire  le  partisan  et  le  défenseur  d'une  idée  (luelconque:  il  doit 
limctlro  toutes  les  idées  à  .se  dcM'loppor  sans  obstacle,  afin  (|uè  la 
t  rite  puisse  se  faire  jour. 

ionime  l'a  très  bien  dit  M.  C.luuies  Itupin,  an  milieu  de  cette 
ïuliitude  d'écoles  qui  marquèrent  les  Iichiix  temps  de  lu  (iréct; 
intiquc,' la  vérftf  scieiilillque  et  smiale  devait  sujgir.  dette  l'oi 
lulnomplie  du^iraiet  du  bien  n'exislerait-ell  plus  à  notre  épo- 
que? Nous  accordons  que  l'Ktnt  ne  prenne  parti  p(j4ii'  aucun  doj<- 
w.  pour  aucun  système  d'eiiseiKiiemenl;  mais  qu'il  aieept(;  au 
laiins  la  liberté  comme  l'unupie  nioyen  d'arriver  a  la  verilé!  A 
louiis  les  époques,  l'Etat  n'est  intcrveïiu  dans  le  doiiniiiie  de  ia 
l^n.sét'  que  pour  la  tyranniser.  On  ne  devrait  jaiiiai?*  oublier  fpiei'K- 
lai  lit  boiïv  la  ci^ué'à  SocraU;  et'  laissa  élever  la  croix  de  Jésus.  La 
luTtédo  la  pensée  et  de  sa  communication  n'est  pas  un  fuit  poli- 
ij>|ii<'.  ces!  un  fait  humain  et  sccial. 

Il  est  à  désirer  que  la  chambre  des  pairs  comprenne  de  mieux  en 
ffiioux  le  rùle  de  TEtat  dans  les  (jucsliniis  de  conscience  ci  d'eii- 
sti|.'nemenl.  Ce  qui  lui  donnera  rinlelli;ieiiee  de  c(!  rôle,  c'est  la 
fciiiiclion  entre  l'Etat  et  l'L'nivi'rsité.  Olle- distinction  a  été  jtar- 
failiment  sentie  par  M.  le  baron  de  Ki'éxille.  M.  le  baron  Charles 
IHipiJi  lui  mémo,  maigni  su  prédilection  pour  les  libertés  gallicanes 
ftl"i!ir  l'Université,  ne  parait  pas  repousser  cette  disiiuciion  salu- 
iJif.  Comme  M.  Cousin.  M.  Charles  Hupin  reeoiiiiall  que  ITiiiver- 
sii'  est  loin  d'être  parfaite  ;  il  désire  qu'elle  s'améliore.  Kh  bien  '.  le 
iimcii  le  plus  efllcacv  |K>ur  améliorer  rLni\ersité,  c'est  dtr  per- 
"ellru  Icjibre  développement  de  toutes  les  idées  et  de  t(jutes  les 


■9P9' 


FEUILLETON  DE  LA  DÉ.MOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

-^llitVIl.l.F,.  —  Im.  C.a-^rUc  de.s  Trihiuiniij-.  —  Le  Dtahlc  à  Pa- 
"»•  *-  GAllÉ.  LoitUe  et  Luiiisun,  mulociraiiic  de  .M.  Hupeuty.  — 
>lllcDozi.,  MlleRachel. 

^  semaine  dramatiqiif  a  été  pauvre  eneore  ;  mais  rassurez-vous,  nous 
"prétexterons  plus  In  iiéniirie  du  théAIre  pour  vous  parler  lié  danse  ; 
'"''''"' dirons  plus  rien  de  In  polka,  bien  que  le  sujet  soit  iiiépiii.sahle. 

Y' Marc  Michel  elLaurenciii  oui  obtenu  un  iuh'i  froid  sueeès  au  Van- 

""le.  /^  Gazette  des  Tribunaux  nous  montre  un  homme,  trop  rmis- 
"îimpiit  pja,;,-.  fous  une  impression  niiifurme.  poiir(|iril  n'y  ,iil  pas  al- 
*aissi>iiK'ii(  d'intérêt  et  froidiiir.  M.  Mouliiiiil..h;nsililo  lioiii^'oois  reti- 

'''■>  all.iires  :tli.'iire  eM'.ellemenl  cri-lfe  piir.M.  Ilanioiii.  s'iivJM',  |)oiir  p;is- 
'|lc  tciiijig,  dp  s'nhonuor  à  la  Gazette  (/r.i  Tribnnaur.  Pi's  ee  nuimenl, 
''Jlesiiiu'\i>iciii.'f  est  hmilcver.M'e.  Il  ne  rêve  plus  (|i;e  vols,  briLMiulak'i's 

iiifiirires.  Comme  ee  père  Moidinol  est  triine  ii;itiire  méiiiocre,  la 
Jl*'' élit  elie'x  lui  (tomieite.  Il  tremltle  iiii  moimire  liriiil:  derrière  toute 
M-'ciiinbailhc,  il  voit  un  ii>sassin  .  el  les  alMiiemi'iil>  mêmes  de  son 
^  "'1'.  .Miir-tiull,  (ju  il  ullaehe  au  pied  de  s(ui  lit  putir  sa  ilefeiise,  lui  sont 

''''J''l  de  terreur  cternelle.  Enliri,  eerlairH'S4Mtiislroplies  eonjuj-'ales  ré- 

™->  m  donnent  l'éveil  sur  sa  propre  sécurité,  el  il  s'imai;iiie  que  sa 
.  "me  l't  sa  Servante  veulent  IVmpoisoniier.  I.w  diverses  eiremistaiioes 
^Mutiles  il  doit  s,..s  inquiétudes  finissent  par  s'evjdiquer  aiséiiieni,  el  il 
i,/""***!"*!' arsenic  prétendu,  dont  Mme  Moiilinot  lait  pnivision,  n'est 
,^',^'''1»  iiiiepoudn!  de  toîlclleà  l'u.'iaf.'e  des  eli|ytues  un  peu  (ièclinaiils 

;i 'Umo.  Pour  piéser\ei-  désormais  M.  .M(udiiiot  (lu  releur  ilï' ee  mal 
■i  Çeur,  mi  de  tes  ainis  Itnjie  toutes  ses  éditions  des  Onmes  rrlf-ttrc». 

\  f^'^^ ''''■'>  (le  Paris,  ei,  le  désabonne  à  la  Gazrttc'ile^  Trihinnur. 
^  "levtT  H  l'fUe  pauvre  létc  le.*,  éerils  où  elle  puise. >*»  liallueiiiatimi.s 
,,,''i^'''''''f'urs,  c'est  fort  bien  :  Mouliiiot  n'est  (pi'uii,  sot  et   à  un   point 

llin'd-"/"'"  '"'"''  "*"'•'  '"  '''"^'*  ^'®  rester  sol-fa  vie  durant  ;  mais  .MM. 
f  '-«icliei  el  Lumeiiciii  oiitendenl-lls  damner  ce  conseil  A  tout  le  inoiule? 
l|i,i  ,|"i'  ""'*'''''"'•  remède  que  de  se  reiirtir  diuis  une  ijinoranee  iiulolente. 
pj    .7"'*w^  loi'n,utueuses  ^TOSMs.-eni  ei  luenaaMil  d'emporter  les  .ili- 
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loi  t  malhabile  de  fermer  les' ^eiix  et  de  se  iioucner  les 
'Ni»  Ilot  approche  éii  aroiidaut,  et  linoudalion,  vous  .surpieuant  au 
"'  ^'ilie  l;»e,lii'  ïoimueil,  empi>rlera  vous  et  \os  demeiin's  et  yiis  li- 
l^s  «t  vos  familles  dans  de  vastes  deslriielioiis.  Il  serait  à.soidiai:er 
''**'"levilli>tes,  moins  exclusivement  livrés  aux  hasards  de  la  laii- 


v!':i''!'"."''>^^<'nl  incessamment,  dans  leurs  Iduelles    léfjères.   de  l>ons 
'société.  Leur  \erve,  upparcinment;.    ne   s'en   liouxernit  |kis 


lluii     .     "'•■'.ic.  Liciir  \i;rve,  a|i|inn;uiiiifiii  .    m-    .s  eu    iiuun 

jl  ji'^'î'  "'  leur  nom  y  «agnerait  eu  ili«nité  et  eitT.oiisidi':ralion 
"'|'.i'l,  édiicur  liii'ioTc  et  ■'•[il'iiurl  éerivaiu,  publie  en  ce  mn 


ouieiit  ua 


les  relations  rorcées  des  condamnes  à  leiir  sortie  de  prison ,  pour 
entnilner  lapprobatum  pres(|ue  unanime  de  la  cliambre. 

I.adisciission,  en  effet,  n«i  peut  porter  que  sur  1  a|)plieation  plii.s 
ou  moins  étendu»!  du  système  cellulaire.  Les  incf)nvéiiients  d(!  la 
vie  en  comnuni  dans  une  prison  rerméè  sont  tek  que  nul  m-  peut 
idusla  dé/eiidre.  tandis  (lu'au  contraire  les  avantage»  de  ta  sépara- 
lion  cellulaire  sont  si  évidents,  (pi'il  n'y  a  pas  à  hésiter  sur  l  adop- 
tion du  principe,  s;iuf  à  coni^;er  les  inconvénients  aicidentels  de  la 
pratique  ;ce  .sopt  ces  ineouvénients  que  le»  adversaires  du  projet 
(le  loi  s  attachent,  à  faire  ressortir;  mais  ils  ne  s'attaquent  pas  au 
I»niu'i|)e  bii-inème  et  vont  même  justiu'à  l'adopter  en  partie ,  té- 
ïn(>1ii  .\L  Carnoi.  qui  propose  de  l'apiiliquer  dans  une  fouk- de  cas. 

Mais  c'est  lors(ju'il  s'nfiira  de  faire  passer  le  principe  dans  la 
pratique  que  la  chambre  hi'-sitera.  On  voit  qu'elle  ne  le  comprend 
eiiei.re  que  s-oiis  un  i»oinl  (le  vue  loul-à-l'ait  matériel;  elle  w.  ro 
imuite  ni  a  la  source  dit  crime  ni  aux  conséquences  morales  de  la 
iiriue;  comme  M,  deileaumonl,  ijui'  a  été  vraiment  aujourd  hui 
I  iiilerprète  de  I  inielligenee  moyenne  de  la  chambre,  elle  se  ren- 
feriiu- dans  ce  que  la  séparation  des  condamnés  a  de  plus  maté- 
rie||<>nienl  avanlaficux:  aussi  sera-t-elle  fort  (embarrassée  quand  on 
viendra  lui  demander  des  exceptions  à  la  rèple  commune:  quand 
ou  demandera  qu'à  une  certaine  période  de  l'emprisounement  cel- 
lulaire, cette  renie  eommuiiv  fusse  place  à  quelque  chose  déplus 
larjie  el  de  plus  hociiil.             "       ..  " 

'\  ' 

,yi>l.  Vicier  Consiilêrant  rt  Cantagrel  se  son!  présciilé>  aujourd'hui  à  l.i 
si'ptiênie  chambre  puliee  «)rrecti6nnelte!  pour  répondre  à  l'assignation 
du  Globe  el  pour  .siuileiiir  lu  plainte  formée  par  eux  rontre  ce  journal, 
MM.  .Solar  et  Granier  de  («issaunac  ii^uit'  pas  juyé  à  projios  de  eoui|u- 
raltre.;  ils  ont  fait  demander  un  sursis,  el  l'utraire  a  été  remise  à  mardi 
pru(-hain. 

Chambre  dea  Pairs. 

PnCSIDC.XCE  DE  M.  LE  CHA^CEMER  PASV>IIKII. 

Séance  du  iTi  avril . 

M.  le  |irési(1eiil  îiinule  au  r,iuleiiil  à  deii,x  l)eiires. 

l/orilre  du  jour  ainielle  la  suite  de  la  diseu-ssipO  du  projet  de  loi  rotatif  a 
l'eiiseigueinciil  secondaire. 

M.  ut  s xiMT-l'KinsT.  Messieurs,  a|ir(''s  le  discours  elo(|Uent.  qui  a  occupé 
liii'r  la  héaiui!  lonle  entière,  il  lu!  nierijstc  (|ue  peu  de  chose  à  ajouter  à  la 
défense  de  l'université;  Il  n'v  a  rien  à  ajouier  h  l'iAidencc  d(»  paroles  (pic 
vous  ave/,  enlend^ies  hier  eu  faveur  de  l^i  grande  inslitiition  ipii  a  été  créé-', 
foud.'f  par  noire  aniitiue  luouurchie,  qui  t  éti»  rétablie,  reconsliluée,.  raf- 
fenu'je  par  la  main  puissante  de  NaiMiléon.  Je  ne  veux  pas  enlriMT  non  plus 
dan»  ce  que  j'ap|>cllerai  la  nn-laphysique  législ.-itlVe-,  je  ne  me  deinau(ie  pas 
s;  l'iiiiivei-siti!  représente  ou  ne  repn'-seiUe  pas  l'Etal.  Le  rapport  de  la  com- 
niission  a  suflisaniiuenl  éclairé  celle  question. 

La  nationalité  française  inénie  repose  «ur  l'université  fran^-ai.v.  C'est  une 
con\icti(Mi  ([ue  je  parl;n}ti;aaUc«niejH  avec  rhouorable  M.  Cousin  ;  mais  ce 
que  je  le'  partage  pas  avc(i  lui,  c*eSt  le  doute  qu'il  a  laiss('-  peser  sur  la  so- 
Inlioii  de  la  question  portée  dc\aul\ous.  Oo  eùi  dit  (m'il  parlait  moins  dans 
la  prévision  d'un  triouipbe  cerloin  que  dao*  celle  d'une  défaite  non  proba-i 


ses  de  pantbéisme,  accusation  extraordinaire  et  dérisoire;  car»  ^ 

le  panthéisme?  Cust  Padoration  de  ioiit  dans  tout.  Cette  croyauc»  existe 
(pielque  part  dans  l'Inde.  Mais  cjuel  ràpport.piMit-il  y  avaii*  antre  les  profes- 
seurs de  notre  Inivei-sité  el  les  fakir^.de  l'Iiufe?  Duu  côl»';,  la  science,  la 
civilisation;!!  philosophie;  del'auli'e,  l'ignorance,  la  superstition,  la.barbarie. 
La  pa.sslon,  une  haine  aveu{;le  ont  seules  pu  inventer  une  pareille  accu- 
.salion. 

Ouiitre  le  nuino[)ulc  ile,l'enseiguenieul,  on  invoque  l'art.  (i9  de  la  charte. 
Cet  article  consaci'e  la  lilierlé  de  renseignement,  mais  on  l'interprète  d'une 
manière  trop  large.  Il  suffit  de  rumonicr  jusqu'à  l'époque  où  il  a  clé  iulrotluil 
dans  notre  pacte  fondamental  tMiur  en  bien  apprécier  te  sens. 

Messieui-s,  un  a  trouvé  uue  multitude  de  causes  il  la  réToluliou  de  1830. 
Selon  moi,  ce  grand  événenieni,  il  ne  faut  l'allriliuer  qu'à  une  seule  cause. 
La  révolution  de  1 840  a  éclaté  parce  que  la  liberté  de  l'esprit  humain  était 
menacée,  qu'elle  était  menacée  d'une  (louilnaliou,  d'une  suprématie.  Et 
l'on  voudrait  que  quel(|ues  jours  après,  cet  art.  (>U  pùl  favoriser  celte  supré' 
inatie. 

Il  y  a  deux  sortes  de  liberlés,  la  liberté  liiuitée  et  la  liberté  illimitée.  La 
ilernière  ne  peut  être  demandée  (|ue  par  les  ennemis  du  l'ordrci  et,  cepen-. 
(laiil,  <;\'>\.  celle  (|u'on  vous  demande.  S'il  n'en  était  pas  ainsi, croyez-le,  le 
rnjiport  di-  voire  commission  et  l'exposi^  de^  niolîfs  du  gouvernemeut  au- 
raii'iit  un  peu  calmé  les  pastious  el  rallié  les  opinions 

.\u  lieu  de  cela,  ces  deux  documents  n'onl  fuit  qu'acrrollre  la  colère  des 
réclamants  el  envenimer  leur  langage.  C'est  peu  de  tem|>s  après  le  rapport 
que  noiis  a  été  distribué  une  espèce  de  uanife-ste  intilulé  :  Obieroaltonad'im 
catholique  à  IdHit.  Iti  pair»,  et  dans  ce  manifeste,  nous  lisoos  ces  mots  : 
•  llàtouii^nous  du  dire  que  toute  rargumcnlatiou  de  M.  le  duc  de  Bruglie. 
pour  défeiuli-e  la  cause  du  nionnpole,  re|Mise  sur  un  foyer  de  sopbismes..,» 
Lu  outre,  ou  cuuU>sle  la  bonne  foi  de  M.  le  duc  de  Broglie;  on  nous  menace 
du  refus  de  l'iuipot,  et  l'on  ajoute  toutes  les  bizarrerie»  que  peut  invenlar 
une  niausaiso  cause. 

Celte  liberté  illimitée,  messieurs,  |e  ne  crains  pasdele  dire,  c'est  l'anai^ 
chie,  c'estrab.iissemeiilde  rê(;ii«c.,Daus  les  livres  où  celle  liberté  est  de- 
mandi'-e,  l'i-gtisc  se  voit  comparée  aux  professions  mé<-ani(iués.  aux  métiers  : 
J>i  lu  miii-mèine  un  livre. .signé  d'un  mon  rcsi>eclahle,  où  la  liberté  réclanté« 
pour  l'église  est  assimilée  à  celle  dont  junisscul  les  conservatoires,  les  manH- 
laelures. 

(Vest  à  nous,  messirurs.  de  présiTver  d'un  a^ialssemeot  si'grand.  non  |ias 
l'é'glise,  (|ui  est  au-dessus  de  ces  faiitrs.  mais  ceux  (jui  la  défendent  si  mal.  « 
C'est  à  nous  de  refuser  une  til>erté  sans  frein,  plome  du  K'rils  et  de  esta-  > 
strophes.         i  ■  < 

L'orateur  jette  un  eim].  d'cril  sur  bi  situation  intérieure  ut  extérieure  de 
la  Itelgique.  Ce^e  nalion,  dit-il.  a  pris  les  armes  contre  l'Autriche,  qui  vou- 
lait lui  f.iire    accepter,   inali.'i'é  elle,  il  est  M'ai,  des  instiliitions  qui  ont  été    ., 
proclamées  par  la  i'.Onstituanle  eu  l-'ianee. 

Kn  Bclgiipie,  les  évéques  \w  sont  pas  nommés  par  le  roi  ;  l'est  le  clergé 
seul  (lui  jcboisii  ses  dignitaires.  Il  n'y  a^douc  pas  d'analogie  entre  la  France 
el  la  Itelgique. 

D'ailleurs,  qui  nous  dit  que  U  liberté  de  rouseignemenl  accordée  parla 
Bel}j[i(|uu  pourra  subsister'/ 

Il  est  un  pavs  où  la  liberté  de  l'enseignemenl  a  été  pousséo  à  sesexlréme| 
conscqutuKres"  :  r.\nierique.  Voyez  quelle  autorité.  Quelques  collèges  ont  éle 
établis  dans  les  foreLs  vierges  et  iulialtilées,  et  quoi(pie  la  plupart  aient  pris 
pour  modèlm  les  Grecs,  jusqu'ici  les  éludes,  chez  eux,  n'ont  itas  obtenu  m 
bien  grand  succès.  Le  clergé  sait  ce  qui  en  esi  résulté,  el  cela  seul  doit  lui 
faire  craindre  de  l(unl)er  dans  une  anarchie  pareille. 

Je  ne  parlerai  pas  de  l'art,  n  qui,  cependant,  je  crois,  sera  l'ohiet  prin- 
cipal de  vos  délibérations.  Je  me  iKirnerai  ii  dire  qu'après  les  facilités  qu'il 
crord  e  au  cicigé,  il  y  a  bien  peu  de  place'puur  fa   plainte  cl  qu'il  yen  a 


tableau  de  la  capitale,  sous  le  titre  du  Diable  à  Paris.  »  Nous  entendons, 
»  (lit  M.  Ifclzel  dans  son  Avertissement,  présenter  au  lecteur  Un  lalileau 
ï  raric,  complet  el  dramatique  i\c  \d  vie  et  des  iiKniirs  de  l'habitaiit 
»  de  Paris;  une  scène  ouverte  à  tous  les  çenres,  où  toutes  les  cnndilions 
^  de  la  société  parisienne,  tous  les  temps,  tous  les  lieux,  tous  les  sou- 
»  vetiirs.  tous  le.^  di'-iails  aumiit  un  rôle  ou  uue  place,  n  Ceci  posé,  l'c- 
diloer  s^mpress;-  d  ajoiiler  :  ^  Il  y  a  un"  chose  pnurlaiif  devant  huiueile 
n  non.-  reciiler(uis,  eif  .-era  la  peiiiliire  de  (•esplaie>,  doiil  le  spi':'lacU'  est 
1  plus  révollaiit  (|u"iuslru('tir.  ces  sortes  d'iiivesti^^atious  ikuis  a\aiit  lou- 
»  jours  paru  devoir  être  laissées  aux  ouvraL-es  spcciaux.  »  La  diiréreiice 
i|u  il  y  a  entro  rette  lliéorieet celle  de  M.M.  Marc  Michel  el  Laurenciii.  c'est 
(|ue  h's  \aii(Ievil!isles  jctieiit  tout  au  feu.  taudis  (pw  \'v(\\\eur  iUi  Diable 
(I  l':iii.<.  rc-]ieciaiil  la  (•'izellc  des  Trihunaii.r.  se  eoiitenleritil  de  brû- 
ler lis  Mijslvrcs  de  i'iirix. 

Il  \  a  un  r;;it  (lo;i1  le  earaelère  u'v^i  pas  nieiire  suin>ammriil  ;ip|uéiié 
à  celle  heure,  i-''  ,-t  le  :iicr(s  iU'fi  .l/y.v/ére.s  de  Paris.  Le  siiccè.-  'Ii'  ce 
livre  .  c  esl  riulio.l;ii',lioit  cl  la  coiL-érraliiui  ilau.s'  le  doiil'aiue  lic  l'.Vrl 
de  la  lillrraliirc  dinwvvdUque  ;  et,  cho.sc  curieuse  à  oliserïer^-beaii- 
c(uip  de  (lêinocraîes  homI  (1rs  derniers  à  couipreudriHa  portée  de  celle, 
eoiiiiuéle,  (loîil  liiMt  I  liiuiiiciir  revient  à  .M.  Kiif.'èue  Sue.  Vous  voulez, 
(lili's-voifs;  iaiNscr  ;iu\  livres  spéciaux  la  peiulure  des  )ilaie- de  la  so- 
ciété :  eh  !  ipii,d(ui.-  iiTrleslitMilier  à  ets  :-ources  cacliéc,^  ".' Crinez-vous 
i|ui'.  piuiiii  iio.>  huil  ci'Mis  lf^i;-late:irs  des  deu-x 'chambres,  «m  eu  puisse 
citer  rtriix  cents  auiiit  lii'lps  ielivrés  im|)orlantes  publiée.>  sur  la  iniséic 
(lu  peuple,  sur  SCS  corriiplions  latillcs,  ,-ur  la  prostitution.  Ilétrissure  iiiij>o- 
séc  à  la  lillp  du  pauvre,  sur  loiiles  les  plaies  cruelles  (pii  nuis-'ciit  le  c(u-ps 
social '.' Lt  >i  les  lioiiuue>.  p;irliculiéreiueiit  charués  de  f-'uérir  les  maux 
de  la  sociêlé.  n'eu  preiiiieut  iiiênie  pus  connaissance,  iuiaaine/.-V(Uis  (yic- 
l'e,iuc(uip  d'iuilres  inuil  c(uisiil(er  i(.>s  livres  spécinitx'où  vous  voulez  en- 
l'oiiir  le  liiMe;iji  du  mal  '      . 

Mais,  aiiinellciis  iiii  momeiil  qui  ce-  li\  res  soient  connus  de  tous  ceu.x 
i|iii  metteiil  il  inaîii  aux  ro:ics  si  lentes,  hélas  !  du  char  de  l'tlat, 
I  Tou'/vdiis  ipie  ce  .serait  assez,  '.'  .Non  :  il  iic  sulFil  pas  de  e(uiuailie  l'exis- 
tciii'é  des  plaies  sociales,  H-faïit  encore  celte  clialeiir  d'àun;  (pii.  (levant 
li' t.i!)'ea!|  (lu  mal,  inspire  la  >yiii|ialliie.  la  pili('',  la  charité  anlenle.  .Si, 
l'oiiiiiK!  ou  le  fait  ojiserver  ,'i'm'c  laisoii.  l'on  réptij.'ue,  dans  notre  époque, 
liiiN  éliiiies  sériiiiises  el  pénibles,  si  l'on  recherche  les  lectures  fariles,  si 
in  ediîeiir  iule  huent  sali^fail  au  uoùt  L'eu  rai  eu  pirblwiit  les  Ininini.r 
peint.:  /xtr  '  n.r-iiienirs,  I  oifoije  oii  il.  i;f)''v  plaira  et  le  Diable  à  Paris, 
i-\-i^l  i\..i\r  à  (Cs  sources  (l'un  abiutl  aisé  ipi  il  faut  vcrsir  les  jii^rmés 
d'un  en.seif:ueiue,iil  ulile.  Il  n  y  aura  pa^^  de  urand  mouvement  charitable 
pour  Ja  'trau.^t(H-mnli(m  de  ct"' monde  endolori,' si  la  bnnme  ne  donne' 
i'impiiîsiiin,,  si  cil'  ii'app(>rle  à  l'ieUMC  le  secours  de  sitn  Ame  tendre  el 
>!eiiéreuse.  C'est  ibim:  aux  fcuunes  ipiil  importe  de  faire  conuaiire,  dans 
toute  sa  iiuililé,  le  tableau  des  sfUiUVauccs- et  des  déî,'rndations  dît  pau- 
vre, afin  que  le  pauvre  »oit  sauvé.  Vous  ne  sovci  pas,  peat'-étre,  l'effet 


profond  qu'a  produit,  dans  le  motide.  le  livre  de  M.  Eugène  Sue?  Vous  im 
savez  pas  que  picsqiie  toutes  les  femmes  éclairées  (j'excepte  certaines  in- 
dolentes tpic  leur  propre  lassitude  rend  insouciantes  du  mal  universel),quo 
presque  toutes  les  fenfincs  en  France,  en  Kurope,  ont  tressailli  d'épou- 
vante à  (Hs  apparitions  lufiuhres.évoquées'iiar  le  romancier,  et  versé  des 
larmes  sur  tant  de  douleuis  lueusemenl  révélées  .'  Le  C(Bur.de  la  femme 
lie  tressaille  pas,  ses  larmes  ne  coulent  pas  en  vain,  n'en  doutez  pa.s  I 
Que  si.  depuis  dix  années ,  tant  décrivïins  éminenls  dont  la  Fram» 
shouure  :  V.  llugii.  A.  Itumas,  de  Kalzac,  Kug.  Sue,  Fréd.  Soulié,  de 
Sainte-Beuve,  (le  Vij-'iiy,...,.  avaient  clianlé  les  douleurs  immen.ses  du 
peuple;  (|iie  si,  en  même  temps  que  reteutisfaient  parmi  les  hommes  eu 
chant  désolé,  les  voix  des  Laïuarline,  des  liérau^'er,  des  de  Musset,  i-om- 
me  vciiaul  d  eu  haut,  avaient  ranimé  la  foi  dans  les  ciriirs,  annoncé  les  . 
destinée;  heureuses,  et  révélé  l'Aue  d'(»r  (|ui  est  devant  nous,  croit-o^^ 
que  Icuthou.^iasnic  de  la  charité,  de  la  liberle  et  du  bonheur  n'aurait  |w.s 
sai.-i  loiiles  les  aines  des  jeune,-,  ucns  el  des  l'eituucs  ;  croit-ou  que  la 
France  ue  se  serait  pas  déjà  levée  devant  le  monde,  tenant  en  main  le 
drapfau  de  couquéte  pour  le  salut  de  l'humanité  ?  Ah  !  que  nos  poètes 
u'oul-ils  le  seiiliment  vil'  de  leur  mission,  que  u'ont-ils  la  consriencc  de 
leur  j'orce  '  qni*^  ue  preuiieut-iis  résolument  parti  et  contre  le  mal  et  pour 
le  li(in!ieur  1  +)aii.s  i|uelle  déplorable  indilVorence  laisseul-ii.s  i-'épuifer  et 
s'éteindre  la  llamme  saiiile  ipie  Pieu  leitr  a  donnée  i)<t:ir  dissiper  l>.s  lé- 
■  nèbres  du  luoiide  '  •  , 

.Nous  disons  à  l'édilcur  du  Diable  à  Paris  que  dans  un  tableau  varié, 
complet,  dramatique  de  la  capitale  de  notre  civilisation,  il  ne  convient 
Piis  l'pie  manque  1"  tableau  des  alrtiction.<,  des  tortures  et  des  dêttrada- 
fiims  du  pauvre.  .Nous  disons  ^u'il  appartient  à  .<es  principes  dénrocrati- 
jpuis  d'utiliser  la^piihlicitô  dont  il  dispose  pour  continuer  r(euvrc  de 
.M.  Kii^ène  Sue,  jiour  faire  parvenir  jusqu'aux  oreilles  du  riche,  la  plainte, 
les  gémissements  désespérés  dft.s  classes  popidair<:s  soulfrante»  et  abru- 
ties. 

Nous  remarquons  (pic  le  vaudeville  s'anuise  trop  souvent  à  lancer  se.» 
pointes  s.itiriques  contre  le  livre  des  Mystères  de  Pnris.  Il  a  tort  ;  c'est 
là  une  hnie  où  il  userait  sans- prolit  les  vieilles  dents  de  sa  petite  mâ- 
choire. 

Le  méloilrainede  Louise  et  Louistm  n'a  éKalement  obtenu  au  unsuc- 
cèj,  luo'ou  i\  laCailé.  C.'ost  un  v;ui(l.".ilie  allongé  eu  drame,  et  la  force  de 
coneepiioii  et  d'ordoniiaii(;e  semble  «voir  mampié  à  .M.  liupeiity,  l'outeiir 
dtvlaiit  d"  charmants  vaiuh-viiles.  Il  y  a cependnnl  rpiclqtie»  cordes  du 
l'ieiir  bien  touchées.  Le  malhejir  d'une  jeune  lille  délaissée  nar  son, 
amant  et  ipii  deinande  au  suicide  la  lia  de  ses  tourments;  le  dévoue-" 
ment  tendre  de  Louison.  stvnr  adop4ive  (l>'  Louise,  I  amour  torturé,  l'a- 
mmir  con-olé,  Pamiiié  ua'ive  d'un  excellent  niais  (.M.  Framnsque),  le  jeu 
inlellipent  de  Mlle-  Liiuénie.  Sauvaijie,  le  chant  et  les  beaux  cheveux  blonds 
de  .Mlle  Freneix,  tout  cela  oiïre  des  élémenls  d  intérêt.  Et  qu'importe 
qu'on  ail  à  critiquer  deux  heures  durant,  si  d«iix  ou  Irois-fois  des  lar- 


^  -t-.'. 


raiîr  combattre  ««s  ennemis,  il  est  rommcxlç,  en  s'cni|vahint  du  langage  tic 
qii«lq.u<*s-iins, «le.lc  i>rcu>r  i  tous  et  d'iiici-iiniiier  :iiiivi  un  coiiis  louteulie>; 
luai»  ô>la  ir*e>l  iia^  luyal.  Vous  sauivz  le  ooiiiin'ciidrc,  et  le  l:iiii;3go  Mcseu- 
ni'mÏH  (lu  clfi'gc  ne  vous  ahuxoia  pas  :  avirc  une  laiv  urbanité,  ou  fait  son- 
ner les  mots  (le  parti -prêtre,  d'ultratnontain.  Vous  savez  bien  qu'il  n'y  a 
plus  aujourd'hui  de  parti-prt-tre,  qiu;  les  t^ffoils  du  eler^é  soul  purs  de  tout 
calcul  |)(>liti(|iie,  et  que  ce  qiul  poursuit,  n'est  autre  chose  (jue  la  salist'uc- 
tion  d(«  iiitérèls  les  plus  sucri's  (le  la  géiiéralioii  acluell(!. 

L'Iionorahle  uair.  examinant  quelques-unes  des  dispositions  du  projet  de 
loi,  pense  qu'il  laisse  Uo\\  peu  de  place  A  I  instruction  religieuse  ;  il  entre 
ensuite  dans  (|U(>l(|ue$  critiques  de  détail  sur  les  articles  qui  se  rap|)orienl  à 
la  constitution  des  collèges  royaux  et  aux  cvamcnsi 

.M.  LE  n\RO\'  Di'Pix.  Messîeui-s,  jusqu'ici  on  n'a  con<;id(;ré  que  diis  inlé- 
t61s  rivaux,  U»  inlért^ls  des  citoyens,  du  cleriéet  des  institutions  diverses.. 
Pcrmettcï-mor'Ue  mo(!cu|)er  principalement  des  intérêts  de  la  jeunt«se  ftu- 
Keigoée.  J'av()ue  que  je  me  demande  ce  que  je  repeindrai  à  celui  qui  m'in- 
terrogem.sur  cequc  j'ai  fait  de  mon  lils  et  quelle  école  j'ai  clioisiu  |»our  for- 
mer sa  ji-unesiie. 

C'est  d»ns  cet  esprit  (|ue  j'ai  pasjté  une  revue  cnnsciencièuse  des  insliln- 
<-      tiun»  diverses  eutre  lesquelles  ou  peut  clioisir  sans  [>rédil('ction,>;^ns  pré- 
jugés. C'est  dans  cet  oprit  que  je  sollicit»  vo^re  bienveillance  lorsque-  je 
>iens  m'exprimer  sur  un  des  sujets  les  plus'gr'aves  qui  aient  jamais  excité 
votre  attention. 

Il  y  a  quatre  sources  différentes  auxquelles  la  jeunesse  peut  puiser,  l'in.s- 
trueilon  :  celle  qui  diTive  de  l'Etat,  c'est-A-dire  le»  collèges  royaux  ;  celle 
qui  dt'rive  des  pouvoirs  municipaux,  t:'est-Wire  les  collèges  communaux  ; 
cellequi  dérive  de  l'émulation  des  simples  citoyens,  les  pensions  et  les  insti- 
tutions particulières  ;  (>t  enfin  la  source  particulière  et  exclusive  qui  dérive 
<iu  clergé,  les  petits  séminaires. 
,,^  Nais  d^bonl,  constatons  que  les  collèges  royaux,  qu'on  accuse  de  tout 
vouloir  envahir,  nere(:<tivenlen  tout  que  IH.UOO  élèves,  dont  &,000  appartien- 
nent aux  institutions  particulières  et  a  des  parents  qui  les  envoient  directe- 
nent  aux  collèges,  et  il  faut  encore  déduire  dt;  ce  nombre  2,20Q  boursiers. 

On  a  l)eau  déclamer  contre  les  lumières.  Est-Ce  trop  j>our  une  population 
de  32  millions?  Au  lieu  d'en  trouver  le  nombre  excessif,  ou  devrait  plutôt 
rougir  de  le  voir  si  faible.  Que  reste-t-il  1  1 1,000  jeunes  gens  élevés  dans  les 
colKges  royaux,  tandis  que,  dans  les  petits  sièminaires,  vous  en  avez  18,000, 
et,  en  ajoutant*  ce  chiffre  celui  -des  élèves  des  écolesf-tnsttttttioiis  qui  ne 
font  pas  partie  de  l'Université,  vous  arrives  il  un  (»lcul  de  86,000. 

N'avons-iious  pas  vu  récemment,  Messieurs,  des  plaintess'élever  de  tous  les 
nnjçi  du  clergé  contre  ce  qu'on  ap|>elle  le  monopole  universitaire,  alors  que 
lIJoiversilé  ne  |>osM'de  que  les  deux  tiers  des  élèves  du  clergé?  Ju  n'accuse 
pas  les  évéques  ;  je  ci-ois  qu'ils  ont  fait  des  plaintes.  Je  me  plains  seulement 
qu'ils  n'aient  pas  asset  approfondi  les  graves  (|uésiions  sur  li~>quclles  étaient 
'  bu '«s  leurs  réclamations. 

L'flo.'iorable  M.  Dupin,  arrivant  à  la  question  du  nombre  comparatif  des 
eollègesen  1789  et  en  18 14,  trouve  que  le  n(Miibre  des  c<dl('-}5es  («it  trop  limité. 
En  1780^  il  V  avait  en  Frauec,  sous  la  surveillance  de  l'Etai,  &22  maisons  où 
se  donnait  I  éducation,  fin  iHU,  le  nombre  nesl  j)lus  que  de  ai2  collcj^es. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  trist(;,  c'est  que  lei  maisons  dont  je   parle,  et  qui 
^      aviientété  fondées  en  178!»  par  un  grand   amour  de  la  jeunesse,  ne  sont 
V^lus  dirigées  aujourd'hui  avec  ce  niéine  amour  de  ta  Jeunesse. 

Eo  nso,  il  y  avait  tl.OOO  bourse.^,  demi-bOurses  accordées,  à  différents 


Mi'.is  est'Ce  hi  première  fois  que  d(>  semliblilcs  imp>il'->ti<*ns  uni  Mé  diri- 

gt'-es  eonlre  ceux  (|ni  instruisent  !a  jéïiiiesse?  Sucr;tle  ne  fitt-il  pas  accusa 
de  ptMveriir  la  |cunes<e,  de  professer  ratdéisuie?  yfii  l'accusait  ainsi?  Un 
graml-prétre.  L'acçusati^ur  iiblint  ^aia  de  cause  el  Sociale  tint  la  cl^uë!        ■ 

Si  je  uie  reporte  a  nue  éiHMiiie  plus  près  de  nous,  liossuet  lui-incnie  n'eii- 
seignail-il  pas  là  pliilosojiliie  a  son  royal  élève,  (!t  ne  fut-ii  pas  ax|)OSé  aux 
i'ui|iut:ilions  qu'on  adres-e  aiijinird'hui  inuitre  Université? 

Passant  aux  petits  s.niiiiaires,  î'Iionoialile  pair  établit  succes.sivpment 
qu'ils  Si  Rt  assez  n:iinbrenx  pour  siiOire  à  l'enlietitîn  du  clergé,  que  d'ailleurs 
la  révolution  de  IX:ui  ne  leur  a  enlevé  aucun  avantage,  et  que,  sous-leus  les 
rapiNiris,  le  clergé  n'a  (jii'k  se  tnncr  du  gouvcrnenieni.  A  Tappui  de  celte 
dernière  as-sertion,  il  cite  des  chiffres;  il  en  n'-siille  iiu'cn  1827  il  y  avait 
7, (t(K>  prêtres  de  moins  (|ira4ijonrd'liui. 

,  L'oiaUuirentietieiitéiisiiile  la  chambré  des  lilierlés  de  l'église  gallicane. 
Ueaiiconpde  pei^unnes,  dit-il,  en  parlent  sans  les  counaitrc.  itiiand  ou  vous 
parle  dos  liberl(''s  de  J'i-^çlise  ndljcane.  il  ne  s'agit  pas  des  libertés  des  év<^- 
qiics  et  des  ciir^'-s,  c'(^l  «le  la  libei  té  gcaërale  qu'on  vous  parle,  de  celle  de 
toute  la  iHtpiilatioii  cliK'tienne  (n|,'aiiist'e.  .^  ;    , 

L'orateur,  apris avoir  rap|>elé  «pie  ces  libertés  remontent  pour  la  l'rance 
au  règne  de  (ilovis,  insiste  sur  ce  |K)int,  (|n'elles  ont  un  caract('_r(!  spécial  ii 
la  nation  frani;aise.  Etablissant  (Misuite  une,  anal(>gie  entre  le  bill  des  droits 
du  parlement  anglais  au  dix-sepiième  siècle  el  la  déclanition  des  évéipi(>s  de 
.France  en  1682  ,  Messieui-s,  dit  M.  le  baron  Uupin,.si  daus  le  sein  du  jiarle- 
. -Jneol  anglais,  que'(|n'iiii  avait  pris  la  |'arule  pour  dire  que  le  bill  des  droits 
n'existe  pas,  je  vous  demande  la  permission  de  no  pas  vous  dire  ici  ce  que 
le  chancelier  d'.Xnglelerre  et  la  cliainbie  de  Londres  auraient  répondu. 

C'est  sons  Clovis  <|u"ont  cominencé  à  cire  en  vigutmrles  libertés  de  l'église 
gallicane.  Sous  saint  Louis,  sons  Cliarleniagnej  ces  libertés  ont  été  dans  tonte 
leur  viijueur.  .Napiiléon  Uîs  a  consacrées  dans  suq  concordat,  el,  dans  les  arti- 
cles organiques  dont  on  a  si  mal  jiarlé. 

L'honorable  M.  Dnpiii  cite  un  fait  ijii'il  emprunte  aux  cahi(>rs  de  l'assem- 
blée nati.onale,  qui  pi-ouve  que  les  libertés  galtir.ines  mit  été  acceptéis,  en 
lti82,  avec  enthfipsiasnie.  par  les  prélats  nicuies  qui  l(!s  avait;nt  le  plus  Cioui- 
baltues:  Il  s'étonne  (|u'au]  uird'liui  ou  les  attaque  avec  tant  du  vi)(ueur,'quu 
le  gouverncmeul  supporte  ce<  atlaipies  el  qu'il  ri-comiiense  même  les  au- 
teurs de  ces  àtta(|ues  connue  cela  vient  d'avoi.lieu  iiourréveque  de  Versail- 
les, qui.apn^s  la  s.g^natiired'iin  mémoire  violent,  a  été  nommé  :i  l'archevi-ché 
de  Ronen.  Depuis  (|ueli|nes  années,  depuis  IHIU  surtout,  un  fait  ronsidérable 
s'est  in-odiuit,  le  clergé  attaque  les  libertés  gallicanes  et  lUnivcisilé  avec  une 
fougue"Jîîril  n'avait  pas  encore  moiitiée.  A  quoi  cela  tient-il?  Il  st^nble  qu'on 
ne  peut  l'attribuer  A  l'esprit  hostile  du  clcr^'é  contre  la  dynastie,  car  le  gou- 
verneuicnt  »  noniiné  pres«|n(<  tous  les  ar(lievé<|ues  et  évcqiies  arlncls.  t>iio 
s'est-il  donc  passé'.'  Ce  (|ui  s'est  pxss<'-,  messieurs,  le  voici  :  il  s'est  passi';  la 
mort  de  l'héiitic-r  présoinplirdii  tn'iiie.  :  Sensation.  ;Je  ne  suspecte  pas  les  In- 
tentions de  répiw;opat,  mais  au-dessous  des  lionimes -(«lus  factieux  peuvent 
se  trouver. 

On  (HMit  commencer  une  guerre,  el  cette  guerre  vous  la  connaissez,  c't^t 
la  guerre  (le  la  succession,  l'renons-y  garde,  c'est  un  événement  grave.  Je 
sais  bien  que  nous  nous  liguerons  contre  ces  tenlaiives.;  oui,  nous  nous  li- 
guerons pour  proléjîer  la  vicMlJesse  du  grand  roi  qui  nous  gouverne  el  pour 
proléger  la  jeunesse  de  l'Iiérilier  présomptif  du  trùne  :  mais  ne  ralentissons 
pa>  une  minute  celte  survcillaucc.  Mieux  vaut  une  liberté  périlleuse  qu'une 
servitude  tranquille. 


M.  BK  CKAMBLO«r'kAV»«T  Mposë  stîr  11*  bumiâ  «ne  péthion  qui  est 
rvuvnyée  a  la.cummissiun  de  loi  des  douanes.      '  ^    .}. 

M.  UK  L.% 'HOCiifSFOi  cAULD-LiAKcoi'tiT  lil'uu  discolirs  dans  lequel  il 
coiilckte  le*  cliilirés  pr.  seiiU'-s  par  M.  Coriu'^  dans  la  séance  d'hier,  cl  iiisé- 
rés  dans  le  rappoit  de  la  coiniiiissiuu  du  la  loi  sur  les  prisons.   ' 

SnJA^jyil  l'orateur,  le  nombre  dc§  accusations  et  des  cuidainnaiinns  a  Vi;. 
en  diiiiinuant  di-puis  quel(|ues  aiuiées;  }e«  récidives  ontg  ■néralenienl,  sauf 
quekiues  extH'plions  insij^nilinntcs,  suivi  de  rnérne  une  i>rogressiim  décrois- 
saiili;.  La  diminution  (les  récidives  est  un  fait  qui  a  été  constaté  par  M.  le 
gaiiîë-des-sce^iix  dans  son  rap|>ort  au  roi  pour  iMtl.  De  20  pour  0|U  en  I8;ti 
lu  chitlre  des  récidives  estdifscendu  à  U  p.  0)0  eu  .1841. 

L'orateur  continue  en  disant  (|ue  la  lui  actuelle  satisfait  à  toutes  les  néws- 
sites,  elle  n'a  pas  pour  effet,  c^imiue  ou  l'a  (l.it,  de  d(^noraliser  les  déienus;i|i^ 
est  sans  danger  pour  lenrsauté;  elle  est  répressive  sans  exagération ,  el  nié^ 
rite  la  pri'férence  il  tous  égards  sur  le  système  cellulaire  qui  aggrave  la  peiae, 
est  dangereux  im.ur  les  détenus  .et  ne  peut  être  appliqué  sans  desdé|>uAKÎ 
très  considi'rables. 

M.  DE  MonKAY.  io  n'entrerai  pas  dans  la  discussion  des  statistiques  qui 
ont  été  présentées  H  la  chambre  dans  la  séance  d'hier; 

Il  est  de  la  plus  haute  imiturtance  pour  les  condamnés  et  pour  la  sociéti^; 
il  ne  faut  pas  que  les  peines  soient  trop  graves  ;  il  faut  que  la  santé,  liiitelli^ 
gencâ  des  condamnés  soient  rcspitcléi>»i;  mais,  d'un  autre  côl<>,  il  faut  qu«U 
société  soit  pruli!gée,  il  faut  qu'on  puiii'sse  celui  qui  l'a  attaquée  elquel'oo 
prévienne  de  nouvelles  allai|ues.  '  ' 

Le  sysl(>nie  cellulaire  esl  le  S4;ul  des  systèmes  présentés  jusqu'ici  qui  pi- 
raisse  devoir  produire  la  moralisaiion  des  détenus.  Ce  système  a  pour^f- 
fet,  non-seulement  d'enipèc|ier  des  contacts  dangereux,  mais  i)  met  le  con- 
damné eu  piisence  de  lui-même;  il  lui  permet  de  faire  de  longs  retours  sur 
le  passé,  et,  (|uoi(|u'on  en  ail  dit,  il  dévelop|>e  en  lui  le  sentiment  religieui, 
qui  naîtra  plus  fortement  dans  la  solitude  (|ue  dans  une  réunion  d'bouiiDis 
corrompus. 

On  vous  a  dit  assez  que  le  système  du  silence  est  impraticable  et  insuffi- 
sant ;  on  a  prouvé  que  le  système  cellulaire  mitigé  tel  que  la  loi  le  préseol« 
ne  peiii  avoir  d'inconvénients  (nnir  la  santé.  On  Irfmve  qu'il  crée  une  aggn- 
vallon  de  peine,  mais  il  y  a  un  moyen  bien-  simple  d'eupécber  cette  aggra- 
vation ;  il  sullira  de  diminuer  la  dur('-c  des  peines. 

Il  e^i  une  mesure  aduptée|>ar  suite  d(>  ce  système  qui  a  obtenu  l'asseali- 
nient  detuns;  c'est  le  ti'ans|Hirl  cellulaire  des  coudaniuës,  substitué  à  cet 
gnobtès  e'ialne^  qui  traversaient  autrétbis  les-^illes.  Il  eu  sera  de  même  ilu 
système  tout  entier,  lorsqu'il  a  éh';  sulli&amnient  m'is  !t  l'épicnve. 

M.  «:\n>uT.  Souvent  on  s'est  exagéré  l'importance  de  la  (|ueslion  qui 
lions  (Mti'.npe.  D'une  part,  M.  le  rapiiorteur  établit  par  des  chiffres  que  li 
criniinàlité  vacroissani;  l'honurabtuM.  de  LarocbeliiNi.'auld  annonce  au  con- 
traire qu'elli-  va  décroissant;  d'un  autre  cAté,  M.  le  garde-det-sreaux  af- 
tirinent  (|ue  |i^  crinur^  se  produisent  lous  les  ans  a-|ieu-près  dans  le^mt- 
in(?s  pro|»oitiims. 

Pour  moi,  Messieurs,  je  crois  (lu'il  esl  inutile  d'aller  cbercber  dans  lu 
question  des  misons  la  cause  de  la  progression  de  la  criminalité.  En  pré- 
sence du  déveiop|M>iiieni,  du  inorcellenicnt,  de  l'enchevêtrement  des  divm 
intérêts,  il  serait  IK-s  étonnant  que  les  crimes  ne  se  fussent  pas  multiplié». 
Je  ne  nie  pas  rim|K>rlance  de  la  question,  mais  il  ne  faut  pas  lui  donner 
une  iin|>ortaiice  exagérée. 

Je  dois  rendre  justice  au  gouvernement;  il  a  longuement  étudié  laqurip 


nieé 


venant  du  civur  s'anrèlcnt  aux  paupière;, 
lir^ublic  apprendra  avec  plaisir  le  réengageineiit  de  Mlle  Doze  au 
Hféàlre-Français.  Celle  jeune  et  cliarmanlc,arti,«te  n'avait  pas  élc  rem- 
,  placée  sur  notre  première  .scène,  où  nous  serons  heureux  d'applaudir  à 
son  talent  aimable  el  d'encoiira^'èr  !h;s  études,  liiie  ràchetiii*  nouvelle  est 
venue  attrister  le  iiiimde  draiiialiiiue:  Mlle  Kacliel  est  soulFranle..  Une 
consultation  de  médecins  a  tu  lieu,  et,  bien  (]iie  l'étal  de  la  malade  ne 
présente  aucun  danger,  murepos  Ve  (juelqueit  jaiiri  a  été  commandé. 
Nous  espérons  que  le  mal,  prninplemenl  ajiaisiï,  permettra  à  la  Kaeullé 
de  lever  l'interdit  qui  afllii;c  Iniis  les  amis  du  tliéàtrè,  et  que  nous  ver- 
rons bientiU  i"iiliistr(>  traî.T(lieniie  dans  la  Catherine  IFik  M.  S.  Homand. 
^  Nous  avons  dernièreinenl  reproché  à  la  jeunesse  française  de  ne  se  pas- 
eionner  que  pour  la  Polka.  La  Polka,  c'est  l'oicupalion  (io  fantaisie,  de  fanatis- 
me. Un  excellent  observateur,, .M.  le'viconile  de  l.aunav,  d.ins  sa  dernière 
Bévue  de  Paris  [Presse,  ^1  avril!,  nous  donne  uii!^  'iriste  peinture  des 
occupations  habituelles  et  de  loni  du  jeune  Paris.  .Nous  allons  faire  place 
à  notre  aimable  et  intelligent  cjnfrèrc,'cn  le  priant  d'agréer  nos  compli- 
ments d'estime  el  de  sympathie.  D.  L. 

F0.VCT10.\S  SOCIALES  DK   l/A  JEUNESSE  UORÉE   DE    PARIS.       ' 

Le  jeune  Paris  se  promène  sur  ses  boulevards  cnnsciencieusémenl  ar- 
rosés ;  et  quand  il  a  joyensemenl  pass-  loiiie  sa  journée  ii  se  promener, 
«ans  but,  comme  un  rentier  ou  comme  un  philosophe,  il  s'en  va  (lans  qu(!l- 
que  beiu  cal^  doré  panser  loute  .sa  soirC'e  et  toute  s:i  nuit  à  manger  cjiinme 
un  ogre  ou  comiiu!  nu  garde-malade,  a  iKiiie  comme  un  loïnplieron  comme 
une  gouvernante  anglaise,  ii  jouer  comme  un  vieux  diplomate  cl  à  fumer 
covime  un  poêle. 

Telle  est  l'existence  d'^un  jeune  Parisii^n  qui  se  respecte.  Le  grand  poète 

Aimer,  prier,  chanter,  voilà  toute  ma  vie.  ^ 

,  L«  brillant  Parisien  traduit  à  sa  façon  ce  vers  ravissant: 
\  Fumer,  jouer,  manger,  voilà  toute  ma  vie. 

Et  ce  n'est  pas  avec  insouciance  et  par  étourderie  qu'il  mène  cette  vie-li  : 
chez  un  peuple  allcint  de  eonttitutionnalité.  tout  est  sérieux,  et  particu- 
hèrement  le  plaisir  ;  on  n'y  traité  rien  avec  légèreté.  Pour  le  jeune  Parisien, 
fumer  n'est  pas  un  aélataement,  c'est  un  travail  ;  j~oucr  n'est  pas  une  pas- 
_  non,  c'est  une  affaire;  manger  n'est  pas  un  plaisir,  c'est  une  science.  Il 
mange  par  princi|»es,  et  avec  méthode;  il  mt'dite  le  malin  lé  diner  qu'il  doit 
manger  et  juger  le  soir.  A  vingt  ans,  il  est  déjà  un  grand  connaisseur  eu 
I  art  culinaire;  il  méprise  déjà  le  vol-au-vent  paternel  «i,t  la  charlotte  de  fa- 
mille ;  présomptueux  enfant,  il  ne  sail/ien  encore  des  choses  de  la  vie.  • 
profond  gastronome,  les  sauèes  de  la  civili.salion  n'ont  déjà  plus  rien  ii  lui 
aporcndre. 

Le  Parisien  est  précoce  en  tout  ;  si  à  vingt  ans  il  (>sl  un  savantgastronoftie, 
-à  vingt  cinq  ans  il  sera  aussi  un  joueur  ronsomint'.  Le  jeu  n'est  plus  com- 
me autrefoisune  audacieuse  gageure, une  violente  émotion  demandée  au  ha- 
sard, ou  plutùl  une  interrogation  courageuse  adrijSsée  a  l'oracle  dont  on  at- 
tend la  r-iponsè  avec  uncanxilé  pleine  de  terreur  et  de  charme....  Ivresse 
poeticiue,  angoisse  délicieuse  que  George  Sand  a  dépeinte  avec  Lint  dé  gé- 
nie ilalis  nniMlcs  plus  élo(|ueni(S  pages  de  t.étia...;  Le  jeu,  aujourd'hui,  est 
une  s(MTul'ition  froiilc  i"t  oi'ahrillant.»  conlrt-  des  caractiTcs  connus  ;  c'est 
lexjilDilatinn  (h^nyale  de  ili-r.iiiK  tmiirciisctiii'.it  .  Iwcru'-s  il;i!i.s,civs  iiiliinitrs 
hostiles,  de  (lualiu's  p"rli(Jeini','il  evciir-.-sdans  le  coiimieu'e  (l'une  pivtcndui; 
amitie,  fi  dont  on  se  sert   au  jour  d^JjLllilfè  pour  vaincre  son  ad  versairc^ 


I  par  ce  qu'on  a  découvert  en  lui  de  faible  ou  do  géilVreux. 

Dans  les  jeux  publics  et  de  hasard,  on  iiitiailcontre  une  banque,  c'est-à- 
dire  contre  un  être  abstrait  el  collectif,  mystérieux  comme  le  sphynx,  im- 

,  passible  comme  Uvilestin.  Le  combat  était"  sincère.  Vous  étiez  neùi^us  ou 
malheureux  ,  itiiite  la  question  était  là.   Maintenant  on  lutte  ctmtru  des  ca- 

1  marades  de  plaisirs  el  quelquefois  contre  des  amis;  el  les  jeux  que  l'on 
j()ne  sont  des  jeii\  de  conibinnisons-.  Il  s'a.ijil  moins  alors  d'élre  heureux  que 
d'être  habile,  et  moins  encore  d'être   habile  que  d'élre  effronté.  Dans  celte 

!  Inlte,  cene  s')nt  jias  les  cai  tes  qui  sont  im  pn'rsence,  ce  sont  lescarai-tiiv.s,  el 
les  plns(lélieatsso>ril(mjoi:i-i  lesplusnialhi'orpox.Si  v(insètesphy«iononiisies. 
De  pariez  jamais  tonte  une  s<»irée  pour  de  certains  proiils  Voilà  un  noble  front 
qui  sera  Ions-temps  soiieicnx;  avec  ce  si)niire  plein  de  franchi.sc,  on  ne  ga- 
gne jamais  de  ^ross(!ssonlnl(!s.  Voicj,  an  contraire,  prés  de  vous,  nn  regard 
faux  et  inaliii  av(;c  le(]uol  vous  [lOuvcz  vous  engager.  Pariez  pour  II*  har<'i- 
meiii  :  i;  saura  bien,  toujours  el  uia'.^'ré  tuul,   forcer   le'  sort  à   lui  (le\eiiir 

':  favorable. 

I   .     .   ■.    .     .     .  > ■ .  I 

Nous  ferions  nii  voIimic  si  nous  Voulions  racunter  tontes  les  rusvs  de  ont 
joueurs  modernes;  te  serait  Imit  un  liaile  île  p-y.-hoUigie,dediploiiiaiie  elMe 

I  polilKine,  (|ue  Maeiiiavel  Ini-inèi o   ibsavonerait  jioiiil.  Voihi  pouri|ùi)i 

i  un  jiiueiir  de  viiif<i-iiii(|  ans  est  d'^ja  un  vii;il  observalitur  désenchanté.  Rien 

j  ne  vieillit  plus  vile  l'esprit  que  celle  laide  science  des  passions,   que   cette 

I  étude  intéressée  des  caracièi'es.  Hélas!  test  se  ruiner  à  jamais  en  illusions 

\  que  de   s'enrichir  de   la   soi  le  par  ces  honteuses  martingales  sur  le  cœur 

I   humain. 

;  Les  jeuxl  particuliers  font  rpRretterle»  jeux  publiés.  I.,e  hasard  eonirôté, 
cest  c('  q^u'ily  avait  de  moins  dangereux.  Mais  rhyi>ocrisie  conslitutionnelle 
est  le  centrairt"  de  la  saine  morale;  c(>s  sages  puritains,  en  siipprrniânl  les' 
le;;x,  ne  se  sont  pas  demandé  s'ils  supprimaient  le.jeu  ;  l'impin  tanl  pour  eux 
Détail  pas  .le  réprimer  une  pas-sion  funesle,_uuis  de  s'ôler    bien  vile    les 

,  moyens  de  la  surveiller;  car,  dans  eiir  n-ilvelé  l('jp»lative,  ils  (Uilconfiuidn 
la,  Surveillance  avec  la  complicili';.  Ce  jqni  nous  étoiine,  c'est  qnavcc  des 
scrupules  SI  ingénieux  et  des  délicaies5<w  si  intelligentes,  on  n'ait  pas,  en- 
core supprime  les  égonis?  Eu  eflét,  n'est- il  pas  indigne  d'un  gouvernerbenl 
moral  de  conserver  le  directeur  (te  ces  fleuves,  immondes  ;  et  d'ailleurs 
dans  ce  beau  siècle  de  libertés,  n'ist-il  pas  temps  enfin  de  iiroclamer  là 
plus  belle  de  toutes,  la  liberté  de  la  fange. 

Si  nous  parlons  ainsi  du  jeu,  c'est  que  jamais,  ii  aucune  époqntr,  on  n'a 
joue  avec  plus  de  fureur  qu'aujourd'hui.  La  mode  aussi  est  déboire  folle- 
ment; nouveau  moyen  de  succès  pour  dés  joueurs  habiles;  ils  boivent  de 
l-ean,el  choisissent  de  préférence  des  adversaires  favorisés  de  Bacchns  Par 
malheur,  et  grâce  aux  progri's  de  la  civilisation  et  de  la  chimie,  ou  a  trouvé 
des  c(»mbinaisons  savantes  (jui  {lerinellent  de  boire  beaucoup  saffs  trop  se 


griser. 


VICOMTE  cijiAni.r.s  ne  i.ausay. 


l'RXXi.  I.IS7.T.  ... 

l4.s(joiir  de  Liszt  à  F'eris  et  le.s  aiidameux  i;oncerts  ([u'à  lui  seul  il 
donne  (fans  la  .salle  du Tliéâtre-rtaliëu  inelteiit  en  rumeur.ie  monde  inu- 
sfcal.  Lorsque  i»arul  stjr  les  murs  el  aux  vitrine!»  des  niareliands  de  inii- 
siifué,  celle  ^gigantesque  airiciie  jaune  qui  portail  le  nom  dé  Franz  Liszt 
Cl  la  liste  des  .sept  niorccaii\  de  piano  quil  devait  exéeiiler.  on  entendit 
répéter  de  toutes  paris  ;  «  Vil-oii  jamais  pmissor  plus  loin  la  déraison  do 
lorf^iieil!  sept  morceaux  depifino  de  suite,  et  rion  au  Ire  chose  !  Ce  sera 
inonolono.  Ce  sera  piiiiiiveiix  C  est  ii;i  liasco'  assuré,  el  ce  sera  iiien  fail.,. 
—  Mais;  lia'aniaii'nl  liinij'e.neiil  (jiicli)iift>-iii,s,  l.i.szt  a  déjà  doiuié  deux 
:>eaiu;e.s  de  ce-jjonre,.  r]u-/.  Knir.l.  il  y  a  dciiN  ans,  el  il  a'  eomplèlerhenl 
réussi,  s.i  bien  réusi  que  le  (miMu-  refusait  de  s'en  aller  et  réclamait  a 


grands  m<  une  augmentation  du  programme,  une  prolongatioirde  la  mo- 
notonie. —  Oh!  chez  Ei-ard.  c'était  bien  di(Tér(»nl;  c'est  une  petite  salle, 
un  est  Mir  le  piano,  et  puis  n'ayant  affaire  qu'A  peadetnonde,  Liszt  avait 
pu  choisir  sou  public  et  ne  réunir  que  ses  fanatii(1jes.  Mais  daus  un  tiicà- 
tre  .'  di^vant  I  ,H00  priioiiiies'.'  C  ■  sera  inaiçrc,  ce  sera  pitoyable,  ce  wra 
absurde  !  —  Nous  verrons.  —  C  est  lotit  vti,  c'est  éyideut.  » 

Ce  qu'il  y  a  d'évident  mainleiiiint,  ce  qui  ^élé  vh  et  ce  qui  esl  fU  de 
tout  Je  niiiiide.  ('c-t  niiaii  Tliéàin-llalien,  Conime  dans  les  salon* 
d'Isard,  le  succès  a  été  complet  ,  iinnieiise  ,  étourdissant;  c'est  (jueU 
'séance  a  été  si  peu  eiimiyeiise  et  monotone,  qu'après  avoir  fail  répéter 
deux  des  sept  .'iioreeaiix'aimoncés,  le  public  en  a  tout  d'ùue  voix  récla-^^ 
nié  un  hiiitii'ine.  el  (|iies  il  n'a  pas  demandé  davantage,  il  faut  l'attribuer, 
non  pas  à  la  faliguede  raiidiloire.iiiaisbien  à  ses  égards  pour  la  fatigué  d* 
l'aiiislo.  t*(|ue  I  on  a  pu  reroiinaitre  encore,  c'est  qu'un  piano  d'Erard  l«u- 
ciiépar  Liszt  reiii|>l,tadiniriibleiiieiil  une  salle  de  théâtre,  et  que,  grâce»  la 
noitel  ■  |;f(idi;;ii  UM'  de  l'cxéiMition,  le.s  choses  les  plus  liné»  ,  lé»  plus  dé- 
liées, les  plus  tenue.-  arrivent  parfaite.nient  à  l'oreille';  pas  une  note,  pas 
une  nuance,  jias  une  iiilenlion  n'écliapiHMit.  Il  était  du  reste  connu  ds- 
vance  qu^unpiauodKrar.l  résonnait  siillisammentpcurrcmplirtiiie  grande 
salle.  Ce  n'est  pa.s  la  première  fois  que  des  piauistes  se  font  entendre 
dans  des  théâtres,  et  parce  que  leurs  morceaux  sont  précédés  (>U  sui- 
vis de  morceaux  nyinphoaiques,  le  juaniste  n'en  est  pas  moins  seul  à  jouer 
(Iiiaïui  viimt  son  loiir.  •    .  ,         . 

Nous   ne  vftuloiis  pas  nous  étendre  aujourd'hui  sur  liiszt.   Nous  n  a- 

vons  réclaiiii'  une  iietite  place  (|iié  |)o:ir  constaler  dès  à  présent  le  su>fe5 
remporté  par  ce  merveillejix   artisle  :  c'est    que  nous  voulions  rendre  a 

ceux  de  nos  lccleur.■^  qui  x'riiieiil  iiidici.-  I'-  ■cr-. n'e  de  les  déleriuinif  a 
allei:  I  euieiiilre  aii  déiixièmiMîimerl  qii  il  lionu- jeudi  i.">.  encore  "èunt 
au  Tliéàlre-llalipu.  Quand  vii^idra  notre  toiir  dé  disposer  du  feuillBl«"i.j 
nous  rendrons  comple  de  ces  deux  remarquables  séances.  Sans  doute  il 
y  avait  de  l'audace  dans  l'.dée  de  setiiblubles  conoerls,  mais  parmi  Ions 
les  artistes  ,  il  n'y  avait  que  Franz  Lisit  qui  piil  avoir  celle  audace  et 

:1a  justifier,  -  Allyrg  B. 

j DIOR  A»  A.  '        •    ~ 

M.  Bouton ^ienl  d'exposer  une  vue  du  Coly«ée,qui  ,«ert  d'intermède  auJ 

vues  si  reinarqiiiiMes  de  St-Paiil-hors-des-Murs  et  de  Fribourg.  Le  nou- 
veau labb^aii  est  de  moindre  dimension  que  tes  autres;  il  ne  représert* 
pas  l'immense  anipliilhéàire  dans  toute. soq  étendue,  mais  simpl'"!''''" 
une  des,galeries  inférieures.  Sou.s?  les  arcades, ^r  des  échappées  «le  joufi 
on  apen^nit  une  des  douze  chapelles  de  l'enceinte  el  la  ligne  su|»érieur« 
du  monument  se  détarihanl  sur  tin  ciel  d'un  azur  foncé-  Un  moine  uor^ 
appuyé  sur  un  fragment  dé  rocher  et  ce  refws  de  l'homnte  ajoute  au  ca- 
ractiMc  mélancoljque  de  celte  grande  ruine.  Le  ••ontraste des  P'""''i!Y.*'|'!L*  : 
lires,  sous  les  arceaux,  avec  l'éclat  lointain  du  ciel,  est  d'un  bel  *"*'• 
ombres  surtout  sont  supérieurement  traitées.  t         «u- 

l-e  Diorama  offre  un  spectacle  d'un  grand  intérêt  et  mérile  d'être  sou- 
veni  visité.  On  ne  peiil   se  Irisser  d'admirer  les  transformations  "f"/^,' 
proiliiils  sur  une  même  toile  par  la  modifiealion   de  la  lumière-  /,",.;. 
||ilel(|lle■e'|o.^e.  de  inervéilleiis  à  voIrSi-Patil   en  ruines  siicci'dpra  la '"|_ 
liqiie  spleiidido,  el  Ja  ville  dn  KriNurp  el  ses  vcrles  colli;  es  se  «'''•" 
peu  à  peu  d'un  manteau  de  n'ive.  ■>    ,  ■   .  ^' 


-■■'-^-^^^—^■^■-^- 


,..!.. 


Mtiifatioas  dttvitmr  em  ^'IMqùchlet  ;  ne  sera-ce  psts  le  contraire  qui  ar- 

Jpdrj  f  -     '    . 

Jk  im  (ie«Rm<lrai  pas  Un  la  trihune  sans  Avoir  indiqué  le  système  que  je 
(pirai>UfC<j|ttib!«Mrôlreai!W|'tù.  ■ 

Je  viMiilraiii  <l  «Imnl  la  s(;|>ariilion  (les  t>révenu!>  de  tons  les  aiil^  prisoii- 
ilfTs.  Il  faut  qiié  le  pr<iveiiu  puisse  être  yi:iilé,ii  chaque  iii>>taui  î>ar  lus  dé- 
leasfiirs  des  dél4?nus. 

J'.i(lin«ltral8  'e  «^clliiluge  pour  les  rondamnéH  (u>rreclionn(;ls  dontl»  délcn- 
limi  est  trop  courte  pour  qu'on  puisse  l«!/dislrit)uer  d'Une  auuière  cuiive- 
ublric'aii  aussi  chez  eus  qu'il  y  a  le  plus  de  réridivra.^ 
Jtcmis  auMi  qu'où  y  i>ourrjitM>uniellre  sans  inconvénient  les  plus  grands 
(Mtabirs,  les  rondamnes  U  la  jKMue  caiiilali;.  ^  ' 

l^rtni  les  auiies  classes  de  délenuii,  il  eu  est  une  que  la  chambre,  quand 
(taeellc  adineltrail  le  système  cellulaire  en  principe,  deyjï^it  en  dis|)cuser: 
(esonl  les  condamnés  politiques,  viclimesde  leur  opiuioï,  que  la  suci<''lé  a 
dnit  (le  réprimer,  ma!s  qu'il  est  injuste  de  (orluror.  Je  voudrais  que  reus- 
hfniueat  lii'leous^  mais  traités  avec  moins  de  sévérité,  et  je  crois  qu'il  est 
jMJltpmHble  d'inscrirt;  dans  la  loi,  quelle  qu'elle  soit,  un  article  b  leur  sujet.. 
.,l'u  ii>glemcnt  rend  le  travail  obligatoire  |>our  tous  les  condamnés.  Il  est 
iiidis)i«nsable  aussi  que  la  dispense  du  travail  obligé  soit  faite  de  droit  aux 
(t)oili»iai'>s  politiques  et  surtout  aux  écrivains  coupables  de  délits  de  presse. 
Pirmi  les  coadamnéfi  II  y  a  des  catégories  a  l'tablir  ;  l'un  est  coupable 
fit  débauclic.  l'autre  par' fénicité  ;  il  ne  faut  pas  souffrir  a ue  ces  deux 
kMimes  greffent  l'un^surraulrc  ;  il  est  indispensable  de  les  séparer  ;  il  ne 
ittl  pis  moins  du  leur  appliquer  des  ntesures  différentes  ;  .aux  uns  des  cx- 
foriiiiuDS,  aux  autres  dt^  |)éuileucc$,  l'isolement  momentané,  la  |>ersiiasion 
nIi  erainte.  Mais  soumettre  tout  le  monde  au'n'gime  cellulaire,  c'est  un 
»i\tn  dangereux  et  (|ui  aura  souvent  des  effets  opposés  à  ceux  qu'on  eu 
«flnd. 

L'orateur  présente  encore  quelques  obscrTalions  sur  lesquelles  il  aura  oc- 
«Mi  de  revenir  dans  la  discussion  ;  il  _prie  la  cbanibre  de  ne  pas  donner 
ililw  une  valeur  absolue  et  résume  ainsi,  en  terminant,  les  modifications 
fill  |)ro|i[ise  ; 

Séparation  des  prévenus  et  des  condamnés  ;  séquestration  des  condamniès 

■•an  ;  faculté  ans  tribunaux  d'ordonner  que  le  résime  cellulaire  sera  aifr 

(tiqaé  dans  tel  ou  tel  cas  ;  dispense  du  rt^gime  cellulaire  pour  les  cuudam- 

M foiitiqnes,  pour  les  frmmes  et  les  enfknts  au-dessous  de  seize  ans. 

V.  CFITAVE  DE  BBAi'Mo:<iT.  Je  ne  veux  pas  revenir  sur  les  démonstra- 

Iwu  «lairessurient  des  documents  prfeenl(Si;  il  résulte  du  travail  auquel  je 

Mis  livré  que  le  nombre  des  crimes  et  des  récidives  augmente.  J'ai  bile 

nmener  le  débat  sur  le  principe  même  de  la  loi.  La  question  inipurtante 

Mcrllede  savoir  si  remprisonnement  doit  être  individuel  ou  en  cnni- 

tan, 

Si,  il  y  a  dix  ans,  on  m'eût  demandé  mon  avis  sur  éette  question,  il  est 

inbihle  qu'avant  In  ex|)ériencrs  qui  ont  été  faites,  je  me  «'rais  prononce 

ir  l'iiolenient  de  nuit  et  le  travail  en  commun  (le  jour  ;  ce  que  je  de- 

Miiiic  I  la  cbambre,  c'est  de  suivre  pour  s'éclairer  le   même  hioyeii  que 

»<■ 

L'oratenr  fait  une  longue  énuniération  des   différents  écrivains  qui  se 
■XI  prononcés  pour  le  principe  du  projet  de  loi  en   France  et  i  l'étranger, - 
1  conhat  brièvement  les  écrivains  qui  ae  sont  prononcés  contre. 
u  réforme  pensylvanienne  a  <Hé  a'abord  appliquée  dans  une  prison  coiis- 
*viA  d'une  manière  k-la-b>U  absurde  et  ruineuse;  les  Çtats  de  l'Union 
■*n>caine  fc  trouTaieut  plac(>t  eutre  le  chois  de  j»risons  pénitentiaires  de 
(genre  et  le  système  ancien.  Fant-il  s'éiônner  si  quelques-uns  ont  hésité, 
*'""  <!»««  cetie  non-acceptation  une  ol^ection  contre  le  système? 
I.  Gi^tarc  de  BenumoBt  montre  le*  inconrcnients  et  l'insuOiunce  du 
'.'^  (I  Aubuni.  Quelle  que  soit  la  (urveillaiice,  quelles  que  soient  lej  pré- 
i>i>iion«,il  ne  faut  pas  espérer  <|u'il  ne  s'établisse  une  communication  morale, 
K^roe  pas  dire  immorale,  entre  les  détenus. 

U  avantage  tmmenst»  du  système  cellulaire,  c'est  qu'au  moins  on  sera 
Mnaiiftnunt  sûr  que  les  détenus  uc  se  counaissent  pas,  et  par  conséquent 
^iio  des  plus  dangereux  fl('aux  de  la  société,  les  associations  de  malhi- 
'Vf,  disparaîtront.  Cbow  étrange  *  nous: avons  des  lois  qui  inlerdt&cnt  les 
*^iatiuns  enire  les  honnêtes  gens,  et  une  autre  loi  conslilue  des  assoeia- 
™s  t.iire  les  malfaiteurs,  les  furce  de  se  réunir,  de  vivre  ensemble  à  cha- 
V^  iDstaui  du  jour,  et  finit  par  les  ramener  presque  forcément  dans  la 
ptiytn! 

J''  sy«U>me  cellulaire  que  vous  condamnez,  mais  c'est  celui  nue  cboisis- 
^'a-uxdes  priM>nniei-s  qui  ont  des  moyens  de  fortune  i  ilYachélent,'i  prix 

/F^iJe  droit  d'(iccu|>er  une  cellule.  (Mouvements  en  sens  divers.) 

'-iMliuneni,  cins  doute,  est  un  l'-tat  anormal  ;  mais  la  toi  ne  place  pas  le 
l^i^u  seul  ;  elle  l'entoure  de  toutes  les  conniiuuicalions  honnêtes  qui  |>eu- 
Z  l'}  **•*  accordées;  c'est  une  peine  que  risol(;^raent  ;  mais  u'a-l-on  pas 
^fne  à  l'adoucir  autant  que  cela  est  pouible  ?  et  n'y  parvenons-nous  pas 
''[  '<!  dispositions  que  nous  avons  inscrites  dans  la  lui  ? 

""'  'on  a  tenté  d'établir  le  système  cellulaire  ii  la  Roquette,  on  noue 
lis  ol>jeclions  principales.  On  nous  dit  d'abord-:  les  prisonniers  n'ob- 
.  paii  (le  travail  ;  ek  neu  !  le  contraire  eat  arrivé,  du  travail  a  été  ob- 
2"<  et  il  a  été  beaucoup  plis  proÉtable  <|ue  lorsqu'il  était  failen  commun. 
"]  non»  dit  qnc  la  promenade  obligée  ne  pourrait  ae  faire  que  dilBcilement; 
r"'.  »»  contraire,  s  exécute  d'une  manière  très  facile;  le  détenu  est  tour  i 
^'"■■isen  liberté  pendant  nne  beore  dans  le  préau,  sans  qu'il  ait  aucune 

jmanjUon  avec  ses  co-jétenus.  Les  détenus  as^islenl  en.semble  i  l'office 


liti! 
''J'«s«iT»re.' 


"  s^ru  communiquer  eulre  eux,  et  ce|)endaol  on  avait  d'abord  jugé  cela 


0:,, 


On  assure  que,  renfi^rmé  dans  son  palais,  le  sultan  était  dans  la  plus  lerri- 
ble  aiixi.'-té.  Irei^t  é\i(lenienieni  U'-  co)ip  le  plus  hardi  qui  aitëli^  tenté  depuis 
la  (le>iruction  des  jauis^ai^(!s,  bien  (|ue  lions  ne  voulions  établir  aucune  es- 
pèce de  comparaison  enlie  ces, deux  actc>,  cl  il  n'a  manqué  peiii-étre  qu'un' 
clicfi^un  'mot  4l'ordre  ou  mcme  uu  signal  de  rékislance,  |iour  pi[ovoquer  une 
révolution. 

—  Ou  écrit  de  la  même  ville  à  la  Gazette univertelle  a ftemandt,  sont 
la  date  du  3  avril.:  ' 

IW;kir-l>a(  ha  a  été  battu  parles  Albanais  dans  lei  environs  de  Philippopel. 
I..es  iiisui'tfés  paicoureni  le  pays  par  liandes  de  S,0OU  hohimes;  maisrequi 
n'est  ttas  moins «trtitiu,  c'est  i|ue  les  Titres  font  souvent  cause  cammtine avec 
les  Albai>ais^|iour  piller  les  raïas.  La  situation  4e  la  Rouiuélic  est  terrible. 
L'arcAi'diucon  d'Aiidrihopleet  quatre  prêtres  ont  été  asbassinésdc  la  m'aiiiére 
la  plus  cruelle  près  de  Uaradura.  . 

BEVUE^DjOI  JOVIAUX. 

"^ .      '    , ,  ^ j  r     ' .'    i*.\  . .''(   •  - 
Le  .VoNi/eur  publie  ce  uiatin  dans  s^  Itartie  oflkiclle  uoe  orduananoe 
royale  portant  atiçmcntution  du  salaire  des  ouvriers  des  mscouades  d'ar» 
mûriers  civils  ijte  [a  marine,  tant  à  terre  quàja  mer. 

—  Le  Journal  de$  Débats  ap|ilaudit  au  noble  discours  de  M.  Cousin  à 
la  (-h,-iiiil>rc  des  pairs,  discours  (|ui,  i-auf  les  attaques  contre  l'article  17 
du  projet,  n'a  ('t(*,  dit-il,  qu'une  éloquente  et  complète  a|iologie  de  iLni- 
ver.<ité.  Comme  M.  Cousin,  \o  Journal  des  Débats  alTecte.  de  confondre 
l'Etat  dans  l'Université,  et  il  part  de  là  |H>ur  établir  le  droit  de  supréma- 
tie et  de  contrôle  de  l'iniversité  sur  tous  les  corps  et  individus  ensei- 
gnants. 

I.e  même  journal  trace  riii>toi'ii]aedc  la(|ueftion  des  prisons,  et  se  pro- 
nonce furmellemeni  |H)ur  le  système  de  rcmprisonnenienl  cellulaire,  indi- 
viduel) niiligé  par  les  visites  fréquentes. 

—  I.a  /YfMe  craint  que  M.  Cousin  n'ait  poussé  trop  loin  son  apulocie 
de  l'iniversité,  et  que  l'exagération  de'l'éloge  qu'il  en  a  fait  n'appelle 
pur  ell<^  l'exagération  de  l'attaque.  La  Presse,  du  reste ,  partage  l'opinion 
vé  M.  C(uisiii  relativement  aux  dangers  des  privilè^(;s  concédés  aux  pe- 
tits si-niiriiiires  par  l'art.  17  du  projet.    \ 

'  La  /'resii'  discute  ciisiiite  dans  uu  long  arti('le  la  question  de  l'in- 
fluence de  I  cmprisouiioiiieiit  (-elliilaire  sur  la  raison  des  détenus  et  con- 
clut de  tous  les  faits  de  l'eNnérience  que  la  réclusion  individuelle  telle 
qu'elle  est  déliiiie  uu  projet  de  loi  ne{>eut  nuire  ni  à  la  sauté  ni  àl.â  rai- 
son des  déicfiii!. 

—  La  informe  trouve  que  M.  ('A>u8in ,  a  très  bien  montré  les  inconré- 
niens  de  l'éducation  livrée  sans  garantie  à  des  passions  hostiles  au  pré- 
«eut  comme  i  l'avenir,  mais  qu'il  a  élé  Iteaucoup  moins  heureux  dans  la 
louange  pompeuse  et  sans  retriction  des  institutions  universetairea.  «L'bia- 
toire  de  fausses  républiques  sous  de  fausses  monarchies,  la  culture  d'une 
littérature  illustre,  mais  de  nos  jours  insufllMate,  voici  pour  la  masse 
des  élèves,  dit  la  Rtfortne,  ce  qu'on  appelle  l'instnicUon  et  l'éducation.» 

— V  Univers  traite  fort  mal  le  discours  de  M.  Cousin.  ■  C'est  une  haran- 
gue, dit-il,  ou  le  rhéteur  s'est  montré  beaucoup  plus  aat  l'hoiiime  pohti- 
que,  l'universitaire  plus  que  le  rhéteur,  le  courtisan  plus  que  l'universi- 
taire et  le  comédien  plus  que  tout.  Il  v  a  eu  des  moments  où,  pour  van- 
ter l'Université,  M.  Cousin  avait  des  larmes  dans  la  voix  :.  il  y  eii  a  eu 
d'autres,  lorsq,u'il  parlai.^  des  jésuites,  où  il  s'éloignait  avec  horreur  du 
verre  d'eau  sucféè,  comme  s'il  avait  craint  que  quelque  main  pieuse  y  eût 
verse  du  poison.  » 


tes  jaiim|;ix  reinis  en  feiztuouts  de  New-York  en  Angleterre  parl^^ 

lé  steamer  l'Eiinipe  aniioncenl  (|irif  est  arrivé  d  iiis  cette  ville  des  nou- 
velles de  Canton  jiisqiVini  H  dil-cciiilTc.  Le  t^^•^or  iinpéri.il  avait  fuit  une 
pç-rle  (le  neuf  millions  (le  laojv,  et  les  eoiiipluldcs  n  avaient  pu  alléguer 
d'iiutre  cause  que  le  inauv.iis  (''lut  des  caisses  dans  les(|uclles  cet  argent 
était  enfermé.  D'autres  donnaient  |>our  rais(in  des  demies  considérables 
acquittées  depuis  |mmi  par  certains  membres  de  la  famille  ii\i|iériale.  Quoi 
qu  it  en  soit,  on  parie  de  rémission  de  bons  du  tri^sor  romine  diins  noire 
Euro|M'.  (6/o6e  anglais.) 

—  Ijci  administrateurs  des  pêcheries  de  la  Seiiie,  depuis  Rouen  jusqu'à 
.Melun,  viennent  de  faire  venn-  du  lac  de  Genève  LiOO  saumons  vivants, 
mâles  et  femelles,  pour  rejieiipler  le  fleuve  parisien,  qui  était  aulrefuia 
renommé  pour  ces  sortes  de  poissons.  (liidustri  l  Elbeuvien.) 

—  C'est  dîniain,  mercredi,  à  une  heure  précise,  que  M.  Ed.  Quinet 
doit  Reprendre  son  cours  au  collège  de  France. 

AGRICULTURE. 

Le  guano.  —  San  origine.  -^  iutroduoiion  en  Europe.  —  Expériences  faites 
en  France  et  (jn  .\nglet«;re.  —  Valeur  relative  de  cet  engrais. 

Il  existe  sur  les  ciltes  du  Pérou  ,  du  Chili  el  de  la  Culooibie,  de  petites 
Iles  où  vieboeut  se  reposer  et  dormir  des  bandes  innombrables  d'oiseaux 
de  mer  qui  ont  élu  un  domicile  dans  ces  lieux  inhabibès  ;  Uwrs  excré- 
ments, accumulés  sur  les  tlots  depuis  une  époque  (lui  rentonte  sans  doute 
à  la  sortie  de  la  terre  du  seinjdes  flots  ,  se  sont  élevés  peu-à-peu  et  for- 
ment aujourd'hui  de  véritables  collines  (l'une  apparence  sablonneuse,  jau- 
nâtre, que  l'on  prendrait  facilement  pour  Àm  sable  très  fin,  si  une  uwle 
odeur  ammoniacale  n'avertissait  les  plus  ignorants  qu'ils  foulent  aux 
pieds  des  bancs  de  matière  animale.  Telle  est  la  substance  à  laquelle  les 
Péruviens  ont  donné  le  nom  de  guano  oa  huano  :  de  temps  imiMinorial, 
les  cultivateurs  de  ces  centrées  I  ont  employée  avec  succès  dans  leurs  cul- 
tures ;  les  Européens  qui  ont  versé  tant  de  sang  peur  ravir  à  l'Amérique 
son  or  et  ses  diainants,  qui  ont  foulé  aux  pieds  toutes  les  lois  divines  et 
humaines  pour  s'emparer  de  ces  f.<usses  richesses,  n'ont  point  su  recon» 
naître  le  plus  précieux  trésor  de  leur  conquête  ;  depuis  quelques  années, 
seulement,  lui  commence  à  soupv'ouner  qu'il  reste  à  exploiter  une  mine 
dont  les  profits  |ieuvent  être  incalculables  et  qui  contribueront  puissam- 
ment à  répandre  sur  toutes  les  classes  de  notre' vieux  monde  un  bien-être  , 
inconnu  jusqu'ici. 

Cette  mine  si  précieuse,  c'est  le  guano,  le  plus  riche  et  le  plusnclif 
des  engrais;  c'est  le  guano  dont  lesjgites  connus  suffiraient.  au,diro  des 
hommes  q[ui  les  ont  explorés,  à  fécunaer  |iendaiy.  plus  de  vingt  ans  t*  ites^ 
les  terres  incultes  de  l'Europe,  et  assureraient ,  î>our  l'avenir,  la  prospé* 
rite  toujours  croissante  de  notre  agriculture,  le  bier.*ètrj  morgl  M  phy- 
sique du  travailleur  agricole,  a  La  question  des  engrais,  dit  M-  Rulfel 
dans  le  dernier  numéro  de  son  excellente  revue  trimestrielle,  dogtiao 
tout  en  agriculture  ;  c'est  elte  qui  nécessite  les  laliours,  les  assolemenls, 
l'économie  du  bétail.  Àcec  des  engrais  en  abondance,  on  pourrait  ob- 
tenir des  produits  sans  assolements  et  souvent  minu  sans  cuttmre. 
Et  cette  questioi^^,  bien  étudiée,  nous  conduit  jusqu'à  des  résultats  ha-;^ , 
manitaires,  auxquels  on  n'aurait  pas  sougé  d'abord......  »  S'il  est  vrai^^ 

qu'un  système  qui  repose  entièrement  sur  le  travail  des  bras,  sur  la 
courbure  pénible  et  incessante  du  dos  de  rhomnic,  ne  lui  laisse  aucun  . 
repos  physique  ou  moral,  il  est  évident  que  son  intelligence  s'abrutit, 
l'hoinmese  fait  ftiactiine.  S'il  est  vrai,  au  contraire,  que  des  systèmes 
lieuvent  être  élaborés,  où  la  nature,  l'atmosphère,  les  abris  et  'les  au i- 
niaux  deviennent  les  premiers  travailleur^  matériels,  ne  serait-ce  pas  là 
un  grand  bieufaif?  L'homme  des  champs,  alors,  jouissant  de  quelques 
loisirs,  pourrait  cultiver  son  intelligence,  et,  trouvant  chaque  jour  dans 


'  -4' 


Faite  divers. 

Le  roi  vient  de  faire  don  à  la  chambre  des  pair»  de  sa  statue  en  pied  f  '*'  •^""'.'"'''T*"'  •l^**''  ^"^""^f  ''""'T  r'  '"?»""=«  nouvellespour  do 

•^  ■       ,      nwiier  la  matière,  il  demanderait  sans  fatigues  a  la  nature  les  production; 


J-  a  parlé  de  l'isolement  des, prisonsii  Je  oon< 

iiMiJ'?  «uquel  on  peut  obvier  pour  l'avenir  e 

iTtoi  jamais  couslruites  nue  dans  un  eertaii 


conviens  que  c'est  un  inconvé- 
nir  en  ordonnant  qne  les  4)risons 
,  -• •■  jmiiaw  cousiruiui  que  dans  un  eertain  centre  de  population, 
iil!  J""^''!^  <!St  plus  grande  dans  les  prisons  qu'atlleurii  ;  cela  est  vrai, 
uy*  "iwialité  est  plus  grande  chez  les  pauvres  que  chei  les  riches,  chei 
.  '"Wiicbés  que  cbei  les  gens  sobres;  c'est  Ik  un  ait  normal  et  dont  il  ae- 
>cé  de  se  trop  effrayer.  Il  e»t  d'ail<eun  des  maisons  ob  le  régime 
'est  établi  qui  (burnissentaseias  de  morts  dans  le  même  temps  que 
iil^-r:  Pi'ttOBs  où  l'ancien  système  est  ooniervé.  La  mortalité  est  pins  coo- 
^  nri  '  l'oiiainehleaù,  cette  priaon-modèle  de  Tancien  aystëme,  que  dana 
>)«D»'rf'*'*  des  EiRts-Dnis,  oh  le  régime  cellulaire  est  appliqué.  Il  en  est  de 
^„J,^cas  de  folie:  ils  ne  sont  pas  plus  nombreux  dans  un  système  que 
0  •"if e-  Il  y  en  a  0  p.  0|0  ir  Genève,  et  0-p,  OiO  en  Pensylvanie. 
■tiliMi  ''^"Rcaiiité  du  système-eellulaire,  les  ftiiu  ont  déjà  prononcé;  les 
"lues  des  Etats  oii  il  est  apnli(]ué  prouvent  que  les  crimes  el  les  réci- 
«nt  di'>jh  non  ùdérablement  diminué.  D'iiilleurs,  ce  n'est  pas  en  nn 


Ile  c  •pi''^'^^  sociéti^  se  moralise  ;  cette  moralisalien  ne  peut  s'obteiiir  qu'avec 

[^,'^H*.''*' 'auteur ;  l'essentiel  c'est  que  nons  n^rchions  vers  le  but. 
'O'iurm '^\t  '  le  droit  de  punir,^  naus  dit-on,  mais  elle  n'a  pas  le  droit  de 
''Hle  n  "'  pas  le  droit  de  rendre  fou;  j'en  conviens,  aussi  ne  le  fera- 

'litiii  ^""^'^c^c  n'a  pas  non  plus  le  droit  de  dépraver,  et  c'est  ce  que 

UV^"»«»««lle.  (Tr*«bien!) 

I  "!"p  de  la  discussion  est  renvoyée  à  demain.    - 

"'  ■■■^ncn  CM  !,.v.V  ;V  .Min!:iiK  )i2. 


du  poids  de  800  kiL 

—  On  écrit  de  Rivé-dc-Gier,  <9  avril,  au  Mercure  sé^usien  :' 

-  a  Quelques  puits  des  petites  mines  des  Gnnde£-F  lâches  ont  repris 
leurs  travaux;  mais  le  nombre  des  ouvriers  est  à  peu  près  réduit  de  moi- 
tié. Du  reste,  toujours  même  situation.  Les  ouvriers  persistent  à  ne  vou- 
loir pas  travailler  et  les  chefs  à  ne  pas  leur  accorder  ce  qu'ils  deman- 
dent. 

»  Toutes  les  nuits,  on  entend  des  coups  de  fusil  tirés  sur  les  monta- 
gnes. Le  pays  est  dans  l'inciuiétude,  toutes  les  affaires  sont  en  soulTrance. 
Comment  tout  cela  finira-t-il?  •  , 

A  ces  détails  de  sa  correspondance,  le  Mercure  sigusien  ajoute  les 
suivants:  : 

«  Due  compagnie  d'infanterie  est  partie  de  St-EtioDDe,  la  semaine  der- 
nière, pour  occuper  St-Paul-en-Jarrët. 

»  Hier,'daos  la  ioumée,  tnis  ouvrière  mineurs  ont  élé  amenés  de  Rive- 
d»€ier,  escortés  de  deux  compagnies  de  soldats<  Ils  ont  été  écroués  à  la 
maison  d'arr^  de  St-{)tienne,  sous  La  prévention  d'avoir  enlevé,  dans  les 
premiers  joun  des  troubles,  le*  grilles  des  micfaines  i  vapeur  nécessaires 
aux  travaux  des  mines.  » 

—  Ou  écrit  de  Paris  uTTouma/  du  Havre  : 

<  Quelque  inattendue  que  soit  U  nouvelle  que  je  vous  donne,  elle 
m'est  transmise  p«r  une  personne  si  recommandabic  et  tellement  en  po- 
sition d'être  bien  informée,  que  je  n'hésite  pas  à  vous  la  communiquer. 

»  Des  négociatiOBS'sont  ouvertes,  entn»  le  cabinet  des  Tuileries  et  celui 
drt  Saiu^-James,  pour  faire.i'entfcr,  d'une  part,  sous  notre  dciK-ndancc, 
nos  antiehnes  possessions  à  Saint-Doming/ie  ;' de  l'autre',  pour  mettre 
sous  la  puissance  de  l'Angleterre  celle„s  qui  appartenaient  autrefois  à  I  Es- 
pagne, sous  le  nom  ie  partie  espagnole.  Déjà  des  conférences  fréqiien- , 
tes  ont  eu  lieu  à  cet  égard  entre  M.  Guizot  et  lord  Coviley;  mais  rien  n'a 
été  décidé  d'une  manière  définitive,  etles  choses  en  sofù  encore  à  l'état 
de  projet.  ,.  ■ 

»  Cependant  si  tant  est  qu'on  doniw  Emte.à  cette  impotlante  négocia- 
tion, la  France  puisera  ses  motifs  dans  )e  non  p^ieaiebt  ^  la  totalité  de 
l'indemnité  et  de  l'emprunt  contraété  par  la  republique  d*HaYli.  Quant  à 
l'Angleterre,  qui  n'a  pas  les  mêmes  raisons  à  invoquer  pour  une  prise  de 
I¥).sfc<.'ii)ii,  elle,  .se  mettra  aux  liiii  (  l  placi;  de  l'Espagne  ;  elle  fera  valoir 
sC:  droits  (luelle  n'a  jimais  abandonnes  oITlciellement  et  l'indemnisera 
de  raliamlnii  qu'elle  ferait  eii  sa  faveur,  par  la  remise  de  tout  ou  partie 


*^^. 


alignes  à  la  nature  les  productions 
dont  il  a  besoin.  Alors  aussi  la  carrière  agricole  serait  abordée  plus  faci- 
lement par  une  foule  d'hommes  que  repousse  aujourd'hui  notre  travait 
ahrutissant,  travail  que  l'opinion  générale  s'imagine  devoir  être  ainsi      ^ 
de  foute  nécessité 

»  L'Iiomine  ne  devrait  presque  (]ue  diriger,  pour  son  usage,  les  puis- 
sances naturelles,  au  lieu  de  se  faire  moteur  lui-même 

»  Tout  système  qui  n  aboutit  pas  à  l'amélioration  de  la  condition  hu- 
maine est  èsscnfiellement  vicieux.  Le  système  du  travail  manufacturier, 
appliqué  à  l'agriculture ,  est  dans  ce  cas.  —  Le  système  des  engrais, 
sous  la  direction  de  l'homme,  nous  conduit  à  de  meilleures  destinées.  — 
Dans  le  premir  cas,  l'homme  est  une  machine.  Dans  le  second,  il  est  un 
chef  intelligent  qui  cnmiAandc  à  la  nature.  » 

Ces  réflexions  d'un  agrouomc  dont  le  nom  est  une  autorité  pour  les 
praticiens  les  plus  calcuialeiirs  et  les  plus  positifs,  suffiront,  sans  doute, 
pour  faire  comprendre  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  n'ont  pas  étudié  sé- 
rieusement l'agriculture  pourquoi  nous  prisdn:  une  mine  de  guano  in-     , 
comparablemeut  plus  haut  qu'une  mine  d'or  :  quant  aux  cultivateurs, 
certes,  ils  ne  nous  taxeront  (Kiint  d'exagération  oans  la  valeur  que  nous 
accordons  aux  engrais;  ils  savent  bien  que  le  grand  œuvre  de  I  agricul- 
ture se  résume  dans  l'art  de  créer  et  d  employer  les  engrais.  Tout  ^è 
monde  reconnaît  aujourd'hui,  avec  H.  Moll,  qu'il  n'y  a  pas  de  capital 
plus  |^c«cieux  pour  une  nation,  qu'il  n'y  a  pas  de  richesse  dont  l'accrois      ' 
sèment  soit  plus  désirable  que  celui  des  engrais.  Aussi  le  congr^s  central 
d'agriculture  a-t-il  spécialement  sollicité  te  ministère  de  proléger  l'im-    * 
portation  du  guano  en^ram  e,  et  de  ne  point  permettre  qu  aucune  puis-    ' 
sauce  étrangère  ^'afrojji'iil  la  propriété  exclusive  d'un  ^'i  puissaiil    élo- 
ineiit  de  proK|iéril<''.  '        __  , 

Nous  nous  sommes  procuré  des  renseignements  sur  lexploitatiou  des 
iles  à  Guano  du  Pérou,  qui  nous  permettent  d'affirmer  que  les  Anglais 
n'ont  point  obtenu,  comme  en  le  disait,  le  monopole  de  cet  engrais  ;  voici 
la  venté  à  cet  égard.  Ije,  guano  est  transporté  «t  vendu  en  Europe,  pour 
le  cumule  du  gouvernement  péruvien,  par  une  compagnie  privilégiée  en 
yertu  aun  acte  législatif  et  qui  a  déposé  comme  garantie  de  8«  gestion 
un  cautionncQient  de ,  2,S00,0o0  fr.  Cette  compagnie  se  compose  de  trois 
maisons  de  commerce,  dont  l'une  représente  uniquement  les  intérèta  an- 
glais el  les  (ieuN  autres  les  intérêts  fran(.ais  ;  les,trois  maisons  doivent 
s'entendre  |)our  le  prix  de  venlc  et  rendre  compte  de  leurs  opérations 
particulières  à  la  siiciété  dont  le  ïiégc  est  à  Lima  ;  leurs  intérêts  éont 
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qutl^^lknHiMir'iièglîieilMp  souvent,  dàiséune  foule  de  ses  calculs.  Or, 
les  estais  de  l'hqbile  cûrecteur  du  Grand  Jouan  peuvent  seuls  nous  servir 
de  guides  aujourd'hui  ;  lis  se  résument  dans  les  termes, suivants  : 

U  noir  de  raffînerie,  valant  10  fr.  lés  100  kilog. 

(In  peut  estimer  le  guano         .       ,  16  ?iO  c. 

Le  lioir  factice  '  :  3  00 

Le  ftimiar  de  ferme  0  41.  ■ 

(/est4  dire  que  partout  où  Içs  cultivateurs  peuvent  produire  du  fuiiiier 
eu  quantité  Suffisante,  i  raison  de  41  c,  il  ne  devront  pas  aclieter  '  le 
guino  plus  de  16  fr.  50  c,  sous  peine  de  se  constituer  en  périt. 

Il  ne  nous  mtè  |»lus  qii'à  inviter  la  compagnie ,  dans  son  propre  inté- 

rélTTBilsser  leFpnx  de  sa  marchaodisa  jusqu'à  cette  limite,  que  l'a^^i- 

(jnlUire  no  dftit^  dépasser,  et  surtout  k  prendre  des  précautions  sérieu- 

es  pour  gartntir  la  pureté  de  son  engrais  ;  car,  du  jour  où  l'on  pourra 


—  fin  coBt. 
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7  h.  «i»  onbui.— Guillaume  Tell. 

7  h.  0|0  m^mB-raM(ÇAia.-^Maulius.  Ménage  parisien. 

C  h.  l|2  oraïui-tOHiQVS.-^ Déserteur.  Cagliosiro. 

6  II.  >U  O0BMI.— ^ane  Orey.  Comtesse  d'Alieaberg. 

0*  II.  «(■  ^AODBTUXB.—  La  Gazelle.  Polka  en  province.  Poltron.  Robe  1 

7  II.  0|0  TAHiÉTÉa.- Fleur  de  Genél.  Turlututti.  3  PulVas.  Séparation. 
Th.  >|*  OTHMAM.— L'Oncle.  AlberU  |rt.  Tante  Baïu.  Don  Pasqualc 

7  h.  >|»  rAikhM-aOTAlM— Peau  du  Lion.  Polka.  Carlo.  Rïvel.CravAchon 
6  h.  «i»  rownn  ■w-naaw.— Mystferea  de  Paris. 
6  il.  »|>  SAnA.— Louise  et  Louison. 

c  h.  .[.  AatBi«Oi  —  Les  Amants  de  Murcie.  " "^  ;     -; 

.  G  b3|4  c»s«s-QittHn9«K' —  Hurat.  - 

imprimerie  deLANOÇ  LévretComp. ,  rue  de  Croissant,  16. 


aaniB 


€èvr»  <àè«  liurlaM.  (Par  100  k.) 
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Méleil:  i8>io.  —Orge:  18,00.  — A,volpçî  9,75. 

■ATONNa,  18  Avril.  — •  Proment:  32,97.  — 
Mais:  18,50.—  Mgle:  14,20.  —  Orge.  13.60. 
—  Avoine:  I8,80. 

CASDCa,  18  AvtiL  —  Les  prix  des  blés  res- 
tent sans  changement)  et  cependant  l'appa- 
rence de  la  récolte  vient  chaque  jour  aug- 
menter l'e&poir  du  cultivateur.  Il  eiA  certani 
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CMiiV  écm  eéri^ale*  (|)ar  bect.]. 

MONTLHÉBY,  22  Avril.  —  Frouiont,  1'*  : 
3U,U0  k  21,00  ;  2*  :  19,00  !i  20,00  ;  3*  :  18,00  à 
ia,00.  —  Néteil  :  IG.UO  a  I7.CG.  —Seigle: 
12,00  k  18,00.  —  Orge  :  10,00  a  1 1,00.  —  Avoi- 
ne :  7,50  18,50. 

DOUAI,  48  AvriL  —  Froment,  l'«  :  18,50  a 
30,25;  2*  :  17.40  à  18,50;  3<  :  15,90  k  17,25.  — 
Orge  :  13,25  ii  1^24.  —  Avoine  :  G,25  à  7,50. 

CAMBRAI,  3Q  Avril.— Froment,  prix  moyeu: 
17,39.  —  'Scijflc  :  10,50.  —  Orge  :  I3,0u.  - 
Avoine  :  6.90.  • 

STB-WBNBHOCtD ,  30  Avril.  —  Froment, 
V  :  ie,««;  l«-  14,53.  —  Seigle  :  9,53. -Orge: 
u,!>2.  :-  Avoine    MS  k  0,34. 

cuLMAK,  18  Avril.  —  Froment;  l'*  :  23,37  ; 
2e  :  21,87;  3»  :  20,50.  —  Mctéil  :  15,61.  —  Sei- 


k  19,50.  —  Huite*.  —  de  colza  épurée,  pour 
lampes  :  80,00.  Baisse  de  1,00  sur  le  marché 
d'hier.  —  de  eolza  ord.  :  75,00.  —  d'oeillette 
bon  goùl  fr:  89,00  ;  d»  s. .  87,00  ;  de  b.  g.  : 
82,00;  d«  rousse  :  80,50.  —  de  chanvre  :  78,00. 
de  camélioc  :  75.00.  —  de  lin  :  72,00.  Ménie 
eourt-qu'hter,  excepté  t'huile'de  colza  épurée. 
ronrteÉMZ  :  ll.50ii  IT.OO,  suivant  la  sorte 


pas  vu  la  terre  aussi  richement  couverte  ;  les 
seigles  sont  déjà  en  é\m,  et  la  beauté  des  fro- 
ments est  trilequ'on  sera  forcé  de  les  faurher 
■Jans  les  bonnes  terres. 

Les  urbres  à  fruit  promettent  également  la 
plus  gninde  abondance:  la  teinpéraliire  vien- 
drait-elle a  changer,  on  est  presque  certain 
qu'il  lesterait  to|iQours  ussvz  de  fruits. 

MABSKILLE,  20  Avril.  —  Point  de  change- 
ment dans  la  situation  de  notre  marché  pour 
les  blés  i  l'enlreiiol.  La  uuutinuation  des  arri- 
vages a  augmeulé  le  calme  qui  règne  depuis 
quelque  leinps,  el  quelques  ppùntions  ont 
méniu  eu  lion  avec  une  U'ijére  réduction  sur 
li>s  prix.  Il  est  possible  cepcudaut  que  la  posi- 
tion de  l'article  prenne,  une  atliliide  plus  fa- 
vorable, si  tes  arrivages  devieuuent  moins 
fréquents,  attendu  que  l'on  crmt  géuéraleuient 
a  une  prochaine  diminutioN '  des  droits  uui| 


d'années  «B"B'a  -  ciwbbai  ,  20  Avril.  —  Grotnef . ,—  Colza  : 


21,75  &  2i,40.  —  œillette  :  21,00  à  22,25.  — 
Caméline  :  17,50  à  1,9,00.  —  Lin:  17,00 à  19,00 
Colza  de  mars  :  19,(H)  a  20,00.  —  Builti  dœil 
lette  surf.  :  88,00;  do  bon  goût  à  clair  :  85,00 
il  «8,00;  do  Tousto  :  80,00.  —  de  colza  les  91 
kil.  :  75,00.  —de  lin  ponr  peinture  :  77,00, 

MARSEILLE  .  19  Avril.  —  Graifui.  —  Les 
sésames  continuent  it  arriver:  la  marchandise 
esl  placée  par  avance,  el  il  n'y  a,  k  peu  piès, 
que  des  Sitldes  de  cargaison  qui  se  vendent, 
où  des  reventes  pour  applications  forcées.  Les 


été  cédées  il  115,60,  et  les  six  derniers  moisi, 
117,20.  Hi^ilet  eomestibUi.  —  La  semaine  que 
nous  venons  de  part^ourlr  n'a  pas  été  féconde 
en  opérations.  En  huile  comestible  on  n'a  ci- 
té que  39  fûts.  Naples  qualité  n«  i,  au  pris  de 
148,00  l'heet.  et  io,00  par  Toscan,  qualité 
One  au  prix  de  140,00  l'heet.  consommation. 

Les  huiles  du  Var  ont  rencontré  quelques 
acheteurs  ponr  20  fûts,  au  pris  de  121,00  l'heet. 
consommation.  Huile  «te  lin  (les  I0«  kil.)  — 
Celte  sorte  d'huile  ne  varie  pas,  73,35  dispo- 
nible, 6  derniers  mois  77,20,  4  derniers,  78,00. 
HuiU  de  Sétame  (les  100  kil.)  —  Les  affaires 
en  liquide  se  i-essenlent  du  malaise  des  sa- 
vons, d'ailleurs  il  n'est  pas  facile  d'obtenir  de 
marchandise  exempté  de  mauvaise  odeur, 
aussi  avons-nous  plusieurs  prix;  la  Iwnne 
qualité  obtient  90,8:t,  U»  inférieures  97,37  a 
9:t,  15.  On  ne  cite  point  d'u|)éralions  a  livrer 


rourlraux  fies  liiO  kil.) -^  Quelques  rcvtînles 
prix  qui  se  sont  praiicjuts  ci-lle  semaine  ont  .„„,r  courant  mois  en  sesanie:  U,50;  mai  el 
un  peu  nian|ué  de  baisM- ot  inarqrtent  le  cours  j„„,  • 


V««rraB«a  (par  500  kil.). 

Le$  prix  pour  Pari»  eomprénntnt  le  drtU 
d'entrit,  qui  est  de  5,50  poiir  l<  foin  et  de  2,M 
pour  la  pattl». 

PABla,  Faubourg  Saint-Antoine,  23  im'i. 

Foiu ,  Ire  :  49,00  ;  i'  :  44.00  i  46,00  ;  3t  : 
38,00  i  40,00.  —  Luzerne,  Ire -;  44,00  il  45,00  ; 
2e  :  40,00  k  42.00;  3*  :  06,00  k  38.00.  —  Paille 
de  froment,  fe  :  24,00  !t  36.00;  2*  :  22,00.- 
Paillc'de  seigle  :  28,00.—  Paille  d'avoine,  if. 
35,00;  2e  :  aO.iH). 

MABCHÉ  D'EKrER,  23  Avril.  —  Foin,  Irt: 
47,00  à  48.00;  2*  :  45,00  k  46,00  ;  3*  :  39,0»  t 
41,00.  —  Paille  de  froment.  Ir*  :  24,00  a  25,00; 
2'  :  22,00  à  23.00;3'  :  20J»  à  21.00.  —  Paille 
de  seigle,  2*  ;  23,00. 

MOMTI.BBRV  ,  22  Avril.  —Foin  :  2li,0ai 
30,00.  —  Luzerne  :  25,00  à  33,00.  -t-  Puillede 
froment  :  IG,00  a  18,00.  —  Paille  de  seigle: 
18,00  à  21,00.  -^  Paille  d'avoine  :  30,00  ï  21,00. 


comme  .suit  :  st'same  d'Egypte  :  47,25  a  47,i>n; 
Smyrue  et  Syrie  :  50,00.  Les  lins  s»iit  calmes 
et  leurs  cours  ne  sont  que  nominaux  ;  il  s'csi 
cependant  fait  "00t]uinl;iu\  .Vniitolie  disponi- 
bles .i  27,00.  On  cote  les  Houit-lie  a  27,5»,  fi 
les  Russie  26,25.  —  On  a  payt-  tl,(Hi  pour  400 


10.00;  les  é|KH|ues  plus  éloignés:  I0,5<)  à 


nous  pntcurerait  un  débouché  plus  large,  tuiquiutaux  pavots  arrivés  dêrniéteiiïent,  —  Dt!s 
"état,  les  ventes  soûl  très  peu  animées;  on  ajaracbides  disponibles  ontélù  vemlucs  • 


11,00.   Les  lins  dis)! 
12,00  à  12,50 


11,50  it  .12,00;  d»  à  liv. 


vmoBvrn 
■«Mllàax.  (Prix  da  kil.  sur  pied. 


aigaaa-i  — in -8 


Lr.Cumrier  duPat-de-Calait,  dans  son  nu- 
méro du  19  avril,  signale  le  fait  suivant  : 
Di;puis  Arras  josqu'à  Douai ,  dans  un  par- 
31,00. Icours  de  six  lieues,  le  long  du  canal,  nous 


Marché  de  sceaux  du  32  AvrilJ8t4. 


rivalisé  quelques  blés  de  Pologne  disponibles,  iGénéralement  il-  va  tcnd:ince  ;i  baiss<!  dans;avons  compté  jusqu'à  dix-sept  moulins  à  huile 
le  x4, 50  il  2.S,2j,  ri  des  Odessa  lendrw  demies  cours  de  toulA  les  graines,  mais; les affai-iqui,  ii  celle  lieiire,    sont  fermés.  Il  y  a  deux 


811 


gle:  14,16.  —  0i«e  :  11,53. 

ntSA.xço?!,  19  Avril.—  Froment  :  21,15.  —  nibles  :  78,00.  —  Courant  du  mois  :  80,00.  — 
Av*iiite  :  10,00.  ~  4  mois  d'été  :  82,50.  —  4  derniers  mois  :  S5,00 

roKiÀBLiEB,  18  Avril.  —  Froment  :  21,5014  86,00.  Sans  variation. 
a  33,00;   -^  Orge  :    15,75.  -^  Aveioi^  :  9jMi\     t,%tA,%,i9  Avril.  —  Graitut.  —  Colza  :  19,00 
10,50.  •  l'a  2.1.00.  —  l.ln  :    I7..S0  i»  20,.'^.  —  (IHillelte  : 

NABTtA,  20  Avril.  —  Froment:   24,00.  — 21,00.  —  Cbanvn-  :  14,00.  —  Caméline  :  17,00 


21,00  k  21,50;  a  livrer  il  s'est  traité  deS  Odes-'res  lointaines  conservent  de  hauts  prix.  !ant,  on  les  estimait  un  moyenne  k  80,0<>0  fr., 

M  à  «1,50.  I     */_,•/,.  w,;i,v- i^fc-,«,44  _  Le  calme  quel''*' '■'■^J^''''^'^*'"'''''' ^''*"" 

La  consommalion  est  toujours  calme.  „„„^      j„^  signalé  sTr  cet  article  continue,  n lemlii-iv> sur  une  mise  à  prix  de  20,000 fr..qm 

nos  prix  ont  encore  néchi  celte  semaine  :  les'"  »  I"'  *"'«  couverte.  Il  eu  est  de  même  dans 

,.      .    ^    .   .^  -^    ..^Mi     .  \lMalaga  sont  calmes  kil  i,80.  lU'cst  oblennl»':'*  »"l"-».P»r'<»<'"d<'P?rlf«e^l-  ^^^^^ 

«ralnc«olelf»reBf!t  balle«(l  lifctliii^^,  "  nlexle  Smyine  eu  reveuie  k  1 13,30;  {..iimaiidoiissi  l  histoire  foiiruii  beaucoup  dexem- 
-rABW.  20  Avril.  -  Hule»  do  (olzadispo-  Tunis  olfcrU  à  105.50;  quelques  Corse  ,nar-iP'«» ''.«  i;='«>'"f  .c"'*"!''"».  et  quand  on  pense 

•       --  Chiinde  ont  été  cèdres  sur  I.Muai  à  10.3,12.  Le  ;q<'ec  «sien  pleine  paix  que  wOéau  tombe  ^.^      ^^^^^       ;^ 

nu  couranl  est  tombé  a   114.80;  a  la  bof.rsc;*»' "«««^  ««  f*l<=«|'.'«  «H^^'ldeMî  montreri;;^^^^ 

nous  étionsjrts  Offerts  à  ce  prix.  K  livrer,  an  g^^  &l' e^^n  '''^!r^7et  n*<;i"M«' «^«"^^^^  «»'^'  =  «  »^- 

eommeneemiftnt  ih  14  semaine  il  sest  «^»'i  ?!$2Î' J.'r""'^ '"*•  •"**"''*"***  •"''"**i  0,80.  -  Vaches  laitières  amenées  :  111;  ve«- 
deux  alTaires  pour  mai  et  |uin  a  116,20  el  ;i,'»«^"'«'es-  I dues  :  35 ;  renvoi  :  76,  de  240 a  5,00 fr.  l'une. 

116,00,  mais  depuis  les  mêmes  ep<iq«es  ont'  — — ^^n.»™»  ^ 
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LA  MAlsox  BLAKCHK,  33  avril.  —  Porr^ 
amenés  :  309  ;  vendus  :  177  ;  renvoi  :  32,  1,04 
—1,03— i,oa 

LA  CHArBLLK  SAiNT-DKNis.— Veaux  arri- 
vés :  3Q3,  tous  vendu»:  1,40— 1,00— 0,98.— 


V 


liR  COMflTlTlTIO^^Kl..  dont  le  prljL  eni  réduit  à  411,  fr.  pour  Parlui,  à  49  ft**  jHiur  leti  déparieiiieip<M.  conimeucerfi ?  le 
Jeudi  ta  fiirll  iSl'l^  la  pulilicatlou  de  «fKA^^K.  roman  uouYt^u  eu  10  ou  «O  feuillelons,  par  CiiiECiBCiil^^  feîAi¥». 

1V»iiteti  le»  perfimiues  qui  ne  voiidràleut  faire  courir  leur  abouiiemenl  qike  du.  f^-nenài  iSl'i;  reeevroul.»»»»  fk>alN  tous  leN 
numéros  du  CO^ITSTIf  L'TlO^^lVKIi  conleiiaiit  lefn  premiers  eliapltre;;»  «le  irÊ.%V^'i:  qui  aurout  paru  en  avril. 


LIBRAiniE    D'ABEI.    LXOOUX  , 

ni  '  tiut';i.('.'^;iii<l,  '.'. 

VOTACE  EN  ABTBBXaiC,  liailS  lo 
pays  (le  tlaUa,  de  Clio:!  et  illfal.  [l'.é 
cédé  d'une  (•\cur>ioii  il;ii!s  l'Ar/tliiu 
Heureuse,  etc.-:  par  T.ombk.s  el  Tv- 
MlSItn.  i  'i>l.  iii-S", .«vcc.  iuic(:irle. 
Paris,  18i:i.  r  fi ,  .V>  ç. 

TOTa«C  AUTQDB  BV  ir.ONbi:. 
4et  AstrQlvtJheel  de  la  leur,  ^lus  lus 
ordrcs-dffcoiitri'-imiialDuiuuiilHri:!'- 
ville,  pi;nd:inl  les  ainiéus  is;i';,  ;!S.  -i'j 
Cl  40,  p.ir  È»,1K  LEoiiti.oi ,  mis  en 
ordreparJ.  An HiO.  2  vol.  in-R»  ornés 
de:tO  grav.  Paris.  1S13,  11)  rr. 

—  .Vve<;  les  ;i(i  gravift-ei  smi-  \(apier 
deCiiiue, 1 2_iy.  .'rf)  c. 

m\mi  ip,  nuetiÏE  PÈCBÉ. 

P,ir;le  nvcreJid  Hii.HAnD»«^.' 

Br(K-!Mipe  iii-«V  PjiIS  lïiO.  Pfix:  3  fr. 
t»e  vr:ul  .T  b  |.:lif:iivit>  sociétaire, 
V     ,         nie  lie  Sôinc,  10. 


REVUE  GiËRALE  DE  L'ARGIIITEGTlJRe 

ET  DES  TRftVAUX  PUBLICS, 

Sous  la  direction  de  IH^  Cxsab.  DALT. 

Woi^iniùire  du  <l«>#nler  niimeTO  (l«  l%IJ  ■'■''  .-inné-'. 
lll-rOIliK.  -  l/Ml'atiiliiM.  i!).-(lu(;t)milébisl')ii(iiiiMli'sArl>et  M-uitimeiil>. 

|,:ii-  M.  ('.■\«i-  lUi.V.  :,t).     ■       ■ 
IHliORIi:.— F'iiiiilibreiles  vuùiis  en  berceaux  cvUnilriqii'-s,  par -M.  Vvo\- 
■  Vii.i.vncKM  ;S7. 
IMIA  nOi  !^.  —  NiMiveaii  Toii  plat  liitum'iliMix  eviiériniçiilO,  par  M.  A.  I.E- 

l-H  \>«;«is,  artîiiileiti'.  ?2.  -v   -     "Z- •- ->^^ — 

MtLANi'iKS.^lte  la  reslaiiialioii  proielre  des  \ilr,iux  deÇllaiIres,  par  M.  Ar- 

lliui  .'Iaktin,  S(ir  —  Nniiviail  Miis«'e  d'aliliiiiiilis  inlicra!' ^  a   II  "Ici  (fp 

r.liinv,  YiTii  M.  AIplioiiM'  !ii;  Cai.o\ne.  H'J.— ï^oïléié  efeiitmle  des  An.'liilec- 

ii-^  fi;ii!i  .ii;Ç!i.5.— rb|()!!iiji!c,  !it;. 
TnH*  plimch'-^  v^iiir-spiitant  ;  Ciiii'^'sur  mélàl.  divorse^  yoùlc;  çii  JKiceau: 
I  ne  sntif.  fil.  ;•>,  prjvéi'  siir  bois,  une-  t'iic  «lo  t,V:l»<<rle  du  Jngcnicnl,  a  l'A- 

llianil>ra  ;  ' 

La  iM'isieii'e,  |)laiul)t!  double,  éftalemimt   gravée  sur  b<il>-.  ré'é\atiiin  elle 

plan  de  la  vuule  arabe  île  la  Salle  des  deuv  So  iiis,  }i  TAlhaintMa. 

6,  rue  de  FurstembeiiK.  .  J 


Rut  St-Honari,  SI8(«0a«aiMlt,  M  1", 
•  l>  mni»  ém  rW»n  Sitilw. 

D«  Févre.  —  F*«4lrc<Vèvre . 

ron*  riu«E  n  MX  Bravris 

I  Km,  A  «r*t .  ti^fiir  f «w> ,  Vtm  Bi  flkliif.,». 

{  Li  fvwàre-fhtrê  0mmm.  «hIi  >4p|M  4  l'npMiuoa 
'  aalinail*  *t  CkaBf»tlT<fai .  «nl««  Tm  il  iO»t>l 
t  ««ImIm.  Jtè¥iwm»e  «  J^tf »)U«  Ml  4Mt,  41  ■  r«l«wc  i 
tll«  «a  fcit  «M  hBl.É>l  a^^abU  tl  tmfr»Ukh'imt€.  Ha| 
;  Mpna4  imn.mMmittêéwitumri/miMlnfkiUM 

I  frartiir,  rAaatto*,,  man  m  nie*  .  cfe.   ^  U,  p».fwl 


*m  lUkMtlIllw  ,*r«  la  ftijH  O-fim.  I  fc4  M«-fiir- 

laa.  I  h.  M>  c:  anVaaxwr»,  «ofr.  la  alll'r.  Saw  la  (ri 

D.  T*^f  .  ^m^ili  in/urJrarr,  à-iaal  Mai  rt  h  |««1  ft\ 


MIîBMIRAS  LIPERDIilH 

À  ri.AçtnE  rr  sa^jb  iftAçvz , 
Ooit\,  *')ii.)tles.  Alasiiqiiw.     '. 
BBnEBttÀiei..  fMib.  SNfAimartre,rs. 


Imprimerie  di*  LAivr.P.  Lcvvei  comp. 
I      nie  du  Cruii^aiil.  ir>'. 


-H".    '.7' 


t,  »:/.  r^iiW'i'Xi'i  \ii)i  nn-.'Kiy-X.  "ir  ci.Mier.'J  di-  la  spi-  ialili'  ii  Piir  cnCBHBEB.  nv.tit  Ir.issé  un  viiU'  (îti'ii  i,'ri:)ii  v:is  raéi'.e  de  c  >niMrr.-,  cal'  rnrli^ltt 


liàâfek'^fli'll^Àïrt  jioiïiiKV, 'li;  (i.'aier.î  (]■•  la  «ipé  ialiii' p  piir  CBEkiBEB,  av.iit  Ir.issé  un  vltU;  (iii'ii  i.'rîaii  pas 
■--■  iomNi''<LVîn'dil!!'tviel  ,n\,iirii(  vm!.'  i'i;il  dvf  lire'les  CHEMIBIB  aiijiliis  haiit  de'.;lé.       ..  ., 

BFOUSttAo,  eheiiiisîiT  d;-!   iVirn-.;.  i;  t   Qiijmiid'brii, -^.ti  s  emilieilil,  le  ipui  qui  uui«<iQ  rtifeiMjBciit  le  nmi  l-jin'i^'exiïfîl'nii' île 
.  lia »«.7(»>MNI,  19'<'»:  W* "^^  beW»*»»  lie  *c<i  BAirfBTeB  <'t  Vimmpiisc  a--oiliirciii  iteknoniciiiBB  pour  vl'ciiiis^-  U-  plate  ;.?  ;•  la  "Oh 


i-a  coorti.  II' 
ili'ceile  iiiilii 


Im':mi 

■  tl!" 


SAVON-PONCE 


BRIVUTI  DU  GOUTIBimaNT. 


■^:/ 


Vtàtm  B*«rsas,  4e  letriTMCtaHiiiM* 
Maatna  suhauneii  8«i 


mfue  rfwMg.  Ea  Baaàé<a«a|ii.  ^^ 
Al%ls|!S?M«Mn&*tr^ 
•MiséM««Mflerrirde  Htei  «TAokanM 


Ca  ■•CTB**  ■BVM|,«al  S^BipMa 
ilMilMtMagMda  ta'toîMla,  i8«bIi  é 
r«eliaB«fMMlta  4«aMn8lavaasBat 

4«MaBcan*iaiaMM  liliSlrti  iMJtfi 

n  Ifwr 

L  WM«b«i  •  «bmbM  «N  la  «àve» 
Ponça  débarraH*  le  Um  ti#mé  4^ 
ti€pfB|q«uiM5aé(-™^   - 
suHbea  «t  Ml  aML_  „..,._ 
MH^sasssafHi  HMcfiMMi 
•t  ^  tai  4amMM  ta  aiMMI  «Mi 
rtn,  CaM  aâii  âa'l  aBMaHall 
topaa«,  et^B'M  )a<  na4  mu»  m  «m* 
HsMt  et  tMt  BW^ 

MiM»  Ni  bMmm  iliM  ftm^  Ris 


«daùHtMi 
«Bftadât  Ml«ar«Biptot  qa*  !'••  v«"*" 

MMMàt  siit  Dabm  m  tax  P«t«^*f 
4utM  a»  HrreM  pH è 4M irimrti ■*- 

laesiMilla  invâllsiii  tonilmtMtmepêuegMn'      -, 

la  MM  aalNM*  »i  «  ââiâ  par-       U  !?•  3,  nommé  |*7«S»>»«»  ,**?; 

«CBiiaatà  IB  a««af«r  IjalBiflfiMaiMiM  vuttaui ,  a  r««<«ln  M  pïûi  pitUtt»"  «< 

«B  sa  iMT«Bt  4«  Ba  «at  trop  tieallaa,  fniolém,  Mnitcak  «us  iraMmeur*       ° 

-    WhH%  VB^I  lis  vÙLks. 
la  MB* «BBl  «■  k  ftùHàir  fèr lé  iii«4vn  itiVcnfiUncburt  île  4Uif eacM,  ««tf 

Haikom  éf  tomm^Tce  rn  rf-fniion  uni-  e^^rn   —On  n*  rtfi'il  ^kflèi  Uontlf^ 

««Bi«t*«ÉiiMaWMB«ria*«ÉÉBÉalliÉBÉ^^ 


Q»i 


iliiiili'i'  ili'  rc\<i;ii:l 
;^aiisiiij(iletii',  I  ar  l 


Mil  nu.  i.e«,MAii.i  »''".' 

|.-,,,,|;.im'S,  '. 


,  eoiir  lU'î 


l.et,!'  |;i  l'i  i-jiii.  '1 

ileiili>|r,  liicvelé  illl  Id 

■1  tr<'HM'' ti<  iixivi'ii  il'éviii'i'  l'i'i  l'iali"" 

i,:ll    <li;r.   llelll^    'ri'l'.  I' 

\>ii'<éOé  pariii'U^'^'' 


:,.:,.    ■    ;ja.;-.ù- 


^^i^^l:. 


gnemmiBlnrati^Ue,  uno  fécondité  prodigfemc ,  une  sôudsinelé 
iirésigtible  ^traînaient,  soulevaient  et  grandissaient  à  JA,fois«t 
le  peuple  et  le  législateur.  De  bm  jours  ^encore  l'Angleterre  présente 
le  «peclacle  d'une  assemblée  qui  se  tient  à  laliauteur  de  sa  mission, 
pine  ou'eUe  sent ,  parcei  qu'elle  comprend  les  difficultés  et  la  res- 
noonbilité  (  et  qu'elle  lés  aoc«)le  et  est  résolue  de  les  mener  k 
bk'p),  de  la  poeition  terrible  oâi  J»  Grando-Dretagne  eat  placée  — 
imtrôheàméraif-dc&sus  d'un,  abîme.  -r 

11^8,  dans  ce  lieu  où  nous^ écrivons  ces  lignes ,  tandis  que  l'on 
poiuse  à  la  tribune  des  sons  inutiles  couverts  par  le  bruit  générai, 
i|iii  M  charge  en  réalité  do^rcprésenter  la  France,  c'est-à-dire  de 
induire  en  actes  la  pensée  éUMncIpatriof  de  notre  pays?  — -  Sont-ce 
m  ministres  étends  nonchalamment . sur  ee  banc  où  leur  fonction 
les  doue,  leur  infligeant  l'ennui  d'entendre  de  long»  discours? 
Sonl-ct'  ces  députés  qui  s'acquittent  aussi  avec  conscience  de  leur 
kiogne,  nous  le  voulons  bien,  et  ils  le  prouvent  en  assistant  à  ces 
Eutidicuses  séances?  Hais  salH^il  d'être  là  en  corps  et  même  en 
«prit?  Tous  voteapritsiodividuels  ne  sont  rien,  s'ilsne  se' fen- 
dait pas  en  un  esprit  commun,  en  un  esprit  supérieur  qiii  oentu- 
plenitvos  foroQs,  et  qt^  vous  donnerait  la  vie  qui  vous  manqué 
liwoiumont. 

(ju'avcz-vous  fait  denuife  que  vous  êtes  réunis?  Disputer,  dispu- 
ter... et  rien  de  plue.  Il  vous  faut  quinze  Jours  ou  trois  semaim^s 
pour  bâcler  de  mauvaises  lois^mai  conçues,  mal  enchevêtrées, 
pleines  de  contradictions,  —  quinze  jours  ou  trois  semaines:  mais 
otUmps  sufBsalt  à  la  constituante  et  à  la  convention  pour  faire  dix 
kMet  leabien  faire  I  C'est  que  la  vie  était  en  ces  assemblées,  et 
qu'elle  n'est  pas  en  vous;  cest  qu'elles  avaient  un  but,  un  but 
ipindiose,  un  but  commun  et  que  vous,  vous  ne  pouvez  sortir  de 
Totre  individualité  toute  personnelle.  ' 

Tous  dissiez  la  réforme  des  prisons;  Biais  quels  sont  vos  princi- 
pes? Hélas  I  vous  n'en  avez  pas  ;  vous  no<«ongez  qu!A  vous  conser- 
Ter  le  plus  Jong-lemps  possible.  —  C'est  bien,  vous  avez  raison, 
c'est  là  un  instinct  donné  par  la  nature  à  tous  les  éires,  mais  tâchez 
donc  que  cet  iiutincl  devienne  une  IntelUgewie.  Puisqu'il  s'a- 
git de  prisons,  il  s'agit  aussi  des  classes  mùlheiyouses,  qui  four- 
nirent aux  prjsons  le  contingent  le  plus  considérable.  Et  pour  ces 
cluses  qu'Y  a-t-il  de  plus  urgent  aujourd'hui?  L'organisation  du 
tnvtil.  —  Hé  bien,  prenez  donc  la  réforme  des  prisons  au  ptrint  de 
ne  de  l'organisation  du  travail  ;  vous  aurez  un  fil  conducteur  dans 
toute  votre  discussion  ;  au  lieu  de  vous  égarer  à  chaque  instant, 
tnauae  vokis  allez  le  faire,  vous  vous  retrouveriez  facilement -et 
tnus  n'auriez  pas  de  peine  à  appliquer  la  meilleure  organisation 
pooible  en  ce  moment  ;jpou8sez  aux  colonies  agricoles,  en  le» 
piicuit  immédiatement  à  la  porte  des  cellules  préparatoires..., 

nisla  cfaandtre  ne  nous  écoute  pas  plut  que  si  nous  étions  à  là 
JVWM;  et  pourtant  voici  II.  le  ministra de  l'intérieur  qui,  réimn- 
wt  à  M.  de  Malleville,  admet  une  importante  mo<liflcatlon  au  pro- 
jet Il  reooamdt,  comme  nous  l'avons  exprimé  il  y  a  quelques 
joun,  que  l'encellulement  pour  les  longues  peines  ne  peut  a'ôtrc  con- 
adéré  que  comme  une  peitu  préparatoire,  et  qu'après  un  certain 
Knips,  les  pri«onniers  pourront  être  punis"  autrenwnt.  Le  ministre 
Mxoposé  etjî.  quelque  sorte  la  déportation.  Cette  quasi-proposition 
«  extrémeiigMiit  importante  en  ce  moment  où  la  chambre  semMe 
JIJpcu  épouvantée  dès  eflCsts  de.lai longueur  démesurée  de  l'enccl- 
Ucment;  elle  ouvrira  la  voie  à  une  foule  d'amendements  ;  et,  dés 
•présent  le  sort  de  la  loi  est  extrêmement  aventuré ,  car  on  aura 
!  la  p^ino  i  tomber  d'aooord  sur  le  mode  postériemr  de  pé- 


'qne«rJwfloii«r;à' 

fer  et  sur  leur  niode  d'ex^ullennar  rEtat.'Dansi«on  article  d'aujourd'hui 
sur  le  cliemin  de  Paris  i  la  SaAn«,  ce  ioumat  fait  de  très  justes  ré- 
flexions 8ur  la  directiuD  h  donner  aux  tracés  et  sur  l(>s  principes  de  jus- 
tice qui  doivent  présider  à  la  diiitrilHition  des  voie*  de  Ter  sur  notre  terr 
ritoire. 
Voici  comment ile  A'a/tona/ fmit  son  article  : 

Etablir  un  cliemiD  de  fer  de  ChMon  à  Lyon  ne  coûterait  pas  moins  de 
40  millions.  N'est-il  donc  pas  évident  que  cet  40  millions,  ati  lieu  d'être  jetés 
sur  les  bords  delà  Sa6n«,  seraient  bien  plus  utilement  employés  dans  les 
départements  du  centre,  par  exemple  entre  Vierzon-  et  Toulouse ,  là  où  se 
se  trouvent  à  peine  quciques  voies  de' couiiminication  imparfaites.  L'intérêt 
des  populations,  celui  des  Onances  de  TEiat.  et  la  juste  distribution  te  com- 
mandent également.  La  vallée  de  la  SaAne,  avec  sa  belle  rivière,  qui  serait 
navigable  en  too»  temps  si  l'on  voulait  dé|>enser  quelques  milliers  de  francs 
|iour  relevcx  le  lablier  de  ses  ponts,  la  vallûe  de  la  Saune  est  déjà  aSMZ  beu- 
reusefflent  9«tée  pour  qu'on  ne  lui  donne  pas  encore  uu  chemin  de  lier  avant 
d'en  avoir  accordé  aux  dt'parU'ments  qui  en  ont  un  besoin  réel  et  preatant. 

Nous  applauditsons  vivement  à  ces  salies  paroles  qui  tendent  à  repor- 
ter l'attention  publique  sur  la  nécessité  d'établir  une  ligne  traversant  la 
France  du  nord  au  sud,  et  passant  par  f>arts  et  le  centre,  avant  de  qtns- 
truire  des  chemins  de  fer  le  long  de  nos  grands  fleuvet,  qui  offrent  déjà 
des  niDj-ens  de  comitiunication  rapide  et  i  bon  marché.     . 

Quand  l'on  pense  que  depuis  dix  ans  les  voyayeurs  et  le  commerce 
pourraient  jouir  de  moyens  de  transports  rapides. et  économiques,  d'une 
extrémité  à  l'autre  de  la  France,  si  nos  ministres  des  travaux  publics  et 
de  l'intérieur  étaient  des  hommes  pratiques,  des  hommes  à  vueid'en- 
semble,  des  hommes  connaissant  les  ref^sourccsde  nos  voies  intérieures 
de  navigation,  ou  ne  saurait  trop  insister  sur  là  nécessité  de  rappcttcr 
centinueilemcnt  au  ministère  qu'il  fait  fausse  route,  et  que,  daus  la  quet- 
tion  des  chemins  de  fer,  il  sacrifie  les  intérêts  de  la  France. 

Ainsi,  du  H&vre  à  Ûarseitle,  nous  possédons  trois  lignes  de  commu- 
nication par  eau,  dont  on  aurait  pu  ae  servir  biea  fadlraieut,  en  les  re- 
liant par  des  chemins  de  (er,  pour  traverser  la  France  dans  toute  sa 
lon|;ueur:  la  Seine  (du  Havre  i  Rouen),  lé  canal  latéral  à  la  Loire,  le 
Rhône  dans  presque  toute  son  étendue.  : 

Tout  le  monde  connaît  les  améliorations  importantes  que  la  navigation 
à  vapeur  a  introduites  sur  ces  deux  fleuves,  surtout  sur  le  Rhône,  où  les 
premiers  iiateaux  employaient  soixante  heures  d'Arles  à  Lyon  (£92  kilo- 
mèlres,  75  lieues)  pour  remonter  ^  tonneaux  de  marchandises,  tandis 
que,  depuis  plusieurs  annéfT.'^ou  charge  jusqu'à  lOOtnmie»,  et  l'on  fait 
ce  même  trajet  en  trente-six  heures.  La  descente  est  plus  rapide  que  sur 
tout  autre  fleuve  :  les  73  lieues  de  Lyon  à  Arles  sont  frànchie.s  en  onze 
heures. 

Quant  au  canal  latéral  à  la  Loire,  ce  canal  est  encore  mieux  disposé 
que  celui  du  Midi  pour  recevoir  une  Tiavica^on  rapide  ;  car  sur  ce  pre- 
mier canal  les  écluses  sont  le  double  plus  éloignées  l'une  de  l'autre  que 
sur  le  second.  Il  eût  donc  été  facile  d'organiser  sur  le  canal  latéral  un 
service  de  bateaux  dits  écouai»,  comme  eeux  du  canal  de  l'Ourcq  de  Pa- 
ris à  Meaux,  pouvant  |>arcourir  17  kilomètres  par  heure,  et  transporter  de 
7.%  à  80  personnes,  et  de  bateaux  dits  acciUrét,,  autre  service  portant 
:  des  masses  considérables  de  marchandises  à  des  prix  minimes,  avec  une 
vitesse  de  8  kilomètres  i  l'heure.  Par  ce  moyen ,  la  durée  du  trajet  du 
Havre  à  Marseille,  qui,  par  les  mestagàries,  est  de  cent  vingt  à  cent  vingt- 
cinq  heures  au  prix  moyen  de  125  franco  par  voyageur,  et  i^e  930  francs 
par  1000  kilogrammes  de  niarrhandises,  eût  été  réduite  (transbordement 
compris)  à  environ  cinqiinnle-deux  heures,  à  environ  77  francs  pour  les 
voyageurs,  et  ienviron 4t||franc«  pour  lesmarrhandises 


-.ileàorttaniwr,  miît  dit,  avec  aà  aëceiat  EMMsilabié.  hiU.»m-r.-«««> 
chemins  de  fer  de  Moinjtpellier  à  Nîmes,  dont  le  Journal  mi*|ttérier,'c)iar- 
-gé  dedéfendre  les  intérêts  des  compagnies,  s'empresse  de  T>|>porler  lot 

conclusions  : 

>  L'e'sploitation  d'un  chemin  dr  fer  est  une  entreprise  indutrinlle  nui 
entraîne  a  sa  suite  une  retitonsabilité  civite]et  eoaamereiale  h  laqtieite,  tefoii 
nous,  le  gouvernement  ne  doit  pas  s'exposer.  La  plu  liftin  IoIVÎk-' 
tien  aux  coudiiioai  du  transport,  l^s  erreurs  de  otrectioa  dans  l'ex- 
pédition des  marcbaodiset,  les  moindres  retard*  dans  leor  arrivée.  enSh  ' 
le  plus  petit  accident,  donneraient  lieu  à  des  demandes  en  dommages-ialA- 
réu  et  en  réparationi  civiles  qui  seraient  d'anuàt  plat  légttfcnt  accueil- 
lies que  les  pirtiet  demanderestes  auraient  l'Etat  pour  debilear.  Il  faudrait 
créer  une  admiaittration  apéciale,  cumulant  dea  at(iib«lkNM  qui  dépendaM, 
aujourd'hui  dci  minittèrea  de  l'inlérieur,  det  travaux  pnMies  «  dct  uaaeM; 
une  Iteion  d'eaaployét  capables  et  d'agenU  spécùai,  sa  choix  detatMl» 
l'intérêt  direct,  nnJépendance  ahtolue  et  l'activité  peraévéraala  de  V^îfSi 
uie  privée  ne  toOteal  pu  loti^iourt.  Il  faudrait  auttl  orgaaiaer  ctàntraMalr 
a  grands  frais  dea  atelier*  de  conttrntioa,  de  rèparatioa,  «t  nne  coaàplall* 
lité  en  matiéret  qai  présente  Uint  de  diacullét  poar  aoa  ateiaittralioBs  pa> 
bliquea.  » 

-pmime  on  le  voit,  lacommissioa  ne  t'appuie,  pour  Ater  In  ehcadat  à 
l'Etat,  que  sur  les  difficultés  que  prètenie  l'ori 


■'1 


tion  des  cbentns  de  fer.  Cet  difflcullét. 


'orgaâiisliaa  de  l'adoMaiBlia- 
Iss  avaaa  Jastait  aiéaa  : 
maia  toute  orgaoitatwn  nouvelle  ae  prétenle-t-elle  pas  wt  dilRcuhéa? 
Ces  diflkaltét  n'e«li«lltt.  pat  été  vaiaeuet  en  Bdgiqne?  et  kt  laenivi- 
nients  nue  présentent  les  compagniet  ne  i«at-ilt  pas  asact  graves  pow 
donner  le  courte  de  let  vaincre  e»  France?  Mais  la  ■MiUetaa  da  la 
cliambre  t'en  eBraie,  et,  ajaot  à  peine,  osé  let  rrfardar  «a  Cifpe,  laoav' 
mission,  ,     „  •.:,(.'>';>  •,? ',j 

■  •.*..    ^   .    iHweoAOMt tout icflaft, 
Soupire,  étend  let  bras,  ienne  l'ceil,  et  t'endort. 

Organiser!...  La  Conttitaaate,  la  Coaveatioa  et  IlEnlpin  pouvaisatst 
savaient  organiaer;  mais  noua,  filt  digéoérèt  de  celle  glorieute  et  ta- 
blirae  bourgeoisie  de  89,  nout  ne  tavoot  riea  faire  :  la  moindre  diCcarilé 
épouvante  notre  faiUetse,  et  août  n'avons  de  courage  que  f^  avouer 
devant  le  monde  entier  notre  incurie,  notre  putiHaaniite,  notre  iai|nds 
sance! 


ntill 


Les  reines  d'Espagne  vont  aller,  tout  peu,,  preadre  les  baiatde  Caiéa» 
en  Catalogne ,  prés  de  Rarcelonne  ;  die  là  elles  iront  en  Andatoloait. 
M.  Buwler  ,  le  ministre  anglais ,  devant  aecompamer  les  reiaea ,  H.  1» 
comte  Bressbn,  notre  ambassadeur,  a  rMu  l'ordre  de  l«a  saivre,  at 
de  ne  pat  s'en  séparer  u»  instant.  M.  le  duc  de  Gluckaberg  part  i 

Kur  Madrid,  où  ih restera  chargé  de  la  corrctpoBdaaira,  ea  iV-*" 
^mbastadeur.  .  ;   . 

.      Parit.leJ4avÉil1k^^r^^f' 
Moatieur  le  Rédacteur ,  ">  h')6f 

Permettez-moi  de  signaler  dans  votre  iouraal,  qui  a'est 
tré  le  zélé  défenseur  ait  la  àM>ralité  pubTique,  ua  déwidra 
été  témoin  ce  toir  tur  le  chemin  de  ter  de  Corheil  à  Paris. 

Uii^demi-donzailie  de  roatelott,  assis  tur  les  wagoos  déeoiivi 
sont  mis  à  chanter  pendant  une  demi^ure,  à  gorgt  déployée 
cénitcs  révoltantes  pour  les  oreillea  let  aMiai  o^èlioales,  et  tai 
plutieurs  femmes  aatises  auprta  d'cus,^qiii4iot  dd  tuhir  tif 
ces  touillures,  santque  letemployétde  radanaittratioa  se 
peine  d'arrêter  ce  scandale.  Interpellés  sur  leur  ûriéraace ,  l'un  d'( 
répondu  que  cela  ne  le  ivgardait  pas,  et  cette  réponse  t'aeeordait  à 
veille  avec  ce  qui  se  disait  autour  de  moi,  que  cette  indUKrcBM  " 


'.  '^ 
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FEUILLETON  BE  LA  DÊMOCRAl'ffi  PACIFIQUE. 


n;r 


•ALOV  DE  1843. 


Avint  d'aborder  l'examen  des  œuvret  expiées  au  Louvre,  .nout  alloni 
l^iquer  tes  principes  qui  guidedt  notre  critique.  Ces  principes  ont  été 
O'iict  plus  longuement  développét  dans  la  Phalange  ea  184i  et  184.";  ; 
U"*"  eontinueront  à  let  reproduire  chaque  année,  en  cherchant  à  lea  éteo- 
°|^  et  à  let  compléter,  parce  que  nous  les  croyons  fondés  en  raisons  jus- 
"i.et  peut-être  dé  nature  i  éclairer  et  à  guhier  let  travaux  des  artistes. 

Tout  la  monde  a'accorde  à  rerannaltre  qu'aujourd'hui  peintres,  sculp- 
^n  et  architectes  OQt  acquit  une  rare  liabileté  dans  les  procédés  maté- 
„  ii~^  l'art.  Pourtant  le  génie  des  école»  reste  borné,  cLelles  ne  con- 
r'^t  pat  '.'importance  que  tant  de  perfectionnement  senibie  promet- 
'T'j.Vm  ilamme  manque  à  nos  nrlistu,  c'est  la  contcience  de  leur  mis- 
"°o-  ■trchint,  chmnfM  ils  font,  sans  but  et  au  hasard.  Ils  srtetouraent 
Ir^^'^émet,  Ht  tourmentent  et  s'épuisent  à  b  iiesogne  matérielle  oi'i 

«rtleleur  'tfflMtion.  L'art,  exclusivement  préoccupe  du/afr«,^rd  le 
T'iiment  des  grandes  harmonies,  conçoit  à  peine  un  ensembte,  s'égare 
'^Oi  des  recherches  minutieuses,  se  perd  dans  le  détail  avec  une  arde^ir 


uialtili 


'itdive.  Parmi  les  peintres,  pour  taire  du  nouveau,  les  uns  t'en  i 
,  jHcr  Irs  maîtres  des  quinzième  et  quatorzième  siècle;  d'autres  imi 


vont 
imitent 
accommoder  à  l'u- 
liquité  romaine  ou 
iginalité  et  veulent  à 


P^int  ne  pro<^er  que  d'eux-mêmes,  qu'ils  en  aritvènt  à  ne  plus 
lianîî  ?'"*?'!*•■  *••  ••  nature;  ilt  arrangent  à  leur  façon  le  paysage  et  la 
c.|,  1  "'"•»'"?  «'  W«u  «ail  ce  que  valent  leura  créatiSns.  Kifin,  de  tout 
^•11  résulte  que  le  caractère  particulier,  le  vice  capital  des  œuvret  de 
■"l™  temps,  c'est  le  j»b»/erl«j»f.  ' 

rour  arracher  l'Ecole  française  à  celle  voie  où  elle  s'égare  et  tend  aie 
]>^/<<  Il  faut  t'effureer  de  bien  délcrmincr  le  lm(  de  l'Art,  aflo  aue 
(t  n**  >'  *•*"'  P'"*  <'"  clartés  dans  l'àme,  marche  franchement  devant  lui, 
^u.y,  «'puise  plut  à  des  oniivres  insignifiantes  ou  laborieuses  et  toinrmen- 


■*««.€' 


•ouidSV*  devoir^de  la  critiiiuoife  produire  des  théories,  de  let  présenter 
,j  *•  fuet  diverseï,  jutqu  à  ce  que  l'artii 
Î;^«W  let  condamne  et  les  rfijetifi.Vingtf.  .        .       -     . 

'("«Mai  le  pnblic  del  toiietdu  Salon,  et  ditiertent  «ur la  couleur,  tur  la 


artiste,  édiflé  sur  Survaleur,  let 
'euilletons  entretiennent  pério- 


Jî  ...-JtlLàTi. A-  liKcJ  . 


ligne  et  sur  le  modelé.'Pour  nous,  nous  entendons  être  sobres  sur  la  teclt- 
nie.Nous  pourrions  pnibablement,  comme  tant  d'autres,  trouver  des  phra- 
ses sufHsamment  ornées  à  l'endroit  des  attaches,  des  contours,  des  tous 
et  du  clair-obscur;  mais  notre  modestie  nous  oblige  de  confesser  que, 
sur  ce  chapitre,  le  plus  mince  rapin  en  tait  plus  long  que  nous.D'ailleurs, 
chaque  artiste  affecte  un  souverain  mépris  pour  tout  critique  qui  s'aven- 
ture sur  le  terrain  de  la  pratique  et  qui  n'adore  pas  sa  manière^  fût-elle 
excentriqu»et  biscbrnue.  Il  est  donc  sa^  de  se  maintenir,  autant  que 
poi^sible,  dans  le  domaine  des  théories  générales,  où  le  rapin  d'atener 
ne  peut  pas  prétendre  i  une  domination  souveraine,  où  l'artiste  suoé- 
rieur  lui-même  peut  recevoir  d'utiles  leçons.  Nous  n'ignorons  pas  qu  en 
comprenant  ainsi  notre  devoir  de  critique,  nous  nous  faisons  difncile* 
ment  suivre  par  la  niasse  des  artistes  :  leur  insouciance  des  théories  est 
connue>  et  cette  insouciance  témoigne,  hélas  I  trop  bien  de  la  pauvreté 
de-leur  pensée  ;  mais  noits  espérons  que  quelques-uns  d'entre  eux  i^ous 
tiendront  compte  de  la  sincérité  de  nos  eiTorts  et  de  notre  répugnance 
pouf  les  mesquines  querelles  sur  le  coup  de  brosse  o'i  de  ciseau. 

Il  s'ett,  depuis  quelques  années,  o|)éré  un  mouvement  important  dans 
l'opinion,  des  hommes  d'élile  qui  s'occii|ient  dès  heaux-art's.  f..a  doctrine 
naguère  triofnphante  de  l'art  pour  l'art  s'est  effacée,  et  l'on  est  heureux 
de  ne  plus  en  trouvçr  trace  aan.rles  ^tudes  critiques  publiées  sur  le  Sa- 
lon de  1844.  Un  peut  dire  que  cette  doctrine  ekclusive  ,  matériali»te  et 
étroite,  est  bien  morte  aujourd'hui,  car  elle  a  perdu  son  ti^ès  spirituel  et 
vif  défenseur,  M.  ThéophlieGauthier,  dont  les  iprinf>tpes  se  sont  considé- 
rablement élargis.  Nous  crions  par  trois  fois  hoiirrah  !  pour  celte  heu- 
reuse conversion,  et  nous  faisons  de  jtyeuseS' libations  sur  la  tombe  des 
inutUUtUres  définitivement  enterrés.    '       ' 

Presque  touu  les  critiques,  à  cette  heure,  proclament  ou  reconnaissent 
impiicitemeiit  que  l'Art  doit  avoir  un  but  social.  M.  Charles  Blanc  (au 
feuilleton  de  la  Réforme),  revendique  pour  les  écrivains  de  l'école  démo- 
cratique t'4ionnéur  d'avoir  douté  l'impulsion  vers  cette  idée.  Saine,  et  d'a- 
voir tait  <<  substituer  au  principe  de  Vimitatioà  le  principe  de  l'hiterpri- 
lation.  »  Plusieurs  écrivains  distingués,  MM.  WHà  P]ral,^lex.  Decamps, 
Thoré,  Fortou\,H.  Robert  (Uivaignac,  ont  soutenu  et  fait  admettre  que  l'art 
doit  être  l'interprétation  de  la  nature,  C'est  là  incontestahlemrnt  un  pro- 
grès ;  mais  il  ne  suffit  pas  de  dire  à  l'artiste  :  n^Ne  voutbornoz  pas  i  imi- 
ter les  objets  de  In  création,  songez  i  les  interpréter,  t^.  Charies  Blanc 
doit  concevoir  qu'il  est  indi.spensable  d'enseigner  comment,  dans  quel 
fans  et  dant  quel  but,  il  convient  d'interpréter  la  nature. 

Pour  qu'il  y  ait  interpréution,  pour  que  l'interpréutioa  ait  une  valeur, 
soit  fkonde,  \\  faut  posséder  un*  donnée  précise  sur  le  but  de  l'Art. 


De  grands  penseurs  ont  dit  :  «  Le  but  de  l'art,  c'ot  la  beaillé..<...  Ul 
>  beau  consiste  dans  un  parfait  accord  entre  la  créature  et  u  dtslfaiéc.... 
»  L'émotion  et  le  plaisir  que  nout  cauaeat  les  beaux-avtt  tieaaeat  au  bà* 
-V  soin  qne  nous  avons  de  reculer  les  limites  de  la  dettiaée  huaoiae.  »  Il 
est  donc  nécessaire  de  tavoir  quelle  est  la  destinée  bumaioe,  po||r  aitignsr  . 
à  l'arttonbutiirovidentiel.  ,^ 

La  destinée  aelhommei  c'est  le  bonheur.  ;«,  ' 

La  fonction  actuelle  de  l'homine,  c'est  la  gestion  harmonique  de  là  ' 
planète  dont  Dieu  l'a  créé  seigneur  et  roi  ;  c'est  le  gouvernement  et  l'em- 
bellissement  du  domaine  terrestre.  Pour  accomplir  cette  œuvre  de  ges- 
tion, l'homme  a  besoin  de  développer  librement  toutes  ses  forces  pbyai-, 
ques,  tous  les  sentiments  de  sou  cœur,  toutes  les  facultés  ds  ton  àiaa 
intelligente  et  religieuse  ;  et  de  cette  expantioo  libre  et  meturée  de  tes  \ 
facultés  résulte  pour  lui  le  bonheur,  fin  étemelle  et  raison  suprêfâa  dà 
l'existence  de  tous  les  êtres.  L'homme  fuit,  la  lauflîraBce  et  cheiche'  la', 
bonheur  :  donc  le  bonheur  est  sa  dettinéL*.  [^'' 

Conséquemment  à  cette  donnée,  le  but  de  l'Art  est  de  nàus  faire  cea-:  , 
cevoir  et  aimer  1.1  destinée  vraie,  et  de  nous  ékiigner  des  conditions  ae,  ' 
vie  fausses  et  désordonnées.  Ainsi,,  l'artiste  a  pour  mission  de  favoriter^^ 
l'expansion  harmonique  de  nos  facultés  et  de  aos  séntinents,  d'rjialter:^; 
notre  aspiralion  vers  le  bonheur,  en  nous  tenant  en  garde  contre  le  Mal.,'.  ,' 
—  Comment  procèdera-t-il  pour  accomplir  cette  mission  1  ^'>i 

L'art,  a-f-on  dit,  a  pour  objet  le  ^u.  Le  Beau  est  U  tpleaiieur  du  , 
souverain  bien;  ja  suprême  beauté  est  donc  dans  le  botriietir.  Faut-il 
conclure  de  cette  pensée  (tout-à-fait  juste  au  point  de  vue  absolu)  que 
l'art  ne  dpit  emprunter  a  la  nature  que  des  images  heureuses,  belles  et;> 
souriantes?  Non,  sans  doute;  et  l'instinct  généreux  det  artitterJéK  ' 
]>ous8e  incessamment  à  reproduire  des  Ubléaux  de^lanc^lie,  d'àflHc- 
tioa,  det  tcèoet  lugubres  et^ésolées.  Cette  apparente  contradiction  s*ax-;;  * 
plique  aitément. 

Nout  disons,  que  l'homme  est  destiné  tu  bonheur,  mais  non  pas  oull 
en  jouistte  dans  les  tociétét  actuelles.  L'homme  souffre,  le  mal  e>t  paie- 
rai. Or,  plus  un  être  ett  élevé,  plus  il  aie  cdnir  ffèaixtM;  et  plut  d  esc    ' 
impretsiotaoé  parle  spectacle  det  louiranoes  umvcrteiles.  L'rjrûtitjkmm:^^. 
pnviléjnée,  ne  saurait  donc  échapper  à  c«  tentûnent  de  tyro>athi(|pa  pi- 
tié. Delà  vient  que,  malgré  son  aspiration  vert  le  bonheur,  tes  «yvrni 
reflètent  touvent  l'image  det  aflfictioBS  qui  l'entourent  et  qui  l'atteigMat, 
et  le  tpectateiir  trouve  à  ces  scènes  doutoureuset  un  charme  ihélaacolin  . 
que.  La  beauté  triste,^  troublée  par  la  neine,  parait  plus  géaéralemcat; 
vraie  dans  les  conditions  de  notre  vie  présente.  Let  tableaux  du  bonheur 
«ous  ravissent  ;  mit  si  l'on  ne  nous  onrait  que  des  images  riantes,  notre 
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_        _^  >tiHit  niiîM  rnic  liMiBiriit, 

^«SwSi^wS^Ji^nifiiim  qHiest  (tonaé  po«ir> 

lOMIpte  de  OMX  qui  fe  donnent,  k  Jeun  risques  el  pénl$  comme  aussi  ^ 
Iter  profit;  cM  éMi^siieinént  peut  être  en  harmonie  comme  il  pourrait  être 
ea  opposition  avec  le»  vue*  de 'l'Etal  et  Ira  intérêts  géiiéruus  du  |>a>s. 

Le  deukii^iM  principe  est  cului-d  :  k  c6lé  de  l'enselKneuient  donné  4Mr 
lllaU  il  Mutl  avob  un  enKÎgneinent  privé. 

Bnfin,  w  troisièiiM  es^  cduirct  :  cet  enseignement  privé  ne  doit  pai  être 
•ooinis  -  à  rapprubatioD  pn^atable  de  l'Etat,  pas  plu$  que  la  lil)crté  de  la 
MMK  n'ekl  i^mnite  k  U  censure.  Voilk  le>  trois  principes  po^és  par  la 

u  Wttl4  qiHSl(ion,qiW>  vous  ajéz  auiourd'bui  k  résoudio  est  nne  de  ces 
qMslIons  que  vpi^t  avec  déjii  résolues  vingt  fuis;  il  s'agit  de  déterminer 
«Mlles  aoBl  lès  cnulilMNi^  qu'il  convient  do  prescrira  pour  que  l'exercice  de 
.l»U)wrté  àtf  iVnieignenient  ait  liou  couformi^ionl à  la  raison  et  aux  prin- 
*     k  de  noÙ4|^9o^verueN|i^^  Cette  quiestion  est  la  atême  qui  a  été  résolue 
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coNsplfiÎMMarVèeqatl lut fkiee pourenttvr dins on cuirlèmnoaTelles, «t  ^    '' 
il  devient  impossible  de  «eur  accorder  la  liberté  illimitée  qu'on  réclame  pour 

eux.  -'-- :---^^^-       .-  •      _ 

On  ré|ièteoontinueUerocnrqîîë  nous  ne  tt^nons  aux   garanties  que  dans 
Vintérét  de  rUniversIté»  rt   que   nous   sommes  ojipns -s  -à  toute  réforme 


des  hoéunes  graves  et  digues  de  tout  rèsiicct  ue  lui  avaiçnf  prêté  l'autorité 
Slew'petulel'""         ^     '      ■    \,  '      '    • 

.  1^  anmijIcr^cetM  feétentloo  on  àinvoqué  le  texte  de  la  ebarle,  on  s'est 
Ifwliaur  la  mtan Ae  ee  droit,  et  on  a\illégué  le»  loisd|uii  pavs  voisin.  On 
»  Miei  parié  dÀtW  P*iv>  mesMetra;  elVs  vérité  i^  crois  qu'il  est  permis  k 
là ckamMe deofia.^uavaiiî  qu'on  lui  piwwse la  Uel^lqiie ,{)our  modèle,  il 
faîidralt        '  -  -•        ^— -  ■•'^' 

■"  ■  "  "  lu'ii  sera 

stetuèsorrênsriKnementsecondiiire^il  ne  pkrie  pas  d'une  lil>erté  illimitée  : 
il  Ût  qu'il  sers  fait  une  loi,  comme  il  en  a  ûte.  rendu  |ionr  ri'gler  la  libert(^ 
de  la  presse.  \  .  l 

La  nature  de  cedroitt  Aai.%  la  liberté  delà  presw,  la  liberté  de  conscience, 
la  liberté  de  l'euaeiaiMnMuit,  i(ont4feis  libertés  deXm'ème  ordre  ;  de  ces  trois 
Utertès,  quelle  est  d'os  l'ordre^polilique  U  plus  nt^essairc  et  la  plus  dange- 
rene  TTaffimiè  qvela  plus  nécessaire  est  U  Uh<>rté\le  lu  presse,  el  j'ajuiile 
qiîe  la  lilierté  de  la  presse  est  moins  dangereuse  que  b  liberié  d'eiiseigne- 


j: 


'la  liberté  delapresse^  parties!  ess<>atielle,  si  iroporiànie  de  notre  cons- 
limiïen.  n'cat  pas  sealeôieot  néoessaire  comme  moijen, Vile  est  le  comidé- 
■eat  d  une  bonne  orgaiiisalion.  Celle  liberté  ,  qui  sW  tant  (iévdo|>- 
pée  depuis  an  demi-si6cle,  est  iiécoss:iirt^  <-onime  seul  moyca  ^tour  arriver  à 
voebonae  awrale  politique.  IÇepeiidaAt  il  faut  l'arrêter  qua^  elle  dépssso 
s^Aistiva.  LÂitrcliiMb^^si  «die  s'^are  aujourd'hui,  doit  être  ramenée  dans  une 
v^  meilleure.  \ 

JL'Mseigneseat  secondaire,  wes^ieurs,  porte  avec  lui  le  principe  île  btutes 
Ici  éustiruces.. C'est  lui  qui  donne  la  bonne  ou  la  mauvaise  direction.  L'eu- 
aM|aeneat  secondaire  remplace  lalaïuille;  il  |)eut  Jeter  dans  les  jeunes  e»- 
pmles'maifiiieslrk  plus  salutairerou  les  pins  dangereuses. 

On  a  doniié  des  entraves  k  la  presse,  et  la  lilierté  de  l'enseignement  se- 
nit  illimit<>e.  Il  serait  permis  do  corrtMiiire  une  généniion,  de  fausser  nos 
iastitntions  sous  prétexte  du  l'exercicoAunu  liberté!  Non,  messieurs,  cela 
est  Impoasiblf.  et  Ucharte.ne  j'a  pas  voi\lu. 

Si  ccla'inMiiW'r/jjlne  en 'serait  la  i^rcini^rc  viriime.  El|e  tomberait  bien- 
tAt'si  le  premier  venu  avait  le  droit  d'ouvrir  un  établissciaent  ott  l'on  ensei- 
l  deadaclriaes  contraires  fcHesdoKiiiès. 

I  dit  :  It  JF  sutrii  de»  lois  restrictives  cooMne  pour  la  liberté  de  la  presse. 
SoftllMab  ces  lois  tero#t.«lles  ettcices  pour  arrêter  le  mal  1  Pour  un  délit 
qalMi  pMira  il  en  restera  mille  iiupunir^  car  èiifln  II  n'est  pas  facile  d'em- 
peMMMw  fait  qui  n'est  pas  encore  criminel,  bien  qu'il  puisse  le  devenir  un 

IM^MMB.  nous  somnes  convaincus  que  lé  clergé  n'a  pas  compris  les  con- 
eé^Mânja  de  sesdéasarckw.  Ce  serait  le  calomnier  que  de  penser  autre- 
■MSt  H  n^a, certes  voulu  aucune  des  conséquences  funestes  que  produirait 
la  libirt'  illimitée  de  l'enseigneraent.  Il  a  cru.  et\la  est  sa  pensée,  qu'il 
seiwlle  ciirrectif  d<s  mauvaises  doctrines.  Il  a  cruXque  la  lilierté  une  fois 
êtabl'ie,  il  les  étOulbraU  par  l'université  d'une  part  et  par,  des  institutions 
eeiïlétfMtIqaes  d'autre  part ,  se  réservant  d'étouffer  ensuite  rt3ni\ersité  et 
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Quant  k  moi,  (]ui  suis  étranger  k  cette  guerre,  non  par  vertu,  iiiiiis,  par  pa- 
resse (on  rit),  je  déclare  que  s'il  y  a  des  réformes  à  faire  dJijs  l'Université, 
je  SUIS  prêt,  à  y  donner  la  main,  non-seulement  comme  pair  de  Vraiice, 
mais  aussi  comme  membre  de  l'Université. 

L'Université  n'a  rien  k  craindre  de  la  liberté  d'enseigneneat  ;  que  cette 
liberté  soit  réglementée  d'une  manière  ferme,  Il  s'ensuivra  une  lutte  bund- 
rablc,  utile  k  tous.  L'Université  y  |ierdra  peut-être  quelque  cbose  d'abord  ; 
mai»  bienlAl  elle  ne  tardera  pa«  a  y  ((agner  ;  elle  y  g^iguera  surtout  le  j<iur 
où  vous  supprimérei  cet  impôt  qui  est  en  d^'Onitiv^  niie  charge  |M>ur  les 
établissements  universitaires  el  qui  n'a  d'autre  résultat  que  do  favoriser 
certains  autres  établissements.  ' 

Nous  avons  vu  des  excès  dans  la  littérature  ;  nous  en  avons  vu  dans  l'in- 
dnstrie  :  le  bon  sens  du  pavs  n'a  pas  tardé  k  prendre  le  deasiis.  Si  donc  l'U- 
niversité lutte  contre  une  lilierté  modérée  cl  sage,  je  suis  sûr  qu'elle  y  ga- 
g'  «ra  :  si  elle  avait  a  lutter  e  mtre  une  liberté  dé^ttrlonnëc,  je  crois  qu'elle 
y  lagucrail  encore  et  que  les  excès  qui  viendraiuiiiaë^cette  libert*^  tourne- 
raient au  détriment  du  ceux  qui  la  deiuanilcnt  avec  tant  d'instance. 

Od  a  dit  que  VUnivereit'  c'est  l'Etat;  je  n'acpepte  pas  cette  expression;  je 
suis  éoniplMement  de  l'avis  de  mon  honorable  uuii  de  M.  le  baron  de  Furvillêi 
je  «lirai  coniine  lui  :  l'Université  c'est  un  service  public. 

En  effel,  messieurs,  oui  confère  le  droit  d'instruire  :  FElat  ?  Aucune  cor- 
poration ne  peut  prendre  une  semblable  iiiitiuti\e.  Nous  qui  eiiscignoiis, 
nous  tenons  notre  droit  de  l'Etat  el  nous  le  inaiiilieiidrons.  Pour  qui  insirùi- 
soiis-nous?  Pour  l'Etat,  toutes  les  fois  que  nmis  exerçoii;,  c'est  au  nom  de 
l'Etat^  nos  élèves  sont  les  élèves  de  l'Eial.  C'est  ii  lui  qu'ils  doivent  toute  re- 
connaissaiire;  c'e.>t  lui  nui  nous  indique  ce  qu'il  faut  faire. 

L'Université.»  piinr  elle  la  rcconn.tissai)ce  de  ceux  (|u'ellc  a  instruits  ;  elle 
a  pour  elle  la  gloire  derciix  qui  sont  sortis  de  ^u  sein  ;  eili:  :i  encoru  |>our 
elle  Ic'N  inrrurs  el  I  histoire  du  notie  pays.  Elle  a  surtout  pour  elle  deux 
^entimenth  qui  feront  toujours  son  appui;  tous  les  employés  du  goiivcriieiiieiit 
sont  en  quelque  sorte  ennolilis  par  cela  seul  qu'ils  lui  vouent  leurs  services. 
C'est  ce  qui  fait  la  forr«  el  la  gloire  de  l'Université. 

Quant  a  l'aiiturisation  préalable,  je  pense  comme  mon  illustre  collègue 
H.  Cousin,  que  l'uulorisation  du  réKiiiie  nouveau  est  anlérieun^  k  l'uiiiver- 
sité  ini|iériale';  elle  était  de  droit  pulilic  sous  l'ancieune  monarchie.  Mais  si, 
là-dessus,  je  suis  d'accord  avec  M.  Cousin,  je  ne  puis  pas  penser  que  l'auto- 
risation préalable  soit  et  puis.<<4>  être  «tans  notre  inouarchie  actuelle. 

Il  y  a  deux  sorti>sde  mesures  préventives  ;  l'une  est  d'accord  avec  la 
charte,  l'autre  ne  J'estpas.  Je  ne  crois  pas  que  la  cominis.sion  et  le  gouver- 
neineni  aient  eu  l'inlention  de  s'écarter  de  lacliarte.  Aussi  je  ne  leur  adres- 
serai aucun  reproche,  mais  je  leur  dirai  :  demandez  à  l'iiiVilnteur  des  ga- 
ranties de  capacité;  il  n'y  a  piuii  d'auiorisatiou  à  exiger;  car  une  aulorisalion 
une  fois  donnée  |i«ul  être  retirée.  Ces'  la  cou<liliou  n>'cc>saire  de  toute  au- 
torisation. Ici  i'aulori>alion  serait  assimilée  à  la  censure;  or,  comme  la  cen- 
sure n'existe  pas  en  matière  de  presse,  elle  ne  peut  pas  non  plus  exister  en 
matière  d'enseignement. 

Voilà  le  système  dU  gouvernement,  système  qui,  en  vertu  <le  la  loi  nou- 
velle, lésait  le  droit  commun.  Eh  bien  !  ce  système  duit-ll  admettre  des  ex- 
ceptions en  faveur  de  quelqu'un,  en  faveur  des  petits  séminaires?  Telle  est 
la  qiHSStion. 

Ce  qui  me  préoccu|ie,  ce  n'est  pas  l'Univorsité,  c'est  le  clergé,>c'cst  sa  po- 
sition dans  notre  société  actuelle.  Que  les  hommes  d'église,  auxquels  leurs 
devoirs  sacerdotaux  laissent  des  loisirs,  désirent  les  employer  k  l'élude  et  k 
l'enseignement,  je  trouve  cela  parfaitement  raisonnable  et  légitime.  J'ajoute 
qu'ils  ne  ni'ins|iifent  pas  de  terribles  détiances.  Je  ne  les  suspecte  pas  d'une 
hostilité  irréconciliable  avec  l'état  actuel  de  la  société  française,  et  jit  suis 
convaincu,  au  contraire,  ;que  l'Et;it  trouvera  un  jour  non-seulement  des 
'  prêtres  exempi  lires,  mais  des  prêtres  Odèles. 

Mais  le  clergé  est  dans  une,  double  erreur  :  d'iM|  part,  il  a  tort  de  penser 
qu'il  peuléire  l'instituteur  unique  et  principal  dPla  société  française,  et, 
d'autre  part,  que  la  qualité  de  préire,  instruit  dans  les  choses  de  Dieu,  suf- 
fise puur  donner  complètement  la  connaissance  des  chosas  humaines. 

Aujourd  hui,  la  société  ne  peuV  plus  être,  permettez-moi  le  mot,  ne  peut 


tiend^Teëttê  doninktlëii^linin  péril#'ia  prmte  «xiitwn:  ki,  «iieoutisire. 
elle  se  iouiiiei  ad  droit  eeiteiun,  elle  Iftè  reMpativra  pléi  Uùi  déUauees  et 
les  antiiiatbteadià  pays;  que  les  écoléslaaliqaés  preanenl  deagrades,  qu'iii 
se  soumettent  air  droit  commun,  et  Us  leraiU  aeeueUlia  par  le  pays;  qiw 
s'ils  veulent  se ^HUtraire  au  droir  «omumio*  lia.  ne  rencoatreraat'q«0  des  lè- 


sisuaces  dans  Te  pay.s,  qui  est  avant  totit  iw>  pa^s  de  liberté  Y 

'  ,  .comme  M.  Cousin,  que  .l'art.  Il  déroge  au  droit  c .^  i,  .^ 

Cependant,  j'accepte  cet  anièle  comme  une  transaction,  s'il  doit 


I  au  droit  oomnun  ;  j«  le 


Je  crois, 

regrette,  t     ,        .       ,    _ 

avoir  pour  effet  de  rétablir  la  bonne  harmonie  et  la  paix. 

Puisque  le  clergé  a  des  hommes  savants.  fe»|>èré  qn'il  viendra  Mentit 
nous  dire  :  je  no  veux  pas  des  privilèges  qiie  vous  nous  concèdes,  je  ne  <«uv 
pas  d'exception,  je  veux  le  droit  oomaua,  f»  veux  lutter  avec  rtniversiié  d« 
lumière,  de  science  et  aussi  d'amour  de  Ma  iuslllutioos  el  de  patrioUsaw. 
^.VgiUtion  prolongée.  —  La  séance  reste  suspedduo,  aptiis  ce  discours,  peu- 
dant  quelques  minutes.) 

M.  BEVOftot.  Dans  la  question  do  l'enseigneiôept  public,  je  nevorssuuc 
chose  que  la  rIvùKté  du  droit  public  et  du  droit  privé.  Les  aiiversfircs  de  la 
liberté  de  l'instniotion  aous  dHènicliie  l'Uni  versilèq«ielgne  au  nom  de  l'E- 
ut, et  que  dès^ors  on  ne  peut  récwer  le  priviiêgequ'ene  possède;. c'est  b 
une  pure  négation.;  c'est  la  oêgaiioa  deewineipiM  <(«!  a  pMdMt  la  révola- 
tioB  de  1180.  L'aueienne  asonarchie  aguaail  anssi,  all«t  au  uem  dotow; 
mais  k  celte  éuo<|oe  le  droit  pri\é  fut  baute^ifmt  lecouMi,  le  nom  du  sps- 
liatenr  ne  doit  pas  faire  excuser  la  spoliation.  .      , 

Par  la  vous  contestez  tout  simplement  le  droit  k  un  père  de  famille  de 
choisir  à  son  enfant  le  système  d  enseignement  qui  ln\  )>latt  le  mieux.  A 
Dieu  ne  plaise  pourtant  qne  ie  veuille  qtie  le  |)ér«  de  Iknillè  puissi*  se  jeter 
dans  toutes  sortes  d'erreurs.  Je  ne  veax  vous  hire  observer  qn'uu  seul  bit 
dans  le  langage  que  lient  aujourd'hui  l'Université.  C'est  la  piemière  fois  de- 
puis 40  ans  qu'un  privilège  ose  s'av<mer,  ose  se  défendre.  Un.  nu«s  dit  qa'jl 
n'est  paUicsoin  de  pnmdre  en  oonsidératioa  les  réclamations  faites  au  bmi 
(lé  la  liberté.  M.  Uuizol,  en  I8:|«,  lenaii  un  tout  aulre  langage  ;  la  questivs 
est  iin|iorlsinie,  di.sait-il  à  celle  époque,  il  ne  faut  point  |wrdre  unniuateat; 
auiounl'hiii  peiise-l-il  du^c  'le  contraire? 

M.  Cousin  a  fait,  dans  son  savant  discoura,  l'éloge  do  l'utililé  de  rensei- 
gnement qne  donne  l'Université,  Je  reconnais  avec  lui  les  avantages  de  cet 
enseignement  ;  mais  il  y  a  uae  chose  meillenre,  et  la  lll>erté  seule  peut  la, 
donner:  c'tstri'inulation.  Faites  qu'il  y  ait  concurienoc,  et  l'émnlatioa ie- - 
viendra.  C'est  aiusi  qu'elle  existait  dans  l'ancien  n^ime  qui  avait  partigé 
l'enseignement  entre  l'Université  et  lo  clergé.  La  France  ne  parvieudri  à 
donner  l'impulsion  aux  autres  nations  qu'eu  rétablissant  cbei  elle  la  libre  - 
concurrence  dans  Itnseignemeut. 

J'admetH  des  mesures  préventives.  J'admets  la  moralité  el  la  capaciu*.  Je 
coiic>d.e  aussi  au  gouvernement  le  droit  de  surveillance  ;  je  veux  plus,  il 
faut  l'armer  de  mesures  répreaiaives  si  les  premij^ras  n'ont  |»reduit  aucsa  ef- 
fet. Mais  cela  établi,  aliandonnous  l'enseigneneut  k  la  libre  concurDetKe. 

On  k  prés«'nt  A  l'Université  comme  la  fille  alaée  do  NajNilèon.  Us  a  dit 
qu'elle  s  était  élevée  sous  l'égiile  de  ce  grand  homme.  Mita  nst-U  vrai  que 
I  Uni>ersilé  soit  aujourd'hui  ht  même  qu'elle  litùt  sous  l'emnire?, 

Napoléim  s'est  rap|>elé  qu'qn  jour  rUjMveisltê^  se  disait  TLiat  ;  il  s'est  rap- 
pelé encore  le  lem|râ  où  elle  tirait  l'éiiée  contre  PEtal  etielait  sur  la  p;.H:v 
publique  une  feunesse  turbulente  et  nciieuseï  U  s'est  peot-êtie  anisi  ns- 
peié  ce  que  pensait  de  rUniveMilè  le  tiardinal  de  U'ieheliw,  et  il  s'estât 

au'il  fallait  lasouaotlre  aa>  ministaede  naiérietirel  h  ■■  grandHiaHie. 
iais  l'Université  est  presque  sort»  aajoqrd'kvi  d*  la.diiBi;lMMi  dé  rantorlti 
royale.  Le  conseil  roval  de  l'Université  a  abrogées  ilS&.M.ètai  de  choie* 
qui  avait  été  constitue  en  1820  par  une  ordonnance  royatet? 

On  dit  qu>in  grand  changement  s'est  opéré  deguis  t830,et  que  UtrtigiM 
catholique  n'est  pins  la  rel«lon  de  TEtat,  mais  est-ce  qa'elu  l'éuit^sov 
l'empiro  !  Elle  n'oiait  pas  même  la  religion  de  la  nujorité  des  PnnçM. 

L'orateur  attaque  d'abord  le  systèime  des  mesures.  pjèfeMivesaont la 
commissîion  a  cru  devoir  entourer  le  droit  d'enseigneineaf.  Ces  enttsvet 
multipliées  sont  Inconciliables  aVec  l'idée  de  liberté,  el  aaa  yens  de  l'ursKar 
la  morale  pnbique  aiiiait  reçu  nne  sattsfoctioa  sullmite  par  robligatioa  M 
produire  un  ceriiflcat  de  moralité,  délivra  daus  les  toruiei  délenaiuèss  |sr 
la  commission. 

L'honorable  pair,  d'ai>lears,  tout  en  admettant  en  principe  l'èlablitteBnt 
d'un  juryj^ne  attrait  en  amtouyiirr 


enadmeiunt  en  principe  l'etaNinenKBi 
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à6ê.M  las^rait,  éprouverait  une  souiïraDce  ;  ces  images  nous  paroi- 
traient  inebsonpères,  et  nous  leur  reprocherions  de  nous  cacher  les  hii- 
sèrié^de  la  réklité.  Aj>ris  avoir  contemplé,  avec  le  bien-être  du  coyir  les 

adçnes  au  sourire  rayonnant  de  Léonard  et  de  Curé^e,  nous  aimons  à 
diter devant  celles  de  Raphaël,  dont  les  traits  expriment  si   bien   la 
.sollicitude  soucieuse  des  mères,  dans  nos  sociétés  pleines  de  périls  et  d'é- 

Î trouves.  Nous  recherchon.s  des  impressions  d'épouvante,  de  pitié  devant 
es  scènes  de  pauvreté,  d'oppression,  de  meurtre  el  de  martyre. 

Eh  bien  1  cet  attrait  vers  les  images  douloureuses  n'est  lui-mèmc  qu'un 

moyen  indirect  de  tendre  vers  le  bonheur.  Si  nous  cherchons  ces  ta^ 

bleaux  affligés,  c'est  pour  fortiricr  nos  cœurs  par  de  saintes  repuisions, 

afifl  de  vaiucre  le  mal  ,  c'est  pour  exalter,  par  réaction,  nos  aines  à  la 

.    oonméte  des  destinées  heuîeyses, 

Aidsi,  pour  l'arlist-'j  deux  souri;es  d'inspiration  -.  le  beau  et  le  bon, 
^ai  sont  notre  destinée,  te  but  où  nouS;  tendons  d'une  aspifation  ir- 
résistible ;  le  laid  et,  le  mal,  dont  les  tableaux  nous  émeuvent  sympathi- 
qiieiQent. 

Oo  a  souvent  protesté  contre  l'emploi  du  laid  dans  les  arts,  et  des 
écrivains  distingués  condamnent  sévèrement  aujourd'hui  certaines  |iein- 
titrei  hideuses  retracées  par  le  roman  moderne.  Ces  répulsions  tiennent 
idés  vues  incomplètes  sur  l'actid.!  sociale  de  li'ari.  L'art,  expression  de 
U  Mciété,adeux  face^  :  il  doit  imager  et  le  bien  el  le  mat  qui  se  pro- 
duiàent  dans  h/môndé.  L'art  himore  ou  blâme,  applaudit, ou  coiidaiiinc  ; 
il  accueille  on  recommande  à  t'imitalion  ce  qui  e^t  twn,  il  rejiuusse  et 
'Signale  à  la  répuli(i<m  ce  qui  e.'^t  mauvais.  L'art,  en  un  ijioi,  doit  être 
Jpprolialir  et  pni|)h<^tiqiir,  ou  bien  il'doit  être  critique. 
L'emploi  du  taid  (quicorre.-^pond  à  la  face  crjlimie  de  l'An)  est  danpe- 
'    reux,  sans  doute,  et  condamnable/  lorjiqu'il  ne  sollicite  qu'une  ciiriocité 
blasée;  mais  il  eft  légitinio,  utile,  nëcp.xsairc,  lorsqu'il  se  nroiiose  des 
effets  lie  rractiou,  lor>qirii  iti.'pire  une  haine  ardente  du  mal.  C'est  (lar- 
_^  tictilièrcmen'i  dans   la  représentation  de»  images  Icrribles  que  l'artiste 
<^oii  se  préo<':cu|>i'r  du  but  supérieur,  et  nous  [lOUFs^'r  à  prendre  parli 
«entre les  choses  mouvaises.  A  lui  perin!.*.  jiit:(|u  à  certain  point,  de  co- 
pier au  hasard  le  beau,  de  faire  de  l'art  |H>ur  I  art  dans  les  régions  heu- 
reiKes,  puisque  de  son  «riivre  r.  suite  une  jouissance  quelconque.  C'est 
toujours  agir  dans  le  sens  delad  .stinéc,qiii  est  le  lionheur.  Mais  le  mal, 
le  laid,  étant  contraires  à  la  destinée  humaine,  contraires  i  la  lo|  de 
Dieu,  si  rartistcme  jette  avec  ses  images  une  douleur  une  impre.<ision 
pénible,  que  c«  vi\X  pour  n'inspirer  contre  ie  mal  des.naiaes  vigoureu- 


.ses,  pour  m'inviter  à  en  épargner  l'atteinte  cruelle  aux  autres  boiuaf*, 
ines  frères.  Hors  de  là,  il  n'y  a  pas  de  raison  à  l'emploi  du  laid  et  de 
l'horrible,  l'artiste  n'ayant  pas  le  droit  de  mç  faire  souffrir  inutilement. 

Dans  leur  irritation  contre  l'emploi  du  laid  dans  les  arts,  certains  cri- 
tiques ont  été  jusqu'à  recommander  <f'em6e//fr  les  objets  affreux.  Pdur 
nous,  nous  estimons  que  ce  qui  est  vraiment  contraire  au  but  de  l'art, 
ce  qui  est  vraiment  immoral,  c'est  l'arrangement  et  l'emliellissem^nt  du 
laid.  Il  semble  (|ue  certains  artistes  cherchent  à  nous  accommoder  avec 
le  mal.  Ils  choisissent  des  tableaux  de  laideurs  pour  les  arranger  et  les 
enjoliver.  S'ils  rencontrent  de  pauvres  gens  du  peuple,  vivant  dans  la 
gène,  courliés  à  un  travail  dur  et  fastidieux,  ils  s'ingénient  à  les  grouper 
agréablement,  à  leur  donner  un  air  d'aisance  et  de  fête.  S'ils  rencon- 
trent une  chaumière  sale,  où  rhomme  souffre  et  s'étiole  dans  lede- 
nucmentet^  la  crasse,  ils  s'awiisent  i  l'airanger  avec  genUilessc;  ils  ca- 
ressent lîrâ^qnùrailles  croulantes,  ils  badigeonnent  et  coîdrent  les  dé- 
combres, ils  polissent  la  mare  puante  et  s'eiiorcent  de  rendre  aimables  le 
porc  et  les. cinq  ou  six  canards,  triste  compagnie  du  malheureux  paysan. 
On  dirait  que  le.<i  artistes  de  ce  titre  se  proposent  de  tromper  le  riche  sur 
Jes  souffrances  du  pauvre. 

Nous  condamnerons  toujours  avec  énergie  ces  tendances  à  égayer  le  mal 
et  à  enjoliver  le  laid.  D'un  autre.cùté,  nous  nous  occuperons  peu  des  œu- 
vres insouciantes,  qui  n'expriment,  soit  par  le  choix  du  sujet,  soit  par 
l'exécution,  aucune  sympathie  |K)ur  les  deux  essors  de  la  vie  humaine, 
heur  et  malheur  :  nous  resterons  indifférents  à  l'égard  des  artistes  indiffé- 
rents, à  regard  des  hommes  dont  lo  cœurta'a  pas  de  chants  pieux  |Murla 
stuiffrance,  pas  d'hymne»  jM)ur  le  bonheur.  Toutes  nos  .sympathies  aux  ar" 
listes  dont  l'àme  généreuse  ureiid  résolument  parli  contre  le  mal  et  glori- 
fie la  destinée  heureuse  de  l'humanité.  Vous  nous  vaHtere:k  tetlé^œiivre  in- 
.souciante  et  sans  idée,  pour  lliiibiteté  du  faire,  pour  le  bien-rendu  des 
chuirs,  pour  l'éclat  et  I  harmonie  de  la  couleur  :.qiie  nous  im|Mirtcl  Pou- 
vons-nous î-aluer  de  nos  applaudissements  un  artihle  auquel  Dieu  a  donné 
fîi  force  et  la  puissance,  cl  qui  ne  i^ait  employp'"  celte  force  cl  cette  puis- 
>a.H;e  qu'à  des  inutililés,  au  lien  de  les  consacrer  au  boiiheur  de  ses 
f-emblubîes,  àTœiivre  du  salut  du  monde  I 

Si  l'on  iiarlc  à  «ertiiins  artistes  d'assigner  un  but  utile,  à  l'art,  aussi- 
tôt ils  s'iu(|uiètrnt.  ils  ont  peur  des,  noms  de  philo.sopliis  et  d'Iiu- 
tiianitairos,  sous  lesquels  ils  inia<!inntje  ne  sais  quels  m)n8ire.s,  je 
ne  sais  quelles  conditions  iricbmpalibles  avec  l'art  véritable  et  sérieux. 
Eh  1  mon  Dieu  !  tous  les  gran'*:  maîtres,  dont  noua  vépérons  le  nom,  dont 


nous  admirons  les  œuvres",  ont  été  des  artistes  utiles,  humanitaires,  des 
révélateurs.  Nous  ne  vous  demandons  que  de  comprendre  l'humanité  de 
votre  époque,  comme  eux  ^»^ont  eomMia  cwlf:  de  leur  temps.  ^• 
vant  leurs  chefs-d'œuvre,  dn  se  rend  alséinebt  compte  et  de  l'action  utili' 

au'iis  ont  exercée  et  de  leur  puissance,  et  l'on  a  le  secret  de  leiir  gran- 
eur  consacrée  dans  la  postérité.  En  obsen'ant  les  ouvragée  de  nos  artis- 
tes, il  sera  également  facile  d'y4fmtver  les  raisons  diverses  des  supério- 
rités. 

Il  y  a,  dans  la  première  galerie  du  Salon,  en  facel'une  de  l'autre,  deux 
toiles  représentant  le  même  sujet,  une  caravane  dam  le  désert.  CroitH»' 
qu'à  l'exécution  seule  soil  duc  l'immense  supériorité  de  l'œuvre  de  M.lj»- 
nlhat  surcellede  M.  Horace  Vernel?Ne  le  supposez  pas,  et  dem.'fnderàde.' 
motif»  d'un  ordre  supérieur  la  raison  de  vos  préférences.' U'uu  de  ce.' 
peintres  n'a  su  nous  conduire  dans  le  désert  que  |Miur  nous  donner  I  luei: 
(l'une  promenade  facile-et  piresquc  joyeuse;  si  l'autre  nous  appelle  au  nu-  ■ 
lieu  des  vastes  pluines  di»  sable,  c'ciit  pour  attrialer  notre  àme  parun  tO' 
blealj  saisissant  de  la  réalité  désolée.  Voilà  une  inlerpfi(ati<m  vraie  et 
profonde.  L'pn  est  un  touriste  insouciant,  l'auti*  un  observatçdr  d'un  «• 
:  ractère  élevé  cl  sympathique.  A  celui  dont  les  tnsplralion»  soi't  Fi" 
grandes, presque  toujours  il  vient, par  unde  ces  effets  d'harmonique  uuitc 
une  force  plus  grande  dans  la  prâti(|uc.  Si  la  faculté  des  huulCji  ''Oi)'':^l!-; 
lions  ne  suffit  pas  toujours  |M»ur  donner  le  latent  de  l'exécution,  q'"'' '*''' 
iiriistrs,  du  moins,  n'en  doutent  pas,  l'élévation  de  la  jiensée  ajoiite  a" 
mérite  n:itiirel  et  acquis  du  praticien.  Une  intelligence  large  guiac  nueux 
ta  maiii  qu'un  c.<iprirotiscurci  et  incertain.'  'ûI- 

Tel. est  le  principe  général  qui  éclaire  (qu'on  nous  permette  f«  ")"')  * 
critique  de  noire,Eeote.  Nous  voulons  que  tout  êlre  intelligent""',    '^ 
ses  efforts  à  l'aci-omptisscment  de  ta  destinée  humaine  ;  nous  voiiion-' 
nue  le»  artistes  prennent  généreu.seme  it  leur  part  dans  le  mouvenieii 
iluprogrès  fociâl,  L'art  n  mission  d'aider  l'homme  dans  sa  lutte  <■"•"'. 
le  mal  ;  l'art  a  nii/isinn  d'annoncer  l'ère  du  bonheur  et  d'exalter  les  a,'"*- 
pour  l'œuvre  du  satiit  d"  l'humanité.  Nous  disons  nue,,  dans  notre  siwi'* 
où  le  plus  mince  veréific'ateur  prétend  enseigner  les  hommes,  "'P      ,^ 
ta  société  et  donner  la  loi  noilvelle  au  mcm'le,  il  serait  honteux  P'."r  ''^ 
^peintres  et  tes  sculpteurs  demércumaltre  l'importanco  de  leur  '"''''"'"Li, 
«e  se  résigner  à  regarder  avec  insouciance  le  mouvement  des  '■-''°***/j|'  ' 
n^aines.  Peintres,  sculpteurs,  artistes  de  tout  ordre,  si  '*'«uf^'f*tf'":J', 
si  vous  ffvet  reçu  du  ciel  le  don  du  gt'^nic,  consacrez  rolicie'Usemeolj''    <•  ■ 
forcé  en  la  mettant  «u  lervtce  de  rbumanilé.  U*  lA^SIHf^' 
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lautraineot,  il  ne  faudrait  nen  eu  conclure  eu  faveur  du  pro- 
'  44mI  eerUio  que  la  prapoMioa  des  répression!!  est  plus  grande 
lis.  et  ceja  sufPniit  }k  mj^W^f^  ^  V0|iM  ^WWWùok  qu'oirifutive 

"ÔîTévociué  comble  rétitiltat  du  la  loi  acIuellQ  les  aiaocialions  de  mairai- 
jHit. Cm  aMOciationis Mal  lamd'étrehinsicuinmiirifa  qu'on  le  dit;  il  suffit 
(H  iirôcèt  de  40  voleur»,  de  quelque  affaire  dont  le  JugeineRldtfrv  d«uk  ou 
ntajiMin  pour  inspirer  ces  craint49S.  DvraièrtfineDl  $ii!cqiA  tvtti  Caiis  a  ét^ 
liiiu  éiuoi  par  l'annonce  de«ertaliis  (^it$  w  prustRatlon  $(  de  dépravation 
IBMsqui.uii'ait-un,  avaient  eu  lien  dans  Paris.  Il  a  depuis  été  roCuiinu  que 
l'èuillout  simplement  uattiaM^Uan  des  Jouroaus  Judiciaires.  Ces  associa- 
Hwii  BaMol  souvent  qu'une  fimlaaiaagane. 

Ce  l'fst  pu  cepeadaat  qM  J«  niet'utilitfc  d'ana  rt^fornse  daas  la  loi  des 
Moas;  09 alMtpa»  «ur  la  KÀtlade  la  qw-sUtn  que  j«  diOÉra  d)»péioB  avec 
lêipsnii»^  dû  projet,  éfesl  «ur.lt^  moyens  de  la  réâowjnt.    - 

Il  fsppliaalloà  ait  rMnta  cellvlaire  n'aulVe  vd  Magraad  iv>mbre  de 
Mlle  Mie.  On  nous  avait  asduré  qu'aucun  caa  deMfe  ne't'é^lt  constaté 
te>û prison  de  Bordeaux  ;  une  brodiure,  puMi'c  il  y  a  que^àà jours  par 
n  habiunl  de  Bordeaux  birn  coaau  piMir  un  hoMiM  sage  etprtraent,  pruu- 
aqs'an  contraire  ces  cas  ne  sont  paanM».  "    - 

U  ■«•ruilté  esl  aussi  beaucaup  pla»  couidérabla  soua  ea.  régiaia  ;  on 
KM  dit  (|u'a  la  Roqtiçtta  cett«  niortàlilé  ti|»ni  ii  d(«  circuaatancn  itarticn- 
lifRs;  Mais  elle>st  non  moins  giandedans  les  autres  prisons  cetiulaires, 
S  il  fSl  fKile  de  le  p^Mver  par  des  chiffres. 

Le  iiriiiiMinipr.  onfennë  dans  sa  cellule,  se  livre  au  di^spoir;  on  vous  a 
AqiAlelraval  augmanteaveè  l'appiicaiion  du  systèiue.criruUire.  Il  ur- 
riKSutM  trè'>  siiuveut  que  lesiudi\idusiie  veulent  pMtravailier;  en  Angto- 
wie  «B  Jeune  homme  placé  dans  cotte  circonstance  aima  mieux  se  cou|iar  le 
fmet  <{■«  <le  travallfer. 

^osr  arriver  à  faire  travailler  les  prisonniers,  on  a  «u  recours  a  des 
■ojros  extraordinaires,  k  des  iustrunienlsde  torture  dutit  l'existence  nous 
léiriiéiélév,  par  un  neaibre  de  la  législatnrc  aniéiicaine. 

■  aaTucQUEViLi.B.  L'bunurable  01  ateur  oublie  de  dira  que  ce  fait,  s'il 
W  «wU  MMootanil  à  dix  ans,  et  qu'il  n'est  rien  moins  (|ue  prouvé.  D'ail- 
iMk  loÛfr^l,  Je  ne  voie  pat  que  oe  lOt  une  raison  de're|>ou!>sur  le  système 
éIiJm.    '' 

a.  ai  ilAbl.Birii.t.B ,  apiés  quelques  bouvellcs  explications  sur  le  fait 
(|iiil«iaat  de  rapporter,  eonlinue  i  II  paratirait  naturel  que  le  produit  du 
I  ia  eoadamué  fût  attribué  à  l'administration  comme  compensation  de 


s  ^'il  lui  coûte  et  du  tort  qu'il  a  fait  à  la  société  ;  avec  le  travail  organisé 
■  «■aanneela  est  très  exécutable,  cela  est  presque  impraticable  avec  le 
fttaecellulain. 

l'snlMrdlann  diaaours  d'un  jprélat  qi^l  dMare  remprisonDenent  cel- 
Uiira  iaooBi|»tible  avec  le  eatunlicisme,  et  trouve  ridicules  et  mesquins 
IdMveBsemploytepour  emiiécherlcs  détenus  de  se  voir  pendant  lacélé- 
bitedsI-offleeM»!»;  '^ 

Li  loi  proposa, la.auMmiiiB  des  bagnes;  J'admets  que  les  baaoes  ont 
i»  iaonavénienU,  qu'ils  ne  sont  peut^re  pas  onganis4'-s  comme  ils  oevraieat 
rttot.laa^iaipik:^!  tfHH  Mr^iimiidant  a|i-(Mana,  r#  au  m(4n«  au 
Mm  :  cat  une  peine  intermédiaire  Mice^tonprliQnnMieftJf  d  fécbafiind. 
<«l«irll  natt^hlMr.  comiae  le  'démaAde  lé  préjet  de  loi,  pa^  VD«|déten- 
|i»dNs«ae^iiaini  arec  tm  antfbHBl  particulier,  uniforme  parfaitemeat 
"•Uk,  paipquf  '  laâ  détenos  «e  voieat'  Mtaounr,  c'eat  efGpcer  d'an  trait  de 
m»  me  puailipp  terrible  qui,,  daar  l'état  actuel;  a  pour  effet  d'éconouii 
»'r«fca|É«d. 

UauBiftèie,  Je  la  aaia.  atl  fort  eabtrrassé:  on  lai  demande  touam Jours 
UMoater  des  projets  d^ganisMlon  des  prfiiNM;  mais  H  y  aura  un  moyeii 
aiasadreoettediillculiéMas  a'fengager  plus  avant  dans  llnconnu,  c  est 
t(tofitr  tous  les  artioles  qui  oat  pour  objet  l'orgaaisation  des  prisons  dé- 
Wabentala  et  de  réserrer  le»  autres  sartoal  ceux  qui  ottt  pour  objet  ta 
"MfmioB  dm  ba^uea  pour  une  époque  où  les  faits  seront  mieux  ùmum, 
j*"},»»  mieux  nrouv^<lu'Une  l'eal  aidounntuiquele  régime  cellulaire  aura 
■■■•mM  nton-lisaote  qu'on  lui  attribue. 

Lorateyrtermina  en  présentant  quelques  ofaeerratîons  sur  les  dépenses 
<«>MeiUieréit  l'adoption  copiBlÀle  du  systèma  cellulaire. 

■■•fCBSTtt,  Jeaeboraerai.è  répo«dre  brièvement  h  quelqoe»-UMs 
M  (injections  préseotées,  contre  te  pri^et  de  loi,  naqueltei  oa  a'a  pal  ea- 
*»r«poiidB. 

J|i  premier  projet  detoi  vôiis  a  été  soumis  en  1840;  la  dissolution  de  la  cbam- 
f*  napaatami*  que  la  «}U«ation  Ifft  tr&nchée,  nais  la  loi  était  déjk  très 
'"«■•Bt  demandée  depuis  plusieurs  anaées»  noiHaailement  nar  les  mora- 
^,aiais  par  tou|  les  bommes  qui  sont  dana  Bn  rtqpport  qoeleoBque  avec 
*wiBinels.  ' 

J^ioaddela  question  même  n'est.pas contesté;  une  réCarme  estin^itpen- 
*'*:  des  cliiffres  que  noqa  avon»  publiés  il  résulte  évîdemmeat,  incontesta- 
r*H>tqB«les  récidives  oat  angaâaité  considérablenefit  et,  qu'elles  ont  été 
"^•OiO  en  1844  dans  les  maisons  centrales.  Le  gouvernement  était  donc 
"wi»  nécessité  de  préscuicr  une  loi. 

.r^oB  une  (luinzaioe  d'années ,  le  régime  des  malsons  leontralM  a  été 
/"^^e nombreuses  améliorations;  les  chos^  en  sont  venues  au  point 
'*<'*^KiaBBBBawBt  fl'est  nlus  nae  pttilltfon  tdlnante.  Le  prisonnier,  aii- 
^"■.Buiiesi,  i  la  liberté  près,  plus  heureux  qtie  l'ouvrier  des  manufactu- 
^>>  travaille  moins,  sa  nourriture  est  a!>slitè,~|ii|<.n  aJjlesoiiir.ik  se  prèr 

WnuiS  niialfiB^  s.^tàLdm.  nnilK  aMni  tvMirttiàt  nÂiBtiie  peu  Ce|MI-è(ret 

lopnélea^^% 
W  la  puissa^ 


"^m  qucIqBÉi 
JwâvonUupfiîti 
:«:»<nisce  qui  en  ei 


ai 
mélé'tâl 


,DodB,  Btr^ns  restreik . 

ac,  restreint  la  cantlK 
alMiJté^Bf^que  les>d(4en 
'   "    iXiM^es  maisoi 
un  van' 


*■  •*  MALtBviLLiî.' Je  n'ai  pas  pari»'  des  prisonniers 
^j' 'i'Cii»TEi,.  Les  choses  en  sont  \i  ;  la  reforme  est 


«Jinhrc  décidera  quelle  doit  être  cet  le  réf 
i^liurneinc'ut  est  maiuUtiant  irapossibli 
""  nous  dit  que  les  expériences  lie  sont 


ndisnensahle.  La 
ibrine:  o^iail  feu^  quelle  ^iiu|ii 


—  „,i  qne  les  expériences  ne  sont  p^s  sufTisantes  ;  mais  jamais  pcr-' 
aiici"*  ''^  triiuvcna  sulusanles,  et  il  n'y  aura  pas  de  raisan  |iour  que  ja- 
n!i»  qi'ftilion  soit  ri^solne.  -  •- 

ne  er- 
différents. 

1^  , ,,.,...,^„  . r currlaer  le  coupable  en  l'isolant 

I,;.r'f"'«m''ntdni.autrc8  détenus,  mais  de  la  société,  pour  ne  l'opposer  qu'à 
(^Jrjf-  Nnii»  avons  pour  luit  priniiioal,  nous,  de  dissoudre  les  assoçtations 
lla,'*'''M.  iJ'em|»éelier  le  contact  et  IVduc.ttion  il 'pravanlc  dw  criiniucls 
••rUn?  S"  '^  autres.  Il  n'y  a  pas  dans  l'état  actuel  de  prisonnier  qui,  en 
P,  "'.delà  prison,  ne  soit  |ia!>,  je  ne  dirai  pas  non-stMilentonl  plus  cnrrom- 
Walî'*  '''""  «'"ercé  4  nuire  k  la  soclélé.  U»  but  de  lit  loi  ot  de  mettre  un 
tau*.  ."'.'^  **>''ruptinn  effrayante,  et  de  murali»^r  les  dôlenusen  les  rap- 
'^»nl  de  la  société  honnête. 

1,1^'l'Pi'oche  au  système  cellulaire  sa  dureté^  mais,  Messieurs;  il  est  indl»- 
■xnc  qiiajg  puDÏtloa  ao'K  un» punition,  que  la  société  soit  vengée.  La 


Il  n  OUI  pas  menieeiu  cdnsuiies  :  iin  s  en  esi   rapporie  a  une 
iQt  JaJiQ^Conï«ittc  wts'la  capacitM,  BMMS  à  qui,  eiiiia«,  oB- ae 
lB<|>«tiv<liir^d«|d^a(ie  ainsi  tOut'|e(JoiloDliual..       ,'>    ■ 
doirt-  jii  vH-ns  de  phrler  «lëvroût  èlre  faîlM  toutes  ara  lois. 


serait  celui  tib,  ap*lit~ile~  B'àinbrettaiMauBfiifikj^tiièèa  en  prisda,  on  ciN^iAit 
que  te  priiiunnlèr  devrait  aller  compléter  sa  peina  sur  16  sol  étranger,  ob  il 
arriverait  corrigé  peut-être,  et,  par  conséquent  beaucoup  plus  disposé  à  co- 
loniser. *  ; 

L'oraieui^iermine  eu  engageant  la  chambre  à:  passer  à  la  discussion  des 
articles. 

M.  PB  PEYRAMONT.  L'Id  'c  qiie  M.  l^e  minislrc  de  l'inlérieur  u  émisera 
descendant  de  («tte  tribune,  avait  dék  été  présentée  à  la  coininis&ion,  et  la 
coniiuis.sion  avait  été  d'accord  pour  ri^server  la  question.  Je  rnÂs  (|u'il  y  au- 
rait le  plus  grand  danger  i  ce  qu'une  idée  qui  u'a  pas  été  élaborée  par  la 
commission  ^t  ainsi  inlroduite  .dans  la  loi. 

l'ivB  voixM'esera  l'ol-J't  d'un  iiniendeinent  que  vous  discuterez. 

M.  DF.  PETRAMONT.  C<'  que  je  hlaiiiedans  ta  lu,  ce  n'est  pas  son  princi- 
\te,  c'est  fon  but.  L'établissement  du  réKiiiie  i-elUilaire  iiécess<itera  au 
moins  20,0lM)  cellules  dans  les.  maisons  dépai  teraea  taies.  Dcsxellules  ont  été 
cunstruilerdaiis  les  prisons  dépariemen taies  depuis  quelques  ann-'es  :  eil<s 
ont  coûté  chacune  ïU.OfXifi'.  La  pupiilalioti  d(UjUiaisouscentraUiS«istd'envt> 
roR  33,000  personne^  ;  celle  d/>  bagnes  est  de  7.000  ;  il  faut  un  uoiubro  de 
ceilutes  nm>s>-aireuient  supérieur  au.iiombre  des  détenus  ;  ces  cellules  de- 
vront être  l'Ius  conhid 'rabl)  s  que  celles  des  prisois  lûiiartenienlales.  Il 
faudra,  par  const-iiuent,  au  inoiiis  30,000  cellules,  à  4,000  ir,  chacune,  dans 
1rs  prisons  centrales,  et  ta  'dé|>ense  lotale  sera  au  moins  de  I50  million», 
qu'il  fnudra  d>''|M>nser  dans  un  temps  extrêmement  rappruché.  El  ces  dé-, 
lieuses  on  vous  les  demande  après  toutes  cellos  que  l'on  a  faite,  |)our  l'auié- 
lioration  des  prisons  depuis  un  granijl  uouibre  d'aunées,  et  tout  cela  pour  un 
essai  du  résultat  duquel  vous  n'êtes  pas  sûrs  ! 

Ou  nous  a  cilé  uiie  foule  d'autorités  ;  mais  les  autorités  les  plus  compé- 
tentes n'ont' pas  été  Consultées.  Le  niinisti'o  de  la  justice,  la  magislruiuro, 
le  conseil  d'Etat  n'ont  pas  même  été  consultés  !  On  s'en  esl  rapporté  a  une 
coniinb^iou  dmit 
dvit.pas  lalsaer  '~ 

Li*t)6|)(Mise!« 
car  si  vous  proclamez ^ne  la  maison  centrale  actuclU'  est  une  école  de  cor 
rqption,  un  danger  et  nou  une  protection  |H)nr  la  société,  vous  serez  forcé 
de  les  faire  disparaître  pres(|ue  toutes  à  la  fois. 

L'u  autre  résultat  du  pntjdt  diTlui  tel  qu'il  est  présent;,  c'est  qne  la  cir- 
conscription des  prisons  n'otant  pas  délei-miuée  d'avance,  les]ugi>s  ne  sau- 
ront dans  quelle  prison  soiont  transférés  ceux  qu'ils  auront  à  juger. 
(Bruit.)  • 

Si  encore  vous  arriviez  U  guvrir  le  mal  ;  mais  le  rem<^e  n'est  nullement 
en  rapport  a^ec  le  mal  qu'il  s'agit  de  guérir.  Le  mal,  c'est  te  mouvement 
ascendaut  des  crimes  et  des  récidives.  Hais  savcz-vous  quels  sont  les  crr* 
mes  qui  sont  en  progression?  ce  sont  ceux  contre  lesquels  vous  avez  désar- 
mé la  société)  ce  sont  les  crimes  contre  les  personnes  :  assassinat,  meurtre, 
empoiaonnionent  !  (Bruit.) 

Le  mouvement  ascendant  de  ces  crimes  savez-vous  de  quelle  époque  il 
dala  ?  Du  moBieut  où  la  législation  s'est  adoucie ,  ils  étaient  lieaucoup 
moins  fréqueata  de  1825  à  1U2. 

Eb  bieBiT«es  /;rime^  les  détenus  des  maisons  centrales  n'y  participent 
pMh  Le  même  individu  ne  les  coaaBMt  j>as  d«>ux  Ibb;  en  s>ize  ans,  il 
n'ya  eu  que  li  caa  de  récidives,  ence  genre,  de  la  part  dea  détenus^,  de- 
puis quelquea  anoées,  les  cas  de  récidive  soBt  encore  moins  nombreux. 

La  pluMrt  des  crimes  des  liliérés  contre  lea  personnes  se  commettent  k 
Paris;  l'afraire  a  un  immense  retentissemeot;  de  Ik  vient  l'opinion  accr^i- 
tée  que  ceicrimes  sont  ordinairement  l'oeuvre  dea  libérés. 

Un  fait  qui  vous  étonnera  peut^^tro,  c'est  que  ceux  qui  se  rendent  coupa- 
bles du  plus  grand  MHabre  de  criAea  sont  les  libérés  sortis  des  priions  de- 
parteoMutalea.  Ue  sont  ces  libérés  qui,  ayant  comaïaioè  par  le  vol,  de  degré 
en  degré  parviennent  peu  h  peu  jusqu'aux  crimes  les  plus  grands,  et  termi- 
nent souvent  leur  vi&sur  l'édiahiud.  C'est  dono  dans  les  maisons  diparte- 
Bientales  qu'il  faut  porter  la  rélbrme. 

L| Angleterre  a  trouvé  le  moven  de  se  délivrer  de  ses  libérés  ;  ma'is  qu'en 
est-il  râulté?  La  douceur  de  la  peine  a  accm  considérablement  de  1830 
à  1896  ;  la  lldibbre  des  aceusations  nouvelles  angBMnté  de  M  ».  0)0  ;  lejçon.- 
traite  a  ea  lieu  en  FiMce;  le  aombre  des  accusations  a  diminué,  'mais 
lea  récidivca  ont  augaMUtd.  La  raison  en  rat  bien  simple  ;  l'Angleterre  s'est 
éstsrée,  il  "eu  vrai,  sur  la  déportation;  mais  elle  n^e  s'est  pas  laissée  iu- 
Cuancer  par  de  prétendues  ideea  pbilanlbropiques,  et  elle  a  osé  maintenir 
lajpeiBe  de  mort. 

La  cause  de  l'augmentation  en  France,  des  criuMS  contre  les  nenonnes, 
de.  la  diminution  des  crimes  contre  les  propriélés,  est  dans  notre  législation, 
elle  est  dans  le  pouvoir  illimité  aceordé  aux  Jurés  par  l'admission  de  cir- 
oonslances  atténuanteal  (BéclaniatiOns  des  divers  points  de  la  diambre.) 

Mais,  Messieurs,  savez-vous  quel  abus  on  a  fait  de  celte  autorisation  ;  sur 
cent  soixante-cinq  accusations  capitales,  savei-vous  combien  de  cas  ont 
donné  lieu  à  la  décbiraiion  de  circonstances  atténuantes  ?  130  ;  sur  83  cas 
de  parricides  combien  sont  déclarés  excusables  ?  00,  et  sur  les  60,  13  ont  été 
condamnés  aux  travaux  forcés  &  temps,  tandis  que  5  ou  6000  condamnés 
pour  vol  l'ont  été  aux  travaux  foicés  a  perpétuité. 

Comment  voulez-vous,  Messieurs,  qi^aiarN  de  tels  f»its,  les  consciences 
qui  sont  agitées  de  criul'ipcllcs  lenUitions  puissent  long^Ucmps  résister?  Ne. 
cberebei  pas  aHleurs  |a<cause  des  parricioes,  des  meurtres,  des  empoison- 
nements, ouisc  commettent  tous  les  jours,  elle  cst.dans  la  législation  et  pas 
'"    irs.  (Mouvement:)» 

"'  ■""  "  ■  ^~"~iireant  idées  généraleBiantr(«pe8  ;oene  erreur 
'[rQ.taBcliirrras  qa'en  BUttse  eCÉUs  dÉMWliner  Ics' 
tesJft|il|eur»  le  cbill«  dep  rWwveajBorfi.-etion- 
i^|||bi  «le  18»,  en  oidanBanif|e  l4^l#lBre  de 
itli||oftstaléalégalflpent,il  ait  est  rHolUflue 
NMMK'excessiA-enmat  ihottipllée»,' que  te  cHif'-'' 
fre  des  vagationds  s'est  acdru  d'une  manière  eflrayante,' qu'il  est  devenu  uB 
état  pour  ceux  mun'envont  pas  d'autre^  ' 

Lesfdêlits  de  fmfstt,  les  fixes,  les  in^res  verbales  soBt  a.ussi  pour  une  très 
grande  partie  dans  le  cliini'e  de  ces  récidives. 
'  Ci  ^6»^  fait  attention  on  reconnaîtra  aussi  que  tes  voteurs^iie  viennent  pns- 
des  prisons.'  Le  quart  des  vols  commis  dans  toute  la  France  l'est  dans  les  dé- 
partcinenU  d»  1»' Seine,  du  Nord  et  du  Rhône,  c'est-ï-dlre  autour  des  grands 
centres  industriels. 

Ou  a  buaucoun  parlé  de  la  cori*uption  dcs.condamn:^s  les  uns  par  les  au- 
tres. Mais  lo  voleur  qui  va  au  bague  n'y  arrive  qu'après  plusieurs  condam- 
nations, ou  bien  il  y  va  iHiur  Un  crime  atroco;4ui  donc  des  deux  détenus 
parviendra  à  corrompre  laulrc  ?  sera-ce  te  voleur  ?  sera-ce  l'aisassln?  Mais 
le  voleiircst  ordinairement  p!uS<abJcct  que  l'assassin,  il  ne  le  corrom- 
pra pas. 

La  n'cidive.  Messieurs,  n'est  pas  le  résultat  de  la  prison,  la  récidive  est  la 
conséquence  d'un  premier  crime;  ils  sont  entré)  en  prison  parce  qu'ils  étaient 
voleurs,  faussaires,  assassins,  ils  y^  reviennent  parce  qu'ils  sont  sortis  tels 
qu'ils  y  étaieut  entrés.  v 

Presque  tous  les  Etats  ont  essayé  l'amélioration  ^e  la  législation  sur  In 
prisons.  Genève  a  appliqué  le  système  d'Auburn  ;  00  personnes  ont  élé  em- 
ployées ft  knoraliser  60  détenus  ;  eh  bien,  depuis  l'application  de  ce  système 
(1  est  BriMivé<qua  Us  d«liu  «t  l«s  crimes  so  sout  iiBf  (rfi^reaieal  Braltipliés 
dans  rEtat  de GeBéva.    ■:.-î,».>.v*i  ^w  m«*w**î -.i^i--.- -  --'^W^-A -i;--  " 


dcmir  ètn^iwSMiâ  <ia  si  Itt.  I  ,.  ..-^ 
e  gotivemeiBeBt,  salisniit  d'avoir  <meiitrifl'v«tdi<A'de  èiiInribRité  coliï 
les  repruler^,  n'a  pas  rintention  de  faire  prononcer  la  cend|ainalioti. 


\ 


REYUE  DES  JOURNAUX.' 


ià.jéleslûa.èstL, 

dé^  qu'OB  ne  cal 

ories  dmtOBBdaml 

»  («t  4iin^b  apK 

"iK'Sftîi? 


Le  Journal  4es  Débat»  trnû^ë^^tie-la  sénntiË  d'hier  i  ta  diafnbre  4m  : 
pairs  a  fait  faire  |ieu  'le  pro^irùs  à  la  discu.s.siou  sur  l'euséigncment  secoo* 
Uaire.  Le  discours  de  M.  Cousin  reste,  <lit-ils  et  il  a|>orjé  coup.  Il  a'ao 
vent  pour  preuve  que'Ies  injures  et  les  çrosFièrctés  delà  pns«  néo-ca- 
tholique. Quaul  ù  la  discussion  Suir  la  reforme  des  prisons  à  la  ebambre 
des  députée,  il  ftcn^e  que  icsi  adversaires  du  proiet  dcvraieul  liienen. 
finir  avec  ces  histoires  fantastiques,  avec  cgss  coules  lugutras  par  lesqueU 
ils  cherchent  à  elrrayer  t'imasiaatioa  et  ia  crédulité  publique.  Il  est  bou!.' 
d'être  phtlaalbropc,  mais  il  uestpaa  (M:ro]|i*  dB.,rëtr,e  ,çobUel<i,r«i«oa  «I  ^ 
la  vérité.  -''r     ■;,  '     •'     .■'>/  ^'''"' ;. '■'i'i';  ;■'.'. -^  '''.,- s  '," 

—  Suivaotla  Presse,  la  âiscuisi^o  i  lo  cbambr»  tlei :  potes  ett  restétt:. 
calme  et  modérée,  digne  de  la  grai^ur  de  la  qursilionel  4«  ia  noble  as-' > 
semblée  devant  laquelle  elle  Wagite  ;  la  chambre  parait  dispp^ée  à  lui 
dcuiner  tous  les  dévcloppêntenLs  nécessaires.  A  la  olianbre  dai  députa, 
1rs  honneurs  de  la  néance  oat  été  poiu  JH.  Gustave  de  Ueauvibnl,K|ui  a 
soutenu  le  projet  avec  une  lo^aue^sarriiB  dont  I  «ifet,  sur  l'asFcinliiftp^.  : 
n'a  jui  être  compromis  par  quelque»  défauts  de  niéiiinirt?  à  l'é^'ard  de — r 
certains  faiUButérialB  Tetatifr  air  péaKeiMter-tf»' la  Ro(||tiMt«.  "^ 

^  —  l'<^  National  8'in(|uiète  peu  de  ce  qui  se  dit  au  Luxembourg.  Il  aura 
i  tScn  vile  rattrapé  cette  discussion  qui  porte  béquilles.  La  prc.'^se  |M'ut  lui 
laisser  prendre  les  devants,  i|  n'y  a  pus  danger  que  la  |iairie  es.>:ou(ne 
jamais  |KTsuiine.  On  se  préoccupe^béalMtoup,  ajoute-t-il,  de  nli|rion,  de 
philosophie:  Pourquoi  ne  s'occu|ie-t-on  pas  auMii  de  dcvcly|>Ui;r  lit  «eoti- 
nient  national,  toutes  ces  vertus  fortes  qui  sont  la  gloire  d  un  nav.s,  tou- 
tes  ces  vertus  civiques  qui  foi^t  sa  grandeur  et  sa  pnissance  ?  I.e  dis- 
cours de  U.  Caroot  sur  les  prisons,  est  le  seul  dont  le  NmUonal  fasse  l'é- 
loge ;  il  désire  que  l'orateur  le  formule  en  articles  de  loi.  La  chambre  l'a 
accueilli,  dit-il,  avec  une  faveur  telle  qu'il  esl  permis  de  croiie  qu'elle,  ^ 
serait  dii posée  à  se  rallier  i  re  système  de  transaction.  .p 

—  Le  Courrier  français  prétend,  à  propos  de  b  discussion  du  proiet 
de  lui  sur  les  (irisons,  que  la  solitude  est  mauvaise  pour  tout  le  mouoa;. 
que  c'est  un  état  contre  nature  qui  ne  peut  être  admis  qu'exceptionnel- 
lement dans  un  système  pénitentiaire.  Qu'on  en  fasse  une  aggravation 
de  peine,  ajoute-t'il,  rien  de  mieoxl  mais  <|u'ob  se  garde  de  la  jprnadre. 
pour  base  de  la  moralisatioo  des  condapniés ,  elle  ea  ferait  <fe«  fous 
ou  des  bêtes  féroces.  Tous  ceux  qui  ont  vécu  daBS  W  soiitade  en  ont 
subi  les  funestes  effets;  nos  livras  saints  en  portent  l'in^icaetfile  témoi- 
gnsge.  \jt  Courrier,  pour  ce  qui  toucfa«  aaftrOjet  de  toi  sur  ribstrticUo» 
seeondsire,  répète  le  voeu  de  l'abolition  de  |a.  rétiibutioB  nniwrsilaini 
exprimé  par  M.  Charles  Dupîo.  U  espère  que  eeoBU  sera  enteadu.  C'eat^ 
une  inique  et  sordide  lésinerie  dti  fisc  :  enpteine  wHisatioa  c'est  un  4i«ii- 

de barbarie.  '•■T.,. 'i"^'i  .^'"«(piv.''-^   ■\j*''ïï/ 

—  La  Gatette de  Pranee  piihUaiti  UiitmVtÙa»tmv^'Sifq^^  illir' 
discours  de  M.  Cousin,  <{a'a  reproduite  ce  inaun  la  Natiun.  Cette  eritiqu» 
peut  se  résumer  aiosi  : 

K  M.  Cousin  veutdépoaiUer  le  père  de  famille  deaMJroit,  il  veut  que 
TEfat  s'empare  dea  eniBBts,  qu'il  les  élive  dans  soiRisbritt^u'il  les  Ofitrf 
risse  dé  ses  mnimes  ;  mais  c  est  là  l'esprit  qui  a  nutÏT*  la  vifflente  tyra^t 
nie  des  Etats  despotiques,,  c'est  Louis  XlT,  o'eal  Bonapvt»,  é'est  Nieolai, 
ce  sont  les  ordonnances  de  juillet  contre  la  presse  et  contre  la  cbamtarè. 
Le  B}nBtènie  opposé,  ceini  qui  veut  faire  naltrr  l'uBilé  Blisoale  de  I  ex- 
pression des  volontés  et  désintérêts,  exige,  au  oDoIreiffBf  fUB^a  libeste 
existe  eifi  fait  comme  en  droit.  Dans  ce  système,  .les  relmeos  sont  libres, 
l'enseignement  est  libre,  leaprofesseurs  sont  lés  dél^guttet  les  repréa^fv 
taotsuu  pouvoir  paternel,  tout  te  monde  doit  Atre  libre  de  s'associer 

Kur  prier,  pour  enseigner,  pour  trav^ler,  poor  exercer  en  coaunuiflea 
;uUés  et  les-droils  qui  spfiaTtieiineat  i  tous.  »  ~\ 

l<a  Gazette  et  la  Nation  partent,  eemme  on  le  voit,  de  ce  principe  que- 
le  père  a,  de  droit  natnrel  et  ditin,  le  poovoh'  sur  son  enfant,  et  que 
l'Etat,  au  contraire,  n'ayant  aucun  pouvoir  sur  le^  enfants,  ne  salirait  dé- 
léguer à  l'instituteur  ce  qu'il  n'a  pas.  Sans  vouloir  di^uter  iol  le  prin- 
cipe dont  il  s'agit,  on  peut  dire  qu'il  y  a  un  côté  de  iaauestioa  twit-i-fait 
neglicé  par  la  Nation ,  la  Gazette  et  beaucoup  d'autres  journaux  : 
eeoêté,  c'est  celui  qtii  a irsK  Stl  droit  Wrê8ritt:iKlW'fi»ffis,  11  ï^^ 
|)lus  important  de  s'enquérir  dçg^Qiéthodes  d'éducation  propres  ù  faire 

lir  un  hortiYnë,  c'estt^ii*  j  un  citoyen 

;iété,  que  de  discitl^à |iëi$e  de  vue 

Itat  ou  du  père  defaitfiiR  a  n  droit  de 


de  l'enfan^ce  qi' 
utile  à  lui-mj 
jh^queslion  d_ 
'dépenser  i^ê^i 


it||  peut  a 
jlUnt  qu'à 
lequel  di 
à  Venri 
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diven» 
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Une  lettre  de  Marseille  du  20,  contient  la  nouvelle,  suivante,  que  la 
Patrie  donne  s^ans  la  garantir  :  ,  ■     . 

,  •  Par  le.bilimeBt  à  vaBetirj.MM'tai^t^iûtla,  partie  dr  Juptr.''  le  i.S, 
et  arrivé  hier  19  à  Harsèille,  nous  avons  appris  qu^au  moment  où  ce  bâ- 
timent quittait  Naples,  la  nouvelle  se  répandait' que  le  lélégra^ilie  aivait 
annoncé  le  soulèvement  des  Calabres,  et  que  quatre  bateaux  à  vapeur 
avaient  reçu  l'ordre  d'eînbarquer.ynnsédiatément  4,000 bommes,  destinés 
pour  le  midi  du  royaume.    .  . 

n  NoiiB  alteiidtms  avec  impatience,  parle  paquebot  fraip^-ais  du  levant 
qui  doit  arriver  demain,  la  conftrmU^ni  d^  cette  noiiveller 

n  Les  mêmes  bruits  se  sont  répandus  à  la  Bourse;  ou  disait  qu'une' 
viiriente  insurrection  avait  éclaté  à  Naples  i.ou  ajoutait  m^me  que  le  roi 
avait  été  oMigê  de  prendre  la  ftiHe.  > 

—  Par  ordonnance  royale  du^rwsêrée  au  JfoNJiettr  de  ce  jour,  la 
société  anonyme,  formée  i  Paris,  sous  la  déaomïBaUoiuieia^lMftenl^ 
eom|Mgnie  d  assurances  maritiitaes,  est  autorisée.        "i  jiî^  ii/ v;  *Ji> 

I— Les  nominations  suivantes,  aux  ^èfes.  acIiteUenefi  voeanta,  pa- 
issent élK  tiéfinitHfentnit  iin^tMS^  IrriHfé  des*  Essnrb,  vicaire-cé- 
inéral  de  Blois,  k  l'évécbé  de  Bloit  ;  N.  Mtugiard,  cuvé  de  Saint-Eustacne, 


■*■ 


iïiÉÉdillâliiii 


m 


,  M»  ballon  de  lirXlKch  »'eSl  atMisté  lentement  tirés  pris  de  son joint  de 
départ,  anràr«Toir  plané  queiqiie  temps  dans  une  immobilité  parfaite 
sûr  II  flj«n«  des  invalides,  à  environ  2Ô00  invtres  aa-<lessus  du  niveau 
de  la  Seine.  Un  courant  d  air  assez  vif  a  fait  faire  à  l'aérostat  plusieurs 
oseillationi  qiii  ont  préîsédé  la  descente  ;  il  a  tuiiché  le  sol  fort  lieureu- 
Mmebt,  dans  la  r0ar  d'un  tailleur  de  pierre  ,  rue  Maillé  ,  6 ,  près  la  bar- 
rière de  Sèvres  ;  le  ballon  dégontlé  a  été  enlevé  sur  une.tanissière  avec  la 
naeelle  et  les  drapeaux  dont  elle  était  décorée.  Le  ballon  était  resté  dans 
l'atmosphère  pendant  45  miniftes. 

L'ééroitàt  de  M.  KiiMh  n'est  pas  un  ballon  proprement  dit  ;  c'est  une 
AonMifière, 

'  <M.  Kirsch  produit  la  raréfaction  de  l'air  dans  son  aérostat,  par  lacom- 

vbiutiou  de  l'alcool  et  de  la  paille,  dans  un  appareil  spécial,  de  son  inven- 

^^n;  il  peut  échauffer  l'air  intérieur  de  80  &  ISOdèurés.  La  première  ten>- 

pirature  ne  lui'  permettrait  pas  de  rester  plus  d  une  demi-heure  dans 

l'atmosphère  ;  la  secondé  maintient  le  ballon  de  4.1  à  60  minutes. 

L'enveloppe  de  l'aérostat  de  M.  Kirsch  est  en  madapolam,  reVètu  i  l'ex- 

iriear  d'un  endliit  èoiameux  ,  et  ft  l'intérieur  d'une  solution  d'ali 


tiriear  d'un'  endliit  èoiameux  ,  et  ft  l'intérieur  d'une  solution  d'alun  oui 
le  rond  ineombAstible.  Le  poids  de  cette  enveloppe  n'eA  que  de  2aO 
grammes  par  mètr«,  carré  ;  le  poids  de  l'enveloppe  des  Mongolfières  ordi- 
■airta  est  de  SSiO  grammes. 

M.  Kineh,  «oinme  beaucoup  de  physiciens 'et  d'aéronautes,  laisse  i  l'é- 
tat de  projet  divwsea  modiMtiona  da  son  invention  ,  peut  être  fort  im- 


.   Naî*B8VèalleaMe«WèomptanLiSSlq«ielesRjHttgals.   ^ 
Au  -comptants   tteute  de  la  Ville,  lOii  3&.  —  iUimptoir  Ganncron,  lO&O. 

Betae,  iMl,    103  i|2.  -  Esp.  passive,  6  3i«,  l|2  ;  —  id.,^-(HO.  «7,  37  li8. 

—  Hollande,  Oi.  —  8l-GermaiiiXoJ»l.  bout.),  i23«;  —  id.  (r.  dr.):  II9J  50.- 

Orlèaos  (obi.),   I37&..--  Canal  de  Bourgogne,  1090.  —Lits  militaires. 

lOJO.  ■ 

Kfn  courant  :  Naplés,  103  40,  10}. 

5  0|0  conipt. 

—  Un  oour. 
—en  liquid. 

3  OJA  rompt. 

—  fin  cour, 
—en  liquid. 
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Ir'iH»  en  térmntê  i  F.  C4nta6  ai  l. 
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•  «H.    112 
34  1|4  B.  «lU 
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•  »        »    » 
1243  75  B.  I  25 

■  *        •    » 
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IpeetadM  du  35  An*il. 

7  h.  t|*  ttfiiKA.—  ' 

7  h.  0)0  nnkAVlK^nuarçAia.— La  Mère  d  la  Fille.  Valérie. 

6  h.  l|2  enBaA-coauQ«B.-La  Sirène. 

«WÉoa.-^ane  Grej.  Comtesse  d'Alicabe^g. 

▼AVBCViix*.-  L»  Gaaette.  Polka  en  province.  Pierre.  Guu 

■«^«Éi.-  Flenr  de  Genél.  Turiutnln.  S  Polkas.  Sirtnes. 

mmmMtB.-  L'Oncle.  AlberU  Im.  Tante  Basa.  Belles Tètet. 

*Aii*ia<«0VA&.— Peau  du  Lion.  Polka.  Kavël.  Brelan. 


<  h 
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7  b. 
7  h. 
7  h. 
6  b. 
«  b. 
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•I» 

»l» 
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6  b.  »|> 
.  6  hl|4 

e  h.  i|i 

•  h.  >|* 


j«ni.— Myalèrea  de  Paria. 

•AiVi.— Louise  et  Loufsoo.  Bohémienne. 


-  Le»  Aaaanla  de  Mnieie.  '  ■'-, 

«niQVB-oiiTiinçvs.  —  Mnrat. 
vmÊHM.  -  Poikt.  Bas-Ble^s.  Menlenae. 
roMnk— Cbamlais.  Myatèrea.  Cbilaaa.  Famsus.  Boniei 


Imprimerie  de  Lanok  Lirr  et  Comp. ,  me  da  Croissant,  u. 


awp 


m 


C 


BULLETIN  AGRICOLE. 


»m«DVXTS  TÈnttAVX. 

I  «M  tarlAM.  (Par  100  k.) 


HALLE  DB  PARIS. 


^v' 


23  Avril. 


AriiragM     useq. 
,Vcnte«  M» 

RctUnt      lOSia 


ssk. 
•I 


Court  moyen 
Court-tate 
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.  Cote  adminlttralive. 
Gr.    oq.aak.  aa^àaa,ae 
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(t      !•   M     18,SBà<M0 

t       a  eo    f^kmtM  •• 
Al.  S4S    sa  «a.ao»ou.o4  ai 


24  Avril 

Arrivaife» 
Ventes 


Restant 


440»  u. 
»74 
4lltS 


l»k. 

97 
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court  moyen 
(k)ur»-Use 


S»,66' 
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Cote  adafiinittrAlive. 
Gr.  44q.4Sk.ie,»sAu,7S 
ir«  ira  7»-w,aDàM,M 
at  477  S4  as,aaas7.M 
s*  a  a»  M^4aa,ao 
4  S3  as,taAM,«o 
«M  «r  ss.aai4o.7ft 


mson,  20  Avril.  —  Farines  de  Lyon,  1'* 
\\M;  }•  ronde  40,aOclaii-desM»us.-—  Cliaa 
pane,  If*:  43,30  i  44,80;  3*:  4«/M.Les  Boui- 
tfogôe  se  cèdent  au-deaaons  de  ces  cours. 
Amsi  les  négociants  de  la  Havte-Bonrgogne 
offirent  les  premiètet marques  prises  au  bateaa 
a  40i09,  esc.  I  p.  0|0. 


0,50.  '        ' 

AMiB^iS,  20  Avril.  —  Froment,  1»  :  10,00  à 
19,50;  2e:  18,00  k  18,50;  3':  16,00  à  17,00.— 
Seigle:  11,00  a  12,00.  —  Pa nielle:  11,00  i 
12,00.  —  Avoine  :  6,25  b  7,00.  ' 

AâSA*,  20  Avril.  —  Fromeqt  blanc:  18,00  i 
20.25;  d^  roux:  I5.50à  19,00.  —  Seigle:  10,75 

1 1,75.  —  Eseoaif«on  :  13,00  à  14,50.—  Avoi- 
ne: 6,00  ï  C,75. 

ORCR1F.8,  22  Avril.  —  Froment,  l'c  :  19,50; 
2*:  18,25;  3*:  1 7, 25. —  .Seigle:  ll,0Ok  11,50. 
Avoine:  0,00  à  7,00. 

BAR-Bi'B-SKiSiE  ,  19  Avril.  <r-  Froment  : 
18,00  à  19,25.  —  Méteil  :  li.'o  à  I3,.'i0.  —  Sei- 
gle: 10,25  i  11,00.  —  Orge:  10,50  i  10,75.  — 
Avoine:  6,85  à  7,50. 


Il 
PARIS,  24  Avril.  —  Son  *ec:  9,50  ii  10,00 
les  IS&lit.  -^  Mouture:  l«,M  t  11,00.  —  Re- 
coupette:  12.00  à  13,25.  —  Remonta^:  18,00 
il  l«,M  les  150  kil^ 

Cmam  *mm  €)éwéml9U  (par  hect.}. 

rAnia.  halle  du  24  Avril.  Cowtcommtr'e(af. 
—  Froment  de  choix,  116  irllS  kil.:  »0,50a 
31,00  l'heetl  ti2.  —  Picardie,  115  kil.  •  29,ôoï 
30,00.  —  lulënetar:  35,50  à  26,50.  Vente  lan- 
guissante et  [leu  d'offres.  Baisse  évaluée  de 
0,25  a  0,50.  —  Seigles  au  coun,  de  la  tenuiiie 
dernière:  18,00  S  l8,50^  108  à  110  kil.  —  Or- 
ties :  00  à  92  kil.  :  17,00  h  17,50  ;  un  |icu  plus 
Qfr^rtes.  —  Avoines  (dans  Pari»),  150  kil.  : 
26,50  k  27,50;  145  kil.:  25,75  ï  26,25;  I4fl 
kil.  :  24,50  •  25XM).  Bien  tenue  avécJJiveur  de 


■■créai  (par  100  kil,). 

Smer*  imdiaiitti 

PAKin,  33  Avril.  Maffl*.:  —  RalDnade 
320,00  k  230,00.—  1|2  niffinade:  2uo,oo  k 
230,00.  —  lr«  forte:  17  J,OU  k  185,00.  —  Bon 
ord.:  165,00  k  170,00.  —  4  casi.  ord.:  1,57,00  k 
162,00.  —  Lumps  :  160.00  k  166,00.  —  Clairci, 
■  "sorte:  I68,0oa  l«0,00;2e:  145,00:3':  I3K,00. 
—  Fine  4*:  135,00.—  Belle  4*:  133,00  à  133,00. 
Bonne  4<:  130,00  k  i3l,oo.  -  \r  bon  oïd.: 
138,00  k  139,00.  —  4':  ord.  135.00  k  I2r>,00.  — 
Bon  commun  :  116,00k  130.00.  —  Mélasse: 
30,00  k  33,00. 

Siicrt  exotique. 

Martinique  et  Guadelou|te,  belle  4*:  131,00; 
d»  lionne  4':  138,00  i  139,00;  d'  4*  bon  ord. 
|l24,()Ok  125;  d*  4*  ord.:  131,00  k  123;  du  Imi 
commun  :  ll',àtf  k  1 18,00;  do  commun  :  113,00 
à  114,00.  —  Buurbon  belle4':  131,00  à  132,00; 
lionne  4':  128,00  k  129,00;  4*  bon  ord.:  125,00; 
4*  ord.:  121,00  k  132,00;  bon  commun:  Ii7,00 
i  Il8;00i  commun:  113,00 à  114,00.  —  Porlo- 
Rico  bonne  4»:  125,00  k  120,00.  —  Hélasse  de 
canne  :  30,00  k  35,00. 


Indigène.  4' 

LILLE,  20  Avril.  —  HafUnà.  —  Rafflnade 
I0j,n0  métis  de  3  kil.  :  185,00  ;  métis  de  0  kil. 
170,00  k  175,00;  lumps  :  105,00.  —  Kon  raffi- 
né. Belle  4*:  128,00  à  130,00;  bonne  4<!:  135,00 
k  126.00;  4'  bon  ord.:  i23,0O;  4'  ordinaire: 
121,00;  basse  4':  114,09  k  118,00. ->  Yergeois: 
86,00  k  135,00.  ■  i 

LK  HAvnE,  22  Avril.  —  Notre  appwviftion- 
neincnt  de  sucres  eu  mains  premières  aè  trou- 
ve toiil-ù-fait  épuisé,  de  sorte  que  nous  n'a- 
vons plus  k  constater  que  les  ventes  k  livre 
\v»r  navires  latiendus.  lia  bonne  quatriàme,  en 
ces  conditions,  est  tenue  à  I2l,00et  l'un  offre 
120,50.  Des  ventes  de  peu  d'importance  ont 
été  faites  »  ce  dernier  prix.  Ainsi  la  position 
est  toujours  bonne.  Samedi  oa  a  fait  des  Bour- 
bon ,  par  i'acUf,  qui  ont  été  traités  sur  échan- 
tillon a  é&,  et  des  bruU  Martinique  sur  la  base 
de  60,25  la  Iwune  y. 

Le  navire  Havre,  venant  de  la  Martinique 
avec  474  bques,  est  entré.  " 

DiKKnnçUB,  19A«riL  <—  Rien  de  nouveau 
<<ans  la  position  des  sucres  bru\s,  dont  la  de- 
mande, depuis  quelque  temps,  est  |>eu  active. 
Ou  a  réalise  plusieurs  (wlits  lols^  pour  l'épice- 
rie, de  60,50  k  61,00,  type  de  bonne  4*. 

MARSEILLE,  20  Avnl.  —  jincres,bnil!«.  — 
Notre  marché  a  été  un  peu  plus  animt*  i-eiie 
semaine  tant  sous  le  rapport  dêi  transactions 
que  sous  celui  des  arrivag«-s.  Les  ventci  se 
composent  de  iSkbarriques  environ  sucre  brut 
de  nos  Antilles  à  oo.ou  les  lOU  kil.  aat.  En 
sucre  étranger  il  s'est  traité  1,500  balles  de 
Madagascar  a  63,00  acquitté;  on  en  a  vendu 
aux  enchères  pour  cauMs  d'avarie.  3.300  baltes 
à  01,00.— Les  sucres  Bourbon  onteu  preneurs 
pour  l(M)0  iMllesk  divu»  prix.  —  L'article  est 
généralement  très  bien  souti^nu. 

Suerti  Une».  Celte  semaine  a. été  marquée 
nar  une  reprise  d'afi'àires  sur  notre  marché. 
Plusieurs  parties  assez  iin|iorlaol4tti  se  soiii 
é^tioulées  rondement  à  des  prix  soutenus.  On  a 


Jttfprtsffon  d$t  falit^Ùomê  it$  tuem. 

Une  circutoire,du  ministre  des  laaacct  s  M 
adressée  aux  administraiiou  départeaMstalM 
k  l'effet  de  prendre  les  mesurea  néceattiiH 


FAais,  21 'Avril.  —  Sueret.  —  Lcstrar.sac 
lions  en  sucres  bruts  ont  été  très  iiuportanlrsjréalisé  en  disponible  U5  caisses  sucre  Havane 
aepuis  dix  jours  et  la  faveur  des  prix  a  l'ait  blanr  h  80,00  les  100  kil.  eut.;  107  caisses  dito 
coier  les  cours  avec  2,00  d'augmentation  parihianc  si  78,00;  Ï0«î  Misses  en  diverses  ventes, 
100  kit.  Rien  ne  peut  faire  pié$uiner  une  ré-lll:ivane  blond  à  60,00  ;  200  d»  blond  à  58,00: 
a<-,lion  en  baisse.  -_ : 1 148  d»  bit  nd  k  66,00;  im  taisses  Trinité  blanc 


été  des  plus  stériles  en  transactions  sur  les 
sucres  ralVnés  en  général  bute  de  demandes. 
Les  ventes  k  rentrep6l  sont  k-peu-près  nulles, 
et  celles  a  la  consommation  s'obèrent  très  len- 
tement et  avec  une  légère  diminution  sur  les 
p^ix  antérieurs. 

Voici  la  cote  des  différents  produits  : 

Raffiné*.  Papier  7  OjO  F  08,00;  caaaéa:  70,00, 
BoUrdi!s  :  60,00  ;  lapis  :  6&.00  ;  n«a  :  f67,M 
cms;  bâtardes  blanches  :  149.50. 

—  A  la  tuile  d'une  visite  qu'il  vient  de  Cai- 
re danf'Ics  usines  a  sucre  du  nord  de  ta  Fran- 
ce,  M.  Damas  a  communiqué  k  l'Académie 
lies  sciences  des  renseignements  qui  intéresse 
c;tie  industrie  sous  k*  doutile  rapport  de  la 
!«ience  et  de  la  léigislation.  La  campagne  qui 
vient  de  ae  terminer  a  vu  mettre  en  pratique 
u.ie  méthode  nouvelle  due  k^.  Schutxeohacb, 
et  qui  permet  de  transformer  du  premier 
coup  eu  sucre  de  première  qualité  la  presque 
totalité  du  sucre  cristalisable  qui  se  trouve 
dans  la  betterave.  Ou  arrive  h  ce  résultât  eu 
soumettant  des  liqueurs  plus  étendues  A  une 
cuisson  moins  active,  en  déterminant  la  fo!» 
niation  de  cristaux  Volumineux  que  l'on  épure 
par  un  lavage  rationel,  au  moyen  d'une  solu- 
tion sucrée.  ^ 

L«s  proportions  de  sucta  royal  que  l'on 
tire  par  ce  moyen  de  la  caiaonade  dépaaae 
tellement  celle  que  Ton  avait  pris  pour  baae 
dans  la  flxatiOn  des  taxes,  que  les  fabricants 
trouvent  profit  k  altérer  le  sucre  (|u'lis  ont 
obtenu  cette  année,  par  un  mélange  de  casstH 
nade,  ce^  (fui  vient  ^utUOer  les  observations 


positions  du  Co(^  pénal,  qui  atteignent  c««i 
qui  trompent  les  aebeirurssur  la  natmedct 
marchandiaea. 

(SpectmUnr  éi  D^n.  18  avril.) 


k  78,00,  et  181  caisses  d»  blond  k  58,00. 

L'enchère  de  .S3S  caisses  sucre  Trinité  blond 
et  355  cuisses  dito  blanc,  avariés,  qui  avait  été 
annoncée  pour  madi  dentier  ,  a  eu  lieu.  Lea 
blonds  oui  été  vendus  de  57,50  k  58,50,  et  les 
blancs  de  ro,oo.à  76,50  les  50  kil.  consom.        pour  réprimer  les  Calailcaiioas  qui  le  Mt 

A  livrur,  il  s'est  traité  76  caisses  Havan» lailes-dans  la  comaieree  des  sucres  et  dm  cit> 
blanc  k  40  c.  "     sonade»  exotiques,  k  l'aide  de  glucose  à  l'éttt 

Nous  avons  reçu  1,154  caisses  par  quatre  concret.  En  conaéqueace,  les  autorités  l<ical« 
navires  espagnols  arrivés  de  le  Havane.  sont  chargées  d'appliquer  contra  les  oMcim 

Surrr»  raffinée.  —  La   huitaine  expirée  a  et  marchands  uisis  eo  contravention  l«tdii- 


(Prix  dn  kit.  sur  pied.j 


Mairohé  «le  mbavx  du  33  Av^l  1844. 


RenT. 

Ta 

• 

akî 

Pr.dttk.i. 

4  41    4  ai 

4  04    «tt 

4  as   4  «• 

4  H    4  SO 

•  H 
.M 

I  M 
I    • 


rjiniB,  »u>nM  au*  eknaux  du  24  AtrU. 
—  Chevaux  de  aeileet  do  cabriolet,  100;  vend. 
23,  de  S:k,M  k  700.00;  d»  de  trait,  330;  vtad., 
47,  de  300,00  k  940,00;  d*  bon  d'kge,  88;TtwL 
II,  de  60,00  k  830,00.  -  Anes,  iT;  vend.,  i, 
de  80,00  a  70,00.  —  Cbèvras.  T;  vem).,  3:  I5,N 
et  40,00.  —  Encan  :  7.  «-  Bsaai  :  146,00. 


■^ 


mnimaXl 

des  33,  33  et  34   Avril.  - 


(|ue  M.  Tbenard  a  fait  inutilement  entendre 
lors  de  la  discussion  de  la  dernière  loi  des  su-  RriJ 
ci^.  (Argue  êoiteonnaiê.)    \ 


VAUis,    halle      _  

Beurre  en  livre,  le  kil.,  de  1,18  k  3,34;  d^rs 
molles  Isigny:  1,30  k  4,60;  de  en  mottr^ 
Goumav.:  1,60  k  3.40.  —  Petit  beurre:  l,Mt 
1,70.  -/Beurre  salé  et  beurre  fonda:  0,94  > 
1,13.^^  OEutk  (le  mille)^du  33:  83.00  k  I8,M 
da  33;  .70,00  k  48,00.'»  Fromagas  (laditswe) 
**  '      r.',ou  k  36,00;  k  la  pie:  6,00  k  15,00. 


FEUILLE  POLITIQUE  ET  LITTERAIIIE. 


lèarnai  poliqae,  et 


DtPARIllIffi. 

48  FI. 


■  V--'- 


PAHIS,  lin  an.    .    .    . 
DKl'i\ttl>:MKiNlS,  imun. 


40  fr.  —  «  mois. 
48  fr.  —  li  mois. 


iî  fr.  —  S  moi>. 
±'>  fr.  —  Z  in6i.«. 


ii  fr. 

15  Ir. 


BULLETIN  DU  COMMERCE  (feuiUe  quptidieniie  . 


l'ARI.S;  un  an. 
l)EPAnTKME.VIS, 


un  an. 


40  fr.'  - 
48  fr.  - 


6  moi». 
(5  in<Hy. 


22  fr. 
2.'-.  l'r. 


Tt  iiu)i!>. 


Ji  fr. 
iS  fr. 


Ii«  nrouruM,  avec  I»  partie  cttinmerrlalc*  |ioiir  Fari»i  ç(  leH  Ilépartcinciito  t  llii  an,  99  fr.ç  •  iuoIm,  40  ft*.^  9  mois,  «O  !>• 

Le  Commerce  publin  lematin,  à  onze  heures,  iint!  Feuille  commerciale  qui  données  Redspigncnien'» '' 
prtus  étendus  sur  le  Coursjles^ Produits  agt-icolcs  et  industriels,  des  Denrées  coloniales  Mr.;  cette  Feuille  f»"; 


^-^ 
i 


l>  Journal  dameure  l'un  des  organes  de  I  opposition  c))nstilulionhe!lé  et  nationale  :  il  traitera  avec  étendue 
toutes  les  qiiesti<m8  d'économie  publique.  Il  donnera  à  la  litléraliiro  la  place,  iinportunte  (lu'Hîe  ocinpe  au- 
jourd'hui dans  toute  la  presse.  "* 

Le2."idece  mois,  il  commencera  la  publication  d'f/rte  fï//e"  d«  Rigeitf,  roiiîan  en  (jiitilié  voliinje*  de 
M.  AI.EXAMmK  DITMAS.  Il  publiera,  après  le  premier  volume,  le  Mineur  de.  Komsbenjr  iiotivtlle  de 
M.  le  vicomte  d'AttLlNCOl'HT.  -    ^^  ^ 

Le  romm^rre  s'est  en  outre  assuré  la  c^laboration  de  MM.  PÉTRIS  ROBEL  KIT.ÊNK  RIUFrAll  T  VU- 
SENE  HdlJSSAYE,  EntH  ARI)  (HIRLIAC,  FRANCIS  WEY,  le  comte  de  (UlAMMflNT,  CElURD  DE  NERVXI,. 
TEXIER'Il'VRNOUT,  G.  DE  LA  LANDELLE,  le  marquis  DE  BELI.OY,  etc.,  etc.,  etc. 

IVOTA.JL«a  p«r««MB«p  avil  •>lM»aiier«ai(  à  partir  du  1"^ 

*'     i,  .  ^ Une  Fille  du  Hêgent,  vowmmUkti»  n.  Mklexmnûre  »VmhH.\ 

i-""  ^'i ''•b»»"»  *P«fi^  •l'Kiireau  du 'Journal,  rue  SHinl-iosepli,  fl  et,  dans  les  I>épartemenl!<,  cli.-z  le».  Directeur!^ 


de»  Navires  arrivés  du  long  coiu""; 


l#.< 


tient  le  .Mouvemoiil  «le*  l'orls  frani;ai8  cl  élrangors,  1rs  Chargements  u.:s  na.in-s  aimes  uu  lu..^  -•  ,  i^ 
Changes,  les  Fonds  publici,  le  Cours  do  In  RonrFC  de  Londres  de.  l 'avant-veille,  le  Mouvement  du  Marvlie  et  a« 
port  (lu  Havre  de  In  veille;  enfin  toulê.s  les  Noivclles  commerciales  anivées  par  le  (>turrier  du  Jour.  . 

Stmt  publiés  régulièrement  danihcelte  fcuiUe  :  la  Halle  aux  Rl/f-s  de  Paris,  '-   "—-'-' n-.ntiix  « 

Sceaux,  de  Poissy.  etc.;  le  Marché  aux  S'iil's:  la  Halle  aux  Toiles 


les   Marchés  aux  Bestii"^ 
le»  Marchés  aux  Crains  de  France  rt  "«''^ 
traugor  ;  le  Cours  des  Jliiilca  et  Graines  ;  cehii  des  cotons,  Laiii'esrWianvrsw.    Lins,  et  de  leurs  tils  «  t  ti«u«  -.■ 


mouvement  des diVcfs-ientrepôts  ;  les  dcclanMliKis  de  faillites  jF'oimaiions  de  sociétés'  etc. 
•I  pourrom  r«eev*lr  8«aa  ■•■  nanai^rsNi  do  cOMaiiaii-fi  roateaaaml  le*  preanlers  firaliPfl*** 


-'iJi..^'Aî  ■-.  'itfiL^î':  t/"  *  .'/ifi-iin 


:^;(.;:î=.>*;.. 


mm. 


ai 


ii'^^J^A£l!^l4lJ.Ù'^l^^^\iàx.-:l-ii.iiû 


t^ii£»,  •^.îiUJui.:i%kàjaiiSi-JtsxAi.  vu  L. jdt.  h. 


..t:.r.-,,:fu-m^:,'.. 


%Teurda tirimincl,  aii  lieu  d6  ta  rèprolratioiv  ût^rinfamie^aé te 
codé  actuel  lui  infligé'  impitoyablement  au  nom  de  la  sûreté  de  la 

société.  -    —      ... 

et  remarquez,  a-t-ii  ajoute,  que^  par  snito  du  même  principe  de 
commisération,  on  veiit  établir  des  sociétés  de  patronage  au  profit 
ialibérit;  c'est-à-dire  que  l'.on  a  plu»  de  pitié  pour  les  coupables 
que  pour  tant  d'honnêtes  artisans  pauvres  que  personne  ne  pa- 
trone;  mais  c'est  là  commencer  à  reconnaître,  et  commencer  le 
plus  mal  possible,  ce  que  certain  journal  socialiste  quotidien  appelle 
le  droit  au  travail..... 

Nous  ne  chercherons  pas-  à  réfuter  M.  de  Peyramont  ;  nous  pré- 
léroDS  adopter  ce  que  twn  puiut  do  vue  a  do  juste.  Oui,  il  est  illo- 
gique de  commencer  à  cxenxT  la  commisération  sociale  à  l'égard 
des  coupables  ;  et  il  vaudrait  mieux  créer  des  secours  préventifs, 

t  ateliers  de  travaiIJibre,  que  des  moyens  répressifs,  des  ateliers 
travailTorfé  ;  ce  n'est  pas  notre  faute  si  l'on  ne  faijt  pas 'des  es- 
m  sérieux  dans  la  voie  que  nous  indiquons  depuis  long-temps  : 
nuis  est-ce  une  raison  df  ne  pas  avoir  de  commisération  pour  l«s 
ouupables?  M.  de  Peyramont  lui-même,  en  analysant  le  code  purc- 
meot  intimidant  de  1811,  a  été  obligé  de  dire  plusieurs  fois:  «Je 
ne  le  défends  pas,  je  l'explique.  »  —  Pourquoi  cçtte  réticence? 
test  que  sep  idées  sont  en  arrière  d^-  ses  sentiments;  il  porte  à  la 
iribune  une  conviction  de  légiste;  mais  l'atmospliérc  du  siècle  en 
illère  l'expression  ;  elle  le  [Minétre  et  malpré  lui  le  force  de  rendre 
un  hommage  indirect  à  la  œmmisiTation-quc  doit  inspirer  tout 
coupable.  La  société  est  de  moitié  dans  les  crimes  qui  se  commet- 
lenl,  avons-nous  dit  dernièrement  ;  c'est  ce  que  l'on  commence 
piriout  à  comprendre  ;  et  c'est  eu  qui  fait  qu'on  cherche  i  amender 
iecoupable,"  et  non  plus  simplement  à  l'intimider  et  à  le  punir. 

({ue  M.  de  Peyramont  veuille  donc  bien  ,voir  dans  ce  sentiment 
un  indice  de  la  tendance  irrésistible  de  notre  siècle.  Celte  tendance, 
ni  dirigée  sans  doute,  mais  précieuse  et  pleine  d'avenir,  et  qu'il 
ien  facile  de  diriger,  se  trouve  indiquée  par  1  auteur  d'un  livre 
doot  M.  do  Peyramont  a  lu  un  extrait  à  la  tribune  ;  cet  auteur  est 
M.  Allier,  qui  a  fondé  à  Petit-Bourg  une  colonie  pour  les  enfants 
lituvres. 

N.  de  Peyramont  a  fini  son  remarquable  discours  en  critiquant  la 
métliode  de  faire  .^es  lois  à  bâtons  rompus,  et  par  voie  d'amende- 
ments improvisés.  Cette  critique  retoml>ait  sur  M.  le  ministre  de 
l'iolérieur,  qui,  hier,  était  venu  apporter  à  la  Iribune  une  modifi- 
otion  essentielle  et  inattendue  au  projet. 

M.  Duchàtel'a  cru  devoir  répondre  à  cette  observation,  et  a  chcr- 
dié  en  même  temps  à  réfuter  les  autres  objections-de-M.  de  Pcyra- 
■ont;màis  il  est  évident  que,  pour  les  peines  de  longue  durée. 


l'occaïiôn  dé  rappeler  aux  propriétaires  urbaiw  d«  la  rive  gauche  des 

3uartiers  de,  l'est,  du  vieux  Paris  central  et  de  la  banlieue  que  la  valeur 
e  leurs  immeubles  était  sons  le  (-nup  d'une  ruineuse  (Icprcciation,  s'ils 
ne  protestaient  pus  ouvertement  contre  ^a  ooncentrution  des  enibarcadè^ 
res  au  nord  et  au  nord-ouest  de  Paris. 

.Nous ayons  montré  quelle. immense  |>erturbation  daps  les  fortunes  sui- 
vrait le  dépréciation  subie  par  ces  immeubles  dont  lu  valeur^^'élève  à  plu- 
sieurs milliards.       .        |  -^ 

Nous  avons  déploré  le  manque  de  prévision  et  de  vue  d'ensemble  de  la 
part  de  l'adminiftralion  crntrule  des  ponts-et-chaussées,  et  des  ministres 
des  travaux  ptiWlics  et  de  l'intérieur,  qui,  dafis  le  choix  de  l'emplacement 
des  embarcadères,  au  lieu  de  tenir  cunipté  de  la  {position  que  Paris  occu|u; 
actuellement  dans  lu  vallée  de  lu  Seine,  au  lieu  de  faire  aboutir  ces  nou- 
veaux ceiitres  de  mouvement  à  la  portée  de  tous  les  quartiers  de  la  capi- 
tale, les  rejettent  bien  au-tlelù  des  hauteurs  (|ui  forment  les  limites  natu- 
relles de  la  ville  ,  et  créent  ainsi  an  bénélice  de  la  banlieue  un  vaste  foyer 
de  commerce  et  de  mouvement  au  détriment  de  lu  capitale. 

Nous  avons  rappelé  (|ue  le  roulage  fluvial  de  la  basïe  Seine  et  des  ca- 
naux Saint-Martin  et  Sauit  DeniF,  ne-puuvant  lutter  contre  les  bas  prix  du 
chemin  de  l'ur  de  lloucn  ,  le  comin(.H:(;e  que  Paris  faisait  avec  cette  ville, 
et  qui  donnait  une  certaine  vie  aux  quartiers  traversés  par  ces  voies  flu- 
viales de  communication,  serait  d'un  JSu^t  à  l'autre  supprimé  au  profit 
des  Ratignolles,  où  viendront  se  décharger  lés  vins,  les  alcools,  les  den- 
rées coloniales,  et  les  plus  riches  produits  manufacliirés  de  France. 

Nous  disions  que  ces  faits,  désastreux  pour  Paris,  prendraiint  bientôt 
un  immense  dévelop|)ement.  Bientôt,  en  eiïet,  les  teri'ains  qui  avoisinent 
l'entrepôt  de  Rouen  et  du  Ha\re  aux  Balignolles,  entre  l'église  commu- 
nale, I  usine  à  gaz  (récenmicnt  étudiés  pur  M.  Achille  Na(|uet ,  géomètre 
de  la  vdie),  verro(»t  surgir  tout  un  nouveau  quartier;  et ,  par  suite  de  la 
divergence  d'intérêt  que  l'on  a  créée  entre  Paris  et  sa  banlieue  ,  —  er- 
reur capitale  d'administration  et  d'édilité  —  M.  Ballagny ,  maire  des  Ba- 
trgnollcs ,  pousse  très  activement  à  l'agrandissement  de  la  nouvelle 
ville. 

Nous  ajoutions  que  1rs  intérêts  les  plus  puissants,  les  plus  remuants, 
les  plus  compacts  de  la  France  étaient  compris  dans  les  départements 
qui  se  trouvent  au  nord-ouest  de  Paris,  et  que  les  chemins  de  fer  du 
Havre,  de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique,  seraient  nécessairement  cons- 
truits, dans  un  très  court  délai,  et  que  dès-lors  la  concentration  de  ces 
embarcadères  au  nord  de  Paris,  li  où  se  porte  toute  l'activité  de  la  ca- 
pitale, devenait  un  puissant  auxiliaire  |>our  entraîner  Paris  hors  de  Ja  val- 
lée qu'il  occni)e. 

Le  Journal  des  chemins  de  fer, ivocal  persévérant  des  intérêts  égoïs- 
tes des  compagnies,  ceux  surtout  de  la  compagnie  de  Saint-ljcrmain,  la- 
auelle  a  déjà  su  si  habilement  se  donner  ))our  tributaires  les  chemins  de 
ouen  et  de  Versailles  (rive  droite)  (1),  n'a  pus  manqué  d'attaquer  les 
principes  de  justice  et  d'économie  que  nouSTléfendons  dans  l'intérêt  de 

(I)  Dans  huit  mois,  le  chemin  de  Rouen  a  payé  a  la  corapàgnie  de  Saint- 
Germaii),  |M)ur  droit  de  péage,  l!)7,*ic  fr.  (ii'c,  et  celui  de  Versailles  (rive 
droite)  186,24i^r.  24  c.  dans  un  au. 


"plus-value  de  nos  I 

nons  préseiitent  celles  du  1 


'ecq  ct-<ifrSt-CerBiiaiB. 


Quant  aux  propriétés  de  Paris,  eues  consistent  princTpaTêilfënT  en  ?},0M 
mètres  de  terrain  sur  la  place  do  l'Ktirope,  qui  se  trouvent  entièrement 
payés  par  les  bènélioi'S  réalises  Jsur  d'aiUres  immeubles  que  nous  avons  été 
dans  le  cas  de  vendre.  Ces  22,00»  mètres  ont ,  vous  le  savei. ,  dèjA  ac- 
quis une  valeur  considérable  par  l'effet  de  ce  mouvement  irrérittible  qui 
puus!>c  le  développement  de  la  population  aisée  vers  celte  p^ri^e  de  la  ca- 
pitale. 

Cette  valeur  se  troiuera  nécessaircipent  augmentée  par  l'ouverture  de 
la  rue  d'Amsterdam  et  par  le  large  percement  en  face  de  la  cour  princi- 
pale de  notre  gare  qui,  au  niois  d'avril  prochain,  va  mettre  en  communi- 
cation directe  Te  quartier  de  Tivoli  avec  celui  de  la  Madeleine  et  avec  les 
boulevarts.... 

ilnjlépendamment  des  revenus  croissants  sur  lesquels  nous  pouvons  désor- 
mais compter,  nous  avons  dans  nos  immeubles  de  Paris  un  capiLtl  dont  la 
plus-value  auj^mente  chaque  jour^  et  dont  la  réalisalioa  accrottra  le  fond» 
des  bénéUces  sociaux. 

Est-ce  clair?  Avions-nous  tort  de  dire  dernièrement,  à  propos  de .  la 
concentration  du  mouvement  cotnmercial  qui  s'opère  de  jour  en  jour  au 
nord  de  Paris,  «  que  les  faits  accomplis,  ceux  même  qui  l'ont  élé  sous 
»  les' plus  absurdes  influences,  finisseut  par  avoir  {gain  de  cause  et  par 
»  écraser,  sous  leur  aveugle  puissance,  la  justice,  les  anciens  droits,  et 
»  tous  les  projets  d'amélioration  intelligente  et  calculée  ?  » 

Evidemment  non  ;  —  et  le  Journal  des  Chemins  df  fer,  le  défcnseinr 
des  intérêts  de  la  compagnie  de  St-Oermain  ou  des  intérêts  de  M.  de 
Kotlischild,  qui  trouve  tout  naturel  d'embrancher  le  chemin  de  fer  de 
Chartres  sur  r^luL de  Versaille  (rive  droite),  pour  donner  un  troisième 
droit  de  péage  à  M.  de  Rothschild,  aurait  dit,  ce  nous  semble,  cacher  au 
moins  le  bout  de  l'oreille  dans  la  question  de  la  concentration  des  embar- 
cadères au  nord  de  Paris.        > 

■  Quant  ii  nous,  qui  cherchons  à  faire  prévaloir  les  intérêts  généraux 
de  Paris,  nous  continuerons  notre  guerre  aux  prétentions  exorbitantes  de 
la  compagnie  de  St-Germain,  et  nous,  nous  déclarons  que  nous  ne  com- 
prenons pas  comment  de  semblables  prétentions  puissent  ttrc  appmées 
parle  ministère,  lorsqu'à  la  somine  del,4'J0,<42  f.  engagée  par  la  compa- 
gnie dans  les  terrains  de  la  place  de  l'Europe  et  des  Hatignoiles,  ou  peut- 
opposer  un  capital  de  plusieurs  milliards  sacrifié  aux  làtérèt  de  cette 

compagnie.  •■       •  .  •    i 

Et  n'est.ce  point  une  ironie  sanglante  adressée  au  conseil  municipal, 
que  cette  phrase  de  M.  Pereire,  dans  laquelle  il  constate  que  «  le  lam 
|>ercement  en  face  de  la  cour  principale  de  la  gare,  rue  St-Lazar«,  \9, 
vu  augmenter  la  valeur  des  terrains  de  la  compagnie?  »  Ne  sait-on  MB 
qu'en  1812,  M.  Pereire  et  le  Journal  des  Débats  demandaient  ù  Srands 
cris  que  les  abords  de  cette  gare  fussent  agrandis  aux  frais  de  la  ville 
\ïOK\T  c^Mit  A' utilité  publique  1       —  .  , 

Cette  leçon  devrait  servir  au  conseil  municipal,  défenseur  naturel  de» 
inférèu  parisiens,  qui  ne  devraient  jamais  se  laisser  imposer  de  pareilles 

dépenses.  ■.        •      i       • 

C'est  ainsi  que  l'administration  centrale  des  ponts  et  chaussées,  le  mi- 
nistre de  linlérieur,  entendent  les  intérêts,  de  la  capiUle;  c  est  ainsi 
qu'en  «abaudonnanl  au  jour  le  jour  à  de»  idées  divergente»,  uns  suite, 


peuilLeton  de  la  démocratie  pacifique. 

8AL0N;DE  1864.      ^ 

nie  article  (1). 

Kous  avons  dit  que  ,  le  bonheur  étant  la  destinée  de  l'homme  ,  l'art 
"lit  mission  d'exalter  dans  les  âmes  l'aspiration  vers  le  bien,  et  d'accrol- 
ire  la  répulsion  pour  le  mal.  Nous  distinguerons  donc  généralement  les 
itistes  ou  leurs  œuvres  en  deux  classes  :  d'une  part,  les  chantres  du  bon- 
jour, les  prophètes  de  l'avenir  avec  leurs  images  heureuses  ;  de  llautre, 
*s  artistes  critiques  avec  leurs  {teintures  énergiques  des  crimes,  des  af- 
'ietiODs  et  des  misères. 

Oa  a  souvent  dit  que  l'art  avait  mission  de  conduire  l'homme  au  Bien, 
't  de  lui  révéler  les  lois  du  Beàti  ;  mais  cette  détermination  du  but  de 
'W  a  toujours  eu  quelque  chose  d'étroit  e».  d'incomplet.  «  Rendre  la 
'  vertu  aimable,  lé  vice  odieux,  le  ridicule  saillant  ;  vuilà le  projet  de  tout 
'  ponDète  homme  qui  prend  la  plume,  le  pinceau  ou  le  ciseau.  »  Cet  en- 
JïiBnement  est  de  Ûiderot;  et  tels  sont  les  termes  sous  lesquçls  se  pro- 
duit ordinairement  la  doctrine  de  l'utilité  sociale  de  l'Art.  Ainsi  .s'expri- 
■«Bt  la  plupart  des  écrivains  de  l'Ecole  démocratique  ,  promoteurs  du 
Pnocipe  de  l'interprétation.  Or  ,  cette  idée  et  celtc/ormule  sont  incom- 
!""««,  comme  il  est  aisé  de  s'en  convaincre. 

,  Avec  cette  théorie,  il  nous  faut  exclure  du  vrai  doinaiue  de  l'art  toutes 
«images  du  luxe,  dé  la  volupté,  toutes  les  belles  sensuabtés.  Avec  celte 
'Nric,  on  proteste  contre  les  iinaiîiiiations  riantes  et  voluptueuses,  et 
•^«sf  ainsi  que  les  groupes xl'ainoiir  ",  dans,  le  Rêve  de  bonheur  de  M.-  Do- 
"""iqiie  Papely,  ont  attiré,  l'un  dcrniî^r.  les  foudres  derert.nins  riiliciues 

"  (*uilles  déinocrati(iiies  et  autres  pauvres  ju^'cs  ,   déroutés  dans  leur 

'»iélii|ue  étroite,  liioiuliseiirs  blessés  ÏI\ins  leur  susceptibilité  pud^ue. 

«pour  qa'uuc  rcuvre  d'art  ait  un  objet  utile  ,  il  faut  nécessairement 
W«etle  œuvre  atluquo  le  vice  et  dianle  la  vertu',  nuiisdeinanderons  cr 
t'"»  entend  faire  des  pay>agistps  (!}.  L'aniabiJiléde  ia  vertu  ne  se  dé- 
*«iilre,pas,  apparemment'  pur  des  combinai.'oiis  d'arbres  et  de  terrains  ; 
'wine  du  crime  ne  s  écrit  paé  sur  des  rochers  et  sur  des  murailles. 
"*»e  simple  difficulté,  ce  seul  fait  que  la  forihule  de  Diderot  laisse  sans 
"PPlicalion  utile  un  genre  imporlauldans  l'art  .sullirait  à  prouver  que 


^ 


^(J)  Voir  le  N»  d'hier, 
■aie  d^  ces  déral^fii  est  d'exprimer  la  beauté  de  la  forme. 


'    foir  le  «.  d'hier.  ^ 

^.  Et  des  sculpteurs,  pourrions-nous  ajouter,  puisque  la  mission  toute 


cette  formule  est  insuffisante,  et  qtie  la  question  est  ainsi  mal  posée. 

Avec  les  données  que  nous  exposions  hier  sur  la  destinée  humaine  et 
sur  le  but  de  l'Art,  les  partisans  de  V interprétation  ne  sont  pas  exposés 
à  se  voir  acculés  dans  une  impasse  ;  ils  ne  sont  pas  obligés  de  condamner 
le  paysagiste  à  un  pur  métier  de  copiste,  de  le  renvoyer  au  principe  de 
Vimitation.  «Un  paysagiste  est  un  peintre  en  portrait,qui  n'a  guère  d'au- 
tre mérite  que  de  faire  très  ressemblant.  »  Ainsi  parlait  Diderot,  et  tous 
nos  critiques,  qui  chevaucheut  sur  la  vertu  aimable  et  surle'vice  odieux, 
«ont  logiquement  conduits  ii  cette  conclusion.  ■ 

Nous  tenons  beaucoup  à  ne  pas  être  confondus  dans  la  catégorie  des 
moralistes  retardataires.  Nous  entendons  que  l'Art  ait  pour  mission  d'en- 
seigner le  souverain  bien,  le  bonheur.  Or,  le  domaine  du  bonheur  est  im- 
mense, sans  bornes  :  sensualités  et  voluptés  délicates,  tendresses  et  dé- 
vouements du  cœur,  merveilleuses  fécondités  de  l'intelligence,  aspira^ 
lions  pures  de  l'dme  religieuse;  c'est  la  vie  toutcntièrc  dans  sa  fleur  épa- 
nouie et  parfumée.  Sans  doute  la  glorification  de  la  vertu  devient  une 
source  d'inspiration  pour  l'artisle  ;  mais  il  en  est  beaucoup  d'autres.  Le 
souverain  Bien  n'est  pas  seulement  dans  la  vertu  ;  il  est,  pour  parler  en 
termes  plus  génrratix  et  plus  justes,  il  est  dans  le  bonheur  universel, 
dont  la  vertu  n'est  qu'un  moyen. 

On  conçoit  que,  dans  notre  théorie,  le  paysagiste  trouve  un  réie  d'une 
haute  importance.  En  critiquant  les  ruines,  les  tableaux  de  confusions  et 
de  misère  qiii  couvrent  le  sol;  en  composant  les  éléments,  de  la  richesse 
et  de  Tordre;  en  révélant  les  beautés  parsemées  dans  la  nature,  .souvent 
cachées  et  presque  inconnues  de  la  foule;  en  inventant  des  images  har- 
moniques et  spleiidides,  il  accomplit  saintement  sa  mission.  Transformer 
les  sales  chaumières  en  palais,  distribuer  savamment  les  eaux,  lesmasisifs 
(l'aiiires,  les  routes,  les  monuments;  tout  cela  n'entre  pus  précisément 
dans  la formulnrr*  Rendre  la  vertu  aimable  et  le  vice  odieux;»  mais  tout 
cela  c'est  œuvre  humaine,  c'est  nMivre  religieuse.  Notre  doctrine  permet 
doncd'asf  iguer  un  rôle  glorieusement  utile  au  genre  du  paysai-'e,  que  la 
théorie  incomplète  du  moralisme  condamnait  ù  une  conililion  mesquine 
et  futile. 

C'est  cette  importance  suprême  donnée  ik  l'idée  du  bonheur  collectif,  qui 
distinjijue  l'école  de  Fourierde  toutes  cclles^u  l'ont  précédée.  On  disait: 
!■  Il  faut  rendre  l'homme  iiieilleur;  "  nous  disons  ;  «  H  s'agit  de  rendre 
l'hoiiintc  heureux.  »  Kt  nous  déclarons  que  le  plUs  sûr  et  te  sipufcmoyen 
de  rendre  l'espèce  humaine  meillçurc,  c'est  de  la  rendre  â'alwrJ  plus 
heureuse,  /.e  bonheur  rend  l'âme  si  bonne,  a  dit  le  noble  poète  Béj-anger. 

Nous  avons,  en  iHii  et  ISt.'i,  noté  la  proportion  des  images  du  bon- 
3»èur<I  de  Ja  soulbancc  dans  les  œuvres  exposées  au  Louvre.  Nous 


continuerons  h  donner  ces  indications,  qui  pourronl  un  jour,  peut-être, 
senir  d'utiles  statistiques. 

TABLEAU. 

Inspirations  religieuses,  tristes, 

—  —  ^ureuses, 

Amitié  malheureuse, 

—  heureuse;  ^—        i 
Amour  malheureux  , 

—  heureux , 
Ambition  et  travail  malheureux , 

—  —     heureux, 
Familisme  malheureux , 

—  heureux , 
.Mllictions  diverses, 
Sensualité  caressée , 
Etudes  et  portraiU  tristes,  graves , 

—  —       souriants,  heureux , 
Animaux  misérables,  soufl'rants, 

—  forts  et  riches,  • 
Paysages  tristes,  pauvres, 

'—  '    riches,  heureux,  .,„-i.     i 

Ainsi  en  1842  sur  1883  tableaux,  nous  comptions JwO  idées  heureu- 
ses et  374  dlS  tristes  ;  enl8«,  sur  \S»7  »oiles,2()8  exprin.menl  I  dj 
du  bonheur,  et  523,  celle  de  la  sôuffrauèe.  .Cette  aqnéesnr  2289  œuvres 
de  Jeinture'et  sculpture,  638  éveillent  des  •"'P^**:»"* '"S.'^ii;;*?,: 
priment  la  joie  ou  le  bien-être.  L'an  dernier,  nous^e  on  mo  ns  busn  par 
Lés  ,  et  le  génie  du  mal  étendait  son  aile  lugubre  ''''^J^f  »'"";,';  "^"^ 
If^lé  bonne  et  souriante  pour  les  ^"^^^^«^^^^fJ^'^fS^l  "a  pro- 
pas  croire,  hélas  1  que  ce  tableau  exprime  I  «l»^  Jf '.•.  f*,^''ï'^*'„rir»^ 
.orlioii  juste  du  bien  et  du  mal  dans  notre  «««^'^ '\^'^'''^;,,  i.'^/versU^ 
sont  des  rêveurs  ;  ils  se  lai^ent  emporter  aux  saintes  as  ira  lo^^^ 
destinée  vraie,  vers  le  bon.ieur.  Cependant,  Dieu  »»"' S"™^,^S„^^^^^ 
tableau  des  souffrances  «'umaines  J  art  ne  do  '  l^^^^'^^^^^jf  .JE 
pour  les  heureux  du  monde,  Il  faut  qu  ii  ew;  '"''„,.  „,;„  .Liiv-ci  em- 
llouloureuses  aux  yeux  de.  <  privilégies  '''-J»/"  '"  f  '  "  ^.Yl-ùe'  r  lin"l 
ploient  charitablement  Ictir  intelligence  el  leur  puissance  a  guérir  igr-m 

""Stistatons  avec  plaisir,  que.  le  ""«'^'7,'f £„te?  SfSiiï  de 
gnifiants  est  de  beaucouf .  moins  «^"^''^^''''Zf  otSou  nîuTémo; 
fa  moitié  des  œums  exposées  a\i  Louvre,  nous  souruyit  »u  nous  emw 
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cétéiirité  que  M.  O'ConnélI  un  làngMCe  qui  n'ainàit  i^s  été' ie  sien. 

Nous  avons  vu  les  vers  écrits  de  la  main  d'O'ConncI,  non  sur  un  album, 
comme  il  Ip  ilil,  mais  sur  une  feuille  de  papier  délachéc.  En  tète  des  vpr,s 
O'Connél  a  mis,  toujours  de  sa  main  :  fyrittënj'or  M.  /evicouiple  d'Ar- 
liucourl. 

Après  les  détails  que  nous  a  donnes  M.  d  Arlmcourt  sur  son  entrevue 
«vecO'ConncI,  nous  sommes  parfaitement  convaincus  de  la  véracité  du 
récit  du  gentilhomme  français,  et  nous  ne  comprenons  pas  les  raisons  qui 
ODt  pu  porter  O'Conael  à  donner  à  M.  d'Ariincourt  un  brutal  démenti  en 
répuDse  à  des  témoignages  furl  liunorables  et  pleins  de  loyauté.  Vit  peu 
^8  de  savoir-vivre  ne  uuirait^  doub  ie  peusous,  ni  à  là  gloire  ni  k  la 
nùstiuô  du  libérateur.  -  -^  . 

Nou8  Usions  ces  jours  derniers  dans  le  Siècle  : 

Nous  avons,  il  y  a  quelques  Jours,  rap|)orl<>  un  article  du  Moniteur  uni- 
wrM(,  qui  signalait   un  autogr;iptie   de  Molière,  connue  une  des  iuappré- 
ciables-merveillfs  d'une  vente  A  la<iuelle  ou  allait  procéder,  et  uu  articlii  de 
rilt«s7^a(iVNfi  qui  établissait  que  cette  pièce  avait  appartenu  a  la  bibtiolbë- 
..  qîie  du  roi,  et  qui  demandait  comment  elle  cluit  sortie  de  ce  dépôt  ualionai. 
La  publicité  a  donné  l'évuil.  Des  inter|)ellalions  allaient  être  adressées,  à  la 
chambre  des  députas,  a  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  quand  on 
a  appris  que  M:  le  directeur  de  la  bibliothèque  venait  de  fuire  défense,  par 
huissi'-r,  uu  libraire  cbargé  de  la  vente,  de  mettre  cette  pièce  aux  enchères. 
Sur  le  refus  de  celui-ci,  (Toblempérer  a  cette  sommation,  on  référé  a  été  in- 
troduit, et  M.  le  président  du  tribunal  de  première  instance  a  ordonaé  qu'il 
serait  sursis.  Une  enquête,  suivie  par  l'autorité  judiciaire,  ne  peut  mauquer 
de  faire  rentrer  la  bibliothèque  en  possession  de  ce  documeul,  de  fuire  con- 
naître comment  elle  en  a  été  dépouillée,  et  de  rendre  plus  diflicilete  retour 
d'abus  et  de  détonrnementssur  lesquels  l'attention  du  ministèn?  de  l'instmc- 
tion  publique  avait  déia  été  appelée  plus  d'une  fois,  sans  qu'il  eàl  prit,  néan- 
moins, les  mesures  qu  une  administration  vigilante  eût  rcgardé,de  sou  devoir 
de  prendre. 

Le  Siècle  a  bien  raison  dans  cette  circonstance,  «t  nous  nf  pouvons  que 
joindre  nos  vœux  aux  siens.  Plus  d'une'fois  déjà,  nous  avons  appelé  l'nt- 
teulion  de  l'aulorité  sur  Jes  scandaleux  abus  dont  les  bdiltuthèques  pu- 
bliques sont  trop  souveM  les  victimes.  Que  le  ministère  propose  donc 
des  mesures  sévères,  et  tous  les  bonnèles  ^ens,  tous  ceux  qui  compren- 
nent que  les  dépôts  créés  pour  le  public  sont  des  propriétés  (tour  le 
''  monis  aussi  sacrées  que  les  propriétés  partieulières,  applaudiront  de 
grand  cœur  à  ses  efforts,  et  lui  prêteront  leur  appui. 

On  nous  écrit  de  Francfort  '■  ^ 

«  Depuis  quelque  temps  un  schisme  violent  a  éclaté  dans  ^  commune 
Israélite  de  notre  ville.  A-peu-près  les  deux  tiers  de  la  commune  se  sont 
séparé^  aTCc  éclat  du  riie  ordinuire  de  la  synagogue,  et  vont  former  une 
secte  a  part.|lls  s'ap{)ellent  les  réformés.  Ils  ne  reconnaissent  ui  les  céré- 
monies religieuses,  ni  les  lois  fondamentales  du  Tainmd.  Dans  leur  pro- 
gramme ils  déclarent  qu'ils  ne  feront  plus  circoncire  les  enfants  ,  et  ils 
renient  formellement  la  croyance  à  un  messie.  Ce  qu'il  y  a  d'extraordi- 
naire dans  cette  affaire  ,  c'est  que  M.  Anselme  Kotiischild  ,  le  chef  de  la 


^Entrant  dans  Texaiiien  de  la  question,  l'orateur  réfo  o  les.  ««^lec»'»»*/,^. 
vér^  contre  le  projet.  Il  s'app.'santit  surtout  s"^ <^«''«*  .,«^/''f  i' f,Xaî- 
M.  le  comte  Beugnot  contre  lu  serment  ex.i<o  ce  n  »l>l''''l''"''  V"^""'; '^."^ 
poiation  non  autorisée.  Est-ce  à  .lire,  .'eeiie  l<«aUni..,  .pie  ?•»_,;"""'•'- 
p-lions  l,«s  b..nn.MUS  de  la  peisecnlion  sur  eux  M"'  -'Sinivul  a  tt  x  .  u  ta  - 
Itrer  Konwessieuis,  mais  oinu-  p.'ut  .;.)ni.>ie.-  a  1  Klai  U-  drU  '  ™'^';  ' 
,i,T.;  «ini  èics-vousr  U  ceux  .lui  s.;  préscnt.mt  pour  euseign.^-.  La  dlsiWMtion 

altanuée  ne  fait  pas  autre  chose.  ■"; ~  .      ,  ;,„  „„»■ 

A  ccMij-l,  l'orateur  croit  devoir  rectifier  une  erreur  co'"""'.!^'. '•«f  J  «^ 
M.  U-uKnii.  La  c..nK,o«ati..n  cleSainl-SuljUC...  nest  Y^\'^^'^^?Xx^''\ 
proscrites  par  nos  lois,  c'est  uii  séuiinjuie  .li.Hesain,  (.lacé  '>«»'^4J  'J '"^  "'"  ' 
Sidinaiie.  Le  .es|«^.al.lc  abbé  Eymeri,  par  sa  qualité  de  mem^^^^^^^^^  "'e^du" 
cation,  n'anjait  donc  pas  été,  comme  le  prétendait  M.  IJeugnol,  exclu  du 

AÏrfsS'lies  considération!  sur  l'art.  17,  l'oratenr  aborde  les  attaques 
sp^cialenïent^di. ig,-es  Vontre  l'Université.  Sans  tl-'Ul^:  l^".';"«'^  «fA  ,^f 
exeuiple  de  d.ifaurs.  mais  elle  a  la  seule  per  ectmn  qu  il  so  t  J"»f' •'»•'- 
blebuiiianité  d'atteindre;  elle  connaît  ses  défauts  et  a  la  lionne  '•^^^]^^,^^ 
les^corriger.  L'orateur,  au  reste,  se  propose  de  revenir  sur  cet  sujet  a  1  oc- 
casion de  la  discussion  des  arliiles.  .,,      .         .      1     .   >.  ,/.r„i<,,  1» 

M.  M.>rilh.iu  termine  par  umiqncs  considérations  tcndaul  a  rtiuter  te 
reproclie  de  monopole  fait  it  rUniTersiié.  ,  .  w,  i  •  j,„>  .^  ..,.>nnri. 

M  DE  BBiGODE  dit  .lu'il  vcut  examiner  le  projet  de  loi  dans  ses  rapports 
avec  nos  institutions  constitutionnelles.  Il  veut  l  executum  de  la  ebarte. 

Quant  h  cela,  ajoute  l'orateur,  je  déclare  que  la  première  partie  du  rap- 
pwt  de  la  commission  ne  me  laissait  rien  a  désirer.  L  honorable  rai'l'«rteur 
disiil,  en  exuosant  les  principes  Sur  lesquels,  seloii  la  coininission.  Jetaient 
être  fondés  ^tablisseweuU  universitaires  :  «  Plus  de  privilège,  plus  .le 
.  monopole,  plus  de  surveillance,  mais  droit  comnaun,  cxeicico  de  uj  dimt 
.  par  des  hommes  dont  U-s  lumières  gapntissenll  impartialité.  • 

J'avoue  que  rien  ne  s'accordait  mieux  avec  l'idée  que  je  m  étais  faite  de 
l'enseignement  secondaire.  Mallfcureusement  la  suite  ue  répond  pas  au  com- 

"  LoraUîur'soutient  que  la  loi  conserve  tous  les  privilèges  de  l'Université, 
et  que  cela  cousiilue  un  monopole  incousUlutiounel.  .  .,„„. 

La  uuestion  qui  est  portée  devant  vous  n'est  plus  aujourd  bui  une  simple 
question  d'enst-igucraeSt  :  c'est  la  philosophie  et  la  religion  qui.  sont  eu 
pî^scnce;el  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  le  clergé  «"«que  rens.Mjçneme.i 
donné  par  l'Université.  Il  faut  bien  rçconnaltre,  eu  effet; que  les  «rl^)^,!:..?;^ 
sortir  du  collège,  ne  savent  rien  moins  que  leur  religion.  Le  clergé  ueya.i 
s'en  affliger  et  chercher  à  y  porter  remède.  La  philosophie  qui,  au  contraire, 
a  d'autres  fins,  a  eu  .le  l'ombrage  de  celte  sollicitude.       ,.      ^,      .... 

Je  peux  iiarler  de  la  religion,  des  progrès  qu'elle  a  fait  faire  à  la  civilisa- 
tion, et  surtout  de  ses  droits  incontestables;  et  je  ne  pieleudspas  me  poser 
en  adversaire  de  l'Université,  de  l'Universit.'  dans  ses  limilts;  je  reconnais 
au  contraire  sa  capacité,  ses  lumières  et  ses  bonnes  intentions.  Je  ne  suis 
ni  ji^suite,  ni  pédant,  ni  philosophe;  je  ne  vais  en  rien  jusquau  fanatisme.. 

Je  suis  calliolKiue  constitutionnel. (Hilarilé\        .    -^^^.^^.,„ 

Je  n'ai  jamais  déserté  la  baanière  sons  laciuelle  j'ai   toujours  combattu, 
et  je  ne  l'cux  plus  compter  dans  les  troupes  fraîches  ;  je  nie  p\j»enle  dans 
la  lice  avec  l'autorité  de  mon  tilr«  de  vét.-ran.  (Rires  d  adli.'sioii.) 
i      L'Université  vient  donc  tout  à  la  feisjicnier  dans  I  esprit  de  la  jeunesse, 
'  et  ses  principes  philosopbiquesvl  ses  principes  religieux. 

IWjuslilier  cette  anomalie  cho.juante,  l'Université  cherche  a  .^don.r  les 
veux  par  les  souvenirs  de  son  illustration  et  des  services  .|u  elle  a  rendus  a 
la  science;  mais  c'est  eh  vain  Je  niveau  de  l'égalité  a  passe  par-dessus  tous 


celte  dIscusIiOa'gënèMÎe  's'est  wrefopjièe,  à  dé  plus  en  plus  sentMe  besoin 
de  manifester  hautemeut  et  »veC  piéclsion  quelle  est  dans  ecitc  sitiuii„n 
politique,  sa  peiis.>e,  son  iutuutiuu,  l'idée  qu'il  se  fdrue  dit  la  lui,  la  Mmluiie 
qu'il  se  pro|)o»e  .le  t.'iiir. 

Il  y  a  quatre  ans,  oii  en  .'taient  les  rapports  de  l'Etat  et  du  Clergé»  l!s 
étaient  noii-ieuli-nieul  |iaisihles,  mais  siinèicment  bons,  bieiiveillaiiis,  har- 
monieux. Le  cleigé  Hagoail  t.ms  les  jours  sur  la  siK'iété  en  influence  et  en 
anturiti'  iuui'ale;-le  giin\«rnenieut  le  secondait  liautiiiuent  dans  ce  iirogré> 
légitime  et  salutaire.  Nous  étions,  eu  un  uiiil,eu  pleine  pat»rr-- 

Qu'est-il  tloiic  survenu  .pu  ait  pu  Iroiibli-r  ce».-  paix  Y  Le  gouvcrncineiil 
et  le  cleigé  ont-ils  changé  l'un  envers  l'autre  de  sentiment  cl  ùv  coiiduilt,  ei 
s'ils  l'ont  l'ait,  par  quels  motifs?  par  suite  de  «|Uols  événements ï 

Le  gouvernement,  a  l'égard.dela  religion  et  du  clergé,  est  toujours  dus 
les  mêmes  sentimenU,  daus  les  mêmes  intentions,  non-seulemcui  parce  i|ue 
la  religion  est  un  principe  d'ordre;  mais  parce  que  le  gouverneincoi  s»ii 
qu'en  même  tenq»  que  la  religion  donne  la  régie  Intérieure,  elle  satislaii, 
ellu  appelle,  elle  élève  le»  hommes.  *^  ^ 

Pouniuui  .loue,  je  le  demande,  la  lutte  i.  laquelle  nous  assistons  ?  lue 
questioii  a  été  soulevée,  c'est  la  question  de  la  liberté  d'enseigneuienl. 

li  y  a  datis  le  clergé  qui  est  entré  si  vivement  dans  le  mouvement  dts 
hommes  si ncèreineni  coavaincus  que  l'éducation  laïque  aotuelle  est  dingts 
reiise  pour  la  religion  catholique,  (ies  hommes  agissent  cunsciencieuseuieat, 
itensent  consciencieusement  :  c'est  là  l'opposition  vraiment  religi«usc. 

Une  autre  partie  du  clergé  est  entrée  da»«  la  lutte  ^aris  trop  savoir.pour- 
qiioi.  Celte  partie  du  clergé  ne  veul  s'enrôler  sous  aucun  drapeau  ;  elle  con- 
servé iicul-étre  quelques  an  iéres  pensées  ,  qm^ques  souvenirs  d'un  geoiv 
de  pouvoir  incompatible  avec  nos  institutions;,  avec-  uotre  gouverne- 
ment; j'appellerai  ropposition  de  ce  \y»T\\  l'op|>osilion  ecclésiastique. 
Personne  ne  peut  douter  que  le  parti  |)olilique  auquel  chacun  pense  ne 

*ili«n  s'élew 
liberté  :dlr 


Personne  ne  peut  douter  que  le  paru  (toiiiique  anquei  »  nacuii 
songe  k  enrôler  une  partie  du  clergé  pour  le  faire  servir  a  ses  d.!ss( 

Le  projet  était  il  peine  pn^seuté  que  nous  avons  vu  ropuosilio 
:ivec  énergie.  La  partie  du  clergé  qui  a  proU'sté  s'est  servi  de  laid 
s'est  servi  d'un  droit  écrit  dans  nos  instituli.ms;  elle  en  a  use  jieui-iiti- 
comme  le  fout  des  hommes  peu  habitués;  elle  eu  a  usé  comme  on  use  de 
quelque  chose  d'un  peu  enivrant. 

Depuis  que  l'Universiti  existe,  rite  n  a  pas  eu  u  autre  llu  que  de  diriiter 
les  .Mève»  dans  le  sens  innral  et  reliuieux.  C'était  la  la  pensée  de  sou  fondi- 
teur  :  tous  les  hommes  qui  ont  été  dans  son  sein  om  agi  ainsi. 

La  grande  dilliculté  deslt;mps  modernes,  c'est  la  direaion  elle  g<«vmie- 
ment  des  .siirits;  le  clergé  lu  sait  bien  ;  ce  grand  corps  spintuel  «^  auj  >w- 
d'hui  insiifllsanl;  L'Université  a  de  grands  services  a  rendre,  et  elle  ue  fail- 
lira lias  ft  son  devoir.  .         .      .       j...   •         •  • 

On  a  dit  que  nous  devions  notre  (mnition  d'aiijourd  hui  aux  influences  rr- 
ligicuses.  C  est  là  une  étrange  erreur!  Ce  sont  les  luflnenccs  civiles  qui  oui 
toujours  dominé  daus  ïotre  organisation.  Les  idées  civiles,  voila  le  uiotcw 
de  la  civilisation.  .       „  j     r        .a  i 

On  s'est  servi  à  celte  tribune  d'une  expression  dune  grande  fanssct^ci 
d'uuo-baute  inconvenance:  on  a  dit  que  l'Etat  éUul  athée!....  Non;  itlsi 
n'est  pas  athée!...  l'Etal  est  laïque.  (Vive  adhésion.) 

C'est  1.^  le  principe  que  nons  sommes  cliarj^és  du  défendre.  Pour  niamie- 
nir  la  sécularisation  générale,  pour  maintenir  le  caractère  laïque  de  1  tU, 
nous  irons  ch.-rcber  notre  force  dans  les  grands  jX)iivoi.rs  de  lEtat.  Las.- 
cularisation  gém-rale,  le  caractère  laïque  de  l'Eut,  voilS,  je  le  re|>e«e.  " 
que  nons  sommes  chargés  de  garder  et  de  défendre,  et  ce  que  nous  garde- 
rons et  défendrons  contre  toutes  les  attaques  patentes  ou  cachées. 

Quelle  conduite  tiendrons-nous  envers  le  clergé  T  Nous  lui  parlerons  ion- 


vent  à  un  degré  quelcon4|ue.  Pourtant,  il  est  fort  déplorable  d'avoir  en- 
core sous  les  yeux  plus  de  000  ouvrages  u'exprimant  rien  que  le  niais, 
le  vaçue,  le  néant,  trisle.^  reflets  de  la  vie  monotone,  froido,  vide  et  nulle, 
que  nous  menons  en  civiiisatioif.  Il  faut  que  chaque  artiste  tienne  à  h.m- 
neur,  si  mince  (|ue  soit  son  taient,  de  ne  pas  cédera  ces  intiiiences som- 
nolentes, annihilantes  ;  il  faut  (|u'il  s'impose  le  devoir  de  donner  à  sun 
œuvre  un  caractère,  un  sens  déterminé.  L'artiste   ne.  peut  pas  sans  abdi- 

auer  sa  diiçnité,  s'effacer  comme  le  commun  des  hommes  et  sacrifier  aux 
ieux  stupides.  Lorsque  s'sppauvrit  l'espèce,  sous  un  régime  énervant, 
dahsdes  institutions  élroiles' et  mesquines,  c'est  il  l'artiste  a'entretenir  vi- 
vante la  flamme  sacrée,  de  ranimer  enfin,  par  ses  chants  passionnés,  les 
ftmes  qui  s'éteignent, 

Il  ne  S'ûffifa  pas  d'avoir  partage  en  deux  groupe»  les  œuvres,  .suivant 
qu'elles  expriment  l'idée  du  boïiheur  ou  celle  du  malheur.  Il  nous  faut 
une  classification  cotnposée,  plus  complète.  Adopterons-nou«  les  divi- 
sions cominuiiéincnt  employées?  Les  critiques,  depuis  le  temps  de  Di- 
derot, ont  tou.s  adopté  la  classification  suivante  pour  l'élude  du  /ialon  : 

Peinture  religieuse,  '^  - 

Histoire, 

t'Ppre,  ,  ., 

Portraits, 

Paysage  historii^iip,  .  , 

Paysage,  animaux  et  nature  mprle. 

.Scûlpi'u.e,  gravure,  etc.  ~ 

Il  est  évident  que  ce  tableau  est  incomplet  et  qu'il  prèle  à  la  conru-'î^n. 
Il  faudrait  imlhodiqiienienl  appliquer  de  nouveau  à1a  sciiipuire.  la  dis- 
tribution eu  :  relivion,  histoire,  genre,  et  |K>rtraits.  Dans  la  pratiqueT^la 
confusion  ei.lre  l'Iiisloire  et  le  genre  a  été  iwussée  il  l'exlrème,  ;'i  tcJ  |M)i*l 
qu'on  en  e.^t  ve:i(i  à  classer  les  ouvrage»  en  raison  de  l.;ur  diinet  .'■ion. 
Alors,  pour.«e  tirer  «l'emliarras,  on  a  adopté  le  litre  de  «  tableaux  d.s  che- 
valet )>;vl  l'oii  s'ehl  ainsi  tron\é  smisfnit  d'un  mode  de  classilicaliou  pu- 
remcnl  matériel.  H  nous  ^enililç  qu'il  serait  ïiien  de  chercher  pne  s/ri" 
rationnelle  des  geiiros,  et  nous  es.':uicroris  d'en  offrir  une  plus  conforiiie 
■à  la  nature  des  clioses. 

L'histoire  éhilira-se  tous  les  faits  de  llactivili»  humaine  :  à  son  domai- 
ne appartiennent  conséqu  Mnrneiit  les  annales  re  igiedscs.  Si  l'on  î)  justo- 
ment  pensé  qu'il  fallait  tlistribu'r  dans  mm  genre  spécial  les  représenta- 
tions .lu  seiuitwnt  rcli,.jieux,  qui  est  la  pas.sic  m  supérieur*?  ne  l'nme, 
■^st-il  pus  riitionneldc  .•onliniiér  la  clas.»ificatioir.  de  tous  les  ^-'ciin-s  d'u- 
■piés  ce  |,ri;M;j;ie,  d  de  f.jriiiv-r  a!i(,;iil  ,(|.)  ^'cnres  f  :n;ce.--sifs  (pi'il  va  de 
lorceseid'.lllraits  essentiels  dans  l'àni",  ht/inainf? 

S*.rcA  leseutimenl  religieux  qui  tend  i  lier  tous:  les  lioinmrs  dans  une 
icule  jieasce  et  ji  les  mettre  va  conimuniuo  avec   Pieu," nous  observous 


d'autres  a(rections„.i»r'resquelle8  les  hommes  s'unissent  à  leurs  sembltt- 
bles  Les  individus  se  rapprochent  confusément,  sans  distinction  d  âge  et 
de  sexe  c'est  le  croupe  d'amitié.  Des  accords  charmanU  se  forment  en- 
tre les  sexes  •  c'est  le  groupe  d'amonr.  D'ineffables  tendresses  font  incli- 
ner pieusement  les  vieillards  vers  les^  enfants  et  lient  passiennement  les 
paceÀts  à  leurs  fils  :  c'est  le  groupe  de  familisme.  Lnhn,  le»  bomm.'s  for- 
ment entre  eux  des  sectes,  des  corporations,  ou  ils  se  classent  suiyant 
les  lois  de  la  hiérarchie  :  c'est  le  lieu  corporatif  ou  d  ambition,  celui  qui 
lie  le  soldat  à  sa  compagnie,  le  colonel  à  sou  régiment,  le  citoyen  à  sa 
fonction,  l'artiste  a  sou  éc«ie.  Par  la  constitution  seule  de  cegroupe.ile 
désir  d'ambition  qui  est  dans  le  cœur  humain  trouve  à  se  satisfaire  ;  car 
c'est  là  seulement  que  les  individus  se  comparent,  se  mesurent,  rivali- 
sent, se  classent  et  s'élèveut,  grandissent  en  puissance  et  en  honneur. 
Dans  un  ordre  inférieur,  au-dessous  de  ces  tableaux  ou  les  sentiments 
religieux  et  affectueux  dominent,  nous  voyons  l'homme  attire  par  les 
joiiissanceK  .«eiisiulles.  et  se  laisser  entraîner  au  charme  de  la.  musique, 
des  parfums,   des  spectacles  éclatants,  des-  plaisirs  de  la  table. 

Tel  est  reiiseinble  des  fonctions  de  1  honiine  ;  toute  la  vie  de.  1  huma- 
nité est  là.  Examinez  les  œuvres  des  maîtres  de  l'art  ;  qu  y  trouvez- 
vous''  Toujours,  sous  tous  les  costumes  et  dans  tous  les  temps,  des 
reproductions  des  sentiments  et  des  attraits  essentiels  de  lame.  Au  degré 
i^upéricur,  le  dévouement  religieux  à  ses  .semblables  et  I  aijpirution  vers 
Dieu.  Le  Poussin.  Rembrandt,  Jouvenct  nous  offrent  le  Christ  giiens.saiit 
les  malades  et  ressuseitantlazare  ;  lesMaddeinesdutluKlc  as|nrcnt  aux 
i  félicités  d'un  monde  meilleur.  Puis  viennent  les  accords  entre  les  pa- 
'  rents  et  leurs  en;ants,  entre  les  amis,  entre  les  amoureux.  Lci,bambuu 
cl  les  madones  de  Raphaël  et  de  Léonard  sourient  l  la  l'sijcheuc  (.ciurd 
frissonne.  Les  individus  s'unis.sent  pour  accomplir  I  œuvro  de  justice  ter- 
restre et  l'âlnbili.m  les  pousse  à  des  travaux  utiles  ou  destructeurs,  dans 
les  guerres  sanglantes,  au  ipilicu  de  l'agitation  des  cours,  d(>s  pailnmiiis' 
et  des  places  publiques.  Les  peinlres  nons  ont  ivprescnle  |.sltalaill;'s,  Ic.^ 
victoires,  les  cérémonies  Iriomiiliales,-  les  honneurs  remlu.s  aux  f^enies 
,  -Hissants  ou  bienfaiteurs.  Kniiii.  dans  une  spliere,  p  us  individii.'llc,  se 
mc,senfent  tous  les  faits  de  la  vie  niat.-rielle;  les  p.Mulres  riamiuis 
î-lii  nient  naïvciiieut  les  joiiissanci-s  sensuelles,  retracent  .^es  kermesses 
a,,-,  /'amitié  vient  heureusement  fx  nièrcr  au  plaisir  do  la  dan.se,  dii  boire 
,.i  (II,    manger.  ,         .       , 

I  C.J  arli.sics  reproduisent  cn.'.ore  la  filtre  humaine  dans  son  repos,  par 
le  imrii  '■"(.•  Si  l'dinvn!  cominciicce  par  Lavater  avait  été  .•ontiiiiifL',  si  la 
.,.;,,„.,,  ,  le  la  plivsio;;iu)iu.mii'  (•tail  faite,  le  plus  souvent  ii.nis  «ai  n-.oiis 
dais  une  léle  di  Inde  !'•  Renlinieiil  <|iii  y  doiiune  ,  et  nous  immrtc'.a 
ainsi  rilia.  'hcr  les  pbriraits  aux  diverses  dossilications  des  passions  indi- 
quéei/plus  >ul-  Daus  notre  ignorance,  force  nous  eil  de  classer  il  part  le 


portrait  et  la  tête  d'étude.  j    .         -i, 

I..es  ficintrcs  ue  retracent  iia»  seulement  les  tableaux  de  la  vie  oe 
l'homme.  Leur  pinceau  s'applique  à  reproduire  les  animaux  qui  iieupum 
lé  glol)C,et  lejwvsage  avec  ses  accidents  variés,  les  fleuves  et  les|mr^. 
les  hautes  végélâtions  elles  prés  et  les  herlies  fleuries.  Ils  ncxpnm'Hi 
pas  seulement  les  sentiments  de  l'àme  humaine  ;  ils  cherchent  a  iDt.r- 
prêter  l'animation  deJoute  la  nature  et  les  profondes  harmonies  de  la  lu- 
mière et  des  arômes,  où  baigne  la  vie  universelle  sut  le  scm  de  a 
terre* 
Telles  sont  donc  les  classifications  rationnelles  des  genwg  en  peinturt  ; 

Religion; 

Amitié; 

Amour  ;  .,_ 

Jmbition  ; 
umili^me; 
Sensualités  ; 

Portraits  ;  » 

Animaux  ; 

Paysages.  \     .      .i 

Ces  divisions  sont  claires  pour  le  liourgeois  comme  pour  ''{"■''^'j,' 
n'est  pas-  besoin  d'aller  mesurer  la  toile  pourdetermiu  r  lu  classc  a  m- 
quelle  le  sujet  appartient  ;  et,  qlielle  qu'en  soit  la  dimension,  quel  qn^'^ 
soit  le  style,  nous  voyons  à  quel  ordre  de  fonctions. ou  de  scntinicnis. 
rattache  "l'œuvre  de  l'artiste.  De  cette  nimiére,  chaque  genre  (Mntc  oai» 
sim  titre  même  sa   signification.  Ici,  iî  n'y  n  pas  d'autre  confusiuii  1M)!•^^ 
Me  que  ."elle  qui  ressort  de  la  nature  méuhVdcs  choses,  lorsque  I»'"*"''.  ; 
idées  ont  leur  expression  dans  uiiC  .riivriB  ;  mais  alors  hièiiie  il  «"1 
toujours  que  riiii  des  senliiiienls  .■xpriii,és,  étant  en  dominante,  <"•' 
mine  ai.sénii'nt  la  das.-ificatimi.  Si  nous  reconiia  .siuis  ïiir-kH^!ianir(.'l 
lestablcaiixde.M.M:  Ciiaiiipmartiii,  loiilaiiger.Etcx,  liazerges.  Cnasi-'r'. 
ii-i.'s,  iiiiiis  n'agirons  tins  \t\»-  île  |>:'ine  ji^ 
'liohém'cus.  (le 
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sont  des 


les 


M.  Diaz. 


dislM!- 
les  t> 


LToiiiies  (Il 


s(Mit  des  peint  iri's  rcligi 
giicr,  dès  le  firemicr  rcfj 
fants,  de  -M.'  Wic'v -iilicr^ 
tiouvcroMs  le  l'aiiiilisnic  a{l!_'é  ihins  le  Ma!hrar,A\<^ 

fieux  Matelot,  de   .M.  Giiilleuiiii.  l.e  lieiilei»iii!-^!éMéi-;i ,  Ti. .,,,(!'• 

liant  sou  état-miiiiu-  et  iciévant  la  .soumission  'l'KI-.Mo'.u'uny  (ta.m'.^^,,^ 
M.   Dauzats',  ilous  r -pré-seutera  ramliition  satisfaite.  U:ii 
avec  une  vive  éinoti.ui,  dans    un  labU-aii,  rexpie.«-i(>ii  il 
soit  triinnpliant  «yi   Mcé'.'   Au  .li^'u  de    dire,  du   .Vc»'  . 
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des.n^ualité'' 


cet  ouvrâ^[(j  «udiiuiil  quvccat  uuo  uUrayaole  fantaisie 

D.Laverdant 
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J'arrive  i  un  autre  point  de  truede  la  qumtioD.  La  loi  quoh  vouk  vtoj)fm 
un  pour  efbt  de  renverser  compli>l(>ineiit  ia  légisi;it|oii  pénale;  Sifuus  II- 
ui  le  raj>|)or(  (te  là  commission,  vous  troiivei-ez  eiicon*  les  noms  d>>s  ancien- 
gri  IM-înes,  mais  les  noms  seuls  sulMistenl.  D  'leiilion,  réclusion,  bagne,  pei- 
le correctionnelles,  ou  iiiràinaiiiec,  toutsc  tibuveroiifondii. 

Oprndaat.  messieurs,  il  importe  de  ne  pas  confuudre  les  choses:  Le^ys- 
léMi  péaileatiaire  aie  la  peine  infllmanle.  Eo  effet,  qu'est-ce  que  .la  pleine 
bhoanlc?  Ct**!  un  stigmate  h  jamais  attacha  au  condamné,  c'est  une  uiar- 

r:  d'ignominie  <|ula'-|M»ur  but  d':ipjH-ler  sur  lui  rignominie,  de  lu  rayer 
lasociéié,  de  la  lainilie.ïRé^lamalioDS  A  (jsuche.) 

nt  VOIX.  Il  vaut  alors  men'roieui  tuer  U:  condamné. 

■.  DE  PEYRAMOKT.  Lc  but  dé  la  loi  a  été  tel.  La  loi  a-l-elle  eu  tort  ? 
ifiti'.  oui!)  Je  n'ai  pas  ici  h  la  justiQer;  j«  n'examinerai  pas  si  l'intimidaliun 
lOt  pas  meilleure  que  la  correcUou,  la  iirewière  pruUtant  à  la  société,  et  la 
Mcoode  seulement  i  i'individùi  cequc'ju  voulais  constater,  c'est  que  vois 
cboget  le  but  de  la  pénalité. 

U  manireslation  de  la  peine  inftmanlaest  l'exposition.  On  a  proposé  de 
{opprimer  cette  peine  en  1832^  un  grand  uonibre  ae  laagistrats en  reclaïuë- 
Rtt  le  maiiftien  et  elle  fut  maintenue.  C'est  une  peine  essentiellement  mo- 
nle,  ouiu'a  rieu  d^alroce,  et  qui  peut  avoir  l'influence  do  ré|>ressiuu  la  plus 
(MDpU-te.  Votre  régi^ie  |>énituntiaire  est  la  condamnation  formelle  ite  I  ex- 
position et  de  toutes  les  autres  peines  morales. 

A-tout  cela,  le  système  cellulaire  sustilue  une  peine  purement  correclion- 
iHI«,  une  peine  qui  s'accomplit  dans  l'ombre,  qui  n  a  aucunii  apparence 
fiatimidaiion. 

Oa  a  dit  que  la  peine  des  travaux  forcé*  est  douce  comparativement  aux 
Mires.  Le  texte  de  la  loi ,  le  vœu  de  la  loi,  c'est  qu'elle  .soit  la  plus  pénible 
lis  peines;  et  elle  l'est  encore  dans  l'esprit  des  populations;  le  forçat  est 
laijfcux  de  tous  ,  l'être  déj^radé  ,  l'homme  dont  les  nourrîtes  font  heur  à  ' 
lesrsDourissens,  l'homme  luisen  dehors  de  la  société,  le  réprouvé.  (Hécla- 
■atioos.) 

Je  ne  jHstite  pas  les  pK^ugés,  je  les  constate.  ■*•' 

On  TOUS  a  dit  que  lapeiue  du  ba^ue  e:it  prétén'%  par  les  détenus  des  prisons 
Wtrales.  Je  n'ai  iamais  vu  un  accusé  im|ioser  silence  à  son  avocat  lori»qu'il 
lédanail  pour  lui  la  détention,  et  lui  dire  :  J'aime  mieux  aller  au  bagne. 

Lwviae  la  loi  imposa  le  silence  dans  les  maisons  c«;ntral)%,  quelques  dé- 
Hioiiilcsi  vni,  dirent  qu'ils  préféraient  le  bague;  mais  c'est  la  unecir- 
aattaoce  parti€ulk*re  qui  ne  |>eul  faire  loi.  On  nous  a  dernièrement  dis- 
Iriboé  une  statistique  du  la  mortalité  dans  les  bagnes  et  dans  les  maisons 
centrales.  Eli  bien!  des  condamnés  conduits  dans  les  bagues,  le  dixième  a 
^rià  la  Ho  de  la  première  année,  et,  au  liout  de  deux  ans,  un  sixième  des 
Metins  a  disparu.  Ce  n'est  rependant  ni  l'insalubrité  du  lieu,  ni  l'excès  de 
invail,  ni  W  régime  alimentaire  qui  produis<>nt  cet  efTet  ;  sous  ce  rapport, 
^situation  des  détenus  est  supérieure  !i  celle  de  la  pl|ipail.des  ouvriers  :  la 
tauw  de  la  mortalité,  c'^t  la  terreur  qu'inspire  la  peine. 

Les  détenus  dans  les  maisons  centrales  périsynl  dans  une  proportion 
keancoup  moindre,  malgré  la  vie  sédentaire  et  contre  nature  qui  leur  est 
inposée. 

A  cette  peine,  la  plus  terrible  de  toutes,  que  substitue  le  projet  de  loi? 
lae  petite  chambre  Itien  propre  où  il  y  a  des  outils,  et  m  vicnneni  tour-k- 
toar  des  directeurs,  des  aumâniers  apporter  des.  paroles  de  consolation  et 
lanoor.  On  aura  soin,  il  est  vrai,  d  inscrire  sur  la  porte  :  Réclusion,  dé- 
Jatioa^  travaux  forcés.  Mais  la  différence  de  la  peine  s'arrête  ï  la  porte.  iLe 
Nfinie  intérieur  se  compose  pour  tous  du  travail  séparé,  de  promenades  sa- 
ItUirt^,  de  visites  bienveillantes.  Le  travail  qui,  pour  le  condamné  actuel, 
«tnns  aggravation  de  la  peine,  la  loi  exige  qu  aucun  détenu  n'en  soit  privé, 
Wreiaent  que  par  mesure  disciplini  ire,  c'est-à-dire  que  le  travail  se  change 
(■  adoucissement. 

Tous  parlez  d'appliquer  1rs  forçats  aux  travaux  les  plus  pénibles.  Mais 
i|aels  sont  rcs  travaux  pénibles  que  peut  faire  dans  une  cellule  un  détenu 
»»siaiument  seul?  Vous  changerez  la  nourriture;  mais  vous  ne  devez  an  dé- 
inaqiii!  le  nécessaire  :  si  vuns  lui  donnei  plus,  si  vous  lui  donnez  moins, 
*'>uMous  rendez  coupable  d'immoralité  ou  a'inbumanilé. 

';•  ne  parlerai  pas  du  co-tuhir.  Que  sigaifle,le  costume  pour  un  homme 
luiTit  constamment  seul?  Vous  affuiblissez  le' pécule  ;  mais  le  pécule  est 
jw  K'compeose,  ce  ne  i>cut  être  pour  cela  que  le  coupable  est  envoyé 
MIS  la  prison.      , 

'1  n'j  a  |ilus  qu'une  seule  peine.  Or,  la  loi  acluellr,  dans  certains  ras  Sii- 
Wise  les  tribunaux  ii  réduire  la  peine  pour  l'assassinat  jnsqu'k  cinq  ans  de 
wvjux  forcés.  Dernièrement ,  un  ouvrier  a  été  condamné  à  douze  ans  de 
'|il' peine  pour  avoir  tué  sa  maîtresse.  Mais  les  tribunaux  corre<  tionnels 
«wamneni  des  (lions  à  des  peines  qui  ne  sont  guère  inférieures  ;  et 
™.»iiie  la  peine  est  esnaement  la  même,  il  s'ensuivra  nue  le  vol  sera  assi- 
■|i«  »  l'assassinat  ;  voyez  quelles  conséquences  morales  relie  assimilation 
Ptul  avoir! 

il'  finis  par  un  reproche  cmote  plus  grave.  La  loi  arlupUe  ponrsuit  les 
_uiiamnesde  sa  réprobation.  La  loi  que  vous  voulez  établir  tend  k  substi- 
'"(TaceUc  réprobation  la  bienveillauce,  la  compassion,  la  charité  pour  les 
J'iniiDcIs;   votre  loi    mène  au  patronam  des  libérés.  Songez-vous  où  cela 

™s  conduira  ?  Vous  n'amélioierci  pas  le  criminel,  et  vous  diminuerez  Ihor- 
''»r''"  "ime. 

Loraleur,  an  milieu  du  bruit  des  conversations,  présente  des  considéra- 
"ons  coiiir,.  ie  patronage^  des  libérés,  qui,  dit-il,  résulte  de  la  loi. 

»•  wns  organisez  le  patronage  pour  les  lib<Tés,4>our  les  ass.as.sins,  pour 
"='^nifui\  il  faudra  bien  que  vous  l'orgaui^iez  pour  les  honnêtes  gens; 

"M  ne  pourriez  fournir  de  rouvragc  au  sçéli'rat.  si  vous  ne  vous  ne  vous 
^W'.  en  même  temps  !i  en  fournir  ,1  tous  les  ouvrieis  malheureux  et 

'travail,  iiillnimeiit  plus  flli^nesdiplrél  que  les  liliérés. 
<!<ili-j.  pas  que  cela  ne  résulte  pas  de  la  loi  :  M.  le  ministre  dernirn!- 
,11  a  adtysse  mie  rirrnlaire  aux  «lircrieurs  des  prisons,  ii'nnr  leur  deman- 
siirr"  '•*""  "■'""  '"  I'"""  '"='»<-'  d<'s  lliTi'-t;  j'allirr  l'jillriiiioii  de  la  rhamlire 
CM  '  '""".'•  *'  ''^^  """  «'.'•volnlliin  siici:ilc  ((uTvëÏÏl  lé.suller  du  projet  de  loi; 
1^  <i'li"pu|.uii liai  ftncialisie  quotidien  i^pitelln  rorffanlsatini»  du  travail, 
l""»! il  assuré  à  tous,  et  c'est  nnc  réforme  k  laquelle  je  crois  que  nous 

ir"' s  pas  oMcore  sulHsamiuent  pré|iaré». 

,,',?'?''•'"■  lerniiiie et  critiquant queUiues  paroirsdo  M.  le  ministre  de 

■.k?.*"',"^  uan*  Il  séance  d'hier.  M.  Dncliitel  a  cm  pouvoir  s'en  raitporter  à 

et  en  même  temps  il  jotte  à  la 


''.'•'lainhw 
l'itiune 


sur  le  système  du  projet  de  loiv   ,.„  ..  ^ ..  ._ 

Lm    ""*'  '***''  ''<>«'^"«.  H»'  '«nd  il  en  modirtrr  profondément  une  ptirlie. 
ch.n.i"*'''""*""""  •*"  parlant  ain<i  a  ex»  é  lé  son  dmll.  Il  doit  se  pit'wenter  îi  la 


1,1,  ""■'■  ?.)«'C  nu  sysIèmeicoMipIel  et  loti^uenieut  cludlé  ;  il  y   a  assez  long- 
^^^  qu  il  i-hihore  cette  question  pour  (|u'il  puisse  avoir  un  système  coni- 

Pinln?''n'' *''**'•  '"  dois  répondre  aux  derniirs  mots  de  l'honorable  pré«K 
iiv(  iV  '  nous  a  reproché  de  substituer  l'initiative  |MtHem«ntalre  h  l'initié- 

Plumi»  •i*^""'""""*-  ■'•'  "•^  *"'*  l*'"  '"^  *'  •"'"•  ^''"  **''  1"''  P^l  beaucoup 
^"■"^■edc  pnpoHr  que  de  «itiq««r,«ai*  jKùdit  et  Je  le  mai&tient,  que 


ous  voiÎÏm.  ,„ . ^_^ ,_„ ., ,  „,„ ,. 

si  elle  ëuit  acceptée,  pourrait  avoir  un&4irihten^  enrayante,  sur  u  sucîéte. 
Car,  si  le  lilM-ré  est  rejet' de  Sou  si-in,  que  voulez- vous  qu'il  devienne?  Il 
sera  forcément  condamné  à  l'attaquer  de  nouveau,  et  c'est  uu  danger  que 
vous  créez  par  votre  pénalité. 

Mais  cette  théorie  u  est  pas  seulement  contraire  A  la  société,  clip,  est  con- 
traire ji  toutes  les  idées  d'humanité,  de  morale,  de  religion.  Le  |)rctre  qui  as- 
siste le  cuiitlamiié  ne  si'-pare-t-il  pas  l'horreur  du  crime  de  l'horreur  du  cri- 
uiiiiel  ?  Et  soiiKez-y,  Messieurs,  c'est  une  chose  terrible  (|ue  de  prononcer 
pour  un  stui  fait  d'égarement  la  radiation  d'un  homme  du  nombre  des  au- 
tres hommes,  et  de  Iç  déclarer  par  cela  s(;ul  banni  de  la  société,  dans  laquelle 
cupeudant  ou  le  laisse  subsister.  (Très  bien.) 

Ou  a  parlé  du  la  iiéeeisilé  de  ronserver  les  bagnes.  Le  principal  argument 
est  la  mortalité  i|ul  y  règne.  Mais  cette  ino'rtalilé  est  précisément  un  argir- 
ment  contre  relilcacité  de  cette  peine.  Le  coupable  qui  entre  dans  le  bagne 
p<''rit,  nous  dit-on,  par  suite  de  l'infamie  morale  a  laquelle  il  est  soumis, 
mais  à  mesure  que  le  coupable  y  séjourne,  il  s'y  fait,  et  il  se  trouve  ainsi 
que  c'est  le  plus  coupable,  celui  <iui  est  habitué  U  vijrre  dans  les  prisons  qui 
est  le  moins  puni.  "^ 

L'orateur  elle  plusieurs  documents  émanés  de  directeurs  de  bagnes  dans 
lesquels  on  constate  iiuc  le  sort  des  forçats  est  beaucoup  plus  doux  que  celui 
des  réclusionnaires,  dt»>  simples  détenus. 

On  parle  de  la  contusion  des  peines;  mais  celte  confusion  existe  déjà;  les 
les  récluslonnalreset  les  di<teuiis  sont  placés  dans  des  circonstances  maté- 
rlelhsi  exactrment  semblables,  ci  souvent  le  condamué-eoriectionncl  est 
traité  d'une  manière  (dus  douce  que  le  rérlusiunnaire. 

L'orateur  termine  par  des  observations  générales  sur  la  portée  de  la  loi. 

M.  LELAROCHEJ\CQL'ELEi.\.  On  a  produit  il  cet t^  tribune  uneslgrande 
multitude  de  chiffres,  pour  on  contre  le  systAne  du  gouvernement,  qu'il  ou 
difficile  de  se  décider  ;  ce|>endaut,  i'avoue  que,  pour  ma  part,  je  pçuclierais 
pour  ceux  de  M.  de  Peyramont.  (Vives  réclamations.) 


Ce  qui  m'effraie  dans  la  loi  actuelle,  c'est  l'uniformité  de  la  peiue  depuis 
le  prévenu  du  plusfpolit  délit  jus(|u'au  condamné!!  la  iieine  la  plus  sévère. 
J'ai  visité  la  prwon  de  la  Roquette,  et  je  dois  rendre  justlie  aux  efforts 


extraordinaires  lyai  ont  été  faiisr-daris  celte  prison;  et  c'est  même  une  des 
obiections  les  plus  graves  contre  le  projet  de  loi,  puisqu'il  sera  iin|K>ssible  de 
réunir,  daus  toutes  les  prisons,  un  personnel  aussi  bien  choisi. 

Mais  je  n'ai  été  nullement  charmé  de  ce  que  J'y  ai  trouvé.  Dans 
ces  tombeaux,  les  enfants  dcvieonenl  rachillqiies,  maladifs.  Ou  m'a  cité 
quelques  condamnés  qui  étaient,  disait-on,  d'excellents  sujets  ;  mais  quand 


prouve  que  i  isolement  est  su|m- 
pr'sonnemenl  commun.    ' 

M.  DE  LAROCHEJACQiELEiN.  Cela  prouTe  aussi  que'le  système  de  ('iso- 
lement est  très  peu  moralisant,  puisqu'aijrès  plusieurs  années  de  réclnsioa, 
ou  ne  peut  la!s.e<'  les  détenus  communiquer  sous  la  surveillance  des  em- 
ployés. V  '     ,  >-        , 

M.  G.  de  BeaumoQt  a  comparé  le  système  cellulaire  à  la  pistole;  mais  dans 
l'un  de  ces  cas,  les  prisonniers  ne  peuvent  voir  personne,  ni  sortir  ;  tandis 
que  les  prisonniers  a  la  pistole  jouissent  au  moins  d'une  liberté  relative. 

Si  vous  n'appliquez  pas  votre  système  partout,  celui  qui  aura  envie  de 
commettre  un  crime,  {louria  alors  choisir  le  lieu  où  il  veut  être  emprisonné. 
(On  rit.— Aux  voix  !  aux  voix  \j. 

Je  m'étonne  aussi  qu'une  autre  idée  ne  vous  ait  pas  préoccupés.  Si  vous  in- 
troJuisez  le  régime  cellulaire  partout,  ne  sera-t-il  pas  possible,  par  ce 
imiycn,  à  une  é|K>que  de  crise  politique,  de  faire  disparaître,  des  hommes 
sans  en  laisser  de  traces?  (Aux  vpixf  aux  voix!)  Mais,  messieurs,  lorsque 
vous  avez  fait  la  loi  sur  les  aliénés,  vous  n'avez  pas  pensé  qu'un  jour 
cette  loi  pourrait  nuire  à  la  liberté  individuelle.  Cependant,  eu  vertu  de 
cette  loi,  un  magistrat  4e  la  cour  de  cassation  a  failli  être  incarcéré.  (Aux 
voix  !  )  " 

Je  crois,  messieurs,  que  le  projet  de  loi  peut  avoir  de  funestes  conséquent 
ces,  et  je  voterai  contre.  L. 

La  clôture  de  la  discussion  est  prononcée. 

M.  DE  TOCQtJE  VILLE  a  la  parole  pour  présenter  soh  résumé. 

Je  suis  complètement  aux  ordres  de  la  chambre,  dit-il,  mais  il  me  semble 

3u'il  est  tard  ;  les  considérations  dans  lesquelles  j'ai  U  entrer  sont  assez  étcn- 
ues,  et  je  propose  k  la  chambre  de  les  remettre  k  demain.  ^Agitation.) 
M.  VATOiT.  La  séance  n'a  commencé  qu'à  deux  heures;  il  n'en  est  pas 
encore  cinq;  je  demandé  que  la  séance  continue.  (Bruit.) 
M.  GARifiER-PAnÈs  demande  le  renvoi  !i  demain.  (Non!  non!  au  centre.) 
Le  renvoi  k  demain  est  mis  aux  voix  et  pronoitcé  a  la  seconde  épreuve. 


Extérieur. 

Amérlqne  dn  Kuû.  —  Le  Courrier  des  Etats-Unis  a  reçu,  par 
la  voie  de  Curtliagène,  de  tristes  ;iouvelles  des  diverses  républiques  de 
l'Anicrique  du  Sud.     ,, 

La  2Ui'rro(!iviie,  qui  s'était  un  tnoment  assoupie  nu  Pérou  après  i'avè- 
noment  de  Vivaiu-o  il  In  présidence,  n  repris  son  cotirs  avec  une  nouvelle 
violence,  depuis  la  renlrée  tie  l'cx-président  Santa-Cruz  sur  le  territoire 
péruvien.  L  armée  révoliiliannaire,  cominandcc^  par  le  geiier.il  Guarda, 
avait  clé  mise  en  dérouîb  par  ie.s  Iroupcs  de  Vivanco  ;  mais  il  paraît  que 
la  victoire  avait  change  de  côté  dans.iin  CH^agemcnl  postérieur,  car 
un  journal  de  Lima  annonr.e  que  le  président  Vivanro  s'est  mis  en  route 
pour  alirr  au  secours  de  ses  troupes  vaincues  à  Mocucqun.  Santa-Criiz, 
après  /on  airivée  rie  Guaj nquil,  s'était  avancé  dans  l'intérieur  pour  aller 
rèjoindr.^  Gnanln,  et  iinè  correspoiidanee  réçarde  comme  très  çroliable 
son  prochain  triomphe.  Mais,  d'un  nuire  côte,  \tPeruano  de  Lima,  as- 
sure qu'il  a  été  fait  prisonnier  et  conduite  Tacnas. 

, En  outre  de  CCS  faits  politiques,  nous  devons  mentimiiipr  le  fait  litté- 
raire suivant  que  nous  révèle  le  journal  El  Cotifmercfo,  de  Lima,  c'est 
que  kS'Myftéres  de  Paris,  tnuluits  Cn  espagnol  pU*  ce  journal,  fout  au- 
tant de  bruit  au  Pérou  qu'i  Paris. 

Dans  la  république  de  l'Kquatcur,  nu  parlait  de  la  pruchaine  alidication 
du  président  Flores,  dont  l'ambition  se  bornerait  à  demeurer  général  eu 
chef  de  l'année. 


i  jw^^^séanee.  ,  ^ 

et  II  y  a  seize  brateurs.itiscrit8  araql  qu'on  ««bordé  les  articles.  M.  Itoin 
a  défendu  la  loi  pendant  deux  heures,  et  M-  Beu|ï;not  en  a  mis  deux  à  la 
combattre,  tous  deux,  avec  un  égal  sucrés.  Le  Âational  n'a  aucune  en- 
vie de  troubler  res  messieurs  dans  leur  triomphe,  ce  sont  des  luttes  sans 
vrésuthrts^ttw  les  champions  se  succèdent  sans  se  combattre,  car  ils  .nrrivent 
les  uns  et  les  autres  avec  de  pesants  manuscrits.  Alors  ce  n'est  plus  un« 
controverse,  mais  une  si\ite  de  monologues. 

L'attitude  de  la  chambre  des  députés  jiendant  la  discussion  du  projet 
de  loi  sur  les  prisons  est  tort  significanve.  A  en  juger  par  l'attention 
qu'elle  apporte  et  ^ar  le  mouvemeiit.de  jliix  et  de  reflux  que  les  doctrines 
4es  plus  contradictoires  protfûïsentdiiis  ïéS  rangs  de  l'as.semblée,  ii  est 
p<>rmis  de  croire  que  la  graude  majorité  n'a  pas  u'opiuiou  faite.  Elle  hé- 
site, elle  doute  ,  oii  la  voit  atternativemçnt  applaudir  aux  orateurs  qui 
appuient  ou  ^ui  combattent  le  projet.  H.  Pej'ramond  a  achevé  de  ren- 
verser la  loi  que  M.   Duchàtel  avait  si  maladroitement  élnraulée. 

f 

Faitt  divers. 

Mme  la  (ftichesse  de  Kent,  mère  de  S.  N.  la  reine  d'Anglaterre,  est  ar- 
rivée aujourd'hui,  à  trois  heures,  aux  Tuileries.  S.  A.  occupe  au  château 
les  appartements  assignés  ordinairement  à  S.  M.  le  roi  des  Belges. 

—  Le  duc  de  Montpensier  est  prochainement  attendu  aux  TuiL ries,  de 
son  retour  d'Afrique.  ^ 

On  attend  aussi  le  prince  de  Joinville. 

—  Une  ordonnance  du  roi  affecte  à  une  maison  pour  les  jeunes  (liles 
détenues  les  bâtiments  devenus  vacants  de  l'iustitution  des  Jeunes- 
Aveugles,  situés  rue  St-Viclor.  ''^-^ 

—  Le  ministère  des  finances  vient  de  publier  et  défaire  distribuer  aux 
chambres  le  compte  définitif,  pour  chacun  des  ministères,  des  dépenses  de 
l'exercice  1842. 

—  Ce  n'est  pas  M.  Vicar  qui  est  nommé  i  l'évéché  de  Cap ,  c'est 
U.  Depery,  chanoine  et  vicaire-général  de  Belley.  (Uniren.) 

—  La  censure  a  rendu  au -Théâtre-Français  le  manuscrit  des  Bàtims 
flottants,  dont  la  refirésentation  est  promise  pour  la  fin  du  mois. 

—  Oir'écrit  de  Boulogne-sur-Mer,  le  24  avril  : 
u  La  duchesse  de  Kent  est  débarquée  hier  ici  venant  de  Dou' 

le  paquebot  la  Princesse  Alice.  Iji  traversée  a  eu  lieu  en  deux 
dix  minutes,  malgré  la  marée  toujours  contraire.  La  dochessa  a 
de  Londres  à  Douvres  par  le  chemin  de  fer  en  deux  beuret  cii 
cinq'  mîiiùler.~Ené  a  donc  fait  le  trajet  de  Londres  à  Boulogne 
heures  cinq  minutes.  S.  Â.  R.  est  partie  de  suite  pour  Paris. 

—  Au  Mans,  les  ouvriers  tailleurs  de  quelques  ateliers  ont  quitta 
pièces,  et  il  y  a  déji  quelques  jours  que  dure  cette  intemiptioa  de 
vail.  Deux  ouvriers  ont  été  anèlés.        v 

—  La  6"  chambre,  présidée  par  H.  Pei^t  de  Cbezelles,  était  saisie 
hier  de  la  plainte  en  diffamation  portée  par  M.  Hortensim  ie  Saint-Albin 
contre  M.  Fleuriot,  gérant  de  V  Union  de  ta  Sorthe.  A  l'appel  de  la  cause, 
.M.  le  procureur  du  roi  Boucly  a  déclarè^qu'une  plainte  en  contrefaçon' 
contre  M.  Hortensius  de  Saint-Albin,  à  propos  de  son  livre  de  la  Lofiqiu 
judiciaire,  venant  d'être  déposée  au  parquet  du  procureur-génénit,  au 
nom  des  héritiers  de  H.  Spruyt,  ancien  avocat-généHl  à  la  cour  de 
Bruxelles,  il  estimait  qu'il  y  avait  lieu  i  surseoir.  Le  tribunal  a  remis, 
en  eflêt,  i  quinzaine.  (Journal  de  Paris.) 

—  Le  Courrier  de  Castres  a  été  saisi,  le  H  avril,  pour  un  article  sur 
V aristocratie  des  talents,  publié  nu  sujet  de  la  proposition  pariemea- 
taire  concernant  l'avancement  dés  fonctionnaires.  Cette  saisie  est  d'autant 
plus  extraordinaire  que  l'article  incriminé  renferme  un  complet  éloge 
du  discours  de  H.  Guizot  sur  celte  question. 

—  Plusieurs  incendies,  peu  considérables  à  la  vérité,  mais  qui  appel- 
lent toute  l'attention  de  l'autorité,-  ont  été  allumés,  la  semaine  dernière, 
dans  diverses  parties  de  la  forêt  d'Orléans,  sftiiées  sur  le  parcours  du 
chemin  de  fer,  par  des  flammèches  échappées  des  cheminées  des  looo- 
motives.  -  *  [Orléanais.) 

>— On  écrit  de  la  frontière  au  Phare  des  Pyrénées,  sous  lâïtate  du  16: 
«  Le  général  carliste  Forcardeil,  qui,  pendant  la  guerre  civile,  était  un 
des  pirincipaux  lieutenants  de  Cabrera,  a  été  arrêté  le  15  à  Amélie-lra- 
Bains.  Ou  assure  qu'il  avait  l'intention  de  pénétrer  en  Espagne.  —  Une 
bande  carliste  a  paru  le  11  dans  les  environs  dé  Rippoll.  On  a  sonné  le 
tocsin  ;  la  milice  nationale  a  pris  les  armes  et  le  résultat  de  la  battue  a 
été  l'arrestation  du  chef,  le  nomme  Francisco  Olivera,  qui  se  tenait  caché 
dans  une  fertile.  Il  a  été  conduit  à  Girone.  —  Une  autre  bande,  qu'on  dit 
composée  de  voleurs,  s'e^t  formée  dans  les  environs  de  Vich  ;  ils  arrêtent 
,  les  riches  propriétaires  dont  ils  exigent  des  rançons.  —  Plusieurs  réfM- 
giés  carlistes  qui  avaient  quitté  furtivement  leur  résidence^  cl  qui  s« 
trouvaient  à  Bayoune  sans  l'autorisation  nécessaire  ont  été  arrêtés  et 
dirigés  de  nouveau  sur  les  dépôts  de  l'intérieur.  > 

"—  Bibliothèque  de  Charles  Noéfligr. — Nous  annonçons  aux  amatMrs 
de  bons  livres,  aux  vrais  biblioj^liés,  que  la  vente  oe  la  précieusf  bi- 
bliothèque de  Charles  Nodier  comineneera  demain  samedi,  27  avril,  ft  7 
heures  du  soir,  place  de  l'Oratirire  du  Lourrej^  6,  et  eontinucra  les  jours 
suivants  i  la  même  hètlre. 


Ceux  de  nos  souscripteurs  des  ^épvteifnents  dont 
rabonnement  expire  au  30  avril ,  sont  priés  de  le 


..*5  "*;#^ 


TARIÉTÊfc^ 

MouféÉleât  et  propagation  de  la  science— 

sQcl^e. 

Uo  nouveau  jourDBlqiiolidieD,  publié  i^  Cadix  ,  source  titre  de  |. 


-^  >t'u 


HultcwTlîlraloilie'HMâalM 


«DeuxièntH 
«Mrtal^léoiè  qui  i 
CBiimus  FooiuÉB.    „ 

»  Tou^  les  personnes  qui,  dans  quelque  partie  que  ce  soit  des  Etats- 
Unis,  s'intéressent  à  lagraude  entreprise  de  la  réorganisation  sociale  et 
dé  la  réhabilitation  de  l'humanité,  sont  invitées  à  se  rendre  à  cette 
réunion. 


M.  Milliet  ;s;Bd.-proT.,  M.Monci^yi  r.  Fejdeav,  36. 


I. 


On  lit  dans  les  C</<f/M«,  livraison  d'avril  : 

« Je  ne  puis  obtenii*  que  l'administration  du  ciieniin  de  fer  de 

Rouen  ne  place  pas  les  voyageurs  les  moins  aisés  dans  des  voitures  qui 
seraient  à  peine  convenables  pour  des  bestiaux. 

»  C'est  une  chose  honteuse.  —  mais  que  la  loi  ^'atteint  pas. 

»  Eu  voici  une fautre  que  je  prends  la  liberté  de  nualifîer  du  nom  de 
vol,  —  et  qui  arrive  tous  les  jours  iur  le  cbcniin  ae  fer  de  Saint-Ger- 
main.—Si  MM.  les  administrateurs  croyaient  (levoir  contester  la  vérité  de 
■  ce  que  j'avance,  je  les  avertis  que  je  leur  citerai  le  jour  et  l'heure  de 
*"  phisieurf  de  ces  accidents, — et  que  je  tiens  tout  prêt  le  témoignage  de 
plusieurs  des  voyageurs  qui  en  ont  été  victimes. 

»  On  prend  au  bureau  d'une  des  stations  intermédiaires  des  places  de 
diligence  et  on  les  paie  ; — quand  on  offre  de  payer  des  plares  de  dili- 
gence, il  y  en  a  toujours  :  — mais  quand  le  convoi  arrive,  c'est  dilTérent; 

'.  îi  n'y  a  pas  de  places  dans  les  diligences,  —  les  voyageurs  sont  placés 

dans  d£S  wagons.  —  Je  tiens  en  note  le  jour  et  l'heure  où,  à  la  station 


^>**' 


Bonne  du  2S  avril  1844. 

La  Bourse  a  été  remarquable  par  l'eiitrème  fermetè^u   3  0|0  en  même 
temps  que  le  &  0|0  continuait  k  baisser.  Des  arbitrages  considérables  en 
sent  la  cause,  et  le  3  0|0  semble  chaque  jour  devenir  le  vrai  fonds,  de  place- 
ment. 
.  Les  chemins  de  fer  sont  slalionnaircs.  

Au  comptant  :  itente  de  la  Ville,  106  25.  —  Comptoir  Ganneron,  lO&O. 
— Autriche,  3»5  ; —  id.  (série  sortie).  53JSo.  —  Belge,  1831,  103  1|I;  —  id., 
1843,  108  li8.  —  Esp.  passive,  6  1|2  ;  —  id,,  3  0|0,37  H»,  3|8.  —  Sl-Gcr- 
main  /obi.  noov.),  1230;  —  id.  (r.  dr.  obi.  anc),  1070  ;.  —  id.  (nouv.  obi.), 
1192  50.  —  Orléans  (obi.  ),  1277  50.  —Jouissances  Quatre-Canaux,  137  50. 
—  Lits/ militaires.  1020.  Gaz  français  (nouv.),  3700. 

Fin  courant  :  Banque,  3002  50.  —  Naples,  102  30,  40. 


■AVON.— Disponible,  130;«8Î^pie,  So^Tp^^imSMt^ 

deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  19    OiO. 

svirt  (les  50  kil.) 
8VIF8  de  place,  fermes  i  56,00. 

—  lie  Russie  di$|)onibles.  o6,50  a  57,00. 

—  i  derniers  mois,  60,00  a  01,09. 

—  en  branches,  44,50  et  45,50.— Chandelles,  60,00  i  59,50, 


K-.  ■ 


7  h. 
7  h. 

5  h. 
«  h. 

6  h. 


5  0|0  compt. 

_  fin  coût. 

—en  liquld. 
3  0|0  r«mpt. 

—  Un  cour. 

—en  liquM. 


l-c.122  20 

•  » 
83  80 
83  76 


P.  H.  122  40 

122  50 

•     » 

83  85 

83  90 


P.  B.122  25 
I2i  30 

m      l> 

83  80 
83  75 


d'C,!22  25  hier  122  40 
122  40  122  40 


83  8.S 
83  KO 


83  7:i 
83  75 


h. 

fa. 

h. 

h. 

b. 

b. 
6  b. 
6  b. 
«  h. 


Spectacles  do  26  AnHUL 

i|»  oréa*.— Lazzrrone.  Lad;  Henriette. 

0|0  nuBATac-rKAMCAM.- La  Verre  d'Eau.  Le  Legs. 

I|2  oràRApCOlH^à^— Cagliostro.  Di-serteur. 

OoAoa.— Représentation  extraordinaire  :  Bouffé,  Mme  Voinn 
▼AOlwnUiB.— Polka  en  province.  L'Amour.  Veille 
▼AASÉTÉa.-  Fleur  de  Genél.  Turbitutu.  3  Polkas.  Sirènei 
•raaAU.- L'Oncle.  Alberla  |rr.  Tante  Bazu.  L'Italien   ' 
VASJUS-aOTAl..— Peau  du  Lion.  Polka.  Havel.  Brelao  ' 
.    voavB'ST-iiAaTia.— Mystères  de  Paris.  ' 

»i»  OAIVÉ.— Louise  et  Louison.  Bohémienne. •        

■)•  AMBiav.  —  L.es  Amants  de  Murcic. 

3|4  ciaçvB-e&THnQVB.  —  Mural. 

1)2  COMTB.  —  Polka.  Ba»-Bleus.  Menteuse. 

■I>  rouBS.— Charolais.  Mystère*.  Cbàtcau.  Fumeurs.  Boonei 


>I> 
M» 
•!• 
M» 
M» 


Imprimerie  de  Lanob  Liw  etComp. ,  me  du  Croittant,  le  a*l 


BULLETIN  AGRICOLE. 


wwonvm  irioiTAinc. 

dM  farines.  (Par  100  k.) 


HALLE  DE  PARIS. 


24  Avril. 


Arriviiges    I40t  q. 
Yeut««  V7t 

Rc«lant     «13» 


29  k. 

«7 

93 


Cours  moyen 
uurs-laxe 


3S,C0 

3(t,3-i 


_ltle  administrative. 

Gr.   «iq.<3k.M>,«Sà.M,;s 

4'*  171    79     38,20àiO,5U 


2«  477  «I 
S*  0  X» 
4<        4     57 

A I.  S91    07 


SS,«5!t37,M 
00,00  ft  00,00 
SS.tSi'iOO.OU 
3«.30  il  40,73 


25  Avril. 


Arrivuucs     4719 q.  94  k. 
Ventes'         48S"       07 
({testant       «1458       so 


Couru  moyen 
Cours-taie 


38,41 
SS.34 


Oiln  ailminittralivr. 
Gr.  14q.5tk.  40,7Sà55,40 
|i9  492  VK  3S,S0à 40,50 
i  411  9«  SU,S0ii  37,^5 
S*  so  41  3U..%5à  32,50 
t  91  98  29,75A  2.5,50 
Al.  847     99     SO,or>ili;i8,85 


liMoea. 

PARIS,  halU  du  24  Avril.  —  Sou: 
Remoulage  :  6,15. 


3,75.  — 


Coan  d««  CJéréalea  (par  hect.). 

PARIS,  balle  du  24  Avril.  —  Court  légal. 
Froment:  19,t0  à  21,1".  —  Keigle:  12,;16.  — 
Avoinp:  8,33  i»  9,2.'..  / 

iioiiDON,  24  avril.  P'rpflient  Ire  ;  20,67  h 
31,00;  2c  :  19,33  a  20,00.  —  Cbaninarl  :  I8,0û 
i»  18,07.  —  Mèleil  :  17,00  à  17,33.  U*  l)is  :  14,6. 
à  16.  Approvisionnement  ordinaire,  vente  dif- 
ficile. Baisse  de 0,33  î»  0,67.—  Seigle  et  orge 
J2,g7  à  13,33;  lecUeichéi, — Avoine  enlevée  ra- 
pidement avec  faveur  dans  les  prix  de  7,G((  U 
7,80. 

COVLOMMIER!),  2V  avril.  Marclié  moins 
garni  que  le  précrdent.  Le  tilé  s'y  est  veadu 
plus  facilement,  a\ec  l';i\iur  ^e  (jj.li;  sur  les 
premières  sorle<,  et  sans  vaiT.itioiis  sur  les 
dernières, diins  !<■  «'iirs  (le  I7,i0à  I'J,22.  Les 
Tîffres^nr-cchantilloh  moins  iKimltreiises.  — 
Cour*o/i(!ciW.  —  Kromeni  l'.-:is,:;,  :ii!),22|; 
2«  :  17,50  à  18,4  i  ;  :).'  :  10,:î,;l  à  IC.SS.  —  Orge: 
11,00.— Avoine  :  7,îj. 

4'«AS(;is,  2i  avril.  —  Kromoiil  :  18,01).  — 
■Avoine  :  7,20.  -;, 

.MAitsi:iM.F,  2i>  :ivril.  —  l,a  situation  des 
blés  n'a  pus   eli.'Miiii'  di-puis  lu  sirni.Tinc   ilor- 


nicro..  Le  calme  continue,  ei  v'est  mi^iffe  ae-l  Vins  rondes  de  iSi3, 
cru.  Nous  avobs  eu^ipielques  arrivage-*  de   la!  Vinsldaucs       d» 
mer  Noire. 

Les  affaires  qui  se  sont  traitées  l'ont  été 
avec  réduciioU  sur  les  prix  précédents.  Plu- 
sieurs cbar(;cments  d'Odessa  ont  été  faits  sur 
la  base  de  21,75,  it  21, .SU. 


Splrllnen^c  (par  liect.;. 

PARIS,  25  Avril.  —  Vint.  —  Grand-Mcdoc 
(la  pièce)  :  300,00  à  600,00.  —  Petil-Médoc  : 
100,00  à  150,00.  —  M.Acon  :  80.00  a  120,00.  — 
Vouvrai  :  00,00  à  100,00.— Cher  et  Marseille  : 
S;),00  à  90,00,  —  Anjou  et  Orléanais  :  75,00  à 
85,00.  —  Uordeaui  ord.  :  85,00  à  90,00.  —  Au- 
vergne :  78,00  U  80,00.  —  Auxerrc  et  Joigny, 
les  2  feuillettes  :  90,00  :1  i20,(i0.  —  Chablis 
nouveau  ":  100,00  à 
40,00  .i)45,00  Ihect.- 
— Esprit  3)6  Montpellier 
lerave  fine,  .3«ilég.:  72,00.  —  Eaux-di-vie.  — 
Cognac  vieux:  i.SO,OU  k  30i),00;du  rassis: 
130,00;  A»  nouveau  :  120,0(i.  —  Arnia^'iiac  : 
05,00  à  70,00.  —  Saintonge  :  95,00.  —  Mont- 
pellier :  70,00. 

8i.Rr.KRES,  20  Avril.— EaM-d«-iia  nouvelle: 
60,00  à  65,00  ;  do  rassise  :  70,00  a  72,Oi».  — 
Vin   bl.iDc  :  9,75  à  10,00;  do  i-ouge  :  11,50   il 

1 12,00  ;  d<>  d"  vieux  :  22,00  à  22.50. 

1     cvMDES,   18  Avril.—  r«/»f.  —  La  chaleur 


150,00  il  160,00, i  68,00.  Mais  ces  prix  sont  eworc  faibles  par 

'1.10,00  a  l40,0U|suiie  du  manque  d  ordres,  du  t>eau  U-mps  «jue 

^e  beau  temps  que  n<ius  éprouvons  depuisj  nous  éprouvons,  et  du  jeu  a  la  baisse  qui  se 

3uln7.e  jours  a  donné  une  impulsion  extraor-i continua  à  Paris,  Bordeaux  et  Béziet*. 
inaire  à  la  vigne.   Il  en  t^t  résulté  un  mou-      roquemaire,   19  Avril.  —  Vint.  —  Sui- 
vemenl  de  baisse  sur  les  vins  et  eaux-dc-vie,{  vaut  mes  prévisions,  le  calme  n'ayant  pas  cea- 
dunt  le  coursn'est  du  reste  que  nominal.  se  depuis  mesderniers  avis,  nos  vins  oui  éprou- 


.\ 


«plrltaenx  [riiecl 


BORDEAl'X,  ÎO  Avril.  —  Armagnac:  56,25  i 
55,70.  —  3|6,  86  degrés,  disponible  :  «C,.',0.  — 
3i6  à  livrer  de  mai  en  août  :  68, .SO. 

BEZiERJt,  lOAvril.— 11  n'est  plus  possible  .in- 
ionrd'huid'expliqucrd'une  manière  rationnellc 
Ics  oscillations  de  nos  cours  en  3|6;  après  lus 
événements  qui  ont  inspiré  au  début  de  la 
canipague  une    conlinnce   générale   pour  la 


110,00.   —  bauit-liUles  :l|,mi5se,  on  comprendrait  que  le  temps  pùl 
Roussillou:  45,00  a50,00.  f^j^f^  baisser  de  quelques  francs;  maislachute 
ler:  75,00^1-ecuic  et  bet-  ,|,„,  nj,us   avons  ï   signaler. échappe  à  toute 
bpiqne.  Qne  s'est-il  pas.sé  depuis  quinze  jours 
qui  ait  pu  précipiter  de  75,00  .1  65,00.  La  vi- 
gne n'a   pas  été  gelée,  c'est  la   seule   raison 
(|u'on  puisse  donner  ;  n 
s'en  passe  d'autres  qui  c 
trepmils  ;  ainsi,  pendant  la  première  quinzaine 
d'Avril,  il  n'est  passé  a  Toulouse  que  418  piè- 
ces, \  Bordeaux  il  n'y  a  (  '  " 
lieu  de  5000,  comme  nous 
.                    ,      .  ,                             reiir  vendredi  dernier.  A  f 
augmente  ch.nque  jour,  le  ciel  est  pur  et  saiisis,Y.puisentet  les  entrepôts  i 
nuage;  aussi  la  vigne  se  développe  à  vue  d  œil  1,^.8;  qu'on  juge  si  l'on  doi 
et  donne  l'espoir  d'Une  récolte  abondante.        I  nualion  de  la  ba'isse.  —  Ce 


ces,  ^  Bordeaux  il  n'y  a  que  3000  pièces  au 
lieu  de  5000,  comme  nous  l'avons  dit  par  er- 
reur vendredi  dernier.  A  Paris,  les  pruvisiobs 
'its  ne  sont  pas  alinien- 
doit  croire  à  la  conti- 

,,,,...  ,         .     .  .      „..„.. Cette  semaine,  il  s'est 

llsest  fait  quelques  .irhats  de  vin  ronge  de-!  ,r^i,,-.   |,eaucoup  d'affaires  en   disponible  en 
mus  quelques  jours;   néanmoins,  d  n  y  a  pasjsuivant   les  prix  de  69.00,  «8,041,  67»Ofl 
d  rtnginentatior  -' i  ~  ..«..  n .,..„...;  ..■   . ... 

sans  demande 


ik,  nos  vins  oui  eprou' 
vé  nue  tbrte  baisse.  On  obtieddraitaujourd'bui 
les  Hoquemaurea55,00,SaiDt-<iéDiez  etSaint- 
kiureiit  de  55,00  à 00,00;  Tavel.  Urac  et  Cbu- 
selon,  60,00;  CbAtcauneuf,  «5,70. 

Mo.\rPELi.iER,  21  Avril.  ^Depuis  ma  der- 
nière, nous  avons  eu  une  baisse  énorme  sur  le 
3|6.  Dans  la  semaine,  on  a  pu  faire  le  .3|6  prêt 
et  pour  mai  prochain  i  66,00.  Le  temps  est  si 
beau  et  si  fuvorable  A  la  vigne  que  la  peur  a 
pris  les  détenteurs  ,  et  qu'ils  se  décident  à  la 
vente.  |L'n  effroi  seul  nous  ferait  remonter  toit 
de  sniite  et  ferait  disparaître  les  vendeurs,  car 
on  n'est  pas  à  l'abri  partout  d'une  mauvaise 
matinée;  et  d'ailleurs  il  y  a  si  loin  d'ici  k  Ib 
réeoUe  (ju'on  n'est  passiir  d'écbapp«r  k  toutes 
les  l'bances  fâcheuses  qui  peuvent  survenir; 
ou  l'a  vu  l'année  dernière,  la  réculte  se  perdit 
qu'on  puisse  donn'er;  mais  i.  c6té  de  ce  fait,  il  «'"J"»"  .^.'H"'"'.»  3"'  sait,  donc  ce  qui  peut 
s'en  passe  d'autres  qui  devraieutservir  de  con-j^'^y^jj'^ '^^«l  *  «««<'»»'«  prochain  ,  époque  des 

MARSEILLE.  —  SpirityeiM,  20  Avril.  —  Au 
calme  que  nous  signalions  dans  notre  précé- 
dente revue  a  succédé  une  forte  baisse  ;  les 
avis  des  pays  de  production  ayant  anaoncé 
une  délér4oration  sensible  dans  les  prix,  notre 
place  s'est  émue,  et  les  3|0  disponibles  sont 
lumb<'>s  presque  sans  affaires  de  78,00  k  70,uO, 
et  même,  dit-on,  68,00.  —  Les  mois  d'été  ont 
subi  le  même  sort,  et  quoique  nous  soyons  i 


COGN 

(l'heet.)  (CO  dég.  cent.),  83,00  à    8S,00|^,  ,i;.cimbi>i , 

in  (.liamnagne,  s.iiis  fulaille,    108,00  a  113,00      pézesas,  20  Avril.  —  Le  cours  du  3i6  dis- 
<  •>  1842  ifev  Bois,    ^  -  08,00  à  IOI,OOJ  p,,„ible  a  été  fixé  à  60  fr.  Après  le  marché,  il 

'"  Cliampagrie,  —  Il3,00a  liO.OOisVsi  traité  quelques  affaires  a  59,00.  A  ce  dei- 

d"  18<1  des  Hois,        —  101,00  à  \W,,m\a\cT  prix  la  marchandise  restait ^crTîT^ns 

(1"  t.hainpa^nu',  —  llK,ooa  120,00  preneurs.  Peint  de  viHite.sà  livrer  pour  aucune 

■^""""■""^  J  époque  faute  de  preneurs. 

Cours  de*  «Ins.  cktte,, 20  Avril.  —  Esprit  3|fi.  —  A  notre 

Vins  rrrngos  o!  blancs,  logumcnt  compris  (de  diMiiirr  inârchiile  cours  du  disponible  fut  fixé 
1"  acliall  Le  ton.  de  S  hcct.  '       :i  «0,00,  et  le  livrable  pemtuil  les  4  mois  d'été 


ayant  pas  été  apporté  auJoanThui,  nom  et 
remeitoos  la  publication  k  demain. 
->HOUDA!«,  24  Avril.  —  Veaux  gras  amesét 
435;  vendus:  420  k  1,60— 1,45— 1,20. -Van 
d'élévet,  amenés  :  75;  vendus  :  72.  de  iSMi 
H0,00. 

couLOMaiiBS,  34  Avril.  —  Veank  nai  : 
228;  vendus  :  1,38— 1,50— 1,63.  -Veaux  d^ 
lève  :  195,  de  13,00  k  38.—  Grands  pores:  H. 
de  38,00  k  53,00.  -f  75  petits  porcs,  de  S,flOi 
33,00.  r-~.        p" 

NANQia,  24  Avril.  —  433  veaux,  prix:  i,» 
à  1,40.  —  45  boeufs,  de  1,00  i  1,20.  —  12  fi- 
ches, de  0,80  k  0,90t  —  Marché  fort,  vente  h- 
cile.  ' 

.STRASBOi-RO,  23  Avril.  —  Bœufs  amfflét: 
61,  vendus  :  1,24—1,16.  —  Abattus  pendant  li 
semaine  :  393  veaux,  k  1,10.  —  262  porcs,» 
1.0&.  —  141  moutons,  i  1,30.  —  21  vaclics,  if 
100,00  à  110,00.-17  taureaux,  de  0,84^9,97. 

Suifrtu  :  0,W.  —  Cuirt  vtrtt  :  0,«6  k  0,«. 

AKGLETHBB,  Smilhfleld,  33  Avril. 
Bœuf  inf.  .  o,80  k  0,9: 

Do  3c  qualité  0,96     \P 

Prime  groase  race  I,15     1,3' 

Prime  écossais  |,33     \fi\ 

Moutons  in.  0,92     l,W  I 

Dà  3e  qualité  |,15     i,!i 

Prime  soult  down  en  laine  1,32     i,st  { 

Du  sans  laine  i,09     i,r 

Veaux  gros.se  race  1,15     i,M 

D*  prime  fins  i,t4     l,M> 

Gros  porcs  i,ot     i,î" 

U"  Ans  l,.72     f.V)  I 

Agneaux  |,7Î    !,3»  I 

Il  y  avait  au  marché  3642  bœufs.  —  Mou- 
lons el  agneaux,  36730.  —  Veaux,  73.  - 
Porcs,  381.  —  Les  trois  quarts  des  mouloui 
étaient  tondus. 


moins  les  spéculateurs  k  la  haussa  paraissent 
décotiragés  et  prêts  k  abandonner  la  partie  k 
la  veille  peut-être  de  la  gagner.  —  Les  mois 
de  novembre  et  décembre  n'ont  donné  lieu  à 
aucune  transaction  connue. 


vmoDuiTs  AmMAmc. 

Be«tlaaa.  (Prix  dn  kil.  sur  pied.) 

ne  nous 


pomsv.  —  Le  eours  de  ce  marché 


liUlne*  (le  kil.). 

LONUREH,  cité  le  22  Avril.  —  Il  a  élé  in;- 
porté  k  Londres  pendant  la  semaine  deroi^r- 
1694  balles.  —  Les  ventes  publiques  ont  coia- 
raencé  vendredi  et  se  sont  terminées  ?anice 
di.  5000  balles  environ,  qui  ont  élé  ofrertes' 
ont  trouvé  preneurs  i  de  bons  prix. 


.WIS  AUX  INIJI  STIUIIS  HtiANÇVlSK.S  Itl.ïAlUUTAlUF.S.  —  M.M.  les  Iinhistricls  iloiU  li's  i.uviag,'.^  nu  sûiil  pas  arrivés  ù  tomps  à  Paris  pour  êlro  admis  à  la  grande  exposition  nationale  sont  pri^vcnin 
l'utK!  sallo  sora  misi'  à  leur  disposition  dans  les  niaî-'mliipios  fzalfi'ies  d-^    lîtaiix-Ails,  Ixiiilivarl  lionncNuiivcIio,  20.    Le  Itullefin  des  .irts  '2*^  année  d'oxistcricei  rendra  compte  dans  ses  co- 


q»  -  . 

lonncs  dotons  les  dIiji-is  exposés. —S  ail  rosser  a  M.  CUI.LI'MiN,  fiulinii!  di-s  Il«^anx-Arts .   tous  les  jours  de  midi   à  einij  heures 


liibrairle  Sociétaire,  rue  de  jiieine,  lO;  auiiL  biireaim  de  la  Démocratie  pacifi^ve.' 

THEORIE  DE  L'UNITE  UNIVERSEliE 


t  VBIZ   DC8    9VATBB  ▼•!.«■«• 


OU    TIlAIlJi:    DE    I/ASSOCIATlOiV, 

PAR  CHARLES  FOURIEH. 

lin  fruti-  f  à  ;a  irtéme  lii-rairie ,  fa  Thi.or'(e  dei  t^vatre  moinemtnh,  \  ar  C«Alii.f:!^  Kqi  ri4:k.  -^  Ile iixiètuf  nliljon ,  1  fort  volume  in-g».  Prtx  -,  7  ff.  tjO  çenU—  St  /#?  onvi^es  dtê  ^tncipaux  diteMtt  dt  Ft*f**^' 


DEDXIÈnE  f.DITIOM. 

QÙAini;  PEAix  \oi.i»ii:s  i.\-S' 


/ 


L, 


ùon.  Sur  quel  pian  devroot-^MesWi^  bâtira /quel  régime 
Hin  suivre?^         ■   "  " 

EDtrc  le  sysU^mc  du  sileiice  qui  se  maintient  en  Amérique  par 
les  coup»  de  fouet ,  qui  aufcmente  la  mortalitif*  d'une  manière  irrt'- 
Itgable,  et  le  régime  de  l'isolement,  de  la  cellule,  nous  optons 
pour  la  Cl'HuIc  :  à  condition  que  le  reclus  ne  sera  isolé  dos  autres 
oriminolfiquepourétremisen  rapport  fivec  une  «(«iété  supérieure; 
i condition  quel»  durée  de  sa  peine  sera  diminuée  ;  elle  l'est  du 
cinquième  suivant  le  projet  de  Ipi  en  discussion.  Enfin,  nous  avons 
umiii  une  idée  qui  jusqu'ici  n'a  pas  trouvé  d'écho  dans  la  chambre  ; 
iCstdefâiredu  système  celluiftire  une  initiation  qui  dompte  le 
,x)upable  ,  brise  les  habitudes  de  son  anéienno  vie,  et  le  prépare 
à  dos  travaux  en  plein  air,  pénibles,  dangereux,  seuls  capables  de 
^;  relever  à  ses  propres  yeux,  de  le  faire  adopter  de  nouveau  parla 
liieiété  ou  lui  donnant  le  baptême  du  d<;vouement.  Même  privé  de 
rei-ompléinen^,  le  projet  do  loi  soumis  à  la  chambre  est  en  pro- 
imsur  l'état  actuel  des  choses  ,  qui  livre  le  détenu  à  la  dépruva- 
liou  collective,  et  laisse  gormor  dans  les  prisons  c -s  assotîiutions 
pour  le  crime  qui  doivent  un  jour  vivre  aux  dépens  du  corps  so- 
i-ul.  Nous  adhérons  donc  aux  idées  émises  aujourd'hui  à  lalribuiie 
pjrJI.  deTocquevllle.  Comme  rapporteur,  tla  résumé  la  distuission 
fiflérale  par  un  discours  complot,  lucide  ,  fortement  enchaîné,  et 
(jui  fait  justice  des  banales  objections  dirigées  contre  le  système 
«ilulairc.  Nous  louerons  surtout  .M.  de  TocqucVille  d'avoir  étudié 
la  question  pour  elle-même .  d'avoir  fait  disparaître  l'homme  de 
pirti.  Lors  même  qu'il  abordait  l'irritante  question  du  mont  Saint- 
iiiiial,  il  eût  été  impossible  de  reconnaître  le  député  de  l'opposi- 
doo  ;  l'on  ne  voyait ,  l'on  n'entendait  que  le  rapporteur  do  projet 
de  loi  sur  la  réforme  pénitentiaire.  % 

Après  le  résumé  de  M.  de  Tocqueville,  clôture  de  la  discussion 
ftoérale,  la  diambre  est  entrée  dans  la  discussion  des  articles , 
c'est-à-dire  dans  une  conversation  confuse  qui  menac^de  se  pro- 
longer près  d'une  semaine.  M.  Uuchàlel  soutient  au  nom  du  niinls- 
lire  tout  le  feu  de  la  discussion.  M.  Crémieux,  par  des  paroles  sages 
ctTiTemenl  accentuée»,  et  M.  d'Haubenaert,  se  aont  faits  é«)uter 
dans  le»  intervaJlca  de  cette  mélée.^ 


léiiiM  de  la  Chaii|br«  4et  Pain,  r-  M,  de  Monta- 
.  lemberç  et  M.  VUlemain. 

Aii^rd'hul,  la  discuaaiàa  a  été  animée  à  la  chambre  des  Pairs. 
Us  deux  éternels  antagonistes  sont  entrés  en  lice.  M.  de  Monta« 
Imibert  a  prononcé  ce  fameuc  discours  pour  lequel  il  est  venu, 
«km,  du  fond  de  l'Espagne.  M.  Villemaln  n'a  pas  manqué  de  ré- 
Si  le  discours  de  M.  de  Mootaleaibert  n'^a  pas  pulvérisé  la 


monopole  universitaire,  , 
l'c-piscopat,  fortpule  ainsi  sa  ponst-e 


de  ffùicé. 

'ait  de  l'oppp^Mtio» 

«  Nous  voulons  la  liberté  et  la 
réfigion;  nous  li^Voquiins  le'droit  wmmun.à  tous  les  citoyens.  » 
Assui-émeut,  le  pair  de  France  a  raiwiii  :  il  a  ({uelquo  chance  de  se 
fuirs  ecouterfavoitiblemeiUctde.il»  chambre  et  du  public.  Mais, 
d.'.ns  colle  circonstauce  ,  le  catholique  a  nui  considérablement  au 
pair  de  Krauce.  La  ferveur  du  croyant,  la  fougucdu  néophvte  a  tout 
gâté  :  sous  les  phrasws  élégantes  et  spirituelles  do  M.  de  MôntalL'in- 
bert,  on  apercevait  trop  les  nnalhémes  ridicules  des  abbés  Védrine 
et  Desgarets. 

C'était  là  le  défaut  de  la  cuirasse  du  champion  néo-catholique,  et 
M,  le  ministre  de  l'insliuctiou  publique  en  a  habilement  profile  pour 
raltachcr  au  projet  de  loi  ràsscnlimoiil  de  la  chambre.  M.  Villemaln 
a  démontré  à  M.  de  Monlalomberl  que,  pour  être  conséquent,  il  de- 
vait vouloir  le  monopolo  do  roiisoi(in:'mcnl  en  faveur  du  clergé, 
•Tpuisque,  d'après  le  dogme  ealholiquo,  lés  générations  présentes  et 
futures  appartiennent  a  l'église  romaine.  M.  le  ministre  de  l'ing- 
truction  publique  a  été  nioma  jusqaj»  établir  (|uc,  logiquement, 
M.  de  Moiitulemborl  et  Ions  les  calholiques  devaient  vouloir  que 
l'enseignement  lïil  rendu  à  œllfi  de  toutes  le»  congrégations  reli 

^— l^im...r     .^..î      ..>,._.     A..*        I^k         nias.,    .'n />>■■>>  l/^a^vj-tatl        ^vi'UtltttA^^  Qll  V  lAÛlIlt^kk^ 

Vaii 

mon ^       .  ,       .-,        .  . 

a  été  produit  sur  la  chambre,  qui  avait  présentes  a  I  espfit  les  at- 
taques fougueuses  contre  l'Université  auxquelles  le  jeune  pair  ve- 
nait do  se  laisser  aller. 
M.  Villemaln  n'a  défendu  ni  le  projet  de  loi  ni  l'Université;  il  a 
de  Montsilembcrt  sur  le  terrain  catholique,  et  colle  tac- 


/  ■  K*  article. 

La  disposition  actuelle  du  budget,  en  y  comprenant  l'exposé  de» 
motifs  du- projet  de  loi,  constitue  une  série  de  sophisines  parle- 
mentaires, si  bien  analysés  par  Bentham.  Le  premier  sophisme 
qu'on. emploie  dans  le  budget  est  celui  des  diversion*  artitleieuaea 
(adterecundiam).  Il  consiste  à  présenter  une  longue  enfilade  de 
notes  explicatives  et  de  tableaux,  à  grouper  une  roaMC  énorme  de 
preuves,  de  chiffres,  d'arguments  pour  démontrer  un  fait  d'une 
complète  insignifiance,  taudis .  qu'on  passe  légèrement  ^ur  les 
points  les  plus  essentiels  comme  étant  dénués  de  tout  intérêt. 

Par  ce  moyen,  on  détourne  facilement  l'attention  des  députés  des 
choses  capitales.  On  l'attire  sur  des  puérilités,  on  l'égaré  dans  un 
labyrinthe  de  détails.  Les  honorables  qui  veulent  au  moins  avoir 
l'air  de  comprendre  quelque  chose  à  la  tftche  qu'ils  ont  arceptée, 
se  montrent  très  sévères  sur  ces  détails.  Le  mintstreleur  faitmithe 
au  besoin  compliment  sur  leur  savoir,  et  le  budget  s'emporte  ainsi 
d'assaut  tous  les  ans,  sans  un  trop  grand  fracas  de  tambours  et  de 
trompettes. 

S'il  est  une  chose  insignifiante  dans  le  budget,  c'est  assuré- 


attaque  M 

tique  lui  a  réussi.  Le  projet  de  loi  est  resté  debout;  lesi*oups  que 

lui  a  portés  M.  de  Montakmbi'rt  rontfaitenlrçrpluwavanl^  la commlsaion du  budget 

peut.jparter  ainsi,  dans  les  eonvictiow^de  te  *»«Bro.miïwsle^  ^*wjtd^pa»  de  passer  un  tcnfps  infini  à  enarioer  si  le»  dnBes 


un  crime  d'une  pareille  errour,  si  les  dépenses  sont  utiles  et  bien 
faites.  Il  sera  au  contraire  un  très  mauvais  administrateur  si,  tout 
en  évaluant  à  un  centime  près  les  besoips  exagérés  du  tri-sor.  il 
emploie  les  deniers  publics  à  des  dépenses  inutiles  et  folles.  Un 
verra  que  c'est  sur  le  premier  point  que  le  ministre  s'efforce  db 
concentrer  toute  l'atteotion  de  la  ctiambre.  > 


louangeuse  dei^  apologistes  de  l'Université,  de  IIM.  Cousin,  Rossl  et 
Mérilhou,  avait  été  plus  funeste  au  projet  de  loi  que  l'attaque  vé- 
hémente de  M.  de  llontalenibcrt.  Nous  craignons  bien  que  certains 
catholiques  ne  repr(^'hent  à  M.  de  Montalembert  son  excès  de  zèlç, 
conime  cela  est  déjà  arrivé  en  nrialnte  occasion. 

f^s  lignes  «uivuntes,  exirailes  d'un  article  du /ounM/(/«i  Débat*,  sur 
la  situation  économique  de  l'Angleterre,  prouvent  une  le  boa  génie  de  ce 
journal  peut,  quapd  il  le  veut,  se  dégager  des  téaebret  ministérielles.;  et 
montrer  une  parfaite  conscience  des  vices  de  noa  sociétés  modernes. 

Hélas  !  oui,  avec  Tinduslrie  telle  qu'elle  «st  coasUtaée  aujourd'hui,  avec 
le  travail  tel  qu1l  est  organisé,  la  paudeur  et  la  ritbetse  oc  s'acbèleat  trop 
souvcut  qu'au  |iris  «Je  t'Tiuuiaiiilé.  L'Angloerre  a  mis  tout  son  enjeu  sur 
une  seule  carte  ;  elle  8*esl  babiloèe  k  fotiOMr  le  muude  ;  par  des  elforu 
inouïs  dé  travail  et  de  géuic,  elle  a  coaquiâsîir  presque  tous  les  marcUs  de 
l'univers,  une  sorte  de  monopole  ;  elle  a  pacé  siir  ce  fondement  factice  et 
son  présent  et  son  avenir;  tout  ce  qui  peBt  atteindre  cl  mettre  en  péril  sa 
prééminence  commerciale  est  pour  elle  ua  coup  mqr'.el,  et  rien  ne  lui  coft- 
tera  pour  la  Biainlenir. 


cadrent  parfaitement,  si  les  additions,  soustractious,  etc.,  sont  bien 
faites,  si  les  prévisions  des  ministres  ont  plus  ou  moins  de  chance 
de  se  rivliser  rigoureusement,  si  les  crédits  demandés  sont  plus  ou 
moins  forts  quel'année  précédente  (une  dépense  n'est  p»s  logitiwc 
par  cela  seul  qu'elle  a  été  votée  antérieurement),  mais  bien  ^  ces 
crédits,  iiiuels  qu'ils  soient,  sont  utiles,  simt  nécess»ires.  ^^__ 

Que  fait  le  ministre  pour  empéchpr  quj  la  chambre  ne  sfe  place  à 
ce  ))oint  de  vue.  Il  arocours  à  trois  sophjsmes  de  diversion.         / 

Premier  sophisme.  —  Il  cxMnmeiice  aïow  m>q  exposé  des  motib  : 
u  Depuis  quelque^  années,  le  gouvernement  s'était  trouvé  dans  la 
pénible  nécessité  de  s'écarter  des  principes  qui  doivent  diriger  en 
temps  ordinaire  l'administration  des  finances  ;  les  ressources  res> 
talent  au-deawis  des  besoins...  Pj»ur  nous,  en  acceptant  la  pénible 
tâche  qui  njcMis  a  été  confiée,  notre  ambition  comme  notre  devoir  a 
été  de  hâter  le  moment  où  nos  dépenses  cesseraient  de  dépasser 
nos  revenus.  Yous  savez,  Messieurs,  que  nos  prévisions  n'out  pas 


^)7t 


oir  ks  aasièrM  des  It,  19  et  31  avril. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Hotet  d'un  Vojaf  enr. 

luli».— Milan.  —  Le  salon  et  te  tbéltre. — Législation  improvisée  sur  le 
thèidre,  pendant  une  représentation  de  Jtotwrl-ie-DMftn  àjlarseille. 

Nalkm!  Itmlidm!  un  en  de  douleur  s'échappe  .de' la  poitrine  de 
«lui  quijette  sur  toi  un  regard  sérieux  et  profond.  Italie  !  vieille  terre 
<l^  Romains  cultivateurs  et  conquérants,  antique  berceau  des  arts,  qu'es- 
tu  dneniie  et  que  reste-t-il  de  toi  ? 

Reine  déoouronnée,  veuve  d'un  passé  glorieux,  tu  as  déjà  atteint  le, 
ftmkr  Am  d«  la  décomposition  organique.  Tu  as  déchiré  tes  entrailles 
?«i<lint  *i  longs  siècles  ;  cliaciine  de  tps  cités,  chaciindeles  fils  a  com- 
"««  sur  ton  se iii  des  parricides  insen.<é.«.  Bien  plus,  l'avide  étranger,  ap- 
P*lé  par  toi-même,  a  connu  ta  faiblesse  et  s'est  accoutume  ù  te  dominer 
Wf  lés  armes  et  par^un  certain  ordre  ;  —  l'ordre  dur  des  tyrans,  mais 
qui^esl  encore  de  l'ordre.  Enfin,  un  esclavage  iini*ersel  de  fait  et  de 
^t  pèse  aujourd'hiii  sur  tés  flancs  d'esclave.  Tu  dors  i  l'abri  du  l>àlon 
<'  KO  pasteur.  Les  longs  voiles  de  l'ignorance  et  de  la  superstition  s'é- 
Nt«it^ent  autour  de  ta  couehe  funèbre.  Tu  portes  aujourd'hui  la  peine 
^iSD  passé  et  tu  es  si  dèpouniie  de  force  vitale  que,  seule  et  aban- 
^oée  i  loi-mèine,  lu  rentrerais  dans  les  limbes. 

Mais  l'bumanité,  dont  tu  fus  jadis  une  glorieuse  et  agissante  fraction, 
f^^humanité  vit  jwur  l«!i  ;  elle  élaltore  de  nouveaux  princi|)e8  de  vie,  elle 
"^ullr  et  marche  incMsamment  vers  la  lumière  que  Dieu  fait  briller  au- 
^Ui  de  nos  tétrs.  Elle  la  Irnuvern,  'et  tu  seras  ranimée,  et  tu  recom- 
•^«eeras  une  nouvelli.  vie.  Italie,  tu  renaîtras  de  tes  cendres  plus  écla- 
ir etyttpliplte  ;  mais  tu  rcviVias  |Mir  les  nations  tes  sœurs^  car  la  vie 
••'«•»  plus  en  toi. 

'  ^t  pre(ives  de  ce  dérluremciit  inK'rieur  de  l'Italie  existent  encore  par- 
■Jjwt.  LmsnÎMine^'du'CaiTociu  de  Florence  sont  précieusement  «Hinseryès 
'*'■<» h  ht^qii»  de  Sienne,  mmme  ;(".è(Ms, conserve  h  ses  |)()r.tcs  lesdiai- 
'f*  du  jiort  de  Pite,  comme  Péroiise  gonfç  à  la  rctièlri'  du  iwilai»  muni- 
''N  le  liiin  îf  Florence.  «  Eaiwies  villes,'ajoule  Alexuiidiv  Dumas,  aiix- 
l*'!»"»  il  ne  reste  de  leur^anli<pie  liberté  (pie  les  trophées  qu'ailes  f.e 
"•«•t  enlevée  li'n  unes  aux  autres  î  Pauvres  esclaves,  nux'piellcs  :•  irs  mai- 
''*».  par  dérision  bans  doule,  ont  cloué  au  front  leurs  couronnes  do 

f>«ellfmeot,,  l'ilalif  est  aujourd'hui- dégradée  dans  son  sol  et  dans  ses 
"'"ilairu  (1).  Le  travail  ne  U-i'onde  |iliis  ses  cnlrailles,  lt>  soleil  In  lifiile, 

..("  Ksl-il  besoin  d'cxpllqnerici  que  nous  snvoiis  (iiio  la  «rasse  Lombar- 
S*^  unt des contrÇi» les  uiieux «iillivées  du  moiulc,  t|ui'  la  Toscane <;i  lo 
■••«aaii,  etc.,  sont  encore  dans  l'exception.  Nous  parlons  d'une   nanièra 


ses  fleuves  se  précipitent  en  torrents  pour  la  ravager,  ou  n'offrent  en  été 
aux  regards  attristes  que  de  larges  et  afhreux  lits  de  pierres.  Plus  de  fo- 
rêts, plus  de  verdure,  plus  d'arftines  salutaires  ;  mais  def  montagnes  nues, 
de  la  poussière,  et  des  plaines  desséchée*  ou  marécageuses. 
<-  En  Italie,  on  ne  crée  rien  ;  on  imite  servilement,  soit  le  passé,  soit  le 
présent.  Vous  y  trouverez, de  petits  chemins  de  fer,  des  oranitnis,  l'éclai- 
rage au  gai,  les  journaux  pittoresques  et  une  multitude  de  choses  à 
nhstarae  Paris,  sans  compter  la  cuisine.  C'est  le  pays  du  pastiche  et 
de  la  copie.  On  n'y  existe  que  par  reflet  et  |»ar  souvenir.' 

Les  gouvernemeuti  sont  purement  et  simplement  conservateurs.  Ils 
traitent  l'Italie  comme  une  momie  égyptienne,  et  s'en  constituent  les  fi- 
dèles gardiens. 

Ils  laissent  passer  le  temps.  Ces  pouvoirs,  assez  doux,  manquent  essen- 
tiellement d'élévation  dans  k-s  idées  et  dans  les  sentiments. 

Le  peuple  est  aussi  fétichiste  i|u'au  moyen  Age.  On  ne  voit  partout 
qu'indulgences  plénières  à  gagnerv  soit  irnûr  entendre  la  crand'messe, 
soit  pour  réciter  un  pa/er  devant  la  madone.  La  profusion  des  églises  et 
des  madones  en  plein  vent,  est  incroyaltle.  Vans  ne  itouvez  tourner  la  tête 
sans  apercevoir  au  moins  une  fresque,  exposée,  entre  deux  chandelles,  à 
lavénératioo  publique.  C'est  l'abus  et  la  trivlalitéiatroduiledaiisle  cuite. 
Cette  licence  est  loin  de  prolilcraux  inanirs  et  d'élever  les  hommes.  Les 
Italiens  d'aujourd'hui,  se  conduisent  comme  autrefois  les  croisés,  qui  se 
permettaient  les  criin^  les  plus  effroyables,  attendu  nue  la  conquête  du 
tomlieau  du  Christ ,  devait  in!aillil>lemeot  Jes  rendre  blancs  comme, 
neige.  La  banalité  des  indulgences,  les  pardons  offerts  ii  tout  venant, 
cette  exhibition  clinquante  et  coolinuelle^ws  moyeus.du  culte,  donnent  à 
croire  j\  l'homme  grossier  de  là  foule,  qu'il  peut  beaucoup  }»ccher.'|Mris- 
niie  l'eau  sainte,  qui  puritîe,  coule  partout  autour  de1ui.  Ici  serait  le  lieu 
de  remarquer  que  c'est  prJ<^sémorit  dans.le  pavs,  qui  est  le  fover  le  plus 
puijsaiiLiljfù  se  soit  étendu  sur  le  monde  le'ditgmo  du  sacriliooet  de  la 
^oniruinle,  que  jaillit  la  source  la  plus  abondiatfdts  indu'gences  et  des 
pardons.  Les  exirèmes  se  touchent.  Ce  qui  est  trop  violent  m  saurait  dii- 
rer.  L'église  elle-même  devait  apporter  dos  teni|>érainenls  à  la  guerre 
absoluo  que  son  «lojrine  déclarait  au  corps  cl  ii  la  vie  nialérielle.  ■ 

Au  sein  de  toutes  ce  <  mi^iirs  dévotes,  fleurit  au  grand  jour  l'iminorale 
loterie,  ce  grand  inarché  do  dupes  tenu  iwr  les couvernenenis.  C'est 
aiiu>i  qu'on  entend  la  religion  et  le  pouvoir  :  laissar  aller,  ne  pas  s'apposer 
si  Iniil  (-0  qui  distrait  et  amuse  le  |«>unle,  lorqiie  l'ordre  établi  n'a  rien  à 
on  craindre.  Qu'imj)orte,  d'ailleurs,  l'abrutisaeinMit,  l'igiioraneeet  la  pué- 
rilité dos  populations.  Au  contraire,  on  y  voit  «i  gage  de  sécurité. 

Milan  4»nsse  pour  la  ville  la  plus  riv'ante  ,  |a  plus  riche,  la  plus  ins- 
t  II  II-,  la  jiiib  sctive,'  la  plus  parisienne  de  l'Italie,  si  je  puis   nie  pér- 
il est  certain  qu'on  y  singe  un  |ieu  no!r;>  capitale. 


ni  t'n'  iH!lle  on  précision. 


Ênérâlo,  ne  voulant  reudic.  qu'une  iiiiprestion  d'enseart>l«  s«r  i'un  des  pays 
lylasadaurablement  favorisés  do  la  natMie.  ->      '  ;      < 


On  y  voit  beaucoup  de  voitures,  et  l'on  va  w  prameaCT  an  Cane  i 
aux  Champs-Elysées.  On  y  trouve  eocare  beauesup  de  jauraaux,  pas  aa 
do  cafés  assez  bien  tenus  ;  les  toilettes  v  sont  fretciws  et  raclwrèiliée»  : 
les  spectacles  nombreux  et  assex  suivis.  A  Mila»,  le  Gars»  etia  Seaia  s«K 
les  lieux  dv  réunion  ;  car  on  y  est  en  public,  dMcu»  pa«r  «ai  ;  e»  »e  s» 
donne  qu'autant  que  l'on  veut.  L'Italie»  n'aÏRie  pas  à  se  gteer:  tel  est  le 
grand  principe  qui  dirige  sa  vie.  Or,  c'est  u»e  aocupatios  que  de  taair 
maison  et  de  se  croire  obligé  d'être  agréable  aux  personaes  que  l'o»  le- 
çoil.  C'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  saton  i  Milan.  Il  est  infininKst  plin 
commode  de  manger  des  glaces,  en  irAaant  da»s  sa  lage,  et  d'y  reee> 
voir  au  pied  levé  toutes  ses  connaissanœs. 

Comme  toutes  les  villes  d'Italie,  cooune  Paris, -Milaa-a aussi  u»e  exp»- 
silion  annuelle  de  produits  artistiques.  Peut-^re  y  a-t-il,  da»4  ee  a»-  . 
quelque  iutérèt  à  faire  conment,  naître  les  particulantés  qui  caractériaeat 
celte  exhiliitioi:. 

Nous  fûmes  d'alwrd  choqués  de  voir  les  œuvres  des  vieux  maitm  ir- 
res|)ectuousement  éclipsées  par  les  toiles  modernes,  absolument  comaie 
dans  notre  Louvre.  Ceci  aootse  tout  simplement  la  pauvreté  de  nos  pau- 
vres gouvernements,  direx-vous  ;  je  le  veux  bien. 

Les  artistes  milanais  sont  bien  heureux  entre  tons  d'une  mcsiirr  qtti, 
toute  difliérentc  chez  nous,  fait- le  désespoir  des  nôtres  et  souvent  peut 
tuer  une  oeuvre  sur  le  coup.  L'espace  accordé  aux  exposante  ptmet  de 
laisseï^  chacun  libre  de  placer  ses  toiles  ou  ses  sculptures  oorone  u  l'ca- 
tend.  L'artiste  s'arrange  donc  de  façon  i  composer  une  sorte  de  caliinet 
en  toile  verte,  où  le  jourvi  nne  frapper  à  seubait  sur  son  travail.  Encore 
un  autre  point  à  l'avantage  des  artistes  milanais,  c'est  que  J'ai  pu  lira 
assez:  fréquemment  au  l»as  des  tableaux  ou  des  statues  :  ai  amumi»- 
sione  (tel  signor,  pudelitlustrissimo  signor  tonte  oa  rfaco  •^*.  praun» 
invincible  qnr  dans  ce  pays  on  achète  des  œuvres  d'art,  on  enoeuragei 
eflicao^mcnl-  les  artistes.  Certes  c'est  li  un  phénomène  assez  tntrienK  ; 
toutefois!  il  a  son  explication  comme  toute  chose. 

Milan  rcnrorinc  encore  tin  certain  nombre  da  familles  princiéres  et4rèi( 
riches.  Or,  |>armi  les  choses  que  la  mode  prescrit  et  que  le  luxe  im(Nisé., 
se  trouve,  avec  la  loge  à  la  Scala  et  ta  voiture  pour  le  G»rso,  la  arcessité 
de  posséder  uu  palazzn,  richement  orné  et  qu'on  puisse  faire  Voir  au 
besoin.  De  là  la  nécessite  d'acheieK  dos  objets  d'art,  et  par  une  ooofie- 
quenoe  naturelle  un  fonds  d'occnp  liions  pouf  le«  ortistes  ilalioBs. 

Mais  revenons  A  notre  exposition.  Au  premier  as|iect ,  et  après  aniir 
parcouru  les  diverses  sallog  du  palais  Rrora  ,  il  est  laipossilde  de  ne  pas 
être  saisi  àe  la  su|)éri<)rité  inconte.-table  de  la  sculpture  sur  la  ptMntjre. 
Il  serait  sans  doute  jilus  dlificilé  d'oxpliquer  les  causes  de  cette  dilTér;>nce 
tranchée  qu'il  ne  l'est  de  t'apercevo  r  dan  s  -s  efl'ets.  Mais  quant  .à  1 1  dif- 
férenop.  eilo  est  saillante  pour  tout  le  momie.  Au  premier  rani;  jwrini  oej. 
éiiises,  il  laut  nu  lire  les  commamlesilesouvragos  sculptés,  ineo'apaw- 
btedDebt  plus  noiiibrcuses^en  ce  pays  que  dans  le  nitrc. 
U  peinture  i  Milaa  «st  sans  inspiratioa  comnc  celle  exposée  à  ffi)tra 
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peùses  de  llBii  et  1848  dunintlBOO  [taf^ht-fmitrHt. 

Avec  le  premier  sophisme,  le  ministre  tl(>bl!iio  cotnplùtciment  le 
terrain  (les  épines  les  plus  dungi^reuses  dans  une  discussion  do 
budget.  Il  envelotjpe  la  siiuiiyon  financière 'du  pays  dan^  un  rom- 
parl  formidable  de  chiffres  dont  l'aspect  i$eul  suttii  pour  i-fTraytM- les 
plus  hardis  combattants.  C'est  là  un  système  de  défense,  assez 
semblable  à  celle  tactique  chinoise  qui  consiste  à  faire  pt^ur  à  l'en- 
nemi avec  des  remparts  do  carton  couvertsdepeinturesj'frrayablcs. 
Ce  mode  commence  à  être  un  p^u  discrédite  dans  le  céleste  em- 

C're.depuis  l'invasion  des  Anglais.  Hais,  en  France,  il  est  encore 
&^  en  faveur  et  nos  ministres,  qui  l'emploient  toujours  avec  un 
plem  succès  oonlre  nos  guerriers  parlementaires. 

Par  le  second  sophisme ,  la  chambre  se  trouve  entraînée  sans 
qu'elle  s'en  doute  à  juger  de  lu  gravité  d'une  accusation  puérile  par 
M  longueur  démesurée  de  la  réfutation  ;  elle  examine  donc  la 
cause  et  flnitjiar  se  convaincre  qu'en  définitive,  le  ministre  a  com- 
plètenàent  i^ison  ;  ce  qui  la  met  dans  une  disposition  très  favoi>able 
pour  se  laisser  prendre  au  troisième  sophisfirie. 
.  Ce.  dernier  tend  k  faire  croire  à  la  chambre  que  toutes  les  dépen- 
ses antérieurement  votées  par  elles  sont  pour  cela  seul  devenues 
nécessaires,  indispensables,  et  qu'elle  doit  passer  outre.  Toute 
l'attention  dont  les  dopulés  sont  susceptibles  se  trouve  ainsi  atti- 
rée vers  deux  ou  trois  augmentations  de  créditj  qui  semblent  pro- 
posées tout  exprès  pour  lu  captiver 

Ce  sont  des  hochets  appeudus  avec  art  aux  divers  services  de 
l'administration.  Le  ministère  est  résolu  d'avance  à  faire  le  sacrifice 
de  ces  hochets  à  la  chambre,  qui,  ne  sacliant  faire  des  économies 
sérieuses,  a  besoin  de  prouver  sa  vigilance  et  sa  capatrité  par  ces 
.,  réductions  microscopiques.  Il  est  toujours  facile  de  donner  à  ces 
réductions  l'apparence  des  questions  les  plus  graves  par  la  rcsis- 
t&n^^Qbslinée  des  ministres,  par  la  violence  des  attaques  de  quel- 
ques honorables,  et  par  la  longueur  du  débat.  Après  quoi,  les  or- 
ganes do  chaque  parti  ri'pètcnl  à  l'envie  que  tout  le  monde  a  fait 
■on  devoir,  et  le  pays  reste  convaincu  que  tout  va  pour  le  mieux 
dans  le  meilleur  des  parlements  possibles. 

Après  avoir  donné  ainsi  satisfaction  au  besoin  de  petites  réduc- 
tions dont  la  chambre  est  incessamment  tourmentée  ,l«  ministère 
passe  aux  sopbismes  de  confusion  qui  doivent  lui  assurer  définiti- 
vement la  Victoire,  bans  le  corps  du  budget,  on  rencontre  ce  genre 
de  sophismes  à  chaque  page.  Nous  les  analyserons  dans  un  prochain 
article.  ; 


Chambre  des  Pain.     >: 

raÉtniNCB  sa  m.  le  cma:<icilibb  VASQt'iKa. 

Séance  du  i6  avril. 
U.  la  préticteat  noDle  aa  balmiil  4  deux  heures. 
L'ordre  du  jour  aupelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à 
llDstruciion  secondaire. 
M.  BB  HORTALBMBBBT.  Messicurs,  en  voyant  hier  M.  le  ministre  des  af- 


céiidrè.  KéMér  Sur  («1  la*  it*poniiBMSI^KfiliSlW9l^uaSK(!tKKBWgmX''aw 
justice  Oagianle;  Eh  i838«  il  s'est  agi  seuteibent  dé~queli|u«»  mile  ftraiics  fi 
•jouter  au  l>udgei,  et  ki  (jnelqu'unt^t coupable,  l'honoruble  M.  du  Br>>glie, 
ru|)|Mirl«iir  de  la  c6iiimts»ioii, 'qui  a  participé  a  eu  gage  de'Aervituile,  ne 
di.r»raii  pas  le  dire.  ^Cliuclioltt'iiienls.) 

Ou  a  (larlè  de  rauci*-u>  rûghiiu,  un  a  dit  que  sous  ce  n^^ime  l'Eclat  avait 
tiinjoui'S  le  droit  de  surveillance.  Erreur,  messieurs!  l'unsei^iieuient  publie 
éiail  loin  d'être,  dirig*^  par  l'Eiat.  D  après  t'ori;anisalion  de  I  euseiguenieiil, 
TEta*  u'avait  qu'une  sorte  Je  droit  d  inspection  qui  6<|uivalail  a  celui  des 
inspecteurs  du  conseil  royal,  cl  d'ailleurs  l'organisation  de  l'enseigneuient 
autrefois  n'avait  rien  de  commun  avec  notre  ctiarte^  1I14A.  Le  prineiim  de 
reiiaeigiiemeni  aujourd'hui  n'a  pas  les  mêmes  bases;  autrefois  aucune  charte 
ne  consacrait  la  liberté  des  cultes.  _. 

Ecartons  d  me  cette  analogie  de  l'Université  ancienne  avec  l'Université 
moderne.  L'Universil^,  exceptr-  l'Université  de  Paris,  u'a>ait  pas  le  privilège 
de  l'educatiofl  en  proviuce;  '  l'autorité  appartenait  toute  entière  au  clergé. 
Chaque  université  avait  suu ^esprit,  sa  méthode. 

Et  ces  universités  provinciales,  ces  cor|>oraiions,  ces  institutions,  qi|e 
peut-on  leur  reprocher*  Est-ce  leur  xèle  sincère,  ardent  pour  la  religion? 
Si  c'est  tii  un t;riuie,  les  résultats  en  sunf  au  luuins  efficaces.  Le  res|>ect  te 
plus  scrupuleux  iiour  les  t>onnès  institutions,  les  croyances  sérieuses»  la  pra- 
tique sévère,  voilà  les  signes  distinctifs  de  renseignement  religieux. 

Voici  comment  s'expriinail  le  recteur  de  l'ancienne  Université,  en  plein 
18*  siècle;  la  fin  de  toutes  nos  instruction^'  doit  être  ta  religion;  tous  nos  ef- 
forts doivent  aboutir  à  des  croyances  religieuses  franchement  acceptées: 

Je  voudrais  voir  les  défenseurs  de  l'Université  tenir  un  langage  pareil  à  la 
distribution  des  prix  de  vos  établissements  royaux.  L'ancienne  Université 
n'était  pas  exclusive  et  était  catholique  ;  la  votie  est  exclusive  et  n'est  pas 
catliolique. 

Messieurs,  permettez-moi  dédire  un  mot  sur  l'aftlrnintion  que  la  libçrti^  de 
l'enseignement  en  Belgique  a  empêché  tout  progrés.  J'ai  questii^pné  sur  ce 
fait  deux  hommes  bien  comi>étents,  M.  lé  recteur  de  l'université  de  Leuvain 
et  M.  le  recteur  de  l'université  de  Bruxelles  ;  et  leur  témoignage  est  aussi 
sincère  que  celui  de  M.  le  recteur  de  l'académie  de  VatJLn  qui  n'est  autre  que 
M.  le  ministre  de  l'instruction. publique?  Eh  bien,  ils  m'ont  jtermis  <J 
dire  que.  depuis  :o  ans,  les  études  s'étaient  grandement  fortitiécs  et 
ne  trouverait  personne  en  Belgique  qui  n'eu  convint. 

M.  le  duc  de  broglie.  dans  son  rapfport,  a  prétendu  ouc  dans  le  concourt 
qui  a  eu  lieu  en  Belgique  en  18^2,  on  reconnut  que  les  études  s'étaient  affai- 
blies. M.  le  duc  de  Broglie  en  a  attribuu  la  cause  !i  l'intervention  de  l'en- 
seignement donné  par  le  clergé.  Il  n'y  a  l<\  qu'une  erreur  ;  c'est  que  dans  le 
concours  il  n'y  avait  pas  un  élève  appartenant  aux  établissements  ecclésias- 
tiques. Vous  llgurez-vous  un  tel  argument  appuyé  sur  un  tel  fondement 

On  a  cité  des  chiffres  ;  j'en  citerai  moi~roénie.  Eu  Belgique,  en  1832,  la  der- 
nière année  du  monopole  hollandais,  ou  comptait  1,3^  élèves;  et  en  182», 
la  (lopulation  n'avajtpas  augmenté,  quelques  provinces  avant  été  enlevées. 
en  I81U,  di»-je,  on  en  comptait  1,700;  en  18.30,  il  y  avait  six  collèges  et  &,400 
élèves;  en  1831,  vingt- collèges  et  10,000  élèves;  de  isai  it  I8tu,  il  y  a  une 
augmentation  de  1,300.  C'est-A-dire,  que  dans  le  même  teuips,  la  Belgique  a 
eu  19  0|0^e  plus  (^u'en  France. 

Je  veux  encore  repondre  à  une  autre  alli^gation.  On  a  dit  qu'en  Belgique 
le  clergé  domine  partout;  eh  bien.  Messieurs,  c'est  aussi  peu  vrai  que  le 
rapport  en  ce  oui  touche  les  études  des  petits  témiuaircs.  Il  y  a  quatre  Uni- 
versités; celle  de  Louvsin  est  U  seule  catholique;  elle  ne  contient  que  le 
tiers  des' élèves. 

Si  vous  voulez  prouver  que  les  élèves  dans  les  petits  séminaires  sont  plus 
faibles  aue  ceux  de  vos  collèges,  consentez  à  les  faire  concourir  ensemble,  et 
I  alors  vous  aurez  le  droit  dn  Jnger. 


',  de  vous 
qu'on 


nft-pmixes  dire  qne  les enfitUU i|Hi  sorteat  (to.l'IIulxeRiil«  oeMt^^l 
tiens...  -^  l 

M.  DE  Mo:«iTAi.EMBERT.  Permettez,  M.  le  pn''sideht,  je  dis  qnelim'  I 
jeuru  partie  des  eiil'anls  qui  sortent  de  l'Université  ne  .sont  pus  thr('ii|.|is'" I 
(.Nouvelles  et  plus  fortes  iiiteiruptiuus.)  Je  parle,  messieurs,  du  U  rpliViciil 
sérieuse  qui^^e  pratique,  et  quand  je  dis  que  la  majeure  partie  de»  euianul 
ne  sont  pas  citholiques,  j'en  dirai  autant  jioiir  les  autres  religions.  Éli  tiiet'l 
je  déclare  que  cet  enseignement  ne  |ieut  convenir  ni  aux  catholiques  til 
aux  proicslants,  ni  aux  juif».  (Interruptions  très  bruyantes.)  Vous  savez  f 
inessieui-s,  ce  qu'a  dit  à  une  autre  tribune  M.  de  Uasparin.   ,  '' 

Le  suppléant  de  M.  Cousiu  a  dit  de  son  c6lé  :  ■  Nous  n'avons  pas  de  reli- 
gion, l'Eut  ens«"igne  Seulement,  nous  n'avons  pas  de  religion".  •  Voilà  mesi 
sieurs,  ce  qu'a  dit  M.  Jules  Simon.  —  M.  Sîiuon  ajoutait  :  •  Je  déUequo,  1 
ré|ionde  à  cela  autrement  que  par  «|n  sophisme.  *  Je  n'y  lépondrai  cwui- 
uvment  pas;  J'en  prends  acte,  voilà  toui.  (Rires.)  •  x, 

M.  de  MonUlembert  ajoute  que  la  preuve  de  ses  assertions  se  trouve  en- 
core dansl'accroisscinent  ilesxrimes  et  des  délits  dans  les  classer  leiirée< 
delà  soclltft'.^e  se;i««sse-Uil  relativement  aux  crimes  et  délits  commis  pir 
d(s  feiumes?  V  oici  ce  qui  se  passe  :  les  femmes  des  classes  lettrées  conimei- 
tent  moius  de  crimes  que  par  le  passé  ;  savez-vous  pourquoi  ?  C'est  -uittr 
que  les  femmes  sont  géuéraleroent  élevées  par  des  congrégations  religjeuseï 
(M.  Villemain  fait  d'èneri^iqucs  dénégations.) 

Je  sais  qu'il  v  a  dans  1  Universitl^deux  grands  partie  Le  parti  qui  u  rallie  1 
aux  doctrines  de  Fontaue»  et  le  parti  qui  se  rattache  aux  doctrines  de  li 
philosophie  moderne.  Ce  p.irti  est  le  plus  nombreux ,  le  plus  remuant,  c'e>i 
lui  qui  dirige  en  grande  partie  l'enseignement  en  France. 

En  firésence  d'un  pareil  état  de  choses,  les  citoyens  n'ont-ils  pas  le  droit 
do  demander  avec  M.  Ledru-Rollin...  (Interruption.)  Je  ne  comprends  pas  m 
murmures  ;  j'ai  le  droit  d'invoquer  une  autre  opinion  à  l'aupui  de  la  mieaM 
(Oui  \  oui  !)  Je  dis  donc  qu'en  présence  d'un  tel  étal  de  choses,  il  est  iemti 
d'en  arriver  enfln  à. la  liberté.   • 

Vous  traitez  les  calholiques  comme  les  planteurs  des  colonies  traitent  letin 
nègres;  on  les  fustige  sitôt  qu'ils  demandent  leur  émancipation.  M.  l 
duc  de  Broglie  doit  les  connaître ,  lui,  qui  a  tracé  uu  si  sombre  tableau  d<^ 
leurs  souffrances.  (On  rit.) 

M.  Guizot  a  dit  qu'il  Tallait  que  l'église  s'aocoulumit  à  la  liberté.  Eb  bien 
pourquoi  arrêtez-vous  la  liberté  par  le  monopole,  dont  il  y  a  ,10  aaivoisl 
demandiez  l'ibolition;  Otîl',  ttic^^ieurs,  le  Clote,  journal  alors  trèsréuandt, 
disait  :  «Abolissez  le  monopole  et  voua  verrevqui,  des  jésuites  ou  deu«u^ 
aura  l'assentiment  du  pa^s.  >  On  a  répondu  à  cet  appel  en  1833.  On  sait  ce  1 
qu'est  deveuue  la  pro|>hétie.  Quant  aux  prophètes  .flssont  devenus  Bini>- 
très  ou  m^bres  du  conseil  roval  de  l'Université.  (Hilarité.)  I 

On  ne  vWit  rien  accorder  !i  la  religion,  au  clergé.  Je  dirai  aux  philosopkf ,  I 
aux  nationalistes,  aux  gallicanistes,  toutes  les  plares  vous  appartiennent  n  I 
vous  ne  laissez  rien  au  clergé.  Tout  est  à  vous,  (Mur  vous,  Surbonne,  Palai»- 
de-Justice,  tribune,  administration  et  nous ,  nous  n'avons  rien  et  cependam  1 
voustremblezdevant  nous,  pauvres  ultramootain»,  pauvres  sacristains!     1 

On  a  dit  en  plein  collège  de  France  qu'on  chasserait  plutét  dix  dyoastin  1 
que  de  voir  régner  le  catbolicisoM.  Ahl  si  cela  était,  vous  verriez  bieDiùil 
qu'on  se  tournerait  xers  nous.  Une  voulons-nous  donc  ?  Nous  voulons  la  li- 1 
berté  et  vous  voulez  l'arbitraire,  et,  par  l'arbitraire,   vous  voulez  nous  con- 
duire au  septicisme.  Votre  loi  est  une  loi  d'arbitraire,  une  loi  de  rèiciiou 
contre  les  progrès  religieux  delà  France.  Tous  voulez  faire  une  loi  de  su- 1 
pecU  contre   le  clergé,  et  Je  la  repousse  par  la  triple  énergie  de  ma  couv 
cieuce,  de  ma  foi  et  de  ma  religion.  (Agitation.) 

M.  poRTALis.  Je  viens  repousser  les  attaque  auxquelles  ont  été  en  but >  | 
pliisieurs  de  nos  honorables  collègDes.,Je  reiwusse  avec  toute  mon  ènei);ir 


Lrauw».  Cm!  teuiMii*  ub  |.asticlie  des  tableaux  chrétiens,  ou  d'innombra- 
bles portraits,  ou  encore  des  tuiles  sur  lesquelles  on  a  fait  du  nu  et  du  vo- 
hiptiieux  comme  moyen  (le  succès, et  (leinl  naïvement,  en  vue  de  l'art  et 
par  conséquent  avec  chasteté.  D'ailleurs,  nulle  originalité,  |)oint  d'invention 
— BidesouHle  rréateur.  Nous  ne  nous  sommes  réerlemeut  intéressés  qu'aux 
paysages  de  Canella,  artiste  que  l'on  nous  a  dit  être  fort  estimé. 

Si  nous  paissons  du  salon  au  théâtre,  le  prund  foyer  de  la  vie  italienne, 
nous  le  trouverons  assez  médiocre,  sans  tendances  progressives,  sans  ini- 
tiative artistique,  et  toinbaiit  plutôt  dans  le  côté  puérildc  l'art  .«eéniqiie, 
la  décoration  et  le  balUt.  I.'halilinle  italienne  de  pa-'^er  le  temps  au 
théâtre  a  donné  lieu  ù  ptiisie^irs  améliorations,  dont  nous  devrions  profi- 
ter. Par  exemple,  il  serait  fort  à  souhaiter  que  nos  parterres  offrissent  1rs 
mêmes  avanlapes  que  le  parlerre  de  la  Soulu.  Une  rtie  eirciil.iire  et  une 
rue  mitoyenne,  f<irl  larges,  y  sont  con.'sacrées  à  faciliter  les  coinmuiiicalioiis. 
Mais  il  faut  convenir  que  la  manière  dont  les  ltalirnsenpiolitentet.se 
tiennent  au  liiéàtre  vsl  dei»  plus  insup|M)rtaliles.  Nul  égard  pour  les  étran- 
gers et  pour  l'uviiièmés.  Cliaeim  cau.se  ou  cliaiiloniie  à  sa  fanf.iisie  m 
suivant  t'ai  leur,  ou  liien  se  promène  le  eliafieau  sur  lu  lèle  en  lorgnant 
les  fcintiji  s.  Le  speelacle  e^t  un  lieu  «Je  rendez-vous,  le  tliéàlre  un  f^aïul 
salon  mal  tenu  où  les  u'ciis  riches  ont  des  cabinets  parliculiers.  Il  est  vrai 
que  dans  ce  vaste  salon  l'on  chanle  el  l'on  danse  ,  mai-;  l'assrniblée  y 
porte  |ieu  it'attentioh.  Ce«H  tient  sans  doute  à  ce  qtre  c'est  toujours  le 
mime  pliblie  assistant  toujours  ou  à-peti-près  à  la  même  pièce.  En  Italie 
les  artistes  so'nt  paifois  Folijèt  d'un  ciiL'ouemeet  puéril  de  la  part  des 
•pecUteurs,  mais  ils  n'y  jouissent  pas  de  la  considération,  ui  des  avan- 
tages pécuniaire)^  qu'ils  trouvent  en  France. 

(  De  joutes  les^iositions  ait  tLéùfre  je  n'en  connais  pas  de  pitts  heureu- 
se que  cèKe  de  nos  urlistes  à  Pans.  N'ayant  besoin  d'apprendre  iiiic 
peu  de  rôles  dans  l'^ptuiée,  jouant  devant  devant  un  pul)lic  qui  se  renou- 
velle sanscwse,  ils  ne  sont  ni  fatigues  ni  .siffles.  Ut>  artiste  de  valour,'^ 
qai  tient  conveiiableinenf  son  rang,  jouit  à  Paris  d'une  considéra tiori 
réelle  et  suffisante  pour  s(m  amo-ir- propre.  Tandis  que  le  pauvre  ae oiiir 
de  province  jouant  le  drame;,  I  opéra,  le  vaudeville,  voire  la  tragâlio  est 
obligé  d'aftprendre  cent  rotes  el  (l'endiirer  d'ignfblrs  sifflets.  ' 

A  projws  de  sifflet,  nii'il  mèsoit  |)ermis  d'entrer  ici  dans  quefrines 
ct> nsidénitioji»  sur  nos  théâtres  de  province  et  les  débuts  de»  acteurs. 
Eh'es  ont  bien  leur  iinportaiiee.  Eh  traversant  Marseille,  j'eus  la  fanljjsié 
(f'ailer  entendre  /{o6cr/-/c-/)/<76/c.  Celait  pour  un  troisième  début  du 
pi eojier  ténor.  C'est  pouniupi  une  dizaine  d'amateurs,  soi  disant  dilet- 
tai  ttes,  se  mirent  en  telo  de  troubler  les  plaisirs  d'unç  majorité,  très-  ex- 
plic  itement  favorable  à  l'artiste  infortuné.  Marseille  n'est  pas  la  seule 
ville  où  le  théâtre  soit  une  école  |»gblifjuejde  scan<lale,  qui  tend  de  |>,liis 
en  pi  'ti8  à  élcigner  des  plaisir»  de  la  scène  la  société  riche  et  polie,  la 
seule  H"'  puisse  assurer  les  recettes.  La  question  oljTre  donc  un  intérêt 
vérilal  "'"  f  t  lit  solution  nous  en  .semble  pratiquement  très  facile. 

Tout    le  monde  sait  qu'en  province  1  on  reçoit  ou  l'on  repousse  un  ac- 
teur pa.  T  des  applauditsemenU  cl  des  «ifflets.  Telle  est   la  lui»  telle  est  la 


coutume  consanrée.  roileau  lui-même,  ce  législateur  du  Pamsusc,  don- 
nant volontiers  sur  les  doigts  aux  gens  (jui  tiennent  mal  leur  plume, 
Boiieau  a  dit  du  sifflet  : 

C'est  un  droit  qu'à  la  porte  on  achète  en  entrant. 

Eh  bien,  c'est  là  une  doctrine  funesTë,  n'en  déplaise  à  MM.  les  clas- 
siques, coll^ervateur8  bornes  de  la  vieille  littérature  et  de  l'ordre  antique. 
O.ii  c'est  là  une  doctrine  funeste,  funeste  à  l'art,  funeste  à  l'ordre,  fu- 
neste ù  riiunianité.  et  toujours  funeste  En  effet,  il  suffît  de  quelques 
sifflets,  d'un  seul  sifflet  |H)ur  troubler  un  acteur,  surtout  un  débutant, 
pour  lui  serrer  la  gorgée!  laral.scr  ses  iniiM:les  :  donc  on  ne  peut  plus 
juger  en  connaissance  de  cai.sè,  puisque  l'artiste  ne  jouit  plus  de  tous 
ses  moyens.  De  plus  le.s^.sifflenf^roduiïcnt  toujours  tm  inévitable  dé.-oi- 
(Ire  au  ^eiu  de  l'auditoire.  Le  biuuhaliu  se  prolongé.  Ou  s'impatiente,  ou 
s'ennuie;  beaucoup  de  dames  ne  peuvent  su|>porlérce  genre  de  spectacle 
et  se  ri  tirent.  On  est  trop  heureux  quand  ces  bruyantes  nianifestalioii^ 
ne  sont  ptt^  le  sujet  de  collisions  plus  farliivusès. 

Maiiileiiant,  si  l'on  rélléchit    que  le   pnmiir-veuu,   un   jeum;   lionini" 
sans  expérience  et  qui  veut  rire,  de^  amateuis  qui  ont  trop  diné,  un  tl;i- 
dianl  e^pii•^;le,  un  sot  imporlaiit,  un  jaloux,   un  cnnenii  sans  conrufic  [d 
artistes  en  ont),  va  pouvoir  user  du  droit  si  libéralement  ociroyo  i)ar 


le 


Boiieau,  comment  ne  jms  redouter  nue  issue  fatale,  comment  ne  pas 
craindre  neuf  fois  sur  dix  qu'il  y  aura  tumulte,  ennui  et  non  récréation, 
plaisir.  -  ' 

Or,  do  quoi  s'ugit-il, 'et  nouniiioi  donc  conserver  si  précieusement  ce 
faïueuN,  cet  antique  droit  de  siflicr.  Est-ce  par  Im.-oiii  de  constater  le  bon 
ou  mauvais  accueil  fait  à  un  artiste  pour  l'accepter  ou  le  refuser?  Mais 
serions  bien  pauvres  d'imagination  elbicn  novices  en  affaires,  si  nous  nous 
lie  pouvioiis  indi(iuer_un  autre  moyen  d'exprimer  nos  volontés  souveraines. 
Car  personne  ne  voudra  soutenir  (luon  siflle  pour  siflicr.  On  siffle,  on  ap- 
plaudit, poiir  témoigner  de  son  déplaisir  ou  de  son  contentement.  Cela 
posé  et  admis,  rien  ne  nous  |raraît  plus  facilcque  de  trouver  un  moyen  û 
la  fois  plus  honnête,  plus  digne  et  plus  capable  d'atteindre  ce  but  très 
légitime.  Donc,  si  nous  avions  l'honnrur  d'êtrt  maire -de  village  ou  de  tel 
titre  endroit  où  se  trouve  un  théâtre,  voici  l'arrêté  municipal  «ue  nous 
ferions  adielier  : 

«  Ix;  niaire  de  Marseille  : 

»  Considwant  d'une  part  qu'il  est  juste  que  le  :  public  contrôle  le  clioix' 
des  artistes  eiicagés  par  la  direction  théitrale,  et  prononce  en  dernier 
ressvtrt  leur  refus  ou  leur  admission  ; 

»  Coiisidérant,  d'autre  part,  qu'il  importe  pour  la  conservation  dé: 
habitudes  de  sociabilité  et  de  politesse,  I  une  des  gloires  du  peijple  fran- 
çais, que  ce  contrôlé  s'exerce  svec  autant  de  dignité  que  de  convenance 
et  de  complète  libcr'lé  ; 

»  Surabondamment,  attendu  que  des  manifestationa  bruvantes  intimi- 
dent 1^  artistes,  empêchent  mèuie  de  les  entendre  et  donc  soiit  précisé- 
ment contraires  i  un  examen  sérieux  de  leur  mérite  ; 

»  Arrête  ; 


»  Art.  1*'.  L'usaçe  du  sifflet  est  interdit  au  tMltre. 

■  Art.  S.  Si  un  sifflet  &e  fuit  entendre,  la  toile  sera  baissée  et  le  tw' 
tacle  discontinué,  à  moins  que  le  |)crturbaleur  ne  se  fasse  connaitrt  iu| 
ne  soit  découvert  et  ne  sorte  de  la  salle.  L'urgent  ne  sera  pas  rendu. 

»  Art.  3.  I.ors  du  troisième  début  des    artistes,   il  sera  remis  en  fil- 
trant à  chaque  abouué  deux  boules  spécialement  destinées  à  faiel 
connaître  les  votes.  Il  se  trouvera,  tant  au  foyer  qu'au  (lérystde  inlrreirl 
du  théâtre  et  aux  autres  endruit.s  jugés  convenables  |iour  cet  objet,  (l(U\ 
urnes  suweillées  par  les  délégués  de  l'autorité  municipale. 

Il  A  t.  4.  Les  boules  des  simples  siiectaleurs  ne  seront  reçues  qu'à  li- 
tre de  voix  c  msullalives. . 

»  Art.  5.  Le  refus  o:i  l'admission  .sera  prononcé  à  la  majorité  des  dcuv  1 
tiers  des  votes  des  aloniiés. 

»  Art.  6.  De  plus,  il  ^era  l'Uvcrl  un  re;:islre  au  public,  placé  au  griin' 
foyer  du4héàtre  sous  lii  ,sau»e-guvi!e  de  lauloiilé  iniiniiliwle  ,  où  il  f" 
libre  ù  chacun  4^  dépcL-^er  avec  .^ei  oliMT^ntious  les  motifs  de  .son  relus; 
lar  nous  sentons  (jue,  i)0!ir  ceilnin.-  amateurs,  il  ^crait  bien  dur  de  i" 
pouvoir  faire  connaître  la  liii's-c  de  l'.-ur  {.'in'il  et  con-^talçr  leur  iininfusi'  ! 
.':upénoHté  sur  le  vulgaire.  Les  jipurnaux  et  les  brochures  leur  P'sltii' 
encore.  On  ne  supprinie  que  lé  sifflet.    *^ 

»  Art.  7.  Durant  le  cours  des  re|»résentations  qui  suivront  les  dcbul'^. 
lès  manifestations  bruyantes  coutiniicrout  d'être  iuferditi\s,  exccpl"  K"^- 
tcfois  les  applaudissements.  On  morne  et  froid  silence  étant  des  futu}" 
trop  suffisantes  de  déplaisir  pour  un  malheureux  artiste,' auquel  ou  lais'^  | 
du  sang  sous  '  les  ongles  par  l'habitude  de  le  traiter  av«c  cunreuaacc 
égards  eldiKiiité.» 

Nous  lip  disons  pas  tous  le»  avantages  d'une  pareille  mesure,  nuii»  ''f' 
tte  autres,  elle  serait  une  occasion  do  montrer  encore  une  foi.s  conmiff' 
chacun  peut  contribuer  à  gouv4!rnér  tout  le  nfoudesans  atteiitci;  ii  !<•  ''' 
berté  de  personne.  Ce  sera  une  leçon  de  gouvernement  rejirésculalil' ;  »" 
verra  disparaître  celtic  odieuse  façon  d'agir  qui  fait  aux  artistes  une  li ' 
bitudcdu  ntéiiris,  au  public  une  coii^uiiie  de  la  violence  et  de  la  l»ruta«''' 
à  tous  enfin  des  mœurs  anti-sociales.  " 

Dans  cette  soirée  funeste,  le  malheureux  Koticrt,  fort  bel  bomv 
sur  ma  foi  !  et  doué  d'un  bel  organe,  bien  'lu'il  ne  sût  pas  s'en  srrtr 
comme  Du|>rez,  et  le  luallieureux  Hubert  avait  eu  la  fièvre  toute  la  pi" 
née  etu'avaitpu  diuer,  tiraillé  qu'il  était  de  craintes  et  d'iiiquiétiidr»"""^' 
telles.  <;'est  ce  que  nous  entendions  dire  autour  de  nous,  tkries,  ce* >'_ 
liste  est  trwi  éonvenable  pour  Marseille,  l'immense  majorf jé  dii  puW'*  •'' 
jligeait  ainsi.  Eh  bien  I  une  dizaine,  de  siffleur;*  obstmfs,  .«nns  re»|*' 
pour  celte  décision,  sufflre.it  [wur  troubjer  le  spectacle  et  donner  de  "'f; 
ribles  émotions  ù  ce  jianvre  diable  de  Robert,  qui  devait  se  voir  \^^'' 
suspendu  au-dessus  Je  l'abîme.  Cela  n'est-il  fias  aussi  absurde  Q^l^*!!^ 

Du  jour  où  le  sifflet  sera  délinitivement  mU  à  la  porte  etbauoi  de  w» 
théâtres,  une  nouvelle  ère  s'ouvrira  pour  les  arts. 


Iftidre. 


ians  ùDft  aûtiflf  «Dceloté,  «eràilt  ïë  proiènica^l 


Ébbicii!  meiiiieurs,  M.  l'évéquc  d'Hormopolis  a  laissa;  des  M'^moires  duns 
lesqurl*  il  'ai>|H>rlc  les  <1  Mitouieiisfs  (■x|)ref>!iioiis  du  lo  Charles  X  à  pro|H>s 
^1  ti(ii'>til  v  de  eus  urdiuiii:tnc<-s.  Peniiclle/.-rnui  di-  le  dir«,  je  cruii  qu'il 
l'oit  fut*  l»*'»  *^^  r<!Hdre  le  rui  Cliaitus  X  (Hliltiiir  rfs|iuiisablu  des  ordoii- 
iiiHft)  de  J«J8.  (Mouvement.) 

M.  I.S  CONTB  POKTALI.4  rcproduil quelques-unes ds ses|iréciHlciitcs  ob- 
jcnatiiint.     / 

M  viLLEM»iKl,  En  présence  de  rincidi'iit  qui  vient  de  s'élever,  je  nie  f''- 
ticite  de  n'avrar  pa*  pris  plus  tôt  la  iiiiiolc.M.  de  Munlaleniberl  a  trop  gé- 
girali&é  la  qu<^OD,  et  il  en  épruu«e  déjli  le  résultat  dans  le  démenti  qu'il 
lient  de  i-ecevuir.  Il  a  eu  le  tort  de  nitutre  ainsi  de  cùié  ces  grandes  libertés 
pIlicaDei  <\ui  aurvivront  matgit^  lui  et  en  déjiit  de  ses  attaques. 

Ucomiijissioii  de  la  chambre  dus  p^iira  a  adopté  là  peu  prés  le  projet  du 
IMveriitHneal.  Cetl«  loi  hypocrite,  romme  l'a  dit  l'orateur,  est  une  atteinte 
ila  liberté  de  conscience.  Et  en  cela  il  s^est  encore  montré  modéré,  car  il 
léeritdeschosct  beavcoup  plus  Torte.s. 

On  dit  que  la  loi  qui  vous  est  présentée  est  une  v^f TilaBTênyraitnirT  ja- 
Ûis, cependant,  aycune  loi  ne  fut  plus  franirhement  libérale;  elle  est  le 
(omiilément  des  lois  qui  furent  rendues  tous  l'empire;  elle  vtiut  seulement 
éItTer  davantage  les  conditions  de  la  surveillance.  En  Angleterre,  les  uiii- 
TertitM  sont  complétenient  libres  ;  les  collèges  sont  créés  sans  chartes  ;  qiiel- 

Îues  maîtres  pa|rticuliers,  en  petit  nombre,  il  est  vrai,,  ne  sont  sous  i'in- 
uence  d'aucun  rè'^lcnieut.  cl  cependant  le  gouvernement  anglais  conserve 
ion  droit  de  surveillani'e.  _ 

M.  le  ministre  établit  ici  les  limites  des  droits  d'action  du  gouvernement. 

L'honorable  préopiuani,  continue  l'orateur,  croit  |)ouvoir  assurer  que  le 
projet  de  loi  est  une  violation  monstrueuse  du  droit  commun  ;  il  uHirme  (|uu 
iecanriére  d'éducation  profsssé  par  l'iiniversilé  est  placé  sous  une  influence 
luulc  pliilostiphique  ;  il  prétend  qu'on  Ate  aux  pères  de  ramilie  cette  liberté 
^  direction  qui  est  leur  premier  droit.  Une  lecture  sérieuse  du  projet  lui- 
même  répondrait  sérieusement  U  de  pareilles  attaques.  / 

Le  ministre  se  plaint  qu'on  ait  apporté  à  la  tribuns  des  accusations  sans 
|ireuve  contre  j'euseignemiint  donné  par  l'Etat. 

Il  7  a  autre  chose  que  la  pensée  d'un  meilleur  enseig««inent  ;  c'est  l'es- 
fàt  d*  relever  l'anlique  «iitniBalioii  du  ettrgé,  c'est  l'espuir  4e  remettre  la 
c«f:fi;;3ic.iû  J4|«'' ^  l- 'çleAde.'*  v-^jé'^  «uropéenneel  absolutisiç,eti  con- 
tint la  jeunesse  é  des  professeurs,  iMrticulMrs,  aod  |)àt  T^iilelgnelhi'rit  po'u^ 
lovi,  mais  par  un  enseignenifat  spécial. 

Cela  se  trouve  dans  le  passage  d'une  brochure  de  M.  de  Montalemberl,  où 
iliat  dit  que  la  jeunesse  oevrait  élre  contiée  aux  congrégations  religieuses, 
(t  eo  particulier  aux  jésuites.  ' 

Voici  pourquoi  le  gouvernement  doit  repousser  tonte  congrégation  non 
iitorisée  pv  -l'Etal,  Dans  le  projet  de  loi,  nous  n'avons  pas  voulu  em- 
jiwker  toute  concurrence  avet^  le  clei^é  bien  au  coutrairc,  nous  avons  laissé 
une  grande  part  pour  les  évémies,  mais  rien  |H>ur  les  jésuites. 

MM.  de  MOBtalembert  et  Vlllcmain  échangent  quelques  observations. 
I.  deGabriac  préseate  encore  de  nouvelles  considérations  contre  le  projet. 

U  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Chambre  des  Député*. 

ratMBKNCB  DB  M.   8AOBBT. 

.  Sianee  du  20  avril. 

Id  séance  est  ouverte  il  uns  heure  et  demie. 

a.  DB  LABOcamjACQUBLBi.Y  dépose  une  pétition  sur  l'abolition  de  l'es- 
dinge, 

a.  LK  PRisiDBXT  lit  une  lettre  du  ministre  de  l'intérieur  qui  prévient 
h  chambre  que  le  mercredi'  i«r  mal,  ï  midi,  le  roi  recevra,  à  l'occasion  de 
uf^ie,  la  grande  députation  de  la  chambre. 

Cette  députation  est  tirée  au  sort. 

M.  MONTBAQVioi;  propose  l'admission  de  M.  Martin  (de  la  Haute-Garon- 
>e\"qiii  a  produit  les  pièces  justiUcatives. 

L'admission  est  prononcée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  la  loi  sur  les  prisons. 

«  DE  TOCQVBViLLB,  rapporteur.  La  plupart  desoiateurs  qui  ont  parlé 
il>i)5  l;i  (li>cnssioii  générale  ont  adopté  le  principe  même  de  la  loi  j  mais,  par 
«cnlicpH-s  du  détail  qu'ils  en  oui  faites ,  ils  ont  souventreporté  les  objec- 
^m  lUrlefond  mému  de  U  question,  et  dès-lors  un  résumé  devient  néces- 
Mire. 

U  loi  qu'il  s'agit  de  faire  n'est  pas  une  simple  amélioration  ;  c'est  tout  un 
pnnci|)e  nouveau  qu'il  s'agit  d'introduire  dans  la  législation. 

J'ai  longuemt>nt  étudié  la  question ,  et  c'est  ponr  moi  une  chose  évidente 
j|«e.  dej»uis  quinxe  nna,  le  nombre  des  crimi-s  a  augmenté.  Aux  chiffres  que 
»  c«mmis.«ion  a  publié  pour  le  prouver,  M  de  LaçOcliefoncauld  en  a  opposé 
«ïulres  qui  teiidrjienta  prouver  le  contraire.  51:ris comment  est-il  parvenu 
ilfouver  cis  (  hiffres  ?  Il  a  réuni  aux  crimes  lt:s  cnntiaMrntioiis,  c'esi-à-<liru 
'«.délits  <|iii  nom  aucune  signiiication.  t".  t^t  en  procédant  ainsi  qu'il 
irriye,  par  ce  inoven,  ;i  produire  un  tableau  dans  le  uel  la  criminalité  vy  en 
"injinuant.  Ces  cliiffres  sont  donc  très  exacts,  mais  ils  ne  prouvcni  rien. 

M.  dit  Pevrsnioiit  a  dit  qui;  cette  augraunUition  de  ci'im»o:ilité  date  de 
"TO  ;  quand  cela  serait,  le  fait  de  l'augmenialion  des  crimes,  de  l'aegmen- 
Uunn  des  récidives  est  positif  (j'ai  lit  des  tableaux  qui  le  prouveni,  cl  que 
J*  eommuniqnerai  h  In  chambre  si  elle  le  désire).  Que  la  cause  n'eu  soit  p:is 
«niqumeiil  daiut  l'urganisaiioa  (t«s  prisons,  c'ea  ce  aue  je  ne  nie.  pas.  Les 
^"P  de  I  augmentation  des  crimes  |ui)t  très  multipliées;  mais  ce  «ni  est 
°w  moins  curiaiotc'eil  que  Bospriseiis  •csoutiii  asseï 'répressives,  m  «bscz 
■onlisanU's,  et  que  «la  suffit  )iour  juslifler  ta  loi. 

Mo  a  vivement  critiqué  les  (n^irons  américaines.  Eh  !  bien,  iiMissieurs,  nos 
MaiMMMce«trsli«  saut 'dans  mi  :  tat  iaférienr;  le  soldat,  dantics  eas<>rnes, 
l^'y^oir  daia  Its  ^rlvirs  18  métrés  cubes  d'air  à  respirer;  eh  bien  '.  dans 
l^dorliiirs  des  prisons,  le  le-me  nioyen  est  inférieur  d'un  quart.  Nos  pri-J 
^  *onl  trop  petites  ;  l'humanité  nous  fait  une  loi  de  les  reconstruire  ;1e 
"^eut  est  donc  venu  de  se  former  tin  sysléme. 
nia  '  V  ^*  b^MÏn  d«  n'étendre  sur  les  dangers  «^u'il  yak  laiss(>r  commu- 

'iJ''*  lMdél«Bnt.4e  princiiic  est  accepté.  Pour  empêcher  cette  commii- 

wiion.  Il  est  deux  systl>moi,  le  système  d'Aubnrn  et  le  système  pcnsyl- 

,  j^P'POiîer  svstèmc  a  été  es^ayè  en  Angleterre  et  ch  France,  et  ces  essais 
ipjn     "'•'PloraUes.  Le  silence  ne  peut  cire  oblfnu  fine  par  des  niam  at»  trài- 
«ch!?'*  "rbitraircs,  des  coups  tic- fouel,  des  ilélentions  prolungées'dansde*^ 
JJ^opts,  D'ailleurs,  la  coiAplète  ineflScaoité  du  svstome  est  patente.  Il  egl  ii 
wdur  etjnelBcace,  et,  par  conséquent,  il  ny  a  pas  lieu  de  s'en  pKfHv 

/}'*"•  'lonc  en  revenir  au  système  pensylvanien, 
n  a  fini  contre  ce  système  un  grand  nombre  d'objcclions  que  je  par- 
•^•hrièvemcitt.  .  . 

MouiiÀ  '  l"*  *Ç  personnel  des  prisons  devait  .lugmenler;  l'expérience  a 
diMi  't"*  *^<>>te  crainte  est  absoluméat  sans  fondement.  Il  en  lUt  de  même 
gA^^qu'on  avait  conçues  relativement  au  travail  des  détenus,  et  aux 
^^ll'IwAKiliBmbotniaei  les  iravaus  qiii  peuvent  s'exercer  daùs  la  lo- 


màîs  e8t-K^eà'diféf|ii^ïfaMfi^MWWlinrMinC!S  çonrampiis  en 

née  avec  d'antres  hommes  corruinpus!  'Evidemment  ce  contact,  la  société  aT 

le  di'ot  (le  l'empêcher. 

Je^te  cite  pas  ce  (|iii  se  fait  b  la  Roquette  coniniu  irrt'inoclialilu  ;  crf»en- 
danl  je  n'ai  runconlié  encore  (|u'un  seul  de  ceux  oui  oui  visité  celte  jirison 
qui  n'ait  élé  satisfait  des  résul.tats.  Ceiteiidant  la  plupart  dus  jeunes  détenus 
n'ont  pas  de  ramille;on  voiti|n'ils  n'fii  sont  pas  pour  ceTa^ussutiueslrés 
de  la  société  honnête.  Il  en  est  de  ménie  dans  tons  les  autres  |>éiiitcnciers 
i|ul  ont  élé  construits  dansdiffi'renli  s  parlies^e  la  France;  paiiont  il  s'est 
élevé  »  côté  une  association  de  patronage  qui  a  pris  sous  sa  ^'■'olection  les 
délPiius  uni  s'ameodeirt.  "  •   ' 

On  a^dit  que  le  système  cellulaire  porte  à  la  folie.  Presque  tons  les  méde- 
cins (|ni  se  sont  occupés  de  la  question  ont  été  d'un  avis  contraire,  cl,  par- 
mi cuux-la,  il  ejk-est  plusieurs  qui  onl  et  '■  uiédecins  dans  les  prisons. 

von  A  GAiT.uÉ.  Et  leMoiil-St-Mithel  ! 

,M.  DE  foctjVEViLLE.  Je  nc  vuillais  perler  du  Mont-iilT312chel  que  plus 
tard  ;  mais,  puis(iu'on  me  le  demande,  jt^  dirai  nettement  ce  que  je  |ien$esur 
celte  piisiiii.         .  r,  .,» 

Il  faut  distinaiier  deux  choses  dansirprison  du  Nont-St -Michel  :  le  régime 
et  les  pei'ies  dn4;iplinaii'es.  Uu  se  plaiutde  l'un  el  de  l'autre.  Je  ne  crois  pas 
que  les  plaintes  sur  lé  régime  soient  fondées.  Je  suis  allé  au  Monl-St-Mi- 
chel,  et  voici  ce  que  j'ai  vu  : 

Ledéienii  est  placé- <lans  nno  cellule  ou  plutôt  une  chambre  vaste,  bien 
aérée  ;  il  est  nourri,  chanlTé.  éclairé  a  son  pré.  et  il  peut  sortir  duj\  heu- 
res de  sa  cellule  avec  celui  des  détenus  qu'il  veut  choisir.  Assurément,  ce 
régime  n'a  rien  de  bien  effrayant. 

Mais  si  j'approuve  le  régime  je  dois  convenir  que  les  peines  disciplinaires 
sont  exagérées.  Il  est  arrivé,  par  exemple,  que,  i>our  des  infractions,  gra- 
ves, ilest  vrai,  à  la  discipline,  des  détenus  ont  élé  placés  dans  des  cachots 
du  moyeu-âge  ou  dans  des  cellules  situées  au  haut  des  bâtiments,  sans  tra- 
vail, av(>c  toutes  les  douleurs  de  l'isolement  ;  que  d'antres  ont  été  mis  au 
pain  et  .'i  l'eau  pendant  un  temps  assez  long.  Je  n'ai  pas  peine  i  croire  que 
ces  rigueurs  ont  troublé  la  santé  el  la  raison  des  détenus.  Je  sais  que  ces 
choses  s«r::sonl  passées  il  y  a  déjA  long-temps  ;  que  le  ministère  l»>s  a  blâ- 
iné4>s.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qiie  ce  sont  la  des  rigueurs  qu'il  faut 
sévèrement  uualiUcr  Mais  la  loi  n'a  rien  à  faire  dans  la  question  du  Mont- 
St-Michel  :  le  régime  du  cette  prisou  va  plus4oin  et  moins  loin  que  celui 
qâe  hoiiS  VOUlOiii ,  Uhlir:  .        '  ' 

Ainsi,  que  des  aliénations  mentales  aient  eu  lieu  au  Mont-St-Michel,  il 
n'en  résuite  rien  contre  la  loi.  L'aliénation  mentalen'ajaniMS  été  rare  dans 
les  prisons.  Dans  les  maisons  centrales,  an  1"  avril  derni(4^le  nombre  des 
aliénés  était  de  339  ;  elle  doit  surtout  être  fréquente  ilaiis  le  système  d'Au- 
bnrn ,  qui  expose  le  détenu  it  la  tentation  continuelle  de  parler,  sans  lui 
permettre.de  se  satisfaire. 

Il  en  est^  même  de  la  mortalité  ;  elle  est  plus  fréquente  dans  les  prisons 
qu'ailleurs;  mais  elle  est  moindre  dans  les  prisons  de  Philadelphie  que  dans 
nos  maisons  centrales  ;  elle  est  même  moindre  que  dans  tes  garnisons  des 
grandes  villes,  composées  de  la  fleur  de  notre  jeunesse. 

Le  système  cellulaire  met  le  détenu  en  présence  de  lui-même,  il  le  rap- 
proche de  la  partie  la  plus  honnête  de  la  société,  il  le  moralise,  et  n'eùt-il, 
d'ailleurs,  d'autre  avantage  que  de  ne  pas  permettre  aux  condamnés  de 
s'associer,  ce  serait  une  raison  sufUsante  pour  l'adopter. 

L'orateur  termine  par  quelques  considérations  sur  laportée  moralisante 
de  la  loi. 

-La  chambre,  consultée,  décide  ï  la^prcsque  unanimité,  qu'elle  passera  h  la 
discussion  des  articles: 

>  Art.  1er.  Toutes  les  prisons  affectées  aux  détenusinon  militaires,  sont  pla- 
cées sons  l'aujorité  du  ministre  chargé  de  l'administration  départementale.  > 

M.  CRÉMiEux  dit  qu'il  s'était  proposé  de  présenter  une  suite  d'amende- 
ments sur  te  litre  itr,  mais  quSt  s'est  aperçu  que  ces  amendements  se  rap- 
poitent  au  titre  3  du  projet,  et  qu'il  attendra  que  la'  discussion  s'engagcsur 
ce  titre. 

M  PARÉS  demande,  qu'après  ce  mot  :  militaires,  on  ajoute:  t  ni  ma- 
rins. « 

M.  LU^iBAU  demande  qu'il  soit  fait  un  vote  sur  cet  article  et  les  suivants, 
avant  que  la  chambre  se  soit  prononcée  sur  tes  principes. 

M.  DUCBATBL.  Quel  que  soit  le  principe  que  la  chaqibre  accepte,  les  dis- 
positions générales  que  contiennent  les  premiers  articles  de  la  toi ,  seront 
toujours  nécessaires. 

M.  CRÉMiECX  demande  que  l'ar4.  soit  ainsi  rédigé  ; 

•  Toutes  les  prisons  affcciées  aux  détenus  jugés  par  les  juridictitffis  correc- 
tibnnelles  ou  ordinain's,  etc. 

M.  CHBGARAY  couibat  cct  amendement,  qui  lui  semble  poser  un  principe 
dangereux. 

M.  DDCHATEL  propose  le  renvoi  de  l'art,  à  ta  commission.  Ce  renvoi  est 
prononcé. 

•  Art.  2.  Di'sordnnnnncus  royales  pnrLint  réglpn>ent  d'à  Imiuisiration  pu- 
blique, déltnnineroiil- le  mode  de  surveillance  df^  prisons,  li'S  atlributions 
r('sj)ettivcs,  «mi  ce  (jui  les  concerni',  des  préfets,  îles  niairus  el  aiilros  délè- 
gues (le  l'antorili- adininislrativT,  la  cnin|>osition  el  tes  aliribnlions  d»-s  com- 
missions de  surveillance  (|ni  seront  insliinées  daiis  chaque  aiiondissemenl. 

M.  r.oR:«E  propose  de  lé.ligor ainsi  laliude  l'article: 
ApW's  ces  mots  :                                     ,    ' 
.  «  El  autix-s  délégués  de.l'autorilé  administrative.  » 

''''■''  ■ .  .      '  '  ... 

«  .Ainsi  que  des  comiU's  de  surveillance.  •  . 

De  placer  ii  la  suite  de  farlicle  un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

«  Il  y  aura  dans  chaque  arivndisseineul  uoc  commission  de  surveillance 
com|ios(*e  ainsi  qu'il  suit  ; 

»  1"  Dans  le  cbcjMicu  du  ressort  d'une  cour  royale,  le  premier  président  et 
le  prociireur-généval  ;  "  *■ 

»  Dans  les  cnefs-lieux  (le  déparlement  el  d'arrondissement,  le  président 
du  tribunal  civil  et  le  procureur  du  roi  ; 

1  2»  Le  maire  du  çhef-lieu  ;  ;  ,     J 

»  3"  Deux  des  membres  du  cbnsoil^fgénéral  désignas  h  cet  effrl,  tous  les 
trois  ans.  p,ir  le  ministre  de  riirtérie4ir; 

»  4"  Deux  des  niembrus  du  conseil  d'ari-ondis.semènt  désignés  de  la  même 
maiiiéi-e; 

•  .')"  i)ualr(>  personnes  choisies,  Ions  le*  trois  ans  par  te  ministre  de 
rint("riêuri  sur  la  proposition  du  pri-lel  du  déparlement.  » 

.  fà.  r.llKUAnAY.  Il  seslélevé  sur  que:i;ues  points  des  conflits  fâcheux  lînlre 
l'aulorité  administrative  e*  l'antorilé  J'idiciairc  ;  il  est  imporlantqne  la  loi 
déclare  qu'il  n'est  porté  aucune  atteinienux  droits  que  le  code  d'instriiction 
criminelle  donne,  il  l'autorité  judiciaire  sur  tes  prisons.  - 

,n.  OIICWATKL.  C'est  ainsi,  en  effel,  que  nous  a^ons  entt^ndn  U  101."^== 

M.  PSRiiH  formule  un  amendémcntdans  ce  sens. 

M.  dwhatkl  croit  celte  disposition  inutile. 

MrJCBKMiEVt.  J'avaLs  présenté  nn  amendement  dans  temémesehs,  mais 
plus  large;  on  a  soulevé  des  craintes  sur  ce  qui  pourrait  se  passer  dans  le- 
nritcnis  ;  j'avais  proposé  d'autoriser  tes  magistrats <]ul  sont  en  réalité  It  s  dt's 
tenseurs  de  nos  libertés  ]i  pénétrer  en  loni  temps  dans  les  prisons.  Tout  le 
monde  a  entendu  parier  d'un  crime  comnis  dans  une  maison  centrale  dont 


iresjqull  le  Jiigerail  à  pihipus. 

M.  conivh  adbi'-re  à  cette  rédaction  :  il  accepte  "Clément  le  soûs-amen- 
deinent  de  M  de  Lanxhejac(pielein. 

M.  DEi.APi.E-iSE  croit  <|u'il  est  inntilcde  meniionner  les  préfets, lus  sous-^ 
préfets  el  les  niaiies,  puiM^ue  ce  droit  leur  est  attriliué  d'ailleurs. 

M.  duchatEi.  atîcepte  l'amendenunlde  M.  dHaus»on\ille. 

H.  taili.!a>oicr  demande  qnon  ajoute  aux  membres  de  droit  les  évê- 
queseï  les  présidents  dèsconsiytoircs. 

M.  BOL'ii.LAi  D  deyiandc  qu'an  nombre  des  membres  de  la. commission,  il 
y  ail  uu  médecin.  '  .  . 

M.  OiciiATEL  dit  qu'il  nc  voit  pas  d'inconvénient  h  l'adopiion' de  l'a- 
mendemenl  du  M.  Taillandier  j.quaiit  à  celui  de  M.  Bouillaud,  il  cioil  qu'il 
faut  laisser  ii  la  comeiissiou  là  faculté  de  s'adjoindre  un  médecin  lorsqu'ello 
le  jugi-ra  il  propos.  •    . 

>i.  VATOiT  combat  l'amendement  de  MM.  Corne  el  d'Haussonvillc. 

M.  DicuATEL  combat  le  sous-amendement  de  M.  de  Larocbejacqiietein. 

M.  d'haitberhaert  dit  que,  daas  certaines  localit(:«s,  des  magistrats  n'ont 
pas  v<)ulu  se  déplacer  p<mr  visiter  des  maisons  d'aliénés  placées  b  plu.<r^de 
S  |"lf>nièlres  de  leur  résidence,  si  on  ne  leur  assignait  une  indemnité.  (Aus 
voix!)  S'il  faut  allouer  une  indemnité  aux  memlires  de  la  commission  de 
surveillance,  la  disposition  projwsée  serait  onéreuse,  et  si  on  ne  leur  en  as- 
signe pas,  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  soit  pas  exécutée.  (Aux  voix  ij 

M.  ciiEt|/u«AY  comJial  ces  observations. 
-  L'amendement  de  MM.  Corne  et  d'Haussonville  est  adopté,  ainsi  ani 
i  art.  2  modiliér ^ 

Celui  de  M.  de  Larochejacquetein  est  rejeté. 

La  séance  est  levée  à  C  heures. 
,  Demain,  h  une  heure  et  demie,  séance  publiflue.  —  Rapports  de  pé- 
titions. •   -      ,  ' 


Extérieur. 

Haïti.  —  De.s  avis  de  Santo-Domin;:o.  en  date  du  4  mars,  confirment 
la  nouvelle  de  l'insurrection  de  la  partie  espajjnolc  de  l'ile  eonlre  le  gou- 
vernemenl  haïtien  de  Port-au-Prince.  Klle  dcj.-lnre  se  séparer  de  la  répu- 
blique haïtienne,  et  former  un  étal  distinct  sous  le  nom  de  Répubtique 
Dominicaine.  Sa  devise  est  ;  «  .Séparation.— Dieu.  —Patrie  et  Liberté.  » 

("est  le  27  et  le  28  février  qu'a  éclaté  le  mouvement  dans  la  ville  de 
Santo-Domingo,  dont  la  garnison,  incapable  de  résister,  aobteni 
uitulaliou  par  l'entreiuise  du  consul  français,  M.  de  Jucbere 
Denis.  Une  junte  de  {loiivernenient  a  été'immédiatenient 
pris  la  direction  des  affaires.  Klle  a  publié,  en  langue  esf 
nifeslc  exposant  les  motifs  de  sa  scission  avec  la  républiij 
un  de  ses  premiers  actes,  en  date  du  i"'  mars,  est  uu  t., 
que  l'esclavage  est  aboli  dans  la  république  dominicaine. 

[Journal  du 

Kmvmfm^.—  Il  n'était  bruit   à  Bordeaux,  le  23  avril,  « 
lettres  de  Bayonne,  que  d'un  mouvement  cariiste  déterminé  uuui,  ■« 
Ainezcuas,  sur  la  fronliiTe  de  Navarre  4»ar  le  chef  Sopelano,  qui  s'est  en 
fui  de  son  dépôt  de  France  pour  aller  soulever  le  pays  basque.  On  man- 
que de  détails. 

D'un  autre  côté,  une  lettre  de  Perpignan  du  18  annonce  qu'on  a  trouvé 
sur  l'ex-cbef  carliste  d.  Dominga  Forcadell  une  dépêche  rurale  qui  le 
nomme  de  nouveau  brigadier  et  lui  remet  trois  brnets  de  l'ordre  de 
Saint-Ferdinand,  signés  de  don  Carlos.  Il  y  a  pou  de  jours,  les  carlistes 
ont  blessé  grièvement  deux  douaniers  français  qui  étaient  à  leur  pour- 
suite. L'un  de  ces  douaniers  devra  étrcfamputé  du  bra$ 'fauche. 

REYUE  DES  JOURHAUX. 

Tout  en  prétendant  que  le  projet  de  loi  discuté  par  la  charabrr  des 
dépulés  se  défend  assez  par  hii  même,  Je  Journal  det  Débat.i  le  défeud 
avec  chaleur  contre  les  attaques  de  M.  de  Peyramont.  «  M.  de  IVvramont, 
fait  t^marquer  le  Journal  des  Dibats,  trouve  que  la  cellule  est  trop  dou- 
f*,  quelle  n'intimide  pas  assw.  La  ré|)onse  à  ceci  est  dans  ce  (|ui  a  été 
dit  par  les  autres  adversaires  du  projet ,  elle  est  dans  les  (Jiscoiirs  de 
MM.de  Sade  et  de  Larpcheroiiraull.  jiour'qiii  la.  mmiIc  i(iée  de  l'umpri- 
sonnenipnt  individuel  est  un  iiltcntat  rimtre  l'humanité.  » 

«Non.  ajoute  le  Journal  ^df  s  A/w/s,  le  projet  de  loi  n'a  pas  pour 
luit  de  sacrifier  l'intimidalioii  a  i'amondemfnit  des  coupables.  Son  premier 
but,  ce  n'i>i  pas  d'amei  der.  e  est  (i'inliniider,  r  est  de  rendre  à  l'eiupri- 
sonnement  rellicacilé  quil  a  perdue:  e  "i  st  d'éteindre  ces  araiiJs  fovers 
de  corruplion^ui  font  pulluler  auloiir  de  nous  la  race  horrible  Jcs  Lace- 
naire  el  des  Poulmann.  ^ 

•  —  l,a  Réforme  dt-clare  que  iror?  fait.»  p  incipau\  sont  déjà  soriis  do  la 
di.scii-sion  qui  occui>ela  chambre  :  le  premier.V  est  qu'il  n'e.M  p.is  démonlré 
que  reinprisoniiemenl  .solitaire  doive  produire  les  re.suitals  heureux  qu'on 
lui  atlribue;  le  second,  c  est  qu'il  est  constant  qu'il  entrainerail  à  sasuiie 
les  plus  graves  inconvénients;  —  et  le  troùsièni;' .  c'est  qu'il  est  iinpossi- 
ble  de  lélnblir  sans  eneaper  sérieusement  le  trésor,  el  .-ans  cnnipromcl- 
tre  toute  l'économie  de  notre  Tetrislation  pénale.  ~  Le  discours  de  M.  de 
Peyr»mont  n'a  pas  peu  contribué,  suivant  la  Réforme,  ù  doiuifr  de  nou- 
-velics  secousses  au  projet  de  loi.  Toutefois,  dans  ce  diséours,  le  p!r,lo.-o- 
phe  ne  s'est  pas  montré  à  côté  du  jurisconsulte.  «  M.  de  Pevnmorit,  dit 
la  Réfm-mf.  n'a  point  de  nhilosOj>hie,  ou  bien  i!  faut  din>  qui!  se  r;it:;!- 
che  i\  l'école  de  Hobbes.  Il  ndir.et  trop  ttfiifmrnl  que  la  en;;sr!t'nec  du 
criminel  nesaurnil  être  n-pénérée,  et  qu'il  faut  étendre  à  riuiiumc  coii[i.i- 
ble  celle  horreur  immortelle  que  doit  nous  inspirer,  le  crime.  » 

—  Le  Courrier  français  pense  que  1a  reliabilitatiou  du  cnndaudié, 
par  le  travail  et  le  re|»eritir  est  une  iclée  clm-lienne  qu'il  oM  temps  (i'iii- 
trodiiire  dans  nos  lois  pnales.  Si  lo  projet  de  M.  de  Tocqiiev.lle  itriil  (ic 
nature  lï  pnxluire  ce  résultat,  le  roiimtr  raeeiieitlerait  doue  iive,- em- 
pressement. Mais,  d'.ieeord  avec  -l'honorable  rap[mrtcur  sur  le  luit,  il 
diffère  complètement  d'opinion  sur  les  m.iyeTis."  Il  n'y  a.  suiv:i;il  lui,  Ti  at- 
te,ndre  dé  l'isofement  conlimi.  de  ce-  caiies  qui  seiiiblent  i'v  iiiiei(|4iés  es- 
prits prévenus  le  dernier  mot  des  systèmes  jx^nilentiaires.  qu'une  plus 
profonde,  une  incurable  porversit;'.  .."impuissant  à  moraîiKef  iM-tiiilini- 
né  par  la  seiije  action  de  son  Ame  sur  elle-même,  le  réizini'  eollul;iire, 
dit  le  CoHrrier,  est  encore  impuissant  à  lui  apprendre  les  devoirs  de  la 
fraternité  btiinïine.  IVndant  des  années  il  a  vécu  dans  son  moi.  il  \  rPs- 
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avait- été  renmëli  aujourd'hui,  sur  'ta  dtrnan5c  de  #Maritew  avwat  de 
tamielanl.  A  l'audieiicc  de  ce  jour,  la  chaniïïredcs  appels  de  police  cor- 
rerlionnclle,  présidée  par  M.  Moreaii,  a  entendu  le  rapiMtrt  de  M.  le  con- 
eeillerTry  et  lu  plaidoirie  de  M"  Marie,  «jui  s'est  li-vré  à  rexainea  des  ou- 
vrages de  M.  Jules  Janiii.  M' Cliaix-d'Est-Art^c  a  demandé  le  renvoi  de 
xaure.  La  cour  a  remis  au  samedi  i  mai. 

—  La  coalition  des  ouvriers  mineurs,  à  Uivc-de-Gier,  parait  bien  près 
de  se  dissoudre  comylètement.  Voici  ce  que  nous  "lisons  dans  le  Mercure 

tégusien:  .■■■,, 

i  Lundi,  22  avril,  soixante  ouvriers  mineurs  sont  rentres  paisihlement 
dans  les  ttavaiix  de  la  Gourle.  Bien  qu'ils  ne  fussent  pas  au  complet,  on 
a  extrait  i  ,000  hectolitres  de  houille.         ■  ,.  .    / 

n  Aucune  démonstration  n'est  venu  inquiéter  les  ouvriers  rallies/et 

la  compagnie ,  fidèle  à  sa  pnime^  ,   leiir  a  accordé'doultle  paie  à  titre 

d'eni-ourugemént.  Au  départ,  ils  sSnt  remontés  à  Saint-Paul,  en  groupes, 

joyeux,  et  chantant.  La  petite  garnison  de  la  Crand  -Croix  en  était  émue 

de  plaisir,  songeant  que  liionlôt'elle  aurait  (iiii  sa  triste  campagiie. 

»  Aujourd'hui,  inardi  majin,  les  chantiers  stmt  au  jjraud^ complet.  Nous 

,  apprenons  en  même  temps  que  MM.  les  coln•e^sionllaircs  de  la  Gourle, 

qui   tou<,  lienneul  nu  p.ivs  cl  au  Irien-ètrc  des  ouvriers  (lu'ils  emploient, 

se  pi-oiwsent  d  auiélimerleur  sort  par  des  |>ri\  cmiveiialiles  et  l'orgaiiisa- 

tion  de  ia  caisyp  de  ^cc..urs  sur  des  lta>es  plus    lar.;es,  do  lelle  sorte 

quelle  ait  ixiur  but  di^  Miulager,  non-sfulenunt  les  veuves  et  tes  |.le^ses, 

mais  encore   ks  uiulades  et  !<•»   vieux   ouvriers  «iiii  auraient  usé  leurs 

forces  au  service  des  mines.  Nous  ne  saurionsMrop  encourajjer  ces  Mes- 

^ieurs  dans  leur  loualile  projet.  ,       •    •  , 

»  Espérons  que  leur  exemple  tnmvera  partout  des  imitateurs,  l.a 
bonne  harmonie  qui  rèiine  dans  cette  conce?sK>ti  hoiiori-  à-la-fois  les  ou- 
vriers et  la  compagnie  elle-même.  »  y  . 

—  M.  Dohler  dtuuiera.  avant  son  départ  liour  Londres,  son  troisièm'^ 
dernier  concert  au  protil  di;  la  cuisse  de  l^ssocialion  des  artistes   musi- 

Lecnucort  aura  lieu  dans  lo?  snh.ns  Krara.  le  TiO  avril,  à  deux  heures. 

Ou  peut  se  pniciirer,  dès  aujourd'hui/des  stalles  ;'i  I  j  et   10  fr.  et    des 

billet-;  d'entrée  à  .')  ff;  chez  les  prii/i|iaux    iinrchands  (h"  musiqui>,    et 

.;hez  MM.  Erard,   rue  du   M.iil,  13,/et  Dohler,  liolel    de    l'nris,   rue  Ui- 

^chclreu. 
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lodies  les  ttliis  'sàillaotes  dû  vieux  maitire  'dontun  pleurait  la  per;e. 
M.  Pansérpn  s'était  acquitté  avec  I  eaucoup  d'adresse  et  d'iiabilcté   de 
cette  tâelie,  et  cet  offertoire,  en  quelque  sorte  improvj.sé  depuis  la  mort 
de  Berion,  ne  présentait  aucune  trace  de  gène  ni  de  hikle  dans  le  travail. 
A  la  lin  du  service,  le  Depro/undis,  avec  son  harmonie  sévère  et  saisis- 
sante, chanté  par  ces  voix  de  choix,  a   produit  une  vive  sensation.  Le 
cortcge  en  tète  duquel  figuraiëht  un  grand  nombre  dé  membres  dé  l'Ins- 
titut (section  des  Beaux-Àrls),  s'est  mis  eff  marche  vers  le  Cimetière  du 
/Pèrc^Lachaise.  Les  adieux  suprêmes  ont  été  adressés  à  la  dé|K>uille  mor- 
telle par  .M.  Haoul  It(H-hette.  au  nom  de  l'Institut  ;    par  M.   Elv^art,  au 
nom  de.«  professeurs  du  Conservatoire j,  par  M.   A.  Bureau,    au  nom  de 
l'assoclâlion  des  artistes  musiciens  ;  enfin  par  MM:  PansTron   et   Uancla, 
au  nom  des  filtnibreux  élèves  de  M.  Berton.  Puis,  le  salut  militaire  a  été 
donné  à  l'oflicier  d<^  la  Légion-d  Honneur,   et  l'assemblée  s'est  séparée 
dans  un  pieux  recueillement.  On  s'cntretenai^  douloureusement  dans  les' 
groupes  de  la  position   faite   |iar  cette   mort  a  la  veuve  de  >L  Berloii.  Au 
temps  où  l'auteur  d'.////ie,  du  Délire,  de  Montana  et  Stéphanie,  jtarta* 
geait  avec  MéhuI   le  sceptre  tftHa-scène   lyrique  frau<;aiso,  les   artistes 
n  ejitendaient  pas  aus^i  bien  qu'aiijojurd'hui    la   partie  commerciale.    Ils 
cliantaient  pour  chanter  et  savaient  peu  tirer  protit  de  leurs  succès.  Il  en 
résulte  que  KimIoii  n'avait  pour  toute   fortune  que  les  émoluments  atta- 
chés aux  dilférenls  emplois  qu'il  remplissait,  et  que  sa  veuve  demeure 
dépourvue  de  toute   ressource.  Il  n'est  pa^  douteux  que  le  ministère  de 
l'iulérieur  pourvoie  digneiiii'iit  à  l'exisleiice  de  Mme  vi'uveBcrton.Les  il- 
iibtralinns  de  l'art  ont  autant  de  droit  à  la  muiiincence  de  de  la  patrie 
que  les  illustrations  des  armes. 

Bourse  du  26  avril  ISUU. 

!.;•  .'.  OiO,  ouvert  «  84  fr.,  s'est  long-lemps  soutenu  dans  ces  cours,  et  n'a  pu 
fnncliir;  il  est  reloiubé  vers  8J  fr.  'M)  cent.,  cl  reste  «leinanilé  àm'  prix  U  la 
coiilîsstj. 

Le  .'i  0|0,  t()U)ouis  off.'it,  :i  voiiliinié  à  tlcciiir. 

Au  roiopUuil  :  C.oniiiloir  (iauiiiTOii,  lojO.  —  Autriche,  a!);,  ;  —  id.  (Miric 
S(iilie\  ij:i;i.  -  Bol;.'e,  IS:il,  10)  Ij-J;  -id.,  IRiï.  J08.  -  Ksp.  (am-.  itiflé- 
rés\  ■;  Ii4;  —  id.,  |)assi\e,  (i  ;i|S  ;  —  id.,  :i  CjO.  ;i7  \\^.  —  SMJerin.Tin  (obi. 
iioiiv.),   iï;;(I;  •«■eid.  (r.  dr.  olit.  anc.),  1070  ;  Jouissant:es  Qu'alre-Canaux,  IM. 


Gsp.  act. .. 

Portusj 

MexieT  .  ... 

IliéS'l 

,'>  OU)    lioll. 
2  l|2  d°... 

Honen 

(  Irléans 

Strasb. 


|4,  îlS. 

k 
•  l 

80  lU. 
100    l|2. 

m  .'i|8. 
:t8.;m|8: 
;n  ut 


Ap.  B3  05,  »S  ll>. 

Rep.  Fin  c.       F.  pr. 
30|0.p,  15ït2l|2. 

5  •  pi  H  k  tn.       ao. 
Itotis  du  Trésor. 


Pinc.«a'ftS,84d.S0:|M 

4&.d.  &0. 
Sirasb.,  280  <}.  lo. 
V.    p.  84   35,  20  d.  «n 

hO,  46  d.iO,  122  «0,121 

d.  60. 
Orléans.  090.987  50(1  Jo 
Havre,  "a:  60  d.  ib. 
Sirasb.,  2t)6  d.  10. 


MARCHANDISES.  ^  Htiii.R'de j^o^a  disponible ,  80,00  k  00,00;  courani 
du  mois,  82,00  a  1)0^00;  avril,  OO^W;  4  mois  d'été,  86,00  k  00,00  ;  4  diriiim 
mois,  88,00  a  89,00.  , 

LII.LK.  —  Colz.i,  T.'i.OO  )iflO,00;  œillette  rousse,  00,00;  lin,  00,00,  oooo 
caméline,  00,00;  chanxre,  00.00.  ' 

ESPRIT  SiO.  -^  DisiMi'iilili'eouranl  du  mois,  75,00  à  03,00  ;  avril,  00  OU  1 
00,00+4  mois  d'été,  7G,00 à  00,00;  4  derniers  uioiii,  70,00  6  00,00. 

SAyox.  — OisiKinible,  l''0;<!Si'(mipie,  ooiO,  première  sorte,  id.,  id.,  id.,O0|0 
deuxième  sorte;  ordre  de  livraisoiti,  19    Op».  - 

siiim  (IcK  .'■<)  kit.)  ;    - 

suirs  de  place,  fermes  de  60.00  à  60  60. 

—  de  Russie  dis|>onil>les,  6U,6U  a'6T,00. 

—  I  derniers  mois,  00,00  a  (il, 00. 

—  en  brauclies,  44,.SO  et  46,60.— Chandelles,  69,00  à  69,60. 


L'un  dei  gérante  :  F.  Ca.mtagrel. 


Spectacles  du  27  Avril. 


(i  il. 

G  h. 
G,h. 


0)0 
1|2 


•I» 
•f 
•I" 
M» 
M' 
•I» 
31 1 


OPSBA.— 

TnATHS-niAacAis.— mie  de  Bclle-lsle.  Célibataire. 
onsiui-coaufuil  -  La  Si  rêne. 
ODBOH.— JaiieGrcy.  CAmU>$se  d'Altenbei^ . 
▼AODCTUAS.-  Polka  en  province.  Qazelle.  Minuit,  démener. 
VAMtàrnm.-  Fleur  de  Oenél.  TurlUlntu.  3  Polkas.  Sirènes. 
•raHASB  -  L'Onde.  AlberU  I».  Tante  Batu.  Cadet  do  Familtr 
FAajua-aoTAiM-l'eau  du  Lion.  Polka.  Havel.  Carlo. 
rokn-aT-ntABTia.— Mystères  de  Paris. 
OAITÉ.— Louise  et  Louisoii.  Buhéini|nne. 
AMaiOO.  —  Li>s  Amants  de. Murcie. 
cia«vc-ot.ran9nE.  —  Murât.       \ 


BULLETIN  AGRICOLE. 


<^iir«  dés  rurlnjéa.  (Par  100  li.) 

.îSC-    '   -  HALLE  UE  l'AKl.'^. 

2U  Avril 


Colc  ».liniiii>lnihv('. 

tr.  3»  i.-'vtk.  vo,7.'>.i  5s,sn 
^i•>  *ii2  «s     as.ioii  10,50 

'1      41-2    W      36.S(i'i.i7,r..'S 

»•     i»  ti     3o.:,:".;i;'..:..Mi 
k       SI    OH     ïi,7'.  .i."),:iii 


Piix  moyen  :  17,00.  —  Avoiue  :  fi,60.  —  Veutnl     toixoi.se,  Î2  A\riL  -   Blet  intigènet.  - 
dillioilf  avec  o.oO  do  l>ais,se  par  lieel.  Froinnul,  Irt:  2V,60;  •2':  2-i,M;  -r:  TifM;  d"  de 

v.\l.K\«lEXNKS.  2i  A\ril.  Court  officiel  ■  —  jconiinercc:  22,00. 

Fromuiit,  U'  -.  V0,iU;2'  :  l'.l.fN»;  ;ir  :  |H,00.  r'.es|     draines  étrangères.  —  lili;   de   Pologne  ei 

luix  un  SDiil  hiu'mc  que  nouiiiiaux  ,   la  MMile|du  Daiuibi'' :  21,60a   2:i!,dO.  —  SeifjUv.    16.;>0*!i 

ayant   elé  à-ix'u-près  nulle.    Le  marché  ctall;  Ki, 00.  —  Mais  :  1S,')0  à  ri..'iO.  ^  Oitje:  12,00 

fôrl  iiénappcivi^iuimé.  '  a   I2,.'i0.  —  Avoine:  !),.'.0  a  10,00. 

.      LILLE,   2i  Avril.  —  Kioincnl  Idanr  ,  in- ■.]     nwbxNE,  22  Avril.  —  Froment  du  p.iys  : 

M  7  (1   b7  k  '•>fi,S(;-  2<-  •.  lU.SiS;  ;i'  :  18,1)8.  —  Ininicol  lojix,  22,7.)  U  23, 2o;  d^   ltie!a^iie:  22,00.   —  .Seii^le 

r.77    '  i2     I  Kc  : 'iR.ss;  2'- :  iS.ifi:  :i.-  :    I7,S2.   —   Seigle.  :|{|ii  pays:  l,i,00  à  l(;,0o;   d»  élraiifjer  :  1 '1,2,)  à 

11719       iv      '12  no  il  i:î,oo.  —  Avi.iiie:  8„iO  il '.).2.'..  I  li..,0."— Mais  :  13,50  :i  l.),25.  —  Orge  :  '  1  l,.'iO 

iiieii1,"rn^2l,.in;'!i  l.),00.  —  Avoijic  (le  liielaiîiie:  8,26  à  «..W. 


UÈRCIES,  22  A\ril.  —  l'i 


f'.oli'  admiuiiili'.illv 


:;' 
12,:!(l 


l!),'.)l;   — 'SavVa/.iii  iiiiii  I  n|i>.  j     Marchés  étrangers. 

Oru'c  :  i;;,(l(i.  —  Av<)iiiL:7,"7.' Aviil.  —  l'iix  iiiuycii  du   froiiti.-nl  l'I  du  sei^ 


uni'XEl.i.F.s,    2.1 


hieii  ei  sout  n*cherché.<. 
Hlé  d'Es.sex  et  Kent  rouj{C,  de 
Oito  blauc, 
inrkiiide,roupe,    ■ 
Oild  hiaiir, 

Oi'gCM  Inas.scrie, 

Ulld  clievalitT, 

Avoiiu^  de  Vorli, 

Uiid  patate, 

Farine  d'Amérique,  le  baril. 


21,13  il  26,86 
26,00  à  27,68 
21,66  à  U,n 
27,16  k  38,44 
15,61  a  00,00 
13,80  U  14,66 
14,06  à  16,61 
9,48  k  9,91 
9,48  it  10,77 
2U,26  a  28,76 


Gr      i;i.i7k.M.îoàoo,co  Muirlic  ordinaire.  Uaisse  sur  le  fiouu'iil:0,;i.t,; sur   les  marches  régulateurs  de  la  Itelaupie, 

(■•'  iw    31'    3.i]io;iW,.-.o  sur  k-  soi;ile  :  0,7i;;  siu'  l'avi»iiie  :  0,24.  |(lo  15  au  20  Avril. 

•2''    170    *3    3G,30il37.^.^      r.ii Ai.o \s-si:n->i AC.XE ',    2u  Aviil.  —  Fro-   -  Frouieat.    Seigle. 


Al.  S.I7     «'.1     'Jo.ii.->ins.k.'.|  A I 

LILLE,  25 

Sfvîi  :  8,00. 


fj    .Mi    ii»,30i.2i..>o  „„,,,,  .  ,-  „;    „  seiule  :  !),52.  -  Orgi;  :  lO.nu.  Arlon. 

_(H^_jn_..T£oamw),     „^,.^,,, .„,.,._  ...T   Avril.    -  FromciU  .  1-  ;'!iMi<^-.-«,- 
VM-il.   _  Farine,   it'   :  :!(;,00.  —  I(;,V5;  ;<>  :  15,",,;  ;!<■  :  lb,60.  —  Orge  :  S,(io.  -|l!rii\e!les. 


Avoine  :  (1,7  5. 

.METZ,  23  Avril.  —  rroiiienl,  r' 
:  10,51;  •■]>■  :  15,25.  —  Orge  :  '.t,()0. 
ifi.Olt. 

;o,-'i2;.     ÊeixAL,  21  Aviil.   —  Fronu'Ul 
:  io,:!2.!Sei!ilf  :  12,(12.  -  Mcieil  :  lf;,22.  — 
■  Or!.:e  :    10,00.  —  Ih.:.).  —  Avuiiic  :  7,05. 

.1      ST-l,.linE\T, 


I7.no;  2' 
-  .\\iiiiie 


:    17,S2. ~ 
Sarr:i/.iii 


Coam  de»  Ct>réuleM  (jiar  lier 

L*  rEnTi;-(;.vT:r.iiF.u.— Fromonl,  |r 
2'  -.   I9,:!2  ;  3'-  :  18,00  a  lS,(i(i.  —  Sii 

—  Avoiue  :  i:î,fi(i  ;i  li,tiO.  —  OriiC  :    ,   .  -.  i-  .      , 

LefnHoeulsaus  variali.u..'  -  •       st-l.vihext,  20  AvTd—  Iroiuont  .  !«  . 

DiTl  MM.  -.'3  Avril.  -  Fromeiil  :  27,00  b;2:î,I1);  2'  :  22.30;  :i'  :  21, .1.  -  Mct.'il  :  li,:O0 
2H,0,lioslOO  kil.  -Sfijil,';  n.OUi.  lS.50;.l".::i  Mi.Oii.  -  Sei^^U-  :  li,(i(i  :''■;.•■•'•  -  V''*^'' ' 
~  Ow  :  i:j,5i)a  li.OO  I  hi-et.  -  Avuii.e  :  K.DIM  .,:i;j  5  .5.00.  -  Savnizi.i  :  l.i.dO  ;i  1..,  .(,  - 
à  <)  00  d"  '  '''•"^  '■  I  ■•■'■'  •'  ''■*'""•  ~  A^oiiu'  :  8;.;.!  a  !i,uO. 

«01  iilV,  22  \\iil.   —    l'it'iui'iil  :   l'.>,00.  -j     r,i.r,iiM0>r'  (l'uv-l<-l)i'u!ii' .   —   Froiiieiil, 

Av„i,if'- -  ','1  "  ii^'-;  '-•'."»;  -"■  -•'■'■'■'  •''"•  -^'•'•'-  —  ^''t'^'': 

rove,  •-•2   Au  il.  -  |-itii.r.".il.  l"  :    iS.no  ,1  2U,i().  -  S/i;.;!!':  18,13  a  lii.13.  -  01-1;  :  16,73. 

lD,(/(t,2'  :  l7,0!):i  i:,«.:  ;  ;:■  ;   Ki.oOa'JU,.',^. Avome:  :,1')  a '.),(je. 


(huul, 
!!uss.sell, 

I.duvaiu, 

Nauiiu', 

Mulis, 


1 1    •  ■- 

1 1 ,50 

IS.iill  ,' 

10,-i(i 

17,11 

9,05 

l7,.5(i 

10,40 

I6,7I( 

!),80 

18,75 

10. G5 

17,29 

11,13 

18,46 

10, '«i 

17,06 

10,5i 

15,99 

0,:i5 

^      Léfuiur»  HCC»  (par  hecl.]. 

PARIS,  25  Avril.  —  Haricots  de  Soissons  : 
10.00  à  32,00;  d<>  Liancourl  :  21,00  à  21,36  ;  d<> 
ordiii.,  l'7,G0a  19,35;  d<< Suisses  rouges:  21,30; 
(l«  rcuiges  de  (^.harlres  :  IG,00.  —  Pois  cassés  : 

30,00.  '  . 

MoxTiiLÉRY,  22  Avril,  -r  Haricots  :  17,00  à 
18,00.  —  Lentilles  :  22,.W)  à  35,00.  —  Pois: 
11.00  il  13,00. 


rourrace»  (par  500  kil.). 


t.es  prix  pour  Paris  comprennent  le  droit 
d'entrée,  qui  est  de  6,50  pour  le  foin  et  de  2,60 
pour  la  paille. 

n\  iiiijvcu,  17,(12  10,50        VAttts.  Marché  Saint-AntQïne  du  2fi  Avril. 

.En  e(insi!'i|uence.  U-  dinli  d'rniivo,  pour  K's  —  Foin,  l'e  :  40,00  U  49,00;  2e  :  42,00  à  41,00; 
1,0(1(1  hil.  de  Iromenl.  est  de  37,.5n;  pour  le  sei-|3'  :  10,00.  — Luzerne,  J'«  :  42,Oo  a  43,oO  ;  2'  : 
^l;-,ilc  ;M,50.  cl  ledi'iiii  ili;  sdiiie  sur  l'uni!  eli  35  à  3!l,ti(ù  3<'  :  ;1G,00.  —  Regain  de  luzerne, 
I '.lUlre,  0,25.  ]2'  :  :î2,00.  —  Paille  de  fromeul  :  24,00  A  25,00; 

loxoRLs,  ifaïk-Lôor,  22  Avril.  —  l'aille  de  seigle  :   20.00.  —  Paille  d'avoine, 

-Vanlié  nés  ahondaiil  en  hlé.  —  lîaisse  de  lr«  ;  35,00  ;  2'  :  .30,00  ;  3e  :  28,00. 
n,'é3p;u'  (|uaiU'r  sur  toutes  les  (pialilés  !in-|.    Marché  d'Enfer  du  25  Avril.  —  Foin,  1'*  : 
jîh'.i.e?.  —  Les  blés  anglais  se  niainlieiinenl  ifi.OO  il  47,00;  2"  :  44,00  à   46,00;  3'  :   40,00  il 


45,00.  —  Paille  de  blé,  1"  :  J4,26;  J'  :  «,( 
k  23,00;  3'  :  20,00  à  21,00. 


mOBCITS   AHIMAUX. 
B«»ll«am.  (Prix  du  kil.  sur  pied.; 


Marché  de  igeai-x  du  26  Avril  1844. 


BtBUls.... 
Vaclie«... 
Veanx.... 
Mouton». 


Am.    Vend.    Rnnv.     Pr.  du  k.  s  p. 


45 
6536 


«47.3 

44 

6W 

6(64 


71 


4  (S 
«  |M 
«  70 
I  40 


4  06 

I  50 
I  JO 


.:« 

IM 
I   » 


Vciite  facile  malgré  le  nombre  assez  élevé 
des  pièces  présentées  au  marché. — 

PAR»,  20  Avril.  —  Halle  aux  «ork*».  »'■ 
ches  amenées,  108;  vendues,  106;  renvoi,  3'- 
1,24—1,08—0,92.  —  Taureaux  ara.,  3;  ten- 
dus, 2:  0,90.  Vente  facile. 

LA  CHAPELLE  »T-DEKia,  25  et  26  Avnl.— 
Veaux  amenés  et  vendus:  «04  k  1,50— l.4fl- 
1,10.  —  Porcs  amenés:  7,37  ;  vendus  :  à'».  - 
Renvoi  :  227  1,10-1,06—0,90. 


Cilbler  et  volaille  (la  pièce). 

Halle  du  20  Avril.  —  Agneaux  :  4,00a2V*- 
—  Chevreaux  ou  catiris  :  1,26  a  4,00.— Lievr»'^ 
2,26  .1  t,.'>0.  —  Lapins:  1,00  à  3,25.  —  Uunle>: 
1,00  a  9,00.  —  Uics  :  2,76  k  3,60.  -  Cl>a|Miiis  ■ 
3,26  a  7,60.  —  Poulets  gras  :  3,.S0k  S*';  ";; 
communs  :  1,00  à  2,:i0.  -  Canards  :  l.w 
2,26.  —  Perdrix'  :  1,00  a  2.80.  -  PuS»-»"' 
0,26  a  1,20.  —  Cailles  :  2,00  ■  2,50. 


Se  '.r:i!l  il  la  l.lii\';tin>-'eriél;\viv,  nie  i!e  S''!,:r.  10.. 

PÉBACLE  DE  L\  l'OLlTIûLiE  Eîi  FRMGE, 

l':sr  Vicsor  «  «iiijiltlrrarst. 

to  Mpinnie  iu-12  de  152  liages.  —  l'vi-.  :  I  IV.  .',0  e.  .^ 


EAU  CHIMIQOE 

\\..;\  Ure  r.icioi  >si;;i  el  livvisski  les  elievenv  en  cl  :i!X  lue'is  slii  l,"s 
|!  les  ie..  i>li.-.-  O'e.uise.-..  l>li  eii  |ieiil  aveir  ;<l:iii-,  cl  e  i.iM'i.aiil  à  l\i\.iw' e  di.n 
:ii:l  e  iiri\  que  l'.m  pstieia  Jifirés  qiu'.les  et,e\eii\  se.-.i  1  rciMiiissé^'.  I.e  ll;iciiii , 
10  .1..  (leni:.  «(li-..  avi'e  «  ,r;iiiiie  qu'on  reii(lr:i  l'aip-ijl  e:i  eas  de  pivi  le;;:- 
sili'.    .Va.ircs-i.'r  à  ■>t..l.Oi(,  «■llimi-.le;  i:i.\v:]le;iiV '!'''!i:iie  \'i\ie!nlie,   I!,  ;i  l';iii'. 

^         ^  ^„_^.^  p3jls  leperduiel 


î'fr  le  révci.'i'.il  KiciiAiiDSOv. 

Iriclune  \'.\--'".  l'aiis  iSiO.^'rix:  :i  fr 

Se  vend  5  la  Librairie  sociétaire, 

rue  de  Seine,  10. 


ruciu  iJroi.ssaat,  IC. 


ICii  e:ieul^'!l(iie'  POba  C/..DTi.RrB. 
K!;>siii|tu!^  AOODCiSBAttTH  a   (a. 

;,'i;i,nauve  jiji  gOPPnaÎATir^  au  '^t- 
rou,  et  le  Talf.  la?;  rati;.u  lii>saiil,  rn- 
(relieilDenl  d'i!i;e  inaaiére  ré;,'Rlièie 
les  nutéres,  s:i!>s  eati-er  rie  (l<iiilei;.i'. 
Ïliipriaiei-K' de  L\M;ELKVVefx0UîJî'4-F4iu:M>iii>{   M.mliii.i' ice.   :k,  et    (^||!S 


!es  lionne;  pliani;:i(ies. 


TRAITEMBNT  du  Docteur  CH.  ALBERT, 

MrHfreif)  <*<  U  Fac«l(é  dv  fiirli ,  fnklir«  en  fJiiraMCi*,  «t-phiraMclm  dct  lidplisat  d*  la  rilU 
tic  t'ir!».  l'rofatteitr  ttfl'médccikr  «i  da  boitoiqno,  bmoU  A%  GouTsnMawBl  VftBçsUi  !!&• 
-Mfii  <lt  wrilaitlfli  •!  réc<)«|>cBiM.juii»MtMt  eut.,  «lo* 

Aujodr^hiii  cm  peut  rrcanfer  connu  ré- 
Mlu  ta  problème  d'uo  trsiiiïiiMut  tinipl*, 
llirile ,  cl ,  tious  pouvoin  !«  dm stareisge- 
rslioD.  iorailliblecwitra  tovnri  iMoisladies 
Krrttrs.  quel^M  «ucmoms  ou  iuY«téréct 
quVMfffOiml. 

L«  irftilenwnl  4a  Doeievr  ArtuT  o»!  p«« 
dispttjdicui,  facile  k  suiTrcfi  secret  ou  «n 
voTifO  tt  MOI  aucan  dérihgemeol  •  il  i>hi* 
pioie  evvc  uo  éfil  Mcc*s  dou  tonlet  Irt 
wisoM  et  4an«  tom  les  clinitu..  y 


l,M  BtSériiniii  Dom^reoiei  et  authealHiiMe 
oMeiiut's  h  l'itde  de  f^  iriitcoMnt  «ur  uae 
roule  de  mslait''*  ebeDdoiittés  coiiinie  incu- 
riii>ies  soiii  dt^  preuves  uoii  4^<iiViiqu«s  4e 
«a  »ii|Hyriurii^  iitmniiMtshle  sur  uius  les 
'iuu>rii!f  eiitpltiyrâ  Iumju  «  rt*  Jmir-. 

Axiiit.rrlii!  liPimivrrif,  ou  aiait  hAHint 
U'i  rnitèile  -fut  a^li  ftfnitfiiit'iit  »tir  tuuiri  1rs 
iMii-iiiulioiin .  q>ii  fl^l  r'ir  â^nt  irt  ffrfts, 
ri>  Mipt  4iùk'tnrâii«>iiit>utH  ^b'uu  r«'pructi«U 
svtft  juMCe  agi  pnîLiÀfaUuiis  iusicun«ll|!«. 

Rue  Blontorgueil ,  né  2 1,  ç^^mot^ien,  ^m^*,  ,^,  i^j^^ 

TIIAITEMCM    VMX  COnnESFONDAKCB.    (ArntAncilR.) 


AVI,-*.  La  Doneur  Cu.  ÀLIihUT  cunUauf  lia  hirs'iUlivrvr  frmtmiintumt  1«  raaMas  i 

Mirt>6  ■  U  fHirriiiie  c^fimn  liti»  m'\\^(iti$  rfptitét  imciiruMei'*\wi  l«l  toat  adnMtds  d*  Parla  «I 
-  tin  .l/pariruifui*  ivre  la  rncotiimaatlai i'ta  du*  siiEdvclM  d'hÀfilUtta,  dâa  Jarti  MAdiaaet  at  das 
;-riimit.  Il*  tloWfhil  in  Biinir  d'uB  rrrtilÎRai  cunaïaunl  qa'ili  Mal  aiiaiats  d  aSactiaes  ilpUU- 
•  ••]i|r«  c/tntr^  lfi'|(teU<i  ont  ^ctiou^  Imii  Im  iuiit^bi  «■  •>*fla< 

%M  Lr-4  prri^vunr.»  l^m  nif^oi  <i|<ti«niM-i)l  lotijoan  aae  réduvima  ds  Sieltid  da  pria  ds  t««r  ^«es 
J  .•  tu'a  l'^rii  tm  s'ailrvi^feri,  <Ua>  ir*  ebrtt-nvm  d«  «kaqaa  dAparMwaet,  sa  barsaa  a»rraip0»> 
>i«ut  dca  Jlua>«^i-rir4  rojilti,  a»t"rttdtt  à  eH  tjf9*>- 


/      Société  Hygiénique. 


X 


PAltFUMERIE  SPÉCIALE. 


Trop  sonvait  Im  Prfparatlou  «crtiato  i  la  tonatte,  tdlM  qM  4m.^^.'?T^ 
(mkromatiquetet  odoruts,  im  Poudra  et  Eau  deatiMeei,  •te.,iwift«i»«»""^|, 
lUaee»  aulilblo  à  la «uiM>qim<n«M«  wkn.%  daamwuw  o»  itoé»w»M.  *«» 'iLTla 
Boairt  HvoiiHKtui  «t da  m  llmri  la eoHMBDwttoa  qM  diaartklMr«wWi 
propriiUt  rMlM  et  blea  canMatéM ,  «t  pitftlabl«M«t  wwBit  4  l'waiMB  w**^rZ 
d«  chliniitM  et  antm  Wania  ipédaïuc. Ea eaattqMoea, le Pi>Utc/po«m*2^r^ 
nos  pleine  et  eattèr*  omlaBei  *  tooa  les  eblaU  qal  •orUioat  de  cet  Et*>>>*''^.Mi(. 

L«  SocHU  HtfUniqut  a  en  dareU  limiter  tea  pmdaiU  à  eeas  ladiqn*  a* V^ 
~  rie  rapport  hytXalqM- 


qui  mObeat  poar  toM  lea  beeolM  de  la  toUttte 
■•<e«  daleiM.  I  fr.  M  le  pela 

<M««d«Mtree  deleiU.  •        ••  le  pet 
•ne*  dce  cefult.  •        M  le  pela 

Pendra deatifriee.— — _• ••  le  Mm 

■aedeelifrie*.  S        ••le  Iwea 

pkileeeeM.         I        HO  le  lecee 


Tieetne  de  leilctie  aae> 

■■éUqae  el  eeaia  ' 
IhedeCaleae, 


Plled'Meee2t.kU|<i-fi       ""t^Cl 
•.«reelnUebee:      )•       "  ZU 

Celdew.-.  '  •        ";     C,rt 

On  ne  doit  pu  eonrnndre,  avec  les  Prodnite  de  la  Boddtd  irn«alaaè,  «"^fH^LMi. 
et  autrMArticlee  de  Ptrtumerie  auzqaeli  leun  antcnn  oat  ajout*  le  ^^^M&Vi*  I"; 
Le  Public  né  derr»  receroir  comiiie  proveaint  iMIoineat  <l«_3L5'*5S*îJSûW. 
^Pr^aratiooi  porUat  ea  toute*  lettrée  lur  Vdtlqiiette  i  aOCnn  Hi<m*^"*     i 

\^J*arii,  Entremit  général,  t.  J.-J.Bmanfh^^ 


"pifu  --^.  -  ,  .  -  .     -.  ^,.    ■  .  -  ..,    .^.,.^-„,,,, 

(juVlIc  avait  tant  contribué  A  boulfevcrscr  moralement  et  matéFiëT- 
lï.nmt.  Le  clerg»;  e8|)èi>e^recoo(|u«';rùr  l'autorili^  par  la  liborlù  ;  l'U- 
,iivon»ltc  veut  niaintf;nir  la  liberic  par  l'autoriU'. 

.  Assurément,  si  c'était  ici  uiio  qucslion  tic;  |)rét'ércnco,  nous  lu  dé- 
riderions en  faveur  de  rUiiivorsilé,  (jui  âdtm-l  l(V  progrès,  qui  r(>- 
connait  et  appelle  le  ptTritîlioiiucnicnt  des  idées  et  des  niéiliodes; 
lamlis  que  le  clergé  en  est  ciicore  à  linmiultilisnie  et  ù  riiiiailldiililé 
Jii  passt'.  Mais  la  loi  sur  l'iuslruclioii  sokundaire  n'a  p.is  pour  l)ut 
(le choisir  entre  deux  t'orixirations  enseinnantes;  elle  a  pour  but 
Jorganiser  la  liberté  d'enseigiioineiit,  coiil'orinenieiil  aux  priiieiiies 
qui  ont  Irioniplic  dans  la  siH-iéïé  iiKxlerne. 

Ainsi  poséu  ,  la  question  se  di''l)ai  au-dessus  et  en  dehors  de  l'U- 
iiiviTsiléet  du  clergé.  Il  n'y  a  plus  a  prendre  parti,  à  se  passionner 
pour  la  philosopliie  ou  |>our  le  catholicisme.  C'est  une  question  qui 
doit  se  résoudre  dans  le  ruiniede  la  raison  et  par  les  principes 
!«j(K'rieurs  <le  la  politique  sociale,  \  la  question  «le  la  liUrté  d'en- 
seigiienient,  nous  avons  dune  ù  appliquer  les  mêmes  principes  «pii 
nous  servent  à  rt'soudre  toutes  les'  autres  questions  que  soulève, 
iliii^  le  domaine  de  l'actualité,  le  niuuvemement  de  l'esprit  con- 
lemporain. 

Aujourd'hui,  tous  ceux  (jiii  veulent  organis(!r,  (•■(•sl-à-dire  coneilier 
lortlrcct  la  lil)erté',  sont  obligés  de  recoutfir  à  lunité  del'Klat. Quelle 
doit  être  l'action  de  l'Etat  eu  matière  d'enseignement? 
~~mgnrtfH(Hinl  un  de\uir  u»senliel,  un  devoir  auquel  il  ne  peut 
sp  soustraire  sans  abdiquer.  Ce  devoir  consiste  à  géiiéniliser  de 
plusenplus  l'inslruclion,  à  la  rendre  de  plus  en  plus  lilM':rale,(iu 
plus  eu  plus  démocratique.  Ce  devoir  consiste  à  perfL'<iioMner  de 
plus  en  plus  les  matières'dc  l'enseignement  et  les  métluHJes  pour 
lesquelles  il  est  (ionné.  C'est  {tar  l'éduc^ition  et  renscigaement 
qut  l'E^t  doit  favoriser  l'éclosion  et  le  développement  des  apti- 
tudes dïins  tout.'S  les  branches  du  savbir  humain.  Le  devoir  de  I  (?- 
lile8ldc8e^e  virdc  ce  levier  puissant  pourdémo:Tatiser  de  plus  eu 
plus  la  sociéu>.  Il  doit  créi.-r  |>our  tous  des  conditions  faciles  d  ins- 
truction secondaire,  alln  que  le  haut  cnscMgnMnent,  et  les  fonctions 
auxquelles  peuvent  prélenflre  ceux  qui  font-  reçu,  ne  soit  pins  le 
privilège  de  quelques  familles  opulentes. 

Tel  est  le  devoir  primordial  de  I  Ktal.  Mais  ce  devoir  ne  peut  lui 
donner  un  droit  qui  serait  contraire  à  l'exereiiv  du  di-voir  même. 
Ce  devoir  ne  peut  lui  donner  If*  droit  d'emp<Vher,  en  dehors  du 
corps  enseignant  qu'il  a  constitué  et  qu'il  doit  pcrftclionner,  d  em- 
p<Vlier,  disons-nous,  de  se  former  des  étaltlissenienls  libres  où  se 
produiront  d'aulreis  idées  et  d'autres  méthodes.  L'Ktat  <il(fit  d°al)ord 
*Uvant  tout,  par  resptct  et  par  protection  pour  le  principe  lîe  la 
liberté  de  la  pcnst^c  humaine,  favoriser  la  formation  et  l'existence 


l'état  de  la  question,^ur  i'>difier_ropinion  publique,  justemont 
préoccupée  de  cet  important  <lebut.  ;'-       '   '~ 


Sophismes  du  budget.  (  I  ) 

"*  j' ailiclf. 

Les  snpliismes  de  eonfusitm  se  divisent  en  deifx  parties,  les  so- 
phismes dramj  liston  para,  ils  si  ml  peu  nonibr-ux,  ei  les  sophismes 
de  classement,  (liux-lii  l'ouiinillenl  dans  W  bndg.-l. 

Le  premier  consiste  adojnerù  une  même  nature  d""  dépenses 
quatre  ou  ein(|  déno  ninutions  diverses,  ouà présenior  plusieurs  dé- 
penses, qui  n'ont  aucune  annlogie.  dans  un  même  article,  un  même 
total,  S(»us  un  même  nom... 

Prenons  un  double  exemple  de  ce  sophisme  au  ministère  des  fi- 
nances, où  il  se  rencouire  plus  fréq^enuIlenl  (lu'ailleum. 

Les  traitements  énormes  desrtH'eveursdestliRincesontsouvent  et 
avec  raison  excité  de  vives  phOnles.  H«nir  dissimuler  l'importance 
des  remises  qui  leur  sont  aceordée^s,  ou  divise  ces  remis<'S  en  (jua- 
tre  ai  ticles  avot*  une  dénomiiiatioii  p  irlieulière  savt^ir  :  bomilcation 
d'intérêt  sur  le  recoiivrem'»nl  di's  coulnl)uti(»iis  directes;   taxation 

f»our  la  eenlralisntion  du  piodiiit  de  l'impôt  direct  ^ taxation  pour 
a  centralisation  du  produit  des  impots  iiulin-cts;  remises  sur 
les  pnMiiiits  de  eoupe  de  bois  et  les  |  rojuils  divers.  Il  semble  aiTisi 
que  les  ns^veurs  ont  autant  d'opéraiions  it  l'aire  que  d'espèces  de 
remises  quuuil  ils  n'en  ont  qu'iino  aoute,  l'encaissement;  et  la 
ehaml>r(>  est  d'autani  disi>osée  à  réduire  leurs  émoluments  que 
leur  Ix'sogiie  parait  plus  grande  et  plus  compliquée.  Ouest  pas 
tout,  ou  ut;  donne  ni  le  laiix  des appoinleinenisljxes des  receveurs, 
ni  le  taux  de  chacune  de  leurs  reniises,  ni  le  nombre  de  ces  fone- 
lionnaiivs,  ni  le  clas,semenl  tlesTréelles  selon  leur  imporlnuce. 

Kn  com|K>nsation,  vous  trouv<a,  à  l'ariu'lt»  des  payeurs  qui  vient 
imm)'>diatemeiit  après,  les  ptns  mlfintienx  «létajh,  pi'c<'isément  parce 
que  celte  dép«-iise  a  Ix-aucoup  d'm)|M>r{arH^e  et  dintérêl  pour  les 
examinateurs. 

()ii  trouve  le  sophisme  de  confuition  avec  une  combinaison  inver- 
se à  l'art.cle  resiiiutious  et  remboursements  dont  nous  avons  piéé- 
demnuMil  pa'lé.  .Nous  avons  dit  que  les  fonds  des  t:ommunes,  les 
remises  d'impôt.  <lainendes  et  de  droits  indueinent  |H'i\us,  étaient 
c(>mpns  «'usemble  sous  cette. .seule  dénomiiiaiion.  La  même  conlu- 
sioii  a  lieu  pour  la  tieiie  floUaiile  qui  comprend  les  Imns  du  tré.sor, 
les  avances  des  r(  c  veurs-tienéraux,  de  divers  fonds  di;  l'umurtis;: 
senient  et  des  caisses  (1  épargne. 

On  ne  lioive  dans  le  budget  aucun  détail  sur  la  somme  prove- 
nant de  ces  ^ources  difl'èieiites  et  sur  la  portion  d'iulérêl  (pi'ab- 
soi  bp  cliacun(>  d'elle  • 

Sophisme  de  classement.  ~  Ce  sophisme  est  h\  plus  dangereux  de 

(I)  Voir  Itfs  Duniéros  des  >9,  li).  21  el  27  avril. 


tion  des^éhàmbrcsi  serait  naiiyFeTlétiiéht  iatiiirêeMù^iilcItë  paHié^Qu 

budget,  et  elle»  sauraient  empêcher  alors  qu3  les  crédits  arc  inh^s 
pour  des  circonstances  toui-à-fait  excepliouoclleti  ne  leur  fussent 
i'e|)résentés  ciiaqùe  année  comme  nécessités  p^r  des  besoins  ôrdi- 
na.res  et  cousants.  ^ 

fant  qu'on  n'aura  pas  fait  une  classification  rigoureuse  des  dé- 
pi'iises  (jui  doivent  iijiparlenir  au  service  extraordinaire,  les  miuis- 
tles  n;  manqueroui  pas  de  l<!s  incorjwrer  au  service  ordinaire , 
pour  dissimul/r  par  ce  st^tphisme  les-abus  de  leur  ad.ninislralion  ei 
luS  exlravagances  de  leur  politique. 

Prenons  un  exemple  de  ce  ^phisme  qui  saisira  tout  le  monde. 

Lor^que  la  politiqiie  tracassiére  et  brouillonne  de  M.  Thier,s  eut 
coalisé  toutes  leh  puissances  contre  nous  en  184U,  la  {{uerre  parut 
innninenle,  et  h  s  cirojuslahces  furent  alors  tellement  exceplion- 
nelles,  leriement  pressantes  et  extraordinaires,  que  non-seulement 
les  forlificatioris  de  Paris,  mais  encore  la  création  de  douze  Iiou- 
veaux  ivgimentset  une  augmentation  con.siùérable  du  matériel  mi- 
IKaire'furent  décn'tées  par  ordonnances.  II  est  bien  évident  que  en 
dcploiement  de  foie  ;  d,^-  fut  autorisé  que  pour  le  cas  de  guerre,  et 
que,  sans  ce  cas  d(!  guerr^,  on  n'aui^it  Jamais  obtenu  le  votf  dh» 
chambres  pour  cette  augmentation  de  l'elfcctif  de  l'armée  ;  donc, 
-If  c»s  de  guerre  di>>parai»sant,  l'année  devait  redescendre  4"  'iin 
effectif  antérienp.  .      '.  ,  . 

Il  est  bien  évident  aussi  que  si  cette  augmentation  dé  dépense 
avait  été  porice,  comme  elle  devait  l'être^  au  service  exlrardmaire, 
elle  aurait  été  placée  en  relief,  elle  aurait  frappé  consiaonnenllcs 
yeux  des  dépuies  ,  ce  qui  leur  aurait  rappelé  qu'elle  devait  dispa- 
raître aiissiiotque  la  paix  serait  de  nouveau  ci>nsolidéc.  '     ' 

An  lieu  décela,  le  gouvernement,  pour'obtenir  une  seconde  année 
son  elYectii",  est  venu  proclamer  son  système  politique  de  la  paix 
armée  ;  il  a  glissé  ensuite  c  -lie  dépensé  au  milieu  du  service  ordi- 
naire :  les  députés,  tyi  la  perdant  de  vue,  ont  oublié  les  ciEronft- 
tanccs  dans  Icnquelles  ils  I  avaient  autorisée,  et  le  gouvernement  m 
pu  venir  proclamer,  deux  ansapr^,  son  sysicmn  He  la  paix  pnrtout 
et  toujoiim,  et  maintenir,  sans  que  cela  parût  cxhoiMtAnt  aux  cban- 
bres,  un  efiectif  militaire  qui  ne  pourrait  être  justifié  que  par  la  paix 
jamais  et  nulle  part.  " 

Veut-on  encore  un  exemph^mm  moins  frappant? 

Au  nombre  des  crédits  ordhiaires  du  budget  de  1815  figure  la 
somme  de  lor>  millions  p<air  l'amortissement  de  la  dette  cjnsolidée. 
.Mais  sur  celte  somme  de  iUTi  millions,  71}  millions  sont  eaiployéa  i 
aitéiiuer  les  déficits  du  budget.  Les  fonds  de  l'amortisseiiH'nt  re- 
eoivent  flonc  roomentaiiemenl  un  emploi  extraordinaire  :  l'atté- 
nuation dies  déficits;  ils  sont  distraits  «le  leur  destination  ordinaire, 
lamorlisiiement. 

.Si  les  comptes  éUiicnit  régulièrement  établis,  il  devrait  y  avoir 
«lans  le  ^iial  «les  recettes  ordinaires,  qui  comprend  une  soinpa(q<le 
lO.*)  millions  |»our  rani(>rlit>.sement  un excé-dent de  70  milIloiM^ fia*. 
que  la  somme  employé«;  à  l'amortissement  ne  s'élève  qu'à  M  nii» 


FEUILLETON  DE  LA  DÈMdCR.\TIE  PACIFIQUE. 
Notes  d'un  Yoyageur. 

VI. 

TuriB.-~A  propos  de  la  polic«'.  —Le  Musée.— AU'xandri«>,  Marengo. —  Gène* 
la  supiTlic— Nice. 

En  !iii)iis<ant  le»  exiiicncos  minutieuses  et  inqiiisitorinles  des  |)olicM 
'•Mf  fl  niitricliiennf ,  je  (wnsnis  ••dniliien  firande  et  (^éiirriile  était  relie 
irreiir  que  l'on  ciuiverne  par  la  itolije.  C«anfrner  par  la  poliiT  !  Ceci  me 
piruil  aiul(i|çue  a  la  pivlcntinn  «le  diri^ri-r  iiii  navire,  en  s'orciipant  d'en 
f'irc  lnTer  lu  jHMit  et  de  déi  larer  la  guerre  aux  ral5.  Na|ioléon,  liii-mèine, 
B»pas  édiap|)é  ù  eelte  faibli-sse.  il  s'est  abaissé  aux  iiiCuU  ■«  foiMMions 
•liin  travail  avecFoiielié,  qui  eut  l'art  de  se.  faire  croire  néressaire.  Na- 
Vi^m,  cette  vidoiité  tmili'  |iiiis<aiile  ,  ce  carartôre  ferme  ,  i-etle  aiiihilinii 
'iilomjilalde,  croyant  Kout'lié  nécessaire  ù  l'édifice  de  ses  mains  :  On  n'ou- 
liliem  pas  les  miséraldes  persérnlions  soulVertes  par  l'aiitenr  de  Corinne. 
"  ptiérilité  des  |irands  lioimnes  ! 

Ce  Ipronrententl  ignorance,  la  faillesse,  nu  le  sentiment  d'une  fausse 
position  q  il  donne  naissanee  à  la  jwliee  piditique  et  l'élèvi'  au  ran;.'  de 
moyen  de  fiouVernement.  Or,  l'erreiir  sa|K'rei»it  facilement  ici.  (loiiver- 
""■r,  e'esl  a^Mr  nrtivement  sur  le  mouvement  national  .  «;esl  surtout  agir 
"'iltmeiit.  La  pol  c  ne  satH'aimvoirqu'irn  rôle  passif.  Sa  heso£neesl^ 
'•«te  matérielle,  sa  foncliori  consiste  à  observer  les  rouages  de  Ta  niaetiine 
fouyernemenlale.  M;iis  l'impulsion,  mais  le  chaniienieiit,  le  progrès  du 
"l^nisiiie  ne  viennent  pas  de  si  lias.   Le  fiouvcrnement  d'nn  peuple  ne 

Si' pas  à  terre.  <)u'il  existe  une  sorte  de  polii-edestinée  ù  èlre  le  halai 
"a  goiiverncinènl.  je  l'aiTorde  :  mais  que  ta  police  ^oit  un  moyen  de 
yaverncnient,  mais  ijiie  le  Imlui  piiisVe  tenir  \i(*n  de  seiplre  et  de  maiii 
* ju^tieè,  je  le  nie  de  toii|es  les  fort;  s  «le  ma  riii'on. 

Tiiriû  est  v.ne  fjrande  ville,  Ijirii  pereée  et  pos>;é«lant  plusieurs  fraieries 
•■''z  seuil)  iihlcsàieles  «le  imite  nu'  iicHivoli.  L'ailmiuii-trnliiiii  >e  uion- 
'f*  soiiciHusedfs  init'rèls  nialtrieis,  et  le  Piénionl  est  un  des  jciys  où  il 
y  ^  'e  pins  de  l-ien-èlic.  Mai  ■  le  piiiivnir  s'almisse  trop  eiinipUti'ine:il  sons 
'f'niire  de  pré  irriipaliou,-.  r«'lij.'ieuses  ('troiles  et  pnériie».  I.a  f.uiiille 
We  de  Sard  lis^ne  semble  eraindre  ,  leaiieniio  pins  qi.e  de'  raison. 
SJiinel  se»  griffes.  .\  re  point  de  vue.  elle  fuit  de  grandes  ilépenscs.el 
^'lercjwse  pas.  C'est  ainsi  que,  non  contente  d'avoir  làli  sur  In  plus 
"•'"e  inintayne  «les  environs  de  Turin  une  rovale  .séitiiltnre.  «le  tmilcs 
P"''»  saluée  par  le  soleil  et  sans  doute  par  la  pnère,  elle  a  rétabli  le  nio- 
'^ff>'  d«  Ilaiitï'-Comhe.        ■ 

*u««inde  cette  magnifique  restauration,  »e«  oneAlres  couchés  en 
'^  lioja  fois  sainte  (bien  que  plusieurs   soi^at  caaonisés)  spot  eut'çre 


le  sujet  d'un  rituel  s|M'iial,  qui.  ehaque  jour,  sollieiie  pour  eux  une 
incessante  prière  de  la  poitrine  de  douze  moines  gaués  pour  ce  faire. 
Tous  les  membres  d  la  famille  royale  font  partie  de  plusieurs  de  «-es 
«H)r|»orations  de  |h'i  itents,  qui  fur«'iil  employées  an  nioyeii-ape  àensevelir 
l«'s  inoris,  seeiMirirles  pesliféié.j,  etc.  Ces  ln>litiilioiis"aiijouid  liui  n'ont 
pliisd'olijel,  nijiiso  i  se  f;ar«ieraii  bien  de  '•  uludir  dan^  un  si  saint  royau- 
me. On  n'y  reçoil.  en  fait  de  j  nirnaux  français,  ijiie  la  Quotidienne, 
Vhxho,  la  France-H.  je  crois,  I  impas.sible  Moniteur.  Quant  aux  Débals. 
ils  sont  trop  mal  avec  li's  Jésuites  pour  pouvoir,  tout  ilynastiijiies  «piils 
.s«int,  franchir  la  frontière.  Les  Jésuites,  en  ce  jiays,  sont  en  pleine  fa- 
veur, et  il  n'y  a  pas  loii^'-lemps  <pie  la  reine  leur  a  l'ail  présent  de  scn 
palais  de  •'lièiJ^s  iMtiir  y  «'talilir  leur  oollège.  Je  n'ai  pas  le>oin  d'ajouter 
«pie  ce  palais  est  l'un  lies  plu<<  spleiidides  et  des  plus  vastes  de  l.i  ville. 
On  ne  reft«'onlre  que  costumes  noirs  et  chapeaux  à  trois  cornes  dans  ce 
lienoit  royaume  de  Piénionl.  Il  est  lotit  contit  imi  marques  exiéjiemes  du- 
culle.  Walhenreusenicnl,  ie  n'est  pas  en  cela  que  oon,si>k'  la  vraie  re- 
lii.'ion. 

Turin  possède  un  cli.irmant  palais  dans  le  j^'oùl  ila'icn.  Il  est  tout  en 
briiiii  s  et  ttirl  endomiiiaiié  par  les  injures  du  t«'iiips.  Noioilistaiil,  e'esl 
vraiment  une  «ciivre  ori^'iiiale  que  le  palais  (iarimian.  ol  il  fie.il  rcfjreller 
qu'il  soil  ainsi  «lelaisso  landis  que  le  roi  se  loge  dans  une  faraude  et  in- 
terminable maison,  sans  aucun  style.  Klle  peut  èlre'  comnioile.  mais  à 
coup  sur  elle  manque  de  forme  et  n'iniliipie  en  ri«Mi  ia  •.Tandeiir  de  la 
majesté  rovale. 

Quoi  qii^on  ait  pu  dire  de  ce  morceau  «le  sciilplureple  VA/Z/fter/  £'m 
manuel  de  Maroelielli  fait  un  très  bon  effet  .sur  la  place  Cliarles-Alberl. 
Ce  fi'oupe  est  franc  et  liarïuonieiix  de  mouvement  ;  la  |Hise  est  noble  et 
vi\ante  :  l'atMion  tra«1uil heureusement  la  penst'e  pacilieatrice  allriluu'e  au 
héros,  (i'est  là  certainemeiit  un  «les  meilleurs  orHcinerrtTrtlela  capitale  du 
Piémont. 

Le  inust''e  de  TiiTin  ne  laisse  pas  que  d'avoir  une  certaine  imporlanee  , 
Inen  que  sa  situation  sur  la  frontière  de  ritalie'diniinne  l>:-aiic«)|ip  son 
merle.  Tii'ien,  Veronèze,.SalTator  llos'i,  llillifiis,  llciiibrandl.  V.iiidick, 
Ciaude  Lorrain  et  même  |{apIi;iol  (le  •lorliait  «le  Jules  II  conlribuenl  à 
l'i-nricliir.  Lnire  aiities  toiles  de  Paul  Veronèze,  on  remarque  son  Moïse 
saiirr  de.'i  eati.r.  Les  personnages,  n^-n  déplaise  aux  historiens  cl  aiiv 
at,li(|iiaires  rti:ori.-les,.  éialem  firt  piltoiesquemenl  d'alleiirs  l'érlalanl 
cosliioie  véiiiliec,  dont  Veroiièse  s  iiiliie  si  amoureux.  Il  aurait  pu  èire 
pies  fidèle  à  la  tradition,  mais  peut-être  se  fùt-il  moivtvéïnj'ins  bon  |>eiii- 
tie.  Or,  c'était  l.'i  le  point  iinportanl.  y 

Kn  allant  «le  Turin  i\  Cènes,  on  passe  par  .Vle\a««4ne,  ei  l'tin  traverse  le 
cltampdc  bataille  de  Marengo.  Aujonrd  liiii,  l'est  une  piatne  l'orl  belle  el 
fort  riche,  dont  i'aspecl  ne  ferai!  rien  sonp(;onner  des  évènemenls  qui 
i)ui  l'ont  iCMdue  à  jamais  célèbre.  Il  faut  qu'on  vous  dise  :  .Voici 
Narengol  ' 


Marengo;  nom  terrible  en  effet,  et  qui  rappelle  des  souveoirs  deph» 
d  Une  ."(orle.  Singulière  bataille  I  elle  devait  ciMironner  toute  «me  tacti<iue 
audacieuse  el  habile  ;  c  était  itour  arriver  là  que  le  Saint-Bernard  avait 
été  franchi.  Eh  bien  !  hi  bataille  était  penlue  pour  Napoiràn.  Mêla» 
triomphait,  et  la  inonareluc  autrichienne  se  relevait  enfin  de  ses  <léfaitr« 
pass«-es.  .Mais,  non  .  Desaix,  à  peine  arrivé  d  Egypte,  devait  y  mourir  en 
se  portant  en  avant.  |)otir  changer  la  fortune.  kellennanD,  charmant  à 
propos  av«'e  sa  «'avalerie,  partagea  avec  lui  l'honneurde  cette  liixarra 
joiirn«'e  oi'i  la  fatalité  .sembla  preiitlre  à  plaisir  de  se  jouer  des  liomnies. 

.\ujourd'liiii,  de  Iwlles  recolles  et  île  verts  feuillages  recouvrent  loutre 
passé.  Je  vojais  cà  et  la  de  juyeuxvillaL'es  avec  leurs  habitants.  Voici  un» 
mère  (jui  allaite  son  enfant. Dieu  sait  que  s  soins,  quelle  lendrcs-seellede- 
Araliii  prodiguer  avant  |u  il  Jevi'iine  un  homme.  V  quels  |KTds  de  maladies, 
(raceiderit>  et  autres  caus.  s  de>lniciives  ne  faudra-l-il  pas  (|u'ii  échappe  ! 
_Sur  ciiKj  enfaiils,  deux  seulement  pas.-ent  viniit  ans.  Enfin,  le  voilà  ^rand 
el  fort:  il  lail  la  joie  cl  l'adniiralion  «le  s*  mèir,  qui  jouit  du  fruit  de  toutes 
.se-  peines,  de  loiiics  ses  inquiétudes.  El.  réellciiienl.  c'e.~t  là  un  homme. 
Il  peiil  aimnird  hui  èlre  utile,  et  rt^connaitre  |>ar  sou  labcut tout  ce  qu'il 
a  çiMite.  '  '[ 

Mais  \oiei  que  s'entend  :iu  loin  le  tambour  d'un  Napoléon.  Il  faut  lais- 
ser la  cbiirriie  el  due  adieu  à  sa  mère.  Le  paiivn'  garçon  I^e^t  pas  le 
seul,  (^esl  ail)  i  qu'on  l'èiinit  plu^ieu^s  centaines  de  nulle  hommes,  la 
lleiir  de  I  luiiuai.ile  el  son  espérance,  ses  fils  Uv;  plus  robu.-tes  et  U'>  pUiii 
precieiix.  On  les  op|Hi;e  l<'s  uns'  linx  autres,  ave<;  t  à  îitW  pièces  de  canou 
des  deux  parts.  Puis  la  boucherie  commence  et  se  lermine  au  prnfil..()c 
(pielques-uns:  .->0  à  (10,000  h«mimes  restent  sur  le  champ  de  bataille;  il 
en  s«yrlui'i  Jiéro.s.  Qn  pourrait  trouver  qu'il  coûte  dier. 

Je  i\f  crois  pas  qu'on  réfléchisse  à  ce  point  qui  me  .«enible  impor- 
tant  ;     ' 

(iionil  ien  de  déjKMises,  quelle  valeur,  quel  cnpil.il,  qielb's  ressource» 
re;  ré^eIllent  ces  centaines  de  mille  Intmiiies,  \ou<  icune»  et  vig(um'ux, 
«lôirroii  (ail.  l'onune  (01  l'a  très  bien  dit.  de  In  chair  à  canon?  Jc  ob 
parle  pas  ici  de  toutes  les  larmes,  de  toutes  les  soiilfraiices,  de-tous  le«  , 
soucis,  «ié  loulev  les  heure*  d'insomnie,  de  toutes  le>  sueurs  qtie  ce» 
jeunes  gens  ont  coûtés, lU'i'iilons  le  n'uistre  «les  mères  et  le  budget  des  fa- 
milles. I.a'ssons  «le  coté  le  moral,  dont  on  lient  |»eu  de  «onipie  en  ce  siè- 
cle calculaleiii'.  Mais  là,  qu'on  me  dise  combien  ti^|iré.>énlent,ces  armées, 
en  avances  faites,  en  écic  «lébour>es,  en  irains  pn'>innables".'  Qu'on  m« 
le*  laNc coinnie  des  iiècres,  sur  leur  prodiul  briil:  ,q:i  on  me  dise  ce  que 
>nut  celle  chair  ^'ivaiile,  si  farllemeni  dé(>en.««>c? 

Je  ne  sais  «>ù  j'ai  lu:  Il   n'est  rien  de  plus  sénéiix  que  la  vie,  el  rieo 

qui  se «lonne  ou  se  rotin' plus  lég  rement  Ce  i  nest  qae  tro,>vrai.  et 

accuse  I  ien  |>rofon«lémenl  l'état  «l'ignorance  et  le  |teu  «le  raisou  de  i'e«- 

pèce  humaine  en  nos  jours  de  mist^-re  et  de  soUlfraoces. 

^Ou  |ieut  dire  de  Gèàes,  k  propos  d«  ce*  palais,  ce  que  Botieau  dit  de  ii 


ê.'-  ;■ . 


?.- 


*^\iToi^*pÉ8^aevinéqù'avëc7ini<'^lï^v*»rsa,ro  il  fallaU  s'aUèndro  ft 
quelque  i)erfldie  parloul  et  toujours.  Eh  !  parbleu,  c'est  bien  clair  1 

'  Un  ri'nvoi  a  ù\é  (femandp  par  Bh  Granifr,  pan'c  une  M.  Gi-iiiicr  n'a- 
vait pas  enoore  f'U  le  temps  do  faire  le  sraiidalo  sur  Ii>qui?l -4I 
compte  pour  le  succès  d(v«a  pliiinto.  Nous  somiries  en  instanco,  Ilv 
tribunal  ost  siisi,  la  «wuse  doit  vire  plaidéo  01  juart^o  dans  <iii!-lqnos 
joui"!!,  et  M.  GtaniiT  t'ait  à  ses  juges  1  injure  d'engMg  r  le  priK-i^s  de- 
vant If!  public  afin  de  lur  forrer  eu  quelque  sorie  (a  inain,en  les 
effrayant  do  l'opinion  !  Ndus  n'imiterons  pas  un  |)ari'ij  fti-ocdé,  qui 
trahit  trop  la  i>eur  d'une  condamnation.  Les  lungi- trais  sont  nos 
seuls  juges';  devant  lUX  seuls  nous  plaiderons  notre  cause,  cl 
nous  attendons  avec  cuiillaiici' Ij^jirdi'csion. 

Toutefois,  pour  ùdilier  le  publo  sur  la  lov  ulé  de  l'honnête  jour- 
nal, nous  rapporterons  quelques  c  tations  "de  Fourici'  que  le  (ilohe 
n'ignore  pas,  puisqu'elles  se  trouvent  dans  la  réédition  de  l'onvni- 

.  ge  que  la;  feuille  pudique  dcnok:CL<!  aux  i-igueurs  du  parquet  : 

«  ...  Je  dois  tous  cos  déJnils  pour  démonli  aux  d^lrarlPiirs  qui  prt'len- 
dent  que  je  propoifc  d'élaMir  di-s  lilicrté.s  rnamuiir  dè^  le  diluit  de  l'hur- 
moole,  quand  le  coulraire  ost  exprimé  en  toutes  lellies  dans  viiit;t  passa- 
ges de  nion  traité  de  iSK.  Loin  d'upiner  ain-i,  je  suis  le  seuV/lioiiime 
nui  puisse  exiiUqucr  poiimuoi  ces  lili  rtés  .^)lltiitadmi^.sil  les  mi  di  luit  de 
iMrmoiiiç  comme  eu  civilisation.  (18;.'J,  AoMjj.  Mond.  ind.,  3' scct., 
P-.283.) 

«...Tous  ces  nouveaux  régénérateurs,  Owen,  St  Simon  et  autres,  hicl'- 
BCnt  fort  à  spéculer  sur  l'émanuiiuition  des  fenmies  ;  ils  i^'norcnt  cpia- 
Tftnt  de  ricu  changer  au  systèaïc  établi  en  relations  (J'arniMir,  il  faudra 
bien  des  auDées  imur  créer  plusir  urs  garanties  qui  n'existent  pas...  D'an- 
tre part,  tes  niouifications  en  régime  d'amour,  ne  seront  aitplicaMes  qu'à 
une  çénératioii  polie,  élevée  tout  entière  dans  le  nouvel  ordre,  et  fidèle  ù 
certauies  lois  d'tionneur  et  du  délicates>e  que  les  eiTÏlisés  se  fout  ua  jeu 
de  violer.  On  applaudit  en  France  à  celui  (pii  trom|>e  femmes  et  maris  ; 
,  les  mœurs  des  civilisés  sont  un  cloauue  de  vices  et  *le  duplicité.  Une  gé- 
aération  façonnée  à  de  telles  habitudes,  ne  pourrait  qa'abuser  d'une  ex- 
tension de  lil)crté  en  amour. 

>  Et  lorsque  l'admission  de  ces  libertés  pourra  convenir  sous  les  ra|)- 
ports  de  la  fortune  et  des  inoDurs,  on  ne  les  introduira  que  par  degrés 
et  non  pas  subitement.  Chacune  des  libertés  ae  sera  admise  qu'anlanl 
qu'elle  aura  été  volée  sur  tout  le  (.'lobe,  par  les  pères  et  les  maris;  alors 
on  pourra  la  croire  utile.  »  (1851  '—  Pieg.  et  Charl.  des  deux  sectes.  Sl- 
Sim.  ctOw.  p.  53.) 

-  Ainsi  dans  l'esprit  de  Fourier,  dans  celui  do  ses  disciples,  non- 
•eulcment  toutes  modifications  aux  lois  morales  actuelles  sont 
ajournées  à  une  époque  bien  cloignée  de  nous,  non-seulement  elles 
ne  «ont  possibles. que  dans  une  société  absolument  différente  de  la 
.nôtre  ;  mais  cène  sont  \k  que  des  pr{''visions,  des  hypothèses  dont 
l'accomplissement  est  subordonné  à  la  volonté  des  pères,  des  mères, 


(l)Cest  sAiis  e«le  forme  ptébi'ienno  «pie  M.  Granier  a  signé  long-temps 
Mt  Citais  Httëriires  et  politiques.  Voir  notamment  les  recueils  de  I  Acadé- 
mie des  Jeux  floraux  (années  I8:)0  et  1831.) 


S'ttlwre  S^fiîfrîéhîè,^^  .  .   . 

pf»lémique,  qui  co;i,sisleà  mutilei*,  A  isoler  Iis  cifations,  ot  à  souli- 
gner les  expressions  scabreuses,  nllu  d  attirer  sur  elles  l'indiprna- 
linu  des  Ii'cteurs.  ^  v    , 

A\\  suridus,  MOUS  ne  soMimc^  piis  plus  rm'.is  ii"S  ('orl  iinnlioiis  du 
<7/o6(- cpi'' nous  ne  serini\s  flulli'^  de  smi  rslim<'  çl  de  si\s  ^yiiipu- 
lliics,— loiii  Dii'ii  nous  g:ir()i'.  iSoiis  savons  bien  (pic  l<M  on  t. nef  [•' 
1(011  sens  pubi  c  l'cia  i;aiM  n  ii  l'ourii-r  des  igtiobl^'S  injuics  vie  .si;,-j 
dc'raetcui's.t*  oitiiiie  il  ii  t'a:l  i-.ii^oii  à  M  lérc  ut  à  lK'rKU^''r  des  j)  r- 
seciitioiis  (k's  Ta:  Iules;  cl,  pour  nous,  rcdacleurs  de  la  Dciuocrol''^ 
pacifique,  nous  n'avons  po  ni  m  di^îcuior  avec  ksécrivuiusdu  r,  ofcc 
d"s  questions  que  nous  uc  uiStloils  pas  en  c.iuso,  et  donl.la  disous- 
l'Mi  eiTapplicatioM  ont  éé  f>iivoyéos  jnir  J-ourler  luiinrr'iiie  à  un 
aviuir  éloigné.  La  Démoiratie ijacijiijue  ne  s'est  pas  donné  pour 
niissioa  de  vulgariser  et  de  souioinr  toutes  les  prévisions  de  Fou- 
rier, pis  plus  dans  l'ordre  passionnel  que  dans  il\)rdic  cosuiogo- 
nique.  Quelb'  que  puisse  être  l'opinion  individuelle  do  tels  ou  tels 
de  ses  rédacteurs  a  l'endroit  de  es  théories,  la  Démocratie  pacifi- 
que n'a  point  à  s'en  préoccuper  dans  son  enseignemoiil  quotidien  ; 
elle  s'est  expliquée  à  ce  sujet  avec  le  public  dans,  le  piosûectus,  «lù 
elle  a  exposé  son  bul  el  ses  doclrincs.  Sa  mission  expresse  est  de 
travailli'r  au  triomphe  du  principe  di;  l'a-ssociulion  enlre  tous  les 
élémcnls  piijducUurs.de  la  ricla-sse  scx-iale.el  iriiini-iiLT  la  proehi- 
inatiou  du  droit  au  travail,  el,  nar  suite,  l'organisatiou  de  l'indus- 
trie. File  ne  se  laissera  pas  (lélourner  de  si»  voie  nar  les  fausses 
allacjues  des  souleiieurs  en  sous-ordre  de  la  l'éodnlilé  lliianciére, 
qui  commence  à  reconnàUre  en  nous  ses  plus  redoulables  adver- 
saires. La  Démocratie  pacifique  se  lioine  à  protester  purement  cl 
simplement  aujourd'hui, au  nom  des  idéeS  qu'elle  rcpvéscnte,conlre 
l'accusation  d'iininoralité  intentée  aux  doctrines  de  Fourier. 

Mais  ne  soniines-nousm''me  pas  tro|>  bons  de  relever  encore  des 
imputations  que  nous  avons  déjà  maintes  l'ois  réfutées?  Il  ne  s'agit 
ici  (|ue  d'une  nwsérable  tactique  de  plaideurs  aux  almis  qui  vou- 
draient forcer  la  main  au  ministère  public  et  aux  juges.  —  Cela  se 
méprise  et  iw.  «;  discute  pas. 


Chambre   des   Pairs. 


Sons  ceJilre  :  Réfornu  des  prisons,  pénitencier  militaire  d'Alger, 
le  journal  r///gr«r/e  public  anjoiird'hùi  un  excellent  article  dont  les  con- 
clusions sont,  à  peu  de  cho«e   près,   conformes  ii   celles  ipie  nous  avons 
émises  sur  la  (inestion  débattue  en  ce  moment  a  la  chambre  des  dépiilcs.,_ 
Voici  la  lin  de  l'article  dont  il  s'agit  : 

Moraliser  le  coupalila,  ce  doit  ctre  de  nd*;  jours  le  mettre  en  position  de  se 
réhabiliter  pmdes  services  rendus  h  tous,  par  des  actes  de  dévouement  cl 
de  cnuraae.  pW  sa  coopérallon  k  de  gran'des  œuvres,  el  même  par  la  puis- 
sante iiiliiicnce  de  rcs|)ril  di^  corps. 

Eh  l)ieii  !  c'est  cequi  a  éliTfait  en  Algérie.  Honneur  ii  celui  qui  a  été  l'à- 
me  do  celle  utivre.  Là  des  humnies  qui  uni  enfreint  la  loi  cuuiutuiie  penveiil 
di'ji  éprouver  un  orgueil  légitime,  lpi-si|u'ils  regardeul  ce  port  qu'ils  onl  fon- 
di',  ces  places  qu'ils  uni  déblayées,  ces  rues  qu'ils  ont  |H<rcées  el  hàlies;  ils 
ptîdvenl  traverser  sans  houle  une  population  pour  laquelle  cenl  fois  ils  ont 
bravi»  les  flammes  de  l'incendie  el  les  lames. furieuses  do  la  mer,  ou  les  mias- 
mes pestilentiels  de  la  plaine.  Là,  nous  avoiiA  des  prisonniers  (chose  iuouie!) 


PlItsIOEXCI.  1)1     >l.   l.ttll\\(.LLll.ni'.\hyl.ItR. 

Siatui-  lili  il  cirril. 

M.  le  pi'ijsidenl  uionic  au  luuieiiil  utliux  heures. 

SI.  i.E-t*ûi.siD»:xT  (loiiiie  lec.iui'c  à  la  rtiamluc  d'une  ItUieiU'M.  Icini- 
«islivdeliiifciieur,  annonçant  que  le  roi  recevra,  à  roecasinii  de  sa  fèlr,  i,. 
I*'  mal  a  inldi,  leii  dé^u.Uliuns  de  la  cbumltre  des  députés  etde  la  chaiii- 
lii'o  des  pairs.  M.  le  piCKidcul  lire  au  sort  ja  dé|mlstiuu. 

L'or.iredu  jour  appeJe  la  suite  de  la  diACussioa  du  projet  de  lui  rcliiifi 
l°iu>lru('tion  secomlaire! 

La  parole  est  à  M.  de  Gabriae  pour  conliniier  s«tn  discours  contre  le  proim 
lie  loi,  que  l'heure  avancée  lavail  l'orcé  d'iiiierronipre  hier. 

M.  UE  GABHIAC  attaque  siiilout  la  cumi>osilioii  d  eiamen  el  les  dispositions 
(pii  icii'leiit  a  exiger  des  ceriilicats  sp<''ciau\.  Li'dijilùme  de  hachelivr  doit 
kuflire,  >elon  lui,  pour  établir  la  capacité  des  çhef>détalilisseiueol. 

L'orateiii'  répou^l  à  quel(|ues  passages  du  iliscours'du  M  Gousin,  el  chtr- 
che  à'étalilir  <pie  le  clergé  u°a  aucun  intérêt  à  lùclanier  cette  su'ppri'mviir  i 
lu(|uellè  ou  l'accuse  d'aspirer.  Je  n'ai  aucune  répulMon  |iour  l't'uiver^it(, 
ajoute  M.  de  Ganriac  ;  niais  je  ne  pense  pas  qu'elle  puisse  servir  la  reli|;ioii 
aillant  (pi'elle  le  voudrait.  Ou  a  dit  que  les  cours  du  collège  de  France  sont 
du  haut  enseigiieiueiit,el  <|ue  si  la  philosophie  (|u'oii  y  proftsse  est^jinpe- 
reiise,  elle  ne  s'adresse  (|u'a  des  houiiues  faits.  I.es- élèves  de  l'école  nurnii!i; 
doiveiil  assister  aux  cours  d<'  ce  collège;  et  si  le  danger  est  réel,  le  clïriji.. 
doit  s'émouvoir  quand  ilcroit  la  foi  en  danger. 

M.  i.EBRLX.  Messieurs,  Je  ne  veux  pas  m'atlacher  !:  répondre  aux  discnun 
prononcés  a  celle  U'ihune,  ni  repousser  uo.i  Ho|  les  principes  posés  parl'lm- 
norable  M.  de  Moulalemliert. 

La  loi  qui  nous  est  ,DrojK>s6c,  messieurs,  est  en  quelque  sorte  une  stconde 
loi  des  fortilicalions  de  Paris.  L'L'niversité  est  un  rempart  punr  la  révo- 
lution de  Juillet  ;  derrière  elle  est  placé  l'avenir  de  la  France.  Elle  a  ici 
d'éluqueuta  défenseurs  dont,  la  missiunclait  écrite,  puisqu'ils  tout  surUsdc 
son  sein.  '  c- 

Moi.jen'ai  p.is  l'honnenr  de  lui  appartenir  ;  ma  parole  ac  peut-*inr  jis> 
être  suspecta  de  partialité.  Si  je  la  défends,  Je  le  fus  sans  intérêt,  sans  p>>- 
sion.  Sa  iui>sion  est  trop  haute  el  tVop  bien  remplie  par  elle,  (tour  Dfuir  be- 
soin d'être  déreiidue.  Ce|>endanl,  puisqu'elle'  trouve  do  délracleun,  (v\ 
aux  amis  de  l'ordre,  de  la  science  el  de  la  constitution  de  notre  pays  à  pn.*»- 
dre  la  pande. 

Je  demande,  dit-il,  aux  pères  de  famille,  si  dans  leurs  maisons  ili  trou- 
vent une  atmosphère  plus  morale  el  plus  religieuse  que  dans  les  colligcs. 
Lursoue  j<>  >ois  iiuelqiies  familles  hllkmcr  les  collèges,  je  me  deinanJe  si  h 
faMiilIt'  r.vyale  s'esl  trompée  quand  elle  a  placé  ses  enâmts  entre  les  mains  do 
rUniversité. 

Jecriiiiis  qu'au  fond  do  toutes  ces  attaques  il  n'y  ait  quelque  mtuTaisr 
pensée.  Je  resi>ecte  le  clergé,  el  je  crois,  malgré  les  apparences,  que  la  plu- 
part de  ses  membres  sont  sages  et  modérés.  Je  se  les  accuse  donc  point  de 
m  al  veillancc  ;  mais  ceu  x  qiii  ont  suscité  cette  hitte  doivent  avoir  été  cnKlIf 


muscade  en  certaine  satire  : 

Aime^  vous  les  palais,  on  en  a  mi*  partout. 
Assise  en  amphilhéfttre  aux  pieds  des  Appeniiins  et  baignée  par  la  mer. 
Gênes  offre  une  des  plus  admirables  positions  dn  monde.  Cette  belle  si- 
tusMon  esl  gâtée..  Anjoiird'hui  Gènes  n'est  plus  ipiiin  inonceau  de  palais 
et  de  pierres  blanches  reluisant  au  soleil.  La  verdure  a  disparu  sons  celte 
monomanie  du  paliizzoel  de  la  villa.  Gènes  est  plus  moellon  (|;ie  les  envi- 
ron.s  les  pins  hid'ilés  de  Paris  :  ù  denx  lienes  à  lu  ronde,  ell"  est  pins 
poudreu.'.e  qne  le  bois  de  boulonne  en  été.  Gènes  n'a  pas  phis  de  verdaie 
que  M'intmartre.  A  part  quel  pies  rares  exceplimis,  l'intérieur  de  la  1  ité 
•e  compose  d'un  dédale  de  rnelles.  profoinlément  enciiissées.  Ko  «.'éné- 
ral  b's  voies  de  coinriiiiniraliims  mpmI  laides  et  affreuses,  par^'c  omi'  le 
nombre  des  ;.'eiis  à  taudis  est  mujonrs  plus  grand  iiiille  foi-;  i|ne,  relni 
des  gen^■  à  iial.tis.  même  dan>  Gi'ne>  la  snperli-.  Pour  avoir  di-  I  air.. dn 
soleil  cl  de  la  vue,  je  rirlie  élève  son  édilid!.  si  hirii  ('[ii;'  r'esl  an  troisiè- 
itie  étaiie  (pie  sont  les  i;ranils  a|)parteiiient-  de  ces  fametix  palai*.  Cha- 
cun faisant  de  même  poiw  la  iuèine  raison  ,  nècessaireinent  per.-(niiic 
n'arrive  an  but  ipie  par  cM-i'pliijn,  et  les  rues  se  trouvent  élrniles,  som- 
bres et  pnaiilcs. 

Ln  snperlu'  Gènes  a  pu  niériler  son  litre  an  moyen-àiic.  alors  que  ses 
montagnos  pi-lè('>i  et  nacs  èlai"nl  converles  de  forêts,  alors  (iiiclc  iiiiièi- 
lon  n'avait  pa"  "tivaiii  los  sliiMosi!ès  urarienscs  df  ses  rives,  alors  (in'nn 
trafic  facile  y  laisail  allliier  les  iriclii-sses  du  monde  et  (pie  le  coniforl 
moderne  n'éiai!  pas 'linenlé.  Aiijonrd'hni  ce  titre  de  superbe  serait  inic 

.  ironie.  "  -- 

Et  je  u'iij.mtr  nas  ei, (Mire  nn'à  (;ènps  on  niipelle  dn  nom  de  rivière-^ 
dtux  aboî'ij  al-'ig-!its(!ecail  %\\\,  larfres  irnnipiart  de  liene.oii,  nf^  sf  vt,if 
ps»  un' •:oiin'' il  .M'i  pr!";  ...t  ■  (•"^.Mtis,  'e.-  pins  riinuds  de  I  a'iii<','. 
i;'e.-t -U'' ii':i::    -i-^'hl-    'iir/'auli:^    'j'ie  se  tr.mvi'nl    nalm-clirmcit  le  jdns 

jgrand  ii'iHd;:-e  'c---  vil!;i.s  cliaiiijKJ'i-c-  di"  la  ■.•iiperlie  cité.  I>.':;illfîir  ,  .si 
l'eafi  y  iii!t'i((iic.  i!  rsi  vt.m  'in'oii  y  lait  ir.ano'icfrcr  les  triiui'.o.  sèil'irr 
le  li;!gr  ■  t  Cm-.  ii>>r  t.inl  .ri'ie  bc'M-.'jne  dern.iirlaiil  de  lesjiacc.  Ce  -ont 
vraiinciii  d  a^ninlile.»  e/iil-'l'i  siMieii;.-  (pie  ces  deux  rivii  rcs,  ijiii  li.iiL'nent 
la  ^dir  -e  ii':;,~ 'be- aîiionriMiN.  "     *■ . 

■  Ce  ii'i'st  ;ias  1  i!ir(^.  liinlelui.;.^  (;"e  (*èiieç'''ni>  révèle  ni;iii)lcs  tr.iei>s 
de  son  ai  rjcnnc  splen'K'nr.  et  de  la  ri(  liesse  a<'iiiolli'  de  qiieiipic.s  Canii'- 
les  peis'-aiilc;.  An  ■•ontr.îirc.  {'.('•.•.'■■?y'-i<  |,rès(>rilp  l'al'iir _  d-  l.i  r;i-Ii  :.sse 
la  profusion  ^-ans  goi'it.  Ses  èsii-c;  1  int  èclaHlVIes  d  or,  de  pi'inii.ns  •'.;(■ 
de  marbre,  |ini'(''i>s  ilc  t"ii*nres  à  la  iiioiiuiri'  iicrasion  ^  se'  noiiilnciix,  et 
vastes  pilais  von--  ('rra'enf  bienl^'d.  de  iciir  luxe  oiilr.acciiyeniciil  en- 
nuyeux. Pour  dniim-r  iiiic  i<lée  de  la  l'.K'on  du, il  nn  y  ciiVniMend  la  juni.s- 
aairce 'le-;  art- cl  di'la  fiirlniir.  cnlriins  «Iiii-j  }■' f.nniciTx  saloti  d'in'i  dli 
;p«iaisS^Tra.  apjieb'  le  iialais  dn  Soleil  par  l'i^niptiatiipii'  I)(ip;itv.  C(j  .saloii 

rst  (l('s«iiiè  dans  de  bonnes  nm|inrti(>ns  et  la  vonte  en  est.  <.'n'iineiise.  Mais 
wci  pour  la  richcsfc  ;  ii;  pavé  est  de   nrosaï(|ue,    les  mars  soutdc  mar- 


bre eu  d'or,  les  p<irles  sont  plaquées  de  lapis-iaxidi,  les  corniches  «u'p- 
|)ortcnl  des  bas-reliefs  de  marbre;  on  a  tronvé  (tlace  pour  deux  grandes 
«laces;  le  plafonci  est  entièrement  pci:it  el  représente  le  triomphe  d'Am- 
broise  Spitiola. Ce  salon  est  donc  d'uneénorme  magnificence,  et  la  décora- 
tion en  n  coi'ilé  plusrt'iip  million.  La  niiose  n'étonnera  personne  quand  on 
saura  (pie.  sans  d mte,  pour  dépenser  plus  d'argent,  le  Génois  a  jugé  àpro- 
[>os  de  dorci  lc>  colonnes  de  marbre  de  Carrare  (pii  soutiennent  Ta  voiite. 
On  ne  niamine  |ias  de  vous  le  dire,  sans  (pioi,  bien  certainement,  vous  ne 
devineriez  pas  une  sî  sotte  énigme,  l'e  marquis  de  TiiHières.  Tnr'caret  ou 
lebourgeoi-;  L'enlilliomme,  n'eiisseiil  pas  mieux  l'ait.  Ce  trait  de  haute  ex- 
travacance luxueuse  est  loiit-ir-fait  caraetéristi(pie  de  la  splendeur  de  tiè- 
nes.  C'est  ;iiîisi  ipi'on  y  entend  l'art  de  jouir  d'une  grande  lorlune.    ''■ 

Il  semblerait  qu'il  se  soit  établi  une  gai^enre  entre  .'^ès*  habitants  pour 
savoir  ipii  nicllrâ  le  plus  d'or  ,  le  pins  de  marbre,  le  pins  de  peintnres 
dans  nn  espace  donné.  Kl  je  puis  assurer  (pi'ils  ont  fait  en  (;e  genre 
(le>  tours  de  forre  (pii  passent  l'iinagination  et  poiirr:  ient  tarir  |>lns 
d'un  trésor.  Kii  dèfin.live,  Cène.-^  esl  nn  amas  de  |(ulais  (jiii  n'ont  !.a> 
d'air,  fpii  n'onl  pas  de  vue,  qui  n'ont  pas  de  vrais  jardins  ;  niais 
i'or  y  reluit  de  tmites  parts  ;  vous  y  iiiarciiez  sur  le  jnnrbre  ;  les  fres- 
q>ies  voiji  \  idriisfjnenl  les  yeux;  partout  ie  InxeVnus  v  assomme.  A  tou- 
tes ces  deinenres.  royalement  enniiveiises,  je  préfère  fa  petite  maison  ou 
la  villeltn  dn  marquis  Dinegro.  Juchée  sur  un  ancien  bastion  .enlourée 
de  jardins  en  terrasse,  qui  dans  leur  singulière  accideiilalion  doublent 
l'espace  ,  (ni  y  joi.il  sons  des  treilles  de  verdure  (l'uiie  vue  déliciensi^ 
C'est  il  peine  s'i  les  simples  appartements  d*'  la  villctla  vmis  offrent  quel- 
ques frcsipies  ornani  la  salir  à  mauL'er  ;  rniiis  on  y  trouve  une  colbfcl.on 
a  se^  riche  de  lonnes  ;.raviires.  Au  milieu  de  cette  vi  rdnre,  avec  le  ciel 
Mir  la  tele.  la  ner.  la  vaste  nx'v  devant  -oi,  ainsi  (pic  la  vue  complète  le 
(iènes  .  on  i('si>ire,'  on  se  tronv-(!  heureux  .  elon  préfère  la  villetla  à  toii- 
les  palazzi. 

Fn  fait  de  véritable  richesse  ,  Gènes  possède  dsoj;  son  lièjjital  civil -un 
bas-re!ief  in:ii;iiin(pie,  dii  an  eiseaij  de  .Mi."hel-Aii;.'e.  C(,  lia.'-.'ciief  r«';ii.'- 
scQii  ia  Vic|-:;c  leiianl  dans  ses  bras  le  Chii^l  lii'iri.  La  lèle  dejèi!-  (de- 
jraiideiir  i!;itiici  !!('  .,  est  d'un  >en!imen'  (Mijis.  File-  est  rr'cîlenîT'n'  ri- 
dieiise  de  iioidii-se,  de  duneeiir  et  île  mo  bi  le^.'.a.  Les  eoidours  en  "ini 
d.'lic.'ii.ineni  senti.i,  les  ih''ve;ix  arranges  avec  un  gont  ra,iliae.;i|  te.  La 
bonciie.  (piiique  enlr'onverle,  est  pleine  de  distinction.  Cc-t  lien  1  lèi 
inerl,  neiis  un  niorl  (|n'atiiine  la  vie  supérieure  de  riiitelli;.'eiii'e  e!  de  1',:- 
inoiir.  Il  sriiii'iei'ait  ([iK^,  dans  le  morceau  aeiieve  ,  le  rude  Mildiel-Anua- 
se  soif  ciiniplii  Ti  assoupjir  les  lonc.iies  sévères  de  son  bnrin  loWi'-piiissniïl. 
La  li'ie  de  la  Vieruc-mère  cM  angulaire  el  sèclie  ;  l'o'il  y  e  l  ciinlin'iol'i- 
niéiit  eiio(|:iè  par  la  lii-ne  droite  :  nulle  tendresse,  nulle  piijé  (l.iii;-c(.s 
l-''v  rr  s  minces,  dans  (-e  nez  aquilin  i*l  trop  assuré,  daiis  celte  bouelu;  ren- 
trée et  ce  mentOH  ipii  ava:ie*.  Ici  repar.dt  le  peinlre  du  j'ii-'cniPni.  riieinmé 
i-udu  el  fort.  Aiu'uil-il  epuis-  lout  ce  qu'il  y  avaU  eu  lui  d'^anioiir  el  de 


dis|>o£ition   à  la  tendresse,  dans  l'expression  si  ravissante  de  ti  tète  ^'' 
Jésus?. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  là  certainement  l'une  des  merveilles  qui  tmri 
ferait  le  mieux  ù  Gènes  son  titre  de  superbe. 

La  mule  tant  vantée  de  ta  Comirhc  ert  belle,  parce  qu'elle  côtoie  la 
mer,  celte  merveille  toujours  nouvelle.  Mais,  il  faut  le  dire  ,  les  |ienlc> 
arides  et  nues  des  Ajiennins,  ces  hls  d.'  pierres  sècHfcs  et  de  cailloux  foi- 
lés  qui  traversent  continuellement  la  route,  ces  ro«:hers,  qu«  ne  recouvre 
aucune  végétation  et  dont  les  durs  profils  offensent  ince.ssanlmçnl  le  re- 
gard ;  ces  bois  trop  rares,  formés' de  tristes  oliviers  à  la  tige  noirâtre,  m 
feuillage  sombre  et  poussiéreux,  ces  bourgades  ou  ces  villes  éli-oiteme;.! 
encaissées  entre  la  -Méditerranée  et  les  inonlagnes,  tout  cela  compose  u;; 
pavsaye  Irislc,  sec  el  monotone.  De  (lénes,  on  «rrivc  ainsi  i  Nice. 

Nice!  àVe  doux  nom  plus  joli  encore  on  italien,  Nizza,  le  vovaeïnr 
s'ima;.'ine  qu'il  va  rencontrer  l'KIdorado  de  l'Kuroiie,  le  pays  de  prèdiK'- 
lion  (Jes  riches  et  des  heureux,  la  fontaine  de  Jouvence  la  pbi.s  fralclifit 
la  plus  c.iiarmante.  Hélas  !  qu'il  faut  criiellrriienl  changer  d'o|iiuioii.  M'i' 
est  située  autour  d'un  énorme  roclier,  qui  la  domine  el  sup|Kirle  un  fl'^' 
teau  fortilié.  Cet  affreux  rocher  esl  iiu'C.ssajjnnent  travaille  ;  le  mineur  y 
fouille  avec  sa  turrière,  le  ina(;(m  le  inutile  avec  fon  marteau.  Ou  veut"' 
diminuer  ,  car  il  gène  la  circulalion  ,  et  puis  il  faut  des  pierres  p<"'f 
l'achèvement  du  port.  Toujours  est-il  que  (*t  abominable  rocher,  wi,  sl.- 
rile,  n'offrant  pour  toute  végèlaliim  ipie  les'pbiiiïes  clairsemées  de  'I'"  ' 
ques  cyprès,  est  d'un  aspect  désolant.  Mce  est  encore  endiellie  par  lui' 
rivière'plus  large  que  la  Seine  ,  cl  ipii  est  fort  ijlile,  aux  habilaiils  IK'' '^ 
sécher  lenrsliiige.  à  la  paiiii.-;nn  pour  faire  l'exe'iicr.  L'aw-  lasaitoat'"' 
pluies,  je  ;  iippose  qiù'l'c  (Ti>ït  être  d'une  pii-vioiuniiie  a.'-sei  diUicc  1»'^ 
ceux  (pii  li.ibil-ii!  ,.e.j  rives.  Aujourd'hui  ,..:'r.i  une  /'..icnaise  iiuu(.ii'. 
funeste  ii  v(H'r  el  liorn,i;le,iiieiit  dessèehaMe  par  sa  rèverî  eratitii- 

Tclles    (iii!  I(>s  beanles  le>  pllis  sadlitHi'S  de  N  c.  Les  i^nvirtn-'.  pn;??!:- 
tant  des  eoleao-,  |'ie.rc(«ix  pu  Jén.iub'r,  snnl  en  ceriaities  parties  <"'>'"!" 
par  dt'  Irisles  oliM-'i-s  ,   l'iirl  rê'  iirorliictif  'I  nrestpie  Tuciiue  de  r-  ('i')*- 
Si  vous  aj>|.icree.vez  do  la  vci'('latî'jn  inf  Iniu.  v.mis  poiive<:  f."i'.>''  hei'i-'' 
senien!  cent  ckiIP'  un  ■■U",  c'est    i:n  bois  .)l'()iiv  ier.  .Mais  »  .^i'-i'>  '■'  '"'''j 
la  grand,  nier,  la  m  r  l>|.(ie  et  dirée,  l.i   mer   l'nrie^.'e  0:1  sereiin',  ï|f 
qn  lin  ci'leiteniiroir  pleiir  d'eiii  hiuiienieiils.  vient  siiuver  h  roOidaiH'. 
(le  CCI  iiinas  de  pier.'e^   fmai.mis  ,  .Kinraillc^  ,    it-rrasses.  riiiiiil.it-".p\   ■ 
rivière)",   'l'ii  s'apprlie   Nïï'e,  ei  ipic  le  -y.:,  dr  Sar ';iif:iie  revêt  prc'.e 
sr-nieiil  irnaè  noiivclb!   carupacc  (U-  g,iiiiiU  INnir  Dieu  I   c'csi  ,"•'•-■■'■';., 
lierres,  et,  pour  nion  conipte,  je   ii'éproiive   miilc  e;;vie  île  ,im  en:,'. y 


d'un  tel  l',!ilor.'îd,n  Oli!  la  piene  nUi',  ^.  ji  alifiiée  par  1('  niaço' 


;-,cil.  liii  ' 

ii.l 


le  sim;ile  afijiareil  de  la  iiainre.  <pie*''est  horrible  ù  voir,  et  trdî'j  > 
horrible 'par  un  soleil  f'-iileiidis-anl,  sons  nn  ciel  magiiilii'H'*'  '  f '.' 
d  une  inerd'nznr.   Si  voui  voulez  visilCj-  Kice,  choi.sis.irz  votre  tetnp-'-   l 


n'y  allez  que  l'hivt;r. 


ïé.  Ufi  POSPEMÏ* 


lieiurlesautWiimiversiiHs.  ,v.    •    ,t 

Us  cof poialioMS et  coi|»b  cofotgnanis  ■vjvaieiil  dans   une  com|>ieie  mile- 

Kiiilamu  Iw»""*''^'"*'  •'"'"'^'  ^"''''*'  '■'">^*i''^>'  'I  «li's  avaiitapiis  rôels  d('  •  i-lfi» 
MK'iiiTfnccilt^ '"t'ttioilfs.  C.rove/.-U'  lii'-n,  une  (mp  (<i;iiiiI(î  unifidiiiiU:  pM 
iliilùNiU'K'W»' •'"  "'^''*"''''^"'"''''!"^'""'-  *■'"''  *'*■  ''<ilt' '■"•'^■"rf*","*"**  '''■  ""•- 
Ld'i'iisi'iK'"'""'"' M"'V''J"^  soitts.tus  [.;i;iinls  iiio<.l<;li->  ilc  littér;tUii'' <|ii<; 
„,ii.;iiliniroii>  aujoniiCiini.  -  ^  ,,.,..    ■ 

û'ii  :'  >oiii;'''  ''""^  Ll•lli^  MV  a  niuu'in'r  ic  ;iii«ilii)i|i';  iiaïUcllcs  .1  mic  ilirrc- 
(m  it\usii''n')vh-;  nuis  jamais  11  ii*"  lui  iiiicsli'iii  i\f  «loiiuci-  iiiif  su|iiciva- 
lieiviiil.K'lt:»  rUniVi'iMlé  di-  PfllU.  Ou  iic  tli>.ail  ('as  l'L'ii'ntWltL'  l••.•Il^^•^*.•llIl' 
rtiji;  ')'>»,  l'Eii*!  "t--  tlc\ait  tijw'  r<;i'i»;s(;ntf  (i»»-  |»m-+trr-iuciiu;.  Par  ud  ar- 
rrldii  3  sfpifiiibre,  un  a  vdulu  aussi  l'ialilinitic  tuuCiMUanc»;  d  oliidfi.  ol  ili; 
disciplina  Oi"i>  li-stlifréioiilfs  iMii\ei-i.ilO>,  et  l'un  (>l■l.|«l^^■  inair  l'cxau»',!  tft';- 
i,T»l  de  ii"""i"'  """■  <■<'lnuli^siol^  Mi|jri:i<'ur(>  à  Imite:  li's  iiui<.ftr*iték,  il 
Ton  nC  soiipW  PJ*-  •'  ai'<  l'idfi  iiiu-  5ii|)iriii:ilif  »  rL'ni\Pi-silé  île  l'ajis. 

LUiiivciVil*  m'crI  im»  U^galiiinml  élaWir;  elli'  ne  («l'iit  étiP  un  milieu 
«liv  l'Etal  l'I  lis  faniillo  L'LiiiviMSitù  nVl  aulie  cho«t  (in'iine  coiHura- 
IJ011  M  Pi>ff>re  <S\ec  si»s  juiandpscl  ws  mafiiisi's;  ji- ne  saurais  jainuuad- 
Mu're  que  l'Hiiivcisit^  ail  MMilelr  dioiidjusliuire  uolio  jeunessi*,  cl  qu'elle 
wilw  euipêthorloinptonnirrenci'.         " 

IlKlcoiistaul  ipif  Ifs  ^'liulis  sont  iilns  faihlwi  que  dans  les  deux  ik^rniers 
liècles.  Anjuurd'lnii  loul  M'  rtMiiil  b  i.iiip  des  'lèvi-s  des  Hucliines  à  bacca- 
horéai.  Exainiiiez  les'  ineillenrs  ri  riieils  destinés  à  res  p\aincnii,-  et  vons 
WTi'i  qu'un  *»*vo  qui  les  saurAil  |iac  rirnr,  «eniit  t(>in  de  savoir  Rrand'- 
(k(W.  Faites  subir  cps  inêinc<  examens '>M.  le  ministre  Ini-imWm-,  ii  MM.  les 
ptufesjçtirs.  avee  nn  jury  iiarliiMillcr,  pris  en  Jnhurs  du  sein  de  l'Universil'", 
rtjesnJssrtr  qu'ils  ne  sauront  réi>ondre  coni|>lélenieiU..ILesl  donc  uMes- 
BircirâVoir un  «nlre système d'édiication. 

L'L'oiïersilé  lient  au  baccalauréat  et  je  le  conçois  ;  elle  est  grassemant 
pnét.  Elle  y  litMit  encore,  parce  que  par  ce  ui<)ycu  elle  possède  Tavenir  de 
loiiie  la  Jeunesse.  ,  , 

L'ontcur  nie  que  l'Université  soil  I  El.M,  qur  le  baccalauréat  soit  une 
nrjBlie  snfflsanti'  «t  que  les  chefs  de  Itlnivcrsilé  soi* ni  seuls  c»m|»élèns. 
n  hlime  Pt'uiYersité  parce  qu'elle  ne  fait  rien  pour/ les  entants  des  pau- 
Tt«,ei  termine  en  déclarant  qu  il  votera  contre  le  projet  de  loi. 

H.  KÉRATRY  déclare  qu'il  ne  défendra  nas  l'L'uiversité,  qui  n'a  plus  be- 
loindélre  défendue;  mais  il  soutiendra  le  projet  de  loi.  Le  noble  pair  lit 
n  long  discours  dins  lequel  il  fait  l'éloge  complet  du  projd  de  loi  amendé 
urlicommissieD. 

Aprts  un  discours  de  M.  de  Courlarvel  contre  le  projet,  la  séance  est  IcTé* 
IdBqbevres  et  demie. 


d'une reiiteqaî  liii  serait  due 
Co 


Chamlyre  des  Députés. 

ratfaiDBNCE  de  m.    HAt'ZET. 

Sianee  du  V  avril. 


La  lèance  est  oaverte  k  deux  heures. 
M.  LE rKisiDENt  procède  au  tirage  des  bureaux. 
M.  Dinio:«  dépose  sur  les  bureaux  de  la  chambre  les  projeu  de  loi  stir  la 
police  du  roulage  et  la  police  des  chemins  de  fer,  adoptés  par  la  chambre 

Urdce  du  jour  appelle  des  rapports  de  pétition,    , 

M.  allaud,  rapporteur.  •  Le  capitaine  de  Vemon,  i  Pans,  demaade  ii 
rifision  de  la  toi  du  10  mat  1834  sur  l'état  des  olHciers;  et,  attendu  que  les 
firniiliiés  de  celle  loi  n'auraient  pas  été  replies  k  son  égard,  il  doMod* 
•^  renvoyé  devant  un  nouveau  conseil  d'enquête.  » 

U  péiiiioa  proposa  l'ordre  du  jour. 

».  DE  couRTAiS  demande  rajournemcnt  de  la  discussion  toTli-pélition, 
mv'i  ce  que  M.  le-ministrc  de  la  guerre  soit  présent. 

Cflif  proposition  «t  adoptée  et  la  discussion  remise  \t  samedi. 

M.  ALLARO  :  ■  Des  efficiers^n  réforme  et  des  habiiiots  de  quelques  dé- 
pirtemeiis,  demandent  que  la  position  des  anciens  oflScîers  réformés,  soit 
>n  li^ràe,  «ii)«Miab  ttàoutx^  quiicui.  owLétu  accordas  k  titre  «le  secours 
n  ilR!),  reçoivent  la  dénuminaiion  de  traitement  de  réforme.  • 

la  commission  ecwchil^lcineot  4  LV*dre  du  jour.  _ 

»  «EvuMoVr  (ae  li  sDinnie)  demnido  te  renvoi  au  ministre  d«  la 
V>tm.  ^  ^ 

«.  ctJin^^.nii>\l«.  U  fwuvemisnMiil  aegr*i  «  seconn  aimijl  aux 
«îcie.si)(.i4  il  «RV  éi^o*  ;  ««  si!cô#i%  àe  pujlrfft  ètlte  jtqieiVéW  |)n  frait»- 
■  ni  sans  violer  la  loi,  en  dehors  de  laquelle  ils  sont  pLices,  puisqu'ils 
•ont  pas  accompli  le  li;inps  de  service  nécoss.iirc  pour  cire  mis  A  la  retraite. 

M.  DB  LE.Hri:SA.S!>e.  Les  ofliclers  dont  il  est  question  ont  versé  leur  saiig 
Mrlapalrie,  quelques-uns  ont  été  blessés. 

Oa  assigne  h  un  culouel  1  ir.  par  jour,  et  1  fr.  Ci  à  un  maréchal  de  camp, 
<^l«  mesquine  somme  est  toiit-4-fotl  insuffisante,  ot  je  demande  l«  renvoi 
'^  la  péiiuou  au  iBinisiic  de  la  guerre  et  à  la  commission  du  budget- 

M.  suBERvic  sppaie  I  tconciusious  de  la  coD&mii>6ioA? 

^i  l'K  MvnEctiAi.  souLT,  qui  vient  d'arrivtr,  s'oppose  également  au 
«iivoi.  ,  -, 

••>  pToposilio»  de  M.  de  Lespinasee  est  adoptée. 

L»  <li^cussio<l  est  reprise  sur  la  pétUlon  dn  capitaine  de  Vernon. 

M.  Bc'notiRTMH  lit  un  diiwotirs  eu  faveur  de  cette  péliliun.  Le  pétition- 
«>ire  isi  un  bunimc  honorable,  un  officier  di  liugné,  qiii  u'esl  coupable  que 
<i>n<-vrapatil.>{lilA  dluuMiu  avec  son  Colonel. 

.  H  termine  en  demandant  q«re  PO"  arriver  A  ia  réforme  du  la  loi,  la  pé- 
•"'"II  Soit  renvoy.'e  au  ministre  de  là  gàcn'o. 

»■  tmvht  rend  ittsl'ice  au  (létitionnaire  t  mais  c'est  lasetrorntR  foisqull 
•^l^ittradiiit  devant  le  conseil  d'cuqirétc,  et  la  lot  lui  a  été  jasteoent  a^ 
1^'qséi»,  '         .  "  ■  i. 

^-  '-E^nt^-nofctiy  un  prél'id  qne  la  \rn  de  IMS  a  donni*  aux  ofiiciets 
"'fï  gu^iitiè  snfllsittite;  cela  serait  vrai,  M  rordoni«M»««-4le  lS:)ii  qui  règle- 
■«MU;  le  conseil  d  enquête  ne  la  fteiitiallsail. 

U  c.Mi>pil  es"cviui»o-é  de  cinn  o'Iieiers  noinnuV»  par  le  liouteTant-gi^nérai, 
lus  l('  téuiineiil  de  roiTicier,  iiui  peuvent  être  ses  ennemis.  (Récla- 
*li.iis,) 

..^■■sc.iisi'ils  ont  lenOiivjir  tç  plus  arbitraire  ;  ils  juRcftI  en  l'ahscnci^  de 
' '*"iiv' »i  >.>«rtK  «{«'»  ïai  WtildiJBné  un' d^ifehiw'tiT  ;  il  tst  Indispensable 
1."  '  la  cb.tiuiM'e:  M  «lie  <i»i  MucJâUM  (t<3  la  lùgalité,  demande  une  révi- 
^""1  dé  la  loi.  -,  ,      , 

,.  *^-  nvut  ut  BU-totftTAiS  éeliangcnt  quelques  observations  sur  le  pé- 
"" laire     -  ,  '  *      '   ~ 

«  scn*iiig\Etm»  proteste  de  là  lojrMit'- Ues  officiers  H  «Ht  qu'il  est  ab- 
p'.'nm  iuip.Mtelbleqneciuq  o(B<.-léi*Hii^i«is8«"nl  jamais  pour  remire  une 

"7"i"ii  i,as-.iiiiKii.e.         '  "  .... 

I  Mws  qiiel(|iies  iiouvelk-s  rtbservnlions  de  M.  AllÉrd  en  ri>ponse  a  M.  Le- 
'"'rnolliii,  01  une  réplitiiic  de  M.  Ledru-Ilolliu,  la  cliambi'u  |»assc  i  l'ordre 
""jour  sur  I;,  pétition.  .        ,     ,  .i 

.  *■  «KVL  d  iioiie  le  rapport  He  la  commissioo  chargée  d'examiner  U  loi. 
**»"éaitoiMiin»lciBen4»Mes.  v.  > 


W'i 


lion  du  Kouvernetiicnt  français  |>ourèli'e'pay< 
par  II'  |:.uivern<-nii'nl  lie  Njpli's.  » 

La  (•iiniuiivsiiiii  demande  le  renvoi  aumjnistre  di-s  aflairë»  étrangères, 
reiiviii  i^sl  pruiuticé. 

«  Des  veu\(  ">  i-l  iirpheliiis  d'anleiii's  on  compositeurs  dramatiqnis,  deman- 
'*''';' J"'>-'  dis|H«ltj<Hl  là[;frlaM*|!  et  1 1  onir>ie  qnl  proroge,  iwiif  le*  liériUeni 
des' iïùteiïrs  ou «o*np< «leurs  Joitl  la  nio-l  ne  leoioutt-  pitsii  dis  ans,  le  délai 
laial  poricil.i'is  le-j  |iii>c\istanle».  » 

La  coniÉuis".ii)n  piopoM'  le  reiivui  an  ministre  derinléricnr. 

M.  vivir.\  deni.inde.<|iio  la  pétition  S4iit  /gaiement  renvoyée  k  la  comtuisT 
iiou  eliargi'ii  d'i'x.iniinev  le  iirojei  de  loi  sni  les  Ihéalro;.     \ 
'  f\t.  vt;i\  i!  ■uiai.de  que_  l'on  fasse  le  rapport  sur  la  pétition  des  ouvriers 
d.;  I';:ris  di'iii.r.idanll  al.Dlilion  de  l'esclavage. 

nvf.  -i.\rLUANDiEn  et  u.  barkot  dwtuaudent  que  ce  rapport  soit  remis  ii 
btiiiaino. 

M  DE  MACKiir  dit  qu'il  nuii  le  ra;,>i>orl  îniilile  et  offi'e  de  donner  deii 
renseii;neiiieuis  sur  le^  projets  du  gouvernei'uunt  relativement  à  l'abolition 
de  l'esclavage. 

La  si''ance  est  levée  A  cinq,  heilres  un  quart. 

Lnndi,  à  iniili,  ri'iinioii  dans  les  bureaux.  —  A  une  hoiire  el  demie,  si'iance 
publique.  —  Kapport  sur  l'élection  de  Louviers.  Suite  de  la  discussion  de  la 
loi  sur  lo  prisons. 


'/' 


Extérieur. 

Tailla,  17 avril.  —  On  négocie  toujours  ici.  I-es  bateaux  à  vapeur 
nnglai^i  se  Fuccèdent  san.«  relâche,  el  celte  correspondance  active  u  pour 
but  le^  alTaire.s  sardo-luiiisiennes.  Il  (Mirait  que,  d'après  un  traité  couclu 
en  1817  avec  lord  Exnioiilli,  lAnj-'Irlerre  s'est  arrogé  le  droit  de  jiger 
tout  clifTéreiid  qui  pourrait  surgir  enlre  cette  réjience  et  la.  Sardaigiie. 
Elle  a  voulu  en  user  dans  celte  occasion  ;  mais  le  Iwy  refuse  d'.ibéir  a 
st*  seules  intimations.  Peul-èire  demandera-i-on  que  la  France  lui  soit 
adioinle.  Il  serait  curieux,  vraiment,  de  voir  l'Anglelerre  repousser  celle 
adjonction. 

L'envoyé  du  sultan  a  reçu  du  bev  l'accueil  le  plus  respectueux  •  mais 
il  n'obtiendra  rien,  et  ne  reviendra  a CufkslaDlinople  qu'avec  les  présents 
el  les  protestations  d'usage. 

Le  consul-général  de  France,  M.  de  Lapan,  avait  obtenu  (on  se  le  rap- 
pelle) l'ajournement  d'un  procès  crimiiiel  intenté  à  un  Maltais  devant  le 
tribunal  du  l)ey,  à  l'iiistigatiou  du  consul  d'Angleterre.  Cependant,  le 
bey,  obsédé  par  ce  dernier,  ne  put  se  refuser  à  l'ouverture  du  procès.  Le 
malheureux  Maltais  fut  condamné  à  mort  el  devait  être  exécute  le  leode- 
intin.Acette  nouvelle,  les  Européens  s'émurent,  el  M.  de  Lagan,  entouré 
de  tous  ses  collègues,  à  l'exception  du  consul  des  Etats-Unis,  revint  à  la 
charge  et  obtint  du  bey  un  nouveau  sursis  jusqu'à  ce  que  les  gouvçrae- 
roents  européens  eussent  statué.  Le  constii  britannique  venait,  en  ce 
saint  jour  de  dimanche,  assister  à  l'exécution.-  Il  se  rttira  fort  désap- 
pointé. « 

Quelques  heures  après,  unr  adresse  de  félicitations,  couverte  de  si- 
gnatures, était  présentée,  par  les  Européens  établis  à  Tunis,  au  •■onsul 
français,  pour  le  remercier  d'avoir  obtenu  l'ajournement  de  l'exécution 
du  Maltais  Paolo  Xuereb. 


■ovmxsa  VAnuQvc 

—  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  Algérien  : 

«  FeÂdant  que  S.  A.  R.  Monseignear  le  duc  d'Aumale  faiuit  boo  en- 
trée triomphiile  à  Biskara  et  recevait  la  soumission  des  autres  villes  du 
Zibkn,  H.  le  général  Many  toumettaïKIa  grande  tribti  iramade  dtS  Ihihd- 
Kiu  1,  qui,  souvent,  avait  fait  des  actes  de  soumission,  mais .  qui  ja- 
nim  «neore  aVn  «vaK  donné  de  prtuve  certtine.  Aujoan'hul,  iene  fiaie 
lltinôt  et  fournira  ton  eonting«nt  de  cavalien  ausaitot  qà'elle  m  rece- 
Tfti'ordre. 

»  Mais  le  fait  le  plus  important  qui  ait  sfcnalé  la  conrsc  du  général 
Marey,  c'est  l'arrivée  dans  son  caroii  deSid  \ahïa  ben  MaAniraar,  Irère  éh 
Sîd  Ahmed ben  Salem,  chef  de  la  ville  de  Laghouat. 

»  Depuis  un  an  et  demi,  ce  clicf  nous  avait  envoyé  des^nJBsaires  po«tr 
nous  conduire' les  chevaux  de  soiimisssion,  les  présetits  d'usajre,  et  rece- 
voir par  contre  l'investiture  de  khalifa  sous  les  ordres  de  la  France.  Mats 
M.  le  gouvemeur-g'-péral  avait  constamment  refusé  les  chevaux  et  les 
présents,  et  avait  fait  dire  au  cheikh  dé  Laghouat  qu'il  ne  traitait  pas 
avec  les  geils  sans  les  connaître,  ef  que,  s'il  tenait  à  devenir  un  servi-N 
leur  de  la  France,  il  fallait  qu'il  vint  lui-même  à  .Alger  réclamer  celte 
faveur. 

»  Ahmed  l)én  Salem,  étant  atteint  d'une  maladie  de  foie  très  grave,  n'a 
pu  venir  lui-même  él  a  envoyé  son  frère  Yahia. 
.  I)  Ce-  dernier  a  été  prcaealé,  vendredi,  12  courant,  à  M.  le  maréchal 
cojitver nçur-gcaèrali  qui  a  admiré  non-seulement  la  distinction  de  sa 
pei|h)Biif»,  tiupàgre  laprofoadetar  de  ses  répontes  «t  Tetpc^tiM  frai)> 
fche  et  prcc.iK  quTI  a  foîto  'dé  s'a  sItuotiOD  personnelle  et  de  celle  de  son 
pays,  par  rapport  à  l'cx-émir  et  par  rapport  à  nous.  " 

»  Le  IS,  M.  le  gouverneur-général,  en  présence  de  S.  A.  R.  Monsei- 
gneur le  ducdc  Montpensier,a  invesli,  comme  khalifal  de  Laghouat,  Sid 
Ahmed  \m\  Salem  dans  la  personne  de  son  frère,  Yahïa.  Mais  cette  in- 
vestiliirccst  conditionnelle  ;- elle  ne  sera  définitive  que  lorsqu'une  co- 
lonne fratiélisc  aMra  parcouru,  sans  coup-férir,  tout  le  pays  doiat  le  ntf'it- 
N^nu  khalitnldenftndc  le  giftwertieinent  ;  qu'elle  aura  fait  rentrer  l'im^t 
de  celle  année,  et  lorsque  tous  les  chefs  des  villes  et  tribus  comprises 
dans  ce  pays  auront  aceeplé  son  avènement  au  pouvoir  ol  seront  venus 
avec  lui  recevoir  de  M.  le  gouvcrneur-géucral  l'investiture  de 'leurs  fonc- 
tions respectives.  »' 

■       ^  *^  REVUi;  DE8"jOimilAUX.        ~^ 

Le  ConsHtàtiôniiet  b1àml  1(«  <*onspillers  acttfeirth  fa  rôj'tui*  de  litfl- 
-ïet  de  l'eneourager  i  faire  un  pas  vers  le  parti  dangereux  qui  a  perdu  l'an- 
xieiuM  royauté.  Cette  loi  tuT  l'eoieigMawBt  wcosdnre  qui  «it  ti  ^n- 


Paits  diVerik 

s.  A.  R.  le  prince  de  Joinville  est  de  retour  il  Paris. 

—  Lu  duchesse  de  Kent  n  visité  atijburd'iiui,  avec  la  famille  royale,  les 
galeries  du  Louvre.  .-  —       - 

—  I>î  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  attendus  demain  à  Paris. 

.  —  M.  Uornshy,  éditeur  du  journal  de  Louisvillc  (Etats-Unis),  ayant 
donné  la  mort,  dans  un  diirl,  au  culmicl  Tw.igoul,  nui  lui  deniamlait  sa- 
tisl'ai'tiun  des  injures  puhltécs  dans  un  de  ses  articles,  a  été  traduit  de- 
vant ta  cour  criininelie. 

Déclaré  |iar  le  jury  coupable  dhomieidc  sans  préméditation,  M.  Hohis- 
by  a  été  c^rndamné  à  vingt-une  années  d'emprisuuuement  dans  un  (léni- 
u'ucier  où  l'on  suit  le  n'gime  d'.\uburn.        . 

«^-Le  roi,  ayant  arrété'^que  M.  le  coutre-amiral  Ilamelin,  apivelé  au 
commandemeût  de  la  station  de  l'Océanie  et  des  côtes  occidentales  d'A- 
mérique, arliorera  son  pavillon  sur  la  frégate  la  f^irginle,  tx ,  par  une 
décision  en  date  du  17  avril  1814,  rendue  sur  le  rapport  du  luinislre  de 
la  marine  et  des  colonies7  nommé  au  commandemejit  de  celle  frégale 
.M.  le  capitaine  decorvelte  Hanet-Cléry,  qui  doit  uiissi  exercer  ,  auprès 
d«  M.  le  coiilrc-uiniral  Ilamelin,  le-,  fondions  d.-  chef  d 'état-major. 

Par  !>uite  de  cette  dis|)osition,  S.  M.  a  nommé  le  capitaine  de  vaisseau 
Danthon,  précédemment  |>ourvu  du  commandement  do  là  Firginie,  a  ce- 
lui de  la  frégate  l'Andraméie,  sur  laquelle  M-  le  conlre-amiial  Laplace, 
apiielé  à  commander  la  station  des  Antilles  ,  doit  porter  .<on  'jiavitlon. 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  Danthon  remplira  aus&i  les  fonctiuqs  de  chef 
d  étal-major.  » 

—  Le.7'</ncs  a  des  nouvelles  de  la  Jamaïcjue  du  25  mars.  La  législa- 
ture a  clos  sa  session  et  a  décidé  qu'un  mémoire  serait  adressé  à  la  reine 
pour  lui  représenter  In  fâcheux  état  de  lacohuiie  et  le  besoin  qu'éprou- 
vent toutes  les  dusses  d'avoir  des  capitaux  et  du  travail.  L'agriculture 
est  dan^  la  stagnation,  mais  l'ilc  est  tranquille. 

—  L'Association  du  Rappel  a  tenu  une  nouvelle  séance,  le  33  avril, 
dans  Conciliation-Hall,  i  Dublin,  sous  la  présidence  de  M.  Nicolas  Mt- 
her,  membre  du  parlement.  O'CobDcll  a.  pris  deux  fois  la  parole  : VfCoua 
»  ne  devons  rien  négliger,  àTt-il  dit,  pour  chercher  i  nous  concilier  les 
n  orangùstes.  Si  des  événements  imprévus  m'empêchent  de  me  rendis 
»  prochainement  k  mou  poste  à  la  chambre,  vous  y  aurex  à  ma  pi 
n  nonnête  garçon  de  Tipperary.  »  (Applaudissements.  Le  présidej 
est  représentant  de  cette  localité.) 

—  Vendredi  12,  avant  minuit,  U  police  de  Lisbonne  -a  ar 
les  environ  de  cette  capitale,  dans  une  auberge  de  Lourei  ,i 
paient,  onze  officiers  à  demi-solde  qui  étaient  venus  dans  [ 
former  uim  guérilla  et  dé  se  rendre  àAlinéidâ.  Un  officier  da  I 
le  premier  i  la  tète  d'nn  détachement,  et,  le  pistolet  au  \ 
rendirent,  à  l'exception  du  capitaine  Sa  de  Chaves,  ancien  < 
liste,  qui  ne  céda  qu'après  avoir  reçu  de  graves  blessuivs.  <  _ 
seront  déportés  en  AlWqne.  La  populatioo  rurale  t'émetit  peu  de  ett  mou- 
vements. Un  seul  nom  pourrait  seul  la  soulever,  celui  de  don  Misuel;  sou 
idole.  La  place  d'Alméiaa  tient  toujoui;;.  Bamiiû  parait  peu  enrayé  des . 
suites  du  oombardement.                                [Morniitf'Utrmtâ.)  ■ 

—■  H.  le  comte  Ange  de  Saint-Priest  a  eu  llionnenr  de  faire  hommaff 
au  roi,  en  audience  particulière,  des  dessins  originaux  des  Àntiquitit 
WKJTfeafttw.  dont  il  a  dirigé  la  pubticatwa. 

M.  de  St-Priest  a  appelé  en  même  temps  l'intention  de  S.  M.  sur  un  pro- 
jet d'eiploratioa  scieutiâque  des  pnrvincea  du  VucdUâ ,  dé  driapar  et  de 
l'Amérique  centrale.  Les  savants  i  qui  cette  exploration  sera  confiée,  au- 
ramt  peur  mission  d'étudier,  aujponide  vue  ••  li  f*a|ag|ii^l"^  -" — 
êe  rardiêOlogie  «t  de  lliistoire,  lès  «ndiumenU  ^tbat^lleux  t|l|«!v«i«Bii» 


-r- 


-^ 


cto  froviBces  déttiis  la  fin  du  sifclt  tenier,  et  a^îùg  l«t  ruiii|g,(K  ibi- 
sfeurs  villes  coiisidèraHés  rémnment  flécouvertw.' «ur  Wfa1iftct^«wt« 
exwditiea,  pour  diriger  tes  travaux  et  tracer  son  itinéraire,  il  s'est  formé 
à  Paris  ilnc  commission  composée  tfe  quelques  membres  éminents  de 
riattitut,  '  et  de  qtRlquesHilis  des  hommes  qui  coonaissent  le  mieux  l'A- 
mértque. 

S.  M. ,  en  acceptant  l'hommage  des  originaux  du  magnifique  ouvrage 
des  Antiquité*  mexicaines,  a  bien  voulu  promettre  son  patronage  et  son 
concourt  à  |a  cannUtsion  teimUfique  américaine. 

(Journal  des  Débati.) 

—  Chemin  de  fer  de  Pans  à  Orlé«u  (du  17  au  23).  Voyageurs: 
28,060.  Recettes  :  140,222  fr.  89  c,  et  depuis  le  l''  janvier  :  1 ,655,102  f, 
64  cent. 

—  De  Paris  à  Rouen  (du  16  au  2$}'.  Voymut»  :  12,774.  Receltes  : 
111 ,021  fr.  75  c.  ;  et  depuis  l'oiivertiire    4.8»,  207  fr.  79  c. 

Gkétoiilf  dé  lï»  «HemÂndi,  fWO  kilom.  (itiaii  de  fénieH.  VMwmot  : 
4ï9,îlft.-*eWtte»  :  l,SeO,«fll"fr. 

Cnemin  da  fer  de  Milan  à  Mouza  (rooit  de  février).  "Voyageurs  :  24,335. 
Recettes  :  19,837  lires  30  s. 

—  Fàc^eux  effet  de  la  concurrence  commerciale.  —  Le  Pair  iota 
dét  Alpes  nous  apprend  que  des  désordres  assez  graves  viennent  d'avoir 
lieu  à  Gre^Me.Xfls  ouvriers  tiille{Brs  de  la  vHIe  .ayant  à  souffrir  d'une 
conburretice  que'  leur  font  depuis  quelque  temps  des  marchands  d'habits 
tout  confectionnés  et  eu  rabais,  qui  sont  venus  s'établir  à  Grenoble,  ont 
voulu  faire  fermer  les  magasins  de  ces  derniers.  Ils  se  sont  réunis  dans 
la  journée  du  21  avril  et  ont  envoyé  quelques-uns  des  leurs  i!i  la  mairie 

(tour  exposer  leurs  plaintes  et  demander  qu'on  prit  des  mesure^  pour  que 
a  plupart  d'eptre  eux,  actuellement  sans  ouvrage  ,  pusseiit  avoir  du  tra- 
vail et  du  pain.l>e  maire  leur  a'repondu  qu'il' ne  croyait  avoir  aucun  moyen 
lé^psl  de  faire  cesser  le  mal  dont  ils  se  pfaigiiàiënt.  Alors  les  ouvriers  exas- 
pérés te  sont  portés  vert  les  magasins  des  marchands  d'habits.  Ils  les  ont 
envibit,  malgré  la  résistance  des  agents  de  police,  ont  déchiré  et  foulé 
aux  pieds  les  vèteinents  dont  ils  ont  pu  se  rendre  nialbres,  «t  en  oo^  jeté 
(ioe  pirtîe  dus  l'Isère.  Ùa  a  arrêté  un  certain  nombre  d'ouvriers. 
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(obl.).  I2I&.— JonissancM  Qualrr<4knaus,  137: 5n.  DO.—  Id.  Bourgogne,. 
100.  -  Canal  «le  BmirgoRiif,,  1090.  —  KorgM  de  rAvesron,  4000, 
Fin  courant  :  Belge,  IMO,  106  i|8, 106.  —  Naples,  00. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


Cmarm  *t^  tarlnM.  (Par  100  k.) 

Ia  halle  de  Pari»  tera  fermée  merci  edi  1" 
Mai,  et  le  marché  ierarimiê  au  lendemain. 


lULLE  DE  PAItlS. 
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ROi'KN,  20  Avril.  — Farinr,   I'':  36,s:.;  •>' 

35,2î;  >■■  3H<». 

Br.*l.nE,  20  Avril.  —Farine  de  fromonf. 
4l,U0.  . 

«'oarn  de»  C«»ré«le«i  ^pur  hwt.). 

fAitis,  liallo  (lu  27  Avril.  —  Court  eom- 
mtr  ial.  Les  tours  sont  les  uir mes  qu'au  uiar- 
clié  prccédeiil.  Les  avoines  et  les  sons  s«:s  de- 
niaudés  sans  .variation. 

VEitSAiM.E!!,  ae  Avril.  —  Vcriic»  en  |po- 
che  -FrouHMil,  l":  ?0.2j;  2-:  l«,.SO;  ar  I8,7(>. 
—  Avoine,  hors  ville,  1":  8,20;  V:  7,8,'i. 

BRAY-siR-SEi.NE  ,  2(i  Avril.  —  Froment, 
«Kihanlilfons  iioniliriMix  :  1",  0  à  IO.:|:t.  — 
Uals.se:  D.O.'i  sur  les  |)ieHi.  soi  tes.  -  Seigle  : 
II, (H)  à  12,00.  —  Orne:  I((„'i0  'a  ll,.'>0.— Avoi- 
ne: 7..'.0  i»  8,00.  —  Méleil:  li,00iâ  15,00.- 
Mouture:  i:i^iHi  it  li,00. 

CLERMONT  (Oi>e  ,  20  Avril.  —  Froment  : 
18,89  iï  10,45.  —  Méleil:  !(;,(;■:.  —  Seigle: 
11,11  à  ll,(i7.  — Avoiue:  (i,8.î. 

BOUBN,  2(i  Avrl.  —  Froment,  1":  20,50; 
2':  lî),i«;  3«:  1 7. 7. 'i.  —  Seigle:  11,00  à  i;,.'>0.— 
On?u  10.50  A  12,00.  —  Avoine:  8,50  à  9,hO. 
— .Sarrazin.  J1,.'>0  a  12,00.  Hausse  de  I.OOsuj; 
l'avoine. 

MO.>TiviLLiEB8,    25  Avril.   —  Fromrhl, 

,  prix  moyen:  28,00   les   100  Wil.  —   Avoine: 

7,0orbe(;t.—  I 


Bo:vi.\ÉTABi.E,  23  Avril.  —  Froment:  18,(;o 
—  Méleil:  l7,:|,j.  —  Seigle:  1. "1,20.  —  Moutu- 
re: 15,00.  —  Orge:  13,00.  —  Avoine  :  8.Î0. 

«;aEi\,  22  Avril.  —  Froment.  Ir':  2Î,7,S;  2': 
21,10;  3«:  I7,0»(.  —  SeiRJc:  I3,.'.0.  —  Orge.: 
12,20.  —  Sarraihi:  14,22.  —  Avoine:  10,12. 

ARDAS,  24  Avril.  —'Froment,  lrc:|8.H; 
2»  :  17,17  j  3'  :  I5,8C.  —  Seigle  :  11.01.  -  Es- 
eonr|;eon  :  13,27.  —  Avoine  :  i>,85. 

DOtiRBOi'BG,  23  Avril.  —  Froment:  10,70. 

-  .Seigle  :  11,94.  —  Escourgeon  :  I3„S0.  — 
Avoine  :  7,V8. 

Le  marclié  de  re  jour  a  lUê  approvisiomu^  à 
peu  près  comme  celui  de  la  semaine  dernii-re. 
Le  blé  a  liaissé  de  0,83  l'Iiecl.,  l'escuurgeon  de 
0,1».  Le  M>iglea  bausst'  de  0,0!»  »ïl  l'avoine  de 
0,24. 

4:a>irrai,  24  Avril.—  Fmment,  t"  :  18,00; 
2«  :  10,83.  —  Seigle  :  10,00  à  1U,50.  —  Orge  : 
I3,5;i.  —  Avoine  :  7,.U. 

BEAiNE,  20  >  vril. -Froment  :  18,50  ï  20,50. 

-  Méleil  :  17,00  à  19,00.  —  Seigle  :  12,50  h 
1 4.00.  —  Orge  :  12,75  à  14.00.—  Avoine  :  9,00 
h  10,50. 

I     wxtes,  2»  Avril.  —  Fnmient,  1":  21.80; 

!2«  :  20,78;  3*  :  19,90.  —  l>ri\  iiioven  :  20 .TO.— 
Seigle:  14,02.  —  Orfec:  I2,1.S.  —  .Sarra/.in  : 
|0,K3.  —  Maï«!  :  9,35.  -  Avoine  :  !i,iO. 

POITIERS,  23  Avril.—  Froment,  l't  :  20,00; 
2«  :  I9,.'.0i  3*  :  19,00.  -  Méleil  :  17,00. —Mon- 
ture :  i:l,50  à    H,00.  —  .Seigle  •  I.S..SO  a  ic.OO. 

-  Uaillargc  :  11,50.— Orge  :  12,5(1,— Avfiine  : 
8,25  i»  8,.',fl. 

llMOliES,  25  Avril.  —  Froment,  1"  dn 
«erri  :  23..W  ;  2'  :  llaiile-Vienne  :  22,.iÔ.  — 
Seigle  :  17,30.  —  Sarrazin  ;  9,00.  —  Avoine  : 
7,3là8,';S. 

CETTE.  'JO  Avril.  —  Céréale?^  —  Même  posi- 
tion <|ue  la  scHiaine  dernière  :  \wi  prix  ne  s'a- 
ni'''liorenl  pas.  Il  nonsesl  arrivé  plusieurs  na- 
vires celle  seinaipe,  non»  croyons  que  c'est  la 
(in  "les  navires  allendus  et  que  les  aclieleurs 
se  décidentnl  il  opérer  du  moment  ({u'ils  au- 
ront écoulé  ce  (|ni  leur  resle,  ce  qui  ne  lar- 
dera pas. 

On  a  cependant  cédé  de»  Romélies  h  19,00, 
mais  en  l)as.ie  qualité  ;  les  ordinaires  sont  te- 
nus ft  19.50;  les  premières  qualités:  20,00; 
Ualalz  :  21,00;  Pologne  :  22,.50. 


toujours  dans  la  même  position  ;  il  s'est  vejulU|^?-J90  vaiiies 
quel(}U(>s  barriques  ai|  <:onâiuencenient  de  cette 
semaine,  et  depuis  lors  il  ne  s'est  presque  rien 
fait. 

Aux  prit  actiiels,  on  ne  peut  plus  acheter 
par  spéculation,  il  n'y  a  donc  qup  des  ordres 
venus  du  dehors  (|ui  puis.senl  donner  de  l'im- 
pulsion aux  affaires. 

AxvERS.  20  Avril. —  Les  garances  restent  en 
général  d'un  Imiii  débouché  et  se  maintieiineni 
ilans  Une  position  favorable.  (In  a  (l'oulé  c(*tte 
semaint-  une  douzaine  de  'barriques  de  Zé- 
lande  en  non..roliées  de  1812  et  IH^,  et  quel- 
ques lots  en  qualii('s  d'Avign<li(^>r(livers  prix; 
25  barriques  ont  été  ret^ues  du  )larseil!e,  par 
Caroline. 


el  lin. 

Chanvre,   Irt  :  o,.'>0 
le  1)2  kil.;  2'  :  0,4»à  0,42— Tèie  :  0,20  à  ^25. 


Chanvre 

BOi'RCÇS,  15  Avril. 


1,20—1,10.-32  veaux  :  1,20— 
1,10.-381  moutons:  i.oo  i,45.  —  .'i4  porcs  : 
0,95-0,85  Marché  assez  fori,  vente  très  facile. 
Hausse  (\e  0,05  sur  les  btrufs. 

Paris— ,Warc/i^  mux  chevaux'du  27  ,4iTi/. 
—79  chevaux  de  selle  el  de  cabriolet  ;  vendus 
Kl  de  290,00  à  7«0,(K).  —  200  chevaux  de  trait; 
vendus  43  (le  .320,00  à  1050,00.  —  l2«  hors 
d'ûge;  vendus  31  de  .55.00  à  420,00.—  20  itnes, 
vendus  li  de  40,00  A  8C,0(I.  —  1 1  chèvres;  ven- 
dues 4  de  14,00  a  «0,00.  -r  Encan  7  —  Essai 
112. 


.l.,»i 


■earre,  oeuAi  el  trnwamt^m. 


7,00 
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5,00 

6,1)11 

2,00 

'1,110 

I9,0U 
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l/i,0(l 

IK.Ou 

5X,n(i 

Iifl,ll0 

10,00 

M,» 

Fil.,  lr«  :  1,10  A  1,80  ;  5*  :  1,20  ii  1,30  - 
Lin,  li2  k  ,  \'r  :  O.SO   à  0,00;  2'  :  0.60  .'i  0,70 

POITIERS,  23  Avril.  —  C.lianvre  :  0,40  le 
1)2  kd. 

a.xveRs  ,  20  Avril.  <;iianvTC.  —  Demande 
tonjotirs  inaclive  et  affaires  insigniliantcs.  On 
annonce  eii,vent<'  puliliqnepour  le  2(i  courant 
10,900  k  chanvre  de  Riga. 

LONDRES.  —  Les  journ:iiix  afkglais  annon- 
cent (|ne  le  gouvernement  fran(,'ais  est  décidé 
a  augmenter  le  droit  d'eatréu  sur  leslils  de  liu 
de  provenance  anglaise. 

Le  nouveau  tarif  serait  fixé  comme  il  suit 
p()nr2  (luiiitaux,  v  compris  le  ilérinie  : 

l't  classe  :  .',Î.SO  ;  2'  :  77,UO  ;  3'  :  110.  - 
4'  :  1(;5  fr.  Leslils  belges  n^  subiraient  pas 
d'augmentation. 


PARIS,  Ha  le»  de»  25.  20  «(  27  Avri .  — 
Beurr»  en  livre,  le  kil.  :  t,'20  il  2,52.  —  d"  en 
molle,  Isigny  :  1.50  a  4,.J0.  —  d»  en  molle, 
(inurnay  :  i,30ij2,70.  -  Petit  beurre:  0,UOii 
1,72.  -^  Beurre  salé  cl  Iwiirre  fondu  :  0,8«  a 
1,40.  —OEufi  (le  mille',  du  25  :  .30,lH)  il  «8,00. 
Du  20  :  32,00  à  4.'.,00;  dit  27  :  22,00  i»  49,00.— 
Fromage»,  du  2)1  avril  (  la  dizaine  ).  Brie  : 
12.00  a  20,00.  —  A  la  pie  :  5,0o  à  15,00. 

VERSAILLES,  2IJ  Avril.—  Beurre,  !■'  :  2,00; 
2'-  :  1,70  1  1,90.  -Ot'u/"»  (le  mille)  :  38,00  '* 

V.'.OO. 


ni09VXTS   AinXAVX. 

Déclinas.  (Prix  dei  klL  sur  pied.) 


Carancen. 

Avignon,  21  Avril.  —  L'article  garance  est 


Roi}TOT,  2i  Avril.— .-,.10  bœufs  ;  1,30-1,(5 


!«* 


Cuira. 

PARIS,  balle  du  70  Avril. 

.     Cm»  ri 

fabriqué*. 

Cuir  ju.sé  acide  (le  k 

ilog.l 

1,90  il  2,10 

Id.  sans  acide. 

2,50, 

2,70 

Id.  Buenos- Avrt«s, 

■ 

1,90 

S,IO 

Id,  Id.  sans  acide. 

2,10 

2,4i> 

lUeufen  croule, 

1,90 

2.10 

Vache  en  croule, 

2,20 

2.40 

Id.  légère. 

2,40 

2^60 

Id.  éliiée. 

2,.,0 

2,80 

Veau  en  croûte. 

3,80 

3,:iO 

Id.  sec  d'huile  commun, 

2,70 

2,90 

Cheval  en  croûte, 

2,00 

2.:)0 

Cnir  (ht  Hongrie,    . 

1,.50 

1,70 

Tuiri  r.n  poil» 

liros  NTdfs  de  49  k. 

et  au-des- 

$us(les.'«kil.\ 

35,00  il 

30,00 

Petits  iHi'ufs  de  39  et  au-des.sous 

35,00 

35,00 

Vache, 

41,00 

42,00 

Id     salée. 

42,00 

43,(0 

Id.     étrangère. 

4.5,00 

50,0o 

Veau  avec  tête, 

00,00 

«5,00 

Id.    sansUUe,  . 

72,00 

75,00 

Id.    seecn  poil(le  kil.),  -joq 

Buenos-Ayres  léger,  1,40 

Cutri  de»  petite»  ptaux. 
Basane  en  croule  l'e  qlé  (la  I2«)  ;)0,00à4«eo 

H-    ^'ql;',  18,1,0    ii-M 

Id.    3f  (Ile,  .  li.oo    isoo 

Chèvre  sèche  d  huile,  !'•  sorte, 

(le  kil.). 

Id.    2e  sorte, 

Id.    3'  .sorte. 
Moutons  suma(:  irr  qié  (la  12*), 

Id.      chamoisés. 

Veaux  bronz('*s, 

Moulons  raiiiaillés  (la  12'), 

Peavm  blanckti  tnégi$»ée$. 
Peanx  blanc,  i"  sorte,  le  lOti.'-ïOO.OO  !i  2Ji,(i(i 

Id.      "i*  sorte,  1 4.S,00  i  ttJivie 

Agneaux,  2'  s.,  90.IH)  d  lOd.Od 

Chevreaux,  :>•  s.,  (i5,ooii  W.oo 

Chevriiaux  blancs,  Ir' s.,  32,iNlà  MM 

Id.  2e  s.,  21,00  i  2iJ)0 

HAVRE,  25  Avril,  -^ui'ri.  —  Voici  ledt- 
tail  (les  ventes  publique^  faites  aujourd'lmi  : 

2140  Buenos-Ayres  s«r$  par  Inca,  adjugri  de 
00,00  il  7 1  ;  100  d»  Tbérésa,  à  (>8.00;  27 12  ulet 
verts,  par  industrie,  de  27,50  ii  37,75;  iUlMd> 
de  34,25  h  :)4,75;  223  Fernamboui:  sec*,  de 
49.00  il  .50,00. 

ANVERS  ,  20  Avril.  —  Cuir».  —  Quelqu» 
arriva|^(S  (mt  marqué  la  semaine  qui  vie.iidc 
finir  :  ils  cuntisleul  en  14,104  secs,  par  01- 
virc  Diana,  venus  de  Riiéuos-Ayres  :  I,IK 
Si-cs.  3,000  salés  ,  par  Jena  ,  de.Monlevidrv: 
1,309  secs,  par  navire  Maria,  deMaroeille: 
2.008  d»  par  iiarire  Maria,  de  Hainbouig,  U^ 
aQ'aires  par  contrat  privé  ont  été  de  mniii-iv- 
st-z  suivies,  sans  toutefois  atteindre  un  chiffre 
bi(>o  élevé,  puisqii'en  somme  on  n'a  fait  que 
•l,,500  secs  et  2,500  salés  de  Biiénos-Ayres  el 
Montevideo  de  divers  |H)ids  cl  nualités.  L^^ 
c(uirs  de  l'article  se  soutieuoenl  (l'aillcurs  fji- 
blement. 

La  vente  publique  d'hier  après-midi  n'avjii 
allir<i  (lu'un  bien  i>eiii  nonihre  d'achettîur»; 
aussi  ny  a-t-on  a(l]ug  >  que  1.S2I  cuirs  Buo- 
nos-Ayrês.en  pi.riie  avaries  et  pinués.  il«  40  a 
7U  centimes,  4G3  Rio  secs  d<>  de  33  liCt  renL, 
2!)8  Buenos- Ayres  salés  de  divers  poids  de  îl 
il  35  cent.,  75  Savanille  d'environ  9  li'i  ki'  * 
«3,  et  103  vachotu-s  de  Manille  d'environ  5 Vil. 
i  34  c.  par  l|2iil.  ent. 


En  Tente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  leine,  10;  aux  bureaux  de  la  DiKocaATzx  9Acmqvx, 

BASES  ÎDE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 


NOUVELLE   ÉDITION. 
r«rl0.— ■»4<t. 


3IAXIFESTE  DE  L'ECOLE  SOCIETAlliE 

FONDÉE  PAR  FOURIER. 


UN  BEAU  VOL.  IN-18. 
Prix  I  I  rr.  «S. 


.4PËRÇIS  sm  us  PROCÉDÉS  imSTRIELS. 

ilriRciice  de  l'orsanlsaliou  «lociétaire^ 

P\R  Jl  ST   m  IROM. 

Deuxième  édition.  I  vol  in-12.  —  Paris,  1840.  —  Prix  :  2  fr. 

METTRAY  «  pSTWALD , 

/     -__       KTlor,   SIR  CES  DEUX  COLONIES  AGRICOLES, 

""  Par  If.  CAXTAtillKl.. 

Brochure  in-8*.  —  Prix  :  1  franc. 


OmftHISATION  DU  TRAVAIL. 

n'aprei»  lew  prlnripoM  de  l«  llieorlp  «in  lit.  Funrler, 

PAR  P.  rOREST.      .. 

Brochure  in-12.  Pari.s  18*0.  —  Prix  :  I  fr.  25  c. 


ORGANISATION  UNITAIRE  us  ASSURANCES 

Pur  BAOUIi  Bornoiv. 

I  rochurc  iu-8".  —  l'ari.s  1810.  —  Prlv  :  2  fr.  50  c.  -  ■ 

iWT&osvonoir 

Il  ETUDE  teu  SCIENCE  SOCIALE. 

PAR    .VMÉIl^F.    PA1;KT. 

Deuxième  édition,!  vol.  in-Sn.  Paris,  1841,  Prix:  Sur  pap»«;r  ordiniiire,  2  fr 
75;  sur  papier  fin,  3  fr. 

DÉBÂCLE  DE  LA  POLITIQUE  EN  FRANCE, 

-Par  %'lrlor  « •naldi'l-Mnl. 

Lu  volnnie  in-l?  de  152  pages.  —  Prix  :  1  fr.  50  c. 


ESSAI  SIR  LE  IAL  OU  LE  PÉCHÉ. 

1  Par  lerévi'îicndBiciiAnnsoN. 
/ftrochuie  in-H"  Paris  iKiO.  Prix  :  3  fr. 
'     Se  vend  n  la  Librairii!  sociétaire, 
rue  de  Seine,  10.  ■= 

ioi|iriinerie  de  Lamuf.  Livïel  coup. 
rufS  du  Croistuuit,  IC. 


AUX  PYRAMIDES,  Une  St-Iloiiore;  •105,  A IWHÏS. 

Eau  itiînérale  (rilauterwe-lès-Fichy. 

Inspecteur,  D'  LONSE,  de  l'MraïUniit  Rnynie  dé  MMecinr.  Beux  analyses  faites  par  ordre  du  riOuvcrnemonl  ont 
et  i:^l:llé  qiiecctio  Eau  digostive,  alcaline,  g^ieufe  est  la  plus  agrca'bledesÊaux  minéralfs.Avec  le  bicarbonate  naturel 
de  ces  source»,  on  fait  les  pastilles  D'aA1JTBniVC^I,tt<VICIIT,  IHTR8  OK  D'ARCET  «>|i  l>K  VICHT. 


Société  Hygiénique. 


\ 


VINAIGRE  DE  TOILETTE 

COSMÉTIQUE  et   SANITAIRE. 

La  TiHAMU  n  Là  eoatri  HvontittQua  s'idiMt  daai  u  eompodUoa  q**^ 
lutMtaaeM  Imlqaa*,  afoBMUqMa  cl  nlatairc*.  Il  icmrlae* ,  •«•<  um  frandi  "'r'*'' 
riti,  l'eau  de  Colaca*  •<  tentai  1m  «aai  ipiritueaMi  eafloyifM  ponr  bi  teilette  ;  il  <•> 
plua  rick*  «a  ptlàdpea  arMMtiqaMat  babaaiqaM  ;*o>«dear«rtplaiaM  «tpliu  •<>*»' 

•t  !•■«■  lee  H"'**  '*  D!? 


■AIRS. 


aa  4aala  U  «Mrf  m  la  mUM  f»»M^ 
htmu   Mick«lra,  ealèfe  lat  •M<Me|«"^' 
rrtaaaa  et  li  wapli»  al  ae  It  *im>«r  tai  aiambrM  7kli|«^ 
aMratt  MMa  aaaar  ëa  traaialntHa  H  pracwa  ah  MM-«>ra  lau*", 

■•Ma.  ^^  ^^.1 


Oa  halB  aaaa  leaaM 


tA.BOUCMB.  i  I*  koKh 
_____  \  «K  leala 


<<■«>•); 


faliH  pav  H  kaaeba  («te  à  huit  gmmtUi  dams  «a  rem  ■■ -_^ 
il  ntknBit  M  leacitae,  aalHa  le  Mrtra.  k  eaekil  lia  àmt.  t"^ 


ai  frilfka.  Il  caaflaal  an  , 
aaièn ,  eteka  mt  fttétm,  aiaa(^«^nM 

'  rmiêm  to.aafW'îî' JE 


TOILBTTB 
DES  DAMES. 


sei  «MliMe  teal^Mt  a<  kalHMH^aM,  la  raoinl  i—H'*^TiJZi 

ha  Hiae  laafMlian  el  lai  aufai  nenu  n  «Mloli  M  le  t«"'r?r 

DiBMi.  On  en  BM  demt-eulUetéé  mamr  dtmx  om  mit  rtrru  "r^ 

n  eo  l'emplaie  ea  MiaM  el  «a  iaHiUaae;  »  oMieUenl  M  f"" 

fnlchei,  Inir  daaaa  «a  laa  al  M**"*  <•  ÉMiaw  MticliM.  . 

"^^  1     Ifi  BMerlB^^le  receouBeaaeal  mi  iwr— an  «ai  ''•i'"'.'?..?!» 

AmAIIIIISSEME!VT  1  '•*«.  1"'  irnaeaieal  jee  «twclif lee.  M  lalm  liMi  eu  "  «Ir  f«  Ç""  ". 

n>  .....  <  ineine  ticié;  à  Mllet  q»l  «Mt  «leilei MI  paiMtean  de  l«».  •" "il 

«a  lAlK,  )tninee,«aiaie»t4eaaar.iBie«dalfcaMala.iaitrnce|>ee  ll**^: 

WyaleM,  IMOM*.  «u.  I M  farite  l'air,  It  hrtiaeel  raaime'le»  tawcliaw  de<  orfeie*  <l>  >•  r^' 

-J--F-.  •«>.  i  ^,1^  y  rihalthil  le  c«r<cea  H  doBM  a«  IH  t  leol  IVfMW»- 

Lt  prix  du  ViNticRt  oa  La  Soairi  HfoiiuiiqDB  <«l  dt  ijr.ttfitci».  _^ 

P«ri$,  Entrepôt  général,  r .  /.  -jr^ouêuatt,  5 . 


EAU  CHIMIOUE 

Cuniil««r«  lairallllMe 

Pour  faire  RF.rorssER  et  épaimir  les  chev 
Ittes  les  plus  chauves.  On  en  pent  avoir  uralis,  e 
autre  prix  que  l'on  paiera  aprfrs  que  les  cheveux  seront  repousses. 
10  fr.,  demi,  5  fr.,  avec  itirantie  qu'on  rendra  l'aigent  an  cas  de  •■-:  nj,jj, 
site.  VadresatT  !i  M.  LOB,  chimiste,  inventeur,  ({aieiie  Vivienne,  Ui  »  ^ , 


•BBiiavad  ,  . 

cheveux  en  deux  ni6is  siir^ 
lis,  eii  œnvenant  à,''-\^%' „„„ 
lenx  xeront  reooiisses.  Le  "»',_' 


(la  OfaiOCItATIB  PACIFIQVB.) 

UGazeUe  de  France,  (i)  -■  La  Riforme. 

UV'totidienne.  ^      ,,  le  National. 

La /rancc. _^       ,  .  lé  Commerce. 


Le  Globe. 
[^  Journal  des  Dibati. 
"La  Preste. 


te  Courrier  /fonçais. 
Le  Constitutionnel . 
Le  Siècle. 


t 


Le  Messager,  Le  Monittur  parisien, 

LE   IIO>ilTEI;R 
l'.MIVERSEL. 

Celte  classification  n'a  rien  d'arbitraire,  rion  qui  dc^pcndo  do  no- 
tre fantuisif.  La  loi  do  la  sério,  \V  ost  vrai  ,  no  se  Iroine  pas  ocrito 
é»D»  la  charte;  elle  n'est  pas  mc^mo  i^nw.  dans  la  const-ionce  de 
toiuceux  qui  la  suivent,  mais  elle  no  s'en  révèle  pas  moins  dans 
loulcs  les  manifestations  un  peu  libres  et  collectives 

Ccst  d'après  cette  loi  que  les  opinions  se  sont  classées  depuis 
H"!?*^?..*.  !*  chambre,  et  qu'elles  se  distribuent  dans  toute  as- 
lemblôe  délibiîranlc.  Chaque  groupe  de  journaux  ne  fait  que  cor- 
respondre à  J'un  de»  prinèipaux  groupes  politiques  du  parlement 
et  du  pays.  Les  journaux  sont  class»'s  dapr<^  Tours  points  do  rcs- 
lemblâoce  et  de  différence,  et  présentent  une  échelle  de  contraste 
UKeadaote  et  descendante.  Il  v  a  polarité  .équilibre,  action  et  ré 
action,  enchaînement  et  variélé^  dans  leur  nombre.  La  rivalité  est 
•)lus  vive  entre  les  termes  contigus  qu'entre  les  termes  opposés  et 
.e  centre  résume  et  balance  les  extrêmes  ,  qui,  à  leur  tour  se  ràn- 
pix)chenl  et  80  liguent  contre  le  centre.  ' 

Cependant  ce  n'est  là  qu'une  série  libre  à  cinq  groupes  on  varié- 
tés de  laquelle  l'unité  et  l'harmonie  sont  à-pou-prés  absentes  I  e 
thème  pofilique  qui  est  soumis  à  cette  quinzaine  de  variantes  n'en 
lort  pas  bien  clair  et  bien  intelligible;  S'il  v  a  une  p««sée  commune 
en  France,  une  pensée  susceptible  de  rallier  tous  les  esprits  elle 
est  loin  de  trouver  un  organe  suHlsant  dans  aucun  des  journaux  de 
cette  série,  et  mémçdans  cette  série  entièif».  Jusqu'ici  il  est  sorti 
plus  de  discords  que  d'accords  de  ce  clavier  do  publicité  ■  et  le 
public  qui  l'écontc  n'a  peri-u  qu'un  charivari  quotidien  au  lieu  dune 
symphonie  agréable  ou  édifiante. 

')n  sent  qu'il  manque  à  la  presse  actuelle  un  organe  principal 
QUI,  par  son  impartialité,  son  élévation  morale,  puis.se  dominer 
éclairer  et  résumer  chaque  jour  le  mouvement  varié  de  l'opiniori 
publique.  Le  Moniteur  et  ses  annexes  que  leur  |K)sitLon  de  pivot 
central  rendrait  propres  à  diriger  la  presse,  restent  par  le  carac- 
OTc  neutre  et  indifférent  de  leur  nublitité  tout-à-fait  impuissants  à 
remplir  ce  rôle.  Le  pouvoir  nui,  dans  l'intérêt  même  de  son  exer- 
cice, devrait  s'appuyer  sur  l'opinion  mixte,  bien  ou  mal  représen- 
tée par  la  P/r5«e  et  le. Wc/*?,  voit  son  influence  sur  lesprit  public 
rompromise  par  la  position  élroite_qujI  a  prise  au  centre  du  parti 
exclusivement  conservateur  dont  le  Globe  et  les  Débats  sont  les  or- 
g»no«.  La  conscience  politique  du  pays  ne  se  trouvant  ainsi  rallitk; 

(1)  Nous  omettons  à  dessein  dans  celte  série  quelnu«><i  journaux  qui  n'ont 
«ucun  caractère  l)ieu   Uistinctif ,   et  qui  fornitul  double  emploi  dans  la 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE 
SALON  DE  l%kk. 

IV«  article  (i). 

■aj«(a  rellgleam.  — 

Us  sujets  de  religion  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  diin  carac- 
wre  (listiiicl  :  l'idéal  transmoodain  et  l'idéal  terrestre.  La  traiisligura- 
™n  du  Christ,  la  résurrection  de  Lazare,  les  miraclel,  les  visions,  le» 
ravissements  nous  révèlent  les  facultés  Surhumaines  et  l'iinniorlalité  de 
'«me,  et  nous  mettent  en  rapport  avec  les  mondes  supérieurs.  Jésus  cn- 
''ignant  aux  hommes  la  loi  de  fraternité  et  rceommandant  à  lu  piété  des 
«foyants  les  enfants  et  les  femmes  ;  les  Saintes  Kamilles  nous  révélant 
*"  titre  religieux  le  culte  de  l'enfance  ;  les  Saints  prali(pianl  la  loi  d'a- 
mour ou  mourant  nour  la  faire  triompher  ;  tous  les  tabUaux  du  Bien  et 
"1  Beau  au  degré  idéal  ;  toutes  les  protestations  généreu.ses  contre  le  mal,' 
fis  sont  les  élément»  de  la  religion  dans  sa  face  mondaine  et  réali.salile. 
't' pnere  est  comme  une  sorte  de  lien  entre  ces  deux  domaines,  car  elle 
«Mresse  au  Ciel  pour  mettre  des  forces  nouvelles  au  servies  de  Id-iivre 
'*'Teslre.  \ 

''<■  Christ  nest  pas  venu  seulement  révéler  la  loi  future  ;  il  est  le  guide 
^"  wcur  pour  la  vie  présente,  et  tous  les  traits  de  l'hi.stoirc  évangéliipie, 
,'nsacrés  dans  les  œuvres  des  ^raifds  artistes,  nous  sont  un  sublime  et 
"i'|;in  eiiscignemenl  pour.la  réalisation  du  bonheur  ici-bas.  Le  caraoti  rc 
^iigicux  a'ppartient  donc  à  tous  les  faits  par  les<|uels  hc  manifestent  "lé 
jeiitiment  ilu  bien  souverain  et  de  l'ordre  général,  et  le  lieu  qui  unit 
'  Wninip  à  l'univers  et  à  Dieu. 

I  l'fUff  donnée,  comme  nos  doctrines  sur  la  destinée  do  l'homme  et  sur 
'  Mit  (le  l'art,  vient  éhr^irsinciilièrementlesanctuaire  du  temple  l'ar^ 
^■H'itput  prétendre  au  titre  religieux  par  (lïïeliiiic  coté  qu'il  aborde  l.i 
'l'ri'-ciita.tioii  de  In  vieet  de  la  natiire.  L'art"  no  vojt  pas  ses  innuencc-, 
j  .'J^''"'i"'<'s  et  sacrées  restreintes  aux  faits  de  la  vie  du  Christ.' des  réu-- 
^  '."■"•lui  ont  précédé  le  Sauveur,  des  saints  persoiniagees  (|ui  l'ont 
,.,.'."  '  '  '""t  peut  encore  trouver  des  inspirations  relicieuses  <hnis  tous  les 
.  enements  de  l'iiistoire,  dans  '  les  tableaux  du  inonde  actuel,  dans  tout 
■  "«mamevarié  de  la  nnliire.  ,  , 

.y  "  cette  année,  nu  Silon,  peu  d'<ruvres    où   l'idée  Iransmondaine 
Mii!   exprimée  :  je  par. e   des  ivinres  iinf   iccoinmiiiiilejit    soi. 


Il 

feliyjl.]! 


1')  Voîr  les  Dutnci'cs  dci  V4  cl  "m  avrih 


Coihfne  chacun^dTes  journaux  qù!  ont  pris  racine  en  France,  a  subi 
une  loi  de  nécessité  en  s'in^ercalant  lui-même  dans  la  série  ci-des- 
su»,  de  manière  à  répondre  aux  besoins  spéciaux  d'un  parti  politi- 
'm*^' .  'r~:  de  mémo  nous  croyons  suivre  une  loi  d'urgence  et  satisfai- 
re aux  besoins  tioïiveaux  de  tous  les  partis;  en  nous  plaçant  en  de- 
hors et  au-dessus  de  cette  série,  mais  de  façon  à  en  concentrer  les 
efforts  et  les  lumières^.  Nous  voudrions  aujourd'hui  prendre  toute 
autre  position  dans  la  presse  que  cela  nous  serait  impciS  ibie.  Nos 
idées  acquises  et  les  tendances  de  l'esprit  public  nous  rmposont 
égalomont  ce  rôle  de  pivot,  de  foyer  central  et  médiateur,  d'autant 
plus  dilllcile  cependant  que  nousno  sommes  appuyés  sur  aucune 
traction  distincte  et  déterminée  du  pays  et  que  notre  critique  indé- 
pendante s'adresse  à  la  fois  à  la  presse,  au  gouvernement  et  à  l'es- 
prit public;  lui-même.  Le  caractère  do  notre  mission  dans  la  presse, 
c'est  de  chercher  à  modifier  chacun  de  ses  anciens  termes. sans  otr».* 
diroctcmenl  hostiles  à  aucuiv d'eux;  (^'est  (^^.(oiio  ressortir  de  l'iin- 
tHgonismcet  de  la  contradiction  qui  ont  îieulralisé  jusqu'ici  son 
eiisoignemont  public,  la  certiliulo  et  l'unité  qui  lui  manquent.  Aussi 
vouloiis.nous  rester  libres,  selon  l'impulsion  de  notre  conscience 
ot  selon  le  .mouvement  des  esprits,  d'appuyer  d'un  ctdé  plutôt  que 
de  l'autre  de  («tte  série  politique  et  de  prêter  alternativement  le 
concours  de  nos  principes  «u  pouvoir,  à  l'opposition,  aux  radicaux, 
ou  aux  légitimistes. 

Ce  rôle  délicat  n'est  pas  nouveau  pour  nous.  La  Phalange,  dont 
la  Démocratie  Pacifique  n'est  que  le  dévelop|)emeiit  quotidien  a  su 
conserver  autnilieu  dos  difficultés  particulières  et  dos  complications 
politiques,  cette  constante  élévation  des  vues  et  celte  conscioncieiiso 
in(lé|)eudnnce.  Alors  que  le  principe  et  l'action  du  pouvoir  sf  trou- 
vaient méconnus  et  paralyses  par  une  coalition  iminoralo  de  partis 
hostilos,  nous  avons  soutenu  contre  l'opposition  doihalnéc  et  dans 
l'intérêt  du  progrés  nouveau,  le  principe  du  pouvoir  et  l'intérêt 
conservateur  lui-même.  Aujourd'hui,  en  présence  de  l'incurie  du 
pouvoir  et  <ki  l'aheurtenn'nt  brutal  d'une  fraction  oonservatricc, 
nous  avons  plus  particulièrement  à  cœur  de  défendre  l'inténH  dé- 
mocratique, les  principes  de  liberté  et  d'émiftici nation  du  peuple: 
car  un  étrange  revirem(!nt  s  opère  dans  le  monde  politique.  L'op- 
p^isition,  qui  naguéros  ébranlait  con.ttanmient  do  ■'H's  fureurs  la- 


charponle  du  goiivomement,  parait  avoir  puisé  dans  s<'s  excès  mê- 
mes le  sentiment  do  son  impuissance  et  se  nidiilro  disposée  à  lais- 
ser prendre  au  pouvoir  une  action  plus  large  et  plus  régulière;  — 
tandis  que  le  parti  gouvernemental  qui,  dans  les  dernières  années, 
avait  montré  le  plus  de  sages.se,  d'intelligence  et  do  mesure,  ne 
semble  mettre  à  profit  la  latitude  de  son  dernier  triomphe  que  pour 
tomlwr  à  son  tour  dans  l'abus  de  son  principe  et  dans  l'exclusivis- 
me systématique.  L  exagératit>ii  et  raveuglement  tendent  ainsi  à 
changer  de  pôle.  Au  cynisme  des  journaux  ouvertement  émeutiers 
el  révolutionnaires,  frappés  de  la  réprobation  générale,  succède  le 
cynisme  dos  journaux  railleurs  des  mi.séres  publiques  et  vendus  à 
quelques  intérêts  bassement  conservateurs. 

C'est  ce  qui  fait  nue  noire  polémique  change  d'objet  et  quitte 
parfois  les  bornes  d'une  modération  habituelle  pour  se  livrer  à 
toute  l'expression  d'une  indignation  irrésistible.  Le  vieux  légitiniis- 
me,  le  vienx  républicanisme,  le  vieux  libéralisme  se  transforment 
tous  les  jours  sous  l'influonoe  dé  la  raison  publique  et  marchent 
par  leur»  plirs  jeunes  organes  à  une  conciliation  do  principes.  Ci; 
n'est  dune  plus  sur  eux  principaleinoiil  que  doit  setoiidro  notre 


le  centre  et  __^,^_„,^.  „ 

meiit  la  tradition,  le  faït  et  le  droit  ;  le  passé,  îept'i^eht  el^l'avenir. 
La"  seiile  condition  que  nous  demandions  à  un  journal  pquçjieçep- 
torsa  raison  d'être  et  entîipotenir  avec  lui  une  discussion  calme  et 
honorable,  c'est  que  ce  jôtirnal  pui -ic  ses  moyens  d'existence  dan9 
les  convictions  do  l'oux  qu'il  catéchise,  ot  réponde  par  conséquent 
à  un  sentimoiit,  à  un  principe  ouà  un  intérêt  ayant  crédit  public. 

Au  surplus,  l'expression,  en  doux  mots,  do  noire-foi  jK^UiJque,  des- 
sine notre  position  dans  le  journalisme  .  Nous  croyons  que  îe  monde  ■, 
attend  un  nouvel  enseignonioht  politiqucet  social  do  ta  presse  fran- 
çaise, ot  nous  croyons  être  l'organe  initiateur  dé  cet  enseignement . 
nouveau.  Nous  croydns  quo  les  devises  de  conservation  et  do  pro- 
grés, d'autorité  et  de  lil)orlé,  de  tradition  et  do  droit  qui  ont  long- 
temps divisé  la  presse  en  dçux  camps,  eXijui  ont  paralysé  dans  sti 
lutte  le  mou  veniont  ascendant  de  la  France,  doivent  ôtre'confôndues 
dans  la  même  bannière  ot  rallier  tous  ses  journaux  honnêtés,'i:omme 
elles  se  confondent  déjà  dans  le  corvoau  de  tout  homme  intelligent 
el  conscioncii^ux.  et  rallient  toutes  les  sympathies.  Nous  crevons 

3ue,  dans  la  constitution  aciuell(;dela  Franco,  les  vœux  et  lesten- 
ances  des  diffon^ntes  fractifinsjjolitiques  ot  d  's  différentes  condi- 
tions sociales  peuvent  se  rt'aliser  sans  déchirement  et  sans  violen- 
ces, mais  que  le  seul  moyen  d'éviter  ces  déchirements  ot  ces  vio- 
lences, c'est  de  les  réaliser  promptement  ot  sans  interruption.  Nous 
croyons  enfin,  que  la  bourgeoisie  et  le  peuple  peuvent  concilier 
leurs  intérêts  dans  les  mêmes  améliorations  sociales  ;  mais  comme 
les  t)esoins  du  peuple  sont  plus  criants  et  plus  pressants  que  ceux 
de  la  bourgeoisie ,  nos  plus  vives  sympathies,  nos  plus  constants 
oITorts,  sont  pour  le  peuple.  Notre  impartialité  n'a  rien  ainsi,  nous 
le  répétons,  d'un  écleciisiiie  indifférent  et  immobile. Nous  acceptons 
tous  les  éléments  de  la  société  actuelle;  mais  A  la  condition  que 
tous  inarclienl.  concourent  au  même  but  el  scaraipforgMnt  en  vue 
d'une  destinée  meilleure.  .    '•.  -^^w-c       ,  . 


Chemins  de  fer.  —  Ligne  de  Scrasboorg  (  tracé 

direct). 


I 

un  proji 


,e  bruit  court  que  le  conseil  des  ministres  va  préaedter  bientôt  ■ 
-..  projet  do  chemin  do  fer  di;  P.iris  à  StraslK)uig  (tracé  direct),  el 
qu'd  se  prononce  pour  la  ligne  do  la  Marne.  On  sait  que  deux  tra- 
cés directs  sont  en  présciue  entre  Paris  et  Strasbourg  jusqu'^  Nan- 
cy :  celui  qui.  s'ombranchant  à  Creil  sur  la  ligne  de  Belgique  (de  Pa- 
ns à  Lille;,  passe  par  Compiègno,  Soissons.  Reims,  et  desceiuLÎM 
Nancy;  -j-  l'autre,  partant  dircctemonl  de  Paris,  suit  la  Marn^Tt  le] 
cfinal  de  la  Marne  au  Rhin  dans  presque  tout  son  déveloi^ 
et  passe  également  par  .Nancy. 

Nous  ne  craignons  quo  trop  quo  le  niiiiistèro donne  la] 
comme  on  dit,  au  tracé  direct  par  la  vallée  de  la  Marne 
qu'il  présent,  les  délibérations  du  ministén^  ont  été  farc. 
))aysqui  jKjssèdont  déjà  d'autres  moyens  de  facile  commi! 
C'est  ainsi  que,  dorniéreinont.  h;  ministère  a  préféré.  entrc\ 
Diiou,  la  vallée  dervonue  (.Moluu,  Si'iKs)  et  le  canal  de  la  Baar_ 
à  la  vallée  de  la  .Seine  (Troyes). Pourtant,  ilnoui  semble  que  le  roînis- 
Icre  devrait  non-seulcmont  prendre  en  sérieuse  conshiératton  les 
positions  d'intérêt  général  dos  pays  traversés,  mais  attendre  que  les 
formalilcs  à  remplir  par  lc>s  tenues  des  articles  6  et  8  de  l'ordou- 


leur  mérite,  soit  le  nom  des  auteurs.  On  n'eo  citerait  pas  dix  :  la  Pitié , 
de  M.  Louis  Iloiilaimer;  le  Saint-Martin  de  Tours,  de  M.  Ciieniiaii  Kohn: 
le  Christ  aux  (Jtiviers,  de  M.  Tassaerl:  la  f'i.iion  de  Saint -Orens.  de 
M.  Aiipert:  la  /tésurrection  et  Y.irchunge  Saint-Michel,  de  MJI.  Dcvé- 
ria:ta  Jeune  fille  ressuscitce,  de  M.  Tony  Johànnot;  Y  Enfant  Jésu.-i,  de 
M.  Decaisne,  et  le  Saint-Jean,  de  M.  I.a.'^crpcs.  Dans  ces  deux  dernières 
figures,  il  y  a  le  sentiment  de  la  "^vue  aromalc,  de  la  communication 
transinondaine;  Vlùifant  Jésus  surtout  voit  dans  le  monde  .supérieur.  Du 
reste, 'l'exécution  du  tableau  de  M.  Decaisne  est  d'une  grande  faiblesse, 
et  les  tiuures  en  sont  vulgaires.  La<!rili(|Ue,  d'une  voix  unanime,  a  rude- 
ment condamné  M.  Eugène  Devéria.  .Nous  ne  le  défendrons  pas  précisé- 
ment; cependant,  reconnaissons  que<Ians  la  tète  d-  l'ange  et  dans  celle 
du  Christ,  il  v  a  quelmie  expression  noble  et  délicate.  Pounjuoi  M.  I>e- 
véria  allèrc-l-il  tous  les  types  consacrés?  Pourquoi  arrondit-il  i\  l'excès 
les  formes  de  son  ange'?  Certes,  nous  ne  lui  con.seillerons  jamais  d'em- 
prunter aiiwieiiv  maîtres  leurs  formes  anguleuses  et  des.séchées;  les  iia- 
bitants  du  ciel  ne  sont  pas  réduits  à  l'état  de  bois  .sec,  comme  les  figures 
saignées  à  blanc  par  .M.  Henri  Lehman  ;  mais  encore  faut-il  qu'une  ex-, 
cessivc' rotondité  ne  détruise  pas  l'idée  que  non  s  nous  faisons  de  la  nature 
légère  et  diaphane  des  corps  aroniaux. 

Le  St-MJchel  emportant  des  âmes  au  ciel,  de  .M.  Achille  Devéria.  a 
aussi  le  défaut  de  ne  pasUndiquer  les  conditions  de  la  vie  supérieure. 
Vêtir  un  archange  d'une  lourde  robe  indigo,  c'est  niécnnuaitrc  certaines 
lois  d'analogie  essenlielics.  L'indi;;(o  est  la  couleur  du  .spectrda 'moins 
lumineuse;  elle  est  donc  mal  choisie  pour  ngiin-r  des  êtres  el  un  momie 
où  tout  est  lumière.  On  |)cut  dire  que  pour  idéaliser  les  ravissements  et 
les  a>somptions,  il  faut  que  les  Ions  blancs,  jaunes  cl  orangés  soient  do- 
minants, fout  doit  baigner  dans  de  pures-lumières.  L'a'ûvrc  de  M.  I)«- 
vénn,  au  contraire,  offre  des  figures  forlefpciLt/colorées  se  détachant,  a>ec 
(les  contours  secs,  sur  un  ciel,  d'un  bleu  foncé.  Il  nous  semble  que.  iiiè 
me  pour  des  vitraux,  ces  choix  dé  i-oiileiirs  sont  faux  cl  matérialisent 
rn'n\re.  M.  Appert;  peintre  d'un  vrai  talent,  est  allé  encore  jilus  loin  que 
M.  Devéria.  Ses  deux  anges,  jclés  a\ec  une  hardiesse  un  |)eu  iinitale, 
sont  deux  masses  dt-  pierre  très  dens»;,  d'un  poids  énorme  ;  «mporlés  par 
la  loi  de  gravitJition,  ils  vont  tUer  le  saint  dans  leur  chute  et  se  briser 
eiix-mèinc^s  en  éclats  siir'lo  pavé.  VoHà  une  conception  et  une  exécution 
inii  dégoûteraient  fort  des  \isions  transmonJaiues.  Dicva  u-oUs  garde 
«l'aspirer  ati  ciel  d'où  ^ilMlneIlt  «;cs  aiigi,-»  de  pierre  dure  ;  si  j'en  crois 
M-  Appert,  teiiil  y  ei^i  plus  matériel  que  dans- notre  monde  et  consé(juem- 
ineîil  d'un  ordre  iii^férieiii'.  l'^sl-cc  là  riiuiiression^pi'a  voulu  produire 
rariistf,'-.'^ 
,  L'anire  apparaissant  bu  Cliri^l  «ur  le  luoat  d?s  yijvjtrtj  dqug  le  tsbleau 


de  M.Tassacrt.cstd'unsentiment  excellent;  mais  la  tète  de  Jésus  «st  laid 
er  niaise.  L'ordonnance  de  la  Résurrection  de  M.  Juhannot  a  un  carac- 
tère assez  élevé.  M.  (Juerman-Hoim  a  fait,  cette  année,  un  pas  immense 
en  avant.  Le  Saint  Martin  de  Tours  ressuscitant  un  mortal  une  scène 
d'un  beau  caractère.  L'expre.-sion  douloureuse  et  de  foi  est  pleine  de 
simplicité  et  de  grandeur  ;  le  type  des  tètes  est  élevé.  L'ardeur  de  la 
prière  dans  la  figure  du  saint  est  si  profonJe,  que  l'on  conc-oit  que  lei 
puis.s'Snces  supérti^urcs  veillant  .sur  l'honime  puissent  accomplir  lu  mira- 
cle, et  rattacher  l'àme  à  ce  corps  épuisé.  L'esprit,  s'il  n'est  pas  rétréci 
par  le  doute  et  le  scepticisme  mo<|ueur,  s'il  a  une  vue  nette  de  la  vie 
universelle  et  du  lieu  des  cho.ses,  \wM  se  fixer  avec  un  seiiliineiit  de  pié- 
té et  d'adoration  devant  la  scène  évoquée  par  M.  Bohn.  Toute  loi  géné- 
rale a  ses  exceptions,  (|ui  souvent  semblent  monstrueuses.  cho<|uantefl, 
impos,«ibles  au  premier  regard  mal  prévenu.  Nous  refusons  aujourd'hui 
de  croire  au  mervedieux,  d'admelire  les  faits  miraculeux  :  tâchons  donc 
de  (léc<uivïir  par  (|uel  moyen  régulier,  admis  par  notre  raison  magistrale, 
conforme  aux  luis  communes,  les  premiers  humains  soui  entres  dans 
cette  vie  terrestre?  .Savez-voiis  où  nous  a  coaduils  la  peur  et  la  haine  du 
merveilleux?  A  imaginer  que  h'  premier  homme  était  sorti  d'une  gue- 
non !...  Ce  sont  làdes  .solutions  offuftes  par  nos  |  lus  grands  savants;  mais 
ils  ont  oublié  de  nous  dire  de  qui  ou  de  quoi  est  sortie  la  première  guenon. 
Or,  la  logique,  dans  cette  Uiéorie,  nous  mène  ii  conclure  que  Iç  singe  vient 
(le  l'oiseau, 'l'oiscuu  du  poisson,  et  que  la  baleine  est  le  produit  de  la  cu- 
habitation  de.  deux,  algues  marines.  Avouoystpi'en  faild'extraordinaire^t. 
d'impossible,  niiiuix  valent  les  imaginations  )>oétique$,  qui  supposent 
des  rapports  accidentels  entre  l'espèce  humaine  et  les  être  lumineux  et 
puissants  des  mondes  su|H'rieurs.  que  celles-là,  par  lesquelles,  lotS  de 
nous  relever  glorieusement,  nous  descendons  jus(|u'à  nous  trouver  mêlés 
en  de  ilèp!oralile>i  confusions^  avcj;  les  animaux.  Pour  ma  part,  j'ain* 
mieux  me  (Toire  le  proiltiit  de  qucliinc  délicate  combinaison  d'hrôraas, 
sous  le  regarJde  Dieu,  «lue  de  voir  en  moi  le  petit  d'une  guenon.  Heve-  - 
niiiis  aux  «'livres  religieuses. 

f..i  PrriK  «If  Jf.  Houlaiiger  est  une  scène  «Mime,  d'une  bonne  ordonnance 
et  dune  soliib^  (leiuture  :  mais  peut-être,  l'elfct  cx(>rcssif  n'esl-il  paa  at- 
teint avec  puissance.  La  fi;anchiso  de  lexprtîssion  manque  ;  il  va  traee. 
de  maniérisme  dan.s  le  iiiouveu«énl  de  tète  de  Marie,  dans  l'attitude  du 
l'ange.  d<mt  le  bras  pose  inutile  sur  l'épaule  «le  la  Vterge.  Laéliiite  droite 
du  liras  est  un  mouvement  aU'ectionué  par  le»  peintres":  le  Titien,  etsur- 
tmit  le  Carravase  en  ont  tiré  de  grands  effets  ;  il  est  à  regretter  quel* 
bras,  posant  sur  b;s  secon«les  |)lialanges  de  la  main,  et  les  d«iigts  replié*, 
terminent  moins   h«'ureusemeiit  ce   morceau.  Dans  la  Pitif  du  grand 

Saloo,  le  too  général,  d'un  gris  froid,  n'attriste  pas  uic^.  Enfin,  trn 


....r:.,. 


Conspiration  A  Conainniinople. 

Jusqu'à  présent,  les  nouvelles  qui  ifouA  étaieut  ariixées  d'Orient,  soit 
par  la  voie  d'Allemagne,  s>oil  pjjr  la  >tédilcrranMép,  présentaient  le  der- 
nier événement  qui  s  est  pai-sé  à  Coiislantinople,  (ôniiru"  un  coup  de  fdel 
imaginé  par  Rîzza-PaL'Iia  poiir  saisir  des  cons(;Tits  réfraolaires.  Aujour- 
d'hui, les  correspondances  des  journaux  anj;lais  tloiinint  une  autre  cou- 
IcurJLctt-imiciueut.  Il  s'aj:irait  d'uucJ^asJe-i-onspiratiou  tramée  contre^ 
_  .,  le  gouvemenienl  turc,  et  qu'on  .'Orait  parvenue  à  étouller  par  une  nic- 
surc  vigoureuse  contre  les  coiis|)iràleurs  réuiSs  dans  les  nioMiuces  ou 
esches  dans  les  faubourgs.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  une  correspondance 
de  Constaulinopie,  publiée  parle  y'ïHiw  :  -  , 

«Le  gouvernement  a  découvert  récemment  une  conspiration  uirigce  con-^ 
treluipardes  musuIntans.Un  avaitremarqué,  depuisplusieurs  jours,  (|u'un 
grand  nombre  do.  cercueils  avaient  été  portés  liôrs. de  la  ville.  Ce  fait  pa- 
rut d'autant  plus  singulier  qu'aucun  iman  no  les  accompagnait,  (hi  en 
„*ï  ouvrit  un  et  on  trouva  des  poudres  et  des  munitions.  Aussitôt  la  garni- 
son reçut  l'ordre  de  se  réunir,  ainsi  que  le  corps  des  agents  de  la  police, 
sous  prétexte  de  pro'"éder  à  un  dénoudireinent  de  la  population.  Puis,  Les 
agents  de  la  police,  escorlés  de  détachements  de  troupe,  furent  «chargés 
d  opérer  des  arrestations  dans  la  ville  et  les  faubourgs.  Trois  mille  per- 
sonnes furent  ainsi  arrêtées  t'I  iumiédialeirtenl  envoyées  dans'  des  ilcs  de 
la  nter  de  Marmara.  Il  paraîtrait  que  cette  coiispiralîon  se  rattachait  à  la 
question  religieuse,  lies  musulmans  fanatiques  ^i)ulaient  frapper  un 
grand  coup,  et  procéder  par  l'intimidalioij.  |5e  gouvernenu'nl  élaii  instruit 
de  tout;  mais  avant  d'agir  il  a  voulu  attendre  ((ue  le  danger  fût  réel.  On 
fait  une  enquête.  Plusieurs  des  accu.sé*-ont  déjà  été  rappelés;  aux  autres, 
on  laisse  l'option  d'entrer  dans  l'armée  ou  dans  la  marine.  » 

Cette  version  parait  plus  vraiseinblal>h\  sinon  plus  romplèle,  (pie  toutes 
les  autres.  Elle  ne  dit  rieii,  ilTst  vrai,  du  danger  que  Uizza-Pa(;ha  avait 
couru  au  milieu  d'une  sédition  de  femmes  sorties  dti  fond  de  leurs  ha- 
rems, et  se  précipitant  sans  voile  sur  la  place  publique.  Mais  ce  renverse- 
**  ment  si  extraordinaire  des  ma-urs  du  pays  tendrait  à  prouver  que  les  fem- 
mes redoutaient,  pour  leurs  maris,  leurs  fds  ou  leurs  frères,  autre  chose 
que  quelques  années  de  .service  militaire. 

Du  reste,  s'il  faut  en  croire  le  Times,  le  pouvoir  de  Hizza-Pacha,  placé 
ainsi  entre  les  conspirations  musulmanes  étales  mécontentements  de  l'am- 
bassadeur d'Angleterre,  se  trouverait  ébranlé.  Voici,  en  eiïèt,  ce  qu'on  lit 
_     -  dans  ce  journal  :  u  Nous  avons  reçu  des   nouvelles  de  Conslanlinople, 
jiisau'à  la  date  du  S  avril.  Elles  nt)us  annoncent  que  la  disgrâce  de  Hizza- 
Pacha  paraissait  prochaine.  Le  sultan  avait  donné  Tordre  à  Hizza-Pacha 
—     de  »e  reèidre,  à  Andrino|)lç  poui^y  organiser  les  troupes   et"  prendre   les 
...maires  nécessaires  pour  la  pacification  de  l'Albanie.  Mais  Rizza-Pacha,se 
oplrtiutdu  piège  (|ue  le  sultan  lui  tendait, avait  fcintd'ètremaladeetrefusé 
,    d'accepter  cette  mission.  Il  paraîtrait  que,  après  l'entrevue  qui  a  eu  lieu 
entre  si^SlratTord  et  le  sultan,  on    avait  essayé  de  modifier  le  ministère 
ottomao.  • 

Rnfin,  nous  devons  constater  que  le  Times  api)récie  comme  nous  l'iii- 

sufRsaoce  4le  l'engagement  Obtenu  par  la  France  et  l'Angleterre  dans  l'af- 

faice  dM/enlcgats.  Nous  citons  tcMuelIcment  :  v  Le  divan  n'a  pas  promis 

,— alixawoassadeursdelaisserimpunis  les  apostats  relaps;  il  s'est  engagéseu- 

*■    '  .lemetit  à  ne  \mnl  infliger  la  peine  de  mort.  Mais  il  .«'est  réservé  la  faculté 

•  de  leur  infliger  d'autres  rhâliments  .très  sévères.  //  ne  faut  Honc  pas 

donner  à  ce  triomphe  lir  la  diplomatie  plus  d'importance  qu'il  n'en 

a  réellement.  »  t 

Que  diia  le  Journal  dfn  Diluits,  après  toutes  U'Ttoifarës'Tcre'ses  pre- 


vu,  au  moment  où  elles  esp4>raieni  <pié  leur  position  allait  s'améliorer,  ]  les 
maîtres  tailleurs  réduits  à  leur  refuser  df  l'ouvrage,  privés  qu'ils  en  étaient 
eux-mêmes  par  la  concurrence  (pic  leur  font  tes  inarcliaiuls  forains. — Ceux- 
ci,  quiuntloiitc  l'aciliti>  |M)ur  fairecunicctiuiiiieià  vil  prix,  soit  dans  les  maisons 
d'arrèl.soit  dans  lesélalilissemems  religieux  et  de  charilé,  peiivenllivrerleur 
marchandise  avec  une  baisse  de  prix  coiisidéiabU',  cl  nécessairement  l'af- 
,'flHeric(;  se  ourle  iTiez  eux  ;  leur  (;ou|)  de  lilel  Johnè,  ils  s'él(>igDent,  empor- 


tant fies  beiiélices  d(mt-la  vilte  ne  retire  pas^nioindre  nrolit,  qui  aj(iulent 

. ,.  '|ue  la  chi   '  ■ 

misères  enfantées  par  ta  su'pprcssioii  du  travail. 


au  contraire  à  ses  cliargc;,  parce  qijiil  f  lUt  bien  ipie  la  charité  pourvoie  aux 


Les  ouvrières  lailteiises  ti'riniiHînl  leur  pélillun  en  sollicitant  pour  leurs 
frères  égarés  par  un  inoinent  de  il(''sespoir  iiidut^iMu-e  et  pitié,  eu  dcmaiiilant 
il  l'addiinlstraiion  municijiale  d(''|)r('ii(li(!  des  iiicsiires  flVuaces  pour  leur  as- 
surer le  pain  du  travail  et  K's  sauver,  elles  et  leurs  fauiilles,  de  ta  misère  et 
de-tous  lesjiiaux  (|ul  raccompagnent. 

Nous  ne  Noyons  pas,  iiialheureusenienl,  ajoute  le  l'atriofe  des  Al- 
pes, ce  tpie  le  conseil  nmnicipal  [MUirra  l'aire  de  plus  (pie  de  renvoyer 
celte  pétition  à  1  autorité  su^térieiire,  en  la  recommandant,  et  il  eu  t^('ra,'(lc 
cette  reconuuandalion,  coninie  de  toutes  les  demandes  ipii  ?e  produisent 
depuis  long-temps,  sous  une  forme  pu  sous  une  autre,  pour  qu'on  avise 
enfin  à  l'orjj'anisatiim  du  travail. 

Cette  réllexioii  du  Patriote  des  Alpes  n'est  que  trop  fondée.  L  incu- 
rie et  l'aveuglement  de  nos  gouvernants';  en  ce  qiii  touche  les  questions 
industrielles"  et  so'-iales,  sont  ti.'ls,  (lu'il  se  passera  encore  bien  des  évé- 
nements diins  le  genre  de  ceux  de  Cr«Mioble  ft  de  Hive-de-Cier,  avant 
(pie  l'un  sfffige,  dans  les  régioifS'dii  pouvoir,  à  cherche/  un  (vmode  à  no- 
tre faux  régime  de  liberté  commerciale,  soufcé  dé  tant,  dé  désordres.' 


EXTERIEUR. 

Anuleterre.—  r.iiAMnnB  dks  coMMt.Mis—  Séance  du  2(j  arril. 
—  M.  M.VC.MI.VV.  Je  (lèsir.'1-ais  savoir  s'il  est  vrai,  ettnime  le  bruit  s'en 
répand,  ipie  le  nouveriicinent  de  S.  M.  ait  rappelé  lord  Kllenborongh 
du  gouvernement  (fi-s  Indes. 

SIR  ROiiïRT  l'EKi,.  Mercredi  dernier,  le  gouvernement  de  S.  M.  a  re«;.u 
une  dépêche  de  la  cour  des  direiieurs.  aiinoin-ant  qu'elle  avait  exercé 
son  pouvoir  (liscri'tiomiaire  en  rappelant,  suivant  sou  bon  plaisir,  le  gou- 
verneur-général des  Inde.-.  (  Applaiidisseiiiciits  tur  les  bancs  de  l'oppo- 
sition. )  ..  "J  • 

M.  M\t:vi  I.  VY.  Kii  cousé(|uence,  j  ajournerai  la  motion  que  je  me  pro- 
posais de  faire  relativement  aux  récentes  all'aires  de  Gwalior. 

Irlande  — Dublin,  2.'>  arril.  —  Aujourd'luli,  les  juges  du  banc  de 
la  rciin'ont  tenu  audience  pour  s'occuper  de  l'affaire  OC.onnell.M.O'Con- 
nell  et  ses  ciKacciisés  étaient  présents.  On  remarquait  q^ie  aflluence  im- 
mense dans  l'auditoire.  Les  avocats  des  aci-usés  avaient  i>ris  place  au 
barreau.  M.  VVhiteside  a  pris  la  parole  et  a  posé  des  conclusions  tendant 
à  ce  qu'il  plût  à  la  cour  d'annulffles  procédures  et  le  verdict  du  jury, et 
de  soumettre  les  accusés  à  de  nouveaux  débals.  ,    • 

brëre.  —  Les  journaux  allciiiaiids  annoncent  la  formatioo  d'un  nou- 
veau ciibinct.grec.  M.  Couduriolli  est  nommé  ministre  de  la  marine  et 
président  (lii  conseil:  M.  .Mavrocnrdatu.  iniiii.-lre  des  finances;  M.  Co- 
leLti,  iiiiiiistre  (le  l'intérieur;  M.  Tiicnupi,  ministre  des  affaires  étrangè- 
res; M.  Soinachi,  ministci-  de  la  justice;  M.  Mélaxa ,  minislre  de  la 
guerre.  1!  n'y  a  point  dt;  ministre  iiDiiuiié,  p;nir  riiisti^iiclioii  piiblii}uc. 


Il  suffit  de  sisnàler  ri<;ueil  pour  que,  désormais,  \m%  les  hmis-etprits  | ,. 
vilenl.  Les  hommes  positifs  etcimvaincus  ne  se  laisseront  pas  dnininer  n'ir 
des  rèveui's  chiinériiinewi  d'habiles  charlatans.  ,^ 

Voilà  (le  quelle  fa(;on  déd:iigiieuse  jei  cavalière  sont  traitées  les  id/.p 
nouvelles  par  le  petit  Globe  de  Hoiien.  Tmit  ce  ipii,  dans  eps  (Icriiicr! 
temps,  s'est  prtiduit  de  neuf,  soit  eh  littérature,  soit  eu  éconoimp  imli.  - 1 
tii|iie,  est  ërcdesque  ou  sc,nndaleiiv  eiiipreint  dc- jéverie  ou  de  charlaia^ 
nisine,  (Tt  si,  pnrnii  ces  nouveautés,  il  s'en  trouve  dont  le  nombre  (ie., 
adhérents  cluupie  jour  augmente,  c'est  évidemment  que  le  public  eftiiij. 
posé 'à  les  accueillir  les  yeux  fermés  et  sans  examen.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  à  réfuter  de  telles  pauvretés,  Il  est  par.trftp  notoire  qu'en  fini 
d'économie  sociab'  ou  politi(|ue,  c'est  précisâncnt  le  contraire  (pij  a  lieu- 
s  il  est  (Hiel(|ue  cluise  en  ces  matières  ipie  (e  public  soit  disposé  à  re-- 
pousser  sans  exa^icn,  c'est  assurément  lotit  ce  qui  présente  un  caractère 
de  nouveauté.  ... 

.Mais  ce  que  nous  devons  faire  remarquer  pour  l'édification  de  nos  lec- 
teurs, c'est  (jne  ces  misérables  attaques  cimtre  les  idée»  noiivelips  ft 
leiir.^  partisans  sont  FiKUvre  du  bureau  ministériel  d'esprit  public,  cliar"é 
d'alimeniér  de  Paris  la  rédaction  des  feuilles  consenatrices  de  nrovince. 
No'is  sommes  bien  aises  de  constater,  à  la  louaiige  de  ces  feuille»,  que, 
pa'rini  celles  en  assez^graiid  nombre  que  nous  recevons,  il  ne  s'en  trouvé 
que  trois,  VEcho  du  Cantal,  le  Courrier  dri Eure  et  le  Mémorial  de 
Rouen,  (|ui  aient  inséré  l'article  cité  plus  haut. 

S'il  existe  encore  dans  la  presse  conservatrice  des  départements  quel- 
ques fviiiries  aussi  mat  disposées  que  le  Clobe  et  ses  patrons  pour  toute 
id -e  nouvelle,  en  revancbe  un  en  compte  un  grand  nombre  qui.  \nm  les 
jours,  se  rapprôch  nt  d'avantage  de  la  bannière  |Ki*lti(|iie  et  social»  arbo- 
rée par  les  novateurs  paciliqiics.  Il  nous  serait  facile  de  citer  plus  diin 
article  récent  qui  ténioigiie  de  la  faveur  ave.i;  laquelle  sont  accueillies 
|)ar  la  presse  conservatrice  de  province  les  saines  idées  d'innovation. 
.Nous  nous  contenterons  de  reproduire  les  lignes  suivantes  extraites  du 
Journal  de  St-Elienne  du  ii  avril  : 

Au  tenips  où  nous  viv(ms,  C('  qu'il  y  a  de  plus  dangereux  et  de  i)lusri';(v 
lutionoaire,  et;  ne  sont  pas  l(>s  lioiiimes  ardeals  qui  ont  inscrit  les  iikiI.s  pro- 
grès cl  réformes  sur  leur  bannière,  ce  sont  les  hommes  apailii(|U('s,  les 
coiiservaleurs  ég(iisl(>s  ou  neirreiix  qui  |ii'eiineiit  l'immiihillté  pour  le  me 
olus  uKrù  iic  la  haute  politi(pi(>  et  de  la  s<rien<('  n'uiverneineiitale.  I>s 
hiiinni(>s-la,  s:in!>  le  savoir,  coniluiraieni  l(;  gouverneinenl  à  sa  jierte,  si  le 
gouvernement  était  as.Hez  faible  ou  assez  U';inéraire  pour  les  écouter. 

Ia'.  ni(i)en  de  durer,  c'est  de  S(!  rajeunir  sans  cesse  aux  sourcc>s  viiifiinles 
rie  la  vérité  et  de  la  justice  ;  l'infaillibUt  moyen  de  périr,  c'est  de  cacher  si 
tète  tomme  l'autruche,  an  lien  de  regarder  en  face  Pciinemi.  En  fermaut  les 
yeux,  on  ne  conjure  pas  le  danger. 

Il  appartient  surtout  aux  fonctionnaires  publics,  aux  adrainislraleurs  qui 
soni,  ou  devraient  être  l'élite  de  la  nation,  de  se  montrer  les  interprèles  ia-  ' 
telligents  et  sincères  de»  veeux  et  dés  besoins  des  travailleurs. 

Ce  (pie  le  pi-einier  administrateur  d'un  dé|)arlemekitaurait  de  mieux  i  fai- 
re, c'est  (W'Liirer  le  gouverneineiil,  c'est  rte  lui  faire  toucher  la  plaie  vire 
et  dc  réclamer  nii  prompt  remèiléi  un  remède  elhcace,  au  mal  qui  erandit 
tous  tes  jours.  Ce  remède,  ce  n'est  pas  scuteinent  la  presse  qiii  le  reclanie, 
c'est  loiit  ce  qu'il  y  a  d'hoinmessagi»ct  bien  intentionnés,  c'est  M.  tllannui, 
c'est  M.  Michel  Cilievalier  lui-même  dans'sn  chaire  d'i'cunomie  politique,  cest 
la  cliainl)r(;  des  députés  dans  quelques-uns  de  ses  membres  les  plus  détones 
a  nu .  liislilutious  acluelles,  cesl  la  chambre  dt.'S  pairs  elle-ui('!iiie  danssa 
fricliim  la  plus  jeune  et  ta  mieux  iiis|>iive,  |)ur  l'orgaue  de  M.  Udliouclianc, 
<pii  s'(^■^l  pl:>iiit  liniilenipnl  A  l:i  Iriliiine  de  ce  (pu;  le  gouveriu»inent  ne  faisait 
tien  podr  t'oi'j^aiiisalionitin  Iravnil  en  cei|iii  coiiceriiu  les  dillcrenles clauses 
dc.s  tr:r.  ;illlem's. 


de  grandes  qualités  de  fairCj  avec  une  excellente  distrilnition  de  person- 
nages dans  le  groupe,  avec  plusieurs  dèlails  rrmiir(piables,..M.  Louis 
Bouinger  .;  a  pas  produit  une  o'uvre  satisl'iiisiiule.  .Nous  voudrions  voir 
le  g'i.iie  co'oré  de  M.  Louis  llou'laiiu'er  aberder  des  sujets  s[il"ii(li(les, 
quelque  belle  festivité  de  raiiliipiitiV  grciMjuer  et  l'adiiiiiiistratioii  des 
beaux-arts  ferait  preuve  (l'iiili  ''.iiience  en  eiuouragcanl  (liiiis''L-etle  voie 
un  artiste  plein  de  contiani'e,.ile  zèle  eîMe  lii'eiil. 

Nous  avons  dit.  (luoiitre  le  doni.iine  celesle,  1  a>t  avait  eiuorc,  pour 
l'inspirer  religieusement,  I  idéal  du  bien  cl  du  beau  sur  la  terre.  Le  type 
de  (^p  beau  et  Je  ce  bien  ikhi.-.  S(uit  (dferis  par  les  annales  r('ligipusps,  [lar 
la  vie  de  Jésus  ;  mais  il  est  d'autres  niodèles  encore  et  d'autres  images 
incessamment  oirerts  à  l'homme  par  l'histoire  des  passions,  par  h's  ta 
bleaux  de  la  nature,  sources  de  rév(M;rtion  permanente.  Parmi  les  (iiu- 
vres  exposées  au  Louvre,  celles  dont  l'eiïel  religieux  est  le  |)lirs  saisis- 
'.sant  sont  étrangères  aux  réi'its  évan!;èlii]ues,  el  soiiveiil  nièiiie  aux  an- 
nales chrétienne-;.  .Avec,  le  Saint-.Sébaslit  n  de  .M.  Antoine  l'.lex.  nous  ci- 
terons la  Misère,  de  M.  Autiusle  Charpentier  :■  le  Prisonnier,  de  M.  .\i- 
irié  de  Lemiid  ;  \?x-Chetial' abandonné  sur  le  champ  de  f>alaille,  (le 
M.  .Mfred  Dedreiix.  Oi'i  diable,  s'écriera-t-on,  voyez-v(nis  de  la  religion 
dans  un  cheval  ".'...  Kh  1  bonnes  tiens,  l'àimi'ib?  l'artisle  ppiit  faire  jaillir 
de  toute  chose  l'inspiration  religieuse.  . 
-  Sur  un  champ  de  balaill',  d'oit  la  défaite  a  déjà  fait  disparaître  les 
armées  diminuées,  où^rim'fi'appn.oit  rien  que  des  débris  d  armiirps,  et, 
sous  un  ciel  sinistre,  une  croix  de  bois,  symbole  des  funérailles,  se  dres- 
sant au  milieu  des  morts  épars,  l'artiste  nous  montre  un  cheval  blessé, 
seul,  éperdu,  épuisé,  soulevant  douloureusement  sa  jambe  d'où  le  sang 
coule  à  flots.  Devant  cette  scène  désolt*e.  devant  cette  simple  image  d'un 
cheval  souffrant, ^toutes  les  sympathies  de  nimi  coMir  s'éveillent  et  je  nie 
sens  poussé  à  maudire  les  ciierres  sanglantes  el  dévastatrices.  L'cflel  de 
ce  bol  ouvrage  est  d(mc  religi'Mix.  Puisse  .M.  Itedreiix  retrouver  sniivenl 
d'aussi  nobles  inspirations  ;  (lr'|iiiis  bie'^i  des  années,  il  ne  produisait  troj» 
soivenl  ([UP  des  chevaux  liabiieiueiil  brossés,  faits  de  cliic  et  trailè.s  en 
style  de  fantaisie. 

Ain-i,  nous  faison-  très  vaste  le  champ  de  l'idéal,  que  les  critiques, 
pour  la  ptiip.irt.  limitent  iirbit.rairement  et  confusément.  Quelqiic-iins 
ne  ("incnivciit  l'idèid  (|iie  (bins  la  s|)iritua|ité  exclusive,  dans  le  Irjnniplie 
de  l'esprit  (léL'ii:."'-  des  liens  iiniléi-ltls;  D'autres  voudraient  rè-erver  l'i- 
dèalisaiion  pour  les  sujets  et  les  (eiivn'S  ,(|ui  is'ius  font  entrevoir  les  des- 
tinées surliuiuaifiPs  cl  céleslps.  r;'tte  di'-pnMliMii  à  res;..Trei'  le  (loniniMc 
'suiièriiur  (li^l  nrl  (■■  i  l.-  rè'!ilf,-rt  d'utie^i.vj 
«ll'el  de  la  clas.»i(ieiili('u    fausse  des  gnires 


ciinleL'ie    ■0:1!' 


et  ir,i.-:si  un 
i'our  l'iiaui'uiip  de  gens  un 


paysape  sans  (igiires,  n'étant  pas  liisloriqiie,  ne  saurait  prétendre  à  l'i- 
(ièal.  l'oiw  nous,  l'arli'le  (|ui  recueille,  eoni|iosc  et  combine  les  élé- 
ineiits  èpars  du  l-eau,  (]iii  ajor'c  :ui\  olijei.s,  pur  la  couleur  ou  par  l'ordon- 
nance, un  ciinrnic  (|u'ils  noiil  (l:ins  la  réalité  ;  l'artiste  qui  (loiiiie  aux 
corps  et  à  li'iir.>  njuslenieiits,  aux  campagnes  et  à  leur  dislribulion  par 
la  culture.  <\i'<  roriucs,  des  ricliessps,  de,  grâces  inconnues  à  notre  vie 
civilisée  (ciiinuie  .M.  (^orol  dans  son /Jdy.vr/i/^)  ;  rarli.--te.  qui  prêle  aux 
ànics  des  f.'ranil(iirs,  des  (lurolc-,  des  tendresses-  et  des  sourires  ipie  le 
nimiile  actuel  ignore,  celui-là,  —  (|u  il  poétise  l'àme  ou  (pi'il  poétise  le 
coriis,  (ju'il  illuniine  les  sphères  celcsles,  ou  ipiil  colore  la  inaliêre  brute, 
—  celui-là  est  idéaliste.  Son' imagination  crée  ou  combine  idéalement  au- 
delà  du  réel  de  votre  vie  comniune,  inesijuiiie.Jiourgeoiseel  douloureuse. 

L'idéal  pris  alisoliiinenl ,  ex|>rini(!  les  suprêmes  harmonies  du  beau  ; 
maison  lui  coii>er\era  une  acception  [iliis  générale  en  l'appliquant  à  ipia- 
lilier  tout  ce  (jui  (lè|iis,-e  ,  soit  en  bien,  soit  i^i  mal,  le  ninilèli;  offert  par 
la  natiirci  Ain-i.  l'on  puiiria  direr^iiiie  laideur  idéale,  lidèal  du  laid.  Ce 
siH'ait  une  erreur  (|ue  de  ri'.-erver  la  nualitc  de  l'idéal  pour  le  beau  seul, 
Certes,  les  onivres  (|ue  nous  venons  «c  citer,  de  .MM.  C.liur|)eutier,  Llex, 
de  Leiniiil  et  Dedreux,  sont  forcèiiieul  idéalisées, Cl  ci'  iie  s(Uit  pus  là  (les 
cffel.s  (le,  bciiulé.  L'artisle  idi^nlistc,  c'est  celui  ipii  poétise,  (|iii  voit  les 
choses  eu  grand,  soit  qu'il  coniMiir  avec  puissince  les  éJénients  du  mal 
et  (le. la  ddiileiir,  iioiir  en  taire  jaillir  une  innin'ssion  plu?,  profoU.le  iTIku-- 
reiir  ou  de  pitié,  soit  (lu'il  choisisse  et  (|u'il  accorde  les  cléineiits  ilu  bien 
et  du  iHUiheiirr  de  telle  ra(.()n,  liarinoiiieuse  pfgîaniliosc,' ([ue  l'àmcdu 
spei'iateiir  se  sente  (|'iilraiiii  e  vers  des  mondes  nom  eaux,  vers  les  sphères 
radieuses.  '  " 

A  ce  point  de  vue.  la  faculté  d'idéaliser  s'éteniLpoiir  l'artiste  sur  tous 
les  objets  de  la  création  :('!!(.'  (uiilira.sse  toutes  les  l^oiicti(uis  de  la  vie  liu 
maille,  dnpuis  les  as(iiratirtiis;c(desies,  de()uis  les  actes  del'ordie  intellec- 
tu(d  et  religieux,  jiisiju'aiA  l'ail.s,de  l'oi'dre  matériel,  jusipiaux  images  sen- 
suelles. On  peut  idéaliser  niéine  le  boire  el  le  manger,  cl  telle  fête  gas- 
tronomique élèverait  l'ànie  |>his  haut  (|iio  certaines  iiiiaginafiims  h's,  plus 
graves  de  certains  i(lé(dosiisles,  à  la  cei'^velle  la  plus  vasienient  creu.se. 
L'idéal  endirasse  la  vie  ((mte  entière  et  Toiile  la  création.  Dien  loin  dé.  re- 
tenir l'artiste  dans  (pielque  cercle  étroit  et  obfcur,  nous  ouvrons  l'espaiie 
inimciise  à  ses  ailes,  nous  élargissons  le  domaine  glorieux  dert'art;  Nous 
disons  au  i  eiiie  :  va  dniis  la  liberté:  (laiciurs  l'univers,  anime  de  ton 
■^ouille  tout  nlij'H  cici'',  I', ■veille  partout  les  germes  endormis:  dans  l'èlre 
le  plus  liuiiiMc.  (l,-iii-  1:1  |ii:i"'e.  ilaii.^  le  roclier,  il  y  a  des  parcelles  ('e'vic 
.-(•■nées  pav  la  rr.iiii  jilièi-,i!(.  df  Di-ii,,  et  (jii'il  l'i'pjiar'J.Mil  -ie  f.iTc  jailli:-  (<:, 
ccliiir.-.  .  ■        . 


•  L'idéal,  c'est  la  |)ensée,  c'est  le  sentiment  de  lluimanité  élevés  à  If  U' 
degré  religieux,  lie  sera  plus  encore,  ce  sera  l'expression  de  la  sensation 
délicale  et  siiprèiiie  telle  ipie  nous  l'imaginons  dans  les  h.diilanls  des 
inondes  meilleurs,  l.r  Paradis  de  Mahomet  promettait  aux  vrais  croyanti 
(les  eaux  toujours  l'raiclies,  des  champs  de  Heurs,  el  des  vierges  scr.- 
noiivelaiit  èlernelleiiieiil  en  l'étal.  1.  Kglise  calh(di(|ue  prédit  aux  élus  des 
parl'iiiiis  el  d'iiieH'.ihles  concerts  au  milieu  des  chœurs,  des  anges , 
et,  dans  ses  temples  splendides,  parvis  du  ciel,  »;lle  verse  à  flots,  par 
avance, -î'i  ses  fidèles,  l'encens  et  les  harmonies.  Descendons  encore, 
au-dessous  même  de  l'homme  ,  nous  verrons  la  création  s'animer 
au  degré  religieux.  Ce  sera  l'animal  s'offrant  à  nous  dans  la  beauté  ac- 
complie de  son  espèce,  et  révélant,  par  un  vif  éclair,  toute  la  part  d.'àme 
et  (1^  passion  (pie  Dieu  a  mise  en  lui.  (^e  sera  enfin  le  paysage  se  pcuplaTit 
d'une  vie  élrange,  (a  nature  végétale  exhalant  ses  senteurs  qui  ravissent, 
ses  bruits  (pii  sont  une  langue  vivante,  entendue  dans  nos  cœurs,  et  y 
faisant  vibrer  les  cordes  les  plus  puissantes. 

Parce  une  nous  reconnaissons  ce  ipie  chaque  objet  de  la  création  con- 
tient de  imésie,  ce  qu'il  y  a  de  lé^time  cLdebçau  ilaris  tous  les  actes  di- 
vers de  notre  existence,  "»'ensnil-il  que  nous  confondions  ces  objets  et  cet 
actes  dans  une  èpilité  fausse.'  Faisons-nous  du  panthéisme  confus  .'Non. 
en  vérité.  I^léal  réalisé  dans  l'expression  des  choses  matérielles,*», 
actes  sensuels,  mérite  à  l'artiste  l'applaudissement  public;  mais  tou- 
jours il  faut  mesurer  la  pro|M(rtion  de  l'estime  à  l'élévation  des  faits  qu* 
l'on  a  chantés  et  poétisés.  LcS'Flamand<ï  sont  moins  grands  (pie  le»  '"' 
liens.  Le  Titien,  exaltant  la  beauté  sensuelle  et  les  belles  voluptés,  «l 
moins  grand  que  Itaplinél  Idéalisant  l'amour  familial,  les  travaux  du  Pof' 
tique  et  la  transfiguration  de  l'Homme-Dieu.  Nous  voulons  la  bicrarcnie 
(le  toutes  choses,  (lepuis  l'in^iniment  petit  jusqu'à  la  Divinité  suprèrnc; 
mais  nous  protesbms  «'ontT*)'eslliéli(pie,  qui  lend  à  resserrer  à^'^lfodlfi 
champ  de  la  poésie. IS'ous  entendiins  dire,  ipt'on  ne  peut  faire  d'idéal,  «^ 
style,  (p;e dans  un  paysage  historique.  Sans  doute  la  figure  hiiniaMi«. 
avec  ses  passions  et  son  intelligence,  élève  un  motif;  mais  croit-on  tp'* 
la  présence  de  l'homme  soit  àbsolimieut  indispensable  pour  (|ue  lepiysag* 
s'adresse  à  nos  sentiments,  parle  à  notre  ciriir  d'amitié  ou  dfi'""".J 
Croit-or'r(]u'il  n'existe  pas  dei.  types  d'ordonnance,  des  choix  de  mol"^ 
analogues  aux  diverses  pas-'ions  de  l'àme?  N'y  atil  pàs'des  arbres  do"^ 
le  èaracière  correspond  aux  divers  états  de  l'Ame,  aux  diverses  afTec"""*; 
(ieci  tuMis  conduit  à  examiner  qiielqiic.^-uns  des  moyens  dont  lenilil" 
réali-^e  I'I^I'itI  dans  le^  art.";.  '  '  ,       . 

[l.a  siijlr  a  demain.)  D.  LvvrnnAXT. 


fljmw,  qi»"i  ne  iMJUt  pas  en  définitive  (lëfcndre  le  statti  qm  iie  pré- 
JjjKpij'de  meilleur  système  que  celui  proposi- par  le  fjouvernement 
_|,  n,w«rf«>«nc  félicile  M.  Duliouclin^e  de  s'être  fuit,  à  la  cliatit- 
Jjp^pjiirs,  l'orpiic  di'siirtérèts  (lu  peuple;  r.'est  là  un  rôle,  ajoute 
;,  nmtidiemif,  ijue  nos  anciens  philunthropes,  devenus  pairs,  ne  lui 
cruteroiit  pas.    ^  ^^ 


l/si-oiirces  de  la  sociéfê  d'enrourafiement  ont  eommencé  aujourd'hui 
i,iw\iieur«s  au  Champ-de-Mars. 

|fi  prix  ont  été  courus  dans  l'ordre  suivant  : 

i»  Bourse  de  1 , (KM»  francs  pour  chevaux  de  pur  .«a ng  de  trois  ans  et 
iiHlrtsiis,  nés  et  élevés  en  France.  Entrée,  100  fr.  Huit  chevaux  cu^n- 
jej  G«>rnt«  par  rfoMrt  laaMta,  à  M.  Carter,  montée  par  M.  Klatniao. 

M'rm  du  Cadran,  de  ."î.OOO  fr.,  jwut  poulains  et  pouliches  de  (|uutre 
11' Cinq  chevaux  enf:a^és.  Knirée,  ."VN)  fr.  (iafrué-par  AVi^Vfl,  à  M.  de 
taiivfiu,  montée  par  M.  Jcnninps. 

j»  l'ne  cou|)e  offerte  par  la  maison  Janissct.  pour  chevaux  entiers, 
teOTsel  juments  de  trois  ans  et  au-dessus,  de  toutes  races,  nés  et  éle- 
tK«  France  ou  en  Belgique.  Entrée,  100  fr.  Cinq  chevaux  sont  partis. 
li«Hir»e  a  été^  admirahleniont  disputée;  nous  n'avons  pu  distinguer  le 

UDlOt.  ... 

i»Pri\  de  l'administration  des  haras.  2,000  fr.,  pouf  poulaiBS  entiers 
!: [louliches  de  trois  ans,  nés  et  élevés  en  France,  et  dont  la  f.'énéalof:ie 

aracéeau  sleed-ltook  français.  Fnirée,  1(K)  fr.  Neuf  chevaux  enj-'afiés. 

uni  (.ar  Àiigélina,  à  M.  Carter,  montée  par  M.  Flalnian." 

yCourses  de  haie»,  pour  chevaux  de  tout  âge,  de  toute  espèce  et  de 
Mlpa;s;2,.'i00fr.  offerts  par  des  membres  du  Jiickey-Cluli.  ajoutés  à 
t<ifr.  d'entrée.  Huit  chevaux  engagés.  Gagné  par  TMjer.  à  M.  de  llolli- 
rteid. 


raîts  divers. 

Oilitdans  le  JomnuU  du  Hé»r»  du  il  #vril  :  Le  conlre-tmiral  Sey- 
»ur.  a  positivement  aiiepté  le  commaii«Jement  en  chef  de  la  station 
kuiiiiiquedans  l'Océan  l'acifuiue.  Il  a  visité  samedi,  dans  les  chantiers 
<(hirt»moulh,  le  vaisseau  le  Collmgwood,  sur  lequel  il  doit  ahoier  son 
(iiillon.  On  fait,  en  ce  moment,  à  ce  hàliment,  quelimes  ré|(arations  né- 
sjires  iHiur  le  mettre  en  étal  de  remplir  sa  nouvelle  destination,  il  est 
fniliMe  qu'il  >era  prêt  à  prendre  la  mer  le  27  courant. 

-  Le  docteur  Aultrv,  conlem|M)ràin"  et    disciple  di'i  célèbre   Mesmer, 
m  de  môiifir  à  Paris,  à  l'âge  de  ^.  ans  ;  230  pauvres  suivaient  sou 

mm.  Mesmer  est  mort  à  81  uns.  * 

O  mois-ci  aura  à  constater  une  grande  avalanche  de  désastres  com- 
»frtiDx.  I.es  faillite»  enregistrées  depuis  le  commencement  d'avril  au 
v>\\(  du  tribunal  dé  commerce  du  département  de  la  Seiue,  forment  en- 
«nble  un  passif  qui  s'élève  à  plus  de  cinq  millions. 

Afe  moment  ou  le  commerce  devrait  être  le  plus  prospère  à  cause  du 
nnd  nombre  d'étrangers  «|ue  la  prochaine  exposition  des  produits  de 
Industrie  attire  à  Taris,  celle  abondance  de  faillites  dénote  que  le  corn 
WM  est  dans  un  étal  de  gène  et  de  cri.se  qui  contraste  singulii'iVnient 
•"^  la  prétendue  prospérité  croissaiile.  En  effet ,  il  ne  se  passe  pas-  de 

W'ans  qu'on  ait  à  remarquer  la  vente  par  autorité  de  justice  de  divers 
Mïisins  ou  boutiques.  >'  [Quotidienne). 

-  I.e  Correuponxal  annonce  qu'une  troupe  d'acteurs  français  vient 
îolilfoir  I  nutoriiation  de  jouer  quelques  pièces  dans  sa  langue  sur  le 
"l'iire  de  l'Inalitut,  à  Madrid. 

«tlUTRK  D'i'l^  Il  AOlSAT-nWttmOlS  PAB  IX    PHINCF.  'A:M.F,M  WD.  — 

'iOazetlede  nusteldor//[\'r\iK<i-)  publie  une  lettre  de  Vienne  (Atifri- 
'  ilu  10  avril ,  qui  rap|K>rle  des  actes  d'une  féiociti-  telle  (pie.  pour 
koiipiir  de  la  civilisation,  nous  vomirions  les  révoquer  en  doute, 
^i- qui  inallieureu.seinent  doivent  être  bien  exacts,  puisipio  la  censure 
f  ii-nnc,  si  sévère  et  si  méticuleuse,  u  permis  la  publication  (l«  ces 
'lilî.quoiipi'il  y  soit  question  d'un  membre  d'une  des  familles  régnantes 
**lif  magne. 

^orcila  lettre  donnée  par  la  Gazette  de  Duheldorjf  : 
'Us  journaux  font  des  conjectures  û  perte  de  vue,  afin  de  s'expliquer 
'Hw  manière  plausible  pourquoi  le  prince  Maurice  de  Nassau  n'a  pas 
>"u  aux  fèios  de  Wisbadeii.  Voici,  d'après  un  bruit  qui  court  à  Vienne, 
J*'!"»  I  on.  6'aceorde  à  regarder  (^onmie  provenant  d'une  source  digne  de 
"■«'lui  a  empêché  le  prince  Maurit:e  de  se  rendre  à  Wisbaden  auprès 
'*  sa  famille:  ' 

'^  prince  chassait  aux  environs  de  sou  domaine  en  Hongrie.  Un  de 
"'fliasseurs,  en  poursuivant  le  gibier,  étant  entré  par  Tnégarde  dans  le 
l"'<i  un  magnat  hongrois,  celui-ci,  qui  survint  à  l'instant  mêm^,  l'a- 
W>,  le  coucha  en  joue  etJe  tua. 

'Le  prince,  instruit  Atrtt  meurtre,  se  rendit  en  toute  hjite  auprès  du 
'"i'MI,  et  lui  eu  lit  des  reproches.  «  Monsieur,  lui  répondit  fièrement 
■^igneur  hongrois,  vous  devriez  savoir  qu'un  magnat  de  mon  pays  a  le 
^wiile  vie  et  de  mort  sur  toiitcs  les  |)er.soniies  qui  se-iumvent  dans  ses 
'!"■■■  et  connue  vous  semble/,  l'igiioier  encore,  je  vais  vous  en  donner 
'"Il lit' mite  une  noiivelle  preuve,  n  Cela  dit,  le  magnat  alla  chercher 
"""M,  et  le  déchargea  à  bout  perlant  contre  le  valet  tic  chambre  du 
•*»cf,  qui  tomba  raide  mort.  . 

."'■^prince  Maurice,   p(mssé  à  bout,   tir^  aussitôt  de  sa  ceinture  un 
'"'"n,  et  le  lira  contre  le  féroce  magnat,  qui  expira  sur-b-chaïui».  ' 
/  'es  autorité.-,  locales  sont  intervenues,  el  ont  fait  arrêter  le  prince 
«iricf  ,1,.  Nassau,  lequel  se  trouve  maintenant  dans  la  prison  d'une  for- 

■"''!'  '!'■  Hongrie.  » 
,  ^!»;'"ori-  encore  devant  auel  tribunal  celte  affaire  sera  (wi-lee. 

{Gazette  dts  Tribunaux.) 

^^^f'l\   TRAITEMKIVTS  EXERCÉS  SIR   IN   F«\KANT.  —  NoUS  lisons 

y-  Mémorial  de  Ruûen  : 
J^'*  époux  Hermin,  «lemeurant  à  Rouen,  rue  du  Petit-Musc,  compa- 
Ctc^  '  au  I  aiic  de  la  prévention  pour  de»  actes  d'une  brutalité  révol- 

'îni  .."^'''"""'"'''i''^  pèrede  fam'Ilè  avait  perdu  sa  femme,  el,  ne  pou- 
lfî|  !"'''■  i'^eô  aE.'Cz  (le  soin  à  l'é-.li  calioii  de  Ions  ses  ciii';int«.  il  ccuiTa 
^"s  i'^iir.p  aux  éj)ou\  ll^erm!!,!,  qui  hii  sont  alla.'lics  pal  le.-  liens  (le  la 
•^ite.  Heureux  de  voir  que  son  petit  Joseph,  âge  de  teiit  ans  seult- 


Suède,' a  épousé- Jean-Joseph  Frenq.  De  ce  mariage_sont  nés  quatre  en- 
fants. Celte  famille  habite  A'bbevillc  depuis  près  de  (îeux  ans.  Dans  quel 
rang  de  la  .-ioeiélé  la  renconlrerez-vous'.' Dans  le  dernier...  Ne  dirait-on 
pas  (|ue  la  fortune  a  voulu  faire  des  Beruadotte  le  jouet  de  ses  ca- 
prices les  plus  bizarres  ?  Le  cousin  du  roi  de  Suède  et  de  Norwège  exerce 
la  profeslon  la  plus  humble  qui  fût  jamais,  il  raccommode  la  faïence  cas- 
sée ;-<4-wiw>ni  n'ose-t-il  prendre^les^rties  de  notre  cité  jMiur  théàlre de  si 
nomade  industrie,  il  ne  l'exerce  que  dans  \ei  hameaux  voisins  où  il  cher- 
che chaque  jour  à  gagner  péniblement  le  pain  que  ses  enfants  |ui  deuian- 
d(!ront  le  soirTSortira-l-il  de  cette  famille  un  nouveau  hcrttsV  N^n.  Les 
héros  ne  se  suivent  pas  de  si  près.  Ces  pauvres  gens  resteront  plongés 
dans  la  misère ,'5Lls  garderont  pour  palais  une  barratpie  qui  s'enfonce  d  un 
mètre  dans  le  soi  et  (jui  s  offre  aux  regards  étonnés  des  voyageuifs  arri- 
vant à  Aldwvillc.par  le  Porlelelte,  cumine  la  première  maison  de  la  ville. 
Les  petits-neveux  du  roi  de  Suède  (^iii  sont  venu»  caiii|ier  rarmi  nous, 
ij'auront  doiu;  pour  toute  ftirtune  que  .  la  commisération  piibliquel  pour 
sceptre  que  je.  bàlon  du  mendiant  ;  Bernadette  parait  les  avoir  oupliés, 
lui  qui,  pourtant,  a  secouru  dit-on  plusieurs  membres  de  sa  famille  :  peut- 
être  n'a-t-il  jamais  connu  leur  misère...  Malgré  la  distance  qui  le»  sépare 
du  trône,  eu  seront-ils  plus  il  plaindre,  aujourd'hui  (lue  toutes  les  cou- 
ronnes sont  tressées  d'épines  et  meurtrissent  le  front  des  rois"?  —  On  voit 
souvent  errer  sur  nos  plijces  publiques  un  membre  de  celte  famille  ;  c'est 
une  (ille  âgée  de  14  à  tU  ans,  de  pelitt  taille,  aux  épaules  larges,  au  teint 
fortement  iiriiui,  à  l'iril  un  peu  hardi,  à  la  langue  bien  mobile.  Pouf  at- 
tirer laltention  des  passans.  elle  ('hante:  est-ce  contenlenient  dans  sa  po- 
silioii,  est-ce  un déti  dédaigneux  jeté  à  la  fortune'.'...  Elle  donne  pour 
refrain  à  sa  chanson  que  cinq  soi/s  lui  suffisent  pour  être  heureuse.  Par- 
lez-lui du  roi,  son  cousin,  elle  racontera  son  histoire  ;  demandez-lui  si  elle 
serait  conlcnle  d'être  à  sa  cour,  elle  baisse  les  yeux,  sourit  et  pou.-se  un 
soupir. 

ilORRinLE  .\SS\SSI\\T.  —  l.es  dét;iils  suivants,  que  nous  Inuivons 
dans  le  Journal  de  Rouen,  sur  un  assassinat  commis,  ces  jours  derniersy 
à  SatiTie-lfarfturTftr-<ur-!)uc|air  (Seine-Iifférieure  ,  rap|>ell«iil  loul-à-fail 
le-i  circitiistaiices  de  l'assassinat  de  Naiigis," commis  l'an  passé  par  P^ul- 
niaiin  :    .  / 

xij.es  époux  Péeol.  àws,  le  iunri  de  quatre-vingt-un  an?,  la  femme  de 
soi\aiite-diiiize,  leiinient  une  .luberge  à  Sainte-Mari-Mierite.  Il.s/vi\ aient 
dans  l'aisance.  .Aussi  n'était-ce  ([iie  pour  se  procurer  (|iK'l(pie  distraction 
(ju'ils  avaient  con.-ervé  leur  li(')tellerie.  (!es  braves  geiis'ni.iurrissaient  et 
logeaient  gratuitement  les  iniligens  (jui  s'élaièiil  attardés  et  n'osaient 
traverser  la  vaste  l'orèl  \jujsinc  :  leur  charité  était  proverbiale. 

»  Mardi  (leriiier,  vers  la  lin  du  jour,  trois  individu»  se  présentèrent 
chez  les  époux  Pécotet  demandèreril  quelques  verres  d'eau-de-vie  qu'on 
leur  servit  aiissiti'tt.  Puis  ils  dirent  qu'ils  voulaient  souper  et  qu'ils  ne 
partiraient  qu'il  onze  heures.  Une  omelette  leur  fut  servie. 

»  Quand  onze  heures  furent  arrivées,  ils  exhibèrent  une  pièce  de  fi  fr. 
^  C'est  trop,  dit  la  dame  Pécot,  je  vais  vous  rendre.  >  Et  elle  alla  ver» 
son  étagère  pour  y  prendre  de  la  monnaie  dans  un  vase  qui  |>puvait  cod- 
teiiir  une  Irenlainî'  de  francs.  ♦ 

»  Alors  les  trois  individus  se  jetèrent  sur  la  pauvre  femme,  la  terras- 
sèrent et  hii  passèrent  une  corde  au  cou.  Le  bruit  ipié  cette  malheureuse 
fit  en  se  déhattani  réveilla  le  mari,  qui  était  déjà  «Muiché.  Celui-*i,  mal- 
gré son  grand  .ige,  lutta  enuragniseml  contre  les  assassins;  mais  le  cont- 
liat  était  trop  inégal.  Le  vieiilaril  fut  assommé  à  coup>  de  marteau. 

»  Pendant  celle  luinihle  liille,  la  dame  Pérot  ('tait  tenue  par  un  de  ces 
forcenés  :  «  Ton  argent  !  ton  argrii'  '  vociferaienl-ils  tous  trois,  simui 
lions  te  tuon.^  comme  ton  mari  1  »  Et,  la  relev.'int,  ils  làelièreiit  là  corde 
pour  qu'elle  put  respirer. 

.  '1  Forcée  d'obéir  à  cet'e  brutale  injouetion.  la  dame  Péi'ol  l(  iir  donna 
ses  clés  et  l'argent  (|u'elle  a\ai(  alors  sous  la  main.  "  Ce  n'est  pas  tout! 
s'écrièrent-ils.  —  .Non,  répoiidil-elie,  mais  mon  arueiit  e^t  dans  'ni  des 
liàliiiients  (le  la  cour.  —  Eh  bien  !  il  faut  noils  y  Cdnduire.  d  l'.l,  avant 
de  partir,  ils  mirent  le  feu  l'i  la  maison  et  jetèrent  le  vieillard  dans  un 
brasier  ardent,  où  sa  malheureuse  femme  le  vit  se  débattre  pendant  quel- 
que temps.  ' 

n  Enfin,  il  fallut  sortir.  Deux  des  assassins  tenaient  le,,  bouts  de  la 
corde  (]ui  était  passée  au  cou  delà  femme  Pécot,  et,  quand  celle-ci  vou- 
lait crier,  ils  serraient  vigoureusement,  tandis  (pic  le  Iroisième  brigand  la 
frappait  i\  couj>s  de  marteau. 

Cependant,  réunissant  ses  esprits,  elle  conduisit  les  assaillants  non  au 
bâtiment  où  elle  avait  réellement  déposé  quehpies  centaines  de  francs, 
mais  vers  la  maison  de  son  neveu.  Humain  Pécot,  (jui  n'est  éloignée  de 
la  sienne  que  d'une  vingtaine  de  mètres  au  plus,  et  faisant  un  dernier  ef- 
fort, elle  crja  :  Aunecours  !  on  m'asua^wie  !  ElieUe  |iut  rien  dire  de  plus, 
car  les  trois  meurtriers  lui  serrèrent  le  cou  et  lui  assénèrent  un  violent 
coup  sur  la  tête  i      . 

((Pendant  ce  temps,  la  maison  d'habitalioni  l'écurie^,  iiiw  êtable, 
étaient  la  proie  des  flammes,  avec  tout  ce  qu'elles  cnntenaiect .  meubles 
et  bestiaux. 

K  .\verlis  par  la  lueur  que  projetait  cet  incendie,  H(tmain  Péeol  et' 
M.  Higer,  parne-forestier.  accoururent  sur  les  lieux,  et  ils  virent  la  dame 
Pécot  étendue  à  terre  et  (jomme  inanimée.  Quant  au  pauvre  vieillard,  on 
n'a  retrouvé  sous  les  décombres  que  le  trolic  de  son  corps  e'nlièremeiit 
carbonisé. 

»  Bientôt  l'autorilé  locale  fut  prévenue  ,  et  un  médecin,  demeurant  à 
Sainte-Marguerite,  prodigua  ses  soins  ii  la  daine  Pécot.  Peu-ij-|»eu,  recou- 
vrant la  coïinaissanee,  elle  put  raconter  les  horribles  détails  (lue  nous 
venons  de  Reproduire,  et  donner  le  signalement  des  a.s'sassius.  Elle  res- 
pire encore  ;  mais  elle  a  reçu  de  si  profondes  blessures  à  la  tète  ,  que  la 
mort  parait  devoir  s'en.suivre. 

»  Nous  avons  dit  que  les  magistrats  de  R(»uen  s'étaient  rendus  siir  les 
lieux;  ils  s'y  s(mt  livrés  à  d'activés  recherches.  De  leur  coté,  les  gendar- 
mes de  Duclair  et  de  Caudebec  déploient  leur  zèle  accoutume.  Puissent- 
ils  parvenir  à  trouver  les  coupables?  » 


piiisnùe  de  savoir  si  le  pris  âii  nécessaire  devait  être  porté  l-z.SSPfff 
ou  ié(luil  à  li'.lOO  fr.  .\iais  le  tribunal  n'avait  pas  encore  les  élément.* 
nèc.essaire.s  pour  api»réei;'r  cette  (pieslwii;  aussi  tout  en  décidant  (|uc  le 
|iriiice  IJarialinski  serait  tenu  de  dépo.ier  provisiiiieinent  ii  la  caisse  des 
consigiialioiis  une  soiiiiiie  de  ,'>8(J  fr.  lunir  garantie  du  suplus  de  la  som- 
me rtclainee  par  Taiiliii.  en  principal  et  lrai>,  il  a  ordonné  avant  de  faire" 
droit  que  le  prix  du  nécessaire  ^erait  fixé  |iar  Garnesson,  (jue  le  tribunal 
■  nommé  comme  expert,  dépens  réservés.- 


t 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  (!}.      . 

SCIENCES   .MOllALES. 

Plillokophie,  odiicatlon.  . 

"ji;ss.\i  siB  i,i;  PHiNciPC  et  les  mmite.s.ue  i.a  piiilosoiiie  pe 
l'iilstoire  ;  par  j.  ferrabi.  — Voulez-voiis  îles  stsIcuics  hislori(pies  .' 
Ouvr(fz  co  livre.  Voulez-vous  (le  la  philosophie  pé(Janiesque,  ol)sc\ue  ?  Ou- 
vrez ce  livre.  Voulez-vous  de  la  ^oiiffunerie  el  de  la  cliarge'.'  Ouvrez  encore 
ce  livre.  M.  Ferrari  a  des'pages  pour  tous  les  goùls,  l't  peut  dire  à  tous  ve-  ' 
nants,  comme  Fontanarose,  prenez,  prenez  mon  élixirl  M.  Ferrari,  après 
avoir  amassé  cJans  sa  léi$,  comme  dans  le  réservoir  (J'une  fontaine,  une  cer- 
taine close  d'érudition,  la  laisse  couler  à  plein  robinet  pendant  ââO  pages. 
Son  livre  traite  de  M,  Lamennais,  de  M.  de  Donald,  de  Fourier,  de  M.  Cou- 
sin,  des  miracles  ,  des  chiétiens  ,  des  mvstiqiies  ,  des  utopie*.  Comment 
ces  sujets  se  trouvent-ils  encliaiiiés?  Nous  l'ignoions;  il  est  i)ermis  de  ne  - 
pas  tout  (■(imiireiulre  dans  un  oii\rag«  (|iii  cnioniciice  par  celle;  phrase  ; 
"  La  s|iiiiilaMeilé,  la  moralité,  l'irisjmaUon  sont  des^|iliènonitMies  idenliqiiesi 

•  (laii>  le  )irii]ci|M',  aiilerieius  a  l'Iiistofre  s'ils  ne,  soiil  pas  lixés  p.ir  l'inlel- 

•  ligeiue,  iiiac(essij)les  a  riiilelligeiico  lois  mèiiic  (|iiils  se   inodiiisenl  dans 

•  liiisldire.  Celle  p(ièsie  niiielli:  de  la  spoiilaiieilé  est  toujours   iiisèparalili!    .»:-' 
"delà  vie,  elc,  ete.\  Ce  (|ue   nous  avons  deviné  du  livre  de  .M.  Feriiirl,     - 
c'est  (lue  l'auleiir,  erainnaiil  d'ètie  inispoiir  un  s(jciali&U",  alTi'cle  de  r;i,oner 

au  iioiiil)ie  des  li;illiieiiiali(ins  in\sli(ines  des  doelriiics  duul  il  coiinail  cor-    = 
Liineineiii  la  valeur  pratique  cl  sérieuse.  M.  Ferrari  a  ditavec  conviction  : 
«.  Il  n'y  ,a.rieii  d'impossible  deva;il   l'assOcialion  universelle;  là  culture  des 

•  landes,  u  disiiaillioii  iles-'C(>nt;it;ioiis,  le  rrboiseinciil  (K^  montagnes,  tout 
»  |H;ulse  faire  par  lesefl'orls  réunis  de  Ions  les  i>en|iles  ;  »  il  a  impiiiné  ces 
lignes  :  «  On  ne  doit  pas  s'étonner  de  l'asserliou  do  Fourier,  qui  soutient 
»  (|ue  les  pauvres  en  iiarniouie  seront  plus  lienrenx  que  les  misun  civilisa- 

•  lion;  du  moins  est-il  certain  (pi'en  France,  tout   homme  ayant  800  fr.  de 

•  levenii,  est  mille  fois  plus  heureux  qu'un  roi  de  Cafierie,  voire  inêuie  que   T 
»  les  héros  de  l'Iliade.  i> 

Quand  on  a  signé  ces  phrases,  on  comprend  l;i-  grandeur  de  la  C(>n<x>ptiuu 
di;  Fourier;  on  n'a  (dus  le  droit  de  la  Itafoiier  sans  faii(î  cvoiie qu'on  a  quel- 
que inlèrèl  à  déguiser  sa  peiisèo,  sans  se  l'aire  i'aiij;(^r  dans  la  cati;^orie  des 
Louis  Kejbaud.,  C'est  à  regret  que  nous  appli<|ueriiuis  à  M.  Ferrari  une  pa- 
role aussi  dure. 

PE>«ÉE.S   SIR   I.A    LIBERTÉ    DE    PHILOSOPHER   EX    MATIÈRE*  DE    FOI, 

par  WiKLA\D,  suivies  des  rè^e^ionsdo  Iraducieiir  —  Ce  livre,  qui  a  paru 
en  allvmand  il  y  a  pres(iue  un  siècle,  a  beaucoup  d'.i-propos  en  1844.  C'est 
peu  flatteui;,  pour  notre  époque,  .|ui  parle  tant  de  ses  (irogrès. 
t  Je  ne  pu;s  m'cmiHVher,  dit    le  philesoplie  allenuiiid,  d'exprimer  mon 

•  profond  dégoût  pour  l'abus  qu'on  fait  de  nus  jours  dii  mol  to/(!'ran(;#,el,ce 
»  qui  est  pis  encore,  de  ta  chose  même.  >"èsl-cc  pas  une  clio.-*  odieuse  de  ra- 
>  pclisser  et  de  réduirt>  presque  i>  rien,  par  l'emploi  d'un  mot  aussi  lualheu- 

•  reux  que  celui  de  tolérer  ce  que  tous  les  hommes  se  doivent  réciproque- 
»  menl  el  absolument  comme  hommes,  c'est-a-diro  se  traiter  les  uns  les  au- 

•  très  comme  chacun  d'eux  voudrait  être  traité.  » 

t  Les  fous  cl  les  méchants  sont  intolérant!  par  nature.  Le»  fireraiers   ne 

•  |)eiivenl  pas  souffrir  (|u'on  pen$e  aulreinent  qu'eux,  les secunils  voudraient 
»  i'oreer  l'univers, à  faire  el  à  souffrir  tout'  ce  qui  leur  |)lall.  Le  sage  sup|)orte 
»■  le  fou  parce  (pie  lui-même  est  sage,  les  faibles  |):irce  qu'il  esl  tort,  el  les 
»  niéeliauts  parce  (pi'il  est  ho.n. 

•  Le  mol  tolérance  en  toute  ctese  esl  nue  concession  faite  à  l'ignorance 
«  et  à  la  méelianceU'.  » 
Nous  reconimaiidoiisce  livre  spécialement  aux  rédacteurs  des  Débals. 

SCIE.Xr.E  DES  DUOITS    Ol'  IDÉOI,«»(;lE  POLITIQ!  E  ,     par   F.  RITTIEZ. 

Loiuilile  teiilalive  [loiir  l'aire  dériver  la  sci  'iice  politique  il'iuie  philosophie, 
et  (i'iPie  pliilosopliie  supérieure  ,i  rccleclisiiie.  L'aiiloiir  témoigne  de  la  sym- 
p  illiie  aux  socialistes  mo(lenie>;il  adopte  leuis  devises,  drotl  au  iravail, "or- 
ganisation du  travail;  niai.s-srs-niolils  pxnir  rester  en^dehors  de  l(iute  école 
ne  nous  paraissent  pas  concluanls.  •  Je  ne  yeux  |>as  iiarlici|ier,  même  in- 
leiilioiinellemeiil,  dil-il,  à  propager  des  Ihi'oiies  sans  précédents  connus  el 
<ini  pourraient  mettre  le  pays  dans  une  horrilde  funllagralion.  »  yue  M.  Hil- 
liez  examine  de  pins  près  nos  doctrines,  il  |>oiiira  vérifier  que  les  procédés 
proposés  par  nous  ne  peuvent  allumer ,  aucun  incendie  ;  qu'il  suive  nos 
IraTaux,  il  verra  qu'il  nous  accuse  A  tort  de  rejeter  liiule  ainelioralion  iran- 
siloirc  et  de  ne  pouvoir  oITrir  :»  la  société  aucune  idée  utile  en  dehors  de 
notre  titnpir.  La  lin  de  nou-recevoir  op|)0>ée  par  M.  Ritlie/.  i)  des  systèmes 
q\i'il  refuse  d'examiner  en  détail,  nous  paraît  peu  conforme  aux  tendance» 
d'un  esprit  véritablement  philosophique. 

EXPOSITIO.X  n'UXE   NOIVELLE   MAXlÈRE    d'e>SEIG^KR  TRi:S  RAPIDE- 

MEXT  LES  LWCLKS,  paFA.  JA(:(,>lEMAUT.  —  tlcUe  petite  brochure,  qui 
n'est  pour  ainsi  dire  (pi'nne  iij|ioiaiciion  au  système  que  l'auteur  do.'incra 
plus  tard  dans  tous  ses  ileveloppemeiUs,  contient  de  bonnes  rénexi,oiis  crili- 
qu(!s  sur  l'enseignement  actuel  des  langues  étrangères. 

Kcbnomle  pollllqae. —  Admlnlstrntloii. 

ArEBÇ.i:  SLR  I..*  t:o\Dnib>  des  classes  ol'VBIÈbes  .   et  criihh  e 
or.  i.oi'vKAiiL  nr.  >i.  niREx  sur  la  misère  des  «;i,A_s.sts  oi vhiehi-vs, 

par  le  prince  i»...  s...  —  N'uis  re;;relloiis  que  l'aiileur  n'.iil  pas  étudie  d.i- 
vaiilagc  les  travaux  des  socialistes;  «un' Say,  que  Maltlius  soient  (>nciiie  pour 
lui  de»  oracles  cl-  qu'il  se  déclare  partisan  de  la  concurrence  illimitée,  Ce- 
pendant, on  n(î  saurait  trop  louer  le  senlimeni  qui  porte  un  homiiie  d'un 
rang  élevé  il  médite-  sur  le  sort  des  classes  pauvres.  L'auleiir  a  l'esprit  jus-- 
te,  d'ailleurs,  et  se  montre  sur  la  oenle  d'idées  fécondes  que  le»  économis- 
tes ses  maître»  ne  lui  ont  pas  rèvèl(>es.  Il  montre  que  les  conditions  de  salu- 
l)rité  sont  plus  noinlireuses  dans  les  ateliers  que  dans  les  cliambres  desoii- 
vrit^rs  qui  travaillent  chez  eux  ;  il  constate  que  les  class.es  manufacturii'res, 
prises  dans  leur  eiisembie,  son!:  moins  robustes  que  les  «lasses  agrii,'oles.  A 
.ses  yeux;  l'emploi  des  niaehinwsdans  la  fahri(|iie  doit  achever  rémancipa- 
tion  de  rtiomme;  il  loue  la  tendance  des  classes  ouvrièrt^s  à  transporter 
leurs  ateliers  ;\  la  campagne,  d;ins  le  midi  de  la  France,  préme  It^s  colonies 
agricoles,  ('l  insiste  sur  la  néc(>ssilé  d'cnf/rciier  le,s  travaux  de  fabrique  avec 
ceux  de  l'agriculture  :  On  sait  combien  nous  sympathisons  vivement  avec 
de  telles  uUiCf,.  - 

ÉTI  DES  8I1R  L'ÉCONOMIK  SOCIALE,  psr  J.  B.    MAHBllAlI,  —  Ce    VOlum» 


TRIBUNAUX. 

lUcntnf  à  la  piidnir  d'un  père  .vir  un. fille.  —    Condamnation  à 
perpétuilé. — -Maurice  esl  accusé  d'avoir  commis  sur  sa  tille,  âgée  de 


(I)  Nous  piihlions, chaque  moi»,  une  revue  bibliographique.  Tous  les  ou- 
vrages,dont  (m  nous  enverra  deux  exemplaires,  y  seront  mentionnés. 

.Nous  réserverons,  en  outre,  des  articles  séparés  aux  publications  qui  pré» 
•cnwroul  à  nos  yeux  uu  intérêt  spécial. 


l 


îîN^l  pas  d^rïiUvcv  est  àù  moins  uA'  achcmiuèineaL  certaiu  vers  uu  ordre 
dechoses  meilleur. 


I,A  VEIlITe-StK  LES  PHISONS,  par  M.  A.  (.KniBfKll  I>i:  MKDELSIIEfM. 

—  Ouvi-agf  1)011  à  c;insuU(r,  cl  génôralcmeiil  conTornii-  à  iioItc  opinion  sur 
la  matitre.  L'auleur  démontre  le*  vices  (}e  reniprisoniicmciit  en  c()iimiun,-el 

-^e  fwononc*  pour  le  système  celliilAirc,  tout  en  proposant  quelques  amélio- 
ralion»  de  détail.  ' 

BE»  coNDAMivÉs  MBÉRES  ,  par  A.  cERFRERn.  —  Cet  ouvrage  tire  un 
intért^l  de  circonstance  de  la  prupositinu  de  M.  lteu^;iiot  sur  la  surveillance 
de  la  haute  police.  L'auteur,  inspecteur-géuV-ral  des  pris(fris  du  royaume,  a 
déjà  publié  un  rapport  sur  les  pris(>i\s  d'Italie.  Il  propos(vla  création  de  co- 
lonies agricoles  pour  assurer  le  g»rt  des  libérés  et  rendre  la  surveillance 
inoini  funeste  pour  eux  et  plus  facile  pour  l'autorité.  Nous  ne  saurions  tro(t 
i.'ncouragii'r  de  semblables  idées.  ,_t. 

(.ODE  MAMEI.  DE  |/'AlTORItÉ  riYlLE  EK  CK  Ql'l  COVCEHNE  LES  DÉ- 
PAHTEME.M'S  DE  LA  GUERRE  ET  Illi   I.A  MAni>E.  par  DI'RAT-LASSAI.LE. 

—  Ce  grbs  volume  contient  à- peu -près  couipli't'mént  le  texte  it  la 
législation  qui  régie  les  rap|>orls  de  l'ordre  civil  et  de  l'orilrr,  nilli- 
iaiifc,c'est-"a-dire  celle  qui  est  relative  ùla  l.égion-d'Honiicur,  aux  gardes 
nationales,  à  la  gendarmerie,  aux  places  de  guerre,  domaines  et  servitudes 
luilitaires,  zone  frontière,  expropriation,  passagede  l'état  de  paix, à   l'étal 

'  lie  gi>«rre,  état  de  siège,  fortitlcalions  de  Paris,  casernement,  logement  des' 
"  troupJ*iSehez  les  hnbitants,  convois  militaires,  gtle  et  geôlage,  frais  de  route 
des  ipilitalres  isolés,  rapatrieineul,  i  loles  nîililjircs,  recruiement<  réserve, 
inscription  maritime,  mariages  des  ofliciors  el  .^o'idals.  L'auteur  n'a  pas  juge 
la  législation  actuelle;  il  s'est  contenté  dé  la  faire  coiinalliT,  alin  d'être  utile 
auv  préfet!»,, aux  maires,  et  généralement  à  tous  les  citoyens  qui  ont  des  rap- 
liorts  obligés  avec  l'armée. 

NOTEA  HiSTORHjiES  SI  H  I,  A  coiiR  DES  «;o>iPTEs;  par  M. MAFKioi.i, con- 
seiller réfi'rendaire  de  première  clasn'.  —  tli'lle  hrocliiire.iie  niaii(|ue  pas 
d'intérêt;  l'auteur  commence  par  rcsiimor  les  annales  de  la  vieille  cour  de» 
CDiiiptes  ciimrrui  compntiirum,  cfiniiiie  l'appelaient  en  latin  furt  l);>rhare,  les 
ordunnancoi  de  no»  rois.  .Elle  éiail  fort  susceptible  a  l'endroit  du  cérémo- 
nial. 

»  HuitpagM  du  plumitir,  à  la  date  du  Ifianùt  IG:iS,  contiennent  les  détails 
»  d'une  rencontre  lort  animée  entre  le  parleinont  et  la  cliambr<y  des  comptes 
d«  Paris, 

•  Le  rang  i  occuper  a  la  procession  de  la  fêtctde  l'.Vssompiion.  fut  l'ocea- 
k  «ion  de  cette  mêlée,  qui  laiilit  avoiriin  résultat  moins  coinii|iie(|neceini  de 

•  la  bataille  du  lutrin. 

«  Lo  premier  président  (lu  ])arlement,  armé  de  la  liallcl);)rde  d'un  suisse, 
«meitaea,  dans  l'église  mi'nie.lc  premier pr«'!siileni  de  la  chambre  descomp- 
11  les,  de  le  tuer  s'il  avuinait,  «  tuez,  tuez  ,  vous  éles  avoués  »  criait-il  aux 
»  arcUers,  ainsi  (|iie  le  duc  lie  Muiitbazon  . 

•  tîc  fut  le  peuple  qui  sé]iara  les  combattants.  Le  procès-verbal  de  l;î  rixe 
»  constate  que  lu  préiiflent),  les  conteitlfri,  les  tntittrrs ,  i  tmpoiijnirent, 
i  H  ptirtnt  au  cnÙet.  I)ci  epéei  furent  tirées;  les  laquait  pr  ireiit  part  à  la 

•  ha  aille.»  — 

M.  Malliolf  arrive  iâ-l'ori^anisation  actuelle  de  la  cour  des  eiHnptcs;  il  en 
signale  le»  vieos  et  retèvc  par  e\eniplo  toute  rinconvenauce  de  là  ri''|iartltioii 


îtlsliWWn  hèraîl^'P^TFaïMiNsr  ir»n«  c^^ 

rorcs  boréales,  spectacle  magique  et  gi'undiose  dont  nous  ne  saurions  nous 
form'er  une  idée  par  le  voyage  en  Sibérie,  ]  ar  la  vie  étrange  qu'il  révèle,  et 
qui  nous  force  nécessairement  a  réfléchir,  à  comparer,  ii  élargir  le  cadre  des 
idées.  . 

Nclrncos  pbyalqneB.  -= 

■  lllsiTOiRÉ   DE    I,\  SWTÉ    ET  DE   LA   MALADIE...,    par  «M.     RAflPAIL.  — 

Ouvrage  important  et  plein  d'intérêt.  Nous  eu  rendrons  coiiipte. 

LETTRE  p'iisi  MAUNÉTLSEIR,  par  J.-A.  MIC  ARD.  —  Lfs  effets  du  uiagné- 
tisiiH!  animal  sont  si  étranges  qu'il  est  dillicile  d'y  ajouter  foi,  surtout  pour 
les  savants  qui  croient  env»;lop|H>r  dans  leurs  systèmes  tons  les  faits  possi- 
bles et  qui  se  résignent  diOlcilcment  ù  envisager  la  nature  sous  un  nouvel 
aspect;  Cependant  il  n'y  a  pas  d'idée  préconçue  qui  ne  doive  céder  à  l'expé- 
rience ;  comme  la  crédulité,  l'incrédulité  a  son  aveuglement  et  ses  excès. 
Jns(|u'ici  les  .académiciens,  les  juges 'olliciels  du  magnétisme  ont  examiné 
SCS  elTets  avec  des  préventions  peu  scientifiques.  Ne  tenant  compte  que  des 
faits  négatifs,  des  expérienct>s  (|nl  ne  réussissaient  pas,  ils  ont  refuse  toute 
importance  à  celli  »  ;iHi  léussissaieiit  iiii  bimnlirtrsTintfait  recommencer  «^nt 
fois  avec  des  complicatimis  toujours  plus  gênantes  et  ne  se  sont  tenus  pour 
C(uiienls  ({u'après  avoir  Ironvt'-  le  moyeu  de  les  faire  échouer.  Les, lettres  de 
M.  Ilicard  ont  pour  but  (le  réagir  contre  ces  tendances  qui  paralysent  (k'uI- 
flre  tine  découverte  utile  à  l'humanité.  L'auteur  signale  des  faits  curieux  ; 
les  persécutions  judiciaires  que  la  pratique  du  Riagnclismc  lui  a  suscitées  et 
auxquelles  la  coift'  de  cassation  vient  de  mettre  uu  terme,  appellent  l'intérêt 
sur  sa  personne. 

L  \  cniROG:\oviOKiE  ou  l'Art  de  rer onnattre  les  tendances  de  rintelli(;en- 
ci;,  d'après  les  formes  de  ta  main,  par  le  capitaine  d'arpentk'.ny.  —  Nous 
avims  (lepuis  peu  la  phrénologie  et  la  ]>hysioguomouie..  Ou  avait  déjà  l'a.s- 
Irologii!  et  la  cliiniinaiicie,  voici  venir  un  nouveau  nioxen  de  connaître 
riiommc,  l;i  cliiroguomonie.  .Vu  lieu  de  faire  remarquer  ce  qu'il  y  a  d'in- 
complet dans  chacun  ilu  ces  sysiémes  de  connaissances  (besogne  (|ue  trop 
(le  ;:eiis  sont  di-i(iuscs  à  remplirl  ;  nous  croyons  plus  utile  de  constater  pour 
les  lecteurs  sérieux  combien  est  fiirte  et  persévérante  celte  tendance  à  éla- 
^blir  des  ri'^lcs  inoprcs  a  sonder  la  naliire  liiiniaiiie.  C.ctle  nnanimili'  cons- 
laiilc  dans  cet  (iriTie  de  tccloMclies  établit  iicc.insain'mi.'Ut  l'utilité  du  but  h 
attein/lre.  .\u  reste,  cliacun  (h'  nous  im;  fait-il  jias  tuiis  les-jimrs  do  la  phy- 
siognonionie  iii^tinctive,  en  attendant  (|U(!  la  science  vienne  à  son  aide? 

Piinr  ce  qui  re;,'iirde  la  cliirognonrimie  en  parlii'ulicr,  n'est-il  pas  sage  da 
ei(>ire(|ne  les  inslriiinents  lUml  Dieu  nous  ;i  'luinis  snnt  appropri(''S  par  la 
variété  de  leurs  l'oriniTS  aux  fnnclidiis  i]nc  nous  ilcvcms  remplir,  et  par  COD- 
■é(iueut  (|ii(!  les  mêmes  formes  dnivcnt  révéler  Tcspi'ce  de  facultés  qui  sont 
l'àme  diî  ces  iiislrnuienls.  Or,  de  Ions  nos  instriiinents  la  main  est  le  plus 
r(niaj'(inaldc  sans  contredit.  La  main  c-l  l'un  des  signes  supérieurs  caract/;- 
risti(iues  de  rhnmijnilé.  Il  n'y  a  donc  rien  (iiié  de  Irc!»  nalinel  et  tri'S  logi- 
que à  croiii!,  qu'un  artiste  ne  doit  pas  avoir  natnrclleuienl,  et  de  par  Dieu, 
la  main  faite  comme  nn  philosophe  on  roinme  (  elni  ((iii  est  dévoué  b  l'ac- 
tion, etc.  Nous  ne  pouvons  ici  iinns  étendre  [dus  au  long  et  dire  les  si- 
gnes atlii(h('\s  aux  doigts  noues  ou  lissas,  aux  pouces  courtsou  longs,  aux 
plialanges  sfiatuléis,  c.iriées  coniiines  ou  pointues,  aux  paumes  trop  minces 
(;)u  trop  amples,  etc.  Il  fa»|,éliKlteria  chiro^innuonie  et  demander  la  main-à 

., V . 


Le»  prtttctptlft  opmtîew-  de  U  Boarset  pendant  les  derniers  Jousb^ 
viennent  de  s'êdbiiler,  ont  6t£  des  arbitrages  à  la  baisse  du  ^O|0etii|| 
hausse  sur  le  3  0|0.  Depuis  huit  jours,  cette  spéculation,  déji  fort  en  lient* 
lice,  olTrc  un  nouveau-iHJiii-de  80  CeatiniçS-f^ï  »i  le  mouvement  de  d^précii. 
tioii  n'a  pas  été  plus  important  encore,  il  faut  l'attribuer,  sans  doute,  à  i' 
gros  achat  fait  hier  en  6  0^0  iiar  (a  maison  la  plus  influente  dv  la  place'. 

La  hausse  du  a  Op),  qqi  sest^continuée  aujourd'hui  dimanche,  (ualgréij 
faiblesse  d(>s  fonds  anglais,  a  surpris  d'autant  plus  les  si>éciilateursjiue|| 
certitude  d'un  emprunt  (trochain  n'a  pas  diminué; 

On  a  cru  voir,  dans  cette  ttinue  remarquable  de  la  rente,  lé  K-suftaide 
spéculations  de  l'étranger,  de  denève  et  Londres  en  particulier. 

La  li(|ui(latiou,  déjii  lié»  chargée,  donnera  lieu  à  de  grandes  différencn 
puirr  le  mois  actuel  et  le  mois  de  mai  qui  semble  assez  engagé  par  le  nombre 
des  vent(>  à  prime  que  l'oii  a  opérées  pour  ce  terme.  .^j^    : 

Les  chemins  de  fer  n'ont  guère  éprouvé  de  variations'  intéressantes,  et li 
marché  perd  chaque  jour  de  son  impbrtance  par  suite  des  mouvements  di 
fonds  publics,  qui  attirent  presfjue  exclusiycuieut  l'attentiou  des  siK-cnù! 
tours.  . 

Nous  siijnaleroiis  l'absence  ab.soln(,'.dc»-|>rimee  sur  ces  valeurs.  Strasbonri 
seul  eu  a  toujours  coté  lin  cuuraut  et  llii  prochain. 

Les4)bligaiionsdt^la  ville  de  Paris  et  les  Piéraoutais,  obéissant  auxconti- 
dérations  aléatoires  du  tirage  prochain,  ont  monté:  les  premiAresde  itlA, 
et  les  antres  seulement  de  3  7à.  _ 

On  a  fait  aujourd'hui, à  la  coulisse: 

Fin  courafit.:  8t  2o,  27  l|2. 

Fin  proehain  :  40. 

Les  consolidés  venaient  de  Londres  : 

A  99  3|4,  demandai  ; 

A  5|8,  offert..  ' 


L'un  dtt  Gérants  ;  F.  Ca:vt.\gbcl. 
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Spectacle^  du  29  «vrïl. 

oraaA.— La  Juive. 

'mÉATKK-nuiacAis.  — Femmes  fiavaatea.  Deui  Anglais, 
OPÉha-comiqueI  ^  Keprés.  extraordin. 
ODCOM.  —  Coiules.s<>  d'Altemberg.  Alhalie. 
VAUDr7ii>l>X>  —   P(dLa..  (Clémence.  Gazette.  Cabaret. 
VABIÉTBS.  —  3  Polkas.  Meunière'.  Turlutulu.  Sirènes. 
OTHMABE.— Tante  Bazu.  Doct.  Hobin.  L'Oncle. 
VALAH-ROTAI..— Carlo  et  Carlin.  Cravaehon.  Polka, 
.  roKTE-aAiMT-BiAiiTia.— .Mystères  de  Paris, 
.  AMBiov.  —  Amants  de  Murric. 
OAiTÊi  —  Uohémieniie. 
COMTE.— Le  Moulin.  Les  Bas-^kiis. 
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aZVVX  SX  Z.A   SEMAINE. 

PARIS,  ,'28  Avril.  Farines.  —  L'approvision" 
nenienl  n'a  pas  cessé  d'être  restreint  pendant 
le  cours  (le  cette  semaine;  le  restant  s'est  bieni 
élevé  (lansc(>s  derniers  jours  li  r.',|:|(;  quintaux,! 
mais  en  l'ace,  des  besoins  (|ne  va  nécessiter' 
ralllnencd  (l"S  cli-,i!i','C|s.  ;V  l'.iiis,  celle  cxis-j 
IciK'c  sur  ]il.u'o  (U/il  cire  cui:siv!érée  cninnii:, 
jniu  siillisaiilc.  Suil  iine  la  lionlaii^cric  icdoutei 
l'iK'-'iii' lie  la  baiss-,  ■•■ni  (|n'c!lc  <'i.iiHnc  pour! 
rcclianrieiiienl  nue  la  sais.ni  pmirrai!  occa'.ion- 
ucr  dans  une  cerl;rnn;  accilinnialion  de  l'arine,  j 
elle  ne  s'en  iiiunlvc  pas  iiiiiiii>  liés  léservéei 
dans  ses  achats.  Aiis.--i  la  vente  ( nnlinne-t-elle 
«l'clrcjcinnle  cl  assez,  liillicile.  .Neamnoins,  il 
n'y  a  pas  de  baisse  ;  ii"-  belles  (|iialili'S  élnnl 
lonjonis  rares  sui'  plat.',  le  conr.--  resli'  ^!alillll- 
iiaire.  Le  e  )ni^-l  i\e  de  j.i  (piiiiz  liiie  i  uuianle 
■  produira  sur  li'  (Vii\  d'i  pain  une  baisse  d'un, 
cenliiue  pour  ia  preiuicre  iiniii/.aii:e  de  mal.      j 

lllc<.  Ia-,  liaiisactiiinv  eiil  cii;  peu  actives 
penijanl  toulc  la  semaine  .  cl  d.iiis  les  pri--' 
uiieis  jours  des  oiri(;^asve/,  n.inibi  eii-es  de  la 
pari  des  terniicrs  .  et  iiiuM-ei  laine  préteniiini  ' 
(les  acheteurs  a  oiilenir  a  ineilienr  luarclié,  uni' 
,  a,nu'né  nae  l'aSbie  liai  •  •  ip;l  n'a  pas  eu  de 
•■•uilc,  car  le^  cenis  >"  smil  leniis  a-|  eii-pc.'-. 
ilanj;  IS  luèiiu'  .■.iln.dicin  ilci'ci-.  !-•  ni/relié  de, 
i.M'reredi.  '      •-  ^  '  ~[ 

Su(/le<;.  Quelpiis  a;".iia:.;"s  de  la  ('.lianipa-| 
.une  (Uhl  le.niln  celle  céiea'i'  nn  peu  nioiiis  ra-^ 
re,  niais  il  n'en  evisle  pas  cnceu' :!ss(v  pour: 
|Meilnire  lyie  (liiuiu'ulinu  (lans  n.'^-^'  prix.  La; 
ït'iile  en  e>.i  loajiinr.<  peit  aeiivc' 

Orw.  Il  es"  enli'é  :i  l^'fcv  i;n  p(-u  i!.'  c'Ite 
piaV(''liaiidis(';    les  prix    i:'.nil   [las    \  ;,;.■.■    pour' 


cela,   et  les  ac.lieteui  -   se  montrent   peu   em- 
pressés. 

Avoinei  toujours  bien  tenues;  elles  ont  ac- 
quis dans  le  çoniuK^nfement  île  la  semaine 
(iuek|U(\s  CA-ntimes  de  lav(>nr;  mais  aujour- 
d'hui ou  ne  peut  .signaler  que  de  la  l'erincté! 
sui'  les  cours.  _^  .     I 

,  liKl'.VRTF.'Ml'.VTS.  L(>s  nouvelles  (pie  nous' 
rcce-ions  sont  nu  peu  luoiiis  favorables.  !,:■ 
veni  d'est  (pii  l'e^ne  depuis  ([ucïfjiK!  leiiips,| 
acc<juipa|4iié  d'uni'  lemp '-ralnro  élevée,  nuii 
au  de\rl(]ppeuiei;l  (les  piaules,  --iirUiUt  daiis' 
les  Icires  ((ni  couseiveul  peu  l'iiuniidilé.  Les 
lilcs  ciinllnucnl  d'elle  II  la  bai>se'  sur  lc>  dil'- 
l'eronls  inacclics.  et  ceux  oii  -lahaussi!  a  ilu-' 
t;nué:,onl  dans  une  iu-up(jrti()u  1res    niiniine. 

Udimc.  -  l'>r;iv-sur-.Seine.  Melnn,  Nij^in,' 
llalleroy,  Laval.  Le  .Man>,  l'nn^^l'Ahl  é  ;  -- i 
SlemcKle;  -7-  Oie'aiis,  La  Chaire. 

lldiMie.  —  \  cisailles,  'Miiiplile-Ie-lltialeau, 
Dainuiai'liu,  ('>:<.llai'(l(iii,  llijn(lau,  .Muntll.ciy. 
.Saini-(ii'iinaiii-cii-l,aye,  .Manies,  l'acy,  lv,i(  u\, 
Loiivieis.  NOKcnt-le-llui,  Itrioe.lie,  Iternav, 
I'(uil- \u  Icuier.  l'i(auip,  .Moiiliv  illiers,  Peau- 
vais,(.iepy,  Villcrs-Cutterels,  (.'.aiiy,  La  l'c^ 
I  -(iaui  lier,  S(;nlis,  l'cnnine,  lluve,  Amiens! 
Saint-lliieiilin,  .S(.iss(uis,  Sezanne,  .Vnas,  .Mit-' 
ville,  Pailleul,  Hmilhoiirf;,  dicliies,  l>ei^ues,i 
llélliniii',  '('.allais,  Valencicniie,- ,  Lille,  Diiiiker- 
i|ue,  Proviits,  Moiilargis,  Nemours,  lfeanf;eiicy,' 
Snnrcirc,  lîi)ur:;es,  .\nbl);iiy,  Vier/am,  .Mali'U' 
bel  lies,  'rlîâleauioirv,  ("liàlcllrraiill,  Sin;;ei'ev. 
—  .Sens,  .Sainl-l'lorenlin,  Cliàlons-hUi-Manie, 
Siiinlt-.MciiMluuild  ,  liiMuiie,  Met/,,  Na.u'v  , 
Slrasbcinri,',  Alli.ireli,  Chaii  ii-Si.i-Sa('H'e  ;  (as-' 
lelli.iiid.'try,  Liiii'inx.   liavuiine.. 


C'aura  «le»  coroulen  (par  licct.),     I 

ET*MPES»,27  Avril.—  Kroment,  l'«  :  21,32;' 

■2'  :  20,00;  3*  :  IS.OO.  —  .Méteil  :  l4,(ir,  n  l(i,(;(i.j 

.Seigle:  11,^2  il  12,00.— Ortie:  I0,:i2  il  11,32.! 

Avoine  :  7,00  à  8,00.  i 

l'novixs,    27    Avril.    —  Kiomeal  :    17..')0  à, 

m.  10.  —  Avoine  :  (;,,)()  ii  7,2.'i,—  Marclié  abun- 

danl,  baisse  sur  ces  i\cu\  la'Téales. 

VAi.oiiNES,    2.Î  A\ril.  —  rroment  :  20,01.' 

—  Or^e  :   |;i,i;j.  —  Avoine  :  0,1.';.  | 
i.i;  MANS.  20  Avril.  —   l'roninnt  ;  2l,li(l.  — i 

Méli>il  ;  1S,0.',,— .Sci^'le  :  l.'i.lo.  — tlif^e  :  ll,7.').| 

—  ,\\ olive  ;  .S,l.')..  I 
.si-QrK.\ri?» .  27  Avril.  —  l'ioinenl,   le*":; 

18, .-.0;  2--  :  H', 87;  :)'  ;   l.-,,2.');  inférieur  :  12,00. 

—  Avoine  :  (;,Ji2.  | 
nvY<i\x»:,2i  Avril.  —    l'ionient  :  22,70. 

y\:u^  :  l:l.(,('..i^  Seiiili;  :  l  l,,-,0.  —  OrgtT;  13^ 

—  Avinue  :  S, 80.  •  i 
.Mur'-livs  élrnnqrrii.  liiuxr.i.l.ES  ,  2fi  Avril. 

—  l-roineiil  ;  là,78a  10, 01.  -^  .Seigle  ;  0,0i  à; 
li.oi  —  Orge  :  10,20  a  io,;i.').  —  Avoine  ;  (;,.^o! 
a  ii,ss. 

rnoAuiTS  AisriMAUX. 

Ilcstlaiix. 'l'rix  du-kli.  sur  picil.]       j 
■(ivr.cm';  ni;  rois.sY  (lu  2.')  Avril  IH14. 

.'.m.   I  Vend,  j  Uenv.l   Pr.  iln  Kil.  ?.  p. 


CSibIcr  et  volaille  (la  |iièe.c) . 

PARIS,  hnllc  du  27  Avril,  —  Agneaux  :  )  1 ,60 
a  20,00.— Chevraux  ou  cabris  :  1,7;.  a  3,00.— 
Lièvres  :  3,.S0  à  .>,00.—L;ipins  :  1,00  b  2,00.—  ' 
Dindes  :  4,()0  ii  8.I.O.— Oies  :  2„S0  a  4,on.-Cba- 
pous  :  2,.',o  il  0,00.  —  Poulet  :  1,00  ii  .'.,»0.  — 
Canards  :  l.'OOà  .'i,00.  — l'igc-ons  bi/.els  :  0,20  h 
0,(10;  — do  de  voliire  ;  (t,70  à  1,0/1.  —  Cailles  ; 
2,0(1  a2,2."..  — I''ais!nv:  i.OO.  ^  l.'n  pa(ui  a  élé 
veudu  ;iO,00.    — 
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favorise  (l'une  manière  admirable  la  vegél;i-| 
lion.  Tout  annonce  (inlL^-tinra  un.  l'cuillaf^Cj 
Iiri;Tgnt11(|Uê~Les  imiiVetlcs  t\\u:  nous  'reco'vdiis 
des  Cévennes,  de  Vain  luse.  de  lAriIccbe  s'ac-l 
cordent  à  dire(|ue  la  tenillr  du  minier  s'éfia-^ 
nouil  et  qu'(m  peut  la  regarder  comme  s.in\ce 
de  1^  gelée  bla'nche.  l'ai  tout  l'incnbalion  ai 
commencé;"  il  est  inciiie  di.'S  localilés  oii  les 
vers  il  soie  sont  éelos.  ^  j 

Espérons  q«e  la  réc(dt(T  de  cet'le  année  dé- 
dominagera  nos  agriculleiiis  des  désaslivs  de 
raniii'.e  dernière.  ^ 

Nous  u'avous  encort!  aucune  donnée  sur  le 
prix  des  eoe(ms.  Ce|  endaiit  on  ikuis  écrit  du 
mui\  de  l'Ardèche  (j'ue  le  bruit  cnirl  (|ui!  les 
lilateiirs  fout  voyager  dans  les  campagnes 
|iour  l'aelial  d(w  cociins  ;i  vj'uir  dont  ils  olTri- 
raient  4,;iO  le  kilo;  m. lis  lifil  dé  c(;rtaiii  il  cet 
é^ard;  au  reste  le  cours  ne  peut"  s'établir 
((u'aprés  reirli'veiiient-di's  cocoui*  do  la  biu- 
■yi'^re.      .  •  , 


Le  19  courant,  ii  Romans,  le  marché  iW 
de  peu  d'importance  pour  les  soies  grège»  <ft\ 
étaient  ternies  à  la  dernière  côtej  il  s'y  est  «■ 
pendant  fait  quelques  affaires  : 

lt||{;  d.  soies  ordin.  (1|2)  kil.)     30,iOill, 
I2|.lt  (1,  soies  courantes  31,00     3J,0( 

t2ir3  d.  soies  de  Peyrins  35,00     33,00 

A  Aiibenas.  le  '20  courani,  les  belles  soies« 
sont  bien  pavé.'!>;lestitresfinsétaiciilrcclicf(*« 
et  raicN;  i!  s  y  est  fait  des  affaires  ; 
12113  d.  soies  (U-din.  {ti2  k.)  32,00  à  -I.I.W 
soies  ciiuraiiles.  32, /lO     •^•1.'' 

id.  (le  pay.s.  ;V3,50 

id.  de  jiiyeu.te.' 34,i0 

.M)ie  de  filature  d'ordre.  35,00 
id.   II.'»  cocons.  .  3i,!>0 

id.  3|4      4d.  30,00 


3i.ill 
*i,00 

.1(i,00 
-      :!'.W 

id.  ;ipi  S.-J.-du-tiard.  ;3R,OO^IC0« 

A  Joyeuse,  les  prix  des  soies  grèges  5*  soii- 
tionneiit  comme  à  Aubenas.  La  graine  dun* 
.'I  soicMst  toujours  a  un  haut  prix;  elle  se 'fM 
0,  lOet  II  fr.  k-s  32  grammes. 

A  .Marseille  ,  pendant  la  semaine  deriner», 
leslransaclioiis  ont  éié  cowplèteuieiit  null» 
sur  ce  précieux  arlieh-.  Cetb'  ahseiici;  u  «''"J' 
res,  eu  ce  moment,  n'a  point  lieu  de  nuussuf- 
prendre,  car  elle  se  manifeste  ch.a(iiieannM 
a  psrcillc  époque,  attendu  que' les  vendeur* « 
lesacheieurs  veulent  coiinalli'e  les  rcsull»" 
df  la  récolte  avant  de  so  livrer  a  de  nouvel» 
opérations.  Par  suite,  les  cours  restent  pi"»' 
meut  iiiimin'aiix.  '      - 

La  eonsonimaliou  a  élé  de- 12  hall(;s  BaiU' 
Ihineà  10  él  13  f.  le  112  kil.  -  1  b.  McsW 
L.  C.  il  2l,.'iO.  -:ib.  Salonique  Hneii2.1,(wn 
28,;,0.  —3  b.  Koyale  il  28,00  et  :H,<10. 
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OU    rnAlTE    DE    L'ASSOCIATIOIV, 

(h  (■ou.ve  à  h  inOme  libraire',  la  Th:onc  (ks.'n'dtre  mouremenln >  par  Ch.vi\i,i:!J  ryinitR,  —  "v'.'Nièii>c  {"lilitin  ,'  1  fort  volume  iii-b".  Vm  ;  7  fr.  m  ccnl.  —  £/  Ui  onmiget  dtn  prunij^nux  dlsclplcsdc  fo""^^' 


-••ErasiaKE  bditioh, 
yu.vii'.;'   m  \i\  V 111. (VUS  ).x.-S°., 


It  jogiDe  «îtttolique  m\  là  base  de  renseignement  ;  il  a  soutenu  que 
fUe  était  la  prescription  formelle  du  décret  imijtiérial  de  1808  ;  il 
(«teiïorcé  do  démontrer  que  l'art.  S  de  la  charte  n'avait  point 
limgé  ce  décret. 

Voilà  qui  est  parler  sans  ambages.  Il  résulte  de  là  que  l'Ktat 
|ui.iD#mc  n'est  pas  libre  de  choisir,  de  moiïiflcr  ronscigncmcnt 
^ii'ii  donne,  de  l'améliorer  selon  les  progrès  des  idées  et  dc^s  nié- 
Itiodes;  mais  qu'ildoit  le  faire  reposer  sur  une  Iwse  iinniobile,  le 
bire  r('()osor  uniquement  sur  la  foi  (ntholique.  C'est  bannir,  sup- 
prteicr,  anéantir  un  des  éléments  de  l'humanité,  la  raison  ;  e'i'sl  le 
IdiBir,  le  supprimer,  l'anéantir  là  même  où  cet  élénienl  (*l  h;  plus 
géoetsairc,  dans  l'éducation  et  l'enseignement  qui  préparent,  favo- 
rsentet  réalisent  pacitlquement  1<^  progi-és  des  individus  et  dos  so- 
dées. 

Licinarquis  de  liarlbélemy  veut  que  l'enseignement  officiel  soit 
(ilholique;  il  prétend  que  lé  gouvernement  actuel  viole  la  loi  en 
donnant  Un  enseignement  qui  ue  l'est  pas  ;  il  conteste  le  principe 
deloli'rancc  religieuse,  qui  est  l'Ame  des  établissements  univcrsi- 
ains  ;  il  demande  enlln  que  l'Université  ait  des  collèges  d*  callio- 
|h]U(S,  de  protesli^nts,- de  juifs,  et  il  faudrait  ajouter,  de  nnisiil- 
(laiis,  depuis  que  lious  ayons  Alger.  M.  le  marquis  de  Itarliiéleniy 
p.'iwque  si  l'Elut  S'agit  point  ainsi,  il  porte  atteinte  aux  ilioits  du 
juirede  famille.  Kn  vérité,  M.  le  marquis  de  IJartliéleniy  se  fait  uiie 
jiiigulièrc  idée  du  devoir  de  l'Etal  eu  matière  d'eiiscigiienienl. 
ijiio')'.  rKtatdoit  prendre  soin  d'entretenir  les  préjugés  des  eitoyen.-  ; 
il  doit  mettre  de  sa  propre  niaiu  une  barrière  entre  eux;  if  doit 
iKHirrirdans  les'  (Ils  les  haines  qui  ont  divisé  les  pères  !  '  Au  lieu 
densoiguer  la  tolérance  aux  jeunes  générations  ;  nu  li«'u  d'amener 
UDO  fusion  heureuse  par  la  vie  commune  tlu  collège  et  par  des 
lieos  d'unitié  cimeiitéa  par  une  instruction  indulgente,-  sociale,  liu- 
wine,  lElat  doit  enseigner  dans  les  établissements  «itholiques 
qu'il  n'y  n'point  de  salut  hors  de  l'église  romaine  ;  tlans  les  éla- 
litisfccnK'nts  luthériens  ou  calvinistes,  que  lu  Home  moderne  est 
oiMproslituée  et  le  pape  un  antèchrist;  dans  les  établiksomenls 
juifs,  que  le  sanhédrin  a  eu  raison  de  niettrèa  mort  Jésus  ;  dans  les 
rtablissements  musulmans,  enfin,  qu'il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu,  et 
qiH' Hahomot  est  son  prophète.  Voilà  ce  que  vous  up])elez  la  reli- 
gion, U.  le  marquis  !  Non,  lei»  religions  ne  sont  point  la  rc>ligion  ; 
brfligirtn««<int  irréligieuses,  puisqu'elles  ont  divisé  les  hommesi 
puisqu'elles  les  divisent  encqre;  la  France  maivhc  vers  la  religion, 
a4t-à-diru  vers  l'union  inUL'grale  et  harmonique  de  toutt^s  les 
i<)it^,  de  tous  les  intérêts  ;  et  si  vous  étiez  ré-ellement  les /ils  des 
froii^i,tvous  aideriez  votre  patrie  à  marcher  dans  cette  voie  divine! 

!!■  le  minislro  a^^ répondu  au  dis(*«urs  de  H.  de  Barthélémy  ; 
mis  oetle  réponse  aurait  pu  être  plus  chaleureuse  et  plus  éloquente, 
N  H.  le  ministre  avait  voulu  indiquer  seulement,  comme  nous  ve- 
iwnsdc  le  faire,  les  conséquences  irréligieuses  et  anli-sociales  de 
h  llii'se  soutenue  par  sou  adversaire.  M.  Villemaiu  a' été  plus  hn- 
bil''etplus  heureux  en  répondant  à  M.  de  Montalcmbert. 

Demain,  un  discours  de  .M.  Vien net  terminera  la  discussion  géné- 
rilo.  ' 


[^ii^mnil 
chambre. 

*  La  chambre  était  au  grand  complet,  et  les  ministres  dëoutés, 
M.  (;ui^,ot  en  tète,  étaient  accgums  pour  prêter  Icuf  appui  à  1  uono- 
rablirM.  Charles  Laflitte.  L'administration  pensc-l-elle  que  U)Utes 
les  fois  qu'il  s'agit  de  corruption ,  elle  est  InttTessée  à  en  prendre 
la  défense.  Le  régime  parlementaire  n'est-il  donc  qu'une  éêolp  de 
corruption ,   dont  les  ministres  sont  les  professeurs? 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  le  débat  :  il  a  été  projiV'é,  et  l'ho- 
noràbfe  M.Ch.  LaflUte'a  lui-niêm«;  avoué  à  la  tribune,  lors  de  |a  pre- 
mière élection,  qu'il  y  avait  eu  une  sortt;  de  marché  èle«'toial  entre 
lui  et  quelques  elwtêurs  de  Louviers,  une;  promesse  par  laquelle  il 
s'engageait  à  souscrire  un  embranchement  de  chemin  de  fer  sur 
Louviers.  Aujounl'hui,  on  est  venu  incidenter  sur  quelques  détails 
plus  011  moins  eJtonés  ;  mais  le  fait  Av.  l'arrangement  électoral  n'en 
est  pas  moins  n^ste  constant,  malgré  de  tardives  dénégations.  M.  de 
MalleviUc  a  su  trouver  de  nobles  paroles  pour  cardctériser  cet  en- 
vaiiiss(!nieut  immoral  des  i'aiseui-s  d'affaires  dans  le  parlenjeiil.l/ef- 
fel  de  shVi  discours  nu  pas  tU.'  alténué  par  les  paroles  li-anchantes 
et  mal  inspirées  de  M.  de  Liadiéres.  qui  a  en  le  malheur  de  donner 
à  la  circulaire  publiée  en  faveur  de  M.  Laflitte,  le  nom  de  Fros- 
pecfus.  La  force  de  la  vérité  éclate  {|uel(|uefois  dune  singulière  fa- 
çon ! 

Enfin,  oprcs  deux  épreuves  douteuses,  la  cl)and)re  a  cass*'- une 
Iroibiènie  fois  l'éloction,  à  la  majorité  de  18o  voix  contre  107.     i.  .. 

CeiK'iidant  pour  bi(!n  apprécier  ce  résultat,  nous  devons  nous  po- 
ser à  nofls-méme  la  (|ueslion  de  droit  soulevée  à  la  cliand)re. 

La  cliandMc;  dos  députes  avait-elle  d'almrd  le  droit,  sur  les  appa- 
reiicos  de  eonuptioii  dont  l'élection  de  M.  f.anille  était  entachée, 
de  repousser  une  première  lois  ce  candidat  Sitns  eiiijuèle  ni  discus- 
sion profonde?  La  réponse  n'est  pas  douteuse.  Ku-n,  dans  la  lè- 
gislatu)n  aduelle,  n'inleidisait  ce  droit  à  la  chambre.  Elle  jwuvail, 
sur  les  (Minclusions  du  rapporl»!ur,  valider  ou  invalider  I  eirtiion 
qui  lui  était  soumise.  Le  premier  usîige  qu'elle  a  fait  «le  ce  dnut 
était  d  autant  moins  dangereux,  (pi'il  devait  avoir  stmniement  pour 
effet  d'en  app<le»  aux  mûres  réflexions  et  au  libre  arbitre  coninlot 
«lu  corps  électoral,  et  de  dissiper  tous  les  douU's.  Mais  quniul  elle  a 
vu  la  persévérance  dos  électeurs  «le  )Louvièrs  à  honorer  M.  Cliarles 
Lîïffltte  de  leurs  suffrages,  lu  chatid)re  a-t-elle  bien  fait  de  iv- 
pousser,  sans  enquête,  «x'  candidat  une  s«;'conde  fois,  uni'  troisi»me 
lois,  et  indéfiniment?  N«»U8  lu;  le  pensons  pas.  Du  moment  où  les 
électeurs,  interrogé's  et  mis  en  garde,  «lonnaient  un  seionil  mandai 
de  conliamv;  à  M.  Charles  Laflitte,  la  chambn^  n'aurait  dû  ne  ré- 
iwndreà  l'enltHement  électoral  que  par  une  enquête  inc«>ntest8l>le? 

Si  la  chamlm!  est  soide  juge  «le  sa  dignité  de  pouvoir  poli- 
tique, elle  doit  être  aus.sjLla.uivnnére  àrespecter,  à  sauvegarder  le 
fenre  de  S(^uveraineté  qup,  «raccord  avec  les  autres  pouvoirs  de 
Etat,  elle  a  octroyée  aux  électeurs. 

il  était  vraiment  peu  digne  «le  la  justit-e  d'un  corps  l«''gi!da- 
tif ,  de  laisser  d'al)or«t  le  débat  s'envenimer,  se  personnaliser  entre 
M.  Laflitte,  candidat  repoussé,  et  M.  Grandin,  député  accusateur,  et 
d'en  faire  ensuite  un  sujet  de  lutte  entre  l'opposition  et  le  miuis- 
tt;re?  Il  faut qut; la  psission  de  lantagonisme  parlementaire  ail  en- 
core des  essors  bien  aveugles  pour  que  rop|K)silion  n'ait  pas  «'om- 
pris  qu'en  se  fanatisant  on  masse,  el  sans  «Miquête  prt'-alaule,  con- 
tre la  réélection  de  .M.  I^allitte,  elle  consacrait  en  pr<''eédenl  h-  «Iroit 
monstrueux  qu'auraient  les  majorités,  au  mom«^iil  de  l'exainen  «les 
pouvoirs,  de  re|ious3er  leurs  adversaires  politiiiuos,  sur  le  simple 


ristaht  qusDd  même  dans  rexciréice  de  son  droit  t 

Le  défaut  d'enquêté  est  donc  léfnot  de  cet  éirange  eonflit-4e^ou- 
voirs.  L'enquête  n'ayant  pas  eu  lieu,  on  a  le  droit  de  se  demander 
où  les  députés  conservateurs  el  les  ministres  eux-m«'mes ,  qui 
avait-nt  voté  une  première  fois  rexelusion  de  M.  Charles  Lafflte,  ont 
pu  pui.ser  la  eerlilutle  de  ItMir  erreur  première  el  l'a.ssurànçe  avec 
laquelle,  ils  ont  voté  une  se«'onde  et  une  lroi8i("'me  fois  en  faveur  de 
ce  candidat  1  C'j-st  parce  qu'il  n'y  a  pas  eu  enquête  publique  et  offi- 
cielle, qu'un  collège  élet;loral  reste  tout  entier  en  interdit  représen- 
tatif (?l  aux  prises  avec  la  représenlalion  nationale. 

A  d«''faul  d'enquête,  il  est  |)lausible  à  l'opposition  de  croire  que 
l'iulérél  qu'oui  lesélecteui-s  de  Louviers  à  posséder  leur  embran- 
chement de  clienir^i  «le  f«T,  explique  seul  la  persistance  de  leur  vote 
en  faveur  «le  M.  Laffltte.  A  «léfaul  d'enquête,  les  élecUjurs,  les  mi- 
nistres, le  parti  «-onservaleur  t(4it  enlier-vn'stent  eux-mêmes  sous  le 
couple  limputation  d'immoralité  i)orlée  contre  M.  Charles  Laf- 
fltlé. 

Les  organes  du  parti  conservateur  n»o  sont  donc  pas  si  bien  re«,us 
de  narguer  le  puritanisme  de  l'opposilion,  et.de  soutenir  la  mora- 
lité absolue  de  leur  ciuididat  politi«pie.  S'il  n'est  «pie  tr«jp  possible, 
que  M.  Lantlle  paye  pour  la  communauté  «jui  le  i-e|)0U8se  plus  en-, 
eore «lue  i)our  lui-inème;  s'il  n'osl  que  trop  vrai  .jue  lunanimit^ 
première  «le  la  chambre  contre  le  candidat  de  Louviers,  peut  s'ox- 
|»li(|uer  jn.s(|u'a  un  certain  poini  par  le  désir  qu«>  chacun  a.  de  voir 
se  diriger  el  se  concenln^r  sur  autrui  la  foudre  qui  le  mena«v , 
cela  ne  orouvc  pas  grand  «liose.  il  nous  .sind^h^',  en  faveur 
du  (leiii  (lenoiiiv.  (»n  peut .  l'oriiine  le  journal  la  J'resae  l'a  fuit  très 
spii  ilu«jlleiiienl  ce  malin,  étal)lir  un  rappiTK'henieiit  curieux  entre 
l<  )us  les  autres  moyens  de  captalion  éhrlot  aie,  usités  et  t«>iérés  dans  ' 
h*  monde  i)oliii«|ue  el  la  inah-uconlreuse  souniissi«)ii  d'embranche- 
ment de  Louviers.  oirarriye  fatnh'inenl  ainsi  à  innoi'enler  un  peu' 
m!  Laflitte  aux  dépens  de  loui  le  moiidt>.  Mais  on  a  grand  tort  aen 
tirer  induction  j>our  excuser  !«•  lait  lui-même.  On  est  mat  veira  d'é- 
tablir en  priucipi',  qu'au  'plu.s  riiîhe  appartient  le  droit  d'acheter 
par  un  sacrifice,  par  uiu-  auuioue,  fMir  une  conci^ssion  quelconque, 
rlionneurdu  tnandat  pidili«pie.  Vin-  telle  théorie  serait  la  consécra- 
lioii  la  plustlaiig«*H?use  «h-  «-elle  suprématie  d<»  l'argent,  do  l'avénc-  ■ 
menUlciettc  aristocratie  vénale  qui  vièionl  profondément  d«>Jà 
notre  système  r«pié.senlatif.  La .prumess«> d  un  «'mbranchementue 
chemin"  de  fer  ,  n'est  peul-«'-tre  pas  plus  «xtupable  que  la  promesse 
dune  Ixjurse  de  «"ollt-ge,  d  une  |M'ic»'plion.  «l'uue  croix  d'honiienr  ; 
elle  n'esi  pcut-<tre  pas  plus  coupable  qu'un  pr«)gramme  menteur, 
qu'une  ba.s&e  adulation  «H  «pi'une  fausse  pronu*ssi^,  mais  il  est  cer- 
tiiin  que  tous  «es  faits  dénoncés,  loin  do  s'atténuer  l'un  par  l'autre, 
démontrent  l'urgence  d'une  reforme  profonde  dans  le  système  élec- 
toral. 

Ce  que  la  chambre  doit  faire  si  elle  veut  sortir  de  ce  «xjiiflil  et 
eni|)è«liir  qu'il  se  r<'pro<luise  ;  ce  que  la,  chambre  doit  faire  si  elle 
tient  ret^llemont  a  représenter  l'honneur  du  pays  pluU'H  que  quel- 
ques inlt'-n'ts  cupi«le8,  c'est  de  trouver  le  moyen  «le  purger  la  re- 
présentation [loblique  de  celle  lèpre  qui. la  rongt>.  Puisque  les  in- 
térêts locaux  forment  la  monnaie!  politKjuc  av«'c  laquelli!  l'élu  paie 
r<''lecleur  «•!  le  luinislre  achète  l'élu,  il  faut  enlever  ladminislratiou  ' 
des  intèréis  locaux  à  la  prérogative  des  «léputés  et  «les  ministres. 
L'(''le«nini)  au«-li!'f-liou,  l'élivlion  à  deux  «U-grés,  le  v«>lc  électoral 
par  tmhrs  d  opinions  et.  même  une  tx-rlaine  décentralisation  ad- 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Notes  d'un  Voyageur. 

T™|iiescl  catliôdrales.  — .Missioa  iiiili.iiri<"(Mlo  la  France.  —  Le  voyage "i 
^  porli-e  «le  loul  le  inonde.  —  Adieu  !  Klucuhraliun  philasopliique,  sen- 

imio(itul(?  et  filiale. 

^«niiij  je  n*^  .suis  entré  dans]  une  vieille  égli.sc  giitliiqiie,  tombée  au 
Nvojr  (lu  protestantisme,  sans,  épriiiiver  un  vif  sciiliniofU  «le  ré|tul*ion. 
Ji  des  preuves  de  violcnee  existent  ipielipie  part,  elles  sont  là.  Si  vous 
'"'iilcï  encore  de  rinsufri.«ance  de  la  réaction  protestante,  fiii<es  «piehpus 
Ntlans  cette  liasiliipie,  d('\enue  un  temple  calviniste.  y 

'^  n'est  point,  loulefois,  <pie  je  veuille  nier  F,i  légilimit»';  «hi  monve- 
'"cnl  religieux,  caractérisé  par  la  rél'onnalion  ;  ce  n'«'st  pas  «lueje  ne  i^nis 
Ni  il  iTconiiaitrc  «pie  le  protcslnnlisine  ait  compté  d'aliord  au  noniliie 
^''^^s  ninrtyrs  les  plus  vertueux,  les  plus  instriiils,  les  plus  honiiiies  de 
^'H-  Mais  uiijouilfthui  qucJes  iniccssités,  «pii  ont  fait  la  réfornu^  font 
"•io'le  nous,  d  nous  est  permis  de  juger  ce  culU  en  lui-même  el  avec 
""parliiijiic.  ■    .     .    -  • 

,t!oniliicii  cette  relifîiiin,  qui  rejelle  dé(liii«ncu.';emcnt  toute  manifi.sla- 
"•ti  «xtoij,.,!!,.^  fiirme.s,  si>;nes,  synilioles,  eiilin  tout  ce  i)iii  sert  de  rallie,- 
iimi  cl  lie  (lijipoaii  JUIN  lioinines  iisseinldés,  liiirait  liieii  plus  loin  de  la 
['"li^'inclu  calh'.dii  i.-iiié.  Oiioi  ?  pour  ri'.teiDPl  anjciir  de-  cliD.-Ci-,  pour 
t'Oiivcraiii  cira((-ur  des  iiiDiides  un iciiipie   im,  IVoiii,  tenu' el  .mhmIiic  '.' 

""f leviic'.,  iiîi  litinime  eiruverl  d'une  Irisle  nili-iicii-i' cl  d'iiii  hniiiii  I 
''■'UiciU.'  l'iinr  liyimu!  de  (;luire,  l'Oiir  eliiiijt  d'-imoiir  et  de  recoiiiinis- 
*,'"i'|' une  psîiiiiKMljc  uionolmu' ".'  Seiait-ie  donc  ipie  riioimiic  aurait  Inp 
''''  i"iiii|i(.s  lie  iii  icrrc.  des  ma^niliceiites  des  arls'  vt  de  lïndiistfie  pour 

"•"Ter  li'  l'oiil-Puis.-aiit  .et  le  ■|'rè^-lil>il.  Dans  ce  leinpli'.  point  de  iiioine- 
'"""'■  <li'  |j|iiiiéi-e.s,  d(^  tleiir.s  et  de  vei«laie;  poiiil  de  concerts  ijni  ccla- 
''■l-jili'iiJiilcs  (Il  mille  voix  liarinoiiiciifes,  point  «!e  niailires.  point  de 
','i*'iii\.iir'i  |<.,^  maîtres  K;M«enl  surpassé.-.  ItietT'de  ce  «pii  p^^>t^^e  I  iii- 
l"'''?!:!!!!'  oi  l'indd.slrie  de  l'homme  ;  rien  de  i;e  «pii  révèle  sa  jiraiidiiir, 
'  f'impiéip  paeilidue  el  ulorieu.se  il«.  la  terre  avec  lontes  'ses  niuajji- 
'"'Mi(»s.    .  .  *;'       ■ 

MPiii,  rien  d'auimi»  et  de\ivant  dan.s  le  sanclUiiirc  oi'i  vous  venez  «do- 
'" '<! PKRK  ni;  Lx\ n.  i^i\ KHsiaii:  ! 


Ah!   loin  de  moi,    loin  de  riiunianité  cetle  froide  envel(.ppe  (f-  pierres 
nues,  ce  lincenil  mortuaire.  Heiidez  lui  au  moins  son  pas>é  à  celle  pan 

vre  liusiliipie  dépouillée.  Faites  ([ue  le  sentiiiie-'  ■•'■-■- '        ' • 

ne  sr   ■' '   '  '•      '    '  ' 


nt  religieux  de»  adorateurs 

l'Oi: 


f-'lace  point  sous  ces  Milites  froides,   sur  eu.-;  lianes  «le  hois,  iiniipie 

ornenient  du  temple  «le  IKternel.t»  vieilles  catliéiîialrs  (jui  reconnaissez 
encore  Home  pour  souver;iine,  en  voiis  au  moins  ^e  trouvent  en  j:eriiie 
toutes  les  belles  liarnuinies  di'la  lerre,  toutes  les  expres.-ions  «le  !a^ie 
liiiniaine.  Vous  êtes  vivantes.  L'or,  svmliole  «je  la  luiiiicre,  Inille  en 
MIS  sanetiiaires;  la  foie,  le  velours,  iis/peinture's  précieuses,  la  pierre  et 
les  mailires  ciselés_  oriu  ni  mis  enceintes  sacrées.  (>liez  vous  tout  est  splm  - 
(Idir  el  nioiivenienli.  ^Iiiand  r(ii|.'iie  majestueux  et  Irs-elianls  dt-s'lidèles 
soiil  insiillisaiils,  les  mille  Miix  du  r«jiclieslre  emportent  dans  l.-iirs  piii." 
saiiti's  mélodies  mis  liyniiies  d'amour  el  dereconiiaissanee.  Vu.-,  solennel- 
les processions  «léroulenl  à  travers  les  iiefs  élevée»  et  les  arceaux  en  oui- 
ve  leurs  loiiiities  théories  de  jeunes  (illes  Maiiclies,  de  f.'ra\e>  nia^'islrais, 
«renraiils'el  de  piètres  porliuil  des  lumiùies.él  couvrant  de  (leurs  les  par- 
vis tlii  saint  lieu.  '  .      - 

La  vue  des  éf;lises  gothiques  aux  rliains  des  |irotesI:inls  me  cause  une 
inviiieilile  inijire.-siiHi  de  trist  sse  alueinle.  LTrT  ('•ilises  puériknient  soni|>- 
tiieiise-;  et  ridieiileiiieiit  parées  île  l'Il^ilie,  me  repurleii!  aii\  tcmiis  du 
eiiiiftiMni;>iiie,  où  les  clifriirs  éliiicnl  dur  |iiir  et  les  autels  de  |iierre;  Les 
|)ieiiiiùres  Miii:  "cliiKiiici;!  par  l'aliieirc.e  dwla  vie: -les  .-ei-oinies,  ci^iiiure 
etjiiil  la  lîTaînirstiilioii  diiii  culte  loi:!  evléri'^^iir  cl  .suis  foi  pniloinJe.  ' 

"^'ir  la  rouK'.  de  ZiIl-  à  Ziiricli,  on  a|)eri;oil  le  u;(!Ii!:iik-ii1  é" 
a  une  lialDiTle  <  on'ii'  le.-  (V.'riK 


k\i'  a.ta  iné- 
Je  i;e  cenuiiis 


i;  (ù-e  de  Zwiii.tilè    Iiié 

iiiii  de  [lins  caraetérisliijiie  de  l'ail   pi(. lestant  ,  rien  i|i:i  piii.:e  donne!' 


Ce  :);uiiiuiieiil .  |Mi!.Mpir4;iMis 
11.  .ii'i-,'.  dijuaiii  oùse  lit 


une  \A[\:-  .juste  idée  d(-  re'-pi'ifde  ee  ei'ill 
i-i  a\oi!^  diiiiné  te  iimmi.  (•(iiisisie  dans  un  simple  carré 
II;;.-  eiiiirle  iiiM-riplioii  r.\p|icla!il  le  iiiini  de,  7\\  inpie  .-n'e-'  les  éale.-  de  .-a 
iK;i.:iînye  el  de  m  mort: Ce  carré'  d'iiiniiii  esl  lui-ifiéine  eiu;Iia><e  dan>  un 
anînM'arié  île  (granit  à  jieiiie  taillé.  Ce  cjyréiJi/pieiTe  iMiiîe  e.--!  pojé  de 
clninij)  Mir  une  tiiilre  [.nerre  de  iiiéine  i!r;tuie  el  de  forme  ni  :.in:.'ii!;:ire. 
C'est  loi'.t.  Siinplieité.  riidèïse,  iroideiir.  Hiehce  mortel;  !"nri  [ii.ili-stnnl 
rCsl  rît'Hil  euli  r.  Paitoiit  (Il  iiiiili.'' là  Tiaiiee.  On  eiijiie^^'.--  code,  se-  ius- 
litnti'oiis  jmlieiâires  et  iitlniinisliitliM's  ;  on  tradnil  et  Tui!  eonli'efail  ses 
oiwraire:- ,  on  (ransl'ormc  sa    iivii.'é'e  en. mille   façons  di'tferse.-.   Li\re>. 

■  '        ,.  ■  '        ■  "  .' 


théâtres,  journaux,  voire  peintures  el  iiiusi(|ue  ,  modi^  et  hsbitudes,  tout 

est  traduit  ou  imité.  Le 'monde  se  rèiiie  sur  nous  et  se  fait  à  notre  im.ige. 
(1  est  notre  inspiration  el  notre.  initia.tive  rpii  communiquent  le  niouvcj 
ment  aux  nations.       •  '  '  ■     ' 

Lorsipie  j  entends  tous  ces  échos  de  la  pen.sée  de  la  Fnuice,  lorsque  jf 
suis  témoin  «le  toutes  ces  reproductions,  oh  !  qualor.»  surtout  je  la  vou- 
drais toujours  Krande  et  «li!;ne,  nolde  et  féconde.  Volontiers  je  crierais  de 
t<iutcs  les  forces  de  mon  cieur  à  ceux  ipii  dans  notre  pays  pensent  et 
njjis.'ient ,  lieuuenl  la  plume  au  le  burin  :  en  composant  votre  «Irnme,  na 
S(iiif.'e7.  pas  seulement  aiiiioiilevardoii  à  vol reliourse,  car  votre  «Irame  sera 
joué  en  Italie,  en  F.s|iaj.'iie,  dans  les  deux  Indes;  que  sais-je"?  dans  tout 
le  riîonde  civilisé.  Ce  livre,  ee  roman  sera  lu  .  non  pas  dans  quelques  ea- 
l'iiiéts  dejectiire.  mais  dans  toutes  les  laiiL'iies  poli'.s  de  l'F^iiropr.  Os 
journaux  s«'iont  contret'ails  et  copiés  dans  les  «ieiix  inondes.  Ces  toiles,  ces 
firaviires  ,  ces  litlioiira|i|iies  .'ittireront  |iliis  de  rrpards  A  l'étranger  «Jùc 
dans  noire  patrie. 

Le  lier  et  utopique  deset-ndant  dé  Charlemagnc  ,  Saint-Simon  ,  se  fal- 
lait é\eiller  chaque  niatiii  par  ces  paroles  noMéieenl  ambitieuses  :  «  Mon- 
sieur le  eoiiile,i.oiivcm7.-voiis  «pie  vous  avez  aiijoiinrhiii  de  grandes  cho- 
ies à  faire.  "  —  Poètes,  artistes,  éctivains,  journalistes  de  la  France.  A\- 
rai-je  à  iiioii  tour.  MiiiM'iie/.-\iiHs  (jiK^  le  monde  vous  reçarde  cl  atleml. 
^Sovez-doiic  diiznes  de  \oîre,  inii-sion.  F.levoz  \jis  eivui'i.ef  vos  pensées  .  el 
'piii,-ipi"o;i  mpii.-  saille  en  ■iiiilialeiiis  de  re.-  inis  de  riulelliiienee,  coiidiii- 
;ez-Mii.s(.'ii  r'iis  :  Mi\e/.'';i'aiidsel  ni.-iCiianiiiie-. 

Sans  eoiitirdil;  le  voyaL-e  instniciif  et  .ii^ielque  peu  prolongé  est  une 
rare  excepii'on  aujourdlini.  .N;il  doute  encore  que  ce  fait   iie  porte  a\fe 


ni  on  c:  i-;iciè:c  Mapiaiil  il-  I  it'.'enoiile  el  de  lu  iiiisère  relative  de  la  so 
eielé  aelucile. 
,      L.i  elVel.  coiiiiiriid  ou  que  la  lié.-  grandi  ...,., 
Tmrs  de  eoinniuii,(.:i  umc  vJ^»   iieuiee  el  Uuis  seinldid'l 


luajoriié  «les  hommes  soient 
que  ceux  qui 


i  ivenl  diias  les  jiiaiiies  n'aient  jamais  mi  les  niinitaj.'riOs,  que  ni  les  uns, 
ni  le:  .ititres  n'ieniî  jamais  coniemplé  la  mer. ceile  ^o||^•l<  iiiépiiisalde 
d'iiiipi  -ssitins  el  de  jenlinients  iiifuve.iux  :  enlin.  que  presque  nul  d'entre 
c;i  II  i-,it,relreiniv  et  dé\cl.:ppé  s..ii  int'-'l'J.L'enrç  par-ln  vire  «rniitres  pays, 
d'aiitn»  uie'urséi  daiiti'es  hiHiiiiios. 
ilertes,   s'il  est   un  moyeu  «I  iiistruelion  t'aeilc  et  acç«'pté  de  tout  le 


...-•;i. 


if 'liii  fllt^iéé  oi^nisation  du  travail  t  Àvét-vousquekines  ïÂèa  arré- 
XéH  k  ce  sujet?  Vos  instituteurs  vous  ont-ils  proposé  antre  chose  que  le 
pkalamtère.  ou  le  eommuniftne  :  Or,  savez-vous  ce  que  ç^esi  quelepAa- 
lanttéreel  ie  communisme?  Le  phtUanttère  toniie  l'oi'|Kiiiisatiou  du  travail 
sur  ce  qui  (lésorganisu  tout,  sur  lu  lilire  dévuloppouiC'iit  dcsfpassioihk;  le 
eotnmunîtme  fiindo  l'organisation  du  travail  on  suppriaiant  4*i  qui  est  le 
stimulant  du  travail,  la  propriété. 

\^insi,  à  des  travailleurs,  qui  exposent,  tut do,s  termes  pleing  de  dignilé 
et  dt!  nutdcratiou,  Ws  injustices.el  les  luisùrcs  que  fait  [(cser  sur  eux  la 
fausseté  de  notre^éjjime  ii/duslriel;;;i  des  travailleurs  nui  supplient  luim- 
llementx  le  jMMivoir-  «je  iiiellre  enliu  à  l'étude  la  jjranJe  question  de  l'or- 

cu  se 
I  pro- 
mais  nous  nj  pouvons  rien,  et  personne  n'y  |»cut 
rien.  Le  mieux, Vt'st  de  vous  résigner,  ear  nous  vous  affirmons,  et'sui'  ce 
point  vous  poiivet  vous  en  rapporter  i\  des  tlii'ologiens  de  notre  forée, 
D0U8  vous  allirmons  que  c'est  la  loi  du  <lirislianisine,  qu'il  y  ait  toujours 
des  pauvres  et  des  malheureux...  » 

(f-ontiuuez,  imprudents  avocats  d'une  aristocratie  sans  entrailles,  à 
▼eus  moquer  ainsi  des  justes  doléances  des  travailleurs  ;  mais  prenez 
carde  ccftendant:  ces  classe^Jalntrieuscs  (jue  vous  raille/.  |K)urraieiil  liien, 
dans  un  jjur  de  colère,  vous  hiire  payer  cher,  à  vous,  ainsi  qu'à  vos  pa- 
trons, votre  déni  de  justfce  et  vos  cruels  sarcasmes. 


\-~       I --.-      - ...-»...».       .u^.u.i'^VJ  i|iii.i--i,|^r|i    V»».     I 

^anisatioiMu  travail,  le  Globe]  au  nom  de  nos  ministres,  réptmd  en 
jouant  :  «  Vos  misères  sont  grandes,  c'est  possilile;  uousen  .sommes  i 


fondement  touchés 


Logique  du  Christianisme  d'après  M.  Granier  de 

Cassàgnac.  ^ 


jieu  entendu,  M.  Granier 


Le  Globe  a  publié  ces  jours  derniers,  en^  variété»,  le  commencement 
d'un  travail  qui  a  pour  titre  —  De  l'a/Jranc/ii^fsement  des  esclares  d'à- 
près  le  christiauisme,  —  cl  dont  l'uOteur  cst| 
de  Cassàgnac. 

I>a  partie  de  ce  travail  (|ui  a  été  publiée  a  jmuf^lijet  de  démontrer 
d'une  manière  évidente  et  péremptoire ,  \  ' 

i"  Que  le  christianisme,  dans  sa  doctrine  primuU^e  et  tradition- 
nelle, a  envisagé  l'esclavage  comme  une/orme  sociale  indifférente  en 
elle-même  et  tout-à-/ait  compatible  avec  la  liberté  et  là  vraie  dignité 
humaine. 

•- .1  __  ...1 .  _..     I  .        .     ^^ 

ce 
ce  et 


2"  Que,  sil'esclavagc  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  que  dans  les  ^ 
ités  qui  sont  encre  à  l'état  d'ébauche,  c'est  grâce  au  christianisme. 


eiétés 


grand  libérateur  des  âmes,  qui  a  su  Jaire  disparaitre  l'ignori 
ia  barbarie,  Jilles  des  passions  de  l'homme. 

Voici  le  christianisme,  qui  a  eu  le  grand  mérite  de  détruire  l'es^a 
vage,  fruit  de  Vignorance  et  de  la  barbarie;  ce  qui  n'empêche  pas  qu 
dans  la  doctrine  traditi(mnelle.   il   ail  toujours  envisagé  l'esclavage  com- 
me uae  forme  sociale  indifférente  en  elle-même  et  parfaitement  compa- 
tible avec  la  liberté  et  la  vraie  dignité  humaine.  Telle  est  la  logique  que 
prêle  au  christianisme  le  graud  tliéologien  M.  Granier  de  Cassàgnac. 


^Chambre  des  Pairs. 

PRiSIDENCB  DE  M.  I.E  CHANCELIER  rASQl'IER. 

Séance  du  29  avril. 

La  séance  est  ouverte  h  doix  heures. 

M.  ciiNiN-r.ninAi>E,  minisire  du  commerce,  dépose  sur  le  bureau  de  la 
chambre  le  projet  de  loi  relatif  aux  brevets  d'iriveulion. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  dlsiciission  du  projet  de  loi  relatifs 
l'instruction  secondane. 

M.  PAS.SY.  Je  prends  la  parole  dans  cette  .discussion,  «inoiquc  les  élo- 


n  est  Héc^iinPinitlni^ûi  d'embrasser  un  système  d'enseig;t)ëment  plus 
en  rapport  avee  nos  idées  et  nos  iiucurs  ;  la  counnission,  daiisâ6n  admira- 
ble travail,  en  a  donné  seul4>  les  véritables  éléments,  .' 
Je  vole  pour  le  projet  de  loi.  - 
M.  iiEn.\nTiiÉi.EMV<)»Mcssieurs.  depuis  long-temps  bien  des  opinions 
étaient  en  présence  sur  cette  grande  question  de  reuseigiieuicnt.  Le  gouver- 
ncinenl  nous  pi'és<Mite  une  loi  qui  a  pour  but,  dil-il,  de  ramener  les  idées 
diveri;eulesdaus  la  uième  voie,  de  réunir  toutes  les  opÏHions,  cntin,  de  con- 
tenter tout  le  monde. 

+^b  bien!  cette  loi,  moi,  je  la  reiuiusse,  comme  une  atteinte  à  la  liberté 
réelle  deVenseii{ueHH'nl;  je  ta  repousse  parce  qu'elle  doit  détourner  la  Jen- 
nes.se  de  l'aptitude  religieuse  qtii  lui  est  si  nécessaire  ;  je  la  rejmuRse  parce 
(ju'elle  ne  présente  (|iu\  des  garanties  mensongères  contre  l'abus  db  inouo- 
|»ole  ,  parce  (prelle  tend  il  détruire  les  bons  ri'sultiils  que  nous  avons  re^ 
cueillis  depuis  bien  des  années  ;  je  la  re|)i)usse,  eidin,  parce  qu'elle  veut  abo- 
lir le  droit  le  plus  sacr.' ,  celui  de  la  famille,  cebii  qu'ont  tous  les  oèrés. 
de  Iransmeltic  ù  leurs  cid'niils  leurs  vieilles  traditions,  leur  religion  cl  leurs 
mreius.  , 

L'orateur  présente  ici  des  conslilérations  générales  contre  le  projet  de  loi 
dont  il  attaque  qtielques  l'isposilions.  Il  passe,  ensuite  en  revne  les  différen- 
tes lois  rendues  sous  ftlnipiroif  t'assure  qu'elles,  n'ont  jamais  re<;u  et  ne 
reçoivent  pas  encore  aujourd'hui  leur  entière  exécution.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
ptusinconstilutionnel,-c°e!>t  le  conseil  «le  l'iiistruction  publique  et  sou  orga- 
nisation. 

Le  déeiet  coùslitutir  du  conseil  royal,  ajoute  M.  de  Barthélémy,  viole 
toutes  i'ègles  cnuhtiliitidDnellcs.  .Ainsi,  il  y  a,  au  titre  des  délits  et  des 
peines,  un  nrtii.-l(;  portant  que  les  infractions  aux  dispositions  réuleinen- 
taires  seront  Jugées  et  punies  par  tine  juridiction  universitaire.  Ces  pei- 
nes, proniuicées  par  des  iril)Uiiaux  exceptionnels,  peuviMil  être  graves  ; 
la  |iris:iii  pour  un  au  peut  être  niciue  inlligi-e  aux  professeurs  reconnus 
coupables  d'avoir  inanipié  à  leur  drvoir.  Les  cours  royales  sont  obligées 
d'entériner  ces  jngcnienls  comme  s'il  s'agissait  d'entériner  des  Içllres-palen- 
lesou  dr  grâce.  '  . 

M.  sï:(;tiEn.  Je  dois  déclaror  <|u',i  la  cour- royale  de  Paris  nous  n'avions 
angune  connaissance  d'uiu!  |iareille  législation,  ei-lorsque  dernièrement  \\n 
jnfienuMit  de  cette  nature  nous  fut  apporté  |K)ur  être  enregistré,  nous  avons 
été  telleineid  surpris,  (|ue  ce  n'est  i|Uf!  par  res|)ect  pour  la  loi  et  de  ma  voix 
la  plus  bass(Mpu>  j'ai  prononcé  l'enregistrement. 

M.  coi.isi.x.  C4;  qu'il  y  a  d'élonntiil,  c'est  que  la  loi  promulguée  en  ;l8nil 
ait  pu  être  ignorée  par  la  proniière  cour  du  royaume,  par  la  cour  royale 
de  Paris  ;  i|  est  étonnant  que  cette  loi  soit  toinl)ée  en  désuétude  quand  elle 
est  exécutée  depuis  quarante  ans  par  le  conseil  de  l'instruction  publique. 

M.  DE  BARTHÉLÉMY.  Je  le  répète,  l'exisieucc  du  conseil  royal  tel  qu'il  e«l 
constitué  aujourd'hiriesl  iiiconstilutionnelle,  et  j'en  réclame  avec  insistance 
u()ë  organisation  nouvelle.  Le  projet  de  loi  qu'on  vous  pri'sente  tend  ï  abolir 
toute  concurrence  en  matière  d  instruction;  il  a  pour  but  d'étouffer  la  liberté 
d'enseigncintint  formellement  promise  par  la  charte.  Entln,  cette  toi,  au 
lieu  d'être  une  loi  de  liberté  pour  tons,  n'est  qu'une  loi  de  déliancé  contre 
une  classe  de  citoyens  qui  a  rendu  de  si  grands  services  aux  lettres,  aux 
sciences  et  ii  la  civilisation. 

On  a  dit  <pie  le  clergé,  et  partant  les  corporations  religieuses,  avaient  fait 
de  bons  élèves  dans  les  lettres  ;  mais  (pie  dans  les  sciences  les  résultats  n'a- 
yaienl  pas  été  aussi  lions.  Cependant,  messieurs,  le  quinquina,  nui  l'a  trouvé? 
rit.)  l'ne  corporation  religieuse.  Kl  Condé,  liossuet.  Corneille,  Descartes 
ct\ant  d'autres,  n'étaient-ils  pas  élèves  d'une  corporation  rcbgieu&e  ? 
tJiXE  VOIX.  Et  Voltaire  ! 
M.  \:ii.i.EMAi.\.  Et  Diderot!  (On  rit.) 

XI.  u«   BAUTiiÉLEMV  s'atlache  à  démontrer  les  avantages  "qui  résulte- 
raient d\ine  instruction  reçueen  commun  dans  des  établissements  religieux. 
L'orateur  termine  en  déclarant, qu'il  repousse  tout  le  projet,  et  qu'il  se 
réserve  de  prr>riiler  des  amendetiicnts  et  de  reprendre   la  parole  lors  de  la 
discussion  des  articles. 

M.  vii.i.F.MAiN,  ministre  de  l'instniclion  publiipie.  Je  ne  veux  pas  inter- 
rompre la  (lisciiVion  ;  mais  j'ai  besoin  de  répondre  loul  de  suite  a  plusieui'S 
allégations  erroiréi'sde  l'honorable  pièopinant.  il  ne  s'est  pas  borné  à  com- 
battre le  projet  ileNoi  présenté  par  li'  gouvernement  et  par  la  commission, 
il  veut  encore  l'annulation  des  lois  «existantes. 
L'orateur  suiiiieiit  que  d'après  la  lui  de  ISOG,  les  décrets  rendus  en  I8O8  et 


dénTiitir.iir^ëftii^élemy  a  souhaité  que  la  chaoïl^  R'«d«|«mpas  laloï.pii^ 
inéf,  j'ai  la  contîiclion  que  d'une  a.ssemblc«  aussi  éclairée  il  sortira  une  loi 
qui  n'aura  d'autre  résultat  que  l'intérêt  public. 

M.  DE  BoissY.  Messieurs,  j'avais  demandé  laj4>arole  d'ah(^rd  pour-jiurler 
en  faveur  du  monoïKile,  je  veux  dire  de  l'Universiié.  Maintenant,  iiftH^'cnn- 
victioiis  sont  changées  fomplèt'unent,  je  viens  parler  pour  la  liberté  d'eiuei- 
gnement  ciiutre  le  priqel.  (On  rit.).  Je  prie  du  reste  \»  chambre  de  cruirc 
bien  que  je  ne  suis  rien,  ni  jésuite  de  Fribourg,  ni  jésuite  du  Çaiiadj,  Je 
suis  tout  simplement  catholique,  catholique  sansostcnlatiou  comme  sans  tea 
l>ect  humain,  et  c'est  comme  catholique  que  ie  vieas  combattre  le  projrt; 
car,  comme  je  l'ai  dit,  j'ai  changé  d'opinion.  (Nouveaux  rires.) 

L'orateur  réfute  succossivemeul  ulusieurs  ass«>rlions  du  pnVopinaiit;  il  st 
plaint  que  M.  le  ministi-e  ait  déclaré  que  l 'enseignement  doit  èUi-  Uïqup; 
il  se  plaint  ensuite  qu'on  ail  invoqué  sans  cesse  l'autorité  du  roi  en  fa- 
veur de  l'Université.  On  a  dit  que  le  roi  avait  envoyé  ses  enfants  au  col- 
iègc  et  l'on  eu  a  tiré  un  grand  argument  en  faveur  de  l'Université.  Cet  argu- 
ment me  parait  maladroit  ;  qui  sait  si  le  roi  n'a  jias  ronlié  rinslruciiun  de 
s»s  enfants  ii  l'Cnivcrsité  et  l'éducation  .'i  desccclésiastiqui^? 

L'orateur  s'apiuiift  de  l'autorité  de  MM.  Cousin,  Dubois,  Saint-Marc- Oirar- 
diii  et  Persil,  qui  tous  ont  écrit,  il  y  a  quelque  temps  il  est  vrai,  que  l'ini- 
versité  est  une  iiistituliou  illégale,  et  unit  eu  te  proi)oii<;aal  contre  Urc- 
tribution  universitaire. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  liJ. 


'  Chambre  des  Députés. 

PRi:SIDK>iOE   DE  M.   DEBKLLF.YME,  ViCE-PRtSIDK^VT. 

Séance  du  39  avr<f  ^ 

'    La  séance  est  ouverte  ft  une  heure  et  dj;mie.  . 

,    L"as.s«'mblùe  est  très  nombreuse. 

M.  i,AS\YER  fait  un  rapport  sur  l'élection  'de  M.  Loquet.'nommé  parle 
0<  arrondisseuieiit  en  remplacement  de  M.  lialis,  démissionnaire.  I.,es  opé- 
rations sont  n'-guliéres,  et  le  bureau  projiose  la  validation  de  rél<>ction«B 
ajournant  radmission  jusqu'à  production  de  pièces. 

La  validation  est  prononcée. 

M.  FÉLIX  nÉAi.  fait,  au  nom  du  W  bureau,  un  rapport  sur  larééleclio» 
de  M.  Charles  Lallilte,  le  14  avril  1844,  par  le  collège  électoral  de  Loiivien; 
les  opérations  ont  été  régulières;  M.  Làflitte  a  ubteou  un  nombre  de  suf- 
irnges  bien  supérieur  à  la  majorité  absolue  ;  aucune  protestation  n'a  été  an- 
nexée au  procès-verbal  ;  les  pièces  soûl  régulières;  il  semblait  donc  nue  le 
6c  bureau,  dit  le  rapporteur,  u'eikl  qu'a  vous  proposer  la  validation  de  l'é- 
lection. 

Mais  deux  décisions  de  la  chambre  ont  déji  repoussé  M,  Charles  LalBtU; 
il  est  certain  que  les  élect«urs  ont  le  droit  du  choix,  et  que  la  chambre  en 
même  temps  a'Vc  droit  d'éclairer  les  électeurs  et  d«  les  cn^agoi'i  revenir 
.sur  leur  décision  lorsqu'elle  croit  qu'ils  se  sont  tromiiés  ;  mais  «IMS  la  ques- 
tion qui  vous  est  soumise,  les  décisions  antérieures  de  la  chMbre  eon»ti- 
tuent-ellcs  un  engagement  pour  ella?  Est-il  lndis|K-nsable  qu'elle  garde  le 
dernier  mot?  Enllii,  les  faits  de  corniptipu  qui  vous  ont  paru 'de  nature  à 
faire  annuler  les  deux  premières  élections  te  présenlent-ils  dans  la  troi- 
sième? Voilii  les  questions  que  nous  avons  cru  devoir  nous  poser. 

Sur  les  deux 'premières,  la  réfionse  nous  a  semblé  devoir  être  négative,  et 
c'est  la  troisième  surtout  qui  nous  a  préoccupés. 

L'orateur  rappelle  succinctement  les  faits  qui  ont  accompagné  les  dcoi 
précédentes  élections,  les  discus.sioHS  de  la  cbambrequi  ont  inolivé  la 
double  annulation  et  les  explifations  qui  dès  lors  oui  été  publiées  dani  If» 
journaux. 

il  .njoute  que  M.  Lafilte  a  été  admis  dans  le  5«  bureau  pour  donner  ae« 
explicaiioiis.  (^es  explications  sont  les  mêmes  qui  ont  été  insi^récs  dans  l« 
journaux;  c'ost-à-dire  que,  suivant  lui,  tontes  les  accusations  [xirti-cs con- 
tre lui  ont  iiour  cause  une  conversation  qu'il  eut  avec  un  électeur  aveuglfc, 
qui  a  dicté  à  un  de-ses  amis  ,  ses  souvenirs  sur  cette  conversation,  souvenirs 
qu'il  n'a  jamais  été  lui,  mis  a  nij(*ni<' de'controler. 

Le  bureau  s'est  divisé  sur  la  solution  ii  donner  à  cette  question.  La  mino- 
rité a  (Miiisé  que  les  motifs  qui  avaient  motivé  l'annulation  des  deux  prért- 
deiilcs  élections,  bubsistent  encore. 


monde,  un  moyen  infaillible  et  qui  touche,  à  un  de'gré  quelconque,  les 
intelligences  les  plus  obtu.ses,  on  peiila(!irmer,c'('stqi^'  rasjiecl  des  chose.'!, 
la  présence  des  phénomènes,  la  réalité  vivante,  s'offraiit  à  votre  esprit^ 
entrant  chez  vous  de  vive  force,  si  l'on  peut  s'expriiiier  ain.«,i.  Il  est  iml 
possible  de  résister  absolument  à  ce  spectacle  varié  qui  vient  stimuler 
'incessamment  nos  facultés  de  perception  et  de  jugement.  A  moins  d'être 
^  mollusque,  comment  demeurer  lout-;\-fait  insensible  à  ce  mouvement  qui 
vous  presse  de  toute  part,  comment  ne  pas  rapporter  (|uclques  impres- 
sions, quebiues  idéwsd'un  voyage'.' 

'^  "'!'  '-'cstavo'ir,  allons  courir  a  dit  le  poète  avec  un    tact  exquis  et 
inspiré.  Aussi,  l'huiiunilé  doit-elle  puiser  un  jour  ù  plfiines  mains  diius  ce 
•   trésor  accessible  p^oiir  tcnis.  Alors    llnumin'  coiinailia  siui   .seuiblable  et 
ronnaitra  son  doiiuiine.  Il  virra  des  climnls  et  des  pciiples  diver.s,  il  iip- 
préciera  leurs  rapports;  il  comprendra  combien  l'aspect  des  choses  .dans 
^a  multiplicité  infinie,  peiil  être  toujours  uti^e,  toujours  conforme  à  l'or- 
dre général.  Alors  tomberoiil  les  i)te|ugés,  ces  barrières  de  l'esprit,  ces 
douanes   de  la  |»ensée  qui  arrêtent  aujourd^iui-t^nt  d'intelligences.  Alors 
-  on  ne  pourra  plus' dire  avec  le  chantre  des  bohémiens  : 
\  Philosophe, 

De  mince  étoffe,  . 

Ton  a-il  ne,  peut  se  détacher 
■  ;      -,  Du  vieux  coq  de  ton  vieux  clocher. 

COiubien  il  n'est  que  trop  vrai  que  la  philosophie  de  presque  tous  les 
hommes  n'est  encore  (|u',iine  pbilo.sopliie  de  clocber!  Mais,  dans  l'avenir, 
tous  les  Ijontmos  sont  appelés  à  vovager  fiiiis  ou  moins,  et  donc  à  coii- 
iiaitreetik  ron^ueV/r  de  nouveaux  éléments  de  vie,  selon  liieiircuse  ex- 
pression de  Ibranger. 

Aujourd'hui  ou  voyage  :  l'oisif  pour  êclianp.r  à  renniii;  le  comiiieUanl 
pour  gagner  de  rargciit;  un  petit. nombre  d'artistes  poiii  se  retremper  et 
s  inspirer  ;  un^.pliis  |>etil  nombre  déconomistes  et  de  jiiiilosophcs  pour 
observer  et  s'instruire  ;  enliu,  quelques-uns  vovncent  encore  par  ce  mo- 
tif qu'iii(li(|iic  très  jii.Meiiieiiyi  a.uleu>  de  l.i'lia  e't  de  Consvelo  : 

«  .Nous  ne  soiiinn's   réflleineiit  liieii   nulle  part  en  ce  teiiii;s-ci,  et  de 

/•  toutes  les  face-  (|iie  piviid  ridèfil   oii  leseiiliment  du  mionx,,  |e'\'nyiii.'(" 

_  J)  est  une  d.'s  plii^  sdiiniKili's  el  des  pliis  tniMi(ifiis('s.  —  l,;i  di\ii)P  ésoc- 

»  rance  va  toujours  ■^on  Iraiii.  jiourHiivant  >oii- U'une  dans  nospal(^i•es 


T)  cœurs,  et  noii>  souWlant  toujours  ce  sentiment,  ou  mieux  cette  recher- 
»  elle  de.l'idéal.  »-  —  ^ 

Comme  on  le  voit,  l'humanité  est  loin  encore  de  tirer  parti  de  cette 
source  d'instruction  iiiissi  inépuisable  (|tie  variée.  Au  reste,  c'est  k  peine 
si  les  communications  entre  les  peuples  .sont  permises  politiquement,  et 
facilement  prali'.'ables  au  point  de  vue  matériel. 

l'arnii   les  "mots  de  la  langue,  il  en  est  quelques-uns  dont  le  vocabu- 
laire (lu  voyageur  se  trouve;  particulièrement  chargé.  Cet  homme,  qui, 
sans  cesse,' arrive  et  part  de  iimneaii,  vous  sahii!  d  un  bienveillant  bon- 
jour, cl  vous  (itiillc  bientôt  avei;  un  adieu,    l'our  peu  qu'on  soit  disposé 
'  i'^  se  (lenuMiiicr  compte  des  clmscs,'  pour  peu  fin'iui  ai1  ipiebiue  teudailii'e 
'ù  pbilosojilier,  il  est  impossil^ie  de  ne  pus  arrêter   son    esprit  j)<i  STïïTde 
CCS  mots  d  un  emploi  conliiiiiel.  lUmjoiir  est  une  expression  eii|dioni(|ue, 
coulante,  cl  de-d«qnelle  je-Mits-loin  de  dire  du  mal  ;  mais  adieu  me  sem- 
Mc  contenir  bien  iitilrcnieiit  de  pciisêo.s.  (>,  niot  renferme  à  lui  seul  tout 
un    monde  de   senliments  ineifables.  J'en   veux  exposer   ici   qiiel(|tics- 
tins,  puisqu'aussi  bien  je  ne    saurais  mieux  qiiitler  mon  lecteur  que  sur 
ce  mot.      '  '  ' 

Adieu  !  \eibe  divin  d'niiiDii.et.dn  paix,  d'espérance  e!  d'amour,  de  sou- 
venir rj^_d£_regi'el  ;  e\|M'i".,si(in  .spniilai;rf»  du  rn'iir,  dr.-reiidue  du  ciel,  et 
qui  nous  ranièue„vcrs  lui.  Qui  donc,  dans  un  nuuiient  de-  Jioctiqiio  inspi- 
ration, pourra  dire  tout  ce  "que  tu  recèles  de  précieux  sentiments,  de 
douces  pensées,  de  nobles  el  religieux  désirs  ! 

(l'est  le  mot  (pii, console  et  parfume  les  plaies  douloureuses  de  l'àme, 
porté  sur  les^  ailés  biancbes  de  res|)oir.  C'est  le  mot  de  l'Iioiiime  à  la 
terje,  de  l'iiomnie  à  l'Iiomme,  de  riiomme  à  Dieu.  Il  résume  élo(|iiem- 
meiit.  à  lui  ji'iil,  une  doiilfuir,  une  joie,jinc  prière  ;  11  est  le  verbe  souve- 
rain, rexpressiou  dernière,  le  cri  suprême  (te  l'àme.  Adieu,  ce  rhot  dit 
tout  notre  être;  c'est  le  iliol  de  la  vie,  c'est  le  mol  de  la  mort. 

.\dieii  !  voyageur,  (itiissrs-tu  renc(mtrer;.stir  ta  route  des  mains  amies , 
un  biit  bo^;pila1lel■■et  des  co'iirs  toujours  oiiverls.  Adieu. 

Adi<.ii  !  ami,  Ui  jiars  et  je.  i\'ste  ;  mou  co-ur  et  ma  pensée  seront  tes 
coinpa;.'nes.  .\iais  nous  iclrouverons-iioiis  eiicon!'.'  I/Océan  est  perlidc  et 
Li  vie  aiiière  !  I!spé!'fi!is.  .Vdieu  !.;iilieii  !  .        , 

Adieu  1  lufiM  bien  aiiiic;  .adieu  1  mes  larnii'S  m'rmpêchoid'  d'iijouter 
d''âiiti'çs  pan.iii^s.  Kli!  que  |)ourrai.s-je  dire  que  lu  ne  saches  dèjù"  Je  lai- 


me  I..,  toute  mon  iime  est  dans  ee  moL  Sois  heureux,  el  souviens-lot... 
Adiea!  adieu  1 

Adieu  !ji)on  père,  je  suis  jeune,  il  faut  vivre  avant  de  se  reposer  w 
foyer  domestique.  IJoniie  espérance,  au  revoir  !  Adieu! 

Adieu  !  cher  enfant',  songe  à  ta  mère,  songe  que  ma  vie  tient  à  la  tien- 
ne. Dieu  veille  sur  toi!  Adieu  !  adieu! 

Adieu  !  ii  vous  tous  mes  amis,  mes  enfants.  Adieu,  mais  nesoytip" 
tristes,  car  T^T-meurs  eu  paix  cl  m'endort  avec  sérénité  du  grand  som- 
meil. Ouvrez  cette  fenêtre,  que  l'air  libre  des  champs  pénètre  encore  ma 
poitrine,  (jtie  la  vue  d'un  dernier  soleil  mr  no.s  montagnes  réjouis.'^e  mon 
regard  :  approchez  ces  (leurs  embaumées  ;  qti'Kmiua  me  fasse  enlendro 
encore  cette  suave  el  solennelle  mélodie  de  Beethoven;  donne/,-m«)i/''L 
mains  que  j'en  ressente  une  dernière  fois  la  pression  affectueuse.  Adicti 
amis,  enfants,  ne  pleurez  pas,  ayez  confiance,  je  vais  ù  Dieu.  Adipu,  f»' 
nul  de  nous  ne  vil  que  par  lui,  et  nul  n'.est  proscril  par  notre  percqi"| 
est  auxcietix.  Sa  main  toute  puissante  .s'étend  sur  les  mondes  et  en  ra- 
nime toutes  les  créatures.  ,  \  , 

Adieu  !  ce  mot\:ous  dit  qu'un  lien  céleste  m'enchaine  à  bii,  comme, 
vous,  comme  à  loul.  Car  le  lien  esff  universel  et  mon  adieu  sacre  sa- 
dresse  à  loul  ce  qui  in'cnviroime.  Adieu,  à  toi,  mère  des  hommes,'"'' 
féconde,  aux  immenses  océans,  aux  montagnes  sublimes,,  aux  P,y'!1^. 
riantes  ;  adieu  aux  horizons  azurés  de  l'espace  infini  ;  adieu,  ciel  etoii  , 
adieu,  .soleil  splendidc  elmifiant;  adieu  aux  mélodies  grandioses  oe. 
vents  et  des  lenipéles  mugissantes  ;  adieu  aux  harmonies  sans  nombre 
la  création  ;  adieu  !  amis,  enfants.  Adieu  !  Adieu  !    •  ,  .     u 

Cesl  ainsi  que  l'homme  exhale  le  dernier  cri  de  son  âme,  ^""P'i.-^j 
stiprème  accent  de  son  cœur,  el  conlie  à  la  toute-puissante  lionle  le  "''I'* 
sacré  de  ses  désirs  cl  de  ses  espérances.  .^ 

Adieu  I  ce  verlié  çxprcssif  est  toute  une  croyance,  toute  une  foi,  W"|^ 
une  religion.  11  est  doux  et  con?olant,  mystérieux  et  profond  <;''!"''^j|,^ 
symbole  de  la  vie  ettfé  la  communion  universelle.  Adieu  1  ce  nestpo  ^^ 
se  quitter  pour  ne  plus  se  voir,  c'est  se  remettre  par  la  P^'P*^* '""^^j 
garde  du  'l'rès-Hon;  c'est  dire  non?  nous  retrouve:  ous  eu  lui,  nous  n 

réunirons  dans  le  sein  de  la  divinité. 
.\di('ii  !  adicttrieélc'iir. 

E.  DE  Pomper*' 


i,..,,. 


M, 


Mbi«*i*e  petite  enquête  contrairement  i  tous  les  usages  parlementailW*, 

jiftM  l>iw>  au  reste,  pour  un  moment,  accepter  la  discussion  sur  Id  ler- 
ijnoù  rlle  a  Vté  |)orléo.  Je  vniix  bicii  adnioltrc  qiilt  n'a  pas  été  pronvé  qui» 
l]  noie  ail  ^lé  revue  et  paraphée  pur  M.  Cli.  Lanftto.  CeXW  nnu;  existe;  vWo 
i(kè(lic(éo  uar  un  vle^lçiir.  li.ouur»blc ,  iutelligvnti  M.  Daiict;  pcruieltez- 
^  if  tons  la  llro.  . 

t  DEMIS.  On  n'a  pas  produit  l'original  devant' le  bureau. 

«]g.  DE  BEAUMONT-  Voici  cettc  pi^ce.  J'ai  eu  un  long  entretien  avec 
I.LiMtle;  %uici  ce  que  je  lui  ai  demandé  : 

l'rqufstioD  :  Savcz-voiis,  monsieur,  que  M.  Desessarls  .s'est  rendu  à  Lou- 
,las|iour  voua  présenter  comme  candidat  en  remplacement  de  M.  Ilipi>ul)tc 

Kt'ponse  :  C'est  moi  qui  ai  engagé  mon  ami  à  faire  celle  démarche. 

iqurslion  :  La  prestjue  tolalitt;  des  électeurs  est  décidée  pour  de  E.  de 
\mM»1.  Les  électeurs  sont  )>eu  ministériels,  vous  le  savez.  Ils  veulent  la 
knilè  de  la  nutlou,  te  maintien  de  nos  libertés. 

lit'liottse  :  Je  sais  cela,  et  mes  opinions  sont  en  tout  [>oint  conformes  à  ce 
11^  vous  venez  de  dire. 

]«  question  :  Savez-vous  que  M.  Jacques  Fonicnay  jouit  de  l'estime  et  de 
bfOBsiiléràlion  générales,  et  que  res|)oir  d'un  avantage  immeuso  pour  le 
m  pourrait  seul  cliangcr  la  détermination  des  électeurs.  Pour  monroniplt>, 
•oa  iffection  est  telle  |K)ur  lui,  que  j'ai  été  touché,  heureux  du  voir  mon 
(TDdrf  refuser  toute  candid-iturc  en  sa  faveur. 

lépiiase  :  <  Jo  sais  que  M.|dn  Fonicnay  jouit  d'une  estime  considérable,  et 
g  il  faudrait  un  puis.sant  motif  pour  faire  |)encher  la  balance  en  ma  faveur. 
(n  cMiwqueDCe,  j'offre  h  l'arroadissement  de  faire  tous  mes  efforts  |tour, 
H  moyen  du  vote  parvenir  à  établjf  le  plus  prum'ptcment  possible  l'embran- 
àfiucnt  du  chemin  de  fer. '• 

Us  mois  •  à  mes  frais,  »  qui  suivaient  les  mots  établir,  ont  étt-  rayés  par 
FritH-ieur,  suivant  quelques^ membres;  par  M.  Laflitte  lui-même,  selon  qucl- 
^lli  autres. 

A UDC  iiuatriéme  question,  M.  LafUttc  rép<md  :J'aOirnie  sur  l'honneur  que 

K  négligerai  rien  |>our  obtenir  rembraiichement  ;  si  je  ne  pouvais  l'ubte- 
iif;\t  ne  balancerais  pasiin  moment  ï  donner  ma  démission. 
Xiinlenant,  messieurs,  je  conseillerais  ii  l'honorable  rapporteur  de  votre 
/burrau... 
i.ca.  LArriTTE  le  levant.  Je  demanderai  i  donner  quelques  cxplica- 

isticiB.  Après  l'orateur!  Attendez  !  attendez! 

M  CEXTRK.  Laissez  donc  parier! 

I.  «.  DB  BE  At'MONT  fait  signe  qu'il  cède  la  parole  h  M.  Laftilte. 

«  CB:  LArriTTB  de  sa  place,  /ai  une  lettre  adressée  par  l'auteur  niéme 
Meilleure  qu'on  vient  délire  à  Messieurs lesarbitrcs choisis  parM.Grandin 

par  mol; 

Voici-eette  lettre  :  ' 

Mmieurs,  j'ai  été  surpris  de  n'avoir  été  averti  qu'hier  totr-A  dix  heures, 
(rbalemeni,  quej'avais  a  comparaître,  sur  la  citation  de  M.  Urandin,  de- 
1  l«s  arbitres  choisis  par  ce  député  et  par  M.  Charles  Laffitte.  J'aurais 
frasé,  quoioBe  je  ne  sois  pas  aux  ordres  de  M.  Grandin,  que  je  devais  être 
nminflicieilemenl. 

>D«  reste,  je  n'avais  pas  attendu  l'interpellation  de  M.  Grandin  pour  ren- 
tre conptc  de  ce  qui  s'était  passé  entre  moi  et  M.  Charles  LafUlte, 

>  CuiBine  je  ne  voudrais  pas  que  cette  entrevue  donnât  lieu  i>  de  nouvelles 
nlomnie»,  je  vous  envoie  la  pièce  qui  a  fait  le  sujet  du  débat.  Vous  n'y 
^rmt  ni  annotations,  ni  paraphe  ae  M.  Ch.  Laffitte.  Je  jure  sur  l'honneur 
l>«c'ett  bien  ce  que  j'ai  écrit,  et  qu'il  est  faux  que  je  l'aie  jamais  montrée 
iX.  Laffitte.»  (Marques  nombreuses  d'incrédulité.) 

Il  CB.  LAFFITTE,  s'an-étant  dans  sa  lecture.  Et  je  jure  sur  l'honneur, 
•"i-  que  je  n'ai  Jamais  lu  cette  pièce.  (On  rit  à  gauche.) 

V  CH.  i.\FFiTTF.,  se  remettant  A  lire.  •  J'ai  été  constamment  seul  avec 
'  tt.  Laffitte  dans  son  cabinet.— Signé  Zoé  Da>et,  pour  son  père,  M.  Da- 
*"■•  — (Vive  agitation. ) 

K.c.  DE  BEAiiMONT.  Jc  dirai  .'i  M.  Cil,  Laffitte  que  ce  que  je  viens  du  lire 
Mjii'tf'inonl  la  copie  envoyée  par  M.  Danet  A  M.  de  l'ontenay,  et  il  est  iin- 
('►«Mcde  la  cnnlcsler.  (On!  nh!)  Et  cela  est  si  vrai  que,  dans  une  lettre, 
»  Kanet  s'excuso  vis-à-vis  de  M.  de  Fontenay,  son  ami,  de  ne  |)ouvoir  plus 
l'i  donner  sa  Mih,  (|iril  lui  avait  promise,  «'il  s'agit,  lui  dit-il,  d'cjiler  en- 
"'>  développement- de  noire  Industrie  et  la  dégénérescence  certaine  au 
Ni d'Elbeuf.  (Mouvement.) 

Je  110  conçois  pas  qu'on  cherche  ii  faire  résoudre  ine  qqettion  grave  par 
M  iquivoij,,^  indignes  de  la  chambre.  Cette  notu,  vue,  lue  pur  tout  le 
'|'»oode,  n^a  été  déniée  ni  par  M.  Charles  Laffitte,  ni  par  personne,  (Vives 
'■'"fgations  ;  |a  voix  de  l'orateur  est  couverte  par  le  bruit.) 
~  *.  CBAHi.Es  LAFFITTE  dooiie  Iccture  (l'iiue  lettre  par  laquelle  N.  Danet 
>iri^  aux  arbitres  choisis  par  M.M.  Laflitte  et  Grandin  la  note  en  question, 
>^'«  dans  laquelle  M;  Laffitte  n'a  fait  ni  ratures  ni  corrections. 

'*'  GUSTAVE  DE  BKAUMONT.  L.1  note  que  je  viens  de  lire  contient  deux 
"'"ffs.  Au  reste,  qu'elles  aient  été  faites  ou  non  par  M.  LaOilte,  ce  qnl  ré- 
™i''dfice(|ue  M.  Lallllle  même  vient  de  nous  dire,  c'est  que  la  coiivei-sa- 
'"1  a  eu  lien.  ||  pn  résulte  également  qu'elle  a  été  lue  -par  une  foule  de  per- 
''l''^,  qu'elle  a  puissamment  agi  sur  le  vole;  qu'im|>orte,  après  cela, 
■''flic  ail  élé  raturée,  paraphée,  oh  (|ïi'clle  ne  l'ait  pas  été  ;  la  eliainbre  ne 
l"''ii se  perdre  dans  les  petites  questions  de  détails;  il  ne  s'agit  ici  que 


appréciation  morale,  (luterruptionsen  sens  divers.  Agitation.) 


faveur  de  M. 


'"que  je  ne  m'explique  pas,  c'est  qu  on  ait  pu  invoquer  en   f 
'''les  Lairuie  la  sentence  arbitrale.    De  ce  que  M.  Grandin  a  dit,  rien 
^.  infirmé.  (Violente  agitation  au  centre.)  Dans  tout  le  cours  de  cette  dis- 


?!"0n,  M.  Grandin  a  fait  preiive  de  dévouement.   (Violentes  exclamations. 

*«'l»tjon  au  centre.) 

_J  «MILE  DE  GiRAiiDiN.  M.  Orandiii  atrom|)é  la  chambre. 

^.'^•e.KA^nl^.  Je  suis  heureux  que  ce  soit  M.   Emile  de   Girardin  qui  le 

^i^vicHE.  A  l'ordre!  à  l'ordre  !  ^Longue  interruption.) 
,^<'i.E  pHÉtiiDENT.  J'invittHa  chambre  au  silence;  je  me  verrai  obligé 
l'  f^Ppcler  a  l'ordre  les  interrupteurs,  et  surtout  ceux  qui  se  periniTtttnit  des  : 

'fffuplions^pçrsonnelles.  (Très  bien  !  A  gauche.) 

J  e.iSTAVE  DE  BEAVMO^iT.  En  sopi>osant  que  dans  les-f»it«-rapi>orlés 
''"•Tirandiii  ce  détail  n'eût  pas  été  déclaré  constant,  il  n'en  est  pas 
Llil'"*  V'?'  qu'après  les  pièces  produites,  les  accusations  ont  un  Caractère 
'  M/rccis  (|ii(;  celui  qu'elU»  avaient  lors  du  premier  débat. 
,  Yi^CBdoulil  s'agissait,  surtout  a  la  seconde  élection,ic'étail  de  savoir  .si 
J"""''re  avait  le  droit  d'annuler  unejseconde  fois  l'élection.  La  cbamhre  a 
."i"ti,  <)tjuMi>nient,  qu'elle  avait  toujours  le  droit  de  rappeler  Ira  élec- 

r '■"■•>  ii.ii'ralii.;.  -  _ 

n, ,' !""I"esti(iiis  iiuportïntes  sont  aujourd'hui  décidées;  il  ne  s'agit  plus 
^ir  la  constatation  des Talts. 

"iiitenaiii,  je  demanderai  (|uel  est  celui  des  faits  antérieurs  qui  a  chan 

J'i" caractère?   On  nous  dit  qu'il  ne  -' ~- '•"•  '"  '"-'•"  ""•■•'"-■• 

^^'■'j  Tiils  aiiiérU'urs   n Vaaie:il-ils   p 

il'il'r^"^'"''  1"*^  toujours? 
tiii,{   '''■'"'S,  il  s'en  produit  im  nouveau  : 
'■  6"  électoral  de  Louviors  conlru  la  chambre. 


its  nouveaux  ; 

p  inlluciice  ne 


c'est  une  nouviîltc  prott'stalion    du 
Mais,  nous  dit-on,  si  vous 


.pleuvoir  iiitté  encore  iin  quart  d1ii«urè,  l'orateur  se dé<^  a dcsccndro 
de  la  tribune.    "    . 
La  clôture  de  la  discussion  est  jnise  aux  voix  et  rejetée.  "^   _ 

M.  de  Mallcvillë  monte  à  la  tribune  et  M.  Desmojusseaiix  essaie  de  parler 
de  sa  ^lace  et  de  l'hémicycle.  (Hilarité.) 
M.  E.  de  Girardin  prononce  quelques  paroles  *\\  milieu  du  bruit. 
M.  LE  PRÉSIDENT  fait  observer  A  M.  Dusraousscaux  qu'il  a  deux  fois  re- 
noncé !>  la  parole. 

M^K  MALLEVILLE,  Il  n'cst  pursoBue  ni  au-dehors  ni  au-dedans  de  cettc 
enceinte  qui  ne  soit  intimcineol  persuadé  que  la  soum'ission  de  M.  de  M.  Cb. 
Laflilte  n'ait  été  intimement  liée  a  sa  candidature.  "  ' 

M.  (.H.  LAFFITTE.  Je  demande  la  parole.  __ 

M.  DE^MALi.AviLLE.  La  preuve,  c'est  que  ta  souinissiou  a  précédé  la 
candidature,  <|u'ellc  a  été  invoquée  dans  la. lettré  dans  laquelle  on  pro|H>- 
sait  la  candidature.  , 

.   Mx  Ch.' Laflitte  interrompt  !i  chaque  instant  l'ors.teur.  (Bruit.) 

M.  DE  MALLEVILLE.  Je  ne  m'appuie  que  sur  des  faits  acceptés  par  tous; 
cela  résulte  des  aveux  de  M.  Laffitte  ménfe,  et  c'est  ce  qui  a  déterminé  la 
chambre  à  annuler  l'élection. 

Depuis  on  veut  détourner  l'attention  de  la  chambresur  des  faits  de  dé- 
tails, sur  la  question  de  savoir  si  M.  Laffitte  a  paraphé  ou  non  une  note;  on 
a  argumenté  sur  une  décision  arbitrale  qui  n'a  détruit  aucun  fait;  lesarbi- 
trcs ont  dit  qu'ils  n'avaient  pa^  a  coutréler  l'élection,  et  sur  les  faits  même 
soumis  il  leur  examcM,  des  arbiftet  ont  déclaré  que  les  mots  raturés  sur 
cette  note  l'étcient  de  la  main  ce  M.  Ch.  Laffitte. 
M.  dl'Prat;  Lisez  donc  la  sentence!  -■  ■  ^        \ 

M.  DE  mall'EX'ille  donnc  lecture  de  cette  pièce  où  se  trouve  en  effet 
rapf>orté  l'avis  de  deux  arbitres;  les  autres  s«  sont  contentés;de  dire  qu'il 
ne  résultait  dèrenquéte,  ni  que  la  note  eut  été  soumise,  ni  qu'elle  ne  l'eût  pas 
été,  et  cela  à  la  simple  majorité  de  3  voix  contre  deux.  (Mouvements  en 
sens  divers.) 

M.  E.  UE  RiBARDiNst;  lévc  cucorc  avcc  une  extrême  vivacité.  (  Bruit  !  à 
l'ordre!) 

M.  DE  MALLEVILLE,  Lc  jugement  des  arbitres  ne  porte  que  sur  l'exis- 
tence du  paraphe.  Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  aura  plus  d<i  corruption  électo- 
raleque  lorsqu'il  se  sera  fait  un  marché  en  règle?  (Bruit.  MM.  Denis  et  Laflitte 
protestent.) 

Il  ^  a  dans  ceU«  question  des  argument*  qu'on  ne  porte  pas  A  la  tribune. 
On  s  étonne  de  la  pruderie  de  la  chambre;  on  s'étonne  que  les  députés 
soient  si  sévères  (K)ur  H.  Laffitte  lors(|ue  la  plupart  d'entre  eux  sont  arrivés 
aux  mêmes  conditions.  Il  s'agit  donc  pour  nous  de  plu»  que  de  M.  Cb.  Laf- 
fltie;  il  s'a'^it  de  l'honnenr  de  la  chambre,  q\ie  l'on  aspire  !i  compromettre. 
(Très  bien  !  bruit.) 

Plus    l'abus  se  prolonge,    plus  il  est  nécessaire  que  la  chambre  protes- 
te, par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir;  dans  une  question  de  ce  genre  ; 
il  faut,  comme  l'a  dit  M.  Karrot,  que  le  dernier  umt  reste  A  la  chambre, 
M.  Di'PBAT.  Non.  (Bruit.) 

M.  DE  MALLEVILLE.  Il  y  avait.,  pour  M.  Laffitte  et  pour  les  électeurs,  un 
moyen  bien  simple  de  rendre  i  l'élection  sa  moralité  ;  c'était  de  retirer  sa 
soumission.  Pourquoi  ne  l'a-t-il  pas  fait?  (Bruit.)  Vous. ae  l'avez  pu  re- 
tirer? 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  avait  le  droit  de  vous  la  rendre  ;  pour-i 
quoi  ne  l'a-t-il  pas  fait  ?  Ne  pouvait-il  dire  :  Je  n'accepte  pas  votre  soumis- 
sion, parce  que  je  la  juge  faite  dans  un  but  que  je  n'approuve  pas  plus  que 
la  chambre. ,  Je  n'examine  pas  dans  quel  but  vous  avez  fait  votre  soumis- 
sion ;  il  me  suflit  qu'elle  suit  maintenue  pour  reconnaître  l'immoralité. 

Au  lieu  de  répondre  par  ce  moyeu  ,  on  appelle  le  débat  sur  de  mesquines 
questions  de  détail  !  (a:  qui  importe  i>M .  Messieurs,  c'est  qu'on  ne  puisse 
s  autoriser  de  l'exemple  donné  par  le  collège  de  Louviers.  Si  vous  ne  le  con- 
damnez pas,  vous  verrez  les  candidats  à  la  dépulation  chercher  quel  collège 
électoral  vo_u4ra  se  vendre  ;  l'élection  sera  bientôt  mise  aux  enchères  ;  les 
faits  se  multiplieront  et  la  rcprésenialion  nationale  sera  perdue.  Si  vous 
MiuIcA  la  conserver;  si  vous  êtes  soigneux  de  nos  institutions  de  votre  hon- 
neur, 'y  vous  le  dis  en  terminant,  messieurs,  chassez  les  marchands  du 
temple  ;  ,)!ravos!) 

M.  i)ijiuo\.   L'n<nu)i'ablc  préopin^nt  a  dit,  d'aliord,  jecrois,  que  le  m^r- 
clié  est  dans  le  cabinet,  du  miiiisiri'  :  cette  phrase  *  été  ensuite    retirée, 
(Kéclamations.) 
M.  DE  MALi.EViLi-E.  Lo  marché  électoral  n'est-il  pas  la  soumission  ? 
M.  DUMON.  Je  regrette  que  M.  de  Malleville  ait  ou  besoin  d'interpréter 
SCS  paroles.  (Nouvelles  réclamations.) 

Je  comprends  très  bien  que  l'honorable  préopinant  voyant  le  gouverne- 
ment étranger  au  débat,  ait  i>ssavé  de  l'y  faire  intervenir;  mais j«  le  deman- 
de k  la  chambre,  est-ce  qu'il  indispensable  lorsqu'il  s'agit  d'une  soumission 
de  faire  intervenir  la  politi,{ue?  (Très  bien  au  centre.)  J'ai  toujours  cm  qu'uil 
fallait  séparer  l'administration  de  la  politique.  Je  n'ai  pour  le  moment  aucu-. 
ne  soumission  entre  les  mains,  jc.n'ai  qu'une  lettre  annonçant  une  soujpis- 
sion;  si  jamais  ilyust  donné  suite,  la  soumission  sera  examinée  au  ^rari^our 
de  [a  publicité.  En  attendant,  le  gouvernement  n'a  rieu  à  voir  dans  ce 
débat. 

M.  LiADiJiREs.  J'ai  demandé  la  parole  qvi^nd  l'honorable  M.  de  Beau- 
mont,  a  parlé  de  moralité  pnliliquç.  Puisqu'il  s'agit  de  la  moralité  d'un 
candidat ,  d'un  collège  aui|uel  nous  devons  peut-être  queloue  rrconnais- 
sance  (rires  ironiques),  auquel  nous  avons  dû  un  de  nos  membres  les  plus 
distingués  (M.  H.  Pas$y),  j'ai  cru  devoir  intervenir  dans  le  débat. 

L'honorafilc  M.  Grandin  nous  avait  promis  de  prouver 

M.  r.RAiMDiM.  Je  demande  la  parole. 

M.  LiADiÈHES.  H  noiis  avait  dit  qu'il  v  avait  eu  marché,  qu'il  en  donne- 
rait la  preuve  s'il  y  avait  une  enquête  ;  l'enquête  a  eii  lieu  (vives  réclama- 
tions) cl  elle  n'a  rien  prouvé.  La  conversation  de  M.  Danet,  que  M.   Lalltte 

n'a  pas  approuvée -..  ' 

\  GAt'CHE.  Ou  paraphée.  (Hilarité.) 

M.  LiADitHES.  Et  cependant  c'ostsnr  les  accusations  de  M.  Grandin  que 
l'élection  a  été  annulée.  (Bruit.)  ,  -—  n 

Si  l'on  soumettait  les  circonstances  de  rél*>ction  de  tous  leji  menibrcs'de  la 
chambre  au  même  examen,  je  conviens  cpi'il  n'y  un  a  pas  un  seul   d'entre 
nous  qui  en  sortit  pur.  (Vives  réclamatiunk.) 
ij.VE  VOIX.  Parlez  pour  vous. 

y(.  LiADiiiRES  lit  un  passage  d'une  lettre  dans  laquelle  on  dit  que  c'est 
une  rivalité  mesquine  qiri  a  déterminé  l'annulation  de  l'ckwlion  de  M.  Cli. 
I.allilto.  » 

Si  M.  Laflitte' avait  retiré  sa  soumission,  les.  membres  qi^^i  le  combattent. 
Je  n'en  do'ute  pas,  lui  donneraient  leurs  voix;  (piant  i  moi,  je  serais  venu  les 
combattre  à  cette  tribune. 

En  adressant  !i  M. «le  ministre  des  travaux  publics  le  prospectus  (hilarité), 
la  lettre  dont  il  a  été  (lucstion  le  2  ianvier  n'a  pu  faire  un  calcul  ;  s'il  eût 
fait  ce  calcul,  il  eût  été  d'une  maladrecse  extrême,  car  il  devait  se  douter 
que  ce  rappn)elicment  de  dates  s«'rait  cxpjoité  contre  lui.  Je  ne  puis  croire 
(|u"il  ail  pu  ciunnietlre  une.  telle  maladressé  s'il  Ct)t  été  capable  de  calculer. 
P,e|)C)iis.ser  encore  .M.  Lallille,  ce  serait  interdire  le  collège  éleclor'|\)  de 
l.ouviei-5,  le  mettre  en  su.MUcion  ;  s'il  pouvait  renoncer  A  retirer  ses  voix  -i» 
M.  Lallille,  il  ferait  lui-nicine  l^avou  du  marché  dont  on  lacruse, 


Fïàfciîp^ïc"  m     .    ,      

conq^iiètës  êfil^ipSIESîssaut  .à  la  révocation  (âf^^flH^EItealiorbul-. 

JUornlnç-Chronicle  déclare  que  l'esprit'  de  parti  n'a  joîié  aucun  rôfe  dans    ^ 
ct'llH  Sflaire,  piiisquela  majorité  des  directeurs  est  non-seulement  con- 
servatrice, mais  .«iiieèremenldoTouéeaux  mini.sires.  Le  Morning-Heraïd     .' 
paie  iiii  tribut  d'éloges  àj'adminisiralion   du  noble  lord.  «  yuci  que  soit     v 
son  successeur,  ajoùte-i-il,  la  gloire  sera  pour  lui  difficile   à  acquérir.^ 
Pjilin,  le  ^«n  présume  que  le  successeur  de   lord   Ellenborouf^h  sera  sir 
James  Grahain,  i'honime  (|ui  est  le  |ilus  méprisé  et  le  plus  haï  par  tous 
les  partis  en  Angleterre. 

naîMl.  —  Des  lettres  de  Haïti,  re<;uès  par  le  Trente  annoncent,  en 
date  du  Port-au-Prince,  SS  mars,  que  l'insurrection  delà  partie  espagnole 
contre  le  gouvernement  haïtien  élait  déjà  en  partie  comprimée.  Dans  la 
cainpa|,'De,Jes  |topulatious  avaient  abandonné  le  drapeau  de  la  répi^>lique 
Dominicaine;  la  ville  seule  de  .Santo-Domingo  tenait  encore,  ell'on  comp- 
tait qu'elle  ne  larderait  pas  à  succomber  devant  les  forces  i  m  posantes  ai - 
rigées  conlrê  elle.  ^ 

La  garnison  haïtienne,   renvoyée  en  vertu  de  la  capitufâtion,  a  été  ra-  . 
menéf  à  Jacrnël  par  le  Malabar.  {Journal  du  Havre). 


REVUE  DES  JOURNANZ. 

Le  Journal  des  Débats  revient  sur  le  discours  de  H.  Guizot  i  ta  cham- 
bre des  pairs  dans  la  discu.ssion  du  projet  de  loi  sur  l'instruction  secon- 
daire. Quand  l'expérience,  dit-il,  a  ouvert  tous  les  yeux,  quand  la  néces- 
sité est  devenue  évidente  fiour  tout  le  monde,  quaiid  le  concordat  a  été 
attaque,  (|iiand  les  droits  du  |H>uvoir  civil  ont  été  audacieusement  contes- 
tés,,(|uand  on  a  soutenu  (|ue  l'Etat,  n'ayant  pas  de  religion  officielle,  ne 
jiouvait  s'occuper  de  quoi  que  ce  soit  concernant  l'éducatioirde  la  jeunesse, 
alors,  el  il  était  tiFinps,  le  goMvernement,  par  l'organe  de  M.  Guizot,  a 
cru  qu'il  devait  déclarer  ses  sentiments  et  sa  résolution. 

La  même  feuille  a  lieu  de  croire  que  la  chambre  validera  l'élection  de 
M.  Charles  Laffitte,  dont  le  rapjiort  doit  être  fait  aujourd'hui  i  la  cham- 
bre des  députés.  C'est  le  dénouemeut  qu'elle  souhaite  parce  qu'il  lui  pa- 
rait naturel  et  rai.sonnable,  parce  qu'une  enquêta  officieuse  a  prouvé  que 
les  faits  qu'on  avait  cru  graves  ue  l'étaient  pas. 

—  La  Pre<se  soutient  aussi  l'élection  de  M.  Charles  Laffitte.  Comme  le 
National  et  les  autres  feuilles  de  l'opposition,  elle  recommande  i  ses 
amis  d'être  exacts  à  la  séance;  mais  elle  ne  dira  pas  comme  eux  ,  qu'il 
ne  faut  i  aucun  prix  que  l'élection  de  Louviers  soit  validée.  Elle  PMise 
que  M.  Laffitte  peut  être  élu  sftns  que  la  corruption  coule  i  pMns  wrds 
sur  la  surface  du  pays. 

Le  même  journal  consacre  trois  articles  raisonnes  i  la  réforme  du  mode 
de  concession  des  rails-way  eu  Angleterre,  à  I  abolition  de  l'esclavage 
à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  nationale.  " 

—  Le  Siècle,  à  proptis  des  chemins  de  fer  de  Bordeaux  et 
constate  que  des  elTorts  puissants  ont  été  tentés  pour  sortir  de 
juin  1843  en  élargissant  le  cercle  d'action  de  ITlatet  les  saci 
trésor  :  Il  pense  que  ces  elforis  devaient  être  dirigés  en  sens 
pour  diminuer  la  dépense  de  l'Etat  et  favoriser  le  développement 
et  normal  de  l'esprit  d'association.  En  persévérant  dans  cettelign 
duite,  il  travaillera,  dit-il,  dans  le  but  de  préserver  le  crédit  publia 
rude  atteinte,  et  d'accélérer  la  construction  des  voies  rapides  de  co 
nication  en  ménageant  avec  sofTl  les  intérêts  du  trésor.  Il  ne  s'agit  point, 
ajoute-t-il,  de  livrer,  comme  on  l'a  prétendu,  l'Elat  aux  compagnies,  à 
Dieu  ne  plni.<c!  Il  s'agit  de  stipuler  des  condition!!  qui,  tout  en  assurant 
le  concours  de  l'industrie  privée,  réservent  les  intérêts  de  l'avenir. 


•N 


Faits  divers. 

■ .( 

s.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Mont|>ensier  e$t  arrivé  aujourd'hui  à  Paris.         '. 

—  Lu  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu  dimanche  28  et  lundi  29  avril, 
de  4,9lti  déposants,  dont  K99  nouveaux,  la  somme  de  732,r>58  fr. 

Les  rembourseiHcnts  demandés  se  sont  élevés  à  la  somine  de  73i  ,000  f. 

—  Le  journal  la  Patrie  doit  êlrc  vendu  demain  mardi. 

—  Uii  envoyé  de  la  reine  d'Espagne,  M;  Juan  Garcia  Barzanallana,  se 
rend  à  Paria  pour  y  visiter  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  fran- 
çaise, et  en  rendre  compte  à  son  gouvernement.  Il  examinera  aussi,  sur 
lieux,  les  syslènips  de  douanes  et  d'entrepôts  de  Fraiire  et  d'Angleterre. 
,  "  [Gazette  de  Madrid.) 

—  Samedi  dernier,  il  n  été  procédé,  dans  une  des  salles  du  ministère 
delà  guerre,  au  tirage  au  sort  r 

i"  Du  prix  annuel  fondé  à  perpétuité  par  un  anonyme  en  faveur  des 
enfants  de  troupe  des  régiments  d'infanterie,  de  cavalerie,  d'artillerie  et 
«lu  génie  de  l'armée. 

Ce  prix,  pour  l'année  1841  ,  est  échu  cp  partage  au  9"  régiment  de 
dragons. 

2"  Des  seize  prix  annuels  ,  également  fondés  à  perpétuité,  en  faveur 
des  enfants  de  troupe  de  l'armée,  par  M.  le  général  baron  de  Fcuchères, 
et  dont  la  répartition  a  été  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 

Dix  à  l'arme  de  l'infanterie  ;      -  ■.  '- 

Quatre  à  la  cavalerie;  V 

Deux  à  l'artillerie  et  ;iu  f.;cnip.  t  ' 

Ces  prix"  |>oiir  l'année  1844  ,  sont  lombes  en  partage  aux  régimcnti* 
ei-aprè.<  déiioninié.~,  savoir  •.  ,  "         ' 

Poiir  l'infanterie  :  .\u\  :2tl'',  :>«''.  4.V  et  (>6'  de  ligne,  et  aux  o»,  ÎV',  12', 
l.V  et  20''  léger.*.  I.e  dixième  prix  a  été  ré.servé  pour  le  57"  régimetjt  de 
ligne,  que  le  d<mal*nii'  a  ciimniandé  pendant  six  ans,  et  qui,  suivant  sa 
volonté,  doit  recevoir  aiiilucilenient  un  de.<  lots  afl"e<lé.s  iï l'arme  de  l'in- 
fanterie. -       '  ■     / 

:   Pour  la  cavalerie  :  .\uv  Ti'  régiment  de  cuirassiers,  r»'  régimerft  de  clia.«- 
seiirs,  et  aux  ô'' etri^de  bussards.  ,      ' 

l'.t  pour  l'arlillerie  et  le  génie  :  Aux  T/et  li'  régiments  d'artillerie. 

—  On  a  mis  en  i-irciiiatioii,  depuis  (juelques  jours,  des  pièces  de  cinq 
francs  fausses,  d'une  perfection  telle,  que,  laiil  le  plus  execcc  peut  s'y 


-/-^^ 


^e  l^6lection  6é  Cborbonrg,  en  rcmiplaccinent  de  M.  d«  Bri- 

<fu^le,  mmi  :  nombre  des  votants,  S8ô.  M.  Sellier,  2<)2  ;  M.  le  géné- 
ral Hléslià,  28g.JLJScllter  a  été  élu. 

—  fous  les  hiatrns,  un  inconuu,  propriétairtf  de  deux  ieunes  chiens  de 
-JJerre-Neùve,  va  les  faire  baigner  dans  la  Seine,  au  b£8  du  poiitN'cur,  du 
'cdté  de  l'Hôtel  des  Monnaiçs.  Ce  matin,  vers  6  heures  et  demie,  ces  deux 
animaux  abovaient,  cherchant  à  ramener  sur.  la  grève  un  fardeau  qui  pa- 
raissait lounf.  Leur  maître  accourt  et  aperçoit  le  cadavre  d'iuiç  femme, 
âgée  d'environ  60  ans,  assez  bien  vëtut;  et  portant  do^  boucles  d'oreille. 
On  ne  remarquait  sur  elle  aucune  blessure.  Tout  fait  supposer  que  cette 
mort  est  le  résultat  d'une  impriidence  ou  d'un  suicide. 

-r-  Le  tribunal  de  simple  police  de  Dunkerque  a  condamne  à  5  f.  et  3  f. 
d'amende,  et  aux  frais,  deux  limonadiers  convaiucns  d'avoir  donné  à  boire 
et_peHai8  d»  jouer  aux  cartes  et  au-  billard  à  des  enfauts  âgés  de  moins 
de  18  àtis.  "  -  '^( 

— Lc.Vo»j/et*r  contient  une  liste  de  21."  citoyen*  appartenant  aux  divers 
départenents  de  Fralnce,  letiquels-se  sont  signalés  depuis  le  9  août  par 
desacles  de  eour*^  et  de  dévouement,  et  à  (|ui  le  roi,  sur  la  proposi- 
tion de  H.  le  ministre  dé  l'intérieur,  a  décerné  des  médailles  d'or  ou 
d'argent. 

^On  lit  dans  la  SenHitetle  dn  PfYénie$  ;  «  Le  20,  aucun  journal 


•Miiw- 


133«;  —  (r.dr.  eltl.),  isffil  M.  ^  louliiâtacn  Qiialf«<4}aMttx»  l4ft.  -^TroM 

CiWaux.l2C5.  —  (iaz  comp.  parisienne.  2000. 

Fin  courant:  Belge,  1940»  106.  —  Naples,  lOS  26,  M. 
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SpectaclM  da  30  AfriL 


fii4^f^.rilABÇAn^.i-lRertraiul  et  Raton.  Précieuses. 
OPiÊKA-oolkiotnB:— La  Sfrène. 

otoion— Albwic-  ^ane  Grey.  „  ^         ^       .     ■ 

VAWKWÎMJJt.-Po\\i  eu  proviitce.  Cabaret.  Diea  vont  béainr. 

rAMMàtàê.-  Fleur  de.  Genêt.  Turtututù.  3  Polkaa.  Gamin. 

•TVHAln.— L'Onde.  Alberta  Uc  Tante  Baxn.  Vve  Bovdciois. 

VAi>AMl-itOTAiH— Peau  du  Lion.  Polka.  Ravel.  Carlo. 

t6Knr9p'MJkmrtm.—VlS»\Pm  de  Parte. 

SAk^— Lcm'ue  et  Lonison.  RuhémIeDDé. 

AsaMV.  ^-tiCS  Amants  de  Mnreie. 

ciwMvm-W.tmwt^tt.  —  Mwrat. 

COPT*.  —  Polka.  Bas-Ble«s.  Mentease. 

rouitt.— Chfrotals.  MjMtoM.  Chii«n.  F«aM«n.  Bonnes. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Cottlr»  deë  irairlnM.  (Par  100  k.) 


HALLE  DE  PARIS. 


Malgré  cela  ,  on  ne  peut  cncorc.signaler  au- 
i-iiiie  baisse  ,  et  cet  article  est  hicii  tenu  aux 
prix  suivants.  —  Farines  oô  de  Ni'^rar  ;  46,00 
a  47,00;  (lu  Bordeaux  :  46,50  h  4»i.OO.  —  Fari 
nés  en  rame,  l'e":  34,00  à  34,60.  —  Culasses 
ou  culaswM»,  toile  perdue  :  44,00  a  44,60. 


27  Avril, 


Arrivage*     MISq.  sak 
VeiUei  67S      15 

BMtant       4SIM      .96 


Cours  moyen 
Courfc-taie 


3S,I* 
SS,3$ 


(Me  aihntiriiitmllve. 
Gr.  .1ink.l»,85«U,4B 
4>a  M*r|7     If.iektO,» 

9   m  B*    w,oo6n,!tt 

I*      fr'M    «o.totoo.oo 

4  0    00     00,00.100,00 

AI.    47     10     39,50^00,00 


20  Avril. 


Arrivage»    U7T  q.  30  k 
Ventes         13(1      M 
Rcolant      13371       S7 


Cours  moyen      ,3S,tt 
(;our»-laxe      *"  8»,« 


Cut)!  adminintratif  e. 

Gr.    2«q.Uk4l7,l»JlS5,t0 
|r«  537     3S    }S,Wàt0,50 


2»     309    M 
i»       «    13 

AI.    409  90 


SS.UJk  37.90 
S<,iOA3l,S.1 
2t,il5ii-^S,TS 
OU.OOàOO.OO 


,  Isatte*.  (par  hcct.) 

PARIS,  Halle  du  27  Avril:  —  Cowri  légal.— 
Son  :  4,00.  —  Reooupo  :  4,00. 
BEAivE.xCY,  27  Avril.  —  Son  :  4,00  l'hecl. 


AtaASt  27  Avril.  —  Ftitiae,  Ir'  offerte  k 
,34,00;  mais  elle  n'est  demandée  qu'k  33,60; 
2*  :  31,60t3«:  30,00. 

I.YO.-V,  27  Avril.  —  Farine  ,  fe  ;  44,00;  2»  : 
-40,00.  Ces  prix  ne  sont  que  nominaux  ;  les  fa- 
bricants cèdent  bien  au-dessuus  lorsqu'ils 
trpuvient  preneurs.  —  Les  Champagne  sont 
offertes  k  4.'i,20;  celles  de  Bourgogne  h  42,00 
en  Ir*,  et  88,40  en  2c;  mais  le  commerce  ne 
veut  payer  que  3l»,20  les  Ir»  ,  ei  36,00  les  2r, 
prises  au  bateau  et  pavahles  au  comptant.  Le 
beau  temps,  nous  assufe-t-on.  contriltue  beau- 
coup &  cette  situation  des  affaires,  cl  engage 
les  détenteurs  ii  faire  des  offre.-;. 

liORnEAi'X,  ÎO  Avril.  —  Quelciues  arrivages 
eu  farifin.s  ont  raïuciié  le  ealiiie  mit  la  |il;ici'. 


C«ara  de»  Ot^rc^ales  (par  hect.). 

PARIS,  halle  du  27  Avril.  —  Cot&t  légal.— 
Froment  :  18,70  à  li>,00.  —  Seigle  :  9,56.  — 
Orge  :  11,06  k  12,60.  —  Sarraziu  :  9,00.  — 
Avoine  :  9,60. 

BEAtuE.NCY ,  27  Avril.  —  Froment,  J''  : 
20,36  k  20,86;  2'  ;    1»,I0  à    19,40  ;   II'  :  18,33  k 
18,40.  —  Méteil  :  10.75.—  Seigle  :    i;',6». - 
Orge  :  12,26.  —  Montunv;  |5,0<».  —  Sarraïin 
8,26.  —  Avoine  :  8,26.    Marclié  assez  bien  ap 

Îirovisionnû  ;  leutuur  dans  Us  ventes  .i  cause 
l'un  |>eu  de  baisse  sur  les  j;raiiis. 
REIMS,  27  Avril.  —  Froment  :  iCOfi  .'i  10,26. 

—  Seigle  :  9,80  h  10,00.— Orge  :  10,04  a  10,26 

—  Avoine  :  0,02  a  (i,76.  —   Sarrasin  :  7,57  à 
9,00. 

ARRA.>»,  27  Avril.  —  Froment  blanc  :  17,60 
à  19,76.  —  d»  roux  :  16,76  à  18, !H),  —  Seigle  : 
11,00  à  12,60.  —  Es(Oiirj:c*n  :  I2,:.0  à  14,20^ 

—  Avoine  :  fi.OO  it  (i,76.   Ndtie  mai rbé. ayant 
été  peu  fourni ,    les  lilés  y   ont  épionvo  une 

'haussi^  si'iisiiile.   I,e<  r.ei^lès  y  ont   peu  v.iriif. 
Les  esOoMr!50iis  nul  lepris  faveur.  Les  avoiiics 


ont  été  calmes  k  la  cote.  Les  farines,  par  suite 
de  ce  qui  précède,  sont  tenues  fermes.  Lct 
graines  on  général  continuent  d'être  calmes. 

VALE.%ciEN!SEs ,  26  AvHl.  —  Froment 
blanc:  20,00  k  20,60;  dogris,  l'«:  18,60  k  19,00; 
tt:  17,00a  18,00.  —  Seigle:  11,00  k  l|,26.  — 
Orge  :  13,00  à  14,60.—  AVoîlie:  fi,<)0  à  9,00. 

NTRASiiutRU,  'M  Avril.  —  Froment,  l'': 
22,00.  Hausse  de  0,09;  2':  19,84;  3«:  i8,00.  — 
Jtaïs:  11,76  à  13,00.—  Avoine:  10.00. 

cBAtoji-si'R-SAONE,  2()  Avril.—  Froment, 
ire:  21,00;  2':  20,00;  3r  19,00.— Méteil  :  10,,'>0, 
—  Seigle:  12,76.  —  Oorge  :  H,00.—  Sarraziu: 
12,60.  —  Mais:  18,00.  —  Avoine:  11,26. 

i,YO?l,  27  Avril.  —  Froment:  28,00  h  29,00 
les  100  kil.  |>eu  demandé.  Le<(  ventes  sont 
trf^  calmes  et  les  prix  flécliissent.  —  Sei- 
gle :  14,26.  —  [Orge:  14,00.  Le  prix  de  ces 
grains  ayant  baisse  sur  les  marchés  des  en- 
virons ils  sont  toujours  délaissés.      ' 

BOnnEAvx,  20  Avril.  —  Quelques  arrivages 
eu  fronu'ut  ont  coiiliinu'ï  k  ramener  le  caluie 
sur  la  place  ;  .malgré  cet  <^tai  de  clioses,  les 
coiirs  sont  bien  tenus  et  les  prix  comme  ci- 
après: 

Froment  suiv.  quai.  (IcsSOkil.l  23,60  il  25,.'.0 
Seigles  (l'hect.j  14,76  à  16,26 

Avoines  rares  et  demandées  d»        8,76  à  9,00 

BEDON,  23  Avril.  —  Depuis  huit  joins  les 
froments  ont  subi  une  lluctuation  de  0,17  en 
hausse. 

Il  y  a  baisse  sur  les  seiylcs  de  0,2.'i,  sur  le 
blé  noir  de  0,13,  et  sur  l'avoine  de  0,0(1. 

Mercuriale  du  niarrtié  d"liier  ;  froments, 
l'hect.:  1S,4.1.  -  Seigle:  12,8^7.  —  Ulénoir: 
8,9:1.  —  Avoine:  7,6(1. 

Atarrltés  (krangeri.  •7-=*uas8Ei.t,  Avril.  — 


Froment  :  18,90.  —  Seigle  :  10,70.  —  Orge  :| 
10,90.  —  Sarraziu  :  9,70.  —  Avotne  :  6,60.         i 

ODESSA,  i«r  Avril.  --  Dennis  M  Bouvelles! 
reçues  de  la  Sicile,  jiar  le  dernier  paouebot, 
annonçant  l'égalité,  des  pavillons,  les  céréale» 
ont  repris  une  nouvelle  faveur.  Il  sert  traité 
ces  jours-ci  environ  36,000  schetew,  bU»  des 
environs  et  de  Bessarabie,  dans  les  prix  de  r. 
l^.^Où  17,  et  environ  16,000  schelw.  ble  de 
Pologne,  en  qualité  secondaire  de  r.  17, .60  k 
18  li2.  Les  meilleures  qualités  de  Pologne 
sont  toujours  mieux  soutenues. 

Ou  a  vendu  également  3,000  schetvt.  avoine, 
de  r.  7  Ifî  .n  8  i  3,000  schetw.  de  seigle  de  7  à 
7  3(1,  et  2,600  pud.  suif  jaune  il  r.  9,46. 

t.é|çani«»  laecti  (l'becl.).     „ 

PARIS,  27  Avril.  —  Haricots  de  SAissons: 
37.30:  d"  Lianconrt:  18,70  i  21,3;»;  d»  oitlin.: 
t4,(;fi  à  19,3:1.  -  Pois  cassé's:  .30,66.  —  Lentil- 
lf>i  de  Callardon  .  32.00;  d»  de  pats  :  M,6S. 

norE:x,  2ii  Avril.—  Haricots:  p,W  k  n,W. 
-  Fèves:  22,00  Ik  23,00.  —  Lentilles:  a»,Ma 
31, .'lO.  —  Pois:  16,00. 

BEAi'r.KN«:Y,  27  Avril.  —  Hjiricots:  17,26.— 
Pois  dits  Mii-ards:  9,.60. 

STRASDUVRC,  2(i  Avril.  —  Haricot»  blancs: 
I9,0(J.  —  l»ois:  1C,00.  —  Fêres:  10,60  k  11,26, 

i^aoBVzTs  AmKAint. 

nrMIanx.  (Prix  dn  kil.  sur  pied.) 

i,vo\,  Marchés  iiux  be$tiaux  du  23.  26'et 
•ICiwriL  —  Itiiuf  :  1,3(1-1,30-1, 20-1, 01».  — 
Mouton  :  1,.')0— 1,44—1,40-1, -lO  —  Vrau  ; 
1,49-1,38-1,34—1,22.  Les  marchés  aux  bes- 


tiaux ont  ét«'>  mal  approvisioBRûs.  H  j  a  e«,  et 
dehors  des  coms  ,  des.  prix  arbitraires  eibt. 
mement  élevés.  Jus4|i^aax  premiers  joan  d« 
juin  cet  état  do  choses  twra  le  ■éme  oi  k- 
pea-prét. 

NAttTKR,  28  Avril. 

Depuis  bien  long-temps  nous  n'aviool  va  k 
Nantes  une  foik  aussi  l>elic  qu  eeiht  de  Si- 
Marc,  <|ui  a  eu  lieu  hier  26  avril. 

Use  immente  quantité  de  dMvaux  de  raet 
breitmne  encombrait  toute  la  place  Wxmt, 
Parmi  ces  aninanx,  il  y  avait  4es  junieaisqsi 
se  sont  vendues  a'u-dtlk  de  i.OOO  ir.,  prix  ra- 
rement obtenu  sur  Rotre  champ  4e  fotre,  M 
un  grand  nombre  a  été  au-delà  de  700frl,e 
marché  était  également  iKNirvu  de  cbcvaii 
ditsde  pays;  ils  se  sont  très  bien  veodui.  U( 
'petits  chevaux  de  traia  ont  aussi  été  très  re- 
cherchés, et  pajit^  de  t^^s  baais  prix. 

Les  bœnis  gras  et  4emi-fiTss  étaient  ta 
telle  abondance,  que  la  place  Vianne  ne  pos- 
tant les  conteair ,  il  a  nlla  qae  la  route  fc 
Tannes  servit  de  proloBgenwnt  aNcbaapdc 
foire.  Comme  les  ciifvaax,  ils  se  sont  plaohk 
de  hauts  prix  et  en  Irëajrande  quantité,  ta 
raison  de  l'abondauco  da  fourrages  de  la  der- 
nière récolte  de  la  beauté  actoMle  des  pni- 
ries.  •» 


Marché  de  poissv  du  t6  Avril  1814. 
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Am.  I  Vend.  I  Renï.i    Pr.  du  k.  s.  p. 
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■•Gie  <ïe  Heine,  lO;  Âii^  liiiroRtix  lie  Inj  IIi^:mo€uatik  PAciriyuE* 


THEORIE  DE  L'UNITE  UNIVERSELLE 


DEUZtilHC  ÉÔtTtON. 

QUATRE  BEAUX  VOLt'MES  I.\-8* 


On  trouve  ;'i  la  même  liliiiiirii 


OU   TRAITE    DE    L'AmsOCIATlOiX, 

FOURIEII 

la  Throrie  (ks  quatre  mouvements,  par  Ciiarm>h  FouBiEn.  —  Deuxième 


rritn  MM  «vjknuc  Tetwca: 

VINiST-^VATBB  rBANCS. 


édition  ,  \  fort  volume  in-8».  Prix  •  7  ff.  Î50  cent.  —  Et  les  ouvrages  rfes  prlnc(pau.r  dlsetples  de  Pauiier- 


--J ^.  _     _..  ,  .1 j,._, _ ■iJ.L,.JiAL., _,_._ ^JJL".„,.L-  ,,1 I ^_jfmmmmt^ifmmtfmim»^fmmm,*mifm»mmtÊÊmH^^      ip '1  1 |(|||  «mW/SÊÊSm 

CHEMISIER  DES  PRINCES,  rCSÎSS^ 


Hue  4«c-  ««ielièliras.  104.  en  faee  rsiô<e3l  «?î  .^i  l^'ripieeM. 

LiK  noRT  .!■■  I  ^^1l  iiMi  ssi:t,  le  <  ré;iii;ii'  .l-  I.rspé.ialiié  l'onr  CHEMrsca,  avnii   laisn''  un  \u'.r  qu'il  i.Vinit  pus  lai-SIc  de  comblrr,  car  r.'H-livilé.rlle  i 

iKin  puHl  .1  M',.;  ,i,J,,s;r  .i.uirijl  p- /le  i;.!;:  ,),.1ni, ..,;,•,  c:.»-.'.:iS^s'  :i,!  ;.;iisli;ie,l.  <^.:;tv.  •  .  .  '       ,  I 

DpROViiV-z\",  I  I|."(r:.  .  T    ■>■■ .    l'nii  ;;•,>..  '.-I    ;iMJniV,r!Kii,  -..  s    i  niiii'Mrn.  Ii-  sei'l  (|ui'  pui-'.'   clrreini;:!!  le  rriiiiH-ircr,  Lexccllruce  d.  r.n*C0UPE.  le  boni  I 
clioixdr  s,"  -70ir,i;n,  \.i'.^v,V:  .irs   ■■■zfi^^îj-^i,  ■  ^..s  E.^Tis*r:e.,  I  .'iii;mL-its,-vissnrll4:u'nl(.:ei;p:oorr;ii:H  [.ou,-  élu  mlies  le  p!;ieent  h  laliM,.  decetlr  it'dtinrfrT; 

♦ 


i.Vf-^oiu-.i.i  lii  uuiil 


,  i,l  .«iOlir;.i  ••■i-IH   iir.,  01,  a  »',i.l..  1/.  .  ol:..,u.i.^  i 


ii»i^Wiliil<>^ 


iia^u.;  >ili...  i-oureMu'i  lus  cOhlxu^ji  A,  w.k,»,  i;x»i5ei-  le  i.iiciici  ti  uUii:«rif:yKBB. 


LEPAPŒR 


AiiXHHcr,r:!J  Ariioi-Tî:G  il  AunixTî'ERX.*,  est   !e  t.ec  p' <!""!■<  rà  àw  (.on  .  'iU'i'rl  iS  i.i  l'f  i|îl!llH, 

:'l..  ii_.,''..l,i.'iln  r;.r-ïÇP.  A    PETi'lB   ri.»S,   kJ    îttiricilV  \'i    -.j  .■■.qnfl  (pie     E*RO0I.r(lW3,J/.MAlSt:KBO-TC 
■"■'  ' ''"  ■■"■■•  '■•■"•■■■'"  ' '■•■■  •■•■'- ,  il  le  Voi:-,  !  A,ln,.(r::j':,-I<ni,:.,r, ■:;.■,!,.  i,,,":  ^  ; 


Mi-.HICîl  \ic!lt  ili'  Tliru  jiaiii:  ic?  K 11  (;»!,■(■.   î' s  iiHiCtci 


l'npviiiKnodi.'  .M,  Laiigi-I/-.Y  ei  (Vimp.,  nie  diiCiMis<;aiit,  in,  liôtc'  Oilbrit. 


,(    ,•  ,    ,.,  '  l-iii' iiH'i'l  li>vr.3:c-".T.';;nL!- .  r:\ii:r. 

-I-.  1  imh;-,h..;  .'.m:.":^u-.j  ,,„|,,,jj,.|,i,,,|,,   ,„„„,   ,,,,,,,.,.1;:  ^.^^,. 

..TÈiirri,   ^:i!i'-   (!éiii:ili;^',u>n,:,    ^.H■,:■.. 
— * j  liras,  (^iMlpi-e.ves, ■(■;!■.  tEPERDRiEt, 

1  rauboiirg->fiMitiiurlré,  ;s, 


PARFUMERIE  SPÉCIALE. 

Il  l'i  I    I  _-. 

Trop  ■onvent  d«i  PrtparaMoM  «mUutmA  là  HÊM»,  «t«as  <■■  *»  B— «  «■  vST 
^■«reiatiqswstodtWMS.  <U»  giiiltwi  t  ■wwéwiUftlw»  SKi..»— fcwp*  ■*rh 
—en  sal^lMw  t  la  wt|,%MlqMW«  iliyrilaaeMUiii  u*  i<s<sisi.M.l>*jy*ft" 
8OC1M  HvctimQiu  mt  i*  M/Uvcer  à  te  eosaianir"—  —  ••-  ^-t'*^  niMiat  «■ 

SroprMM*  rteltct  «t  Hté  cMitkt4M .  A  pftfàiabiMM 
a  .qhimistet  «t  aatrti  M*aatt  qpMteSX.  Bb  ooMi 
QB«  pitlw  rt  •stMi*  CMMaoa  k  <«••  h*  oMeta  4«4 


(m  «raaiatiqaM  «I  odNÎuB,  dw  rooèMS  at  BMa  è 
■taaeM  mI^Ih  4  la  Nati,«MlqMM«  aUiyHMfi 
Socim  HvctiHiQiu  «rt  M  M/Uvcer  à  te  eoMMsau 

SroprMM*  rteltct  «t  Hté  cMitkt4M .  A  prtaiablMD* 
a  .qhimistet  «t  antrti  M*aatt  tpMaSX.  Bb  aoa*< 
QB«  pitlw  rt  •stMi*  CMMaoa  k  toaa  h*  oMeta  q«4 

La  KœUU  «ftUmlin  •  «a  dmir  Hi^tei  a«  1 

qi4  tufflamt  f«Mir  toM  IM  iMMiM  4e  la  MsMa  «ew  N  raifsrt  hyfMaiqa* 


SociM  HvctimQos  Mt  i»  M/Uvcer  à  te  eoBMwmaMra  «m  dçi  ArtidwpaMmi 

B.BBaoM' 

_.  , lobtetaasaawuiamaaewwwii      .   -  ,. 


IqMaA,  b  Pabiie  paaMa  a^MW 
lÉ«axrt  a»  eat  BsHWiiis  t 


BaTo»  imltiti.  I  fr.  KO  b  ••■■ 

Crifce  4rnTM  éJM*.  •         ••  |«  r^ 
B»e*  in  nhah.  •     '    KO  le  Mja 

P«Mlrc  itmtHwin.  •       «•  b  MM 

■nibaiifriM.  S       Mb 

Mb 


ViMift«4tl«ibtMW*^  ,    a,^ 

•MHnaMralMm.      ff       "fS 
CaUanM     ^  >       ••  Kf 

On  B*  doit  paa  eorfoniire,  une  Wi  Proda4ti  rta  la  8oel««  nygWnlooe,  «9*?'"??^ 
«t  autre*  Artirtrs  de  Parfumerie  aaxqaela  leur»  auteurs  ont  ajoiitf  le  niM  "'CJJJTtai 
Le  rnhllc  ne  dc»r«  rwerolr  romme  proveiiant  rfellenieat  de  «î*_Ç*°*''*'^5toht  ' 
PrqmrntinBs  pi.rtunt  en  toutri lettF«s sur  létiqui'!.  :  POCIETE  HÏOIEM'*'^"' 


Paris,  Entrepôt  général,  r.  J.-J.Rùuueau,  5. 


'>ijtfl;'>'.-.i.:-.aifa^r^^'..--.T'.:u^.iJ..-'~-'..L '.!■-,   .' t-  '    ■ 


g^i^àrësprit  ni  de^  ministivsriiljlw  dépdtM,  p'étfti^^ 

Hdé  (ji^H-OBt  pAi  l'haMttldë  de  n'ehVitaàer  les  cooaes  t|u'aù 

gjntdo  vue  I«  plu*  adroit.  Et  pui9  il  aurait  fallu  fompra  de  tietlles 

ibitudM,  sortir  de  la  routine  administrative.  Noua  n'avons  donc 
MsàBow  étonrtor  qu«  l'article  premier  de  la  loi,  conMei^nt  l'at- 

Intion  des  fnlsons  an  ministère  de  rintérieur,  ait  été  adopté  au^ 
MfaÂ  sana  ample  diacusaioe.  '  ,     «: 

UehBnil>ro  a  passé  ensuite  ii  la  délibération  sur  le  titre  II  de  la 
loi,  tMf  «M»  PrevcoMs  él  accusés.  "^ 

Toul  k  mopà^  éfA  d'ikocdrd  que  l'on  no  doit  pas  infliger  aux  pré- 
Kwrt  et  accusés  (présumés  irinocents  Jusqu'au  moment  dujugc- 
gnij  la  pietne  ou  le  dm»|ier  de  )•  communication  fprcéc  et  de  la 
n(to  totomun,  âûit  avec  Sa»  oOpdai^nés,  soit  même  ^vec  d'autres 
i^us;  d'où  ressort  fai  néeesaité  évidente  de  la  séparation  cel- 
iliire  de  jour  et  de  nuit  pour  1m  prévenus.  Mtis  i  o6té  de  la  rôglq 
^Mnte/il^fltut  toujours  poser  rexeepUon.  L'isbleaient  foroé  se. 
[lit, dsHS  hieo  des«w,  une  poine  aussi  dure  que  la  vie  ea  oom- 
itas\|MV8oanes  impliquées  dans  la  m«me  accusation  ont  be- 
loiBdçM vw;  d'Auttés,  eàfnprise» dans  des  accusations  différantes, 
d  iiW4iaM«Dt  (lilHUoQ  UMDoralité.niéesMire ,  éprouveraient 
Hut-éue  quek|iM  soukgcasent  dans  artsisoibmuniaition  mesurée  à 
EMlMMtudeKv  it  l«w  éducatloa,  etc.  A  moinsdç  r9ls<ttis  très  gra- 
xd,  on  ne  doit  ^tas  séparer  les  parciits-dës  parents,  le^^niitros  des 

rfiteurs,  etc.    \  '  / 

Hcst  donc  Inès  itetioonel  d«  n'entendre  la  séparation  en  ce  qui 
gopcenie  les  accusés  que  comme  une  précauUua  prise  daju  leur 
VM  même,  et  non  pas,  comme  elle  est'  entendue  à  l'égard  des 
ndtnoés,  comme  une  peine  i  et  ce  serait  une  véritable  peine 
pov  IM  aecméa  A  la  règle  de  la  séparation  é(ait  à  jeur  égard 
Mobie.  De  leur  côté  11  y  a  droit  à  no  plis  être  souillé  par  le  oon- 
M d'êtres  dépravés;  du  côté  de  l'administration  il  y.  a  dessein  dç 
KfM  tes  exposer  JMse  contact.  D'où  résulte  cette  double  consé- 

eoce:{*  règles  générales:  Les  prévenus  seront  renfermés  de 
jour elda nuit d«ns  dosceUulos  particulières;  'ip  exceptions:  Ils 
pourroDt  être  autorisés,  non  par  le  ministre  oommc  le  propose  la 
«,  mii<^par  le  directeur  même  de  la  maison,  et  sur  l'avis  du  juge 
Vcommaiiiquef  avec  un  petit  nombre  de  délcnuit  quand  le  juge 
IM  |Ms  ordmmé  qu'il»  soient  tenus  au  scorct. 

|M  tient  Mre  IMèdans  le  ministre?  C'est  une  manie  déplorable 
lepipefaiiserlè  et  de  conèentratiott  qui  ftUt  ainsi  tout  aboutir  au 
uln  du  goiiv«ra<|ineot.  Suiv«nt  nous,  i*applieMiQo  du  régime  oel^ 
Uiire  demande  qu'une  grande  latitude  et  une  plus  fortç  responsa- 
iMéMlent  laiseées  aux  direoieurs  des  prisons;  ifs  auront  au-dcs- 
(He(  autoor  d'eux  assez  des  surveilIanU  pour  les  ramener  dans  la 
ime  voie  s'ils  s'en  écartaicoL  Faites  des  règlements  généraux 
iinqueis  ils  seront  astreints,  nmis  laissez  leur  la  liberté  et  une  dé- 
HioQ  souveraine  sur  une  foul^  d'applications  particulières  qu'eux 
«Il  peuvent  bieii  juger  et  non  pas  les  bureaux  du  faubourg  Saint- 
(enntin  :  ou,  touj  au  moins,  que  le  préfet  décide  lui-même,  sans  rc- 
«ntisu  ministre,' sur  tous  ces  cas  particuliers.  En  résumé,  sur  oe 
|oiia,noq8adbèretoas  aux  amendements  qui  auront  pour  o^jet  de 
Npérer  la  règle  dQ  riaolement  absolu  ë*»  prévenus. 
V.Hsurtt-Ballange  a  déveloi)pé  uu  arocndemoiit  qui  posait  peur 
^ia  cellule  de  nuit  et  la  vie  en  commun  le  jour.M.  Odilon  Barra 


géfi&lilè,  Mir  de  firoglie  a  demaa 
rôle.  On  sentait^  à  l'émotion  du.  noble  pair,  qu'il  avait  lo^g-iennps 
contenu  dans  son  àmp  un  vif  sentiment  d'indignation.  Son  élocu- 
tion,  habituellement/ si  facile  et  si  élégante,  était  pénible,  embarras- 
sée ;  II  balbutiaiî presque;  sa  parole  entrecoupée  s'arrêtait  au 
fond  de  son  gpsier.  Cette  émotion  extraordinaire  s'est  enfin  calmée 
quoique  peu,  et  M.  de  Brogiie  a  pu  dire  à  la  cbambre  ce  qu'il  avait 
sur  le  cœur. 

Le  Afoaltour  à  la  main,  M.  le  rapporteur  de  la  commission  a  dé- 
claré qu'il  se  regardait  comme  offensé,  comme  injurié,  paçplusieurs 
expressions  du  discours  de  M.  del|ohtalèmbert.  L'épitiiôj^  à'hypo' 
enU  paraissait  surtout  avoir  blessé  profondément  M.  de  Brogiie.  Il 
a  proteste  avec  force  contre  une  pareille  imputation.  li  k  établi  que 
ce  n'était  ni  le  mensonge  ni  l'hypocrisie  qyi  avaient  inspiré  son 
rapport ,  mais  le  sentiment  dos  convenances  et  le  désir  de  concilier 
toutes  les  opinions,  il  a  donné  àenteQdre  que  c'était  chez  son  ad- 
versaire qu'il  fellait  chercher  la  plus  profonde  de  toutes  les  hypo- 
crisies, l'hypocrisie  delà  liberté.  Il  lui  a  donc  renvoyé  son  injin-e, 
on  y  ajoutant  polimjeut  une  épitbèlc  que  l'honorable  rapporteur  n'a 
pas  prononcée,  mais  qu'il  a  traduite  ainsi  :  «  Ces  gens  qui  Jettent  de 
l'huile  sur  des  charbons  ardents,  au  lieu  d'y  Jeter  de  l'eau.  » 

M.  de  Montalembort  s'est  eflbrcéde  se  justifier,  en  prolestant  qu'il 
n'avait  rien  de  plus  à  oœar  que  de  réconcilier  l'Eglise  avec  l'Etat. 
jtjuantA  l'^pithèta  A'hypocriU,  ^^,^ii}^onU\ÉmheTi  a  déclaré  (et  ci 
iji  est  vrai  )  qu'il  ne  l'avait  appliquée  ni  à  la  comhiissiou  ni  à  son 
rapporteur,  mais  seulement  au  projet  de  loi. 

Un  second  duulde  paroles  a  eu  lieu  entre  M.  de  Ségur-Lamoi- 
gnon  et  M.  Cousin.  M.  de  Sègurestun  catholique,  mais  il  ne  mar- 
che pas  aous  la  bannière  des /!/<  de$  Ciro^j^.ll  a  d'abord  improuvé 
bautamenl  ll.jde  llontalcmb«'t,.et  il  a  déclaré  ses  paroles  iiUurieu- 
ises,  comme  venait  de  le  faire  M.  de  Brogiie.  Puis,  il  a  din^é  ses 
coups  contre  M.  Cousin.  Il  l'a  accusé  de  nier,  d'outrager  le  christi»» 
nisme,  de  le  présenter  comme  une  vieillerie  bonne  tout  au  plus 
pour  le  peuple.  Il  l'a  accusé  d'avoir  écrit  que  la  philosophie  était 
8^périmlre  à  la  religion,  et  que  l'éclectisme  du  dix-neuvième  siècle 
était  le  dernier  mot  de  l'iiumanité.  C'est  dans  un  ouvrage  intitulé 
Hlttoirede  la  Phaosophie,Giàotmé  en  prix  aux  élèves  de  rhétorique 
cl  de  philosophie,  que  M.  Cousin  S  imprimé  de  pareilles  chos«s. 
N.  de  Ségur-Lamoignon  a  lu  à  la  chambre  quelques  passages  de  ce 
livre.  Mns  son  indignation,  l'orateur  ne  trouvait  pas  d'expressions 
aSses-  fortes,  et  il  a  prononcé  enfin  le  mot  de  monttnuuitis. 

Cependant,  H.  Cousin  était  à  la  torture,  et  ilp'avail  pu  que  s'é> 
crier  :  «  Je  dèibandc  la  parole.  »  Quand  M.  de  Ségur4.amoignon  est 
descendu  de  la  tribune,  la  scène  de  M.  de  Brogiie  at^rccommencé. 
M.  Cousin  était  ému  jusqu'à  ne  pouvoir  parler  ;  il  tirait  avec  peine 
du  fond  de  sa  poitrine  ((uclques  paroles  inarticulées  et  inentondues. 
Vsinement  lui  a-tH>n  crif.  à  plusieurs  reprises  :  c  A  la  U'ilMine!  à  la 
tribune!  »  11  s'est  obstiné,  avec  un  entêtement  de  philosophe,  à  par- 
ler de  saplacerll'faut  avouer  que  la  position  était  délicate;  attaqué 
dans  ses  Wcs,  M.  Cousin  a  déclaré  pourtant  qu'il  ne  parlerait  pas 


et  amendement  atVilé  rejeté  par  la  ( 
noos' ntiia  prbpQBoàs  d'examiner  demain  l'iiKè  unporUnMo,' 
renfermé. 


^^w 


Chambre  des  Pairt.  '    L"  , 

PBisUXMGB  SI  M.  I<B  GIMlCKLIBa  PASQVIBB.  '     -^ 

Séance  du  X  avril.. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  ditiuuuoo  du  (trajet  de  loi  relatif  k^ 
l'enseigneuient  public. 

M.  viBNNBT  8«  plaiol  avec  force  que  quatorze  ans  aprèa^la  Wivolution  4e 
1830  ou  ose  parler  dan*  cette  obauibre  eo  faveur  des  ceotrègalioM,  et  qu'on 
Tciiille  leur  rendre  leur  àncieune  puiauoee.  Qui  donc  a  uit  ce  riix-liuitiiae  l  , 
lièclé'coDtre  lequel  Téfliae  «'élèTe  avec  tant  de  force.  Cee  Bémes  coagrégs-  "■, 
'(ieos.  Je  s;^>s  bien  queles  J^itea  rejettent  te  bllme  sur  les  oralorient;  aais 

t:  sais  bien  aussi  que  les  oratbriens  fe  renvoient  k  leur  tour  aux  Ji^uiiae.  Je 
ens  peu  a  savoit  qui  des  deux  ont  eu  tort,  vous  aerea  appammneat  .<|B~aia^ 
ne  avjs  que  moi,  pour  lefcnvoyer  aux  uni  et  aax  auint.     ^ 

On  TOUS  a  dit  que  noua  avions  grandcaent  perdu  data  l'esprit  dee  lieai  ■  t 
ne*  religieux,  en  ifUroduiant  «tans  renaeigneeteat  l'éiade  dâM^itmé-  l 
nhJe.  Je  ne  répondrai  pu  à  ces  siléKaiioae.  La  phtlmafihis  est  sne  «cieaee.-* 
4  laquelle  ileal  lo^poasible  quelles  élèves  restent  élrangm.  Mais  y  »4>il  des  ^ 
r^cl.es  certaines  de  la  pnilosopkie  r  Je  l'ignore. 

Je  vols  depuis  (rms  mille  an*,  la  philoeopble  divisée  entre  mille  sjstèoiea 
différents,  toujours  eu  lutte,  toujours  contradictoires.  JecrotapOÉNaot  qn'il  i' 
résulte  de  ce*  démêlés  de  bonne*  vérités  morale*  :  Je  aeraîs  volontin*  de  r»i 
vil  de  Loclte  qui,  après  avoir  pâmé  toute  sa  vie  h  étudier  l'entendemeat  Ira-  ^ 
main,  avouait  a  la  nu  qn'il  avait  toute  aa  vie  paUugé.  HUres.)  CepaMtant. 
puisque  la  philosophie  est  placée  sous  la  garau^ie  de  I  Etat,  Je  ereia  qiiV 
n'y  a  aucun  danger  pour  la  aociéiii  h  ce  qu'on/ teate  de  nouveaux  ckaais  ia 
ue-geos.       ■  .        -■  /  ,  •■■'-  '-■■'■ 

L'Bui,  eu  nommant  des  professeurs,  vetUera  toujours  à  ce  «{ne  rie*  de' 
ftux  uesoil  enseigné  à  dea>  jeûnas  geat  qui  sont  incapables  depeavoiese  ' 
prémunir  contre  de  mauvaises  doctrines.  ""'"■    '" 

M.  le  comte  de  MonUlembert  a  dit  que  J'UniTenité,  par  son  enseigne-  ' 
ment,  démoraliserait  les   élèves;  Je  demanderai,  moi,  si  le*  pire*  d«  •  ' 
famille,  enacQordant  ii  leurs  enfanta  une  tolérance  coupable  ;  en  ayatt^r  ^  i' 
aux  des  ddHeins  trop  ambitieux,  en  proférant  en  leur  présence  des  nnMÉaei' 
hasardées  ne  contribuent  pas  kdéveNq>pcr  ee*  vie**  qai  aoat  dam 
de  l'enfant? 

L'orateur  critique  vivement  l'art.  Il,  K  termine  en  avertiaeant 
qui  Veut  une  liberlé-abaolue,  qu'il  ne  l'obtiendra  pas,  et  les  cher 
majgré  cet  articta,  les  anathèmes  de  l'épiscopat  n'en   oontin 
moins, 

M.  DE  aoiSBY.  J'ai  déjk  dit  à  la  cbambro  que  j'avais  changé 
je  dois  leur  dire  que  je  ne  promets  nullement  de  ne  pas  en  ohaDgl 
(Hlres.) 

L'orateur  entre  ensuite  dans  doa  caknls  desquels  il  résnite  qo' 
tromité  dau»  la  dernière  séance.  Les  dépenses  des  commission*,  pe 
mco  des  livres  présenté*  au  conseil  d'instruction  publique,  coftient  MSO 
de  moins  qu'il  ne  l'avait  dit.  ^f-fn-v^- 

M.  »K  MoirrALBiSBBBT.  Cbscun  des  membres  de  celte  ckaiAre  a  lef#tv.'1 
Tilège  d'être  cru  sur  parole  ;  moi  seul  n'ai  pas  le  éroit  de  prétendre  k  ee  pM*'  *"^ 
vilège.  M.  le  coeaie  Porlalis  a  mi*  en  doute  toutes  mesasiertiMs  et  la  ehiggK  ' 
hre  a  paru  être  de  son  avis.  -  .       ,  ' ''* 

I     Lorsqu'il  m'a  contredit  relalivemeni  aux  ciroonslanees  des  ordaniianoe*  ' 
de  JUS,  je  n'avais  pas  avec  moi  les  pièces  k  l'appui  de  raeii  assertion  •  aur   ■  ' 
jniird'bm  je  les  apporte,  ot  si  la  cbambre  veut  bien  m'entendre  je  valse»  ' 
donner  lecture. 

Le  témoignage  ^ur  lequel  je  m'appuie  est  celui  d'un  homme  dont  personne 
ne  peut  mécounnoitre  le  noble  caractère  ni  nier  la  véracité.  M.  le  ebasce- 
lier  a  pu  vériflcr  que  ces  pièces  tout  bien  de  récriture  de  M.  TéteqM  dnier* 
mopolis. 

.  lé  comte  dé  Portalis  a  dit  que  les  libertés  de  l'église  furent  vendues  ea 


i.j. 
y-1 


di'  lui   Le  chef  do  l'éclectisme  s'est  contenté  de  dire  quilT^pom- -cette  occasion.  C'est  l'exacie  vérité;  elles  ne.fnreni  rendues  qaTi  la  condl- 

drail  plw  tard.  Du  reste,  il  a  renvoyé  ft  M.do  Ségur-Lamoignon  ses    " ' ' '"  '  """  ""'  '*  """'  '"~  "  * "*  "*"'  "'''''"  ''"'"- 

ajioatropbos  véhémentes  et  injurieuses. 

Eu  vérité  toul  cela  csl  bien  peu  édifiant.  Eh  !  messieurs,  de  part 


tien  qu'une  somme  de  1,200,000  fr.  serait  v^rsi-e  au  prolil  de*  petits  séffii-t. 
aairesw  .  • 

L'oraleûr  donne  lecture  de  plusieurs  passages  des  int-moiros  de  M.  de 
FraySkiaous,  dont  il  résulte  que  CharIcsX,  en  promulguaut  les  ordouoance$. 


Hi 


ÏEUttJLBTON  DE  LA  Dj^MOÇ^ATIE  ÇAÇmQUE. 


BilirirE  iiinuGAi.E. 


'iiius  iTons  dit,  mercredi  dernier,  un  simple  mot  pour  cénttater  le 
*^  éclatant  de  Lirst ,  à  son  premier  concert.  Le  triomphe  n'a  pas  été 
""'i)!  complet  au  second,  et  la  salle  des  italiens  renfermait  use  foule  eii- 
'ort^ua  compacte.  Ih  était  évident  que  ia  curiosité,  loin  d'être  satisfaite, 
^>iiét«  viTcmeat  excitée  par  U  première  aéanoe ,  et,  de  plus,  beaucouji 
*l»noqnca ,  après  avoir  enteadu  Liut,  n'en  épraintaient  qn'nh  dé9ir 
p  vif  de  l'eaUiMlfe  eacore^  Ajoutes  i  l'attrait  rèél  de  ces  deux  eoneert)', 
If'^ixra  de  la  mode,  qui  ebiiga  la^upart  des  notabilités  du  monde  élé- 
l'otàavuir  assisté  à  totis  lea  spectaeles  qui  éveillent  l'attention  du  pu- 
'w-  <t  vous  comprerfdres  comment  Liizt,  à  lui  seul,  a  pu  remplir  rem- 
'^«Jltux.fois  de  suite,  le  salle  du  TliéAUe-Jtaiien,  et  cemrnent  il  pourra 
r^.re  la  remplir,  s'il  veut  i^eatiauer  son  audacieuse  et  glorieuse  cSmpa- 

Jow  ioon«B  iieurejix  d'ivoir  à  recornialtre  et  à  proclamer  un  sem- 
'  "'II' tnouy^te.  U  y  «  des  esprits  chagrins  aue  toute  supériorité  effa- 
^^m  ^  qui  semblent  eroire  que  o'est  fiiMesce  d'admirer  les  facultés 
J^aonelles  dont  IMeii  pourvoit  daiis  chaque  Age  quelques  hommes, 
I?""»*  pour  montrer  i  respèee  jusqu'où  il  a  pertni*  que  pût  atteindre 
I  '"«nité.  Kahs  alaignofls  ceux  qai  sont  affligés  de  cette  maladie,  car 
.!!''>  ration  fmacne,  quand  elle  ^|«l  petivée,  est  utie  vive  sonrce  de 
^J'I^'ice.  M«i|ii  penhoiis  nairemeot  qu'il  n'y  a  aucune  faihleii!>«  de  nn- 
r-*  recnniiaUre  et  il  sentir  la  8up«Viorit/i  de  eerlaines  fntplligpt)ws.  l.?i 
wuse  muiùn  du  dénigrerhml'Au  de  riiidifféreticie  affwli'c  est  siirtoiif 


j^  'îoinmuns  en  Fraiioe,  et  l'oa  s'v  mtMpie  volontieriLJion  seulement  (U: 
f/^l^enadwire,  mais  omîorepfus  de  ceux  qui  ad^iiront.  Nous   plai- 


""»««'  esprits  moroses,  et  nous  estimons  que  li  fHililesse  de  rintolli- 
«i  J.''H''"*^^!"'orit'^du  titre  carncléripl  se  inauifcstr  nuiatildans  le  dé- 


l/*'»  cl 


1*  «W»  au  mérite  Aélelnnt  «l  véritahie  que  don*  l'rnfloufme^il  rOci 
"NtiK  jtflKr  h  triaUi  médiwriUsi  A'Jiniref  toiii  ou  tf odralrer  rien 


-dénote  également  un  esprit  borné,  bienveillaut  dans  le  premier  cas,'  e6- 
Tieux  dan»  le  second. 

Noua  regardons  Liszt  comme  une  de  ces  nature*  exceptionaelles  et 
privilégiées  qUe  Dieu  sème  dans  cliaque  génération,  pour  que  l'espèce 
conserve  toujours  le  sentiment  de  la  haute  valeur  k  laquelle  elle  peut  at^ 
teindre  dans  les  dilRrentes  branches  de  son  activité.  Liszt  n'est  pas  seu- 
îeihent  un  exécutant  prt)dîgieux,  c'est  avant  totit  un  artiste  qui  sent,  oui 
pense  et  qui  se  sert  (lu  piano  commu  d'un  interprète  docile  pour  éveiiler 
dans  l'Ame  de  ses  auditeurs  les  senliinenti  et  les  pensées  qui  l'agitent. 
Un  simplt'  virtuose  prépare  et  calcule  son  exécution  de  manière  i  obte- 
nir, avec  la  plus  grande  perfection  possible,  le  plus  grand  effet,  et  il  est 
rare  qu'il  l^arie  dans  l'interprétation  du  même  morceau.  L'artiste  pen- 
seur, «u  contraire,  conserve  toujours  sa  spontanéité,  et  rarement  il  peut 
jouer  deux  fois  de ,1a  même  manière  le  même  morceau,  parce  que  chez 
lui  riutcllificncè  domine,  gouverne  te  mécanisme,  et  qu'il  lui  faudrait  se 
retrouver  (feux  fois  dans  la  môme  disposition  d'esprit  poih-  produire  deux 
résultats  identiques.  ,         , 

Le  fond,  les  traits  principaux  demeurent  toujoui's  les  mèmeSj  .saaa 
d()Ote,  mais  la  physionomie  change.  Il  en  est  de  cela  comme  d'un  beau 
paT.<'agc  (iont  les  Cléments  ne  varient  pas,  tuais  que  les  difféi-ents  pointe 
de  vue  et  les  erféts  changcanls  du  jour  et  de  la  lumière  revêtent  d'as-' 
peot»  infinis  on  nombre  et  tous  différents.    • 

La  variété  dans  les  efliets  est  donc  cm  qui  distingue  priacipalement  le 
Tirtiiosc  proprement  dit  de  l'artiste.  Personne,  que  nouoSchious,  parmi 
les  pianistes,  ne  possède  la  variété  à  un  degré  aussi  émioent  ^ue-Liszt. 


Voilik  ce  qui  lui  permet  de  captivter  le  public  avee,  -ion  seul  piam>,^peR' 
danl  toute  une  soirée.  Voilà  ce  qui  fait  (jue  jamais  ses  auditeurs  ne  »()nt 
fatiuiir's  de Teniendre,  prce  que  ja  monotonie  de  l'instrument  est  sauvée 
par  i'inccssnnie  vari('te  des  sfusalions  cl  des  sentiments  mio  l'artiste 
ovcillc.  LUzl  a  (Inntié  luji',  rciiiarqunitle  i>rcuvo  de  celte  motiilité  d  ex- 
pression (jui  constilui)  îl  nos  yeux  si  principale  valeur,  lorsqu'on  hii 
il  reiliMiiandiJ  iiui>  cliarmnnic  n'iclodic  hoii|:roisç.pl«'ine  d'élé^anle  nàïvot(' 
et  de  ciiitricc.  Il  l'a  icdili'  iiiiiiu'-diali'nH'iit.  iiiais  on  lui  doMiiant  une  nou- 
v;lk>  couleur,  ml  iispcct  tout  miuvcaii.  OtHaiont  les  meniez  notes,  le 
ni*m!?  rbvliwnp,  mai»  il  v  avait  im  clianBeiiicul  noliible  dans  cette  piiriie, 
lnOéfitii»sRbk<  de  l'exéculiun  ^ui  donne  Ta  vie  k  la  luuilquQ,  et  lana  la- 


quelle te  plus  beau  meroeau  n'est  qu'un  solfège  ou  une  froide  étude  plus^ii.i 
ou  moins  habilement  rendue.  ,  ° 

Noas  ne  nous  arrêterons  pas  sur  la  merveilleuse  babileté  dq  mficspisiaal  ;; 
de  Liszt,  noua  ne  pourrions  que  répéter  ce  que  l'on  dit  i  oe  sijjel  fliepuis  .' 
l'époque  oi^  il  avait  8  ou  lOans  ;  mais  nous  appuierons  sur  une  des  quà-. , 
Htés  (jue  l'on  mentionne  le  moins  quand  on  parle  de  Lisa^  et  iu>e  de^U^,: 
les  par  lesquelles  i  notre  sens,  sa  supériorité  est  le  mieux  démontrée. JBà.nj 
général,  quand  on  parle  de  cet  artiste,  on  s'extasie  sur  l'iucroyable  pwisr;4v: 
sance  de  son  qu'il  lire  du  piano;  on  insiste  sur  les  orages  qui  grondent 
sous  ses  doigts,  et  sur  la  fongue  passionnée  de  son  jeu.  Mais,  ^  qu'on  dit  : 
plus  rarement,  o'est  l'inlinic  délicalesse  de  son  exécution;  c'est  la  couleur, 
particulière  et  vraiment  magique  des  sons  qu'il  obtient  d^ns  l'exoeesiva      , 
doOccur.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  hJbrUstltno,  (lue  Liszt  sait  tirer 
un  merveilleux  parti  de  la  snnoriti;  de  l'instrumeat,  c'est  ei^c^we  pli^sdaas  V  , 
le^i^fitostmo.  Il  (liut  véritablement  tout  l'empire  que  l'arti$t|e  exeroe  sur  ..): 
un  public,  toute  l'attention  silencieuse  qu'il  lui  commatide,  pour  que  eer*.     ^ 
tai|is  passages  soient  entendus. 

Quant  aux  effets  de  puissance,  ce  n'est  que  graduellcmei(t  qu'il  y  a^' 
rive.  Les  cordes  et  la  caisse  de  l'Instrument  ne  pourraient  |Ms  supporter . 
l'ébranlement  qu'il  leur  donne,  si  cet  ébranloment  était  bfuaqve.  si  subit,   , 
Mais  «n  ménageant  d'abord  les  vibrations,  il  tes  f^jl  ^^rrivèrpeu  à  peu  auiv  ■ 
iiKutinuitH  d'amplitude  qu'ils  peuvent  supporter  sans  se  briïior,  et  alors, 
il  lutte  véritablement  de  puissaniie  avec  un  orchestre.  Quand  on  veut  faire .; 
la  qharge  de  Liszt,  on  le  représente  environne  do  débris  de  pianos  tué$\\ 
sens  lui.  Pour  notre  pftrt  nous  n'avons  peint  encore  ènteadu  une  eord^  (,1: 
casier  sous  ses  doigtsj  et  nous  croyons  qu'il  ne  serait  ni  plus  faux  ni  plH«>)  t 
exag(''ré  de  le  reitrcsonter  remuant  les  aoii{fs  au-dessus  di((^i|ivier  sJm^L»'. 
efiltjarer  le»  tmiolies,  qu'il  ft^ait  parler  par  iinn  sorte  dinfimînc^ijnagaéh  I; 
tique  se  oommiiniquanl  ft  distance.  Ce  serait   la  caricature  d'une  ^utr*  ( . 
fai'fl  de  son  tnlonl.  "  . 

(la  a  lafit  beaucoup  de  prosses  plaisanteries  sur  l 'ex  a  se  ration  destriom"    ;, 
plus  dccrrnés  à  i.iszt  dans  sa  (),ilric  et  dans  les  autres  partie*  de  rAlle— ^  : 
inngne.  Il  semble  f|H'ou  suit  blessé  de  vnir  adresser  à  un  artiste  des  ov«. 
tiens  que  ne  reçoivent  .pas   les  hontmeà  du  génie  le  itlus  puissant  el  le 
plus  utile.  Mais  on  ne  réllé<!hlt  pasaMP/,,  ce  nous  sembla,  ai»  diiféreDtcs 
naui'H  de  gloire.  Ce  lue  le»  ntiiïici«ni>  recuellknl  ^njitcntlt^  toUo  c«. 


:^,- 


^^. 
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ÏiyiÎR  MiONTALSMUl^nitt  impossible  qu'en  face  d'une  pareille  accu- 
0^  je  ne  cherche  |>as>iné  dlscuiiter  aiix  yeux  de  la  chambre.  J'ai  dit, 
il  est  vrai,  que  la  loi  est  hjrpncrile,  mais  je  n'ai  jamais  eu  la  |)cu$ée  d'ap- 
pliquur  relie  expression  au  rapport  de  Votre  honoralili:  rapporteur. 

M.  DE  BROGLiE.  On  a  dit  que  le  rapport  avait  leudu  un  gi<t-^e  au  pays 
et  aux  rhamhres,  en  parlant  d'une  morale  mitigée  ;  nu  a  dit  que  le  rapport 
avait  caché  le  véritable  état  de  renseiguemeiit  en  Belj^iqne;  enfin,  on  nous 
a  accusés  d'avoir  parlé  lentement  des  études  des  séminaires  et  d'avoir  passé 
sous  silen<'i-,  avec  hauteur  et  mépris,  les  réclamations  de  l'épiscopat.  Ce 
sODt  li,  messieurs,  des  assertions  gratuites  dont  personne  n'a  pu  donner. de- 
I^etives. 

Que  dirait-on  si  nous  disions  U  noire  tour  aux  défenseurs  de  la  liberté  ab- 
solue qu'ils  sont  des  partisans  de  l'anarchie  et  qu'ils  veulent  une  supréma- 
tie qu'iU  coinbattenl  si  ardemment  oii  elle  n'est  pas  ?  Nous  n'en  ferons  rien. 
La  chambre  est  trop  sa^e  pour  ne  pas  jtiger  à  sa  véritable  valeur  de  seni- 
blaUes  aïtertions.  Assurément  l'honorable  préopinant  aura  le  monopole 
d'un  pareil  langage. 

Que p(Mivons-a$us  répondre  lorsqu'on  dit  que  nous  avons  Caloran'té  le  roi' 
Charles  X?  Que  |>ouvon»-nous  répondre  |M)ur  ce  qui  roncerue.la  somme  de 
l^OOJMOfr.qui  devait  être  répartie  entre  tous  les  séminaires!  C'est  le  7  août 
ISMqne  je  tuia  entré  au  ministèî^.  C'est  i  cette  époque  qu'il  était  pénible 
4»  «anir  au  B^conirk  des  peiita  séminaires.  Je  puis  dire  hautement  que  je  fls 
tout  ce  qu'il  .était  humainement  possibip  alors.  On  a  dit  qu'en  1842  les  élè- 
ves des  établissements,  ecclrsiastiques  de  la  Belgique  n'ont  nas^concbu- 
ru;  cela  eftt  possible,  iWais  je  puis  alHrmer  que  s'ils  ne  l'ont  p»  fait,  c'est 
qu'ils  ue  l'ont  pas  voulu. 

Je  ae  dis  ritn  de  la  hauteur  et  du  mépris  dont  l'on  nous  accusa  de  nous 
èire  servi  envers  l'épiscopat;  nous  n'avons  été  ni  légers  ni  dédaigueux.  Nous 
avoBS  soigneusement  étudié  toutes  les  opinions  présentées  par  les  évéqiies.; 
nous  avons  étudié  avec  le  plus  grand  soin  les  rapports  présentés  par  M.  le 
mi.iiistre  de  l'instruction  publique  et  par  la  chambre  elle-même.  La  commis- 
sioli  a  tenu  complc  de  toutes  Ici;  objections  ;  tous  les  faits  ont  été  discutés.  ' 
La  chambre  a  loué  la  modération  du  rapport  de  la  commission,et  M.  de 
Moatalembert  en  a  fait  le  sujet  d'un  bl&me.  Je  sais  bien  qu'il  est  des  hom- 
mes, fichés  decelte  tolérance  même;  jc'sais  aussi  que  les  hommes  aimeraient 
la  guerre  et  lea  discus^ons.  Mais  je  désire  que  les  améliorations  présentées 
dans  le  rapport  de  la  commission,  parviennent  aux  oreilles  des  évèqueset 
— qu'ils  se  piintunissenl  centre  les  préventions  que  des  hommes  exaltés  ont 
iîttirées  sur  eux. 
M,^B  MONTALKMBEnT.  L'bonorable  M.  de  Broglie  a  été  très  sensible  aux 
'  Kproii!lki9  que  j'ai  faits  au  rapport  de  la  commis.sion  ;  il  a  dit  que  toutes  mes 
allégatioaaonl  été  gratuites.  .Ne  pourrais-je  pas  lui  appliquer  la  même  expres- 
sion. Toutes  les  fois  que  j'ai  réluié  la  commission  je  me  suis  servi  des  chif- 
fres mêmes  insérés  dans  son  rapport.  Ce  mot  hauteur,  dont  je  me  suis  servi, 
n'esl-il  pas  motivé,  lors(|u'en  parlant  des  petits  séminaires,  M.  de  Broglie 
prétend  que  lu  professeurs  n'ont  pas  le  temps  de  devenir  capables,  qu'ils  ne 
sont  là  que  n|omentanéinent  ;  et  que,  pour  soutenir  la  coneurrencc.^x^,jeux^ 
il  faudrait  avoir  des  professeurs  au  rabais.  N'est-ce  pas  U  de  la  hauteur? 

Qiiant  à  I  épiscopal,  n'avais-je  pas  raison  dédire  que  notre  silence  avait  été 
mépriiiàat.  lorsque  vous  ue  dites  rien  de  la  protestation  de  73  membres  de 
réfiScopat?  Toutefois,  je  dois  repousser  les  reproches  d'injures  qu'on  m'a 
appliqués;  je  proteste  que' personne  n'est  plus  que  moi  l'ami  de  l'ordre,  que 
IMrsoane  ne  veut  plus  que  moi,  la  paix  entre  l'Eglise  et  l'Etat,  quoiquon 
ait  dit  que  je  veuille  jeter  l'huile  sur  le  feu. 

La  discussion  générale  est  fermée.  La  chambre  passe  à  la  discussion  des 
articles. 

Art.  l•^  L'enseignement  secondaire  Comprend  Tinstmction  morale  et  re- 
ligieuse; les  études  de  lant;ues  anciennes  et  inoilcrncs,  les  études  de  philo- 
sophie, d'histoire  et  de  géographie,  de  sciences  muthématiques  et  physiques 
qui  servent  de  préparation  ,  soit  aux  examens  du  baccalauréat  («-lettres, 
«u  du  baccalauréal,;ès-scicurcs,  soit  aux  cxameus  d'admission  dans  les  écoles 
spéciales.  •  ■* 

.    M.TiincoT  propose  sur  cet  article  ,  ramendemeiil  suivant:' 

■«  L'enseignement  .secondaire  comprend,  outre  l'instruction  morale  et  reli^ 
gieuse  : 
Comme  préparation  au  baccalauréat  ès-letfres: 


1nwr^p^Si(M'iiiéndaîi«,..se. 

bornera  aux  étVdeà  de  logique,  de  morale  et  de  ]«yenologie  élémentaire.  ■ 

L'orateur,  dans  le  cours  de  ses  déTelop^)ements,  déplore  l'exaltation  de 
M.  de  Montalemli^ert  dans  ce  débat.  Ce  qui  m'a  blessé  surtout,  dit-il,  c'est 
que  notre  col lègut^,  parlant  au  liom  des  catholiques,  se  suit  cru  autorisé  i- 
faire  enteiidre  des  puules  injurieuses  et  violentes.  (Rumeur.)  Dans  le  cours 
de  la  discussion,  le  langage  de  M.  de  Muntalembert  n'a  été  rien  moins  que 
chrétien,  rien  moins  que  catholique.  (Nouvelle  rumeur.) 

Je  vais  en  citer  quelques  passages,  et  vous^n  jugerez  vous-mêmes. 

L'orateur  reproduit  ijiielques' paroles  de  M.  d^  Moiit;ilcinliert,  puis,  arri- 
vant Ji  la  philosophie  enseignée  par  l'Université,  tout  en  exprimant  son  désir 
de  la  voir  widiiijea^es  proïKjrlions  de  logique  et  de  morale,  quelle  est  la 
place,  demaude-t-il,  (|ue  la  pliilosophie:  iloit  (>ccu|>er  dans  l'enseignement  ? 
Il  nie  semble  aue  la  phice  qu'on  lui  a  accorde  jusqu'ici  est  trop  grande  ; 
qu'elle  soulève  dcrt|iiestions  trop  délicates;  de  jeiiucs esprits  ne|ieuvent  les 
résoudre,  et  elle  les  jette  bieiitftt  dans  le  sceplici.suie.  En  adoptant  mou 
amendement,  il  sert  facile  de  la  restreindre  et  de  la  régler. 

L'uralcurcite  ensuite  quelques  passages  des  différents  écrits  de  M.  Cou- 
sin, doïit  il  résulte,  suivant  lui,  que  la  philosophie  explique  toiit,  qu'->lle  est 
lai  lumière  de  la  lumi^^^  et  que  le  christianisme  est  la  philosophie  dos  igno- 
rants. Ne  croyez,  pas.  Messieurs,  quece  soient  des  pass.ig(?s  (pii  ne  se  lient  pas 
il  runscmble  d'un  sysléuie  ;  c')>st  là  la  sulistance  ide  l^nseignement.  Econ* 
tez  pltitAt  ces  lignes  :  «  Dans  ItMnristiauisine  .se  trouvent  ioiites  les  vèri-r 
tés  Jamais  la  philosophie  les  met  en  relier.  »  En  voici  une  autn;  :-  <  Je  ré- 
Tciéïes  vérités  du  christianisme  pdans  la 'philosophie,  je  cherche  à    les 

arouver.  »  Et,  un  peu  plus  loin  :  •  A  pn'*$enl,  vous  me  connaissez.  Oui, 
loiisieur,  nous  vous  connaissons;  nous  vous  connaissons  trop.  (Vives  ré- 
clamations.) C'est  M.  Cousin  qui  a  fait  tout  le  mal.  (Nouveaux  murmures 
dans  toutes  les  parties  de  la  chambre.) 

L'orateur  rappelle  ce  que  pensait  l'ancienne  Université  de  la  philosophie 
impie.  Quelques  passages  sont  si  violents  qu'il  est  souvent  interi-ompu. 

M.  ViLLEMAi>|.  C'est  Intolérable. 

M.  DE  HÉGi'n  i..\Moir.^o.-«.  Jccite  Kollin,  M.le  ministre. 

L'orateur  pnésente  encore- quelques  considérations  dans  le  mémo  sens. 

M.  coL'.siN.  M.  le  ministre  vient  de  combattre  l'amendement,  et  tout  !» 
l'heure  j'en  ferai  moi-même  justice.  Je  suis  plus  touché  des  murmures  de  la 
chambre  qu'affligé  des  reproches  peu  mesurés  de  M.  de  Lamoignon  (hruil) 
sur  l'enseignement  donné  par  moi  et  par  mes  collègues.  Je  dois  rappeler  !i 
quelleépoque  j'ai  écrit  les  lignes  qu'on  niereùroche;  le  christianisme  était 
alors  repoussé  ;  me»  sentiuienLs  alors  étaient  d'accord  avec  ceux  d'un  prélat 
qui  a  été  souvent  cité  dans  cette  discussion  ;  tous  deux  nous  disions  qu'ou- 
trager le  christianisme  c'était  outrager  les  peuples;  seulement  je  no  pouvais 
parler  qu'ju  noni  di>  la  philosophie,  tandis  que  lui  théologien  parlait  au  nom 
de  la  religion.  J'ai  fait,  du  reste,  comme  j'en  avais  le  droit  une  disfinction 
entre  la  religion  nui  vit  de  saints  mystères  et  la  philosophie  qui  vit  de  véri- 
tés lumineuses.  M.  de  Ségur  qui  a  été  sévère  |>our  Mvtle  Montalembert  a  eu 
tort  de  l'imiter 

M.  DE  sÉutjR-i.AMuiG.\ON.  Cc  qni  ressort  dcs  livres  et  des  explications 
de  M  Cousin,  c'est  que  dans  sa  pensée  la  philosophie  est  supérieure  k  la  re- 
ligion. M.  ('.ousin  n'avait  qu'une  manière  de  répondre,  c'était  de  désa- 
vouer ses  opinions. 

M.  vii.LEMAiN.  Je  suis  étouué  dc  l'iiieifient  qni  a  eu  lieu  si  inopinément; 
la  chambre  n'eu  a  pas  été  moins  étnnnée.L'hooorable  préopinant  a  attaqué 
d'une  façon  bien  extraordinaire  un  homme  de  talent;  ses  livres  ne  sont  pas 
et  lui-même  s*y  refuserait,  le  programme  d'uu  cours  de  philosophie.  La  plu- 
part de  ses  livres  et  surtout  ceux  qu'on  a  attaqués  ont  été  publiés  pour  ré- 
futer un  ennemi  de  l'Université.  L'orateur  cite  quelques  passages  d'une 
circulaire  adressée  k  tous  les  recteurs  pour  montrer  combien  est  grande  la 
circonspection  que  le  gouvernement  emploie  dans  reoscigucment  philosophi- 
que. Les  auteurs  recommandés  sont  Descartes,  Mallebranche,  Bossuel ;  en 
second  lieu  le  pèr»  Bufllez,  Locke,  Lcibniti  et.Euler. 

Eh:  mon  Dieu,  il  n'y  a  rien  d'éloniuint  qu'on  torture  ainsi  les  écrits  d'un 
de  nos  plus  grands  professeurs.  Mallebranche,  le  bon  Mallebranche  a  été 
lui  aussi  arcns('"  di;  uanthéisnie.  Tant  il  est  vrai  qu'il  peut  y  avoir  dans  les 
écrits  d'un  homme  liien  des  idées  provoquées  dans  la  pensée  diis  lecteurs 
sans  que  l'auteur  y  ait  songé  lui-même. 

»  Quand  j'ai  lu  lenipojirt  de   l'éminent  rapporteur,  j'aL  prévu  de  grandes 
discussions.  Nulle  pa«  dans  le   rapport  vous  uu   voyez  deblànie;  on  n'y 


r  l'arUcle  3,  ntis  fwu  te  npro.  ' 


mettre  les  arU^...^_. 

M.  PA«Bs.  lelei^nMM- ÉlfeeniaidéBt 
dutre  lorsque  le  moment  sera  venu. 

Les  articles  jt**»  2>  3  «t  4  sbnt  adoptés  avec  la  rédaction  primitive,  ^out  H 
avons  dbiiné  les  deux  premiers.  -^M 

•  Art.  :).  Un  règlement  sp^H;ial,  relatif  au  régime  intérieur  de  chaque  pri-  H 
son,  sera  arrêté  par  le  miui%lre.  H 

•  Art.  4.  Tous  les  agents  préposés  k  l'administration  et  à  la  garde  dtt  H 
prisons,  seront  nommés  ou  révoqués  par  le  -ministre,  ou,  sous  sou  autorité  H 
par  le  préfet.  »  '  H 

.M.  DE  i.AnocHErovcAVi.D-LiANCOi'HT  a  la  parole  sur  le  litre  II  qui  H 
traite  :  •  Du  régime  des  prisons  aiructées  aux  Inculiiés,  prévenus  ou  accusét.i  ■ 
L'orateur  lit  un  discours  dans  lequel  il  conteste  les  calculs  présentés  pir  H 
la  commission.  Il  cite  des  chiffres  qui  tendent  à  prouver  que  depuis  lH)]  )«  H 
,as.sassinats,  les  meurtres  ont  été  en  progression  q,écroissante  et  que  les  etn-  H 
poisonnements  ont  diminué  de  près  d'un  tieirs.  H 

M.  DE  LAROGiiEFOixAiiLD  attaque  vivement  le  régime  des  prisoni  ce),-  ■ 
lulaires  qui  lui  parait  .1-la-fois  contraire  k  la  santé  .et  à  la  raison  desdèl*-  I 
nus.  On  a  dit  que  les  prisonniers  du  Mont-Saint-Michel  ont  la  permission  it  ■ 
se  promener  tous  les  jours  deux  beuiei  avec  un  détenu  de  leur  choix;  cette  I 
r permission  n'a  été  accordée  que  sur  les  plaintes  des  journaux:  I 

Le  régime  cellulaire,  continue  Forateur,  est  toujours  une  porte  ouverte  i  ■ 
l'arbitraire  ;  ainsi  h  Rouen  on  a  empêché  des  détenus  de  sortir  pendant  long-  ■ 
.temps  ;  ailleurs  les  détenus  dans  leurs  cellules  sont  Usés  k  une  planche,  let  I 
bras  en  croix.  Ces  tortures  sent  en  effet  une  conséquence  du  système'  cell»-  ■ 
laire;caril  est  inifiossible  di;  punir  autrement  l'individu  qui  déj^  enfermé  ■ 
seul  dans  une  sorte  de  c.tchoï,  se  livre  à  des  actes  de  violence.  C'est  surtout  ■ 
il  cause  de  cette  nécessité  que  nous  repoussons  uu  projet  de  loi  qui  d'ail-  I 
leui-s  fait  périr  le  détenu  après  347  jours  de  détention,  terme  mo^en.  ■ 

'■  Ce  que  nous  voulons,  c'est  la  justice  unie  à  l'humanité  ;  c'est  I  applicatioi  I 
de  la  loi  actuelle,  avec  la  consolation  des  sœurs  de  charité  pour  les  fem-  I 
mes,  des  frèresde  la  doctrine  ehréti«niie  pour  les  hommes,  I 

L'or.-iteur  termine  en  disantque  si  l'ou  nie  les  tortures  qu'il  vientdedé-  fl 
iioncer,  il  est  prêt  à  citer  les  noms  devcondaïunés  et  le  jour  ob  ils  ont  subi  I 
leur  condamnation.  I 

Des  rapports  sur  des  projets  de  loi  d'intérêt  local  et  sur  l'amélioratioa  da  I 
ports  sont  déposés.  I 

M.  A.  PA8HY.  L'honorable  préopinant  s'est  trompé  en  disant  qu'il  y  a  des  I 
cellules  il  Rouen  ;  il  y  a  des  cachots  où  l'on  place  les  jeunes  déleoui  qui  m  I 
sont  rendus  coupables  de  fautes  graves  ;  mais  ces  condamnations  se  fosl  pu-  I 
bliqucnieni;  les  détenus  peuvent  se  défendre  et  leur  Jugement  est  entuvré  I 
de-  toutes  les  Garanties  désirables.  I 

M.  coR.ME.  Les  faits  dénoncés  ^r  M.  de  Larochefoucauld-Llancourt  sont  1 
vrais,  et  le  le  dis  d'autant  ulu:^  liant  que  ces  mauvais  traitements  ont  été  1 
exercés  dans  des  prisons  où  le  régime  cellulaire  n'est  pas  établi;  c'est  prè-  1 
cisémcnt  l>arcc^que  ii'ous  condamnons  ces  traitements  et  que  noua  en  dési- 
rons la  réforme  que  nous  appuvons  la  loi. 

L'orateur  donne  quelques  détails  sur  le  «iton,  sorte  de  punition  qui  con- 
siste à  attacher  un  condamné  i  ane  muraille  avec  des  cordes  qui  lui  relies-   j 
neut  tous  les  membres. 

M.  DicHATEi..  Comme  l'a  dit  l'honoraWle  M.  Corne,  les  tortures  dont  on 
se  plaint  sont  un  argument  de  plus  en  faTeur  du  projet  de  loi,  car  la  vie  es 
cemmun  nécessijedes  punitions  bcauoDup  plus  lorles,  qu'un  régime  qui  as 
permet  au  détenu  querarement   de  faireMu  mal. 

^M.  DE  LABOCMEJACQVELEiN  appuie  les  obseTf atlons  do  M.  de  Larochs- 
foVicauld. 

M.  V.  GRANDI.'*!.  L'éUblissemeut  formé  à  Rouen  pour  les  jeunes  détenoi 
est  dirigé  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'activité  par  un  citoyen  bouorable. 

M.  DE  L.ABOCHEFOiJCAni.D.  Je  rends  justice  à  cet  hoqorable  citoyen  ; 
mais  permettez-moi  de  mettre  sous  vos  yeux  ce  que  le  mé^Uwin  en  chef  dfi 
prisons  écrivait  jour  par  jour  au  sujet  des  jeunes  détenus,  ce  qui  a  néces- 
sité une  visite  du  préfet  et  du  maire  de  Rouen. 

i.'orateur  lit  quelques  notes  desquelles  II  résulte  que  le  cellulage  et  1» 
mise  t;n  guérite  pendant  le  froid  et  sans  vêtements  suffisants,  avaient  eu  pour 
la  santé  des  enfants  des  résultats  funexliïs. 

M.  A  VTUi.xE  PA8SY.  Je  dois  rappeler  que  les  faits  rapportés  tout-à-1  heure 
par  M.  de  Larochefoucauld  ont  été  déji  présentés  par  lui  en  1842,  devant  le 
maire  de  Kôtîen,  votre  honorable  collègue  M.  Barbet  qui  lésa  niés.  Les  seu- 
les punitions  qui  soient  autorisées  dans  les  prisons,  sont  fa  privation  de  la 


rapport,  ne  le  perdent-ils  pas  en  étendue  et  en  durée'.'  Que  reste-UI  de 
l'exécutant  le  plus  illustre  (juand  il  a  vécu.'  Le  plus  souvent,  ([ui  pense  ù 
lui  en  France  lorsqu'il  est  en  Allemagne;  et  vice  i'er.ç(7?riles  noms  qui 
survivent  conservent  peu  d'éclat,  sont  reuftrniés  daii.s  un  cercle  bien  res- 
treint. Cela  est  si  vrai  que,  daM.s  tous  les  dictionnaires  historiques  qui  ont 
été  publiés  jusqu'à  présent,  il  n'y  a  pas  uuc  ligue  coqsacrée  aux  gloires 
delamusique.  Il  a  fallu  que  des  historiens  sp'ééiaux  comblassent  la  la- 
cune, et  l'on  a  fait  des  dictionniiires  des  rtnisiciens.  N'euvions  donc  point 
à  ces  gloires  éphémères  le  bruit  de  leurs  succès  et  l'éclat  de  leurs  triom- 
phés. Si  la  vie  se  bornait  ù  ce  qu'en  voieiU  nos  yeux  mortels  ,  il  serait 
sans  doute  regrettable  que  les  honneurs  contemporains  rendus  aux  célé- 
brités de  tous  les  ordres  ne  fussent  pas  plus  en  rap|iort   avec   la  valeur 
réelle  et  utile  des  hommes  remarquables.  Mais   l'rnimortalité  de  l'àineet 
son  éternelle  participation  à  la  vie  sociale  assurent  d'assez  hellé.i  coiupcn- 
tions  aux  natures  vraiment  grandes  <'t  supérieures  qui  ont  passé  dans 
l'ombre  de  l'oubli  une  simple  période  de  leur  vie  intégrale. 

Samedi  prochain,  nous  n-trouverons  Liszt  au  concert  dc  M.  Berlioz.  Il 
y  exécutera  le  magnifique  concerto  de  Welier  avec  orchestre,  admirable 
morceau  que  l'on  entend  trop  rarement  dan.^  les  conditions  complètes 
d'exécution  qu'a  vouhies  l'auteur.  Cette  fois-là  ,  il  n'v  manquera  rien. 
Dans  ce  même  concert,  Liszt  veut  lutter  corps  à  corps'  avec  l'orche'sire. 
Il  doit  exécuter  la  scène  au  bal  de  la  symphonie  fantastique  de 
M.  Ueriioz,  réduite  pour  le  piano,  immédiatement  après  qu'elle  aura  été 
entendue  par  l'orchestre.  Cc  sera  une  comparaison  curieuse  à  étudier. 
Liszt  jouera  deux  autres  morceaux,  et,  avec  M.  Dohlcr,  Vhexameron, 
thème  varié.  au(|ue1  M.M.Thall)erg,  Herz,  Ctiojiin,  Czerny.l^ixis  et  Li.szt  ont 
fourni  chacun  une  variation.  On  exécutera,  de  M.  Iterlioz  :  la  symphonie 
A'Harold.  l'ouverture  du  Carnaval  romain,  la  scène  au  bal  et  1  ouver- 
ture des  Francs  Juge*.  Mlle  Anna  Zerr,  première  cantatrice  du  théâtre 
de  CaHsruhe,  doit  .se  faire  eri'lcndre  dans  ce  beau  concert.  ' 

—  .M.  Alkan  aine,  a  donné  chez  Erard,  un  corieert  dont  il  a  pres(iue 
seul  fait  tou^.ies  frai.-;,  et  le  public  n'a  point  eu  à  se  plaindre  de  l'a.oir 
trop  entendu.  U  .«"est  faitcotiiiaitre  h  lafois  comme  coinposileuret  comme 
f  \éiulai;t.  Sous  ce  double  rapport,  il  a  Conquis  et  mérité  uu  succès  écla- 
tant et  solide. 

Le  concerto  da  Caméra,  de  M.  Alkan,  révèio  un.composileur  ii>iti,é  at^x 
.ircniirs  le.-  plus  éirvé.<  de  la  si-ieucc  iiiii-iciilc.  w\l  iiii.i!.'in;ilion  de.s  phK 
yni.'ieo-r'.,  |..  j/.,,.,!,  li- j.h.v  p  J  ,  |  [,.  pi;,.,  m-v^iv.  ,Soii  mr  dn  Inillw,  ïliiiîr 
k  .-tvle  unciori,  e*t-an  moiccliu  doiil  le  uranJ  Uuch  uï  désu\uueruil  pa» 


la  facture,  et  qui,  pour  ia  gnicecoiilanlc  et  la  franche  alliue  des  idées, 
peut  être  mis  à  cote  des  ouuvres  do  piano  de  Weber,  Son  nocturne,  plein 
de  iiiélaiicolie  donne  et  rêveuse,  pré.serdc  une  mélodie  charmante  et  du 
b)ur  le  plus  original.  Enlin,  sa  SaHitrelle  ,  par  la  vivacité  eiitrainante  du 
rhythme,  le  charme,  réléf-'ancecociuctledes  idées,  et  la  puissance  de  l'exé- 
cution, a  excité  un  enthousiasme  général  et  complet.  M.ITlkan  a  dit  la 
recommencer  au  grand  contentement  de  tout  le  monde. 

VÀlleluia  ofîre  des  combinaisons  harmoniques  très  heureuses  et  très 
originales;  mais  ces  accordi,  incessamment  refrappés,  ressemblent  à  une 
protestation  continuelle  de  l'artiste  contre  l'impuissance  et  la  sécheresse 
de  son  instrument.  .4u  milieu  de  son  concert,  .M.  .Alkan  a  joué  ime  pe- 
tite série  de  morceaux  formant  comme  une  sorlc  de  précis  historique  du 
piano,  (tétait  d'abord  une  gavotte  de  Sébastien  Bach,  puis  un  allegro 
de  I).  Scarialti.  puis  le  menuet  de  la  .symphonie  en  sol  dc  Mozart,  ad- 
mirableniint  réduit  par  le  piano;  enfin,  \n  final  de  Tuîuvre  ."51  dc  Bee- 
Ihowrn,  et  un  >wiA>  en  moiiveiuenl  perpiitucldc  Weher.  Dan.s  l'exécu- 
tion dc  CCS  différents  morceaux,  Jr.  .\lkana  fait  preuve  d'une  souplesse 
d'intelligence  et  dc  mecanismetresremarqnnhle.il  est  inipos.sibic  do 
mieux  s'identitier  avec  le  genre  et  la  pensée  des  différents  m/iilres  qu'il 
interprétait;  QiihîkI  ou  ontiMul  cette  vieille  musique  ainsi  rendue,  ou  est 
conduit  à  reconnaître  (iiie  la  (|ualification  familièiect  expressive  de  per- 
ruque qu'on  lui  donne  viilgaireineiit  doit  boaiicoiip  plus  s'appliquer  aux 
exécutants  qui  ne  la  comurennenl  pus  et  la  travestissent,  qu'aux  vieux 
auteurs' eux -mûmes.  Kn  définitive,  l'idée,  la  pensée  ne  pont  pas  vieillir, 
et  il  est  aussi  niai  venu  (ly  traiter  avec  dédain  la  musique^es  vieux  niai' 
très,  la  bonne,  (jH'il-k- serait  d(^  mépriser  Monlaigiic  ou  lîalielais,  sous 
prétexlo  des  changements  de  forme  que  la  langue  a  subi  depuis  eux.  La 
Gavotte  dc  Sébastien  Bach  est  toute  charmante  ;  jl  en  est  de  même  de 
■  ÏJllegro  de-l).  Scarktti.  On  serait  heureux  de  trouver  la  moitié  autant 
de  fraîcheur  dans  la  plupart  des  cnuvres  coidejnporaino.s  aussitôt  fanées 
fiu'écloscs,  parce  que,  sous  des  formes  modernes,  elles  ne  caclieut  que 
dçs  idées  vieillies,  pour  tant  encore  i|u'il  s  y  trouve  des  idées, 

La  miisi(|ue  vriimenl  bonne  e(  I>elie,  aussi  bien  que  les  productions 
remarquables  des  autres  arts.  ofli'Cabri  des  injiiies  du  lenqis.  Quand 
l'idée  vil  dans  une  o-iivie.  IHMivie  est  éternellement  jeune.  Il  y  a  de  cela 
des, millier.'-  de  preuves  iiijisie:i!i>-  ;,rnrtis  notre  ••poinie  (>st  très  iL'iforiiiile 
,MHis  ce  rapporl.  et  nous  ue  joiiiToiis-pas  le  [léilanlisiue  on  fai.-.-i;ii  une  1:0- 
mcni'ljiiiii'c  yn'  Ion  ,vr:iM  fijilj^'é  irai.-cc|itcr  ,-iiv  pniolc.  Ce  .(|ii;  \icilli|, 
çcH   Ivnveloppt.  ciltjrieun'.   Le  corps  huinaiu  scru  toujours  occeplé 


comme  beau  et  se  maintiendra  à  la  mode  quoique  puissent  tenter  les  Chi- 
nois et  les  civilisés.  Lés  vêtements  seuls  peiivcntcnauger. 

Pour  en  revenir  à  M.  Alkan,  constatons  qu'il  a  conquis  iromédiite- 
ment  une  place  au  premier  rang  parmi  les  pianistes  et  parmi  le»  compo- 
siteurs. Désormais,  sou  nom  sur  une  afRelie  sera  un  appel  auquel  répon- 
dront tous  les  amateurs  de  la  bonne  musique  exécutée  franchement, 
carrément,  hardiment,  et  avec  autant  d'intelljgtnce.qiM  de  délicatesse. 

—  La  dernière  séance  de  la  Société  dc?  concerts  a  eu  lieu  le  dimanche 
21  avril.  Le  corps  du  programme  était  composé  de  la  symphonie  P'^'^i 
raie,  des  fragments  du  *<>p<«or  de  Becthowen,  l'un  des  morceaux  l«^ 
plus  aimés  du  public,  et  les  plus  dignes  de  l'être,  et  de  l'ouverture  oEu- 
rianthe  de  Weber,  cette  magnifique  rivale  de  l'ouverture  AuFreyichuti- 
I,e8  inlervtfties  étaient,  rompus  par  deux  morceaux  nouveaux.  M  premier 
était  une  scène  lyrique  intitulée/c  Roi  Uar,  composée  par  M.  Gustave 
Héquet,  le  jiidicio'ux  et  spirituel  rédacteur  du  feuilleton  musical  du  na- 
tionai.  L'œuvre  dc  M.  Héquet  témoigne^hautenienl  dp  sa  compéteiice  en 
matière  musicale.  L'introduction  instrumentale  est  nabilemen^  traitée  « 
pose  bien  le  caractère  désolé  dc  la  scène.  Le  chant  tola  dtuTU  I>^8f  i*"' 
ferme  des  fragments  qièlodiques  d  un  excellent  stylé  et  d'ut»  bon  senti- 
ment, mais  ce  nous  a  paru  être  la  jurtie  faible  de  la  composition,  sur  w- 
quclleau  surplusnou»  ne  pouvonsnou»  prononcer  après  une  seule  auditiot). 
Le  chojur  des  convives  qui  festoient  chez  les  filles  du  roi  Léar  est  pl«",' 
d'élan  et  de  verve.  Il  est  h  i*grotter  seulement  qu'à  partir  du  moment  ou 
il  éclate,  il  absorlie  entièrement  la  scène.  Au  théâtre,  évidemment  « 
climir  serait  d'ans  les  coulisses,  et  il  y  aurait  d«^  beaux  motifs  d'opposi- 
tion entre  les  plaintes  déchirantes  du  vieux  monarque  isolé  et  les  éclats 
lointains  de  la  joie  impie  du  festin.  Par  suite  de  la  disposition  des  exécu- 
tants au  Conservatoire,  ces  effets,  s'ils  exi.stent,  ont  complètement  dif- 
pani.  Au  total,  rceiivre  de  M.  G.  Héquet  dénote  beaucoup  d'habileté  usds 
le  ninnicnient  des  voix  et  de  l'orchestre,  et  accuse  un  talent  capable da- 
Jiorder  avantageusement  la  scène.  

■  J.e  second  morceau  était  une  rondo  àc  Sabbaf,  pourcnccur  d'homme», 
arec  aeccunpagneménl  de  cofs ,  composée  par  M.  A.  Josse.  L'inspirali"" 
en  est  franche,  le  rythme  bien  accentué:  l'harmonie  des  cors  est  babiie- 
inent  traitée.  On  sont  que  l'auteur  n'a  pu  échapper  aux  réminiscences  a^ 
la  .'■cène  infernale  du  Freyschul*.  et  touti^on  couplet  sur  une  seule  nj" 
est  iine  imitation  du  fameux  chirui;  det;  rhaiives-smiris.  Néanmoins,  H  , 

!  a  nii  mérité  réel  dans  ce  morceau,  (jiii  a  produit  un  bon  elTi-t.  ... 

'      M.  E.  HignauU  a  exécuté  un  aliew'^  'le  conctrU)  «le  Dfl«m»re.  »•  i^' 


,\ 
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U»  «iin  dteOMt.  Lorsquslft  vie  des  déteaiu  e»t  en  commua,  il  eit  éri. 
iflMvtl  T  *  un  esemple  k  maintenir,  qu'il';  a  une  fouie  de  cas  où  des 
lifrtcuoa*  peuvent  se  |iroduire,  qui  n'exwleruut  plus. 

Sivousvoulea  trouver  des  àr{(umenU  contre  la  loi,  cherchez-les  dans  la 
triioa  dé  la  itbquetie,  la  seule  6ii  le  système  de  la  loi  ail  été  appliqué. 

>  DE  LAiiocuEroii(:Ai)t.D.  Ou  nous  cite  umjours  la  Roquette;  mais  la 
iriiMdela  Roquette  elie-n)<yme  nous  fournit  un  argument  contre  le  sjritè- 
Mdans  le  chilrre  effrayant  de  la morUlité  des  dt^tenus. 

Plusieurs  orateurs  re  rendent  à  la  fois  à  la  tribune;  aprL-s  quelquns  e\- 
«liniioos  échangées  entre  MM.  Taillandier.  d'Uaussouville  et  le  président, 
I  Rirhond  des  llrus  présente  den  observations  générales  centre  le  régime 
ttlIuUire,  en  s'appuyanl  de  l'opinion  de  M  de  Peyramont.  Le  bruit  déscon- 
«ecntiont  et  les  cris  de  rappel  à  la  quet^tion  couvrent  la  voix  de  roraleor. 

Lift.  6  du  projet  de  la  commission  est  ainsi  conçu  : 

<  Dans  les  lieux  où  des  maisons  spéciales  ne  seront  pas  destinées  aux  in- 
(ilp^  prévenus  et  accusés  de  chaque  sexe,  il  sera  affecté  aux  bbmmes  et 
Hi  femmes  des  quartiers  distincts. 

I  La  surveillance  immédiate  des  prisons  ou  quartiers  affectes  aux  femmes 
im  exercée  par  des  personne  de  (èur  sexe.  ■ 

M.  DE  LAROCHKFULXAiJLD-LiAKcoijRT  propoM  d«  rédiger  ainsi  cet  ar- 
ticle :  '  »• 

I  Us  inculpés,  prévenus  et  accusés  seront  renfermés  dans  des  maisons 
^i  imntuommées  maisons  d'arrêt.  Il  sera  affecté  aux  hommes  etauxTem- 
■ddà  quartiers  distincts. 

•  La  sarveillaure  immédiale  des  femmes  sera  exercée  par  des  personnes 

teirarseie.  »  .    "  ^         .  '      ,         ,    .    , 

a.  n  TOCQVCTU.L*  <!6Ml>al  cet  amendement  au  nom  de  la  cominission. 

M.  rfLGHinoN.  Je  partagerais  volontiers  Topinion  de  M,  de  Lianrourt,  si 
«h  était  possible.  (Hilarité.)  Mîis  je  crois  que  les  dépenses  pécuniaires  qui 
Knient  la  conséquence  de  son  amendement,  ne  scraicflt  nullement  com- 
pméts. 

I.  DUCMATIL  parle  dans  le  mémo  sens. 

a.  COBNÉ  propose  de  rédiger  ainsi  l'article  : 

•  Les  maisons  d'arrêt  sont  spéciales  pour  inculpés  et  pour  prévc- 
w.  et  les  maisons  de  justice  pour  aecusés. 

•  Daas  le  cas  où  il  y  aurait  iiéceuité  de  retenir  dans  le*  mêmes  maisons 
ts  inculpés  et  prévenus  etlMaccjiws,  ils  seront  renfermés  dansdes  quartiers 
4iuiacts.  » 

I.  p.  BOiinST.  L'art.  &  ne  désigne  clairement  qu'une  chose,  la  division 
les  quartiers  des  hommes  et  des  quartiers  des  femmes  ;  Je  préfère  donc  à 
crtletédaction  celte  du  deuxième  paragraphe  de  Tamendement  de  M.  Çor- 
ie;  qnant  au  premier,  je  le  crois  inutjle. 

a.  DB  LAROCHBFOUCAVLD  s'associc  !i  l'amendement  de  M.  Corne. 

M.  DUCHATEi.  ne  voit  pas  la  nécessité  de  séparer  les  prévenus  des  ac- 
nséi. 

<L  conm  défend  son  amendement  ;  la  séparation  qu'il  demande  existe 
<rii;  elle  est  écrite  dans  le  Code  d'instruction  criminelle,  et  il  ne  voit  pas 
^rquoi  on  voudrait  l'effacer  aujourd'hui.         ^ 

Après  quelques  observation  de  MM.  Parés,  Delaplesse  et  du  président,  l'a- 
andementdeM.  Corne  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

I''art.  de  la  commission  est  adopté. 

<  Art.  6.  Les  inculpés,  prévenus  et  accusés,  seront  renfermés  le  jour  et  la 
Kit  dans  des  cellules  particulières.  » 

v.  aE'LAKOCHKFOUCAULD  qui  avait  proposé  «n  amendement  tendant  h 
mdre  l'emprisonnement  cellulaire  facultatif,  déclare  qu'il  le  retire  en  pro- 
K^ut  de  nouveau  contre  l«  système  général  de  la  loi. 

>•  MAUtAT-BALLANGE  proposo  de  rédiger  ainsi  l'article  :  /k^ 

'  Lfs  incnl|>és,  prévenus  et  accusés  seront  renferntés,  pendant  la  nuit, 
''Ht  des  cellules  particulières.» 

U  bmit  des  conversations  nous  empêche  de  saisir  les  longs  développer 
B'^li  que  l'orateur  donne  à  son  amendement.  ' 

X'  r*RC8  combat  la  proposition  do  M.  Maurat-Ballangc  dont  l'adoption 
'^l'Ksiterait  de  doubles  dépenses  cl  aurait  tous  les  incouvénieuU^e  la  loi 
)^iielle  sans  aucune  compensation.  Il  est  indispensable,  dans  l'intérêt  de  la 
*vallté  des  inculpés,  d'accepter  lu  régime  cellulaire  pour  eux  comme  pour 
l»  condamnés. 

X  on.  BARROT.  Je  rappellerai  une  proposition  qui  avait  été  déjà  faite  h 


/a  pu  avoir;  lieu  . 
ÏÏe  est  remise  au  ssmédl'' 

Aujourd'hui  mercredi  i"  mai,  jour  de  la  fête  du  roi,  indépendamment 
du  serrirradopté  pour  les  dimancliea,  il  y  aura^urie  cliemiB  de  fer  de 
Paris  à  Versailles  (rive  puohe)  des  convois  supplémentaires,  notamment 
pour  les  départs  de  Pans  à  9  heures,  ih  heures  et  10  heures  et  deraiedu 
soir  ;  —  et  de  Versailles  à  9  heures  et  demie  et  10  heures  et  demie  du 
soiir.  '      . 

Ces  omnibus  spéciaux  nui  desservent  c^c^emi^ili^  fer  sont  établis  : 

Au  Carrousel,  fiùlel  devantes  ;  rue  ïidym^ûi^i;Tùe  du  Vieux-Colom- 
bier, G  ;  place  du' Palais-dc-Justice,  H  ;  rue  François-Uirun  i,  et  rueSt- 
Martin^  ilM. 

I,es  Tricycles  conduisent  également  i  l'embarcadère  du  chemin  de  fer 
de  la  rive  gauche. 

ACiU>ÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  29  atri'.. 

PRÉSIDiBNCE  DE  M.  DUriN. 

.V.  Cauchy.  —  M.  Lfwrrier.  —  M.  Biot.  —  Sur  let  qualitit  nutritives  d» 
f  huile  de  iétame,  par  MM.  Payen  et  de  Gatparin.  —  Maiton  rustique 
du  dix-ntuvame-iièel*.  —  Précii  de  chimie,  de  M.  Gerhardt.  r  Des  ^1$ 
d'or.  —  ffeia  torpille,  par  M.  Jobert  d»  LanUtalle.  —  Nombreutee eom- 
muntcationi  anatomiquet,  médicale»  et  ehirurgicalee.  —  Nieetiitè  d'un 

jury  d'examen  pour  le»  lecturti. 

ft  ,  '  , 

Il  ne  se  passe  guère  de  séance  où  nous  n'ayons  à  mentionner  quelque 
Mémoire  de  M.  (,aiichy  ;  rinfatigabie  géomètre  est  bien  capable  de  fati- 
guer le  lecteur,  (/est  à  jieine  si  V,pn  |»eut  compter  ses  Mémoires  de  tous 
genres,  répandus  dans  toutes  les  publications  mathématiques,  et  qui  au- 
raient besoin  d'ùtre  condensés  pour  être  compris.  Tantôt,  c'est  une  note 
d'astronomie  ;  tantôt,  une  note  de  physique  mathématique  ;  tantôt,  une 
note  d'analyse  pure.  Aujounf'bui,  le  p'roblème''qiJi  a  occupé  le  savant 
académicien,  est  relui  de  la  sphère  tangentiTà  quatre  autres  sphères.  Un 
gros  volume  suffirait  k  peine  pour  contenir  les  titres  de  tous  les  Mémoi- 
res de  M.  Canchy.  , 

—  Dans  la  dernière  séance,  M.  Valz  a'communiqué  une  note  relative 
i  l'identité  de  la  comète  de  .M.  Faye  avec  celle  qui  a  paru  en  1770. 
M.  Cauchy  a  annoncé  alors  qu'il  savait  (|ue,  depui.s  quelque  temps, 
M.  I.evcrner  s'occupait  de  la  même  question.  M.  l^verrier  écrit,  à  cette 
prcnsion,  qu'il  n'a  pas  encore  communiqué  ses  recherches  parce  (ju'il 
veut  donner  aux  preuves  qui  militent  en  faveur  de  son  opinion,  qui  est 
aussi  ceUe  de  M.  Valz,  toute  là  certitude  désirable.  Ces  preuves  exigent 
de  nombreux  calculs  qui  ont  pour  bases  le.s  éléments  donnés  par  Bur- 
chardt.  En  calculant  les  p^rti^rbations  .que  l'action  de  la  terre  a  fait 
éprouver  à  la  cou^èle,  qui  passa  fort  près  d«  notre  planète  le  5  juillet 
1770,  M.  {«verrier  s'est  a|)erçu  que  les  nombres  dennés  par  Burchardt 
étaient  entachés  d'erreurs  qu'il  s'est  attaché  à  corriger  avant  de  pousser 
plus  loin  ses  recherches  astronomiques  sur  l'asaimilation  de  la  comète  de 
1770  à  celle  de  M.  Faye.  , 

—  M  Biot,  qui  contmue  si  glorieusement  à  perfectionner  la  théorie  de 
la  polarisation  de  la  lumière,  dont  il  est  un  des  fondateurs,  présente  à  l'A- 
caaémic  un  appareil  microscopique  qui  manifeste,  avçc  une  entière  évi- 
dence, la  censtructiou,  tant  externe  qu'interne,  des  globules  féculacés 
par  les  modifications  que  la  lumière  polarisée  reçoit  en  traversant  les 
couches  solides  et  su|>erposées  qui  les  constituent.  , 

*  Cet  appareil  n'est  pas  fondé  sur  les  eflels  que  les  globules  exercent 
sur  la  lumière  blanche,  mais  il  repose  sur  l'action  additive  ou  soustrac- 
tivr  qu'ils  font  subir  à  la  teinte  extraordinaire  produite  par  une  lame 
mince  de  chaux  suifauc,  telle  que  les  lames  que  H.  Biot  a  appelées  sens!- 


ivers  usages  et  particulièrement  [à  la  fabncationi..  des  savons.  MM.  de 
Gasparin  et  Payen,  avant  de  conseiller  l'emploi  des  tourteaux  de  sésame 
IK)ur  la  nourriture jlçsbestiaiHt producteurs  de  lait,  ont  voulu   en' con- 
naître la  nature,  et  en  étudier  l'eifet.  Ils  ont  fait  venir  pour  cela,  par  l'iiH 
termédiaije  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  220  kilogrammes  de  tour- . 
téaux  Tiibrlqués  ii  Marseille.  Après  s'être  assurés  qu'ils  ne  contenaient 
aucun  principe  vénéneux  eu  eii  faisant   manger  à  un  rat,  ils  en  ont  don- 
né à  une  brebis  comme  unique  aliment  ,  puis  à  une  vache  laitière, 'çt 
ils   n'ont  constaté  que  d'excellents  résultat».  La  vache,  laitière  ,   ainsi 
nourrie  donnait  par  ]our17  kilogrammes  de  lait,  tandis  que,  sous  l'in- 
flùcnce  de  l'aliuienlation  habituelle,  elle  n'en  fournissait  que  17.  Le  lair 
était  eu  outre  plus  abondant  en  matière  liutyreuse.  bailleurs,  la  prépa-- 
ration  du  tourteau  de  sésame  était  plus  économique  que  le  découpage 
des  betteraves,  données  jusqu'alors  à  ltf°mème  vache. 

—  M.  de  {]asparin  dépose  sur  le  buretu  de  l'Académie  le  cinquième  vo- 
lume de  la  Maison  rustique  du  dix-fieuv\éme  siècle,  par  MM.  Bixio  et   , 
Ysaheau.  Les  quatre  premiers  volumes  de  cet  important  ouvrage  reofer-  - 
ment  tout  ce  qui  concerne  l'agriculture.  Le  volume  qui  vient  d'être  publié 
est  cpnsacré  tout  entier  à  l'horticulture  ;  t»mplément  nécessaire  de  la  pre- 
mière partie  de  cetle  encyclopédie  agricole  qui  a  exercé  une  si  grande  in- 
fluence sur  les  progrès  qu'a  laits,  depuis  quelques  années,  l'agriculture 
française,  il  s'adresse  au  jieuple  des  campagnes  duntrieu  n'est  plus  pru-  t 
pre  a  améliorer  la  condition  matérielle  et  morale  que  legoiUdcl  horticul- 
ture, aussi  bien  qu'à  tous  ceux  qai,t  cause  de  leur  grande  fortune,  peu- 
vent faire  sur  les  fleurs  et  les  fruits  de  grandes  expériences,  et  se  donner 
le'plaisir  de  créer  de  noiivellos  csptices. 

Après  être  entrés  dans  les  plus  granda  détails  sur  les  instruments  de 
jardinage,  la  plantation,  la  taille,  la  greiïe,  la  culture  des  végétaux  li- 
gneux, MM.  Bixio  et  Vsabeau  se  sont  occupés  de  la  culture  des  légumes 
et  des  plantes  à  fruits  comestibles.  Passant  de  l'utile  à  l'agréable,  ils  ont 
ensuite  abordé  la  culture  de»  plantes  d'agrément  dés  jardins  et  des  serres. 
L'duvrage  est  terminé  par  un  coup-d'oeil  général  sur  le  jardinage  en  Eu- 
rope, et  par  les  calendriers  du  jardinier,  du  forestier  et  du  magnanier. 
On  voit  que  ce  volume  est  en  tout  digne  des  quatre  premiers  dont  la  ré- 
putation si  bien  établie  dispense  de  tout  éloge. 

Chimie.  —  M.  Dumas  présente  la  première  partie  du  précis  de  chimie 
organique  que  publie,  çu  ce  moment,  M.  Gerhardt.  I^  nouvel  ouvrage 
est  fondé  sur  l'existence  des  types;  l'auteur  a  adopté  une  nouvelle  théorie 
et  une  nouvelle  notation  pour*  représenter  les  composés  si  complexes  de 
la  chimie  organique.  .Si  cette  innovation  a  linronvénient  d'introduire  un 
nouveau  langage  et  de  créer  ainsi  des  difficultés  au  lecteur,  elle  présente 
l'avantage  de  reunir  i  la  fois  la  Ihéurie  des  atomes  et  la  théorie  des  équi- 
valents, et,  en  outre,  de  rep(«Ben ter  la  loi  des  chaleurs  tpéciliques,  dé- 
couverte par  M.  Dulong.  Enfin,  M.  Gerhardt  a  classé  les  matières  orga- 
niques par  familles  naturelles,  premier  essai  dé  ce. genre  qui,  semn 
M.  Dumas,  conduit  i  plusieurs  résultats  inattendus. 

—  M.  Figuier  lit  1  extrait  d'un  long  Mémoire  sur  les  combinaisons 
oxygénées  d*  l'or,  suivi  de  recherches  sur  le  pourpre  de  Cassius  et  sur 
l'or  fulminant.  L'auteur  examine  |tremièrement  le  protoxide  d'or  qui, 
suivant  lui,  a  été  méconnu  jusqu'à  ce  jour.  Celte  injustice  n'étant  pas 
réelle,  nous  ne  partageons  pas  son  opinion  à  cet  égard,  tout  en  convc- 
n»"*  qu'il  a  ajouté  à  l'histoire  de. ce  composé  quelques  faits  nouveaux. 

M.  Figuier  cherche  ensuite  à  démontrer  l'existence  d'un  acide  perau- 
tique  plus  oxygène  que  l'acide  aurique  ou  tritoxido  d'or  admis  jusqu'à 
présent  par  les  chimistes.  Cet  acide  pcraurique  se  produirait  quand  on 
fait  bouillir  le  tritoxide  d'or  avec  la  soude  ou  la  imtasse.L'existencede  en 
corps  est  nécessaire  à  M.  Figuier  |K»ur  l'explication  qu'il  donne  de  la  do- 
rure par  immersion  ;  mais  elle  ne  nous  semble  |»as  suffisamment  prouvée, 
et  nous  ne  voyons  pas  bien  quelle  est  son  utilité  même  pour  ce  besoin 
particulier. 


I  Çuult  e«t  un  de  nos  habiles  violoncellistes.  Nous  regrettons  qu'il  n'ait 
I«  choisi  un  morceau  moins  hérissé  de  difficultés,  non  qu'il  ne  les  ait 
I  lu  habilement  surmontées;  mais  le  violoncelle  est  avant  tout  un  instru- 
iront mélodique,  et  nous  sommes  toujours  péniblement  affectés  quand 
"Wsle  voyons  servir  à  des  tours  de  force.         ^' 
Aux  deux  derniers  concerts  ,  M.  iîabeneck,  presque  entièrement  remis 
pu  grave  accident  que  nous  avons  rapporté,  est  venu  conduire,  aveC;  kl 
injin  Muche  (car  le  bras  droit  est  encore  en  écharj)*),  le  merveilleux  sep- 
'"craeiieMhowen.  Le  public  a  salué  d'une  triple  salve  d'àpplaudisse- 
isnt»  l'habile  chef  d'orchestre  auquel  tl  doit  toutes  les  jouissances  pro- 
Mf8  que  depuis  17  ans  la  société  des  concerts  procure  au  dillettanlisme 
I  l«fi.<if  n. 

I  -Dans  nos  (précédents  comptes-rendus  de  concerts  ,  nous  avons  oublié 

^'n(nlioiiuer:'l°  oiidarneBonnias,  pianiste  de  talent,  qui  interprète  avec 

r^^ucoup  d'intelligence  les  oeuvres  des  maîtres,  et  nui  a  fort  bieq  Vxccuté 

'Min concert,  un  beau  concerto  de  Hocart;  ±>  U.  NIcoIq  Martyn^,  qui  a 

I tonné nnejone  soir'e  le  9  avril,  dans  la  salIcdcM.PIcyel.  On  a  applaudi 

Iwi^urs  compositions  de  M.  Martyns',  interprétées  par  MM.  Cdrraai,lté- 

|'"i  et  Mite  Mdndutaigny.  Mlle  Hondutaigny  a  une  voix  Tort  étendue  et 

I  ""«  grande  habileté  de  vocalisation.  Elle  a  besoin  d'acquérir  encore  du 

r^tf  de  l'expression.  Nous  ne  pourrions  que  cotifirmer  ce  que  nous  avons 

■"l'ilitdc  M,  Révial,  qui  va  en  AngleterreTôiTle  succès,  nous  l'espérons, 

*winpensera  le  travail  sérieux  auquel  il  doit  son  talent  élevé. 

Allyre  B." 


y  ^     REVUE  DRAMATIQUE. 
"    Variétés.  Les  Sirènes,  de  M.  Brunswick. 

jII  "^''hnrmawte  napolitaine,  Lauretia,  esl  passionnée  pour  le  théâtre,  et 

^'chanipvraiinentiorl  agréablement  les  airs  de  l'opéra  nouveau  d'Aubcr, 

Ij'  Ifaduit  poijr  les  théit'ip»s  d'Italie,  fil  eu  faut  croire  M.  Bruntwick.  Par 

,i""*ur,  Mlr  HiritÊènc  oii  Laurelta  fait  ses  débuts  iwir  le  rôle  dehSirént, 


.  iroiivf  iinélrivale  jalouse  et  |ierfide,  quelque  méchante  prima  donna  en 
rVir'^'''"*P<'l<'^Wreyez-voiisqiie.!-aniedr(Ternirv,iin.1fa?.vipw  nrmé d'une 
\l""^j'''!Oi'quisiijij)ose|)rémr(lilalioii, 11  poursuivi  lit'  ses  sillii'l.s  Iclégaiih' 
f^Ji'^'jlpl.  di^iils  sou  npi>nrili'ifi  en  rofiiimc  lioii^rois,  iii->i|ir;\  la  pi- 
Hf  finok'  de  lo  polkôi  La  cliurntantc  ettfuni,  acoouluin^c  à  u'cnliinlrc 


qu'applaudissements  et  à  ne  voir  que  sourires  autour  d'elle,  en  a  été  toute 
émue  et  troublée;  et  le  public  a  trouvé  le  procédé  si  stupide,  qu'il  n'a 
mèAie  pas  songé  à  protester.  L'homme  a  soufllé^  dans  sa  clef  tout  son 
soûl,  tandis  que  le  puulic  continuait  d'adresser  à  l'aimable  polkiste  l'hom- 
mage de  ses  sympathies  et  de  son  admiration. —  Donc,  la  signora  Urlanti 
(dans  le  vaudeville  de  M.  Brunswick^,  fait  si  bien  chuter  Lauretta,  que 
l'échec  de    la  débutante  est  complet. 

Depuis  ce  jour,  la  cantatrice  inconsolable  s'en  va  mêlant  ses  chants  et 
M8  soi;plrs  au  bruit  mourant  des  flots  de  ce  .golfe  qu'a  chanté  le  poète 
immortel.  '  " 

Cominen  de  fois  sur  le  rivage, 
Oii  Misida  dort  sur  les  mers,  ■ 

-  ;         y        La  beauté  crédule  ou  volage 

S'endormit'i  nos  d^oux  concerts.  ', 

Tandis  que  les  rIves  ombreuses  de  Nisida  et  les  collines  poétiques  deBaia 
répètent  les  inékHlies  de  la  Sirtiiie  errante  sur  lés  bords  rocheux  de  Puz- 
zuolo ,  un  grnud  garçon  ,  laid .  riche  et  bête,  s'imagine  lenlendre  la  voix 
il'tme  vraie  divinité  de  la  mer, et  il  s'énamourptoul-à-faitde  la  voix  mer- 
veilleuse, vj^  *  ■ 

llavioli  a  pour  fonction  sociale  de  tenir  1e  bureau  des  cannes  et 
parapluies  aiixStudjde  Naples,  dans  une  ville  où  le  parapluie  est  inconnu 
et  la  canne  interdite  par  ordonnance  de  police.  IVofilaiit  de  ses  nom- 
breux loisirs,  le  grand  Oamiriiï  d'Hyacinth«  promène  chaque  jour  son  nez 
dans  les  galeries  du  musée  Borboiiico;  il  converse  avec  Diane;  il  discute 
pliilosopnic  avec  le  buste.én  bronze  de  Platon;  il  fait  d^s  risettes  à  Ju- 
non,  il  pincé  la  Vénus  Callipige;  il  prend  des  leçons  de  sagesse  et  d'esprit 
avec  /Vcs/or:  il  tutoie  Flort.  Il  lui  est  même  arrivé  de  rendre  uu  gfand 
service  à  In  Vénus  que  nous  venons  de  dire,  un  jour  qu'une  araignée,  un 
gratid  faucheux  grimpait  d'une  manière  indécen^^ur  la  gracieuse  Calli- 
pige,^i^ui  semble  se  retourner  pour  reprocher  i  NKerte  son  indiscriétion. 
Il  l'au't  entendre  llyarintbe  racoiiT^r  et  la  vengeance  par  lui  tirée  du  grand 
faucheux  et  son  culte  pour  toutes  les  divinités  de  l'Olympe.  Il  faut  l'en- 
tendre jalouser  Jupiter,  ce  scélérat  de  Jupin  ,  qui  se  changeait  en  cygne 
pour  Léda,  en  nairâléons  d'or  pour  Danae,  et,  alio  de  courtiser  Europe, 
s'nvisnil  rie  prendre  un  air  de  lioMif. 

-Nous  avons  dit  (|ii«  llavioli  ,  outre  l'agrémeiil  de  sonnez  fabuleux, 
nviiJMnu'  fiirl'.ine  diiifiirtalilp.  Il y-a  donc  à  son  emlroit  steaple-chase 
de  rerniiies  dont  'il  est  le  vlocber>'  Cinq  b«lle»  tilles,  voul  «a  campa- 


gne :  une  grande  allongée  aux  lèvres  voluptueuses;  une  grosse  grasse 
boulotte;  une  Monde  quia  le  pied  un    peu  grand,  mais  fort  avenante 
pour  tout  le  reste;  une  petite  vaillante  brunette  à  l'œil  enfoncé  et  vif,  au 
geste  hardi;  une  fort  agréable  clianteuse,  enfin,  au  nez  pointu,  aux  lè- 
vres rainées  et  uu  peu  mauvaises  s'ouvraut  pour  montrer  de  raeneilleu- 
ses  dents.  En  somme,  c'est  un  nuintette  lout-à-fait  charmant,  où  l'on  se 
trouverait  heureux  d'être  introduit  et  de  faire  sa  partie,  ne  fùt-cè  que 
pour  battre  la  iiicMire.  Ces  belles  filles  qui  ,  parmi  les  mortels  du  biiule- 
vart  Montmartre  ,  se  nomment  mesdemoiselles  Anaïs  .Lucienne,  Lam- 
bert. Pitron,  Charlotte,  diminuent   seitsiblemeut  leur  costume,  jusqu'à 
l'état  de  sirène»  et  viennent  entourer  et  charmer  le  gardien  des  cannes 
et  parapluies.   Rayioli  est  assez  embarrassé  du  choix,  lorsque  survient 
Lauretta  (.Mlle  Valence)  la  vraie  sirène  qui  se  fait  reconnaitrc  a  sonchanti, 
In  cerlHiu  frère  de  la  cantatrice,  moijis  artiste  qu'elle,  le  signer  Coco- 
méro,  sous  prétexte  de  la  signature  d'un  engagement  au  Thcà^r'e-ltalien 
de  Paris,  fait  signer  à  sa  stcur  un  bon  contrat  dé  mariage,  Laurelta,  riche 
désormais,  et  appuyée  sur   le  nez  enthousiaste  d'Hyacintli»- .  peut  venir 
débuter  ii  Paris  où   nous  .^o'.ihaitons  qu'elle  ne  rencontre  aucune  espèce 
d'envieufp  Irlantf. 

,  Le  siircès  de  ce  vaiitloville  a  été  très  général.  Te  qiif>  nous  poiivoii,;  a! 
firmer,  c'est  que  le  nir éclatait. souvent  dans  lasHJIe  aii\  traits  de  arosf 
houffonnene  excelleinment  débités  par  Hyacinthe,  et  que  l'apiilaiidisse- 
meut  joyeux  venait  à  la  fois  du  paradis,  de  la  ville  et  de  la  Cour.  Les  Prin- 
ces assistaient  k  la  deuxième  représentation,  et  le  jeune  duc  de  Moi)tpep- 
sier  était  venu,  aussitôt  son  n^tour,  se  reposer  deS  fatigues  de  son  voyage 
et  de  sa  chaude  campagne  de  Biskara,  sur  le?  rives  heureuses  de  ce  golfe 
des  Variétés  où  chantent  el  posent  tant  de  gracieuses  sirènes. 

D.  L. 
.--- .i^k 

—  L'association  de.-i  artistes  musiciens  a.oiiv-crt  un<!;;p<^uscription  pour 
élever  à  Berton,  mort  sans  fortune ,  un  monument  au  cimetière  du  Père- 
l>achais^  Tous  ceux  qui  ainieiii  les  arts  répondront  à  cet  appel.  Il  serait 
honteux  pouf  la  France,  de  ne  (mi nt  honorerai!  moins  après  leur  mort,  les 
hommes  (]ui  concourent  à  son  illustration.  Les  souscriptions  sont  reçue- 
chez  M.  fhiMllicr,  trésorier  de  l'a.ssociation,  rue  Bouchera  34,  et  chez 
M.  Héty,  raissier  du  Conservatoire  royal  de  musique. 


V 


»-.....    ,     ,        ..  ,       '4le't^Pnil^^pnMlfptt^afi''| 
nonliiè %ip(Miu,  «uceile qiii eti gn^iaamtl: iaiàtim. 

—  M.  Bouitsou  a  étudié  la  colontioa  du  ehrle  par  la  garance  sur  des 
lapins.  Il  a  constaté. que  U  malièrTCblora^  m  la  larèuec  est  absorbéie 
par  le  ststème  veineux,  et  qu'elle  ne  pénètre  pas  directement  dans  le 
chyle,  (foiit  la  cokiration  est  subordonnée  au  temps  depuis  lequel  duré 
l'admipistration  des  aHments  eolvrés. 

—  K.  Paul  Gerv^is  adresse  l'histoire  des  genres  pediculus,  rucinus, 

Kulex,  podura  et  lépina^  destinée  au  troisième  volume  de  roarrage  du 
aron  Walckenaer  sur  lès  insectes  aptères. 

— M.  Guyon  a  cherché  i  vérifier  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans  ro^inipa 
des  anciens  sur  l'Ibis,  qui,  selon  Pline,  délivrait  l'Ecypte  de  ses  serpents. 
Il  a  rSQonnu  que  cet,  oiseau  se  nourrit  de  sauriens,  de  tronçons  de  couleu- 
vreÉ,  de  sconuons,  de  scolopendres  et  de  sauterelles. 

—  M.  Robert-Remak  «dlrfsse  quelques  recherches  sur  le  développe- 
ment du  poulet  dans  l'oeuf  ;  M.  Baudets,  la  description  d'un  appareil 
destiné  aux  fractures  du  oorpa  et  du  coi  du  fémur,  et  aux  firactures  ^  ea 
trfven  de  là  rotule. 

—  Noua  Hmnioenna  par'  quelques  moU  sur  ane  lecture  qu'a  faite 
11.  le  dïMUiir  Julas  Gitériu,  l'auteur  dt  la  ntrotomie  rachidienne,  lecture 
qui  à  inérilé  à  boo^  droit  la  désapprobation  générale  de  l'assemblée.  Nous 
ne  pouTODstrop  aoo*  élever  contre  les  personnalités  ineonTebanles  que 


différés^  I5.3|4.  —  H$llandf^>  tf*fl:  —  Sï-I^erniain  (dbl.  nMvXt: 
ôr.  dr.  obi.  aac),  til9«  6()>  ^  id^  (ooav.),  1193  M.  ^  Stndhoarg  ^,>,  121) 
50.  —  Jonlssabces  Qualre-Canaux,  140.  —  Canal  de  Bonrgogne,  'TOM. 
2iBC,  T.  Mfotatîtgne,  43SO. 
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WWMDWn  TÉOiTAVX. 
CMini  «M  fiBviMM.  (Par  100  k.) 
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GAMaaAi,  21  Avril.  —  Farine,  ire:  34;00; 
do  à  la  grosse  :  33,00;  3c:  33,00;  8*:  31 .00.  — 
Son  :  10,50. 


tfalAédaiMklaCparkii.). 


Paris 

Vicj 

Evreux 

Gisors 

BcuMville 

Douai 

Colntar 

Ste-Hciidwald 


If* 

•,35 
0,31 
0,30 
0,31 
0,35 
0,33 
0,44 
0,39 


3* 

0,38 
0,38 
0,21 
0.36 
0,00 
0,80 
0,34 
0,37 


3* 
0,00 

o,oa 

0,30 
0,06 
0,00 
0,00 
0,34 
0,33 


C«MBn  d«a  Oéréalca  (|>ar  hect.). 

PACt,  25  Avril.  —  Froment:  20,0«.  —  Mk- 
tnl:  17,78.—  Seigle:   12,:J8.  —  Ortçtt  :  12,00. 

—  Avouia:  8,(io. 

Evatux,  27  Avril   —  Fnnnciit  :•  20,V!. — 
Melql:  l8,f.J.— Seigle:  1C,76.—  Orge:  12, |«. 

—  AToine:  8,19. 

r.isoR.s,  Î2   Avril.  —   rt-nnXinI:    in,,So.  — 
Mélcil:  17,00.—  Seigle:  ll,75.-  Orge:  ll,7i. 

iiEirzEviLLK,  n  Avril.  —  Froment:  22,90. 


—  Seigle:  14M.— Orge:  13,00.— Avoine:  9,00. 

r.AHBaAi,  27  AvriL  —  Froment,  ir':  ig,84 
à  10,50;  2':  20,00.  —  Seigle:  10,60.  —  Orge: 
13,70.  —  Avoine:  «.«0  i  7,80. 

9unfPEa. 20  Avril.  —  Froment:  30,22.  — 
Seigle:  tl.oo:—  Orge:  10,57.  —  Sarraxin  : 
8,8p.  —  Avoine  :  7,03. 

TODES,  27  Avril.  —  Froment:  20,16.  — 
Seigle:  14,00.—  Orge:  13,00.—  Avoine  :  8,75. 

8TE-M>NBnoi;LD,  27  Avril.  —  Froment, 
f:  7,95;  3-:  15,35.  -  Seiile:  9,03.  -  Orge: 
9,50.  —  Avoine  :  5.00  à  6,35. 

COLMAB..25  Avril.  —  Froment,  Ir*:  22,87; 
2«  21,37;  3e:  10,83.- Méleil:  15,:i8.  —  Seigle: 
13,66. —Orge:  11,72.. 

8T-LACaETr ,  37  Avril.  —  Froment,  l'«: 
33,86;  ^:  22,00;  3.:  31,13.  —  Seigle:  14,00  ii 
14.66.  —  Orge:  13,8»  k  18,00.  -  Sarraain  : 
13,33  k  13.00.  —  Mais:  16,00  k  IC,66.  -  Avoi- 
ne :9,00k  9,66. 

BBSA^tçoKi.  36  AvriL  —  Froment:  31.10.  — 
Avoine  :  10,33. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Cir«la«««lélf»reaet  iBaUBea^l'hect  ) 

PAaia,  30  Avril.  —  Grakuê.  Lia  :  21,00.— 
Chenevls  :  15.33  k  1C,05.  —Sauve  :  10,(;6.  - 
Huilei  de  colia.  disp.  :  79,00;  cour,  du  mois  : 
81.00  k  82.00  ;  mai  et  juin  :  83,00  ;  juillet  et 
aoat  :  85.00  et  86.00  ;  4  derniers  mois  :  8!>,0«  ; 
4  premiers  mois  de  l845  :  89,00  à  90,00.  Hier 
300  tonnes  bui  le  de  colza  ont  été  vendues,  pour 
les  4  derniers  mois,  sur  le  pied  de  88,50  ;  200 
tonnes ,  même  époque  :  8»,00,  et  200  tonnes 
pour  les  4  premiers  mois  de  1845,  «également 
80,00. 

AnnAS.  27  Avril.  —  Grainêt.  Œillette  : 
20,00  k  22,50  ;  colia  :  19.00  k  22,25.- 

Huilet.  —  OKillpllelwngoût:  79,00;  a  clair: 
«1,0U  à  81,50  ;  rousse»  :  78,00;  colia  :  70,00  ; 
td.  pour  quinquet  :  82,00;  lin  :  74;  tameliue  : 
76,00. 

Tourteaux.  —  flEillelles  :  12,00;  coIm:I3,00; 
lin  :  1(;,0U;  camé  itie  :  13,00;  chanvrs  :  11,50. 
Les  nillctles  sofit  inoius communes el plusre- 
L'Iiirchées.  Los  huiles  d'â-illcttes  rousses  et  or- 
dinaires' âsseï  demandées  au  coups,  et  les  sur- 
lines  sans  affaires.   Ia*s  tourteanx  rariF  sont 


au$si  recherchés. 


Cambrai,27  Avril.  —  Grainfi.  Coixa  :13,00'  Var ,  en  qdalHéa  «upérieures .  de  125,00  k 


k  33,50.  —  Œilletle  :  21,50  k  22,00  ;  2" quai 
30,50  k  31,00'.  —  Caméline  :  18,1M  k  tO.OO.  — 
Lin  :  17,00  k^O.OO.  —  CoUa  de  mars  :  18.00 
k  30,«0.  —  Jf  Mites.  d'QEillette  surfine  :  88,00  ; 
dô  bon  goût  k  clair  :  86,00  k  86,00;  d»  rousst>  : 
80.00  ;  —  de  colVa  aux  91  kil.  :  75,00.  —  de 
lin,  poni  peinturc\  77.00.  |lv  avait  peu  d'œll- 
lettes  a  ce  marché,  et  les  aflaires  se  sont  pas- 
sées dansjle  calme.  V  Tourteaux,  de  11.00  k 
15,00  leslookll. 

LILLE,  39  Avril,  —graines.  —  Colza:19,00 
k  33,00.  —  Lin  :  17,50i  à  20,50.  —  OCillette 
rousse  :  2l,00à23,00.— Chanvre:  tl.iiO  k  14,00, 

—  Caméline  :  17.00  k  19.50.  —  Iluiltt  de  col- 
la épuré«  pour  lampes  :8.3V>0;  do  ord.  :  70.50. 

—  (ToEilletus  bon  goùi  fr.  :  tt9.00j  du  s.  87.00; 
d»  bon  goût  :  82,00  :  .do  roiisse  :  80,00*  —  de 
chanvre  :  eS.OO.  —  de  caméline  :  75,00.  ^  de 
lia  :  72,25.  —  rottr»«aux,Tfe  12,00  k  16,50  le» 
100  kiL  V 

niuikBa«UB,  38  Avril.—  Cr(n>M-  ^  graine 
de  lin  k  baUre  est  an  cours  de  17,00  à  31.00 
sur  celle  place.  L'approvisionuemeiil  y  est  loU' 
jjàiirs  faible,  et  les  affaires  presque  nulles^ 

MAHSfciLi.E,  26  Avril.  —  tirtUtift.  —%» 
bai!<s<!  <inc  nous  faisions  pressentir  dans  notre 
dernière  revae  sur  les  graines  oléagineuses 
commence  k  se  réaliser.  Les  renforts  qui  nous 
arrivent  iouraellement,  d'une  part,  et  o^e  l'au 
Ire  la  mévente  des  huiles  de  graines,  ont  <lù 
rendre  les  détenteurs  moins  tenaces .  Vt  ce 
n'est  qu'au  roojen  de  concessions  qu'ils  ont 
pu  effectuer  quelques  ventes  en  graineà  de 
sésame  d'Egypte  n  48,00  esc.  2  et  3  Ii2  0|O. 
.>ous  n'avoua  connaissance  d'ancttne  affaira  en 
graines  do  Levant.  Celles  de  lin  n'éprouveht 
aucune  demande  :  on  les  cote  2(i.00. 

Builet  eomtitlblei.  —  Il  y  a  par  continua- 
tion peu  de  mouvement  sur  ces  articles  qui 
ne  trmivetit  généralement  qn'ui»  faible  dé- 
bouché. Toiiterols,  on  remarque  de  la  fermeté 
Chez,  tes  détenteurs  ,  qui  paraissent  résolus  k 
maiftititir  les  pris.  On  a  réalisé  en  provonàiices 
de  Naples  200  liectolilrcs  qualité  ■•  1,  dans  tes 
ri\  de  IlO.oak  146,00,  suivant  le  métil^.  ^ 


dées  k  148,00;'—  Ces  Provence  provenance  du 


138,15.  et  en  ordinaires  de  118.75  k  131,90. 

La  consommation  locale  a  pria 
huiles  de  sésame  k  froid  ;  les  premières  quali- 
tés ont  valu  de  53,25  k  54,00  les  M  kiL,  et  le* 
qualités  ordinaires  de  50,35  k  blM. 

BuUet  lampnntat  d'olive.  —  Le  cours  des 
lampantes  de  Corse  a  subi  depnia  noa  demîets 
avis  une  diminotion  sensible.  Lea  ventes  qnr 
onteu  lieu  au  débarquement  ont  été  efléctnees 
dans  les  prix  de  II0,»5  à  109,40.  La  demande 
s'est  bien  ralentie  |>our  les  provenances  éiran- 

Séres.  Les  premières  qualités  de  Naples  et  de 
lételiji  se  raisonnent  dans  les  prix  de  115,60 
!\  117,20.  et  les  Tunis  de  ll«,»5^  A  ltl,5«.  — 
De  colza.  —  Qnenjiies  acbala  ont  eu  lieu  cette 
semaine  en  huile  «le  colza  ;  on  a  payé  93,75 
pour  des  parties,  et  95,30  pour  le  deMit 

Huiit  ûe  iémmt  sans  variation;  peu  d'affai- 
res, les  disponibles  valent  de  94,40  k  95,(iO  les 
lèfl  kil.;  cour,  d'avril  :  94,40  ;  juin  e(|afUel  : 
9R,80,  ainsi  (|ue  juin  el  juillet;  août  et  sep- 
tembre :  98,0o.  Les  six  derniers  mois  ont  peu 
do  vendeurs  à  99,30  et  100,50. 

Huiiêtde  Un  d'un  débouché  actif  poUr^rJ»' 
lérienr  à  7:1,50  et 
d'affaires  à  livrer, 
mélic  :  81,00. 

ALGEB.  — Huile  d'olive  fioeseloa  leaoût  : 
110,00k  170,00;  indigène  :  100,00.  —Huile de 
lin,  les  lOokil.  :  165,j00. 


pri\  Ue  Ii0,(iaa]46,00,  suivani  le  metite.  ^  Luzerne,  rt:  44,oa— PBiire  oe 
Les  surfines  de  Toscairie  sont  tr<-s  peu  demaa->  34,00 il  25,oO;  >  :  33,0t  i  33,00. 


Vourrmstfê  (par  900  ki(.). 

Les  prix  potir  Parii  comprennent  le  droit 
d'entrée,  fut  est  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2.50 
pour  la  paille. 

TARIS.  Marrhi  Saint- Antotne.du  .30  .4t'ri7. 

-  foin,  2«  :  44,00  k  46,00;  3'  :  44,00  k  43, «9. 
—Luzerne  :  Irr  :  50,00;  2*  :  43,08  a  4t,00;  i*  : 
38,00  a  40,00.— Regain  de  lazerne,  1"  ;  40,00. 

—  Paille  de  froment,  ir«  :  34,00;  2*  :  32,00.  - 
Paille  de  seigle  :  2ii,00  k  23,00.  —  Paille  d'a> 
voine,  lr«  :  40,00;  2-  :  34.00;  8«  :  39,80. 

ainrchi  d'Enfer.  30  JifiL— Foin,  1"  :  48,00 
k  4it,00;  r  :  45,00  à  4(i.00;  V  :  40.00  à  42.00. 
Luzerne,  f*:  44,06i.— PÉillè  de  flromeol,  t"  : 


Hto«it*aa.  (Prix  da  ki.  sar  pied.) 

LA  c«A»aLLa  RT-na^its,  80  Avril.  —  Tia- 
reaux  amenés  :  30;  vendas  :  18  à  1.08-4,14— 
078.  <-  Taches  graasea  km.  :  106;  vendoei  :  M 
k  1,13—0,96—0,80  —  Veau*  am.  :  401;  toai 
vendus  :  1,50—1,30-1,10.  —  Vaehei  IsAièrti 
kh>.  :  100;  vend.  99  de  iM,O0i  480^00. 

LA  MAlso.v  BLANcat,  30  Avril.  —  Porci 
amenés  :  308;  wndus  :  176  h  1,03-1, M- 
0,98. 

Vijamde  «iMitlae  (la  kil.). 

r  ABKi.  a«Ua  d«  31  iâvrti. 

19,030  bl.~     bwuf  1,80— l,30-«i,IO 

,U.9«2  veaa         i,w--MO-UO 

4.378  moatan      l,«04-t«34-o.«8 

37,280  pece  frais    1,II|^1,«8>.1,00 


ttaim 


ciiMer  «1  irélailli»  (la  pièce). 


VAnia,  MMe  dn  30  4«f<L— Agneaux:  ll,]7, 

ueiNiucnu  aciii  pour  un»  — ■  '  '* .  —  x    .  —  •  — » ,  ^»  > 

76.00  iKtur  les  disp.— Point  t^ 

-^  Cours  nominal  des  Bo»48r50  h  6,00.  —'Oies  oommunâ 


—  Lièma  :  3,00  à  4.00.  —  liipiBS  :  l.llo  k 
.00  iKtur  les  disp.— Point  t,<o.->Dindesgras  :  7,00h  10.60;  é»  conmani: 
'  '  '  ~  8,50h«,ao.— Oies  communes  :8.35  k  1,50.- 
Chapons  gras  :  4,56  à  8,60.  ^  PouleU  gni  : 
8.00  k  8,00;  ém  communs  :  1,00  h  3,50.  -  Ca- 
narda barbollMrs  :  1,00  k  3,M.  —  Caneloot: 
4.48h  4,7».  —  Perdrix  griaes  :  1,00  k  3.2$.  - 
CalHes  :  l.Tk  k  2,IOr^»  Pifeèns  de  volièi«  : 
«,«0  k  t.Oft.*^  Pilets  :  «.n  h  e.«s. 


Le  2  mai,  à  Toulon^  adjudication  de  lafoar 
niture  de  100,0  0  kil.  pois  de  la  nouvelle  ré- 
colte, el  50,000  kil.  fèves. 

Le  4  mai,  krfiunkerque ,  adjudicaiioD  de  li 
fourniture  de  lOOO  quintaux  de  lèVcs. 

Le  4  mai,  k  ta  Rocbelte,  adlnéicaiion  de  h 
fourniture  de  3000  kil.  beurre  nais.   . 

Le  8  mai,  k  Naatea,  adjudication  de  Is  feaa- 
Hilure  de  410  stères  boia  di{eh«Hlfa|e  Uvrablss 
k  Indret.  ,  ■      . 
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I)rt  limité  de  h>rpnij<nc  HiMiLiûi. 
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ŒUVRES  COMPLETES  DE  CHARLES  FOURiER. 
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un  chapitra  inédit  de  Fourier;  iur  1«  Lmm«  AwMf/nuif  «M  on  vm*^* 
•itrr,  niimi  «imiribi,!^'!»  ;  1  piiu;  1, 77.<>»r<e  rfr*  qitittre  wiJû^iMnU  Bv^?«  une  V^^^w  (km  é^WMWf  ''^l''*' 


fiiairtéi  M^td'iMH^in^ltiiB  riches  «pi*]!  a'eiÂbesôia  pour  les 
oonfenanoet  de  l'êdï|ctlion  générale,  -^     \ 

Aussi,  tous  les  bons  esprits  ont  reconnu  combien  l'instruction  sti- 
(iQpdaire,  basée  presque  uniquement  sur  l'étude  des  lettres  grec- 
qiioset  romaines,  était  incomplète,  iusuftisai^c,  et  l'on  u  introduit 
Sds  le  haut  enseignement  des  œllùges  l'élude  des  science»  physi- 
ques et  mathématiques,  de  la  géographie  et  de  l'histoire. 
'  M.  le  marquis  de  Turgot  a  proposé  d'achever  ctî  qui  a  été  d»\jà 
commcnaV.  Sans  détruire  les  études  grecques  et  latines,  M.  le  mar- 
quis de  turgot  voudrait  que  l'on  donnât  aux  études  naturell<>8  et 
lux sciences  la  même  importance;  il  voudrait  mettre,  sur  le  pied 
d'égalité  l'enseignement  scientiflque  et  l'enseignement  littéraire. 

En  présence  du  vaste  développement  industriel  où  s'engagent 
les  sociétés  modernes;  on  présence  des  grande»  découverUr»  qui 
looditicul  chaque  jour  t'arl,  la  science ,  la  littérature  elle-même,  on 
lie  peutdouter  que  le  pass4>  grec  et  lutin,  qui  eut  en  son  temps  une 
valeur  in<x>nti'slaLIe,  né  tombe  de  plus  en  plus  dans  l'oubli.  L'élude 
des  k'iln-s  anciennes  sera  réservée  aux  érudits,  aux  humnies  qui 
(l'oa-upcront  de  fournir  des  matériaux  à  l'hisloire  ;  et  quelque  in- 
ïéliprés,  queliiue  tenaces  qu'ils  puissent  ôlre  ,*lcs  préjugés  univer- 
sitaires céderont  devant  la  voix  du  siècle. 

Nous  reproduisons,  d'après  le  Moniteur,  une  grande  partie  du  dis- 
cours prononcé  par  M.  de  Turgot.  Aux  idées  saines  et  avancées 
duiit  ce  discours  est  rempli ,  nos  lecteurs  verront  que  l'esprit  sage 
et  progressir  du  grand  ministre  <|ui  le  premier  a  proclamé  en 
France  le  droit  au  travail,  ne  s'est  point  éteint  dans  sa  famille. 

Ce  serait  nier  jm  fait  évidéni,  ce  serait  l'ingraliluda  la  plus  manifeste, 
■M  «le  n^nnallre  lés  iiniueakes  services  rendus  à  l'esprit  bumain  pur 
lélude  «les  langues  an«ùenne>. 

Quaad-la  nation  française  était  encore  plongée  dans  la  barbarie,  l'étuile 
dM  langues  aortes  éuit  indispensable,  parce  que  tous  les  tMtsors  de  b  civi- 
lisation étaient  enfouis  dans  dans  le  passé,  et  que  la  mission  des  intelligeii- 
CM  élevées  était  de  les  recueillir  et  de  les  transmettre  k  l'avenir  ;  parce  que 
le  pfésent  n'offrait  aucun  sujet  d'études  scienliBques  ;  jiarre  qu'enfin  la  lan- 
|iie  nationale  n'était  pas  encore  formée. 

Nais  aujourd'hui,  Messieurs,  les  lettres,  les  sciences,  les  arts  soat  aux 
aTSul-uostes  de  la  civilisation  ;  le  présent  est  ricbe  ;  le  passé  ne  |io$sèdc  plus 
riM  d'inconnu....  C;§, n'est  plus  en  arrière  qu'il  faut  fouiller  le  sol  pour   le 

fertiliser.  Les  miner  de  la  tradition  sont  épuisées il  faut  les  abandonner 

ittx  arcbéologues;  c'est  encore  une  belle  spécialité,  où  plusieurs  peuvent 
illlostrer,  mais  la  généralité  s'y  ruinerait.  Il  est  temps  que  bous  portions  en 
mal  nos  loreet  aludieuses. 

Toutefois,  Nestieuirs,  on  vous  propose  eiM»re  de  consacrer  les  sept  ou  huit 
iBsées  qui  séparent  I  enfance  de  rage  adulte  k  l'étude  des  laugutM  ancien- 
Ks,  qni  doivent,  iit-OB,  assouplir  ces  jeunes  esprits,  et  qui,  suivant  moi. 
consameat  en  travaux  ■tériles  ce  temps  précieux  ou  la  mémoire,  ce  don  par- 
(icalier  de  Teafanct,  est  dans  toute  u  force,  dans  toute  sa  'nichear. 

Aprte  ces  sept  ou  hait  anaéea  d'études elaBsi<|ncs,  U  en  reste  k  peine  deux 
(M  u«is  k  consacrer  à  l'étude  dès  sciences  poeiuvea,  qui  doivent  ouvrir  aux 
éMves  les  carrières  utitea  pour  eus  et  pour  la  société.  Je  vous  le  demande. 
Messieurs,  ce  temps  est-u  suiBsaat  pottr  efleurer,  uième  en  courant,  l'im- 
nease  programme  scienliBque  qui  se  présente  devant  eux  pour  en  appro- 
fondir une  ou  plusieun  parties  ! 

Lorsque  les  mots  de  liberté  «renseignement  ont  été  inscrits  dans  la 
ckarlede  IS30,  je  m  pense  pas  qu'ils  l'aient  été  dans  le  but  de  favoriser 


Demis  plus  danSmux  que  ces  inlelligâÉNces  dèdassées  qui  lie  reculent  pas 
devant  un  bouleversement  général,  pourvu  qu'elles  espèrent,  en   obtenir, 
quelque  chose.  '        , 

L'éducaliou  où  la  littérature  occupe  sept  années  et  lea  sc'tcncet  positive 
deux  ou  trois,  me^ffm1)l«;  plu»  proijre  i  exciter  les  esiiriu,  qu'à  les  iilinr  aux 
esjgcnces  delà  %'ic  ri'clle.  Elle  peut  convenir  aux  fiunim'es  de  loisir,  être 
utile  |K)ur  ecrtaWs  profcssiouSi  iiinis  non  pour  toutes. 
.  Avant  1780,  le  maluisf  qui  travaille  aujourd'hui  la  s^tciété  s'était  déi&  ré- 
vélé ;  d<!s  hommes,  qu'on  a  injustement  accusés  d'avoir  hilé  une  révolution 
«lu'ils  chtirchaient  k  prévimir,  les  économistes  avaient  tenté  de  ramener 
I  jiislruclioii  nationale  à  des  applicuiions  pt>!<itives  et  usut^les.  L'encycloj>é- 
die  nous  est  r«»téc  comme  inouumeiit  de  leiirs  efforts  ;  mais  ils  échouèrent 
contre  le  nombre  et  la  routine  :  les  aniéliorations  Sk  exécuter,  les  justes  griefs 
du  |»ays  à  redresser,  tout  fut  ajoiuiié!  La  révolution  éclate,  et  nous  vlines 
inettre  en  pratique  toutes  les  folies  renouvelées  des  Grecs  et  des  Romaine  : 
b  France  pava  ehérehient  le  sysièine  d'Mucation  littéraire  tiu'elle  avait 
conservé  a u-(letii  du  temps  de  sou  uliliié;  et  on  me  |.M!rmeHra  «le  croire  «lue 
si  les  éludes  scientaliques  eussent  iM)urri  l'esiiril  du  plus  grand  nombre,  les 
rêveries  dtts  républi(|iics  anciennes  eussent  trouvé  une  applit^tion  moins 
facile,  Ti^rdre  Kucial  «;t  matériel  de  plus  nombreux  défenseurs. 

Ainsi,  il  raltul  épuist'i'  roniplèteiiieiit  l'ère  de  malheurs  dus  aux  souvenirs 
mis  en  uralique  des  «iettU>s.répuhrK|iies,  avant  de  recueillir  les  bienfoits  de 
la  révolution,  bienfaits  qui  avauint -été  signalés  cl  sollicités  k  l'avance  par 
les  hommes  «le  science^  et  d'éiiines  positives,  aux(|uels  seuls  le  pays  doit  la 
reconnaissance  de  ces  immenses  résnitats. 

Je  ne  viens  pas  toulefois,  nw-ssieurs.  vous  demander  une  r^rme  com-^ 
plète  du  systèine  de  J'ùistruction  kecondaire.  Que  le  programme  de  l'ins- 
truction  littéraire  coiitiune  de  subsister  iMtiir  ceux  qui  le  trouveront  utile  à 
la  carrière  a  laquelle  ils  se  destinent  ;  mais  qu'une  ùistruclioii  scienliilque, 
également  honorée,  graduée,  et  protégée  par  l'Etat,  s'établisse  concureni- 
inent  ;  que  le  grade  Je  bachelier  és-sciences  ne  soit  plus  un  accessoire  sub- 
st>quciil  du  baccalauréat  «>s-lettres;  quSI  ixtisse  s'acquérir  séiiari-raent, 
et  ouvrir  un  ulus)(niiitl  nombre  do  carriérei  ides  hommes  évidemment 
mieux  prépares,  puisqu'ils  n'auront  rien  apprit  «)ui  ne  reçoive  son  applica- 
tion, et  qiic  le  temps  consacré  ordinairement  à  l'étude  des  langues  mortes, 
sera  employé  par  eux  il  des  études  |Misiliv«8. 

Ce  (|ue  je  vous  propose,  du  reste.  Messieurs,  n'est  pas  une  innovation 
complète;  yous  en  avez  déj/i  l'aiiplication  sous  les  yeux,  et  une  heureuse  ex- 
|)érience  en  a  été  faite.  L'écofe  polytechnique,  l'école  centrale  des  arts  et 
manufactures,  l'école  spéciale  de  commerce,  les  écoles  de  marine  et  toutes 
les  écoles  préparatoires  (iuidis|>osent  il  ces  diverses  spécialitéis,  n'ont-elles 
pas  produit  les  hommes  les  plus  élevés,  les  plus  utiles  i  leur  pays,  comme  i 
eux-mém«>s?  i, 

C'est  vainement  qu'on  prétendrait  que  te()t  années  d'études  des  langues 
mortes  sont  une  gymnastique  utile  de  l'espnt,  |K)Mr  former  «les  ingénieurs, 
des  médecins,  desconstructiMirs,  des  agriculteurs,  des  navigateurs,  des  mé- 
caniciens, des  chimistes,  des  industriels,  des  négociants  éciiirés...  Le  bon 
sens  public  a  déjii  depuiri  loiig-tempt  répondu  à  celle  prétention  ;  et  s'il 
fallait  une  preuve  des  vices  qui  exkieal  dans  la  direction  «tonnée  aujoui^ 
d'bui  à  l'iastructien  publique,  ne  la  trouvcnit-on  pas  dans  J-'oMigalion  oit 
l'ou  est  de  faire  interrompre  plus  ou  ommus  promplement  les  étuiws  clasii- 
ques  à  tous  les  élèves  qui  se  «iealineot  à  une  carrière  spéciale  T 

Je  demanderais  donc  qu'un  enseignement  scientittque  raisonné  fût  ouvert 
concurremment  i  renseignement  classique  pro|io«é  par  le  projet  d«  loi  et 
que  le  baccalauréat  ès-sciences  Rit  le  terme  et  la  récompense  «le  cet  ensei- 
gnement. 

On  objectera  peut-être  encore  qu'oa  ne  force  penonoe  à  saivre  l'éduca- 
tion littéraire,  et  que  chacun  peut,  s'il  le  veut,  faire  suivre  à  ses  enfants 
l'éducation  acientiSquee^  nrqlessionBetle.  Mais,  jusqu'ï  présent,  la  première 
conduit  !i  tout;  l'Elat  u'orrreii  l'autre  aucune  issue!  Lie  moyen  le  plus  équi- 


table, c'est  de  les  graduer  également,  c'est  de  ne  pas  fermer  les  carrièrcspu- 
bliques  à  l'éducation  scientiflque  au  profit  de  l'éducation  littéraire  ;  tout  le 


vetle,  il  «eltable  se  propost^^^B^W  èaintMir  le  «làliNl  Àttb  MM»^» 
to'jvrau  nom,  de  rester  aussi  pris  nue  possible  de  l'anciëB  étatlfrchosès. 
La  loi  rénente  du'  recrutement  a  rourni  une  preuve  de  «selle  extrême  ti- 
midité, ou  de  cette  absence  d'idées  chez  nus  législateurs  ;  l(^  |ui  de  l'ins- 
truction secondaire  en  est  un  nouvel  exemple.  Mais,  si  les  a^iteur»  (le  ce 
projet  sont  de  jiàtes  réformateurs,  leur  érudition  n'e^  p(k*'.(ioutMt|dile; 
s'ils  s'entendent  mal  à  satisfaire  les  besoins  du  présent  et  de  Vllvemri'ilt 
jueent  suiiiement  le  passé. 

Le  rapport  de  M..  Villemain  sur  l'instruction  secondaire,  préfènlé  à  la 
chambre  des  pairs  dans  la  séance  du  i  février,  est  un  morceau  historique 
remarquable,  et  sur  lequel  M.  de  Broglie  a  pu  s'appuyer  avec  sécurité.  Le 
ministre  de  l'instruction  publique  a  très  bien  étauli  que  sous  l'ancien  ré- 
gime, la  liberté  d'enseignement  n'existait  pas,  c'est  là  un  fait  que  l'f.^ni> 
vers  a  contesté  h  tort. 

Nous  savons  que  cette  question  n'a  pas  d'importance  prati(]ur.  La  li- 
berté d'enseignement  est  un  besoin  légitime,  c'est  un  droit  que  In  charte 
de  1H30  a  proclamé,  qu'il  faut  réaliser  maintenant.  Ces  faits,  sur  lesquels 
nous  sommes  d'accord  avec  VUnicert,  pourrainl  nous  dispenser  de  recher- 
cher quels  furent,  en  cette  matiirr,  les  errements  de  l'ancienne  monarcjiie; 
cependant,  il  est  lion  de  rappeler  que  l'ancien  régime,  auquel  umis  som- 
mes les  premiers  à  rendre  justice  dans  ses  bots  détails,  n'était  pas  un 
Eldorado,  et  aue  la  révolution  de  89  s'est  faite  |iourqufhiue  ctio.'-c. 

La  liberté. de  la-|tensée,  le  droit  d'exprimer  ses  opinions  philosophi(|urs 
et  religieuses,  était  cruellement  méconnue  sous  l'ancienne  n)ona.reIii<>;  il 
y  avait  péril  à  professer  une<loctritte  qui  (ûl  contraire  au  catholicisme  ri- 
goureux et  littéral.  Pour  le  prouver,  il  nous  suffira  de  raïqieler  les  iiums 
de  Vauiui,  qui  eut  la  langue  coupée  avant  d'être  brûlé  i  Toulouse,  de 
Itamus,  uoignardé  dans  sa  chaire  i  Paris,  comme  protestant  et^ 
ennemi  d'Arislole.  Il  nous  suffira  de  rappeler  cet  amas  de  Hv 
rent  brûlés  par  la  main  du  liourreau  «levant  l'escalier  du  , 
lice.  L'Univeri  est  mal  venu  ù  regretter  l'unité  de  fui  maini 
pareils  moyens,  à  nommer  l'uuile  religieuse  et  pliilosuphiqd 
l'ancien  enseigneroçnt,  tme  ictatanU  glor\ficatUm  dei 
néralet. 

Au  point  de  vue  de  la  lilierlé  de  conscience,  le  régime  Aà 
impériale  elle-même,  est  cent  fois  supérieur  au  système 
l'ancienne  monarchie.  Les  sentiments  généreux  qui  ont  fait  exp 
qui  ont  amené  eu  France  l 'émancipation  de  la  pensée,  ne  devraient  pat 
être  méconnus  |>ar  l'^nirers,  s'il  veut  que  nous  considérions  comme  sin- 
cère le  dévoueiueot  de  ses  premiers-Paris  i  la  liberté. 

Après  la  liberté  de  là  pensée  qu'un  journal  spiritualista  comme  \'U- 
nivers  devrait  placer  en  (Nremière  bgne,  et  qui  était  eachalnéepar  les  ins- 
titutions de  nos  pères,  vient  la  liberté  d'enseignemcBl^  proprement  dite, 
le  droit  de  fonder  et  d'ouvrir  une  maison  d'éducation. 

A  cet' égard  encon,  nos  pères  ne  connaissaient  pas  la  liberté.  I>es  pri- 
vilèges attribués  aux  universités,  qui  seules  oouféraient  les  grades  ;  — 
l'iotluence  de  quelques  ordres  religieux  qui  partageaient  avec  ces  corps 
la  mission  d'eaaeigaer  ;  — enfia  la  uécestilé  puiir  tout  instituteur  d'obte- 
nir du  pouvoir  royal  une  autorisation  aoeerdée  ou  refusée  arbitraireuenl, 
ont  de  Itonne  lieure  étouflë  l'easeignement  Ubre.  —  Privilèges  sacerdo- 
taux, omnipotence  royale,  et  même  en  certùns  cas  privilèges  nobiliai- 
res, opprimaient  l'instituteur.  Ici  comne  en  toute  matière,  a  cette  épo- 
que, les  deux  premiers  ordres  et  la  royauté  pesaient  de  tout  leur  poids 
sur  le  tiers^tal.  Quelques  citations  nous  dispenseront  à  «et  égard  d'une 
discussion  plus  longue. 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
SALON  DE  184(.        . 

IV«  article  (1). 
•NileUi  rellcl«az  e«  «•  riaaalllsnies. 

Nous  voudrions  chercher  quelques-uns  dés  moy^s  qui  réalisent  l'i- 
déal dans  une  œuvre  d'art.  L  idéal,  c'^st  la  vérité  poussée  à  son  degré 
leplus  profond,  c'est  l'expression  complète  et  suprême,  l'expression 
tfpe  du  vrai,  soit  qu'il  s'agisse  d'une  peintura  frappante  du  beau  ou  du 
laid  terrestre,  soit  que  l'artiste  évoque  des  images  miraculeuses  tt  cé- 
lestes, car,  dans  ce  dernfer  cas,  il  ne  fait  que  nous  révéler  le  vrai  des 
vies  Iransmondaines  et  supérieures. 

Uy  a,  dans  un  tableau  (1),  beaucoup  d'éléments  qui  concourent  à  l'effet 
total,  à  la  vérité  «le  l'oeuvre,  à  l'idéal  ;  et  i^estbon  de  les  distinguer  par 
l'aDsiyse,  afin  de  faire  justement  la  part  d'éloge,  et  d'éclairer  l'artiste 
sur  les  eiAèi  imparfaits  ne  son  travail  et  de  son  talent.  Tel  ouvrage  d'une 
conception  poétique  très  élevée,  peut  être  mal  réussi  dans  l'exécution. 
C'est  le  fait  du  Disertde  Suei,  de  U.  de  Labuuère.  Cette  toile  renrésente 
l'immensité  des  sables  brûlants,  et,  au  milieu  de  cette  solitude,  le  cada- 
vre d'un  chameau-que-se  disputt^nt  des  vautours. 

indiquons  les  principaux  éiëmcnis  d'une  œuvré  picturale.  On  peut  les 
distribuer  dans  le  tableau  suivant  : 

Sujet. 
Conception  du  sujel. 
Ordonnance  desfoi^ine»,  des  lignas. 

Geste  et  attitude.  '  ^        • 

figure  humaine.  Tète»  .     . 

yHemeph-     /  -  ■  -   '         ^ 

Accord,  ordonnance  des  tons  lo<'aifx. 
Effet  général  coloré,  atmosphîr '. 

Accessoires. 


('^  Voir  leS'^iiméros  (les  Sri  50  et  Î7  avril.  ,    ,  ^ 

(I)  Les  principes  dont  nous  allons  parler  s'appliquent  gén.Talemenl  4  lou- 
"*  œuvre  d'art.  Si  nous  w  citons  ici  que  la  peinlnre.  c'est  que,  (niut-il  l'a- 
iiNicr)  MM  maa«i^uoas  un  peu  de  lafilbre  sculpturale.    '^ 


Le  sujet,  comme  nous  l'avons  dit,  est  plus  ou  moins  grand  par  lui- 
même  ;  il  enibrasse  un  champ  d'idées  plus  on  moins  éleudues,  il  porte 
plus  ou  moins  l'esprit  vers  l'intégrale  vérité.  Une  scène  de  religion  est 
plus  élevée  qu'un?  image  d'affection  individuelle.  Une  Sainte  Famille, 
qui  est  le  type  divin,  est  plus  poétique  ,  plus  idéale  qu'un  grou|)e  de 
famille  ou  royale  ou  bourgeoise.  Dans  la  Fédération,  de  M.  (Jouder,  le 
sujet  en  lui-niêine  éveille  de  plus  grandioses  pensées  qu'une  Kerntesse 
Flamande,  que  la  Fête  au  sérail,  dé  M.  Diaz,  ou  le  Bivouac  du  ^  juin, 
de  M.  Biard.  La  Pitié  ,  de  M.  Boulanger,  Dieu  et  le  roi,  de  M.  Guille- 
main^  YAcropole  d'Athènes,  de  M.  Aligny,  sont ,  par  le  choix  du  su- 
jet, d'un  titre  plus  élevé  i|ue  le  Saint  Ililârion,  de  M.  Papety,  le  Gior- 
gione,  de  M.  Baron  et   la  J'ue  des  eniiron*  de  Paris  ,  de  M.  Franvais. 

Le  sujet  étant  «tonné,  la  conception  consiste  dans  la  manière  de  saisir 
ce  sujet  ;  c'est  le  nioinent  dramatique  ,  c'est' le  choix  de  l'action 
et  des  éléments  qui  la  composent.  Dans  le  groupe  de  famille,  une  mère 
embrassant  son  enfant  est  (dus  idéale  qu'une  mère  sans  caresses  et  dans 
le  repos  de  la  passion  (  &  mérite  égal  sous  tous  autres  rapports,  bien  en- 
^tendu).  La  Vierge  de  Léonard  (vieux  musée,  iÙSii)  est  supérieure  de  ma- 
ternité'i  la  f'fergw  aux  rocA«rt  du  même  maître  ;  la  Sainù-Famille 
aux  fleurs  et  le  Sommeil  de  Jésus  (1184  et  1186)  sont  d'un  titre  de  fa- 
milisine  plus  élevé  que  les  Vierges  1185  et  1191.  Le  Christ  aux  olivier* 
de  M.  Lazerce,  priant  et  brisé  par  la  douleur,  est  mieux  «-.hoisi  que  le 
Christ  aux  oliviers  de  M.  Chassériau  ,  peiné  de  tntiiverses  disciples 
endormis.  Un  groupe  do  famiNe,  où  nous  voyons  â  la  fois  le  père  et  la 
mère  s'inclinant  arec  tendresse  vers  l'enfant  adoré,  est  plus  «i^mplet  de 
conception. qu'une  scène  où  l'un  seul  des  parents  intervient.  Si,  dans  un 
tableau  dont  le  sujet  est  la  consécration  religieuse  de  l'amour  familial,  le 
peintre  ne  metrpaL.4efe;nme,  il  aura  manqué  à  son  plus  grand  «leroir 
d'artist<;  créateur  et  orgam'^saleur.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Tonv  Johannot. 
Pas  de  femmes  !  bon  Dieu  !  eh  !  sans  elles  que  deviendraient  Tes  enfants  ? 
Comment  pourraienl-elles  manquer  à  celte  sci>ne?  N'est-ce,  pas  à  elles 
que  Jésus  a  transmis  les  trésors  de  son  àme  maternelle?  

Le  sujet  étant  pris  et  l'œuvre  conçuej  il  faudra  composer,  ordonner  les 
éléments  choisis.  Il  y  a  certaines  lois  générales  de  composition  qui  s'ap- 
pliquent indifféremment  à  toute  œuvre  picturale.— La  première  obligation 
poiir  l'artiste,  c'est  de  ne  dédaigner  aucune  partie,  de  pourvoir  à  tout 
dans  son  tableau,  de  doimer  ses  soins  à  l'ensemble  et  au  détail.  C'est 
une  sorte  de  Providence  veillant  sur  l'univcrf  alité  de  l'onivre.  Si  donc  on 
veut  que  l'œuvre  soit  composée,  il  faut  avoir  tout  considéré,  avoir  assi- 
gné U  toute  chose  un  rôle  et  une  pla<?e. 

La  seconde  loi  générale  de  com|>osition,  c'est  la  distribution  des  élé- 
menU)  de  l'oeuvre  suivant  un  princi|)o  de  jnstice,  dans  leur  ordre  hiérar- 
chi4|9e,  conforméuent  à  la  convenance  des  choses.  Ce  principe  de  la  jus- 


ti4«  distributive  manque  absolument  à  la  vaste  toile  de  M.  Long  [la  Chù% 
rite  de  '  saint  Exupére) ,  où  le  regard  va  tout  d'abord  et  s'arrête  au 
gr(>unc  des  trois  Juiu  acquéreurs  des  vases  sacrés.  Cest  li  un  mbrceau 
qui  devrait  être  placé  en  transition  i  l'un  des  eûtes  du  tableau,  et  il  au- 
rait fallu  mettre  en  pivot,  plus  près  de  l'œil,  le  saint  et  ses  biinues  œu- 
vres et  les  malheureux  soulagés  et  consolés.  M<  l^illiard  distrilnle  égale- 
ment mal  son  œuvre  [Jésus  ehe^Marthe  et  Marie),  en  faisant  de  Marthe 
la  figure  pivutale.  Cette  ligure  pêche  d'ailleurs  par  l'expression.  0«i 'est-ce 
que  Marine?  C'est  la  femme  absoritée  par  les  oçcupatious  positives  et 
bourgeoises;  c'est  l'idée.  :  «  Il  ne  convient  pas  de' perdre  soa  temps  aux 
billevesées  poétiques  et  sentimentales  ;  il  faut  remplir  tous  ses  devoirs  do 
ménagère  lalioricuse  et  rangée,  il  faut  faire  ses  affaires,  »  — idée  que 
Jésus  dédaigne  et  condamne.  Or,  la  Marthe  de  M.  Pilliard  est  beaucoup 
trop  grande  et  noble  d'altitude  pour  exprimer  ce  ty|ie  prosaïque.  Eu cUe^ 
même  et.abslractitm  faite  de  le  vérité  dramatique,  la  figure  est  belle  et 
fait  honneur  au  peiulre.  M.  Jules  Duval  Iji  Camus,  lui  aussi,  fausse  b  loi 
de  l'équilibre,  de  la  hiérarchie  dans  l'ordonnance,  eu  «tonnant  à  ses  ro- 
chers uae  importance  excessive,  nuisible  aux  figures. 

La  troisième  loi  de  composition,  c'est  l'écononie  de  ressort.  U  est  évi- 
dent «jue  s'il  faut  mettre  dans  une  œuvre  et  distribuer  eu  leur  ordre  tous 
les  éléments  oui  rinpoYlenl  i  l'effiit  clierché,  il  n'est  pas  moins  nécessaire  ! 
de  s'abstenir  «les détails  inutiles  etde  nepas  ttnnber  dans  le  défautd'uae  in- 
.fécondc  prodigalité.  Il  est  également  indispi>nsatile  de  rassembler  tous  les 
éléments,  de  les  ordonner  dans  des  lignes  pleines  et  fermes,,  sous  la  for- 
me la  plus  condensée.  Celle  loi  de  la  plus  grande  somme  d'effet 
avec  le  plus  |ietit  nombre^e  moyens  donnés  est  admise  el  comprise  par 
teut  le  monde.  C'est  le  dédain  de'celle  loi  et  du  principe  de  la  juste  dis- 
trilràilion  q^^ui  jette  un  si  grand  décousu,  un  lâché  général  dans  la  compo- 
sition de  M.  Muller,  Entrée  de  Jésus-Christ  à  Jérusalem.  llVy  certaine- 
ment dans  cet  ouvrage  de  M.  Muller,  de  l'audace  et  de  riiiiaeination  :  la 
facilité  et  l'aisance  y  sont  poussées  à  l'excès.  I<es  i|uahtés  du  coloriste 
sont  brillantes,  et  tout  le  groupe  du  fond,  à  droite,  est  d'un  ton  excellent 
el  rappelle  les  iufliieuccs  du  génie  limiinenx  de  M.  Delacroix.  Dans  ce 
groupe,  deux  jeunes  filles,  griu:ieuseinenl  appuyées  l'une  à  l'autre,  sont 
(les  figures  toul-é-fait  chamiantes.  N«nis  croyons  que  le  caractère  moyen 
de  la  conception,  cliez  M.  Muller,  «fue  sa  négligence,  que  sa  couleur  elle- 
même  feraient  merveilleusement  réussir  cet  artiste  dans  quelque  sujet 
de  riante  fantaisie,  dans  quelque  scène  de  fcstivité  sensuelle.  S'il  veut 
puiser  encore  auK  soun»s  sacrées,  il  doit  songer  i  régler  sa  fougue  ^  à 
méditer  ses  conceptions,  i  distribuer  plus  savamment  sa  composition.  Il 
I  ne  faut  |>as  que  dads  une  scène  où  tout  un  peuple  glorifie  IHomme-Dieu, 
l'œilailde  la  peineà  découvrir  la  figure  principale,  et  s'arrête  plutôt  sur  de< 
groupés  insignifiants  ou  mêfue- sur  des  otyctt  matériels  que  sur  Jésus.  If 


_? 


iOn^ii<i«BuiréfW<eiPI\PiW^â^^  jisuitel  eux-niinés 
B'ODtiweÀt  pu  ces  préromlites,  Quant  à  l'eiiMi^enient  secoodaife,  il 
éUit  ^pénté  dus  les  cotlej^es  universitaire,  jésuitiçiues  et  dans  les  ii^ti- 
tuticiôs  privées  ;  mais  ces  laslitutioos  prêtaient  créées  aue  sous  te  bon 
picisir  du  roi.  On  lit  dauâ_un  édit  de  Louis  XV,  rendu  en  1 763  et  qui  fait 
Siê  biMi  connaître  l'organlution  dé  l'instruction  publique  sous  l'ancien- 
M  BMBar^  : 

'  t  C'estainsi  aue  sous  l'autorité  des  rois,  nos  prédécesseurs,  rtia  ndtre, 
»  sans  laquelle  iljiejteut  être  permit  établir  aucune  tcoU  publique 
»  dmu  notre  royaume,  se  sont  établies  les  deux  sortesd'écoies  qui  exis- 
»  leat  aujourd'hui  dans  nos  Etats;  les  unes  gouvernées  par  les  uBiver> 
»  aitéa,  ufu  leur  inspection  «t  leur  discipline,  sountises  a  leurs  lois  et  i 
»  leurs  statuts  ;  les  autres  subsistantes  chacune  par  son  prppre  établis- 
»  sentent  et  ^«{(ersées  dans  toute  l'étendue  de  notre  royaume. 

Dans  la  vieille  F^^lce  auc^n  instituteur  n'était  libre  d'ouvrir  une  mai- 
son d'éducation  sans  lè  bon  plaisir  du  prince,  et  quand  l'établissement 
était  ouvert,  oo  ne  pouvait  y  enseicner  aueuue  doctrine  qui^'S'i^rttt  dli 
catholicisme  rigoanilX'  et  littéral.  Il  est  vrai  que  les  doctrines  représen- 
tées aujourd'hui  pfrl't/iili'erf  n'étaient  pas  seulement  libres  mais  oppres- 
-aivf  t  ;  elles  régnaient  exclusivement  dans  les  universités  et  surtout  aux 
collègies  de  Clemwnt,  de  La  Flèche  et  autres  établissements  des  jésuites. 
Est-ce  le  retour  i  cet  ordre  de  choses  que  VUijiivers  invoque  chaque  matio 
sous  le  nom  de  liberté?  Ce  not  représente  pour  noua  une  toute  autre 
idée. 


Le  Commerce  se  déclare  satisfait  du  rang  que  nous  lui  avons  reconnu 
■ént  la  série  de  la  presse.  Il  n'hésite  mène  pas  à  témoigner  de  notre  im- 
partialité «t  de  notre  bonne  foi  dans  cette  question  délicate. 

En  nantionnant  l'opinion  de  ce  journal  ,  nous  saisirons  l'occasion  de 
bien  établir  que  dans  notre  clusification  des  joamaus  nous  avons  eu  en 
vue  uniquement  de  diatinguer  les  doctrines  .les  couleurs  politiques  et 
les  positions  de  partis  prises  par  chaque  organe  ,  et  nullement  de  nous 
faire  juges  du  talent,  du  mérite  relatif  des  écrivains,  pas  plus  que  du  de- 
gré M  pnepérité  matérielle  des  diverses  feuilles  quotidiennes. 

Quaad  nous  liions  à  h  Démoeratie  paeijiqne  une  position  i-la-fois 
■  Bap&ieure  et  centrale  parmi  Jes  journaux ,  nous  n'obémons  qu'i  la  con- 
Tietioa  que  nos  principes  et  notre  but  sont  de  nature  i  élever  et  i  rallier, 
avec  le  temps,  l'enseignement  de  k  presse  française.  C'est  peut-être  un 
excès  de  confiance  dua  nos  id^w  ,  mais  non  un  excès  de  présomption 
aur  nos  personnes. 

En  démontraat  que  |a  série  d«  la  presse  était  déjà  complète  en  dehors 
denous,  mais  qu'il  y  manquait  pourtant  un  organe  médiateur  et  unitaire , 
nous  avons  justifié  par  une  lacune  regrettable  ,  par  un  besoin  de  l'esprit 
public,  la  mission  coneiUatrice  et  synthétique  que  nous  imposaient  aéji 
nos  idées.  Auiourd'Irai  que  chaque  principe  politique  est  dérendu  par  un 
orgu)  spécial  et  néne  par  un  groupe  d'organes,  il  ne  peut  y  avoir  d'au- 
tre mission  nouvelle  dans  la  presse  que  celle  qui  tend  à  rallier  tons  ces 
principes  dans  une  srience  supérieure,  dr,  nous  ne  nous  croyons  que  les 
^  vulgarisateurs  de  cette  science,  à  laquelle  l'époque  tout  entière  travaille. 
Loin  de  confondre  la  valeur  de  cette  science  avec  notn  valeur  propre , 
BOUS  n'espérons  la  faire  triompher  que  par  le  concours  de  la  presse  en- 
tière. A  DOS  yeux  les  idées  n'appartiennent  pas  au  publiciste,  c'est  le  pu- 
-blieiste  qui  appartient  aux  idem.  C'est  pourquoi  nous  appelons  tous  les 


raniio*  éli JDasé  s»ir «e  mMi<w,  mw,  •-  «•-»■•■. 
jtrésettte,  il  est  vrai,  une  certaine  perfection  ,  nwis  il  est  raro  que  les 
étrangers  connaissent  bien  le  mécanisme  de  nos  rouages  |K>litiqnes»  et 
administratifs.  Permettez-moi  de  vous  donner  quelques  éclaireissements 
sur  tcette  question  importante.  Je  n'aurais  qu'à  citer  des  faits  pour  arrê- 
ter votre  opinion  là-dessus. 

Il  est  étrange,  presque  inconipréhensiMe,  que  la  Fran6e  tende  à.intro- 
duire  chez  elles  les  institutions  allemandes  quf,  chez  nous,  sont  conti- 
nuellement attaquées  avec  une  persévérance  qui  ne  se  dément  pas  un 
iustant.  Tous  les  efforts  du  peuple  prussien  se  concontrent  presque  dan» 
sa  kitte  contre  la  bureaucratie  gouvernementale,  -r  Le  principe  pivotai 
dé  notre  administration  est  exprimé  dans  un  ouvrage  publié  en  18,58,  par 
M.  Perthes  qui,  depuis,  a  été  nommé  professeur  à  l'université  de  Bonn. 
Voici  ce  principe.  —  «  La  volonté  du  roi  est  le  seul  droit  du  pays.  Au-, 
a  cune  condition,  oucune  forme  nécessaire,  pour  exercer  ce  droit.  Les 
»  employés  sont  les  orcaues  du  roi,  qui  par  eux  apprend  à  connaître  les 
»  hiêsoius  du  peuple.  Nul  ne  peut  se  plaindre  d'u»  employé  que  par  une 
»  pétition  adressée  à  son  supérieur,  et  en  dernier  ressert  au  roi  lui-même. 
»  La  première  condition ,  pour  entrer  dans  le  service  du  roi,  est  l'amour 
»  et  le  dévouement  pour  S.  M.;  la  seconde,  c'est  d'être  bon  chrétien.  I^ 
9  moindre  blâme  exprimé  par  un  employé  coulre  les  lois  du  pays,  suffit 
»  pour  l'éloigner  durserviceduroi.  » 

Vers  la  même  époque.  M.  Wolfart,  promu  depuis  au  poste  de  conseil- 
ler de  faance  et  directeur  de  la  maison  royale,  a  publié  un  ouvrage  inti- 
tulé: les  Institutions  religieuset  delà  Prusse.  Dans  cet  ouvrage,  l'auteur 
tend  à  prouver  que  la  religion  catholique  en  Prusse  n'est  qu'une  religion 
tolérée.  Le  livre  fut  bien  accueilli^par  le  feu  roi ,  père  du  roi  actuel.  Un 
journal  osa  publier  une  critique  virulente  contre  ce  livre  impre  ;  en  pu* 
bliant  la  seconde  édition,  l'auteur  s'étonne ,  dans  sa  préface,  qu'un  sujet 
prussien  ait  eu  l'audace, de  n'être  pas  de  son  avis,  api'ès  que  le  roi 
avait  fait  l'éloge  de  mm  livre. 

Les  avocats,  en  Prusse,  peuvent  être  rayés  du  tableau  par  la  seule 
volonté  du  ministre  de  la  justice.  Deniièrenient  encore,  il  leur  a  défendu 
d'assister  au  congrès  juridique  de  Mayence,  sous  peine  d'être  regardés 
et  traités  comme  des  conspirateurs.  Il  est  défendu  aux  juges  de  lier  con- 
versation ou' amitié  avec  les  avocats  ;  ils  ne  peuvent  même  pas  recevoir 
leur  visite.  D'après  une  ordonnance  publiée  il  y  a  un  an,  (e  service  de 
l'Etat  est  interdit  aux  candidats  pauvres  et  à  ceux  qui  ont  des  dettes  de 
200  jusqu'à  1 ,000  francs.  Cette  ordonnance,  rendue  dans  le  but  apparent 
de  rendre  impossible  la  corruption  des  juges  et  autres  employés,  n'a 
pour  véritable  I)nt  que  de  favorjser  les  riches  et  les  nobles.  Le  nls  d'un 
conseiller  de  justice  promu  à  la  charge,  de  lieutenant  a  son  entrée  à  la 
cour,  tandis  que  son  père  en  est  exclu. 

Les  employés  supérieurs  tiennent  des  notes  secrètes  sur  la  conduite  de 
leurs  employés  inférieurs  et  exercent  pour  ainsi  dire  sur  eux  I»  droit  de 
vie  et  de  mort.  Une  personne  privée  ne  peut  en  aucune  manière  porter 
plainte  conire  un  employéjdevant  les  tribunaux  ordinaires, elle  ne  peiiCmè- 
me  le  faire  (loorsuivre  pour  dettes,  il  faut  qu'elle  s'adresse  aux  supérieurs 
et  se  rende  à  discrétion.  La  censure  a  orare  de  ne  jamais  autoriser  l'im- 
pression de  la  moindre  plainte  contre  un  employé.  Nous  sommes  forcés 
de  trouver  tout  cela  admirable.  L'orgueil  d'un  véritable  prussien'  doit 
avant  tout  consister  dans  l'idée  d'être  le  valet  très  humble  du  dernier  des 
employés  du  roi.  Et  c'est  cette  organisation  abrutissante  et  révoltante 
que  la  France  envie  à  l'Allemagne. 
Qu'importe  que  l'croployS  soit  bachelier  ès-lcttres  ou  non  ;  du  moment 


ilMWHiîrg», 
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despote.  Le  peuple  allemand  a  une  haiB»-i«6ÛieH*e,  contre  ms  ttmt 
quijporteut  uniforme  ou  tralnéut  sàbredacbe.  Il  sait  très  bien  qu'ils  \i.| 
vent  à  ses  dépens  pour  le  tenir  en  respect.'ll  est  hors  de  doute  iiiieilansl 
tous  les  pays  eijropéens  ce  sont  justement  lea  plus  grandes  médiocriiétl 

3ui  constituent  ta  gent  ofllcieHe.  Parmi  tant  d'employés  alteroands  Mrtlsl 
e  l'université  depuis  un  demi-siècle,  pas  un  a«iu  ne  t'est  distingué  eol 
quoi  que  ce  soit.'Leur  seule  hraache  oé  salut  est  la  ttmUsMoue.  1 

Quand  chez  noua  un  homme  de  génie  ou  de  talent  a  le  malheur  de  por-l 
ter  l'hriiit  officiel,  il  comaMace  par  le  jeter  aux  orjties  poar  pouvoir  Tivrtl 
enhoBiine.  Je  pourrais  vous  en  citer  bieu  des  exemples.  Bon  nombre  îrf 
crivainS  radicaux,  de  poètes  et  d'artistes  prussiens  sont  sortis  de  l'irgirci 
et  de  la  luireaucratle,  mais  avant  de  manifester  leur  talent  ils  se  liàtent  del 
briser  cette  camisole  de  force  morale,  au  risque  n4nic  de  mourir  de  film.  1 
L'avenir  de  l'Allemagne  se  montre  certes  sous  un  beau  jour,  mais  la  preJ 
mière  réforme  qu'elle  en  trepreAdrait  après  l'avènement  de  la  raison,  c«  tt.\ 
mplet  de  ■ 


rait  le  renversement  compl 
totale  des  emplois  pubUct 


notre  bureaucratie  et  la  réorganintioul 


-  On  écrit  de  Tamou  (talicie)  à  la  Gazettt  unicertelle  de  Leipzick  : 
«  Notre  ville  a  f^lli  être  le  théâtre  de  crimes  atroces.  Il  y  a  quelquel 
temps,  un  jeune  ap|>renti  s'évada  de  la  maison  de  son  maître  et  tuteur! 
et  disparut,  sans  qu'on  sût  ce  qu'il  était  devenu.  Comme  e'étiiJ 
l'époque  de  la  pàque  des  Juifs,  d'affreux  soupcOua  planèrent  sur  eux,  etl 
les  employés  du  gouvernement,  entraînés  par  w  masse  supcrstitiruie  dul 
peuple,  se  décidèrent  à  faire  des  perquisitions  dans  les  maisons  des  Juifs.l 
Là,  tout  fut  fouillé  et  remué,  jusque  dans  les  celliers  et  les  greniers  ;  lil 
synagogue,  les  maisons  où  se  tiennent  les  réunions  religieuses  funntl 
battues  eu  tous  fcns,  dans  le  but  de  trouver  quelques  traces  de  saui:.| 
Déjà  quelques  juifs  avaient  été  arrêtés.  Lea  leèrns  sanglantes  de  Danis  il-l 
laiant  se  reproduire  chez  noua,  lorsque  ht  jeune  étoaidi'  fut  trouvé  sain  ttl 
sauf  dans  un  viljace,  à  trois  lieues  de  là,  soupirant  aux  pieds  d'une  belkl 
Cet  enfant  a  déclaré  avoir  fui  de  la  maison  de  son  maître  pour  écbi|)-| 
per  aux  mauvais  traitemeuts  que  celui-ci  lui  Taisait  subir.  Les  juifs,  qiiil 
tous  étaient  plongés  dans  un  profond  abattameot,  ont  reprit  courage  rtf 
ont  intenté  un  procès  criaiioel  à  tout^  la  magistrature  ae  la  ville  |M)ur| 
avoir  cédé  aux  préventions  cruelles  du  peuple. 

: .1—1 

On  nous  commaniquc  les  épreuves  de  V^tlmanaehdu  moii.n- 
cueil  spirituel  qui  parait  dans  le  format  des  Guêpes  ;  nous  y  remui-l 
quons  ce  passage,  qui  exprime  vivemeol!  une  ide  •  fort  juste  : 

La  question  des  prisons  est  immense;  elle  tient  I  .tontes  lesintrr<i] 
Ceux  qui  s'occupent  séparément  du  régime  pénitentiaire  ressembltoU 
cet  homme  modeste  et  pauvre  qui  réfut  en  cadeau  une  paire  de  paatou-j 
fles  magnifiquentent  brodées  en  soie  et  or.  Quand  il  Iw  eût  chaussée» .  A 
s'aperçut  que  son  appartameat  était  carrela,  et  qu'il  lui  faudrait  oa  tapi^ 
mais  i  Uot  faire  que  d'acheter  un  tapit,  il  ne  paavait  nantarver  de  miM- 
râbles  cbaiset  da  paille  ;  il  se  vit  doac  forcé  &•  commander  un  mruMr  (k 
velours  d'Utrecbt;  et  ensuite  na«  pendule  k  siqet,  des  glaces,  descaij 
délabres,  des  portières...  Enflfl  cette  malheureuse  paire  de  pantoullH 
amena  le  renouvellement  de  tout  le  mobilier;  mais  comme  le  dooUtirl 
était  pauvre,  il  ne  put  tout  faire  à  la  foia,  de  sorte  qu'il  passa  plosiours 
années  entre  le  tuxe  (t  la  misère,  honteux  de  l'une  sans  jouir  de  Vuwi 


tableau  de  M.  Huiler  n'a  pas  de  pivot,  on  peut  dire  :  l'œil  erre  incertain 
et  ae  se  fixe  à  rien.  Que  cet  artiste  daigne  arrêter  sa  pensée  sur  l'Entrée 
de  Jésus  à  Jérusalem  de  I^brun,  et  il  verra  tout  ce  qui  manque  à  son 
tableau.  Cent  ligures,  eu  admettant  que  chacune  d'elles  puisse  être  juste 
dans  le  sentiment  du  sujet,  «i  vous  les  dissérniiiez  confusément,  lasseront 
bien  vite  le  regard  et  l'àme  du  spectateur.  L^ffet  total  ne  résulte  nue  de 
l'association  des  éléments.  Les  ligures  concourront  d'autant  plus  a  l'ex- 
restion  générale  qu'elles  seront  composées,  condensées  sous  une  forme 
de  groupement  plus  économique.  Il  y  a  mieux,  et  nous  verrons  tout-à- 
l'heure,  en  cherchant  quelles  attitudes  correspondent  à  certains  senti- 
ments, nous  verrons  que  l'économie  dfins  la  composilion  résulte  naturel- 
lement de  la  plus  grande  expression  donnée  à  chacune  des  figures  dans 
leur  place,  dans  leur  pose  et  dans  leur  geste.  Aprèsje  tableau  ae  M.  Mul- 
1er,  il  faut  citei',  parmi  tes  compositions  qui  pèchent'  contre  la  loi  d'éco- 
nomie de  ressort,  le  Saint  Exupére  it  M.  Lon^,  la  Sainte-EHsabeth de 
Hongrie,  de  M.  Claize,  le  Repos  en  Egypte,  de  M.  Jules  Duval  Le  Ca- 
mus; la  Bénédiction  des  enfants,  de  M.  Girodon. 

L'unité  dans  l'œuvr», — unité  de  pensée,  unité  d'action, — tel  est  le  qua- 
trième principe  de  composition,  dans  lequel  les  autres  viennent  se  u'stP 
mer.  Un  lecteur  attentif  pourra  nous  arrêter  ici  et  faire  remarquer  que 
ces  conditions  fondamentales  de  la  composition  dans  |es  nrLs  plastiques 
correspondent  précisément  aux  propriétés  des  créations  divines,  auît  at- 
tributions primordiales  de  la  puissance  de  Dieu  : 

Economie  de  ressorts, 
Justice  disf rilKitivè,  _ 
Universalité  d«  hrovidence. 
Et  en  pivot:  Unité  de  système. 

Il  en  est  ainsi,  en  effet.  L'ariiste  se  souvient  du  ciel  ;  il  est/  lui  aussi, 
créateur,  organisateur  ;  il  participe  aux  facultés  divines,  et  il  ne  saurait 
rien  faire.de  beau  qui  ne  soit  conforme  au  type  des  aMivres  de  Dieu 
lui-même,  car  il  y  a  unité  dans  les  lois  de  la  vie  universelle. 

Après  les  lois  générales  de  la  composition,  viennent  les  lois  spécînles  à 

chaque  sujet.  Il  est  évident  qu'esn  ne-  doit  pas,  qu'on  ne  peut  paarordon- 

ner  une  scène  de  famille  de  la  inêmc  montère  qu'une  scène  d'amour.  La 

nature  de»  choses  s'fTefuse.  Le  groupe  d'amour  a  deux  foyers^  deux  pi- 

^  vêts;  le  groupe  de  famille!  n'en  a  qu'un,  IVnfant.  Pour  qui  a  médité  sur 

.  ees  questions,  n'est-il  pas  incontestable  qu'il  va  autant  de  types,  d'ordon- 

nince  qu'il  se  trouve  de  sentiments  esscntiels'auxquels  l'artiste  demande 

'  les  sujets  de  ses  (ciivres,  mitant  de  formes  générales  qu'il  y  a  d'esnècps 

principales   de  groupes.  Parcourez  les  œuvres  des  maitres.  étudiez  le 

yieux  Musée,  en  consultaat  à-la-fois  voli«  esprit  et  voire  cœur,  vous  ver- 


rez passer  successivement  devant  vous  les  divers  sentiments  qui  font  la 
vie  affective  dé  l'homme  et  qui  le  mettent  en  rapport  avec  ses  semblables. 
Quelques  chiffres,  pouvant  offrir  de  l'intérêt  aux  esprits  curieux,  vont  in- 
diquer la  proportion  des  sujets  choisis  par  les  maîtres,  dont  les  oeuvres 
sont  dans  notre  Louvre. 

Ecoles  italiennes.       Flamande.       Française. 
.Sur  tableaux.     .         49i  539   _       J573 

Adoration  religieuse.    .    .  M     ^  14  ii 

Familisme 87.  22  20 

Amitié 21  42  10 

Amour 6~  7  4 

Ambition .12  20  Si 

Cette  seule  indication  nous  donne  une  des  raisons  de  là  supériorité 
d'intérêt  de  l'école  itaîieaES.  Par  le  choix  des  sujets,  elle  parle  plus  cons- 
tamment et  d'une  manière  plu.s  déterminée,  plus  claire  aux  sentiments 
du  cœurfl).  Si  les  scènes  d'amitié  remportent  en  nombre  chez  les  Fla- 
mands, il  faut  observer  que,  dans  leurs  tableaux,  l'intérêt  sensuel  et 
bachique  se  mêle  incessamment  à  l'expansion  affectueuse  et  lui  enlève 
parfois  son  caractère  délicat.  Il  y  a  de  braves  artistes,  très  savants  dans 
leur  art,  hélas  !  qui  n'aperçoivent  la  supériorité  des  maîtres  que  dans  leur 
faire.  Je  sais  bien  des  mères  qui  vont  souvent  rêver  devant  les  madones 
de  Raphaël  et  sourire  avec  celles  de  Léonard,  et  qui  n'ont  pas  la  m^ndre 
notion  sUr  les  procédés  techniques  de  la  peinture.  Artistes,  tâchez  m  par- 
ler à  ces  yeux  et  à  ces  cœurs  simples  I  Mais  revenons  à  notre  sujet. 

Observez,  disions-nous,  les  œuvres  des  Maitres,  et  vous  y  verrez  expri- 
mées les  passions  fondamentales  de  l'ànte.  Etudiez  leurs  compositions,  et 
vous  distinguerez  des  types  particuliers  d'ordonnance  et  d'attitudes. 
Telle  forme  générale  convient  à  tel  sujet,  à  tel  ordre  de  sentiment-s,  et 
ne  convient  pas  à  d'autres.  Pour  l'expression'dime  idée  donnée,  vous 
voyez  les  Tigures  s'ordonner  d'elles-mêmes  conformément  à-  une  coiirl)e 
générale,  à  une  certaine  ligne,  et  cette  .ligne,  résullaut  des  mouvements 
naturels  da.groupe,  se  trouve  être  coitséqueroment  ana/o^we  au  senti- 
(iient  exprime.  Si  RaphaèTcfit  vanté  pour  ses  Saintes  Familles,  si  la 
postérité  a  proclamé  eu  lui  le  chantre  sublimé  du  fanilisme,  c'est  qu  ap- 

fiarénimcnt,  dans  ses  œuvres,  tout  concourt  à  l'expression  suprême  de 
a  (passion,  le  caractère  des  têtes,  le  geste,  la  composition.  Quand  vous 
admettez  qu'un  certain  sentiment  du  regard  et  des  traits  du  visage  ex- 


(i)  Il  ne  hul  |as  supposer  (ceci  s'adresse  aux  lecteors  de  pro\lnc«)  que 
cesCliifFrescuniprcniiciit  toutes  les  œuvres  expressives  des  maîtres,  et  qu'il 
"  a  au  vieux  Musée,  comme  au  Salon,  uae  masse  d«  toiles  insigailianlet. 
«s  aotrvs  tableaux  sont  des  portraits,  des  paysages,  de^  «easualités,  etc. 


^ 


prime  l'aroeur,  quand  vous  concevez  que  le  geste  «t  l'atlitade  pot  ici  r 
expression  8|)éciale,  pourquoi  donc  nieriez -vous  que  l'ordonnance  p<i 
avoir  son  caractère  expressif  distinct  et  manifester  |>ar  sa  forme  généra  e 
l'idée  et  la  passion  ()ui  font  leaMJet  de  l'oeuvpe? 

Ne  pourrait-on  pas  dire,  par  exemple,  que  chez  Raphaël  l'ordonoani'el 
est  familiale.  Le  nom  seul  ou  Mattré  dlJrbin  serait  une  imposante  aul»-f 
rite,  et  si  nous  invoquions  son  exemple, il  y  aurait  artv/sê  pour  un  gran 
nombre  d'esprits  généreux  que  le  génie  fanatise.  Nais  désageoDS-noii', 
même  devant  cet  être  divin,  de  toute  foi  superstitieuse.  ProcédoRs  p'H 
l'analyse;  examinons  la  nature  des  choses,  et  voyons  quelles  indictiiouil 
nous  seront  fournies  par  les  convenances  et  par  les  attraits  naturels.     I 

Dans  une  scène  de  familisme,  dans  un  groupe  familial ,  où  «'■.«"''fl 
chose?  A  l'enfant.  Donc  l'enfant  sera  le  pivot  de  notre  tableau  i(l<^' 
C'est  le  type  habituel  du  Sanzio  et  de  Léonard  de  Vinci.  Des  imlti'^ 
moins  vrais,  moins  puissants  d'expression',  Titien  lui-même,  placépl^''* 
vent  la  mère  en  dominance  ou  rapprochent  à  titre  égal  les  deux  ligun . 
comme  ont  fait  cette  année  MM.  Dubufepère,  Joùrdy.Ces  formes  ne  i»  < 
pas  interdites;  mais  elles  sont  moins  puissamment  vraies.  Ainsi,  arec  H  - 
phsël,  contre  MM.  Dubufe  et  Jourdy,  nous  adoptons  lé  bambino  pouri  ' 
vot.  —  L'enfant  est  une  petite  figure.  Donc,  les  êtres  plus  grands  I  ■ 
sont  à  ses  cdtés,  pour  se  mettre  en  rapport  prochain  avec  lui ,  soDtwnp  j 
des'indiner.  Les  mères  de  Raphad  et  de  Léonsicd  ne  manquent  pas  d  uli  ' 
à  cette  loi.  Titien,  les  Florentias,  les  élevés  du  Viaci,  Jules  Romain,  S**" ' 
dose,  relèvent  la  mère  et  dressent  souvent  le  bambîno  à  ses  côtés.U  1)1^; 
perd  alors desi  pureté,  l'expression  de  dévotion  maternelle  est  moinori'  i 
faut  donc  conserver  l'ascendant  dans  une  attitude  courbée,  pleine  ot  h) 
licitude  et  d'embrassements.—  La  mière  est-elle  seule  dans  le  pro".!*  ',"' 
sentiel   de  la  famille '/Non  :  il  sé'compusede  l'enfanf  attirant  à  I'».*  ' 
mère  et  le  pèr^.  —  U  loi  d'économie  do  resiorts,  la  loi  de  la  distribua" 
juste  des  choses  'Jt  de  l'équilibre  harmonique  des  parUes,  iniliqin;''' ," 
cessairement  que  les  deux  figures  «e  disposeront  chacune  d'un  cM>  *  '  ' 
clinant  tendrement  vers  l'être  adorç.  Voiiit  saisialMi  dès-lots  quelle  M 


forme  tvpique  du  groupe  familial  f  l'enfant,  foyer  où  tout  converge,  "^^^ 
fermé  dans  une  ligne  ogivale  adoucie  par  le  hauî  :  c'est  enfin  la  '^'"''  . 


données  du  maître-penseur.  Fourier  s  dit  que,  parmi  les  q'<''"'^J^.I'i,i 
coniques,  la  parabole  était  la  cburiie  analogue  au  familisme- Or, '^<  ' 
que  cette  proposition ,    (ondée  sur  diverses  raisons  scientifiques, 
^Hve  confirmée  par  le  prince  deV artistes,  par1taphaè(,  ^  jj  ,, 

Voulez-vous  faire  uae  promenade  au  Musée  des  chefs-d'«uvres^  ^^ 
allons  Comparer  %\  mu*  o«bv«ukm  qut  Im^m  ka  mnm  >•*  F* 


^    i 


jilkiÉf  MUMHlé,  Va pén  oMw  et  d*iiiiliimit  EKS ({rande.lt  a  peu 
~MlK<t  Mp*ralt1|«ère8eioucierdes  viules  (rfOeielles  qui  hii  sont  faites. 
[jliMvia^éraMiek,  m  eostnire,  est  ■piritaeileBeM  cauMue.  Elle  a  eo- 
tKtnu  Mme  àelf(m»éavM4mf\vL$  4e  d«u»  heuies.  Qu'il  y  a  loin  de  la 
Kwptiwuse codr  des  Tdilenes  fteelle  de  Tempei^r  <fu  Brésil!  aussi  loin  que 
d'une  ville  de  Frmce  à  une  cité  (toriugaite  oa  ewagaoie!  car  on  a  beau  van^v 
ter  la  beautés  des  autres  pays:  rien  n%ale  le  notre  en  grandeur  ot  en  l>eau- 
i(;ei  IteMflMRiwi  ♦tinM»e  eat  eneon  ce  qalt  y  a  de  ptus  année  anr  le 
lloba. 

Obi  mMoee,  «jtMt«  le  JFomrmtt  (fe*  Bastet-Alpei,  que  les  fktigues 
de  la  mer  avaient  déjà  fait  du  viëe  dfnsie  personnel  de  l'ambassade  «u 
det  curieux  aui  l'accointiagnàient,  et  (|u«  plusieurs  passagers  de  la  Si- 
rjiieet  de  h  Fictorieust  avaient  débarqué  à  lîio  se  proposaut  de  termi- 
Mf  ni  Brésil  leur  voya»  en  Chi«e.  Cpa  renseignement»  sont  inipllcile- 
nral  «iéinentis  par  les  lettres  du  docteur  Yvan,  dont  la  dernière  e^l  «n 
datc.dn  S3  férnar,  veille  dir  départ  de  l'ambassade  de  Rio-laneiro. 


_  EjiiérlMu** 

7-  Le  Standard  a  des  nouvelles  de  Lisbonne  du  23.  La 
tant,  vient  de  rendre  nndécret  contn  les  enbaucbeurs  qui  excitent  les 
Mhklt  k  ivnàa  des  guérilits  pour  profonger  la  suerre  civile.  Lesfonds 
pirtugais  oat  fléchi  i  Londres  par  suilc  des  aouvelles  relatives  à  la  len- 
Inir  du  liiffe  d'Àlméida. 

||SiiivaDtk^Mi,krév«lutîwi  portugaise  semble  prendre  un  caractère 
iMflin,  et,  si  un  grwd  eo«ip  n'est  bientôt  frappé,  le  mal  sera  sans  re- 


Le  Morning-Cknmiclt  insère  une  piroclamation  de  Bomftn  pleine  d'em- 
piuMet  de  forfanterie,  et  dans  laquelle,  du  haut  du  murs  (TAiméida,  il 
tinsse  l'aceiHution  da  aetivememeat  actuel.  Son  ooaipitce,  le  député  Ma- 

Elhaes  est  sorti  de  la  forteresse  avec  plusieara  officiers  pour  aller  révo- 
lienaer  le  pays.  Sa  tête  est  mise  i  prix  par  le  ministère.  Le  journal  ao- 
|liîi  invite  NU  puissances  éinpgères  &  intervenir.  ^, 

Faits  dhrers. 

Li  ilotdUwr  de  ce  matin,  parmi  un  grand  nombre  de  nominations  Ju- 
diciiires,  contient  les  suivantes  :         . 

Sontnommés:  conseiller  à  h  eour  de camatioa,  M.  Gaultier,  procureur- 
t^oéral  près  la  cour  royale  de  Hôuen,  eu  remplaeeiuent  de  11.  Fabvier, 

Procureur-général  près  la  eour  royale  de«Jto«en,  If.  Salveton,  procu- 
Kur-géoéral  près  la  cour  royale  d'Amieni;    — 

Procureur-général  près  la  cour  royale  d'Amiens,  M.  Doms,  avocat-gé- 
>éral  près  la  eour-royale  de  Bordeeux:        ,,  . 

Prwuretir-^éaénl  près  la  cour  royale  de  Caea,  IL  Didelot,  conseilla-  à 
u  cour  rovale  4e  Pana; 

Conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris,  M.  faget  de  Bèure,  conseiller  au- 
diteur i  la  même  cour; 

Coastiiler  k  Itf  eo«r  royale  de  Paris,  H.  Cardon  de  Hontfgny,  ronseiller 
auditeur  i  la  id4«%  cour; 

Conseiller  à  lai  cour  royale  de  'fraris,  M.  Bertauld,  procureur-général 
K*»  I»  cour  royale  de  Caen; 

Conseiller  *  fa  cour  royale  d'Agen,  M.  Tilhastre,  conseiller  auditeur  en 
M^mèiDe  cour.  .. 


qui  avait  été  «  4840  de  plus  du  7*  d^  Peftoclir,  u'a 

1845. 

'  —  On  écrîlde  Graad'Croîx,  le  36,  au  Mercure  tégutien  : 

«  Nous  ventniB  vous  annoncer  une  bonne  nouvelle  :  les  ouvriers  de  la 
Grand'Croix  sont  rentrés  dans  leurs  travaux  aujourd'hui  26  avril.  Nous 
avions  réuni  hier  Iwouvt-ierr  de  Saint-Paul  -en  Jarret,  au  cercle  de  cette 
commune,  maison  Bruyas.  L'allocution  conciliante  et  pleine  d'à-propos 
que  M.  le  docteur  Lisffanc  leur  a  adressée,  avaini:u  toutes  les  résistances. 

»  L'œuvre  de  cette  iiiatioée  parlera  ses  fruits  ;  avant  peu  le  luisinn 
hduillcr  de  Kive  de-(iier  aura  repris  ses  habitudes  d'ordre  et  de  travail. 

»  Le  27,  le  procès  de  coalition  a  commencé.  Les  arcust-s  fiunt  au  nom- 
bre de  dix-Kept,  ftgés  le  plus  jeune  de  dix-neuf  ans,  le  plus  vieux  de 
quarante-cinq.  Utielques-uiis  soiH  pères  de  plusieurs  enfants.  Tous  pas- 
sent pour  d'ttonnètes  ouvriers  n'ayant  jamais  subi  la  plus  légère  con- 
damnation ;  ils  ont  d'excellents  ('crtiJicats.  Les  principaux  témoins  sort 
entendus.  La.dépositio»  de  U.  Gérard,  lieutenant  de  gendarmerie;  se 
fait  remarquer  par  son  extrême  modération.  L'audience  est  continuée  au 
lundi  29. 

— Avant-hier,  un  des  gazomètres  de  l'usine  à  gaz  située  près  de  la  bar- 
rière de  CourcelIeH  a  été  incendié  par  suite  de  quelques  étincelles  de 
coke  poussées  par  le  vent  vers  ce«gazomètre*.  Le  gaz  s'est  enflammé  et  a 
formé  une  immense  gerbe  de  feu.  Les  sapeurs-pompiers  de  la  commune 
de  Neuiily,  les  autorités  locales  et  la  gendarmerie  sont  accourus  siTr  le 
lieu  du  sinistre,  et,  par  leur  zèle  et  leur  activité,  ont,  au  bout  de  ped'  de 
temps,  mis  fin  i  toute  espèce  de  danger. 

L  incendie  a  duré  si  peu  de  temps,  que  tout  était  fini  lorsque  les  se- 
cours de  Paris  sont  arnvés. 

Huit  ouvriers  appartenant  à  l'établissement  ont  été  blessiés  plus  ou 
moins  grièvement.  L'un  d'eux  est  mort  hier  soir. 

—  La  femme  G...,  mère  de  six  enfants,  avait  été  condamntV  poiir  dé- 
lit forestier.  Dans  l'impossibilité  de  payer  l'amende,  cette  malheureuse 
a  été  amenée  dimanche  dernier  dans  là  maison  d'arrêt  de  Koueu,  por- 
tant dans  ses  hras  son  sixième  enfant. 

L'administration  de  la  maison  de  Bicêtre,  codant  à  un  mouvement  de 
compassion  à  l'aspect  d'une  si  triste  misère,  a  immédiatemeiit  réuni  la 
somme  nécessaire,  et  a  fait  mettre  la  femme  G.?.,  en  lilierté. 

(Mémorial  de  Rouen.) 

—  On  écrft  de  Tamow,  10  avril,  à  la  Gazette  dAugtbourg: 

(  Ces  jours  derniers,  un, enfant  de  neuf  ans,  qui  se  trouvait  sovis  la  tu- 
telle d'un  certain  Dollemba,  disparut  tout-à-coup  de  la  maison  de  son 
tuteur.  Le  peuple  s'imagina  aussit^  quel,  les  juifs  avaient  égorgé  cet  en- 
fant et  fait  couler  son  sang  pour  les  azimes.  Les  autorités  se  laissèrent 
entraîner  par  ces  bruits  et  des  visites  domicilaires  furent  ordonnées.  Les 
-perquisitions  letf  plus  minutieuses  eurent  lieu;  on  fouilla  les  caisses  et 
les  armoires  et  l'on  soumit  i  un  examen  aèrupiuleux  les  fours  dans  les- 
quels on  fait  cuire  les  aximes.  Enfin,  au  bout  de  trois  jours  oh  retrouva 
cet  enfant  dans  un  village^situé  à  trois  milles  de  la  ville.  11  avait  quitté 
la  maison  de  son  tuteur  p6ur  échapper  i  de  naauvais  traitements.  La 
commune  Israélite  exigea  qu'il  fût  dressé  procès-verbal  constatant  l'i- 
dentité de  l'enfant.  Au  moment  où  il  fut  ramené  dans  la  ville,  les  Israé- 
lite se  jetèrent  k  genoux  et  remercièrent  Dieu  de  l'appui  qu'il  leur  avait 
prêté.  Le  soir,  ils  illuminèrent  leurs  maisons.  ■> 

—  Le  cardinal  Pacca,  doyen  du  sacré  collège ,  est  mort  i  Rome  le  19. 


Trirson  nom.  ;,  (< 

—  Dimanche  prochain,  .'i  mai,  grandes  eaux  i  -Versailles.  A  cette  oc- 
casion, il  y  aura  sur  le  chemin  de  fer  d»  la  rive  gauche  des  départs  à  tou- 
tes les  demi-heures. 

f^c's  omnibus  spéciaux  qui  desserrent  ce  chemin  de  fer  sont  établis  : 
Au  Carrousel,  hôtel  de  Nantes  ;  rue  Feydcau,  8  ;  rue  du  Yieux-Ciulom- 

hier,  «  ;  place  du  Palais-deJustice,  5  ;  rue  Francois-Sliroa,  2 .  et  rue  St-  *^ 

Martin,  230, 

Le  ;  Tricycles  conduisent  également  i  l'embarcadère  du  chemin  de  fer 
de  la  rive  gauche.  -  t 

—  On  nous  prie  d'insérer  la  note  suivante  : 

Une  assembla  cxlrâordiiiaire  des  aetionnairos  da  chemin  de  fer  de  Paris 
ï  Veisailtcs  (rin;  gauche)  a  eu  lieu  le  29  avril  dernier.  Quoiqu'elle  n'ait  pas 
réuni  le  nnmltre  de*  actions  voulu  par  les  sLituts  jwur  voler  r^uliorcinfnt 
sur  les  «lélibérations  qui  lui  étalent  soumises,  le  conseil  a  cm  dovoir  de- 
mandera celle  assemlitéc  l'approbation  morale  des  décisions  par  lui  prises 
et  des  soumissions  faites  au  nom  de  la  compagnie  pour  lacontinualioo  du 
chemin  sur  Chartres. 

En  conséquence,  plus  de  250  actionnaires  présents  représentant  895$  ac- 
tions au  lieu  de  dix  mille  et  une,  nombre  nécessaire,  ont  unanimement  ap- 
prouvé le  refus  fait  par  le  conseil  d'administration  d'une  fusion  avec  la  rive 
droite  aux  «Midiiions  proposées  ;  mais  a  autorisé  le  conseil  ii  traiter  de  celle 
fusion  s'if^ait  fail^des  conditions  acceptables.  Le  conseil  a  donné  lecture 
d'une  lettre  de  M.  le  ministre  des  finances,  réclamant  de  nouveau  le  Mie-  "^ 
ment  des  intérêts  dus  au  trésor.  L'assemblée  a  autorise  le  conseil  à  prendre 
toutes  les  mesures  réclamées  par  N.  le  ministre  pour  assurer  le  paiement 
des  intérêts  échus.  Enfin,  le  conseil  a  donné  communicatk^n  ii  rastembléa 
de  la  soumissionpar  lui  faite  conjointement  avec  la  maison  de  banane  de 
MM.  Charles  LaHlte,  Blount  et  comp.,  pour  la  construction  dii  chcoun  de 
fer  de  Versailles  à  Chartres.  L'assemblée  a  unanimement  approuvé  et  rati- 
fié cette  soumission,  et  conféré  au  conseil  les  pouvoirs  les  plus  étendus 
pour  faire  à  cette  soumission  tontes  les  modifications  qui  seraient  jugées  né- 
cessaires, et  pour  fondre  la  compagnie  du  chemin  de  fer  (rive  gauche)  dans 
une  nouvelle  société,  qui  prendrait  le  titre  de  Chemin  de  i^ucst. 

Par  suite  de  ces  approbations,  le  conseil  a  fait  coaaaitiv  i  l'asiMmblé»— — 
qne,  sur  les  douze  millions  à  fournir  par  la  maison  Charles  Laffltie.il  avait 
obtenu  que  quatre  roillioas  seraient  réservés  aux  aclionnaires  de  b  rive 
ganche,  que  leurs  souscriptions  .seraient  reçues  jusqu'au  10  mai  prochain, 
chez  M.  Charles  LalBlte,  rue  Basse-du-Rempart,  52,  et  qu'il  leur  seraifdoo- 
né  avis  du  montant  de  leur  admission  dans  ladite  souscription,  et  de  répo> 
que  d'exigibilité  du  premier  dixième.  ^^ 

Certifié,  le  directeur  :  Be»sa8-L4ii£cie. 


TRIBUNAUX. 

LBS  SCITE9  D'CXB  BRaiCR  jfVBICIMRK.  —  ArfaBCBS  VOSITIOX    l>'t« 
CO?IDAli:VK  LIBKBÉ. 

Le  24  décembre  1843,  vers  les  deux  heurts  et  demie  du  matin,  les  gendar- 
mes en  résidence  dans  la  commune, de  (Preste  (Basses-Alpesj,  renconiiérent 
sur  la  roule  un  individu  enveloppe  d'un  manteau,  et  dont  la  démarche  éiait 
embarrassée.  M  portait  sous  te  l>ns  un  paquet  vol wntBom,  Obligé  de  faii^' 
connaître  aoa  nom,  sa  proCnsum,  le  lieu  où  il  ••  rendnt,  H  déclara  s'appeler  L 
Joseph  Gnilheaume,  être  olBcier  de  sanlc,  et  se  rendre  isApt  |>our  y  déposer 
k  l'hospice  un  enfant  notiveau-né. 

Les  gendarmes  emmenèrent  cet  individu  devant  le  maire  de  la  commune 
sur  le  territoire  de  laqaelle  ils  ae  trouvaient,  pow  coartaur  son  identité,  et, 
attendu  que  de  son  aveu  il  s'était  rende  ceuinbie  du  délit  prévu  par  l'aiticle 
M6  du  Code  pénal  en  ne  faisant  pas  la  déclaration  de  naissance  de  l'entaut 


pressivesdu  sentiment  de  la  famille  soûl  ordonnées  confonnémeàft  ail 
type  parabolique.  11  y  a  plus,  en  sortoiit  du  donaioe  de  l'ordettoanoe  de» 
jignu,  en  aweirvant  le  geste  et  jusqu'à  l'attituoe  des  figuriu,  aou»  al- 
MiM'Mmarauer  avec  étonnement  une  clsosc  toute  nnple,  c'est  que  cette 
«mrbe  symbolique  se  reproduit  partoujt. 
l.es         ' 


Htdtme  mu  tourbre  (1085),  de  Léonard.  Apr^  ces  deux  merveilles,  on 
Ptut  citer  le  Sommeil,  de  Raphaël  (1186),  le  SommeU,  de  Sasao-Ferrato, 
POM  les  Saintei/amUleê  du  Pesarese  et  de  Guido  Reni  (116i(  et  iOSa). 

Dans  les  groupes  complets,  composés,  le  chef-d'œuvre,  c'est  la  sainte 
f'atnille  aux  Fleurs.  C'est  comme  la  limite  de  la  beauté  idéale,  de  l'a- 
«Mur  suprême  dans  la  famille.  Au-dessous,  se  rangent  des  œuvres  siiMi- 
mes  :  la  sainte  Famille  aux  Caresses  (1 188) ,  de  Raphaël,  oùdominent  pres- 
que cependant  des  hifluences  amicales,  Marie  «émulant  se  retirer,  cessant 
l^'ioclinér,  comme  pour  faire  place  à  un  autre  sentiment  et  contem- 
pr  les  premiers  essors  d'amitié  de  son  fils  ;  le  Mariage  mystique,  du 
(■OTège;  la  stUnte  Famille,  à  l'archange,  de  Léonard  ;  la  sainte  Fii- 
'^tletsux^nges  (1245),  du  Titien;  le  M&lse  sauvé  des  Eaux  (197),  du 
■^utiùD,  noble  enseigaenient  d'adoption  maternelle. 

A  ee*  (auvrea  suiierieures,  comparez  les  Saintes-Familles  de  Jules 
«omain,  1078;  du  Guido,  1054  ;  du  Carrache,  915;  de  Giorgione,  1028; 
^t  Palma  le  vieux,  1136  et  11?8;  de  Luini,  1098;  de  Sabbatini,  1208;  de 
«urillo,  11*J  et  1126;  de  Fossolo  da  Pavia,  1000;  d'Andréa  del  Sarto, 
■»S;  deSchi(h>Be,1221  ;  de  Paul  Véronèse,  1149  ;  deS<.lialken.  720;  Va- 
•*««»•  care««an^  sa  Mére^  du  Padouan,  1136  ;  vous  verrez  que  ces  grou- 
pe', moins  célèlires  et  moins  exp|^esKifs  que  ceux  nommés  puis  haut,  af- 
'"Çtent  Iwaueoup  moins  la  figure.4>givaki  ou  parabolique.  Quelquefois  des 
"«tails,  étrangera  i  l'ordonnance,  élèvent  la  vérité  de  l'œuvre  :  ainsi  le 
^iirû  exquis  de  la  Vierge  de  Luini.  "Veiit-on  l'exemple  d'une  exoel- 
7  |?"tc  peinturé,  détestal^le  et  nulle  au  point  de  vue  de  rordonnanoa.alliK- 
"vet  C'est,  sous  le  n»  624,  la  Famiile  d'Adrien  ra»-Ottade  :  dix  figu- 
'*^Posant  indifiérentes,  sans  reliée  entra  elles.  Cette  froideur,  très  géné- 
'^■^1  constitue  riûfériorité  des  Flamands.  L'école  française  ordonne  «es 
^^Pei,  s«u8  le  rapport  des  sentiments  du  cœur,  avec  beaucoup  plus  de 
l^filc  et  de  grandeur.  A  propos  du  Van-OMade,  on  objectera  qne  c'est 
pBe  colicctioo  de  portraits  ;  mais  nous  disons  que,  dans  le  portrait  roéroe, 
j*rtigte  peut  faira  pénétrer  le  sentiment.  Si  Van-Dyck,  dans  sea  mervcil- 
l*""  portraits  (444  et  44!^,  avait  songé  à  mieux  unir  les  enfants  lux  pa- 
'^(*i  si  ce  beau  cavalier  Biucllnait  un  peu  téri  l'adorabre  petita-ttlle  «I 


jHi  «MToyailuB  aaurirf  <HI  ua  geste  d'al/eolkpn,  les  dwx  tableaux  aaratet 
une  valeur  double  pour  tout  homme  bien  doué.  C'est  déjà  le  faible  fien, 
indiqué  dans  le  445.qui  rend  cette. toile  plus  animée  et  iocontestableroent 
supérieure  à  l'autre.  Rubens  a  été  mieux  inspiré  dans  son  portrait  718, 
magnifique  ébauche  et  compositioa  expressive. 

J  ai  dK  que  la  courbe  que  nous  avons  reconnue  résulter  de  la  na- 
ture même  des  choses,  datis  l'ordonnauce  du  groupe  familial,  se  repro- 
duisait même  dans  l'attitude  et  dans  le  geste,  fl  est  cerUin  que  la  figure 
de  la  mèreteiiant  son  enfant,  soit  sur  ses  genoux,  soit  suspendu  a  son  sein, 
semble  entourer  ce  foyer,  et  s'arrondit  dans  le  sens  du  tvpe.  Mais  ce  fait 
est  particulièrement  saisissabic  dans  le  geste  des  bras  ;  il  résulte  des  ca- 
resses maternelles,  de  la  nature  même  des  choses.  La  mère  étend  les 
bras  pour  ejitourer  le  bien-aimé,  le  saisir,  et  vous  voyez  se  reproduire, 
dans  cet  embrassemcot,  la  même  figure  que  nous  trouvons  dans  l'ordon- 
nance du  groupe.  H  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  les  yeux  sur 
tous  Içs  beaux  gestes  maternels  qui  sont  au  Musée.  C'est  a  co  geste  que 
le  tableau,  mal  composé,  de  Schidone  (1*21)  doit  son  sentiment  de  pure 
tendresse.  Vous  le  trouverez  à  diver.«  degrés  de  véjité  expressive,  dans  les 
Saintes  Elisabeth  et  les  Madones  de  Raphaël,  d'Andréa  del  Sarto,  du  Ga-' 
rofalo;  dans  le  Saint  Franeofsiu  Dominiqum,ldans  vingt  Ubleauxdoat. 
nous  citons  senlemenl  les  nuifiére!>,  afin  de  ne  pas  lasser  le  lecteur  par  des 
noms  propres  répétés:  1085, 1228, 1184,  1188,  85»,  8.'»,  1010,  968, 
10ÎI3,  911, 1217,  1016, 1248,  896,  11l4,  896,  1075, 10.N3...  Saver-vous 
ce  qui  nuit  à  l'expression  dans  une  œuvre  charmante  de  Louis  Carrache 
(9.38)  1  C'est  la  fantaisie  qu'a  eue  l'arti-sle  de  défair^  le  geste  naturel 
syatboliquè,  et  d'égarer  une  des  mains  de  la  Madone  sur  un  livre.  Le 
geste  dont  nous  parlons  est  surtont  d'une  suprême  perfecAioo  dan8,Jes 
truvres  dont  l'oraonnance  elle-même  est  conforme  à  la  courbe  parnoli- 
oiie,  dans  la  jVacfoae  au  iown'rc,  de  Léonard,  dans  VÂUaiiement,  de 
Solari,  dans  la  Sainte  Famille  aux  fleur».  Il  y  a,  dans  ces  (ruvrp8,iwie 
men-cilleusc  unité.  '^ 

Et  il  ne  faut  pas  (|ue  l'artiste  s'imagine  que  peur  avoir  admis  une 
•courbe  type  d'un  sentiment,  il  se  trouvera  gêné,  comprimé  dans  son  ins- 

F)iratioa,'étouffiè80Us  une  loljMtiiématique.  Ehl  mop  Dieu!  regardez 
'œuvre  des  maîtres  et  voyez,  «TfC  cette  forme  générale,  quelle  infinie 
rariétê  de  mouyements,  et  combien  le  type  mohifr  se  prête  à  d'innom- 
brables combinaisons.  Comparez  entre  eux  les  gestes,  dans  le»  tableanx 
858,  911, 1417.  896, 1248,  855, 1085,  1174,  lf«7,  1228, 1093  et  1184. 
Tel  est  donc  la  %ne,  la  forme  aénériie  qu'affi^te  le  groupe  familial, 
c'est  la  parabole  ;  et  noue  trouvons  la  d4|Wlistratîon  de  cette  donnée  dans 
les  maîtres  et  surtaut  dans  Rapha^li.  I  JImard,  dont  le  sourire  est  pkis 
iD«iik)«^ftie  c«lui  du  SaiMio  ,  qui  exprime  l'idéal    bonheur  ■»• 


ternel  plus  que  son  rival  peut-être  dans  le  sentiment  des  têtes  , 
lui  est  inférieur  pour  l'ordonnance,  et  de  eette  ordonnance  plus  rap- 
prochée du  type  boiique,  il  résiiifte  dans  l'œuvre  de  Raphaël  un 
chant  de  la  tamille  plus  accompli  et  plus  divia.  Baas  fai  miinte  Fa- 
mille aux  Fleurs,  tout  le  groupe,  tous  les  gestes,  depuis  la  figure  de 
Marie  jusqu'à  celle  de  raB^,'NBnrent  la  tendance  au  type  parfait,  et  l'on 
sait  l'eSst  produit  par  cette  œuvre  grandiose.  Raphaël  fait  plus  qu^aimer 
l'enfant,  que  lui  sourire,  qiie  le  giter  ;  il  l'adore,  et  cette  adsratian  est 
tout-i-fail  distincte  du  culte  religieux.  On  peut  constater  celte  diffiiren- 
ce  en  comparant  aux  saintes  FhmUles,  du  Sanzio,  oelle.«  de  Cima  da 
Coneçliano  (949),  de  Dossi-Dosso  (978).  de  Marco  Uggionc  (12G9),  la  Aa- 
tivite,  de  Jules  Romain,  Y  Adoration  du  Bambimo,  du  Titien  et  di;  J'Es- 
pagnolet  (997  et  124.''»),  le  Mviage  tnifstique,  de  Fra  Bartdiomeo,  ï'Ex 
vota,  de.  Van-Dick.  Ici,  c'est  la  divinité  du  Christ  que  l'artiste  consacre, 
c'est  l'Enfanl-Dieu  qi«e  Ion  adore  ;  ce  sont  là  des  œuvres  de  religion 
transmoadaine.  Dans  les  tableaux  de  Raphaël,  c'est  l'enfance  adorée  par 
la  mère,  c'est  la  consécration  du  culte  maternel  terrestre,  c'est  l'hymne 
de  la  famille  à  son  degré  religieux. 

Dans  le  prochain  article,  nous  igoutcrèns  quelques  mots  sur  les  autres 
éléments  de  l'œuvre  picturale,  et  nous  nous  appuyeroas  sur  ces  prin- 
cipes pour  étudier  un  très  petit  nombre  d'œuvres  du  (telon,  par  exemple 
le  CkrisHtttx  F.nfans^  de  M.  Champmartin.  0.  lavbri>a\t. 


,  Le  concert  liiiMoriquc  donné  parJI.  Méreaux  au  bénéfice  de  l'assncinlion 
des  artistes  musiciens  (|ii>  devait  avoir  liea  dimanche  dernier,  duns  la  s.itte 
de  M.  Pleyol,  a  été  remis  au  dimanche  5  mai,  et  aura  lieu  dans  la  salle  <les 
Menus-Plaisirs.  Ce  changement  de  local  permettra  A  un  plus  grand  nomliro 
de  personnes  d'assister  ii  c^(te  intéressante  séance,  dont  nous  rappelons  ici 
le  prsoamme  cnriéox  et  attrayant  On  y  entendra  :      ' 

La  WrUreau  lom^eendM  ChrM,  itar  Jean  Mouton,  maitre  de  ehapotle 
de  François  ■«'.  -  Une  scène  et  un  air  du  r««(or  «(  Pofiux  do  Ramean.  — 
Cn  sir  de  t'OiympMMk,  de  Pergolése.  —  La  ifomnn»éra,  air  do  danse  dn 
seiaiène  siècle.  —  Les  Cri*  ât  Pari*  sous  François  l«r,  ptr  ClémenL  J.tnno- 
quin.  —  Un  choral  de  Claude  Goudimel.  —  Un  air  de  tloiand,  de  i.,uUi.  — 
Le  chœtir  9ri»ont  tout  no*  ftrtéc  Coster  et  PoUu*,  4e  Rameau.  —  Un  air 
4'lphiçémit  M  r««in'de,  de  Glack.  -^  Un  dao  madricalemno  ée  Clari.  — 
Une  romance  deGuedron,  maître  de  chapelle  de  Louis  Mil.  —  L'AUBfuia 
4u  M»*»i»,  de  Hsradel.  —  N.  Amédé  Méreaux  exécutera  difTérpates  nièces 
de  clavecin  de  François Couperin. -Ho  la  musiq^ile  de.  L^iis  \IV,.otde  Ra- 
mesn  ;  une  sonate  l^^éedr  J.  8.  Bach  pour  nianeet  violon,  avec  M.  Al- 
Isrd  !  na  air  varié  pour  le  clavorin,  do  ffsendel,  et  le  grand  cancorto  en  ri 
mineur  de  Mo:zsrt,  svec  sccossçagoemeni  d'orchestre, 

Mliil  I 


^/l 


_  ^ .,,^^    ,.,.^.  ^_ ,,_^ , ,-:^-, „.iÔàiwt«W 

jdleBMliOTtaratiiiiédcious,;  .  , 

Mes  malheurs  se  seraient  arfètés  là,  sans  doute  ;  mais  M.  de  Rigoy.  alors 
ministre  de  la  marine,  par  une  dis|K)siiiou  uitnistériellc;  renvoya  tous  1^ 
oOiciers  et  cbirurgiens  auxiliaires  du  service  de  l'Etat,  elle  me  vistwcorc 
une  fois  (ans  pain,  et  dans  riui|)ossibililé  de  secourir  nu  famille. 


Je  me  rendis  ^  Saiut-Cvr-siii'-Mer;  j'ajuulai  à  mon.  diplôme  le  nom  de 
Maurice,  comme  je  l'avais  fait  précédemment  à  mon  passeport,  afin  d'exer- 
cer moR^tat.  J'exerçai  la  uiédeciiie  avec  siii'ci;s.  Ma  clienttMe,  |><>iutaDt  deux 


ans,  ne  uï  qu'augmenter;  j'ëlais  encore  une' fuis  sauvé,  si  itn  oOicier  de  ma 
rine  avec  qui  j'avais  servi  n'avait  eu  l'iudiscréiion  et  l'inbumanité  de  faire 
connaître  ma  position,  dont  il  avait  le  secret. 

Je  fus  arrête,  traduildevant  la  cour  d'assises  de  Draguif(nan,  condamné  à 
cinq  ansde  travaux  forcés,  pour  avoir  commis  sur  mon  diplùme  l'aUfration 
qui  consistait  Savoir  ajouté  a  mou  nom  celui  de  ma  femme.  Les  jurés,  soit 
qu'ils  eussent  coinmig  une  erreur,  soit  (|u'lls  hissimt  effrayés  de  la  condam- 
nation, ou  tuucbés^de  mes  malheurs,  signèrent  un  (lourvoi  en  grSitic,  par 
suite  duquel  je  fus  exonéré  de^toute  peine,  moins  la  surveillance.  Retenu 
pour  purger  ma  contumace ,  je  fus  enlin  acquiité  par  lu  cour  d'assises  après 
trois  ans  de  déienlion. 

Je  revins  à  Reillauue,  papde  ma  femme;  mais  les  Jugements  que  j'avais 
subis  la  surveillanci;  ailmini&tr^itive  (|ui  inn  suivait  partout,  me  tireut  re- 
pousser de  chacun;  nul  ne  m'adressa  la  parole.  Le  mépris  public  dont  j'é- 
tais accablé  me  jeia  dans  le  di'-ses^>oir;  je  ne^pouvais  même  obtenir  le  pain 
delà  charité  publique;  ma  femme  avait  épuisé  ses  dernières  ressources.  Je 
l'abandonnai  et  partis  pour  Paris  persuadé  que  lli,  n'y  étant 'pas  connu,  je- 
imurrais  au  moins  y  vivre.  Il  u'tn  fut  pas  ainsi  :  signalé  et  ^arrêté  iteu  de 
temps  après  mon  arrivée,  je  fus  condauiiiépar  jugement  du 'tribunal  de  la 
Seine,  le  tG  septembre,  à  huit  jours  d'emprisonueiuenl,  et  obligé  de  reutror 
UManosque,,  ou  l'on  a  Qxé  ma  résidence. 

J'avais  un  fils,  l'espoir  de  mes  vieux  jours;  il  est  mort  à  Bone  en  Afrique, 
chirurgien  militaire.  J'avais  une  tille,  elle  a  été  st';duile,  déshonorée;  j'ai 
été  obligé  de  l'accoucher  moi-même,  et  c'est  son  enfant  que  je  itoclais  dans 
mes  bras  le  34  décembre,  lorsque  les  gendarmes  m'ont  arrêté.  J  allais  le  d»"- 
poMr  i  l'hospice  d  Api...  (Le  ^jrévonu  donne  un  libre  cours  aux  sanglots 
qu|il  retenait  depuis  long-lenips.  Son  émotion  est  partagée  par  tous  tbux 
qui  l'ont  entendu.) 

M.  le  président.  —  Prévenu,  calnieï-vous,  il  vous  sera  pos.sible  de  relrou- 
>«r  du  travail  :  faitcs'oublier  le  passé  par  une  conduite  régulière. 

L'e  prévenu.  —  lm|M>ssiMc,  monsieur  le  président  ;  vmis  ne  savez  pas  ce 
que  c  est  que  la  surxeiilance  du  condamné.  Dès  que  celui  qui  en  csl  l'objet 
est  signale,  et  cela  arrive  toujours,  tous  les  cœurs  sont  fermés,  les  bùmm<>s 
deviennent  impitoyables.  On  ne  voudrait  pas  de  moi  |K>ur  valet  d'écurie 
maintenant,  car  j'acc.-pierais  volontiers  celle  condition.  Cependant  la  faim 
est  l&  qui  me  pres.se;  je  suis  placé  entre  le  suicide  efc  la  nécessité  de  com- 
mettre une  mauraisii  action.  Aussi,  si  vous  le  pouvez,  retenez-moi  long- 
temps dans  les  pri.sons,  c'«'st  un  moyen  de  vivre.  Je  sujs  ici  avec  un  i-ompà- 
guon  de  captivité  que  vous  allez  ju^er,  qui  n'en  a  pas  d'autre  depuis  vingt 
ans.  Il  est,  comme  moi,  sous  la  surveillance  ;  ne  trouvant  pas  de  travail,  il  a 
la  ressource  de  rompre  son  ban  et  de  vivre  du  pain  des  prisons.  ' 

M.  le  président.  —  Sous  ce  rap|>ort,  le  iribuual   ne  peut  rien  faire  pour 
vous... 
Le  tribunal  conGrme  le  jugement  dont  est  appel.  • 

(Ca:e((e  des  Tribunaux.) 


/        kUmi  DES  SCIENCES  lOBALES  ET  POLITIQUES- 

Séance  du  20  avril  1844. 

PRÉSIDE!MCE  DE  M.   KAL'DF.T. 

M.  Iknoiston  de  Chàteaiinelif  donne  lecUirc  d'un  mérnoire  de  M.  Du 
tens  sur  la  question  de  savoir  si  les  tendances  indttstrielles  cl  comnier- 


'^\tlS$tWsW^ti^:ÊÊ'"W^  1^(18  élnè^tiôn  :  «  Lés  mùséB  M  ^lént 
»  pas  départagé  «t  ilans  leur  ardeur  jalouse  elles  punissent  souvent  les 
»  infidèles  d'impuissance  et  deiinédiocrité.  » 

Musearille  mettait  en  madrigaux  l'histoire  romaine,  H.  Dutens  y  met 
i'écoDoinie  jiolitique.  La  phrase  qu'on  vient  de  lire  serait  excellente 
comme  plaisanterie ,  comme  pastiche  ironique  de  Dorât.'  C'est  ainsi 
que  dans  une  intention  comique  un  grand  écrivain  a  crayonné  quelque^ 
P«"  ■ 

Je  n'aspire  à  rien  sur  la  terre, 
i„       Rien  naoliçiner ma  raison; 


Cependant  DKS  de  vous,  Ulycère^ 
J'éprouve  de  l'ambition. 


Geobges  Samd.  Hommagt  aux  Mutet. 


Hais  ces  hommages  aux  muses,  dont  on  peut  rire  dans  un  cercle 
d'amis,  ne  se  placent  pas  da|is  un  niémuire  destiné  i  une  grave  aca- 
démie. ,  /  '    - 

Suivant  M.  Dutçns  les  arts  plastiques  n'ont  pas  moins  souffert  que  la 
liltératurc.' On  |>eint  aujoitnl'liui  pour  les  agents  de  change;  il  leur  faut 
des  tableaux  d'opulence  et  de  bonlieur  dont  la  vue  énerve  l'homme;  l'ar- 
tiste ne  doit  peindre  quc/la  vertu.  Peignez-moi,  dans  un  tableau  sans  ca- 
dre, Socrate  en  manteau  brun  buvant  la  ciguë;  faites  graver  cette  scène 
sublime,  répandez  les  évempluires  de  cette  gravure  dans  les  écoles  pri- 
maires, et  les  arts  auront  compris  leur  but;  ils  formeront  des  générations 
de  bons  philosophes  de  iHtns  citoyens  et  de  lions  républicains. 

Dans  le  travail  de  .M.  Dutens,  dont  la  leetiire  n'a  pas  été  achevée  à  la 
séance  du  tO  avril,  surnagent  à  dcmi-nuyées  quelt|ues  idées  justes.  Ain- 
si, l'auteur  critique  le  morcellement  de  la  propriété,  tout  en  déclarant 
(|iril  n'y  suit  aïK.'iiii  remède  ;  il  se  plainte  avec  raison  de  la  modicité  des 
tra|letiH'iits  alloues  aux  fonctionnaires  puldic^  et  montre  que  li^  parcimo- 
nie de  l'Ktat  les  pousse  à  la  s|iéculation.  Maism  aperçus,  dpnt  M.  Du- 
tens ne  tire  aucune  conclusion,  ne  justifient  pas  la  lecture  de  tout  son 
travail  à  l'Instiliil  dcFrance. 

A  la  dernière  séance,  nous  n'avons  pu  entendre  M.  Léon  Faucher. 
.Maii.t.'naiit  qu'il  reprend  In  Iftcttire  de  .son  Mémoire,  ses  paroles  arrivent 
iuï.qirù  nous.  Il  soumet  à  rAcudémit^des  observations  très  instructives. 
^1.  faucher  décrit  la  ville  manufacturière  de  l^eeds,  dans  le  Yorksbire. 
Là  ,  peiidaiil  la  semaine,  5(ii^  machines  à  vapeur  couvrent  la  ville  de  fu- 
iiuie  ,  le.s  habitants  ne  volent  lt\ soleil  que  U  dimanche;  les  rues  sont 
noires  coniiiié  des  galeries  de  mines.  Otleville,  mal  tenue,  est  un  foyer 
dinfection  ;  des  é|)idémics  Tônt  décimée  en  183(i  et  en  IK.'W.  A1.eeds, 
en  temps  ordinaire,  la  mortalité  se  proportionne  exactement  à  la  salu- 
brité des  quartKrs.  Dans  la  classe  supérieure,  qui  liabitu  les  rues  les 
plus  aérées, 'il  meurt  annuellement  une  i)er.sonnc  sur  44;  panni  les  com- 
mcreanls  et  fermiers,  1  sur  21)  ;  parmi  les  ouvriers,  i  sur  17. 

Dans  les  taudis  où  végètent  les  ouvriers  de  Lecds,  les  familles  cou- 
chent |>èlc-inêlc  au  milieu  des  animaux  domestiques  ;  rien  de  plus  com- 
mun que  l'inceste.  La  population  s'adonne  à  l'ivrognerif  ;  les  jours  de 
marché  chaque  cabaret  reçoit  en  quatre  heures  de  temps  deux  mille  visi- 
teurs. Les  enfants  mépri.<;ant  de  iHuine  heure  l'autorité  de  leurs  parents, 
boivent  eux-mêmes  des  liqueurs  fortes  et  s'amusent  le  dimanche  à  faire 
battre  des  chiens  ;  les  rapports  sexuels  commencent  dès  l'&gé  de  quatorze 
ans,  quelque  fois  plus  tùt. 

M.  Faucher  prouve  qu'en  Angleterre  comme  partout  il  y  a  plus  de 
moralité  dans  les  districts  agricoles  que  dans  les  districts  manufacturiers. 


rons  saurés-;  I^^mnîiii-imui^ltii^^ 


V.  H. 


Bourse  do  l^L  mai  l^UU. 

Fermée  à  l'atxasion  de  la  VHe  du  Roi. 


L'un  deg  gérante  :  F.  CANTAfiast. 


-     LIBRAIRIE. 

En  vente  à  la  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  rue  de  Seine,  10; 

LA  COMTUUIIOH.  CUV  L'UtroT.  brochure  in-8,  publiée  sous  le  pm. 
donyme  de  :  In  anc  *n  député.  —  Prix  :"  I  fr.  SO  c.  —  Par  M.  V.  Cox«- 
DÉRANT. 

En  iHMiyit  la  question  dans  tm  vârilaldes  tenn4>s,  l'auteur  a  prouvé  sucn» 
siveinent  (|ue  les  créanciers  de  l'Etal  Mot  sujets  du  souverain,  c'etl-ii-din'  it 
la  n'-union  des  (rois  (louvoirs;  que  W  souverain  a  droit  d'inpO!!^  la  rrah 
comme  toute  autre  propriété  ;  que  otfhvertir  la  roule,  c'est  la  même  chu»'  uit 
faire  peser  uu  Impâl  sur  les  créances  de  l'Etal  ^^  que  seulement  la  convemoi 
serait  un  impôt  déguisé,  brusque,  révoluliânnarri',  él  qirenHn,  dans  l'inirm 
pr»'>sent  et  futur  de  l'Etat,  dans  l'intérêt  du  crédit  et  des  rentiers,  il  fut  y 
substituer  rim|i4)t  avoué  et  progressif.  La  conversion  n'ayant  |ioint  été  déri- 
dée, mais  pouvant  être  remise  a  l'ordre  du  jour  k  chaqne  session,  cet  oiiiii- 
cule  n'a  rien  perdu  de  son  actualité.  Uette  brochure  mérite  d'ailleurs  d«  titi 
l'attention  des  (tenseurs  et  des  hommes  |>olitiques  par  la  thiorit  dtla  Sa* 
ceraintté  qui  s'y  trouve  déjît  |)0cée  et  développée. 

—  La  2*  édition  de  la  Tkéorit  dt  l'-liniié  univ*ruU«  de  Charles 
rier,  comprenant  4  beaux  volumes  in-fl*,-  est  en  vente  à  la  liUbaibii  i 
CIÉTAIRE,  rue  de  Seine,  10.      , 

Dans  ce  grand  ouvrage,  FOurier  a  déposé,  toutes  tes  idées  capital»  qi 
constituent  son  système.  Les  questions  pasbiounelltt  économiques  et  cmiio 
goniques  y  sont  |)0sées.  Celles  di*s  deux  premiers  genres  s'v  trouvent  Inilàf 
à  fond  )rt  entounVs  de  tous  leurs  éorollaircs  essentiels.  C^ral  le  li\n;  indii 
pensable  k  tout  esprit*^srienlitique  qui  veut  oonnaitre  tes  doctrines  de  I'EmI 
sociétaire  dans  leurs  détails  aussi  bien  qne  dans  lour  généralité. 


Spectacles  du   2  mai, 
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ovéaA.— 

«■ÉAntB-rmAaçAM.— Le  Cid.  Ma  Place  et  ma  Femme. 

OrtlKA-ffOMlÇTE  —I.»  .«iirfcnn ■ 

ODÉOM.— 1'<  rep.  de  Sardanapale. 
▼AmkiKTUJJB.— Polka.  Cabaret.  Clémence.  Gazette. 
▼A>aÉ*ÉS.- Fleur  de  Genél.  Turtututn.  3  Polkas.  Siréna. 
aTliaJUW.-AlberU  lr*.  Zétia.  Belle  Auiille.  L'oncle. 
rAiiAW-ftOVA&.— Peau  du  Lion.  Pollia.  MiaeCaroiu.  Cnisckos. 


veavK-aT>MAaTni.— Cloire.  Antony.  L'Ombre 
•Arrt.— Louise  et  Louisott.  BohénicBue. 
AHaMO.  —  L«s  Amants  de  Hurcta^ 
ciaQ«s-Ol>Tano0S.  —  Grands  «ercices.  Qavle-Ecole. 
COHTB.  —  Polka.  Bas-neus.  Menteuse. 
0  h.  »\»  Tousc— Charolais.  Mystères.  Cbiteaa.  PMmeurs.  Bonnet. 

Imprimerie  de  Lancb  Lkvv  et  Comp. ,  rue  tia  Croissaut,  16. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


Pn«DITXTS  TfaiTAVX. 
Cours  des  €3érémlt%  (par  hect.). 

nAMBOi;-ii.r.ET,  28  Avril.  —  Froment,  !'<■; 
20,G(i;  2«:  2«).10;3<;:  ii),|(j.  _  Cham|>orl  :  18,t(i 
il  19,IU.  —  Méleil:  10,00  à  l(;,m>.  —  Seigle: 
12,33  il  I3,0u.  —  Orge:  tlM  U  ll.UU.— Avoi- 
ne: 7,20  à  7,80.  '  ^ 

CHARTRES,  27  Avril.—  Froment,  1":  21,00; 
2t:  20,00;  i'-.  10,00.  Baisse  de  0,t.J.  Vente  ex- 
cessivement lourde.  —  Méteil:  17,00  à  18,00. 
—  Orge:  1  l,7i.  --  Avoine:  7,2,'i  a  7,.',o  ;  ferme- 
té. Lu  marché  était  fortement  approvisionné. 

HioNTtHKHV,  29  Avril.  —  Froment,  p«: 
21,;t4j  2':  20,00;  3':  I8,(i7.  —  MéteiU  10,00  i 
17,00.  —  Seigle:  n.:i4  à  12,00.  —  Orge:  10,00 
il  11,00.  —Avoine:  7,30  à  8,oO.  - 

80I8SONS,  27  Avril.!  —  Court  officiel.  — 
Froment,  lr':  I7,00  !i  17,72,2':  17,00  à  17,39; 
3«:  l«,lKlii  K;,,'.;..  —  Méleil:  »6,Oo  al. S,38.— 
Seigle:  tO,0Oi»  10,.S7.  —  Orge:  10,00  il  10,20. 
—\  Avoine  :  (i,:i9  4  ti.oi. 

VALE.NCIENWKS,  27  Avril.  —  FrOment,  Ire; 
l.t,,S0  il  l9,0ii;  2';  i7,.'.0  à  i8,2:.j  a-:  i(i,7i  à 
17,25.  —  .Sei^b!:  O.iO  à  10,00.—  Orge:  13,0<I 
il  14,(J0.  —  Avoine  :  5,7.'.  à  7,25. 

Le  froment  a  baissé  de  0,50  sur  le  dernier 
cours;  la  vcnlcs'tsit  faitu  diincileuicnl.  —  Le 
seigle  est  |mmi  demandé.  —  L'orge  et  l'avoine 

sinit  toujours  en  faveur  avec  hausse^ Tout 

le  inonde  reconnaît  que  si  le  beau  temps  con- 
tinue nous  aurons  une  augmentation. 

ORCHiES,  2!)  Avril.  —  Kromenl,  1":  19,.S0 
2':  18,25;  ;»'  17, 25.  —  Seigle:  1 1,00  à  1 1,50.  — 
Avoine:  (;,00;i  7,00. 

HAR-i.£-ui!c,  27  Avril  —  Froment,  i"; 
<4,75;  2«:  15,2.5.  —  Avuine:  (i,2.5.  —452  hec- 
loliiies  de  blés  on  t  été  vendus  aux  deux  mar- 
chés de  leite  semaine. .Depuis  long-temps  le 
•  prix  de  celte  céréale  n'a  subi  que  de  faibles 
woUiieaUuns,  tantât  eu  hausse,  tantôt  en 
ba'icse  ;  ce\At>  semaine,  nous  avons  à  mentiou- 
ner  une  baisse  de  0,50  par  hectolitre. —  L'pr- 
ge  a  fait  défaut. 

iiov.>i\E,  27  Avril.  —  Froment,  l'«:  23,00! 
2«:  21,75.  —  Seigle:  17,00  à  17,50,  —  Orge  : 
i2,50.  -  Avoine  :  8,75. 


i.V0N\.morc/ic  delà  Guillttière  du  27  ^rril. 

—  Froment,  l":  29,50  !i  29,75  les  10.  kil.;  2': 
29,00  a  29,25.  —  Seigle  :  15,00  à  10,25  l'hect. 

—  Orge:  14,50  a  t(;,00.  —  Avoine  :  !>,00  à  9,.^0. 
Lo6  affaires  ayant  été  plus  actives  au  der- 
nier marelle  deBourgoin  et  du  Poiil-de-Bean- 
votsin;  les  acheteurs  dé  ces  localités  ont  l'ail 
ici  quitUfues  achats  de  seigle  et  d'orge.  Il  pa- 
rait ()ue  Im>  besoins  de  ce  pays  se  proloiige- 
rontjiis(|u'!i  la  récolte. 

L(!  beau  temps  que  nous  avons,  et  (|ui  csl 
très  favorable  aux  diverses  espèces  de  céréa- 
les en  terre, .  n'influe  d'aucune  manière  sur 
lus  cours,  car  tous  les  articles  soutiennent  bien 
leur  prix.  Les  avoines  seules  out  toujours 
tendance  à  la  baisst!. 

ST-JE.vx  d"a\gély,  27  Avril.  —  Le  fro- 
ment plein,  quai,  du  poids  de  80  kil.,  l'hect^ 
se  vend  sur  ce  marché  2î,(i5.    . 

CETTE,  27  AviiK  —  La  position  des  céréa- 
les sur  notre  plate  ne  s'est  pas  améliorée; 
plusieurs  détenteurs,  fatigués  de  ne  rien  ven- 
dre, se  sont  relâchés  un  (teu  dans  leurs  prix. 

—  Les  roniélies  qui  soiil  les  qualités  qui  s<r 
vendent  le  jilus  aux  roiiliers  qui  vi(;nnent  char- 
ger pour  les  luveronsqui  viennent  de  Béziurs, 
se  sont  cédés  a  18,7.S  I  hect.—  Il  s'est  fait  éga- 
lement i|uelqpes.  affaires  en  entrepôt  pour  li- 
vrer du  10  au  12  du  mois  prochain.  —  Jusqu'à 
présent  on  a  tenu  secrets  le»  prix  auxquels  on 
a  vendu.  —  Toulouse  et  susenvirons  nous  pri- 
vent de  leurs  demandes.  —  Les  avis  de  Mar- 
seille ne  sont  pas  à  la  baisse  malgré  les  qiiul- 
•lues  arrivages  qu'il  y  a  eu  deriiièreinent.  — 
Noire  oninion  est  que  le  mois  prochain,  les 
ventes  devnmt  reprendre  leur  ancien  cours  et 
il  de  bons  prix. 

MARSEILLE,  2f.  Avril.  —  La  huitaine  expi- 
rée n'a  amené  aucun  chfingement  dans  la  si- 
tuation de  notre  mai'ché  |k»u/  les  blés  d'en- 
trepôt. Le  calme  contintu;  et  acquiert  même 
plus  de  consistance  par  suite  des  arrivages 
(luolidiens  dont  l'effet  naturel  est  de  suspen- 
dre momentanément  les  ordres  d'achats  mii 
nerepaialtrontiirobablfinent  qu'après  la  Ji- 
miniittou  des  droits  attendue  pour  le  niois 
prochain.  En  l'étal,  il  ne  s'est  traité  que  di-s 


affaires  de  peu  d'importance  et  CRtrc  autres 
des  blés  d'Odessa,  dans  b*s  prix  de  31,50  b 
22,50  les  t(t0  litres  ent.,  des  Pologne  h  24,50 
et  deux  parties  bti's  durs  d'Anatolicà  37,00. 


Nucre  laiflIcAue  (les  100  kil.) 

PARLS,  30  Avril.  (  Voir  au  sucre  exotique  le 
cours  des  raOinés.  —  Claircé,  1''  :  158,00  ii 
lUO.OO;  2e  :  115,00;  s'  .  I3C,00.  —  FiiM-  ,  4e  : 
i;Jt!,00.  — Belle  4«  :  134,00.  —  Bonne  4«:t32,00. 
—  4»  Iwn  ord.  :  1.30,00.  —  4'  ord.  127,00  i 
128.00.  —  Bon  eommuii  :  110,00  à  120,00. — 
Mélasse  :  20,00  il  33,00. 

LILLE,  28  Avrlt.  —  Sucre  belle  4«  :  128,00 
!i  130,00.  —  Bonne  4*  :  I3G.U0.—  Bonurd.  4*  : 
124,80.— 4t  ord.  121,00.  —  Basse  4' :  114,00  à 
118,00. 


■acres  exotiques  (par  SO  kil.) 

PARLH.  Prix  courant  Ugal  du  26  Avril.  — 
Martinique  et  (iuadeloupe  belle  4'  :  131,00; 
lionne  4"  :  128,00  à  129,00  ;  4«  bon  ord.  124,00 
à  125,00;  4<-  ord.  121*00  â  122,00;  bon  commun 
ir7,0o  .1  118;  commun  :  113,00  à  114,00.  — 
Bourlmn  Ixille  4<  :  131,00  II  133,00;  lionne  4c- 
128,00  il  129,00  ;  4«  bon  ord.  13.S,00  ;  4c  ord. 
131, OOh  122,00;  bon  commun  :  ll7,00 à  118,00. 
—  Commun  :  113,00  à  114,00.  —  Porlo-Hico 
bonne  4'  -.125,00  II  13C.  —  Raffiné.  Raflinade: 
220,00  à  2.30,00.—  t|3  rafBnade  :  300  à  320..-^ 
lr'  sorte  :  175,00  à  185,00.  —Bon  ordinaire  : 
105,00  il  170,00.  —  4  cassons  ordin.  157,00  il 
102,00.  —  Lumps  :  100,00  à  100,00.     • 

Di  XKERQIIE,  26  Avril,  — Bonne  4»  :  123,00. 
("est  le  cours  sur  lequel  se  sont  raisonnées 
quelques  affaires.  La  iKMitiou  des  sucres  biuls 
coniinue  d'être  assez  favorable  sur  notre  place. 

LE  HAVRE.  27  Avril.  —  La  rareté  extrême 
des  sucres  de  nos  colonies  a  fait  hausser  de 
nouveau  les  prix  ;  et  la  lionne  4*  des  Anlilles 
s'est  établie  de  00,25  U  60,50.  Fauté  de  mar- 
rl)andiM>,  onn'a  pu  acheter  que  125  barriques. 
Il  ne  reite  prus,  rien>en  première  main.  Les 
sucres  Itoiirliou  ,  arrivés  la  siMiiaine  dernière; 
environ  2,800  balles,  ont  été  traitées  en  bloc. 


^  «5,co  les  50  kil.  acquittés.  —  lé  HaTre  est 
arrivé  de  la  Martinique  avec  475  barriques 
(|iii  s'appli«|ueut  à  des  marchés  à  livrer. 

Stock  :  3<H1  barriques  des  Antilles  (contre 
I6,.500  en  i»Mt  et  1,100  boucauls  Porto-Bico. 

—  Uu  30  JkTtf.  —  Les  sucres  de  nosAnlilles 
présentent  uii  résultat  extraordinaire  cettean- 
née,  ainsi  qVon  le  verra  par  le  petit  tableau 
que  nous  publions  plus  bas.  Nous  .sommes  ar- 
rivés à  la  lin  de  ce  mois  sans  aucune  provision 
en  premières  mains.  Les  délioucbés  iiendanl 
\es  4  mois  sont  de  18,000  barriques.  La  t>OQne 
4c  est  demandée  i  01,00.  Nous  ne  possédons 
également  rien  en  Bourbon. 

siTVATion  des  sucres  M&ilinique  et  Gnt- 
deloiipe,  sur  la  place  du  Havre  ,  au  30  avril 
des  années  ci-aprés  : 

IS44       1843       1842 

Stock  au  I"  janv..>.bar.  I4,000  14,000  10,000 
Arrivages  4  prem.  m...  4,000     i),700     5,loo 

18.0C0    23,700  •  W.lOO 
Débouchés  4  |irem.  m.  18,000      7,700    10,100 

Stock  ad'30  avril.,  bar.  néant.    10,000      l,im. 


Cours  :  bonne  4c....    6i,uo     57,00     !>i,ito 

MARSEILLE,  30  Avril.  —  Le.  sticrc  brut  des 
Antilles  est  toujours  d'une  excessive  rareté 
sur  notre,  place,  «'.elle  |iénurie  de  marchan- 
dise maintient  les  affaires  dans  des  limites 
très  bornéi'S;  c'est  à  peine  s'il  s'est  traité  en 
sucres  bruts  français  80  barriques  en  deux  lots 
^  33,00  les  50  kil.  ent; 

Les  sucres  étrangers  ont  donné  lieu  au  p'a- 
cement  de  i&OO  balles  Madagascar  qui  ont  été 
vi>ndiies  à  03,00  les  50  kil.  acquittés.—  Aucune 
affaire  n'a  transpiré  un  Bourbon. 

Les  sucres  terrés  obtiennent  encore  un  lion 
débouché,  quoique  dans  des  proportions  niyins 
larges  que  la  semaine  précédente,  et  conti 
niient  à  se  maiiitenir  dans  une  position  favo- 
rable. On  a  écoulé  endisjiooilile  230  caisses 
Havane  blanc  h  39,00  b-s  5«  kil.  ent.  100  cais- 
ses duo  blond  a  29,00  ;  30  caisses  dito  blond  h 
30,00,  cl  140  caisses Tiiiillt!  bluud  il  29,00. 


-l    K-*.-.î»'««SS  r^.  j 


A  livrer,  il  s'est  traité  180  caisses  Biviw 
blond  il  30.00,  et  37  caisses  dito  blanc  à  40,N 

On  a  vendu,  aussi  à  livrer,  5o,0M  kil.  mii» 
piles  de  Belgique  et  de  Hollande  à  31,00  le 
50  kil.  ent. 

Pour  les  rafllnés  ,  le  plus  grand  calme  1 
cesse  de  régner  sur  notre  marché.  La  nievcni 
ï-peu-prés  absolue  de  tous  les  produits  xx^ 
easinnné  une  dépréciation  assez  sensililf" 
les  diflérentes  qualités  qui  sont  cotées  Ktun 
leiiMiit  comap  swit  :  .  ^ 

KaOiné»  p^iier  7  0|0  F.  .13,50  les  50  k.  t-; 
Cassés  :  34,50.—  B&tardes  :  32,50.- J»r 
32,35.  -  Nus  78,50  i  78,35  cons.  -  Bi""" 
blanches  :  74,50  !i  74,75. 

Surretxtraitdettigttdemàt' 

On  a  fait  l'essai  eu  grand  de  ceiw  hbpf* 
lion  il  la  Noûvelle-Orléaus,  et  l'on  »  I""'* 
ment  réussi.  Ce  SMcre  marque  dix  degw»' 
saccharomètre  de  Baume;  il  contieni,  '  "1 
fois  aniàiit  de  matière  que  l'érable,  trois  1 
autant  que  la  bciu>rave ,  el  presque  w» 
que  la  canne  des  Etals-L'nis.  On  a  <*'"■ 
10  3|3  |tour  100  de  sirop  crisiallisable  ;  un 
de  maïs  a  f»mrni  i,L5«»  livres  de  sucre. 


ifoi 


30 


vaosvxTS  AjmcAUX. 
Bearre,  «bmIM  et  ire»mmi«*' , 

PAnis,  Hall»  detnel  30  .4i'r«,  «"  *"'. 

Beurre  en  livre  (le  kil.)  1,44  i  î."i  S' . 
molU!s  Isigiiy  :  2,10  à  4.49:  d«en  '»""•'*."  % 
uay  :  l,4tf  a  3,10.  —  Petit  lieurre  :  o,8«»,''  ' 

^  Benriifsalé  el  beurre  fondu  :  •"*»", î^lf.'jg 

OEufe  (le  mille),  du  29  :  22,00  AJ5.<'«  ' 

J  :  2ï,0O  il  44,00.  ,    ..Xnrie 

Fromageà  (la  dizaine) ,  30  Avril.  ^" 

l3,00  à  29,00.  —  A  la  pie  ;  5,00  k  là,«0 

ln«MMirl«  serieleol*. 

nOAMTSE,  27  Avril.  —  Dans  tout  '"""^  w 
on  a  mis  écloru  les  sraloes  de  .vers  •^',,011 
feuille  se  |»résenlc  bien  ;  elle  donne  1  «  [^,  ^ 
d'une  liOHni'  recolle.  La  graine  iw»»'i  .^ 
diiôateursi  elle  s'cil  f»)^>*' 
once.  ..        t 


lM>aUCDUp  d  éti 

qu'il  15,00  l'o 


r.,^-^  mi<«çlwif8  de  rcncellulement  nous^  reproâl«%  i^  de 
riA>oootnbiktioo«Teb  la  théorie  du  nouveau  aystème  péni- 
Ire.  SuiTant  eux,  l'uiï  d^s  prindpaiix  avantagea  de  ce  sys- 

tfm^eensMe  en  cç  que  les  détenus  (accusés  et  condamnés),  ne  s'é- 

tl|(jaiDai8  vus  en  prison,  n'ayant  jamais  subi,  sous  les  yeux  les 

né  des  autres,  cette  solidarité  de  la  vie  commune  dans  un  état  de 
détresse  qui  relie  fortcraent  les  individus  entre  eux,  auront  moins 
Se  bçilité  pour  se  r^orndrc  bars  de  prison,  et  que  dës-lors  les  plus 
pervers  no  seront  pas  autorisés  à  aller  dire  à  ceux  qui  auraient  le 
dnsein  de  mener  une  vie  hqnnôté  :  «  Nous  avons  été  en  prison  en- 
iODble  ;-  nous  avons  travaillé,  nous  avons  mangé,  nous  avons  vé- 
cu ensemble  sous  le  poids  de  ta  méroé  infamie  ;  nous  ne  pou- 
TOUS  reste* '^étrangcrs  les  uns  aux  autres  dans  l'état  de  liberté  :  ce 
serait  hypocrisie  q^  faiblesse  que  de  nous  séparer  pour  %tre  bon- 
B^  ;  continuons  à  ôtre  criminels  ensemble.  » 

Nous  BOOHnes  tombés  d'accord  en  œ  point  avec  les  défenseurs 
du  r^ime, cellulaire.  Dès-lors,  disenUils,  vous  ne  devez  pas  oon- 
i^tir  i  Ce  quç  les  accusés  puissent  commudiquer  entre  eux 
d'iifaiM)  -fflaniére.  Sans  compter  qu'en  prison  ils  se  corrompent 
nÉoeUement  si  vous  les  laissez  en  contact. 

A  oeil  n^i|8  ferons  deox  réponses  : 

-  Bécote  générale  :  notre  but  n'est  pas  le  même  que  celui  des 
{ j)éaitcntiair(>8  exclusifs,  et  nous  ne  regardons  les  cellules  que 
comme  mne-  préparation  qui  dpît  aboutir  à  d'autres  peines  et  à 
d'autres  travaux  que  cébx  de  l'enccllulemeot,  et  c'est  ce  second 
point  qui  fonm  là  seconde  base  de  la  réforme  pénitentiaire  teljc 
qae  nous  la  oonœvoias,  et  que  nous  l'avons  déjà  exposée. 

Dèa-lon  tout  en  ImmbI  grand  bompte  de  l'avantage  inooutestaUe 
qui  se  trouve  à  ce  que  les  détenus  ne  se  soient  jamais  vus  en  pri- 
M»,  cependant  nous  sommes  loin  de  vouloir  faire  rouler  tout  le- 
ijstème  sur  ce  seul  point,  et  de  lui  tout  sacrillcr,  comme  y  sont 
trop  disposés  les  partisans  exclusifs  (|.e  la  cellule.' 

Réponse  spéciale  :  En  n'admettant  les  communications  que 
comme  exceptions,  on  sera  toujotmkjibre  de  les  mesurer  suivant 
I utilité,  les  convenances,  l'équité  ,  delès  étendre,  de  les  rcstrciti- 
drc,  de  les  supprimer,  lorsqu'il  sera  bon  lie  le  félre  ;  — ;  et  enin, 
c««  communications  ne  devant  avoir  lieu  qu'entre  un  petit  nombre 
d'accosés  cboiais,  élus  en  quelque  sorte ,  et  non  pas  entre  tous  les 
priaonoiers  confusément,  l'inoonvéuient  dé  ce  Ikn  d«  prison ,  —  ne 
■aarait  plus  devenir  daugereux^tuftout  si  l'on  met  en  regard  l'in- 
couvénient  bien  plus  grave  qu'il  y  aurait  à  faire  subir  à  des  gens, 
présumés  innocents,  la  peine  rigoureuse  et  absolue  de  l'cnccllule- 
■%nt.  Bien  oertainement,  c»  serait  «no  peine  pour  l'immense  majo- 
rité des  gens  de  Campagne  ,  et  même  des  villes,  et  une  |>cine  qui, 
ilne  fant  pas  Toublier,  se  prolonge  souvent  six  mois  entiers. 

L'objcctioD  dé  la  corruption  mutuelle  ne  s'applique  qu'à  la  vie 
CQmnninc  et  confus»  de  tous  les  détenu^,  mafs  non  pas  aux  com- 
munications restreintes  et  limitées  entre^in  petit  nombre  d'individus 
comme  nous  lé  proposons. 

Or,  c'est  précisément  parce  que  l'amendement  de  M.  Maurat- 
Biliange,  sur  lequel  on  a  discuté  aujourd'hui,  établissait  la  vie 
roinmune  e^  confuse  pcqdant  le  jour,  que  l'objection  ci-dessus  lui  a 
^  opposée  avec  beaucoup  de  raison  par  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, li  cs(  vrai  que  U.  lîctbriionl,  qui  a  soutenu  cot  amendement 
et  qui  a  d^ontré  avec  une  grande  vigueur  que  l'encellulcmcnt  de- 
venait ohe  véritable  peine  pour  les  accusés,  a  établi  que,  pendant 


L'opposition  qui- attaque,  ei^^  moment,  à  Ifi  chambre  des  pairs, 
le  projet  dé  loi  sur  l'instruetioUl  secondaire,  ne  ressemble  en  rien  à 
l'opppsition  de  la  çhambi^des  députés.  L'opposition  libérale  du 
Palais-Bourbon  ne  sait  pas  ce  qu'elle  veut;  elle  n'a  ni  programme 
nt  but  arrêté  :  l'opposition  du  Luxembourg  sait  très  bien  où  elle 
veut  en' venir  ^elle  veut  Temetlre  l'cnscignenaenl  entre  les  mains  du 
clergé  catliolique,  pour  y  faire  rentrer  ensuite  la  société  elle-même. 
Cette  volonté,  ce  but,  bien  que  rétrograde,  donne  à  l'opposition 
catholique  un  incontestable  avantage  sur  ses  adversaires.  Ceux-ci 
ne  peuvent  réellement  en  faire  justice  qu'en  se  portant  àur  son  ter- 
rain, et  en  démasquant  ses  vues  ultérieures,  en  démontrant  l'in- 
conaéquencc  de  ces  catholiques  qui  parlent  comme  Luther  et  Vol- 
taire. C'est  cette  tactique  que  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
avait  très  habilement  employée  contre  Hl  de  Montalembert. 

Mais  aujourd'hui,  au  lieu,d'imiiêr  cet  exemp>le~et^'attaquer  M. de 
Ségur-Lamoignon  dans  la  forme  et  dans  Iç  fond  de  ses  tendances  si 
peu  chrétiennes,  si  peu  généreuses  au  moins  pour  les  personnes, 
M.  Cousin  a  eu  la  maladresse  de  vouloir  présenter  à  ia  chambre 
une  apologie  de  rehseigoemeut  philosophique  dont  il  est  le  dis- 
pensateur. Dans  spn  premier  discours,  M.  Cousin  n'avait  parlé  qu'à 
dcum  voix,  s'enveloppent  ainsi  d'une  sorte  de  pudeur  mystérieuse. 
Mais,  aujourd'hui,  épouvanté  de  voir  le  sanctuaire  menacé  par  des 
mains  hardies  qui  veulent  en  forcer  l'Mceinte,  M.  Cousin  a  retrouvé 
toute  là  force  défSes  poumons.  Il  a  crié  à  la  chambre  des  pairs  : 
«  La  philosophie  est  menacée  !  Âu  secours,  l|eissieurs,  au  secours  ! 
Depuis  cinq  cents  ans,  la  philosophie  est  enseignée  en  France  ;  elle 
est  enseignée  dans  tous  les  pays,  en  Angleterre,  en  Hollande,  en 
Saxe,  en  Prusse,  en  Italie,  à  Rome  même.  Quel  déshonneur  (KNir 
notre  pays  si  la  phUoaophie  étaH'^jsn^de  l'euseigneiDeuLiecoft- 
dairel  » 

Assurément,  M.  Cousin  a  raison  de  défendre  la  philosophie,  la  phi- 
Ipsophie  qui  est  la  liberté  même  de  la  pensée  humaine.  De  œ  que 
/la  philosophie  enseignée  aujourd'hiA  par  l'Université  peut  n'être  pas 
^parfaite,  est-on  fondé  à  conclure  à  la  suppression  de  tèut  enseigne- 
ment philosophique?  Non,  une  paiieille  conclusion  ne  pourrait  pro- 
fiter qu'aux  hommes  et  aux  idées  rétrogrades.  Il  faut  demander  le 
perfectionnement  de  la  philosopbiej  et'non  sa  destruction.  Mais  Jc 
tort  de  M.  Cousin  est  de  vouloir  )k^nter  l'éclectisme  comme,  le 
dernier  mot  de  l'humanité  ;  le  toK  de  M.  Cousin  est  de  ne  pas  cher- 
cher une  philosophie  plus  positive,  plus  religieuse,  plus  unitaire 
une  philosophie  qui  réponde  aux  besoins  inteUectuels  et  sociaux 
de  notre  époque. 

Quelle  sera  cette  philosophie?  Qu'enseigneroas-nAu  ft  noé  eé- 
fants  pour  les  mettre  dans  la  voie  de  leur  destinée?  Faut-U  retour- 
ner en  arrière,  comme  M.  de  Montalivet semble  le  proposer?  Faut-il 
enrevenir  au  décret  de  1808?  Faut-il  considérer  ce  décret  oainme 
l'emportant  sur  l'article  5  de  la  charte,  et  faire  du  dogme  catho- 
lique la  base  unique  do  l'enselgixcanent? 

La  chambre  de»  pairs  ji'est  point  un  concile  ;  elle  n'ose,  elle  ne 
sait,  elle  ne  peut  aimrder  de  [râreUlesquestions;  et  pourtant  elle  y 
est  entraînée  malgré  elle.  La  chambre  ne  voudrut  pcuot  reoouoer 
à  l'enseignement  de  la  philosophie,  maiâ  elle  voudrait  une  philoso- 
phie religieuse,  positive,  et  elle  ne  sait  où  ia  trouver.  Dé  part  et 
d'autre,  il  n'y  a  que  des  négations,  que  le  néant.  On  discute,  ou  dé- 
lil)èrc  sur  un  abiinc.      - 

Mais  n'est-ll  pas  étonnant  de  voir  M.  de  Montalivet,  un  des  hom- 


liorasii 
thoBqué,  II,  le  comte  Dauiumt  a  dédtu^  q^^^       . 
cher  de  concevoir  des  craintea  sérieuses.  L -émotion  de  Mi  leeomte 
Daunaiit  ne  prouvait  que  trqp  la  sincérité  de  son  langage. 

Cet  épisode  a  paï^u  péniblement  aflTecter  la  chambre,  et  la  séance 
a  été  levée  avec  une  certaine  vivacité,  comme  si  l'assemblée  avait 
voulu  empêcher  la  lutte  de  se  prolonger  plus  long-temps.  ^      t 


Les  discours  pour  la  réception  de  la  fête  du  roi,   aussi  insigne  ' 
fiants  d'ordinaire  que  les  discoure  du  jour  dej'an,  nous  ont  paiu 
offrir  aujourd'hui  un  intérêt  qui  est  un  peu  en  dehors  des  hÉbitodes  '; 
ofQcielles.  Nous  citerons  quelques  paroles  du  discours  de  M.  Sauxet  ' 
qui  indiquent  d'excellentes  tendances  et  qui  prouvent  que  les 
qucHtions  sociales  finiront  par  obtenir  une  plafce  naêBae<Mns  les 
préoccupations  du  gouvernement  !  "')'"'       t:' 

Discourt  de  M.  Sauzet ,  président  de  la  chambre  des  diputéÈ..—^ 

Sire,  ■"•   - 

La  chambre  des  députés  ne  peut  fêter  plus  dignement  le  roi  consUtu-"  • 
tioimel  que  par  la  persévérante  activité  de  ses  travaux  parlem|itair«a. 

Elle  se  dévoue  toute  entière  à  ce  noble  biit ,  et  le  gomremeaHDt  repré» 
ccatatifolh««D«e  moment  un  spectacle  aussi  glorieux  pour  notre  pays 
qu'instructif  pour  I'Ehto^  ,  en  montrant  nos  deux  tribunes  oeuasuées 
en  même  temps  à  ces  praieipeB  d'organisation  sariale  ,  dont  )»  lHiiitear> 
domine  les  dissentiments  poétiques,  et  toutes  les  opinions  prtiant  I  Vf/if* 
ri  le  coBoours  d«  leurs  nûinièrcs  A  l'éclat  de  ces  gnniri  rtiimiiiiMi  * . 
comme  ellM  se  confondent  toutes  en  présence  du  tréne  dan 
unanimité  de  nos  hommages. 

Ces  graves  travaux  tie adront  chaque  jour  plus  de  pla 
histoire  parlementaire.  A  mesure  que  les  passions  »'a|Mis 
s'élèvent;  quaad  les  gouvernements  sont  assis,  leur  neb 
et  M  a'inteffp«ptiaflBa|»t  tos-qiiestipss  sociales  se  posent  éi 
que  les  «iraiidt  intéréu  ds  dvfiiaatioa  «t  disdmtris  foati 


VOIX. 


Nous  appelons  également  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  _ ....  , 
ponse  que  le  roi  a  faite  au  discours  de  l'archevêque.  On  dit  Çfmifi^ 
réponse  de  vive  voix  a  été  plus  verte  encore  qttu  ceUe;4wt<)fQwi> 
empruntons  le  texte,  au  Monter.  \ 


Sire, 


Discours  de  M.  f  archevêque  de  Pari». 


zxrr-^tr,l 


Nous  venons  offrir  à  votre  majesté,  avec  nos  homniâges  n 
les  sentiments  les  phis  conrormes  A  notre  présente  situ^inon.' 

Nous  ne  concevrons  iamais  que  l'Etat  doive  souffrir  <* 
liberté  de  l'Eglise,  et  l'Eglise  de  là  grandeur,  de  la  [ 

tat  (I).  Cette eottrietion  que  piticiamait,  il  y  a  six  cenla i ,   __.., 

docteur  français,  l'honneur  de  ian  siècle  par  son  cénie,  et  rhoonèùr  da 
sacerdtoee  par  l'héroïsme  de  ses  vertus,  est  aussi  celle  dti  clergé  et  de 
iircberèque  de  Paris,  ih  aiment  à  vous  l'exprimer,  sire,  comme  nn'sigas  - 
non  équivoque  de  la  droiture  de  leurs  intentions  et  le  gage  le  plu«  assuré  ' 
de  leurs  espérances.  Ils  aimenti  vous  dire  que  la  France  leur  esttnp  ' 
chère-pour  Mder  I  personne  la  gloire  d'être  plus  seamis  i  set  Ibis,  pins 
dévoués  i  son  bonnenr. 

»   A  Dien   ■«  phisent  que  les  bienfaits  trouvent   inneaiibles  des  ■ 
hommes  qui  sont  accoutumes  i  voir,  dans  un  acte  de  justice,  un  motif  ' 
de  reconnaissisnce,  et,  dans  la  liberté  de  leur  ministère,  un  nouveau 
moyen  de  rendre  le  pouvoir  lui-même  plus  respecté! 

Ce  dévouement  sera  compris  et  préféré  par  la  haute  sagesse  du  roi.  Il 

'■—    Ml.  —      ii..—^B    I    ■!■  ■      im  mil».  I    !.■■    ...    ■  ■  Il ■      .1         I  ■■    ■ —  —  ■I  ■ 

0)  ?t'on  veniat  mima  in  consiliam  eonim  qài  drcnot  vet  imperio  çacem. 
cl  lilieruteia  ecclesiarom,  vet  eccleaiis  prospenUtem  et  fsaltatjoimn  iaipe-^- 
rii'nociluram.  (St-Beni.,  épist  JM.) 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
u    -Histoire  da  docteur  Akiba. 

Au  mois  d'octobre  dernier,  trois  jeunes  ofRciers  portant  l'épaulette 
^'argent  et  la  tunique  bleue  des  chasseurs  d'Orléans  se  promenaient  dans 
w  rues  de  Strasbourg. 

L'un  d'eux,  qui  ^joignait  le  corps .  depuis  la  veille  seulement,  était 
guidé  p^r  les  autres  dans  tous  les  qiiartiersde  la  capitale  .alsacienne. 

I^orsqu'ils  earent  visité  la  cathédrale  et  sa  furent  enngés  dans  la  spi- 
nledei  tourelles  transparentes,  hmqu'ils  eurent  gravi  la  flèche  dentelée 
Ituqu'i  la  lanterne'  qui  la  domine; 

.  uirsqu'lls  eurent' aperçu  dans  les  marchés  les  femmes  du  peuple  en 
lUMn  rouge,  en  fichu  bigarré,  portant  ail  sommet  de  ia  tête  un  nœud  de 
fubaDs  notre  dont  les  bouts  s'écartent  comoie  des  autennes  de  hannetons; 

>'prsqn 'ils  .dirent  vu  passer  sur  la  r<aite  de  Kehl  dei;  berlines  de  riches 
^<>vageur8,  conduites  par  dés  postillons,  badois,  en  habit  jaune  serin; 

Ixirsflu'ils  eurent  contemplé  le  Bhin,,le  grand  fleuve,  entraînant  un 
^attau  à  vapeur  (jiii  portait  le  symbole  dt  deux  nations  unies,  le  nom 
^<)n  prince  français  Qn  langue  àiisintfndt  :  grùfvçn  Paris  (le  comte  de 

l'fs  trois  officiers,  voyant  la  nuit  Vtenae,  entrèrent  dans  la  taverne  du 
Y"^on  et  (iemtindèrei)t,  suivatit  l'usage  du  pays,  des  schops  dt  bière  et 

"'■J^cigarTo»,  '    '  ,  .  •         -c       .■•'  , 

.  *^n  causa  quelque  temps  des'aiiiis,  de  la  famille,  de  la  politique  dii 
!"'f  et snrtolit des  6bj('fsqu'on  venait  de  vtilr  dan^ dette  ville  detransi- 
.'pn,  française  par  le  cflçurj -germaine  parla  langue  et  dont  le  rolc  est 
"associer  les  deux  plus  grande^  nations  oe  l^Europe.  Les  trois  amis  si- 
palcrent  rimpérfection  du  langage  stbsbourgcols  et  rappelèrent  les  cn- 
^•Çne.*!  tudesques  lues  par  eux  dans  lit  journée;  l'un  citait  l'Ad/f/ à  la 
"««i/e-.VcHitté,  l'autre  ce  café  ù  l'instar  de  Paris  dont  le  maître  a  fait 
wire  dit-on,  sut  une  porte  latérale,  entrée  de  l'instar;  ce  qui  m'a  le 
P' is  frappé,  dit  Alfred,  l'officier  nouveau  venu,  ce  .«(ont  les  caractères  hé- 
,'îux  que  j'ai  remarqués  sur  plusieurs  maison»  et  |a  pbysionon]|ie  jtrâé- 
"*f  (Jo!  habitant»  j  ,1}  doit  y  avoirJclJ>caucoup  de  juifs. 


L 


—  Il  est^Tai,  dit  Franiz,  dont  la  famille  habitait  Colmar;  l'Alsace  est  la 
province  qui  renferme  le  plus  de  juifs,  mais  nous  ferons  bien  de  leur 
épargner  ce  nom  qui  rap|}«lle  des  naines  onbliées,  et  que  beaucoup  d'en- 
tre eux  répudionL.  Letju^s  sont  aujourd'hui  des  J-Yançais  professant 
la  religion  israélite.  A  leur  tète  se  placent  des  hommes,  intenigeots  qui 
chefçbent  à  les  rallier  complètement  à  la  nation  française  et  qui  parvien- 
dront à  leur  but.  Lisef-vous  les  archives  israéiitesî  », 

—  Je  ne  lis  rien  du  tout.  Mais  toi  qui  as  rapiwrté  d'Afrique  le  août  des 
études  orientales,  toi  qui  peux  lire  des  écritures  hébraïques,  arabes,  chi- 
noises, ^w  sais-je?  ou  je  ne  vois,  moi,  que' da  petits  nitous,  de  petits 
serpents  et  de  petits  chameaux,  tu  dois  avoir  trouvé  là-dedans  des  his- 
toires de  l'autre  monde.  Raconte-nous-  peur  passer  le  temps  une  lé- 
gende juive: 

—  Une  légende  juive?  ajouta  Paul  en  secouant  la  cendre  de  son  ci- 
garre. 

Frantz  réfléchit  un  moment,  puis  il  dit  :  -     ' 

—  Je  vais  vous  raconter  la  vie  dû  docteur  Àliba.  C'est  hntorique  et 
connu,  je  vous  en  prévitas.  Totit  le  monde  sait  qu'au  premier  siècle  de 
l'ère  ehrélieniie  vivait  un  pasteur  nommé  Aldba,  qui  consentit  i  étudief 
la  loi  par  amour  pour<  la  fille  de  son  maître,  et  qui  devint  Un  rabbin  «é- 
lèbre,-  "     '      '  •',.   \,^     :  .         -.  .-  .  ■. .. ,;    -»; 

—  Je  ne  suis  pas  de  ce  roonde-l|,  interrompit  Paul.  ■'■•-      >  Lm»^ 
-^Ki  moi,  reprit  Alfred.  ' 

—  Au  moment  ds  la  naissance  d'Akilia,  Jésus-Christ  était  Agé  de 
do  quinze  ans;  quand  le  docteur 'if|»urut,  le  Christ  avait  soudTertla  pas- 
sion^  Jérusalem  était  ^éUiiite,  les  Israélites  cbercbaieat  vaioesMat  A  àe 
rnilirr  aulour^e  faux  îhàfsics,  et  la  religion  cbr^ienne- commençait  la 
connuôte  du  monde.  Akilta  suivit  les  ieçons  de  la  grande  synagogue 
Miiuant  viagt-quatre  années  :  il  eut  ringt-quatryi^la  •disoiplêè,  quilui  ' 
rnisaient  ébrtège.  Ses  enseignements,  recueiUjfW  ses  aunitrurs,  sont 
eiilrcs  comme  élément  dam^lte  immense  co^aiiition  qu'on  appelle  le 
Talmud.  Je  no  dirais' pas  cfKa  d'autres,  mais^est  nouveau  pour  iour, 
car  vous  Êtes  des  Anes,       ^' 

—  Ceci ,  dit  Alfred  en  vecaant  de  la  bière' dans  ton  pot  d'étaia,  n'est 
pas  suffisamment  parleotentalh.  / 

—  Pour  Youf  faire  avaler  nm  histoire ,  qui  n'e»t  ps  très  intéressante, 


i-'iJti.fe'Lii -àiii^f; 


je  vous  ferai  conuailre  les  mœurs  qui  régnaient  en  Judée  a«  temps  du 
Christ  ;  je  vous  décrirai  Jérusalem  un  jour  de  fèt«  ;  je  vous  parierai  des 
puérilitM  qui  ont  absorbé  lam-temps  i'inteiligencedes rabbins,  de  la  puis- 
sance magique  attribuée  aux  lettres  de  l'alphabet  hébreu  par  les  cabcUs- 
tes,  et  des  fables  ridicules  greflées  sur  la  Bible  parades  imaginations 
orientales  ;  mais  tous  ces  accessoires  seront  «mpruntés  sorupultuscmeot 
A  rbist«if«.  Si  vous  en  doutiez,  je  vous  reaverrais  A  la  misera,  êuxçki' 
martu,uxxmedraschim...  t 

—  Aaseï,  asseà,  iaierrompit  Paul  avec  le  geste  d'un  eierdste, 

■    —  Au  TietiyiiM...    -  — .■;  ?■■•--■  .:;.-::y' ■«-■':.'. ■ 

—  Es  voiiA  pUn  qu'il  ne  faut.  ;       ..... 

—  Au  sioféiwèeaAiiH,  au  livre  haUwuth  tti-isitk,  et  à  labiMiethèque 
rabbinique  de  Bartolooci;  mais  voua  admettru  ma  véracité  sans  preuves 
et  je  craia  qu'il  suffit  de  citer  use  foi«  ces  aoaaa  barbares  «t  fomidaUes. 

—  MiiBlenaot,  va  tan  traia,  dit^Kred  «n  se  reaversaat  «ur  sa  chaise 
et  en  envoyant  au  plafond  une  apiraU  de  ftunée  bleue,  j'écouterai,  si  e^a 
m'amuse. 

^  Et  moi,  dit  Paul, je  aécouttrai  pas  du  tout. 

Malgré  ces  paroles  peu  «encourageantes,  le  narrateur  comniença  a  une 

C'éairkdsquième  jour  du  nwis  dt  Sivaa  et  la  veille  de  la  Fenteeé- 
te.  Téules  les  portes  de  Jérusalem  laissaient  pplnr  A  flots  les  israélite» 
de  la  Campagne.  Il  y  avait  parmi  eux  des  pasteur»  ne  portant  ponr  vête- 
ment ou'UBeWt  co  ai^outon  et  tels  quon  aous  dépeiia  saiet  JeaiHSap. 
♦jste:  il  V  avait  de  riches  banquim  de  BabyiowP,  de  Connthc,  d'Alexan- 
drie ^  exilés  de  la  ville  ."sainte  par  leurs  affiiire»,  ils  y  revenaient  peur 
octie  ftte  ariniversaheda  jour  oii  U»m  awwrladu  Sinaï  laloi  divine.  Ce« 
riches  voyageurs  laissaient  en  dehors  des  murs  leurs  chameaux  agenouillés 
tons  la  garde  de  leurs  faiidfl?  arabes.pui»  ils  péaéurjuciitëans  la  ville,  por- 
tant an  temptei  peur  offrandes,  des  rnmiMiirs  d'or  et  daraent,  des  vases 
de libatiensehrichis  depierres précieuses. Quelq«ies-ttn8,pïus défiants, et 
rccardant  du  coin  de  l'œil  le»  légionnaires  de  l'empereur  Caliault,  cam  • 
n&  dans  la  vallée  de  Josaphat,  cachaient  sous  leur  manteaux  des  lingots 
le  métal  précieux  que  les  prêtres  devaient  enfermer  dans  les  solives 
creusées  du  temple.  .        _  . 

"    Outre  les  pauvreshtifer»  çt  les  ncbes  pélenns,,  venus  des  contrée» 


■^dh- 
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„_.^ JÏo  oublie.  ^  .        . 

là  mOme'qui  ia'caractérise  aux  yeux  de  ses  lecteurs  et  qui.  a  nom  : 
Legillmité  dynastique.  Celie  omission  tHratifro,  mais  sans  (Ion  te  in-, 
vo|onUiirc,  |)eut  seule  expliquer  à  nos  yeux  la  confusion  qu'elle 
lait  de  sou  J)rogramme  et  du  nùlrc. 

Puisque  ces  deux  journaux  s  nccordent  si  pai-faiteiuent  dau-s  leurs 
rV'clamalions,  sans  doute  la  Aa^/o/»  se  tiendra  pour  satisfaite  des 
explications  que  nOllis  allons  doiuier  à  la  Cazelle. 

Nous  l'avoiis  pi  .c.-e  et  nous  la.  rnajutenous  dans  le  parti  légiti- 
niisto  pour  la  raison  suivante  : 

En  diux  mois,  c'est  (|ue  le  trion)phe  de  sesidi^es  est  subordonné 
à  une  nouvelle  révolution  politique.  Kn  vain  elle  i)roteste  de  la 
pureté  de  ses  intentions  ;  en  vain  t^lle  déclare  ne  deniander  (|u'une 
assemblée  nationale.  Si  cette  as^<ënd>lée  doit  laisser  inlaCte  la«iues- 
tton  dynastique  et  respecter  la  royauté  de  juillet,  à  quoi  bon  ? 
Eour{|ûoi  les  chambres  nOpèreraieùt-elles  ^[ym  les  mêmes  amé- 
liorations administratives  (|ue  l'on  attend  tlG,cette   assemblée  ? 
Pourquoi,  dés  aujourd'hui,  la  Gazelle  de  FrancTniio  rçussirait-elle 
pas  H  les  faire  iicoepler  par  la  presse,  par  le  pays,  par  le  jwuvoir  ? 
—  Si,  au  contraire,  l'assemblée  nationale;  réclamée  par  la  Gazette 
doit  discuter  la  question  dynastique,  c'es^l  le  retour  immédiat  à  la 
fiuerre  civile  et  ù  toutes    les"  agitations  inlT-rieures  dont  la  Irance 
est  lasse.  Que  sehiit-ccsi  elle  était  tenue  de  proclamer,  dès  l'abord, 
la  souveraineté  du  duc  de  Bordwiux  simullauémenl  av«;  sa  propre 
souveraineté,  suivant  la  théorie  de  la  Gazette  sur  la  c(K'xistence  du 
droit  royal  extérieurement  au  droit  natioiml'?    ^^ 
I  •  A^ëL  '*  Gazette  de  France  provoque,  quoi  qu'elle  en  dise,  une  nou- 
.  -i^WrPHilutioil-;  elle  est  en  dissentiment  sur  ce  }K)int  fondamental 
■  avcorimnfià^  majorité  dupavs,  qui  accepte  comme  légitimes  la  ré- 
volûtioa^^}ullctcl  la  dynastie  qu'elle  a  élevée  sur  le  trtaie.  Que  si, 
à  tous  les'siJcmUces  qu'elle  a  faits  de  ses  vieux  préjugés,  la  Gazette 
joiateacorc' celui  des  droit»  d'Henri  f ,  qu'elle  le  déclare,  les  lois 
de  Boptend>rty  ne  le  lui  défendent  pas,  et  nous  nous  empresserons 
de  reconnalUc  qu'elle  s'est  rapprochée  du  vrai  sentiment  national. 
Quand  luiiùs  verrons  la  Gazette  de  France  et  la  .\'ation  montrer 
quelque  impartiadité  à  l'endroit  du  gouvernement  actuel  et  du  parti 
ox)n8er>'atcur  lui-même,  nous  n'hésiterolis  plus  à  croire  à  leur  trans- 
formation et  à  les  aider  à  sortir  du  groupe  légitimiste  qui ,  aujour- 
d'hui, nouA  le  craignons,  les  retiendrait  malgré  nous  et  malgré  elles. 


plus  intéressant.  C'osl.îî  que  l'on  rrticontre  les'  prèuiçs  les  [>lus  rtien:OT- 

ieuscs  des  proj;ri's  de  riiKluflrio 


<•  est  l;\  que  scTnanifostfl  dans  toute  sa 
forro,  dnns  toùlt!  sa  prandenr.Ji'  (."éiiic  de  l'invention.  Là  se  trouvent  réu- 
nis touscps  iniissinlsinslrnincnl^  contre.'U'S(iuels  ne  peut  plu»  lutter  ni 
la  fopco,  tii  l'adreSTc,  ni  l'inlellif-'cnte  de  l'ouvrier  ;  lo«  niarhines  à  Hier,  ;V 
tissdr,  à  carder,  les  niae.liines  à  loi  ger,   à  tourner,  à  raboter  le  fer,   mues 
par  la  vapeur  ;  l'héliee  (le  nos  itaqjiebots  Uap.satlanliiiues,  dont   on   veut 
-i)ieit-euli(i  aeeordcr  1  lioniieiir  à  Sauvage;  les modèles  lie  ebemins  de  fer; 
des  loeoinotivfts  dans  tonte  leur  i-'iandeur;   la   niacliine  à   composer   de 
Youngel  Dcleanibre,  oui  traiiî-foriiie  tari  de  l'impiinieur  en  un  j  u  d'en- 
fant; des  i»oni[tC5,  des  rnouliiisf  des  (urbiin^s  ;  puis  toutes  les  merveilles 
de   l'horloserie  ,  etc.  L'administration    n'a  point  voulu  mesurer  l'espare 
Hvee  mesquinerie,   et  elle  a  bien  fait  ;    tout  cela  est  ^-randement  placé, 
bien  à  l'aise,  à  l'abri  de  la   pluie   cl  du  sobil  ;    mai,.,    après  les   niaelii- 
iifs  de  l'industrie,  re:-laient   les  maebine»  de  raj;rieulture,  les  eharrues, 
les  eviirpaleurs,  les  searilicateur»,  les  semoirs.  (lelles-là,  on  les  a  mises 
à  la  porte,  dans  la  boue  ou  dans  la  poussière,,  au   soleil   ou  à  la  pluie  : 
Que  voulez-vous,  il  n'y  avait  pas  de   place  !  Au  bout  du  eompte,  ce  ne 
sont  que  des    niaehines  dé  paysan?,  de  j;en»  aeeoulimiés  à  la  dure.  Eli 
bieti  !  s'ils  ont  envie  de  voir  leurs  eiiarrues,  ils  ne  craindront  pas  de  bra- 
ver  le    soleil   on    de    se    mettre  "«laiis   la  Imue    :   est-ce  que    le    mi- 
nistre   de  l'aurieulture   a    le  temps    de   penser  à  ces  misères?  Ah' 
si  la  place   avait  manqué  pour  quelqu'un  de  ces  produits    delafabii- 
quc  de  Paris  qui  liainent  partout  et  (pii  encondtrent  rex|M)sition,  il  aurait 
bien  l'albi  qu'on  élarf;!?  l'espace  :  mais  des  charrues,  fi  donc  !  ceux  qui  le*- 
inventent  et  ceux  cpii  s'en  servent  ne  .s.ivcnt  point  faire  de  cabales  électo- 
rales ;  il  n'est  pas  be>oiu  de  faire   avec  eux  tant  de  fai;ons  ;  à  la  porte!  à 
la  porte  !  vous  ave/,  payé  comme   1rs  autres  (c'e>;l-à-<lire  le  double  des  au- 
tres) pour  construire  ce  beau  palais  ;  mais  vous  n'y  entrerez  pas. 
Sic  vos  non  vol)is  nicUilieatis  apes! 
On  croirait,  en  vérité,  que  M.  le  ministre  de   l'aiiriiullure  et  du  com- 
merce saisit  avec;  empressement  toutes  les  occasions  ilc  manifester  son 
dé(lain  pour  l'aiiriculliire;  ce  (pii  n'cmpéeliera  |)as  ()u  à  la  première  occa^ 
sion  M.  Cunin  ne  répète  celle  ;dirase  de  son   fameux  ditcours  d'apparat . 
«  Je  viens  reconnaitre,  au  nom  du  viouvernemenl.   que  l'industrie  agri- 
cole est,  à  ses  yeux,  l'élément  le  ffliis  vrai,  le   plus   indisjHMisable  de  la 
prospérité  publique,  le  piemier  des  j,;iuds  intérêts  populaires!  uUegrice, 
M.  le  ministre,  si^vous  voulez  nous  ^ersuad&r;   flattez-nous  moins  et  s  r- 
vez-nous  mieux  ' 


La  révocation  de  lord  Kllenlwrough  par  les  directeurs  de  la  compagnie 
des  iodes  orientales  vient  de  soulever  au  sein  du  parlement  anglais  des 
protestations  sérieuses.  Le  ministère  lui-même,  tout  en  reconnaissant  à  la 
c«ur  des  direcleur|  le  droit  dont  elle  vien't  de  faire  usage,  n'a  pas  hésité 
i  prote«le^/ODtrcTusage  qu'elle  en  a  fait. 

Lord  WiDington  et  sir  Robert  Peel  ont  annoncé,  dans  la  séance  du  29 
avril,  qu'ils  avaient  adressé  de  vives  remontrances  aux  directeurs,  et 
qu'ils  aéploraifnt  amèrement  que  la  légi.slatiou  leur  eut  conféré,  en  17^, 
le  pouvoir  de  destituer  le  gouverneur,  dont  la  nomination  est  cependant 
soumise  ii  lasanclion  de  la  couronne.  Ces  minisires  ont  toutefois  ajourné 
la  <|ur8lion  de  savoir  s'ils  déilineraient  ou  accepteraient  définitivement  la 
resjMnsabilité  de  la  révocation  de  lord  Kllenborough. 

Ce  débat  de  prérogatives  entre  la  compagnie  des  Indes  et  le  gouverne- 
ment de  la  métropole  serait  de  nature,  s'u  se  prolongeait,  à  ajouter  une 
grave  complication  déplus  à  la  situation  si  complexe  et  si  périlleuse  déjà 
de  la  Grande-Bretagne. 

Les  journaux  allemands  et  anglais  nous  avaient  induits  en  erreur  sur  la 
fenDi'tion  du'ministère  grec.  Voici  ce  ipie  nous   lisons  dans  VObserva- 


^ 


Chambre  des  Pairs. 

PA&SIDENCE  DE  M.  LE  CUANCELIEft  PASQl'IER. 

Séance  du  i  mal. 


M.  le  vicomte  de  Préval  donne  Jeclurc  do  rapport  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  an  recriileinent. 

L'ordre  du  jCir  a|ipelle  la  suite  <lc  la  délibération  sur  les  articles  du  pro- 
jet de  loi  relatif  ,i  l'instruction  scc(uulaire. 

M.  i.E  Dcc  n'HAR.c.pi;aT»  Messieurs,  la  pliilosophic  se  divise  en  une  infi- 
nité de  sv-sf-mes  :  (le^)uis  long- temps  les  différenlcs  écoles  sont  en  lutte,  s'en- 
trechoquent ;  à  la  suite  de  ces  violenlscoinhats,  il  ne  reste  (|u«>  des  débris, 
et  iu>i.s,  qui  éiions  aeeuurus  pour  \uir  jaillir  la  lumière,  nous  n'avons  pas 
été  plus  avancés  cpi'nuparavant. 

Faii(lra-l-il  donc  conclure  qu'il  faut  abandonner  la  philosophie!  Non. 
Mais  je  voudrais  (pu-,  dans  les  collèges,  la  pliilosot)liie  fût  enseif^uéu  dans  de 
justes  bornes.  Je  ne  vtrrais  inéine  rien  qui  s'opposât  à  ce  que  son  enseiHne- 
munl  n'eût  lieu  (pie  dans  rinstnicliou  supérieiiie.  Siyons  en  dispeiis»;)!  les 
étaldisseniPiils  d'instriiclion  second.ire,  la  \)hilosonliie  n'y  peniia  rien,  an 
contraire.  1,'Universilé,  d'abord,  n'encouira  plus  les  blAmes  d(uu  elle  est 
l'ubjei  ;  les  professeurs,  à  qui  vous  laissez  la  plus  grande  latitude  dans  leurs 


^*a|W8  besoin  dé  savoir  la  philosophie?  Vjus 
v<>uléz4|ti'n  saciie  bien  appliquer  les  lois.  <|ue  vous  livrer,  li  sa  raison,  «Il  ne 
cuniiai.l  pas  la  nature  de  l'homme.  Je  ne  le  crois  |>as.  Et  le  méd(H;itt  qui  ne 
sait  pas  de  philusophio.  ne  craignez-vous  pas  qu'il  tombe  dans  le  scepii. 
cisriie'/  Donnez-lui  le  moyen  diwroiit!  .i  la  possibilité  de  cerlaîiis  fails,  quoi, 
qu'ils  ne  puissent  être  (iroiivés  liar  les  sciences  naturelles. 

Le  cours  de  philosophie  doit  être  inaiptenn,  par  la  raison  qu'il  existe  de- 
puis cinq  cents  ans.  On  a  ilit  que-(a  philosophie  n'était  pas  enseifînée  ciiAn- 
glelerie,  eu  Hollande,  en  Saxe  et  en  l'rujtse.  Examinons  ces  assenions.  Kn 
Angleterre,  il  n'y  a  pas  d'examen  de  liaccajauiéjt;  mais  lorst|u'uii  pnifct- 
seur-vent  cire  rê(;ii  diK'teur  dans  une  université,  il  doit  prouver  qu'il  a  fait 
un  couisde  piiiliYSAphie.. 

En  Itullande.  vous  ne  voyez,  pas  de  collèges  analogues  aux  nôtres  :  lesiïiu 
sont  de  véiilables  nniversiiés,  et  alors  la  philosonhie  est  exigi'e;  les  autres 
n'ont  (pie  des  hasstis  classes,  et  alors  on  comprend  qu'ils  n'enseignent  pas  la 
philos(qihie. 

En  Saxe,  les  sciences  exactes  sont  |>eu  favorisées  :  la  uhilosopbie  n'est  pas 
pluff  avaiilaf;ée,  mais  elle  n'est  pas  entièrement  délaissée;  nul  ne  peut  iir^' 
reçu  avocat  ou  médecin  s'il  n'a  jiislilié  (jn'il  a  éiudi"  la  philosophie. 

F;n  Prusse,  tout  est  nouveau,  et  cependant  la  philosonhie  y  est  dèp  flo- 
rissante. Je  ne  puis  rien  dire  de  mieux  que  de  comparer  le«  gymnases  prus- 
siens à  .nos  collèges  royau*. 

Voici  p'iurlaiit  ce  (|u'il  y-i»  de  vrai  dans  ce  qu'on  vous  a  dit  de  1 1  philoso- 
phie eiisiii,'iiée;i  l'étranger!  Voici,  ine<sii'(irs,  quelquTvclios  ;  de  plus  i?rand 
(pii  milite  eu  faveur  de  la  philosophie;  à  Home, sous li s  yeux  dusaintsiégr,  h 
philosophie  e>l  eiisei  .■n'''C  avec  le  plus  grand  succès.  Tout  le  inonde  eoaiiall 
l.t  réiMililiiin  (lu  colièjçe  de  Milan  ;  Ions  ceux  de  la_  monarcliie  aiilrichieiinc 
luéi'ileiit  l(^  iuéini<s  éloges.  Dans  ramendeineiit  qui  vous  a  été  prés 'iilé,  on 
veut  élahlir  la  paix  entre  I  Etal  et  l'Eglise  aux  dé|>ens  de  la  pliilusophie; 
c'e>t  ciM|ui  me  porle  a  le  repousser. 

XI.  tK  iKiissv  accuse  la  philosophie  de  nos  facultés  d'être  anli-calholique, 
aiiti-clirétieniïe,  anti-sociale. 

L'orateur  lit;  à  l'appui  de  ses  allégations,  diverses  citations  de»  cours  de 
philosophie  prol'essi'S  en  Krance  sous  la  sanction  universitaire. 

On  a  (lit  (jne  II  iiivcrsité  n'était  pas  inalade,  qu'elle  se  portait  même  fort 
bien  ;  moi,  (lit  l'orateur,  je  soutiens  qu'elle  est  condamnée.  Elle  ne  pourra 
vivre  qu'autant  qu'elle  se  dessaisira  d'uii  juoiiopole  qu'elle  eSt  dans  l'iiu- 
puissanc(!  d'exercer  ralionnelleinent. 

L'urateur  termine  eu  se  félicitant  de  niavoir  suivi  aucun  cours  de  philoso- 
pliie  ;  c'oi  a  cela  «lu'il  doit  d'avoir  conservé  sa  foi  et  d'être  resté  étranger  au 
doute  ipii  desséche  les  âmes  II  déclare  appuyer  de  toutes  ses  forces  l'aïueu- 
di  ment. 

M.  nt  BL's.sii':nES.  Si  la  philoso|»hie  peuljvenir  en  aide  A  la  reliuion,  nel» 
repoussez  pas;  jecniis  (pi'elle  peut  conduire  des  intelligenses  égaives  ju^- 
qiii!  sur  le  seuil  ;  j'ai  vu,  dans  la  génération  actuelle,  plusieurs  exemple». 

M.  DE-BisMÈRES  Combat  l'amendement  comme  ineOicace.  inutile  et  na 
remédiant  à  rien. 

M.  DE  moStalivet  signalc  entre  M.  Cousin  et  le  rapport  de  la  commis- 
sion une  dissi(lence  profonde;  l'orateur  veut  (|ue  rautorité  de  l'Etal  soit 
maintenue  sur  l'enseignement  public,  mais  en  tant  que  cette  autorité  n'em- 
piétera pas  sur  la  liberté  promise  par  la  charte.  Tout  en  combattant  les  con- 
grégaiious  non  autorisées,  il  veut  .|ue  toute  latitude  soit  donnée  au  clergé 
eu  matière  d'enseignement. 

Dans  l'amendement  eu  discussion,  il  s'agit  de  savoir  quelle  part  on  fera  à 
la  philosophie  daiTsTensei^'oemenl  secondaire  et  dans  l'enseignement  supé- 
rieur; c'est  là  la  question  toute  entière.  L'eineignement  de  la  philosopDtp 
doit  être  restreint  dans  les  plus  étroites  limites;  vous  allez  avoir  ufi  grand 


iinnibre  d'institutions  libres;  pensez-vous  (jue  cet  enseignement  y  serasaus 
danger?  Il -s'agit  de  circonscrire  la  carrière  des  divagations  philosophiques 

3 ni  poiirraienl  avoir  |K>ur  la  jeunesse  de  pernicieuses  conséquences  sinon 
ins  reiiselgueineiil  univt^rsitaire,  du  moins  dans  l'epseigneuient  libre,  tel 
([ue  la  loi  va  rorjanis«'r.  •    -i 

Il  faut  ne  pas  traiter  légèrement  les  inquiétnd(^  du  clergé,  car  la  majonté 
du  cler;{é  s'est  lallit-e  au  goiiveriicinent,  et  il  serait  insensé  de  ne  pas  av()ir 
pour  elle  lie  grands  ménagemenls.  Or,  le  clergé  est  dans  son  droit  (iiiaiid  il 
s'opi>osi;  :i  ce  (|U(!  l'Etat  d()i\(H  nu  enseiyueiucut  contraire  au.  calhulicisoie. 
EiMiiii  (le  catholicisme,  nous  somjuiîs  même  bien  loin  de  l'empire;  certes, 
l'einpi  rciir  l'Iail  grand  partisan  de  la  liberté  de  conscience;  on  connaît  ces 

paroles  (le  ce  grand  homme: 
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loirtaincs,  <jn  refnanpiait  dans  la  foule  des  propriétaires  de  Betbkhcni, 
d'Ilébron,  de  Màcéda,  des  autres  villes  de  la  Judée,  de  •es  ciiltivateirrs 
opuIrniB  qui  possédaient  comme  Job  sept  lils  et  sept  mille  moutons,  trois 
(iiles  et  trois  mille  chameaux.  ciiii|  cents  esclaves  iiiAlcs  et  aiila'iit  de 
bœufs,  cinij  cents  esclaves  femelles  et  autant  d'aiiesses.  S'ils  avaient  l'é- 
conomie sévère  du  juif,  ils  en  avaient  aiIssîTii  piété.  N'oubliant  pas  (pie 
la  fête  de  la  penteciite  c.^t  le  jour  où  chacun  doit  idTrir  devant  l'autel  les 
prémices  de  son  bétail  et  de  sa  récolte,  ils  faisaient  marcher. devant  eux 
des  chèvres,  des  béliers,  des  taureaux  aux  cornes  dorées  ;  parleurs  or- 
dre» de  nombreux  esclaves  portaient  sur  la  tète  des  corbeilles  d'argent 
pleines  d'épis  d'ohves  et  de  grenades  :  contenant  v\  contenu,  <;es  tributs 
devaient  appartenir  aux  lévites.    . 

~tT(r.>  mouvements  partageaient  cette  foule.  Cerlainsgroupes entraient 
les  yeux  baissés  en  murmurant  des  jiassagcs  de  la  bible  ;  ii  chaque  verset, 
ils  Viticlinnient  trois  fois;  au  coriimenceinent  el  'a  Va  fin  en  signe  d'hon- 
neur, au  milieu  en  signe  de  crainte,  et  leurs  tètes  ondulaient  comme  une 
tuer  agitée." C'étaient  des  pharisiens  ;  on  le  reconnaissait  à  l'ampleur  des 
houpp«'8  delainebleue,  nommées  l8ilsith,-qui  |)eiidaient  aux  coins  de  leurs 
manteaux,  aux  plivlactères  ^de  parchemin,  larges  comme  des  éctiteaux 
fixés  à  leur  front,  li  leur  bras  droit  et  sur  lesquels  on  pouvait  lire  en  gros 
caraclère.s:  ^cAc'ma /«ra«/r, (Juand  même  ils  n'eussent  pas  afTiché  ces  en- 
seignes de  dévotion,  chacun  les  eut  devinés  à  leurs  regards  hypocrites  et 
louches. 

D'autres  groupes;  formés  surtout  déjeunes  garçons  et  de  jeunes  filles, 
entraient  dans  la  ville  sainte  en  chantant  et  en  dansant.  Le  bras  des  fem- 
nieS  tenait  élevé  le  tamltôur  national ,  le  toph  qu'elles  frappaient  eu  ca- 
dence au-dessus  de  leur  tête  ;  leur  bouche  faisait  entendre  (;e  niuruiure, 
cette  susurrafion  joyeuse  qui  s'est  conservée  parmi  les  Syriennes  : 
li  li  li  li  li  li  II.  Les  jeunes  hommes,  la  (chevelure  rejetce  eu  arrière,  em- 
Iwuchaient  la  corne  de  buffle,  pin(;aient  les '.cordes  des  psaltérions  et  des 
nablies  ;  quelqtiefois  ils  entonnaient  un  chant  guerrier  du  temps  de 
Moi'se, 

«  Le  Dieu  d'Israël  engloutit  sous  les  flots   les  chars  de   Pharaon  et 

»  de  toute  son  année  :  (îomnie  le  feu  dévore  la  paille,-  t^nsi  les  fils  d'Is- 

"  rot"l  dévorent  leurs  ennemis:  comme  le  plomb  tombe  au  fond  de  la  mer, 

"  nliisl  rélntnfferdivpar.iUrc,  dans  l'abliue. ') 

Mil»  alnr'.le  ^on  liiintHiii  dti  /«'/««.«mi  mnnçult  l'Iraiirn  de  l'nppeldana  le 

MkHi  1*  iuliu:ial'iv  cuiHj)rQ;^;.ç  ijt  ij  ^i  îlro  p:^r J'ue,  1«»  jïuni!;.  (incrriora 
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se  taisaient  .  et  le   clireur  des  jeunes  filles  cliantait  d'un  Ion  plaintif  ce  | 
refrain  d.ii  cantique  de  H;ijty!«iie  : 

0  Noms  avons  suspendu  nos  li.irpes  aux  saules  de  la  rive.  (Comment, 
»  sur  la  terre  éliaiiur.e,  cliaiiterioiis'^iioiis  un  hymne  lUi  Seigneur?  n 
"  Le  murmure  (bvs  IMiarisieus  niiinnottant  la  liitile  :  les  cliaiit<  entrcou- 
p^'s  de  lajeiine.-se  èt;iicnt  couverts  do  temps  en  temps  par  le  bêlement 
des,  moulons  el  des  chèvres,  le  iniigissciiient  des  boMifs  et  la  voix  rusti- 
que des  condu("tcurs  (lui  s'eirur(;aicnl,  "h  coups  d'ardillon,  de  maintenir  le 
bétail  dans  le  milieu  des  rues. 

Tout  le  peui>le  dévi'tt  montait  à  Jérusalem,  expression  très  exacte";  car 
la  ville  sainte,  bâtie  sur  les  monts  Acra,  Sion,  .Morinh,  dominait  du  haut 
de  ce  plateau  des  vallées  profondes  et  désolées. 

Aux  israèliles  se  mèlaieiil,  à  titre  de  (nirieux,  beauceup  de  geritils  ou 
de  gotmen  :  c'étaient  des  imiinirs,  des  Grecs  de  Sébaslc  et  de  Césarée 
qui  avaient  choisi,  pour  visiter  Jériisnlem,  l'époque  d'une  fçle  solennelle, 
afin  de  jouir  à  la  fois  de  la  nouveauté  des  édifices  et  de  celle  des  (Céré- 
monies ;  ils  se  niontraienl  l'un  à  I  iiiiti'e  les  enseignes  des  marchands,  les 
HiPSMSfl.s-,  ('es  ver.scts  de^l'exode  alliehcs  sur  cha(iue  porte, et  raillaient  la 
forme  bizarre  des  caractères  hébraïques.  Dans  toute  la  ville,  ils  s'éton- 
naient de  ne  reucontrer  ni  fresques  ni  statues.  Où  donc  est  le  Dieu  des 
juifs  ^flisait  l'un.— -Dans  le  temple,  lépondait  l'autre. —  l'ourquoi,  ne  siî 
montre-t-il  pas? — C'est  une  léte  d'àne.  —  Enor  fondu.  —  .Non,  c'est  un 
àne  vivant.  — -  IJn  cep.s  de  vigne.  ---  Vous  vous  trompez,  le  Dieu  des  juifs 
est  un  porc,  et  voilà  pourquoi  ils  ne  uwngent  pas  de  charcuterie. 

Des  spectateurs,  plus  malTeillants  encore,  étaient  des  Cnthéens,  habi- 
tants idolâtres  de  Samarie,  et  des  Egyptiens  à  la  peau'rouga,  au  caiei.'ou 
bifîarré,  le  sachetfd'alumeîtes  ou  le  scarabée  de  basalte  pendu  au  cou;  ils 
marchaient  dans  la  ville  aussi  raides  que  les  statues  de  Itur  pays. 

Dans  les  vallées  qui  entouraient  Jéritsalém,  les  fidèjes  attirés  par  la 
Pentecôte  avaient  enduré  les  sarcasnics  des  vedettes  romames  cl  s'étaient 
contentés  de  couvrir  leur  face  de  leurs  deux  moins  pour  ne  pas  voir  les 
aigles  d'or,  ê1)jet  d'un  culte  idolàtrique.,.Dans  l'intérieur  de  la  ville,  les 
gardes^ii  roi  juif  Agrippa,  cet  instriimenf  de  Caligiila  qu!  Irijnait  à  Jéru- 
salem sous  la  tutèle  d'un  gou\eriiriir  romain,  àciMieillircnt  les  arrivants 
'en  silence,  mais  ave(-  lin  sourire  sceptique;  un«  troisième  milice,  celle  des 
lévites  distribué?  sur  b's  (errasses  du  temple,  ifipelnil  la  foule  d'une  voj\ 
joyeuse,  in  ce  lies  «esle.i  niiùr,  .      '-  .        '  ,<. 

■  "l.e  (emn!(>,  Imli  im  !c  tnniil  Mnriah,  entoitriJ  d'un  nitir-çtclndé,  joiin 
par  un  ppi:l  iculîtiicid  çu  rcstoile  itt ville,  avilit'  Pûspccl  d'un''  ferlercfgc 


aussi  bien  ipie  d'un  édifice  religieux.  Co|jslruil  aux  frais  du  roi  Hérode,. 
il  ollrail  sur  trois  cotés  la  blancheur  de  la  neige, et  la  fa(;ade complèlemfBt 
revêtue  de  lames  d'or,  luisait  au  soleil  comme  la  jériisalcm  céleste.  StiR, 
ses  plates-f(U'mes  et  sur  les  deux  tours  (pii  le  dominaient,  les  lévites,  à  la 
fois  prêtres  et  soldats,  se  promenaient  armés  de  lances. 

Parmijla  foule  (jui  .-e  dirigeait  vers  le  temple  et  qui  diminuait  à  chaque 
enceinte,  car,  pour  franchir  chaque  barrière,  il  fallait  un  degré  nouveau 
de  pureté,  nous  signalerons  trois  iiersonnesj  le  juifi^ainaliel,  sa  fille Ra- 
chel  et  son  secrétaire  Simon;  ,     , 

Gamali.d  était  un  rj<;he  propriétaire  ;  habitant  les  v^lh^es  fleuries  de 
lloab,  à  Habbath-Moab,  chef-lieu  de  cette  contrée  ;  fl  dirigeait  lui-mctne 
l'exploitation  de  .ses.  biens  ;  il  dépcu,sait' peu,  thésaurisait  beaucoup  et 
faisait"^la  banque:  parlons  franchement,  il  prêtait  à  usurr.  Agé  de  cin- 
quante ans,  il  avait  le  teint  pâle,  les  traits  durs,  les^oinsde  la  bouche 
abaissés  tvec  amertume.  V^n  turban  blanc,  un  burflous  de  laine  brune, 
des  sandales  de  bois  et  de  cuii-  composaient  tout  son  costume. 
•  Hachel,  sa  fille,  était  de  petite  taille,  mais  svelte  et  gracieuse,  autant 
que  permettait  de  le  juger  un  voile  blanc  qui  l'enveloppait  de  la  léte  an» 
pieds.  Ce  vêtement,  inventé  par  la  jalousie  orientale,  I ai s.seà^^ peine  devi- 
ner, sous  uiie  espèce  de  «ac,  la  forme  de  la  femme.  Du  visage  (le  Racliei. 
on  n'apercevait  qu''u ne  joue  .brune  et  dorée  par  le  soleil^  un  œil  dont  l«» 
sourcilç  et  les  cils  étaient  agrandis  par  une  peinture  noire,  due  à  lanli- 
inoine,  un  ne*  dans  la  cloism-duquel  était  passé  un  large  anneau  d  or. 
Pourtant,  Hychel  était  belle  de  la  beauté  de  sou  \«ihps  et  de  son  pajs. 
L'œil  enluminç,  la  joue  hàlée,,  le  née  orné  d'une  bague  que  son  voile  lais- 
sait etitrevoiEr  suflisaieut  pour  faire  uaitre  uu  murmure  d'admiration  sur 
feon  passage.  '  *  /  i  c  -   mi 

Elle  marchait  à  petits  pas,  parce  que  des  anneauV  de  métal  fixes  nu 
bas  de  ses  jambes  ctaieht  unis  suivant  la  mode  par  une  chaînette  dorée. 
La  poussière  du  hcnne  donnait  une  teinte  rouge  à  ses  ongles  petits  et  al- 
longés. '      1  t    à 

Oiiand  son  voile  venait  à  s'ouvrir,  on  apercevait  une  robe  écarlate  ». 
palmes  d'or.  Le  désir  de  pafer  sa  fille  était  le  seul  motif  qui  pùi  tirer  « 
la  caisse  de  Gamalicl  queltiucs  talents  et  quelques  sicles.  , 

Simon,   esclave  affranchi,  confident  de  Gamaliel,  jouant  dan»  sa  de- 
meure le  rftie  d'Kliézer  chez  Abraham,   portail  Un  roseau  à  écrire  «  » 
main,  des  parchemins  sous  son  bra.s,  et  suivait  «es  maîtres  à  distance  rc 
itetluriiFC, 

fA  »uU«  à  d0n9in^  "''         ,        V,  Hknnequi!». 


Séane»  du  2 


I.  8AC8BT. 

mut. 


■  Uitence  pst  ouverte  à  dcoTlintiros. 

t.  »AixiiA\»  dépose  une  in-iiliou  en  faveur  de  l'aboliiion  de  l'escla- 
vtt.  •„.,/  ■*■. 

«.niTiiATEL  présente  au  nom  de  son  collègue  M.  le  ministre  de  la  jus- 
iif?deii-\  projets  do  loi  relatifs  ù  dés  dOnenses  nécessitées  pour  le  service  des 
(iHi-s. 

L'ordre  du  jour  appeik  la  suite  de  ladiscu.^io^ -de  Ja  loi  sur  les  pri- 
sons. /  "■-    --7  -. 

X.  lOGK'n  (du  Loiret).  On  a  dit  (jne  le  projet  de  loi  qui  nous  Rst  présenté 
lOMierï  une  réforme  dans  le  code  itéual  ;  il  eu  amènera  une  aussi  dans  le 
riiile  d'iiisiruetinu  criminelle.  L'isoleiueul  aura  pour  elIVl  il'auuuler  cette 
ni)le  mutuelle  de  dépravaiioii,  qui  résulte  du  mode  actuel  d'emprinonue- 
atnlJu  ne  puis  donc  ijue  donner  uSon  ass')nlimenl  complet  à  ce  système. 

jjjisjen'en  <luis  pjs  moins  reconnaître  (|ue  l'isolement  est  une  aggrava- 
l/iii  de  p*'"'"-  Si  donc  elle  est  appli(|uée  aux  prévenus,  dont  20  mille  sur 
Miiiiiit  chaque  auiuV  déclarét  iuiiocenls  par  les  trihunaux,  il  est  iadispuu- 
gtileque  la  "durée  de  la  |iréveiilion  soit  abrégée  autant  que  possible. 
~Ui  (irojet  sur  la  libcrti-  provis:iirt>  a  été  dis<'uté  devant  une  autre  cliam- 
h';  il  n'a  pas  eu  de  suite.;  mais  nue  partie  des  mesures  qu'il  proposait, 
(tHes  surtout  qui  ont  rapjxDrt  à  ^allais^elnellt  du  cautionntmenl,  ont  été  ac- 
(iiillics  avec  raveur;  la's<>ssion  est  maintenant  trop  avancée  pour  que  je 
deffl.iDde  la  reprise  de  ce  projet  cette  année,  mais  J'espère  qu'an  dél  ul  de  la 
vv.m  prochaine  M.  le  garde-des  sceaux  rejiroduira  ce  pmjci  devant  la 
thiobre,  et  c'est  dans  cet  espoir  que  je  voterai  |M)ur  le  projet  de  loi. 

«.DE  SAIXT-PftiEST  combat  ranien«ieini!nt  présenté  par  M.  Maural-Ral- 
!)ii(;e mr  l'article  (i,  <|ui  tend  a  ne  pr<?scrire  le  cellula^'e  pour  les  prévenus 
qii'IK'iidant  la  nui)  en  luur  laissant  le  choix  du  rtf  ime  cellulaire  ou  de  la 
ueeii  commun  pendani  le  jour.  , 

Des  rapports  sont  déposés  sur  plusiéure  projets  de  loi  d'intérêt  local. 

«.IREMIEIIK.  Il  me  semble.  Messieurs,  que  rameudt>tnent  <^i  vous  est 
pni|Kisi',  c'est  la  loi.  Si  vous  adoptei!  l'article  di'la  commission,  .il  s(>ra  im- 
fmWe  de.s'arn'^ter  sur  la  |>enie  où  vous  entraîne  la  loi  ;  an  cttntraire,  en 
iJiipHiit  l'amendement  vous  conM-rveï  votre  libre  arbitre. 

Lesy>l  'un!  aciuel,  nonsdit-on,  est  déinorallsaut  el  n'est  pa&  assez  répres- 
sif; iir.iul  le  clian^er  de  la  base  au  .MVinmcl,  depuis  les  simples  inculj>és 
jc'itu'jux  conJamné»  aux  travaux  forces  il  perpétuité. 

Vous  voulez  intimider  ;  soit,  pour  les  criminels;  ftiais  les  prévenus?  Sur 
Jl.M  individus  arrêtés  par  an,  I!)  mille  sortent  de  prison  .sans  comparai- 
lr<'  dcMiit  les  tribunaux,  el  des  {)0,000  qui  restent,  et  qui  sont  jufiés, 
l'quirtest  acquitté  iiar  les  triliiiiianx,'  raiitre  quart  est  condamné  a  des 
inirmles;  sur  lus  condamnés  parles  tribunaux  coriiH-tioniielscn  1814,  o'O.OW 
oiitclé  roudamnés  il  moins  de  six  jours,  I4.00()  sont  condamnés  a  moins 
diin  moiit,  lU.UOii  sont  condamnés  il -moins  de  six  mois.  Vous  vuulex  tesinti- 
niilor?  mais  dans  quel  but  puis(|u'ils  nd  sont  pas  coup.ibics? 

Vous  nous  ditçs  :  L'iunoccot  arrêté  sur  un  souikou  ne  doit  pas  pouvoir 
Fprocher  h  la  société  de  l'avoir  démoralisé  ;  mais^  avec  votre  système,  n'aura- 
i-il  lias  le  droit  de  lui  r«,>rocher  de  l'avoir  blessé  dans  tous  sei;  diwits? 

J'jvuuc  que  Ici  système  aciuel  est  mal  appliqué,  mais  faites-y  régner  une 
ilxipline  plus  sévère,  qui  n'atteigne  (|ue  ceux  qui  méritent  d'être  punis, 
^iru'illez-les  attentivement;  ne  les  entassez  pas  cp  quantités  trop  considé- 
'|M«;  abolis.sez  vos  maisons  de  dépùt,  où  vous  entassez  pcbvméle  des  in- 
'IimOus  de  toute  ctasso,  dans  la  plus  effrayante  promiscuité  ;  classez-les,  si 
)'>us  voulez,  d'après  la  natikre  fje  leur  délit  ou  de  leur  crime,  niais  ne  leur 
"Aigi^z  pas  lecelliilage  de  jour  et  de  nuit  ! 

»•  DE  TocQUEviLi-i;;  Je  crois  avec  l'honorable  prèopiniint  que,  si  l'a- 
KtdelMul  en  discussion  était  adopté,  M.  le  ministre  cle  l'intérieur  n'au- 
"ilqu'i  retirer  la  loi.  Mais  jè"ne  crois  pas  de  même  que  son  acceptation  piU 

'uir  |)our  conséquence  d'imiraser  il  la  chambre  l'adoption  de  la  loi.  La  plii- 

iri  des  orateurs  qui  l'ont  conjbaltue,  MM.  Carnot,  de  Sade,  Léon  de  Malle- 
'illesesoiit  prononcés  on  faveur  du  régime  cellulaire  pour  les  prévenu». 

On  a  comparé  le  cclliilage  dfes  prévenus  au  secret;  le  cellulage  est  abso- 
'"■«l  le  contraire,  puisque  toute*  les  précautions  sont  prisi-s  (tour  que  les 
i"''ul|)és  aient  toutes  Iw  communicalions  jwssibles  avec  le  dehors.  Lespré- 
"»us,  d'ai||(>iii-s,  ne  sont  p*  coiii\iie  les  condamnés;  il  n'<>si  pas  aussi  fa- 
J'I' de  leur  imposer  une  discipliné  et  de^i  punitions;  d'ailleurs,  toutes  les 
■«iju'un  prévenu  a  le  choix,  il  s'iWe,  et  celui-qtii  s'isole,  remarquez-le 
''i*;!!.  est  toujours  le  plus  innocent.    \ 

"ïns  la  société  libre,  la   société  n^I)»s  le  droit  d'empêcher  violemment 

l'iame  de  se  corrompre,  parce  que  lii  il  a  la  liberté  du  choix;  mais  lors- 
^^'''-unis  le  place/,  forcément  près  d'botnmes  corruinpus,  d'escrocs,  d'assas- 
"s,Pt  cela  par  suite  dune  mesure  <|nt\rarrache  vrolcmmcnt  ii  laTocictér 
"«*  élcs  re.iponsables  de»  conséquences  d^  ce  rapprocheineni,  et  vous  n'au- 
''''  pas  le  droit  de  vous  soustraire  i>  celte  responsabilité!  (>'cst  non  seule- 
"'"'"n  droit  pour  vous,  messieurs,  c'est  un  devoir  impérieux. 

••a  vériié  (leces  idées iist-el le  (|ne,  dans  les  pays  même  où  l'on  a  repous-sé; 
.'*":olislination  le  svstème  cellulaire  pour  les  condamnés,  ou  l'a  adopté 
f""f  les  détenu». 

M"  nous  dit  :  Faites  des  catégories  de  détenus.  On  l'a  essavé  plusieurs 
'"*p  cl  l'on  n'est  jamais  arrivé  à  en  tirer  un  Iwii  résiiliat.  La  même  ac^usa- 
'.'"ii  pose  souvent  sur  des  individus  de  moralité  bien  différente,  et  il  est 
Pri>s(|iie  toujours  dangereux  de  les  mettre  en  présence  :  la  récidive  ne  s'é- 
""iii  souvent  qu'au  moment  du  jugement;  el,  dJms  le  cas  même  oti  cette 

'''"'"Cation  n'aurait  aucun  inconvénient,  elle  seraU  bien  difficile. 
.*•  0.  BARnëT.  Je  ne  suis  pascomplèlemènlsalisfait  des  explication'»  nui 
'«iDciii  d'être  données  par  la  commission.  La  détention  préventive  ne  dé- 
Pissft  que  rarement  une  certaine  limite,  et  il  est  h  désirer  qu'elle  soit  en- 
.'.'^bien  réduite;  il  y  a  dans  ce  fail  uu  adoucis.sement  au  svstèine  çellîi- 
''fc :  les  communications  sont  plus  libres;  je  crois  qu'elles, devraient 
Imi'"^"*^  absolues,  sous  la  <)ireclion  du  magistral  chargé  de  surveiller 
■"Mruciioi),  et  Je  désire  que  la  loi  le  pose  en  princi|«e. 
JOis  queit,  que  soient  les  adnucis,seoient»,  la  question  de  droit  existe  lon*^ 
J?"-  Le  (muvoir  de  la  société  exorbitaivl  fi  l'égard  de  l'accusé  se  borne  il  la 
rpr^'f.^  de  la  justice  et  de  l'instruction  ;  la  société  n'a  le  droit  de  s|empa- 
.„  M  ''"culpé  que  pour  assuret  la  répression  de  l'infradtion  ii  la  loi.  kirs- 
•"".f''*  existe. 


."  J.àurait  un  danger'infini  ii  ne  voir  dans  le  prévenu  qu'on  esclave  de  la 
Lisoleraent  dans  une  oisiveté  indéfinie  set'a,  pour  la  plupart  dès  hoin- 


,' "ne  cause  profonde  d'immoralité  :  l'isolement  n'est  applicable  que  dans 
ys  où  l'isolé  sera  soi'tm'ip  à  une  discipline  soigneusement  réglée.  ^/ 

"oiis  j„gp„n8  ,pnp  p.,p  n^us  ,iang  cette  questfon.  11  est  certain  quc^  si  .par 
irti^i  "'"  homme  d'étude  esl^  impliqué  dans  une  affaire,  il  sera  dis|)osé  A 
l'^^wft  tout  prix  la  permissioii  des'iselerde  tout  eonticl  avec  ses  codéte- 
sJ '""''''?>  l>our  la  plupart  de»  hommes,  habitués  à  vivre  en  jyeii)  air,  ce 
i|,  ■'  '"II!  exi'fssive  aggravation  de  peine,  une  aggravation  de  peine  que  vous 

,*,'"'■  aucun  droit,  quelles  que  soient  vos  intentions,  de  lui  infliger. 
i).''"''*tPurtermine  en  demandant  qu'on  accorde-aux,  prévenus  au   moins 


ijpi,'"":ur  termine  en  aemanaani  qu  on  accorue-aux.  pre 

|,'^  heures  pendant   l'hiver  el  trois  heures  pendant   l'été  pour.  Jouir  de 
'''  "  «II-  la  lumière.     '  •  . 

<,"','"''^HVTiti..  Il  est  un  principe  sur  lequel  nous  sommes  parfaitement 
pii„^!*'"''!  p'<'^t  (]ne  la  détention,  préventive  ne  doit  avoir  aucun  caractère 

1),/  l^f»'l  de  mrtlrfi  In  prévenu  en   rifllulri  crt  «no  rnn«éqv)oiice  dfi  celui 
•* 'oclùiA  drt  s'oMMj^r  dMpréwi»us.,La  vio  l^rc^  avec  de«  crlmiiiols 


nl^' 

si  vrai'q»"''oïi"8'^t  iniel^ùefois  pi^occnpé"«te  mvoir  si  lîne  rëpaNtion  n'était 

pas  due  au  prévenu  injustement  arrêté. 

Le  systèine  cellulaire  est  d'une  excessive  malléabilité,  puisque  lahtotonen 
fail  une  punition,  et  lantol  une  sorte  de  préservatif  et  d'école  de  morale. 

Le  grand  mal  de  ce  système,  c'est  d'À'tablir  une  assiinilalinn  entre  le  i.ifi4- 
ple  prévenu  et  le  cotidàmné.  La  jx-ine  cellulaire,  que  vous  trouvez  si  sé\éie, 
ipie  vous  diminuez  d'un  quart  les  autres  peiiies,  si  sévère  que.  vous  voulez 
que  Su  plus  longue  application  gfiit  de  douze  ans,  vous  l'appliquez  il  des 
hommes  que  vous  devez  supposer  iniioceiils! 

Vous  prétende/.  qii«  la  peine  ne  S4'ra  p.-is  irès  lotigiie  ;  mais  à  Paris  les  dé- 
tentions préventives  des  affairtîs  de  cour  d'assisi.'s  sont,  en.  moyenne,  de  se|)l 
mois;  j'ai  vu  une  affaire  e^ui  n'a  été  instruite :i|u'au  bout  de  cinq  ans.  Ainsi, 
après  rin(|  ans  de  dètentiim,  un  hoinnie  peut  être  reconnu  non  coupable; 
il  eut  été  moins  nuni  pour  un  assassinat. 

Adniettous  que  cette  détention  ne  soit  pas  longue  ;  demandez  il  tous  les 
dii(!Cienis  de  prison  comment  tes  dét<'nus  cellulaires  supportent  leur  ca|»- 
ti\ilé.  I.espi'eniiers  temps  sont  a ITruux  |K)uriiUX;  ils  ne  s'y  font  (|ue  plus 
lard.  Le  condamné,  d'ailleurs,  a  sa  position  lixée;  il  peut  se  résigner;  mais 
le  préven'.i  se  livre  à  des  SeutimenUs  d^  baiiie  contre  la  société.  L'homme 
ne  peut  pas  vivre  seul  ;  j'ai  vu  des  liomnies  distingués  reclierchcr,  après  un 
long  isolement,  la  so< iéti  des  misérables.  Il  verra  ses  parents!  Mais  si  ses 
paiiMiis  sont  loin,  s'il  n'en  a- pas  ?  • 

Le  système  de  l'amendement  répond  à  toOle»  les  objection»,  en  .lais.sant 
aux  prV'veniit  la  faciilti'-  de  s'isoler  ou  de  vivre  en  cumniuu,  si  cela  leur  con- 
vient, et  je  prie  la  chambre  de  l'adopter. 

'  'M.  AVI.IES.  Le  droit  de  la  sociéié  d'isoler  les  prévenus,  n'est  antre  (fuc 
le  droit  de  la  société  de  veiller  à  sa  conservation.  Les  co'nvei-salions  des  pré- 
venus, entre  l'ox,  .sont  souvent  des  tomjilots  «lui  ont  pour  but  d'établir  des 
as-iK'ialions  contre  la  Miciélé.  el  la  société  a  le  droit  de  1rs  empêcher. 

L'emprisonneinenl  cellulaire,  pendant  la  prévention,  a  les  mêmes  incon- 
véiiienls  ((tl'après  la  conilaninaliiin  ;  la  vie  commune  porte    avec   ell-'   des 
éléments  de  corrnplion  ;  il  est  du  devoir  de  la  société  d'epipêcher  le  pré- 
venu de  les  respirer  el  de  se  perdre  à  leur  contact.  (Aux  voix!  aux  voix!) 
.  M.  cuÉMlKi  X  monte  a  la  tribiiue.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

»i  UAiit  ENF.T.  Dans  11  dis<:i:ssion  il  a  beaucoup  élé«|uesti<mde  la  durée  des 
détenti<iiis  prévetilives.  M.  Maurat-Kallange  nous  a  dit  que  cnite  moyenne 
esl  de  trois  mois,  et  M.  Itethinont  nous  a  dit  que  celte  moyenne  est  à"  Paris 
<le  sepl  mois.  Sur  100  affaires  eorreclionnelles  à  Paris,  en  1841,  !»i  ont  été 
jugées  dans  les  trois  premiers  mois;  sur  100  affaires  de  cour  d'assises,  92  ont 
été  jugèi's  dans  les  trois  premiers  mois.  Le  chiffre  des  acquiltemenis  par 
année  est  de  |S,(;2(;,  el  dans  le  nombre  irincnlpés  12,000  ont  été  détenus 
moins  d'un  mois.  Les  magistrats  comprennent  que  plus  la  réprer.sion  est 
prompte,  pljis  elle  est  ellicace;  ainsi,  ils  ont  double  raison  pour  hùtcr  l'ex- 
pédiiion  di's  affaires.  (La  clôture!  la  clûtuié!) 

M.  DE  i.ABO<:iiEJAV,oi  Ei.Ei.v  parle  coutn- la  cltituie,  qui  est  prononcée. 

L'amendement  de  M!  Maurat-Callange  es',  mis  aux  Voix  et  rejeté! 

M.  con^E  propose  (le  lédiger  ainsi  l'art,  (i  :  _ 

•  Les  inculpés,  prévenus  et    accusés   .seront  séparés  les  uns   des   autre* 
P  eiidaiil  le  jour  et  la  nuit.  C.lacun  d'eux  sera  renfermé  dans  un  lieu  sufli- 
sa  ni  ment  spacieux,  sain  et  aéré. 

•  Les  préaux  de  toute  prison  seront  disposés  de  telle  manière  que  chaque 
déienii  y  puisse,  chaque  jour,  faire  de  l'exercice  en  pleia,air  peadant  une 
heure  au  moins.  »  ^ 

M.  OD.  BARnoT  demairdc  qu'au  moins  l'emprisonnement  des  prévenus 
soii  tel  qu'il  n'ait  en  aucune  fa<;on  le  caractère  d'une  jicine. 

.\  unui.Tii.  Cela  u'est  pas  possible. 
,  M.  OD.  BAnnoT.  Je  m'en  doutais  bien  que  cela  n'était  pas  possible,  et 
c'est  pour  cela  que  je  proposais  l'omprisonoemeut  en  commun. 
,  Ce  que  je  vous  dciuaiixle  aujourd'nui  ce  sont  les  cominuuications  libres 
entre  le  prévenu  et  sa  famille  ;  il  faut  <|ue  ces  communications  ne  soient  pas 
uni.>  faculté,  mais  un  droit,  W'glemeulé  ,  sans  doute,  mais  qui  doit  être 
entier,  c(Miiplct;  il  ne  faut  pas  que  ce  droit  puisse  être  ï  la  aierci  du  di- 
recteur de  la  prison. 

M.  PARÈK.  C'est  là  une  chose  acceptée  par  M.  le  ministre. 

M.  un.  BAnnoT.  Vous  n'avez  pas  de  sanction.  Ce  que  je  voudrais,  en  ou- 
tre, voir  consacré,  c'est  (pie  1'^  détenu  ne  pourra  jamais  être  privé  de  l'air,  de 
l'evercice  si  uûces&airea  îles  hoinmesqui  pour  la  plupart  ont  vécu  une  grande 
pa^-tie  de  leur  vie  en  plein  air,  el  ne  peuvent  suppléer  au  travail  extérieur 
par  le  travail  intellectuel.  Si  vous  ne  pouvez  réduire  la  détènlioiiiiri'ventivft 
comme  vous  réduisez  la  durée  de  la  peine,  vous  devez  au  moins  y  apporter 
tous  li^  adoucissements  compatibles  avecrintéièt  de  lasticiété. 

Voici  donc  l'amendenuMil  que  je  vuudrais  voir  intrv>dnire  dans  la  loi  : 

«  Tout  inculpé  piévenu  ou  accusé  aura  une  cellule  sépan'-e;  il  pourra  tou- 
jours communiquer  avec  sou  défenseur  et  sa  fam>lle;un  règlement  d'adini- 
nisl ration  publique  déterminera  de  quelle  manière  devront  se  faire  les  coiu- 
innnica  lions.  .         _ 

»  En  cas  de  refus  du  directeur  de.la  prison,  il  en  sera  réfi''ré  au  magistral 
chargé  de  l'instruction,  qui  pourra  autoriser  la  communication  par  une  or- 
dunnana-,  exécutoire  sur  la  minute.  , 

>  L'isolement  des  prévenus  n'aura  jamais  pour  effet  de  les  priver  de  la 
promenade  pendant '2  heures  chaque  Jour,  du  l<r  novembre  au  ic'mai,  el 
trois  heures  pendani  les  autres  mois  de  l'année.  » 

M.  DDCHATEi.  déclare  que  le  goiivernemenl  accepte  le  premier  parag^ra- 
phe  de  ramcndement  de  M.  Corne,  el  demande  le  renvoi  II  la  commission 
du  d(?uxièmc  paragraphe,  el  de  l'amendement  de  M.  Itarrul,  à  la  pensée  du- 
quel il  s'associe.  -^-.- 

M.  OD.  BARRUT  dcmS^nde  le  renvoi  de  tous  les  amendements. 

Après  quelques  observations  du  M.  Guycl  Dusfuntaines,  le  renvoi  est  pro' 
nonce.  , 

-  La  séance  est  levée  i  G  heures. 


REVUE  DES  JOURMAUX^ 

■  ■'*■  '      —  f>  ^  ■' 

Le  Siècle  trouve  que  le  niiaistcre  et  la  chambre  de.s  pairs  ont  obéi  à 
l'esprit  do  routine  en  ne  faisaiit  pas,  à  raniendenient  de  M.  le  maniuiâ 
de  Tiirgot,  l'houuepr  qu'il  mérite  d'une  discussiutii  sérieuse  et  approfon- 
die. Le  Siècle  est  foin  dé  vouloir  décourager  l'étude  des  langues  mortes  ; 
il  regarde  celle  étude  comme  utile  et  honorable  ;  mais  il  ne  pense  pas  qun 
li»  France  faillirait  à  sa  mission  civilisntricc,quat)d  un  quart,  un  tiers,  lu 
moitié  même  de  la  jeunesse  de  ses  école^s  .s'appliquerait  aux  sciences  po- 
sitives et  au<  lettres  purement  fran(;aises,  et  non  à  l'étude,  dans  l'oriBi- 
iiai,  dès  écrivains  à  jamais  admirables  de  l'antiquité.  «  Est-ce  que  des 
sciences,  dit  fort  bien  le  Siècle,  il  ne  jaiHil  pas  lieaucoup  d'idées,  et  .sou- 
vent les  plus  grandes  idées?  Et,  d'ailleurs,  un  savant  vulgaire  peut- 
être  très  utile,  taudis  qu'un  écrivain  Vul^aifc  est  un,  fardeau  iH)ur  la  so- 
ciété. »...  ^ 

—  Le  Commerce  ne  se  dissimula  pas  la  grandeur  des  moyen»  d'in- 
flueijce  dniit  dispose  la  puissance  ecclésiastique.  Il  reconnaît  tout  ce  qit'il 
y  H  d'amlifti«usP8  rspénances,  de  téméraires  proj«>t»  d«ns  lex  maoifectations 
vie  c<rrtaiîi,<  meiplirt^s  du  cltsrpé,  toujours  prfit*  à  faire  irruption  dans  le 


.  Les  otii'n  académies  EC  sont  réupicE  aujourd'hui  en  séance  publit^ue,  au 
palais  de  1  Institut.  M.  Cii.  I>npin  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence.. 

I)aiis  If.  dii  cours  (iii'il  a  prononcé,  il  a  fait  un  lalileau  rapide  de  la  vie  et 
(les  Iravail.x  des  lioi'imies  Cjui,  dans  les  temps  mcrtltriies,  'se  sont  distingués 
(liiiis  la  iiltériiliire,  les  seieiices  et  les  arts.  Après  lui,  \t.  Le  Normand  a  lu 
lin  rapport  sur  I  étiii'ede.s-vaseii  peinis  aux  temps  antiques. 

M.  de  Kéiniisal  a  lu  ensuite  mi  fra^'inetit  sur  l'Iiistuiru  phiiusophiquo 
de  la  littérature  fr;iii(;aiFe.  , 

On  a  écoulé  avec  pluisirqiieifiiies  fal)fcs  de  M.  Viennet.  ' 

L'Académie  avait  annoneé  qii  elle  donnerail  en  IS-il  une  mci'.aille  d'or 
de  là  valeur  de  1  ,f)Otl  fr.  à  roiiviiii;e  de  l'liilol(ii.'ie  coni|iarée  (|iii  lui  eu 
parailrait.Je  plus  difiiie  |»armi  ceux  qui  lui  sef-aiciit  adressés.  Ce  prix  a 
été  reinporlée  par -M.  le  docteur  Schwarlz. 

—  La  eiiamlre  des  lords  d'Angleterre,  dans  saséauce  du  ÔO  avril,  a- 
lii  pour  la  deuxième  lois  le  bit!  (l'îiliiilition   dm   l'emprisonnement  |HJur 
délies. 

—  Il  est  certain,  dil_!e  ;lfo/-/i/ng[-/'OAÏ,  que'lé  voyâçe  projeté  du  roi 
Louis-IMiilippe  (Il  Angleterre  aura  lieu  sou»  peu,  mais  on  n  en  !«ait  pas 
encore  bien  I  époque.  On  (;roil  bien  qu'il  abordera  ù  Fortsmouth.  S.  M.  a 
préféré  Portsinoutli  à  SouUiampton.  d  iprès  l'avis  dé  quelques  officiers 
dtf'mariiie,  parce  qu'à  ciît  endroit  delà  Manche  le  temps  est  toujours 
clair  à  tous  les  instaiit.s  de  la  marée. 

—  On  écrit  de  Mmes  :  Les  travauvdu  chemin  de  fer  de  Nimes  à  Ment- 
|)cllier  sont  conduits,  depuis  quelques  jours,  avec  une  prodigieuse  acli- 
viié  .  lis  aleliers  gardent  les  ouvriers  jour  et  nuit.  Le  chemin  de  fer  a  dû 
être  .icliivé  el  tous  les  rails  èlre  p()sés  pour  le  i"  mai,  jour  où  se  fera  un 
[iremier  essai.  C.epeadarit  l'inauguration  solennelle  n'aura  lieu  pruliablç- 
ment  que  vir»  la  lin  de  juin,  après  la  session  de  la  chambre  des  députés. 

—  Samedi  matin, "fa  iiiouvelle  dili<;eficc  de  Kennes  à  Nantes  a  v'ersé,  & 
un  myriamèlre  de  celle  dernière  vilfejlîct  accident  a  été  causé  par  l'ar- 
deur de  l'attdage,  qui  é  tait  neuf.  Les  ciievaux  .se  sont  emportés,  et,  mal- 
gré tous  les  efforts  (fu  po.stillon,  oui  (rainé  la  voiture  sur  les  ta&4le  pierre» 
qui  liordent  la  route,  puis  l'ont  précipitée  daus  le  fos.sé.  Il  se  trouvait 
mallieureusement  dans  Ja  voiture  une  daroc  enceinte  et  dans  un  état  de 
LTOssesse  assez  avancée,  pour  laquelle  l'accident  a  eu  des  suites  terribUs. 
Il  a  fallu  l'aceouclier  de  I  orce.  L'enfant  est  mort,  et  l'on  a  ,  dit-on  ,  le* 
plus  vives  in(|uiétudes  po  ur  les  jours  de  la  mère. 

Plusieurs  voyageurs  on  t  été  blessés  et  quelques-uns  assez  grièvement. 
L'un  des  chevaux  a  été  tué  raide.  {Siècle.) 

—  Des  malveiliauls  aya.nt  répandu,  à  Madrid,  le^hruit  de  la  prochaine 
publication  d'un  décret  prohibant  la  circulation  des  monnaies  françaiFes 
de  l'J  réaux,  connues  sous  Jeooiu  de  Aapolèon,  l'autorité,  craignant  que 
ce  bruit  ne  servit  de  prétexte  à  des  troubles,  s'est  empressée  de  le  démen- 
tir, déclarant  que  toute  (wrsonne  qui  répandrait  des  nouvelles  inquiétan- 
tes ou  (|ui  refuserait  de  recevMr  des  napoléons  pour  leur  légitime  valeur, 
serait  immédiatement  ar.'étt'e  et  livrée  aux  tribunaux. 

—On  écrit  des  frontières  de  la  Russie  à  un  journal  allemand  : 
«  Ijt  guerre  contre  les  (iii"casf iens  démontre  la  fjiblessc  véritable  de 
la  lUissie,  eu  apparence  si  puissante.  Outre  que  les  rigueurs  extrême» 
exercées  contre  les  soldats  russes  sont  souvent  cause  de  nombreuses  dé- 
ferlions, l'armée  a  encore  à  I  utter  coirtre  toutes  sortes  de  calamités.  Les 
soldais  russes  se  voient  souvi'iit  fi)rcés  de  s'éloigner  do  leur  camp  pour 
ciiercher  d(?  quoi  se  nourrir,  ^l  c'est  dans  cet  état  d'isolement  que  les 
Cireassiens  se  jettent  sur  eux  pour  les  faire  prisonniers,  ce  que  ceux-ci 
préfèrent  siuivent  à  leur  oscla.va/-îe.  Les  soldats  polonais,  surtout,  incor- 
porés par  force  dans  l'armée  russe,  ne  iiégjligeut  pas  xetle  occasion  pour 
déserter  Jeiirs  diapciuix.  Le  gou>''rnemeL.i  prussien  a  défendu  li  ses  of- 
fii-icrs  de  prendre  part  à  cette  guerre  sanglante,  qui  |)ourrait  bien  finir 
très  iiiiii  pour  le  colosse  moscovite.  » 

—  l.QjfornivyPo.sl  prétend  que  c'est  au  mari  seul  de  dona  Maria  qu'il 
faut  iillribueria  duive  du  iiiinisti'ire  tyraanique  de  Çort.i-Cabral.  Son  |h»u- 
voir  toiilefois  ne  peut  durer  long-lemps  .Le  tnécoutcnlemenl  général, 
1  impo.ssjliiliié  où  l'on  est  de  réduire  Uomliii,  la  proclamation  clandestii'  •- 
ment  propagée  au  nom  du  jeune  infant  doti  Pedro  qu'un  parti  appelle  au 
tr(}ne;  el  lu  promulf^atiou  surtout  de  la  loi  martiale  (nr  le  gouvcriiemcut, 
tout  uiinomo  que  le  dernier  acte  du  drame   est  arrivé.'. 

—  Jeudi  a  dû  avoir  lieu,  au  théâtre  de  S.  M.  à  Londre^s,  une'représen- 
tation  au  bénéfuT  de  Carlolla  Crisi.  La  célèbre  danseuse  doit  être,  ven- 
dredi prochain,  à  Paris,  d'après  les  clati.scs  de  son  engagement.  Dans  les 
circonstances  ordinaires,  cela  serait  impo.sslble,  mais  pour  la  IwlleGiselle. 
on  a  évoqué  tous  les  éléments  :  aussit()t  que  la  repré.scutulion  sera  finie, 
elle  prendra  le  chemin  de  fer  de  Douvres.  Lu  convoi  spécial  a  été  deman- 
dé, poiil-  la  transporter  à  Folkéstone,  d'où  le  steamer  le  .Magicien  partira 
aussiliit  pour  Boulogne.  Là,  une  voilure  à  i]uatrc  chevaux  sera  à  sa  dis- 
position. Des  courriers  la  précéderont  pour  fair^  préparer  les  relais.  EnGn, 
.Mlle  Grisi  sera  rendue  à  Paris  en  dix-neuf  heûl«8. 

—  La  bibliothèque  de  sir  Hudson-Lowe,  décédê'vil  y  a  quelques  mois, 
va  être  mise  eni  vente.  Klle  est  très  riche  eu  dessins,  en  cartes  topdgra- 
phiqiies,  en  livres  fram.ais  et  italiens,  en  manuscrits  persans  et  chiniiis. 
.Mais  la  partiy  la  plus  iutéressante  esl  celle  qui  a  rapport  à  l'homme  ex- 
Iraordiu'aire  qui  fut  si  long-temps  le  prisonnier  de  sir  llud.son-Lowe;  On 
v  remarque  les  deux  texle»  suivants .  n  IMlres  de  Napoléon,  datées  de 
l*aris,  à  la  fin  de  sou  règiie,  'i  vol. ,  avec  le  nom  de  Napoléon  sur  le  ci'dé, 
reliés  en  maroqiiinbieu,  dorés  sur  tranches,  1846.»  Et  les  «Campifgnes 
de  1815,  H  elir»,  3  vol.  avec  plans.  »  Sur  ce  dcrniçr  ouvrage,  on  trouve 
la  note  suivante,  écrite  par  sir  Hudson-Lowe  :  «Toutes  les  remarques 
au  crayon  qiiOi!,  trouvera  dans  ce'  livre  sont  de  la  main  de  Napoléon  Bo- 
naparte, à  (Jui  j'envoyai  l'ouvrage  à  Sainte-Hélène.  »,  {Idem.) 


La  flfj/brmc  doun/"  les  détails  suivants,  sur  le  terrible  inceadiia  qui  a 
éclaté  avant-hier^  rue  Ntyive-^^loquenard  :  j 

«  Cette  nuiU*^son  du  tocsin  est  venu  réveiller  en  sursaut  les  habitants 
du  quartier  çiK»»Scrit  par  les  fauliourgs  Pois-sonnière  eV  Montmartre;  un*" 
incendie  épouvantable  motivait  ce  signal  alarmanL  11  avait  ^laté  vers  mi-r 
nuit,  dans  le  haut  de  la  rue  Neuve-Coquenard,  au  n«23.  Ses  progrès  étaient 
di'jii  considérables,  lorsque  l'alerte  a  uté  donnée,  et  que  les  sapeurs-pom- 
piers de  la  mairie  du  2«  arrondissemenl,  du  faubourg  Saint-Denis  et  des 
abaltoirssont  accourue  ;  les  flammes,  alimentées  dan»  un>atelierde  menuU 
scrio  par  des  amai  de  planches,  do  copeaux  et  aiUres'bois  coMidérsbtoti 


jourd'luir  pendant  ternie  la  JôîîiilSe.  là  'rùë^èUTC-Cèciuii'nard  à  été  euvabir 
par  une  foule  considérable  ;  inais  on  ne  pouvait  approcher  du  théâtre  de 
"finuendie;  des  dèUcbemenls  de  trou|)e  en  ({ardaient  les  abord»  pmr  don- 
ner, aux  pompiers  et  aux  travailleurs  la  facilite  de  dibluyer  lés  décombres  et 
d'en  retirer  les  objets  qui  ont  ccbapiR-  nu  feu.  Tuul  le  quartier  est  dans  la 
con&têf nation i  ce  matin,  dans  les  groupes,  ou  voyait  de  pauvres  femmes  qui 
pleuraient  la  mort  horrible  de  quelqu'un  des  leurs,  victime  de  Taffreux  in- 
cendie. 

M.  Husson,  i'entrenreneur  de  menuiserie  chez  qui  le  feu  s'est  d'abord  nia- 
nifosté,  est  un  pére;ue  famille  que  ce  désastre  prive  de  toutes  ressources. 
Des  entrepreueurs  de  Paris  ont  décidé  qu'uuc  souscription  serait  ouverte 
P9ur  venir  à  son  secours  :  les  offrandes  seront  reloues  au  bureau  de  la 
kifornu. 

TBIBU5IAIi  DB  (XIHHBBC^B  DB  rABW. 

DÉCLAmATIONS  DÉ  F.%IU.ITE8  DU  30  AVRIL. 

DURAND,  march.  de  vins,  r.  St-Lazare,  14.  Ju^e-com.,M.  Lamaille;  synd.; 
prov.,  M.  Saivres,  r.  Michel-le-Comte,  23. 
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>!•  erinA.^La  Reine  de  Chypre. 

0|0  «nBAVKE-TBAiicAM.— Hamiet.  Ménage  parisien. 

M^  orâKA-coiiiQO^— Le  Domino  Noir. 
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>i>  ODÉoa.— 6ardanB|>ale. 


▼AVDBViiXB.— Polka.  Cabaret.  Clémence.  Gazette 
•I»  TABiÉTÉa.- Fleur  de  Gen<t.  Turlutulu.  s  Polkas  Silènes 
•^  •TMBAM.-AlberU  U*.  Zélia.  Doct.  Robin.  L'oncle. 
•I»  rAi.AM-KOTAi..— Peau  du  Lion:  Polka.  Mme  Camus.  Cnvithm 
>|»  roavsHnr-aMKTni.— File  Bià[  gardit.  Trente  ans.  '-  ' 

»(■  «aitA.— l'>  rep.  de  Jacques  le  Corsaire. 
■I*  AKBiav.  —  Les  Amants  de  Murcie. 
a|4  oiaQmE-otiTvnçoc —  Grands  exercices.  Haute-Ecole 
1|2  coMnc  —  Polka.  bas-Bleus.  Menteuse. 
»|»  TOMW.— Charolais.  Mystères.  Chiicau.  Fumeurs.  Bonnet 
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»a«Bum  TioiTAinc. 

Cmu«  «ea  tarlne».  (Par  100  k.) 


HALLE  DE  PAUIS. 


30  Avril. 


Arrivaues     <5U  ii.  3'i  k. 
Vpnto  <3U       60 

Rc«laot       lM7a      29 


^"^  Cours  moyen 
Cour*-iaxu 
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VenlL-»  SR8       27 

Ht:>lunl      IMSI       70 


Cour*  moyen 
CuurA-taxu 
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Cut<;  admiiiialraliv 
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Al.  178  50 


SC.S.'l  II  37,  SS 

oo,()0  à  on,oo 

il.Ooù  27,10 
3<.9Sùt0,10 


(leslOUkil.) 

PAais,  2  Mai.  —  Son  sec:  9,50  ï  10,00.  — 
Mouture  :  11,00  k'  lf,25.  —  Recoupelte:  12,00 
k  ti.'ii.  —  Remoula^te:  n,32a  h;6U. 
'  Le  JSuUeltn  dM  l^if  publie  aujourd'hui  |p 
tableau  du  prix  moyeu  de  l'hectolitre  du  fnv 
ment,  pour  servir  de  régulateur  aui  droits 
d'importation  et  d'cxporution  des  uiains  et 
farines.  Ce  tableau  présente  les  chïiires  sui- 
vants: l't  classe:  53,32.  —  2«  classe,  1" 
section:  21,84;  2*  section  :  21,01.  —  3*  classe, 
i"  section:  21.69;  2»  section:  19,34;  3<!  sec- 
tion: 20,18.  —  4*  classe,  1"  section  :  10,79;  2' 
section  :  20,22.  

C*Brs  d««  céréales  (par  hect.). 
rAnis,  halle  du  2  Mai.  —  Cours  eommer- 


eial,—  Froment,  1"  choix,  poids  de  116  k 
li7  kil.  l'bect.  1|2;  30,50  k  31,00.  —  Picardie. 
115  kil.  réglés:  29,06  k  29,60.  -^  Blé  de  fer- 
mier, IlOk  112  kil.:  26,00  k  27,00.  —  Seigles 
do  108  i  110  kil.:  17,50  à  16,00.  —  Orge  de  90 
a  9.1  kii.:  I7,00  a  17, .SO.  —  Avoiiies,  les  3  hect. 
poids  de  150  kil.:  27,00  à  2'.,M;  de  145  kil.: 
2ti,50  à  27,00;  de  140  kil.:  Î5,.'i0  ù  20,00. 

Les  blés  ont  été  faibles;  on  peut  évaluer 
une  baisse  de  0,50;  cc|>endaut  les  bonnes 
(|iulités  ont  pu  trouver  un   placcuu'ut  facile. 

Les  seigles  étaient  plusolTerls  aVcc  une  dé- 
faveur de  0,25  à  0,50  sur  le  de'"n''«i'"  cours.  -^ 
Les  avoines  sont  très  bien  tenues,  en  hausse 
de  0,50  k  0,75.  La  spi^culalion  commence  à 
s'agiter.  Si  le  temps  se  maintenait  sec  le  moiT- 
venient  serait  rapide  en  hausse. 

HAUOAM,  T' .Mai.  —  Froment,  i":  20,33  à 
20,07;  2':  in,:i:ià  IIM'1-  —  (ihampail:  |8,00i» 
t8,C7.  —  Méli'il  :  1U,(J]  à  17,33;  d»  bis  :  1  t,K7  à 
16,1)0.  Vente  lente;  légère  baisse.  —  Seigle  : 
I2,«7à  13,:i3.  —  Orge  demandée  ù  li.OO  et 
14,33.  —  Avoiric:  7,t;o  i>  8,40. 
*  La  sécheresse  a  occasionné  déjà  sur.l'avuiue 
une  faveur  de  0,20  à  0,.30. 

couLOMMiEBJi,  1"  Mai.  —  Froment:  l8-,7 5 
k  19,22;  2'  :  !7,.50  à  18,50;  3t  :  17,19  ù  17,34. 
ce  qui  constitue  une  movenne  de  )S,23.  — 
Seigle  :  8,88.  —  Orge  :  10,81.  —  Avoine  :  8.00. 
Approvisionnement  f.iilileen  froment  :  il  s'est 
fiitpeu  d'offres  sur  échantillons.  La  séclicresse 
dont  on  commence  à  se  plaindre,  a  en  pour 
résultat  de  la  fermeté  sur  la  cours  des  pre- 
mières qualilésde  froment,  une  hausse  de  o,3l 
sur  les  deuxièmes  ,  et  de  0,47  sur  les  sortes 
inférieures. 

?iA:vuis  ,  1"  mai.  —  Froment  :   )8,oO.  — 


Avoine  ;  7,80, 

8T-OMEn,  27  avril.  —  Froment  blanc,  Ire 
J0,60;  2«  :  19.70;  3'  :  18,90.  —  Froment  roux, 
!'«•  :  18,50  ;  2«  :  17,50;  3*  :  16,60.  —  Seigle  : 
14,.^0.  —  Avoine  :  6,76  k  8,50. 

DOiAi,  27  avril.  —  Froment ,  1"  :  18,60  k 
19,75;  2'  :  17,25  à  I8,2i;  3'  :  l'>,50  k  17,0().  — 
Orge  :  12,25  à  14,25.  —  Avoine  :  5,75  à  7,50. 

UEKGiES,  29  avril.  —  Fiouient,  !'«  :  20,95  ; 
2c  :  20,26;  3'  :  19,58.  —  Or^e  :  13,40.  —  Avoi- 
ne :  7,72.  Le  marché  était  mieux  approvisio»- 
né  que  Ife  précédent.  Le  blé  a  baissé  do  0,51  à 
l'hect.,  le  seigle  de  0,63,  l'orge  de0,26,  l'avoine 
de  0,05. 

cuvni.EVii.LE,  29  Avril.  —Froment,  !'«: 
17,00;  2»:  16,25.  —  Seigle:  10,00  .'i  10,50.  — 
Orge:  10,00.  —  Avoine:  t;,Oo  à  c,.'>0. 

UIJUN,  27  Avril.—  Froment,  i'«  :  21,25  ;  2*: 
20,20;  3-:  19,00.  —  Seigle:  |;i,(M)  U  14,00.  — 
Méleil:  i4,25à  I6,;.0.  —  Orue:  13,00  ii   |4,00. 

—  Avoine:  9,00  i»  10,25.  —  Maïs  :  19,60. 
SAlXT-LAliRE\T,  27  Avril.— Froment,  l'<-: 

23,23  ;  2«  :  22,1 1  ;  3'  :  20,81.  —  Méleil  :  I5,6(!  à 
I0.;J3.  —  Seigle:  14,00  ii  14,60.  —  Orge  :  12,33 
ii  13,00.  —  Maïs:  16,00  iV  1(1,66.  —  Sarrazin: 
12,33  il  16,60.  —  Avoine:  9,00  h  9,60. 

TOiibbise,  28  Avril.  Cours  commercial.  — 
Froment,  Irc;  24,50;  2«  :  23,50  ;  3' :  22,50.  — 
Graius  étranger».  Illés  dt;.  Pologne  oX  du  Da- 
nube: 2t,;.0  a  22,50.  —  Si'igle:  15,.')0ii  lO.CO. 

—  Maïs:  13,50  i»  14,50.  —  Orge:  12,00  à  I2,.'i0. 

—  Avoine:  9,50.'»  10,00. 

ALGER,  21  Avril.  —  Blés  durs  de  Tanga- 
rock  :  23,00  h  24,00.  —  Orge:  12,.'.0  h  1.3,00. 

La  récolte  s'annonce  mal,  parsnitc  du  man- 
que de  plaie.  En  admettant  qu'il  pleuve  en- 
core, on  n'aurd  que  demi-récolte  d'orge.  — 


Les  jirains  se  vendent  à  des  prix  très  élevés  ; 
aussi,  nombre  d'Arabes  vivent  en  ce  moment 
de  fèves  en  herbe.  Cet  état  de  misère  n'«st 
pas  favorable  à  notre  domination.  • 

Foorrases  (par  fJOO  kil.]. 

T^t  prix  pour  Paris  comprennent  le  droit 
d'entrée,  qui  est  de  5,50  pour  le  foin  et  d»  2,50 
pour  la  paille. 

PARIS,  marché  Sl-Marlin  du  2  3lai.  — 
Foin,  Ir':  45,00;  2*:  42.00;  3r;  38,00.  —  Paille 
d(^  froment:  23,00.  —Paille  de  seigle:  26,00. 
Marché  faible,  vente  insignilianle. 

Marché  d'Enfer  du-  2  Mai.  —  Foin,  J«: 
45,00  il  47,00;  3«:  38,00  à  42,00.  —  Paille  de 
froment,  l'r:  2i,00  k  25,00;  2«:  22.00  à  23,00; 
3*:  18,00  it  20,00. 


niODUITS   AirZM AUX. 

Bratlaax.  (Prix  da  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  roissx  du  2  Mai  1844. 


Bœufs.., 
Varli(>*. 
Vi'aiix.^... 
Moiiloni 


cecLOMMiEKS,  Itr  mal.  —  10  vachestn». 
seako,96.  —  107  veaux  grai  k  1,66.— i,u- 
i,4«.—l48  veaux  d'élève  de  14,00  4  27,00  l'un 
31  grands  porcs  de  38,00  k  57,00  et  io6  p«iiu^ 
de  I0,00.k  28,00.  —  7  chèvres  de  àjOO  à  16,00 

—  Chevaux/—  66  chevaux  neufs  de  575,00  i 
850,00;  17  chevaux  h«rs  d'Age  de  7  0,00  k  335^ 

—  22  bêtes  asines  de  30,00  1 120,00. 
NANUI8,  4«»  mai.  —  407  ^eaux^meDé$;pm 

de  vente  :  1,40  k  1,70.  —  26  luBufs  :  1,30 1 
1,70.—  10  vaches  de  0,00  h  1,00.  Marché  or- 
dinaire; vente  facile. 

»TRASBOi'Q«i ,  20  avril.  —  Beeufs  amenés  : 
67;  vendus  tous  a  1,24—1,16.  Il  a  été  abilti 
dans  le  cours  de  la  semaine  :  298  veaiix  i  l,|i) 

—  26  vaches  1,06—1,00.  —  l»Uure»uxO,W 
k0,90.  —131  moulons:  1,30.  —  2i5porcsi 
1,00.  Marché  faible,  vente  active;  fermeté  dini 
les  cours.  Les  plus  forts  lots  venaient  du  Haut- 
Kbin,  et  le  bétail  le  plus  gros  est  venu  de  (lu- 
ire côté  du  Rhin. 


kil. 


HOi'DA.N,  I"  mai.  —  Veaux  gras  amenés 
441  ;   tous    vendus  :   1,70—1,50—1,30.    Vente 
facile.    -  Veaux  d'élève  amenés  :  72  ;  tous 
vendus  de  20,00  à  88,00. 


Vland«i  a»««la«  (le 

PARiH,  JlaU«  àm  I  mmi. 
IS,I67  birnf  i,60-l,lO-0,Sfl 

16,124  veau  1.70—1,60-1,5» 

4,323  mouton       1,60—1,30— l.ao 

30,880  porc  frais,  1,16— 1,08— 1,14 


I^laea  (le  kil.) . 

PARIS,  2  mai.—  Les  |$iincs  lavées  sont  ton- 

iours  sans  variation,  et  les  laines  peignées  MMt 
»ien  demandées  du  lU.OO  k  I2,60.j 


mise  eu  Tente  à  1»  lilBRiUlHIi:  SOCIETAIRE,  rue  de  Seine,  iOt 

EXAIIIIEN.DÊFENSE.uSYSTËME..FOURIER. 


UMolurae  in-S". 


P^r  AMÉDÉE  PA6ET,  docteur  en  médecine,  et  EUGÈNE  CARTIER. 
^  TABLE   DES  I^fAÏIÈliES. 


Prix:  s  francs. 


,    "  -  PBEMIÈRB  PARTIE. 

l-nraclere.  général  des  critiques  duiil  la  doctrine  de  Fourier  a  été  iusiiu'ici 

i  CMlJcl. 

Critii|uc  de  M.  C.hcrbulie/.. 

Ce  (iiie  FourikT  critiqui'  dans  le  passé  de  l'humniiilé. 
Aualvst^  .lu  sysliMui;  pussloiiiifl  lU'.  l'homme. 

Ut!  1  uuili!  rji'  l'ortianisiiie  humain.  • 

Ucsunié  des  coHdilipns  urganiiiues  de  la  loi  sériaite.   (Fxliail  de  Bc-slitié» 
sociale.) 


Analyse  et  synthèse  de  l'attraction  passionnelle.  (Extrait  de  Destinée  so- 

.   ciah.) 

De  la  liberté. 

De  la  loi  morale.  "  .  v 

Conditions  dtfné  critique  régulière  de  la  théorie  de  Fourier. 

Coup  d'flpil  général  sur  le  sysième  de  Fourier. 

DE!  XIÈME    PARTIE. 

La  doctrine  de  Fourier  accusée  de  matérialisme. 

Ljiltrc  d'Amcdée  Pa^et.  • ,    . 


Garanties  de  la  propriété  privée  et  héréditaire  dans  le  régime  «ociétalre. 
La  théorie  de  Fourier  est  essentiellement  favorable  à  l'harmonie  des  rela- 
tions de  famille. 
InQuencc  de  l'organisation  actuelle  du  ménage  sur  les  relation*  de  familh' 
ConcH lions  de  la  vie  de  famille  dans  le  régime  sociétaire. 
Equilibre  de  la  population.  / 

Suite. 

t'Onclusioo.  1         .    •'  .■-,,.,.    •     .  " 

.\ppendice,  _.,  "^V 


•A-.'- 


l^n  vente  à  la  librairie  sogiétairi:  ,  rue  de  Seine,  10. 

B.4SES  DE  UPOLlTiOlE  POSITIVE; 

•laikirf:kl«  de  l'Kcole  Norl^talre.  rondée 

-  ^  par  FornsrR. 

Nouvelle  éJiiion.  Paris,  iSiD.-lii  l<eau  volume  in-18.-Prix  :  1  fr.  25. 


y 


-rtaÉVBï  wkciM.  Acooanc  mh  \z  «ot. 


SAVON'PONCE 

Pour  Lloncliir  et  adoucir    le»  maitt*. 

ParùJEnlrepôt  génçroL,  r:  J ..J.Mottsseau,  S. 


-firt  oi  Tulr 


■•;r,,-\ 


,-  ':\r-'-i,izt''.r'  sîi'ti  K-îu   /  . . 


Leiii-^nieiis/.,!!.  M.  ^ii<;HEI.  PE  r.ilAII.T.F.VOlS, 

«li'iilisie,  h>.(;velé  du, roi,  cour  des  Fontaines,  *,; 

airoiné  loujoyeu  iftiviter  rnp«'Talion  trmt  re- 
^[  (l;-.ui(''c  ii.e  l'exil, iclioii  des  dents,  (lu'il  plombe 
^i,'s*4nS,U''rt»ltHii',  i^nr.ki  vrt'cédé  particulier.. 


Maladies  Secrètes    • 

TRAtTEMEVT  i*  ooctw  GH.  ALBERT, 

dtPtrii.  ■>roiMnar4aaMMlMMtf<kou>l4M,  bmMi  4a  CMTMaMMal  Fru(«li ,  k*- 
mwri  4«  BMtIUw  M  r<M»|irii«»  aatlnul».  Me,  M*. 


L«  |o4rlt«M  MBkmMi  M  MlbabiaM 
•MnMt  »  l'atd*  a*  M  iniMBiQt  twtaa 
(Ml*  M  aMU4<i  »bii><onn<t  coBO*  inea- 
ràblM  iMt  il«i  iMntt  Mm  ««ni^iqMi  « 


oiaren*  «mvlMéf  Inqv'k  «  io«r. 

ATial  otH  déeonnrt*.  •■-««•it  t 
■•  KUiM*  Mi  «iiU  énltoMot  nr  loalM  Im 
enaiiimtioia ,  4<>*  »t  itr  tttn  m  tflM, 
tirnifi  êm  {acMiTMiaii*  ^i>m  n^nctaM 
■TM  j)i*lic«  Hi  prtMratioiu  aurcuriella. 


iwt0Unti  m  ptat  iH*i*et  ammt  H- 
MM  I»  tutllw»  fa  iniUtumt  liByl*, 

tiifmâimi.  aelK  I MVMM  nent^a  m 
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EAU  GRiligOE. 

n    phîntïctn  ,l*Allnmo....n    !»..»«■.....  .!„  ,:.-..  ^^„  L'I' 


M.  I;0n,  chimiste  d'Allemagne,  inventeur  de  celle  eâu  précieuse  doBtl'el- 
lic;icitet)ucheauniirac|epourfairerepousserelépai».sir  les  cheveux,  a  olit«au 
jiuis  l(!  peu  (le  temps  qu'il  est  à  Paris,  tant  de  ccrtilicats  dw  persoan« 
lioii*;it)les   auxquelles  il  a   fait  revenir  les  cheveux,   inénie  sur  desjtl» 

îés  de  téinoi- 
■     d« 


depuis 

lloii*;i _ , 

cliauves  (Jçiiuis  vingt-ciii(|  années,  (pie  nçns.  iioqs  toiious  oi)|ig< 

lelaplT 


....,...,  ,.,..o  ....rt.-<  ••■.!  .111111:1;:',  i|iit;  iii)ii>  ii<>i)s  unions  oniiara  ui;  »;■"— 

gnef  publiquement  noue  reconusiissance  a  M.  L(^)  en  appelapl  raiteni"'»  * 
nos  coiicitoyens  sur  ce  merveitleifx  rcmiidc!!!  —  M.  LoD  se  lient  tuujour» 
prêt  à  traiier  !i  forfait  ate»-t«K'  qui  tn  douteraient,  et  n'exige  le  paicaiw»! 
-<iuaprés  que  les  ch^teuit  sont  repousses.  —  S'adresser  uniquement  ga'«"" 
Vi\ienne,  13,  A  Pari?.  —  Le  flacon,  10  fr.;  le  demi,  6  fr.  * 

EAU  DE  BDTIT.  ' 

Celte  Eau  i.îilsamiqito  et  vinriiueuso  a  là  vertu  àe  fovlifit'r  I 
i:\frerniir  le? dents,  les  enli-plenie  l)l:iu('hcs et  saines,  en  aiiéter 
l't.la  qaiit*,  oi  dMiner  à  l'haleine  une  odeur  &uave.jb'4J(ciEaau  — 
"*        de  coite  EAU  a  donné  lieu  &  tant  de  coutraaç«iis,  que  le  consomms 
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leur  est  souvent  trompé  en  ne  s'adres.sant  p 
ra|iri(|iio  la  véritable,  rite  Co(j-Hcroii,  6.  à  r 


es  gcnriips» 
„..>.,,  jts tloulcu" 


l>as  k  la  UM:vhx  «aibom  où 

•ari».  • 


lent  de 

'^ÀrCi  itli1baè,'n6n  pi»  «u  ooî»ëU  royal  de  l'instruction  publi 
que,  mais  au  conseil  des  ministrclâ.  Elle  demande,  en  conséquience, 
qu'on  introduise  dans  le  projet  de  loi  iim;  disposition  qui  établisse, 
il  une  manière  générale,  que  le  programme  pour  le  baccalauréu,t^ 
lï-lettres  sera  réglé  par  une  ordonnance  royale,  rendue  dans  la 
forme  des  ordonnances  pour  les  règlements  d'aministration  publi- 
que, et  après  avoir  consulté  le  consoil-d'état. 

Tel  est  le  système  de  la  rommission.  Dans  ce  système,  le  pro- 
gramme du  baccalauréat  ès-lettrcs  serait  le  régulateur  naturel  des 
matières  de  l'enseignement,  soitpoiir  les  collèges  universitaires, 
soit  pour  les  établissements  libres  dont  la  nouvelle  loi  autorise  la 
fondation.  11  serait  alors  superflu  de  délinir  l'instruction  secon- 
daire. '^ 

Après  l'exposition  de  ce  système  présentée  par  M.  de  Broglie, 
H.  de  Ségur-Lamoignon  a  retiré  fion  amendcmcnt,~T;t  M.  de  Mouta- 
liyctson  sous-amendement.  Mais  If.  de  Uonlalivet  n'a  pu  retirer  les 
paroles  qu'il  avait  prononcées  hier  pour  appuyer  ce  sous-aniende- 
ment.  Aussi,  M.  Peict  (de  la  Lozère]  est-il  monté  à  la  tribune  pour 
donner  quelques  explications  sur  ce  fameux  décret  dé  1808,  dont 
H.  de  Uontalivet  semblait  avoir  voulu  lirtT  quelques  inductions  Ta- 
vurabjes  aux  prétentions  cléricales. 

L'article  58  de  ce  décret  porte  que  la  religion  catholique  sera  la 
|)ase  de  l'enseignement  public.  Nais  M.  Pelet  (de  la  Lozère)  est  venu 
révéler  un  fait  qui  caractéris(>  parfaitement  l'esprit  du  gouvernc- 
nent  impériaL  Cet  article,  tel  qu'il  était  sorti  des  discussions  du 
cunscil-d'Etat,  portait  :  «La  religion  chrétienne  sera  la  base  de 
renseignement  public.  »  Lors  de  Finsertion  au  Moniteur,  une  main 
toute  puissante  fit  substituer  le  mot  catholique  au  motcAré/MiM.Na. 
poiéon,  à  cette  époque,  lefiervait  de  la  religion  comme  d'un  instru- 
ment pour  consolider  sa  dyuastic.  M.  Pelet  (de  la  Loeère)  a  cité 

iieurs  actes  die  la  même  nature,  qui  prouvent  le  même  esprit. 
i.  Portails  est  venu  appuyer  cette  interprétation,  en  rappelant  que 
Jlqwtéon  faisait  insérer  dans  le  catéchisme .  que  tous  le&  Français 
devaient  obéissance  et  soumission  à  l'empereur.  Selon  M.  Portalis, 
.il y  avait,  dans  le  décret  de  1808,  d'autres  articles  qui  ordonnaient 
d'tnseigner  dans  les  collèges  qu41-  fallait  être  dévoué  et  dévot  à 
lempereur, 

Après  une  ptfrtîille  interprétation  du  dé«TCt  de' 1808,  interpréta- 
lion  donnée  par  deux  hommes  d'Etat  dont  l'expérience  èl  l'autorité 
«ont  incontestables  en  pareiHe  matière,  il  faut  espérer  qu'on  ne 
Tiendra  plus  argumenter  de  cet  acte  dicté  et  falsifié  par  l'esprit  de 
despotisme  pour  soutenir  que  la  religion  catholique  doit  être  la 
base  de  l'enseignement,  et  pour  détruire- ainsi  la  liberté  religieuse 
consacrée  par  l'article  SlxIc  la.charte.  La  liberté  religieuse  ne  s'ap- 
plique pas  seulement  au  culte,  mais  encore  à  l'enseignement.  En 
principe  général,  l'enseignement,  comme  le  culte,  doit  être  libre 
lousla  surveillance  de  l'Etat.  Quant  à  l'enseignement  donné  par 
lEtat  lui-même,  ou,  si  l'on  veut,  par  le  corps  enseignant  de  l'Etat, 
cet  enseignement  doit  être  laïque  et  philosophique  ;  il  doit  être 
wutre  comme  la  loi  elle-même.  Les  citoyens  sont  libres  dans  leur 
dioix  ;  mais  l'Etat,  soit  qu'il  enseigne,  soit  qu'il  juge,  soit  qu'il  tra- 


'de  la  ,  

chambrea'â^oj[)Jii^  ï^^f^P^^RFS^jJiMlkNti  cHrùJaire^en  pHïi^ipe; 
mais  en  même  temps  elle  a  admis  que,  ^exception,  des  epmmu- 
i^ications  poiirraicnt  être  autorisées  enlre«ux.  Le  projet  de  loi  pro- 
posait que  ce  fût  le  niini.stre  de  l'intérieur  qui  jdonnàt  les  autorisa- 
tions nécessaires.  Dans  un  de  nos  derniers  nmnéros  nous  avons 
fait  sentir  que  c'était^aller  chercher  beaucoup  trop  haut  cette  per- 
mission, et  rïous  demandions  que  le  directeur  de  la  maison,  avec 
l'avit  du  juge,  pût  la  délivrer  lui-uiême  ;  la  chambre  a 'conféré  au 
préfi't  le  droit  atfribué  au  ministre  par  le  proji-t.  Nous  croyons  cette 
disposition  insufllsante,  et  nous  craignons  qu'elle  ne  donne  pas 
aux  accusés  toutes  les  p^arantios  qu'ils  mnl  en  droit  d'attendi;e. 

La  chambre  a  voté  ensuite  lus  articles  7,'  «  et-'suivants,-relalifs 
aux  règlements  intérieurs  des  prisons  préventives,  sauf  un  amen- 
dement à  l'art.  8  présenté  par  M.  Corne  et  repoussé  par  M.  le  mi- 
nistre de  l'iniérieur. 


La  presse  a,  depuis  long-temps,  réclamé  contre  le  régime  intérieur  dn 
Mont-St-MIcliel  ;  elle  a  dit  (|ue  des  cruautés  avaient  aUéré  la  raison  des 
détenus.  Dans  la  séance  de  vendredi  dernier,  M.  de  Tocqueville  a  reconnu 
l'existence  de  ces  rigueurs,  tout  en  établissant  qu'elles  u  étaient  pas  im- 
putablefiau  régime  cellulaire. 

Au  Mont-Sl-MIchol,  a  dit  M.  de  Torqnoville,  il  y  a  autre  chose,  ou  du 
muins  il  y  a  ou  aitre  chose  que  le  rfuiine  hal)itutl';  il  y  a  eu  les  itelues  dis- 
ciplinaires, el  je  dois  dire  .ivec  francliisc,  que  les  peines  disciplinaires  ont 
été  f ouvent  d'une  cruauté  inn  nie. 

Il  es't  arrivé  au  Moni-.Si-Miebel,  pour  des  fautes  graves,  je-ne  le  nie  pat, 
mais  cnlin  il  est  arrivé  au  Mont-Sl-Michel,  de  placer  momentanément,  dis- 
ciplinairement,  pour  un  temps  aisez  long,  det  détenus  dans  ces  a/freux  ca- 
cha II  du 'ttioyen-dge  sur  lesque:s  la  forteresse  semNe  peser.  Il  est  arrivé  au 
Mont-St-MIchel  de  placer  dans  de  petites  ctttiules,  au  haut  de  l'édiOce,  pen- 
dant s»ixant«-six  jours,  des  détenus,  en  les  laissant  une  partie  de  ce 
temps  sans  travail,  livrés  à  cc\  ennui  desTractcur  de  la  Solitude  inoccupée. 
It  est  arrivé  p'us;  il  est  arrivé  de  soumettre  uh  );rand  nombre  de  détenus 
au  réqimê  du  pain  et  de  l'eau  pendant  %)ingt-huit  jours,  vingt-huit  jaurs 
consécutifs,  lunque  la  loi,  en  Angleterre,  la  loi  elle-même  a  pris  soin  de 
dire  qu'on  ne  pouvait  pas  livrer  k  ce  régime  uu  détenu  pendant  plus  de  trois 
jours. 

J'ai  lieu  de  croire  que  ces  rigueurs,  assurément  excessives,  chacun  le  re- 
connaîtra, Ont  profondément  atléri.  non-uulement  la  santé,  mais  la  rai- 
son de  qutlqutfuns  des  détenus  ;  car,  vous  le  savez,  Messtj^rs,  et  cela  se 
voit  dans  tout  les  naufrages,  la  faim  est  peut-être  l'excitant  le  plus  énergi- 
que ii  la  folie,  etc.      ,  (Jfonitenr.  27  avril  1844.) 

Le  National  de  ce  matin  présente  la  liste  des  victimes  de  ces  ri-* 
giieurs,  assurément  excessives  ;  comme  le  dit  M.  le  rapporteur  ,  la 
voici  : 

Steuble  s'est  coupé  la  gorge  avec  un  rasoir;  Bezenat  s'est  pendu  dans 
son  cachot  ;  Jarassc  a  tenté  deux  fois  de  s'empoisonner;  Austen,  Bordon, 
Charles,  Boudin  sont  devenus  fous. 

D'autres  n'ont  pas  succombé  encore,  mais  le  mal  qui  les  a  frappés  les 
poursuivra  toute  leur  vie  ;  les  maladies  qu'ils  ont  contractées  les  auraient 
dévorés  dans  cette  épouvantable  prison,  s'ils  n'en  eussent  été  arrachés.  Ain- 
si, le  pouvoir  lui'rmèmc  a  éli^  obligé  de  transférer. 

,  Baroéswà  Mmes  ;  Petremann,  a  Duullens  j  Vilcoq^  à  Doullens  :  Fomber- 
teau,  il  Doullens;  Dubourdeau,  A  Bordeaux  ;  Untour,  à  Paris  ;  Hubert,  ù 
l'hôpital  d'abord,  puis  ï  Ste-Pélagie. 

La  santé  de  Blanqui,  victime  de  toutes  les  prisons  disciplinaires  énu- 
mérées  par  M.  de  Tqcqueville,  donne  aujourd'hui  de  graves  inquiétudes. 


Tont  craindre  qu'elle,  net  puisse  encore  àmvèc  jusqti'à  Ëodm  et  âittpèto 

solution.  *  ;  i 

Pour  bien  organiser  les  fonctions  administratives,  il  faut  évidemment 
deux  choses  :  \".  Fonder  des  icoles  spéciales  oit  l'on  enseignera  aux  fu- 
turs administrateurs  toutes  les  connaissances  qui  leur  sottt  nécessaires  ; 
2°  établir  des   conditions  d'admission,  d'avancement  et  dé  retraite  pour" 
\t*  fonctionnaires. 

Quand  on  veut  avoir  des  médecins,  on  établit  des  écoles  de  médecine  ; 
(]uand  on  veut  avoir  des  professeurs  de  grec  et  de  latin,  on  établit  une 
école  normale  ;  quand  on  veut  avoir  des  ingénieurs  des  mines,  on  établit 
une  école  des  mines,  ainsi  de  suite  ;  si  l'on  veut  avoir  des  funriiouiiuires 
publics  qui  sachent  leur  métier,  il  n'y  o  donc  qu'à  établir  de.-i  écoles  s|)é- 
ciales.  des  fonctions  publiques  ;  mais  le  gouvernement  et  les  rliambres 
«uivront-ils  jusqu'au  bout  cette  déduction  passablement  logique  '* 

Si  par  hasard  ceux  qui  nous  gouvernent  venaient  i  admettre  (ju'une 
fjareille  institution  pourrait,  en  effet,  être  utile,  nous  les  engagerions  à 
consulter,  pour  l'organisation  de  ces  écoles,  les  Eléments  de  droit  poli- 
tique, de  M.  Macarel,  conseiller-d'éut,  et  une  des  Lettrespotitiques,  de 
M.  Duveyrier,  laquelle  est  adressée  i  tt.  dC'Biifkn'te,  ambassadeur,  à  Si- 
Pétersbourg.  Pour  rassurer  les  consciences  les  plus  craintives,  nous  di- 
rons que  des  écoles  analogues  existent  en  Allemùne  depuis  plus  de  cent 
ans;  qu'on  y  enseigne  ce  que  les  Allemands  appellent  les  s'-iences  camé- 
r^les,  ce  que  nous  appellerion«  en  Ffaace  les  sciences  administratives  et 
(tolitiques;  que  dans  plusieurs  états  de  l'Allemagne  les  candidats  aux 
fonctions  financières  et  de  police  sont  obligés  de  subir  des  examens  sévè- 
res ;  que  les  choses  n'en  vont  pas  plus  malpour  cela  ;  qu'il  serait  (tossible 
enfin  d'en  faire  autant  en -France,  sans  danger  d'ouvrir  le  cratëie  fumant 
des  révolutions  et  de  bouleverser  la  société  jusque  danssitfrflHlÉaaénts. 

Quant  aux  garanties  d'admission  et  d'avancement,  ii 
un  excellent  travail  de  U.  L.  C.  M.  qui  a  été  publi/j 
forestières  sous  ce  titre  :  Det  garasUiet  réclan 
res  administratives  pour  concilier  l'intérêt  dei 
celui  des  employés.  Très  certainement  l'auteur  de  1 
me  compétent  dans  la  matière  ;  il  a  signalé,  arec  i 
les  abus  de  la  bureaucratie  et  les  vices  du  gouverne 
réforme  qu'il  propose  est  également  fort  simple  et 
les  esprits  les  plus  hostiles  a  tout»  espèce  d'amélioration, 
muler  une  charte  administrative,  c'est-i-dire  de  déterminer  p«r~  la  loi  les 
règles  de  l'admission,  de  l'avancement,  de  la  possessiM  d  emploi,  de  la 
révo<;ation,  de  la  retraite,  etc.  Cela  peut  paraître  une  oeuvre  épouvantable 
pour  les  forces  de  nos  hommes  d'état  qui  reculent  toujoura  devant  la  plus 
mince  besogne,  comme  s'il  avaient  k  porter  le  monde  sur  leun  épaules; 
disons  cependant,  pour  calmer  leura  fraycursirqu'il  a  été  promulgué  en 
Prusse,  en  Bavière,  dans  le  Wurtemberg,  -etc.,  uue  charte  administrative 
telle  que  nous  en  voudrions  voir  une  en  France  ;  la  chose  a  bien  été  faite 
en  Allemagne,  pourquoi  la  France  n'fn  ferait-elle  pas  autant? 

D'ailleurs,  il  ne  s'a^'it  pas  de  renvereer  l'édifice  administratif  du  haut 
en  bas  ;  nous  avons  déjà,  dans  notre  machine  bureaucratique,  quelques 
pièces,  quelques  engrenages  qui  ont  été  améliorés  et >iui  fonctionneAt 
assel  bien;  it  n'y  aurait  donc  qu'à  apporter  les  mènBes  améliorations  dans 
tous  les  rouages.  Il  faut  tout  simplement  appliquer  d'une  manière  inté- 
grale  aux  diverses  branches  administratives  les  règles  déjà  établies  avac 
succès  dans  plusieurs  parties  de  l'administration  ;  c'est  U,  comme  oa 
voit,  une  révolution  fort  tempérée. 

Evidemment,  il  est  dans  l'intérêt  de  tous  qu'elle  s'accomplisse  ;  cela 
est  dans  l'intérêt  du  public,  nui  est  mal  servi  par  une  machine  compli- 
quée conduite  par  des  employés  ignorants  ;  cela  est  dans  l'iptérèt  des 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


-^     Btotoire  du  docteur  AkibaO. 

Au  pied  de  la  montagne  sainte,  Gamaliel  et  Simon  durent  quitter,  en 
sipf  de  respect,  leur  bftton  de  voyage.  A  la  première  enceinte  du  temple, 
VD  leur  fit  laisser  leur  ceinture  de  cuir.  Bien  qtte^ces  ceintures  servissent 
<)«  bourse  aux  Israélites,  Gamaliel'  abandonna  la  sienne  aux  lévites  de 
^rde  sans  trop  de  résistance.  Il  la  portait  toujours  vide,  afin  dé  répon- 
intu  toute  sûreté  de  conscience  aux  pauvres  qui  lui  demandaient  i'au- 
"•«Dt .  Je  n'ai  pas  d'argent  sur  moi. 

^i^  les  trois  i^rsonnes  que  nous  avons  désignées  étaient  entrées  dans 
une  cour  du  temple.  Ici,  dit  Gamaliel  à  sa-fille,  les  go'imes  peuvent  péné- 
'''er  encore  ;  la  seconde  enceinte,  que  nous  alloua  franchir  est  encore  ou- 
verte aux  femmes  ;  la  loi  ne  leur  permet  pas  d'aller  plus  loin,  mais  je 
Mnnais  ici  le  gi-and-prétre,  l'inspecteur  des  prêtres,  les  trois  questeurs 
"u  temple  et  plusieurs  autres  coAe'nimej.  Avec  ces  protections  peut-être 
Nrrons-nous  pa.sser  plus  avant ,  admirer  la  mer  d'airain  portée  par 
™Me  taureaux  de  bronze'  et  le»  boucliers  de  cuivre  consacrés  jpar  Juda 
lacrabée.  Nous  verrons  aussi  la  salle  au  pavé  de  pierre  oit  siègent  les 
ioixante-dixvieillards  composant  le  grand  Sanhédrin,  sénat  d'Israël. 

(••maliel  n'avait  pas  achevé  ces  paroles  que  dans  la  vaste  cour  il 
['"larqua  un  désordre  soudain.  Uu  taureau  Ubre,  mais  plus  effaré  que 
'!'"eux,  se  promenait  au  hasard,  et  les  assistants  au  lieu  de  chercher  à 
!'»  rendre  maîtres  en  saisissant  la  cp/rde  attachée  encore  à  ses  cornes, 
'".Client  devant  lui  en  se  voilant  le  visage. 

Ct  taureau,  destiné  aux  sacrifices  du  lendemain  ,  avait 'été  laissé  par 
'°>J  maître  i  la  garde  d'un  bouvier.  Ce  paysan  commit  la  faute  et  le  sa- 
''^>'«ge  de  s'arrêtera  boire  dans  le  cabaret  d'un  Grec  qui  i|vait  suspendu 
^<*|nn)e  enseigne  au-dessus  de  sa  porte  upe  couronne  de  piunpre,  sans 
°oui(  consacrée  à  Bacchus.  Le. taureau  nr.al  attaché  rompit  ses  liens,  cou- 
mt  lu  hasard  par  la  ville  «t  pénétra  dans  la  soconde  cour  du  tcniftle. 


C)  Voir  le  feuilleton  d'hier. 


'â.j»ii,j 


—  Mon  père,  dit  Rachel  avec  plus  d'étonnement  que  de  crainte,  des 
femmes  ,  des  enfants  sont  au  milieu  de  cette  fouie; 'ils  peuvent  être 
renversés,  blessés.  Comment  ces  hommes,  au  lieu  d'arrêter  le  taureau, 
prennent-ils  la  fuite  en  se  cachant  le  visage'? 

—  Ne  restons  pas,  ma  fille,  répondit  prétripitamment  Gamaliel.  Tout 
animal  trouvé  dans  le  temple  appartient  à  l'autel  du  seigneur  et  doit  être 
immolé;  mais  celui  qui  l'arrête  est  chargé  Aie  fournir  à  ses  dépens  le 
sel  du  sacrifice,  le  vin  et  l'huile  des  libations ,~  il  y  en  a  pour  dix  sicles 
au  moins.  Fuyons,  ma  fille  I 

Il  était  trop  tard .  apercevant  la  robe  écarlatti  que  le  voile  'flettant  de 
Rachel  venait  de  laisser  entrevoir,  le  taureau  courut  droit  vers  elle,  les 
cornes  baissées,  renversant  les  tables  des  changeurs  et  des  marchands  de 
colombes.  Vainedient  les  Néthinéens,  serviteurs  du  temple,  voyant  le 
danger  de  la  jeune  fille,  déposaient-ils ,  l'un  sa  charge  de  Ikms,  l'autre 
ses  outres  gonflées  d'eau  pour  voler  à  son  secours  ;  elle  allait  être  atteinte 
quand,  du  milieu  de  la  foule,  un  hoifime  s'élança  le  bras  tendu,  faisant 
tourner  une  fronde  au-desafis  de  sa  tête.;  la  lanière  est  lâchée,  la  halle  ëe 
plomb  siffle  ;  elle  frappe  à  la  tète  le  taureau  qui  tombe  sur  les  geno'ùx , 
agite  uu  instant  ses  jambes  de  derrière  et  meurt  aux  pieds  de  la  jeune 
fille. 

On  accourait  de  toutes  parts.  Le  premier  regard  de  Rachel  ftri  pour 
son  libérateur  ;  c'était  un  homme  au  teint  brun,  dan.<«  la  foret  de  l'Age; 
ses  bras  et  ses  jambes  étaient  nus  ;  il  n'avait  pour  vêlement  qu'un  sayon 
de  poil  de  chèvre.  Haletant  et  moins  fier  de  sa  victoire  qu'ému  du  danger 
couru  par  la  fenime  qu'il  avait  délivrée,  il  demeurait  immobile,  sa  fronde 
à  la  main,  semblable  i  David  quand  il  contemplait  sur  la  terre  le  colosse 
de  Goliath.  .  „7 

Honteux  d'avoir  un  inhtant  abandonné  sa  fille,  Gamaliel  revenait  sur  ses 
pas;  il. «'assura  qu'elle  n'avait  aucune  blessure,  puis  il  prit  à  part  Tin- 
connu  qui  venait  de  la  sauver,  y  •     ■ 

—  Vous  m'avez  rendu  mon  enfant,  faites-moi  uue  autre  gr&ce;  dites- 
moi  votre  nom. 

—  Je  m'appelle'Akiba. 

,  -^  Puis-je  a  mon  tour  vous  être  utile,  savoir  si  vous  êtes  de  Jérusalem, 
si  vous  n'y  venez  gae  pour  la  fête  ,  ou  si  quelqué'.alTaire  vous  y  appelle? 
J'ai  des  amis  captpes  dç  vous  servir. 


Gamaliel  aimait  beaucoup  mieux  Oillrir  son  influence  et  sa  protection 
que  sa  bourse  ;  Akiba  ne  lui  paraissait  pu  un  homme  à  qui  l'oa  pût  prê- 
ter avec  sûreté,  . 

—  Je  ne  suis  pas  de  Jérusalem,  répondit  le  sauveur  de  Rachel;  je  n'ai 
ni  terre  ni.esclaves,  et  je  possède  à  peine  un  vêtement,  lion  |)ère  et  ma 
mère  faisaient  partie  d  une  bande  de  débiteurs  insolvables.... 

—  De  brigands,  murmura  sourdement  Gamaliel. 

.  —  Long-temps  ,  par  commisération  ,  les  villes  de  la  Judée  nous  ont 
payé,  non  pas  uu  triliut,  mais  des  aumônes  volontaires.  Cependant,  comme 
noûsjnarchions  toujours «n  armes  et  par  troupes  nombreuses,  les  légion- 
naires du  gouverneur  Pétronius  nous  ont  attaqués  ;  nous  avons  été  pôur- 
suKis  jusque  dans  les  cavernes  de  ^Siloa.  C'est  là  que  ma  mère  est  tom- 
bée dans  un  abime,  et  que  nnon  père  a  été  tué^'un  coup  de  flèche. 

Les  chances  du  combat  m'ont  épargné,  mais  ma  tète  est  mise  à  prix, 
et  j'arrive  à  Jéïusalem  sans  ressources,  cherchant  uu  homme  généreux 
qui  consente  ù  m'employer,  ou  un  homme  intéressé  qui  me  dénonce. 

—  Jeune  homme,  reprit  Gamahel,  eette  histoire  n'est  pas  lionne  i  ra- 
conter tout  haut.  Je  ne  v$ux  pas  savoir  à  quel  prix  op  a  mis  votre  téle,>t 
je  ne  vous  dénoncerai  pas  ,  mais-  il. est  ici  des  curieux  dont  vous  n'avez 
pas  sauvé  la  fille.  Dès  a  présent  je  vous  altsche  à  mon  service  :  puurrez- 
vous  être  intendant  de  mes  chameaux  ,  de  mes  oliviers,  de  mes  vignes? 
.Saurez-vous  seconder  dans  sa  comptabilité  mon  secrétaire  Simon  qui  te 
fait  vieux? 

Akiba  demeura  fort  embarrassé,  puis,  après  un  moment  de  sileiiSe ,  il 
répondit  :  Je  ne  sais  pas  Ijre.  ^ 

—  C'est  diflin^nt,  répliqua  Gamaliel,  qui  fronçait  le  sourcil  en  songeant 
i  la  pensée  maladroite  qu  il  avait  eue  d'introduire  sous  le  même  toit  que 
sa  fille  un  homme  jeune,  pauvre,  et  qui  venait  de  la  sauver.  Que  savez- 
vous  faire? 

—  Epier  les  sentinelles  romaines,  frapper  d'une  balle  sûre  le  lion,  l'ours 
(  t  le  léopard,  arrêter  l'onagre  du  désert  en  lui  jetant  un  lacet  autour  du 
col,  dormirf  ur  la  pierre  dés  cavernes  ,  boire  l'eau  des  torrents  ,  et  vivre 
quand  il  le  faut  des  sauterelles  de  la  vallée. 

—  Ce  sont  les  qualités  d'un  excellent  pasteur.  Venez,  Akilia,  Vous  con- 
duirez une  partie  de  mes  brebis,  et  vous<  les  défendrez  contre  les  loups  ; 


.  \ 


seot.  hautement  les  Turcs  dç  connivence  avec  les  Albanais.  Cepewlant, 
râmEassadeur  de  Russie  insi^ite  viventent  pour  que  le^  patrlarclie  de  Cons- 
tanlinojile  soil  déclaré  indépendant  et  soustrait  à  toute  influence  de  la 
part  de  la  Porte-Ottomane,  il  ne  f^ut  pas  perdre  de  vue  que  le  patriar- 
che de  Con.stantinople  est. celui  qui  réclame,  au  nom  des  cbrétiens  de  la 
Roumélie  et  de  l'Albanie,  qui  sont  presque  tous  du  rite  «rec.  Au  milieu 
de  ces  complications  nouvelles,  on  ne  sait  pas  jusqu'A  présent  quelle  est 
l'attitude  de  l'Angleterre.  Quant  à  M.  Guizot  cl  à  M.  de  Bouniueney,  on 
peut  être  certain  d'avance  qu'ils  se  conteuleront  de  regarder  ou  i\'oi|tiuer 
comme  le  cabinet  de  Saint-James. 


\ 


Glîambre  dés  Pairs. 


raiSIDENCB  DE  M.  LE  CnA:<ICKbIKR  PASQVIER. 

Séance  du  5  mat. 

La  séance  est  ouvarte  k  deux  heures. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  des  articles  du  projet  de 
loi  relatif  it  l'enseignement  secondaire.^ 

M.  DE  SKGUR-LAMoi«NUK  adbère  à  l'amendement  proposé  p%r  U.  de  Mon- 
talivel,  ei  retire  le  sien.  ' 

E.  debuôglie.  La  commission  s'est  réunie  ce  matin  et  clic  a  examiné 
avec  le  plus  grand  soin  M  ameiidemeats  du  MM.  Ség'ir-Lamoignon  et  Mpn- 
talivet.  Elle  n'a  (lu  admettre  ni  Pun  ni  l'autre.  Cependant  la  commission  a 
pensé  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  fondé  dans  les  craintes  dé  certains  pères 
de  famdio  relativ«>ment  à  l'enseignement  de  la  philosopbie.  La  commission 
C|oit  qu'il  jr  a  (|uel(]ue  cbofe  a  faire.  (Mouvement.)  La  commission  croit  qu'il 
nudra  plus  que  jamais  surveiller  l'enseignement;  mais  elle  ne  peut  adopter 
pour  cela  les  deux  ,ameud«menls  proposés.  Je  n'^  plus  à  iu'occu|>ec  de  celui 
ae  M.  de  Ségur,  il'est  retiré  ;  quant  a  celui  de  M.  Houtalivet,  il  a  semblék  la 
commission  qu'il  n'ajouterait  rien  U  Tan  I".  Pour  entrer  dans  les  vues  d(ts 
partisans  de  f'aniendement  et  pour  répondre  aux  vœux  exprimés  hier  par  la 
chambre,  la  commission  croit  qu'il  sera  convenable  de  soumettre  le  prograin- 
'  Wkf  «xigë  pour  le  baccalauréat  k  la  sanction  royale  chaque  anot-e.  La  com- 
fuaaion  propose' donc  d'ajouter  ii  l'article  i*'.  ce  paragra'phe  additionnel: 

>  La  matière  et  la  forme  des  examens  de  bachelier  es-lettres  seront  arrê- 
tée* chaque  année  eu  conseil  de  l'instruction  pubUque,  et  soumises  à  la  sanc- 
tion royale.  > 

Cot  amendement  répond  au  vœu  de  M.  de  Montalivct;  il  a  de  plus  l'avan- 
tage de  ne  pas  empiéter  sur  te  pouvoir  élet-lif. 

M.  DE  MotvTALiX'ET  accepte  cette  rédaction, 

M.  yiLLEMAiN.  Je  tuis  heureux  que  les  deux  ainoudemenis  soient  reti- 
ré*; ils  introduiraient  de  graves  inodiilcalions  dans  l'enseignement.  Quant 
A  ralui  de  la  comuisision,  permettez-moi  de  présenter  quelques  observa- 
tioos. 

Depuis  long-temps,  des  transformations  se  sont  effectuées  au  sein  de  l'en- 
seignement.  Autrefois,  il  existait  sans  que  l'Etat  le  surveill&t  rigoureuse- 
ment. Qu'avons-nou;  fait  aujourd'hui  t  >ous  avons  placé  rcos<>ignement'  de 
1  là  philosophie  sous  It^patronage  de  grands  noms,  de  grands  philosophes,  qui 
ne  doraient  inspirer  aucunes  craintes. 

D'après  le  retrait  des  amendements,  on  n'interdit  plus  l'étude  des  grands 
monuments  de  la  philosophie;  mais  oit  dit  :  la  liberté  de  l'enseignement 
de  la  philosophie  nous  fail'uu  devoir  de  la  faire  surveiller  plus  rigoureuse- 
ment. On  ajoute  :  Arrêtez  chaque  année  les  programmes,  tailcs-lcs  connaî- 
tre au  public,  et  ainsi  vous  calmerez  les  craintes.  A  ce  point  do  vue,  on  dit 
encore  :  Donnez  aux  programmes  destinés  aux  élèves  la  même  puhlicité 
que  vous  donnez  aux  programmes  imposés  h  ceux  qui  veulent  prendre  et 
ouvrir  des  écoles. 

Jecooçois,  l'admets  même  ce  supplément  de  garanties;  mais  ^  quoi  bon 
l'insérer  dans  la  loi.  Pour  (|uc  le  résultat  indiqué  soit  atteint,  il  n'est  pas 
nécessaire  qu'un  rt>glcmeol  intérieur  et  la  sanction  royale  interviennent  ;  il 
suffit  que  le  ministre  prenne  U  res|)onsabililé  du  programme  exigé  pour  le 
baccalauréat,  sauf  ensuite,  toujours  sous  sa  responsabilité,  à  lu  faire  sanc- 
tionner  par  ordonnance  royale. 

H.  PELKT  (d«  la  Lozère)  réif^nd  en  quelques  mots  à  ce  qu'a  dit  hier  9iL  de 


examiner  aux  gehs  les  pttf|r<^taii«a.  HétsteUrs,  ie  demande.le.-m»ialièa.jdie 

ce  qui  a  été  fait  sous  Cempire,  de  ce  qui  a  été  maintenu  parla  restauration) 
et  de  ce  qui  a  étéconsacrtfpàr  la  révolution  de  }uitlet. 

A  Dieu  ne  plaiseque  je  veuille  accuser  la  commission  ;  mais  souvent,  pour 
concilier  les  opinions,  ou  se  résigne  a  ce  moyen,  et,  sans  le  vouloir,  on  arrive 
à  lier  les  inai<isa  un  pouvoir  élevé,  éclairé,  et  qui  se  trouve  naturellement 
res|)onsable.  On  veut  Ci-éer  une  formalité  rigoureuse,  qui  ne  peut  que  créer 
des  inconvénients.  On  veut  revenir  sur  des  décrels  qui  ont  force  de  loi  ;  on 
veulenQn  nier  bien  des  années  de  pratique,  d'expérience  qui  ont  eu  bien 
dés  résultais  salutaires  et  eUicaces.  ;;, 

Revenant  sur  la  partie  de  la  discussion  qui  concernait  les  différentes  com- 
munions, M- Cousin  s'écrie  :  Oui  l'enseignement  doiL.être  essentiellement 
laïque,  car  il  doit  s'adresser  .'i  tous  les  cnlles.  Toutes  les  intelligences  doi- 
vent être  appelées  it  jouir  dra  bienfaits  dé  la  science,  quelle  que  soit  la  re- 
ligion; il  faut  donc  un  enseiguemcut  général  dans  l'intérêt  de  tous  et  dans 
l'intérCt  de  l'avenir  du  pavs. 

On  a  dit  hier  que  la  religion  catholique  devait  èlre  la  base  exclusive  de 
l'instruction  secondaire.  On  citait  à  l'appui  le  décret  de  1808.  Mais,  permet- 
tez-moi de  vous  le  dire,  on  a  mal  interprété  l'art.  38  de  ce  décret  ;  il  ne 
voulait  pas  diri!  (|Uft  lu  rellgidu  catholique  dût  être  la. t>ase  exclusive  de 
riustruction.  Il  ne  fais.iit  que  détruire  un  effet  <)'gne  loi  précédente  qui 
établissait  le  priiicincjde  l'enseigoîenient  laïque.  Et  à  cette  é|>oqiie  il  n'y  avait 
poiut  d'aumôniers  dans  les  collèges.  C'est  ce  que  le  décret  de  I8QS  a  voulu 
rétablir  ;  il  a  voulu  quu  TenseigiieoM^nl  religieux  accoinpa'^niit  toutes  les 
études;  mais  il  n'a  jamais  voulu  en  faire  la  base  exclusive.  Et  je  puis  aflir- 
mer  que,  depuis  1808  jus(|u'i)  1814,  renseignement  n'a  pas  été  autre  que  ce 
qu'il  est  aujourd'hui.  J'ai  parcouru  tousjes  de^'rés  comme  professeur  à  cette 
époque,  et  jtrm'adresscrai,  pour  n^appuyer,  à  la  mémoire  de  M.  le  ministre 
de  I  instruction  piiblique. 

Plus  tanl, messieurs,  M.  d'Hçrmopolis  crut  devoir  faire  un  règlement 
spécial  pour  le  baccalauréat  ès-lettres  en  ce  qui  regardait  la  philosophie 
.Nous  étions  alors  eu  pleine  réaction.  Le  prograinine  fut  rédigé  par  un  lh''o- 
iogien  ;  il  fut  soumis,  sanct'ionné.  Eh  bien!  messieurs,  ce  |)i'o;{rainme  est 
plus  complet,  ce  programme  est  rédigé  avec  plus  de  latitude  que  vous  ne 
voulez  en  accorder. 

Certes,  jiersonne  de  vous  n'hésiterait  à  confier  sa  foi  et  ses  espérances  ù 
M.  l'évéque  d'Herinopolis.  Eh  bfhri  !  dans  ce  programme,  je  vois  que  toutes 
lés  questions  que  vous  voulez  proscrire  y  sont  in'.liquées. 

Je  vois  même  que  l'élève  apportera  ses  idées  sur  le  déisme,  c'est-ù-dire  la 
religion  naturelle. 

Plus  tard,  en  1830,  je  fus  chargé  par  M.  le  duc  de  Broglie  de  rédif^er  le 
programme.  Savez-vous  ce  que  j'ai  ajouté  à  Velui  rédige  par  M.  d'Hermo- 
polls;  je  n'y  ai  rien  ajouté,' j'y  ai  retranché. 

Je  termine,'  Messieurs,  en  m'npposant  à  l'introduction  de  tout  amende- 
ment. Je  regarde  cette  proposition  comme  humiliante  parce  qu'elle  vient 
désarmer  le  conseil  qui  représente  l'état  dans  la  personne  éc  SI.  le  ininistre 
de  l'instruction  publique. 

M.  viLLEMAi.N.  Il  existe  des  règlements  qui  sont  suivis  depuis  long- 
temps, et  qui  n'ont  jamais  eu  que  des  résultats  etlicaces.  Je  maintiens  qu'il 
est  malhepreux  que,  pour  uu  amcjidement  un  |ieu  inopiné  cl  préparé  par  la 
discussioir,  on  vienne  porter  atteinte  à  la  pensée,  a  là  sagesse  deTesprit  du 
décret  de  i808.  Je  inninliens  que  la  direction  et  la  forme  darinstructioa  doi- 
vent rester  dans  les  inains  d'une  autorité,  sous  la  surveillance  d'un  conseil 
dont  le  pass«'>  et  la  responsabilité  donnent  des  garanties. 

M.  le  ministre  termine  enjléciarUul  quesi  la  commission  insiste  pour  l'a- 
doption de  son  amendemenlV  avec  le  retranchement  ceiwndant  que  j'indi- 
querai, je  n'y  vois  aucune  difficulté  en  ce  qui  concerne  l'actiou  de  l'autorité 
spéciale  de  f'instniclion. 

La  discussion  est  continuée  k  demain. 

La  séance  est  levée  à  .'i  heures  :j|4. 

Chambre  des  Doutés. 

'    ^-  PatSIDEKICE  DE  M.   SAUEET. 

-, Séance  du  ^  mai. 


Là  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 


•«.  .^.^,  .^..«m;».!.,  »  i^  i  d^iè&dmmp^Wii^eoMM  laquelle  xm 
cosgr  répugne;  maH  enfin,  dans  les  manufactures,  dans  les  collèges,  j  a-m 
régulièrement  une  heure  par  jour  pour  se  promener  T  Pouvez-vous,  >uus- 
inéine,  consacrer  tous'les  jours  une  heure  i  la  promenade? 

La  dureté,  la  tyrannie  de  la  loi  est  dans  la  privation  de  la  liberté,  pt  non 
dans  la  privation  d'une  longue  promenade  dont  le  prévenu  n'aurait  proba- 
blement pas  juui  à  l'état  libre. 

M.  OD.  BARKOT.  Cela  Serait  acceptable  pelit-étre  pour  quelques  liuinmcv 
mais  les  trois  quaïts  des  accusés,  reteuus' préventivement,  sont  des  boinmti 
habitués  a  vivre  en  pleiu  air  et  pour  lesquels  la  cellule  est  une  prison  dans 
une  prison.  '"-  i,.,. 

M.  ciiEr.Ân  AY.  La  commission,  en  posant  le  minimum  d'une  hcnrc.  a  cil- 
cillé  qu'il  faudrait  uu  prêtai  pour  .-dix  cellules,  ce  qui  sera  praticable  en 
hiver,  en  admettant  quelles  dix  cellules  fussent  pleines;  dans  le  cas  où  l'un 
voudrait  que  deux  heures  fussent  accordées  de  droit,  le  nombre  des pr^jiu 
devrait  être  beaucoup  plus  considérable,  ce  qui  amènerait  une  çomplifa. 
tion  extrême.  Mais  ij_  est  évident  que  le  temps  accordé  parla  loi  n'est  qu'un 
minimum  et  ([ue  ce  temps  pourra  ciré  preM|ue  toujours  prolongé. 

M.  DE  LAROCUEJACQiELKM.  Cc  qui  préoccupc  la  commission  c'est  li 
prijviin  qulse  construit  en  ce  moment  a  Paris  ;  je  sa'isque  danscelle-là  conii^ 
truite  pour  1,20»  prisonniers,  il  serait  difficile  d'accorder  Une  heure  par 
Jour. 

M.  DE  TOCQUE VILLE.  Il  y  a  dans  cette  prison  comme  dans  celles  qui  si^ 
ront  construites  uu  préau  pour  dix  cf^llules. 

M.  DE  LAROCREJACQUELEIV.  |1  y  en  a  douc  130? 

.M.  DE  TOCQIEVILLE.  Certainement. 

i.'XE  x'oix.  Ce  solit'  des  cellules  en  plein  air. 

M.  Lr.\EAiî.  Ils  sont  superposés. 

M.  DE  LABOCHEJACQi'ELEiN.  Quelle  qiic  soit  la  distribution  de  la  pri- 
son de  Paris,  il  est  certain  que  dans  les  prisnns  des  déparlements  cette  «I»- 
jection  ne  |>eut  subsister,  et  que  rien  n'em|iécbera  d'accorder  deux  (ivum 
.de  promenade  au  prévenu.  Lslpce  la  dépense  que  vous  craignez?  Quanti  co 
"'•  V.iilaiilhropeon  ne  se  jette  pat  dans  une  réforme  aussi  considérablesan' 
dvoir  les  fonds  nécessaires  pour  4a  faire  complètement,  largement.  ' 

'  M.  ruLCHiROK  combat  ces  observaiioiis  au  milieu  du  bruit. 

M.coHXE.  Je  crois  qu'il  y  aurait  un  moyen  de  concilier  toutes  les  opi-. 
nions;  ce  serait  d'autoriser  les  coinroivions  de  sHrUMllante  k  permettre  U 
promenade  en  commun  dans  un  préau.  (Réclamations.) 
£Je  ne  propose  pas  en  ce  moment  cette  disposition  !i    la-chambre,  je  l'an- 
nonce  seulement,  et  Je  la  formulerai  a  l'occasion  de  l'article  8. 

L'amendement  de  M.  Barroi  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

L'article  proposé  par  la  coinmis.sion  est  adopté. 
-  •  Art.  7.  Les  règlements  intérieurs  de  la  pi^isou  détermineront  dans  quel- 
les circonstances  ils  pourront  sortir  de  leurs  cellules  et  les  prescrip- 
tions nécessaires  pour  em|^her  toute  communication  entre  eux.  •  - 
Adopté.  j  1 

«  Art.  8.  Toutefois,  des  communications  de  détenu  h  détenu  pourront  firt 
(lerinises  par  le  préfet,  ou,  sous  son  autorisation,  par  le  chef  de  la  maiMi:, 
entre  les  parents  et  les  alliés.  • 

.    M.  TAiLL  AHiDiER  demande  que  le  juge  d'instruction  ait  le  drok  d'auic- 
riser  les  communications.     . 

M.  ciiEGARAy  trouve  qu'il  est  beaucoup  plus  siinpie  que  ce  soit  leclip[ 
de  la  maison  qui  ail  miss'mn'd'autoriserces  communications. 

M  CBÉMiEUX  demande  la  suppression  de  ces  mots  :  «  Sous  son  aulor'M- 
tion,  •  qui  lui  paraissent  devoir  créer  dïs  embarras  cl  d^re  pttser  un  souji 
çon  sur  le  chef  de  la  maison. 

M.  PARES  demande  qu'il  soit  ajouté  un  paragraphe  additionnel  dérU- 
rant  que  dans  le  cas  de  refus,  la  magistrature  a  le  droit  d'intervenir  ei  de 
faire  accorder  rïïtitorisation.  ..  ,    . 

L'amendemeni  de  M.  Taillandier  est  r^eté  et  celui  de  H.  Crcmieui  e$i 
adopté. 

M.  JULES  DE  LASTEYRiE  proposc  de  Supprimer  ces  mots:  •  entre  pareou 
et  alliés.  »  ... ., 

M.  G  DE  BEAUMOKT  repoussc  Cet  amendement,  qui  serait,  dit-il,  la  u'^' 
truction  de  la  lui. 

M.  DVCHATEL  parle  dans  le  même  sens. 

Le  projet  de  loi  demande  i^ue  le  ministre  puisse  seul  autoriser  les  comiui  - 
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la.nuit,  le  ciel  étoile,  ou,  si  l'oraçe  gronde,  la  profonde  caverne  abriteront 
votre  tête.  —  Vous  aurez  le  droit  ,  interrompit  Simon ,  de  ramasser  pour 
votre  nourriture  les  olives  tombées  de  nos  arbres.  —  Pourvu-,  reprit  Ga- 
maliel,-qu'elles  ne  soient  pas  de  mon  plant  de^'étonhnt  ;  ce  sont  des  oli- 
ves'précieuses  que  je  n'ai  pas  l'u-'age  d'abandonner  a  des  iiasleiirs.  F-iifin^ 
contmtia-t-il  d'un  air  de  triomphe,  je  vous  donnerai  ."nui  je  vnii.s  donne- 
rai chaque  année  cinquante  bon.s  sicles  d'arj-'cnt  portant  ti'uu  coté  la 
branche  d'oliCier,  de  l'autre  la  cou|]te  fumanle. 

San»  discuter  ces  conditions,  sfns  les  écouter  mémo,  Akiba  s'empresa 
d'accepter.  La  seule  chose  qu'il  ajRTçut  nettement  dans  cet  avenir,  c'était 
la-chance  d&  revoir  (juebiuefois,  ne  fût-ce  que  de  loin  la  jeune  lille  (Wi'il 
avait  sauvée.. \u  liinf:af.'C  de  Camaliel,  bien  plus  qu'à  son  costume,  Akiba 
recouuaissait  un  homme  riche.  Il  n'es|>éra^  pas  que  jamais  cc  proprié- 
taire opulent  fui  permit  d'aimer  sa  lillc;  nia&jtourrait-ou  s'offenser  d'une 
admiration  silencieuse  ?  ,       . 

Akiba  accepta  donc.  11  allait  suivre  Camalicl  qui  renonçait  à  pénétrer 
plus  avan^dâns  le  temple  et  qui  retournait  à  ses  chameaux,  lorsque  le 
uouveau  jiasteiir  se  vit  entourejiar  pitisieur.s  lévites,  IVlachias,  le  (L'ardieii 
des  colomlies,  Ben.-Ac.hias,  l'infirmier ,Gebhina,  le  trompette,  et  le  portier 
Ben-Bcbher;  tous  Uii  disaient  an  tumulUM|u'il  avait  arrêté  le  taureau  ap- 
parlenant  au  seigneur,  et  qu'il  ne  partirait  pas  sans  avoir  consigné  le  prix 
des  libations.  Vauiement  leur  op|iosail-onque  l'animal  n'avait  pas  été  saisi, 
mais  tué,  et  qu'une  bêle  morte  était  hiipmire  au  sacrifice  ;  ils  insistaient. 
Akiba  ne  poiivairx'arraciier  de  lewrs'-ma.ins.  Kacliel,  ne  perdant  pas  de 
vue  celte  scèn&,'arréta  par  le  br.Ts  Gainalicl  (|ui  continuait  sa  route  en 
feignant  de  ne  rien  apercevoir;  elle  dirigea  vers  sou  père  un  regard-sup- 
pliant. 

—  De  quoi  s'agit-il,  dit  le  AMPillard?' Faut-il  payer  dix  sicles  pour  cet 
Ihomme?  Je  le  voudraLs,  mais  je  n'ai- pas  mu  ceiritirre.  ■ 

^—  Mou  père,  elle,  est  à  deux  pas  d  ici,  chez  lé  portier  des  Kyilos. 

Je  ne  dis  pas  le  contraire,  ruais  elle  est  vide  ;  je"  iie  saif>  par  (picl  ou- 

bS  je  n'ai  pas  pris  d'argent  sur  niol. 

— "Mon  (icre,  Simon  peut  s'approcher  du  rempart  et  faire  .signe  A  vos 
chameliers  qui  sont  dans  la  variée..  Ils  nous  apporteront  votre  cisbetlc 

—  Allez,  Simon,  dit  enfin  G;unaliel  d'une  voix  contriiiiite  ;  mais  écrivi  /, 
sur  votre  carnet  que  ie  pasteur  Akiba  a.reçu  dix  sicles  sur  les  cinquante 


qui  lui  avaient  élfpi'fimis.        '  ,* 

Rachel  était  consum'ée  par  une  ambition  dont  elle  ignorait  le  but.  Fi- 
dèle à  cette  maxime  des  sages  que  rintellig''nce  de  la  femme  n'est  pas 
faite  pour  la  science^  Gamaliel,  en  fait  de  culture  intellectuelle  n'avait 
donné  à  sa  lillc  que  l'absolu  nécessaire,  et  c'était  à  la  déi'obée  qu'elle 
avait  fait  le  peu  de  lectures  dont  sa  nuîfnoire  était  ornée.  Attendu  que 
lu  femme,  niénie  la  plus  riche,  n'est  que  la  servante  de  son  mflci,  on  lui 
avait  api)!*;  à  Ocnj-^cr  le  grain,  cuire  le  pain,  .faire  la  lessive,  la  cuisine, 
et  surtout  à  filer  la  laine  :  mais  ces  le<;oiis  n'avaient  profité  que  faible- 
ment ;  au  fiiilieu  de  î^es  femmes  et  des  banquiers,  amis  de  son  père,  son 
àtne  était  isolée.  Rachel  ne  paraissait  trouver  un  entretien  digce  délie 
qu'en  écoulant  les  vibrations  qu'elle  tirait  de  sa  harpe  égyptienne»  Com- 
me la  vue  de  la  mer  et  des  étoiles,  les  accords  de  la  musique  sont  une 
révélation  ilc  l'infini,  révélation  vàgiiè  dont  les  âmes  avides  d'ainicr  et  de 
connaître  cherchent  à  saisir  le  sens  fuvaiit  toujours  et  Içs.  paroles  tou; 
jours  interrompues.  Que  cherchait  Raeli<>ldans  la  nature  entière  et  dans 
ks  sons  de  la  harpe  ?  Que  voulait-elle  ?  ÈHe  ne  le  savait  pas.  Savons-nous 
cc  que  nous  désirons  nous  qui  cherchons  aussi  :  et,  si  les  coeurs  ne  sont 
pas  satisfaits  après  dix-huit  sièeles  de  christianisme,  au  sein  du  luxe  et 
de  la  iHiissarice  modernes,  les  cœurs  ptmVaicnl-ils  être  remplis  dans 
une  ville  isolée  de  la  Palestine,  alors  que  la  science  balbutiait,  qu'une 
entière  dépendance  était  imposée  à  Ia  femme;  que  l'esclavage  pesait  sur 
tous  les  faibhs,  et  que  la  religion  de  Jésus,  crucifié  depuis  peu  d'années, 
n'avait  pas  encore  qinqiiis  le  incmde? 

Fatiguée  de  voiftloiijours  des  trOu|>eaitx  et  des  oliviers,  des  usuriers 
et  des  bouviers,  Haehel  vivait  par  ses  IccrUres,  par  les  images  qu'elles 
lui  avaient  présentées  ;  elle  se  figurait  des  hommcfplus  intelligens,  jibis 
beaux,  plus  dévoués  que  ses  contemporains  ;  Isaie,  Daniéj,  Toliie  lui  ap- 
paraiss.iient  dans  ses  rêveries  ;  mais,  au-densus  de  tous  ces  personnages, 
sonàdiniratifm  plaçait  le  seiil  homme  qui  ait  vu  Dieu  face  à  face,  .Moïse. 
Klle  aimait  à  se  le  peindre  tel  qu'il  descendit  du  mont  Sinaï,  terrible, 
inspiré,  bri.sant  les  tables  de  pierre  à  la  vue  dt^  veau  d'or.  Quelquefois 
aussi  j  dans  l'ombre  cl  le  calme  dé."»  nuits,  elle  le  voyait  moins  sévère,  tel 
qii'i'l  aborda  Sé|>hora,  après  avoir  écarté  lés  pasteuh  qui  voulaient  bair- 
rer  le  chemin  (le  1;*  citerne  aux  béliers  de  la  jeune  finK 
Le  type  de  .Moïse  gravé  dans  l'esprit  de  IUcIk;!,  aucun,  visage  d'homme 


ne  l'avait  reproduit  à  ses  yeux  ;  mais  quand  Akiba,  volant  à  son  secoiirf- 
eût  abattu  le  taureau  d'un  coup  de  fronde  :  au  leint  hàlé  du  jeune  hom- 
me, à  son  (Til  fier^  à  sa  haute  taille,  à  sa  cbevektre  et  ù«i  barbe  Doiri-N 
e|le  recoiiniil  son  Moïse,  et  cette  ini|»ressi(m  fut  inêfTaçalJe.  ^ 

A  paitir  de.  ce  moment,  il  n'exista  dans  le  monde  aux  yeux  de  llafli' 
aucun  autre  homme  qu'Akiba;  mais  comment  avoir  la  |)ensée  d  épy"^ 
un  pasteur  dont  l'esprit  était  san|  culture,  un.  malheureux  que  la  jfuiii' 
fille  voyait  à  peine  de  loin  rôder  aux  enviions  de  sa  demeure,  car^amaw'' 
déjà  soupçonneux,  lui  en  interdisait  l'approche  1  L'âme  d'un  lionm,'. 
quand  elle  est  aimante  et  profonde,  doit  éclairei;  bicii  des  myslî'ref,  n- 
soudrebien  des  questions  aiix'|uelles  les  cordes  de  la  cilhare  ne  doniM' 
(lu'une  réponse  confuse;  rt)ais  lîl  femniequi  veut  pénétrer daos^les  n^^ws 
oc  l'inconnu,  interroger  la  bible  et  cbexcher  dans  les  obsciàjrités  du  l«^'|^ 
l'intention  que  l'esprit  saint  y  a  cachée,  ira-t-eile  preudre  pour  guiu«''° 
berger  qui  ne  sait  pas  lire?   .  . 

Ainsi,  Rachel  vivait  dans  l'angotsÀe  ;  un  amour  qu'elle  ne  se  cachait  P" 
la  pauvreté,  l'ignoranc*  de  l'homme  qui  eq  était  l*oli]et,  la  dureté  wf|'" 
père  la  condamnaient  tout  le  jour  au  trouble ,  toute  la  nuit  à  riusflniiij' 

Voyant,  sur  le  visage  de  sa  Olle,  l'empreiole  d'un  long  chagrin,  Ga'J"' 
liel  avisa  que  .Rachel  songeait  peut-être  au  mariage  ;  elle  avait  qualu* 
ans  passés;  l'heure  de  lui  donner  un  é|)oux  était  plus  que  sonnée  ;  (■aii"' 
lie.l  soupçonna  même  que  le  danger  couru  à  Jéru.salcm  et  rintervenl:' 
mérvedieu.se  d'un  jeune  pasteur,  avaient  pu  laisser  trace  dans  l'iroagii'^ 
tion  ds  sa  fille  ;  il  résolut  de  faire  diversion  à  ces  souvenirs,  et  ne  cw" 
vaut  pas  qi^une  femme  pût  estimer  d'autres  mérites  que  les  siens ,  i' 'J"' 
troduisit  dans  sa  demeure  un  de  ses  voisins,  à  peu  près  de  son  àge,|»roi'| 
taire,  usurier  comme  lui,  joaillier  de  plus,, fabriquant  des  bijoux  pour 
israélites,  et  même  des  idoles  i>ofir  le.<<  giiïmes,  mais  seulement  dans  lo  '^ 
où  ces  infidèles  payaient  d'avance.  Ruchel  supplia  son  père  de  "<"  Pf^, 
imposer  cet  époux.  Gamaliel,  surpris  et  mécontent,  coiisçntil  W"aM«*" 
autre  épreuve..Jl  parait,  se  dit-il,  we  les  jeunes  filles  dédaignent  les'i'' 
lit.'s  solides  ;'if  faut  àRachel  un  jeuiie  hpriime  brillant  et  dé^)en^l<'|•.' 
lendemain,  Rachel  vit,  assis  à  la  l.ible  de  son  père,  un ofticier  '""'![!lf,'jj 
déoo,  capitaine  des   gardes  du  roi  juif  Agrippa.  En  offrant  il  sa  fil  ^,  ^, 
pareil  prélendanl,  Gamaliel  fai.sail  plus  d'un'.xncrifice.  Bicntju'israwiK^-,. 
jeune  homme,  corrompu  par  les  mœurs  du  jour ,  passait  pour  avoir  nwu 
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■tr le  {«•■«wpA^cp'^AMbràbnné^'sirlicte  3  de  ÏWprésentè  loi.  » 

L'vnteUfcilë  iin  çasof,  par  le  manque  nlQc^.lle  autorisation,  un  prévébu 
jéii' jugé  «ans  avoir  |iu,coBiiniini({iicr  avec  son  dttf«'nseur. '- — — -^- 

Ofl  amcndenK  ni  n'est  pas  ajipii)  c.  . 

'  M.  ViTUi'T.  Yws  «>rex  oblige,  il'apTt-s  It;  nombre  des  prisons,  de  faire 
urs  de  cin((  cents  ri-glcmcnts  d'adiuiuistration  publique  ne  suilirait-il  pas 
^uu  «impie  règlcmeul  présenté  par  ledirct'teur  de  la  maison,  approuvé  par 
le»réfet?  .      . 

M.  Di'CHATEL.  Lc  règlement  d'administration  sera  le  même  pour  toutes 
Irt  prisons.  ... 

%.  BF.THMONT  demande  qO'il  soil  écrit  dans  la  loi  que  les  communications 
iiec  les  consens  des  prévenus  auront  lieu  tous  les  jours. 

M,  DK  TUCQUEVii.i.e.  L'urticlc  dit  que  le  règleio)*nl  déterminera  les 
heures  de  communication,  mais  que  l'cuiplM  même  de  ce  mot  indiqu(; 
qu'elles  auront  lieu  tous  les  jours. 

Lttcuiiiiiiunicatioiis  pourront  avoir  lieu,  soit  dans  le$  cellules,  soit  dans 
un  parloir  Qti  l.'s  dt'te  lus  seront  Introduits  successivement. 

Les  amendements  de  MM.  Belbmonl  et,  l'aies  sont  adoptés.  '"^l 

L'article  10  est  volé  avec  ces  in<»dilicatîoiis.  1 

a.  M>iiôl«  dépose  des  projeta  de  loi  nnrtant  demande  de  rrédits  supplé- 
Dcotaircs  pour  le  oanal  de  la  Marne  au  Rhin,  (lour  le  canal  latéral  de  la  Ga- 
ronae,  puur  la  réparation  du  plusieurs  monuments  pnblics,  et  pour  latraus- 
laiion  uu  ministère  des  a(Taire«  éfrangi''res  A  l'hôtel  delà  Rcyuie. 

«.  DE  MOKNAY  demande  quand  M.  le  ministre  présentera  le  projet  de  loi 
ti'blif  a  des  travaux  à  faire  a  la.cbambre  des  députés. 

M.  Dl'MOiM  ri^|>ood  que  ce  projet  sera  préseuti;  incessamment. 

•  Art.  11.  Les  communications  autorisées  par  les  articlwH,  9  et  10,  nu 
jiourrout  avoir  lieudans  le  cas  où  les  magistrats  chargés  de  l'inslructiou  aii- 
raieul  urdonné  que  le  prévenu  fût  prive  de  toute  communication.»— .^opté 
iprès  une  di«cussion  sans  intérêt. 

■  Art  12.  Les  prévenus  etacciisés  pourront  travailler  dans  leurs  cellules  ii 
tous  1rs  ouvrages  compatibles  avec  la  siVrelé  et  l'ordre  de  la  maison. 
>  Le  produit  de  leur  Invall  leur  appartiendra.  » 
M.  DA.NDIUKÉ  DE  LA  ciiAHSE  proiMise  d'ajouter  à  <;et  article: 

•  Ils  seront  libn^K  de  se  faire  apporter  des  aliments  du  dehors  dans.les  li- 
Ditw  fivées  par  les  règlements  (le  la  maison.» 

H.  PAHÈ8.  On  s'est  vu  obligé  de  supprimer  les  cantines,  et  Je  crois  que 
rimendemont  (Kiurra  ouvrir  la  |>ortc  k  des  excès  du  genre  de.eeux  qu'on  a 
toulu  empêcher. 

M.  LEiiTiBOi'DOis  appuie  l'amendement:  L'alimentation  des  simples  pré- 
t(Dus  ne  doit  pas  être  abandonnée  à  l'administration,  qui  a  ordre  de  ne  oon- 
ner  aux  détenus  que  le  strict  nî>cessaire. 

w.  Di'CHATEL  appuie  les  observations  de  M.  I^arès.      ' 

l/amendement  est  rejeté;  l'article  1}  «st  adopté. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  !i  lundi. 

Li  séance  est  levée  à  cinq  heures  iin  quart. 

Demain,  i  midi,  réanion  dans  les  bureaux.  K  deux  heures,  séance  publi- 
que :  rapport  de  pétitions.  .  ' 


leurs  mUAMW^",  étolfes  de  cotoit  .éxtpèéiéBt  groSîlÏNM^lrfflftflMfi 
cliiironsTpSils  transfortneiit  en  or. 

Il  existe  un  nuire  traité  qui  est  encore  plus  désastreux  pour  nous  : 
c'est  le  traité  ru.-sse.  Tandis  que  notre  turif  nous  force  à  p.;iyer  12  pour 
cent  .'^ur  les  iiiiii(;haMdi.ses  de  .sortie,  les  Husses  n'en  |>iiienl  ,  d'après  le 
leur,  que  trois.  Celte  inmieuse  dilléreuce  dans  les  liroils  acealile  ol  para- 
lyse le  Oommeree  français.  Onmient  .«outenir  lu  concurrence  iivec,  les 
llus.ses,  lorsqu'une  niarchaïuJise  qui  leur  revient,  avec  leurs  droits,  /i 
103  fr,,  nous  en  coûte  il2  "/ 

F.e  gouvernement  fr^i(;«is  n  ignore  pas  certainement  que  le  tarif  de 
IK^  est  fatal  à  notre  cjinîuïerce,  el  cependant,  malgré  nos  réclamations, 
malgré  les  notes  qui  lui  ont  été  adressées,  nous  n'entendons  pas  dire 
qu'il  ait  [iris  des  mesures  pour  remédier  à  cet  état  de  clioscs.  Il  est  pa- 
ralysé parla  peurde  contrarier  l'Angleterre!     >  '  — 


-< STaïK. 

,.       (Correspondance  particulière  de  Sx  DémoerulU  Pacifique.) 

Je  vous  dots  quelques  détails  sur  l'administraliou  turque  de  no»  cod- 
trét»,  relativement  à  l'application  des  tarifs,  aux  côtes  et  ports  de  mer. 

Le  pacha  de  Beyrouth,  Assad-Pacha.  n'a  pas  voulu  aiïermer  la  douane 
ides  Arabes  de  la  ville,  sans  se  réserver  une  légère  part  dans  ce  fenna- 
8t.  Aussi,  les  douaniers,  fiert  de  ce  puissant  patronage,  ve.\eul-ils  impu- 
nément les  négociants  européens,  au  point  que  l'intervenlioD  de  la  force 
innée  devient  souvent  nécessaire. 

Le  tarif  frani,'Bi$  qui  a  été  fait  )\  Constantinople  en  1838,  a  fixe  à  12 
0|0  les  droits  sjir  les  marchandises  d'exporlaion,  et  à  5.0(0  ceux  qu'on 
p(r(;oit  sur  les  articles  d'im|K)rtation.  Ils  en  paient  3  h  leur  arrivée  dans 
ui)|H)rt  de  la  Turquie  et,  <|uan(l  ils  .soi^  expédiées  d'un  |)ort  à  Taulrc, 
ilk'ur  faut  payer  lès  2  0)0  supplémentaires  au  lieu  de  leur  destiiutioa 
'dernière.  Le  tarif  est  positif  à  cet  égard.' 


Extérieur. 

Bapaçne.  —  H  n'était  bruit  ù  Madrid,  le  27  avril,  que  de  mudifica' 
lions  ministérielles  ;  mais  les  rumeurs  (|ui  circtilaieiit  étaient  fort  contra- 
dictoires. On  citait  entre  auliVsTioms  ccuxdc  SIM.  dcUiraflores,  Viluma. 
Mou,  Pidal,Ùlivan,  Narvaoz,  Bravo  Murillo,  Benavidè.s  et  Arinero.  On  par- 
lait aussi  de  la  mise  ei  liberté  prociiaine  de  lu  plupart  des  députés  incar- 
tén-s  coinihe  complices  des  rebelles  d'.yiirante  et  de  flariha^'ène.  Ou  les 
rendait  il  la  liberté  sans  caution  jusqii  à  I  issue  <|^'(initive.  Ikjà,  assurait- 
on,  M.  Ciarnica  était  libre. 

On  s'occupait  activeiiicnl  de  l'organisation  de  la  gendarmerie  générale 
du  royaume,  ruslilulion  rendue  iiidispensalilc  par  les  brigandages  qui 
se  commettent. 

Les  dix-huit  mines  d'argent  (|ui  s'exploitent  en  tspagnc  ont 
produit  en  mars,  d'après  le  dernier  relevé  ofliciel,  plus  de  !il,i>00  marcs 
d'argent.  C  est  chose  im|»ortante  el  qui  atteste  la  riche.>;se  du  sol.  Les  pro- 
priétaires des  mines  vendent  «-es  inéta«_\  à  des  négociants  anglais  (mur 
le  raflinage.  D'un  autre  côté,  les  travaux  de  l'entreprise  du  canal  de  tas- 
tille  avancent  tellement,  (jue  bientôt  toute  la  vieille  Cusiille  nourra  se 
trouver  en   facile  communic.nlion  avec  l'intérieur  et  le.s  ports  ne  mer  et 

I  exporter  ainsi  .ses  riches  récolles  de  froment.  Cette  entreprise,  fondée  au 
au  moyen  de  S,SO()  actions  à  1,000  fr.  chacune,  joui.ssant  d'uu  intérêt  de 

I  (>  p.  0|'0  lixe,  est  dans  uu  état  de  prospérité  telle,  que  rien  ne  lui  manque 
pour  tirer  parti,   dans  l'inlérêl  public,  et  ii  son  profit  particulier,  des 

I  moyens  d'irrigation,  de  navigation  et  de  mouture  dont  elle  dispose. 

I  Turquie,  —^x  Times  publie  la  correspondance  suivante,  dont  iiotis 
ne  garantissons  pas  l'aullienticité  :  '*'' 

(  Un  dissentiment. a  éclaté  vers  le  milieu  d'avril  i  Constantinople  entre 
le  baron  de  Bourqueney,  ambassadeur  de  France,  et  le  baron  de  Behr, 
ambassadeur  lielge.  Lors  de  la  mort  du  duc  d'Orléans  ,  le  baron  de  Behr 
fut  invité  à  assister  au  senice  funèhce.  Il  crut  pouvoir  s'en  dispenser, 
bien  que  les  autres  ambassadeurs  des  souverains  qui  soiit  parents  de  la 
dynastie  d'Orléajjs  s  y  fussent  rendus.  Vers  la  fin  de  l'année  dernière  , 
H.  de  Bour(|u^éy  donna  une  ièle  en  l'honneur  de  l'inuiversairc  d«  la 
naissance  du  roides  Français  ,  et  M.  Solvejiz  ,  qui  remplissait  les  fonc- 
tions déchargé  d'affaires  de  Belgique  en  l'ab.sence  du  baron  de  Behr.  fut 
invité.  Il  se  présenta,  mais,  plus  tard,  il  ne  fit  {>oint  de  visite  à  l'ambas- 
sadeur. M.  de  Bouraueney  s  en  plaignit  i  M.  de  Behr  ,  qui  donna  tort  à 
M.  Solvenz.  Mais  celui-ci  s'avisa  de  dire  que  M.  de  Behr  aurait  mieux  fait 
de  le  défendrtt  el  de  prendre  son  parti,  et  il  lui  écrivit  même  à  ce  sujet. 

»Le  18,  on  tirait  une  loterie  au  bénéfice  des  pauvres  dans  la  mai.soii  de 
M.  de  Lauxerrois.  Les  deux  ambassadeurs  s'y  trouvaient,  ainsi  (|ue  M. 
Solvenz.  La  conversation  revint  sur  celle  alTaire  ,  et  le  baron  de  Behr  ne 
craignit  p^s  de  dire  qu'il  ne  fallait  pas  que  M.  de  Bourqueney  s'imaginât 


prévoit  trop  d^ii^mifHs  c'est  la  ^hitosophfe  qui  pâieiti  lett  friM  de  tt 
réconciliation  entre  rUniversité-«t  l'église.  Vers  la  fin  de  la  séuncç  il  sem- 
blait même  se  considérer  comme  la  victime  expiatoire,  conime  le  bouc 
émis.>;airc  d'un  racoomodemeut  eatre  I  archevêché  et  le  cliàteau, ,  ilPlès  la 
scène  du  1"^  mai.  Dans  sa  fièreiijdéiHnidauee,  il  déclarait  que  U>  de  Mi^u- 
talivct  était wi  courtisan  ennemi  de  toute  philosophie!  uou^  verrons i'i) 
bais.sora  la  léte  devant  ce  nouveau  persécuteur  qui  vient  de  surgir  !  » 

—  Le  (Jlohe  crpjt  (pie  la  philosohie  et  la  métaphysique  ont  fait  leur 
tenyts,  coinriic  doctrines  d'enseignement,  et  que  M.  Cousin  estle.symma- 
que  destiné  à  gémir  sur  leurs  ruines.  «  Personne  ne  veut  empêcher,  dit 
le  Globe,  que  la  jeunesse  ne  soit  instruite  de  l'existence  de  Dieu  et  de  ses 
perfections,  de  l'existence  de  lame  el  de  sa  spiritualité,  derexistencede 
lu  Providence  et  de  ses  attributs  ;  mais  M.  Cousin  parait  avoif  oublié  qu'il 
y  a  une  autre  science  qui  enseigne  cela  bien  mieux  et  plus  univcrscHe- 
ment  que  la  métaphysique,  e'est  la  religion,  et  qu'il  y  a.  sur  ces  malièreii, 
un  «Iseigiiement  bièii  plus  efficace,  bien  nmix  suivi ,  bien  plus  instruc- 
tif et  bien  mieux  obéi  que  celui  de  dos  professeurs,  c'est  cetUi  du  cuté- 
cbisnie.  » 

—  VUnicers  regarde  la  disgrftce  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris  (ti  tant 
est  (|u  il  y  ait  disgrâce)  comme  un  inconvénient,  mais  noncommrun  mal- 
heur |K)ur  les  gens  d'église,  qui  sont  haliitués  à  considérer  toute  disgÇivce 
comme  un  titre  de  gloire  lorsqu'elle  a  eu  pour  cau.s»  l'accomiilissemvut 
d'uu  devoir.  L'tnùeri  attend  ce  que  dira  le  Journal  des  DéhaLt  ia 
Mgr  rarchevè(jue.  Quant  à  lui,  il  n'a  rias  be.Miin  d'exprimer  le  rej|>ecl  ten- 
du et  l'orgueil  légitime  avec  lequel  il  le  bénit. 


— -     Faite  divers. 

Par  ordonnances  rovièes  du  14  avril  1841,  ont  été  promus  dans  l'Ordre 
royal  de  la  l.égiou-d  Honneur  : 

ÉT\T-MAJOR  v,tst%\\..— Grands' cn>ijc.-~  M.  Schneider,  lieutenant- 
général,  président  du  comité  de  1  infanterie,  commandant  la  division 
d'infanterie  hors  Paris. 

M.  le  comte  Dejean,  lieutenant-général,  président  du  comité  de  la  ca- 
valerie. 

M.  le  comte  Meynadier ,  lieutenant-général ,  commaiidant  la  19*  divi- 
sion militaire.  ' 
»  .M.  le  baron  Jacfjuinot,  lieulenant-cénéral,  de  la  section  de  résene. 

Grands-ofifeiers.  —  M.  le  baron  Deponthon,  lieutenant-général,  mem- 
bre du  comité  des  fortification.s. 

M.  le  comte  Du  Bocheret..  lieutenant-général,  directeur  du  jiersonnel 
et  des  opérations  militaires  au  ministère  de  la  guerre. 

M.  le  vicomte  Clerc,  maréchal-de-cainp,  de  la  section  de  ré.«crve. 

M.  Vaillant,  maréchal  de-camp.  "^ 

ComtHandénrs.  —  M.  le  baron  Dupau  ,  maréebal-d»-camp  ,  directeur 
des  fortifications  de  Paris  {rive  gauche),  membre  adjoint  du  comité  de» 
fortificaliocs. 

M.  Molin,  maréchal-de-camp,  commandant  l'artillerie  de  la  7'  division. 

M.  de  Tarie,  maréchal-de-camp,  commandant  l'Ecole  spéciale  militaire. 

CORPS  ROYAL  d'état-Major.  —  Commandeur.  —  M.  Iknet  de 
Montcarville,  colonel  chef,  d'élat-major  de  la  18'  divisiou  militaire. 

INTENDANCE.  —  Commotid^ur. . —  M-  Bcnard,  intendant-militaire. 

ÉTAT-MAJOR  DE8  PLACES.  —  Commandeurs.  —  M.  Laurens,  colo- 
nel commandant  la  place  de  Gienolde. 

M.  Barthélémy,  colonel  commandant  de  place  i  Constatttiae. 

infanteIue.  —  Commandeurs.  —  M.  Poinsignon,  c6]poel  du  14''de 
ligne: 

M.  Maillart,  colonel  du  SO'  de  ligne. 
i     cavalerie.  —  Commandeur.  —  U.  Jhoinas  de  Dancourt;  colonel  du 


plus  d'une  fois  arec  des  Grecs  et  des  Romains;  il  parlait  avec  éloge  des 
combats  de  gladiateurs  ;  d'ailleurs,  son  costume  profane  eût  sulfi  pour 
Scandaliser  un  fidèle  juif.  Rien  de  plus  contraire  (|ue  son  aceoutrrmi'nt  à 
la  prescription  de  l'exodi/ :  «  Tu  ne  feras  point  d'imagé  taillée.  »  Son  cas- 
1UC,  de  l'orme  haute,  était  surmonté  d'un  dragon  ,  la  gueule  ouverte,  les 
»ile.s  étendues,  la  queue  en  s;iir«le  ;  sa  cuirasse  était  formée  d'écaillés  de 
fn,  pareilles  h  celles  d'un  poisson  ;'deux  nuiffles  de  lion,  seçvanl  d'agraf- 
f^s  mordaient  Us  courroies  de  ses  bottines.  Il  tenait  iinelpasse  d'armes 
tout  hérissée  de  pointes  de  fer,  brillantes  comme  des  diamants.  Le  oapi- 
UineGédéon,  poursuivi  par  les  vneu.x  jtles  filles  de  Jérusalem,, qui  le 
'oyaient,  dan.s  les  solennités,  monter  uiîcbeval  blanc  couvert  d'une  peau 
<*«  tigre,  crut  par  sa  "recherche  honorer  beaucoii]n{achel,  qu'il  se  îigu- 
fait  vaincue  d'avance ,  et  ses  premières  iiarolé^  respirèrent  une  confiance 
orgupilleu.se.  Reçu  froidement,  il  se  troiibla,  resta  court  et  se  contenta, 
csmme  dernier  moyen  de  conquête,  de  nitllrc  successivement  en  évidence^ 
>^  jaralif!  droite  el  sa  jaml>e  gauche.  Lee  fines  railleries  de  la  jeune  fille' 
l'icnevèi-cnt,  et  il  se  relira  furieux. 

Etonné  de  voir  l'empire  de  la  richesse,  celui  de  la  jeunewe  et'de  la 
w»ulc  échouer  également  devant  sa  fille,  (îamaliel  pensa  que,  peut-être, 
'Ile  serait  séduite  par  la  .science.  Il  se  rappela  que,  nlusieu  s  fois,  à  la 
yuç  d'une  lampe  allumée  ju.squ'uu  jt)ur  dans  la  chamltrc  de  sa  fille,  il 
élait  en,tré  chez  elle  et  lui  avait  retiré  quelque  livre  des  mains.  La  mala- 
dresse de  llacliel  dans  les  Iravauvmatériels,  son  goût  (xiur  lu  musiqile 
I*  frappèrent  comme  une  révélation.  Armé  d'un  nouveau  plan,  il  attira 
^liPz  lui,  sous  divers  prétextes,  un  docteur  de  la  (loi  qui. vivait  dans  une 
fwnnèle  iiisance,  el  qiii  piésidiiil  le  tribunal  ou  saiiliédrin  de  Babbutli- 
Moal).  Rabin  Joézer  jouissait  d'une  grande  répulalioncomnie  légiste,  et 
j']!'.'""''  "lui  comprit  en  le  ^oyant  l,es  intentions  d({  son  père,  se  disposait 
•  l'écimduire  avec  plus  d'égards  que  ses  premiers  soupirants. 

Mais  ce  docteur  était  de  ceux  qui  ne  voient  dans  la  loi  que  des  mots, 
"'S  points  et  des  virgulis.  Il  ié*olv*Slt  tout  par  des  textes,  rien  par  des 
^•^'itinients  el  des  idées.  La  première  (iiis  (|iio  Raclicl  put  s'tntrelenir 
"^^c  lui,  il  élait  violemment  ému  par  une  grave  question  judiciaire  qu'il 
'"pos.i  en  ces  terines  :  les  prêtres ,  leurs  femmes  et  leurs  serviteurs 
j"il  seuls  le  droit  de  co!is(miiner  les  fruits  provenant  de  la  dime,  chacun 
'^  sait.  Daaikvilig  4!S  Jo'^P^i  la  femme  U'ua  prêtre  mangeait  des  o1l> 


vas  recueillies  à  ce  titre  sacré  ;  elle  en  avait  une  dans  la  Inxiche,  et  ne 
l'avait  pas  encore  avalée,  lorsqu'un  messager  lui  apporta  l'acie  de  répu- 
diation de  la  part  de  sou  iiinri.  Dès  ce  moment,  le  lien  nui  l'unissait  à  la 
tribu  sainte  fut  rompu,  dès  ce  moment,  elle  perdit  le  droit  de  consom- 
mer les  fruits  de  la  dime.  Cependant,  elle  avala  celte  olive  qu  elle  avait 
dans  la  bouche,...  ' 

—  Mon  opinion,  dit  en  souriant  Rachcl,  est  que  ccfe  femme  a  commis 
un  pé(^lé  très  grave,  et  (|u'ellc  doit  faire  un  sacrifice  expiatoire. 

—  Hélas  !  r^prit  Joézer,  si  elliLavait  rejeté  l'olive,  elle  aurait  souillé  et 
profané  le  bien   du  Seiiu'neur  ;   c'eût  été  un  péché  pltis  grand   encore.  _ 
Moii  avis  est  qu'elle  aurait  dû  garder    l'olive  daii.s  sa  bouche   iusqu'aii 
jour  du'  jugement  dernier  ;   alors  le  Tout-Puissant,  potlé  sur  l'aile  des 
chérubins,  lui  aurait  dit  ce  qu'il  fallait  faire.  , 

A  ces  mots,  Ruchel,  malgré  les  convenances,  sortit  de  la  salle  en  écla- 
tant de  rire.   *  , 

Gamaliel,  demeuré  avec  son  hôte,  balbutia  des  excuses  ;  il  voulut  ex- 
pli(]ucr  la  gaité  subite  et  le  départ  de  sa  fille  par  des  motifs  que  Rabbi 
Joézer  feignit  d'accepter  ;  mais  le  doctPur  se  retira  plus  irrité  que  le  ca- 
pitaine et  méditant  sourdement  une  vengeance. 

Trois  hommes  refusés!  se  disait  Gamuîiel,  et  des  plus  honorables  (^u'on 
puisse  trouver  en  Judée  ;  l'un  riche,  l'autre  jeune  et  beau,  lo  troisième 
sttv.iiit  !  Que  veut  donc  ma  fille?  Me  serais-je  avec  raison  méfié  de  ce  mi- 
sérable bercer".' 

#  L'approclie  de  la  maisoiv où' demeurait  Gamaliel  fut  interdite  au  pas- 
ted?  Akiba  plus  sévèrement  (|uc  jamais.  Cependant,  Racliel  réfiéchissait  : 
la  nullité  intellccluplle  du  riche  propriétaire,  du  capitaine  et  du  rabbin 
relevait  à  ses  yeux  le  mérite  du  berger,  car  ces  hommes,  dédaignés  par 
elle,  claieiit  considérés  dans  tout  Israël.  CH)mbieii  cependant  Akilia  ne  le>i 
surpassait-il  pas  par  rintelligcnce  et  par  le  cœur!  Chaque  jour,  malgré 
les  signes  de/dé|'iit  donnés  par  Gamaliel,  on  retlisait  devant  elle  des  traits 
de  nonlessiTet  de  courage  du  jeune  pâtre.  Que  lui  manquait-il  donc?  La 
science,  mais  la  science  peut  s'acquérir  par  le  travail.  Cultiver  r.ime  d'A- 
kiba,  lui  faire  produire  toutes  ses  ressources  cachées,  Racbel  résolut  de 
se  vouer  à  cette  lâche.  Sa  vie  ne  {wuvail  avoir  d'autre  but.  Il  .sciait  Iwîau 
|iour  une  fem(i)e  d'allumer  uu  (lumljeau  qui  pût  luire  sur  les  intelligences 
d'braâl.  Rachet  s'eulbousiasœa  pour  cette  mission,  et,  dans  8«s  longues 


rêveries,  elle  vit  s'évanouir  par  degrés  la  terreur  que  son  père  lui  avait 
imnosée, 

Depuis  plus  d'une  année,"  Akiba  servait  (iamaliel  comme  Jacob  servit 
Labim,  mais  sans  es|H>rer,  coijimc  le  putnarciic,  une  Racbel  pcnir  épouse. 
Le  premier  luuis  d  automne,  TUchri,  arriva  pour  là  seconde  fuis,  et  avec 
lui  la  fête  des  tabernacles.  Pendant  cette  s()lcnnité,  qui  dure  sept  jours, 
les  Hébreux  doivent  quitter  les  villes  etVâmper  sous  des  huttes  de  feuil- 
lage. C'est  un  souvenir  des  canipemciits  dans  l'Arabie,  d'où  Mo'ise  amena 
le  peuple  juif.  La  semaine  des  tabernacles,  pendant  laquelle  ou  porte  en 
procession  des  palmes  et  des  branches  d'oranger  avec  leurs  fruits,  est  une 
semaine  de  réjouis.sance  où  les  hommes,  ralliés  par  la  communauté  re- 
ligieuse oublient  un  moment  l'incgalitc  des  rangs,  comme  les  Romains 
aux  Saturnales. 

Gamaliel  fit  dresser  des  tentes  ornées  de  feuilles  et  de  fleurs  |>our  tous 
les  gens  de  sa  suite.  Un  soir,  à  la  faveur  de  la  ccmfusion  produite  par  la 
fête,  Rachel  un  instant  se  trouva  près  d'Àkiba.  De  sa  part,  elle  n'avait 
Ucs'oip  d'aucune  déclaration  d'amour  :  l'émotion  profonde  que  lo  pasteur 
avait  témoignée  ik  Jérusalem,  môme  après  avoir  mis  la  jeurte  fltie  hors  de 
l'atteinte  du  taureau;  son  habitude  constante  de  condiiiie  ses  troupeaux 
en  vue  des  fenêtres  dl;  Rachel;  les  regards  timides  que  de  l.i  plaine  il  je" 
tait  dans  celte  direction,  tout  avait  instruit  ia  fUle  de  Gauiuliel. 
*  —  Ecoute,  dit-elle  au  berger,  cette  occasion  ne  se  relrouvci^  |mis.  la 
nécessité  doit  abréger  les  discours.  Si  je  me  marie  avec  toi,  parlif as-tu 
pour  Jérusalem  ?-Vas-tu  faire4es  éludes  à  la  gj'jtndc  synagogue'.', 

Akiba  demeura  sui'pris. 

—  iNc  réplique  pas  à  présent,  dit  Rachel  ;  souviens-toi  de  ma  pnwies.se 
et  de  la  condition  que  j  y  mets,  réfléchis.  Tu  as  vu,  lors  de  la  fête  des 
Expiations,  le  bouc  Ilu^uzel.  le  boue,  émissaire  conduit  hors  de. la  ville 
sainte,  les  cornes  éntoiirées  d'un  ruban  couleur  de  feu  ?  Le  jour  où  tu 
voudras  accepter  mon  ollre  et  l'obligation  que  je  t'iin|)<»se,  (vltaclie  un  ru- 
ban pareil  aux  cornes  de  ton  plus  beau  bélier  :  je  eimiprvndrai  lout. 

A  ces  mots,  Rachel  disparut,  laissant  Je  pasteur  ébloui,  car  il  avait 
aperçu  le  visage  entier  de  lu  jeune  fille,  ses  deu.x  yjux  reùdus  plus  écla- 
tants par  des  lignes  de  stibium,  ses  cheveux  npi'is  entremêlés  de  perles, 
sdti  cou  brun  entouré  de  pièces  d'^  enfilées  à  1%  mode  des  aimées.  . 
La  fuite  à  demain.  Victon  Ht.\.M:vw«« 


j 


w 


—  La  Gaùttê  de  Bàle,  du  30  avril ,  annoncf  que  l'envoyé  de  France 
ajdemandé  tu  vorort,  des  r}nseignemeiita  sur  les  frais  auxquels  est  ass^- 
jétieen  Suissa  la  presse  périodique,  pour  le  timbre,  la  poste,  lés  ànnpn- 
cei  offlciellea  ;  sur  le  chifTre  auquel  s'élèvent  les  droits;  sur  le  nombre 
des  journaux  qui  se  publient  ;  sur  le  nombre  d'exemplaires  auxquels  ils 
sont  tirés.  Une  circulaire  du  vorort,  enjoint  à  tous  les  cantons  de  fournir 
les  rtnseignements  demandés. 

■^  CXPOSiViON  DE  l'industrie.  —  Une  réunion  des  exposants  aura 
lieu  aujourd'hui  samedi,  à  sept  heures  et  demie  précises  du  soir,  dans  les 
salons  de  l'exposition  permanente,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  3. 
'  Dans  cette  réunion,  on  arrêtera,  avec  leur  concours,  les,  moyens  de 
rendre  permanente  l'exposition  de  1844  ;  de  répandre  simultanément, 
sur  tous  les  points  de  la  France  et  à  l'étranger,  la  connaissance  détaillée 
de  tous  les  produits  admis,  et  d'assurer  aux  exposants  tous  les  résultats 
qu'ils  ont  le  droit  d'attendre  de  cette  grande  solennité  industrielle. 
'   -Les  exposants  qui  n'auraient  pas  reçu  de  lettre  de  convocation  sont 

f triés  de  vouloir  bien  se  joindre  à  cette  assemblée  ,  eu  se  munissant  de 
eur  carte.  ' 

•^  Dimanche  prochain,  5  mai,  grandes  eaux  ù  Versailles.  A  cette  occa- 
siou,  il  y  aura  sur  le  chemjn  de  fer  de  la  rive  gauche  des  déparft  à  toutes 
les  demi-heures. 

Les  omnibus  spéciaux  nui  desservent  ce  chemin  de  fer  sont  établis  : 

Au  Carrousel,  hôtel  de  Nantes  ;  rue  Feydeau,  5  ;  rue  du  Vieux-Colom- 
bier, 6  ;  place  du  Palais-deJustice,  S;  rue  Franrois-Miroo,  2  ,  et  rueSt- 
Martin,  2Se.  ■- 

Le  Tricycles  conduisent  également  à  l'embarcadùre  du  chemin  de  fer 
de  la  rive  gauche.  \_- 


son  noiri,  et  la  IroisiMé  à  un  noin  étratiser. 

C'est^.  de  Saint-DIdierqui  est;cliai^^«  rinitructîon  de  celte  affaire. 

(Gazette  dei  Tribunaux,) 


TRIBU1IA17X. 


AFFAIRE    DE  mVE-DE-GIEM.  —  COALITION    D'OUVRIERS  MlKBl'HS. — 

coxDAMKATiON.  —  Plusieurs  audiences  ont  été  consacrées  par  le  Iribunal 
de       ■  ■         ■---•-■  ....-.„. 


Arkestation  d'une  raimde  de  trekte-neuf  voleurs.  —  Des 

.plaintes  nombreuses,  arrivées  de  tous  côtés  ù  la  Préfecture  de  police, 
avaient  signalé  depuis  c|uelque  temps  l'existence  d'undtande  de  voleurs 
qui  exploitaient  sur  une  grande  échelle  tous  les  lieux  publics  :  le  Musée, 
les  salles  de  concert,  et  principalement  les  églises.  La  fréquence  et  l'im- 
.portance  de  ces  vols,  et  surtout  cette  circonstance,  qu'ils  avaient  lieu  en 
même  temps  sur  les  points  les  plus  éloignés,  devaient  faire  croire  à  une 
va.ste  association  dç.  malfaiteurs. 

La  poli^  s'émut  avec  raison  de  ces  soustractions  hardies  et  multi- 
pliées ;  des  instructions  expresses  furent  données  ,  une  surveillance  active 
fut  exercée,  et  voici  ce  que  1  on  ne  tarda  pas  à  savoir. 

Plusieurs  malfaiteurs,  hardis,  adroits,  intelligents,  presque  tous  re- 
pris de  justice,  avaient  imaginé  d'établir  en  grand  une  association  qui 
devait  opérer  simultanément  dans  les  quartiers  les  plus  opposés,  alin  de 
mieux  égarer  les  investigations,  et  qui  choisi.ssaient  de  préférence  les 
les  lieux  où  se  réunit  Ja  bonne  compagnie.  Ils  avaient  adpelé  à  eux   de 


^Bons  dn  Tris^* 
|30|Ode3kS  m. 
Isi|8à8m. 


10.  »  d.  &o. 


.«»; 


m 
(iff. 


police  correciionnelle  de  Snint-Etieone  ^iix  débats  de  cette  affaire.  C'est 

'audience  du  39  avril  que  M.  l'avocat  du  roi  a  prononcé  son  réquisitoire, 
terminé  par  ces  paroles  :  <  Que  l'ouvrier  soit  bien  persuadé  qu'il  n'y'  a  pour 
lui  de  véritable  aitiélioration  it  attendre  que  dans  le  travail  et  k  l'abn  des 
principes  d'ordre  sur  lesquels  repose  notre  société.  >  M*  Sain,  avocat  des 
prévenus,  a  commencé  sa  plaidoirie  en  insistai»t«ur  ce  point  que  notre  lé- 
gislation est  impuissante  a  protéger  l'intérêt  des  mastics.  Il  a  montré,  à 
raide  de  documents  statistiques,  que  dans,  tous  nos  grands-centres  indu^ 
triels  lo  salaire  de  l'ouvrier  s'eii  allait  subissant  une  oaisse  de  plus  en  plus 
considérable.  Ainsi  ces  ouvriers  qui,  en  travaillant  huit  i  dix  heures  par 
Jour,  gaguaieul,  en  1830,  &  et  U  fr.  par  jour,  ne  gagnent  plus  aujeurd'bui 
que  3  fr.  M  c,  alors  qu'on  les  fait  travailler  dix-sept  heures. 

•  La  cause  preroièrr  de  cette,  misère  envahissante,  c'est,  a-t-il  ajouté,  la 
coalition  des  capitaux.  Il  n'y  a  pas  encore  long-temps,  RiVe^le-Gier  était 
exploité  par  plusieurs  particuliers  et  par  cinq  sociétés.  Aujourd'hui,  ces  cinq 
sociétés  se  sont  réunies;  elles  forment  ce  un  on  appelle  légalement  une  coa- 
lition. Leur  capital  esl  de  l&.0()0,000,  et  l'étendue  des  concessions  qui  leur 
apparlienoeiit  envahit  les  trois  quart*  du  bassin  houillor  du  Ri\c-de-Gier. 
Les  résultais  de  celte  association  uni  été  iK)ur  l'ouvrier  diminution  des  trois 
quarts  de  son  salaire 

Arrivai' 
conduite 

Un  di'hal  s'est  alors  enlg'agô  entre  le  pn-sident  et  M'  Sain,  qui  a  Uni  par  re- 
noncer à  la  défense.  Le  lendemain,  30  avril,  le  jugement  a  été  prononcé  au 
milieu  d'une  foule  considérable.  Parmi  les  prévenus,  six  ont  été  acquittés, 
un.condamné  A  deux  ans  de  prison,  un  autre  à  six  mois,  deux  à  deux  mois, 
un  à  un  mois  et  quatre  à  quinze  jours,  eufln  deux  à  six  jours. 

T 

Bourse  du  3  mai  \%UU. 

Les  fonds  piililics  ont  tous  deux  fléchi  aujourd'hui  ;  le  5  0|0  |>erdanl  35 
cent,  et  le  .T  0(0  fdPniant  ï  peu  près  comme  la  veille. 

lyi-s  chemins  de  fer,  généralement  olTcrisi  ont  l>aissé,  u  Icxeeplion  de  ce- 
lui du  Havre.  ■  ■  .  '      , 

L;  re|>ort  sur  le  i>  0|0  s'est  soutenu,  |>our  fln  de  mois,  au  prix  très  élevé 
de  35  centimes. 

Au  comptant  :  Comptoir  Ganneron,  104"  W.  —  Autriche,  395;  —  id.,je- 
rie  sortie),  530.—  Belge,  1831,  103  5|S;  —  Id.,  1842,  108.  —  Esp.  passfVe, 
C  :  —  id.,  3  0\0,  36  l|?.  —  Hollande,  Cl  t|4.  —  St-Ocrmain  (obi.  anc),  1070. 
-^^trasbuurg  (obi.),  1337  30.  —  (îraud'-Cumbe  (ebl.),  1160.  —  Jouissances 
Quaire-Canaux,  140.  —  Canalde  Bourisogne,  I08&.  —  Gaz  anglais,'S«âûr 

Fin  courant  :  tielge,  1840,  105  it2.  — Naples,   lu3. 


MARCHANDISES.  —  HviLi  de  colia  disponible,  83,00k  00,00;  coun 
du  mois,  84,00  à  00,00;  mai  et  juin,  00,60  ;  4  mois^ii'ité,  87,00  li  Si.ôo  ■  4  A, 
niers  mois,  93,00  à  00,00;  4  premiers  mois  1844,1)0,00  k  00,00.  ' 

LILLE.  —Colza,  77,50  k00,00;  œillette  rousse,  78,00:  tin,  73.50   Mrwi 
caméline,  75,00;  chanvre.  78.00.  .  •-"'""."«, 

BsriiT  3in.  —  Disponible  courant  du  mois,  78,00  à  79,00  ;  avril   oo  00  i 
00.00:  4  mois  d'été,  78,00à  79,00;  4  derniers  mois, 80,00  à  78,00.  ''     ' 

SAVON.— Disponible,  1  ?0; escompte,  U0|0,  première  sorte,  id.,  id.,  id.,  o  OK) 
deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  19    0|0.  ' 

suips  (les  &0  kil.) 

aviPS  de  place,  fermes  de  &C.00  a  56  ^. 

—  de  Russie  disponibles.  âiS,50  k  57,00. 

—  4  derniers  mois,  60,00  a  61,0*. 

—  en  branches,  44,50  et  45,60.— Chandelles,  59,00  i  59,50. 


L'un  d$$  firanti:  E.  Çantagril. 


rivant  aux  faits  spéciaux  du  procès,  l'avocat  a  si  vivement  incrimina  la 
luite  de  l'autorité,  que   le  président  l'a  interrompu  h  diverses  repirisès. 


Saivant  le  rapport  du  (Comice  agricole  d'Angouléme,  on  pe  doit  plus  fiire 
usage,  en  agriculture,  que  d<s  nouveltes  pierres  artiOcielles  k  ai(;uisfr  lei 
faux,  inventées  par  hosaXiitgrainitr-fipiniiritte,-  quai  aux  ri«uri,  5,  a 
Paria.  Ces  pierres,  qui  conviennent  à  tous  les  outils  et  instrumenti  tran- 
chants, ont  un  mordant  tel,  que  souvent  elles  dispensent  du  battage  d« 
faux.  Les  pierres  de  celte  maison,  dit  le  rapport,  portant  une  marque  ^v- 
ticulière,  reunissent  tous  les  avantages  qu'on  leur  attribue,  et  ne  doivent  pu 
être  confondues  avec  les  pierres  artificielles  du  eommerce. 


Spectacles  do   4  maL 

7  h.   i|>   OPiSA.— 

7  h.  0|0  raÉATBB-ntAMCAas.— Louise  de  lagnolles.  3  Chapeaux . 
G  h.  1|3  eP<aA-cOHi9«£— La  Sirène. 

8  h.  ■!•  ODiea.— Représ,  extraord. 
6  b.  >1*  TASBiiCTUAB.- Polka.  Cabaret.  Clémence.  Moyen. 

■WABXkwÈm.-  Fleur  de  Genél.  Turiututu.  3  Pulkas.  Sirènes. 
•THaAaB.-AlberU  Irc.'Zélia.  DocL  Robin.  L'oncle. 
VAi.Aia-KOT4LiN— Peau  du  Lion.  Polks.  Mme  Camus.  Cravackoii, 
roRic-wv-MARTsa.— Trente  ans.  L'Ombre. 


6  h 

7 


"I* 
•1* 

M» 
M* 
M» 
•l» 
>!•  •AITÉ.— 1'<  rep.  de  Jacques  le  Corsaire. 


—  Les  Amants  de  Murcie. 
h.  3|4  cimQVB-o&TainQVS.  —  Grands  exercices.  Haute-Ecole. 
6  h.  l|3  coins.  —  Polka.  Ras-Bleus.  Menteuse. 
G  b.  *|«  rouBS.— Charolais.  Mystères.  Chkleaa.  Fumeurs.  Bonnes. 


Imprimerie  de  LaiieR  LivT  et  Comp. ,  ma  dv  Croissant.  16. 
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vàeBorrii  ▼ioriVAUZ. 
Coara  «e«  r«rlia«a.  (Par  100  k.) 


halle  de  paris. 


3  Mai. 


Arrivages 
Ventes 
vResUnt 


l«st  q.  s»k 
sas     n 

4t8.%l        70 


Cours  moyen 
Court- taxe 


3>,4I 

n,6s 


Cote  attmiiiistrative. 

Gr.  ,40q.Wk.S<,60À.U.tO 

«r*  sto    08    3K,Mii40,<U 


a*  31    97 

3«  0    QO 

4"  »    38 

A I.  478  SO 


S«,»3n37,SS 
00,00  i  00,00 

at,oo&tT,4n 

3S.9Sà40,<0 


3  Mai. 


Bruxelles 

Gand 

Hasselt 

Liège 

Louvaiu 

.\amur 

Mons 


Arriviitji»     46Uq.  39  k. 
Ventes  4734       Ï8 

HetUnt       «*73S       ao 


Cours  moyen 
Cours-taxe 


SS,8S 

37,»3 


Cote  adminiotrative. 
Gr.    Sq.SSk.  ta,00.i  57,35 


lia  376  66 
S  IWT  7* 
3*  U  U 
I        11    S6 

Al.  307     34 


38,05^40,10 
aS.OSà  37,90 
33,SOâ  33,75 
;  34.45k00,00 
.3S,60à  S«,SO 


C«ara  des  c^r^alea  (par  bect.). 

PARIS.  Halle  du  3  mai.  Court  légal.  — 
Froment  :  17,45  à  19,15.— Avoine  :  8,36  à  9,34. 
il  y  avait  peu  d'acheteurs,  ot  les  affaires,  très 
iosignilianics,  se  sont  traitées  en  baisse  de 
r  quelques  centimes. 
X  A  .„.i,A  FF.RTÉ-<:Ai!CHEn,  l«''Mai-.  —  Froment 
lr«  :  20,00;  2'  :  ID.CO  ;  3«  '.  l8,(iG.  —  Seigle: 
lO.CC  il  11,33.  -  Orge  :  9,."13  à  10,00.—  Avoi- 
ne :  13,32  à. 1. ■1,00.      . 

ORLÉA>iS,  27  Avril.  —  Froiiient  1"  :  30,35  ; 

3e  :  18,«'.i.— Métùl  •.*1(!,87  à  18,50.  —Seigle  : 

12,65  à  12,75.  —  Orge  :  11,50.  —  Avoine  :  8,«0 

•      8  9,35. 

CAMBRAI,  1"  M ji.'— Froment  Wanc  :  10,00 
à  19,50;  do  roux:  15,00  à  19,00.  —  Kscour- 
geon  :13  k  i:i,80.  —  Seigle  :  10^00  à  10,50.  — 
Avoine  :  C,0;»  a  7,00.       .  •  ^ 

RENDES,.  ."0  A\ril.  -i  Froiheut:  18,00.  — 
Méieil:  l.'.,00.  —.Seigle:  i5,00.—  Oig<::  11,00. 

—  Avoiiie  :  7,25.  —  S:tirazn  :  9,10. 

"    AOF.N,  27  Avril.  —  Frc  ment  :  34,48. .—  Sei- 
gle: iG,0«.  — Avoine:  8,51.   —Mais:  12,.')0. 

—  •Harip'oi.s  :  11,50. 

Morchét  étraiigert.  rnruES,  2"  Avril.  — 
Kroiofiil:  l(i.*;).  —Seigle:  l»,i:i.  — S^irazin: 
9,70. —  Orge:  11,03.  —  Avoine  :  6,81. 

"iiHi:XEi.i.E)i,   l'r  Mai.  Prix  du  froment  el 

du  seigle  sjr  lus  niar.hés  régulateurs  de  la 

Letgique  du  32  au  27  Avi  il. 

Froment.  Pr.  niov 

Arlon        "  17,40" 

'         AnVprs  iS.n 

Uruges  Hi,;i  .,...    j 


17,28 
16,7 1 
18,85 
17,10 
18,09 
16,00 


9;ro 
9,80 
10,70 
10,91 
10,25 
10,13 
9,35 


mpnts;  '  •    -^  • 

Une  médaille  d'or  et  une  'niMaille  d'argent 
aux  deux  plus  beaux  taureaux  de  2  à  G  dents 
de  tous  pays,  appartenant  ou  non  au  dépar- 
tement; 

Aux  plus  belles  génisses  ; 

EnHn  des  primes  aux  domestiques  et  ou- 
vriers de  ferme. 


17,39  10,32 

Les  1000  kil.  de  froment  restent  soumis  au 
droit  d'entrée  de  3^7,50,  et  le  seigle  k  celui  de 
21,50.  —  Le  droit  de  sortie  sur-^-es  deux  cé- 
réales est  toujours  de  C,35  pour  lOlOO  kil. 


niOSUZTS  AXnMAVX. 

■«■Ilaax.  (Prix  du  kil.  sur  pied. 


tf^ii£iiâ.fâ.iS 


Marché  de  poisst  du  3  Mai  1844. 


Bœufs.... 
Vache».:. 
Veaux.... 
Montons. 


Am. 

"vèndT 

HenvT 

Hr.  itu  k.  1 

*^            ^  '      ^^" 

46IS 

IC05 

10 

<  31 

1   10 

44 

M 

3 

4  06 

»  »» 

898 

S6S 

30 

1  80 

<  6t 

60«3 

C06I 

oa 

I  50 

4  3J 

>  98 
>•  76 
<  48 
I  10 


Seigle.  Pr.|moy 
12,00 
^0,74  -. 
9,43 


p.AHis,  ha'le  aux  vaehtt  du  3  Uai.  -^  \a- 
ches  ameni'es^et  vendues,  1,59,  k  1,28—1,14  — 
1,00.—  Taureaux  amenés  et  vendus,  9,  à  l,OG 
—0,92— 0,78.  Vente  facile. 

LA  CHAPELLE  8T-UE:«iS,  3  Mai.  —  Yciiix 
amenéS;  805,  tous  vendus:  1,60—1,40—1,20 
—  Pores  amenés,  7(5;  vendus,  508  :  i,:io— 
l,ro-l,05. 

BOUHGES,  27  Avril.  —  Dœufs  gras:  0,80 
Vaches:    0,G0.    —  Veaux:  0,80.   —  Moulons 
gras  :  0,80.—  Hrehis  :  0,'(iO,—  Porcs  gras  ;  1 ,00. 

METZ,  2(;  Avril.  —  51    lioMffs:   1,18—1,14 
-1,10.-48  veaux:   l,:iO— 1,20-1,10.  —  Ifl 
montons:    1,30—1,20-1,10.    —   5  l;ùircan\ 
0,9(i— 0,90-0,84.   —  27  vaches:   1,10-^1,02— 
0,94.  —  32  porcs  :  0,90-0,8.1— 0,SO. 

■    Il       I      ?     ■!■  .-  ■ 

ISorlélc  royale  d'acrlcnllure 

DK   STJÎlE.\TI\. 

La  société  rôVale  d'agricnllure  de  Sl-Quen- 
lin  doit  donner  le  9  liiai  prochain  un  concours 
dohl  voici  k-peii-près  le  progruinine  : 

Prix  aux  béliers  et  Im-bis  ayant  la  plus 
belle  laine  |»our  le  peignée,  aux  iMîlierset  l)r»'- 
biï  ayant   la  plus  belle  laine  pour  la  carde  ; 

Aux  béliers  et  brebis  issus  de  divers  croise- 


PARis,  3  Mai.—  On  annonce  pour  le  11 
courant,  ta  vente 'de  5  |K)ulich)>s,  4  pouliniè- 
res et  5  poulains  provenant  du  haras  du  Pin. 
La  vente  aura  lieu  au  dé|>ot  des  remontes  du 
hols  de  Bonlogne. 

BELGIQUE.  —  Le  6  conrant  on  vend  aux 
enchéi'es  publiques  tous  les  chevaux  du  beau 
haras  de  Cambron,  près  Mons  (Belgiqi^e).  Cet 
établissement  contient  untrèsgaand  nombre 
d'étalons,  poulinières  et  poulains  pur  sang, 
de  chasse,  de  tr»H  et  k  deux  tlus. 


laines  métis,  lavées  au  panier,  propres  au  pei- 
gne :  4.30  k  7,35.  —  Mères-laines  d'Espagne  : 
4,G0  k  5,75.  —  Id.  d'IUlic  :  4,30  à  4,60.  —  Id. 
de  France  :  5,0»  à  7,25.  —  Id.  Jaunes  fines  : 
5,00  k  6,75.—  Id.  jaunes  communes  :  4,30  k 
5,00.  —  Abats  lavés  :  4,25  k  5,35.  —  Abate  la- 
vés k  dos  :  3,30  k  3,90.  Méres-laines  de  Berrv 
reflues  :  5,00  k  5,60.  ^  id.  courantes  :  4,75  a 
5,00.  —  Id.  3<  qualité  :  4>3S  k'  4,75.  —  Cuisses 
de  Uernr  :  3,00  k  4,00.  —  Pelures  (écouailles 
non  lavées)  :  3,00  à  },M.  —  Id.  d'Allemagne  : 
3.00  à  3,60.  —  EcoaaillesHoaëtis  :  5,00  à  6,50. 
—  Id.  de  Berry  ,  1"  :  4,75  k  5,20.  —  Id.  de 
Berry,  2«  :  4,50  k  4,75.  —  Agneaux  lavés  (au 
panier)  :  5,00  k  7,00.  —  Id.  de  Berry,  Ire;  4,60 
a  5,25.  —  id.  de  Berrjr,  2*  :  4,40  k  4,00.  —  Mè- 
res-laines en  suint,  de  Brie,  Beauce,  Soissoii- 
nais  :  1,90  k  3,20.  —  Mèra»-Utne»-en  suint  de 
Picardie  :  1,80  à  3,00.  —  id.  triées  pour  le  pei- 
gne :  3,40k  3,50.  —  Blouss$>s  :  4,25  k  5,50.  - 
Blousses  extra-flnes  :  5,50  k  8,00. 


Laines  (le  kil.]. 

PARIS,  3  Mai.  —  Il  s'est  fait  peu  d'affaires 
depuis  quelqne  temps.  Les  laiiies  pour  le  pei 
gne  deviennent  rares,  et  les  acheteurs  atten 
dent  la  tonte  ,  qui  avancera  celte  année  si  le 
beau'temps  continue. 

On  espère  que  les  marchés  aux  laines  seront 
mieux  garnis  cette  année  que  l'an  dernier;  la 
laiiie  est  aussi  plus  nerveuse  et  mieux  nourrie. 

l-es  peignés,  dans  le»  prix  de  9,00  h  12,00, 
iiont  tunjùurs  r^res  et  très  (leinandés  ;  les  car- 
dés restent  en  calme;  len  prix  ne  s'aniéliorenl 
pas,  ce  qui  est  dû  à  une  pro<luction  trop  ac- 
tive :  (in  pense  ce|>endant  qu'il  y  aura  unere- 
pri&t.>  en  niiii  on  juin,  surtout,  sur  les  qiialiléi' 
ntennédiairt^s  et  comoiulies.    . 

ijEii^.s  ,  27  Avril.  —  Les  laines  A  fils  pei- 
gnés sont  rares  et  ri'cherchés  ;  la  hausse  ne 
piirail  p:is  eiii'ore  vouloir  s'arrêter.  Les  laines 
pour  lu  earile  reprennent  faveur  ej  augineii- 
leiiiries  iiluleurs  augmentent  aussi  leurs  prix 
(le  i':i(;on.  Moins  d'aflaires  cette  semaine  (|ue 
1"S  pri'cédenles. 

Laines  lavées  a  dos  :  4,20  k  .S,50.'  —  IJonr 
gogne  métis:  4,50  il  5,00.  —  id.  mérinos  :5.00 
à  5,50.  —  Soissonnais  :  4;20  à  4,70.  —  Chani- 
pagnc  •4,:iO  à  5,50— Agneau  k  dos  de  Picar- 
die :  3,00  à  3,.'>0.-id.Champ.  4,10 i  4,30.— Id. 
Bourgogne  :  4,10  à  4,40.  —  Laines  d'Allema- 
gne, propres  au  peigne  :  4,50  k  7,25.— Mères- 


BuUetin  hebdomadaire  du  Courrier  de  la 
Drame. 

l'n  temps  magnifique  continue  k  régner 
dans  nos  contre  et  achève  le  développement 
presque  complet  de  la  feuille  du  mOrier.  La 
plupart  de  nos  éducateurs  sont  k  l'ouvrage  et 
ont  les  plus  beltiS  espérances  sur  la  récolte. 
Les  retardataires  se  hâtent  de  se  procurer  de 
la  graine  k  tout  prix,  el  encore  n'en  trouvent- 
ils  pas;  toute  celle  qui  était  dans  le  pa^'s  el 
celle  (((l'un  avait  fait  venir  du  dehors  e|unl 
épuist'-e.  Dans  le  Gard ,  Vaticliise,  l'Hérault  et 
les  autres  départements  du  Midi  les  vers  sor- 
tent du  second  kge  ,  sans  qu'il  y  ait  aucune 
plainte.  Dans  la  Dri'nne  et  l'Ardèclie  les  •'•clo- 
^iolls  se  sont  tri's  bien  fjili's ,  et  la  réu^silo 
parait  certaine.  ,  - 

Au  marché  de  JoyeuK4>,  mercredi  dernier, 
les  soies  grèges  s<;  sont  vendues  en  licllesqua-. 
lités,  33  fr.  90,  33  fr.  35  et  33  fr.  80  le  deini 
kilo;  —  les  qualités  ordinaires,  33  et  31  fr. 

I.a  graine  se  payait  15  k  18  fr.  les  33 
gi'.animes. 

À  Aiilienas,  le  27  courant,  le  prix  des  grèges 
était  moins  bien  tenus:  le  désir  de  vtjndre  tai- 
sait céder  k  50  cent,  au-dei^sous  du  prix  de  la 
dernière  cote;  les  affaires  ont  été  de  |>e«i  d'im- 
poriance;  les  lielles  qualités  de  soie  se  sont 
encore  bien  vendues:  ,     ^  — 

13|14  d'.  soies  ord,  (1|2  k.)  v  30,50  k  31.  ,. 


I3|iad.  soies  courante!,  31      kai,!S 

lt|l2d.«oies        id.  33      k  33,:i 

lOill  désoles        id.  3i,50k3] 

OilOdT'  Id.  33      kJ3,i» 

9|10  d.    id.  de  Joyeuse,  33,50  k  33,W 

I2|l4  d.  Sole  «le  filature  d'ordre,  34      k  35 
12|13  d.  id.  4|5  cocons,  35      k  35,U 

9(10  d.  id.  3)4    id.  .36      k  3(I,W 

9110  d.  id.  3|4  S.-J.-du-€ard,     37      i  38 
-   La  graine  se   vendait  k  midi  15  fr.  les  3* 

([ramihes,  plus  tard  18  fir.  et  sur  le  soir  30  et 
nsqn'k  35  fr.  Ce  dernier  prix  tenu  parte 
agioteurs  a  été  la  cause  d'une  rixe  asseï  \vy 
lente,  où  force  coups  se  sont  donn<^;  ■>»!* 
l'intervention  du  commissaire  d«  police  a  rai^ 
tin  au  combat  sans  qu'il  y  ait  eu  du  saag  ré- 
pandu. . 

Il  n'y  a  pas  eu  dé  variation  djins  le  prixdn 
Mies  au  dernieir  marché  du  36  courant,  ' 
Romans;  il  s'y  est  bil'quelques  affaires  à  u 
cote  ci-jointe:       ■  ' 

14)16  d.  soies  ordin.  (1)2  kil.J     .10      k  31 
J3|i4  d.  soies  de  pays,  31      k  3i,^ 

13)13  d.  soies  courantes,  31,50  à  32 

13il3  d.  soies  de  Peyrins,  .32      k  33 

A  Avignon,  les  grèges  sont  toujours  tenues 
à  des  prix  élevés.  "  , 

,  A  llarseille,  la  position  des  soies  n  a  p» 
changé  pendant  la  semaine  écoulée,  maigre 
le  mouvement  qui  s'est  manifesté  k  Lyt«| 
Mais  12  à  1,500  balles,  en  toutes  sortes,  ay»»' 
i?té  détiarquées  ces  jours-ci,  le  mouvement»» 
rcjtrendre  sans  doute.- On  écrit  au  Coumit 
du  Gard  .  que  le  20  de  ce  mois  on  a  débarque 
58  halles  Câslravan  ;  Il  se  trouve  dans  iw' 


partie  des  nattes  en  joli('s  nwrchandises,  «| 
lirin  moyen  et  en  brin  assez  nii.— U'  î^  "',"■" 
courant,  il  doit  entrer  en  ville  2G9  halles  «•«'j' 
travan  qui  S(mt  encore  en  quarantaine.  "*''*'" 

jd^îutreren  quarantaine  129  Italie*  Perses  a  «JJ 
rijiiiieelll   balles  Uioiisse  long  g"'""''*''  , 

'est  arrivé  égalennmt  40  balles  soie  dbspagnt' 

—  Le  10  mai  i>iochain,  on  inellia  en  veiite  au» 
enchèn'S  publiques  39  balles  soie  de  Benpai«^ 
Horripoul.  »  ,  -. 

I  La  consommation  a  été  k  Marseille,  P«""*  , 
Iles  huit  jours  écoulés,  de  8Jballes  Perses  a  i» 
M  19,50  lu  1)2  kit.-4  h.  Boyale  k  i»  «t  ;"  "• 

-  2  b.  Syrie  tine  à  29  f.  —  4  b.  Morée  I""*  » 
28fr. -Ob:  Baruthiue  k  12  et  «J|  f""- tJuu 
Brous.se  L.  G.  à  17.50  et  I9.-4  b,  Enlredo"'"* 
k  23  f.  -  3  b,  Helahdeqk  i  35  fr. 


îgttd^ti^Vait  jcsJiM^Mresdii^tîens  iraicitt  égalcincntà  la  chaitobrè 
téooigoer,  par.  leur  présence,  qu'ils  portent  intérêt  au  pauvre  tra- 
nillcnr  exploité,  èi  quelque  race  qu'il  appartienne. 

M.  k)  iniaj«trc  de  la  marine  uvait  annoncé,  avec  une  certaine 
foleanité,  qu'il  ferait  oouoaltrc  les  vues  du  cabinet  sur  la.  question 
^l'émancipation.  Les  colons  étaient  assez  inquiets.  Pô0i*  nous, 
lous  «ipposiontf  qu«  le  ministère  n'avait  rien  à  dire,  et  n6us  ne 
KMi  sommes  pas  trompés.  *      ^ 

il.  Alphonse  Dents,  au  nom  do  la  commission,  tout  en  rendant 
hommage  aux  sentiments  généreux  qui  avaient  ii^pirû  les  péti- 
tioimaires,  propo'sstt  l'ordre  du  jour.  L'honorable  rapporteur  citait 
dn  autorités  imporUntes,  MM.leducdeBroglie  et  Scjioelclicr,  pour 
eoulstcrquc  l'étaldes  esclaves  aux  colonicss'étailoonsidérablemcnt 
unélioré.  Le  principe  de  l'émancipation,  disait-il,  est  admis;  mais 
Il  commission  pense  qu'il  faut  pixtcéder  à  cetjp  u;uvro  avec  pru- 
dcooc  et  la  préparer  par  dos  mesures  successives.  Or,  les  pétition- 
aires  demandent  une  abolition  absolue,  immédiate,  et  ne  scm- 
Usoi  mèOM)  pas  accepter  le  principe  de  l'indemnité.  M.  D^nis,  en 
fenninant,  a  insisté  sur  la  nécessité  de  ménager  les  intérêts  de 
losaolonies,  qui  se  lient  intimement  à  ceux  de  notre  marine  et  de 
It  production  métropolitaine. 

Les  conclusions  du  rapport  ont  été  ctialcurcuscment  attaquées 
pirM.  Agénor  deCasparin.  M.  de  Gasparin  a  soutenu,  avec  raison, 
^'orn  proposition  d'ordre  du  jour  était  un  anachronisme,  et  scm- 
bitit  remettre  en  question  le  principe  de  l'émancipation.  Il  importe 
fit  la  chambre  ne  laisse  pas  de  doute  aux  colons  sur  les  intcri- 
ide  la  métropole.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  le  modi-  d'éman- 
cipation indiqué  soit  eonfurme  aux  id<!>c3  do  la  majorité  :  ren- 
TOTcr  la  pétition  aux  ministres,  c'est  montrer  qu'on  s'associe  au 
(oni  des  pétitionnaires  pour  ce  qui  regarde  le  but  poursuivi,  l'a- 
MitioD  de  l'esclavage  ;  c'est  une  manière  de  stimuler  le  zèle  du 
louvemoment.  Dans  l'intérêt  môme  des  colonies,  il  faut  que  la 
TOJonté  de  la  métropole  leur  soit  incc'ssammcnt  présente,  afln  que 
1«  colons  se  préparent,  aident  eux-mômes  à  l'acte  d'émancipation. 
Cet  acte  ne  saurait  être  retardé,  car  le  voisinage  dos  hommes  af- 
franchis tians  les  lies  anglaises  menace  l'ordre  pubjic  dans  nos 
établissements.  Les  idées,  comme  l'océan,  prennent  leur  niveau,  a 
dit  l'illustre  M.  de  Lamartine.  D'ailleurs,  en  cas  de  guerre,  ny 
i-t'il  pas  un  grand  danger  i  ce  que. le  drapeau  anglais  puisse  appà- 
«itre  aux  Noirs  comme  le  signe  delà  liberté  ♦ 

H.  de  Gasparin  a  ajouté  que  les  résultats  do  l'acte  d'affranchissc- 
wot  n'avaient  pas  eu  de  mauvais  elTets,  dans  les  colonies  anglaises, 
tqae  le  travail  tendait  à  s'y  rétatilir  dans  des  conditions  normales. 


pir€«que  que  l'honorable  député  ait  cru  de^^IFfipiRin^  aux  niai- 
series que  publient  certains  charlatari»,aux  gages  des  colons,  sur  le 
prétendu  bonheur  des  poirs.  Los  hommes  sensés  savettt^  que 
valent  ces  grotesques  plaidoyers  on  faveur  de  l'eàilavagei  et  les 
cu|ons  savent  ce  qu'ils  coûtent. 

Le  d<'ïbat  n'a  pas  tardé  à  tomber  dans  des  détails  assez  insigni- 
liants.  M.  JoUivet  a  fait  un  discours  d'une  excessive  longueur,  que 
la  chambre  fatiguée  écoutait  à'  peine.  M.  Ledru-RôUin  a  eu  quelques 
bonnes  inspirations.  Il  à  aisément  démontré  que  les  mosares  prises 
ici  de  très  bonne  foi  par  le  gouvernement  allaient  se  perdre  devant 
la  force  d'inertie  généralement  déployée  par  les  colons. 

Quant  au  ministre  de  la  marine,  il  est  venu  simplement  déclarer 
que  le  gouvernement  n'estimait  i>as  que  le  moment  fût  venu  d'ad- 
motlreT'un  ou  l'autre  des  projets  d'émancipation  présentés  par  la 
Commission  des  affures  coloniales,  et  qu'il  sa  bornerait  à  adopter 
toutes  les  mesures  susceptibles  de  rendre  le-  noir  digne  de  la  li- 
berté. M.  Guizot  a  oomç^lété  les  déclarations-dê  son  collègue.  Le 
gouvernement  a  la  ferme  volonté  d'accomplir  l'acte  d'éinancipa- 
tion,  et  il  s'occupe  avec  activité  de  préparer  les  esclaves  à  la  vie 
libre  de  citoyens  par  l'éducation  morale  et  religieuse. 

il.  de  Tracy  a  pris  acte  des  promesses  de  M.  Guizot,  et  la  cham- 
bre, presque  unanimement,  a  prononcé  le  renvoi  de  la  pétition 
aux  ministres. 

On  sait  que  nous  apportons  une  gnnde  réserve  dans  cette  ques- 
tion de  l'émancipation  des  noirs  esclaves.  Pourtant,  nous  ne  sau- 
rions être  satisfaits  de  l'attitude  du  gouvernemeul  et  do  la  chambre. 
Nous  voudrions  voir  plus  clairement  l'intention  d'agir,  et  de  mettre 
un  terme  à  l'esclavage  par  des  mesures  d'organisation  garantissant 
tous  les  intérêts.  Nous-atons  toujours  protesté  et  nous  protesterons 
contre  les  exagérations  de  certains  négrophiles,  et  surtout  contre 
les  plans  d'une  émancipation  confuse,  d'un  almndonnement  en  li- 
beru.^  ;  mais  autant  nous  sommes  opposés  à  des  mesures  brusques 
et  maladroites,  autant  nous  sommes  ennemis  du  t/a^u  quo.  Au  train 
dont  vont  les  choses,  il  semble  qu'on^  veuille  renvoyer  indéfiniment 
la  solution  de  la  question  coloniale.  Tout  le  monde  à  la  chambre 
parait  considérer  quelques  soins  d'éduc^ition  religieuse  comme  le 
^oyeu  supi-éme  de  salut  et  pour  les  noirs  et  pour  les  colons.  Quand 
vous  auVez  prêché  et  moralisé  l'esclave  (et  vous  ne  ferez  pas  mieux 
que  l'Angleterre  avec  ses  zélés  missionnaires)  obtiendrez -vous  au- 
tre chose,  après  trente  années  d'efforts,  que  ce  que  nous  voyons 
daiis  les  colonies  anglaises?  Or,  de  lavis  de  tous  les  esprits  sensés, 
les  résultats  de  l'émancipation  sont  fâcheux  à  ceruins  égards  cl 
pleins  de  périls.  Le  travail  souffre,  l'affranchi  n'a  pas  tiré  assox  de 


clder  à  régulariser  l^mS^fÊmwmmmamBmi  ^  I»  «Miriiie  i 
rendu  bominagc  aux  bennes  dispositions  des  colons  de  Boui^md, 
pour  là  préparation  des  esclavesà  lailiberlé.  Que  légbuvernement 
songe  donc  à  récomponscrxeTéte;  en  traitant  avec  l'Angleterre 
dos  conditions  de  l'émigration  des  Indiens  pour  notre  C(donie  . 
orirntalo. 

L'introduction  de  nouveaux  travailleui-s  est  chose  indispensable 
pourta- prospérité  de  nos  établissemonts ;  mais  cette  mesilre.ne 
suffit  pas.  Ce  qu'il  faut  avant  tout,  c'est  1  organisation  destravwU 
leurs,  c'est  la  constitution  disciplinaire  des  ateliers  dans  los.  ool©» 
nies.  Un  travail  important,  celui  de  M.  Jules  Lechevalier  sur  la  co». 
Ionisation  de  la  Guyane,  indique  avec  intelligence  la  voie  dans  la- 
quelle, à  cet  égard,  il  convient  d'entrer.  C'est  un  premier  degré 
d'airranchisscment  avec  des  garanties  d'ordro  et  de  travail  pour  le 
colon,  avec  dos  garantie»  d  amélioration  et  do  progrès  pour  le 
noir  affranchi.  C'est  l'enrépimentatiou  des  travailleurs  avec  parti- 
cipation aux  bénéfices  des  éUbliasements  industriels. 

Nous  aurons  occasion  d,e  revenir  sur  cette  question  de  l'émanci- 
pation, dont  toutes  les  âmes  généreuses  sont  justement  préoccu- 
pées. Nous  regrettons  que  les  ministres  n'aient  pas  cru  devoir  »'«»- 
gager  un  peu  plUs  sérieusement  aujourd'hui,  et  qu'ils'n'aieot'  pas 
annoncé  des  mesures  pro<!iiaine8  et  pour  l'immigratioSi  des  travail- 
leurs libres,  et  pour  l'organisation  dos  ateliers  coloniaux.  Nous  re- 
grotlons  enfin  qu'ils  ne  nous  aient  pas  montré,  dans  un  avenir  moins 
vague,  lacto  d'atiolition  de  lesclavage.Un  intérêt  politique  important 
sailaciio  acluollemcnl  à  la  question  de  l'émancipation,  il  est  un 
vaste  pays,  une  population  qui  parle  notre  langue,  auxquels  il  im- 
porte que  la  France  fasse  accepter  sa  suzeraineté:  c'est  Hai^  " 
manité  nous  commande  de  secourir  cette  ancienne  cf*" 
çaisc,  jadis  florissante,  aujourd'hui  misérable  et  souffrac 
qu'Haïti  puisse  consentir  à  renouer  des  liens  de  fam'ij 
France,  il  faut  qu'elle  ait  vu  disparaître,  avec  l'esclavaj 
venirs  douloureux  <iui  l'ont  séparée  de  la  mérc-patrie. 


v>, 


Séance  de  la  Chambre  des  Pairs.  —  A< 

de  ramendement  de  la  eommisaioa. 

Malgré  les  efforts  de  M.  Cousin,  l'amendement  de  la  commission 
a  été  adopté  par  la  chambre  a  une  très  grande  majoriUJ.  Cet  ameo; 
demept  est,  en  lui-même,  un  hommage  rendu  au  principe  que  noua 
avons  soutenu,  dèf  l'origine,  la  distinction  entr#.rEt4t  p t  l'Univer- 
sité. Le  corps  universitaire  et  tous  les  établissements  libres  seront 
soumis  au  même  programme  pour  le  baocalauréat  èa^atfria. 

.... \ 


rêUlLLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Histoire  do.  docteur  Akiba(». 

Akiba  demeura  trois  jours  i  réfléchir.  Hélas!  pensait-il,  j'aime  Rachel, 
t|  moa  ftme  lui  appartient,  mais  je  suis  pauvre  ;  au  lieu  de  fortune  je  de- 
vnis  lui  offrir  au  moins  la  science  et  la  gloire  ,  une  gloire  égale  à  celle 
il<>  ^rauds  docteurs  de  la  loi,  Uillel  et  Scliaroma'i,  mais  je  lie  sais  rien  ; 
liiige  d'homme  et  ne  pourrai  plus  riuo  apprendre.  J'ignore jus(]u'àm.c$ 
(ttres,  et  je  ne  distinguerais  uas  un  mem  d'un  samech.  Comment,  in- 
culte comme  je  suis,  pourraii^ge  en  toute  ma  vie  apprendre  à  lire  la  loi,  à 
iiaterprëler  et  devenir  une  lumière  en  Israël  !  Comment  les  divins  pré- 
<^tes  s'imprimeront-ils  jamais  dans  ma  mémoire  endurcie  I 

I<e  troiiianae  jour  dé  oes  méditations  ,  en  tirant  de  l'eau  d'un  puits 
^  abreuver  ses  moutons,  Akiba  reconnut  que  le  couvercle  de  pierre 
t|iit  usé  et  comme  roosé  par  la  corde.  Eh  quoi  !  s'écria-t-il,  cette  corde 
^le  a  pu  changer  la  forme  d'une  substance  aussi  dure,  et  les  textes  de 
^loi  divine,  indestructibles  comme  le  fer,  ne  pourraient  pas  se  graver 
*u  ce  cœur  cbaniel  1  Akiba  se  décide-  Le  soir  même  son  troupeau  passa 
*"tnt  les  fenêtres  de  Rachel  ;  le  bélier  qui  marchait  en  tète  portait  aux 
^neg  un  ruban  rouge.  Un  quart-d'heure  après,  quand  Akiba  fût  entré 
jos  un  défilé  formé  par  des  rochers  qui  masquaient  i  ses  yeux  la  maison 
<<<^amaiiel,  une  servante  de  Rachel  l'atteignit,  lui  prit  la  main,  le  rc- 
^duisit  par  des  chemins  détournés  dans  la  ville  de  RaBbath-Moab  ,  et 
;  at  entrer  dans  la  demeure  de  Rabbi  Joezer,  le  président  du  Sanhédrin. 
n>chel  s'y  trouvait  déjà;  les  deux  aro&nts ,  en  présence  du  magistrat , 
jurèrent  qu'ils  se  prenaient  pour  mari  et  pour  lemfne  ;  ils  échangèrent 
^rs  loucaux  :  acte  en  fut  dressé.  Maintenant ,  dit  Rachel  au  berger  en 
^  prenant  à  l'écart,  ne  rentre  pas  dans  la  maison,  de  mon  père.  Le  scu- 
'""'  lue  tu  parcourais  aujourd  hui  est  rempli  de  prûcipicçs  ;  on  te  croira 
"lort  par  accident  ;  pars  pour  Jérusalem,  euipcirte  ce«  pièces  d'or  que  m'a 
ll^o^^urées  la  vente  de  mes  bijoux.  Tu  ne  aois  pas  me  refuser,  je  suis  i 
^  *ïec  tout  ce  que  je  possède:  étudie  long-temps  à  la  grande  synagogue: 
!L?îsiircrai  ton  amour  à  la  longueur  de  tes  travaux.  lieviens  célèbre,  «t 


"  f'paiais  ici  qu'avçc  le  titre  de  rabbi. 

;_"f'Jt-ètre  Akiba  avait-il.esj)éré  un  autre  dénouement  à  son  marjagf  , 


Sj'i»  Racliel  lui  déclara  qu'elle  ne  pouvait  appartenir  eiitièrement  «qu'à 
'^Qomme  le  plus  «avant,  le  plus  utile  de  la  Judée.  Elle  attendait  de  lui 

ise  de  mariage  ne  l'aurait  pas  dc- 
l'anneau  nuptial  qu'il  portait  au 


l^.^fort»  pénibles;  une  vague  prome«se  de  mariage  ne  l'aurait  pas  dc- 
13*  «  changer  comp^êlement  de  vie  ;  l'anneau  nuptial  qu'il  portait  au 
wi^t  devaitjui  prouver  que  les  paroles  de  Uachcl  étaient  sérieuses  ;  elle 


'"'rempli  sa  promesse  :  Akiba  n^ devait  pas  oublier  ii  quelles  condi- 
•"^'j^etle  promesse  devait  Recevoir  Ime  réalisation  rom|>lt^C. 
.  ^juiia  se  laissa  convaincre  et  partit  à  pied,  cette  nuit  même,  avec  l'ar- 
■'"'  'lue  retrouvèrent  les  chevaliers  du  moyoïr-àgc  quand  ils  allaient 
_  mbaitre  \w»r  leur  maîtresse.  Il  était  impatieiit  d'apprendre  ,  de  s'alta- 
1  f  aux  lettres  de  l'alphabet  hébro'i'que,  ii  ces  monstres,  A  ces  sphinx 

l'I  Volf  |rt  f,.i,;i|ç,û„  {!•  j,.pnHiier  et  a'ltl«»r. 


dont  il  fallait  deviner  l'cnignM'  :  nombres,  léviliqne,  deutéronome,  il  vou- 
lait tout  epeler,  tout  comprendre,  jusqu'aux  psaumes  d'Asaph  et  aux  li- 
vres d  Addo  le  voyant. 

Rabbi  Joexer  le  vil  partir  arec  un  sourire  de  triomphe.  Ce  légiste  tenait 
enfin  sa  vengeance.  Sur  les  ouverture»  que  la  contidente  lui  avait  faites 
il  avait  consenti  à  célébrer  le  mariage  de  Rachel  et  d'Akiba,  mariage  au- 
auel  il  pouvait  donner  seul  une  consécration  légale,  mais  son  dessein 
était  d'avilir  et  de  perdre  la  jeune  fille  qui  l'avait  méprisé  ,  lui,  docteur 
de  la  loi,  pour  épouser  un  vjl  pâtre.  Avant  nue  Rachel  ftit  rentrée  dans 
sa  demeure  ,  où  elle  espérait  pc  plisser  furtivement  comme  elle  m 
était  sortie  (lar  les  soins  de  Joezer,  (;anialiel  apprenait  tout .  l'indicne 
amour  et  le  niariHge  de  sa  fille.  Son  désospoir  et  sa  colère /un-nt  immen- 
ses. Il  voulait  déchirer  ses  vêtements  ,  mais  ,  réfléchissant  qu'ils  étaient 
encore  neufs,  il  les  respecta  et  se  contenta  de  jeter  do  la  cendre  siiria 
l»arl»e  et  sur  ses  cheveux.  Il  jura  par  les  démons  Lilith  et  Mahalath  par 
les  anf,'es  Adiriron  et  Achtarifel.  Sandulphon  et  Adrianel,  Ansisiel  et'Pat- 
chiel,  SeraphicI  et  .Saugasael ,  Micliael  et  tJabriel,  Raphaël  et  Mcsehnré- 
ticl  ;  il  jura  par  lès  Sérapliimes,  les  Cliroubines  et  les  Ophanimes,  que  ja- 
mais sa  fille,  par  donation,  par  lesUment  ou  par  héritage,  if'aurait.  une 
obole  de  ses  hiens  :  il  le  jura  même  par  le  nom  du  Seigneur ,  le  nom  qua- 
drilitère,  le  nom  ineffable  dont  la  puissance  peut  bouleverser  le  ciel  et  la 
terre,  JF.H0V.\1I  !  ■       •  '  «^^i  >«  «^'ci  tua 

La  fureur  dé  Camaliel  alla  si  loi»  que  plusieurs  esclaves,  effravés  par 
sa  pâleur  et  par  ses  éclats  de  voix,  coururent  au-devant  dç  Rachel  qu'ils 
aimaient  à  cause  de  sa  bonté  et  lui  dirent  :  maîtresse,  ne  rentrez  pas! 
Il  y  va  peut-être  de  votre  vie.  Rachel  ne  rentra  pas  chez  son  père.  Elle 
et  sa  suiivantc  se  retirèrent  chez  une  pauvre  femme  qui  lui  avait  souvent 
fabrimic  des  chaussures.  Le  mari  de  celte  femme,  parti  pour  un  vovage 
au-delà  dos  mers,  lui  envoyait  strictement  chaque  année  ce  qu'un  mari 
«leitii  sa  femme  d'après  la  ]fii  et  rien  de  plu»,  c'e«t-à-<lirè  deux  mesures 
de  n-ymcnt,  une  mesure  de  figues,  une  demi-mesure  de  légumes  et  une 
demi-mesure  d'huile  par  .semaine;  il  lui  fournissait  un  lit,  deux  mate- 
las, l'uiifin,  l'autre  commun,  un  voile  pour  sa  tête  et  une  ceîhlUre  pow 
ses  reins.  Le.*f)mmerce  des  .souliers  ne  prospérait  pas.  Rachel  et  sa  sui- 
vante se  mirent  au,  travail,  mais  les  doigt»  qui  maniaient  gauche- 
ment l'aiguille  ,  tenaient  lalènc  plus  maladroitement  encore.  Sou- 
vent les  trois  femmes  furent  obligées  dé  glaner,  d'exercer  les  droits  que 
les  docteurs  assurent  au  pauvre  »ur  l  olive  oubliée  et  sur  la  cerbè  ner- 
due.  °         •   . 

Ainsi,  Rachel  tomba  dans  la  dernière  misère,  ne  dsmandant  rltn  h  son 
père,  et  conservout  tant  de  fierté  que  les  homme»  qui  spéculent  sur  la 
pauvreté  des  belles  filles,  n'osaient  pas  lui  parler  d'amour. 

Cependant,  à  Jérusalem,  Akiba  travaillait  avec  énergie.  Les  docteurs 
ijui  eiiieignaient  ù  la  grande  synagogue,  trouvaient  en  lui  l'auditeur  le 
plus  assidu.  Ricntrtt  il  put  déchiffrer  lalphabet  depuis  Valeph  jusqu'au 
tfiav.  Il  uonniit  la  valeur  de  tou.'i  ces  raractères  qui  conservent  la  trace 
de  leur  origine  liiéroalyphiqué.  11  distiugua>le  beth  (jui  est  une  maison, 
le.  afti»je/  qui^lresse  le  cou  du  chamcdu,  le  haïn  don.t  lo  nom  veut  dire 
œil.  et  oui  ressemble  ii  l'oBil  des  momies,  le  caph  creusé  comme  notre  C 
et  dont  le  nom  signifie  plateau  dé  balance,  paume  de  la  main,  cassolette; 
le  vae,  crocUel  par  le  pom,  par  Is-foraw  el  f^  l'uiagA,  le  vai)  qui  mi  à 


X 
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lier  les  mots,  à  les  accrocher  ensemble,  le  schtn  trident  formidable.  Le 
dessin  primitif  de  cette  lettre  est  la  terre  égyptieane  d'où  poussent  trois 
fleurs  de  lotus.  ^  ,    ,  ^  . 

Des  lettres  Akiba  voulut  connaître  autre  chose  que  la  forihe.  Bientôt  d 
kpprit  leurs  emplois  religieux  cl  magiques  ;  il  sut  que  la  première  et  la 
dernière  lettre  de  la  bible,  rapprochées  l'une  de  l'autre,  doAneut  le  mol 
cœur,  ce'.qui  veut  dire  :  tout  Israélite  doit  porter  la  Bible  dans  son  cœur  ; 
il  sut  que  les  lettres  qui  composent  le  mot  âne,  quand  elles  sont  retour- 
nées forment  le  mot  clémence;  dès-lors  il  comprit  par  quel  symbolisme 
les  prophètes  ont  dit  que  le  messie  arriverait  monté  sur  un  àne,  c'est4- 
dire  appuyé  sur  la  clémence.  lHul  dans  le  psaume  III  :  beaucoup  de 
nations  se  sont  élevées,  contre  le  Seipneur,  et  dans  le  mot  beaucoup, 
Kablm  il  trouva  les  initiales  des  Romains,  des  Arabes,  des  BsJfJfJlaniÉiw, 
des  Ioniens  et  des  W'des.       ""  .' 

Akiba  vérifia  que  la  lettre  hé,  qui  est  notre  H,  possède  |U  plus  luut 
point  la  vertu  jirolifiqiie.  Le  patriarche  Abram  était  sans  eofadls,  le 
Seigneur  ajoutant  une  A  à  son  nom,  l'appela  Abraham,  et  bientôt  après 
41  lui  naquit  un  fils.  ^ 

•Darfs  ces  utiles  el  profondes  études,  Akiba  ne  passa  pas  moins  de 
douze  années.  Il  devint  ral>l)i,  c'esl-à-dire  maître,  et  les  disciples  se 
groupèrent  autour  de  lui.       ' 

Lorsque  ses  sectateurs  eurent  complété  le  nombre  de  douze  mille ,  il 
crut  avoir  acquis  assez  de  gloire  pour  satisfaire  l'ambition  dcRftcfiël,  el, 
suivi  de  ses  douze  mille  disciples,  il  se  dirigea  vjers  le  pays  de  Moab.  La 
troupe  savante  passa  le  torrent  de  Cédron,  longça  la  mer  Morte  et  s'a- 
vança jusqu'à  Ranbath-Moabj,  Akiba  revoyait  avec  émotion  les  plaines  gù 
il  avait  conduit  ses  brebis,  et  vu  de  loin  Rachel  ;  enfin,  dans  un  pauvjt 
quartier  de  la  ville,  il  entendit  un  vieillard  (c'était  Simon,  le  secrétaire  de  • 
Camaliel),  qui  disait  dans  l'intérieur  d'une  boutique:  pourquoi  demeu- 
res-tu comme  une  veu,vc  dans  l'attente  inutile  de  ton  mari'?  Une  voix  de 
femme  répondit  avec  assurance  :  a  S'il  tenait  à  faire  ma  vôjonté  tout 
entière,  il  passerait  encore  douze  ans  à  la  grande  svnagogue.  «  Le  doc- 
teur avait  recoliiîu  la  voix  de  Rachel  et  ne  pouvait  s'^v  méprendre.  «  Al- 
lons, se  dit-il,  puisqu'elle  l'exige,  il  faut  obéir.»  Arrêtant  du  geste  la  mar-  . 
che  de  ses  disciples,  il  renrit  la  route  de  Jérusalem  et  travailla  douze  ans 
de  plus.  Il  pénétra  cette  fois  dans  les  arcanes  de  Ja  science.  Lui  demab- 
dait-on  pourquoi  beaucoup  d 'Israélites  ont  la  barbe  rousse ,  il  répondait  .• 
«  Usez  l'Exode,  chapitre  32,  verset  20*  :  '  V 

«  Moïse  prenant  le  veau  H'or  qu'ils  avaient  fait,  le  brisa,  le  rédldsU  «n 
»  cendre,  délaya  cette,  poussière  dans  un  vase  et  la  fit  boire  aux  adQW- 
I»  leurs  de  l'idôlc.  » 

La  bari»e  des  israéRtès  qui  ont  bu  cette  cendre  a  pris  immédiatement 
la  co*ileur  d%,  et  cette  couleur  s'est  transmise  à  leurs  descéUdants.  — 
Comment  le  SÎcigneur  Dieu  passf-f-ilsa  journée?  —  Il  commence  par  le  ^ 
faire  altnclier  ses  phylactères  au  front  et  au  bras  droit  par  Ips  mains  dé  , 
son  serviteur  Moïse  ;  il  relit  ensuite,  le  livre  de  la  loi,  puis  il  se  fait  porter 
sur  l'aile  des  veiits  aux  quatre  extrémités  du  monde";  enfin,  le  soir,  il 
parcourt  les  mers,  assis  sur  le  dos  de  Lévialhan.  Ce  monstre  est  un  pois- 
son dontj  le.  corps  a  mille  lieues  de  lonçueut.  ^ Çu'arrivera-t-ll  de  Lé- 
vialhan le  jour  du  jugement  dernier  ^  —  Il  ^era  tué,  mis  ai|  court  bouil-  ' 
ion  et  s«rrl  li»  un«  tabla  {ntmetisf  eà  t«u«  \n  juitn  fmiH  ira  fMttn  U 


'■:  \ 


Pourvu  qaé  les  élèves  soient  capables  do  passer  leur  examen  du 
baocalauri>at  ès-lettres  ;  qu'importe  les  autres,  études-^juljls  pour- 
ront avoir  faites?  Cela  résulte  de  l'esprit  de  la  loi.  qui  a  pour 
but  d'établir  la  liberté  de  renseignement,  conformément  au  vœu 
do  la  charte.  Cela  résulte  aussi  des  paroles  do  M.  le  rapporteur  do 
la  commission,  qui  a  dit  que  l'enscigncmont  diniiié  par  les  éta- 
blisseinents  libres  pourrait  être  matérialistef  panthéiste,  socialiste, 
etc.  Sirordonnance  royale  était  impérativo,  on  an-iverait  à  avoir 
une  philosophie  d'Etat:  Or,  M.  Bsu-tiie,  qui  a  soutenu  i'amciidemont, 
et  M.  le  rapporteur  de  la  commission  ont  tous  deux  déclaré  for- 
mellemeiit  qu'ils  uc-^voulaient  ni  d'une  religion  d'Etat,  ni  d'une 
pbihtopftie  d'Etat.  La  chambre  s'est  asso(;iéé  à  ces  paroles.  Il  faut 
donc  conclure  que  le  programme  d'études  tracé  par  l'ordonnance 
royale,  ne  sera  point  impératif,  en  ce  sens  que  les  établissements 
libres  et  l'Université  elle-même  pourront  enseigner  d'autres  clioses 
que  celles  qui  seraient  contenues  dans  ce  programme. 

Terminons  par  une  ré/lpxion.  Si  la  cliambre  des  pairs  est  couses 
quente  au  principe  de  la  distinction  eiitre  l'Etat  et  l'Université, 
principe  qu'elle  vient  d'introduire  dans  la  loi  en  votant  l'ahiendc- 
meat  Qe  la  commission  ,  elle  .doit  supprimer  l'autorisation  préala- 
ble, ^recourir,  soit  pour  la  suneillance,  soit  pour  les  examens,  à 
des  éléments  neutres  ,  et  n^présentant  directement  l'Etat  comme 
nous  l'avons  demandé  dés  l'orig^ine  de  la  question. 

De  la  réforme  pénitentiaire. 

Les  dangers  que  nous,  apei-ccvons  dans  le  systcnie  cellulaire  ne 
M|(U  point  ceux  que  d'autres  gens  ont  cru  y  voir.  Loin  d'appeler 
de  nouvelles  rigueurs  sur  les  n^alheureux  que  la  justice  atteint, 
nous  pensons  que  la  société,  qui  a  bien  sa  partde\responsabiIit(' 
dans  la  faute  des  criminels,  leur  doi^  une  certaine  indulgence*,  et 
ce  n'etit  MS  sans  un  sentiment  d'horreur  que  nous  avons  entendu 
Ttnter  i> THebambre  l'exposition  qui  flétrit  le  condamné,  la  mar- 
que ignontaileuse  qui  le  raie  do  la  société  pour  toujours ,  et  le  ba- 
gne, surtout  le  bagne,  parce  quil  tue  plus  vite  et  plus  sûrement 
que  les  autres  peines.  Ces  doctrines  de  bourreau,  comme  les  ap- 
pelle la'Pretse,  ne  sont  plus  de  potre  temps,  et  un  législateur  de- 
vrait savoir  qtie  le  système  répressif  suit  la  marche  des  sociétés  et 
progresse  avtx;  elles.  Autrefois  la  société  voyait  dans  la  peine  l'in- 
timidation et  la  vengeance;  elle  y  voit  aujourd'hui  l'intimidation, 
mais  aussi  la  moralisation  du  œupable;  un  temps  viendra  où  le 
c"rime  sera  considéré  comme  folie  et  le  coupable  traité  comme  un 
malade.  L'idée  qui  domine  aujourd'hui  [cette  grave  question  de  la 
réforme  pénitentiaire,  c'est  une  idée  de  moralité ,  il  ne  s'agit  plus 


M  chair.  Voilà  ce  que  savait  Akiba. 

tinand  il  était  consulté  comme  légi.'lc,  moins  servilement  attaché  à  la 
lettre  des  textes  que  ses  confrères  les  rabbins,  il  cherchait  dans  chaque 
loi  le  motif  qui  l'avait  inspirée,  et  croyait  que  l'intention  des  parties 
ox>ntractaDtei,  bien  plus  que  les  mots  dont  elles  s'étaient  servies  faisaient 
la  force  des  engagements. 

Après  douze  ans  de  nouveau  travail,  c'('t-à-dire  après  vingt-quatre 
ans  d'études,  Akiba,  devenu  le  docteur  le  phi.'î  vanté  de  tout  Israël,  par- 
tit pour  le  pays  de  Moab  avec  la  joie  qu'inspire  un  triomphe  assuré.  Sos 
disciples  étaient  cette  l'ois  au  nombre  de  vingt-miatre  mille  ;  c'était  une 
armée.  Partout,  sur  sa  roule,  les  populations  allaient  à  sa  rencontre  :  on 
.  Ijjii  présentait  des  questions  de  droit,  on  lui  posait  dos  cas  de  conscience, 
et'tobs  c«ux  qui  s'étaient  approcliés  de  lui  revenaient  illuminés.  Cette 
rfoire  •«  répandit  jusqu'au  modeste  logis  de  Hachel,  qui  fut  complèle- 
JBetit  heureuse.  Apnrcnant  la  venue  du  docteur,  elle  voulut  aller  au  de- 
'tfctdé  lui  ;  mais  elle  était  pauvre  et  ne  possédait  que  des  vêtement» 
troiiés.  Ses  compagnes  de  travail  cberclièrent  par  la  ville  «t  lui  en  offri- 
rent d'autres. 

—  Laissez,  laissez,  leur  dit  Rachel,  le  pasteur  saura  bien  reconnaître 
sa  brebis. 

Dans  la  campagne,  arrivée  au  milieu  du  cercle  qui  entouraient  le  mai- 
tr«,  elle  «e  jeta  la  face  contre  terre  et  lui  baisa  les  pieds. 

—  Quelle^est  cette  familiarité  ?.s'écrièrent  les  disciples  ;  il  faut  chasser 
cette  mendiante. 

Akiba  avait  reconnu  Rachel  ;  il  était  ému  de  sa  misère  et  comprimait 
péniblement  ses  sanglots. 
,  —  Ne  repoussez  pas  celte  femme,  dit-il  enlin,  nous  ne  sommes  que  ses 
serviteurs  ;  ma  science  et  la  vôtre  sont  des  présents  que  nous  lui  appor- 
tqus, 

'Hachel  «e  relève  el  se  jette  dans  les  bras  de  son  mari  ;  leur  histoire  se 
répand  aussilAt  parmi  la  foule;  les  hommes  poussent  des  cris  de  joie,  les 
ferarnes  pleurent;  mais  bientôt  cette  émotion  dut  se  contenir,  et  l'on 
cacha  l'épouse  d'Akiba  dans  les  rangs  de  l'auditoire.  Un  vieiflard  triste 
et  pensif,  «îourBé'sur  un  bâton,  s'approchait  lentement;  c'était  Gainaliel. 

Le  premier  instant  de  courroux  passé,  il  s'était  vu  avec  regret  séparé 
de  sa  fille;  c'était  arec  angoisse  que,  passant  par- hasard  dans  la  rue 
qu'elle  habitait,  il  reconnaissait  le  soir,  à  la  lumière  do  sa  lampe,  qu'elle 
s'usait  àtraVailler.pour  vivre.  11  était  encore  plus  agité  quand,  auaétour 
d'une  rue,  il  apercevait  sa  fille  unique  portant  de|  habits  modestes  qui,  fa- 
tigués chaque  jourj  tendaient  à  devenir  misérables.  Cette  vue  lui  arra- 
chait des  larmes  et  le  troublait  si  profondément  qu'elle  eût  fini  par  lui 
arracher  des  sicles;  mais  il  avait  juré,  juré  par  le  nom  de  Jéhova  que  sa 
fille, ne  recevrait  jamais,  dirsctemcQt  m  indirectement,  une  obole,  de  ses 
biens.  Comment  violer*jin  serment  aussi  formidable,  sans  armer  contre  soi 
la  droite  du  Touft-Piiissant  et  sans  tomber  dans  le  ghé-hinnom,  lieu  mau- 
dit où  les  âmes  <les  îYiéchnnls  sont  retenues  dans  les  tortures  ! 

Toutefois,  en  apprenant  qu'un  docteur  célèbre  s'acheminait  vers  le  pays 
He  Moab,  Camaliol  vit  luire  un  éclair  d'espérance  ;  j'irai,  .<;e  dit-il,  consul- 
fer  cet  hubilc  iKimiiie  :  iK-til-être  pourra-f-il  nie  déga^'Ci- do  mon  vo.-u.  Je 
In  souhaite  atiliiiiii;iiit,.c;ir  je  un  pui;*  .supiiortci-  l,i  ii;i:-i'i-r  i!e  ma  Hllo. 

C  osf  dans  ers  cli.Mliniiiiuii:,  qui;  Camaiiel  ^ 'up^irocha  d  Akiba.  I.p  ch.u;- 
geiBent  opéré'dai»s  h  physionomie  du  rabbin  par  l'âge  et  par  l'étude,  iva 


commun.  Toutes  ces  objections  sont,  graves,  el  nous  sOmmes  loin, 
commeon  le  voit,  dcIcsdissiit^uleriSîependant ,  malgré  tout  ce 
qu'il  y  a  de  fondé  dans  ces  objections,  nous  sommes  partisans  de 

I  em^sonnement  cellulaire. 

C'csl  qu'ily  adansKî  syslèine  opposé  des  inconvénients  encore 

Elus  graves.  Mettre  en  commun  ces  nommes  qui  se  sont  fait  une  ha- 
itude  du  vol  et  du  meurtre,  Itnir  ptTinettre  de  former  en.scmble  de 
nouveaux  complots  contre  la  S4'curilé  publicpic  et  de  préparer  à 
l'avance  l'exécution  de  leurs  tentatives  coupables,  c'est  encoura- 
ger le  crime.  Placer  au  milieu  de  ces  hoinincs  corrompus  celui  (|ui 
s'égare  pour  la  première  fois  el  qui  pouitait  être  ramené  dans  une 
voie  meilleure,  c'est  le  conduire  à  l'école  de  la  dépravation  el  hi 
perdre  pour  toujours  ;  forcer  le.^  prévenus,  les  accusés  que  la  loi 
présume  être  innocents  el  qui,  pour  la  plupart,  seront  déclarés  tels 
par  la  justice  ((l|e-mcme,  de;  subir  un  eontiu;t  impur  avec  lu  lie  des 
prisons,  c'est  leur  imposer  uiif  sorte  de  solitlarité  (|ui  les  désho- 
nore; (^'esl  les  expose'-  à  des  influences  qui  peuvent  devenir  dange- 
reuses, el  ccrlainenienl  c'est  dépas-ser  les  droits  que  la  société  doii- 
ne  il  ceux  qui  la  proU'genl  (contre  ceux  qui  la  menacent.  Si  la  mo- 
ralisation du  coupable  est  le  but  élevé  de  la  loi,  il  faut  admettre  le 
seul  moyen  qui  permelle  de  l'alteindre,  la  séparation  des  détenus. 

II  est  impossible  que  la  loi  tolèn'  plus  long-temps  ce  mélange  d'é- 
léments corrompus  ou  prèls  à  s<(  corrom|M'e,  ce  contact  ih  mem- 
bres gangrenés  cl  pourris  (|ui  pouirissent  les  autres  membres.  I| 
faut  enfin  (juc  la  i)rl.son  se  iraiislorme  t'ii  un  lazurel  moral  d'où  le 
coupahle  snriirapurilié  pour  rcnlrer  dans  le  st.-iii  de  la  société  qui 
lui  pardonne. 

Ces  considérations  morales  nous  paraissent  sulTisinlos  pour  faire 
adopter  le  système  de  l'empr  soiinenieiit  cellulaire;  mais  ceux 
que  de  pareils  arguments  n'auraient  pas  encore  convaificus,  n'ont 
qu'a  lire  le  livre  substantiel  que  M.  Moreau-Christo[)he  a  publié  der- 
nièrement sur  celte  matière;  ils  y  verront  les  inennvènients  et  h-s 
vices  de  l'emiJrisonnenKMit  en  commun  non  seulement  i)rèsenlés 
sous  des  couleurs  elTrayaalcs,  mais  démontrés  par  des  faits  et  par 
des  chiffres  plus  efl'rayaiits  Oiuore  ;  c'est  là  un  livre  qui  ne  laisse 
aucun  doute  «laiis  l'esprit  et  qui  force  invinciblement  la  conviction, 
a  tel  [toint  que  la  question  n'4?st  plus  de  savoir  si  l'on  adoptera  l'un 
ou  l'autre  système,  mais  .bien  plutôt  <!omment,  dans  quelles  liinl- 
.  tes,  avec  quels  ménagements  on  appliquera  le  svslèmc  de  l'emuri- 
sonnement  cellulaire.  ' 

Les  articles  r»  et  Tde  la  loi  qui  laissent  au  ministre  le  soin  de  ré- 
gler le  régime  intérieur  des  prisons  accordent  ainsi  au  pouvoir  une 
SI  grande  latitude  que  nous  crovons  devoir  appeler  sur  ce  sujet 
rattenlion  des  députés.  Nous  reconnaissons  volontiers  que  la  cham-" 
bre  ne  peut  entrer  dans  tous  les  détails  d'un  règlement  de  prison 
mais  nous  pensons  qu'elle  ne  doit  point  négliger  de  poser  quelques 
principes  essentiels  dont  le  ministre  ne  puisscs'écarter.  Le  régime 


-,         _      lés  jantes,  tu  lieu  d'être  tons- 

lants  pour  toute  l'année,  auront,  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  roulue 
au  pas,  un  tarif  d'été  et  un  tarif  d'hiver  ;  l'échelle  de  largeur  des  janlts 
au  lieu  de  s'arrêter  à  1  *  centimètres,  sera  portée  à  17  ;  les  voitures  em- 
ployées par  les  propriétaires,  colons  et  fermiers  pour  transport  d«  leurs 
denrées  aux  marché.^  voisins,  seront  .soumises  i  ces  dis|»osilions,  toutes 
les  fois  que  leur  poids  dépassera  ±,'M)  kilogrammes  pour  les  voitures» 
deu.v  roues  et  .i,00<)  kilogrammes  |)our  celles  à  quatre  roues.  Quelques 
unes  de  ces  hiodifications  ont  été  vivement  critiquées  dans  les  bureaui 
M.  Carnier- Pages  a  sodtcnu  le  système  de  la  libre  circulation  iwur  lé 
roulage. 

Le  second  projet  de  loi,  celui  .^ur  la  police  des  chemins  de  fer ,  i  étj 
longuement  débattu.  .M.  le  marquis  dcLàg^ange  a  surtout  insisté  suriej 
mesures  à  prendre  |)Our  limiter  l'omnipotence  dés  compagnies. 

Les  commissions  nommées  pour  examiner  ces  deux  projets  de  loi  tout 
favorables  au  miDistèrc. 


La  Gazette  de  Mpsig  rap|)orte  que  des  recrues  polonaises  sejefl; 
daiit  en'itu«sie.  mirent  le  feu  i  une  maison  dans  laquelle  on  les  init 
entassées.  Quelques-uns  de  ces  soldats  ont  péri  dans  les  flammes:  d'iu- 
tres  se  sont  ^allvés  à  la  na^e  ;  six  de  ces  derniers  ont  été  rattrapés  (tir 
la  police,  et  ils  ont  été  exécutés.  L'odieux  de  cette  alfaire,  c'eslque  li 
justice  russe  a  furré  les  parents  de  ces  malheureux  ù  assister  au  sup- 
l»lice  de  leurs  enfants. 


Le  journal  les  Antil'es,  feuille  impurlanle  qui  se  publie  i  la  Martin; 
ipR',  et  (|iu'  nous  recevons  jusqu'à  la  fin  de  lévrier,  renferme  dinlérw- 
sauts  détails  sur  divers  essais  d'éclairage  ù  l'alcool  faits  dans  celte  culo- 
nie.  (^Iiosc  digne  de  remarque,  ce  nouveau  problème  (|ue  remue 
science,  a  son  importance  particulière  au  point  de  mic  colonial  iu(ii 
bien  qu'au*  point  de  vue  inétro|M>litain  ;  en  France  ,  il  touche  à 
quesliou  viiicolc,  ailx  colonies,  à  la  question  sucrière.  On  sait,  en 
effet,  que  l'Hine  des  causes  qui  ont  contribué  i  aggraver  la  dernière 
crise  dont  nos  possessions  coloniales  seront  long-temps  à  se  relever, 
c'est  l'avilissement  du  prix  des  résidus  de  leur  fabrication  ,  que  les 
Irufiquaiils  de  l'union  américaine ,  par  une  cause  qui  n'est  pasen- 
corc  bien  connue  ,  dédaignent  aujourd'hui  ,  après  ^s  avoir  autrefois 
enlevés  à  des  prix  fort  avantageux.  Obligés  de  convertu:  ces  matières  ea 
produits  alcooliques,  et  osant  à  peine  les  diriger  sur  le  marché  de  la  mé* 
fropolc,  à  cau.«e  de  la  rigueurde  nos  tarifs  à  leur  égard, ^s  colons  en 
ont  vu  leurs  rhumeries  encombrées,  el  leur  gêne  s'en  est  accrue  au  mo- 
ment où  celte  ressource  leur  devenait  précisément  si  précieuse.  Si  l'é- 
clairage nouveau  s'étend,  comme  tout  le  donne  à  penser,  nous  eroyoni 
que  Vindiislrie  de  la  dénatiiraHsation  des  alcools  peut  devenir  impor- 
tante pour  les  colonies.  La  qualité  supérieure  de  I  eau-de-vie  de  udm, 
sa  nature  parfaitement  incolore,  lui  assurent,  sur  l'alcool  métro||>oliUin, 
'  une  préférence  qui  rouvrirait  suffisamment  les  frais  d'exporl^on  ;  le» 
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ample  maflfeaii,  la  foule  qui  lescorlart  «n  triçmphe,  tout  empêcha  Gama- 
liel  de  reconnaître  son  ancien  pasteur. 

Le  docteur,  au  contraire,  eut  sur-le-champ  retrouvé  le  nom  de  son  an- 
cie.i  maître,  et  lui  demanda  le  motif  de  sa  venue  :  le  banquier  raconte 
Halfaire,  comment  il  aimait  .sa  fille  et  la  desirinail  aux  plus  hauts  partis  de 
a  Judce,  comment  elle  s'était  éjirise  dun  vil  pasteur  et  lui  avail  donné 
anneau  do  mariage.  La  disparition  du  berger  dont  on  ignorait  le  sort, 
le  courroux  du  père  et  le  serment  tcrrililc  qu  il  avait  prononcé,  son  désir 
d  en  être  dégagé  par  une  autorité  puissante,  rierf'nc  fut  oublié.  Le  doc- 
leur  ccoiilail  avec  une  attention  profonde. 

!  Il  juriiiil  par  le  nom  ineffable,  dii-il  à  Camaliel,  ton  intention  fut-elle 
de  dépouiller  ta  tille  de  les  biens,  lors  même  que  ton  gendre  deviendrait 
un  docteur  célèbre? 

—  J'étais  loin  d'y  songer.  Je  voulais  punir  ma  fille  d'une  alliance  dé- 
gradante avec  un  pâtre  ignorant.  Si  j'avais  cru  cet  homme  capable  fie  ja- 
mais lire  et  comprendre  un  seul  chapitre  de  la  loi ,  je  n'aurais  nas  fait  de 
serment.  1  ^ 

Rachel  cependant  se  rapprochait  de  son  nuiri.  Quand  elle  fut  près  de 

—  C'est  moi,  dit  le  rabbin,  |)roincnaut  ses  regards  sur  la  foule  atten- 
tive el  respectueuse,  c'est  moi  qui  suis  l'époux  de  la  fille. 

A  CCS  mots,  Gainaliel  confus,  se  précipite  aux  pieds  du  docteur,  les  lui 
baise  et  lui  abandonne  sur-ic-champ  la  moitié  de  sa  fortune. 
■  Le  soir,  des  lampes  étaient  allumées  dans  toutes  les  maisons  de  Rab- 
balh-Moab.  Rachel  y  rentrait  sur  un  char  traîné  par  des  ânes  elles  jeu- 
nes filles,  frappant  sur  le  loph,  chanUJent  à  lenvi  ces  versets  ducaniiaue 
des  caiitimies  :  ,  ' 

«  Que  le  bien-aimé  vienne  dans  son  jardin,  qu'il  recueille  le  fruit  de/i 
ses  arbres,,  (pi'il  vienne  dans  son  jardin  et  récolte  sa   mvrrlie  qu'il  boive' 
son  vin  et  mange  son  miel.  »  •.     'i  "\  ^, 

"  —Pour  être  conforme  aux  usages  littéraires  dit  Franlz,  l'ofTicier  nar- 
rateur, 1  histoire  de  mon  rabbin  devrait  s'arrêter  ici.  Tous  les  contes  de 
fées  comhiencent  pâf  ces  paroles  ;  «il  y  avait  une  fois  un  roi  et  une  reine» 
et  finissent  par  ces  mots  également  sacramentels  :  «  \h  vécurent  heureux 
et  contents.  «  Le  bonheur  est  le  but  auquel  lliomme  aspire  dans  la  vie 
réelle  et  dont,  faute  de  mieux,  il  fait  habituellement  le  terme  de  ses  fic- 
tions. Malheureusement,  l'histoire  du  docteur  Akiba  est  véridique  et  la 
fin  i'en  fut  pas  heijreuse  ;  il  épousa  la  femme  qu'il  aimait,  nous' ne  le 
nions  pas,  mais  c'est  un  tort  de  penser  qu'un  tnariage  dlvclination  ga- 
rantisse absolument  le  bonheur  de  la  vie.  Les  romanciers  et  les  drama- 
turges qui  marient  deux  amants  après  des  luttes  et  dos  traverses  ferment 
le  livre  ou  baissent  la  toile  sur  ce  dénouemeut  prospère,  et  nous  laissent 
croire  qu'ils  ont  ouvert  k  leurs  héros  les  portes  du  piiradis.. L'observation 
de  la  nature  et  de  l'histoire  m'oblige  i  combattre  cette  illusion  ;  elle  est 
funeste,  car  elle  empêche  là  société  de  sTiitéresser  aux  peines  de  cœur  des 
hommes  et  des  femmes  qui  se  sont  mariés  suivant  leur  choix  :  ils  se  sont 
épousés,  que  veulent-ils  de  plus?  Voilà  ce  qu'on  répondrait  i  leurs  plain- 
tes s  ils  osaient  en  faire  entendre.  CeiM-ndant,  si  les  mariages  d'iûclination 
pronieltenl  le  bonheur,  ils  nu  l'assurent  pas  toujours.  Les  deux  .nmnntu 
sont-ils  bien  siirs  de  .«c  connaître?  Est-il  certain  qu'une' coinmiinaiilé  por- 
|tctiicilo,  i;iliiiie,_  ne  iiK^tlra  pas  en  saillie  des  oppositifinsdc  c.iructàe  nue 
des  liipporU  piuibs  étroits  n.'uvaicût  pas  tévélés?  La  ligue  qui  rai litii Nets- 


deux  personnes  contre  les  pères  et  les  tuteurs  une  fois  sanspbjet,  l'ardeur 
commune  qui  les  tinissait  ne  va-t-elle  pas  se  ralentir?  Leur  ne,  qui  aTiit 
un  but.  ne  dcviendra-t-e|le  pas  monotone  et  languissante?  1^  naissame 
des  enfants  n'amènera-t-clle  pas  la  cène,  avec  elle  la  froideur  cl  peut- 
être  les  dissensions?  11  conviendrait  d  exarpitter  ces  problèmes,  nuii  poir 
's'en  faire  dos  armes  contre  l'institution  du  mariage,  mais  pour  chercher 
comment  la  société  pourrait  rempliinfîs  lacunes  de  bonheur  qui  apparaif 
sent  dans  la  vie  des  époux  et  prévenir  entre  eux  de  douloureux  froiiie- 
menls.  .. 

Pour  obéir  k  h  vérité,  dont  l'observation  fournit  seule  les  moyens  d'ê- 
tre utile  aux  hommes,  je  dirai  que  des  doutes  s'élèvent  sur  le  bonheur 
d'Akiba  et  de  Rachel.  La  fille  de  Gamiliel,  lors  de  son  mariage,  avait  fait 
bon  mardié  de  la  volonté  paternelle  et  du  sentilncnt  de  famille  ;  l'amour 
lui-m€me  n'ayalt  dans  son  cœur  qu'une  place  secondaire  ;  l'oraii*'' 
l'ambition  étaient  sa  vic^  Parvenue  a  son  but,  faire  d'Akiba  le  llanibein 
d'Israël,  s'cnnuyii-t-ellc  de  ne  trouver  aucun  objet  à  l'activité  de  ses  dé- 
sirs? Se  niontra-t-elle  chagrine,  impérieuse?  Nous  ne  le  savons  pis  poii- 
tirement.  Le  docteur  tie  se  plaignit  jamais,  seulement,  il  a  porté  dans  .< 
Talmud  un  jugement  sévirc  sur  le  sexe  féminin  tout  entier.  C'est  AkiP» 
qui  est  l'autenr  de  ces  paroles  célèbres. 

■  «  ll^urmix  les  hommes  dont  les  enfants  sont  màles>  malheureux  celiu 
»  quf  alfe  filles  !  La  fille  est  pour  son  père  la  source  de  tous  lès  souas. 
»  11  ne  dwrt  jamais  parce  ((u'il  craint  lorsqu'elle  est  petite'  qu'elle  ne  «• 
»  viejTîie  bavarde,  adolescente  qu'elle  ne  soit  débauchée,  dans  la  fleur  di 
«•la  jeunesse  qu'elle  ne  trouva  pas  à  se  marier,  mariée  qu'elle  n'ait  pM 
»/d'cnfant»,  vieille  qu'elle  ne  devienne  sorcière,  d 
(  Un  autre  signe  du  peu  de  charme  nue  trouvait  le  rabbin  dans  son  istf* 
>ieur,  c'est  qu  il  se  lança  dans  la  politique  et  dans  une  politique  dangt- 
reuse.  Aprc,s  la  mort  du  Christ  et  la  destruction  de  Jérusalem,  de  noffl' 
hr'eux  illuminés  'exploitaient  à  leur  profit  les  traditions  qui  promelt»'^"' 
aux  Juifs  la  venue  du  fils  de  Dieu,  de  ce  sauveur  que  la  population  jui« 
de  la  Palestine  appelait  Meschia,  la  population  grecque  Christos,  Un  «' 
messies  (lui  se  faisait' appeler  Bar-Cochba,  c'est-à-dire  fils  de  l'étoilei  v 
tacha  le  docteur  à  sa  fortune.  Akibâ,  develiu  son  conseiller  et  son  secré- 
taire, le  servit  de  sa  science  et  de  sa  réputation.  Les  légions  de  1  emfjt- 
reur  Adrien,  fort  jaloUx  de  sa  puissance  en  Palestine,  invcsiirent  la  P«f" 
troupe  du  faux  messie  ;  Bar-Cochba  et  le  docteur  Akiba  furent  pns  >i- 
vaiits,  cl  j'ai  le  regret  de  dire  que  le  rabbin  mourut  déchiré  avec  des  pn- 
gnes  de  fer.  On  l'ensevelit  près  de  Tibériade,  dans  une  caverne  cjui  s  ou* 
vre  sur  le  sommet  d'une  corline  ;  sn  femme  fut  couchée  près  de  lui  ""'!' 


le  .sépulcre,  et  les  vih'gt>quatrc  mille  disciples  dorment  ensevelis  dans  ■ 
base  de  la  montagne."  ta 

L'anniversaire  de  la  mort  du  docteur  est  encore  pour  tous  les  Juifs  u 
jour  déjeune.  ■  ^     i  ré- 

C'est  ici  que  Frûntz,  lieutenant  aux  chasseurs  d'Orléans,  termina  le^ 
cit'qu'il''"udre.'ssait  à  ses  camarades  Paul  el  Alfred  dans  la  taverne  o 
CwHQn.  Quand  Jl  s'arrêta,  ses  deux  auditeurs  étaient  complèlemenl « 
dormis.  yoi\s,  lecteurs,  lÀchcz  de  n'en  pas  faire  autant.      .     , 


ViCtOn  IlEX^tfOl;"*' 


fin; 


i.  C01MIN.  Vous  n'avez  pas  intcrptèlé  «omplëtement  ce  qui  a  6té  dit. 

H.  BAKTaE.  on  a^il  :  J'ai  signé  le  programme;  c'est  moi  qui  suis  \éri- 
Ublcmeiit  responsable,  (DénégalTous  de  MM.  Villemain  et  Cousin.)       ;> 

PLUSiKtiHB  VOIX.  Cela  a  été  dit. 

M.  iJinTiiE.  Moiju  ne  puis  admettre  un  parciLprincipe-  Comment!  vous 
prétendez  que  la  pnilosopnie  est  en  danger,  vous  parlez  de  liberté  d'ensei- 
csMeiit,  et  vous  nous  imposez  la  philosophie  ;  c'est-ii-dire  qu'on  ne  pourra  l 
eBtrcrdaasIa  magistrature,  au  barreau,  à  l'école  |>olytecbnique,  etc.,  sans 
■  ~      ■    latitude 

en- 
Tas- 
mtn  li's  famides  quand  elles  manifestent  des  inauiétudt»,  quand  elles 
croient  leur  fol,  leurs  vieilles  traditions  en  danger.  Voilà  pourquoi  ^e  sou- 
litM  l'amendement  de  la  commission.  Je  ne  crots  pas  qu'on  dohe  laisser  le 
uiiuisire  seul  en  présence  de  son  conseil.  Il  faut  laisser  une  haute  surveil- 
liBoe  à  la  sagesse  ci  k  la  haute  puistanci!  gouvernementale. 

L'irgumentalion  de  M.  Cousin,  dans  son  véritable  seus,  veut  dire  :  Nous 
voulons  être  maîtres  chez  nous. 

M.  coi'si.'v.  Je  demande  la  parole.  (Agitation.) 

H.  MaTRE.  Comment  1  Vous  voulez  être  maître  chez  vous  ?  Que  préten- 
dei-vous  donc  ?  Vous  êtes  l'Eut,  dites-vous,  et  vous  ne  voulez  pas  que  l'Etat 
fous  contrôle.  (Approbation.) 

Je  le  répèle,  il  faut  donner  une  garantie  complète  qui  ne  puiace  être  recu- 
ite par  pmon  ne,  qui  ftfnre  la  sécurité  à  chacun.  Vuut  obtenez  ce  résultat 
pir  l'adoption  de  l'amendement.  J'insiste,  et  J'Insiste  fortement  pour  son 
MJoptiun. 

*.  couu.>.  Je  ne  veux  dire  qu'un  mot  sur  une  quâtion  personnelle.  Hier, 
m  [urlinl  de  la  direction  des  études  qui  m'était  attribuée,  n'ai-je  pas  dit 
ijue  le  conseil  sous  le  patronage  el.l'influenre  de  M.  le  ministre  veillerait  au 
priiKrinime. Comment  aurais-^  pu- me  mettre  seul  eu  cause,  et  ne  parler  que 
(If  inui-niëme...  Je  n'en  dirai  pas  davantage...  — 

M.  Li  rKBSiDBirr.  La  parole  est  à  M.  Bourdeaux.  ' 

».  coi'tiN.  Pardon,  je  n'ai  pas  tini.  (Hilarité  générale.) 

M.  SAnTRE.  ^'ai  un  nini  à  rectifier.  • 

a.  coiniN.  Veut-on  m'ôler  la  parole?  j'y  renonce. 

«.BARTHE.  Non,  je  veux  citer  le  Moniteur. 

H.  coU)ii.\.  Celui  d'hier...  oui,  lisez-le... 

M.  lAHTHE.  Je  n'ai  nullement  l'intention  de  vous  offenser.  (M.  Bartbe  lit 
quelques  lignes  du  ifonifeur.)  Il  résulte  donc  que  M.  Cousin  s'est  donné 
kiercorome  l'auteur  du  programme.  M.  le  ministre  réclame  aussi  pour  sa 
rgponsahilité. 

à.  COI  s».  Voil^  ï  quoi  se  réduit  l'accusation. 

«.  B4RTHE.  Ce  n'est  pas  une  accusation. 

«.  Li  pbAsidknt.  Certes,  non!  Il  serait filcheux  de  voir  la  discussion 
l^reodre  un  caractère  personnel. 

a.  COUSIN.  On  nous  a  fait  dire  tput-jl-l'heure,  d'une  manière  exclusive 
qw  l'Université  c'était  l'Etat.CerteSjè'eKt  qu'on  n'a  pas  voulu  nous  compren- 
dre. L'Université  est  un  service  de  l'Etat  comme  les  autres  branches.  La 
question  est  de  savoir  si  l'on  doit  faire  intervenir  le  conseil  d'Etat  dans  la 
qoesiioa  du  programme  dont  le  consll  royal  d'instruction  publique  est  seul 
curf^  depuis  quarante  ans.  I 

Je  termine  en  déclarant  que  vous  compromettez  une  haute  intervention. 
Ou  I  prclendu  que  nous  demandions  une  philosophie  de  l'Etal...  Mais  cet 
Miendement,  qui  parait  si  innocent,  créerait  peut-être  une  philo«ophie  de 
'[^tit:  on  n'en  volt  pas  tout*  la  portée.  I<e  conseil  d'instruction  publique 
•^t  dépositaire  d'atierd  do  la  tradition,  grand  avantage,  et  ensuite  peut 
'^ofër  le  règlement  tans  l'autorisation  de  M.  le.  ministre  de  l'instruction 
l'ublique.  Nous  ne  sommes  pas  un  corps  immobile,  nous  sommes  des  hommes 
<<e  iradition  et  de  progrès.  Je  me  souviens  du  mot  de  Napoléon  :  •  L'Uni- 
versité doit  marcher  comme  le  monde,  sans  bniit.  •  Il  faut  que  le  conseil  ait 
iievant  lui  M.  le  ministre. 

>.  viLLEMAïK.  C'est  cc  que  j'ai  réclamé. . 

■■cousin.  Vous  avez  bien  fait.  Messieurs,  la  philosophie  est  très  h  um- 
Me.  c'est  son  devoir;  elle  est  très  lit-rc,  c'est  encore  son  devoir.  Que  Tï-t-il 
irrirer?  avant  la  promulgation  du  programme  le  couteil  des  ministres  s'en 
"(Çupera.  Qn  verra  un  illustre  ministre  H'occuper  de  ces  questions  philoso- 
P'>ii}*es.  (Tous  lei yeux  se  portent  sur  le  maréchal  Soult.— RIrcK.)  En  vérité, 
"e^ieurs,  je  m'alistiens  ..  Sans  être  curieux,  je  voudrais  assister  à  un  pa- 
wl  coaseil.  (Hilarité  Kéiiérale.) 

«'  aiiiTBÊLEMY.  Je  demande  la  parole. 

>•■  COUSIN.  In  ministre  de  Louis  XIV,  qui  a  laissé  peu  de  souvenirs,  pro- 
P^auroi  de  signer  un  prograiniue  de  philosophie...  Dans  ce  programme 
f"\mé  i  la  signature  du  roi,  on  demandait  qu'il  ne  fttt  pas  permis  de  s'oc- 
'"Per  de  lumières...  (On  rit.)  On  s'occupait  alors  de  la  réfraction  de  la  lu- 
"""c,  on  craignait  que  cette  question  vint  troubler  la  séréipté  de  la  jcu- 
'sse.  Despréaux,  s'en  moqua.  ''         » 

u  mime  chose  peut  arriver  aujourd'hui  quand  paraîtra  la  nouvelle  or- 
"wnancc.  Que  peut-on  reprocher  à  la  liste  des  livres  que  j'ai  humblement 
Pfesentée.  Elle  est  bonne  puiscjuc  M.  le  ministre  l'a  accueillie.  (On  rit.)  D«s- 
'j«l«n'yOgu repas  seul,  vous  y  voyez  Bossuct,  Mallebranche,  Fénélon... 
^ÇOlé  des  philosophes  païens  tels  que  Platon,  Arisiqte  et  Ciccron,  vous  avez 
«  lebranche  qui  représente  l'Oratoire,  Arnaul  qui  représente  Port-Royal, 
p'^  pèr«  BuOier,  j^uite  qui  doraiuait  tbiite  la  petite  contradiction  de  toutp 
')  bauteur  de  sa  science.  EnAn,  messieurs ,  d'une  question  qui  se  réglait 
dUKgens  spéciaux,  d'une  affaire  humble,  vous  allez  faireNqie  grossa  af- 
>')ir«;  vous  arriverez  peut-élrc  plus  tard  à  en  faire  une  quesli^  de  cabinet. 
CoiTement.)  ^ 

'oupplie  la  commission  de  devenir  k  sa  première  rédaction  si  sage,  si 
™J:'>.<iipecte.  Je  ne  voudrais  pas  voir  la  philosophie  entrer  dans  la  lice  de  la 
f^'lique.  (Agitation  prolongée.) 

"'  Kosai  monte  ii  la  tribune. 


sèdc; 

Comment  le  programme  du  baccalauréat'cst-il  déterminé?  Il  est  proposé 
par  le  ministre,  puis  il  «st  communiqué  au  conseil  royal,  qui  donne  seule- 
ment son  avis,  mais  pris  en  grande  considération,  eu  raison  de  l'autorité  de 
ses  membres  ;  et  sur  un  nouvel  exaniuii  du  minisire,  il  est  approuvé  ou  re- 
jeté. Est-il  accepté?  il  devient  alors  règlement.  ,..    „l^,' 

Quel  changement  introduirons-nous?  Le  voici.  Le  ministre  de  l'instruc- 
tioii  publique,  après  avoir  examiné  un  programme,  le  présente  au  roi,  qui 
le  fait  rcinetire  au  conseil  d'Etat^  lecjuul  deiine  son  avis,  et  immédiatement 
après,  une  ordonnance  royale  est  rendue.  N'est-ce  pas  la  manière  à  la  fois  la 
plus  «mple  et  la  plus  efficace. 

Voici  iKiurquoi  nous  demandons  l'ordonnance  royale  :  Jusqu'à  présent 
tous  les  établissements  "dépendant  de  l'Université,  au  moins  tous  les  profes- 
seurs appartiennent  à  ce  corps.  On  conçoitrque  ces  derniers  devaient  faci- 
lement se  conformer  aux  règlements  du  conseil  royal.  Mais  aujourd'hui 
(|u'il  vous  est  demandé  et  que  vous  voulez  accorder  une  loi  de  liberté;  il 
vous  faut  trouver  un  pouvoir  en  dehft^  de  l'Université  çt  désintéressé 
dans  la  question. 

Nous  accordons  par.4à  le  droit  au  ministre  de  l'instruction  publique  de 
pouvoir  intervenir,  dans  ce  qui  concerne  l'enseignement,  avec  lé'  concours 
et  le  contrôle  du  conseil  d'Etat. 

L'orateur  examine  ensuite  toutes  les  objections  qu'on  a  faites  contre  l'a- 
mendement de  la  commission.  C'est  une  arme  de  défl^ance,  il  est  vrai,  mais 
toutes  les  lois,  sont  dans  ce  cas. 

Nous  devons  la  liberté  de  l'enseignement  secondaire  ;  nous  l'accorderons. 
En  quoi  voyez-vous  que. le  conseil  royal  soU  .humilié  si  l'on  ne  veut  pas  i|u'il 
puisse  réglementer  les  programmes?  Le  serait-il  plii$. qu'un  magistrat  ï  qui 
on  défendrait  de  présider  la  cause  qui  est  portée  devant  lui  s'il  y  est  inté- 
ressé? 

On  a  ditqiie  le  conseil-d'Etat  n'était  pas  compétent,  qu'il  ne  connaissait 
pas  ces  maturi,-».  Ce  langage  est  celui  que  tiennent  les  gou>ernements  abso- 
lus il  l'égard  des  gouvernements  représentatifs 4  ils  disent  que  le  monde  est 
lenvers»!  parce  qu  un  homme. est  jugé  par  des  épiciers,  parce  que  des  lois 
de  liiianees  suiii  rendues  par  des  magistrats.  Non,  Messieurs,  il  n'«n  est  pat 
ainsi.  Seulement,  il  but  dans  notre  société  que  les  hommes  politiques  vien- 
nent prendre  le  bon  sens  des  simples  particuliers;  il  faut  que  les  hommes 
spéciaux  sachent  se  mettre  au  niveau  du  public,  soit  en  s'abàissant,  soit  en 
s  élevant  jusqu'à  ce  niveau.  ,        , 

Je  maintiens  l'amendeaient. 

M,  LE  PBÉ8IDENT  met  aux  voix  l'article  l'r. 

«  L'enseignement  secondaire  compreud  l'instruction  morale  et  religieuse, 
les  études  de  langues  anciennes  et  m()dernes,  les  études  de  philosophie, 
d'histoire  et  de  géographie,  de  sciencw  mathématiques  et  physiques,  qui 
servent  de  préparation,  soit  aux  examens  du  baccalauréat  ès-lettres  ou  du 
baccalauréat  J>s-s$icnces,  toit  aux  examens  d'admission  dans  les  écoles  spé- 
ciales. »  —  .Xdoplé. 

Le  paragraphe  additionnel  est  également adopté;--- 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


^'  bahth^lemy.  Je  demande  la  parole  pour  l'amendement. 
*■  lï  PRÉSIDENT.  La  parole  est  a  M.  Barthélémy. 

jj^»ARTHÉLKMY.  Messieurs,  vous  voulez  donner  des  sécurités  aux  pè- 

^1^  de  familles  alarmés,  il  s'agit  donc  aujourd'hui  de'savoir  si  elles  existe- 
ijirielicmeni,  si  le  conseil  royal  conserve  toujours  la  direction  des  études 

TOosonhi(|ues.  Voici  la  vériuble  question. 

L  ""1, le  niande  accepte  la  surveillance  de  l'Etat;  mais  jamais  la  surveil- 
lée de  l'Université.   On   reconnaît  le  pouvoir  de  l'Etat,  pourvu  toutefois 

berti'*  ''"■'.' "*''ons  privées  et  particulières  ne  soient  point  frustrées  de  la  li- 

t^j^'fcur  assure  que,  dans  l'opinion  même  de  plusieurs  professeurs! qu'il  a 
ae  I  1  ^.""  •'°"l"  »  étudié  les  avis  danr leurs  écrits,  attaquer  l'ensoignc- 

, ,'  pliilosophique.  c'est  attaquer  l'Université. 
Wn'nr ''^'"^  dit  «juc  le  programme  du  cours  de  philosophie  n'offre  aucune 
(„,';'""'' «t  que,  du  reste,  il  n'est  pas  obligatoire.  Il  termine  en  disant  qu'il 

M>oiir  l'amendement. 
ilç  ■  l'I^ssi.  Je  ne 'viens  pas  ici  défendre  la  philosophie  et  les  grands  prêtres 
j;j|- u'*^J*'ence.  Je  n'aurai  pas  la  témérité  de  vouloir  défendre  mon  illu — 
oii.n"'^''')  *l"3nd  cela  lui  est  si  facile,  ii  lui  ii  qui  une  brillante- 
fience  est  toujours  à  son  servfce.  - 

li.,,,/" "Ç'"s  que  (es  ennoiqis  ilela  liberté  absolue  de  l'enseignement  tien- 
|,v,i  "'  l'-Toil  hngagç  ;  in:us  ce  u'osl  itas  sans  (iiKîlquc  sur|)n';i!  (pio  j'ai'ui 
1  H'iii  "'?^  '""nint!s  qui  s'(."[(Viicent  il:;  clierelicr  dans  ck's  livres  consIdiTaltles 
«ni;  m<* ''''"'*''*  ol)sciires,  éqnivoqui?.-;,  poul-élre  à  double  sens,  exprimer 
'"'■"le  opimou.  _  '    \ 


ustre 
élo- 


Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDENCE  DE    M.  BE  SALVANDY,  VICE-PRÉSIDENT. 

5^nee  <Ih  4  mat. 

La  séance  est  ouverte  ii  deux  heures. 

M.  tE  GÉNÉRAI.  PAIXHAN8  dépose  Ic  rapport  de  la  commission  chargée 
d'examincT^trpTOjet  de  loi  relatif  à  l'appel  de  80  mille  hommes. 

La  chambre  adopte,  nar  assis  et  levé  et  sans  discussioa  :  lo  Deux  projets 
de  loi  autorisant  les  dtl^partemenls  du  Calvadoset  de  la(Mayenn«à  s  impo- 
ser extraordiuaireraent  pour  l'achèvemeut  de  leurs  chemins  vicinaux. 

2°  Deux  projets  de  loi  relatifs  à  des  changements  de  circonscription  dans 
des  communes  des  départements  de  l'Hérault  et  de  l'Aveyron. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  rapports  des  pétitions. 

M.  DiLHAN,  rapporteur.  •  M.  le  marquis  de  Jouffruy,  'a  Paris,  présente  un 
nouveau  système  de  chemins  de  fer  dont  il  est  l'inventeur,  «t  il  demande  au 
gouvernement  une  étendue  de  terrain  suffisante  à  une  expérimentation  en 
en  graad  qu'il  oITre  de  faire  à  ses  frais.  » 

La  commission  propose  le  reiivoi  de  la  pétition  à  la  commission  chargée 
..d'examiner  les  lois  de  chemins  de  fer  et  au  niinistrë  des  travaux  publics. 

Le  renvoi  est  ordonné.  -' 

M.  ALPD.  DENIS,  autrc  rapporteur.  •  Des  ouvriers  de  Paris  demandent 
l'abolition  de  l'esclavage. 

Après  avoir  rappelé,  en  termes  énergiques,  les  misères  des  esclaves  aux 
colonies,  les  pétitionnair(>s  demandent  I  émancipation  immédiate, et  sans  in- 
diquer les  moyens  d'opérer  cette  émancipation  sans  danger. 

La  France,  dit  M.  Denis,  a  pris  l'initiative  de  l'abolition  de  la  traite,  et 
depuis  long-temps  elle  travaille  activement  avec  les  autres  nations  de  l'Eu- 
rope, à  la  répression  de  cet  infime  trafic  ;  la  France  a  acc8()>é  depuis  long- 
temps le  principe  de  l'abolition  de  l'esclavage;  mais  l'abolition  aujourd'hui 
offrlraitde  grands  dangers;  il  faut  qu'elle  soit  prt;parée  de  longue  main,  il 
faut  que  lout(/  celte  population,  vouée  depuis  lon^t-teuips  à  l'esclavage  et  i 
l'ignorance,  soil  instruite;  il  faut  qu'elle  soit  habituée  par  degrés  ii  vouloir 
travailler  libreihent;'rabolilign  immédiate  de  l'esclavage  aurait  pour  effet 
la  ruine  des  colonies.  Ce  qui  se  passe  dans  les  colonies  anglaises  le  prouve 
sufDsammont.  Cependant,  les  nègrc9  des  colonies  anglaises  ne  sont  éman- 
cipésrque  graduellement;  ils  sont  depuis  longues  années  iuslruils  dans  le 
christianisme,  et  cependant  on  sait  quels  sont  les  résullats  de  celte  mesure. 
Pourtant,  l'Angleterre  avait  infiniment  moins  à  perdre  que  noua.k  ta  dé- 
créter ;  son  commerce  n'avait  rien  à  y  iierdre,  tandis  que  le  noire  en  serait 
profondément  atteint.  ' 

Par  ces  coiHiidéralions,  la  commission  propose  à  la  chambre  de  passer  à 
l'ordre  du  jour.  (Vives  réclamations.) 

M.  A.  DE  OASPARIN.  Je  ne  sais  si'jc  suis  le  seul  k  avoir  éprouvé  cc  senti- 
ment, mais  le  rapport  que  nous  venons  d'entendre  m'a  semblé  un  anachro- 
nisme. (Très  bien!)  Le  principe  de  l'abolition  de  lusclavaçe  est  admis  de- 
puis prèn  de  vingt  an^  parle  gouvernement  et  les  chambres.  Si  l'ordre  du  jour 
qu'on  vous. propose  était  aiïppté,  tout  le  monde  croirait  que  la  chambre  fait 
un  pas  en  arriére.  (Très  bien  !  ) 

Nous  n'avons  pas  ici  à'  discuter  le  système  d'abolition,  nous  le  discuterons 
quand  M.  le  ministre  de  la  marine  le  demandera;  aujourd'hui,  nous  n'avons 
à  nous  occuper  que  du  principe,  dont  noire  ordre  du  jour  semblerait  une 
négation.  '  . 

Ce  n'ast  pas  seulement  en  France  que  notre  ordre  du  jour  serait  interprété 
ïinsi,  c'est  dans  les  colonies,  où  il  est  indist>epsable  dans  l'intérêt  mime  des 
colonies,  que  Iç  principe  soit  maintenu. 

La  question,  c  est  de  savoir  si  l'émancipation  se  fera  au  moyen  de  l'in- 
demiiilé  ou  autrement.  ,  ''        . 

En  présence  des  émancipations  qui  se  font  dans  les  autres  colonies,  l'é- 
mancipation est  devenne  une  nécessité;  je  n«  parle  pas  des  lois  de  l'huma- 
nité ;  je  parle  au  nom  de  l'intérêt  des  colonies. 

M.  Denis  ijons  a  parlé,  pour  appuyer,  les  conclusions  de  son  rapport,  des 
résiillals  de  l'éfn.Tiicipalioii  anglaise  ;  je  suis  de  ceux  qui  ont  craint  les  ré- 
vullals  ilo  Cette  (■;inaiicii)atioii;  mais,  aujourd'hui,  les  fciils  in'ont  compli'- 
lenicnl  rassuir.  _  •     ' 

Je  conviens  que  les  esclaves  anglais  soûl  mieux  .disposés  %  l'èmaDcipatioa 


tent  poiv  prêcher  4'Evangite,0D  leur  ferme  lés  |«rlet,  oh  les  emptebe  de 

traduire  l'Evangile  dans  la  langue  des-oégres,  parce  quQj'Evaagile  pounait 
inspirer  des  idées  de  liberté.  Si  l'on  nie  ces  faits,-1e  fournirai  les  preuves  do 
ce  que  j'avance.  Les  mesures  .que  vous  ave/,  prftcs  ne  sont  que  l'immo- 
bilité. 

On  vous  a  parlé  de  1.1  diminution  des  travaux  dans  les  coloniM  où  l'éman- 
cipalinii  a  eu  lieu  ;  soit.'  Ils  ont  diminué  d'un  tiers;  mais  la  valeur  des 
nropriétét  a  augmenté,  et  les  nègres  sont  devenus  des  cultivateurs,  dea 
hommes  dignes  de  la  liberté,  dignes,  k  tous  égards,  du  titre  de  citoyens. 
.Je  n'ajouterai  qu'un  mot:  Vous  ne  brisez  pas  les  chaînes  des  nègres,  es 
présence  de  ce  qui  se  fait  dans  les  colonies  voisines  ;  ils  les  briseront  eux- 
mêmes. 

M.  DE  MACKAi'.  Tout  Hc  marche  pas  dans  les  colonies  d'une  manière  com- 
plètement satisfaisante,  mais  tous  les  reproches  qui  viennent  d'être  porté* 
a  la  tribune  ne  sont  pas  fondés. 

Il  n'est  pas  exact  que  dans  toutes  les  colonies,  il  j  ait  eu  résistance  de  la 
part  des  colons  à  la  diffusion  des  sentiments  religieux.  A  Beurbon,  par 
exemple,  les  colons  ont  été  les  premiers  k  favoriser  l'instruction  religieuse 
des  noirs.  r 

Je  le  répète,  le  gouvernement  ne  néglige  rien  pour  arriver  à  l'émancipa- 
tion de  manière  à  ce  qn'elle  ait  lieu  sans  de  trop  grandes  secousses. 

M.  LEDRu-ROLLiN  donne  leciure  de  rapports  adressés  à  M.  le  ministre 


ques  autres  pièces  qui  attestent  que  les  prêtres  sont  repousses  par  lea  co- 
lons de  toutes  les  habitations,  et  que  la  publication  d  une  traduction  dis 
l'évangile  et  d'un  calhéchisme  dans  la  langue  des  nègres  a  été  défendus 
dans  les  colonies  ;  que  les  écoles  sont  interdites  aux  enfants  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  des  parents  libres,  etc.     • 

L'orateur  ajoute  quelques  nouveaux  dévelopiieraents  i  ce  quil  a  dit  de  la 
prospérité  des  colonies  où  l'émancipation  a  eu  lieu,  et  répèle  que  ie.borner 
a  des  demi-mesures,  c'est  rester  dans  l'immobilité. 

M.  JOLLivET.  (Aux  voïx  !  aux  voix  !)  Un  des  prêtres  dont  nous  a  parlé 
M.  Ledru-Rollin  a  été  chassé  des  colonies  pour  toute  autre  chose  quj>  pour 
ses  prédications;  Il  est  maintenant  en  France  où  il  s'est  marié.  l 

L'orateur  dit  que  si  les  instructions  religieuses  ne  font  pas  plus  de  pro- 
grès dans  les  colonies  c'est  la  faute  des  esclaves  et  non  celle  des  coiona, 
qui  accordent  le  dimanche  i  leurs  esclaves  pour  assister  aux inttructioBS  re- 
ligieuses si  cela  leur  convient. 

M.  Ledru-Rollin,  continue  l'orateur,  qui  s'est  fait  le  champion  des  es* 
claves 

M.  LEDRi-ROifLiN.  Je  DC  suis  pasii^ùr  champion  pour  de  l'argent.  (Hila< 
nié;) 

M.  JOLLIVET.  M.  Ledru-Rpilin  nous  a  dit  que  les  colonies  anglaises  où 
l'émancipation  a  eu  lieu  ont   trouvé  des  compensations  dans  l'état  postAiiei 
de  la  colonie.  C'est  une  erreur.  L'émancipation  a  été  le  malheur  des  noirs  ' 
et  le  malheur  des  blancs  ;  ellraffra,  si  elle  a  lien  chez  nous,  pour  f  fet  d*opè> 
rer  la  ruine  des  colonies  et  le  retour  des  noirs  k  la  barbarie. 

L'orateur  se  livre  ensuite  i  de  longues  considérations  pour  déuonfret  1. 
légitimité  et^a  nécessité  de  l'esclavage. 

M.  GUiEOT.  Il  ne  tant  pas  qu'il  existe  dans  cette  cbaBri>re  ni  dans  les 
colonies  aucun  doute  sur  ce  que  le  gouvernement  pense  de  la  qoeslien.  Le 
gouvernement  s'est  prononcé  énergiquement  pour  Vabelition  de  l'atclaYage. 
L'abolition  de  l'esclavage  immédiate,  en  masse,  est  iAipoisible,  et  personne 
dans  celte  cbamiire  ne  la  deatande;  des  mesures  ont  été  ftimtitu  k«Mir 
coup  de  choses  excellentes  ont  été  faites  pour  rinstruction  religieuse,  U 
constitution  de  la  famille  des  esclaves  et  leurs  rapporu  avec  1m  maîtres. 
Nous  avons  rencontré,  des  obstacles,  sans  doute,  mais  de  grands  résultats  ont 
déj^  été  obtenus;  il  teste  cependant  beaucoup  de  choses  a  faire ,  et  nous  de-  ' 
manderont  proéhainement  a  la  chambre  d'autoriser  des  mesures  po«r  cons- 
tituer la  grande  famille  humaine.  L'Angleterre  a  obtenu  de  beaux  risuluts, 
cependant  nous  espérons  obtenir  mieux  des  moyens  que  nous  emploie- 
rons; nous  profiterons  de  l'expérience  anglaise,  et  nous  obtiendrons  les  té< 
sultats  que  l'.^ngleterre  a  obtenus.  (Très  bien  !)  j 

M.  DENIS.  La  commission  s'est  associée  aux  sentiments  qui  ont  inspiré 
les  (tétitionnaires.  Ce  n'est  que  sur  la  proposition  de  l'abolition  immédiate 
qu'elle  a  entendu  vous  proposer  l'ordre  du  jour.  '^ 

M.  DE  TRACV.  J'ai  été  heureux  d'entendre,  au  commencement  de  la 
séance,  l'honorable  M.  de  Gasparin,  et  si  j'ai  été  péniblement  affecté  en  en- 
tendant M.  le  ministre  de  la  marine  n;jeler,  dans  un  avenir  imperceptible, 
l'émancipation  demandée,  je  rends  grâce  à  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères d'avoir  dit  que  l'émancipation  a  fait  la  gloire  de  l'Angleterre,  et 
qu'elle  fera  la  gloire  de  la  France.  Si  l'heure  éuit  moins  avancée,  je  répon- 
drais à  quelques  objections  qui  ont  été  portées  à  la  tribune  ;  aujourd  bui, 
je  me  l>oriie  à  prendre  acte  des  paroles  de  M.  ';Gttizot  et  de  la  promesse 
qu'il  nous  a  faite  de  présenter,  dans  ceUe  session,  un  projet  de  loi  pour  ar- 
river à  une  prochaine  émancipation. 

M.  DE  LAROCHEJACQVELEiN.  J'ai  présenté  aussi  une  pétitionpour  l'aboli- 
tion de  l'esclavage  ;  je  tiens  à  déclarer  que  cette  pétition  ne  demandait  pas 
l'abolflion  Immédiate  ;  car,  sur  ce  point,  par  exception,  je  me  trouve  entiè-  .,' 
rement  d'accord,  de  pensée,  avec  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères.  (Hi- 
lai'ilé.)  ,  .  " 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  Commission  ayant  proposé  l'ordre  du  jour,  je  le  mets 
aux  voix.  -* 

M.  DENIS.  Si  M.  le  ministre  accepte  le  renvoi. 

M.  LE  pmÉsiDENT.  Est-cc  au  nom  de  la  commission  que  tous  renoncez  à 
vos  conelusibns? 

VOIX  A  OAi'CHE.  Il  ne  l'a  pas  consultée. - 

M.  LESEfi&NEUR.  La  comiuissiou  a  conclu  à  l'ordre  du  jour;  je  demande 
qu'il  soit  mis  aux  voix. 

L'ordre  du  jour  es(  mis  aux  voix  ;  les  membres  de  la  commission  se  lè- 
vent seuls  pour.  ■  .         .   ,  ^ 

La  |)éUtion  est  renvoyée  au  Rrésidenl  du  conseil  et  au  ministre  de  la  ma- 
rine. 

La  séance  est  levée  à  5  heures,    t  ■  ;  ■        .       • 

Lundi  à  une  heure  cl  demie,  Suite  de  la  discutsioii  de»  ta  loi  tur  les 
prisons.      .      ■ 

RETUE  DE!  lOURVAUX. 

'--  Le  Journal  des  Débats  pense  aiie  dans  la  disciissiou  de  la  le!  sur  Tins- 
truclion  secondaire,  Xà.  ciiambre  des  pairs,  àson-iiisu  sans  dojite,  se  lais- 
.se  aller  contre  ce  quion  appelle  la  philosophie  à  des  soupçon^  à  des  défl- 
anccs  que  beaucoup  de  choses  expliquaieiilsous la  restauration,  mais  que 
rien  ne  justifie  aujourd'hui.  Cependant  malgré  l'amendement  d'aujour-  . 
d'hui,  la  loi  de  la  commission  continue  à  lui  paraître  bonne.  Ce  qui  l'in- 
quiète seulement,  c'est  la  couleur  générale  de  la  discuasion,  c'est  le  pen- 
chant des  idées  et  des. intention»-.  ...  ,,  ,  .  .; 
Lemèmc  journal,  abordant  le  projet  de  loi  sur  les  prisons,  dttque, 

|(uiant  aiix  bajiiips,  on  ne  songe  pas  4  les  reformer,  on;  ne  les  refomit  pas, 
car  il  n'y  a  rien  t\  faire,  le  mal  est  sans  remède.  Il  n'y  a^qu'un  mojeB  de 
.  nettoyer  ces  itablesd'Augias,  c'est  de  lesfeitmer.  ^m\%  BPppreMiOB.dw 


y  —  L«  Cémmerce  deitMiidè  qu'on  rettreigm  l'enseignement  philoso- 
]MqM  dès  eoHèges,  non  comme  anti-chrétien,  anti-catholique,  mais 
coflime  inutile  et  même  ridicule. 


FAR  VOIE  TÉLÉfNliiraïQUC. 

Madrid,  le  3. 
h'ctmhtModewe  de  Fronce  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangère». 

\je.  miuitiJireji^it-^ntier  se  retire  :  ht  reine  a  accepté  sa  déniiMion. 
Elle  ««hargé  le  i^néral  Narvaez  d'en  former  un  autre,  dont  M.  de  Mirt- 
fèret  fen  partie. 

M.  BraTO  et  ses  collègues  ont  annonce  à  S.  M.  qu'ils  prêteraient  leur 
^Mi  I  ijBUfs  Blioeesseurv. 

MMlria  eit  tranquille. 


Pàlu  dâvers. 

Par  mite  de  l'annûliÉtioadM  opérations  du  4*  collège  électoral  du 
Cantal,  ulie  ordranance  du  roi.  en  date  du  29  arril,  a  convoàué  d«  nou- 
veau ce  coffèg»  i  Itunt,  jMxir  le  17  mai,  à  l'efCst  d'élire  un  «éputé. 

Par  UM  deiixièaB«oraonaan«e,  en  dais  du  1  mai,  et  par  suite  de  l'an- 
•nlalÏM  de»  opérMioM  du  cinquième  oollège  électeral  de  l'Eure,  et  eol- 
1^  e<(  de  nouveau  eonvoqué,  à  Louviers^  pour  te  iS  de  ee  mois,  i  l'ef- 
f«  d'élire  un  député.  {Messager.) 

—  La  «Ntr  royale  (chambre  des  appels  de  polioa  «orrecUonneUe),.  pré- 
sidée par  M.  Ikinau,  a  entendu  aujourd'hui  la  piaidéierie  de  M'  Chaix- 
d'Est-Ange,  défenseur  de  M.  Jules  Janin.  M.  JuIm  Pavre  a  plaidé  ensuite 
pour  M.  Grandménit,  gérant  du  journal  ia  Réforme.  Sur  les  conclusions 
de  M.  l'avocat -général  Bresson  la  cour  a  confirmé  le  iugement  du  tribu- 
nal  correctionnel  (8*  chambre),  qui  condamnait  M.  Félix  Pyat  à  six  mois 
llé^sM'Mniille  nranes  d'amende,  et  M.  Grandménil  à  un  mois  de  pri- 
son et  trois  mille  francs  d'amende. 

—  M.  Prescbefj  membre  du  conseil  générai  de  la  Seine,  secrétaire  de 
h  ehamlMpe  dee  notaires,  chevalier  de  ta  Légion-d'Hormeur.  est  mort  au- 
jourd'hui i  l'âge  de  40  ans  et  demi. 

—  Le  général  Estëve  vient  de  mourir  à  Casteinaudary  (Aude). 

—  Les  mmbttm»  fabrique*  que  renferme  la  ville  de  Saint-Denis  oc- 
rupent  une  grande  quantité  d'enfants  que  h;urs  travaux  de  la  journée 
privent  d«s  bienfaits  de  l'instruction.  Pour  remédier  à  ce  grave  incuové- 
■Mt,  le  èOiiseil  municipal  de  Saint-Denis  a  décidé  qu'une  somme  serait 
avouée  pour  la  créatioa  d'une  école  gratuite  du  soir,  spécialement  desti- 
née aux  jeunes  ouvriers  et  sitprentis  des  numufacture* .  C«  vaste  étabiisse- 
naént  a  été  inauguré  tout  récemment,  et  reçoit  chaque  soir,  à  l'heure  de 
WcMtare  4es  travani  de  la  ffebrique ,  plus  de  deux  centa  enfants  qui  se 
fMrt  remarquer  par  leur  zélé  et  leur  aptitude  à  recueillir  l'instruction  qui 


ncÉn. 

—  Le  3/Q7tt/eMr  de  ce  matin  contient  la  loi  sur  la  police  de  la  çh^|e. 

—  Chemin  de  fâr  de  Paris  à  Orléans  (du  24  au  3Û  avril),  Corbeil  com- 
pris :  voyageurs,  50,1(>G.  Recettes,  147,9i4  fr.  M  cent.,  et  depuisie 
1"  janvier,  1,801,017  fr.  1.S  cent. 

De  Paris  à  Kuuen  (du  23  au  24)  .  voyageurs,  13,.S48.  Recettes, 
120,74S  fr.  90  cent,  et  depuis  l'ouverlure  4,945,933  fr.  69  cent. 

De  Pais  à  Varsaille&,  rive  gauche  (mois  d'avril)  :  voyageurs,  63fS45. 
Rc-olles,  71,3'76  fr.  30  ceuU 

De  Paris  à  St-Germain  et.  Versailles,  rive  droite  (même  mois):  vova- 
gours  •  193,832.  Recettes,  20«,337  fr.  73  cent. 

—  Les  boulangers  de  Coblentz,  s'étant  coalisés  dans  le  but  de  mainte- 
nir le  prix  du  pain,  viennent  d'être  condamnés  par  la  police  correction* 
•nelle  cnacnn  à  1 ,000  fr.  d'amende  et  A  deux  mois  de  prison. 

{Moming-Àdvertiser.) 
\  —  Pendant  que  l'incendie  de  laTue  Neuve-Coquenard  était  dans  toute 
sa.  violence,  ou  apprenait  qu'un  autre  sinistre  venait  de  se  déclarer  i  La 
Villette  dans  une  fabrique  d'allumettes  chimiques.  Le  feu,  qui  avait  en- 
vahi d'abord  un  hanganl  auprès  duquel  se  trouvait  un  magasin  renfer- 
mant une  grande  quantité  d'essences  et  de  spiritueux,  avait  inspiré  les 
plus  graves  inquiétudes,  mais  on  est  parvenu  à  concentrer  l'incendie 
dans  la  fabrique  d'allumettes,  et  les  constructions  avoisinantes  ont  pu 
être  préservées.  Un  soldat  du  74*  de  ligne  a  été  légèrement  blessé. 

— Anjourd'hui  dhnançhë  5  mai,  grandes  eaux  à  Versailles.  A  celle  occa- 
sion, il  y  aura  sur  le  chemin  de  fer  de  la  rive  gauche  des  départs  à  toutes 
les  deini-beures. 

Lfs  omaibiw  spéciaux  oui  desservent  ce  chemin  de  fer  sont  établis  : 

Au  Carrousel,  hùlel  de  Nantes  ;  rue  Feydeau,  .*>  ;  rue  du  Vieux-Colom- 
bier, 8  ;  place  du  Palais-de  Justice,  5;  rue  Krançois-îliroD,  2  ,  et  rue  St- 
Martin,  236. 

Le  Tricycles  conduisentégalement  à  l'embarcadère  du  chemin  de-fer 
de  la  rive  gauche. 

TBIBU.VAL.  DB  COMMKiM^II  Bfl  rABM. 

DÉCLAn.%TIO:«S  DE  FAILLITES  DU  3  .«AI. 
Pinou  frères,  aarch.  de  bois  des  Iles,  faub.  S(-Marlin.  61.  .Société  en  li- 
quiiiatiun,  dont  le  sieur  A.-A.  Pidou  est  liquidateur.  Juge-com.,  M.  Riglet  ; 
\sJrn«i.-prov.,  M.  LefraDÇ4>is,  r.  de  Louvois,  8. 

1^  - 

Bourse  do  U  mai  \%UU, 

Les  affam's,  mollement  engagées  an  commencement  do  la  Doursc,  ont 
pris  iiïip  certaine  activité  vers  la  lin,  cl  le  .TOiO,  qui  avait  d'aliord  fl^(-hi  sous 
l'iuipri'ssion  d'une  baisse  k  Londres,  a  pris  le  dessus,  cl  ferme  eiiire  81  hi> 
et  tio  avec  beaucoup  de  t«aue. 

Les  chemins  de  fer  ont  en  eénèralfait  de  la  haussa*. 

Au  coniptaiil  :  ComplOir.Ganneron,  lois.  —  Autriche,  3fri)  — Relge,  1831 


LOKnEES,  2  MAI. 

Censol 09  1|8,  \\K. 

Esp.  acl. ..  35  3(8. 

Porlug > 

Nexic ^5  3(8. 

Bréstl • 

&  0(0  hoir.  100  lis. 
2  l|2  d«...  Cl  i\^. 

Rouen 

Orléans....  37  1|2. 
Hivre.......  29  \\K. 


C.  nn  LA  COULISSE. 

Av.  83  35. 
Ap.  83  57  Ii2. 


Rep.  Fin  c. 
30|0  12  t|2. 
S  (1(0  30. 
Bons  du  Trésor, 


F.  pr. 


Primes. 

Fin  mai.  8«  io,  45  d.  »; 
55,80  d.  50;  • 

122  30.d.  40d.50. 
Oriéans;087  50,  90i  d.  It 
Rouen,  745  d.  10. 
Stra8b.,280d.l0.     | 


MARCHANDISES.  —  HuiLB  de  colza  disponible  ,  82,00  k  83,00;  conran 
du  mois,  84,00  à  00,00;  mai  et  juin,  00,00  ;  4  mois  d'été,  81,S0  k  84,00;  4  der* 
niers  mois,  01,00  à  92,00;  4  premiers  mois  1844,  00^  k  00,00. 

LILLE.  —  Cotaa,  78,00  k  79,00;  «Uelt*  rousse,  00,m';  lin,  .72,50,. oo,M 
caméline,  76,00;  chanvre,  flOJ)*.  ' 

ESPRIT  3i(!.  —  Dis|x>nible courant  du  mois,  78,00  à  79,00  :  avril,  M,M  i 
00.00  : 4  mois  d'été,  00,0OA  M«00  ;  4  deroiera  mois,  80,00  a  78,0«. 

SAVON.— Disponible,  lM:eacoaapte,  0  0|0,  premiérg  sorte,  id.,  id.,  id.,  0  OM. 
deuxième  sorte;  ordra  de  livraison,  19   OiO. 

Svira  (les  50  kil.) 
8UIP8  de  place,  fermes  de  66J)0  i  56  M.  • 

—  de  Russie  disponibles.  56,50  k  57,00. 

—  4  derniers  mois.  (10,00  k  61,00. 

—  en  branches,  44,50  et  45,50.— Chandelles,  59,00  à  59,50. 


L'un  its  gérants  :  F.  GAATAnaBL. 


Spectacles  da  5  mai. 

oriaua.-Charlts  VI. 

niATiut-nuuiÇAia.— Œdipe.  Bertrand  et  Raton. 

OPÉKA-cOBUQOc.— Domino  Ttoir.  Richard. 

OOBOH.— Sardanapale.  Vovage  k  Pontuise 

▼Ain>CTiu.K.—  Pulka.  Cabaret.  Clémence.  Gazette. 

Il  II»  lin  ii     3  Polkas.  Sirènes.  Gamin  de  Paris.  Mefknière. 

aTMMAMi.— Alberla  Uc  Zèlia.  L'Italien.  L'oncje. 

PAitAïa-ROTAiM— J'oau.  Ravel.  Triomphe.  Rosière.  Bas-Bletu. 

»oa*p«*-'iBA»Tni.— Trente  ans.  L'Ombre. 

«Ain.— Glenarvon.  Toupinel.  Louise. 

AVaiao.  —  Les  Amants  de  Murcie. 

cxatQUfe-oitTMngiva.  —  Grands  exercices.  Haule-École. 

COMTB.  —  Polka.  Bas-Bleus.  Menteuse. 

roioaa.— Cbarolais.  Mystères.  Chà(«au.  Fumeurs.  Bonnes. 


7  h.  ■! 
7  h.  0|0 
6  h. 
6  h. 
6  h. 

h. 

h 

h. 

b 

h, 

h. 

b.  3|4 
(i  hi'l|2 
0  h.  •(• 


Mî 


■I' 


Imprimerie  de  Lahce  Lbvt  et  Cemp. ,  rua,  du  Croiaunt,  18. 


emÊnm  ««•  flsrlBeai.  (Par  100  k.) 


BULLETIN  AGRICOLE. 


HALLE  DE  PABIS. 


3  lai. 


Arriv^Kes     I6i*t|.  39  k 
Tenlet         I7M      n 
Restant       I973S       8« 


pours  moyen 
C04ini-laxe 


ses* 
J7,93 


Cote  administrative. 
Gr.    tq.SSk.  IS,m.iS7.^ 


«••37«  6« 
1  IOI.t  79 
S*      «S    li 

4  13  .->6 
Al.  307     21 


3S,(MAl«,IS 
SS.as.l  S7,aA 
33,SMS3.7S 

■il,«.%4  00,00 
36 .6<W|  39,50 


4  Mai. 


Arrivages     1.V>9  (|.  SI  k. 
Ventes  tlU       OS 

HeKt.mt       so«a     as 


Cour»  moyen 
0)(îr8-laxe 


3*. M 
38,06 


Cule  admlnistrntive. 
Qr.      Sq.l4k..M,6«.i.'H,«0 
f*  53S    SI     SK.Mnln.tO 
••     IS» 


f        7 

Al.  i:!H 


97 
71 

3S 
4fl 


.M,  30  A 17  JM 
32,UOi33,7S 

id.iiSàîf..-.-. 
:M;.3.^à»9,i» 


Taxe  dia  pain  (pnr  kil. 


!••  : 
Paris,  l  mai,         0,.!;, 
Les  .Vmlelvs,  l'r,-o,3l 
r.is<>rs,  l'r,       •      0,-3 1 
Verneuil,  I",         0,;t2 
fe)ht-.\udenHT,lfrO,la 
Rtnnétalde,  2,       0,'?.^ 
Màroh,  l'r, 
Rennes,  I", 
Angers,  1", 
Angouléne,  .1, 
Niort,  2, 
A([en,  I''. 


2' 
— «,2R 
—0,20 
-0,20 
-0,28 
—  n,:i:i 
-0,27 
0,4-1  — 0,:i() 
0,4»       -0,(1 

o,.is      — o,:in 

(>,:»7   l|2-0.:j;' 
n,:!i   1)2-0,22 


M'.'- 


0,00 
0,00 
0,00 
0,(MI 
0,00 

mis 

o,-.'« 

0,00 
0,2:1 
t),v7 
0,00 
0,(10 


in 


€onr«  d««  C*r*«lofi  [pnr  hnl.;. 

pVni»,  halle  dA  4  Mai.  Chtin  nomMnriiil.] 
— '  Aucun  changement  n'est  sur\eini  depuis  rp 
•lernier  marche,  et  nous  n'aytms  «nennf  »f-j 
faire  importante  a  si^^ualer.  1 


BKAV-st'E-SEiKE,  3  Mai.  —  Froment;  18,00 
i  19,33;  rare.  —  Méieit:  UfiO  h  15,00.  — 
Seigle:  11,00  à  ll,(M!.  —  Orge:  lO,,^  i  ll,.SO. 

—  .Vvoine:  7,6<i  a  8,00.  —  Mouture:  12,00  A 
13,00;  fermeté  sur  l'avoine;  le  reste  sans  va- 
riation. 

LES  AiHnEi.vs,  29«Avril.— FfHnient  :  I0,.1?. 

—  Miteil:  11,00.  —Seigle:  12,50.  —  (hue: 
12,00.    -  Avoine:  7,12. 

r.i!4on)*,  29  Avril.  —  Froment;  19,00.  .^ 
Méteil:  IG.JO.  —  Seigle:  ll,7.'i.—  Orge:  11,25.; 

—  Avoine  :  7,40. 

VKRMElll.,  29  Avril.  —  FromiMit:  20. .'.«.— 
Mtteil  :  18,25.—  .Seigle:  13,00.—  Orge:  13,50. 

—  Avoine:  «,50_. 

noi'K>,  3  Mai.  —  Kronient,  l'rr  21, .'lO;  2'; 
20,00;  y:  I8,;.0.  —  S«igler  12,00  a  i;>,00.  — 
Ofge:  M,!tO  à  l..,00.  —  Avoine:  8,50  il  11,00. 

—  .Sarrazin  :  1 1,50  à  |:t,00.  Hausse,  sur  l'orge 
et  l'avoini'. 

PONT-Al.UEMER.ïOAvril.— FronienI:  21,90.- 

—  Seigle:  14,00.  —Orge:   14.00.  —  A,>oine: 

10,00.  .. 

«;ae>I,  29  Avril."—  Froment,  I"  :  22,25;  2<: 
20, Ki;  a-:    17,35.  —  Seigle:    ia„'iO.  —  Oi-ge.: 
11,42.  —  .Sart-ii/.in:  li,54.  —  Aviiine:  10,20. 
\  iio.\:«KTABLE,  M  A^ril. —  Fromeut:  18,05. 

—  Méteil:  i',!A\.  —  Sivigle:  15,40.  —  Mon- 
liire  :    i  t,!)a.  ~  Or^je  :    12,85.  —  Avoine  :  8,40. 

novt,  :iO  Avril.  —  Froment,  1''  ;  17, .Sn  ii 
IR,;»0;  peu  î»  ced(!rn4er  |>rix;2«  :  lfi,75  ii  |7,'.'.V; 
:i' :  15,(>î  il  lo,.'^).  Vente  (liflidle  avfrl«;iiMe' 
(le  0,;)(>  par  hi*t.  .'■■,'■'  ! 

'  .SKM,ls,,;in  Axril.—  Kronient;  r, 50  a..|!),00 
Sei;,'le  :  12.-—  Avoi(ie  ;  T.OO.  * 

SOI  nBiMRo,  :to  Avril.  —  Kromeni  :  r),7ri  j 

—  ."^eiRle  :  12,07.  —  F.scour^;eon  :  l2",sr.r  — ' 
.Vvdine  :  7,08.  I 

I.c  iuarcli(>  (le  ce  jour  :i  éti'^  un  peu  n»oins 
:ipprovi.siunné  (pie  celui   de  l:t  semaiiK!  der-' 


nitre.  Le  bW  a  hausst^  de  o,06  k  Phect.,  le  sei- 
gle de  0,i3,  les  lèves  de  0,18.  et  les  vesces  de 
1 ,00.  L'escourgeon  a  baissé  de  0,«;4  ,  l'.ivoine 
de  0,20.  ^ 

METZ  ,  30  Avril.  —  hromciit  ,  I"  :  n,,SO; 
2«  :  10,08.  —  Seigle  :  9,50.  —  Orge  :  9,«o;  a'  : 
1 1,25.  —  Avoine  :  0,00  .i  <i,M. 

\.\>Ti:s,  30  Avril,  —  Froment,  (rf  ;  21,20; 
2*  :  20,29;  3»  :  10,5.'!.  —.Seigle  :  H, 88. —Orge: 
l),.50.  —  Sarrazin  :  10,19.  —  Maïs  :  ■.1,45.  _ 
A\(iinU|:  0,;t5. 

Aan:lié$  étrangtrs,  —  nifEHH.v,  8  Avril.  — 
I.'îfinouvemeiit  de,  noire  conmieree  d'exporla- 
ti<\n  a  été  très  considérable  (Huidant  le  mois 
dernier  par  suite  des  nou\elles  l'a\oral)les  de 
.Marseille  et  <le  l'Angleterre.  La  valeurfntalc 
(les  exportuiiuns  cffecluiM'S  dan»  le  mois  de 
mai-H  (leut  être  évaiuét!  à  plu.s  d'uu  million  de 
ntubk-s  d'aif;ent.  Les  bàlimens  qui  se  trou- 
vent dans  noire  ))orl  sont  tous  uoliscs.  cl  la 
marchandise  devient  rare 

Le  ai  mars,  nous  avions  en  C(jréales  un  dé- 
pot  dt>  "(i.OlM)  lohewcrts  blés  durs  et  tendres, 
a,O00Jehtw.  (ugc,  0,000  tchelw,  avoine  et  G,000 
tchetw.  graines'dtVIin. 

Les  blés  ont  R('néra1lmcnt  fixé  rattcntion 
des  arh(;l('urs.  On  a  réalisé  environ  15,000 
tchelw  Pologne  en  qualités  ordinaires,  dans 
les  prix  de  rouh.  18  h  20»  suivant  le  mérite  cl 
10,000  trliel\v.  blés  des  environs  et  de  Bessa- 
b:iri(!  (le  r.  |7  à  ISsnivanlle  mérite.  K  a  blés 
durs,  ils'cM  Irailé.S  peu  pri"S  lout  rtî  qui  exis- 
Liil  sur  pliicc  ou  soit  environ  20O0  Icbclw.  nui 
ont  éié  p,i>rs  H  i:iison  de  r.  20  ÏJ  20  l|2  les 
bons  et  (!(•  i7  il  I!)  If  s  inférieuis.    , 

L''  seigle  ;i  1 11  le  plaeemeiii  d'environ  1  ioO 
Icbclw.  eu  (lixeises  parties,  dnns  los  prix  de  1. 
,7  1)4. 7  l|2  cl  ;  .-îil. 

Il  ne  s'est  lieiirl'.iit  dans  les  autres  articles, 
les  ni;ircli;iMiliscs  d'importation  sont  toujours 


ralmes. 


roairas»*  (par  500  kil.]. 

Les  prix  pour  Paris  eotnprennsnt  h  droit 
d'entrée,  qui.tit  de  5,50  powr^e  foin  et  de  2,50 
pour  la  paille. 

PARIS.  Marnht  Sainl-Mnrtin  du  S  Mai.— 
loin,  V*.i\,m  a  47,00;  2':  38,00  a  42,(M)  ;  a' 
33,00  il  37,00.  —  I»ailte  de  froment,  lr«  :  23.00 
à  24.00i  'it  :  21,00  a  22,00;  .V  :  18,00  à  20,00. 

-  l'aille  de  seigle,  1"  :   28,00  it  20,00;  2» 
00,00;  3' ;  23,00  a  24.00,  -  Marché  |M!U  ap- 
provisionné ;  vente  assci  facile. 

.Marché  d'Enfer  du  4  Mai.  —  Foin  ,  1"; 
48,.50;2':  44,48;  .3^  :  38,40.—  Luzerne:  44,00. 

—  Paille  de  froment,  l"  :  23,24  ;  2«  :  2J,22  ;  3': 
'10,20. 


VaOSUITS .  AKIMAUX.> 
Benllaax.  (Prix  dn  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  poisst  du  2  Mai  1844. 

ttcnv. 


IVnurfi..... 
Varlics... 

Vf.-lllX.... 

Moutons. 


Am. 


IS<5 
41 

sss 

606! 


Vend. 


1605 
4-2 

SCS 
60«l 


10 

2 

■20 
113 


né  en  bestiaux  de  bonne  qualité  dont  la  vn- 
te  s'est  foi  le  assez  facilement. 

PARIS,  marché  aux  eltevavx  du  4  Mai.  — 
1 15  chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  ;  vendus, 
20,  de  260,00  à  900,00.  —  249  chevaux  de 
trait,  vendus,  54,  dé  300,00  il  1100,00.  —  IK 
chevaux  hors  d'âge,  vendus  22,  de  40,00  i 
225,00.  —  18  ines,  vendus  4,  de  25,00  Ij.70,0(). 
—  8  chèvres,  vendues  2:  15,00  et  28,00.- 
Kssai,  80.  'Ni.  w, 

Marehét  étrangers.  SMiTnriELi),  29  Avril. 


Bœufs  communs , 
D»  2'  quai. 
Prime  grosse  race, 
Prime  ecos.*iais ,  . 
Moutoifs  infér. 
Prime  South-Down, 
Veauï  «r.  ac. 
Prime  nns. 
Porcs, 


u,so  i  o,se 

0,92      1,0» 


1,09 
1,27 
0,8ii 
1,20 
1,15 
IM 

1,32 


1,20 
1,22 

1,66 
1.50 


I. \'  MAisoF-ni-AAiCHK  ,.  4 -Mai.  —  Pftres 
amenés  et  tous  vendus,  ÎMi,  "a  1,-W;— 1,04  — 1,02, 
—  Vacher,  57;  vendues,  31,  de  2(0,00  il 
.TeO.O'i.  —  I  taureau  vendti  :  330,00. 

ROirroT,  2  Mai.  —  515  bœufs  :   1,30—1,15. 

-  V.iches,  299  il  1,20-.  1,10.  —  23  teaux  :1,10 

—  1,00.    —   4.50  moutons:    1,50.^1,35.  —  55 
porcs:  Q.!)0-0,80.  Marché  bien  a\ipro*ision- 


Il  y  avait  au  marché  5,013  bœufs,  30,0!» 
moutons  et  ag'neaiix  ;  103  veaux;  370 porcs. 


0,l« 
l.M 
I,» 
1,1» 


■enrre,  «enfla  «tfffyttanagc 

PARIS,  halle  des  2. 3  ot  4  Mai.  —B»urret» 
livre  (le  kil.):"  1,30  ii'2,40.  -  do  en  motte» 
Isigny:  1,00.1  4,10;  d«  en  molles Gouniaj- 
1,30  il  2,90.  —  Petit  beurre:  0,00  à  1,70.- 
Beurre  salé  et  beurre  fondu  :  1,42  h  1,50.  — 
OEufs  (le  mille)  du  2:  24,00  à  50,00;  du  '• 
2«,00  i»  4I>,00;  du  4  r  22,00  à  48,00.  —  FrotM- 
jrMdu3Mal(la  dizaine)  Brie:  13,00*25,00. 
—  Ala  pie:  5,00  il  15,0u.  t 


Vlan««  abatlae  (le 

kil.). 

riAi», 

halle  du  4  Mai. 

21714  kil 

bœuf 

1,00 

1,30 

18067 

veau 

1,70 

1,50 

5608 

mouton 

i;co 

1,30 

34320 

porcs  frais 

1,20 

1,14 
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10 


KonI  aMMur«^a  d^M  an|onr4l'hul  à  M  If/ 
Ipw  /«rtlonnalreN  i|Hi  pourront  «•lNll«'r 
lou«  le*  Jonrn ,  d«  uii«>  n  qaatr«  lien- 
r.'H.  lu  fiilirlquo  de  m:  »,%%,  en  plein 
rapiiort. 


10, 


POUII 
PÀK  AN 

RUE  NEt  VK-SAIÎST-GJEORGES,  A  PAHfti. 


pour  I  KxjiloitatJQn  de  tous  le^  instruments  de  mus'rqtie  à  vent,  en  cuivre 
et  en  l/ois,  de  ceux  qu'a  inventés  M.  AD.  BAX,  ^ui  sont  adoptés  p»"" 
les  H('gimenl.-<,  les  principaux.  Conservatoires  et  Théâtres  de  France  et  de 
l'Etraiiiçcr.  ^c 

AO.  nAz,  pour  satislaire  aiix  demandes  qui  lui  sont  aiii'i'ssées  do  totrte  part,  se  eroyanl  obligé  de  donner  «ne  plus  grande  extension  ii  sa  fabriqua', 
vient  d(;  r.imlcr  une  sociéU'  |i,iv  ;icliotis  de  2,50  frimes  et  de  .'.00  friincs.  Di's  anjourd'hui  H.'  BAT  assure  aux  actionnaires  un  liénOliee  de  10  pour  cent  P''.' 
ej,  une  |.!iri  propiiryiniiin'lli'  dans  les  héiiéfiiTS.  Les  insininiciUs  iioiivcrfiiv  de  m.  Ad.  saz,  approuvés  par  mm.  rohsISi,  mkyerrrbr,  bpontixI,  **-'?? Jj 
HAf.rvv,  «rniio/.    «:\nM"\,   ,vi>.  ,m>am,  a.  tiio.mvs.  <;  .k  \sr\F.n,  doivent  remplacer  une.  urande  piirlîé  des  insiruments  dont  on   se  sert  ;iiiJo<""'' 
dans  les  H.Kiniiiit>,  les  piiii(i|.:iiix  IIu'Mkîs  et  (.(ins(T\;Hoiri  s.  Il  n'(  »l  (las  hrw'tnd  insister  sur  la  mobilité  et  le  résuUnt  d'une  pareille  entreprise.         4^; 
Les  .'u'tion»  r(jiii  un  poi  leur",  tW  2,j0  et  dé  iiOO  Ir,  Les  peisoiiiu-j  d(!  In  proNince,  en  envoyant  un  lion  fi  vue  sur  Paris»  pour  in  mi.,, ni"  d'n(ti'>ii»  l'i*'"''  ~ 
nircront,  rç««vroiit  l'Acwtlç  »oïHSt(  et  l«i  titrç»  en  éçlrnnf  c  \m  \^xwxtkt>  Ou  jvuHrii  i»  Taris,  10,  rue  Ncuvtf-8»iiil-(ieor«v»( 

*     ■    -  ■  ■       "       .     .--  .         ■    "  A     •       -      f      -  V   '"- 


]tonBié(ant. d'une  itarcille  àbsmce  et  d'un  pareiT  traitcîhcht,  né 
nanqueraient  pas  d  appeler  l'attcnliondc  rautoritéTCt  au  lM;soiii4'at- 
imtion  publiauc  sur  dos  rigueurs  aussi  odieuses.  CotU^  garantie 
[oxigte  pas  dans  le  8y8tème^^H*Hi»laire,  et  c'est  (juol(jue  ciiose  d'ef- 
frayant a  penser,  qucdes  malheureux  seraient  la,  abandonnés  à  la 
discrétion  d'un  seul  homme,  sans  aueuno  esn('>e«  de  rœours  contre 
its  brutalités,  si  la  loi  n'intervenait  pour  établir  des  limites  dans  les 
(K'iiieset  préserver  les  détenus  de  la  barbarie  d'un  geôlier.  < 

Nous  avons  demandé  qu'on  accOrdAt  aux  directeurs  des  prisons 
Douvellcs  une  plus  grund«  liberU'.  d'action,  afin  qu'ils  pussent  ac- 
noiplir  toute  la  mission Jmnttalrice  qui  leur  sera  contléc  ;  pour 
ijiieœtte  liberté  nesoitjamièv^bngereuse,  il  faut  que  les  directeurs 
mi  la  faculté  d'améliorer ,  ibais  non  pas  d'aggraver,  au-delà  do 
cd'Uinps  limites,  la  situattoir  des  détenus.  L'espoir  d'obtenir,  par 
DU  travail  soutenu,  des  récompenses  et  des  adoucis^ljients  dans 
Iw  position  est  le  plus  puissant  moyen  de  moralisation  qui  agira 
jiir  les  rnndannif  <,iir  c'est  là  une  classe  de  gens  qui  ne  pourraient 
«irivcr  du  pÉMMiMB^ap  à  prati(|uer  la  pure  morale  du  stoïcisme  et 
iiitinfer  la.TMlBliif  IXiir  elle-même.  D'un  autre  c6té,  la  certitude 
qje  la  loi  les  protège  encore  sous  les  verroux  et  qu'ils  ne  sont  {ias 
livri-sau  caprice  de  quelque  maître  brutal,  adoucira  en  eux  les  s<rn- 
imcats  de  naine,  et  ce  sera  en  même  temps  iin<>  satisfaction  donnée 
tlicbiucieaoeiNiUique.  ;  "■ 

Nous  sommes  partimis  de  l'emprteonnement'ceUulaire,  mais  non 
p»int  de  l'isolement  ■hMirf:  gUton  seulement  nous  demandons  que 
In  prisonniers  puisscntavdfr  de  fpéquent(>s  communications  avec  le 
dtwrs,  avec  les  hommes  chargés  de  les  instruire  et  de  les  morali- 
w,  mais  encore  nous  pensons  qu'on  pourra  accorder  à  certains 
ondamnés,  comme  la  loli'accorde  pour  les  prévenus,  la  faculté  do 
(•nunuiiiqucr  entre  eux ,  lo  directeur,  sous  1  autorisation  du  préfet, 
«iuuit  maître  de  déterminer  les  cas  où  il  jugerait  que  cette  comniu- 
lication  put  être  sans  dangers. 

Uestceriainea  a^éaoric^  de  condamnés  auxquelles  on  peutépar- 
(ur  les  rigueurs  de  l'Isolemeut  absolu  ;  ainsi  les  condamnés  pour 
duols,  pour  coups  et  blessùiles,  s'ils  ne  sont  pas  en  n!'cidive,  ne 
doivent  pas  être  mis  sur  la  même  ligne  que  les  escrocs  et  les  vo- 
leurs. Quant  aux  détenue  politiques,  il  serait  indigne  de  noti-c 
époque  de  tolérance  de  les  soamettrcà  un  pareil  régime.  A  cette 
cIisM  de  coupables,  on  ne  saurait  imposer  ni  l'emprisonnement 
»)litiiré,  ni  la  chambrée,  ou  emprisonnement  en  commun;  il^ 
lui  que  ces  condan^nés  aient  chacun  leur  cellule  na^iculiére,  et 
qu'ils  puissent  communiquer  entre  eux  dans  des'sallcs  communes, 
CD  aperçoit  aisément  tous  les  motifs  de  cette  exception  essen- 
tielle; ce  qui  distingue  d'une  façon  très  nette  les  condam- 
na politiques  de  toute  autre  espèce  de  condamnés ,  c'est 
i)iie  les  uns  nq  Mnt  pas  dégradi^  dtans  leur  conscience,  et 
Itroyaient  même  faire,  en  s'attaquant  au  pouvoir,  un  acte 
louable  è(  généreux,  tandis  que  les  plus  endurcit  criminels  se  re- 
Ment  eux-Dôêmes  ooroino  coupables,  et  acceptent  que  leurs  ac- 
lioudohrent  Arc  réprouvées  par  la  société.  Et  puis,  dans  notre  âge 
in  révolutions  où  nous  avons  vu  tant  de  gouvernements  culbutés 
liin sur  l'autre,  tant  d'actions  et  de  réactions  politiques,  chacun  de 
nous  doit  savoir  que  les  crimes  d'une  époque  sont  souvent  des  ac- 
1«  méritoires  pour  un  autre  temps,  et  que  le  factieux  de  la  veille 
^  quelquefois  un  héros  le  lendemain.  Enfln,  ne  craignons  pas  de 
dire  toute  la  vérité,  ce  sont  là  des  hommes  qu'un  pouvoir  haineux 
pi  tenter  de  faire  périr  par  les  mauvais  traitements  et  les  tortu- 
l^i  et  qu'on  ne  doit  pas  livrer  à  ses  vengeances.  Que  les  atrocités 
du  Mont-Sainl-Michcl  soient  un  avertissement  pour  les  législa- 
teur». 


Is'pus  avot»  vu  avec  peiné  que  la  (:}i8nibt«  des  députés  aft'oi 
ce  principe  elémeittaire  du  gouvernement  représcntatîr  Dans  notre 
mci^aiiisine  pouv|'rneniental,  partout  où  lé  pouvoir  exécutif  exerce 
une  l'onotion,  il  va  un  conseil  chargé  de  surveilltTles  actes  du  pou- 
voir, ou  (le  lui  uoiiiier  des  avis;  ainsi,  nous  avons  les  conseils  mu- 
nicipaux, les  conseils  d'arrondissement,  les  conseils  généraux,  les 
chambres  elles-inènies,  (|ui  outi(î  leui«  altril)Utionn  léf^islatives 
ont  aussi  vis-à-vis-  du  fjouvenienieiil  des  attributions  de  surveil- 
lance, lltitàit  du  plus  haut  inléi'él,elcela  est  conforme  aux  principes 
constitulionnels,  d'établir  eonimi  garantie  une  surveillance  des  pri- 
sons émanant  des  pou\,oiis  élus  ;  nous  espérons  {|ue  la  chamore 
des  p^irs  réparera  la  faute  grave  d(^  la  chambre  des  députés. 

Nous  n'c^ntrerons  pas,  auiriurd'iiui,  dans  de  plus  amples  détails 
sur  l  organisation  des  garanties  applicables  ausystéme  cellulaire; 
nous  v  reviendrons  dans  la  discussion  des  articles  du  projet  de  loi  ; 
nous.âunis  bornons  à  livrera  la  méditation  des  chambres,ces  deux 
p<^ints>  principaux.— Les  condamnés  politiques  né  seront  point  sou- 
mis à  I  emprisonnement,  solitaire.  — Dans  chaque  déparlemeirt,  le 
conseil  gtinéral,  le  conseil  d'arrondissement,  te  conseil  municipal 
du  chef-lieu,  nommeront  des  inspecteurs^  Chargés  de  surveiller 
l'exc-cution  de  la  loi  dans  les  prisons.       .         / 


Manifeste  4e«  ctaartl*f<«.' 

Le  mois  dertiicr,  les  délégués  des  classes  ouvrières  de  la  fîrande-Bré- 
tagnc  se  sont  réunis  à  Manchester  pour  rédiger  le  programme  de  lasso- 
ciution  cliartisle.  Celte  assemblée  a  |)ris  le  nom  de  Convention  nationale 
des  classe*  ouvrières  industrietues  de  la  Grande-Bretagne,  et,  après 
plusieurs  jours  de  délibéraliuo,  elle  a  adupté  à  l'univiimité  un  plan  dont 
nous  allons  donner  lexttieH«meflt  les  di»poM(i«arfim«ipaleH. 

OROA.^ISATION  DE    L'aSSOCIATICV    NATIONALE  DES  CH&nTISTES. 

Bit.  —  Préparer  cl  assurer  U  réalisalion  de  la  charte  du  peuple  par  des 
moyens  pacifiques,  légaux  et  copsiitutiunnels. 

PRivr.iPF.s.  —  Le  riche  et  le  pauvre  étant  de  même  espèce,  soumis  aux 
mêmes  lois  de  nature^ sont  égaUujaual-iatérçssés  a  ce  uuc  les  lois  sociales 
soient  stririemeiit  ronTOrmes  !i  la  justice;  ils  ont  donc  le  même  droit  dans 
^l'élection  des  léuislateuni.  Pour  défendre  séS  droits  a  sa  propriété,  le  riche  a 
son  influence,  il  a  la  richesse,  qui  lui  |icrmet  de  t^ruter,  de  soudoyor  des 
auxiliaires.  XJe  pauvre,  lui,  n'a  d'autres  garanties  qile  la  bonté  des  lois; 
d'autres  moyens  de  défense  et  de  sécurité  que  ses  droits  électoraux,  sa  par- 
ticij>alion  au  choix  des  lé{;iilateurs.  Le  pauvre^  donc  autant  de  droits  au 
moins  que  le  riclie  A  élire  les  représentants  char^jés  de  voter  les  lois.  En 
conséiiuénce,  il  est  de  droit,  il  est  juste  que  tout  habitant  mile  de  la  Orande- 
Uretague  et  de  l'Irlande  (les  eiifaiis,  les  insensés  et  tes  criminels  exceptés) 
jouissent  librement,  pleinement,  de  la  franchise  électorale. 

Noul  demandons,  lo  li;  suffrage;  universel;   2»  le  v<M'>ll  scrutin 
pour  protéger  le'  pâiivi-e  électeur  contre  la  tyrannie i# -M  parlemaaV 
nnel;  4»  la  suppression  de  tous  les  privilèges  électorsKâttribuéi  a  \t  [ 
priété;  &*la  division  de  tout  le  royaume  en  districts  éWmoraux,  division  uni 
i^uement  basée  sur  le  chiffre  de  la  population;  (i*  un  salaire  ou  une  rétribu- 
tion pour  tous  les  représentants  du  peuple.  ^ 

MOYENS. — Pour  rallier  l'opinion  publique  h  ces  principes,  nous  proposons, 
I*  des  meetings;  2"  «les  pétitions  au  parlement  ;  3*  des  discussions;  4'  des 
prédications  et  des  lectures  ;  It*  la  publication  !t  bon  marché  de  petits  livres, 
de  brochures  et  de  journaux  ;  (>*  enfin  la  formation  de  comités  électoraux 
destinés  A  préparer  les  élections  politiques,  municipales,  les  élections  li  tous 
les  emplois  et  h  tontes  les  fonctions  de  la  paroisse.  . 

Pour  couvrir  les  dé|)enses  de  propagation,  nons  proposons  des  seuscrip- 
tions  volontaires. 

RÈoi  EMEi\T.  —  Toute  personne  qui  acceptera  les  principes  de  Tasso- 
cialion,  deviendra  éligible  en  se  faitant  inscrire  comme  membre.  Il  lui  sera 
délivré  uiie.icarte  de  sociétaire  ct'unc  copié  du  plan  i;énéral,  .moyennant 
30  centimes;  il  devra  en  outre  s'etigager  a  payer  10  centimes  par  semaine 


^,, rassdcïâuonr  ^„^ 

âaivént  dw  disposiUons  relative^  aux  fonetioH^lil 
de  conseiller,  etc.,  etc., ■>     '  -  :.-^.,.,  ;, 


•B  ireNfinp^^'  ■■ 


Voilà  en  subslancecequiaété  votuparlaConcen/lon  iia<lona/p..\rant 
de  se  séparer,  cette  assemblée!  a  rédigé  une  adresse  aux  travailleurs  de 
ia  (■[ande-Hretagiic  :  '^ 

Amis  et  compatriotes!  chargés  par  vous  d'organiser  l'opinion  publique 
contre  le  système  injuste'que  nous  subissons,  nous  venons  vous  soumettre  le 
résultat  de'  nos  travaux.  Nous  avons  vu  naYtoul,  daus  la  société  actuelle,  le 
capital  foncier  attelant  le  travail  à  son'cnar  de  tiiomphe,  et  broyant  le  cullïi^  '" 
valeur  ;  nous  avons  vu  la  détresse  de  l'industrie  ;  les  dons  de  la  nature  mo- 
nopolisés par  les  oisifs  et  les  dissipateurs  ;  la  richesse  créée  par  le  travail, 
et  ravie  au  travail  qui  la  crée;  le  contentement,  hi  joie  chasst's'de  nos  de- 
meures, et  remplacés  par  la  misère;  enUn  notre  pays  déchu  de  son  ailcienne  - 
splendeur,  et  plongé  dans  la  dégradation.  Nous  avons  cherché  les  causes 
qui  avaient  produit  ces  funestes  effets,  ;  nous  avons  remonté  le  torrent  jus- 
qu'à la  source,  et  nous  avons  trouvé  ^u'il  prenait  naissance  dans  les  j^anx 
fangeuses  d'une  Iteislation  aristocratique.  Pour  tous  arracher,  |>Qur  arrieti^ 
notre  pays  ï  une  destinée  fatale,  et  en  quelque  sorte  inèvitablei  nous  eu  ap- 
pelons  a  vous-mêmes.  Nous  nous  réjouissons  d'avoir  \  vous  annoncer  qu«  . 
vos  délégués,  réunis  en  conventic^it  nationale,  ont  été  unanimes  sur  les  me-: 
sures  !t  adopter..  :         -    ■  ,  •        .. 

Suit  l'exposition  résumée  de  ces  taesiircs  et  une  exhortât  on  chaleu- 
reuse pour  engager  tous  les  hommes  de  bonne  volonté  à  g  euioler  dans 
l'asssociatiQn.  ^     '    :^ 

L'adresse  se  termine  ainsi  :  "  ^, 

Courage  donc  et  \  l'œuvre!  L'apathie  a  causa  notre  mine;  l'énergie  et  ta 
persévérance  sont  désormais  notre  seul  espoir.  Eles-vous  jaloux  de  devenir  , 
I»  régénérateurs  de  votre  paysfEte^-vous  bien  asseï  convaincus  qu;;  noU« 
détresse  provient  de  nos  mauvaises  lois  Y  S'il  en  est  ainsi,  agisse»  Ou  cœur 
et  des  bras  pour  favoriser  le  triomphe  de  la  charte.  Unissez-vous  pour  dé- 
fendre le  droit  du  travail  et  ne  vous  srtiMLAue  lorsque  vous  aurci  obten» 
«ne  part  au  pouvoir  politique,  égale  à  celle  des  autres  classes.  Aim,  non  . 
pas  avant,  vous  pourrez  vous  attendre  à  jouir  du  bien-être  qni  est  le  résultai 
naturel  d'un  bon'gouvernement.  -, 

Au  nom  de  la  Convention,  ,  l*  presidesl, 

PMiLir  m'omats.     . 

Avant  de  se  séparer,  la  convention  a  rédigé  une  pétition  i  la  chambr 
des  communes,  contre  la  motion  de  lord  Worsley,  qui  a  pour  objel^a  r-^ 
pression  des  communaux. 

Dix  milllon^i  d'acre  de  terre  ont  été  réservés,  pour  l'usaie  du  peu^eJ 
le  nom  de  biea  communaux,  par  le  plus  sage  des  rois  de  l'Angleterre,! 

morU;l  Alfred.  >  .     •  .  ^,      ^ .  .     .    ,    J 

Ces  terres  ont  toujours  été  recomiues  inviolables,  à  travpTstovwsleti 

situderdes  temps,  par  les  lois  du  royaume,  et  le  peuple  en  s  ratir*  de  m 

'*Dep«nrie  règne  de  George  II,  jusqu'à  aujourd'hui,  sii  millions  f  acrM  4e 
patrimoine  des  paavres  ont  été  ravis  au  pesple  ci  iransferés  i  larMo- 

L«t 'pétitionnaires  regardent  toute  usurpation  sur  les  biens  coroaunanx, 
alorsmYme  qu'elle  seriit  accomplie  conformément  a  la  loi, comme  uneénor- 
ine  fgro<w)  infraction  aux  droits  du  peuple,  comme  un  acte  de  spobatioa 
commis-a  son  préjudice;  sur  sa  propriété.  .  .  ....    ...„      • 

Les  ik!titionnaires  ont  lu  avec  un  «tonnement  inexprimable  le  bill  qui 

vmis^t  soumis  et  qui  a  pour -objet  de  déposséder  le  peuple  de»  bieuscoi^ 

'munatt  aul  lui  restent  encore.  Les  pétitionnaires  vousconjurent,  Mmicvrs, 

nui  êteï  les  gardiens  des  droits  de  ta  nation,  de  rejeter  la  proposiUon  moas- 

irueusement  inique,  que  lord  Worsley  a  soumise  i  votre  examen. 

Agréez.  Manchester,  le  15  avril  1«44.  ' 

A  l'honorable  chambre  des  eommnnes  de  la  Çrande-Bretagne  et  de  l  Irlan- 
de,  les  délégués  k  la'  convention  aaiionala  d«s  classes  laborieuics. 

{Karthtn  Star.) 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PAtlFIQUE. 


SALON  DE  184&. 

.«nnT..t        y\t  articW^l).       '^'■ 


;•,-«>',■■. '>*"VH  A>^«li, 


ftafeta  rellcloax  «t  de  namillame.' 

Nous  avons  cherebé  à  distinguer  les  éléments  priocipaux  d'une  œuvre 
P'cWraie.  Le  sujet  estjdabord  ,  (|uclc]ue  chose  de  très  général,  d'un  peu 
^jgue.  La  conception  consiste  à  saisir  le  sujet,  et,  «Ile  est  d'autant  plus 
."p^,  qu'elle  prend  la  passion  dans  ce  qu'elle  a  de  puissant,  à  son  degré 
'''>'■  l  ordonnance  distribue  jes  lignes  du  tableau  et  groupe  les  figures 
°>iis  la  forme  appropriée  au  sujet.  Layi^ure  humaine  est  l'élément  domi' 
•iiilde  l'ueuvre  ;  eHe  se  divise  en  tête,  attitude  et  geste,  et  vilement. 
^%cor(/  des  tons  locaux'e»i,  en  queîiué  sorte,  une  autre  ordonnance, 
J^Nj!  des  masses  colorées. -Vient  eosuil^le  caractère  général  lumineux 
J'JœuVre,  qui  complète  la  conception  du  sujet.  Enfin,  restent  les  4teces- 

j-  ■''•.'"avons montré,  par  quelques  esemples  des  Maîtres,  que  la  concep- 

•n  était  d'autant  plus  idéale  qu'elle  offrait  la  passion  représentée  dans 

"moment  le  blus  dramatique,  dans  son  essor  le  plus  ardent.  Nous 

I  Jl's  indiqué  les  trois  principes,  économie  de  ressorts,  justice  distri- 

^''i'«,  universalité  de  pr<M}idetteé,\ouf^  trois  se  résumant  dans  l'Unité 

Knsée  et  d'action,  et  servopt  de  guides  souverains  à  l'artisle  dan^  son 

,  3|ai|  (le  composition.  Il  y  aukt,  en  les  coordunnant  à  ces  trois  prinripes, 

|-^  '!'''«'■  les  lois  de  Vaccord,  du  contraste  et  de  la  variété  dans  la  com- 

oaisdii  (les  éléments  '  de  l'œuvre.   La  rcrharphc  et  l'apiilipalioii  de  ers 

Hjou*^^'^  tout  un  monde  d'études,  où^neus  ne  prétendons  pas  porter 

j  |,v'''''^'ine  de  vives  lumières  aujourd'hui,  mais  que  nous  recj)mmaiidons 

^tlenllon  de  nos  confrères  en  oritiqtK. 
^^yuant  ù  la' composition  spéciale  des  divers  sujets,  nous  avons  dit  qu'il 
tut"   ^  ''^°'''  'lutanrlle  types  généraux  d'ordonnance  qu'il  y  a  de  typés 
'"'■'lonnels  et  d'espèces  principales  de  grotipes.  En  consulta'nt  lanatiin?, 


1')  Voir  les  nui|^éro<)  des  l«,.l»>  21  et  J7  avril. 


en  examinant  la  convenance  même  des  choses,  nous  nous  sommes  con- 
vaincus que  certaine  ligne ,  que  certaine  courbe  était  convenante  au 
eroupedc  la  famille  et  résultait  des  mouvements  propres  à  la  passion. 
Nous  avons  trouvé  que  celle  ordonnance,  commandée  par  |a  nature  des 
choses, "^tait  précisément  réalisée  dans  t^deiivre  dçs  maîtres,  et  que  plus 
le  type  paraboliqtie  s'imprimait  avec  pureté  et  fermeté  dans  le  ta- 
bleau, plus  l'expression  devenait  puissante  et  s'élevait  à  la  sphère  dé  l'i- 
déal. Il  sulTirait  de  citer,  d'une  part,  \'. allaitement,  de  Solari  et  la  Ma- 
done au  sourtrè,dc  Léonard,  et,  de  l'autre,  la  Sainte  Famille  aux 
fleurs,  le  groupe  de  familisine  le  plus  parfait  que  nous  |K)$sédious  au 
Louvre.  , 

Le  geste  et  l'attitude  sont  des  moyens  d'expression  tellement  puis- 
sants .que,  chez  certains  maîtres,  la  pa,ssipn  et  l'idée  se  traduisent  par 
ces  éléments  beaucoup  plus  que  par  les  traits  du  visage.  Cet  effet  est 
particulièrement  remarquable  dans  les  œuvres  du  Poussin  et  dans  celles 
d'un  |>eiutre  illustre.de  nos  jours,  M.  Kugène  Delacroix.  Si  telle  est  la 
souveraine  influence  de  l'attitude  et  du  geste  |>our  exprimer  les  divers 
sentiments,  il,  s'ensuit  que  ces  éléments  de  l'œuvre  picturaje  doivent 
avoir  leurs  lois,  qu'ils  doivent  s'accorder  à  ccHains  tyiies,  corrélative- 
Ibent  aux  passions  repré.sentées.  L'attitude  d'un  homme  qui  guide  la 
corporation  dont  il  est  le  chef,  d'un  officier  à  la  tète  de  ses  soldats,  d'un 
maitrc-;>eintre  eiitouré  de  ses  élèves,  ne  saurait  être  la  iiièine  que  celle 
d'un  père  au  milieu  de  ses  enfants;  l'embrasscipeut  d'un  ami  n'a  pas  le 
même  caractère  que  celui  d'un  amant.  <>r.  qu'est-ce  qui  détermine  le  ca- 
ractère d'un  geste,  sinon  la  ligne?  Conséuueminent,  non-seulemént  le 
geste  sera  différent,  selon  le  sentiment  qiii  I  inspire,  mais  ilsedétcrmine- 
ra  en-raison  de  ce  sentiment;  il  sera  ceci  phitùt  mic  cela  ;  il  sera  éeci  et 
u  m  cela.  Il  y  aura  des  courbes  types  vers  lesquelles  inclinera  l'attitude 
ou  le  geste,  siiivant  l'intensité  de  la  passion,  suivant  le  dramatique  de  la 
scène/ Quels  seront  ces  types  généraux  ?  C'est  ce  que  nous  révélera  l'oli- 
8 «nation  attentive  dé  la  'nature.  Les  ch;'f8;d'œuvrc  des  Maîtres  nous  ai- 
dji;ont  souvent  thin<i  nos  ret^liercbes,  car  le  grand  artiste  grave,  en  se' 
jouant,  dans  son  œuvre,  lu  loi  que  la  science  cherche  péoildement.  C'est, 
ainsi  que  vingt  exemples  frappants,  dans  la  galerj^c  des  chefs-d'œuvrj, 
nous  ont  donné,  |>our.le  geste,  et  même  pour  l'attitude,  la  courl)«  para- 
bolique, comme  type  d'expression  en  familisme.' 


Il  ne  faudrait  pas  cependant  se-laisser  emporter  superstrtietwcroent  et 
à  l'aveuRle  àla  suite  des  maîtres  de  l'aiî.  Ileil  bon  de  es  consulter,  mus 
l'on  ne.peut  s'appuyer  de  leur  autorité  que  lorsque  leur  enseignement 
concordravec  1m  indications  données  par  la  nature.  G  est  la  nature  avant 
tout  qu'il  faut  observer  niligieusement.  Il  y  a  des  peintres  celubre*,  des 
écoles  entières  savantes,  illustres,  consacrées,  dont  fes  influences  jKîuvent 
Sarer  1  artiste,  et  c'est  pour  trop  s'inspirer  aux  œuvres  des  maîtres  eu 
négligeant  l'étude  de  la  nature,  que  nos  peLtres  tombent  presque  tous 

''Tes  piîîf pSshnûs  natttres  peuvent  être  altérées  par  le  fatix.  In  jeu- 
ne-artiste, qui  cherche  le  dramatique  et  le  vrai  fera  sagement  de  se  me- 
fier,  au  piiiit  do  vue  de  l'fexpression, .de  toute*  les  peintures  ou  dortiinent 
les  nflu^nces  michelangesques.  Je  sais  bien  que  les  fanatiques  aveudes 
vont  crier  au  blasphème  ;  mais  les  fanatiques  en  arrivent  soment^à  Ter- 
S,  f"u  e  d'analyser  leurs  impressions.  Michel-Ange  e«t  pe^t-élre  la  p  us 
vigoureuse  organsation  d'artiste  qui  ait  existé,  et  c  est  de  toute  la  pu  s- 
sancedesonltonnant  géniequ'ir  a  jeté  l'art  daus  ^'ef»'»"»  ;»'«?.•  jf 
hauteur  souveraine  de  sa  pensée  s'inriprime  dans  toutes  ses  œuvres,  il  ex- 
celle ù  inventer  les  imagerde  la  force,  de  l'audace  <'"2'"7.»"/7j^  • 
de  l'autorité,  à  leur  degré  d'extrême  élévation  ;  I  réalise  I  idéal  de  l* 
Juisanceet'de  l'énergie,  associées  à  l'idée  de  a  «"f-^"»^ '.f  "^""'^ 
ment  devant  ses  œuvres  et  surtout  devant  celles  de  ses  imtatsurs,  on 
e>ôuVe  une  impression  de  tension  et  d'effort.  Le  /  'v»re';t.n  e^ us  que 
lui,  pes  successeurs  ont  mêlé  à  tous  les  sujets  les  type^^e  force  de  puis-  ., 
sancè  masculine  etf  pleine  confusion  et  au  plus  J?™"!»^'  "rridicule  Mm 
pression  dramatique'.  Savei-vous  rien  de  P'"^f«"tL.^.^?"rrréur^  savez 
granas  noms  ne  lloivent  pas  protéger  jusqp  "  '/•^'»^ '^^  ""^^*LXh 
vous  rien  de  plus  extra-dramatique  que  ^a5af«te/am./e  de  Micjel- 
Ange,  peinture  à  l'huile  qui  est  dans  la  tribune  de  la  galerie  dutale,  à 

*^'nTa*  dans  notre  temps,  un  Maître  fort  et  énergique  dont  persontte 
ne  pJii'sonSr  à  nier  le  génie,  un  homme  qui  a  rendu  de  grands  servi- 
ces à  l'art  et  que,  ,K>ur  notre  part,  noiis  admirons  sincèrement  et  profpu- 
dé^înl.  Cet  Somme  n'a  qu'un  rival  en  Fiance,  en  Kurope,  on  petit  dire 
et  peut-être  le  génie  de  ce  rival  a-t-il  un  caractère  >«<>.""'  ■""•S'^lr»,*» , 
exerce-t-il  des  influences  moins  vive».  Cet  homme  éminenl,  ce  Maître, 
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lisseniiiltt  iwji  Wllcrilisine  Mairi  surgit  etf 
lea'eités,  noUmmttiidatis  le  nord  (le  nord  dp  rAllema^ne  en  général  est 
en  avsntdujnidi)  etbieDlôt.nous  eiiiiommcs  sOr^.  le  but  de  tous    les 
hommes  dé  biee.dwa  uoirc  pays  sera  un  bul^ial. 


.ir 
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Paris  demandant  l'abolition  de  l'esclavage  dans  noj  colonies  déclare itou- 
loir  cette  abolition,  mais  avec  toute  la  réserve  que  cemniaTid^nt  l'intérêt 
des  noirs  et  l'intérêt  de  notre  marine.  ^  ,   , 

—  Le  A'flf/jona/  bat  des  mains  à  l'adoption  de  l'aniendemcnt  relatif  au 

pni|.'ramnie  du  baccalauréat.  C'est  pour  lui  donner  plus  de  li\ilé  que  M.  (je 

Extérieur.  Brojilie  a  voulu  qu'il  passât  par  le  conseil  des  minisires  et  le  couscil-d'K- 

•  tat.  tout  cela,  dit  le  National  n'est  que  puérililé  risible.  La  seule  chose 
sérieuse  qu'il  v  ait  dans  l'aniendement,  c'est  que  riiiiversité,  lellequ'elle 
est  constituée ,"inspire  une  juste  déliance,  c'est  «que  le  conseil  royal  ne 
peut  rester  ce  qu'il  est,  et  que,  si  l'on  s'obstine  à  ne  pas  le  réformer,  la 
direction  supérieure  de  l'cnsci^nernenl  passera  eu  d'aulres  mains.  Le 
conseil  royal  n'est  qu'une  coterie  imbue  du  plus  étroit  esprit  de  corps  ; 
l'Ktat  est  ailleurs.  ' 

,V  propos  de  la  pétition  dcs.ouvriers  en  faveur  de  l'abolition  de  l'escla- 

^„^     .     ...  ,  ^.  ,.,  ....  j-       .  vase,  le  A'rt/ioHrt/ trouve  que,  dans  la  séance  d'hier,  celle  grande  (jucs- 

Sir  Roliert  PecI  soutient  qu  d  est  certoms  pnncipcs  qm   ne   doivent  pas   ^iim  „  fuit  un  grand  pas  et  qu  il  es  permis  de  concevoir  enfui   l'espéranc. 


tirée,  iiiis,ciîi*iL  ce  joiir,  cod 

[Gazette  universelle  allemande 

—  F-c  Cop///M//on«c/ annonçait ,  ces  jours  derniers,  (iu'a|iré.s 

icc(Mnpli  près  de  la  reiiiedés  Franijais,  et  à  Hourjies  près  Je  ilyn  C. 


Aavieterre.  —  Dans  la  séance  dé  la  chambre  des  communes  du  5 
on  s'est  occupé  de  nouveau  du  comité  sur  le  bill  des  fàbriipies.'  M.  Uoe- 
buck  a  exprimé  le  vœu  que  la  chambre  n.'  s'immisçftt  en    rien  dans  les 
traités  des  ouvriers'adultes  relntivçment  i\  leurs  heures  de  (ravaiL  Sir  J. 
'Grahani  déclare  mia  la  majorité  des  fabricants  est  en  faveur  de  la  limita- 
tion des  heures.  Qujint  au  principe  lui-même,  rien  ne  neiit  niieiix   le  jus- 
tifier que  le  rapi^irt  remaniuable  présenté   aux  cliamures  fram-atscs  par 
H.  Duplo,  rapportigui  a  détermine  radoption  d'une  léjîislation  spéciale. 
Sir  Robert  PecI  soutient  qu'il  est  certains  principes  qui   ne  doivent  pas 
être  violé».  Sans  doute  hi  conditiim  des  chisses  mn  rièies  n'est   p.is  ^atis- 
faisante,  sans  doute  la  moralité  du  peuple  a  été  trop  néjjligée:  mais  est-ce 
en  s'occupant  des  heures  de  travail  qu'on, parviendra  à  raméliorer".'  Kla- 
blir  un  principe  d'interventimi  dans  le  travail  des  fabriques,  c'est  établir 
un  système  de  tyrannie  cl  d'inquisition;  il  faudra  une  multitude  d'iiispec- 
leurs  et  de  sous-inspecteurs.  La  suf'veilluiice  sera  doublée,  mais  la  con- 
dition des  classes  ouvrières  sera-t-elle  améliorée?  —  Lord  John  Hussell 
répond  à  sir  Hobert  i'eel.  —  Au  dé|iarl  du  courrier,  lord  Ashiey  prenait 
In  parole. 

lade  et  Clilnc. — Le  Bentinck,  arrivé  à  Suez  le  ïi  avril,  a  apporté 
ides  nouvelles  de  Calcutta  jusqu'à  la  date.du  li,  et  de  Kombay  juscpt  à  la 
date  du  1^  mars.  Un  régiment  de  Madra.s  et  deux  réfîiments  du  BcniiaU 
.  avaient  refusé  de  partir  pour  le  Scind,  parce  qu'on  avait  refusé  de  leur 
payer  une  batta  entière.  Rien  d'important  de  Luhore  et  de  l'.^f^lianistan, 
mais  on  pense  que  les  hostilités  éclateront  bientôt  entre  ces  deux  étals. 
Le  Sésostri»  «kt  arrivé  îl  Bombay  le  10  mars  venant  de  la  Chine.  Des  ten- 
tatives audacieuses  de  vol  avaient  été  commises  à  Hongkong'.  Sir  IL  l'ot- 
tioger  avait  déclaré  qu'il  ferait  exécuter/te  traité.  Lord  Sallona,  fiénéral 
en  chef  de  l'armé»  d«  la  Chine,  revieni^n  .\nt;leterre.  Le-^ouveriicur-j-'é- 
néralde  l'Inde  avait  accordé  iincKhatla  entière  à  toutes  les  troupes  qui 
ont  pris  part  à  l'expédition  contre  Cwalior  et  dans  le  Scind. 
.  ■  iV  ,         [Muniiiig-Çhronicle.) 

1illl)puvelles  de  l'Inde  dq  1*''^  avril,  qui  vienntnt  d'arriver  à  Londres, 

iM'fiptndent  aucune  lumière  sur  les  motifs  de  cftppet   de  lord  Kllenbo- 

'     ttiugb,  quiest  entré  à  Calcutta  comme'lin  triomphateur.  Les  habitants  .xc 

fool  empressés  delui  prétenter  une  adruse  de  félicitations.  Le  noble  lord 

fit  également  l'idole  (le  l'armée. 

Une  révolte  a  éclaté  parmi  les  troupes  appelées  cipayes.  Voici  quel- 
ques détails  à  cet  égard. 

Plusieurs  régiments  de  naturels  ont  refusé  de  partir  pour  je  Siiide,  i 
moins  qu'on  ne  leur  accordât  une  solde  extraordinaire. 

Le  64*  réigiraent  avait  commenifé,  le  51',  le  7*  de  cavalerie  et  deux 
compagnies  de  Golundauze  ont  suivi  l'exemple  de  leurs  camarades.  Le  i* 
9t  le  6Î>*  sont  arrivés  ensuite. 

Ces  régiments  étaient  déjii  arrivés  ii  la  frontière,  il  ne  pouvait  rien  ar- 
river de  plus  fâcheux;  les  soldats  sicks,  instruits  de  ces  événements,  se 
sont  réjouis  de  ce  malheur.  On  dit  même  que  certains  çipaycs  ont  fait  des 
ouvertures  aux  soldats  sicks. 

Sir  Hobert  Dick,  commandant  les  troupes  sur  la  frontière,  s'est  rendu 
9ur  immédiatement  i!i  Ferozepour  ;   mail  il  ne  parait  pas  a/  oir  réussi,  car 


d'une  réparnlïon  trop,  tardive,  sans  aucun  doute,  mais  prochaine  surtout 
—  Le  Globe  exatiiinant  ce  qu'il  appelle  <laiis  son  ari>tocrali(iue  dédain 
la  péiitionjib;  quelques  ouvriers  de  Paris  eu    fa'vcur  des  lioîis.  annonce 
aux  colons'que,  désormais,  dans  ruitërèt  de  leur  avenir,  ils  doivent  bien 

'       '  ambre   ont  fait  conijgfilre  aii- 


fa'vcur  de: 
leur  avenir, 
se  persuader  (|ue  lé  couverneineni  et  la   c 

jourd  hiii  de  la  manière  la  plus  formelle,  la  moins  discutable,  première 
ment  (pi'ils  ne  veulent  pas  d  une  émancipation  immédiaie,  (leuxièiiienirnl 
,(|u'ils  veuleiil  d'une  émancipaliiin  future,  à  latiuelle  il  faut  arriver  avec 
beaucoup  de  prudence  et  U-aMcoup  de  temps,  mais  à  la(juelle  il  faut  arri- 
ver. Lés  colons  doivent  savoir  (|uc  c'est  là  le  vu'u  du  fiouverneineiit  et 
des  cliambrcs,  et  se  déterminer  en  conséquence  ;  mais  comment  éman- 
ci|ier  les  noirs  sans  ruiner  ra^ricuilure  '.'  Le  Globe  désjre  que  cela  se 
fasse  :  mais  il  pens«  que  c  est  iinpossible.,l>n  ne  chanue  pas,  dit-il,  des 
races  barbares   en  races  agricoles   et  des  idolâtres  en  cfirétiens. 

CoaraoM  dcJ»  Société  «l'enconragement. 

Les  courses  ont  été  troublées,  aujourd'hui,  jiar  iiii'c  pluie  assez  forte. 
Cependant. après  trois  quarts  d'heure  de  bain,  la  foule,  (|ui  avait  tenu  bon 
contre  l'orif-'c,  a  vu  rcparaitre  un  beau  soleil.  On  a  séché  ses  habits,  et', 
la  iiashioii  des  cmir.-^es  aidant,  le.-  corps  trempés  ont  repris  leur  chaleur. 

Les  courses  ont  été  brillantes.  Le  prix  de  la  Villç.  i(!,0(X)  fr.i,  a  étéglo- 
rieu.sement  paym''  par  Hatàpolis,  à  M.  Lupin,  que'  suivait  de  près  Musta- 
pha, [>wiaih  w  trois  ans,  à  M.  Aumonl.  Les  rois  de  l'an  dernier,  Pros- 
péra et  Karagheuse,  <mt  été  aisément  déiioiirounés  aujourd'hui.  Kara- 
gheuse  est  arrivé  à  grand  itéinfr  quatrième,  Proiipero  dcfnier  ;  entre  eu \,^^ 
Djaly,  Àlcindor,  Qu'en-dira-llon.  ' 

Cathonian,  à  9J.  Turncr,  a  facilement  battu  frild  Jrish  Girl,  dans 
un  pari  particulier. 

Dona  Isabella,  àH-  de  Holschild,  victorieuse  dimanche  dernier,  /'es- 

perine.  à  M.  Fasquel,  et  //' au  comte  de  Blan<:y.   ont  perdu  sans 

gloire  le  prix  du  ministre  du  commerce.  Le  vainqueur  est  Oremus,  nia- 
pnifiiiue  poulain  à  M.  Lupin.  Le  prix  de  l'École  militaire  a  été  aisément 
gafine  par  Commodore  Aapier.  à  M.  de  Holschild,  ballant  Sainfr-Mar- 
tin,  au  prince  deHeauveau,  et  Qui)iula.  h  M.  Fould. 

Kiifiii ,  .ingclina  à  M.  de  Knthschild  ^  battue  dimanche  dernier  par 
Conjecture,  a  gagné  le  prix  du  |iriiitemps  contre  M.  d'h'.eocille  à  M.  Ca- 
longo,  /-"an/ai.v/e  à  M.  Sabatier,  et  lalbalaau  comte  de  Cambis. 

Jeudi  prochain  ,  troisième  jour  des  fêtes  du  lurf ,  les  courses  commen- 
ceront à  deux  heures.  f 


acc(Mnpii  près  Ue  la  remèdes  frani;ais,  et  à  Hourges  près  de  ilyn  llarloil 

le»  dernières  vorontés  de  l'infante  dona  Carlola,  femme  de  l'infanl  iIil 
Francisco   de  l'aula,  (e  père.  Fulgeneio   Lo|»ez,  sou  confesseur,  stiai 

/rendu  ù  Bruxelles  pour  remplir  une  autre  mission  dont  l'avait  cliiml 
celle  princesse,  mission  qui  a  pour  but   d'engager  lu  princesse  Isakl" 
Ferdinande  de  Bourbon,  su  fille, )pii  a  épousé  M.  de  (iurowski,  use  m^ 
dre  auprès  de  sou    père.   Lu  /'/ancc  ajoute  ipie  Fulgeneio  Loiiez  ne  ; 
jiréseiiteru  il  Bourges  qu'après  avoir  été  plftruxelles,  d'où  il  a  ilii  rertMii 
de  tristes  nouvelles.  »  Il  |iaruilruit,  dit  ce  journal,  que  la  liHe  de  rinfuJ 
don  Francisco  est  dans  la  position  là  plus  misérable  ;  (|u'aliap(loiiné«  di 
sa  famille,  elle  nu   pas  même  une  domesliqu:,  et  va  elle-même  un  mari 
ché  faire  .ses  provisions,  tandis  que  smi   perc  touche  à  Madrid  de  ridi 
dotations.   Ouebjues '((ièces  d'or,  tombées  de  sa  main,  arrachrrairni$ 
fiMc  ù  la  misère  ;  '  il  n'y  songe  pas.  E$|)ér<ms  que  i'^ateile  Carlola  a  (titl 
à  son  lit  de  mort,  ce  que  l'infant  don  Franciscf^iAMliÉM ds  ftirr,  cl  qui 
la  missiou  du  pi;re  Lo|h^  est  une  mission  de  pni^ipinaiMuétude  et.j] 
bonheur!  »  '  '  .    ■ 

—  Traduit  devunt  la  cour  d  assises  de  Carpentras,  sous  la  double  ici 
cusatiun  d'avoir  provo<|ué  à  la  haine  et  au  mépris  du  guuvernemeDtilJ 

-roi,  et  d'avoir  chercha- à  troubler  la  paix  pubiiau*.  ^excitant  II  lufJ 
ou  le  mépris  de  ses  concitoyens  contre  une  ou  Mloimirs  classes  de  |Kr| 
sonnes,  l'auteur  do  V.lbotition  du  Afonopolé  imteënitaire.  M.  \'iii> 
J.  Moutoniict,  duclergéd  Avignon,  a  été  ilédaré   non  coupable  pari 
jury.  '  .  ^; 


TRIBUNAUX. 

COl'R  n'A8!iISE8  DE   SEI.NE. 

A  uditftct  du  2  in«&. 

1,'accii.scA.est  une  jeune  lille  d'une  physionomie  ti|to  douce  et  d'une  bh» 
chcnr  éclatante  ;  elle  est  vètuc  de  noir,  et  déclare  «'appeler  Klisa-Au(ur 
tiiic  llanicl,  âgée  de  vipslruu  ans,  née  à  Cherliourf. 

M.  le  prèsiilciil  prooJ>ue  à  son  interrogatoire. 

D.  S.  quelle  êotuiue  êtcs-voos  arrivée  ^  Paris  ?  —  R.   Aij   coinDicocein«ii| 
de  l'aniiec  dernière. 

D.  Vous  èle«  entrée  au  mois  d'avril  dans  la  maison  du  tienr  Jeund 
marchand  boulanger,  rue  Neuve-Traverse,  n»  1  ?  —  R.  (Mi,  iM^lsieu,  < 
((Uïlité  de  donicsliquc.  '  •       ' 

D.  Il  parait  <iue  vous  y  fûtes  tra'ilc-c  avec  une  bonté  exlrêine,  Un  fsr  I 
sieur  Jeunuc  que  paj  sa  femme  Y  —  R.  Hélas  !  oui,  il  aurait  mieux  vifa  t/» 
j'eus.se  été  moins  soignée  par  monsieur. 

D.  Quels  étîtjenl  vus  gages  dans  cellc^aison  Y  —  B.  Je  gagnais  1  % 
par  jour,  et  j'avais  la  table,  que  monsieur  m'avait  offerte,  saBa.<^.< 
eût  clé  convenu,  <  -kS  jl  l 

D.  Le  13  mai  dernier,  un  billet  de  1,000  fr.  Uisparut  dans  11  .nabon  ( 
vous  serviez.  .  .  " 

L'accusée  se  met  i  ftndro  en  larmes.  -  ^^      ' 

M.  le  président.  —.Voyons,  répondt-z;  nous  comprenons  que  ce  souveuii 
doive  réveiller  vos  remords  ;  ma»  jiçngci  que  la  vérité  est  le  lod  ■Bî'^^1 
d'intéresser  vos  juges  en  votre  fsveuf. 
'  L'accus»'re.  —  Si  je  pleure  de  ce  tniel,  ce  n'est  pa^  pour  l'avoir  >(#. 

I).  Oui,  vous  ave/,  prétendu  que  ce  billet  étaîlM  prix  de  vos , faveurs  jr-| 
cordées  ii  viitre  maître;  mais,  prenez  garde,  ce  SJfUific  est  familier  aux  aiH 
rusés  qui  se  trouvent  dans  votre  cas;  mais  il  estmoin»  utile  que  dangcri-iu. 
C'est  votre  droit  «le  vous  défendre,  mais  ne  vous  défendez  pas  en  caloni' 
niant.  —  R.  Je  dis  ta  vérité  devant  le  bon  Dieu,  et  je  la  dirai  encore  devani 
lui     qui  m'accuse. 


c'est  M.  Ingres. Eh  bien  !  (que  les  ingristes  veuillent  bien  ne  pas  qu'arra- 
cher les  yeux  W  on  doit  le  dire,  M.  Ingres  a  donné  une  mallieiireusc  im- 
pulsion à  l'école,  en  ce  qui  regarde  la  vérité  de  l'.expression.  Ou  prétend 
que  M.  Ingres  descend  de  Hapbai'l,  qu'il  est  l'iiérilier  du  Saiizio.  (lu'il  est 
le  signe  vivant,  l'autel  et  le  prêtre  du  culte  raphaelesqiie.  .M.  Théophile 
Gautier  nous  racontait  récemment,  avec  son  esprit  accoutumé,  (pu;  la 
raie  de  chair,  portée  ù  la  cime  du  crikne,  au  sommet  des  organes  do  la 
bienveillance,  de  la  religiosité  et  de  la  fermeté,  était,'  chez  l'auleiir  de 
Vjpolhéose  d'Homère,  une  forme  de  culte  au  divin  madtre  d'Urbin.  Dis- 
tinguons. . , 

M.  Ingres  procède  de  Haphaél,  j'en  conviens,  mais  de  Itaphaél  modifié, 
considérablement  corrigé,  altéré  (liichnns  le  mot],  par  l«s  inlliiences  du 
vieux  Michel-Ange.  M.  Ingres  est  un  Homain'_//orcH/(n(.îc  à  un  extrême 
degré.  Ne  confondons  pas  ce  qui  <'onslitue  le  iiénie  pur  dt^  Haiihael,  av»*c 
la  manière  i]u'il  se  fit  siitis  l'impulsion  irrésislibleï  tvraouique  du  vieux 
Florentin,  génie  à  proportiens  colossales,  niais  éi;aré  dans  son  essor.  Quel 
esprit  juste  prétendrait  (pie  la /'jeryr  à  l'hostie,  i\v  \\.  liiL-res  est  une 
inspiration  raiiliaelesqiie?  Qui  ne  sent  lA,  à  ces  jiosemînts  uffectés,  à 
cette  re(rlierche  du  grundiose,  ii  ce  dédaid  de  la  vérité  simple,  le  souve* 
nir  de  l'école  de  F^on-nce?  Nous  eslinions  donc  (|ué.  très  souvent,  l'élève 
devra  se,  méfier,  pour  ce  (jui  touche  à  la  juslèsse  d'expnîssion,  des  in- 
fluences ingristes. 

M.  Eugène  Delacroix,  je  le  erois^ admire  Micliel-.Vnge  beaucoup  [ibis 
que  ne  fait  son  rival  ;  mais,  en  fnit,  il  en  subit  moins  l'aiilorjté.  Ces  riin- 
tradictirtiis  ne  xuit  pas  rares.  L'attiliide  el  le  jjesie,  chez  .M.  Delacroix. 
sont  d'une  mer>eillciise  franchise  ;  i^'est,  ii  cet  égard,  un  di?s  p«'inlres  les 
jilus  puissants  (|ui  aient  élé.  On  peul  i-uf  poser.flue  mitre  grum'l  cdiorisie 
a  été  particnlièremeul  inlUu^hcé  par  Hiibens,  qu'il  a  beaucoup  étudié. 

Certains  artistes  amalgament  toutes  les  (piulités  des  martres,  si  bien 
(ju'ils  ne  savent  plus  rien  distinguer  dans  leur  a-tivrc.  Si  telle  (pialilé 
jprçférée  maiMiue  ù  tel  mailrc,T+S"He  condamnent,  le  dédaignant,  et  nié- 
«onnuissent  ses  luériles;  C'est  ainsi  (juc,  poiirquelques  fanaliqiirsdii  style 
élevé,  d"  lidéal  puissant  el  religieux,  Uiibens  est  toiil-a-fait  siabordomié. 
I,e  g(''nic  do  iH'  inuitre,  iiiconlcslalilenieiit,  est  inférieur  à  celui  des  chefs 
des  l'ciili's  .i'Italii"  :  il  e«t  d'iiii  litre  luiiins  haut  :  nous  ailmettijns  (]u'il  le 
fafit  (il;ii'"r.  sur  les  dcL'ri'S  du  temple,  bien  au-dessous  des  TéL'ions  où 
tn'ine  Michel- Vii'-'c:  mais  il  n'en  est  pas  moins  vraV(|u'il,a  Taineiié  au 
vrai  l'art  (|iie  le  maître  supérieur  égara.  Hubens  est  un  molèle  nrhevé 
pour  le  naturel  et  la  franchise  des  gestes,  des  poses,  des  mouvements. 


Celte  vérité  du  peintre  flamand  n'est  pas  sans  doute  d'un  titre  idéal  su- 
prême :  mais  c'est  une  gloire,  du  moins,  pour  le  maître,  (l'avoir  protesté 
contre  le  uiaiiiérisme,  et  ollért  de  merveilleuses  images  du  vrai  dans  la 
mesure  de  sou  génie.  ,  -v 

Pour  lu  vérité  draniati(|ue  des  atlitiidcs  et  des  gestes,  nous  croyons 
don(;  (|u'il  faut  parfois  se  tenir  en  défiaiice  de  certaines  hautes  renom- 
mées, très'justiliées  ii  d'autres  litres,  et  l'artiste  doit  avant  tout  recourir 
incessamment  ù  la  nature,  s'il  veut  échapper  au  triste  péché  de  manié- 
risme. 

S'il  y  a  des  lois  pour  la  composition,  pour  le  mouvement  des  ligures, 
cerlaiuement  il  y  eu  a  pour  les  traits  du  visage.  Les  individus  portent 
sur  leurs  traits  leur  titre  de  caractère  ;  on  trouve  des  tèles  types  d'ambi- 
tieux ou  d'anioiiri'ux.  Vn  artiste  intelligent,  bien  doué,  ne  choisira  ja- 
mais au  hasard  son  modèle  pour  leei  personnages  d'une  scène  passionnée.* 
Dans  les  onivres  vulgaires,  au  (îo'ntraire,  (in  reconnaît  les  modèles  d'ate- 
liers, et  ces  uKHlèleS  fpauvrei  êtres  misérables,  usés,  {,T!lcés,  sans  pas- 
sion ou  livrés  à  quel(|ue  passion  exc|usive),  l'artiste  boiiri^ois  s'en  sert 
indifféremment  pour  représenter  le^  héros,  b's  saint.'',  les  unges,  les  di-.> 
vinités,  les  uniuiits,  les  pèn^s  et  les  amis.  Dieu  sait  Jiussi  la  puissance 
dj^cxpression  (|ui  se  trouve  réalisée  sur  la  plupart  de  nos  toiles  '  C'est  ù 
(l(iriiiir  deliout,  en  plein  .Salon.  Il  est  c(fl'tain  (|iraiijoiird'hiii  l'instinct  de 
l'artiste  est  pr:'sque  son  seul  guide  pour  déterminer  le  caractère  par  les 
lignes,  les  (^ouleuis  el  le.s  mouvements  de  la  face.  On  fera  pourtant  bien 
de  consiiller  les  ,préci. uses  données  de  Lavaler  et  de  Call.  La  seiiMiie 
pliysiognoiiioni(jue  est  dans  son  enfance.  An  tf'te  de  la  yfadone  au  sou- 
rire, de  Léiuiard  (KtS.'ij.  5st  certainjnieut_uu  type  du  sentiment  uialer- 
nel  ;  mais  (luelles  formes,  quels  Ions,  quels  inouvements  des  muscles 
priidiii<ent  ccllejx^iressiou  suprême,  h'esl  ce  ipie  nous  ne  savons  guère; 
et  c'est  là  ce  que  devraient  recherclcr  artistes  et  critiques.  Certains 
traits  génér.iiix  earaelérisent  les  passions  diverses  :  la  peine,  la  joie 
produisent  des  efb'is  (liderenls,  suivant  les  seu(iineiil«  dans  lesquels 
elleii  se  iirodiiisenl.  L'aniilié  r/'/ franchement,  ouvertement  ;  le  familisriie 
sourit  ;  le  sourire  de  Irnuyiir  a  une  rftiaiice  inélnncoliqur  :  ccliii  (h;  l'ain- 
bilieiix,  du  chef  au  milieu  de ''s<ts  siibordoiUH»?,  est""  miuns  doux  et  se 
luèleeu  (|iicl(pie  sorle  (le/j//T7fï^e> 

Ooit-oii  qu'il  ri  y  ait  pas  des  lois  disliiicles,  suivant  la  nature  des  su- 
jets, piiiir  l'urrariL'entent'des  costumes,  des  draperies,  pour  la  coiinlina- 
tion  des  ligures  rdloréo»?  Certains  cfléts  d'iicconls  et  de  contrastes  des 
tous,  ajouleiil  à  r'expr«s8ion  d'une  idée,  d'un  seiilimcnt,  ou  lui  uuiseni. 


\: 


Suppose-t-on  que  le  génie  de  l'artiste  jette  avec  insouciance  les  acces'oi 
res  sur  su  toile,  et  uiie  l'iustincl,  ii  défaut- dtrraisonneinent,  n'en rtgl' 
pas  la  distribution?  Notre  ami  Toussenel  vous  démontrera  aisément  qiii 
n'a  jamais  pu  venir  à  la  pensée  d'un  iiehitre  bien  voyant,  de  semer  dfs 
pieds  de  tabac  ou  de  pavol  auprès  d'un  grou|H!  riant,  efpur  d'amour.  H 
pourquoi,  s'écriera  le  peintre  liête?  — Parce  que...  Coucherez-viius  mi 
céiudiite,  dont  l'Ame  toute  entière  est  qu  ciel-eurun  lit  de  roses  et  uiw 
lels?  S'il  avait  pris  fantaisie  à  M.  Papetv,  WTIMrfe  pousser  sous  les  rem- 
du   Sttint-miarUm ,   ImiHjet  «ni  ptrftnn»  pénwrmrts  ,  '«  oo"*  ,""^ 

taies,   images    de  l'ardeur  du  désir ,   crèvent  l'enveloppe   aziir« 

Il  chose  se  comprendritit,  puisque  le  saint  est  ramené  de  jes  aspi.raHi'n 

célestes  et  lutte  contre  lés  jouissances  de  la  terre.  , 

Ainsi,   entre  toutes  cho.'^es,  il  y  a  un  accord  es.^entiel,  un  lien  anal' 
gique;  partout  l'Ama  délicate  penniit  l'idée  des  harmonies  nréélaliiii'!^- 
•Ce  sentiment  de  l'unité  est  particulièrement  iiidispensame  dans  If'f 
général,  dans  l'atmophère,  dans  l'efTet  lumineux  d'un  Jableau.  Tris  s 
vent  il   arrive  r|u'un  ouvrage,  recommandé  4)lir  plusieurs  qualités  <• 
neiites,  ne  saisit  point  l'âme  du  spectateur,  parce  que  le  senlimenKif  _ 
couleur  ne  correspond  pas_.au  sujet  représenté.  Que  de  tableaux  ""i'*'"  ' 
cet  égard,  de  choquantes  contradictions!  Quelques-uns,  sansprésciitiT  " 
discordance  positive,  voient  leur  earaclère  diminiié  par  lu  J"''''''°;7'  ':',' 
propriatioM  de  l'effet  lumineux.  Le  ïl/rtr//?/rf/re //loarrtn^    de  ''■.  v"'_ 
est  une  flcuvrc  louable,  d'en  sentiment  vmi   et  doiHoiireux;  nifi|s  »    ' 
semble  que  l'elTet  coloré- de  la  toile  n'es(  pas  au  ton  tiii  sujet.  I  ('"r  " 
scène  d'un  pareil  caractère,  il  faut  que  l'air  lui-même  soit  plein  (Mil- 
lion, ù  moins  (lu'il  ne  convienne  à  l'artiste  de  chendier  un  vil  <"'^'"'^'^'j, 
el  d'opposer  A  un  tableau,  désolé   In  nature  soiirinnlc  et  le   "V""^  ,  |, 
du  soloil,  source  de  la  richesse  et  de  la  vie..  L'accord  ou  le  ''"""":'',"_'''  ^,. 
«oui  lés''élémeuts   nécessaires  pour  (nmiplcter  l'expression  de  '"'f'^,; 
mais  il  faut  (|uc  l'un  ou  l'uiitre  soit  saisissant  et  que  le  n^^^^^^^^^Uf 
pas  ii  .soupçonner  de  rinsouciaucc  chez  l'artiste.  Le  Chien  de  ir  ri   ^^ 
de  M.  W'uclismiith,  a  la  même  défaut,  quoique  i  un  moindre  deg"'   . 
scène  est  bien  ordonnée.  Ce  vieillard,  qui  vicjnt  de   s'élrindre  en  pn    ; 


SOI- 
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..    pesé  pn.s 

convenant  tout  au  plus  à  un  sujet  de  calme  mélancolie.  i,  joili- 

Il  est  un  artiste  supéricm- ,  qui  «uit  jidiaiirableiiiettt  «ccorder  le 


i  iûrts  enU)ure>it  le  dëfciuel^ 
jecitp^  celle  ntlbeureuse  filte. 


(/oumai  de  Pa$i».) 


VARIETES. 
Ç«rikc|<kjr«  ■•clal  de  la  (Littérature  trmnçtfttuh 

U  ctianson  ei>t  la  poésie  de  la  France.  Nous  avons  toujours 
ehanté,  parce  que  nmis  v  avons  toujours  bu  de  hou  vin.  Il  l'aut 
cherciu'r  dans  lu  vigne  l'explication  de  ee  caractère  avenluioux, 
gdlaiit,  brave,  léger,  insouciant  qui  a  l'exaltation  de  la  minute,  et 
qui  marche  toujours,  comme  h  une  parade,  l'épée  au  côté,  la  plu- 
me au  vent,  le.refrain  sur  la  lèvre. 

Notre  pers<nérance  a  la  durée  d'un  couplet  ;  notre  idéal  a  été 
jusqu  à  ce  siècle  l'amour  et  le  coup  de  feu,  ce  que  ifos  ancétr«s  ap- 
pdaiÊflt,  dans  leur  viei{lc  symbolique.  Mars  et  Vénus. 

Lacban^n  est  donc  éminemment  nationale;  partout  où  il  y 
iTiitdeux  feuilles  de  pampres  reton)bant  sur  la  tête  des  buveurs, 
partout  où  U  y  avait  place  pour  b^jgnette  et  pour''  le  l)ro<;  de  Ita- 
Msis,  partout  où  le  sonde  laitnjs«Hte  et  du  violon  enlvrelés  jiim- 
ho«,  lachÀnRonavoltigéde  treille  en  treille,  afrétillé  sur  la  mousse, 
s'est  assise  di*vant  le  feu  de  sarment,  aux  [Jauvres agapes  rustique^ 
de  la  soupe  an  lard. 

Ccsl  en  chanaonnant  (\uc  le  peuple  accueillait  autrefois  tous  les 
W'iicnients  |)olitiques,,  lui  qui  n'avait  que  le  droit  de  payer 
fl  (le  siffler  le  spectacle. 

Il  s'en  est  suivi  (pic  nous  avons  eu  jusqu'à  présent  la  inouss<3  de 
la  poésie.  Nous  n'en  avons  pus  eu  le  Ilot.  Le  Ivrisini-  n  est  natura- 
lise en  France  que  d'hier  seulement. 

Tous  les  [leuples  ont  fait  des  éjropées  ;  nous  avons  fait  des  fa- 
bliaux. Nous  avons  en  le  rire  moqueur  d'un  peuple  nioins^euthoQ- 
liasie  que  léger  et  brave,  {ious  avons  rêvé  lard  «'ii  France. 

Ik-raiigcr  représente  dooc,  dans  notre  siècle,  la  Iradilinn  dy  fjé- 
nie  français.  Mais  s'il  a  ri,  et  s'il  nous  a  fait  rire  de  notre  bon  rire 

Snlois,  il  a  exercé  sur  les  esprits  une  grande  influence;  il  ti«>ndni 
m  notre  Panthéon  une  autre  place  que  hafare,  Chaulieu  et  Gcn- 
taiernard.  v  .  '  ' 

Il  a  «Hinobtt  la  chanson.  Nom  n'adoptons  pas  les  classificatiou.<i 
poétiques,  ttti  formes  sont  peu  de  chose  ;  elles  se  sont  prêtées  et 
*prêtcfopt  USujours  àloiiU^  les  inspirations.  Le  couplet  peut  avoir 
V.aiI«i|.MM«  fortes  que  la  strophe.  Mais  jusqu'à  ce  jour,  la  chan- 
pl  p'MnK  flatté  que  les  instincts  secondaires  de  l'homme,  la  ra- 
Meedl  galanterie.  Déranger  l'a  retiré-»-  de  la  ruelle  et  du  cabaret. 
•Non  pas  brusquement  ;  il  lui  a  laissé  vider  sa  dernière  bouteille, 
donner  son  dernier  baiser  et  renouer  sa  ceinture,  avant  de  l'appeler 
à  d'autres  destint-es. 

Béranger  e«l,  de  tous  nos  poètes,  celui  qui  est  le  onfoins  un  indi- 
Jfidii.  Il  est  le  peuple.  Il  a  j)orté  en  lui  toute.s  les  espérances,  toutes 
ifs  passions,  toutes  les  douleurs  populaires.  Par  l'inspiration,  il  est 
i«ut  le  monde.  Il  n'est  ik-raiiger  (jue  par  la  forme. 

Aussi  a-t-il  choisi  la  forme  qui  se  tient  le  plus  près  du  peuple,  ac- 
«■ssihle  aux  plus  simples  intelligences,  qu'elles  sachent  ou  ne  sa- 
encnt  pas  lire. 

Quand  le  peuplc-devenait  sérieux,  par  le  fait  dune  n'rvolution 


viative? 

La  poésie  est  h  la  prose  ce  que  la  danse,  est  à  la  marche.""  1/une 
est  le  rhythme  de  la  parole  comme  l'autre  e'st  le  rlivllïme  du  inou- 
vemenl."^  '  ' 

De  même  que  dans  l'antiquité  il  y  avait  plusieurs  dmises,  lt»s 
unes  graves  et  religieuses,  les  autres"  turi>ulent<^s  et  vi>cs,  aux- 
(|uelles,  avec  un  p<^u  de  bonne  volonté,  tout  le  inonde  pouvait 
prendre  part,  de  même  la  poésies  peut. danser  hardiment  en  jupon 
court.  Il  n'y  a  de  risque  ([ue  pour  k-s  jambes  mal  laites. 

Tel  est  le  caractère  (les  premièreschaiisons  de  lîéraiigor.  (lest 
Frétilloii.  c'est  I/isette, c'est  laboiiiie  fille,  qui  donne  l'amour  qu;elle 
vendra  plijis  tard,  c'est  la  voIui)té  i)auvj-e,  facile,  lieureusu  ,  insou- 
cinnle.  C'rst  tout  cela,  et  peul-élre  plus  encore,  (jui  donne  la  vie 
aux  refrains  naissants  de  Uéranger.  Ilchaiitait  sans  le  savoir  ;  il  lit; 
croyait  que  boire,  aimer  et  se  consoler  des  inlldélités  de  I,i8<'. 
Cependant  un  jour,  il  se  trouve  une  idée  politicpie;  il  écrit  contre 
remper(-ur  la  délicieuse  satn;efi^u/ioi^^yrf/^^       . 

Dans  la  rcAtauration,  IJé-raiigér  viTune  douleur  nationale:  il  sen- 
tit saigner  en  lui  la  blessure  de  ta  France  ;  il  regarda  défiler  avec 
un  véritJible  sentiment  de  haine  ces  fantômes  desVinps  passés,  les 
éniigrés  et  les  petits  abbés  di- cuur  ;  il  en  donna  de  colère  deux 
Ixnsers  de  moins  à  LLselte,  et  amnne  chez  lui  toute  haine  ])reiiait 
la  forme  de  l'épigiamme,  il  (It  ses  chansons  du  .itarquis  de  Cara- 
bas  et  de  sa  digne  cousine  la  Marquise  de  Pretintaillc. 

Dans  celte  iirenùère  période,  la  chansou  de  lWi'ai)j|.'er  est  vive. 
sémillante,  alerte;  elle  babille  avec  entrain  (tt  viilul)ilii<- ;  lirouie 
est  eonden)«'-e  sous  .son  petit  volume  :  l'épigraninK;  pétille  comme 
un  grain  de  poudre  fulminante. 

C'est  toujours  au  point  de  vue  du  peu]dc  et  pour  le  peiinle  (ju'il 
chante,  même  l'amour.  Sa  muse  est  une  grisatte... Lorsqu'il  ul)orde 
Ci'tte grande  figure  populaire  de  l'enipiTeur,  c'(-st  toujours  telle  (|ue 
l'image  enluminée  la  r('|)résent»'  sur  la  clieininé(!  du  i)auvre,  au- 
dessous  de  la  »'arabine  rouillée.  lempeivur  en  polit  eliapean  et  en 
redingoU-  grise.  La  colonne  Vendôme  s'est  cou ronniie  de  1  empereur 
de  Héranger. 

L'histoire  et  la  philosophie  n'ont  pas  amnistié  Na|)ok''oii.  .Son  ré- 
gne fut  ladéiflcation  du  sabre,  du  moi  impérial.  L  homme  (|ui  avait 
pu  subordonner  à  soi  toutes  les  idées,  toute  une  révolution,  tout  un 
peuple,  l'homme  qui  faisait  inscrire  au  .V«ntte«r  ces  paroles  impies 
adressé»»s  au  grand  duc  de  Berg,  en  lui  donnant  l'inveslitiu-e  de  ce 
duché  :  «  Dans  quelque  pf»sition  que  mon  intérêt  on  ma  politique 
n  VOUS  place,  rappc-lc-z-vons  que  vos  premiers  devoirs  sont  envers 
»  moi,  vos  seconds  envers  la  France.  »  —  Et  ces  autres  paro- 
les qu'il  datait  de  Madrid  :  «  Ce  serait  une  prétention  chiméri- 
»  que  et  presque  criminelle  de  vouloir  représenter  la  nation  avant 
»  l'empereur.  »  Ot  homme-là  était  pris  du  délire  qui  fi^appa  autre- 
fois, dans  la  pourpre,  la  trop  grande  puissance  des  Césars. 

Il  Muvait  regarder  froidement,  son  lorgnon  à  la  main,  les  hom- 
mes flujchéscoinme  les  LerlM's;  l'histoire  luidemand(>  compte  de  tout 
le  sang  versé,  et  nous  rpii  avons  senti  pesqr  sur  nos  jeunes  années, 
(-elle  génération  militaire  sortie  de  ses_,inains,  brutale,  sceptique. 

chiffre,  ivin- 
noiis  avons 


violente,  incrc'dule  pour  le  cœur,  superstitieuse  pour  le 
plie  de  fétichisme  pour  le  fait,  de  stupidité  pour  Viilée  , 
droit  de  délester  ce  siècle  Na|)oléîonien  de  quinze  ans. 

Et  cependant  les  pauvres  soldats  qui  avaieii  survn-ii  à  cctlc  hor- 
rible boucherie,  les  restes  debout  ou  inutiles  de  tant  de  victoires, 


le  cdïnmc  ïaviètoïro.  Dâl^ îeslinbiMnii  Q^  çâ  . .   .      -    ,  ■ 

ellé~Tic  craignait  pas  sa  peine,  *lle  aU^it  au  plus.fortN  oola  gi^le 

porter  de  r(,au-decvie  aux  niesïés.  '',      •  .      r 

i:ii  jour  pouilaiit  elle  attrapa  une  éclaboussure  et  il  fallut  lui 
faire  ropéral'u^>H^l(U  sein  droit.  Il  ejjl  vrai  (|ue  i'au/re  —  et  en  pro-' 
iioiiçaut  ee  mol  le  v'anui(!r  se  découvrait  —  initfi  'la  place  la  crf)ix 
d'Iionneur,  et  que  ça  ne  t'aisàit  guère  plus  mal.  Croyez-vous  que 
l'enragée,  peiidaiilciuoii  lui  découpait  dans  le  vit,  criait  à  tue- 
léte,  vive  l'eliipereur  !       '  /  .  ■ 

Le  vieux  troupier  passifplusieurs  fois  la  main  sur  son  froiU  com- 
me pour  cliasstT  ou  pour  appeler  un  souvenir. 

Hélas,  dif-il  en  soupirant  cl  eu  laissnul  rouler  une  lannc'daiiSjSa 
barbe  blanche.  Je  lai  vue  mourir,  la  pauvre  vivandière;  c'était  à 
.Monl-Siiiul-Jean.  Xolre  bataillon,  sans  cailoùches  depuis; deux  heu- 
res, avait  fini  par  se  débander  sons  la  mitraille  ennemi^'  i'^^^  **? 
jeta  au-devant  de.s  fuyards,  les  bras  étendus,  pour  le»  ramener  à 
leur  poste,  l'n  boulet  Vint  en  ricochant  la  frapp<?r  à  la  tète.  Ce  1k)U- 
li't  décida  de  la  destinée  de  la  France;  car  les  anciens  du  régiment 
avaient  dit  tant  que  la  vivandière  vivra  Ifi  France  sera  victorieuse. 

Avec  (le  pareils  sentiments,  et  en  descendant  à  travers  la  bour- 
geoisi(.-  jus(iLie  dans  les  classes  [K»pulaires,  la  p(K'sie  de  béranger 
exeri;ail  aisoinent  une  action  politiijue.  C'est  en  cliantaul,  bUm  plus. 
<ni'en  conspirant,  que  l'on  fait  les  révolutions.  Tout  ce  qui  Hurex- 
cile  In  haine  d'un  peuple,  tout  ce  qui  lui  st;rt  d'aliment,  diausons, 
païuplilols  et  articles  de  journaux,  tout  celacontribui?  ptnil' la 
plus  grande  pari  à  l'explosion  des  vengeances  nationales. 
■  L'iiilluence  et  la  iMmularilé  de  bérangerétaienl  immenses  T(afâl<^ 
dernières  anné«!!K'd(Ma  restauration.  C'était  ijotre  poète,  nous  l'ai- 
niions  tous,  iipiis  l'invilioiis  Imis,  lit'ite  invisible,  à  nos  fêtes  ei  à  no» 
joies.  Que  d'amours  oui  ('oinuieucé  dans  les  mansimles,  au  bruit  do 
ses  chansons;  (uie  de  coiispiralmirs  de  dix-huit  ans  chanlaienl  la 
nuit,  les  volets  fermés,  les  refrains  Irop  nndacieut  qui  portaient 
l'esprit,  sans  porter  le  nom  du  poète.  Lisette  s  en  souvint  elle-mè- 
me  elle  contracta  des  opinions  politiques  àfoœe  d'enenteudrechaa- 
telr.  .Nous  l'avons  vue  au  milieu  des  ballo.s.  commèla  vivandiîÈfe.|  5<y 
cup«-e  à  ramasser  les  blessés  sous  l»'s  colonnM  du  Louvre. 

Ci>pendantsi  |M>nulaires  qu'aient  élé  ces, poésies,  si  <'>d';^/|pa))l,.s 
par  la  forme,  par  Fimprévu  et  le  charme  du  refrain,  pi^j:  vjouc  plas- 
tique savaiile  (jui  compose 'et  dispose  aicrvçillcufiemom  tous  ie« 
couplets  comme  les  scènes  d'un  drame,  ÏQi  premières  cbansona  de 
Itéraijger  ne  parlaient  pas'touti^s  de  ce  foyer  brûlant,  de  cÀt  idéal 
apostolique  qui  est  l-'amour  de  l'humanité!  La  polémique  y  tenait 
ph>s  de  place  que  la  pj-ophélie.  Si  parfois  Déranger  s'élevait,  lé  pr»?- 
inierïmtre  tous,  à  ces  sentiments  généreux  do  fraternité  univerjelle 
comme  dans  la  $alnte  alliance  des  peuples,  et  à  un  sonthncal  plus 
vrai   de  la  Providence  comme    dans    le  Dieu  dit  boréiûs  gens 
il,  était  influencé  par  les  idée-s   eouranles.  Le  poêle  de  la  n?*-' 
lauralion  était  sans  doute  supérieur  à  l'opposition  de  cotte  époque 
Il  (-ntrevoyait,  sans  nul  doute,  aunielà  du  libéralisme  qui  n  était, 
«lu'un  horizon  devant  les  pas  de  l'idée  vqvageuse,  une  autre  patrie 
d'espérances  et  de  croyances. 

Mais  il  y  avait  avant  "totit  un  i>crsonncl  gouvci-nemental  à  dé- 
truire; iW-ranger  s'y  dévoua  eoips  et  Ame.  Tiniidç  or  modeste  dans 
la  vie  privée,  il  s'offrit  hardimeul  en  liola-^iuaU!  aux  réquisitoires. 
11  consterna  ces  ami»  honteux  que  la  vue  du"  saeriQce  épouvante 
toujours.  " 


nifnt  lumineux  de  son  cPUTrc  nvpc  le  sujet  ;  c'est  M.  Eupt-iu-  Delacroix. 
Presque  tous  s«s  taldeaux  suul  des  modèles  à  ret  égard.  Ktudiez  Ham- 
l't.  le  prisonnier  de  Chillon,  le  Christ  aux  Oliriers,  la  Barque,  les 
Ftmmes  d'Alger  toute.s  IcsnMivres  d(î  (■«  iHiiiiIre,  parl(uit  vous  Irouverez- 
••îns  le  ton  général,  un  scntiineiit  inpivoilloux  de  vraie  pw'isic,  If  vérité 
xltaJe  dans  Ta  couletir:  jamais  de  coutradirtioiJ,  toii)our.s  un  effet  puissant 
^^'^ulUnt  de  la  coDSftnDaaci:,  de  l'unité  p|rfaitfe  de  la  himière  et  de  la  pas- 
»'oii  exprimée.  • 

l 'effet  lumipi»»,  fiang  le  Chiist  ofix  tt^nU,  de  M.  Cbamraiarlio,  A 
lui'lque  chose  de  clair,  de  sec  et  de  crû,  (\n\  me  parait  toul-â-iail  étran- 
è'Tà  un  sentiment  de  religieuse  teadresse.  I^sNtons  locaux  s'occordcut 
"ul  rnlre  eux»  toutes  ces  nuanças  fausses,,  blanc  une,  RIas  sale,  lirunov; 
"^  yunl  pas  bien  à  l'àme.  L'(eil  se  sent,  non  pas  vivement  blessé,  mai» 
pi'ti!  par  la  couleur.  Quant  au  choix  de  ses  personnages,  .M.  Cham|»inar- 
'")  a  (>té  mieux  inspiré  que  M.  Jjhauiiot.  lui  la  mère  domine;  il  n'y  a 
■^fm  qii'un  homme,  ce  «lui  est  j»eu,  et  (encore  à  l'étal  de  tète,  dans  "un 
jwn.  ("o  qui  pst  trop  peu  |>our  les  droits  de  l'inliour  paternel.  Les  tètes 
'•'niinioes  sont  charmantes  ;  celle  qui  regarde  le  Cbrift,  à  droite,  exprime 
"Iniiralilemenl  le  culte  de  la  reconnaissance  maternelle.  La  figirrc  ue  Jé- 
''18  pourrait  avoir  plus  de  noblesse,  mais  elle  est  affectueuse.  Les  enfants 
""lune,  pose  uniforme  et  peu  gràcieusT.:  les  reins  droits  cl  les  jambes  ra- 
niasséos.  L'n  ileii  do  variété  ferait  bien.  Pourquoi  aucun. des  iiiarinols  ne 
|(iuril-i|?  Eli!  c'est  leur  fête,  c'est  leur  culte  que  J('sus  consacre.  Jésus 
Nyoî-cii  convaincu)  ne  leur  chante  pas,  éomine  la  Civilisation  le  faiten- 
'wc  iiKJnie  dans  l'inslilntion  des  asiles  : 

Kt  dès  noire  bas-àgc  devcnous  sci-icux... 

^  J^u»  nroclameeo  iîux  la  légitimité  d^s  ûUraîis  naturels,  en  eux  il  con- 

f'"^"/    "''*'r'^'  ^^  royaume  des  deux  est  à  eux.  il  n'est  nas  aux  pt-res 

laussés  cl  oorrompug  pariaxcontraiole,  U  est  aux  enfants  aont  l'i\me  e^ 

pure  encore,  tout  près  de  la  nature.  C'est  dotMc;  l'iitre  que  le  Sauveur  be- 

"que  le  Christ  juge  digoé  du  royaume  réhktc,  c'est  l'infant  qi^'il  fuu- 

/^it  tliidie'r  docilement  pour  (îonnailre  quelle  est  la  loi  de  Dieu.   Voilà 

*''vr('t(uij(Hirs  ouvert,  le  livre  sans,  tache,   qu'il   faut  (Otisiiltçr  inces- 

■inmieiU.  Sur  leurs  frais  et  souriants  visages,  vous  lirez  mieux  la  pensée 

*  wii  que  sur  les  faces  pâlies,   usées  et   menteuses  de  tous  vos  graves 

l'iiniiyciix  docteurs,  législateurs,  nioraliseursi  etc. 

Aiiioiir  du  Christ,  les  enfants  peuvent  s'ébattre  joyeusement,  éclater  en 

tes  «t  eu  cris  bruyants.  M' Cbampuiartiu,  du  ^«^t«,  n'a  pa»  eu^  l'idéo 


cirilisée  de  M.  Girodon,  dont  les  enfants  s'approchent  embarras.sés  et 
presque  rechignants  du  divin  Sauveur;  l'un  d'eux  se  gratte  la  télc,  geste 
de  suprême  et  stupide  malai.sc  qu'impose  à  l'enfant  la  peur  des  magislers 
et  des  parents  grondeiirs.  Les  bambins,  dans  l'ieiivre  de  .M.  Clianqunar- 
tia,  devraient  eulourer  leur  protecleiir  d'iuie  manière  plus  pr>ssée,  plus 
aimante.  J'en  voudrais  un  suspendu  à  sou  cou,  deux  (Ui  trois  grim- 
pant résolumcnl  sur  leur  ami,  un  lui  liiiisantia  luaiii.  carcs.se  familière 
aux  enfants  tendres.  1.  artiste  s'e>t  souvenu  avec  bcmbcur  de  la  belle  idée 
j^'Ândrea  del  Sarto  :  «  In  petit  dort  contianl  aux  pieds  du  Christ. 


AuuiT^i  «it-i  .Kiiw  .   "   V  11   )',:iii  uui  I  i:ifiiiiiiiii  au.\  |nt:u>  un 

En  rappeliint   les  principes   posés  sur   les    lois  du    groupe  familial, 

)U.s  reprocherons  à  M.  tUiampmartin  d'avoir  placé   .'ou  Christ  assis  le 

corps  droit,  et  se  r(>culaul  même  un  peu  en  arrière.  Jésus  doit  s'il  c'incr 
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aiïcctueusrenicnt  rers  le  groupe  enfantin.  Ici,  l'eiifanl  no  pouvait  être  le 
pivot  -.  l'Homme-Dien  d«il  cotnmaiuler  la  scène;  mais  la  courlic  paraboli- 
(jue  devait  se  reproduire  <laiis  phisieiilw' parties.  D'iibord,  Jésus  faisant 
I  enseignement  divin,  dcmnanl  l'cxeinpIt-Nle  l'amour  cl  du  gâtement  ma- 
ternel,'va 'se  courber  vers  les  marmots.  Les  mères  s'iiicliiu-ut  êgaleinoiit, 
soit  pour  bénir  cl  adorer  celui  (pii  verse  tant  de  joie  à  leur  cœur,  soit 
pour  caresser  les  petiots.  Pounpioi  avoir  jeté  aux  .«veoiids  ptaiis,  en  l'air, 
deux  (igures  droites,  lenanl  leurs  enfants  dans  lei(p.s  ïuas.  Ces  feiume.< 
(levraieiil  cire  sur  les  ciMés.  et  plus  lias  que  le  grolipe  pivotai.  Avec  •cite 
dispositi(Ui,  ou  évitait  une  limie  heurtée,  dêsagréuble  h  l'ieil,  et  \\\n  se 
rapprochait  pins  aiséiiieiit  de  celte  courbe  giSiiéraIn  de  la  parabole  a«lrti»- 
l('-e  par  b;s  .Maîtres  pwur  le  groupe  de  la  famille.  \  leur  place  actuelle,  ces 
femines'>onl  des  poseuses,  étrangères  à  l'action. 

Pour  compléter  I'umivr- cl  l'ordonner  idéalement,  il  faudriiit  : — .Vu 
cenfre,  et  sur  un  plan  un  p«u  élevé,  le  Christ  mcii né  vers  les  enl'anls 
qui  l'assiègent,  d'une  mimr  Içs  bénissant.  A  sos  C('ité8,  dos  mères  a'gc- 
nouillées, adorables, l)e  chaque  ct'>lé  do  cette  masse centMle,  dos granil.s- 
mères  embrassant,  soutcimntles  cliors  petits  ôtre.«.  J'ailou'  M.  Champ- 
marlin  d'avoir  fait  dominer  dans  son  nuivre  le  sexe  féminin  :  mais-coii- 
lyni-im  qu'il  n'ait  pas  fail^placc  aux  vieilles  mères?  L'enfant  est-il  dans 
un  groupe  d'idéal  boulieiir,  d'idéal  gàtemcnt,  quand  les  grand.«.'maniaii$ 
jie  sont  pas  làV  llaphaëlinanqu(--l-il  jamais  de  mettre  (a  vieille  Elisa- 
beth aii|irès  de  la  jeune  mère  diviueV  O  maiUe  sublime!  tu  n'as  rien 
oublié  en  interprétant  la  parole  sainte  de  l'Evangile.  Avec  la  ni{<re  pleine 
âe sollicitude,  avec  la  vieille  ipècel'inépiiTs^âblc  on  pi«lloucé  et  en  ten- 
dresse, avec  le  |)etit  ami  (le  sftfht  Jean)  nécessaire  au  boidieiirde  l'en- 
fant, qui  li'euDUierail  dan»  la  siiule  compagnie  de  .ses  parents,  tu  as  pla- 


cé, dans  ton  œuvre  immortelle,  le  saint  Joseph,  souriant  et  bon,  afin  que 
la  paternité  d'adoption  vint  couipléler  le  groui»e  idéal  de  la  famille. 

Le  tableau  de  M.  Champinarlin,  que  nous  nous  permettons  de  (;orri- 
ger,  serait  incomplet  encore,  fi  ic  père  u',}  leMait.uiie  place  couv<)uaÛ«. 
Nous  ajouterons  «nlin  ipie  l'iBUvre,  \mf  être  parfaite,  our|ik  besèm  d« 
contenir,  aux  d<'ax  cêité-  extrêmes  en  tnntUion,  l'iodicalion  des  ^us 
naturels  qui  rallachenl  (o.  sentiment  l^ainilialfux  autres  pas^aous,  et  par- 
ticulièrement à  lamour.  ,\iusi,  uôusTaMKoiii^riofif,jricu4c^iùtepli|o^, 
(les  époux  cuhteuij)ljiut  la  scène  religieu.se,  et  ces  groupes,,  relevant  les 
ailes  du  tableau,  balanceraient  le  ceuUr^ et  aideraient  à  former  une  li- 
gne de  composition  plus  large  et  p<us  v.Tiiéey^      , 

Kn  résumé,  le  tableau  de  M.  Chainpmartin  manque  d'économie  ;  des 
figuies  s'isolaiit  de  l'action  et  posant,  nuisent  à  l'elfel  g('ncral  ex|)ressif. 
Si  l'artiste  avait  ordonné  d'iimi  niaiii  plus  ferme  ses  personnages  sous 
une  courbe  analogue  à  celle  de  la  Sainte  faniU/e  aux  fleurs,  par  le  fait 
seul  de  cette. ligne,  les  1igure>  auraient  été,  en  qiichpu-  sorte  ,  portées 
(rejies-uiènies  à  concourir  [iliis  passionnément  à  l'action,  "el  l'iiJéal  de 
l'expression  familiale  .se  trouvait  mieux  réalisé.  La  justice  dislributive 
ciunniandail  de  dunncf  un  rêilc  important  au<  vieilles  mères  et  de  faire 
iiiic  meilleure  place  aux  (nres^.  L'accord  des  tous  et  l'effet gûnérui  luniinvu.v 
ne  me  semblent  pas  réussis.  Quoi  (|u'il  eu  soit  de  ces  crilicpies,  l'u-uvre  d»' 
M.  Cliauipmartiu  a  des' qualités  de  détail  très  distinguées.  Quelques  tèles 
isolées  ;<ont  cxccllenles.  La  mère  quT Conteinpl*.  lé  €hrist  est  un  chef- 
d'içuvre  de  (^ullc  roounna'ifiant.  I/ichoix  du  sujet  est  noble,  de  liaut(^ 
religion,  et  nous  ne  saurions  trop  engager  les  arlist(9»  à  rcpiéscnter  tontes  , 
ces  sc6u«s  évangéliques  où  se  révèlent  les  vraies  lois  de  la  destinée  bu-' 
liiaiiin.  Les  sociét(}s  civilisée^  son^  naf^caues  aux  tctnps  où  vont  enfin  se 
traduire  on  actes  les  promesses  ejt  ïM  jtoioiAaDdeinente  -de  rHomoie-Dieu 
ponr  la  liberté,  pour  le  bopheur,  potirle  sUut  des  ferailM-s  ctdos  enl'cuit». 

Par  une  erreur,  dont  je  ne  suis  que  s(%ondaJreiueaires|^D.s{|ble,  aioa 
jugement  sur  h  Pitié  it  Si.  llauhmiter  c.-tt  devenu  plus  sefiro  qu'il  ne 
V(Uilail  l'êlre.  Je  disais  (pio  l'eKiircspiou  de  cette  (i-uvri-  n'élail  o.i.s  sai- 
sissante. L'effet  géiièrul  est  câline,  grave,  et  l'on  voudrait  être  plus  vi- 
nient  fra|ipé  piuMM'tte  scène  d'afllictiou  suprèii».  Ollo  critique  faite,  la 
Pil^'t!  n'eu  reste  pas  moins  une  çpUYi'i'  iwporlante,  epiniiie  luui  ce  qu(j 
l»rodnit  le  laienl  consciencieux  i-l  élevé  de  M.  Louis  itoulauger:      L' 
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^rato^>^  aux  premiers  jours  du  diristiànismc, 
^  Bêranger  comprit  de  sui^,  car  les  grands  poètes  sont  les  pre- 
miôrs  visités  du  Dieu  nouveau ,  que  toiitL'  pot'sie  di'sormais,  pour 
»*lr(' à  la  hauteur  dos  Aniosr^  devait  f-trc  sociale.  Alors  s'aceoniplit 
dans  ses  idi'es  (*tte  évolution  (|ui  devait  s'acotjmpUr  aussi  dans  les 
idées  de  Lamartine  et  dans  celles  de  Victor  lliifio.  Mais  lîéranger, 
par  sa  naissance,  par  ses  instincts,  se  trouvait  le  plus  près  du  peu- 
ple ;  il  fut  le  premier  réveillé,  touché  par  ces  Ixmnes  paroles  qui 
voulaient  régénérer  lé  peuple  et  l'asseoir  à  une  meilleure  place  au 
hanquel  universel  de  Dieu.,; 

Il  eut  le  courage  de  prent^"e  sous  la  responsabilité  de  sa  gloire 
ces  novateurs  que  l'on  raillait  alors,  que  l'on  écoute  aujourd'hui.  Il 
flfla  chanson  (Icfe'Fou.*.  ,"' 

On  a  toujours  accordé  iit  Bétanger  une  très  haute  qualité  de  bon 
sens.  U  n'y  a  rien  de  plnS  antipathique  aux  exagérations  et  aux 
folie»  do  pensées,  que  son  tah^nt  observateur,  impartial  et  modéré. 
Cependant,  ce  fut  le  premier  poète  qui  rendit  punliquemeiit  et  no- 
minativement hommage  au  génie  de  Fourier.  Ce  poète,  hounètç 
homme,  comprltrardenldévouement  des  hommes,  injuriés  ailleurs, 
qui  plaidaient  la  cause  des  souffrances,  salaria  en  calomnies.  Il 
réapit  de  toute  l'influence  de  sa  poindarité,  d  •  sa  probité  intellec- 
tuelle contre  cet  esprit  d'immobdité  dans  les  gnmdes  choses, 
leqiiel  cai-actérise  le  peuple  le  plus  mobile  dans  les  petites  choses. 

Celte  chanson  accord^'  ia  même  justice  aux  travaux  des  autres  no- 
vateurs, et  pour  prouver  que  ces  couplets  n'étaient  pas  des  caprices 
d'inspiration,  llénuiger  insiste  sur  les  mêmes  idées  d'association 
d^ns  la  chanson  des  Quatrt  dges. 


qù'iï'M^îfflfliï-facilc  d'obtenir.  P'ourquoi,  anachorète  de  la  pensée, 
s'est-il  retiré  dans  sa  Thébaide  1  Ksl-ce  détiance  de  ses  forces  ;  ce 
serait  trop  de  modestie.  Kst-ce  qu'il  désisspère  de  son  siècle  '.' 

('.'('Si  préc'tsémeut  i)arce  (|ue  le  siècle  est  rélractiTii-e  aux  Idées 
(le  justice  (!t  «l'émancipation  populaire,  que  les  honunes  ciunme 
Héranyer  devraient  apporter  à  l'd'uvre  conunune  la  fore;  inuueuse 
ifo  leur  génie,  de  leur  réputation.  Il  n'y  a  pas  de  vétérans  dans  l'ar- 
mée d((s  intelligences.  Quand  les  chansonniers  sont  di'veuus  des 
apùtres.  Dieu  leur  demande  compte  de  leur  journée,  car  ils  ne  doi- 
vent seTi'poser  (|ue  dans  la  tombe. 

Ainsi,  depuis  quelqnos  années,  Béranger  a  déposé  en  mainsamies 
le  manuscrit  d  un  volume  qui  ne  doit  paraître  qu'après  sa  mort, 
Les  eontldents  intimes  de  la  pensée  du  poète,  ceux  q«j  ont  pu  as- 
sister aux  rares  lectures^le  quelques-unes  de  ses  chan.sons,  nous 
assurent  qu'elles  sont  empreintes  d'un  magnill(|ue  sentiment  de  so- 
ciabilité. La  forme  en  est  plus  lyrique  et  plus  élevée.  Pourquoi  le 
poète  nous  les  cache-t-il '.' Kst-cé  que  les  poésies  ne  doivent  nas 
paraître  dans*  les  moments  qui  les  ont  iu.spirées  ?  EiH-ce  qu'elles 
n'ont  i)as  une<euvre  actuelle  à  remplir '?  Kst-ce  que  les  i\nies  n'(  n 
ont  pas  besoin  ?  La  chaiison  serait-elle  devenue  la  statue  d'Isis,  qui 
doit  demeuri'r  voilée  pendant  un  verlain  temps. 

Si  le  poète  vit  trente  aqs,  ce  (|U(v  nous  lui  souhaitons,  aura-t-il  la 
même  puissance  sur  les  âmes  ".'  F.t  nous,  qui  avons  besoin  d'admi-' 
rer,  poui-quoi  refuse-t-il  ses  ver.<  à  notre  adnriralion  ;  et,  parmi 
tant  «le  paroles  de  scandale,  pourquoi  nous  refuse-t-ij.  des  paroles 


p^  Mi^niîôQi  dé  1S  coniér*!»!*  «  «êH»  dttwiS^^  Il  otfref. 

ta-fois  aux  conservateurs  lo  moyen  d'anéantir  à  jamais  l'esprit  réïoluiionna'h 
11',  ot  aux  partisans  ilu  progri's,  le  moyen  d'irtpriiner  aux  choses  ta  inarclif  1» 
plus rtrpiitr  et  là'plus sfire.  —  Un  cliapiire  ini|>or(ant  wl  consatré  4  l'Vrjnni- 
sdtinn  dt  l'Ecole  toiiitairf  qoi,  parce  Manifeste,  parcelle  profession  ilifoi 
loiuhiiiienlale,  prend  iiiie  piiiition  nette  en  face  du  public  et  des  partis,  lu 
aiilrc  cliapiire  coiilieiU  une  note  sur  la  eréalion  du  Mintttèr*  du  pntyrh  in- 
UiistriH  et tles  nmëlioratiom  tocialei.  pro|H)silion  <iui,  en  dehors  fie  liTole 
soi-i(H'aire,  a  été  favorahleuienl  accueillie  par  un  grand  nombre  de  boni;  (v 
prils.  La  nouvelle  édition  a  été  revue  et  corrigée  :  elle  tst  auRnienlée  de  dèli- 
îiîtions  inii>orlaules  et  de  développements  sur  le  Minittire  du  prot/rèi. 


dt;  bonnes  promesses^ 


TXG 


PEI-l-tTiX. 


Spectacles  du  6  mai. 

i.— Le  Comte  Ory.  fiis<îlle.  \ 


7  b.  If 
"  b.  0|0 
h.  I|2 


(i  h. 
7  b. 
U  b. 
U  b. 


OràKA. 

VHAATmc-r«A|iCAii.— Charles  VIL  Fourberies  de  Siaplu. 
orsRA-coiiiÇii^.— La  Sirène. 
ODJDOM.— Lucrèce  ;  —  Uoi^age. 
▼AUDCViLi^.— Polka.  Cabaret.  Clémence.  Gazette. 
YAKIBTÉS.— 3  Pulkas.  Sirènt!S.  Fleur  de  Oeiiét.  Turlututu. 
OTMMAiK.— Allierta  l".  'Zélia.  L'ttalicii.  L'oncle. 
FAi.AM«KOTÀl..— Ravel.  Rosière.  Bas-Bleus.  Paris,  Orléaui. 
':POAi«-aT>iaAaTUi,— Trente  ans.  L'Ombre. 
aAiTÉ.— iacques  le  Corsaire.  Toupinel. 
AMBion.  —  Les  Amants  de  Murcie. 
ciKQaE-OLTHriQVE.  —  Grands  exercice!.  Htme-Ecole. 
COHTK.  —  Polka.  Bas-Bleu».  Menteuse.'  ' 
roUEl.— Cbarolais.  Mystères.  Cb&t«au.  Funews.  Bonnci. 


Imprimerie  de  Lan^mi  Lévy  etComp. ,  rue  du  Croissant,  IC. 


are 


BULLETIN  AGRICOLE. 


>Aiti9,  5  Mai.  —  SiXuatxnn  lUt  farlnet.  — 
Pendant  la  semaine  qui  vient  de  s'i-couler, 
Jes  farines  li'qnt  pas  subi  de  variation  sensi- 
h'e:  leur  coursa  éprouvé,  nolaniioenl  dans 
pèsùcniers  jours,  quelquiîs  oscillations  qui. 
ramenées  dans  leurs  liniittîs,'  n'onl  consliiué, 
ni  hausse  ni  Lîisse  délinitive.  Les  causes  (jne 
nous  «von»  assignées  i»  cet  état  de  choses, 
dans  notre  dcrnièro  revue,  subsistent  lonjours. 
La  boulangerie  a  restreint  ses  acliais,  el  la 
meunerie,  en  tenant  a  ses  prix,  n'a  pas  crii 
dcvsir  pousser  à  la  veille,  persuadée  qu  d 
viendra  un  moment  où  de  bonnes  larmes  Irai 
chement  fabriquées  seront  nécessaires  pour 
mélanser  i  celles  que  la  fermentaiion  ne  peut 
nas  manquer  d'attëiïiare  d'ici  à  une  quinzaine 

île  jours,  pouf  P«"  IV^  '»  «h^'Ç"''  «•p"."l?'!f , 

Aussi  les  trans^îclions  ont-dles  ele  faibles 
dans  le  commencemè:;V  de  la  semaine;  ce 
n'est  que  vers  la  lin  qu'elles  ont  pris  un  peu 
d'activité.  Le  restant  sur  place  se  relève  peu 
iàoeu,  et  nous  l'avons  laissé  samedi  a  iwbi 
Métaux  36  kil.,  chiffre  encore  faible  pour  la 
consommation,  mais  d'une  certaineimportance 
pour  un  moment  où  la  conservalioii  peut  être 
coihpromise.      ' 

Froment.  Quoique  les  nouvelles  des  mar- 
chés extérieurs  fussent  da  nature  à  détermi- 
ner encore  de  la  baisse  dans  le  cours  de  cette 


céréale,  elle  n'a  (pie  peu  lléclii,  parce  (jue  le 
marché  de  mercredi  ayant  été  iijounié  au  len- 
demain, il  s'y  est  rendu  bcaiiroiip  moins  de 
fermiers,  et  les  offres  ont  ('té  iioinlirenserf.  Les 
blés  marchands  ont  pcYdu  à  ce  marché  envi- 
ron àO  centimes  et  le  samedi  n'étant  pas  ni) 
Jour  d'affaires  n'a  apporté  aucune,  variation. 
En  somme  les  transaclions  ont  ofleit  pcud'in- 
lérèl. 

Seig'e,  orge  et  avoine.  La  position  de  ce» 
"rains  est  incertaine  ;  les  Seigles  ont  perdu  de 
leur  faveur.  Les  orges  se  placent  bien  dans  le: 
commerce  el  dans  la  l)rass(*rie  aussitôt  qu'elles- 
arrivctrfii  Bercy,  et  soutiennent  leur  cours. 
(luant  aux  avoines  elles  sont  fermes,  mais  les] 
aj^heteurs  ne  se  préseiilent  (lu'avcc  hésita- 
tion. 

itsues.  Ce  produit  dont  le  cours  élait  bien 
tenu  iendi,  n'a  subi  aucune  variation  ii  la 
halle  de  samedi. 

DÉPARTKMENTS.  Ou  commeiice  à  se  plain- 
dre partonl  de  la  séclioressc  cl  <le  son  inlhi- 
ence  défavorable  sortes  ccré  des  en  vert.  La 
vigne  se  présente  liicii  dans  le  midi  et  doniic. 
de  belles  espérances,  la  gelée  n'élaiil  plus  à 
redoulei  ;  mais  aux  environs  tie  Paris,  si  nous 
en  croyons  (]uelqnes  rapports  qui  nous  par- 
viennent,  le  bourgeon  porterait  lien  de  fruit. 
Les  blés  ont  continué  de  fléchir  sur  pres(|ue 
luns  les  inarchés  dunl  voici  le  mouvement. 
Hausse.  —  Versailles,  Brionne,  Arras,  Lille. 


—  Vouziers,  Nancy.—  Tours,  l^a  C.hftlre,  Châ- 
teau-Thierry.—bignc. 

Xfdi'.tie.  —  (ioiiesse  .  .Neanpble,  Bray-sur- 
Seine,  La  Ferlé-GancluT,  Si-licrniain-cn-Laye, 
Pacy,  Vernon,  Les  .Vnili-lys,  Louviers,  Bcati- 
inoiit,  '  Ponl-Aiideiber  i  Bi>uzeville,  Bayeux, 
Bonneval,  Gallar(4on,  Chàleandiin,  .\uneau, 
Beauvais;  Roye,  Sentis,  Clerinont,  .Noyon,  Vil- 
1  ers-Collerets ,  Péronne,  Amiens,  itaillenl , 
Merville  Estaires ,  Slenvorde,  Hazebroiick  , 
Casscd,  Cambrai,  Béihnne,  C.liarleville,  Moiit- 
inédy.  —  Provins,  Monlerean  ,,  Sl-Florentin, 
Arcis-snr-Aiibe  ,  Sle-Mcnehonld  ,  .Sézanne  , 
Troyes,  A'itry-le-Franrais,'  Metz,  AUkirch.  — 
Monlai-fiis,  BeauKency,  Orléans,  An^ters,  Itluis, 
Bléré,  iNiort,  Bourges,  Issondnn,  Chàteauionv, 
Malesherbes,  ChaUdlerault.  —  Le  Mans,  Gacé, 
Boniiétable,  l.aval,  Laniiion,  Cli.tteat\-Gontier. 

—  Lyon,  Bordeaux,  Caslt-liiaudarv,  >'arbonne. 
Celle. 


PaOSniTS   VEGETAUX. 
Coiir«.d«s  rnrInoH.  (Par  100  k.) 

\  VKnsvil.LES,  3  Mai.  —  Court  romnicrria/ 
!—  Kroinenl,  tre  :  ïd.TO:  2'  :  20,00;  3'  :  l',»,36. 
j—  Avoine,  horevillt;  :  s,Ot(  à  8,iO. 

F.TAMPr.s,  4  Mai.  —  rroinenl,  Ir*  :  21,32; 
2'  -.  20,00,  ;}■  :, 10,00.  —  Méli'il  :  ii,(i(!  ■'l  i:,;)2. 
j— Seigle  :  11,00  à  I2,00.— Orge  :  10,00  i»  11,00. 
!—  Avoint!  :  7,:i2  ii  S,oo. 


ciiAKTRES,  i  Mai.  —  Froment,  r»  :  Î0,75; 
2'  :  l!»,7i;  S«  :  18,75.— Méteil  :  10,75  i  17,75. 
—Seigle  :  U,,».  —  Orge  :  11,75.  —  Avoipc  : 
7,50.  - 

PH0Vi\.4,  i  Mai.  — Froment  :  17,50  a  19,60. 
Avoine  :  7,00  à  7,50.—  Le  marché  étant  beau- 
coup nioiiik  approvisionné  que  celui  du  sa- 
meiii  précédeni,  il  y  a  eu  fermrlé  et  uicnie  un 
peu  lie  h.-uisse  siir.lefroment. 

i.AOW,  4  Mai.  —  Froment,  lr«  :  |8,00  .'i 
I0,:i7;  2<'  :  17,00.—  Stîigle  :  10,00  4  11,00.  — 
Orge  :  ll.Oil  h  M, OC.  —  Avoine  :  7,00  .i  8,60. 

Mardi»  étruinjer  I.OXnilES,  29  Avril.  —Le 
coiniiii'ivc  (11!  lili'  est  1(  uiil  ;  les  récultes  con- 
liniiciit  à  se  |(^sonler  sons  l'aspcHJt  le  plus 
l'avoraldc  ;  ccpcudaiit  les  fermiers  amènent 
pc^i  (le  grains  au  marché  cl  tiennent  fermes 
dans  leurs  prétentions.  Les  semailles  de  jiriii- 
leinps,  lt>  blé  de  mais  surtout,  commencent 
U  sonll'rir  de  la  sécht^ressc  prolongée,  et  nous 
Voyons,  avec  un  grand  plaisir,  des  apparences 
de  t)lnic  pi'ocliaini-.  Les  importations  en  grains 
cl  f.irini^ssont  faibles  depuis  quelques  temps. 
lilé  indigène,  rouge,  20,27,  à  23,70 

bo  blanc.  20,27  à  J5,S(! 

Orge  chevalier,  i;i,79  h  |.S,08 

0"  A  brasser,  1.1,30  ij  14,22 

l)"  à  distiller,  ■    I2,0«  à  12,03 

Avoiiie  anglaise,  H,18;i'J,48 

b*  patate,  8,02  à  10,34 

b»  dislalide,  7^12  à  8,C2 


D»  d'Ecosse, 
Pois  blancs, 


9,48  i  IQM 

13,79  i  1.4,i;J 


moBurrt  awxmavx. 

■«•«laax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.] 

I '  ■■  ■"  '      "~" ■ — 

Marché  de  poisiy  du  2  Mai  1844. 


Bœufa l  <«I5 

Vurbct....!  44 

Vvaux I  MS 

Moutoni..|  6065 

BO.\:iiRTAÎLKT I''  Mai.—  Bueuf:  0,90. - 
Vache  :  0,70.  —  Veau  :  0,40.  —  Mouion  ;  1,00. 

—  Porc:  1,30. 

mf.m:nes,  w  Mai.  —  Bœuf:  0,86.  —  Vache: 
0,54.  —  Veau;  0,49.  —  Mouton:  0,51. 

Cibler  el  volaille  (la  pièce) . 
^  PAHis,  halle  du  4  IfoC  — Agneaux:. 10,ôO  à 
Î5,o0.  —  Ghevraux  ou  cabris  :  3,50  ^  6,00.  — 
Lièvres  :  4,50  à  5,00.— Lapin»  :  t,50  li  3,00,  - 
Dindes  :  4,00  à  9,00.  —  ()ie»  :  4,25  i  4,50.  - 
Chapons  :  4,50  à  7,50.— Canards  ;  1,00  à  2.00. 

—  Canetons  :  2,50  a  4,50.  —  Poulets  :  2,2S  a 
t,75.  —  Pigeons  ;  0,70  à  1,10.  —  Perdrix  :  0,11) 
à  1,10. -Perdrix  :  1,00  îi|2,75.— Cailles  :  l,»- 


Eu  \cntc  k  la  lilBHAIRIK  ^OCIfiTAIllK,  rue  de  .«^eiue,  lOt 


EXAIIIIENbtD£FEN$E.uSYSTÊIIIIEoeFOURIER. 


•  Un  volume  in-S". 
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De  la  liberté. 
Diî  l:i  loi  morale. 

G(nidilions  d'une  critiqué  régulière  de  la  théorie  de  Four'.itc. 
Gotip  d'(.eil  général  sur  le  système  de  Fèmrier. 

OErXlilAIE    PARTIE. 

La  doctiine  (le  F()iirler  ac  tist-e  de  inatérinlisine. 
Lellre  d'.Vniédée  Paj^el. 


lions  de  famille.  —  .  .. 

Inllu('nce  de  l'organisation  actuelle  du  ménage  sur  les  relations  def»niilie> 

('ondittons  de  la  vie  de  famille  dans  le  régime  sociétaire. 
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liibiralrlcNocic^taire,  rue  de  ^leliie.,  tO^  aun  bureaiiiL  de  la]Di:iMOcaATiE  PAriFiQUE. 

THtOmE  DE  L'UNITE  UNIVERSELLE 


OU   TRAITE    DE    L'ASSOCIATIOIV, 

PAR  CHARLES  FOURIER. 

On  Irouve  à  limêmo  librflitk,  la  Thicrif  des  quatre  monveme,  (s  ),im  Cu.mm.k^  Fcrbieii.  —  Detixièinç  é  lilion ,  1  foft  voltmip  in-8».  Prix-,  7  fr.  ï\)  ctnl.  -^  Et  lex  ouvrages  des  principaux  disdjiUt  de  fo'"  '"' 


V  scvziÈME  éonioii. 

QUATRE  DCVIX  VOI.tMES  IN-8*, 


VJNUT-Ql'ATM  MAMCi. 


I  riitànié  sur  tant  de  points  à  lit  fois. 

Quelques  lecteurs  pourront  trouver  étrange  dans  notre  bouciio 

ffs  puroleà  de  modération  et  de  sagess»;  (jue  nous  reproduisons 

I  (vpfliJant  assez  souvent;  c'est  que  loninie  la  foule  ils  ne  nous  au- 

itjn^coiniii  (|ue  par  les  opinions  ridicules,   trop  gratuitement  sc- 

nurs  sur  notre  compte.  Oui,  "nous  désirons,  nous  provoquons  un 

I  clian;,'Pmenl  profond,  radical   dans  la  i-onstitution  sociale,  mais 

nous  ne  voulons  l'opérer  que  graduellement  et  par  la  voie  des  e.r- 

I  tiriences  locales  et  progressives,   (|ui  ne  c(jmpromettent  jamais 

liiilérôlgénéral,  et   qui  ne  seront  suivies  d'autres  expériences  qui, 

jprcs  avoir  miuitrépar  le  succès  même  leur  valeur  réelle. 

Tout  législateur  prudent  doit  suivre  cette  marcln.',  à  nudns  qu'il 
no  soit  poussé  par  le  cours  impétueux  des  événements,  (pii,  seul, 
[HUt  cxcus*îr  les  clianpements  lirnsques  et  justifier  les  révolutions. 
En  temps  ordinaire,  1(!  législateur  doit  diriger  le  mouvement  des 
Aoses  et  proparer  son  t»!.rrain.  lue  fougue  inscnst'-e  est  aussi  indi- 
pii'de  lui  qu'une  torpeur  inintelligente. 

Mais,  entre  ce  que  devrait  être  le  législateur  *t  ce  qu'il  est, 
il  V  a  souvéVjt  une  grande  distance.  Nous  sommes  dej^enus 
i(loii\tres  à  l'endroit  de  la  loi.  La  loi  n'est  pas  pour  nous  le  résultat 
d^-iolurubrations  plus  ou  moins  heureuses  d'assemhicps  confuses  et 
rnipiics  d'inccrlilude.  Il  semble  que  quand  ces  assend)lées  ont  dé- 
m'tc  une  loi,  enfant  boiteux  de  leur  pensée,  elles  oiil  décrété  une 
virile  qu'il  faut  adorer. 

Onilevraitse  débarrasser  de  cette  superstition  pour  la  loi.  Les 
I  lois  lie  sont  que  des  règlements  et  des  règlements  perpéluellement 
I  iDol>ilcs,i)er[Rituellemeut  expérimentaux.— Or  quelle  est  la  condition 
'd'une  eX|W'rience  sagement  faite ".'(^est  d'être  locale  et  restreinte. 
Tidit-on  compte  de  cette  condition"?  Nullement.  t|uandon  fait  dés  cx- 
pcrienccs  législatives,  on  U'séteijd  d'emblée  atout  U'  prfvs,  ce  qui  re- 
vient à  décréter  (|uc  l'expérience  a  réussi  avant  ipielle  soit  laite. 
Les  partisans  d'un  système  viennent  à  la  tribune  démontrer  qu'il 
dut  infailliblement  réussir  ;— les  adversaires,  qu'il  doit  inlaillible- 
DKDt  échouer  ;  et  suivant  que  les  uns  ou  les  «utres  sont  jilus  nom- 
bruiix,  le  .>.y.stème  est  absolument  repoussé  ou  absolument  admis. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  s'exécute  partout  à-la-fois. 'Kst-ce  là  prooé. 
der d'une  manière  raisonnable'?    . 

Lt  iK)ur  préciser  un  exemple,  voyons  la  réforme  des  prisons. 
(!Hp|(]ucs  personnes  ont  pensé  que  le  régime  cellulaire  était  préféra- 
Wiau  régime  On  commun;  elles  peuvent  avoir  raison,  et  nous  h^ 
»P|)uyons;mais  lesexpi'riencescommeneét^i  eu  Fitince.  ne  sont  pas 
issoï  nombreuses,  et  n'ont  pas  été  prolongées  assez  long-temps 
pour  permettre,  comme  on  le  propose,  de  changer  radicalement  le 
sv.siè|ne  actuel  et  de  bouleverser  à  la  fois  toutes  les  |)risons?  Que 
ilfvaii-on  faire  1  Contunier  les  expériences,  les  multiplier  au  besoin, 
flattciidn!  le  résultat,  non  .pas  une  année,  mai»  plusieurs  années. 

l'ondaut  le  mèiiic  Icnqjs,  on  eût  fait  d'autres  expériences  dans 


leur  étendue  et  de  leur  généralité,  deviennent,  en  quelque  sorte, 

immuables.  '         ■  , 

L'esi)rit  exi)érimental  (local  et  partielJTVoilà  ce  que  nous  recom- 
rnaiidons  iinos  législateurs  ;'c>iiit  le  véritable  esprit  de  découvertes 
et  (le  progi'és;  il  leur  donnerait  la  |luissanc(^  de  soiuli-r  sans  dan- 
ger les  questions  les  jdus  ardues  de  l'époque,  opposant  aux  esprits 
(iéréj^lés  la  pieiTe  de  touche  de  la  pratique,  et  éclairant  les  homines 
lorts  etjudici*}u\  par  l'application  sérieuse  et  raisj^niéc  des  t)rin- 
cipes  divins  de  la  sociabilité  humaine. 

Les  réÏÏi^xions  précédentes  acquièrent  encore  plus  d'à-propos  par 
la  tournuri'  (|uo  la  discussion  a  prise  aujourd'hui  à  la  chambre  de ,v 
dépistés.  M.  liechard  a  demandé  (|ue  la  partie  du  projet  de  loi  rela- 
tive aux  condamnés  fût  reuvoyé(>  à  l'année  prochaine.  Il  a  soutenu 
cette  proposition,  en  démontrant  (|ue  leS  .expériences  n'rtaieiit 
pas  encore  sullisaules  pour  autoriser  un  changement  subit  et  radi- 
cal dans  tout  notre  système  de  pénalité.  .M.  llouillaud  est  venu  aus- 
si avec  de  nombreux  documents  soutenir  la  même  liiése.  M.  de  La- 
martine, se  déclarant  pour  le  principe  cellulaire,  a,  dans  un  bril- 
lant discours,  appu'vé  l'application  île  la  déportation  aux  condam- 
née a  long  terme.  Celte  modification  importante  du  projet  de  loi, 
ainsi  qur.la  deciaiation  faite  par  M.  deHeaumoril  tpie  certainement 
de  nondireuses  améli()rations  devraient  être  a])poiléos  à  ce  projet 
dans  le  courant  de  la  discussion,  tenilcnt  à  prouver  (jiie  la  loi  pro- 
posée na  pas  été  suftlsamment  mûrie,  (pi'elle  demande  de  nom- 
breux coinpiémeuts.- et,  par  consé(|uenl,  »pi  il  serait  iinpnuleiit  de 
>()ul(tir  voter  une  réforme  aussi  considérable  a  tiavers  le  l'eu  croi.sé 
des  amendements. 

Lu  résumé,  il  faut  expérimenter  jibis  longtemps  h'  régime  cellu- 
laire, avant  d'en  faire  un  principe  général;  eu  même  temps,  il  faut 
continuer  d'exi»erimenter  avec  soin  la  nouvelle  méthode  de  vie  en 
conumni,  pratiquée  dans  les  prisons  de  Nimes  et  di!  .Montpellier, 
ainsi  que  les  colonies  agricoles  de  jeunes  détenus;  en  ruitre,  il  faut 
tenter  un  essai  de  ces  colonies  aveudes  adultes.—  I.achandjre  doit 
donner  toute  latitude  li  ce  sujet  au  ministre,  si  elle  n'aime  mieux 
lui  en  tracer  le  plan  général.  —  Ces  expériences  faites,  alors,  et 
seulement  alors,  oih-po.ssederait  les  éléments  nécessaires  d'une  loi, 
qui,  comme  l'a  fort  bien  dit  M.  Pevranioiit.est  eu  réalité  un  nouveau 
code  pénal:  et  on  pourrait  présenter  aux  chambres  un  projet  com- 
plet et  concordant  dans  toutes  ses  parties,  tandis  ipie  le  picijet  ac- 
tuel est  défectueux  et  incomplet,  ainsi  qu'on  s'en  aperçoit  à  mesure 
que  la  discussion  avaiur;  ce  qui  force  (li;  le  rai'comoder  et  raniécer 
sur  place  et  an  milieu  de  la  chand)re  :  c'est  une  mauvaise  méthode  ; 
un  code  |R'nal  ne  s  improvise  pas. 

.\u  commencement  de  la  séance,  M.  de  Larochejacquelein  est  ve- 
nu se  plaindre  à  la  chambre,  de  ce  qui-  les  renseignements  donnes 
par  le  ministère  et  la  commission  sur  la  nouvelle  prison  de  la 
Force,  ln\lieà  Paris,  pour  les  prévenus,  d'après  un  plan  cellulaire, 
étaient  de  nature  à  tromper  la  chambre,  en  lui  faisant  croire  que 
(X'itc  prisonéUit  construite  dans  des  conditions  suftlsanles  de  salu- 
brité et  de  commodité  pour  k^s  détenus.  M.  de  Larochejacipiclcin 


'bliciue ,  un  conseil  supérieur,  diiqûCT  tiiirwt  rtiiwîrtF^Wië  sjreï 

national  de  renseignement. Cet  amendement  était  très  rationnel;  sa 

ih'-cessité,  sa  justice,  sa  convenance  ont  été  parfait  ment  démon- 
lréi's'7>ur  .M.  le  maniiiisde  Itarthélemy.  Le  principe  de  la  distinc- 
tion enri-e  l'Hatel  rilniversilé,^prinçipe  »pie  l'ameudemeiit  d(;  la 
eominission  a  introduit  hier  dans  la  loi,  ('.(Uiduisait  naturellement  à 
créer  le  conseil  çniiérieur  demandé  par  M.  le  niar(|uis  de  Barthé- 
lémy. 

Là  neutralité  parfaite  des  éléments  (pii  eussent  composé  ce  con-  . 
seil,  offrait  toutes  les  garanties  d  impartiiiiilé  aux  étaiilisseinenls 
libres.  II  n'eu  est  point  ainsi  du  conseil  royal,  comme  l'a  fait  ob- 
server M.  I((  marquis  de  Barthélémy.  Le  eoiiseil  royal  de  rinstruc- 
tiun  publique,  (pii  dirige  et  gouverne  ILuiversité,  ne^ieut  être  juge 
impartial  entre  elle  et  les  établissements  libres  d'instruction  se- 
condaire. D'après  la  nouvelle  loi,  une  concurrence  va  s'établir  entre 
l'enseignement  donné  par  l'Ktat  et  renseignement  donné  par  les 
particnliers.  pour  régler  cettr  concurrence,  pour  la  faire  tourner 
au  prolil  de  la  seienc  et  du  progrès  de  l'enseignement,  il  aurait 
fiiliii  un  élément  neutre  et  supérieur  Le  conseil  royal  d'instruc- 
tion publi(iLie.  étant  à  la  fois  juge  et  partie,  lie  pourra  pas  régler 
cette  coiieiirrence,  et  aura  même  intérêt  à  l'étoutTer. 

Vovtf/.  ce  (|ui  se  passe  dans  le  champ  di;  l'industrie  !  Le  corps 
^xles  ponts-et-cliahssées  qui.  lui  aussi,  a  nu  esprit  de  corps,  n'est-il 
pas  en  lutte  avec  les  compagnies  1  ne  s'eflorce-l-il  pas  de  les  entra- 
ver, par  la  raison  qu'il  est  l'Ktat /rora///r7«<.  sans  chercher,  d'un 
antre  eolè,  à  .se  |)erfeetionner'.' Le  même  pliéiioméue  se  produi- 
rait dans  le  champ  de  la  science,  et  s'y  produirait  d'une  manière 
plus  fàcheu>e  encore.  Ainsi,  la  liberté  d'enseignement,  que  le  pro-  , 
Jet  lie  loi  a  pnnr  but  d'établir,  serait  indirectement  paralysée  et  ne 
proiluiiail  jias  les  bons  résultats  qu'on  e^l  en  droit  d'en  attendre. 

M.  le  niar(|!iis  de  l^arlheleuiv  a  ajouté  .Ixaue^tup  d'autres  argu- 


M.  le  niar(i!iis  de  l'arlheleinv  a     ,  .  . 

meiits  tirés  île  la  nature  mêmr  et  «les  attributions  du  conseil  royal 


liai.  que.  dans  certains  las.  la  loi  ne  permet  pas  au  conseil  royal 
ie  décider  en  dernier  ressort,  et  lui  donne,  pour  supérieur,  le  con- 


Ce  conseil   ni'   présente   aucune  garantie  sérieuse  et  légale;  il. en- 
trave  l'aetlcju  impartiale,  inilepeiidante  du   ministre.  Cela  est  si 
V    ■ 
d 
sc'il  d'Ltal.  ■  .     .  ,  .,11.- 

I  nlln.  si  Ion  examine  les  attrdnitions  du  conseil  royal  d  ms- 
tnietioii  publiipie,  ou  voit  «|ii  elles  se  iKirnent  à  la  direction  du 
corps  universitaire.  Il  v  a  un  jirand  nombre  d'écoles  et  d'établisse- 
ments de  hauieiustrue'tion  qui  échappent  à  la  juridiction  du  conseil 
roval  M  le  marquWdeIJarlliélemv  a  cité  le  cdiége  de  France,  l'c- 
cofe  des  langues  orientales  à  la  itibliothèque  royale,  l'école  d'his- 
toire nalurelii'  au  Jardin  des  Plantes,  les  écoles  de  navigation,  où 
Ion  forme  des  capitaines  itour  la  marine  marchande.  On  pourrait 
encore  citer  presiiue  tous  les  établissements  d'instruction  spc-ciale, 
tels  «nie  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  le  Conservatoire  des 
beaux-arts,  les  écoles  d.-  géographie  et  d'hydrographie,  d'horlogtv 
rie  les  «Voles  vétérinaires,  etc.-,  etc.  Tous  ces  établissements  res- 
sortent  d'un  ministère,  mais  le  conseil  royal  d'instruction  pui)lique 
n'aaucunejuridictionsurcux.  .        ,  .     .  ,      -     . 

On  ne  considère  donc  pas  le  conseil  royal  comme  étant  le  regu. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
SALON  DE  18&&. 

VIU  arliclft  (I). 
Hq^els  de  religion  cl  de  ramillame. 

Parmi  les  tâhifauxde  rifligion  1raii.«ifli)n«laiiie,  il  en  est  un  méritant  à 
i'ii'iides^gards,  mais  «pi'on  ne  s'arr«!rte  pas  d'abord  à  regarder,  parce 
ln'  le  di'saïu-ord  des  t<»ns  blesse  et  écarte  l'œil  ;  c  est  la  f'iîion  de  saint 
^fan,  lie  .M.  Hoiineg^ace.  L'artiste  fera  bien  de  remplacer^ces  draperies  à 
Ifiiites  finisses  olive  et  rouge  déteint  ;  elles  jurent  errtre^èlles  et  avec  la 
'otie  jaune  paille  de  l'aniie;  elles  clu>(|ueiil  la  nei.si'e,  etijétourneiil  l'ànie 
Jsl  impression  religieuse.  Tout  le  tableau  est  «ans  l'iitlitudc  et  le  reijard 
liii  saint  (pie  l'ange,  intermédiaire  sacré,  relie  à  la  Jérusalem  Téleste.  Il 
"'f'iiit  (iuiic  pas  «pie  In'il  du  spectateur  soit  distrait  de  cette  dprinée  de 
''vision  par  «le  vulgaires  éléments,  par  une  draperie  mal  choisie.  Des 
'""is  L'ravcs,  ailuuci,';,  convenaient  au  vétènient  du  saint.  Je  reprocherai 
'iiwire  l'arrangement  trop  soigné  des  cheveux  et  de  la  barbe,  et  leur  ap- 
Par('iii'«yiii'ialli«pie  :  ees  «létails  |)rétentieux  et  secs  occupent  trop  le  re- 
?ir'l.  Si  la  (ignre  de  .saint  Jean,  s'harmoniant  avec  «îelle  de  I  an^e,  for- 
"iiil  un  centre  coloré  satisfaisant  nous  n'aurions  plus  qu  à  applaudir  au 
'filiment  iiiéal  reproduit  dans  rcxiel  pur,  dans  ces  horizons  irisés,  iiâiis 

''i^''t  lumineux  de  là  vision.  La  tète  d«»  l'ange  n'est  pas  heureuse,  mais 
''Mni.plicitp  élevée  «le  rcnsenibl»  de  ladigiire  est  louable.  Le  saint  Jean 
'■'l'iico  lijcn  vers  le  ciel  ;  il  perçoit  hich  l'apparition  traiisrnondaine. 
1.  [''Pi'is  ipi'iiii  déclin  «le  la  (Civilisation  l'ati^-'iléc,  nous  iiuiis  sommes  mis 
''l'ulcrdc  ((Mit,  «ni  a  souvent  plaisante  sur  les  réveiii's  «le  r.\|»ocuIyj>,se. 
^iil--ti-,i  scniit-il  d'un  csjiril  scieiililii|iie  plus  sérieux  «le  clicichcr  à di''- 
'|"''''r  .i|ucli|u  i  sens  caché  sous  limage  iiicrveilleusi'  et  lii/.aric.  Il.\  a  en 
'  "'i'  liiiis  h<  temps  et  «iaiis  tous  les  pays  «les  voyants,  de.,  êtres  iloiics 
"'•  f'itiilii.s  (•■trHDj.t.s,  (|iii  percevaient  des  iinaL'es  et  des  sinis  dans  dis 
'"'iilitioiis  sui-liiimaiiie.s.  L".  plus  soiivonl,  pour  ces  iiidnidiis  eu\-mé- 
^!'^:  io.s  viMinis  étaient  sans  signification  précise,  les  'pandes  entciului's 
J'''*;iic'iit.|)as.de  sens,  l'ourlant  les  réélis  de  ces  manifestations  miracii- 
Jiisrs  ont  loiijdins  frappé  les  peuples  par  un  iittrait  tout  parliculicr,  et  se 
'"lt  viisconsai!rés  dans  leurs  tradilJotis.  A  tout«'s  les  époques,  l'iininfinité 
^  l'oiiiiiie  irrési>tiblenieiil,  ao«ordc  une  cerlaino  crémici'  à  l'existence  d;; 
^'''  f;ii"iiltos  e.vtraoïdiiiaires  ;  ces  crovances  oiitélé  [Kiitagées  mi  respcc- 
-'Miar  les  grands  hommes  de  tous  les  itenips,  excepté  jiar  ceux  du  ni'i- 


'f'iil-élii'.  Oc,  e.st-il  bien  sûr  que  les  ilerniers  cent  ans  «le 


la    vie  (le 
et  n'aieiil 


'luinaiiité  lie  mêlent  pas  à  leurs  iiiinicres  <|uel<pies  léiu'lins,    _  

i''"'  '['""liliiefois  poiisséiramoiir  des  vérités  pniclisiiiès  eftliiiiiontries  jus 
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qu'à  la  négation  des  vérités  latentes  et  Mipérieures  '  Ne  serions-nous 
pas,  nous  toiis  qui  avons  plus  ou  moin.s  sucé  le  lait  philosophique  dans 
îlàylc,  Voltaire  et  Dupuis.  ne  serions-nous  pas  superstitieux  adorateurs 
du  «loiile,  connue  «l'autres  l'ont  été  de  la  foi?  Kiitre  ces  deux  excès,  oii 
plul«'»t  au-dessus  de  la  sphère  oii  secombatleiit  les  demi-savants,  n'y  a-t-ii 
pas  le  domaine  de  riiilcgniie  vérité.  o;'i  tout  s'érlaire  et  s'expliipic,  de- 
puis les  faits  matériels  et  tanj-'ibles  jiisiin'aiix  choses  spirituelles,  jus- 
qu'aux miraculeuses  apparition-^  delà  ^ie  trniisnioiulaiiie  ' 

Pour  nous,  nous  voyons  avec  plaisir  les  artistes,  e-s  natiii'^s  délicates 
et  vibrantes,  nui  pressentent,  ijiii  devinent  aii-delàdii  réel  vuli-'aire,  s"iii- 
spirer  aux  sujets  d'un  caractère  merveilleux.  En  niarciiant  dans  ct-Hb 
joief- ils  agiront  utileincnl  sur  les  esinits  trop  arrêtés',  dans  notre  .Mècle, 
aux  choses  terrestres  et  inférieures;  ils  souflleroiit  des  Ihiimiu^  divines 
dans  les  imaginations  eiulorniies  et  glacées,  Piii>seiil  les  artistes  en  ai'- 
iu)iiiplis.'<ant  celte  o-uvre,  faire  autre  chose  que  reproduire  en  image  la 
lettre  obscure  des  livres  saints;  puissent-ils  ajipliquer  leur  âme  à  liiiter- 
prélation  des  textes,'  et  poursuivre  la  révélation  du  sens  vivant  du 
Verbe, 

Tout  ce  qui  a  été  idéalement  grand  dan.s  l'hi.'^loire  a  parlé  un  langage 
.figuré  ;  Jpsus-Christ,  les  prophètes,  les  révélateurs  sociaux.  Les  poète.-'. 
comme  les  gens  «loiiè's  de- la  seconde  vue,  ne  nianifesleiit  leur  pensée  que 
.<(oiis  une  forme  iiiiai.'('e.  Lé  sens  «les  mots  s'altère,  «laiis  b\s  langues  im- 
parfaites: mais  l'ima^ioi'nipniiitée  aux  objets  de  la  création  conservera 
y.i  clarté,  tant  «|iie  ces  objets  garderont  leur  caractère  et  leurs  propriétés. 
Cette  lumière  latente,  il  iant  la  faire  jaillir.  t,Miand  le  puele  inspiré  saisit 
et  détermine  par  un  trail  mélaiilioriciiie  le  lappiut,  i'aiiaioi;ie  qui  e\i-le 
.entre  un  l'ait  de  la  iialure  extérieure  el  un  seiiîiiiieni  «le  ne-,  eo'iirf,  ne 
sommes-ii(ui>  paf  f^appé.^  de  ce  lien  des  c(io>e,-;,  ne  'vouois-iioiis  pas  sou- 
vent I  idée  >e  e.onl'<oidre  avec  l'objet  par  un  ejl'el  .riianuoniê  e^-eiilielle? 
Les  propiicles,  «c,  sont  tics  piiéles  qui  p;irlairiit  «^^e_l^.i venir  et  du,,cii'l  ; 
pcnt-'etre  les  temps  Hontils  venus  oii  nims  ailoïis  voir  leur>  vi.^ioiis  de,-- 
cendre  et  se  réahser  sur  Uuteire. 

Il  faudra  d'àliord  interpréter  le;irparole.  Faisons  pour  eux  ce  que  noii.s- 
accordons  àlont  poèti';  ne  prenons  pas  tes  inotsjpii  viennent  d'eux  «hin.- 
leur  acception  toute  siiperlicicllc.  Ne  saisissoiis  pasjirulalemenl  celte 
.sinniec  pour  eu  al)n!y^el•  la  matière  urossière  .  re'.Mrdirus  att'iitiv(jniju.yt' 
et  eiierclions  à  di.stin'uuer  les  iniiii.ies,.|ui  s-^^y  l■éll(■•clli^sollt.  .Nous  anèle- 
roiit-iioiis  en  siM'pliipies  déd;iigrieux  el  moqueurs,  «'l  rejetiM'ons-noiis  le 
liviH",  de  l'.\pocalyj>.-e,  ninpiel  s'est  iiispiréM.  Hoiinegrace,  par.'o  que  unis 
ne  lrouv«)iis  pas'de  sci»  aux  détails  d«  s  sept  (lumières  plah's  «lu  nifîiide 
siilnersif.  «Ii'.s  douze  fondements  Ac  Va  nii',  ct\tii\e,  des  douze  portes, 
|ierlcséi'lala;ite.-,  lotJJour^  ouTérTès,  eliaeune  d'elles  gardé»'  i-t  roii-acive 
par  un  aiiy.  etc.  L.i  qiié.-lioii  «'.4  de  sivoij-'si  le  laii|jni:e' tlLiuré  de  Sainl- 
Jian  est  pins  iilisiirde  «lUc  notre  vue  iiilellcctuelle  «àviliséc  n'est  j'oui'le, 
et  cette  «pieMioii  n'e^t  p.!.«  vidée.  Il  reste  ili  savoir  si  les  âmes  élevées 


se  trouvent  mieux  placées  dans^la  compagne  «le  1  épicier  mu  rit  tnom 
phalement  des  .sept  plaieset  des  douze  portes,  que  dans  celle  du  croyant 
superstitieux  «jui  révère  lliomme  dont  les   prophéties  ont  un  caractère 
souverainement  rsligi&ux.  Ecoutez  le  prophète  : 

Après  «ela.  je  vis  un  ciel  nouveau  cl  une  UTie  nouvelle;  car  le  premier 
ciel  et  la  pre'mieie  terre  uvaient  dir>ii;irii . 

Ft  looi  Jean  je  visdesceiulre  do  eu'l  la  ville  sainte,  la  nouvelle  Jerosalem, 
mii'  venait  de  Dieu,  étant  parée  comme  une  épouse  qui  s'est  parée  pour  son 

Tu'enleiidisnBe  grande  voix  qui  «lisait  :  «  Voici  le  tabernacle  de  Bieu 
avei-  1^, 's  haoene^:  car  il  .lenienrera  ..vce  eux .  el  ils  seront  son  peuple,  et  Dieu 
deiueinaiil  Itii-iocine  .iv.pc  eux  sera  leur  Dieu.  ,      '       .  <         <■ 

e  -Is  nera  toutes  les  larmes  d.-  leurs  yeux.,  et  la  mort  ne  sera  plus  ;  il 
„•)  aura  idû.s  a««si  la  ni  pleurs,  ni  cris,  ni  alllictions,  parce  que  Je  premier 
état  sera  p»ssé,  etc.... 

Voilà  certes  de  glorieuses  promesses,  et  je  souliaiteipie  les  artist(>s, 
rappelant  ineessainincnl  àiios  âmes  ces  i^indcs  saintes  nous  lendcnt  les 
e>|.eraiie..>  uenéreuso  el  lab.i  coiisidante  el  Mirexcitent  notre  intelligence 
à  la  comjiiele  des  «lestinées  iireiiii>es.  -    -i     ,    i 

\f    I  oiiis  I  erav  a  .''xposé  iiii  Christ  n  Emmcn.s.  ou  se  revek'nt  de  no- 
tables ;,iialiTe>  «lé  coloriste;    le  soiiveior  do  iiialtivs  est  sen.-ible  ;  «^Tpen- 
„      i,e  va  pas  jnsqu  a  enfanter  le  man.eri-me.  et    le  .sentiment   na.f 
îtVouee,,«'..v.C.-,îainuHMrlies  sont  exeellnites  ,1e  bm.  par  exenqde 
la  I  .',1-e  «lu  jeune  uareou  sur  la  «Iraperie  verte.  L  a.-cord  des  lon.^  «ledra- 
è   e       i"e  à  d.sirer     mais    lelM    génenil    bimineux  esl   digne   «  e- 
!        Mal  à  la  coueeptioii  «Iramalop.e-  un  la  voudrait  plus  Hk;ale    phis 
mi.  anle    Ici  les  intliiences  des  ,nailres«H,t  mal  ::ui.K',  pcut-etrc,  ont  re- 
ëui     '  r  ,'lê.    Nous  nvous-nu  Cln-isl  a  Ijnnurus  ,lii  lil.eii    au  L.nivre, 
"  leVe  ,0-  uen    ne  doivent  pas  consulter  et  admirer  a  lotis  les  titres 
■  ..    1  ,    111  rvcillr'u^e  peintnr..   Inodcau  p«m.i  de  vue  «Iramatiqu.. ;  c  es 
P  .;s    '^     ,  n.    e  reliiuMise.  oMle  seolioicnt  du  miniclo  n  apparaissent 
•      O,    id  I  V'a.il  duCl.rist  res-^uscilé  se  faisafit  leroniiaUre  a  ses  «lis- 

'ik^^'o  ne  saurait  chercber  nu  ''••'I\^"'''l  •''?';^:;7iî;  ''XIÎ:;;^ 
I-',  ..è  ,-ral  Vfiriu'demenJ^dmy  mure  à  ce  suiet  ;  et  faiil-il  reproduire 
u£uctteÏÏ"ili"n<b,  groupe,  parc«^queJcs^laitresl«.ntadop^^^^^ 

nS-  1^1  H  -o)  testaUI«-:neut  plii^  haut  .ln,i<  l'exprcs.ion  olealc  de  .;c 
M  ;  r  '^i'i-^"t  l.mmie.iil  ou  les  d,-e,pl«.  se  even  de  tab  e  frappes 
dVlmim'meit:  ou  soi.eoouilb.ol  pleinsde  Un  rfadorent  celui  dont  la  di- 
viiiiié  •erévéleainH  d'une  nianieiv  suprême.  .,,.-. 

I  v'  I    lùî  uVverilé  d'.'xpression  dau-;  l^  fhrist^Mnuronne   depuies, 
de    I-  (1^  Sturier(/c.sU«fr  .Saint  Thmxis'.  lira   sa.euieut   de  re- 


s^ 


ittlèe. 


—  ^^^ —  Chambre  des  Pairs.  -       '^-" 

PIliSIDKNCB,  1>B  M.  LE  CHANCELIER  PASQVIKR.^^'^ 

Séance  du  6  mai. 

L'ordre  du  jour  appelle  lajftuite  de  la  délibération  sur  les  articles  du  pro- 
jet de  loi  relalir  à  l'Instruction  secondaire. 

-Api^s  quelques  observations  écbanKtH.>s  entre  MM.  Beugnnt,  Villeniain,  de 
Broglie,  sur  l'ordre  de  la  discussion  des  articles  suivants,  la  chaïubre  passe 
i  l'art.  3  ainsi  conçu  : 

Art.  3.  Les  ôtablisscnients  d'instruction  secondaire  sont  particuliers  ou 
publics;  —  Adopté.  .^     ■  \ 

La  commission  propose  un  article  adtttrtDnnel,  dont  voici  le  texte:         \ 

An.  .1.  L'instruction  religieuse,  encequi  concerne  l'enscigiieineiit  du doR<- 
me  et  l'histoire  de  la  religion,  est  donnée  st>paréinent,  s'il  y  â  lieu,  dans  les 
établissements  particuliers  ou  publics,  par  un  ministre  de  chaque  culte.  Les 
pères  de  famille  |>euvenl  faire  Instruiredans  ces  établissements  leurs  enfants 
par  un  eccl^iastique  ou  un^inistrc  de  leur  choix. 

.Vprès  queliiues  observations  présentées  par  MM.  Villemain,  de  Darantp, 
de  Tascher  et  Pelet  (de  la'  Lozère),  cet  article  est  renvoyé  de  ppuveaù  i  la 
commissioB.  „ 

M.  MARTi:<i  (du  Nord\  en  l'absence  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  pré- 
sente deux  piDjets  de  loi  relatifs  aux  échanges  d'immeubles. 
,    La  chambre  passe  au  titre  II  de  la  loi.  Intitulé  :  Des  éublissemenls  par- 
ticuliers d'instruction  secondaire. 

Sur  ce  titre.MM.  Beugnot,  Séguier,  Barthélémy  et  de  Gabriac,  ont  présenté 
un  amendement,  ayant  pour  but  d'instituer  un  conseil  supéri«ur  des  établis- 
sements  particuliers  d'instruction  secondaire. 
Cet  amendement  est  ainsi  conçu  : 

*  Il  y  aura -auprès  du  ministre  de  l'instruction  publique  un  conseil  tupé- 
rimir  des  élablisscments  particuliers  d'uislruction  secondaire. 

■   «  Ce  conseil  sera  composé  :  •- ' 

>  Du  minisire  de  l'instruction  publiaue,  président  ; 
■  Du  premier  président  de  la  cour  oe  cassation  ; 

»  Du  premier  président  de  la  cour  des  comptes;  , 

»  Du  premier  président  de  la  cour  royale  de  Paris; 

*  De  I  archevêque  de  Paris; 

»  De  deux  membres  de  l'Institut,  nommés  par  le  roi,  et  reneuvelés  tous  les 
trois  ans;    •   - 

*  Et  de  deux  chefs  d'institutions  libres,  également  nommés  par  le  roi,  et 
dont  un-^era  renouvelé  chaque  année  ; 

>  Un  secretarre-géneral,  nommé  par  le  roi.  sera  établi  près  de  ce  conseil 
et  chargé  de  la  préparation  des  affaires; 

>  Le  secrétaire-général  recevra  seul  un  traitement. 

tt.  LE  BABOM  séctiBB  présente,  au  nom  de  ses  collègues,  les  développe- 
ments  de  cette  proposition.  ^  f    '' 

M.  DE  BARTHÉLÉMY.  On  s'est  appujé  de  l'opinion  de  M.  Royer-Collard 
pour  dire  l'Université  c'est  l'état;  mais  il  ne  faut  pas  retrancher  de  cette  as- 
sertion ce  qui  ta  complète.  M.  Royer-Collard  disa'rt  cela  effeclivemcnl  en  I8l9j 
mais  il  ajoutait  que,  |H)ur  que  cela  ÎUt  légalement  vrai,  il  fallait  (|u'une  loi 
le  sanclionn&t,  et  il  annonçait  pour  la  session  suivante  l;i  lui  dont  il  parlait. 
Cette  loi  n'a  Jamais  été  présentée.  ,.1 

-L'orateur  insiste  sur  la  nécessité  de  placer  les  établissements  privés  en 
dehors  de  l'autorité  du  conseil  royal  qui,  étant  composé  de  membres  ^ppar-. 
tenant  !i  l'Université,  pourrait  ne  pas  être  impartial.  A  ce  propos, 
ajoute  M.  de  Barthélémy,  je  demanderai  a  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique  si  les  membres  du  conseil  sont  amovibles  ou  s'ils  sont  inamovibles. 

UXE  VOIX.  M.  le  ministre  ne  répond  pas?  (Hilarité.) 

M.  viLLEMAix.  La  discussion  n  est  pas  un  dialogue.  - 


M.  PBkBT  (de  la  Loxère)  combat  awv<(î  rafiiendeittent  et  cnAilav^il  serait 

dangereux  de  séparer  ainsi  les  deux  espèces  d'établissements  publics  et  pri- 
vés et  de  remettre  à  la  létc  do  chacun  un  conseil  su|>érieur  ;  il  en  résulterait 
une  rivalité,  uiie  lutte  inévitable.' 

M.  DE  MOMTALEMBERT.  L'amondemeut  est  fondé  sur  l'idée  fausse  qu'on 
se  fait  dos  attributions  du  conseil  ruyal  ;  on  le  voit'  agissant  i>»rtout  tandis 
qu'au  contraire  c'est  le  ministre  (|ui  décide  en  tout.  La  loi  nouvelle  trans- 
porte aux'conseils  académiques  le  jugement  dos  cas  de  |>énalité;mais  encore 
avec  cette  disposiliun,  le  juKAnoiit  n'est  exécutable  qu'après  l'approbation 
ministérielle.  Les  établisseinenls  privés  ne  sont  donc  pas  en  péril. 

L'aineirdemcnt  est  mis  aux  voix  ot  rejeté. 

>  Art.  4.  Tout  français  âgé  de  ao  ans  pourra  tenir  un  établissement  parti- 
culier d'instruction  sécondairo,  suit  imt^iastilut^ion,  snitune  pension,  ou  ou- 
vrir des  cours  particuliers  sur  une  ou  pln^Tirs  parties  de  linstruciioH  se- 
condaire, sous  la  ^condition  préalable  d<>  dé|>oscr,  dans  les  mains  du  recteur 
de  l'Académie  oii'il  se  propose  de  s'établir,  les  pièces  suivaptes,  dont  lo  rec- 
teur hii  remettra  le  n-cépissé  : 

>  i»  Un  certificat  coustauni  que  l'impétrant  est  digne,  par  ses  mœurs  et 
sa  conduite,  de  diriger  unVilablissement  d'instruction  secondaire. 

M.  LE  COMTE  REi'CKOT  pro|)os(>  de  dire  :  •  tout  Français  ou  tout  étranger 
autorisé  parle  roi  !i  établir  son  domicile  en  France.» 

M.  MARTIN  (du  Nord).  Un  étranger  pourra  fonder  un  établissement  d'ins- 
truction publique  si  le  gouvernement  le  juge  ï  prapos  ;  mais  il  ne  peut  avoir 
ce  droit  par  cela  seul  qu'il  aura  été  autorise^  établir  son  domicile  en 
France. 

M.  DE  mo\talemBErt  appuic  ramcndomcut  de  M.  Beugnot. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Chambre  des  Députés. 


PnÉâlDEItCE   DK  M.    SAIZET.  , 

Séance  du  C  mai. 

La  si'-anco  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

M.  ntciiATEL  dt'-puse  un  (irojct  tendant  à  convertir  en  loi  l(«  règlements 
d'administration  publiiine  établissant  un  droit  sur  le  sucre  indigène. 

M.  DE  SAi>T-pniEST  se  plaint  que. la  cominis.sion  nominée  depuis  quinze 
jours  |K)ur  cxaininor  la  proposition  sur  la  réforme  postale  lie  soit  pas  en- 
core ivu  nie. 

M.  CL'^iN-r.niDA^E,  en  l'absence  du  président  delà  commission,  expii- 
i^ue  ce  retard  par  la  nécessilé  d'attendre  des  renseignements  nombreux  et 
iin|)ortants  de  radiniiiistratioii  dés  postes,  qui  ne  seront  remis  que  dans 
quelques  jours.     ■     ,  / 

L'ordre  du  jour  afipelle  la  suite  de  la  discussion  de  la  loi  sur  les  pri- 
sons. 

'  M.  L'HERRETTE  Critique  plusieurs  dispositions  du  projet  de  loi.  Il  de- 
mande que  de  la  durée  de  la  |>eine  on  diminue  le  tem|)S  qu'aura  duré  la 
détention  préventive;  il  se  plaint  du  pouvoir  distp'-tionnaire  trop  grand 
attribué  a  pouvoir  administratif,  contre  lequel  il  n'y  a  pas  de  re- 
cours. 

je  demanderai  encore  au  ministère,  continue  l'orateur,  s'il  a  dessein  d'ap- 
pliquer le  syst^lne  cellulaire  aux  condamnés  politiques? 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  ferai  observcr  il  l'orateur  qu'il  (le  s'agit  en  ce  mo- 
ment que  des  prévenus. 

M.  LHERB^TTE.  Le  ministère  répondra  à  cette  question  s'il  le  juge  i  pro- 
pos ;  il  me  suffit  de  l'avoir  posée. 

M.  DE  LAROCHEJACOi  ELEL'v.  Jc  demande  il  faire  quelques  observations 
sur  ie  procès-verlial  de  la  séance  de  vendredi. 

Lorsipie  j'ai  dit  qu'il  fallait  qu'il  y  eût  ccufvliïft^pri'aux  dans  la  prison 
qui  secoDstiuil  en  ce  uomcutV'Paris,  onm'a  répondu  que  ces  prcaui  exis» 
talent.  ,  „ 


serràtioRs  de  visiter  euxHnémet  la  prison  dont  J'ai  parie 

M.  DE  LAROÇHEFOvc  AiJLD-LiA^covRT.  Il  résulte  d'une  statistique  au'» 
vaut  l  introduction  du  régime  cellulaire  à  la  Roquette,  le  nombre  desrékti 
yistes  était  de  4  OiO  par ''an,  et  que,  depuis,  il  est  devenu  de  IQ  om  ■ 


■rengcr  surce  suie. 
M.  LixEAi'.  Je  ne  nie  pas  la  diminution  des  récidives,  mais  la  cause  n'est 
pas  dans  le  régime  cellulaire,  dite  est  dans  le  patronage  qui  s'applique  j 
.14  0|0  des  di'lenus  de  cette  prison  j  on  a  pour  ces  jeune»  gens  iuliuiinem 
plu»  de  soin  que  pour  ceux  qui  no  sont  pas  coupables,  il  n'est  donc  nas  élOB- 
uant  quils  se  corngetit.  1     ':«'i> 

Le  réeimc  cellulaire  est  mortel  k  la  santé.  J'ai  visité  la  Roquette,  j'ai  la- 
terroge  les  détenus,  ils  se  plaignaient  tous  de  manquer  d'air,  d'avoir  un 
poids  sur  la  poitrine  ;  et  ce  manque  d'air  sera  d'autant  plus  sensible  que  le 
nombre  des  détenu»  sera  plus  considérable. 

,  M.  NOZÉREAU  apiluie  les  observations  de  M.  Luneau.  Le  manque  d'exer- 
cice fait  tomber  les  détenus  dans  une  obétiié  usi  les  conduit  bientét  aprb  à 
la  mort.  C'est  un  fait  qu'il  a  souvent  eu  occasion  de  Térlfler.' 

M.  DE  LAROCHRFOt'CAULD  Cite  un  rapport  du  préfet  de  police  oii  m 
trouvent  les  chiffres  dout-il  a  parlé. 

M.  G.  DE  BEAt;MOXT  citc  le  travail  de  M.  deBéreoger  qui  constate  in^l 
ranlraire  que  les  récidives  depuis  l'application  du  régime  celllilaire  sont 
descendues  de  17  i  s»  0|0  Les  chiffrés  dont  se  sert  JL  de  Larochefoucauld  s« 
rapportent  ^  l'époque  où  l'empriionnement  éuit'comraun. 

L  orateur  termine  en  protestant,  au  milieu  do  bruyante»  réclamations, 
contre  le  reproche  de  cruauté  adressé  au  régime  cellulaire. 

M.  DE  LAROCHEJACQI  ELEi\.  Jc  demanderai  A  M.  G.  de  Reaumont,  qii 
est  un  (les  plus  zélé»  partisans  du  r^^ime  cellulaire,  s'il  trouve  que  le  sjs- 
teinc  d  âpre»  lequel  se  construit  la  prison  de  lu  Force  est  sutUsamineiU  hu- 
main ;  je  n'hésite  pas  à  répondre  en  son  nom  que  cela  n'est  pas,  j'ai  trop 
Iwniie  opinion  de  lui  pour  croire  qu'il  me  dé^ientira, 

M.  JOLY.  La  commis.Mon  a  voulu  faire  un  projet  de  loi  doux  et  plein 
d  humanité,  et  elle  nous  proi>ose  une  aggravation  de  peine;  elle  nous  pro- 
|K)se  de  reformer  l'art,  «il 4  du  Code  d'instruction  criminelle,  pour  y  substi- 
tuer des  dis|)Osilions  infiniment  plus  dures.  ' 

J'ai  lu  ce  malin  un -règlement  de  la  prison  du  Mont-Saint-Michrl,  qui  est 
une  (cuvre  d'atroce  barbarie. 

Eh  bien  les  règlement»  faiu  par  la  loi  actuelle,  vous  leurdcnnezforcede 
loi, et  vous  insérez  dans  votre  loi  l'autorisation  de  mettre  les  prévenus  au  pais 
et  ï  l'eau  sans  y  indiquer  de  terme. 

M.  i.E  PRésiDE.>T.Le  titre  III  delà  loi  traite  des  prisons  affectées  au  con- 
damnés, du  régime  cellulaire  appliqué  aux  condamnés  et  de  la  suppression 
des  bagnes.  »^         ^   '  ^ 

Trois  sortes  d'amendement»  «ont  présentés  sur  ce  titre,  tes  uns  se  ra^ 
portent  à  des  articles  sfiéciaux,  d'autres  ont  pour  objet  la  substitution  d'un 
système  tout  nouveau  en  remplacement  de  celui  du  projet  de  loi,  uil  autre 
enfin  demande  le  rejet  du  titre  III  tout  entier;  il  est  évident  d'après  le  règle- 
ment de  la  chambre  que  la  priorité  doit  être  donnée  ik  ce  dernier  amenJemeol. 
M.  Réchard  a  la  parole  pour  le  déve!op|>er. 

L'amendement  de  M.  Béchard  propose  de  remplacer  le  titre  III  de  la  loi 
par  ces  mois  :  " 

•  Un  projet  de  loi  sur  les  prisons  affectées  aux  condamnés  et  sur  le  régime 
de  ces  prisons  sera  présenté  aux  chambres  dans  la  prochaine  session.  • 

Le  projet  de  loi,  tel  qu'il  vous  est  proposé,  dit  l'orateur,  est  plein  d'excep- 
tions et  de  contradictions.  On  a  posé  en  principe  le  système  cellulaire; 
mais  l'application  a  fait  apercevoir  nue  fonle  de  cas  où  le  régime  était  inic- 
cejitable;  on  vous  proposé  d'en  exempter  les  septuagénaires,  lés  condamnés 
politiques,  les  enfants,  les  femmes  jieiit-étre  ;  on  vous  propose  de  dcporlor 
ceux  qui  auront  été  .soumis  douze  ans  au  régime  cellulaire,  etc. 


de  pouvoir,  je  suppose,  que  l'auteur  a  ainsi  lâché  son  sujet  ;  car  la  fi- 
gure de  Madeleine  est  d'une  belle  et  profonde  expression.  Mais,  pour 
Dieu  !  M.  de  l'Ktang,  ne  mcXtez  donc  pas  d'au.ssi  lourdes  mains  à  Marie- 
Madeleine  ! 

J'ai  déjà  fait  un  roproolie  à  M.Jiilpslt\ival  L.r.pour  fcs  excès  de  pierre; 
(iaos  son  lalileau,  le  rèpnc  iiiinéhil  écrase  le  rèyiic  hominal.  Au  risque 
de  ne  pas  être  compris,  je  dirai  a  l'artiste  (|uo  le  ton  yéiiérai,  l'atmos- 
l>hère  de  son  œuvre  manque  de  tendresse  alTerluouse.  Les  êtres  humain», 
sous  l'impression  de»  sentiments  divers,  exilaient,  répaudent  autour 
d'eux  des  fluides,  des  arômes  pénétrants.  Qu'un  enfant  nous  sourie, 
qu'un  ami  nous  salue  avee  effusion  clialeiirciisc  :  qu'une  amante  nous 
regarde,  ou  que,  hors  de  la  vue  même,  elle  s'incline  sur  notre  épaule, 
et  nous  sentons  rayonner  de  ces  êtres  aimé?  des  impressions  qui  nous 
environnent,  pèsent  i-'ir  nous,  nous  éii'ieuveiit  et  nous  font  frissonner. 
t>s  effets  des  fluides,  des  énianatiimsaiïectiii;uses.,  il  fai^t  absolument 
fjue  r#rtiste  les  reproduise  dans  s(m  oeuvre.  I,a  jmse  de  la  madone  de 
-M.  Duval  est  tendre  ;  mais  le  mouvenieiïl  tic  lèle  du  Saint  Josepli  est 
une  maladresse  au  point  «le  vue  de  l'expression,  l'iuirquoi,  d'ailleurs, 
placer  si  loin  le  bon  père  adoptif.  Artistes,  si  vous  voulez  être  de  votre 
temps,  resserrez  vivement  le  fjroupc  compicl  de  lu  famille,  et  que  celte 
idée  de  l'adoption,  dont,  ^aint  Joseph  est  le  tjpe,  soit  exprimée  par  vous 
avec,  puissance.  A  cet  égard,  vous  pouvez  faire  autrement,  plus  même 
que  n'ont  fait  les  Maîtres.  Happrochez  le  saint  Joseph  et  l'iinissez  intime- 
ment à  l'enfant.  H  y  a  au  vieux  Musée  une  5«(;i/c  l'amUle  de  Matleo 
llosselii  dont  l'idée  me  touche  et  me  charme.  C'est  le  vieux  père  d'adop- 
tion qui  tient  lé  Bambino  dans  ses  bras,  tandis  que  Marie  et  des  anges 
lui  apporlent  deu  fleurs.  Dans  les  sopiclés  patriarchalcs,  le  père  est  en- 
core prodigue  de  carresses  pour  ses  enfants.  J'étais  totrt  ému.  à  Mada- 
gascar, en  voyant  les  marmots  aux  bras  de  leurs  pères.  Dans  l'élât  dî 
liarbarie,  l'homme  s'abstient  coniplètement  de  ces  soins  délicats  et  ten- 
dres, abandonnés  i  la  mère  ;  ihreste  absorbé  dans  les  occupations  bru- 
tales ;  il  devient  sévère  et  despote  dans  la  famille.  La  Chiliiation , 
acceptant  en  partie  lès  mœurs  liarliares,  les  consacre  parle  ridicirlo| 
et  nous  voyons  qu'on  se  rit  volonliers  ile  l'iiomme,  s'il  cède  à  l'attrait 
des  soin's  maternels.  Quel  homme  distingué,  grave  ;  quel  bourgeois  un 
peu  stylé  et  bon  genre  oserait  .se  pioiiieiicr  aux  Tuileries  ou  dans  frs  rues 
avec  un  enfant  sur  les  bras  '!  Kliiuclle  joie,  pourlanlj  de  tenir  un  mar- 
mot, de  le  serrer  sur  son  cœur  et  de  lo  faire  sauter,  en  é(;m>laiit  de  près 
l'éclat  joveux  (le  son.  rire  enfantin  III  j  a  donc,  à  cet  égard,  un  préjugé 
l'ète.quil  convient  d'attaquer,  et  l'artiste  peut  aider.'^içis.sammcnt 'a*  le 
détruire,  en  consacrant  les  seilis  et  les  canesses  dif  Jière  dans  la.  per- 
sonne de  Saint  Joseph,  noble  cl  douce  (igure  (|iie.  malgré  cerlaines  plni- 
snnferitf»  c;vi!iç('.-K.',i:i  ti,-'  s:!iii-;i;l  .-sCuiiièr'lii'r  ir.-iiuKr'et  de  r;\-[irntfr. 
M.  A.  Charpentier  ;i  r,.ii,  iicle  de  (liélé  cii\ir.<  c-;tle  (i^iuro  sninfe,  e;,  (hms 
BOD  Adoration  ^dcs  h-rgers  ,  lélau -d'uvlojiiidiKcie   saint  Josepli   est 


plein  de  teiidre.«se.  Il  y  a  dan»  ce  tnl)loau  plusieurs  parties  remarquable- 
ment traitées  :  les  têtes  sont  affectueuses.  Que  iiianque-t-il  dolic?  La 
Vierge  est  une  figure  mal  réussie,  et  le  ton  général,  dur  et  criard,  n'est 
pas  apjiroprié  au"  sujet. 

In  beau  et  pie|ix  sujet,  cjesl  la  Vc.s'.sv  péminnt  la  vwis.^nn  dans  la 
campagne  dr  nônir.  île  .M.  Odier.  «riivrcque  recommande  un  sentiment 
élevé.  Sur  un  i'\\:\-  ilélelé,  sous  un  dais  orné  de  gerlies  et  de  plantes  fleu- 
ries, se  dresse  un  autel,  et  le  prêtre  officie,  au  milieu  même  du  champ  de 
travail.  Mais  quelle  gravité,  quelle  tristesse!  et  comme  on  sent  bien,  à  ce 
culte  sévère  qui  résume  la  vie  sociale,  à  quel  point  l'œuvre  industrielle 
est  répiignaiitp  er|)éiiil)!e  encore!  Pourtant,  grâce  aux  réunions  nombreu- 
ses, les  solennités  des  ven(laii"es  et  des  moissons  sont  généralement  sou- 
riantes, (  t  c'est  ce  caractère  (Te  fèlc  et  de  bonheur  ipie  l'artiste  doit  sai- 
sir de  préférence  et  offrir  à  l'imilntioii. 

M.  Auguste  Delacroix  s'est  inspiré  à  un  noble  sujet  :  la  Bénédiction 
de  la  Mer.  "  <.;iia(iue  année,  au  commencement  (l'oclobre,  le  clergé, 
suivi  de  la  nopulali(m  maritime,  va  processionnellement  liénir  la  mer  et 
prier  pour  les  matelots,  n  Vienne  le  temps  où  les  hommes,  plus  puissants 
à  niaitriïPr  les  forces  de  la^iiaUAe  et  vivant  dans  une  atmosphère  moins 
orageuse,  iic  viendront  plus  à  la  bénéiliction  de  la  mer  avec  des  visages 
inquiets  et  attristés.  Vienne  le  temps  où  le  souvenir  déchirant  des  nau- 
frages, où  périrent  ép«ux  et  frères,  n  >  se  mêlera  plus  aux  actions  dc^gràces 
des  liomme.^  assemlilcs  pour  bénir  r>icu,sur  les  rivnges  de  l'OcéanVre  lien 
des  conlinenls  et  des  races  du  mondé.  Les  rtffsdesaintr  Ro.sa/ie  et  de 
Piedigrotta.  de  M.  Alex.  Tasati,  sont  des  sujets  liieii  choisis.  Il  faut  citer 
parmi  les  inspirations  délicates  et  religieu.4s,  le  Tombeaujgi/ptien  iic 
MM.  Girardet  frères  ;  le /fo/t  5<i»«flri/a/H,  de  M.  (iinouv,  le  Prisonnier 
de  Ckillon,  de  M.  Kcrgrohcn  .\  Enfant  prodigue,  de  M.  Bourges,  où  la 
détre.sse  et  le  regret  sont  justement  exprimés  ;  lu  Sortie  de  l'Eglise,  Àt 
Mlle  Adèle  Ferraild  ;  VÂunuincà^  M.  Dehaussy  ,  les  .Va/n<-Franco/i- 
JCavier,  de  MM.  Watchmiith  et  Dagct;  le  iVois  dt  Marie,  œuvre  ainîable 
de  Mme  CIciiienline  de  Bar. 

I.a  f'ierge  aux  ïSeiges,  de  M.  Zîegler,  serait  un  groupe  très  louable  si 
l'artiste  n'avait  pas  eu  lamliilion  de  l'éleyer  au  degré  fcligieux.  Ces  lyiws 
nmdernes  et- d'un  titre  de  caractère  moyen  riéconvifunent  pasà  I  En- 
fant-Dieu et  il  sa  mère.  Je  réponds  que  la  Imuclie  et  le  nez  de  (!et  enfant 
ne  peuvent  pas  appartenir  à  Jésus-Christ.  La  bourbe  de  la  irîwre  est  éi.'a- 
lemeut  vulgaire.  Le  Baptême  de  "Sotre-Seigneur,  de  M.  Jourdy,  est  une 
scène  d'une  ordoiman<-e  prétentieuse,  un  assemblage  de  miditi's  froiiles. 
Il  est  à  regretter  (piiiii  homme  de  talent  s'(''gare  en  plein  maniérisme.  Le 
Saint-BernarUMV^ }\ .  Lecurieuy,  ciuftieiit  de  belles,  savantes  et  saintes 
tètes  :  (oais  celle  loitr  est  d'une  innnolonie  de  ton  gris  cl  lourd  dé.-^upré.i  - 
lile  à  l'cril.    '  r- 

\.v.  Clirixt  riii.r  oiirlers.  (V>  iî.  C!ia-spri:iii,  a  élé  loué  ;"!  rc>\i-."-:  pijfi 
cortriins  critiqiie.%  et  cette  adnii'at^on  fanatiqu»'   ne  peut  que  nuire  à  l'ar- 


tiste. Nous  reconnaissons  avec  plaisir  qu'il  y  a  progrès  dans  la  manière 
de  M.  Ciiasseriau.  Il  est  moins  excentrique,  unneiL  moins  choquant  dans 
l'accord  de  ses  couleurs,  moins  bizarre  dans  nnvention  de  ses  altitu- 
des. .Mais  que  le  maniérisme  est  icU  triomphant  encore  1  Pourquoi  ces 
conlouriieiiienls  fondés,  ces. doigts  "arrangés,  ces  arbres  et  ces  tecrains 
mal  à  leur  ai>e.  On  éprouve  devant  cette  toile  un  sentiment  de  gène  et 
de  fatigue.  La  sitiiplicité  qu'exigait  le  sujet  manque  partout.  Sous  la  lai- 
deur et  la  prétention  de  la  figure  du  Christ,  cc|)«ndant,  il  y  a  de  l'éléva- 
tion ;  et  la  tète  du  .St-Jean  est  très  belle.  Quant  au  sujet,  au  choix  de  la 
scène,  on  [leul  dire  que  M.  Chasseriaii  a  choisi,  dans  le  poème  du  jar.cjii' 
des  Oliviers,  un  des  moments  les  moins  intéressants.  M.  Lazcrgcaété 
plus  heiirescment  inspiré.  Sou  Christ,  priant  et  brisé  par  la  douleur,  est 
d'une  expression  vraie  et  profonde.  .M.  Lazergc  ira  loin,  si,  persistant 
dans  l'élévation  de  sapénsée  et  dans  sa  recherche  (lu  naturel,  il  donne  à 
son  exécution  plus  de  relief  et  de  puissance.  L'effet  lumineux  de  son  ta- 
bleau me  parait  manqué  :  c'est  une  paie  lumière  de  jour  plutôt  qu  u" 
effet  de  nuit. 


Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  a,inspiré,  cette  année,  plusieurs  peintres. 
I„e  tableau  de  M.  Comtc-Calix  consacre,  avec  un  lion  sentiment  général, 
ce  sujet  d'affliction  maternelle.  On  souhaiterait  jieut-êlre  un  groupe  plus 
pressé,  et  la  mère  embrassant  de  plus  près  ses  enfants.  Quant  a  M. 
C,\aizo.,»aSainfe-Elisaheth  est  une  grosse  scène  de  bourgeoisie  flatnande 
où  domitic  une  vuill.iiite  servante  revenant  du  marché  avec  se»  provisions 
déménage.  Cet  ouvrage  est  une  erreur  d'un  artiste  fort  distingué.  Oh  ' 
que  j'aime  bien  mieux  k^aint-SébasÛen  dé  son  élève,  U.  Poussin.  Voilà 
une  toile  qui  fait  honneur  au  maiire;  M.  Glaiie  ne  ferait  pas  mieux-  b« 
Saint-Sébastien  nous  parait  une  œuvre  très  considérable  ;  mais  la  ma- 
nière de  M.  Glaize  est  si  complètement  reproduite,  qu'il  ne  reste  plus  * 
M.  Poussin  aucune  valeur  de  personnalité.  M.  Glaize  n'est  pas  le  seul  ar- 
tiste de  valeur  qui  ait  échoué  celle  année.  M.Gigoiix,  auteur  d'un  ^ap- 
téme  de  Clocit,  et  M.  Eugène  Devéria  ont  i  réparer  de  grands  péchés. 

La  Guerre  de  Fendéf  de  M.  Guillemin  (8%V  est  une  scène  d'une  sa- 
vante ordonnance  et  d'iiTfi  sentiment  remarquable.  Des  paysans  utKMulen' 
dans  une  ferme  l'arrivée  des  hleua.  Des  femmes,  déjeunes  filles,  lesêtrfs 
que  le»  malheurs  de  la  guerre  frapiient  le  plus  cruellement,  fornieiit'e 
groupe  central,  jirianles  et  désolées;  jO-dcssus  d'elles,  le  prêtre  invi)- 
qiiaut  le  secoiirsdivin.  Au  fond,  des  nommes  s'arment  pour  la  défense, 
et  de  jeunes  gansons  curieux  épient  la  venue  des  ennemis  par  les  fenleâ 
de  la  jiorte,  où  apiiaraissenl-les  lueurs  de  l'incendie.  Il  ne  inanf|iie  a  cet 
ouvrage,  pour  obtenir  un  grand  succt's.  qu'un  effet  lumineux  d  un 
cîyactère  njiproprié  à  ci>Ue  scène  de  désolation.  Comprenez  donc  <1"  1 
f.iiil  (|iie  l'effet  seiil.le  ciractère  coloré  de  voire  toile  siiisis^fC  I  ii"i« 
jjjjFstaiice,  avant  iiiènie  ([ue  l'on  piiis.e  distinguer  tes  l'Iértietils  .miiii''-'  "" 
sujeto,,    ,      -  '        .  .     . 

'  •*  D,  Lavcrdant.     'f 


jèa^vitf  et  avec  ceux  qui  peuvent  lès  monljsfér,  est  Jhfloiment  pi 
)lei  tout  ce  qu'on  vous  prépose.    >  ~^ 

Le  i]rstèin@_cellulâ!re  t^t  plutôt  pour  les  condamnés  pour  crtnies  que  pour 
leiri'iidimuéB  iiour  délits  ;  craigm-z,  en  inOignaiit  également  la  cellule  pour 
Iti  délits  les  plus  légers  et  les  criii;tes  les  plus  airuees,  de  raultiplisr  les 

«iuK».  .  .  '    .'  ' 

Us  (lartios  de  la  loi,  relatives  aux  maisons  d'arrêt,  me  paraissent  bonnes 
..âges,  et  je  regretterais  d'être  réduit  à  voler  contre  ces  disjmsitions  ;  mais 
itB7  verrais  contraint  si  l'on  maintenait  le-tilre  I4f)i«l  qu'il  vous  est  pré- 

I.  DE_i.AMA||TiNB.  Si  l'bonorahle  M.  de  Larocbeiacquelein  avait  raison 
irn  ses  conséctuences,  comme  il  aVait  raison  sans  doute  dans  son  exposé, 
diile  système  employé  à  la  Force  devait  emprisonner  le  prévenu,  le  con- 
ànaé  dans  une  sorte  de  machine  pnciimati(|ue  ;  si  ce  système  devait  faire 
Mttodre  l'homme  de  son  rang  de  créature  bumaioc^U  rang  d'une  ma- 
iM  i  respirer,  comme  l'a  dit  le  préopinant.  Je  me  Joindrais  i  lui,  et  je 
iMmis  contre  la  loi  ;  mais  la  chambre  ne  doit  pas  oublier  que  l'exécution 
l«t;slèiD«  n'est  pas  6n  délibération  en  ce  moment.  Notre  système,  si  nous 
Fidoiitoos,  sera  dtine  de  nous,  -c'csl-i-=dlre  aussi  doux,  aussi  surveillé  dans 
«,1  eiècution,  que  moral  et  bienfaisant  dans  son  principe. 
Trois  objections  principales  m'ont  paru  ressortir  du  discours  de  M.  Bé- 
4>rd,  '■>  1  Ml 

U  défaut  de  cette  loi  est,  selon  moi,  l'uniformité  de  u  pénalité  appliquée 
to  délita,  à  des  crimes,  à  des  situations,  k  des  caractères  de  diverses  nitu- 
m;  il  De  lui  manque,  pour  devenir  vraiment  moralisatrice  et  pratiaue, 
^uDe  certaine  diversité  de' dispositions  qui  puissent  se  plier  au  degré  de 
^rifrsiti'  ou  d'amendeinent  des  prisonniers.  Vous  avez  admirablement  dis- 
ons nue  le  système  uniforme  et  adouci  de  l'isolement  s'appliquerait  à  tous 
ispaM'enus;  mais  maintenant  vous  avez  i  décider  si  tous  applii)uerez  celte 
•éiiic  uniformité  à  une  échelle  de  culpabilité  tellement  graduée,  qu'elle 
iswod  |tour  ainsi  dire  pret^ue  jusqu'à  l'innpcence  et  qu'elle  s'élève  de  là 
jisqu'au  sommet  du  crime,  jusqu'à  l'écbafaud. 

Di-ui  théories  sont  en  présence;   l'une  esl  celle  dos  flétrissures,  des  infa- 

tW  éternelles,  permanentes,  distribuées  par  la  socii'té  aux  coupables,  et 

)ii  leur  applique  une  marque  de  réprobation  ineffai.'able. 

J(roni()reuds  qu'on  dise  :  Ne  détruisez  pas»  tout  entier  ce  préjugé  île  l'in- 

:iiic du  crime,  remords  légal  inscrit  paV  la  loi  sur  le  front  du  criminel,  et 

tti.en aidant  la  jusiice  à  punir,  abolit  les  supplices  matériels  par  un  sup- 

l'W'  eu  quelque  sorte  intellectuel.  L'infamie  que  la  société  conserve  dans 

i^loLset  qu'elle  distribue  avec  ses  peines,  est  un  acte  de  haute  moralité 

'!  M  part  ;  elle  est  en  quelque  sorte  le  cachet  visible  de  la  culpabilité  et  de 

réprobation  de  l'acte  puni  aux  yeux  du  |>euple.  le  signe  de  la  condamiia>- 

^A  la  conscience  écrite  de  la  société  exerçant  le  Jugement  du  peuple  à 

ipprécialion  des  délits  A  l'exécralii-n  des  crimes. 

Cependai^  si  j'osais  dire  ma  pensée  toute  entière,  que  dis-Je  ma  pensée, 

{inséa^u  siècle,  la  |tenséede  la  philosophie,  la  pensée  du  christianisme, 

peui/êde  cette  religion. qui  a  substitué  partout  dans  ses  dogmes  comme 

«sa  morale  la  rédemption  à  la  vengeance,  et  la  réhabilitation  h  la  Oéiri»- 

W,  je  dirais  que  peut-être  serait-il  plus  iMan,  plus  humain,  pluà  juste,  et 

ir  (onséouent  plus  utile  d'effacer  entièrement  la  lli'Jrissurc  de  vos  lois,  ou 

'moins  d'attacher  exclusivement  la  flétrissure  au  crime  en  lavant  le  crimi- 

itausson  rc|>entir,  dans  sa  peine  subie,  et  de  faire  participer  pour  ainsi 

irr  la  justice  de  hommes  de  cette  miséricorde  divine  qui  tient  l'homme 

r racheté  et  pour  innocent  quand  il  s'est  condamné  lui-même ,  et  qu'eu 

plant  sa  peine,  il  a  satisfait  aui(  hommes  par  son  corps,  et  à  Dieu  par 

[«prit.  (Très  bien.) 

lirais  dire  aux  partisans  de  ces  flétrissures  morales:  Nous  ne  voyons 

fisqnellc  utilité  il  y  a  pour  la  société,  pour- U-fàmille,  pour  la  personne 

■  aie  du  cqppahle,  une  fois  que  son  crime  a  été  mini,  que  la  sécnfité  des 
'■latent  est  assurée  par  la  pnson  ou  par  la  dé|MirTalion,  k  lui  laisser  étcr- 
•«liement  sur  le  front  ce  sceau  d'infamie  que  M.  de  Peyramont  ne  veut  pas 
'm  en  efface,  ce  sceau  d'infamie  qui,  en  dénonçant  partout  le  forçat  à 

''iiuadversion  de  la  société,  l'empêche  de  trouver  nulle  part  le  travail,  la 
Iffliaunauté,  la  réconciliation  qu'il  cherche  avec  les  autres  et  avec  lui-même, 
"'lui, en  leYejetant  forcément  dans  le  \agabondnge,  et  du  vagul>ondage 
"«  la  société  de  ses  pareils,  devient  ainsi  (Kxir  lui,  non  pas  seulement  le 
Wjude  l'infamie,  mais  In  sceau  de  la  récidive  et  du  crime?  (Très  bien  !) 

wineitez-moi  de  vous  citer,  à  l'appui  de  ces  obstrvations,  un  fait  dont 
t^irouve  le  récit  dans  les  journaux. 

'uraieiir  donii«  leiUiire  à  la  chambre  d'un  article  oui  a  été  inséré  dans  la 
"ii^xratie  panfiijue  dii  2  mai,  relatif  à  un  ancien  olMcier  de  santé  victime 

■  iiuii  erreur  judiciaire  qui  demandait  une  longue  détention  comme  une 
;;'.  comme  une  situation  bien  préférable  à  celle  que  la  surveillance  fait 
18  libéré. 


continue  l'orateur,  le  système  delà  flétrissure,  Messieurs!  voilà  la 


son 


Voil,i, 

«"orie  de  l'infamie  prise  sur  le'  faitj  dans  tout  son  danger,  dans  toute 

™iir,  dans  ses  déplorables  effets  sur  la  récidive  des  libérés. 

wdeux  choses  l'une  :  ou  le  forçat  s'accoutumera  à  la  honte,  ou  il  ne  s'y 

^ijutumera  pas.  S'il  ne  s'y  accoutume  pas,  si  chaque  rayon  de  lumière  qui 

^niiedu  ciel  sur  son  vi.sagc  le  couvre  de  la  même  confusion  que  le  jour  de 

j^'.esnosiiioni;  alors^ c'est  un  supplice  tel,  que  votre  loi  dépasse  en  cruauté 

^^l'uveiitions  les  plus  barbares  de  la  vengeance  humaine,  c'est  une  loi   de 

'*ag(>s  et  non  de  chrétiens?  Passez-moi  le  seul  mol  qui  la  déliuisse  :  c'est 

.'■'l'jpositiôn  à  vie!  c'est  le  lùlori  à  periiétuité.  (Mouvement.) 


vous 
qui. 


iposHjon  à  vie!  c'est  le  pilori  à  periHîtuité.  (Mi.M.v...^^..»., 
J'ii  men  le  criminel  s'y  habitue,  et  c'est  ce  qui  arrive:  elalbrçqû'rfVe'z- 
Mi\k  1!*  "^'"''"'alntenu'une  pénalité  de  honte  qui  n  humilie  plus,  et 
A^oituant  le  forçat,  y  habitue  aussi  le  peuple. 

^wwupje  est  plus  sensiole  que  juste.  Il  finit  par  s'apitoyer  sur  leur  Sort, 
SiIjI' ^  <!e  celle  sainte  horreur  que  vous  devriez  maintenir  au  sein  des  po- 
?  Jiions,  il  s'établit  une  pitié  mêlée  d'intérêt  qui   fait  oublier  au  criminel 


-•uuns.  Il  s'ôublit  une  pitié  i 
■  cnnie,  parce  que  son  crime 
"»n$une  pareille  situation,  qi 

"'a/fend  le  système  des  baant 


;  qui 
est  oublié  par  la  société, 
qu'y  a-t-ilà  faire-?  Personne 


.    .  ici,  sans  doi'le, 

.  -  système  des  bagnes  tels  qu'ils  existent.  Nous  corrigerons  donc 
«ri',  ,  *"  :  '"*"'  mettrons  donc  nos  forçats  dans  Une  autre  situation.  Qu'elle 
^inA  "'^"^'ion^  C'ea(.  là  que  la  question  de  l'isolement  revient. 
♦on!  Ml  î°'  ^®  *"**  t>artisao  de  ce  système  moralisateur,  réparateur,  qui 
fiiili?  '".v*"'^  •*»•>*  'e  projet  de  loi,  par  cette  raison,  remarquez>le  bien, 
tirij  *^  espérance  w  bout  d'un  ceruiti  nombre  d'années  de  détention  j 
II,, :,'■*'?<'"  qu'il  laissé  sur  le  seuil  même  de  la  cellule  l'eispoir  d'un  meil- 

'l'iri'- 


*nir,  l'espoir  de  la  réhabilitation.  Pour  les  courtes  peines  surtout  ce 


iriV  n^     *dmirabl|^  mais  en  est-il  de  même  pour  les  peines  de  longue 
•^«01  """^  '•■soudrc cette  question,  remontons  à  la  théorie  de  l'emprison- 

'■Jii'iiw^'''*'  **""*  ""  *"'*»  "•""  P*'  d'une  vengeance  indigne  d'elle  et 
'I"  ifM  •  **"'  ï*'*"''  •"»'»  «*>"s  le  liut  de  sa  stHsu rit é,  prive  le  détenu 
*'i'(  u  •'^''  de  ses  facultés;  inaiaelle  fie  doit  pas  le  priver  de  toutes.  En 
(j^j^'Pssieurs,  l'hominc  ne  vit  pas  seulement  d'air,  il  vil  encore  de  toute 
klçs^j?* 'apports,  de  toute  espèce  de  communicabilité  avec  sessemhla- 
'iniJinV  1„  i"''.'"*^"?  ""  *^'''*'"  JI°in''  •'^  visage^humilins,  la  parole 
|;^.I..rl'i-" 

l'Iii',!" *''■■  '"''*  S'-ns.  "liini' 
]  "':  MU..  s(,it  s:,  .•l>--nienco 


'.  I"*  bruit  des  êtres  animés.  Eh  bien,  si  vous  flippez  l'homnio  dans 
le  de  ces  liosiiiiis  do  sa  luiliirc.  \(iii<:  li'  lu-ivi'/ifioiir  aiiiti  dire  il'niie 
'"  S(»s  f,i:i\f.,  (l'iiiif  moitié  du  son  étic.    La  M)ciéli''  liii'rt'onlc.iMié.i 
...^       '■'"'"  '^'  '''""i-CK"''.  1'"  ='  !'■  tl'''''it  ;  clie  peut  lo  priver  (I'imk;  porlioi 
'^intnp  "r'^""'  ""  "i""'*"'  ;  niriis  si  lu  société,  no  se  bornant  pas  ii  privci 
"  d  uue  partie  des  sens   moraux  qu'il  a  reçus  de  la  ualiiro,  vcu 


coni 
ne 


disiut  dcruiërement  de  cette  colonie  fondée  par  592  déportés  que  si  l^ale- 
terre  venait  à  perdre  Ses  colonies  des  Indes,  elle  trouverait  à  Sidney  ufle 
compensation.  '      ^ 

Après  avoir  tracé  un  tableau  animé  et  séduisant  de  la  colonie  de  la  Nou- 
velle-dalles :  que  chacun  de  nous  s'interioge  au  fond  de  sa  conscience,  ajoute 

Il  .se  répohdr?  que  notre  société  esl  dans  un  élat  de  terreurs,'  de  dangers 
inliniiels,  et  que  l'étal  actuel  des  pri.sous  y  entre  pour  lieaucoup  Si  l'on 
-^J  trouveras  un  moyen  de  moraliser  celte  .société  du  bagne  e".  de  la  cour 
..  assises,  je  vois  à  craindre  uu  dangt-r.  Lorsque  la  discussion  a  été  soulevée 
a  celte  Iribune,  j'ai  paMé  pour  lalwlition  de  la  peine  de  mort  ;  à  celle  éiio- 
.que,  messieurs,  qui  suivait  de  pressa  révolution  de  juillet,  nous  étions  una- 
nimes pour  condamner  c#ite  peine  atroce,  barbare,  inelHcace,  infligée  par  ce 
meqtirier  légal  qu'on  appelle  Icijourreau;  il  nou,s  ^<«mWaH  alors  que  fao- 
plication  de  celte  peine  ne  devrait  plus  ne  |»ourrait  plus  se  faire  sous  le 
rcgiiiie  nouveau  ;  eh  bien  !  cependant  peu  à  peu  léchafaud  a  recommencé  à 
louctionner,  et  il  y  a  quelques  jours,  dans  celle  enceinte  même,  on  vous  a 
{•^"«'«Procné  que  celte  terrible  machine  ne  fonètionuait  pas  assez  sou- 

Je  le  répèle.  Messieurs,  c'est  )a  un  symptôme  qui  m'effraie,  un  symp- 
tôme qui  doit  noi»  engager  à  sanctionner  promptemcnt  une  lui  moralisa- 
ri^t'  /""î  *'ï"  •  •  pourrons  craindre  de  voir  une  réaction  en  faveur  de 
lecnafaud,  de  voir  l'écbafaud  fonctionner  de  nouveau  en  permanence 

Permettez-moi  à  ce  sujet  en  passant  une  réflexion  qui  me  saisit  en  ce" 
moment  et  qui  peut  avoir  de  graves  conséquences  au  point  de  vue  pomique 
».royez-vous  que  si  la  révolution  française  n'avait  pas  trouvé  la  peine  de 
mort,  sr  niullipliee  dans  nos  codes,  elle  l'aurait  inventée  ?  Non,  Messieurs 
SI  elle  n  eut  pas  existe  anléiicureinent,  nous  aurions  eu,  de  moins,  bien  d^ 
sujets  de  regrets  él  de  larnies. 

La  loi  (|u'on  vous  propose.  Messieurs,  aura  pour  rt^ultat  de  faire  disparai- 
r.  ','?":''■'?"  '^*'"''.  l'f  me  terrible,  celte  peine  qui  pour  guérir  lue.  On  vous 
un  II  attendre;  mais  le  crime  allend-il  ?  mais  le  danger  altcndra-t-ir    / 

.>()lre  société  ne  .sera  pas  en  sûreté  tant  que  vous  n'aurez  pas  institué  un 
sjsieme  de  punitions  a  la  fois  répressives  et  moralisatrices. 

On  a  beancoiip  (-alomuié  notre  sié«le  ?  mais  quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  n'en 
res_le  pas  moins  le  siècle  des  gratides  choses,  le  siècle  des  progri^s  matériels 
et  des  progrès  intellectuels  ;  il  a  résolu  delà  beauroup  de  questions  dinici- 
'les,  Il  cnresie  encore  à  r.'soudre  ;  une  des  plus  graves,yune  de  celles  qu'il  lui 
appartient  L-  pins  de  résoudre,  cl  dont  la  prompte  solution  est  la  plus  né- 
cessaire, cesl  la  moralisation,  la  réhabilitation  des  détenus,  et  j'i^spère  que 
nous  aurons  l'Iiotineur  de  donner  à  cette  question  une  solution  complète  et 
oigne  desrcpieseuiaiilsdu  pays  qui  marche  à  la  Icle  de  la  civili.salion. 

Je  vole  donc  contre  ramendeinent,  mais  je  n'accepte  le  projet  de  loi  au'à 
condiion  qu  il  sira  laigeineni  amendé.  (Tiès  bien!) 
1  "■  .■«•Viia<4iD.  J'ai  des  documents  ei  iJes  observations  A  présenter  à  la 
chambre  ejT  fav.ur  de  l'ameiidemenl  de  M.  Béchaid;  si  elle  juge  a  propos 
que  cette  discusMon  soit  remise  à  demain....  r    i-^ 

1  "j^'''''*""*^"*^'*"^'^*^''"* ''"'^'■»'*""' I»ou"^''  toujours  commencerau- 

M.  ftouiLLAirb.  Il  jr  a  dans  la  loi  qui  vous  est  préaenu>e  un  avanUce  in- 
coniesialile,  cesl  celoi  d  isoler  li's  condamnés  les  uns  des  autres  ;  mais  ie 
cruis  que,  sur  plusieurs  autres  poinU.  les  avantages  de  ce  système  peuvent 
encore  être  mis  en  doute/     ■  j  r  • 

L'or.ileur  cite  l'opinion  de  plusieurs  écrivains,  qui  pensent  oue  la 
deieniwii  rellirtarre  est  une  cause  fréquente  de  mortalité  et  de  folie 

M.  IJoui'Iaud  analyse  succinctement  les  différentes  critiques  qui  ont  été 
laites  de  la  loi  et  la  confusion  que  Ja  loi  a  établie  dans  la  chambre  •  M  de 
Peyremonl  s  unissant  aux  radicaux;  MM.  de  Tocqiieville  et  de  Bea'umont 
tendani  la  main  aux  ministres,. et  s'enleudant  avec  eux  aussi  cordialement 
que  la  France  et  lAngleleire,  etc. 

L'boiiorable  membre  nie  que  des  médecins  compétents  se  soient  pronon- 
cés en  faveur  du  système  cellulaire.  Il  n'a  trouvé  que  dix  médecins  oui 
aient  approuvé  ce  sjslème,  encore  aucun  d'entre  ceux-là  n'a  pu  expérimen- 
ter lui-inèuie.  L'Academio  de  médecine  ayanlàseprononcer  sur  des  docu- 
ments qui  lui  eUieni  soumis,  a  déclaré,  il  est  vrai,  que,  si  ces  documents 

sont   <>X:irl«        1  lIAlanl  nn     /-oIImI..:....      «.•„«    ■{.....«Il    „.      i..'    -~,.'        "".-■"■Lilia^ 


ACADEMIE  INBSS4 


Séance  du  C  mot. 

PRÉSIDENCe  DE  M.  DL'PI\. 

JJrraNfum  et  omùsion.'-- Mathémutiques  trantcendantet. 
Chimie.  —  Infliience  de  la  civilisation  tur  tes  eanceri. 


T :  -—■■-■■•.— -,  -  -i^-v-.»...  Il  ,..Ti  <idi,  <|uu,  SI  cesuocuinenis 

sont  exacU,  la  délenlion  cellulaire,  avec  travail  et  conversation  ,  iia  pa.s 
poureffeld  abnîger  la  vie  des  déaniis;  elle  n'a  pas  été  plus  loin.  Mais  un 
congrès  tenu  en  Piémont  s'est  prononcé  à  l'unanimité  contre  la  délenlion 
cellulaire  continue. 

Sur  la  demande  de  l'orateur,  la  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  de- 
main. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  moins  un  quart. 

Demain,  à  une  heure  el.demie,  suite  de  la  discussion. 


Il,  ui-  .   ,  ..  Madrid,  le  4. 

Le  Messager  publie  ce  soir  la  nouvelle  suivante  • 

Par  décret  du  3  mai,  ont  été  nommés  :  le  général  iN'anaez*  président 
dii  conseil,  ministre  de  la  çiicrre;  le  marquis  de  Viluma,  ministre  des 
airaires  étrangères  ;  Mon,  ministre  des  linances;  Pidal,  ministre  de  l'inté- 
rieur; Mayans,  ministre  de  la  justice;  le  géné'ral  Armero,  ministre  de  la 


manne. 


RETUE  DES  JOURNAUX.    . 

Le  Constitutionnel  se  plaint  amèrement  de  ce  que  la  chambre  des 
pairs  ait  condamné,  en  Une  certaine  mesure,  l'enseignement  universitaire 
<c  Singulier  s|)eclacle  qu'on  nous  donne,  dit  Je  Constitutionnel  :  nous 
avons  vit  à  la  fois  deux  gouvemomenis  dans  le  sein  de  la  chambre  des 
pairs,  l'un  qiii  se  composait  de  neuf  ministres,  et  l'autre  qui  él^'it  con- 
centré dans  le  feu!  M,;  de  Montalivet.  Le  second  a  donné  un  démenti  au 
premier,  qui  s'est  laissé  désavouer  et  châtier.  M.  de  Montalivet,  qui  a  si 
souvent  compromis  le  gouvernement  personnel,  a  dit  vainement  qu'il  ne 
parlait  que  comme  pair  de  France.  C'est  précisément  parce  que  sur  ce 
point  il  II  a  convaincu  personne,  qu'il  a  opéré  dans  les  convictions  une 
révolution  si  niervclllcu$e,  et  voilà  ce  qu'on  entend  par  le  gouvernement 
représentatif!...  »        ' 

—La  France  ne  croit  pas'nu'Di  aucune  époque  la  période  de  la  jeune.'sc 
ait  été,  plus  qu'aujourd'hui,  fertile  en  criniinalité.vElle  admeL  volontiers 
que,  l'homme  étant  bon  ou  mauvais  par  nature,  l'éducfiti^n  tit  impuis- 
sante contre  les  instincts  de  naissance.  Cepenilant,  ce  qu'elle  admet  éga- 
lement, c'est  uuc  l'éducation  peut  mndilier  ce  qu'elle  nra  pas  le  pouvoir 
do  refaire.  «  "Toute  concession  faite,  ajoute  la  fy-ancf,  on  peut  donc  dire^ 
à  1 1  niversitc  qiu<  son  enseignement  nost.  pas  siiffisaminent  efflcaèe.  S'il 
II!"  Inil,  il  laisse  fiiire,  elc'csl  loiijoiirs  un  Inrt.  Si  l'étude  de  réclectismv 
n'i'iifaiilo  pas  los  iiinnsli^'s  socjui'ix,  elle  leur  lais.se,  du  moins,  une  libre* 
ourrivre,  cl  c'est  <léjii  Inip,  JK'aucoiii»  trop,  pour  l'Université,  d'avoir 
justifié  ces  paroles  Je   M.  de  Mgntaliîmbert  :   «  II, est  à  peine  un 


Physique.  — 
Contmunicci- 

.  tions  diverses  tur  la  mécanique,  la  météorologie  et  la  médecine.  — Ex- 
plosion d'un  gazomètre,  t    i 

Nous  commençons  par  demander  pardon  à  nos  lecteurs  des  fauteà 
d'impression  qui  rendent  souvent  incompréhensibles  plu.sieurs  passages 
de  nos  comptes-rendus  ;  nous  espérons  que  nous  dobtiendrons  grâce 
en  réparant  tout  simplement  les  erreurs  des  compositeurs.  A  pro- 
pos du  Mémoire  de  MM.  de  Ga^parin  et  Payen  sur  la  valeur  nutritive  des 
tourteaux  de  sésame,  on  nous  a  fait  dire  que  l'alimentation  d'une  vache 
laitière  par  les  tourteaux  de  sésame,  lui  faisait  produire,  par  jour,  17  ki- 
logrammes de  lait,  tandis  que  cette' même  vai;he  n'en  donnan<ordinaire- 
ment  que  17,  ce  qui  était  absurde,  et  ce  qui  doit  être  remplacé  par  IS. 

En  même  temps  que  nous  corrigeons  cette  erreur ,  nous  allons  aussi 
réparer  deux  omissions  ini|)ortantej.  Nous  n'avons  pas  parlé  dernière- 
ment du  voyage  géologique  que  fait  dans  une  partie  très  peu  connue  de 
la  Turquie  d'Asie  un  jeune  ingénieur  des  mines,  M.  de  Cuanceurtois,  et 
nous  avons  eu  grand  tort,  car  rien  n'est  plus  fructueux  que  les  explora- 
tions sérieuses  entreprises  par  beaucoup  de  jaunes  ingenieuri  qui  ne 
voyagent  pas  à  granus  frais  \wut  rapporter  des  phrases  creuses,  mais  ^ui 
cherchent  avanttout  la  connaissance  défaits  incontestablesel  scientifique- 
ment utiles.  M.  de  Chancourtois  a  traversé  la  contrée  qui  était  autrefois  le 
paradis  terrestre;  il  a  vu  les  bords  du  lac  deVan,eta  traversé  le  cœurdu  Kur- 
distan jiijMpi'à  Djezirèh  et  Diari>ékir,  sur  leslwrds  du  Tigre.  Il  a  rencontre 
ii  Kéliaii,  sur  les  bords  de  rLuphrale,  des  ingénieurs aiieiiiaiiids  qui  s'y  sont 
établis,  et  Iravaitit'nt  à  l'exploitation  des  mines  d'argent.  Il  est  ensuite 
entré  dans  la  vallée  de  Sivas,  parcourue  dans  sa  longueur  par  le  Kézil- 
somak,  ou  fleuve  Houge,  le  |>lus  gran  i  cours  d'eau  de  r.\sie-Mineure 
après  l'Euphrate.  De  Sivas,  il  a  marché  vers  Total,  et  traversé  des  val- 
léeisuccessives  ju.squ'ati  sommet  d'une  crête  jwesque  complètement  ser- 
_|)enlineuse,  appelée  le  Teharfilubel.  A  cet  endroit,  il  put  jouir  d'un  specj; 
tacle  vraiment  magnifique.  Toute  la  contrée  qu'il  venait  de  traverser,' 
depuis  Sivas,  préscnlait  l'aspect  de  l'hiver  dans  toute  sa  rigueur,  et  tout- 
à-<"oiip,  du  sommet  élevé  où  il  se  trouvait  placé,  se  développait  devant 
lui  une  immense  série  de  montagnes  couverics  des  plus  belles  forêts  d'ar- 
bres verts.  Plus  de  trace  de  neige,  et  partout  les  travaux  de  la  terre  en 
pleine  activité.  Il  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  de  rencontrer  une  oppo- 
sition plus  tranchée.  M.  de  Chancourtois,  qui  a  acquis  une  connaissa 
profonde  des  langues  orientales,  a  pu  rassembler  un  grand  nomhi^e 
matériaux  qui,  vu  l'excellent  esprit  que  nous  lui  connaissons,  pn^ 
rdnt  sans  contredit  un  immense  intérêt. 

L'autre  omission  que  nous  avons  encore  à  réparer  concerne  4âf  %<iil 
de  M.  Guyon  sur  lès  caractères  distinctifs  des  trois  races  du  nor 
friqiie  :  I  Aral)e,  le  Kabyle  et  le  Mozabite.  Ces  trois  races  sont  étMoÀèi^s 
à  i!Afrique.  L'Arabe  a,  selon  M.  Guyon ,  une  couformité  organiq^  fa; 
marquable  avec  les  Perses,  qui  fait  supposer  une  communauté  d'on^,  , 
Le  Kabyle  semble  être  d'origine  phénicienne.  L'époque  du  passage  deï 
Mozabites  en  Afrique  est  inconnue  ;  mais  on  |)eut  supposer  qii  ils  ont 
Mé  refoulés  au  sud-ouest  de  l'Algérie  par  les  popuUtions  arrivées  après 
eux  sur  le  sol  étranger. 

Mathématiques  tm^scendantes  —  M.  Laurent,  capitaine  du  génie 
Il  Havre,  envuii;  d(u\  Mémoires.  L'un  de  ces  Mémoires  fcooceme  I  élas- 
Jiiejlii'es  corps  que  M.  Laurent  ne  eonsidC're  pus  comme  étant,  ainsi  que 
Ion  dit  liabitiiellemrnl.  le  résultat  de  l'équililiredc  deux  forces  uniques: 
l'une  attractive,  qui  est  l'atlraction  moléculaire  ;  l'autre  répulsive,  qui 
est  le  calorique.  Il  pense  qu'il  y  a  d'autres  forces  répulsives,  et  cela  ré- 
sulte de  l'examen  qu'il  fait  du  maximum  de  densité  de  l'eau.  Il  conclut 
que  siice  phçnomine  persiste  dans  une  file  isolée  de  molécules  d'eau,  il 
faut  nécessairement adfnettre  que  celles-ci  sont  soumises  à  des  forces  ré-, 
pulsives  autres  qne  celles  provenant  du  calorique. 

L'autre  Mémoire  de  M.  Laurent  est  relatif  aux  mouvements  infiniment 
petits  d'un  syslème  de  sphéroïdes,  traités  d'après  le.s  méthodes  analyti- 
ques de  .M.  Cauchv. 

—  M.  IJreton  (de  Champ),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  remet 
une  note  sur  (luclqucs^  propriétés  des  segnients  déterminés  par  les  lignes 

.et  surfaces  algéliriques  sur  les  groui)es  de  cord?s  ou  sécantes  menée*  sy- 
métriciuement'par  un  même  point.  L'analyse  de  M.  Breton  le  conduit 'à^^ 
difîércnts  théorèmes  auxquels  est  arrivé  d  une  atitrc  manière  M.  Chasles. 

— ■  La  commi.ssioji  chargée  d'examiner  les  Mémoires  du  grand  prix  de 
matliématiques,  a  jugé  qu'aucun  de  ceux  qui  avaient  été  envoyés  ne  nic- 
filait  le  prix.  En  conséquence,  elle  met  au  concours  pour  1846  la  ques- 
tion suivante  :  Perfectionner  dans  quelque  point  essentiel  la  théorie  des 
perturbations  plallétai^c^*  l.e  prix  consiste  en  une  médaille  en  or  d'une 
valeur  de  3,000  fr,  ,    , 

Physique.  —  M.  de  Ilaldat  a  recherche  si  la  force  magnétique  se  con- 
dense à  la  surface  des  corps  aimantés,  comme  réreclricité  à  la  surface 
des  corps  électrisés.  La  méthode  qu'il  emploie  consiste  à  faire  agir  par 
induction  un  couraflt  voltaïque  sur  un  canon  (|e  fusil  que  peut  remplir 
exactement  un  cylindre  de  fer  doux.  Il  a  trouvé  que  la  masse  exerce  peu 
d'influence  sur  là  force  des  corps  maçnélisés.  .  . 

—  M.  Maisière  présente  un  Mémoire  sur  la  constitution  physique  du 
calorique  et  sur  sa  prétendue  force  répulsive  :. M-  Coulier,  une  note  sur 
les  tadies  du  soleil:  MM.  Fizeau  ctlFoucsult,  une  suite  à  leur  Mémoire  - 
sur'  la  photographie.  Ses  physii-ieiis  étudiant  de  l'image  solaire,  trou- 
vent q4rej^'n  Hitensité  varie  peu  du  centre  i\  la  circonférence^ce  qui  est 
en  contradiction  nîanifesle  avec  les  expériences  antérieures  ;  ils  ont  aussi, 
dans  leur  note,  recherché  l'intensité  des  arcs  lumineux  de  la  pile,  et 
étudié  l'innuence  de  l'écoulement  électrique  sur  le  charbon  que  l'étin- 
celle Semblerait  amollir  et  changer  en  une  espèce  de  graphite.— MM.  Noi- 
sette et  Flahaùt  déposent  un  long  Mémoire  sur  l  activité  propre  des  corps 
qui  ne  seraient  pas  inertes  quoique  dépourvus  de  spontanéité.  — 
M.  J.aignel  lit  un  Mémoire  dont  le  but  est  de  démontrer  la  possibilité  de 
.sonder  a  différentes  profondeurs  au  moyen  du  cerf-volant  plongeur. 

"v  Chimie.  —  M.M.  Vallé  elBarresvVil  ont  cnVoyé,  il  y  a  un  an,  un  pa- 
quet cacheté  sur  un  blann  destiné  it  remplacer,  dans  la  peinture  à  l'hui- 
le, le  blanc  de  cérusé. 

.  V  ^ ^ i~  ,     ;     . 


la  v^gt'tation. 


*  tNff^pw'W'VpifSil'iiriliiiWilliWli^ 

Mais  le  procédé  expérimeutol  laisse  beaucoup  à  uùsiror. 
Communicadons  diverses.  — M.  Bodin  est  l'aitleur  d'un   nivcai 
bulle  d'air  cl  à  liiiicltc^  plus  écorioiiiiqiie  ot  plus  comniTK 
ordiiiaircnipul  cinployi-.  —^  M.   Sorol  a  iinagiiié    un    dé, 


eau  à 

le  niveau 
ajjc-grille  pour 


nctioyer  les  grilles  des  loi'qmoti^es,  et  faire  produire  ainsi,  par  le  foyer, 
le  double  de  la  (iiiantité  de'ijvoiM'ur  ordinaire.  —  M.  Sauzay,  en  eoiiibi- 
nanf  la  statique  des  liquide;»  avec  eelle  des  solides,  construit  un  liotteur 
mobile  autour  d'un  hxe,  dont  le  poids  et  la  position  du  centre  de  gravité 
sont  tellement  combinés,  que  l'Iiuile  est  toujours  à  la  même  hauteur  re- 
lativement à  la  mèche.         .^  - 

—  M.  Alfred  Marey-Monge,"  consul  de  France  à  la  Corogne,  décrit  un 
tremblement  de  terre  peu  important  arrivé  le  18  avril  deTnicr;  M.  de 
Cruise,  une  lum.ière  étincelante  qui  a  couvert  la  mer  tout  autour  de  l'Jle 
de  Madère. 

—  M.  Demidorr  envoie  les  observations  thermométriques,  barométri- 
ques, pluvieuses  et  venteuses,  faites  en  novembre  dernier  à  Mjtié-Taguilsk. 
La  température  maximum  a  été,  peudant  ce  mois,  de  1  degré  ;  la  tem- 
pérîitarfr  mo^ejirtc  de  il  degrés  sous  «éro,  et  la  température  minimum 

"de  30  degréé.  C'est  ua  froid  excessif  pour  U  saisdn  peu  avancée. 

—  M.  Fourcault  lit  un  Mémoire  sur  les  causes  de  l'albuminerie  et  sa 
guérisoD  par  les  enduits  iniperméables  ;  M.  Sturmer  présente,  par  lin» 
termédiaire  de  M.  Serres,  des  considérations  sur  la  peste,  qui  serait, 
suivant  lui,  épidémique,  mais  non  cotatagieuset 

—  M.  Tanchou  a  constaté,  par  des  recherches  statistiques ,  que  le 
nombre  des  cancers  augmente  d'année  en  année.  Ainsi,  en  Angleterre,  il 
y  a  eu,  en  1838,  2,448  cancers^  et  en  1839,  2,691 .  La  même  clio.se  s'est 
i>résetvlpc  à  Berlin.  Dans  le  déj|»àrterneiit  de  la  Seine,  en  185<),  il  v  en  a 
eu  668,  et  en  1840;  889.  Celte  maladie  est  ulus  fréquente  dans  les'villes 
que  dans  les  campagnes  ;  en  Euroi)e  qu'en  Amérique  et  en  Afrique  ;  che* 


Fin  courant  :  Naples,  103  30. 
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e  de  donner  dcr  boniaes  chue»  ft  bon  marche 

Nous  npus  sommes  assurés  que,  âtii\9  le  Restaurant  aiiué  ruede  la  S^fi" 
64,  au  foi)d  (le  la  cour ,  on    trouve,,  non  seulement  ces -deux  avantagn 
mais  encore,  (tans  les  dispojmons  du  local  et  des  jardins  qai  l'eDtour«nt' 
une  position  fort  agréable.  ' 

—  MODES.  —  Les  jMjrsonnes  qui 'désirent  êUre  mises  ave<r  élégance,  sim- 
plicité et  bon  i^oùl.  liu  sauraient  mieux  s'adresser  qu'i  M.  BLANciiETiitt 
rue  Nçuve-Vivienue,  32,, l'entrée  par  le  passage  des  Panoramas,  gulericdéi 
la  Uoui«»i  3.'M.  BUiichelière  babille  dans  la  (terfectlon,  'mais  sa  cuujie  n'a 
rien  d'excentrique.  Ses  prix  sont,  en  outre,  très  modérés,  et  cet  avantage  ie 
recommande  eticure  aux  uèuibreux  étrangers  qui  arrivent  en  ce  muiueni  i 
Paris.  Nous  en, dirons  autant  d'HunKBT,  rue  Vivlenne,  0,  qui  est  ronomnié 
pour  l'élégance  lout«  particulière  de  ses  chemises  (sur  mesure^,  de  ses  cn- 
vales  et  culs-cravaie»,  de  ses  gants,  et  autres  articles  complémentaires  de 
toilette.  La  maison  d'Hubert  est  l'une  des  plus  anciennes  de  sa  spérialiic  : 
c'est  une  véritable  maison  do  confiance. 
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TBSAVKB-r»AacAM.— Louise  de  Ligncrollei.  Comité, 
ijî  oPBaA-cOMi9a^.-La  Sirène. 

OoiOH.— Jane  Grey.  ltali<^n  et  Bas-Breton.  Veille  du  Mariage. 
▼Ascnubs.— Cabaret.  Clémence.  Gazette.  Polka. 
▼A&iÉTÉ*.- 3  Polkas.  Sirènet.  Fleur  de  Genêt.  Turiulula. 
•THHASC.— Alberu  Ir*.  Zétia.  L'Italien.  L'oncle. 

>-aOTAiM— Ravel.  Rosière.  Ba«-Rleus.  Paris,  Orlèaus. 


M» 
•1" 

•1» 

■|i  roa*lB-«T-MAaTiii.— Trente  ans.  L'Ombre. 

>l>  OAITÉ.— Jacques  le  Corsaire.  Toupinel. 

>l>  AMBIOV.  —  Les  Amants  de  Murcie.  _  - 

3(4  ciKQVE-OLTMriQin:.  —  Grands  exercices.  Haute-Ecole. 

l|2  COMTE.  —  Polka.  Bas-Bleu».  Monteuse. 

•I>  TOUES.—Cbarulais.  Mystères.  Cbileau.  Fumeurs.  Ronnei. 
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BULLETIN   AGRICOLE. 


Erratum.  Une  faute  typographiqueconsis- 
tant  dans  l'omission  du  mot  peu  s'est  glissée  à 
la  Un  de  notre  revue  d'hier.  Il  fkut  lire  :  i  it 
s'y  est  rendu  beaucoup  moins  de  fermiers,  et 
les  olïresont  été  |ieu  noiiilirenses.  » 

raoDniTt  vâGÉTAVx. 
couru  des  far  1  ne».  (Par  100  k.] 


HALLE  I)E  PAIUS. 


4  Mai. 


Arrivais*    »6«9  q.  SI  V. 
Vente*         1115      Uj 
Kfslant      4b06j      36 


Oour»  moyeu 
Coiir»-la\e 


IIH.Oti 


Cote  ailiiiini!>trali\c. 
Gr.      S(l.Uk.5l,00Ù5l,60 
4ro  .MH     •it     3S,-i0àiU,l(l 
2»     189 


.1»        7 
A  I.  136 


36,30  a  JT,.-).-! 
31,(inà33,75 

ati.ittias.Ts 

:!l).  35,1*9,2.1 


G  Mai. 


AniNiigci     noi([.  53k. 
Veille*  U3»        4.1 

Uesinnt        43738        31 


i.oiir»  moyen 
(Joiir«-taxf 


:!7.fl3 
38.UI 


(;ole  ailiiiinislralive. 
Gr.    S7q.6Sk.  .'il  ,00,i  52,S6 


irs  |<(3 
1  317 
S*  « 
t        S 

Al    785 


38,20540,4(1 
3.'.,6.1à  37,90 
3A,55à31,8^ 
2«,73AW),0« 
37 ,40,\  38,83 


ciiATiLLON  r.y  BAXOis  (Nlèvfe).  — ,  Fa- 
rines, Ire:  42.00;  2e:  40.00.  Haus.se  de  2,00.  Il 
est  probable  que  réiévalion  du  cours  n'eu  res- 
tera pas  jà,  tant  a  cause  du  peu  do  rcudcniont 
des  blés,  t|ue  par  la  rareif;  des  «aux,  qui  sont 
acUiolleiiKMl  niissi  has<>es  que  dans  les  jours 
les  ploscliauils  (II' l'clé. 

SOIsso.NS,  \  Mai.  —  farine,  1":  0I.8O  b 
32,:,0. 

NANTK.s,  a  Mai.  —  Kaiiu(%  l'c:  ;j8,'J9;  U': 
37,7  5. 


CoiirM  dca  Ccroalc»  (par  hect.). 

l'AP.is,  halle  (lu  i  Mai.  —  Cnur  \i''jal.  Fro- 
H\iMU:  l.S,:!i.  -;  Seigle  :  12,25.  Les  aiurej 
grains  non  col(';s. 

■     i;viir.i  X,  i  Mai.  —  Fronieul  :  20,01.  —  MO- 
teil  :  18,11.  —Seigle  :  i2.(m.  —  .Vvoine  :  R.VS. 
•  '    iinroNXE,  2  Mai.  —  Kniiuent  ;  21,51. —  Sei- 
gle :  11.51».  —  Oc;,'(\  :  1 2,7,1.  —  Avoiii!'  :  ',i,.i0. 

Oill.KWS,' 4   Mai.    -^    |-|0UirnI,   |rt--_ï4viTrt 

2«  :  1S,S:|;  :;«  :  l(i,;.U.  —  M(Heil  :  lli,0()  a  i>!.;,(). 
—  Seigle  ;  12,,')0.  —  Orp-  :  1 1,75. 


BEAi'GX.NCY.  4  Mai.  —Froment,  W  :  20,85; 
2e  :  19,77  ;  3-  :  18,77.  -  M('teil  :  l(i„50.  —Sei- 
gle :  13.25.  —  Ort!»  :  12,00.— Moulure  :  15,00, 
— Sariaïin  :  8,25. ^Avoine  :  8„50.  —  Le  mar- 
ebé  du  l".Mait'lail  fort  bien  ajtprovisionné  ; 
iiKiis  celui-ci  l'était  moins  et  lesulïaircsy  ont 
été  actives. 

ciiATii.i.i)>i-E\^vz()is  {.Niivrel.  —  Fro- 
ment, 1"  :  :iO,00  n'existe  plus  sur  place  ;  2'  : 
18.75.  —  .Scig|(!  :  15,00  à  16,00.  —  Avoine  : 
S,75  .'i  10,00. 

REIMS,  J  Mai.  —  Froment  :  I7,00.-Sei<4le  : 
9,86  à  10,Ï5.  —  Orge  :  9„S;l  à  I0,ï5.  —  Sarra- 
ziu  ;  7,44  a  S,00.  —  Avoine  :  (i,u7  à  7,00. 

I.E  luVRE,  5  Mai.  —  D'après  le  tableau  r<- 
gulateur,  le  prix  moyen  du  lionieiit  sur  les 
iiiprcbés  de  Fiance,  élait  de  20,05  a  la  lin  du 
inijis  passé;  L'aïuK'e  deinii're,  il  avait  (Mé  de 
l!*V<i8,  elen  18,»2,  de  l«,-,ll  liM'beel.  -Ih-piiis 
ijuclques  semaines,  il  nous  («t  aiiiu>  des 
grains  de  Hambourg  et  de  la  Halii(|U(!,  (|ui 
s'expédient  n  Cherbourg  pour  y  élre  :aqiiitl(S, 
les  droits  y  étant  moins  i'li;vés  (ine  c!iez  nous 

Le  manque  de  pluie  des.si'che  nos  campa- 
gnes ;  la  terre  est  comme  calcinée,  si  ce  temps 
eonlinuait  il  pourrait  inspirer  d(î  sérieuses 
alarmes  pour  la  récolle.  Les  blés  plauU:;s  dans 
dei  terrains  éleviis  soiifii-cnt  bejiuco-.ip,  les 
graine*  11»;  sorleul  de  lerrc  qu'avec  be.iucoiip 
de  dillieiilte,  le  vent  a  eireuillé  lieaiicoup  de 
Ihfiirs  (pi!  n'ont  (lu  nouée,  cl  d'un  antre  e(jl;' 
les  iiisceles  eiinliniie:il  leurs  i;tva).;es  sur  l(.'s 
fruits  iiouvelleuieiil  iiiii((''s.  Les  inUas  ei  la 
Ira.Sellcsoul  en  ple.iiKî  lloraisoo,  les  (■pis  di^s 
jseiglessont  iires(|ui' tons  lonni'v,,  leliclle  in- 
|(iynat  eoniiUL-nce  a  lleurir,  et  vieiiiient  ([iiol- 
jijues  j(iurs  de  pluie  et  la  rireolty  s(M-a  alniu- 
jdajile. 

BOi  i,()(V\E-.srn--MEn,  i  Mai.  —  Kronieul. 
Il--  :  20,00;  y  :  ID.M);  ;j<  :  l7,oO.  —  Meleil  : 
'11;. 50.  --Avili  ne  :  7.75. 

MKrir,,  'J  M:ii.  —  Kronient,  l'c  :  I7,;i5;  i--  : 
Ki.lii  ;  :r'  15,00.  —  .\voiiiu  :  (i.ioà  (;,i0. 

îiTn.\.sBoi;nG,  ;)  Mai.— Tioiueiii,  ir.  :  ;'2,;,o, 
liai;,>ede  0,ii:!  ;  Vi-  :  i:),i;i  ;  :!«•  :  i7,im.  —  Sei- 
^îk^- 12,50.  —  Mais  :  r.'.OO  a  l:!,50.— Il  v  avail 
peu  d'aelieteuis  :iu.  marché  ;  la  voidc  va  (■•l(' 
faiide.  .  -,  ,g        • 


HENNEBO^T,  25  Avril.  —   Froment  :  20,48. 

—  Seigle  :  tl.lO.  —  Millet:  l:l.iO.  —  Grosse 
avoine.:  7,50.  —  Pelile  avoine  :  5,68. 

LE  MA\.s,  3  Mai.  —  l'rouienl  :  ;/0,00.  —  Me- 
leil :  18,00.  —  Seigle  :  15. .50.  —  Orge  :  11,50. 
Avoine  :  8,50. 

.x.vNTES,  3  Mai.  —  Froment,  !'«  :  22,06; 
2e  :  21;32  ;  3«  ;  18,00.  ^Seigle  ;  i:i,6(i  à  14.80. 

—  Orge  :  11,50.  —  Sairazin  :  11,50. — Avoine: 
S,00.  '"  " 

POITIERS,  30  Avril.— Froment,  1";  20,0o; 
2';  l',),7,);3e:  li),50.  —.Moulure:  i:j,75.  —  .Me- 
leil: l(i,00.  —  Seigle:  KI.O'I  it  10,25.  —  llail- 
larpe:  ii,25.  —  Orge:  11,75.  — 'Avoine  :  8,2' 
a  8„S0. 

T0i;ns,.4  Mai.  —  Fronieul  :  10, .13.  —  Sei- 
gle: 13,06.  —  Orge:  12,50.  —Avoine:  8,75. 

si'niiÈRES,  4  .Mai.  — .  Fronieul:  20,25  ii 
20,5<l.  —  Ikiillarwe:  12,25  ;i  12,.50.  —  Avoine; 
7,25  il  7, ,50.  —  L«^  temps  so  comporte  bien 
pour  la  vigne,  mais  II  est  un  peu  sec  pour 
nos  eéivales.  lu  peu  di!  pluie  l'erail  aussi  du 
liien  a  nos  loins. 

MORT,  2  Mai.  —  Froment,  irt.  19,1;.;  2'': 
18,83;  3<-:  18,51.    —  Raillargc:    11,17  à  11,49. 

—  Avoine:  10,50. 

^«LEUMo.NT  iHérault).  —  Fr(unen|,  ir-; 
2(i,(,0;  4':  24,.'^);  3':  23,00.  —  Avoine  :  10,50. 

n»fno>,  21  Avril.  —  Deimis  buit  jours  les 
fioinents  ont  sulit  uik!  nucuialion  île  U,I7  en 
h;iussi'.  Il  y  a  baisse  sur  le-;  seigles  de  0,25, 
Mil'  le  blé-noir  de  0,13  et  sur  raviiiiie  ih;  0,0i;. 

Meicui'Iale  du  uiarclu'  d'hier  ,  trome.il 
il'iie-.-'.olilre;-:  l^.l'!.  —  Seijio;  r.i,S7.  —  lîié 
noir  :  s,:):i.  .\voine:  ",5'i. 

MAiiSEiLLE,  2,1  Avril.  —  Il  .s'est  fait  fort 
peu  d  all'.iires  en  ei'ii'iiles  colle  si'inaiiic,  lanl 
a  e;inse  des  files  que  delà  balss'j  siirseiiue 
Mir  les  Idi'i  tenires.  Les  durs  smiI  inieu\  le- 
iiiis  a  e:iwsedi'la  dem;uido  de  Naides  cl  d(!  la 
Sicile  (lii;ii  i'inlroducliou  qui  doit  l>ienl("il  être 
iiiterdile,  l'acilile  les  tiansacùuiis. 

Knlreiiùl  ilisp(mil)le.  Honièiie  dur:  27,00.— 
jOde^sa  tendre:  20,00  el  22,50.—  Pologne: 
2i'.'.0. 

Ii(>gnni4>s  MecH  (jinr  lieel.). 

i     PAULS. , —  IJallc  itu  1  iWiii.  —  Haricots  do 


Sois.sons  :  30,00  a  32,00  ;  d«  Liancourt  :  19,00 
a  21,30;  di'ordin.  :  18,05  il  I9,;i5;  d»  Suisses 
blancs:  lOJu  à  20,00;  du  nains  :  18,0«.  — 
Pois  cassis:  33,-30.—  Lentilles  (Jallardon  : 
34,05  ;  do  de  pays  :  2,0,00  à  28,00.— Leulillons: 
10,05. 

MONTLHKRY,  I"  Mai.  —  llaricots  :  f8;00  ^ 
10,0(1.—  I.enlilles:  2t,00a  28,00. 

HEWE.s,  4  Mai.  —  HaiicoUs:  21,00  k  22,00. 
_— Fèves  :  23,00  *  24,00.—  Lentilles:  30,00  à 
31,50. 

STHASBOCRG,  3  Mai.  —  Haricots  :  17,00  i 
i9,..o.  —  Pois  :  I  i,50  à  1«,00.  —  Fèves  :  l0,50 
a  1 1 .25. 


hPlrltwux  (l'Iiect.). 

sinr.ÈnES,  4  Mai.  —  Ean-de-vie  uouvella 

(;",(»()  a  1,4,0;);  d"  r:issisfc  :,G9,00à  71,00— Cum- 
iiK!  les  an';iires  sont  presque  nulles  ici,  ces 
cours  ne  sunt-que  iioininanx. 

tn(;\At,  27  Avril.  —  Lau-de-vie  de  1843  des 
Bois  sans  logement,  l'hecl.  :  83,00  4  88,00.  — 
d- l'.hampagiie  :  lOS.OO  k  113,00.  -  do  1842 
d(;s  Bois  :  i)S,00  à  101,00.  —  d"  Champagne  ; 
113,00511(1,00.  —  d"  I8t2  des  Itois  :  101,00  k 
100,(10.  —  d"  Chanipapne  :  118,00  a  120,00.  — 
d'>  ISiu  des  Bois  :  10(;,00a  110,00.  —du  Cham- 
pagne ;  120,00  a  122,00. 

BORDEAI  X,  30  Avril.  —  Armagnac  :  55,70 
il  5(;,25.  —  .J|(l  dlsp.,  Sii  degr.  :  70,.)0. 

Le  iinniveineiil  de  \yM^s^^.  qui  s'iHail  manifes- 
((''  sur  les  3|(i  h  la  lin  du  mois  de  Mars,  s'est 
conlimié  d;ins  les  premiers  jours  d  Avril,  car 
de  70  l'r.  ([u'ils  elaient  C("j|é,  ils  s  int  tombés  a 
ii5..fi'.  pour  le  disponible,  el  de  82  l'r.  à  07  pour 
le  li\r;il)le. 

(',elt(.'  li;iiss.M|ue  rien  de  positif  ne  motivait, 
n'a  pu  se  soutenir,  les  3|U  sont  remontés  à 
î4;_f4v->HM»r.  le  disponible,  73  fr.  50  à  7»  [wur 
Juin  el  Juillet,  et  75  Tr.  pour  septembre  el  oc- 
tobre. Le  niaiM|uede  inarcbandiseetdes  bruits 
qu'on  a  fait  circuler  sur  le  peu  de  mancs  au'il 
y  aurait  a  la  vigne,  oui  beaucoup  aidé  ce  der- 
nier inonvemcnt  qui  ne  parait  pas  devoir  s'ar- 
rêter encore. 

Les  eau\-de-vic  ont  également  baissé,  mais 


le  peu  d'affaires  qu'il  y  a  sur  cet  article,  1 
empêché  ta  hausse  de  revenir;  aujourd'hui  les 
Armagnac  disponibles  ii'obiienneot  facile- 
ment a  50  fr.  Vhectolitrt,  et  ceftendant  a'iK 
marctiandise,  la  seule  en  ean-de-vie  que  ooiu 
ayons  sur  place,  u'est  pas  abondai\(e. 

,«ÉxiEn«,  20  Avril. —  Esprits  3|(l.  La.4)ai$M 
s'é^t  eniin  arrêtée!  ce'tte  semaine.  Une  matinée 
un  peu  froide  dans  le  nord  a  fait  changer  les 
esprits.  Après  être  tombés  dimanche  A  Ou  fs. 
58.  nous  sommes  rcvenusà  59  fr.  puis  à  (M  fr. 
et  même  à  ce  prix  il  n'y  avait  pas  de  vendeurs 
depuis  quelques  jours.  Août  et  Septembre  oat 
été  payés  00  f.  63  ;  Nov.  el  dticeinbre  étaieut 
démaudés  à  00  f.  55  sans  vendeurs.— Le  cours 
des  3|G  disponibles  vient  d'être  Oxé  A  00  f.  63 
pour  57  pièces.  On  offrait  UO  f.  05  de  Juin  en 
iîeptefflbrc  et  OOf.  56  de  Novembre  en  Décem- 
bre. —  On  demandait  k  00  f.  64  50  pour  les  »*- 
ciindes  quinuines  de  Mai  et  Juin.  —  Il  u'j  a 
pas  de  vendeurs. 


TH09VITS   AMJMAVX. 
Bestiaux.  (Prix  dn  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  sceaux  du  G  Mai  1844. 
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BORDEAUX,  1"  Mai.  —  Il  s'est  vendu  121 
veaux,  comme,  suit,  lr':  17,00;  2';  (i7,iO;  î'i 
05,00;  4«:  (40,00  les  50  kilogramme». 

Les  cochons  ont  valu  50,6o  à  52,00  les  » 
kil. 

Du  2  Mai. 

Il  s'est  vendu  90  boeufs  comme  suit,  I'  : 
57,00;  2e:  SC,00;  3»:  55,00;  4*:  54,00,  .SS,«0, 
52,00. 

Il  s'est  vendu  800  moulent,  comme  suii, 
lr»  en  laine:  75,00;  2«:  70,00;  1"  tondu; 
65,00;  2«;  60,00;  3'  :  55,00. 
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A     PARJS: 


MAISON  CHAMBELUN. 
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MESSAGERIES 


AOTAXU» 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10;  aux  bureaux  de  ia  DéMOcnATiE  pacitiqux. 

ORQAilSATiON  DU  TRAVAIL,      METTRAY  >t  OSTWALD, 

1>';\U>'  !»»  le»  i»rlncIî>o»i  «le  lu  llïforJe  ilo  C'Ii.  Fonricr  i'tioe  sir  c.r.s  iir.ix  coi.omks  A«;nicoLE8,     , 

j'Au  r.  1  ORl;sr.  l>nr  F.  C"A.\TA«ini:li. 

Uroclinro  li.-l?,  Paris,  is'io, —  Prix.,:  1  fv.fôc.  ^  '  Brochure  in-8".  —  Prix  :  I  franc. 


i:SS,4ISlIl  LE  MAL  OC  LE  PÉCHÉ. 

Par  le  révérend  IlicHAnnsoN. 

Bmcliure  in-8°.  Paris  1840.  Prix:  3  fr. 

Se  ven(|  à  la  Librairie  sociétaire, 

rue  de  Seine,  10. 


Imprimerie  île  Laxcf.  LÉvyet  comp. 

rue  du  Croissant,  11». 


LES  BAS  ÉLASTlQlîE^^ 

KRncnoKBéa  oc  «•""■""î^ 

Pour  VAUicBa  et   K'XB'^V,''  „rn* 
obtiennent  de  pins  en  pl"s'»PPhr<. 
balioti  (les  médecins  et  du  nonjor^, 
considérable  de  peisonnesq"'"'"' 
u.sagé.  *ft 

i.EPF.nDRiF.L,  rfl-Montmatlr'.  '^ 


Jtii-iii 


Ainsi;ooul8vdnt<NdKbif»ént^  

d'ivocat,  parle  assez  bien,  mais  qui,  par  In  môme  motif,  parle  beau 
coup  irop  long-tomps.  Au  surplus,  après  le  roiot  (lo4'am(*ndcmcnt 
JeM.BtH'liard,  loijucl  U'iulait  à  l'ajournement  de  là  loi  à  l'c'gard  dos 
condamnés,  M.  Crémicux  a  apimité  do  nouvelles  dc-monslralions  à 
lappui  ùo  la  thôsc  que  nous  avons  déjà  soutonuo,  à  savoir  que  les 
expériences  du  régime  cellulaire  n'ùlaienl  pus  suftisanles  ,  que  la 
loi  pro|ws6e  élail  une  vt-ritablt!  rélonne  du  code  pénal ,  et.  en  cun- 
jcqiience,  (|uil  fallait  encore  expérimenter. 

Malgré  le  rejet  de  l'amendement  de  M.  Béchard,  le  sort  de  la  loi 
ne  nous  pandi  nullement  assuré,  ou  tout  au  moins  voiciunpro- 
iioslir  que  nous  croyons  assez  sûr  :  '  . 

1,8  discussion  a  dc^jà  duré  (luinzejotirs;  elle  durera  encore  à  peu 

S rè.s autant;  par  conséquent,  la  loi  iitr  pourra  être  votée  avant  lu 
)  mai  :  il  faudra  ensuite  la  porter  à  la  chambre  des  pairs,  qui 
n'aura  ims  le  temps  de  l'examiiter.  Donc  elle  s(;  trouvera  défait 
Mivoyw  à  l'année  prochaine,  comme  le  demandait  .M.  Bt^chard. 
Kl,  toutefois,  la  discussion  n'aum  pas  éu';  inutile,  car  le  peu  de 
.«•in  que'  met  le  conseil-d'état  à  élaborer  les  projets  do  lois,  et  la 
iigèreté  des  révisions  entreprises  par  les  comhiissions  de  lacham- 
bre  pxifçent  qu'une  loi  arrivera  la  discussion  publique  pour  qu'il 
suit  permis  d'en  voir  et  d'en  faire;  sentir  les  lacunes  et  les  impcr- 
(cclions.  L'avortement  d'une  premién'  discussion  régulière  en 
st'ance  publique  de  la  chambre  est  donc,  dans  les' conditions  ac- 
lui'iies  du  gouvernement  parlementaire,  une  nécessité  ;  et  il  ne 
faulpastrop  s'en  plaindre,  toutes  les  fois  que  la  discussion  ne^^ 
prolonge  pas  outre  mesure.  Malheureusement,  dans  la  loi  actuelle 
sur  les  prisons,  tout  a  été  à  peu  pivs  dit,  oL  les  déJibt'rations  qui 
vont  suivre  ne  seront  plus  reelleinciil  que  du  temps  perdu;  c est 
sous  ce  rappf)rt,  peut-être,  qu'il  est  l'i  reiirelter  (|ue  l'amendement  de 
K.  Bécherd,  complété  comme  il  avait  besoin  de  l'être,  ait  été 
Jillaté. 


U  chambre  des  pairs  a  continué  aujourd'hui  la  discussion  des 
«rticles  du  projet  aa  loi  sur  l'instruction  se<'ondaire.  M.  le  comte 
Bfuanot  uvait  proposé  un  amendement  pour  accorder  le  droit  de 
fonder  des  éublissemenls  libres  à  tout  étranger  autorisé  à  résider 
m  France.  Cet  amendement,  qui  avait  él^*  renvoyé  hier  à  la  com- 
mission, à  donné  lieu  aujourd'hui  ù  une  discussion  assez  confuse. 
Celait  une  véritable  «'onversatioii  partie;  de  tous  les  points  de  la 
salie,  et  dans  lacpielle  ont  fliiure  MM.  de  Ifcirante,  (h'  IW-renger, 
dt' .Montalembert,  Lei)nMi,.!Barth(!,  Villemain,  do  Brofriie.  Martin  (du 
•NorJ)  et  surtout  M.  Charles  Dupin,  qiii  a  parlé  cinq  on  six  fois  pour 
sa  part.  Au  milieu  de  tout  ce  leu  croisé  de  paroles,  on  vovait  que 
la  phamitre  se  méfiait  de  l'ainondcment  do  M.  le  ooinle  Ueûgnol,  et 
nue  j)nur  un  grand  nombre  de  p,iii,s,  il  v  avait  au  bout  de  cet  amen- 
aomeut  le  mol  terrible  tiujésuitei.  M.  Charles  Dupiu  a  eu  beau  dire 
quijc'élnit  dans  lintérél  dos  Polonais,  des  Italiens,  des  Espagnols 
ei  (le  tous  les  réfugiés  auxquels  la  l'rance  donne  asile,  qu'il  récla- 
mait le  droit  de  pouvoir  fonder  des  établissements  libres  d'instruc- 
linii  secondaire.  Il  a  eu  boau  soutenir  qu'il  v  allait  de  l'honneur  et 
flcia  gloire  du  pays,  d'ouvrir  nos  frontières  morales  aux  proscrits 
(le  toutes  les  nations,  comme  nous  leur  ouvrons  nos  frontières  géo- 
praphiqups.  Tout  cela  na  pu  calmer  les  craintes  de  la  chambre. 
M.  le  comte  Mole  a  fait  ul>.serv(;r  (|uo  leâ  fonctions  de  l'enseigne- 
niciu  étaient  une  sorte  de  sacerdoce,  et  (|ue  les  Français  ne  pou- 
vaiont  confier  leurs  enfants  qu'à  des  Frauvais.  L'amendement  a  été 
Wé.  Il  en  est  resté  seulement  cette  disposition  particulière,  sur 
laiiui^lle  la  chambre  statuera  plus   tard,  savoir:  que  l'étranger 


n'en  citit  jMis' fait  une  éludé  siîpjMlM  ,.  .  . 
pûtes  à  la  chambre  qui  en  saisissent  parfaitement  rqnsemble,  etDiéu 
sait  la  peine  ((u'il  faut  se  doniler  pour  y  découvrir"  même  approxi* 
mativement,  la  situation  de  nos  tluances.  Nous  disons  approximati- 
vement, car  il  n'y  a  pas  dans  h;  budget  les  éléments  né»;essair«s 
pour  pouvoir  apprécier  celle  situation  d  une  manière  exacto.  Cela 
devrait  être,  cependant,  et  non  seulement  l'on  ne  devrait  pas  avoir 
Ijosoiii  de  cherclier  cette  situation,  mais  encore  on  devrait  la  Iroii- 
ver  toute  fait(!  cil  tète  inèine  du  budget",  de  façoii  que  tout  individu 
sachant  lire  et  écrire  prtt  dire  :  les  dépenses  sont  évaluées  à  tant, 
le»  recetti^s.àtant; — il  reste  tant  à  recouvrer  sur  les  exercices  anté- 
rieurs; tant  à  dépenser;— les  bons  du  trésor  en  circulation  liiontcnt 
à  Lint;  il  y  a  en  numéraire  dans  la  caisse  du  trésor,  tant;— le  déficit 
ou  le  boni  est  de  tant. 

Au  lieu  de  cela,  que  fait-on?  D'alKrt-'d,  des  comptes  de  trésorerie, 
il  n'en  est  point  question.  On  vous  demande  iO  millions  pour  in- 
térêt de  la  dette  flotUinle,  qu'on  supiKjse  s'élever  à  ;KW  millions. 
ComnK'nt,  pourquoi  cette  sonmie  plutôt  qn'une  autre?  On  n'en  dit 
rien.  Il  v  a  mieux;  c'esl  qu'en  réunissant  toutes  les  sommes  par- 
tielles relatives  à  la  dette  flottante,  et  inscrites  au  budget,  à  ."5  ou 
400 pages  les  unes  des  autres,  il  est  imi)ossible  de  comi)oserce  to- 
tal de  5fiO  millions.  Cette  partie  est  cependant  la  plus  essentielle 
pour  établir  régulièrement  la  ctjmptabililè  du  tré.sor.  Sans  ce 
coniple,  il  n'y  a  pas  de  situation  vra'w  ;  tous  les  résultats  des  autres 
comptes  iM'uvem  être  faux  ou  inexacts. 

Ainsi,  par  exemple,  la  dette  flottante  est  évaluée  pour  184.*»  à 
5C0  millions;  les  découverts  accumulés  depuis  1840  jusqu'à  cette 
époque,  constitueront,  en  en  défalquant  les  te'ssoun'osr  del  amortis- 
sement qui  sont  destinées  à  les  atténuer,  un  déficit  de  l^>0  millions 
auquel  la  dette  flottante  devra  faire  face.  On  demande  l'autorisa- 
tion de  porter  à  2U0  millions  l'émission  des  bons  du  trésor  pour  le 
service  de  trésorerie  en  1845,  en  tout  5S0  millions.  I)e  330  à  5(iO  il 
y  a  210  millions;  à  quoi  eeux-là  sont-ils  destinés?  ils  peuvent  faire 
fout  aussi  bien  partie  du  déficit  quelesl.'iO  autres,  bien  qu'il  n'y 


ne  supposons  pas  qu'oiiailpucommellreunepareilleillegalitc:noii8 
voulons  seuleinentconslalerquOjd'après  lescômptes  mêmesdu  bud- 
get, le  (iélieil  pourrait  tout  aussi  bien  être  de  ÔOO  millions  que  de 
l.'iO,  et  nue  pour  démontrer  qu'une  semblable  supposition  est  con- 
traire à  la  vérité,  il  faudrait  iillor  cherclier  des  preuves  en  dehors 
du  budget.  Donc  les  comptes  de  flnancc  sont  incomplets;  nous  n'en 
■^Voulons  pas  tirer  d  autres  conséquences. 

.Puisqu'on  dt  tiare  (pie  la  dette  flottante  est  de  TiGO  millions,  il 
faut  faire  coniiaitio  chaque  nature  de  besoins  à  laquelle  celle  som- 
me de  .'j<'»0  millions  doit  faire  face.  Les  douzièmes  arriérés  sur  les 
contributions  de  l'cxeipce  trourant,  l«»s  recettes  arriérées  des  exer- 
cices antérieurs  dl  le  numéraire  en  caisse,  soit  au  trésor,'soit  à  la 
banque,  doivent  former  une  somme  égale  ù  la  masse  de  la  dette 
flottante.  Si  celle  somme  est  moindre,  il  y  a  déficit,  et  le  déficit  est 
nécessairement  proijorliounel  à  l'infériorité  de  cette  somme.  Cela 
est  de  toute  évidence.  Eu  déliiiilive,  la  première  chose  que  l'on 
doive  présenler  dans  le  budget,  c'est  la  situation  llnaneière  ciu 
pays,  et Cette  situation  ne  peut  être  complète  sans  un  compte  dé- 
taillé du  service  de  trésorerie. 


(I)  Voir  les  numéros  des  19.  30,  21,  27  et28  avril. 


pburTSsSfirW 

crt'dit  est  de  20  aujourd'hui,  c'est-à-  dire  que-lît-dcUe  flôttaiite'^tl 

trois  fois  plus  considérable  en  1841'qu'en  1830. 

La  ci)nversion  des  fonds  de  l'amortissement  en  bons  du  trésor 
do  même  que  l'iiuiorporation des  livrets  descaisses  d'épargnes  à  la 
delfe  flottanlj,*  auraient  été  doux  très  bonnes  opérations  si  l'on  se* 
tait  servi  de  cfs  importantes  ressources  pour  diminuer  proportion- 
nellement l'émission  des  bons  du  trésor.  Au  Ifeu  de  cela^  on  ii  aug- 
rneiilé  cousidérablemcnl  les  cliuiges,  en  Jvoulant  cacher  le  ini.M'iabîe 
état  de  nos  finances  sous  cette  abondance  de  fondsapparêiite.sousee 
(■redit  factice,  dont  les  ministres  ne  manquent  pas  de  se  laigiierau 
début  de  chaque  session.  La  chambre,  abusée  par  leqrssopliismeTs 
lu*. s'aperçoit  pas  que,  dans  l'é-lat  actuel,  l'institution  de  la  délie! 
llottanle  ne  pourrait  plus  venir  en  aide  au  gouvernement  s'il  sui-ve- 
nait  une  crise  commerciale  ou  politique  ;  elle  serait,'  au  Contraire, 
pour  lui  uue  charge  lourde  et  dangereuse,  car,  loin  de  pouv()ir  aug- 
menter ses  ressources  au  moyen  du  crédit  dont  il  aabusé,  )«;  trésor 
les  verrait  indubitablement  se  restreindre,  au  moment  de  la  crise, 
par  les  remboursements  qu'il  serait  obligé  d'efl'ix;tii&  aux  caisses 
d'épargnes.  ^  ., 

Il  faut  donc  sortir  au  plus  vite  de  cette  mauvaise  position.  IWijà 
les  quelques  (J^piulés  qui  comprennent  les  cmestions  de  fln:inco  ont 
signalé  le  mal  à  la  chambre;  mais  il  ne  sumt  pas  de  signaler  ce 
mal,  l'important  est  de  trouver  un  remède  capable  de  le  guérir. 

Mais  nous  dira-t-on,  pourquoi  le  gouvernement,  qui  est  le  prt-- 
mier  intéressé  à  la  prospérité  de  nos  flnances  persiste-t-il  à  s'avancer 
de  plus  en  plus  dans  cette  vpie  si  elle  est  aussi  dangereuse  que  vouh 
voulez  bien  le  dire.A  cela,  nous  répondrons:  il  est  évident  pour  tout 
le  monde,  que  le  gouvernement,  quelques  soient  d'ailleurs  ses  motifs, 
tient  à  avoir  toujours  disponible,  l'appareil  militaire  le  plus  fornii- 
dablc.  Ce  point  admis,  voici  comment  le  gouvernement  a  dû  rai$()it- 
ner: 

«  J'ai  besoin  d'un  effectif  de  quatre  cent  mille  hommes,  de  fortifi- 
cations, de  munitions  de  guen*  de  toute  espèce,  et  tout  cela  coûte  '' 
fort  cher.  D'un  autre  côUS  la  I  rance  est  surchargée  d'imp«)ts,  et  les 
augmenter  ouvertement  de  60  à  80  millions,  serait  une  mesure  ma- 
ladroite  qui  pourrait  conduire  peut-être  à  une  révolutiort.  Je  tiens 
cependant  à  mon  armée ,  et  son  entretien  entraînera,  sans  compter 
les  travaux  et  fournitures  extraordinaires,  tin  déflcit  de  plus  de  80 
millions  par  ainu'-e.  Ma  foi!  tant  pis  pour  le  défitit,  nous  aviserons 
à  le  combler  après. 

rius  tard,  le  gouvernement  s'est  dit  :  «  Si  je  propose  tous  les  ans 
aux  chambres  d'empiunler  KM)  millions  pour  couvrir  les  dèflcita 
du  budget,  je  mets  à  nu  ma  situation  financière  et  les  vices  de  mon 
administration,  et  il  n'est  pas  une  chambre,  quelque,  aveugle  et 
quelque  sorvile  qu'elle  soit,  qui  consente  plus  de  deux  anuée^  ' 
suite  àapprouver  un  système  financier  qui  no  peut  solder^ 
penses  ordinaires  que  par  des  emprunts.  Je  puis  Taire  miej 
ration  de  l'amortissement  est  un<>  cttose  absurde  en  soi  c 
ix-use  au  trésor,  aujourd'hui  que  les  Rinds  publics  sont 
du  pair;  je  pourrais  donc,  sans  faire  aucun  tort  àla  I 
ployer  les  fonds  de  l'amortissement  k  combler  mes  de/îl 
ment,  je  me  jjardi'rai  bien  de  dévoiler  mon  but,  une  paV 
chise  no  serait  pas  parlementaire  et  pourrait  avoir  en  oul?___ 
vos  inconvénients.  Je  me  bornerai  à  présenter  une  loi  pour  fàirfej^i)^-- 
trer  provisoirement  dans  le  trésor  les  fonds  de  l'amortissement, 
sous  prétexte  que  cet  emploi  sera  beaucoup  plus  avantitgeux  î  l'a- 
mortissement lui-même.  Je  proposerai  plus  tard,  de  consolider  les 


KEUILLETOIN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

REVUE  DRAMATIQUE.  i*  ' 

ODÉON.  Sardanaple,  tragédie  de  M.  Louis  Lefèvre.  —  g  vite.  Jacquet 
le  Corsaire,  drame  de  MM.  Ch.  Desnoycrs  et  Nus-Follet. 
La  difflcullé  d'exécuter  l'incendie  final  d'u.ie  manière  satisfaisante,  a 
«ul  empêché,  je  le  .suppose,  ta  niis(:  en  scène  à  l'Opéra  du  sujet  de  Sar- 
Mnapale.  Ce  nom  résume  en  lui  toutes  les  somptuosités  et  les  voluptés 
«l'Orient  antique.  Au.ssi  doit-il  être  nécessairement  à  l'étroit  dans  le 
•"auie  kobre  et  uu  peu  froid  de  la  tragédie  française.  Si  l'on  veut  alwrder 
«•ette-pjTiire  colossale,  que  ce  sort  pour  lui  prêter  un  caractère  lyrique 
«levé,  pour  en  faire  jaillir  une  large  p«nsée  poélitiue.  C'est  ce  (»u'a  fait 
"yrsn.  ,  , 

Irrité  de  voir  les  hommes  méconnaître  et  laisser  sans  emploi  de  pui  s- 
'»nies  natures  ;  ennuyé  surtout  de  voir  les  faux  savants  de  la  morale 
"accorder  le  titre  de  grand  qu'à  de  certains  types  graves  et  rigides,  le 
poète  sublime  entreprit  de  démontrer  au  monde,'  par  ses  chants,  que  tels 
«res,  pa.^sant  dans  là  vie  insouciants  et  déiordonués,  sans  laisser  d 'œu- 
Vfe  utile,  étaient  pourtant  des  caractères  supérieurs,  privilégiés,  et  con- 
J«<iuemment  destinés  par  Dieu  à  jouer  sur  la  terre  un  n')le  considérable. 
Il  voulut  prouver  que  l'ardeur  insatiable  de  mille  désirs  divers,  le  l»esoin 
0  iiidépehdjnce,  et  l'incss'sante  nicibilité,  l'amour  du  luxe,  des  plcisirs, 
«*»  mille  voluptés  mondaines,  étaient  encore  un  attribut  des  caractères 
jort.s5  iin  signe  de  la  suprême  grandeur.  C'est  bien  lord  Byron  qui.  dans 
His  I  ire  de  l'art,  représente  au  degré  le  plus  haut  ce  senliment  de  pr«f- 
^»t«  tion,  cette  rev'ilatiun  d'une  fade  importante  de  la  figure  humaine, 
**"  e  consécration  (je  la  liberté  et  de  la  volupté  terrestre.  L'influence 
wuverainie  (41  poète  anglais  s'est  étendue  sur  toutes  les  liltéraiures  eu- 
'^Pénnes;  e  le  apédétré  toutes  les  àmcs.  En  Russie,  plus  que  partout 
•"«■urs,  Don  Juao,  âlanfred,  Child-Harold  sont  vivants  dans  la  société. 
'^Démocratie  Pacifique  a  publié,  il  y  a  quelqycs  mois,  un  livre  qui 
^^■Dt,  en  train  admirables,  cet  état  des  esprits  dans  cet  empire  du  Nord 
H'i'  fermente  :  c'eat  le  Héros  du  siècle,  de  Lermontoff,  dont  nous  avont 
""  la  traduction  et  la  bienveillaute  coaunuoicatioo  à  M,  Stolipioe.  En 


France,  entre  tant  d'aiitrof,  M.  Alfred  de  Musset  n'est-il  pas  un  noble  en- 
fant de  Byron,  et  riiisloirc  de  Jules  César,  telle  que  la  con(;oit  et  l'écrit 
à  cette  heure  M.  M(  rimce,  ne  vient-elle  pas  de  cette  sourccféconde  ? 

Le  drame  de  Sardanapalé  a  été  lun  des  traits  de  l'hymne  hardi  du 
poète.  C'est  un  glorieux  frèro  de  ces  héros  humains  dont  le  monde  ré- 
pète aujourd'hui  les  noms  consacrés,  enfantés  par  ce  noble  Anglais,  qui 
fuyait  le  froid  climat  et  le  génie  sévère  d(>  sa  pairie,  cherchant  incessam- 
ment vers  le  Midi  l'ardeur  bondissante  d'un  sang  plus  chaud,  et  les 
rayons  plus  puissants  du  soleil,  l'aatre  du  luxe,  le  foyer  de  toule  ri- 
chesse et  de  toute  vie.  Uvron,  dans  Sardanapalé.  a  jeté  encore  une  au- 
tre pensée,  superl>e  et  religieuse  ;  c'esrfè  dédain  de  l'actirité  sanglante 
des  batailles,  c'est  la  glorilicanon  de  la  paix,  du  travail  producteur  et  des 
arts  ;  c'est  le  culte  de  la  gloire  que  n'altèrent  pas  des  gouttes  de  sang 
humain. 

Quelques  citations  du  drame  anglais  vout  montrer  sous  quelles  iuspi- 
ratioDs  écrivait  le  poète. 

Dans  ce  cœur  efféminé,  dit  le  sévère  .Salemènes,  il  est  nn  courage  insou- 
ciant que  la  corruption  o'a  pas  toul-à-fait  éteint,  et  une  énergie  secrète, 
■iispendutf  par  les  circonstances,  mais  non  détruite.. ..u  pionfçée,  mais  non 
noyée  (ians  les  volupté».  S'il  était  né  sous  le  chaume,  il  eût  été  capable  de 
parvenir  k  un  empire  ;  né  sur  le  trône,  il  n'en  laissera  point  i  »es  lils,  qui 
n'bi'riieront  que  d'un  nom  sans  gloire  :  cepepdaat,7it  peut  cnfore  racheter 
sa  mollesse  et  sa  honte  en  devenant  seuieinejii  ce  qu'il  devrait  cire,  et  avec 

autant  de  facilité  qu'il  e^' «'proilve  à  être  ce  qu'il  est Il   faut  |lc  réveil- 

-teTTTTr-Ecoutej!  !  le  luth,  la  lyre,  les  sons  lascifs  (de  ces  instruments  qui 
invitent  au  sommeil  ;  la  doiu-e  voix  des  femmes,  et  celle  de  ces  êtres  qui 
sont  au-dessous  des  femmes,  se  marient  a  la  voix  deja  déhaiiclie,  tandis 
que  le  monarque  de  toute  la  terre  connue  se  balance  couronné  de  roses, 
laissant.  n('-{;ligcmment  prés  de  lui  son  diadème',  que  péul-(>aisir  la  premiè- 
re main  qui  l'osera...".  Les  voici  :  j"a()pr(;oi»  déjà  les  vapeurs  odorantes  que 
réf.and  sur  son  passage  le  corlèçe  parfuma  ;  les  pierreries  des  jcunoi  beau- 
lés,  compagnes  et  con!H.'ils  du  roi,  élincellenl  le  long  de  la  galt^rie,  et  je  re- 
connais parmi  ces  femmes,  vêtu  en  efféminé,  et  presque  ans»!  femme 
qu'ell(»s,  le  pclit-llls  deSémiramis,  cet  homme-reine! 

.Salemèncs  s'épuise,  en  effet,  en  vi^ins  efforts  pour  arraclkr  le  roi-fem- 
me à  ses  voluptés.  Il  invoipie  tous  les  sentiments,  toulj^j  le*  cousidéra- 
tiont  qui  doivent,  selon  lui,  décider  Sardanapalé  às'ameiitler  : 


La  vertu....  ce  mol  Inconnu  au  roi,  dit.Salemènes.  —  Ce-mot  m'est  incon- 
nu!  Kh!  jamais  il  n'y  eut  de  mot  qui  retentit  autant  k  mon  oreille et 

plus  haut  que  les  clameure  de  la  populace  ou  tessons  aigus  du  clairon;  ta 
tcRur,  ma  royale  épouse,  ne  me  parlait  pas  d'autre  chose....  Tu  penst-s  que 
j'ai  été  injuste  envers  la  reine,  n'i-st-ce  pas?....  Ecoute-moi.  N'a-t-clle  pas 
tout  le  pouvoir  et  toute  la  splendeur  de  son  sang,  le  respect,  le  soin  des  né-  , 
ritiera  de  la  couronne,  les  hommages  et  l'apanage  de  la  souTeraineté?  Je 
l'épousai  comme  font  les  inonarques,  p<)iir  l'Etal,  et  je  l'aimai  comme  la 
plupart  des  époux  aiment  leurs  femmes.  Si  elle)  eu  loi,  vous  supposiez  que 
je  pKonvais  rester  enchaîné  .1  ma  compagne  comme  nn  paysan  cbaldéen  a  la 
sienne,  vous  ne  connaissez  ni  moi,  ni  les  princes,  ni  les  hommes. 

Satemènes  a  recours  aux  souvenirs  de  Baal,  de  Nemrod,  de  Sémirami«, 
dejous  les  conquérants  de  la  race  assyrienne. 

•  Je  comprends...  Tu  voudrais  me  voir  marcher  en  conquérant...  —  S«-mi- 
ramis,  qtii  n'était  qu'une  femme...  conduisit  les  Assyriens  aux  rives  du  Gange. 
—  Et  comment  revint-elle?—  En  tiorame,  en  héros...  accompagnée  de  vingt 

gardes  seulement.  —  Et  combien  en  laissa-t-eile  en  proie  aux  vautours  (lu 
ange?— Nos  annales  ti'en  disent  rien.- Je  le  dirai  pour  elles...  H  eût  mieux 
valu  pour  cette  reine  coudre  dans  son  palais  une  vingtaine  de  robes  que  de 
fnir  avec  vingt  gardes  daiis  la  Bactriane,  laisuht  aux  vautours,  aux  loups  et 
aux  hommes  plus  féroces  qu'eux...  des  myriades  de  ses  sujets  ttdèlcs.  Est-ce 
là  ce  que  vous  appelez  la  gloire?  Laissez-moi  vivre  à  jamais  dans  l'ignomi- 
nie. 

Hob!  mon  échanson!...  apporte-moi  la  coupe  d'or  incrustée  de  pierreries 
qui  porte  le  nuin  de  coupe  de  Nemrod...  Il  y  a  un  certain  Uacchus,  je  crois?.. 
j  en  ai  entendu  parler  par  mes  femmes  grecques...  Ce  Bacchus  conquit  ces 
régions  si  riches  de  l'Iudet-oii  Sémiramis  fut  vaicue.  —  Oui,  et  se*!*  conquêtes 
lin  valurent.de  passer  pour  Dieu.  —  Tu^e  Irompra...  De  toutes  ses  victoires, 
quelques  colonnes,  qui  pourraient  m'appartenir  si  je  les  croyai»  digues  d  élre. 
achetées  et  transportées,  voila  tout  ce  qui  reste  des  flots  de  sang  qu'il  versa, 
des  royaumes  qu  il  mit  au  pillage,  rt  des  larmes  qu'il  lit  répandre...  Maia 
voici,  voici  dans  cette  coupe,  son  vrai  titre  a  l'immortalité...  la  grappe  ir«- 
mortell*  dont  il  fut  le  pcumier  à  exprimer  l'iVme,  et  dont  il  voiilnl  oim 
l'homme  iéjnu,it  la  sienne  eu  expialiou  des  maux  causés  par  s<>s  vicioiies  |  >>i 
ce  n'eût  été  cela,  il  .«urait  encore  le  nom  d'an  mortel  comitie  il  en  a  le  tom- 
beau;... semblable  à  mon  aïeule  Sémiramis,  ce  serait  une  espèce  de  n)onsir« 
humain  à  dumi  gli^ieux  :  mais  voici  ce  qui  l'a  déilié..:  Souffre  que  r.u  suc 
t'humanise,  mon  nère  ;  censeur  farouche,  bois  avec  moi  au  Dieu  desr»ret's... 
Ah!  tu  le  crois  un  dieu,  parce  qu'il  répandit  le  sang  par  torrents;  et  tu  ces- 
ses de  le  croire  Dieu,  parce  qu'il  exprima  d'un  fruit  ce  suc  enchan  iJrur  qui 
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5!tï'ërieill>iiit£res((ei[ienY  personnel  ne  comptent  point  pour  des  «ertus, 
parce  qtt'ilt'wmt  pour  *\m  dire  la  preftiière  condition  d'existence  pour  qui- 
conque j  viont,  poussé  par  la  noble  ambition  des  affaires  publiques. 

S'u  ne  connut  jamais  ces  molles  complaisances  qui  pourrjfeent  livrer  aveu- 
gléii^nt  au  pouvoir  l'administration  cl  les  resaoutm  dii'latwllè,  jamais  non 
plus  ilnerecnercba  la  gloire  stérile,  le  mérité  facile  de  celt^p.position  systé- 
matique, qui  barcëlesans  cesse,  uniquement  pour  gëocr,:  et  non  pour  servir 
on  corriger. 


^^  -  Chambre  des  Pajrs. 

■î";  rMÉSIDCNCB  DB  M.  LB  CKANCBLIEH  PASQVIK*. 

!      %i .  Séance  du,  7  m'ai. 

La  léance  est  ouverte  b  deax  heures  et  demie. 

MM.  Cousin  et  de  Freville  témoignant  leurs  reffrela  à  la  chambre  de  ne 
pouvoir,  pour  cause  de  santé,  assister  à  ses  travaux. 

Après  quelques  observations  de  M.  de  Uotss>  sur  un  incident  de  la  précé- 
dente séance,  la  cbambre  reprend  la  suite  de  la  délibération  d'un  article  du 
projet  de  loi  relatif  i  l'inslruclion  secondaire. 

M.  DE  BHOGLiE,  rapporteur,  rend  compte  dn  travail  de  la  commission 
sur  l'article  3,  qui  lui  a  été  renvoyé  hier.  Il  dit  qu'après  un  uxuman  sérieux, 
la  commission  a  arrêté  la  rédaction  suivante  :  <  L'instruction  religieuse,  qui 
concerne  l'uiiseignemeut  du  dogme  et  l'bistoire  de  la  religion,  sera  donnée 
séparément,  dans  les  élablissemeuts  publics  (Hk  particuliers,  aux  élèves  qui 
appartiennent  à  des  couuuuuious  différentes.  Cette  instruction  sera  donnée 
par  un  aunidnier  aifx  élèves  catholiques  dans  cbauue  établissement,  ou  par 
tout  autre  ecclésiastique  dûment  autorisa,  et  aux  élèves  appartenant  aux  au- 
tres communions  par  un  ou  plusieurs  min'istres  de  chaque  culte  dûment  au- 
torisé. • 

Après  quelques  considérations  présentées  par  MM.  de  Tascher  et  de  Bois- 
sy,  ('amendement  est  mis  aux  vois  et  adopté. 

M.  LE  BAPPonTEUK  arrive  ensuite  ik  I  amendement  de  MM.  Barthélémy, 
Séguier,  Beugnut  et  Gabriac,  sur  l'art.  4  de  la  commission.  La  commission  a 
pensé,  dit-il,  qu'il  était  im|>os.sible  de  décider  que  las  étrangers  jouiraient 
de  l'avantage  qui  n'est  pas  accordé  aux  nationaux,  de  ne  pas  être  soumis 
a«x  formalités  exigées  pour  exercer  le  professorat.  Cependant,  comme  il  ne- 
Mnit  pas  rationnel  de  priver  la  France  des  lumières  que  pourraient  y  ap- 
^rter  les  étrangers,  là  commission  a  crn  prévenirlce  cas  en  proposant 
a'iÙ*»^''  ^  !'*'*•  1^  ""^  di;^x>sitiun  ainsi  connue  : 

«  Li  même  disnosition  sera  applicable  à  tout  étrakger  qui  aura  obtenu 
l'autorisation  de  Uxer  son  domicile  en  France.  • 

L'art.  32  a  pour  obje^  d'exempter  des  obligations  imposées  par  la  loi,  qui- 
cone^^ue  obtiendra  du  ministre  l'aulorisatiou  d'ouvrir  un  cours  isolé  et  tera- 
'  poraire  sur  l'un  des  objets  corn  pris  dans  l'enseignement  secondaire. 

M.  ca.  DrpiN  demande  que  cette  faculté  s'étende  i  l'ouverture  d'une  ins- 
titution sacoadalre  permanente.  Il  y  aurait  injustice  de  refuser  cette  faculté 
à  des  étrangers  d'un  talent  éminent. 

M.  viLLBMAiN  combtt  cette  propoiilion.  Ce  serait  une  faveur  exorbitante, 
A  moins  de  sountettre  les  étrangers  à  toutes  les  conditions  exigées  des  na- 
tionaux. Ce  serait  une  injustice  aussi  de  laisser  ces  étrangers  sous  le  coup 
d'un  renvoi  discrétionnaire. 
,    M.  ca.  DiiPiN  Insiste. 

M.  BB  iloxTALBMBBBT  fait  remarquer  qu'en  l'éfat  actuel  des  choses,  les 
étrangers  sont  souims  comme  les  nationaux,  sans  aggravation,  an  régime  de 
l'antorisatioo  préala'ble.  Oés-lors  que  cette  autorisation  ne  sera  plus  néces- 
saire pour  les  naiionaux,.il  faudra  fixer  la  position  ultérieure  des  étrangers. 
De  lA  la  nécessité  d'une  disposition  à  leur  «gard. 

MyBÉRBNGBB  trouve  Celte  disposition  s|>écialc  superflue. 

ir  viLLBiiAi.>  insiste  pour  le  rejet  de  la  proposition  de  M.  Dupin.  (Àiç 
mrauger  se  fasse  naturaliser  et  11,  jouira  des  droits  accordés  aux  natio- 
naux. 


jAtirie(H|tfpgt<^aMi|asii*àural  ^^.^._ ,_  ^ 

"m.  de  Lap^acb.  L'état  des  choses  actuel  est  préférable  à  celui  que  vmis 
vd'utex  établir.  Atfssitètrqw'uh  jeu^te^  homme  est  capable,  il  peut  professer. 
Je  connais  des  jeunes  gens  pi-ofessant  dès  l'igc  de  vingt-un  ans ,  et  je 
n'ai  jamais  su  qu'il  en  fût  résulté  quelques  inconvénients.  Ne  voyez-vous 
pas  des  jeunes  gens  à  la  tôle  d'une  iiuporunte  industrie?  y  iruuvex-vous 
quelque  mal?  ie  demande  qu'à  vingt-un  ans,  tout  individu,  ayant  tous  les 
ceriilicals  demandés,  ail  le  droit  d'éublir  une  |K;nsiou  ou  une  institution. 
Songez  au  moins  qu'il  y  aurait  bien  des  jeunes  gens  qui  ne  pourraient  ait 
tendre  cet  âge. 

M.  CHABLEs  DtPiK  appuie  l'opinion  de  M.  deLaplace.' 

M.  MOLÉ.  Autre  chose  est  d'instruire,  autre  chose  est  de  régir  un  éublis- 
sement.  Dans  le  premier  eas,  il  suffit  d'avoir  de  la  science  ;  dans  le  second, 
il  importe  d'avoir  une  grande  moralité.  La  commission  n'a  pas  cru  qu'un 
jeune  homme  de  vingt-UQ  ans  ait  assez  de  moralité. 

M.  LÉ  PRÉsiDE.MT.  Je  vais  mettre  aux  voix  la  première  demande,  qui 
consiste  en  ce  que  les  instituteurs  puissent  avoir  cette  faculté  avant  l'âge  de 
trente  ans. 

L  âge  de  trente  ans  est  accepté. 

La  uxation  de  l'âge  pour  le  professorat  est  renvoyée  i  la  commission. 

.M.  DE  MOMTALBMBBBT.  Vous  avci  déjtt  voté  ;'  Je  ne  viens  pas  proposer 
nne  nouvelle  rédaction;  j'approuve  le  renvoi  à  la  coramissiun,  maisi^  crois 
devoir  recommander  ii  la  commission  de  bien  considérer  ce  qu'uie  telle 
règle,  étant  absolue,  pourrait  avoir  de  malheureux  résultats.  Un  jeuve  bom- 
^le,  l'espoir  jfj'un  chef  d'institution,  n'a  que  vingt-neuf  ans  et  ne  pourra  donc 
être  d'aucuu'"secours  ù  sa  famille. 

Une  discussion  s'élé\e  sur  la  question  de  savoir  si  l'ikge  pour  le  professorat 
ser3d|)(é^  21  ou  ï  2âans.  '!'.    -^  " 

Plusieurs  ivairsitoni^ent  qu'il  faut  renvoyer  cette  question  à  la  cooimiiteipn 
afin  de  la  coordonner  avec  l'âge  de  30  ans  exigé  peur  les  chefs  d'établis- 
sement. ^ 

M.  PELET  (de  la  Lozère)  propose  de  supprimer  le  mot  institution  ttptn" 
«ton,  pensant  que  les  établissements  particuliers  d'instruction  secondaire  si- 
gniQent  la  même  cho.se.  ,  „ 

M.  DE  GABRIAC  pruposc  un  amendement  tendant  à  établir  mie  les  bièces 
dont  l'instituteur  devra  faire  le  dépôt  seront  remises  au  préfet  et  non  su 
recteur,  comme  l'ont  proposé  le  gouvernement  et  la  commission. 

M.  viLLBMAiN.  Le  préfet  n'a  pas  d'intérêt  k  bireexécuter  les  formalités; 
il  n'en  a  pas  le  pouvoir  ;  A  chacun  ses  attributions ,  qu'il  ne  tant  pas  inter- 
vertir. Vt. 

M.  DE  BOI8SY.  J'admeU  que  le  recteur  doit  accepter  les  cmiQcats,  mais 
je  voudrais  une  date  plus  rapprochée. 

M.  viLLEMAiN.  Aussitôt  quc  le  recteur  a  reçu  les  pièces,  il  en  donne  le 
récépissé.  ., 

La  proposition  de  M.  de  Gabriac  est  mise  aux  voix  et  rejetée.     :'j' 

.1.41  séance  est  levée  ii  à  heures. 


Chambre  des  Député*. 

PBtiSIDENCÎS  DE  M.    SAVZET. 

Séante  du  7  mai. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  hebres> 

La  discussion  continue  sur  l'amendement  de  M.  Bécbard,  qui  tendrait 'a 
renvoyer  ii  la  session  prochaine  les  dispositions  essentielles  de  la  loi  sur  les 
prisons. 

M.  BOiJiLLAVD  a  la  parole  en  faveur  de  l'amendement.  Il  continue  ses  ci- 
tations de  médecins,  de  publicistes  et  d'administrateurs  des  prisons  oui 
croient  le  système  cellulaire  dangereux  pour  la  raison  et  la  santé  des  dé- 
tenus. 

La  chambre  ne  prêta  aucune  attention  h  ce  discours. 

M.  LE9TIBOIIDOI8.  Pendant  quinze  années  j'ai  dirigé  le  service  médical 
d'un  hospice  d'aliénés;  depuis,  je  n'ai  jamais  cessé^de  m'occuper  de  cette 


JOillI^l^iNPfPiMIates  am  plni  par  qali  hip  qa'on  tesplrè  dans  fa  ciSl 
bie-da  préopipaat  et  dans  Is  nuroae,  que  l'air  qu'on  r«spifedus  cette  ni 
ceinte.  Cela  sera  rég„lé  par  un  instrument  palace  dans  la  cheminée  mêmuTl 
ventilation.  "*' 

.11  en  est  de  même  du  chauffage  ;  on  a  pris  toutes  tejLprécautioni  Kienii 
flques  nécessairt'S  pour  que  la  température  soit  constamment  égalé. 

On  s'est  occupé,  depuis  quinze  jours,  des  moyens  de  fournir  aux  prétennJ 
un  preau  très  étendu,  dans  lequel  chacun  d'eux  pourrait  se  promener  uui>l 
heure  par  jour.  Cette  question  n'est  pas  encore  résolue,   mais  elle  le  Jk 
prochainement  sans  doute.  ^  I 

VTout  est  donc  calculé  pour  que  la  prison  soit  aussi  salubre  que  pottible 
.^.Qu'onue  croie  pas  du  reste,  malgré  ces  explicatioBs^  que  Je  sois  parliuii 
pu  système  cellulaire  ;  je  voterai  contre. 

,.  M.  DE  LARocuEJACQiiELEiN  monte  h  la  tribune.  (Aux  voix!  aux  voiiM 
Lorsque  j  al  dit  à  celte  tribune  que  la  prison  de  la  Force  ne  mu  semblji  I 
,^as  construite  avec  toutes  les  précautions  nécessaires,"  on  m'a  dit-  allM.»| 
voir  jj'y  suis  allé.  J'ai  dit  à  la  cbambre  ce  que  j'ai  vu.  Je  veux  bien  eroitt  i^ 
que  M.  Arago  a  dit  sur  lesceUalas,  mais  il  n'a  rien  répondu  sur  les  prètui 

M.  BB  TOCQtEViLLB.  M.  de  LaroGhejacqueleiD  a  dit  dans  la  séance  oré' 
cédente  que  trente  ou  quarante  des  prisonniers  de  la  Force  avaiest  été  1 
précédemment  détenus  k  la  Rouuelie  ;  j'ai  pris  des  informations  près  ils  i\. 
recteur  de  la  prison  ;  il  eu  résulte  que  ces  détenus  ne  sont  qu'au  nontbitdc 
treizer  encore  sur  ce  nombre  huit  avaient-ils  été  détenus.à  la  Roquette  avui 
que  le  système  cellulaire  y  fût  introduit. 

M.  DE  LARucnBJACQiiEj,BiN.  Entre  mon  afHrmation  et  celle  d'un  autte 
(violentes  réclamations)...  je  n«  puis  admettre  in'étre  tromipé  d'un  si  mail 
nombre.  (Nouveau  bruit.  L'orateur  se  rassied.) 

L'amendement  de  M.  Béchard  est  mis  aux  voix  et  repoussé. 

M.  LE  MARÉCHAL  iiOULT.  présenu   uQ.  projet  de  Toi  portant  denasdt  I 
d'un  crt^lit  de  I,8à0,0d0  fr.  poufla  fransibrmation  des  armes  porUtiva  de 
l'armée.  .  '  I 

M.  CBÉHiEux  présent»,  sur  le,  titre  3,  un  système  d'amendcmenu  tendant , 
k  transformer  ce  litre  en  une  loijsur  la  réclusion  de  l'emprisonnement  cellu- 
laire, et  sur  les  prisons.  , 

La  loi  qu'on  vous  propose  de  faire,  dit  l'orateur,  n'est  antre,  sous  use  iiu 
parencc  modeste,  qu  mw  réforme  profonde  du  code  ptmal.  Ce  cède  si  loagM- 
ment  élaboré  cl  éprouvé,  c'est  à  nous  de  voir  s'il  esl  temps  d'y  loucher,  s'il 
est  convenable  de  le  rt-duire  tout  entier  il  un  seul  article  j)orlanl  que  tout 
crime,  (|uel  qu'il  soit,  sera  puni  de  l'emprisoBnement  cellulaire  appliqué  par  1 
l'adininislraiion,  suivant  les  dispositions  qui  seront  fixées  par  lalbijeaso 
mot,  c'est  h  vobs  de  jugorsi  vous  voulez  renverser  l'échelle  si  iapOrtaBle  de 
la  pénalité. 

L'orateur  rappelle  les  discussions  qui  eurent  lieu  dans  l'assemblée  ooniti- 
tuante  et  dans  le  conseil- J'éiat  pour  la  confection  du  code  pénal ,  et  ea  lilt 
pour  sa  modification  ;  il  réfute  avec  énergie  les  doctrines  ae  bourreau  pré- 
chée»  par  M.  de  Peyramont  dans  une  séance  précédente.  Le  code  pénal  mo- 
difié par  l'admission  des  circonstances  attéflroantes  a  rendu  la  répresiigii 
plus  active,  plus  vraie,  plus  efficace. 

Pourquoi  vouloir  réformer  la  loi?  parce  .qu'elle  ne  réprioié  pas?  puce 
qu'elle  ne  corrige  pas?  Ce  qui  importe  d'abord  c'est  que  le  coupable  soit 
saisi  :  l'application  de  la  peine  n'est  que  la  seconde  moitié  de  la  loi.  Eh  bies! 
depuis  1833,  on  ne  voit  plus  de  ces  acquittements  scandaleux  qui  avaient 
lieu  depuis  plusieurs  années. 

De  1827  k  1832  il  y  avait  4d  prévenus  d'assassinat  acquittés  sur  lOo;  «n 
1840,  Il  n'y  en  avaU  sur  ce  même  crime  que  34  OiO;  pour  les  assassinais,  dans 
la  première  période,  49  sur  60  étaient  condapinés  k  des  peines  alHictiveseï 


»P'  - 

iiliâffiantes;~en  1840.  il  y  en  avait  60  sur  66'. 
'  De  1827  i  1832,  il  ny  availque42  parricides  condamnés  sur  100  et  en  tlil  il 
y  eç  avait  seulement  41  d'acquittés  sur  100.  La  même  pro(>orlion  se  re|in>- 
duit  dans  la  répression  des  autres  criin(<s  contre  les  personnes.  Ainsi  ta  ré- 
pression est  plus  efficace  sous  la  législation  actuelle  que  'tous  la  législaiiou 
antérieure. 

Il  se  fait  au  .noins  une  exécption  capitale  par  semaiiie  dans  la  France,  et 
TOUS  vous  plaignez  que  la  répression  n'est  pas   assez  sévère!  Mais  aloi» 


bannit  la  tristesse  dn  cœur,  ranime  r&ge  avancé,  inspire  la  jeunesse,  .fait 
oublier  ses  travaux  k  la  l»isilmla,  à  la  craint*  ses  dangers,  et  nous  ouvia  un 
nouveau  monde  quand  celui-ci  nous  ennuie...  y^ 

Mes  sujets  murmurent  ?...  Esclaves  ingrats  !  ils  murmurent,  parce  que  je 
n'ai  pas  versé  leur  sang,  parce  qae  je  ne  les  ai  pas  conduiu  dans  les  déserts 
pour  les  y  faire  mourir  de  soif  par  myriades,  ou  snr  le  bord  du  Gange  pour 
le  blanchir  de  leurs ossemenu...  Pour  laira  verser  le  sang, il  but  qse  j'y  sois 
forcé.  Jusques  à  présent  aucune  goutte  de  sang  a.ssyricn  n'a  coulé  k  cause 
de  moi,  et  la  moindre  partie  des  vastes  richesses  de  Minive  n'a  pas  été  pro- 
diguée à  des  objets  capables  decoùur  nne  larme  k  ses  fils.  S'ils  me  baissent 
donc  c'est  parce  ane  je  ne  hais  pas  ;  s'ils  se  révoltent,  c'est  parce  que  je 
n'opprime  pas...  Ils  murmurent,  parce  que  je  ne  les  ai  pas  décimés  par  des 
lois  barbares  ;  parce  que  je  n'ai  pas  fait  construire,  au  prix  de  leurs  sueurs, 
des  pyramides  ou  les  remparts  de  Babylone...  Pour  mes  trophées,  j'ai  fondé 
des  villes;  Tarse  cl  Anchiale  oui  élé'bklies  en  un  jour...  Qu'aurait  pu  faire 
de  plus  cette  n^ine  altérée  de  sang,  mon  aiatfle  guerrière,  la  chaste  Sémira- 
mis,  exccplé  de  les  di'iruin:?...  C'est  assefe^iour  moi  si  Je  puis  diminuer 
pour  mes  sujets  le  poids  des  Ihisères  hamaiues,  el  les  laisser  descendre, 
Bans  les  faire  gémir,  dans  la  loml)e'.  Je  ne  prends  aucune  licence  que  je 
leur. refuse.  Nous  sommes  tous  hommes...  No  ne  me  parle  pas  du  culle> 
«u'ont  obtenu  mes  ancêires...  Je  sens  en  moi  mille  choses  morlelles,  et  rien 
4e  divin,  SI  ce  n'est  peut-être  ce  que  tu  condamnes  en  moi,  une  disposition 
A  aimer,  à  être  clément,  &  excuser  les  folies  de  mc^  semblaiblcs,  et  (ceci  est 
le  propre  delà  nature  humaine)  k  être  ludulgeût  pour  les  miennes...  Ma 
tie,  ç  est  l'amour. 

Vainement  Salemènes  expose  à  ce  roi  de  la  vie  heureuse  et  insoiiriante 
les  périls  imminents,  les  révoltes  meiia(,ante8  ;  vfincmenLlui  parle-t-il  de 
ruine  et  de  mort. 

Irai-jeconsumerma  vie.. . cette  courtevie...  à  combattre  contre  tout  ce  qui 
•eut  l'abréger?  Ce  serait  mourir  avant  l'heure,  que  de  vivre  dans  la  crainte 
de  La  mort,  occupé  à  épier  la  rébellion,  soupçonnant  tous  ceux  qui  m'en- 
tourent parce  qu  ils  sont  prés  de  moi,  et  tous  ceux  qui  sont  loin  k  cause  de 
Imirséloignement...  La  mort!  qu'elle  vienne  k  l'improvisle  au  milieu  du  bon- 
heur et  des  sourires  de  la  beauté,  de  la  galle  el  de  Tàniour;  que  je  tombe 
oo'mme  la  rose  cueillie,...  plus  heureuse  cent  fois  que  celle  qui  se  llélrit  sur 
la    tige.   , 

Q  Hic  tout  cela  est  beau,  plein  de  crandeiir,  d'éclat  et  de  goût,  même 
dans  une  pille  Iruduction  !  Tout  au  long  de  cetla  oeuvre  on  trouve  ta 
roém»  î élévation  de  sentiments.  Zariiin,  cette  nine  «  qjii  ne  parle  jamais 
duc  di  .^  't  vertu,  »  comme  elle  est  noble  poiirlant,  èl  avec  quelle  bonté 
Wdan.  *P*lc  '">  demande  le  pardon  de  ses  torts.     ' 


Ma  Zarina.  épouse  tendre  et  outragée  !  je  suis  l'esclave  d'une  impulsion 
étrangère... ^ouei  de  chaque  souffle!  déplacé  sur  le  trône,  déplacé  dans  la 
vie.  Je  ne  sais  ce  que  j'aurais  été,  mais  je  sens  que  je  ne  suis  pas  ce  que  je 
devrais  être...  il  faut  en  finir.  Mais  écoute  cet  aveu:  Je  n'étais  pas  fait  pour 
apprécier  un  amour  comme  le  tien,  un  cœur  comme  le  tien,  ni  pour  m'e- 
nivrer  de  la  beauté...  Je  me  laisse  séduire  par  des  charmes  inférieurs  aux 
tiens  et  pourquoi  ?  parce  que  t'aimer  est  un  devoir,  et  que  je  hais  tout  ce 
qui  ressemble  à  une  chaîne  pour  moi  ou  pour  les  autres. 

Que  la  figure  de  Myrrlia,  la  jeune  Ionienne  ,  maîtresse  favorite  du  roi, 
a  de  charme  délicat,  et  que  cet  amour  inspire  au  poète  de  beaux  vers  sur 
le  dévouement  de  la  femme  ! 

Le  premier  aliment  de  la  vie  prend  sa  source  dans  le  sein  de  la  femme  i 
vos  premières  paroles  vous  sont  apprises^  par  ses  lèvres;  vos  premières  tar- 
racs  sont  essuyées  par  elle,  cl  votre  dejilier  soupir  est  tror  souvent  reçu  par 
une  femme,  lorsque  déjà  les  honimes  ont  recule  devant  Vignoble  soin  d'as- 
sister dans  sa  dernière  heure  celui  qui  fut  leur  chef  ou  leur  ami. 

Dans  le  dl-ame  anglais,  Sardanapale,  encoura^  par  la  grecque  Myrrha, 
se  réveille  enfin,  au  moment  où  la  sédition  le  vient  troubler  au  milieu  de 
ies  fêtes.  Alors  apparaissent  tôiites  les  puissantes  facultés  assoupies,  et 
l'homme  supérieur  .se  révèle  dans  le  voluptueux.  Le  roi  repousse  plusieurs 
fois  les  révdltcs;  il  est  prompt  au  conseil,  hardi  et  infatigable  dans  la 
mêlée.  Lorsqu'enfin  tous  ses  fidèles  ,  Salemènes ,  Zamès ,  Altada ,  Sféro 
ont  péri  pour  sa  défense,  Sardanapale  comble  de  trésors  le  dernier  sur- 
vivant de  ses  amis;  Pania,  et  l'obligé  à  fuir  sur  l'Ëuphrate.  Il  veut  égale- 
ment faire  partir  Myrrha  comblée  de  présents  ;  mais  l'Ionienne  dévouée  , 
qui  a  suivi  dans  la'bataille  son  royal  amant,  et  lui  a  sauvé  la  vie,  veut 
mourir  maintenant,  puisqu'il  va  mourir.  Lorsque  le  son  de  1%  trompe  an- 
nonce que  Pania  a  quitté  le  palais,  Sardanapalt  et  Myrrha  montent  en 
s'cnibrassant  sur  le  DÛcher  eu  feu. 

Adieu,  Assyrie  :  je  t'aimais,  ^^apalrie,  patrie  de  meS  pères  !  Je  l'aimais, 
et  bien  plus  comme  ma  terre  natale  que  comnie  mon  royaume!  Je  le  ras.sa- 
siai  de  paix  et  de  plaisirs...  et  telle  est  ma  récompense!  Je' ne  te  dois  plus 
rien,  pas  même  un  tombeau.;, 

—  Adieu  donc,  à  terre!  s'écrie  Myrrha,  la  Grecque.  Et  toi  région  la  plus 
aimable  de  la  terre  ,  lonie ,  adieu  !  Continue  k  être  libre  ,  bvik  ,  et  dans-la 
prosj)érité!  Ma  dernière  prière  est  jwur  toi;  k  toi  encore  sont  adressée»  mes 
dernières  pensées  ,  excepté  une  seule.....  .'etcelle-lk  est  pour  loi,  Sarda- 
napale! -  ■ 

Si  npus  avons  paifc  du  drame  anglais  et  longuement  cité  Byron,  au 
lieu  de  nous  occuper  de  la  tragédie  de  l'Odéon,  c'est  qiw  M.  I^uis  1^. 

.'     '     -  ..y 


fèvre  n'a  rien  fait  que  copier,  appauvrir  ou  altérer  fâcheusement  l'œuvre 
du  poète.  Byron  a  pris  soin  d'annoncer  que  sa  pièce  n'éûil  pas  faite  pour 
le  théâtre,  et  il  la  jugeait  bien,  à  cet  égard.  C'était  mal  concevoir  un  sujH 
dramatique  que  de  prendre  h  Sardanapale,  et  de  l'habiller  en  cinqactr> 
de  Ws  français.  M.  Louis  Lefèvre  a  introduit  quelques  changeracnts.sai.s 
douté  pour  dramatiser  l'œuvre;  mais  sa  part  d'invention  est  très  mil- 
heureiisç.  Aiusi,  &  la  place  de  l'adorable  Myrrha,  cette  figure  toute  pleine 
du  cliarme  ionien,  nous  trouvons  la  juive  Sarah.  Sarah  est  jaloute,  tra- 
cassiêre  ;  aussi  conçoit-on  que  le  Sardanapale  renonce  i  sa  bonté  déli- 
cate, et  rudoie  quel  |ue  peu  la  fille  d'Israël.  Sarah,  du  reste,  «n  elian- 
geantde  caraiière,  n  a  pis  cru  devoir  se  faire  un  nouveau  langage,  et  k 
plus  souvent  elle  traduit  littéralenionten  vers  passables  la  belle  poésie  de 
i'Iooiennc.  Sarah,  enfin,  s'avise  de  convertir  le  roi  d'Assyrie  au  jiidaï.«inf, 
avant  de  monter  avec  lui  au  bûcher.  Toutes  ces  altérations  n'ont  fait  que 
vulgarise»' et  affaiblir  d'intérêt  le  type  conçu  par  Byron.  Quant  au  Sarilt- 
aapale,  M.  Lefèvre  a  eu  l'idée  de  le"jeler  en  pleine  rkction;  et  deJefairt- 
tout-à-fail  passer  du  doux  au  grave  et  du  plaisant  au  84vére.  Aussitôt 
qu'il  a  revêtu  son  armure,  le  roi  devient  em|K)rté,  dur,  4irutal.  Toute  U 
noblesse  distinguée  de  la  création  originale  s'clYace.  La  figure  de  Zariu» 
et  la  belle  scène  des  adveux  ont  été  supprimées'. 

En  résumé,  la  trahie  de  Sardanapale  a  coûté  à  l'auteur  peu  de 
frai*  d'imagination,  et  elle  produit  un  médiocre  effet.  Cet  ouvrage  est 
joué  convenablieinent  par  Mme  Maxime  et  MM.  Bouchet ,  Rcy,  Houvière, 
Achille.         ■  ■  u,  ■■  -■ 

Voulez-vous  ffisBonner  ,  pleurer,  sanglolter?  allez  voir  yafî««-/'- 
Corsaire  A  la  Galté.  Les  auteurs,  M.  Charles  Dcsnoyrrs  et  M.  Niis-Foll'  t 
(qui  débute  parua  beau  succès  dans  la' carrière  dramatinue)  ont  demaodt' 
leur  inspiration  aux  affections  familiales,  et  ils  ont  tire  d'une  intrigue 
assez  laborieuse  de  vigoureux  effets  el  des  émotions  déchirantes. 

Une  jeune  fille  séduite  par  un  marin  esl  abandimnéè  avec  un^lils,  ft^il 
de  ce  coupable  amour.  Elle  cache  son  déshunneiic  et  copfiç  suticnfiiut 
à  une  pauvre  femme,  au  viljagc  de  Toufville..  Peu  de  |enïps  aprèâ,  ell« 
épouse  Jacqucs-lc-Corsaire,  brave  loup  de  mer,  honnôlé',  ^jîide  ft  •"'  I**^" 
duf.  De  ce  mariage  naît  un  lils,  Paul,  quet;»  niérc.  tft^g^bde  partir |i»ur 
un  long  voyage  avec  Jacques,  confie  à  la  même  nom^rfre  qui  t'iùv^  ^'^i;' 
l'autre,  afin  mie  le  petit  délaissé  puisse  an  moins  Hite  aimé  et  caçtw 
par  un  Irère.  Ndiis  sommes  en  pleines  guerres  ^e  l8  Révolution,  çD  Iw 
et  voici  que  des  corsairas  angk-iis,  faisant  une  d/rsceiîte  sur  la  côte,  I"'* 
lent  tt  ineandicBt  la  viUa§a  et  TourviHe.  Lt  nourrice  est  tuée,  l'un  ia 


.4  y 


.  .^i  svtr.i*  fBntîii>4«!iiclt  ^opatalioii.liy  «vàit  aéjk  lonf-tempa  qn^l 
jH  biei|.|Ccoeilud«  tous  set  concito;«ni  quoiqu'il  eût  passé  une  parUe  de 
I  g  fie  au  ba|ne. 

rréientez-nouS|  Vtssieun,  UDC  loi  de  déportation,  nous  sauront  alors  i 
«loi  nous  en  tenir,  mais  comment  voulez-vous  qu'aujourd'hui  nous  pla- 
jois,  permtttez-rooi  de  le  dire,  la  cha|jrue  avant  les  bœufs?  que  nous  pro- 
lotciont  aviQt  de  savoir  où  vous  voulez  nous  conduire? 

En  attendant,  donnez  i  la  lui  soa  véritable  caractère,  dtclarez  que  c'est 
ne  loi  sur  la  réclusion,  l'emprisonnement  cellulaire,  et  sur  les  prisons. 

H.  DE  LAROciBJACQimLEiN.  Lorsqu'un  de  vos  membres  est  sous  le 
ittf  d'une  accusation  dlnexactitude (Vives  réclamations.) 

Je  suis  seul  jugffile  mon  honneur  et  je  erois  qu'il  est  compromis... 

I.  DOCHATBL  fait  de  sa  place  quelques  observations  que  nous  n'enten- 

t.  n  LABOCHSlAC<Han.BiNi  H.  doTocquevIlléa  été  mal  compris  dans 
I  (f  i|sll  a  dit  au  commencement  de  la  séance;  il  n'a  pas  voulu  dire  que  je 
in  m  que-Uprtïonpien ,  aeis  qdë' seulement    (les  détenus  q«e  j'ai 
m  tiaient  été  précédemment  détenus  à  la  Roqueitc.  « 

'  riroiKtiRt  VOIX,  C'est  Uxtueltement  ce  que  M.  de  Tocqueville  à  dit. 
«.  LB  rtisiDBMT.  Nul  n'a  le  droit  de  mettre  'en  doute  la  loyauté  des 
■rofts  qui  tombent  de  cette  tribune,  mais  chacun  a  le  droit  de  contester 
litreuctitude;  sans  ce  droit,  le  jtarlemenl  n'aurait  plus  de  liberté;  sans 
lepreaier,  il  n'aurait  uasdu|dignitc.|(Très  bien  !) 
a.  ATLIEB  combat  I  amcuïkiuent  de  M.  Créinieux.  il  est  certain,  dit-il, 
^'en  faisant  la  lui  nous  u'avous  pas  entendu  faire  une  chose  insIgiiiGanle  ; 
Mutvons  voulu  modifier  gravement  la  loi  ;  mais  c«s  modillcatioiis  ne  vont 
pisiuisi  loin  qu'on  l'a  dit.  Iles  ueines  que  prescrit  la  loi,  onze  restent  in- 
aclM  :  l'expoisilion  ;  la  mort  civile  i  la  réclusion,  eta,  etc.  La  modification 
itu  profonde  que  pour  les  condamnés  qui  subissent  leur  peine  de  travaux 
lerc«sau  lia^nc,  c'est-i-dire  Dourun^petit  nombre  de  condamnés.  La  loi  qu'on 
igm  proposé  aura,d'ailleurs,!l  avantage  d'étrepogi-essive;euceque  la  seconde 
unéetera  pim  pénible  que  la  première,  et  la  dixième  que  la  neuvième. 
QuiDt  au  S7st^me  de  ceux  qui  \oudrai^nt  te  ré{<iine  c^^'llulaire  pour  les 
coûtes  détentions,  et  1%  conservation  du  régime  ^Aucl  pour  les  longues 
p(iaes.Hvez-vous  cç  qui  en  résulterait  si  \oiis  pouviez  l'adopter?  Que  les 
(NMMea  aggraveraient  leur  crime  uourque  leur  condamnation  pût  attein- 
iH sue  pejue  supérieure,  coneac  iï  lltive  aqjuurd'hoi  que   le*  juges  con- 

Ihaneot  à  plus  d^un  an  de  prison  pour  que  les  détenus  soient  envoyés  dans 

lia  luisons  centrales, 
l'aratmr  termine  «a  disant  qa'il  se  réserve  de  contester  l'utilité  des  ba> 
(M, et ifeiamifier les  autres  questions,  qui  se  ratUobent  au  système  de  la 

I  ui,  i  mesure  de  la  discussion  des  articles. 
U  ^emief  article  de  l'ameMleiuent  de  M.  CréBieuxetiBùaauB  voii.  Il 
et  tiast  conçu  :  '     > 

i<  La  réclusion  cellulaire  de  jour  et  de  niiit  remplace  la  peine  des  travaux 
Mrcis  perpétuels;  la  réclusion  cellulaire  de  nuit,  avec  le  travail  de  jour  en 
coaimuD  et  en  siteiwe,  remplace  les  travaux  forcés  |  leiui»  ev  U  léclusio». 
■MeiebiMnillMioiftfe  iRtmenir,  l'une  et  l'autre  peine  seront  substituées 
icriles  qu'elles  remplacent,  et  dans'  la  dqrt>«  Utée  «ux  articles  i  et  li  de  U 
Bft»»W.  »  ■* 

,  u*3S«fiJvé2t%^  i  ,       ~ 

iMaiii  à  niMlréaiii*  «aqikskuwMk.  A  mt  heurt  téauee  pubUqoe. 

pie;|e||diji|Mioni 


AHSifrsaKZ. 

La  metion  présentée  i>ar  M.  Hffihuek  dans  la  chambre  des  comniunes 
Biliitqu'iiR  |»r4Hi(fe  à  (a  discussion  sur  le  hill  de.s  manufactures.  Elle  a 
()iTe^a|iftlStllltoillur  Tu.  Son  but  était  de  faire  déclarer  que  k 
Aainlire  n'avait  pas  le  droit  ^'intervenir  entre  le  maître  et  l'ouvrier  pour 
nurle^i^unc&du^ai^ràiflu'ili^  wuui^l  eiMemUe.  I^Ue  alIeH  tfirectemait 
(OBlrelebill  qu^il   '    "    '  


I  s  agit  ue  vQt«r  4  (iPtt^  ^  discitssioa  vv  être  re|,iruQ. 


-^  Suivaut  le  CotutituÙonttél,  là  cMtiAbira  des  èàirs ,  en  repoussant  le 
conseil  supérieur  des  établissements  particuliers  d  instruction  seconJaire, 
a  prouvé  qu'elle  ne  voulait  pas  aller  plus  loin  que  son  dernier  vote;  elle 
a  espéré  satisfaire|le  clergé  par  cette  concession  ;  mais,  si  elle  compte  sur 
la  discrétion  et  la  réserve  des  champions  de  l'Eglise,  elle  sera  singulié- 
i-ement  déçue  dans* son  attente  :  l'Egli.se  prend  tout  ce  qu'on  lui  accorde, 
non  comme  une  faveur,  majs  comme  une  dette;  elle  n'abandonne  aucune 
de  ses  prétentions.  <^~^ 

—  I^e  Siècle  se  prenonfce  aujuurd  hui  contre  le  bitl  sur  le»  mauufac- 
turet,  qui  va  être  discuté  de  par  le  parlement  anglais.  Il  croit  qu'un 
changement,  dans  !erconditions  du  travail,  pour  s'opérer  d'une  manière 
eflicat-e,  doit  s'opérer  librement.  «  En  pareil  cas,  dit-il,  c'est  à  l'opinion 
publique,  et  non  à  la  loi  qu'il  appartient  d'agir  ;  et,  q  uant  au  règlement 
de  la  journée  il  ne  peut  être,  comme  celui  du  salaire,  que  le  résultat 
d'un  aocord  volontaire  entres  les  maître  et  les  ouvriers,  v 


Faits  divers. 

M.  Mercier-Lacombe,  auditeur  aii  conseil  d'Etat,  atiaché  aux  services 
civils  de  j'.^lgérie,  est  nomme  secrétaire-général  de  la  direction  de  l'inté- 
rieur, à  Alger,  en  remulacement  de  M.  de  ^anteul. 

.M.  Fenecli,  chef  do  biirean  de  2*  classe  à  la  direction  de  l'intérieur,  i 
Alger,  est  nommé  maire  de  la  ville  de  Bone,  en  remplacement  de  M.  Fis 
sont,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

M.  Fissont,  maire  de  la  ville  de  Bono,  est  nommé  chef  de  bureau  de 
2*  classe  à  la  direction  de  l'intérieur,  à  Alger,  en  remplacement  de 
U.  Feuech.  /       (MoniUur  parUieii.) 

—  Une  loi,  prohibant  les  loterit\<;  en  Belgique,  vient  d'être  présentée 
aux  chambres  de  Bruxelles.  11  n'est  fait  d'exception  que  |wur  les  loteries 
de  bienfaisance,  et  encore  sur  autorisation  spéciale,  donnée  par  arrêté 
royal.,. 

—  La  caisse  d'épargne  a  reçu  hier  et  aujourd'hui,  de  <'.,80.'>  déposants, 
dont  797  nouveaux,  la  somme  de  948,987  fr.  ;  le  montant  des  r«ml>our- 
seneoU  deroandéa  a  été  de  683,00Q  rr.  '■<' 

—  On  devait  déji  aux  orateurs  des  chambrée  belges  deux  verbes  nou- 
veaux :  majorer  et  minorer.  Ils  ne  s'arrêtent  pas  en  si  beau  chemin. 
Un  défenseur  des  droits  diiïéreutiels  a  répondu  a  l'un  de  ses  adversai- 
res :  «  Si  la  Hollande  représoHlait  contre  nou^,  nous  différentiel lerions 
contre  elle.  » 

—  Le  ministre  du  commerce  marie  son  flis  à  la  petite-QIle  dç  M.  Geo- 
darme,  l'un  des  plus  riches  propriétaires  de  Frasoe.  H.  Geudaraae  est 

irand'père  par  alliance  de  l'un  de  nos  littérateura  las  plus  distingués, 
I.  Charles  Didier,  connu  par  l'iadépendancc  de  aes  opiniona. 

[amtihMmnel.) 
~-  A  l'occasion  des  réjouisioBces  p«tir  la  flte  du  1*  mai,  le  Mot  des 
Iimlioes,  situé  entre  les  Chanps-Elyiée*  et  l'Esplanade^deatyiée  aux 
ieux  et  parades  militaires ,  a  fait  une  reœlte  d«  30,000  fr.  en  groa  aoua. 
Il  a  fallu  transporter  la  rçcette  dans  des  sacs  de  farine  sur  une  charrette 
attelée  de  deux  cheraux.  {MoniUur  farU\eii.\ 

—  La  magnifique  maison,  connue  sous  le  nom  de  la  Moisou-d'Or,  si- 
tuée sur  le  boulevard  des  Italiens,  à  l'angle  de  la  rueLalTitte,  vient  d'être 
mise  en  vente  par  son  propriétaire.  L  adjudication  est  indiquée,  \  la 
ettambre  des  notaires,  pour  le  28  de  c«  mois,  sur  la  mise  i  prix  de  2  mU- 

tons  50,000  fr. 


n'iiits  idisparu,et  quaad  la  Oiallicureuse  mère  revient,  trois ani  après, 
^^w  retrouve  plua  <m'an  de-wa  anfaata,  et  la  aigae  qui  servait  i  les 
oitlinguor  ayant  été  enlevé^  MargMoritQ  a*  «ait  paa  ai  le  survivant  eat  le 
IM(  Jacques  ou  MU|i.(liu  CMiUi{^  DH^retiU.  Jaa<mea  ne  soupçonne 
^  de  toute. cejj£'u^V|)I|rç,  «t  il  éfève  en  brçve  uèrç  lé  petit  Nul  sur  ton 
'^i  pourêii  iSFéti^itôrsairecomnîrhif. 

Bi«D  des  aauées  'IJfixmt  païa^et.  Paul  ast  4er«nu  la  digaa  liauteMat 
'X  Jicques-leCorsMa.^  niamenl  veau,  Mwgueriteréreqiieson  mari, 
1"'  *a  rentrer  d'une  da  <«»  cawrsea  en  mer,  pourrait  bien  découvrir  le 
Kittlde  sa  faute  et  de  aon  malheur.  Elle  va  do:ic  trouver  son  ancien 
i^nt  le  capitaine  Di|brcuil,  et  le  prie  avec  dignité  de  lui  rendre  ses  let- 
^,  qu'il  a  conservées.  Tout-à<«attp  «a  attead  U  ttia,  4a  lae^Ufa,  débar- 
^  ^ans  trompette.  Marguanla  sa  Mau^a  aiat  et  |c«te  aachée  |^r  un  ri 

Après  l'accolade  fraterneîle.  Jacques  dematide  pour  çon  fils  au  capi- 
uiuel)ubi^euil,  commandant  d  un  bitimeulde  l'Etat,  la  faveur  de  servir 
•»is  «s  ordres.  La  frégate  va  mettre  à  la  voile  dans  uae  heure  ;  Paul 
rpn.  donc  du  conairo  à  liord  de  la  frégate  taaa  embrasser  sa  mère. 
'''ifl!  ')  s'écrie  involontairement  Marguerite.  A /^e  voii^,  Jacques  pA* 
2'  un  terrdîla  saapço»  lui  traversa  l'esprit,  et  il  arriverait  immédiate'* 
°'^°t  4e  graades  eatastropiies,  si  Dubreuil  (au  moyen  de  ^tla  draina^ 
lues  assez  embrouillées  et  que  nous  n«  déroulerons  pas  ici)  si  Dubreuil 
M'arveoait  (labUement  à  (aire  apparaître  une  ti^urede  (eaime  tout-à-fait 
'"«wiaue  devant  Jacques  rassuré. 

I  pfÀ aiu plus  tard,  nouïtrouvons  Jac<i(Les-ls-Corsaire commandant  de 
'  forieresse  de  Botilogn?.  Paul  va  se  marier  avec  une  charmante  6lle,qui 
'irie  |ur  ^^^  ^^^  largement  développe  les  plus  beaux  cheveux  blonds  dil 
»oii(lt  Jacques  seul  ne  connaît  pas  sa  bru }  et  lorsqu'il  la  rencontre  i  la 
Stature  du  eontrat,  voilà  que  le  corsaire  recule  stupéfait,  s'emporte  e| 


..J^I't  violemment  le  mariage  entamé.  DaçsMa  blonde  Amélie  il  a  recoanu 
'froine  du  mystérieux  rpndez-vous  chez  le  («apitainc  Dubreuil. 
Un  eonroit  la  piiissanoe  du  n^eud  dramatique  lésultant  de  celte  silua- 

,""•  la  mère  vetit  avouer  sa  faute  et  proclamer  sa  honte,  afin  que  le 


1    ■  •-•  iiuere  v««H  avouer  sa   lauie  et  procl 

"^"'■ear  de  sou  Tils  ue  soit  pas  troublé  ;  (a  jeune  Tille  ne  vêul  pas  que  la 
j  "^f»  mère  soit  mé|)risée  par  sfin  fils  et  par  son  mari...  Amélie  «e  dé- 
Pa"!  iu"*  l"'^*'^'  *♦»'  «Ile'tOHlés  les  eonséquences  dune  faute  étrangère . 
, ,  *sespéré  veut  tuer  M.  Dubreuil,  pt  le  provtique  en  dueL  Dubreuil 
m I léiMiu la p««a laaalaateaii  aiieaea ,  ear  il sailqua le provaeateur 


Cependant,  une  lumière  a  traversé  l'esprit  de  Jacques  :  il  leup^nne 
la  vérité,  et  bientôt,  en  mère  dévouée,  Marguerite  vient  lui  confier  tout 
le  secret  de  rbistoive,  en  implorant  sa  grioe.  1^  Jacques  du  qiélodMilte 

iqui  n'a  aucune  espèce  de  similitude  avec  la  sublime  figura  orééa  par 
ieorges  Sand),  tombe  alors  dans  de  grossiers  emportements.  Il  se  prend 
i  hair  l'enfant  que  depuis  vingt  ans  il  aime,  et  qu'il  estima  paur  sa  bra- 
Vauia  et  sa  ndklaaae  d'àme.  Il  imagine,  par  rafliaerneat  da  vgngaaace,  lia 
pousser  Pauf  et  Dubreuil  à  se  battre,  afln  que  lé  p^re  et  le  ms  k'eatre- 
tuent.  Heureusement  que  se  trouve  là,  pour  le  ramener  de  ces  extrémités 
monstrueuses,  un  simple  et  bon  matelot,  moins  abruti  que' son  capitaine 
par  les  préjugés  civilisés.  Jac<jues  s'arrête  enfin  simplement  à  l'idée  de 
provaquer  en  duel  le  oapitaiaa  Dubiauil.ilest  coBtaau  quèivrairèae 
vidaca  ausailàt  tpr^  laséanoadu  oaaseil  4e  gucrra,  usanbti  pour  jn- 
ger  «a  aapioa. 

Certes,  voilà  des  éléments  dramatiques  suffisamment  entassés,  «t  il  y  a 
de  quoi  f^ùe  U^aùi  un  public  pendant  cent  représentations.  )lais,  «a» 
n'est  rien  «aeçre  -.  I|ll.  Nua-FoUet  at  Ueanayart  s^t  riabes  et  prodigues 
de  vigoureusaa  ima|iaations. 

Un  espàKR  angltifs  $  é^  arrèt^  d*Ba  lafprlaressa,  et  la  Conseil  nrocède  i: 
son  ^lerflnn^JaC||[^stt|||(ç'e3t  |onBOBi)est  d'autant  pins.coupwla  qu'ai 
l'accwe  d'être  frànçaîs.C  est  une  trahison  ia^me,  qik  la  mort  seule  petit 
punir.  L'accusé  expoie  qu'il  est  né  en  ejtct  ^f  le  sol  français;  mais 
qu'ayant  été  éleVé,  dès  l'Açe  de  trois  ans,  chez  lés  Anglats  ,  que  n'ayant 
jamais  connu  sa   famille,   il  est  excusable  de  n'avoir  pas  d'attachement 
pour  la  France,  et  ne  saurait  réellement  être  considéré  comme  Français. 
Il  raconte  qu'il  y  a  dix-sept  ans,  des  pirates  anglais  l'enlevèrent  aii  vil- 
lage de  Totîrville.  A  ce  nom,  l'un  des  juges  se  di'esscayec  épouvante,;  Il 
presse  l'accosé  de  questions  :  il  n'en  ]>ent  plus  douter,  l'espion  Christian 
c'ei^t  le  iils  de  Marguerite,  c'est  son  fils  à  lui-même,  ou  c'est  celui  de  Jac- 
ques. DubreuH  se  penche  vers  le  président  du  conseil  aii  moment  où  l'on 
va  aller  aux  voix  pour  l'application  de  la  peine  :  «  Yoilâ,  lui  dit-jl,  en  lui 
monirattt  Ghrteliau  et '4e  lieutenant  Paul,  l'un  des  juges,  vollA  les  deux 
enfants  de  Marguerite.  Aucun  indice  ne  peat  nous  apprendre  lequel  est 
votre  fils,  lequel  est  le.mi«B>.  »  C'est  un  f^i,  c'est  un  irôre  que  les  juges 
vont  conaamner.  A'vec  l'indulgence  de  son  âgé,  Paul  a  voté  le  prison  ;  un 
sous-officier  émet  le  même  vole.  Un  troisième  juge  a  demandé  la  mort  ; 
restent  les  deux  pères,  et  le  devoir  du  citoyen  remportant  sur  la  voix  du 
cœur,  tous  deux  prononcent  la  peine  de  mort.  La  mère,  a  reconnu  son 
fiUi  au  e^Undant  cat  arrit,  elle  vient  tomber  aux  j^eds  de  CbrisUan,  en 


Laft'Q|()  a  marché  dans  li''iiBf^^ll^i«Be'aà^niàn4é  aentrl 
deux  jours.  

Les  chemins  de  fer.  d'une  nullité  à  peu  pvèa  «bsoMia,   a'oat  iMint 
'varié.  j  - 

Les  fonds  portugais  ont  remonté  éneore  aujourd'hui,  et  la  nouvelle  de  la 
reddition  d'Almcïda  a  sans  doute  en  partie  causé  cette  repristil 

Au  comptant  :  Comptoir  Ganneron,  103.S.  —  .\utricbe,  382  50.  —  beloe. 
1»31,  103  à|8  ;  —  Id.,  18«,  108  US,  l^.  -  Esp.  passive,  C  :  -^  id.,  3  «|o! 
35  lU.  —  St-Germain  (obi.  nouv),  1230;  —  id.  (r.  dr.  obi.  anc),  10Î5  ;  — 
Orléans  (obi.),  1370.  —  Strasbourg  (obi.),  i2ào.  — ,  Jouissances  Ôualrc- 
Canaux,  140.  —  Id.  Bourgogne,  97  50.  —  Lin  Maberly,  3»â. 


i  OiQ  CQfflptj^ 

—  fin  cour. 
-1: — eiiJiquid. 
3  0|0  compt. 

—  fin  cour. 
— enliqutd. 
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VALEURS 
au  compt. 


4  l|a0|0. 
4  OiO  ... 
O.dalaV. 
BdeFr.. 
CL.  5000 
—  1000 
C.  hyp.. . 
4  (^an. 


1"  C. 


2  St-<ierm 
g  V.R.Dr, 
a  —  R.  G. 
2  Orléans.. 
'^  Slmb... 
S  Rouen. . . 
.  Hivre... 
9  Naraeill. 
.*  Moatpeil 


1465  > 
3100  > 
5l(i3  50 
1167  50 
790  . 
1275     > 


D"C. 


1170 
1272  M 


Dlf*S. 

leC.pr. 


B.  2  50 

U.  2  50 


F.  ÉTaANG. 


I"  C. 


5  OlO  Bk*  1«40 
—  Portugais. 
Esp.  D.  active 
5  OiO  Naplcs. 


—  Romain 
DM.  Piémont. 
Emp.d'HaïU.  I  507 
H.  3  bum-  Mge.        i  a«2 
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4H 
32 
102 
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102    05 i 


piF*  8. 

leC.p^. 


•  ^14 

•  1(8 


B.  3  50 

H.  2  50 

•     k  ■ 


375    aiaso 

252  50  257 
972  50l  • 
3T5  >  375 
965  >i  • 
737  50  735 
770     >  76* 

m      »l       m 


50 


Fin  cour.  • 

—  âSO,  375. 

—  253  50,  260. 

—  U77  50,972  50.975. 

—  277  50, 275. 

—  970,  »«7  50. 

—  737  50,  738  75,  7.3«  25. 

—  770,  788  75. 


U.  1  w 


B.  3  75 
&  1  25 


LO.>iOaE8,  5  MAI. 

Jour  férié, 
Bourse  fermée. 
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c.  DE  LA  CUULiaSK. 

Av.  84  65. 


Rep.  Fin  c.       F 
30|0  5^7  1|2. 
5  0(0   17  l|?,24i. 
Bons  da  'Fv^aor.. 


pr. 


Primes, 

Fin  mai.  M  75  d.  uu;  90* 

•«d.Sa; 
133  4ad.  ««  V  6*4^4.  Ml 


MARCKANMSBS.  —  %v\\.%  de  colsa  dUpaaiUe ,  8QLaa  k  OiLOf  :  otuianl 
dua^SMOA 00,00;  mai  et  juin, ««.a»;  «oMas  dW.H.00  l^^gls  ^^ir-- 
nters  BKii»/i8,00  ft  00,00;  4  premlerslnols  t«44,  êO.«0  \  00,00.  ^ 


LILLK.  — ^UotSa,  77,00  ïU0,00i   œillette  rousse,  71,00 » Ua,  77, M^  NvO»; 
caméUne,  76,00;  chanvre,  78,00.  , 

asraiT  3iè.  —  Disponible  courant  du  mois,  78,00  à  7L$0  ;  avril,  00,00  A 
00,00;  4  mois  d'été,  77,00  à  78,00;  4  derniers  niois,7T,<)|  \  78.aL 

BAVON.— Disponible,  130;  escompte,  U0|0,  première  sorte,  id.,  )à.,'id.,D  t|0; 
deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  19  l|2  0|0.  ' 

aUSN  (les  M  UI).    :r-.t! ^>■"-^,-s -.«?;'?»•  -r/:- •• 
ainva  de  plaoe,  fermes  de  56,00  à  56  50.  -;        .  .^v.,:-!  ;■. 

->    '  de  Russie  dispoaibles.  â6,M  h  57,oau  .:  :  •      c  .   .  ,,' 


* 


P0UB|iant  lin  de  '  ces  cris  qui  viennent  si  terribiel  dea  entrailles  mater- 
nelles. 

Cette  sititatiaa  est  d'od  effet  immense  i  elle  es^  d'^tDo  grande  teaaté. 
Avec  plusieurs  aatre^  partiels  de  la  pièce,  elle  annouoedewMiatB  fa-    • 
culléB  dnautiques  chez  les  auteurs.  Quant  au  cinouième  acte,  il  mms    ' 
stiffira  da  dira  qu'au  lairiar-vous  du  duel  où  s'a^wdeal  iacq  «ma  at,B«t  . 
brauil;  Çlpristim  m  swpfis  é\  mmst^  au  il  iisufik.  Pawr  écfaapiicr  i" 
la-mort ,  |l  livjre  des  noies  de  l'amiral  anglais  jusque  là  tenues  secrètes 
parJuiv  Ces  notes  sont  renTermées  dans  un  sachet  mystérieux,  et  ce  sa- , 
cbet  contient -la  croix  ou'il  portait  tout  enfant  à  son  cou.  Le  .secret  de  sa 
n^SSiince  ç^  révélé  :  il  est  ia.61«  4a  ÇulMP^uil,  Jlubreuil ,  désespéré,  re- 
naafiat  a  jirdra  imitilaaieat  sa  %ffaM  un  dpat  ;  monte  une  barque 
arae  aaà  ||p  indigna,  et,  i  la  favem  fe  laÉtil,  abordant  le  vaisseau  ami- 
ral aaglàia,  Il  y  mette  feu  et  périt  porieusemenl.  Aux  lueurs  de  rincen- 
die,  sur  le  rivage  ,  Jacques-le-Corsatre  unit  Paul  i  sa  blonde  fiancée,  et  '■ 
pardane  à  Marniente..  La  mère  iotartugée,  aa  la^ouva  va  Ib  qp  VÊm. 
larofraouverVa^konleet  houveut  iQcaia  d'édiaiper  eu  |>énssai| dans|t< 
lasflalsàuneqMVtinfimiite,^  .^  ,.  ^   Cl 

I^  Honair^  Jcèques  est  jwé  wmsm  adalraMa  eQsemVe.  M.  peMM-%< 
tre  a  aaa  défaiMi  d'axâ§éra|ioa,  maia  H  eaf  éaargiqœ  at  produtt  ua  grand  ^ 
aflet  $iff  Oq  publie*  Ifaia  AUt  Crefp^H  «vaa  Une  grande  puissance  d'ex, 
pression  les  douleurs  de  la  mèr^   Mil-  Deshayes  ,  ferres  elFr«|wisque 
sont  exceltems,  Mmes  Frénéix  et  Melania  fout  valoir  leurs  petits  rôles.        t 

Jacquet-lt-Cktrsaire  aura  probablement  un  succès  de  vo^ue,  etily  a 
certainement  bien  dû  mérite  dans  ce  mélodrame.  Nous  regrettons  cepen- 
dant que  les  auteurs  se  soient  comme  laissés  entraîner  à  faire  l'apologie 
des  brutales  passions  jalouses  qui  troublent  trop  souvent  la  famille  civi- 
lisée. Nous  ne  pauyoas  croire  qua  V^la  ait  été  leur  iotentiou  ;  mais  l'effet  f 
produit  par  lear ouvrage  est  dans  œ  sens,  f^t  pièce,  par  cette  rakon,  a,  | 
par  momènls,  une  mauvaise  odeur  de  vieille  morale  patriarco-barbare.  If    ' 
appartient  ait  Jeunes  écrivains  de  aa  jamais  laisse»  de  doute  suf  leur, 
pensée,  de  faire  aux  speitateurs  tu»  enseignement  clair,  et, de  protester 
contre  l'essor  violent  et  haineux  des  passions  humaines..' .  >  lut  .;  •  ;'■?! 

Mme  Voinys  a  fait  avec  beaucoup  de  succès  sa  rentrée  au  lliéûire- 
Franc|istlfelisdUwi«a^L(Mi#ra<A!i.  Ptoqs  parlera nf  et  de  1fart|i^|  dis-  ^ 
tingiHa^'-'éMill  L^afe  é  ¥>•.  ^aM  é|  iHP»^^  :  d 'd    ^àsH'M  C  il 
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■^':.:> 


^h,-^^^j^s^ii^îu. 
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.ii^iHi;.,.  ■ -i  - 


•f    ■ 


At.  7«5    «s     87.«0iSg,tf|>.l.  BS3    M    9S.OOà,3»,ia 


Coars  4e*<Oéré«l«»  (par  hect.)' 

«klbevf;  4  Mai.— Froment  :  21,00.  —  Orge: 
13,00  à  14,00.— SA  KRAZi\:  14,00.  —  .\voine,: 
)0,00àll,00.  Vente  ordluair»-cii  blé,ct.pres- 
que  nulle  pour  les  autre»  grains. 

LB  iVBUBOt'RG.  Balle  rfu  l«r  Mai.  —  Fro- 
ment: 20,27  —  Met  (il:  15,25.  —  Soiiçle  :  12,75 
—  Orge:  12,75.  —  Avoine  :  7,00. 

8Ai%TE-Me\EH0i'LD  ,  4  Mai.  —  Froment 
Ir':  I5,8!l;  2':  15,2i.  —  Seigle  :  9,03. —Or- 
ge: "J.iS.  — Avoine.  6,91  \k  0,31. 

COLMAR,  2  Mai.  —  Froment  l'«  :  22,87;  2<!  : 
21,37;  3«:  19,75.  —  Méteil  :  15,37.  —  Seigle: 
13,66. —  Orge:  I2;3i. 

ro^TENAY  ,  4  mai.  —  Froment  :  17,87.  — 
Seigle  :  13,00.  —  Baillarge  :  10,40.  —  Qrge  : 
10,40:  —-Avoine  :  7,80.  —  Garobe  :  8,45.  - 

saint-jea.x-p'akg.ei.y,  4.  mai.  —  Le  mar- 
ché (lu  30  avril  était  ordinaire,  et  les  prix  s'y 
sont  cotés  coHinie  suit  :  Fr.oineut,  l'e  :  i9,50; 
2e  :  18,50.  —  Avoine  :  7,33  U  8,00. 

!SAKTES,  3  mai.  —  Les  arrivages  en^)lés 
étrangers  coiiiinuenl  ;  les  tirix  se  maintien- 
nent a  peu  près  au  lliv^■au  de  la  V'uiaine  der- 
nière; certaines  (jualltr's  même  (|ui  sont  plus 
délaiiistès  sont  ofl'erles  par  les  viMideiirs  avec 
une  réduction  de  50  l'r.  sur  les  prix  précédents. 


33,50^  d<r  Vieux  :  33Î0O  à  34,50.  —  OEitlette 
20,50  ^  22.00.  —  Caméline  :  19,00  à  20.00.  — 
Lin  :  19,00.  —  Colza  de  Mars  :  20,00  à  22,00. 
Huile»  d'n>illette  suri'.  88,00;  d*  hou  goOt  à 
ilair  :  85,00  à  8(i,00;  d"  rousse  :  77,00;  —  de 
Col/.a  aui  91  kil.  :  78,00';  .^  de  lin  pour  pein 
turc  :  77,p0 

MLLE, 0  Mai.  —  Crain^à.  Colza:  l9,00>à 
23,00.  —  Lin:  17,50  ï  30,50.—  Œillette: 
21,00  à  22,00.  —  Chanvre  :  11,00  it  14,00,  — 
Caméline:  17,00  à  19,50.  —  HuileM  de  colza 
pour  éclairage  :  83,00;  d»  ordinaires:  77,00,  — 
de  lin:  72,50;  —  d'oeillette  bon  goût:  80,00; 
do  rousse  :  78,00;  —  de  chanvre  :  78,00;  —  de 
caméline:  7{),()0.  —  Tourteaux,  de  12,00  à 
1(1, .soles  lOOkiW- 

—  On  écrit  de  Douai  : 
,     L'n  pbénom&ue  assez  étrange  se  montre  «n 
x'e  moment   dans  les   productives  campagnes 
de  nos  environs.  En  elTet,  tandis  (|U'au  nord 
de   la    ville  les  cultivateurs  sont    obligés  de 
I faire  confier   leur  colza   qui  ne!' peut  fleurir, 
jd'un  aulro  côté  de  notre  cité,   au  sud.-icclle 
Iplaiile,  qui  est  une  des  sources  de  la   richesse 
lagricnie  du  |iays,    m'  développe  parraitement, 
fleurit    it   merveille    et    promet    une  rteolie 
alionilante.  Ce  qui  CH  U  remarquer,  c'est  que 
(es  terres  sont  au  nord  coiiTme  :iu  sud,  égale- 
ment lionnes,  également  bien  ciiltifées;  corn 
ment  dés-lors  expliquer  cequi  se  passe t  Nous 


Foin  1'*  l'^WwWSW 
3G,oo  à  40,00.  —  Luzerne  V  :  43,00  ^  45,00: 
>  :  40,00  -à  42,00  ;  3«  :  36,00  k  38,00.  —  Regain 
de  luzerne,  2*:  35,00  à  36,00.  —  Paille  de 
froment  :  25,00  à  32,00.  —  Paille  de  seigle  : 
20,00  à  28^00.— Paille  d'avoine:  24,00  à  35,00. 

Marché  d'Enfer,  7  Mai.  —  Foin  f:  48,50; 
2»  :  4ti,47  ;  3':  39,43.  —  Luzerne  :  44,00.-|k'- 
gain  de. luzerne:  40,00.  —  Paille  de  froment, 
1":  24,  k  2.^,00;  2«:  22,00  a  23,00. 

VEni^An.i.E  ,  3  mai.  —  Foin  ,  ir*  :  43,00  à 
44,00;  2»  :  3li,00  à  40,00;  S*  :  30,00  ii  35,00.  — 
Luzerne  :  31,00  à  .30,00.  —  Trèfle  :  28,00  it 
30,00.  —  Regain  de  luzerne  :  30,00.  —  Paille 
de  froment  :  18,00  ï  23,00.  —  Paille  d'avoine 
24,00  k  28,00.  Marché  fort,  vente  lente. 


VHODUXTB   AiriKAITX. 

B«*<lapix.  (Prix  da  kil.  sur  pied.) 


Marche  de  sceaix  du  0  Mai  1844. 
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LA  MAISON  bi.a.nche,  7  mai.  —  Porcs  amcr 

nés  :  220;  ve.idus  :  l'J'J  ;  renvoi  :  21    :i  1,08-^ 


forte  pour  Tes  pris,  trouvaient  difficilement  ac> 
quéreurs.  Cette  baisse  provient  do  la  séche- 
resse qui  règne  depuis  long- temps,  et  qui  a 
fait  souffrir  les  prés  hauts.  Les  prairies  basses 
qui  ont  été  primées  souffrent  ellei-mémes 
beaucoup  de  cet  état  de  l'atmosphère.  Cejieii- 
dant  quelques  jours  de  pluie  repareraient  en 
partie  le  mal  aclAel.  .\ussi  les  a^ricultejurs  re- 
mettent de  Jour  en  jour  i  satisl^iire  les  tK>soins 
qu'ils  |>envent  avoir  en  bestiaux,  bien  (|ue  la 
grande  quantité  de  foin  récolté  l'année  der- 
nière ni)  fasse  pas  craindre  de  inan(|ner  de 
fo'urrage  cette  année.    ' 

Les  |)eaux  vertes  et  les  suifs  de  pays^ont 
toujours  col(>s  au  même  prix.  Les'  peaux  de 
mouton  se  vendent  très  mal. 


Cibler  et  volaille  (la  pit'ce] . 

PARIS,  halle  du  C  Mai.  —  Agneaux:  G.Ooà 
17,00,  —  Chevreaux  ou  cabris:  l,7i  à  4,00.  — 
Lièvres:   3,00  à  .5,50.  —  Lapins:  l,Co  à  3,00. 

—  Dindes  gras:  7,00  à  lO.oO;  d"  communs: 
4,25  à  6,00.  —  Oit»  communes:  2,0jl  à  4,00 

—  Cbapousgrai  :  3,75  ù  7,00.—  Poulets  gras 
3,00  :\  4,25;  d"  communs:  1,25  à  2,.50.  — Can- 
nes pétrassos  :  (i,Oi).— Cannetons  :  2,50  à  3,50. 

—  (Canards  barbolleuis:  1,50 à  2,00.—  Pigeons 
de  volicrc  :  0,t;o  a  i,05.  —  PigiHtns  bizeU:  0,:iO 
a  0,(i0.  -^  Perdrix  grises  :  1,00  ii  3,(M).  —  Cail- 


live;  on  pense  cependant  qu'il  y- aura  iwe  îî! 
prise  en  mai  ou  juin,  surtout  sur  les  qualiiT 
intermédiaires  ou  communes. 

Laines  lavées  .t  dos:  4.'J0  ù  5,50.—  Bour 
gogne  métis:  4^0  il  .5,00;  d-  mérinos-  5  «li 
.'.,50..-i.Soissonnais:  4,20a4,7u.  -  Chaum,. 
gne  :  «30  à  5,50. -Agneau  i  dos  de  Picardie 
3,00  tf  3,50;  do  Champagne:  4,10i4,îo  J,. 
Bourgogne:  4,10  il  4,40.  —  Laines  d'Allein»- 
gne,  propres  au  peigne:  4,.',0  à  7,25.  -  Mèri-, 
laines  métis,  lavées  au  panier,  propres  au  wj. 

?ne  .  4,20  à7,25.  —  Mères  laines  d'Esha/oe 
,60  h  5,75;  d*    d'Italie;    4,20  a  4,60;  d.  de- 
France:  5,00  à  7,25;  d"  jaunes  liues:  5,00i 
0,75;   do  jaunes  communes:    4,^0  à  s,oo  — 
Abats  lave«,  4,25  .i  5,25-  —  Abats  lavés  i  dos 
2,30  il  2,90.  —  Mères  laines  de  Uvrrj  reflu»»' 
5,00  à  5,60;  d*  courantes:  4,75  i  5,00;  àoy 
4,25  U  4,75.  Cuisses  de  Bi^rv  :  3,00  i  4,00 — 
Pelures  (écouailles  non  lavées)  :  3,00  i  3,'Jo 
do  d'Allemagne  :   .lloo  à    3,60.  —  EcouailUv 
métis:  5,Oo  a  6,50;  do  de  Berry^    irt;  4,-jj 
.5,20;  d'de  Berry,  2*:  4,.50  à  4,75.  —  Àgiicjui 
lavés   (au  panier):  5,00  à  7,00;  do  de  Borrj 
l'f:  4,60  b  5,25,-  do  de  Berry,  2*:   4,40  à  4,ai! 

—  Mères  laines  en  suint;  de  Itrie,  Ik'auce, 
Soissonnsis  :  1,90  à  2,20.  —  Mères  laines  en 
suint  de  Picardie:  1,80  à  7,00;  do  triées  pour 
le  peigne,  2,40  i  .3,50.  —  Blouses:  4,Ia  a  5,10. 

—  Blunsseseilrà-nnes:  5, .50 à  8,00. 


lie  Journal  I.E  CO^IMKIICE  (dont  le  prU  ent  «le  40  fr.  pour  ParU  et  «le  4»  fr.  iiour  les  «lépartemeuts  à  la  feuille  pollfl- 
que  ou  à  la  feuille  eoninierelale,  et  «le  »e  fr.  pour  l'arix  et  le»  «lépartementM  à  la  feuille  politique  avec  la  feuille  eomnicr- 
dale)  a  eomnieneé.  le  «5   avril  «lernler.  la  pulilieation   «le   1\K  F1I.L.K  BU  IlECiKMT,  roman  eu  «O  feiiilletovb.  oar 

Toute»  le.»*  personneN  qUl  s'ahonneroiit  au  Com.^ikrce  à  partir  «lu  i"  mal  ifl-t4,  recevront,  san»  fValM,  tous  les  numéros 
contenant  les  DMilllelons  «le  l^E  FllîTiB  «U  «Bms.^T,  qui  ont  paru  en  avril. 


tprès  le  premier  volume  «le   It,  Alei^aiulre  Humas,  le  Coytnr.nvt:  publiera  une  :^«>uvelle  en  plusieurs  feuilletons.  lE  MV 
2VFrR»EKO.\GMOKKf>i,  par  H.  le  vleomfe  irARIil.^COIKT.  V  ^ 


IPACIlfBaBB,  étfltear  du  DiCTioiiifAïaE  politique,  1  toi.  in-8*,  prix 


1 :  20  fr.;  —  du  Litm  dm  Oiatidu,  par  Tmo!»,  1  vol.  in-8«,  prix  :  15  fr.i  —  des  OuTnges  de  MM.  Counra.  Lahiiiiiau  etc  • 

Daos  les  dèpartemmu  el  i  Vétnafer,  chez  ions  kt  Correspondanls  da  Cmffoir  eaUret  it  tê  Ukraine.  »-««wi»,  i^aainiAU,  etc., 


ww  ûm  mtUm»,  14  tM, 


ŒUVRES  COMPLETES  de  F  DE  LAMENNAIS 


SE  VEND  SÉPARÉMENT 

Prix  :  5  fr.  &0 


10  vol.  in-|8s;rand  Jésus  vélin,  format  anglais.  —  Prix  :  5  fr.  50  c.  le  volume. 

ToaslesoDtragMd«M.DEL*«MAis  seront  saceetsiTemenl  (.ubliés  dins  le  foriiwt  de  ftlt*  aonTelle  Miiia»,  LA  SEl'LE  VÉRITABLEIIEVT  COMPLÈTE  el  qai  joint  eatore  i  l'iTanUce  d'oa  extr«M  koB 
Biarcht,  le  mtrile  d'une  eiécnlion  lypojraphiqie  irèt-soignee ,  d'an  migniOque  papier  »i-lin  »a|ierlln,cl  d'un  formai  dont  leltgance  et  la  commodité  sat  depnli  lonfleaps  is$aré  le  saccta. 


TOME  I  A  IV. 
AI  SU»  ■.'MBimÈKEWCE  Bl«  MATliiAE   «K 

m.KM.ttitmm. 

Cet  ouTnfe,  qui  a  viln  i  M.  de  Lamennais  le  tllre  du  dtnùer  Pht  de 
.  i'Esliu,m  rncore,2S  années  ai>rt^  sa  première  apparition,  an  des  litres 


les  plos  reeoodiet  les  piis  tmporiiai  de  notre  siècle.  Son  innoeite  a  i\t 

^ale  il  son  relentissemeut, c'est  un  de  ces  rares  ouvragesqui  résislent  aa 
temps,  parce  qu'ils  font  en  quelque  sorte  partie  de  la  traditioa  humaine, 


Celle  nouvelle,  édition,' qui  ne  forme  que  4  volumes  au  lieu  de  5,  rtl 
tkêoiumeni  conforme  à  l'idUiom  onginale;  elle  est  (euteiaenl  augmentée 
4'une  -mille  «émérale,  «IriMbélIqiae  et  MUllyttame 
■*tm  MwtKrea,  qil  sera  d'un  ires-grand  seconr»  poir  la  facilite  des 
(•c)NrdM*,«l  (ai  ii'exisie  daBdaqciue  des  pcécédeaies  édition*. 


UOMWÊAMRM  BEI   OUVaAOXS   OOMTBMus  BAJVS   X.ZS   10   TOX.VMXS  rvmLiÉM 

TOME  V. 
■éflexlMu  Mir  l'état  4e  l'Eiillae  ea  PrwMe  et  ««r 
MtattwulAB  actiaelle  (IWI8).('.e  livre  est  le  premier  onvrage'de 

M.  de  Lamennais,  U  fat  i  son  apparition  saisi  par  la  police  de  l'Empire. 
•e  la  rdlitlam  e«Ml4érée  «lass  aea  rapparia  arec 

rar4r«  palUlqae  et  eivll.  C'est  ii  l'urrasioa  de  («I  ooTrage, 

où  l'anlear  discnle  la  diclarilio»  ie  ItSl,  qu'il  fut  traduit,  en  IKM, 

devant  le  trlbnnat  de  police  correctionnelle. 
Liberté  <'caaei««eaMat.— De  l'oniversilé.— Del'édncalioo,élc. 

TOME  VI. 
rracréade  l«réval*tla«  et  de  U  ««erre  caatre  l'Kcilac. 
•eax  lettrca  *  l'areheTé^ac  «e  rarla  (4tn). 
rellsicvi. 


(TOME  VII. 
Da  ÇatkalIclaaM.dààa  aaa  rappaHa  avce  la  aadété 

palltiqiae. 
«IBUTIO.'VH  PALITIfVEH  ET  raiLMWrBMtnEII. 

(Articles  publiés  dans  le  journal  Ikxciàr.) 
•e  l'ahaalatiaaie  et  «le  la  llkeri^—  Be  i'Icaaraaee. 
Lllterté  rellaieaae.  Proces.<^iuns.  —  S^polturcs.  —  AOBâses. — 


liai 
rilVeraea. 

TOME  VIII. 
Arr«mBM  BR  ■•■B.-Rrclt  di  Voragé.-Méaoii 

au  pape  par  les  rédacteurs  de  f'.4r«i<r.— Dis  «ai;!  k  l%clisi  it  di 
L4  SOCIÉTÉ  :  Eial  dn  c;itholicisme  en  lialie,  en  Etpacne,  en  Porûtai 
et  en  France.  -  Epllojnc.  —  Pitcei  Ji*iifauiru. 


ire  présenté 


HISTOIREpittorisoiibe  laFRANC-M  AÇ(V1NERIE 

llluslréc  par  25  bellcç  graMires  sur  acier.        Troisième  Bdltlon.        1  vol.  in-s.  1-2  f.  'M)  c:  i-i  liv.  à  f«  r. 

PAR   F.  -T.    B. -CLAVKL. 

>  « .«  uy^Q  osmj  ORATEURS 


Marna  t«i  wmaammuf 

les  11  voluKS  à  la  (m 

NE  PAYERONT  QVEI 

.      30  fr.  «a  lien  de  35 

TOME  IX. 

v*UTittns  A  L'iwAce  .•■)  wmmr%m  (««r.) 

EMCI^TAei!   ■••BBMB   (IIM). 

■étawceapalltl^aea  atiltléralrca.— Oe  taimltaltitlM- 
taire  de  U  Boélie,  etc. 

TOME  X. 

rAB«I.BS  •'■m  CBSVAKT  (ins). 

UTKB  •«  rBiiri,B  (itr), 

Vm  YMK  BE  yW»  (II4MIM). 
■élaaaca.  —  Le*  Nom.  —  HysM  I U  Pelofat,  «C 


ivoL.ivr 

à  2  cnliiiiin's 

(le  pri's 

de  1,000  ii;i(,'rs. 


rAH 

37  MAG.POKTKAITS. 


DICnONNAIRE  POLITIQUE 

Bnc9  clopcdle  du  L^mcaye  et  de  ■•  «clence  politique*, 

PAR  DES  pÉri  TÉS,  DJai  PIIRMCISTES  ET  DES  JOl  REALISTES.— 2«  ÉDITION 

lV0L.n-8.PBlHSF. 
PAR 


nii  i  2t  ri. 

ou 

40  livraisons 

à   50  cenlim«. 


TDMON 


on 

30  LIVRAIS.  A  ;iO  C. 


CHEMISIER  DES  PRWCES. 

Rue  de  RIehelieii,  i04,  en  Ikce  THétel  den  Princes.  * 

i,A.wo«T  de-tAMi  MOMSKT,  le  créateiir  de  la  si>écialité  pour  chmik.,  i.vaii  lais>r  un  vi.ic  qu'il  ,.',  laii  pas  lat-il.' de  coi.iIiIm   m  1  attivii..  n  Ir 
'•Ifetjndutlriel  avaietit^porle  l'art  défaire  des  ca^Miics  au  plus  luini  il. Immui-      «-  cuinm.i,  tar  i  aiiiMi.  ii  ir 


bon  glût 


DmonasEAW,  rhemisier  dtf  Princes,  est.  aujourd'hui,  sans   conirojlit,  !,•  s^wl  (ini' puisse  ilicnemrni  le  n  nu.!  uer   I/.  xcelU  ii.c  ,1,.  s.  cotipr   I,.  iw^i, 
cho.x  de  scvsTOiM:.,la  variété  .(es dem,»,  de  se»  bat»«»  et riminc.„.e  assorliin.îiu .'le .«ooea.e.  pou,.  .1  "nVis^s  le  placent  b' la  .'ua^vu",'..!;, 'r,- 1! 


Kn  vente  à  la  i.iBRUniE  SOCIÊTaiae  ,  rue  de  Seine,  10. 

APERÇ[]Ssti  us  PROCÉDÉS  INDUSTRIELS. 

lirgenee  de  l'organisai  ion  sociétaire  • 

PAR  JLST   ÉUIROIV. 

Deuxième  édition.  1  vol  Jn-12.  —  Paris,  1840.  —  Prix:  2-fr. 

DiRACLE  DE  LA  POÏlTIOUE  EN  FRANCE, 

Par  VIcloi'  Considérant. 

L'n  ivolume  in-12  de  1&2  pages.  —  Prix  :.l  fr.  50  c. 


AUX  PIR.IMIDES,  RUE  ST-IIONORÉ,  295. 

Eau  et  Pastilles  d'Hauterive-Iès-Vichy, 

Tes  bas  ÉrÂstïQïjIs! 

PEarxcTiomiAs  dc  lcvcadriel 

Pour  VABICES  et    F,NbOH<;EMF.\S 

obiii'iiiii'iii  d.'  |>lii^s  cil   plus  l'apiiro- 
haii(>ii..les  iui'>i(ecins  et   du   nombre 
cunsidérultle  .le  itei^soHiies.iui  en  font 
usage.  ^ 
LF.pr«iiiiiF.i.,F({-MontmarliT,  78. 


SUR  LE  MAL 


o:i  II»  l>«^riio,  ..^ 

Par  !(•  iv\6rend  Ririi.\Rt)so\. 
liim'linre  in-H".  Paris  iSiO.  Prix:  i  fr. 

t^o  vend  !\  la  I.iliraiiie  sociétaire, 
lue  de  Seine,  lO.      , 


Maladies  Secrètes    • 

TRAITEMENT  du  Docteur  CH.  ALBERT, 

«la  4*  u  ftmtti  4t  tth ,  Bdir*  M  ptaraMl*.  mt-rkm^ém  ém  Mfli—i  4a  h  fHU 

Parti,  yrafiiiiii  *■  ■iinln  al  «a  fc»«aal^»a.  htwttU  *t  t ■■■■I  twiaii.  fca- 

—t*  U  aMamaa  al  r<Miia<w  Mttaéalaa,  au,,  au. 


UtiaérMoMi 


■kr 


■  M  tMka^ll^Mi 


•MMSat  i  l'iM*  4«  e*  iniltOMal  lèr  ■a«i 
IMI*  M  ■•••«aa  «kcB^MBéi  ni» ai'  Im*- 
nMM  ••■I  «M  tHaaM  BM  t^TtfiNi  «t 
H  MptrMTlii  ucMMiUkl*  §m  laa  la 
moTtHi  MifloTM  |Mq«1  M  )«ér. 

IT^BI  cttto  iêtmnttt,  •■  •«•Il  tdMnr 
•D  miiMa  qmi  ptH  «Wnaait  aar  loaMi  Im 
cnoiUiatlaM ,  ^a  fil  («r  4<m  la  tfr*!*, 
•uoipt  4t  iocsattaltau  ^n'os  rapcacbail 
•«•c  loailc*  •■!  pNMrataw  aaturnUM. 

Rue  Montorgueil ,  n.  21a 


i4«arrkil  «i  p(«<  f*iu4m 
Mil  I*  intllai  é-mm  MilaM 
laeil*,  a,  ■•••  fMTipa  aan 


Il  aa|M. 

nUM,  làiiIMM*  (wtf*  MMa  taa  mt»^ 
af«Mra> 


MoMa,  ImHm 
qa'dlla*  •«•■I. 


U  iraMaanl  <■  BWMsr  iui 
4lipN4lNt,  bctl*  t  ialTn  ■• 
«ofif*  a  aM  •■«•■  Mr^*|MMi 
ftin  •«•«  ■■  é$»\  «wca  4*H 
aiaMM  tl  d«M  MM  la  diaïa. 


CaaMlMlMM  |iiaiaiMi  $m» 


If  al»« 

tntj—  — 
ilTlIi'aa- 

mim  la 


TRAITBMENT  PAR  CORMMPONOANCB.   (irraAIiCMIB.) 


'    «Au.  u  «aalair  Ca.  ALIUT  ntimm  4a  kira  44liT«ar  frMuMatw  la  l 

nIrM  à  !•  pacWia  firfritM  im  ^liiln  réfuléi  imturMt$  qal  lai  an<  WraMa  *»  Hrto  « 

*m  tift\tmtm\t  ataa  la  raeaaiBaa&lloa  4a<  ^aeiaa  «"kifiMai,  4al  Jant  aiMIaaai  M  «• 

pr««i.  lia  4alTaal  la  aaalr  4'aa  catlitaallïMialaal  ila'Ua  laM  atuteu  4'*aMliaH  «IP»'"" 

tiqaaa  caaira  Ua^aallia  aal  écbaal  toaa  laa  m*jmé  aa  aMfa. 

VLaa  rttwnt  fm  tifim  oktlaaaaai  lanjaata  aaa  tMaaUaa  à»  aallM  4a  yaia  4a  hit  piMa 

j..a.i^a'l  Paria  aa  ■'a4raaMal.  4aaa^  'ékà4.Uau  4a  *Êt(m  4i|Mf  Ml,  aa  hmma  mnmf' 

^al  4m  MliW|wlaa  raf alaa.  mutfitiii  à  *M  tfi*. 


Imprimerie  de  hKHQ%  Livv  et  coup.»  rue  du  Creimot,  16. 


I  «âê  l'oit  etileiMl  préclsèmpiit  définir  par  ces  mois  ;  mai»  pour  nous, 

liinsi  que  nous  l'avons  exprupié  dès  avant  la  discussion  de  la  loi, 

liprès  avoir  considéré  et  adopU';  la  cellule  (plus  ou  moins  mmli- 

iiblo)  comme  une  jw^para^io»  salutaire,  nous  ayons   (>cnsé  qu'il 

jffgil  convenable  d'employer  les  détenus  dans  çé  que  nous  avons 

ippelé  dc«aie/l«-»  de  force,  soit  en  Algérie,  soit  dans  d'autres  colo- 

^n)iirTnôme,  pour  les  condamni^  à  moins  do  cinq  ans,  en 
.  wœ  ;  et  ces  ateliers  seraient  s|)écialcment,  dans  les  colonies,  des 
^iers  do  défrichement  cl  d'asçainissement,  et  en  France  dos  colo- 
nie» agrioole8,JNou8  avons  flonc  l'avantage  de  préciser  le  sens  qu'il 
hwlrait  atlacrfèr  au  mot  dépit-talion,  ou  à  8on  équivalent,  transpor- 
lition,  lesïjuels  n'impliquent  pas  encore  sufllsamnIVènt  un  travail 
obligatoire  cl  commun,  sofisia  direction  de  l'administration. 

U  chambre  semble  disposi'ic  à  adopter  le  systt'me  cellulaire  à 
pou  près  dans  les  niémes  tennM  que  la  commission  ;  mais  la  pen- 
KC  réelle  des  députés,  que  nous  si^çnnlions  dès  hier,  se  manifeste; 
ivoc  pluji  d'évidence.  \a  chambre  est  loin  de  regarder  la  loi  propo- 
lée  comme  juato  dans  iôute«  ses  parties,  ni  surtout  œmme  com- 
plttc  ;  nous  avons  entendu  des  députés,  favorables  à  l'ensemblr-. 
(onvcnir  qu'en  somme  ce  nu  serait  pas  une  bonne  loi;  mais  que  ne 
devant  pas  passer  celle  année  à  la  chambrcjdes  .ijairs,  ce  serait  un 
m  bon  avant-projet  que  les  ministres,  plus  éclairés  par  la  discus- 
jion,  pourraient  mo<hUer  et  compléter  |H)ur  .l'année  prochaine  ou 
linncc  suivante. 

ApW's  une  allocution  remarquable  de  M.  Odilon  Barrol,  qui  a  fait 
senlir  (ju'il  fallait  entendre  lariicmeiit  la  loi  proposée,  non  j»as  scii- 
i™i'nt  comme  réforme  des  prisons,  mais  comme  n-fornif  vcriUible 
duCode  pénal,  nous  devins  signaler  l'opinion  émise  par  .M.  Verger, 
pri-sident  de  la  cour  rojalo  de  Montpellier.  Parlisan  du  régime  eI^ 
tommun,  qui!  volt  fondionncr  avec  succès  sous  ses  yrux  dans  la 
prison  de  Monl[»eHier,  il  déclare;  demander  <|ue  l'on  expi-rimente  le 
ri'gimc cellulaire,  remarquez  le  mot,  (pie  l'on  exp<''jinient«',  et  non 
|itti>  qu'on  l'adopte  en  priii(;i|M?  ilés  à  présent.  Cette  maiiién;  de  voir 
«Jtrop  conforme  à  la  notre  pour  la  passer  sous  siienée,  et  nous 
félicitons  M.  Verger  de  savoir  subordonner  ses  coiiviclions  à  celte 
[lensée  si  simple  et  pourtant  si  rarement  a|)pliquée,  que  rcxi>é- 
ritwe  seule  iH;ut  décider  entre  ik'S  eonvictlôJis  oppos<'es. 

Niiiis  ne  pouvons  pas  finir  sans  nous  plaindre  encore  une  fois 
àî  orateurs  qui  font  perdre  à  la  chambre  un  teni|)s  précieux,  en 
weaiillireà  la  tribune  des  disi^ours  dont  persoinic  n'é«'outc  un 
mot.  Aujourd'hui,  un  honorable  dépntév^st  bravement  rwlé  m-cupi' 
pendant  phis  d'une  heure  à  débiter  le  contcimd'un  manust-rit,  dont 
personne  n'a  saisi  une  syllàl>e.  Puisque  ces  sortes  de  discoui-s  ne 
sonl  faits  que  p<»ur  avoir  les  honneurs  de  l'impression  dans  le  Mo- 
Mtrvr,  un  article  du  règlement,  on,  a  défaut  du  réploment ,  le  tact 
des  députés  devrait,  dans  c  *s  circonstiuices,  les  engager  à  ne  lire  à 
I»  tribune  ipie  les  premières  et  les  dernières  phrases  de  leurs  dis- 
iTHirs.  qu'ils  (léposeraienl  sur  le^mrean,  connue  on  |i'  fuit  mainto- 
nsnt  iM)ur  les  rapjHirts,  cl  le  Mnniirur  les  imprimerait  :  de  celle 
iQïiiière,  tout  le  monde  y  gagnerait,  les  honombles  lecteurs  de  ne 


»  crettons  tit(  . 
»  fiance  de  l'esprit  d'examen,  une  cràintàdè  la  liberté  dé  la  pcnséCi  un 
»  cnAui  et  une  répugnance  du  raifonni-mijnt  qui  nous  étonnent  et  nous. 
»  afllif^ent,  qiiana  nou^  .«ongcoiis  d'où  noii.s  venons  et  (luelk;  a  été,  dans 
»  II'  dix-septième  et  dix-huitit-me  siècle,  la  mission  de  la  Fiance.  » 

Celte  défiance' de  I  esprit  d'examen,  cet  ennui,  cette  j-épaguance  du 
raisonnement,  n'est-ce  pas  vous-mèn»es  qui  les  a^ez  manifestés  ii  vive- 
ment depuis  quelques  années  ?  Olle  miision  de  la  France  que  vous  ve- 
nez invoquer,  qui  l'a  désertée,  «i  ce  n'est  vous?  Et,  maintenant  que  vous 
êlei(  vaincus  par  vos^  lanciens  advcrsifre»,  vous  criei  au  secourt,  et  yqàa 
langue  sait,  aujourd'hui,  retrouver  des  mots  qu'elle  avait  oubliés  deplms 
loiig^temps.  Oui,  Ion  viendra  à  votre  secoun,  au  risque  de  néprouver 
encore,  de  votre  part,  nue  dédain  et  iucralitude  ;  au  risque  de  vous  voir 
tourner  en(;ore,  contre  les  idées  no.iurelfes,  la  puissance  qui  s'échap(»e  de 
vos  mains.  Mais  l'esprit  de  vérilsWe  lilierté  est  généreux,  et,  d'ailleurs, 
quelle  lei;on  terrible  n'est-ce  pas  j^ur  tous  que  ces  misères  sans  nom  où 
(missent  par  tomber,  malgré  une  apparente  prospérité,  tous  les  renégats 
de  lu  grande  cause  de  l'humaaité  *.  ^ 


Dans  les  bureaux  de  la  chambrt^des  députés,  la  discussion  a  été  vive 
et  longue  sur  les  deux  projets  pcirlant  demande  de  crédits  (wur  les  rou- 
tes royales,  les  chemins  de  fer  et  les  édifices  publics  d'intérêt  gériéral. 

La  loi  du  lajiiillellSiO  a  ouvert  uij  crédit  de  10,00(),0«0  fr.  pour 
l'e.xéculion  des  deux  chemin^  de  fer  de  Lille  et  de  Valciicièiinfs  à  la 
frontière  de  Belgique,  savoir  :  COOO.tXW  fr.  pour  celui  d«  Lille  et 
4,000,000  fr.  pour  c«liii  de  Valenricnnes. 

Dès  le  mois  de  septembre  18l#,  la  partie  du  chemin  de  Lille,  entre  la 
frontière  et  lloiibaix  ainsi  rpic  la  partie  du  chemin  do  Valenciennos,  de 
la  frontière  à  Saint-Maalve,  à  5  kilomètre*  de  Valenciennes,  ont  été  livrés 
à  la  circulation,  et  Wi»:*  le  cours  de  rannéei  18tô,  les  travaux  ont  été 
poussés  avec  vigueur,  et  aujourd'hui  les  deux  chemins  peuvent  être  con- 
sidérés eomm*  adMtw. 

Comme  il  arrive  souvent,  les  dépenses  ont  dépassé  de  beaucoup  lès 
sommes  (pii  avaient  été  alTectécs  à  ces  tra\aux.  La  dépense  totale  du 
chemin  d«  fer  de  Lille  a  dé|•as^é  le  crédit  primitif  de»G2(),0()0  fr.,  et  celle 
du  cliemin  tic  fc7(le  Valcncirmies  de  81.'),Kf)0  fr. 

■  Contre  ces  deux  sommes,  dont  la  première  doit  être  affectée  à  la  liqui- 
ilalion  des  entn-prises  du  chemin  de  fcjr  de  Lille,  et  la  seconde  au  compte 
des  voies  et  du  matériel  des  deux  eh^ns,  le  projet  de  loi  demande 
•m  ,000  fr.  pour  I  exploitation  de  ces  meiftrs  chemins. 

Os  crédits,  ainsi  que  ceux  (pie  M.  le  ministre  voudrait  affecter  aux 
travaux  du  canal  latéral  de  laCaronne,  et  à  la  réparation  des  route» 
roTiles,  et  qui  s'élèvent  à  (i,(K)0,lKK»  fr.,ont  clé  vivement  combattus  daus 
plusieurs  Inireaiix. 

On  a  éi:alement  rritiqné  la^  demande  d'un  crédit  de  TOO,000  fr.  pour 
les  travaux  i\  faire  à  I  école  vétérinaire  de  Lyon,  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers  i  Paris,  et  à  l'école  centrale  des  arts  et  manufactures. 

Le  projet  de  loi  relatif  à  la  translation  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères à  Ihotel  de  la  Keynière,  et  celui  relatif  aux  fêles  de  juillet,  ont  éto 
approuvés  si^is  discussion.  ■  , 

Ln  Cazfllr  de  Cologne  contient  bois  fettres  datées  de  Munich  du  2 
mai,  dans  lesquelles  on  riipporle  (lu'iine  émeute  saiifilanle  venait  d'écla- 
ter dans  lu  capitale  «le  la  llavjère.  La  police,  avant  autorisé  une  haiisic 
(\e(i%  centimes  sur  lachopine  dç  bière,  le  peuple  s'est  porté  en  foule  sur 


,  iîn 

coWtrte  la  théorie  t&i^luîiif  CSiSI'  If ftiffP^I^  argumettC  , 
d'orilinairiecontrc'cette  théorie  reposent  sur  nne  fausse  inlérpi^Utioii/ 
ses  principes,  il  aii  fallu,  iwur  redresser  les  raisonneipents  de»  adversaires, 
exposer  la  doctrine  avec  se»  vérilaWes  furmules.  Ce  Irtn*  peut  donc  être 
considéré  comme  xme.fxpotitionjuMtificative  du  système  de  Fourier,  dai|S 
le  Itiil  de  réfiiler  lescrilif|ues  qu'on  en  "a  faites.  -_ 

i'our  iib'pointse  perdre  dans  une  foule  de  détails  sans  importance  et  sans 
ïnlérêl,  les  auteurs  ont  abordé  de  front  les  terme*  les  plus  éle*és  du  nro- 
blèine  social; ainsi  l'analyse  el  la  synthèse  dcTorganisme humain  eldeVat- 
traction  passionnelle,  la  lllicrté,  la'iol  morale,  la  propriété,  la  famille,  la 
population,,telles sont' les  hautes  questions  qu'ils  ont  traitées  en  prësea- 
tant  les  véritablttS  solutions  qu'en  a  données  Foiirier. 

Ce  livre,  «euvre  militante  de  J'écele  ^iétaire  ,  sera  émineaament  utile 
aux  disciples  qui  propagent  là  science  sociale  dans  le  monde  et  qui  rencon- 
trent i  chaque  instant  dos  objections  mille  fois  réfutées,  maisau'il  faut  ré- 
futer encore.  Il  peut  être  également  une  excellente  initiation  k  Vétudtde  la 
théorie  sociétaire,  en  déharrassant  l'esprit  du  lecteur  d«  toutes  «^JkanaUtée, 
de  toul^  ces  ul>servations  vulgaires  qu'on  Jette  au-devant  d'usé Meesqciale 
commodes  arguments  victorieux.  — Nous  parlerons  di|  reste  piM  loagae- 
menl  de  cet  cxcelleal  ouvrage.  '  ^  ■      ■ 


câuunbre  des  Pain. 

raÉSIDENCB  DE  M.  LE  CKANCELIBB  rASQVIER. 

Séance  du  i  mai. 


■I." 


L'ordre  du  jonr  appelle  la  suite  de  la  délibératioa  sur  les  articles  du  pro* 
jet  de  loi  relatifs  l'instruction  secondaire. 

M.  DE  BROGi.iE,  rapporteur,  demande  le  maintien  du  iAkra|;rapne  qiA 
exige  Vifsp  de  trente  ans  pour  les  chefs  d'institution.  La. commission  consent 
.i  Cliqué  lies  i(r()res.senrs  qui  voudraieiil  fonder  un  cour»  pnhlic  puissent  le 
faiiv  dès  l'Age  de  vingl-un  ans.  Mais  co.ume  il  n'e;st  oas  possible  d'intro- 
duire dans  le  premier  païauraphe  de  l'arlirie  4  cette  disposition  ,  nous  la 
renverrons  a  l'article  .12. 

M.  I)F.  MoxT.ii.ivKT  recommanda  h  la  comm'ission  certaines  situations 
critiques  qui  pourraient  résulter  de  la  cession  d'un  établissement  pour  cause 
^te  luort'iiiu  pour  tout  autre  cause. 

Le  deuxitTue  paragraphe  est  adopté.  ■  •        . 

•  Un  certilicat  délivre  dans  l'année  constatant  que  l'imp^-trant  e.st  digne 
par  ses  ina>urs  et^sa  conduite  de  diriger  uu  établissement  d'instruction  se- 
condaire. »  —  Adopté. 

•  Le  dlpWme  de  grade  et  le  brevet  de  [capacité  qui  seront  ci-après  déter- 
minés, ainsi  que  l'allirmaiion^par  écrit  et  signée'  du  déclarant  de  n'apparte- 
nir U  aucune  des  congrégations  religieuses  non  autorise^  par  l'art.  I»»  ^'" 
la  loi  du  lOfétrler  l"90cl  par  les  art.  1,  3  et  4  du  décret  du  .t  " 
an  \ll,  el  qui  depuis  n'ont  pas  été  autorisées  ou  rétablies  confu 
aux  lois.  > 

M.  PEi.ET  (de  la  Lozère)  demande  la  suppression  des  moisi 
capacité;  >  les  myls  <  diplôme  de  grade  •   si;;uiiiaul-  ta  mé«e'' 

M.  viLLEMAIN*  Il  ne  suffit  pas  d'être  bachelier  pour  être  avo 
cin,  les  chefs  d'étabUssemenl  seront  plaoès  dans  le  incnie  cas. 

M.  DE  SAi.XT-PMEST.  Ainsi  il  y  aura  deux' examens  successit 
grande  distance  l'un  de  l'autre»  je  crois  que  c'est  |à  un  grave'! 

i|.'cot'Si!<(.  Parce  qu'on  est  capable  d'être  bachelier,  ce  n'est. f 
qn'on  soit  capable  de  diriger  un  éublissenent  d'instruction  ;  d<M 
sont  indispensables. 

M,  d'harcourt  demande  la  suppression  entière  de  la  (de«xième  partie 
du   parngrapho  en  discussion. 

Je  suis  en  principe,  dit-il,  partisan  des  congrégations.  Je  crois  shmI 
qu'elles  ont  fait  leur  temps,  et  qu'aujourd'hui  elles  sent  sans  utilité,  sans 
liut.  Je  ne  deinaiiile  donc  pas  leur  réialilissemenl.  M;iis  enfin,  qu'cstrCe'que 


,  deux  cxa 


cette  profession  de, foi  exigée  des  hommes  qui  veulent  se  livrer 

if  1  mm 


l'enseigne- 


FEUILLETOiN  DE  LA  I)ÊM0CU\T1E  PACIFIQUE. 


Le  Jardin-des-Plantes. 

I  DP  Téritabie  capitale.  —  Le»  trois  expositions.  —  L'industrie,  le  Salon, 
l'exposiliim  du  bon  Dieu.  —  L'arbre  de  Judée.  —  La  givcine.  —  La  pivoine 
lie  la  Chine.  —  Le  Pawlonia  imperialis.  —  Les  Iris.  —  Les  Tuileries.  —  Le 
Luxembourg. 

l*«ri,<  offre ,  aujourd'hui  ,  un  de  ces  merreilleux  spectacles  qui  se- 
rani  le  dclassemenl  normal  et  quotidien  des  |M)pulalions  aux  àjiesd'hariuoiii^^ 
Voilà  eomme  j'entends  qu'on  remplisse  sa  mission  de  capitale.  Ici,  imeev- 
Pisilion  de  1  industrie  appelant  les  habitants  de  toutes  les  contrées  (lu 
nmtiiie  à  venir  contempler  les  cliefs-d'œiivrc  de  f'activilé  hiiuiaine,  réu- 
ii^  avec  ordre  dans  uu  iTiimeu.'-e  bazar,  dont  la  [wrle  est  ouverte  à  tous, 
•■liiii'picl  on  arrive  par  de  splendides  avenues  de  marronniers  en  fleiiis, 
■1  travers  les  statues,  les  bas.-ins  peujdés  de  cygnes,  cl  les  cascades  nii- 
fiilaiiKs  des  châteaux  d'eau.  Phis  loin,  une  exiwsilion  de  peinture  el  de 
►''ulplure,  dans  les  riches  galeries  ilfili  palais  de  la  nation,  exhibition  don- 
'''"""•nt  utile,  aux  intérêts  de  l'arlislc  dont  elle  stimule  le  zèle  el  procla- 
"""  In  valeur,  et  aux  plaisiis.de  la  foule,  appelée  A  admirer  les  chef;-  Id^i- 
\ri' ilvs  niaitres,  et  à  faire  éclore'par  ses  sudr.ipes  les  talents  iiicoiiiins. 
[-■'lin,  ex|)usition  |>eriiiancnle  d'animaux  el  de  (leurs,  des  merveilles  ilv 
[?':réiilioii,  dans  ce  palais  de  la  nature  cpii  s'appelle  le  jardin  des  Plantes. 
[■'  tiiMl  ichi  par  mrciel  bien  el  limpide,  pnr  de  chaiidi's  Journées,  coiuine 
'■'  fiMtuiie  en  .vrrvil  si  loiip-fcmps  pour  ses  LMamtii's  baliiilles  au  liérns 
''  \iisiiilji7;.  oî,  ;  ,|,ie  ,1,.  jojïey  choses  riinaj;inati(in  d'ime  jeune  liile  de 
•"■'i^iiiiT  (|iii  voil  Paris  en  mai  I8i4,  poluiJA  première  fois,  doiLliii  dire 
''"IS  le  l|-.u.  ;,  u)\c\  .,  .  .; 

*'iiis  quelle  grande  catastrophe  nous  menace  donc,  que  la  bise  ddiiord 
'  IWriiiis  nus  lilas  et  aux  eityscs  de  sX'panoirir  cette  aaiiée  en  leur  luxe? 
!''"■  'piel  miracle  la  lifiie  roûrse  allemirie  a-l-elle  pardonné  jusqu'A  ce 
J"iiri;iix  fruits  de  nos  verf-'crs  !,  Mon  Dieu,  ne  nous  pres-ons  pas  tant  de 
''''lélii^r  >a  e'éni''ret,-,,de  crainle  d'iiii  fâcheux  iuécortip!e,  et  attendons 
l»oiir  cela  que  l'ii-iie  maudit  ait  déscrié  h; ciel  sans  briller  les  raisins. 
.  ^liMraliles  c.vi!iH--inieuoiissommes  I  nous  nous  reudoiissi  criiellcuient 
l"'^'ii'e:  nous'' savons  si  bien  (pie  le  bonheur  n'est  pas  dû  ù  cette  soeirlé 
Miis  l'iilri^i»»!^,  «|H#.mHW  cu.sommcà.vei'us  à'Ciinsidérer  tout  év("'iiement 
T"''>'ii\  c(minie  la  menace  d'une  ralaniit(t  prochaine.  Ali  !  c'est  bien  que 
'ntiMicc  (le  i)icu  coiiinieiMTi  dès  niiioiiffriiui  peur  les  maiivtis  riches  , 
'•"Vait  Heu  d'vniploycr  une  fcrluii?  "l'd  ncinis!'  à  «oulaKer  la 'Klrçtse 


du  pauvre,  sti|)endicnl  d'ignobles  écrivains  iKUir  insulter  à  .ses  plaintes. 

Kl  d'ailleurs  ce  iM'au  temps  vaut-il  bien  qu'on  le  chante  1  Si  les  fleurs, 
le.--  vit;iies  et  les  verj.'ers  eraiiment  l.i  pluie,  les  prairies  el  les  céréales  de 
printemps  la  léeiaiiieut.  Les"  iiiarcliauds  de  vin,  dont  les  caves  sont 
remplie.-;,  ap|»elleut  une  bonne  ^elée  (lui  ruine  le  vignoble  el  le  cultiva- 
teur. Pour  qui  faire  de.->  vœux  ".'  i 

C'est  ainsi  iiue  rinllnencc  du  milieu  civilisé  paralyse  toute  joie,  attriste 
toute  idée  el  fait  nailre  une  scission  de  tout  germe  (Vaccord.  Voulez-vous 
avoir  sous  les  yeux  le  beau  idéal  du  chaos,  du  péle-iuéle,  considérez  Pa- 
ris même  en  c('s  jours  de  fête.  L'.Viiglais  et  le  provincial  ont  envahi  les  rues 
et  le  bitume  n'est  plus  resté  tenable  pour  la  feninic  comme  il  faut.  Ils  (in  1 
euviihi  le  cabaret;  el  la  cuisine,  îùre  de  ses  débouchés,  a  néf.'lif:é  I  art, 
et  le  poiirmet  et  le  gastronome  indigènes  ont  dû  subir  la  s(didarilé  du 
mauvais  {imit  de.s  eslimiacs  insulaires.  Vainement  espérez-vous  pouvoir 
tnniverà  la.campage  un  refuge  «^Mitrjp  r.\ni,dais,  la  côtelette  de  nioiitou 
apocrvphe  et  la  foiile  ;  la  faim  voiis"^  mettra  hors  du  Imis  dès  le  second 
jour.  Lesdciixoii  trois  cent  mille  e.rtrn  (ine  les  restaurants  de  la  capi- 
tale ont  à  servir,  matin  et  soir,  ont  aR'amé  la  banlieue  a  10  kilomètres  ii 
la  rimde.  Je  ne  vois  réellement  d'abrité  coutre  celte  avalanche  de  curieux 
queleJardin-dcs-IManles.  Lnlrmis-y  donc  si  vous  voulez,  mais  le  malin, 
je  vous. prie,  ii  l'heure  on  la  rosée  vient  de  raviver  fa  ciuileiir  et  le  satin 
des  inhilles.  où  la  fniieheiir  semble  avoir  solidifié  le  parfum  des  plantes; 
où  le  provincial  el  LViiplais  (loniieiil'eneurc  de  leur.-  courses  de  la 
veille,  l'idliliins  de  la  solitude  iMUir  admirer  l'exposition  dn  luiii  Dieu. 

(iiMiinie  ici  dès  l'entrée,  n'est-ce  vas.  vous  von:!  sentez  pénétrés  d  nue 
douce  syinpalliic  pour  l'opérateur  etponj-J'(Viivrc:  comme  votre  admira- 
tion Ost  pleine  elfairs.nnière-|ienM'e.  C'est  que  la  culture  des  arbres  et 
(les  llenrs  est  nu  irarail  „llrayahl  par  evccllence,  poussant  aelivoiru-nl  à 
l'.iiif.'meiilnlioii  des  richcs.ses  de  l'Iioumie,  par  remUdlissemeul  du  f:lolie 
ipie  Itien  lui  a  jhmiié  ii  réfijr.  Olisvrve/,  (|ii  ici  le  travail  (Je  eliacnn  pniliie 
à  I  iiliiili':  ou  à  l  a;;réuicnt  de  tons,  eleomiin^  la  scieiicedc  l'Klat  seplait  ii 
éhiler  ses  ((Hiquétfs  aux  regards  du  public,  pour  l'invilfr  à  .m>  faire, ini- 
tie)- à  ses  mystères.  Ainsi  ne  procèd'  pas  la  luirsso  scieH(;e  de  l'industiie 
|iiiv(''o,  la  scienci' clande«tiiie.  ■. 

Vous  avez  bien  'vu  l'autre  pmr  au  palais  de  l'indiislrie  ces  maehinca 
merveilleuses  qui  centuplent  les  fmces  de  l'homme  et  qui  devraienfèlrc 
'(Muplov(ies  à  éinupner  à  rinuiinic  les  plus  pénibles  travaux.  Hélas  !  à  quoi 
servenVeles  aiijiiiird  iini'  Par  quels  Mines  leur  apparition  se  ré\élera- 
t-;'llc  dans  le  domaine  du  riiidnslrie'.'  Ces  iimchiiies,  elles  (U'Iuileron)  par 
pl(iu>.'er  dans  la  misère  des  milliers  de  travailleurs  ;  ell(>s  serviront  ii  l'aire 
iifibier  diins  les  eidrrcs  de  ceux  ipii  auront  eu  assez  d'arpent  (xuir  les 
construire,  tons  le  bcnétiOfs  d»;  la  production,   tllce  ecronl  entre  Ivs  ' 


mains  des  gros  capitalistes  de  nouvelles  massues  aveirio.^queHes  ils  écra- 
seront producteurs ,  travailleurs  el  consommateurs.  Odieuse  société  qui 
•transforme  en  iii.-lrumenls  d'oppression  les  plus  nobles  inventions  du  gé- 
nie 1  Oui,  sovons  sobres  d'admiration  devant  ce  métier  ii  tisser,  car  ce 
métier  à  lisser  motivera  peut-être, de  la  paprt  des  ouvriers  tisserands  i 
qui  il  cassera  les  bras,  quelque  plainte  touchante  qu  ils  adresseront  au 
ministre  tlu  commerce.  Dans  cette  plainte  ,  les  pauvres  ouvriers  ,  privés 
ffe  remploi  de  leurs  hr»spar  l'introduction  de  la  nouvelle  machine,  sup- 
plieront le  gouvernement  d'aviser  aux  moyens  de  protéger  le  travail  de 
ceux  qui  n'ont  que  leur  travail  pour  vivre,  contre  celle  concurrence  exter- 
minatrice, du  capital.  Mais  le  ministre  du  commerce  ,  qui  débite  des  ni- 
lotes  de  Casimir,  et  qui  s'inquièle  fort  |>eu  du  sort  de  ceux  qui  fabri- 
quent (les  gilets  de  soie  ou  des  pantalons  de  coutil,  le,  ministre  du  (ym- 
nterce,  au  lieu  de  prendre  en  considération  la  réclaraalion  pacifique  de^ 
ceux-<i,  leur  fera  répondre  par  quelque  journal  insolent  et  provocateur, 
•pril  est  désolé  du  itiallienr  qui  leur  arrive,  d'autant  plus  désolé  que  le» 
.«aintes  lois  du  cimimercoanarcliiqiic  légitiment  parfaitement  lécrascment 
du  travailleur  par  le  capilali.ste.  Kt  abus,  les  ouvriers  de  Lyon,  poNssés 
à  bout  par  la  misère  et  par  I  indiflércpce  du  pouvoir,  rénon(;eronl  à  l'em- 
ploi des  moyens  pacitiipies,  el  ils  écriront  sur  leur  drapeau  de  révolte  la 
terrible  dcv.se  .,Hrre  en  trarnillqnt  ou  mourir  en  combattoni  ,  et  ils 
rempliront  leufc  cité  de  fimérailleset  jle  rujnes.... 

Lt  puis  encore  ces  étoffes  que  vous  avez  viie^  là.  ne  sont  pes  cotées  i 
leur  prix  de  fabrique.  Les  marchands  de  Paris  ont  défendu  aux  fabricants 
de  r.yéler  leur  véritable  clii(fre<ie  revient,  el  comme  il  y  a  jMUir  ceux-ci 
certitude  de  ruine,  s'ils  désobéi-ssenl  mix  iujoueti(Mis  des  nmrchaiids.  ils 
n  ont  pas  osr  dire  tniiU;  la  vérité.  Les  inaivliands_  (le.  Paris  avaieiil  fait 
mieux  :  ils  ifraîPni  fail  dechatpio  pièce  de  (ba|i  e"xpusér,  une  réclame  el 
ùu<-anii(Mice  |H)ur  lciirbouti(|ile  de  l'ari.'i.  , 

Nous  (IV>  (]ni  le  coîuresl  sympalliiqiie  à  In  souffrance  des  masses,  voi-" 
bfV-e  que  vousvous  êtes  dit  eu  pa>saiil  dèvani  ces  machines,  et  votre  edmi  •' 
ration  pour  les  découvertes  du  qéuie  induslriel  s'est  refroidie  d'autant. 

t>e  même,  hu-.sque  la  magie  de  la  couleur  qui  fascine  le  regard  ou  Itien 
quelque  autre  s('(luclion  du'  iMnoean  vous  a  cloué  devant  quelque  ravis- 
sante toile  du  Louvre,  une  Tentation  deTaiMHy,  un  |)ortrait  de  Couture, 
iin|iav.'ag«deCorol,deFrancais  ou  deMaiillial.  tout  aussi t<it cette réflesioB 
vous  est  venue,  que  le  mo<iesle  triluit  d'admirariim'qiie  vous  fdressiei 
menfalemeiit  ii  lartiste,  ne  lui  serait  (pruiicbien  faible  oompensatiefn  dt» 
(léliiiires  que  devaieilt  Jui  susciter  les  envieux  el  les  unpiiis^ants,  i  raitoh  ' 
de  soii,.siu-cè»  nieinci 

Kevenoiis  bien  vile  à  nos  fleurs  donllaconlempIntioD  m  rabjtf  jamafs 
la  pensée  kur  les  infirmités  morales  de  ces  civilisés, 


:.  >:, 


Si  voQ*  ne  leur  rendei  pas  Justice,  continue  M .  dé^  Hontatembert,  je  puis 
TOUS  citer  des  hommes  dont  Je  resp{!cte1)eaucoup'l'opinioii,  qui  ailaient  pius 
loin,  qujnous  à  cet  égard. 

A^im^bescartes,  dont  le  nom  a  été  cilé  si  foiiveni  dans  le  cours  de  celte 
discussion.  Voltaire,  Cli&teauhriand,  IIArou,  Napoléun  les  ap|iréciaient  fort 
bien  et  leur  rendaient  parfaitement  justice.  t)n  nepi-ul  nier  toutes  les  sympa- 
thies qu'ils^ont  soulevées  de  tout  temps.  Save/.-voiis  ce'qni  leur  a  co'ncilié 
toutes  ces  sjrmpa^ies?  ce  sont  les  haines  el  les  cnlouinics  dont  ils  ont  été 
l'objet.  ■ 

Par  Tosdisposltions^^us  excluez  de  l'enseignement  bien  des  lutnières, 
bien  des  talents:  Je  «Tiieï^  seulement  deux  iionimes,  égaux  par  riutelligeiice 
•l  nar.  lé  talent  ;  denx  hommes  dont  je  trouve  dillicilement  les  rivaux,  ti  ja- 
mais les  supérieur»;  l'un  d'une  éloquence  vive,  entr:iinaute,  qui  surprend  et 
remplit  d'enthousiasme,  rautre,.dont  la  parole  calme  et  sévère  coule  comine 
nn  ileave  majestueux.  L'un  est  jésuite,  l'autre  est  dominicain.  Voilà  des 
homjnet  dont  certes,  le  talent  et  les  lumières  ne  (teuvent  être  contestés.  Kh 


I  :/>..  »«...  1.^  .»_».—:'„   iv       1       -.i-^i.-'".'  ".■■ .""■      déporter  des  hommes  qui  uni  été  condamnés  au  liaunc.  Ce  principe  se  re- 

p.'.T„*t'Sî.r.?::t.';!îJ  IT ir„l'i'T!:rrî.i'l":i'/='jr„'  \ZJ±  „"!»'ro"X*  dans.lontes  les^'légiMations  ;  les  bagnes  subsisteront  encore  quelques 


u'ils  sont  plus  capables  de  la  donner.  Lei^r  crime  est  dans  l'origine  même 
e  leurs  lumières.  ^-~c-a 

L'honorable  pair  conteste  ce  qu'à  dit  M.  Passy  dans  un  précédent  dis- 
cours, que  dans  utie  histoire  de  France  rédigée  par  des  jésuites,  Napoléon 
était  représenté  comme  un  marquis ,  lieutenant-général  au  service  de 
Loiris  XVIII.  Aucun  ouvrage  de  ce^enre  n'existe. 

M.  de  Montalembèrt  termine  en  protestant  avec  énergie  contre  cette  ex- 
clusion de  certains  ordres  religieux,  et  en  demandant  la  liberté  complète,  la 
liberté  pour  tous!  (Agitation.) 

M.  PASSY.  Messieurs,  M.  de  Montaleniberta  contesté  des  parolçs  pronon- 
cées par  moi  à  cette  tribune;  pernieltc/.-moi,  à  l'appui  de  mon  assertion,  de 
vous  lire  un  pas.sage  d'une  histoire  <le  Krance  écrite  par  les  jésuite»,  ad  ma- 
jorem  Dei  gloriam.  L'honorable  pair  donne  lecture  à  la  chambre  d'un  extrait 
de  cet  ouvrage,  où  toutes  les  notions  historiques  sont  faussées  de  la  manière 
la  plus  étrange. 

M.DE  MONTALEMBEBT.  Je  m'étonne  qu'on  aille  chercher  contre  nous  des 
armes  dans  des  ouvrages  publiés  il  y  a  27  ans.  Si  Ion  voulait  exhumer  ce 
qu'écrivaient  à  celle  époque  les  hommes  les  plus  émineuts,  donl  plusieurs 
sont  dans  cette  enceinte,  on  y  renconlreraii  des  oasagcs  plus  étranges  encore 
que  celui  que  l'un  vient  da  citer.  (Rumeurs.) 

M.  en.  nL'PiM  déclare  que  sous  la  restauration  on  n'aurait  jamais  fait  une 
apologie  de»  jésuites  aussi  complète,  aussi  hardie  que  celle  que  l'on  vient 
dçntandre. 'La  chambre  des  paiiï  de  la  restauration  renvoya  au  conseil  des 
ministres  la  pétition  présentée  par  M.  le  coralcde  Moiitlosier  contre  les  Jé- 
suites. ' 

L'honorable  pair  se  livre  h  des  citations  historiques  sur  la  funeste  influen- 
ce des  jésuites  aux  (-pociucs  malheureuses  <le  notre  histoire. 
La  séance  est  levée  a  cinq  heures  trois  quarts. 


M.  dvchatEl.  Nous  iii«eptons  volontiers  Ifrédaction  prot)osifee  rW'M.TY»- 
tout,  et  il  n'y  à  «le  différence  dans  sou  ainendement  que  dans  ce  qui  regarde 
l'art.  22  qui  viendra  plus  t^inl.  L'amendoment  de  M.  Lacondrais  demande  éga- 
lement, comme  la  comnhssion,  la  sii|>|iression  des  ha^'iics  ;  mais  il  la  de- 
mande immédiate  ;  il  deinaiiile  é^ulciniMil  la  déportation  dans  peu  dfiinnécs, 
et  applicabU*  même  aux  condamnés  actuels  ;  le  gouvernement  croituu'il  esi 
nécessain;  d'arriver  iransiloinMiicnl  !i  cette  l'i'forine;  il  ne  peut  dunw^iccep- 
lor  cet  amendement,  el  il  croit  (|u"il  sera  à  ])ropii>  de  ne  v/iler  sur  lus  amen- 
dements que  lorsqu'on  en  sera  :irrivé  aux  di-^positioiis  transitoires. 

M.  VATODT.  Il  y  a  desl'on.-als  dans  le»  bagnes  qui  oui  encore  j;iii(|uanle, 
ans  de  peine  à  subir.  Ueniellra-l-on  l'exécution  de  la  loi  jusqu'il  celle  {■[>(>-' 
que?  Il  est  iudispeiisable  de  procéder  au  plus  toi  à  la  sup|>ression  dus 
bagnes,  si  l'on.veul  profiler  des  résultats  (|\ii  sni\ront  celle  suppression. 

M.  i.ACOiDnAis  parle  dans  le  même  sens. 

M,  DE  TUCQrEvii.i.E.  Il  u'est  pas  possible  d'appliquer  à  un  homme  une 
peine  pour  la(|uellc  il  n'a  pu  élre  condamné,   et   vous  n'ave?,  pas  le  droii  de 


Chambre  des  Députés. 

rRCSIDENCE  DE  M.   OKBELLEYMF,,  VICE-PRÉSIDE\T. 
f  Séanee  du  8  mai. 

La  séance  est  ouverte  à  nue  heure  el  demie. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  la  loi  sur  !e»  prisons. 

M.  VATOiiT  développe  un  amendement  avant  pour  but  dt;  déclarer  que  le 
régime  cellulaire  ne  sera  appliqué  qu'aux  condamnés  aux  travaux  forcés,  et 
«tue  le  régime  actuel  sera  maintenu  provisoirement  dans  les  prisons  centra- 
les et  départementales. 

Le  régime  cellulaire  apparaît  i  l'orateur  coipnie  beaucoup  trop  sévère 
pour  pouvoir  être  appli(iué  autrement  (|u'aux  délits  grave.s.   D'ailleurs,   le 


ann^'s,  mais,  cliaqjie  année,  ilen  sorlcinq  on  six  cents  ror(,'ats,  par  li- 
bératioi)  ou  par  gfice  ;  mI  en  meii'rt  un  grand  nombre,  et,  comme  on  n'y  en- 
verra plus  personne,  toutes  ces  causp's  agissant,  lés  bagnes  ne  tarderont 
pas  à  disparaître. 

-M.  v.xTOiT.  Le  bagne  n'est  p;is  une  piMialilé  inscrite  dans  le  code  pénall 
la  peine  des  travaux  forcés  peut  élre  appliipiéijAtarlont  ailleurs. 

M.  niCHATEi..  La  qiicslion  qni  est  si)iile\ée  maintenant  viendra  beaucoup 
plus  il  propos  sur  l'art.  21),  qui  règle  len  conditions  auxqnellcs  scronl  soumis 
les  condamnés  actuels.  i 

L'amendemeiil  rie  M.  Lacoiidriiis  est  mis  aux  roix  cl  rejeté. 

M.  iiK  i.Ano<:iir.KOi  <:ai  l.li.  L'aiiieinlcnicnt  ila  M.  Valout,  <pi'on  va  met- 
Ire  aux  voix,  étant  eNactemeiil  le  inénie  ([uc  l'art.  i:j  du  projet,  ja  demaâilb. 
la  (larole  sur  cet  arlirle.  ^'**' 

L'IxMioralile  nienihre  lil,  au  milieu  du  bruit  ileS  conversations,  un  discours 
pour  (leinander  (pi'on  déclare  fnnuelleMienl  abrogés  les  articles  du  code  pé- 
nal, qni,  selon  lui,  sont  incoijciliables  avec  le  projet  do  loi,  alin  que  la 
chamiire  sache  parlailemenl  ce  (|u'elle  l'ail. 

M.  l'Aiii.s  compare  lèsiarliiles  du  code  pénal  el  ceux  du  projet  de  loi. 

M.  oi).  BAHnoT.  Ino  délenlioii  dans  une  maison  de  réclusion  est  une 
peine  nioiu.s  con-.idérabIe  que  le  bagne;  vous  n'arriverez  jamais  a  faire 
penser  aniremcnt.  Je  comprends  très  bien  la  discussion  rpii  se|ionr«uit  de- 
vant la  chambre,  mais  il  çsl  iiidis|iensalile  i|ne  la  lr)i  ipie  nous  votons  soii 
accompagnée  d'une  4»''visiun  de  notre  code  pénal  el  d'une  loi  de  dépor- 
tation. 

M.  M  NEMi.  Il  me  semble  nt'i'es.sairo  (|u'on  ne  vote  sur. l'amendement 
de  M.  VaUiut  qu'après  avoir  voté  sur.  l'art.  22,  ipii  détermine  lé  régime  in- 
térieur des  maisons;  nous  voulons  presipie  tous  la  suppression  des  bagnes, 
mais  tons  les  députés  qui  la  désirent  n'accepteront  pas  pour  cela  le  régime 
cellulaire. 

Je  deniaiids^donc  qu'on  réserve  le>  art.  ).1,  It  et  15  de  la  loi,  el  que  la 
délibération  s'établisse  sur  l'art.  IK,  (pii  prescrit  le  ccllulage  pour  les  cour- 
tes peines,  el  snr  les  suivants  jusqu'à  l'art.  22.  après  quoi  on  reviendra  sur 
les  préci'dcnts,  qui  ne  sont  qu'une  classilicalion. 

M.  DiciiATKi,  combat  ^■clle  proposition.  Le  mode  de  discussion  proposé 
par  .M.  Luneau  aurait  des  inconvénients  d'un  autre  genre,  cl  il  semble  plus 
naturel  de  voter  d'abord  le  principe;  la  ctiambre  .sera  parfaitement  libre  de 
déterminer  quelles  applicatioiis  en  pourront  être  faites. 

M.  VKJER  appuie  les  observations  de  M.  Luneau.  Il  croit  d'ailleurs  qu'il 
est  nécessaire  d'expérimenter  encoi-e.  cl  de  n'appliquer  le  régime  cellulaire 
qu'aux  prisons  départenienlales.  Il  ins-islt-  surtout  snr  les  frais  qni  résulU;- 
raienl  île  l'approprialioii  an  s\slcnie  eilluliiiie  des  maisons  centrales. 

M.  nir.HATr.L.  l,';ijoiirnenienl  qu'on  \oiis  propose  a  déj.i  été  l'-carlé  deux 
fois  par  les  votes  de  la  chambre,  cl  je  ne  vois  pas  [murquoi  la  question  serait 
posée  de  nomeaii.  La  pliqiart  des  conseils-généraux  se  sont  prononcés  pour 


»  A'ft.  U.  Les.£ondam'nés  i  la  ir^lùkion  «ubiront  leur  peine  dans  une  nr. 
sou  (lui  sera  apoeiéc  Maison  de  réclusion.  —  Adopté.  ' 

»  .\rt.  1. S.  Lis  condamnés  à  reinprisonnemenl  subiront  lenrncine  ilan. 
une  prison  t|ui  sera  appelée  Maison  d'emiirisonncment.  —  Adopté! 

•  Art.   m.    Dans  le  cas  où  il  serait  nécessaire  de  recevoir  dans  la  nicmr. 
maiM)n  des  condamnés  à  la  réclusion  et  à  rempri.soiineinent ,  il  M'rùnl  rm 
fermes  dans  des  quartiers  di*tiucls,  elipii  porlenuil  les  luuus  de  Oiiariier  i  « 
la  reclusKui  el  Quartier  de  l'emiirisonneiiienl.  —  Adopté. 

Art.  n.  Des  maisims  spt-ciales  seront  affi-etée*  aux  femmes  côndamnm 
aux  travaux  forces,  i»  la  réclusion,  et  à  l'emprisonneineni. 

Dans  lu  cas  dii  il  serait  nécessaire  de  recevoir,  dans  la  inénie  maison  i\k 
femmes  condamnées  aux  travaux  forcés,  à  la  réclusion,  et  à  reminisoi'inp 
meut,  eUes  st-ront  renfermées  dans  des  quartiers  s|>écia»jx,  et  nortanl  rhj 
cun  des  <|eiiominalions  distinctes. 

M.  CAB;>iOT  propose  sur  cet  article  un  amendement  tendant  à  exemnifr 
lès  femmes  et  les  enfants  de  l'emprisonnement  cellulaire. 

M.  PAHÉ.s.  Je  ferai  remarquer  il  l'honorable  M.  Carnot,  quftic  régiinr  ce| 
lulairu  n'est  nullement  présumé  par  l'art.  17,  et  qu'il  serait  plus  à  propos di« 
réserver  cet  amendement  comme  •xception  i  l'art.  22.     '  i     e^    c 

Cette  proposition  est  adoptée. 

L'art.  17  est  adopté. 

Art.  18.  Les  lufanls  condamnés  en  vertu  des  irticles  67  et  60  du  çodr  m 
nal,  el  les  enfants  détenus,  soit  en  vertu  de  l'art.  C6  du  même  code,  soii  par 
voie  (le  cori-eclioa  paternelle,  seront  détenus  dans  des  maisons  spéciales 

(^enx  (les  enfants  ci-dfssnsdénomim'^s  qui  ne  pourront  élre  placés  dm^ 
une  maison  spéciale,  ainsi    qu'il  vienl  d'être  dit,  seront  renfermés  dans  li 
maison  des  f  (uidainiiés  U  l'emprisonnement,  où  un  quartier  distinct  leur  sera 
consacré.  —  Adopté.     ' 
.    L';irt.  V.)  esl  réservé. 

La  st-ance  esl  levée  A  cinq  heures  et  demie.  \..^ 

-Deinaiir,  a  une  heure,  suite  de  1^^  discussion.  '  i 


Extérieur. 

Irlande.  —  A  la  dernière  séance  (le  ra.s.socialion<lii  rrpcal,  M.O- 
Coniieil,  iijirès  avoir  proposé  de  iioimner  une  commission  «-hirgr'-e  de  n'- 
div-er  une  adresse  nu  peuple  irlandais,  a  prononcé  un  disconrs  dans  leiiiH 
on  reinan|iic  les  passaf-es  .suivants  : , 

Je  sais  que  je  me  repète  el  que  je  vous  fatigue  peut-être,  mais  je  veux  nm 
ma  parole,  comme  un  fer  chaud,  grave  dans  le  c<eur  de  tous  des  vérités  n 
«les  sentinuMils  sans  l(>squuls  il  ne  saurait  v  avoir  de  salut  |)Our  l'Irlandcl 
A  defaul  de  talent  el  de  génie  asseï  féconds  pour  me  fournir  sins  cesse  1m 
inoyens  de  présenter  toujours  s(ms  de  nouvelles  formes  les  mêmes  vèrilK 
j  ai  au  moins  pour  moi  mon  .\me,  et  c'est  aux  imes  que  je  m'adresse  El  i« 
vous  (lis,  a  \TOisUiiis  qui  m'tVoule/.  el  à  l'Irlande  entière,  que  nous  «von» 
autant  de  droits  qHc  l'Angleterre  à  avoir  un  parlement 

Irlande,  o  in.i  pairie!  ne  C(;sse  pas  d'esimrer,  cl  lu  seras  libre  !  Voyei  plur 
lôt  dans  (|uel  état  se  trouve  aujourd'hui  l'Europe  !  Il  y  a  une  révolte  en 
I  ortugal;  I  Lspagnn  est  livrée  U  rautorité  militaire,  et  elle  ne  connaît  pliu 
le  pouvoir  cimI  ;  llialie  est  agitée  du  nord  au  sud  ;  l'Autriche,  ce  sanctuaire 
au  eonimatitme  le  plus  lourd,  voit  son  premier  ministre  igé  et  mourant; 
et  les  jonriiajix  nous  disent  qu'à  Trieste,    J.H  oITiciers  ont  été  arrêtés.  El 


ynle  lOiegon;  elle   prohlera^iu  premier  moment   favorable   pour  sVn 
ir.  J(î  me  rappelle  une  vieille  ciuuédie  hollandaise  dans  la(|ii«lle  Adam 


■BnPB* 


m 


W)1H 

Wi«ir.  J(;  me  rappelle  une  vieille  cium'îdie  hollandaise  dans  laqiiille  Adam 
|>arall  chanssi;    de   bott(>s  !i  éperons.  On  lui  demande  où  il  va.  Je  vais  rire 
rej)oiid-il.  Kli  bien,  moi,  comme  Adam,  je  vais  me  lai.sscr  persuader 
- j<-\ 


crée, 


entrons  au  Jardin-des-l'iantes  par  la  grille  du  po  ,i  J'Auslerlitz.  Nous 
embrassons  du  premier  cmip-dd'il  i'eiis'cnilile  df'.;  plautationî^,  des  mii- 
S(:es,  des  culUircs  ;  car  toute  la  nature  se  \\>\l  el  s'apprciKl  daiis  cet  éla- 
blissemcnt  jçrandiose.  (Hissons  rapidement  pur  la  droile  sous  les  avenues 
•des  tilleuls  et  des  marronniers  idancs  el  roses,  et  no  parlons  pas  des  mar- 
ronniers du  Jardin-de.s-1'lantes  par  respect  |)i)iircrux  des  Tuileries.  Cou- 
rons bien  vile  à  ravenuc  des  arbres  di^  Judée.  Admirez.  (|uello  délicatesse 
virginale  de  teinte,  (piel  luxe  ,  (|uel  enconiliremcnl  de  pétales  roses  ! 
rran(;ais,  (jui  sait  si  lùén  l'arbre  poéli(iue  et  les  jardins  enchantés,  n'ose- 
rail  jamais  faire  dormir  .«es  naïades  .sous  des  arcades  de  Meurs  aussi  roses, 
aussi  déliées  et  aussi  inipossiiilcs  (]uc  celles  des  iiraiiches  twtitrc  do  là 
trraiide  avenue  des  arbres  de  Judée.  Mais  d'où  vient  (|ue  les  rameaux  et 
le  tronc,  sont  déjà  enveloppés  de  leur  riclii*  étui  de  (leurs  .  (lue  les 
feuilles  ne  paraissent  pas  encore'.'  D'où  vient  ([iie  le  parfiirii  de  Ces 
Heurs  est  si  faible'.'  Vous  êtes  bien  curieux,  et  j'ai  peur  (pie  vous 
ne  me  compreniez  pas  si  je  réponds  à  votre  question  iudisicrèle  1 
t.e.s  (Icurs-la  symbolisent  les  clneurs  des  jeunes  lilles  impubères  clie/,  qui 
les  trésors  de  la  beauté  ne  sont  pas  (iévelo|)pés  em'oiv,  mais  (lui  cliar- 
iiient  (léjù  les  veux  par  réiéf-aiice  el  la  svmétrie  de  leurs  fc-roupes.  La 
précocité  de  la  Heur  esl  toujours  un  embfcine  d'enfance.  DaiiS  une  coiu- 
miine  bien  organisée,  le  soin  dt-s  lleiirs  de  dé(-oration  el  de  parade  est  pla- 
(edansle.s  attribiilions  dos  jeunes  (illes  impubères.*  le  s(ml  elles  rpii  veillent 
ac.eqiie  la  voiepiibliipir  (la  granderoiiie,  le  sentier,  la  rue  la  prome- 
nade), en  .smt  soinnliieuseiueiit  garnie  comme  les  branches  de  l'arbre  de 
Judée.  Le  travail  (ié(;es;icnrant,,  est  un  travail  «je  luxe;  voilà  ponniuoi  les 
(leurs .sofit  ici  si  nombreuses  el  remplacenl  les  feuilles.  Passons  passons 
et  lai.sson»  de  côlé  pouf  aiijourd'imi  le  règne  aninial  el  le  palais  dps  sin- 
ges, la  seule  création  qui,  après  les  bastilles  de  la  capit,i|p,  doive  livrer  le 
nom  de  M.  Thiers  à  la  reconnaissance  de  la  postérité. 

L'administration  a  réserve  celle  pelimse  (jui  fait, face  au  grand  amphi- 
tliéàlre,  pour  l'exhibition  de  ses  plus  précieux  trésors.  Le.i  palmiers  et  les 
vegélauv  frileux  des  tropiques  n'ont  pas  encore  osé  s'expo^r  en  plein  air  ■ 
mais  nous  pouvons  admirer  en  attendant  celte  riciie  (:einlur^Uema"iiolias 
^^Tzaléas  et  de  pivoines  de  Chine  qui  borde  l'oasis.  Les  dernières  fleurs 
des  magnolias  et  des  azaléas  n'attendent,  pour  quitter  leiiftige  que  i'é- 
closion  deslmulons  des  riiodendrons  el  des  malionias.  Vovez  avec  quelle 
fc-race  celte  glycine  du  Japon  serpente  autour  du  tronc  de  'cet  arbre  vert 
(ju  elle  chaige  et  qu  elle  haliilje  dé  ses  grappes  de  (leurs  hyacinthes,  à 
ai  que  Néiïiorin  plantait  jadis  au  seuil  de  la  eliaiiuiiere  d'Ks- 
qui  conduit  nu  l.'iliy'niilhc.  Voici  à  gnu- 
i|Hiii.  ly.il  n'orfie  plu's  (pie  (ie  nires  Nc-li- 
lilils  I  liii  un  L;r.i;i|),'  il('lic,i('uv;  de  !ii;ii;:io- 
de.s    r!ioduileiid/on.s  fjiù  V(jnl  |)urlir  au 


I  in.star  du  ma 

telle.  Prenons  iinùiitenant  j'al^'c 

clie  le  bou(|iiet  des  piMi-Ts  du  .1 

Ï:«s  de  sa  splciideiir 
i»8  rosesj   vib-à-vi:-,  la  coiicil 


)>reniier  jour.  Coiileiiiploiis  ù  droite  ce  massif  éiiloiijssanl  de  [li'voines  de 
(;hine.  ces  (leurs  froides  et  superbes  ipii  ionent  de  loin  l,i  rose.  C'cM  l'eiti- 
hlépie  (le  I  eiH|i.ieHe  i\r<  (-oiir.rel  di's  vieilles  marquises  (jiii  de  loin  aussi 
captivent  i'o'il  el  siiiiiileiil  as-('ziiieii  la  jeunesse,  mais  (jui  penlenl  éiior- 
inémenl  ;'i  élre  respirées  de  trop  pré >. 

IVseeiidoiis  (lu  coté  des  pavillon^  des  serres,  ces  deiiieiires  élé!.MHtes 
de  cristal,  ijiii  nous  donnent  une  idée  de  ce(iiie  senuil  uu  jmir  nos  pro- 
menades d'Iiiver.AI  exti'éinilésuddii  pinilion  (lu'  nord,  nous  retrouvons  la 
glycine  aux  brancluges  ruisselants  de  lleiiis.  D'habiles  mains  onldiritié 
k's  lianes  (lexihles  sur  (jiialre  à  ciii(|  lii.'nPs  de  front  vers  la  cime  des  s'i- 
pins  du  voisinage  pour  former  une  tonnelle  immense.  Déjà  la  voûte  ,se 
dessine  cl  couinience  à  .se  liiiiisser  diiinouibrables  stalactites  de  fleurs, 
lileues.  Klle  nlnite  el  nourrit  une  trilni  d'aiieilli-s.  Je  n'ai  pa^  besoin  de* 
dire  ((ue  la  glycine  (jui  étale  un  si  grand  luxe  de  (leurs  bleues  odorarUcs 
et  qui  ,se  marie  à  tous  les  arbres  (|iii  renloiirenl,  est  un  enibléme  d'amour, 
(^esl  une  plaide   réservée  à  de  hautes  des(iiiées. 

Aii-ileviiMl    du    iiièiiie  pavillon,    (leiirit  en   ciï  moment    le   Pawlonin 

iinprriiilis  ,    eiic(ue    un    eaji^au du  Japun.    A    en    jui.'er    par  brra- 

pidilé  de  sa  cidissance  chez  mois,  ce!  arlire  doit  ('élever,  dans  sa  patrie 
à  (les  (linieiisioiis  rabuleiises.  On  me  la  raconté  comme  cela.  Ils  ont  plan- 
lé,  rail  dernier;  deux  piiwlmùns  dans-  chacune  des  pelouses  du  l'alais- 
Koyal';  c'est  plaisir  de  les  voir  s'épanouir  c(  s'élcndre.  Ils  ont  poussé  au 
nioiiis  de  huil  pied:,  dopiiis  lors.  La  (leur  du  |ia\vlonia  viiiiC  seul  un  Iom" 
pnciue,  coiUHie  aurait  dit  Hoileaii,  C'e.^l  un  IJivr.-e  iu;r.:ni(i:|ue  Corme  par 
la  siiperposilioii  de  loiiss  liilie.s  \  lolaeés  assez  le^senild.inls  d'  ioiiruii- 
re,  à  ceux  de  la  (lii;ilale,  llalez'-.voiiv  d  aller  admiier  la  iiiiMvejllc 
bien  (iers,  là-bas,  au  Jardiii-dcs-l'Ianles,  du  succès 
(leuril  pour  la  troisième  foi 
mieux  avoir  inventé 

liliard  à  ianibes  d 


(leurs  de  pnrterre  qu'on  rencontre  ailleurs -s'v  retrouvent.  Le  Jardin-des- 
^l.■lllte.^  oflr-  l:i  réiiiiioM  de  loiis  !es  font  ras  U'.s.  Les  cilyses.  les  lilas.lfs 
cerisiers  el  les  pcclier.s  à  (leur  double  ,  tous  les  arhrcs  "d'agrément  el  (le 
veriier,  y  fiuit  ondoyer  leurs  parviches  el  v  livrent  aux  vents  leurs  par- 
fums :  et,  (|uaiHl  une  fleur  est  (létric,  uim'  voisine  la  remplace  ;  le  prin- 


font 


loi 

II 

de    leur  aiiire    qui 

Ils  eiroiil  bien  le  droit.  Moi  aussi  j'«uiierais 

•awhmia  en  (leur  que  la  .serinfiiie  à  musique  ou 

e  billard  à  ïambes  de  cristal  iilusIiTes  de  poissons  rouges. 

tioupons  droit,  à  cette  luiuleur,  la  grande  all(''C(tfs  tilleuls,  el  iioiiiiom. 


temps  ne  se  coiiiiie  jamais  sur  cel  iiiiijien.se  empire. 


|i 
Mais  il 


priii 
est  deux  ail- 


lions tout  juste  sur  la  collnction  des  "iris.  Les  vi(de(s^jont  d('jà  épanouis- 
les  jaunes,  .les  bleus,  les  blancs  eommencenl  à  s'ouvrir.  .Nous  jouirons' 
d'ici  à  quelques  jours,  de  la  vue  de  la  série  contrastée.  Savez-vous  l'ana- 
logie de  CT^tbrplaiile  (diarinante  ipii  couronne  d'une  fa(;,on  si  pilturesquc 
le  faite  des  vieilles  chaumières.  C  est  un  emblème  de  marlage„à(;e  (iii  on 
assure.  C'est  bien  (laltteur  poruièuiariage.  La  piaule  me  senilde  pourlaiil 
bien  riciieinenl  titrée  en  amitié,  depuis  la  couleur  violette  des  pétales 
jus(;u'à  la  seutiMir  (les  rajnoi.  l'robabkiueiit  (|uil  esl  question  des  m.i- 
riayes  d'li;iriiinnie.  '",■„,. 
i|Me|i|iies  pl:iiiles  f|ui;' 


di 


'laiili 


el    eelle.s' 


Vis  J''   vifiis  (le    nniiimi'r  mui!  ••péci.iles  im  Jnr- 


,  Il  V  attirent  en  ce  moiuriit  la  l'ouïe.  Je  ii',-ij 
pas  lie.-oiii  de  faire  rcniiiniuer  (jiie  Ums  .les  j'.ilis  url-usles,  ,|iio  toulcs  1,.^ 


très  jardins  |miIi|ics  qui  l'emportent,  [Var  quelques  spécialités,  sur  le  Jar 
dm-des-l'Iantcs.  C  est  le  jardin  desTuihries,  av(!cses  oranjzers  cl  ses  ma 
ronniers  giganles(|ues  dont  les  cimes  arrondies,  viitss  de  l'autre  c(ité  de  la 
Seine,  par-dessus  les  massifs  des  tilleuls  et  des  ormes,  semidenl  mi'" 
boule  de  (leur»  qui  court  sur  la  surface  d'un  océan  de  verdure.  La  jKili- 
tiipie  a  fail  invasion  au  j.irdiu  dos  Tuileries  ;  elle  en  a  banni  les  bcaiiv 
y.s  aux  eondies  emliaiimées  et  à  la  (aille  majcstiieuse.^qiii  symbolisaient 
lala  jiislK.'eetla  vérité.  La  Gazette  de  France  m'oblii-érn  de  no  pas  voir 
dans  ces  paroles  une  allusimi  (latlcuse  h  une  monarchie  déchue  i|ui  n'est 
plus  dans  nos  miiMirs.  La  poliiii|!io  est  une  harpie  qui  salit  tout  co  qu'elle 
touche.  Le  jardin  des  Tuileries,  si  riche  d"  liassins  et  de  statues  de  mar- 
i>re,  sont  néanmoins  sa  promenade  consliCotionnollo.  C'est  triste  olfnti'l 
c:)riime  un  bal  do  .-our.  f,os  gardiens  nf  sont  pas  polis.  Les  demoi.sel- 
les  s  y  piomenenl  pour  trouver  des  époux. 

Le  plus  redoulahle  rival  dw  Jardin-des  Plantes  est  sans  contredit  i-e- 
lui  du  l,ii\eiiibouig.  l'ne  direction  inlelliuènte  préside  aux  ombellisse- 
iiienls  de  ce  jardin  depuis  une  dizaine  d'unnées.  Tout  n'y  est  pas  sacrifia 
comme  on  d'.iiilres  pays,  au  .seul  plaisir  dos  vouvf.'onsèignomonl  vas''- 
eioles  poiir'la  botaniiiuc  et  pour  la  eiiKiiro  des  ve^^er.^.  le  Luxemlmiiri; 
ni^  possède  pas-^eulelr^ent  de  magninques  cnlicelions  de  rosiers,  do  tnli 
lies  et  (lo  roses  tn^mières  ;  sa.  (pi^llection  de  vIlmios  est  la  plus  complote  >l 
la  jjliis  riche  ipio  I  on  connai»s#fet  n'en  n'i-gale  la  popularité  de  ses  Ida» 
et  (h'  ses  épiniiMs  roses,  sinon  leur  véritable  lieauté.  Kl  puis,  l'adminis- 
tratirm  seiiiiiie  loi  l,,iu,„,  personne  ;  le  prolétaire  cl  la  casquetle  y  si"'t 
moins  redoutés  (|u'ailloiirs.  Il  y  a  de  plus,  pour  les  enfants  «l  pour  les 
vieillards,  u(ie  petite  Prove-ice  (Confortable,  bien,  assise  au  midi.  """* 
I  abri  d  uiiç_éj):iisse  terrasse,  fin  dit  que  ie  succès  de  ce 
ineni,  (lu  a  la  charitable  pensée  du  directeur  suprême, 
a  en  cr.'iT  un  nouveau  avec  les  mêmes  conditions  d'exposition  cldc  tempé- 
rature,mais  .Heulcmenti-^ns  des  proportions  plii.s  vasto.  Lais.sez-moi  vous 
reitiercu!r  de  ces  nméliriralious,  M.  le  duc,  au  nom  de  la  vieille.s.sc  et  ue 
J  eiifanco,  à  (|ui  vous  avez  aiîcordé  une  place  au  foloil  dans  le  jardin  «  "" 
palais.  IViil-ètro  niissM]iic  si  vous  étiez  iniiiivtre,  M.  lo  Duc,  voii-^  pr^"' 
•  iriez  eiu'oii-iderjtioù  les  souiïranco.;  des  ouvriers  lyonnais,  et  que  *i"" 
:.e  |ioriiielirii'Z|uis  aii\  journaux  iiiiui' (éricis  dokMirjcIer  la  picm'- 


!ce  premier  (îtablissf- 
10,  vient  de  l'engager 


[La  ftn  à  demain.)  ' 


A.  ToL'SSrvKt- 


On  lit  dans  le  Montleur  algérien  du  30  arril 

'l,a  colonne  qui  va  o|iprt'r  dans  i'Kst  de  la  provinrr  d'Alger,  pour  nt>at- 
irdeilrïlicau  de.  Beii-Saloin,  resté  dobout  cliez  Ip>>  Klissas,  s'csrreunie  le" 
j'idu  couraiil  à  la  Maison-<Jarri'(',  où  elle  a  iHvuiiaqué.  ' 

Kl.  If  t;i>uverneur-pt*(i<''ral  est  parti  li;  lendemain  nMitinjMMir  aller  se 
nilire  si  la  tète  desHbupes.  I,e  eainp  a  été  levé  à  10  heures.  I/arniec 
,rv|(liri({ée  sur  llaom>h-cl-l»ey,et  aétalili  son  deuxième  camp  à  une  lieue 
iinlelàde  la  Raàsauta,  sur  la' rive  droitc/lu  Ilamise. 

-1,0  païd  des,Beni-M(nn;a  a  fait  arrêter  sur  son  n)arrhé  el  runduire 
lia  direction  des  affaires  aralies,  un  kahylc  qui  émettait  de  la  l'ausse 
nmiijiaie.  Oh  a  trouvé  sur  lui  i07  francs  en  |)ièi.es  fausses  de  différentes 
taleurs  ;  doiiros  d'Espa^'ne,  pièces  de  trente  sous,  vingt  sous  et  quinze 
jou!.  Inlerrofiç,  il  a  déclaré  être  marabout,  se  nommer  Si-Laha,  et  il 
ijvfliié/iue  cette  faussèTmonnaie  se  fabrinue  chêè' les  Béni- Yaàni  et  les 
ftiléd-Ali-ou-Hirzoun,  trfbus  kabyles  chez  lesquelles  il  existe  quatre  ale- 
llifrsen  pleine  activité.  Cfs  tribus,  placées  au-delà  de  la  chaîne  du  Jur- 
i4ij,éohap|>ent,  par  leur  position  même,  à  toute  surveillance;  Le  gouver- 
KBfnl  turc!  comme  lenAtre,  a  été  incessamment  victime  de  l'adresse 
ifskabylt's  faux-monnayeursiLes  pièces  maintenant  en  circulation,  quel- 
Hue  bien  frappée?  qu'elles  soient,  sont  pourtant  faciles  à  reconnaître  par 
Il  lOiileur  terne  du  plomb  qu'elles  contiennent.  On  ne  saurait  trop  se 
Mllrc  en  parde  centre  leur  circidati6n,quVrcffrtrait  âd^eoniîdérér  notre 
Boniiaic  chez  les  Arabes.  .-  ^ 

-On  écrit  de  Conslanlitie,  le  ti  avril,  à  V.lkhbar  :  " 

Leduc  d'Aumale  a  miitlé  Cotislanline  le  17  avril  pour  achever  les  npé- 
rjlion?  militaires  qu'il  a  commencées  dans  la  province.  Le  prince  doit 
ii|>frfr.sa  jonction  tvec  deux  colonnes  parti(^,  l'une  «lu  camp  du  Italena, 
s^ii?  If  commandement  du  colonel  Lebreton,  e\  l'autre  de  Sélif.  cnin- 
Mndee  par  le  général  Sillèpiie,  et  .■-c  porter  avec  toutes  les  troupes  réu 
WMir  les  montagnes  des  Oulad-Sollan.  In  arrêt  dcxlerniination  a  clé 
Iwié  lOHire  ces  turbulents  kabyles,  (pic  la  présence  d'Achiiu'd-lîey  ex- 
f|i'.'aiis  cessi'  à  la  rébellion,  et  qui  tout  récenunenl  encore  ont  pris  une 
israf  part  à  l'attaque  du  camp  de  Batena:  on  attend  avec  anxiété  le  ré- 
siliai d'une  lutte  qui  parait  devoir  être  terrible. 

If  lialaillon  de  tirailleurs  indigènes  qui  était  demeuré  dans  le /iban, 
[v'iir  assurer  l'orfanisatiiui  Dourelle  du  pays  et  la  rentrée  des  impôts,  est 
ÔTflniir  à  C()nFtantin<^  Il  a  laissé  à  Itiscara  un  corps  de  r><K)  honmç.s^ 
finimandé  par  le  lieutenant  l'etitgatid,  et  recruté  erifgrande  partie  par- 
fil  les  régulier»,  transfuges  du  kalifa  d'Ab-el-Kuderi 


(lues  et  joi 
(tailleurs 


la  France  déclare  ce  matin  que  le  régime  cellulaire  ,  comme  toutes 
i'-ihniies  humaines,  renferme  un  ccité  défectueux.  O'colé  défectueux  , 
'M  d  admettre  fort  peu  de  variétés  dans  son  application.  Toutefois  la 
fronce  a  toujours  pen»é  qu'il  fallait  avant  tout  conserver  le  principe  de 
ii^qiarntion.  Mais  elle  croit  qu'entre  les  tendances  de  la  vie  en  commun 
'M  iiniformilé  (lu  système  pensvivanien,  il  y  a  un  terme  moyen  dont  la 
'himlire  devrait  se  préoccuper  davantage. 

-MnintenanY  que  le  terrain  de  la  discussion  se  trouve  déblayé  de  mille 
'\i  nijssances  parasites  qui  avaient  pour  ainsi  dire  couvert  le  sol  jusqu'à 
"l"ur,  la  Pirsue  esiW're  que  la  raison  finira  par  av^oir  délinitivementrai- 
S"!!,  d  (jue  les  miséraliles  arguties  (lui  se  sont  succédé,  toujours  les  niè- 
i*'si  l:i  suite  '  s  uiiae  (les  aiilres,  (lepiiis  l'ouverture  des  (b-hals,  (ini- 
'r.l  par  faire  place  aux  iiiijuiiients.H'rieiix  (m'appelle  le  projet  du  goii- 
''nicmcnt.  * 

-l.;i  Hijhrmr  ne  siiiir;tit  comparer  l'inlnHlurlion  du  système  pen^yl- 
'•iiien  (Il  i'rance,  au  inonient  on  il  a  fallu  confesser  à  la  tribune  les^jlro- 
"f' (iii  .Mont  Saiiit-Mi('h'el ,  (|u  à  la  proposition  de  renibastillemchi,  à 
'".Mant  ni(''inc  où  on  arborait  le  (lra|HMii  de  la  jiaix  quand  iiicniK  cl  de 
''l'ai.'-scnienl  continu....  «  Or,  ne  vous  y  Irompcz  pas,  ajoute  la  Héjormc, 
'ii^'.vlrejsant  aux  |)lnlanlhr(ipes  qui  soutiennent  avec  tant  de  vivacité 
'■  prnjct  de  loi,  c'est  votre  affaire  à  vous  coinnie  à  nous,  et  le  des|)otisme 
"  carde  à  tout  le  monde;  votre  système  pénitentiaire,  ce  n'est  rien 
'i')in.<  (lu'uii  plan  tout  tracé  pour  ladislnbution  intérieure  des  bastilles. 

~  l^'' Courrier  français  pî'nse  (|u'il  existe  en  faveur  de  la  loi  discu- 
' '"  par  la  cliainbrt^  une'  .scandalcu.se  coalition  d'un  cgoisme  cynique  et 
'''iiii'jihilanlliropie  sans  intelligence.  Il  res|)ccte  les  intentions  honnêtes, 
'"IIS  il  no  saurait  réprouver  avec  trop  de  sévérité  un  aveuglement  (jui 
''l'Posf  rigiioraiic(V  des  notions  les  plus  simples  de  la  nature  humaine 
^  'lii  ciiraclère  de  toute  moralisalion.  <;  Qui  a  offensé  la  société,  dil  fort 
';''"  \fCmrrier  français^  doit  réparer  l'offense  en  travaillant  (wiir  elle. 
alliez  donc  au  travail  ces  natures  énergiques  qui  n'en  ont  |)as  connu  la 
siinloié  et  pratiqué  le  devoir;  appliquez,  n'énervez  pas  leur  virilité. 
^ivcz-vdiis  donc  paj  compris  que  pour  moraliser  les  coupables,  il  faut 


Eeurs  sont  plfP^pppflfSfi^iP^îlQ^iie.  A  NaiîC^^^^WFp  journal, 
le  nombre  des  passeports  délivrés  daus  ces  dernières  semaines  s'élève  à 
(i,0(H).  ■  .      ,.-.■'■-    .  ____ 

—  On  lit  dans  les  journaux  du  Nord  : 

«  il- y  a  peu  de  jours,  trois  grands  criminels  furentdécapitcs  àrja  mai- 
-*i»n-4y'nirale  (le  détention  de  Loos,  et  iinmédiatcineut  après  rexè(f-ution  , 
dit  M.  le  docteur  Binaul,  j'eus  l'occasion  d'assister  à  iaiilopsie  de  l'un 
des  cadavres.  Sur  toutes  les  parties  du  corps  se  trouvaient  tatoués  un 
nombre  tellement  grand  de  .dessins,  (|uc  les  deux  bras  en  étaient  noirs; 
mais  (luels  dessins  !  Siy-  le  colé  gauche,  à  la  région  du  cœur,  était  un 
"poignard  doiit  la  pointe  èemblail  se  perdre  dans  la  poitrine  ;  sur  l'un  des 
bras,  cette  inscription  :  «  Mort  à  Louis-IMiilippe  et  à  toute  sa  raee  u  ;  un 
pçii  plus  bas,  un  arbre  de  la  liberté  surmonté  d'un  bonnet  i)hrygien  et 
ces  mots  :  «  Vive  la  républi(iue  !  »  ailleurs,  des  portraits  de  femme,  des 
promesses  d'amour;^  la  st*tue  de  Na|)oléon,  etc.,  etc. 

—  coinSEti'.  —  Voici  le  programme  des  courses  de  la  Société  d'encou- 
ragement qui  auront  lieu  au  Champ-de-.Mars,  aujourd'hui  jeudi .     , 

Prix  des  pavillons^  5,000  fr.  Distance,  deux  tours  en  partie  liée,  sept 
chevaux  eugagés. 

Poule  d'essai,  3,000  fr.  —  Distanci^,  troisquarts  de  tour  énvircJn  ;  qua- 
torze chevaux  engagés.  ' 
■  Prix  d'Orléans,  5,000  fr. — Distance, deux  tours,. sept  chevauxengagés. 

Prix  d'/éna,  l.2(K1  fr. — Distance,  un  toiir,  cinq  chevaux  engagés. 

—  Une  personne  parfaitement  en  mesure  d'être  bien  informée,  nous 
assure  que  le^s  détails  donnés  par  un  journal  de  Bruxelles,  sur  la  position 
financière  de  l'infante  Isabelle  Kcrdinande  de  Bourbon,  épouse  du  coTnte 
de  (Jurowski,  sont  d'une  insigne  fausseté.  L'infante  a  plusaiirs  donicsti- 

et  jouit  d'un  revenu  suilisant  pour  vivre  niétne  avec  luxé;  elle  n'a 

);is  cessé,  depuis  son  mariage,  d'être  en  bonnes  relations  a^ec 

sa  famille,  cl  (le  recevoir  (lu    prince,  .«M)n   périodes    témoignages  de  teii- 

^ dresse.  L'infante  L(niise-<;harlotte  n'avait  pas    non  plus   attendu  sa  der- 

ni('re  heure  ,  comme  on  l'a  publié,  pour  rendre  à  sa  iille  ainée  tout»,'  son 

affeclioM. 

—  A\anlliicr  au  soir,  des  agent?  du  service  de  sûreté  apen.'iirent, 
près  du  clos  Sainl-La/.arc.  un  in(li\  idu  de  mise  cl  de  tournure  siispcctcsj 
()ui  se  glissait  dans  l'onilireeii  regardant  de  droite  et  de  gauche  comme 
un  honniie  (iiii  craint  d'être  surpris.  Bien  persuadés  que  cet  individu  était 
là  dans  ()uel(|ue  mauvaise  intention,  ils  l'arrèlêrent  et  lui  demandèrent 
ses  papiers..  Mais  il  n'.en  possédait  aucun.  Kn  revanche,  il  l'ut  trouvé 
|M)rteur  d'un  élan, de  trois  limes,  d'une  queue  de  rat,  d'une  scie-à  main, 
d'Un  ciseau  à  froid,  d'une  vrille,  de  sept  fausses  clés  et  d'un  crochet.  Cet 
homme,  âgé  de  fiSans,  a  été  reconnu  jwur  être  resté  long-temps  dans  les 
bagnes.  Après  sa  libération,  il  devait  rester  pendant  toute  sa  vie  sous  la 
surveillance  de  la  haute  police  ;  mais,  comme  pres(|ue  tous  les  malfai- 
teurs qui  se  trouvent  d'ans  le  même  cas,  il  était  venu  à  Paris,  s'ylenait 
caché,  et  ne  sortait  (pie  le  soir  pour  co!nmettr(;  de  nouveaux  vols,  ainsi 
que  'e  prouve  l'attirail  complet  qui  a  été  saisi  sur  lui. 

Au  même  moment,  on  arrêtait  à  la  Villette  un  autre  condamné  libéré 
également  «n  rupture  de  baii,  qui  venait  de  voler  une  montre  et  un  mou- 
choir dans  les  vêlements  qu'un  ouvrier  avait  accrochés  le  long  du  mur 
extérieiir  de  l'exploitation  d  une  carrière  à  plâtre. 

(Gazette  des  Tribunaux.) 

—  Le  2  mai,  un  sinistre  épouvantable  a  éclaté  vers  deux  4ieurcs  de 
l'après-midi,  dans  la  comuiune  de  Villon,  située  h  ili  kilom.  de  Tonnerre, 
et  II  pareille  distance  de  Uifcys. 

Kn  moins  de  troisiieurcs,  U>0  maisons  sont  devenues  la  |)ioie  des 
flammes.  La  maison  commune  est  .seule  restée  delioiil.  J,o  lient  s(ui(Ilait 
avec  une  telle  violence,  (Ui'il  a  été  impossible  de  rien  sauver,  l'nc  femme 
et  un  enfant  ont  péri  dans  les  ffaiumes.  Plus  de  300  personnes  sont 
maintenant  sans  asile  et  sans  pain  !  '' 

Le  feu  a  ét(Vmis,  dit-on,  par  un  vieillard  aveugle.  Les  pertes  sont  en- 
core inconnues  inconnues  ;  on  ra|tporle  que  le  notaire  a  pu  sauvtîr  seule- 
ment ses  jiiinutes,  {Journal  de  l'.iube.) 


f  Faits  divers.  .    J 

^■''Moniteur  contient  ce  matin,  dans  sa  partie  officielle,  la  promulga- 
''"'tlela  loi  sur  les  patentes,  adoptée  récemment  par  les  deux  chambres. 

:~'M,  de  Chateaubriand  vient  de  livrer  au  public  un  nouvel  ouvrage, 
ililiih' 1;i  yie  de  flanre,  réformateur  de  Ja.Trap|)e. 

~  MM.  Félix  Pyat  etCi'andiTiénil  se  sont  pourvu»  en  cas.sation. 

p  Nuns  lisons  dans  plusieurs  journaux  !' 
■  Mlle  Tiigijoni  est  arrivée  directement  de  Varsovie  à  Paris.     » 

■-  On  ccriil  de  Kive-de-Gier,  k  la  date  du  i  "  mai,  au  Journal  de  Saint-, 
''•/mni:^: 

l"  Je  vous  ai  annoncé,  il  y  a  peu  de  jours,  la  reprise  des  travaux  datjs 
'  l'Iiiparl  des  puits,  excepté  dans  ceux  de  la  Compagnie  générale  ;  iiiuis 
I  '  "  a  (:t(.  pour  nous  qu'une  courte  joie.  A  cette  heure,  il  n'y  a  plus  qu^ 
'''""lie  (uii  travaille,  encore  a-t-'iu  sujet  de  craindre  que  w];i  ne  dure 

V  »pii  l'éïKiinii  des  syndici  de 

If  liréfel  de  lu  Loire;  mais  on  no  dit  pas  qui 


'*'Jil  au 


a  CompaLMiie  !.'(''iiérale  en  présence 


la  conréreiiCL'  ait  pio- 


'-'une  résoliilioii. 


;i|ipuyeisa 


trisunàux. 

MKD.vii.LE  DE  ii»:>'n\  V.  —  Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  on  sai- 
sissait à  rêtala)jc  du  sieur  Marins  Vidal,  passage  Choiiieiil,  13,  uni;  médaille 
siiiiiilant  une  pii-ce  de  I  franc,  repn'îstMitant  M.  le  duc  de  Bordeaux,  en  tiiii- 
forine  (l'olTieier-géiK'Tal,  avec  l'exergue  Henri  V,  roi  de  France.      

C.iié  pour  ce- fait  en  police  conrectioiinelle,  le   prévenu  déclarait  aujour- 
d'hui qu'il  avait  celle  pièce  depuis  long-temps  et  qu'il  la  considérait  comme 
lin  objet  de  cnri^silé  ;  (|ue  ce  n'était  que  sous  ce  point  de  vue  qu'il  l'exi»- 
Itait  ainsi_4UJbliqiicnieiit. 

.Sous  ce  rapport,  la  prévention  n'a  pas  paru  établie,  mais  il  est  demeuré 
cr>nslant  •lue  le  sieur  Vidal  n'a  pas  oblc'uii  l'aulorisàlioD  préalahb;  du  mi- 
nistre de  rinlérieiir  pour  exposer  celle  mt'HlailIc,  et  la  nicllre  en  vente. 

Le  Trilmnal,  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  Camusat  de  Bns.serolcs 
avocat  du  roi,  a  condamné  Vidal  a  un  moisMte  prison  et  100  fr.  d'amende. 

Après  le  prononcé  du  jn(;einenl.JII.  Icpréïfirlenl  n  :innnnré   an  sieur  Viil;d 
((lie  s'il  se  pimrvoyail  auprès  de  1  ailniinislralion    pour   obtenir  une  remise 
(le  tout  ou  partie  de  la  condamnation ,  le  tribunal  sciiiit  dispos 
(Icniaiide.  f 

KnAi'DE  COMMERCIALE.  —  Mi llamicr  DeBcnestais; pharmacien  à  Paris, 
membre  de  la  commission  pcrmanenle  anioris^'-e  par  le  préfet  de  police, 
était  chargé  jiar  celte  c,oniinission  de  surveiller  U:  magasin  d'Iierborislerie 
tenu  par  le  sieur  Currivand,  me  Coquillière,  20.  Il  envoya  achiUer  chez  Cur- 
rivand  des  siilislaiictts  compos('>«s  et  pliarinaceuli(pies.  M.  Devergie,  ex|K'rt 
niMiinK-,  a  constaté  que  ces  préparations  étaient  (le  l'eau  ophthalmiqne,  du 
miel  rosal.  du  iniermercuriel.et  du  sirop  de  chicorée. 

Traduit  aujouixl'hui  eu  ntîlice  correctionnelle,  le  si(;«r  Currivand  a  déclaré 
que  de  loiil  temps  les  herboristes  avaieui  vendu  des  sirops  et  du  miel,  mais 
toujours  en  si  petite  mianlité,  que  pour  lui  la  vdritc  par  année  ne  s'en  éle- 
vait pas 'a  plus  de  20  fr. 

M' Capin,  au  nom  de  M.  Diiradoiir,  pharmacien,  représentant  la  société 
des  pivannaciens,  a  soutenu  la  prévention,  et  a  conclu  contre  le  prévenu  en 
5,000  fr.  de  doinmaptes-inléréls. 

A|iriija_iilai(liiiri('  de  M'  N(i;;ent-Si-Laurens  son  défenseur,  le  tribunal  a 
çoii(T!nniïïn'iir.*ivand  à  .M)  fr.  fl'iimcnde,  et  a  payer  ù  M.  Diiradour  et  autr(\s 
intervi'iKiiils  coniiiu'  pariics  (•i\ili>s,  mais  non  à  la  société  des  [iliarniacieiis, 
(loiil  rinii'iventi()ii  a  clé  repouSsée,  lu  Sduiiiie  .de  2,'»  fr.  à  titre  de  doninia- 
ges-iiiléri'ts,  ;  '    {Gaz.  des  Tribunaux-) 


nél  et  cnrnp.  Des  e^siHs  préliminaires  ne  nous  ont  déinèntré.  dans  les  pro> 

dCttts  (le  l'infusion  iiif%e  la  décoction  des  tourteaux,  aucune  matière  qui 
put  être  vénê'neilïi'irans  le  régime  aliinenlairc.  des  animaux  ;  (|uelque8 
petits  rongeurs  nous'  ont  fortuile+nent  conlirinés  dans  celle'  opinion  par 
leur  avidité  et  leur  persistance  à  manger  un  fragment  desdils  tourteaux 
(pii  se  Iniuvail  à  leur  portée.  ,1  -; 

N(Uts  crûmes  donc  pouvoir  entreprendre  à-la-  fois  des  passais  d'alimen- 
tation et  des  analyses  iinmédiatcs  et  élémentaires  .sur  les  échantillons 
que  nous  avions  re(;us. 

.)f.  Vinsson,  habije  fabricant  de  fromages  de  Bo(]uefort,  à  la  Cour- 
Néuvc,  près^int-Denis,  consentit  à  mettre  au  régime  du  tourteau  de  sé- 
,saihe  une  des  brebis  du  trou|>eau  qu  il  entretient  pour  les  besoins  de  son 
industrie  :  il  donna,  en  élevant  graduellement  Içs  doses^  environ  l'équi- 
valent en  tourteau  du  tiers  de  la  nourriture  tofiile  ordinaire  ;  !•  lait  de 
celte  brebis,  au  bout  d^huit  et  de  quinze  jours  d'alimentatioD  au  té- 
same,  ne  lui  parut  modifié  sensiblemeut  ni  dans  la  quantité,  ni  sous  le  . 
rapport  de  la-savearvi — — — 

'toutefois,  l'obligation  où  l'on  se  trouvait  de  tenir  cette  brebis  enfer- 
mée durant  quelques  heures,  chaque  jour  ;  les  changemeuts  conl^ïiuels 
de  la  nourriture  prise  par  le  troupeau  en  pâturage  dans  des  ehampi  noa 
emblavés,  ou  sur  les  bords  des  chemins  ;  toutes  ces  circonstances  varia- 
bles ne  nous  |)ermettaient  point  d'établir  ex|>érimentalement  une  compa- 
raison précise  entre  les  résultats  des  deux  régimes  ;  ce  fut  donc  surtout 
afin  d'examiner  iiuus-niémes,  à  cette  occasion,  les  caractères  et  la  com- 
position du  lait  de  brebis,  que  nous  fîmes  les  essais  suivants,  ^s 

H  résulte  de  ces  expériences  (dont  le  détail  j>eut-ètre  passé  «tus  silen- 
ce) (|iie  le  lait  des  brebis  est  plus  riche  que  le  lait  des  vaches  en  substan- 
ces solides  dans  le  rap|)ort  de  15  à  18;  qu'enfin  sa  richesse  eu  matièrs 
Imtyreuse  est  relalivemcnt  encore  plus  grande. 

(juaiit  à  rindiience  de  l'addition  du  tourteau,  elle  ne  pouvait  être  ap- 
préciée, dans  l'expérience  autrement  (lu'eu  ce  qui  concerne  la  saveur  du 
lait,  et  celle-ci  ne  parut  en  rien  modifiée. 

Nous  avons  cru  (muvoir  réunir  des  cimditions  plus  favorables  à  une  ex- 
périence conipiète  en  nous  adressant  au  propriétaire  de  l'un  des  établis- 
içenients  les  phu  ctnlsidérables  et  les  mieux  dirigés  pour  la  production  du 
lait.  M.  Damoiseau,  dont  nous  avions  déjà  mis  à  contribution  l'obligeance 
et  le  zèle  éclairé  pour  les  ap|)licalions  scientifiques,  s'empressa  de  secon- 
der nos  vues,  et  tandis  qu'iliHtposait  par  degrés  urte  vache  de  ses  é ta- 
bles à  un  régime  dans  lequel  le  tourteau  de  sésame  devait  prendre  une 
large  part,  nous  constations  la  composition  du  lait  delà  même  vache, 
bonne  lïitière,  sous  l'influence  de  l'alimentation  habituelle,  et  nous  obte- 
nions des  résultats. fort  rapprocbés  de  ceux  des  analyses  faites  en  d'au- 
tres temps  sur  K's' produits  de  qualité  tanjours  eu  effet  bonne  et  sensible»  — 
ment  uniforme  dani'^et  établissement;    ' 

En  définitive,  nous  avons  reconnu  (|ue  l'alimentalion  ordinaire  donnait 
irh  lait  ainsi  composé:  substance  sèche  pour  100  centimètres  cubes 
13,840  ;— beurre  extrait  par  l'éther,  3,530  ;  tandis  que  l'alimentation  au 
tourteau  produisait  :  substance  sèche,  1S,950  ; —  beurre,  4,287. 

Ainsi  donc,  le  lait  obtenu  sous  l'influence  du  récime  du  tourteau  de 
sésame  est  plus  abondant  en  substances  solides,  et  plus  riche  en  matière 
bulyreuse  que  le  lait  produit  par  la  même  vache  nourrie  avec  d«s  ali- 
ments de  qualité  reconnue  convenable  depuis  long-tempe. 

Les  observations  que  nous  a  transmises!!.  Damoiseau  démontrent,  en 
outre,  (jue  l'alimentation  nouvelle  n'a  pas  été  moins  favorable  i  la  pro- 
duction du  lail,  sous  le  rapport  du  volume  total. 

Voici   le  tableau   comparatif  des  deux   régimes,  dans  l'un  desquels 
M.  Damoiseau  eut  le  soin  de  remplacer,  par  une  addition  d'eau  équiva- 
lente, l'eati  contenue  dans  les  betteraves.  ■* 
Nourriture  d'une  vache  en  vingt-quatre  heures. 

Bation  habituelle.     Bégime  au  tourteau. 
3i,00O  kil.  0,000  gr. 

0,000  6,6t)<> 

.     .     .  0,000  2f>,667 

...  i,tW7  2,6l>7 

...  2,W;7  2,667 

.     .     .  4,0tK)  0,000 

...  «,000  6,000 

...  0,030  0,030 

d'où  l'on  voit  que  "2  kilogramines  de  lietteraves  et  4  kilogrammes  de 
luzerne,  représentant  ensemble  8  kil.  Ti  de  substance  desséchée,  ont  été 
remplacés  par  (>  kil.  ()t>7  de  tourteaux  renfermant,  à  la  vérité,  une  plus 
forte  proportiim  de  substance  azot(''e  et  de  matière  grasse^  et  donnant  uii  . 
produit  en  lail  plus  considériible  non  seulement  sous  le  rapport  de  sa  ri- 
chesse en  crème  et_inajtiêre  s(dide  totale,  mais  aussi  par  son  Volilhie  ;  car 
les  traites  fournissaiertt  par  vingt-quatre  heures  ; 

I"  Son.*  1  inlliiencede  ralimentalioii  habilnelle,  l31it.  li;      ' 
2"  Sous  l'iniluence-durégime  de  stvsarae,  17  litres. 
I-a  saveur  du  lait  était  d'ailleurs  excellente. 

Kntin.  il  convient  d  ajouter  nue  la    main-d'eriivre,   pour  diviser   les 
(i  kil.  i|r>  de  lourleaii  av(  c  une  liachelte,  est  sensiblement   moinflré 
|M)ur  nettoyer  et  découper  *n  tranches  les  32  kil.  de  l)ettcraves. 

Il  nous  parait  (loue  démoniré  ipie  le  tourteau  de  sésame  peut  èlre  con- 
sidéré comme  un  bon  aliinenl  polir  les  vaches  laitières,  et  sans  doute  pour 
plusieurs  autres  animaux  nourris  ou  engraissés  dans  les  fermes  ;  si  d«s 
résiillat.^  contraires  ont  été  obtenus  ailleurs,  cela  tiendrait  peut-être  à  ~ 
l'altération  des  tourteaux  par  dê.s  moisissures,  ou" à  la  ramiidité  de  leur 
lîiitlç,  surtout  s'ils  avaient  été  gardés  trop  long-temps  et  sans  les  soins 
convenables.  Nous  avons  d'ailleurs  eu  l'occasion  de  nous  assurer  nous- 
_uièmes  que  les  loiirleaiix,  essayés  sans  succès  pour  la  nourriture  des  va- 
ches dans  laferitie  de  M.  CalTiii,  n'étaient  pas  exclusivement  formés  par 
les  produits  de  la  graine  de  sésame,  ntais  qu'ils  étaient  composés  des 
résidus  de  l'expression  de  plusieurs^'raines  oléagineuses. 

On  sait  que  les  tourteaux,  convenablement  employés  dans  la  nourri- 
ture de^  vaches,  augmentent  la  prodiictiou.  du  lait  et  rendent  sa  qualité 
plus  bulyreuse;  mais,  en  général,  ces  résidus  communiiiuent  au  laif  le 
goût  spécial  (le  leur  huile  ;  le  tourteau  de  sésame,  dont  l'iuiile  d'ailleurs 
n'a  pas  d'odeur  sensible,  serait  donc  d  une  application  plus  avantageus» 
soiis  ce  rapport,  puisqu'il  accrititrail  Icï  produits  des  traites  sans  altérer 
>  leur  paveur  agréable. 


$. 


Uellêràves.     .     .     .     .     . 

Tourteau  de  sésame  divisé. 

Kaii 

BeniiMilago  blanc     .     .     . 

Becoupclte 

Luzerne    .     .     .     .     .     . 

Paille  d'avoine    .     .     .     . 

Sel  marin 


que 


h  0|0'«OIBpit 
'  —  Dti  cour. 

—  enllquid. 
3  0(0  comt)t. 

—  flo  cour. 
— enllqutd. 

mt  ■■■.„Hir>; 


IH^H 

■HBm 

|WMMM 

mÊÊÊÊÊ 

■PlWSas^S'f 

PIPPPiPs-Jf;— '■■■'.«? 

^mpiii 

i"  0.188^5  PII.  122  50 

P.B.121  30 

d'  C.122  30 

"Ijlcr  122  15 

J22  60 

132  60 

122  45 

122  44 

122  40 

•         • 

»     » 

>     t 

•     ■ 

»     » 

St.fià 

R4  7" 

84  «0 

84  iIO 

84   60 

84  70 

81  75 

84  50 

84  50 

«4  U& 

k      > 

•        B 

>     > 

»     • 

>    > 

Huile  dn  colza  disponible, 82,00 ii  00,00;  coiirant 
duinëîs,  É2v'>0'à''83,00;  mai  ul  juin,  00,00;  4  mois  <rt^lé,.85,0O  à  84,00  ;  4  der- 
niers mpis,  8S,50  il  80,00;  4  proiniers  ino^s  1844,  00,00  h  00,00, 

LiiLE.  —  Col/a,  7(i,(M)  !ioO,(>Oj  œillellc  roiisse,  00,00;  lin,  00,00,  00,00; 
caiiuMiiio,  00,00;  chanvre,  OO.W).  '  '        .     , 

EHFniT  SiO.  —  Disjwniltlc foiiranl  du  mois,  77,00  h  78,00  ;  avril,  00,00  i 
00,00;  4  mois  d'èlé,  00,00a  00,00;  8  derniers  mois,  77,00  h  78,00. 


6  h. 

6  h. 
(i  b. 
«  b. 

7  h. 

«  h: 

0  b. 


Trente  «ns.  L'Ohibre. 
»i»  •AnrÉ.—Jacqncs  le  Corsaire.  Tonpincl.  - 

>l»  Availv. —  Les  Amants  de  Miircié.  .' 

3|4  CiK99C-OlbTHriQVC.  —  Grands  exercjces.  Hauic-Krole. 
1|2  COHTC  —  Polka.  Ra»-Bleu».  Le  Jardin:  Hominei  daciuiiùems 
>l> 'rouKS.— Léonide.  Grisettc.  / 


ss 


^rtc 


CMir*  ««•  nii'lliM.  (Par  iOO  k.) 


BALLE  nt  PARjê. 


r««i. 


Arrirage*  tioo 
VnWN  -  -4*4» 
BealMl      »SM« 


q.  MK  Ai 
»4  1  V( 


Cowt  nqyMI 
c<uMf>-ta>< 


«.M 


C«te,Mlinin)«lratiT<. 
Gr,  llq.t«k.SO,UàOM« 
«r*  sM  M  IS,0Oà*»,IO 
S*  MT  M  IS,nsà3T,M 
3*  M  M  t8,VSk  11,00 
«•  «07  >IJOiM.«A 
A I.  SM    M    SSMà^l!) 


8  Mai. 


rriVft||<» 
ente» 
Restant 


H90H.  e>k, 
iMt      it 

43»M        M 


i/>urt  moyen 
Cours-late 


37,M 


('«te  ■ilminiMraltre, 
Gr.  tSq.ttk.  40,T.ViS*,SS 
|i>ST7  16  U.JOàM.IO 
i  ta  U  S.'l,OS^  37,S5 
3«  13  es  30,Wl84,»S 
t  19  SO  «7,tOt  00,00 
AI.Mt    71       3e,9Ùa,«5 


ir&LBNriK!<i:<iEH,  4  Mai.— Farint>',  Vt,  3:,,50; 
2»:  35,00;  3«:  34,(H»;  4':  33,00.  Baisse  de  0,.'>0 
par  100  kil. 


luoca  (les  100  kfl.)     pé 
PARIS,  balle  du  8  Mai.  —  Moutiirrs  : 


BULLEl>IN   AGRICOLE. 


:i 


60. 


chés  précédents  et  cependant  d'un  placement 
difficile.  —  Seigle  asse;i  offert  au  prix  de 
17,00  k  18,00  dans  le  poids  de  1 10  kil.  — 
Orge,  92  i»  O.J  kil.:  17,5*.  —  Avoines  (dans 
Paris)  150  kil:  27,50  A  28,00;  de  145  kil.:  2(i,.S0 
à  27,00;  de  14000:  25,50  h  JG,00,  Demandes 
très  vues  sans  que  l'on  puisllie  cependant  si»- 
gnaler\ie  la  hausse  dans  le  prix  du  dernier 
marché.  Il  s'est  traité  des  avoines  !i  livrer  de 

uin  prochain  A  juin  1845  au  prix  de  26,00 

es  140  kil.  dans  Paris. 

MOMTtHÉnY,  (i  Mai.— Froment,  Ir'  ;  20,67 
k  2l,34;2c  :  10,34  a  ;0,00;  3»  :  18,34  à  I0,00.|mérco  :   22,00.  -H^Kromenl  étranger.  Pologne 


10,50 


ilO,75.  —  .Son:  ».,')0.  —  Recoupelte:  !l,.SO  a 
12,25. —  Keuioubges  :  I2,(iii.  Les  sans  plus 
ofTerls  qu'au  derninr  marché.  Les  autres  issues 
tans  variation. 

MOMTLRERY,  6  Mai.   —  Lc  son   est   Cdlé 
3,50  fc  4,00  l'becl. 


€•■»■  des  Céréales  (par  hrct.). 

PAlilH,  halle  du  8  mai.  —  Court  commer- 
xiâf.' Froment  de  choix,  IIG  à  il8  kil.  i'hecl. 
1(2:  30,50  h  31,00.—  Motilcreau,  115  kil.  ré- 
gies :  2!l,00  a  îft.iO.-  I'ic;ir(lii',  115  kil.;  2n,,'.0 
H  30,00.—  InrérieniR,  lOR  A  110  kil.:  :>.S''.00  ^ 
26,00.  Peu  de  variation  sur  le  cours  des  inar- 


EPiKAi.,  4  ni.ii.. —  Fromcmt  :  12,01.  —  Mé^ 
teil  :  16,17.  —  Avoine  :  6,9<»i 

r.BAY  :  10,7J.— Seigle  :I4,00.-Orge 
— Sarrazin  :  10,00.— AvoineJ:  8,47. 

ROAN:tE,  4  mal.  —  Froment,  lr«:23,00;  2»: 
21,75.  —  Seigle  :l7,oO  A  17^.  — Orge:  12,50. 
—Avoine  :  8,75. 

TOL'LOtiSE^  balle  dn  3  mai.  .^^  Froment  r 
23,08.— Saigle  :  1,1,00.- Maïs  :  12,40.— Avoine: 
10,51.  —  Cour%coinmerci(il  du  5  mai.  —Fro- 
ments indi^'éiié  ,  lr«  :  24,.50  ,  2e  :  2.1,50  ;  .3» 
îiJ,^.  —  do  Milad^  fin  :  23,00;  d°  d°  du  com- 


—  Méteil  :  16,00  h  17,00.  —  Seigle  :  12,00  k 
13,00.  —Orge  :  10,00a  il,00. 

PÉRONiVB,  4  Mai.  —  Froment,  lr«:    18,00; 
î»  :  17,50;  3»  :  15,00.  —  Méteil  :  13,00.  —  Sei- 
gle :  11,50.  —  Orge  :  *i;T5  i  12,25.  —  Avoi 
ue  :  6,25  a  6,75. 

VALE.iciE.xi^iES,  4  Mai.  —  Coun  officiel.  — 
Froment,  Ir-  ;  i!),83;  7'  :  18,18;  :i«  :  n.oo.  — 
Court  rommtrcial.  —  FrouKtnl,  It' :  1S,75  h 
in.OO;  2*  :  17,75  .i  IK,50  ;  3-  :  1(1,75  il  17,25.  — 
Avoine  :  5,75  k  17,25.  —  Soiglv  :  !»,;)0  à  10,00. 

—  Orge  :  13,IM)  h  i»,()0. 
Lc  froment  .1  repris  uri  jK'ii  ilc  faveur  flans 

les  bonnes  qiialilés,    cellm  inférieures   soiitloii  le  roi  a  prolimi;!'- jusqu'à  lin  uiai  l'inlroduc- 
sans  variation.  — .  I«'  sei};le  e.<t  peu  ileniandé.l  lion  des  blés  étranjiers  sans  pajcr  «le  lU'oits, 

—  L'orge  semble  faire  un  mon\cinent  vers  la  feront  un  peu  mieux  souloiiir  l^s  prix  «juc 
baisse.  —  L'avoine  est  loujoui-s  dans   la  lucme  qu'on  iiUrait  fait. 
posilif)n."  '     *'  ■  ■'  '  ■ •' 

MET/,,  4  Mai.  —  rroment,    |rr  :  |7,Î5;  2«  : 
16,08;  3'  :  14,,.0. 
TROVEH,  4  Mai.  —  Froment  :  l.'),00  à  20,00. 

—  Méleil  :  ll,2.Và  II.OO.  —  Seinle  ;  !>,0()  a 
11,25.  — Oige  :  S,(M)  a  ll,V5.  —  Avoine  :6,75 
il  16,50.  —  .Sarrazin  :  16,;i0. 

I>|JU\,  4  Mai.  —Court  officiel.  —  Froment, 
I"-  :  20,87  ;  i'  20,25i  .3f  ;  |8,R0.  —  Méleil  : 
1.').25.  —  Seigle  ;  13,60.  —  Orge  :  13, ..O.  — 
Avoine  :  !),G0. 


et  DanulM  :  21,50a  22,50.  —  Seigle  :  15,50  b 
16,00.  —  Orge  :  12,00  A  12,50.  —  Avoine  :'9,50 
h  10,00. 

CETTK.  4  Mai.->La  |M>sition  des  céréales 
n'a  pas  changé  depuîs  nos  derniers  avis;  les 
acheteurs  veulent  attendre  le  12  du  courant 
pour  se  livrer  aux  achats,  dans  ri<lée  que  les 
détenteurs  de  la  man^i^ndise  se  (léi:;ideront  à 
baisser  b'S  prix  dé  ce  qu'ils  auront  ii  payer  de 
moins  kur  les  droils  d'entn-e. 

D'Un  autre  coté,  les  nouvelles  de  Marseille 
d(>  ces  jours-ci,  qui  annonconi  un  peu  plus  de 
'fermeté  dans  les  prix  du  npyauiiie  de  Naples. 


Voici  le  cours  du  Jour  :  PoloHue  1"  qiialiti' 
22,25;    do  2':  21,7,);    (ialalr  : '.M^OO  ji  ;o,,50; 
lliiinélie  :  l.S,50  il  1!>,00.—  .S-igles,    très  rares 
el  demandés:  15,00  à  I5,,'>0.— Avoines  de  Itre- 
tagne  muiiquenl.  ■" 

—  On  lit  dans  le  Lifterai  de,  IVoiiai  : 
La  végétation  d;ins  nos  «;nviron  est  d'une 
beauté  remarquable.  Les  blés,  les  seigles, etc., 
ont  atteint  une  élévalion  et  nue  force  peu 
jcoinmuiies  pour  la  saison.  Les  rob.ascliandv 
'.•ont  égalenienl  fort  av:ini  es  ;  mais  dans  (jne!- 


qiie*  localités  les  coir.as  froids  sont  en  retard, 
ci  le  fermier  craint  que  les  pucerons  attaquent 
lelniulon.  La  levée  des  lius  parait  également 
avantageust!,  quoique  venue  en  deux  fois.  Un 
peu  de  pluie  et  les  Vms  retardataire»  regagne- 
ront le  temps  penlu, 
—  On  écrit  de  la  Flandre  occidentale  : 
■  Ltjspcct  des  froments  est  beau  partout. 
Les  seigles  avaient  un  peu  souffert  par  suite 
des  pluies  de  la  dernière  saison  i  malt  la  sé- 
cheresse de  ce  moixi  le*  a'ainéUofé«i  les 
colzas  plantés  dani^  les  terres  bassesont  re^a 
de  l'humidité  de  cet  hiver  un  dommage  qu'ils 
ne  répareront  plus  ;  mais  ceux^ui  se  trouvent 
dans  des  terres  légères  promettent  de  bons  ré^- 
sultats.  Les  trèfles  se  montrent  passablement.- 
N'eus  avons  besoin  de, pluie  pour  le  lin  ;  s'il 
n'en  tombait  pas,  nous  aurions  beaucoup  A 
craindre  des  insectes  qui  dévoreraieut  le  Un 
naissant.  • 

roarravPK  (par  .MX)  kil.). 

I^t  prix  pour  Parit  romprennent  te  Aroit 
d'entrée,  qui  ett  de  5,.'iO  pour  le  foin  et  de  2,50 
pour  ta  paille. 

PARIS,  Marrhi"  St-Martin  du  8  ilfa*.  — Foin, 
2'  :  12,00  à  44,(»0;  3'  :  :i(i,00  ,i  i0,(M».— Paille  de 
fronient.  lr«  :  23.00  à  24,00  ;  2'  :  20,00  a  22.00; 
3'  :  l(i,oO  il  18,1».— Paille  de  seigle.  î'«  :  20,00 
à  ,30,(M);  2'  :  26,00.— Marché  bien  approvision- 
né, vente  courante. 

Mo:\TMn:RV,  (i  Mai.  —  Foin  :  20,00  h  .30,00. 
—  Luzerne  :  2S,00  ii  3n,fK).  — PaiUe  «le  froment; 
17,00  à  20,00.- P:iille  il«'  n-igle  ;  n.OO  i)  20.00. 

niJO>,  4  Mai.— l'iiin  (sans  entrée);  25,00  il 
33,00.— Paille  :  II, (M)  a  15,00. 

rnonuxTS  akihaux. 

nrMIniix.  (Prix  du  kil.  sur  pit^d.) 
i,vo\.  Marrhts  tkt  30  >4iTi/,  2  «t  3  .Mai.  — 


BnffufSsijf  pied:  1,34—1,20—1,08.— Mnmons 
1,52— 1,40-1,32.— Veaux  :  i,40-i,3(i-i,5ii 
Marché  faible  ;   il  y  a  touiours  beaucoup  «u 
prix  arbitraires  en  dehora  des  coufs. 
PARIS,  morcAë  ai/«''.cAevaux  <fu  8  .ffoi.  — 


10»  chevaux  de  selle  et  de  cabrbilét  ;  vfmlus 
16.  de  240,00  k  1060.00.  —  350  d»  de  triii' 
vendiit,  48.  de  300,00  k  OOOJM.  —  226  hors 
d'ige;  vendus,  52,  de  65,00  k  ^00,00.  -  .\n«s 
10;  vendus  3,  de  30,00  h  T0,W.—  Chèvres  iv 
vendues,  4,^de  18,00  k  2«,00.  —  Essai,  m'. 
Marché  forl  oieii  approyisioèné  en  chevaux  de 
leile  et  de  cabriolet. 


Marché  ^cïÀtx  dir'6..Mai  1844 


Boeufs.... 
Vacbes... 
Veaux,... 
Muuloiit, 


Am. 


tlB7 

110 

700 
Mtul 


Vend. 


11» 

«»7 

ton 


llcnr. 


0 

0 
) 

461 


Pr.  du  k.  ».  p. 


%'l«n«e  «bnUiie  (le  kil.). 


PARIS,  Halle  du  8  mai. 


21,461  kili 
10,6S2 

5,061 
38,080 


Ixeuf 
veau 
mouton 
porc  frais 


1,60— 1,1  n-o,«0 
l,(iO— 1,10— i,:o 
1,60— i,ao-ti,no 

1,20-1,10-1,00 


Beurre,  onuflH  «6  rramagi^. 

PARIS,  Halle  det  6,  7  d  8  mmi.—Btnrre  n 
livres  (lu  kil.):  l,.30à  2,32;— do  en  nxiltes,  Isi- 
gny  :  l,.30  ii  4,00;  —  d"  en  molles,  (ioiiTiuv 
1,00  A  2.10,— Petit  beurre  :  1,26  à  l.TJ.-li.-iir 
re  salé  et  beurn-  fondu  :  1,54  il  l,.'>6,—  OEùft 
(le  iiiilli'.)  «lu  6  :  30,00  A  48,00  ;  du  7  ;  ,3(t,(tO  i 
l.S.OO.— Fromagi:  du  7.  Ilrie  (la  diiain«')  :  li.'H) 
91  30,00,— A  la  pie  :  5,Q0A   15,00. 


En  vente  n  la  lilBRAI^K  flOCIËTAlllE,  me  de  HeUte^  lOi 


Kn  vente  n  la  «iiHii.mMMun  i9v«yMryMvA.«B*Ei9  me  ae  neiue^  iwi  i 

EXAMENcTDÉFENSLuSYSTÈME^FbURIER. 


Vnvoltiniclns.  Par   AMÉDÉE   PAGET,   docteur  en  médecine,  et   EUGÈNE   GARTIER- 

TAIILE   DESIi   MAI  lÈllESi 


l'rix  :  3  francs. 


l'ourii'i'  a  élé  jusim'ici 


rnrMiEUE  rvnTir.. 

raraclèro.  général  ili's  ciiliiiues  dont  la  «lucl,riiii.'  de 

l'ubjel. 

Oiliqui'  de  M.  (IhçilinlieA. 

<;«■  (ine  l'onvi»r  <iirK]<ii'  dans  le  passé  de  l'liiMi(iiiiilé.  .< 

Analyse  du  sysli'nii'  |ia*>ininiel  de  riHUiniM'. 
Dcriiiiili'!  di'  rortîaiiiMiii'liiiiM.iiii. 
HésiMiié  ile>  co.^uiilidiis  iir^'aiiiiiiies  «le  la   loi  vriiaire,    (l'AliTiit  di'  Deslinéo 

loridlc.)  -, 


Analys'i   cl    s\ntlié-R^  de  l'allraclion    iia;ssioi/nell«'.    (Lxlrail  de  Distinée  so- 

ridlf.) 
Ile  la  libellé. 
l)i'  la  loi  inni-ale. 

('.(iiiililinns  iruvoMrili<|uo  r«''nuliérc  «b^  la  iliéiiri«!  ilc  Fourier. 
('.(m|i  il'ieil  iiéiiéral  s'.u   !«■  sysli'nu:  di;  r«iiuii;r. 

in;iMt;v«i-:  i-AniiK. 
I,a  ddcUiiie  lie  l'oiirier  aicii^ée  de  nialérialisini'. 
Li'llre  d'.Vuiédée  Pa^'el.  ■        '  . 


LE  MANOIR  DES  DUNES 

OU  la  Fanillie  «Icm  Anie.*<^ 

(REFLET   DE  BRETAGNE)  . 

Par  HIPPOLYTE  MORVONNAIS, 

Aiittur  de  lit  'rili'ï>i»f<l«*  «IPH  *im«"i>i,  «le  i:n  %  it-ii-i  l'njNiin. 

Deux  vidiinu's  in-8i).  «-  Prix  :  {Jt  fr. 
r.ti."'/.  ADTIÇUET,  lllir.-.dil..  r,l,  rue  Stc-Ma|t;uerili>  il'a'di,  .'^l-CerniaiiiV 


DEBACLE  DE  L\  l'OLITKJHE  EN  FIIML 

l»ar  %'tvlnr  •  ntiiklilrriint. 

1"m    vdliiliii'    iii-IV    di'.,  152   paf;i'S.    --    Pii\   :    I    IV.   .'lO   «'. 
S"  \i'lid  il  la  Liluailli' .';i  ciélaiic,  rni'  (le  :*riiie.  lit. 


m\\  m  LE  }i\L 

on  l<^  l»«trlii>, 

IVl  le  iv\é!iMHl  Hl«:lUti!>ni>\. 
llroi-liiire  ii;-K'.  l'aiiK  is,',).  i'ii\.:  -i  fr. 
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(.aranties  de  la  propriété  privée  et  héréilitaire  dans  le  régime  sociétaire. 
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COSMÉTIQUE  H  SANITAIRE. 

tie  VmAicu  Dl  LA  Sociirf  Hyoïimitui  n'admet  dani  u  eomporitioa  qna  it* 
aubitaaoci  Uniqnei,  aromatiqaei  et  «alutalrts.,  Il  remplace,  avec  une  grande  npiriiy- 
rite,  l>au  de  Cologae  et  toutes  tel  eux  ^>iritiierian  empûyifee  |Mar  ht  teilelte  ;  il  «< 
plui  riche  en  principe!  tromaUquet  et  balsamiques  ;  tan  odeur  est  plui  flne  et  plui  sutTt . 
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^  et  des  tempêtes,  ne  laisse  pas  échapjp^r  le  moindre  souffle,  il  v>a 
[>ur<>  Kuvres,  ces  mille  caitrice.s,  ces  raille  subtilités  de  la  matière  :  des 
([oITr's  impalpables  et  iiivisililes  qiri  (MVent  le  poids  de  la  fumée  et  qui  re- 
fetent  0O.S  fcmme^  comme  les  divinités  antiques  d'un  nuace  odorant.  Il 
iides  tapis  étincelants,  ^enililablcs  au  parterre  de  la  mysterieuïe  Sirini- 
;ip)rf,  I  tden  des  races'^liumaiues,  semé  de  roses,  de  papillotas,  de  lutus 

ti  d'oiseaux  de^paradis;^!  y  a  des  parures  d'or  et  de  soie  à  faire  rêver  les 
lias  vertueuses  rosières,  de  |ir.'indes  draperies  de  verre,  oui  de  verre 
itxnme  relui  où  nous  buvons,  des  lits  qui  tournent,  des  voitures  à  bascu- 
le, dei  fusils  qui  parlent  d'eux-mêmes,  qu'on  {lourrait  envoyer  seuls  ù 
ûclusse  ,  et  tous  les  parfums,  toutes  les  couleurs,  tiuites  les"  essences, 
tous  les  fruits,  toutes  les  contrefaçons  de  la  nature,  tout  ce  qui  prend  vie 
d forma  sous  les  doigts  de  l'honime,  sous  le  marteau,  entre  les  evlin- 
^m,  dans  les  fourneaux,  dans  les  alambicr,  en  plein  air  ou  au  fouifties 
I  jii-liers. 

I  Là  sont  mises  sous  les  yeux  les  pièces  justilicativeg  de  ces  ingénieux 
lUntats  que  nous  nous  permettons  contre  la  i^ature:  ces  troncs' d'arbre 
doù  l'Iioffi^e  a  expulsé  la  sève  pour  faire  circuler  dyns  les  libres  du 
tM5,  un  liquide  colorant,  quihfoone  à  la  plancliedu  sapin  ou  dit  liètre 
les  drssins  éclatants  et  vuri^du  marbre.  Par  le  même  procétié  on  par- 
dune  les  essences  de  bois.  On  les  rend  iqicorruptibles  et  inaltérables, 
(«mme  le*  métaux.  _    • 

Au  milieu  de  celte  imiiieii&e  congrégation  de  machines  et  de  produits, 
sùlous  Ifs  conlinenls,  tous  les  rèsiiess  Ions  les  flols  ont  fourni  leur  ron- 
to-prit.  celui-là  son  ivoire,  celui-lii  ses  perles,  (;elui-là  ses  plumes,  celui- 
jj'^es  liois,  celui-là  ses  niélauv,  il  y  a  une  consolante  vérité  à  mm- 
prfndre. 

Il  a  été  dit,  écrit,  nulrefois  et  dans  notre  siéck',  bien  des  déclamations 
>ur  l'hoinme  et  sur  sa  (lostjnéc.  (^elle  salle  d'exposition  les  réfuie.  Ces 
luelques  planches  recouvertes  de  toile  peinte  rnronlriil,  mieux  que  des  li- 
tres l'hisloire  de  l'humanité.  ''' 

L'industrie  est  le  lien  de  tous  les  temps  et  4p  tous  le^  peuples.  Kllc 
MUS  enseigne  la  lui  de  solidarité  entre  les  hon)mes,  à  travers  les  siècles 
(li  travers  les  espaces.  Des  inventions  industrielles  se  sont  propagées, 
^soDt  transmises,  .se  sont  accrues  l'une  par  l'aiilre,  .sans  (|iie  l'hurou- 
DJIé  les  ar)aiidonnàt  jamais  comme  elle  a  abandonné  ses  ruites,  ses  lois 
rt  se*  systèmes,  (^s  inventions  elles-mêmes  ont  engendré  les  formes  so- 
rulcs  des  divers  âges  hi^ori<|ues.  C'est  par  la  charrue,  c'est  par  la 
iniflle,  la  hache,  la  scie,  1^  compas  et  l'équerrc  que  l'homme  a  pas^éde 
la  vie  nomade  i  la  vie  agricole  et  i  la  vie  politique.  Les  machmes,  en 
tnraillaut  i>our  Ibomme,  en  lui  épargnant  la  dé|)cuse  de  lalteur  manuel 
pour  sa  sulisittance,  lui  ont  permis  les  occupations  de  la  pensée. 

Aujourd'hui  que-  les  premières  industries  des  hommes  sont  devenues, 
fir  l'usage,  choses  banales,  nous  nous  dispensons  de  les  admirer.  Mais, 
ttpendant,  le  philosophe  sait  tout  ce  qu'il  a  fallu  d'efTorts  soutenus, 
tnotmis  d'une  génération  à  l'autre,  avant  d'arriver  aux  plus  simples 
créations.  Nous  portons  dans  notre  habit  quatre  mille  ans  du  travail  des 
liommes.  On  se  sent  disposé  k  bénir  les  tombeaux  des  peuples,  quand  on 


nous  ont  garanti  les  joies  de  nSire  corps  et  lit  dignitîê  dé  liotre  interne 

gence. 

Ce  ne  sont  pas  seuleiltent  les  siècles  qui  ont  contribué  ii  cette  seconde 
création  de  l'homme  au  milieu  de  Incréatidn.  L'industrie,  telle  que  nous 
la  voyons  de  nos  jours,  a  nécessité,  nécessitera  continuellemjnt  |a  colla- 
boration de  tous  les  peuples.  Dieu  a  voulu  leur  donnera  tous  un  gtjnic  di^^ 
, vers  et  (les  production^ diverses,  pour  (|ïrils  pussent  travailler  à  diffé- 
rents ordres  de  travaux,  et  qu'ils  fussent  matériellement  sollicités  à  se 
visiter,  ii  échanger  leurs  produits  nif|nufacturés  ou  naturels., 

A  tous  ceux  i]ui  opposent  les  docti'ines  de  nationalisme  aux  doctrines 
humanitaires,  il  iï'v  a  qu'à  montrer  l'iuilustric,  qui  ag  l'action  même  de 
l'homme,4l.'industne  ne  peut  se  nationaliser;  elle  suppose  le  commerce, 
les  relations  amicales  et  pacifiques  des  peuples.  Lorsqu'on  met  la  nation 
au-dessus  de  l'humanité,  on  dpits'en  tenir,  uniquement,  pour  être  logi- 
que, à  ce  qu'a  inventé,  à  ce  ipia  produit  celte  natu)n.  Les  e>>prits  natio- 
natisles  de  noire  siècle  ne  se  doutent  pas  qu'ils  sont  humanitaires  par 
lés  porcelaines  de  Chine  (ju'iis  ont  sur  leur  cheminée,  par  le  tabac  qu'ils 
fument,  par  le  café  nu'ils  prennent,  par  Iciir  sucre,  par  leur  cravate,  par 
leur  chaussure  ;  ils  le  sent  de  la  létc  aux"  pivds,  les  malheureux,  et  ils 
ne  s'po  doutent  pus. 

Toute  invention  qui  intéresse  l'Iionnue  collectivement  pris  ne  peut  do- 
ineurer-parliciilière  à  un  individu,  ù  un  peuple  ;  elle  s'épanche  dans  I  hu- 
manité. La  va|)eiir  est-elle  demeurée  américaine;  la  [wrcelaine,  japonaise; 
la  m#sfeliiK'est-<>lledenieuréeiu(lielini'.' L'industrie  comme  sa  mère  divine 
la  stiencc,  (domine  la  lumière  (lu  .-(ilcil  appartient  universellement  aux 
hommes,  cl  celle  salle  d'ex|)Osili<>n,  celle  lente  provisoire  (|ue  vous  lèverez 
demain  n'en  aura  pas  moins  renfermé  le  congrès  silencieux  derhunianitc 
Tous  les  peuples  y  aiVonl  eu  leurs  représeulahls  matériels  venus  des  gla- 
ces du  i>ole  et  des  savane^  de  r.\méri(pie; 

Kl  cejtendunl,  voyez  la  bigiqiie  des  épo(iiies.  ftn  convoque  à  grand 
bruit  et  à  grands  frais  toutes  les  industries  de  la  France;  on  veut  ainsi 
les  encourager,  les  glorifier,  les  récompenser;  on  leur  dit  implicitement  : 
Multipliez  (les  lenlalions  |Miur  la  vie,  les  joies  des  sens,  les  reuvres  de 
luxe,  tout  ce(|ui  éblouit,  tout  ce  qui  embaume,  tout  ce  (|ui  enivre;  fouil- 
lez les  mers  et  les  entrailles  du  sol  (mur  donner  aux  hommes  une  volupté 
de  plus  ;  Kati|.'uez  les  fourneaux  et  (léses|iére/.  le  feu  à  volatiliser  la  ma- 
tière. Celui-lii  est  un  grand  citoyen  qui  produit  beaucoup  de  choses  pour 
en  vendre  beaucoup  aux  autres  hommes, 

.F.t  duii  autre  côté,  le  gouvernement  dit,  par  la  bouche  de  ses  mora- 
listes :  Il  faut  détruire  eliez  les  hommes  les  désirs  des  jouissances  et  les 
Iwsoins  de  luxe;  il  hiiit  inspirer  au  peuple  des  idées  d'abslinence  ;  il  faut 
écarler  de  lui  tout  sou|)(;on  de  richesse,  lui  prêcher^  l'écoiioniie,  la  (com- 
pression des  appétits  ;  de  manière  que  l'homme  le  plus  vertueux  est  ce- 
lui qui  ichèle  le  moins.  Le  gouvernement  pousse  à  la  production  ,  et  il 
détourne  de  la  consommation. 

Les  machines  laissent  prêcher  les  moralistes,  et  n'en  continuent  pas 
moins  leuj  œuvre  profondément  charitable  et  chrétienne  de  multiplier 
les  produits  pour  les  partager  ii  tous.    Etrange   interversion  de  rôles  : 


pSffiBWlé  toutes  lerflStêërrïTpriBcîpe  MfiT^lïïBîa'aù  œiinBiT  l . .. 
Iricilé?  Nous  avons  fait  nos  fleurs,  nos  fruits,  nos  animaux  domestiqués; 
nous  fabriquons  la  vie  animale  et  véeétale  comme  la  matière  purement 
inerte. 

Chaque  année,  la  science  manifeste  sa  souveraineté  par  uufe  iiou» elle 
conquête.  Il  viendra  un^  lemps  où  nous  tiendrons  la  Chine  au  bout  de- 
notre  doigt.  .V  l'aide  du"lélégra|>liemagnéiique,  nous  pourrons  avnir  des 
conversations  suivies  de  peuple  à  peuplcv  Toutes  les  lois  de  géoUigie  se- 
ront connues.  Nous  nous  serons  asssimilé  les  forces  nécessa«^s  puur  ré- 
gulariser tous  les  phénomènes  mctéorologi(iues,  et  la  terre,  qui  e^tflu- 
lourd'hui  couverte  d'ulcères  ,  de  végétation  maladive,  de  races  miséra- 
bles, .«ecouera  ses  haillons,  éteindra  ses  volcans,  et  ne  laissera  plus  la 
laye  couler  par  ses  blessures  ;  elle  revêtira,  comme  une  fiancée,  une 
magniPuiue  robe  nuptiale. 

-Alors  les  expositions  d'industrie  ne  seront  plus  ces  mesciuiries  olympia- 
des du  travail  et  comme  aujourd'hui,  sous  le  régime  de  la  concurrence, 
une  sorte  de  publicité  que  chacun  réclame  pour  sa  boutique.  Ce  seront  les 
grandes  fêles  des  peuples,  qui  viendront  les  contempler  et  se  glorifier 
dans  leurs  o'uvres.  Ce  seront  de  sublimes  actes  de  gratitude  pour  l'as- 
sistance de  Dieu,  pour  cette  coopération  gratuite  et  magnanime  de  l'ou- 
vrier céleste,  qui  ne  demande  à  l'homme,  pour  sa  part  de  travail,  que  la 
prière  et  que  la  bénédiction. 

Tons  les  hommes  et  tous  les  hôles  de  la  terre  seront  convoqiie>  h  cette 
fête.  Les  animaux  utiles  et  traités  plus  miséricordieusemeni  suivront  la 
procession;  Ic'^  fleurs,  les  parfums,  la  musique,  les  trépieds  et  les  en- 
censoirs,  les  cascatclles  odorantes  des  fontaines,  du  haut  des  vasques  de 
niarbr-'  ;  les  sons  des  cloches,  les  concerts  des  instruments,  les  bannières 
des  jeunes  filles,  les  hym:ies  graves  des  vieillards  ,  lés  corlieilles  rem- 
plies de  la  poussière  d  "or  des  elamines,  toutes  ces  choses  se  répondront, 
s'eivten'flronl  et  se  suivront  dans  celle  marche  triomphale  de  l'homme, 
qui  célébrera  sa  victoire  incessanlc  sur  la  nature  ;  les  dan.ses  sacrées 
succéderont  aux  paroles  des  poètes,  et  toutes  les  puissances  de  l'art 
roiit  ap[>elées  ii  glorifier  toutes  les  puissances  de  lindiistrie 

Alors  les  seuls  inventeurs  auront  le  droit  d'exposer  ces  prod 
les(juels,  par  une  émanation  mystérieuse,  le  génie  de  l'homme 
tablement  incarné.  Eux  seuls  seront  couronnés  en  présence  i 
corps  de  l'Etal,  et  aux  acclamations  du  |>cuple  assemblé  comni 
antiques  de  la  (irèce. 

En  altcfldaiilce  jour,  les  expositions  d'industrie,  quoique  ioi 
ment  comprises,  n  en  ont  pas  moiq^  leur  utilité.  Il  est  bon  de 
à  certains  in|,ervalles,  les  progrès  des  industries,  ces  mêmes 
sous  les  yeux.  Chaque  puiiliciste,  clia<|ue  consonimaleur  a  besoin  de 
connaître  les  bienfaits  ipie  le  travail  novateur  va  répaAdre  dans 
les  masses.  Or,  il  est  impossible  à  chacun  d'aller  de  porle  en  porte,  au 
midi  et  au  nord,  i  l'est  et  i  l'ouest,  pour  voir  et  confronter  des  échan- 
tillons. 

Les  fabricants  eux-mêmes  venus  de  tous  les  départements  à»  la  Franc* 
ont  besoin  de  se  mettre  en  relation  avec  leurs  rivaux.  Ils  apprennent  à 
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CvKière  du  personnel  administratif  du  Jardin-des-Planles.  —  La  chambre 
de  Barbe-Bleue.  —  Les  Uon$.  —  Le  guépard.  —  Epidémie  d'amour  pa- 
ternel dans  la  tribu  des  singes.  —  Les  ours.  —  Les  gouras  couronnés.  — 
Les  cheyaliers  combattants.  —  Immoralité  du  bon  Dieii'. 
Ce  qui  fait  la  valeur  scientifique  du  Jardiu-des-Plantes,  ce  qui  consti- 
tue son  immense  supériorité  sur  tous  les  autres  établissements  publics 
de  Paris,  c'est  la  réunion  dans  un  seullieii  de  toutes  les  productions  du 
Hlotie  ;  c'est  le  rapprochement  de  la  création  actuelle  des  créations  qui 
Itint  précédée  ;  c'est  le  spectacle  de  ce  monde  en  petit,  qui  [lermet  aux 
l>iliitaots  de  toutes  les  zones  de  retrouver  lii  les  quadrupèdes,  les  arbres 
*Het  oiseauxde  leur  pays  natal.  Je  ne  sais  rien  de  toiichant.comme  l'acte 
^it  ftUTage de  l'Océaiiie  ()ui,  amené  en  France  par  un  de  nos  naviga- 
It  irs,  tombe  à  genoux  au  pied   de  l'arbre  de  son   ile,  qu'il  retrouve  au 
'»rdiii-des-l'lantes,  et  l'embrasse  avec  effusion. 

Ici,  'a  scicmce  a  réussi  ii  acclimater  les  plantes  et  les  animaux  de  la  ré- 
jioo  équaioriale.  Priez  *l.  .\eumann  de  vous  lais.scr  pénétrer  dans  lin- 
itrieur  de  ces  grandes  maisons  de  verre,  si  élépinment  construites,  et 
^us  allez  vous  sentir  plongé  dans  l'atmosphère  tiède  et  embaumée  des 
Iniliiqucs,  au  milieu  de  l'une  de  ces  forêts  vierges  du  Brésil  ou  de  l'Inde 
i|uevou8  avez  rêvées.  Voici  des  arbres  en  éventail,  en  escalier,  en  para- 
ipl,  en  colonnes  corinthiennes.  Toutes  les  formes  d'architecture  primi- 
•i'e  que  vous  preniez  pour  des  inventions  de  l'homme;  ont  leurs  modèles 
^ous  ces  voûtes.  Je  vous  défie  de  tirer  de  votre  cerveau  une  conception 
Wïarre  ou  monstrueuse  (lui  ne  trouve  ù  l'instant  son  origiiÉI  dans  cette 
^rie  de  plaiites  grasses  étalées  .sous  vos  yeux,  (lue  voulez-vous  imaginer 
«fi  plus  bizarre  que  ces  chapelets  de  couleuvres  qui  dardent  dans  toutes 
''sdiffctions,  comme  des  langues  de  feu,  leurs  corolles  rutilantes,  et 
fs  tèii's  désolées  de  vieillards  aux  longs  qheveux  d'OfgH'ittïqui  semblent 
pl«  iif  r  sur  deà  rétines  !  A  parler  franchemeïiK  il  Va  cerlaiiis  contes  d'Hoff 
[Nsnii  que  je  n'oserais  pas  lire  ii  minuit,  seul  à  seul  avec  ces  cactus,  sous 
'.'"lluence.des  arôme»  enivrants  de  \afrahci$ca  du  Brésil.  Assurément 

3''*  je  finirais  par  comprendre  1;^  conversation  des  nopals,  comme  l'Mu- 
iaiit  Anselme,  et  par  les  voir  descendre  de  leurs  gradins  pour  exédller 
"cs  polkas  fantastiques.  Vous  savez  que  ces  plantes  si  bizarre>,  qui  ne 
•î  nourrissent  (|ue  d'air,  et  dont  le  tronc  est  une  feuille,  déploient,  pour 
'ajiliiparl,  un  luxe  de  floraisoir  scandaleux,  à  ce  point  que  je  ivee(mnai» 
i-''"re  que  quel(|ues  camélias  et  une  amaryllis  qui  niiisM-nt  lutter  d'éclat 
3*ec  les  eactus  à  grandes  fleurs.  Je  vous  expliquerai  un  jour,  lorsque  je 
'^  saurai  moi-même,  en  vertu  de  quelle  anomalie  ces  bjdeuses  liges  pro- 
•^Uiseut  de  si  belles  fleurs.  La  r^ilisation  et  la  sauvagerie  oiissi  sont  hi- 
'*^^i, cép«adaat  la  civilisaliou  et  la  sauvagerie  porlcroni  Ibarmonic. 


Les  cactus  épineux  et  les  plantes  vénéneuses  sont  évidemment  des  em- 
blèmes des  sociétés  lymbiques  sous  lesquelles  nous  avons  le  bonheur 
de  vivre,  et  des  fléaux'qui  les  accompagnent  ;  mais  elles  doivent  caracté- 
riser plus  spé(ùalemeut  la  sauvagerie  inculte  et  très  peu  commode  à  ma- 
nier. 

Quand  la  science  a  eu  là  ses  forèls  vierges  sous  cloche,  elle  a  naturel- 
lement éprouvé  le  désir  de  posséder  aussi  les  animaux'  délicats  qui  en 
sont  l'ornement,  .\lors,  elle  a  élevé  des  crocodiles  sous  châssis,  et  des 
boas  soîis  couverture.  Le  public  est  admis  tous  les  jours  à  contempler  la 
couverture,  mais  plus  rarement  le  serpent.  Ces  reptiles  intéiessanls,  et 
|»eu  amis  de  l'homme,  sont  d'un  eiitreli»n  peu  coiiteux  quant  ii  la  nour- 
riture, vu  (piils  se  contentent  généralement  de  déjeuner  une  ou  deux 
fois  l'an.  11  y  en  a  même  (|iii  ne  niaiigent  pas  du  tout,  et  ipii  ne  s'en 
trouvent  pas  plus  mal.  Oii  parle  aussi  de  tortues  de  mer  et  de  phoques, 
(Hii  vivent  dans  de  vastes  haqiiets  à  lessive,  entourés  de  tout  le  comfort 
(le  l'existence  amphibie.  Ce  joli  petit  museau  qui  s'aventure  à  la  fenêtre 
de  son  terrier  de  colon,  appartient  à  la  gerlmi.^e,  une  minialure  du  kan- 
gourou, 

La  science  est  par  grâce  d'Etat,  $yn)palbi(|ue  el  liieiiveillante  à  tout  ce 
qiîi  veut  s'instruire.  Tout  le  monde" es!  savant ,  poli ,  adable  au  Jardin- 
des-Planles.  La  |>olilesse  el  la  complaisance  des  chefs  y  déteignent  jus- 
que sur  les  derniers  employés.  Je  ne  connais  pas  là-has  de  porli|-rlefs ou 
d'arroseur  qui  ne  soit  dans' le  cas  d'en  remontrer,  en  fait  de  civilité  pué- 
rile et  honnête,  au  mieux  appris  de  tous  les  chefs  de  liureau  de  nos  huit 
ministères.  La  isunisance  et  la  morgue,  symptiimes  caractéristiques  de  la 
nullité,  funestes  effets  de  l'atmosphère  é^wisse  qu'on  respire  dans  les  ré- 
gions ministérielles,  sont  des  maladies  inconnues  dans  celles  du  Muséum, 
Entrez  chez  un  professeur  de  chimie ,  de  botanique  ou  de  zo  ilogie  (  une 
célébrité  européenne  d'habitude);  recommandez-vous  auprès  du  jardi- 
nier en  chef  d'un  nom  politique  ou  littéraire  quelconque  :  ayez  au  bras 
une  jolie  femme   niriciise  ;  soyez  même  simplentent  étranger.  Anglais  ou 
Allemand  ,  et  aussitôt  toutesles  portes  de  l'établissement  vont  s'()uvrir 
devant  vous,  portes  des  bêles,  portes  des  serres.  Toutfs  les  portes,  je  me 
trompe,  il  en  est  une  dont  l'entrée  est  absolument  interdite  aux  j»rofa- 
nes;  c'est  celle  du  calimet  de  Barbf-Klene,  la  serre  aux  plantes  redoiila- 
bles,  d(yit  le  simple  contact  Vous  fait  gonfler  le  coi^s  comme  le  venin  du 
Boiquira,  et  vous  prive  de  la  vue.  Alors  vous  pourrez  assister  aux  repas 
de  la  lionne  indomptable  et  à  ceux  des  hyènes,  qdi  l)«ivent  les  ossements 
et  la  chair.  Les  jolis  petits  renards  d  Algérie  ,"1»  serval  et  le  parad(>xure 
n'auront  plus  pour  vous  de  secrets.  Les  plus  hauts  seigneurs  de  céans, 
la  giiafe,  l'éléphant,  s  empresseront  de  vous  accorder  une  audience.  Ce 
sera  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  que  celui-ci  absorbera  le  pntffd  é- 
piee  et  la  pâtisserie  nue  vous  mirez  1  amabilité  de  lui  offrir.  On  vous  fera 
voir  à  distance  le  zèluv,  ce  cheval  farouche  du  désert  africain  ,  qui  de- 
meure rebelle  à  la  civilisation  comme  le  stuvage,  el  qui  se  tatoue  comme 
lui.  Or,  puisqu'il  vous  est  penpis  de  pénétrer  partout ,  je  vous  engage  à 


visiter  att<!ntivement  la  région  des  loups  et  des  ehieus.  Vous  rencontrerex 
là  d'effroyables  métis  des  deux  races  ,  des  boules-dogues  géants,  coiflëi 
en  chauve-souris  ,  et  qui  vous  rappelleront  malgré  tous  par  leuratrow 
pourtraiclure  l'image  de  feu  CerwTC...  Et  l'on  vous  apprendra  en  pas- 
sant que  si  la  louve  oublie  quelquefpis  près  du  chien  ces  vieilles  haines 
de  sang  qui  semblaient  devoir  s  opposer  à  l'union  des  deux  familles,  ja- 
mais .  du  moins,  la  chienne  n'a  compromis  la  dignité  de  son  es|>èce  par 
une  mésalliance  de  cette  nature.  La  chienne,  ralliée  à  In  civilisation  ,  et 
(|iii  repousse  impitoyablement  les  avances  du  loup  ,  du  bandit,  du  sau- 
vage, de  l'ennemi  dii  travail  el  de  la  propriété  ,  tandis  ^ue  la  louve  fait 
un  pas  vers  le  progrès,  savez-vous  ce  que  cela  veut  dire  "*  Cela  est  tout 
lionnement  la  solution  la  plus  complète  et  la  plus  neuve  d'un  des  plus 
hauts  problèmes  d  anlhropolos'ie  et  de  iwlilique  sociale.  Cela  veut  dire  que 
c'est  la  j»éri<Kle  sup»'rieure  (l'humanité  'civilisation^  qu<  doit  attirer  à 
elle  la  période  inférieure  'sauvagerie,  barliarie),  et  que  I  engrènement  ou 
la  fusion  doit  so(»<''nT  par  la  femme.  Quand  je  vous  disais  que  loutéques- 
lion  de  progrès  humanitaire  était  une  question  de  femme.  Emancipez  la 
femme,  qui  ne  demande  pas  mieux  .  et  l'islamisme  est  à  ba«.  A  mesure 
que  grandit  quelque  p.irt  l'influence  de  la  femme  ,  le  règne  de  lu  force  • 
brutale  décline,  et  l'esclavage  disparaît. 

Le  Jardin-des -Plantes  ne  jouit  pas  de  ses  richesses  en  avare.  Au  con- 
traire, il  les  distribue  avec  une  libéralité  sage  (4  parfaitement  entendue. 
Il  alimente  deses  produits  une  foule  d'établissements  oftii-iels  secondai- 
res. Le  Jardin  du  Hamza.  près  d'Alger,  ql^'atlend  un  si  brillant  avenir  el 
quedirige  ave*  habileté  le  fils  du  savant  pépiniériste  en  chef  du  Luxem- 
bourg, a  eu  depuis  quelques  années  une  part  immense  dans  ses  largesses. 
Je  demande  la  permission  de  loger  iéi  l'bommmage  public  de  mes  remer- 
ciements au  jeune  directeur  du  Jardin  du  Hamza,  pour  l'aide  et  lo  con- 
court empressé  que  j'ai  re<;us  de  lui.  dans  la  création  de  mi  pépinière  do 
H...  Car  c'est  moiqiii  ai  créé  dans  la  fertile  plaine  delà  Mitidja,  le  premier 
établissement  de  c«  genre,  moi  qui  en  ai  conquis  le  terrain  sur  les  maré- 
cages les  plus  mortels  de  l'Algérie,  qui  l'ai  fait  défricher, qui  l'ai  plar,té  d« 
me»  mains  el  qui  l'ai  sillonné  des  nombreuses  rigoles  qui  y  enirel'enneut 
aujourd'hui  la  verdure  et  la  vie.  Vous  me  pardonnerez.  n'esl-(^e.  pas,  ce 
mouvement  trop  léuitimc  d'orgueil.  Et  pourquoi  donc  ne  «er?.it-on  pa» 
fier  d  avoir  converti  en  jardin,  un  marécage  fétide,  au   péril    de   sa  vie, 
quand  on  voit  autour  de  soi  tant  d'iml>écdle-;  el  d'oisifs,  si  (ieps  d'avoir  eu 
pour  auteur   des  marchands  de  suif  ou  de  cirage  heureux  d.tns  leurs  s|>é- 
culalions.  Et  puis,  ils  m'ont  dit  que  mes  bananiers,  mesphyt  daeca;,  mes 
cotonniers,  mes  mûriers  et  mes  platanes  ,  avaient  si  bien  prospère  depuis 
deu}kans.  Oh  1  mes  I)e8«^rbres,  Dieu  m  est  témoin  qu'»  très  mes  chiens 
qwi  m'ont  dû  pleurer  quelrjue-s  jours,  voii*  êtes  la  seu'.e  chose  «nii  m'ait 
laissé  au  coeur  un  regret  et  un  doH\  souvenir  de  vot'.-e  iriste  pavV  de  sol- 
dats. Il  semble  quel  homme  prenne  racine  au  sol  avec  les  végéliiuv  qu'il 
y  planle.  etqiie  le  plaisir  de  voir  grandir  ses  arbres,  lui  ail  été  donné 
pour  le  consoler  de  vieillii;.       , 


sont  inôdiifês  aiéc le  siScFeT  s  esflcrié  HTWmïnSsSev^  Je 

libre  examen,  qu'ils  scùenlles  bien-venus  dans  la  famille  française,  qu'ils 
y  prennent  rang  cpraine  tous  les  autres  citoyens!  Mais  s ilsr  persistent 
dans  leurs  (Io;.'mo's  exclusifs,  s'ils  répètent  toujours,  */«<  «<  sunl,  ant 
non  tint,  \d  France  doit  persister,  de  son  coté,  à  se  tenir  en  garde  contre 
eux  ;  elte  doit  leur  refuser  le  droit  d'incuUpier  à«ïs  enfa«t*  de^'ausseâ' 
•  doctrines;  elle.iie  peut  enfui  accorder  la  Idier^é  dènsciguenient  à  ceux 
qui  nient  le  libre  examen,  qui  nient  la  liberté  individuelle. 
>  Certes,  iJ  n'entrera  daii-s  la  pensée  de  personne  de  contester  au  gou- 
vernement le  droit  de  jugcrcn  fait  qu'il  lui  importe,  qu'il  importe  à  la  so- 
ciété qu'il  régit ,  de  se  précautionner  contre  les  congrégations  qui 
prêchent  des  doctrines  d'intolérance.  Ainsi  ,.  que  ce  gouvernement 
demande  aux  pouvoirs  de  l'Etat  des  lois  préienlives,  des  mes,ures  de  ré- 
pression; il  le  .peut,  il  le  doit,  s'il  pense,  eu  elFet,  que  ces  mesures  sont 
indispensables  au  niaintieudubon  ordre.  Hais  nous  ue  pouvons  nous  empê- 
cher de  faire  observer  qu'une  pareille  conduite  est  un  aveu  indirect  eTHë 
la  faiblesse  |)ol^tiquedu  gouvonienieut  et  de  la  mauvai.^e  constitution  de 
la  société  (|uil  régit.  Un  pouvoir  fort  un  pouvoir  qui  aurait  l'assentiment 
général,  pourrait  l'aire  une'  pari  plus  large  i»  la  liberté,  et  ue  tremblerait 
pas  devant  quelqups  congrégations.  Dans  un  état  .social  bien  organisé,  dans 
un  état  social  qui  serait  fondé  sur  la  nature  humaine  et  sur  le  développe- 
ment harinonimie  de  tous  les  intérêts,  non-seulement  il  ue  serait  pas  né- 
cessaire de  violer  ainsi  le  sanctuaireole  la  conscience  ,  nuis  encore  toutes 
les  opinions,  toutes  les  croyances,  pourraient  se  produire  et  ï'enseigner, 
et  l'on  ne  demanderait  pa.s  à  un  citoyen  d'adirraer  |iar  serment  qu'il 
n'est  ni  jésuite,  ni  derviche,  ni  mandarin,  qu'il  ne  croit  ni  au  pape,  ni  au 
sultan,  ni  au  grand-lama,  ni  à  l'empereur  df  la  Chine. 

Si  M.  Cuizol  avait  nu  peu  niieux  renii)li  le  programme  qu'il  a  si  su- 
perbement tracé  aujourd  hui  ;  s  il  avait  travaillé  à  asseoir  la  société  sur 
les  gramivs  bases  que  lui  ont  préparées  le  niouvemcnl  d'examen  du  sei- 
zième siècle  et  la  révolution  française ,;  s'il  avait  su  mettre  eu  harmonie 
l'autorité  des  pouvoirs  publics  et  la  liberté  individuelledes  citovens;  si  lés 
hommes  (pii  ont  présidé  aux  destinées  du  pays  depuis  1830,  "avaient  su 
or^'anisf-r  la  sociclé,  dans  le  domaine  des  intérêts  matériels  et  dans  la 
phere  inlclleclueile  et  morale,  nous  n  aurions  pas  vu  aujourd'hui  le  chef 
réel  du  cabinet  appuyer,  et  la  chambre  des  pairs  voter  une  mesure  que 
l'on  peut  bien  invoquer  exceptionnellement  au  nom  de  la  prudence,  mais 
qui  tient  beaucoup  plus  des  traditions  de  l'inquisition  que  des  tendances 
moder'nesde  la  liberté.  , 


La  cha'nibre  des  dépulés  a  adopté  l'article  21 .  qui  autorise  l'adminis- 
tration ù  retirer  de  la  prison  les  jeunes  dclenus  pourJes  mettre  eu  ap- 
prentissage. M.  A.  de  Gasparin  a  insisté  pour  (lue  Ion  mullipliàt,  pour 
eux,  les  colonies  agricoles.  Nous  rcgretlons  (|u  il  n'ait  pas  été  sullisam- 
raent  fait  droit  ii  cette  demande  par  une  disposition  formelle  de  ia  loi. 

Ou  est  enlin  arrivé  à  la  discussion  sur  l'article  ii,  qui  est  la  ba.se  de 


La  Presse  affirme,  et  \^  Journal  des  ZJeftart*emble  croire  que  la  CQin- 
missioh  du  chemin  de  lécjlu  Nord  s'est  prononcée  pour  V exploitation 
par  l'Etat.  Cette  décision  parait  détestable  au  second  de  ces  journaux  ; 
nous  le  concevons.  Si  nous  étions  ban()uier,  et  que  nous  eussions  su  en- 
gager (b'S  ministres  faibles  à  nous  fournir  gratuitement  les  deux  tiers  des 
fonds,  100  millions  sur  150,  dans  une  excellente  opération  industrielle, 
nous  trouverions  aussi  détestable  (nous  avouons  notre  faibUsse)  toute 
mesure  qui  nous  priverait  de  la  jouissance  si  peu  coûteuse  de  ces  100  mil- 
lions. 

Mais  ce  qui  ne  devrait  pas  être  permis  au  Journal  des  Débats,  c'est 
de  présenter  cette  mesure  comme  destructive  de  tous  les  chenûnsdc  fer. 
Elle  ne  serait  destructive  que  des  coalitions  qui  se  sont  malheureusement 
multipliées  dans  les  hauts  rangs  de  la  société,^  pour  tirer  parti  des  incer- 
tfludus  ministérieltes  et  gagner  de  grosses  primes  au  détriment  du  tré- 
sor et  du  piiblic.  Les  chemins  se  continuent  et  se  continueront  parles 
seules  for^îcs  de  l'administration  :  celui  d»  Nimes  est  achevé,  celui  de 
Vierzon  arrive  à  son  terme,  celui  de  Lille  est  en  bonne  voie  de  progrès, 
et  l'on  fait  des  étude»  actives  sur  les  autres  chemins. 

Eu  ipioi  donc  la  décision  de  la  commission  serait-elle  destructive  des 
chiniius?  Si  la  commission  avait  réellement  pris  la  décision  dont  il  est 
question,  la  chambre  des  députés  devrait  avoir  le  e(mrage  de  la  soute- 
nir et  ne  pas  se  lais.-er  vaincre  par  les  clameurs  des  bour.'ws  de#aris  et 
de  Londres,  dont  les  agioteurs  altérés  attendent  avec  iinpaJi<'nce  Ic'mo- 
ment  où  il  leur  .serait  |K?rmis  de  s'abreuver  dans  les  (lots  d'actmns  que 
leur  livrerait  à  moitié  prix  une  adiniuistration-ini|)révoyante. 

Mais  malheureusement  la  commission  du  cheniin  du  Nord  n'a  pas  eu 
le  courage  d'attribuer  à  l'Etat  l'exploitation  des  chemins  de  fer,  et  la 
nouvelle  donnée  par  la  Presse  doit  être  rectifiée  de  la  manière  suivante  : 

Deux  systèmes  étaient  proposés  par  la  loi  :  1"  la  construction  par  I  E- 
tal  des  chemins,  et  leur  concession  gratuite  pendant  vingt-huit  ans  à  une 
compagnie  qui  poserait  la  voie  de  fer;  2"  ou  la  construction  du  chemin  et 
la  pose  de  la  voie  de  fer  par  l'Etat,  qui  lauerait  le  tout  pour  douze  ans 
seulement  à  uue  compagnie  fermière^  laquelle  paierait  un  prix  de  fermage 
uoii  encore  détermine. 

La  commission  a  donné  la  préférence  à  f^  .second  système,  et,  en  con- 
séquence .  elle  proposera  à  la  chambre  d'autoriser  le  gouvernement  à 
construire  tout  le  chemin  pour  le  louer  ensuite  pendant  douze  ans, 
moyennant  un  prix  de  bail  à,  déterminer  par  la  voio  des  enchères  i  une 
compagnie  qui  n'aurait  ii  fournir  que  le  matériel  roulant  (wagons,  loco- 
motives), et  le  matériel  mobile  (outillage) ,  et  qui  exploiterait  elle-même. 

Nous  regrettons  vivement  que  la  commission  n'ait  pas  cru  dévoir  adorv 
ter  le  système  de  l'exploitation  par  l'Etat ,  mais  encore  le  parti  qu'elle  a 
pris  vuiit'il  mieux  que  celui  des  lomines  concessions  gratuites  auquel  le 
ministère  avait  donné  la  préférence. 


Le  Jardin-dcs-Planles,,en  conviant  ii  ses  expositions  qtiolidiennes,  tout 
te  que  Paris  contient  de  femmes  et  d'esprits  distingués,  a  énormément 
contribué  a  propager  dans  tous  les  rangs  de  la  société  .  un  amour  éclairé- 
des  fleurs.  La  science  des  fleurs,  si  fort  à  la  mode  aujourd  hui,  est  une 
science  adorable,  mais  je  liens  (pielle  ne  peut  être  conveuablemcnl  en- 
seignée que  par  de  jolies  femmes. 

Je  me  suis  convaincu  de  celle  vérité,  à  l'Athénéa   l'autre  jour   Car  il 
faut  vous  aire  (|ii  il  se  fait  à  l'Athénée,  tous   ks  jeudis,  un  cours  de  bo- 
tanique, et  (jue  ce  cours  eia  professé  par  une  jeune  |>crs(miie  de   vingt 
ans,  une  de  ces  douces  et  touchantes  figures  que  vous  prendriez  volon- 
tiers pour  la  muse  di'S  (leurs,  .si  elle  vous  apparaissait  toul-à-cnup  dans  la 
prairie  le  soir,  le  front  ceint  d'une  couronne  de  bluelsou  de  marguerites 
Elle  avait  pour  public,  ce  jour-là,  des  vieillards  à  cheveux  blancs,  des 
nommes  murs,  de  jeunes  et  charmantes  auditrices  soimieusement  abritées 
sous  I  aile  de  leur  mère.  Elle  improvisait  comme  iiirprovisenl  toutes  les 
femmes  spirituelles  de  Taris,  avec  une  élégance  exquise,  avec  une  abon- 
dance et  un  choix  d'expressions  i|iii   me  forçaient  de  faire  une  foule  de 
comparaisons  mortifiantes  pour  l'éloqiienco  de  ces  messieurs   des  deux 
chambres.  Comme  elle  aimait  ses   fleurs:  Comme  elle  leur  évitait,  sans 
travail  et  sans  cllort  le  choc  dangereux  île  tous  ces  termes  immodestes  et 
barbares  qmsah.^sent   le  langage  de   la  science  mascuhnel  Comme  les 
amours  des  pbnles  étaient  chastes  et  pures  dans   sa  bouche'.  Comme   la 
parole  rftt /)ro/mc(/r  se  colorait  du  reflet  de  son  culte   passionné  pour 
le  sujet  de  sa  leçuii.  Quelquefois  elle  abandonnait  l'exposition  des   divers 
caraclcrcs  des  familles  végétales,  pour  établir  une  distinction  iiigpnieii.se 
entre  la  botanique  du  savant  et  la  botanique  du  monde.  Elie  disait  que 
les  lemmei   n  avaient  à  chercher  dàiis  l'étude  d«^  cette  science,  iiue  de 
Jiouvelles  raisons  de  légilimcr  leur  amour  pour  les  fleurs,  et  que,  dès- 
.  Hers  II  devait.leur  suffire,  pour  classer  leurs  leudresses,  d'une  méthode 
■impie  et  facile  qui  ne  s'attadiàt  pour  ainsi  dire  qu'aux  caractères  exté- 
neirsde  la  plante.  Et,  en  eifet,  qu'est-ce  que   les  f<;mines  ont  ii  faire 
uar  exemple,  d'une  plante  dépourvue  de  corolle'.'  Alors  elleoctiovait  li- 
bt.-aleuK'iit  aux  savants  le  monopole  des  réactifs  chinmjues  qui  sont  des 
puis  ons,  ain.M  que  céTiii  du  iiiicrosco|)e.  cl  elle  enseignait  à  son  auditoire 
fémii,  m  •«  moyen  de  se  passer  de  ces  auxiliaires  disgracieux  pour  recon- 
nailre  .  'Ç»  liens  de  parenté  des  fleurs.  D'autres  fois  son  humilité  allait  jus- 
qu'à cal  "îmiiier   .«on   sexe  par  uic  consciencieux  mensontre.  et  connue  si 
e'Iecùl  .■,,  'nli  le  lic^oinde  se  faire  pardonner  sa  supériorité  et  sa  jeune.«s« 
par  ceux  q  '"•  l'écoulaieut.  clic  disait  que  le  créateur  avait  réservé  exclu- 
sivement à  .  'hoinnie  le  domaine  de  la  science,  de  la  poésie  ei  ue  la  litté- 
rature, ^(ji,    ■:  la  femme,  ab.sorhée  par  les  aireclions  de  la   famille  et  du 
<^<ïiur,' n'aiiraii     J'i'ni'!' ''••■=>'t'z  de  persévérance  <?'   da  liberté  d'esprit  pour 
si'ivre  gloricusi    "'n''''l  les  pas  de  l'homme  dans  la  rude  carrière,  —  une  .••i 
d'éclatantes  e\c(    t>ti'»»s  littériiires,  ajoiilait-t-elie,  avaient  fait  mentir,  bieu 
souvent,  dejmis  u    "  demi-sièClc,  celte  règle  générale,  cela  provenais  sans 


doute  de  ce  que  la  littérature,  en  descendant  jusqu'à  la  peinture  de  la 
vie  intime,  s'était  faite  femme  pour  ainsi  dire.  Et  tout  cela,  exposé  avec 
un  charme  indicible  de  modeslie  et  de  naïveté.  Or,  le  jeune  homme 
blond  que  j'avais  conduit  là  et  moi,  nous  éprouvions  une  envie  démesu- 
rée d  iiilerronipre  l'orateur  pour  lui  dire  :  «  Vous  faites  trop  bon  marché 
des  droits  de  votre  sexe,  mademoiselle,  attendu  que  la  femme  est  la  sou- 
veraine légitime  du  domaine  du  sentiment  et  de  la  grâce  qui  comptent 
bien  aussi  pour  quelque  chose  dans  les  éléments  de  la  poésie  et  de  la  lit- 
léraliire.  El  vous-même,  mademoiselle,  si  vous  vous  écoutiez  parler,  vous 
sentiriez  bieu  (|uc  chacune  de  vos  paroles  dément  l'accusation  inique  que 
vous  portez  contre  vous.  Si  Dieu  avait  voulu  vous  fermer  le  domaiue  de 
la  science,  pouniiioi  vous  aurait-il  accordé  si  libéralement,  avec  la  pas- 
sion des  fleurs,  le  don  de  nous  attacher  par  la  peinture  de  vos  afTections 
et  la  puissan('e  de  nous  les  faire  partager  ! 

Il  n  est  pas  de  jour  que  le  Jardin-du  flûi  servi  par  ses  nombreux  corres- 
pondants des  sociétés  savantes,  par  nos  ambassadeurs,  nos  consuls, 
nos  marins,  et  en  outre  p^ar  les  nombreux  voyageurs  qu'il  expédie  dans 
tontes  les  contrées  un  peu  inconnues  du  globe,  ne  reçoive  quelque  nou- 
velle plante,  quelque  nouvel  animal.  Le  nouvel  arrivant  devient  aussitôt 
le  lion  de  la  localité.  L'année  dernière,  ce  nMe  était  tombé  en  partage  au 
guépard,  un  délicieux  petit  tigre  qui  s'apprivoise  comme  un  chien  et 
qii  (m  fait  monter  en  croupe  iterrière  soi  pour  aller  à  la  cli^sse  aux  ga- 
zelles. Le  charmant  animal  s'est  acquitté  (juclque  temps  de  ses-fonctions 
avec  dignité  et  avec  gràec,  mais  les  regrets  de  la  patrie  absente  et  les 
brouillards  de  la  .Seine  me  paraissent  avoir  altéré  sa  joyeuse  humeur  et 
sa  constitution.  Le  guépard  d'aujourd'hlji""n"est  plus  que  l'ombre  de 
celui  de  l'an  dernier;  et  c'est  à  peine  si  le  public  oublieux  se  détourne  de 
la  grande  route  des  singes  pour  jeter  en  passant  un  regard  d'intérêt  à  ce 
roi  détrôné.  Je  vous  parlerai  quelque  jour  (f  une  épidémie  de  tendresse 
paternelle  qui  se  déclara  un  b,eatt  matin,  il  y  a  quelques  années,  dans  le 
sein  de  la  tribu  des  singes,  à  Ta  suito  de  la  iiftis.sance  d'un  jeune  callilri- 

che  et qiiidégéuérarapidementenunemonomanie si viGlente,que l'adminis- 
tration se. vil  réduite,  pour  soustraire  sa  population  quadrumane  aux  fu- 
nestes consèjuerices  d'une  alfection  rentrée,  d'accorder  à  chaque  loge  lin 
pauvre  petit  singe  qui  devint  aussitôt  l'objet  des  prévenances  et  des  atten- 
tions paternelles  de  tous  ses  compagnons  d'esclavage.  On  m'a  dit  que  la 
plupart  «le  ces  enfants  gâtés  étaient  morts,  victimes  de  la  tendresse  exa^- 
gérée  de  leurs  parent vadriptifs. La  présentation  d'un  nouveau  débarqué  à 
la  cour  des  singe*,  ()eut,étre  pour  l'observateur  un  grave  sujet  de  médita- 
tion. • 

Les  ours  nouveau-nés  sont  toujours  siirs  aussi  de  la  popularité.  Je  ne 
cache  pas  mes  prédilectiens  |Mmr  le  guépard,  un.  ambigu  de  haut  titre  qui 
riiiinit  la  grâce  et  la  souplesse  du  chat  à  l'intelligence  du  chien.  Je  con- 
cède que  le  succès  de  lu  progéniture  de  Martin  est  de  inoins  bon  afoi  que 
celui  du  guépard  ;  mais  je  n'en  trouve  pas  moins  la  gaucherie  lionne  en- 


En  èfltçî,  en  traversant  le  vaste  plateau  àei  la  Brie,  entre_Pontault 
le  Norbras,  jusqu'auprès  de  Provins,  c'est-à-dire  sur  une  lonBiieur 
1^0  kilomètres  (li  lieues  1|2),  le  chemin  do  fer  se  dévplopiHiraii  sur  un 
plaine  très  unie,  en  même  temps  que  très  féconde^  Tout  le  nioiule  oui 
ntit  l'abondance  des  marchés  de  la  Brie,  de  sa  capitale  surtout  Provinl 
qui  fournit  à  Paris„plus  de  i2;000  tonnes  de  farines.  1 

Sanff  entrer  d£ii  de  trop  longs  détails,  il  est  évident  que  les  oiivraJ 
d'art  seront  bien  moins  considérables   par  ce*  plateaux,  qu'ils  ne  le 
raient  en  côtoyant  constamment  la  Seine  de  Pari»  à  Homilly.  I.escou* 
d'eau   sont  incomparablement  moins  nombreux.  I.*s  terrains  étant  aui] 
mois  divisés  sur  les  plateaux  que  dans  le  fond  de  la  vallée,  leur  acii 
nécessitera  des  dépenses  bien  moini  fortes. 

Le  tracé  de  M.  Dausse  p^r  les  plateaux  de  la  Brie  (Provins,  RowJ 
Tournan,  Creleil,  Charenlon.  Bercy),  arrive  tout  nkturellement  au  poi 
d'Austerlitz  (place  Maza.s],  ou  au  canal  Saint-Martin  (gan-  de  larseuall 
position  entièrement  favorable  aux  intérêts  de  Paris. 

En  résumé,  le  tracé  par  l'Yonne  airoulit  à  une  impasse.  La  nature  i 
même,  dans  cette  .direction,  s'oppose   à  ce  que  les  villes  da  Melun,  FuJ 
tainebleau,  Montereau,  Sens  et  Auxerro  puissent  être  desservies  auln 
ment  que  par  des  enibranchements. 

La  seule  direction  convenable  a  la  lignede  Paris  à  Lyon,  en  se  tcimiJ 
à  lest  de  la  Loire,  est  celle  qui,  en  traversant  les  plateaux  de  la Hrid 
passerait  ainsi  par  Provins,  Troyes  et  Dijon. 

Ce  nouveau  tracé  raccourcirait  le  chemin,  entre  Paris  et  Troves,  deJ 
kilomètres  (10  lieues). 

N'esl-il  pas  incroyable  (|ue  le  ministère  ait  pasfé  sous  silence,  dii^ 
son  exposé  des  motifs,  les  dernières  études  faites  par  M.  Dausse,  ingà 
niéur  en  chef,  sur  un  tracé  qui  conduit  à  Lyon  sans  souterrain  et  dJ 
manière  la  plils  économique'' 


Chambre  des  Pain. 

rnBsiDBncB  dk  é.  le  cnaitcBLiSK  pasquib*. 
Séance  du  9  mal. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  rclalili 
1  instruction  secondaire.  1 

M.  DE  BoissY  présente  quelques  considérations  en  faveur  de  l'aiiienile' 
mentdcM.d'Ilarcourt,  tendant  à  supprimer  do  l'article  la  partie  rcUii 
aux  congrégations.  » 

M.  G13ISOT.  Messieurs,  nous  devons  être  et  nous  sommes  accouitimès  n  iJ 
exigences-,  A  ces  em|X>rtements  d'idées  et  de  langage  qu'amène  la  nalurf  d 
1'"^"''  f^*"^"'r"^'".W-A«»«.J'»t  loujoursPhabilude  d'iVouter,  de  laissi-r  ijiI 
1er  et  de  ne  jamai.s  demander  un  compte  rigoureux.  Hier,  vous» vei  a»i>il 
a  un  spectacle  qui  n'est  plus  rare  dans  cette  enceiiite;  vous  avei  foUttit 
traiter  lu  loi  que  vous  discute»  et  celles  éounées  des  pouvoirs  de  l'iUl  ilof 
dieuse  tyrannie;  vous  avez  enleudu  dire  que  deux  «loquuotii  prèdlcaleiiil 
Étaient  traités  en  France  comme  des  forçats  libérés ,  qu'on  ne  les  iraiti'nl 


fai'it  des  jeunes  ours  pleine  de  charme.  J'aime  à  leur  voir  mettre  «n  pral 
tique  les  savants  procédés  de  la  boxe  anglaise,  et  rien  né  vaut,  selon  in«i| 
dans  le  genre  divertissant  et  comique,  les  exercices  de  répétition  par  IcsT 
quels  les  ambitieux  plantigrades  préludent  à  l'ascension  du  grand  niàt.  i 
Les  lions  du  Jardin-des-Plantes  sootaujourd'buravec  le  pawlonia,  dcul 
lourds  oiseaux  des  Iles  de  la  Sondé,  tenant  pour  la  physionomie  du  pipi 
et  de  la  poule  domestique  et  qui  portent  sur  l«  chef  ta  plus  singuliirl 
coiffure  qui  se  puisse  imaginer.  C'est  un  claque  de  plumes  maraboutl 
gris  ardoi.se,  mince  comme  uno  feuille  de  papier  et  haut  de  plusieurs  poij 
ces.  Ces  oiseaux  qui  vous  rappellent  involontairement,  par  leur  tournuir 
disgracieuse,  les  épiciers  enrichis  nouvellement  reçus  à  la  cour  d  (\i 
sont  si  embarrassés  de  leurs  chapeaux  à  plume,  s'àt^pellent  des  i 
couronnés. 

Les  chevaliers  combattants,  qui  habitent  dans  le  voisinage  desCoiirasI 

et  qui  occupent  un  des  compartiments  de  la  faisanderie,  ont  aussi  le^pi'iJ 

vilège  d'arrêter  en  ce  moment  les  regards  de   l'amateur  distiiiçuç.  11 

étaient  cinq  ou  six  individus  de  cette  famille  cet  hiver  ,  touis  habillés  "1 

ris,  tous  portant  l'humble  livrée  du  travail,  doux  et  commodes  à  vhre.) 

lais  voici  qu'à  la  mi-avril,  à  l'entrée  de  la  saison  d'amour,  le  lionDim 


manteau  d'étoffe  à  ramages.  Ai 
'une  magnifique  armure.  <'r 


leur  a  fait  cadeau  à  tous  d'un  ma^mifique  ma 
couIcMr  d(^crente,  etleur  a  pare  le  chefd 
à  dater  de  cette  époque,  le  compartiment  en  question,  naguère;!!  n»'' 
a  été  transformé  en  une  lice  guerrière  où  chaquechevalier  (c'est  leur "'"^1 
véritable),  se  livre  à  des  passes  d'armes  perpétuelles  pour  faire  Iriompw 
seis  couleurs.  On  compte  pouf  le  moment,  pas  mal  de  manteaux  avarn'H 
et  de  jambes  fracturées.  Je  plaindrais  sincèrement  l'intelligence  de  iw 
servateiir  qui  ne  reconnaîtrait  pas  dans  ces  combattants  acharnes,  qi" 
parent  pour  le  tournois,  l'emblème^e  là  chevalerie.  , 

Mais  à  propos  de  cesparures  d'amour  et  du  luxé  éblouissant  m  «;• 
rolles,  il  me  vient  une  idée  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  commiimqi'M 
à  mes  lecteurs.  C'est  que  ce  créateur,  si  prodigue  de  vêtements  d  anio 
pour  ses  oiseaux  et  pour  ses  fleurs,  est  un  être  bien  profondément  in™] 
rai,  et  que  c'est  certainement  mal  à  moi  .d'avoir  l'air  d'admirer  de  'f"  i 

(tiivrcs.  '1 

Car  enfin,  ces  corolles  que  Dieu  a  faites  si  gracieuse*  de  forme,  q" J 
veloutées  de  si  riches  couleurs,  qu'il  a  parfumées  de  si  délicats  nrim 
c'est  lc/«  nuptJal  desfleurs.  L'expression  est  de  Liunée.Or,je  nes.iis  !<■ 
jusqu'à  quel  point  la  morale  peut  iwrmetfrc  aux  (leurs  de  se  livrer"     i 
façon  aussi  scandîileuse  à  leurs  attraits  d'amour;   et  j'admire  1"''"  „, 
deur  des  journaux  vertueux  rit. se  'soit  pas  encore  révoltiC  «■'.'""■,|,  , .' 
immoralité  flagrante  et  n'ait'pas  dénoncé,poiir  ce  fait.lcbon  Di  "•''•',, 
lice  correct ionnolle.  Apôtres  pi-jires.-èux,  vous  dormez,  pendant  que 
triomphe  et  lève  «dacieusemciit  la  tête. 

A.  TOCSSEBiEt.. 


^{Ml  aa  «Mànt  le  doipbttMM  tètÈtkMl.  Qtand'éo  dcili  ilie  util 
i  la  fondation  de  leur  ordre,  on  se  trompe  étntugement,  et  je  suU  certain 
«ue  si  les,  fondateurs  de  la  société  de  Jésus  pouvaient  parler,  ils  repoussè- 
rent arec  force  le  sens  qu'on  attribue  à  leurs  duclrines  primitives. 

ôti  a  parlé  du  mouveinout  que  les  jésuites  avaient  donné  aux  esprits.  Ils 
Ktvrai<|ue  de  grand*  esprits  ont,  au  seiiiénie  siècle,  entrepris  celte  tàcbe, 
Biiis  ils  ont  échoué.  Il  n'ett  sorti  de  leur  entreprise  qu'anarchie  et  licence. 
U  grand  mouvement  a  été  donné  par  la  sociéti>;  c'est  de  la  sucifié  que  sont 
iorues  la  liberté,  les  sciences,  le»  lumières.  L'An^elcrre,  la  Hollande,  la 
Prusse.  voiU  la  société  sortie  du  mouvement  du  seizième  siècle. 

Cesfaits  sont  connus  :  ils  sont  le  résultat  de  l'expérience.  Nous  ne  voulons 
Bit  proscrire  les  jMuitcs;  mais  qu'ils  renoncent  k  la  |)ensée  primitive  de  leur 
foiiiiiteur.  Ils  viendront  prendre  place  pardii  nous  à  titre  de  citoyens,  mais 
jtmsis  à  titre  de  conurbation. 

M.  BCDCNOT.  Messieurs,  jw  ne  chercherai  pas  U  cacher  mes  sentiments  ni 
limpression  produite  sur  moi  par  le  discoursnue  nous  venons  d'entendre. Cer- 
M,  je  ne  n)'atl(>ndaispas  à  l'intervention  de  M.  le  ministre  des  affaires étran- 
lèrti  dans  uni;  discussion  oii  la  foi,  la  ferveur  font  le  coté  élevé,  lu  c6ié  im- 
portant de  la  anestioii.  (Oh  !  oh  !)  Je  le  déclare,jamaisjc  n'ai  vu  la_  religion 
plus  rmnpromise;  jamais  la  liberté  de  la  discussion  n'a  été  plus  illimitée. 

La  discussion  semble  porter  sur  la  société  des  Jésuites  seulameni,  et  pour- 
Untle  paragraphe  en  discussion  concerne  les  congrégations  en  général. 

Vous  reflétez  sans  cesse  :  le  sentiment  national  est  souverain  ;  je  n'ai  pas 
Il  prélentiun  de  l'avoir  compris  raiuux  qu'un  antre  :  mais  qui  vous  dit  qu'il 
ne  vi'iit  pas  des  congrégations?  Vous  ne  le  consultez  pas,  vous  lui  imposez 
TOtre  détermination  particulière.  :■  ' 

On  a  parlé  de  l'histoire,  des  fureurs  du  père  Loriquet;  mais  je  demande- 
rai ii  M.  Guizot  lui-même  si  de  pareils  ouvrages  auraient  quelque  succès 
aujourd'hui.  Certainemeut  non,  lé  sentiment  national  les  rei>ou.sseriil;  le 
h-atiment  national  a  besoin  fies  belles  pagiis  de  l'histoire  que  l'empire  nous 
oCre.  Ne  faite*  dnnc  pas  une  arme  continuelle  de  ce  livre  i|ui  n  est  entre 
le>  mains  de  p<>rsonne, 'et  qu'on  a  été  obligé  de  chercher  dans  <|iielqué  coin 
«b«ur|Kiur  le  produire  aujourd'hui.  Vous  .repoussez  le»  cougregations,  les 
ài'pora  tiens... 

rLt'fliEL'RS  VOIX.  Mais  non!... 

».  ■ci'G!<iOT.  Rardonuez-nioi,  je  pnis  vous  prouver  que,  d'après  votre 
projet  de  loi,  il  est  impossible  de  fonder  légalement  une  corporation  reli- 
gieuse. (Dénégations.)  Ge|>eodant,  Il  ressort  de  la  discussùon  elle-même  que 
les  congrégations  religieuses  ont  rendu  de  grands  services  a  l'instruction. 
Vous  avez  entendu  M.  Cousin  lui-niéme,  avec  son  beau  talent,  faire  l'éloge 
d<s  oratoriens.  Si  l'on  peut  admettre  le  concours  des  ordres  religieui,  certes 
t'est  en  matière  d'inslrueiion. 

M.  roRTALis.  Attachons-nous  à  la  disposition  relative  aux  congn'-gations 
•  m  légalement  établies.  On  a  prétendu  que  cette  disiiositiou  avait  été  dictée 
pir  une  obéissance  aveugle  ii  certaines  clameurs  publiques.  Non,  celle  dis- 
p^itinn  a  pris  sa  source  dansln  j>lus  honorables  et  les  plus  léi^itimes  préoc- 
cupations. On  a  fait  appel  !i  la  puissance  des  idées  iradilionuelles,  au  senti- 
ment nationM,  pour  soutenir  des  principes  tout-à-bit  en  opposition  avec 
le  sentiment  vraiment  national.  .  .       * 

L'orateur  fait  l'historique  des  corporations  religieuses  en  France  ;  il  rap- 
pelé Itur  influence,  et  la  fune^e  part  qu'elles  ont  pri)>e  aux  affaires  publi- 
f  tes  et  k  ta  direction  des  esprits  chaque  fois  qu'on  leur  a  donné  quelque 
pouvoir.  Il  rappelle  aussi  les  décrets  et  ordonnances  qui,  sous  l'empire  et 
iiusla  restauration,  légalisèrent  l'existence  de  certaines eongrégaiions  reli- 

Sieuses,  entre  autres  celles  de  Saint-Vincent-de-Patile  et  des  frères  delà 
iirtrine  chrétienne.  Ces  ordres  ne  pouvaient  être  dangereux.  En  est-il  de 
■éme  des  ji'-suiles?  Leurs  défenseurs  nous  pardonneront  nos  craintes;  mais 
(llos  sont  légitimées  par  leur  passé  que  nous  avons  .sous  les  yeux. 

X.  DB  Mo.VTALGMBEiiT.  Je  ne  puis  m'empécher  de  dire  quelques  mots 
rentre  l'article  en  discussion,  nui,  malgré  tes  quelques  additions  de  U  Cùm- 
nission,  ne  peut  ciieore  me  satisfaire. 

il!  maintiens  ce  que  j'ai  dit,  malgré  les  assertions  de  M.  le  ministre  des 
ifr^iires  étrangères  et  de  M.  Porlalis.  Je  n'ai  pas  dit  que  l'on  traitait  les  rcli- 

mu\  coinmeJes  forçats  et  les  repris  de  justice J'ai  dit  qu'on  le?  assimi- 

lail  aux  repris  de  Justice.  Effectivement,  vous  excluez  trois  catégories,  et 
TOUS  les  placez  dans  une.  (Réclamations.) 

Vous  sortez  de  la  charte  qui  est  venue  consacrer  toutes  nos  libertés,  qui 
prissent  la  liberté  de  l'enseignement,  et  vous,  vous  établissez  une  étrange 
incapacité  jn  milieu  de«  llMrtés  des  cultes,  de  la  pres,se,  libertés  iusérées 
isMta  charte. 

Je  ne  crois  pas  que  nous  soy.ons  obligés  d'obéir  à  tous  les  arrêts  du  parle- 
MMd«  Paris;  pa»|>ta»i  eatM^fw  towlbttité &é fcrtter  te»  Prmttmimtit  de 
Pascal,  qu'à  celui  qui  a  «xilé  Itls  jésuites.  BaMeiefcvotis  «ionc  L'art.  TO  de  la 
cliirte.  H  f!)ui)rail  pouitam  s'fltiteudre  tai  «TiM  ciartc  fous  hfnelle  nous 
avons  le  bonheur  de  vivro. 

t'ont  mol,  Je  ne  tous  reconnais  pas  pour  jngtes  e»'  m»tiè»e  4e  religion. 
Les  véritables  juge»  sont  les  évéqiies,  et  ils  oav  tous  réclamé  contre  cette 
p^clusion  des  cengré^lîoinMigiètises. 

M.  le  ministre  des  affaires  étranc<!rea  a  présenté  la  so<-iété  de  Jésus  comme 
iyant  été  fsndée  ponr  soutenir  h  I»  fois  l'aotoriKè  spirituelle  et  temporelle, 
•"■'est^  une  grave  erreur.  Les  Jésuites  ont  été  créés  seulement  pour  défen- 
dre-l'autorité  de  ré)(lise  catholique  en  naliére  de  foi,  rien  de  plus,  et  l'Bis- 
loire  leur  a  rendu  justice. 

^\}  bien.  Messieurs,  Jecroisqu'aitjoiird'huila  foi  est  combattue  comme  au 
»*i»ième  siècle.  (Bruit.)  Oui,  messieurs,  elle  Test  partout,  et  l'ordre  des  jé- 
suiue  serait  nécessaire  plus  qn'il  ne  Fa  Jamaif'élé. 

On  a  dit  qu'on  vonlail  bien  recevoir  parmi  i^us  les  ji'isuitCs,  mais  comme 
«llojreiis.'  Elî  !  que  demandent-ils,  nue  dàtirenl-ils,  si  ce  n'est  d'exister  en 
^r«[||!0  comme  citoyens,  tels  qu'il»  existent  en  Angleterre,  en  Sniss<>,  en 
"••llande  f  à  cette  condition  pourunt  qu'ils  seront  toujours  les  défenseurs 
«le  1»  toi.  i~  4 

Ku  résumé,  on  emprunte,  pour  combattre  les  Jésuites,  des  arguments  qui 
'.Pparticnncnt' à  deux  ordres  de  choses,  h  l'ancien  rtîgime  et  à  la  révolu- 
tion. A  l'ancien  régime,  la  raison  d'El^il  ;  à  la  révolution,  les  .décrets.  Mais, 
entre  ces  'arguments  il  y  a  la  liberté,  dont  on  ne  parle  pas.  Eh  bien  !  c'est 
•^  <|iie  nous  demandons.  Nous  refuserez- vous  ce  qui  nous  est  garanti  par  la 
tliarie  de  1830  T  (Aux  voix  !  ^ux  voix  !) 

».  viLLEMAiK  combul  l'argumentation  de  V.  de  Mnntaicmlicrt.  Il  justi- 
ce la  législa.tion  qui  depuis  t7!)0  a  posé  <les  limites  à  l'éiublissement  des 
''ongréiçations  religieuses.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

'•<:  paragraphe  rédigé  par  la  commission  est  mis  aux  voix  cl  adopté. 

*••  i.E  PRi£siDE!\-T  donne  lecture  des  doruicrs  paragraphes  de  l'arlkle 
qui  sont  ainsi  conçus  : 

'  Le  plan  du  local  choisi  pour  ledit  élablissi-ment,  visé  el  approuvé  'par 
le  maire  de  la  commune  oii  réjkf  Missem>>nl  serait  situé.  • 

.•  Connaissance  entière  des  pièces  déiioséés  sera  douiiûe  par  le  recltfur  au 
ninisiére  public.  .  -Adopté.  _ 

La  séance  esi  levée  à  cinq  heures  un  quart. 


avec  la  com'îlîssion, 'qu'il  accepte  lé  régime  celinlairè  pour  totis  les  déte- 
nus, et  du'il  est  pi-et,  si  la  chambra  y  consent,  à  compléter  la  loi  actuelle 
par  une  loi  de  déportation. 

M.  TEULO^  propose  un  amendement  pour  n'appli(|uer  le  système  cellu- 
loiie  que  pendant  fa  nuit. 

Cel  amendement  est  rejeté,  ainsi  qu'un  amendement  de  MM.  Carnot  e 
Marie,  qui  ne  se  trouvaient  pas  luéscnts.    ^ 

M.  VATOiT  dévelopite  un  ameiidemeut  ainsi  conçu  : 

Les  condamnés  aux  travaux  forcés  seront  reiifcrmés  le  jour  el  la  nuit 
dans  des  cellules  particulières.  Ils  seront  occupés  aux  travaux  les  plus  pé- 
nible»; le  produit  de  leur  travail  apj)arlienclra  ù  l'Etat. 

.Néanmoins,  une  portion  déterminée  de  ce  pt-oduit  pourra  èlre  accordée 
aux  condamnes  à  leur  sottie  de  la  maison  où  ils  auront  élé  détenus^ 

M.  »E  ro.'^TETTE  croit,  au  contraire,  qiic  ces  expérfroces  doivent  être 
faites  dans  les  prisons  départementales,  ptutét  que  dans  les  bagnfes;  il  insisio 
au  surplus  sur  ce  qu'il  serait  imprudent  de  généraliser  une  mesure  dont 
personne  dans  la  chambre  ne  peut:  prévoir  le»  résultats  d'une  manière  assu- 
rée. ■         ;• 

«f.  DE  i.AiiociiEJ4QL-Ei.Ei.\  coinbal  la  proposition  de  M.  de  Kontelte.  Il 
croit  (lu'on  a  beaucoup  trop  exagéré  le  daugec  que  las  libérés  foui  courir  à 
la  Société  et  le  aombii>  des  crimts. 

Sur  sa  demande,  la  suite  de  son  discours  est  reavovée  it  demain. 

La  séance  est  levée  ii  (i  heures. 

."        -  '  "     ]     ■'  '  H  \,    " 

Nous  avons  reçu  de  Montevideo  des  nouvelles  et  ,^s  docmnents  im- 
portante que  raboiidance  des  matières  nous  oblige  à-  renvoyer  à  demajin. 

CIPAUE. 

DtPÉCIIK  TÉLi:GRAPUigLE. 

"^  .Madrid,  4  mai. 

La  levée  de  l'étal  de  siège  a  été  o«lo|)néc  le  t  ;  par  deux  décrets  du 
même  jour,  M.  Mazarrcdo  a  élé  nomma'capitaine-gcnéral  de  Madrid,  et  le 
général  Schelly  capitaine-général  de  Séville. 

BATmC. 

Ou  écrit  de  Munich,  3  mai  :  f 

«  Les  craintes  que  Ion  avait  que  les  troubles  ne  se  renouvelassent  dans 

la  soirée  d'hier,  n'étaient  que  trop  fondées. 
»  Depuis  trois  heures  de  l'après-midi,  un  grand  nombre  d'individus 

appartenant  aux  classes  ouvrières,  aflluaient  de  tous  les  crités  vers  les 

tioints  où  les  dévastations  avaient  eu  lieu  la  veille.  Des  dix-sept  ^îrandes 
irasseries  qui  existaient  à  Munich,  quatre  seulement  ont  été  ménagées 
par  les  fureurs  ^lopulaircs  ;  ce  sont  celles  dont  les  propriétaires,  au  nie- 
ment  où  l'agitation  commença  de  se  manifester,  eurent  la  prudence  d'an- 
noncer que,  malgré  la  taxe,  ils  continueraient  à  vendre  la  bière  i  l'an- 
cien prix. 

Vers  quatre  htàires,  la  fuulc  qui  parcourait  les  rue»  fit  entendre  dre  cris 
séditieiix  ;  plusieurs  agents  de  police  el  de.s  militaires  en  uuiforniéfiircul 
insultés,  reuvertés  sur  le  pavé  el  foulés  aux  pieds  ;  on  lança  des  pierres 
contre  l'Hôlel-de-Ville  et  contre  les  hùtelsdes  ministères  :  presque  toutes 
les  vitres  de  ce»  édifices  ont  été  cassées.  Alors  la  municipalilé  lit  convo- 
quer la  garde  nationale,  et  bientôt  de  fortes  patrouilles  circulèrent  dans 
tous  les  quartiers. 

A  cinq  heures  et  demie  une. foule  considérable  se  réunit  devant  le  pa- 
lais du  roi.  où  venait  d'ùtre'célébré  le  mariage  de  la  princesse  Hilde- 
garde,  Pille  de  S.  M.,  avec  le  lils  de  iarchiduc  Alliert  d'Autriche.  L'atti- 
tude menaçante  de  cette  foule,  qui  ne  tint  aucun  compte  des  sommations 
que  lui  adressaient  les  officiers  municipaux  et  les  agents  de  police,  fai- 
sait craindre  de  graves  excès,  lorsque  le  roi  lui  même  parut  sur  le  balcon 
du  palais  el  exhorta  les  honimes  du  peuple  à  se  disperser  et  i  ne  pas 
troubler  la  tranquillité  publique;  .«a  courte  allocution,  à  la  fois  ferme  el 
bienveillante,  produisit  un  effet  magique  sur  la  foule  ;  elle  se  calma,  et 
peu  à  peu  s'écoula. 

Dans  la  soirée,  des  masses  compactes  se  portèrent  vers  l'hôtel  du  di- 
recteur de  la  jiolice,  et  demandèrent  à  grands  cris  qu'on  leur  livriW  ce 
fonclionnaire.  Comme  personne  ne  répondit,  car  tous  les  habitants  de 
rhfitel  s'étaient  enfuis,  une  grêle  de  pieCresfut  lancée  contre  les  croisées 
et  en  brisa  tous  les  carreaux.  La  populace  se  disposait  déjà  i  envahir 
riiôlrl,  mais  dans  ce  moment  même  le  nruit  se  répandit  que  le  directeur 
s'était  réfugié  dans  le  principal  corps-de-garde  de  la  ville.  Aussitôt  lu 
foule  y  courut.  Le  commandant  du  poste  fil  la  sommation  d'évacuer  les 
abords,  et  comme  la  foule  s'y  refusa,  il  commanda  aux  artilleurs  de  tirer. 
Ceux-ci  hésitèrent,  ce  qui  leur  valut  de  la  part  du  peuple  plusi«urs  ac- 
clamations; mais  i'oflicier  ayant  rèpolé  son  comqjandemcnl,  ils  se  virent 
obligés  d'obéir.  Les  miatic  canons  du  poste,  charjics  h  mitraille,  firent 
feii,  et  un  grand  iiomore  de  personnes  furent  tuées  un  blessées. 

Mttç  démonstration  mit  fin  aux  troubles  ;  lé  peuple  .se  di.<persa.  A  mi- 
nuit, le  plus  morne  silence  régnait  dans  les  rues,  et  depuis,  la  tranquil- 
lité publique  n'a  pas  clé  interrompue.  _ 


RETVE  DES  JOURNAUX. 

Les  jésuites  seront-ils  ou  n(aj|eront-ils  pas  les  maîtres  de  l'éducation 
en  Fiance?  Voilà,  dit  le  Journal  des  Débats  .  lu  question  qui  s'aj.'ite  :\ 
\a  chaïqbre  des  pairs  ,  quatorze  ans  après  la  révolution  de  juillet,  sous  le 
gouvememcpt  issu  de  cette  révoliiti<)n  ,  en  face  d'un  niitiji^tère  dont  les 
iiiCMibies  principaux  ont  été  sou.s  la  restauration  desliluéj'^  chassés  de 
leurs  chaires,  persécutés  par  les  jésUilrs.  Non,  répond  le  joiwnai ,  les  jé- 
suites ne  seront  pas  les  maiires  de  rédiicafftiu  en  France.  Le  goiiverne- 
mçnt  de  juillet, ne  trahira  pas  son  origine-  La  révolution  ne  reciiiera  pas 
devant  des  moines  que  l'ancien  régime  lui-ménic  avait  proscrits. 

—  Ia  Presse  verrait  avec  pt'inè  ht  rhambrei  dè.s  paits  céder,  en  cette 
circonstance,  aux  prêvcnllonsdiifaux  (ibéralisme,  qui  fait  )>laner  sur  cel- 
te discussion  le  fantôme  des  congrégations  religieu.ses  et  des  Jésuites  pour 
•rracber  à  U  cbuabre  une  mesure  iodigâe  d*  no»  mœurs  el  vraiment  con* 


imn  conwlii 

—  La  Belgique  veut  donner  un  exemple  d^  galanterie  aux  auf^  na- 
tions. On, soii^e  abaisser  la  tarif  des  chemins  de  fer,  non  pour  les  vova- 
gcùrs,  mais  pHiir  les  voyageuses.  On  espérerait  par  ce  mpya/i  raultipller 
les  voyages  d'agrément  et  les  voyages  eu  famille.         .        ■         ' 

—  Hier  matin,  un  jeune  compositeur  de   muijinue  ,   M.  M passait 

rue  Mazagran,  près  du  boiilevarl  Bonne-Nouvelle,  quand  un  liomnMt 
s'approcha  de  lui,  pSle  el  défait,  eu  lui  disant.  «Je  meuris'de  faim; 
voilà  deux  jours  que  je  n'ai  pas  mangé.  »  M.  M..'.,  tire  quelque  monnait; 
de  sa  poche,  lui  eu  donne  un^  partie,  et  remet  le  reste  dans  sou  gilet.  — 
«  Donne-moi  lout,  s'écrie  le  mcn(Iiaiit,,ou  je  te  plante  mon  couteau  dans 
le  ventre,  u  —  M.  M....,,sans  s'effrayer,  le  saisit  par  sa  blousé,  et  veut 
l'entraîner  au  poste,  qui  est  à  deux  "pas  ;  mais  le  voleur  se  dégage  el 
s'enfuit,  poursuivi  par  des  maçons  qui  ne  peuvent  ratleindcei  La  pros- 
périté croù^an/e  fen  est  donc  venue  là  qu  au  centre  dej^nns  on  soit 
exposé  à  cire  attaqué  en  plein  jour  ■?  [Réjtirhie.] 

—  La  commune  de  Vaugirant  vient  d'être  le  théâtre  de  deux  suicides 
singuliers  (|ui  so  sont  succédé  à  quelques  semaines  d'intervalle.  Deux 
damés,  deux  voisines,  vivant  de  leurs  rentes,  et  habitant  la  rue  Groult- 
d'Arcy,  se  sdnl  donné  la  mort,  l'une  en  f^c  pendant,  l'autre  eu  so  coupant 

la  gorVe,  sans  que  l'on  pui.<>e  deviner  les  motifs  de  ces  .fatales  détermi-    \ 
natioirs.  

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  lleaume  (Doubs),à  l'occasion  d'tinc 
taxe  établie  sur  les  bestiaux  destinés  à  être  exposés  en  fnjre  :  des  arrés- 
UitionsQiit  été  faites.  Une  compagnie  du  4"  bataillon^es  chasseur.*  dOr- 
léanti  a  été  dirigée  de  Resançon  sur  Beauhie. 

—M.  Camille  Duteil  commencera  le  10  mai,  et  continuera  les  mardis  el 
vendredis  suivants,  un  cours  sur  les  hiéroglyphes  et  la  langue  sacrée. 
S'adresser,  pour  se  faire  inscrire,  rue  des  vLeux-.\ugustins,  67,  près  de 
la  rue  Montmartre.  -^1 

Les  dessins  et  les  résumés  des  leçon»  seront  délivrés  chaque  semaine 
aux  auditeurs.  ji 

—  Nous  lisons  dans  les  journaux  de  Londres  •  '•  > 

n  Un  accident  terrible  est  arriré,  le  5  mai,  dans  une  houillère  près  de 
LIanelly.  Vers  troi.^nieures  de  l'aprùs-midi,  la  machine  de  la  houillire  a 
pris  fcù.;En  un  instant,  l'incendie  s'est  propagé  ;  un  craquement  ef- 
froyable s'est  fait  entendre,  et  la  machine  est  tombée  dans  le  imits  d'ex- 
traction. Knviron  cent  ouvriers,  hommes  et  enfants,  travaillaient  au  fond; 
tout  espoir  de  les  sauver  était  [wrdii.  On  a  e.<sayéen  vain  d'éteindre  les 
flammes.  A  neuf  heures  du  soir,  on  n'était  pas  encore  parvenu  à  retirer 
un  seul  des  malheureux  ouvriers.  » 

—  On  lit  dans  le  Moming-IIerald  : 

u  Le  1"  mai,  de  grand  matin,  le  feu  a  élé  mis  i  la  forêt  de  Bàgbost, 
appartenant  au  prince  Albert.  Pendant  la  journée  el  la  nuit  suivante, 
plus  de  700  acres  do  Irais  ont  été  consumés.  On  craint  que  les  flamme.^ 
u'atteignentbientot  les  grands  chênes  et  les  sapins  de  la  forêt.  On  sup- 
pose que  lès  faucheurs  de  bruyère,  pour  la  fabricatioo  des  balais,  ne 
sont  Itas  étrangers  à  ce  crime,  et  qu'ils  ont  voulu  se  venger  du  retrait 
de  certains  avantages  dent  ils  joiiii-saient.  » 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  l'Àl$ite,  sous  la  date  de  Laaa,  le  %  mai  :  £: 
«  Hier,  vers  trois  heures  de  l'aprèsiniidi,  le  vent  soufflant  du  nord-est 

amena  autour  de  notre  montagne  ira  orage  Tiolent  aecom|>agné  d'une 
pluie  très  abondante.  Plusieurs  coups ^dë^lonnerre  tirent  craindre  que  la 
foudre  ne  fut  tombée  sur  quelque  (wintde  notre  ville.  Le  calme  avait  en- 
tièrement dissipé  ces  craintes,  lorsqu'à  quatre  heure»  le  bruildu  tocsin 
partant  de  l'église  Notre-Dame  el  les  cris  :  au  feu',  le  feu  est  dans  la 
chambre  des  notaires!  le  feu  est  dans  la  cjithédrale  !  remnli.ssent  d'habi- 
tants  toutes  les  rues,  mais  notamment  celles  voisines  de  I  église.  L'alarme 
n'avait. pas  été  donnée  sans  cause. 

u  La  tour  du  cloître,  cette  construction  si  svelte,  si  aérienne,  qui 
compte  de  la  base  à  la  plate-forme  su|iéri«urt;  deux  cent  cinquante  pieds 
d'élévation,  est  encore  exhaussée  d'un  clocher  en  flèche  d'une  trentaine 
de  pieds.Ce  clocher,  de  forme  hexajjODe,  et  qui  esiltrmiiw  par  ua  globe 
sur  lequel  .se  tient  delMut  un  an^;c  aux  ailes  dépioj^es  et 'portaat  une 
croix,  présente  dans  sa  p.irlie  inférieifft^  un  cam|><<nille  dans  lequel  sont 
placés  la  cloche  et  les  timbres  de  l'herioge,  L'anfev  l^aflft  de.trtiis  îoua- 
tre  pieds,  est  en  plomb,  il  e.st  du  poids  (l'une  centaine  de  livres  ;  le  globe 
sur  lequelTI  esldeliout  est  en  cuivre;  les  six  cotés  qui  forment  la  flèclie- 
soni  recouverts  de  feuilles  de  pJomb. 

«.C'est  il  quelques  mètres  au-dessous  du  globe,  dans  la  partie  déjà  très 
amincie  de  la  fliiche,  que  le  tonnerre,  eu  pratiquant  un  trou,  a  introduit 
réléinenl  incendiaire.  C'est  de  là  que,  du  sol  de  la  rue,  nous  voyous  .s'é- 
chapper une  légère  fumée,  devenant  iiicessammeut  plus  intense  et  an- 
nonçant 1  existence  du  foyer  qu'active  I  air  (|ui  pénètre  dans  le  clocher, 

j)  Comment  cuiubattre  un  incendie  qui  «est  manifeste  sur  un  point  si 
hors  de  la  portée  de  tout  secours  humain  1  Nos  pompiers  et  ((ueiques  ar- 
tilleurs'du' .')"  régiment  entreprennent  cette  lutte.  Leau  parvient  au  .som- 
met de  la  tour,  et,  à  l'aide  de  pompes  à  main,  elle  est  lancée  sur  les  par- 
lies  de  la  flèche  d'où  s'échàpi>ent  la  fumée  et  les  flammes.  Le  feu  est  tou 
jours  de  plus  en  plus  dévorant;  il  atlaque  de  tous  les  côtés  à  la  l'ijis.Ie  s 
parties  du  clocher  où  il  s'est  concentré.  . 

))  La  flèphe  au^essus  du  foyer  ^\f^  néçefisairément  s'i''cioiiier  cl  ç^n- 
Irainer  dans  sa  cliiile  le  globe  e^fahgè.  Ce'qui  a  lieu  d'ètoiiiiér.  c'est  que 
cet  événement  infaillible  laide  aulanl  à  arriver,  car. la  partie  supérieure 
lie  la  flèche  s'éloifine  de  plus  en  plus  di'  la  ligue  verticale:  elle  présente 
une  forte  iiicliuai.»oii  vers  le  sud-ouest.  Un  cr;K|uenient  se  luii  eiilendre 
el  tient  dan*  une  sorte  de  sliipeurtoule  la  |topiilatioii  qui.  des  (lill'èrenls 
points  de.  la  ville,  «  les  rcj;?ards  d4rité..s  sur  un  sjH'ctacle  bien  triste,  puis- 
qu'il p<'ul  être  suivi  d'une-' graiiite  àéUimratiou  de  l'un  des  plu»  beaux  - 
monument»  (le  r.irtchrét1en. 

»  La  chute,  cause  de  tant  d'effroi,  a  eu  Heu  et  n'a  lieureiisement 
amené  aucun  des  graves  accident;*  «lUé  l'on  redoutait.  L'ange  a  été  horri- 
bieiuent  inutile.  » 


\ 


*%    .   ..^\. 


If  s  chevùx^tigMrit,  et  ta  gloire  de  la  ihaisutî  âuTHnce  en  sou 

Lçprix  alêna  a  ètë  gàçné~  par  le  Maître  d'ccatg^lt.le  prince  ■di! 
Beauvcau,  vivement  preiiM!  \>w  Sophiste,  à  M.  Aumonl;  Goremess, 
troi.Hièm(»iC/.w//c,  quatrième,      i  ^i 

Lx-Poule  d'essai  n'a  pas  eu  un  grand  intérêt.  Un  mauvais  départ  a  re- 
t(;iMriiuJ>ut  Conjecture  et  Manchette.  Les  pari»  étaient  entre  Conjecture. 
et  CommofforeJia^ier.  \^  Commodore,  djbarrassé  /d'une  dangereuse 
concurrence,  a  gagné  aisément  d'u'nc  longueur  sur  Aenj/a/i;  Cér/-/'o- 
tant  noir' placé. 

M.  le  due  de  Nemour;  assistait  aux  courses  avec  le  prince  de  Syracuse. 

Dimanche  les  dernières  courses.  , 
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oniw.-^ï'*  f%  CahrioM  de  la  Marqutie.  L  Hanteurr* 
▼ÀnmiAÉ.-F  Représ,  extbord.  \  m  r 

▼AluaTÉa.-3  Polkas  Sirièues.  Gamin.  MeOuière.      ' 
OTMMASB.— Albert!.  Zélia.  L'oncle.  Don  Pasquale. 
rAX.AXS-KOT&iM— Ravel.  Rosière.  BavBleus.  Paris,  Orléans 
roanE-BT*aiAa'mi.— Trente  aut.  L'Oubre. 
•AITÉ.— Jacques  le  Corsaire.  Toupiael.  „n 

AMai4a.,—  Les  Amants  de  Murcie. 
ciaçvE-MTHVXçvA  —  Grands  «xercices."  Haute-Ecole. 
COMTC  —  Pulka.  Bas-Biens.  Le  Jardin.  Hommes  de  quinie  ans 
roues.— Léon  ide.  Grisette. 


Imprimurie  de  La.'«gb  Lévv  et  Coinp. ,  rue  du  Croissant,  iv. 
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paosum  TiftoiTAVx. 
Çoars  des  rairlacs.  (Par  100  k.)- 

HALLE  DE  PàKIS. 
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de  1,70  il  1,80  soiil  moins  rechercbécs 

LILLE, i6  vn.ù.  —  Belle  i'  :  128,00  à  l.'ÎO,00. 
—  IloiuK?  -i»  :  120,110.  —  Bonne  nrd.  4'-.l2i,0(l. 
— Oril.  f  :  I21,(K).— Basse  4'j^:  ll4,00à  118,0(1. 


i.niii'a  moyvn 
i;mir*-lave 


;t7,li3 
37,07 


Cote  aUiiiiiiislralWe. 
Gr.  .Tt<|..14k.'tl.OOàS.'(40 
)'•  Mi.->  M  SS,SOà4e,IO 
!2«  «Ml  95  3.">,0nii.'>7,7's 
3*  57  M  89,9.%  1^31,1» 
«•  ai  24  3l,2uaiN,U.'> 
A  l.  904     M    a3.9tlii  4S,50 


ConrM  Û9»  Cé'n^tklKm  ((tar  lieot.). 

■  p.\nis,  halle  dil  '.)  iiiui.  —  Cours  légal.  — 
■  Froment  :  17,00  à  20,00.  <-  Sarrà/in  :  10,00. 

—  Avoine  :  H,.'.ii  n  il.fto. 

iiui'D.v>i,  K  mai.  —  Froment  et  nu'-leil  |icu 
aboudaiils  a  la  halle,  d'une  vente  tente  et  uux 
pri.x  du  marché  précédent.  —  Avoine  vendue 
promptemeiit  au  cours  du  dernier  marché, 
s,-iuf  quelques  belles  parties  à  i,hO. 

couLOMMiBfis,  8  Mai.  —  Froment,  lr«: 
18,75  à  20,00;  2':  17,50  à  18,13;  a<:  16,5U  à 
1C,88. -f  iPrix  moveu:  1S,4(!.  — Strigle  :  9,38. 

—  Orge;  10,32.  —  Avoine;  7,75.  Approvision- 
nement sur  place  médiocre  ;  offres  sur  échan- 
tillons de  plus  en  pins  rares.  Le  froment  s'est- 
vendu  sur  place  1res  rapidement  «u  hausse  de 
0,31  a  0,78. 

NANGis,  8  Mai.  —  Froment;  18,25.  —  Avoi- 
ne: 7,00. 

HOYE,  C  Mai.— Froment,  Ir*:  17,50  A  18,25; 
2«:  16,^  il  17,25;  ,1';  15,00  à  1C,00.  -3  Prix 
moyen-î  17,28.  Avoine,'  seigle  et  orge  nen  co- 
tés faute  d'affaires. 

NIORT,  4  Mai.  —  Ki-oment,  lr«  :  19,15;  2»  : 
18,83;  3*  :  18,51.  —  Baillarge  :  11,17  a  11,49. 


Les  blés  ont  subi  celle  semaine  une  légérein'est  pas  encore  la  parité  du  Havre,  puisque 
bal-ise  sur  les  marchés  de  noire  département;  Ile  cours  y  est  très  ferme  à  123,00.  Les  pains 
mais  nous  craignons  que  cet  élat  ne  se  main-  continuent  a  s'écouler  sans  chaudement  dans 
tienne  pas  si  la  sécheresse  continue.  Il  en  ailes  prix.  La  vente  est  facile,  surtout  pour  les 
été  de  nicnié  dans  le  Cbjf,  dans  l'Indre,  dans  portes  de  ^flOà  1,05  le  kilo.  Les  bel  les  sortes 

la  Loire-Inférieure,  et  pn'S(|uo  tous  les  inaj;-  "       " " 

chés  de  France.  Il  y  a  calme  à  Bordeaux  el 
une  li'gère  haus.se  sur  4  on  5  marchés  entre 
antres,  Orléans  el  le  Mans. 

Marchés  itrangi'rt.  —  uukssa,  I  i  Avril.— 
Le  dernier  courrier  ne  uousa  apporlé  aucune; 
ntnivelle  favorable  pour  la  principale  branche 
de  notre  commerce.  Par  suite,  le»  affaires  ol- 
fient  peu  d'intérêt;  pourtant  les  prix  des  près 
iniéres  qualités  tte  blés  de  Pologne  sont  tou- 
jours .soutenus  de  20  ii  21  roub.  Le  dép^l  ;ic- 
tuel  tst  d'environ  100,000  Icbetw.  disponibles 
dont  ;JO,000  tt^etw.  en  qualité  de  premier 
choix.  Les  blésdurs  sont  excessivement  rares, 
et  le  peu  qui  parait  au  bazar  est  enlevé  dans 
l<;sprixder.  i8i»  19  l|2,  bien  que  la  marchan- 
dise ue  soit  pas  d'un  mérile  incontesté. 

Les  graines  de  lin  ne  rencontrent  que  de 
rares  acbnleurs  dans  le.s.,pri\  de  20  1(2  r.  a 
21  1(2,  suivant  le  mérite.  ' 

I.p  .'.eijjle  est  colé  de  r.  7  1|2  à  8;  l'àvoiiie 
de  7  1|4  à  8.. L'orge  et  le  maïs  mauquêut. 


Rurre  Indifféne  (les  lOUkii.) 

PARIS,  8  mai.-Claircc-s  ;  130,00  h  100,00.— 
Fine  4*  :  130,00.  —  Belle  4»  ;  ia5.-Bonue  4': 
i;<:5,00.  —  Bonne  oïd.^'  ;  131,00.  —  Ord.  4»  : 
128,00.  Affaires  aclivA  et  nombreuses. 

Ces  jours  derniers,  les  transactions  en  sucre 
indigène  ont  été  assez  importantes.  Depuis 
quelques  jours  la  bonne  quatrième  s'est  payée 
sur  la  base  de  133,00  a  1.34,00  les  100  kilos  a 
livrer.  On  a  traité  quelques  lots  sur  la  hast;  de 
130,00  la  bonne  pour  les  4  premiers  mois  de 
prmlnilsde  I814-l8i5.— La  fermeté  du  H.'ivre 
en  sucre  exotique  fait  élever  les  prétentions 
des  délenteurs  de  notre  place.  Hier,  une  forte 
maison  a  acheté  par  spéculation  40U  barrl(|ues 
au  prix  d.;  131,00  la  bonne  quatrième,  ce  ([oi 


ftucrea  exollauc*  par  100  kii.) 

PVRis,  8  mai.  —  Les  sucres  Bnurl>on  se 
sont  vendus,  U  lalBuurse  :  138,UO. 

LE  iivvnE,  8  i(ui.  —  La  rareté  des  sucres 
coloiiiaux  sur  cette  place  en  a^  élevé  le  cours. 
Voici  les  prix  de  quelques  parties  traitées  ré- 
cemment :  —  Antilles,  bone  4»  :  122,00.  — 
Martinique ,  a  liv.  :  124,00.  —  l'orto-Hico, 
bonne  4""  :  120,50  à  l'acquilté.  —  Depuis  deux 
jours,  on  reçoit  de  Paris  des  nouvelles  très  fa- 
vorables pour  les  sucres.  On  y  a  fiit  des  ven- 
tes nombreuses,  et  les  prix  ont  élé  payés  en 
nouvelle  faveur  par  jes  rallineiii-s.  —  (les  a\is 
ont  du  retentissement  sur  notre  place,  mais, 
malheureusement,  on  ne  peut  en  profiter,  puis- 
que notre  marché  se  trouve  sans  une  seule 
barrique  en  première  main.  —  Ils  n'en  pro- 
duisent pas  moins  un  très  bon  effet  p<jiui'  les 
chargements  attendus.  —  H  se  présente  des 
preneurs  à  livrer,  mais  les  prt'tentions  desini- 
porleurs  f ont  élevées.  —  On  cite  une  petite 
alfairede  5'i  barriques  à  livrer,  (|ui  viennent 
d'être  payées  sur  la  base  de  02,50  la  Inmne  4'. 
—  A  ce  t^ux  les  vendeurs  sont  encore  rares 
aujourd'hui, 

MARSEILLE,  4  Mai.  —  Sucret  hrutt'l—  La 
semaine  que  nous  venons  de  parcourir  a  olïert 
un  peu  pins  d'intérêt  sons  le  rapport  des  opé- 
rations en  sucres  bruts  dont  les  cours  conti- 
nuent il  se  maintenir  en  pleine  faveur  par 
suite  du  manque  absolude  loule  provision 
sur  notre  place.  On  a  réalisé  en  disponible 
ill  liarri(iui-s  h  fr.  33  les  50  kilog.  cnt.  A  li- 
vrer, il  s'est  traité  en  diverses  ventes  540  bar- 


riques, et  de  plus  la  cargaison  du  nanre  l'As- 
tronome à  fr.  .')3  ;  et  en  outre  6i0  barriques, 
on  diverses  affaires  ii  fr.  33,50.  En  sucre' 
Bourbon  on  a  écoulé  400  balles  disponibles  k 
fr.  m  ac(piitlé. 

Snrrts  terris.  —  Cet  article,  toujours  bien 
soutenu,  n'a  donné  lieu  pendant  cette  semaine 
qu'a  la  vente  de  100  caisses  Havane,  dans  les 
prix  de  fr.  40  les  blancs  el  fr.  30  les  blunds. 

Siirri's  raffinés.  —  La  demande  a  été  moins 
inaclive  piiur  les  rafiTinés  i\  l'enlrcpot  pendaÎM 
les  huit  jours  écoulés.  On  a  fait  qiiel(|ues 
achats  dans  les  difTérentes  ((ualités  pour  l'ex- 
portation, aux  prix  suivants:  Kaffinés,papier 
7  0|0  r.  :i3,50  les  ,'>0  kilng.  G.  Casst's  :  .34,50; 
bâtardes:  32. .M);  tapés:  3'2,25.  A  la  consom- 
mation, les  affaires ,jr«islent  très  calmes  et  iMir- 
nées  au  sininle  détail.  Les  radines  nus  se  rai- 
sonnent de  tr.  78  a  78,25  et  les  bâtardes  blan- 
ches fr.  71.    ^ 

'  Bol*  (le  stère). 

STRASHUino,  3  Mai.  -^  Charme  :  13,00.  — 
Orme:  12,13.  -  Helre  non  flotté:  I2,«fl. — 
Aulne  :  8,uC.  —  Pins:  9,00.  —  Sapin  :  8,CC.— 
Bouleau  ;  lO.OO. 

A>iGui!LÉHE,  7  Mai.  —  Bois  de  chauffage  : 
12,00.— Merraint  pour  tierc.  (le  quart  com- 
posé de  .303  douves  et  202  fonds),  l '•: -100,00  ; 
2«:  270,00;— do  i)our  barriques.  If;  145,00;  2« 
1 40,00  —du  ponr  quart,  1";  1 15,00;  2':  1 10,00.- 
Cercles  (les  l00meult<sde  -.'4  |>our  tierc-:  100,00; 
—  du  pour  barriques  :  70,00;  —  d"  pour  qnar- 
tau\  :  70,00.— Oii>r  (les  lUO  poignées)  :  50,00, 


\-  ., 
VmOBVXTS  A»UtAVX% 

■••(laax.  (Prix  da  kil.  sur  pfed.) 

MARCBÉ  DE  P0I8SY  du  9  Mai  1814. 
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UoaMonf. 

Ai.oitT,  4  Mai.  —  Les  plantes  de  houblon 
continuent  à  se  présenter  de  manière  h  pro- 
mettre un*  bonne  récolte.  Voici  les  prix  aux- 
quels il  a  été  vendu  aujourd'hui  :  Ire  (par  lUO 
kil.^  :  !)4,:i2  ;  2«  :  87,05  ;  3*  :  69,80. 


HUiOAX,  8  mai.  —  Veaux  gras  am<Miés:tU; 
vendus  :  420  a  I,(i0  — 1,46— 1,20.  —  70  veau» 
d'élève,  tous  vendus,  de  I5,0i)  a  K0,00. 

couLUiMMiERa,  8  mai.  —  237  «eaux^ras: 
l,54-i..50— 1,30.  -  180  veaux  d'élève  :  11,00 
à  24,OU  l'un.  —  85  grands  (tores  ;  38,00  à  i,l,w 
l'un;  82  petits  ports  de  8,00  a  27,00. 
,  XA\Gis,  8  mai.  —  432  veaiixa  1,30—1,20.- 
39  ÏHPufs  a  1,20  -1,00.  —  15  vaches  1,00— O.W. 
Marché  ordinaire.  Vente  facile. 

STRASBOIRG,  (i  Mai.  -  Bu'ufs  ameni-s  :  71, 
lous'vendBS  l,2t— l,l'i;.— 11  a  été  abattu,  iliiit 
le  courant  de  la  semaine,  323  veaux,  à  l.^O;— 
247  porcs,  a  1,00  ;  —  l7ii  moulons,  a  1,.10;  - 
-20  vachM,  a  1,12-1,00;— '30  taureaux,  il  0,92 
—0,84.— Marché  faible,  vente  active;  les  ImuIÎ 
les  plus  forts  venaient  du  Haut-Rhin  et  les 
plus  gras  de  l'Allemagne. 

ARLES,  3  Mai.   —  La  foire  a  éti';  mautiisi'; 
la  sécheresse  qui  a  jieritisté  a  amené  une  l>ai«<: 
sensible  sur  les  botes   ovines  dont  vuiii  le 
i:uurs  : 
Agneaux  gras,  12,J0 

Id.    fins-ro&les,  ii.oo 

Id.    Id.  femelles.  10,09 

Id.    indigènes-maiet,  lO.oo 

Id.    femelles.  »,oa 

Moutons  de  graisse,  20,00 

Les  ventes  ont  été  lentes  et  rares. 

Quant  aux  lainos,  qu«l<{4ies  Itunnes  parlin 
ont  été  vendues,  même  avant  la  foire,  et  Ico 
traités  lesont  faits  en  général  sur  les  pritd* 
l'année  dernière. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10;  aux  bureaux  de  la  Démochatix  PAdri^ux. 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 

/  -      M 


NOUVELLE    ÉDITION'. 
Pari*.— ■«'It. 


MANIFESTE  DE  L'ECOI,E  SOCIÉTAIRE 

FONDÉE  PAR  FOURIX». 


IN  BEAU  ,VOL.  lN-i8. 
Prix  I  I  rr.  «s. 


METTRAY  «  OSTWALD, 

ÉTtDE  SIR  CES  DF.IA  COLONIES   AGRIlfOLLS, 

Par  F.  CMiKTAbBI-:!... 
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Docteur  on  médecinl^ 
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DÉBAGLÉ  DE  U  POLITIQUE  EN  FRANGE, 
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SAYON'PONCE 

fiRÉVSTÉ  DU  60UTERNIHENT. 


c*  aOCTBAC  lAVOI.qiri  ^l 
iioiM  les  litres  d«  laitlMie,  rtenM  à 
I  aetien  ordlnair*  «MintrcshtoM'aM 
■«tioa  pirttciili4ra  «MlocNi  ert»  4a  la 
Pooee  I  il  ttsuU»  de  cetu  «mU*  «etioa 
de«  proprMi«i  «u'on  ne  pouraH  iroaTCr 
d«n>  aucun  de*  SavoM  tmahiéâ  haaii'à 
ce  ^our 


PoiicedébtrraMe  leilmi  ciiUad  dct^r-     obltRAci  dcie  tM^ir  de  Pâtes  dAiii»»<l« 
Uetni(ui)iiie*oaéeaille«ie«qaiteMtM  ■ 

surface  et  de*  nuU«ra  qoé  loni  iacrw- 
t«etdaMietpli*  etsinuosil«a  Hlorcl*, 
et  qui  lui  dQBieal  un  atoect  terne  H  ter- 
reux. Ceil  «iMi  qu'il  adeucH  M  Manebii 
la  peau,  eiqu'H  loi  rend  io«to  m  mh- 
plMie  et  tout  ton  éclat. 

V»»ti»  dei  oMlités  ri  elHeacea,  •• 
eoiifoll  que  c«  Saton  est  préeieax  peur 
toute»  le»  penonne*  denLIe  Uavatt  rend 
la  peao  «oire  ou  du  e,  et  qui  ne  par- 
venaient à  la  netteyiBr.qu'imparfalienient 
en  fe  itnrant  de  8a  «m  troy  aicalim 


d'acides  Miaérau.  de  IcMiveteslMtiqiic 
aautrw  «ubiiaaeea  danfcreoies. 

Ce  qui  ijooto  es  mttHe  de  e*  Savos, 
c^aitqua,  aatcréeeile  palManee  d'tcuea, 
il  tst  plus  intimsff  fut  letSawmsItt 
•ttM  liMur.  Ka  eonéqoeace.  il-e>t  «us» 
le  pliM  ceBTcaaMe  peur  In  peneciin 
oui  oai  la  peau  la  plu*  MMible  et  U  piM 


Ott  àiiti'ef  p(«Beratl«M  idwirlaanMs. 

Le  degré  de  fliMie  du  Iavon-Posci 
e«  irredué  idon  l'emiM  que  l'oa  veuiM 
faire  )  il }  ea  a  de  trois  nuiaéroe  ; 

Le  No  1  nt  le  plue  On  el  coDviMt  par- 
faiteinenl  aux  Damc*  M  «ai  pertoppe* 
qui  ne  ae  livrent  pas  é  des  Iriva»  ■"*- 
auelti  il  M  du  prix  de  I  Ir.  lepain. 

,  Le  No  2  fe  Tend  76  cent;  c  »»  s«f 
doal  l'empliii  est  I*  plusginiral. 

Le  No  3,  nsffiiné  ftivoa  bk»  w- 
vriehh  ,  a  raetinn  la  plus  puitsanu  n 
ronYienl  te  mieux  aux  traT*ill<'ur» 

V» 


V^  .  R  «AM  Tonat  LU  viuat. 

fpe  peut  aoai  le  la  procurer  par  le  ma  yen  de*  coiidurieun  d«  dilif  eaeee ,  ou  ptr 

JcillaiaoïM  de  commerce  «n  relation  arec  P«ri».  —On  n*  rt^oit  fut  les  ItUrtiH*- 


Lcnrgnéiison.  M.  niciiei.  bk  cmaii-'-'^*"  -J 

dentiste,  l.ieveté  du  fol,  cour  des  *■■,'•"'"' „,"rê- 
a  trouvé  le  inoven  d'éviter  rop<''ralion  iw 
doutée  de  l'e'Ctrii.  lion  des  dents,  c|ii  il  pl»'"" 
saiis  douleur,  par  ui>  procédé  parlicnlier- 


^. 


^ 


U  discussion  «conliDuÔÉuJoJiuni'bui  à  la    ...  .      ...   .._ 

sur  ramcndcmcnt  do  M.  Vatout,  qui  tend  à  remplacer  la  peine  dos 
travaux  forcés  par  l'ciùprisioniiement  cellulaire.  M.  l<éon  de  Mallo- 
viiio,  pour  combattre  cet  aniendcment.  s't-sl  bornrt  à  donner  à  la 
ciambro  une  seconde  édition,  corrigée,  et  augmentée  du  discours 
n'il  avait  prononcé  dans  la  discussion  générale  delà  loi.  St.  de 
focqueville  a  usé  du  même  procédé  pour  lui  répondre,  après  quoi 
liprc-iniérc  partie  de  l'ameaueflieut-^a  été  adoptée,  et  la  suite  de  la 
(féfibération  renvoyée  à  demain.  


La  caÎMe  de  retraites.    ^ 

Voilà  tantôt  un  an  qu'on  parle  de  fonder  une  caisse  dt;  retraite 
poar  les  dasses  laborieuses.  Le  projet  primitivement  conçu  par  un 
boDime  de  lettres,  M.  AUg.  Maquet,  a  ruacontré  dés  le  prmcij)e  de 
rives  Kjmpathics  parmi  les  Kpmmilés  de  la  finance  et  du  paru  coii- 
scnateur.  C'était  a  qui  attacherait  son  nom  à  la  fondation  nouvel- 
le de  tous  éôlés  on  se  disputait  les  honneurs  du  patronage. 

ibe  commission  se  forma  bientôt,  composée  d'homrnes  polili- 
i|ues,  d'industriels,  de  banquiers,  <le  professeurs  d'éconoijiie  cl  de 
journalistes.  Lfs  politiques  se  chargércint  de  disp^oser  fàvorablo- 
iBfiJt  le  pouvoir  en  faveur  de  l'entreprise  ;  les  rédacteurs  de  jour- 
naiu  (le  donner  au  projet  le  relentisseuient  de  la  publicilé.  Les 
uns  et  les  autres  ont  tenu  paiole.  La  ciuiinission  a  été  re^'ue  en  au- 
liioiice  parti<'ulière  par  le  ministre  des  linances  ;  le  Journal  det  Dt- 
Mi,  le  Siècle  et  même  la  Pressa  ont  fait  un  pompeux  éloge  de  la 
(lisse  de  retraites; 

Aprél  une  année  d'études;  la  commi.ssion  vi«nt  enfin  de  publier 
M  mémoire,  la  montagne  a  enfanté...  Ce  mémoire,  loin  de  dissi- 
per nos  prévisions,  les  confirme  de  tous  ])pinth  ;  —  c'est  bien  là  c« 
que  nous  attendions. 

L' s  membres  de  la  t^>minission  peuvent  protester  do  la  généro 
site  de  leurs  M.'nliments  et  de  leur»  intentions,  nous  ne  les  amtre- 
iliroos  pas  ;  mais  i«ur  projet  ne  fait  pas  grand  honnênr  à  It^ur  scien- 
ffi  économique.  —  Le  Wienr  en  va  juger. 

Pour  qu'on  ne  nous  hcciisi'  pas  de  uéniilurer  la  pensée  des  fon- 
dateurs, uous  allons  reproduire  l'analyse  du  projet  t«lle  qu'elle  a 
l'Ié  (Ipnnt'H*  par  la  Presse  qui  appuie  iiaiitemcnt  la  proposition.  Kt 
Boué|ijout«roqs,pourétrc  justes,  que  ce  même  iournal^  dans  toutes 
b  questions, nui  iiili^ressent  les  élusses 'ouvrières,  l'ait  onlinaire- 
neot]preuve'dune  sollicitude  befurabp  plus  Intelligente. 

Voici  lesflispeaition»  principales  du  projet  ;  elles  sont  emprun- 


Au  décès  â«  cbiliKi^Pi^iNt  •«»¥(,  soit-ipW~C 

il  .sera  payé  une  somme  égale  à  une  année  de  la  pension,  savoir 

Au  cunioint  survivant; 
'    A  sui)  Jéfiiut^auK  UeticendanU  légitimes; 

A  leur  défaut,  uuxatceodanis  légitimes. 

L(;  inuniant  de  ai»  paiements  ne  pourra  excéder  celui  des  primes  versées  ; 
loutt'fois,  il  sera  prélevé  el  payé,  dans  tuas  les  cas,  une  somme de.ao  fr.  pour 
servir  aui  frais  funéraires. 

En  définitive,  le  projet  se  réduit  à  ceci  :  . 

L'Etat  se  Substitue,  en  faveur  des  ouvriers,  aux  compagnies  par- 
ticulières d'assurances  sur  la  vie  ,  sans  modifier  sensiblement  les 
conditions  itnposées  aux  assurés^ 

Four  avoir  droit  à  une  retraite ,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  traYaillé 
vingt  ans  ou  trente  ans,  d'avoir  été  mutilé  sur  le  champ  de  l'iuf 
dusirie,  d'avoir  perdu  un  bras,  une  jamlie,  d'avoir  perdu  raèmc.1^ 
san,ti||!j«u  service  de  In  production  ,  il  f(|iTt  encore  avoir  acheté  par 
des  économies  successives  le  droit  à  la  n^lraite.  L'Etat  enlln  s'en- 
gage à  payer  Tes  arrérages  d'un  capital  qui  lui  a  été  abandonné  à 
fonds  perdus,  et  il  prend  les  pr(«aulions  les  plus  minutieuses  pour 
no  pas  se  trouver  dupe  de  la  spéculation.  \oilà  en  deu\  mots  la 
caisse  des  i;etraites.  En  vérité,  c'est  dérisoire! 

^ous  concevrions  qu'on  eut  stipulé  (J<'  droit  une  retraite  en  fa- 
veur (le  {invalide  de  Viiulustrie,  comme  en  faveur  de  l'invalide  de 
l'armée,  sans  exiger  que  le  soldat  fit  lui-même  les  fonds  de  sa  pen- 
sion sur  sa  solde. ou  sur  son  salaire;  nous  concevrions  que,  pour 
faire  face  aux  dépenses,  on  eût  frappé  un  impiU  sp^'-oial  sur  tous  les 
produits  de  l'industrie  au  s«)rtir  de  la  fabrique  ou  de  l'atelier  :  mais 
demander  au  salarié,  qui  ne  gagne  pas  de  quoi  vivre,  une  part  de 
son  salaire  insiilUsiuit,  et  mettre  la  retraite  à  cette  <'ondition  impos- 
sible ,  ce  n'est  poi"iit  de  la  générosité,  ce  n'est  point  même  (le  la 
justice. 

Nous  serons  toujours  dis(K>st^s  à  blâmer  sévèrement  cette  fausse 
Iiliilaiilliropie  qui  veut  donner  le  change  sur  la  valeur  de  ses  re- 
cettes eeonnmiàues,  et  qui,  sans  rien  faire^  veut  avoir  l'air  de  faire 
beaucoup  jwur  le  pauvn;  et  pour  le  travailleur.  Nous  dirons  aux 
hommes  généreux  :  .Ne  vous  abusez  point  ;  vous  erovcz  avoir  lait 
auelquc  chose,  tous  n'avez  rien  fait,  pas  même  la  moitié  de  votre 
devoir.  .Ne  demandcz-donc  point  des  Te.  Deum  el  des  actions  de 
grAces,  vous  n'avez  point  encore  droit  à  la  reconnaissance  ! 

Selon  nous,  dans  une  société  régulièrement  organisée,  tout  hom;|^ 
me  valide  a  droit  au  travail  el  à  une  réuumération  convenable  :tout~ 
invalide  a  droit  à  la  subsistance  et  même  au  bien-être.  Voilà  ce 


sera  donné  aux  épàrmiés  des  ouvriers,*  au  ttionli 
versées.  Ces  fonds  d()ivent-il8  aller  se  confondre  avec  les  revenu! 
de  rimp('jtf  l»ourront-il8  être  dépensés  selon  les  besoins  ordinaires. 
ou  extraordinaires'?  Dans  vm  cas,  l'Etat  pourrait  anticiper  sur  l'ave- 
nir, anéantir  aujourd'hui  d'énormes  capitaux  et  grever  h  trésor  de 
pensions  à  servir.  Il  faut  que  ces  fonds  sokmU  employés  en  dépen- 
ses productives,  en  avances  au  travail,  et  pas  autrement.  A  cette 
seule  condition,  l'Etat  pourra  toujours  servir  l'intérêt  sans  surchar- 
ger les  contribuables. 

Si  les  épargnes  des  ouvriers  sont  d(]!pensées  purement  et  sim- 
plement, si  le  capital  est  anéanti  pour  ji^inais,  alors  les  pensions 
seront  servies  sur  le  produit  de  rim{)ôl. 

Il  est  donc  essentiel  qu'on  assigne  une  destination  spéciale  aux 
fonds  de  la  cai.sso  de  retraites,  une  destination  productive. 

Mais  nous  avons  traité  ce  point  longuement  en  parlant  des  cais- 
ses d'épargnes,  il  serait  superflu  d'y  revenir. 

.Nous  terminerons  en  ré[)(;lant  ce  que  nous  disions  au  commen- 
oeincnl  de  cet  article.  L'idée  d'une  caisse  do- retraites  était  fort 
bonne  en  soi;  mais  le  pwjet  de  la  commission  est  insuffisant,  et. , 
nous  avons  peim;  à  comprendre  coJnmeirt  mie  réunion  d.]J[»omme8  ' 
éclairés  et  géiiér<ux,  apreS  une  nnn(''e  d'études  et  fl'e  travaux,  n'a 
rien  trouvé  de  mieux  à  présenter  eu  faveur  des  classes  ouvrières. 

lie  projet  Sera  conv('rli  en  loi,  celaest  infiniment  probable,  à 
moins  qu'il  iiç-  parai-ssc  encore  trop  hardi;  et  les  législateurs  s'ap- 
plaudiront devoir  bcauaMip  fait  pour  le  peuple. 

République  orientale  de  l'Uruguay. 

Le  pai|ueli(>t  auglais  Pciigiiin,  nous  apporte  des  nouvelles  très  impor-  . 
tauteh  de  Montevideo;  ces  muivelles  vont  jusqu'au  tt  février  dernier. 
Nous  voyons,  par  le  contenu  de  trois  documents  otficiels  que  nous  avons 
reçus,  (îue  te.s  affaires  de  la  république  monteTidéeine  son!  dans  un* 
bonne  position.  -<■ 

Le  premier  de  ces  documents  est  daté  du  5  février.  Il  annonce 
volte  de   trois  provinces  de  lu  Confédération   argentine,  Saita, 
Tuciiman   contre  le  pouvoir  fyrannique  de  Rosa;.  Corrientes, 
nous  l'aroDS  déjà  annoncé,  h'étail  soulevée  depuis  plusieurs  mois 

.\iiisi,  tout  le  Nord  et  lo  Nurd-Est  de  la  Confédération  argen 
aujuurd  luii  enijnsurrection  contre  Rosas,  depuis  les   provinces 

filles  de  Boliyi(^ltdu  Pérou  et  du  Chili  jusqu'aux  pays  exclusive! 
•ilés  parles  Iridîëhs,  leCraii^lhaco  ;  il  faut  y  join(ire  encore  la 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


SALON  DE  184&. 

Vll«  ariicle.l 
'    N«|el«  a«  reUsl*B.  *é  r»aalllwH«.— rorlralla. 

Une  oeuvre  tout-i-fait  supérieure,  c'est  la  .Vijèrede  M.  Auguste  Char- 
pentier. EII().'honore  l'&nie  qui  l'a  conique,  et  elle  est  très  remarquable  par 
l'exéctiiion.''- 

C'tst  l'hiver  ;  la  uature  n'a  plus  a  ombrages,  plus  de  tertres  gazoonés 
ou  l'homme  fatigué  se  repose.  Tout  est  nu  et  désolé  ;  partout  le  froid  et 
It dénuement.  C est  le  temps  où  lu  pauvre,  sans  armes  contre  liujuredu 
lempt,  ne  trouvant  même  pas  dans  la  nature  cette  flamme  et  ce  sourire 
lui  semblent  venir  de  Dieu  pour  le^  ranimer,  se  prend  à  blasphémer  et  à 
iniudire^ii.  Charpentier  u'a  pas  voulu  peimire  le  (^sespoir  menaçant  ;  il 
n'a  pas  cherché  a  nous  elTraycr,  mais  à  nous  éiàouvoir.  Cette  jeune 
'mine  en  baillons,  ayant  froid,  a^aiit  faim,  elle  n'a  pas  de  plaintes  ni  de 
iii.ilédictions  ;  elle  ne  nous  offre  nen  que  le  sentiment  de  ses  soulfrances. 
'(une,  lielle,  le  front  penseur,  l'œil  intelligent  et  profond,  la  l^ouclie  dé- 
'i'ate  et  passionnée,  tout  en  elle  porte  un  caractère  élevé,  et  pourtant, 
^(\i,  lotis  ces  traits  d'une  riche  nature  commencent  h  se  flétrir,  sous  le 
|'"upde  la  cruelle  misère.  0  société  sans  entrailles,  et  que  nous  devons 
"•«lulirc,  quand  le  pauvre  subit  en  silence  el  résigné  le  mal  qui  le  lue  ! 
'Société lÊTupide,  qui  laisse  ainsi  s'épuiser  et  dépérir,  cl  mourir  dans  1rs 
'«rmes  et  (la  ■"■"'■"  " 
«■oyait 

ti'te  généreux  a  vue,  qu'il  a  comprise  et  dont  il  a  ctinute  le  malheur,  ou 
•ionciras-tu  chercher  des  vêtements,  un  toit  pour  te  préserver  de  l'in- 
jure (le  la  saison,  du  pain  pour  soutenir  ta  vie  maladive?  où  donc  irus- 
'!'.  si  ce  n'est  vers  les  rives  loueuses,  à  ce  port  terrible  que  la  Civilisa- 
'i^n,  qui  ne  sait  pas  rougir  de  (es  hontes,  off^e  iasiiuciante  ù  la  Tille  du 
P'uvre,  la  prostitution  !.. 

V.  Charpentier  est  un  artiste  qu'il  faut  désormais  noinmer  à  part,  et 
'fr*  Icquefun  attrait  religieux  vous  attire.  Ce  peintre  a  adopté  les  jeu- 
"*'  pâtres  ;  il  s'en  va  par  les  champs,  découvrant  ce  que  ce  monde  des 
P'vsans contient  de  natures  magnifiques,  et  il  nous  les  préseiilcdans  leur 
?fimdeur,  afin  que  le»  riches  sentent  s'éveiller  jeu  eux  des  sympathies  pa- 
'Tnelleg,  afin  que  les  hommes  intelligents  et  bons  se  disent  :  «  Mais  (xs 
'nfants,  si  puissants  et  si  déll(îats,  n'ont  pas  été  crées  pour  s'abrutir  d.ms 
' ij-'noranco  à  des  travaux  toujours  grossiers  et  répugnants,  et  Dieu  »eut 
'l"p  nous  leur  fas'sions  une  destinée  meilleure.  «  Oui,  ep  admirant  ce  leau 
?iiri;oii  mii  sonne  (le  la  Irompt?.  et  {la  jeune  .«œur,  on  éprouve  eoraine  un 
flitn  d'.ilTection  fnmiliale.  La  fille  surtout  est  adorable.  Elle  est  assise,  les 
"''lins  eroisr.'s  !ui  genou.  EJljj|déïôai;ne  sa  tète  paie,  au  regard  plein  de 
iloiioeiii',  où  des  impressions'ihélan<io!iqiies  se  mêlent  au- sourire,  p'est 
i"iè  adorable  enfant,  qu'on  adopterait  a'^vec  tendresse,  qu'on  choisirait 
Nirscriir.'  .,  ' 

^'•^st  ce  choix  des  natures  qui  fait  l^t'^and  peî.ntre.  N'orne  quand  vou*^ 
["■'UMM  I,'  poftniit,  soni.'c/-  f|ii"  noiij^  nviiiii-  hexoln  d'i»ini''r  et  d'admirer/ 
■'  'jitp  vfiifo  ffiivr'  n'virn  <!<■  vniciii*  ntiv  tj  vniip  (i'it»»"npi'  i<  tinti*  inspi» 


wieie  wupide,  qui  laisse  ainsi  s  épuiser  ei  aeperir,  ci  mourir  uans  irs 
'«rmes  et  (lans  la  dégradation  les  êtres  \>e»u\  el  nobles^  que  Dieu  eu- 
'oyail  i  la  terre  pour  de  glorieuses  destinées!  Pauvre  tille  '  toi  fiu'iin  ar- 
tiste généreux  a  vue,  qu'il  a  comprise  et  dont  il  a  chanté  le  niallieur,  où 


rer  du  respect,  de  l'estime  et  de  l'amour  pour  la  figure  représentée.  L'o- 
riginal est  laid  ou  vulgaire,  objecterez-vons  :  eh  !  croyez-vous  di^nc  que 
les  originaux  posant  au  seizième  siècle,  i  Venise  ou  à  Home,  étaient  tous 
aussi  grands  qu'ils  nous  apparaissent  dans  l'œuvre  des  maîtres?  L'artiste 
fort  résume  en  son  œuvre  tout  ce  que  Time  de  l'humanité,  dans  son 
siècle,  lui  (iffrait  de  noble  et  d'exquis.  Il  nous  lègue  la  fleur  des  senti- 
ments, des  pensées  et  des  formes.  Prcteiidez-vous  aue  lalieauté  est  rare  : 
n'en  croyez  rien,  on  en  trouve  partout,  sur  tous  les  visages,  des  traits 
saisissants.  Mais  pour  les  distinguer,  il  fautSvoir  l'œil  de  l'àme,  voyant 
et  discernant  le  signe  divin,  sous  k>  ma.sque  altéré  et  faussé,  jeté  par 
nos  habitudes  civilisées  sur  le.s  plus  nobles  tètes.  Observez  loug-tomps 
une  personne  :|)eu  à  peu  vont  fe  révéler  à  vous  des  grâces,  des^-ran- 
dciirs  d'aliord  voilées. 

Nous  disions  qiif  si  la  sriencc  pliysiogiioinonique  était  consliluée.le 
lôtcs  d'étude  el  portraits  se  elasseraîeul  aisément  parmi  les  divers  su- 
jets de  passions.  Il  est  évident  qu  en  regardant  une  ligure,  dans  l'œuvre 
des  peintres,  on  se  trouve  diversement  impre.»siofiné.  «  VoiU,  se  dit-on, 
un  homme  qui  doit  être  fort,  el  habile  à  commander  ;  son  regard  m'im- 
pose ;  je  me  rangerais  voUmtiers  sous  seei  ordres.  — -  (k'Iui-ci  a  le  regard 
ouvert  et  aiïeetueux,  et  nous  ferions  |)cut-étre  ensemble  une  excellente 
paire  d'amis.  —  Oh!  l'adorable  eiifanl  !  je  voudrais  en  avoir  un  .nm- 
niable  dans  ma  famille  ;  je  me'  sens  entraîné  à  l'aimer  comme  s  il  était  de 
mon  sang.  —  Voilii  une  femme  qui  doit  être  d'une  comple.vion  pa.'sion- 
née,  j'en  rafl'olerais;  celle-ci  est  toute  radieuse  el  suave,  et  je  voni.-ois 
qu'elle  inspire  une  grande  passion.  »  N'est-ce  point  ainsi,  avec  toute  la 
variété  ((lie  comporte  la  richesse  de  la  création  divine,  qu'on  se  sent 
toticlié  el  que  l'on  raisonne  à  pari  soi  en  contemplant  les  tètes  reprodui- 
tes par  les  artistes.  Telle  lifjurc  inspire  diversement  cha(|tie  s[>ectaleiir. 
l'elle  que  vous  aimeriez  d'aiiioiir,  moi  j'en  voudrais  faire  ma  sa-ur  ou 
mon  amie,  ou  je  la  respecterais  comme  une  souveraine.  Telle  que  je  vou- 
drais conuaUrC^our  l'adorer  el  la  servir,  vous  la  recherchcrijfz  peut- 
être  pour  exercer  contre  elle  votre  cabaliste,  votre  esprit  de  /fcritique  et 
de  contradiction. 

Il  y  a  des  gens  qui  passent  devant  les  images  (uqipsées  au  Louvre,  en 
s'écnant  :  «  Quel  beau  portrait  !  »  et  elles  vont  plus  loin  admirer  encore 
ronfu.'^émejit,  sans  jaiiMHs  analyser  leurs  iinprauions.  Quel  plaisir,  au 
cfintraire,  de  demander  à  l'^observation  attentive  l^  secret  des  eflels  pro- 
duits, et  ire.>l-ce  |)as  là  une  source  d'étude  charmante  pour  (lui  visite  les 
musées?  Voyez  connue  les  galeries  s'aniiiicnt  d'une  vie  nouvelle  1  Cojnine 
toutes  ces  figures  prennent  un  vif  accent!  Elles  revivent  et  viennent  è 
nous  dans  leurs  senliroeiils  et  dans  leurs  actes.  Il  y  a  là  de  merveilleux 
poèmes  à  rêver.  Pour  ma  part,  il  n'est  pas  une  noble  tète  féminine  du 
vieux  musée  avec  laquelle  je  n'ai  fait  mon  roman  tout  au  long  et  la  plus 
heureux  dii  monde.  Il  y  a  même  de  charmantes  ligures  au  .Salon  de  18W, 
avec  lesquelles  j'ai  formé,  en  imagi/iïlion,  de  cnannaiits  accords.  Dans 
nohc  société  d'isolemeni,  de  fausseté  et  de  mens(mge,  la  convenance  veut 
qu'on  passe  des  heures  entières,  au  Ihéàlre,  au  concert,  auprès  d  un 
être  vers  lequel  l'attrait  du  cœur  vous  emporte,  sans  lui  adresser  une 
parole,  pas  même  vrn  salut.  Qui  n'a  pas  ainsi  des  conuaissanccs  cli(»isies, 
dès  amis  d'êle(;tion,  que  l'on  salue,  en  pensée,  depuis  des  années,  sans 
tiK'nic  savoir  leur  nom.  Je  ««i»  un  jeune  homme  de  mon  iijie  (pii.  depuis 
(luulorKc  nu?,  ni«  connoil  de  vur.  et  poiir  qui  J'ai  d^  Tsmiiié  deiMii-  ur 


longtemps  ;  nous  nou.^  rencontrons  partout,  au  théâtre,  au  Louvre  :  nous 
ne  noua  somioei  jamais  parlé,  et  je  ne  sais  ni  son  nom  ni  sa  qualité/ En 
vérité,  voilà  qui  est  absurde,  et  je  veux  me  décider  courageuteinent  à  cet 
acte  d'audace  iuoui  et  d  inconvenance  qui  consisterait  i  aller  tendre  la 
main  à  un  de  met  semblables  en  lui  disant:  i«  suis  heureux  de  vous  con- 
naître, car  j«  me  sens  une  franclie  amitié  pour  vous.  H  y  a  douze  ans 
au  moins  que  je  vais,  vingt  fois  l'an,  dîner  chez  un  restaurateur  de  la 
t'hausiée-d'Antin.  La  dame  du  logis  est  une  charmante  et  excellente 
femme,  d'une  nature  beaucoup  trop  distinguée  pour  la  place  qu'elle 
occupe.  Depuis  douse  ans,  nous  sommes  de  bons  amis,  nous  causons 
affectucusomant  aux  moments  de  loisir  que  laisse  l'expédition  des 
cartel  d'addition.  Avant-hier ,  me  trouvant  sans  argent  à  sa  porte , 
j'entre  et  j'emprunte  mon  diiier.  «  En  vérité,  j'en  suis  bien  aise,  me 
iit-elle;  car,  pour  que  je  mette  cette  addition  a  son  adresse,  vous  allez 
klre  obligé  dy  joindre  votre  nom.  que  j  apprendrai  ainsi,  grâce  à  ua 
ha.sard.  Si  je  n  étais  pas  i  ce  comptoir~-efr  titre  de  souveraine,  si  le 
nom  de  mon  mari  n'était  sur  la  porte,  vous«c  sauriez  pas  même  la  moitié 
du  mien.  » 

Tel  est  le  degré  de  réalisation  de  la  loi  d  amour  et  de  fraternité  dais 
cette  civilisation  dite  chrétienm;  ;  telle  est  la  liberté,  tel  est  le  charme 
de  nos  rapports  sociaux.  Si  nous  ne  savons  rien  des  gens  avec  lesquels 
nous  avons  formé  lien  depuis  des  années,  à  plus  forte  raison  ne  sau- 
rions-nous aller  chercher  les  originaux  des  |)ortraits  exposés  au  Salon. 
On  nous  trouverait  même  quelque  peu  inconvenants,  si  nous  nous  avi- 
sions d'exprimer  tout  ce  que  nous  inspirent  certaines  figures  charmantes 
dont  le  sourire  ravit  ou  dont  le  regard  mélancolique  attendrit. Si  nous  vi- 
vions dans  un  monde  libre  et  harmonique,  que  de  belles  paroles  de 
Iirovocation  coipiette,  de  leiidre.'fse  ou  de  culte  respectueux  on  adresse- 
rait à  ces  images,  et  liient('it  après  aux  figures  en  original  '  (x>ntrainU  i 
nous  modérer,  nous  ferons  aujourd'hui  comme  le  bourgeois  Nous  ne 
spécitierons  pas  le  caractère  de  aM  sympathies  ;  nous  ferons  de  l'admi- 
ration à  l'étal  confus. 

Il  faut  eilcr  parnû  les  portraits  les  plus-'  heureux  dp  Salon  celui  de 
Mlle  C...  par  M^  Pérignon  ;  celui  de  Mme  R.  et  If  pi|tite -fille  roaDres- 
qiïé,  par  .M.  Aug.  Char^pculier  ;  M.  H.  U.,par  M.  Couttuv;  Mlle  Arimide 
l.«peut,  peinte  par  elle-même;  .Mlle  S.,  pir  Mlle  Eugénie  Gautier;  le  nè- 
gre, de  Mme  Eugénie  tirun  ;  Mme  IL,  |wr  .M.  Louis  Rmilanger  ;  lEIére 
de  l'Ecole-Polytechnique,  de  M.  Pirhon  ;  les  fil*  de  Mme  la  vicomtesse  de 
H...,  par  M.  Ilermann  \Violerha|ter  :  heureuse  mère  (jui  a  de  tels  en- 
fants, tyiM»  radieux  de  fa  nnl)le8se  du  sang  fr.inçais. 

Il  y  a  beaucoup  de  p<>rlraits  méritants  au  Louvre  ,  et  nous  sommes 
obligés  de  nous  i)orner  à  une  liste  rapide  du  nom  des  auteurs  : 

Mesdames  Louise  Desnos,  Charlotte  Ji»din,  Aimée  Brune-Pagès,  Le- 
roux de  Lincy,  Clara  Ht^nry, ïlisa  Biondel.  Elisa  Anfray.,  Irma  .Martin, 
Annell'e  ('.liédin.  Léonie  Prih,  AnaïsChiral.  Ifcl(''ne  de  Uoncenay,  Henri- 
(piella  Uirouard.  HiMiriçtte  C(MisiM.  (i.imille  t»aiil.ird.  Sidonie  Berthon; 
Mniii  Juliette  Dubulf- ,  auteur  dit  busin  de  .M.  DMarorhe.  Il  faut  re- 
luarqiirr  une  chose,  c'ç^-t  qu'il  n'est  peal-éire  pas  une  œuvre  produite 
pa-  une  feninii'  quel.qiie  soit  d'ailleurs  le  mérite  de  l'exécution)  qui 
n  ail  son  expression  :  lundis  que  le  sexe  niasciiliit,  dont  In  main  est  gé- 
n^alenient  plus  habile  expose  en  mas<e  des  ouvres  absolument  niilW» 
vr»(  lid'^e  t'i  p^f  I'"  ^""''""'"'' 


.( 


^t^. 


nient  bit  les  ministres  de  suspeadre  la  vente  des  biens  ecclésiastiques, 
et  «le  créer,  avec  les  biens  non  vendus,  une  dotation  pour  le  clergé  ; 
mais  lès  organes  nitnisl^ricls  ont  drinenli  funiiellenient  Vettc  assertion, 
etil  parait  en  eflet  douteux  que  re  renilu)ur.senu-nt  catholique  qui  rui- 
nerait les  créanciers  de  l'Ktal,  et  aggraverait  la  situation  (inancifere  de 
I  Espagne,  puisse  constituer  le  programme  du  nouveau  cabinet. 

Ce  qui  enlève  toute  gravité  politique  à  ce  changement  de  |)ersonries, 
c'est  (jue  la  crise  ministérielle  s'est  passée  en  famil^,  et  que  le  concours 
dfs  mmislrejr sortants  parait  assuré  aux  niinintres  nouveaux.  I-e  cabinet 
Narvaez  se  dit  coiislitulionnp.l  et  modi-ré -.  c'étaient  là,  si  nous"  ne 
nous  trompons,  les  titres  que  se  donnait  aussi  le  cabinet  Gonzalès  Rra- 
vo,  alors  même  qu'il  mettait  auv  arrêts,  par  ordonnance,  les  sénateurs, 
les  députés,  les  ayuntamientos  el  les  journalistes.  On  sait  que  la  modé- 
ration politique  chez  les  (lommes  d'Etat  de  la  Péninsule,  n  implique  nul- 
lement la  modération  du  caractère  et  la  sérénité  des  passions.  Le  géné- 
ral Narvaez,  qui  devient  aujourd'hui  en  Espagne  la  personnitication  du 
pouvoir  constitutionnel  et  de  la  politique  modérée,  est  connu  |>our  le 
plus  ardent,  le  plus  audacieux,  le  plus  irascible  entre  tous  les  fougueux 
Espagnols.  Ce  n'est  sûrement  pas  dans  le  flegme,  la  mcMire  et  la  patien- 
ce de  cet  homme  d'éta|ï<jue  lEspagne  |t<'ut  trouver  lu  garantie  d'un  re- 
tour à  la  légalité,  à  la  sjîgesse  gouvernementale  et  à  la  conciliation  des 
partis.  .  - 

Cependant,  la  présence  de  la  reine-mère  à  Madrid,  el  l'influence  bien 
connue  qu'elle  exerce  sur  les  membres  du  cabinet  Narvaez,  doivent  nous 
faire  es*rer  qiie'  lrN|)érienc«î  des  dernières  années  ne  sera  pas  |>erdue 
pour  l'Espagne,  et  (jue  ses  gouvernants  sauront  s  arrêter  dans  la  voie  de 
rillégalité  et  des  réactions. 

Le  caractère  dictatorial  du  cabinet  Gonzalez  Bravo  a  pu  être  justifié 
par  les  embarras  et  Ici  déchirements  auxquels  il  a  mis  un  terme;  mais  le 
cahiie  dont  jouit  en  ce  moment  l'Espagne,  ne  peut  justilier  et  réclamer 
qu'un  exercice  rt-gulier  des  pouvoirs  représentatifs.  Déjà  la  levée  de  l'é- 
Ut  de  siège,  à  Madrid,  peiity^lre  considérée  comme  l'indice  d'une  meil- 
leure tendance  gouvernementale.  Il  y  a  tant  à  faire  en  Espagne  |M)ur 
r^J»-"*iIi«liorer  les  finance»,  les  voies  de  communication,  l'instruction  publi- 


YMîiarquabie  signé  des  initiules  K.  C. ,  duquel-  dous  'extra- 
yons les  lignes  £idvantes  : <— -  ;    ,      .-     ;__   ,,  • 

Tons  les  svslémes  combinés  pour  rextiBClion  de  ta  mendicité  supposent 
dans  leor  exécution,  (lue  les  ituiivres  lioiiveronl,  partout  et  toujours,  un  tra- 
vail sudisammenl  rétribué.  C'est  n-c|lunicnl  là  le  niriid  de;  la  difiiculté  Dans 
l)eaucuup  de  localités,,  lu  seul  travail  qu'on  puiss(>  ofTilranx  pauvres  est  ce- 
lui des  routes  ou  des  teirasscnients.  Mais  ces  liavaux  n'cmploieDl  nnc  des 
lïOinmes;  ils  ne  sont  pas  iiiépuisablt»,  et  d'ailloiirs  le  chùmajru  t»t  forcé  par 
les  temps  de  neige  et  de  forte  gelée,  c'est-à-dire  pendant  la  saison  la  plus 
rigoureuse  de  l'année;  ces  travaux  sont  fort  mal  rèlribués,,-.o  ii  7,S  centimes 
au  plus  par  juur  :  ce  salaire  est  intullisaiit,  surtout  pour  les  indu  idii»  oui  ont 
unet:lniillenoinl)reusc.  .oinnic  c'est  l'Iiafiitude.  Et  |>ourtanl  U»  communes 
en  allouant  celte  modique  rétriliution,  sont  en  perte,   cest-a-dire  qu'elles 


gagneraient  a  faire  faire  les  incnics  travaux  par  de  hou 
elle  donnerait  double  pajc  *•-*  '    *'-'     '-  '    ■' 
leur  travail, est 
duration  détest 


ouvriers  auxquels 


iooble  paje  i  tant  1-  lâche  de»  iiidigents  est  mal  remplie,  tant 
peu  productif.  C'est  qiio  la  classe  iifiUgeu.te,  par  tuile  de  lé- 
able  ipi  elle  a  re\ue,  a  une  horreurlnvirtrihlt  i>our  le  tiavail. 
qui,  dan»  les  conditions  oii  il  lui  e<sl  pn'-^j/iié,  n'a  rien  que  de  réi.ucnant 
Les  moralistes  ont  beau  vanler  au  penpleli  heauté  suliliine  d'une  Vie  labo- 
rieuse; on  ne  voil  pas  que  ces  déclamation»  aient  produit  Itcaiicoup  de  ré- 
sullal;  el  la  plupart  des  iiulnji-ni»  ne  liavailleni  qui-  pousses  par  la  faim  • 
poiireux,  le  plus  Idéal  de  la  vie,  c'est  leaisleiice  iiismiciaiile  el  oisive  dii 
Ja/.zaroiiiie.  Il  e->l  plus  facile  de  loimci- contre  ces  ^ui'ils  dépravés  (lu,' de 
les ((irrigerl  no  nouvelle  .roi,- phiiosiiphique  a.sageuieiil  posé  le  prohUnie 
socialen  se  deiiiandani  tout  d  alxird  si  le  degoùldu  travail  ne  devait  pas  être 
attribué  i  la  manière  dont  il  s'ex.-rce  pliilflt  (ju'ii  un  iiench.i'iit  vicieux  inhé- 
rent à  la  nature  liumainc,  el  si  par  coiisé<|uent  le  remède  necoiisi«i,.rali  pas 
a  entourer  le  travail  de  conditions  qui  lui  donneirt  de  i'titirail  Ces  har  i» 
novateurs,  parlant  île  celle  donnée,  ont  tracé  le  plan  dune  so<iélé-inodèle 
ou  travail  el  plae  ir  sont  ilevenus  !.yn.>iiii»es,  el  d'nu  sont  liannies  la  suerre' 
fanlagonisrae.  l'egoisine.  la  f)url>erie,  laipauvrelr,  el  tous  les  fléaux  oui  af- 
fligent dcpu*»  tanl  du  siécJr   la  pauvre  huuianilé.  ' 

La  Gazette  de  Cambrai,  qui  a  publié  une  série  d'articles '^iir  la  ques- 
tion du  pauj)érisme,  n'était  pan  éloignée  d  adopter  les  cnncliuions  du 
Glaneur  d'i:ure-vt-ljoir,  lor.-qu'elledisait  : 

C'est  par  rorjramjdfion  (/m  fracai/ que  l'on  veut  atteindre  la  pauvreté  et 
la  fiiire  disparaître.  Organiser  le  tratail,  faiie  que  chaque  citoyen  ait  sa  part 


Sera  «^éllvrt  k  llnpètrant.  dios  l'anondt^iènne  sa  am^TÎ^^^^ 

mité  spécial.  '  '  "^   ,';;,,;^,\,>i,i;j;/;.  , .:,;;■'. r-'-'^--  «•••"unco. 

•  Ce  coiirilé  sera  composé-: 

a  !•  bu  président  du  Iribu.ual  civil  ; 

•  2o  bu  procureur  du  roi  ; 

.  :t»^Du  plus  ancien  curé  désigné  par  révcquc,  on  lorsque  laspiram 
parliefidra  a  uneaiitre  communion,  d'un  ministre  de  celte  commnnimi  h'''' 
^ne  par  raulontc  consislorialc  ;  .  '""  aui- 

.  l"  bon  membre  du  conseil  général  du  déparlement  désigné  annii.n. 
ineiil  par  ledit  conseil;  "      •'■iiueue- 

..S«  bon  membre  dU  conseil  d'arrondiatement  désigné  anniielleoif,,.  „„ 
ledit  conbcil.  .  »  v" 

.  Le  coniité  statuera,  dans  le  délai  de  deux  mois,  sur  Iw  demindcs  ,1,. ,,, 
liticais  qui  lui  seront  immédiatement  transiniscM  par  le  »©u8-p*fct  iil  \^ 
rondis-scmcnl.  Il  ne  pourra  délibért;r,  s'il  n'y  a,  au  moins,  trois  membre»  dJI' 
senls.  Ln  cas  départage,  la  voix  da  président  sera  prépomJerante 

.:\  Pans,  le  présidant  du  Iritmnal  civil  pourra  ctie  remplacé "sil  v 
heu.  par  I  un  des  juges  qu'il  di^signera,   cl  le  procureur  du   roi  p'ar  l'un  ,U 
.ses  substiluu.  Le  membre  du  conseil  d'arroudlssmueni  sera  remplacé  i.arM„ 
meinlir<!  du  conseil  municipal.  v*'m 

.  Alt.  «,  addilionnel.  Ledé|»éldu  programme  mentionné  au  parasrinli. 
.1'  di!  I  article  t  ci-dessus,  sera  renouvelé  tous  les  ans.  .  ' 

.¥.  j:oi:.siN  deniaudç  (|ue  le  cerlilicat  de  moralité  soit  délivn-  dans  Inh-f 
lie»,  du  deparienienl  ou  tout  au  moiii<|  que  le  soui|,piéfel  fasse  partie  du 

M.  pi;  BARA^iTB  demande  que  l'évéq«e  puisse  Ôéllvrer  ce  cerliricai  ,|i 
moralité  loisque  I  .miHJlnjnl  wra  ecclésiH»tique  el  par  le  recteur  lor-ouel  im 
peiranl  appai tiendra  à  I  LBivwsiti'î.  iu<-iMii 

M.pn.KT(de  la  Lozère).  Le  préfet  Ml  un  ageot  du.gOvverneroent  trot, 
direct;  on  «M^irrail  craindre  que  le>  can^rKlal»  ne  fussent siVus  une  influci^ 
politique.  Je/ propose  une  nouvelle  rédaction  du  rinqiilèiiir  par.iirahhf 
ainsi  cnvii  :  .  .T-  du  plus  ancien  curé  dr-Mj-iié  par  l'év^nù  ou  l.îrviur  \'Z 
pirant  appartiendra  a  une  autre  communion tl'un  milîislie  de  celle  coiiimu- 
iiioii  désigne  par  I  aulonté  cuusisloriale.»  •■' 

M.  DE  BnoGi.iE,  rapporteur,  conil.alcet  amendement.  Il  nef.,iil  n,s,le<. 
cendre  iron  lias  pour  faire  accorder  un  cerliHral  de  mortiité.  mais  il  lie  fjui 
pas  non  i.lus  le  demander  à  de»  gen»  qui  ne  connaissent  pas  l'impétniDl 
Ses  conciloyens,sont  les  plus  ai.les  a  juger.  Je  n«  vois  nullement  la  iiém- 
sue  d  inlrodMiredaiis  le  comité  soit  uuévtque  callioliqve,  soit  un  uiinistr* 

l'iUltlikla  II  ** 


Le  1res  alerte  critique  du  Charivari  nous  fait  l'honneur  de  nous  nom- 

;   mer  aujourd'hui  dans  les  termes  les  plus   aimables.  Pour  répondre  i»  sa 

.  courtoisie,  nous  Talions  quereller.  Il   ?'a;.'it  de  la   capacité   relative  des 

..sexes  dan»  l'exercice  des  ai  is;  notre  confrère  ré.-umc  ti  |>eu  près  ainsi  .■son 

opinion  : 

.«  Il  ne  nous  répugne  en  rien  de  voir  une  femme  peindre  ou  chanter, 
-   'Tandis  qu'une  buveuse  d  encre  est  déva-jréablc  à  la  vue  comme  à  l'es- 
prit... 

»  La  femme, en  elTct,  est.  (lar  sa  iiature,  un  être  de  sentiment  bien  plus 
qu'un  être  de  connais.sanee.  L'aiilcuV  pronrement  dit,  le  lettré,  le  savant, 
vaut  surtouUpar  la  connaissance  oir  la  pensée  ;  r.irtiste,  .>•' r'ni.t  pgr  la 
sensation  et  le  sentimenl.  Il  en  résiilU'  que  la  femme  àrti-i^ic,  qui  fait  de 
la  peinture  ou  de  la  inusiiiue,  semble  obéir  à  sa  nature,  et  (jue  li  femme 
homme  de  lettres  parait  la  contrarier.  De  là,  la  répulsion  qu'on  éprouva 
pour  elle  comme  pour  un  contie-sens,  une  espèce  de  monstre,  tandis 
que  c  est  de  l'attrait  qu  on  éprouve  pour  ce  qui  eit  logique  et  vérité.  Les 
anciens  oiit  fuit  les  Muscs  femelles,  il  est  irai,  mais  aussi  ils  les  ont  fait 
vierges.  Ils  ne  pouvaient  lias  plus  compreudrc  cpie  nous  Thalie  et  Melpo- 
inéue  donnant  de  la  bouillie  à  un  pouiMm  ou  raccoiiMtlodant  les  chausses 
d'Apollon  au  Parnasse.  » 

Voilà  qui  est  singulièrement  spirituel,  et  l'esprit  a  toujours  raison  en 
France.  Dieu  nous  garde  donc  d'aller  engager  une  lutte  sur  un  terrain  où 
nous  serions  battu,  malgré  I  excellence  de  notre  cau.se.  Deux  mots  seu- 
lement de  rectilication. 

La  femme  homme  de  lettres  est  un  monstre;  nous  sommes,  à.çet 
égard,,  lout-à-fail de  l'avis  iU\  Cfiarivari.  Pour  iiotro  coni|»tc,  nous  n'a-' 
vous  jamais  entendu  défendre  ijuc  la  kiuim  femme  de  lettres.  Notre 
confrère  a  .sans  doute  raison  contre  certains  bas-bleus;  mais  il  n'est  pas 
juste  de  conclure  d'un  désordre,  fruit  des  conditions  actuelles  de  la  so- 
ciété el  de  la  fausse  éducation  des  femmes,  corilre  l'essor  harmonique  du 
géflie  féminin.  En  second  lieu,  le  Charivari  n  ii;iiore  pas  que  les  femmes 
artistes  n'ont  qu'un  médiocre  attrait  (lotir  le  rcssarciernent  des  culottes  de 
leur  époux,  fiit-il  un  .V|Killon  iiii  petit  pied.  ConséqucMiment,  supposons 
que  Ion  parvint  à  épargner  à  un  certain  nombre  de  femme,--,  avant  du 
goût  nour  les  travaux  intellecluels,  (|u  on  trouvât  le  moven  de  leur  épar- 
gner les  soins  du  pot-au-feu  et  des  chausses  dont  parle  le  Charirari, 
alors,  apiiarenimenl,  notre  confrère  ne  verrait  plus  ni  contre-sens  ni 
monstre  dans  une  femme  tenant  la  plume.  Nous  serions  dans  le  cas  de  la 
muse  vierge. 

Ainsi,  nous  nous  trouvons  parfaitement  satisfait  de  cette  concession 
J  que  l'idée   d'une  vierge  muse  est  admissible,  et  il  se  trouvera  encore 
qu'une  veuve  sans  enfant  pourra  être  poète,  sans  que  la   locique  et  le 
vrai  en  soient  blessés.  C'est  déjà  beaucoup,  assurément  ;  mais^en  faisant 
appel  à  la  bonne  volonté  du  Charivari,  nous  .sommes  convaincu  que  no- 
Ire  très  spirituel  adversaire  confessera  <|ue  Mme  de  Staèl  et  Ceorgc  .Sand 
auteurs  proprement  dits,  très  glorieux   lettrés,  sont  pour  lui    des  étr*»- 
luimains   très   logiques   et  trt-s  vrais  :  or,   toutes  deux  ont  donné  de  la 
bouillie  à  des  poupons  ;  mais  je  doute  fort  qu'aucune  des  deux  ait 
raccommodé  les  clumsses  de  leurs  Apollons. 

Parmi  les  bommi-s  porlraitistes  :  MM.  Callait,  Wintérhallcr,  Dedreux 
♦•jitige  Tissier,  Diiliullc,  .\lophe,  llealy,  Lehman,  Mercadier,  Célêstin  Blanc' 
'  Court.  H.  Si^helFer,  Daniel  Favas,"  Hoissanl,  Dec.iisne,  Isidore  Diipuisi 
J.  Ete.\.  I.aiiviiTe,  Cliurlicr.  d-  l'iépape,  ïteliodéncq.  La  noble  télé  antique 
lie  Mme  la  comlcs>e  d'A...  par  M.  Jtarloliiii.  de  Florence;  le  bel  eiif.iiit  du 
général  Hacon  el  la  coiiitcsse  de  Cliarleiiinnt;  j.ar  .M.  Clirivtimliiis  Mooie 
lie  Londres;  le  roi  de  Trcltres.'  [lar  .M.  Orh.  de  KriiNi-llc.-  :  Ir  iiiéil'-Vlloii  c-ii 
broii/c  dune  |riii;c  Clie,  léle  i!  un  car.M-h-re  Ires  l'Ievé,  par  .M.  |-.ti;;éiic 
J»uiois  ;MJile  Liiiiiarliiie,  pur  M,  ifiaii:  M.  le  ('o?leiir  A,.,  par  M.  .Ma-- 


.  jamais 


gesi:  M.Odilon  Barrof,  parM.  Ete\;  Mme par  M.  Dantan  aine.  Citons 

encore  ici  deux  liiiiires  d  élude  as.scz  heureuses  (enfants  avec  des  chien V 
par  M.^l.  Jéholte  et  (Muirdel. 

(.iiielquefois  ou  rencontre  parmi  ces  fi-iin-s  étrancères  des  traits  de 
resseml.laiiii-  qui  vous  frappent  au  c.eiir.  (bi  a,  par-delà  los  mers  une 
sœur  à  la<|uelle  ou  a  voué  une  allection  qtii  est  presque  un  culte  et 
ICI,  au  Louvre,  dan-  mie  (lès  de^!oi^eilc^  B...  op  retrouve  avec  atlcnd'rls- 
senienl  <U'<  traits  ib-  limiiL'e  chère  et  aLv-ni-,  J'euvine  mes  remerciements 
au  peintre,  M.    Aiiïre.  pour  le   bien  qu'il  a  fait  à  mon  àme. 

Je  connais  un  blond  qui  s'est  épris  d  muc  belle  passion  \mn  une  des 
têtes  eliarinanles  exposée-  au  Salon.  1,-i  il  va  un  inconvénient  II  peut 
arriver  que  l'arlivte  ;iiT  prêté  a  son  modèle  une  part  de  liiléale  beauté 
qui  est  en  lin.  Par  exemple,  allez  voir  dans  la  dcrnicn-  Iritmne  avant  de 
pas.^er  a  la  galerie  des  mailres,  à  <.aurhn,  sous  le  n"  lOKI,  un  portrait  de 
femme,  en  robe  brune  rayée.  Vous  imaL'ineriez-voiis  jamais  iiin-  c'est  li 
I  o:  igiiial  de  .\eedjmé  et  il«  .Vo^wii,  ces  deux  ravissantes  liaurts  (pasicli' 
deM.Nidal,  deuxchefs-dipuvre'  Lui  trouvez  vous  quelque  air  de  pa- 
rente ave.-  la  merveilleuse  tentatrice  de  M.  i'apelv.' Knamourez-vous 
donc  de  ces  bel.es  imaces,  pour  vous  voir  co;idamné  n  chercher  l'ori'-inal 
dans  le  royaume  des  fées,  où  vovatrcnt  les  artistes-poètes'.  '"' 

Les  pàtresdeM.  Charpentier  nous  ont  mené  fort  loin,  et  Dieu  sait  pour 
donner  au  lecteur  cette  séch"  nomenrlature,  ce  que  j'ai  passé  d'he'iiresà 
vivre  avec  toutes  rt"^  charmantes  têtes  qui  sont  au  Louvre,  allant  inces- 
samment des  Orientales  de  M.  Vidal  au  buste  de  Mme  la  comtesse  d'A  ■ 
de  la  charmanle  brune  de  M.  Pcrignon  à  la  petite  maiiresqnr  de  M  ('hir- 
penlier;  du  beau  portrait  de  Mlle  Armido  Lepeut,  à  celui  de  Mlle  Gautier 
ramené  souvent  malgré  moi  devant  tel  étraiiL-e  portrait  de  Mme  la  prin- 
cesse [{elgiojoso;^jPUvre  pleine  de  distinction, "mais  où  manquent  et  l'ani- 
mation et  la  grâce  de  lorlLMual;  enfin,  revenant  toujours  aux  charmants 
enfants  de  Mme  la  vieomle.^se  de  B....  et  m'arrètanl  pour  interrocer 
fralfrnellement  ce  beau  et  noble  regard  reproduit  par  M    Aiffre 

Le  tabb-aii  de,  M.  Charpentier  est  un  ouvrage  d  une  puissante  exécu- 
tion, et  SI  Ion  mettait  celle  toile  dans  u,ip  pah-rir  dp  maîtres  j'amalcur 
non  prévenu  contre  les  modernes  se  laisserai!  aller  naïvement  à  lalmi 
ralmii.  Les  eritiques  ont,  chaque  année,  lliabiludo  de  crier  que  l'art^en 
va.  qu  il  n  y  a  rien  au  ,Salon.  Nous  ne  comjirenons  pas  ce  parti  nris  de 
inecontenlement.  Celte  année,  il  y  a  eu  plus  de  .|é.,r,pr,irs  qile  jamais  au 
feuilleton.  Comment  ose-t-nn  bien,  cependant,  dédaigner  un  Salon  qui 
contient  toutss  les  vues  d  Orient  de  M.  Marilhat,  entre  lesquelles  e" 
Arabe»  en  Voyage  et  le  Crépuscule,  sont  des  du  fs-d'œuvre  d'un  ordre 
sii|.erieur:  !e  paj/sage  de  M.  Corot,  le  Calme  .wr  ta  Méditerranée  de 
M.  Jean  Aiwazowsky,  I  .-/«/omne  de  M.  Français,  les  merveillousesf-in'iai 
s.e.s^de  M.  Diaz,  le.St-miarion  de  M.  Papetf,  \a  .W/.,ère  et  les  p'  ^^^  Je 
M.  ChariM^ntier,  \  imoiir  de  /'or  de  M.  Couture,  les  neiiVs  deM  .St-Jcan 
es  portraits  de  .\IM  Charpentier.  Couture,  Pérignon,  Boulanger  le-^ 
pastels  di-  .M.  Vidal,  le  Ç.iorgi&ne  de  M.  Baron,  les  Hirondelles  de  M  de 
Leniud,  et  dix  autres  omiws  considérables"  Il  est  un  tableau  nne'les 
critiques  ont  affecte  de  dédaigner,  c'est  h  Saint  Sébastien  de  M  Anioiue 
Uex,  et  I  auteur  s  e.sf  vu  dédaigneusement  renvover  à  sasculntiire  \oim 
ne  comprenons  pas  tant  de  lé^-èreté  à  condamner  "une  des  œuvres  les'plus 
puissantes  par  le  sentiment  général,  oui  aient  été  produites  depuis  Lien 
des  années.  Quelle  desolalion  profonde,  e^dins  lp  loti  géiu'Ta!  et  d.ins 
1  ordonnance  !  Comme  oii,  voudrait  accourir  av:e.cres  saiiKos  fi-miiies  pour 
reicyer  ce  jeune  corp.s  jdé  avvc  tant  daudiico  aii  pied  de  l'arbre  '  Sms 
'  oiHHes  faiseurs  oliject,.n,nt  (|u-  le  corjis  «st  trop  rond,  (lu-  l'cNécUion 
du  liras  •^::,^,-|„.  ,.s|  niaiivni=e.  (^(u'imporle  l'impcireclinii  de^nucl.'iuos  ,lé 
tails,:!  i.Miviv  r.-l  gra-rl,-   dans  son  ensemble,  si   l'arlislc  a  lo'i.-hé  k- 


Ln  autre  ouv  rage  digne  de  grands  éloges,  c'est  le  Mallwur  de  M.  (;al- 
fait  :  une  mère,  pauvre  et  en  haillons,  pressant  sur  son  sein  deux  iieiii 
enfants  et  implorant  la  Madone,  suprême  recours  des  affligés.  M.  Gallait 
a  op(M).se  a  cette  scène  douloureuse  la  materiiiU:  riche  et  heureii«f  '/« 
Bonheur  .  Celte  jeune  mère,  souriant  à  ses  enfants,  est  moins  réussie 
celte  lipiire  n'est  pas  exempte  de  recherche  mignarde,  et  l'exécution  wt 
moins  firme.  Le  critique  de  la  Ré/orme,  M.  Charles  Blanc,  a  dit,  ù  pro- 
pos (lu  Mal/iriir  de  M.  Callait  :  i-  Nous  n'aimons  pas  en  peinture  ce«  imi- 
n  railles  larmoyantes  du  drame   buurgiois.  n.  A   quelques   lignes  de  lu 
M.    Blanc   prociani.ut,  à   la  -.îloire   des   érrivams   démocratiqm-s,  iiu'iU 
avaient   faiN  lrioni|ihi-r  dans  l'art  le  prii!,-i|).-,  de  f  interprétation.  Lui- 
lerprelalion   de  quoi  V...  Emploie-t-on  des   mots  sans  les   comprendre' 
Savez-voiis  une  iiilerpretalioii  plus  noble  que  celle  contenue  dan.s  le  la- 
dr.iii  du  la-inlre  belge '.'^Conimenf.'  l'artiste  a  religieus«-nieii!  si-nti  le  mal- 
i.'iir  (te  la   pauvrelt-mme  du  peuple  qui,  dénuée  el  désespérée,  invoque 
D.eu  quand  la  société  l'abandonne  ;  l'artiste   fait   un  poétique  appel  à  la 
chante,  et  des  critiques,  se  di.sant  philosophes,  u'ont,  [mur   payer  soq 
o-uvre   (|ue  le  dédain  et  le  ridicule,  cl    de   pareils  jugemenU  trouvent 
place  dans  un  des  principaux  organes  du  parti  démocratique!  En  véritf, 
la  logique  est  une  chose  rare.   N'avons-nous  pas  vu  le  Sational  faire 
querelle  aux  .^fi/stéres  de  Paris  f 

Le  Prisonnier  de   M.   Aimé  de   Lemud,  est   un  remarquable  ouvrage, 
d  un  /.-rand  sentiment,  C  est  la  triste  |H-nsée  du  poète  :   Hirondelles  que 
l  espérance,  tU-.  Il  semble  entendre  aussi  cette  adorable  mélodie  de 
Mme  Pauline  Duchambje  iju'on  ne  chante  pas  sans  larmes  : 
Voyez  passer  les  hirondelles  : 
— tElles  volent  vers  le  pays.  »-,. 

Ma  mère,  ah!  que  n  ai'-je  leurs  ailes!... 
Bien  des  œuvres  de  caractère  religieux  mériteraient  encore  notre  atten- 
tion :  Uipizootie  de  M.  Odier,  une  tète  de  Vierge  très  excellente  peinture 
de  .M.  Ange  Tissier;  les  Chrétiens  maronites  de  M.  Lelioux;  la  Madeleine, 
de  M.  Léo  de  Labarre  ;  le  Dernier  regret,  o-uvre  remarquable  par  lev- 
pression  de  M.  Alopln-;  la  Charité,  tableau  im|)ortant  du  même  artiste;  !e 
.Saint-franrois  d'Assise,  d(!  M.  Moiichy,  ipii  a  reproduit  la  .scène  niira- 
culeiise  peinte  par  La  Ilyre  ;  le  Grégoire  XVI^  dans  l'église  de  Subiaco,  (If 
M.  Monlessuy  ;  le  Mazeppa,  de  MM,  Boulanger  et  Louis  Amiel. 

l'aniii  les  sculptures,  uoiis  distinguons  parlicUlièremenl  les  Enfants 
au  Bénitier,  charmante  pensée  de  Mme  dft'Lamartine,  très  heurenscr 
ment  exécutée  par  M.  Jouffroy;  l'^cc* //omb  de  M.  Ottin,  et  fô  ChrUÏ 
au.T  Oliviers  ih  M.  Dieudonné.  Dans  i'Ecce  Homo,  le  sentiment  do  iris- 
fesse  est  simple  et  vrai  ;  nous  reprocherons  un. peu  de  raideur  au  torse, 
et  un  retour  de  draiwne  à  plis  pressés,  sur  la  ceinture,  qui  nous  semble 
dun  fiicheiix  eff^t.  Le  groupe  deM.  Dieiidonné,  vu  de  faiie,  est  d'une 
bonne  disposition  ;  Itf  pose  du  Christ  est  d'une  lielle  et  jirofonde  expres- 
sion. Malheiireiiseinent,  pour  peu  qu'on  regarde  le  groupe  par  ses  côtés, 
a  ligne  devient  tout-rt-lait  désagréable.  La  draperie  entortillant  les  jam- 
bes est  maladroite  La  Madeleine  dé  M.  Gechler  oITre  des  parties  sou- 
ples et  gncieiises.  L'arrangement  des  jambes  donne  au  spectateur  des 
imagiiialions  lascives,  ce  (juc  l'auteur  aurait  dû  éviter,  puisqu'il  donnait 
a  la  sainti!  une  o(;cupation  pieuse. 

.Pourquoi  M.  Gayrard  serrc-t-il  à  (;e  point  les  paupières  de  l'évéquc 
d  Hermopoli.s  V  il  semble   qu'il  fas.se  semblant  de   dormir.  Pourquoi  ce 

cette 
là  (le 
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irnncfiiientde  .sourcils  quand  la  bouche  est  si  calme?  pourquoi,  surtout, 
iniitaiinn  desvieijies  stidiies  coijch(-es  du   moyen-Age  V  Ce  n'c^  P-''-'* 
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vent  aux  criivresde  nos  artistes 
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La  tète  est  dun  bon  modi'lé,    mais  r-e.s'  chairs-là 
l's   lialjTilciit! C'est  'ain.M  (iià-  runité  manque  trop  sou 
/  . 

D.  L.vviÉnDA.'«T. 


„, incécsTBi^Paii!W*Tnna  prcsenK 

&»  ouvrir  immédiileroeot  PéuWi8iem«nt  projelé. 
r  Si  11'  déclarant  n'ouvre  pat  Mit  établissement  dans  I  année  de  la  remise 
te  iiièces  il  ne  pourra  plus  effectuer  celte  ouverture  sans  que  le»  furmali- 
,,:.  Dresfrites  n'aient  été  par  lui  rehouVeiées.  »  —  Adopté. 

■  Arl  10.  Il  sera  formé  au  chef-lien-de  chaqiïe  académie  «n  jury  charge 
.inaBinrfle»  ai>piranlsau  brevet  de  capacité  pour  la  direction  d'uu  élabliir 
(fuieiil  d'instruction  secondaire';" 

,  f^  jury  »era  composé  comiiie  <ij  suit  : 

.  Le  recteur  de  l'académie,  président; 

,  DeuV  membres  de  la  cour  royale,  par  elle  désignés,  s  iV  existe  une  cour 
wjleau  chef-lieu  de  l'acad^iroie.  ou,  a  leur  défaut,  le  présidunt  et  le  procu- 
reiirdu  roi  près  le  tribunal  civil  de  l'arrondissement  ; 

,Umalm  delà  ville; ,   .        ^    ^-    ■ 

■  In  ecclésiastique  catholique  désigne  par  I  évcque  du  diocèse,  un  minis- 
i.c  de  chacun  de»  autres  culte»  reconnu*,  par  l'Etat,  désigné  par  l'autorité 
«osisioriale,  avec  cette  réserve  que  l«dil  ecclésiastique  ou  chacun  ^esjji» 
junistres  ii>ssisu>ra  qu>  l'eiamen  des  candidats  qui  appartiennent  a  sa 
i-oinmisiion  ;  .      .  ".  ..     .  i-i.  wi- 

■  U  plus  ancien  des  chefs  d  msUtvUon  secondaire  dont  I  éUblissement 
(crjMlué  au  chef-lieu  de  l'acadéiuie;  .  ,  ^   . 

,Tn.is  membre»  choisis  par  le  ministre  de  rinstniclinn  publique  parmi 
,iproft*seurs  titulaires  des  facultés  et  le»  citoyen»  notables.  » 
OKOJiBiiiAC  propose  de  retrancher,  de  l'article  lo,- le  septième  para- 

;n|,h.' ainsi  con(,'u :  .      .      .  .  .       ^    -.   ,..#.,• 

..Us  plus  ancien  de«%hefji  diniititulion  secondaire  dont  léUiJ)lisscment 

vTjilué  au  chef-lieu  de  l'ac^déiiiie.  • 
Et  au  paragraphe  suivait;  léiluire  \t  deux  le  nombre  des  membre»  qui  dc- 

irnl  flre  choisis  parM.  le  iiIirtiMre  de  l'inslriiction  p>tblique. 
i>l  iméndeineni,  après  une  discussion  à  la<|uelle  preiineiit  part  MM.  Vii- 

\mi\n,  de  Uarthéleiny,  Cousin,  de  Montalciubert,  de  Broglie  et  Te»te,  est 

Bis  aux  VOIE  et  rejeté.  ' 

Chambre  des  Députés. 

rÛSiDGNC$  OEM.   DESEIXBYHE,  VICE-PRÊSIDF.:VT. 

^I        H^  Siancê  du  tO  mai. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discustion  de  la  loi  sur  las  |.ri»on». 

».  DE  i  AiiocHEJACtftEi.Ki.x  termine  le  discours  qu'il  a  commencé  hier. 
I  i>it  pas  oppo»';  en  principe  au  système  cellulaire;  il  voudrait  t>eulement 
,«!CT»vstème  ne  lût  appliqué  qu'à  Paris  et  comme  essai.  Il  a  vu  des  mili- 
!  ^^p^il»(^éner„'ie,  presque  abruti*  après  une  détention  qui  ressemblait  i 
b  Jot:iition  cellulaire  ;  si  l'on  applique  ce  système  aux  déliU,  il  est  à  cram- 
ait que  les  déi(>iuis  ainsi  condamnés  ne  t'irritent  eu  voyant  qu'ils  sont  plus 

■l's  que  les  grands  criminels. 

U  plut  grand  inconrénient  de  la  loi, c'est  qu'elle  ne  laisse  aucune  garantie 
M  Ire  les  aliiis  que  jieut  coinmelire  l'administration.  L'orateur  cite  à  ce  sujet 
i;r'lqucs  articles  du  règlement  du  Mont-St-Micbel,  desquels  il  résulte  qii  il 
Mieïèrtme.it  interlit  aux  prisonniers  de  faire  connaître  au  dehors  ce  quj_ 
!f  |i:ivi«  dans  l'iiilérieiir  des  prisons.  •  ,     , 

^  t.  vnTOtT  propose  un  amendement  qui  ne  diJfèr*  de  l'article  du  gouver- 
if  lient  ((lie  par  la  rédaction. 

'm.  tEGnAVEHCND,  LE.vitnciER  ct  BOUii.LALD  présentent  quelques 
iMiidérations  en  faveur  de  cet  amendement. 

1.  LÉox  DK  MALtEVii-LE  combat  l'amendement  de  M.  Valoul  parce 
c- If  lirin<i|M- de  la  loi  s'v-lrouve  contenu.  „    .   », 

Luriteur  déclare  qH'il  a 'toute  c'onOance  dan»  le»  lumières  d»  M.  dcToc- 
p<Mt;  mais  qu'il  croit  (|ue  la  question  n'a  pas  été  asset  étudiée. 

•iiia  fait  des  e.ssais,  non»  dil-«ii;  maison  prétenilait  aussi  en  avoir  fait 
fwla  gélatine,  et  pendant  dix  ans  les  malades  ont  été  exlfeuués  dans  les 
«Iiiiaux  par  les  elTeis  dune  nourriture  qui  n'en  était  pa^uii?^.  (.Vgilalion.K 

Loraleur  croit  aus,si  qu'il  est  impossible  que  l'éducation  religieuse  soit 
«n'enjlilement  donnée  aux  détenus.  , 

»  DtCHATEL  lit  un  passage  d'un  rapport  du  directeur  de  la  Roquette, 
ilms  lequel  on  explique  les  moyens  employés  pour  instruire  les  enfants  dans 

»e  sorte  de  parloir  cellulaire  au  centre  duquel  se  trouve  une  estrade. 

».  DE  MALLBVILLB  croit  qu'il  est  impossible  que  le  travail  fait  dans  Ict 
'^'lulei  puisse  jamais  être  autre  chose  qu  un  amusement,  et  qu'il  est  im|M)s- 
*'''lequil  soit  productif. 

»  DEi.EMSEnT.  Les  travaux  des  enfanU  ^  là  Roquette  sont  beaucoup  plus 
Nuf  tifs  (|ue  lorsque  les  enfants  travaillaient  en  commun. 

X  DE  MALLEVILLE.  Autr«î  chose  est  d'occu()er  quelque»  enfants  k  la 
N.uetie  ou  d'occuper  la  (wpulation  <ié  tontes  nos  prisons. 

L'i  ■■    ■  ...  .    .    1  ...      1.  i>_ 
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"rateur  lii  des  extraits  d'un  rapport  de  la  société  de  Boston.  Il  eu  résulte 
laus  les  prisons  américaines,  on  a  été  obligé  d'avoir  recours  it  des  nioyens^ 
nnnaires  iM)ur  maintenir  la  discipline.- Ce»  moyens  sont  la  privation 
^'lerfice,  la  privation  partielle  de  nourriture,  peine  II  la  suite  de  laquelle 
i'wieurs  condamnés  sont  morts  d'inanition  ;  la  cellule  tiinébreusc  on  le 
'«liot,  la  douche,  la  camisole  de  forée,  enlin  le  bâillon  de  fer  dont  l'orateur 
"111  |)»rlé  dans  une  précédente  séance.  Je  sais  bien,  continue  M.  de  Malle- 
"'l«.  qj*  vous  avei  l'intention  bien  fermé  de  n'avoir  jamais  recours  it  de 
W*  Moyens,  maison  s'y  troijvera  conduit  par  la  force  des  circonstances, 
■-'nraieur  cite  encore  le  rapport  d'un  gardien  de  prison  en  Américjue  qui 
''stigeaii  ses  jeunes  détenus,  ce  qui,  disait-il,  produisait  un  excellent  effet. 

.^oiis  nous  diteMlue  vous  n'appliquez  pas  le  système  d'Auburn  et  qiie  vous 
■applique»  celui  de  Pensylvanie  que  coiuidérablemenl  modiiié;  mais  pour 
l'^'oys  h'ayer  pai  besoin  de  recourir  à  ces  niinition»,  il  faut  que  vos  mo- 
■™'«»tions  soient  en  mieux.  Or,  le  régime  alimentaire  de  Philadelphie  est 
'"ininienl  supérieur  dan»  les  prisons  américaines  ;  l'espace  qu'on  accorde 
""  prévenus  est  plus  vaste  ;  il  en  eSt  de  même  des  autres  moyens  |)éniten- 
ï'if^'i  et  moraux,  et  cependant  ce  sysU-me  a  produit  tant  de  récidives,  que 
'""  a  été  obliaii  de  réclamer  une  législation  spéciale.  Le  système  en  coin- 

""1,  nous  dit-on,  corrompt  les  détenus;  le  système  cellulaire  en  fait  des 

MifHriies,  il  réduit  les  iieines  et  par  \i  augmente  les  chances  de  reeidive. 

•^'11  ;'  tant  besoin  de  trouver  dans  les  faits  des  arguments  on  faveur  du  ré- 
?""'•  cellulaire,  qu'on  en  invente  qui  disparaissent  dès  qu'on  cherche  a  les 

frifuT.  L'excellence  du  système  cellulaire  n'existe  qu'en  théorie,  et  la  loi 
""qu'uncétourderie  de  sang- froid.  (Bruit.) 

,  f')uie  l'Europe  est  disposée  à  nou»  considérer  comme  prêts  k  nous  lancer 
"us  toutes  sortes  d'étowrdcries,  n'en  faisons  pas  une  de  plus;  ne  vous  obs- 
""«  pas  il  demander  l'application  immédiate  de  ce  sysU'me  dé«astreux,  car 

"*  nifltrieï  dans  la  nécessité  deTejeler  totité  la  loi  ceux  qui  en  acceptent 


niin 


"'"■partie  ct  oui  la  croient  bonnôen  ce  nni  regarde  les   maisons  dép.irte- 
'"''"'■iles.  ■•  :  .    . 

''''niièreinent,  j'ai  pris  des  informations  auprès  de  M.   lo  mini8lre/'''s  li- 
"'"«'ti,  et  j  ai  appris  qiio  nos  liuaiices  ne  siilliront  pour  la  conslrnclioa  des 


«viendrai  pas  9l^tffilB8V18QKHPpi^i^tc  portée  à  lï  tri- 
bune par  M.  de  Malleville  ;  tous  les  prêtres  qui  se  sont  occupéside  la  qiiee- 
tion^nL  répondu  d'avance.  Je  ne  m  arrêterai  pas  non  plus  sur  lescitation4 
qui  ont  été  faites  d^  rapports  delà  société  de  Boston,  cette,  adversaire 
acharnée  du  système  cellulaire.  Je  pourrai»  répondre  par  la  citation  d'au- 
tres écrivain»  qui  rendent  justice  au  système  |)cn»ylvanien  ;  mais  ne- vaut-il 
pas  mieux  s'en  rapporter  aux  documents  authentiques,  aux.  rapports  de» 
inspecteurs  pénitentiaires  choisis  chaque  ano^  par  la  majtistrature,  respon- 
sables devant  le  sénat,  plutôt  que  de  revenir  à  de  misérables  brocbuKs 
sans  caractère,  écrites  par  des  hémmes  sans  responsabilité?  C'est  ainsi  qu'on 
a  cité  des  faits  d'aliéua  ion  mentale  résultant  de  l'application  du  système 
cellulaire  :  vériflcation  faite,  on  a  reconnu  que  la  plupart  de  ces  aliénations 
se  sont  manifestées  vingt-quatre  heure»  aprè*  l'cncellulemenl  des  déte- 
nus. (On  rit.) 
\je  système  dont  nous  demandon»  l'application  n'est  pa»  celui  de  Pbila- 
/delphie  ;  c'est  un  sytlème  appliqué  d4^uis  quelque  tem|M  en  ,^'rance.  Il  est 
^  appliqué  aussi  dans  une  prison  d'Angleterre  où  l'on  n'enferme  que  les 
plus  grands  criminels,  c'est-à-dire  les  plus  réfractaii;e».  Eh  bien,  dan»  celte 
prison  oii,  selon  M.  de  Malleville  le  mainlieo  de  la  discipline  doit  ëtreiAdir- 
ticile,  sur  cinq  cent»  déteuu»,  il  n'y  a  eu,  en  un  an,  que  cent  cinquante 
puiiitioiiijtj  jaudjs  que  ,dau»  une  prison  voisine,  organisée  d'après  le  systè- 
m^.  d'AiIbti|u  ,  siir  bnxe  cents  détenu»,  dix-huit  mille  punitions  ont  été  ap- 
plmuées  eif  tin  an,  dont  neuf  mille  pour  iufractions à  la  loi  du  silence.. 

Il  résulte  aussi  du  r:i|i|Mii'i  ofliciel  fait  sur  celte  prison  .  que  le  travail, 
de»  détéiins  e<t  très  productif  el  leur  moralisation  très  satisfaisante. 

On  nous  dit  d'attendre,  d'expérimenter  encore;  mais  la  loi  ne  permet 
d'appliquer  le  système  cellulaire  qu'à  ceux  qui  auront  été  condamnés  sous 
ce  régime.  Il  se  passera  donc  un  long  temps  afafit  que  le  syslëuie  puisse 
>être  appliqué  généralement.     . 

L'orateur  termine  en  priant  la  chambre  de  ne  pas  rejeter  nf  système,  et, 
KUl)»idiairemeul,si  elle  ctovàit  devoir  len>jeler,  d'appliquer  le  régime  cellu- 
laire (diitot  aux  crimiii)-ls  qu'aux  détenus  des  maisons  départementales 

M.  puiHAT  proteste  cuiitie  c(  qu'a  dit  M.  de- 'Malleville  sur  la  nutriti- 
tiviié  de  ta  gélatine  ^Rires.)      """i 

M.  tABNOT  lit  un  extrait  (fim  travail  sur  les  pr'isons,  des  Elats-Uitis, 
tenilaiit  à  prouver  que  le  système  péniteiitiairc  de  Philadelphie  ue  jpr^uit 
pas  de  nii'itlenrs  léhultats  que  le  notre.  jAux  voix  !  aux  Moix  !)  '  '  * 

M.  nE.ssir.KAC.  J'aurais  quelques  observations  sommaires  à  pré^nter  il  la 
chambre.  (Au\  soix  !  aux  Voix  !) 

L'orateur  quitte  la  tribune. 

La  clôture  de  la  discussion  générale  sur  l'art.  22  est  prononcée. 

L'amendement  de  M.  Vatout,  arcepté  par  le  gouvernement  el  U  eommi«- 
■ion  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Cet  umendvinent  est  ainsi  conçu  : 

•  Les  condamnés  aux  travaux  forcés  seront  renfermés  le  jour  et  la  nuit 
dans  des  cellules  particulières.  »  . 

L»  suite  de  la  discussion  sur  l'art.  22  est  renvoyée  à  demain. 

La  séance  est  levée  a  6  heure». 

Demain  à  midi  réunion  dans  les  bureaux  ;  »éaHcc  publique  k  ttM 
heure.  ^ 

Extérieur. 

Orient,  -r  Sifric.  -•  f>n  écrit  deConsUttlino(>lt,  30  i|viil,  au  /ouf. 
nal  de  Manheim  :  On  mande  de  Oiima.s  qu'on  y  a  décourert  une  cons. 
nira'ion  trè.s  répandue,  qui  iivail  pour  Itiil  la  mort  de  tous  les  Turcs  et 
l'établistement  d'un  pouveriienient  indigène.  IMu.^  de  (!00  Aral>es  des  plus 
distin).'ués  étaient  impliqués  ilaiis  leconiplot.  Les  Turo  ont  été  informés 
de  ce  qui  se  tramait  i>ar  un  des  complices,  qui  depuis  a  été  inassa<  ré 
dans  les  rues.  A  cflle  o«Ta5ion.  les  inuipes  rt  les  Aralies  en  .sont  yeiais 
aux  niains^  ce  (|iii  a  coûté  lu  vie  à  im  ^rand  nombre  depersoiriu-s  ;il  y  a 
eu  aussi  un^rand  nombre  de  bles^..  Les  iu^tigateurS  de  la  conspiration 
ont  été  tous  arrêtés.  «        j 

Afrique. —  Afaroc. —  On  écrit  d'Algcstrds,  il  avril,  au  Carres- 
ponsal  ^e  Madrid  :  D'après  des  nouvelles  de  tiiliraltar  ,  l'empereur  de 
Maroc  a  arboré  l'étendard  du  prophète,  dont  il  se  dit  le  *itccesseur  dans 
l'occident,  et  appelé  le»  vrais  croyants  i  la  guerre  »ainte.  Il  .se  serait  di- 
rigé ensuite  vers  la  côte  avec  toutes  les  force»  qu'il  a  pu  réunir.  Heu- 
reusement nos  places  sont  à  l'abri  de£  tentatives  des  Marocains,  mais 
notre  honneur  national  est  en  péril.  Comme  il  y  a  d'autres  nations  inté- 
ressées à  se  soustraire  au  despotisme  de  l'orRueilieux  sultan,,  leurs  for- 
ces maritimes  pourraient  •uppléer  à  celles_^qui  nous  manquent. 

Amérique.  —Le  paquebot  des  Antilles  le  Tweed  est  arrivé  le 
8  mai  ii  Southampton  ;  •  les  lettres  et  joiiruaux  n'ont  pas  encore  eu  le 
temps  d'arriver;  mais  nos  agent»  particuliers  nous  apprennent  qu'il  ap- 
porte des  nouvelles  importantes  du  Mexique  et  de  Saint-Domin-gue.  Kllcs 
ne  sont  encore  qu'à  l'état  de  rapports  individuels,  et  à  certains  égards 
contradictoires  ;  nous  les  mentionnons  sous  toutes  réson  es. 

Le  bruit  général  est  qu'à  Saint-Domingue,, le  général  Hérard,  à  la  tète 
des  forces  liaïlienncs,  a  éprouvé  un  échec  complet  dans  son  attaque 
contre  les  insurgés  de  la  partie  espagnole.  Le  drapeau  tricolore  ai  été 
arlM)ré  par  l'un  des  partis  ;  mais  ici  Ton  ne  s'ac^i-orde  plus  ;  les  uns  as- 
surent que  cette  démonstration  a  eu  lieu  à  Port-au-Priuce  ;  les  autres 
l'allribuent  A  la  république  dominicaine. 

Les  aris  du  -Mexique  ont  quelque  cho.se  de  plus  positif.  Le  Twed  a 
amené  à  son  Iwrd  M.  Goiiry,  secrétaire  delà  légation  française  à  .Mexico, 
et  porteur  de  dépêches  importantes  pour  legouvernemcnl.  Leur  contenu 
reste  inconnu  ;  mais,  d'après  le  rapport  des  passagers,  il  parait  que  plu- 
si(uirs  citoyens  français  ont  été  lâchement  as-sassinés  à  .Mexico;  et  que 
des  didîcultés  de  la  nature  la  plus  grave  ont  surgi  dans  nos  relations 
avec  ce  pays.  En  débarquant  du  Tweed,  M.  Coiiry  est  parti  pour  i^on- 
dres,  où  il  doit  être  arrivé  le  8  au  nialiny«t  de  là  se  rendre  immédiate- 
ment à  Paris.  Nous  ferons'i'emarqilPr  à  celle  occasion  ,  qu'il  eût  gagné 
plus  d'un  jour  eu  prenant  la  voie  du  Havre,  puisqu'il  eût  pu  le  (I  aa  soir 
même  descendre  à  l'hôtel  des  affaires  étrangères. 

On  ne  .sait  rien  des  Antilles.  [Journal  du  Havre.) 

—  HaUi.  —  La  Gaiette  de  la  Jamaïque  A\x  8  avril,  annonce  qu'une 
sanglante  insurrection  a  «îftaté  à  Haïti.  Le  7i\  mars  dernier,  les  noirs, 
prolitaiitde  l'absciice  du  gént-ral  Hérard  et  des  troupes  qui  étaient  eu 
marche  ver»  Saint-Domiiigiie,  se  mirent  à  massacrer  les  mulAlres.  Aban- 
donnée par  s<m  piTprv  général,  la  garde  ni^tionale  delà  ville  des  Cayes, 


ir^trëilM||liipi|l|||ippNH 

tif  cdntre  le»  àlheesv  Tes  rtj>uliiic(Wi>s|  tes  cominunisteï>,  les  ennemis  de 

Dieu,  de  la  liionarehie.  de  l ordre  social?  V 

— 'Suivaiit  le  yational,  .M.  Cuizol,  sommé  par  le  Journal  des  Débats 
de  prendre  la  parole  pour  répondre  à  M.  de  .Monlalentherl,  a  obéi  en  ser- 
vit ur  fidèle.  H  n'a  rien  dit  nue  de  très  simple,  <le  très  juste;  mais  son 
langage  n'a  eu  ni  l'éclat,  ni  la  vigueur  de  ton  talent.  Désormais,  dit  le 
National  V iniverufl  ses  amis  auront  grand  tort  de  s'attaquer  à  M.M.  Mi- 
chèlet  et  Quinet.  M.  Tiiiizot  n'a  fait  que  résumer  et  affaiblir  leurs  leçons- 
Quoi  qu'eu  dise  le  savant  professeur  d'autrefois,  nous  sommes  liïin  de  la 
réformatiou  et  de  se»  étroites  catégories  ;  nous  sommes  en  pleine  révo- 
iulion  française.  M.  GuizoiaUè're  et  dénature  l'origine  de  cette  révolu- 
tion pour  mieux. accomplir  l'œuvTe  perverse  qu'il  poursuit.  On  ne  s'ar- 
me contrç  les  congrégations  que  parce  qu'où  n  ose  pas  les  dissoudre. 
Votre  toile  d'araignée  n'arrêtera  rien.  Les  jésuites  vous  connaissent.  En- 
tre eux  et  vous  il  n'y  a  que  la  différence  dï  la  robe. 

Le- même  journal  regrette  que,  malgré  de- nombreuses  et  chaudes 
promesses^,  la  Patrie  soit  sur  le  point  d'être  mise  définitivement 
aux  pnchèi"cs.  C'est  ,  à  son  avis  ,  pour  la  gauche,  une  faute  poli- 
tique.       -,  ^-      ' 

—  Le  £'o«s/i/u//onnf/ fait  observer  que  M.  Guizot,  silencieux  quand 
il  v  a  quelque  difficulté  à  persuader  la  chambre,  vient  de  se  donner  la 
tàclic  facile  de  prêcher  des  convertis.  Il  pose  un  principe  que  le  Consti- 
tutionnel ïmo(HieTHi\u!>  taid.  Plus  d'établissements  spéciaux,  collectifs,, 
privilégiés,  s'écrie-t-il;  |ilu>  de  corps  distincts  de  1  lUat,  plus  de  corpora- 
tions; el  il  oublie  qu  il  condam.ie  ainsi  l'art.  17  du  projet  qui  confèrcdes 
privilèges  au  corps  ecclésiastique  et  accorde  des  immunités  à  certain» 
insliluleurs,  en  tant  qu'ils  sont  prèlro». 

Ceux  (le  nos  souscripteurs  des  départements  dont 
l'abonnement  expire  au  15  mai  ,  sont  priés  de  le 
renouveler  avant  le  jour  dé  léchéance  ,  s  ils  ne  veulent 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  adressée  au  gér- 
rant  doit  être  afTranchie  et  accompagnée,  I"  de  la  der- 
nière bande  iiTiprimée,  avec  correction,  s'il  y  a  lieu  ; 
2*  d  un  mandat  sur  la  poste,  ou  à  vue  sur  une  maison, 
de  Paris.  , 

On  s'abonne  chez  tous  les  libraires  et  chez  les  4ir6o      ^ 
teurft  des  postes  et»  des  messageries. 

-    I   >i,  .—— — ^i— — ^  .1        <" 

r«iu  divers. 

—  On  lit  dans  1«  M<mUmréltrl'ari»é0  : 

«  Par  ordonnance  royale  <lii  1i  avril  i8U,  ont  êt<vnAmm*i  dant  l'or- 
dri' royal  fie  la  Lé'.'ion-irHdiiiieiir.  au  grade  d'officier,  M.M.'Salmon,  lieii- 
leii.TnlHoloiiel  du  :i*  i:ar,il)jni('rs  :  R.iillet.  major  du_4' cuira.^siers;  Huin- 
Iiert,  ciief  (i  t'si:.i(iron  (lu  il';  Dornier,  chef  d'escadron  au  ">«dïagons; 
HoitouN,  riKijdr  du  ~>',  même  arme  :  Coniil.  chef  d'escadron  au  ?•  id.;  de 
(>hanne,  major  du  lii*  id.;  Partouiieaux,  eolonel  du  1"  lancier  ><ulien, 
colonel  du  ë',  même  arme;  Digeon,  major  du  9«  chasseurs  ;  Lemyre  de 
Vilers,  lieutenant-colonel  du  H'  id.;  Darioz,  chef  d'escadron  au  13"  id.; 
Pelletier  Descarrières,  colonel  du  3»  hussards;  Dormoy,  colonel  du  4«  id.; 
Manuel,  major  du  1*r  chasseurs  d  Afrique  ;  Créstcy,  major  du  4'id., 
Iloyer,  chef  d'escadron  (escadrons  de  Bone). 

—  Le  Ah/Zp/ih  rff s /x)ijf  contient  la  nouvelle  loi  sur  les  patentes.  Le 
to.xle  (le  celle  loi  el  les  tableaux  qui  y  sont  annexés  forment  trois  feuilles 
in-«". 

—  Il  résulte  d'un  relevé  fait  par  la  préfecture  de  police,  nue  1«  nom- 
bre des  passeports  visés  depuis  te  commencement  du  mois  s  élève  à  plus 
de  300,000.  La  population  de  la  capitale  est  donc  augmentée  de  plus 
d'un  tiers  par  suite  de  l'exposition  de  l'industrie. 

-—Or;  écrit  de  Fiers  a4i  journal  le  /laro  de  Caen  : 

Notre  nouvel  évêcjue  faisait,  dimanche  dernier,  sa  lournce  pastorale 
dans  notre  ville.  La  foule  encombrait  l'église;  elle  était  si  pleine  que 
plusieurs  personnes  s  étaient  placées  dans  les  Iribuijes.  Toul-à-coup  une 
terreur  panique,  provoquée  par  le  craquement  d'une  tribune  en  bois  ,  se 
répandit  parmi  les  {)ersoniies  (jui  t'occupaient.  Sans  nul  doute  si  chacun 
fut  resté  à  sa  place  il  ne  sérail  pas  arrivé  d'accideni.  .Mais  cliaeiin-s'.ét,an' 
porté  en  toute  bâte  vers  I  escalier,  il  y  eut  pêlf-mélc  et  confusion.  Beau- 
coup 4  assistants  furent  blessés,  ef^nous  avons  même  à  déplorer  la  mor' 
de  sept  |iersonnes. 

—  Sur  les' 80  départements  dont  on  se  compose  la  France,  84  ont  con-'^^ 
couru  à  l'exposition  de   1844  ;  deux  départements  seulement  n'y  ont  pas 
pris  part:  ce  sont  ceuxdela  Corsé  el,du  Lot.  Lu  revanche,  on* voit  figu- 
rer qufllrf  de  nos{H)ssessioiisd'ôulre-racr;  l'Algérie,  la  Guadeloupe,  Pou- 
dichery  ct  Bourbon. 

—  Le  Moniteur  de  ce  jour  contient  une  circulaire  de  .M.  le  ministre  de 
la  iustice  aux  procureurs  généraux,  explicative  de  la  nouvelle  loi  .*ur  la 
police  de  la  chasse,  adoptée  par  les  chambres  et  sanctioiuiée  par  le  roi. 

—  Daii.s  la  nuit  de  mardi  dernier,  le  Théâtre-Royal  de  Manchester  a  été 
la  proie  des  flammes.  Vu  rimpossibilité  de  sauver  l'édifice,  on  s'est  boVne 
à  préserver  les  quarliefs  voisins.  La  seule  victime  huqiaine  du  désastre 
est  un  iwmpier  qui  se  trouvait  sur  le  toit  lorsqu'il  s'est  abimé.  La  cause 
de  cet  incendie  n'est  pas  connue.  (Globe  de  Londres.) 

-—Le  feu  qui  a  été  mis  d^ns  les  plantations  du  prince  Albert,  à  Bugshot,    - 
a  ravagé  près  de   7tX)  acres.  Il   y  a   eu  un  moment  oi'i  les  flammes 
couvraient  une  su|Hirlicie  de  deux  millas  de  longueur  sur  un  mille  de  lar- 
geur, le  venl  ayant  ifavorisé  la   propagation  de  l'inceadie.  Des  sdpeurs  et 
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en  rencoatrant"àunen  c(e  h  comtesse,  l'amante  délaissée!  Il  vaulut  sor- 
tir, mais  la  retraite  lui  était  coupée;  une  main,  que  la  cqlère  avait  rér- 
«inè  vigoureuse,  avait  fermé  la  porte.  La  conversation  ne  fut  pas  longue. 
I.a  demoiselle  R...,  le  pistolet  au  jwmg.' menaça  l'infidèle  de  lui  MIer  la 
•  orvelle,  a'il  ne  lui  souscrivait  pour&,000  fr.  d'effets.  M.  X...  s'élança  à 
la  ftenélrc,  brisa  le  vitrage  et  appela  du  secours.  On  monta  rapidement; 
Il  porte  fui  enfoncée,  et!»  furieuse  amaaone  fut  arrélée. 

M.  le  commissaire  de  police  saisit  dans  une  comnuKie  les  effets  tout 
préparés  sur  papier  timbré. 

La  demoiselle  H...  a  vainement  allégué,  pour  se  justifier,  que  le  pisto- 
let M'était  pas  chargé.  Bien  que  ce  fait  ftU  vrai,  la  demoiselle  R...  a  été 
éorou«««u  dépdt  de  la  «réfeoture  de  polSne. 

(Z>r(rf/,  journal  dM  Tribunaux.) 


—Lès  grandes  eauxdur'Uvc  de  Saiat-Cloud  aoBlanaoBeées  pour  diman- 
che prochaio,  li  miù:  L  adpw>i»lration  du  chemin  de  fer  de  la  rive 
gauche  a  fait  établir  une  ràitUide  communication  aussi  utile  «{u'agréa- 
l>le,  eticlairéf  le  soir,  qui  conduit  en  huit  minutes  de  la  statiou  de 
Rcllévue  au  parc  de  Saint-Cloùd,  en  passant  au-devant  de^a  manufacture 
rovale  de  porcelaine.  .  .,.,..     „,  .    . 

ta  faveur  dont  cette  voie  de  communication  a  été  1  objet  I  été  dernier, 
ne  peut  que  se  '  reproduire  dimanche  prochain,  et  pour  satisfaire- aux 
nombreuses  demandes  des  voyageurs  qui  craignent  l'encombrement  et 
l'attente  par  une  autre  voie,  l'atlministration  fera  partir  des  convois  sup- 
plémentaires, suivant  les  besoins  du  service. 

Les  omnibus  spéciaux  qui  desserrent  ce  chemin  de  fer,  sont  établis  : 
au  Carrousel,  hAtelde  Nan,lps;  rue  Keydeau,  \  rue  du  Vieux-Colombier, 
ti;  place  du  Palais-de-Justice,  S;  rue  FVanrois-Miron,  2,  et  rue  Saint- 
.Martin,  256.  Les  Trtcyrles  eottduisent  éjraicmcnt  à  rembarcadèrc  du 
chemin  de  fer,  rive  gauche. 

—  La  société  paternelle  qui  a  fondé  la  colonie  agricole  et  pénitentiaire 

de  Mettray,  pour  les  jeunes  détenus,    acquittés  comme  ayant  aj.'i  ^al)s 

dtco^memrnt,  tiendra   sa  séance  annuelle  le  dimanche,  ii  mai,  à  onze 

r^hfîurcs  et  demie  précises,  dans  la  salle  du  Tréiw,  à  IHotel-tk-Vilte  de 

'Paris,  sous  la  présidence  de  M.  le  ministre  do  l'intérieur. 

"^MM.  les  membres  fondateurs  et  souscripteurs  sont  .priés  de  vouloir 
bien  y  assister. 

——■ ^M  ■ 

TRIBUNAUX. 

i.K.s  a\(k:,\ts  et  i.i;s  moistachf.s. 
4)n  Ut  diiBsiU  cxirrospiuidance  farliculière  da  la  Gaz^ilt  det  Tribu' 

vaux,  sous  la  rubrique  de  (JerinonlKvrrand,  tt  mai  : 

I.a  pins  clr;int<o  (les  consullations  Tient  d'èlre  dcioaudéç  aux  ninsilU  di- 
lerdri"  de»  avotuis  A»  Rlom  cl  Ai'  Clermont,  par  liois  a\ocals  d'un  tiiliunal 
voisins;  cl  les  .faiu  qui  lut  ont  donna  paisMUca  niérilenl  assurément  d'tHrc 

consignés.  .  .^  .         ,       ,  .     ^  . 

Trois  avocats  du  tribunal  de |tlaKlaient  depois  assez  lo«j[-lomps  arec 


ilaré  que  en  «)oa  étalisnt  falsiftés  et  coapteda  <|I0*  de  eidre,  deSilO*  de 
\ifl  commun  et  d'un  10«  d'mu. 

Le  tribunal  desimpla  pofice,  saisi  du  jugement  de  cette  affaire,  avait  or- 
donné uno  nonrclle  expertise  par  trois  experts  dégusialeurs,  auxquels 
avaient  été  adjoints  trois  chimisies,.  MM.  Barriot,  Payen  et  Chevallier.  Ces 
cx|>erts  ont  reconnu  que  les  vins  en  question  ne  cunle<)aient  pat  de  cidre, 
niaiii  (|n  il  y  avait-eu  addition  d'eau  dans  la  proportion  de  I  A  }  dixièmes,  lati 
que  culte  eau  ajoutée  éjait  do  mauvaise  qualité  et  avait  donné  an  nu-l.îngé 
nu  goùl  de  croupi. 

Par  suite  dW^  rapport,  l'alfaire  est  venue  hier  i  l'audience  du  tribunal 
de  simple  police,  et  a  été  plaidée  avec  une  solennité  inaccoutuiQée  diios 
celle  enceinte,  où  se  débattent  d'ordinaire  de  si  minimes  intérêts. 

Mf  Marie  a  plaidé  pour  M.  Renaud»  que  l'addiliun  d'eau  simple  ne  consti- 
tuait pas  une  nlsification  punissable. 

Mais,  sur  les  conclHsions  de  M.  Kouquel,  commissaire  de  police,  remplis- 
sant les  fonctiens  du  ministère  public,  M.  Lonvel,  juge  de  paix  du  10'  arrun- 
ditsemanl,  leoant-raudieDce  de  simple  police,  a  décidé  qne  l'addition  de 
l'eau  ajoutait  au  vin  une  plus  grande  qaantité  de  matières  putrescibles,  en 
facilitait  la  détérioration  ,  et  constituait  la  faisiflcation  4)révuc  par  le  para- 
graphe 6  de  l'art.  47&  dii  t^ode  pénal.  Kn  conséquence,  M.  Renaud  a  été 
condamné  à  10  francs  d'amende  ;  là  oonflscation  des  trois  cent  vingt  bits  a 
été  prononcée,  et  il  a  été  ordonné  qu'il*  seraient  répandus  sur  le  puri,  de- 
vitDt  le  Jardin-des-Plaotcs. 


H»vr«i. 
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L'un  ie»  gintnlt  :  F.  (^antachel. 


VMISUWAL  DB  COMMIsmVK  OB  PAMIil. 


J)ÉCLARATI0\9  DE  F.VILLITES  DU  0  MAI. 

■  HiiiRK.  ancien  comm.  on  inarcbandiM>s,  r.  Thévcnol,  l&  bit.  inge-eom., 

Ju(je- 


M.  Millii'l;  sjnd.-|iiov..  M.  Defoix,  r.  Si-Lazare,  70. 

roiitiea, 'tapis.siermarcb.  de  m'eubles,  r.  .Nve-du-Luxeml>ourg,  35. 
com.,  M.  Cornuault;  synd.-prox.,  M.  Geoffroy,  r.  d'.\rRenleuil,  -kl. 

DLBEMNfi,  charron  serrurier,  r.  du  Bac,  123.  Juge-com.,  .M.  Pillct  aîné  ; 
tynd.-prov.,  H.  Huel,  r.  Cadet,  I. 

pi'ai>'CH.\mp,  charcutier,  à  Boulogne.  Jux<'-com.,  M.  Médor;  synd.-prov., 
M.  Henriwnnel,  r.  Cadet,  l.t. 

ni  i.cHÉ,  mécanicien,  faub.  du  Temple.  Juge-coin.,  M.  Méder  ;  synd.- 
prov.,  M.  Maillet,  r.  des  Jeilueurs,  14. 

Bourse  da  10  mai  1846. 

Les  fonds  français  sont  restés  Ktalipnnuircu. 

Le  .1  0)0,  (|ui  avait  d'alioid  nionlé  a  Si  .,»  sous  riiifliiencc  de  In  liatiss-'  des 
consolidés  est  prt«S(|ue  immédiaU^meul  re<lcseendn  ii  H4  io.  . 

Il  y  a  eu  hausse  sur  les  chemins  du  ter,  excepté  sur  celui  de  la  rive 
droile,  qui  a  liaisîté  de  It  Ï5. 

.\u  coniiilant  :  CompUiir  Canneron,  I0;i7  oO,  I04n.  —  Hel;;e,  isi.>.  los 
I|i.  Ksp.  passive,  (>  IjS;  —  id.,  8  OlO,  .1,i  .Ijt  ;  —  id.  (nouv.  ditréiiN^  1  i.  — 
Sl-Cerniain  (obi.  nouv),  1230.  —  Slra.sboiirg  (obi.),  \rr.  .SO.  ~  Jouissance 
Qnalre-<;nnaux,  I  tn. 

Fin  courant:  Saples,  102  (iO,  102  .SO. 


MARCHANDISRS.  —  Hvif,R  de  eolsa  disponible,  82.noh  OO.OO;  cnnran 
du  mois,  <)3,.S0  à  84,0»;  juin,  84,60  )i  8,^,09;  2  mois  d'été,  8T,on  ï  80,00  ;  4  di'r. 
niers  mois,  90,00  à  00,00;  4  premiers  mois  I84&,  91,00  k  S|,00. 

LiLLi.  —  Colla,  T<t,75  koo,U0;  oMllette  rousae,  M,0O;lin,  T3,oo,  mm  1 
caniéline,,(M),0O;  chanvr»-,  00,00.  '    ' 

ESPRIT  3i!>.  —  Disp«nil»le  courant  du"  mois,  77,00  a  78,00  ;  »vril,  00  no  i 
00,00;  3  mois  d'été,  70,00  à  77,00;  4  derniers  mois,  7S,00  à  77,00;  4  nremien 
mois,  1846,  70,00  k  71,00. 

SAVON.— Disponible,  iMiescomple,  »i)|A,  première  sorte,  id.,  id.,  id.,  o  0|fl 
deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  10  l|2  à  20  0\0. 
Siîirs  (les  50  kil). 

•tiirs  de  place  dîsp.,  de  M.oo^i  M  »*; • — 

—  4  dernier*  mois,  60  fr.  sans  alTkires. 

—  de  Russie  disponibles.  .S7,00  k  00,oo. 

—  4  derniers  iaoik,<0,0A  k  6l,09,  aussi  sans  affaires. 
--    -y.    .       

LA  COarsUHOIl.  e>M*  &*aBiVOt;  brochure  iq-^^  publiée  août  \f.  pt«u- 
donyme  de  :  F*  aneitn  dipufé.  —  Prix  :  1  fr.  àO  c.  ->-  Par  M.  V  Ao.xsi- 
DKRA?rr. 

En  posant  la  question  dansse»  véritables  termes,  l'auteur  a  Menvè  jurcn- 
siveincnt  que  les  eréataciers  de  l'Etat  sont  sujets  du  souveraiA,  c'ni-k^ire  dr 
la  réunion  des  trois  |H>uvoirs;  que  le  souverain  a  droit  d'imposçr,  h  reste  ' 
comme  toute  autre  propriété  ;  que  convertir  la  rente,  c'est  la  même  choie  qup 
faire  p)>s<'r  un  inipôl  sur  les  créances  de  l'Etat;  'que  seuleiuehl  U  eoavenuoa 
serait  un  impôt  déguisé,  brusque,  révolutionnaire,  et  qu'enfin,  dans  l'iiitérrt  I 
présent  et  futur  de  rKlat,  dans  rintérét  du  crédit  et  des  rentiers,  il  faut  y  | 
sulistituer  l'inipAl  avoué  et  prn^n;s,sir.  La  conversien  n'ayant  point  été  déri- 
dt-e,  mais  pouvant  être  remise  a  l'ordru  du  jour  à  cha(pie  .session,  cet  onuv 
cule  n'a  rien  [htcIu  (le  son  actualité.  Ccll*'  br<K:hure  mérite  d'ailleurs  do  tixet 
l'atlcution  des  penstrurs  et  des  kunmes  politiques  par  la  théorie  delà  Sou- 
veraitirté  qui  .s'y  ti-ouve  déjà  pos«'-e  el  dévdopiK'e. 


7  h.  »|. 

■  h.  0|0 

k-  1|J 


Spectacles  du    11  mai. 

VTBAATKX-raAaçAU.— Louise  de  Ligncrolles.  L*!s  Prérienscs. 
orÉaau-ctuiiçvé.— Lj  Sirùue. 
Ooio>.— Caprices  de  la  Marqui.se.  Paméla  Giraud. 
b.  «l»  vAOBznMJC— Clémence.  Carlin  de  la  Marquise,  lue  Damr. 
h.  •!»  ▼A»lÉT*S.-3  Polkas.  Sirènes.  Gamin.  Mnftnière. 
h.  *|>  OTHBAas.-AlberU.  Zélia.  L'oncle.  Belle-Amélie. 
II.  •(•  PAIiAJS-aOTAlH— Ravel.  Rosière.  Ras-Bleus.  Paris.  Orléans, 
h.  >i»  voa*C-BT-atAaTia.— La  Main  Droite  cl  la  Main  Gauche, 
h.  *j.  •AJTÉ.— Jacques  le  Corsaire.  Toupincl. 
h.  ■)»  AlUias.  —  Les  Amants  de  Murcie. 
h.  3i4  ciKQUc-oi.'nmQCC.  —  Grands  exercices.  Uaule-Ecole. 
h.  I|2  COHTC  —  CarloiKhe  el  Mandrin, 
h.  »i.  TOMii.— L«^oni(ferWisette. 


Imprimerie  de  Lanuk  Lévv  et  0>mp. ,  rue  du  Croissant,  18 


BULLETIN  AGRICOLE. 


vftonnrrs  TiiaiTACX. 
ron#«  Ile»  farine».  (Par  100  k.) 


HM.LR  l>£  PARIS. 


0  Mai. 


Arrlvic.;e«     IJ»  q.  îok. 
Ventes         •i«i'      ^'> 
Restant      liiivn       r. 


(.'.(lurs  uioytii 
(;iiur»-la\e 


17, S3 
:t7,9T 


10  Mai. 


ArrivaifC* 

Vente* 

Itrviaiil 


1707  q, 

\M-i7 


7ik. 
6.1 


(.(Hir^i   iiM.u'ii 
(;o«I'ï<-l.'ixt; 


Cote.  a(lmllii*lriitlvo. 
(ir.    :t,Vl.5tk.*t,0<>àV..*(l 
tm  Wi.'i     5.5     Hs.-.'O.i  ♦11,10 
!i«     6H2    05     .15,(1."  ,1. '17, 7."> 

.1»     ,-i7    :>i;    -jy,'.!:, ;i'^)i,s.'. 

i<-       21     38     ■Jl.-.'ilaas,ii:i 
Al.  !K1>     8«     i.l  yiM  4H.50 


:i».l9 
:ui.ai 

(IdIi^  uiliiiinislr.'ilivi'. 
i>r.   iy.(.'.tok.  SI) ,»■!(. M. l.^ 
II'!  Mit    4'J      :lS,'JOà  40,1(1 
■>   yM    21     ri.i.ii.'iii  :i;,oii 

:i«  I  57  .11  S'i/idf»,'»! 
t  •)  \i  :JC,7.">:i  (Ki.dO 
AI    .i'.i     i''       :'ti,.iii.iO().0<l, 


Seigle  :  10,.SO  a  II,';;..  -  Escourgeon  :  12,00  «i    Manié  4  Enfer  du  i) 

14,00.  —  Avoine  -.0,00  à  0,75.  Marclié  peu  »p-:47,0O  a  48,00;   2':    44,00 
provisionné.  Vente  lente  pour  les  blés,  ainsi  4-,',nn.  —  Paille  de  ble,  I 
(lue  pour  les  seigles.  Les  C-scourf;eon»  moii»  21,00  a  22,00. 
(leiiiandt's,  les  avoines  sans  clian^ienient. 

i.il.l.F..  8  Mai.—  Froment  l>lanc,  lr«;2l,02; 
2'  :  20,l«  ;  3'  ;  li»,2i.  —  Fronienl  rouv,  |re  ; 
10,(10;  2»  :  IS,28;  3':  I7,.MI.  —  Seigle  :  ll.Od  à 
12,00.  —  .Vvoine  :  .S,50  a  •J,2,'i. 

n  vn-I.F.-ni<.,  7  Mai.  —  l'roinent,  l'f  •.  10,00; 
2'  -.  I.'.,.'iO;  :!<•  -.   I.>,00.  —  Avoine  :  i;,7;i. 

NANTI. s,  0  Mai.  —  Froment  ,  I''  :  TiW\ 
2'  ;  20,!>(i  ;  3c  :  l',),V.).  l'rix  moyen  :  20,02,  — 
.Seigle:  13.fV).  —  Orge  :  |l,"ô,  —  .^irra/iu: 
1 1,22.  —  Maïs  :  !l,,>0,  —  Avoine  :  0, i,',. 


Mai.  —  Foie,  h*; 
à  45,00;  3':  40,(«)  a 
':  23,00  à  2i,00;  2»: 


««oissoNS  ,  i  Mai. 
33,12. 

noi:vi,    i  Mai.  — 
.;2,oo. 

l.ll.J-t:,  S  Mai. 
S.OO. 

(ji.iir.AiBoix,  1 
•,"  :  3S, !»',(;  3'  :  30.s-.' 


Farine  ,  |r' 


.i2,.)ll  a 


l>iriiinf>M  iirrt*  'pur  licct.;. 
PAnis,    H    uni.    —    llari(  ois  de  .S(»i»,sons  : 
i^ao,ll.">;  d"  l.iaiicourl  :  20,no  a    22,00;  d"  orili- 
"1,3.1;    d"  .SiiisM'S    hlaïus:    2f),0ii;  d" 


iSiiisses  idugcs:   1S,(>;)  a  2l,.W;d°  nains; 


,301 


paODXT^TS   AXriMAVX. 

l.e  minislri!  de  l'ogrlcjulture  et  du  conimtHce 
a  pris  le  8  de  ce  mois  unarreliV  donl  nous 
roprodnisons  les  principales  disposiiimis. 

A  punir  de  I84.S  il  sers  di^eeriié  cliaqne  an- 
ni'-e,  le  merci  edi  d'avant  l'ûqncs,  à  Poissy,  des 
primes  et  des  médailles  d'encouraccnienl  aux 
propriétaires  et  aux  prnduclourt  d^  bestiaux 
lecoiinus  les  plus  parfaits  de  cuiiforniatioo  el 
de  graisse. 

.\  cbaruiiK  des  primes,  dont  nous  donnons 
le  laltleau,  sera  jointe  une  médaille  d'argent, 
et  des  médailles  d'or  seront  décernées  aux 
agric'iilteiiis  qui  auronl  fait  iiaiti-e  les  ani- 
Le 


I" 
itf»;t'r«. 

4  ans  au  plus,  quel 
<|lie  Miit  le  (loids. 
1  réprime.  1,200  fr. 
î'  1,000 

.\'  «00 

t»  ,  roo 


Fiuine  ,    If  ;  ;t,S,00;  2' 

I"  :  .i;,,!:.-Smii 

Farine. -{"'-.iO, 3;. 


Fariiii 

M,.l 


'pur  lict'i.' 


^-    l!),aO 


lourH  dci»  c^rénlf» 

..vLi.AnDo:^,  »Mai.  -2.l"i'Vc:"i'-  '^'pr'". 
•>c  •  l«7l-  .!'  :n,li>.  -l«*I6it'-Mti,.iO^'(R,'io. 
—  Seigic  ;' r.',oo.  -  d-.-  :  (ii,oo.  —  A\oiiic  . 

"ahuas,  s    Mai.  -  Froment  l.lanc  ;  |S,00  a 
^  Froment   i.oux  ;  I.'i,.i0   a    rj,2.).    — 


maux   primes.  Le  concours  sera  juge  pur  un 
,,  .  ,  ,  ijurv  composé  de  (iiialre  propriétaires  produc- 

ja  i\oo.  -  l'ois  (as.<é^;  .«100.-  Leniillesii,.„Vs,  trois  agents  de  radministralion  el  trois 
|(,allaidoii  :  3i,t..,  a  iO,()0;  d"  de  pa\s  el  aiilics;  |,„enilires  du  syndical  de  la  boucherie  de  Pa- 
:•■'■''•'•'  •*  '-'*i''0.  ris.  Les  animaux  seront dirisés  en  trois  classes, 

1  ».»«.-»»...    ..,.,  ■  ivii  I  ;i  ici  clia(|ue  propriétaire  ne  si;ra  admis  a   faire 

Foarr«K«-s  ,p«r  .m  Ivil.,.  .-oncoinir  .|niin  iot:  dans  chaque  ClJisse.   Ces 

j  /.<•«  prijr  pour  Parti  cnnirreiinfnt  Ir  ilrmt  |,,ts  seioiil  de  20  animaux:  de  même  race  fl 
iUeiKieef  qui  est  f/<?  ..,;.0  poi(r  le  foin  et  rit  ,V,;)0 1,||,  ,n,-.ui,'  :iye.  .|ui.dt.vi'(>nl  èlrc  iié's  el  élevés 
pour  la  paille.  '  |,;i,    |  lancc.  L'i^i^siiv  dft>r*   lc^  aincuer  flii- 

;  "vnïii,  mar/hc  .Sl-Aii.ioinf,  «Jh  Io  ifo'  —  mè;ne  • '.  jn^liliiT  '^u'il  pO'-.'èil;',  Icâ  ba'ufg.  d*- 
.Voiti.  I"-.  i'si'O  il  JS.no,  i':  i.', 011  :i  i  i,»^*':  i": 'nn-;  un  .m  ;iii  im'Iiii  ..(■'.'■11:-  nuMil.jii^, dcj^iàs 
•■.jS.Ofl  il   iO.ild.   -  |;liz....rnr.' iy,;  »;j,()ii  a    i  i,(iO;isix  iin.i:..  ''    '"' 

»(i,"ii;  .1':   :i';,on.  —  He^iiiii  (le  huernc,  ;i":  .,  Un   pi'ut  se   procnri^r   au  iiiliiisti're  (  l  à  la 


i;i,\ssr. 

MOITONH. 

:iii  mois  au  |ilus,  quel 
«(ne  soit  le  poids. 
(MMifr. 
.soo 

400 
IH»0 
2-  i.LXSSK. 
800  k.  au  plus,  quel  M)  k.  au  plus,  qnel 

i|ue  soit  l'âge.  (juc  soil  l'^ge. 

l'--  prime,  1,000  600 

2'  non  ,soo 

s*  700  400 

M  Ct.ASISK. 

7(M)  k.  au  plus,  quel  49  k.  et  au-dessous 

que  soil  l'âge.  quel  que  soil  l'kge. 

Ir"  prime  ,  SOO  «00 

2*  700  AOO 

:»•  500  tOO 

Les  aniiuanx  4i'.  l'<  elassi;  primés  on  non 
pourront  coiicoutir  dans  les  autres,  jeurvii 
f[li'ils  réuniss<;nl  les  conditions  de  poids  exi- 
gées. 

'  (Extrait  du  .Mq\iTKrndu  10  mai.) 

ll4>Mliiax.  (PiKx  du  kil.uur  pituï.) 

.^.-i^^ -—^ — — 


p*nis,  halle  aux  veaux  riii  10  Mai-  - 
Veaux  amenés,  9i4;  vendus,  UiO,  4  l,80-l,M 
—  i,to.—  Vaches  amen(*e.<,  140;  vendues,  12!, 
n  i,îo— 1,10-0,01.  —  11  taureaux,  ton»  \w- 
dus.  1,10—0,01  -0.78. 

.\  CliAPF.I.I.F.  SAIM-DK.^XIS,  tnorcht  ttHl 

porct  Un  0  Mai.  —  Porcs  amenés,  «HO;  ven- 
dus. U-ih,  .1  1,30— 1,?0— 1,10. 

Marché  aux  veaux  du  10  Mui-  81"  vfïni 
tous  vendus:  l,fi0— l.tO— 120.  > 

Marché!  étruugert.  SMiTHriKLD,  0  Mai 


MxncHÉ  nii  puiaii>v  du  t)  MÂi  1844. 


.r;,(iO  a  ;il,0«,  —  l'aille  d(î  ble  :  2:1,00  a 
—  l'aille  (le  seigle.:  24,00  a  20,00.  — 
(ra\(iiÈii'  :  .li,i)0  a  :).',, 0(i;  2':  32,00. 


("ail 


,    «    .      «    ..fil      ji.   III      s,:      |I|IMI1I(   i       .111      |iiiiii.->n  I  I-   I   i     e 

i.iHLJnaiiie  de  l'oi^^y  les  niodi.'les  div  çerlWeats 


•  •'^ 
j  prendre   (■oiioiiissanee    des  <lis|)()silions  nc- 

c.i.iiiil  rs  (le  cet  arrêté. 


H.enfs 

Vache*... 

Veaux 

Mijiiluii.4. 


.4  m. 

Vend. 

lltlIV. 

IliM 

IH9 

IS 

t» 

ts 

1 

s  37 

s:i7 

II 

7!i.'i3 

71  Hi 

.nj7 

l'r.  du  kil.  »,  p. 


Bœufs  coniiniins, 

du    2"  quai. 

d"    prime  «rosse  race  , 

d"    prime  écossais. 
Moutons  communs, 

du    îr  quaL 

d"    priiiie  grosse iaine, 

d»    prime  Sonili-Down. 
Agneaux , 
Veaux,  ^r.  c. 

d"  itriine  tins, 
Grands  pures. 
Petits  cochons , 


0,8« 

0,'J« 

i,\h 

1,32 

0,8ii 

0,9S^ 

1,09 

1,20 

1,71, 

1,U 

I,à0 

1,04 

1,04 


0,92 
I.OP 
i.r 
l,.H 

\p 

l,li 

1,21 
2,'.iO 
I.H 
\M 

1,2' 
1,60 


4   12 
<   4t 


10: 

iW 


iilbler  «I  voliilll»  (l.i  pièce]. 

p  VRis,  hnllt  du  10  Mai.  —  Agneaux  :  lO.W 
iW,0O.  —  Lièvrci  ;  i,00  il"  .i,(HV  —  I'»!"''* 
(,'i()  H  ;',(;0.  —  Cheircaux  ou  cabris:  2|(H'» 
5,50.  —  Ihiides  ;  2,00  a  7,00.  —  Oie^  :•!."«' 
3,26.  ~  Cliapuns  :  3,00  n  TT.'>0.  ■*-  P^"''"  ' 
piiulelk  :  1,00  ù  1,25.  ^'Cauards.et  rancK'O»  ■ 
Perdrix  :  I,i0 a  2,.'.0.-Pifi''»'" 
Cailles  :  1,110»  i..'>u. 


0,2,'ia  1,0;.. 


I)ÉB.ULE  DBUPOLITIOI'E' 

«M  France, 

Par  Vt«;TUp,t,Hj!s|hLUXyv  ] 

1  Nol.::i-U'l''Uiit';/i^-7'Vi\^.'.  >-<<'•.!, 
Si-  vf'nd-à  l;fTTltrSl.rl('s'irirairC,       , 
lue  di-  Si'ilie,  lO.  | 


>i,»nvin)'nie  di 


:  l'.A.NC.r.l.KV  l'I  c 


iiau  minérale  (tllahlenve-lès-fù-hy. 

In'ipfrirnr,  1>'  LONDC,  de  V.lrailémif  Jlojdie  de  Mi'ilcciuo.  Deux  .inalyses  faites'par  ordre  du  Gouvernement  ont 
etii-Mnle  i|.ieret!n  K;iM  d'.','f«llve.  nlcnlior,  ^,■^7cll■;e  ej>t  l,'i  plus  .iL'réMliliMJesKniix  min('rale.«.Avec,  lebioarboniitenidnrel 
de.  ,  o*  çniini'»,  on  lail  le»  |iast||.i.»sN  i)'llAtJTE»tIV^-)l.è«.X''IcaY    f.'TKs  l>i:  icAnCET  o«.'  ttr  VICÏSV, 


S4NiB  Z.ATXWBM8,  SAWS  UkUmOTKM^Vt  SAJ»  BAnHi 

I  8e  vend  cW/.  tous  les  libraires  et-à  In  muison  Warton,  il  Paris,  M.  r.  Ridielifu, 
|à  -.'■1  c.  l','vp(HJIi(in  d'un  moyen  NATCREL,  agréable  et  infaillible  (tnV)  simple), 
j  non  seiileinnni  de  viiiiicre  ,  niais  aussi  de  détruire  mmpléteinent  la  Onstip»"** 
rubelle;  spivi  denomhrenx  rirtiUculs  de  médecins  célclirei  nt  d'nutros  ff'"",'' . 
I(|p  disiinrtliiii,  /.awdfno  ,  IViinr-,  pnr  !n  Jvi.te ,  l  fr,  f't  c,  ,  <\  enri'jrr  ÇM  "".■,  , 
^''ir  |«  poM".  t-n  MI'l"Mn-Ciilitl"0  I  '1  «  Oi  «I  Cl)  an  rr'iti»"',  9(1',  i^  "1  .;.*lfrs«f''w' . 


r/ 


.*- . 


{frsab  («sse  sa  biM  fwjRmHHnRfrit 

Keadons  aujourd'I^i  cette  pens«t(  plus  saisissante. 

Au  temps  de  splendeur  monarchique,  sous  Louis  XIV  et  sous  Na|H)léon 
biménif,  toutes  les  forces  vives  du  pays  concouraient,  bon  pré  mal  gré, 
iliruvre  gouvernementale.  Le  oierjié,  en  allié  dévoué,  prêtait  à  l'aytorité 
wliliquc  la  sanction  de  l'autorité  divine.  L'armée  ne  devant  son  existence 
«au chef  de  l'Etat,  était  prèle  à  délendrc  ses  moindres  caprices  contre 
l^pivs  iiii-niùme.  A  défaut  de  la  tribune  (|iii  n'exisluit  pas.  la  littérature, 
liioii'Drc,  la  finance,  et  l'industrie  elle-même  ajoutaient  leurs  lumières, 
;iirs  riolie.^ses  et  leur  lustre  au  presti^'e  du  pouvoir,  et,  grice  à  sa  protec- 
iji),  prfnaipnt  essor  vers  leur  propre  puissance.  La  nation  toute  entière 
^ptrsoiiniriait  dans  un  honmie  prédestiné.  Le  pouvoir  était  le  pa 
m.  ft  le  tuteur  né  des  efforts  qui  avaient  pour  but  la  grandeur  na- 
Lode.  Si  les  gouvernants  abusaient  souteot  delà  faiblesse  du,  pauple 
pour  iu^nienter  leur  propre  puissance,  ils  lui  oflraieut  au  moins  dans 
uelqucs  actes  glorieux  une  compensation  morale  à  leur  desiwtisme.  La 
tHrie  du  pouvoir  pour  le  pouvoir  avait  pour  excuse  alors  -I  incurie  et 

uDuraiice  des  masses.  Tant  que  le  peuple  résignait  par  son  abaissement 
ii^cslion  de  ses  proprés  desjmées,  l'autorité  absolue  de  ses  chefs  était 
Iciilime,  et  l'intérêt  du  |»ouvoir  pouvait  consister  en  effet  à  s'isoler  du 
fif\e  et  ù  régner  sur  lui  par  la  déliance-et  par  la  crainte. 

AuJMiinrhui,  le  pouvoir  t-^t  devenu  l'expression  électorale  de  200  mille 
ifjprii'laires  et  i'cxiires.vion  jé^islalivr  de  700  itersniines,  et  ceiNMidaiit  il 
cl  moins  puissant  et  moins  po|)uluire  (lue  l()rs(|u'il  était  l'expression  vi- 
iinlediin  seul  boinme.  Aujourd'hui ^  la  plupart  des  forces  vitales,  des 
demfiils  sociaux  du  pays,  loin  de  concourir  à  I  œuvre  gouvernementale, 
liliraii'leiit,  la  contnirienl.  la  coiiiliattent  iticessaiiinient  de  leur-op|>osi- 
Imiaii.ircbiqiie.  Aiijoiird'luii,  la  souveraineté  et  la  liberté  du  monarque  ( 
wutitrc^que  aussi  fictives  que  la  liberté  et  la  souveraineté  du  |>eii|tle.  flSv< 
s  va  (le  souveraineté  et  de  liberté  réelles  ((ueitour  lu  classe  riciie,  (lui 
iJoiiiie  et  forme  la  chambrt;' élective.- et  <)ui  par  conséquent  impose  les 
iiiiyaupayset  les  mioistrt^s  à  la  couronne,  (l'est  au  sein  de  la  cliani- 
Iri' éieeliVe  tiii'nn  se  tarfiue  ù  la  fois  _  de  I  intérêt.  (|u  pouvoir  royal 
[>iiir  n'sister  à  l'émancipation  polili(|ue  du  |ieuplc,  et  dciUritérét  du  |)èu- 
Hiiiniême  |M>urs'op|MJser  aux  prérogatives  du  pouvoir  et  de  la  royauté. 

ol  eiilrecette  résistance  iVmw  part  et  cette  o/)/>OJi7ion  de  l'autre,  en- 
Wicsdeux  sorte»  de  pressions  (lu'exerceiit  sur  la  Innirgeoisie  le  peuple 
:1a  royauté,  que  le  pouvoir  s'inimoliilise,  se  neutralise,  et  que  les  inté- 
■V'  ufnéraux  de  I  Klal  et  du  peuple  se  trouvent  sacrifié»  à  (jueliiues  in- 
'rit>  ("i-'oïstes. 

Aujourd'hui,  la  religion  et  son  clergé,  qui  soutenaient  nagui-rc  de  leur 

:i>àntc  influence  là  domination  du  |)ouvoir  sur  les  masses,  ont  rompu  ce 
uttede  (Mx  siècles,  et  combattent  ouvertement  et  sourdement  l'action  de 
ir.lat,(lans  l'intérêt  des  croyances  traditionnelles.  L'armée,  instrument 
uirefuis  si  scrvile,  se  recrutant  actuellement  au  sein  des  libertés  publi- 
•\m.  ,<p  sent  plus  attachée  au  peuple  qu'au  |M)uvoir,  et  se  refuserait  à 
K'ut  concours  aveugle,  à  toute  «uvre  d'illégalité  ou  de  despotisme.  La 


l'industrie,  du  commerr 

lie!  C'est  chose  au-dessus  non-seulement  de  la  force  lumiaine,  niais  eiij- 
core  de  riiiiagiiialiondesTilan.sde  la  fable.  Kli  bien  !  c'estcer|ue  tente  le 
pouvoir  actuel;  c'est  à  ce  travail  de  Sisyphe  qu'il  |»erd  depuis  quinzcan.s, 
on  peut  iiièine  dire  depuis  trente  ans.  !c  temps  et  la  destinée  de  la  France. 
•  "est  ;i  la  ^'loire  de  cette  résistance  iiiie  .M.Guizot;  entre  tous  les"  hommes 
d'Ktat  modernes,  bri'ilc  d'atlaclicr  son  nom  et  le  dernier  souffle  de  sa  poi- 
trine I... 

(k'jHindant,  qu'on  le  sache  bien,  le  pouvoir  et  M.  r.uizol  lui-même  cè- 
dent encore  plus  qu'ils  ne  résistent  ou,  pour.inieiixdire.  ils  ne  résistent 
(|u'afin  de  céder,  (^cst  même  dans  se»  concessions  plutôt  que  dans  ses 
résistances  (|iie  se  révcbtnl  les  Inidahces  les  plus  périlleuses  du  pouvoir 
actuel.  Certain  de  trouver  quel(|ue  appui  contre  le  peuple  dans  le  sein  de 
la  haute  boiu-geoisic,  leiiouvoir  résiste  bravement  à  tous  les  efforts  et  il 
toutes  b'S:  espéraniM.'s  (les  |M)pulations  soullrantes;  mais  dédaigneux  de 
1  appui  dm  peuple,  il  est  sans  force  pour  résistert'tiix  prétenti(ms  de  la 
haute  lM)urgeoisie-eHf-inêine.  Le  pouvoir  a  tnul  le  courage  néces.«aire 
pour  dissoudre  à  coups  de  fusil  une  coalition  d  ouvriers  affamés,  mais  il  a 
aussi  toute  la  faiblesse  n(''cessaire  pour  reninirer  à  runi()ïi  douanière  avec 
un  p.iys  voisin,  au  simple  siiine  diiiie  réiinionde  riches  manufacturiers.  Il  a 
la  hardiesse  de  . refuser  ollslinémcnl  touie  réforme  électorale,  toute  exten- 
jiion  dedroils  |>oliti(|ues  et  .sociaux  au  peuple,  inyi;  il  a,  en  revanéhe,  la. 
lâcheté,  aux  première»  sommalioiis  des  compagnies  financières,  d'aban- 
bandonner  l'honneur  cl  le  bénéfice  de  l'exploitmion  des  grands  travaux 
pidilics.  Il  fait  la  sourde  «r(!ilic,Vcndanf  (piinze  ans,  aux  vœux  quo- 
tidiens de  la  presse,  aux  iiisniralions  de  la  littérature,  aux  nombreuses 
d(''couvertes  (le  la  science,  aux   projets  d'amélioration   et  d'organisation 

li  portent  li'  cachet  du  L'éni.e  et  (jui  réclament  la  simple  épreuve  de 
l'exitérit  iicé  ;  mais  il  forre  ses^affides  pulititpies  et  électoraux  de 
défaveurs  et  de  sacrifices:  il  consMit  k  ne  faire  que  des  moitiés  de 
lois,  de8()uarts  de  lois,  des  dixièmes  de  lois  pour  ménager  les  su.<cei)tibi- 
lilês  de  sa  caste;  il  subit  toutes  les  humiliations  parlementaires  et  diplo- 
matiques plut('>t  (|ue  (le  résister  un  seul  instant  aux  coalitions  des  aristo- 
craties fraii(;aises  ou  étrangères. 

Quand  un  pouvoir  en  arrive  là,  après  deux  révolutions  politiques 
coinine  celles  de  80  et  dclH.'V),  il  appelle  encore  une  révolution  sociale 
par  toutes  les  forces  de  la  fatalité  (|ui  le  pousse. 

Les  hoiiimes  dlltat  qui  s  alietirlenl  ainsi  dans  le  courage  de  rini|»ossi- 
ble  ou  dans  les  vanitc'S  de  la  faiblesse,  ont-ils  ré(l('y;i»i-un  seul  instant 
à  ce  (pie  leur  donnerait  de  puissance  et  dUitorité  mo&le  un  changement 
calme  de  politi(|ue  en  harmonie  avec  les  changements  calmes  qui  se  sont 
oiiérés.Tfrpuis  (|uin/.e ans,  dans  les  masses?  Ont-ils  |)esé  dans  la  balance 
del'obsenation  et  du  raisonnement  ce  qu'ils  enlèvent  À  leur  pouvoir  d'é- 
léments de  force,  de  durée,  de  vérité  et  de  justice,  en  repoussant  loin 
d'eux  ce  qui  fait  la  force,  la  durée,  la  vérité  et  la  justice  du  pays  lui- 
même  '  Ont-ils  songé  à  ce  ((ue  .«icrait  devenue  la  France  si  elle  s'en  était 


„   „  .    .„        .  r ,-.- Tpctiples^  la  politique  étrangère  (Je 

M.  iiuizot  :  ' 

Mai.s  supposez  plul(it  que  le  pouvoir,  sous  l'inspiration  d'une  lumi- 
neuse insomnie,  reconnaisse  qu'il  a  fait  fausse  route;  suppo.^ez  qu'il  aii- 
inelle  que  l'opposition  aveugle  et  ai!harnée  qu'il  rencontre  encore  dans  la 
xhambre  et  dans  la  presse  n'est  plus  motivée  et  entretenue  que  par  ses 
propres  fautes  ;  sup|K).se/.  qu'il  comprenne  que  l'intérêt  de  la  rovauté  et 
(lu  pouvoir  même,  dont  elle  est  la  personnification  utile,  se  trouvé,  « inon 
dans  son  alliance  exclusive  avec  le  peuple  contre  les  prétentions  dé  )■ 
haute  l)ourgeoisie,  au  moins  dans  l'élargis.sement  de  la  repré.-eniation 
poliii(|ue.  de  manière  à  reconquérir,  par  l'appui  du  peuple,  tous  les  élé- 
ments d  autorité  que  l'empièleraent  de  la  haute  bourgeoisie  lui  enlève; 
sup|)osez  que  le  gouvernement  dé  juillet  mette  demain  autant  d'énergie  4 
prendre  linii  ative  des  améliorations  populaires,  à  résoudre,  au  profil  de» 
masses,  les quesli(ms  d'économiesociale, qu'il  en  met  aujourd'hui,  à  étouf-  %•: 
fer  sur  ce  iwiiit  les  tendances  généreuses  de  la  bourgeoisie  elle-même  ;— et'  ' 
jugez  (|uelle  transformation  heureuse,  le  pouvoir  de  ces  hommes  subirait 
aussit(H!. Imaginez-vous  cette  dynastie  contre  laquelle  s'élève,  après  tant 
de  préventions  et  d'attentats,  une  redoutable  concurrence,  et  ce  njinis- 
lère  si  menacé, .iji  humilié,  si  vili|H'ndé  à  cliacun  de  ses  actes;  imaginez- 
les,  substiluant  tout  d'un  càup  à  leur  politique,  de  dj^ance  de  l'in-r- 
térieur,  une  politique  de  confiance  dans  lepayt.  prenanjt  àcor-ur  l'organi- 
sation du  travail  et  les  intérêts  de  l'industrie,  comzae  ils  ont  à  ca-ur  aujour- 
d'hui les  fortifications  de  Paris  et  l'organisation  de  l'armée,  s'inspirant 
de  tous  lés  puissants  travaux  de  la  science  pour  les  faire  servir  au  pro- 
pres de  la  société  entière,  comme  ils  s'ingénient- aujourd'hui  des  moyens 
de  glacer  les  sentiments  généreux  ,  de  neutraliser  les  grands  dév'bue- 
menls  à  des  convictions  nouvelles  ;— et  dites-nous  ensuite  si  la  léginiité  d« 
cette  dynastie  et  l'autorité  de  ces  ministres  pourraient  être  désormais  mé- 
connues' Ficurez-voiis  enfin  le  pouvoir  ù  la  tête  de- toutes  les  itallitutions 
et  de  t(uiles  les  grandes  manifestations  du  pavs,  les  encourageant,  les  ré- 
gularisàïW  toutes,  au  lieu  de  le.s  méconnaître 'et  de  les  réduire,  donnant 
lui-même,  par  ses  paroles,  par  ses  écrits  et  par  ses  acte»,  le  ton  à  la  peu-' 
»ée,  à  la  parole  et  à  l'activité  de  la  nation  entière;— et  dites-nous  si  à  ce 
pouvoir,  appuyé  sur  le  concours  et  l'assentiment  populaire,  pourrait  être 
comparé  le  |M)Uvoir  historique  basé  sur  lobéissance  et  la  crainte;  si  la 
France  de  Louis-I'hilipp-,  ainsi  transformée,  ne  laisserait  pas  loin  der* 
rière  elle,  dans  le  respc«t  et  l'admiration  des  peuples,  la  France  (l'Hen- 
ri  IV,  de  Louis  XIV  et  de  Napoléon  ! 


La  discussion  s'est  oiigagcc .  aujourd'hui  à  la  chambre  des 
t('S  sur  un  ameiid(.'mem  de  M.  Valout,  t4.'iidant  à  soustraire 
crime  cellulaire  les  prisons  central^js  et  (lépartemenfales.  La 
siou  S(^  traînait  sans  iulén'-t.  ïocsque  M.  ue  l'eyramont  est  v^aaiA 
ranimer.  M.  de  Heyramuiil  est  un  orateur  de  lafeut,  mais  il  .so  |tlace 


\.. 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LETTRF.  AU  REDACTF.IK    DE    LA    DEMOr.RVTIC  P.VCIPiQl'K. 

Milan,  le  2  mai  1844. 

Monsieur, 

'?  viens  de  lire,  dans  un  des  numéros  de  votre  journal,  un  feuilleton 

M'Ii.iiie  qui  contient  certaines  formules  bien  connues  de  commiséra- 

qiie  je  ne  puis  prendre  mon  parti  de  lire,  ni  d'entendre  de  sang- 

'fi'id.  Elles  ne  me  sont  (Kturtanl  guère  épargnées,  car  il  n'est  pas  un  pe- 

"tiMiiiste.  si  mince  qu'il  soit,  qui,  après  avoir  mis  le  bout  du  pied  sur 

Al|»'s.  ne  s'écrie,  avec  l'auteur   de   l'article  eir  (iiiestioii  :  Italiam  ! 

Ilnliam  !  et  ne  débite  ensuite  toutes  les  banalités  de  rigueur  sur  l'abais- 

•*'ncnf  (le  raiiciemie   maitri-sse  du   iiion(lc,  sur  ses  flancs  déciiirés,  sur 

légénérés,  au    sang  appauvri,   etc.  Vous  voyez    (iiie  je  suis  au 

*iranl.  J Cspérais,  en   nralioiiiiant  à   votre  journal,    me  mettre  à  l'a- 

'fi  ili' i;i's  injin'cs  plus  di'i'lamaloires  (pic  tieines.  Vous  avez  autre  chose 

f'iri' (pi'ii    réprliT  (les  jugements  aveugles    et  des   injures  directes.  Si 

"iMiiule/.  vous  oc.Mipcr  de  I  Italie,  poiiniuoi  n'est-ce  pa»  pour  lui  reii- 

''fla  iiisiirc  qui  lui  est  due;  pour  faire  ressortir  les  e("ilés   noiiveaux  et 

'fais  ifp  ,iii(>siioiis  (lui  n'ont  jamais   été  envisagées  avec  liberté 


kijti 


(liieslions  (|ui  ii  ont  jamais   ete  envisagées  avec 


m  inqiar- 


bélas  !  poiinpioi  courir 


'"'ili'.' l'oiir(|iioi  ne  pas  être  sérieux  ■/  Iléias 

¥»  I  esprit,  et  rnipruiiter  pour  cela  cerlaincs  jambes  peu  exercées  ".' 
"'i^  pardon,  Monsieur,  ce  n'est  pas  iiiie  le(;on  ([^iie  je  prélenils  vous  fai- 
''],''  <''i'sl  mou  |)avs  ipic  je  ne  puis  voir  traiter  avec  cette  légèreté  de  nia- 
"'■1''',  niè:ne  dans  un  feuilleton  lors(ju'il  loinbe  sous  mes  yeux. 
f''niniiiiencé  par  la  première  colonne  du  ft'niileton,  et  je  m'aner(;i)is 
'l'i'liiy  a  rien  à  répondre.  Les  articles  comino  celui-là  sont  perfides.  Ils 
"'"l'oinposés  de  grand -iulgr.JS  mots.  On  croit,  en  les  lisant,  tout  d'aboi'd, 
''i-'iiliiiit  (|iiel{|iie  cliose  :  mais  si  l'on  se  fâche,  si  on  prend  l'article  à 
'l"'''|''iilie.si  oii  entreprend  de  répondre,  si  l'on  soulève  et  écarte  les  mots, 
''MiKiiï  rt'SDiinants,  (lour  découvrir  les  idéc.<,  (in  est  tout  surpris  de  iw. 
'fwiviT  ipi|.  f„rt  |,|.,i  j(.  cliDsc.  Lu  grand  ejuileur  non»  a  montré  jadis  un 
'i'>;ilier  errant,  venu  (|iiel(|U(!s  siècles  troj»  tard,  s'escriinant  contre  des 
""'"lins  à  vent  ,  et  le  public  n'a  senti  que  le  ridieiitc  du  chevalier-; 
""'iji'  Irmivc  (|ue.  dans  cette  alfaiie-là,  le  tort  est  en  grande  partie  aux 
""'iiliiis  à  vent,  ipii,  sans  doute,  .se  démenaient  autrement  que  les  sim- 
1*'^  moulins  à  vent  n'ont  coutume  de  le  faire,  et  (|ui  n'étaient  pas  fâchés, 
1'' '•'iwrierais,  de  passer  iino  fois  pour  des  géants. 
.  *'■  (le  l'onii>ery  pousse,  en  comnieiK'ant,  des  cris  déchirants  au  sujet 
scelle  paiiviv  Ita'be.  «  Heine  déeouronnée,  veuvcd'uii  passé  glori('iix,  tu 
's  aiieiat  le  premier  âge  de  la  dé(^(>niposition  orgoniijue.  Tes  flancs 
'•"«(.lave  sont ('crasés  par  le  poi\ls  de  l'esclavage.  Tu  dors  à  l'abri  d'un 
' "^'«a  [ghanmuit  abri !J  Les  lonà  voiles  de  l'ignorance  s'épaississent 


))  autour  de  ta  couche  funèbrC)  etc.,  etc.  »  —  Les  images  ne  maiiquciit 
pas?  )■ 

Mais  voiéi  le C('ité  positif  de  larticle  :  »  Héellement,  c'est  ainsi  que 
j)  s'exprime  M.  de  Pompery,  l'Italie  est  aujourd'hui  dégradée  dans  son 
0  sol  et  dans  ses  habitants.  Le  ti'avail  ne  féconde  phis  ses  entrailles;  le 
1)  soleil  la  brûle  ;  ses  fleuves  se  précipitent  en  torrents  pour  la  ravager, 
n  ou  n'oirrciit,  en  été.  aux  regards  attristés,  (pie  de  larges  et  affreux 
;>  lits  de  pierres.  Plus  de  forêts,  plus  de  verdure,  plus  d'arômes  salutai- 
»  res  ;  mais  des  inontagiies  nues,  de  la  poussière  et  des  (ilaines  dessé- 
))  chéesoii  inaréeageuses.  «  .| 

Jeu  reviens  à  mon  chevalier  errant,  et  il  me  vient  une  idée  :  c'est, 
comme  je  lai  déjà  dit,  cpie  l«s  moulins  à  vunt  voulaient  singer  les  géants,  et 
(Uic  le  bon  chevalier  s'en  étant  apen/ii,  avait  entrepris  de  les  faire  rentrer 
dans  l'ordre.  —  Ln  lisant  la'  phrase  que  je  viens  de  citer,  je  reconnais 
parfaitement  ipie  je  n'ai  i)us  à  l'aire  à  un  géant,  et  nniirtant  je  me  sens 
une  envie  (léinestirée  de  la  iiieltie  eu  pièces. — J  oubliais  de  dire  i|u'aunii- 
lieudceelte  période  se  trouve  iinenolefla  iioIimIiui  feuilleton)  danslaqiielle 
le  feuilletoniste  observe  ipi'il  ne  suppose  pas  (pie  Idii  puisse  supposer 
qu'il  i^jiKire  (|ue  la  Loinliaidie  est  iirasse,  la  l'oseaiic  aus.>i.  et  le  duché 
(le  Modèiie  pas  mal  non  |tlus.  Je  ne  sais  poiinpioi  il  ne  parle  pas  du  Pié- 
mont (|ui  est  aus^i  gras  ipic  le  reste;  du  duché  de  Parme  qui  n'est  pas 
maii-'re;  d'une  assez  grande  partielle  la. Sicile  et  du  royaume  de  Naples. 
Tjiil  cela  est  une  exception,  nous  dit  l'iilustre  voyageur,  mais  c'est  une 
exeejition  (jui  comprend  les  deux  tiers  du  sujet.  Les  exceiitions  comme 
celle-là  sont  rares.  Et  ces  pavs  gras,  pour  parler  le  langage  du  feuilleton, 
ces  pays  gras  sont  les  |>lus  beaux  e't  les  mieux  cultivés  du  moiulc  ;  nulle 
part  lii  terre  ne  produit  davantage  ;  nulle  part  elle  ne  nourrit  plus  de 
travailleurs.  L^flCiLcepoee-sur  des  prairies  toujours  également  vertes,  sur 
des  cours  d'eaux  limpides,  sur  des  arbres  qui  poussent  en  liberté.  «  Le 
soleil  y  brûle  »,  observe  encore  M.  de  Pompery.  et  cela  est  exact  ; 
mais,  "ne  lui  en  déplai,<;é,  je  crois  qu'A  en  était  ainsi  de  i(Mil  temps.  Non, 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  îiomiiiesd'anjoiird'liui  ipii  négligent  de  ra- 
fraichir  l'air,  cl  il  serait  injiisté'de  les  en  accuser.  S'il  fait  cliàud  en  Ita- 
lie je  soup(;oiinc  (pie  c'est  parijuelipie  raison  géographique  ou  a.>itrono- 
miqiiç  ;  peut-être  tout  simplemont  jiarla  même  raison  qui  fait  (pie  le  so- 
leil brûle  en  lirèee,  en  Kspagne  et  ailleurs.  .Si  les  fleuves  s'y  piéinpitcnj, 
je  ne  pense  pas  encore  que  ce  soit  la  faute  des  habitants,  et  je  nie  permet- 
trai même  d'observer  (|iie,  grâce  à  l'exhaussement  de  leurs  lits,  ils  se 
préci|)iteiit  beaucoup  plus  doucenieiil  ipie  par  le  passé.  Mais,  ipiaiit  à  se 
précipiier  en  torren'ts,  selon  l'expression  de  .M.  de  Pompery,  je  le  prie  de 
m'cxciiser,   mai.^  j  ai  peine  à   le  croire.  Le»  fleuves  et  les  torrents  -sont 

doux.  f  •^  r 

Il  y  a  en  Italie  des  fleuves  qui  prennent  Idiirs  sources  dans  les  mon^- 
giies(;onime  cela  sc  pratiipie  d'ordinaire,  et  (pii  s'^en  vont  plus  ou  moins 
vile  à  la  mer.  Il  v  a  auksides  torrents  (jui  s'empli.ssent  l'hiver  et  se  des- 
sèchcnl  l'é<e,  toujours  comme  d'ordiniiire.  Hieudemoiiig  original  que  les 


moeurs  de  nos  fleuves  et  de  nos  torrents  ;  mais  quant  à  l'accusation  por- 
tée contre  eux  par  .M.  de  Pompery,  je  ne  crois  pas  m'aventurer  Iroploiir- 
en  la  re|)oussanl  de  toutes  jnes  forces.  .Nos  fleuves  et  nos  torrents  ont 
leurs  attributions  res|)eclives,  et  ils  ne  les  confondent  pas. 

Les  regards  de  M.  de  Pompery  sont  attristés  par  la^vue  de  l'Italie:  U 
doit  y  avoir  là-dessous  quelque  chagrin  caché  qui  octeint  sur  la  uatiir* 
du  paysage  italien  1  d'un  paysage  inondé  de  lumière,  mi-partie  d'azur  et 
d'émeraiidc,  animé  et  rafraîchi  par  des  lacs,  baigné  par  les  flots  traos|>a- 
rciits  de  la  Méditerranée,  ombragé  de  grands  arbres,  orné  d'orangers,  de 
lauriers  et  d  oliviers;  encadré  dans  de  hautes  montagnes,  parsemé  de 
beaux  monuments  de  tous  les  siècles!  Kt  c'est  là  ce  qui  attriste  M.  do 
Poin|H>ry  .'  Mais  il  est  donc  bien  malheureux  ;  mais  il  faut  donc  que  cha- 
cun s'attriste?  car  nous  aussi,  .Monsieur,  lorsipie  établis  dans  notre  pa- 
trie, nous  regardons  les  montagnes  et  la  mer  qui  renferment,  et  que  nous 
pensons  que  notre  beau  jardin  ne  s'étend  pas  au  delà,  nous  nous  attris- 
tons I  Lorsque,  parcourant  des  terres  étrangères,  voire  même  ta  Franco.' 
nous  sommes  sai^is  par  un  vent  poudreux  ou  trempés  par  le  brouillard; 
lorsipie  nous  traversons  des  campagnes  (jui  n(î  savent  proiliûreipià  con- 
dition (le  devenir  laides  ;  lorsque  nous  coiiteni|ilons  ces  niaivrcs  et  rares 
épis  coiirlié.-  par  I  ouragan  et  souvent  moissonnés  avant  la  inaturité.  ces 
prés  (|ui  sont  six  mois  à  se  remettre  d'une  première  cou|mî,  (res  champs 
abandonnés  à  la  vaine  |iàture,  ces  routes  que  la  boue  dispute  aux  pierres 
et  les  ornières  aux  cahots,  cette  po|Hilatioii  |»eu  agréable  à  lo-il  :  lorM)ue 
nous  re|»orloiis  nos  |»eiisées  vers  le  pays  (|ue  nous  avons  (|uilié  et  ipii 
nous  semble  si  beau,  nous  aussi  nous  iious  attristons!  Lt  cela  ne  firouvi; 
rien,  si  ce  n'est  ipi'à  tous  les  c<i;urs  bien  nés,  etc.  Je  trouve  |K>urtant  que 
les  FraiH.'ais  abusent  un  {H'U  de  celte  dis|>osition  attribuée  •(  aux  cieurs 
bien  nés.»  La  France  et  le  reste  du  monde.  »  est  une  phrase  (|u'uii  malin  a 
d'abord  inventée  |M»ur  faire  res.soriir  cet  abus,  ^t  ((ui  a  été  depuis  bonne- 
ment adoptée  par  les  Français  eux-mêmes.^ 

M.  (le  Pom|iery  gous  dit  (|u'â  Milan  on  fait  de  la  iniisi(pie  pan^'  qu'on 
en  fait  à  Paris,  qu  on   sc  promène  parce  qu'im  se  promène  à  Paris,  qwe 
l'on  peint  et  (|ue  1  on  scnlpte  parce  (|uc  l'on  peint  et  Ion  sculpte  à  Paris.  Je 
ne  disciiU-rai  pas  leipiel  de  Tj^lalien  ou  du  Fran(;ais  s'e.-l  promené  le  pre- 
mier, carre  serait  une  (piestion   trop  'diincib!  à  résoudre.   J«  crois  ce- 
pendant me   souvenir  que  certains   Italiens,  connus  sons  le  nom  de  Ko- 
niaiiis,  ont  fait  de  grandes  promenades,  en  Kiiro|>e,  «t  ifièine  en  Gaule.    Il 
est  vrai  (pie  les  (iaulois  ont  fait  aussi  quelques  promenades   en   Italie.- 
Aussi,  je  le  déclaVe,  je  ne  dispute  pas  sur  ce  point.   Mais.  (»our.  en  venir  • 
à  la  niiisiijiie,  à  la  (HMiilure  et  à  bPscnlpliire,  M. de  Pomjierrv  croil-il  .sé- 
rieusement (jue  ces  trois  arts  aient  été  iniftortés  de  France  en  Italie?  C'est 
pour  le  coup  que  je  prendrais  un  muuliii  |)our  un  géant  si  je  n'futai»  une  ' 
pareiljeassdrtion. 

Df  <(  Il  y  a  des  petits  chemins  de  fer  en  Italie,  imursnit  l'auteur  de  l'arti- 
»  cle,  de  i)etits  éclairages  au  gaz,  etc.,  »  m(»i,  je  connais  lun  pays  qui 
u'cst  pas  l'Italie  gt  où  il  y  u  d«  petili»,  de  lrè;<  petitï  cliemin^tle  fer,'long!i  -. 


L 


trëfi  â'étudcs  étaient  des  surveillants  et  non  des 


M.  lo  ministre  (le  l'inslructiou  publique  a  soutenu  Maleinent  la 
L  aiéccssité  du  prade  de  bachelier  «'s-lettres  pour  les  ioiictions  de 
isurveillant  d'études.  Scuioment,  il  a  consenti  à  ce  que  le  délai  de 
trois  années,  ae^^ordé  *par  le  projet  de  loi  et  par  la  commission, 
pour  mettre  en  vigueur  cette  disi>osilion  nouvelle,  fût  étendu  àcniq 
ans.  M.  Cousin  s'est  opposé  à  une  extension  aussi  eonsidérable  du 
délai,  et  si  l'on  voulait  faire  quelque  coneession,  il  a  proposé  de 
distinguer  entre  les  pensioimats  et  les  institutions  de  plein  exer- 
cice; de  soumettre  immédiatement  les  sujrveillauts  d'élndes  de  ces 
derniers  élablifisemenls  à  la  nécessité  «lui  diplùme,  tandis  (|ue  les 
surveillants  d'études  des  pensionnats  en  seraient  tout-à-fait 
exemptés.  Toutes  ces  cofiiplications  ont  déterminé  la  chambre  à 
f   renvoyer  le  paragri^pluî  à  la  commission. 

D'aprt's  la  nature  même  (losciioses,  K-s  fondions  de  maîtres  d'é- 
'  tudes  ne  sont  que  des  fonctions  li-ansitoires,  et  dans  lesquelles  on 
n'est  pas  destine  à  vieillir.  Ces  fonctions  modesU's,  mais  dans  les- 
quelles le  Jeune  lioitirtie  qui  se  voué  à  lenseigncîment  peut  être  si 
utile  aux  élèves  et  »  lui-même,  sont  l'entrée  ualnrelledé  la  carrière 
du  professoral  ou  de  l'adininislralion  deslollègeSipensionnatK  ou 
'     iastitutipus.  Il  ik)us  semble  donc  juste  et  convenaolc   que.  dans 
ïi'inltVfênnémc  des   surveillants  d'études  connue  dans  celui  des 
élèves,  on  exijjû  exalte  sonune  de  connaissances  litti'-raires  et  scien- 
liÛqucs  assez  commune,  au  moyen  de  laijuelle  on  obtient  le  di- 
plôme de  bachelier  és-lellres.  Ci-rtes,  ce  n'est  pas  là  une  prescrip- 
tion t'xorbitanle.  Sans  trouver  dans  leur  surveillant  un  savant 
consonmié,  il  faut  du  moins  que  les  élèves   imissent  y  voir  un 
homnu'  instruit,  capabli;  de  répondre  à  leurs  questions ,  digne,  en 
un  mot,  d'être  un  jour  professeur.  Nous  pensons,  avec  M.  Cousin, 
,  '  que  c'est  4ii  une  condition  essentielle,  indispensid)le,  de  l  intluenee 
moralisante  et  éducatrice  que  le  maître  d  éludes  est  appelé  à  exer- 
cer sur  les  élèves. 

Voici  quelque.»;  extraits  d'une  Irtlre  datée  de  Mevico,  le  Tti  mar.*,  re<;ue 
|Mr  le  Twcd.  dont  nous  avons  annonce  Tarrivée,  et  |)iibli(|-e  par  le  Times. 
Elle  fournit  d<^,^ouv€aux  ronscignènicnts  .«ur   l'objet- d«^  la  niitsion  de 

ir  Gourv  : 

«  Les 'affaires  devienuent  de  jour  en  jour  plus  niquietantcs  ;  et  .si  les 
gouvernements  d'Rurope  n  interviennent  pas,  leurs  sujets  doivent  se  pré- 
parer à  quitter  en  toute  hâte  le  pays^.  La  loi,  qui  interdit   aux  étrau^'cr; 


»  Donu^tu  paitiis  national,  à  Port  Républicain,  le  8  niarsISU,  41* 
année  de  riudé|)endanre,  et  â*  de  la  régeuératiuri  de  Haïlh 

)r(:ii.)nÉRJiRD.  » 

On.  lit  à  ce  sujet  dans  le  Mortiing-Chronicle  : 
.    '«  Il  semble  que  la  révolution- d'Haïti  couve  une  autre  révolution,  fo- 
mentée par  les  Français,  à  causé  du  peu  de  succès  de  leurs  négociations 
avec  le  jiouvoir  actuel.         / 

»  Le  général  Hivière,  président  de  târépublique  ,  est  à  Arah  ,  à  trois 
milles  de  Sainl-lJoininfiUV  ,  avec  uiie  division  d  environ  l.'i,00«)  hommes. 
Plusieurs  navires  sont  arrivés  avec  de  l'artillerie.  Les  forces  des  insur- 
gés sont  estimées  ù  K  ou  lU  milles  hommes.  Le  fils  du  président,  le  co- 
lonel Léo  llérard,  qui  commandait  un  des  régiments  en  garnison  à  Saint- 
Uomiii^ue,  a  été  rendu  à  la  liberté  sur  parole .  avec  sou  régiment.  Il  est 
arrivé  a  Port  Képiiblicain  par  Jacquemel.  Lo  colonel  l'imentel  a  pris 
possession,  au  nom  des  insurgés  ,  d'une  ville  située  à  la  frontière  de  la 
partie  ei«pagnole  de  l'ile,  et  qui  n'est  habitée  que  par  d?s  bùclterons  qui 
exploitent  le  bois  d'acajou.  Ils  étaient  tpus  ù  Uurs  travaux,  lorsqu'ils  a|ipri- 
rent  que  le  président  était  eu  marche.  Ils  firent  le  colonel  prisonnier  ,  et 
Teqvoyêrenl,  avec  les  papiers  qui  furent  trouvés  sur  lui,  au  quartier- 
général.  Parmi  ces  papiers,  on  découvrit  une  espèce  de  négociation  entre 
les  insurgés  et  le  gouvernement  français,  par  l'iiitermcdiaire  du  consul 
français  u  Saint-Domingue.  Lei^rançais  ollraient  de  fournir^de  l'argent, 
des  armes  et  10,000  hommes  detroufies  si  cela  était  nécessaire,  l'i  condi- 
tion (|iron  leur  céderait  l'Ile  Samanu,  (|ui  se  trouve  ù  l'est,  pour  en  faire 
un  dé|K)t  naval,  et  qu'on  leur  rendrait  la  partie  française  de  l'ile.  (|ui  leur 
appartenait. autrefo'is.. Cette  découverte  a  causé  une  vive  indignation.  » 

On  écrivait  de  Munich,  le  i  mai  :  <• 

i<  La  journée  d'aujourd'hui  s'est  passée  avec  calme  ;  mais,  dan»  la  soi- 
rée, les  désordres  ont  recommencé.  Le  |>euple  s'est  rué  sur  une  brasse- 
ries, dite  le  Hokkeller.  On  bat  en  ce  moment  la  géiié/ale.  Les  gendarmes 
et  la  ligné" .semblent  disposés  tk  donner  contre  le  peuple.  On  en  veut  non- 
seulement  auN  brasseurs,  mais  aussi  aux  boulangers  et  aux  marchands 
de  farine.  Les  émeutiers  n'ont  rien  ménagé.  Le  premier  jour,  ils  ont  brisé 
les  vitres  ;  quelques  brasseurs  seuls  ont  été  épargnés,  parce  qu  ils  ont 
donné  la  bière  h  un  prix  moindre  que  celui  de  la  taxe.  Le  cabaret  dit  des 
artistes  a  été  laissé  intact,  les  artistes  étant  entrés  eu  pourparlers  avec  les 
assaillants  ;  mais  le  reste  de  la  brasserie  a  été  ravagé  sans  pitié.  Au  milieu 
du  tumulte,  on  faisait  les  préparatifs  |H)ur  la  fètc  du  lendemain,  que  le 
bruit  de  l'émeute  n'a  pa^s  troublée.  Plusieurs  boutiques  de  Iwulungcis  et  de 
bouchers  ont  été  attaquées.  Il  est  eertaiii  que  lieaucoup  de  soldais  de  tou- 
tes armes,  parmi  lesquels  ou  a  surtout  remarqué  beaucoup  de  cuira?sirrs 
et  d'artilleurs,  ont  dirigé  le  mouvement.  Les  (ils  de  bourgeois,  et  les  étu 


relatif  à  la  perception  de  l'impôt  sur  In  MierMliièigèîies.  L 

On  se  rappelle  que  c'est  par  la  loi  du  t  juillet  1845,  tju'a  été  étalijie  iJ 
pondération  des  taxes  sur  les  sucres.  Cette  même  loi  a  établi  la  Uxp  im\ 
lesglucoses.il  ne  restait  depuis,  quii  prendre  les  mesures  néasvairpiil 
pour  le  recouvrement  du  droit  résultant  de  ces  taxes.  Le  goiivernpintrill 
a  pourvu  ii  ce  liC!<oiu  par  les  ordonnancei,  et  ce  sont  les  règlcmetits  pre»  J 
crits  par  ces  ordonnances,  que  le  niiiiittèrc  soumettait  aujimidlmi  à  ij 
sanction  législative.'    , 

Le  projet  de  loi  jwse  eii  priftcipe  :  1»  Que  les  droits  sur  le  sucro  indj. 
gène  cristallisable,*^yjapt  appliqués  au  moyen  de  deux  ty|»es.ili»isis  nJ 
le  ministre  de  ragricuTtûrc  et  du  commercé,  sur  l'avis  de  la  ehanilirc  jl 
commerce  de  Paris,  et  2"  que  la  prise  en  charge,  au  minimum,  stni  li].| 
sée  sur  un  rendement  suptwsé  de  1,i50  gramme^de  sucre,  au  iiremiert 
tviie;  par  100  htres  de  jus.  Quant  aux  glucoses,  Il  statue  (|ue  la  prise  < 
cliarge  sera  établie  sur  les  quantités  de  recule  employées. 

Ces  di8|M)sitioiiB  ont  été  vivement  critiquées  dans  plusieurs  bureaux  1 
Le  minimum  de  i,'iliO  grammes  de  sucre,  par  100  litres  d|jti8,  a  paru  il 
plusieurs  mcmbresrrtrop  élevé.  La  quantité  de  sucre  produite  par  la  ix-ltfJ 
rave,  est  très  variable  selon  les  années,  les  saisons,  les  ap|iareils  et  y 
procédés  de  la  fabrication.  Exiger  partout  et  toujours^  la  même  (pianlitâ 
de  rendement,  ce  serait  attenter  a  l'existence  de  l'industrie  iniligénfJ 
MM.  Lestiboudois  et  Delespaul,  ont  appuyé  avec  énergie  sur  re  dernierf 
|>oint.  , 

Pfiïsièùfs  niCTnbres  ont  trouvé  que  le  projet  de  loi  ne  donnait  pas  dt 
gnranties  asse^efUeaces  contre  la  fraude,  et  surtout  contre   ce  genre  dil 
fraude,  qui  «onsisteà  métamorphoser  le  .«ucre  de  fécule  ou  de  raisin  i 
l'état  concret  en  glucose  granulée. 

MM.  de  Panai,  Diiprat,  Killaudel  et  Fulchiron,  ont  combattulo  projfll 
comme  trop  embrouillé,  et  contenant  trop  de  dispositions  qui  auraient! 
pu  eldii  être  renvoyées  au  domaine  de  l'ordonnance.  r 

Le  projet  de  loi  sur  la  transformation  des  armes  à  silex,  dont  1p«  lu-l 
reniix  se  sont  occupés  ensuite,  a  été  approuvé  presque  sans  diseu 

La  lecture  de  la  proposition  de  MM.  Berville  et  Vivien,  tandant  ii  Im 
accorder  aux  héritiers  des  auteurs  dramatiques,  les  avantages  délai 
sur  la   propriété  littéraire,  a  été   approuvée  par  tous  les  bureaux.  tllH 
aura  lieu  en  séance  publique,  lundi  pnK'bain. 

Chambre  de*  Pairs. 

PnÉSIDEKCE  DE  M.  LE  CIIAKCELIBR  rA!IV>l'IEa.  'I 

Séance  du  1 1  mal. 

L'ordre  du  joiir  appelle  la  suite  de  U  dëlibéraiion  sur  les  artirles  du  pro-{ 
i   jet  de  loi  iclutif  à  l'inslruciioii  secondaire. 


comme  de  Paris  à  St-Germain  ou  de  Paris  à  Versailles  ;  un  pays  où,  jus- 
qu'à l'année  1845,  il  n'y  a  eu  que  de  petits  chemins  de  fer  et  pas  de 
grands.il.  de  Pompery  compte-l-il  parmi  les  petits  chemins  le  chemin 
de  Milan  à  Gênes  et  celui  de  Milan  à  Venise,  qui  sont  tous  deux  commen- 
cés f  Et  doit-il  s'étiiniicr  qu  un  chemin  tottt  grand  qu  il  soit  ù  la  fin  ait 
■  -  commencé  par  être  petit"?  Les  (dus  grandes  choses  ont  eu  de  petits  com- 
mencement», et  le  grand  travail  dé  .M.  de  Bom|M'rry  sur  l'Italie  a  cnm- 
meneo  «uns  doute  par  n  être  (ju'tine  toute  petite  chose.  Où  mène,  hélas! 
i'entrainemenl  de  la  com|K)sitiou '.' 

«  Les  Milanais  ne  font  pas  grand  accueil  aux  étrangers.  »  J'ai  souvent 
observé  le  contraire.  Mais  à  Milan  ils  n'y  a  pas  de  corps  di|ilomatii|iie,  et 
les  étrangers  nont  pas  de  ré|H)ndant  ;  j'ai  vu  des  étrangers  établis  dans 
la  société  milanaise,  et  qui  se  sauvaient  en  euletidaiit  annonciT  un  de 
leurs  compatriotes  capable  de  les  dénoncer.  Nous  avons  einles  touristes 
aussi.  (|ui  lu'l'eryi's  dans  Its  meilleures  iiiai^'^oiis  y  rédigeaient  des  im- 
pressions, des  souvenirs,  dos  manui'ls,  des  observations  aussi  pou  exai'les 
et  aussi  p^'ii  bienveillautcs  ipie  les  nnU's  auX(|iielles  jcrépumis.  Si  mainte- 
nant les  Milanais  ont  pris  le-  p.irti  de  se  priver  dos  oiseaux  de  passage,  et 
81  M.  de  Poni|»ery  est  arrivé  à  ilttaii,  a|trè>  que  t'clle  (iétiTiiiiiiation  avait 
été  prise,  j'en  suis  bien  facile  pour  lui,  mais  je  ne  |Miis  cuiiipreiidre  mes 
compatriotes  dans  mes  regrets.  Si  la  vue  de  nos  caMiiiagnc^  l'a  altrisié, 
la  eoBiiaissance  de  nos  faiiiilli's  l'eut  sans  doule  indigné,  et  c'eut  clé  pius 
grave. 

«  LMt-ilie  est  un  pays  de  |ia«tii-|ie  ;  l'on  n'y  crée  rien  ;  l'on  imite  fervi- 
7»  leinciit,  stiil  II'  pissé,  soit  l'avcnii-.  «  '..{•  génie  i|iii  itivrale  ou  (iiii  dé- 
""  cniivrc  est  a:sun'iuent  une  iliosc  il;viiic  ;  mais  ici  bas  tniite  clinsc,  méiiic 
divine,  (U'odiit  des  cIV'ls  inélaiii;!'.-  dr  lirii  (  I  de  mal.  A  côté  de  l'iiiM'ii- 
teur  il  v  a  le  rouir  l'arteiir  ;  à  i:à!é  du  pli'Iosojdu'  il  y  a  l(^  ■.opliisto.  Lors- 
que la'|)ré!eiitiiiii  au  iiéiiie  s'e>t  em|inive  d'un  p>"uple,  le  bon  sens  H 
l'esprit  déserli'iil  ;  tout  liomnir  ipii  pense  nu  i|ii;fil-ii  heure  par  jour, 
croit  «voir  (iéi'ouxort  b's  de;tini{'s  (le  riiunianifi'  elle  secret  du  inonde. 
Le  respect  du  pa<fé  est  coiiii't''  parmi  les  faiblesses,  et  c'est  l'avi^nir 
qu'on  invoque  parec  (jiie  l'dii  ne  rraiiit  pas  qu'il  réponde  sur  le  champ. 
L'Italie  n'eu  e>t  jijis  là  ;  rite  pir-sé.le'  'aujourd'hui  des  pliil(iso|)iies.  îles 
|M>èies,  di's  liisl(M'ii'n,>.  Klle  possi'de  des  artistes,  et  pour  ne  rili-r  que  ce- 
lui qui  est  le  jdfl-s  enniiii  des  Frauçai»,  Itossini  a  eiéé  dés  mélodies  (jiie 
l'on  iiiiiie  iiièiiu'  en  l'iaiicc.  Mais  ii  v>\  vrai  nu'aiiciin  de  ces  pliilosoplies, 
de  ces  pfM;tes.  de  ec>  artistes,  ne  dé?tîîti.'rie.un  passé  où  ii  a  puisé  i|uel- 
que  cliose.  Quoi  iiu'oii  en  dise.'|i(TsiilMie  ne  peut  se  séparer  du  passé; 
les  gens  sages  reciuinaissent  i»s  liens  el  lus  respectent;  les  autres  pré- 
tendent eii\vains'eii  aflraneliir. 
Oui,  l'Italie  est  pius  calliDlinue  que  la  France  ;  les  villages  y  sont  miu- 
■  vent  placés  sous  la  pndeelion  d'une  image  sacrée  ;  les  malbeiireux  ont 
«juelquefois  relevé  leur  courage  en  brûlant  une  cliaiidelle  ou  en  oflraiit 
un  ex  (■<>/«.  Les  (^neiirs  timides  invoquent  les  indulgences  de  l'église.  Mais  où 
est  le  inalV  La  France,  où  de  seinldaldes  scandales  sont  jieu  l'oniiiiuns. 
est-elle  beaucoup  jdiis  morale  iiiic  l'Italie  ".'  Les  crimes  y  çont-ils  plus  ra-,. 
res  el  moins  alfreiix'.' Je  ne  suis  pas  en  état  de  iiréseiitrf  ici  un  relevé  des 
crimes  italiens  el  des  crimes  frunçais.-ct  je  né  voudrais  (las,  d  ailleurs, 
tirer,  de  faits  particuliers  eî  exceptionnels,  des  conséquences  injurieuse» 


pour  une  nation  toute  entière.  Ce  que  je  crois  bien  sincùrcmcnt  c'est  que 
les  Italiens  ne  sont  |)as  aussi  dépravés  que  l'auteur  des  notes  veut  bien 
le  dire.  Le  (leuiile  est  honnête  et  pieux.  Il  est  naturellement  porté  i  l'i- 
nai-.iion  et  au  plaisir,  et  il  est  coudamné  au  travail  et  aux  iirivalions; 
cette  opposition  engendre  quelipiefois  des  désordres  el  même  de.i  crimes; 
mais  ces  crimes  sont  plutôt  l'elTrl  de  t'emporteiiieiit  (pie  d'habitudes  vi- 
cieuses. Vous  trouverez  des  enmincis  en  Italie  ;  vous  eu  trouverez  bien 
l»eu  d'endurcis. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  tracer  un  tableau,  même  restreint  des 
moeurs  populaires  en  Italie ,  iiidiipier  les  ressoures  jiropres  du  pays,  et 
l'étahtes  liabilant-s.  Plus  tari^;  si  vous  insérez  ma  lettre,  Monsieur,  je 
|K>urrai  vous  donner  de  plus  amples  et  de  plus  sérieux  rciiseignemenls. 
-Vujminriiui  je  n'ai  voulu  ()uc  répondre  à  un  article  irritant,  mais  peu 
grave.  Vous  penserez  comme  moi.  j'en  suis  certain,  ipie  c'est  être  peu 
généreux  et  peu  éipiilable  rpie  de  re|ir(ic|ier  à  un  pays,  entravé  parla 
censure,  (le  ne  pas  produire  un  grand  nombre  d'écrits  originaux;  à  un 
jiays.  gèiié  par  la  coniMirrence  de  maiires  étrangers,  de  ne  pus  diuiner  à 
soii  iiidu>lrie  un  plus  grand  essor  :  à  un  pays  épuisé  par  les  iinpols,  de 
ne  déido\er  ni  luxe  ni  magniticence.  L'Italie  .soiiure;  elle  s'est  probable- 
ment attiré  ses  maliieurs,  mais  elle  les  sent,  el  par  cela  même  elle  pro- 
teste c(mlre  eux,  F.lle  n'a  pas  abandonné  lâchement  la  place  (ju'clle  occii 
jiail  parmi  les  iialiiuis  civiliséi  s  :  elle  en  a  été  dé[Missé(iée  par  la  force,  et 
elle  es.-aie  de  s'y  rétablir  Cil  se  livrant  avec  ardeur  et  succès  aux  travaux 
paisibles  et  féciuids  de  rinteiligence.  Non,  Monsieur,  l'esprit  italien  n'est 
ni  affaibli,  ni  éteint.  Il  s'cx  rcé  au  milieu  des  obstacles.  Mais  si  ine 
voix  raill'iise.  partie  d'un  [leiiple  plus  heureux,  tourne  en  dérision  ses 
elforts,  ;  il  fencimlre  Icdéd.iiti  là  (h'i  il  devait  s'irttciidre  à  rencontrer  la 
sympathie,  ils'iudigiie  fiaNi-heiiieiit -et  il  n.'lc  cache  pas.  Nous  sommes 
soumis  à  (fes  maitrés  assez  durs;  mais  ceux  là  du  moins  ne  nous  insul- 
tent pas.  .  __■'■■ 
Agréez,  Monsieur,  etc.                '"                     tx  ixvLiEX. 

Pour  répondre  aux  habitudes  de  loyauté  dont  la  Démocratie  pacifique 
s'est  fait  une  loi,  nous  avons  cru  devoir  insérer  cette  réclamation  écrite 
ah  irato.  (.Nous  demandons  pardpn  à  notre  correspondant  de  lui  [lai-ler 
latin  ;  c'est  lui  ipii  nous  y  oblige.) 

L'auteur. du  feuilleton  ineruniné  ne  veut  voir  dans  cette  lettre  iiû:' 
I  expression  d'une  noble  et  patrioliipic  susceiilibililé,  bien  quje  la  vivacité 
du  ressentiment  soit  p(îtissée  jusqu'à  l'injusl'u'e.  A  Dieu  ne  plaise  (|u'oii 
p'.'.isse  lions  accuser  de  méconnaître  la  puissance  du  sentiment  et  de  ne 
pas  le  resiiecler  Qui  pourrai!  trouver  à  redire  aux  expressions  exaltées  de. 
l'amour  d'un  fils  pour  sa  mère".'  Le  feuilletoniste  excuse  volontiers  ce 
courroux  et  consent  à  courber  la  tête  sous  les  épigrainincs  (jiie  lui  déco- 
cbe  la  main  italienne. 

Donc  il  ne  répondra  rien  aux  CAups  d'épingles,  destinés  au  mince  tou- 
riste courant  aprè\s  1  esprit  avec  des  jambes  peu  exercées;  au  bon  Qui- 
chotte lilliputien  (jiie  l'auteur  de  la  lettre  se  sent  une  envie  démesurée 
de  luellre  en  pièces  (sic).  Le  feuilletoniste  se  consolerade  ce  dernier  trait 
eu  se  rappelant  pliitosopbiquemenf  le  vieil  adage  sur  la  vengeance,  qui 
est  le  plaisir  des  dieux  et  le  bonheur  des  femmes. 


Le  coupable  auteur  du  feuilleton  mAienenntreux  ne  veut  se  défendrJ 
(lue  sur  un  point.  H  proteste  en  son  urne  et  eo.iscience,  et  jure  parsJ 
droite  n'avoir  jamais  eu  de  dédain  pour  l'Italie,  encore  moins  des  iDJuj 
res,  et  des  injures  perfidement  calculées.  C'c.nI  Citte  accu.««tion  (lui 
fait  prendre  la  |ilunie  en  cette  circonstance. 

Loiii  de  là,  le  feuilletoniste,  pour  accepter  courtoisement  le  réle  liiil 
personnage  avec  b^piel  on  lui  u  fait  llioiineur  de  le  comparer,  el  Imil  rJ 
s'inelinant  il'ailleiirs  profondément  devant  lu  divine  création  de  Miiiuif 
Cervantes,  le  feuilletoniste  se  déclare  un  chevalier  servant  de  l'italipïuni 
adorateur  de  cette  liellc  coiitr€e^41h«dfée-f»8rles-arts^el  les  plus  graiidil 
souvenirs,  dorée  par  le  soleil  et  enidia»sé«  dans  l'aior  des  mers,  (i'f.^tf 
pourquoi  il  a  gémi  de  trouver  l'Italie  au  dessous  de  l'idéal  qu'il  av:il| 
C(ui(;u.  Les  amants  elles  utopistes  smit  exigeants. 

Bien  plus,  le  feuilletoniste  avoue  qu'il  adore  aussi  la  Suisse;  cepoi- 
dani,  il  ne  lui  a  pas  épargné  des  rei»roclies,  (|ui  auront  pu  froisser  le  pJ-l 
Iriotisiiie  helvétiiiue.  Le  feuilletoiiisl('.aiuie  la  France,  su  pairie;  licla.i 
liélas!  et  cliaipie  jour  il  Iim  dil  des  durelès,  beaucoup  de  (liiiclés,  wnij 
l'aime  beaucoup.  I;nliii,  pui.-.(|u'on  l'a  niécliamment  coiiïé  de  Liriiiel  ilij 
Mambnii  et  orné  de  la  rondache  du  chevalier  de  la  Ji-isle-Figuro,  û^ 
liroclumera  haiilempiit  el  tout  d'une  voix;  il  adore  tous  les  pays  (!<■  I»| 
terre,  il  «iuie  tout  le  monde,  (^'est  un  cosmojMdile  qui  s'iiite'rc.sïe  ai  \ 
blancs  et  aux  noirs,  aux  contrées  que  brûle  le  soleil,  et  même  à  cdin 
que  couvrent  les  frimats. 

Voilà  qui  est  dit. 

Mais  l'amour  d'iiir'noii  Qiiicimtlc  cosmopolite  ne  peut  être  un  iimi!' 
vulgaire.  Don  Qiiicliotte  ii  dans  l'esprit  un  id' al,  et  tmil  ce  ipii  iliiiijn'' 
cet  idéal,  tout  ce  qui  dément  celte  beauté,  il  le  dit  neltenieiit,  ii»ti^^'' 
franchise  d'un  fou.  ' 

Pour  ce  qui  est  au  fond  de  celte  querelle,  l'élat  prc.«ent  de  rilalii'  I' 
feuilletoniste  ne  veut  point  recourir  aux  preuves  iouixlement  acciinmlif' 
il  s'en  remet  aux  impressions  de  i  bacuh,  il  se  confie  à  l'histoiie  d  »u^ 
enseigncincnts  (|4n. résultent  des  faits  (le  cliîiqiie  jour.     '  _^ 

Combien  grande  dôitèlre  la  siisceplibilité  patriotique  de  l'auteur  ilt  lj 
lettre,  puisqu'il  n'a  jias  aperçu'nolre  bon  désir  vis-ù-vis  de  son  pays  ii 
vi.s-à-vis  de  l'Iiiimanilé  en  général.  Nous  serions  en  droit  de  l'aire  un  n- 
proche  plus  grave  à  notre  contradicteur.  Comme  "abonné, do  la  Déiiwcrà- 
de  pacifique,  il  doit  être  assez  au  fait  de  nos  habitudes  et  de  uns  l'i'- 
dances  jiour  nous  juger  moins  dél'avorablenient,  pour  suppléer  im'iin'  a' 
bc.ioin  à  ce  que  nos  paroles  peuvent  avoir  d'incoiiqilet.  Nous  ne  in'" 
qiions  jamais  par  plaisir.  Ce  que;  notre  abonné  avait  déjà  lu  lui  fui-»* 
une  loi  de  nous  mieux  juger  et  d'apprécier  plus  juslemeiil  ce  que  i»'"' 
disions  de  sa  patrie.  .  . 

Oui,  nous  le  répétons,  l'Italie  renaîtra  plus  belle  et  plus  vivante  en- 
core. Mais  elle  puisera  l'inilialivc  de  ce  renouvellement  ailleurs  ipiei'a'j" 
son  sein  ;  du  moins  telle  est  notre  croyance.  Nous  aimons  l'Italie,  non*  '•■ 
voubuis  plus  prospère  (lu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  :  et  pourtant  lasinif 
rite  de  ce  désir  cause  l'orage  qui  a  fondu  sur  notre  tête. 

Nous  ne  nous  sentons  pas  coupablej  aussi  osons-nous  espérer  qu  ^ii' 
nous  pardonnera  commoiious  avons  pardonné. 


iïifri*iiiil'*iMif|B»if  ^_. ^ , 

«.iwiiLicT  propwè  au  article  addUlonnel,  tendant  k  ce  <|iH!là  dèclara- 
tts  (le  n'appartenir  i  aucune  des  congrégations  non  autorisées  par  la  loi 
loil  exigées  des  che's  d'établissements  et  des  surveillants.., 

M.  viLLEMAiN  re|K>u$iie  çct  ameodcnient  comme  n'atteignant  pas  le  but 
indiquô  par  son  auteur. 

Cet  amcnilcmeut  est  adopté,  ainsi  qin<  l'ensemble  de  l'art.  M. 

tj^rl.ljt.  Nul  ne  pourra  être,  préposé  k  la  surveillance  des  élèves  dans  un 
iubliueîpent  particulier  d'iuslructtnii  ^condaire,  s'il  ne  produit  : 

,10  (in  cerliflcat  de  moralité  ;  ''i 

t^^jo  Un  diplôme  de  bachelivr  t-s-leltrcs. 

rlie.ceTli.licat  de  moralité  sera  délivré  ii  l'impétrant,  s'il  est  sorti  depuis 
BoIhs  d'un  an  d'un  autre  établissement  public  ou  particulier  d'instruction 
iti-ondaiN*,  par  le  rbef  dudU  étublissement;  en  tout  autre  cas,  le  ci>rli(icat 
Kil  délivré  par  le  comito  spécial  mentionné  dans  l'article  5  de  la  présente 
loi. 

•  Lnlit  grade  ne  sera  obligatoire  |>our  lesdites  fonctions  qu'à  dater  de 
tilil  ins  h  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi.  •. 

H.  aiitiCNOT  demande  que  le  diplùine  Je  bachelier  ne  soit  pas  exigé  des 
fVtallants  qui  sont  en  pleine  activité,  parce  que  dans  im  laps  d«  temps  de 

°  I  iD»,  seraient  incapables  de  se  conformer  aux  formalité!  qui  leur  seraient 
iindées.  '  ' 

.  viLLKVAiN.  Si  la  commission  croit  que  le  peu.de  temps  qu'on  a  de- 
■asdé  n'est  pas  suflisant,  je  ne  suis  pas  éloigné  d'eu  accorder  un  plus  long 
MCOtCiJnals  je  crois  qu'if  faut  etiger  le  certiticat. 

a.  DE  MONTALEMBERT.  I^a  loi  quc  VOUS  discutTZ  sera  la  plus  mauvaise 
j( toutes  celles  qui  auront  été  rendues  sur  celte  matière.  Klle  troublera  tous 
In  rtalilissements.  Déjà  vous  avez  dit  que  l'honnêteté  serait  préférable  à 
Il  Kience,  si  elles  ne  pouvaient  se  rencoutrer  ensemble,  et  lonqu'on  vous 
dfMninde  de  faire  quelque  cas  de  l'honnêteté,  vous  exigez  des  titres  scien- 
tifiques. -  ■   i 

Li  mission  d'un  maître  d'étude  n'est  pas  d'enseigner,  d'instruire;  sa  tlcHè 
»t  de  surveiller,  de  donner  si  vous  le  voule»  une  bonne  direction,  de  cri- 
tiqner  ce  qui  est  contraire  ï  la  moralité  et  à  la  religion,  et  je  ne  crois  pas 
il«'il  faille  |>our  un  tel  emploi  le  titre  de  bachelier.   '^- 

L'oraleurdlt  que,  dans  le*  établii'senients  ecclésiastiques,  on  ne  souffre 
Ms  le  dédain  dont  les  surveillants,  dans  le*  eolWf  es  royaux,  sont  l'objet  de 
u  pirt  des  élèves.  Jl  deinandc  ensuite  que  les  aumôniers,  n'ayant  que  peu 
j'indueuce  sur  les  élevés,  les'surveillants  soient  pris  dans  les  rangs  du 
cl«fgé. 

H.  DE  BROCLiE.  Rien  n'em|>éche  les  instituteurs  particuliers  de  choisir 
Inn  surveillants  dans  les  rangs  df  la  société  qu'ils  voudmnt  ;  mais  comme 
on  a  exprimé  à  la  f'ommission  beaucoup  de  plaintes  sur  tes  surveillants, 
Dont  avons  pensé  qu'il  était  urgent  d'exiger  un  certiticat  de  baclielier. 

M.  DE  GABRIAC.  Pour  Une  condition  aussi  obscure,  vous  n'aurez  que  des 
survpiliauls  extrêmement  Jeunes,  et  qui  ne  les  accepteront  qu'en  attendant 
bIpiix. 

L'orateur  dit  qu'il  ne  croit  pas  que,  dans  l'espace  de  trois  ans,  on  puisse 
obtenir  un  assez  praud  nombre  de  Itaclieliers  qui  auraient  une  assez  grande 
iileur.  (Rires  )  lis  feront  la  loi  aux  proxiseurs,  parce  qu'enfin  il  en  faudra, 
it  demande  au  moins  cinq  ans. 

M.  (.oiiiiiN.  Lorsqu'on,  iwus  a  parlé  dé  certificat.  M.  de  Monlalembert 
iMHis  a  dit  que  tout  le  monde  pouvait  l'avoir  ;  il  \oiilait  dire  qu'il  ne  fUt  pas 
'lige  ;  aujourd'hui,  qu'on  demande  le  titre  de  bachelier,  il  nous  a  dit  que 
le  certificat  de  moralité  est  seul  important.  N'est-ce  pas  nous  forcer  i  dire 
(jiM!  tout  ce  que  nous  faisons  e«t  nul? 

SI.  Iç  ministre  consent  h  accorder  le  laps  de  h  ans.  Je  m'y  oppose.  Croyez 
<|ue  cvux  qui  ont  fait  une  telle  demande  ne  veulent  rien  de  celte  mesure.  Je 
»»is  faire  une  proposition  qui  6«'ra  cette  fois  soutenue  par  ceux  qui  ne  vou- 
liieiil  pas  <le  distinciion.  Je  demanderai,  si  la  chambre  y  consent,  d'exiger 
^  litre  !(•  bachelier  pour  les  surveillants  ou  instituteurs,  mais  seulemeot 
II*  certificat  de  moralité  pour  le  surveillant  d'une  pension. 

M.  vii.LKMAi.N.  Les  jiCusiqDS  sont  très  nombi-euses;  je  crois  qn'il  serait 
lH)n  de  leur  conserver  le  prîvîli'ge. 

u.  »):  MO.MTAMVET  aitpuie  la  proposition  de  M.  Cousin  cl  demande  le 
Knn\\  à  la  délibi'rallou  de  hi  commission. 

L'.'inietiileniciit  et  l'article  !.'>  sont  renvoyés  à  la  commission  et  adoptés. 

•  Art.  ic.  Seront  dii>peiijki''$  dlenvoyer  leurs  élèves  aux  cours  des  collèges 
ro)3ii\  ou  coniniunaus,  les  éliil4is.senipnt«  d'insiruclion  secondaire  dans  les- 
quels les  diverses  partie*;  de  t'eiis«'i«tienient  seront  profess»'es  par  des  maîires 
poiirvds  (lu  certificat  délivré  4'onforinénient  aux  dis[>osîlions  tle  l'article 
pféci'dciii,  et  (I'm II  diplôme  de  bachelier  ès-leltres.  , 

'  >  Dans  les  villus  où  il  n'exislc  pas  de  collège  royal  ou  communal,  les  chefs 
d'insiiiiiiioir  nu  maîtres  de  pension  établis  it  ré|>oque  de  la  pn>mulgaiion  de 
"  pré.v-Dtf-  loi,  auront,  !i  partir  de  cette  époque,  un  délai  de  trois  ans  |>our 
Mtis|l»if(>  ,1  l'obligation  de  n'employer  k  l'enseignement  dos  diverses  classes 
da  leurs  étaiilissements  que  des  maîtres  pourvus  au  moins  du  grade  précité. 

•  An.  17.  Ne  seront  reconnus  comme  ayant  le  plein  exercice  eiaonnant 
l>nseignement  secondaire  complet  que  les  é;al)lis.scments  dans  lesquels  les 
classes  (le  rhcthurique,  et  de  phllostiphie  et  maihématiqueS  serout  professt'cs 
par  doux  maîtres  au  moins  pourvus  de  diplôme  de  licencies  ès-wilres,  et 
pM  lin  maître  pourvu  du  diplôme  de  bachelier  és-scieiices  mathématiqui^.» 

M.  Tii^:\AnD  propose  de  remplacer,  dans  le  paragraphe  3  de  l'article  ;»  du 

priijet  de  loi  du  goiivernémeut,  les  mots:  >  et  un  maître  pourvu  du  diplôme 

oe  tuclii-lier  és-scicnecs  mathématiques;  »  parées   mots:  «et  un  lualtn; 

poarvudu  diplôme  de  licencié  és-sciences  mathèmntiqueson  ))liysi(|uçs.  > 
M,  DE  yAnTiiÉLEviv  proposc  un  nouvel  amondemeut  ainsi  conçu  : 
(Toute  obligation  iiniiosée  aux  chefs  d'étalilissemcnts  d'instruction  secon- 

diirif ,  d'envoyer  leurs  élèves  aux  classes  des  collège*  royaux  el  communaux, 

*st supprimée.  » 
il  demande  ensuite  la  suppression  des  articles  (0  et  17.  > 
,w.  DE  DHOOMic.  Ls  loi  (lit  (jjuc  céiix  (|ui  se  cniirorincnt  aux  stipulations 

•  Jiiiont  pas  besoin  d'envoyer  leurs  élèves  aux  colli'ge!^. 
K.  VILLKMAIM.  La  liberté  dene  pascnvoyer  sesélevcs  aux  collèges  royaux 

^tcnniniunanxest  iic(|iiise... 
N.  DE  MONTAi.RMBBiiT.  MoyiPouant  l'impossiblc.  ': 

V.  viLi.EMAi:^.  Moyennant  des  pr()fi'sseurslitrt>s.         .         *- 
>■'  DE  nnoGi.iE.  L'a  cnraini.ssiuii  a  voulu  que  les  établissements  qui  ne 

voudront  pas  envoyer  leurs  élèves  aux  colli-ges  pussent  le  faire  légalement. 


Chambre  des  Députés. 

PRK.SIDENCB  DE  M.   DEBELLF.VME,.\ICE-PR'ERIDE!VT. 

Séance  dm  t  i  mai. 

V.  VAIAUT  développe  la  seconde  partie  ^c  son  auieademciit  sur  le  régime 
'ij  prJioi/s;cel  amendement  est  ainsi  conçu  :  •  i ,_'' 


|pù<swnt  être  exécutés,  on 'aura  le  temin  drif|iiiittver       ,^.^ 

temps  de  revenir  sur  la  loi,  si  les  résultalsquon  s'en  promèt'nefiesonl  pas 
produits.  <. 

On  a  cité  beaucoup  de  statistiques  cilles  slatistitiues  contradictoires;  ce 

3u'il  y  a  de  plus  fort  une  cela,  c'est  qu'il  est  iiupossiblè  qu'un  grand  nombre 
e  cnhiinels'puissentétre  réunis  sans  qu'ils  ne  trouvent  des  muvens  de  s'en- 
durcir dansje  crime,  et  de  comploter  contre  la  société,^ 

M.  DE  PEvnAMo.NT  ccmleste  les  assertions  de  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur. Selon  lui,  le  dépense  totale  nécessitée  par  l'application  du  système 
cellulaire  sera  troi»  ou  quatre  fois  su|H;rieure  it  celle  dont  on  v^us  par- 
le; le  conseil  des  b.Miments  civils  évaluait,  il  y  a  quelques  années,  les 
dépenses  d'une  cellule  à-5,000  fr.  ;  les  f ellules  de  |a  prison  que  vouj  cons- 
truisez à  Paris,  vous  çobteronl  4,00(tfr.  ?' 

M.  rARits.  En  y  comprenant  le  terrain  et  les  accessoires. 

M.  DE  PEYRAsioMT.  Vous  scTcz  obligé  de  Construire  toujours  voS  prisons 
dans  les  villes,  puisque  vous  voulez  que  les  détenus  rc.oivent  de  Nombreuses 
visites;  et  il  vous  faudra  les  faire  plus  spacieuses  quand  vous  les  construirez 
pour  des  llonlln<^s(|^lli  sont  obligés,  non  pas  d'y  passer  qu(-lques  jours,  mais 
dix  ou  douze.jans.  (.es  cellules  vous  coûteront  "le  double,  el  il  vous  en  fau- 
dra 23  îmrié?^ 

Il  vous  faudra  10  mille  cellules  dans  les  prisons  départementaleii,\et  elles 
coûteront  au  moins  .'•.OOO  fr.,c'eft-i-dire  «0  millions,  total  160  millions. 

M.Di'CHATEL  cite  de>  documents  pour  justifier  les  chiffres  qu'ila|roduits. 
Quelques  prisons  cellulaires  ont  déjà  été  construites,  et  la  movenne  de 
la  dépense  de  ces  constructions  est  de  2, iOO  francs  par  cellule.         '    ., 

M.  DE  PEYRAMOMT.  Dans  la  prison  de  Gex.Tes  cellufes  cofttcnl  3.:00fr. 
chacune. 

Depuis  trois  semaines  que  nous  ditcutona  cette  loi,  les  organes  du  gouver- 
nement nous  représeirient  les  prisons  comme  des  sentines  impures,  comme 
des  arsenaux  de  crimes,  où  s'organisenjL,  où  se  pratiquent  tous  les  vices. 
Vous  diffamez  légalement  votre  loi  pénale.  {Réclamations.)  Vous  serez  libre, 

diteS' ■'-■•' — '• '- ' -.ii-i-t--  -       •  . .. - 

vous 


is-vous  de  n'appli(^uer  le  système  cellulaire  que  progressivement?  Non, 
S  serez  poussé  forcement  en  avant,  el  il  vous  sera  iin|>ossible  de  vous  ar- 


rêter sur  ta  pente  des  dépenses  et  des  réformes.  (Bruit.) 

Après  quelques  considérations  sur  les   prisons   de  femmes,  l'orateur  re- 
vient sur  ce  ou'il  a  dit  dans  s«n  précédent  discours  sur  la  profonde  modifi- 
cttion  que  la  loi  apporte  au  Code  i)énal.  Le  caractère  de  ta  peine  infamante, 
c'est  de  ïubsister  après  la  mise  en  lilierté  ;  votre  loi  l'abolit. 
,M.  DE  I.A  FARELtE.  C'est,  en  effet,  rinteuiiou  delà  loi. 

M.  DE  PEVRAii4»iT.  L'orateur  s'attache  tt  prouver  l'indispensable  néces- 
sité qu'il  y  a,  suivant  lui,  i  maintenir  l'infamie  après  la  liliéraliou,  el  cite, 
à  ce  sujet,  un  passage  du  discours  que  M.  de  Lamartine  a  prononcé  dans  une 
précédente  séance. 

M.  DE  LAMAnTi:«E.  Liscz  donc  la  suite. 

M.  DE  PIEVRÂVOMT.  Je  sais  que  mon  opinion  n'est  pas  celle  de  M.  de  La- 
martine; mais  je  lis  ce  passage.  parce,.qu'il  rend  mon  idée  mieux  que  je  ue 
pourrais  la  rendre.  *  -  "•  . 

Si  vous  voulez  détruire  l'infamie  l^le,  commencez  donc  par  détruire  l'ex- 
position, par  renverser  le  pilon!  Supprimer  l'infamie  légale,  c'est  vouloir  la 
réhabilitation  du  coupable,  c'est  diAtmer  la  société  ! 

U  gradation  des  peines  dans  le  Code  pénal  repose  sur  l'infamie  légale  ; 
la  peine  correctionnelle  ne  laisse  après  elle  aucune  tache;  les  travaux  forcés, 
au  contraire,  sont  la  malédiction  attachée  au  front  du  coupable. 

i'.\E  VOIX.  C'est  moven-&ge. 

M.  DE  PEYRAMOXT.  Son.  messieurs,  c'est  du  christianisme.  (Violente  ré- 
clamation.) 

lAE  VOIX.  Le  christianisme,  c'est  la  charité. 

M.  DE  PEVRAMOKT.  Le  christianisme,  c'est  la  chute  de  l'homme,  cette 
chute  si  profondément  empreinte  qu  il  a  fallu  le  sacrifico  d'un  Dieu  pour  l'ef- 
facer. (Réclamations.) 

I  .\E  VOIX.  Le  christianisme,  c'est  la  rédemption,  c'est  la  n-habiliution. 

M.  DE  PETRAMOKT.  L«!  fondement  du  christianisme,  c'est  la  crainte  de 
Dieu  ;  on  m'a  reproché  le  mot  de  réprouvé  pour  le  condamné  il  ta  i>eine  in- 
famante, nuis  le  christianisme  n'a-l-il  pas  aussi  ses  réprouvés*  (Réclama- 
tions.) T  ^ 

r^  n'est  pas  que  je  repousse  ta  réhabilitation,  mais  je  teux  qu'elle  'soit 
méritée,  qu'elle  w  fass»'  li'Kalertxînt,  au  grand  jour,  quand  le  condamné  a 
expie  son  crime  par  ses  vertus.  Tons  ceux  (|ui  s(uit  en  dehors  de  ces  circons- 
tances ne  mentent  pas  le  pardcin,  l'excuse,  la  réhabiliUtion.  (Aux  voix!) 

L'orateur  levienl  sur  la  (  ritMim;  de  la  faculté  accord(!<'  au  Wv  de  recon- 
naître des  circonstances  attoniiant-s.  Il  résultera  de  l'application  du  système 
cellulaire  que  dj-s  hommes  qui  ont  attenté  à  la  pudeur  de  l'ennince  seront 
souvent  moins  punis  que  de  simples  voleurs  condamnés  par  les  tiibunauv 
correctionnels.  L'escroc  s<>  trouvera  assimilé  pour  la  peine  an  parricide  et 
enfermé  dans  une  cellule  voisine'.  Il  y  a  lu  un  danger  profond  iwMir  la  so- 
ciété, el  je  prie  la  chambre  d'y  réfléchir  avant  de  s'y  engafjcr. 

M.  stRiTXE^BERUER  protesic  éncrgiquement  contre  tes  penst'-es  nui 
ont  élé  émises  à  la  tribune  par  M.  de  l'eyramont.  L'honorable  préopinant, 
dit  1  oialeiir,  reproche  aiixpailisan»  du  .système  cellulaire  d'avoir  nioiitiv  Ins 
plaies  (U>s  prisons,  el  il  vient  traduire  à  la  tiiUiine  les  déliliérations'de  ta 
magistrature  et  (In  jury;  il  vient  dire  an  condamné  :  Vous  êtes  répronvé,  la 
société  n'a  plus  de  pardon  |)onr  vous  !  Voilà  b^  doctrines  sul)vérsive»,  et  il 
convient  peu  (l'appiiy(>r  de  l'autorité  du  christianisme  ces  doctrines  de 
bourrean;  ce  christianisme  n'est  chic  le  christianisme  de  fincinisition.  (Aci- 
lation.)  ■  V    b 

M.  DE  PE^RAMo.>T  di'mande  à  répondre  quelques  paroles.  (Aux  voix' 
aux  vpix  !)  •-  .17 

L'amendement  de  M.  Vatoul  est  mis  aux  voix  et  rejeté.. 


exceptions  s-pi-cifiées  en  ta  picsciil(!  toi.  • 

Après  une  discussion  coiifii.se,  la  chambre  règle  ainsi  l'ordre  de  ses  ira-, 
vaux  :  r  suite  de  la  discussion  de  la  loi  sur  les  prisons;  discussion  du  pro- 
jet de  loi  sur  les  cn'-dits  extraordinaires  ;  sur  h;  chemin  de  fer  de  Montpellier 
à  Mmes;  sur  les  ports  ;  de  la  proposition  sur  les  irrigations;  enfin  du  pro- 
jet de  toi  sur  le  conseil-d'Klal. 


\ 


REYUE  DES  JOURNAUX. 


La  France  ne  se  dissimule  pasl\'ffel  produit  sur  la  chambre  par  le  dis- 
cours de  M.  de  Malleville;  cependant  elle  trouve  que  ce  discours  a  plutôt 
attaqué  les  cellules  de  rcn.sylvatiic  que  les  pénitenciers  proposés  par  le 
projet  de  loi.  M.'deTocqtieville,  au  contraire,  a  établi  avec  clarté,  ^!ou- 


aux  catholiques,  leurs  concTtoyénglTbsriumSîrPi»,..,^»,.,^,.,,^,.,  .„ 
disciples  de  Voltaire  en  France,  et  M;  O'ConncII  esrsouvëÎFoWigé  de  ré 
peler  ce  <|iie  ne  cessent  de  dire  nos  évéques.  que  les  catholiques  veulent 
la  liberté  pour  tous,  pour  leurs  ennemis  comme  pour  eux-mêmes.  » 

_  Faits  divers. 

Par  arrêté  de  H.  le  ministre  des  travaux  publii;.*.  une  comiTii.s.-,ion  est 
instituée  pour  examiner  les  questions  relatives  à  I  endigueinent  des  fleu- 
ves, rivières  el  torrents,  et  pour  préiiarcr,  sil  va  Heu,  Icsélémeiiis  d'une 
nouvelle  législation  sur  la  matière. 

Cette  commission  est  composée  :  du  ministre  secrétaire  d'Klal  au  dé- 
partement des  travaux  publics,  du  souf-sccrétaire  d'F.tal  au  raémedéiiar- 
temeut,  et  de  MM.  le  comte  d'Arcoul,  le  comte  de  (iaspariii.  Teste  pairs 
de  France;  Mevnard,  le  comte  d'Anjjeville,  de  Lafarelle,  Bert,  députés  ; 
Macarei;  Félix Kéal,  le  vicomte  de  Clia.s.seloup-Laubat,  conseillers  d  Etat 
Kermaifjnant ,  inspecteur-général  des  ponts-et-cliaus.sées  ;  de  llaudre  ' 
mspecteur  divisionnaire  des  ponts-ct-ch«ugfé«»  :  Nadauh  de  Buflon  irLdè 
l-ranqueville,  chefs  de  division  au  mioistèra  dea-travaux  publics.  M  l)és- 
mazures  sera  chargé  des  fonctions  de  secrétaire. 

—  M.  le  vicomte  Siniéon,  directeur  de  l'administration  des  tabacs  est 
nomme  conseiller  d'Etat  «u  service  extraordinaire,  el  autorisé  à  parliciper 
aux  délibérations  du  conseil. 

—Le  projet  de  voyage  du  roi  Louis  Philippe  en  Angleterre  parait  devoir 
se  réaliser  prochainement.  Sur  la  demande  du  préfet  marilime  de  Cher- 
Ijoiirg,  on  confectionne  au  Havre  plusieurs  naTillon»  en  ?oie  aux  armes 
d  Angleterre  el  de  France  destinés  ii  lescadrille  qui  devra  accompagner 
Sa  Majesté  dans  son  voyage.  Le  roi,  annonce-l-on  ,  doit  i  ton  retour  de 
Londres  consacrer  deux  ou  trois  jours  i  la  visUe  du  port  de  Brest,  où 
des  ordres  seraient  déjà  donnés  pour  le  recevoir. 

—  Le  19  ianvier  dernier,  ua  sieur  Laroque,  propriétaire  limitrophe 
des  foreU  de  la  couronne  dans  la  commune  de  Jouy,  arrondis.seraienr  de 
Versailles,  fut  vu  par  plusieurs  personnes  avec  un  lieur  Ledat  fils  ra- 
massant un  chevreuil  dans  un  taillis  dépeudant  de  la  forêt.  1^  garde 
n  ayant  pu  les  rejoindre  le  jour  même,  leur  déclara  procès-verbal  le  len- 
demain. Cités  eu  police  correctionnelle  devant  le  tribunal  de  Versaillea 
Ledat  fut  renvoyé  des  lins  de  la  plainte,  et  Laroque  condanné  à  12S  fr! 
d  amende,  1i.j  fr.  de  dommages-intérèti,  et  i  la  oooGseation  du  fusil,  tè 
dernier  a  interjeté  appel. 

La  cour,  ne  trouvant  pas  les  faits  sudlsamment  éublis  par  le  procèg- 
verbal  du  garde,  qui  ne  faisait  que  rapporter  l(>s  dépositions  des  lemoiaa. 
a  ordonné  qu'ils  seraient  assignés  de  nouveau  devaqt  elle.  lia  ont  tous 
déclaré  avoir  vu  Laroque  ramasser  le  chevreuil  dans  la  forêt,  mais  au- 
cun d'eux  n'avait  entendu  le  coup  de  fusil;  or,  Laroque  prélendiut  l'a- 
voir tiré  et  blessé  eu  plaine,  sur  ses  propriétés,  et  l'avoir  suivi  sans  fusil 
jusqu  au  point  de  la  forêt  ei'i  il  reconnaissait  l'avoir  ramassé. 

Dans  ces  circonsUnces,  était-il  suffisamment  établi  que  le  che^Tcuil  fiit 
royail?  La  cour  ne  l'a  pas  oensé,  et  après  avoir  entendu  M"  Doré,  avocat 
de  Laroque.  elle  a  infirmé  le  jugement  de  pWmière  instance  et  renvov»''  le 
jirévenu  des  fins  de  la  plainte.  [Droit.) 

—  M.  le  lieutenant-général  Changamier  ,  qui  s'était  retiré  à  Autun, 
vient  d'être  appelé  à  Paris  par  M.  le  ministre  de  la  guerre.  On  dit  qu'il 
ne  tardera  pas  à  retourner  en  Algérie  avec  un  commandement  important, 
ce  qui  ferait  croire  que  M.  Bugcaiid  va  rtvenir  en  Franee,  ainsi  qu'on  l'a 
annoncé,  pour  ne  plus  retourner  à  Alger.  (R^oime.) 

—  On  assure  que  M.  Royer-Collard  est  dangereusement  nulade. 

—  In  orage  épouvantable  lUclaté,  le  27  avril,  sur  la  commune  de  Sou- 
laiocotirt,  canton  de  Poissons  (lUiilc-Marne).  L'eau  tombait  par  torrents; 
une  gréle  aliondante,  pou.«sée  par  un  vent  impétueux,  a  tout  ravagé.  Le 
village,  situé  dans  uu  vallon,  a  élé  entièrement  inonde.  L'eau,  pénétrant 
à  flots  dans  les  maisons,  a  dégradé  les  meubles  el  détérioré  les  récelte*. 
Les  habitants,  fuyant  leyrs  maisons,  voyaient  leur  vallon  changé  eu  un 
vaste  fleuve,  dont  les  eaux  entrainaieni  dans  leur  cours  les  arbres  déra- 
cinés et  la  terre  des  champs  nouvellement  ensemencés. 

—  On  écrit  de  Paris  au  Journal  de  Lille  : 

»  Les  nouvelles  les  plus  ré<;entes  de  Ulie  Rachel  sont,  k  ce  qu'il  pa- 
rait, ras.>iiiranles,  nialpré  les  bruits  alarmants  que  ion  avait  fait  courir. 
La  jeune  Irau-édienne,  depuis  ciiiellc  s'est  retirée  dans  sa  mai.s(ui  de  cam- 
pagne de  Marly,  que  Ion  a  décorée  du  titre  bizarre  de  ma  .Santé,  se 
porte  mieux.  Elle  jouit-  du  remw  le  plus  complet.  Six  domestiques  Icii- 
tourent  de  leurs  soins  emprej^és,  et  une  délicieuse  voiture,  cliei-d'nMivic  - 
de  l'industrie  moderne,  voiriire  qui  est  à-la-fois  el  quand  ou  veut,  fau- 
teuil ou  calèche  fenuée,  lui  sert  à  parcourir  ou  ses  jardins  ouïes  eiivi- 
rons  du.  village  qui  a  le  bonheur  de  la  posséder.  Toute  la  matinée  une  .so- 
ciété choisie  est  admiseauprés  de  l'inléressante  malade,  et  dans  un  chai- 
iiiant  salon  rdn  joue  tous  les  jeux  à  la  luodc.  D'apK^s  ce  train  de  vie,  il 
faut  croire  (|ue  la  grande  maladie  dont  on  menaçait  la  grande,  trave- 
dienne  n'est  pas  de  nature  à  donner  de  sérieuses  inquiétudes.  T 

—  \\vc\a  Polka  de»  Salonicih.lar(lin  det  Fées,  qu'on  applaudit 
cha(|uc  soir,  le  théâtre  Comte  donne  en  ce  moment  fes  plus  j  iliis  pi^-ce.s 
de  jon  ré|)erloire  :  M.  raiitour,  les  Fih  du  Rempailleur,  le  (•nminsli' 
Sclw/ne^Hii  Jour  de  médecine,  les  Denwlsellef  de  la  I.ivion-d'llon- 
"""■• 

—  La  société  paternelle  qui  a  fondé. la  colonie  agricole  et  pèiiltciinuire 
de  Metiray,  pour  les  jeunes  détenus,  acquittés  comme  avant  agi  i^ans 
discernement,  tiendra  sa  séance  annuelle  le  dimanche,  Ii  mai,  à  onze 
heures  et  demie  précises,  dans  la  salle  du  Tnme ,  à  riiotel-de-Ville  de 
Paris,  sotis  la  présidence  ifc  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

.M.M.  les  membres  fondateurs  et  .«ous.cripteurs  sont  pric>  de  vouloir 
bien  y  assister. 

—  Les  grandes  eaux  du   parc  .Ae  .Saint  •  Cloud  sont  annonives  iKiur 


-  Bourse  du  11  mai  18il<». 

'Siacnation  absolue  sur  ces  doux  valeurs,  {.  0|0  rt  30|0. 
Sur   celte  dernit're,, les  primes  en  liquidaliou.onl   île  cahslaiiinwiit  «t^ 

ferles.  ,  ,      ,.  ,  •• 

Il  y  avait  quelques  demauiles  Uu  prochain. 
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G'h.  »|»  »AiJua*KOTA&.— Ravel.  Rosière.  &6-Bleus.  Peau  du  lion.  Pulki 

C  h.  *prVOK*l:-«t>ilABTi«.— L'Ombre.  Trente  aiu. 

0  II,  >|»  «AITÉ.— L'Eclat  de  Rire.  SÛiiiieiir.LUcile.. 

(i  b.  •!•  AHBIOO.  —  Les  .\in3nts  de  Murcie.  | 

7  h.  3|4  ciKQOC-OLTmriQnE.  —  Grands  escrçilcs.  Haute-Ecole. 

(i  h.  t|2'  coMT^t  —  (".arloucbe  et  Mandrin. 

#li.'»l>  roi>iES.— I^C'ouiile.  Grisatte. 

Imprimerie  de  Lange  Lévy  et  Comp. ,  rue  du  Croi&saut,  it, 


are 


le  comire  iiarirole  tfÀubigny  (Cher)'  in\}ite\f:f\i^U\  r..rf,'e,l  l'avoine.  . 


Ittamisdffnijrirultiireà  saféte  annuelle^  sf.M.m,  7  Mai.  —  1  loiuenl,  |r' :  lit.OO; 
qui  aiira  Heu  le  27  de  ce  tnoit.  à  sept  heu-  'i'  :  17,:13.  —  èieigle  :  12,00.  —  Avoine  :  7,00. 
reâ  du  matin,  et  lera  lerminét  par  une]  lioi  r.\,  10  Mai.— Kronionl,  irr  :  21,5(1;  2' : 
Zirée  daiu  l<$  *aloni  de  iUôtM-de-ritle,2t),m);;it  :1S,.',0.  -  Seiple  :   12,00  i»  Ti.oO.    - 


BULLETIN  AGRICOLE. 

dues,  5,  de  12,00  H  40,00. 


d  A  ubi'jny. 

vkoDurrs  vÉaiTAVx. 
C«ur*  deé  fàrlnea.  (Par  100  k.) 

ll^LLE  DE  PAUIS. 
10  Mai.  I  >l  Mai. 


Ariivagen      »7U7il, 
Vdnles  tSiJ 

Hcslaut       «Di-iT 


7a  k.  Arrivage* 
6.1      Vi'nli'» 
5t     iKcsIant 


Îi57  (j.  50  II, 
.108  S        6« 
1  yj'M        3  j  . 


i.ouro  iiiovcu 
Cuurs-laxi' 


3II.UI 


Cour»  HKiycn 
Oours-lave 


Coti-  ailniinislralivc. 
Gr.  lo.i.Mk.  5<l,9^;l.^^,^.^ 

V'M\  i'i     :iH.'.H).^(n.iii 

a    530  21       3r..0.-..l37,'.tlP 

31      I  .17       Jl.nsàiMi.m) 

4        »  *1       10,7.'>JiO(),i>0 

Al    39  SS       36.3(t.iO«,00 


37,69 
37,9"3 


dru»'  :  l';i,(M)  U  15,00.  —  Sairazin  :  11,50  à 
13,00.  —  .Vvoine:  8,,S0  ù  11,(H>.  —  L'orge  a 
bais-sé  (le  (),'iOsiir  la-3' qualité. 

VALKVCIËWES,  10  .Mai.—  Kionu'ut  blanc  : 
10,50  à  20,00  ;  d»  «ris,  Ir'  :  iS.OO  à  10,00  ;  2'  : 
17.00  il  18,00.  —  .Seigle-  :  10,.'^0  :T  11,00.— Olgc  : 
12,00  i  14,00.  —  Avoine  :  8,00  à  9,00. 


tous  et  non  aux  bœufs,  dont  le  nombre  par 
lot  u'esi  pus  lixé. 


"MVu<:ilt  DE  POISSY  du  9  Mai  1844. 


"aiu. 

Vend. 

Bœiif*5V... 
Vacliert.... 

Veaux 

.\loiiloti.<.. 

41» 

837 

7i;.n.i 

«U-l 

4R 

H37 

7116 

Ylande  •batlao  ^le  kil.;. 


Cole  adininindiilive 
Gr.  :i9l.UHk.*».79àM.8« 
l<e|JI6  7.V  3!i.'iOàtll.|ii| 
f  U3J!  7i  iri.liS^i  37.90 
3»  3  U  i»,3«àO(>,0a 
te  3  «i  -.iti.lU.illO.iiO 
A  I.  M>7     70     SS.Ci.i  S7,»0 


Cour*  des  Céréales  (fitar  liée l.). 

p.vnis,  liille  du  11  Mal.  —  four»  romtnrr- 
rial  II  n'y  a  pas  eu  de  variation  aujiniid'liui 
dans  l(!'s  l'ours  du  blé,  du  seigle  cl  des  a>oi- 
lies  —  Les  issues  ne  préseuleut  pas  non  plus 
di;  varialiou;  les  sons  se(N  s(ml  plus  calmes; 
ils  valent  de  9,00  à  9,50  les  325  litres. 

VERSAILLES.  10  Mai.  -  Ventet  en  poche. 
,  -  Froment,  1"  :  20,70;  2«  :  20,00;  3'  ;  19,35. 

—  Avoine,  hors  ville,  Ir",  les  50  kil    :  3,3o.  — 
Fermeté,  V  :  8(00.. 

Bi«\Y-suR-SEi>E,  ,10  Mai.  —  Iromenl  . 
1S,00  à  19,33.  —  .Méteil  :  1 1,00  à  15,00.  —  Sei- 
gle :  I0..')0  à  11.33.—  Orge  :  10,0»  ii  11,00.  — 
Avoine:  7,33 à  7,t)(;. -Mouture  ;  12,00  à  13,00. 

—  Marclié  iiiieii.x   fourni,  froment  sans  varia- 


FoarrageM  (|iar  NOO  kil.). 

Let  prix  pour  Parii  comprennent  le  droit 
d'entrée,  i/ui  e$t  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,50 
pour  la  paille. 

PAiils.  .Marché  Saint-Martin  du   11  .Mai. 

—  Foin,  1";  4",00;2f  ;  42,00  à  45,00;  3c  ;  ;i(),0(l 
a~i!S,00.  —  Luzerne:  ;iO,(H)*ià  :i4,l>0.  —  l'aille 
de  lïonienl,  Ir'.Ti.On  a  24,00;  2':  20,00  à 
21,0o;  ;i':  15,00  à  19,00.  —  Paille  de  .seigle, 
ir':  ï9,00  a  31,00;  2'-:  27,00  a  28,00.. Vente 
facile  pour  le  xendeur.  .Marelié  assez,  abon- 
dant. 

Marché  d'Enfer  du  tl  .Mai. —  Foin,  i'r: 
4T4W  à  48,00  ;  2'  :  i.^.OU  à  4l),00;  3<-  :  :!:i,00.  — 
I.u7.crne,  Irr-  m,oo.  —  Paille  de  blé,  l'«: 
24,00  à  25,(K);  2«-:  22,00  ii  23,00;  3-:  20,00  à 
21,00. 

vcns^n.LES,  10  Mal.  —  Foin,  l'f:  43,00  à 
14,00;   2'-:  37,00  a    iO.OO  ;  .3- :   32,00  il   35,00. 

—  Luzerne:  ;iO,00  à  34,0<i.  —  Trelle  :  :i0,o0  à 
32,00.  —  l'aille  de  Iroiiienl:  18,00  .'i  2i,00.  — 
Paille  U'.Tvoine:  22,00  a  28,00.  .Marelié  fort, 
vente  facile. 

VaODUITS   AWUf  AUX. 

Bentlttax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 
Erratum.    Hier,    en    analysant    l'arrêté  du 


PARIS,  IJalle  du  II  mai. 
21,489  kil.       bftuf  1,00—1,20—0,80 

l5,.'.8^  veau  l^tiO— 1,40— 1,20 

4,21S  mouton       1,00— 1,:10— 1,00 

34,000        •      pore  frais    1,18-1,13  —  1,08    , 
'ruiL<ii'AE,  5  Mai.  —  La  \  lande  est   laxée 

4  08|coinni(!  suit  :  Uieiif  :  0,95.  —  Mouton  i-l-,10.-—- 

__  ,  Veau  :  1,20.  —  Vaclie  :  0,70. 


I.A  MAisuM  HLANciiE,  UMai.  —  l'ores 
amenés,  75;  tous  vendus:  1,10-1,00-1,02.  — 
Vaches  laitières,  4(i;  vendues,  28,  de  lOOtOo  .1 
420,00. 

VERSAILLES,  10  Mai. —  Au  marelié   de  ce 


Cibler  et  volaille  (la  pièce). 
PAlils.  —  Halte  du  1 1  Mai.  —  Chevreaux 


on  Cidiris  :  2,.iO  a  5,(Ki.—  Lièvres  :  3,00  a  5,00. 

—  Lapins  :  1,20  à  3,00.— Dindes  :  4,00  à  11,00. 
jour  il  a  été  vendu  2:17  veaux  cl  1  i  moulons! —Oies  :  3.00  à  4,(iO.  —  Chapons  :  2,75  50,00. 
a  des  prix  ineoniins.  —  l'oulels  :    1,25  ai, 50.    —  Canards:    1,25  à 

iKHTor,    7    Mai.  —  449  b.iMifs:   1,25-1, 15. ,5,7.).  —  Perdiix  :  2,25  U  2,75.—  l'ineoiis  :  0,45 

à  1,00.  —  Cailles  :  1,00.  —  Alouettes  (ladiwi- 


Uaisse:  o,05.  L'apprnvisioiiiienieiit  s»- coin  po- 
sait d(!  bœufs  du  l'oilou  et  d(-  Cliolel,  de  (jua- 
lilé  toujours  lueilieure,  xendiis  facileiiienl.  — 
Vaches,  105,1*  1,20-1,50.-87  \e.iu\  :  1,1.',- 
1,05.  Hausse  de  0,05.  —  583  moulons  :  1  .(;0- 
1,45.  Venle  dilhcile.  —  il  porcs:  1,05-0. 00 


ne)  :  7,00  a  1Î,00. 


'  Deurre,  «oufk  et  flranaagea. 

,  ..,  PARIS.    —  Halle  des  0,    10  ef    ll.Kat. — 

METZ.  Le  marché  aux  lù-sliaiix  l'iii  3  mai  a'fl'iirr.-  en  livre  (le  kil.)  :  1,20  a  2,12,  —  d»  en 


3,!K).  —  d"  do 


Cour 
il  1,52. 


été  très  ordinaire,  il  s'v  est  vendu  150  veaux  iil  molles.  I>igiiy  :  1,30  a 
1,05-1,17-1,30.  —    ,50  "niiiiiloiis,   a    1,00-1, 1.',-,  n:iy  :  1,10  a  2,00.  —  l'elil  beurre  :  0,84 
1,30.—  3   tauivaiix,    a    0,Si-0.9:)-0,9'i.    —    2S'—  OLiift   (le   nii!le\  du    9:  31,00  a  :,0,00. 
vaches  a  0,9(j-i,0i-i.i:'.   —  i  i  porcs  de  0,75  l>u  ''i  :  27,00  à  4ti,()0.  —  Du  il  :  22,00  à  47, 
il  0,85.  l'Ius  un   noinbvc   inconnu  de  bii'uls  à 
1,10-1,14. 

LVO.\.  Il  est  entré  dans  celle  ville,  (lu  l'r 
au  30  Avril,  894  bieufs,  171  vaches,  7143  iiioii- 
tons,  323  agneaux,  33(i4  veaux.  —  l.e  lolal  gi'- 
iiéral  des  enirées,  depuli  le  i"  janvier,  se 
coinpos(!de  10,49>l  léle>  de  liélail. 

PARIS,  marché  aui  chevaux  du  11  .Mai. — 
95  chevaux  de  selle  et  de  cabriolel,  22  vendus, 
de  200,00  il  720,00.  —  2.',o  di'  Irait,  xeiidns, 
3S,  de  310,00  à    1000,011.  isi  hors   dài^'e,  ven 


00. 
—  Fronini/es  (la  diïaiiie\  du  10;  Urie  :   14,00 

il  :!0,00.  -^  A  la  pie  :  5,00  a  15.00 

VERSAILLES,  lOWai.  —  Beurre,  lr«  :  1,90; 
2'-:  1,(10;  1,70;  l,so.  —  OEufs  (le  mille): 
38,01»;  10,00;  42,00. 


d»    étrangtre,  • 
Veau  avec  léle, 
do    sans  tète, 
d-    sec  en  poil. 
Bueaos-Ajres  léger. 


-Vv, 


90,00 
UO.WI 
144,00 
200,00 
150,00 

Cui'ri  fabriqués  (lu  kil.) 

1,90  à 


lUO.OO 

13U,uu 

150,00'' 

2I0,UU 

1U0,(M 


2,10 

2,20 

MO 

2,iO  ~ 

2,10 

2,10' 

2,:o 

2,00 

3.;|0 

3,U) 

.2,Ï0 


tion  ; 


niinistre,  nous  avons  dit  que  les  lois  scraient^diis,  :12,(1(!  :!0.00  à  iOO.Oo.  —  Anes,  io,  \en- 
baisse  d'environ  0,35    par  hccl.   sur  le  de  20  animaux,  ce  qui    s'applique    aux  inou-ldus,  3,  de  :tO,00   h   7(i,iM).  —   13  chèvres,  mii- 


Culr*  et  peaux. 

Cuirs  en  poils  (les  100  kil.) 
Cl-  K  lioMifs  de  40  k.  et  plus  ,       70,iK> 
l'elii;,  bd'ufii  de  39  et  moins,       70.0J 
Vai:lie,  82,00 

d"    sah-e,  8i,00 


Cuir  jii'sé  acide, 

d»    sans  aciije,              •'"'  ...      2,00 

do    Buenos-iVyi-es,     - -^j-  *      1,90 

""(fô  d»  ëans'acide,      2,20 

BoMif  en  croûte  ,  i,90 

Vache  en  croûte,  2,30 

do    léçcre ,  '     2,40 

do  '  étirée  2,50 

Veau  eu  croûte,  2,80 

d»    sec  d'hnile  commun,  3,70 

Cheval  en  croule,      .  2,«0 

Cuir  de  Hongrie,  1,50 

Petites  peaux  (lu  douzaine). 

Basane  en  croûte,  1",  :»«,00  ù  40,00 

do2',  18,00  25,00 

do  3',  15,00  18,00 

Moutons  sumac,      |m,  20,00  2J,C« 

d"  chamois«-s,  15,00  is.Oo 

Veaux  bronzés,    .  .58,00  iiS,Oo 

Moutons  raniaillés,  lii.OO  2'.',IH) 

Chèvrcsèchedh.  irr  le  k,  7, ,50  8,oo 

do  2»,   "  5,0,1  5, M 

do  3f,  2,00  3,00 

Peàiix  blanches  mégissées  (les  lOO). 

-4>eattx~blanehrs;-re-wn?;~''  500,00  à  225,00 
d»  2',  145,00      100,00 

Agneaux,  2'  sorte,  90,<M)      Iflo.OO 

Chevreaux,  3',  05.00       80,00 

Chevreaux  bla..  I'«  sorte,  32,00       .■»4,on 

d"2',  24,00       25,(0 

Il  y  a  peu  d'arrivages  et  les  belles  qualilt-s 
sont  recherchées.  1^  lan  de  Bourgogne,  1'*, 
72.00  vaut  de  59,00  !i  00.00  li-s  500  kil.;  d*  2'  quai.  : 
00,00  ■50,00  k  55,00.  —  Le  tan  de  Normandie  :  G  1,00 
84,00!à  74,00. 
8«,0ol  — — — — ^^ 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10;  aux  bureaux  de  la  "DixocKATZÉ  iPAcxrxQvx. 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 


NOLVELLK    ÉDITION. 
PariM.— 1(»49. 


MANU  ESTE  DE  L'ECOLE  SOCIETAIUE 

FONDÉX;  PAR  FOURIER. 


LN  IIKAL  ,VOL.  lN-18. 
Prix  I  I  rr.  %&. 


O  FORT  VOL. 

Format  anglais. 


FOURIER 


f 


PRIX!  &FR. 


COUP  D'ŒIL  SUR  LA  THÉORIE  DES  FONCTIONS, 

■:«  s.  .Uéiuoiredeîfl^.  lu  aiieoiig^rèM  sfieiitiAqiiedcI^you.  AOv. 

DES  CAISSES  D'ÉPÂRGNET 

I.    l.e«"(".:ii-.'es  «l  l.|i.ir::;ii'  lr;iiisloriiiees  en  liisliliilioiis  de  ereilit. 

II,  (aéati(m  d;ileli.'i'  de  I'mmiîI  an   iiiciveii  d  ;i\iiiire.-  loiiniie.^    ji.ir  les 

(laisses  dHpurfiiie. 

PAR  F.  VIDAL. 

Brociiurc  ln-»''4le  S  reiillles.  —  Prix  i  I  fr. 

METTRA  Y  ^OSTWALD, 

KTtwE  SI  n  v.r.H  ftF.rx  roi.oMr.s  .\(;ri<:oli:s,  ^ 

l'iir  P.  e,%:vTA(.iBKi>. 

Brochure  in-8".  —  i'riv  :   I   liane,  _ 

iKrmosucTiow 

À  LtTUDE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE. 

l'vu    vMi;ui:i:   packt. 

Deuxième  édiiiuii,  1-jJoI.  in-S".  I';iris,  iKii,  Prix:  Siirpapl(r  oïdiiaire,  2  fi'. 
75;  sur    p:ipier  lin,  3  fi'.^   „J 


SA    VIE   ET   SA   TIlÉOmi^, 

fur  (hiiricN   l>|{M<,iii|\-, 

Doi'ler.i;  en  nii'deeiiie. 
.\viT  ,les  lellKS  inédites  el  Uois  far  siiuile  de  leerilore  de  Fonriei'. 

f:c:o:%o:fiii:  agricole. 

â  PROPOS  DU  MORCELLEMENT. 

I>;ir  M.  d«  MOXWEItSX.tT.  dépiilé. 

^         M('IM:)re  (l,-l;i  .-'nrlrlr.-eiiliMl;'  dTinlieilUlire,  (le  I  .\\cyr(in. 

-■'  l'i''-' Innv  iii-s".  — .Prix  :  oo'ceiit.  '       • 

ORGANISATION  DU  TRAVAIL . 

U'aiirrk  Iom  |>rliui|i<>«  «ir  la  liioorlc  «le  lu.  Foiirl«r, 

l'An   l>.  FOUK.ST. 

;  llniehnie  iji-12.  l'aiis  1810.  —  Piix  :  i  IV.  25  e. 


Société  Hygiénique. 
VINAIGRE  DE  TOILETTE 

COSMÉTIQUE  H   SANITAIRE. 

Le  YiMMCM  D*  Lk  8ocU1t<  HYOïfoiqui  n'admet  duu  m  esBpodtioa  qa*  <><• 
•tibftaaoei  Unlqoea,  aromatlqae*  et  lalutalru.  11  remplace,  aTcc  ane  frand*  nfério- 
riU,  l'eau  de  Celofa*  *<  toutea  lei  eaax  ■plritueoam  employée*  poar  la  Milette  ;  U  cet 
pliu  ricbe  ea  priadpea  aiMBaUquci  et.baUamiqaaa ; aoa adeartet  ploatae ctpluieua». 

la  Mieai  paarlee  ■uiw,  la  «!**«*  el  leatee  lee  mUI**  4a  carpe 
\aiutquei goiutet  par  vtrrt  ^eau).  il  nfralehit  «I  edeMit  U  P"", 
Il  aameale  m  aleacbear,  el  fkil  toperelir»  la*  laaiiari,  boeiont, 
éiiMUilee  el  efflereecence*.  *pr«i  U  tarbe  U  Ma  ta  taada  raeair  ■!••> 
qae  leal  eatt*  ceemHigai. 

Oa  beia  deat  leqaet  ea  eteale  le  fmmrt  eu  la  moitié  d'mn/lecoit 
de  te  riiuiigre,  renrail  leecbain,  eoMT*  le*  deiMaMaiiem, 
rHaoaa  4e  le  eoopleHe  el  de  le  ligmar  eos  meabne  lalit»'^ 
detrail  Mata  etear  de  InaepinUaa  et  pracaca  aa  bMa-dua  laeipri- 


ÙB  LA   fÊAD, 


BAurs. 


SOINS 


EmploTt  pear  la  beaebe  (six  à  huit  gomme  daHS  un  eerred^tnu). 
Il  rerhrmit  le*  genciTei,  ealtTe  le  lartre,  kieackil  lee  deau,  el  rriiJ 
IbaleiBe  dance ei  k-elcke. Il  ceaneai  aax  .ireapan qal  aa  rMeil  oui 


DE  LA  BOI]C»K,  1 1«  boache  emere,  letHeaB  pdleaee.aiaiHa'aai  >!■!  ir»,  eaigae" 

I  die  leale  odear  de  Ubec, 

sm  qaaliMe  teaiqaae  el  kahamlqaai  la  raadcal  laèppraciaMk  poc 
l«  Miae  learoallan  et  let  aiagei  •eneu  el  déilcali  de  la  tetlem  ex 


TOILETTE 
DES  DAMES. 


Démet.  On  ea  mal  dtml-cmUlerie  meur  deux  «■  troie  verret  d'eae. 
iatectleat:  il  meialieni  lia  part»* 


el  an  l'empleie  en  lelieae  M  en  

fralcha,  Icar  dooaa  da  laa  et  pcdterie  det  datât»  WenclMt. 

~~~~  I     Le*  BiMeclot  le  recomettodeal  tai  nriaaait  qWl  «iilleal  let  mf 

ASSAUViaSEXENT  I  Itdet,  qui  rm)iMDleDl  let  ipccteelet,  tt  laiiet  licai  ed  l'air  ni  plut  o" 

or   fàim  \  ■■>*<■"  *i<i^>  *  ""•■  qoi  leai  tatellet  lui  peteateart  dt  l«te,  «H  ■>»- 

•»    I.AIK,  kgriiiiet,iui  mimdecenr.esi  eteantoMBU,  eai  •yiirepe*  lltiMii»! 

WytlMi,  SyeoMw,  au.  f  el  poriBi  l'air.il  forliUeelreBiaM  let  leactient  da<  orfiatadelt  reapi- 

JtrtUoot  il  fttniebil  It  ceritea  el  donne  du  leo  è  toal  l'eritaiiow. 

l*  prix  du  ViMAicm  Di  LA  Socirré  Htoiéhiqde  est  de.ifr.  U  facou, 

Parity  Entrepôt  généraly  r.  J.  -J.  Houssetm,  5 . 
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9ouw  blanchir  et  •doucïr  le*  nHÙDd. 

Paru,  Entrepôt  général,  r.  J.-J.  Rousseau,^. 
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i^entes  à  chaque  excrcici?,  pour  cospnattre  exactement  in  situatioii 
dulré*>r.  La  délit;  llollaiito  sertà.ollVclucr  dos  (Impenses  oi-diuaiccs 
rf extraordinaires  pour  lesquelles  los  nx;.'tles  ont  man(|iié,  soit 
piiur  cause  de  i-elanl,  soiUpoiir  nisiinisiinee.  l'ar  eonséi|Ueiit,  lu 
masse  de  la  dette, ttoltajute  est  tonjoiirs  éf^ale  dans  tons  li*s  temps 
fia  toutes  les  éjxM|ues  lie  l'année*,  à  l'encaisse  du  trésor  et  iVl'tjx- 
adaiu  <I<,;m  dépenses  laites  sur  les  recettes  elïectuées.  Or\  "  il 
juitv avoir,  en  tout  temps,  un  compte  démission  dt-s  bons  dii  tré- 
»r,(l<'saï'Vna'sdesreceveurs-<'éneraiix  et  de  divers, des  versements 
Jrt  t'!iiss«;s  d'épaffnes,  «;l  de  plus,  un  c  )mpte  de  l'emploi  des  fonds 
[iruvciiant  de  ces  (lilTér;enles  sources.  Oes  deux  eoinptes  doivent 
louiours  cadrer'  par  Iraiïcs  et  centihies  ;  par  conséciueul,  il  est 
(.Mijolirs  l'acile  de  présenter  ,  d'une  manière  exacte  ,  la  situu- 
twii  (lu  trésor,  et  de^^la  coni[)arer  ensuite  an  total  des  n.'cctie.s  et 
(iépensort des  Inid^tcts  non  clos.  Quanta  la  situation' générale  de 
iKW  (liiaiices,  c'est  uneioute  autre  chose.  I,es  l>i;d(j;ets  étant  votés  à 
lavance,  il  lu^  peuvent  être  composés  ipic  de  prévisions  de  recettes 
rtdi'ilépenses.  Il  serait  donc  absurde  de  vouloir  que  lescircons- 
liiKVS  vinssent  se  conformer  exactement  plus  tiii-d  à  celte  appré- 
liiitioii  pr«iiiiér<;.  Telle  n  est  pas  notre  exigence,  yuand  nous  de- 
iDiindon»  qu'on  présente  en  t<"'te du  budget  létal  de  situation  de 
iwiliuances  ;  nous  «'nlendons  que  les  prévisions  du  budget  étant 
uDt'foistlonnées.  on  fournisse  un  état  de  situation  (pii  cadre  ave<' 
trt  prévisions.  Certes,  rien  n'est  plus  rationnel  et  en  niènie  tem|)s 
plus  facile.  Pour  que  cet  état  de  situation  fût  cornplet  il  faudrait 
qui!  omi|»rit  la  situation  de  tous  les  ixerciees  dont  la  clôture  n'est 
pas  cffccluétf . 

.\iiisi,  le  déficit  ne  sera  pas  s<;ulement  de  .m  millions  pour  I8irt; 
eiisupiHKsant  que  les  prévisions  du  budget  si;  réalisent,  mais  bien 
de48l  millions,  a  causi;  tle.s  dirticits  des  exercices  aiitériiiurs.  Il  y  a 
doue  nécessitt'' de  rapiM-lrr  dans  la  situation  de  tHir>,  celle  des 
(M'rcices  antérieurs  non  «'los  pour  lauc  connaître  le  véritable  état 
de  nos  (iiiauces.  ; 

Aujourd'hui,  leh  com|)tes  de  situation  de  c^iaquc  exercici*  s«)nt 
loul-H-fait  sépan-s  et  présentés  isolément  ;  ils  ne  sont  arrêtés  (|ue 
toiui!  toutes  les  nx-ettes,  (|ui  sont  destinées  à  chatuin  d'eux,  ont 
elù  entièrement  réalisées. 

Un  morcelle  ainsi,  les  délicils.  et  la  chambre  oui  n'a  plus  sous  les 
yeux  (iu<;  le  ilécouverl  de  la  seule  année  dont  les  comptes  provi- 
Mircs  lui  Mint  soumis,  est  luuin;^  excitée  à  faire  le«  économies  (lui 
lui  w-raienl  jK-ut-étre  suggérées  par  la  vue  d  un  grt>s  dclicil  de  plù- 
iieurs  centaines  de  niiliions. 

Le  compU',  spécial  aux  découvertn  ckI  placé  à  la  suite  du  budget 
iumniaire  de  )K(">.  Il  comprend  neuf  grandes  liages  d'atténuations 
ou  d'oj/srraco/ioNJi  survenues  successivement  dans  les  détieits  des 
IxHlpols  depuis  IKU).  Ce  sont  des  détails  fastidieux  cl  embrouillés 
nimilieu  desquels  il  n'est  pas  fSeile  de  se  reeonnaltrt^,  même  avec 
une  certaine  habitude  des  chiffres.  Aussi,  la  plupart  du  temps  ces 
comptés  passent  inaperçus  ou  sont  toui  au  moins  incompris  par  la 


n'ont  piH^BB^our  éon vrir  les  dép* 
faire  çn  tranâport,  que  toutes  les  re<;ettes  appartenant  à  cet  exercîcjp 
soient  entièrement  recouvrées;  cette  altonte est  l'unique  caiise  dé 
lacfmipliealioii  (iescoinpl.(>s  de  di-cDUverts  et  de  la  reprodiictiondt; 
«•es  eoiiipti.'s  durant  tiîoi.s'liiirnv's  an  moins  [tiàir  elia(|ue  exercice.. 

Tout  cela  poiiri"iit  être  Invité  eeiieiidaiit  si  les  (iéjx-iises  d'un  exer- 
cice (|ui  n'ont  pu, être  elTectuées  au  "d  mars  de  laiinée  suivante, 
étaient  reportr'cs  à  l'evercico  cniiriiiit  et  joinlesau  crédit  supplémen- 
taire. Cela  ne  soufl'rirail aucune  dUlIciille  pratique  ;  ou  n'aurait  plus 
qu'un  seul  «;oinpte  de  dwouverl,  et  ce  compte  ik;  se  représenicrail 
qu  une  seule  fois. 

Quant  aux  recettes  qui  resteraient  à  recouvrer  suj' les  exercices 
dont  les  dépenses  auraient  ainsi  clé  retranchées,  elles  figureraient 
au  noinbri'  des  ressources,  des  voies  et  moyens  qui  seraient  desti- 
nés à  cn.iivrir  l'augmentation  de  dépenses  que  le  nouvel  exercice 
aurak^'i  siip|)orter  par  suite  de  cette  opération. 

Donnons  un  exemple.  Les  dépenses  de  iKi"  n'ont  pu  être  toutes 
etr(M'.tuées  au  "d  mars  cieciMK'lnmée';  eli  bien  I^nous  voudrions  que 
t(iUtës  les  dépenses  restant  à  fainîJ  à  cette  époque  fussent  re|Kirtees 
comme  dépenses  suppléinentàiies  au  budget  de  IHll,  et  jointes  ai"\ 
supjjléments  de  crédit  qui  seront  demaiid«*s  pour  cet  t;xert'ie«'.  Les 
recettes  restant  à  recouvrer  .sur  lKir>  augmenteraieul  d'autant  les 
ressources  de  ISil;  pur  eniisé(pient,  la  siiiiatioii  resterait  la  même, 
les  com|)tes  particuliers  de  radiniuistialion  se  feraient  comme  par 
le  passé.  Kii  un  mot,  iiotr.' réforme,  qui |j»e.  borne  à  un  transport 
d'eirilures,  n'i'xi^crait  ce  tiaiis|)(irrque  dliiis  le  bialget 

.\vec  le  luoyeii  (jne  nous  proposons,  li'  budget  de  If^iô  pourrait 
être  arrêté  définitiveme^nt  par  (es  «liamliresdans  le  ccjuraiil  de  la 
sessiim  :  celui  de  IRll  i-esierail  tieul  ouvert.  Le  dcrouvert,  une  fois 
fixé  i)Our  IHl.",  ni!  pourra  plus  changer  ni  être  l'iibjet  d'aucun 
compte.  Kntiii.  1  aiignKiitation  ou  la  diminution  des  recettes  de 
I8'»li.  par  l'a[)poil  aux  pieiniéres  prévisions,  ne  pourrait  modiUer 
(pie  le  découvert  de  IKll,  et  ainsi  î\v  suite  d'année  en  d'année;  c'est- 
à-dire  (|ue  les  eomples  de- découvert.  au\(pjels  personne  ne  com- 
prend rien  aujoiiid  liui,  se  résumeraient  en  un  seul  rapporté  au  der- 
nier exercice. 

Il  est  bien  entendu  (pie  nous  ne  voulons  pas  appeler  do  nouveau  le 
vote  des  cliamitres  sur  les  en^dits  (pii  seraient  ainsi  transportés 
d'un  exercice  à  1  autre,  pui.squc  ce  vote  aurait  eu  lien  préci-dem- 
inent.  Kii  pareil  cas,  le  v(jte  primitif  de  la  chambre  nous  parait  of- 
fHï"  iiiic  gàraiitié  siilllsante.  .Vinsi  celle  petiti-  réforme  mirait  pour 
résultat  de  faire  dispaniltre  du  budget  les  comptes  les  plus  compli- 
qué» et  les  plus  inc«j|6préiiensibles.  C'est  peut-être  là  une  raison 
qui  lu  fera  refmusser. 

.Nous  allons  expliquer  maintenant  coinineiit  ou  devait  présenter 
la  situation  du  trésor  dans  le  budget  de  184^.  Comme  on  ne  donne 
aucun  détail  dans  le  budget  sur  le  service  de  trésorerie,  les  éié- 
uionls  nous  manquent  complètement  pyur  dresser  cet  état  de  si- 
tuation ;  nous  sommes  donc  obligés  de  l(^donner  en  blanc. 


ê?  énTëfllHBISBP^  tolal  «le  écs  deux  sommes  le  déndQeîi 

evaluea2i,070,70(îl'r.  . 

Nous  pouvons  donner  la  situation  f;énéralcjle  nos  fluam-es  blU; 
(|u  elle  ressort  des  comptes  de  IKi.');  mais  nous  répétons  ici  que, 
pojir  »Hre  sûr  (|ue  celte  situation  e:-t  exacte,  il  faudrait  (pi  elle  fut 
jij!>liflee  jiar  un  comiite  del;ïillé  Vin  service  de  trésorerie,  ainsi  que 
nous  en  ayons  donné  le  modèle, 
Situation  gtnéraU  des  Jînnnccx  telle  (lu'elle  résulté  de  la  sHiiatioii 

du  trésor  au  7}\  décembre   )Si3  et  des  prtrixhns  des  huilnrts^le 


ACTIF. 

Heceltes  ordinaires  de  ISirJ, 

—  extraordinaires  de  184?», 

Total  des  recettes, 

PASSII-. 

Dépenses  ordinaires  .^ 

—  éxliaorditiaires. 


1,276,92M.2:',I  Ir. 


1,559,-36,:;-,/ 

1,276.<0t>.T!»7 
.      9(5,4-d.r,U 


Total  d(is  dépenses,        1 ,572,.';->8, 1  i  l 


Ltcedant  des  dépen.ses  sur  les  ree<»lle8  en  1845,       ô,-.l8l..';t)t;  fr. 
Déficit  du  lçés((r  au  51  décembre  1845,  19«,()j7,l08 

Déficit  présumé  de  l'exercice  18^14,  24,it70,700 

Total  du  déficit  en  1845,         2:iC,8(Kt,58() 
La  réserve  de  l'amortissement ,  distraite  de  sa 
di^slination  ordinaire  pour  combler  nos  détieits, 
étant  présumée  s  élever,  pour  l  année  1844,  à  72,"2(i,5i9 

le  déficit  à  la  charge  de  la  délie  flollanle  sera  en- 
core, en  1845,  de  184,482,851 

Voilà  la  siiuation  que  M.  le  ministre  des  finances  trtjuvc  rassu- 
rante et  prospère.  Celte  situation  ftous  parait,  à  nous,  d'autant  plus 
dangereuse,  que  les  fonds  des  caisses  d'épargnes  ont  pu  seuls  faire 
face  jusqu'à  présent^^^cetéHornUMléflcit.  Or,  lamoindrecris  t-ommer- 
ciale  ou  industrielle  peut  forcer  les  dépositairi's  des  caisses  <répar- 
{{lU's  à  demander  le  remboursement  irnmi'Hliat  de  leurs  fonds,  et 
jeter  le  trésor  dans  une  série  de  dilllcullés  inextricables.  Est-il  sage 
de  rester  calme  et  insou(!iant  dans  une  pareille  position? 


Griefs  de  la  France  contre  le  MexiquCv--— ^-- 

Dans  ce  moment,  où  plusieurs  Journaux  exagèrent  les/^iefs  du 
gouverneiîieiU  l'i-an(,-ais  contre  le  Mexique,  et  tendent  à /provoquer 
une  nouvelle  démonstration  çuCiTière  contre  ce  pays,  u6us  cToyuiia 
important  de  présenter  les  faits  sous  leur  véritable  JouiL^  ;    .    ,  / 
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«ALON  DE  1866. 


VI l«  artirle. 
Arcmtectnrc. 

U  presse  quotidienne,  qui  consacre  régulièrement  un  certain  nom- 
iirt  de  feuilletons  à  décrire  les  principales  œuvres  de  chaque  Salon,  se 
renferme  excluvivenHrnt  dans  la  peinture  et  la  sculpture  ;  c  est  comnii-  si 
lîriliiiecturen'exiMail  pa.5  pour  nos  critiques  d'art.jA  la  vérité,  le  silence 
Jf  la  presse  quotidienne  s'explique  assez  facilement  par  son  ignoriuce 
•lun  art.-tjui  f'âppuie  à  la  fois  sur  les  sciences  exactes  et  sur  tous  le.s 
iris  du  (Icssin.  Il  est  très  facile  à  un  critiipie  q^ielqiie  peu  familier  avec 
''«rormestitténiir«.<,  de  promener  ses  lecteurs  au  milieu  des  tableaux  et 
''<'!' statues  du  Salon,  en  s'exclamant  sur  la  couleur  de  celui-ci,  les  for- 
wsde  celui-là,  exclamations  entremêlées  d'anecdotes  plus  ou  moins 
>raus»nles,  «l'observations  quelquefois  spirituelles,  mais  qui  n'ont  sou- 
"Dl  ipie  peu  (III  pas  de  rap|K>rls  avec  les  travaux  exposés.  L'analyse  de» 
l'nijpis  d'arcliileetiire  n'olfre  pas  les  nièines  facilites;  devant  ces  lignes  ri- 
gitiirci  se  Iraci  e  à  la  règle  et  au  ro.npas ,  développ<':es  conforménieiit  àde 
''•^n^iiiif.-.  rendes  de  projMirlion,  le  spirituel  critiipie  c(iin|irend  (pic  la  gaie- 
-•^^(■rvie  par  une  plume  f.icile  et  animée,   ne  .suffit  plus.  ' 

N"us  avons  eu  la  curiosité  de  paiTourir  à-|>eu-prts  tous  les  principaux 
•J'Bptes-rendiis  de  Salons  qu'on  a  écrits  d(;'puis  (pi'il  se  fait  des  ex|M)sitioiis 
l'iililiipies  de  biaiix-arls  à  l'ariîi  ;  vHt  partir  de  Diderot  jusqu'aux  criti- 
'l"*'s  de  nos  jours,  nousn'en  avons  pas  rencontré  deux  qui  aient  parlé  des 
Ifiijcls  d'ar<;hjtec1iire  avec  quelque  étendue.  Le,<  Salons  de  Diilirot  qui 
""l  MTvi  (le  iiioilél.'  à  tant  de  irritiques  de  ce  siècle-ci,  ne  font  mention 
tùiiK.'  .'.(•ule  fois  de  l'exposition  de  l'architecture,  et  alors  inènie,  au  lieu 
*'  nous  (lire  quels   étaient  li's  pr.ijets  exposés,   jcurs   dél'aiits  et   leurs 


ins  une  dissertation  sur  l'é^'lise  de  saint  Pierre  de 


ijiialilés.  il  se  lance  d;i 

""III''  ;  il  parait  dis|Kisé  à  nous  entrelenir^d<'  toOs'Ies  inoiiuiiienls  (pi'oii 
'*''iilr,i,  jKiarvii  ipi>;  ce  ne  soit  pas  de-,çeitx  de  rexposition.  Les  imila- 
J^'is  d(!  Diderot  ont  f:énéralfmeiit  exai-'éré  encore  la  réi^erve  de  leur  nio- 
''^''•-'  au  piiiiil  de  ne  plus  parler  d'archilectiire  du  tout  ;  — peiilèireonl-ils 
fil  raison.— surtout  s'ils  étaient  serrés  d'aussi  prrs  (pie  liùiis  le  soninies, 
l'If  Uni-  s  •(■onde|'xposilion  qui  attire  lattentioii  de  riùirope  industrielle 
^'''laquelle  il  nuiis  faïil donner promptenK'iit  les  honneurs  de  notre  feiiil- 

'•'•est  as.sez  cénéralement  porté,  en  provîï'ice  et  à  rélrati;;er,'à  sup- 
]"''^';r  que  noire  exposition  annuelle  d'architecture  est  en  rapport  avec 
;' l^'pulation  et  le  talent  reconnu  des  architectes  de  Paris,  dont  les 
"'■'isies  étranger^  viennent  si  souvent  admirer  les  travaux;  il  n'en  est 
'''•«efpfiniin'j.  ^o^rc  exposition  d'architecture  est  vraiment  mf.'éraWe  ; 


sur  2,425  sujets  exposés  au  Salon  de  cctie  année,  il  n  y  a  que  21  sujets 
d'architecture  !  Kl  cependant  combien  d'architectes  de  talent  et  de  jau- 
nes gens  plein  d'imagination  et  de  sève,  (|iii  ne  demandent  quii  donqer 
des  preuves  de  leur  liabilelé  et  de  leursavoirl 

Il  est  vraiment  fâcheux  (pion  ne  compn-nne  pas  combien  il  .serait,  utile 
d'encourager  les  architectes,  par  des  m,édail|rs  et  des  rc(;ompenses  hono- 
rilique.',  à  ex(K)ser  leurs  idées  sur  les  travaux  d'einbellisseraent  dont  nos 
villes  sont  susceptibles,  sur  les.amélioratioiis  A  introduire  dans  les  dispo- 
sitions de.s  priinipaux  monuments  publics,  théâtres,  palais  de  justice,  pri- 
sons, collèges,  etc.,  (jui  se  construisent  dans  toutes  les  (irincipales  villes 
(le  France,  et  (jui' coûtent  au  pays  des  sommes  si  énormes.         -^ 

Sur  les  21  sujets  d'architecture  exposés  il  y  a  10  études  archt'ologi- 
(pies  et  11  éludes  de  projets  divers,  .^ujoiinriiûi  nous  ne  pouvons  donner 
une  analy.se  délaillée  d'aucun  de  ces  dessins  sous  peine  dt;  tomber  dans 
des  lon^'iieurs  nuisibles  au  coii4)te-rendii  de  l'exposition  de  l'industrie , 
qui  _  n'arrive  «pie  tous  les  cinq,  ans  et  (iiii  intéresse  trop  direcleinent 
l'architecture  elle-même  pour  que  celle-ci  hésite  à  lui  céder  le  |»as.^ 

Parmi  les  dessins  archéologiques  nous  avons  remarqué  la  Restaura- 
tion du  temple  de  I)ian«  I^ucophryné ,  à  Magnt»sie  (Asie-MiiK-ure),  par 
M.CIerget.Nos  lecteurs  se  rap|)ellenl  peut-être  (|ue  les  filses  sciilpties  de 
ce  beau  monument  ionique  furent  apportées  récemment  à  Paris  par  les 
soihs  d'une  commission  dirigée  par  M.  Texieret  nommée  par  le  goiiver- 
Miement.  On  assure  même  que  M.  Konlaine  prépare  au  Louvre  une  salle 
pour  leur  réception;  en  attendant,  ces  vénéralilesdébris  dun  autre  âge 
sont  abrités  sous  un  auvent  en  planches  qui  les  dérobe  un  |K'ii  à  l'in- 
flu(Aiéèdês  intempéries  a)imosphéri(pies  et  tout  à  fait  à  l'ardeur  studieuse 
de»  artistes,  l^s  encadrements  des  loges  de  Ruphnil,  au  f'atican,  par 
M.  V.  Baltard  :  les  Etudes  de  l'art  du  la  décoration  en  Italie,  de  M.  I)e- 
niielle.  jeune  élève  de  .M.  Diihan,  et  V Eglise  des  Templiers  de  Montsan- 
nès  (llaùte-Caronne),  namiinieiil  curieux  (Icht  secoiidi'  moitié  du  12'" 
sit'cle,  luéritent  aussi  des  éloiies.  . 

Quant  aux  projt*ts  .  nous)  ne  pou^mis  pas  dire  que  les  exposants 
Se  soient  généralemenl  très  jiréocciipés  dé  satisfaire  aux  néci  ssités  les 
plus  impérieuses  du  moment.  .M.  Dcrilielin  a  exposé  un  projet  de  fon- 
taine gothique  ii  élever  place  Hèilecliassc,  en  face  de  réalise  future  de 
Sainte-C.lotilde'.  S(m  projet  est  d'un  joli  effet-;  niais  l'cNécution  peut  en 
être  remise  avec  d'autant  m(iins  (rinconvcnient-'quc  le  projet  (té  l'église 
même  n'est  pas  en(U)re  Tiriêtr.  M.  Hadciiier  nmis  olbe  une  riouvélle  solu- 
ti(m  du  problème  lant  (lébaltii  de  la  Réunion  du  Ijoucre  et  des  luileriei. 
M.  Hadenier,  pour  dissimuler  rirrégulàritii  (le,.la  place  d"  ('«rrousel, 
établit  au  devant  de  chacun  des  palais  une  place  rectangulaire  (jui  dé- 
bouche Sur  une  (.Mande  place  cenirale  de  fo;ineelliptique.  C'estl'einploi  de 
la  formé  courbe  dans  le  but  de  dissimuler  le  manqu  •■  de  parallélisme  des 
^ilesdis  deuxfralais  qui  constitue  la  bpse  du  projet  de  M.  lîadenier; 
nous  pensons  que  cette  idéu  |»ourr!tit   être  heureuseiuent  développée. 
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M.  Dupuy  a  donné  un  assez  ]nm  projet  d'hôpital.  Le  Palaif-pmtr  Tei 
expositions  de  l'industrie,  projeté  par  M.  Nague,  quoique  salisifaSia. 
s  JUS  le  rapport  de  l'effet  architectural  n'«sl  jias  su  ffisammen  (>«/«</<«' 
la  base  d'un  semblable  travad  repose  sur  la  parfailc  connaissance  des 
besoins  nombreux  et  divers  qu'un  tel  mouument  esi  appelé  à  sa- 
tisfaire; les  cinq  cours  de  U.  Ma^mc  avec  leurs  fontaines  et  leurs  pavés  eu 
mosaïque  seulenl  UD<peutropréludeacadémi(pie'et  auraient  pu  étremieux 
ulilisécs  auprorildcrexposilioa;sou»c.Tapporl,M.  Magne  |H)urrait étudier 
avec  fruit  le  bâtiment  provisoire,  en  planches  et  toiles  peintes,  où  sont  ac- 
tuellement ex|K)5és  les  produits  de  l'industrie  nationale.  ^ 

Nous  terminerons  cette  trop  rapide  énumératiou  par  la  mention  des  tra- 
vaux de  M.  Heuaud.  Cet  habile  ariisleaex|)osé  les  dessins  de  deux  iiiaisont 
construites  récemment  d'apri;s  ses  plans;  l'une  surla  place  Saint-tieorge», 
(les  dessins  de  celle-ci  ont  paru  dans  la  Rerue  de  t'archilerture  et  des 
travaux  publics  ;  A  l'autre  rue  Fonlaine-.St-tieorges,  n"2'*-  .Nous  en- 
paseons  ceux  de  nos  le*  leurs  qui  passeraient  de  ces  cotés  à  examiner  al- 
tcNlivenienl  ces  deux  maisons;  les  sciilpliites,  dans  le  stvie  de  la  re- 
naissance, sont  d'une  exécution  vraiment  reinaquable. 

Nous  espérons  (ju'iin  jour  on  se  décidera  ii  offrir  aus.-i  des  récompen- 
ses honori(i(pifs  aux  architectes  qui  auront  beaucoup  fait  fwnr  auj^nieiiter 
le  comfortable  de  nos  intérieurs,  et  faire  pénétrer,  dans  la  m:issf  de  la 
population,  par  le  bon  goiit  de  leurs  décorations,  un  ientiment  convenable 
des  belles  formes.  '  ';. 

,        t       .  Cksar  I)aiv« 

>^      Pelniure  et  ik'ulpcare. 
si'JKTS   ni:  nr:M(;io\,  lik  f41iili8!hf..  —  'tiuiiasK.s  m   chvmp  dk 
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ui:i.Ar.noiv  et  n.  paveti,  kt  a  m.  i.i;  baru.x  ni;  Koriis(:nii.u. 

M.  (•uillemin  ,  artiste  bien  doué,  qui  toujoiirs  choisit  ses  sujets  avec  le 
cn.'iir,  et  les  exprime  avec  talent,  a  encore  deux  toiles,  diL'ni'S  d'éloces, 
au  Louvre.  Va  Consultation .  s(HMie  touchante,  pèche,  à  mon  avis, "par 
lordonnance.  i.a  malade  devrait  être  plus  docidémeiit  en  pivolj^juii  bien 
si  l'cnfaut  (K'cupait  le  centre.  Il  fallûit  rattacher  à  elle  la  mère  par  un 
i-este.  L'idée  saisissante  [ntuvait  alors  être  cell>'-ei  ;  Pauvre  enfant,  bien- 
ti'it  lu  n''auras  plus  de  mère.  (Jette  pcn.sée  n'étant  pas  mise  eu  sailli^^, 
mieux  valait  se  souvenir  de  rexcclleiite  cnm|»osilion  de  la  l'cmmc  hydrih 
pioue,  de  •Jérard  Dow.  ■  Le  / '/riw  ;Vfl/e/o/ est  UI^  sujet  de  familisme 
alliigé,  d'un  prafond  sentiment,  t^est  un  vieux  |)êre  assis  auprès  ilu  lit 
de  son  fils  mourant.  Il  est  déjà  veuf,  car  la  mère  ne  sciail-el!e'^).isj;i,  in- 
clinée sur  son  enfant  et  lui  prodipuant  le  tré.'ordest's  soins'::'  Il  n'a  ruéme 
pas,  le  pauvre  vieil  indi>.'ent!  il  na  même  pas  aiipiès  de  Inj  |(.  secoiii-» 
du  méd«>cin;  et,  dans  cet  i.s(demi'nt  qui  se  fait  aiilour  de  lui,  il  prie  et 
élève  son  ùme  vers  le  ciel,  d  où  |M'Ut  venir  l'appui  et  la  consolatiouipieia 
terré  refu.se.  ' 


r 
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tés'tséance  du  24  janvier)  retentit  de  paroles  haulaines  et  mena- 
çantes prononcées  par  M.  (iuizot  et  plusieurs  députés  do  l'opposi- 
tion, s'accdfdcrcnr,  dans  cotlê  lircoiistaiicc.  pour  lancer  1  ana- 
Ûièinc  contre  le  Mexique. 

Ces  décrets  fureni  connus  on  Kurope  eu  ocl(il>re  «H  en  novembre 
derniers;  à  ces  éiwques.  nous  nous  abstînmes  d'entrer  dans  le  fond 
de  la  question.  Nous  somriios  les  pr<ni)iers  à  dtvlarer  que  l'admi- 
nislralion  du  .Mexiciue  esl  très  mauvaise,  ou,  pour  niieuxdire,  jSiUis 
vues  générales  et  sans  esprit  de  suite;  mais  nous  aimons ù  recon- 
naltr«,  parce  quv  les  faits  et  les  actes  diplomatiques  nous  le  prou- 
vent, que  le  Mexiiiue  est  souvent  revenu  .sur  fies  actes,  sur  les  lois 
imprudentes  et  bizarres  (pi  il  prttmulgue  de  temps  l'ii  temps. 

1/injustica  de  quebiues-uiis  de  <es  actes  prend  son  origuie  beau- 
coup plus  dans  le  cuIkjs  administratif  de  ce  pays  que  dans  la  vo- 
lonté bien  aiivtiip  de  luallaire  attribuée  gratuitement  au  p)uvei- 
nement  mexicaii%  îiurloul,  paj'  \a  Presse,  \<' Siècle  vile  .\ational. 
journaux  mal  renseignés, sur  I  histoire,  la  législatioiuit Ja  dijiltHtw- 
lie  du  Mexique.  Voici  un  des  faits  (jui  ont  excité  de  nombreuses 
déclamations  contre  ce  pays. 

En  185i.  le  choléra  sévis.-;ail  avec  fureur  au  Mexi(|ue.  I)i'si)a>-Kans 
do  la  ferme  d'Ateiicingo,  pruviiic.'  de  la  l'Ufl)la,  altribuèieiit  les 
ravages  de  cotte  affreuse  maladie  i'i  l'empoisonnement  des  eaux 
par  ptnsiLoirs  étrangers.  I.e  gouvernemeni  tit  tout  ce  qui  dépendait 
lie  lui  pourcoiiilHittre  cette  eironr.  'l'outi-fois,  cinq  ouvriers  traui^iiis 
tombi  reut  vicliniesdi'  l'ignorance  delapojmlacf.l-e  gouvernement 
l'ail  arrêter  les  coupables  et  les  polirsuil  av(  c  toute  la  rigueur  des 
lois.  Mais  ces  eondanniations  ne  pouvaient  pas  avoir  lieu  d'un  ionr 
à  l'autre,  dans  ini  pays  où  la  jurisprudence  est  encore  engagée  dans 
l'inextricabli'  laliyrinthe  des  anciennes  lois  espagnoles.  La  procé- 
dure traîna  plusieurs  ainié(!s. 

Le  gouvernement  mt:xK;ain,  reconnaissant  que  do  malheureux 
Français  avaient  été  viclimes  du  fanatisme  aveugle  do  (luehpies 
^  miséi''ables  déclara  (|u  il  était  prêt  à  accorder  inie  indenniite  équi.la- 
ble  à  leur  familU'.  Ces  Français. connue  nous  l'avons  dit,  élaieitt^des 
ouvriers;  il  a  été  reconnu  qu'un  seul  avait  de  la  famille  en  Fnmçe, 
et  nous  avons  été  étonnés  <l  apprendre  (|ue  dernièrement  on  ait 
émis  la  prétention  dei»orler  lindenniité  réclamée,  au  nom  de  ces 
victimes,  à  10  mille  piaslrtis  fortes  i.^iO  mille  francs)  f)Our  chacune 
d'elles. 
.Si  nous  voulions  analyser  une  à  une  les  réclamations  et  les  griefs 


,^,  ,_^,^ ,^. ^ ^ _,  .  àrtes 

qiTîis^îiraiêntà  supporter.  Et  il  n'est  ^)as  sans  imp6ilKice;de  re- 
marquer que  les  agents  français  et  anglais  n'ont  pas  voulu  délivrer, 
à  leurs  nat'ronaux  les  certificats  nécessaires  pour  jouir  des  excep- 
tions posées  par  la  loi.  Le  gouvenlement  mexicain  a  dCi  se  conten- 
ter des  t^ertillcals  fournis  par  les  autorités  locales. 
Vlusieurs  députés  pourtant  ont  pris  l'inilialive  et  ont  porté  cette 

3ueslion  à  lalribune  ;  ils  demandaient  une  l>rolongation  au  lU'-ctTl 
u  2r>  septembre  18tô.  Lu  chand)re,  après  avoir  noinmé  une  com- 
mission pour  examiner  cette  affaire,  a  rejeté  la  motion  de  ces  dé- 
putés par  57  voix  contre  ". 

.Nous  no  saurions  qu'api)rouver  en  principe  la  itmduite  du  gou- 
vernement mexicain  à  l'égard  du  décret  du  iTy  septembre  1843.  Au 
lieu  de  fixer  Papplication  à  six  mois  de  date,  le  gouvernement  au- 
rait pu  accord(!r  un  délai  plus  long';  tout  porti'  u  iroire  qu'il  leùt 
concédé  si  les  chai"gés  d'affaires  eussent  été  plus  habiles  et  moins 
hautains  dans  leurs  protestations.  Pourtant  iïons  i-émarquons  que 
l'Autriche,  en  signant  l'an  dernier  son  traité  de  çinnnierceavec  le 
Mexique,  n'avait  stipulé  qu'un  délai  \de  trois  mois  dans  le  casgy  le 
Mexique  interdirait  le  commerce  de  détail  aux  étrangers. 

Nous  le  répétons,  l'administration  du  gouvernement  nuixicain  est 
mauvaise  ;  mais  dans  un  pays  mal  admhiislré,  les  étrangers  peu- 
vent-ils exiger  des  garanties  que  n'ont  même  i)as  les  indigènes. 
Chez  un  peuple  nouvellement  affranchi,  tout  en  proie  encore  aux 
révolutions,  le  commerct!  ne  saurait  trouver  la  même  sécurité  que 
cliez  les  nations  qui  ont  depuis  long-temps  un  gouvcrm-ment  mieux 
assis  et  une  administration  régulière.  -- 

yiiant  à  nous ,  nous  nous  elTorcerons  de  faire  valoir  ii  l'égard  de  ces 
pavs  une  politi(iue  plus  conciliante  et  plus  modérée.  Dans  l'intérêt 
de  la  France  et  du  Mexique,  nous  nous  garderons  bien  de  pt)U.«tser 
H  la  guérie  comme  le  fait  aujourdhui  ]il .\atioHal  dans  et;s  lignes 
brutales  et;menaçantes: 

"  La  leçon  (pièces  sauvages  oïit  reçue  de  nos  braves  marins  en 
Il  iuno  n'iî  pas,  ù  ce  qu'il  parait,  produit  les  résultats  qu  on  «-'ii  de- 
»  vait  attendre  :  il  faut  la  renouveler.  »  - 


(1)  Nous  recevons  aujourd'hui  anf  lettre  de  M.  darro,  ministre  plénlpoten- 
liaire  du  Me.\i<iiir.  Il  di  clare  foniicllcuiciit  (lUC  ses  de|iéi-lies,  doul  les  der- 
nières sont  datées  du  31  mars,  ne  fitnt  iiieiillun  de  l'a^isassinat  d'aucun  frun- 
<;ais  it  Meiieo. 


I.o  Globe  continue  sa  loyale  industrie  de  faussaire.  Il  ne  se  con- 
lentjL'  plus  do  fansse]|'  la  pensée,  il  fausse  même  matériellement  les 
citations  qu'il  produit  a  ses  lecteurs  comme  textuelles.  Dans  sitn 
numéro  du  10  mai,  il  s'elTorce,  suivant  sa  lionten.se  habitude,  de 
donner  une  entorse  au  sens  delà  brochure  publiée  par  SI.  Considé- 
rant, sous  le  titre  de  :  lintnoniHti  de  In  Doctrine  de  /'ourJer.  Il  fait 
sur  cet  ouvrage  le  tour  (|u'il  a  l'ail  mille  fois  déjà  sur  diiulres,  et 
(|ue  tous  les  nialhonnêles  gens  peuvent  faircNen  employant  des  ci- 
tations troiupiées.  des  texlesfaussés  et  des  cQuimenlaires  menson- 
I  gers.  -v^ 


avec  dés  citatioiisnhaEîTenient  choisies,  soulignées  et  eoromentées'de  ij 
Bible  et  des.. pères  de  l'église,  avec  des  extraits  de  tous  lesjioélesfi  d» 
tous  les  philosophes,  depuis  Platon  jusqu'à  Molière,  ce  granà^oiutéu 
homme,  comme Tap|)elle  si  jiistemeul  M.  te  ministre  de  1  insiruciiun  im- 
lili(jiie.  Foinier,  coiiime  la  plupart  des  pliilosnpbei,  des  tiistorions  Vs 
jurisconsultes,  comme  les  médecins,  les  physiologistes,  les  iiatiinilistf» 
.iliorde  daus  ses  livres  des  questions  qui  sont  du  domaine  de  la  scienrf 
et  les  traite  avec  celle  crudité  de  langage  que  la  science  a  toniours  au- 
torisée, et  cela  Sans  immoralité.  Le  C4)iipuhl«  d'immoralité  c'est  crluiqui 
trompant  les  intentions  de  F'ourier,  hvrv  sans  voile  à  la  publicité  iiuoii! 
dienne  d'tni/journiil  les  écriLs  destinés  aux  méditations  des  esprits  "raTei 
et  mûris. .  ° 

l'elles  sont  les  positious  respeclives  du  Globe  et  de  lEcole  sofiétaiit 
Dans  cet  état  de  choses,  j)our  venger  la  vraie  moralité,  qui  consiste  dms 
le  respect  des  oeuvres  sériejjsei  insnirées  parle  dévoùment  au  bien  dt 
l'humanité,  nous  avous  l'honneur  d  adresser  ù  chacun  de  Messieurs  Ita 
mugis^trats  (lé  Paris  les<deux  écrits  ftuivauts  pùMivs  depuis  plusieurs  an- 
nées ■.  ,   , 

MVklFESTKDE  l'KCOLI:  SOCIÉTAIRE  »'0.\DÉE,P.\a  FoilRIEH. 

lM.«on\M rr.  de  la  doctrim:  de  Focrier. 

Fiilin,  nous  otfrons  à  chacun  de  Messieurs  les  magistrats  qui  voudrunt 
pénétrer  |dus  avant  dans  la  connaissance  des  doctrines  de  I  FÀ-ule  sooié 
luire,  la  coiumuuication  do  xuiit»  les  utiVRAi.Eti  de  Fuurier  et  de  tois 
LE.S  k<:rits  de  celte  Ecole.  .      , 

Pour  les  rédacteurs  delà  Démocratie pacifi(jue  , 
Le  rédacteur  en  chef , 

V.  Co%SIDERA!VT  . 

Menilire  du  conseil  uénéral  de  la  .Seine. 

Nous  n'avonS''qn'un  regret,  ^'osl  d«!  ne  pouvoir  rain>  parvenir! 
l'immoralitt' de  la  doctrine  de  l'ourier  ihuis  Unis    les  ii,-ux  inftrt<''> 
par  le  Globe.  (l't  si  à  nos  amis  à  nous  aider  à  ce  sujet. 

Nous  ne  terminerons  pas. sans  faire  une  remarque  assez  oirirusi'  1 
et  i|ui  montre  jns(jUii  (piel  degré  d'effronteiie  et  de  evnisme c 
jiuiriial  pousse  l'hypocrisie.  .M.  Tartufe  an  moins  cherchait  i»  y  mol-  j 
Ire  (les  formes.  Dans,  un  certain  endroit  de  son  article,  après  uiii' 
citation  trompK'-c  de  |a  brochure,le  Globe  s'i'-crie  ave(^  eetle  indi 
gnation  fuclice  dont  il  u  l'habitude  :  «  T. t  vous  piV'iendez  (|ue  voun 
..  ne  vous  attaquez  pus  à  lu  religion!  De  quelle  religion  parlez-vous 
»  donc.'  Kst-C(^  du  paganisme?  Pour  le  chrétien,  le  mariage  est  un  | 
»  sacrement,  c'est  une  institution  divine  :  etc.  » 

Oufl  la  plaisanterie  est  trop  forte  .•  le  Ixtn  npotro  qui  tient  la  plu- 
me imblie  que  nous  savons  (|u'il  (tst  juif  !  —M.  S<M.\n  'FÉi.ix  Sou» 
de  lîordeaux,,  ([ni  signe  h;  Globe  en  (|ualitéde  directeur-géra^nt  de 
la  feuille,  (|ui  a  écrit  l'article  d'où  nous  extrayons  la  tiriide  .«.ur  I.' 
sacrement  et  le  mariage  chrétien,  et  qui  apporte,  aviM-Miin'  fouuiic 
d'autant.plusjfrande  quelle  est  moins  sincère,  la  théologie caitio 
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Mais  voici  une  mère  (jui,  tout  près  du  désespoir  suprême,  trouve  ici- 
bas  un  secours  divio.  M.  Knueman  s'est  inspiré  à  cette  parole  de  Saint- 
Jaciiues  :  La  prière  de  la  Foisaurera  le  malade.  L'enfant  est  au  mnu- 
roir,  étendu  sur  les  genoux  de  sa  mère,  qui,  Itril  lixe,  attend  l'effet  de  la 

prière.  Une  relijiieuse  sgenoiiillre    invoque   Dieu  avec  un  profond   élan 
de  l'àme.  La  graii(4'iiière  soutient  sa  fille.  M.   Kruseman,  dans  celte  tète 
de  mère,:  épuisée  par  le  chagrin  et  le.^  veilles,  égarée,  pleine  de  suprême 
et  douloureuse  atlenle,  a  fait  iiii  chef-d'ieuvre  d'expression.  Il  est  ii   re- 
gretter que  tant  d'accessoires  inédioi^reinenl  traités  détournent    l'o-il   et 
écrasent  le  groupe  passionné.  Il  n'y  a  pas  d'économie.  ()a  peut  au,<si  re- 
procher à  fauteur  de  ne  pas  avoir'assez  fortement  et  idéalement  serré  sa 
coiii|iosition.  La  mère  obstinée,  comme  a  dit  le  poète,  suldime  de  la  fa- 
mille, a  senti  s'éteindre  enfin  la  confiance  dans  sa  force.  Force  étrange  ! 
il  semble  (pi'elles  aient  en  elles  puissance  de  verser,  au  sein  de  l'enlunt 
(|u'elles    aduienl   et  qui  souffre,  les  éléments   détournés  de  leur  propre 
vie,  une  (lart  de  leur  àine.   J'ai  vu  une  mère  passer  dix-sept  jours,  sans 
fermer  Iceil  une  seule  minute,  penchée  sur  le  lit  de  son   fils,  active,  ar- 
dente, veillant  jiour  tous  à  tout  ce  qui  pouvait  sauver  le  malade,  indilfé- 
reiite  pour  tous  hors  pour  l'être  bien-ainié,  morte  au  monde,  concentrant 
incessamment  sur  ce  foyer,  d'où   lui  vient   le  lionlieur,  toutes  li's  forces 
adorantes  de  son  lime  matein  die  et  divine. 

.te  vous  (lirai  peut-être  ((uel(iue  jour, 

r Quel  lait  pur,  (pie  dn.suius,  f|uc  d'amour 

Prodigués  h  ma  vii;  en  naissant  condamnée  , 

M'ont  fait  doux  fois  l'eiifaiU  de  ma  mère  ol)Slinée 

Oli'.  l'amour  d'une  mère!  amour  que  nul  n'ouliliu  ! 

^  La  mère,  dans  ruMiyre  de  M.  Kniseinnii.  a  (liine  senti  défaillir  sa  con- 
fiance; elle  ne  \erse  plus  à  l'eiil'aiil  sou  àiiie  avec  sou  souille,  elle  ne  le 
presse  plus  sur  sou  cifur .  elle  je  lais^e  étendu  sur  ses  {leiiouN.  Qui 
peuri'ail  iiilerreiiir,  ipiaiiil  la  mère  a  renoncé,  si  ce  n'est  Dieu  ".'  Ce  grou- 
pe dé  la  mère  et  l'enlaiit  doit  être  le  -|ii\ol  ;  l'idée  relii;ieuK<!  de  .St.-Jacqiies 
est  bien  moins  dans  la  prière  i|iie  daiLs  ce  re;jaid  de  la  mère  ipii  suit  la 
parole  sainte,  ipii  ladevamt'  l't  la  porté  aux  sphères  supérieures.  L'artiste 
a  ainsi  justemeiil  coiien  son  siiji'l.  iiiai^  il  n'a  pas  assezdéleriiiiiié  sa  jien- 
séc.  Il  faudrait  melire  la  iuér<vioul-à-fail  au  centre,  appuyaut,'à  droite, 
sa  tète  à  l'épaule  de  la  ;,!i;aiid'inère  ;  celle-ci  toute  ah.sorhée'dans  les  soins 
prodi);ués  à  l'eul'ant  (lionnes  f:raiurinères  !  vcms  ne  vous  lassez  jamais)  : 
à  gauche  la  lelitiieusc  en  prières,  du  avait  ainsi,  se  pressant  autour  <le 
__Jii_sciyn\d  aliliclion  jiialernelle,  d'iiiM!  part  le  secours  terrestre,  de  l'autre 
le  seeours  divin. 

()iilili(Uis  ces  douleurs,  et  reposons  notrero-ur  devant  des  scènes  maternel- 
les plus  heureuses.  La  f  isile  a  la  nourrice,  de  .M. Florent  Willeins,  est  un 
«Âarmaiit  tableau,, hieii  composé,, d'iiiiu  affection  familiale  aimahie.  Les 
aceeSsoire.<  sont  Irailés  avei'  bedilcoup  dliabilelé  et  de  .finesse:  mais  ce 
soin  de  lexècution  lucme,  poussé  à  la  limite,  donne  trop  d'iiii;torlance  à 
des  détails.  ({mI  devraient  être  niieiivsiihordonnés  au  gr()(ipe  humain.  La 
Promenade,  de  M.  Théophile  Lacazi',  est  un  .sujet  souriant  et  riche,  prà- 
^jàwisemenl  traité.  M.  Heaume  expose  siiiis  le  litre:  F.diieation  de  la 
vierge,  un  troupe  familial  d'une  excellente  ordonnance  atléi-tiieu'-e.  C'est 
iiiieivinre  lièsinènlaiile  par  le  seiilinienl  des  allilinle>. 


.Nous  avflns  nommé  il  peu  près  t(ms  les  sujets  de  famille  dignes  d'être 
distiiiuués  au  Louvre.  La  passion  du  fainilisme  est  encore  celte  qui  ins- 
|)irc  le  pliisliéureusement  nos  artistes.  .Viissi  n'auroiis-iious  que  peu  de 
mots  il  dire  sur  les  scènes  empruntées  aux  autres  sentiments,  dont  plu- 
sieiir>,  du  reste,  oui  déjà  été  citées  parmi  les  (ouvres  éle»ées  un  deij;ré 
religieux.  Il  est  des  tableaux  qu'on  a  de  la  peine  ii  faire  entrer  dans  la 
classificalioii  quej!ui  indiipié'e  ;  et  >i  nous  nous  sommes  c(mvaiiiciis  (pie 
cetteelassilication  est  rationnelle,  force  nous  sera  d'accuser  les  œuvres  re- 
belles d'oliseiirilé  dans  la  conception.  .N'est-ce  point  le  cas  de  VÀitwur  de 
l'or,  lie.  M.  Coulure,  et  cette  confusion  ne  tend-elle  pas  à  jeter  son  ta- 
lileau  dans  le  domaine  de  lafanl.aisie.  L'idéo  de  fantaisie  s'accorde  à  ra- 
vir avec  le.-i  choses  gi  à  îîeu.scs  et  légères  ;  mais  elle  nuit  aux  sujets  dont 
les  éléments  sont  en  jjénérui  graves  eldrainaliqucs. 

Un  vieillard  (que  beaiicoui»  ont  d'abord  pris  pour  une  femme),  ^ccoudé 
Sur  une  t^ihle,  retient  eriire  ses  doigts  crochus  et  rapaces  des  jiièces  d'or, 
Kst-ce  la  personnification  de  l'avarice'  Non,  car  rien  n'exprime  ce  carac- 
tère dans  la  lète  et  dans  le  costume  ;  une  robe  de  velours,  un  riche  tùpis 
de  table,  tout  cela  serait  un  coulresiiiis.  Les  maios  seules"  sont  avares. 
Est-ce  le  riche  blasé,  épuisé,  usé  dans  les  jouissances,  incessamment  ten- 
té et  cherchant  en  vain  à  retenir  les  derniers  restes  de  sa  fortune  gaspil- 
lée !  J'admettrais  plus  volontiers  cette  idée;  mais  il  faut  qu'elle  .ne  soit 
pas  bien  claire,  puisque  personne  ne  raper(;oit.  Derrière  le  vieillard  est 
une  fi"ure  de  Méphislophélès.  C'est  le  diable,  c'est  I  idée  de  la  corruption, 
(lu  miii,  tout  ce  que  vous  voudrez  ;  j'opine  pour  y  voir  la  j)erfonniiicalion 
de  cette  société  civilisée,  corrompue  et  corruptrice,  du  sein  de  hupiellc 
nous  avons  tant  de  peine  à  sortir,  [KCir  nous  élever  à  un  odre  social  meil- 
leur et  harmonique,  où  les  poètes,  les  belles  jeunes  femmes  et  les  mères 
n  auront  plus  besoin  de  se  ventbe  pour  jouir,  pour  avoir  des  nijipes  bril- 
lantes et  pour  nourrir  leurs  enfants.  Autour  du  vieillard  se  pressent  deux 
vaillantes  courtisanes,  un  poète,  spée.ulanl  sur  sa  plume,  une  mère  toute 
hoiiteii.'^e  cLijuc  la  misère  et  l'amour  maternel  poussent  à  l'aclc  infâme 
de  la  prostitution. 

Je  me  suis  bien  arrêté   trente   fois  devant  l'o-uvre  de  M.  (]ou turc;  je 
viens  de  passer  deux   heures  pleines  à  la  regarder  et  à  l'étudier,  mécon- 
tent rt  irrité  contre  moi-même  et  me  faisant  querelle.    «'Mais,   çritiipie 
ipie  tues,  criaient  mes  impressions  diverses,  ipie  veux-tu  donc '.'Ce  puis- 
sant effet  n'esl-il  pas  d  un  maître  coloriste?  S:iis  tu  beaucoup  de  crayons 
plus  savants,  (le  brosses  plus  habiles?  Tout  cela  ii'est-il   p,is   d'une'rare 
vaillauce,  d',uue  franchise  irréprochable?  Quel  naturel  d'attitudes,  quelle 
justesse  de  inoiivenieiits,  quel  goul  d  ajustement  I   Comme    ces  femmes 
sont  belles  et  voluptueuses,  et  comme  on   épuiserait  joyeusement   avec 
elIcT-pi  sa  bourse  et  soii  àme. — Sans  doute,  répondait  l'ûme  intelligente,' 
ra.s.semblant  loales.Myj  forces  pour  considérer  l'œiivre  dans  son  ensemble, 
sans  doute,  il  y  a  de  longues  pages  d'éloges  à  éciifé  sur  les  parties  do  ce 
tableau;  mais  f'œiivre  totale  me  gène,  me  cau.s'e  un  malaise, et  je  n'ai  qu'un' 
contentement  imparfait  ii  la  contempler.  L'idée    n'est  |)as  suilisammeiit 
déterminée  ;  il  h  y  a  pas   d'effet  fjénéral  pour  le  cieur  :  si  bien  que  des 
spcrlateurs,.,apres  s'ê'Ire  émerveillés  devanti  les    puissantes   (lualités    d^ 
l'artiste,  s'en  vont,  u'enqmrtant  rieh  dans  leur  àme  qu'un   morceau  'Tie 
couleur,  Est-c^  là  le  sueeès  «lout   se  troUNcra  ^alisl'ail  un  lioiiuiie  du  nié» 


rite  de  M.  Coulure?  Esl-ee  là  le  but  (lu'il  poursuit?  » 

Lu  critique  en  était  là  de  sa  querelle,  lor*qu'  les  éléments,  un  peu  va- 
gues cl  disjoints,  du  tableau,  s'eirucèreiit  à  »e«  veux,  pour  rie  lui  liisKr 
voir  que  ces  deux  figures,  dans  la  demi-teinte,  fa  mère  et  le  poète  ,  —  If 
poète,  le  front  coiu-imné  de  pampres  flétris,  naguère  perdu  aux  follt". 
sompdiosités  du  luxe,  aujourd'hui  entraîné  à  vendre  avec  désespoir  .>a 
plume,  et  à  proslituer  son  génie  ;  la  mère,  s'approchant,  honteuse,  diM>- 
lée,  serrant  contre  son  sein  cet  enfant  qui  souffre,  qui  a  faim,  qui  lacon 
damne  à  l'infamie.  Ces  figures,  d'nnn  si  haute  expression  poétique,  rfli- 
(.'ieu.>e,  firent  oublier  à  la  critique  tons  ses  chaj,'riiis;  et  elle  se  sinlit 
heureuse  de  pouvoir  adresser  n  M.  Couture  un  sincère  homma^'c  d'adjni- 
ration  ;  heureuse  surtout  d'esptïrer  (|ue,  désormais,  cet  artiste  considéra- 
ble prendra  un  meilleur  soin  et  delà  conception,  et  de  l'ordonoance  de 
son  sujet,  cl  saura  se  faire  aimer  du  public  comme  il  a  su  le  frapper  cettr 
année. 

Le  portrait  de  M.  Couture  a  cet  air  daiidace  aventureuse  qu'en  grand 
talent  seul  sait  trouver  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  aller  loin  dans  cette  voi<' 
pour  tomber  dans  le  maniérisme  et  dans  le, chic.  Le*  cJiaires  prcnneiii 
aussi  un  ton  de  plâtre  très  regrettable.  En  général,  M.  Couture  tourne  an 
grain  pierreux  et  au  blanc.  Combien  son  portrait  rfeyirwim*,  exposé  lan 
(ieriiier,  si  noble,  si  simple,  si  grand,  était  supérieur  à  celui  de  cette  an 
née;  el  (faut-il  l(!  dire  ?)  combien  il  contenait  même  de  plus  sérieuses  pro 
messes  que  l'amour  de  l'or  ? 

Nous  avons  fait,  dans  la  .série  des  éléments  d'un  tableau,  une  distiiii- 
lion  entre  le  sujet  et  la  conception  du  sujet.  M.  Couder  va  .se  chnrfjerdi 
prouver  que  notre  distinction  est  très  fondée.  Certes,  la  Fédcralion  di' 
toute  la  France,  le  It  juillet  IT'.M),  est  un  sujet  d'un  ordre  très  êlcvi'. 
Toutes  les  provinces  d  un  puissant  empire  venant ,  par  leurs  (lépiil^> 
dans  la  capitale,  s'unir  au  «hcf  de  l'Etat,  et  ce  noble  élan  d'unité  cons»- 
çfé  par  les  cérémonies  grandioses  du  culte  ;  tonte  une  nation  ((iniinu- 
flianl  dans  un  même  désir  de  liberté,  d'affranchissemcnl  et  de  liotilifii 
pour  tous  ;  qinii  de  plus  grand,  quel  acte  iiltis  relijdeux,  si  ce  ii'esl  l'i 
lui  qui  réunirait  dans  un  çmigrès  suprême  les  re|)résenlanls  de  tous  It" 
empires  de  Ions  les  continents  et  de  tontes  les  ran^STfii  globe. 

I,a  vue  du  tableau  exposé  au  salon  laisse-t-elle  aucune  impression  (If 
l'ordre  relif^ieiix  f  E\i(lemmenl  non.  Un  criliipic  distingué,  M.  I»elérlii.«f. 
pense  qu'il  n'est  pas  possible  diUraiter  passionnellenieiit  et  avec  i-'nin- 
(leur  des  sujets  du  genre  de  laEedéralion.  Il  nous  semble,_conlraireiiicii' 
à  celle  opinion,  qu'on  |)ouvail  composer  une  o-uVre  (laus  lés  coiitlilinn' 
de  la  vérité  itoétiipie,  en  |»|ai;aiit  le  speclalenr  en  f^ce  de  l'autel  et  di' 
groupe  supérieur  où  le  roi  s'iiiiiriKt  an  peuple  sous  le  regard  de  Dieu,  •■^i' 
delà,  cl  aussi  loin  en  perspective  qu'on  voudrait,  ondislribnerait  lesniie- 
se.'-  du  peuple.  «  Mais,  dira-t-on,:  le  roi  Louis  XVf  n'était  pas  à  l'autel. 
—  F,h  1  que  m'importent  ces  exigences  bêles  du  n'-el,. qui  annuleraient  •■' 
pari  de  l'invention  dans  l'art  Y  Sans  doute,  en  (Composant  le  sujet .  o»  ,''' 
fût  privé  de  Ions  ces  groupe*  (lé figurines  variées,  dont  l'o-il  curieux  si- 
mu.se  ;  on  n'aurait  pas  vu  les  buttes  et  l'ensemble  du  Cliamp-de-*)'"''- 
Cela  est  vrai  ;  mais,  du  moins,  il  fut  rojdé  dans  l'àme  une  idée  élevé'"  d'' 
la  grande  scène  de  la  Fédération,  /tandis  que  votre  tableau  chroniQ"' 
n'est  qu'une  vue  cwhfusc  d'un  lUFseinblenient  quelconque,  vue  très  v*' 


tnit  par  s'imposer  à  ceux-là  mêmes  qui  semblaient,  avoir  pris*  tàctie  de 
roùtriip"  systématiquement. 

L'Autriche  n  vu  également  paraître  depuis  quelque  temps  des  brooliii- 
itj  où  la  grande  question  de  notre  é|K)(|ue  était  traitée:  preuve  nouvelle 
tl  frappante  de  la  forre  irrésistible  qui  pousse  vers  les  idées  sorinles.  Les 
îtroiers  à  venir  à  résipiscence  scmnt  à  coup  sur  les  professeurs  et  les 
komines  d'Ktat  prussiens  ;  fait  extraordinaire  et  qui  ne  saurait  être  expli- 

Iué  d'une  manière  satisfaisante  qu'en  les  ijup|)osaiit  un  peu  trop  enticliés 
tf^f  idée»  de  phiUwophie  officielle  enseignées  dansJes  chaires  de  Ber- 
lin et  qui,  quoi  qu'un  en  dise,  n'ont  tout  au  plus  qu'une  valeur  critique 
usfi  mince. 

Du  reste,,  ce  n'esf  pas  des  spéculations  des  philosophes  officiels  que  le 
public  s'oLxupe  principalement  eu  Frusse;  on  s'occupe  de  spéculations 
pli»  solides,  plus  réelles,  je  veux  dire  de  spéculations  de  bourse.' C'e^t  à 
■:i  tel  point  que  le  ministre  des  finances  a  cru  devoir  intervenir  par  une 
ortioiiuunce  qui  interdit  toute  s|>éculatiun,  même  toute  souscription  d'ar- 
tiniii  |)our  les  chemins  de  "mon  encore  concessionnés  par  le  gouverne- 
nit'iit.  Mais  le  public  une  fuis  alléché  par  l'apput  d'un  gain  si  facile  en 
apparence  eessera:t-il  pour  cotù'  de  jouer  it  la  hausse  et  à  la  baisse?  et 
IV  a-t-il  pis  plutôt  lieu  de  craindre-  qu'il  ne  se  jette  avec  une  fureur  re- 
Joiiblée  sur  les  chemins  de  fer  étrangers  f  " "-■ 

ù  m  de  Bavière  et  le  pouvernemcnt  d'Autriche  viennent  d'interdire 
Iminduition  dan»  leurs  états  des  Zeitinttressen  <qwt-piatais»-<'nt  ù  l'Im. 
La  raison  (|ui  semble  avoir  hâté,  la  mesure  sauvage  des  deux  gouverRC- 
mrnt.s  et  principalement  de  celui  de  Havière,  c'est  l'attitude  anti-cathuli- 
qui'  ou  plutôt  anti-jésuitique  que  ce  journal  avait  prise  depuis  quelque 
temps.  Cela  onprouv«rait-il  pas  à  M.  de  Montalemliert.  qui  (wurtanl  amt 
If  connaitre  en  ces  sortes  de  choses,  que  le  parti  jésuite  n'est  pas  plus 
tilérint  que  le  parti  philosophe,  et  (|ue,  ides  qu  il  le  peut  impuhément, 
|ji  lussi  veut  parler  seul? 

L'éqiigratinn  allemande  qui,  chaque  année,  se  ptrta  sur  les  terres  du 
Nouveau-Monde,  parait  d<'\oir  atteindre  letle  fois  des  proportions  vrai- 
nrat  colossales.  Tous  les  bateaux  à  va|>eur,  tous  les  wagins  de  nos  rhe- 
nias  (le  fer  sont  remplis  d'émigranls  ;  en  plusieurh  endroits  même  les 
Bovtos  de  transport  jusqu'ici  en  usage,  tels  que  bateaux  i  vapeur,  dili- 
fMces,  etc.,  sont  lout-ii-fait  insuffisants.  F.n  général,  les  personnes  qui 
BOUS  quittent  a|)()artienuent  i  la  classe  moyenne  et  aisée,  et  l'on  com- 
■KDce  déjii  il  voir  |H)indre  die/,  eux  quelques  lueurs  d'assmùatioii.  Ainsi, 
pareveniple,  il  s'est  formé  plusieurs  sociétés  d'émigrants  dont  les  mem- 
tr^s  se  rendent  solidaires  les  uns  envers  les  autres  et  qui  érigent  en 
principe  l'exploitation  en  commun  des  terres  à  acquérir  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Voilà  ce  qui  fait  plaisir  i  voir,  et  l'on  jn^iit,  sans  crainte  d'être 
tivé  d'utopie,  es|)érer  qu'une  foi»  entrées  dans  la  voie  féconde  de  l'As- 
wiaiien,  ces  seciélés  penseront  sérieusement  à  l'élargir  encore.        G. 


i'iSsne  de  cette  affaire  diplomatique  : 

«  Le  sultacf,  ayant  reconnu  la  justice  de  ces  réclamalmns,  a  accordé 
la  suiisfaction^hte  à  la  violation  du  domicile  consulaire,  en  faisant  enten- 
dre qu'il  était  bien  peiné  de  ce  qui  était  arrivé,  et  en  asMirant  du  gou- 
vernement de  S.  M.  que  »arW//^  cAo«e.  occasionnée  seulement  par  un 
excrx  instantané  de  colère  àe  llagui-Mussa  el  Garbi,  ne  se  renouvelle- 
rai f  pas. 

»  Ce  différend,  aussi  désagréable  pour  l'un  mie  pour  l'autre  des  deux 
gouvernements,  est  donc  terminé,  ajoute  la  feuille  officielle  de  Turin,  et 
nous  sommes  surpris  devoir  le  gouvernement  sarde,  naguère  si  difficile  ii 
à  Tunis  dans  une  question  de  commerce  et  d'argent,  se  montrer  si  dé- 
bonnaire à  Maroc  dans  une  question  d'humanité  et  de  dignité  natio- 
nale. ■)  • 


RSTUK  DEI  JOUmMAUX. 

■  Le  .\ational  trouve  que  la  loi  des  prisons,  (|Ui  se  discute  à  la  cliamlire, 
n'est  pas  seulement  une  élourdiirie  de  sang  fmid,  comme  l'a  dit  hier 
M.  de  Malleville;   c'est  surlmtlj   dit  le  A'a/iona/,    une  mauvai.'-e  action, 

i^aite  de  compte  à  demi  avec  les  passion*  et  I  amour-propre  des  uns,  la 
i'aible.'ise  coupable  et  l'igtioraiice  des  autres.  »  Il  n'est  pas  un  menibre 
ifctït^rn-,  ajoute-t-il,  sans  excepter  I4  ctuiinïission.  qui  ne  soif  convaincu 
des  dangers  que  présente  la  tentative  de  l'introduction  du  système  cellii- 

'  luire,  et  cependant  une  majorité  considérable  décide  imperturbablement 
que  l'emprisonnement  solitaire  sera  appliqué  aux  prévenus,  aux  accusés, 
aux  forçais,  aux  récliisionnaires.  en  un  mol  à  tous  les  détenus,  quels 
qu'ils  soient.  C'est  là  uu  triste  s|)eclacle.  » 

—  Le  Courrier  /'rançaix,  exauiiiiant  lu  réforme  i>énitentiaire  sou.s  le 
point  de  vue  financier,  pense  (|ue  rv  n'est  pas  70  millions,  comme  le  pré- 
tend le  ministère,  ni  110.  coninie  le  dit  M.  de  Tocqueville,  ni  170  ou 
fH),  comme  l'assure  11.  de  l'evramunt,  qiiil  faut  inscrire  dès  à  présent 
dans  un  budget  dont  les  ressources  sont  dévorées  d'avance  jusqu'en 
■18.''>5.  mais  un  chiffre  inconnu  <iue  mil  ne  [mmU  prévoir  et  préciser,  un 
chill're  qui  ira  grossissant  sans  ces<e  et  arrêtera,  par  ses  impérieuses  exi- 
gences ,  l'essor  des  travaux  d.  intérêt  général  et  dq,  la  pros|iéri(é  pu-' 
hliqiie. 

Le  même  journal 
tait  à  l'une  des  dern 
discours  je  suis,  |M)iir  le  travail  solitaire,  car  je  ne  connais  rien   de   plus 
fort  contre  la  besogne  en  commun  que  les  travaux  de  la  chambre,  » 

— La  Presse  s'étonne  (juc  l'Etat  ne  seitpas  encore  vcniicn  aide,  par  un 

prêt,  à  notre  colonie  de  laCuadeloupe.  «  Hésiter,  tergiverser,  dit-elle,  ce 

I  n'est  pas  .seulement  jierdre  du  temps,  c'est  ajouter  au    désastre,  c'est 
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lltfusé  eu 


c 
ces 


Le  même  journal  rap|)orte  ce  bon  mot  d'une  femme  d'esprit  nui  assis- 
ières  séances  de  la  chambre .  Il  On  a  beau   taire   d(s 


discëirnement,  a  tenu  au^urd'hui,  à  midi,  dajis  la  salle  du  TrAne  à  l'Hô' 
tel-de-Ville  de  Paris,  sa  cinquième  séame  annuelle,  pour  le-compte-rendu 
de  ses  travaux  et  de  la  situation  île  cet  inlérej,sant  élablisseiiieiit,  - 

—  Nous  li.voiis  ce  .Miir  dans  le  Messager  .- 

«  l'Iusieuis  journau5,.réj)èlenI  ce  malin,  d'après  iLiiivers  el  l'  /mi  de 
la  religion,  que  «  deux  .Mémoires  adressés  au  gouvernement  pur  lis  ar- 
»  chevéqiies  et  les  évè(|ues  des  provinces  eccléHusliqùe  d'Avignon  el  de' 
»   Bourges  ont  étérenvuyes  par  .M.  le  garde-des-sce^iix,  l'un,  ' 
i)  même  été  ouvert,   l'autre,  avec  celte  unique   suscriptiou     I 
»  vertu  del'arl.  4 de  la  loi  du  18germiiial  an  .\.  j,   ' 
-    ..  Les  faits,  tels  que  Vlnicers  el  [.imi  de  la  Heligion  les  ont  présen-' 
tes,  sont' complètement  inexacts. 

,'  M.  Iegard<:-des-sceaux  a,  eu  eflet,  reçu  les  deux  Mémoires  dont  il  <:'a. 
git;  mais  c'est  après  en  avoir  pris  lui-même  rounajssanc^'  iiiie  M  le 
garde-des-.M-eaux  les  a  renvoyés  à  MM.  les  afchevèqi:e<  d'Avjgnon  et  d 
Bourges,  en  leur  faisant  conuaitre  (jué,  dans  iette  (orme  coîtetiive 
mémoires  ne  |M>uvaient  être  remis  à  la  chambre  des  pairs.  » 

— |Le  Standard  innonce  qu'un  grand  meeting  doit  avoir  lieu  prochîii- 
nemeiit  à  Londres  sous  lu  présidence  de  lord  .\«hlev.  Ce  meeting  a  iRiiir 
but  la  formation  d'une  société  qui  s  occu|)era  sérieusement  des  iiiovens 
d'améliorer  la  conditi(m  sociale  de»  classes  onvrières.  «v 

—  I>e  Times  parle  d  un  bruit  assez  étrange  qui  se  réfiand  à  Dublin  et 
d  après  lequel  M.  Daniel  OConnell  serait  sur  le  point  de  rentrer  dans' le.'» 
li.'iis  sacrés  du  mariage.  Il  devrait  ép<ju.'ier  la  sfpur  d'un  membre  distin- 
gué du  collège  de  la  Trinité,  partisan  des  dot-mes  de  l'éirlise  anglicane 
Si  ce  hruil  n'est  pa>  uitocryplie,  il  n'y  a  loujours  guère  lieu  de 
qu'il  soil  fondé. 

—  M.  A.  Saint-Marlin,  lieutenanl-colonel  de  U.  sixième 
garde  nationale.. vient   de  mourir,a_ii  Ilàvre,  à  l.i  suilr  de 
d'une  jainb<»  cassée  dans  une  chute  de  >oiture.  Il  est  mort 
heures  après  l'amputalion. 

—  Le  neveu  du  maréchal  de  Trévise,  le  capitaine  d  artillerie  Mortier 
vient  détre  victime -duo  assa.-..sinat  commis  parle  nommé  Cliauteau  ca- 
nonier  à  la  .S»  batterie  du  5'  régiment  d  artillerie.  Apres  lui  a\oir  tiré  un 
coup  de  mousqueton,  à  bout  portant,  le  meurtrier  a  pris  U  fuite  mai> 
il  a  été. arrêté  au  camp  de  Ould-Baroch,  dans  la  proMnce  d'Oran. 

t>n  ignore  les  motifs  de  cet  attentat.  I.'.4lyérir.' 

—  Mercredi  dernier,  entre  deux  ei'tnns    heures  de  Itprès-mjdi.  un 
événement  déplorable.,  et  dont  !<■>  conséquences  eus-seol  pu  deveoirier- 
ribles.  e.ot  arrivé  sur  le  l«ateau  a  vapeur  le  lu^trct.  fiÙAût  k  .««nicc  de 
Lyon  àMàron. 
^Partant  de  Lyon  à  midi,  ce  lalean.  qui  a^tforbent  aut    trois  c«dm- 

a  été   aiî  ea  *ru<itr  pcuz  fi^Tr  timcarrftKr  aux  lu- 
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gnies  de  la  StîHtt. 


bilfment  peinte,  et  où  l'on  peut  chercher  des  ccnla'ne8..de  figures  minia- 
tures très  gentilles.  Dans  toutes  ces  masses,  il  ne  manque  qu'une  chose, 
Il  ligure  du  peuple,  de  la  classe  pauvre.  Eu  (leintre  délicat,  M.  Couder  a 
ru  soin  d'écarter  ces  images  trop  grossières.  C'est  peut-être  une  idée 
pmfoiide,  et  l'on  aura,voulu  exprimer  que  ces  grands  actes  de  la  Révo- 
lution ont  eu  pour  objet  lémancipatinn  des  bourgeois,  en  laissant  bien  i 
l'écart  lésinasses  (lopulaires. 

Si  l'on  a  im|>osé  à  M.  Couder,  comme  le  bruit  en  court,  la  conception 
(jiie  no;is  voyqns,  no!>.critii)ues  vont  à  qui  de  droit,  par-dessus  la  tête  du 
[leinlre.  Nous  concevons  ijuiin  téinoiii  île  la  Fédération  ail  désiré  avoir  un 
pl  iti  de  la  chose;  mais,  dan»  le  domaine  de  lart,  nous  ne  .>iaurion8  ftfire  une 
p  ic  •  honorable  à  ces  froides  compositions,  quel  que  soit  le  talent  dépensé 
i  le.s  mettre  en  couleur  et  à  en  arranger  les  bonshommes.  Le  tableau  de 
U.  Couder  nous  ennuie  fort,  et  ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faire  pour 
>K>u>  distraire  un  moment,  c  est  d'y  placer  les  Courses  de  1844. 

La  foule  était  immense  aujourd'hui  ;^  le  tenip.\  magnifique;   le  ciel  non 
>lus  Iroulilé  par  des  grains,  comme  celui  de   17!K>,  mais  d'un  ton  mer- 
'ïilleiix,  où  secombiiiaieiil  les  mille   nuances  du  blanc,  du^ gris  et  de 
Mur.  L'orage  de  ce  soir  n'a  éclaté  qu'après  la  course  des  haies. 

Niitre  fédération  a  èlé^assez  tristement  troublée  par  la  chute  d'un  |Mîtitjo<> 
key  de  douze  ans;  Hardy  jeune,  une  plume  qu'on  avait  posée  sudIo  dus  de 
Bareirolp,  à  M.  Fusi|uol,  pour  le  Handicap.  It''.  au  comte  de  Blangy, 
J*aii  mené  vaillaiiimeiil  la  cour.'ie,  pressée  par  .^ngelina.  à  M., de  Kolli- 
sclild  ;  flarcflro/c  à  trois  longueurs  ;  Roulette,  à  .M.  Uivière.  accusanl, 
Pir  .SI  lenteur,  le  talent  d'appréciation  du  juge.  Le  Handicap  est  une 
'■'iirse  où  les  poids  sont  mesurés  d'après  les  mérites  des  concuj-reiiis. 
^u  tournant  de  l'Ecolc-Militaire,  à  peu  près  vers  la  plapc  où  vous  voyez. 
I^iii.s  XVI,  en  .habit  rouge,  dans  la  Fédération  de  M.  Couder,  le  pilit 
Hardy  a  été  jeté  bas  et  il  est  resté  sans  connaissance.  Il  y  Jidcs  gens  as- 
^e;  absurdes  encore  pour  accu.ser  la  oaUir*  hunioine.  LNriiivIiiiv  profonde 
lu'a  causée  celte  chute  dans  le  Ciiainp;<l&>Mar8  aurait. convarii  les  plus 
'rrililes  partisans  du  dogme  de  lu  mécbancelé  native.  Tous  ceux  qui 
Pouvaient  ap|)ruclier,  tous  ces  jeunes  gens  insuueinnts  du  4w*key-Chib  ont 
'■iiini  avec  une  civière  au4lev,int  du  pauvre  enfant,  et  nous  remarquions 
^^i**  plaisir  ttn  des  rois  du  turf,  M.  le  prince  de  Ueauveau,  prodiguaiil 
*' malade  et  à  son  frère  d«!s  soins  et  des  consolations.  i*oiir  ne  pas  al- 
'n^itor  davantage  le  lecteur,  disous  que  le  petit  Hardy  en  a  été  piuir  la 
l'-ùr  et  qu'il  était  sur  ses^ambes  avant  que  la  cluulie  auuoiiçAt  la  couryc 
•''  li.iies.  Noms  pensons  oiie  les  commis.<iaires  d««s  courses,  lorsqu'il  ar 
f'*''  Un  accident  semblanlè,  devraient  utiliser  au  protii  <le  ces  |Miiivrt>s 
J*-teys  tant  exposés,  l'élan  des  symitathies,  cl  prier  de  belles  quètou;».''. 
^«  se  placer  aux  i.ssues  des  pavillons  et  aux  portes  ilu  cliamiHle-llai», 

,''«  itoiilain  bai  de  M.  d«  Blangy,  «^,  a  gagné  aisé,  fiarr^mle  est  «rfi 
*^P  troisième,  sans  jockey. 

.  Pour  le  prix  du  ministère  de  l'agriculture,  quulorie  chevaux  i^lait^il 
'"s^crits.  Trois  seulement  se  sont  présentés,  et  ils  sont  anivés  \h»*  Im^ 
''fe  suivant:   Drummer,  *  M.   le  baron  de  Holhschild  ,*«/«»/».♦/»«.  i 
'•  '•upio;  Mtaukittê,  à  M.  le  oomle  deCambii,  imn  pUeêe. 
'a p«mk àt»  pnuMts  •  «té  gagnée  bravaoMnt  {tar  i'ommwhrr  .\a 


fer,  au  prince  de  Beaiiveaii,  battant  Fadaise,  à  M.  de  (arobis.  Bengali. 
M.  Lupm,  Fantaisie,  à  M.  F.  Sabatier.  Fadaise  a  bien  couni  :  mais  la 
supériorité  du  towmorfore  est  immens»,  el  il  est  probable  que  ce  l'eau 
cheval  sera  favori  jMuir  V^  derby  de  Chantilly. 

Tiger,  i  M.  de  Kothschild.  a,  comme  toujours  gagné  la  course  des 
haies,  suivi  par  Pantalon,  f'oyageur;  Frances-Partridge  ut  pas 
été  placée. 

Les  courses  ont  été  fort  lielles.  F,t  hroyez-vousqu'«»n  Bépniuve pas  au 
spectaric  de  ces  l»elles  luttes  plus  de  chaleureuse  passion  que  devant  le 
tableau  de  la  Fédération,  tel  qu'il  est  au  Musé«-'*lci,  du  moins,  il  va  un 
pivot,  le  but,  où  se  portent  tous  le»  yeux,  tous  le.s  désirs,  toutes  les 
pensées. 

En  résumé,  71  chevaux  se  sont  présentés  sur  Ihippodrome  du  Ciiaot;»- 
de-Mars  cette  année.  Voiri  coiiimeiil  les  prix  .-e  .<oul  distribue»  ,  ^ 

MM.  baron  de  Uolhschild.  S 

l'riiicc  We  IWauveaii,  i 

Aiig.  Lupin.  i 

Conit"  de  illani;y ,  t        . 

Comte  lie  Moruv ,  I 

Turiicr.  '  I 

Nous  comptons  k  M.  l.ni>in  deux  prix  partages  *><>•  MM  i^e  {V>ii;'<ej.u 
tlde  Botbjchild. 

Ainsi  la  gloire  du  turf.  |x»ur  plus  de  ni<Miu  ,  rcMcn!  à  M.  ir  )ij<roii  fif 
Hnthscliild.  Ainsi,  en  toute  cho^f  cl  psrlini!.  le  tinir'.-ïc:  ;,;  !  :  ry;>kn;i 
avec  la  |Miis*auco  que  donnélarsent.  h  tient  les  nwwistre*  m  tr^  .■i.xm- 
l«res  cil  écliccavoc  >es  prolentions  Mff'tc  svficïite  de  »i*i>»lu<- ««  jvi«  »«i»k 
nul  n'a  dirs  («lais  >i  dés  rille  nlu>  wMi^nift.]i»e«,  mal  «  •^l'ft 
plus  swwptuetises.mil  n'a  plus  d'ciUl  luxireux  «iiliMiriie  U».    cl  <es  cttc 


l«res  cil  iVliccavoc  >es  prolentUins  M*r)c  svficïite  «le  »i*i>»4U<- ««  jviy»«iiK 
nul  n'a  dirs  («lais  >i  dés  rille  nlu>  wwi^niR.']»**,  mal  «  i^rftr  4ès  *»*!> 
plus  swwptuetises.  nul  n'a  plus  d'ciUl  luxireux  «iiliMiriie  U».  ex  <es  cttc 
vaux  sont  mi»  sur  rhipivMireiiio.  telle  puiNvance  qui  vifTil  rtf  Viirgcfri 
(H-ul-clle  MilliiY  A  M.  le  banni  de  R<Mh»ohiM,-  el  ne  se  coru^/ul-il  pny 
une  nii>sion  xr.iimenl  gloneus*  r\  MifviV'me* 

Uiehe*  de  l,i  Iciti\  Juif--  rt  v<miv  r.'»;  iVs  iwifs,  »f'Hv  timt^  ■t(if\  dcin 
èicv  pnr>euu»  p.\r  l'arcent  à  1  émsD.-ipalhVi  «V  voy  (Him\U>\  ^•♦»J^  ((ii, 
vod*  (Kcj  rniîu  Mir  le  sol  des  cfiipiiT»  .  biriienv  *\ifriiw  àhtr-  une  pnlrn 
p^>^^«>(^r.  ces»  i  v\m\>  dr  h*ier  V  ir!«->m''i'ii  '■«à  ti-«iis  le»  fi<(iiit--  lu  vniri 
rare  r.'vllio»  v  iiniri>nl  eux  iiièir,cs, eh  n»!T»'in,  1"  esi  it  \'/>iiv  fi'effeW'r  îi,  inelv 
1)111  |v»se  Mir  celle  raiir  :  i^'v>t  A^-Aii»  <^f'  tMrt  q\ic-^'h\mmii}i  Vhrétieiim' 
eublie  i-egi.md  en  MipiVi^'ic  ri  <i,-'v,-,V  /fii  <W'lgf«ihft  ,  .  .-«-i  i  v<i|i^  n'olil*' 
ntr  que  leman)T«de  rH«>mw»c4Vf(t  wit  îf»iff^fnwtê  ^1  l(^  hortrtn'»-  ^!t^ 
M^'Vi  iv<.  isftt^une'  il  fut  |v»ird.*né  p»;  le  <^.»rt-ist  '  ts»if  mny>><«i.  sa<»eé.  p»r««. 
vom  du  mié  l*h«i»«mie  wra  »4«v..«  («rv^j»*  1**  Writni--  /t'Wnvv  «.Trtifi 
rét^bU'S  da«v  1.'»  patrw  de  «enrv  )r^'''f^  "^'^r.  il  fmÂ  (fn'^'HtrtnëHlié^i 
i1»»!.!itws»  *!«»«  iwm  ttw»tv^,  fso;  i^,^  Hi-4ftui-nhyi>m  'Àhn^  toiiv  (i»»  étTit-  d( 
l«  \cy\r  le»  mille  sevMtodes  .^>i;  ttryr*r<mi'H{  If-  !|i»fifs,.pf>ui  (|(n  leiUN  lii'hN 
i»ie«t  Ihim^s,  et  t^tie.  »  *iiV4*»'î  cfflifi  rt!i»>^  li-m  fftWff'br  fiifiile  ih  niiK!^em 
»vpivn»tiv  b  oh<Httm  <kk4rtté  vfcinte  01  v'»ller  repovei  dnit^  Wir  chef*" 
IwiV*,',  ^ 

»">«lw,  oVs\  \Mfte  rtet  v  li-^irMi'^  k  pleine  de  v|tuiif!.,  ,<t.||.,  (|if!  ^  pu 


disséminée  peadaot  deox  mille  aas  el  an  hasard  f-^r  U  tort,  w  chhmî!- 
ver  dans  son  caractère >t  giriei  miart  le  u^  *npii«!.  Il  »  n  dioif  et 
fait  le  sitne  d  une  rrande  <Je>tij#e  pwnxJwiiiMlf  .  ej  crtU  iuocf  «•«» 
terre  sainte,  ou  ik  esftrreLl  reiex  ef  it^ur  aajtirr  »  esj-elie  ^lar  i«Ib;w  «i  ' 
centre  roèine  du  giot>e,  tu  it>xri  6r*  trois  «tntmciiu  Humîrmu^dii 
miKide  ? 

Mais  pour  que  »  a^vonnplisA*  n-zu  4<*tmiie,jimniis<  jiai  m.-  iiroiimuisv , 
crcvci-vous  quesui&ie»:  r)iiflue!i>r*  ô<  1  iirçra»:  e:  li.  irinirr  (ii  u,  »»un- 
j  que*  Non.  f\<£iràtj  nart^mi  eo««uiM  m  ^w-pj-  hiimmr  muiirt  vmrt 
i  pi»ino:r  inimens*  nitl^rrc  vi-ire  (nrruiii  saut  r;\-ui(  nuiif^rt  vttM  nusrut 
perwooeJ  h>oM)To3aï4^.  mtW  lu  ïïtiêmlrtf  di  v(^^ -(iniif  cluriinlilt'- 
i<.mn>f  dans  )<  i»eiu|»i< ,  ub<  l'^ittcsUitiini >inùrdr  miimiurf  coni«  voin 
ri>^»«tr  el.  f*«i-fl  If  d;rf"  ."nriiTiK  !■  fléfiiiu;  piiliin  s  utend  sur  votn 
iraissaiMY  eJ  |uH^u<  sur  y»4r(  ^r-snnnr.. 

Ah  '  f  esl  vju  il  fniii  Diitri  rlms(  qiu  1  iirgeni  pour  qui  voii-  .-;iw,.;  nt 
rbf-lcs.  hiifs  ;  r  es;  qi.  i! 'îiiiii  linrrf  rtiosr  jjiif  "n-OTti'.  '•n  il'v  Jiiii-  noir 
^'.jf  vdu!-  snj  ej  couronm  Jiu  inilici.  ni,  (luiuiu  clirruimi.^iutr  sur'/  riu'.liei»- 
qaUTrtl  yrm>  huTt-.i  rii.-bcj!  'iniy  se-i;  siii.'^i--  (iiiiini  'nu.  aiin'.  >^ir»i. 
i<>«>  «îsi  v<ii*i;  «i,  iiioniu  prw.liw  I  uninr  lr(itj>rnelli  «le^  tionimiN.lt 
s."i:'l8femci)l  rtf>  (iffliccr.  ;  crTiiini'iiHiimi  lie-  uiiliit^v  Voit-,  Jiiis  oit,  sivp; 
cro.-it'e  it:>u^.  fiwrp-i  qi  ii  iiiut^cmi.  eein  f«iTo(»  ilr  salie  id»-  liuiiimi»-  ei 
(if  ■  iirrioir  iiii,<e"s/''  r  (•<:  :.  \iiiis  (|ii'ii  «[ijuirlien,  1,  ;>i>tTt>ii'',>iiilri  w 
/i  nccoirifihr  .-erjf  (i'i->— r  •siiti'^^nii  r 'Hi  ::  von-  1' uuMnie  -  ;ii  '1.  (>rf,  jjj 
phrolf  4u  Milu:    1.  Mil:-  iiii,  ;,vt,,   iiu  {,    V.(iri», 

.^  vct:^  lit  ,'oiiiiiiuiiiir;  ti  ri-spe^;  di;  inniutr'jM-  ite- a.-ii»-  (fp  |»,uit,^.Mi,- 

rif(   S(».iin!f    Toilic»  \f»>-  îmiiiii>v  (iMiin»-    iiitliviiiii(>ll,>-    i»,     <ii|(ir.u»n,  nn. 

l,f  nrunr  <tf    vnfre  r».-;     1  i-liiii,  crime  su,    lii  ilivuiit.    m.Mrnm      ^Mv 

tt'Usn  iip  TKi'Utii  Ai>it  èin  lu,   «<ktc  <U  ««rvici    -ji  l;,  Mviéit  i<uit(  enti^r»^ 

r.oi)i(M.\niiv  rv(.,  |i-!i[Hv  JM('I(   ;ims;  >;uitev_  riliin»anitt     1»   te*  r,rtm^e.>. 

oiihliiinl  votn   ftiiitr    Hi*»  t''itj'»-  l.;irt»i)'-e^ . -iiiiir'Mi;  rx»U;    son!»*?*:^  vfl'i,'iif. 
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WBOittétéreiiToy68àIao(HDini8tioo.6es  modifications  detfétail 
ne  changeront  pas  le  système  b&tard  du  projet  de  loi  qui  ne  sati»- 
Ikit  ni  le  parti  catholique  ni  les  universitaires.  Le  vole  définitif  de 
là  loi  parait  pourtant  assuré;  mais  quand  on  la  mettra  à  exécution 
il  est  très  probable  que  Içs  mécontentements  ut  les  plaintes  seront 
plus  vifique  jamais. . 

On  lit  dans  le  Mercure  tégiuien  du  12  : 

«  L'on  oe  sait  plus  sur  quoi  compter  toucliant  la  situation  de  KiVe-de- 
Gier.  Au  moment  où  vous  jécrivez  qu'ils  cessent  le  travail,  les  ouvriers 
l'ont  rsprii  ;  vous  annoncez  cette  nouvelle  heureubc,  voilà  que  leur  con- 
duite vous  donne  un  dcnwati.  , 

»  Ainsi,  hier,  la  Gourle,  qui  avait  été  la  première  i  reprendre  ses  tra- 
^tox,  M  compte  plus  uh.  seul  ouvrier  dans  ses  chanliws.  C'est  à  la 
•uite,  {dit-on,  de  l'avis  d'une  diaiinution  de  2tf  cent-,  que  oeux^i  se  sont 
ntiiét. 

»  CommeiA  et  qaud  oda  ôaira^'il  ?  » 

Nous'  lisoM  4«BS  «M  flMrmpandanee  datée  de  Bologne,  le  7  mai  : 

Sis  condamnés  poliliqa'ei  ont  été  exicutés,  k  six  heures  du  matin,  dÂns 
'  l'endroit  qe  la  ville  nommé  U  prato  di  San-Àntonio,  où  ils  ont  été  fusillés 
par  derrière.  La  sentence  dé  la  commission  miliuire  est  affichée  sur  les 
mort  de  la  vide.  Celle  sentence  est  ainsi  conçue  : 
«  Au  nom  de  Sa  Sainteté  le  pape  Grégoire  XVI,  etc.,  etc., 

*  La  commission  miliuire  séante  à  Biologne,  instituée  par  notiOcaiion  du 
3>  MMkl  1849,  par  S.  Em.  le  cardinal  Ugo  Spinola,  légat  de  la  province, 
composée  de  MM.  le  lieutenant-colonel  ireddi,  le  lieutenant-colonel  Alle- 

Srint,  etc.,  etc.,  a  été  convoquée  pour  examiner  le  procès  d'insurrection  et 
e  rébellion  contre  le  souverain  et  le  gouTernement.  et  juger  les  prévenus 
4j«i  ont  pris  une  part  active  et  opt  a^i  d'une  façon  coupable  : 

■  !•  Dans  la  bande  armée  composée  de  plus  de  soixante  individus,  qui 
.  a  paru  le  S  aoAt  1843,  et  a  parcouru  les  monugnes  de  la  province  ius- 
qu^aa  34  ; 

*  3o  Dans  le  coasbat  livré  le  IS  aeftt  |>ar  cette  bande  contre  la  foice  légale 
des  carabiniers,  cl  dans  lequel  on  capitaine,  quatre  carabiniers  et  «a  vo- 
lontaire ont  été  toés,  et  un  sortent  des  volontaires  grièvement  blessé; 

•Je  Dans  la  baade  armée  qai,  la  nuit  du  8  au  9  septembre  1843,  a  mar- 
«bé  de  Bologne  sur  Smola  ; 

»  4o  Dans  l'engagement  qui  a  eu  lieu  le  3  octobre  1843  au  soir,  au  borjo 
S<mr-Pietro,  entre  plusieurs  individus  armés  et  une  patrouille  de  carabi- 
nietèet  de  Saisaes,  dont  trois  ont  été  blessés.  (Suivent  les  nom<,  iges  et 
professions  des  prévenu»,  tous  appartenant  à  la  classe  du  peuple.) 

*  Vu  tous  les  actes  relalift  au  procès,  etc.;  entendu  le  rapport  et  les  con- 
clusions du  commissaire  luge-ranporteur  ;  oui  les  avocats  défenseurs,  le 
professeur  Giaoomelli  et  Carlo  Honti;  la  commission  miliuire  a  prononcé 
MO  Jugement,  par  lequel  sont  condamnés  :  20  individus  à  la  peine  de  mort; 
18  aux  galères  perpétuelles;  3  à  vingt  ans;  2  i  cinq  ans,  et  tous  à  laconfls- 
cation.  « 

Par  rescrit  souverain  du  27  avril,  quatorze  des  condamntHi  i  mort  ont  ob- 
tenu la  commaution  de  leur  peine  eu  celle  des  galères  à  vie.  Les  six  autres 
ont  été  eséciiiés. 

Quant  aux  cvntumaces  cons^idérés  comme  cbefi  de  la   conspiration,  la 

«eatence  ordonne  que  l'on  fksse  tontes  les diligencespossibles  pour  s'en  em- 

'  parer.  Ce  sont  ;  le  comte  Zambeccari,  le  marquis  Tavora,  le  comte  Bian- 


i  dfe  tenir  n««  leoâfurs 
des  progrès  de  la  colonie  belge  ;  nous  le  ferons  av«e  plaisir, 


in  égarant 


Chambre  des  Pairs. 

raÉSinâNCBDE.  M.  LB  ClANCELIBn  pasquih. 

Séance  du  iH  mai. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  tuile  de  la  discussion  sur  les  articles  du  pro- 
jet de  loi  relatifs  à  l'instruction  secondaire. 
'  M.  DE  LAPLACE  présente  sur  l'art.  17.  déjà  adopté,  un  paragraphe  addi- 
tionnel dans  (es  termes  suivants  :  T<tnt  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  dé- 
claré admissible  dans  un  service  publie,  sera  dispensé  de  produire  le  certi- 
ficat de  diplôine  de  bachelier  ès-sciences  mathématiques. 

Cet  amendement  est  renvoyé  a  la  commission. 

Après  une  discnssion  sans  intérêt  a  laquelle  prennent  part  MN.  Beugnoi, 
Villemain,  Cousin  et  Thénard,  le  premier  paragraphe  est  renvoyé  ^  la  com- 
mission. 

N.  DB  BOMST,  en  examinant  le  pouvoir  du  conseil  académique,  qu'il 
tnwvt  iwcswif.  méiaa  après  les  ontounaoces  postArietfres  au  décret  de  1808. 
lisBUBita,  *  tw*  àê  quelques  noaveUss  dispositions  k  iutroduirc,  le  renvgi 
k  la  commission  du  reste  de  l'article.  ~^ 

M.  Djt  OABMAC  croit  que  tout  élève,  kgé  de  vingt-cinq  ans  au  moins, 
peut  être  dispensé  de  prodilirc  dos  certificats  réguliers.  — 

Après  quelques  observations  de  N.  Cousin  eu  faveur  des  sous-offlciers  qui 
se  forment  eux-mêmes,  les  autres  |Mraaraphcs  sont  adoptés. 

•  Art.  19.  Les  éublissemeots  particuliers  d'instruction  secondsire  demeu- 
rent placés  sous  la  surveillance  du  ministre  de  l'instruction  publique  ;  il  les 
fait  visiter  et  inspecter  toutes  les  fois  qu'il  le  juge  convenable. 

>  LesdiU  éublisscments  demeurent  placés  en  outre,  conforroémeat  aux 
dispositions  des  lois  exislaales,  sous  la  surv«illauce  des  autorités  adminis- 
tratives et  judiciaires,  dans  la  limite  de  leurs  atlribulfions  respectives:  de 
l'évéaue  diocésain,  et  des  autorités  consistorialee,  en  ce  qui  concerne  l'ins- 
truction religieuse.  »  —  Adopté. 

«  Art.  20.  Les  professeurs  nommée  !i  vie,  qni  composent  les  facultés  des 
lettres  et  des  sciences,  procéderont  respectivement  et  exclusivement  aux 
examens  du  baccalauréat  ès-lettres  et  ès-sciences. 

•  Dans  le  ressort  de  chaque  académie,  les  membres  du  conseil  académi- 
que rourront  siéger  auxdits  examens  et  y  prendre  part,  s'ils  le  jugent  con- 
venable. 

•  Ils  n'auront  point  voix  di'libéralive.  » 
M.  coc^iiv  demande  que  le  commencement  du  premier  paragraphe  soit 

ainsi  conçu  :  «  Les  profeweurs,  les  agrégés,  qui  composent,  eU:.  « 

M.  DE  BnoGLiE.  Nous  avons  proposé  les  professeurs  titulaires  de  chacune 
des  facultés,  parce  qu'ils  sont  tout-à-fait  indépendants  ;  il  n'en  est  pas  ainsi 
des  agrégés  qui  ne  sont  qu'adjoints  et  toujours  révoeaMes.  .    ^ 

M.  DE  MOWTALEMBBUT  dit  qu'iro^croit  ni  à  la  franchise  mi  rtqirttrtTgfBaêmaits"qiry  août  intnMÎùtis après oonpV M  WurnoedeTentrau  cor 
des  professeurs  des  facultés;  cette  éqmte  a  du  moins  été  niée  par  l'épis-  diale  qui  «sisu  eotie  le  ministère  et  deux  honorables  membres  de  l'oDUMi 
copat.  "^ 

M.  VILLEMAIN.  La  preuve,que  les  professeurs  des  facultés  ne  sont  pas 
injustes,  c'est  que  sur  60  élèves  qui  se  sont  présentés  devant  une  faculté 
pour  obtenir  le  diplAme  de  bachelier,  39  appartenant  aux  petits  séminaires 
ont  été  reçus;  les  21  autres  appartenaient  aux  collèges  royaux. 

M.  DE  MONTALEMBBBT.  Je  paSscrai  hciicment  condamnation  d'après  ce 
que  vient  de  dire  N.  le  ministre,  pourvu  qu'il  reconnaisse  qu'il  a  eu  tort  de 
parler  de  l'affaiblissement  des  études  des  petiu  séminaires.  (Hilarilé  géné- 
rale.) ' 
;    La  proposition  de  M.  Cousin  est  défendue  de  nouveau  par  son  auteur,  com- 


M.  MABTiN  (de  la  HMle4>ardaiBe)eBt  admit  a  pister  tapent. 

M.  oucHATBL  présente  un  prt^t  de  loi  a^anlpouFhnt  de  prolonccr  i^ 

3 n'en  1845,  les  règlements  relaliisï  la  police  des  réfugiés  et  deux  i>rri.i 
e  loi  d'intérêt  local.  "'"""  "^  «"  pro^i 
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M.  DB  TOCQVBViLLB  rend  compte  des  délibérations  de  la  commiuim 
sur  les  amendementrqniliii  onrérélreiivoyês.  On  se  rapjfelle  que  ces  aniBi 
demenu  ont  pour  but  de  faire  décider  que  les  condamnés  seront  déports 
après  dix  ou  cinq  années  de  détention.  '^  ^ 

.  Si  la  commission  ne  s'est  pas  oteupée  dans  son  rapport  de  la  questiotï*' 
la  déporUiion,  c'est  que  la  chambre  ne  l'avait  pat  cnargée  d'examiner  cetir 
question.  La  commission,  d'ailleurs,  ne  supposait  pat  que  la  déporUiioa  filt 
indispensable  à  l'expiratioiule  la  peine  :  il  est  ceruin  qn'apiès  «nx  anoèdi:*' 
réclusion  cellulaire,  sans  communication  possible  avec  d'autres  déteoui  ani 
pourraient  les  corrompre  ou  let  entraîner  dans  dea  aaaociations  dancerènsM 
pour  la  sociéié.^la  rentrée  detoondamaés  dans  la  vi«  eommane  n'aunii  un 
tous  lesinconvénicBls  qu'on  a  cru  y  voir  d'aberd.  Mais  la  qneation  n'est  nu 
Ik,  il  t'ag\^nour  nout  de  août  pronenccr  tur  l'amendeaMBi  de  MM.  d'HiH- 
sonville  et  de  la  Farelle. 

J'avoue  que  la  déporuiion,  même  pour  let  condamnés  ii  lemp«,  a  ravin 
tage  immense  de  débarrasser  la  société  des  aalfailean,  par  la  ooniMwaM 
Btène  de  leur  établiaaement  ;  mait  n'est<«  pas  un  impeote  dangeruoe  de 
créàsrane  société  composée  enlièrement  d'élMnents  c«rrompus,  si  en  élè- 1 
menlt  n'ont  pas  été  soumis  long-temps  k  une  épreuve  moralisatrics'b. 
commission  n  admaUrail  donc  pas  la  déporUlioo  imnédiate  d'un  trèsfnnd  1 
nombre  de  condamnés^  mais  elle  n'ett  paa  oppos'  e  a  ce  que  celle  mav* 
puisse  être  appliquée  à  un  petit  nombre  de  oondamncs,  et  après  une  seis« 
assez  longue.  Appliquée  après  une  détention  de  cinq  ans,  il  serait  à  tnia- 
dre  que  la  déportation  ne  devint  la  peine  habituelle,  ce  qui  serait  dangtre» 
et  porterait  d  aiHcnrt  une  atteinte  profonde  au  système  de  la  gradatioo  dn 
peines,  et  il  est  indispensable  que  cette peineue  puisse  être  appliquée  qu'aai 
condamnés  aux  travaux  forcés. 

La  commission  propose  donc  d'ajouter  h  ramendemeni  de  MM.  LafirtOt 
et  d'Haussonville. 

«  Les  tribunaux  pourront,  dans  l'arrêt  de  rondamnation,  réduire  jutaa'i 
huit  ans  te  temps  durant  lequel  le  condamné,  avant  d'être  transporté,  de- 
vra  être  soumis  au  régime  cellulaire.  > 

«  Art.  -IS.  Les  individus  qui  auronj^  été  condamnés  pour  des   faiu  «nU- 1 
rieurs  h  la  prumulgation  de  la  loi,  cesseront,  après  le  terme  de  dix  aui,  d'ê- 
tre soumit  au  régime  de  la  séparation  de  jour  et  de  nuit.  • 

M.  S.  DE  BEAVMOisT.  Il  a  été  souvent  question  de  déportation  dant  la 
discussion  d'hier.  Je  suppose  que  la  déportation  dont  il  s'agit  ici  n'a  snoiD 
rapport  avec  la  déporUiion  prononcée  par  le  Code  pénal,  qui  eotraias  la 
mort  civile. 

M.  BicBATEL  fait  remarquer  que  le  mot  de  déportation  ne  te  trouve  pai 
dans  la  loi,  et  qu'il  nes'agil  icique  d'une  trantporUtion  det  condaiBBés  daat 
une  celonie.  ,,.-■- 

M.  LBBBBBTTB  protosle  do.  Bouvetu  coBtro  le  systèBM  de  la  loi  et  iei 


l'oppori- 

tion.  "^ 

m.  Bi'CBATEL  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  politique  dant  la  loi,  et  que  la  piw- 
ve  en  «et  d-m  la  diversité  d'opinions  qui  te  Bunifette  tar  tout  let  bancs  de 
la  chaatbrc. 

M.  OB.  BABBOT.  La  préoccuptlion  qui  doH  dominer  ici  ett  poresMoC 
tocitle,  et  la  poliuque  n'y  doit  être  pour  rien.  Lorsqu'il  fbl  quetlien,  il  y  a 
dix  aut.  d'abolir  la  déporutioB,  je  monUi  à  la  tribun€poar1a  défendre.  Je 
la  croit  bonne  pour  le  coadamné  et  bosne  peur  la  aoctéUt:  pour  le  eondw- 
né,  parce  qu'il  peut  rentrer  en  lui  et  se  conduire  sageaMotentuite,  es  du'  I 
n'ose  pat  toujonrt  faire  devant  tes  corapagoont  de  criBact;  pour  la  sociit^, 


Tester  au  sort  des  pauvres  campagiianls  ;  mais  sas  sympathies  sont  bien 
molles  encore.  Ajoutez  quelque  impression  de  tristesse,  faites-nous  plus 
fortement  comprendre  la  condition  pénible  du  pauvre  travailleur,  et  les 
iûckerons  ossaloU  seront  un  bon  tauleau. 

Que  M.  A.  Leieux  et  ses  frères  nous  pardonnent  la  rigueur  de  nos  criti- 
quet:-Nou8  ne  querellons  vivement  que  ceux  qui  oiit  Beaucoup  de  talent 
«t  auxquels  ou  peut  demander  beaucoup. 

La  scène  des  Fendanges  d'Alsace,  de  M.  Klnicrich,  exprime  le  bon- 
heur dans  le  travail.  Il  faudrait,  sous  ce  cielljui  sourit,  des  groupes  plus 
nombreux  de  vignerons.  La  première  condition  d'attrait  pour  le  travail- 
Jeur,  c'est  une  compagnie  pressée,  où  chacun  puisse  librement  choisir  ses 
compagnons.  Un  peintre  veutril  chanter  le  travail  heureux,  qu'il  assemble 
-un.groupe  très  varié,  comme  Léopold  Robert  dans  ses  deux  admirables  ou- 
vrages. Veut-il  s'attrister  sur  le  sort  dit  nos  civilisés  courbés  à  leur  oeuvre 
répwgnante.  qu'il  nous  montre  l'homme  isolé.  Aux  premiers  jours  de"  no- 
vembre, je  parcourais  la  Limagne  d'Auvergne;  c'était  le  temps  des  semail- 
les, et  mon  coeur  se  serrait  en  voyant  partout  le  travailleurJselé,  l'hora- 
me,  son  bœuf  et  sa  femme,  suivant  tout  le  long  du  jour,  en  silence,  leur 
triste  sillon.  Je  songeais  aux  fêtes  du  travail  promises  dans  le  phalans- 
tère; aux  réunions  nombreuses,  anihiées  par  les  causeries,  et  par  les  rires 
«t  par  les  chants.  Ce  sont  ces  merveilleuses  promtisses  qu'il  faut  tradui- 
re dans  vos  œuvres,  artistes,  vous  qui  aimez  les  imaginations  ardentes 
«t  les  beautés  idéales  ;  et  si  quel(^ue  niais  civilisé,  cloué  aux  choses  vul- 
gaires, amoiir^Ux  de  la  médiocrité,  vous  demande  comment  vous  pouvez 
..bien  vous  laisser  aller  à,cet  vaines  utopies,  faites-lui  observer  qu'il  vous 
rst  bien  permis  de  rêver  pour  des  chrétiens  un  idéal  réalisé  chez  vingt 
peuples  sauvages.  Chez  les  Malegaches,  chez  des  peuplades  d«  la  côte  de 
Mozambique,  on  voit  les  habiUnts  d'un  village  assemblés,  hommes,  fem- 
mes et  enfants,  exécuter  ensemble,  en  chantant,  en  cadence,  les  travaux 
du  labourage  et  dettemàilles. 

"Pourquoi  le  Ubieau  de  M.  Baron,  le  Giorgione  faUant  le  portrait  de 
Gaston  de  Foix,  nous  séduit-il  à  ce  point?  C'est  que  le  Giorgfbiie  tra- 
vailla en  noble  compagnie  ;  c'est  qu'il  a  à  ses  côtés  une  belle  femme,  un 
l'uliiit,  de  riches  seigneurs,  tous  admirant  ses  œuvres;  c'est  que.  son 
arribilion  est  satisfaite  et  ses  efforts  récompensés  par  la  gloire  et  là  ri- 
vliesse.  L'àme  du  sf)ectateur  est  réjouie  par  l'éclat  du  luxé  dontl'ahiste 
est  entouré.  Il  ne  manque'dans  cette  composition  qu  un  élément,  c'est 
1  école  "du  mVitre  ;  il  faut  que  le  grand  peintre  ait  à  ses  côtés  les'élèves 
qu  U.  passionne,  qui  lui  Vouent  le  culte  de  l'art.  1^  tableau  d«  M.  Baron 
vst  une  œuvre  lout-à-fait  charmante:  tout  v  est  fin  et  spiritufil.  On  re- 
proche avec  raison  à  son  ordonnance  de  diviser  en  quelque  sorte  r<Tu\re 
«n  deu\  parlifts.  Ninm  ftioiikT'Mis  i(u'il  V  a    -  ■        ■ 

••«m  nui  lie.  <.ii(nMii'i>r  w.i  inisiKis  »•«  di-  pn! 


;i  aniiclic    deux  li'ir»  uti  ppu 

Kiifiictir»  (joi  I.'  visd.ii.'iiii  or,  ,il    f.iii.iidit  no  pliicfr  Huinv,  <i,;  Itil  diio 
C'H\i|inhn|iii(p<  iviivirqi'.nii,  dei  flgMr«8  dign«».ilp  son  haittnin  t- 


La  femme  et  la  filielte,  à  droite,  sont  pleines  de  charme  aimable.  Le  Gior^ 
gione  à  l'œuvre  est  magnifique.  Un"conseii  à  M.  Baron  :  qu'il  se  délie  des 
accessoires  ;  il  s'y  comptait  trop,  les  traitant  à  ravir,  et  leur  détail  bril- 
lant nuit  au  sujet  animé, 

La  mauière  de  .M."  Meissonnier  serail-elle  facile  à  saisir  ?  Voici  un  ta- 
bleau dont  personne  n'a  parié,  je  croi«.  et  qui  est  un  chef-d'œuvre  pour 
le  ton  et  la  fermeté  du  faire.  tts[.\'Arlitteencontemplationi\e}\.  Brun 
de  Lyon.  Lu  peu  plus  de  linessedans  le  dessin  de  la  figure,  et  la  perfec- 
tion du  modèle  serait  atteinte. 

M.  Court  avait  un  tieau  sujet,  une  fête  solennelle  de  l'industrie,  le 
Prince  Royal  posant  la  première  pierre  du  pont-canal  d'Agen.Le 
sujet,  par  malheur,  a  été  conçu  très  vulgairement.  M.  Court  semble  bor- 
ner aujourd'hui  son  ambition  k  refu'ésenter  des  figures  de  fantaisie 
assez  agréables,  mais  d'un  style  moyen.  Il  t'est  inspiré  au  beau  livre 
des  Mystéret  de  Paris,  source  féconde  où  un  grand  nombre  de  peintres 
ont  puisé  cette  année  ;  mais  comment  M.  Court  a-t-il  pu  voir  une  Higo- 
lette  dans  cette  belle  brune  sentimentale  qu'il  nous  offre  sous  le  u*  416? 
Rigolelte  est  une  vierge,  très  peu  tournée  à  l'amour  ;  or,  j'affirme  que  la 
brune  de  M.  Court  a  aimé  souvent  et  de  toutes  les  manières.  Heureux  qui 
prit  sa  part  de  ce  trésor  !       ' 

Les  travaux  utiles  offrant  peu  de  motifs  brillants  au  peintre,  c'est  or- 
dinairement aux  œuvret  guerrières  de  l'homme  qu'il  s'inspireT^Ce  que 
nous  avons  eu  de  tableaux  de  bataille,  dans  ces  derniers  temps,  est  In- 
calculable. Cette  année,  les  artistes  guerriers  n'ont  pas  de  brillants  suc- 
cès. La  Mêlée  de  M.  Gujgnet  serait  très  digne  d'applaudissement,  si 
Salvator  Rosa  et  M.  Uecampsn'en  avaient  trop  libéralement  fait  les  frais. 
M.  Larivière,  dans  sa  Bataille  d' À scalon,  a  été  mieux  inspiré  que  d'or- 
dinaire. Il  y  a  là  du  mouvement  et  de  l'énergie.  Nous  allons  citer  encore 
les  combats  algéricqs  de  M.  Philippoteaux,  qui  se  font  remarquer  par 
une  merveilleuse  facilité.  M.  Philippoteaux  procède  de  MM.  H.  Vernet  et 
Coignet.  C'est  déjà  un  malheur,  car  ces  artistes,  si  distingués  d'ailleurs, 
sont  des  peintres  de  bataille  d'un  mérite  secondaire.  La  représeuUtiqp 
de  la  guerre  sanglante  veut  de  la  fougue,  de  la  passion  emportée,  sous 
peine  de  laisser  le  spectateur  froid.  Que  les  jeunes  artistes  s  inspirent  de 
Salvator  Rosa  et  de  M.  E.  Delacroix  :  voilà  les  hommes  qui  comprennent 
la  guerre.  Le  RapttK  la  Razzia  de  M.  Philippoteaux,  sont  dç'  petites 
scènes  bien  supérieures,  à  notre  avis,  à  ses  toiles  plus  grandes.  Il  y  a  ici 
de  l'anFmation,  de  la  passion,  un  parti  pris  contre  la  guerrej  une  vive 
image  de  ses  maux  et  de  ses  violences. 

Le  meilleur  ouvrage  guerrier  du  Salon,  c'est  le  Retour  de  S.  A.  R.  U 
duc  d'Aumale  dans  la  plaine  de  la  Mitidja,  après  la  prise  de  la 
smola  d'Ad-rl-l\a(ler.  dr  M.  npujninin  Roiibniul.  Il  r?l  impossible  de 
(iMiin 'r  iiijriiv  liiItT  ir'iiir  -.mwv  fii  lïî.-iichc.  loi-siint  derrière  elle  l'in- 
•  rniîio  pt  lu  (l,■■v;;^l;llil)l).  CcUc  loilcfciuhlc  man-Jier.  C'nit,  je  r-rol»,  le  dé» 


'\i)ifi    l'Ut;  !tu  Louvre,  de  Mi  HiniliaiiH,  t^\  mms  npi»l«ndi«soti!  di*  «rami  ctur  * 


l'excellenl  sentiment  de  cette  œuvre. 

Que  dirons-nous  des  sujets  d'amour  du  Salon  ?  Lt  matière  est  pauvre. 
Citons  le  Prùonn ter,  de  M.  Bourdet,  d'un  bon  sentiment  douloureux  ; 
Candeur,  Confiance,  Abandon,  de  Mlle  Fanriy  Geefs  ;  VAdiev,  d« 
M.  Froment  ;  V  Attente,  de  M.  Oscar  Gué  ;  B  lança,  tris  expressive  figu- 
re, de  Mlle  Clara  Henry  ;  le  Regard  en  arrière,  de  M.  Sassagne  ;  Jen 
suis  bien  fâché,  de  M.'  de  Heuvel  ;  c'est  l'histoire  d'une  pauvre  fille  du 
peuple,  enceinte  et  abandonnée.  Parmi  les  scènrs  bcurouses,  let  sujets 
mythologiques  de  M.  Trocard  ;  André,  de  M.  Tony  Jobannot  ;  la  ^ou^ 
telle  fie,  de  M.  Pierre  Franque  ;  le  Repos,  œuvre  aimable,  de  M.  Ce- 
telle  ;  Daphnis  et  Chloe,  de  M.  Léon  Brunel  ;  la  Suzanne,  de  M.  Cer- 
baulet.  Signalons  i  part  une  peinture  distinguée  de  M.  Couture ,  Jocm- 
de,  scène  un  peu  vague  pour  le  public,  un  peu  froide  J(.  Gabriel  ScbeStr 
a  eu  une  singulière  fantai.sie  ; 
Lo  conjugaison  1  ■■  J 'al  me  ;  ' 

2"  Tu  aimes  ; 

3"  Elle  aime  ;  >-..'- 

¥  Elles  aiment  ; 

9"  ïllic  aimait  ; 

f>"  J'ai  aimé  ; 

7"  Tu  aimeras  ;  .  —  - 

8"  Elle  aimera  ;  .    - 

9"  Aimante  j         .  *     - . 

10"  Aimer. 
Un  charmant  écrivain  s'estnvoquédf  la  fantaisie  du  peintre.  Eh!  pour- 
quoi donc  ?  voilà  bien  dix  excellents  sujelt  de  tableaux,  et  ces  dix  siiiei» 
en  indiquent  des  milliers.  La  source  divine  est  inépuisable.  Prehesliaée, 
artistes,  et  faites  des  chefs-d'œuvre;  si  vous  pouvez.  Comment,  l'Amour, 
cette  passion  souveraine  de  la  jeunesse,  ne  vous  inspire  rien  ?  Quel  âge 
avez-vous  donc?  Ktes-vous  tous  décrépits?  et  de  quoi  vivez-vous  ?  Les 
fumées  du  tabac,  dans  vos  tavernes  d'où  les  femmes  sont  exclues,  étei 
gnent-elles  pour  vous  cette  flamme  céleste,  d'où  vient  toute  chaleur  et 
tout  charme  pur?  Vous  êtes  tellement  aveuglés  et  glacés  que  vous  crifi 
aux  seutimcnlalités  niaises  d«s  qu'on  vous  parle  de  la  sainte  et  délicate 
passion.  Ah  !  ne  croyez  pas  que  ce  foyer  divin  refuse  les  hautes  inspira- 
tions à  l'arliste.  Deux  hommes  su|)érieurs  doivent  au  sentiment  de  l'i- 
mour,  qui  respire  «hins  leurs  œuvres,  les  sympathies  dont  le  monde  les 
entoure,  Ary  Scheffer  et  Papety,  l'un  plein  de  mélancoliques  rêvèriei, 
chantre  des  amants  affligés;  l'autre,  à  son  début, célébrant  l'amour  heu- 
reux et  SCS  fêtes  radieuses.  L'an  dcrn  er,  n'est-ce  point  l'amour,  encore, 
qui  guidait  cette /?ar^jc  de  M.  Glçvre,  ce  frroupe  de  Wles  filles  aali- 
qiipi.,  niiqurilivs  rhiicun  (.V  nom  aiirc.''f2it.  t:inld'liommaur.,<  et  d^  «onri" 
los.  rt-diut  il  Doun  ^ciiililt"  rn!(>n;tr>?  rii';  'i'.-  i<'^  cli.nnts  vo'u|tUiriiv-n'f 
l'otnlcqiii  l»>s  hrrce  1      ,    j 


, , ^^ le  |tos  conpabMu 

bit  de  dira  que  la  p«iBe  de  li  d«Mrtalkm  qui  iaole  le  condamni  de'sa 
finilU  loitmoin*  dure  que  celle  qui  rend  le  coiidaBoè  k  m  famille  a  1  expi- 
niion  de  sa  peine? 


M.  caiMiBUk-  Tantôt  vous  nou<  demandiez  la  traniporUtion  comme  un 
t4(wciuen>«nt,  maintenant  tous  la  considérez  comme  une  aggravation  ; 
mex  donc  conséquentt  avec  TOHS-mémes  !  ..    ^    . 

i'ii  dit  au  commenéHnent  de  la  discnuion  que  J'accepterai*  la  dépettauen 

n  rtaplacement  de*  galèréi  perpétuelles,  mais  c'était  la  déporUtion   du 

Cude  civil,  et  non  cette  peine  nouvelle  que  vous  appelez  la  transporUtion, 

nt  noo*  M  connaissons  pas  et  dont  nous  ne  pouvons  avoir  d'idée  en  I  ab- 

-isce  de  la  loi  qui  la  réglera.  .      .      .   „  ^      j.    ,    , 

a  uiBBBETTB  lit  la  définitioa  de  la  déportation  dans  le  Code  pénal,  la- 
nelle,  dit-il,  est  exactement  celle  que  l'on  donne  de  la  transportation. 

■  DVCBATBL.  LoCodo  pénal  dit  que  les  déportés  devront  rester  à  per- 
tétuité  loin  du  continent,  rart.  de  la  loi  dit  précisément  le  contraire  puis- 
^'i  l'expiratioB  de  la  peine  les  condamnés,  transportés.  sMont  oomplètc- 

B.  »8  LABOCMBrooc API.»  demande  eù-Fon  déposera  les  condamnéa  à 
l'npiralion  de  ]eur  peine,  et  s'ils  seront  ramenés  en  rrance.       |  ~ 

U  eoTOBHSsion  est  chargée,  par  la  chambre  d'ajouter  à  l'article  3&  un  pa- 
■mphe  relatif  aus  condamnés  correctionnels. 

I  Art.  3«.  Les  septuagénaires  ne  seront  pas  non  plus  soumis  au  régime 
hreaprisennement  individuel.  >  —  Adopte. 

M.  BB  LABAUME  proposo  d'ajouter  k  l'article  le  paragraphe  suivant  : 

•  Us  détenus  malades  recevront  des  soins  dans  une  inlrmene  et  eu  com- 

BIS.  ■ 

MB.  LESTiBOUBOis  et  BB  TocQCBTiLLB  Combattent  Cet  amendement 
naow  renversant  tous  les  principes  de  la  loi. 

a.  BOiâLLAVD  croit  nu'il  est  impossible  que  les  détenus  maUdes  soient 
MTcnablement  traités  dans  les  cellules. 

H.  VATOVT.  Les  détenus  malades  sont,  dans  l'éUt  actuel,  transportés  dans 
nt  saison  d'aliénés  où  ils  sont  traités  convenablement. 

t'anendemcnt  de  M.  de  Labaume  est  rejeté. 

B.  I.BBTIB01ID0I9  uroDOse  la  rédaction  suivante  ; 

t  Les  condamnés  qui,  (Taprès  l'avis  du  médecin  et  du  directeur,  ne  peur- 
nst  supporter  le  régime  cellulaire  de  jour  et  de  nuit,  ceaaesoat  également 
'tec  soumis  au  régime  de  l'emprisonnemant  individuel,-  auui  long-temps 
i|M  leur  situation  I  exigera.  > 

Cet  amendement  est  renvoyé  à  la  commission,  sur  sa  demande. 

v.  CABNOT  présente  l'amendement  suivant  : 

«Les  femmes  pourront  être  soumises  à  la  séparation  cellulaire  pendant  la 
Mit:  elles aerobt,  pendant  le  jour,  soumises  a  la  régie  du  silence,  etein- 
^;ées  au  travail  en  commun.  * 

n.  G.  BB  BBAUMOBT  cofflbàt  Cet  amendement  qui  n'est  pas  adopté. 
.  a.  DiiMON  présente  l*  un  projet  de  loi  porUnt  demande  d'un  crédit  de 
r:,000  fr.  pour  travaux  et  acquisitions  pour  la  chambre  dea  députés. 

i»  Un  pro^  do  loi  relatif  au  protongement  du  chemin  de  fer  de  Paris  au 
«titre  sur  deux  lisnct  :  l'une  par  Limoges  et  l'autre  par  Clermont; 

)•  Un  projet  de  loi  portant  demande  d'un  crédit  de  2S  milllona  pour  le, 
cbraia  de  fer  de.  Paris  à  l'Océan  pour  la  partie  comprise  entra  Tours  et 
Katas;  .  . 

t*  Ik  projet  de  loi  portant  demande  d'un  crédit  de  M  millions  pour  le 
(ktmiD  defer  de  Parie  i  la  frontièra  d'Allemagne  par Epemay,  ChkloBS, 
br-le-Duc  et  Nancy  avec  embranchements  sur  Reims  et  sur  Mets. 

i*  Da  pr^et  do  loi  sur  le  chemin  de  fer  t  coustruin  de  Paris  i  Breet 
P>r  Rennes  et  Laval. 

1.  le  ministra  demande  que  le  projet  de  loi  rriatif  au  chemin  de  fer  de 
l<iaef  es  k  Vierzoo  soit  ranvoyé  k  la  commission  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet de  loi  du  chemin  d'Orléans  k  Vierzon. 

M.  BE  BOSsiiBB.  Il  V  a  des  commissions  d'enquête  qiii  n'ont  pas  encora 
'lé  rénaies,  je  demande  k  M.  le  "ministra  comment  on  pourra  délibérer  en 
l'ilMeou!  des  rapports  de  ces  commissions. 

«.  OL'MON  répond  que  tous  les  rapports  ont  été  déposés  ou  le  seront  très 
prochainement. 

U  chambre  décide  qu'elle  se  prononcera  ultérieurement  sur  la  proposi- 
ileM.  Dumon. 

!''<  (tiscussion  est  reprise  sur  la  loi  des  prisons. 

V.  nE  LAnocuEFnL'CAijLD  ilctuaiidc  que  les  enfants  ne  soient  passou- 
i"»  111  régime  cellulaire.  _ 

Il  s'élève,  à  propoK  de  cet  amendement,  unn  discussion  sur  le  régime  de 
I'  Roquette  que  MM.  de  LarochefoucauUI,  de  Larochejacquelein,  Luaeau  et 
U'rbettr,  trouvent  dur  et  médiocrement  correctionnel,  et  que  MM.  Gus- 
^^  da  Beaument  et  Duchàtel  trouvent  essentiellement  philanthropique  et 
Koralisateur.  La  chambre  ne  prête  aucune  attention  k  cette  discuMion. 

L'amendement  de  M.  de  Larocbefoucauld  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 


i,  MOUS,  qu'un"1ii^p[i1lifini- 
nîiênîplus  efficace  diréhdiiliter  le  travail  aux  yeux  de  la  classe  ouvrière, - 
ce  serait  de  le  rendre  un  peu  moins  abrutissant  qu'il  ne  l'est  générale- 
ment aujourd'hui:' 

—  La  Ré/orme,  discutant  avec  la  Gazette  de  France  une  question  de 
haute  philosophie,  ne  veut  pas  rendre  le  catholicisme  responsable  de  ce 
que  son  clergé  et  ses  sectaires  ont  fait  pour  le  despotisme  ,  mais  il  lui 
parait  évident  que,  par  cela  même  qu'il  voit  dans  l'homme  un  être  dé- 
chu, admis  à  se  sauver  par  là  douleur  et  la  patience,  un  être  dont  la 
corruption  a  condamné  son  Dieu  i  mourir,  le  catholicisme  est  peu  porté 
a  lui  reconnaître  un  droit,  a  Le  catholicisme,  ajoute  la  Ré/orme,  explique 
le  règne  du  mal  en  ce  monde  paria  nécessité  d'expier  notre  corruption 
native  ;  la  philosophie,  au  contraire,  dit  que  le  mal  doit  céder  progressi- 
vement à  la  moralité  et  i  l'intelligence  humaine.  Entre  ces  deux  doctri- 
nes, il  y  a  tout  un  monde.  » 


Extérieur. 

Ana^rlqme.  —  EtaU-Unis.  —  Les  journaux  anglais,  qui  ont  tt^ 
n  nouvelles  de  Washington  datées  du  13  avril,  nous  apprennent  qu'un 
l^iilé  vient  d'être  conclu  entre  le  Texas  et  les  Etats-Unis  sur  les  oases 
mivanus  : 

1"  Les  Etats-Unis  se  chargent  de  payw  les  dettes  du  Texas  jusqu'à 
'^'ocurrence  delà  valeur  des  terres^ituées  dans  le  Texas  qui  seront  mises 
«irente; 

^  Le  Texas  sera  annexé  au  territoire  de  l'Union,  et  nommera  un  dé- 
1""*  ou  représentant  au  congrès  ; 

^  Le  traité  devra  être  ratine  trois  jours  après  qu'il  aura  été  commiini- 
1'"'  su  sénat.    .      ,  î     i, 

^^u  reste,  ainsi  que  le  fait  observer  un  journal  de  New-York,  si  le  trai- 
''^cit  ratifié,  il  ne  s'ensuivra  pas  que  le  Texas  ssra  compris  immédiatc- 
"'^t  dans  rUnioii,  car  la  constitution  américaine  porte  que  le  congl^^ 
'*'il  peut  admettre  de  nouveaux li)tats  dans  l'Union.  ^ 

^  Messager  publie  ce  soir  les  dépêches  suivantes  : 

«  Perpignan,  13  mai. 

'  l'n  bateau  à  vapeur  de  guerre  anglais,  venant  de  Malle ,  a  ap|>orté 
">al-liier,  à  Barcelone,  la  nouvelle  de  l'arrangement  des  difTérends  en- 
'f«  le  béy  de  Tunis  et  le  roi  de  Sardaigue.  » 

«  fiayonne,  le  14. 

,  '  f>n  annonce  que  les  deux  reiriefs'rti'ànfante  partiront,  le  20,  pour  les 

'"■"Mil' Cïildn»,  pn  Cntalopne. 

,i,i'.''"<'Nj>.;ii>^('roni  |i;ir  V;il(?ii<-é.  1.0  générni  Narviicj;  cif,  tiil-oii,  lo  smiI 
'""'ri' qui  »loi(  a.v»X)m|>«»iicr  leur»!  mnjvsiés.  1 

fii<fcirt 


—  A  l'ooeasion  de  la  fête  du  roi,  les  nominations  suivantes  ont  été  fair 
tes  dans  l'ordre  royal  de  la  Légiou-d'Honneur  eu  recomptas*  de  services 
rendus  i  l'agrièulture  : 

1°  M.  Dutac  aîné,  d'Epinal  (Vos^),  nomraié  chevalier,  pour  de  grands 
travaux  d'irrigation  et  de  canalisation  exécutés  par  Jui  sur  les  grèves  sté- 
riles et  mouvantes  du  lit  de  la  Moselle,  au-dessous  d'Epinal  «t  jusque 
dans  la  Meurthe. 

Après  des  essais  heureux  faits  pour  son  propre  eOmpte,  M.  Dutac  est 
parvenu  à  former  plusieurs  sociétés  de  capitalistes  pour  exploiter  cette 
belle  opération,  et  l'on  évalue  i  plus  de ^,00  fr.  par  an  de  substance 
fourragère  créée  sur  un  sol  autrefois  stérile,  les  produits  de  ces  travaux 
que  plusieurs  autres  personnes  ont  imités  depuis  quelques  années. 

Le  roi  Stanislas,  frappé  des  dégâts  onasiounés  parjè  roulemeuLdes 
galets  qui  foroMBt  aujourd'hui  le  sol  dés  prairies  de\|l.  Dutac,  avait  or- 
donné, dit-on,  une  opération  du  même  genre,  mais  ses  intentions  géné- 
reuses échouèrent  devant  des  résistances  égoïstes  que  la  persévérance  et 
le  génie  de  M.  Dutac  sont  parvenus  i  surmonter. 

r>  M.  le  comted'Esterno,  créateur  de  300  becUres  de  prairies  irriguées, 
dans  le  département  de  Sadne-et-Loire,  auteur  d'un  mémoire  adressé  aux 
chambres  pour  obtenir  une  loi  d irrigation. 

3p  m.  Hey,  président  de  la  société  d'agriculture  d'Autun,  directeur  de 
la  ferme  modèle  départementale. 

Le  Moniteur  de i'armie  annonce  les  Boainations  suivàntas  : 

Au  grade  de  maréchal-de-camp  :  M.  le  colonel  Boquet,  chef  du  service 
du  génie  au  ministère  de  la  guerre. 

Au  grade  de  colonel  :  M.  Montguyon,  lieutenant-celoael,  en  remplace- 
ment de  H.  Brahaut,  admis  i  la  ratraiU  ;  M.  Gaullier,  lieuunaotrcolonel, 
•n  remplacement  de  M.  Bentabole,  admis  à  la  retraite.  ■'. 

Au  grade  de  lieutenant-colonel  :  M.  Perthuis,  chef  d'escadron,  en  rem^ 
placeroenrde  M.  Mmtguyon,  promu  colonal  ;  M.  Roc((uiuicourt ,  chef 
aèsçàdnnn,  en  remplacement  de  M.  Gautier,  promu  coMel. 

Dans  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honoeur  ,  giand-officiér  le  comte 
d'HautpouI,  lieutenant-général,  commandant  la>  division  militaire. 

Au  grade  de  commandeur,  artillerie,  état-major  :  H.  Chenin,  colonel 
directeur  à  Mézières.  ^ 

—  On  lit  dans  le  Foyer  d'Oriéans: 

(  Il  y  a  en  Franc*  une  chose  qui  *e  perd  chaque  jour  davantage,  c'est 
le  goût  des  fêtes  publiques  ;  cette  indifférence  a  une  cause,  la  voici  ':  on 
ne  s'occupe  plus  comme  autrefois  de  donner  à  ces  solennités  tout  l'appa- 
rat qu'elles  pourraient  comporter  ;  on  a  composé  un  programme  qui  sert 
iDditréremment  i  toute  espèce  de  cérémonie,  et  quand{la  carde  nationale 
a  été  passée  en  revue,  que  les  mâts  de  cocagne  sont  veufs  de  tous  leurt 
prix,  que  le  dernier  lampion  de  l'illumination  n'est  plus  que  fumée,  que 
le  feu  d'artifice  a  lancé  sa  dernière  gerbe  et  que  l'écho  a  repéfSIe  dernier 
coup  de  canon,  tout  est  dit,  la  fête  est  finie.  Ces  réflexions  nous  sontsug- 

§éree8  par  la  manière  dont  ou  a  célébré  l'anniversaire  de  la  délivrance 
'Orléans,  mercredi  dernier.  C'était  comme  d'habitude  d'une  si  mesquine 
parcimonie  qu'en  vérité,  il  eût  été  difficile  de  faire  moins. 

»  Nos  pères  avaient  plus  de  vergogne,  et  quand  en  1432  on  institua 
cette  rite,  ils  lui  donnèrent  toute  la  pompe  poasible  :  ainsi  des  échafauds 
étaient  dressés  I4  long  des  rues  par  où  passait  la  procession,  et,  sur  ces 
échafauds;  des  hommes  chantaient  des  mems  en  l'honneur  de  Jeanne 
d'Arc  et  des  couplets  où  I  Anglais  était  raillé.  L'an  li5.S,  notamment, 
cette  fête  fut'  célébrée  avee  beaucoup  d'éclat  ;  «ai438,  on  fit  le  simulacre 
du  .«iège  des  Tourelles  ;  en  1446,  les  compagnons  représentèrent  à  ceUe 
occasion  le  mystère  de  Saint-Etienne;  en6n  en  tout  temps  jusqu'à  la  révo- 
lution de  89,  elle  sa  lit  avec  beaucoup  d'éclat.  Espérons  qu'un  jour  vien- 
dra Où  l'on  rougira  de  marebander  utte  fJte  digne  d'elle  à  celle-là  qui 
sauva  Orléans  et  la  France.  » 

—  Lord  Brougham,  qui  n'a  présidé  aucun  meeting  depuis  185R,  occu- 
pera le  fauteuil  a  la  rilùilon  anniversaire  des  membres  de  la  Société  an- 
alaise  et  étrangère  contre  l'esclavage .  qui  aura  lieu  lo  17  de  ce  mois 
M.  OfiOnnell a  annoncé  qu'il  assisterait  au  méétinf!. 

{Mornivg-.édiiertHpr.] 

—  Les  lettres  des  Etats-Unis  annoncent  qu  up  déplorable  aroirteni  e 
eu  lieu,  1»  28  ma^,  à  Madison,  dans  llowa.  Aux  abords  de  laville,  la 
chemin  de  fei"  oflfire  une  pente  assea  rapide,  et  lorsque  le  convoi  descend, 
pour  en  diminuer  1*  poids  on  a  la  précaution  de- laisser,  au  moment  de  In 
iwnte,  les  wagons  chargés  de  bagages,  que  la  locomotive  revient  ensuite 
'ohercher.  l.eïS  mar#-  on  avait  bien  fait  la  même  manœuvre,  mais  on 
n'eut  pas  le  soin  d'anvter  suffisamment  un  énorme  wagon  chargi»  de  bois, 
et  lorsque  les  voitures  des  passagers  furent  reparties  ce  wagon,  fran- 
chissant les  obstacles  mis  à  sa  marche.  R'élan\^a  wir  les  rail»  avec  une 
ra|»idité  qui  augmentait  d'uiie  manière  effrayante,  à  mesure  qu'il  dëswn-- 
dait  suç  le-  plan  incliné.  Enfin,  il  atteignit  le  convoi  des  voyageurs,  et  le 
lieurla-aveo  une  telle  violence,  que  le  dernier  wagonJUl  mis  en  j>ièces  et 
loti ,  aiil'r,-'s  plus  ï)u  mmn>  ondrvmm.ipô«t  Oi"<'r<' personnes  furent  tU(^o* 
nsli'ulaii'hnenl.  el  lini]  l'iiilros  tivi  ^'i-(i\eTnenl  hle!is<''o>i. 

■  -  On  (^imII  (le  Vienne  Aiilrich^,  \r  \'^  mai: 

-l.ac<^IH'iT  rfln,tatricè  Mit«  Jenti>  Liiuer,  «ctuolrtménl engagée  «u 


iroraFéRi^PipPir'nt  est  vra!  p'oîf  a  toïïfÔirî1fi»o^^  

meilleures  choses  du  monde,  alors  qu'elles  se  sont  produites.La  vaccino 
est  une  singularité  à  lai|iiclle  lo  peuple  n'est  pas  encore  accoutumé. 
Ouécrit  de  Bordeaux,  1' 12  mai  :  .  ..^~^~~ 

"  Un  arrête  de  M.  le  maire,  en  date  du  0  de  ce  moi.s,  et  relatif  à  la 
police  des  théâtres,  contient  les  singuliùres  dispositions  suivanfes  : 

•  Tout  signe  d'approbation  ou  d'improliation  qui  serait  de  nature  à 
troubler  la- représentation  pendant  les  débuts  ou  lors  de  la  rentrée  d'un 
artiste,  à  l'un  des  théâtres  de  Bordeaux,  est  formellement  interdit.  Au- 
cune manifestation  contraire  ou  favorable  ii  l'artiste  débutant  ou  rentrant 
ue  pourra  lui  être  adressée  que  pendant  les  dernières  scènes  de  son  rcMe, 
lors  de  chaque  début  ou  rentrée.  Les  atleurs  et  actrices  ayant  droit  à 
trois  débuts,  l'admission  ou  le  rejet  d'un  artiste  «e  pourra  être  prononcé 
qu'à  la  troisième  épreuve,  à  moins  que  l'autorité  n'eu  ordonne  autrement 
dans  l'intérêt  de  l'ordre.  U  est  fait  défense  expresse  de  se  servir,  pour 
manifester  son  improbatlôn,  de  sifflets  à  plusieurs  troua,  ou  de  tout  au- 
tre instrument  de  naturëi  fatiguer  les  spectateurs.  » 

—  Nous  liions  dans  le  Courrier  du,  Felay  : 

«  Un  crime  qui  dépasse  en  odieiix  et  eu  férocité  tout  ce  que  nous  of- 
fi%nt  si  abondamment  les  annales,  criminelles  de  nos  campagnes  vient  J 
d'épouvanter  la  commuae.de  Lavoùte  (Haute-Loire).  Un  vieillard  de 
soixante  ans  ,  le  nommé  Rocha  ,  a  eu  l'alTreux  courage  d'assommer  à 
coups  de  maillet  sa  fille  ,  jeune  enfant  de  huit  à  dix  ans.  Ce  vieillard, 
déjà  veuf  pour  la  troisième  fois,  préludait  à  un  quatrième  otariagt.  Son 
but  était  d'arriver  à  la  possession  d'un  mince  avoir  que  sa  fjUe  tenait  da 
sa  mère.  On  a  retrouvé  le  maillet  qui  a  servi  à  la  perpétration  du  crime  ; 
U  cadavre  de  l'enfant,  doit  la  ^te  était  horriblement  brisée  ,  a  été  dé- 
couiert  cousu  dans  un  drap  et  'placé  sur  de  la  paille  au  fond  d'une  al- 
côve. Roche  a  fait  des  aveux  complets.  Mais  la  clameur  publique  l'accu- 
sait encore  d'avoir  assassiné  sa  dernière  femme  ,  morte  depuis  quatre 
mois  seulement. 

Une  exhumation  a  été  ordonnée,  et  l'on  a  reconnu  la  fraction  de  trois 
côtes,  sans  [louvoir  affirmer  néanmoins  que  ce  fut  le  résultat  d'un  crime 
ou  d'un  accident  sunenu  pendant  l'inhumation  ou  l'exhumation,  car  la 
femme  Roehe  avait  été  enterrée  san.s  cercueil.  —  Cette  circonstance  d'un 
assassinat,  qui  a  eu  lieu  peut-être  et  qu'on  ne  peut  constater  aujourd'hui, 
dit  assez  combien  il  importe  que  l'autorité  suneille  les  inhumations,  ou- 
tre ce'qu'il  y  a  d'indécent  et  d'immoral  dans  une  telle  sépulture,  lors- 
que surtout  l'indigence  ne  l'excuse  pas.  —  Roche  ne  parait  pas  le  moins 
du  monde  abattu  ni  même  inquiet.  On  l'a  conduit  dans  les  prisons  de 
Brioudc. 

—  On  lit  dans  le  Politique  de  Bruxelles  ,- 

0  Une  femme  âgée  de  27  aôs,  l'épouse  D ,  condamnée  en  première 

instance  pour  uu  vol  do  pnu d'importance,  et  une  seconde  fois  pwir  adul- 
tère, ayant  été  repoosséo  pur  son  mari  à  sa  sortie  de  prison,  était  logée 
dans  une  mansarde,  pttirrement  garnie.  Cette  malheureuse,  sans  travail 
et  sans  ressource,  mit  au  mont-de-piété  ses  draps  de  lit,  vendit  sa  cou- 
verture de  laine  et  deux  robes  qu'elle  enleva  d'un  porte-mantotu  qui  se 
trouvait  sur  son  passage  en  sortant  de  la  maison.  L'argent  qui  pttmntde 
ces  objets  étant  dépensé,  -il  n*  lui  reata  plus  d'autre  i«>xMirs  que  de  se 
constituer  prisonnière.  Car  le  charment  de  ses  premières  fautes  était  plus 
supportable  que  l'affreuse  misère  à  laquelle  elle  était  en-  p««ie.  Sur  aen 
désir,  cette  malheureuse  femme  a  été  écrouée  hier  aux  Ptâts-Carmes.  » 


T^BUVAUX. 

—  Nos  lecteurs  se  rappellent  que  M.  Louis  Vfuillot,  rédacteur  en  chef  de 
rCnirtri,  a  puhlit;  un  con|ite-rendu  du  procès  de  M.  l'abbé  Combalot,  pré- 
codé d'une  introduction  et  accompagné  de  réflexions.  Cette  publication  fut 
saisie,  el  par  suite  MM.  Veuillot  et  Barrier,  gérants  do  journal  (Tnnieri. 
fiin'oi  renvoyé>  de\ant  U  cour  d'assises,  sous  la  préveriion  :  i"  de  provo- 
cation à  la  di>sol>éis:»anc«  aux  lois;  S»  d'atiaque  ;iu  res|>eci  du  aux  lois; 
3"  d'apologie  df  fails  qualilics  délits  parla  loi. 

Celle  affaire  avant  été  appcU-e,  le-j«ry  a  rc^ndn  affirmativement  aux 
questions  posées  et  la  cour,  présidée  par"  N.  de  Vergés  .  a  condamné  MM. 
\  euillot  et  barrier  cJiacun  à  un  mois  de  prison  et  a,000  fr.  d'amende,  a  pn»- 
noDcé  la  confiscation  de  l'ouvrage  saisi  ,  et  ordonné  l'inaertion  de  Tarrêt 
dans  l'tnixm-M  rtligi*ux,  en  fixant  ï  un  an  la  durée  de  la  contrainte  par 
corps. 

VA«ABO<«BAGK..—  I'b  pauvTc  vieux,  tout  tremblottant,  maigre  comme 
«D  squelette  et  pkle  comme  un  mort,  est  traduit  devant  le  tribunal  |dr  po- 
lice correciionnelle  ifi'-  rharobre'i,  soiis  la  prévention  de  vagatKindage. 

M.  le  président.  —  \vez-vous  des  moyens  d'existence"? 

Salvsfte.  —  Certainement  qo?  j'en  avais,  quand  je  pouvais  travailler,  et  je 
les  aurai  encore  quand  ça  ira  mieux. 

M.  le  président.  Est-ce  que  vous  n'avez  pas  de  domicile  ? 

Salvage.  —  Si  fait,  j'en  avais  un  à  l'hùpital,  doii  je  ne  fai>'qur  de  sortit, 
car,  voyet-vons,  j'ai  été  bien  malade. 

M.  le  président.  —  Rien  qu'a  vous  voir,  il  est  malheureusement  trop  facila 
de  s'en. convaincre. 

Salvage.  —  Ah  1  je  crois  bien;  jfi  suis  bien  maigre  .'i  pré$eni,  mais  j'ai  étp 
long-temps  enflé  roinmp  un  tonneau. 

M,  le  président  —  Kst-ro  que  voir  n'3v<'v  personne  qui  puissr  touv  révla- 
"roer? 

Salvage. — 0"*  si',  et  ma  fftmme,  donc  ? 

M.  le  pr<>sidont. —  Mais  cite  ne  s'est  pas  présentée. 

Salvage.   ■  Soit  ;  mais  ma  tille  el  mon  gendre'  ' 

M.  le  prosideni,  —  Ils -n'ont  fait  aucune  déniarrhe. 

Salvage.  —  Vous  m'élonn«....  Faut  alors  qu'il>  ne  sachent  pa«  ce  qni  m 
patse;  car  enfin  j^n  ai  fait  assez  pour  eux  dans  le  temps,  et  c'est  même 
pour  cela  que  je  siii^  »i  pauvre,  aujoui-d'hui.   ., 

M.  le  président.  —Mais  les  avez-vous  pr(<Téniis  de  la  position  où  vous 
vous  trouvée  ?  '  .       ,         7 

Salvage,  —  Ma  foi,  franchement,  je  ne  ci-oyais  pas  quié  ce-ffti  k  mei-rie 

faire;  mai»,  puisqu'il  en  est  ainsi,  j'irai  les  tri.nvereljesiiisbifn  »«r  qu'ils  it« 

,me  refuseront  pas  un  petit  coin  dans  l<»ur  chambre  ei  wn  petit  morceau  #• 

jnain  de  leur  huche...  çi  serait  !)«««  vraiment,  après  towi  ce  qne  j'ai  fek 

"pour  e\h  ! 

Dans  l'espérance  que  la  foi  de  Satvafe  en  ses  enfant»,  ne  sera  pas  trompée, 
k  tribunal  renvoie  le  pauvre  vieillard  des  fins  ai-  la  plainte. 

i.r  RF.xTits  m  lA  Mï:i>%uif'. 

Nous  constations  liimli',  avee'une  imp-irtiali'  ndmiration.  le?  nombreuses 
victoires  remportérs  c'-ite  minée  pav  M.  dr  Bolh'cbild  sm  l'hippodrome 
du  Champ-dc-Mars.  A  lui  wul,    disions-nous,  ii  a  ftj'né  plui  d«  1  | 


^.i.^. 


I  course  par  .âimmaAire» 
Nàpfer,y\gf>ùim%  coi^îèr  àpparteiiant  i'  M.  de  Rostbchild,  et  qui  sem- 
blait appelé  au  plus  brillant  avenir,  le  gentleman  vaincu,  qui  était  M-.  le 
prince  m  Beauveaii,'  réclama,  au  nom  des  ioiâ  du  tport^  £oMmodore- 
Napier,  au  prix  léaçil  de  4,000  fr.  ' 

M.  de  nostbcbild,  eiubarrassé,  offrit  un  dédommagement  de  500  fr.,  > 
de  1,000  fr  —Ce  n'est  pas  un  pour-lwire  que  je  demande,  répondit  le 
prince  indigné,  ce  nejioat  paMles  damntages-intéréls,  c'est  votre  che- 
val!-..,—En  bien  !  je  vous  Le  cède  ;  4paais  vous  savez  que  de  nombreux  pa-  ' 
ris  ont  été  faits  en  sa  faveur  pour  les  courses  suivantes  ;  nous  en  parta- 
gerons les  bénéfices.  —  Nous  ne  partagerons  rien  :  le  cheval  m 'apparte- 
nant, je  t»gn«rai  seul  tout  ce  qu'il  gaf  uera. 

M.  aeRostfacbild  ne  se  trouvant  pas  satisfait,  l'affaire  fut  portée  de- 
vant le  coipitjé  des  courses  sié£«|int  dans  les  trjbunes  du  jockey-oli^t,  et 
qi^,  j|é<^ce  tenante,  d^nna  f  Fiuianimité  gain  deoause  au  prince  de 
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6  b.  «|B  ■■■SOT  —iics  Amants  de  NiHcie.. 
6  h.  >|4  wat—  w<MM»B^.  T-  Grands  eioNUota.  laiiie4aol«. 
6  h.  liSiOMHC— CMUMiebe  flt'Maadiin. 
6  b.  ■!■  ■i>M—    liiiniin  firiantte. 
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Mt.it,  10  Mal.  —  FromonI,  l'V  n;26;  >:|çplVe  jwant  de.se  Uvrerrb  de  nouTelles  opj|î>, 
1«,09;  8«:   14,75.  —  Seigk  :  1,50  il   0,GO.  —  lions 


U>ur«  moyen 
Coun-Uu 


Cote  aOinlniiitrative. 
Gr.  tq-Uk.  43.03  à|3,M 
«r*  sw  Tl  ftl.Wàto.to 
S*  7»  U  a5i0à87,7S 
3«  It  K3  3l,«SiSI^ 
«•  I  71  lï.sOàM,<0 
Al..«3t    tS    M.MAIS.aS 


57,60 
37,46 


Cote  ailminUtralivr, 

Gr.  3»q.25k.  t9,0.-M5t,as 

!■•  396  71       37.55à  10,10 

I  a3t  «5      35,70à  87,00 

3*  17  «3       it.60à3U,iS 

i  4  71        34,i04UO,00 

Al.  Ml  S4       36.30.i 00,00 


IMI 


(Its  100  kil.) 


rABis,  15  mai,— Son  offert  dt-  9,00  ^  9,50 
Ies825  lit— RecoupelU«  :  11,50  à  13,00  le*  100 
kil.— Ramonlage  :  11,32  à  12,32. —  Mou tthré  : 
10,00  à  10,50.  

'    iCifmwn  «••  C(«ré«le«  (par  hect.). 

■Vknis,  halle  du  15  mai.— Councomm^m'a/. 
—froment  de  cb(«ix,  poids  de  1I6  à  iiskil. 
de  ao,50  i  31^1'iiect.  i|3.— Picardie,  115  kil.: 
29,50  k  30,00.— 61*' de  fermier.  110  À  112  kil.: 
26,50  à  28,00.  Quoique  les  affaires  aient  pr^:- 
senlé  peu  d'aclivit/,  elles  oitt  imprime  au 
coars^desMésuBe  certaine  fermeté;  quelques 
lou<reéiDe  se  sont  traités  avec  0,50  de  faveur 
par tttct.  1|3.— Seigle  de  108  h  llOkil.:  17,00 
.-<  i7,,50.  Peu  wcberc^.— Orgu  d«  90  à  92  kil.: 
17,00^  17^.  —  Avuioe,  150  kil.  les  3  b«et.: 
25,50k28.0ii;-d*'de  145  kil.:  2G.5p  à  27JJ0; 
d«  de  140  kil.:  25,50  à  26,00. 

MO.NTLHÉHY,  |4  Mai.  —  Frofflcnt,  Ut: 
21,00  il  22,00;  T:  ÏO,00  à   21,00;  3r  19,20 


Orge  :  9,50.  —  Avoine  :  6,oO. 

BAR-)LE<oi:c,  7  et  11  Mai.  —  Frottent,  !»•: 
Id.OO;  3«:  15,50.  —  Avoiiié  :  6,75,  Marché  fai- 
ble, sans  variation. 

DIJON,  11  Mai.—  Froment.  U':  20,75:  2e: 
10.60;  3':  18,85.  -^Seigle:  12,30.  —  Métcil: 
15,00  ià  10,50.—  Orge:  14,00  à  15,00.  - 
1  Avoine  •  9,60  k  10,50,  —  Maïs:  18,00. 

Lvox,  tnarehé  de  la  Guillotiire  du  11  Mai. 
—  Aujourd'hui  les  ai  rivages  ont  éuS  peu  con- 
sidrrablos  ;  ccpeudanl  il'a  été  offert  quelques 
blés  i^ur  écliaiilillons.  Le  commerce  vouhiit 
acheter  it  la  baisse,  lujtis  les  délcnlvurs  u'ont 
pas  .vQulu4;éd<!r;  aussi  s  e^t-il  fait  peu  d'aOai- 
res.  Les  cultivateurs  aaisurcuit  que  ,  si  la  aé« 
cberesie  cpnllDui-,  toutes  les  céréales  en  «ouf- 
friront,  prinripalemeiit  dans  lus  terres  légJ:res. 
Le  seigle  cl  l'orge  liout  toujours  bien  deman- 
dés pour  le  Haut-UaupUné  et  la  frontière  de 
Savaie,  eii  les  besoins  vont  en  augmentant.— 
^''avoine  est  Uélaisi^ée  par  le  cquiuierce  ;  il  u'j 
a  que  la  cunMinniation  qui  acÙ-U;. 

Blé  :  28,50  à  29,00  les  100  kil.  ou  21,00  à 
21,50  l'hect.  —  Seigle  :  15,00  i»  l5,5o.— Orge  : 
l4,0O  à  16,00,  —  Avoine  :  9,00  i  9,50. 

CETTE,  10  Mai.— La  belle  apparence  de  la 
Eëcolle  future,  jointe  au  peu  d'empressement 
des  acheteurs  «t  à  la  diminution  des  droits, 
ont  décidé  certains  délenteurs  à  u  reUcber 
d^Ds  les  prii.  On  a  ciié,  pour  livrer  cette  se- 
maine, des  ventes'  faites  en  blés  pologncs,  k 
20,25  et  20,50.  flous  ne  les  cro>oiis  pas  k  ci- 
prix  en  premiore  qualité  .Les  roniuclies  se  vtyi- 
dent  au  détait  de  18,00  à  18,25.  ii'ilse  piéscu- 
tail  un  acheteur  pour  une  partie  un  peu  ma- 
jeure, nous  pensons  qu'on  lui  -levait  quelques 
cofncessions  sur  ce  prix. 

Ce  sont  dcit  prix  vraiment  exlr.Kird inaires 
pour  l'époque  où  nous  soninies,  et  unie  année 
OH  les  recolles  avaiciil  j,'r'iit,'ralt'niont  ni;<n^tié; 


On  a  vendu  des  blés  de  f  ologoe  disponibleiï 
dç  23,00  i  24,00  les  100  IHnas  ent.,  et  en  qua- 
lités ordinaires  de  32^  b  32,50;  un  charge^ 
aient  Cataffit  A  33,00  et  un  Bouraélie  supérieur 
par  navire  anglais  de  22,00  à  23,00  ;  escompte 
6£r. 


CralneaaléMlèrMet  li«i|l«a(rbect.) 

AHEAS.  11  mai.  —  Grmittu.  OEilleile 
20,00  h  2:,2.-,.  —  <JO\i*  :  ttJOO  k  21,50.  —  Jitii- 
kt  d'a'illeltc  !i  clair  :  79,00;  d»  bon  goût,  ord.: 
76,00;  d'  rousse:  75,00.  —  de  coUa:  7«,50; 
de  liu  :  75,00.  —  TourHaur,  de  11,75  *  I6,0» 
les  100  kil. 

CAMBRAI,  tl   mai.  —  Grainen  de  oolca 
23,50  —  OKilbme  :  20,00  i  21,50.  —  if uil«« 
d'œiltelte  rousse  :  76.00.  Les  autres  sans  va- 
riation. , 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  dey  envi- 
rons d'Hazcbrouck  sont  tr(>s  afBigeantdt.  Les 
eolaas  et  les  lins  auraient  tellement  souffert  de 
la 


qw  mennaat  .de  s'écouler  ont  été  fort  stérilet 
en  affairw  yonr  les  provenances  du  roiaune 
de  Mapletet  pour  cell«  de  la  Tosoaae.  Beole- 
tnent  l'article  est  demeuré  généralenient  bien' 
tenu.  Il  ne  s'est  traijé  pendant  cette  semaine 
en  huiles  étrangères ,  qi^ne  donxaine  de  ni- 
UillM  huiles  ^Rivière  dans  les  prix  de  ïiaM 
à  1.34,90.  .««.huiles  de  Provenev  ont  «n  acno' 
teint  pour  diverses  parties  du  Var  i  120,30. 

Les  <My»to«  restent  sans  variation  et  au 
calme.  Les  premi^rei  qualités  de  Naples  et  Mé- 
telin  se  raisonnent  comme  précédemment  k 
117.30,  et  les  laii^tantes  de  Tunis,  k  114,06. 

Il  n'y  a  paa  eu  de  débarqnement  eette  «e- 
waine  pour  les  lampantes  de  Corse;  mais  di- 
Tcnrs  parties  en  magasin  ont  été  vendues  ft 
114,06.  Quant  aux  huiles  d /afrrtfiue  disponi- 
bles, elles  ont  subi  une  baisse  assez  sensible. 
Le  dernier  cours  est  de  1I2,5<I  k  114,05  pour 


les  Gioja,  et  104,7<>  pour  les  provenances  deTu 
ois.  Le»  huiles  a   livrer  ont  subi  proportion- 


nellement cette  variation 

Jte«««n«e«  Calabre,  108,00,  avec  aeqniteKO 

sécheresse  oui  dure  depuis  «n  mois  que  jour». 

-    -  -  -        Les  (coienoes  de  Cannes  on  Antibes  ont  en 


tout  espoir  de  réooite  serait  à  ueu  pris  perdu.  .    ,  _■     ^       ,     __>_ 

I.ILI*,  14  mai.-  Graim*  eolaa:  «9.W^  P»«««70»»îwvn«lu«icBr»^parrtiesdaM^^ 

-  •         -    -  ■    OEilleite:  de  jl04,70  à  105,46,  et  celles  du  Vor  (volede 


.-,-_,  -  .  -0,00  .T   21,00;  ,.„. 

Méteil:  10,00  à  17,00.— .Seigle:  1 1,00  i  42,00.!  """**  "oyons  qu<-  lesvcndéurs  qui  auront  la 
—  Avoine:  10,00  à  11,00.  —  S;irra/Jn:  7,00  al"'"''""' ''"'iLnidrc  seu  trouvcrwil  mieux. 
*,hn.  i     M,\n>4F.iM.E,  Il  Mai.  —  La  baisse  a  fait  en 

suissu.\s,  11  Mai.—  l'romoiii,    1'':  lH,lO;'ror<>    iiut'lqucsi.  progrt'S    celle   «cmaiiie.  Au 
2':    l7,5i;  3':   I(i,a8.  —  Mi'ioil  :  I2,5(iii  i.'.,:t.i.]iiH>voii   (to  nouvelles  conccssionfi,  nos  déteii- 


—  .Seigle:  l«,;jO.  —  Uigi;:  10,00.  —   .\voim 

t;,t;u  b  0,0 i. 

CAM»RAi,  11  Mai.  —  Frniiieiii  lilanc  :  18, oo 
a  I9,2«;  du  roux,  !"•:  n.oo  a  is..S(i;  d"  l": 
15,00  It  16,00.  —  EacDurgi'on  ;  \<,m  â  |.t,00.- 
Pamolleel  orfw?:  12,.iO.- Seigle:  10,00 à' II, 00. 

—  Avoine:  6,50*  7,00. 


23,00.  —  Lin:  17,50  k  20,00. 
21,00  à  22,00.  r- Cbanv^rp:  11,00  k  14,00. 
CaméOnc:  17,00  à  20,00.  ->■  nvila  de  colia 
épurée  pour  éclairage:  82j75i  do  _prdinairp  :, 
76,75;—  d'oeillette  rouS»":  78,50;  —  dé  chan- 
vre: 77,00;  de  lin:7;t,0«.  —  rottrrMMir,  de 
12,50  à  f7,06  les  IW  kil.  selon  la  sorte.et  la 

qualiiû. 

DtfNJlli^Rt^UK.  Ou  écrit  de  cette  place:  La 
sécheresse  prolongée  cause  des  iuquiéludes 
ituiir  la  récolte  sur  pied;  les  insectes  font 
beaucoup  de  ravages;  les  colzas  sauffrent  con 
sidcrabicroent  ;  dans  plusieurs  localités  on  les 
considère  comme  perdus.  ^^ 

MARSEU.L«,  10  Mai.  —Graines oliU£;!aw. 
—  Ln  baisse  a  prévalu  sur  ces  graines.  Oo  a 
fait  diverses  veriu*.s  rn  graines  de  sésajne  du 
Levant  a  40,00,  e»c.  1  à  2  0(0  cl  en  prnvenan- 
cfts  dKg,ypte  à  46,00,  esc.  I  i>our  les  disponi- 
bles ,  et  a  47,00  ,  CSC.  1  à  rbeureas<r  arrivée. 


CSC.  1  à 
On  évalue  à  éuviron  6,500  quinlaux  métriques 
louis  (Mil  attiré  (|uclquRS  ordres  sur  notre  \v.  chiffre  total  de»  voiiie<  en  st'isame.  Ije» 
marché,  el  diverses  transactions  ont  <*lé  effw-  graines  de  lin  sont  tri»  faibles;  eile»  sont  co- 
tuées  ii  IViitrepot.  La  diminutioti  île»  droits  téos-Si.CO.L'opiuiou  paraît  jKiurrakt pourtant 
n'a  prodiiit  encore  aucun  effrti,  elles  ache-'R<;  raffermir  pour  le,s  graines  de  sésiiwe  à  li 
leui-s  ayant  généralement  d'assez  fortes  pro-|vrer. 

visions,' sont  bien  aises  de  recueiUir  qnetquissj     Huile  <f olive ,  huile  enmentiblt.  —  €_ontr»i- 
avjs  sur  les  apparences  de  la  prochaine   ré-  renient  ù4:t  semaine  précédente,  les  kuitjonrs' 


•1' 


—  ISOVontoBS  :  l,tO-J:,90-l,M.— 1  Uorcanx  ; 
0,K.  —  «7  irafcbet  :  O,«S-l,«0-l,<M.-?e  porcs  ' 
0,7M>,'MMVM- 

vnuMwmme,  Il  Vai.—  Benift  atfwnét  :  77; 
vendus  :  70,  au  prix  de  1,34-1.16.  —  On  a 
ahnttn  pendant  la  «Mnnine  3M  vetnn,  k  t,t«. 

—  94T  pores  :  1,00.  —  ttt  nfO«tons  :  1,%.  - 
ft  fMlMB  :  l,M.  —  llarcM  (brt,  vante  falMe. 
Les  loules  plnsforts  venaient  de  l'Aluce,  et 
FAtlensgoe  a  fonmi  les  pins  gras 

ANOLETEMB.  —  JtfarrMcb  SmitMeUia 
ti  Mmi. 

Bœufclnf„_  0,80  à  C^W 

d»  9«  q.,  «.«2   t,<l 

Prime  grosse  net,  1,09   1,15 

Prime  écossais,  1,31    1,37 

Moutons  inf.,  '  0,92    l,i& 

Priaie  groaoe  laine,  ~    i,i5    t,2t 

Veaux  crosse  reee,  1,I5    1,44 

Primellns,  1,50    i.d 

Porcs  grosse  race,  i,64    1,3! 

Prime  fins  l,St    1,U 

il  avait  au  marché  II,1M  bonfc,  80,430  mo«- 
ia«t  ot  sgneani,  131  veaux  et  3B6  porcs. 

t 


lerrt },  de  i0.1,i2  a  103,90,  partie  h  la  beoteiile 
et  partie  telles  quelh>s. 

Huile  de  $i$ame.  —  Cette  huile  comestible 
ribtlent  toujours  nn  débouché  assez  rtetiKer. 
Oo  pnie  lesimimit-re*  qtwHtés  I4>7,M  ;  te6  se- 
condw,  l03.tM:  et  les  troisième.  I00,M.  yuant' 
il  i'imile  de  sésame  «rdinaire,  elle  a  snbi  nn 
peu  de  naisse  ou  réalisé  en  disponible  i  02,00 
el  03^20.  Les  ordres  dellvraiaun  vêlent  9l,M. 

Tanrteaux.  —  Cet  Infprais  se  «aindent  en 
bonne  position  ;  la  marchandise  est  rare  et  la 
fwodnction  de  nos  lubriques  est  à  peu  prés' 
Tood^a  ^  livrer. 

14%  tourteaux  de  sésame  disponible^  valent 
11,50  lès  itekil.  Tout  ce  «(«  sf  pradmt  Jour- 
nellément  est  enlevé  à  ce  prix.  A  livrer,  on 
fteut  traiter  pour  les  meis  d  aolM,  seMembrc 
et  octobre,  de  12.^0  k  13,00,  el  pour  lex  huit 
derniers  mois,  k  12,00. 
.  Les  tourteaux  de  lin  sont  moins  reftierch<''S; 
le  disponible  est  colé  11,75  k  12,00;  à  livrer, 
13,00  à  13.50,  suivant  tes  éi>oqoes. 


Leb  veaux  sont  rares,  les  agneaux  dépaisnii 
les  Iteaoina.  —  Le  eonniere^  du  perc  iaogiili 

ManAé  d»  tcitAg.'t  dn  la  Mai  i»44! 

Pr.  duk.sjp.    ^ 

1  Itf  4  0»,  «74 

4  et  >■  au  ••  T( 

4  7S    t  40]  I  tl 
4  4«    t  Si    <  «( 


«Mis.... 

v«^n<M... 

'JVcaux.... 
HUutoht. 


Am. 


4867 
«Ml 

1^ 


Vend. 


«te* 

«44 

7^ 


Renv, 

lie 
«t 

KM 


VtaMte  mhmUm»  (le  kil.}. 
PAR»,  MmfU  du  16  «M*. 
te,M3  ImI.      bOMif  M»— 1,20-0,80 

Hl,:n  tean  i,«0— 1,40— 1,2» 

5,064  '         oaouton       1,60— 1,2«>— 1|00 
84i,»2«    .        perdrais   l,tt-l,l5-i,W 


■r«tfai«K.  (Prix  <Ib  kil.  wr  pied.) 
METi,  10  IML-t-  178  veant  :  l,3fr^,  15-1,05.^ 


,  «R«flB  «t  nriantagM* 

rABis,  HaUt  d«(  13,  14  #/  15  mai.-Beum 
e:i  livre  (le  kil.)  :  «,8«  a  1,78  ;  d»  eu  motif» 
Isiguy  :  1,10  a  4,10;  d*  en  uiottits  Oour- 
nav  :  l,W  à  1,70.  —  Petit  beurre  :  1,10  k  I, M' 
—  OEuft  (le  raille),  du  13  :  20,00  a  46,00  i 
du  14  :  26,00  il  .50,00.  —  Fromageê  du  14,  U 
dizaine  :  Drie  :  14,00  à  30,00  ;  k  la  pie  :  5,08  * 
16,00. 


LJJ„  JIUJ. 


■n** 


m 


P.%min.  A  Its  miarulrie  a;;rJ«-oi(r:  «!n  la  Si  »■*««»%  nuvTiQi u.  qtial  Halaquitla,  19.  ' 

,N  rnuvi:<CE  ,  ciili^  lui  o  i.ti  L.ib[tviR,.s  ii  r.n:;i'.t.si'(  ;.  lt,^^T»  i»i;  t  f  i.M  !■  r  '  i  f.  iî-nihai.  III'.  i.\  i.iniiAinu. 

MAISON  RUSTIQUE  BU  X^X'^  SIECLE 

Publiée  en  cinq  vol.   iq-4"  avec  plus  de  iiuOO  {fraV.  —   l'rix  :  5H  fr.  oO  c, 

M3WE  KV  VUXTV  ne  TOMIO  V  ET  PKHiilBR  VUMV. 

ll-UOfVi'IClJliTl^UB  «'"' QV"t.«Es 

oiivi;i^L-C(.lii(ilel 


CRAQL'I!  VOI.I.  MK: 


là  francs. 


TfnjII.M     l'A  H 


If.  f,\Lniir,iKii  1)1  j.ir.iii\e,  oi  umiM  et  di  mm\m 


r»j>  fr.  M)  cent. 


Avec  Sk09  gruvurrs  rrprcitcutiiutieit  iuatrunifut*.  plante»;  flewrit)  il•;(^ln<'n;  «rlire»»  «ri'i'cii,  oiodélea 

;: — Ile  JSI'itliu*  ImtliiieiK»  riii-mix.  clr.. 


elf. 

€onr»  <l*ai;rl«-«U4ir»'.  fi.ir  le  C.Mlle  pj;  GAsi-AliiN,  pair  lie  France,' iii-is  de  7;î(i  pn;:e's 

(iiaiflo  fl<*M  |>roprit>(4ilr**'»  it*f  l*i*"nti  ruraïuit-ttttifmwH,  p.ir  le  C"  ne  (j.vs;>\iii.n,  iii-8. 
fculde  fICM  |>ru;ii'U't:ili*i?»  «la»  li^onn  mmiiuIIh  a4i  tsii'taytt{i«s  ci  ciiliurV'  de  lit  gar.iiice, 

du  sufriiii  II  di  IVl'.vier,  (lartiïCoiiiie  L'i,  G.\S!'.m!i.\  ;  1.  vol.  111-8 ,.  T  ,  .  .  . 

V^yis^e»  MjF.'OOowirqHC»»  cil  rr«n<-e,  ji,ic  Lt:M.iM  pr.  €iiati:.\i^viujX,  "i  vi'l.  111-8 

Elftt  clcliiprotîïséllbn  de»  bestiaux  etJ, t6!cm»ft|itMi4#  Mni-i,,  in  4 

Traite  «!c  lu  «-Histirt"  Ui|  Iï^Ot'c»"*  (•■■"'t'i'Aki'Ei'i  '  vol.  iu-.^.\      .!....,......-. 
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Imprinifiic  do  t,A?iue  lkvy  ci  coiuj».,  me  iiu  Creis  ani,  lu. 


itù  !«■  pSUMithb^|iefiMront.1rfen~convaincu9  de  l'imnifllaiiioiEr  dé  te 

Idurité,  ils  tourneront  leur»  efforts  vers  lea  réformes  industrielles, 
I  d  tlors  leurs  bonnes  intentions  seront  suivies  d'effets.— Le  mouve» 
meol  est  donné;  \o»  idées  marchent  et  se  propagent;  il  en  sortira 
gàseuairement  quelque  chose. 

A  À  télé  des  hommes  dévoués,  iious  retrouvons  toujours  l'infati- 
pUe  ioid  Ahsley.  Il  y  a  quinee  jours,  il  présidait  la  première  réu- 
Dioa  annuelle  de  Uassociation  diés  tailleuses  et  des  marchandes  de 
Dodes  (1);  il  y  a  huit  jours,  il  soutenait  au  parlement  le  bill  de  dix 
heures;  le  lendemain,  sasiedi  dernier,  il  fondait  la  $oeUté  pout  l'a- 

I  lu/MwtiMm  eu  tort  det  elattu  U^torieuitt.  -^^_: 

Cette  nouvelle  société  a  pour  objet  de  procurer  aux  pauvres  des 

jtillâet  des  campagnes  un  logement  commode  et  salubre,  sans 

tugineatatiOfi.tln  prix  des  loyers  (on  ferait  bAtir  dansies  villes  ou 

liûn  4es  faubourgs  des  maisons  spéciales  ;  dans  les  campagnes,  lea 

(«QStructlons  seraient  à  la  oharg*  dea  propriétaires)  ;  de  procurer 

même,  autant  que  faire  se-nourra,  à  chaque  famille  un  petit  jardin 

l  K  un clump  à  cultiver  ;  ennn,  de  fournir  aux  nécessiteux  des  prêts 

gnUiits.  - 

Ijord  Ahsley  à  ainsi  ouvert  la  séance  : 

I  \A  nécessité -des  temps  nous  fait  un  devoir  impérieux  de  venir 
Idksoenent  en  aide  aux  pauvres  des  villes  et  des  campagnes. 
!iau8  devons,  mes^eurs,  faire  tous  oosjtfforts  pour  réaliser  le 
bica-i'tre  du  peuple  ;  nous  devons  honorer  Dieu  dans  nos  seroUa- 
bleii;  Les  mesures  qui  vous  seront  proposées  auront  pour  résultat, 
je  l'espère,  d'améliorer  sensiblement  1  état  moral,  politique  et  so- 
cial de  la  classe  qui,  je  n'hésite  pas  à  le  dire,  est  le  plus  noble  élé- 
nefltde  prospérité  que  Dteu  ait  donné  à  une  nation,  delà  classe 
des  travailleurs,  etc.  » 

Après  le  discours  de  lord  Ahslcv,  le  révérend,  li.  Neile  a  pris  la 

piroie  et  a  longuement  développéle  but  et  les  moyens  de  la  société. 

(  Des-enquCtes  du  parlement  et  des  docnments'ofliciels,  il  résul> 

I  te,  McuisMW,  que  la  coiiditkMi  des  clawgs  labodenseir  rtdaaae 


son  {Hda?  -^  EJsi-oe  (famé  née  qui  le  rend  moins  res^ralMHi  \ 


le  pr^jugé^est  un  blasphème  de  considérer  le\ 
châtiment,  et  dé  regarder  comme  enfants  privi- 


(i)  La  iociété  des  tiillcuses  et  des  marclîaiide*  de  modes  a  pour  objet  d'ai- 
I  Nitrca  toat  teaips  du  travail  aui  pauvres  ouvrières,  de  dininucr  la  durée 
di  Invail  dans  les  ateliers,  de  supprimer  le;  travail  du  dimanche,  d'établir 
<et  bureaux  gratuits  de  placement  ;  enfin,  de  protéger  et  de  secourir  les  ftl- 
Itida  pwple.  Les  grandes  damas  ont  pris  cette  société  sous  leur  patronage. 
Ella  le  sont  eagagées  à  être  à  Tavenir  moins  exigeantes  enver*  leur*  tail- 
Icum;  les  maîtresses  d'atelier,  k  leur  tour,  ont  promis  de  ne  pas  faire  ira- 
niHir  las  oamèfes  plasjte  doute  heures,  de  ne  pas  diminuer  le  prix  de  la 
JNroée,  de  se  montrer jpleîaes  d'égards  et  de  bienveillance. 

La  riunioa  éuit  préstdéa  par  kNii  Abstoy  ;  les  vice-présideats  étaient  lord 
Didley  Stuart.  qui  a  bit  ua  excellent  dÏKO'urs,  lord  Lovaine,  W.  Cooper, 
I.Lahouchére.  ()n  •  exposé  la  situation  flnaiiciëre  de  l'association  ;  on  a 
Muaiériles  aanricet  Mi  rendus,  on  a  adopté  plasieurt  résolutions  impôt» 
tutis.  Les  isant  4e  rtrittoeraiie  y  aasistaieat  eo  graiid  nombre. 


C'est  lin  dépl<M«ble 

travail  comme  un  cl  ^ ^ 

légiés  de  la  providence  ceux  qui  peuvent  s'abstenir  de  travailler 
Le  travail  est  on  devoir  et  non  pas  une  punition.  Travailler,  c'est 
obéir  à  la  volonté  de  Dieu,  c'est  faire  acte  de  chrétien.  —  L'oisif 
n'est  pas  seulement  un  homme  méprisable,  un  homme  inutile,  il 
est  plus  que  cela,  il  est  '.a  honte  de  son  espèce.  (Applaudissements.) 
Dieu  nous  a  donné  les  facultés  de  l'esprit,  l'activité  et  la  foicc  du 
corps,  pour  que  nous  les  développions  sans  cesse,  dans  notre  in- 
térêt propre  et  dans  l'intérêt  de  riiumanité...  » 
L'orateur  fait  une  apologie  tSflatantc  du  travail  ;  il  flétrit  énergi- 

Juement  les  paresseux  .  les  dissipes  et  les  mauvais  riches  ,  puis 
s'écrie  :  Je  demande  respect  pour  le  travailleur  ! 
Nous  ne  traduirons  pas  en  entier  ce  discours  fréquemment  inter- 
rompu par  les  applaudissements  de  l^ssembléc,  mais  nousendisn- 
ncrons  la  çonclu^on  :  -t=-^  , 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  i^outer  pour  >-ous  encourager  à  persévérer 
dans  votre  noble  entreprise. 

C'est  notre  devoir  comme  chrétiens  d'aimer  notre  prochain  com- 
me nous-mêmes.  L'égolsme  est  maudit;  il  faut  élever  nos  cœtnit  jus- 
qu'à la  sympathie,  jusqu'à  la  vériuble  charité  chreticiuie.  C'est  par 
charité,  par  amour  pour  nous,  que  Jésus  psi  mort ,  que  l'Kvangile 
a  été  priH'iié  par  ses  disciples.  Laissez-moi  vous  rappeler  w.  com- 
mandumcnt  de  Dieu  :  l'amour  du  prcn-liain.  Tous  les  préceptes  de 
l'Evangile  peuvent  se  résume;-  dans  la  loi  d'amour,  l'amour  engen- 
dré par  l'amour,  l'amour  chrétien  sur  la  terre  insfriré  par  l'amour 
divin,  par  l'amour  do  notre  père  qui  est  dans  les  citux...." 
'      Plusietvs  orateurs  ont  encore  pris  la  parole,  puis  la  so<'iélé  s'est 
\  constituée.  Il  a  été  décidé  dans  cette  première  séance  qu'on  s'effor- 
I  cerait  de  réaliser  par  tous  les  moyens  possibles  le  luit  dé  l'associa- 
;  tton,  l'amélioration  morale  et  physiqiiede  la  condition  des  classes 
^  uborienses.  ■      x  ^ 

I      On  a  voté  des  remerciements  à  lord  Ahslev ,  quia  été  noinmé  prési- 
!  dent  définitif;  révéqùcdé'^lisbur)- a  béni 'la  réunion,  puis  l'assem- 
blée s'est  sé|»rée. 
(      Pendant  la  séance,  on  avait  ouvert  une  souscription  qui  a  pro- 
duit 30,000  fr.  Plusieurs  membres  ont  donné  2,500  fr.  Le  comte  de 
Eldon  a  souscrit  pour  5,000  fr. 
\      Parmi  les  tx^i-soniies  qui  assistaient  à  celle  première  séance,  on 
remarquait  le  vicomte  de  Chelsea.   l'ocrivaiii  Carlyle,  le  vicomte 
Barringtoii.  lord  Teigiimouih  ,  lord  Calthorpe,  lord  llorpeth,  MM. 
Gordon,  Baring,  Sheridun,  Colquhoun  ,  et  autres  illustrations  de  la 
politique,  du  clergé  et  de  l'aristocratie.  ^ 

Voiia.qui  est  noble  et  grand.  Nous  proposons  cette^nduite  com- 
me exemple  à  tous  ceux  qui  font  chez  nous  de  l'anglomanie. 


tBKVICKS  DÉriUtTElIENTAUl 

■MAIRES/  "-Vj  -v-U^:  ■" 

Le  budget  se  divise  en  trois  parties  distinctes  ,  on  pourrait  dMt'  ' 
en  trois  budgets  différents  qui  sout  confondus  mal  à  propos  aM 
joùrd'hui  dans  le  budget  général  ;  ce  sont  :  ,.-  .    .        ^À 

Le  budget  gouvcrnemeutal ,  * ''t-.JS  /  •  *,'V 

Le  budget  départemental,  "^     <    /  f  ' 

Et  J^' budget  communul.  'V 

Chacun  de  ces  budgets  ayant  des  ressources  et  dcM  dépenser  mp^ 
çiales,  chacun  devrait  former  un  compte  à  part,  iflii  qu'on  ne  fût  \ 
pas  exposé  à  confondre  les  crédits  destinés  aux  besoins  du  gou*   ' 
ver iiement  avec  ceux  dés  départements  et  des  communes.     '  ' 

On  voit;continuellement  dans  l'examen  dubudget,  au<iW|la|NPea«(| 
se  livre  tous  les  ans,  de  fausses  appréciations  quupbvieoaeM 
uniquement  de  cette  confusion.  Ainsi,  par  exemple,  ijtiqd'oa  com- 
pare dans  le  budget  le  montant  actuel  des  contnb«#)us  directes 
avec  la  somme  que  produisaient  ces  impôts  avant  tjpo,  on  ne  fait  ' 
pas  attention  que  les  dépenses  d^rtementales,  coittQunàles,  oilt 
plus  que  doublé  depuis  cette  époque,  par  suite  des  nouvelles  cliar-  ' 

êes  qu'on  leur  a  imposées.  Et  cette  inadvertance,  que  rend  excusa- 
le,  jusqu'à  un  certaimpoiht,  l'extrême  complication  dé  nos  cumptev 
de  nuances,  cause  asser.  souvent  dé  très  graves  erreurs  ;  cela  n'ar- 
riverait jamais  si  les  budgets  du  gouvernement,  des  départemeots 
et  des  communes  étaient  complètement  séparés. 

Bien  qu'on  ait  consacré  au  service  départemental  un  tableau  dl>- 
taillé,  ce  service  n'en  est  pas  moins  compris  dans  les  résultats  gé- 
néraux du  budget,  ce  qui  est  contraire  a  la  régularité  et  au  bon  / 
ordre. 

Pour  les  recettes  communales  indiquées  au  tableau  de  la  répar- 
tition des  conlributions  directes,  on  les  perd  de  vue  d'autaut  plus 
facilement,  que  le  budget  des  dépenses  ne  fait  auctme  mention  de 
crédits  spéciaux  pour  les  communes;  œs  dépenses  aoot  confondue*  — 
dans  un  crédit  du  ministère  deà  finances,  intitulé,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  :  RettihUiont  et  rmbourtementt.  Comment  estril  pos- 
sible de  se  reconnaître  au  milieu  d'une  confusion  pareille? 

Il  nous  parait  d'ailleurs  fort  inutile  d'appeler  le  vote  des  cham- 
bres sur  les  crédits  destinés  à  pourvoir  à  des  dépenses  rommu- 
nales  et  départementales  soit  ordinaires  so'u  extraordinaires. 

Les  centimes  communaux  et  départementaux  affectés  à  des  dé- 
penses ordinaires,  ayant  été  fixés  pour  chaque  nature  de  con- 
tribution par  des  lois  spéciales,  il  est  inutile  de  demander  aux  cham- 
bres un  crédit  pour  ces  objets,  puisque  ce  crédit  ne  pourrait  étro 
augmenté  ou  diminué  que  par  une  modification  des  lois  antérieures. 
I  Quant  aux  centiiAes  communaux  et  départementaux  extraordinai- 
res, le  ministre  ne  peut  avoir  ancone  idée  sur  leur  utilité  et  leur  hn- 
portancc  à  l'époque  où  il  présente  aux  chambres  le  budget,  car  il    ' 
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!(out  l'aiMM  pas  vovia  pailsr  hier  dti  sensualités  ;  c«s  image*  toi- 
'Ut  de  mn  pris  les  luiats  d'amour,  certiins  drMet  en  eussent  peut-être 
<pi>clu  qus  lapassioB  sa  mêle  nécessairement,  pour  nous ,  i  des  imagiaa- 
tMalgrouières.  .Aujourd'hui,  ooiis  serons  brefs  sur  cette  matière.  Nous  ci- 
itmaa  aree  élege  la  Dan$9  etpagnote,  de  M.  Charles  Porioa  ;  les  danses 
■iTutales  des  Hongreii  après  iMir  victoire  sur  les  Turcs,  scène  d'un  vi- 

Creux  earaetère  tMnrbare,  par  M.  Longuet  :  les  Baignnua  dmiu~ter 
inet,  de  M.  Appert,  œuvre  charmante  où  je  vois  deux  figures  d'un 
NtvoluptiMuxet  ë'une  excellenle  couleur,  qui  attirent  beaucoup  plus 
>«n  l'idée  du  bain  que  le  paysage  de  M.  Flandrin  ;  la  BéthtmUe  i  sa 
loiieUe,  de  M.  Edouud  Dtibûfe,  peinture  méritante,  maif  où  les  étofles 
"aeçDt  ua  peu  les  l|«f«e;  la  FénUiemu,  de  M.  Ziegler,  belle  fille  d'an 

E>>  oeadri  psii  éckMflhat,  Mais  dont  l'attitude  et  le  dessin  inspirent 
n  la  T^uplé.  Le  PriMt,  de  M.  Fausiin  Besson,  dont  nous  avons  loué 
^jà  les  PetU»  wurtmdevrt,  est  un  tableau  où  se  fent  sentir,  ie  crois, 
MDflueoces  de  M.  Couture.  On  peut  choisir  plus  mal  son  modèle;  mais 
il  u  faudrait  pas  imiter  ée  l'artiste  habile  son  défaut.  Ici  ton  blanc  et  la 
lulité  crayeuse  desehain.  La  tète  de  la  négresse,  dans  la  deni-teinte , 
'siexcelleote.  Ce  que  mus  louons  surtout,  dans  le  Pr^/tuie,  c'est  le 
|!^l>BHnt  généni,  l'amour  du  luie  élégant  et  des  jouissanees  délicates. 
^nt  ua  trts  heureux  début.  M.  Chérelle  avait  brillaromeat  débuté,  il  y  a 
°<ax  ans,  par  une  figure  de  Pômone  dans  la  manière  de  M.  Delacroix.  H 
^iitioue  ses  imaginations  riantes,  cette  aanée.  Ptfchi,  Flore,  UpiHr, 

ou/onine,  sontjes  idées  heureuses,  mais  rexécuiieo  est  ne  petHourde. 
'hideux  einÂints  {\éDi$irti  l'/yatoiNM)  sont  les  mieux  réunies  des 
'«le»  de  M.  Chérelle. 

^'Ente^gn«metU  du  sacrittain,  de  M.  Somen,d'ABverSj  est  une  leèM 
1>u>icile  élevée  au  degré  religieux,  d'un  doux  et  mélancolique  sentiment 
••«Pièlé.  - 

Il  nous  reste  i  parler  du  Sl-Hilarlon,  oeuvre  t«ut-i-fait  charmante, 
**<»>(  le  succès  a  été  immense.  Les  critiques  qui,  l'an  denier  ,  ont 
lutrellé  M.  P^Mty  parce  qu'il  faissit  de  la  ptintvrt  humanitaire, 
IpiiDtenant  se  trouvent  encore  mécontents  parce  qu'il  a  expoié  une  pe- 
^l'  ftqtaisie  nosuelle.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  sont  bons  qu'à  se  plain- 
*■'<!  ;  les  gloires  naissantes  les  offusquent  et  les  déroutent.  M.  Paeety, 
°ous  l'espéronf,  Détiendra  pas  compte  de  toutes  ces  critiqyes  malra'i- 
^ODées,  et  il  conUnuen  à  s  inspirer  à  l'idée  du  bonheur  ei  de  la  Uberté, 
''^Puii  les  stijcti  légers  et  seasoels  jusqu'aux  eoneentions  de  l'ordre  reli- 
^8ux.  Noua  somsMs  coaraincus  que  cet  urtiste.  éiptnent  remontera  teu* 
V>*n  aux  (phèrei  supérieures.  Pour  notre  wi,  nous  nous  réjouirons  fart 


derenwtfer,  «tre  émn  grandes  stotrea  aérieuseaaeat  médHées,  des  in» 
termèdes  aussi  agréables  que  celui  du  St.-HUari<m. 

St-Hibirion  est  tout  jeune,  et  dans  cette  fleur  de  la  vie,  U  tentation  des 
sens  est  plus  dangereuse  et  plus  rnielle.  Devant  lui,  dans  sa  grotte  du 
désert,  se  dresieat  une  talile  chargée  de  D-uiu  et  la  plus  séduisante  fille 
d'Eve  que  vous  puissiez  imaginer.  Ce  mouvement  lascif,  ces  formes  si 

fureset  si  ffermes,  cette  draperie  qui  va  tomber,  tout  cela  doit  emporter 
Ame  la  plus  lévèfement  gardée.  Pourtant  St-Hilarion  résiste,  et  peut- 
être  fait-il  bien,  car  c'est  un  plaisir  ttmple,  d'ordre  purement  matériel 
qu'on  lui  offre.  Or,  imaginez  que,devaBt  le  saint,  vous  ayez  mis  une  table 
autour  de  laquelle  se  pressent  des  amis  w>uriants,  qui  doucement  invi 
tent  ;  au  lieu  de  cette  merreilleiise  bacchante,  ofl'rez-iious  une  femme  dé- 
licate et  mieux  vêtue,  dont  le  regard  et  le  crslt  expriment  l'amour  pudi- 
que et  les  pures  tendresses  du  couir:  que  lera  le  saial  homme,  ainsi  ap- 
pelé aux  jouissances  sensuelles  par  l'attrait  composé  des  seiitiroeiMs  affec- 
tueux ?  Pensez-vous  qu'il  repous.se  encoie  avn-  éoeipe  les  tentateurs? 
Non,  et  nous  le  verrons,  cédant  à  la  main  bien-aimce  qui  l'attire,  se 
soulever,  céder  sans  regret  i  l'appel  du  bonheur,  et  se  laisser  tenter  en 
adressant  au  Dieu  créateur  un  hymnç  de  reconnaissance.  Tel  est  le  sujet 
que  nous  recommandons  i  M.  npety,  edbime  pendant  au  St.-HUarhn. 
Après  avoir  parcouru  quarante  fois  peut-être  les  galeries  du  Lmivk, 
nous  y  faisons  encore  des  découvertes.  Il  est  bien  difficile  de  voir  toutes 
ces  œuvres  innombrables  ;  il  «.'est  même  ftas  aisé  de  trouver  celles  qu'oa 
cherche  spécialement,  tant  il  y  a  de  conuision  daas  l'arrangenteot  des 
objets  exposés.  Nous  reviendrons,  dans  quelques  jours,  sur  des  ques- 
tions-générales, relatives  aux  exposilkns  ànauèllcr. 

Nous  allons  nommer  quelques-uns  des  ouvrages  et  des  artistes  méri- 
tant l'éloge  et  l'eneourigement,  et  que  nous  avions  oubliés  dans  notre 
revue  un  peu  écourtée.  U  Halte  det  ^ktOûUrt,  aquarelle  de  M.  Faus- 
ser^au  ;  la  ÊJtfon  <f£jr*i^fa/toii,  remarquable  pastel  de  M.  François  Millet  ; 
l'Et^Aerde  M.  Bennuville  ;  M.  Eugène  tourncux,  qui  expose  uncITfifrfed^ 
Femme  (pastel|  d'un  beau  et  noble  style  ;  le  portrait  au  pastel  de  W.  A. 
Moine;  les  mimattkres  de  Mme  de  Mifbel  et  de  Mlle  Caroline  Haillecourt  ; 
des  portraits  de  Mmes  )f,éloYse  IaMt  et  Jeanroa,  dé  Mlles  Mina  Biaochi, 
Blisa  dé  Vannne,  de  MM.  Sewria,  Dumoulin ,  Galbrund.  Cai;iiille  Rogier, 
Vaudechamp;  une  heureuse  scène  d'hospitalité,  de  M.  Ginain  ;  des  scènes 
familiales  et  expressives,  de  MM.  Fortin  et  Jolin  ;  h  Jirémie,  de  M.  Mu- 
rat,  ouvrage  important  dont  nous  avons  parlé  au  meis  d'tK;tohre;uB 
groupe  d'amitié,  de  M.  Brun;  le  moine  gastronome,  de  H.  Richard  ;  l'in- 
térieur dé  Westminster,  de  M.  Sebron  ;— parmi  lesouvrages  de  sculpture, 
la  rellidaàf.  M.  Maindron;  Ja  JtéAecca.deN.  Rjnaldi;  le  Saint  Fran- 
çoU  d'Âttite,  de  M.  L.  Rochet  ;  le  médaillon  de  H.  Mgmaon. 

Nons  avons  eu  la  maladresse  de  ne  pas  trouver  une  petite  place  pour 
les  cbevatix  du  Sal6n,  l'autre  jour,  qùaiid  Mas  p«irU<M)s  de^  coUiM|  du 
Champ-de-Man,  i  propos  de  la  Pluér«tton.é»Ù.  Coiider.  Notre  rtâineur 
peintre  de  chevaux  est  iwMteitiblèinent  H.  Alfk«d  Dedreux.  Ot  artiste 
estelero  d'animation  a  la  foi*  et  de  distinction.  Si  ses  animaux  sont  quel- 
quefois un  peu^^ntattiques  par  la  négligenrs  du  dessin,  »'il  les  fait  v». 
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ua  seatimeat  de  vie  active,  et  iaaaab  il  ae  tourne  an  vulgaire.  La  haine 
du  vulgaire,  c'est  ua  grand  mérite  pour  ub  artiste.  Ce  n'est  pu  que 
M.  Alfred  Dedreux  atteigne  aiséaseat  à  l'exquise  finesse; oa  coaçoit  des  for 
mes  i^s  délicates  et  plus  distiaguées:Biais  ses  dmvaux  ent  presque  tau*  - 
de  la  santé,  de  l'élégaBce,  de  l'ardeur  et  de  l'eainia.  Mous  avons  cité  séa 
Cheval  abttmdoiuté  sur  le  champ  de  balaiHe  cennM  une  des  meilleuna 
œuvres  da  salon  ;  VÂttelmae  ruae  est  charmaat  ;  le  Poney  de  Mlle  M.... 
est  une  bête  d'une  grande  nesse.  On  objecte  que  les  poneys  n'Ont  pu  ' 
les  formes  si  délicates,  qu'ils  sont  généraieaseat  plus  fprts  et  phis  carrés. 
Es(-il  interdit  i  l'artiste  d'idéaliser,  de  créer  des  naages  pins  beltes  que  le 
rrel?Vous  B'avezpasdepeaevs  deoe  titre-li,  dités-vous?Eh  liien!  laites- 
en  ;  perfertionaes  l'esprce.  Ignorez  -  vous  la  puissance  souveraÙM  de 
l'homme?  ne  savez-rous  pu  ce  que  Backwell  a  fait  en  Angleterrr?  Ne 
vnyet-vous  pu  re  qu'est  devenu  le  cheval  pur-sang  entre  In  mains  des 
Anglais?  Le  poney  de  Mlle  M...  doit  deaBer  à  tout  amateur  distingué  le 
dé^  de  créer  de'  semMahles  produits.  Nous  félicitons  donc  l'nliste. 
DiBS  SM)  tableau,  le  rhien  conché  est  nn  chef-d'œuvre  de  naturel  et  de 
grâce  cabne.  U  portrait  e9«e«/re  du  phnrt  royal  nous  plall  moins  que  ' 
hM  antres  ouvrages  de  M.  Dedrenx. 

»  l'n  jeune  artiste  poit  devenir  un  rivai  peur  M.  Dedreux  :  c'est 
M.  l^uis  Amiel,  qui  a  exposé  le  portrait  de  rhfsieiam,  ci'lèl»re  élalea 
anglais  que  la  France  a  acheté,  je  crois,  80,000  fr.,  et  les  tètes  i'Eme- 
Smo  la  blonde  et  du  bai  Ibrahim.  Ces  de^ix  têtes  d'étude  sont  de  vrais 
BMKlèles  ponr  la  pureté  du  dessin  et  la  finesse  de  la  touche.  H.  de  Mont- 
pezat  est  «n  artiste  consciencieux  et  distingué  ;  il  cohnaitbien  le  clieval, 
maU  il  est  un  peu  froid.  U  chemm  de  hàlage  du  Rhône,  par  M.  D4- 
buissAB,  est  une  scène  très  viilhimmeiit  composée  et  d'une  grande  éner- 
gie, «tes  figures  sent  d'un  beau  carsctère.'CItens  avec  éloge  le  bouleHl»- 
gue  de  M.  Delattre,  et  surtout  l'exceHent  terre-neiiye  de  M.  Lelièvre. 

'News  allons  très  rapidement  passer  en  revue  l'œovre  des  psysagisles. 
La  place  qne  nous  faisons  i  leur  genre  n'est  certainement  fws  propor- 
tionnée 4  l'estime  qfi'ils  méritent.  Notre  école  est  riche  de  trJenls  variés 
et  supérieurs.  Bien  qtie  cinq  ou  six  artistes  distingués  n'aiem  pas  ex-  ' 
posé  cette  année.  l'écMe  est  encore  représentée  diptement  au  Salon.  Au 
premier  rang  se  présente  M.  Mirittial.  On  a  épuise  touti>f<  les  formules  â 
d'éloges  en  Thonueur  de  ses  œuvres  :  nous  ne  pouvons  qu'unir  l'hmn- 
mage  (te  Botre  vive  admiratiotf  i  l'applaudissement  unsni  me.  J/œuvre 
exposée  élève  l'artiste  au  ranjdes  maîtres.  M.  Marithat  n-.  s'inipire  pas 
aussi  l<ien  aux  sites  de  son  hesn  pays.  lAirrerpiie,  qn'aiK  motifs  du  pat- 
sage  oriental.  L'Orient,  c'est  sa  patrie  d'adoption.  Le  Son-fmir  rfM  HorfU 
du  Nil  est  un  admirable  taMean  doii  jéHIif  touteVAme  '.•xuhérante  de  la 
nature  en  t^yp'»-  ^  Oéjmtcule  idéalise,  avec  une  merveiltetise  poésie, 
le  repoa  du  soir  au  bord  du  giwid  ^tvvf.  Oiiant  «u\  Mrahm^riews  en 
rouage,  c'est  une  oeuvre  t<Hrt4>Tliit  eapilale  pour  le  «««Ithnei*  et  le  stfle. 
L'élément  dont »eml)»e  se  pré«*t«per  le  moins  11.  Marilhht,  c'est  Wr- 
donnancé  ;  il  ne  compose  pan  aiiseï  pitesammwit  sur  une  idée  k  motif 
qu'il  choisit.  Cést  la  qualité  qui  MMuque  i  cette  vue  si  ravissaule  des 


SoSnous  contcnterons'de  iVire  que  lorsqu'on  a  un  mi.nlsl('re  sp»^- 
cial  pour  ks  travaux  publics,  il  esl  souverainemcul  al)sûrd(>  de  pur- 
terjesdéj^nses  ut'partoiiicutalcs  pour  percemenl,  ontreticn  des 
r(nn68,cotistrUdt!{ifiKcteiitrclicndes  punis,  des  édifices  publics,  etc., 
traitement  et  frais  de  roule  dos  arcirilfcles,  ingénieurs  des  ponts- 
et-diaussécs,  el  cent  î\utre,s  dépenses  de  cette  uatuie  dans  les  cré- 
ditsTdu  minislèrc  de  l'intérieur.  ^ 

De  m^ine,.  i|l  B'fisV  pas  moins  contraire  à  l'ordre  et  au  sens  com- 
mun de  confoMrc  avec  les  crédits  du  ministère  des  llHanccs  les 
danses  cdlinnâfliiles,  quand  il  y  a  une  administration  centrale  des 
corariluflès  au  iftlriiàlèrc  de  l'intérieur. 

Miais  n'allpjW-rïouis  pas  nous  arrêter  {i  critiquer  la  distribution  des 
tri^ux  adtl|P3tralits  entre  les  dilTérents  ministères  :  un  journal 
sp^ial  nc^^mr&it  pas  ù  pareille  besogne.  Là'/  en  effet,,  la  confu- 
siôn.Mmblc  àyOïrélé. érigée  en  système.       -' 
RcVcnops  au'^udgei. 

Le  budget  co]|Uenl  une  quantité  considérable  de  noies  préliminai- 

ret  tl  explicàfîtfs  destinées  à  on  faciliter  Tétude  et  la  cornprélien- 

sioii.  Donnons  un  vcliantillun  de  ces  explications  à  nos  lectelira.  Il 

s'agit  de  faire  comprendre  Iws  causes  de  la  réduction  de  47,287,317  f. 

survenile  dans  le  découvert  du  budget  del&i2au  31  dt'cembre  IWS. 

Nous  citons  textuellement  : 

«  Cette  réduction  esl  due  aux  causes  suivantes  : 

p  Atigmentulions  de  recettes  connues  depuis  rétablissement  de 

\'aper(,ni  joint  au  projet  de  budget  dt;  1844,  13,293,990 

»  Suppléments  et  associations  de  crédits  employés 
dans  l'aperçu  sus-mèntionno, 

»  Annulations  de  crédits  annoncés  par  divers  mi- 
nistères comme  devant  être  proposées  aux  chambres 
par  la  loi  de  règlemenlj  pour  cause  de  non  emploi,  de 
report  aux  exercices  suivants,  ou  do  dépenses  restées 
à  payer  (37,068,78ifr.),cx)mpen8ationfaiUî  des  rappels  -- 
d'exercices  dus  imputés  sur  le  budget  de  1R42  (.'>  mil- 
lions 048,003  fr.), ainsi  que  d'un  rétablissement  au  sol-  '> 
de  des  travaux  de  la  loi  du  17  mai  1837,  incombant  au 
budget  de  1842  (130,000  fr.)  ;  reste,                                  31 ,870,781 
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«  Ensemble,  47,287,317» 

Telle  est,  dans  Ift  plupart  d(%  cas,  la  eontexture  el  la  clarté  des 
notes  explicatives  du  budget.  Si  vous  vous  trouvez  embarrassé  dans 
le  cours  de  vus  études  sur  telle  disposition  de  tableaux,  telles  com- 
binaisons de  chiffres  qui  vous  échai<pent,cencsontpasles  notes  ox- 
plieaUvcs  qui  pourront  vous  tirer  d'embarras.  Il  n'y  a  que  le  bon 
sens  et  une  longue  pers<';vérance  qui  puisse  vous  guider  au  milieu 
des  nombreux  détours  de  co  labyrmlnc  ténébreux  dans  lequel  s'é- 
garent assez  souvent  les  constructeurs  eux-mêmes. 
Ce  serait  donc  nm  très  grtmà^  «méiloration  à  apporter  dans  le 


^Quoil  ifit  l'un,  vouii  iri'aceu^^'étn  «orroBiMl,  d'avoir  veada  mon 
influence  !  Plaisante  accusation  '  loin  d'avoir  rien  reçu  d«  mon  banquier, 
c'est  moi,  moi  qui  lui  ai  pavé  ou  qui  dois  lui  payer  le  montant  de  me»  acr, 
lions.  Sinffuliire  corruplion,  où  celui  que  l'on  "veut  gagner  est  relui  qui 
donne  de  l'argf  Al  !  Mes  actions  ont  de  grandes  chances  da  bénérioes  !  Je 
l'espère  bien,  parbleu  !  Voudriez  vous  me  voir  placer  mon  argent  dans  de 
mauvaises  affaires?  Apprenez  que  je  me  crois  aussi  honnête  homme  que 
qui  que  ce  loit.— -Pour  moi,  dit  de  son  coté  le  bam|uier,  je  pense  que 
c'étaient  de  grands  imbécilles  que  ces  gens  qui,  pour  gagner  le»  autres, 
ne  savaient  que  débourser  de  l'argent  el  se  ruiner  en  cadeaux.  D'ahord< 
te  n'était  pas.uioral  évidrmmenl,  et  sans  la  morale....,  puis,  c'était  coû- 
teux. Nous  avons  hi«n  fait  de  chaiîger  celle  vicieuse  méthode.  Moi,  je 
vient  de  mettre  tels  et  tels  dans  mes  intérêts;  ils  vont  remuer  ciel  et 
terre  pour  moi,  el  il  ne  m'en  aura  coûté  ni  grosses  sommes,  ni  bijoux, 
ni  cachemires,  rien,  rren  que  ma  signature  sur  quelques  chiffons  de  pa- 
pier, sur  ces  bienheureuses  actions  que  je  fabrique  à  volonté. 

Kn  réalité,  les  baux  à  courte  duçéeavec  un  prix  de  fermage  sont  plus 
•vantaaeuX'pour  l'Etat  que  les  concessions  gratuites  à  longue  duré^,  et 
l'exploitation  par  l'Etat  vaut  encore  mieux  «lue  les  baux  à  courte  durée. 
Chacun  en  convient,  ou  publiquement,  ou  secrètement,  suivant  sa  posi- 
tion; et  ce  sont  Us  concessions  gratuites  aui  obtiennent  la  préférence  1— 
Belles  choses  que  la  logiqueet  l'accord  aet  intérêts  prives  arec  l'itilé^ 
rêl  général! 

Un  témoin  oculaire  des  événements  de  Rive-de-Gier  transmet  de  tris- 
tes détails  sur  la  situation  que  l'interruption  des  travaux  a  faite  à  l'in- 
dustrie houillère.  ' 

Pendant  un  grand  mois  ,  la  compagnie  de  la  Loire  n'a  pas  extrait  un 
seul  hectolitre  de  charbon,  elle  qui  en  extrayait  journellement  vinq-cinq 
mille.  Le  prix  movea  de  l'heclolitre,  à  Rivede-Gipr ,  esl  de  GO  centimes, 
et  la  diminution  au  travail  représente  up  prix  d«  revient  de  450,000  fr. 
On  a  retiré  tous  les  chevaux  aes  puits  ;  les  galeries  se  dégradent,  le  boi 
sage  tombe  ;  on  estime  qu'il  en  coûtera  i  la  compagnie  au  moins  3,000  f. 
par  pulls  en  frais  de  réparalieo  pour  les  remettre  en  étal. 

i.es  commerçants  jJétaillants  de  Rive-de-Gier  ,  épiciers  ,  boulangers  , 
marchands  de  vin,  aubergistes,  ont  tous  fait  aux  ouvriers  ,  comme  c'est 
l'usage,  des  avances  considérables  qui  montent  à  deux  «  trois  ou  quatre 
mille  francs  pour  chacun  de  ces  petits  commerçants.  Qu'ont-ils  è  atten- 
dre à  présent  d'ouvriers  sans  travail,  sans  ressources  1 

(Courrier  français.) 


niv«aù,  elles  avalaslés,  tombant  to  hautsureiiBOadirMt  toute  la  cin^ 
paane.  ^ — :~—         --     - 

Lt  pont  fut  emporté,  et  si  l'eau  avait  encore  monté  pendant  une  heurr, 
Ja-ba>se  ville  de  Saint-Denis  aurait  été  détruite  de  fond  eu- comble,  ù^^ 


On  nous  communique  des  nouvelles  du  Port-au-Prince,  du  8  avril, 
qui,  tout  en  confirmaut  que  la  ville  des  Caves  a  été  enlevée  le  3  au  soir 
par  un  narli  d'insurgés,  tendraient  &  indiquer  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une 
guerre  de  caste.  Les  nouveaux  maîtres  du  port  des  Caves  l'auraient  pro- 
clamé eux-mêmes.  Ce  qu'ils  demandent ,  disent-ils ,  c^esl  l'exécution  de 
la  nouvelle  constitutioa  qui  a  été  volée  le  50  décembre. 


rivière.>i  de  Sainte-Marie  et  de  Sainte-Suzanne  avaient  aussi  débordé  sur 
plusieurs  endroits,  et  elles  étendaient  leurs  ravies  sur  le«  canipagoe» 
environnantes.  A  S>aint-André,  les  «flet£  de  cet  ouragan  ont  été  luiti 
cruellement,  ressentis;  les  rivières  avaient  toutes  aoandon né  leur  lit, 
M.  Elisard  Constant,  qui  s'était  jeté  dans  la  rivière  pour  sauver  sadi 
mille,  a  perdu  la  vie;  les  ponts  ont  tous  été  emportés. 

^ji1nt-lknuit,  Salazie,  Saint-Joseph  ont  eu  aussi  à  souffrir  et  les  habi- 
tations ont  éprouvé  lieaucoup  de  dommages.  M.  F.-B.  André  s'est  ooyé 
eu  voulant  sauver  quelques  malheureux  entraînés  par  le  courant ,  et  il 
est  probable  que  plusieurs  autres  personnes  ont  encore  perdu  la  ri*, 
mais  nous  n'avons  pas  de  détails  plus  circenstanciés. . 

On  lit  dans  r//AA6or,  journal  de  l'Algérie:  ^ 

«  On  annonce  que  M.  le  duc  d'Aumale  vielnl  d'obtenir  contre  les  Ouled- 
Sultan  un  succès  éclatant,  niais  (pii  a  été  chèrement  payé  :  nous  aurions 
eu  21  hommes  tués  et  76  blessé»;  le  colonel  Jamin,  aide-deH;a^ip  du 
prince,  aurait  eu  un  cheval  tué  sous  lui,  ainsi  que  le  colonel  Tartaresu, 
chef  d'état-major  ;  un  chef  d'escadron  des  chasseurs  (^  ngiment)  aurait 
été  tué.  Le  prince,  comme  toujours,  a  montré  un  courage,  une  ardeur  et 
un  élan  excessivement  remarquables.  » 

Le  correspondant  du  Sémaphore  de  Marseille  ajoute  que  M.  le  dur 
d'Aumale,  serré  de  urès  dans  la  mêlée,  aurait  été  dégagé  par  un  oHiéirr 
supérieur.  Le  cheval  du  prince  aurait  reçu  trois  balles;  celui  d'un  offi- 
cier, qui  était  i  ses  côtés,  en  aurait  rei;u  cinq, 

La  Revtu  des  Deux-MontUs  ,  du  15  mai,  reproduit  en  entier  un 
écrit  sur  l'état  des  forces  navales  de  la  France,  dû  à  la  pluoie de 
S.  A.  H.  l'amiral  prince  de  Joinville^  Nous  rendrons  compte  ie 
ce  travail  important,  dont  nouadonnons  aujourd'hui  l'idée géoéra'e 
résumée  dans  la  dernière  page. 

J'ai  achevé  ce  que  je  voulais  indiquer  dans  cette  bote,  el  n'ai  plus  qu'à 
me  résumer  en  peu  de  mots. 

Prenant  les  chances,  quelque  éloignées  qu'elles  soient,  d'une  cuerr* , 
avec  l'Angleterre,  comme  tiase  de  notre  étabrissement  naval,  j'ai  dit  que 
je  pensais  qu'on  pouvait  le  définir  ainsi  : 

Puiisante  organisation  et  développement  de  nctre  marime  à  copeirr 
sur  nos  côtes  et  dans  la  Méditerranie;  %■  "■ 

Établissement  de  croirière»  fortes  et  bien  entendues  snr  tous  la 
points  dn  globe  où,  en  paix,  notre  commerce  a  des  intérêts,  où,  m 
guerre,  nous  pourrions  agir  avec  avantagé. 

Pour  réaliser  la  première  partie  de  ce  que  je  demande,  il  faut  arr«l(r 
au  plus  vite  le  courant  malheureux  qui  entraîne  la  marine  dans  desd>- 
penses  inutites  de  matériel  et  d'étsMIssWHents  aiM  |m>porti6n  atec  i^i 


Environs  de  Rosette,  à  la  f  u«  de  Tripoli,  et  aux  pavsages  d'Auvergne,  i 
Dans  les  Arabes  au  Désert,  la  composition  s'est  ordonnée  d'elle-même 
avec  araudeur..  Cette  vue  de  la  nudité  des  plaines  de  sable,  ce  senti- 
ment d'un  voyage  pénible,  ce  caractère  pauvre  et  attristé  des  figurc>.s, 
tout  cela  est  rendu  avec  grandeur,  loul  cela  jette  dans  des  rêveries  cl 
dans  des  méditations  salutaires.  M.  Marilhat  connaît  cl  reproduit  excel- 
lemment, el  bien  mieux  queM.Decanips,  le  caractère  delà  race  arabe. Ses 
Heures  sont  d'unf  vérité  saisissante,  d'un  grand  style  et  d'un  dessin  par- 
fait. Ou  peut  citer  comme  un  modèle,  pour  la  variété  et  le  ^uùl  des  atti- 
tudes, le  Café  sur  uiie  route  de  Syrie.  Pour  que  M.  Marilhat  devienne 
un  maître  irrépro<;hablc  et  .supérieur,  nous  n'avons  plus  à  lui  demander 
qu'une  chose,  c'est  qu'il  détermine  toujours,  avec^  un  soin  très  scrupu- 
leux, le  sentiment  de  son  œuvre,  c'est  qu  il  chuisisse  toujours,  comme 
souvent  il  l'a  fait  avec  bonheur,  soit  le  spectacle  éclatant  de  la  richesse 
du  ciel  el  de  la  terre  d'Orierit,  soit  le  tableau  désolé  des  afflictions  du 
désert  et  des  souffrances  de  cette  noble  race  arabe,  autrefois  si  glorieuse, 
aujourd'hui  dégradée. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  comprennent  pas  le  génie  de  M.  Corot.  Plai- 
gnons leur  malheur.  Nous  avons,  pour  cette  nature  d'élite,  une  profonde 
admiration,  une  svnipathie  respectueuse.  Si  M.  Corot  avait  un  peu  de 
•cette  habileté  soignée  du  faire  du  [K-intre  que  nous  venons  de  louer, 
.M-  rMarilhut,  son  nom  serait  cité  entre  les  plus  grands  dans  l'histoire  de 
l'art.  Jatnais  artiste  u*  s'est  renoantrè  doué  d'un  sentiment  plus  délicat, 
plus  pur,  des  beautés  champètresTCest  le  poète  favori  de  la  muse  anti- 
que^ is'esl  le  prêtre  de  Cybèle  heureuse  ;  c'est  une  àmje  toute  pleine  de 
I  ima  di'  la  nature  ;  c'est  le  chantre  religieux  du  bonheur  aux  4-hnmps,  de 
l'homme  l'^ourisnt  à  la  terre  souriante.  Oui  nous  vous  plaignons,  vous  qiii, 
ne  sentez  p.as  venir  de  ce  paysage  (ii"  4(X)),  dans  votre  cœur,  un  souffle 
de  joie  rayonnante.  La  Gairéf>agmaë~Ronie  esl  un  tableau  plein  de  qua- 
lité, mais  d'un  caractère  moins  poétique.  Quant  kV Incendie  de  Sodome, 
où  le  .s«iitinient  de  la  déflation  est  exprimé  avec  une  rare  puissance  ,  ou 
reproche  avec  ra'son  à  M.  Ciorot  de  ne  pas  avoir  donné  à  Siidome  incen- 
diée le  caractère  f^raiidiose  el  fastueux  (|ue  nous  supposons  à  une  cité  où 
l'excès  des  volu|)Uis  a  conduit  aux  erreurs  monstrueuses.  Pour  notre 
part,  nous  reprocherons  suriront  à  .M.  (iorol  de  s'être  inspiré  h  tes  idées 
liihliques  des  vengeances  ce  lestes,  ([ui.  désormais,  doivent  être  oubliées 
dans  la  mémoire"  des  homm«'^s.  La  croyance  à  un  l)icii  vengeur  serait  iine 
absurdité  au  sein  de.s  sociétés  liuiiiaines,  éclairées  par  lu  parole  d'amour 

'du  Christ  saiiveui. • 

Après  les  ouivre:*  de  MM.  Marilhat  et  Corot,  vient,    dans  mes   sympa- 
ttiies,  le  Calme  nur'  la  Médi  terrdnée,  de  .M.  Jean  Ai\vazow»ki. 

La  mer  endormie  re(lè,te  Us  vaiwurs  rosées  de  f  horizon,  où  se  perdent 
.  iM  (oiu  des  voiles  lé  gères.  1^  lame  apaisée  vient,  en  longues  nappes, 
t  «  replier  molleme  nt  et  mourir  .sans  bruit  au  rivage.  L'écidl  affaibli 
d    u  j«ur  laissa   la    lune  briller  au  firmament.  Ujie  goélette  gracieuse, 


i  l'ancre,  repose,  et  se  mire  au  flot  immobile.  Au  bord  de  la  mer, 
un  enfant  joue  dans  l'eau,  el  sa  mère,  voluptueuse  orientale,  se  dés- 
baliille  pour  le  bain.  A  ses  pieds  .sont  les  essences  dont  elle  parfumera 
.son  beau  corp<f.  Cette  œuvre  est  selon  nous  uachef-d'œuvre  de  sentiment, 
d'élégance  et  de  distinctien.  Nou.-i  ne  comprenons  pas  le  silence  qu'ont 

garde  les  critiques  A  l'égard  d'un  artiste  du  mérite  de  M.  Aiwazowski. 
ans  la  lue  lointaine  de  Vile  de  Capri,  au  clair  de  lune,  du  même 
artiste,  on  retrouve  de  belles  qualités  poétiques  ;  mais  le  ciel  n'est  pas 
heureux. LorsqueM.Aivsazouwsky  agile  la  mer,  le  dessin  de  ses  eaux  man- 
que de  fermeté,  ses  vagues  n'ont  pas  d'épaisseur  et  de  puissance.  Nous 
appelons  son  attention  de  ce  côté. 

Aoreinbre,  de  M.  Français,  est  une  œuvre  d'une  finesse  et  d'un  goût 
exquis.  L'artiste  ferait  presque  aimer  lés  feuilles  jaunissantes  et  le  déclin 
de  l'existence  annuelle  des  végétaux,  (l'est  l'automne  souriant,  avec  un 
doux  soleil,  un  ciel  encore  pur;  c'est  l'automne,  comme  nous  le  verrons 
quand  la  terre  sera  entrée  dans  la  plénitude  de  sa  vie,  quand  la  chute  des 
feuilles  précédera  d'un  mois  à  peine  leur  renaissance  printannière.  De 
bonnes  gens  ont  l'innocence  de  croire  nue  l'hiver  est  deslinè,  de  toute 
éternité,  à"durer  .six  ou  sept  mois.  Eh!  braves  bourgeois,  le  printemps 
n'était-il  pas  éternel  dans  rÈdeii?Et  l'homme  ne  retrouvera-t-il  pasl'Eden, 
étalant  sur  toute  la  terre  ses  merveilles,  lorsque  la  loi  d'amour  duChris- 
tiapisme  sera  rélalisée  dans  l'humanité  toute  entière  ?  Mais,  dignes 
bourgeois,  si  vous  sortiez  urt  peu  de  vos  cités  boutiquières,  si  vous  met- 
tiez le  nez  hors  de  vos  bureaux,  si  vous  (wussicz  un  peu  vos  chemins  de 
fer  jusqu'aux  quais  de  Vos  ports  de  mér,  si  vous  alliez  faire  un  peu  quel- 
que petite  promenade  sur  les  steamers  transatlantiques,  vous  verriez 
qu'il  existe  liien  des  contrées  du  globe  où  le  printemps  de  la  nature  esl 
eternèl.Vos  poètes  chantent  en  versentliousiastesleclimal  de  la  France  :en 
vérité,  vous  êtes  bien-venus  à  vous  vanter!  Savez-vous?...' Quand  on  ra- 
«onte  ,aux  habitants  des  terres  tropicales  comment  la  terre  resté  ici, la 
moitié  de  l'année,  dépouillée,  nue,  en  deuil,  morne  el  désolée,  ces  bons 
créoles  s'apitoient  sur  vos  misères,  cl  cette  longue  mort  de  la  nature  leur 
semble  une  condition  intolérable,  une  plaie  de  l'enfer.  Certains  oiitimis- 
fes,  ayant  trop  étudié  les  harmonies  de  la  nalure  dans  Bernaraiu-de- 
Saint-Pierre,  el  cherchant  des  compensations  et  de  bonnes  raisons  à 
tout,  prétendent  que  les  six  mois  de  nudité,  de  neige  et  de  bâtons  secs 
ont  pour  but  de  nous  rendre  plus  réjouissantes  les  premières  pousses  du 
printemps.  Crahd  merci  !  dans  nos  pays,  que  le  soleil  traite  en  ami  et  fé- 
conde ineessamment,  nous  voyons  cftaqiie'  jour  tomber  et  pousser  les 
feuilles,  sans  que  jamais  lavie's'éleicne  dU  front  de  nos  arbres  puissants. 
C  est  une  richesse  et  liiie  fête  clerneile,  dont  voire  àme  serait  attendrie  cl 
liansportée,  chantres  du  paysage.  Voyez,  contemplez  ce  manguier,  à  la 
fleur  parfumée,  au  fruit  coloré,  savoureux  et  sans  rival:  sUr  le  même 
arbre.  Vous  trouverez  des  feuilles  de  tbutftgCj-diversement  teintes,  sui- 
vant le  joiirou  l'heure  de  leur  naissance,  Mancnes,  dor«M,  rosées,  roses, 


rouges,  violettes,  brunes,  vertes  et  jaunissantes  ,  euûn,  au  ton  de  vos 
feuillages  d'automne,  quand  elles  veulent  tomber.Li  bas,  du  moins, la  vie 
toujours  est  auprès  de  la  niort  et  en  dérobe  le  demi  sous  son  brillant 
manteau. 

Voulez-vous  toutes  les  conditions  de  la  variété  ,  tenez-vous  à  votre 
arbre  entièrement  dessÇcfté*?  Tenez  :  iU  mlli'td  des  bàfi1)>àghl!s  luxuri.iii 
tes,  voilà  un  mimosa  ,  le  bois-noir,  tout  nu»  ne  conservant  aucun  sigi  t 
de  vie  apparente,  si  ce  n'est,  au  bout  de  ses  rameaux  flexibles,  son  (mit 
longuement  conservé  ,  ses  graines  dans  leurs  gaines  qui  te  froissent  it 
bruissent  au  balancement  du  vent.  Voilà,  voilà  la  nature  toujours  vivtolt, 
dans  l'infinie  variété  de  ses  as)>ect8,  avec  ses  couleurs  et  ses  nuances  in- 
nombrables, avec  ses  fraîcheurs  et.ses  harmonies  éternelles,  comme  bi'ii 
l'a  voulue,  comme  les  hommes  la  feront  un  jour  par  toutes  les  contrées 
du  globe. 

C  est  i  ces  Edeiis  des  tropiques  qu'on  devrait  envoyer  nos  paysagistes 
chercher  des  inspirations.  Nous  avons  une  odministration  des  beaux-aris 
vraiment  liien  mesquine  et  bien  pauvre  d'idécs.Conçoit-on  que  Corot,  Paul 
Hiiet,  Marilhat,  Français,  Cabal,  Aligny,  Dupré,  Berlin,' Dausalz,  (•ii>- 
pard  Lacroix,  Troyon,  Flandrin,  Jadini  Borget,  Fiers,  et  iMt  d'autro, 
ne  soient  pas  incessamment  en  grandes  campagnes  artistiques',  occupes 
à  courir  le  monde?  €{)nçoit-on  que  nos  artistes  en  soitnt  réduits  m  x 
collines  boisées  de  la  banlieue  el  du  département  de  Seine-et-Oise,  et  i  t 
forêt  de  Fontainebleau?  Les  plus  heureux  poussent  jusqu'aux  Alpes  ;  l<s 
bienheureux  passent  l'Apennin  ;  les  aventureux,  affrontant  les  périls  i  f 
la  Méditerranée,  vont  en  bateau  à  vapeur  eu  Algérie  ;  quelques  êtres  pi  ■ 
vilégiés,  pour  suprême  récompen^e  ae  leur  œuvre  savante  et  magistrale, 
parviennent  jusqu'aux  champs  de  la  Grèce;  deux  ou.  trois  excentrique  . 
d'une  audace  fuuuleiise,  ont  abordé,  par-delà  les  océans,  les  rivages  le 
l'Egypte  et  de  la  Syrie.  Il  en  est  un,  M.  Borget,  qui  a  vu  l'Inde  el  lAni  - 
rique  ;  mais  celui-là  est  un' être  fantastique,  évidemment,  el,  ceHe>. 
notre  direction  des  beaux-arts  n'a  pas  trempé  ses  mains  modestes  dm  s 
cette  folie  d'un  pareil  voyage  au  bciit  du  monde.  Rien  en  a  pris  à  NU- 
Deeampset  Marilhat  d'avoir,  avec  l'ardeur  curieuse  de  leur  àme,  qiiehii  e 
argent  dans  leur  poche  ;  car  s'il  avait  fallu  attemire  l'impulsion  de  M.  le 
directeur  Gavé  et  autres  de  même  génie  méccnique.  nous  en  serions  n 
ne  rien  savoir  de  celle  nature  d'Orient,  qu'à  cette  heure  diacun  veut 
voir,  grâce  aux  révélations  dç  nos  artistes.  .  , 

Comprenons  mieux  la  mission  de  l'art.  La  fonctioa  h.imaine  du  paj^  - 
aiste  c'est  de  faire  connailre^à  l'homme  son  domaine;  t'est  de  nous  rév  - 
1er  tous  les  trésors  des  contrées  el  de»  climats  lointains,  de  nous  mm- 
trer  les  races  colorées  et  de  nous  inspirer  de  li  sympathie  pour  elle-, 
afin  que  l'Européen  sente  vivement  le  besoin  d'aller,  de  se  répandre,  o» 
porteif-  partout  sur  la  terre  les  influences  siMiveraiiies  du  génie  chrétien  (t 
civilisateur.  Le  peintre  voyageur  a  donc  une  haute  missiofi  retigiem^e  :  d 
pousse  de  toutes  lei  sympathies  de  son  àme  i  l'association  des  pays  <  t 
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HiMlnlèftt  oé  la'iièirte  i  cbnslaerèr  attentivement  tout  ce  qui  8*est  lait 
liiquelquesMRées  et  ce  qui  se  fait  encore  aùjourd'huièn  An^e- 
t,  rt  à  dire  ensuit?  5i,  de  uonne  foi ,  on  ne  peut  aussi  bien  h;  réaliser 
uFriifcë;  ~~r 
Il  m'en  a  coûté,  dan?  tout  le  cours  de  ce  petit  écrit,  de  faire  subir  à 
(«pays  un,aflltgea<it  pflNlIèlé  avec  un  pays  i|uUu  devance  de  si  Juin 
jmiiMMtiMik  a—  Milététe;  iè  m'en  a  muté  d«  mettre  h  ou  le  secrvt  d4> 
goirefaibl«»««Brreigtr«l;4U'UMMU  de  la  puissance  britannique.  Muis  je 
iHùmeràiii  heureux  si  je  pouvais,  par  le  aiocère  aveu  de  ces  tristes  vé- 
jiift,  diMipt^  iminion  (^  sont  tant  de  bons  esprits  sur  l'état  réel  des 
{iim  n<v>les  de  la  Frattee,  et'M  défider  i  demander  avec  moi  ks  sa- 
liUires  réformes  i)ui  p«uvent  aouner  i  notre  marine  une  nouvelle  ère  de 
^tunccet  de  gloire. 

■•"^ ' ,  .';.'...  #'M    1  _ ^ — 

Extérieur.. -f:, 

,,      .    ^IIMLMBIuàB.. 

Dans  la  séance  de  la  chamlii*  des  lonls,  du  '14  mai,  le  marquis  de  Nor- 
Biiihy  a  appelle  l'atléfelic*  de  la  cliamhresur  l'existence  prétendue  d'un 
i\ilèroe  d'espinnna^'e  en  Irk&de.  Il  prétend  que  dans  la  pinson  de  Kil- 
iniiT  s  introduisent  des  espions  qui,  en  sympathisant  avec  Tes  ^rison- 
mi,  leur  arrachent  des  ■\'eu'X  préjudiciables  i  leurs  intérêts.  M.  Tirey, 
qui  I  oiTupé  en  Irlande  une  position  officielle  importante,  a  été  destitùS 
mtRt  étant  l'inventeur  de  ce  système,  ou  du  moins  comme  l'ayant  mis 
m  ri^eur.  La  noble  marquis  termine  en  demandant  la  production  des 
^ien  relatifs  à  cette  destitution. 

,  Lord  Warncliiïe  jusIiGe  làVonduitc-  du  lord  lieutenant  d'Irlande:  dans 
rrittcirronstancc,  il  a  agi  comme  il  devait  Iv  faire,  et  M.  (!rey  s'était 
iui(t  sa  disgrâce. 

Ù  comte  de  Winchelsea  reftroclic  à  l'opposition  d'agir  systéroatique- 
Kot,  tn  cherchant  i  rendre  le  gouvernement  de  l'Irlande  aussi  odieux 
fie  ^libte. 

Le  Marquis  de  Nonnaabv  repousse  avec  thaleur  le  reproche  fait  à  l'op- 
^Itioo  par  le  comte  da  Winchelsea,  qui,  selon  lui,  n'a  pas  laissé  des 
mnït9  très  favorables  en  Irlande  ;  le  comte  se  trompe  .si!  croit  pou- 
voir empêcher  l'opposition  de  remplir  ce  qu'elle  regarde  comme  un  de- 
i«r. 

Dans  hséance  de  la  chambre  des  communes  du  même  jour,  M.  S. 
'iiwford  demande  l'autorisation  de  présenter  un  bill  pour  l'extension 
^iiuffrages  parlementaires,  l'adoption  du  vote  au  scrutin  et  pour  assu- 
m  une  représentation  libérale  au  peuple.  «  La  représentation  actuelle  du 
fMfk,  dit-il,  est  inégale  ;  elle  n'est  pas  de  nature  à  commander  le  res- 
^Itt  l'amitié.  La  chambre,  ajoutc-t-il,  admettra  sans  doute  ma  motion, 
>h  ne  doit  avoir  aucune  objection  i  faire  aq  principe  de  la  mesure.  » 

Oite  motion  eit  appuyée  par  |e  docteur  Bowring. 

Aucun  membre  ne  demande  la  parole.  On  va  aux  voix  :  31  membres 
iXtit  pour  la  motion,  97  contre.  Majorité  contre  la  motion  Gti. 


lliw^WrM^SW^teTOla^^^^de  déjiutés.  système 
déplorable  et  honteux. 


'  FaltrUfirers. 

l.e  roi,  la  reine,  les  princes  et  princesses  de  la  famille  royale  ont  quitté, 
hier,  le  palais  des  Tuileries  pour  s'établir  au  palais  de  Neuilly. 

{Messager.)    , 

—  L'£cAo  du  Monde  savant,  rédigé  par  M,,  le  vicomte  de  Lavalette^ 
publie  la  lettre  suivante  inédite,  de  Jeanne  d'Arc  :  ..    ) 

",  Ames  cliers  et  bons  ami»,  les  gens  d'église,  bourgeois  et  habitants 
de  la  ville  de  Hiom.  Mes  chérs  et  bons  aini»^  vous  savez  bien  comment  la 
ville  (le  .Moutiers^a  été  prinse  d'ïi58aull(ot  à  J'aide  de  Dieu,  ai  intention 
de  faire  vid»'r  les  autres  places  qui  sont  contraires  au  roi),  mais  pour  ce 
que  grands  despensc'dc  pouldtè,  traits  et  autres  liabillemeiits  de  guerre, 
a  été  fait  dans  ladite  ville  et  que  petitement  les  seigneurs  qui  sont  eu  cette 
ville  et  moi  en  sommes  pourvus  pour  aller  mettre  le  siège  devant  lâcha- 
nte, où  nous  allons  prestement,  je^ous  prie  surtout  que  vous  ai^ei  le 
bien  et  l'honneur  du  roi  et  aussi  de  tous  les  autres  de  par  de-ça,  que 
veuille!  incontinent  envover  et  aider  pour  ledit  siège,  de  pouldée,  de  sal- 
(lectre,  soiiATre,  traits,  arbaleslres  fortes,  et  autres  habillement*  de  guer- 
re, la  chose  ne  soit  longue  et  que  on  ne  vous  puisse  dire  en  ce  lestes  né- 
gligents ou  refusant...  Chers  et  bons  amis,  notre  Seigneur  soit  garde  de 
vous.  —  Escrit  de  Moulins,  le  9«  jour  de  novembre, 

u  Jehamjie.» 

Otte  lettre,  communiquée  à  l'Académie  des  sciences  morales  of  politi- 
ques, par  M.  Berriat-Saint-F»ri\,  fixe  plusieurs  iwints  historiques  d'iine 
grande  impciriance. 

—  Le  préfet  de  |lolice  t  fait  afficher  le  texte  de  la  nouvelle  loi  relatite 
à  la  police  de  la  chasse. 

Conformément  aux  dispositions  de  cette  loi,  promulguée  le.") de  ce 
mois,  il  est  formellement  interdit,  tant  à  Paris  que  dans  tous  les  dépar- 
tementi,  de  mettre  en  vente,  4e  vendre,  de  transporter  et  de  colporter 
du  gibier,  jusqu'à  l'époque  où  la  réouverture  de  la  chasse  aura  lieu  en 
vertu  d'une  nouvelle  ordonnance.  L'article  t2,  relatif  à  cette  loi,  porte  • 

«  Seront  punis  d'une  amende  de  KO  à  200  fr.  ,  et  pourront  en  outre 
l'être  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  deux  mois,  1"  ceux  qui  auront 
chassé  ou  cherché  à  détruire  le  gibier  et  les  pentes  en  temps  prohibé. 
Seront  passibles  des  mêmes  peines  ceux  qui,  en  temps  où  la  chasse  est 
prohibeie,  auront  mis  en  vente,  vendu,  aciieté,  trans|iorlé  «u  colporté  du 
gibier.  »  " 

Ce  matin,  en  vertu  de  cette  loi,  une  masse  considérable  de  "gibier  de 
toutes  sortes  a  été  saisie  aux  barrières  de  la  capitale.  L'intérieur  de  Paris 
et  les  communes  rurales  sent  soumis  en  ce  moment  i  de  scrupuleuses  vi- 
sites ;  des  brigades  d'agents  de  police,  divisées  par  quartier  et  arrondis- 
sement, sont  chargées  de  visiter  inopinément,  chaaue  iour,  les  traiteurs, 
les  marchands  de  comestibles  et  tous  les  autres  établissements  qui  fai- 
saient commerce  de  cibler,  pour  s'assurer  de  I  exécution  de  la  nouvelle 
loi  sur  la  police  de  la  chasse,  et  dresser  des  procès-verbaux  contre  ceux 
qui  seraient  trouvés  eu  contravention. 


qilil  _  _  ^_ 

avcçvlui.  Ce'fail  sèraitjfimc  ce  qu'il  y  aurait  de  plus  étrange  dans' célW 
alTaire.  La  France  avait  reconnu  l'indépendance  duplexas.  Sanfà-Anna 
j'oudra.it-il  se  lier  avec  les  Etats-Unis  au  moment  où  il  voit  l'Angleterre 
l 'abandonner  quand  la  France  le  menace  de,  nouveau? 

—  D'après  le  , Sun,  dans  le  SùiTolk  et  dans  les  comtés  environnants,  la 
non>l)re  des  yicendies  par  malveillance  s'est  élevé,  depuis  la  moisson 
dernière,  à  plus  de  deux  cents.  La  valci4r44*^.oi)iiclés  détruites  est  d'au 
ifUjias  100,000  I.  st.  (2, 500,000 ifr.) 

—  Le  Journal  allemand  de  Francfort  annonce  qu'en  ce  mrimenl  on 
élève,  à  Berlin,  un  édifice  voisin  de  la  prison  pour  y  f.iire  un  csai  du 
système  cellulaire  qu'on  veut  introduire  dans  le  nouveau  code  pénal.  Ce 
système  sera,  dit-on,  celui  d'Auburn. 

—  On  écrit  de  la  (rontièrè  de  Servie,  2  mai,  à  la  Gazette  Universelle 
allemande,  que  les  nouvelles  de  Bulgarie  sont  toujours  inquiétantes. 

Après  avoir  ravagé  Uskup  et  les  environs,  et  avoir  «mme^  beaucoup 
de  chrétiens,  les  Albanais  ont  cerné  la.nçhe  ville  de  JSi5.»a;  rtais  le  pacha 
qui  y  commandait  avait  pris  des  mesures  de  précaution  pour  garantir 
celte  ville  importante  d'un  coup  de  main. 

Les  environs  de  la  villpont  été  cruellement  maltraités  par  les  Albanais. 
Plus  de  builcpqls  habitants  se  trouvent  .sans  asile  ;  tous  les  villages  ont 
été  incendiés.  Le  prince  de  Servie  a  fait  marcher  1^200  homnxs'sur  la 
frontière.  La  Servie  elle-même  est  calme.  Les  dernières  nouvelles  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachic  sont  satisfaisantes. 

—  D'après  des  documents  officiels  qui  viennent  d'être  publiés,  Uio-Ja- 
neiio compte  aujourd'hui  4,734  maisons  de  commerce,  dont  7  bclyes,  93 
anglai.ses  et  328  fran<;aises. 

—  Il  y  a  deux  ou  trois  jours,  M.  le  marquis  d'Aligre,  revenant  du 
bois  de  Bmilogiie  dans  sa  voiture,  rencontra  une  noce.  Les  saluts  qui  lui 
furent  adressés  de  toutes  part  fixèrent  son  attention,  et  il  reconnut,  dans 
la  personne  du  marié,  son  ancien  coiffeur.  M.  d'Aligre  s'arrête,  se-fait 
présenter  la  jeune  épouse,  et  lui  adresse  de  gracieuses  félicitations.  Deux 
heures  après,  au  moment,  où  la  noce  était  réunie  dans  le  salon  d'un  res- 
taurant, on  servit  un  pâté  sptendide.  Mais  quand  on  l'ouvrit,  qu'y  trou- 
va-t-on ?  une  belle  coupe. en  vermeil  marquée  aux  armes  du  mar<]uis 
d'Aligre. 

—  M.  RouUier,  gérant  de  la  verrerie  à  vitres  de  Pencbot,  prévient 
MM.  les  actionnaires  que  rassemblée  gépérale  qui  devait  avoir  lieu  le  14 
courant  à, Rive-de-Lot,  siège  de  la  société,  est  renvoyée  au  28  du  même 
mois. 

Pour  être  admit  à  cette  assemblée,  il  faut  être  porteur  de  qoatre  ac- 
tions au  moins. 

Fraude*  commerciales.  —   Procm>e«irt  di 

près  lea  tribimaiix  de  commerce. 

SI  deux  >x)leurs,  se  disputant  le  produit  d'un  \o\ ,  âv 
dacp  de  porter  leur*  oontestatioDS  deTant  un  tribunal 


miÊÊtÊÊm 


in  rices,  à  l'organisation  de  l'unité  humaine.  Il  a  été  un  temps  où  le 
^iDtre  français  représentait  et  ne  devait  rien  représenter  que  les  hommes 
'I  Ik  choses  de  la  France,  et  les  souvenirs  des  empires  disparus  delà 
'^Wi  et  de  Rome.  L'art  enfin  se  dépouille  de  ces  préjugés,  restes  des 
''inpt  barbares  ;  il  cesse  d'être  exclusivement  national  et  d'adorer  le 
<>ù;  il  se  fait  c^mopolite,  humain,  il  nous  met  en  communion  arec 
'■[kce  toute  entière.  Il  faut  développer  cette  tencjancc  et  encourager  nos 
i'intres  dans  cette  voie  libérale  et  si  pleine  de  fécondités  et  d'inspirations 
')^'.  Dans  cent  ans  d'ici,  (à  moins,  par  impossible,  que  l'esprit  de  nos 
Prn«n(s  Mécènes  ne  se  soit  perpétué  dans  le  gouvernement  des  arts  en 
'^'iiii'e,)  un  paysagiste  qui,  à  trente  ans,  n'aura  pas  fait  le  tour  du  monde, 
i'^'era  rien  qu'un  amoureux  transi  de  la  nature.  Ou  lui  fera  son  lit  et 
•«I pot-au-feu,  au  bord  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  et,  le  bonnet  de 
'"Ion  sur  la  tête,  on  le  laissera  deviser  bourgeoisement  d'art  avec  les 
•^véd'Hii  autre  ige. 

/>im«  moins  la  FMe  des  environs  de  Paris  de  M.  Français,  que  son 
^"rfmbre.  Cx  tableau  manque  un  peu  de  distinction,  et  c'est  un  repro- 
'''tqiiene  doit  jamais  mériter  un  artiste  d'une  nature  aussi  délicate, 
'*H  aimable,  aussi  riche  une  l'est  celle  de  M.  Français. 
I»  Auf  du  Bas-Breau,  ae  M.  Diaz,  eÉt  un  fouilli  de  Iwis  d'une  vérité 
"dun  goût  merveilleux. ■t)n  ne  peut  pas  pousser  plus  loin  le  ton  juste  et 
fusion.  Je  me  trompe  pourtant,  il  y  a  un  artiste  nui  va  plus  loin  encore, 
'•'slM.Troyon. Certes  jamais  aucun  peintre  n'a  rendu  des  eaux  où  baignent 
''! herbes  et  leur  talus  verdoyant,  avec  une  puissance  de  réalité  aussi 
'tcomplitv.  Quel  dommage  que  M.  Troyon  ne  Compose  pas  et  ne  poétise 
P>>  davantage  ses  œuvres  t  Ses  arbres  sont  lourds.  A  sa  place,  je  les  cou- 
''"i*,  et  il  me  resterait  un  chef-d'œuvre. 

"'  ItDrgek.  uiôiis  conduit  dans  une  ririlèe  du  OliiK,  et  trot  alMrdk  d'une 
"^ijuée-  de  l'Itide,  Ces  arbres  uiris»ahti(,  emlrt-affléiii  dfe  leurs  lianes 
J'fJMles  aux  mille  bras,  sont  d  un  hardi  et  vigoureux  dessin.  Allons 
"ncvoir  ces  richesses,  au  delàde.s  mers  !  Que  fesons  tioiis  A  vivre  ainsi 
Normis  sur  un  seul  point  du  globe  ?  Allons  dans  ce  pay's  d'Assam,  ad- 
^irr  celte  éléoantc  confusion  des  végétations  envahissant  les  monu- 
"""1»,  des  palmistes  et  des  hauts  cocotiers,  se  nièlanlaux  OècltM  élau- 
[p  qui  Urillenl  au  soleil.  C'o&t  bien  l'Iode  merveilleu.se  ;  mais  son  peu- 
r'ïilbK'u  |i|us  fin  (le  louniire  (|ue  vous  uc  le  voyez  dans  le  tablenu  de 
»  liorj^l.  j\l,  1  si  vous  satiez  ce  qu'il  y  a  de  souplesse  gWttic^isé  et  <le 


'faute 


lans 


celle  racejndienne  ;  si  vous  avie»  uto  idée  (ié  l«Ufa  danses 


•"''""Ma  jour  «a  mîhsrf;  "si  vous  »oupçomilft!f''éclat  du  regard  et  la 
I*""'' délicatesse  des  formes  d'une  bellefilled«  Bengale,  v»us  laisseriez 
■"«Ire  vieille  Europe  pmir  aller  courir  le  monde. 

Voir,  c'est  avoir:  Allons  counr,  * 

Car  lO&l  voir  c'est  tout  conquérir. 

''tfmi  les  t>eintre«  voyageurs,  M.  de  Chacaton  mérill  titt  MHIoi)  fm 


honorable.  Ses  sujets  orientaux  sont  bien  compris,  et  doivent  être  comp- 
tés parmi  les  bons  tableaux  du  Salon.  Yoilù  un  artiste  en  bonne  voie.  Le 
véritable  voyageur  français,  c'est  M.  Horace  Vemet.  Quelle  bonne  hu- 
meur constante  !  que  d'esprit  appliqué  i  toute  chose  et  en  teut  pays  !  La 
gaieté  nationale  semble  imurtant  avoir  abandonné  le  brillant  artiste  dans 
ce  Traîneau,  où  il  se  blottit,  au  milieu  de  la  neige  soulevée  en  tour- 
billons. Ce  tableau  est  un  petit  chef-d'a^ùvre.  L'ordonnance,  l'attelage, 
les  corbeaux,  tout  est  original  et  d'un  goût  parfait. 

M.  Gaspard  Lacroix  est  un  de  nos  plus  savants  dessinateurs  :  il  traite 
la  figure  avec  un  rare  talent.  C  est  enfin  un  jeune  artiste  qui  a  tout  ce 
quiffaut  pour  prendre  un  rang  supérieur,  sauf  peut-être  un  peu  de  naï- 
veté, de  grâce,  de  charme  ,  un  sentiment  de  composition  plus  élevé. 

Il  y  a  dix  paysagistes  aujourd'hui  d'un  talent  très  considérable,  mais 
dont  la  peinture  a  le  tort  de  n'être  pas  amusante,  suivant  l'expression 
des  artistes.  " 

MM.  Tliuillier  et  .\cbard  méritent  d'être  distingués  :  M.  Blanchard,  qui 
cherche  l'idéal,  lieau  pourtant:  MM.  Mozin,  Lepôilevin,  de  Craillv,  Fran- 
cesco,  (iourlier,  Boyer.  Léon  Fleurv,  Thierrée,  Moreau,  Nègre,  Leroux, 
Desjobert.  Anastasi",  Jules  Noél,  Francia,  Du  Bois,  Meycr,  Bcllel,  Ray- 
mond, Lapito,  Coignet;  Sahntier,  très  éclatant,  mais  dur  et  lourd;  Bou- 
quet; Grésil,  qui  fait  tout  do  pierre,  eauK,  arbres  et  ciel  ;  MM.  Rerchèrr 
etCastan,  s'inspirniit  k  la  nature  souriante.  .M.  Schitz  a  de  laudace  et  <te 
buvigueur.  M.  Thierry  a  fait  une  œuvre  d  un  grand  sentiment  .».omlire  et 
désoiié.  L'effet  d'hiver  an  eteir  de  lune,  de  M.  Collipnon,  est  un  tableau 
qui  recommande  honorablement  son  auteur.  MM.  Sutter,  de  Labouèrt>, 
méritent  des  éloges. 

Le  site  sauvage  de  M.  Giiignet  [Sahator  Basa  dbes iesèriganit),  est 
presque  Un  Salvator,  et  c'estlà  son  défaut.  C  est  ina  œnVre  tniMrà^'ait 
coiisi^l^ble.  M.  Diltsalz  a  chante  la  gloire  du  limihmnt-féHirai  Gtsl- 
hois  recevant  la  soumission  dF-i-MakKany,  kalifat  de  ht  Medjanah. 
La  scène  s'est  passée  sans  doute  comme  l.i  reprcseiilo  ici  le  prirttre;  il  a 
fâttu  Reproduire  tidèTcinent  la  chose,  elvoilà  le  mylliriir  pouf  î'arf.  thins 
toute  scène  d'ambition  satisfaite,  d'autorité  reconnue,  de  domination 
consacrée,  il  faut,  selon  les  lois  de  l'art,  que  le  grou|te  s'ordonne  de  ma- 
nière i  offrir  le  vainqueur  en  pivot  et  bien  en  vue.  Le  chef  doit  être  sur 
une  éminence  et  dominer  la  groupe  ;  il  ne  faiil  pas  qu'il  puisse  être  (Vn- 
fondu  dans  la  foule.  M.  Daiisatz  a  dépensé  l^eaurtnip  de  talent  ii  distri- 
buer ses  niasses  militaire»  sur  le  terrain  uni  dti  ramp  •  nsais  le  type  natu- 
rel de  la  composition  manque,  et  l'actim  en  «lt1Mlh)iait.l.e  payMigr  oom- 
hre,  avec  les  profils  de  l'Atlas  à  l'horizon,  estd'nn  grand  camcfère.  La 
Grande  mosquée  d'Alger,  du  mèiaie  artiste,  est  trîis  habilement  peinte  ; 
mais  -M.  Dnusati  peint  si  admirablement  la  pietTt  sous  ses  aspects  pit- 
toresques, que  ces  rocs  tulles  k  coiq>s  de  hache  sur  lesquels  reiwse  le 
monutncnt  attirent  trop  vivement  l'œil  et  nuisent,  peut-^tre,  àieffet 
llDénl. 


'  M.  Fiers  est'un  peintire  charmant  de  la  Normandie;  mais  il  est 
souciant.  Kt  puis,  toujours  la  Normandie,  cela  finit  par  lasser.  Ce; 
teire  de  la  romance  de  M.  Bérat,  chantée  jusqu  à  épuisement  et  jusqu'à 
lembétement  universel,  comme  dit  Mlle  Flore  des  Variété?.  .M.  Uarau- 
don  de  Montyel  nous  parait  en  vrai  progrès,  dans  sa  Cascade  de  Âu»e, 
dont  les  eaux  pourtant  manquent  un  jieu  de  souplesse  et  de  limpidité. 
Cet  artiste  exprime  avec  une  certaine  puissance  la  nature  assimibrie.  S  il 
choisissait  décidément  des  motifs  désolés,  il  arriverait,  je  le  crois,  à  un 
meilleur  succès. 

Nous  signalons  avec  plaisir  un  nom  nouveau  pour  nous  du  moins), 
celui  de  M.  Alphonse  Montforl.  La  f  uf  générale  de  yazarclli.  en  (.all- 
iée, est  un  ouvi-age  d'un  grand  mérite,  d'un  ton  excellent .  L;i  Caravane 
d'Arabes  traversant  te  Rununel.  de  M.  Frère,  est  un  très  bon  petil  ta- 
bleau, éclatant  de  couleur.  Les  sujets  de  chasse  de  M,  Judiu  oifreutd» 
très  brillantes  qualités.  Jamais  l'arti.^te  n^avait  aussi  bien  fait:  Ces  ta- 
bleaux, auxquel.s  on  peut  reprocher  un  peu  de  dureté  et  de  sécliei-csse, 
sont  franchement  ordonnés,  pleinsd  éclat,  et  devront  produire  à  leur 
place,  dans  la  salie  à  mancer  du  comte  de  tircfrùhle,  un  uii>rveilleux 
effet. 

M.  Alicny.  artiste  éminent  que  tout  le  monde  nomme  un  iiiaitre.cst 
entré,  depuis  quelques  années,  dans  une  voie  n'grettable.  Tous  ses  ouvrn- 

fss  .sentent  1  arrangement  laborieux  :  ils  sont  pénibles.  loiird>.  maniérés, 
oute  naïveté  a  di^pa^^l.  Os  défauts  se  rclrouvciil  dans  les  troi*  tableaux 
exposés  c^'tte  année.  Nous  regrettons  d'nv  oir  ii  porter  un  pareil  jouement 
sur  un  artiste  dont  nous  respectons  le  géuic«onscieflc.ieu\  ,  noble  et  sé- 
vère ;  mais  faut-il  se  taire,  et  laisser,  sans  avertissements,  une  puissante 
nature  s'^rer  «ft  .se  fwrdre? 

M.  raiiTFUuMirin,  4ioué  |âieure«Me  qualtés,  vomc  en  plein  m.-inié- 
ris»e.  U  ■c))f4«lw le  otj^e.  etinuivelawm.  «  V#iciles'Jlr>rrfs  dHBkône. 
nous-dil  l'artiste,  et  je  vais  les  onimej  par  unc^scciic  de  bain  ;ivoc  des  li- 
gur*»  antiques.»  C'est  ft>rt  bien  ;  pour'que  votre  o-uvn*  soil  réussie  ci 
fnsfp  'de  sentimeift;  vous  flevez  inspirer  au  sjieclalonr  l'nlliMi!  du  bain. 
Or.  ce  tableau,  avec  ses  sables  prétPntieux,  me  donne  oiimc  de  m  en  al- 
ler ;  et  je  m'en  vais,  demandant  à  MM.  Corot,  lluel.  rr;1ni;ais,  Troyon, 
Boussean.  Dupré  ou  Marilhat,  quelque  belle  eau  limpide  i>iiilir;ii.'éf.  où  je 
puisse  aller  rêver  le  nlaisir  du  bain.  M.  Paul  l'Iandrin  a  >o.>  f,iu;itiniies, 
qui  lui  porteront  malheur.  M.  Teistaiid  est  enrorc  un  ,ir1is!c  d'  Inlcnt, 
qui  compose. 'laborieusement  son  aHivre,'>a»s  réaUser  I  unili  du  «ujet 
animé  avec  le  motif.  Je  cberolie  vaineriM»'  'e  ra|^rt  «Hit  in-  paysage 
«<t  l'idée  amicrtie  et  myslériouse  des  ^/#rft»<4Tna»an>.<iu,\i)t  à  M.  Des- 
golTe,  son  Narcisse  est  lechcf-d'aMivfe,  du  genre  anli-natuiel.  (^Vui  nous 
délivrera  du  maiiiérfamfeT  D.  Lavevbant. 


—  L'Odéon  fait  relAche  mijonrd'hui  potir  lu  répétition  £!(''i!'''ral('  d 
tigone,  dont  la  première  représentation  est  fixée  à  ?amedi  piochiiin. 


(n- 


chemlie  uoirè  est  plnëférable,' falsifient  la  ccx^ciiiiîe  blanchfttre,  çn: 
la  uoircissant  avec  d«  la  gronailtc  de  plomb ,  ce  qu'on  appelle  en 
termes  de  commerce,  travailler  la  cochenille;  le  plomb  sert  à  dou- 
ble fin;  on  le  mOlc  aussi  dans  les  sacs,  tout  Himploment  pour  aug- 
menter le  poids.  Cl-  sont  là  des  fraudes  qui  se  pratiquent  chez  nous 
sur  une  grande  échelle  (1),  et  ceci  nous  amène  au  fait  que  nous 
avons  annoncé.         r>    ' 

Un  négociant  de  X avait  demandé  à  un  de  ses  confrères, 

une  certafrie  quantité  de  cochenille  fraudée  à  10  p.  0|0  ;  son  hono- 
rable confrère  eu  commerce  et  friponnerie,  lui  livra  de  la  marchan- 
dise fraudée  à  20  p.  100,  croyant  sans  doutequ'il  était  bon  de  voler 
un  voleur.  Mais  le  premier  "  découvrit  la  fraude  du  second,  et  se 
promit  bien  d'en  avoir  justice.,  Comment  faire"?  Il  vous  semble  à 
vous,  simples  et  hoiméles  commerçants,  qu'il  serait  dangereux  en 
pareille  circonstance,  de  s'adi'csser  à  la  justice  légale,  et  que  le 
moindre  risque  que  courrait  le  trompeur  trompé,  sei-ait  d'ètre.dé- 
bouté  de  sa  demande,  s'il  ne  lui  arrivait  d'être  puni  pour  son  pro;^ 
pre  maléfice.  Les  choses  ne  se  passent  pas  ainiiji  en  jbstice  commcr- 
'"ciale.  Notre  friiton,  qui  voulait  bien  voler  10  p.  0|0  à  autrui,  mais 

(1)  I-e  Dictionnaire  du  commerce,  qui  si(;nalc  les  falsifications  par  la  cé- 
nise,  pratiquées  |>ar  les  marchands  de  Cadix,  ne  dit  mot  de  la  ratsilication 
par   le  plomb,  m  habituelle  aux  marcbandi  français;  c'est  faire  acte  de  pa- 
rlottsme. 


rciUér  au  respect 

IcF  les  conventions  commëi'ciales.  Le  fait  que  nous  avons  rapporté 
est  le  menleur  argument  que  l'on  puisse  présenter  çn  faveur  de 
cetteînstiiulion,  et  les  faits  analogues  sont  lort  communs.  Le  com- 
meire  e^t  l'antre  de  la  mauvaise  Toi,.  *p</ttnca  latromotK  Les  com- 
morv'ants  font  souvent  entre  eux  des  cohvéntions  contraires,  non- 
seulement  ^ux  dispositions  des  Codes,  mais  contraires  aussi  à  la 
morale  publique,  et  si  l'on  a  jugé  convenable  de  placer  auprès  des 
tribunaux  civils  des  fonctionnaires  chargés  d'intervenir,  au  nom  de 
la  loi,  dans  les  contestations  privées,  à  plus  forte  raison  devrait-on 
regarder  comme  nécessaire  l'intervention  d'un  fonctionnaire  public 
dans  les  litiges  commerciaux,  car  les  infractions  sont  ici  plus  nom- 
breuses, et  elles  ont  pour  juges  des  hommes  que  leur  |>osition  rend 
fort  indulgents  pour  tout  délit  de  négoce. 

(I)  Les  négociants  obtenaient  l'autorisation  de  faire' sioirtir  leur  coche- 
nille de  l'enlrepùl  |>our  la  grabiter,  mais  c'était  en  réalité  pour  la  travailler  ; 
si  depuis  peu  raiitorisation  Icura  été  refusée,  ce  n'est  nultemeot  pour  met- 
tre un  ïermc  ù  cette  fraude,  mais  pour  en  réprimer  une  autre  qui  portait 
préjudice  au  trésor.  Les  négociants  qui  retiraient  leur  marchandise  de 
l'entrepôt  pour  la  travailler,  enlevaient  des  ^acs  une  certaine  quantité  de  co- 
chenille qu'ils  remplaçaient  par  du  plomb,  et  qui  était  livrée!  la  consom- 
mation intérieure  sans  payer  de  droits.  Ils  réintégraient  à  l'ciilrepôt  le  mê- 
me |ioid$  de  marchandise;  mais  la  cochenille  avait  été  frelatée  pour  être  ex- 
pédiée plus  tard  à  l'étranger.  Par  celte  double  manœuvre,  les  négociants 
trompaient  le  lise  et  lu  cuiisonimatcur. 


l'exiger: 


»ïlPPfWïP»ï  «l«»<6  àiTïwicîime" 


Bourse  du  16  mai  186&. 

Fermée  i  l'occasion  de  la  fête  de  l'Atceuien. 


L'mn  iu§irmnUtf.  CaiM-acril. 


Jipecuoles  dn   17  nud. 


7  h. 
7  h. 
7  h. 
7  h. 

6  h. 
a  h. 

7  h. 
G  h. 
G  h. 
6  h. 
0  h. 
G  h. 
G  h. 
C  h. 
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TÉAATMC-rKAMCAis.— Louiie  de  Lignerelles.  -Follet  Amour 

orÉKA-coBtQvtf.— Fri  Diavolo.  Bal  du  Soiu-Prùfet. 

ei^ioii.— Relâche. 

▼AvbcTXixs.— Clémenée.  Cariin.  Qaxette. 

▼AiuaTÉS.-  3  Polkas.  Sirènes.  Meunière.  Bouffon  du  Princt 

•TiiaABS.— AlberU.  ZMit.  L'oncle.  Tante  Bazu. 

VAUUS-aOTAfc.— Rosière.  Ba»-Bteu».  Poikt.  Peau  du  Lion 

vOAixHvrMiAaTia.— La  Main  Droite  et  U  Main  Cauche. 

•AXtA.— Toupinel.  Jacques  le  Corsaire. 

AMBMV.  —  Les  Amant»  de  Murcie. 

ciR9«x-ot.THViQVC —  Grands  exercices.  Haale-Ecole. 

COMTB.  —  Cartouche  et  Maidrio. 

rouBS.— LéMiide.  Grisetle. 
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JPB.ODVTM  'VlfcOÉTAVX. 
C««ra  des  Céréale*  (par  hect. 
LES  AM»Ki-ïS,  13  Mai.  -  Froment, 


20  17-  2':  «3r*3;  •''=  *<'»*>*'•  "~  Seigle:  12,00  U 
lî'ào'  —  Org«:  12.00.  —  Avoine  :  7,50  )i  7,75 

XANGIS,   15   Mai.   —   Froment 
Avoine  :  7,50. 


i,YO>,  iÔMai.  —  £«pri(  .1|6.  —  Point  de 
variatiou.  Le  disponit>le  «>st  luujours  à  Ho,00. 
Il  y  a  un  peu  de  faiblesse  dans  le  Midi  ;  Ici 
il  lie  se  fait  rien  faute  de  vendeurs. 

Depuis  huit  jours  les  propriétaires  du  vi- 
gnoblt*  licaiijolais  oui  penJu  l'espoir  d'une 
18,20.  — jabondante  récolle  sur  lu«|itelle  la  lielle  appa- 
rence des  vignes  vi-rs   le  liiilieu   d'avril   leur 


BOVE, 

peu  à  Cl' 

16 


dern" 


Mai.— Froment,  1":  17,:i7  ji  18,'J.'>.!;Évail  pcinns  de  <'<iiiipter.  On  r 
riiler  prix;  2<:  l(i,(;2  à   17, 2;»;  :)':  tenant  (lue  loules  les  vignes  vi 


20 

2' .  ..,— ,    ... 

gle  :  lï.OO.  —  Oige  i  14,00.  —  Avoine:   O.iO 

a  8,23.  .  .,    M  • 

Marchés  étranger*-  bbit.es.  Il  Mai.  — 
Froment:  n,ii.  —  Seigle  :  lo.j-l.— Sarrazin: 
10,20.  —  Orge  :   1 1,06.  —  Avoine  :  7 ,52. 

LONU 


nvonnall  niain- 
kieilles  ont  souf- 
fert; (iiielqucs-iines  ne  sont  pas  plus  poussées 
qu'à  Noël,  tandis  que  les  jeunes  sont  couver- 
tes de  feuille»  et  font  tapis. 

Un  ne  connaît  p.is  au  jusle  les  causes  de  ce 
désastre;  on  l'allribue  Iténûraleoieiit  a  une 
taille  qui  aurait  fait  geler  it  la  sove.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  mal  est  réel  pour  lesvleilles  vignes. 
.Nous  nous  bornons  ù  le  constater,  elles  ne 
produiront  pas  cette  année.,  pourvu  encore 
NunEsT  l.i  Mai.  —  Sur  presque  tous  les  (jue  le  déclin  de  la  lune  ne  soit  pas  fatal  aux 
points  de  l'.Vngleterre,  les  blés  oui  été  vendus'jeuncs  vignes,  et  n'arliève  pas|dedétruire  com- 
«u  hausse,  («s'inarchés  étant  peu  appr^vis^otcl platement  tout  otipoir  derécrile  pour  les  vlgntt» 
nés.  On  dit  qlie  dans  l'ouest  il  reste  |>cu  deidi^  Rcifujolali  gui  ont  déjà  taut  souffert  par  la 
grains  en  magasin. (Des  lettres  de  Bristol  disent 'gelée  de  l'année  dernif-fp. 
que  la  mémierte  n'a  point  hésité  àsubiruncl  BanopAiiK.  12  Mai.  —  Hffril$  ^tmugntf^ 
augmentation  de  1,2.".  à  2,50  pour  les  bons  lots  ;,0  50  ;i|(i  8(î  deg.,  i\\>\,.  CH  ■.ii, 
de  froment  auj^lais;  les  blé*  étrangers  acquil-j  Les  opinions  sont  iiiijourd'liui  beaucoup 
tés  se  sont  élevés  dans  la  mco»e  oriiporlioii.  |coiilroverséessiir  les  e^périki^ek  de  la  jécolle 
A  Londres,  il  s'est  fait  peu  d'an'alreii  en  blés  pcnihiiile.  Quelques  |ierM)niies  croient  que  la 
étrangers  acquillés.  On  demanilnilsu.rloiu  dej(|uaiiliié  de  vin  sera  au-dessous  de  la  nicdio- 
beau.x  blés  vieux  (le  grenier.  La  recolle  de  )'anppji,'ij  d'autres  e<|ièrenl  seulement  une  ré- 
dernier n'est  pas  dans  des  coiiuilloiii  conve- colle  oïdtnaîrji,  lundis  que  d'autres,  enlin,  se 
nables  jKiur  cire  eniplovée  de  suite  i)ar  la  promeitenl  ries  prudiiils  extraordinaires.  An 
meunerie.  Les  vieux  Uoslock  et  les  lieaux  iikil|i.||  de  tous  U-s  biuils  ,  dont  la  plupart  ne 
Danlzig  sont  rccliercliéi..  J.":d)!tissenienl  des  leposenl  quu  sur  dct>  KpiX:ulalions  tulures,  les 
droits  est  eiicoii'  trop  incerluin  pour  cncoiira-  piobabililes  ([ue  l'on  dnil  accepllir  coiniue  di- 
ger.la  spéculation.  Ignés  de  foi  sont  ;  que  les  patud,  dont  le  fn<j/' 

L'orge  continue  à   étie  tri";  recbeicbéft,  |,i>s^,f  est  le  cépage  prédimiinant,    n'ont  ((u'iine 
avoines   sont   bien  demandées;   il   en    Arrive  m/;dioi'r(>  quantité  de  nianes,  le  m«r/o  mansrn 
l)eaucoup  d'Irlande.  Les  pois  se  soutiennent, 'et  autres  r/^pftjjfs  analogues  dits  d'abondance, 
^Bii^a— i>^a»  ll'onl  espérer  uu   éi^ori))»)    produit.    Les  pains 

MpIrKuenxe*  vin»    nar  li.'ct.\      oomplantés  eu  t.crrfo«.  «k 

icleva.'[e(*s  par  la  gelecda 

BERCY,  i;)  Mai.  — Vins  (ia  piicc'.  Kuidcanv  nient  garnies  de  uiancs  pour  que  lui)  piiisw 
ord.  :  8^,00. à  !ii»,00.  —  (Irand-.Médoc  :  :t(l(l,t,'0  )i»|idersur  elles  de  légilinies  espéianech,  Nous 
à  000,00.—  Màrou  :  80,00  ii  1Ï(),()0.  — An.ï«rie  avojjf  r/'in4rt|ué  (pie  loiih^sles  vignes  lU' c(>le8 
el  Juigny  :  00,00  A  120, 00. -Clialilii;  nouveau  :  qui  reposent  Kiir  un  S'd  lenacc  ou  argileux 
100.00  a  110,00.  —  Clier  :  S..,OU  à  ^10.00.  Vau-  sont  aiijoui;d'biii  tfcs  l'.clles  ,  non^seulenienl 
vray  :  90,00  a  100.  —Auvergne  ;  7K,00  ù  M,00.  parleur  végétation,  mais  «ncore  par  la  quan- 
— Saint-Gilliîs  (Thect.)  :  40,00  à  4,>,00.— Roui;-  liu-  des  mânes.  Les  vignes  de  gravas  ou  <;elles 
sillon,  d"  :  -45,00  a  50,00.  qui  n'ont  pour  sous  sol  qu'un  sable  aride  sorii 


d(,iiî  |a  nliipiirf  jurcnl 
da  iK;^:!,  honi  àMuisaip' 


peut-être  les  seules  dout  on  ait  légi^imemeul 
lieu  de  se  plaindre.  "- 

!  heziers,  10  Mai. —.La  marche  des  esprits 
.t));  diliroute  quelquefois  tons  In  calculs  :  celle 
semaine  nous  avons  eu  une  baisse  que  rien  ne 
iustifiait.  8i  les  rapi>orts  qui  arrivent  de  tous 
lt>s  iKiints  de  la  France  sur  l'appareuce  de  la 
,  vigne  sont  vrais,  cl  ils  doivent  1  (■tre  puisqu'ils 
sont  unanimes;  les  spiritueux  devraieul,  au 
'contraire,  reprendre  faveur.  Partout,  ou  se 
'plaint  (]ue  la  pousse  des  bourgeons  est  ch('tive 
et  tardive.  Partout  un  a  k  les  défendre  contre 
Ile  fléau  des  insectes  qui  les  dévorent, el  jKiur- 
tant  les  intéressés  Ont  réussi,  celle  st^inaine,  à 
faire  descendre  le  i^ours  d(>s  disponibles  à 
'(iS.OO,  pulsù  C7.60 ,  ut  eiilin  à  (>5,00.  A  la  vé- 
irité,  les  vendeurs  ont  exigé  la  réserve  du  cours 
|de  ce  jour. 

50  pièces  pour  le  15  mai   furent   faites,  di- 
manche dejnier  ,  à  09,00  ,    et  25  pièces  pour 
juillet  à  60,.'<0  ;  lundi    il  s'e.st  traité  40  pièces 
pour  novembre  et  décembre  à  C0,00.   Hier 
nous  étions  sans  affaires. 

CETTE,  ,11  Mai.  —  Eipriti  3|fi.  —  .\  notre 
dernier  niafçhé  (|u  8  counint.  le  «lours  des  3|(i 
di;jponlliles  lie  fut  point  ti%é,ll  s'y  traita  iiéan- 
luoins  quel(|uespi^ii>s  b  Ci.-i  IV.,  et  ce  prix  s'est 
maiiil-  nu.  Nous  n'avons  :i  ciler  aucune  affaire 
ù  livrer.  On  dciuatidc  o'i  pour  juin,  juillet  et 
août,  et  00  pour  uoveiulire  et  décembre,  sans 
preneurs. "^ 

Vint  —  Les  vins  ron^îcs  irnue  couleur  fu:;- 
((■'(•  seront  épuisés  de  lionne  lienre,  s'il  sur- 
vient des  demandes,  nu'-nie  peu  4inportant(s. 
jlans  II-  l^oussillon,  (tii  es|  olili;.^,'' de  livrer  a  la 
uliau^ieie  uiiu  grandu  paille  des  vins  de  la 
(l('rnit'i'(î  récolle,  pour  cansc  de  mauvaise  qiia- 
lili';  il  (>ii  est  de  iii('iiie  a  N:iil)(iiiiie.  H  iicks- 
te  à  Saint-Gilles  que  (|iiel(|iii'b  cuvées  irrépro- 
chables sous  l(;  rapiMiil  de  la  cnuleur,  el  l'on 
aurait  de  la  peine  a  Innivcr  (picUpics  innids  de 
vin  de  bonne  qualité  à  Villoveyrac  el  dans- les 
cnv|ron«. 

l.i:*  clia!(iui'g  du  l'é.lé  vloiidronl  ouooro  ajoii'^ 
lur  aii'>  vins  de  cliaudierc,  et  diminuer  la 
({iKuitité  des  vins  du  coinmeree. 

La  véi;éiaiion  de  la  vigne  se  développe  len- 
tement. Ou  ne  s'attend  pas,  eu  g('>uéral,  à  une 
grande  lécolte. 

M\nsEii.i.E,  10  Mai."  —  Spiritueux.  — 
Qniù  semaine  a  donné  lieu  à  très  peu  d'affai- 


res, jamais  les  3|U  n'avaient  et-  plus  calmes, 
et  cependant,  à  peu  de  différeuces  près,  les 
prix  signalés  dans  notre  précédente  revue  sont 
restés  les  mêmes,  par  .suite  du  maintien  des 
cours  sur  les  marchés  du  L.anguedoc. 

Le  disponible  est  à  08  fr.;  les  mois  d'été  70 
à  7l  fr.;  novembre  tt  décembre,  C2  à  63. 

Les  marcs  (tO  fr.,  cl  les  eaux-de-vie  43  fr. 


YaODUITS   AjriMAVX. 
BentlaBx.  (Prix  da  kil.  sur  pied.) 


•  — — ^ — ^'  ^r -T  • 


Marché  de  sceai'x  du  13  Mai  1144. 
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niAN<;is,  15  Mais.  —  462  veaux  :  1,20  à  1,30. 
—  32  bceufs:  l,tO  à  1,20.  —  J2  vaches:  0.9o 
à  1,00.  Marché  ordinaire,  vunle  facile. 

La  vente  des  chevaux  du  haras  de  Cambron, 
que  nous  avions  annoncée  dans  la  D«moera«e, 
a  eu  lieu  le  8  et  le  7  mai.  Voici  (luelques  dé- 
tails qui  nous  sont  communiques  par  nutrt- 
corres|>ondant.  L'n  noffirbre  immense  d'ama- 
teurs de  tous  les  pays  assistaient  à  cette  vente, 
l'aristocratie  de  Belgique  y  était  représenté» 
avec  éclat  par  les  princes  de  Croï  et  M.  L^bon, 
rancienimbassadeur;,on  y  remarquait  beau- 
coup de  femmes  élégantes  et  un  grand  tuxe 
d'é(|uipages  plusieurs  colonels,  des  agents 
des  haras  du  gouvernement,  enlin  des  mar- 
chands hollandais ,  belges  et  parisiens,  le* 
deux  Crémieux,  la  facteur  du  vicomte  D'Au- 
re, clc. 


SpoUteKUd.  &(é  de  vingt-cinq  ans,  s  éi& 
acheté  200,00  pour  compte  de  M.  FraD(;oisd« 
Bruxelles.) 

Crémieux  .  de  Paris,  a  acquis,  entr'auirct 
chevaux  remarquables,  Offat  Dyke-;  Turkon. 
dont  M.  le  comte  Duval  avait  refusé  15,000  fr. 
quelque  temps  avant  sa  mort,  et  qui  avait 
remporté  le  premier  prix  aux  courses  de 
Bruxelles  l'an  dernier; il6u/7'ar,  aralie-anglait, 
l'un  des  animaux  les  plus  admirables  que  l'Aii 
connaisse  par  sa  vitesse  au  trot,  son  éléganct 
et  sa  docilité. 

M.  Lecornué, directeur  du  manège  classiiiue 
du  Luxembourg  ,  a  fait  l'acquisition  de  plu- 
sieurs bétes  fort  distinguées;  nous  citerons 
surtout  Vite$i»  ,  jument  qui  était  ordinaire- 
ment montée  par  la  comtesse  Duval,  et  £t«, 
issue  de  Spoilchild,  qui  a  gagné  un  prix  dans 
les  courses  au  lilbnry  à  Mons.  Tons  ces  ani- 
maux sont  maintenant  arrivés  i  Paris.  Les 
belles  juments  pur  sang  telles  que  Àttrict, 
Châtaigne,  Fairgam»,  ont  été  poussées  i  des 
nrix  trw  élevés ,  quoique  la  plupart  lussent 
igées  ;  mais  on  les  croyait  plei'aes  de  geveUtr, 
à  M.  le  comte  Duval,  eu  de  Jlfaroon,  éuloo  du 
gouvernement. 

C'est  le  2a  courant  que  doit  se  tenir  la  gran- 
de foire  de  Limoges;  on  y  trouve  toujours  un 
«rand  choix  de  Jolis  et  bons  chevaux  légers,  a 
des  prix  très  avantageux. 


Vlaii<l«  •»•««■•  (le  kil.). 

AKGLETEBKB,  marché  deSmithCéld  du  II 
mai. 
Bœuf  inf.  10,74  i  0,80 

Prime  fin,  |,ofl  à  l,i4 

Mouton  inf.  o,8C  a  0,98 

Oo  prime,  -  1,15  à  1,21 

y*»»<  "  1,15  à  l,i« 

•'orc  lin,  1,2 1  à  t.44 

PARIS  ,  marché  à»  la  Vallée  du  15  mai.  — 
.  Agneaux  :  3,00  à  24,00.  —  Chevreaux  ou  ci- 


II  n'a  été  mis  en  vente  que  120  ou  130  che- 
vaux ;     les  animaux  d'un  très  grand  prix, 'ni;:,,' "'.I"''.':'','"-  7  ^T"*  J:,''''?ZflZ  Zi 

r-.SO  *  4,25.—  Pigeons  de  volière  :  0,74  à  1,10. 
encouragomuût 


vendus  relativement  très  cher. 

Young-Reveller  père,  éulon  hors  d'ige,  j  «„"!"„ :'u," 7, '.'lî'tll'i  n*"-» 
été  ac<|uis  par  la  société  dencouragomeSt  de  ^»"""'  ''"^'*  '  "'J*"  *  °"** 
Vervier». 


En  vente  à  la  Librairie  Sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  aux  boréaux  de  la  Démocratie  pacifique. 

TROM  DISCOURS 

PRONONCES  A  L'HQTEL-DE-VILLE 

PAU  MM.  DALVCCK\SII)ERA\T  ET  DIZALGUEK. 

Grand  in-8  .  —  Prix  :  3  francs. 


l\  FOUT  VOL. 

Format  anglais. 


FOUR  1ER 


f 


m  s  »  FR. 


SA  VIE  ET   SA  THEORIE, 

Par  Cliurle*   PÉSLLABliV, 

Docteur  en  m('Mlecine. 

Avec  des  le^ti(«  inédites  el  trois  far  timile  de  l'écriture  de  Fourier. 

St'  vend  à  la  Librairie  sociélairc,  rue  de  .Seine,  ki. 


ESSAI  SUR  LE  HUl 

on  le  l*écli<^, 

Par  le  révérend  Riciiahiiso.n. 

l5r(K:liur«  in-8».  Paris  1840.  Prix:  ;t  fr. 

iie  vend  :1  la  Librairie  sociélaiie, 

rue  (le  Seine,  10. 


Iiii|>litiieri('  de  L.v.nckI.iI: vvet  toUip. 
rue  du  troissaul,  IG. 


ILAETEÉTmi 

uiiDépAtspécial 


ou  CR\ND 


VIN 

vie  Bordeaux 

LA  ROSE 

chez  M.  IIIVE'I', 

déjà  connu  pour  la 
. vente  des  r«M«  do 

Chaiiifi^ilpio 
MOËT 

CHANDON; 

Boul,  poissonnière, 

N'  o  à  Paris. 


En  vente  i  la  librairie  soéiétairi  ,  rue  de  Seine,  10. 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE  ; 

llttiiir«aie  de  l'Kcole  .«ocieualre,  ftondée 

par  FoiiRiER. 

Nouvelle  édition.  Paris,  1842.— Lu  lieau  volume  in-18.— Prix  :  1  fr.  25. 
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•REVBT    «PKCIAL   tCCOKIiË  l>AR    U  aoi. 

SAYON'PONCE 

Ve«r  blaaehw.et  adoueir  !••  mniai. 

PariM,  Entrepôt  général,  r.  J.-J.  Houtseau,  5. 


DENTS 


Leur  (,'uéiis(ui.  m.  vucuei.  de  chaii.i-F*«>'?» 
dentiste,  liieveié  do  roi, cour  des  Fontiiines,  ., 
a  trouvy-  le  moyeu  dévilt'r  l'opération  tant  re- 
doutée de  l'exinèction  des  dents,  qu'il  plomwl 
saos  douleur,  par  tu»  v><H'édé  partlvulier. 


.<•  V  ^fS/  ■  ' 


KM,  est,  tmû»  qu'on  »'ea  doute,  l'une'  des  ciiases  quLoiîi Kp^ 
nuitribué  à  mainlcnir  les  colonies  en  aiTU>rc  du  mouvement  dos 
ijéeii  de  la  métropole.  Habituées  u  ne  marcher  que  m>iis  l'inipui- 
^  d'une  autorité  éloigné»',  leur  vie  politique  s'est ,  en  queli|ue 
jorto,  r«?pliée  sur  elle-même,  el  elles  ont  formé  des  sociétés  (|ui 
^vîtent  à  cùté  du  la  soiùété  prificipuk\,en  l'eflleurànt  à  peine  d  un 
intact  passager.  On  comprend  (|iie  ces  institutions  à  part  aient  à 
lilotipue  créé  des  idées  el  des  habitudes  à  part  ,  et  (|ue  les  colons 
lient  Uni  par  se  considérer,  sinon  comme  des  éli-angers  ^aiw'une 
population  ne  porte  plun  avant  dans  le  eœur  le  »enliment  de  la  na- 
iwiiaiilé),  mais  comme  des  Français,  toul-à-fait  exceptionnels,  et 

v  pouvant  absolument  vivre  (|ue  sous  un  régime  exceptionnel 

yjus  dirons  donc  aux  hommes  d'Ktat  qui  drâlarcnt  si  nettement 
li'ur  TPlonté  de  préparer  les  i;olonies  à  un«  transformation  :  il  i'ant 
préparer  i-la-fois  et  le«  noirs  et  les  blancs  ;  faites  entrer  la  société 
doniale  dans  le  mouvement  de  la  société  métropolitaine  ;  brise/ 
atle  ci>ntralisation  bureaucratique  qui  n'a  d'autre  raison  d'être  que 
U  routine.  Kuttachezaux  divers  services  métropolitains  ions  ceux 
des  services  coloniaux  qui  s'y  rattachant  par  la  loi  de  leur  ana- 
logie. 

Ces  réflexions  nous  sont  inspirées  par  la  loi  si  importante  qui  se 
discute  en  ce  moment  à  la  chambre  des  pairs.  Il  faut  que  celte 
préoccupation  qui  naît  de  l'habitude  soit  bien  forte  pour  que  le  no- 
ble rapporteur  de  la  loi  sur  l'instmction  tecondaire ,  pour  que  H.  le 
doc  de  Broglie,  n'ait  pas  songé  à  rattacher  les  colonies  à  son  Ira- 
v»il.  yue  l'on  réfléi'hisse  ijn  ])eu  à  ceci  :  voilà  <|uc  la  France  entière 
fiabore  l'une  des  questions  les  plus  l\yidamentales  (|u'une  société 
puisse  agiter  ;  dans  ce  solennel  débat,  l'Fglise,  la  commune,  la  fa- 
mille, l'industrie  privée,  chacun  trouve  un  organe,  chacun  élève  la 
Toii  et  ruveodique  sa  part  de  liberté  et  d'in^tialiTe:  FJi  bien  I  diiia 
cette  liste  ouverte  à  tous,  aucun  champion  ne  descend  pour  les  co- 
loDics,  personne  ne  songe  à  elles,  cl  leur  nom  n'est  pa^  mémepro- 
nonté. 
Si  nous  remarquons  plus  particuliéwmenl  cette  sorte  d'incons*';- 
ijucnce  gouvernementale  k  propos  de  la  loi  sur  l'instruction  secon- 
daire ,  c'est  qu'aucune  question  ne  faisait  plus  naturellement  en- 
trer les  colonies  dans  la  sphère  métropolitaine.  Il  n'y  avait  pas  là 
leulement  un  intérêt  politique,  il  y  avait  encore  un  int^-rét  d'hu- 
manité. 

Chose  bisarre  !  quand  tout  doit  t(>ndrc  à  progress(>r  dans  des 
Mciétés  que  l'on  prétend  profondément  remaniées,  l'instruction  a 
Mivi  une  marche  tout-à-fait  oppos('>e  dans  nos  possessions  d'outre- 


songé  à  la  position  de  ce»  onfanls^  et  dte  leurs,  fatnillés,  lorsqu'ar- 
rive  \(\  moment  île  |)ourvoir  ù  leur  éducation?...  Xos  mères  ont  versé 
des  larmes  lors(|u'elles  nous  ont  conduits  au  c<dlège  qui  louchait  ù 
leur  demeure;  el  la  vivacité  de  celte  polémique  contre  l'ijuversilé 
ne  vienl-»;lle  piis,  en  partie,  .d  luie  .sorte  d'irritation  douloureuse 
(piéprouve  le  chef  de  famille  en  sentant  échapper  à  sa  surveillance 
de  toutes  les  heures  lenfaiit  qu'il  peut  cep<'ndant  voir  encore  cha- 
que joiu'...  Kli  l)ien  ?  quelles  ne  doivent  pas  être  les  douleurs  el  les 
angi lisses  (les  mères  el  des  pères  créoles  jorsqu'arrive  le  moment 
d .eiivoyeiyio.  pauvres  créatures,  de  huil  à  dix  ans,  à  plusicîurs  nnl- 
liers  de  lit'ues,  et  à  travers  les  périls  d  une  longue  navigation,  cher- 
cher celte  éducation  dont  les  établissenienUt  métropolitains 
exercent  le  mono[>ole.  Nous  h*.  ré()élons,  il  y  aurait  1»  une  question 
(i'hiimauilé,  s'il  n'y  avait  une  (pieslion  de  juslic»',  el  surtout  de  po- 
litique. 

Nous  avons  dit  que  l'Ile  Bourbon  constituait  une  sorte  d'excep- 
tion à  la  règle.  En  effet,  l'éloignement  de  «-ette  iY>lonie  lui  a  servi 
en  i;ela,  comme  en  b<>aiH"oup  d'autres  points.  L'instruction  secon- 
}  daire  s'y  est  organisée  par  la  seule  loi  de  la  nécessité.  Elle  pos.sède 
sous  la  dénominalion  tle  roUtge  royal  (dénotnination  d'ailleurs  de 
pi^re  fantaisiei  un  élablisscmenl  subventionné  par  le  budget  lotral, 
et  comptant  prés  de  trois  cents  élèves  (t).  Le  cours  d'études  équi- 
vaut à  celui  de  nos  collèges  i-iLJmmuiwux,  et  le  cerliiicat  trouve  en 
général  gràcedevantl'L'nivcrsité,  quoiqu'elle  ne  soit  point  astreinte 
A  le  reconnaître. 

.Nous  avons  fait  ressortir  cette  situation  panliculière,  parce  que  le 
collège  de  Bourbon  est  comme  une  pierre  d'attente  qui  appelle  en 
quelque  sorte  la  continuation  de  l'fpuvre.  Or.  rien  n'est  plus  facile 
que  cette  continuation  ;  il  auttt  pour  assimiler  les  colonies  &  la  mé- 
tropole, quant  à  l'instruction  scHxmdairiv'de  quelques  dispositions 
accessoires  ajoutées  à  la  loi  qui  se  disculeiCn  Ce  moment,  .\insi,  on 
|)eul  k's  faire  entrer  soit  sous  l'application  de  l'article  16  relatif  aux 
institutions  en  plein  exercice,  st^iil  sous  l'application  du  premier 
paragrapht;  «le  l'arlicle  rw»  relatif  aux  collèges^  communaux  de 


0)  Le  capucin  francois  de  Coulance  qui  fonda  en  m^me  temps  une  maiiuii 
pour  l'éducation  drslillcs.  Crs  dôlails,  que  nous  ronnaissinns,  sont '  repro- 
duit!) dant  lin  <'«cell«nl  artirle  du  journal  lei  .intiHfa,  feuille  qui  se  publie 
à  la  Martinique. 

(}]  La  fondation  du  collège  de  Bourbon  daledu  24  d^embre  IKIS.  Ce  fut 
un  des  premiers  acte»  dn  capitaine  de  vaisseau,  depuis  contre-amiral  baron 
Vitiu<i,  gouTenieur  de  la  colouie. 


La  chambre  des  députés  commence  à  je  fatiguer  de  eetie  longue 
discussion  sur  le  nouveau  régime  péniliûhiaire.  Elle  a  pris  le  pmi, 
pour  éviter  de  fâcheuses  oppositions,  d'adopter  une  exception  a»î  ' 
n^gime  cellulaire,  en  faveur  des  eondaninés  politiques  ;  mais,  eu 
même  temps,  elle  a  refusé  d'écouter,  sous  prétexte  qu'il  sécarUtit 
de  la  loi,  iiu  amendement  de  .M.  Scliutzent)erger,  qui  réclamait  l'a- 
bolition de  la  surveillance  à  l'égard  des  libérés,  et  propo.sait  de 
leur  fournir  du  travail  dans  des  ateliers  spéciaux.  En  admettant 
l'excellence  de  la  proposition,  la  commission  a  prétendu  (lu'il  n'y 
avait  pas  lieu  de  s'en  ctceuper  t-n  ce  moment. 

Fré'cisi'mcnl  quelques  minutes  après,  «.Ledru-Rollni  a<lemand<li 
a  intjerpeller  le  ministre  de  l'intérieur  sur  les  événements  de  Rive- 
de-t;ier.  «  C'est  inutile,  a  (b^ic  ministre,  l'ordre  règne  maintenant 
»  à  Uive-de-Gier.  »  Il  règiiélnainlenant,  maisrègnera-t-illoiijoiirs? 
et  par  quelles  causes  a-t-d  étéel  ppurra-t-il,  plus  Urd,  être  iroidilé" 

I^  chambre,  comme  le  ministre,  a  pense  que,  pul»<iue  la  tran- 
quillité était  revenue,  on  pouvait,  on  devait  même  d(»rniir  tran- 
quille. C'est  plus  commode,  d'autant  plus  que  la  chambre  évite  par 
instinct  de  s'occuper  de  toute  question  qui,  de  prés  ou  de  |i>in.  sem- 
ble toucher  à  l'organisation  du  travail.  Est-ce  indifférence,  est-ce 
impuissance? 

Nous  aimons  mieux  croire  à  ce  dernier  motif;  cette  supposition 
n'a  rien  d'injurieux  pour  la  chambre,  puisque  en  Angleterre,  la 
cliambre  et  ses  ministres,  évideniment  plua  actifs  et  plus  intclli- 

f^ents  qu'en  France,   reculent  devant  de  pareils  problénM.'s,  et  quo 
es  plus  savants  économistes  officiels  des  deux  pavs  dé<-larent  pro- 
visoirement que  le  meilleur  remède  est  de  ne  rien'faire.  , 

La  chambre  n'a  pas  même  osé  aborder  la  question  de  l'organia»- 
lion  du  travail  dans  les  prisons  ;  elle  s'est  déchargée  de  ce  soin  sur 
l'administration. 


l>es  Imreaux  de  la  chambre  ont  examioé  auiourd'bui  la  proposition  d« 
MM.  Couture,  I^urence,  Dejean  et  Peltereau  d^  Villeueure. 

La  discu.<siou  a  été  vive  et  bogue  dans  la  plupart  des  bureaux. 

Plusieurs  questions  relatives  i  la  réforroe  électorale  ont  été  soulevées. 
La  réorgauitation  des  collèges  et  l'adniissioD  des  capacilék  ont  été  Mxoa* 
lées  par  quelques  membres  comme  deux  coDséqueaces  inévitables  Je  la 
proposition.  M.  Havin  a  parlé  dans  ce  sens. 

Les  auteurs  de  la  propositiou  ont  cherché  i  la  renfermar  dans  des  li- 
mites plus  modestes.  Suivant  eux,  la  proposition  n'aurait  d'autre  but 
que  d  empêcher  la  translation  du  domicile  politique  d'un  collèga  à 
l'autre. 

Réduite  à  ces  proporliont,  la  proposition  a  été  appuyiéc  par  MM.  les 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOGRATIE  PACIFIQUE. 


URBAIN  RITER 


(<) 


I. 


Sur  la  roule  de  Paris  à  Rouen,  à  trois  lieues  enviroa  de  cette  dernière 
fille,  parai  les  riantes  villas  disséminées  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  il 
n est  une  plus  riaute  encoire  q je  toutes  les  autres,  et  aui  doit  sans 
■toute  aux  plantations  dont  elle  est  entourée,  son  joli  nom  de  la  Pommeraie. 
Au  printemps,  nuand  toute  la  campagne  se  couvre  comme  d'une  neige 
oderante,  de  sa  luxueuse  parure,  on  se  ferait  diflicilement  une  idée  de 
i>.  grâce  coquette  de  cette  blanche  maison  qui  baigne  dans  la  Seine  son 
|iied  de  gazon,  tandis  que  sa  tète  se  cache  sous  le  voile  mobile  des  pom- 
■aiers  en  flcun.  Une  JMlouse  en  talus  descend  jusqu'au  Iwrd  de  Icau, 
tQtre  deux  Âurs  dont  les  bras  étendus  vers  la  route  semblent  plutôt  un 
'ppel  hospitalier  au  voyageur  curieux,  qu'une  défense  contre  les  entre- 
priies  des  malfaiteurs.  A  droite  et  à  gauche  sur  le  même  plan  inclinc.i 
iltui  allées  de  peupliers  forment  une  double  voûte  toujours  verte  et  niur- 
iQuranle  fermées,  à  chaque  extrémité,  par  le  rideau  lilcii  du  ciel.  En  été, 
If  maison,  peu  élevée,  tient  presuue  constamment  fermés  aux  rayons 
•lu  midi  ses  contrevents  bruns,  tandis  que  tout,  autour  d'elle  ,  respire  la 
frairheur,  l'ombre  el  le  repos.  L'entrée  princiitale,  placée  au  cùté  opposé. 
"uvre  sur  une  vaste  cour  entourée  d'une  grille  en  fer.  Ou  y  arrive  par 
UD  chemin  atsezHarge,  auquel  aboutissent  une  foule  de  sentiers  qui  ser- 
lifolent  au  loin  dans  Ta  campagne,  ili  triivers  un  labyrinthe  de  haies  vives 
'I  d'arbres  en  plein  vent.  L'««c«inte  n'a,  d'ailleurs, 'ni  jartlin,  ni  bois  d'a- 
grément. Le  4>ro}triélain;  semble  avoir  compris  quêtons  ses  soins,>ous 
<%  rapport,  ne  pnîduiraient  jamais  rien  de  comparable  au  magnifique 
jardin  que  la  nature  a  dessiné  autour  de  lui.  . 

Vers  la  fin  d'une  belle  journée  de  mai,  la  |ieiite  porte  placée  à  l'un  dos 
''ùtés  de  la  grille,  s'ouvrit  |>our  donner  passage  à  un  groUpe  de  cinq  per- 
sonnes, dont  deux  prirent  iiiconlinent  leur  «our.«e,  cuinnie  deux  jeunes 
l'Iiiensà  qui  l'on  vient  de  lâcher  lu  laisse.  C'étaient  deux  jeunes  gart,'ons. 
<lonl  l'ainé  ne  paraissait  pas  avoir  plus  de  dix-sept  ans.  Les  trois  autre* 
r^fi-onnos  nui  les  suivaient  avaient  une  aHure  beancoup  plusdij-ne,  quoi- 
'l"t'  étant  évidemment  d'àgft  tort  dill'érent.  Le  (tersonna^'i'  inipoilnnt  de 
*'•'  s'econd  grou|>e,  celui  sur  lequel  les  deux  autres  .•ieinbluienl  régler  leur 
iiarche  et  composer  leur  maintien,  était  tin  hortiine  de  plus  de  soixante 
"o^,  grand,  un  peu  maigre,  les  traits  l'ati^ués, mais  se  tenant  ein-ore 
'»ft  droit  el  ayant,  d'ailleurs,  dans  sou  extérieur  et  dans  ses  niatièi es. 
'fl  air  décidé  et  grave  qui  révèle  l'ancien  militaire.  In  rtilian  rouge  nt 
'•"'lii' à  la  lioulonnièro  d'une  longue  redingote  bleue,  fermée  jus(ju  au 
"•eiiton,  ne  lui>suit  aucun  doute  à  cet  égard.  Cet  lionime.  eu  elTet.  n  était 
»utro  que  le  général  Dumesnil.  prepriétajre  aeliiel  du  ehiileaii  d»'  l«.l'oni- 
'neraie.  La  jeune  p  r<onne  qui  marchait  à  sa"  droite  était  sa  fille,  et  le  jeune 

>'■)  Ce  lunian  èl.iDl  la  propriété  d'un  éditeur,  la  reproduriitm  en  triji  ri- 
lourcuteinent  |iouisnivie  comme  contrefaçon. 


homme  qui  se  tenait  à  sa  gauche,  était  le  précepteur  des  deux  enfants 
que  nous  venons  de  voir  prendre  leur  volée  à  travers  la  campagne.  Char- 
lotte, —  ainsi  s'appelait  la  jeune  fille,  —  entrait  i  peine  dans  ce  rapide 
passage  de  la  vie  qui  échappe  à  l'adolescence,  et  qui  n'est  pas  encore  la 
jeunesse.  Sa  physionomie,  pleine  à  la  fois  de  finesse  et  de  randeur,  lea 
grâces  faciles  répandues  sur  toute  sa  personne,  aussi  bien  que  son  natu- 
rel aimable  el  bon,  faisaient  les  déhces  de  son  |»ère.  Trop  jeune  pour  être 
belle,  elle  n'était  encore  que  jolie;  mais  ses  traits,  d'une  délicatesse  ex- 
trême, exprimaient  une  sensibilité  précoce  ;  sa  taille  était  souple  et  dé- 
liée; ses  veux  bruns,  voilés  de  longs  cils,  peignaient  la  rêverie,  et  la 
nuance  ciiarmante  de  ses  cheveux  châtains ,  se  fondait  doucement  dans 
les  Ions  rosés  de  .sa  jieau  transparente. 

—  Une  conversation,  dont  le  sujet  semblait  le?  intéresser  écalement, 
s'était  engagée  entre  le  général  et  le  jeune  professeur. 

—  Je  ne  suis  point  de  votre  avis,  mon  cher  monsieur  Urbain,  disait 
le  général.  Je  crois  cpi  il  faut  se  carder  tle  laisser  aux  enfants  une  grande 
l;lH»rté  pour  ce  que  vous  appelez  leur  déreloppement  moral.  Je  fen.se, 
au  contraire ,  qu'on  ne  saurait  trop  s'a|>|tliiiuor  à  maîtriser  leurs 
premiers  penchants,  afin  de  leur  'donner  la  direction  que  l'on  juirera 
la  plus  conforme  :\  leurs  véritables  inlérèls.  La  discipline!  moucher 
Monsieur,  la  disripliiie  !  -^C'était  le  mot  favori  du  gênerai.  —  Voili 
ce  qui  fait  la  première  fon'e  des  armées  et  le  fomiement  des  Uni- 
nés  éducations!  Je  n'aime  point,  s  il  faut  >olis  le  diro .  vo»  vdu- 
rations  i^  la  Jeau- Jacques.  Elles  ont  nroiiKiil  dé  beaux  résultats,  vrai- 
ment! des  enfants  raisonneurs,  des  pnilosof>hos  imVrhes  et  des  hom- 
mes tans  fri'in  !  Que  (»arlez-vous  des  Atications  ?....  Kh  !  morbleu  !  B(>- 
napnrte.  qui  s'y  connaissait,  je  |HMise.  aussi  bien  i|ue  vous  ol  moi.  n'\ 
regardait  pas  de  si  près.  Et  les  hommes  qui  sortaient  des  lyc»^os<  à  ce iic 
épiM]ue.  valaient  bien  vos  petits  poliegiens  pédants  et  ergoteurs....  J'au- 
rais été  curieux,  sur  ma  foi.  de  voir  quel  accueil  Bunaparte  aurait  fait  i 
ttmles  i^s  subtilités  sur  l'éducati.Mi.  et  ù  votre  prt'-lendu  philosophe  de 
(ienèvc  '....' 

I.C  général  s'arrèla  sur  ce  dernier  liait  de  son   thème  Itabtiuel.  par.'^ 
qu'il  n-siimail  loiiles  ses  idées  sur  ce  sujet  pjirle  rapprochement  du  gé-, 
nie  le  phis  positif  el  le   plus  rationnel  des  temps  modernes  et  de  l'esprij 
le  plus  entralni^ul  ft  k  plus  vague  qui  fut  jamais. 

i'rbain  avait  ét^'outé  cett?  brusque  swtw  du  céiiéral  d  un  sir  impassi- 
ble et  n'signé.  accueillant,  [var  un  sourir»»  de  connaissance,  l'hacune  de* 
saillies  usées  et  rebattues  que  loraleur  éperonm-  paraissait  ppemb-»'  pour 
un  argument  nouveau.  Après  lui  avoir  laissé,  oomiite  par  courloisit,  le 
temps  raisonnablement  inWssaire  pour  carresser  celte  illusion,  le  jeune 
liomine  ii'pondil.avec  mte  hiimililé  suspecte,  tout  en  n'venant  sur  la 
pivniièn' opinion  «>xprim(V  par  son  adversair,' : 

—  Vous  ave»,  t.iison.  Cénéral.  une  lilierté  absolue  ne  convient  pas  aux 
enfants  ;  leur  esprit,  comme  leur  corjis,  peut  s'y  dépraver  ;  l'un  et  I  au- 
lii'  V  reneonirei.iii'iil  plus  d'un  danger.  Noiis  sommes  parfaitement 
d'.i("(ord  vur  ce  point,  el  nous  ne  différons,  évidemment,  que  sur  la  dose 
de  liberté,  -  ;>a>-s,-.;..|uoi  cette  cxpress-ioii,  —  (|ui  doit  èlre  accordée  aux 
enfants..  .  car  je  ne  suppose  pas  que  vous  refusiez  toute  liberté  à  leur 
inl'llijjeiice,  mm  plus  qu'aux  mouvements  de  leur  corps... 


—  Non.  assurément,  —  interhMBpit  naireinent  le  général,  —  sa°* 
s'a|»ercevoir  qu'il  commentait  déjà  à  pehlre  du  terrain,  par  suite  de 
cette  concession  forcée.! 

—  Aussi  — continua  l'iifoaiB  —  aest-ee  que  d'une  liberté  resireintt 
qu'il  s'aeit  ici.  d  une  liberté mesuiSAp  iu\  forres  el  apprapriée  aux  Itesoiaa 
et  aux  facultés  de  chacun....  Car.  vous  Je  Mvez  mieux  que  inoi.  Géné- 
ral, vous  qu'un  long  exercice  du  c<vinmandem«it  a  initié  |Mvfondément  i 

{  la  connaissance  des  bomme.s,  la  nature  n  a  pas  mis  moins  de  variété  dans 
nos  inclinations  que  sur  l'envelopfK-  extérieur^de  notre  corps. 

—  Cela  est  incontestable..  ^ 

—  Or—-  poursuivit  l  rtiain  en  souriant  —  vouloir  soumettre  tous  lès 
esprits  au  même  niveau,  et  les  dirigw  par  les  métites  movens,  nest-c« 
pas  dire  que  tous  les  hommes  «ni  la  même  taille,  le  nté^ie  tiegré  de 
force  et  le  même  tempérament  * 

—  Ola  serait  absurde.... 

—  bnuc,  vous  recftnnaissez  avec  inoi.  Général,  qu'il  ne  faut  pas  for- 
cer, mais  diriger  les  vocations 

A  cette  conclusion  inatlendire  et  qui  heurtait  de  front  toutes  ses  idées 
arrêtées  sur  cette  matière,  le  général  fit  un  mouvement  en  arrière,  «*om- 
me  un  homme  qui  vient  de  donner  dans  une  embuscade. 

—  Vocation  !  vocation  !  s'ecna-t-il  avec  humeur.  Ce  n'est  U  qu'un  de 
<Y>  mots  Uiis  i>our  eliiomr  el  pour  tromper  les  esprits  supi^rfieiels  oit 
crédules! 

—  Oh  !  se  hâta  d  ajouter  Urbain,  cela  , s  entend,  général,  sans  préjn- 
dice  de  la  discipline  qui  est  l>oiinf  et  utile  |iart»ut .  mais  que  je  ue  cnus 
pas  inc(ini|witiliif'  avec  la  lit>erlé  dont  je  parle. 

Cette  snlisfaction  tardive  dissi(»a  tout  à  coup  la  rancune  du  général. 
Urbain  profila  de  cette  henreuse  dispositioa  pour  continuer. 

~  Par  exemple.  —  dit-il,  —  vovci  comUen  la  disser.dd ince  est  frap- 
pante entre  Ludovic  M  Engène  '  El  croyez-vous  que  j''>us»e  fiblenii  uu 
bon  resiitu)  de  I  application  du  même  sj>tème  dans  I  éducation  de  lim 
et  de  I  «iilre  •'\»ii«nt  ù  moi.  il  m  es?  démontré  aiijoUrd'Iiiii  que  e  caiar- 
tère  etiijKirk' el  Ihanli  de  Ludovic  se  dît  trouve  fori  mal  du  traitement - 
excil.nnl  applique  à  lii  l<nteur  el  à  la  timidité  naluielle  de  son  frère.  De 
même  que  la  patience.  U  penélr.ilmn  d  esprit  et  I  extrême  aptitude  de  ' 
>?rfui-ei  pour  les  lettres  repugivaieni  à  i  ardeur  impatiente  t|e  Ludovic  el  à 
«on  m^TT^rivtiwfè  pour  toutes  les  chos«>  qui  demandent  suriuiil  de  l'aa- 
dace  et  de  la  force.  ' 

—  Oui',  de  laiidace  e|.  de  la  force,  — s  ecria  le  gèRéral  enthousiasmé 
par  cc<  deux  licrniers  mots.  --  <>ii!^_£Vsl  bien  là.  en  etiet  le  caractè.'.e  de 
Ludovii-.  (ehii  ç}(n  (lir«ii  que  t'c  dn>le-là  n  est  pas  mou  lils  seraif^na 
gr«n<l  so_i  '  Cela  portera  l.i  crrts.«c  éjvauletle  uu  jour,  ou  je  ne  m'»  c.j,,. 
nais  jvas'  .    •     ,      '  ' 

En  |virlant  ainsi,  le  bon  général  frappait  familièrement  sur  l'éf  ,aiile  du 
jeune  pnvepteur  d  un  air  de  oMvfidetK^e  et  presque  de  contciiter.ient  jarr- 
sonnel. 

—  Cest  aujsi  moii  avis.  —  reprit  Urbain,  —  el  j'ai  diiigi-  particiili.  fo- 
ment  vers  ce  but  les  éludes  de  Ludovic.  ' 

—  Et  j  e>pèn'  que  *«is  sivins  u  auront  pas  élè  perdus,  mon  clier  Urlu  jii. 
Quoi  que  je  puisse  faire  pour  vous  eu  témoigner  niii  iecuunui<^atic«r  je 


iBToquélM'an  profit  des  èitoyèu  fnnçais  et  des  étrangers  domiciliés  en 
France,  seulement  les  dispositions  du  titre  IV  de  la  loi  du  22  germinal 

tv  »  Art.  3.  1^  léterres  Diitu  par  les  articles  1  et  3  de  la  |>ré8ente  loi, 
■eront  sans  effet  à  i'égtrd  des  nations  étrangères  qui,  par  leur  lésislatioa 
ou  des  traités,  auront  admis  les  citoyens  français  à  jouir  chez  elles  des 
garanties  équivalente^  à  celtes  qui  8«»nt  contenues  dai^  l'art.  Hi  du  code 
pénal,  et  dani  \*  titre  IV  de  la  toi  du  Si  germinal  an  XI-  » ,         ' 

Le  principe  et  les  dispositions  principales  de  cette  proposition  ont  été 
approuvées  généralement.  11.4e  ministre  du  commerce  a  dit  seulemenl 
qu  il  serait  plus  convenable  de  faire  d'une  mesure  aussi  importante  l'ob- 
jet d'une  loi  spéciale. 

La  lecture  de  la  proposition  a  été  autorisée  par  Huit  bureaux.  Elle 
aura  lieu  dans  la  séance  de  lundi. 


Nous  lisons  dans  la  GaiutU  d'E4at  dé  la  Sûiasa  : 


.L 


La  iéune  Saiiet  s'élaat  livrée  k  «le  «oweaui  «xcét  «ians  la  dlxaia  'de  Swat- 
Manriee,  où  un  membre  d«.  amad  conseil,  enlrataé  uokmiMat  boi»  d'vn 
eoascit  commvMl.  a  péri  ioitsles  (o«ipa  de  biloa,  et  l«  Valais  m  tnNi««u>t 
menacé  des  kort««rs  d'une  gu)»rr«  civîlti,  le  gouversemeol  de  ce  eantea  a 
sollicité  riaUrvenlion  fédérale,  et.le  directoire,  dans  sa  «éaace  du  8  nai,  a 
immédiatement  résolu  d'envoyer  k  Sien  deux  commissaires  fédéraux,  avec 
mission  de  faire  respecter  l'ordre  légal  et  cousliiBlioniiel:  En  même  temps, 
il  a  mis  de  piquet  quatre  batailloRs  d'infanlerie,  «ne  compagnie  d'artillerie 
de  Berne,  elc,  et  remis  k  la  disposition  dce  commiasatres  «••  demi-eo«>^- 

Îéie  de  cavalerie  de  J'ribaurg,  pour  leur  servir  d'eacarte  et  faire  W  lenHce 
'esufette.  Les  troupes  sont  placées  sous,  les  ordres  du  ooioBel  fédéral  J.-U. 
de  Salls-Saglio. 

^Ensuite  auue  dernière  dépêche  du  gouvernement  valaisan  ea  date  du  6 
mai,  ledir«ctulrc  s  invité  les  cantons  de  Berne,  Fribeurg,  Vaudet  Obwal- 
den,  à  rassembler  sur-le-cbamp  tes  tronpei  désignées  ci-deuus  «t  k  les  te- 
nir k  la  disposition  du  gouvernement  du  Valais.  Il  a  de  plus  Miiuia  ces  états 
d'exercer  la  surveillance  fédérale,  et  de  se  weMre  en  aesurfde  fournir  de 
nouvelles  troupes.  De  son  Wité,  sur  la  réqaisltlon  du  gottvefMn|$«l  du  Va- 
lais, celuiH!l  a  rois  les  milices  cantonales  sur  pied  et  convoqué  extraordinai- 
vemeot  le  grand  conseil. 

Il  parait  que  la  mesure  du  directoire  est  loin  d'avoir  obtenu  l'assaBll- 
•  ment  des  divers  gouvernements  cantonnaux  de  la  Suisse  ;  car  le  journal 
VHelvétie  nous  apprend  que  ceux  de  Berne  et  de  Vaud  ont  déjà  n«tte- 
'  nent  refusé  non-seulement  de  fournir  le  contingent  de  troupes  qui  leur 
est  réclamé,  mais  éiéme  de  permettre  le  passage  sur  leur  territoire  i  cel- 
les que  le  vorort  a  désignées  pour  occuper  le  Valais.  L'Ueivétte  pense 
que  l'attitude  prise  en  cette  circonstance  par  les  deux  gouvernements 
placés  à  la  tête  du  libéralisme  suisse  suffira  pour  en  imposer  au  .vorort 
et  paralyser  ce  que  ce  jouriMl  appelle  des  tentatiVëf  réactionnaires. 


Lx^SiM«  onvrièf«««  poesfiie'rteir.irCtnt'£rrendre  propriétaire.  Etle  n'a 
de  ricbesse  que  ses  bras,  il  faut  donner-k  ce»4iras  un  emploi  utile  pour  tous. 
Elle  est  comme  un  penpie  d'f lotes  au  miKeti  d'un  peuple  de  Sybarites.  Il 
fout  lui  donner  une  place  dans  la  société  et  atucher  ses  intérdto  k  ceux  du 
sol.  Eoftii.  elle  est  sans  organisation  el sans  liens,  U  faut  la  relever  a  ans  pro- 
pies yeox  par  Tassociatiou,  l'éducation,  U  discipline. 

Nous  reviendrons  sur  ce  travail  remarquable  quand  la  publictUoo  eu 
sera  achevée.  En  attendant,  conslatunï,  4  la  louaijige  du  prince  Na- 
poléon, que  le£,3pOBclu.sio»s  par  liii  émises  daus  ce  premier  article  sout 
toul-à-fuil  conformes  à  celles  des  socialistes  les  plus  avancés.  Oui,  le 
grand,  le  souverjiin  remède  à  cette  plaie  de  plus  en  plus  envahissante  du 
paupérisioe  est  bien  celui  qu'indique  le  prince.  Oui,  ce  qu'il  y  a  à  faire 
aujourd'luii,  si  l'ou  veut  prévenir  de  nouveaux  bouleversements  politi- 
ques et  sociaux,  c'eist  de  (çombinerles  avantagt^s  de  la  graade  culture 
avec  ceux  que  présente  la  'diffusion  de  lu  propriété,  c'est,  en  un  root,  de 
recotutituer,la  grapde  propriété  par  l'association. 

'Noua  avons  downé  daus  le  numéro  de  hier  matin  le  résumé  du  travail 
sur  la  marin*,  dont  M.  le  prince  de  Joinville  est  l'auteur,  et  qua  la  Re- 
vue d^  Deux-Mondes  a  publié.  Ce  travail  offre  trop  d'intérêt  pour  que 
BOUS  ne  le  reproduisions  pas  en  entier.  Nous  le  donnerons  demain  dans 
un  sapplément  du  Journal. 


/  TEnUNAUX. 

^  P«llce  c«rfl«cll«am«lle.  —  (7*  chambre.) 

Présidence  de  V.  Pinondel.  —  Audience  du  17  mai. 
Procès  9»  diffamation.  —MM.  Granier  de  Caitoçtuu et  Solar  contre 

la  DiVOCKATIK  VACiFIOUE. 

La  iribuonl  da  police  «•mctittanelle  a  Mudu  ce  matin  son  JMmwnt 
dans  l'afblre  du  Cioke  et  dé  la  DéaueraUe  foejfique. 

Le  gérant  de  la  Démtcraiie  pacUlquf  est  condamné  à  25  (r.  d'a- 
mende, i  100  fr.  de  dommages-intérêts  envers  MM.  Solar  et  t;raBier  de 
Gasaaniac,  et  à  rmscrtioB  du  jugement  daiu  h  Détnoeratie  pacijiqve  et 
dans  deux  autrett  journaux  de  Paria. ^ 

Quant  à  c«  qui  caooeme  l'insertion  dana  notre  feuille,  nous  allons 
exécuter  le  lugemeat  4  l'inatant  même. 

En  voici  le  texte  que  nous  trouvons  ce  soir  dans  le  Mf  nager  : 

<  ht  tribunal,  statoant  aitr  laa  différeataa  domaades,  et  k  l'égard  de  |ou- 
las  las  parties  ; 

>  £«  ce  qui  caaceraa  la  plainte  ea  diflamation  pwtiée  le  i«  avril  dersiar 
par  Adolphe  Granier  d«  Cassag nac  et  Félix  Solar,  contre  'CanlOflmL  gérant 
du  journal  la  DéofQaatie  pae^u*  : 

•  Attendu  qu'il  cet  eoostaat,  d'après  la»  doenaannu  prodaiu,  que  le 


Conaiderant  qn»  par  la  aim»  Caniagrele<«|dra  la  aiat»;  Mâr,  au  sa  (,...„. 
de  directeur-gérant  du  joiurnal  le  GIet«,ef  contre  le  sieur  Graoier  de  Cu-I 
sagnac.  comme  éditeur  principal  dudil  Journal  ;  I 

»  Atfendu,  quant  à  Granier  de  Cassagnac,.  que.  n'étant  pas  gérant  i^A 
journal,  il  ne  peut  être  reprocbable  d'arUcles  à  la  rédaction: desquels  il  oé.! 
ctare  cire  resté  élrauger;  que  riuu  ne  prouve  qu'il  ciï  soit  rauteuriau.! 
dt»  lors  il  devient  suporBu  d'apprécier,  qoant  à  lui,  la  graviié  des  uReai«J 
que  renferment  lesdils  articles,  la  in  de  nou-recevoir  opposée daas  tou  \^\ 
térét  devant  être  admise.  I 

>  A  l'égard  de  Solar  :  alUndti  qu'il  est  constant,  d'après  las  docuaeuul 
produju,  que  eu  n'a  été  qu'à  partir  du  l*t  janvier  1844  qu'il  a  prit  UitirM.] 
tion,  et  qu'il  a  signé  comme  gérant  les  exemplaires  du  journal  le  (;(oè«  I 
qu'il  no  peut  être  garant  d'un  fait  antérieur  k  son  axerctoe  ;  «u'avaut  l«  l-a 
janvier,  lu  direjCleur-gérant  était  i^u  sieur  Théodore  Lechetyiier,  qui  a  si-l 
gtié  le  numéro  du  l"  décumlire,  incriminé;  auu  ce  dernier  u'a  patéiéoùil 
en  cause  par  les  plaignants;  que,  dés  lors,  l'article  signalé,  tout  injurieux  «t| 
répréhensible  qu'il  est,  ne  peat  motiver  aae  condamnation  ;  I 

»  Attendu,. quant  au  deuxième  article,  inséré  dans  le  numéro  dutâint,! 
qu'il  n'oO^e  pas  le  oaractt're  de  gravité  4iére»saire  pgua-co^atiuier  ihm  iajtiril 
ou  une  diffamation,  malgré  le:i  insiQttations  peu  bianveillaules  a^il  cbn-f 
tient,  tant  contre  le  sieur  Considérant  que  contre  Ira  autfes  caudidatt  4  ul 
députatioB  ;  1 

•>  Atlanda,  quaat  k  l'article  inséré  dans  le  Quatéto  du  7  avril,  qa'il  u'^l 
nonce  rien  de  précis,  aucun  Cul,  aucune  imputaUoa  directe  contre  Ut  ^.  I 
gnants;  qu'il  attaque  seulement  des  doctrines^un  système  qu'il  re|ard«l 
comme  dangereux  pour  la  société,  et  ce.  k  l'occasion  de  désordres  graml 
sijpulés  par  la  presse;  que,  dès-lors,  cet  article  ne  enastitae  ni  injart,  uil 
diffamatiott.  .        -  I 

f  Par  ces  motifs,  statuant  sur  la  plainte  postée  par  Victor  Coosiéennieil 
Canugrel,  renvoie  Granier  de  C^assagnac  et  Félix  Sotar  des  tas  de  ladite  I 
plrtate  ;  condamne  les  paHles  civiles  va.  dépens.  I 

•  Statuant  sur  la  plainte  portée  par  Granier  de  Cassagnac  et  Solar  OMtnl 
Caatagrat,  et  faisant  application  daa  art.  13,  18  et  19,  parag.  2  de  la  loi  i 
17  mai  1819  :  ^ 

■  Condamne  Cantagrel  à  ti*.  d'amende  ; 

kCoadamna,  en  outra,  tadit  Caalagret  i  payer  aux  pUignantt  190  fr.,  i| 
litre  de  donunagea>inlarét8. 

•  Ordanne  que  la  dispositif  du  présent  jugement  s^  inséré,  k  U  dili-  L 

Sence  des  plalgnanis,  dans  deux  joumanx  de  la  capitale,  k  leur  choix,  ci  I 
ans  le  prochain  numéro  de  la  IMmoei^tit  ^ae^lfiM,  et  ea,  aaxftais4<i| 
Cantagrel; 

>  Condamne,  en  outre,  ledit  CanUgrel  aux  dupens,  et  fixe  k  six  awit  U  | 
durée  de  la  contrainte  par  corps.  » 

Anionrd'btti,  le  tribunal  aarTcctkinneà  (0*  chambre)  a  cnunda  M.  le  wo- 1 
curenr  du  roi  Boucly  dans  lafTaire  HorlenaïuaHla  Saint-Albin  coutre  Fieu- 1 
rioL  gérant  du  joumLI'&fot»  de  (a  SortiW.  La  tribunal,  après  un  loi»|i 
déItMréencbambredn.coaMil,  apraimaai  un  jugadient  par  leqad.iu 
tuant  conformément  aux  liis du  ministère  public,  il  a  reconnu  FlevnotCMi- 
pabla  dos  délita  dadiflamaitoa  et  d'ialiurea  publiques  envacs  le  plaigaint, 
et  l'a  condamné  k  huit  mois  de  priaoa,  t.OOO  Ir.  d'amende  et  aux  dépens 
\t  tribunal  a  ordonné,  en  outre,  Hnsernon  dndit  jufement  dnasWjoarati 


resterai  toujours  votre,  obligé. 

En  disant  cela,  le  général  serra  sans  arfectation  la  main  d  Urbain,  que 
cette  démonstiation  peu  baliituelle  toucha  profondément. 

La  jeune  fille  elle-même,  qui  jusqu'alors  n'avait  pris  qu'un  faible  inlé- 
rit  i  la  conversation,  parut  si  émue  de  la  mar<]ue  a'allacbement  que  ve- 
naient d'échanger  son  père  et  son  précepteur,  qu'elle  sauta  au  cou  du 
premier  comme  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  veuait  de  faire.  Puis,  coai- 
me  honteuse  de  ce  niouvemaot  de  joie  irréfléchie,  elle  baissa  la  tète  en 
rougissant. 

—  Quant  i  Eugène,  —  reprit  le  général,  —  nous  en  ferons,  je  pente, 
quelquechose. de  sérieux  et  de  paisible,  tel  qu'un  homme  de  robe...  Car 
je  n'entends  pas  qu'aucun  de  met  fils  soit  un  fainéant  et  un  citoyen  inu- 
tile... Vais  ou  sont  donc  ces  deux  bambins?  En  vérité,  je   ne  les   vois 

Ï dus....  Ah!  les  voilé  au  bout  du  chemin  creux,  près  du  moulin.  Cliar- 
otte,  mon  enfaut,  v»-t-en  leur  dire  (jueje  leur  défends  de  s'éloigner  de 
luous  de  plus  de  deux  cents  pas. 

A  ces  mots  la  jeune  fille  partit  en  courant. 

—  Charmante  enfant,  reprit  le  général  cnla  regardant  s'éloigner. 

Ir  —  Oui,  répondit  machinaieiiient  Urbain  dont  le  regard  semblait  en- 
nuie dans  le  rapide  sillon  d'air  tracé  par  la  course  léiière  de  la  jeune  fille. 

—  Celle-li,  du  nioius,  mou  cber  Urbain,  ne  nous  laisse  rien  à  désirer, 
il  faut  en  convenir...  lionne,  douce,   soumise,   affectueuse,  et  avec  cela, 

i~^  de  l'esprit  comme  un  lutin  ou  plutôt  «onime  un  ange,  car  elle  est  sans 
malice.,.  Un  peu  trop  enfant  pour  son  âge,  peut-être  ;  mais,  bah  !  la  rai- 
sou  vient  toujours  assez  tùt... 

~^la,\oat, —  ré|)ondir  Urbain, — (jue  si  j'avais  un  tort  à  lui  reprocher, 
ce  ne  serait  pas  celui-là... 

—  Oh!  vou^,  monsieur  le  censeur, —  ceci  soit  dit  sans  vous  olleaser, — 
je  sais  que  yoiis  ite  la  voyez  pas  avec  des  yeux  de  [titre  et(|ue  vous  mon- 
trez que^ùeroiS  envers  la  pauvre  enfaiit  une  sévérité  qiu-J  vous  de- 
vriez peut-<jtre  ni-server  pour  ses  frères.  Mais  enfin,  il  fuul  savoir  gré  à  ses 

m.Dis  de  leurs  burines  inlentioiis  et  j'apprécie  les  vôtres  dans  cette  cir- 
constance... Eh  bieui  !  qu'est-ce  qui  vous  choque  en  elle?  Voyons...  que 
Iiri  reprochez-vous'.' 

—  Oh  !  mon  Die^i  ;  jjre.squc  rien,— réjKmdit  Urbain  avec  embarras, — 
un  p«u  de  mobilité  dau.s  le  caractère...  l)es  ai;cès  de  ^raielé  sans  niolif  et 

j  puis  des  mélancolies  profondes...  Elle  me  semble  surtout  un  .|>eu  trop 
f.'ortée  à  la  rêverie...  Cela  n'est  ;)as  Ihui  aux  jeunes  filles.. .  Vous  devriez, 
louerai,  lui  procurer  plu.s  souvent  les  disiraotions  (|ut  euiivieunent  A  son 
U)g«  et  à  son  sexe...  Quelques  voyages  à  Paris,  par  exemple,  où  elle  pa- 
iKAi  ait  déjà   avec  avantage  di^s  le   monde  où  elle  est  ap|)«lée  à  vivre 

ibienLi't--. 

Tout  l)(;au  !  iBon^cher  inonsieoijpl  Ma  fille  est  jssez  jeune  iwur  diffé- 

'  rer-  son  entrée dî^ns  îeinondt',  cl  je  crois,  (|uoi  ([u'en  iiense  votre  saijessc, 
qu  .'elle  v  rcnconlrera  encore  plus  de  dangers  et  de  plus  graves  (juc  dans 
no  tre  rci  railc.  Et  puis,  avez-vous  réfléchi  qu'elle  n'a  que  moi  pour  l'y 
ac  comu».  !"pr  ft  M"  ""  l*^'"*'  ***  généralement  un  triste  Mentor  pour  une 
jer    *■« fille'.'  •_ 

Vilain  baijsa  la  tète  avec  dépit. 

—  Mais,  du  moins, — reprit-il,— ne  pensez-voua  pas  qu'il  serait  coave- 
na  Me  lie  1  envoyer  achever  ton  éducation  dans  un  peusiuunat  de  L'uiis, 
a/i      fl.qu  elle  y  ai'ijuit  certaines  conuaissunces,  certaines  perfections  peut- 


être  qui  sont  le  rés.ultat  de  la  communauté  de  i'éducition. 

->  Dieu  me  préearva  de  suivre  uu  tel  conseil  !  Envoyer  ma  fille  dana  un 
pensionnat!  Non  pas,  certes;  je  craindrais  bien  plus  la  science  qu'elle  en 
rapporterait  que  l'iguoraoee  qu'elle  y  aurait  portée... 

—  Oh  !  vous  vous  exagérez  singubéremeot,  il  rm  semble,  laa  ioconvé- 
ttients  de  l'éducation  en  commun... 

Cela  fut  dit  d'un  ton  oui  indiquait  qu'Urbain  partageait  peub^tre,  au 
fond,  l'opinion  qu'il  coaioattait. 

—  Car,  ealio, — ajouta-t-il,  mes  soins  réunis  à  ceux  de  l'estimable  ins- 
titutri<'«  (lue  vous  avez  dono4e  i  mademoiselle  Charlotte  ne  sauraient 
suppléer  a  ce  que  le  monde  seul  |i«ut  donner.  Et  celle  lacune,  en  défini- 
tive, pourrait  liien  nuire,  un  jour,  à  l'établissement  de  Mlle  Charlotte... 
Ce  jour-là  même  ne  saurait  être  bien  éloigné... 

— Que  dites-vous?— demanda  le  général,  comme  s'il  n'était  pais  certain 
d'avoir  bien  entendu. 

—  Je  dis,.,  balbutia  Urbain  avec  hésitation,  que  vous  devrez  bientôt 
songer  à  marier  Mlle  Charlotte. 

Le  général  s'arrêta  court  en  regardant  Urbain  avec  un  étonnement  as- 
sez intpertiuent  qui  se  termina  par  un  grand  éclat  de  rire. 

—  Un  enfant!  reprit-il  ensuite,  une  enfant  de  seize  ans  i  peine,  et  qui 
passerait  facilement  pour  n'en  avoir  que  quinze  !  Ah  ça  I  mon  cher  M.  Ur- 
bain, vous  perdez  l'esprit,  décidément...  Dans  trois  ou  quatre  ans,  d 
sera  assez  tôt,  je  pense,  pour  .songer  \  uii  pareil  projet... 

A  cette  déclaration,  Urbain,  mécontent  et  presque  colère  de  voir 
lui  échapiMT  sa  dernière  res.source,  se  mit  à  frapper,  comme  pour  se 
donner  uue  contenance,  du  bout  d'une  baguette  de  coudrier,  qu'il  tenait 
à  la  main,  les  égUutiiies  et  les  pâquerettes  qui  croissaient  au  bord  du 
sentier.  »•  . 

Le  général  avait  repris  sa  marche,  regardant  de  temps  en  tcmna  par- 
dessus les  halliers,  (wur  lâcher  d'apercovoir  les  jeunes  étourdis  dont  on 
entendait,  à  (|uelque  distance,  les  clameurs  joyeuses.  Ghariotte  s'élait 
jointe  à  seu  frères,  dont  elle  partageait  les  jeux  et  la  gaité  bruyante.  Tout 
en  courant  et  se  poursuivant  tour-à-l04ir,  à  travers  les  chemins,  à  l'abri 
des  buisson»  ou  derrière  le  tronc  noueux  de  quelque  primier  sauvage  ser- 
vaut_dé  limite  à  un  champ  de  garance  ou  de-j;olza,  il  étaient  arrives  prés 
d  un^moulin  situé  sur  un  rui.ssenu  qui  débouchait,  un  |ieu  plus  loin,  dans 
la  Seiue.  C'étiiil  le  but  ordinaire  des  promenades  du  général,  quand  il 
était  seul.  Celt*^  fois,  l'excursion  devait  être  poussée  plus  avant.  Un  peu 
au-dessus  du  moulin,  une  poutre  à  peine  équarrie  jetée  d'uii  bord  à  l'au- 
tre, dans  lendroil  le  plus  resserré  du  ruisseau,  senalt  aie  traverser. 
Déjà  Eugène  et  Ludovic  étaient  sur  le  bord  opposé;  Charlotte'  allait  les 
suivre,  lurs<|u'un  énorme  chien  de  ferme,  attiï-é  par  les  éclats-  de  vui\  et 
les  éltals.  tumultueux  de  la  petite  troupe^  s'élança  furieux  à  la  poursuite 
de  Charlotte.  Kiciitôt  les  cris  de  terreur  de  la  jeune  ii Ile  et  de  ses  frères 
se  mêlèrent  aux  alwicnients  du  cliioti,  dont  ils  excitaient  la  fureur. 

—  Qu'est-ce  (jue  cela?  demanda  le  général,  interdit  en  reconnaissait 
la  voix  de  sa  lille. 

l  rl.ai!i  s'éhuiça  sur  1»;  rebord  du  chomih,  d'où  l'on  découvrait  le  mou- 
lin situé  dans  un  fond,  à  une  ccntaiac  de  pas  plus  loin.  Au  même  instant, 
il  aperçut  Charlotte  qui,  près  d'être  atleiiite  par  son  adversaire,  avait 
plissé,  en  se  retournant  sur  l'étroit  passage  qui  servait  de  peut,  et  ve- 
nait de  toudier  daus  la  rivière,,. 


—  Grand  Dieu  !  Charlotte  I  s'écria  Urbain  en  volant  i  son  secoun... 

Quand  il  arriva  au  bord  da  'n  rivière,  Charlotte,  ealninée  par  It  cou- 
rant, allaitJnfailliblement  disparaître  sous  les  roues  du  moulin.  Déjà  l'un 
n'apercevait  plus  qu'une  partie  de  cea  vêtements,  doàTIa  couleur  blanche 
se  distinguait  à  peine  daaa  U  aillage  éeumaux  da  la  roue...  S'élancrr,  la 
saisir  au  risque  d'ètra  eotra^^  avec  aile,  (ut  patir  Uriiain  un  acte  aus^ 
prompt  que  la  pensée.  La  soutcnantensuite,  d'une  main,  tandis  qu'il  nu- 

Î[eait  de  Vautre,  il  atteignit,  non  sans  beaucoup  d'efforts,  le  bord  du  Bir' 
arge  et  profond... 

An  moment  où  le  général  arrivait  de  toute  la  vitesaa  de  ses  jamlies,  un 
peu  raideset  rebelles,  Urbain  déposait  à  se*  pieda  -Charlotte  évanouir. 
On  la  transporta  au  raaulin  où,  parmi  l'emiMassement  curieux  des  sp«- 
tateurs  et  la  douleur  stérile  de  sou  père,  lies  soins  intelligeuta  d'I'rbam 
l'eurent  bientôt  rappelée  i  la  vie...  Le  général,  ivre  de  joie,  «mkasui: 
tour  à  tour  sa  lille  et  Urb.iin,  qu'il  appelait  son  troisième  lil«. 

En  apprenant  quel  était  celui  qui  l'avait  sauvée  : 

—Je  suis  donc  doublement  heureuse,  dit  CharloUe.  La  médecin  appei<! 
dans  la  première  alarme  arriva,  quand  son  ministère  était  devenu  iautili. 
On  envoya  chercher  d'autres  vêtements  |>our  CharloUe  «t  Urbain,  et  tout: 
la  troupe  reprit,  eu  voiture,  le  chemin  du  château. 

Urbain  était  pensif;  le  général,  dans  sa  joie  communicalivç,  faisait  d 
disait  mille  folies.  Charlotte  riait  et  pleurait  tour  à  tour  de  bonheur  et 
d'attendrissement  naïf.  Le  ciel  lui  semblait  plus  beau,  l'air  plus  doux. 
la  nature  plus  riante.  Elle  s'étonnait  en  elle-même  de  trouver  à  laf 
des  charmes  inconnus,  et  s'y  seiitait  comme  liée  par  les  plua  scirèi<» 
fibres  de  son  être...  ,       ,  ■   j      t 

U  y  eut,  ce  soir  là,  une  griinde  émotion  parmi  les  habitants  du  r»'' 
teau  de  la  Pommeraie,  toutes  ces  bonnes  gens  8'imaginant,àrexrnq>le«"' 
général,  qu'elles  venaient,  pour  ainsi  dire,  de  retrouver  leur  propre  n  • 
fant.  Mme  Morel,  1  institutrice  de  Cliariotte,  pleura  beaucoup.  Les  p»)- 
sans,  instruits  de  l'événement,  vinrent  oussi  félieifer  le  général  qui,  l«'  ', 
ché  de  cette  marque  d'affection  |H)ur  sa  fille  el  pour  lui,  voulut  \ti  »!■*'■ 
cier  plus  particulièrement  à  .sa  joie,  en  improvisant  une  sorte  de  fèlt'  'l'' 
famille.  Les  jeunes  lilles  du  villy^e  furent  conviée»  ;  on  dun.sa  sur  la.l»*' 
louse,  on  dressa  des  tables  sou.s  les  charmillp.s.  (Charlotte  appuyée  siiric 
bras  d'Uriiafti  lit  plusieurs  fois  k  tttur  du  bal  aux  acclamatious  ié|>ete<> 
de  la  joyeuse  réunion,  et  elle  y  fût  restée  volontiers  plus  loug-'e»'!''' 
sans  les  vives  instaiurcs"^  son  père  elide  son  institutrice  qui  l'oblig^f*' 
à  aller  prendre  le  re|>os  qui  lui  était  nécessaire.  . 

Urbain,  de  soii  côté,  s'psquiva  de  bonne  heure.  Il  éprouvait  le  l*<^s»J" 
d'être  seul.  L'as|)et;ldc  là  multitude  l'offusquait;  le  bruit  lui  fai.«ail  i»-' • 
Le  tumulte  de  la  fèto  le  poursuivit  long-lemps,  en  dépit  de  tons  sfs  t'j 
forts  pour  s'isoler  en  lui-même,  et  ce  ne  fut  que  fort  avant  dans  la  ni' 
qu'il  c(minjciiça  il  .sentir  le  c<ilme  du  sommeil   envalur  ses   sens  'ij  ' 
Vers  le  malin,  une  sensation  étirange  l'éveilla  lout-à.eoup.  Il  lui  spnii  ^ 
qu'une  main  avait  passé  dans  ses  cheveux  el  que  quebjue  chose  de  oi>.i^ 
et  de  tiè(h.  comme  un  baiser,  s'était  posé  sur  son  front...  Il  se  ''|^"Vj'^  ^ 
jouet  d'un  rêve,  lorsqu  en  ouvrant  les  yeux   il  ai»crçut,   tout  piék  «i' 
joue,  une  («titc  branche  de  jasmin  dont  la  fraîcheur  etle  parf"'"**'^ 
blaieut  indiquer  qu'elle  avait  été  déposée  là,  depuis  quelquss  minute 
peine. 
[La  suite  à  detnain.)  AtcusTE  DE  LACROIX- 


a.  howi.  Lt  pim  grande  itnntie'qM pùlcsrvrair  l'examen  do  baccalau- 
liii,  c'en  b  pwMiriM.  Le  f»m»  «|  lee  fleadMeàplee  dm  csadidat  laureot  bien 
upréciertHl  a  éUbiea,  ou  ai»l  iii(cè>  Ailleurs,  où  il  s'agit  de  bien  autre 
im  que  du  ^rec  ou  du  latin,  uu  il  s'atil  de  questions  bien  autrement 
paTe»,  on  rest  cootimté  4e  ta  publicité  de  l'examen  et  de  rinamovibilité  des 
(uminateiiri  ;  il  Bt»|iufttt  qu'où  ne  peut  dcnander  davantage  pour  l'csa- 
■fl)  du  baccalaariat. 

«,0K»«OGLiB,  Si  vous  acceptez  les  observation»  qui  viennent  de  vous 
drt' présenta,  toute  la  loi  est  rejelée.  (Ob',  oh!)  Oui,  messieurs,  et  cela  est 
bcil«  à  prouver.  Nous  l'avons  dit  dans  lèTappnrtron  a  voulu  dV>n«er  des  ga-^ 
nsties  a  toutes  les  opinions,  et  it  nons  semble  qu'un  parti  politiaue  tou- 
JHK  soupçooneu)  ne  saurait  avoir  confiance  dans  les  professeurs  de  l'Uni- 

Je  reconnais  bien  qu'un  examen  passé  par  trois  professeurs  <^t  bien  mieux 
iùl  que  par  di»  (Hrofyiawtrsi  «l  à  plus  forte  raison  par  sept  ou  huit  membres 
étrangers  \  renseignement  public,  mais  il  faut  aussi  faire  la  place  des  pré- 
KDiions  (toliti(|ucs.  ;,. •^•- 

On  Dops  a  dit  que  les  membres  adjoints'aux  faculté  de  droit  et  d^  mé- 
^iiie.  n'avaient  ^ue  le  droit  d'assistance,  et  non  celui  de  décision  ;  je  ne 
4«ioande  pas  mieux  qu'il  eu  «oit  «inai  des  meaibiea  d«^  couseil  %^cadè« 
aiqae.  '"' 

SI.  viLLKMAiN.  La  publicité  n'est  pas  un*  garantie  jU  publK  de»,)  exa- 
■eni,  public  intéressé,  car  tous  lesauditeura  doivent  k  leur  tour  passer  cet 
eumen,  aurait  trop  enelin  à  l'indalgenc*.  Or,  ai  voua  nenalntnnei  pas 
JM  dispositions  préacntées  par  le  paragraphe  m  discussion,  l'adminiairaiiou 
l'aurait  pas  le  pouvoir  de  réibrâter  cet  abus.  Je  demande  le  maintien  de 
l'article  tel  qu'il  Mt 

Le  deuxième  paragraphe  eat  adapté  avec  la  rMactien  suivante  : 

•  Dans  le  ressort  de  chaque  académie,  lea  aacmbrcs  dû  eonaèil  académique 
povrront  siéger  anxdiu  exaaaens,  et  auront  voix  consultative,  s'ils  le  jugent 
navenable. 

M.  DK  nanTnBLBMY  présente  un  amendement  ^ui  est  rejeté  sur  les  ot>- 
mvalions  présentées  par  MM.  de  BrugUeet  Villemain. 

•  Art.  it.  Quicon(|ue  ouvrira  un  établissement  paHtculier  d'instruction 
ÎMondaire,  sans  avoir  satisfait  aux  conditions  prescritespar  les  art.  4  et  9  de 
la  présente  loi,  sera  passible  d'une  amende  de  lOO  fr.  a  1,000  fr. 

•  L'établissement  sera  fermé. 

•  La  ponitulve  a«rt  Imu  dMnnt  le  tribunal  correctioanet  de  l'arrondisat- 

MOt. 

•  Kn  c«>  de  récidive,  le  délinquant  sera  passible  d'une  amende  de  1,000  fT. 
k  1,000  fr.,  et  d'un  emprisonnement  de  I&  i  M  jours.  «—Adopté. 

«  Art.  33.  Tout  chef  d'établissement  partieuher  d'Instruction  secondaire 
qui  refuserait  de  se  soumettre  à  l'inspection  autorisée  par  l'art.  19  de  la  pré- 
h-ote  loi,  pourra,  sur  prac^vcrbal  dressé  par  l'inspecteur,  être  traduit  dé- 
faut le  tribunal  correctionnel  de  L'arrondissement  et  condamné  k  une  amen- 
do  de  100  k  t,OW  fr.  Kn  caa  de  récidive,  l'amende  sera  de  &00  ftr.  à  3.000  fr.  > 
-.\dopli. 

«Art  31.  Tout  ehnfd'étabiiaaeaMint  particulier  d'instmction  secondaire 
qui  ÇBspioierait  dans  ledit  étaltlisaement  des  maîtres  ou  surveillante  non 
pourvus  du  ccttlficai  et  des  diplômes  exigea  par  les  articles  l&  et  16  de  la 
rt^nte  loi,  sera  puni  d'une  amende  de  100  !i  &00  fr.  «-Adopté. 

«  Art.  34.  En  cas  de  désordres  graves dann  le  régime  IntArieùr  et  la  disci- 
pline d'un  établisaeinent  partienuer  d'inalruetion  se«ondairc,  le  recteur  de 
rAcadémia  avertira,  aoik  d'oOkie,  aoil  aur  le  rapport  des  inapecteurs,  le 
tkaf  de  oet  élabliaaement. 

•  Si  l'avertissement  reste  saua  effet,  le  recteur  fera  citer  rinculpé  devant 
le  conseil  académique,  qui  demeura  composé  comme  il  suit  : 

•  le  Le  recteur,  président; 

«  3o  Le  premier  prteidant  de  la  cour  rojale  ;  -| p 

»  lu  Le  prooHMur-cénwal; 

•  4q  L'^Am*  diocéuin; 

»  &o  Le  pwtn  da  déAartaoMDt  : 

•  fi*  Les  dojrow  des  ncultés,  a)!!  en  existe  au  chef-lieu  de  l'Académie  ; 
»  *«  Les  inspectounde  l'Aei^démie; 

•  t*  Oeus  ■emlM'ea  du  conseil-général  et  deux  notables  désignés  par  U  mi- 
listre  de  l'iostractioa  publique. 

>  Le  conseil  acacl«mi<|ue  prononcera,  s'il  j  a  lieu,  la  peine  de  la  réprimao- 
<le.  Néaamoina,  u  déciaion  ne  sera  mise  k  exécution  qu'après  avoir  été  ap- 
prouvée par  le  min'istK  de  l'instruction  publique.  ■ 

M.  nn  nuKHÎnBn  demande  que,  eanformémsnt  à  l'article  proposé  par  le 
gouvernement*  le  conseil  académique  ait  au  moins  le  droit  défaire  autre 
rbose  que  de  réprimander.  ,. 

Après  des  observations  présentées  par  MM.  Teste,  de  Broglie,  Pelet  (de  la 
Loxère},  Cousin  et  de  Boissjr,  cet  article  est  renvoyé  k  la  commjiasion. 


Chambre  4e*  Députés. 

ntÉSIDENCE  DF.  X.   SAUZET,   PRÉSIDENT.      . 
Siatut  du  17  nMi. 

M.  DE  i.AFAYETTF.  demande  «ne  prolongation  dé  congé, 

M.  RE  TOCQiiEvii.i.K  rend  compte  de  la  délibération  de  la  commission 
^ur  I  amendement  de  M.  Lestiboiiduis,  qui  lui  avait  été  renvoyé ,  et  propose 
la  réilaciion  siiiviintc  de  l'article  auquel  se  rapportait  jcetninendeinenj; 

«  Los  coDdaïuHÛs  qui  ne  pourraient  &uj>p«rtbr  lerégrme  cellulaire  de  jour 
flrte  nuit,  Sei-ont  autorisés  frdes communications  psr  (lécision  du  préfet,  ren- 
due sur  l'avis  du  luéderin  et  sur  la  demande  du  directeur. 

M.  nn  rKYnAMONT.rumbat  v/ii  amendement  comme  devant  avoir  ponr 
but  le  renver^emeatae  la-lni. 

M.  (i.  D$  nEàUHCNT  défend  le  principe  d;  eélle  exçeptioni  qui  ne  devra 
avoir  lieu  que  rarement.  t 

M.  LKSTinotnioifl  demande  que  l'on  ajoute  h  la  rédaction  de  la  commis- 
sion ; 

«  Les  condamnés  qui  ne  pourraient,  ponr  raison  iesnnti-,  supporter,  olo.  • 

M.  o.  BARnof',  tout  en  adinettunt  Tusprit  des  amendiMiicnts  ,  croit  uu'il 
iiiiirit  de  laisser  à  l'adiniuistration  le  soin  d'acconlcr,  soi>ssa  ros|Hinsal)iiitt^, 
•>i\  détenus  msiladës,  les  adoucisscuiuntsuécessaires,eliiiéiiiC'leur  translation 
•lans  un  liopiul 

Après  quelques  observations  de  M.  Dticbfitel.  M.  Lesliboiidois  et  U  rom- 
niission  déclarent  «qu'ils  retirent  leur  animidi-iiient. 

M.  RK  T0C(9UEVILI.E  rend  compte  des  délibérilions  de  la  ooininission 
sur  la  disfiosition  relative  aux  roiidainnés  coriiH'tjoiiiielR. 
';^a  conumagimi,  dit  t'a«»l«M(,  a  du  exaaaiHeT  si  «(mmu  un  eurtVin  nombre 
d'années  les  détenus  correclittiinels  iMMirroiit.  ciunine  les  condamiii's  A  des 

l't  lur 
l'kboni 
'^marquer  que  très  [leu'de  condainni^s  correctionnels  se  troi«eront  en  pri- 
son au  b«u)  dt  Cl»<t  »!«.  Sur  1^  M«da^iialiliii|  ■oirn><ilb>iiio||m  |)»r  an, 
4U  uu  !ji  jjt  ptti»  sgM  ptu«»iic4M  ItlfluiiMil  4i^'«fn^  W>^.  «è  vstislique 


va  ""-nmiMHiH.  <lii  (  tt»»*mt,  a  uu  exaaatHeT  u  «|mnw  uh  aeruHn  noi 
d'années  les  détenus  correclittiinels  (HMirroiit,  çiunine  les  condamiiés  A 
Kmos  infainanup,  £iro  |rqa(iM|||é«  (lors  dv  lerrM'?  fniitinentaT,  p 
l'e.tte  qiu'stiuh  el  é  a  cru  que  la  Iréponse  devait  eliv  négative.  Il  faut  d'al 


'*;  sous  l'empjre  de  la  lui  actuelle  des  hommes  condamnas  pgur  crimeti 


d'emprisonnement  relhilalre,  ne  wnt-ittpiis'inçiini  eoti^BHHPflïinHnt, 
u'cst-il  pas  naturel  que  dans  certains  cas^  ils  se  trouvent  jusqu'h  Un  certain 
point  moins  sévèrement  punis mte  desvoleurS,  endurt-is  dans  la  corruption, 
«t  dont  la  liberté  est  un  véritable  danger  pour  la  société?  N'est-il  pas  juste 


nger  pour 
de  laisser  aux  juge«  leur  entier   droit  d'aoprécialioii,  sous  ce  rapport,  com- 
me ils  l'uni  pour  cau|laiuoer  correctionuellement 
cinq  ans? 


pas  juste 

ort,  com- 

une  peine  au-dessus  de 


L  orateur  termine  par  quelques  considérations  contre  rauiendentent  de 
M.  de  Pey ramolli. 

M.  MEH!il8EAC'appuic  (^l  amendement,  qui  est  rejvté. 

1,'article  de  la  commission  est  adopté. 

M.  GI;STAVE  UE  HEAi'MM.N'T  pro|>usu  l'article  additionnel  suivant  : 

«  Les  dispositions  de  la  présente  loi  ne  sont  point  applicables  aux  indivi- 
dus condamnés  ii  la  détention,  ou  soumia  ^  cette  peine,  eonfonuéineut  k 
l'art.  |7  du  code  pénal,  ni  aux  condamnés  pour  délits  politiques,  aux  ter- 
m.%  de  la  loi  du  H  octobre  1S:SU,  ou  pour  délits  commis,  soit  par  U  voie  de  la 
presse,  suit  par  tous  autres  moyens  de  publication  énoncés  en  l'art,  l'r  de  la 
loi  du  17  mai  ISIO.  <> 

Cet  aineudeinent  est  adopté,  après  quelques  observations  de  M.  Lher- 
bcile.  ;' 

H.  Joi.Y  propose  d'ajbiitcr  ce  qui  suit  ii  l'article  précédent  :  ^ 

-«'Les  dis|>o»ilions  delà  pf^ote  loi  ne  sont  pas  ai>|>licable8  non  plus  aux 
prévenus  et  condamnés  en  vè^tudes  art.  414,  415  et  4IU  du  code  pénal,  et 
des  lois  des  iii  avril  et  34  mai-ISSt.  »  ^ 

€et  amendement  n'est  pas  adopté. 

M.  VAVi.M  propose  égalemeut  sur  cet  article  le  paragraphe  additionnel 
suivant: 

•  La  présente  loi  n'est  pas  nain  plus  applicable  aux  condamnés^  de  simple 
police.  »  —  Adopté. 

M.  8CHLTKE.>inEROBn  propose  d'ajouter  l'article  suivant  ii  la  fin  du 
titre  III  : 

«  Les  dispositions  relatives  k  la  surveillance  de  la  haute  police  sont  abro- 
gées. L'n  règlement  d'administration  publique  déterminera  le  mode  de  sur- 
veillance auquel  pourront  être  soumis  les  condamnés  libérés  frappéi  jusque- 
U  de  ce(  accessoire  légal  de  la  peine.  • 

La  kaule  surveillanee  plaee  en  dehors  de  la  société  le  libéré,  aui  ce  i>eut 
nsHc  part  trouver  de  travail,  et  se  trouve  pmque  (oteénmnl  ii}«té  dans  U 
récidivé. 

L'orateur  croit  qu'iljfaudrait  que  le  gouvernement  employât  les  libéré  <* 
dans  des  ateliers^^fpéciaux.  Celte  réforme,  ajoute-t-il,  ne  serait,  au  reste,^ 
que  le  prélude  d'une  réforme  beaucoup  plus  complète  et  impérieusement 
exigée  par  l'état  des  choses. 

M.  DB  TOCQLiBViLLK  dit  qu'il  ue  croit  pas  que  Va  question  ait  été  suiB- 
sammenl  étudiéej  et  propose  le  rejet  de  l'article. 

M.  DKNis  appuie  les  observations  de  M.  Schutzenberser.  lia  eu  occasion 
d'employer  des  libérés:  plus  on  leur  témoignait  de  confiance,  'plus  ils  s'en 
rendaient  dignes  ;  mais  dès  due  leur  situation  était  connue,  ils  se  trouvaient 
repoussés  de  partout,  et  obligés  de  se  rejeter  dana  le  crime. 

M.  «licnATEL  croit,  comme  M.  de  Tocqueville,  que  ce  n'est  pas  le  l'ieu 
d'aborder  celle  grande  réforme,  dont  il  v  aura,  en  effet,  i  s'occuper  plus 
Urd. 

M.  JOLY  rappelle  aussi  des  faits  de  libérés  en  état  de  surveillance,  qui 
se  sont  fait  condamner  très  sévèrement  peur'avoir  des  moyens  d'exis- 
tence. 

M.  LE  pniaiDBKT  mçl  aux  voix  la  pramiére  phrase  de  l'amendement. 

M.  DEMIS.  On  ne  peutpaa  diviser. 

La  première  partie  de  l'amendement  ayant  été  miae  aux  voix  et  raclée, 
la  chambre  ne  vote  pas  sdr  la  seconde. 

«  Art.  33.  Le  travail  est  obligatoire  pour  les  condiimnés,  i  moins  qu'ils 
n'en  aient  été  dis(>ensés  par  l'arrêt  de  condamnation.  •  —  Adopté. 

M.  le  général  Bellonetaé|>oselerapport  sur  les  crédits  supplémentaires  de 
l'Algérie. 

■  Art.  34.  le  produit  du  travail  des  condamnés  appartiendra  i  l'Etat. 

■  Toutefois  une  partie  de  ce  produit^  pourra  être  remise  aux  condamnés, 
soit  pendant  remprisonnemeat,  soit  au  moment  de  leur-  sortie,  soit  k  des 
époaues  déterminées  après  leur  sortie. 

»  Celle  portion  ne  pourra  excéder  trois  dixièmes  pour  les  condamnés  aux 
travaux  forcés,  quatre  dixièmes  i>our  les  condamn»  k  la  réclusion,  et  cinq 
dixièmes  pour  les  condamnés  à  l'emprisonnement.  » 

M.  LHBRBBTTE  prouencc  UU  discours  auquel  la  chambre  ne  prête  aucune 
attention. 

M.  LBomu-noLtiN  demande  à  présenter  des  interpelistions  au  ministre 
sur  l'affaire  de  Rive-de-Gier ,  cl  prie  la  chambre  de  fixer  un  jour  à  cet 
effet. 

M.  DiCHATEL  croit  qu'il  y  aurait  danger  i  soulever  cette  queslion.devant 
la  chambre. 

M.  LEDHi'-noi.Li>.  Si  l'aiTaire  était  encore  pendante  ,  ic  comprendrais 
les  craintes  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  ;  mais  aujonrd'nui  que  tout  est 
rentré  dans  l'ordre,  il  me  s<>mble  t^u'il  ne  ixnit  y  .ivotr  d'inconvi-nienl  a  ce 
que  CCS  événements  soienl  appréciés  et  commeolt-s  devant  la  chambre;  il 
y  a  dans  ces  faits  les  symptitines  d'un  mal  auquel  il  imitorle  d'apporter  un 
prompt  remède.  ^  i 

H.  LE  pnisiDE^iT  met  aux  voix  l'autorisation  de  faipf  (Ws-interpellations 
sur  les  faits  de  Rixe-di'-Gier.  L'rtUf'me  gauche  seule  se  lève  |>onr. 

Lus  iaierpeliaiious  ne  sout'  pas  autorisées. 

u.  BOinoiisoriÉ  propos»*  sur  l'art.  24  l'amendement  suivant  : 

«  Le  ixuduil  du  travail  des  oondaninés  appartient  à  l'Ëlal:  cependant 
une  portiiXi  détcmlnte  do  ce  prodnit  pMtra  être  accordée  mp  In  rtmmit- 
«ton  dt  •Mnriftaner,  Muf  l'approbation  du  ministre  de  l'intmeur,  etc.  » 

Cet  amendement  n'est  pas  appuyé.  -  «»- — ^■.r 

M.  VATOUT  vomirait  qa'une  notable  ^rtie  du  p<cule  put  Mre'«tlnb«ée 
an  libéré.  La  réprobation  et  la  misère  sont  les  deux  plus  prand.!SMm«ff  de 
récidives;  au  sortir  de  la  prison,  an  retour  de  la  transpoitaiion,  le  libéré 
peut  se  trouver  perdu  au  milieu  de  t.i  soçiéhS  ;  sa  iimille  pe«t  a\«ir  disparu; 
il  (»stindis|>ensalile  qu'on  le  moite  ^  l'abri  liii  bes<->in  pondant  iitielque  temps. 

M.  niiCNATCL  croit  que  CAÎ  argent  serait  dissip<;  aussilAt  que  re^ii,  et 
n'aurait  eu  général  aucune  «les  const)qiienci?s-qHe  se  promet  le  |>véopiii:inl. 

La  chambiv  vote  siiocosM\em''nl_qLLelqn'esdis(H)silions  qui  avaient  été  ré- 
servées dans  le  litn>  III. 

TITRE  IV.  —  tHpentft  dej _  priions.  *—  «  .Vri.  1*.  Les  dé(>enses  de  eons- 
trnclion  et  d'appi^oprialien  des  prisons  destinées  aux  inculpés,  prévenus  et 
accusés,  et  aux  condamnés  à  un  an  d'emprisonnement  et  au-dessous,  sont  à 
la  cliarge  des  départements. 

l'ne  somme  annuellement  déterminée  par  la  loi  des  finances  w^rp  ai'cordée, 
A  litre  de  aubvention,  a«ix<lépsriemriiisqni  feront  des  dépensés  de^cons- 
iniotion  et  d'appropriation  (lonr  h:tl«r  r(>Kécnti«m  «te  la  présente  loi. 

M.  ■KAIM0>T  (de  la  Somme)  propose  d'ajouter  k  la  suite  du  deuxième 
•paiaiji'aphe  ;■ 

•  La  portion  du  produit  dn  trâviril  des  condamnés  h  un  au  ei  au-dessous, 
qni  ne  sera  pas  attribuée  aux  condamnés  en  vertu  de  l'art,  'ih,  ai)|>artiendr:i 
aux  départements.  »  —  Adopté, 

Cette  déposition  sera  ajoutée  ^  l'article  suivant. 

•  Art.  3*-  ^ont  également  à  la  charge  des  départements,  les  dépenses  des 
prisons  diti)i  chambres  ou  dépôts  de  sOreté,  et  destinées  au  tran<ifèrement 


'  7  ■  4ffaire  dtsôuled  Sultan,  dans  ta  journée  du  U  avril. 

(CorresjMmdance  dAlj.'er.)  — Province  de  Coijstantine.    7    '  ■~ 

Celle  uU'uire  a  été  une  vérilaiili-  dérmito,  riiii  a  été  déterminée  par  un 
épais  brouillard,  au  nû)mi'iit  où  les  trouiies  s'eiigageaieut  dans  1rs  monta- 
gnes. 2i  bomnies  ont  été  Hiés,  dont  le  cheyescadron  Gallias,  des  chas- 
seur§,  Testé  an  itouvoir  de  l'enneTTli,  lui,  son  Irompétte-iuajor  et  quetquaa 
hommes  de  sa  troupe.  Le  nombre  des  blessés  s'élève  à  70,  selon  les  uns, 
i  80,  selon  les  autres.  Dans  le  nombre  de  ces  blessés  sont  13  oiÀciers  np- 
partenant  k  divers  corps.  L'un  d'eux,  M.  Durond,  du  5«  chasseurs,  a  reçu 
une  blessure  ^rave  à  l'épaule.  Iton  nombre  de  blessés  ont.i-la^fois  (fes 
coups  de  feu,  des  coups  de  pierres  et  des  c<jnps  de  bàlon.  Heureusement 
que  les  Ùuled-SuUan  n'étaient  pas  tous  armé.<^de  fusils,  et  que  la  plu- 
part même  n'avaient,  |H>ur  toutes  armes,  (|ue  îles  pierres  et  des  Itàtoiis  : 
autrement,  le  mal  eût  été  I)eauc6iip  plus  crand. 

Le  convoi  a  été  presque  entièrement  pillé.  La  plupart  des  officiers  Mt 
perdu  leurs  effets,  te  prince  lui-même  a  fait  aussi  des  |tertes.  \a  fféaéral 
Sillègue  a  perdu  ses  cantines  et  tout  ce  qu'elles  contenaient,  entraulres 
sa  grande  tenue.  La  plupart  des  muletiers  aralies,  pour  cqprir  plus  vite, 
ianl  déchargé  leurs  bétes en  coupant  leurs  sangles. 

Nous  empruntons  les  nouvelles  suivantes,  que  confirme  une  dépèche 

fubliée  par  le  Messager  de  ce  soir,  i  une  correspondance  du  jouroal 
Algérie,  datée  du  \"  mai,  à  7  heures  du  soir,  au  bivouac  i^Z-frir  : 
«  Le  temps  me  manque  pour  vous  donner  (les  détails  sur  laelion  de 
cette  iournée.  Ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que  nous  avons  donné  aux 
Ouled-Sultan  une  frottée  dont  ils  conserveront  le  souvenir.  Nous  avions 
une  revanche  à  prendre,  elle  a  été  complète,  car  nous  voyions  cette  fois 
où  frap|)er  nos  coups.  C'a  été  une  heureuse  idée  du  pr;iBcë  que  de  nous 
mener  en  avant  le  jour  de  là  fêle  du  roi.  lia  dû  èlre  content  de  nous,  car 

t  ose  dire  que  le  1"'  mai  a  été  joliment  fêté.  Nous  n'avons  (terdu  qUedaux 
eures.  « 

Province  d'Alger.  —  Le  maréchal,  avec  ses  troupes,  est,  dans  ce  mo- 
ment, au  pied  du  Juriura  avaut-bier,  7,  il  s'est  avancé  jusqu'à  Uellyt  où 
deux  vapeurs  ont  été  lui  porter  vivres  et  munitions.    - 

On  dit  que  les  Flissah  ont  mis  leurs  femmes  et  leurs  enfants  en  lieux 
sûrs,  et  qu'ils  ne  se  rendront  pas  sans  se  défendre. 

Le  maréchal  a  demandé  e^  toute  hâte,  les  hommes  valides  qui  étaient 
rutés  à  .VIger,  ils  lui  ont  envoyés  avec  de  l'artillerie  de  moata^-oé.  ' 

L'attaque  de  la  Cabylie  est  une  grande  faute,  e4  tout  le  monde- e: 
cord  sur  ce  point, 
"^ous  occupons  Dellys,  dont  nous  avons  armé  les  habitants 

La  colonne  Eynard  a  éprouvé  de  grandes  difficultés  au  |ia 
vières,  qui  sont  débordées  sur  tous  les  points. 

Jusqu  aujourd'hui  dous  avons  eu  un  temp-^  déplacé  bien  exi 
pour  la  saison. 

RBTVB   DEi  JOUmilAUZ. 


L,e  Journal  it*  Débats  s  exprrme  ainsi  à  propos  du  vote  de  la  chaiD- 
bre  des  communes  relatif  au  bill  des  maniifarlures  :  «La  difficulté 
est  ajournée,  maia  non  pas  éteinte  ;  elle  reparaîtra  dans  un  au  ,  dans 
deux  ans.  et  toujours  de  plus  en  plus  grave,  jl  serait  injuste  d'accuser  le 
gouvernement  anglais  ;  il  a  offert  la  place  à  qui  se  sentirait  plus  dignt  et 
plus  audacieux,  nul  n'a  osé  la  nrendre.  Mais  cet  aveu  universel  ^'impois- 
sance  est  le  symptôme  le  plus  frappant  de  la  maladie  qui  travaille  l'An- 
gleterre. » 

—  Le  .SQtional  termine  en  ces  termes  un  article  sur  la  question  bril- 
lante des  chemins  de  fer:  <'Ce  que  nous, espérons  eucore.  c  est  quelacham- 
bre  ne  se  félicitera  pas  devant  l'audacieuse  et  immorale  coalition  dont  on 
nous  mena<«,  c'est  qne  plusieurs  des  députés  qui  se  sont  engiigés  daun  le« 
voies  de  l'agiotage  parlementaire  sentiroirt  leur  réttolution  s'éiiuiuvoir, 
qiiabd  il  s'agira  de  tendre  la  main  vers  l'iinie  [tour  se  voler  ïi  eux-mê- 
mes un*  partie  de  la  fortune  puitlique.  Nous  taperons  que  ta  majorité 
qui  a  flétri  par  trois  fois  le  seaiwlale  de  Loiiviers  se  réunini  pour  exiger 
que  l'Etat  fasse  seul  et  exécute  les  chemins  de  fer.  (''est  là.  en  ellét,  le 
seul  moyen  de  les  avoir,  de  ne  les  [tayer  (|ue  ce  qu'ils  valent  et  de  sauver 
l'indépendance  du  gouvernement  en  nit'imc  temps  que  les  deniers  des 
contrilmtions.  » 

—  Suivant  le  mémr  joiirnui.  la  chambre  tl-^s  çonimunes,  en  ri'jMiussant 
la  motion  de  lord  Ashiey,  n  déclaré  ii  la  faep  de  rKiirope  que  la  conslllu- 
Ùpn  britannique,  commandé  au  parlement  d  être  injuste  et  ihhtiniain. 
«  Nous  acceptons  ce  juftnneitt,  ^iite  le  Natiotial.  et  nous  «1rf«Ùnii> 
pas  à  dire  qu'il  mtooibera  4e  tOHt  sHIr  |HH4is  sur  cette  orgnnisalJM  so- 
ciale où  lu  loi  «st  «bligéï  (le  nmontrar  iniplaçahie  eti  itrécenc^  des 
plus  cruelles  miigences  (le  hjfjmiluçtion. .« . 

—  Les  dernières  nnin-elles  (le  toiislanllne  inspirent  A  \n  Presfo  les  ré- 
(tevions-siiivantes  iiiixquellcs  nous  nous  associons  volontiers  .  ^  Si  <<e 
pareilles  cxp^Wlitioiis,  si  souvent  renouvelées,  ne  peuvent  èln-  évitées, 
noiis  n'avons  rien  ii  dire;  mais  si  elle>  ne  sont  pas  absolument  nécessai- 
res, nous  ne  saurions  prolester  trop  énergi<iuement  contre  elles,  eu  nous 
rappelant  tout  le  sang  précieux  (juellès  ont  déjà  fait  verser,  en  comptant 
toutes  les  familles  qu'elles  ontiléjA  mises  en  «ieuil,  >  » 

■■■■^^ -r— 

FattB  divers. 

Les  journaux  de  Metz  confirmenl  la  nouvelle  de  l'éLililissement  d'un 
camp  (le  mauviivres  sur  le  territoire  des  communes  d'Oru) , -de  Ponlois, 
rie  Viilm(int,  Ile  Moncbeirx  et  de  Smlly,  il  «droite  et  ligaiiehc  delà  rnulç  de 
Metz  il  r.hilteau-SnIins.  ., 

—  La  sauté  de  M.  <;(>oirroi-Sl-Hilairc  inspirait  des  alarmes  à  ses  amis. 
Nous  somtiws  beureux  jd'n^nfwcer  que  I  étal  du  malailr  est  amélioré 
depuis  deux  jfMirs. 

—  Ije  conSril  ■Httii'^fiai ,  da«»  «a  séanee  de  ce  jour,  a  voli'  une  allora- 
lion  pour  coMroiiri r  à  la  trslaufatiim  du  poni  de  la  Touriielle.    Celle  rcs- 


—  L'n  incendie  a  éclate  Jt  nuit  dernière  ii  Saint-Mandé,  dans  fhbspic" 
de  Saiut-.Micliel,  fondé  par  feu  Boiilard,  amien  tapissier,  en  faveur  de" 
malheureux  ouvriers  de  sa  profession  lorsqu'ils  ont  atteint  l'àjje  de  70 
ans.  D<-s  secours  prpnipls  et  inlelligenls  <ml  empêché  que  ce  sinistre 
n'eût  de  fâcheux  résultats. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon  . 

«  La  iwliteyille  de  Nyons  (broniii  élève  en  ce  moment  un  uionu- 
ment  dans  son  éiilise  paroj«siale  à  la  mémoire  de  l'une  de  ses  fdle« -les 
ulus  célèbres.  Nous  voulons  parler  de  Mlle  l'iiills  de  la  ïour-du-Pin  de 
fa  Charce,  dont  Louis  XIV  avait  ordonné  que  léçusson.  le  iwrtrmlet  les 
«u-mes  fussent  placés  au  trésor  de  St-l>eniB,  au|irés  dit  celles  de  Jeanne 
d'Arc,  avec  cette  inscription  :  Philhale  la  Charce  de  la  Tourdu-Pin, 
en  Daup/iiné.  ■    ■    <  ,        ■    ,^       ,•..,., 

— T)-En  Ui'M,  lorsque  le  duc  de  Savoie  envahit  le  Bauphuie  a  la  tele 
d'une  armée  VonsiJérahle  qui  «ommil  les  plus  {.''iii'des  cruautés,  IMiilis 
monta  à  cheval,  rasj^enibla  les  vassaux  de  son  jKie.  les  habitants  dis 
pays  Toisins,  se  mit  à  leur  télé,  fît  co!)|k'i;  les  |M»nls,  {.-arda  les  passages, 
battit  l'ennemi  en  plusieurs  rencontre»,  cnliu  prêta  le  |>lus  grand  appui 
au  maréchal  de  Catinat.  Louis  XIV,  en  réeoiu|M!nse  de  tant  de  dévoue- 
ment, accorda  à  Mlle  de  la  Charce  une  pension  de  i,(m  livres  comme  à 
un  brave  oflicier.  ,.       .    »• 

Philis  mourut  en  1705  et  fut  enterrée  dans  Ugii.se  de  >yons  ou  fc 
trouve  le  tombeau  de  ses  aïeux.  C'est  sut;  cette  tombe  nue  la  ville  va  éle- 
ver ce  monument  qu'ajoté  son  conseil  municipal.  l'hilis  fut  I  amie  de 
Mlle  fteshouliéri's.  Voltaire,  les  mémoires  de  I)uuj;eau.  le  iouriial  du  la 
cour  de  Louis  XIV,  Mme  de  Genlih  et  beau.roup  de  biograpiics  parlent  de 
cette  héroïne  aussi  brave  que  modeste.  » 


.i^HFWVSIfl^lKïVenlretonait  de  raffaire  du  Texas 
en  était  réSikU^^  la  Bourse  de  Londres. 
Dès  rouverture,  l'attention  a  été  détournée.  .   „  ,-,  •. 

L'n  mouvement  très  vif  défausse  sur  les  chemins  de  fer  de  Rouen,  Uricans 

et  te  Havre.  "    .  „ 

Le  report  s'est  légèrement  raffermi.  . 

Au.comiilanl  :  Comptoir  O.anneron  ,  10-12  iO.  —  .Vulricne ,  335.  — 
BclKcJlKiî,  108  U4.—  Esp.  passive,  «  H»;  -  id.,  3  OlO,  36,  3G  H».  -- 
.Sl-T.ormain  (ohl.  nouv.).  .ITM  ;  -  id.  (r.  dr.),  1080;  -  ni.,  (  obl.  anc), 
IÏ2.S.  —  Jouissanees  Quitlre-Canaux,  138  70.  — Obl.  de  la  Sarabre,  «04»,— 
llHuiltére  Kpinac,  7,000. 
Fin  courant  :  Naples,  102  40,  70. 


£'WM  iêiiirantt:  V.  Canta«r*i.. 
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llHFF'S. 

jleC.  pr. 


I.ANGVK  ANGLAISE.  —  MÉTHODE  ROBEKTSON. 

Huit  cours,  de  forces  différentes,  sont  constamment  en  activité,  depuis  In  1 
premiers  éléments  jusqu'i  l'explication  des  poètes.  L' ne  enceinte  est  ternit 
pour  les  dames.  Conditions  de  l'admission  :  10  fr.  par  mois  ,  26  fr.  yow 
trois  mois  ;  45  fr.  pour  six  mois  ;  80  fr.  pour  l'année;  120  fr.  pOur  Pidinii. 
sion  periâ'luclle  ù  tous  les  cours.  Ou  se  tait  inscrire' de  midi  à  cinij  heures. 
Le  programme  se  distribue  gratuitement  chez  le  concierfe.  rue  Kiclielieu, 
47  bis.  :.  ■    .■     ,,,,•■ 


.    tO.'>  7(8' H.  »II8 
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104    1|S  D.  »3|8 
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b.  »i» 


7 
7 
7 
6  h. 
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Specuelet  da   18  mai. 

OrAitA.— ' 

niiATMi-rmAacAiS-— Louis  XL 

OrÉKA-COMiQVi^. -La  Sirène. 

Ooi^oa.— Lucrèce  Borgia.  La  Cicui-. 

▼AVBBTiUiS.—  Cariin.  Loisa.  Polka. 

▼AAIÉTÉ*.— 3  Polkas.  Sirènes.  BovfTiia  du  Prince.  Séparation. 

•TMaAaB.-AlberU.  Zélia.  L'oncle.  Tante  Bazu. 

ïAUiMl-iioTAi»^— Frère  Galfiire.  , ,' 

roiiTB-aT«auuiTiii.— La  Main  Droite  et  ta  Main  Caucbe. 
aAnÉ.—ToupiDel.  Jacques  le  Corsaire. 
AMBMV.  —  UH  AmanU  de  Murcie. 
ciKQVK-oiiranQVB.  —  Grands  nercices.  MaulerEcolt. 

COBT».  —  Cartouche  et  Mandrin.  '  ^,.,, 

roiABi»— Litonide.  Gnsèlle.  ■>^' 


BULLETIN  AGRICOLE. 


MOUVZX.XJeS  ACaiCOLKS. 


■'vr^ 


jHéiiéralenieiit  et  lu  i  ai  été  des  offre*  sur  wban-j 
'lilloiis.  ont  produit  sur  lesailirliii  traites  en. 
Sous  lisons  av.K-  iutér.Hil.iUîile  Patriotr  de,  poche  que  nos  meuniers  s'arrachaient  vérilu- 
.<laônc-el-l.<iii<-,  (|iiiiine  so<-iélé  (ragrii«llure,l)leiiiei.i,  une  baussu  de  31  à  (,2  centimes  par 
et  dborlieullure  vient  de  se  former  :iCbilonV|beelolilre.  .,.„„„„, 

sur  les  l.as,-s  suiOai.tes  :  l'ubliration  don  i.x  fkhtk  ij.urHF.n,  IG  mai.  -  Froment 
journal  dont  le  qualiiénie  i.nn.ri-.)  a  d,ja  pa-l  ir':  20,3V;  3;:  lll,<ii;;  :;-:  1.9,32  -  Seigle  et 
ru  :  i.rnjel  d'acquisition   dune  ferme   exper.-.orKC  :  Itt,7«  a  11,32. -- .Uoine:  0,82  a  ..U.. 

enlale  d.-jj  en  voie  de  réalisation  :  éXposi-!  auras.  liMai. -rr  l-roincnt  blanc:  l».w  a 
tTfccdes  produits  agricoles  et  horiieoles,  .Vmsi:  l'J.OO;  d»  roux  •.  1U,00  a  lîi.OO.  —  Seigle -.11, i5 
qiie'flcs  ii.slrumenls  Ile.•es^ai.■esat•esiudus-'à  10,.'.0.  -  Esrourgeoii  :  13,60  i  12,00.- 
nie^  La  premiire  e\i>osilion  est  fixée  aux  2G  Avoine  :  «,00  a  7,00.  Le»  l.les  étaient  moins 
.....7  Ji:  ialKiudantï  quaii   niarclie   précèdent  et  plus 

recbercliés.  Le  Mîigle,  l'escourgeon  et  l'avoiile 


NF.VKBd,  Il  Mai.  — Froment,  1»:  20.no  ;  2t:rla  vente  Vesl  faite  difficilement ,  si  ce  n'est 


ft 


mà|. 


dM  rurlnea.  (Par  100  k.) 


lO.ï.S;  3<-  :  18,26.  —  Méteil  :  I4,.'i0.  —  S«?igle  : 
l4,()0._(lrye  :  M,2,'..— Monture  :  Ifi.QO.    . 

BKS.vNÇON,  14  Mai.'—  Froment  :  20,3.>. 
Avoine  :  9,00. 

AGEX,  11  Mai.  —  Froment  :  23,12.  —  Sci- 
glt!  :  10,00.  —  Avoine  :   8,i0.  —  Maïs  :  12, .')0. 

xiSKAC  ,  Il  Mai.  —  Froment ,  1"  :  2.'i,ti8  ; 
2'  :  25,18  ;  3*  :  24,C«.  —  Mais  :  12,0».  —  Avoi!- 
ne:  9,50.  .  . 

TOULorsE,  13  Mai.  —  Froment  indigène, 
|rt  ;  23,60;  2»  :  22,60;  3'  :  21, oO.  —  Fromenl 
étranger  —  de  Pologne  et  du   Uaiinlie  :  21,60 
—  Seigle   :  16,60  n  1(1,00.  —  Mais  ; 


llAt.LE  DE  PARIS. 


16  Mai, 


Arrivait» 

KiitAq. 

H  k 

Vente» 

IIOA 

u« 

ResUnt 

<lgi7 

07 

i.ouru  moyen 
Cour»-laxi! 


37,60 
37.t6 


Cote,  adrainlMnilivc. 

Gr.  laq.ask,  ««.OMiss.tn 

f  l«g  7S       37.5:1»  40,10 

S  S:lt  SS       3},TU.l  37,(10 

S»  Î7  0.1        OT.BOàJU.SS 

t    '  4  71        SI.KI.'iiiO.Oii 

AI.  391  S(       .16.30;ii>U.(NI 


17  Mai. 


Arrivatjeii 

Venle» 

Heslant 


fîik  q.  06  k. 
2;i49       UC 

ii;o«      07 


Cour* 
Coun» 


«  muye 
^-i*xe 


:I7,«S 
37,,%2 


il  22,60 
sans  vacation       °    '  "  1 1 1,60  à  12,60.  -  Orge  :  14,00  a  14,60.  -  Avoi- 

BÉTHi'ivE,  13  Mai.  —  Froment,  lr«:  I9,26àjne  :  9,60  à  10,00, 
21,26;  2<-:   17,76  à  18,76;  3«:  l(i,76.  —  Méteil  "" 


Culciilniiiiislr.ilivp.      i(,,, ;,,„,.,  ,.„   hausse 
Gr.    .16,|.9Hk.4^.0<);l^4.7.■i  !','"J'"'  '   *"    "aUbSC. 


16,00.—  S«!iRle  :  12,00.— Escourgeon  :  14,60. 
—  Orge/.  12,00.  —  Avoine  :  7,00  a  8,00. 

VALEititxxES,  i,'4Mai.  —  Cours  offititl. 
Froment,  !>•:  20,00;  2':  19,00;  3':  18,oo.  - 
roiirj  rommtrcial.  Froment,  Irt:  18,60  a 
19,26;  2':  17,60  ï  18,60;  3*:  IU,76  a  17,26.— 
Seigle:  10,00.—  Orge  :  12,76a  i:!,60.—  A\oi- 
ne  :  6,26  i.  7,.60. , 

Le  marché  de  ce  jour  était  peu  fourni.  Le 
froment  s'est  tenu  au  conn.  —  L'avoine  est 
l.'uii;e  a  diminué  de 


Coar«  des  CérttmXvn  (par  hé<'t.),-; 

PABIH,  balle  du  l.'i  Mai.  —  Court  iéyal. 
Fromenl  :  18,70  à  20,:i6.  —  .K\(>\nr.  :  S.iic. 

r.oixoHMlERS,  lU  Mai.  —  I  ronienl,  l't; 
18,76  il  l!).«!l;  2':  I7,.'i0  a  I8,;.!i;  ;!-:  l(i,.',(;  a 
17.1!).  —  Orge  :  9,86.  —  Avoiue  :  7,88. 

.Nolrt;  place  ne  préseiilail  (|u'iiii  très  faible 

api)r(.T  siounemeiit  de  hic;   malgré  veUr  cir- 

coustauce  les  couis  de  ci'Uc  (éréale   se    >.oul 

etalitis  sur  le  inarclié  euuiine  il  v  a  huit  jours; 

'  mais,  d'un    autre  coté,  la  conliiiuation   de  la 


7!i7  'i"'37'r'iii3»,S'M''''^  -•'"'•  "  ^^  aulres  graines  sont  sans  va- 
4ifi   115    3.'i',3.s;i36',9'i  rialiou. 

10    30    .ti,î(iàoo,()ol  .*METZ,  It  Mai.  —  Froment,  t"  :  l.,.'>0;  2' 
7    Bl    -il.ssàat.-iO,  ii;,;to:  :!-  ;  |, -,,2.1. -Seigle  :  9,;.0  à  ;),«(). -Or^e 
7D3    iH)    a6.:tua3g,4u^.,  ;^;,  ;,  !i,io.— Avoiiic  :  (i,26  a  (;,.')0. 

cuALO.NS-.sLn-MAHXK,  Il  Mai.  —  Froment 
17,3:1.— .Seigle  :  11,7  i.- Orge  :  10,22.— Avoine 
(i.8;i. 

XAXCY,  H  ..Mai.  —  Froment,  I"  \  17.60;  2' 
I7,:(0;  3«  :  10, K).  —  Orge  :  10,26.  —  Avoine 
7,34.! 


Hvn-i.E-ui.c.  It  .Mai.— Froment,  1":  I6,.')0;;3r  :  22,00 
16, (K);  3«  :  I4,;.0— Orge  :  »t,00.  —  Avoine  :,3i,00;  2' 


BAYO:«NE,    13  Mai.  —  Froment   du  pays 
22,00;  d"  de  Bretagne  :  20,-60  à  21,00.  —  Sei- 
gle :  11,00;  d*  étranger  :  l.3,(;Hlà  13,.S«.— Orgo: 
13,60.  -  Maïs  blanc  :  13,26;   do  roux  :  13,26. 
Avoine  de  llrelagne  .8,60.     • 

roarraffe*  (par  500  kil.), 
Let  prix  pour  Parit  rçmprtnntnt  le  droil 
d'entrée,  qui  est  de  6,60  pour  le  foin  et  de  2,60 
pour  la  paille. 

l'Anis.  Marché   S:iiiit-}trtrtin  du  J5  JMaf 

-  Foin,  If  :  41,00  à  l,,,Uii;  2'  :  40,00  !i  42,00. 

—  Lu7.onie,  3'  :  :i2,mi  a  3S,(MI.  —  Paille  de 
froment,  1''  :  22,00  il  2 1,00  ;  2*  :  20,00  à  21 .00; 
3'  :  10,00  à  18,00.  —  Paille  de  seigle,  Ir»  : 
28,00  à  30,00;  2'  :  2:.,0fl  i»  27,00.  —  Marché 
fort,  veille  lourde. 

.}Iarché  Suirit-Attloin',  du  17  .tAdi.-  Foin, 

1"  :  40,00  II  48,00  ;  2«  :  i-'.oo  à  41,IK);  3'  60,00 

u  40,00.  —  Lii/.erue.  I>'  :  i;.,00  II   40,00;   2'  : 

'  12,00  ;  :)>■  :  3.'^.oo  à  :n  ,00.  —  Ki'f';iin  de  lu/erné, 

i2«'  :  3.6,00.  —  Paille  de  lilé,  \<r  :  2i,()0  ;»  :t6,00; 

—    Paille  il  avoine,    li»  :  ;!2,00  b 

30,00. 


pour  les  veaux,  qui  sont  presque  toujours  eU' 
levi-s  en  totalité. 

PAMIR  ,  Halle  aux  veaux  et  aux  laektt  du 
17  Mai.  —Veaux  amenés  :  973;  vendus:901 
il  1,80-1, «M)- 1,40.  —  Vachi»  amenées  :  99;  ven- 
dues :  92  à  1,20-1,10-0,94.  —  Taureaux  ame- 
nés :  7;  vendus  :  0  à  1,08-0,90. 

I.A  CHAPELLE  HAl.Mt-^BKKIS  du    IG  Mai. — 

Pores  amenés  :  798;  vendus  :  646  il  UO-l,l? 
-1,00, 

Du  17  Mai.  —  7%  veaux,  tous  vendus  !i  1,60 
-1,40-1,20. 

cui  i.eMMiERS,  10  Mai,  -r-  Il  a  été  vendu  ii 
ce  marché  217  veaux  gras  il  1.68-1,60-1,46,  — 
Ï8(i  veaux  d'élevé  de  1U,00  i  33,00  l'un,  —  16 
grand  porcs  de  37 ,00  !»  66,00,  — 18  iictits  porcs 
de  8,00  a  29,00. 

.>r  wr.v,  10  Mai.  —  Bœufs  :  1,16.  —  Veaux  : 
1,16.— Moiitons  et  brebis:  1,20.— Taureaux  : 
0,92.  —  Vaches  :  1,00. 

,  BOORGES,  11  Mai.  —  Dœufi  gras  :  0,80.  — 
Vache»  :  0,70.  —  Veaux  :  0,80.  —  Porcs  :  1,00. 
—  Mouton  gras  ;  0,90.  —  Chèvrvs  :  0,60.  — 
Brebis  grasses  :  0,60. 


mériquF  Ont  été  placés  cette  semaine  ito6,Mi 
mais  les  détenteun  ne  cédeul  plus  à  ce  prix, 
et  l'on  trauverait  même  difBcilemeut  av  |im 
coté. 


=le 


MARCBÉ  DE  P0IS8Y  du  16  Mal  1844. 


Ain. 

Vend. 

Renv. 

Pr.dukll.  1 

Ilœuh 

Vaches.... 

Veaux 

Muutonii.. 

«767 

43 

841 

7W» 

««97 

41 

S4« 

tS63 

70 

t 

m 

434 

1   IS 

«  u< 

4  70 
<  40 

4  OS 
»  90 
«  M 
«  M 

>  tt 

»  74 
I  10 
I  M 


«écheresse  dont  on    eoiiiiiieiice   à  se  plaindre:  13,00  à  14, 


nomcKS,  Il  Mai.— Fronnul,  f'-  :  20,26;  2':^ 
IS.OO;  3f  :  li.iH».  —  Seiple  cl  iiiéteil  :  14,00  ii 
10,00.  — Moulure  :  ll,(Mt  à  li.Di).  —  Marseille 


-Avoine  :  7,76  à  X, 


I 


PaWDOITS    AKIMAUX. 
Bentlunx.  (Prix  dn  kil.  sur  pieJ.) 
Ce  marché  était  fortement  approvisionné,  cl 


HuiriB  et  «ralaaea  (les  100  kil.] 

STRASBOiîRG,  13  Mai.  —  Suif  cru  :   96,00. 

MARSEILLE,  10  Mai.  —  Suife  de  Rome, 
Naples  et  Païenne:  120,00,  esc.  14:  d»  Tosca- 
ne :  120,00,  «se.  Itî  à  18;  d»  Calatz  en  fUts  oo 
outres:  130,00,  etc.  18;  d°  Brésil  :  120,00,  esc. 
20.  Cet  article  est  sans  variation  sur  notre 
place.—  5airtdoMX  disponibles:  107,86.  Lue 
hausse  asscr.  scasible  a  lien  depuis  i|ueluues 
jours  sur  ce  proiluit;  4.0,000  kil  s^^indoux  li'A- 


li«lac«  (le  kil,) 

CMALoma-suR-MAiME,  Il  Mai.  —  Il  ; 
avait  au  dernier  marché  36U0  à  4000  kil.  <!• 
laines  de  Lorraine  assez  hiancbes.  Elles  ont 
été  vendues  4,80-4,90  cl  6,00.  C'est  une  bau»- 
de  0.,M  il  0,46  sur  le  prix  de  l'an  dernier. 

•oi'ROEg,  Il  Mai.  —  Les  laiueS  lavées  se 
vendent  ici  de  4,40  à  6,50, 

MareMt  étrangère,  londris,  l*r  Mai. — 
Les  importalinns  de  laines  étrangères  ont  été 
à  Londres,  poudaut  la  semaine  dernière,  de 
1297  bal.,  savoir:  (!93  liai,  de  SIdney,  621  d( 
de  Van-Uiemen,  66  d'Allemagne,  et  18  de 
Turquie. 

Les  affaires  sont  assez  actives  et  les  prix 
résultant  des  dernières  ventes  publiques  ont 
été  au  moins  ceux  des  ventes  précédentes.  Un 
laines  du  Cap  et  celles  des  lodes-OrienUles  m 
sont  facileneot  vendues.  Voici  les  prix  :  lai- 
nes d'Australie  première  et  moyenne  qualité, 
de  0,82  ài  2,08  le  kil.;  d»  Vao-Dicmen  :  3,30  s 
4,14;  d»  Afrique  méridionale  :  3,12  à  4,ll>i  d* 
Indes-Orientales  :  1,66  k  3,0<;  do  d'Espagie 
lavée  :  3,74  il  4,16;  do  en  suint  :  1,04  a  1,44.' 
Mérinos  d'Odessa  :  3,96  U  6,40. 

Les  nouvelles  de  Francfort  »ur-le-Meiii  su- 
noncent  qu'aux  dernières  foires  il  s'est  M 
beaucoup  d'affaire»,  avec  hausse  de  30  ii  3^ 
0|0  sur  les  prix  des  foires  d'automne. 

On  écrit  de  Leeds,  36  avril,  i^ue  quoiqutlfs 
affaires  ne  soientpas  trùsconxiderables.  les  priX' 
se  maintiennent  avec,  fermeté,  par  suite  uts 
derniers  avis  de  Londres. 

On  écrit  de  Hutl  que  la  quantité  de  laine» 
de  Hamlioiirg  entrées  dans  celte  ville,  ilan» 
la  semaine  nui  s'est  terminée  le  18  avril,  »  >''* 
de  14t,8;iH  livre.-.    . 


BEVUE  DES  DEUX-MONDES. 


I.  —  :Uiiuremeiit  inlellerluel  de  IrtSuinur.  ■ —  De  ion  Hittoire  el^drit  moh- 
ve'.let  rrrhi-rche»  nui- duiltiium''  'J\'ll,  \i:iT  M.J.  oiA\»mn. 
^  11. — l'.ludn  inr  l'  .■tiiyleirrre.—  /.avilie  de  /.ee(/.«,par  .m.  Lro>  k.ii  ciiiin. 

l\\.—  /  (I  Pliiloyopiiie  callioliiue  en  Jtiilie. —  I.' Ecole  de  HitMimu  el  trt 
aicrrmhm  ;  1rs  Pailis  piiMiqaes  en  Jllilie  el  le  Gouvernement  inintillcal  1  la  Jlerue  lief  Deux- Mondri,  qui  le  porte  la  premicre,  et  en  entier,  à  la  con- 
.  <i  1S4I.  par  M.  FKiiHAitl.  I  nais.'^ancc  du  public.) 


La  livraison  du  15  mai  contient: 

7 

IV.— A((/  (V  de /iiinci', de  M.  de  Chateaubriand,  par  m,  db'saixtk-bel've. 

V. — .Viiiri  .<««•  l'tinl  det  fnrceijnavntei  de  la  fritnce,  par  m.  le  prince 

DK  .lOIXfrt.l.E.  "  I  . 

';(>  loiiiarquable  écrit  ne  /.ut  pas  moins  da  quarante  pages  compactes  dans 


VI — Chronique' de  la  ifuihziùne. — llutoiie  piUiiiqne.     •  j. 

La  Htvue  det  Utus-Monai:»  pamii  le  V'  et  le  i;.  d^cbaqut  moi»  par  »>' 
vraisiin  de  douze  fuiHei  )(ianiriii-S",  f.ii^aut  un  vnluiiie  de  plus  de  400  pag** 
de  la  librairie  ordiii.iirr.  le  prix  d'atiunncnienl  i-sl  de  .'>n  fr.  par  in,  60  fr.  p*"*' 
Il  province.  Ou  »'abi)iiiie  uu  biirr.iu.  rue  du  Ue«ii\-Aris,  10,  et  clO/  l"U*  '•• 
libraiics,  illrectrur*  'lé»  pM«ir»  el  «le*  tuenniçiMies. 


Fil  veille  ;i  la  Librairie  Sticiclaiic,  me  ilc  .Seine,  10,  aux  luircaiix  <lc  la  l)KVio(:n\TIK  PvciKIQliE  :  '  Ma^ma^^^^^^gg^mmiÊt^Ê^a^i^Ê^^^^ié^ÊÊÊ^t^m 

COUP  D'ŒIL  SUR  LA  THÉORIE  DES  FONCTIONS,  !  /     Société  Hygiénique. 

^Méiiioirc^  (!«'  iVI  ^*  lu  hii  <;<>ikjB;i*CH  NCM'iililiqiK'  «le  liyoïi. 


i:\  %, 


EmiSlR  LE«\LOr  LE  PECHE. 

l';ir  II-  rèvciciid  Iticii  vhomo.x. 

Hnx'liuie  iii-K".  Paris  iSio.  l'rix  :  3.fr. 

.'^e  vend  .1  la  l.ilir.iiiic  Miciclairc. 

Iiic  (je  Si-iiic.  10. 


DENTS 


l.'.'iir  Hiu'ilviiir.  M.  viiciii;!.  i»r.  r.iiAii.i.r.vois, . 
dentiste,  lirevelé  ilii  r:ii,  cour  des  l'oiilaine^,  l,' 
a  tnnné  leiimjcii  d'e\iU'r  lopiTatioti  t:int  re- 
(l(.uléc  de  ri'\l'racliuu  des  dents,  qu'il  plombe 

vaiiv  cliiii|e;iv.    |p:i!    i;-.i  piinfilé  |i;n  liculier. 


ftOc. 


COMPRESSES  LEPERimitl 

En  papier  la«é.  —  1  fr,  leioo. 
Toujours  belles.— Fg  Montmartre. 


'  PABFUMERIE  SPÉCIALE 


Imprimerie  <le  L%\ni:  i.Évv  et  eoinp.,  rue  dn  t.^roissaot,  l<î- 


^î'MÊÊf^''  U  gjwflli  jw«>R«a6li^      notre 

gird  atTAQneterrc  dans  Tes  choses  maritimes.  Ces  regret  hooo- 
a>nt  celui  qui  les  exprimu ,  car  ils  sont  inspirés,  non  par  cet.  esprit 
Ixlailleur  <|ui  n'est  plus  de  notre  époque,  mais  par  ie  désir  calme 
ri  raisonné  de  voir  la  natiof)  rraii(,;aisc  prendre  dans  le  monde  le 
ran^  qui' hli  appartient,  et  exercer  sa  légitime  influence  sur  les 
affairés  bunalne^.  T|Cl  est  le  sentiment  qui  a  dicté  la  note  du  jeune 
uiiiral ,  sentiment  à.  la  fois  pàlriotiqui)  et  humain,  qui  veut  quo  la 
fraiice  soit  fortt;  pour  le  bien,  forte  pour  la  justice  et  lu  paix  du 
monde.  Nous  croyons  que,  sous  ce  rapport,  l'auteur  de  la  note  est 
en  communauté  parfaite  de  sympatliirs  ave<;  tout  ce  qu'il  v  a  dans. 
notre  pays  de  généreux  et  de  réellement  national.  Nous jceueudroiis 
sur  le  travail  du  prince,  dont  nous  ne  disons  qu'un  mot  aujour- 
(l'huii  -      .     ^  .    ■ 

Si  nous  comprenons  bien  la  pensée  de  M.  le  prince  de  JoinviHe 
a  la  |Mnlée  politique  de  sa  note,  voi«;i  quelles  seraient  «es  prévi- 
sions pour  un  aveoir  plus  ou  moins  cloigné.'La  France, •  an  nom 
di-s  intérêts  généraux,  au  nom  de  la  iilK.>rti6  et  de  l'ordre  public  eu- 
mpc-on,  pourrait  avoir,  à  opjMJser,  aux  prétentions  du  cabinet  de 
Saint-James,  des  résistances  capables  d'entraîner  la  guerre.  La 
question  d'thricnt  est  loin  d'éti-e  résolue  :  la  mort  de  M^énH>t-Ali, 
iiik-  rtHolutiun  à  Constantinople.^ou  toute  autre  («mplication  de  ce 
utnro,  leurrait  imposer  à  la  France  une  résolution  extrême.  La 
question  du  droit  de  visite,  la  question  coloniale,  etc.,  pquiTiieht 
amener  la  même  né<;(rssilé. 

M.  le  prince  de  Joinville  semble  pressentir  qu'une  politique  de 
foncessions  toujours  croissantes  mène  fatalement  à  une  conflagra- 
tion, et  il  voudrait  préparer  la  France  à  la  lutte  maritime  qu'elle 
peut  avoir  à  soutenir  amtre  l'Angleterre. 

.Nons  ne  discuterons  point  ces  éventualités  de  gu«rre,  quoique 
nous  pensions  qu'il  serait  très  facile  ù  une  |K)litjqu('  iiilelliKenU;  et 
fli'vée,  «ie  les  conjurer  dès  à  présent.  Personne  n'a  encore  mesuré 
~i  iiillueiiee  inoralei|u'un  gouvernement  fort,  juste,  grand  et  pacifi- 
que en  France,  pourrait  exe««r  sur  le  monde.  Toutefois,  nous 
constaterons  que  cette  idée  do  l'éventualité  nue  prévoit  le  prince, 
et  il  laquelle  il  veut  pourvoir,  est  la  critique  la  plus  formelle  de  la 
[tolitiqûe  qui  prétcud  acheter  la  paix  {wr  un  système  de  passivité, 
du  couardise  et  d<>  conuesaious  continuelles.  > 


léuBce  àe  la  chaAbre  des  députés.  —  Adoption 
^  kl  loi  péaHonttoire.  -^  Réfomé. 

U  aèauoe  d'aii^fd'hui  à  la  chambre  dos  députés  a  commencé 
par  une  di^cuaaioo  8«r  les  divers  fUts  imputés  à  l'administration 
contre  les  priaonnien. politiques  détenus  au  Mont-Saint-Michel.  Il 
est  bien  résulté  des  explications  fournies  par  M.'QucbfttcI  que  la 
conduite  des  prisonuiera  avait  donné  lieu  aux  rigueurs  eiûraordi- 
naircs  ipil  ont  ému  i'oplnioa  puUiqioe  ;  mais  ces  rutucurs  eUes-uié- 
mes  n'ont  pas  été  niées,  et  0019  restons  pei^uadés  qu'on  cette  cir- 
ooijistaDoe  les  droits  de  l'iiumanité  ont  été.  odieusement  raéeonnus. 

Après  OQt  incident,  la  chambre  aurait  dû  donner  son  assentiment 
i  un  amendement  proposé  par  M.  Corne  qui  proposait  d'investir  loe 
wnseila  généreux  (expression  libre  et  élective  de  l'opinion)  du 


per  lai  _  .  „ 

que  choâe  qui  iHumine  MibiteiAmt  Ïm  qî^ièns  |esplâs!^4^ 

cures,  et  qui  souvent  les  ramène  aux  grandes  proportions  qu'elle^ 
comportent  naturellenioni. 

L'erreur  profonde  des  partisans  exclusifs  du  svstèïne^niten- 
tiaire  était  en  effet  de  ne  voir  dans  le  régime  wliuluire  qtrune  es- 
pèce de  nouvel  arrangement  intérieur  des  prisons,  qui  permettrait 
d^opércravec  fauilité  la  séparation  des  détenus,  et  de  mettre  ^un 
terme  à  la  corruption  mutu(>lle  qui  s'engendre  [mr  le  contact  dans 
la  vie  commune  actuelle. 

C'était  là  un  point  de  vue  toiil-à-fait  ftiatériel,  dans  lequel  la  com- 
mission et  lu  ministre  de  l'intérieur  se  sont  constaminent  tenus 
pendant  tout  le  CQUrs  de  la  disiuission.  Aussi  tout  en  louant  M.  Du- 
eliàt<M  de  laliicidité  et  de  la  .sri^'aeité  d'esprit  dont  il  a  fait  preuve, 
devons-nous  lui  reprocher  de  n'avoir  jamais  tenté  de  s'élever  à  des 
considérations  supérieures,  et  d'avoir  constamment  cherché  k  éviter 
de  donner  à  la  loi  un  caractère  plus  général  et  plus  progressif. 
C'est  vraiment  un  spectacle  curieux  et  triste  de  voir  les  hommes" 
do  l'administration  actuelle  s'etTorc/ant  toujours  de  tout  rapetisser 
à  la  taille  de  leur  petite  |^)olitiqu(;  de  conservation  égoïste  ! 

Cette  disposition  répulsive  de  l'administration  a  produit  tout  natu- 
rellement une  disposition  semblable  dans  la  gauche  qui,  <le  son  côté, 
n'a  cherché  qu'à  contrarier  W  principe  de  la  loi,  sans  beaucoup  s'in 
quicter  de  trouver  mieux;  Quant  à  la  droite,  nous  lui  rendrons 
cette  justice  que  c'est  de  son  côte  que  sont  parties  les  attaques  les 
plus  heur<>uses  contre  le  projet  en  discussion,  celles  qui  ont  eu  pour 
résultat  d'introduin-  dans  la  lui  un  priiicijie  véritublement  nou- 
veau. 

Dans  la  penst'^e  primitive  des  auteurs  du  projet,  il  n'y  avait  pas 
autre  chose  (jue  la  néparatioti  substiuiée  à  la  vie  commune  :  pensée 
toute  matérielle  et  pourtant  incomplète. 

Dès  les  premiersjmomenls,  nous  avons  agrandi  cette  pensée  en 
posant  en  principe  que  l'encolluleuu'hl  ne  devait  pas  être  la  peine 
unique  el  oéAnittve,  ouàis  Si!ulea«ent  une  peine  provisoire,  un  movcn 
préparatoire  d  action  sur  Irc^nipaMe. 

L  amendement  si  ini|M)rtant  ^U',  M.  odilon  liarrol,  qui  n'était  que 
la  reprodlH'tiou,  sous  une  forme  mieux  appropriée  aux  inwrlitudes 
de  la  chambre,  de  ceux  de  M.M.  de  Lnrocliejacquelein  et  Lamartine, 
a  donné  gain  de  caus(;  à  notre  manière  de  voir. 

Cet  amendement  consiste  à  accorder  aux  juges  la  faculté  de  dé- 
t«>rminer  qu'apo'^s  un  délai  au  minimum  de  cinq  ans  et  au  fnaximum 
de  six  ans  passés  en  cellule,  les  c^Midamnés  aux  travaux  forcés 
seront  déportés  dans  des  ateliers  coloniaux  pour  v  travailler  sous 
les  ordres  de  l'administration. 

U  est  certain  qu'une  fois  ces  ateliers  organisés,  les  juges,  dans 
la  plupart  des  cas,  adopteront  \e minimum  de  cinq  ans  de  cellule. 
La  déportation  deviendra,  à  l'é^rd  des  condamnés  aux  travaux 
forcés,  la  peine  principale;  la^>lhilc  n'aura  été  que  le  prélude,  elle 
aura  préparé  les  prisonniers  au  travail  par  la  moralisation  que  l'on  , 
espère  en  obtenir. 

Ainsi,  à  l'égard  des  grands  er^inets,  la  loi  nouvelle  est  entrée 
dans  notre  manière  de  voir,  —  et  nous  n'avons  plus,  en  matière  de 
répression,  à  demander  que  deux  choses  :  La  première^  que  le  dé- 


tincts  :1a  cellule,  qui  produit  le  résultat  suîvàiit  .ifffpalwtion'^^ 
détenus  et  moralisation  individuelle  par  réaction  vioicirte  do- la 
eons<;ience  sur  elie-mém(!  ;  —  puis  le  travail  en  commun  —  par  le» 
grands  criminels  hors  dh  terriUiire  continental,  dans  des  ateliers 
(le  force,  —  par  les  petits  criminels  dans  I  iulérieur  du  rovaume  et 
dans  des  (;ol*u)ies  agriw)les.  Ce  travail  et^nvenablement  organist'* 
eût  achevé  la  moralisation  comnieiic.''e  dans  la  cellule,  car  il  n'y  a 
nen  de  plus  véritablement  monilisateur  qu'un  travail  opéré  sciem- 
ment dans  un  intérêt  social  bien  «iétermiru'.  '    — 

-Mais,  p<'ut-on  nous  dire  si  le  travail  colonial  externe,  préc»'*dé  de 
la  cellule,  est  assez  intimidani,  puisque  ce  travail  est  uangeruux, 
et  en  outre  opt-ré  dans  un  lieu  d'exil ,  il  n'en  est  pas  de  mèmci 
1  égard  des  travaux^^gricol<'s  internes,  qui  viendraient  à  la  suite 
d'un  court  séjourUansIa  cellule  :  le  condamné  qui  travaillerait  en 
France,  ne  serait,  en  dernière  analvse,  qu'un  paysan  bien  vêtu  et . 
bien  nourri. 

A  cela,  nous  répondrions  que  l'étaldissemcnt  agricole  pourrait 
recevoir  un  caractère  pénitentiaire,  qui  serait  loin  d'en  rendre  le 
séjour  agréable.  Mais,  ce  que  nous  voulons  faire  remarquer,  c'esl 
que,  si  ces  rolouies  agricoles  pénitentiaires  marduient  bien;  si, 
tout  au  contraire  de  nos  prisons  actuelles,  elles  étaient  prt>du^ 
ves,  rapportant  plus  qu'elles  ne  coûteraient  (ce  qui  arrivcTait  cer- 
taineinent  ayecune  bonne  administration]  (i),  ce  serait  un  motif  dé- 
terminant pour  le  gouvernement  de  fonuer  d'autres  colonit  s  agri- 
coles ouvertes  aux  ouvriers  libres  et  lionnèt««s.  Ces  culpnies  sa 
multipliant,  Hbomme  pauvre  n  irait  certes  pas  conuiiettre  un  crime 
ou  un  délit  pour  se  faire  envoyer  dans  une  colonie  |>énitentiaife, 
lorsqu'il  pourrait  obtenir  une 'admission  honorable  dan«  une  colo- 
nie libre* 

Loiscjue  nous- proposons  les  colonies  agricoles  pènitentia'r 's,  ce 
n'est  donc  pas  simplement  en  légistes,  mais  c'est  en  hommes  jrali- 
tiques,  cherchant  a  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  les  diverses 
faces  d'une  question,  sciitant  le  lien  nécessaire  qui  unit  tcftites  les 
(|uestioiis  eiiire  elles,  ct|)ersuadés  qu'il  est  plus  sage  d^.pi-èvcnir 
le  crime  (jue  de  se  borner  à  le  réprimer. 

La  cliainbre  des  députes  ne  s'est  pas  assez  mise  à  ce  double  point 
de  vue  ;  elle  n'a  pas  assez  compris  que,  consentantà  dépenser  alua 
d<»tOO  millions  pour  la  réforme  des  prisons,  elle  tombait  oana 
une  contradiction  déplorable,  en  ne  faisant  aucune  dépense 
l'organisation  d'ateliers  libres  et  préventifs;  en  un  mof  '^ 
pas  eu  assez  conscience  de  sa  mission  {K>lit.ique  et  sociala 
où  elle  la  comprendra  mieux,  elle  complétera  l'ébaui 
qu'elle  vient  de  tracer,  en  étcndiant  à  tous  les  criminels] 
fécond  de  l'amendement  Barrot,  par  lequel  la  loi  toute  i 
revivillée,  et  surtout  en  fondant  des  institutions  pour 
libres  et  pour  les  libérés. 

Espérons  qu»  la  loi  votée  aujourd'hui  recevra,  dans  1 

_  — — —  !■ 

(I)  L'etablilneniMl  agricole  d'OstwaW,  fondé  depais  dmx  ans  pv^la  aa- 

nicipalilé  do  Strast>ourg,  |>our  les  mendiiDU  valides,  est  déjÀ  toul  pr^  à» 
réaliser  des  recettes  supérirares  à  ses  dépenses.  '-: 
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Urbaia  s-'évéimi,  1'c«|irit  troublé  par  U  vue  de  la  jolie  fleur,  le  front  en- 
tore  chaud  de  la  ilMMtion  fugitive  qu'il  avait  éprouvée.  La  première  cir- 
"instance  rendait  plus  vraisemblable  la  supposition  (]u«  la  seconde  avait 
l^ait  natm,  et  quant  i  hi  personne  sur  laquelle  devaient  toml)er  d'abord 
>Ps>soupv*ons,  il  y  avait,  dans  cette  sorte  u«  déclaration  mystérieuse  et 
liïrdie,  tout-i-la  fois,  un  parfum  d'amour  naïf  qui  ne  laissait  ^uère  de 
plare  à  un  doute  prolongé.  Etait-ce  l'amour,  en  elTet,  ou  l'erreur  d'une 
reconnaissance  exagérée  qui  avait  inspiré  une  aussi  étrange  démarche  à 
('harlotte?  Malgré  sa  mudestie  naturelle,  Urbain  ne  put  s'empéchrr  de 
re<-onnattrc  danr«etle  foMa  action  une  nouvelle  manifestation  d'un  senti- 
ment dont,  les  révélalions  l'avaient  plus  d'une  fois  embarrassé,  et  dont 
l'existeaee  l'affligeait  aincèrement.  L  accident  arrivé,  la  veille,  i  la  fille 
<lu  général, %  courageux  dévoûmeet  d'Urbain,  m  faiMient  (]ue  eonlir' 
mrr  cette  supposiliM.     ■ 

Depullk  long-tetiins,  en  efltft,  Urbain  avait  pu  s'a|>erc«voir  du  chaage- 
■neiit  qui  s'opérait  insmaiblement  dans  la  nature  dé  l'alftction  quMses 
>oins  tout  paternels  avaient  développée,  à' son  insu  d'abord,  et  malgré 
Ini,  dans  le  coeur  de  la  lilU*  du  général.  La  hlterté  de  la  vie  des  champs; 
la  fréquence  et  l'intimité  des  relations  de  l'élève  avec  l'instituteur,  les 
sympathies  secrètes,  les  rapports  d'ftge,  —  Urbain  n'avait  que  vingt-qua- 
Jre  ans,  — ^  et,  plus  encore  peut-être,  l'inaltérable  douceur,  l'infllticable 
lolliciblde  d'Urualn,  livaient  agi  peu  à  peu  sur  la  sensibilité  naturelle  de 
CliarhHle<  et  faussé  le  plus  pur  et  le  plus  noble  penchant  de  son  âme. 
i^iairée  par  l'âge  Biîr  la  nature  de  ce  sentiment,  elle  n'avait  pas  eu  la 
l^orce  de  sarMonter  us  danger  toujours  pi'éfitat,  et  dont  «Ile  ne  connais- 
sait pas  toute  la  gravité» 

A  cette  époque,  leluiaard  apporta,  dans  laopersonne  de  Ihae  Morel,  un 
auxiliuire  iaatnndu  k  la  fMak  passion  de  Charlotte.  Cette  femme,  venue 
de  Paria,  sur  là  rMOttnMwfattMi;  bMkale  d'un  omi  de  M.  Dumesnil,  éuit 
Une  de  ces  créature*  qui  ont  passé  k|s  doux  tiers  de  leur  existence  i  col- 
porter, dans  qoelqam  rkbes  maisdttvde  la  eapiule  et  de  la  province,  les 
•lehors  traiapears  d'wie  éducation  nMD(l«ée«  Iraflquint  de  leur  prétendu 
amour  pour  t'enfanceet  de  leur  moralité  suspecte.  Urbain  avait  vuavec 
plaisir  un  tiera  a'iuterpoaar  entre  Charlotte  «t  hii,  et  il  attendait  d'heu- 
reux résaltMa  de  h  tollicitude  de  ce  mniretu  mentWi  Mail  il  ne  tarda 
pas  à  MconvaiBcre  que,  loin  d'exercer  sur  son  élève  une  surveillance  sa- 

-- — ■"      ■■!     Il   o        ■  ,fm      — — p^—         I  ■ Il 

(t)  Voif  te  ounéro  dlùvr. 


lutaire,  cette  femme,  dans  je  ne  sais  quel  ignoble  intérêt  de  position,  ou 
par  un  secret  penchant  pour  le  mal,  semblait  encourager  l'amour  nais- 
sant de  Charlotte,  en  le  justiliant,  en  quelque  sorte,  par  des  insinuotions 
perfides  et  applanissant  la  route  devant  lui.  Sa  présence  n'était  presque 
pas  un  obsticle,  et  Charlotte  n'avait  désormais  d'autre  barrière  contre 
•Ile-même,  que  sa  propre  pudeur  et  la  scrupuleuse  loyauté  d'Urbain. 

L'innocence  même  de  Charlotte  et  l'ingénuité  de  son  caractère  la  ren- 
daient |Mirticiihèremen(  propre  i  subir,  à  son  in.su,  l'influence  pernicieu- 
se de  .«a  gouvernante.  Cette  influence  qui  ne  fut  nos  assez  prolongée  pour 
arriver  jusqu'à  son  coeur,  se  révéla  fout  d'abord  dans  ses  rapports  avec 
llrliain.  Au  lieu  de  eetlr  r  tenue  extrême  que  la  nature  seule  lui  avait 
suggérée  jusqu'alors,  à  I  égard  du  jeune  nrccept(?ur,  c  étaient  des  paroles 
inouïes,  des  actions  inconsidérées  dont  cite  ignorait  la  (wrtée  et  qu'elle 
imblait  avoir  empruntées,  en  quel(|uc  sorte,  tant  «Iles  iMirats.saieut 
étrangères  ù  sa  propre  nature.  Souvent  Urbain  surprenait  Mme  Morel  et 
n  élevé  dans  de  mystérieux  entretiens  que  sa  présence  interrompait 
isquemenf.  Charlotte  alors  rougissait  ou  s'enfuyait  pour  cacher  son 
ubie,  tandis  que  Mme  Morel  s'élforeait,  en  la  gfondaut  le  nlus  douce- 
ut  du  monde,  de  faire  comprendre,  par  ses  regards,  i  Urbain  (|u'il 
était  l'ubjet  des  tendres  préoccupations  de  cette  chômante  enfant.  Ce  ma- 
nège et  cette  intelligence  coupaJde  n'échappèrent  point  à  Urbain  qui  fei- 
gnait de  ne  point  s'en  apercevoir,  pour  éviter  les  dangers  d'une  explica- 
tion à  ce  sujet.  -, 

Sa  position  le  condamnait  au  silence,  et  il  lui  était  im|>os8ible  de  com- 
battre persenneUément  le  princi|)e  secret  d'un  mal  dont  il  ne  voyait  que 
les  résultats.  'iMslbeiireusement  ce«  résultats  ne  frappèrent  que  lui  et 
M.  Dumesnil  n'était  pas  homme  à  les  remarquer .  et  encore  moins  &  les 
interpréter  avec  justesse. 

Peut-être,  au  fond,  la  nolile  conduite  d'l'ri>ain  n'étâit-elle  pas  plus 
méritoire^e  les'combats  et  les  innocentes  faiblesses  de  Charlotte.  Il  y 
avait'cinq  ans  qu'Urbain  était  venu  s'établir  à  la  Pommeraie.  Il  avait 
donc  vu  Charlotte  toute  jeune.  Elle  avait  grandi  tous  .ses  yeux,  presque 
sans  qu'il  s'eii  aperçtit.  Il  s'était  habitué  i  la  regarder  de  cet  ohI  pateniel 
qui  voit  encote,  dans  la  jeune  fille,  l'enfant  dont  on  a  reçu  tes  caresses 
innocentes,  dont  on  a  plus  d'une  fois  partagé  les  jeux,  puni  les  fautes  et 
réprimandé  les  défauts.  L'amour  nait,  le  plus  souvent,  de  l'incoaéu. 
QMnd  il  n'y  a  Ms  égalité  d'ige  «t  ronnnunauté  d'éducation,  cette  coo- 
Mëissance  anticipée  déflore  l'amour  «t  le  tUe  dîna  son  germe.  Urbain  n'a- 
vait donc  pour  Chariolle  que  cetlé  tendresse  raisonnée  et  cabne  qu'ins- 
Pirc  à  uûe  ime  honnête  et  sensible  toute  créature  jeune  et  belle,  en  qui 
ou  a.  pour  ainsi  (lire,  souflîé,  i)ar  l'éducation,  sa  propre  nature  et  l'ins- 
tinet  des  pnhinns  vertueuses.  Deux  fois,  seulement,  il  avait  cru  ressen- 
tir, an  contact  de  la  jeune  fille,  une  de  ces  cammotions  qui  sont  comme 
1^  avant-eouieulrs  des  passions  violantes. 
Cl  jour  que,  la  tête  appuyée  lur  sa  main,  Uiialn  tenait  son  Ame  et  tes 


yeux  attachés  à  la  lecture  d'un  de  ses  livres  fii^oris,  un  bruit  léger  le  fit 
entendre  derrière  lui.  Urbain  sfr retourna  et  frémit...  Car,  dans  ce  mouve- 
ment rapide,  il  avait  senti  glisser  sur  sa  joue  l'haleine  |>arfumée  de  Char- 
lotte qui,  acconrue  sur  la  [teinte  du  pied,  avançait  curieusement  sa  Bgurc 
mutine  au-dessus  de  celle  d'Urbain,  comme  pour  lui  dérolierle  secret  de 
sa  lecture.  Url)ain  la  saisit  et  l'étreignit  avec  force,  puis  ta  refious.sant 
aussitôt  tremblante  à  la  fois  de  pudeur  et  de  plaisir,  d  s'éloigna  avec  ra- 
pidité, comme  s'il  eilt  été  effraye  du  désordre  qui  venait  d'envabir  tout-i- 
coup  son  imagination  et  ses  sens. 

Tout  récemmment  encore,  au  moment  où  il  venait  d'arracher  Charlotte 
à  une  mort  certaine,  tandis  que  .«es  frères  étaieut  allés  au  moulin  pour 
y  solliciter  des  secours,  Urbain  réchauffait  entre  ses  bras  ce  corps  iiianl- 
médnnt  les  vétementsmouillés  et  en  désordre  trahissaient  les  formes  char- 
mantes et  la  suove  Iteauté.  .\u  contact  de  cette  vierge  évanouie  et  comme 
abandonnée  sursoii  sein,  un  feu  rapide  avait  circule  dans  les  veines  gla- 
cées d'Urbain,  qui,  sur  de  n'être  [toint  aperçu,  colla  furtivement  ses  le-* 
vre»  brûlantes  sur  les  lèvres  froides  de  Charlotte. 

.\  l'exception  de  ces  deux  circonstances  et  des  innocentes    manifesta- 
tions de  l'ainourde  Charlotte,  la  vie  d'Urbain  s'écoulait  douce  et  paisible 
entre  les  soins  de  sa  profession  et  les  témoignages  da  la  confiance  affec- 
tueuse du  général.  Celui-ci  l'avait  estimé  d'abord   pour  son  caractère 
honnête  et  fier,  pour  son  instruction  solide  et  pour  son  exactitude  rigou- 
reuse dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs;  il  l'aima  ensuite  à  cause 
de  la  fraternité  de  leurs  opinions  politiques  et  de  son  admiration  exclusi- 
ve neur  Bonaparte.  C'était  II,  en  effet,  la  pierre  de  touche  des  affections 
de  Vhonorable  général,  le  mobile  et  le  secret  de  ses  haines' et  de  ses  sym- 
pathies. Pour  surcroît  de  mérite,  c'était  Urbain  qui  écoulait,  aux  heures 
de  loisir,  avec  une  constance  héroïque,  les  longs  récits  du  vieux  brave, 
lui  lisait  ses  journaux  le  matinet  reprenait,  ,1e  soir,  la  lecture  de  quelque 
mericilleux  épisode  de   l'épopée  mijitairè  de  la  France.  Souvent  ilélait 
suppléé  par  Charlotte  dans  celte  dernière  tiVehe.  Alors,  rangés  en  demi- 
cercle  devant  la  chemin^^dtt  grand  salon  ou  assis  à  l'onilire  flciTJKarï 
milles,  le  général  au  milieu, Urbain  et  Mme  Worel,  placés  I  un  à  sa  droite,   ^ 
l'autre  à  sa^auche,  et  les  enfants  disposés  par  rang  d'û^-e,  sur  les  deux 
ailes,  on  écoulait  en  aMence,  tusnu'au  moment  où  un  signe  de  M.  Dume?- 
Dil  laissait  un  libre  mun  au  babil  des  enfants  et  à  la  eonvarsation  géné- 
rale. Mme  MorcL alors  reprenait  sa  tapisserie.  Quand  Charlotte  n'étudiajt 
pas  son  piano,  elle  écoutait  les  commentaires  ou  les  discussions  stratégi- 
ques de  son  |>èr«  et  d'I'rbain.  Eugène  préparait  sa  leçon  du  lendaniain  ; 
Ludovic  faisait  aboyer  Dragon,  1«  ehien  du  jardinier  ou  dérangenit  ma- 
licieusement, en  passant}  les  plis  symétriques  de  la  rol>c  de  Mme  Morel 
ou  la  savante  dts|msi(ion  des  iMucles  de  sa  coiffure.  Le  général  se  fftchaif 
tout  haut  et  finissait  par  rire  tout  bas  des  taqumeries  de  celui  qu'il  appe- 
lait lOD  Utpagmtr.  Quelquefois,  il  disputait  avec  acbaAement;  contre 
Urbain,  une  longue  partie  d'échecs,  image  des  cbmbata  qui  avaient  occu- 
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.  t  Après  des  eonsidérauts  foudroyanU,  qui  89  rétùneiit  «n  ceci  : 

•Attendu  qoe  les  iraniilationsnt  mprpsdons  injarî«nsescoiiU>nti«!  dans  ces 
deas  articles  soatévidemuient  dilTamatoIres  ;  qu'elles  sont  d«  natwre  k  por- 
ter Bttciuteà  rkwileur  el  !i  la  consitléraiion  des  plaignants;  qu'elles  doivent 
êtrerépriméw;  que  vainement  les  préveuas  «tl^uepl  avoir  été  pntvoqoés; 
atleddii  qu'en  ataettant  que  des  tort»  de  cette  nature,  quoique  (|uelqM««ex- 
preuioas  ou  insinuations  lualvcillanles  et  iujurleii^'s  pussent  être  repro- 
cWées  au  Globe,  ce  motif  ne  pourrait  serTir  dTesciuse  au  délit  dont  la  répres- 
■M  *»i  deanandée.  ■  ^ 

■'I  '- 

k  7*  chambre  de  police  conjrctiosueUe  a  caodamné  lé  gérant  de  la 

Mmoeralie  Pacifique  à 25  fr.  d'amende  el  lUO  Tr.  de  domniages- 

illértU. 

>  Paiir  compensation,  la  seiitirme  cbambre  nous  accorde  le  droit  de  faire 
puUitr  aon  jufteineut  dans  aeux  journaux  de  Paris  ;  mais  cumiue  ce  ju- 
gement reproduit  teutes  les  injures  et  toutes  les  difraniations  dout  boms 
tVdWilkiMudi  justice,  'sans  aucune  des  repasse*  pl^emptoires  qiii  y  ont 
éli  fiilw,  les  magistrats  auraient  bleu  dû  penser  que  nous  n«  sf'rioDs 
pu  jaloux  de  nous  injurier  et  de  nous  diflamer  uoiH'iaênies. 

»  Nom  sommet  jinins  de  ra|pect  pour  la  juatiee;  mais  on  obserrcrn 

Sue  M.  Fleui-iot,  gérant  <le  V Union  de  ta  Sarihe,  accusé  d'avoir  dit  qu(t 
I.  Hortensius  de  tiaint-Albin  avait  c«|>ié  Hvidemnient  \i   Traité  des  ar- 
mumeuls  légaux,  de  feu  Spruyt,  et  d'avoir  tiré  le»  con»é(|ueuct8  raora-  ' 
M  de  ce  fait,  u  été  condamné  à  huit  mois  de  prison  et  i  mille  francs 
4'aaende.         . 

s  Pour  cette  fois,  le  i\(flionat  ne  dira  pas  que  les  journaux  conserva- 
teurs sont  favorisés  par  les  tribunaux.  » 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  5t-Etienne  du  jeudi  IG  mai  : 

^nftn  les  nouvelles  de  Riv«»-de-4uerBonl  satisfaisantes.  Le  cbAmage  dss 
•Mes  touche  à  sa  lin.  Lundi,  le  iteisouiiel  des  tr:ivailloiirà  t'-iail  prus>qkK>  au 
coaiplet  dans  lei  divers  puits  du  biissiu.  Les  ouvriers  dissidcalïi  unnoiivaiout 
rintentiou -Je  suivre  l'exemple  de  leurs  camarade!:.  TtY  u  lieu  de  penser 
qiie  sous  |>en  de  jonrs  loai»'»  li^s  gnlerie»  seront  en  actirrt^-. 

C'est  maiuleiiaut  3  raiiiuiuiittrMÎoA  df  parlemeuldle  et  sartont  au  pouvoir 
k  ae  peint  s'eodoraiir  snr  cc^c  paix.  Si  l'on  vent  la  rendre  solide  et  durable, 
U  Eut  que  dans  cette  gi-uve  question  des  coalitions  les  pouvoirs  ne  craignent 
notât  de  remonter  liunliuienl  (le.reffiti  aax  c:ius<!s.  Cas  causes,  ellos  yal 
été  signalées  maintes  fuis  par  tous  les  orguiws  delà  pntsse.  Lu  lran'Micii<>ij 
sincère  entre  les  maîtres  el  les  ouvriers,  comme  la  Irausacliun  déliuilivt; 
entre  les  partis,  i)ei>eMt  s'opérer  désonnais  que  par  une  grande  conception 
sociale^{uidof(iie  satisfaction  h  toutes  tes  idées  numainement  réalisable»,  k 
liMs  le»  iBléfMs  légitimes  qu'elles  représentent.  Il  faut  transformer  le  milieu 
UldMtrirt  H  associer  les  individus  el  les  classes  d'après  de  nouvelles  coni- 
kteaeMpnn  ralionitelles,  plus  vmics.  il  faut  ëublir  l'ordre  dans  la  pro- 
duc^MU  et  dans  la  consommation,  ufiti  que  la  ricttesse  nationale  s'augmente 
rapidement  et  que  tous  puissent  avoir  part  an  bien-être  moral  el  physique. 
Il  but  OBiin  créer  la  verit.ible  (H:onuuiie  soèiale.  La  s^urilé  des  classes 
bourgeoises,  l'avenir  des  classes  ouvrières,  le  bonheur  de  la  société  tout 
Mtiète  est  à  ce  prix. 


>  •  Bu  «witaiMdiTe  etatiatéu  llr  mè'ïnwirtie  luIbMàttoh,!*  trdHiàal 
cifil  po«m  ordÔMmtr  Hue  lecjlker  dwKt  établiasoMSt  sera  iaierdii  nm 
l'exercice  de  sa  profe8kioa''pour  un  iàtarvalle  d'un  auii  daq  ans,  sauf  appel 
dev.4Ut  la  cour  royale.  .r- 

•  Ledit  jugement  disciplinaire  sera  exécuté  à  la  diligence  du  procureur- 
général  du  ressort. oh  est  situé  l'établtasement.» 

H.  cou8i\  demande  la  reprise  de  l'ancien  article  de  la  coromiasioa.  Il 
nceumtt  que  lecoaaeil  académiqmtol  qu'il  est  nepentsùSmà  l'admiBls* 
tratioD,  mais  il  croit  qu'il  vaudrait  mioBX  en  établir  un  aeciiad  ebargé  af>é- 
eialcweat  de  Juger  disciptiBairemcut  ;  il  est  à  craindre  que  Ut  coButaniMtB, 
d'uB  chef  d'établissement  devant  le  tribunal  civil  |MMir  une  siiaiMe  répri- 
mande  ne  soit  envisagée  trop  sévèrement  par  l^e  public. 

H.  PKI.ET  (de  la  Lozère)  combat  l'amendement.  Ce  qu'il  faat  avant  tout 
k  un  tribunal,  c'est  l'inamovibitiié,  et,  d'ailleurs,  le  CAnseil  académique  se- 
rait toujours  trop  sonmis  k  l'influence  deH.  le  ministre  de  l'instraetiOB 
publique. 

M.  nsBBiL.La  comm'ission,  en  maintenant  ces  mots  :  •  En  cas  «le  néali- 

Fènce  permaBentc  des- études,  »  porte  atteinte  indirectement  à  la  libeHfS  de 
éuseikneroeut.  La  Hégligence  dans  les  études  est  un  acte  dont  le  jugement 
appartient  aux  pères  de  Taroille.  Je  demande  le  rétabiisaemenirde  -I  article 
de  !a  commission,  et  en  même  temps  la  suppression  du  paragraphe  relatif  à 
la  composition  du  conseil  académique,  dont  il  propose  de  faire  un  article  k 
part,  et  qui  deviendrait  un  article  additionnel.  En  voici  te  texte  : 

•  £n  cas  de  persislaBce  de  la  part  du  «hef  d'établissement,  il  sera  traduit 
par  la  recteur  d» l'Académie  devait  le  tribunal  civil  de  l'arroa^issemcBl 
i|ui  pourra  prononcer  pour  un  temps  ou  à  toujours  l'inlerdicAon  de  l'exer- 
ci(.'e  de  sa  profe:>sioB.  ■ 

M.  DK  BBOCLIE  pTopose  k  soB  tour  UBC  modiCcattoB  au  dernier  paragra- 
phe qui  serait  ainsi  conçu  : 

<  Leditjiigemeut  et  la  procédure  sur  appel,  le  cas  échéant,  auront  lieu 
dans  les  termes  voulues  par  l'art.  7  de  la  loi  du  i9  juin  IS:<3. 

M.  vii.i.EMAn'  combat  cette  réilaftion.  Il  i^t  inipossilile  qu'en  délère  k 
un  tribunal  civil  des  Hautes,  des  torts  de  négligence  inns  l'accoiapl  iisamn  n  t 
des- devoirs  d'instituteur  tandis  qu'il  ne  doit  connaître  que  des  délita  tor- 
uiels  et  pri'riséii. 

¥.  BABTUE.  Voua  voules  donner  des  garanties  k  Tordre,  i  la  morale  et 
aux  familles.  Vous  don  net  au  conseil  académique  le  pouvoir  de  prononcer 
la  répiimandc,  et,  en  cas  de  rticidive,  vous  voule*  n'nvoyer  d'-vantle  trl- 
bnnal  civil.  Muis  vous  von»  etéei  des  Vmb.STra«  !«éTlent  ;  car  (rt  le  irihunat, 
dans  son  indéi^endaiice,  exaininc  les  faits  et  trouve  qu'ils  ne  sont  pas  c<m- 
pobles,  il  acquittera  pour  les  miimes  faits  que  le  conseil  acadéaiique  aura 
condamné.  Et  cepi'nuant  le  premier  jugement  du  cous<>il  académique  est 
iiialtaauable.  Je  a-ois  quela  commission  vous  i  proposé  le  seul  moyeu  ae- 
ee|itable. 

M.  rF.nriiL  s'attache  k  jusliCerce  mélange  de  deux  juridictions.  En  ma- 
tii^re  électorale,  le  pouvoir  Judiciaire  est  appelé  à  n'-formerles  décisions  ad- 
ministratives. 


WBBler.  M  dè^l^  intlreteMelMilii  tAHei 
4|BC  lé  brèfi-iaé  «É  tM  pounta  Moptoyor  scfdolt^j 
k  i*.La  cellule  ebacura;      •  r-i 

•  2*  La  privation  du  travail  i  u . 

»  3*  La  mise  au  pain  et  k  l'aeu  ; 


MNf;«pri. 

%iaSB»ÏM» 


M.  Il  vnTRE  insiste  et  prie  la  chambre  de  n»  pas  mettre  île»  jNiridie4i«iis  ai^  -crmi 


différente  en  face  l'une  de  l'autre.  Il  faut  craindre  l'inflrmatMo  par  le  tri- 
bunal rivïl  d'un  jnj^enient  rendu  par  le  conseil  académiqae  et  rectifié  par 
le  ministre.  (Aux  voix!  aux  voix!) 

M.  DK  unAT.vLiVKT  présente  qudques  observations  an  faveurde.^  ré- 
daction de  la  commission.  >      . 
"M.  Persil  se  li-ve  pour  répondre.  (Aux  voix  !  aux  voix!  parlei  !)  -  " 
M.  rr.n<*u.  prononce  vivement  quelques  paroles  contre  ta  propnsilloB  de 
M.  de  HniitalitnH,  qui  demande  la  snppression  de  ces  Niots  i  k  En  cas  de  ué- 
g  igence  permanente  dans  les  études.  > 


-  —  ,  .     .  .•■■'-  -^aMrt.^i,.  . 

>  i'  Une  retenue  sur  la  part  quHm,  aurati  iMé-aIlBM<c  a»ri<a  twaui  ta 
sur  son  dëpAt  d'argout  à  la  eaiss*  de  la  malMi'; 

>  S*  Linterdiction  de  c'omntufiiqn'ér  avtteiéa  parc^  et  amis. 

>  Le  préposé  en  chef  pourra  edifptoyer  tout  ou  parde  de  cet  muyrnt  de 
correction,  selon  les  cas. 

»  Il  pourra  de  même  oïdaBuer  la  miaa  aux  fera,  ea  eu  de  fioleoce  grava  1 
oudenreur.  \1 

».  Dans  lousles  cas,  U  en  randrâiî compte  dans  le  détai;Ui  seloB  les  fomn 
qui  seront  déterminés  par  une  ordonnance  du  rui  portauit  règleBteutd'aibui- 
uistration  publique.  ^  '  ' 

M.  cn«MiELx  propose  de  rédiger  aigs^fa  On  de  l'article: 
"  I  |o  La  cellule  obscure  pour  trois  jcmrs  au  plus.      .    ' 

»  i»  Çoinn^  au  projet. 

s  3*  Là  misa  au  pain  et  k  Ftau  piaur  Irola  joun  au  pta».  _"' 

»  4«  ei'&o  Comme  au  proj«L,t  .  ^.'^  >h  .j^iu»-^  „,. 

«  Le  piépoai CB chef, etc.    ':  .;:,:  .[.^■■•■■:'5f    ■    .,, 

>  U  pmtrra  de  méat»  eadoBner  la  miseaitxfeia*^  eu  detécidlw,  datio- 
.Uuce  graveôu  de  btreur. 

»  Tonte  autre  peine  ou  torture  infligée  au  détenu  est  UB  priane.  Celui  qoi 
s'en  rendra  eoupable  sera  frappé  des  peiaes  portées  aux  art.  114  et  ii7  d« 
Code  pénal.  » 

Cette  dispoaitiea  aurait  pour  but  d'empécber  les  toriurua  qui,  danS4a  dis- 
cussion de  la  loi,  ont  été  dénoncées  k  la  chauibre; 

M.  LantaETTit  rappelle  les  plaintes  dea  prt«o«nWM  du  Mont-Saint- 
Hidwl,  plainlfls  que  l'auBÙaisIration  k  cterché  k  *loi»yor«  ^isau'au  articU 
du  règlement  fait  défeuse  de  laisser  connaître  au-debon  nen  aece  qui  te 
passera  l'intérieur. 

Ou  a  appliqué  aux  détenus  de  cett0<^riaoo,  par  anticipation,  le  ré^in« 
cellulairr,  lorsqu'on  n'avait  l«4roit  de  iMr  appUqner  que  le  régime  de  la  >ie 
en  commun  :  le  quart  de  ces  détenus  sont  déveaus  fuus:  est-ce  la  faute  dw 
régime  cellulaire?  cela  est  alors  bien  |>eu  iavorable  k  votre  lui.  Est-ce  U 
bute  des  peines  disciplinaires  t  alors  ces  peines  ont  étébiea  duras,  biea 
terribles,  puisqu'elles  ont  produit  de  si  btaestea  effets. 

M.  DiciiATEL.  Les  priH>auier». eu  quelque  prison  qu'ils  soient,  n'sat 
pas  la  lil)orlé  absolue  de  correspondre  au  dk-hors;  mais  ils  peuvent  toajoivs 
correspondre  avec  tes  magistrats,  et  jamais  l'entrée  des  prisons  u'a  été  refu- 
sée aux  membres  des  deux  chambres.  Ainsi  donc,  si TbrmoraMa  pritéplnaol 
le  désire,  il  ueut  avoir  des  raaaeifBflmeiita  précis  sur  ce  qui'  aepesse  n 
Mont-.Saiut-niclMt.  —        -  ..r 

I.a  régimeLile  c^tte  pfisoa  ne  doit  pas  être  si  effrayant  qù'op  l'a  dit,  puis^ 
qBe  ceux  ^utly  mit  été  délonas  ,iriésllH«k  JéWltraètfei^rkM»  i  oih 
trouvé  le  l'Qgiata  de  iMr  première tj 


>.,ji>iii»ft  *é«a  jip^^r  Jn.  «iiffi 


de  la  !ict 


Las  priaenolers  politiquca  n'étant  paa  aasi^ouia  ■>  tt«t»il ,  lldmdeat  f\- 
trémeaaent dilBcUe  de  maiaieuiria  diacipliuB «t  li cwcucde  mmimék^ 
wmibs,  si  on  lea.;laiaae  couaiammcnt  en  commua  ).  f 'ait  pour  cala  qu'où  * 
été  obligé  de  les  Soumettre  |  uu  rûgime  cellula^  uiitiA'. 

On  nous  parie  de  punitions  sévères;  J'ayouè'qjW  la  peines  infligées  ont 
pu  étre'^p  sévères  ;  in:i!8  il  tant  tavofir  da^s  q^âlei  eircoiKtanCcs  elles  nn( 
•té  Infligèea.  Les  détenus,  par  «xémple,  JutàieM  MMtamAieÉt  ddt  pltdl!^ 
tiles  à  la  tété  das  aentiaaHefe  ;  ib  poMaaitut  daa  erit  arfretfx  qui  tMuMawM 
tautehiaiaisoB;  UBjoarméa»  ua  dtlawtiB  Mit  kmmiaar  «à  gawiiaa.  Aa 


pé  une  partie  de  sa  vie. 

Le  caractère  sérieux  d  Urbain  .se  prêtait  merveillcusecient  aux  habitu- 
des ^e  cette  existence  monotone.  Sa  gravité  prématurée,  développée  par 
les  nécessités  de  sa  cnudiëon  n'avnil  rien  de  pédantesque  et  s'Iutrinouiait 
d'ailleurs  parfaitement  avec  l'expression  de  sa  physionomie.  Quoique 
froid  eo  apparence,  sa  voix  était  cares-sante  et  son  reganl  avait  de  ces 
éclairs  profonds  qui  dérèienl  les  ardeurs  de  l'àme.  l)ti  reste,  son  front 
était  rêveur  et  un  peu  hautain,  ses  traits  réguliers,  el  il  y  avait,  dans  hs 
tons  bistrés  de  son  visage  et  dans  toule  sa  personne,  ce  je  ne  saia  tiuoi 
de  mélancolique  et  de  passionné  qui  est  le  propre  des  puissantes  natu- 
res. Placé  dans  des  coinlitions  favorables,  Urbain,  doué  d  ailleurs  d'une 
grande  énergie  de  volonté,  aurait  |>u  devenir  un  de  ces  hommes  marqués 
par  la  Providence  |>uur  de  hautes  destinées.  Dans  la  région  où  le  sort 
l'avait  placé,  c'était  une  .de  ri;s  orguniitaliun!^  comprimées  quj  se  dévorent 
elles-mêmes  en  attendant  (|ue  le  hasard  uu  un  bru8(|ue  élan  les  emporte 
irrésistiblement  vers  le  bien  uu  vers  le  mal.  A  l'âge  où  les  boinin^s  sui- 
vent d'ordinaire,  par  divers  chemins,  la  lui  de  leq»  propre  nature,  Urbain 
luttait  perpétuellemeul  avec  lui-même.  11  était  calme,  eu  apparuncff,  et 
«sa  poitrine  était  pleine  de  passion.  Cel  état,  «epeudant,  n'avait  rien  de 
violent;  Ibnliilude  l'avait  adouci  et  rendu  oouime  naturel.  G  était  une 
rùriieiir  sourde,  mais  continuelle,  une  sorte  de  convalescence  iiidéiinie 
qui, n'est  pas  sans  churmes. 

L'affection  du  général  pour  l'Hiain  reposait  bien  moins  sur  ws  rares 
qualités,  qu'il  entrevoyait  à  peine,  que  sur  l'égalité  inaltérable  de  .son  ca- 
ractère et  les  déférence»  resiK-clueuses  qu'il  en  recueillait.  Un  setti  poiiA 
les  divisait,  et,  sur  celui-là  llrbain  n'avait  fait  aucune  concession,  atlea- 
du  que  sa  responsabilité  toute  entière  y  était  en^'agée  :  il-s'agis«!ait  du  sys- 
tème à  suivre  dans  l'éducation  des  enfantf^dli  général.  Celui-ci,  comme 
nous  l'avons  vu,  penchait  pour  une  méthode  toute  militaire  dont  l'unifoi^ 
inité  et  la  rigueur  faisaient   le  fond.  Irbain  défendait  opiniâtrement  le 

Srincipc  d'une  cerUine  tolérance  et  du  Iraitemcnt  rationnel  des  vocations.' 
ans  la  dernière  discussion,  il  avait  saisi  adroitement  l'oaiasion  d'éycil- 
\n  la  sollicitude  du  général  sur  Cliariolte,  et  de  déterminer,  au  pioins, 
jon  éloigneroenl  momciilané.  Il  avait  mis  à  éeprix,  dans  sa  conscience 
alarmée,  la  prolongation  de  son  séjour  au  château  de  la  Pommeraie.  L'é- 
chec qu'éprouva  sou  projet,  sous  loi.s  les  déguisements  qu'il  essaya  suc- 
'Cessivement  de  lui  (lonner  ;  l'accident  qui  vint,  presque  au  même  ins- 
tant, lui  révéler  sa  propre  faiblesse  ;  le  nouveau  gige  qu'il  avait  reçu  de 
<:eile  de  Charlotte  :  tout  lui  faisait  uu  derain  iggpérieux  d'uiie  prompte  re- 
traite. Urbain  n'Msita  plus. 

Uninsta.ùt  il  avait  eu  la  pensée  d'aller  dénoiièer«u  génértil  la  criminelle 
'complaisance  du  dangereux  mentor  qu'il  avait  donné  à  sa  £iile.  C'était  là, 
peut-èlre;  le  seul  moyen  de  tout  sauver  ;  mais,  outre  que  ce  moyen  ré- 
{Mignait  à  sa  loyauté,  il  n  avait,  eurialité,  i  alléguer  qu»  des  présomp- 
tions, l'astucieuse  ^'ouvernante  ayant  eu  soin  d'éloigner  touie  i>reuve  ma- 
tirielle  d'tuie  connivence  coumui^. 


courage  de  se  montrer  roloDtairement  ingrat  envers  le  père  de  Charlotte, 
eu  quittant  sa  luaison  saua  uu  grave  motif.  Quant  à  M  cause  ré^Ue  d^ 
son  départ,  il  ne  pouvait'la  faire  connaître  sans  compromettre  la  paix -de 
toute  une  famille  et  l«  bonheur  de  Charlotte.  Dans  celle  parplex^é,  il 
n'imagina  rien  de  mieux  que  de  prétexter  la  nécessité  d'une  absente  mo- 
mentanée pour  une  affaire  imprévue.  Une  fois  parti,  il  aviserait  au 
moyen  de  se  faire  pardonner  cette  retraite  précipitée.  Ùiunt  à  l'exécu- 
tion, ildevait«c  rendre  d'tbprd i  Houen,  de  peur  d'éveiller  les  soupçons, 
et  partir  de  14  pour  Paris.  Et  pour  s'ôter  i  lui-même,  par  un  plus  long 
délai,  les  occasions  de  faiblir  dans  sa  résolution  et  de  transiger  avec  ce 
qu'il  regardait  comme  uu  devoir  d'honneur,  il  se  détermina  i  partir  le 
'soir  même. 

Urbain  se  mit  à  l'œuvre  aussitôt  et  fit  ses  préparatifs.  Il  éprouva,  an 
entrant  dans  sa  chambre,  une  tristesse  profonde  à  laquelle  il  ne  a'itait 

Cas  attendu.  La  vue  de  ce  petit  espace,  où  il  avait  vécu  long-temps  paisi- 
le,  sinon  heureux,  lui  serra  le  cceur.  Il  lui  semblait  que  les  murs  avaient 
pris,  pour  le  retenir,  une  teinte  plus  rianta,  et  que  chaque  ol^t  emprun- 
tait un  visage  ami  pour  lui  sourire.  Ses  pas  s'embarfassaicnt,  mBlgré  lui, 
comme  dans  des  pièges  carressants,  et  chaque  meuble,  en  a'ouvrant  ou 
■e  refermant  sur  son  passage,  l'arrêtait  par  quelque  endroit  de  aeo  vêle- 
ment. Pourtant,  cette  retraite  l'avait  vu  bien  souvent  plongé  dans  d'amé- 
res  (tcBsées  et  de  sombres  découragwcBta.  Mais,  par  un  uzarre  caprice 
de  notre  nature,  les  Keux  témoins  de  notre  boudeur  n'excitent  pas  seuls 
nos  regreU,  et  il  smnMe  qu'il  y  ait  dans  le  souvenir  de  not  trk^eaMS  mê- 
mes, je  ne  sais  quelle  douceur  et  ^uel  charme  secrets....  Urba^  alUit  et 
venait,  en  proie  i  une  agitation  fiévreuse,  résultat  de  la  surexcitatiQirnio- 
raie  à  laquelle  il  avait  recours,  ooniM  un  poltron  à  un  cordial  au  mo- 
ment du  danger.  Après  avoir  vin^t  fois  recommencé  les  mêmes  soins  et 
'"   même  travail,  il  aperçut  la  petite  brainche  de  jasmin  oubliée  à  l'angle 


u'il  aimait.  Uriiifin  éeoiiWt  avec  (MKen  ees  son^ 


le 


/I 


Di^à  ne  pouvait  sortir  que  pac  «n  meaiMMideia  pM»|4aftditt«l#«ù 
«trwivtit.  Décideàsauririerses  prupc«»iatérèU*, il  u«M6C«Uiit|M«to 


d'un  meuble,  et  qui  paraissait,  elle  aussi,  vouloir  lui  reprocher  aon  aban- 
don. Il  avança  la  main  avec  quelque  hésitatiou  et  la  saisit  convulsive- 
ment. C  était  une  concession,  la  dernière,  la  seule  qu'il  voulait  accorder 
à  une  pensée  qtTTi  essayait  en  vain  de  comt)atti».  Jl  sortit,  poar  9e  boms- 
traire  a  cette  obsession  et  pour  s'abreuver  à  son  «isa  des  différents  as- 
pects de  celte  maison  qu'ilniljiitquitter  pour  toujours.  Il  rôda  long-temps 
i  l'entour,  comme  s'iieàt  voulu  emporter  dans  son  Am«  le  souvenir  des 
moindres  détails  de  sa  configuration  extériettfo,  «t,  pour  ainsi  dire,  cha- 
cun des  traits  de  sa  physionomie.  Il  visita  le  petit  bois,  il  erra  délicieuse- 
ment sous  les  charmilles,  courant,  s'arrêtMt,  disant  Miieu  à  chaque  ar- 
bre qui  l'avait  aibcité,  i-ehaque  plante,  à  ohaqiM  félir  qu'il  avait  vu  «d- 
tre  et  se  déTclopper.  Il  respirait  avec  volupté  l'tir  qui  caressait  touiffs 
ces  riantes  images,  afin  de  receler  dans  son  .sein  quelque  chose  qui  les 
eût  touchées,  ou  de  les  envelopper,  en  quelque  sorte,  dans  un  même  én- 
bra.ssement....  -        >  ' 

Kn  passant  aouB  les  fenêtres  de  la  chambre  de  Charlotte,  JTenteDdit  la 
voix  de  la  jeune  fille  qui  chantait,  en  a'accompagnant  ai»  piano,  une  de 
ces  naïves  romances  des  montagines»  ^ui  jMifBeat  si  bit*  les  charmes 
du  foyer  et  le  iMl  éi  p&f*.  ChMktte  ^«vatt  Mmi  soimit  lépMi  four  lui 


SÊÊmm 

seul  r«(t« 

rratrfie  qui  disait  st  nirn  tes  pcnséps  et  les  peines  de  son Ime...  Des  lar- 
mes rot^laient  d«is  ^  yaux.  U  Ufi  itifliMt  |u,^  f(|ll  lAtldé  Itrlpp^ 
lait  et  lui  criait  de  ne  piuiiit  abandonner  ceux  qui  I  aimaient...  Les  sons 
avaient  cessé,  la  voix  s'était  éteinte  qu'Urtiainl'écoutnit  et  croyait  l'en- 
tendre encore.  Si,  dans  «e  MMneut,  ÇJw'me^M/^i présentée  i  ses  re- 
gards en  lui  ti'ndaptk^iaip,  l|minttA||r|i)tltHrti..,  Hors  de  lui,  il' 
s'éloigna  et  vint  s'asseoir,  au  bord  d*  Icau,  sur  unbanc  de  pierre  d'où  . 
l'on  voyait  la  Seine  se- dérouler  à  travers  la  campagne.      V 

Cet  endroit  était  celui  qu'Urtmin  aftctionnait  le  plus  pour  sas  rêveries 
solitaires.  Eutre  une  demeure  Misibla  et  un  fleuve  fi^mt  il  «ffnA  \i 
double  ioMge  des  agitatioas  de  1$  vie  et  du  repos  d*,!*  Mlitu4e.  Seurent 
Urbain  s'était  assis  a  cette  mêma  plaee,  à  côté  d«  ÇkarivUt,  lulfrave  et  ! 
pensif,  et  elle  cberchanj  d«  sou  regard  na'i'vMMUt  inqultt  4  CMtprendre 
la  cause  de  sa  tristesse. 

—Et  moi,  aussi,  dit  Urbain  en  regardant  fuir  à  ses  pie^s  le  flot  rapide, 
moi  aussi,  je  vais  quitter  cette  terre  qui  m'est  chire  et  cette  douce  rr- 
traite  où  je  cachais  ma  vie  1  Plus  heureux  que  moi,  du  moins,  ce  Sot  !c 
perdra  dâroain  au  sein  de  l'océan,  tandis  que,  remonttnt-|e  mène  ebe- 
mia  quft  aura  parcouru,  j'irai  demapder  le  repos  et  l'eiîbti  à  la  cité  de 
fange  et  de  bruit  au 'il  vient  de  traveraor...  DeoutiB  j'aurai  laissé  ici  tant 
mon  cœur,  mes  rêvas  insensés,  ihe^  joia»  si  courtM  et  met  «hagribssi 
doux,  demain,  ie  ne  serai  plus  ioi  pour  (feux  que  j'aimaisoi'UB  aouvenir 
pénible  !  Ah!  Périsse  aussi  ce  souvenir  d'un  amour  funeste  1... 

En  parloRtfai osi,  Urbwn  regardant  la  natitebranrJio  de  jasmin  i}iiiL^ 
tenait  enaore à  la  mlun,  fltuu  aeste  de  colère  pour  la  laneer-  loin  de  h» 
dans  leeourant  du  fleuve...  Hais,  au  même  instant,  un  léger  feissemont 
se  fit  entendre  près  de  lui,  BOUS  la  oharmilfo...  Urbain  tourna  viven).eirt 
la  tète  de  ce  côte,  craignant  d'avoir  été  enteadu.  Mais  11  se  vit  rien  et  te 
leva  pour  refftrer  au  oliAtaau.. .  La  alooha  sonqait  l'heurp  àti  dlnor. 

Urbain  s'assit  à  sa  place  accoalumêe,  étonné  que  tout  filt,  cooHnei 
l'ordinaire,  tranquiUe  autour  de  lui.  Charlotte  seule  paraissait  piéectiF 
pée,  et  une  légère  pàl«ur  voilait  son  front.  UrMw-'M'nppela  lnv^MliN- 
rement,  dans  ce  montent,  q»'A  avait  été  oMidant  toute  U  jouraéa  VMH 
d'uae  sorte  i|wpH>Bna^e4a4a.part  deJlnMMarol  et  da  Gbaiiotteellc- 
mème,  dont  les  conférences  mystiticu.ses  et  leasigaesi  d^iatellmenct 
avaie«l?edoiri>lé,  «omme  ai  eUw  eusas^  deviné  ^l^upeboae^étnr 
projet,  lise  rassura  pourtant,  en  tmwoBliMlt  le  tepÎMii  «■(•«■•'ddf 
Charlotte  qui  seffUait  «^her  le  «m  paHclui  mme»<  Umts  d'u«  t«i 
qu'il  s'cflorçait  de  iflpdn  dteagé  tt  d'us  air  ifdtféfwli  U  anBom* 
qu'une  affii^  imprivMiB  r*ppelai{Maa.i«lard  i  Aouea,  «Àii  ocrait  for 'è 
de  rester  plîisiours  jours.  La  kie  naïve  de  aea  élèves  eteitèe  par  la  41»"- 
sée  d'un  loisir  inattentiu  fut  la  seule  manifaotation  qui  ntàm&ilteM 
déelaratioB.  Cbarlott;  s«  troubla  :  in*is  ito  regard  da  Mme  Moral  lui  nn- 
dituncahae  apparent.  La  général  ordonna  auaiitètda  tenir  iawi^" 
prèle  peair  la  départ  d'Urbain,  afin  qu'alla  ]nM  être  r9in(M#.M>Mr««nf 
anehêtean.  ■»•,.  nvouSTB  W  MfiMKé 

{U  êuittA  dmoin.)  i. 


fitrâuftï^  lespriMRbien  ita  iiont1Stifit^)ïlieIdaM  d^^^  lieux 
iidéienUm  .«tii  {|o«rqnoi  arez-^oim  attenii^qtie  lenr  santé  soit  telle- 
«(Dl  compromise  ?  Pourquoi  a\-ez-von8  tolt'ré  l'usage  (!«  ces  ca^i^s  dn  ft-r 
iinik»  •!*  clou»  telle»  que  le  prisonnier  couché  tie  pouTsit  ftirc  un  monve- 

L'aécDéimn^  Ae  H.Ctémieiis.  acceuLé  par  le  Kouvemeinent.est  mis  aux 
,oii  et  adoptât  à  rexceplion  du^  tlerniur  paragraphe,  qui  est  coubaiiu  par 
1.  de  Tpcqil'cvftie  CominiB  inutile ,  pui»(|u'il  »é  trouvu  déjà  Uaus  le  CoJe 

i>l.  i 

Larliclecst  égalenient  adopté  avec  ces  modifications, 
g  caÉMijEliS  propose  d'^outer  un  article  aiu&i  conçu  :     f 
•  Chaque  mon  le  préposé  en  chef  de  la  maison  rendra  lomptp  au  procu- 
tfu^tténérJll  des  peiftm  disciplinaires  inOigi'es  aux  termes  de  l'article  pré- 


Cd  amendement,  appuyé  par  M.  de  la  Hochtjacq«elein  et  Oujet-Dedba- 

iott.  et  ciimbaltu  f»t  IT  Part»,  e«t  mis  aux  voix  et  adopté. 

v  pARÊi  propose  d'ajouter  le  paragraphe  additionnel  suivant  : 

.  il  n'est  ffeii  innové  it  l'action  de  l'autorité  judiciaire  dans  lec  cas  prévus 


UilMt; 


pVft  Inmetrègleiftentï^  »  —  Adoiile.  , 

M.  cOBNiprupoiiè  encore  cet  article  additionnel  : 

•  Chaque  année,  leironselk  d'arrondissement  et  lespflnseils-générsux, 
jiMkur  tM^on  ordiMirr,  csprimeront,  pacude  déllMratlon  s|W-ciale,  leur 
iibtor  l'Mtt  Mii)Uir<>  et  disciplinaire  des  prisons  situées  dans  leurs  cir- 
lÉHiilirtinni  r«ipflc&»«a.  > 

M.M.  »A«ROT  appui» cet  amendement,  et  croit  qu'il  y  aurait  surtout  un 
mad  •tanlage  h  ce  q«e  ces  visites  aux  prisonniers  pussent  .passer  dans 

M^Mearf.  .,-       .    u     ■• 

1.  rvu:Mm«M  eomlnt  cel  amendom4«nt  au  nnlicu  du  nruit. 
a.  MU1.AV  (de 4a  Meailbe.)  i>«  visites  aux  prisons  peuvent  (tre  aussi 

ililtsMix  taefMwca  éescemwîls  fénéranx  qn'aux  prisonniers  eux-mêmes; 

lucun  conseil-Rénécml d'ailleurs  w» ptHit  trouver  «tllc  Uclie  trop  lourde. 
M.  «ucuATit.  dit  qu'il  j  aurait  inoonvénjiiii  i  faire  aux  conseils-géne- 

n«.\  MM  otilisaliiHt  qui  n'aurait  pas  de  sanction  ;  d'ailleurs  il  serait  dilTiçile 

iucMMeiHÎ<M)iratts  de  ae  trai»|>«rter  d*us  toutes  les  prisons  d'uu  arron- 

4ik|MBVlt. 

u.«aH.oN  •ABSOI-  Les  CQni«ils-uénéraux  ont  des  nhligations  !t  ram- 
illt,  «ltiW)esrenpli«afept,liieu  «lu'ilay  ail  pas  de  sanction.  Quant  aux  dif- 
iciUrs  Maléfiell«a«  le»  »ua«eiU  d'aerêaditiMinieni  se  rénn iront  d'abord,  et 
Inr  avix  teint  h  celui  ileeev»  de  leur»  membres  (|ui  auitiut  vu  par  enx- 
Btawi,  servira  de  base  ii  l'appréciation  des  conseils-K^nfranx,  laquelle  sera 
dle-aéroe  la  base  du  ^apneri  aounçl  qui  devra  être  soumis  aux  chambres. 

L'aoïendenèlit  est  rejeté  k  tihé  tilble  majorité. 

•  Art.46.  iSnatateagie  lepMmierparaptapliedo  l'article  Oi3  et  l'article 
■il4duCoded'iMtrwtioncti«iineile.>  —  Adopté'. 

»Art.  4«.N«ei«KmtfiifiOi>»leaaaaeilement  aux  .chambres  de  i.'ex^cu- 
tiiFdala-piéwittMlol.*— Adapté.  ^ 

JiMeiilinpi  B44HliW»fl>e  fnçm'-c  par  M.  Crémieux  : 

liwitjliiafaH  riw  prianai,  faits  en  exécution  de  l'arllcle  t2,  screnl  im- 
primés et  dMltibi^aalix  étn.  dumbrcs.*  —  Adopté. 

Ueal^yiotâdyé  lui  vote  aaactulia  secret  sur  rensemhle  de  la  loi  : 

.  r>t  .»,<.' .vJ'i-»  •■'    Volaal»,  -.•■■  959        _        ■" 
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Tii^ie,  ^  mai,  à  la  Goutté  d'Augshmrg  : 

^Tandis  (|iic  |e  pouverncnient  ottumaii  puliliu  des  rapports  ofTiciels 
aiinoïKMiit  (|iie  l'ordre  et  la  tranqiiiililé  sont  rétaMi.-^  dans  les  m(i\  iiice.s 
déva.stéees  et  f!ac<-a^;ées  par  les  .Mhanai.s.  nous  ncevcins  des  lellros  de 
la  frontière  méridion«le  (le  la  Servie  qui  donnent  un  démenti  formel  à 
ces  assertions.  Lie  llésordrc  le  pins  effrayanl  domine  tonjoarfdansla 
Macédoine  et  dans  l'^Utunie.  riiuieïirs  paciiai>  s'élaieiil  uii.'i.^tiu  tête  des 
troupes,, . et  itaicat  narclté  coutrc  les  rebelles  ;  mais  leiirf  ."^olduis  les 
ont  al)nni|)onucs  et  ils  se  stmt  vus  forcés  de  (juitler  leurs  posles  iionr 
échapiHT  à  Ces  milices  furieuses.  Les  clii-étiens  sont  au  désespoir,  et  une 
n-action  prochaine  est  d-ait^ant  plus  probable  que,  dans  le  nitdi  de  la 
Servie,  il  v  a  une  fpule  d'agents  éti-angur»  (|ui  travaillent  ponropérer  lu 
réunion  des  chrétiens  slaves.  Paiini  ces  auents,  il  y  u  beajiçoiip  d émi- 
grés polonais,  mais  daus  le  uornhre  li^tirent  atissi  (]uelqnes  lilyricns. 
Dans  ces  derniers  temp:},  plusietirs  pmonneti  n^  aient  paru  dans  Belgiadc:  et 
excité  le*  'soii|trons  de  radininislratiou,  tiinjuc.  I.e  souveriteiir  turc; 
Njiliz  pa'Hia.  s'est  ndres-é  à  un^'oiivememont  anii  de  la  l'yrte  Oltoma.ne 
pour  obleiiir  le  rapnel  d'un  certain  eoirlte  V.  ?r.  —  Ttl.  Kodi'ika,  con.-;ul  de 
iF'rance  a,  sur  la  demaii(h'_^(le  N'ali/,,  fait  partir  un  individu  suspect  qui 
était  arrivé  avec  un  passêï»ort  français.  » 

—  Suivant  la  Feuille  heMomaduire  de  la  Transylvanie',  la  l'orte 
ayant  appris  que  lés- troupes  turcptes  envoyées  contre  fes  Albanais  insur- 
gcf,  loin:de  combattre  ce.'  derni.T*  se  joignaient  souvent  à  eux  pour 
commettre  toutes  sortes  de  meuclres  et  di^  lirij^andaf^e.^,  a  résolu  de  for- 
mer., un  corps  de  troupes  d'élile. composé  de  rajahs  chrétiens,  et  de  le 
faire  marcher  coiih'eees  liandés  indisriolinées  et  dévastatrices.  Cette  dé- 
termination -aurait  él^  pri.^e,  ajoute  celli^  nièine  feuille,  par  suite  de  la 
demande  (fiie  les  représentai! I s  des  fiiamles  puissances,  de  celles  surtout 
qui  sont  voisint>^  de  luTut'i|iiie,  lui  auraient  ailrest-ée,  el^tarlaiiiielle  ilsja 
sommaient  de  déclarer  ii  elle  se  sciilail  en  élat  de  faire  ees>er  les  hor- 
ribles brigandages  excités  dans  l'Albanie,  ou  s  il  lallnit  jecuurir  à  une 
intervention  élranijèrc.   . 


■iMilcaliiauciiea,  9Sl 
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u,  Vàmn  (MfOHC,  a«lMMa  de  s«  coUé|nMis  du  dixU'>me  et  du  douxiéme  ar- 
twriuBtlMia  de  PMrU  «l  de«  oollëgec  aourd  mwroi,  une  pétition  signée  de 
II4M  liabU^iUa  «le  i».  rive  gauche,  demandant  que  le  chemin  de  fer  de 
Clarties  s'emlmiiicbe  sur  le  chemin  d«  Versailles  à  Paris,  rive  gauche. 

C«tle  péliUoiL.|Mt>JW>OiyiAà  là  cuuiuiission  cbargéu d'examiner  le  projet 
de  loi  auquel  Mt  se  ranporte.       ,.    

«.'Itill^N'W' î>«rai''^nf'  iiléve)ot>per  sa  '  (>tPpo$ilton  relative  aux 
droits  des  héritiers  des  auteurs  dramatiques. 

i  UMHMtr>«K AidIdtfiiMHifi  41  KgrafatioR  iiir  la  propriété  littéraire  re- 
lititemeiil  aux  droit»  des  auteurs.  Ces  droits,  jMtur  les  auteurs  d'écrits  im- 
|«M».  caMMiix  kW^|HÉ«  la  atort  de féerivain  pour  sa  veuve  et  ses 
n^n^>i;  taiidiyaM'its  nedureutque  ciii(|  ans  pour  les  héritiers  des  auteurs 
rawliovesTÇ^  péénàe/Un  un  terme  à  cette  injuste  inégalité  qu'il  s'est 
icuni  h  H.  Vivien  uouE  faire  sa  proposition. 

lé  pnjTltBrntliili^ratilrn  eM  mise  aux  voix  et  adopt«;e. 

M.  DEMIS  dépose  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'exaraioer  le  pr^- 

)«*>  M  iitttiiiiiiai  tàH>ft>iiiqim. 

M.  (,K  paKiiiDG.\T  métaux  voix  le  projet  de  \qi  relatif  k  l'appel  de  80,000 
tioau4itl^;aMiaes  UtidM  sont  adoptés  par  assié  et  lavé,  et  ensuite  an  soru- 
lii  secret  par  2lO  boules  blanches  contre  U  noires. 


.  .,«t.,i«(>t>.>- 
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trlande 

iaucede  l'astociatioi 


^ —  1»Î3  mai,  (FConiien  assislait  à  la 

»ttuléy>s#  tfbiftliM  Ja  conéMes  iKtfeHilris  pétitions  iTldndai.sc:t 
«Dire  le  bill  de  lordW^kMÉoardaïui'JInliàriiittdé  ^es  noms  des  élec- 
furssurles  hïtes  élefctor^JM.™^  j|^~',:~ 

f««lWiU)4>#0ia  Uu,«l  MMèMUK  «•-•km  kneédes  regar<)»  iwmix.  Le.t. 
iléJ  1W  '*his'jrt«*fi«^nt'l(rr(ji(ii4tt»^l^^  Ml 

■fmf  imt^Mtmt^mt^^ytjmBW^  (S'*  '^<^^^  •^^'l»>''s  «tx  semai- 
KiuiléiÉw3Wjitlita(iiw  pé»â4rardaiis  la«olte,  et  i^ 

•  lut  fepo«M#. 'Alorr ti M ttn cotip ife plstdf^t  ÉfftcH.  CausUu.de  l'étpt 
^  l'Ohia,  at  ï»  wmnMi  kiiMWiiiinmnit  •  ri-r  ■*--*""'  attei^'iiit  à  la  ctiissu 
-..  — .  .   ..  ^  .  , .....  T—.îTr,    -  'iQa  iii  «rrftui,  el  un©  comffiilsslon  a  été 

ijtmîçn  it  Worè  coHèRupS, 
W.  Hoore  est  soas  la  ^'arde 

««B»''IÉ')^dc|it  TvlWa  dtmhé  ét- 

w_  -jiiSjpf»  rtanTlTit"  ''"'* sur Sàbinç, i 

;%  àT(l>^!W«>>  4*  «(«>^VJ*  îe]'><'  «'vec  uoeToroB 

îlW^»ff«fl?rt;,j^^^  diasiaul'âe  la 

-c  loule  ^  JltpM''" 
personnes  qui  «e^i 


^Mnoiiirtia^L».» 

«i*  ili  if^WM' 


léaai 


w*  n^n^M^^  * 


^mM' 
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>OaVH.LCa  D'ATKIQVC. 

^'ous  trouvons  dans  la  correspondance  algérienne  du  Tuitlonnais  les 
détails  suivants,  qui  comitlè^nl  ceux  tpie  nous  avons  donnés  hier  d'a- 
près uue  corres|)oiidaiire  particulière  d'.Vfriiiiie  (|ui  nous  avait  été  com- 
muniquée : 

-  Le  24  avril,  de  grand  matin,  le  jeune  priiid-  se  mil  en  route  avee  la  eo- 
lonne  sous  ses  ordres.  Il  avait  |)cii  de  forces  avei'  lui  :  qujlre  balaillous 
d'infanterie,  quelques  escadrons  de  chasseurs  d'Afrique  (  a' léginit^il)  et 
quelques  détachements  de  spahis  :  le  convoi  qui  suivait  la  eoloniie  était 
■peu  considérable,  le  jçros  des  approvisionnements  ayant  été  tîissc-au  camp 
de  Mgahous,  sous  la  garde  de  deux  bataillons  d'infanterie. 

La  petite  colonne  élail  en  marche  depuis  quelque  leni|is  lorstpie  .«nrviul 
un  brouillard  tellement  épais  nu'on  ne  se  vovail  |)tus  .1  deux  pas.  Toul-à- 
coup  le  gonm  du  khallTU  ben-(juani,  qui  s'était  assez  éloigné  sur  la  gauche 
delà  colonne,  fui  assailli  par  les  kabvles,  et  attaqué  si  iiupétueus<'ment 
qu'il  fut  bienlAl  en  défection,  et  vint  se  çéfugier  au  centre  de  la  colonue, 
en  se  ietaot  |)éle-iiiéle  sur  notre  convui  ^arabc  (pi'il  mil  dàus  le  plus  grand 
désordre.  L'pbscurilé  dans  laquelle  on.se'  trouvait  augmenta  la  confusion,  et 
le»  muletiers  arabes  perdant  la  télé,  4l  se  donnant  à  la  peur  ,  débarrassè- 
rent les  mulets  de  leur  charge,  qu'ils.abandonnérent,  cl  ue  songèrent  qu'il 
preudrc  U  fuiUi.  ^  ... 

Cependant,  la  tête  de  la  colonne  entendant  la  fusillade,  rallia  le  conVoi 
et  trouva  les  kabjle»  en  forces  aux  prise:,  avec  l'arrière-garde.  Un  combat  à 
outrance  s'engagea  alors,  et  vint  prouver  une  fols  de  plus  que  si  nos  suidais 
peuvent  être  surpris  par  uu  ennemi  bien  plus  rusé  qu'eux  ,  et  souvent  bien 
«npérieur.M  nombre,  ils  ne  sont  du  moins  Jamais  vaincus.  En  effet,  aprè.s 
quelques  heures  d'une  mèteW  sanglante,  dans  laquelle  on  se  battait  corps  'a 
Corps,  où  nos  braves  rivalisaient  d'ardeur  et  <lc  courage,  les  kaliyles  fureut 
niis  en  déroute  )  plus  de  cent  des  leurs  restèrent  sur  le  terrain,  et  ilsac  dl»- 
pèrsérenl  avec  cette  promptitude  qu'on  leur  connaît,  de  telle  sorte  ipi'en 
peu  d'instants  on  u'en  aocrvut  plus  uu  seul. 

La  colonneTTjoignit  alors,  l'arme  au  bras,  son  cainj)  de  Mirahous,  où  nos 
braveb  purent  se  remettre  des  fatigues  du  combat  qu'ils  venaieut  de  soute- 
nir, et  durant  lequel  officiers  et  soldats  avaient  si  bien  et  si  largement  payé 
leur  dette  à  la  patrie.  M.  le  duc  d'Aumale  lui-même  n  donné  l'exemple,  |>en- 
da'ht  la  mémorable  journée  du  24  avril  ;  deux  fois  il  a  exposé  ses  joncs  eu 
charge^ijit  I'|enn4aai  avec  la  cavalerie, et  a  en  son  cheval  blessé  soue  lai. 

Cette  àRaire  nousa  coi1té2t  bomtnéaiués  et  70  blessés,  rurnù  les  pte~ 
miers  se  Ifonve  le  brave  comii|Mida9t  Gallia&.  C'est  le  seul  odicier  que  nous 
ayons  nenil;  mais  ccttciicrte  estfbrt  risreltable. Parmi loshlesséaoucumjito 
llcOlDcieaateeiitlltVM.pl^ti,  cUf  A»UM»iUon;Sandéeet  Dnmet,  capitaines 
au  ai'  de  ligne  :  Tourliier,  lieutenant  aa.3t<  i  Saiuten  el  Cari,  lieuienaals 
au  li)«  léger  ;  Ofco^n  lieutenant  d'artillitie  ;  Dnron,  eapllaine  ,  Carie  et 
Marmier,  sous'iieutenants  an  a*  cliassenrs  d'Afrique,  et  Uraqiiis,  lieutenant 
des  tirailleurs  indigènes.  ..     -. 

Apri»  avoir  donné  quelques  jours  de  repos  "h  ses  troupes  ju.  camp  de 
Mgabons^  le  prince  a  voulu  célébrer  dignement  la  fêle  du  roi,  et  le  l«r  mai 
il  a  pénétré  dans  les  montagnes  des  Ouled-Sultan.  L'ennemi  a  été  altcinl  el 
culhiulM  sur  lou»  les  |)oinl«.  .^os  soldats    avaient   h  cœur   de  venger  leurs 


coinpaKUoua  morts  te  îi  avril,  el  ces  faroiichM.  montagnards  ,  poursuivis 
dausics  retranehemenls  qu'ils  croyaient  iuact^ssibles,  ont  aiiprisqiw  niil|^ 

{lart,  ils  ne  pourraient  ré^ster  A  la  valeur  de  nos  guerriers,  hn  grand  noffl- 
ire  d'entre  eux,  ne  sachant  comment  se  soustraire  il  une  mort  certaine,  s<: 


préctt>>lai^'ht  datf.de»  (îviuspcot'onds  (raiiréchappor  h'ia  baïonnette.  Celle 
jour&e  a  été.iiur^iuée.par  un  succès  cuuiplel;  nous  avons  eu  U  peiiie  quel- 
ques hommes  léfèremetvt  bl*>s<iés,  el  les  Oiiletl-Sultan  ont  jonché  les  nioiiia- 
Ï[nes'de  leurs  morts.  A  la  suite  de  celte  affaire,  nui  a  jele  nue  ter_reiir  pwi- 
oudedaus  te  paya,  diverse»  tribusoul  envoyé  dee  émissaires  pour  ïi".^lter  de 
leur  aonmisslnn. 

"  Lo  princo  coatîaue  ii  prcourir  le  paya,  qu'il  ne  miittera  ,  dit-'on  ,  qu(; 
lors<]|ril  awra  de»  garanties  ^riaine»  de  l'obéissance  de  ces  peuplades. 


■sut. 


:«itin£:7]>i:i 


L9:note  ttir  i'éktt  des  forjestiMVoif*  dkhJYanbe  est  coiumcntée 
aujourd'hui  par  quelque»  journaux. 

L% /'nmce,  apris  un  cxamcu  attentif  de  cet. é«!rtt,  qui  contient  une  .si 
vive  critique  de  l'administratioi  de  la  marine,  est  embarrassée  de  dire 
s'il  aété  orée  et  mie  au  momie,  avec  co»tr6ie  et  autorisation  supériei:re. 
«  Toutefois,  dit-elle,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'esl  pais  uu  seul 


— ^Oii  '(écrit  de  Vienne,  qïï'il  vient  de?se  former  une  eoSijiàgîiiéi" .  .»- 

tète  de  h>quelle>se  trouve  l.i  maison  Hothschild,  polir  construife  un  elje- 

niin  de  for  aluiosphériiiue  de  Vienne  à  S('h(piilirunii.  On  assuré  qu'elîfe'a' 
déjû  l'aiilorisalioii  du  i^'ouvernenu'iit.  Toiiti's  les  actions  sont  soiiverites  ; 
le  capital  s'élève  à  l.r.(K),(H10  11.,  on  n'émet  y\w  IfiO  actions  à   1(1,0110  tl., 
eîles  valent  déji\  ,'l  0|0  de  priiiM.,  [Mpvrttrc  de  Souahe.) 


On  lit  dans  h'ÏÏ^rttfi  de.  l'arl.';  : 

lUi-i|el(iiiiio  t 


dans  lé  reste.xle  |»  Catalogne; 
lUX  pins  dures.extréniilé.s  pgr  ^llite 


arail  ifué  1er'  Anj^lai^  tinl  u.ié  et   rrlmiic  des 


"  La  misère  e.-l  aIVrciîse  a 
des  milliers  d'individus  sont  rèihiit 
du  choniffje  de- falil'iipies-.  Il 

derurères  dissensions  civiles  pour  iiiond^T  le  pays -de  produits  de  toiittî 
nature...  Quand  la  reine-mère  et  la  reine  l-aUelle  arriveront  dans  la  Ca- 
talouiie,  aeconipat'iiéi's  du^yénéral  Narvacz,  ce  pays  leur  odrira  un  triste 
speclavlé.  li  \ 

■    -^  Nous  II  oiis  dans  la  H^rur  dr  l'Oucsl  : 

«  rn  fait  oxcessivenienl  rare  dans  le.-  aiii.ales  de  i'iii.'il.oirc  iiiiliirellc, 
vient  dé  sejjféseuler  dans  un  (letit  viliaije  de  la  eomniime  de  la  ('.ha(>el.-'' 
le-Bâtou.  l'iio  juinent  a  mis  ha's.'.eM  inèui,'  temps  une  |»oiilieljrv^|,  une, 
nulle.  Cc!S  jeunes  animaux, ^rpii  appartimiiieiil  ;'i  deux  races  In. 'u  dilTé- 
reiites,  sont  forts  et  vipoiirciix.  Onne  siuMiale  (priitl  très  petit  iKMiiLi'j'  de 
sii|M'rfèiutious  sendilahles.  (>e  phénomène  est,  d'iin  liant  intéièl  pour  ta 
scieiiee,  el  mérite  de  fi.\er  l'attention  de.-  natnrali>tes.  " 

.Nous  feronr  reniartpicr  que  la  possiliililé  du  phénomène  en  ipie-liou 
est  iiicc  par. certains  naturalistes,  mais  reconnue  par  d'autre.-,  iiotain- 
inciit  par  linirou. 

—  I/atieicnne  maison  de  banque  ("lac'cia  et  cninp.  a  déptisc  s:j:i  bilan.- 
Le  pa>sif  relève  ù  plusieurs  nir'/ioii.-.  Lr  .'Va/io;u// dit  ipic  .M.  tlacrja 
était  le  banquier  du  pape  à  l'arisi>*t  que  plusieurs  députés  avaient  dé- 
posé dos  l'ouds  daus  celle  ni.iisiin.  "" 

—  Heauvais  va  élever  une  statue  à  Jeanne  llaehctlc.  Ijic  souscription 
est  organisée.  ' 

.1  -4  II  parait  certain,  dit  le  Progrès  de  Hennés,  nue  le  camp  de  Thélin 
va  élre  rétalili  celte  année.  (In  assure  niènic  ijuc  I  ordonnance  royale  est 
déjà  signée.  Il  serait,  dit  on,  plus  noml.reux  qiic  l'aniiçe  deruière,  el  le 
chllfre  dos  troupes  s'élèverait  à  l.'i.OOO  lioniiiies. 

—  Chai]ne  théâtre  s'empresse  en  ce  moment  d'oiïrir  aux  nombreux 
élrartf^ers  dont  la  capitale  reiiorce.  to»rtei!  que  son  répertoire  roiiferine 
de  |)lus  intéressant  el  de  plus  \ariè.  Le  tliéàtrc  (.iomte  a  sui»i-L'i4n)Mj- 
sioii.  et  tous  les  soirs  la  |ietite  lioiiboiinière  s  ouvre:  |iour  un  |Mil>iie  d'ë- 
lile  ipii  encourafie,  par  ses  applaudis>eniPnts,  les  Mars,  les  J'alnia  et 
les  laglioni  eu  herbe  (|ui  essuient  leurs  premiers  pas  sur  celte  él  " 
scène. 


—  Un  funeste  accident  est  arrivé  avant-iiier.  après-midi 
ae,  près  du  boulevar.t  du  Temple.  Une  petite  fille  de  cinq  ^,  troin|>itnt' 
la  surveillance  de  ses  parents,  était  descendue  dans  la  rue  et  s'amusiiu 
depuis  micli|ues  instants  sur  le  trottoir  af teiiaul  ù  la  maison .  .qtund  un 
objet  qu  elle  avait  à  la  main  lui  échappa  et  alla  rouler  uu  milieu  de  la: 
chaussée.  En  ce  moment,  une  voiture  de  place,  des<tendaiit,  se  tnitivait,. 
presque  en  face';  l'imprudente  enfant,  sans  y  prendre  gar Je,  cOtrnrt'*"^ 
après  son  joujou,  tomba  derrière  le  cheval,  el  "la  roue  de  la  voilure  lui 
pas«u  eu^ilein  bur  la  tête.  On  s'empressa  de  ja  relever  et  ùv.  la  porter 
dans  uue  pharmacie  voisine  où  de  prompts  secours  lui  furent  adminis- 
trés ;  un  médecin  (ut  appelé  et  vi>it  sur-le-cbanip  lui  prodiguer  ses  soins; 
mais  la  blessure  était  tellement  grave,  qu'il  déclara  que  l'enfaiil  ne 
(Kiurrail  pas  y  survivre.  Ea  effet,  malgré  les  soins  diultipiiés  ()ui  lui  fu- 
renl  donnés,  la  pauvre  petite  e\;)ira.au  bout  de  quehj'ies  heuies  d'alr.i- 
ces  souffrances,  chez  la  maitresse  do  la  pharmacie,  qui  l'avait  fait  tranF- 
porter  dans  sojrî  hpi»artemenl  et  n'avait  pas  cessé  do  veiller  auprès  d'elle. 

[Messager.) 

La  conférence  des  avocats  ii  la  cour  royale  de  Paris .  présidée  poc. 
M.  (>haix  d'Est-Aiij.'e  ,  a  consacré  plusieurs  séances  à  Içxaineii  dc  la 
duealion  de  savoir  si  le  prêtre  qui  commet  un  délit  de  difnnuttioii  dniw 
1  exercice  dc  ses  funetions  peut  être  poursuivi  sans  l'autorisation  dit  cuiiM 
aeil-d'Etat.  ' 

UU'  Auguste  Avond,  l'é|)in-Lehaliour,  Blot-Lf<piesae  .  de  Lanmière, 
ont  soutenu  par  dilTércnles  raisons  de  droit  et  par  des  considérations  dc 
diverses  natures  que  celle  autorisation  était  nécessaire. 
,    L'opinion  contraire  a  été  soutenue   par  MU.  Dosmarest,   N'ieollef,  Clé- 
ment Çullard  et  Chainbi4iii.    ^ 

Nous  ferons  connaître  le  vote  de  la  conférence  sur  celte  grave  ques- 
tion. - 


TRIBUNAUX.  - 

IMDEMMITË  poi'a  ADULTiRE.  — MmciJ)...  esi  une  jeune  ci  jolie  femme. 
Ilélaii  !  elle  avait  eu  besoin  d'être  beaucoup  parJonnée ,  car  elle  avuit  lie:iu- 
coup  aimé,  lue  première  fois,  .son  mari  avait  généroûiseinent  oublié  lesii;iis 
de  l'époii.se,  et  une  réconciliMion, opérée  aux  pieds  de  la  justice  lui  ;i\:iii 
fait  espérer  un  aye^iir  plu's  heureux.  Iklais  lorsque  le  pied  a  glissé  sur  la 
pente,  du  péché,  il  n'esl  pas  facile  dé  s'arrêter.  Mme  D...  oublia  se-s  séniuMils 
de  Adélité,  et  son  mari  no  diit.phis  lui  pardoniiOT.  Un  procès-verbal  (lu  roai* 
missairc  de  police  constata  que  son  inalhi^urétait  complet.  Il  cul  pour  eoiip 
solationsles  vengeances  de  ta  police  corréelîoniielle.  L'épouse  eonpalile  fut 
condamnée  U  cinq  mois  de  prison;  le  complice,  à  six  mois  et-^ii  io,iH)()  fr.  do 
dommages-intérêts.  La  demande  en  séparation  de  corps  'snivit  de  (très  la 
plainte  en  adultère;  elle  fut  accueillie  p»r4c  tribunal.  Désormais  tmit  sem- 
blait terminé  entre  les  époux,  et  cependant  voici  que  la  jii:)lice  u  encore  ii 
s'occuper  de  leurs  démêles.  s,^  , 

M.  Cl  Mme  D...  étaient  mariés  sous  le  régime  de  la  cummunaiilé.  Or,  aux 
termes  de  l'article  HOI  du  code  ciWI,  toutes  les  sommes  mobilières  éllme.s 
aux  époux,  toinitent  dans  l'actif  dé  ta  communauté.  Les  10,(KM>  fraiies  payés 
par  l'amant  hcoreux  devaient-il''augmeiiter  favori  une  de  la  sociéiè  conju- 
gale, ou  devaienVils  constituer  un  pro|>re  au  prolll  du  inari  V^^ielie  était  la 
question  assez  .singulière  (lui  s'agitait  hier  devant  la  premièM-  cliandire  du 
tribunitl,  présidée  par  M.  liuranlin.  Le  notaire  liquidateur,  daiw  son  travail, 
av.ait  considéré  les  dix  mille  francs  comme  appartenant  à  b  coinniuonuté; 
mais  le  tribunal,  aprèï  avoir  entendu  M'  Landriii  pour  M,  U...,  M"  CliuiKin^ 


O-delaV. 

B.  de  Fr. 

-TiOCO 

C.  hyp... 
4Can.... 
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DÉCXARATIONS  DE  FAIIXITES  DU  17  MAI. 

MAIHK89I:,  M.miQn.ad.,  r.  St-André-dec  ArU,    1.  Juge-com.,  M.  Hiftiel; 


■vitn<. 


Impïuime  d«^Noa  Ucn  «t  GMip.  «  m»  da  CMmm,  ii. 


.^'"^ 


a(r>B 


BULLETIN  AGRIOOLE. 


"Coara  des.  tarlnés.  (Par  100  k.) 


HALLE  DE  PARIS. 

18  Mai. 


Cote  idminiulr.illve 
fir.    »«<1.9Sk.*«.00;i5»7S 

s*    416  U5  35,35  à  30,93 

S*    un  36  31, soi 00, UO 

i«        7  64  li,S5à3l,nO 

AI.  7il5  00  56.30il  .'i8,t0 


(k)lfi  .vlministriilivi'^ 
Gr.  lOn.Ttk.  *-2,00à5ii,30 
»'«  A»  Ok  37.75ilW,5J 
i  3(18  81  i35.50à36,»5 
î«  7  85  W,3043t,2U 
t  SO  41  2«,lo4lM),O0 
AMtS6  4t       36.30:138,85 


■aint-gkumaivkn-laye,  13  Mai.  —  Fa- 
Tinet:  S.S,8.'>à  37,10. 

PÉBONNE,  12  .Mai.  —  Farine,  1" 
83,00  j  2«  :  2iM»  U  30,00. 

RENNES,  12  Mai.  —  Farifie,    i" 
_3M0  V2*  ••  35,00  i  3G.00. 


Sarraziq;  11,50  à  1.1,00.  Le  méleil  manque 
dopulii  plusieurs  marchés  ;  les  couis  ci-cieûiis 
resieut  stalioDoaires.  '  ' 

BEiiGUKS,  15  Mai.  —  Fromèni,  1'*:  31,41  ; 
2':  20,83;  3«:  20,10.  —  Suigle:  11,91.  —  Oi^ 
gc:  12,00.  —  Avoine:  7,75. 

CKAY.  —  Froment,  1":  Î0.50;  2»:  10,14; 
S»;  f.io.—  Seigle:  11,75  U  13,75. —  Orge: 
I0,7.j  à  12,;)0.  —  Avoine:  8,25  h  0JJ5. 

BEAi'\E,  11  Mai.  —  Froment,  1":  21,00; 
2e:  19,50  ;  :}•:  18,75.  —  Méleil:  15,00  à  18,75. 
—  Seigle:  .12,50  à  13,75.'—  Mil»:  17,75  à 
21,.'iO.  —  Orge:  13,75  à  15,00.  —  Avoine:  10,00 
U  11,00. 

PAi',  13  Mai.  —  Froment:  23,01,  —  Maïs: 
13,G0.  — Avoine:  11,20. 

NANTES,  13  Mai.  —  Firoinenl,  Ire:  21,65; 
2*  :  20,70  ;  3f  :  19,8(1.  —  Prix  moyen  :  20,82.  — 
Seigle  :  14,41.  —  Orge:  I2,0(t.  —  Sarrazin: 
11,70.—  Mais:  10,50.  —  AvoiBc:n,25. 


Chevaux  de>Uo  «t  de  cabrioUl  :  05  ;  veo' 
duii:,l«,  de  l8e,00  h  700,00.  —  Chevaux  de 
tr»it  :  249  ;  vendus  :>39,  de  t7S,00  à  S40,<I0.  — 
Chevaux  horsViM:  114;  vendus  :  28,  de 
50,00  h  300,00.  —  Aaes  :  10  ;  vendus  :  3,  de 
lt,00  Jk  40,00.  —  (}hè>Tes  :  0;  vendues  :  2,  de 
1 VO  k  25,00.  —  Encan  :  6,  de  40,00  à  150,00. 
—  Essais  :12C. 


37, bo  il 


"  Coars  de*  Ci^rénlcM  (par  hecl.). 

-KARIA.  Halle  du  IS  Mal.  — Court  ronimer- 
cfol.^ Les  affaires  ont  éié  cnlnic.s  ;iujoiinriiui, 
et  aucun  cb«Migomeni  ne  ()('ul.it'«  signalé 
dans    Içs'  cours.    Cependant  ,   la   pliiii 


PRODUITS   AKIKAVX. 

Beiitlaax.  (Prix  da  kil.  sur  pied. 


SIARCllÉ  liE.roissv  du  li;  .Mal  184i. 


Vïnnde  ••»««■«  (la  kil.) 

PARIS,  Aal(<  du  18  Mai. 
21155  kil.      iHBuf  1,10 

16169  veau ♦^       1,60 

4658  mouton  1,00 

3G000  porcs  frais  1,13 

BEAL'TIK,  marché  du  11  Mai- 
—  Veaa:  i,00.  —  Mouton  :  1,00 

PAV,  13  Mai.  —,  Bœuf  gras  :  0,85.  —  Vacbe: 
0,60.  —  Veau  :  0,80. 


1,30 
1,40 
1,30 
I.IC 


0,B0 
1,20 
1,00 
1,10 


Bœuf:  1,00. 


le  kil.  — .  Micboanet  : 
—  de  ckèvre  :  0,10. 


0,80.  -  de  «(*«  :  6;s».fkir.;  Ufi6,XiM''f%  ïii)*:  loi  iraaiiiii  ordi- 
naire, aia&,  14,10  «I  mi».  ^ 

A  AùbeiAs;  le  1 1  CMUrant,  ha  cotes  Maicut 


'.! 


Itcctifs 

(|uij  VacluiJ;.,, 
no  discontinue  pas  Uoi'l  amener  iiicviial>lenienl|y*"}^"" 
une  baisse  sensible  sHir  le  prix  dts  avoines  cl  ^i^""""- 
dessous.  I 

VERSVILT.ES,  17  Mai.   —   Froment,    U 
20,70  ;  2*  :  20,mi  ;  .1«  :  10,35.  —  Avoine    liois 
ville,  l'f,  les  50  kil,  :  8,50  ;  2'  :  8,15.   —   Ces 


Ami. 


(767 

43 

841 

7i89 


Vwid.  !  Iteuv. 


it;»7 

M 

SU 

(«05 


'.il 


l'r.  ilii  kil.  s.  1'. 


1  «8 
I  U6 
I  70 
I   40 


(  08 
>  90 
I  50 
1  ii 


.  9» 
•>  74 
('30 
(  Où 


Viande*  dlvemcs  rt   volalllcai 

PARIS,  Marché  de  la  Vallée  du  18  Wai.(Pri» 

de  I*  |iièce.  )  —  Agneaux  :  7,00  i  32,00.— Cbe 
vreaux  OH  cabris  :  1,50  k  12,00.  —  Lapins 
l,l.'>  à  2,2i.  —  Dindcr,  ijras  :^,00  a  !t,00  ;  «l» 
Txdiii.  :  4,ûii  à  0,00,  —  Oies  communes  :2,50 
à  j,?.'i.  —  Cliapoiis  gras  de  1,00  à  7,0<».—  Pou- 
lets l;i:is  :  ;i,00  .4  4,2.i;  d*  couilttujia  :  l,2,>  b 
2,;iO.  —  Caiiards  :  l.JO  U  2,00.  —  Caiicloos  : 
:!,50  a  1,.'.0.— Pigeons  du  voliètf  ;  0,C5  il  1,10; 
(lu  lii/.els  :  0,25  U  O.CO.  ,  . 


Ci*«v«  d««  taUaeai  (par  kil.). 

RUMn,  17  Mai.  —  La  v«oie  des  laines  k 
carde  esttifujoun  languistaute  à  cause  de  la 
r&cheaae  posiiieo  des  Uésua  qnl  en  sont  le  pro- 
duit. Si  les,fils  cardés  n'avaient  pas  reprit 
quelque  faveiîr,  il  ne  ae  iitrait  piesqtae  rien  en 
matièrt^  premières  de  ce  genre.  —  Les  01»- 
leurs  !t  façon  ont  auitiReRlé  d'une  laaalëM 
sensible  leurs  j^ix  qui  depuis  long-temps  les 
laissaient  en  perte. . 

La  laine  à  peigne  au  contraire,  s'nt  bien 
vendue  ii  ta  fin  de  uisoii,  et  le  cours  de  celle 
d«  la  nouvelle  tonte  s'établit  en  hausse  sur  les 
prix  de  Isa  dernier.  Ua  parle  de  .8  k  10  OiO 
d'augmentation  que  préseateraieut  en  mofea- 
ne  les  premiiVe^  afbircs  traitées. 

l.es  quai Iti-S' Anes  sont  beaucoup  moiu  de- 
mandées quulcs  sortes  intermédiaires. 

RKAi'Nk,  Il  Mal.  —  Laine,  i'  :  4,0f.  | 


I.V.MAISO'  Bl.WCIIt:, 

Porcs  ament'S,  IKI,    Ions 
1 .02.  —  Vaclies  laititres 


prix  sont  en  hausse  ;  il  s'esl  môme  traité  dejdues,  18,  de  2.'»0,00  ii  470,00  lune 

forts  marchés  il  livrer  au-(le>sns  (les  euiirs       '"*  " "  ' 


iiKiiehé  du  18  Mai. 
vcndMs:  1,10-1,16- 
amcllées,   73,   ^en- 


VKnSAIM.ES, 

■RAY-SUR-9EINE  ,  17  Mai.  —  Fruiiieiil  ;  ee  uv.ireli(i  220  \e 
18,00à  10,33.  —  Mé'leil  :  11,00 h  I,^,00.  —  Sei-!i)riXv(|ni  ne  non 
gle:  10,50  il  U,:)8.  —  Moulure:  12,00  à  13,00.|     roitot,.  14  mai.  — 

Orge:  10,00  à  11,00.  —  Avoine:  7,00  à  7,j0.!  1,15.  —  100  vaches  h  1,20  et  1,10.  —  .',71  num- 
Sans  variations.  Marcliù  faible  sur  place el  sur; tons  à  1,60  et  l,ij.  —  .H2  waux  ii  1,1,'.  cl  1,05. 
échantillons.  —  44  porcs  à  1,05  ;i  0,0.'>.  LU  vcnt(!  n  él('' fjcilo 

ROVEN,  l7'Mai.  —  Froment.  lrf:21,.50;  2«::malgréie  fort  api>ro»isioiMionie:it  du  nmreliB. 
20,00;  3':  IS.OO.  —  Seigle:  12,00  !i  13,00.  — jLes  cours  n'ont  présenté  aucune  variation. 
Orge-'  13,00  à  15,00.  —  Avoine:  8,,'iO  à  11,00.1-     PAnis,   Mnrrhi  aux-ehevaux  du  15  Mai.  (le  mille) 


Beurre,  œiiflM  et  fronai^ges. 

PAnrs,  UaUeidtt  K!,  I7  et  18  Mai. 

Beurres.  —  Fu  livres  (le  kil.)  :  i,u)  à  1,90. 

—  Fil  molles  ,  Isigny   :  1,40  à  4,00;  du  Guur- 

nay  :  1,00  ^  2;gO.  —  Petit  lieurre  :  0,C4  k  1,32. 

i;  Mai.   —  Il  s'est  venilu  ù      OEiift  (le  mille)  du    16  :  23,00  a  50,00  ;  du 

ii\  cl  22   MUKitons  a    divers  17  :  28,00  b  47,00;  du  ■.<<:  3(),U0  à  52,00. 

iil  pas  (■(imninniqil('S.  fromoj/e»  du  ^7  (l.i  di/.aaic.)  —  Brie  ;  14,00 

401    bu'iifs    à   1,2,0   et  à  30,00.  —  A  la  pi(!:  5,01)  il  15,00. 

VERSAILLES,  Marché  du  l7  Mai. 
Ileurre,  Ire  :  1,70  ;  d»  ït  :  \,\0  k  1,60. 
OKuft  (le  mille)  :  :i(;,(iO  a  42,o0. 
uoiuGES,  il  Mai.  —  Ucurrp  frais  :  2,40.  — 
Beurre  de  rëveùdeuis  :  l,«0  k  2)00.  —  OEuft 

:0,0(» 


37,50.  —  i^omag^:*  d'Orléans:! 


Coars  «««I  ««le* 

Bulletin  hebdomadaire ,  du  ('Aturrier   de    la 
Drôme. 

VALENCE,  14  MaL  —  iNoas  contiauoas  à 
recevoir  de  nus  correspondants  de  la  Drôiae, 
de  r Ardècbe  et  de  tout  le  Midi  les  nouvellM 
les  plus  salisfaisaulM  de  la  prochaiae  recolla 
de  eocons.  Partout  l'i'ducaiion  des  vers  à  «oie, 
favorisée  par  an  tempe  mmtaiBqoe,  promet  les 
(lins  beaux  lésullatii.  Dans  tous  les  envlroas 
du  Joyeuse  el  d(^  Vans  (Ardècbe),  les  vers  tar> 
leui  de  la  iruisiéiuii  raucj  11  y  a  awtfte  quel.- 
nuus  cbaïubrces  plus  avancées,  elon  ciie  par- 
Ucutiéreinenl  les  iceursdu  fottwat  44ia  Vut, 
(|(ii  ont  (.loniii!  la  bruyère  k  une  petite  cham- 
brée de  vers  de  ;t2  graninies. 

Les  prix  des  Soies  grèges  sur  les  maniléa 
il'Aubcnas  ol  de  Joveu.se  ont  fléchi 
cluiid's  de  aoie  n'adièlent  qu'au  fur  et  k 
sure  de  leurs  busoius,  voyant  s'avaaeac 
dénient  la  nouvelle  réiMille.  qui 
abondante. 

Mercredi  dernier,  k  Joyeuse,  les  soies  grè* 
ges  se  vendaient  en  preialitfe  qualité,  le  1|3 


iliii  4.  «oies  ordipa^m  tnï'fc.)  3»     k  ae 
13|l3d.ioiescoaraaiim,  30  50k3i5ol 

11112  d.ioie.,.^,g:     .  „  ,.  „H      kti'j) 

'2!  iî-  ■'-'■■  ~  «--iiM^^  4  V,  :*•      *  iî 
«tlOd.  ..  |4.  /M      1115 

•llOd.        deJojeiue,  U     àîaji 

A  Roaaana,  «t  mwtké  4«  ««l4t»di  lo,  il 
s  est  fait  qiMtféta  albiretMk  am  siiinato: , 
1 4ii8  d.  soies  ordlaanw  (A^ïtirM  M  k  a»  la 
l}|iU.«Mk4«#ay«.  i,|.-  >.«0  34k«iw 
I3|i3  d.  soWs  çoanaiM,  : .  M  ^àliss 
I3|l3  d.  soies  de  Payriés,  U      4  tt  M  ' 

k  AvlgaoB,  iMaoiaa  galgia  aaat  pretMc 
épulaécs,  ai  ^r  aail*.éR.iMMr  chmté  et  de  U  I 
jNg  yiiiFjbyaaai»  Je  métien 

A  ManeUla,Mi4aatla'iam«iM  deraiéT«, 
les  dMeatcaiatieaoiaÉ  frtfea  oat  moatrè  in 
«isfaMikma  «las lavorAita.  n  ealà  pitmmt 
que  laaemalaaMochaiae  aéra  plne  Heaade 
«la  aOhirss.  —  U  eoaMaiMkatiaaa  été  de  7i 
bal.CaalrinMkiSolian-.  Mie  liÎM-t 
bal.  BaratMne  h  M  fr.  Met  13 If.  75.-  4 
bal.  Bayofae  t  SI  tt.lB.-^  I  bai.  M.  L.  C. 

4   1»».  --X  ■        '■■■-     -^r--- 


'•   ,i|»||nlMKauci^i4t., ."  "' ' 

£8  l«t%  «alw  laitatllaa  aafcaalU  de  h 
ta  ae  af^awit  aas  4  —  aaiWiala ^  ftaacs; 
aatowri'hal  «Ua&fMM  M*  ■■iaai.  CMt- 
à-dire,  la  pnéfàhm  de  la?i^  tfw  ya  taa- 
IcaMat  aae  «anBiv  MiMitoèlM  atas  iMor- 
Unlek  aile  ast  ( 
4Mi  rail  les  I 


aMb  dt  MO  ladaMtin 


précievx  paica .«M^a^foia  aaiaii  adaUrable 
produit,  jiatea  (|UI  l%q«aatilA  obtcase  est 
coaaidéiaMa»  al  aaiva  ^a  le  ckilbe  de  la 
prodactioa  aoimaMa  Mw  IcajMny  aiait  ea- 
.   cor«  parce  qae  miau  Mmmmt  aos  M- 

prMaH  itm  tm*^ét»m  paaifcdMMw  mailgliii  **- 
/  afeaMas>4l'«a  pvis  iatal  sar  ta»JaSBMNMs 
dagiobat.    ---    ■     '  '■'  »■'*•■•■ 


lie  sncecs  de  la  ]9IA1§0:V  C  H  AiVIlIKIXAM ,  rue  ]fff  ontmiu'tre ,  n<»  ItV  et  !«•  (a  SMirv-^Murai)* 
lies  assortiments  du  printemps   sont   entièrement  épuisés.  «lalonse  de   répondre  à  Uà  McnirelllliiÉle 
est  robjet,  la  IflAISOlV  ClIA.^IBKliliAM  Tient  de  livrer  à  la  Tente  la  plils  rlclie  (^•llectt«n  de  tëus  Um 
qu^éclmrpe»*,  mantelets   en  dentelles,  soieries  caméléon,  liantes   nouveautés,  etc.,  ete.    Une    grimée  ^tmàmêUié 
nouveauiK.  ailmis  par  le  atRV  d'kxpositio:v  sont  réservés  exelnsivement  à  la  IHAIBOM  CHtAIlniEIiIiAM  | 
tre  nillle  le.«i  lielles  productions  de  nr.pouiixY  et  C'^,  sujr  gaze  eaehemire,  eiiposécs  au 


Umfi  éé99. 


CHEMISIER  DES  PRINCES. 

Rué  de  Richelieu^  lOi^,  «n  face  de  l'Hôtel  des  Princes,  le  seul  qui  ait  ses  clieiikises  à  reqKMitlon. 

LAMOKTdt;  i.AMl  ilucssET,  li;  eiKatoiir  (lo  la  r.|iécialilé  |iour  CHEMISES,  avuil  laissé  un  viuc  qu'ij/^I^'itait  (>M  faùle  de  cuuiblor,  car  l'activité  et  le 
bon  gfiftt  (l(!  cel  indiislriel  avaient  porté  l'ail  de  faire  dc6CHXMiSE9  .1(1  plus  liant  degré. 

D0IIOO8SEAB,  chemisier,  4es  Princes,  es-l  aiijourd'liui,  sans  «ninlredil.  le  seul  qui.  poisse  dignwnenl  le  reinpiacw.  L'«  i^cellence  de  sa  coorc,  lé  beau 
ebeix  de  sustou.es,  lu  variété  des  DCBSiHSde  ses  iiATMTESet  son  ininicnse  a<isorlimcDi(!'eBR03caxi:a  ponreliemities  le  placent  à  U  létcdeceiti! industrie. 

CHOIX    alACNirXQUE  DE   CRAVATES    ET   DE   atOQCBÇXaa  DI^kUlTISTE, 

En  vente  à  la  libraiiiie  sociétaire  ,  me  de  .Seine,  10. 

METTRÀY  »  OSTWALD, 


Éti'DE  sun  «;i;s  «eux  coi.omes  agricoles, 

Par  F.  <',»:«TA<.ini-:ïi. 

•     ',     Brochure  iii-8°.  —  i'iix  :  i  fran*.-  '  - 

DÉBÂCLE  DE  LA  POÛTIQUË  EN  FRANCE, 

Pisr  Victor  «  ansikàUeraHt. 

Un   volume  Jn-iîude   «52  pages.   —    Prj^x  :   1   fr.   50  ô,  ...  .li 

ORGANISATlÔîrDU  TRAVAIL, 

D'aprrit  le»  |irincipe«  «le  |t%  Ibeorlo  <lc  C'Ii.  Ifouri^fr, 

PAB  P.  FOhfeST. 


'W^ 


brochure  in-12«gari8.  i840.  —  Prix  :  1  fr.  35  c." 


ESSAI  ^UR  LE  MAL  OU  LE  PECHE , 

'    Par  le  révérend  mCH  A BUMuK. 

Urucluiie  in-8".  —  Pari»,  iS40.  —  Prix  :  3  francs! 


.  Maladiej^  Scereles    • 

TRAITEMENT  da  oootear  GH.  AUUERT, 

Uttim  4»  k  VwalU  «•  Pnli ,  mtttn  n  |ifc«t— lli,  M  |tlll«ÉW  4a  MphÉn  4a  II  «ta» 
4»  rwU .  PntÊtmm  M  mUm!.!  m  ««  Imialim  .>■«»■«««■  f 

■m4  4*,BMtUI«  M  riMaywn  I     '      '     ^^     - 


•M*a*M  •  l'tiS*  M  (*  inilMa«t  tmrami 

tmtlt  4»  nwUSM  tbu*Mii4«  coan*  incs- 


nMM  nal  4m  ■*»>«  ■•■  ét«lM«r 
M  Mip4riiriM  iMofMUU*  m  M> 
ooTtw  naflaTM  tUri^  «  Kmr. 

ATMl  MtM  McwTtfte,  «■  attll  k  SMn* 
•■  nmèit  «ai  *(ll  «nmaent  nr  IôMm  Jtï 
mMiiisUoM,  %»i  Ml  itr  àtuf  mi  ««m, 
MemM  Sh  iimnf SsImU  e«M  iMmllÉt 
•TM  |iaUnioiyr«Mr«iln«aMi«nifiSl<!: 

Rue  Montorgueil,  n.  31 .  cnmimÊim, rf<- -mtmjm^ 

TKArr»«EWT  FAIt  OOK>«ggO»a^MHB.  <AftaAaeawt.) 


u  ImMmmm  Sa  BMtMr  uaat  M  iM 


AVU.  u  DmMk  Ci.  ALSHT  mii.»,  4«'feit*  MM*  tm-»—-     — , - 

i\m  k  11  f«MM  fi^rlioi  4«  Mitât  rifW<>  liurmilti  «I  M  MM  alnMl  4»  tmkm 
m  UfitumMU  «TM  k  rM»—i.<»iU»  4m  aUMk>  41  IjlHiw.  4m  tmpmUi,  n  m  tm 

A..    ...  "•  yti  MHliii  4Sirilln    MiMS 

««■••laSthwftMr 
MrntaMHMMW 


pr4<M.  II!  4*liaii  M  awU  <I'm  MniStn  iiiiiwiWfaa 
<I<|>M  eMIn  M4|mHm  Mt  4ekn<  imi  I«  â^MM  SS. 
m  Lm  fOTMMi  rm  iMa  «HtoHMi  ni|f«  umwtÊmSttél 
laqf'k  Ptrli  M  ■'■JtaMMi,  4w«  l«  A<fc-U«a  4t  éntm  *éim 
1^  mlKii4u,à  m^kli . 


SUPPLÉMENT. 


iii 


fW  nOBi»  devoiis  éviter.  SHei>trie  de^guerre,  ce  n'est  pu  que  je  veuille 
Toir  m'oo  pay§  échanger  lei  bienfaits  de  la  paix  contre  de  ruineux  iia- 
nrdi  :  non.  Je  crois  seulerpent  que,  pour  que  la  paix  soit  digne  et 
durable,  il  faut  qu'elle  s'appuie  sur  uue  force  toujours  capable  de  se 
faire  respecter. 

Prenant  donc  le  cas.de  guerre  pour  base  de  mes  raisonjçemem,  je 
chercherai  un  exemple  qui  éclaircisse  ma  pensée,  et  je  suppokrai 
Il  France  obligée  de  se  défendre  contre  la  plus  forte  des  puissances  ma- 
ritimes :  c'est  nommer  l'Angleterre.  Cela  posé,  et  procédant  d'une  fa- 
çon tout  abstraite  et  par  voio  d'hypothèse,  j'entre  dans  mon  sujet. 

Vn  fait  d'une  portée  immense,  qui  s'accopiplit  depuis  quelques  an- 
tttt,  nous  a  donné  les  moyens  de  relever  notre  puissance  navale  dé- 
chue, de  la  faine  reparaître  sous  une  forrfie  nouvelle,  admirablement 
appropriée  h  nos  reisourcet  et  à  notre  génie  national. 

Ce  fait  c'est  l'établisseinem  et  le  progi>ès  de  la  navigation  par  la 
n^»r. 

Notre  marine  ne  pouvait  être  qu'une  création  factice  alors  qne  l'crti- 
piredela  mer  appartenait  à  celui  qui  mettait  sur  l'eau  le  plus  de  mate- 
loti.  Notre  navigation  marchande  ruinée  ne  nous  fournissait  plus  assez 
de  marini.  On  aurait  lutté  éncrgjquement  pour  venger  des  atl'ronts, 
poiir  effacer  de  tristns  souvenirs;  mais,  quand  même  des  sucrés  passa- 

eri  fussent  venus  attester  le  courage  de  nos  marins,  le  nombre  aurait 

Bipar  étouffer  nos  efforts.  La  marineà  vapeur  a  cliangé  la  face  des 
thoies  ;  ce  sont  maintenant  nos  ressources  militaires  qui  viennent 
prendre  la  place  de  notre  personnel  naval  appauvri.  Nous  aurons  tou- 
jours assez  d'oHiciers  et  de  matelots  pour  remplir  le  ruie  laissé  au  ma- 
rin lur  lin  bateau  i  vapeur.  La  machine  suppléera  à  drs  centaines  de 
krtt,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  l'argent  ne  nous  manquera  jamais 
pour  construire  des  machines,  pas  plus  que  les  soldats  ne  nous  man- 
fueroot  quand  il  s'*gira  de  soutenir  l'honneur  du  pays. 

Avec  la  marine  i  vapeur,  la  guerre  d'agression  la  plus  audacieuse 
Ml  perrnisc  sur  mer.  Nous  sommes  srtrs  de  nos  mouvemcns,  libres  de 
aai  actions.  Le  temps,  le  vent,  les  marées,  ne  nous  inquiéteront  plus. 
}fwt  calculons  i  jour  et  i  heure  (lies: 

En  cas  de  guerre  continentale,  les  diversions  les  plus  inattendues 
lODt  possibles.  Un  transportera  en  quelques  heures  des  armées  de 
France  en  Italie,  en  llollando,  en  Prusse.  Ce  qui  a  été  lait  une  fuis  î 
Ancône,  avec  une  rapidité  que  les  vents  ont  secondée,  pourra  se  faire 
tous  les  jours  sao*  eux,  et  presque  contre  eux,  avec  une  rapidité  plus 
innde  encore. 

Comme  je  le  disais  tout  i  l'heure,  ces  ressources  nouvelles  nous  con- 
Titnnent  à  merveille,  et  la  forme  de  la  guerre  ainsi  modifiée  ne  laisse 
ploi  les  chances  telles  qu'elles  étaient,  il  y  a  trente  ans,  entre  la  France 
et  les  ennemis  qu'elle  peut  rencontrer.  Aussi  est-il  curieux  de  voir  à 
i|uel  point  les  progrés  de  la  vapeur  et  ton  emploi  probable  excitent 
l'ittention  de  nos  voisins. 

Le  duc  do  Wellington,  dans  son  témoignage  devant  le  comité  des 
■lofrages  institué  par  la  chambre  des  communes,  dit,  i  propos  des  co- 
in d'Angleterre  opposées  aux  c6tcs  <le  France  : 

I  En  cas  de  guerre,  je  considérerais  que  le  manque  de  protection  et 
de  refuge  qui  existe  maintenant  laisserait  le  commerce  de  cette  partie 
de  la  côte,  et  la  côte  elle-memo,  dans  une  situation  très  précaire.  •    ^ 

Dans  la  séaucc  de  la  chambre  des  communes  du  HO  février  1R44,une 
■otion  a  été  faite  sur  les  ports  de  refuge  à  établir  sur  la  cote  d'Angle- 
terre, et  il  est  dit  dans  cette  motion  :  ^ 

«Que  c'était  le  devoir  du  gouvernement  de  Sa  Majesté  dc^pourvoir 
lui  moyens  de  sécurité, nnn-scu lement  du  commerce  anglais,  mais  aussi 
des  cotes  de  la  Grande-lirctagnc.  Un  était  tout  à  fait  d'avis  que  si,  h 
l'ipoquRdu  camp  de  Boulogne,  les  bateaux  à  vapeur  eussent  été  en 
QSige,  .\apolcon  aurait  eu  facilement  les  moyens  de  débarquer  quinze 
1  vingt  mille  hommes  sur  la  côte.  Un  ajoutait  qu'on  ne  voulait  pas  dire 
<ju^un  semblable  débarquement  eili  eu  beaucoup  de  succès  ;  mais  l'effet 
•lu'il  eût  produit  aurait  été  de  détruire  cette  confiance  que  nott*  inspire 
*itain(enanf  notre  position  insulaire.  »  On  terminait  en  adjurant  fi  lé- 
gislature de  prendre  en  considération  les  grands  changeiiiens  opérés 
depuis  quelques  aimées  dans  la  navigation  il  la  vapeur,  et  l'usage  qui 
pourrait  en  être  fait  dans  le  cas  d'une  nouvelle  guerre. 

L'avertissement  est. bon  pour  la  Grande-Ureiagnc  ;  il  l'est  aussi  pour 
tous  ceux  k  qui  elle  apprend  que  sa  force  réside  dans  cette  confiance 
<|ue  lui  inspire  sa  position  insulaire. 

Halheurcusemeilt,  nous  n'eu  profitons  pas. 

Ces  cris  d'alarme,  jetés  au  sein  du  pHrlenu'iit  aof^lais,  devraienl  avoir 
d»ns  nos  chambres  et  par  loule  la  France  un  retenlisscment  .salulalrc  : 
"•Ire  ligne  de  runduitc  nous  devrait  cire  triicée  de  la  main  de  ikis  voi- 
sins mêmes.  Mai.s  il  n'en  e^t  pas  ainsi  :  nous  nous  croisons  les  bras,  l'An*' 
fleterre  agit  ;  nous  discutons  des  lliéories,  elle  poursuit  des  anplicatiiuis. 
Elle  .se  crée  avec  activité  une  force  à  vai»eiir  reiloiitable  et  réduit  le  noni- 
we  de  ses  vais.'icaux  ik  voiles,  dcînl  elle  a  reconnu  l'impuissance.  Nous, 
Wi  eussions  diHa  précéder  dans  celte  réforme,  et  cpii  du  nioins  devrions 
ly  suivre  avec  ardeur,  c'est  à  peine,  sur  le  chilfre  de  no»  navires  à  va- 
peur,  si  nous  en  avons  six  qui  soient  capables  de  soutenir  la  comparai- 
son avec  ceux  de  la  marine  britannique. 

II  est  triate  de  le  dire,  mais  ou  s'est  endormi  et  l'on  a  endormi  le  pays 
•vec  des  paroles  flatteuses  et  des  chilTres  erronés;  on  s'est  persuadé,  et 
'  «n  a  réussi  à  lui  persuader  qu'il  possédait  uue  marine  à  vapeur  forte  el 
respectable.  Krreur  déplorable,  source  d'une  conliaiice  plus  déplorable 
'ncore. 

ie  no  luis  pas  de  ceux  qui,  dans  l'illusion  de  l'amour-proprenatio- 
Ml,  nous  croient  en  état  de  lutter  sur  mer  d'égaux  ii  égaux  contre  la 
Pujssanée  britannique;  mais  je  ne  voudrais  pas  noii  plus  entendre  dire 
<I*i'en  aucun  cas  nous  no  puissions  lui  résister. 

Ma  iwnsée  bien  arrêtée  est  qu'il  nous  est  possible  de  soutenir  la  guerre 
Wntre  quelque  puissance  que  ce  soit,  fut-ce  l'Andeterre,  el  rpie,rélablis- 
•int  une  sorte  d'égalité  par  remidoi  judicieux  (le  nos  ressoiir(;es,  nous 
pouvons,  sinon  remporter  d'éclatants  succès,  au  moins  marcher  sûre- 
ment vers  notre  but,  qui  doit  èlre  de  maintenir  à  la  France  le  rang  qui 
•ni  appartient. 

Nosiuccés  ne  leropt  point  écfatans  parce  que  nous  nous  garderons 
bien  de  compromettre  toutes  nos  ressources  i  la  fois  dans  des  rencon- 
tréi  décitives. 


clairernos  côtes  et  de  sienaler  l'approche  des  ennemis,  de  coarrirho 

trc  cabotage  et  de  s'opposer  de  vive  force,  quand  faire  se  pourra,  aux 
débarqiiciuens,  aux  bombardcmeus  et  â  toutes  les  agressions  de  l'onnc- 
mi,  car  il  va  sans  dire  que  la  marine  à  vapeur  ne  saurait  nous  donner 
d'avantages  qui  ne  puissent  être  retournés  contre  nous.  La  moitié  de 
nos  frontières  est  frontière  maritime.  Jadis  cette  vaste  étendue  de  cotes' 
pouvait  étro  difenduo  par  notre  armée  de  terre  :  presque  partout  inac- 
cessible, ou  au  moins  d'une  approche  dangereuse  aux  navires  à  voiles, 
les  débanpiemcnsy  étaientpeii  à  craindre,  et  les  points  importans,  les 
grands  ports  et  les  lieux  où  la  nature  n'avait  rien  fait  pour  la  défense, 
l'art  s'en  était  emparé  et  ks  avait  mis  hors  de  toute  atteinte.  .Aujour- 
d'hui toiit  est  changé  ;  avec  des  navires  à  vapCur,  nos  eûtes  peuvent 
être  abordées  sur  toute  leur  vaste  étendue,  de  Dunkcrque  à  Bayonne  : 
r.Angleterre  peut  contre  nous  tout  ce  que  nous  pouvons  contre  elle.  En 
quelques  heures  une  armée  embarquée  sur  uneJlQlttàjvapeur  ù  l'orts- 
moiilli  ou  dans  la  Tamise  se  présentera  sur  un  des  points  de  notre  lit- 
toral, péniTl'rera  dans  nos  rivières,  opérera  un  débarquement,  ou  dé- 
truira avec  la  bombe  nos  villes,  nos  arscnauxet  nés  richesses  commer- 
eialei.  La  rapidité  de  ses  mouvemcns  assurera  son  succès.  L'armée 
française,  se»  forts  et  se»  canons  ne  pourront  être  partout  à  la  fitis,  et 
l'on  saura' en  même  temps  l'apparition  de  l'enneuii,  l'accomplissement 
de  ses  projets  et  son  départ.  .\  l'heure  qu'il  est,  si  une  déclaration  de 
guerre  survenait,  nous  apprendrions  dés  le  lendemain  peut-être  la  des- 
truction de  Dunkcrque,  de  lioulogne.  du  Havre,  etc.,  cjue  rien  ne  peut 
défendre  contre  un  bombardement.  .Nous  aurions  la  douleur  de  voir  le 
drapeau  anglais  fiotter  dans  la  rade  d<>  Brest,  notre  grand  arsenal  jus- 
qu'à présent  protégé  par  les  diniciiltés  de  navigation  multipliées  à  ses 
alentours,  diUicultcs  que  l'emploi  des  bateaux  à  vapeur  ferait  dispa- 
raître. 

Ainsi,  à  l'aide  de  la  marine  à  vapeur,  l'-Angletcrrc  est  en  état  de  me- 
nacer toutes  nos  côtes  sur  l'Ucéan  et  de  régner  m<>nie  sur  la  Méditerra- 
née, en  nous  coupant  avec  .Alger  toutes  nos  commirnications  ;  elle  peut, 
en  outre,  bloquer  étroitement  et  efficacement  tous  nos  ports,  et  cela  dés 
aujourd'iiui,  si  bon  lui  scml>le.  Et  pour  lui  résister,  il  n'y  a  pour  nous 
qu'une  seule  ressource,  qu'un  seul  moyeu,  celui  dont  elle  userait  con- 
tre nous,  une  marine  à  vapeur. 

Eh  bien!  il  faut  le  redire,  c'est  U|e  coté  douloureux  de  la  qiieslion  : 
malgré  toutes  les  illusions  dont  nous  aimons  à  nous  satisfaire,  malgré 
tous  le.'  faits  avancés,  tous  les  chiffres  alignés,  nous  n'avons  qu'une 
force  impuissante,  ifnc  force  dont  l'existence  purement  nonïinalo  est 
toute  sur  le  papier,  .'^ur  quoi  se  fond'-t-on,  eu  effet,  poilr  rassurer  la 
France  et  lui  prouver  que  sa  marine  est  dans  un  état  respectable?  Sur 
une  escadre  &  voilés  parfailemeiit  armée,  j'en  conviens,  et  certes  ce  n'est 
l'as  moi  qui  lui  dénierai  ses  mérites  et  sa  gloire  ;  mais  s'il  est  vrai  que, 
par  le  simple  progrès  des  choses,  ce  qui  était  le  principal,  ce  qui  était 
tout,  il  y  a  vingt  ans  encore,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  accessoire 
dans  la  force  navale,  cette  belle  escadre  serait  bien  prés  de  n'être  ({u'u- 
ne  dépense  inutile.  Examinons  un  peu  des  faits  qui  se  sont  passés  sous 
nos  yeux,  c'est  de  l'histoire  contemporaine  que  chacun  peut  apprécier 
avec  SCS  souvenirs. 

Depuis  que  les  progrès  de  la  navigation  ont  fait  abandonner  les  ga- 
lères [ceci  est  assez  ancien),  chaque  état  a  eu  des  escadres,  ou  réunions 
de  vaisseaux  à  voiles,  comme  expression  de  sa  force  iiavalc.  I..es  flottes 
françaises  et  anglaises  se  sont,  pendant  un  siècle  et  demi,  disputé  l'em- 
pire de  la  mer,  et,  après  des  luttes  longues  et  sanglantes,  le  pavillon  bri- 
tannique s'est  promené  d'un  bout  à  l'autre  du  globe  en  vainqueur  et  en 
maître.  Un  a  pu  croire  la  marine  française  anéantie. 

Elle  ne  l'était  pas.pourlant,  et,  la  paix  ramenant  avec  elle  la  tran- 
quillité, la  confiance  et  le  commerce,  notre  navigation  marchande  a  pu 
employer  et  former  assez  de  matelots  pour  qu'en  1840  on  ait  vu  une 
escadre  de  vingt  vaisseaux  faire  flotter  avec  honneur  le  pavillon  fran- 
çais dans  la  Méditerranée. 

Bien  des  esprits  ont  été  éblouis  de  ce  brillant  résultat  ;  ils  ont  vu 
avec  douleur  cette  belle  nott»^  condamnée  à  l'inaction,  alors  que  le  sen- 
timent national  était  en  eux  si  vivement  Idfssé.  Nous  avions  à  ce  mo- 
ment sur  l'escadre  britannique  la  supériorité  de  l'organisation  et  du 
nombre.  IVos  matelots,  commandés  par  un  chef  habile  et  actif,  étaient 
bien  exerces,  et  tout  leur  promettait  la  victoire.  Je  n'invoquo  pas  là 
mes  souvenirs,  mais  ceux  d'un  des  plus  habiles  onici>>rs  delà  marine 
anglaise. 

Admettons  que  la  querelle  se  fl^t  engagée  alors;  admettons  que  le 
Dieu  des  batailles  eût  été  favorable  *  la  France  ;  on  eilt  poussé  des  cris 
do  joie  par  tout  le  royaume;  ou  n  eût  pas  songé  (pie  le  triomphe  devait 
être  de  courte  durée.  Il  faut  bien  le  dire,  dans  une  rencontre  entre 
deux  escadres  française  et  anglaise,  le  succès  sera  toujours  vivement 
disputé;  il  appartiendra  au  plus  habile,  au  plus  persévérant,  mais  il 
aiira  été  payé  bien  cher,  et  de  part  etd'autro  les  pertes  auront  été  é- 
normes,  plusieurs  des  vaisseaux  détruits  ou  hors  de  comlMit.  Il  s'ensuit 

Sue  chacun  rentrera  dans  ses  ports  avec  une  escadre  délabrée,  veuve 
e  ses  meilleurs  ofliciers  et  de  sesmeijlcursjnatelots. 
Mais  je  veux  supposer  ce  qui  est  sans  exemple  :  j'accorde  que  vingt 
vaisseaux  et  quinze  mille  matelots  anglais  prisonnier»  puissent  jamais 
être  ramenés  dans  Toulon  par  notre  escadre  triomphante.  La  victoire 
en  sera-t-elleplu»décisiye?.Aurons  nous  vaincu  un  ennemi  qui  se  laisse 
abattre  d,u  premier  coup,  à  qui  les  ressources  manquent  pour  réparer 
une  défaite,  et  qui,  pour  laver  un  outrage,  soit' accoutumé  à  mesurer 
ses  sacrifice»?  Pour  qui  connaît  le  peuple  anglais,  il  est  évident  qu'en 
de  pareilles  circonstances  on  le  verra  animé  d'un  immense  désir  de 
venger  un  échec  inconnu  dans  ses  annales,  un  échec  qui  touche  à  son 
existence  même.  Un  vçrra  toutes  le»  ressources  navales  de  cet  initncnse 
empire,  son  nombnaw personnel,  ses  richesses  matérielles,  s'unir  pour 
effacer  la  tache  imprimée  à  l'honneur  de  la  marine  britannique.  Au  bout 
d'un  moi»,  une,  deux,  trois  escadres  aussi  puissamment  organisées  que 
cellequc  nous  leur  auronsenlevéc,scrontdevant  nos  ports.  Qu'aurons- 
nous  à  leur  opposer?  Rien  que  des  débris.  Et  c'est  ici  le  lieu  do  dé- 
chirer le  voile  soui  lequel  se  dérobe  à  nos  yeux  le  secret  de  notre  (ait 

bl«ss(j.  ,  1  . 

Disons-le  tout  haut,  une  victoire  comme  celle  qui  nous  semblait 
promise  en  1840  eût  été  pour  la  marine  française  le  commeacemcnt 
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vires  *  vapeur  les  réduit  forcement  a  la^destiuation  subalterne  de  l'ar- 
tillerie de  siège  dans  une  armée  de  terre.  Un  les  emmènera  à  la  suite 
des  escadres  à  vapeur,  alors  que  l'expédition  aura  un  but  déterminé,  " 
alors  qu'on  aura  à  agir  contre  un  fort,  une  ville  maritime,  qu'il  fau(lra 
foudroyer  avec  une  grande  masse  de  canons  réunis  sur  un  mémo  point. 
Hors  do  là,  ou  ne  leur  demandera  point  des  services  qu'ils  ne  peuvent, 
qu'ils  ne  doivent  plus  rendre,  et  l'on  se  giirdera  de  persévérer,  par  un 
respect  exagéré  pour  d'anciennes  traditions,  dans  une  voie  dangereuse, 
au  bout  de  laquelle  il  pourrait  y  avoir  quelque  jour  un  compte  bien  sd-=_  - 
rieux  à  rendre  à  la  F'rance  désabusée.     -  ■ 

Je  n'hésiterais  pas,  pour  mon  compte,  à  entrer  dès  atrjotird'lnii  dan», 
la  roule  contraire,  et  je  me  poserais  nettement  la  qiiçstion  de  savoir  si 
maintenir  huit  vaisseaux  armés  et  huit  en  commission,  pour  n'en  reti- 
rer d'autre  avantage  que  celui  de  frapper  de  loin  les  yeux  des  obserya- 
leurs  supcrliciels,  ce  n'est  pas  beaucoup  trop. 

On  ine  répondra  peut-être  que  ces  vaisseaux  sont  l'école  des  odiciers, 
de  la  discipline. 

Mais  toute  réunioii  de  navirêSi  qu'ils  soient.A  voiles  ou  ù  vapeur,  iit- 
tcindra  le  mém^e  but.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  pour  cela  di.'s  vais- 
seaux, de  toutes  les  machines  flottantes  les  plus  coûteuses,  des  vaisseaux 
que,  la  guerre  venant,  il  faudrait  désarmer.  "'- 

Ne  vaut-il  pas  mieux  employer  les  loisirs  (te  la  paix  à  préparer  et  k 
aigtiiserpnc  lame  qui  porterrfndes  coups  assurés  en  temps  de.giierreT 
Je  ne  crains  pas  de  l'anirmer,  de  la  formation  d'une  eseadre  à  vapeur 
sortiraient  plus  d'idées  nouvelles  et  de  véritables  progrès  qu'il  n'y  eu  a 
eu  depuis  les  leçons  de  la  dernière  guerre. 

Enfin,  et  tout  est  là,  portons  nos  rcgarfjs  au  delà  du  détroit  et 
voyons  ce  que  fait  l'Angleterre;  voyons  la  décision  avec  laquelK-  ce  pays 
si  salace,  si  éclairé,  sur  ses  intérêts,  a  su  renoncer  aux  vieux  inslrumciis 
de  sa  puissance  et  se  saisir  d'une  arme  nouvelle. 

Assurément,  si  quelque  part  on  devait  tenir  au  mainticnjics  esca- 
dres i  voiles,  c'était  dans  les  conseils  de  l'amirauté  britannique  :,  on  en 
a  tiré  assez  de  profit  et  de  gloire. 

Mais  on  a  suivi  la  marche  du  temps,  on  a  écouté  les  conseils  de  l'ex- 
périence, et  l'on  a  compris  que  les  vaisscaiix  devenaient  inutiles  alors 
qu^une  nouvelle  force  navale,  capable  de  tout  faire  en  dépit  d'eux,  était    , 
entrée  dans  le  monde. 

Aussi,  regardons-le,  à  noire  escadre,  clouée  depuis  longtemps  par 
la  force  des  choses  dans  la  Méditerranée,  qu'oppose  le  gouvernement 
anglais?  trois  vaisseaux  (1)  ;  mais  en  revanche,  il  a  onze  bateaux  à  va- 
peur, dont  neuf  de  grande  dimension,  et  avec  cette  force  il  en  a  assez 
pour  faire  régner  son  pavillon  et  triompcr  sa  politique.  Notre  budget, 
j(i  le  nais,  nous  donne  un  effectif  de  quarante-trois  navjrcs  à  vapeur  : 
c'est  quelque  chose;  maison  sait  en  Angleterre  à  quoi  s'en  tenir  sur 
la  valeur  sérieuse  de  ces  navires,  et  voici  quel  total  on  met  en  regarii 
du  nôtre.  . 

En  tout,  la  Grande-Bretagne  compte  aujourd'hui  cent  vin^t-cinq 
navires  à  vapeur  de  guerre.  Sur  ce  nombre,  soixante-dix-sept  .sont  ar- 
més, et  il  faut  y  ajouter  deux  cents  bateaux  de  marche  supérieure,  ap- 
tes i  porter  du  gros  canon  et  des  troupes,  que  la  navigation  marchande 
fournirait  à  l'état  le  jour  où  cela  serait  nécessaire. 

Ce  n'est  pas  tout  :  pour  se  faire  une  idée  de  la  force  réelle  de  cette 
flotte  à  vapeur,  il  faut  avoir  vu  de  près  tout  ce  que  son  armement  a  do  ' 
redoutable,  il  faut  avoir  vu  le  soin  et  l'habile  prévoyance  avec  lesquels 
tout  y  a  été  étudié.  Les  steamers  de  guerre  anglais  n'ont  pas  été  cons- 
truits et  garantis  bon»  pour  tous  les  service»  indistincteinent.  Dans  leur 
construction,  oq  n'a  eu  qu'une  idée,  un  but  :  la  guerre.  Ils  réunisscnl, 
av(îc  une  entente  merveilleuse  des  choses  de  la  mer,  grande  vitesse, 
puissante  artillerie  et  vaste  emplacement  pour  des  troupes  passagères. 

Uni,  cet  armementcst  formidable;  oui,  ce  soin  exclusif  que  met  l'An- 
gleterre à  accroître  et  à  perfectionner  cette  branche  de  son  service  ma- 
ritime est  un  avertissement  que  nous  ne  devons  pai  négliger,  sous 
peine  de  voir  un  jour  en  péril  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cher  à  un  peuple, 
l'intégrité  de  notre  territoire  et  notre  honneur  national. 

Ur,  je  le  répète,  il  y  a  pour  nous  un  moyen  bien  simple  d'écarter  co 
péril  et  de  rendre  les  chances  de  la  lutte  moins  inégales  si  jamais  elles 
venaient  à  se  présenter  ;  c'est  de  nous  armer  comme  on  s'arme  contre 
nous,  c'est  de  donner  à  notre  marine  il  vapeur,  qui  languit  encore  dans 
l'incertitude  des  expériences,  une  puissante  impulsion  et  un  large  dé- 
veloppement. Avec  le»  ressource»  i^ue  cette  marine  ainsi  perfectionnée 
nous  fournira  pour  l'attaque  et  pour  la  défense,  la  Frauco'pourra  légi- 
timement se  reposer  dans  le.sentimcnt  de  sa  force.  Mais,  il  faut  bten  . 
que  je  le  dise,  en  cela  comme  en  toute  chose,  pour  faire  le  bien,  il  est  ' 
nécessaire  de  s'en  occuper  et  de  s'en  occuper  sérieusement. 

Notre  marine  à  vapeurdatcdc  1829;  l'expédition  d'Alger  fut  le  théâ- 
tre de  ses  premiers  essais.  Un  fut  frappé  alors  des  avantages  qu'il  était 
possible  d'en  retirer,  et  l'on  s'empressa  de  jeter  dans  le  même  moule  un 
asscz-grand  nombre  (le  navires  semblables  i  ceux  qui  avaient  servi  dans 
cette  expédition.  Cependant,  telle  était  l'importance  tous  les  jours  crois- 
sante du  service  d'Alger,  que  ces  navires  à  peine  construits  devaient 
aussitôt  s'y  approprier,  et  que  sans  cesse  requis  d'urgence,  et  souvent 
même  forcés  de  marcher  sans  que  (eurs  réparations  fussent  terminées,  ils 
ne  pouvaient  fournir  la  matière  d'aucun  essai  fructueux,  d'aucune  amé- 
lioration. Ce  qui  leur  manquait  surtout,  c'était  d'être  employés  dans  les 
stations  où  ils  auraient  pu  être  mis  en  comparaison  avec  les  navires 
étrangers.  Cet  inconvénient,  joint  aux  préventions  exclusivement  ré- 
gnantes.en  faveur  de  la  marine  à  voiles,  fit  que  de  1830  il  18iO  les  pro- 
grès de  notre  flotte  à  vapeur  furent  .nul».  Cependant  la  science  avait 
marché.  La  marine  royale  d'Angleterre,  ayant  le  loisir  d'expérimenter. 


(1)  Le  gouvernement  anglais  réduit  celle  année  de  dix -sept  à  neuf  lu 
nombre  de  SCS  vaisseaux  armés.  Trois  du  premier  rang  (à  trois  ponts) 
seront  employéîtromme  vaisseaux  de  gardedans  leurs iporis:  .Slieernéss, 
Portsmouth,  Plymouth;  trois  dans  la  Méditerranée,  un  dans  l'océan 
Pacifique,  un  en  Chine,  un  aux  Antilles  et  Amérique  du  Nord.  Siqit  do 
ces  neuf  vaisseaux  sont  destinés  à  porter  de.s  pavillons  d'ullicicrs  géné- 
raux. 
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encore  à  ce  luxe  de  constructions?  Fallait-il  employer  l'argent  destiné 
à  l'aceroissemcnt  et  à  l'amélioration  delà  flotte,  pour  élever  des  monu- 
mens  dont  l'utilité  préspiite  est  lotnd'élr^^émotitréeT  . 

Nous  avons  toujours  été  porté»  à  augmenter  sans  mesure  les  immeu- 
bles de  la  marine,  au  détriment  de  ce  qu'il  y  a  dans  l'arme  d'cflicacc  et 
d'agissant.  Il  serait  hond'essayer.du  système  contraire,  et  j'ai  la  con- 
viction que  l'on  trouverait  aisément  les  moyens  d'armer  une  véritable 
flotte  à  vapeur  et  d'tmcouragcr  une  industrie  utile,  en  demandant  au 
commerce  de  billes  et  bonnes  machines,  conmie  lî'sait  les  fdire. 

Si  je  tra,çai«  ici  le  tableau  réel  de  notie  marine  à  vapeur,  si  je  disais 
que  sur  ce  cbiffre  de  quarante-trois  navires  à  Ilot  que  comportu  le  bud- 
get, il  n'y  en  a  pas  six  qui  piiisscnt  soutenir  la  comparaison  avec  les  na- 
vires anglais,  on  W-  me  croirait  pas.  et  je  n'aurais  pourlnnl  avancé  que 
ïa  stricte  vérité.  I.'c  .|)lus  (;rand  ndmbre  de  nos  tiâliiucns  a|)parlieut  à 
rettc  classe  de  navires  bons  en  18:!U,  où  ils  furent  créés,  mais  aujour- 
d'hui, ii  coup  sur,  fort  eu  arrière  de  tout  progrés.  Ces  navire»,  assujettis 
daqs  la  Méditerranée  aune  navigation  sans  repos,  sont  presque  tous 
arrivés  à  nne  vieillesse  prénialnrce. Comme  je  l'iudi(|uais  tout-à  l'iicurc, 
ils  ii<!  sidliscnt  plus  au  service  d'.VIger  et  aux  missions  politiques  qu'il 
faut  bien  leur  coiiliir,  à  d-l'aut  de  bâtiniitis  meilleure.  Les  officiers  (jui 
les  conduisent  rougissent  de  se  voir  faibli's  et  impuissuus[  je  ne  dirai 
pas  seulement  è  cote  des  .\n^laij,  mais  des  Itusscs,  des  Américaius,  des 
ilollandais,  des  Napolitains,  qui  ont  mieui  que  nous. 

Ou  m'acciiserai^d'ullénuercbnmieà  plaisir  nos  ressources  de  guerre, 
si  je  n'y  laisais  pas  entrer  nos  paquebots  transatlantiques  et  ceux  de 
l'administration  des  postes.  Sans  doute  il  y  a  quelque  utilité  à  a.:endre 
de  ces  navires;  mais  d'aboril  ils  n'appartieuneut  pas  à  la  marine,  qui  n'a 
rien  à  leur  demander  eu  temps  de  paix,  et  l'on  s'est  trompé,  en  outre, 
quand  on  a  cru  pouvoir  dans  leur  construction  et  leurs  aniéuageineuii^ 
les  approprier  a  la  fois  h  leur  service  et  à  eelui  de  la  guerre. 

On  fait  contre  l'emploi  général  d'une  marine  à  vapeur  l'objection  de 
la  dépense. 

Ma  première  réponse  sera  qu'en  fait  de  précautions  à  prendre  pour 
la  garde  de  son  honneur  et  la  défense  de  son  tiTritoire,  la  Frauce  a 
souvent  prouvé  (|u'ellc  ne  calculait  pas  ses  sacriliccs.  AJais  j'acce()te 
l'objection,  et  j'accorde  que  les  machines  et  les  Chaudières  coûtent  fort 
cher;  j'ajoute  seulement  que  rien  n'oblisçcrait  à  faire  en  une  .seule  an- 
née toute  la  d\'|tonse,  et  (pie,  dans  l'iriicrOt  uK^tne  d'une  labricition 
aussi  étendue,  il  y  aurait  avanta;;o  à  eu  répartir  la  charj,'e  sur  plusieurs 
budgets  consécutifs.  Il  faut  considérer  ensuiie  que  les  macliiiies  bien 
eninjtenues  ilurent  fort  longtemps,  de  tiO  à  vin};t-cin()  ans,  et  ipje,  si 
les  chaudières  s'usent  beaucoup  plus  vite,  il  est  possible  de  les  rendre 
moins  coûteuses,  en  substituant  dans  leur  rnnsirurtion  le  coivre  à  la 
lOle  ;  non  que  ce  premier  ne  soit  plus  cher  (pu;  l'autre,  in.iis  il  dure 
davantage,  et,  a|irésra[)pareil  uk\  conserve  encore  sa  valeur. 

J'ai  essayé -d'établir  des  calculs  sur  les  frais  de  création  et  d'entre- 
tien du  matériel  des  navires  à  vapeur,  comparés  aux  frais  qu'entrain')! 
le  matériel  des  navires  à  voiles;  malheureusement  je  n'ai  pu  donner  à 
ces  calculs  toute  la  riguiur  désirable,  n'ayant  eu  d'autre  base  à  leur 
fournir  que  des  hypothèses;  les  publications  officielles  n'offrent  (jui! 
des  données  inccriaines  à  celégard.  M.  le  baron  'l'upinier,  dans  un  ou- 
vrage plein  d'intérêt,  s'est  livre,  dans  le  mOme  but  (pie  moi,  h  des  cal- 
culs qui  ne  sont  que  de  s.ivantes  probabilités,  et  qui,  cominc  les  miens, 
sont  exposés  a  pécher  par  la  base,  pui«iiu'ils  ne  re|)oscut  que  .•^urdes 
suppositions. 

Dans  cette  fAchcuse  impuissance  de  donner  des  résultats  d'une  exac- 
titude mntliéniatl(|ue,  j'ai  laissé  de  côlé  les  dépenses  du  matériel  des 
navires  à  vapvur,  iiu!  bornant  i  faire  observer  ([ue  les  navires  à  voiles 
ont  aussi  un  matériel  cjui  s'use  vite  et  eu  tout  ti'iiips,  tandis  que  relui 
desb.ltimens  à  vapeur  ne  ïuseque  lorsque  la  niacliMio  marche  et  rend 
des  services. 

l'iiisj'ai  pris  la  solde  et  l'iuibiilemi'nt  ih'S  équipages,  la  consomma- 
tion de  charbon,  seuh-s  données  aiijireeiahles,  et  de  ces  données  j'ai  ti- 
ré celte  conclusion,  qu'un  vaisseau  de  deuxième  rang  entriilne  une  dé- 
pense équivalente  à  celles  de  (inatre  navires  <iv.  2-iÔ  chevaux  ; 

(Ju'cusuite  notre  escadre  actucllc_de  Toulon  coOtc  ce  ([ue  coûterait 
une  escadre  de  - 

I  ,  ..,    "       j  frégates  h  vapeur  de  4.'')0  clicvaui, 

22- corvettes  à  vapeur  de  "J-iO  chevaux, 
11  bateaux  à  vapeur  de  100  chevaux. 

38  navires  pouvant  porter  20,0p0  hommes  de  troupes. 

Je  demande  maintenant  que  l'on  compare  les  services  que  pourraient 
rendre,  d'une  part,  8  vaisseaux,  1  frégate  et  deu.\  biVtimens  .i  voiles, 
lents  et  incertains  dans  leurs  niouvemcns,  absorbant  un  effectif  de 
7,7t'>'  matelots  ;  dt;  l'aulrp,  :18  navires  à  vapeur  montés  par  4,5Q!>  ma- 
telots et  pouvant  porter  tout  un  corps  d'armée  de  'JO,OOU  hommes. 
Vienne  la  guerre,  et  il  faudra  désarmer  la  première  de  ces  escadres, 
tandis  que  la  seconde  est  bonne  en  tout  temps. 

J'aurais  pu  étendre  bien  davantage  ces  considérations  relatives  à  la 
'  marine  à  vapeur,  mats  je  me  borna  à  de  simples  aperi,^us, laissant  A  d'au- 
tres le  soin  de  presser  mes  conclusions  et  d'en  luire  sortir  tou.t  ce  (pi'clles 
renferment.  Je  crois  toutefois  avoir  démontré  d'une  manière  siillisante 
qu'iinenoltc  à  vapeur  est  seule  bonne  aujourd'biH-pour  la  guerre  offen- 
sive et  délCnsive,  seule  bonne  p'ôiîr  protéger  nos  cotes  ou  agir  contre 
celles  <le  reiiiietni,  etseconder  ellieacement  les  opérations  de  nos  ar- 
mées de  terre!  Il  me  reste  maintenant  à  parler  d'un  autre  moyen  d'ac- 
tion que  nous  aurions  à  employer,  au  cas  d'une  guerre  à  souteuir  con- 
tre r.VngIcterrc. 

<Mm»-«voir  prîs  part  aux  longues  luttes  de  la  marine  française  contre 
U  marine  britannique,  dans  les  temps  de  la  révolution  et  de  l'empire, 
:on  peut  en  avoir  étudié  l'histoire  et  en  avoir  récueilli  l'expérience. 
C'est  un  l'ait  bien  reconnu  aujourd'hui  que  si,  pendant  ces  vingt  an- 
nées, la  guerre  d'escadre  contre  escadre  nous  a  presque  toujours  été 
funeste,  presque  toujours  aussi  les  croisières  de  nos  corsaires  ont  été 
hiureuses.  Vers  la  fui  de  l'empirci  des  divisions  de  frégates,  sorties  de 
DOS  ports  avec  mission  d'écumer  la  mer  sans  se  comprometiru  inutile- 
ment contre  un  ennemi  siipérieur  en  noml)re,  ôut  infligé  a\i  com- 
tnerce  anglais  des  pertes  considérables.  Or,  toucher  à  ce  commerce, 
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sieurs  mois  ^vrb$  qu'elle  a  été  dcclarce,  doivent  toujours  être  consti- 
tuées sur  le  pied  le  plus  formidable.  Les  motifs  d'économie  doivent  ici 
disparaître  devant  des  idées  pUis  grandes  et  plus  élevées.  Il  né  faut 
pas  que  jamais,  par  une  ruineuse  parcimonie,  les  forces  de  lu  France 
puissent  être  sacrifiées  ou  même  compromises. 

Jusqu'il  présent,  nus  stations  lointaines  ont  été  composées  d'une  fré- 
gate portant  le  pavillon  de  l'ollicier  générai  commandant  la  station,  et 
de  phisieiirs  corvettes  ou  bricki.  Deux  motifs  ont  amené  cet  état  de 
choses  :.les  demandes  des  consul.',  toujours  désireux  d'avoir  un  bâti- 
ment de  guerre  à  portée  de  leur  résidence  ;  et,  en  second  liou,  la  gran- 
de raison  de  l'économie,  si  souvent  invoquée,  qui  a  fait  réduire  la  force 
et  l'espèce  des  navires,  dont  on  ne  pouvait  réduire  le  nombre. 

Il  en  est  résulté  que,  voulant  être  partout,  nous  avons  été  partout  fai- 
blex  et  impuissans. 

C'est  ainsi  que  nous  envoyons  des  frégates  de  40  canons  (1)  et  de 
300  hommes  d'équipage  là  uïi  r.Vngleterre  et  les  Etats-Unis  d'Améri- 
que ont  des  frégates  de  5U  canons  et  plus,  avec  .500  hommes  fi  bord. 
Les  unes  et  les  aiilres  ne  sont  pourtant  que  des  frégates,  et  s'il  fallait 
qu'elles  se  rcnrotitraRsent  un  jour  de  combat,  on  dirait  partout  ({u'unc 
frégate  française  a  été  prise  ou  coulée  par  une  frégate  anglaise  ou  amé- 
ricaine ;  et  (piuique  les  forces  n'eussent  pus  été  égales,  notre  pavillon 
n'en  resterait  pas  moins  humilié  par  une  défaite. 

En  principe,  j'établirais  que  les  stations  ne  se  composent  chacune 
que  de  deux  ou  trois  frégates  de  la  plus  forte  dimension.  Ces  frégates 
marcheraient  ensemble  sons  les  ordres  d'un  amiral,  et  proliteraient 
ainsi  de  tous  les  avantages  de  la  navigation  en  escadre.  Constaniiiieiit  à 
1j  Uicr,  chefs  et  matelots  apprendraient  à  se  connaître  et  à  s'appré- 
cier, et  l'on  ne  reprocherait  pas  à  nos  amiraux  celle  paresseuse  iuuno- 
billté  (]ui  semble  les  clouer  ^|i  chef-lieu  de  Icurstat.on.  Partout  où 
celle  divisnm  n.tvale  se  uioiilieraiihft  elle  devrait  être  continuellement 
employée  à  parcourir  toute  rélen'hicde  sa  circonscription,  ou  la  ver- 
rait forie  cl  respectable,  ayant  les  moyens  de  réprimer  sur-le-i'hamp  les 
écarts  des  t;ouvernemens  étrangers,  sans  ces  coûteux  appels  à  la  mère 
pairie,  dont  le  Mexique  et  la  IMata  nous  ont  donné  de  si  Tristes 
exetnples 

.N'oiis"  n'aurions  iiliii  ces  petits  navires  disséminés  sur  les  points  où 
résident  nos  agens  diplomaliqucs,  et  si  |ir(ipres,  par  leur  fnibicsse 
iii(''ine,  à  nous  attirer  des  insultes. (pie  noire  (lavillon  doit  savoir  éviter, 
mais  ue  jamais  sourfrir. 

.Nous  ne  serions  plus  exposés  à  voir,  au  débot  d'nne  guerre,  la  plu- 
part lie  r-s  navires  d'un  si  faible  échantillon  ramassés  sans  coup  ferir 
par  les  frégates  ennemies. 

Loin  de  là,  nous  aurions  sur  tous  les  points  du  glolii;  des  divisions  de 
fré:,'ales,  toutes  |  rèt(''S  à  suivre  1rs  traces  di;  ces  glorieuses  escadrilles 
(pii  ont  si  noblement  lutté  pour  la  patrie  sur  les  mers  de  l'Inde.  Elles 
croiseraient  aulour  de  nos  colonies,  autour  de  ces  nouveaux  points  sai- 
sis sur  des  mers  lointaines  p^r  niie  iiolitiH'.a  prévoyante,  et  destinés  à 
si'ivir  de  hase  à  leurs  opérations,  aussi  bien  qu'à  devenir  l'asile  de  nos 
corsaires. 

J'ajoute  (pio  celte  manière  de  représenter  au  loin  la  pays  serait  bien 
[ilus  avanla;,'i'usi';i  iioire  commerce  que  la  manière  dont  iioiisli!  faison.s 
aujourd'hui.  En  cfftt,  on  craindrait  bien  autrement  la  veiiin!  d'une  di- 
visionpourvue  de  tous  les  moyeusde  se  faire  respecter,  (jue  la  présence 
permanente  d'un  petit  navire  que  l'on  s  liabiluiî  à  voir  et  (|ue  bientôt  on 
oublie.  Ou  je  nie  (rompe,  ou  cette  visite,  toujours  attiMiduc,  toujours 
imminenlc,  serait  pour  le*  intérêts  français  une  très  puissante  protec- 
tion, et  ni's  navires  marchands  se  trouveraient  beaucoup  mieux  del'in- 
fluence  de  notre  pavillon  ainsi  niomré  de  tenqis  eu  temps  à  des  pays 
qui  se  font  une  iiiéc  incomplète  des  forces  de  la  France,  que  de  la  pré- 
senc»  souvent  traeassière  pour  eux  de  nos  petits  iiuvircs  de  guerre. 

On  a  pu  remarquer  que  je  n'ai  point  parlé  de  bateaux  à  vapeur  pour 
CCS  stations  lointaines;  je  crois  qui'  nous  ne  devons  les  y  eiiiployei 
qu'aceidentellement,  et  avec  la  résululioii  de  les  enfermer  jJausuos  co- 
lonies au  (iremier  bruil  de  giierro. 

En  général  il  faut  que  nos  navires  à  vapeur  ne  s'écartent  de  nos 
côies  (|ue  d'une  (listari(;e  qui  leur  piTiiniic  de  les  regagner  sans  renou- 
veler leur  conihuslible.'Je  raisuuiie  toujours  daiisl  livpolhèse  convenue 
d'une  guerre  contre  la  tlrande-IIrelagne,  cl  il  tombe  sous  le  sens  que 
nous  aurions  (*«i  ce  cas  peu  d'amis  sur  les  mers  ;  notre  roiiimcrce  mari- 
lim(i  ne  tarderait  pas  à  disparailr(!  Co ruinent,  loin  de  France,  s'appro- 
visionner alors  du  conibu>tible?  Nos  navires  à  vapeur,  dénués  de  ce 
principe  (le  toute  leur  action,  seraient  Tcddits  à  se  servir  uniquement  de 
leurs  voiles,  i^t  l'on  sait  ipa'ils  sont,  quanta  présent,  de  pauvres  voi- 
liers :  ils  n'auraient  pas  beau  juu  contre  les  corvettes  ou  les  bricks  du 
plus  mince  échatillQii. 

Peut-êire  l'emploi  et  le  perfectionnement  de  rhctîcci,  en  laissant  au 
bâtiment  à  vapeur  toutes  les  facilités  du  navire  à  voiles,  amèneront-ils 
un  jour  quelijue  changement  à  cet  élat  de  choses.  La  vapeur  devien- 
drait alors  tim  auxiliaire  puissant  poiirnos  croiseurs,  mais  cette  al- 
liance de  la  voile  et  delà  vapeur  ne  devrait  rien  changer  néanmoins 

(,l)Ain5^  pour  la  station  du  llrésil  et  de  l.i  Plala,  nous  avons  n'nç.fré- 
gate  ponant  le  pavillon  de  l'amiral  commandant  la  station.  Lesgoiivfer- 
nemcns  anglais  et  américain  ont  aussi  une  frégate;  mais  voici  la  force 
respective  de  ces  navires  :  ■       „  • 

France, ///WcaiHC,  40  canons,  311  hommes. 
Angleterre,  Àtfivil,  50  —  44,')  —  / 
Amérique, /(a;/'/aH,  ftO      ■— ,    570      — 

Le  reste  de  la  station  est  composé  de  petits  navires,  et  là  encore  nous 
sommes  en  infériorité  de  nombre  ctd'espèce. 

>Autrecx(miplo  :  Notre  station  de  liourbon  et  Madagascar,  destinée  k 
protéger  notre  établissement  naissantde  Mayotte,  et  à  soutenir  le»  ca- 
tholiques d'.AbysHiiie,  dont  l'amitié  conserve  à  la  France  line  des  clefs 
de  la  mer  Uougc,  se  composera  de  ;  i 

l'ne  corvette  (le  22  canons;  un  brick  de  20  canons ;tnc  gabare 
(transport)  ;  un  vapeur  de  ICO  chevaux;  ' 

Tandis  que  la  station  anglaise  du  Cap  comptera  : 

L'ne  frégate  de  50  canons  ;  une  frégate  de  44  ;  deux  corvette»  de  26; 
deux  bricks  de  10  ;  un  vapeur  de  320  chevaux. 


„.,.^.  iiilnsahte, mais  ri- 

!npsip^tnwit#î'<»tinlliWritaifpif  lê^'^^^^  Levant.  Le» 

[H'soins  de  la  guerre  ne  sont  pas  tellement  impérieu.x  en  Àlrriqiu'M|u'il 
faille  y  saeri4ier  toutes  les  ressources  de  lu  marine  et  toute  idée  donlrt; 
eld'éo(uiomie.  La  mariii<^|Hjuriait  .«se.  débarrasser  uvant.'i|.'eusein(;iii  Je 
ses  bateaux  (le  Itit»  eliévaux  en  les  doiiîiaiil  comme  frais  d  etablisseinunt 
à  ce  premier  service. 

(  jiéer  un  certain  nombre  de  navire»*  à  vapeur  lé^jers ,  où  tout  sérail  sa- 
erilié  à  la  vitesse,  |u)ur  porter  les  ordres  du  gouvernement. 

Knliii,  tenir  \inijt-denx  fri'gatès  de  premier  rauj;  au  moins  armées  Mimr 
le  ser\iee  de.s  slalions.  lointaines.  '^  " 

A  part  les  fiais  de  eréalioii  des  navires,  les  dépenses  d'entretien  ne  dé- 
pas.seraient  pas  celles  de  notre  (lotte  aclnelle.i,\vec  une  marine  ainsi  or- 
ganisée, nous  serions  en  mesure  de'Têsister  à'-'toule  prétention  ipii  lilcj. 
serait  noire  honneur  et  nos  intérêts,  et  une  déclaration  de  guerre  ne  lii»- 
qiierail  jaiiiai>  de  nous  trouver  sans  défense.  Ejylin,  nous  aurions  le» 
inovens  d'afiir  iminédialeiiieiil,  sall^  livrer  a  u'ii  seul  hasard  tontes  uu» 
ressourees.  ^.  " 

i;t,  jiii>i'î,te  snrretlrrnfTT  point î  fous  ces  résultats,  nous  les'oblieu- 
drions  saiis  une  sérieusi'  au^/meiitalinirde dépense. 

Une  si,  pour  démentir  mes  assertions  ,  on  le;,  appelait  du  iionid'iiio- 
pies,  nom  iiierveilleiivenieni  proiire  à  fairy  reculer  les  esprits  timide.v  et 
à  les  eiiroiiicr  dans  I  ornière  de  la  idiiliiie,  j'inviterais  ceïix  (|ui  me  rr- 
pondraieiil  dé -la  sorte  à  <()n>idérer  alleiili\emeut  tuiii  ce  qiii  .s'c.st  lait 
depiii.s  qiichpies  années  et  ce  qui  .'«e  l'ait  encore  aujourd'hui  en  Aii"li'- 
lerre,  et  à  dire  ensuite  si,  de  b(miie  foi ,  on  ue  peut  aussi  bien  le  réalCer 
en  Krnnee. 

Il  m'en  a  coulé,  dans  tout  le  cours  de  ce  petit  écrit,  de  faire  subira 
niiui  pays  un  aflligeant  parallèle  avec  un  pays  qui  le  devance  de  si  loin 
dans  la  science  de  ses  intérêts  ;  il  m'en  a  coûté  de  mettreà  nu  le  secret  do 
notre  faiblesse  en  regard  du  tableau  de  la  puissance  britannique.  Mais 
je  m'estimerai^  heureux  si  je  pouvais,  par  le  sincère  aveu  de  ces  tristes 
vérités,  dissiper  l'illusion  où  sont  tant  de  bons  esprits  sur  l'eut  réel 
de»  forces  navale»  de  la  France,  et  les  décider  i  demander  avec  moi  les 
sslutaires  réformes  qui  peuvent  dooner  i  notre  marine  une  nouvelle  ère 
d  •  puissance  et  de  gloire.  ^^ 


Courses  do  Clianllliy.  ' 

Jeudi  ont  romiiiriicé  les  courses  de  Chantilly  ;  elles  dureront  truif  ■ 
jours.  Hiinaïu'he,  pour  la  ch'itirre,  le  Derby.  Les  meilleurs  rlif  vaux  et  le. 
plii^  f.'ros  p;iris  sont  engagé-;  dans  cette  ëour.-e  ;  il  y  utira  des  sommes 
énormes  de  perdue.-  ou  de  «m'uiVs  sur  tel  cheval  ipii  a  l'honneur  d'avoir 
eu  hiiiiie  temps  de  riide.s  (léirarteuis  et  de  chauds  partisans.  Chantillv 
seia-l-ilassez  \asle  pour  h)g(T  tous  .ses  Imiès'?  aura-til  des  ollices  et  dés 
caves  ns.-o/.  bien  garnis  pour  traiter  dignement  ses  nombreux  et  riches 
\  iMleiii>  ■.'  yuehpie.-  (jenthtiien  ont  comni  cTes  doutes  à  ce  sujet,  et  ils  ont 
pris  (les  iiicMireseii  eonsécpieinre.  '    . 

.Nous  savons  un  grand  .seigneur  qui  a  loui',  deux  moisiU'avani'f'.  iiii 
liolel  ijoniplel  à  Chanlilly  :  écuries,  remises,  ('ommuns.  billard,  salitt  de 
liaiii.s,'f.'iaii(ls  et  petits  "appartements,  rien  n'y  manque  ;  dès  hier,  des 
loui-oiis  lrans|iort:iient  la  meilleiiie  partie  des  magasins  de  Clie\el;  des 
hier,  lin  i.lief  el  iloiizc  cuisiniers,  arrivés  t(mt  ex[uès 'de  Paris,  alhimâlfïïl^ 
les  fourneaux,  |iréparaieiil  les  gelées,  les  coulis,  les  jus,  etc.  Cette  nuit, 
noir.'  genlillmmme  est  parti  dans  uim  vtùtiire  à  la  Daumoutj  iircM-édc 
d'un  colin  icr  et  de  deux  pi(pieurs,  el  esiMirtPde  quatre  voilures  pour  ses 
liens,  ipii  sont  au  nombre  de  vingt-deux.  Depuis  jeudi  jusqu'à  lundi,  il 
y  aura  lahle  servie  soir  et  matin  |K)ur  vingt-cinq  invités.  , Voilà  qui  s  ap- 
pelle faire  iiohleiiieut  les  choses. "" ' 

Jeudi  I  (i  wirtH  8  i  M I  "  jou  r.  ) 
■Fi'nix-  i»K  «.Il  WTii.i.v,  l.'iOt)  fr..  ollerispar  la  ville,  pour  chevaux  en- 
tiers, hongres  el  juments  de  lotit  âge,  de  toute  espèce  et  de  tout  pav.>, 
(pii^n'ont  jamais  eoiiru.  Lnirée,  2  napoléons  pour  le  fontls  de  coiiim', 
gagné  jiar  lUtchrl,  à  M.  le  prince  de  l!<'aiiveaii,  contre  The  ûg,  à  M.  U 
comte  (Uledoiiville,  et  Cdlopade,  à  M.  Ilrake. 

l'Kix  m  >ti\isTniiK  i»i  co.MMKHCK  ( i'=  ('la.ssc),  2,000  fr.,  pour  (  liV- 
vaux  entiers  el  jniiieiils  de  pur  sang  nés  en  France,  et  dont  la  ypn('al(it:ii' 
est  traiM'e  au  >tud-liook  lram;ais.  Kntré'c, ."  najioléons  |Mnir  le  fonds  de 
course.  <;agné  par  Coirriior,  à  .M.  Carter,  contre  d'/icoiille,  à  )il.  Ca- 
lon^'e  ;  Italopolis  ,  à  .M.  Lu|iiii,  et  le  .)toihe  d'/Uole,  k  .M.  de  HeauveJiu. 

j%i\  .si'Kri  \i.  i)KS  ir\iî.\.s  iiov  \u\,  r.,00<l  fr.,  pour  chevaux  entier-, 
el  pimelils  de  pur  saiif;  nés  eu  Fram^e,  el  dont  la  généalogie  est  traeîe  au 
stiid-hook  fraïK.'ais.  Knlrée,  500  francs,  moitié  (ledit.  <;agné  par  Mks- 
tap/ia,  à  .M.  Aiimoiit,  contre  l>rospeio,  à  M.  Carier,  et  Nafira,  A  .M.  de 
IJeaiiveaii.  .         • 

l'Riv  i)K  nrwK,  ('.,000  francs,  dont  0,000  francs  donnés  par  M.  Je  mi- 
nistre du  commerce,  5(V)  fr.  par  Mme  la  duchesse  d'Orh-ans,  500  fr.  par 
Mgr  le  duo  de  Nemours,  200  fr.  par  M.  !c  duc  d'Aumale,  et  eiiviidii 
2,000  fr.  par  souscriptions  parli(uilieres  ;  pour  pouliches  de  pur  sang  de 
.Tans,  nées  et  élevées  en  Fram-e  ;  entrée,  100  fr.,  gagné  par  ûintrnic, 
à  .M.  de  Ik'ativeau,  contre  .Ingelina,  à  M.  Carter,  et  Cavaline,  à  M.  \. 
AlUIKUlt.  -^  :— : — 

t;(n  usi;  p  VHTir.M.iLni:.  l'ari,  '100  n.ipoléons,  gagné  par  Commodore 
.\apier,  à  .M.  de  Dciiiiveaii ,  contre  Conjecture,  k  Vl.  de  Moriiy. 

-r    ■      '  ,    •        "  ~  ■  /  '"     -^   "   - 

En  vente  àla  LinilAIIUF,  SOCIKTAIIIF,,  rue  de  S«Mne,  10. 

LA  coMVEiisiON,  C'EST  z.<iMFOT;  bidclinrc  in-»»  pidjliée  sous  le  pseii-^ 
flonyiiie  de  :  in  aiic.en  député.  —Vrix  :  1   fr.  60  é.  —  Par  M.  V.  Co.xsi-  --, 
OKIl.VNT. 

Kii  posant  la  question  dans  ses  vériiMbh'S  Icrnies/'l'aiilpiir  a  prouvé  siieees- 
siveinenl  (pie  Iese,ri''anei(>rs  de  l'Ktat  sont  sujets  du  souvwaiu,  c.'esl-:i-diie de 
1:1  réunion  des  trois  poiivoii-s;  (pie  le  souverain  .1  dniit  d'iiiiposer  la  rente 
eonime  io»l(>  antre  propriélé  ;  ipie  eoii\eitir  la  rente,  c'est  la  niéine  chose  ipie 
laiie  peser  un  inip(')l  snr  les  ereiinees  de  l'Ktat;  (pie  .s<;ul(!meul  la  Conversiou 
serait  un  inipol  dej^uise,  hnisipie  ii'volulioiinair(V<a'(|u'çnliii,  dans  l'inlerel 
im'seiit  et  liitinde  IKlal,  daiof  HTrt(-^l  flu  en'dit  el  des  rentiers,  il  faiil.J 
siihslitiier  l'iuqx'it  avoué  et  progressif.  La  eonversi»»  u'avanl  j)oiiil  été  lU'ei- 
tlee,  niais^pouvaiil  être  remise  a  l'ordre  du  jour  à  eliaque  session,  cet  op""*- 
eiile  n'a  rie»  perdu  de  son  ^letnalilé.  Celle  hroehnre  niérile  d'aillf'iirs  de  livei 
I  alientioii  des  penseurs  ri  des  lioninies  |M)1iti(pie«  par  la  théorie  de  la  Sou- 
ccra/NcM  (pii  s'y  trouve déjit  posi'e  el  (lévelopp('e. 


vilpeiîi  S(P  Tépdsér,  mais  ilnifurt  tle  faim.  • 
La  mécanique,  diReiit  lo»  manufHCJumy^^  «J_(aivré  të"P:apital  des 
rtifïciK'cs  du  travail  :  la  iiiécani<|U(.',  (lisTïïïTlcs  plillaiitliropi-s,  a  mis 
Hravailkîurà  la  nu!ivi  lU-s  cnlrf^pFPiiMirs  d'iiuliistric.  Dcjiuis  (iu(> 
'icsimtUîursiiianiiiit's  oiTtl^i-lc  substitués  aii\  iiiotoiirs  vivants,  <l<>|)uis 
ijUfla  jjuissaiice'dc  la  vapinir  a  fcniitlacc  avec  avaiita^'c  cl  avec 
rtMiioiiiie  la  l'orcc  de  l'iionimo,  un  a  pu  se  contenter  de  fennucs  ot 
jviifants  \HMr  les  li-avanx  dt'  l'indiixtric,  cl  h-  pcrc  de  famille  a  clé 
R'duil  à  s'occuper  des  K(*ias  du  iiionaf,'e.  C'est  la  l'ennui,  tx"  sont  les 
[xiits  eiil'auls  (jui  nourrissent  le  mari ,  le  pore  ,  ee  sont  eux 
qui  fatiguent,  qui  s'épui^-fiil,  (|ui  iiienreiit  a  la  peine,  j)endant  <|ue 
lliiiMime  tort  cl  viji:onreiix  reste  Sans  emploi':  —  On  est  allé  jusfpi'à 
renverfcr  les  plus  siiiiijk'Vlois  de  la  nalpre  ! 
En  185Î),  le  nombre  des  Ti-mmcs  <'mpiô>  éés  dans  les  manufactu- 
res de  coton, do  soie  et  de  lin  était  dm  de  !!»(!  mille  ;  en  l«5it,  e'esl- 
idirc  (luatre  ans  apfès,  il  s'éleviyi  à  2{i  mille,  parmi  les(|uc!lcs 
lli  mille  avaient  liioins  de  dix-huit  ans!  —  Les  rapports  des  ins- 
pcclciirs  odléicls  conslalenl  <|uil  n'y  a  plus  d'hommes  dans  les  ina- 
iiufuclurés.  •  -    " 

La  femme;  qui,  depuis  Cinq  heures  du  matin  jusqu'à  liuil  heures 
ilu«()ir,  est  oblif^ée  de  travailler  dans  l'atelier,  ne  pont  plus  se  li- 
vnraux  soins  du  ména^'e',' remplir  ses  devoirs  de  méreeld'épousu, 
-Ne  pouvant  allaiter  ses  enfants,  elle  les  abandonne,  elle  se  dé- 
tiarrasse  des  charges  de  la  maternité  et  des  chaînes  diJ  mariage, 
l'Ile  nt'  connall|plus  (|ui',  le*  besoins  des  sens,  et  elle  v  obéit  par  pm- 
instinct,  à  la  manière  des  bêles.  Kilo  ne  se  marie  nlémc  pas  pour 
une  saison,  comme  les  femelles,  des  oiseaux  !  —  1/indnstrie  a  dis- 
sous la  famille,  elle  a  rendu  lous  les  enfants  du  iH-uple  orj)helins. 

yuand  la  femme  a  été  ainsi  pimssée  par  la  nécessité,  hors 
des  lois  de  la  nature,  le  premier  besoin  (|u  elle  éprouve,  c'est  d'é- 
touffer en  elle  la  faculté  de  sentir,  la  faiulté  de  ttenser ,  c'est  (le  s'a- 
brutir par  l'excès  d»-  la  débauche,  c'est  surtout  de  noyer  dans  le  gin 
lo  sentiment  de  sa  dégradation.  I.e  samedi,  qui  est  "ordinairement 
11' jour  de  paie,  les  cabarets  sont  assiégés  par  des  troupes  de  fem- 
mes cl  d'enfauLs,  et  c'est  dans  ces  ignobles  l)oUti(|lies  (lue  se  (lé- 
pense  la  majeure  partie  des  salaires  de  la  semaine.  Les  lennncs  et 
es  enfants  y  sont  en  grande  majorité  ;  les  honmics  qu'on  v  ren- 
ciiiitre  sont,  [mur  la  plupart,  des  pères  et  des  rnaris  (jui  viennent, 
au  nom  d(î  ta  force,  réclamer  aussi  la  faveur  de;  s'euivrer.:.  —  Dans 
ces  antres  de  corruption ,    il  se  passe  des  clipscs  horribles. 

Là  mécanique  devait  ennoblir  lliommç,  lui_:pernjetlre  de  dé-ve- 
lopiMT  SOS  faculté'!*  inlell«!Cluelles,  le  coté  moral  de'  sa  nattfre.  La 
niecaniqu(;  a  eu  pow  résultai  d  énerver,  de  dépraver  les  enfants  au 
sortir  du  bonvau*  de  vouer  les  femmes  à  l  inunoralilé,  à  la  mala- 
die, de  réduire  le  f)euple  à  la  déti-cs.^r.  —  Quelle  subversion  1 

Naiscetétalde  choses  ne  saurait  durer  plus  longtemps.  On  ne 
peut  impunément  familier  la  |>opiilalion  en  lierl)e.  sàCrilier  par  mil- 
lii'rs  les  femmes  et  les  enfants,  livrer  les  classes  industrieuses  au 
chancre  de  la  misère  et  de  la  corruption.  Il  faut  qu'une  pareille  »o- 
cii-té  soit  règénéréu;  ou  quelle  pèri.sse  ;  il  faut  qu'elle  mcxlille  pro- 
fiindément  .ses  lois,  ses  mœurs,  ses  institutions,  ou  qu'elle  subisse 
uut'  épouvantable  catastrophe. 

LAnglelerrc  cumprcjul  lé  danger,  maïs  elle  ne  connaît  pas  de 
remède.  Parmi  les  hommes  (pii  sont  à  la  tète  du  gouvernement,  les 
"lis  proposent  des  nalliaiifs,  les  autres,  en  vrais  sloïciens,  se  rèsi- 
).'iieiit  et  attendent  les  événements  les  yeux  fermes,  la  tète  cachée 
wus  leur  manteau.  Ils  désespèrent  de  "la  providence  et  d'eux-mè- 
'nes  et  ilsmurmureni  tout  bas!  yue  les  destitis  s'accompti.ssent! 

Mais  est-ce  donc  la  destinée  de  riiomme  d'être  fatalement  voué 
"u  malheur;  et  la  résignation  est-elle  la  jjremière  d((s  vertus?  —  Il 


[>• 


><ait  prêt  à  se  riïtiror  si  la  çhaqînre  hè  re^ 
liuiion.  P«nr  mieux  assurèj-  te  succès  de-  son  'ameiidemént,  lord 
Ashiey  l'a  ainsi  modifié  :  k  A  dater  du  1''''  oclnbre  IHii^^ '"'wm  mi- 
neur de  18  ans  ne  pouiT.aètreeiiipIuyé.  dans  les  manulactures,  plus 
(i«l1  heures  par  jour,  cl  plus  de  (illu^iires^r  semaine:  el  à  datei' 
du  \"  oclobi-e  1817,  plus  de  It)  iu'ures  par  jour  et  plus  de  'i8  heures 
par  semaine.  »  —  it  n'était  plus  (jiieslion  (les  reiiimcs. 

Kn  deliiiitive,  le  nïîifrKtère  propftsait  le  chit'l'ie  de  lij  lieures  ;  lord 
Astiley  proposait  celui  de  II  Umies;  et  cepciulant.  sir  Hoberl  l'eel 
et  sir  J,/;raliani,  ont  déclare  solennellement  (pie  si  ramendement 
était  adopté,  eeii  était  fait  du  commerc  et  de  l'iiidiistrie  de  la 
(;raii(ie-l!rétagne  !  -—Serait-il  vfai  (pie  le  salut  de  l'Angleterre  tint 
à  si  |)eu  de  chose?  -       ■ 

.Nous  iraltacherons  pas  assez,  d'importance  à   la  propositinli  en 

ell('-nièin(\  pour  exposer  in  e.iicnso   les  arguments  ijuiontèté  d('- 

velo|)pés  par  \h>^  rninisteii('ls  ci  [lar   les  opposants,    mais  nous  te- 

iioiis  à  tirendre  acie  des  aveux  et  des  dèchiralioHS  (jui  ont  été  fai^s 

»ar  diluistrcs  homme  d  LUit  dans  ceité  discussion  mémorable,    ^ 

Le  vendredi  10  mars,  lord   Asliley   a  développé  sa  proposition  :' 

nous  d(jiinons  plutôt  loj^'èsuniè,   lèsprit  (ju_e  le  texte  exacide  son 

discours.) 

«  Nous  somm(;s  tous  convaincus,  messieurs,  qu'd  v  a  urgence  à 
améliorer  la  condition  pliyslipie  et  morale  du  ])cupfe.  Il  n'est  pas 
dans  toute  l'assemblée,  nième  parmi  les  adversaires  les  plus  pro- 
nonces lU-  ramendeineiit,  un  .seul  membre  (pii  ne  fût  tout  (lisposé  à 
votercomme  moi.  s'il  croyait  (|ue,lîi  mesure  pùrélre  ado[)tee  sans 
|)orter  préjudice  îtHX  tiayyilleur.s"el  aux  niaiires  nianufaclnriers, 

"  Les  (dijectioiis  ((ni  noîis  ont  été  laites  et  (|ui  siî  trouvent  déve- 
lopi>('es.dans  lu  pétilipii  de  .Manchester,  se  réduisent  à  (|ualre  (|U(! 
l'on  peut  résiiinei' ainsi  :  f"  le  bill  di'  dix  heures  occasionnera  une 
dimiiiiitiou  (11-  travail  ;  i"  il  entrainera  une  dépréciation  el  un  eh('>- 
magè  pro|H>rlioiinels  du  i^pjlal  engagé  dans  I  industrie;  ri"  il, en- 
traînera une  diininuiion  égali-ment  proporlionuelle  des  salaires,  au 
grand  |»r»'"judice  des  ouvriers;  l"  il  surexcitera  la  concurrence 
etrangér(!  el  mettra  nos  rivaux  dans  une  po.sition  favorable  pour 
lutter  contre  nous  sur  tons  les  marchés  du  globe.  " 

L'orateur  réfute  l'une  après  I  autre  ces  diverses  objections  ou,  les 
réduit  à  leur  juste  valeur.  Il  cite  des  documents,  des  chifTres,  des 
témoignages  de  plusieurs  manufacturiers:  il  énumère  les  piincipa- 
les  causes  »iui  iidltient  sur  la  baisse  des  salaires  el  prouve  (lue  la 
dui'èe'du  travail  a  moins  d  action  (jue  le  rapport  de  loffre  à  la  d(^- 
mande  des  bras,  etc.,  etc.  —  .Si  la  question  venait  à  l'ordri'  du  jour, 
en  l'iance,  nous  pourrions  exptjser  C(;s  arguments  et  les  développer 
au  besoin,  mais  ce  n'est  j)as  là  ce  (pie  nous  avons  à  examiner  en 
ce  momeiil.. 

"J'accorde,  dit  lord  Asliley,  (jue  la  réduction  du  travail  amènera 
une  réduction  de  salaires,  les  oujti'iers  s'y  attendent,  ils  y  sontpr(  •' 
parés. 

"  .Nous  aimons  mieux,  vous  diseiil-ils,  gagner  moins  et  pouvoir 
développer  notre  [iilelligence  ,  participer  aux  jouissances  mora- 
les, remplir  nos  di'voirs  de  pères,  d  hommes  ,  de  citoyens  ,  diè 
chrétiens.  .Nous  aimons  mieux  gagner  moins  cl  vivre  pins  long- 
temps; nous  aimons  mieux  gagner  moins  (>t  pouvoir  réparer  nos 
forces,  nous  maintenir  eu  santé  :  à  nos  yeux,  la  compensiilion  est 
plus  que  sufilsaiite.  Kn  travaillant  deuxlieures  de  moins  par  jour, 
nous  avons  chance  de  prolonger  de  cin(|  ou  six  années  le  terrïie^ 
moyen  de  notre  vie,  de  soutenir  plus  long-temps'  noln;  famille. 
Nous  demandons  l.'idimimilion  du  travail, même  à  la  condition  d'une 
réduction  des  salaires!  Voilà,  messieurs,  ce  (jue  disent  les  ouvriers, 


cela  à  propos  d'une^^uesUori V»  "'est  poinr^M^ePcwr'  û'ttë" 
(pieslion  mijrale.  et  vous  en  faites  une  (]ut!slion  de  parti  lord  Asli- 
ley est  lui-mènu!  membre  de  la  majorité,  un  paitisan  du  niinisleré;. 
»  Soyez,  surs,  s'eerie-l-il  en  fiMi.ssant,  (pie  eell(;  question  ne  sau- 
rait être  indelinimeul  ajourijee  ;  clia(|ué  année  elle  rencontrera  ici 
des  |);irli.saiis  plus  résolus  el  jdus  iiomlireux.  KUe  ne  peut  maii(|iier 
dexciler  les  plus  Hol)le.s,>entimeiils  de  notre  nature.  Vous  ne  pou- 
vez, attendre  aucune  dignité  air  dehors,  vous  no  pouvez,  point" 
compier  sur  la  {laix  au  dedans,  tant  (|u  un  pareil  svsUmiic  froissera 
noscu'urs  et  notre  liunianilé.  Si  vçtus  ne  changez,  "rien  a  létal  des 
choses,,  Vous  ne  pfjiivez,  point  espérer  de  voir  régner  la  bonne  pi- 
ti'll.igence  eiilri;  les  mail res^ei  les  ouvriers.  C'est  jioire  di-voir  h 
tous,  dans  rintérét  (fénéral,  de  faire  conscieucieuseiiieni  |>a!'ticiper 
les  autres  hommes  a  cel  accroissement  de  liien-êtrc  dont  les  cir- 
constances ont  doté  les  plus  favorisés  ;  c'est  notre  devoir  sui-ioul 
d'y  l^iire  participer  les  pauvre.;^  travailleurs.  »  fApplauilisse|nents.j 
:  .Ntnïs  "ïTe:  pouvons  analyser  ici  tous  les  discours  (jiii  (^nt  été 
pronoïKX's,  mais  nous  essaiei'ons  de  résumer  les  débats  dans  Un 
j)roçliain  articU;.^ 


Chemins  de  fer.  —  Intrigues  et  faiblesse. 

Demain  doit  avoir  lieu  à  la  clmmbre  di^s  députés  la  discussion 
sur  les  chemins  de  fer  de  .Montpellier  à  Mmes.  Nous  avons  déjà 
expli(pié  ((ue  le  projet  de  loi  cousisle  à  affermer  à  une  Ci>m|)agine, 
pour  dix  ou  douze  ans  souk-menl,  le  chemin  tout  construit  ly  com- 
pris la  voiChde  fer),  moyennant  un  prix  de  fermage  qui  ne  pourrait 
être  moindre  de  .')  0|0  de  la  somme  di;  5  millions  à  laquelle  a-èté 
évalué  le  coût  de  la  voie  de  fer. 

llTiantit  C(jnvenu  (picja  discussion  à  fond,  sur  le  systèmt^  géné- 
ral (le  l'exploilalion  des  rails-ways  sera  reporUie  sur  le  clieimn  du 
.Nord,  vi  en  C(>nséqueuce  le  chemin  de  Montpellier  à  Mmes  passera 
.sans  dilllculté.  Ce  sonl  là  des  faiblesses  (jue  nous  dev(ms  déplo- 
reF'i on  détache  ainsi,  p(!U-à-peu,  les  roules  les  unes  après  k's  au- 
tres (le  lit  juridiction  de  l'Ktat,  pour  les  abandonner  àR  des  particu- 
liers. C'est  ainsi  {|ue  déjà  les  routes  de  Paris  au  iiàvre,  Paris  à  Or- 
léans, Avignon  à  Marseille,  Strasbourg  à  Bâle,  lout  le  petit  réseau 
du  Midi,  etc.,  ont  cessé  successivement  d  appartenir  à  l'Ktat,  el  le 
principe  de  ces  concession  est  encore  contesté  ! 

Les  linaïK'iers  habiles  (pii  opèrent  ce  mouvemenl  d'invasion  dans 
le  domaine  publie,  n'ont  pas  osé  inscrire  en  toutes  lettres  dans 
leurs  sollicitations  :  \' Htat  doit  être  dépouilU  de  tous  ses  chemins. 
Ils  auraient  trop  effrayé  1  ojùnioii  par  1  énoncé  formel  d'une  propo- 
sition aussi  funeste;  mais  ne  contestant  ni  n'adoptant  le  principe  • 
que  iKlal  doit  éln.'  maître  de  ses  chemins,  ils  ont  engagé  de  lon- 
gues controverses  sur  les  convenances  de  l'inlervenlion  de  l'in- 
dustrie privée  dans  le  domaine  public,  el  tant(Jt  sous  un  prétexte, 
tantC)t  sous  un  autre,  ils  se  sont  fait  adjuger  (;onsécutiveinent,  en  at- 
tendant que  les  principes  fussent  /ïxc'.s',  plusieurs  des  cliemiiis  les 
|j1us  inqMirtants;  et  ils  arriv(Mdnl  nécessairement,  par  l'autoriledes 
jjrecédcnts,  à  se  faire  adjuge  1(!  surplus. 

L'autre  jour,  nous  annoncions  que  la  commission  des  chemins  du 
Nord  avait  décidé  que  pour  ce  rail-way  on  suivrait  le  même  mode 
d'exploitation  que  pour  celui  de  Montpellier,  cesl-a-dire  le  fermage 
pour  dix  ou  douz.e  aiîs.  (ietle  dtVision.  a  vivement  ^'niu  les  ban- 
(Riiers  cosmopitliles  ([ui  ont  craint  un  instant  de  voir  s'écliapt)er 
(le  leurs  mains  tous  les  chemins  de  fer  en  construction,  dont  ils  at- 
tendent des  bénéfices  immenses.   Depuis  ce  moment,  la  commis- 
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I.e  dîner  aclicvt^  ,  Lrltuiii  cmbrii.^sa  Kagi'-ra;  ot  Ludovi(;,  dit  adi(Mi  à 
'■liarlotte  sans  la  regarder,  s«rra  la  main  ipio  le  général  lui  tendait,  k\. 
"loiita  en  vditure...  Il  était  loni|i,«...  l  ne  éniolioii  irrésistible  eoinmen- 
'.'^it  à  gonfler  «a  poitrine...  Il  se  jeta  dans  le  fond  de  la  voiture, 
f  appuya  ses  deux  mains  sur  ses  yeux  pour  se  dérober  à  lui-inènic  la 
*u<'  lies  objets  donl  il  s'éloignait...  ix  ne  fui  (|u'nu  terme  do  sa  course 
'ju  il  sortit  de  l'accablement  où  il  était  plongé...  A  peine  descendu,  il 
fi'iivoya  lit  v(«lure,  et  courut  retenir  sa  place  dans  là  première  diligence 
'|ui  devait  se  diriger  sur  Paris...  Il  avait  liàtc  de  inettru  une  plus  longue 
•lisiance  entre  lui  et  les  objets  de  SCS  reprel». 

^  |l  était  «uit  quand  ïa  diligence  (pii  l'cinportail  tnriit  de  la  ville.  Ur- 
laii)  oecu|)'ail  seul  le  coupé.  Le  trol  des  clievaiiît,  le  babillement  des  gre- 
'"Is  suspendus  à  leur  col*  le'  i;liquclis  des  clialnes  cl  lés  clftf|uements  ré- 
jwlé.-i  (lu  foiiei  du  postillon  foriniiient  à  son  oreille  une  harmonie  bi;:arre 
'jtii  ainorlissail  la  douleur  eu  absorhant  toutes  ses  facultés.  Il  croyait, 
l'Jriois,  eiitcudre  coiiinic  la  -tuliieiir  d'iinu  popidaci^'n  révolte,  puis  des 
'Ti*  el  des  éclats  dé  rire...  et  la  lourde  macjM'ne  aTani;ait  avec  de  sourd» 
t'ciiiissemenls. ..    ,  ,,  ' 

■\  Li  ^o^tie  d'un  village  iiUiù  à  environ  trois  lieues  d»'  la  villti.  deïlV 
'^"fiines,^(pii  paraissaie.it  attendre  le  passage  (Je  la.voiliire,  demaiidèrfiit 
"""'■  seule  place  pour  l'aris.  La  (liligoiice  s'arrêta.  On  oinrit  la  porlii-re  du 
!'!^iil>é,  et  lune  des  deux  Icinnies  s'enf'on4;a  dans  l'angle  laissé  vide  par 
'''liaiii.  (k'Iui-ci  ne  jiarul  inèine  pas  s'apercevoir  de  l'arrivée  de  cette 
''"iiipagne  de  voyage ,  occup»;  ijuil  était,  ilepiiis  (piebpieS  instants,  à 
'■"iiteinpler,  par  la  portière  o|>pos(''C,  le  paysage  qui  venait  de  lui  ap|)a- 
railre.  -  •       . 

be  l'autre  cùté  du  fleuve,  qui  bordait  la  route,  au  détour  deS'  sentiers 
''iftiieus,  du  niili(ui  des  cli.iiups  cl  des  vergers,  de  riantes  iiiaisoiiiiettes 
'"unltairnl  de  toules  jtarts  leur  toit  de  chaume  el  leurs  blancties  inurail- 
""^-  r.l  le  vent  sonfllail  donceiiicnt  à  f'enlour,  et  les  saules  flexibles  el  les 

l'j  Vviï  le  uuttàt»  d'bicri 


pruniers  fleuris,  et  les  colza*  jaunissants,  balan(;aient  mystérieusement 
leur  léle  sur  toiile  lîi  cani|iagiie  endormie...  Idais  Urbain  ne  voyait  rien 
(le  tout  cela.  Il  ne  voyait  (|u  une  seule  maison. placée  sur  un  terrain  in- 
cliné, au  bord  de  l'eau,  ciilre  deux  rangées  de  [icupliers...  C'était  le  cliA- 
leaii  de  la  l'oinnieraie!...  Il  était  là  silencieux  et  paisibhï  sous  les  rayons 
de  la  lune,  comme  s'il  ci'it  abrité  ses  liabitanis  de  ebaipie  jour,  comme  si 
rien  n'eût  pu  troubler  la  paix  qu'on  y  respirait  !  .4insi  il  elait  hier,  pensa 
Irbain,  ainsi  il  scrademuin  cl  foujolîrs  '  Il  n  y  a  rien  de  cliaiigé  là...  Il 
n'y  a  qu'un  misérable  insensé  de  iiioiii».... 

l'rbaiii  se  rejeta  dans  le  fond  de  la  voilure,  le  ca-ur  iia\ré,  l'esprit 
aaité  de  mille  pmsées  diverses...  L<:  cliàteaii  a\ait  dispiiru...  La  canip:i- 
gné  avait  fui...  D'autres  as|)ects,  d'autres  lieux  ap|)araiss»ienl  et  se  suc- 
cédaient rapidenient   dans  rencadrcment  do  l,i  portière,  comme  les  ta- 

)  bleatix  changeants  d'une  scène  d'opli  jue...  L'rbaiii  ne  sentait  plu.s;  il  lui 
semblait  que  son  àme  avait  quitté  ce  je  ne  sais  quoi  d'inerte  et  d'insigni- 
fiant qui  constituait  son  être. 

Toul-à-coup  un  sou|tir  étouflë  lui  rappela  (pi'il  n'était  point  seul.  Il 
tressaillit  en  apercevant  une  femme  à  son  ciTic...  Sa  ligure  était  voilée  ; 
elle  tenait  la  tète  penchée  dans  ses  deux  mains,  et,  ipioupie  entièrement 
plongée  dans  l'obscurité,  son  cor|»5  tremblait  visiblement,  et  des  s-anglots 
s  échappaient,  de  sa  |)oitrine....  t'rbain  la  regardait  avec  une  vague 
inquiétude,  lorsque,  à  un  dt'Moiir  de  la  route,  la  luue  pénétra  Tfaiis 
la  voiture,  el  les  lloUs  de  sa  binnclie  lumière  couvrirent  toute  la  personne 
de  l'inconnue.  -,  , 

—  (irand  Dieu  ! Charlotte!....  s'écria  Irbain. 

(iliarlojte  —  c'ctiiit-ellv,  en  eilel  -  venait  de  s  évanouir.  Le  .çri  de 
surprise  douloureuse,  «t  presiiue  de  terreur  échappé  à  L'rbain  a>ail  brisé 
toiit-â-coiip  la  force  fnclice  (lu'clle  (le\ail  à  la  vitdence  iiiènM^  de  sa  posi- 
tion.,, l'rbain  la  soutint  dans  ses  bras ,  (léla(;lia  de  son  menton  le»  ru-  ' 
bans  (luirelenaicnl  son  chapeau,  cl  preiiaiil  sa  jeune  tête  entre  ses  mains, 
présenta  son  front  pâle  titi  souffle  >ivifianl  de  la  brise.  Kn  voyant  cstte 
lièle  enfant  (piu  le  premier  clin-  des  passions  avait  failli  briser  à  ses 
pieds,  il  .Kc  sentit  pri.s  d'une  piolonde  piti»;,  et  ne  reliouva  plus  dans  sou 

!  cii'ur  que  la  tendresse  palerneilç  qu'il  avait  resseiilie  pour  elle. 

]      —  .Malheiireiise!  lui  dit-d.  (piand  elle  cul  recouvré  assez  do  forces  el 

)  do  lucidité  d'espiif  puir  le  cuiiiiiceiidie.  yu'avcii-vous  fait?  Kl  i^ue  pié- 

j  leudez-vous? 

I      —  Je  voiw  aime,  balbutia  CtiarloUe,  dont  les  joues  se  colorèrent  subi- 

Itetuent  d'uflc  Vive  rougeur. 


■•^' —  Vous  m'aimez,  insensée!  s'écria  Urbain  avec  une  énergie  inspirée 
parla  conscience   d'un  grand  devoir  à  remplir.'Kl  qui  vous  a  dit  (]ue  je 


moi 


Qui  a  pu  vous  faire  croire  que  je  partageais  votre  cou- 
....... 


vous  aimais, 

pable  folie?...  Vous  m'aime/.?...  .Vlalheurcuse  enfant,  (pu  avez^>ris  jMjur 
de  l'amour  les  preniièfos  rêveries  de  votre  imagination  !....  .Non,  voua 
ne  m'aimez  pas...  Votre  inexpérience  vous  égare...  Hevencz  à  vous...  ou 
plutôt,  si  vous  m'aimez,  retournez,  je  vous  eu  conjure,  dans  votre  famille 
(|ue  vous  allez  deshonorer,  auprès  de  voire  père  ipie  votre  l'a'.i  te  ferait 
mourir  de  boute  el  de  regrets..... 

—  Oh  !  rassurez-vous,  répondit  ingéiiuenient  Charlotte,  mon  jièie  ue 
nifuirra  pas...  Il  \ivra,  au  coniraire.  pour  élre  l'auteur  el  l«  leiiidin  du 
notre  bonheur...  Car  il  m'aime  et  if  vous  estime,  et  il  ne  voudra  pas 
que  nous  soyons  malheureux...  Jt;.  le  sais,  j Cii  suis  ccriaiiio,  et  Mme 
Morel  me  l'a  juré.....  Car  elle  nous  aime  aussi  lous  deux  ;  elle  me  l'a  dll 
et  m'a  bien  proinis,  de.  plus,  d'intercéder  pour  nous  auprès  de  men 
père - 

—  La  inisérahlc  !...  Il  la  maudira  et  vous  aussi,  pauvre  insensée!... 
El  quel  sera  votre  sort  alors?  Savez-vous  la  d  'stinéc  qui  vuu.s  est  rèser-' 
vce  dans  la  .sociél'é  d'un  homme  sans  fortune  et  sans  appui?  .SiH-ezvouti 
ce  qu'il  y  a  de  déceptions,  de  misères  el  de  remords  dans  cette  coniinu- 
nautij  (I  existence  cl  de  crime  ;  car  c'est  un  doublé  crime  ijjie  v  itrc  |ien- 
sée  a  osé  caresser  :  dites,  le  savez-vous?..  ' 

—  Un  criiiic  !  s'(';cria  (Charlotte  Injrs  (i'elle  iiièine.  (tli  !  vous  dites  cela 
7>our  ni'efïrayer,  sans  d()utc,.  afin  de' nie  faire  renoncer  à  ma  résohilion; 
niftis  c'r.st  eu"  vain  <pie  vous  avez  voulu  nous  l'iiir...._Je  sais  tous  voj  pro- 
jets...., V       ..    ►.». 

Urbain,  à  cetfe  déclaration  faite  d'un  ton  n;iif  et  feiiiie  lout-à-la-f'ois, 
se, rejeta  en  arrière^  comme  époinaiité  de  fa  situation  où  il  se  Irouvait  et 
de  laspoct  nouveau  sous  leipiel  Charlotte  se  nioiilrail  à  lui. 

—  .Vil  !  ne  me  rej.ardez  |>as  ainsi ,  poursuivit-elle  ,  comme  si  vous  no 
me  compreniez  pas...  Depuis  ipielipies  joiirs  ,  avertie  par  , M'"'  .Moiel,  je 
vous  observais,  lue  sombre  préoccupation  se  lisait  ,■  Inalgré  vou  ;  ,  sur 
votre  figure.  Je  ne  sais  (piel  coinbal  troublait. votre  poitrine...  Vous  seni- 
bliez  parfois  rassembler  vos  forces-  pour  une  grande  re.-olulion.  ..  Je 
pressentais  (piel(|uc  malheur  ,  et  je  me  suis  altaclièe  à  vos  pa-.  Hier  , 
j'étais  là^toai  prés  d«  vojus,  lurique'àsais  uu  b(»rd  de  l'eau,  vous  laisfci^- 
tes  ccliaj)por  le  secret  dé  votre  départ.  Je  compris  qu'il  aérait  sans  fm 
tour,  et,  ne  pouvantdésormaisvivrcsans  vous,  j'ai  résolu  de  vous  suivre... 
(,i;i.l  .11  ;le  ;:i-jï-,^'l!i':i'  c  l'îiiiii-^,  p;iisq:;e  je  \oU-  ainif ''  !".t  ne    -:\',i-y   nié 
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mesure  pouf: exploiter  ou  faire  exploiter;  il  osl  donc- nécessaire, 
pour  le  inoincnt,  d'avoir  recours  à  uno  eompafiiiio  '  formicrê.  Mais 
que  la  durcc  du  bail  soit  niduilc,  que  l'eviuralioiiVIt;  vi'  l)ail  coticordu 
^  avec  l'cpoquo,  Où  la  plupart  tic  nos  clK'niins  do  l'or  si'roiil  tcnniués, 
'  el  où  on  les  livrera  tous  au  niC-mc  réKinçMJuehspra  ce  réffinte  ? 
Cela  nivpeut  être  encort'  décidi',  et  nous  lïiTvoyons  aucun  iueonvé- 
nient  à  retarder  la  décision  :  le  fjouvernement  a,  el  pourra  avoir 
toutes  les  autorisations,  néc(rssjiires  pour  poursuivre  lachévenient 
des  voies, nouvelles;  quelle  urnenee  y  a-l-il  à  déterminer  anjour- 
d!liui  par  qui  seront  exploités  deseheihius  (|ui  ne  pourront  être  ter- 
minés que  dans  trois,  (Quatre.  cin(i  aiîs.'  Aucuiie;  eeux-là  rfeuls  sont 
pressés,  qui  veulent  tromjjer  le  pïïotîc"ërno  pas  lui  donner  le  temps 
de  se  reeoinialtre  et  de  s'éclairer. 

Nous  dcinaiulons  dont-  formellement  (pie  le  bail  à  consentir  pour 
le  chemin  de  Montpellier  à  Nimcssoil  réduit  à  six  ou  huit  ans;  d'a- 
près l'avis  depersoinies  verséiss  dans^a  prati(|ue,  nous  osons  ga- 
rantir qu'à  cette  condition  même  les  soumissionnaires  ne  feront 
pas  défaut.  * 

On  nous  ('(Tit  (le  la  Itavii'i'i'' riiéiiimo  ;  . 

«  L'émeute  ne  ^'niiKle  piii;*  dnns  les  rues  de  Munich,  le  rii\mc  exléripur 
est  rtilàhli  ;  le  roi  vi«'iit  de  partir  |uiiir  1  llahi^  ;  de  inaleiKutiitreux  courti- 
sans lui  ont  élevé  un  arc  di'  trioin|tlie  pour  sa  .sortie,  liordinaire,  les  arcs 
dfc  triiMiiplie  ne  sont  improvisés  que  pour  la  rentrée  des  princes  ;  il  parait' 
que  les  llallcur.s  de  noire  roi  se  réjouissent  autant  de  son  dép.irt  (iiie  de 
Mm  arrivée,  (le  serait  |»oiirlunl  une  erretu'    de   croire  que,  ces  iriarufesla- 
lions  populaires  soient  fortuites.  Si  notre  presse  n'était  pas  littcralenii'nt 
bâillonnée,  elle  aurait  hien  des  uriçfs  à  foriinder.  D'abord,  l'altaipie   du 
{teuple  était  (lireclemeiil  diriiîéc  contre  les  lirasseries  royales.    Sur-  une 
trentaine  dif  brasseries,  le  t;ou\erneniciit  eu  exploite  pres(iue   la   liioilié 
au  profit  de  la  cassette  du  roi,  et  col  ce  i|ui  e\pli(|ue  la  concession  (pK- 
le  (louvernoiiieiil  vient  de  l'aire  sur  le  prix  ;   mais  le  peuple  bavar<iisj._ihi 
moins  la  partie  intelligente  de  lu  nation,  est   las  dune  bineaucrliTiu  Iv- 
/"^t^nnique  et  arbitraire.  Je  i:w  vous  en  citerai  que  ipielques  traits,  (hmt  je 
'       vous  garantis  l'exactitude. 

»  Il  y  aun  an,  que  dans  un  casino  deFrankentlial,  cette  question  fut  dé- 
battue: la  société  devait-elle  se  désaboinier  au  Aationati  lu  juge  votait 
.    contre  le  désabonnement  eu  sa  ipialilé  de  membre  du  cercle.   Huit  jours 
•près,  il  fut  brutalement  cus.sé,   par  un  ordre  émané  du  cabinet  du  roi. 
«  Lors  des  souscriptions  pour  un  chemin  de  fer  dans  le  Pnlatinat,  la 
compagnie,  conqmséedes  riches  industriels,  pro|)osa  de  voter  une  adres- 
se de  remerciement  au  roi,  pour  avoir  daifiné  prendre  en  ctirisidéralion  le 
plan  du  chemin  de  fer.  Celle  adresse  devait  être  une  espèce  de  captatiim, 
jwur  avoir  l'autorisation  du  roi,  autorisation  qui.  dans  ce  moment,  élail 
.    encore  très  douteuse.   .M.  Kur/,,   commissaire  de    l'arrondissement,   lit 
qiielques  objections.  Le  roi,  leur  dit-il,  trouvera  peut-être  ridicule  qu'on 
lui  vote  des  remerciements  pofir  luie  aulorisalion  anticipée,  cela  serait 
lut  faire  violence.  • 

»  Ces  paroles  furent  notées  et  envoyées  à  Munich.  Quinze  jours  après, 
Mr  Kurz  fut  dépos<'.  l'cu.s'eu  fallut  qu'on  ne  le  mit  en  accusation  pour 
crime  de  lèscinajeslé. 

«Lors  du  mariage  du  princ(^  roval.  ou  lit  insiniUT  aux  préfets  des  hauts 
départements  de  la  Bavière  (jue  fe  roi  verrait  de  bon  d'il  que  chaipie  dé- 
partement fit  ini  cadeau  do  noce  à  S..  A.  le  prince  royal  La  province  du 
Hbin  fui  formelieiuenl  invilée  à  souscrire  pour  lancien  clniteau  de  Harn- 
^  bach,  de  dét ralicpie  mémoire,  où  les  ré;)ublicains  célébraient  la  fa- 
meuse fête  de  IK.'f.Vt  qui  devaitètre  olfert  en  cadeau  au  i»rince. 

«Personne  n  osait  refu.'Jer  un  petit  don.  de  peur  de  paraître  suspect  • 
les  démocrates  même  s'empressèrent  de  melire  leurs  noms  à  la  tète  des 
listes,  de  crainte  d'être   mis  sur  les  listes  de  la  police  teoièle. 'l'uus  les 


ti^iiç  a  ajlinexatioh  du  Texas  aiix  EtMi^(»îs(,^r4ité  Sign? ,  le  iS  _ 
par  M.  Calhoun  pour  les  Etats-Unis,  et  par.Mfl.  Van  Za'ndt  et  Hahderson 
pour  le  Texas  :      .  -  ' 

u  i"  Le  territoire  du  Texas  est  cédé  aux  Ktals-L'nis,  et  il  y  sera'  an- 
nexé comme  territoire  H  sera  soumis  aux  nièmea  conditions  (pie  les  au- 
tres territoires.  '   ,  \, 

»  2"  Les  citoyens  du  Texas  jouissent  des  mêmes  privilègesv<]ue  les  ci- 
toyens des  Llàts-Unis,  dc*,(iu'ils  revinssent  toutes  les  coiiditKÎJis  pres- 
crites par  l'ucte  fédérîitr— r  ■  y 

»  ô"  Les  Ktats-l'nis  se  chargent  de  répondre  à  toutes  les  réclamations 
qui  auraient  pour  objet  les  propriétés  f(MU'ières  dans  le  TexaS. 

1)  i"  Les  terres  publiques  du  Texas  seront  soumises  aux  mêmes  règles 
que  les  autres  territoires  de  l'Iiiitui. 

!'.')"  Les  Klals-lnis  se  chargent  de  payer  la  dette  pubhque  du  Texas, 
fixée  à  10  millions  de  dollars.  Ce  paiement  se  fera  en  plusieurs  termes. 

"  Quatre  c(uumiss;;ires  seront  nommés  pour  examiner  les  titres  des 
personnvs  qui  prétendent  avoir  un  droit  de  propriété  sur  des  terres  si- 
tui'es  dans  le  Texas.  1) 

Le  reste  des  dispositions  du  traité  n'est  relatif  (pi'ii  des  points  de  for- 
Oie.  11  n  est  pas  dit  un  mot  dans  le  traité  des  limites  du  Texas,  ni  des 
droits  (hi  gouvernement  mexicain. 

Le  2i  a\  ril,  le  traité  a  été  pré.M'nlé  au  >eiiat,'  qui  s'est  iinmédialement 
formé  en  comité  |iour  l'examiner. 

Dans  une  longue  lettre  qu'a  pubhée  le  C/o6e  de  Washington.  M.  Van 
Bureii,  le  chef  du  parti  déiiiocràte,  s'est  élevé  contre  la  mesiire,  non  pas 
comme  mal  fondée  en  droit  constitutionnel,  mais  comme  imprudente,  soit 
parce  (pi 'elle  lient  engager  ITnion  dans  une  guerre  avec  le  Mexiipie. 
suit  parce  ipi'elle'est  contraire  aux  traités.  M.  Van  lliircii  avait  déjà  émis 
cette  opinion  à  rép6que  où  il  était  président  des  Ktals-Lilis. 

Le  Courrier  (les  /:iats-l'nis,  (pie  nous  recevons  à  riiislant,  pense  ipie 
le  traité  ne  sera  pas  ratifié  par  le  sénat.  «  Le  Texas,  dit  ce  journal ^.  se 
donnerait  aux  Klats-Uiiis  franc  de  toutes  dettes,  et  sans  danger  de 
guerre,  que  les  partis  doniiiiaiits  le  refuseraient  iieut-être  eiiciu'e.  Pour 
«pioi  ■.'  Parceque  wliigs  et  démocrates,  partisans  (leHenry  Clay  el  de  Van 
hiireii,  sont  égalemrnl  dépités  à  la  pensée  que  le  nom  de  M.Tyler  se  rat- 
tachera à  cell('  inqiortaute-'négociatiiui.-Tel  est  l'acharnement  de  l'ininii- 
li('  qui  s'attache  àcet  homme,  qu'on  se  soucie  peu  de  priver  le  pays  d'un 
accroissement  de  puissance,  pourvu  ((u'o'ii  prive  en  même  temps  le  règne 
présidentiel  d'aujourd'hui  d'une  illustration  (ju'il  envie.  Oui,  la  haine  de 
M.  Tvier  est  le  principal  écueil  devant  lequel  échouera  le  Texas.  Contre- 
signé'|>ar  tout  autre  ipie  lui,  lé  traité  d'annexalioii  ei'ilété  ratilié.  H  ne  .«e 
fiit  pas  trouvé  une  iiiajoriié  (jui  eût  osé  affronter  la  responsabilité  de  son 
rejet.» 

Quant  ii  nous,  il  nous  répugne  de  penser  que  l'esprit  de  parti  aveugle 
des  hommes  politi(|ues,  à  ce  point  de  leur  faire  sacrifier  les  intérêts  de 
leur  jiays  à  une  pure  (luèslion  d'amour-|)ropre.  Si  le  Texas  n'était  pas  lin 
Ktat  à  e"scluvey|  nul  doute  que  lacceplalion  ne  fût  ratiliée. 


Le  Sun  est,  jusqu'à  présent,"  à  notre  cniin;iissaiice.  le  seul  journal  an- 
glais (iiiî  reiide  complète  juslice  au  reiiianpiable  écrit  du  prince  de  Joiu- 
villc.  Voici  en  quels  termes  ce  journal  s'exprime  à  ce  sujet  : 

«  Cet  écrit  fait  honneur  à  S.  A.  P..  —  Il  est  Vrai  (juc  le  prince  a  dévoile 
certains  secrets;  mais  lés  o|)inioiis  et  les  sentiments  cpi'il  exprime  sont 
francs  et  loyaux,  el  les  faits  ipiil  >ii:iiale  sont  dt;  nature  à  éveiller  la  sol- 
licitude du  gouvcrnemeiil  frani.ais. On  dit.  ipie  h;  roi  s'est  opposé  à  la 
publication  de  ct.'lte  brochure,  mais  cela  ne  nous  parait. guère  probable  ■ 
un  désir  de  lu  part  du  roi  aurait  été  aus;i  fort  qu'un  onlre,  et,  d'ailleurs, 
lu  manière  habile  et  impartiale  dont  la  (iiiestion  est  traitée,  ne  peut  i[U^ 
faire  honneur  à  l'autour  ainsi  qu'à  la  famille  royale.  « 


:  C««fldîivelle8  sont  probaMementexigérées;  quant  à  la  srÀce  offeri, 
îlàhe''""^*  "  '        '"""*''  '^""''^'"*"  l^f  '*»  nouvelles  directes  (le 

„  ~':*'V^"""""*"''^"'^"'"'^**'*  parlent  de  rixes  sanglantes   survenues  i 
Uiniini.  L  ne  commission  aurait  été  installée  pour  juger  les  chefs  desn 
belles,  et  le  pijujde  mouacerail,  en  <;as  de  cuudaniiialioii  à  des  iieiaes  s. 
vcrcs,  d  assassiner  les  prêtres  et  d.'-iiicendicr  le  palais  ê|)iscop«l. 

ÂiiKl«««rr«.  —  CHAMBRE  DM  LORDS.  —  Stunce  du  17  mai  - 
';"';''.";""""'','"  «'••"'••«'•lie  si  l«?  gouvernement  a  fait  un  arranucnient 
(lelinilif  ivei;  les  Ktals-l  nis  relativement  au  Texas.  Le  comte  d'Al.erd».., 
re|>oiid  r«i  ces  termes  :  " 

"^"*'''.l!';:  I'"'"'  préparé  en  ce  moment  à  ré|)ondre  d'une  manière 
preci>e  au  noble  lord  ;  il  existe  un  traité  qui  a  |>our  objet  d'aiiiiïxer  If 
lexas  au  territoire  de  l'Union  américaine,  mais  ce  traité  n'a  pas  eiKorc' 
Ole  ratilK'  par  le  coii;.;rês,  et  ji'spère  (|a'il  rie  le  sera  point.  Ce  traité  iif 
[leurra  être  mis  a  exécution  que  s  il  réunit  les  deux  tiers  des  voiv  dans 
les  deux  chambres  du  congres.  » 

Lord  Broiighuni  se  déclare  satisfait. 
^  CiiAUBRE  iiE.s  i^MMixES.  —  Sratu-e  (lu  17  mai.  —  Interpellé  par 
M.  Kwart  sur  les  affaires  de  Hio  de  la  Plata^  sir  Bobert  Peel  s'exprime 
ainsi  :  -        t  -       >r        ■  (■■•«t 

«  Je  regrette  d  être  forcé  de  ré|)nndre  que  la  guerre  de  Montevideo 
av  ec  HueiKj.s-Ayres  se  prolonge  au  milieu  de  cruautés  inouies,  et  je  crains 
même  .pi  elle  ne  se  termine  pas  de  si  tiM.  Le  gouvernenient  a  réM.lu  de 
protéger  energi<|uenient  les  droits  et  les  intérêts  dos  sujets  brilaniii,iues 
(Uit-il  re.;ourir  à  la  force;  mais  aussi  long-temps  qué^  le  droit  des  gens 
n  aura  pas  ete  viole,  le  gotiverneiuent  n'interviendra  point.  L'Angleterre 
et  la  h-aiiceont  olfert  leur  médiation  aux  deux  parties  belhgérantcs 
I  une  il  elles  I  a  acceptée.  J'ai  do  justes  motifs  pour  croire  (pic  lu  Kranx 
envisage  cette  (|ucstmn  comme  l'Anyle  t  rro.  lue  inlerventiou  pourrait 
mettre  momentanément  un  terme  aux  hostilités,  niiiis  dans  ce  cas  il  fau- 
drait occuper  iiiililairemenl  le  pays  et  organiser  un  g4iuv(iriieiiieiit  iiitc- 
rieur,  c-ar  si  l'on  .se  relirait,  les  lioslilit('s  recommenceraient.  Ce  serait 
même  un  precéden'.dangercux.card'autres  Etals  puissants  pourraient  imi- 
ter cet  exemple  à  l'égard  dElats  plus  faibles;  ainsi  la  prudence- <'vii;e 
que  1  on  attende,  r,  te 

REYUK   DBS  JOURMAUX. 

Le  Journal  des  Débats  regrette  de  voir  la  chambre  des  pairs ,  après 
avvir  rejeté  le  système  de  MM.  Barthélémy  «t  Beupnot  .  et  loule  cetl.- 
série  duinciKlenients  qui  avaient  pour  but  d'établir  ce  qu'il  apiielled-iiv 
universités  en  Fiance  ,  TPprendre  ne.svstème  sous  une  autre  forme  el 
constituer  ce  conseil  su(iérieur  du  l'enseignement  qu'elle  rejelail  il  v 
queliiues  jours.  Il  accuse  la  chambre  d'avoir  faitbrèclie  au  pouvoir  fou- 
irai déjà  tant  alfuibli,  tant  diminué. 

La  loi  sur  les  prisons  qui  vient  d'être  vot(^,  est  à  ses  veux  la  plus  im- 
portante de  toutes  celles  (jui  oui  ocenpé  la  chambre  des  députés  diins  celle 
session.  .\près  h;  discours  de  M.  Ihichàlel,  lapres.se  radicale  [miirra  bien 
parler  encore  (lu  mont  Suint-Miclud  ;  mais,  assurément  ,  dit  k  Journal 
des  Débats,  1  opinion  publiipie  ne  s'en  occuper.»  plus. 

—  La  Presse  constate  que  la  chambre  des  pairs  a  fait  un  pas  de  plus  et 
un  grand  pas  dans  l'applicalion  du  principe  de  ralTranchissenient  des 
olabhssenicnts  privés  diiislructioii  secondaire  de  l'influem^e  del'lnivor- 
site.  Celle  disjiosition  était,  avec  celle  ipii  l'ile  au  conseil  royal  le  rèiiir- 
rnenl  définitif  du  programme  du  baccalauréat,  la  meilleure»  ùaraiiti(tiiin.' 
la  chambre  pût  donner  à  I4  liberlcde  l'enseignemeut. 

—  La^hainbre  a  prononcé,   s'écrie  le  Courrier  français  !  Le  code  pi- 


accoutiimée  à  vous  suivie  partout.' Quel  mal  v  a-t-il   à   ce   ipie  je  vous  1 
accompagne  aujourd  liiii,  fiuand  nous  avoiis"tant  de  fois  erré  seuls  en- 
semble dans  la  campagne,  loin  des  regards  de  mon  père'  Ne  m'a-t-il  pas 
confiée  à  vous?...  Happele/.-voiis  nos'  lointaines  excursions  à  travers  les 
prairies,  au  bord  des  ruisseaux 

—  Charlotte!  s'écria  Irbain,  éiiiii  |iar  ce  soinenir.  Ne  rappelez  pas 
cela.  Laissc/.-iiioi  partir  seul  :  il  en  est  temps  encore...  .Mme  .Morel 
piiirra  rjiclnT  '|iieli|ues  ileMre^  diilisence...  ,1e  trouverai  racileinciil.  au 
plus  prociiaiii  Mll;i._'e,  un  guide  sùrqiii  vous  raiiicneiM  à  la  l'oiUMienue... 
.4lle7....  croycz-îiioi...  Ji' reviendrai...  un  jour..,  si  vous  rc\if.'e/.... 

.  —  Oh!  non,  vous  ne  rnvii-iiilrez  pas,...  je  le  sais,,..  npoïKbt  Cli.irlotte. 
Mme  Miirel  m'a  birn  dit  que  je  de\rais  coiiiliattre  vos  laisoniicnienls.  .. 
J'ai  éle  si  loiig-leiii|is  lieiiieusc  auprès;^  de  vous  !  Coiiiinenl  pmurais-je 
vous  (piitler  aiijourd'liiii  V  Oli  1  si  vous  saviez  coiidiieii,  dans  nos  prome- 
nades, j'aimais  à  marcher  sur  vos  ti-accs,  à  nie  sentir  à  vos  eûtes,  :'i  res- 
pirer l'uir  que  vous  lespirie/.,..  Je  in'iiiiaL'iiiais  alois  être  seule  av('c  vous 
sur -la  terre...  J'étais  voire  couipaLMie,  votre  so'iir...  Si  vous  parliez.,  je 
vous  (Voulais,  sans  soiiL-er  à  coi.iiiii-ciidre  je  sens  de  vos  paroles  ;  si  vous 
vous  taisi(>7.;  je  retombais  dans  ma  rêverie,,.  Je  lu'ainusais  à  touclior  les 
branches  des  arbres  (|iii  vous  avîiieiil  tondu;.  Souvent  je  méprenais  à  rire, 
comme  un  eiil.iiit,  pour  les  nioiinlics  causes,  el  souvent  aussi  je  sentais 
mes  paupières  se  mouiller  sans  la  iiKiinihc  raison  de  lrislcs.-e  011  de 
regret...,  (^oiiiiiii'ii  d('  l'ois  j'ai    frémi  au  contact  de  votre  main,  au  souille 

éciiappé  de  vos  lèvres  !...  *■ - 

En   disant   cela,   Ctiarlollc  cai'iia   son- visage  dans    ses  mains  :...  clic 
pleurait...  Urbain  de  p)us  en  phis  ému  cherch.iit  quel  mensonge  pourrait 
la  soustraire  à  celte  nouvelle  sédudi.ui.  L'embarras,  la  colère,   peul-élré 
'  un  secret  sentiment.de  joie  bouleversait  son  àme. 

'—  El  si  je  ne  vous  aime  pas,  moi ,'  s'é-criu-t-il  tout-à-cnup  comme  pour 
enlever,  parce  mensonge  vertueux,  tout  espoir  à  celle  passion  aveugle. 
Cliarbitte  releva  lenteineiil  vers/lui  son  visaL'o  tout  inondé  de  larmes  à 
travers  lesipiêlles  brillait  un  rayon  de  joie  céleste. 

—  Oh!  vous  m  aimez,  Uibai'u,  lui  dit-éili-.  Je  vous  aime  tant,  moi'  Il 
y  a  loiiv;-tcinps  que  mes  yeiiv,  à  force  de  s'arrêter  sur  votre  liciire,  ont 
■appw»  à  lire  dans  votro  umk'  1  VimIù  cinij  juis  ipie  je  cherclw  à  découvrir  le 
.i»cr«t  dema  destinée  dans  cJiaciiii  des  traits  ih'  voire  visage.  V,mam  m- 
Ifanl  j'ai  éfielé  vos  moindres  soiiriids  ;  chaipie  pli  devoln- front  m  a  ré- 
welé  un  de  vos  .sentiments  el  \os  regards  rêveurs  n'oiiriias  eu  de  voiles 
;p«sçz  épais  pour  ma  jvuuc  iulelligeiice:         " 


J'ai  pénétré  le  mystère  de  vos  tristesses,  de  vos  sombres  désespoirs  et 
de  ers  longues  rêveries  qui  m'ont  causé  de  si  vives  alarmes,  et  (|ue  vous 
m'avez  tant  reproidiées,  plus  lard,  à  votre  tour...  Etpouniuoi  no  m'au- 
riez vous  pas  aimée".' .Ne  suis-je  pas  ^otre  ouvrage  ?  Existel-ireii  moi 
ipieli|ue  (dios(<„(pii  ne  vous  ainiartieiuie".'  Y  a-l-il  un  seul  coin  de  mon 
Ame  qui  ne  vous  soit  coiiiiii,  où  votre  image  ne  sijit  gravée  ?  Dcniiis  (pie 
je  vous  ai  vu,  y  a-l-il  eu  dans  mon  es|»rit  encore  enfant,  (lans  ma 
naiile  iiuai.'inatioi'i,-iiiie  seule  pensée,  un  Seul  rêve  qui  ne  soit  allé  vers 
vous  *  Vous  m'avez  vous-iiiêiii('  l'a(;onnée  et  \(ius  m'avez  fai|(;  selon  vos 
scriliiiieiits.  Ces  vaines  a.^piration.i,  ces  désirs  immenses  (|ui  in'tmpor- 
tent  vers  vous,'  ces  alinies  de  leudri's;e  ou  de  désespoir  oi'i  mon  cunir  se 
noie  en  volic  préseiice,  ma  jeuiicse,  mes  laiincs  sont  à  vous...  yous 
voji'z  bien.  IJbaili,  (|iie  vous  m'aimez...  »„ 

—  Tai^-toi...  (di  1  tais-toi,  imprudente  enfaiif,  s'érria  toul-à-coup  Ur- 
bain, posant,  par  nu  inoii\emeiil  irrélléclii,  sa  main  sur  la  boiichu  en- 
tr'oiivci;lc  d»'Jliarlotle,comiii(^  pour  y  éloud'er  les  dangereuses  paniles  (|ui 
s'en  écliapiiaieiit.  —  No  sais-tu  pas  (pie  ces  paroles  sont  fatales,  cl  que 
c«l  aiiKUir  ipie  tiVde.maiides  peut  donner  la  iiiorf 

Au  conlacl  Inùlanl  des  lèvres  de  la  jeune  lille,  Urbain  se  rcciila,  é|»ou- 
vaiilé  (le  la  commolioii  qu'il  venait  de  ressentir. 
Charlotte  lomba  à  genoux,  en  proie  à  une  sorte  de  délire.' 

—  Olr\  ne  crains  rien  de  ma  fuihle^MVSJicria-t-elle,  trompée  jiar  le 
sens  apparent  des  dernières  paroles  d'Urbain.  Un  mot,  un  seul  iilol  tue 
donnera  le Coucigc  et  la  force...  Il  me  semble  déjà  (pie  je  suis  plus  forte 
sous  ton  ret:ard...'Tien^Tegaide,  je  ne  pleure  plus...  voilà  le  sourire  ipii 
reparaît  sur  mes  lèvres...  Je  vçux  redevenir  btdlc,pour  ipie  lii  m'aii|j,es. 
pour  (pie  je  sois  digiie  de  loi,  pour  ipje  lu  arrét(\s  toujours  ainsi  sur  iiioi 
ces  longs  regards(l(^  fëu  qui  .m'agitent  si  doucement,  pour  ipie  ta  voix 
me  rassure  et' me  dise  ;  Viens  1 

—Ange  du  ciel  !  s'écria  Urbain,  en  la  serrant  entresesbras,  priez  pour 
elle  el  pour  moi  !i)j,,.       . 

Le  jour  commençait  à  paraître...  Li;  soleil  dorait  la  cime  des  arbres 
'ini  bordaient  la  route. ..-Les  oiseaux  chantaient  le  long  des  chemins... 
In  air  plus  frais  pénétra  par  la  |:(»rlière... Urbain  rcgardnilCIiarlolle  ciidi  r- 
niie  daus  ses  bras;  sa  tèle,  à  demi  renversée  en  arrière,  s'était  appuyée  à 
l'épaule  di;  jeune  lioinme,  et  sa  bouche  souriait  comme  sons  l'imiiression 
dune  caresse,  taudis  que  le  veut,  (ui  se  jouant  autour  de  soit  coii,  sou- 
le\ail  (loiieenieiit  les  boinles  dénoiiéos  de  ses  cl^c.v^^U)i...  Toiil-à-c^mit  la 
voiture  roula  avec  un  Iracus  assourdissanl...  La  diligence  cuirait  dan» 


Paris...  Charlotte  s'éveilla  ;  mais  .son  sourire  était  devenu  triste...  I.i- 
niage  de  son  père  venait  de  lui  apjiarailrc  lout-à-coun  au  sortir  de  suii 
rêve. 

La  suite  à  (hmnin.) 


Al'oijste  dk  L\<;noi\. 


—  On  lit  dans  le  Constitutionnel  : 

«  L'Opéra  el  .Mlle  l'aglioni  vieimeiit  de  s'entendre  el  de  s'engager  mn- 
tuelleineiit  pour  le  plus  grand  plaisir  de  cette  foule  venue  de  tous  los 
coins  de  l'Europe  et  de  tous  nos  déparleinenls. 

■»  .Mlle  l'aglioni  donnera  à  l'Opéru.  pendani  le  mois  de  juin,  six  repn''- 
soiitatioiis,  et  une  septième  el  dernière  re|tré.sentatioii  aura  lieu  à  son  lu- 
nelîce.  Il  n  est  que  trop  vrai  ipie  MlleTuglioni  fuit  celte  fois  .s('s  adieux 
1111  public  cl  au  théùlra.  Après  ces  adieux,  Mlle  Taglioiii  va  cacher  sa  vie 
.heureuse  cl  loule  de  l'aniilh;  sur  les  bords  du  lac  de  Ci'iine.  Notre  célèbic 
danseuse  vient  d'y  acheter  une  maison,  un  spacieux  jardin,  el  va  v  fiiiio 
biitir  un  collage.  L'architecte  choisi  |»ur  Mlle  l'aglioni  est  à  Londres  p(>wi 
y  fairedcs  études. 

I'  Mlle  Taglioni  ne  sera  pas  la  seule  artiste  célèbre  qui  ait  élé  (lemaiidrr 
il  ces  iKilles  eaux  du  lac  de  Ci'imc  la  fraîcheur  el  le  silence.  Mme  l'astii 
habite  là  une  villa  depuis  plusieurs  années.  Mais  qm-,  vous  auriez  de  peiie 
à  rccoiinaitre  dans  ce  bateau  sans  rumeur  la  belle  et  touchante  lh;sdi- 
monal  Begardez  cetli!  f(»mme  dont  les  mains  hiiléés  tiennent  et  dirigea 
lu  rame  avec  vigueur;  elle  porte  une  ndie  de  bure,  une  pèlerine  en  toil'' 
vernie,  un  chapeau  de  paille  grossier;  sa  chaussure,  ipie  laisse  voir  si» 
jupon  coiirl,  se  compose  de  bus  de  laine  et  de*ouliers,  qui  ont  été  m  - 
ges,  mais  qui  ne  sont  plus  d'aucune  couleur.  A  ses  pieds,  un  petit  panitf 
et  un  petit  crochet  pour  atteindre  et  Hier  les  plccole  biscie,  petites  cou- 
leuvres qu'elle  n/ierçoit;  colle  femme,  c'est  Mme  Pasia. 

»  MmePasia  ne  chante  jamais,  et  se  tronvesurtout  hciireusedii  bonheur 
de  n'être  plus  au  lli(''ûlre,  qu'elle  a,   dit-elle,  tilujours  délesté.  Une  liil»' 

~  '   ''       '      ■  iinétiniie      in.nrloi'  !i  un  iiii'énieiir-arcill- 

lac  de  U'"'"' 


churmanle  ,  d'un  esprjl'élevé  orpoélinue  ,  marié-e r 

tecte,  vtiil.i  loiiîc».i;<'.*  alfeclions.  C'est  (l'ailleur»  aussi  sur  lé  

que  s'est  retiré  mystérieusement  le  prince  Itelgiojoso  ,    homme  aimable, 


et  nous  pourrions  dire  aussi  grand  artiste,  qui  n  vi'icii  si  long-temps  et  >[ 
retbtfcliû  dans  tous  les  salons  de  Paris  ;  ^1  habite  la  l»/«ginfl««,  villa  qn  1' 
agraïubt,  cmbeHil  etcKtore  idiaque  jour.  » 


-M.  Ajwelot  quitté  Ta  aiiplîoiiWlIiéiiiti^e  du  Vaudcvilc.  Sort  siio- 
,jS(urestM.  Lultize.  M.  Moiitigiiy  estjnonimé  dirocteurdu  thoùtre  du 

îiiniiast'-  -  "'^"  [Journal  des  Débats.) 

La  ville  de  Delliys,  dans  IikiuHIc  vient  d'entrer  M.  le  niaréclial  Bu- 
Mud,  est  adossée  S  une  moiilaKnc  ([ui  a  iO()  inèlres  <Io  hauleiji';  les 
(iKins  sonl  liàlies  eu  pierre'  et  reeoiivertee  de  tuiles  ;  rOus  les  al'iords 
jjlaliait'sont  eu  général  d'un  aspeet  triste.  Ou  ytruuve  heauediii)  de 
[(,i|ps  d'antiquité,  l-es  hnliitants  ont,  (!(•  tout  lem|i>,  l',ii(  ut)  faraud  eoni- 
strco  avec  Alger,  où  ilb  ap|K>rlenl  I0U.S  leurs  i>rt»duits  afiriroles.  Ils  liii- 
i  terré  leurs  euiharcatious,  afin  de  ne  pas  les  laisser  e\|>osét's  à  la 
mer  (lu  N.  K.  ' 

,fs  eoteau>i  voisins  de  la  mer  compris  entre  les  deux  poiiilo.'*  de  Dél- 
its sont  remarquables  par  leur  culture  ;  eVst  une,  suite  Je  jardins 
ifpaliles,  (lui  senddcraicnt  annoncer  dans  les  haliilautsde  l'ordre  et  de 
radiislrie,  rendant  la  belle  saison,  on  peut  y  rester  avec  des  vents  d'F. 
Ui  N-K-  ;  "lais  on  y  est  fort  inconiuiodé  "par  la  nier,  et  il  est  ddficile 
iippareiller.  ^^ 

—  M.  Taniluirini  vient  de  perdre  une  sonune  de  2.'!0,000  francs  dans 
^faillite  delà  maison  Caccia,  dont  le  passif  s'élève  à  plusieurs  millions. 
Plu>ii!urs  niemlires  de»  deii\  chambres,  (|ui  avaient  fait,  dit-on,  des  dé- 
fiJii  dans  cette  ltan(|ue,  éprouveront  des  d(mima«es  considérahlès. 

1  '  [('(hnmerce.) 

-Ou  écrit  de Bcaune.  (1(>  mai)  au  Spectateur  de  Di/ou  : 
i  Cette  nuit,  M.  Villiard,  banijuier,  s  «tant  levé  à  trois  heures  du  ma- 
l;ii,  a|MT<;ut  de  la  lumière  dans  soncouiptoir.  Il  appela  son  lils,  (uii  ae- 
coarut,  (jinné  d'un  fusil  double,  et  déchar^iea  ses  deux  coups  sur  un 
««iieur  (|ui  s'enfuyait  par  la  fenêtre.  I.e  v(j|(iir  alleini  au\  deux  iiiains 
fl|Kjiir>uivi-à  la  trace  de  >.iui  sans.',  n'a  pas  liudé  à  élre  arrêté  et  recoiuiir 
i>t  >(iiis  la  main  de  la  justice.  <>ii  a  trmné  eu  .-a  |»u.^.^e.•>^ion  une  énor- 
me i|iianlilé  de  fausses  clés.  » 

-On  noiiK  écrit  de  N»mancourl  (Kur<î',  à  la  date  du  «t  niai  : 
«  Itepuis  tjuatre  ou  cinq  jours,  il  rèf.'ne  sur  mitre  (dulnè  un  affreux 
liniiiiliard  ressemblant  à  de  la  fumée  et  ré|itii(lant  soin  eut  une  niaiivaiVe 
'leur.  Tout  l'espoir  d'une  réi-oltu  do  pumn.a^,  rpii  se  |ireseii(nil  sous  de 
Wks  apparences,  est  coniplclement  détruit  :  heureux  encore  si  lesau- 
lrf>  fruits  et  la  vigne  n'en  souffrent  pas  considérablement;  et,  d'un  anlie 
M.  la  constance  de  ce  brouillard  lait  craindre  aux  habitants  de  la 
fimpagne  qu'il  n  engendre  la|»erte  ou  au  moins  de  dangereu.ses   mala- 

Jllîii.  9 

—  -M.  le  comie  de  S;iinte-.VI  lei;onde,  lieutennnt-i.'éiiéral  en  retraite,  et 
lairdes.pairs  notmnés  par  Charles  X  et  non  recoimiis  par  le  ;jouverne- 
Benl  actuel,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  84  ans,  eu  son  domicil»,  rue  du 

I*'.  87. 

—  Le  concours  d'agrégation,  ouvert  le  8  jjjnvier  dernier  à  la  faculté 
dfm'deciue  de  Paris,  s'est  prolongé  jusqu'au  H  courant,  à  cause  du 
«rmd  nombre  de  compétiteurs  et  de  la  multiplicité  des  épreuves.  A  la 
•Mille  dr  ce  concours,  .MM.  les,  docteurs  hieurv,  Hur^-uiéres,  Tardieu, 
iriwlle,  beau  et  Béhier  ont  été  nommés  professèurs-agrégés. 

—  In  avis  de  la  préfecture  do  la  Sein*  informe  le  public  (ju  il  e.st  for- 
wllemeal  interdit  nu  fermier  des  chaises,  dans  les  (;iiamp>-Klv..ées.  de 
frendie,  eu  quel(|ues  circoiislaiices  (juc  ce  soit,  jikis  de  lo' centimes 
|ioiir  la  location  de  cluique  idiaise. 

le  préfet  invite,  en  conséquem*,  les  personnes  auxquelles  le  fermier 
rwlamvrait  une  rétribution  supérieure  il  10  centimes,  ù  re(Htusser  cette 
prétcnlion,  VI  à  l'informer  direclement  de  celle  infraction  aux  règlements. 
[;es  plaintes  du  publie  seront  également  reçues  par  les  gardés  destihamps- 
'•Ivsées,  ù  (jui  l'administration  a  donné  les  instructions  nécessaires. 

\.\testager.) 

—  "11  lit  dans  \q.  Srmaphnvp  de  Marseille  du  l.'i  : 

,  «  I.  opposition  des  halulaiils  de  l.i'-on-Saint-llenri  il  l'extracliou  de  l'ar- 
etli\  (|iie  les  ouvriers  de  la  coni|»ai;nie  du  chemin  de  fer  emploient  pour 
Jjirt-  (les  bri(jiies,  u  a  pu  être  vaincue  par  un  déploiement  de  forées  mi- 
ilaiies.  I.e  I.iaii  malin,  M.  Marins  .Mas.sot,  premier  adjouii,  remplissant 
MoiielioMS.  de  maire,  s'esl  rendu  sur  hMieu  de  I  iuMirreclion,  avec 
'••  l-epeiilre  proi'iireur  du  roi.  (>in(juanle  siddals  et  (piel(|ues  gendarmes 
aiC'impagnaieiil  ces  iiiai-'islrats,  (|ui  oui  Inuivé  ciii(|  cents  hoiiimes  bien 
'iw'idés  ù  résister  A  tous  les  moyens  (|u'on  pourrait  mettre  en  u'uvre  |»our 
li.«  engager  A  se  soumettre  à  laloi.  ■ 

»  I.e  nombre  M  c(u,i>i<lériil)le  des  personnes  en  élat  d'inSiirrerlioii,  avait 
eiilir  la  nécesMté  d'appeler  un  l'enforl  de  troupes  ;  à  trois  Ik  lires 
près  d(>  deux  eeiils  hiiiiiiiies  de  la  ligne,  un  piipiel  de  chasseurs  et  (|ucl- 
'|U's  gendarmes  sonl  arrivés  ;  les  opposants. s  étaient  massés  sur  le  liie- 
'"1"  qui  conduit  aux  carrières  d'argile,  ils  avaient  placé  devant, eux  un 
r'raïul  nombre  de  femmes  et  d'enfanls,  et  criaient--.  —  Tuez-nous,  massa- 
tifi  nos  femmes  et  nos  enfans,  nous  ne  reculerons  pas. 

"Aux  sommations  lé^lcs,  les  femmes  et  les  enfants  se  retirèrent;  alors 
'ii'lrniipeiiienl  fui  c*ri*é  et  di.ssl|)é  par  la  force  militaire,.  Il  y  a  eu  (|iicl- 
i|ues  hlessés.el  plusieurs  individus  oui  été  arrêtés  et  eoiuliiiis  en  prison.» 

f-  lléceiiiincnt  un  terrain  argileux,  propre  à  la  fabricaliiiii  des  briques. 
^<'>é  exproprié  poiire^usc  d'utilité  publique  à  la  .sollicituliou  du  elieuiin 
''"  fer  d'AvHgnon.  lies  propriétaires ,  que  (vttê  expropriation  ruine,  se 
J.'J'it  nuis  (laiLs  celle  circonstaiiçc  aux  ouvriers  du  pays  (pii  repoussent 
'"droiluclion  des  ouvriers  belles  dans  les  travaux.  ,  ,. 

On  lit  i\  e.e  sujet  dans  le  Sud  de  Marseille  :  u  l,e  ijuarlier  de 
Lfon-Sainl-Henri  n  été,  ««  jours  derniers,  k;  IhéStre  d'une  scène  de  lii- 
•niilleet  de  désordre.  A  un  signal  donné  pat  quelipies  jeunes  gens  lun- 
dis de  cornets,  une  fuulede  paysans  .se_s<mt  armés  de  pioches  et  autres 
"islriunents  aratoires,  et  se  sont  précipités  sur  les  employés  de  l'ad- 
""'lisiraiion  du  chemin  de  fer.  ('eux-ci  ont  dû  céder  le  terrain  i  la  ré- 
"'Ip,  qui  aurait  pu  avoir  les   plus  déplorables  résultais. 

—  On  écrit  de  ('icsecke,  nr^s  Pad(H-4iorni(l»riisse^.  le  G  mai  : 

"  Hier  au  soir,  noliV  ville  a  été  le  théâtre  d'un  événement iféplorable. 
•'•"s  neuf  lioiires  la  popula(;e  se  réunit,  s'anha  d'une  grande  quantité  do 
pt-rres,  et  les  !ati«;a  contre  lés  maisons^habtlées  par  les  juifs  ;  toutes  cel- 
8»  de  ces  maisons  qui  étaient  eriibois  ont  été  démolies,  et  les  autres  for 
•fnicnl  cndoramimées.  Une  seule  des  mai.Hoiis  des  Israélites  a  é(é  méiia- 
k')^^  par  le:i  perturbateurs,  parce  que  parmi  ses  hukitauts  se  trouvait  une 


cis-vêAaï  aewdr^^^f^^^lw^P 


~fj6urnat  de-Paris,) 


fuit 


Plusieurs  joiirnaiHi  avaient  annoncé  i|ue  radmiiiisirutiyn'du  chemin  de 
fer  d'Orléans  était  in  première  (]ii\  avait  propo.sé  d'admettre  les  employés 
aux  béiiilices  de  reiitrcpri>e.  .\  ce  .sujet,  M,  le  dicccU'iir  (lu  chemin  di; 
fer  d'Andrezieiix  à  lloaiiiie,  nous  adresse  une  co|(ie  (Viiiic  délibération 
prise  p;ir  xiij  a(luiiiiistrati(jn  iJès  le  i'7''iiiars  181.".  Iai|iielle  lixeles  bases 
d'une  distribution  proportioniiK|ie  aux  béuclices  à  allouer  aux  eiiiplojés. 

lue  note  jointe  à  ladite  diltK'ralidii  iiidi(|ue  (|u'uu4irél('vciii(Mi't  de 
ti  7!l  0(0  a  été  fait  à  cet  cH'cl  surift>  bénéfices  réalisés  dans  le  dernier  se- 
mestre de  1817). 

VARIÉTÉS. 

C'ara«-(^r«  Moclal  do  In  ll(t«^r»<nre  rranfwla*. 

M.  Ui:  CIIATKailUIAMt. 

Lavielittcraire  deM.  (lcf.ln»t'.'iUil)riim(lat'ommf'iicé  ol  elle  linitpur 
le  (lt''COurap('mfnt.  (;('l)('iulaiil  entre  la  iiiélaiicolic  rotciilisî'aiilc  de; 
HtuiV' et  k'  sceplidsnie  cachi'  de  son  (Icrnicr  volunic,  il  y  a  tiuite 
iilic  cxisU'iuv  f.'li(ri»Misfnii'ntL't  àdivcinciil  n'inplic 

Ou  u  donne  son  nom  aune  revidutioii  lilttTaire.  On  a  jeté  par 
terre  la  slatuo  de  .Napoléon,  on  a  frappé  par  l'idée  (•'.•lui  ipii  frappait 
par  le  cajioii.  On  a  dirige  les  destinées  de  la  France,  poêle,  oratcrirr 
ministre,  joui'nalisie,  on  a  retiieilli  tous  les  applauifissemeiits.  on 
s'est  assis  dans  le  eliil)  des  rois  lorsipi  ils  e(Mijuraieiit  téiiéhceiise- 
mfnt  coiili^'  les  ji  nples,  et  v"  ^  est  li'oiivc''  récuiicilie  avei'  le  peu- 
ple, lejoiiroii  il  brisail  la  moiuircliie.  :  p.irldiit.snr  son  chemin  on 
a  trouve  les  admiralions'vier^'es,  Idaneiies  et  iifisi)itiili(''res  (pii  \c- 
naient  devant  les  pas  du  tieiiie  répandre  leurs  eorbeilles  paiTu- 
mées. 

H  n'a  l'ieii  iiiaïupié  à  M.  de  t'.hAleanliriand  el  eepondatjl  sa  jeu- 
nesse a  été'  triste,  et  peut-i''lre  e\e*'pté  ail  nioineiil  (lac. ion  une 
sorte  de  lassitiule,  de  coiiteiniJlioii  amère.  se  tialiit  plus  ou  moins 
danii  toutes  sesjieii>res.  Il  s'est  trainé  du  (b)ii!e  an  doiile.  Il 's'est 
attaché  à  nu  amour  iinpossilile,  el  a  des  eroyaneeai  de  volonté  ;  il 
s'est  exalté  pour  ('lies  en  lis  del'endanl,  il  se  b's  imposait  i>n  vou- 
lant les  imposer  aux  antres;  maisqnaiid  ilsc'  reeui-iilait,  jl  ehercliait 
vainement  la  foi  intérieure. 

D'où  lui  sont  venues  ces  défaillanees'.'  De  .sa  foiee  clIe-nK'nie. 
.M.  de  Chateaubriand  avait  reçu  la  plus  vaste  intelli«eiH'e  et  l'iina- 
ginalion  la  plus  ardente.  Il  lui  fallait  une  duelrine  à  la  mesure  de 
son  i\me.  La  providence  lui  avait  donné  l'audace,  la  témérité-  même 
dcsinnovations.il  ne  eoiiiiul  pas  à  une  bonne  daU;  une  sulutiun 
lumineuse  sur  la  destinée  des  peuple». 

Il  vécut  mécontent  du  dix-huitième  siècle  dont  il  sentait  l'oniivie 
éjuiisée;  il  se  rejeta  dans  la  réaelicui  relijiiense  et  politicpie  de  son 
temps;  il  demanda  aux  institutions  du  passé,  au  eàtludicisme,  et  à 
la  monarehie,  une  sécurité  de  eoiivictioii  (jn'il  mr  put  y  trouver  et 
plus  Uird,  lorscjue,  par  celle  bonne  foi  du  génie  qui  iiepeutse  dissi- 
muler la  vérité,  il  s'apereiit  (pi  il  avait  marché  à  contre  sens  de;  son 
siècle,  de  celle  providence  visible  dans  les  évé'nemenls,  il  mur- 
mura des  paroles  de  doute,  il  laissa  échapper  une  pmplietie  trou- 
Idée,  des  aveux  pénibles  de  socialisme. 

Quand  M.  de  ('.bateaubriand  naiinili'i  la  vie  littéi-aire,  il  trouva 
d'une  part  la  religiiui  détruite,  mais  les  àines,  époiivanlées  par  les 
r4ivoluti<ins,  ouvertes  aux  iiillueiices  relig:ieuses,et  d'une  autre  part 
toute  une  classe  d'écrivains  Inipielle  n'était  à  peu  près  fonds  et 
forme,  (|ue  la  tradition  du  dix-luiilième  siècle.- 

.M.  de  CliùteaubriHiid  lit  en  littérature  ce  que  Napoléon  faisait  on 
politique.  Il  n^foula  le  génie  de  la  révolulion.  Le  règne  de  la  ter- 
ivur  avait  laissé'.  <lans  la  haute  idass»,'  de  la  société.  l'Iiez  les  femmes 
surtout  nn  (leuil  l't  nue  èmotiiui  iirol'oiide  pour  les  viclimi;s.  .M,  de 
Cliàleanbriand  se  lit  le  peète  de  la  sensibilité.  Il  s'attrista  sur  les 
ruines.  Il  éveilla  uiu*  coiiipassion  d'autant  plus  facile  sur  le  passé 
(pie  C(dui-ci  était  disparu,  (in'il  prenait  ainsi  à  dislance  un  jKiélique. 
intérêt.  Ses  malheurs  avaienl  aninisiié  ses  crimes.         ^^ 

L'auteur  (lu  (irriic  du  (hristUmisme  lit  dune  la  rêaclionreligieiise 
an  pointdevuedii  senlimeiit,  avec  une  sensibilité  et  une  cii(|iielterie 
féminines. Il  ne  s'éleva  pas-à  la  melaplivsi(|nechreiieime,llseeoiilen!a 
de  remettr.'  sur  l'autel  la  nappe  brodée  (^1  les  vases  de  tleurs.  Il  re- 
lit hi  toiletle  du  culte,  c'est  ainsi  (praiilret'ois  en  Pioveiie,',  avant  la 
révolulion,  on  paifiiinait  e!  on  tressailles  cheveux  des  jeunes  lllles 
sur  le  linceiiil  (le  leur  clu'isse.  ' 

t^iuiuue  le  livre  deM.  de  Chàleaiibriaiid  ne  s'adressail  pas  aux 
philo.soplies.  aux  penseurs,  à  lïi  haute  raison,  iiiuis  an  iMcnr,  à  la 
passion  r»'ligieiise.  il  fiit  In  i)arli>iiT.  accueilli  (lar  ces  iianvres  àiiics 
aimantes  el  Irouldécs,  inides  seiiliMiieiil  d'un  Dieu  ipii  (entrait  sans 
discussion,  sans  pourparlers,  d'iin  Dieu  connu  (pion  avait  enlendii 
invoquer  ilansU's  prières  de  sa  mère. 

La  poésie  de  Mj  de  CiiAteàubriand  servit  ces  senlimenls.  La  po- 
))nliintê  lui  appai'lint  ;  robscnrilê  l'iil  ré'servée  à  M.  deMaistre.  ipii 
prenait  corps  àcorps  la  piriIosopliie,el  ipii,  pendant  (pielipies  jours, 
lit  passer  la  profondeur  du  rais(umeiiieiil  du  i"('i!é  d<^s-  iillramon- 
taiiis. 

A  l'exceplion  de  i)res(|ue  Ions  les  écrivains  ipil  ont  agi  en  leur 
tenrjis  jiar  la  parole,  il  est  arrivé  à  M.  de  Chàleaiibriaiid  de  voir 
descendre  dans  les  l'ails  la  ivaeli(Mi  (pi'il  avait iiciiunplie  dans  les 
idées.  Les  éloquents  insligaleiirs  de  h^  re\2)(iition  fraiu;aise  n'ont  pu 
voir  iniingiirer  lasotiveriiinele  de  leurs  paroles.  M.ide  CliàliNiiibriaiid 


a  vu  le  ealliolicisme  et  la  légilimitéreprendr 
têrielleineni  la  direclion  de  lii  I  rance. 

\  »pioi  est  Venue  abonli,r  celle  nouvelle  épiviive  de 
ganimilé  nationale'.'  A  dénKMiIrer  la  dmible  iiK*ajiacit(''  d 
mes -et  des  idé-cs  de  la  vieille  nioiiarcbie.  Ce  n'elail  pas 
de  lui  avoir  l'ail  le  sacrifice,  à  ('erlaiiu'  époque,  de  tonte  inoi 
d'idé'es, d'avoir  poussé  l'injustit'e  jiisipi'à  l'iiisiilleenvers  nos  grands 
penseurs  du  siècle  derniiM',  envers  Naixdé'on  et  les  idéi's  libérales. 
d'avoir  imi)li(pié toute  la  l'rance  opposante  dans  lassassiijat  du  duc 

'  ...  .   ,  L  ,   '■ 


moralement  cl  iiia- 


la   loii- 

■s  IlOlll- 
l:i  peine 
"  'rati(.in 


ûes'l 

Kll(»s  rc^'ouvrent  à  peine  liii  Scepticisme  qui  n'^ 

cacher.  •        ^  -  •  ^ '  ^ 

Dans:lesétud(^s  liistoi'iqtit*s-de  .M.  deChàteaulM'iand  ou  tronve  une 
satire  involoniaire.  .sans  doute,  mais  sysiéiiiatique  contre  la  royau- 
!('■.  On, voit  ((Ile  l'écrivain  avait  été  disJK'iisi'-  par  le  dernier  nionar- 
(pic  d'avoir  de  riiiliiilgeiiee  pour  la  iiKUiareliie. 

M.  (le  (ihàteaujiriand  a  coiisidên''  son  es|>i-it  comme  nn  poèiBC! 
compose  a  de  longues  distancf'S.  Il  a  cru  sa  gloire-iiHeressee  à  y 
mettre   l'iiiiile".    à  en  relranelitr  les  deiiiieres  pariVs,  nni(|nenient 

fiarce  (pi'elles  sont  eoiilradietoires  avec  les  preiniêi(>«.  0;i  si  ut  (pie 
es  dernières  (ciivres  de  M.  di;  Cliàteaiibriaiid  sont  remplies  (!(.;  ré- 
ticences. hoUfcaiistes  à  son  passé.  Il  flotte  sur  ses  lèvres  loscxcla- 
inalituis  eiitrecoup(''es  et  douloureuses  de  Pascal  ;  cris  d'impalieneç 
qu'arrache  la  blessure  du  doute. 

Il  y  a  loin  des  tcmérités  liautaine;J"Ct  superbes  des  premières 
croyaiieos  de  l'écrivain  à  ces  timidités  de  pensées  .  ipii  foiil  aitu''- 
meiit  grâce  ,  si  elles  ne  demandent  pas  grâce  a  la  rev(dution.  ou 
voit  que  W  génie  est  saisi  par  l'esprit  moderne;  il  n  ose  al>onder 
dans  soii  propre  sens  par  crainte  de  la  contradietion.  Il  redoute  de 
voir  ses  pnipres  ouvrages  se  levei=  iiarnii  ses  aci^usateiirs  ,,  s'il  vc-.; 
liait  (lirtî'à  tous  les  partisans  du  passé  ;  -ILncHagit  plus  de  rame- 
ner les  paies  cohortes  de  la  niorl  parmi  les  vivants:  il  sa^iitde 
suivre  I  èlenielle  revehition  de  D'n.-u  manifestée  par  tous  les  iuits  . 
parla  tendance  la  plus  générale  des  (îsprits.  Mais  M.  (b;  Chùleau- 
briand.  placé  entre  di  ux  alternatives,  est  comme  ces  voyageurs"  in- 
([uiets  (lui  n'osent  r«st(îr  ni  partir,  et  ipii  le  jour  où  liY  vaisseau  met, 
à  la  voile,  le  r(igardent  mélancoliquement  s'eiibincer  sous  l'hori- 
zon, el  se  désespèrent  sur  le  rivage. 

Car  certes  i;e  beau  génie  ne  iiuuvail  vivi'c  au  milieu  ■dt^ee-yl•alld 
fait,  de  celte  grande  révolulion   inlelleeliudle  du  socialisme,  sans 
être  toUché.  sans  synipatliiser  el  adiierer  à  cette  [irophêtie  des  SO' 
cielés  l'nlures.  L  homme  (pii  avait  leiidii  la  main;  à  Déranger,  et      ' 
avait  ainsi  accepti';  lamilié  de  tout  le  dix-biiitième  siècle,  liio 
(|iii  avait  vu  l'aristocratie,  (pii  voyait   la  bourgeoisie  à  \(v\.\\\t'r^i'iM;_^ 
pouvait  |tliis  se  faire  illusion  sur  le  [lassé   ni  sur  l'avenir.  La  'f^Hj^ir* 
lion  (h-' solidarité,  de  fraternité,   passait  de  1  Kvaiigile  dan 
nouvelle  charte  à  faire.  Le  travail  allait  être  le  (llirist  iiouveai\.flui -' 
multiplierait  les  jwiiis  pour  les  partager  à  tous. 

H  a  vu  poindre  ri(U't>  nouvelle;  il  en  a  salué  les  premiers  rayo 
mais  voilà  tout.  Je  me  trompe;  dans  lacoiiclusion  d'un  de  ses  de 
niers  ouvrages,  il  a  confesse  le  socialisme  sous  la  propre  t'urnmUî 
de  nos  maîtres;  il  a  même  été  rév(jlutioiiiiairement  plus  loin  cjuei 
nous.  Il  a  dit  (|uel(pie  part  :  Dans  cul  ans  ou  ne  pourra  cimipreiv . 
(Ire  l'existence  d'un  grand  propriétaire. 

('  La  société,  disait  M.  de  Ciiàteaubriand.  telle  (|u'elle  existe  aii- 
»  jourd'hui.  n'existera  pas  :  à, mesure  que  liiistriiction  desiviid  dans 
»  les  classes  inférieures,  celles-ci  découvrent  la  plaie  sei>ri'\,.  (in'i 
»  ronge  Tordre  social  depuis  le  commencement  du  imun'^.,  plaie  - 
1'  qui  "est  la  cause  de  tous  l(>s  malaises  et  de  toutes  les  (j^i[';,ii„|,^ 
"  piipulaires.  La  trop  grande  inégalité  des  conditions  t''>.  des  forln- 
n  nés  a  pu  se  supporter  tant  qu'elle  a  été  caclu'>e,  d'vm  eolé  par 
»  l'ignoranSb,  de  l'autre  par  rorgaiiisalion  l'a(>tictî  di-,  la  cité,  mais 

•  aussitôt  (put  (jclle  inégalité  est  généralement  a';)erc.ue,   le   coup' 
»  mortel  est  porté. 

»  Recomposez,  si  x'ous  le  pouvez,   h^s  fictions  aiistocratiques; 
"  essayez  de  persuader  au   pauyre,  (|uaiid  il  saura  lire,  à  ipii  ht 

•  parole  est  portée  chaque  jour,  parla  nn;ssc,  de  ville  en  ville,  (hr 
'  village  en  villaigi.'  ;  essay"»:' de  persuader  itce  pauvre,  possi-dainL 
'  les  nit-mes  lumuT(>s  et  la  UK^'ine  inlelligonce  qu(?  vous,  (pi'il  doit 
n  se  soumettre  à  toutes  les  privations,  tandis  (p'.o'tel  hoiuiue,  son 
n.  voisin,  a  sans  travail  mille  fois  le  superllu  de.  ja  vio;  vos  (efforts 
«  seront' inutiles.  .Ne  il»mandez  point  .à  la  fon',o  des  vertus  au-delà. 
»  de  la  nature. 

.'  Le  développement  matériel  de  la  sop';ètè  accroîtra  ïr  di-vclr^n- 
»  penient  des  esprits.  Lorstpie  la  vapeur  sera  perfectionnée,  bjrs-* 
1.  ipie  iinieau  télégraphe  et  aux  cl)(>mins  de  fer,  (die  aura  fait  d'.spa- 
»  raitre  les  dislances,  ce  ne  seront  ms  .seulement  Tes  marclia  iidises 
)i  (|ui  voyageront,  d'un  boni  du  globe  à  l'autre,  avifc  ïa  rapi.dité  de 
»  l'éclair,  mais  encore  les  idées.  Quand  les  barrivivs  li  seules  »H 
"  eoinnierciales  auront  été  abolies  entre  les  divers  élat^,o,lllme 
»  elles  le  s(uil  déjà  entre  les  provinces  d'un  mèi'.ie  étal  ;  (juand  le 
y-  salaire,  (pii  n  est  (pie  l'esclavage  prolongé,  se,  sera  émancipé  à 
.1  l'aide  de  l'eguliLe  etabruventre  le  pija.dych^iir  e!  ir  co  .isonnnui.eur, 
>  (|uaud  les  dlveis'pays  prenant  les'mœurs  le-;  uns  des  anlres,  et 
).  abandonnant  Ifs  préjugés  nationaux,  les  vieilles  '.dées  de  siipré- 
n  matie  ou  de  i-onquète,  tendront  à  l'uuitè  de>,spi;uples;  par  quels 
>'  moyens  ferez --vous  relrugrader  la  smit^l  ,-  ve.rs  des  prineiiies. 
»  (''puisés.   1)  '  ■    •■  •      -        , 

Kl  celle  idt'c.  M,  d((  Chateaubriand  ne  1'  a  piis  (''mise  par  hasiml 
par  caprice,  par  simple  ciiriositè  de  dire  1  me^diose  nouvelle.  Il  iiH 
sisie  el   i',>iireiid  en  d'aiiii-es  termes  cel' ...  .-..nviefion  iirofoiuLiMlnj 
socialisme. 

..  N  us  ne  sommes  pas,  eommeil  b ..  sembleWi  plusiems,  dàim 
n  iiiief'poqneder)'Volnlioii  i>arUeiiliê- ..f,.  „|„ij,  à  une  ère  di-IroiiE'*- 
«  lormation  gi'iirrale.  La  socieli^  eut  .,'.,y,  ^,.  modinp. 

»  Aji,d(>ssiis  (les  tbu-liiations  terre  stres  il -^t-  une-  loi  o^msI^ihIC". 

i>  irfesisiible,  établie  de  Dieu,  solil  ,,irt.  ,.,,ni,iie  lui;  elle  ciiipoiiie  wrM 

')  révolutions  borne.'s,  de  niêin.  ;  ,|„,,  ],,   iiioiiveineirt   ev()i;|.;d  ,1,1; 

'"  l'univers  domine   les  nionvei  ,,pnrs  pnriiciiliers  dvssii^res.    iJca 

n  soi-ieli's  (neiireiil  CDinine  les  individus..,  "   " 

,\pl'ès  une  profi-ssion  de  fo'y  ,„|ssi  explicite,  il  v  Sx  ait,  prmr  M.  (k  • 
Cliiit(^aiibnan(î,  une  dernière,  couronne  a  pincer  silr  s^>ii  fr.,ni.  Il  de- 
vait taire  servir  l'autoiile  ■  t,.  son  ni>m,   ào   sim  uénie,  ;i  proitasei- 
l'idée  sociale,  lliêrophaiit..    iiuuiiste  el  sacre,  il  devait    la   cynïini 
aux  iui(-i('iis  aille' 


■^n<lnire 


On  se  doil  il  ses  idciNs,  s„ix  (h^rnicres  venues,  comme  aux  premiè- 
,  res.-  Voltaire  oiibiia'w  K;  poids  d'un  sit'Cle  siii-  ses  e|iaiiles,  (|ii;iiid  il 
fallail  e(Uiiliallre  par  |  esprit.  U  piuirsuivit  I  esprit  de  ténèbre, 
avec  le  loiiei   de  sou  implmabl»  bon  sens,  laiil   qu'il  eut  iisse/ do 


de  (Kêôunigier  f»^- 
sohne. '      '-■-■-■    -   -  •■■         .;■  -^-    .        .,    '      ' 

Noùs.savons  que  noire  sidelo  est  grtind.  U  l'est  par  ses  aspira- 
tions et  par  ses  laborieuses  journées.  Les  fortes  i\mcs  ne  manquent 
pas  plus  àcc  tcmps'que  les  étoiles  ne -nia'nq'iieut  ii  nos  nuits.  Jamais 
il  li'a  été  pcnnis  i\  l'hommo  de  concevoir  de  plus  niftguiflques  es-. 
pérance»  et  de  ressentir  lin  plus  .noHlc  orgueil  de  ses  conquêtes 
uitellectuèllffs  et  matérielles  que  dans  ee  temps-K^i'.  Jamais  un  n  a 


jn  a  Touiu  ciptinBer  cette  réaction  en  fiTenr  de  rarbUnge,  i  la  bai^e 
du  6  0|0,  par  la  faillite  de  la  maiiton  Caccia,  qui  passe  pour  avoir  éprouvé 
de  grandes  perles  par  suite  de  roj^raiion  opposi'e. 

A  l'exception  de  l'Haïti,  qui  avait  déjh  précédemment  beaucoup  baisw^ 
siir  les  fklieiiaes  nouvelles  de  ce  pay>i  les  fonds  étrangers  se  uiatnlieoneiit 
plutOt  en  hausse. 

Les  reports,  un  peO  tendus  sur  le  5  0|e,  sont  ofierts  à  12  l|3  lur 
leSOiO. 
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— Frèjy  GaiatT«.ma  da  t.  tenr  de  Joctîm» 
mi.-llain,Dr.etllafB  G.  Mka.  Tronquette 


M» 

>|»  «Al**.— Margot.  Luc'io.  Mllèiie  Lafailîe 

»|»  «jnittv.  --  Le»  Amanu  de  Murcie. 

S|4  ctK9«B-oiiTBnQOC.  —  Grands  exercicei.  Haute-Ecole 

l|t  cours.  —  Cartouche  et  Mandrin. 
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.     «UÈTOS  BÎB  UL  KKMJkÏK^. 

'    r\til»,  l^}iM.  Situation  detfarititi. 

Dt'>s  le  coininonccineni  dt;  |a  si'inaiiie  ,  les 
transactions  sur  les  farines  ont  pris  toute  l'ac^ 
tiTÎté  que  nous  avions  prévue ,  et.  le»  déclara- 
tions des  facteurs  outalteinl  un  chiiTro  élevé 
qui  s'est  bien  souti-uii  jasqu'p  ce  jiuir.  L'ac- 
cruitsemeut  considérable  du  lu  consou\niation, 
jointe  à  la  buuiiu  tenue  dc^  cours  du  fromeiil 
tui^  les  marchés  <lu  dcbora,  ont  peniris  aux  dé- 
tenteurs do  tenir  ferme  ,  et  la  Iwulaiigfrie, 
malgré  ces  dispositions  ,  sVst  relâchée  de  sa 
circouspoitioii  dans  ses  achats,  tant  sur  place 
qu'en  droiture.  .Les  arrivages  ont  répondu  i 
ce  mouvement  Ji-s  affaires, car  vialgré  l'impor- 
tance de»  veules  opériH»s,  le  restant  sur  plaj» 
es't  aujourd'hui  de  VlyVSi  (|uinlaux. 

BU*.  Mercredi,  les  cours  se  sont'un  peu  éle-' 
yà*  ,  t'i.  il  y  ,a  eu  ptiii  d  oITies  de  la  pari  des 
fermiers  ;  depuis  ce  jour  ilS  sont  rcsiçs  les 
in*mes,  el  ii-s  Uausaclioiis  oiil  élé' lorl  pc» 
animées. 

Stiglt.  Org»  tt  Alpine.  Ces  deux  premières 
cercles  sont  peu  demandées  ,  cl  la  xenlc  en 
est  diflicile  au  (•iiur<.  Qiiniil  à  l'iivoine,  e4l«' 
^lait  tocore  tenue  ferme  au  eoiuiiaïueiueul 
de  la  semaine  ;  mais  les  pUilas  survenues  en 
•(uciques  endroits ,  cl  notamment  ces  dériiifrs 
jours,  ont  imposé  une  rcrlaiiii'  réserve  à  la 
•péculaliou.  On  (hmis»  avec-  raifbn  que  si  le 
temps  se  maintient  favorable  sk-cIIos  qui  soin 
en  vert,  les  déUMileiir»  seront  oblitjes  Je  faire 
quelques  concessions  i)our  réaliser. 

Betliaux.  Le»  marchésde  SceaiiN el.de  Pois- 
sy  n'onl  |)oint  éprouvé  de  variations  marcjoévs 
dan"!  leur»  lours-,,*!  ce  n'ésl  dans  celui  des 
l>a>ui:',  qui  a  un  ix-u  fléchi  'a  Poissy.  Le»  mou- 
tons di- Seine-  el-Oise  ride  l'AlleiiiiiKne  élaieiil 
de  buni'e  (|ualilé  el  obtenaient  la  pivfèrenee. 
On  nous  ,>rouielt  pour  les  prochains  marchés, 


un  anprov'isionnenàcnt  considérable  en  mou- 
tons eirauger^;  » 

DtrAHTEiiK^TS.  La  hausse  et  la  baisse  du 
fromeiil  ont  été  dans  une  propi>nion  égale 
sur  les  inirchét  où  il  ;  a  eu  variation.  Sur  un 
grand  nombre  les  cours  ont  été  maintenus, 
souvent  ave*'  fermeté.  La  sécheresse  qui  com- 
men(;ail  à  inquiéter  les  cultivateurs  contri- 
liuail  à  cet  état  de  choses;  mais  le  chaoKe- 
meul  qui  vient  de  s'opérer  dans  l'atrooApbère, 
modiliera.  probabiement^es  prochaines  nou- 
velles que  nous  devous  recevoir. 
,  Voici  le  relevé  des  principales  variations. 

Bttuttt.  —  Neauphle-le-Chùleau ,  Bray- 
sur-Soine,  Coulommiers,  Meaux,  Urie-Comte- 
Rol>erl,  Provin.s  Gallardon,  llbartres.  Mont- 
Ihér.v,  Chileaudun,  Dreux,  Uonneval,  Rouen, 
Beu^evillci  Bayeux,  Cacn,  Crepy.  Séxanne, 
St-Uucnlin  ,  Ch&lons-siir-Marnc  ,  Mervill*  , 
Beraues,  llourbourjfr Calais;  —Metz,  Nancy; 

Orléans,  Sancervé,  Ncvers,  Bourges,  Issou- 
diui,  Vnlau,  Blois,  Tours,  Condoiu  ;  —  (^ar- 
cassoiinr,  C.usleluaudary,  Linioiix. 

Boitte.  —  Pilhiviers,  Kvreiix,  Noijcnt-le- 
t<o(rou,  DucUir,  Caiiy,  Caudebec.  Fécamp, 
BalIrroT,  Trevieces,  Deaiivais,  Auiiciis,  Péron- 
jie,  Bailleul;  —  Gacé,  Le  .Mans,  Laval,  Pout- 
Lalii)é:  —  Montargis,  Nemours,  Vierzon,  La! 
Haye.-Descarle»,  Malcsherbos;  —  Charlevillc,! 
Sto'-Menehdiitd,  Uar-le-dur,  (iray,  Strasbourg,! 
0\{n-;  —  Clormont-l'errand,  Faïuiers,  Celte, I 
Marseille,  l'au. 


ne:  6,7&  i  ',3&.  Marché  bible,  hausse  «ur  lr':  43,00 !à  4S,0C;  t'-.  37,00  h  ii,00;3*:  30,00 
ces  deux  céréales.  ^  3â,00.  —  Trwfle:  20,00  à  40,00.  —  Luzerne: 

sr^Lis.  —  Froment  ;  17,33  à  19,00.  —  Sei-  30,00  ï  4Q,00.  —Regain  de  luzerne:  32,00.  -^ 
gle:  1 1,33.  —  Atôine  :  7,33.  (Paille  de  froment:  19,00  à  25,00.—  Paille  d'a- 

8T-QtE.Nti!«,  Il  Mai.— Fromeat,  l'«:  18,37  voine:  22,00  A  30,00.   Hiussc  sur  tout  ces  ar- 
à  18.60;  2-:  n, 15  i  17,24;  3':  15,68à  15,75. —;ticle».  t 

Avoine  :  6,92.  Marché  bien  approvisionné  en  mo.\tlhé|iy,  14  Mai.— Foin:  29,00  ^  30,00. 
blé  de  lr'  qualité.  Vente  assez  active  avec  une  —  Luzerne:  30,00  h  32,00.  —  Paille  de  fro- 
'  ■■  •    "  ment:  19,00  ^  21,00.—  Paille  de  seigle:  20,00. 


faible  hausse. 
'le  ma.xs,  17    Mai.  —  Froment:  20.35.  — 
Méleil  -.18,45. -Seigle:  I5,'J0.  —  Orge:  12,10 
—  Avoine  :  8,50. 

CLEBMONT    (Hérault).  —    Froment,    l'« 
26,00;  2«:  25,00;  3»:  2.1,00.  —  Avoine  :  11,00 


PAnifl,    15  Mai.  —  Vescfs  de 


par  liect.) 

printemps  :  ' 
12,00  i  14,00.  —  Sainfoin  :  8,uo  à  H,30.  1 

noi;E\,  17  Mai;  —  Pois  gris:  I5,0a  — 1 
Vesce:  12,00  à  13,00.  -^Sainfoin:  11,00  â 
12,00.  —  Crame  de  trèfle  les  104  kil.:  iu.>,00à^ 
ll.'i.OO.  —Crainn  de  luzerne:  I3.j,00  à  13.>,00. 


—  Paille  d'avoine:  18,00  i  20,00. 
DREUX.  —  Foio:  22,00.  —  Sainfoin:  23,0(  à 

'24,00. 

!  ROUEN,  17  Mai.  —  Foin:  45,00.  —  TrèBe: 
38,00  A  40,00.  —  Paille  de  froment:  32,00  à 
34,00.  —  Paille  de  lei^te:  38.00  à  40,00:  3S,M 
à  40,00.  —  l'aille  d'avoine  :  20,00  à  2^,00.-r 

I  VHOIIUXTS   AkIMAVZ. 

Be»ll«ax.  (Prix  dn  kil.  sur  pied.) 


MARCHÉ  DE  POISSY  du  lU  Mai  1844. 


I' 


Poarrasea  (par  500  kil.).  I  g,^,,^, 

Let  prix  pour  Parii  comprennent  le  droit  Vache*.. 
d'entrée,  qui  est  dei>,M  pour  le  foin  et  de  2,50  ^,^''"^-  • 
pour/apdilto.  Mouloii», 

PARl.s.  Marché  Saint-3lartin  du  18  Mai  — ' 
Foin,  |r«:  17,00  à  4K,00;  2«  :  40,00  à  14,00; 
■i'  :  30,00  h  32,00.  —  Luzerne  :  2'  :  35,00.  — 
Paille  de  froiuenl,  Irr:  22,00  A  21,00;  W: 
19,00  k  21,00;  3«:  17,00  à  18,00.  —  Paille  do 
seigle,  1":  28,00  il  3l),O0  ;  2':  2«,00;  3':  21,00 
Marché  peu  fourni,  vente  lourde. 

.W^rrA^  d'Enfer  du  IS  .l/(ii.  —   Foin,  1": 


Am. 

Vcn<l. 

Htuv. 
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.  4'oar«  des  C<^r<i|klr»  (irar'hect.). 

ETAViPFS,  IR  jMai. —  Fiomenl,  !•':  21,32; 
2«;  I!),:i2;  .T:  IR,(;t;.  —  Méleil;  U,.:);  .'i  18.00.— 

Seiftie:  I0,:i2  à  fi.lï.  —  Oifc  :  JO.riï  a  ll,32.'47,oO  a  48,00;  2»:  44,OOà   4(i,0(); 
—  Avoine;  ",.12  il  S,00.  1  i:t,(H).  —  Luzerne;  44,00  à  4(i,0»t. 

phovi^S,    isolai.   —   Froment:    18,00    aifroment,   1'':  24,0«i  .1  2;i,(M);  2 
20,00.  Lu  article  a  étélraiiû  à  20,'0.  —  Avui-i     veiisaillen.  Marché  du  I 


Viande  vbattae  (la  kil.}. 

CLERMUNT  (Hérault),  15  Mai.  —  Bœuf 
1,00.  —  Vache  :  0,80.  —  Veau  :  1,38.  —  Mou- 
ton :  f,lO.  —  Porc:  1,20. 

Conêommation  de  Paris. 


Il  a  été  consommé  dans  le  moi»  d'avril  der- 

3r  :   4;i.(K)  ii  nier  ;  li.'5!)  iMTuf  :  1,140  vaches:  6,344  Teaux 

Pailltr  de|et'  ;u>,4tiK    inouloitt  ;    le  commerce   a   reçu 


:  22,flO  A  3:t^00.  4l9,n(i<>  kil.  de  suif  fondu 
Mai,  —  F2ji,1    II  avait  ét^  consommé  dans  le  mois  d'avril 


1843  :  5,071  boBufs,  1,343  vache»,  5,358  v«ux 
et  33,879  moutoos;  le  commerce  avait  rvru 
430,207  kil.  de^&uifs  fondus.  ^ 

Xi  consomoiation  d'avril  dernier  a  surpassé 
celle  d'avril  1 843  de  1,088  bœufs,  98<t  veaui  tt 
2,019  moutons;  il  y  a  eu  eu  moins  197  vaches 
et  10,301  kil.  de  tuifs  fondu*. 

Il  faut  ajouter  à  4a  consommation  du  mois 
dernier  153  Uureaux,  3  iMuciet  il  chèvres. 

L'augmentation  «sue  nous  venons  de  cons- 
tater est  considérable;  elle  peut  être  attrihu«« 
aux  nombreux  étrangers  qui  sont  venusAiw- 
ter  la  capitale  pendant  l'exposition  de*  pro- 
dniU  de  l'indnstrie.  Cependant  la  foole  dn 
Miif»  diminue  toujour*,  malgré  le  plus  grand 
Dombre  de  bestiaux  abattus.  Cette  diminulioi 
s'explique  par  les  foalet  qui  s'exécutent  daas 
les  fonderie»  de  la  banlieue,  où' 1rs  suifs  m 
branche  des  abattoirs  sont  transportés. 

àJ»«1J»X0ATXOV. 

Le  l*r  juin,  à  Rocbefort,  adjudication  de  l> 
fouraiture  du  vin'h  distribuer  aux  troupes 
stationnées  dans  la  Charenl»-lnférieur«. 

Le  3  iuin,  an  ministère  de  la  marine,'  foar- 
niture  du  bois  nécessaire  au  cbauffage  des  li«- 
reauxd*  ce- ministère  nonr  l'hiver  1844-illS. 

L«  Il  juin,  les  foumituru  suivante*  à  l'ad- 
ministraiioD  des  hospices:  1*  6,573  stères  de 
bois  neuf  h  brûler,  ordinaire  1843  ou  1844  ;  }• 
de  5,950  stères  de  bois  lavi,  garni  de  s«a 
écorce,  à  brûler,  ordinaire  de  1842  ou  1843, 
|iour  la  cobsommalion  des  hôpitaux  et  hospi- 
ce» dvila  de  Paris,  pendant  l'hiver  de  1844 1 
1845;  3o  4e  2,700  stère»  de  bois  de  boule» 
et  tremble,  neuf  et  de  quartier,  pour  le  ser- 
vice des  fours  de  la  boulangerie  desdils  éla- 
blisiemenu  pendant  une  année,  h  compter  du 
■  •'juillet  1844.   - 
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AGRICLiLTmE  FRANÇAISE, 

PAR 

NV.  LES  INSPECTEURS  DE  L'AGRICILTLRE, 

l*alillf^.d'«prM  les  ordres  dn  ntlnlistre 
de  l'agrlcnlture  et  du   comme  rrr. 

Le»  volumes  suivants  sont  en  vente,  k   raison  de  5  francs 
chaque,  el  franc  de  poi"t,  (i  fr,  50  c.- 

HAUTE- OAKOMVi:,  ■    Vol.  |       ISÈRE,    1  V»!. 

'■AVTEa-PTRÉSZEE,' 1  vu!.  |       SOSD  ,  1   vol. 

NOTA.  Touslesaii&il  paraîtra  plusieurs  volumes ticeette 
iinoorlanle  rolleclion. 

ik'ASSCI.  DES  IMITRVHCilS    D!AeSICULTUSX  Vt 

DE  a'ASOiMÀoc,  contenant  la  (travure  et  la  Ucscriplion 

détaillée  des  inslrumenU  nouvellemenl   inventés  ou  per'-- 

fection.nés,  la  plupart  dessiné»;  dans   les  nieillciirs  ateliers, 

■de  la  ca\>ilalo  ,   par  -M.    Boitar».  In  joli  volume  in-8o , 

.grand  pàoier,  orné  (]<*l.il  planches  et  de  pravupi's  sur 

bois,  inl(tr:aleei  «bnsle  lexU'.  Prix.  12  fr.  ri  14  fr.  franco. 

Cet  otivr;'{,Ti'sl  tyilaiivoiiieiil  l'ouvrage  le  plus  complet 

en  ce  genre.        ■       '  "  » 

THÉORIE  k^xéMEHYAIRK  DE  LA  BOTAMIOVC  .   \>»T 

M.  DECANDOi,  i-K,;i«  éOitiuB? In  crosvol.    in-8".  Prix  : 
.\  8  rr.  et  franco  9  fr.  50  c. 


XOUVEAtl  COURS  COMPLET 

D'AGRICULTURE, 

DU  ziz<  siàcLC,  contenant  la  théorie  et  la   pratique 

delà  grande  et  la  petite  culture  ,  l'économie  rurale  et 

domestique,  la  inéde<:ine  vétérinaire,  etc. 

Parles  membres  delà  section  d'agriculture  de  rinstilnl 
royal  de  France,  etc..  MM.  Thouiii,  Tessirr,  Iluxard,  Syl- 
vestre, Hosc,  Vvarl,  Pariiienlier,  Chas.s!ruo,  C.liaplaL  La- 
croix; do  Perlhiiis,  de  Candolie,  Dntniir  ,  Duche^iic,  Ke- 
liurier,  Bréhissdn,  etc.  —  l(!  gros  vol.  in-S"  (ensemble  do 
plus  de  3,800  |>ages},  ornés  d'un  grand  nombre  de  plan- 
ches. —  Prix  :  .',<;  lr.  au  lieu  de   120  fr. 

Cet  ouvrage,  le  meilleur  en  ce  genre  ,  est  le  seul  bien 
coordonné  dans  son  ensemble. 

MANOEZ.  <:X.iHKSTAXRCD'AaRICSLWREà  l'usage 
des  écoles   primaires  el  des  .écolc«>   d'agricullun'  .    par  ; 
.M.  Victor  he>di,  inspe<;lcur  de  l'agricullure.  Lu  vol.  i 
in-l3,  Prix  ;  *^  i  fr.  ;.',  c.  I 

>  SECRETS  DELA  CSASSC  A0Z  OISEAUX,  par  M.  Ii.. .  i 

amateur.  —  Ouvrage  orné  de  8  planches.  Lu  vuL  iii-li.  ' 
Prix;  .lfV:.S*'c.  ! 

I.EHO0VEAU  SOUTIER.  «Il  traité  de  ta  maladiculcs  | 
bte.iiaiix,  [lar  M.  Delauuette,  médecin  vétérinaire,  l'a  I 
vol.  Prix  ;      '  :i  fr.  iOc.  ' 

le  chasseur  taupier,  par  M.  Rkdarks.  Ln  vol.  1 
ln-12.  Prix  :  i  fr.  20  c.  1 


ENCYCLOPEDIE  DU  CCLTIVATECR 


ou  COI  RH  COMPLET  ET  SIMPLIFIE  D  AGRICI.LTURE  ET 
D'ÉC0.\UMIE  Rl'RALi:  ET  DOMESTIQl'E  ; 

l'An  M.  LOUIS  DUBOIS 
2'  édition.  0  vol.  in-l2,  ornés  de  figures.  20  fr. 

I.e  tome  9  supplémeniairc        /      -!  4.  fr. 

SE  LA  rASRicATXOH  DU  rROHASC,  par  le  docteur 
«;eb A  DE  cone«;li\>o,  traduit  de  l'italien,  par  M.  Victor 
Iteriilu,  inspecteur  de  l'aRriculliwe.Traduction  couronnée 
par  la  Société  royale  d'agrieullure.  Un  vol.  in-8o  avec 
planches.  Prix  :  5  fr. 

ASSOuemcHT ,  «AcniRE  et  successioh  des 
CULTURES,  par  M.  xicTon  vvart,  de  l'Institut,  avec 
(les  Ilotes,  par  M.  victoh  re.ndl',  ins|>ecteur  de  l'agri- 
cullure. l  vol.  in-4'.  Prix  :  12  fr.     * 

Le  même  ouvrage,  3  vol.  ln-18.  Prix  :  10  fr.  50 

PATBOLOOic  CAHiHB,  OU  Traité  des  maladies  des 
diieiis,  par  M.  delaosette,  médecin-vétérinaire.  1  vol. 
iu-8»,  orné  de  ligun's.  Prix  :  «  fr.  franco.     7  fr.  50 

ARRÉOB  DE   L'ART  TÉTHRIHAIRE,    OU  Traité    des 

maladies  du  cheval,  etc.,  par  MM.  WHITE  el  delaiii  et- 
te.  1  vol.  in-12.  Prix  :  :i  fr.  50  franco  T   4  fr.  io 

PHARHACOrÉE  TiTéRiHÀtRE,  OU  nouvelle  phar- 
maciehippialrique,  par  m.  buacv-clarck.  1  vol.  in-12. 
Prix  :  '  2  U:    . 


PETIT  COURS  COUPLET  D'AGRIGULTliRE 


ov 


ENCYCLOPEDIE  AGRICOLE, 

Par  M.  MAUNY  de  MORTiAY,  inspecteur  de  l'agricullur*. 

Contenant  les  livre*  du  Cultivateur,  du  Jardinier,  du 
Forestier,  du  'v  igiierOn,  de  l'Economie  et  administration 
rurales,  dn  Propriétaire  et  de  l'Eleveur  d'animaux  du- 
mestiqucs.  7  vol.  grand  in-18.  Prix  :  15  fr.  M 

L'ART    BK  COMrOSEH  ET  BC  DÉCORER  LES  JAS- 

DIHS,  par  M.  BOiTARD,  ouvrge  orné  de  132  planches 
Prix  :  15  fr.  franco  :  l7  fr.    • 

■ABUBi.  DU  *ÏARDIHtBR,  OU  l'Art  de  cultiver  et  de 
cooiftoser  les  jardins,  ouvrage  orné  df  planches,  dédiés 
M.  Thouin,  par  m.  raillt.  Nouvelle  éditioîi  ciirirbie  de 
noies,  par  M.  bussi^.  2  jolis  vol.  in-l8.  Prix  ;  5  fr.  fran- 
co ;  .  6  fr.  50 

PRATIQUE  SIMPUriÉE    DU    JARBIHAOE,  ^  lusaiie 

des  personnes  qui  culli>unt  elles-mêmes  un  petit  domai- 
ne, par  M.  LOI  i.-i  Dt'BOiiS.  ô'  édit.  1  vol.  iu-l2.  Pris  ' 
3fr.  50        franco:  4  fr.  M 

LESPLAHTESt    poème,  pïr  RE NK    mCHARD  CASTE! , 

1  joli  vol.  iu-is,  grand  papier,  orué  de  5  planches.  Prix  ; 
3  fr.      franco  :  3  fr.  5o 


À  Pans,  chez  RrtRET/vtlitêur  des  SUITES  A  surroii,  rédigées  par  mm,  civier,  DiMÉniL,  boisdlval,  «ALiiÈ\AEn,  de  blaiwille,  de  CA:«iDpLLE,  milke-edvvards,  etc.;  --du  CiiuRS  COMPLET  D'ASRICULTURE  AU 

'-      \:  ZIX' SIÈCLE,  publié  par  la  5er(i(m  d'.4i;ricu((iir«(ferini(i<»(  ; —  de  lEHCTCLOPÉDlE-RORET,  ou  CpLLECTiOM  DES  KABUELSRORET,  rue  llautefeuille.  Iltbis. 
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En  vente  à  la  Librairie  Sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  aux  bureaux  de  la  Démocratie  PACiriQiE 


EXAMKiV  ET  DEFEXSE 


DU 


SYSTIME  M  FOIIRIER, 


■Par  AMKnKi:  l'M.KT,  Uoclc  nr  ei.'  nu''fl.Hiin' 
lnvol.in-8o.  .^Plix:<? 


ctKlGKNK  rAHTIFI?. 
fr. 


1.  I.rs  (;,iissosjn';|i:ir;ïiU'  lr.in.>-i'(iriiuVs  on -Instil niions  de  néilit. 
Croalioii  tl'ab^r;  *!•'  Iriivaii  un  iiioyei»  (f-ivaiices  foiin  los  p«r 
Laisses  d'Lpar^nc.     v  > 

PAR  F.  VmAL. 


ZHTBOSVOTXOM 

A  LËTUDE  DFU  SCIENCE  SOCIALE, 

l'vn  AMi:i)(:K  pacet. 

Deuxième  édition,  1  vol.  iii-Sn.  Paris,  ISIt,  Prix:  Sur  papier  didiia're,  2  fr. 
7,');sur  iiapierifni,  3  fr.  -; 

APERÇUS  sitiK  PROCÉDÉS  IKDIJSTRIELS. 

t'rfçriicc  «lfvS'oB*;:;aiilH»Uoii  so(*ié(uire^ 

l'Ail  JlrtT  Miino\. 

Deuxième  édition.  I  vol  in-l».  -  Paris  I8lf.  —  j*"^  •  '  '^' 

~ËÀO  DÉ  BOTOT,  ^ 

Ce  l'^  F.aii   l'alsaniiiiue  el  ■.piiiliieiJRe  a  la  vertu  de  fortiHer  les  gt'iicivés,  ' 
ralfeniiif  lis  denlS',  les  eolreleiiir  lilancheset  iSiiinçs,  en  arréler  lés.'.loi.lleurs 
et  l|i  carie,  el  diiiiir  .i  l'Iialeinc  une  odeur  suave'.  L'AHCIÉNHE  RÔPOTA-i 
TIOH  de  celte  EAU  a  douiie  lieu  à  tanlde  contrefaçons,  que  le  consoiuma- 
\eur  est  souvent   trompé  imi  ne  s'adres.saiil  pas  il  la  SEULS  MAISON  où  se 
ifiimî  U  Vvrili'bltf  '  rue  «''Xi-HCtou,  5,  à  Paris. 


/.      Société  Hy^éniquer"^ 
PARFUMERIE  SPECIALE. 

Tmt  SMÉvait  4m  Pi<paiatl«M  atla<M  à  la  trilatto,  tatkt  <m  «m  Ban  •"'^^ 
pM»t— »UmMiMo<ofta,d>i  l^widwi  «>■«■«  StHHwi,«t».,tw»tmy«J«;*"r 

•tuMw aaliftlM 4 la ■»«é,<«il|ai>li mlaM ingir wivliliiaiw  UW« «>■ 

■oa*r<  Hvoub>HPB  wt  d»  ■»Bmt4  U  e-wiSrtha  ym  <w  Ai  Uiiii  tj-t^^f!^ 
vropHéUtiMlM  «t  Méa  MMlat4M,«t  pHhdabhMBtMuriit  r«naMa  **"<**lg; 
d*  eUaUain  «1.  aatnt  nvaato  a>«d»aB.  Ba  mui^mai ,  M  PaWte  fMRS  v^**^ 
na*  fWat  él  MtUn  cMlaaet  A  tMS  IM  oMataMl  iMtiNSt  d*  «M  BtaUiNMM'V^ 

JjkamUiit/g0iétiim  a  oradtvrif  UmttOT  m»  fivdalti  i  «mx  laidlfiidi  it-*r^ 
«al  aBaMat  po«r  IMI  iM  bMtaa  <•  la  laiktto  IMM  la  laffNMt  kf|MBi«aa. 
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chambre  à  unô  majorité  ajsscz  wrisiMraiiiIe;       v.       _        i_,-  v. 
Ce  résultat  est  Ti^clioiix,  mais  il  le  paraîtra  encore  davantage,  si 

l'oiifonsidére  la  l'aii)lesso  .vraiment  incroyable  des  raisons  âllo- 
jiiros  oirlaveur  Un-xystènie  d'oxploilation  |»arlps  compiiffnios. 

Examinons  eus  raisons  prises  toutes  dans  k-  discours  du  minis- 
tre ile«  travaux  publjcs.  Un  lionorablc!  doputé,  M.  Ilour-eaux-iluirou. 
«aussi  soutenu  les  compagnies,  mais   la  rapidité  prodigieuse  de 

un  débit  ne  nous  a  permis  de  saisir  (pi'un   très  petit  nombre  de 
SCS  paroles. 

D'abortl  M.  Dumon  a  allégué  pour  l'Klat,  les  difjiculics.  —  C'est, 
on  Icvsuit  aujourd'hui,  le  refrain  habituel  de  ràdminislrati))ii,  tou- 
ifs,  les  lois  <|u'il  s'agit  de  l'aîre  (fuelqué  cfiosctie  bien  ;  les  orateurs 
adverses  n'ont  pas  eu  de  peine  à  démontrer  tant  par  l'exemiile  de  • 
la  Belgiqn^vque  par  celui  de  quelques  brancbe*  d'industries  exer- 
ci>es  par  l'administration  fran(,-uise  cIL'-mèmelJês  tabacs,  les  pos- 
l?s)  (jue  ce  préttîxte  était  sans  fondement  réel.    |         i  . 

En  donnant  quelques  «développements  à  ce  ijiotif,  le  ministre  a 
prétendu  que  l'exploitation  demandait  de  la  part  des  administra- 
tt'urs,  une  indépendanc<>  (pii  n'était  ])as  compatible  avec  I»  |Misition 
dos  agents  salariés  dt«4'Klat.  A  eala4u>us  ne  pouvons  refendre  au- 
tre cliost;  sinon  qu'il  y  a  là  un  problème  d'organisation  administra- 
tive, et  (ju  aprtî's  tout  l'exploitation  par  l'Klat,  étant  entendue  et  ap- 
pliquée comme  il- faut  l'entendre  et  comme  nous  rexpli<|uerons 
une  autre  fois,  pennollrail  de  doinier  aux  agents  du  gouvernement 
toute  la  latitude  convenable.  , 

I.e  minislr.'a  aussi  prétendu  (|ue  créer  pour  cinq  ou  six  ans  seu- 
lement un.personnel  tout  ex|)rés  poin-  le  cliemin  de  Mmes,  ce  serait 
exposer  le  gouvernement  à  st^  trouver  forcé  diî  bris«'r  ensuite  ces 
fxi«leiices. —  Naturellement,  on  lui  a  répondu  que  le  gouverne- 
ment trouverait  facilement  à  utiliser  ses  eniplovés  dans  d'autres- 


dirctUions,  si  même  la  compagnie  qui  remplacerait  1  Kt^it  dans  l'ex- 
ploitation ne  reprenait  à  son  service  la  plupart  de  efs  employés. 

EiiUn,  arrivinis  à  robje«:liun  capital; ,  étourdissante  du  minis- 
tre; car  nous  sommes  déjà  au  bout  de  son  discours,  où,  par  so- 
briété sans  doute;  il  s'est  gardé  de  faire  entrer  aucune  considéra- 
tion politi(|ue  ou  linanciére.  .        j 

Voici  dans  toute  sa  pureté  rargiiment  économique  du  ministre  : 

0  Les  tarifs  ne  doivent  être  ni  inunobiles  ni  trop  mobiles  :  or,' 
les  compagnies  les  cliangeront  peut-être,  mais  pas  souvent ,  et  sur- 
tout, elles  se  carderont  de  trop  les  abais.ser.  Le  gouvernement,  tout 
uu  contraire,  aurail'une  pro|M'nsion  continuelle  vers  l'abaissement 
exagéré  des  tarifs,  et  y  serait  sans  cesse  sollicité  par  des  intérêts 
purliculicrs,  pressants  et  actifs.  Or,  (luellc  énorme  injustice  pour 
les  portions  du  pays  non  traversé'cs  par  les  rails-ways,  —  puisque 
ces  portions  du  pays  auraient  contribué  à  la  con.struetion  du  che- 
min, et  «pie  l'abaissement  du  tarif  ne  proiluirait  pas  un  revenu  suf- 
lisant  pour  amortir  le  capital  employé.  >> 

Kn  vérité,  en  vérité,'en  écoutjint  débiter  ainsi  à  la  tribune  fran- 
çaise  de  pareilles  pauvrett's,  avec  l'approbation  de  la  majorité 


nient,  nbiis  h©  voyorts  pas  trop  quéfroW^àuf  ait  à^î*;  et  quant 
à  l'injustice,  nous  avoiions  ne  pas  la  comprendre  davantage.  Le  ré- 
seau di'  chemin  de  fer  devant  se  développei'  sur  toute  la  France,  il 
nous  senible  (]ue  toiile  la  Fraiiec  en  ])i'ofilei';iJ  même  ceux  de  ses 
.habitants  dont  le  clocher  îie  sera  pas  exaelenieiil situé  à  coté  d'un 
ràil-way.  D'après  le  raisoiiiienieiit  du  ministic,  on  devrait  mettre 
des  barrières  à  toutes  nos  routes  et  faire  pjtyer  chèrement  le  droit 
.  d'y  passer,  parce  que  (pielques  jjaysans  iuivergnals,  bas(iues  ou 
bret(jns  ne  sont  jamais  sortis  de  leur  viliagi!  pour  user  de  la 
grande  naUe.  —  Après  tout,  dans  le  système  des  grandes  conces- 
sions, lesi  dé[iarti;nienls  non  traversés  par  les  clieni-ins  de  fer  au- 
raient encore  à  se  piaiiitlre,  puisipi'on  propose;  de  faire  cescOiieés- 
s'ioiis  graluilemeut  Unil  \'\\  faisant  dépenser  7  à  8(K)  millions  par 
tous  les  conlrii)uables. 

KÏ  encore 'n'est-il  pas  plaisant  de  voir  le  ministre  venir  dénon- 
cer lui-même  l'incapacilé du  gouvejnemeiit  à  savoir  gouverner. 

Mais,  apr«*s  tout,  uionsieur  le  ministre,  est-ce  de  cela  qu  il  s'agit? 
Puisque  vous  avez  abordé  la  cpiestion  «les  tarifs,  fallait-il  en  parler 
en  termes  aussi  mesquins?  Le  monoix)le  des  compagnies,  voilà  la 
grande  diflflcullé.  voilà  le  péiil,  et  vous  ne  semblez  pas  l'apercevoir. 
Comment!  Vous  craignez  que  TLlal  n'àbais.se  trop  ces  tarifs,  ce  qui 
ne  serait  <erles  jiasun  mal,  et  vous  ne  craignez  pas  que  lescom; 
pagnies  ne  les  tiennent  trop  élevés"  ou  ne  les  changent  à  leur  gré  et 
dans  leur  seul  intérêt  ;  vous  leur  atlrilniez,  eu  toute  tranquillité,  le 
monopole  des  transports,  et  votre  inK'lligence  ne  comprend  pas  la 
portée  d'une  faute  si  énorme. 

.  Ah!  aujourd'hui  il  s'»  si  cependant  passé  à  la  chambre  même, un 
fait  qui  aurait  dû  éveiller  li>s  consciences  les  ^us  endormies. 
M.  Ik'i-ryer  venait  de  parler  avec  son  talent  accôutufné  en  faveur  de 
lamcînînnent  de  .M.  Iloissy-d'Anglas;  il  s'était  surtout  attachée 
faire  ressortir  ce  point,  <|ue  la  concurrence  pour  l'adjudicatioH.du 
bail  à  ferme,  ne  pouvait  êUc  sérieuse,  puisque  les  propriélinres  dii 
rail-way  d'Alais  à  Beaiicaire,  leciuel  passe  par  Nhnes,  auraient  sur 
leurs  concurrents,  an  moyen  d'une  aiiiniiiistration  et  d'un  outillage 
déjà  tout  montés,  un  avantage  éf^rasaiit.  —  Mais  vous,  M.  Horryer,  à 
dit  un  député,  qu^no^ls  faites  sentir  les  ineonvéni.'nts  qui  résultent 
de  l'abandon  des  chemins  d'Alais  à  une  compagnie  particulière, 
c'est  vous  qui  il  y  a  quatre  ans  avez  déterminé  la  chambre  à  consen- 
tir follemenl  à  cetle  cuneossioii,  sans  tarifs,  sans  condition,  à  per- 
pétuité. 

Nous  aimons  eiieorc  à  croire  que  la  diambrc  n'a  pas  pi'is  un 
parti  déllnilif;  il  inipitrlait  peu  en  réalité  que  le  chemin  île  .Mont- 
pellier à  Nimes,  dont  les  points  extrêmes  aboutisscuil  à  dès  chemins 
de  fer  aliénés,  soit  à  ■  perpétuité,  soit  pour  ÎH)  ans,  fût  retenu  pen- 
dant quelques  années  de  plus  ou  de  moins  hors  des  maipsde  l'E-- 
lat.  Nous  croyons  devoir  attribuer  à  celte  seule  considération  le 
vote  d'aujourd'hui;  si  nous  nous  trompions,  et  si  ce  vote  était  dicté 
par  une  conviction  sincère  eujaveur  des  compagnies,  nous  ne  de- 
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questions.  Jusqu'à  présent,  les  lois  civiles  n'avaient  ju^'î  que  la 
nioialjlé  ou   rimmoraiUé  d'un  acte.  On  propose  de  juger  la  niora- 
lilé  ou  rinnn(iralité  de  l'idée.  N'est-ce  pas  renouveler  les  procès  de 
tendance,  comme  l'a  lait  observer  .M.  de  HrAglie?  S'esl-ce  pas  at- 
ta(pier,  dans  son  principe,  la  liiïerté  de  l'esprit  humain?  N'est-c# 
pas  vouloir  détruii'c  toute;  esp«?c«,'  (le  progrès  intellectiiehtH-scciall'  ^ 
•    MM.  l'rank-Carré,  IJourdeau  et  Ikmlet,  dont  l'amcnd'ment  a  sou-  ' 
levé  ces  questions  redoutables,. olit  été  bien  embarrassés  pejur  dé 
finir  ce  qu'ils  entendaient  juir  la  moralité  ou  l'immoralité  d'une 
idée,  d'une  iloclrine,  d'une^iilosopJiic,  nous  dirons  mêmi!  dune 
religion.  Quand  les  premiei-s  eliréliens  enseignèrent  leur  dogme  et 
leur  morale  religieuse,  ne  les  accusait-on  pas  d'imnioial  t*?  Les 
livres  des  philosophes  du  dix-huitième  siècle,  dont  les  doctiines  se 
sont  iucarpées  dans  notre  révolution  et  dans  nos  lois,  n'ont-iis  pas 
été  brûlés  par  la  main  du  bourreau  ? 

Ne  pouvant  définir,  d'une  manière  directe  et  positive,  la  moralité 
ou  l'immoralité  de  l'idée,  les  auteurs  de  l'amendement  ont  déclare 
que  leur  but  était  de  prévenir  l'enseignement  des  doclriiKs  com- 
munistes, panthéistes,  fouriéristes,  socialistes,  etc.  Nous  voyons 
avec  peine  que  ces  messieurs  ne  soient  pas  d'accord  avec  l'hono- 
rable rapporteur  de  la  loi,  M.  le  duc  de  Broglic,  qui,  de  stiu  coté,  a 
déclaré  formellement,  comme  nous  l'avons  constaté,  que,  dans  les 
établissements  libres,  toutes  ces  doctrines  pourraient  étie  eusei- 
gnées,  en  taut  qu'elles  ninciteiTiicnt  pas  au  renve:  s  .ment  de 
l'ordre  légal.  - 

Il  est  donc  évident  que  Ton  ne  s'entend  pas,  mémc^ 
chambre  des  pairs,  sur  la  question  de  savoir  quellesi 
raies  et  quelles  idées  sont  immorales.  Comment, 
mieux  dans  le.s  tribunaux  et  les  cours  royales?  I 
de  loi  M.M.  les  magistrats  iront-ils  chercher  ladéfir 
lité  ou  de  l'immoralité?  N'est-il  pas  probable  que^ 
aura  son  opinion?  On  sera  la  jurisprudence?  La  cd 
deviendra-t-elle  un  concile  suprême?  Est-ce  là  C( 
(|ui  fera  l'unité  de  la  morale,  et  par  conséquent  la  règle  i 
gnement? 

Après  une  discussion  fort  vive,  la  chambre  des  pairs  a  pourtant 
adopté  la  première  partie  de  l'amendement,  et  a  introduit  dans  la 
loi,  ces  mots  :  «  Ln  cas  d'imrtioraliU,  et  dans  la  conduite  et  dans 
l'enseiffHement.n  La  seconde  partie  de  l'amendement  a  été  renvoyée 
à  la  connnission... 

Nous  constatons  avec  plaisir,  (|ue  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique,  M.  Lacave-Laplagne  et  M.  le  rapporteur  de  la  commis 
sion,  ont  combattu  cet  amendement. 

Correspondance  particulière  de  la  Démocratii:  p.vcifiqle. 

Gahvay  (Irlande),  le  15  mai  1814. 
Je  viens  de  traverser  l'Irlande  dans  toute  sa  largeur,  depuis  Dublin  jus- 
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I.E  <;kxkr\l  di'Mesml. 

C'était  l'heure,  en  eiïet,  où,  fidèle  aux  habitudes  de  la  vie  des  camps, 
le  général  quittait  son  appartement.  .Seiivent  alors  il  aimait  i  venir  in- 
terrompre le  sommeil  de  .ses  enfants,  comnie  autrefois  celui  de  .ses  sol- 
dats, pour  quelque  promenade  matinale  ou  ù  déposer  uu  baiser  circoiis- 
pect  sur  le  Iront  de  sa  lilic  endormie. 

Cependant,  quand  M.  Uumesiiil  se  leva,  le  jour  avait  paru  depuis  long- 
temps. Il  souffrait  d'une  ancienne  blessure  et  avait  passé  la  nuit  dans 
ime  rruclle  insomnie.  Déjà  la  disparition  de  Charlotte  était  connue  de 
tiiiis  les  habitants  du  château.  Mme  More!  avait,  la  première,  répandu  la 
irisic  nouvelle.  La  consternation  était  sur  toutes  les  rij.'ures.  Chacun  fai- 
siiil ses  commentaires  et  ouvrait  tui  avjs  différent;  mais  nul  n'osait  agir 
•I  iiprès  sa  propre  imi)ulsiou  et  moins  encore  aller  t  veiller  le  général  pour 
lui  l'aire  part  de  l'évinement.KugèiieclLndovie  eux-mêmes  avaient  reculé 
ù  leur  tour,  devant  une  pareille  mission.  Joseph,  ancien  mililaire,  l'hom- 
iiie  (le  coDiiante  du  général  et  parliculièrenient  attaché  à  son  service,  pa 
riiis.«ait  réservé  à  cette  tache  pénible  et  l'on  alteiidail.  dans  une  anxiété 
inexprimable,  le  !>igii:d  accoutumé  par  ieipirl  le  général  avertissait  h>- 
seph  de  monter  :\  son,  appartement.  Khfiii,  le  redoutable  coup  de  son- 
nette se  lit  entendre.  Jo.^cph  monta  lenteiiu'iit  re.seali(!i',  en  s'avouant  à 
liii-nièmc  iiuc  le  premier  coup  de  canon  tiré  à  son  oivilie  sur  un  champ 
de  bataille  avait  fait  tie.^saillir  moins  nvenienl  ses  entrailles. 

—  Joseph,  dit  le  général  (pii  avait  peine  à  se  tenir  debout,  d  faut  que 
lu  achèves  de  niliabiller,  mon  brave...  Après  (pioi,  tu  me  i)rèteras  ton 
bias  jwur  descendre,  attendu  (pie  ma  jamlH!  refiitic  obstinément  de  faire 
so-p  service  aujourd'hui.  La  vieille  rancunière  est  dans  un  de  seS  mauvais 
jiiurs.  Sous  |irétexte  qu'elle  senlait  remuer  la  balle  aiilricliienne  qui  s'est 
logée  brutalement  chez  elle,  û  Aîislcrlitz,  elle  m'a  tenu  impitoyablement 
évedié  toute  la  nuit.  J'aurais  bien  dû,  vraiment,  in'eii  sé|>arer,  quand  on 
m'en  donnait  le  conseil.  Qu'en  penses  tu? 

—  Oui,  mon  gcncrui,  répondit  maBliinalemciil  Jojepli  totit  en  aidant 


(1)  Vuir  les  numéros  des  IS,  i!>el  30  Mai? 


son  maître  à  s'habiller. 

—  Quel  temps  fait-il,  ce  malin? 

—  (hii,  mon  général.  

—  Ah  !  (;a  !  e.'^-tei  sourd  aujourd'hui,  dil  le  général  avec  impatience, 
ou  bien  jouons-nous  aux  coq-à-l'àne .'...  Je  te  demande  quel  temps  il 
fait? 

—  Il  fait  très  beau,  assurément,  mon  général... 

-^  i'.n  ce  cas,  je  ferai  une  petite  promenade  après  déjeuner,  avec  l'aide 
de  Dieu  et  le  tien,  mon.vieux  scuitieii...  Donne-moi  mon  habit... 

JVtseph  se  mit  à  brosser  l'habit  de  son  maitre  avant  de  le  lui  présenter, 
tandis  que  le  général,  assis  devant  un  petit  miroir,  ajustait,  avec  une 
certaine  coquetterie,  son  col  dé  salin  noir  dont  le  bord  supérieur  était 
orné  d'un  pefit,  ifseré  blanc. 

— Allons,  (il  le  général  au  bout  d'un  instant,  donne-moi  mon  habit,  à 
présent. 

Joseph,'  quittant  sa  brosse  aussit(")l,  se  mit  à  chercher  lout  autour  de 
la  chambre  Tliabit  qu'il  lenait  suspendu  sans  son  bras,  allant  et  venant 
d'up  endroit  à  l'autre  et  bouleversant  Içs  différents  vêtements  étalés  sur 
les  meubles. 

— Eh  bien  !  qu'as-tu  donc  à  tourner  ainsi  avec  mon  habit  sous  le  bras, 
au  lieu  de  me  lapporler,  (piiiiid  je  le  demande,  vjeiix  fiiu? 

Jo.'cph  balbutia  (juêlîpies  mots  et  aida  son  mailre4  endos.ser  son 
babil.  ' 

—Mon  (diapcan,  ma  canne Allons,  dépêcboiis-nous....  Il  doit  être 

lard....  Le  déjeuner  est-il  servi? 

--  Oui,  mon  général. 

—  Ludovic  et Eii-îène  sont-ils  descendus?         . 

—  Oui.  mou  général'.  '         "'    *'■ 

—  Kt  Charlotte  est-elle  jtrètc  ? 

Joseph  regarda  le  général,,  ouvrit  la  Iwuche  et  rosia  immobile  et 
nuK't. 

—  Mille  tonnerres!  s'écria  le  géut-ral  avei;  fureur.  J'ai  demandé  où 
était  Charlotte....  Hépondias-lu,  vieil  ivrogne^? 

Kn  parlant  «insi,  il  avait  saisi  Joseph  par  le  colbu  de  son  habit  et  le 
secouait  avec  force,  comme  pour  le  n-VeiIler. 

—  Ah!  ab!  oui,,  mon  ,i:énéral,  sans  doute,  balbutia  Jo.«epb ,  Char- 
lotie....  madempiselie  Charlotte....  elle  est....  elle  est  là,  aussi.... 

—  Ah!  enfin fit  le  général,  tout  en  s'appiivnnt,  pour  descendre, 

sur  r('paiile  de  son  domcslique....,  la  peiir  t'a  rendu  la  parole  que  le  vin 
t'avait  enlevée.,..  Maitre  ivrogne,  tu  feras  péi)lt»iy;c,  je  te  le  jure;  je  te 


retrancherai  le  vin  pendant  quinze  jours.... 

..  Arrivé  au  bas  de  l'escalier,  le  général  trouva  tous  les  domestiques 
rangés  sur  son  passage  avec  des  airs  de  condoléance.  Celle  vue  acheva 
de  l  irriter.  , 

—  Eh  bien  !  vous  autres,  que  faites-vous-là?  demanJa-t-il  a^ec  hu- 
meur.... Est-ce  que,  |)nr  hasard,  j'aurais  annoncé,  pour  ce  in:ilin,  une 
inspection  générale?  Dan»  ce  cas,  tant  pis  pour  moi,  car  vous  nèles  pas 
beaux,  je  vous  en  avertis,  arec  vos  airs  étonnés  et  vos  figures  dlioitital... 

En  entrant  dans  la  salle  à  manger,  il  salua  froidement  Mme  Miirel,  em- 
brassa a»ec  distraction  J-udovic  et  Eugène  et  se  mit  à  laMe.  N'aperce- 
vant pas  Charlotte  à  sa  place  accoutumée  : 

—  Pourquoi  CharloUe  n'est-elle  pas  iei?den)anda-t-il  à  Mme  Morel. 

—  Général....,  répondit  Mme  Morel  en  minaudant  la  douleur  et  cher- 
chant à  donner  à  sa  physionomie  une  expression  de  circonstance. 

Joseph,  qui  se  tenait  debout  derrière  son  maître,  voulut  venir  en  aide 
à  la  gouvernante,  et,  se  pen(!hant  presque  à  l'oreille  du  ijénéral,  il  lui  dit 
d'une  voix  mal  assurée  : 

—  Mon  général,  mademoiselle  n'était  pas....  nous  n'avons  pas  lrou»ié 
mademoiselle,  ce  matin,  dans  sa  chambre.... 

Le  général  .se  leva  brusquement. 

—  Ma  fille!  Cliarlolle!  s'écria-t-il.  Qu'on  cbcrcbe  ma  fillcT qu'on  me 
-ramène  mon  enfant  ! 

En  disant  cela,  le  général  parcourait  à  ;:ran(ls  pas  la  j;dîc  à  piaiij.'er,  " 
la  surprise,  l'effroi  et  la  douleur  morale  reni|M';clianl  do-  FèS.a'niir  le» 
élancements  de  la  douleur  physique.  ,      ':~r        _...'*>. 

—  Madame,  dit-il  en  s'adfessant  à  Mme  Morel,  qui  seule  semblait 
avojr  conservé  toute  sa  présence  d'esprit,  je  vous  l'avais  conliée....,  je 
vous  rends  responsable  (Je  t(nil  ceci.... 

A  (res  mots  Mme  Morel  s^àvança  vers  le  génwal  et  lui  préi^enla,  avec 
mvstèrc,  une  lettre  quelle  avait  tenue  cachée  juK|ue  li.  Après  l'avoir 
parcouhiG,  le  général  pfdil  ;  ses  lèvres,  devenues  bleues,  s'eiilr'oiivrirent 
sans  qu'il  en  sortit  une  parole.  .Ses  genoux  tiemlilaieiil....  Jo>epb  s'ap- 
procha pour  le  .'•oulenir.  Le  général  regardait  tour-à-tour  la  lettre  et 
Mme  Morel. 

—  Comment  celle  lettre  vous  est-elle  jiarVcuuo  't  bri  deiuanda-l-il  en- 
fin. Qui  vous  l'a  remi.se? 

—  Je  l'ai  lronvé(j  ce  nuntin  dans  la  chambre  de  Madenioiselle! 

— :  Lui  !  Urbain!  un  lâche  et  un  perfide!  répétait  le  général.  C'est  im- 
pos.sjble!  Oh!  mon  Dieu!...  Josepli'.  les  chevaux  à  la  voilurcl  ù  I  luk- 
tant  môme  1  Et  dispose-toi  à  u»'acc(»B4»agner  b 
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illliilinillfji. '^f  tl'lirv"  ""^  ^  I  II  I,  li  I  I IT  riMfJ'l»'  i!l'i!'g|"|i. 

litiqueTFesprit  "îTiniolérâïîcc  de  part  et  4'n\\té  est  iiig«|ijiiort?wê  |oîlr 
(juelqu'uii  qiii  y  cit  lUrangcr.  —"-A  \oir  cet  l'iat  pasfioiiné  dos  osprits,!! 
est  facile  de  rccoiiiirilrç  que  le  ralnu'  iipjiarcnl  liii  p;iys  n'est  pus  réi'l,  cl 
que  d'un  joor  ij  raiitte,  on  peut  s'atleiidrc  h  uno  noiive.lli'  nuiLilimi  pliM 
incnararitt'  (pie  jainnis.  , 

On  se  plaint  gciiéralemont  du  dépérifsement  di'  riliduslno  etdii  <oin- 
merce  dans  Itipays.  rii  niailrc  de  pùste disait  l'aiitiv  jdiir  à  iiiie  <!('  nies 
«onnalsiançcs  ici,  i)uc'(lc'piii.s  i:iii(|  aiissos  ul'l'iiires  a\;;ii'!,il  siilii  une  rO- 
duttionde  dcîiO.iiiille  francs  pUr  année,  à  wiirscdu  peu  dv.  umav.ncnlA^t 
les  routés  :  il  n'y  a  pua  encore  de  chcniius  de  1er-  pour  lui  faire  de  Ja 
concurreniJp.  .  ' 

.  Personne  no  sait  ee  que  deviendra  4e  prwès  d'oroiiiioll.  tes  uns  (li- 
sent que  si  O'CoiineJl    n'est  p;is  imiii,  h'  piiys  ser!i-li\ré'à  lanarrhie  •.  1rs 
autres  disent  qiie  (hius  tous  !?8  cas,  il  faudra  l'niii'  u  jitVtice  ;i  rirl;uid<",  y. 
■  d'après  les  idées  de  l'agitaleiir,  fauie  de  (juni  on  aura  la  guerre  sociale  et- 
politique  à  la  fois. 

'  Ici  eoniiiiç  dans  tous  les  l'ajs  civilisés,  le  mal  est  social  plus  (juc 
politique,  ou  inèiiic  ccclcfiastiquV,  et  on  s'obsliiiéil  clii'rcii(.'r  le  reinc-ile 
là  où  il  n'est  p;'.s  possiliie  de  !,ç..trouver.  La  haine  est  dans  les  cunns,  le 
chaos  dans  les  esprits  ;  le  teinps  nous  Mip:.Ucra  quoi.  nionJe'  doit  eu 
sortir.  U-ÏÏ-  ■.. 

Nous  avons  annoncé  qu'une  priilion,,Peia!ivf'  à  l'caij)!;]!  en  fraucluse 
du  sel  dcfliiié  au-;  cxploila-ioas  Jt:4ri(-ol.  s,  vcn;;il  (i'i'.ir.^  adii'sst'e  à  la 
chainliro  îles  déiiulcs  par  li's  cullivateiir,'  dos  ilrparlcmonls  de  l'Est. 
Voici  le  loxli'  ilo.  cette  iiétitio:!,  (|ue  l'on  dit  coincrle  de  (i;\  uiiile  sigita- 
.turesseuleiiieiit  ;  niais  ipii  wl.  saus  aii'ain  ilotilc.  l'exprc-sion  hien  siu- 
eère  d'un  vœu  très  jiislo  et  très  vif'de  touîo  I  aifricullurf •  françuibc. 

Mcssijrç.s, 

'  Le  besjiii  (leimis  si  loiiti-leiiiiis  s<'idi  .!  •  siHil;ii;er,l';it;ri<'viUt;r(.'- et  l'iiulas- 
Irie  (lu  i>oiils  (l'un  imiinl  iniiien\,  a  f-tit  >'iH<!,',' l'ail,  lî  de  la  loi  du  i'-u:, 
juin  ISto  sur  le  sel.  ('.cl  ariiclf  c^l  :\iii«i  ciiiieu  : 

■.  Des  ri'nlenienl.-.  (l'ailiniiiistiation  puMlniie  iléliTMiiamMifrl  les  coiiùllioas 

•  aux(piclles  |K)Uiniitt  èlre  iiiitorisés,  l'enlrveinenl.  le  Icmsjioi'l  et  rr:ii|i!(ii 
»  eil  fraiicllive  ou  au,-c  niiKicralif-Hi  d  ,■  (liiitTsrTTÏ  «el  de  li.ule  ii|'i:;iiie,  des 
»  eaux  salées  ou  di's  iicitii'res  su'ilÏTes,  icdesliiialion  drs  r\idoit:iliiMit  agii- 
»  coles  ou  lliaiidfarliuii'res  ef  de   la  sal.iisnn,  soit  eu  iiiei'..  suit  à  leru;,  di.s 

•  poissons  (le  loule  sdrte.  ii 
-'ayricuUiU'e,  el  iiarliialirreiiieiil  celle  ùas  d.':parte:neiils  de  l'K^I,  S'('tall 

»PPl:--''     ' ■        ■  -■•     '- •••        "     ■ 
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est  _.,  . ,_ , , 

tiori  du  l)(';l:(il.  L'.MIenini;iie  doit  en  faraude  partie  sa  supéiiortlé  en  ar.'i'ieii 
ture  à  la  fianclii«edoiit  elli'^  jouit  suc  le  sel  de  tius  propres  salines.  Klalilir 
ce"-  ■■ '  '  '  -  "       -■-■  ' -  ■        -  ■•    ' 


■  L'ayriculUU'e,  el  iiarrnalirreiiienl  celle  ùas  d.':parte:neiils  de  l'K^I,  S'('tall 
applaudie  de  veiv  s.uh'i!  nuire  |iar  .ans  l.^isaltle  semblalde  dis|iosil-ion.  On  la 
«ouvcat  ré|iélé,  el  c'est  aojo'ard'luii  une  yéi'ilé  cods'.ante  iionr  tous:  (jii.' 
l'éU'ne  de>  lieNliiKix  est  k'  ■|'i'iii(i|)e  r.iiidauie'nUd  d'aiie  lioaiie  culliire.'  Ce  (;ni 
i!st  non  moins  vui,  c'est  (|uo  l(!  sel  esl  léléuient  iiidisiieosalde  de  rédiie.i- 

Imn    jlti     Ki'l.ii)      I  *  (  Ui>ii\.A(ri)n    iliktl    r.n    trcina/.  it-irfiit  ci    cil  f  .l'.i'i/inli'.  jiri   'l'ii-i.'iil- 


;i  lu  sulliriUule  du  t^dineiiieiui'nl,  mais  iurriii'tuivasenuaM  :  puaroKe 
demeure  eneore  iiac  simple  piomcsse.  .V  (juoi  peut  tenir  un  retard  si  fatal 
au  l>ien-(^tre  de  t()ui;'s  les  cln-^s'^s  (te  la  S(xaéli'''  l.'n"  reiamissi.iH  di'  cliiini.s- 
les  a  été  ii\slil!u>,  (lil-nn,  en  ISiO,  avec  niisbion  d'iu(lii|iier  une  sc.'iisjaiici?- 
étrangère  ilonl  le  mélange  rende  le  sel  non  coaiesliliie,  pour  l'Iioiunic,  sans 
••mpèc.Uer  sa  consoninc.iliou  par  les  aniniiiiiN.  i'li;,ipio  année,  M.  le  niiiiislre 
d(is  flnances  vient  dire   à   lu   triljune   (pio  celle  countiissiuu  n'a  pas  encore 


férigent  les  anli-an^tlcàns  ilépourvus  de  xens.  Coinu»^ ^ le  Morning- 

Chroiùcle,  le  '/'iw^'.s' •  pense  que  le  roi  Louis-Philippe  est,  au  fond,  ("hart_ 
nié  de  ce  (pi'il  fait  son  lils^  par  le  motif  (pie  cela-  pourra  eouilliire  lus 
cli.aMilires  à  voter  des  allocations  plus  cuusidéraldes  pour  le  Inidgef  de  la- 
ma riTie.'..' "  i,,. 

•j—— ■  

Chambre   des   Pairs. 

PRÉ.SIDE^MCi:  DE  M.  I.E  CltANÇKLIEB  l'ASOUlEK- 

Séance  d U  ^li)  tuai.  .  .    ■- 

A  l'ouverture  de  la  séance,  la  cliaiiilii'e  se  réuni!  i  dans  ses  bureaux  pour 
examiner'.  l"uii  projet  de  loi  Icmlaiit  aniodilier  l.i  loi  du  :ii  avril  IS2a?,iu'  le 
lé};iiiu;  des  c,ilouiu<;  ;.  2"  deux  proji-ls  de  loi  lemkuit  il  ;iulori>er  dfes  impi!-. 
silioiis  extraordinaires  volées  p;u-  les  (U'parlenients  du  l'inislére  et  de  l'Orn.'; 
S-i-treis  lu'ojets  (11' loi  relald'sa  di>  clian;_;eiiielils  de  circoiiS(Miplioii  lerrilo- 
'riaU;  «iai:s  les  déparrenieiils  du  l'.imial',  d'Iiidic-et-Loire  et  du  lllnJuc,  cl 
iiour  nommer  les  cuiiiiirissicMis  aiixijuclles  ^cl■ollt  renvoyés  ces  projels 
do  loi.     .  ■      -, 

M.  cnoi.i.rT  dépose  sur  le  bureau  un  rapport  sur  le  |irojel  de  loi  teii- 
daiit  il  luriiiellre  aux  villes  de  La  Tlochelle,  r^jort  et  Uulniper,  de  faire  de> 
'énipriiiils.  '         "■        ■     '  •  ■  . 

L'ordiiMlu  .jou'rappollela  suite  de  la  délibération  sur  les  articles  du  pro- 
jet de  loi  rela-ufii  riaslructimi  secondaire.        '    '  .         ' 

"  Art.  :i.'.  Km  c.is  d'incondiiile  on  d'iinmoralil'',  snit  de  la  part  d'un  chef 
d'i'!aldisseuiciil  (i'inslruclioii  secondaire,  soil  de  la  pailde.too!  niailrccni- 
|i'.oyi'' il  reii>cigm'iuenl  ou  à  la  survciliama'"  dans  ledit  élablinscaie-iit,  l'in-, 
calpé  sera  traduit,  soil  d'ollice,  par  le  iiiinistèie  puldie,  s.iitsiir  la  phtinle 
du  .rcclelir,  devant  le  tribunal  civil  de  l';u-i'(1udissi'iii('til,  et  interdit,  i'it  V  a 
lieu,  il  temps  ou  ï(  toujours,  de  sa  profcs.-,ioii,  sans  préjudice  des  pour.->iiilcs 
(|ui  pouiiao.'iil  vire  par  lui  eiicouriuîs  pour  crinits,  délits  ou  contraventions 
jiréviis  pur  la  loi.  ^  ^  .         '    ^ 

»  Lejusenient  ei  la  procédure  sur  ap|u;l,"s'i  P'  cas  y  «Vliel,  aiu-(uil  lieu 
dans  1rs  foriiies  pres.'riles  par  l'arlicle  7  de  la  lui  du  l'S  juin  l,S.j;i. 

M.  ri;.v.Mv-t,.\^:iK  propose  d'ajouter  au  premier  paragrapiie  ,  après  es 
mots  :,«dc  sa  pro^o-.^ion  »  ,  les  mots  suivants: 

•<  Les  iiK'ines  pool  suites  semnl  (bri^'écs  r(Uiire  le  chef  d'un  étabJiss«'n)ent 
d'iMstriictioii  secondaire,  en  cas  d'eiisei,'iieineut  contraire  a  la  morale  pii- 
ldi(|ne  el  religieuse,  ou  aux  luis  du  rovaiuin;  ;  lu  tout  ijaus  préjudice  de^ 
piiKrsiiitesipii  pounaieul  t''U-e  eiiceuiues,  etc.» 

M.  !,  xpi. AC.XE  r.  Miuis.  Messieurs,  il  r.iudrait  s'éînnner  de  ce  (jiie  le  gon- 
verneiiiciit  el  la  coiuniissiou  aiiiaienl  omis  de  pn'voir  des  cas  aussi  f;rases, 
si  (.elle  oiiiissiou  existait  réelleincnt.  Mais  il  n'eu  est  rien.  L'artieie  -.'>  iiié- 
iiK!  a  prévu  iwécisénieiil  le.;  laits  aiixipiels  s'ap;;li(|iie  la  pieiniiu'e  parlU^  de 
l'auieudemiMit,  puis(in'il  s'occupe  des  cas  iriue(nidiiite  et  (riminoralilé  coiii- 
inis  par  les  cliei's  ou  niaîlres  pr(''posés  a  l'eusei^nemenl.  Ce  siuiI'hioI  d'eii- 
I  sclj;ii(MiieiU  iiiséié  dans  i'.ulicle  driiKuifre  que  Usdélils  préVtis  ici  saut  aussi 
1  di!  ceux  (pii  résiiileraii^iit  de  reiiseli;iu'aie.iit  ni(''iue. 

La  seconde  pailie  de  l'ameudeiiieul  cnnticnt, je  l'aviiue,  une,  addition, aine 
extonsion  de  l'article  du  proji^.   Celle  cMoiciion  est  jçiave  ,    elli!  est  iiièine 
dtur^eiecsc.  Kn  eiïct,   (piaud  des  laits  d'iiiuneralilé   et   (rincondoile  seront 
s;iuuiis  ,iu\    tiilMinaux,  ils- poiirionl.^cli;'  pinson  ni(d:i,s  dillicili  s  à  établir, 
i.iais  enliu  laiit  liornTmrdiinnnpur,  tout  j\i;.',c  iiili'yre  trouvera  lonjours  dans 
sa  (■.-luscii'cce  de- principes  ijui  serviront  de  i^nidi- il  ses  apidicalions.  .Mais, 
s'il  s'ayissait  de  laits  cotrtraiirs  aux  loîsdii  royaume,  l'appiicalioa  lauinail 
èlre  beaucoup  [ilu.s  dlliicile;   il  y  a_l:i  ii:ie  déiiniliou  bien  va;;ne,  bien  pmi 
précia;,  biea  iiidélinie  dans   ses  (•iTnsé(piea(a>s;  ce   suiil- lii  des  ti-nnes  (jui 
sont  succeplibles  d'iMre  ap\)réeiés  nu  peudinéreminenl ,  suivant  la  posiliiui 
siu-iale  d:':rqiersiiiin(!S,  et,  periuelle-/,-iuui  (!(•  le  dire.  Suivant  li:s  oiiiuioiis  (lo- 
lil.i(luos.  l'ue  dis|)osilfon  aussi  vai',iie,  ausji  peu  raractériscc,  auiait  donc  de 
^l'ilvcs  dan;.;ers.'Coiileiitons-nous  du  bien;  ne  reflicrcluiiis  pas  le  bien  ab- 
solu, (jui  est  toujours  diliicile  'à  alteindvi'.    Je  repousse  l'exteiisioH  que  l'on 
propose  d'apporter  ;i  rarlicle"22. 


,.„ *du^ 
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wîraiCHt  dénonces  p4rU«»>leveSi  .  •• 

(bouillie  nous  sommes  an  milieu  de  généralités,  on  peiil  nous  dire  en  if- 
fet  qii'on  V(Mil  plus  ou  moins;  mais  qu'on  iireiiiie  certain  fait,  (pr(ui  lui  ;iii- 
pli(pie'  le  iKiiaj^'iaplie  (pi'oii  propose,  cl  alors  nous  verrons  ('e  ipio  lunis  il,'. 
vioiis  faire. 

.M.  <:()i,si.\'.  La  quoslioii  i^sl  nouvelle.  Si  M.  le  rap|)orteur  aentcudu  mw 
ces  mots  :  »  Kn  cas  d'iiiconduile  ou  d'immoralilé,  »  sàKiresseiit  à  la  clu  m» 
enseignée  (aunnie  à  l'état  eiiseij;iian!,  je  emnpiends  son  peu  d'empicssil 
nient  pour  l'aineudenieiit  ;  mais  s'il  n'eu  est  rieu,  je  rte  <;uiupri;uds  pas  (ui'il 
le  i('p(Uisse. 

M.  l..\l>i,\("'.Ai:  ii.miiis  répète  ipi'il  ne  ewiit  pas  ipi'un  hoiiiine,  avec  des 
nixinii's  pnri"<i,  puisse  clri;  tax(''  (riuiitioralilé  parce  (pie  ses  idées  \un.t- 
ronl  être  eu  opposiliiui  avec  les  idées  inoralc-s  cl  roligieiisi-s.  Je  deniani!,- 
(pie  le  mot  d'inuu(uralilé  ne  p^ii.sje  s'a|qili(pier.  (pi'anx  prore.-setirs  (pii  prr- 
vcrlil-niil  la  ûioralilé  des  jcoju'.s  èli'Ves.  - 

..M.  l'iiA.Mv-cAr.aic.  D.ins  une  pension,  un  iïispi'clcur  (uitead  liai-ler  i-oiUie, 
le  cliel' lie  la  dynaslie,  que  J'era-1 -il'/  La  loi  uelni  peniiel  pas  diLfair,- piiQ^ '. 
le  professeur  ;  noire  ainei'.di'in, ■ni  \.ia  ;   donnera  le   poiivou'  de   l'alleindi-!-.  ' 

M.  .>l,vii'n\  (du  .N'  ird)  aiiiuiie  bs  obsiu-valious  di!  M.  V'illeiiiaiii.  11  ajiui- 
le  ensuirt^*piwles  liiot.s  de  ramendenienl  •<  (untiaires  aux  lois  du  l'oyanino  • 
sont   trop   values  pour  s'appli(|uer  aux  fails  (jii'oii  a  cités.  „ 

!(r;iY.\nirffïrv(Vu(lrait  qu'on  apidiquàt  aux  c:dlé},'cs  la  lui  de  181!)  coiicir- 
nanljes  lieii>f'piililies.' 

,Mi  m-:  unodi.iE.   La  commission  a  eu  imk^  peiisi-c  a  peu  priis  seiiiblalili^i. 
puisqu'elle  a  lai.siuiuc  dans  l'iiypotlièscqiie  11!  collège  était  un   lieu  puldii 
(,Oli  !  oh  !)    .     ,  ■  .     -  '         ■ 

Le  \irési(leiit  de  la  cour  de  cas-ialiou,  ipii  s  fait  partie  de  la  comini>siiiii, 
nous  a  dit  ipie  c'élail  une  jurisprudence  consuiiitc. 

La  ('liaiiilii-e  adople  la  premii-ie  parlie  de  l'auiiyideuieul  aiiwi  cnmui:  : 
•  Kii  cas  d'iuiiiioi.ilile  dans,  la  conduite  ou  dans  l'cnsci;^iieineul  •,  el'rcu- 
voie  le  r(*tc  il  la coniniissiuii.  .  • 

M.   i)K  liiKKil.lK  propiiM'  un  article  adrlilionnel  aln^i  conçu  :      "^ 

■1  Ai'l.  }'>.  Wi  cas  il'inlerdietion  ou  de  déi'ès  d'un  «do'f  d'él.ildisseinenl  p:ir- 
licillicr  d'iiislriicliou  scc-uidairi',  lui  dabandiui  somluiii  par  ledit  chrl',  aws 
devra  ctrc' donné,  (!-,ui>  le  délai  de  tin  ;l-qualie  heure.-,, 4iar  b-  inaiiv  de  !i 
Cdiiiiiiline,  au  pi-oeureiii-;;énéral  du  n  ssnrl  et  au  rCcleur  de  l'.\cr\(léoiie,  q  .; 
seront  tenus  d'ordonner  les  mesures  que  reiidraieiil  nécessaires  la  prfrieni v 
des  enfants  dans  ledit  élablisseuient.  Cet  élaldisMinenl  pourra,  dans  te  di- 
lai  de  six  moi"-,  èlre  géré,  dans  la  désigiialiou  des  heiilieis  ou,jivanl-cauM\ 
par  nu' baclii'iier  és-lrllres  pourvu  du  cerlifual  de  inoralili'  pies(  ril  ii.o 
l'art.  i,(it  ayant  jusiilii'  desililes  conditions,  Jiar  le  dépùt  des  (liéciN  rali 
les  mains  du  recteur,  qui  lui  en  délivrera  iDiuiédiaiem^nt  n'iépiss-v.  - 
.Xdopté. 

«  An.  L'T.  l'ont  i::  lividii  interdit,  en  ex(''eulinii  de  l'-iriicle  |irécé(lei«t,(|"i 
(Mivriraitou  roiiuiiail  un  ét.iblisseiiiPiil  particulier  d'iiisUucliuu  secuiidii- 
re,  sera  passible  dune  niiieudé  de  lOO  ;i  1000  fr.  '' 

/      »  L'établisseiueiit  sera  fermé. 

•  La  poursuite  aura  lieu  devant  le  tribunal  corrcetitmiiel "de  l'arrondi».- — 
ment. 

»  En  cas  de  récidive,  le  délinquant  sera  passible  d'une  amende  de  lOOo  :i 
:ien()  fr.  et  d'un  enipiisoanement  de  quinze  :»  trente  jours.  •  —  .\doplé.--- 

•  Art.  20.  Si-ront  eoiisiderés  comme  ayant  satisfdl  à  rarli(de,  les  cln^ 
d'iiisliliilioii  el  niaitrcs  de  pension  ipii,  à  l'épocpie  delà  proiuul^iiliom  ■ 
la  luésenle  loi,  dirigevaieiil  iJes  établi>seuieniseii  verlu  de  dipli'niies  prn  ■  - 
dcninienl  conférés  par  Iv  ;;raml-iiiallrede  l'I'niversilé. 

»"Lra  (Iroits  résullHiit  pmir  (!U\  des  dipb'iines  précités  ne  pouniiiil  le  v 
être  leliri's  que  dans  les  cas  pn'viis,  et  selon  les  formes  prescrites  p.arli^ 
arin:!  cl  !;>  de  la  présenle  loi;  >  —  Adoplé. 

•  A-^l.  2'.).  S:'i(n:l  eiinsidér,  s  coiuiui' ayant  salisfait  aux  disposilioiis  il  •■ 
ait.  1.)  et  lii  delà  présenle  lui,  les  iuaUr,:s  pré,i:c4és  soil  a  l>iis.;igiieiiieii:. 
sfjit  à  la  Mir.-eill  m  •(•,  iiiii  auraient  pPis  de  Ironie  ans  d'à,;e  et  de'ciini  a  ■ 
d'exercice  non  interrompus.  ^  —  Ailo|)té. 

.M.  iii.cc.NOT  propoe  un  article  additionnel  ainsi  con(;u  :    • 


Eu  tin  instant -tout  fut  prèl. 

—  Où  allons-niuis,  mon  i;énéral?  diniaiui.a,,(osepli. 

—  A  Rouen,  d'abord.  - 
Au  iiiîtineiit  de  niiiiiler  i-ii  yei'Uire.   le  f,'énéral  se  TcUe.u'i.a. 

—  .Madame,  dil-il  ù  .\liuc  M'orel  d'un  Ion  .sévère  où  periaiit  le  saiu|ii;oii, 
quel  ;pie  sait  le  résiillat  de  mes  déinarclies,  ii'ouldicz  pas  ([iio  vous  ave/, 
un  coniplc  à  me  rendre.... 

Lc.soir  de  la-  jour,  le  trénéral  parcjnirail  en  p(isle  cette  niciiie  roule  où 
Urbain  eî.lilmrlollo  avaient  passé,  là  veille,  en  diliL'cnce.  .\  Itoue'ii  il  n'a- 
vait pu  recueillir  n'.ié'.in  rciiseiuiie'nienl.  -  Le  nom  d'L'rliain  se  Iroiivâjt 
seul  in.-.erit  sur  les  re;;istres  de  la  posb';  Cliarlolie  ayiuil  Inàsla  diliyonce 
à  trois  lieues  de  la  ville.  Itans  l-'ii;!ioi-aiicc  Je  ccitH  circoustau;  e.  le  féiié- 
.ral  .M^livra  loiille  jour  aux  plus  iniiiiiljeuses  reciierclios.  >'iil  n'avait 
ap.,pri5i,  en  coi1ipa:-iiio  (rrriiaiii,  'a  jeune  bile  d,,iut  H  domiail  le  sit.uia!e- 
luf'iil,  et  elle  n'éuùicéilaiiieiueul,  parlie  pai'aucuui;  des  diliiienees  ((u'r^ 
dans  la  journée,  avaient  été  (liriL'ées  sur  Pari.-.  ' 

Désolé, -ina'isiie-ix.rdaul  pas  encore  tout  espoir,  le  f:éni-,ral  iiarlit  sans 
Tlel.'ii  pour  Paris,  en  conipiv^nie  de  .Joseph.  Sur  la  rouie,  à  clniquc  relâi, 
mêmes  qiieslioiis  et  niémcs'ri'snllals.  La  nuit  avait  favorisé  les  fuuiiifs,' 

et  nul  n'avait  îipcri;-!!  lifjemielilîtr,      ^- 1-  . 

,  A  Paris  un  rayon  (re;pi''ro.iie!.  rajùuia.loiil-à-eoiip  le  eipur  dupauvre 
]tère.  Le  conducieur  qui  avait  i-ci;-!  la  jouiie  tiilo  d.-iiis  sa  voiture  pen-!.int 
la  i:i)nU;.doiu;a  sur  sa  personne  de.--  rrtLM'iLUieincnt';.  lois  que  le  ijénr-ial  \ 
reconnut  sans  iiésilalioii  le  poriraitale  ("liarlolie.  Mais  là  se  iRinièreiit-se's 
découvertes  ;  Lsa  joie.  Kn  cetciidroit  il  perdait  entièrement  la  Irace'des 
fugitifs,  el  il  lui  devenait  plu.-  diliicile'  ijue  jamais  de  la  retrouver. 

Quatre  mois  furetit  euipiiiyés,..soii  eif  l'ia-herclies  1-içrsonni'i.les  et  en  ef- 
.  forts  (le  loule.  si.rk's,  f  oit  eii  solliciialioiis  inbiiiualilrî  anprrS  do  l'aulo- 
.  rite.  Le  l'énéral  ne  ménairea  ni  ses  peines  ,  ni  laiU.ài'fjciif.  .îoseph'le  se- 
condait avec  iiUcl-iigeiici'  et  cojii-ap.o  (hins  loul'es  ses  lenliilives.  A'.liaque 
soir,  eu  ronirant,  il  reudail  cinii'lile  à  son  liuiitre  du  ré.^iillat  de  .ses  dé- 
tiiari.'lies-.  Cehii-çi.récm.ilail  d'un  air  aliallu,  'et  lui  donuail  (le'nnuveaiix 
•ordres  |ioiir  le  lendemain,  en  repéiantcliaiiiie  l'ois  avec  iiuilé^'oui-auemenl 
icroissant  :  ,      '  —  ■ 

.  Allons!  eiiooi'o'  un  joiifi  encore  vin  effort ,  mon  lion  .loseiiii.  La  [irovi- 
♦ifiice  ni!  peut  pas  nm'l.s  abaiiilonncT  aiii.-.i  I... 

Queliiiierois,  sur  lin(li(.a' le  plus  inccrlaiii,.sur  la  plus  léuère  .ipparen- 
ee,  le  pauvre  pore  se  livrait  à  une  joie  inserisé(''...  là  p'.ii.s ,  le  L'-nd-niain, 
tout,  .s'éteignait  de  nouveau  daiir.'suii  conir...  (i'étaieni  des  alleriia;iv(  s 
d'e^ixTanco  et  de  (iéscs[i(.tir,  (1e'.\a''el  de  morl,  à  tuer  rorgaiiisati'.ui  déjà 


laiil  é[)r(>uvée  (l'un  vieux  militaire,  .losejdi  n'clait  p;i.'  moins  éjniisé  (jiie 
sou  maitre  par  celte  vie  d'émotion- continuelles  ,  de  niarclies  forcées  et 
de  fali'aiies  de  toutes  es[iè-ces. 

—  C'c.-I  as.se/..  mou  ami,  lui  dit  iiii  jour  le  général  en  lui  serrant  fm-le- 
uK  ni  la  mniurrl-a  p.arlic  e>l  penlue...  Il  e.-il  inniiîo  de  laisser  ic',  tous  {\cu\, 
nos  vieux  os.'..  Ketoiirne  ùla  l'oMimcraii.'...  Va-f-en  te  reposer,  mon  brave, 
et  laisse-inoi  seul  ici... 

Lu  refus  positif,  le  premier  que  le  général  eut  ess'iiyé  de  la  part  de  Jo- 
seph, fut  toute  la  répoirse  de  eolui-^ci.  Le  général  alors  baissa  la  tête  pour 
dérober  les  larmes  (|u.'il  Sentait  rouler  sous  sa  i»au|Hère...' Au  bout  de 
(pielqnRS.Jnstanls,  il  reprit  : 

—  Va  donc  eouimam'rcr  des'chev^uix,  pour  que  nous  jartions  enfcni- 
blo...  -  • 

Après  le  (!.épari  de  M.  rbime.--nil. 'le  cliàteau  deda  Pommer.aie  avait  jrris 
un  aspect  injiccmiluuK'.  On  eut  dit apie  le  deuil  de  ceiixr|ui  riiabilaieul 
avait  ri'|iandn  comme  une  teiii'te  de  Iri.-iesse  autour  de  lui.  Un  sili.'iua^ 
|irufond  s'était  l'ail  daiis'son  enceinte.  Onnenlenirait  plus  la  voix  des  cii- 
l'aiits  so'.is  les  charmilles.  Plus  de  jeux  sur  la  pelouse,  phisdecris  ioveiix. 
Les  (iouiesliipies  inoccupés  allaient  el  venaient  d'un  air  iu'jiiict,  ('aus.anl 
livei!  niy stérilet  écliaugciint  des  signes  d'intelligence.  Les  enfants  erraient 
tou-t-^le  loi)i,'(lu  jour,  eonime  accablés  dii  poids  de  leurs  loisirs,  lùpiène 
avniLdév-oré  tous  les  livres  de  la  l)ililin!lièi|n(Mie  sou  iière.  Ludovic  ne 
.Irpuvalt  plus  aucun  plai^ir  àjoiier  de  méelianls  tours  à  .Mme  Morel.  S''.- 
auti'palhios  d'enfanl,  pour  ci'! le  femme,  s'c'dajeiit  changées  pou-à-peu  en 
une  haine  véri!a1;le.  ipi'd -avait  peine  à  (iissimuler,  .et  qui,  en  l'alisenee 
(l'une  aulorilé.supérieiiré.rendail  la  position,  de  rex-giuivernaule  birt 
diflieilo.  (iejii'uflanl,  c'élait  à  elle,  (lue  le  (général  avait  remis,  eu  p;li'la>it, 
la  (lireolion  (l'e  sa  maison.,  L(^  leni|).»  .avait  «lissipé,  en  gninde  partie,  les 
soiipiain^qu'il  avait  eoïKjus  dans  le  premier  iiioiivenieiit  de  la  douleur, 
("est  à  elle  (juil- écrivait,  ilc  Iniii  en  loin,  soil  pour  l'iiislcjure  de  l'élat  de- 
là ponr.-îiiile  iiu'il  acail  entreprise,  soit  pour  lui  donner  (pielipies  avi>  ;iir 
,'es  iiftàiri-s  porsomielles  et  radniinisfralion  do  sa  maison.  Aux  plainlos 
qu'eilo  lui  adia;>tsait  souvent  soi' rinsubojidJiialion  de  Ludovic,  les  bdiros 
(lu  géiiéral  répoiidaiciii  li-.ibi(ii.'!lenient  |)aMi!i  blâme  sévère,  ipii  no.  faisait 
qu'alim  nier  la  cidèro'et.raversion  de  laidovic. 

fa'pomlenl,  l^instinct  de  Ludovic  ne  l'avaitpas  trompé,  et  sa  haine  u'é- 
liiirque  trop  l'andéo.  ..Mme  Morel  ('dail  hion.  en  effet,  la  cause  délerniinaii 
le  d'.i  nialhour  ([ni  avait  frappé  la  famille  du  général,  et  Ludovic  eu  par- 
lienlioi'.(à'liu-ci  avait  pour  sasienr  une  loiiilreaffoclion.elsa  .raisau,  plus 
dévetoppro  qneeelk.  de  s(.i«  frère,  avait  (iiii  par  lui  rendre  siispeelc  l'ex- 


cessive indulgenco  do  la  goiivern.inlo  pour  son  élève.  La "dis[)nrilini;  i'o 
CliarloUe  avait  (aiiii[i!ètement  jiislili''-  ses  sonp(;.ons.  .Non  soiilenienl  Mii '■ 
Morel  avait  prcp.'né  la  l'auto  de  Charlotte  par  ses  eoiiipl:-ii.-ances,  mais  c'i- 
lait  (die  encore  ((ui  l'avait  inspir.'e.  C'étaient  ses  eonseils  perliiles  qc. 
avaient  dirigé  et  soutenu  l'inexpcrieiKa' el  l'irrésoliiliQu  defiharlolte.  (i'i- 
lait  elle,  eu  uli  mol,  (jui  l'avait  déleriiiinée  ù  fuir  de  la  maison  de  .-("a 
père,  et  lui  en  iivait  iudirpié  les  moyens. 

l'u  intérêt  misérable  et  mal  entendu  lui  avait  dicté  cette  lâche  con- 
duite, l'allé  \u\  doutait  pas  {|ue  la  loudresse  dug  néral  plus  forte  (pu\loa'. 
aiilri!  S(Uitiment  n'arrachai  son.ei-sonlemeMl  à  un  mariage  devenu  nccc- 
saire.  Kl.  dans  ce  cas.  la  pai-ole  birnielle  de  Chaplotle  et  la  reconnai  - 
sauce  d  Trbaiii  lui  assjiiaieiit  une  existenee._lreiireu«e  et  Irampiille.  I.'' 
.diflieiillés  de  sa  position  au  ehàleaii'de  la  Pommeraie,  la  efrtiliide  de  i  i 
voir  bienbit  lui  é(>happer  et  surtout  l'impossiliililé  de  jouer  plus  lei;^- 
lemps^son  double  rôli^  avei^  inipiimté,  toiiles  i.'es  eoi|si(lérali(,)ns  l'avaicii. 
déterminée  pour  le,  parti  honteux  iprellei'lail  parvenue  à  faire  adopli'i' ■' 
Cliarlotle.  Ce  ne  fut  pas  s.-ins'beaucouîiid'eirorts  iprelle  avait. pu  éloiili'.' 
les  scrupules  (le  la  (illo  du  général.  Il  lui  avait  lallii  bien  des  fiisinii  - 
lions  perfides  et  bien  di's mensonges  de  langage-^iorrr égarer  les  insliiicl"» 
vertueux  et  triompher  des  terreurs  iia'nes  (In  la  jeune  lille.  Knliu,  I  ine  - 
périence  et  l'ainoiir Teinporlèrent  sur  de  vagues  scriipuli's... 

, Mme  Morol  allendait  avrc  iiiipalieiuîe   le  retour  de  M.  Dnnie'uiil  po  i' 

(initter  sa  rnaiscin.  Klle  s'y  senlait  inalà  l'aise  et  en  .'•erail  uarlie  l'c  i 
(iepiiis  long-leinps,  sans  la  crainte  de  réveiller  des  soup<;on.j.  J*os  ipie  i  '  - 
"général  fui  arriv('\  elle  demanda  et  obtint  sans  peine  la  [icrmission  div  V' 
retirer,  Klle  roiait  nii'mc  d  In  faiblesse  du  général  un  téinnign:j«f  cc;;it 
(le  ses  bons  oflices,  ou,  qualité  d'institiilriee  de  Charlotte,  efde  sa  han!;' 
miiralité.  Pepuis  (ju'iravait  perdu  tout  espoir, M.  Duuicsiiil  sembl.'ii!  ave:" 
perdu  loule  énergie,  fl  n'y  av  ait  plus  de  plac:!  dans  sou  cœur  (pn'  jioni'  .'i 
dijuleur.  Le  chagrin. en  avait  banni  les  soiipiains. 

Alors,  le  général  s'enfom;»..  eu  qiiehmc  sorte,  daiiR  la  soliljidc  p-iu  y. 
vi\-re  seul  avec  ses  regrets.  La  vue  iriénie  de  ses  enfants'  lui  deven.'dr  pe- 
iiilile  en  réveillant  siiiis  -cesse  des  souvenirs  ei-nels.  J)'aillenrs,  api'os^  '■'  ■ 
Iraîiisoîi  d'rrbain,  il  n'avait  |ilus  de  confiaiiro.  en  personne  et  raliano.  .i 
'^(.'c  s:i  fille  chérie  ne  lui  pormeltait  pas  plus  de  croire  aux  alTeclii>;i"' ''' ' 
cères  qu'à  la  vertu...  Il  envoya  l.iidovii;  et  fv.igène  t'^rminer  leur  odii  ■  - 
lien  d.-itisiu,t>-pen^ionuat  ik  lîoucn  et  s'enreruia  dans  sou  apparleiina:  , 
ne  voulant  recevoir  d'autres  soins  (jiic  ceux  de-,son  lidolo  Jos:  ph. 

[La  siiUe  àivendredi  prochain.)  Aiioiîstk  »E  L.xcnon'- 


> 


V,         i 


KiI»j|niotîft^tsch;ft  à  1  èjitfepi isc  pour Wninïff  SoS'ifîrranef 

Kiktttcr  et  sur  U^  (oiilesialions  eiilri-  ta  t'ompagnitM-t  li's  réclamants. 
I  «.DR  LAcnANiiE  combat  ces  |>i'o|i<)»ilion$.  Ilii'csi  pas  partisan  ahsolii  il» 
■  (ijildilalioii  du  rlit'iiiiii  il(!  I'it  pai-  l'KUit,  iii;iis  il  croit  <ttnf»li«ts-l;umi:uii>i^ 
Bii.n'.t'tou  présPiicL- ile-i  JiHiciiIlt-sciin'.  le  rappnrt  icconiiait  iiilii'ii'iitvs  à 
■ijtiilôitation  de  C('  choinin,  l'Ktiil  dev'iait  s'en  n'-siTAcr  ro\|ili>it;itii>ii. 
I  «. LEKOBI':,  raiijioitj'Ur,  cinil  (pi'cii  pit'sciiri'  do  lu  dùrision  diîlaclinni- 
l'A-iiiii,  daiissa  scaiiciî  dti  22  juiii7sn;"TFTPfnw-  les  riiiid>i  ilfin^iidi-s  pour 
liftploitaliolidc  di'ii\  Irniuums  dt;  idiciniiis  de  l'or  du  ^o)■d,  il  n'y  u  paillon 
li'oiDii"»'  sérieuss'iiieul  si  l'Etjl  jH-'ul  se  ré>trvcrreiplojtalii)n  desclieiiiin-i 

I  D'aill'"'"'^  rexploilalfon  des  tliciiiui'i  de  fercnc  tin«  nniiu'nsc  n'sponsrilii- 
I.L';  la  plus  l(''i;iT<'  infraction  aux  condilioiis  du  liMiiiport,  les  ("ncnrs  di-  di- 
If'iiin  dairtrexpédiliottiles  luarctianiliscs,  (es  inoiudrcb  retards  dans  li  ur 
litiivcc  MMitT'vcraifMil  niu!  luuli' di-  riMlaniatiuns  et  de  procès,  et  cela  d'aiN 
IwU  pla-t  tliii"  U'srcclliiltaiits  auraient  IKtat  (kuip  débiteur. 
I  II  faudrait  cré«r  une  adininislralidn,  établir  des  ;ilelier>,  elc,  Il  l'sl  jdiis 
|,<'jveij:d>le  et  plus  digitf  <jue  l'Klat  al)a:idunni:  ces  travaux  cuinnu'  sliniu- 
Ijpl  II  l'industrie  des. (larliiidii'is.  "  — 

I  M.  liliMiAr  demande  pnurciU'M-la .f.DNiniisvion  propose  de  prolonger  de 
|ii»iivaii>  la  clufie  lin  bail  preseiilr  par  le  ^;i:irVeriiejiiénl.  -     ' 

I  M.  i-EBOBE  répond  <iue  c'est  jiour  leiilr  cinnpla  a  la  cinupaiîiiii'  de 
l'iulTil  a  :!  0|0  (lu'ell'' MMa  ii!ilij;i'e  il''' payer  pour  le  uialéiicl  valant 'JO(J,lK»o 
|;r,.';ae'lui  livr.'  l'âdniinislralion. 

I  |j  (liM'Uksion  générale  e>l  l'ei  niée.  - 

1  . Art.  I".  I.e  iiiint>Ue  dus  lraNan\  publics  est  antuii'ié  à    doniii'r   i  bail, 
lûdUlinanl  une  dune  de  jouissance  (|iii  n'exc'  dera  pas  douze  ans,  l'explid- 
l'jli'iii  du  clipoiin  de  fer  île  Mcml|irUiei  a  ."Mine^,  cunlorinénn'iil  au\  claiists 
lrt('Oli(lition>    du  ca'.iii'r  dus  cliaryes  aiiiie\é  a  l.i  iii\-.>enli' bii.  • 
I  Nw  (Cl  artide  sr  préMiilent  IroiS  aincndeinenlN'.  l'un  di'  .M.  Lnnean,    (|ui 
|r,.|«»e  di>  re\(}nirau  clii-ffre  de  dix   ans  proposé   p;'r  le  (;oii\erueuieat;  un 
LvÙ.  Iii'iii>y  d'Anglair,  propo>>ant  de  laisv'i' a   i'Mui   {'exploitation  du   i  ::e- 
liiii  de  fer,  et  un  antre  de  .M.  C.nrdiei,  dnit  nous   avons  indii;(ié  le  sens. 
I   LiuK^ndenieiilde  M.  tloidier  ut»t  |»;:s  apinyé. 
I   i.iliii  de  M.  boissy  d'Anylas  e>l  aiii^i  c  xo  u  •. 

I    .  Le  ministre  des  travaux  publics  d  aiilni  Im;  à  e\|iiniti  ;  an  prolit  et  aux 
Ifri'ide  l'Ktat,  ju.S(prau  I"  janvier  l'.'.'.)  Ir  eheinin  de  1er,  elc.  » 
I  «.•OHHT  u'a\<;i.as  pruiioncu(|Meli|ues  paroles  eu  IjTeur  doion  aiiien- 
jeneiil. 

«.  DL'wov  combat  col  aniendenient.  La  chose  a  dwjii  et '"jnyée  par  la 
iumbre.  Il  n'est  nas  bon  qm;  l'FXil  .so  charge  de  lexploiiatioii  (les  <  lie- 
»,;in  (le  fer.  Le  ii.oinipole  du  taliae  et  ci'bii  des  p  •'.teMi'onl  été  Uiv>-é»  an 
.'"ineriienieut  qu'aiirès  de  longU(iS  iliscns->ions  et  seMleni.'nl  pour  lu  eou'-ér- 
.imi  de  l'iniiiot.  Il  n'y  a  aucune  néce-sité  vndilable  dans  l'exploitation 
:rctieniin$  (le  fer,  il  s'agit  d'au  service  rendu  au  pays;  il  n'est  nullement 
eassjire  que  l'Klal  intervienne,  et  il  n'est  pa»  conveiiuble  (|u'il  i'expoSL' 
i  iniis  les  proci's  et  à  la  piaiide  iC'-ponvaliilité  qui  sont  Iw  4;unM;queuct  »  de 
n|l,iila'.ion  d!iine  voie  de  cnmniunieatioii. 

'  ■<M  ilejii  iine  Hfiillil'*  jill'culté  de  tro;ivor  des  adjudicataires  pour  les 
jiiiiins  de  fer,  et  la  diflîcuItT  srr.iîlinsufmîïnTTibte  si  h- tninislére  était  (dili- 
.•■(,'*  iberobcr  d(»s  milliers  d'adjiidiealions  sp«c'3li>. 

lue  autre  «iilbculté,  c'est  la  conliiinelle  mobilité  des  tarifs  ;  le  chemin  de 
W  e»t  une  voii»  priiilé^iée;  pourqiM>i  Aciit-on  que  les  di'parlenieuts  (jui 
jin  priiliiPHl  pas  suieul  .ildigél  a  en  payer  les  frais  T  Si  l'Ktat,  d'ailleurs, 
'\;ili)itait  le  chemin  Je  fer,  les  tarifs  ne  tarderaient  pas  il  s'abaisser  outre 
iii'sme.  (Itrnit.) 

E\ist(>t«.l  dans'ies  ciicoi  starcr?  parlicnbèrcs  où  se  trouve  le  chemin  de 
'<T  e»  iliscnssion  rie;  raisons  .i^se/  piiis^anles  pour  inoti\(r  l'exploitation  dr 
iinij  :ins  (|n'on  nous  d<Mnaiide  de  faire  an  innn  ilo  l'Klat '!* 
Je  u'iiisile  pas  à  dire  que  lein.  L'Klat  ni*  peu!,  pemiant  .i  ans,  cré(?r  un 
f'isiiiinel  ,  établir .4IU  matériel  cl  un  service  an.MlMels  il  serait  obligé  de 
Mioiu'er  plus  tard  lurs^iue  les  tarifs  s;^  sciaient  abaissés  par  la   force  des 

(iMTS. 

On  s'i'si  ri'crié  sur  la  inôdioriité  du  minimnrn  du  prix  de  ferine.  Il  faut 
>'ra|)|)i>ler  que  les  frais  (lui  resleiit  Mi  faire  sont  très  run-'iilérnblés  et  d'ail- 
l'Jrs l'adjudication  aura  lieu  par  voie  tin  publicité;  la  co:ieurrence  existera 
f  Ire  les  adjudicataires  ;  par  conséi|uenl,  le  pays  atira  tontes  les  garanties 
;"^'^ihl".s.  Voila  les  raisons  pour  les(]nf  ilcsT»*  j<ou\i."iienirnt  croit  ipi'il  est 
«•lispe.isable  de  fairi;  exploiter  par  les  coln|i;i(,'iiies  les  li^;llc^  de  cheiuin  de 
l:r. 

M.  nrp.nYER.  Kii  principe,  je  suis  opposé:  i  l'exécution  des  i  heinin<(  de 
f'r  par  l'Klat  :  mais  dans  la  ciioonslance  aptiiclle,  je  crois  qu'il  y  atout 
•^•in!;ii;i'  a  lui  lai^.sercctU•  i'\|iloitatiiHi. 

Je  n'ai  élé  frappé  île  l'aiilorité  daiicun  des  .'ir^ninenls  qui  ont  été  prn- 
'''lils  lOMlre  l'i'imeadeineiil  t|e  .M.  de  lioissy  d'.Xiiuias.  I.e  cbeinin  de  Ninie-^ 
>;Moalpi';iier  est  ex'Ciilé,  les  tr.ivaux  d'art"  sont  acltevi-s;  ui\i\  partie  du  ma- 
•friel  est  établi,  il  m- faut  prcsipie  [dus  que  le  cliarlioii  et  les  locomotives, 
l'iiirqiioi  ne  laisserail-oii  pas  a  l'Klal,  rexploilalioii  de  cette  pi'litc  liyne,  du 
'iiiiiiis  il  tili-ed'eNpérii-iiee'<  _      , 

Ou  nous  objecte  (pie  l'Etat  est  iiiipnissa;,l  à  exidoiler  les  chemins  de  ftir; 
'"'lis  vous  axi'ï.  dija  e\éc-iité  deux  de  ces  clieinins  cpii  vous  restent  aexplni- 
'|'~pr(ivi>oirenieiil.  Vous  crai^îiiCi'.  d'èlri!  débordés  par  les  demandes  d'abais- 
'Ciijciil  de  tarifs  .i  c'est  l'iltal  ipii  exploile,  a!lai^^enlenl^  i;iii  ne  (..iiiHinnt 
"'lir  lien  .-liée  >oiH  les  i'o:ii|ia;;iiii-S;  (les  o|i)ecli'iii<,  qHi  poiirraientèlre  acccp- 
'ililisponr  les  anli'es  clieiniiis  de  l'.'r,  ne  peinent  l'clre  poilrcc.ili-ci,. puisqu'il 
':  a  pour  les  chemins  de  fer  enviroiiiiaiils  des  tarifs  qu'il  n'y  aura  aucune  rai- 
'"iiile  niodilier.,  ,  .  .       '   ■ 

Vpiis  serez,  obligés  lie jcr.'er  «n  p«»8oniiel;  mai<!,,  |)our(iuoi  la  compnfçnic 
««l'aecpi liera ll-efic  pij.s'dc  vos. mains'/  VotTirmaturicd  sefadeprécié,  mais 
■"■n  aurex  Votts  jitiijL^té  ]»àv('-s  d*avance  par  voire  oxpluitalion  de  :>  années.' 

■^uus  avons  »uivi  une  voie  étraii.;(!  eu  maliére  d'exploilalion  de  cbeinins 
"«  fir.  Kii  V^'-ïÙ,  oçtiniis  deux  systèmes  cujin'yience;  nno  loi  dn  !;>  jniUel,  je 
^■■Qis,  «  dti^di  que  des  chemins  de  fer  sevaient  faits  par  rKial  ;  une  loi  de  la 
liii'iiii'  (■■[pnipii'  H'Cmicéilé  à  des  eninpai^ni\'S  l'exérnliiin  et  re\|iloilalion  des 
'iii'iiiiiu^i],.  ter  .jy^i^iuMi  et  d'Orléans.  I/Ktal  n'a  pas  cneore  aclicvû  si's  Ira- 
''■"l'i,  eilch  o.ijinpiigifiM  sonlen  possession  diî  leur  clieniiu  i.'e  fer.  l'iinr  ces 
jl'Tuiii.s  iravanx,  l  Ktal  n'a  rien  payé,  on  du  iiioins,  s'il  a  Tait  des  avances 
iw  intérêts  briensont  payés,  et  il  n'en  ec.ùlera  lii'iian  pay.s. 

h'iin  aiilre'  côlé.  TKlal  a  cnniplèliiiienl  evécnté  le  clu.'iiiiii  ik'  fiT  ûc  Mine-: 
'' Miiiiip(;i|i,.r;  la  ipiestion  »l'c\cciiliiiii  est  résolu'  pour  l'Klal,  c'est  le  cas 
""jjni.iisde  faii'e  l'expérience  de  la  i|ue.sliiiii  de  l'explHJIaliiui. 

'■a  loi  (pi'oii  nous  pro|U)S(!  nie  p;ualt  deiniv  ciéoi'  ftii  daiijierenN  préeé- 
'ii'iil.  Piésilu  tiers  (l(^  la  dépense  du  chemin  iliVfer  de  .Ninies  a  M'oiilpelliev 
•it'lé  loMini  par  VKlal;  les  dé|;c- S's  de  la  partie  ilii  travail  qui. reste  a  e\é- 
'■'iler,  smiti.'.alciilaldes  h  quelipies  cenliiiii'-  p;ês,  l'I  la  coin|ia;^nie  i|ni  \ien- 
'''■'  l'achever  aurait  les  nieiocs  dioils<ine.  si  elle  a\ail  lait  exécuter  tons  les 
'/l^aiix.  K'J-llal  aurait  fait  dos  (Irpenses  en  pnre  perle,  et  si'  serait  irnposé 
'Icimiuies  satrilices,  non  pas  au  prolit  du  jiiivs,  mais  air  prolit  exclusif  dcï 
'■"iipai.^nies. 

''ans  le  cas  (pii  nous  occupe,  la  eonenrreiu'e  i<'e\iste  pas,  l'adjudication. 
*■'' forcée;  les  conipa)(iiies  voisines  n'oiil  poiii' ainsi  liire  (|i!'ii  poiis'a'i'  leur 
"''ilériel  mobile  sur  ta  iiouvelle  voie  et  il  leur  sera  possible  de  cenipléler  ce 
iniiicri,.)  dans  Ics'si'x  luoi-i  exi^is  par  le  cahier  d(\s  charges,  mais  cela  ne  sc- 
[?  .possible  (lu'ii  cette  conipaiXtiic,  La  publicité  n'est,  dans  ce  cas,  qu'uim  dé- 
"•lou. 


riez  (le  tous  caloirnnlcr 

.V  l'une  des  l'xtrémités  du  chemin  de  M.iiri,  un  (les  cIieiaïElÉêV'CSti'Çf' 

Jiji''ipi;niié  à  l'antre,  uitr  coini.a^^nie  est  a|is>i  nialtre-\e.  des  tarifs;   il  nviî 

se.nili'.v'  qi.'i!;  r  ici'-.'.'.enabln,  qu'il    est    ii'.iie   qiiV:;'.r'  csden;;  iiiduslrir.s, 

(pii   leineot  ^.'iiteoili'e    (riiiie   inanièi-o   djni^ereu^e,   Tlilat  te   place   lioiir 

tciiir  leurs  i\i  fieiices  dans  une  jiislr  nu-  lire. 

Mvi.  i.i  .vi;\i' cl  i.iinoiiji  jiréjesi-lcul  de  leur  p!ace  qi^'liiucs  (,l,s,;rvaliniis 
ciiiid»!  raiiiendemeul.  "'  i  ,. 

>i.  \  ic.rii  .ne  voler.i  jinur  la  loi  (|u';i  la  co;idilio!i  qii  il  cr./ira  une  adjiidi 
cation  r.iilc-  a»cc  ioules  les  pranlie;  dé^irjldes. 

Lisrii<  aux  Voix  I  font  desceinlic  I  l'ialeur  de  la  Irilicne. 

l/ainenileir.enl  de  M.  lluissy-,r.\!i';i;is  est  mis  aux  voix  ;  l,i  prcinién' 
l'pr^Mne  est  diclaiée  douteuse  ;"  à  la  seconde,  le  bureau  déclare  l'amende- 
nient  adopté,  ■^liéclamalions.  .aiiitalion  proloiii^ée.)    • 

Il  s'eiif;a',;ee!isiiile,  i-iilri' .M.,  le  président  cl  .^I.  Luneiu,  inuMlisciissioii 
pniir  saMiir  eoinineiit  le  Cahier  dcj-cliarges  sera  Vole.  .M.  t.ur.,(;a)i  demande 
que  le  cailler  d!'.s  chai  t;i's  soit  mis  au,x  voix  connue  ies  articles  delà  lui. 

■il.  II!  3io\  déclare  (;u.:  le -oiiverneiiieol  consent  à  rtendle  U  lai  an  le  dé- 
lai après  lequel  la  VKé-'de  l'er  ser.i  livré'^a  la  circnlaliou.    / 

M.  i)K  m:  VV'IONT  di'iM.inde   (jui'  '..-^  b'ès  Mii:'nt   I'.'aiisp,irt''s.iiio;.e.iUiant 

10  eenl.  iiar  tnnne  et  par  kilomèiie.  Cet  jmeinlenienl.i'rl  rejeté. 

Larficie  7  du  calii(;r  dos  ebarjres,  r'.'haif  aux  macliines  cl  aux  voilures, 
e^t  adopté. a.vcc  une  modiiicatioii  de  la  coinmi.ssiini,  (pii  porte  qu'il  y  aura 
au  iiiuiiis  irni.^  classes  de  Miiiure..  -  ...     ■■ 

Deux  :iinci.deini-iils,  proposés.a  l'art.  12,  sur  Ic^ioiiUde  la  louuc.el  sur 
lis  siibilivisjf.irs  lie  ce  poids,  sont  ii.'iivoyés  a  la  cuiTiniiiisioii,  ;i  la  suit;:  d'au 
iK'-liat  s.'iiiS  iiiti'rcl.     -  •     ..   '•  ■  ,        ' 

Un  passe  ;i  la  discu.'sion  des  ï'arif.s,  qui  se  trouvent  .'i  la  fin  de  cet  article. 

"1.  i,.'.s.xm:k  tait  oii.server  (jn'il  peut  y  avoir  un  j;r,.nd  d:'.njrer  pour  lii 
Iraas'cirt  des  houilles  (lar  (!.\eiii[ili',  lUr"  le  clieiuiii  de  U-r  .a  .Niinrsa  ''.lohl- 
peliierf  en  ce  que  !a  conipaf;iiiecei«ionn.airg  d'i  i  lieniin  de  l'er  ilAlais  a  Heau- 
caire,  elaiil  inaiUas-.e  :lIl^o!u^  dn  parcoe.r.s.  par  suit"  de  l,i  (aiuci'ssioii  pcr- 
[HUnelle  q>ii  lui  en  n  él<''  laite,  pourra  éiaiilir  nn.|fioiio|/ole  a  son  nrolit. 

I.'oiatenr  diMuaiuii'  i\\}>:  l'un  insi' rr  ^dnns  le  ralrier  îles  ciiar^'cs  quelques 
dispii-,itioii«  piiiir  enipéclir;  ce  luoiiopolc.  ' 

M.  LKnoki:.  -Niius  aviMis  fait  tout  ce  que  nous  avons  pu,  mais  il  y  a  d_çi 
droits  acquis  contre  Irsqoels  pev.s'oi'ine  -.n:  peut  rien. 

M.  BE\oiT  croit  que  les  bouilles  de  Ilive-de-tiier,  pouvant  suivre  lé  ca- 
nal de  ISeMiicaiféT  m;  seront  jamais  oliiixées  de  pasiicr  par  b;  clieiniii  de 
fer.         •  ... 

M  l.4S\VfiR.  L"  canal  e^tjntercepté,  c!  j'ai  divi-uiereiucnl  déposé  sur  le 
bureau  de  la  ciiandua-  nue  pé'.iliou  contre  cin  éla;  de  choses.  Je  deiiiiiu'e 
donc  iconiine  je  sius  pers'ial"  qu'une  seule  cunipat^nic,  elle  d'.M.iis,  pourra 
ileienir  adjudicataire',  je  ileinaiide  donc  qu'on  décide  <pie  les  bouillis  ehar- 
yées  a  .Miiii-s  sermit  co.idiiilrs  sur  les  mêmes  vvagous  jus<nra  Ii.i.;aucaire. 

L'arti'  h' est  renvoyé  il  la  tn'niniissjon. 

Demain  aune  iu'ure,  séance  piiliTupie  ;  suite  de  la  discussion;  rapport  de 
la  eiiumissioii'cliai/'e  d'examiner  la  proposition  de  M.  di;  ltri(pie>ille  sur  les 
restes  dn  i^énéral  Itirtrand  ;  dévi.loiqienicnt  de  la  proposilion  lelatÏM:  au  do- 
micile politique  ;  discussion  du  iirojel  de  loi  sur  les  crédits  supplémentai- 
res, elc. 

REVUS    DES  JOURNAUX. 

— !.a  Pr/'ssf  examine  aiiji^iini'luii  leprojeî  de  loi  sur  i'éiiiiincip;itiou  ()rs 
esclave- dans  Ic.^  colonie.--.  Klle  veut  (pK;  l'on  coiupreiiuo  l'ien  la  i!i!lé- 
reine  (|m'i1  y  aiirail,  dan-  lapralniiie,  cuire  {[>':•  luesiires  réideinentaires 
qui  atiraienl  élé  adopiées;  jinr  le.s  conseils  coloiiiaiiN,  c'est-à-dire  par  les 
niaitre.-.  eii\-iiiéi!ies  ,  qui  seraient,  dès-lor.s.  de  facilî-  cxé'-ulioii,  i'I  (le.s 
iiiesiiTcs  imposées  ati\  colonies  par  la  force.  sonU.vanl  dès  rési.stai-ees, 
eonsidérées.  par  l.\s  e.-eiaves.  eoiiiiiie  iiiu' \  ieioii'e  reiiijioiTéé  stir  liMirs 
mailles,  (ieib'  (iiiréreni'e  est  lelle,  siiivaiU  la  Prcxsc,  ([iH'.  le  horl  de  i'c- 
iiianeipalion  l'iiUue  et  l'avenir  loiil  entier  des  colonies  pciivi'iil  en  dé- 
IH'ndre. 

La  mémo  feiii!le.  dniis  un  article  sur  le  rail-'.vay  dcMonlpcllier  à  Ni- 
lues,  ne  m'iiI  p.is  lais.-er"  pas.'^er  ::ans  prote:;lalio:i  une  opinio:!  evprinioc 
dans  le  rapjMiil  sur  l'exploilaliàn  par  l'Hlut.:  u  Oui,  iliî-('l!e,l'Mîal  peiil 
exploiirr  sans  assunier  i;ue  re.-pniisaliili'lé  civile  et  comnii're.inlo  dange- 
reiise.  .-an?  enlreienir.  il  farauds  frais,  des  ale'iicrs  ri  des  masses  d'iiaiii- 
ines.  l'rélendrc  le-  coiilraire.  est  tout  aussi  déraisonnable  ([tic  de  dire 
i|u'il  ne  pciif-  eiilreleiiir  une  armée  sans  of^Miii-er  des  atelier.s  de 
chaussures,  draperie,  elé.  :  sans  se  l'aii'o  l'alnicant  de  luile,  de 
CMJfs,    elc.  » 

—  A  propos  des  lois  (jui  se  di?e;iteiUeii  ce  nionieiU.  dans  les.eliainhres. 
le  Con^litiiliuuucl  Iroiiveliuisceiios  miiiisires  fort  àplaiiidre  danscemo- 
menl  :  lii^  snot  cens  de  la  marine.^di'  rjii.-lri!clio:i  paiiii.nie  e!.  de  l.i  pis- 
|ii.".  l.eiiivs  ,;înis  cl  leur.-,  .idversaire.-..  h'ars  i;ol!èu':ies,e!  I'-.  ineiiilii'cs  de 
roppo.-ilinn,  les  cii.iinbr^'s  et  tfc.  princes  (laraisseat  d'acennl.  .Miivaiil 
celle  l'eaille.  p, air  leur  faire. loal.  le  chagrin  .  pos.silile  el  pour  ies  placer 
(l.ans  la  tilual'.on  l,i  pi:;-;  péiji'iile'yionr  des  lioiiii»  -'^  (iui  sn;:!,  s,.,;i^j|,|i.s  à 
l'opinintî  d'aulrai.el  ipii  eeppndint  ii.'^iiaeiit  à  leVir.-  p  <;1err:;illcs:     ^ 

A  i'uoHasiou  <le  lu  i.iu-i"  (Ju  dai;  de  Hordeaux  iv.w  dépiil.'s  léizilimistcs 
rééhi?,  ^fitr'e  ï|ii'  pardie  le  Morniiifj  P'isf,  inoiiiliair  ofn.'i  'I  du  iirélendant, 
le  (j»isiitiitii)n>irl  dit  qae  le  pi-iiici  et  .se.^  amis  |)ea-.eii!  être  eerlains 
(|aeIoa!es  li!iirs  (troleslaliuns  ne  cliangeroiil  riea  aux  fcaliiiu'iil:',  de  la 
Fraiiec*,  [J  «lae  l'ctavrc  ilaJit  lévoliilioa  de  juillet  s'ai;c(MlipIira'saiis  eux. 
m  :if;ré  eux  elcoittri!  cii'x-  ~~     >.   . 

—  I.e  Siciie  s'élève  contre  le  lu'ojcL  d'aniiai  dii  Texas  aax-F.tais-Uais. 

11  peiise  qa  il  (a'il  éle  plus  expédient  cl.  plus  si'ir  de  couvrir  ce  |».'.ys  de 
iiidre  proleclion  oa  ùv.  noas  doaiaa'  an  jt-iiat  d'appai  .jHiliiie  laialie  le  .M.'xi- 
(^ne,  en  le  forçant  de  veconnaiire  rimli'peinlalna'  de  r.aneienne  pi-ovinee' 
texieiine,  ()g  eàt  enlevé  ainsi  ait  Trxirs  lo'aii'  idée  de  se  jeler  daiis  ies 
lirasde.-  Klals-liais  na  ib  IsViiL'Ielerre. -i.'iiidépiaid.anei'  es!  pour  le-Tcxtis 
la  meilleure  des  pu;  iliims.  Co  n'c^l  pas  vidonlairemei.t  qu'il  y-voiionce. 
c'est  poar  se  déliv.er  d'aa  dan:;ef  pci'manenl.  l'.n  ai-'issai.il  juiv  le  'i\-\'à^ 
;iveiî  eiiKi  oa  si-x  dp  nos  f',di!illoii,;.(.LLiit'aiilLM';c  de.  marine,  lainiis  qu'iine 
e,'  eadïe  bloquerait  les  cAW's  (la  ^.U'xiqae,  noiis'oldieadrions  datr:;  mu  liref 
dél:il.  dil  le  Siècle,  fouies  les  salisfjielioiis  qu'on  nous  refuse. 

Lé  Coinmnrc  parle  d'im  ■  lellre  de  Hniliars!  (étal'.iissement.  antilais 
s!'.i~la  rivière  (iamiae),  datta'  da  H  inars,  el  rtmlenanlco  t|ai  ^aif  :  «  11   y 

.a.  parmi  les  iiaUircls,  dé  n»aavai.H:;s  disposilioiis  coiitri'  Ifs  é(alilis.-,praciils 
d's  /iwiiiies  Slaiics.  Le»  Yolod'.s  sont  eu  ^'itm;re  avec,  Ici;  J-raiiçai*;,  au  Sér^ 
néi-al,  cl  iiier  oii'a  r.'iai  ieidi's  dépéc'aes  qai  deniaiiiléiil  d^t  secoars  poap 
noire  éiablis.-emeiil  dé  la  rivière  .Niiiiez.  La  e.orvelle  .flct^fo  a   fait   voire 

en  Initie  liile  pour  le  poiul  menacé.  Du  (lit  que  trois  liomiiics  de  Téqni- 
page  de  Wllbcrl  uni  élé  liics-cl  le  capitaine  blessé.  » 


en  flagi'aat  délit  et  condiiils-soiis  b(«ute'cscorte  à  la  préfeicttire.  On  piré^ 

"n'ïiïl<|u'e  CCS  indtislriel.s  ont  pris. le  foulard  et  le  lorgnon  du  duo  de  Np- 
taoai'.v,  ;,!i  moment  oii  il  .^e  faisait  exjiliquer  le  inéx-iniismed  ti,n:c  iior.vclle 
pompe  à  drap  de  II.  Qiiésliàrd,  Tia  Loiret.-  '       ..• 

_  —  !.'(•  déparlemcat  do-;  Vosj^es  est  (i:\-ole  p!u' do.,  inceadie.;  (jai  is\ .  iic- 
la'jd.iad  avec  ipie  rapidité  elJ'ravaaa-.  Du  -iX.  a\:'il  an  2  mai.  on  en  siiaïaîe 
ciiiif.  ealre  autre  :.  i|!ii  ont  eu  liea  à  Tollaiacoiii't,  Saiiit-Maarice,  (àilirrov-*- 
lu-(.rande.  Li;',e.y  et  .N'abord.  L;i  perle  total' '.  pour  les  trui.s  premières  conir 
iiiunes,  est  évaiiiée  ii  :2."),00()  fr.  -    ,       . 


ACADEMIE  DES   SC2iS!JCiïi. -    '■     ',. 

l'i;i;.SIl)F..NCE  DE  S!.   KI.IK   I)K  r.E.MVÎO.XT. 

Siancc,  du  ii)  mai. .  * 

'■» ,. •». 

PlD/s.'iilof/ic  vi'iiHah.  par  /.M .  Ci'r,:dichmi(l.  —  .Scik\cks  m  XTiirivi  atîi,:;  a:?, 
i:  r  l'.'lvaaui'KS  :  MMX'aucitij.  Laurent,  I.iQ\ivit!:.  —Rapport  <!:•  M:  ISa- 
tiîtint.  —  .:\r'if;ni:(ismc  V  \rM.  dr  lliitdni.  —  (a;r.iiK  ;  Ilippntt  du  M.  Pa- 
' ■  -ur  'r,i  Ménivircdh  31    "■'    •'■     ■    •    — >J 
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/'i.'t/t  ihéiKlrd.  —  .Mi.Mai.vMiGM 


1  l'O-         — 


i'ivideinnieiirr.Vcadémie  a  voulu  rrgai!i;or  le  lemp's  perdu,'  et  eile   a 
||  tiU  'à  ne,  p;(,s  encourir  deux  fois  le  reproclic  (|ue  iuia  laéritélaiia.'Iité  de  la 


e.  .\a|0HrU  iini    les   eotumunicalicais  ahiuuient,    et  ïi  noas 
piaiialte.  ce  serait  d'avoir  un  peu  trop  d.j  l.'Cïoune,  J.-.iaiutc 


1  -i" 


(iiaaaere  sedn 
avions  à  noa 
.sacrilèire  mie  mais  n'o.'-mis  proférer 

M.  (iau(lie!i;aid  a  cdiuinenc  cette,  laliorieu.s-c  séance  par  la  'eciiirc  tic 
sa  iiuatririiie  note,  relative  à  la  protestation  (l'u'il  u  fait  enleiuhv,  il  y  a 
un  aii.  à  la  Miilo  de  la  lecture  du  .Mémoire  de  >L  de  ilirlicl,  nyaal  jn'iur 
litre  ;  Hnhercitc.^  (iiiotu)iuoti''.i  et  ph'jaioloijkiucs  sur  (/uelr/iics  rcgc- 
taii.r  iiiouucDtijli'.s.  y,.  i',:nu\h:U[ntd  s  est  élevé  avec  cii;;lcar  euiilre  le  sy.s- 
tème  de  M.  de  .Mirliel,et  a  annoncé  qu'il  prou\erail  (jiie  ce  svs!.''!;ie  étV.it 
contraire  à  inus  les  fails  d'une  auatomie  sérieuserneal  cxéuutco  et  d'une 
pliy.siologic  viaiiiieiit  lui.ai|!ie.I)éjà,  dans  liiiis  iiotos.prwéiiettU's,  M.  (iati- 
(licliauda  leiia  parole,  el  Ici  aryianenlsfiti'il  donnait  nous  au raieritp.aru  dé- 
teriniiiatil.',  s'ils  n'avaient  pas  reposé  sur  dî^s  faits  (jue  non.»  avioasliesoiii 
di'  coiihlater  de  visu.  lai  eli'ct.  }[.  tiaudieli\iad  a  en  présence  un  hoiiiuic 
dont  la  réputation  Fcieiililiiiiio,  :.(aiiblait  tellcmeul  établie,.^ «juc  iiou;,  no 
jiouvions  ^'aère  nous  raiiL'er  contre  lui  sans  avoir  vérilié  l'état  n';i  (.le  la 
(|iiesliou.  sarkuit  quand,  «u  niciue  temps,  nous  voyions  les  «raiiils  uu- 
lurali.-tis.  académiciens  ou  autres,  garticr  un  .silence  prudent  q;:e  doua 
pouvions  inbaprélrr  en  Taveui'  de  M.  de  .Mirbld,  eu  considérant  (jn'it.';  con- 
tifiiiaienl  à  professer  les  doctrines  admises  par  ce  dcruiersava;;t.  .\u;ïi, 
lors  de  la  dernière  Iccltire  faite  par  M.  Gaudichaud,  nous  soiiiinus-Doiis 
contenté  de  citer  les  faits,  et  avons-nous  ré.servé  notre  oiiiniuii  pour  la 
monieat  (ai  nous  a«;'/o«A' f«.  

Depuis  celle  époque,  M.  Gaudichaud  a  mis  une  firandc  complaisancu 
à  nous  inoillr:  l'-les  l'ait.'î  (.|iii  militent 'Cn  faveur  de  son  système  phy.siolo- 
iriqiic,  et  ces  fails  nous  ont  senililé  si  concluants,  que  nous  n'hc'silons 
pas  i'i  déclarer  (|iie  M.  (îaudiiMiatid  a  pleinement  raison,  M.  de  iJirlii'l 
complèliauent  lort,  et  que  cela  est  aussi  clair  quepctit  l'être  tia  Ihèoréme 
de  ^éoinélrie.  .Nous  soutnies  seulenieiit  plongé  dans  un  cr.aid  étonac- 
inent,  celui  qu'excite  en  nous  le  .silence  prolongé  des  l)oiai;ist(\s.' j|  y  a 
dans  ce sibiicé  Une  condescendance  vis'à-vis  de  JL  de  Mirlie!  que  noas 
concevons  jusqu'à  un  certain  point,  mais  ipii  lie  devrait  pas  aller  jusqu'à 
l'oaldi  éoiuplef  des  intérêts  de  la  science. 

,M.  de  Mirbel  prétend  que.  tout  aciaoissemcnl  des  végétaux  ,fc  produit 
(lu  bas  en  haut,  que  la  vie  y  monte,  nitiis  no  descend  jamais,  il.  d 


e  Mir 


iiei  no  (lénuailre  pas  ce  système  par  des  preuves  directes  ;  il  n'iiivoque 
iiuo  des  inductions.  , 

.M.  (iaudicliaud  affirme  cl  démontre  jiar  des  faits  certains  (iiian  végé' 
lai  se  compose  de  celliiifs  animées,  naissant  les  unes  des  autre;',  et  coi!.''- 
tituant  (lc§  individus  qui  prudaiseùt,  par  leur  siipcrpo.=ilioii,  l'accroi.ssr- 
inent  cn  liaiileurj- mais  (|ui,  par  leur  i'ayonnemeut  radiculaire  aui.s^.aiil 
de  liaul  en  bas,  produisent  rjiccroisseaient  en  tlianiètrci 

L<i  note  lue  afljoard'hiir.  par  ai.  C.audichaud,  a  stirlout  p-nai' lut  dp 
prouver  celte  demiènv partie  de  son  f^ystème.  Il  ne  niante,  selon  hii,  dans" 
les  tiiies  ipTc  ûf<  i)riiici|>es  nourriciers  cl  en  voie  d'élaboration  ;  es  prin- 
cipes élaborés,  or^anisables  lai  organisés  dcsi'endenl  et  se  sdlidi.'icat  jiro- 
ijressiv émeut  du  .■omniel  à  la  lia-e.  C'est  ce  ipie  l'on  ciiMstiSe  (iè.s  ijue 
liait  un  bour_'eoii  par  l'animation  d'une  cellule  orfianiséc  ;  un  vcii, ajae  ep 
biMirueoa  envoie  vers  la  partie  iai'érieare  des  vais.'a-aux  radicidàii'p.s  (jai 
soiit'à  la  surface  du  corps  ligneux  dp  l,i  bouliire,  do  inaKière  (juoce.s 
vaissciaix  sont  parvenus  d'auiaiiL  plus  bas  qu'ils  appâriieuucnt  à  des  in- 
dividus pla.s  anciens,  et  (pie  Je3..yjiisseaax  radiiuilaires  du  dernier  !;é  en- 
velopinait  tous  les  autres.  ..-"v.  ,  > 

Ces  faits  se  voient  manifestement  sur  lis  iiomlirett>:  êSeiiiples  apportés 
jiar  M.  (.iaudichaiid,  sur  le  iieiiplier,  rormean,  les  arbres  k's  plaa  coin- 
iniiiis.  Ce  sont,  des  l'itlls  ijut^'  tout  le  inonde  [wut  véi.ilicr. 

La  i.a'pllé,d»nsce  svslèine,  li'e.s't  pas  antre  ciiose  ([u«  le  liv.n.^povt  d'une 
eelhile.  nniniée.  d'un  lauirg.  mi.  d'iiu  véiiétal  sur  an  raiti'e.'.";a.si  voil-oii^ 
une  irrellé  roai;e  portée  _.'^n.r  an»  essence  IdaiiclK:  iloiiiur  aai.  .■.•ince  n 
des  vaii^'seaiix  r:idiraiuiresroîif;es  (pii  descendcnl  suj  la  ti;;e  i)l;iii,L-h.'.  cl--- 
réi;ija'oi|aement  iiaf  areil'e  hlaiiehc  portée  s  aï"  iiiu'  Cïsciice  i,',:;.a',  haïuT 
les  mèiiies  radicelles.blanclirs  descendantes. 

Si  l'iai  fait  une  décortiiailion  aii-dc-sus  et   ati-des.sous-ù'aa  LajtiV'-art, 
on  voit  les  railicellès  ilesciaidantes   (li'lermia.a'  un  lunirrc! 
du  botiiL'eon.  Jamais  le  làitirrelct  ne  se  présenbvaa-deïsus. 

Si  ITai  donne  un  coup  de  scie  de  manière  l'i  couper  p!\r';,u.' 
nient  la  braiiche,  oa  yoil  les  radieclies  ((ai  dcseendent,  s'airèa'i- 
sapériiair;  ja.niaiîs  .elles  ne  s'arrétiait  au  b(a'd  inférieur,  ta-iaup 
raiiail  si  elicir-mniHaiiaif.  ''  -.-       "  ■"  . 

Tous  ces  fails  soal.  déci.-ifs.  .N'ous  c.-pérons  fpi'ilAjiatt  ;-»air!:i  ;.\')iivi(';-. 
lion  dans  i'espi'it.de  nos  lecliMir.':.,  Noi!.-~-.'  (u'im'S  iiieii  liaurcux  qa'il'  en  fi'iC 
ainsi,  car  il  est  leinps  (ju'oli  se  proaonre-pour  M.  (Iaudicliaud  (■*' h  \^~ 
rilç,  après  avoir  si  long- temps' soutenu  rw'i'curanctvc'da.,!..  le  i  .^r.ip  t^j:^ 
posé.  -    "    ,_  ■  '.  -  '     ■ 

. —  Nous  nous  soininv>s  appesanti  sur,  lïi  coiinniiniealion  cl;-  Jf;  CaïuîK-" 
eliaiid,  parce  (iii'ellérsl  capilale.  Xoiis  pensons  mt'on  naas  pr:rJon:iLa«i 
de  lui  sacrifier  (in  peu  les  autres  Mémoires  lus  à  1  Acadêaiie,  parce  (|li1Jij 
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Wphls  ou  moins  écartéTll  y  a  doùc  à  chercher  au-delà  de  quelle  charge 
«ne  tige  ne  revient  pas  à  sa  première  position,  et  eusuile  la  chargé 
sous  laquelle  elle  se  brise.  Il  parait  que,  M.  Wertheim-atrouvé  ces  diffé- 
rents iiomriîvs  avec  U4ie  grande  exantilmli'.  Il  a  ainsi  rendu  un  vérilalile 
serviiîc  aux  praticiens.  Quant  aux  conséquences  malliémaliques  que  M. 
.Weitiieiin  a  tirées  de  ses  recherches  pour  la  théorie,  nous  croyons,  avec 
M.  Liouville,  ;iue  M.  Dabinct  a  été  trop  liViiii  en  aflh-niant  (pie  "ce  savant 
avait  Irouvéla  l'orme  de  la  fonction"  cpii  dàlinit  l'élasticité  des  corps. 
Cette  fonclioii  contient'. trop" devariaWes  indépendantes,  doiit  M.  \Vcr- 
Iheiin  n'a  pu  lenirxonipte,  pour  qu'elle  puisse  élre  considéré*»  comme 
actuellement  connue.  M.  Wertheim  n'afait  eueoré  ([u'uii  pas  vei's  la  so- 
.  lutinn  de  cette  question  compliquée. 

—  M.  de  Halrfttt-u  envoyé  un  .Mémoifcsur  les  causts  de  raltéralion  de 
la"  force  niiif-'aélique.  Il  a  étudié  l'ai'tion  exercée  sur  \v>  ainin.nls  par  la 
chalcuri  lé  choc,  les  vibrations  (lu  son,  la  lorslun,  leur  séiiiir;ilion  vio- 
lente, les  ('ouraul^f  lertilipies  et  r.kti(,n  eliianq  le.  ^lais'les  eonfé(pu'n- 
ccs  (lu'il  conclut  de  ti's  e\|HTiences  ne  soiU  l'ii^  •''■'^i''''  nettement  détrnies 
(wur  que    nous  pui.ssioiis  lis  foiintiler  on  Uii  lii'iiéralc  utile.  \ 

—  .M.  I*eloM/e  lit  lui  rapimrt  tn'îs  favoriilile  sur  le  beau  Mémfiire  par 
leipiel  M.  Paul  Tbénaid  a  si  Inou  (iébiilé  dans  la  seieiiec,  an<;ui(iire  dont 
!K):is  jivi.ns  déjà  ivn(liLs-<Mn|ito.  La  iléeouM  rL- .!.■  .M.  Tiu-r.m'd  consiste  à 
avoiiilénionln' (ju'il  existe  (rois  pliosphuiv.-:  dliytlm^éne,  i'uii  .^ilide, 
l'autre  .lliinide,  e;.'  le  Iroisiei'iie  gazeux..  I.v  iiliospliuiv  lii;u»le,  qiie  per- 
sonne eneerc  ii'a'.  ail  apcr<;u,  est  spoiiliinèiufiit  ii:iiai>Aii;;b!e  ;  c'est  le 
c-ori»,-,  le  (liuHconiliiislibluque  l'on  connai.s.NC.  Il  ji/uit  de  la  propriété  rc- 
manuuible  de  ninuijuniiiiiiT  son  inllaniniabilité  à  tous,  les  ^az  combusti- 
bles lorsqu'il  r'v  trouve  môle  en  proportion  très  , faible.  11  se  déi'ompose 
sous  l'iUtioii  (!(."  la  luinièii;  en  pho^plrurc  solide  et  en  phosphm'e  jjazcux. 


Les  chemins  de  fer  oftt  éprtinvé  une  légère  réactioH  en  baisse  et  restent 
cependant  encore  dans  de  hauts  prix,  à  rcxcepllon  de  Strasbourg  «pii,  cha- 
(lue  jour,  perd  du  terrain. 

Le  !)  OiO,  faible  dÇ's  rouvçi.ture,  a  repris  vers  la  fin,  en  uKjine  temps  (pur 
le  3  w|0,  <pu  n^lc  en  hausse  rie  10  c.  sur  le  coiirs.précédent. 

Au  comptant  :  Comptoir  (ianneron ,  lO.M).  —  lieljje,  I8i2,  lOS  i\i. — 
Esp.  passive,  6;  —  id.,  ;!  0(0,  :t5  li2.  —  Sl-Gennain  (r.dr.  obi.  uouv.), 
I2i5;  —  id.  (r.  dr.  ohl..aiie.\  ll>80.  —  Orh'-ans  (ol)!.},  1272  M).  —  Jooissiuir 
ces  Ou:Hre-(.anau!i,  1 10.  —  Id.  Itourijogne,  ■  100.  —  Canal  de  Uourgo^ne, 
l»!i().  —  Zinc,  V.- Montagne,  ,ilOi).  '  - 

rin  conrai;l  :  Naples,  102  jj,  00.   '.^ 


de  Russte  disponibles.  ôT.OO  ii  00,00. 


L'un  Oti  gérantt:  V.  Cantackki.. 
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Le  nouveau  Waltçr  .Scott,  traduction  Dcfauconprct,  publié  dans  le  fNrni3t| 
ani^lais,  par  ]a  librairie  UuslaTc  Karba,  oblient  un  succès  populaire  et  lué-l 
îile  ;  iVaverley,  Hob-Roy,  la  Priioh  d'Edimbourg  et  les  Puritains d'Emitt 
ont  dt-j;i  paru  ut  renferineut  des  vignettes  d'une  Rrandc  l'ràlcbcur,  (l(«.',lHm| 
et  gravées  par  M.  Cb.  Jacciue;  cette  nouvelle  édition,  couimodeei  portaii\(^ 
l>eut  figurer  dans  toutes  l(>s  bibliothèques;  elle  est  imprimée  avei' soin i!'a-l 
près  la  dernière  édition  d'Edimbourg.  Jamais  aucune  publication  n'a  (itii-rtl 
des  conditions  pluii  avantageuses,  et  celle-ci  nous  semble  destinée  à  obtenir | 
une  vogue  universelle.  i.  '   - 


Spectacles  du   20  mai. 
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M» 
M* 
■f 
3|4 
1|2 


ortoA.— .  /■  ■ 

TKéATRC-rKAiiCAïa.— Marmo.  Les  Héritiers. 
oràaA^cOHiQoi- La  Sirène. 
onÉoa.— I''  rt'p.  d'.\ntigono. 

XA.VOKtltXK.—  Cardin,  l'olka.  Uagohert.  Veille.  > 

▼AailBTiMI.— 3  Polkas.  Sirî'nis.  UoufTon  du  Prince.  Moiinièri'. 
aTMHAffS-— Alberta.  Zélia.  L'oncle.  Tante  fta7.11. 
PAX.AM-%OT Ail.  —  Frère  (jallMre.  Peau  du  L.  Sœur  de  Jocrisse 
rOKtiE-gT-HAKTni.— Main  Dr.  et  Main  ti.  PulLa.  Tron(pieite. 
OAITÉ.— Margot.  Lucie.  Mlle  de  Lafaille 
ABiuail.  —  (.-es  Amants  de  Murcie. 
cntQVE-eiiTmiQinc.  —  Grands  exercices.  Haute-Ecole. 
COHTC  — Cartouche  et  Maudriu. 


=»r: 


vaOBUiTs  V£aiTAT7X. 
Couru  dvM  l'ariiu'n,  (l'ar'KHI  k.) 

IlAI.l.U  DB  i'AUKS. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


.,     IS  Mai. 


Vimtcs         '.;n(;9   ;  iP.i 


('illllS    IIÉilVIll 

Ci)iii>-laxi' 


:;7.77 
:i7,.".it 


(Ui!c  iiilininislralivi'. 
(ir.   toii.'iK.  ii,(K),i,%i»,:((i 
<i»  h:'  1)1     :t7,7."i.i v.i,."" 

•_>  ses  m  l-,,r,(l:)  :iCi,0.-. 
3»  7  K.-.  *.l,3ft;i3l,2ii 
4        -JO  41        iO.((iJiO,(Vi 

Al,li::(i'4i      ;i(i,;iii,i;is,»:i 


20  M,\i. 


An  iva;;(;s     :!(!7(i  i\.  Ki  1 
Vcntis  MM       (!.". 

Hol.'int       1W.I7        90 


Cdiifii  UKi.vcn'       :î7,V.". 
(:iiurs-l;i\"i;  .■!7,."i6 

CcjIc  .•iiliiViiiistralivi',. 
Gr.  .'î.lii.iHk.  17,eoa',.'S.iio 
i"ï  S.V1  :!o  :;7,(iiia  K),;;.' 
'»•  7JI  (..•>  :i.ï,:::>;i:i7.-j:i 
:io  li  U  3i,-jii!i:t-j,.i(i 
('•  (41  '.Il  i3,y«.i-27,4(i 
Al.l.-:!.-)    4.'.    .v-..i-.:i,i:e.i.).% 


.\wn:s,  17  Mai.—  Farine,  l'"'-.  10, 2.'.;  2': 
■•Î8,09.  ~ 

.SAi.y.l'r..  1:!  Mai.  —  Farine,  T'';  42,7  j;  2': 
40,2,',.  ,  ' 

sT-yi  K\ii\,  18  Mal.  —  l'ailiie,  I"':  'i'\,^)0; 
2':  20, OO;  :i<-;  •.'(;, (iii.  .     - 

.■^oissoxri,  IS  Mai.  —  l'ariiie,  l'c:  ;v2,;ii  ;i 
:!;(,!  2'. 

UKAIXI'..  —  !  avilie,  Ir'-.  iO,80.  —  lannc.ile 
mais:  1S,00  riicelulilï'e.  _      . 

i.vo'N,  18  Mai.  —  l.a  séclieresM'  a  ilétcriiiiiK'' 
lies  lieii.idii'rs  i-iri'ariiie  ili;  liasM'  (|ualll!'',  ol 
sans  la\(M:i'  dans  les  ]iji\.  I.cs  prcniiri-i's  mai- 
(|iii,s  oui  clé  ci-ilces  a  10. 00;  les  (IciixiOiiics  3 


12,00.  —  Sarrazin  :  11,70  à  12,00.  —  Avoine  : 
0,00  à  »,25. 

noi  iini)x-VEM>i':*:,    ti;  Mal.  —    Malgré  la' 
sécheresse,  le  falnie.a  été  complet  sur  lus  blésj 
,,„.,,  ^,  „.       dans  le  (léparU-nn-'ol  de  la   Vendée,   il   yaeoj 

(iVt  0,28  0,00  seiilenieot  une  baisse  de  :U)  c.   nar  hectolitre^ 

()',:)  1  lii    o!27  «,00!à   F'.nil'nay;  une;  ustiueHlaliiin  de  .'>nc.  ;  ur 'e-: 

0  :;i  0^21;'        (i,oi)il'ri)nieiiIsaeu lien  a  .Nlarans.eltimlfail craindre! 

0,':h»  o'27  1|2     oioii'<|o'i'l''e  lie  continue.  I.ex  avoines  et    les  ori^cî 

0,11  l|2    o'*li  Mi     0,VS  "et  siii\i  on  loimM'ineiTt  de  liaiis«e  plus  pro- 
o';ii     '     o'.:!0     ■      0,(H)'lii>ii''é;    eependaiirla  .téiHUe   ildiiiie   h»  |)le_s 
•  0':»;  0  »>0.         r,i!)'bell(!s  espérances,  s'il  vieiil  a  pleuvoir. 

o'.if         0  2:!llo     o'iiii!     MAnA.xs,  15    Mai.  —  1  loiiieiit,    ir.-   i;),00: 
{i,':to  o!ï7  OjHoii--:  IS.im.  —  Avoine:  7.;t:!  à  7,(i(,. 

O-'ii  Il2     0,21  o.Ooi      <:\xni-:s.  M   Mai.  —  l.e  psi:\    de.;   Messe;,! 

0,;!:!1|2     0,;10  (1,011  niai:. leijii,  il  y  aiivail  n:c;iie    un    peu   île  tee- 

o'o!)"        o'-i.'i  '(i,';>,,  ilaiice  ;;  la  liaiisse.    On  se  pl.iinl  lieaiiciiop  de 

(l'jj)  ()^':>,',    (i,.'i2  V12  l'idlél  lie  ia  lon'ir.éi'atme  Niir  les  céréale.-.:  i! 

d'il  (l'.:i2l|2'    0,00  la  il    "Il    leiii)is    il'iiiie    ;iiiililé    i'\liaonli;i;Mre. 

Clnmoiil   illéiaiiU  ,     o'.lli  (ht,    '     (i',:;o  IJef.i.is  lieil  jours  les  suiives  el   les   nialiiiées 

■  i„  il  ,i;)|",  (;,:iili2     (1,27   scm!  Iii's  rimiles  ;  ini  luiii'Hil   même  qii  il  y  a 

'  '  1   •     -       '-    1^^^^  1^1^  ^^^,^1  ,j^,  ^'elée,  iiKii'i  elle  n'a  pas  lail  de 

Cour*   <lo*ror«»alow(iKirlieel.l       ^  "':'!•  1:' I 'ire  claiil  liessèclir 


coupe  :  4,00  'a  4,75.  —  llemou'aue  ;  5,00  ii  0,35 

et  c,(;&.  , 

Tnxe  du  pain.  (-''  (luiii/.aiiic  de  mai.; 

1'.   (jual.  2 

Versailles, 
Chartres, 
Conipiègne, 
Dreux, 
OrléanSfC- 
l,e  .M'Iiliom 
Itiilie;!, 
l.e  .M:iiis, 
Iie;iiie-, 
.Nioll, 
Canilii  ai, 
lieaiilie, 
l.yon,'   -" 
('.li'iiiionl-l''err;;ii 


^  oiirN  <io(»  t  or«»aso<4   par  iieei.  .  ,    ••••••■■;•■■••■  -■         ■••■•        , 

,,  ,,     ,      ,„         .    ^V         ,.  1     l.i.  fiel  (Si  tous  les  JOUIS  euarj^e  de  nna^o, 

l'AHis,  lî.ille  (!i  IS  ma;  f  o.vr.v /cyr,/.  -  ,,^  ^  ,j^,  ly,,,!».  pan  i!e  pluie  ilaiis  les  eii\iruiis  ; 
l'i-omeut  ;  IS  0:1  a  20,,.-,.  --  l.es  aulivs  Krams  ;,  -,-,„n  ,,,.p,,,„ia}rT  qu'il  eu  soit  lomhé  plus 
u  OUI  pas  eu  d  .illaire.s  par  1  eiitieimse  des  lai  ■;  ,,.„„_  ,,„j,,,„e    la  Vieuue  a  crû    d'enxiiou  30 

'''OIS.  ir'iiiiliiiii''li'e< 


ment ,  ir.  :  2l,«0  ;  2«  :  22,.'ifi;  3»  :  22,OS.  — 
Méleil  :  20,00.  —Seigle  :  18,75;  d»  2*  :  17,74. 
—  Mrgc  :  15,70.  —  Avoine  :  8,(iûù  10,00. 

AMii'.n  ,  5  Mai.  —  ftlés  durs-'l'angarock  : 
2:!,no  a  2i,on.  —  Or^e  :  12,;>0  à  14,00.  Nous 
lisons  (laus  VAkhbar  :  «  Les  tribus  (|uu  notre 
iMleiine  e\i  éditionnaire  a  parcourues  parais- 
seiil  li  posée»;  ii  entrer  tVancbeméiil  en  rapport 
axeeiiues  ,  «l  ii  apporter,  à  ravenii- ,  sur  le 
niairlié  de  lliuie  ,  les  produits  de  leur  iudos- 
l!ieat;riiiili',(jiii  paraissent  i^lrccoilsidérables, 
siMliinI  eu  laines.  Ces  nouvelles  rcIntiorlBang- 
lueuli  1  ;iieiit  eiK  ore  la  prospérité  de  ce  Hiar- 
elii-,  un  'les  plus  riches  el  Oes  niii'ux  appiovi- 
sionues  de  \'.\\{i  lie;  el,  ;i  celte  occasion,  nous 
ferniis  oliserver  ici,  poiirdooner  un  ai»er(;u  de 
ce  ipi  es!  ai;|oiM(r'li'iic:'tie  pviispérité,  eu  égard 
,1  celle  lies  aiilie-^  leialilés,  (|ue,  l"aiin('e  der- 
i.ièr",  le;  .\r.ilHs  uni  ap|.iMté,sur  tous  les 
iii.irclies  de  l'.jlt^érie,  ii  peu  piès  IIM)  mille 
lieclolitves  de  lilé,  cl  (|iie,  sur  ce  iKinibre,  le 
niaiclié  de  Itoneeii  a  rei.ii  2S0  mille,  c'est-à- 
dire  près  des  deux  tiers. 


ceuliini'lres. 


.oA,~-          I-             ,     .  „     i>.i  n,>    ceuiiiueires. 
oi-.i.K.VNS,  lS-^\:u.  -     roineul,  I;    .  2?.0O;                       ^  M:v.  -  l'rnir.eul  l'r:  1G,50  ;   î' 
■  II^K1,^  .)'•  :  17,00.  —  .Meleil  :  l.',i,i  a  ;.'i.l)U  '    .   .    ' .      _  .,         '    .  '  - 


-  Seigle  :  l.',2...   —  Oii^e  :  ll,;.0  a  ll,,.>.   -  ,y  .,.    _  s;,,,.,.;,/.!,,  ;    7  „(,.   _  Avoine  :  i;,t,',)  u 

.\voi;;e  :  S..2.>  a  »,0().  -  ,',(, 

i|m-s  uni  .u-.iM,;,.^  .1  nr.^er;  II-.,  iie.i.Meiiies  .1      KK  Ai(;i;  M  v,  1 S  Mai.  —  I  I  onicn  l,  t'«  :  2 1 ,07  'nijox,  IS  Mai.  —  l'i()inenl  1'':  20, (iO:    2i- : 

:i7,(iO  el  les  IVoisiiiiiesae  27,20  a  :;0, 10,  foton  ,■>  ■•'•':'  ;.  ''■■  '•   ■-"■-"  a  -JO.:!.'.  ;  :(o  ;  ly.Ol  a  ID.l.-).  ,^_.,„.  '.jt  .  |-^,,)   .._  r,i;-.||,l|  ^  ir,_^,„^  _.  Seigle  : 

le  mérite.  La  limilauKerie  aeliéle' tuui()Ui';i);irj"~  ^'''leil  :  \V',.A).   — Sei;,'le  :   i;i,00.  —  Ort;e  :  |.,'||y '_  ()|,„p.  |.^^-,   _  y^din,.'.  |0 -.",. 

...i:...  i,'. . .  .1.,    i/>  ;.  .wv »    ....1 ....Mi_:.o    —    Mituini»'  ■  1'.  Ml    —  Sari'aziu      s. 2.1  *'      ■            '^    *  .  m,    -          |.              ,     .         «rt  -A 


le  menie.  i^;i  iioinanKerie  aeiieie  iuuj()Ui';p;ir        ■■•.  n.n  .  !.■,.)...    — .mi,,,    .    ...,i"..        ..if,.   .   |i|iy   _()|.,rp-   iv,;', 

iielii-;  mis  de    10  il  20sacs.  el  siMilemenl   pour  "••'"•  —   Moutuie  ;  l.-,,:,0.  —  .Sarraziu  .  S, 2.'..     ",„.-^^;,,(.o'\   "i7  Mai 

sis  l,e.,oiiis  iiiiiueilials,  il;nis  IVspoir  iri.hleuir ■      ■^^•'Uic  :  S,2.i.  —  Maielie  l.iilileuieiil  ;ippro-  _^voine'-  10  ')0 

plus    laîii  qiieliiiies   couee'.ssions.    !.<is  farines  ^'^l'oun;  a   cause  ih,'  la    pluie  (|ui   ne  disecnli-.      ,.,.,,  „.^. ■.,.„'., ... 

de  seii^.e  :aioi;denl  sur-prace,  tant  a  cause  ile.iuie  pas.  \eiile  aelive  el  eu  liaiisse.  ,,/.   „  nn      •  ;  •  -ii '■'.  '  '  '    ■•    lo",','.       "•i'-uïr" 

1,   leruieiilalioa    m;i    les   atleint  que  du  pelil!     LK  NK.e.iir,.;,  1(J  Mal.  -  Fronienl  :  20..-,l,     ,.  ..^ '''!■";„,-.•  ,;V  '    c'.  ^'r  l^r  ^V.rrT 

,         11^1-1,  ,       1-1     'l.'-ii.;!  ■,  1  ■,  •>■,      _  s:,.  .>!o  •    i->-''.    (h- l<i,,jri.  — Se  21;  :  1', 2.).-- (■■l'.'e  :     !,[!.).  —  >!arra- 

luuubre  il.i' deurtiid"s.   I.et.f  ciiuis,    louilc  de        •'''"'■'■>!•■'•  "-^'■'d''    •■ '-!-•'•        '-"oi-.  •,,■,'.,.,-,.",, ,.' '.  „,,         ,,■,■.      ,.. 

2    raMC-Si-tija-iiut'eiitl  Imi  de  ; 'lîiO  a  2!).;:(,'.  ^  i.,o('.  —  .A\o,ne  .  .i,..).  -     ,  .         ,„.„.-   ,  ,     ,, 


<:uAi-(»i\-.st;K-sA;i\e. ,   17    Mai.  — Fi'iimenl 


.iii;nm;s.  i:,  Mai.  —  Kiouieul  :  iS,eo.  —  Me-  '''•■"•  -'  avoine  ;  in,;,o  à  i  i.r  i 
teil  :  11. no.  —  Seigle  :  |;i,(0.  .=-  Ov^o  :  11,00. 
—  Avoine  :  7,2.'i.  —  burra/.in  ;  !l..',o. 
£»i.îlC.*  (jkUr  liecl.i         ■■  |     .\t.-,ii:s,    17    >lai.    —  lM-oniei:l,   i>i 

l'AUfS,  iO  Mjj.  —  Sou  :"  :i,(i0  ;i  :!,.'i().  —  lie-  2^  :  2-.',U();  ;i'^  ■.  i'O.oo.-—  Seiyle  :  I  i,i,:i 


(,i.i;niiii\T  (l"i!V-(le-H'ouie},  15  .Mai.'—  ! 
riui.v  lr.-:-|0,oo;  2'':  :i(i,(io. 


l.V(!\  ,    IS.Mai.—  l'nuiieiil  :  iS,0*,  li2S.7.'i 
le»    ir.ii  ;.!l.  -;-  Sei;,le  ;  14, .'.O  il  l.",,i)!!.  —  Uive, 
2M,:u!;  peu  ileiiiai:ilrt'  :   l:l,','i  .i  l,i,2:i. 
-Oi;.'e;       (:i.Kli>lo%r    I'iiy-de-l)/)nie\  l^i  inai.  —  l'iu- 


liégOBinii  «rc»  (par  hcet.), 

PACis.   Halle  du  18  .Mai.  —  Haricots  Lian 
court  :  22,00;  d»  ordinairei  :  20,30  .1  21,30; 
du  sins;si  es  rouges  ;  lS,(l,i.  —l'ois  casw'-s:  21, 3i. 
—  l.eulilles  de  Callardon  :  34,05  ;  d"  de  pays 
el  aii'res  :  20,00  a  ::o,(in. 

)ir\L(iE\CY.  18  Mai.  —  ILirieols:  l!i,0,).— 
l'ois  :  10,00. 

Di.io.x,  IH  Mai.  —  Haricots  :  17,50. 

PH09UXTÏ    AXrXMAUX. 

newilttg»..  (Prix,  (in  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  sceaux  du  20  Mai  1S44. 


lidiii^ 

Viiehi 

Veaux..... 

.ViOUtUU:!.. 


Ani. 

Veiiil. 
mus 

lleuv.i 

1.10 

Iiru 

I4H 

U!l 

■B 

."1 

.-i-l 

K 

1      SKOtj 

76:is 

IIGj 

Vr.  ilii  I,. 


I'. 


I  |(i{   t  OG  0  92 

t  nu]  >.  '.>',;  ,.  M, 

I.  WVj-.l    :i ,;  1    11, 

1  lo;    )-:.ll  I   (I. 


BOURBOX  (Vendi'ic),  I6  Mai.—  Les  beslianv 
étaient  nombreux  au  dernier  niarchi'  il' 
Kuurbon  ;  nuis  les  trausâ<Ctions  étaient  nulles 
c^r  il  n'y  avait  pas  d'acheteurs  pour  les  UsuU 
de  travail,  qui  su  vendaient,  |>uur  les  ran-i 
affaires  qui  se  sont  faites,  jusqu'à  tO  fr.  p:ir  ' 
paire,  moins  qu'il  ;Va  un  mois;  les  liouls 
gras  élaieul  rares  et  fort  cheis.  Les  jiMjni-> 
IKiicspour  élève»  se  sont  généralenieol  ;is»''. 
l:icitemeut  vendus  au  prix  de  0,00  a  12,00  b 
pièce. 

Vlandew  diverae»  e(    volnlllr** 

l'ARis,  marché  de  ta  Vallée  du  20  in'ii. -- 
Aitneaux  :  (i,()0  !>  28,0.).  —  Ctievreaux  oa  ei- 
liris  :  2,00  à  !l,00.  —  Lapiu.s  :  1,00  U  3,00.  - 
Dindes  gras  :  7,25  i"!  8,50;  (b  communs  :  '-t.'fi 
à  <i,00.  —  Chapons  gras  ;  :i,25  -^T.'M.  —Pou- 
lets gras  ;  3,00  li  4,50;  d"  comniUHS  :  l,u<)  ■' 
U.hO.  -  Canards:  i,00  a  2,00.  —  Caneton-: 
2,75  il  4, .50.  —  Pt;;eons  de  V(dière  :  0,05  à  1,0- 
—  Pigeons  bi/.eCs  :  0,25  à  it,(;5. 

Conra  des  laliie*  (par  kil.). 

i.isv  Hi.R  ouRCt),  f»  Mai.  —  Les  a(  hais  en 
laiucj  pour  le  |>cigne  ont  dt-s  le  déhul  iircsen- 
té  une  hausse  de  5  it  13  peur  cent  sur  ceux  île 
Fan  dernier.  Lis  agnetins  de  3,70  !t  2,90;  U 
masse  il  2,70.  Malgré  la  hausse  annonrcinli' 
l'élrau'^^er,  qui  est  bien  en  rapport  avec  icll'- 
qui  se  i;iil  seolir  en  France  sur  les  laines inur 
le  peiijiie,  la  tabrlipie  ne  nous  offre  que  île- 
orix  inférieui's  à  ceux  de  septembre  dernier. 
il  est  im possible  (pi,il  u'y  ait  pas  réaction. 

ciiAi.ONs-suH-MAR^E,  1!)  mal.  —  Ma  lillr' 
du  IG  vous  avisait  une  liaosse  de  40  cl  .0  1. 
sur  les  laine»,  qui  ne  s'est  pas  niainli'O.uc  :ii 
marché  d'hier. 

Il  y  avait  environ  7,500  kit.  qui  ont  et  •  vf"" 
(tlS  à  2U  et  1  1  eeiiUiue,  d.'  difféiviiee  «lu  inii- 
cliè  pr.'céiie.il,  soil  ■i,;.0,  4.70  et  4,!Î0  le  k.!. 
(,in(!ei,;e  ;  belles  p;irti;'s  ont  été  vendue*  il  à,"' 
uia't»  11.VI. 

Li'S  plhie.s  d'Iijor  eiiipèelieiauit  encore  li'i''" 
chaiii  marclii'.  d'èlre  iin;i.irlaiit. 


GUSTAVE  BARBA,  éditeur,  SU,  rae  Haxarine. 


_— -    -  --^ - ._..,- _.; ILLUSTRE  PAR 

LE  ROMAN  COMPLET    INoiivcîIc  tMÎîlïOîï  publîëc  dans  le  format  an^i^laiâ    yQ  "°^"°" 

''  Wiliïïi!  S[OÏÏ,  feliTcs  ■  ■  ■    ■ 


.     i.A  iil:„\   i 

^ /     .     ..- T 

BACOLiMii'AT  È^-WlTlits/ 

Uiie::  «les  Maçoii.s-Si)rl)oiiiu;,  '/. 
,     'tt.  l.'i-;uA",(;K,  eiiiiiMi  par  m;»  noiii- 

■  bl'en\  siicci'S,  pri'vieiil    les    l'èrcs  de 
•  l'amiilê  (jui  ;ii!itiiejil  des  jeunes  y,i'i):- 

il  l'aire  r.  e.'Mfir  iraclieli-Ts,  qu'il  ;,".i'ii 

■  eli:ii:r"i;i,  soii-Tnmu,e  e.'.lcrires,  .soil 
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^let  nrintitrM  et  le»  ecâÉimiikNti  «ieiit  eiï 
yiérer  envemble  mir  les  claawit  des  projets. 

Profitons  de  ce  répit,  pour  revenir  uo  instant  sur  l'incidentélevé 
i  la  séance  d'hier,  i»r  M.  Bcrrver.  M.  Berr)'er,  expliquait  à  la  cham- 
\fe  aùe  les  propriétaires  du  chemin  de  fer  d'Alais  à  Beaucaire,  qui 
fJie  par  Nîmes,  auraient  tout  avantage  à  affermer  le  chemin  de 
flaira  Hontpcllier,  et  que,  par  conséquent,  ils  consolideraient  et 
éltrgiraient  encore  le  m«)noj>oie  doiil  ils  jouissent  déjà  dans  ces  lo- 
ulitès.  M-  Talabot,  député,  frère  dujJirccteur  et  principal  intéressé 
iua  le  cheiâln  d'Alais  à  Beaucaire,  a  répondu  que  l'administration 
de  ce  chemin  c'avait  pas  l'intention  de  prendre  ce  fermage,  li.  Ber- 
ner a  répliqué,  avec  infiniment  de  raison,  à  M.  Talabot,  que  si  la 
(onpagnie  iravait  pas  cette  intention  en  ce  moment,  rien  ne  l'em- 
•tcfaail  de  prendre  ce  parti,  auswiôt  que  la  loi  serait  voté«,  et  que 
lé*  conditions  du  bail  auraient  été  définitivement  fixées. 

L'extension  du  monopole  exercé  par  le  chemin  de  fer  d'Alais  est 
JiuUnt  plus àcniadreque  ce  chemin,  étant  concédé  à  perpétuité 
,t  tant  conditioiu,  produit  déjà  autour  de  lui  les  résultats^les  plus 
ii-plorables.  *  ' . 

il.  Talabot  est  propriétaire  nominal  des  mines  de  chartMn  de  la 
Crtnd'Combc  et  au  petit  chemin  de  fer  qui  c-onduit  de  ces  mines  à 
Aliisi  il  refuse  net  de  transporter  sur  ses  chemins  tous  les  autres 
charbons  qui  se  trouvent  contraints  à  emplovcr  la  voie  de  terre  ;  de 
DiDiére  que  le  prix  du  transport  des' houilles  n'a  nullement  dimi- 
nue dans  ce  pays^  et  qile  le*  produits  des  mines  de  la  Grând'Combe 
«e  débitent  à  des  prix  Urés  avantageux.  Si  nous  nous  en  rapportons 
I  une  réclamation  adressée  au  ministre  des  travaux  publics  et  in- 
iè^dans  le  Moniteur  htdtutrielàv  U  mars  dernier,  la  compagnie 
IiiâboL  en^jutrera  des  traités  secrets  avec  les  canaux  du  midi, 
pouEinBurer  à  ses  produits  un  transport  moins  côïliteux,  au  détri- 
mcmde  ceux  de  la  Loire.  De  plus,  elfe  pèse  de  tout  le  poids  de  son 
influence  sur  le  petit  rail-wav  de  Montpellier  à  Cette,  et,  lorsqu'elle 
iert  fermière  du  cbemin  du  fer  de  Montpellier  à  Mmes,  cette  in- 
tience  sera  encore  plus  directe. 

Or,  la  compagnie  Talabot,  c'est  M.  de  Kothschild  lui-lnéme,  véri- 
abie  propriétaire  des  mines  de  la  Grând'Combe,  et  maître  égale- 
Bent,  sous  le  nom  Talabot,  du  chemin  on  construction  d'Avignon  à 
Karseille;  c'est  le  même  M.  de  Rothschild  qui  convoite  celui  de  Pa- 
ri» vers  l'Angleterre  et  la  Belgique,  et  qui  convoitera  encore  celui 
de  Paris  à  Lyon  et  de  l.yoïi  à  Avignon.  On  voit  donc  ru'un  grand 
nxHiopole  des  voies  de  cûinniunications  s'organise n^guliérement  et 
(1  une  manière  solide,  et  que  le  gouvernement,  qui,  hier  à  la  tribune, 
m  face  du  public,  s'est  déclaré  lui-même  incapable,  aide  à  la  cons- 
litution  de  ce  monopole. 

Dans  ce  même  numéro  du  MoidUur  industriel,  ci-dessus  cité, 
nous  trouvons  tout  à  propos  co  joli  trait  d'ironie  que  ce  journal, 
partisan  des  compagnies,  adresse  à  nos  ministi^.  «  Le  temps  est 
pwsé,  dit-il.  Dieu  merci,  où  les  puissances  financières  pouvaient 
imposer  des  tributs  au  gouvernement.  Les  habiles  d'autrefois  ren- 
c(%trent  des  hommes  habiles  dans  le  gouvernement,  dans  les 
chambres  et  dans  la  presse.  »  Voilà  en  enet  beaucoup  d'hommes 
habiles;  mais  s'il  y  a  des  habiletés  utiles,  il  y  en  a  aussi  de  fu- 
Dîstos.;.... 

Enfin,  la  oomntaaion  a  terminé  son  examen  ;  elle  rentre  dans  la 
salie  et  l'on  reprend  la  discussion.  Mais  hélas  !  le  recueillement  de 


mie  nouvelle  preuve  des  uicroyàbles  lllo^mcs  où  le  ptongadt 
ces  malheureux  chemins  de  fer. 

H.  Grandin  proposait  que,  quand  les  compagnies  auraient  abais- 
sé plusieurs  fois  uc  suite  leurs  tarifs,  elles  ne  pussent  plus  les  re- 
lever ;  M,  Muret  de  Bord  demandait  que  tout  au  moins  elles  ne 
pussent  Tés  relever  avant  un  an. 

M.  le  ministre  est  venu  défendre  les  compagnies,  et  toute  son  ar- 
gumentation a  consisté  ù  dire  qu'il  valait  mieux  ménager  les  in- 
térêts des  conlpagniQS  (|uc  ceux  du  publie  ;  voici  notamment  un 
de  ses  arguments  : 

«  Les  compagnies  n'ont  pas  intérêt  à  trop  abaisser  leurs  tarifs  ; 
ainsif  si  en  transportant  i.'i.OOO  voyageurs^  à  tel  taux,  elles  ga- 
gnent n«/20,0()0  fr.,  ù  quoi  leur  sert  de  trans|)orler  30,000  voya- 
(i:eur8àun  tarif  réduit,  si  ce  tarif,  réduit  sur  30,000  voyageurs,,  ne 
eur  donne  de  produit  net  que  20,000  fr.,  exactement  comme  au 
tarif  primitif?  »  -       ' 

Le  raisonnement  est  exact  en  théorie  et  en  fait,  comme  le  montre 
l'exemple  de  plusieurs  compagnies  anglaises.  Mais  qu'est-ce  que 
cela  prouve?  Que  l'intérêt  des  compagnies  est  en  contradiction  avec 
celui  du  public,  puisque  le  chemin  de  fer  qui  pourrait  transporter 
30,000  voyageurs  payant  chacun  un  minimum,  se  trouve  au  moyen 
de  l'appropriation  du  chemin  au  profit  d'une  compagnie  privée , 
n'être  utile  qu'à  23,000  voyageurs,  payant  chacun  plus  cner  que 
s'il  y  en  avait  eu  30,000. 

Mettez  l'Etat  à  la  place  de  la  compagnie;  à  bénéfice  égal,  il  trans- 
portera un  plus  grand  nombre  de  voyageurs,  précisément  parce 
qu'il  n'agira  qu'au  point  de  vue  de  l'inUTêt  public  et  non  pas  à  ce- 
lui de  l'intérêt  prive. 

Mais  n'est-il  pas  déplorable  que  ce  soit  un  ministi-e,  le  défenseur 
de  l'intérêt  public,  qui  vienne  ainsi  tout  haut  préférer  les  intérêts 
privés  des  compagnies^ 

P.  S.  On  nous  a  fait  dire,  par  erreur,  dans  notre  numéro  d'hiçr, 
i*  ooianue,  que  let  résotutioiu  manqatlent  en  France  ;  ce  n'est  pas 
exact,  les  résolutions,  ou  plutét,  la  résolution,  ne  manque  pas  en 
France,  mais  nous  avions  dit,  que  les  hommes ,  les  hommes  d'Etat 
manquaient;  la  séaiux;  d'aujourd'hui  n'est  pas  de  nature  à  nous 
faire  changer  d'opinion  sur  ce  point,  et  notre  reproche  s'étend  jus- 
que sur  l'opposition,  qui  n'a  pas  su  mainttMiir  le  débat  à  toute  sa 
hauteur;  ne  comprend-elle  pas  toute  l'importance  de  l'établisse- 
ment et  de  l'expluitalioii  des  chemins  de  fer,  ne  voit-elle  pas  que  le 
nt«ud  de  la  difficulté  est  dans  les  tarifs,  dans  la  prétention  de  fixer 
un  tarif  en  un  moment  donné,  iK)ur  les  dix,  pour  les  vingt,  pour  les 
trente,  quarante,  cinqiiante  années  qui  vont  suivre?  C'est  un  pro- 
blème absurde;  il  sunltde  l'énoncer,  pour  démontrer  dans  quelle 
fausse  voie  on  s'engage  en  se  liant  par  des  concessions  irréflé- 
chies. 

Séance  de  la  Chambre  des  Pairs. 

Quelle  a  été  l'intention  de  la  chambre  des  pairs  en  introduisant 
hier  dans  la  loi  sur  l'instruclioti  secondaire  cette  formule  :  «  L'im- 
moralité de  l'enseignement?  »  L'intention  de  la  chambre  des  pairs 
a  été  de  prouver  au  pays,  aux  instituteurs  et  aux  familles,  .qu'elle 
avait  à  cœur  de  veiller  a  ce  que  la  jeunesse  française,  ne  reçût 
qu'une  instruction  morale  et  honnête. 


dait  maintenir  les  JK^nnés  mœurs,  et  cependant  faire  respocter 
principe  de  la  liberté  de  la  pensée.  L'idée  de  moralité  doit  doroinel' 
toute  toi  écrite  ;  mais  c'est  surtout  dans  une  loi  qui  s!àppliqué  aux 
ji^'unes  générations,  dans  une  loi  sur  l'-instruction  secondaire,  qu'il 
fallait  prescrire  la  moralité  de  l'enseignement,  et  condamner  toi^  ce 
qui  peut  la  ternir.  Pour  nous,  nous  admettons  qu'en  tout  état  d« 
cause  l'enseignement  des  collèges  est  tenu  de  respecter  les  lois  et 
les  mœurs  sur  lesquelles  repose;  la  société  contemporaine.  Cejlleat 
pas  devant  les  écoliers  que  doivent  se  faire  les  critiques  sociales 
et  se  juger  la  valeur  des  idées  qui  n'ont  pas  encore  pour  elles  ras- 
sentiment  de  l'humanité^,  Mais,  de  là  à  considérer  les  idées  nouvel- 
les comme  immorales,  il  y  a  un  abîme 'dont  nous  séparant  déjà 
deux  révolutions  :  la  chambre  des  pairs  a  montré  qu'elle  était  lom 
de  vouloir  le  franchir.  . 

Après  cette  décision,  dont  nous  approuvons  hautement  la  aa^' 

f^esse,  le  débat  sur  les  petits  séminaires  a  été  ouy^r  M.  de  Monta- 
embert  est  monté  le  premier  à  la  tribune^  Sans  aborder  les  diffé- 
rents systèmes  proposés  par  le  ministère,  par  la  commission  ou 
celui  qui  résulte,  de  l'amendement  de  M.  Cousin,  M.  de  Montolcm- 
bert  a  attaqué  de  nouveau  avec  une  grande  véhémenœ  celte  loi,  à 
laquelle  la  chambre  travaille  depuis  si  long-temps,  et  qui  est  déià 
aux  trois  quarts  votée..  La  chambre  a  écouté  avec  beaucoup  d« 
calme.  La  chambre  est  indulgente  à  M.  de'UoDtalembert,  à  cause 
de  ses  convictions.  La  foi  est  un  phénomène  si  rare  aujourd'hui  !  Un 
homme  qui^croit,  dont  la  foi  est  ardente,  ne  mérite-t-il  pas  qu'on 
lui  pardonne  quelques  exagérations  de  zèle  et  de  ferveur? 

Mais  M.  Guizot,  l'inflexible  M.  Guizot  se  charge  toujours,  en  pareille 
occurence,de  faire rcntrerdanslesbornesl'iîtaprudent  zélateur. Cette 
fonction  pédagogique  va  assez  bien  à  M.  le  ministres  des  affaire* 
étrangères,  et  il  la  exercée  aujourd'hui  avec  un  nouveau  succès. 
Toute  la  remontrance  de  M.  Guizot  roulait  sur  cette  idée  :  si  les  évo- 
ques de  France  étaient  là  ils  désavoueraient  leur  prétendu  défe»- 
seur.  «  Vous  faites  une  loi  tyrannique!  »  s'écrie  M.  de  Monlalem- 
bert.  —  «  Vous  n'êtes  pas  un  représentant  de  la  libertiLjWiçère, 
mais  un  fauteur  d'anarchie!  »  répond  M.  Guizot.  —  «  Votre  ex 
sion  est  injurieuse  !  Je  suis-un  et^fant  de  l'église,  et  le  parle  cei 
les  évêques  !  »  s'écrie  M.  dp  Montalembert.  —  «  Vous  êtes 
l'erreur,  et  les  évêques  ne  pensent  pas  que  cette  loi  est  tyrannijkùe! 
Personne  n'a  lo  droit  do  dire  qu'une  loi,  librement  votée.soit  t; 
nique  1  D'ailleurs,  nous  ne  craignons  pas  le  clergé,  et.  nous  tr< 
rons  bien  les  moyens  légaux  et  moraux  de  réprimer  ses  écartv  » 
répond  M.  Guizot.  - 

Il  v  a  quinze  jours  environ,  M.  Icfninistre  des  afEùres  étranoà- 
res  prenait  la  parole  dans  cette  discussion,  et  il  manifestait  Tes 
plus  belles  espérances  de  réconciliation  entre  l'Egr»e  et  l'Etat.  ^ 

Extérieur* 

Orient.  —  On  maade  d'Albanie  à  la  Gaiéité  d'Àortm  que  les 
districts  de  Kica,  Kostuvar,  Testavo,  Ostjup,  Prixen,  Dia  K«er  et  Pristma 
sont  en  pleine  insurrection.  L'ansien  chef  ded  Aroautea  Baba  ^^  a  JlU» 
dit-on,  tué  à  l'aksaut  de  Vrama,  et  son  frire  l'a  remplacé.  Ceiui-ci  traite 
les  chrétiens  avec  humanité  et  prétend  que  le  mouvémeat  n'a  point  pour 
but  de  les  persécuter,  mais  de  scoouer  la  joug  des  Turos.  Pour  arriver 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

BEVUE  DRAMATIQUE. 

ODÉox.  La  Cigûe.  —  palais-roval.  Le  Gal/àtre,  de  MM.  Bavard  et 
Xavier.  —  VAtOEVitLE.  Dayoberl  à  l'exposition,  de  MM.  l'.auren< 
cId  tl  Clainille.  —  uymkase:.  ZéUa-la-I}anseiae  ,  de  M.  lierbeau- 
mont.  — ODÉO.'V.  LJntigone,  d^  Sopliucle,  traduite  par  MM.  Meurice 
et  Vacquerif . 

Nour  avons  rapporté,  mercredi  dernier,  le  franc 'succès  de  la  Cigûe,  i 
rOdéon.  Hier,  un  vif  applaudissement  a  éclaté  sur  toute  la  ligne  du  feuil- 
leton, en  l'honneur  de  t.!  charmante  ■■omédic  de  M.E.  Augier.  Cette  unani- 
mité de  l'éloee,  qui  constate  le  rare  mérite  de  ce  début,  encouragera  le 
Fune  écrivain;  et  puisse  le  travail,  développant  d'heureuses  facultés  na- 
turelles, nous  donner  un  poète  comique  éniinent.  M,  Augier  a  vingt-deux 
*ns,  dit-on  ;  il  est  dans  l'dge  où  Jes  idées  s'acquièrent,  où  la  pensée  se 
■complète.  Il  est  le  petit-ftls  de  Pigault-I.«brun,  cet  homme  d'un  si  mer- 
*tilleux  esprit,  mais  qni  dépensa  confusément  la  ft  condité  et  la  verve  de 
iM  imagination  à  des  œuvres  dont  le  seul  but  fut  de  distraire  et  d'é- 
^•iller  le  franc  rire.  Nous  ne  dédaignons. pasces  talents  d'où  nous  vien- 
<xnt  les  distractions  joyeuses  ;  mais  il  est  juste  que  la  société  distingue 
particulièrement  dans  son  estime  les  écrivains  iienseurs,  dont  l'œuvre 
">flue  d'une  manière  élevée  sur  le  mouvememcnt  social.  M.  £mile  Augier 
parait  avoir  hérité  de  Pigaull-Lcbrun  le  dégagcméut  des  préjugés  :  iltae 
pouvait  mieux  prendre  dans  l'héritage  intellectuel  de  son  a'ieul.  Sa  co- 
médie signale  un  esprit  libre,  avant  l'mstinct  vrai  des  choses.  Si  M.  Au- 
gier rritiqùe  avec  fermeté  l'excès  dfs  plaisirs  matériels  et  la  débauche,  il 
f;  garde  bien  de  condamner  eu  elleF-nièmes  les  jouissances  des  scn.s. 
'•«st  l'aliats  qu'il  |Miursuit ,  c'est  le  plaisir  brutal,  sans  délicatesse,  et 
{(ont  l'habitude  éloigne  dos  liens  oIToctuf  u.x  du  cœur.  (Iléon  et  Paris  sont 
■'(nage  de  l'orgie  grossière;  et  ridicule,  et  Clinias,  en  les  eriliqiiunt  avec 
^'gueiir,  ne  te  laisse  pas  aller  à  des  réactions  do-^moraliste  sévéro  et 
grondeur.  C'est  ce  que  n'eût  pas  manqué  de  fair^  un  |)oèle  vulgaire, 
l'iris  chante  la  vie  comme  il  la  comprend  :       > 

L"e>istei>ce  superbe  et  douce  que  voilà  !  .  ^ 

Comme,  à  l'i'carl  des  sols  ol  quoi  (|ir«'ii  ail  l'envie,     '  ,, 

bf  festins  nn  teslinssécoide  notre  vie  !  ,       ' 

Pas  du  parents  génaiiU,  personne  à  mi'MiaKcr  : 
De  l'or,  e«  l'appetil  qu'il  faut  pour  le  inaiiger! 
tM     Une  anilié  sans  fin  cl  dos  ainitun  sans  suite...  < 

^"^hi  ttu^avaii  d«nc  k  pleursr  1«  tionbomBe  Heraclite  1 


s'écrie  Clinias  ;  mais  l'amitié  n'existe  pas  pour 


Une  amitié  sans  fin  I 
vous  : 

Mes  amis?...  Mais  c'est  vous!...  et  vous  ne  m'aimei  guère  ; 
Je  n'ui  pas  lit -dessus  d»  reproche  i  vo«is  faire, 
Car  vous  avez  raison,  et  ju  n'ai  pas,  je  croi, 
beaucoup  plus  d'aniilié  |iour  vous,  que  vous,  pour  moi! 

El  de  fait,  qii'avons-nous  de  commun,  hors  nos  verres? " 

Uuelie  lidélilé  nous  semiiies-nous  fait  voirl* 
Quel  service  rendu  ?  confié  quel  espoir  Y 
Vous  vous  croyez  unis,  ôdéliaucbés  candides, 
Par  des  chansons  il  lioirc  et  des  t>ouleilles  vides!... 
^       Beaux  litMis,  par  Pollux!  Apprenez,  en  deux  mots. 
Que  l'amitié  se  fonde  ailleurs  qu'autour  des  pots.... 
Et  nous  aurions  mis  lin  !i  l'ennui  d'ètro  ensemble, 

8i  nous  n'avions  senti,  chacun  de  son  cdié,  !.. 

Que  nous  sommes  réduits  ii  notre  intimité. 

Vous  avez  surpris  mon  innocence, 

Au  seuil  du  bon  chemin  que  déjà  je  suivais.... 
^     Grftce  à  vous,  ma  flerlé  native  s'est  fléine; 
'    <-       Vous  l'avez  froidement  tournée  en  railltéri^.    ' 

Clinias  n'a  donc  pas  même  ce  bien  de  l'amitié  qui  souvent  se  coaierve 
encore  au  milieu  des  orgies.  Il  veut  mourir. 

La  mort  n'est  effroyable 

Sue  lorsqu'elle  nous  prend  quelque  biea. regrettable; 
ais  moi,  pour  qui  la  vie  est  un  long  b&illement, 
J'ai  raison  de  mourir,  et  doit  mourir  gaiement. 
Rien  ne  vaut  un  regret  dans  tout  ce  que  je  quitte. 

—  Lestés,' l'amour,  la  table  ont  pourtant  leur  mérite. 

—  Je  ne  suis  plus  gourmand  pour  l'avoir  trop  été;  — 
El  pour  avoir  tr«p  ri,  je  n'ai  plus  de  gaieté. 

Les  dés  ne  comptent  plus,  puisque,  joueur  inerte,    ' — —  ^.   _ 

Je  ne  m'émeus  pas  plus  du  gain  que  de  la  pertK. 

I<es  femmes. c'est  toujours  cette  difformité 

Ue  beauté  sans  esprit  ou  d'esprit  sans  b<;aulé. 

Ennuyé  de  moi  comme  dès  autres. 

Sachant,  hélas!  par  cœur  mes  lions  mots  et  le!)  vôtres; 

Me  trouvant  si  slapidi,  au  fond,  que  sur  ma  fci!  ^> 

Je  ne  connais  que  vous  plus  stupides  que  im>i;  /    .  sk 

Ayant  goûté  de  tout,  et  n'ayant  plus  au  rooude 

Niil  objet  désirable  oii  mo,i  esjioir  se  fonde.f 

L.'is  du  vite,  el  pourtant  i  re  point  c(>rroni|iu 

Que  je  doute  s'il  est  pire  que  laverltf..'... 

Toile  est  lu  plainte  excessive  de  l'homme  usé  par  des  excès  viéleats. 
c  L'amitié  n'existe  pas,  les  femmes  ne  valent  pas  qu'un  leur  dévoue  sa 
vie.  J'ai  goûté  de'tout  et  rien  n'a  pu  satisfaire  l'arHeiir  do  mon  ànie,  li 


ne  me  reste  donc  qu'i  mourir.  »  Tous  les  hommes  blasés  par  les  voluptés 
grossières  prétendent  ainsi  qu'ils  ont  goiUé  de  tout  :  il  est  évident,  au 
contraire,  que  c'est  pour  ne  goûter  point  de  tout  à-la-fois  qu'ils  souffrent 
et  s'épuisent;  c'est  pour  ne  pas  embrasser  assez  largement  l'idée  du  bon- 
heur qu'ils  succombent  lassés.  C'est  ce  que  va  prouver  le  poète. 

Si  Clinias  aimait,  il  ne  mourrait  donc  pas...        .•    ■'■.'... 

Déjà  de  pures  émotions  ont  frappé  son  cœur  lorsqu'HippolvIe,  rendue 
à  la  liberté,  lui  dit: 

.  .  Depuis  queje  peux  rentrar  dans  ma  patrie 

Il  semble  que  le  ciel  d'Athènes  me  sourie '  ^ 

Je  partirai  demain  pour  Chypre.  —  Quoi  !  si  vite? 

—  Ma  mère  pleure  ! 

Voilà  les  images  de  |a  patrie  et  de  la  famille  qui  apparaissent  à  l'hom- 
me isolé  et  insouciant;  voilà  des  bonheurs  dont  il  ne  jouissait  pas.  Bieii- 
tût  les  gràjçes  de  la  belle  Cypriote  touchent  Clinias. 

*  Je  regrette  le  temps  oii  vous  «tiex  esclave > 

—  Ah  !  seigneur!  d'un  bienfait  «loitron  se  repentir? 


Mon  palais,  mes  trésors  seraient  votre  partage; 
Et  si,  par  un  hasard.  Je  mourais  avant  t'ige, 
Quelque  legs  opulent,  splendide  souvenir, 
Vous  ferait  k  jamais  un  tranquille  avenir. 
D'ici  là,  le  plaisir,  sans  jiuoi  tout  est  chimère'. 
Embellirait  vos  jours.  —  Ma  mère,  où  donc  es-lu  ? 

Ce  seul  mot,  si  délicat,  si  plein  de  chaste  dignité,  ouvre  encore  au 
malheureux  tout  un  mo^e  d'idées  et  de  bonheurs  oubliés,  l'honneur,  It 
respect  de  soi-même  et  l'estime  du  inonde. 

Assez!  épargnez-moi,  car  mon  front  a  rougi.       . 

Oui,  j'ai  stupidement  cl  lilchcment  agi.  -- 
J'aurais  dft  voir  combien  vous  différez  des  autres,         "^ 
/    _7      Et  ^ur  leurs  sentiments  ne  pa»  Juger  les  vôtres.  ' 

Mais  un  cœur  qu'ont  changé  les  penchants  dissolus 7~;r- 

^      Itciicontraiit  la  pudeur,  neia  reconnaît  (tins.  .     >^  ' 

•Soyez  compatis!»ante,  et,  je  vo^i»  en  coiinire. 
Payez-moi  le  bienfait  par  l'oubli  de  l'iiijure. 

Enfin,  l'amour  arrive  à  grandes  flammes,  et  avec  lui,  le  regret  d'un* 
vie  perdue  aux  débauches,  et  4'admiration  pieuse  pour  celle  qui  lui  rend, 
au  seuil  de  la  tombe,  le  sentiment  d'une  exisle.ncej|>lus'large,  pliis^^lcvée, 
plus  coiiiplèle.  ^1  >        ' 
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L'ordn  du  ioor  appelle  là  «giie  de  la  délibération  sut  fès  àrikte  du  pN>- 
JM  de  loi  ralafif  h  rSastnelieB  seooadaire.  <       ''^ 

« .  BB  BBBOLiB  pNipofe  aa«  nou-velle  rédaction  de  rarticl<r35  qui  a  été 
iMVOjré  k  la  comaiMsioa.  Voici  la  texte  de  cet  article  : 

•  Ea  cas  d'încondiiite  personnelle  ou  d'immoralité  dans  Penscignenent, 
MNt  de  la  part  du  chef  de  l'éltbKsse'ment  .^....^  sans  préjudice  des  peines 
encourues  pour  crimes  délits  ou  conlravënlionii,  lesquels  seront  réputés 
pikiteti  s'ils  ont  été  commis  en  présence  des  ébhres,  quoique  dans  1  inlé- 


rieur  de  l'étaftliisemeut, 
'  L'Maleur  dil.OMBile  qu'il 


se  repenl  d'atoir 


ines  conccssaions 


palaqa'M  n'est  pas  parvenu  à  satisfais  les  «uscepiibilités. 

L'anseademealdcll,  Franck-Càrigé  f*t  rejeté  après  ■■•  courte  discussion. 

L'article  de  la  OMimisaion  est  adeplë. 

•  Art.  3.1.  Le<  élevas  des  écoles  secondaires  ccclésia!ili<jiics  établies  con- 
Ibnnémeot  k  l'ordonnance  du  la  juin  I8a2,  seront  admissibles  aux  épreuves 
du  baccalauréat  6s-ltttres  et.  pourront  obtenir  le  diplOme  ordinaire  s'ils 
produisent  un  eertiltcat  constatant  :         ,       ^ 

»  Qu'ils  ont  suivi  pendant  deux  ans  lesdites  écoUs,  les  cours  Jerhétori<|uc 
«(  de  philosophie  ; 

»  3*  Que  ces  cours  étaiest  profiaaaés  par  des  maîtres  pourvus  des  grades 
exigés  par  l'article  1 7  de  la  présente  loi. 

>  Le  coTtifical  sera  délivré  par  le  directeur  de  l'écçle. 

>  Ne  seront  admissibles  néanmoins  lesdits  élèves  que  dans  la  limite  4« 
nombre  tixé,  ponr  ch3<|ue  école,  par  Pordonnaitce  qui  Ja  constitue. 

■  Une  liste  noiçiHative  des  élèves  des  écoles  secondaires  eccIésisAtiques 
aéra  transmise  annuellement  au  garde-des-sCeaux  et  commuuiquée  par  lui 
an  Btinistre  de  l'instruction  pubiiqno. 

>  Art.  31,  additionnel.  Pendant  trois  ans,  à  dater  de  la  promulgation  de 
la  présente  loi.  les  élèvea  des  étolea  secondaires  eoclésiantiques  qai  auront 
achevé  leurs  éludes  de  rhétorique  et  de  pbllosuphie  dans  lesdites  éeoiés, 
sous  des  maîtres  non  gradués,  seront  admissibles  aux  épreuves  du  baccalau- 
réat ës-lettres,  et  pourront  obtenir  le  dipléme  ordinaire,  en  Justifiant  de 
dispenses  accordi'-«s  h  cet  efTet. 

•  Ces  dis|>ensas  seront  accordéespar  le  ministre  de  l'instruction  publique 
aux  élèves  des  écoles  secondaires  ecclésiastiques  d<ri»t  les  directeurs  décla- 
reront qu'ils  entendent  prolittT  du  hénétce  de  l'article  précédent  H  justitie- 
ront  qu'ils  ont  fait  leurs  diliKences  |M>ur  satisfaire  aux  obligations  qu'il  im- 
pose. • 

M.  DK  MOMTALEMBEBf.  Au  mookent  OU  Jêviens  poqrla  dernière  fois  fa- 
Mgucr  la  chambre  d'une  voix  importune,  qu'elle  me  |>erraett«  de  la  renier- 
ier  de  la  bienveillance  avec  laquelle  elle  a  écoulé  la  manifestatiùA.  d'une 
opinion  qui  a  eu  contre  elle  une  si  forte  majorité.  L'indulgence  est  la  meil- 
leure preuve  de  la  force,  commerimpartialiié  est  la  première  condition  de  la 
iustice.  le  dois  aussi  faire  remonter  une  partie  de  mek  remerctments  jusqu'à 
M.  le  chancelier  qui  a  maintenu  la  liberté  de  la  tribnneau  protit  dune  fai- 
ble minorité. 

Ce  devoir  rempli,  j'exposerai  succincloment  mais  franchement  la  position 
Où  nous  sommes  réduits.  Au  point,  où  en  est  la  discussion,  le  caractère  de  la 
loi  est  constant,  et  si  nous  voulions  ledéflnir  nous  (wurrious  emprunter  aux 
partisans  de  cette  loi  les  paroles  ipii  leur  sont  éehapjM'»rs;  l'un  a  dit:  Cette 
'"^  — '"-  bile,  non  Boar  la  Iil)ert4^,  mai» contre  la  liberti*:  un  autre:  Celte 
avoir  été  nite  dana  un  temps  d'anarchie  et  de  licence  pour  rame- 
,  ptut&tquedansuu  temps  de  paix  pour  donner  la  libertts  et  un 
Celle  loi  pourrait  bien  rendre  les  élabltssemenls  privés  inipos- 


loi 

loi  sem 
ner  l'ord 
troisiémi 
sibles. 
Nous  ail 


s  ail^i  nous  croyons  sinrèremenlque  cette  loi  rend  la  liberté  irapos-si- 
ble  ,  quellX est  fondét»  sur  un  esprit  de  vexation  d'exclusion,  mille  foisuire 
que  le  mnÉOpoie  actuel. 
Nous soff mes  arrivés  Baintenant  aux  petits  établissements  spéciaux,  aux 


YdndMc-Toiîi  les  fl>rc»r  h  agir  dinbômmeBt'f  Alon  vous  fem  bMOCoup  <te 

■ath  la  religion  eti  TEfat.  Vous  soulèverez  contre  vous  le  sentiment  uni- 
versel, les  convictions  les  plus  profondes  etlesulus  puissantes;  vousaurf  idans 
chaque  foyer  des  ennemis  et  bientôt  vous  éutouverei  une  résistance  plus 
forte  que  tout  ce  que  vous  |>ourrex  faire  pour  la  vaincre.  Prenez  garde,  vous 
courez  sur  un  écucil  oii  se  sont  brisées  des  puissances  pltes  fortes  et  plus 
habiles  que  toutes  les  puissantes  d'aujourd'hui  ;  cet  écueil  nous  vous  le  si 

Égalons  (tour  être  lidéles  au  serment  que  nous  avons  fait  d'agir  toujours  en 
ons  et  loyaux  pairs  de  France.  .         '  ■     ,      ^ 

M.  gi'WOt:  (Profend  silence).  Je  demande  pardon  h  la  Chambre  d'entrer 
si  tel  dans  ce  débat;  une  autre  enceinte  réclamera  demain  ma  .présen(;e 
dans  une  question  qui  concerne  mon  déjparlemeiii;  et  j'aurais  trop  regretté 
de  ne  pas  m'associcr  au  gr^ve  débat  qui  est  ouvert  devant  vous;  quand  je 
n'aurais  pas  euccllo  raiijon.les  paroles  que  vous  venez  d'entendre  ni'anraient 
suffisainmeut  sollicité  s'y  prendre  part. 

Te  préopinaul  ïieuljJedii'e,  vous  l'avez  euteodu,  qu'il  se  relirait  du  de- 
bal,  parce  que  la  liberté  de  défendre  son  opinion,  toute  son  opinion  lui 
manquait.' 
M.  LE  COMTE  DE  MONTALEMBEKT.  Je  n'ai  pas  dit  cela. 
M.  «vtaort.  Panlon,  N.  le  comte  de  Mon.talenil«eria  dit  qu'il  n'y  avait  plus 
de  place  pour  sdUtopiulon,  et  cela,  il  l'a  dit  aurtionH'nt  même  où  la  chambre 
lui  prétait  une  sévère  attention,  au  moment  où  il  usait  du  droil  du  dire  tou- 
tes choses  sur  toutes  choses,  au  moment  où  -  il  jouissait  de  la  ptéoitude  de 
cct'te  lil>erlé  <{ij'il  dit  ensuile  qu'on  lui  déuie...  - 

M.  LE  COMTE  DEMO.MTALEMBEKT.  Jai  remercié  la  chambre  dem'avoir 
laissé  parler.  •■  ' 

u.ovr£i>%.  Et  c'est  rincons^'qnence  que  je  reproche  h  M.  le  comte  de 
Monljlemherl,  de  se  plaindre  que  la  liberté  lui  a  manqué  quand  il  eu  a  usé 
pleinement.  Vo*8  avez  parlé  du  haut  de  la  tribune,  vous  ave»  exposé  vos 
doctrines,  vos  opinions;  vous  avez  usé  de  voire  droit,  vous  avez  épuisé  votre 
droit;  vousn'avez  pas  »  vous  plaindre,  vous  n'avez  a  vous  n-tirer  d'aucune 
discussion  ni  vous  ni  vos  honorables  amis;  parle/,  librement;  mais  quand 
vuus  avez  parlù,  la  chambre  décide;  dans  les  discussions  préoédeules  vous 
avez  exnr-hné  vos  opinions,  la  chambre  ne  les  a  pas  partagées,  elle  a  usé  de 
son  droit, comme  vous  avez  usé  du  vôtre;  vous  n'avez  aucune  position  par- 
ticulière à  revendiquer;  rien  du  plus.  (Très  bien  !  très  bien'.  Approbation 
prolongée.)  ' 

La  loi  que  vous  discutez  depuis  plus  d'an  mois,  qui  a  |>réoccapé  les  es- 
prits les  plus  graves  M.  de  Moutaleml>eri  l'a  appelée  une  loi  de  tyr^|rt>ie,  une 
loi  d'exception  ;  i|  a  dit  qu'elle  était  le  tombeau  de  toute  liberté,  et  cela,  au 
moment  où  il  remerciait  la  chambre  de  lui  accorder  les  immenses  libertés 
de  sa  parole. 

Convenez-  au  moins  que  cette  lui  de  tyrannie,  celle  loi  d'exception,  ce 
tombeau  de  toute  liberté,  convenez,  qu'elle  t^sl  faite  au  sein  de  toute  liberté. 
Spectacle  étrange  !  jamais  tyrannie  n'a  été  plus  paisiblement  présentée,  dis- 
cutée avec  plus  de  calme  !  Jamais  discus.sion  n'a  présenté  plus  que  celle-ci  le 
noble  spectacle  d'opinion»  sincèi  es  voulant  niuluelleinent  s'éclairer,  se  con- 
vaincre, pour  que  de  leurs  travaux  ilsorle  une  ceuvre  juste,  profonde 
digne  des  temps  présents  et  de  la  r*!cunnaissance  de  l'avenir.  , 

Non,  vous  le  savez  bien,  ce  ne  peut  cire  utie  loi  de  tyranuie  que  celle  qui 
se  disente  au  milieu  de  la  liberté  la  plus  extrême;  étouffez  les  voix,  et  vous 
aurez  des  lois  de  tyrannie  ;  parlez  librement,  et  vous  aurez  des  lois  de  li- 
berté ;  la  liberté  ne  produit  que  des  résulials  libres.  (Approbation  vive  tl 
prolongée  l. 

Le  second  reproche  do  préopinant  n'est  donc  pas  pins  fondé  que  le  pre- 
mier. 
Avant  cette  loi,  quels  étaient  les  obstacles  qui  s'opposaient  n  la  liberté 
I  d'enseignement?  Ces  obstacles  étaient  la  nécessité  de  l'autorisation  admi- 
I  nistrative  préalable,  l'obligation  pour  les  chefs  d'institution  d'envoyer  leurs 
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Mltjius({|ti'ai!  Seht  die*  ébnvktions  catholiquei,  iusqu'aii  (eu  du  sacer 
doce,  l'esprit  d'anarchie  aurait  pénétré  !r  ce  point  qUe  da  garanties,  des  pré. 
cautions  qui  satisibnt  le  comman  des  hommes  vous  rëvofteat,  vous  narîii. 
sent  iniques  et  lyraaniques?  Mais  permettez-moi  de  vous  le  dire,  les  parii 
sans  du  sufl'rage  uuWarsal,  les  partisans  de  la  liberté  illimitée  de  la  presse 
n'ont  jamais  tenu  un  autre  langage*.  N»n;  non  ;  ce  n'est  poiniTespriide  ij.' 
b4-rté  qui  vous  anime;  c'est  un  esprit  cunirairo  à  toute  liberté,  comme i 
toute  autorité  légale  et  cunstiluliouiielle. 

L'oratenr  vient  ensuite  k  traiterai»  question  spéciale  ;  il  ftgrcltc  que  le 
clergé  vive  trop  en  dehors  de  la  sOclélu.  Je  ne  suit  point,  coniiuuc-wil,  de 
eeax  qui  voudraient  réduire,  amoindrir  l'influence  sociale  du  clergé  ;  il  doit 
avoir  sa  place  dami  ta  société  ;  et  loin  de  lui  dénier  une  part  légitime  d'in- 
fluence, je  suis  profondément  convaincu  que  s'il  y  avait  dans  te'  cosseil  Kiy-ii 
un  ecclé«iastiqiMt,  que  s'iUyayaitdans  cette  «nceln»  uê'bknc  des  évéquts, 
je  suisconv;iincù,  dts-je,  que  ta  plus  grande  partie  deaenrtMrras  que  nm 
rencontrons  n'existerait  point,  f 'Tris  bien  !  très  bien  !) 

Il'  s'élalilirail  alors,  entre  l'inllneuce  pulilique  et  l'influence  rrligii>ii<;o 
une  salutaire  alliance,  unebcureu'ie  fusion,  un  accord  dont  l'Etal  rt  rEgliie 
proAteraieoi  également;  car  je  ne  croie  pas  que  l'Etal  ait  rien  a  Kagner  a 
I  isolement  du  clergé;  et,  à  mes  yeux ,  tout  ce  qui  (KNirrait  ftiire  cesser  m 
isolement  st-rail  conforme  au  bien  public  et  au. progrès  de  l'èducaiion  bm- 
raie  et  religieuse. 

Mais,   Messieurs,  il  y  a  des  nécessités  de  («nps  qu'il  faut  recoonaltrt  et 
subir,  alors  même  qu'on  ne  s'v  résigne  pas  ;  il  est  des  cirçoaotaoces  prêtes- 1 
tes  sous  le  joui;  desquelles  il  faut  momentanément  s'iuctrner  tout  en  travail- 1 
1âïn  avec  ardeur  k  redresser  pour  l'avenir  les  erreurs  que  l'on  subit  dans  le 
présent. 

J«  dis  donc  que  to  reeralement  des   petits  séminaires  est  une  nécessite  l 
particulièrement  forte  aujoenfliui,  «t  qu'il  importe  de  le  favorivr  par  Ait 
moyens  elBcaces.  Je  reconnais  qiu-  les  écoles  '  laiqueH  ne  peuvent  lourair  le 
recrutement  naturel  du  clergé;  et  que,  quand  mémo  elles  pourraient  lui  en.  I 
voyer  un  grand  nombre  de  sujets,   ces  sujets  ne  seraient  vas  suflisaainient'l 
préparés  a  la  mission  spéciale  du  sacerdoce.  Ces  pcliUstMuiuairestonld'uDf  f 
nécessité  im|>érieuse  (|c  notre  temps. 

Messieurs,  la  loi  que  vous  discutez,  en  ce  moment,  de  quelque  fai^on  qu'tm 
l'ait  qualilire,  sera  une  loi  de  liberté;  une  loi  qui  permettra  au  clergé  do 
France  de  fuiider  des  élablissoments  d'édueutioa  conformes  à  ses  priuripc* 
et  à  n^  besoins.  Il  le  pourra ,  cl  il  le  fera.  J'aurais  une  bien  triste  opinma 
du  clergé,  si  je  croyais  qu'il  ne  pourra  ou  ne  saura  user  de  cette  libetlé;  «i 
je  croyais  qji'il  reculer;^  devant  des  conditions  qui  n'effraient  point  leii  lai- 
(|ue9.  Comment!  le  clergé  se  croirait  inhabile  à  remplir  les rnnditiuns  d<> 
moralité  et  de  capacité  que  les  laïques  acceptent',  il  se  croirait  iuhaltilt-i 
subir  des  examens,  à  accomplir  des  épreuves  sanctionnées  par  l'obtcpiion 
des  grades!  .Non,  Messieurs,  ne  le  croyez  pas.  Le  clergé  aura  ses  élablisfr- 
menls,  et  il  sauni  les  faire  prospérer.  Mais  ,  pour  ceTa,  il  faut  qoc  les  |i«iii> 
séminaires  se  renferment  scrupuleusement,  strictement  dans  la  misaioa  s|i. 
ciale  de  leur  éducal'ioa. 

(In  dernier  mol.  L«  gouvernement  du  roi  aime  la  rdigies,  l'église  ri  le 
clergé  ;  il  les  aime,  et  il  no  U>s  craint  pas.  Il  ne  craint  pas  le  itAtluppemeiii 
naturel  de  leur  puissance  légitime;  au  contraire,  il  le  désire;  il  ne  craint  |>:i> 
non  plus  ses  écart*,  l'arce  qu'il  est  parfaitement  décidé  i  les  réprimer,  ot 
qu'il  se  ^nl  armé  de  moyens  légaux  et  moraux  suffisants. 

Que  les  houor^ililes  membres  qui  ont  combattu  le  projet  de  loi,  me  pfr- 
metlent  de  le  leur  dire,  ils  ont  du  faire  depuis  cinq  aeiaalnes  une  grande  et- 
périence.  Je  ne  veux  pas  en  ce  moment  en  faire  ressortir  toutes  les  coimc- 
quences,  mais  ils  ont  pu  voir  par  les  faits  qui  se  sont  pansés  dans  celte  e<i- 
ceinle,  comme  par  ceux  qui  se  sont  passés  dans  le  pa^s,  qnc  dt>sornaiK,M 
le  gouvernement  avait  a  reprimer  de  nouveaux  écarts,  il  ne   manquerait  ni 

de  l'a'ppui  des  pouvoirs  public,  ni  du  concours  du  pays.  (Marques  géniT;ili| 


st'^MM  qui  voas  dois  tout,  et  vous  ,1e  savez  bien  : 
JeVeusNiuis  un  instant  de  Aertè  qni  m'enivre  ;        «'^ 
Je  viTusd^iis  de  mourir,  tel  que  j'aurais  dil  vivre! 
Dans  uirdédain  haineiix,  mon  cceur  s'était  serré, 
Au  s|i«H;lacle  des  gens  dont  j'étais  entouré; 
El  j'avais,  méprisant  compagnons  et  maîtresses. 
Laissé  tarir  en  Ihoi,  la  sonrce  des  teodresses. 
.  KnQo,  de  ces  méchants  j'étais  presque  l'égal. 
Et  n'avais  plus  de  bon  que  la  baine  du  mal  : 
Quand  vuus  êtes  venu  en  mon  orgueil  aride 
Epancher  la  fraîcheur  de  notre  âme  limpide, 
El  mettre  dans  mon  cœnr,  aux  portes  du  tombeau, 
La  douceur  d'admirer  quelque  chose  de  beau!...  • 

Clinias,  décidé  à  mourir,  s'écriaitfolleitient  tout  à  Ibeiire: 

Maintenant  plus  d'affaire;  ■— 

Montrons-nous,  jusquiau  soir,  plus  fou  qu'à  l'ordinaire. 

Ma  résolution  pi'a  rendu  ma  gailé! 

Je  me  sens  rajeuni  :  Félons  ma  liberté  ! 

El  loi,  Dieu  sans  mémoire,  et  qui  veux  (]u'on  oublie,  . 

Itacclius.  délivre-nous  de  la  mélancolie, 

Et  fais,  pour  rappeler  un  jour  de  mon  bon  temps,  .--^ 

Que  ces  flacons  soient  pleins  de  rires  éclatants. 

A  Hacclius!..  Compagnons,  une  esclave  d'Asie, 

Uonl  mou  vieil  intendant  m'a  donné  fantaisie, 

Va  venir...  Par  Vénus,  nous  allons  la  féier. 

-    •    ;         •    •    .    .    ...  Qu'elle  est  belle!         " 

...  Vois  ces  pieds  si  mignons,  cette  main  si  petite. 

<'.omnienl  la  iiommevtu,  Callimaqué?  —  Hippolvte. 

^  Quel  est  son  pays  t  —  Chypre.  —  O  lieu  trois  fois  divin. 

Qui  produit  Hipttolyte  et  produit  le  bon  vin!... 

Ilemets-la,('.allimaque,.aus  mains  accoutumées; 

Qu'on  la  pare  de  fleurs,  de  robes  parfnnv'es, 

ht  qu'on  nous  lu  ramène!     ....... 

....    J'élais  bien  fou  de  fbcri-her  antre  part, 
ï>e  quoi  me  divertir  avant  1(!  grand  départ!  * 

Mieux  (|ue  nos  deux  marauds,  cette  Im'IIc  ri(!uso. 
Adoucira  mon  heureet  la  fera  jovcMse'i' 
Et  qui' sait'!' Si  j'en  crois  son  U'il  Vif  et  mniin, 
/         -îe  pourrai  vivre  ÇHCor  jusqu'à  demain  maliu. 

Cliuias   amoureux  ne  considère  plus  aussi  gainicnt  sou  piojel  de  ligiie. 
Se» paro<2s  respirent  un  legrcl  m«;lancoli<iue. 

Pou^  un  autre  voyage,  il  faut  que  je  m'apprête, 
L'n  voyage  |ilus  ton-;  (pie  de  Chypre  ou  de  Crète  ;.. 
Mais  si  je  goûlc  ici  pour  la  dernière  fois 
Votre  douce  présence  et  voire  douce  voix, 
î     Quaione  |Kwt,  croyta-mwv  M*  »')»li^«  ma  tié, 
l,a  votae  d«mi«g  v«BH»Rora  l*t<i«i(»fi(-sMiv>e... 
„,  Allez  rovoif  votre  hfluw***  «ffiiSfe; 
..     Et  quand  vos  pieds  auront  aliaiiiioiiné  inun  seuil. 


;       Je  me  retrouverai  plus  seul  et  plus  en.dcuil 
Que  si  mon  cœur  jamais  ne  vous  eût  entendue; 
Car  je  vous  connaîtrais  et  vous  aurais  perdue. 

Allez,  je  fuis  bi<;n  de  mourir; 

C'est  le  plus  sur  repos  où  je  puisse  courir. 
.Miiis  vous,  dont  rftnieeneor  n'a  pas  de  flétrissure, 
Vivez  long-temps,  vive/  tranquille  autant  que  pure; 
.Soyez  mère  féconde  au  bras  (riin  autre  époux, 
.Kl  (pie  puissent  les  Dieux,  plus  rlémeiils  envers  vous, 
l'iiir  a  votre  part  d'heureuse  deslinéc 
La  part  qu'ils  me  devaient  el  ne  m'ont  pas  donnée! 
Dites-vous  quelqnefais,  an  milieu  du  bonheur. 
Qu'on  vous  voyant  plus  loi  j'aurais  été  meilleur  ; 
Que...  Mais  je  perds  courage  en  ce  moment  suprême. 
_-, — ■ — .     , —  Cliuias,  je  vous  aiiue. 

Ainsi  (lit  llippolyte  :  mol  divin,  qu'on  n'entend  pas  sans  que  le  na'iir 
frénii.'iie  eljrcruljè,  mol  qui  porte  avec  lui  tant  de  bonheur,  et  tant  de 
(le  peini's,  iicliis!  dans  nos  sociélé.s  mauvaises,  où  tant  de  troubles  el  de 
faus.sclés  se  înèlent  mw  meilleurs  et  aux  plus  purs  dés^irs.' 

Croit-on  ([ue  Clinias,  parce  qu'il  a  trouvé  l'amour  tendre  et  le.s  joie.s  de 
la  fauiiiie,  va  reiuincer  aux  voluptés  délinales'.'  Supi^Osc-t-on  qu'à  Chypre, 
il.s'enferniera'dansVe  rà/meafcrtiW<san<  éit  ménage,  comme  a  écrit  un 
jour  le  Journal  des  Débats'!  Clinias  ne  conviera-t-il  plus  de  vrais  amis 
à  ses  lubies  lalliiiée^,  et  proscrira-t-il  d'autour  de  lui  les  somptuosités  du 
luxe?  Clinia.s  se  fcra-1-il  nioralisle  rigide  et  prude,  écrira-t-il  quoique 
traité  contre  l'amour  des  richesses,  contre  les  lielles  sensualités'.' Non, 
rortcs.  J'en  crois  le  sentiment  général  de  Venuvre  du  poète:  l'Aliiénicn 
bien  doué  et  intelligent  .comprendra  que  l'abus  seul  est  condnmiiiilile,  et 
(jne  les  plaisirs  .sensuels  ne  sont  faux  et  méchants  (juautant  qu'ils  sont 
pri."  à  l'exchisiou  des  sentiments  affectueux  du  cœur  et  dès  devoirs  so- 
ciaux et  religieux.  Maiif.'eon8,  buvons,  dansons,  chantons,  rions;  Dieu  le 
permet,  Dieu  le  veut,  pourvu  que  nous  ordonnions  les  choses  dans  le 
monde  de  manière  à  ce  nue  tous  les  hommes,  désormais,  ajenl  leur  (uirt 
daris  les  jouissances  et  Jans  les  fêtes  jusnu'icis  réservées  à  quel(iues  pri- 
vilé-iiés.  Ayons  des  lultlcshien  servies,  ii  la  condition  mic  l'iimitiè  loyale 
et  tidèle  y  preime  place,  ii  la  condition  ([ue  nos  salles  de  baïKjiiel  cessent 
(i  être  des  taiiiifjies,  où  l'or^'ie  épuisée  s'endort  dans  ses  excès  el  dans  les 
[lUiintes  fumées  du  tabac,  cet  encens  offert  par  la  Civilisation  an  Dieu  de 
rEnniii,  el  (|ui  chas.se  bien  loin  les  femmes  et  l'amour,  lisons  lihronieiit 
et  libéralement  de  tout,  el  n'aimsons  de  rien.  Unis.sons  incessamment  aux 
plaisirs  des  sen.s  l'essor  délicat  des  sentiments  du  cœnr,  les  travaux  ^'lo- 
rii'iix  de  l'intellij^ence.  Concevons  le  bonheur,  non  p.is  dans  l'iilnis  ma- 
ladif de  qiu'lfjues  passions  exclusives,  mais  dans  la  satisfaeliou  mcsiirre 
et  hannoiiique  de  toutes," dans  rex|iansioii  inlégraie  dis  forces  du  i'àine 
iMmaMic. 

Belle  Ml  Kidée «ouverftiholTiétit fi»condb \\f\  (ft^énf sfhspli»»'  l'es poèfes, 
le  bonheur  |»ar  la  liberté,  fe  Iioilhenr  par  i^-niidoi  combiné  do  toute»  fes 


facultés.  Le  poète,  s'il  veut  compter  dans  l'histoire  de  l'art,  s'il  veut  «jiir 
puissantment  sur  notre  siècle,  doit  s'attacher  à  légitimer  les  passion;,  m 
démontrant  que  le  désordre  et  le  mal  résultent  de  l'excès  d'emploi  ii« 
quelques-unes  d'entre  elles  ai>  détriment  des  autres.  H  ne  faut  pas 
iju'ûne  i)art  de  l'àme  sonimeille.ou  soit  étouffée  :  la  liberté  que  vous 
(lonneriez  ii  la  part  vivante  rie  mènerait  jamais  qu'à  rabusetàlado,nlcur. 
L'Iionuneest  un,  et  vous  ne  le  diviserez  pas,  même  pour  la  lilicrlé,  «.rns 
danger  et  san.s  trouble.  C'est  donc  la  liu  de  l'essor  composé  cl  de  Ihar 
monie  des  passions  qu'il  faut  chercher,  tandis  que  le  poète  inspiré  clian- 
tera  les  libres  attractions  de  la  nature  où  se  révèlent  les  diS.stinées  li  i- 
maines.  Et,  parce  que  cette  loi  est  lente  ii  .«c  faire  connaître  dans  toiilc 
sa  pure  lumière,  il  ne  convient  pas  ,«le  désespérer  et  de  s'en  retonniir 
superstitieusement  aux  vieux  dogmes  de  compression  et  d'étonlTeineiii.^ 
Le  bonheur  est  lu  deslijjée  de  l'honiiiK;,  el  le  bonheur  est  dans  la  lilicrif. 
Voiiii  ce  que  te  poète  doit  sentir  ;  voilà  ce  qu'il  doit  comprendre  et  ex- 
pliquer aux  hommes,  que  Dieu  lui  a  donné  mis.sion  d'instruire  eldontl'^ 
yeux,  faibles. encore,  s'ouvrent  plus  leiitemcnl  aux  clartés  imiiitr- 
ïclles. 

Nous  félicitons  M.  Aiigier  de  .se  montrer,  à  son  début,  dégagé  de  pré- 
jugés, libre  et  bien  dispo.M!  i  saisir  le  côté  vrai  de  la  vie.  Saconndi'i 
cho.se  rare  !  ne  porte  pas  un  trait  qui  .sente  .son  vieux  riMtndc,  et  li' 
poète  ne  parait  pas  avoir  la  face  tournée  vers  le  passé.  Qu'il  s'insjir: 
aux  sources  vivantes  ,  et  ciuil  ouvre  hardimenl  ses  ailes  vers  lesm»»- 
dés  meilleurs  et  vers  les  sphères  supérieures.  Nous  le  suivrons  «or» 
ayec  joie   et  reconnaissance  de  notre  applaudissement  sympathique. 

\Les  citations  que  nous  avons  étendues  h  dessein  donneroiil  une  i<li''' 
des  qualités  remarquables  du  style  de  M.  Augier.  Il  e.-t  tout  un  aspi'i' 
de  son  talent  (pic  nous  voudrions  signaler  aussi  ,  c'est  la  verve  comiili"' 
du  dialopiié,  dont  le  irait  est  lonjouis  plein  d'aisance,  tin  et  nioidaiil. 

Que  dire  d'un  vaudeville  comme  le  Galfàtrè;  sinon  qu'il  excite  dès  !a 
première  tcène  et  entrelient  jus(|u'au  bout  im  fou  rire".'  Quelle  analyjo 
oirrirde  ces  plaisantes  fantaisieç'?  Il  y  a  d'abord  une  scène  de  deux  soin'''' 
criant  à  tue-lètc,  qui  est  un  chef-d'œiiVre  de  bouffonncrio  ,  il  y  a  '"*' 
excellente  criti(|ue  des  moineries  atijourd'liui  inutiles  de  la  fr»nc-inai;iiii- 
nerie  ;  il  y  a,  pardessus  tout,  les  ligures  de  .MM.  Uavcl ,  C.rassot  et  I'- 
méuil,  trois  étourdissaiils  farceurs.  Allez  voir,  si  vous  voulez  rire. 

Nous  sommes  en  retard  |H)ut  constater  le  succès  de  Zélia  la  danstm^t 
au  Cymnase.  Une  ex-danseiisc,  retirée  dans  son  village  et  dans  sa  vérin, 
en  Suisse,  est  accusée  par  les  puritains  de  l'eiiilroit  d'immoraljté  et  d  n- 
civimie  au  premier  chef,  pour  avoir  introduit  dans  l'innocent  J'anloii  lu  I- 
véticjue  la  (iachuclia,  la  Polka,  et  autres  danses  favorites,  l'n  in;igiî' ■  ' 
de  l'endroit  est  particulièrement  ardent  i\  la  (wursuite,  et  Zélia  esl  ci  n 
à  comparoir  devant  la  cour  suprême.  Après  un  ré(|uisitoire  de  M.  I'' 
liard,  avec  déplacement  de  pcrruqdc  qui  vaul  le  président  Turbal  et>" 
alloculiou  célèbre  i  inropo» lia  kpilHtat  Htaùft-ui^  plaidoyer  de  M.  Lugm'i 
véritable  chef-d'œuvre  d'avocat ,  l'accusée  est  invitée  a  donner  au  iril'u* 


\ 


Miâèrni  Al  wm  . 

neoet  ici  kirog.  paiera  ctMnme  fO  Uloff.  ;  Mire  to  et  ao.coBBé  : 

Adopté  dprtii  une  dfsctts^lon  san<  fntérft. 

M  DUPRAT  demande  (jn'au-dewus  du  mirtlittum  de  &0  kil.  1<$  poidides' 
Mets  tràncportéir  irâtrMniptA  par  titog. 

M.  BENOIT.  Cela  a»t  contraire  à  Uuales  usages  d«  commerte  et  d'une 
jppiicalion  irèsdifflciîe. 

MM.  Tot;H»i:N,  i.KGiiAND,  coiamii^aire  da  roi,  MiitBAUx  de  rusT  et  db»- 
lONORAM  soBi  «NCceaaivenMiiit  «ntendua.  _    . 

La  proposition  de  M.  Ouf  rai  ei>l  rejstée  ;  celle  «U  la  comaaission  est 
itlaplet?. 

M.  EHTANCELtai  propose  4'abaisscr  de  2  cent,  par  UtutMti  pas  kilomètre 
le  prik  dte  in«rc&aiMMwss  de  la  première  cbsse. . 

(:«ile  propd^ilioo  est  rejeté*  p près  une  discuesioB  cooruse. 

M.  TOUMi.'v  propete  de  DMdiMr  ainsi  un  paragrapiie  additioooel  proposé 
nar  la  commlMioo  :  > 

f  Un  récé^pissé  sera  dt^lirrë  4  rexpéditeur;  il  constatera  <  les  numéros  du 
poids  et  la  contenance  des  colis  >  ainsi  (jne  le  délai  dans  lequel  ces  mar- 
chiiidlser  M?funt  être  rendues  à  leur  desltn«lM>n.  ■ 

M.  DiijiON  propose  de  îl ire  simplement  : 

•  lue  lettre  de  voiture  sera  délivrée  ï  I  expéditeur  sur  sa  demande.  • 

M.  DveABK.  Ce  droit  est  inscrit  dans  le  code  de  commerce  ;  les  coasnn- 
nies  de  chemins  de  fer  ne  peuvent  se  refuser  h  donner  la  lettre  demandée  ; 
jt  crois  donc  le  paragraphe  inuliU-.  ' 

La  rédaction  de  M.  Uucos  est  adoptée. 

A  propos  d'nn  article  (|im  porte  que,  dana  le  cas  où  l'adjudicnUire  joge- 
nit  coorenabla,  soit  pour  le  parcours  totale  soit  pour  le»  parcours  partiels 
de  la  voie  de  fer,  d'abaisser  auniessous  des  limitcn  déterminées  par  le  tarif 
la  taxes  qu'il  est  autorisé  i  percevoir,  les  taxes  absisséeti  ne  pourront  être 
Ntevées  qu'après  un  tiélai  de  trois  mois  au  moins  pour  les  Voyageurs  et  six 
Bois  pour  les  marcbsndiseti. 

M.  GBASDIN  le  phioUdes effets  désastreux  de  l'atiaissement  de  tarlTdans 
iehutde  tuer  une  entreprise  rivale,  et  deniaud»  <iue,  lorsque  les  tarifs 
nrool  été  abaissés,  ils  ne  puiiaent  être  relevés  qu  une  aiinee  aprM  que 
dM  affiches  l'auront  annoncé. 

M.  MUBBT  BB  BABO  dcMande  également  que  les  tarifs  ne  puissent  être, 
rrievés qu'au  bout  d'un  an  pour  le»  marchandises  et  trois  mois  pour  les- 
isyageurs. 

M.  BUMON.  Nous  devons  désirer  q«e  les  tarMs  s'abaissent  le  piusiAt  et  le 
pli»  possible;  eh  bien,  je  rroisqii'en  présence  de  l'amendement  qui  vous 
Mt  proposé,  une  compsgnie  ne  sera  pas  assea  hardie  peur  abaisser  le  sien. 
Las  chances  de  circulation  sur  une  voie  sont  très  variables,  et  il  aérait 
louverainemeut  injuste  de  forcer  les  compagnies,  si  elles  se  sont  trompées 
UD  moment,  i  saftfr  une  année  entière  les  conséquences  de  leur,  er- 
Kur.  D'ailleurs,  ce  serait  les  exposer  a  être  ruinées  psr  lescansax  qui  leur 
feront  ooBcurrence. 

M.  BB  LAROCMKj^aconi.BiN.  Rcponsser  l'amendement qni  voas  est  pro- 
pesé,  c'est  demwr  aax  chesaint  de  fer  le  moyen  de  tuer  toutes  les  autres  en- 
treprises. 

L'ametHlement  de  M.  MmMde  Bord  est  mis  aus  voix  :  après  deux  épreuves 
d')uieuses,  M.  le  président  dêdare  que  la  chambré  va  passer  au  scrutin  se- 
rret  sur  cet  amendement. 

Il  lit  ensuite  une  lettre  annonçant  que  les  obsi-qucs  du  viee«aBiiral  La- 
lande  auront  Ken  demain,  i  onze  heures,  h  l'église  Saint-Louis. 

La  chambre  ne  se  tronrani  plus|en  nombre,  le  scrutin  secret  est  renvoyé 
k  demain,  ainsi  que  la  suite  de  la  discussion  de  la  loi. 


téeetbouiUanfed'UnclJefdeSSiinsîOufrfeitsèml  _ 

du  duc d'Aumak uh àufrt  prince deCondéi^Condevient d^gir «tt  . 
Pas  de  cliauvinisme  princier  !  passe  la  plume  à  main  et  dans  là  mesure  du 
prince  de  Jt.inville;  iniûs  fjûand  on  tient  l'épée  et  qu'on  dispose  des  sol- 
dats de  la  France,  il  ne  faut  pas  croire  que  la  bonne  France  sera  indulgen- 
ts au  sang  étourdiineiit  versé.  » 


ea 


FafW  divers. 

—  Ont  «té  nommé*  dan»  le  corps  d'artillerie  de  la  marine  : 
Au  grade  de  lieutenMt-colooef .  M.  Favereaii,  chef  de  bataillon, 

reflHdScement  de  SI.  Brjois,  déeéd*  ;  au  grade  de  chef  de  baUdlon  (au 
choix)  :  M.  Souhot,  capitaine  en  premier,  en  remplacement  de  M.  tave- 
reau,  promu  HeutMiant-colonel  ;  M.  Mnocel,  capitaine  en  second  aO  corps 
royal  d'artillerie  de  la  marine,  à  l'ertiploi  de  capitaine  en  premier,  en 
remplaceineul  de  M.  Gouhot,  promu  chef  de  bataillon. 

'  {.VûniMir  jtarisiv[(L^ 

—  Par  décision  rovale  du  12  mai.  M.  le  maréchal-de-camp  RodSsel, 
cMnmandant  le  département  de  la  H«it»«adoe,  passe  dans  1»  2*  aechon 
du  cadre  de  t'élaHna)Br  générak 
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M.  T«B*>f  *  Uvlofe,  KehlëWInt-colWfcl  «i  ^*  l*y«  <•  ««J-™}!*' 
en  disponibilité,  est  nommé  au  commandement  de  Baréges  pour  les  deu 
saisons  des  eaux, 'en  1B44.  '      .~^~'.^^  .^^ 

M.  Bouilhane,  elief  de  bataillon  «TTSKdc  ligne,  passe  aU  cortimaiwe- 
ment  de  place  de  Toul.  4-  ..        ., .!.. ,       ,    .^_a 

•  M.  Pixcv,   chef  d'escadron  d'élA-major,  en  disponibilité,  est  nomme 
à  un  emploi  de  son   grade    à   létat-roajor  de  la  «•  division  mili- 

M.  Doumet,  chef  d'escadron  d'état-maior,  en  disponibilité,  est  nommé 
aide-de-camp  de  M.  le  lieulenaut-géncral  baron  Desmiçhels,  membre  du 
comité  de  la  cavalerie. 

—  Les  principaux  postes  de  l'Algérie  viennent  d'être  dotés  de  biblio- 
thèques. Ciuq  sont  instituées  .  à  Boue,  Constantme,  Oran,  *>Kcarav  »^>- 
lippevillc.  On  sait  qu'Alger  possède  depuis  long-temps  une  bibflOtMque 
et  un  musée.  Douze  autres  bibliothèques  sont  affectée»  i  des  pOTtW  se- 
condaires :  Blidah,  Bouffarick,  Bougie,  Cherchell,  Djidjeli,  Guftima,  Ko- 
lenh,  Medeah,  Miliaiiab,  Mostaganein  etSétif. 

—  On  lit  dans  VOrlfnnait  :  ,  .       .    j 
.  Mercredi  matin,  près  La  Kerté-Saint- Aubin,  des-  wtgOM.  î}"""6«i/'« 

matériaux,  parcouraient  la  voie  du  chemin  de  far  de  Vieirzon.  Vu  ourner 
a  voulu  arrêter  le»  wagons  en  mettant  le  pied  »ur  un  frein  :  lé  ressort  du 
frein  avant  cassé,  l'ouvrier  est  tombé  sous  un  wa^n  qui  lui  a  écrasé  les 

jambes'  Transporté  i  Orléans,  il  a  subi  l'aièpuUtion.  

.  A  quelques  pas  de  là,  sur  la  même  voie,  un  autre  ouvrier  était  ren- 
versé par  le  même  train  de  wagons.  Ce  malheureux  a  eu  aussi  les  jambes 
fracturée»,  mais  se»  blessures  n'offreot  pas  la  même  gravité.        ^ 

—  Dan» quel  pays  et  à  quelle  épo<|ue  vivons-nous?  On  lit  dan»  V^ube, 
journal  de  Troyes,' du  11)  :  j    .  j^ 

€  La  nuit  dernière,  une  ronde  de  police  a  fait  une  visite  aux  rulM»  de» 
Jacobins,  derrière  la  Préfecture.  Elle  a  découvert  deux  malheureux  en- 
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aux  femoù»  maiîée»  l'iisi^Ba  et  |i  ii»ù»»éi»n<i<it^^-^^^  ,^ 
une  grande  majorité  au  séiiat  de  Tenenée,  Etats^Bwd  AaeTi<lH(\.  v'CMkc 
à  ce  que  nous  croyons,  la  même  (jfà  a  été  votée  dans  Is  UttisittcC,/!» 
Missiesipi  et  le  Marvlnnd.  Il  y  a  déj*  plusieurs  années  mie  l«  ji*e  Htortei;- 
de  New-York,  «  porté  cet.olijet  devant  la  légSsItrtrtre  et  r»  sotftWiu  ffW 
beaucoup  de  zèle  et  d'habileté.  A*tti  «bri  tttatlirge,  la  WriWI»*'  céftWrVtt* 
le  contrôle  et  la  gttrVrtltrtite'  des  lieirt  qui  M  ifpumtàttU  ^^f^W^ 
On  empêche  qiie  la  propriété  de  la  femme  ne  sorte  de.  se»  ift*ÎM  P"!;*: 
fet  de  la  loi  et  sans  que  ta  femine  y  ait  consenti.  C'est  Ufttt  fnèstire  qiit  n« 
peut  nuire  à  personne  ;  elle  n'enlève  au  mari  rien  de  ce  qui  luiappArtient, 
et  assure  à  In  femme  la  conservation  de  «m  Wen,  qui  ■*  «mit  jtduis 
servir  de  onution  aux  dette»  du  mari.  f''^'*'"?i?'?^'*!SiL. 

•  -  On  dêpiortible  tendent  é»t  arriVéfc  it  âtWUf  «*th»  Ai^JWWJ 
Dieu ,  au  rottvbf  du  rtieihiii  dé  fer,  parti  i  t  ^ùxH  ^'  oHniiÉ^  ??  l?rt|*?î 
lés  pour  Ahvert.  Il  ptratl  qus  l'essieu  d'une  fies  voitup  »  <S»t  bhsé,^ 
qui  a  occasionné  le  déraillement  du  ponvoi.  U  loeontobve  s^k.m  m* 
rée  sur  le»  rails.  Le  choc  a  été  »i  vif  que  plusieurs  voitures  ont  été  Dn«»e» 
en  mille  plèees.  Le»  ▼«yngeanFfl»»  ««y  twwnieirtwitiBW  hr  ptantimi 
i  des  contusions  plus  ou  moin»  fortes.  Une  femme  a  été  seule  tuée  sur  lé 
coup;  une  autre  a  expiré  ce  matin  à  Anvers,  où  l'on  s'est  empressé  delà 
transporter,  ainsi  que  tous  le»bles»é8.Un  troisième  voyageur  a  aussi  suc- 
coinbé,as«uir«^t-oA,i(u«ldues  temps  apftt  ricn*5ht';ptr«m-l«r  bli»»és,dont 
l'état  inspire  des  iBqtiiétude»,  et  «jtil  BtfBf,  par^t^,-  mï  tmfàn-^tnogt, 
M  trouvent  ciaq  employés  de»  accise»,  qui  tous  ont  été  grièveiiieBl  mh> 

traités.  ^r  r  mm    mm    • 

Lânouvélk  de  l'apocident  a  été  aussifôf jwrtée  i AmWr,  dTjuM. Fti- 
der,  procnrcot  du  roi,  et  quelques  raédeoim  »e  soBt  imaaédiBtyWWit  rear 
du»  sur  le  théâtre  du  désastre.  ,v       *.   .  ia  k  li 

Le  bruit  .s'est  d'abord  répanda  que  cet  hernbte  malheurAail  dfttlà 
négligence  de  l'aiguilleur,  qui  avait  disait^wi,  négligé  de toumerl'newH 


ul  une  idée  d»-lBdaBSB  iBewminée.  afln  qiill  y  ait  jugement  en  connais-  < 
lance  de  cause.   L'accusée,  c'est  Mlle  NaliMlie.  Comme  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer  quelque  peu  passionnément  cette  belle  beauté  ,  pleine 
d'esprit,  dé  charme  et  de  valltance,  nous  étions  fort^inqtitM»»tir  le  ré- 
sultai de  l'épreuve.  Mlle  Nathalie  danee  Is^lianiment  la>  c«thucb*0l  au- 
tres ;   aura-t-elle  aussi  le  génie  de  la  polka?  Puurra-t-elle  prendre  rang 
dans  cette  piialange  des  reiaes-potlHSlosotteiellefd»  laeaaitaiB,  oom 
mandée  par  Maria  Volet ,  et  oii  MlleM  Ici  IjMtÊtf,  mmvÊàâê,  le* 
Cliira,  les  Delphine^  les  Aimé» ,  Mitim ,  K^  CdÉln  .  le«MMÉin(;  ce» 
uluiret  lies  grande»  •cele»iril^tè(llk-t.«ii|  Pektinfrde  Ge^u#af(»ia« 
krdu?  Telles  étaient  nos  p«pleM»s^  mite  dè»fts  ^lilliiii  r«Mit 
nous  nous  somnii's  convaineu  qWMln  NMBatitf  rie  pMfMff  riMMN^  pa»> 
faire  tout  bien.  La  danse  nous  a  paru  clïarmante.  Les  yeux  de  Partiste, 
il  est  vrai,  jettent  de  tels  éclairs,  que  le  regard  du  spectateur  sejrouble 
dès  l'abord  ;  en  «t»t  fasciné  ;  ou  ne  juge  plus,  on  applaudit. 

Zélia  la  Danteuse  est  un  vaudeville  très  plaisant,  et  peu  nous  im- 
porte qu'il  soit  renouvelé  d'un  autn*  vaudeville,  joué  il  y  a  vingt-cinq 
ans.  Les  vieux  feuilletons  ont  une  érudition  trop  susceptible.  On  vaude- 
ville est  mort;  on  le  tire  de  sa  toml>e,  on  lui  rend  la  vie;  il  remonte  sur 
la  scène,  et  il  nous  fait  passer  une  heure  à  rire.  A  qunrservent  vos  que- 
relles'^ Valait-il  mieux  laisser  le  mort  dans  son  linceuil?  Est-ce  bien 
la  peine  de  se  montrer  érudit  et  de  faire  voir  qu'on  a  la  mémoire  fa!e  e  de 
vaudevilles? 

-  Le  vaudeville  nouveau,  de  M.  He^eaumont,  nous  oITre  Mlle  Na- 
thalie polkiint  dans  sa  pleine  beauté;  yMjJ^ëbavé^exécutanl  un  cancan  lé- 
g>>r  et  caractéristique;  M.  Liicuet  plaidant  et  jouant  du  violon  à  ravir,  et 
Û.  Klein,  chef  majestueux  dés  forces  du  canton,  trois  hommes  sans  ra- 
ierai. J'oublie  de  dire  que  les  juges,  le  ministère  public,  les  gendarmes, 
le  commandant  des  forces,  le  gremer  et  l'auditoire,  entraînés  irtir  l'exem- 
ple de  Zélia,  se  mettent  tousa  polker,  et  que  là  légilimité  de  ni  danse  et 
,  l'innocence  de  la  danseu.se  .sont  démontrées  par  Pem portement  irrésis- 
tible de  la  passion. 

/Jaa»A<yt,<ii  A'4?^>o<*^^'<M^■^>^èçe^mvuc,a4l^w>^lc  iii|ii>i  m  Vaiidc- 

villoi  Le  bon  roi  Dagoliert  fait  lui  aiiM^i)  au  septUwne  siècle,  son  ej^silion 
tlff  l'industrie.  f«i  f^lfd^  hbmi&ei  dil'  siMé  tfrtt'  diMntvert  le  nioHtin  à 
Vent,  le  sabot,  la  fourt;hetle  et  la  culotte,  que  le  roi  met  ù  l'envers,  ronihio 
savez.  {)agoliert  pousse  des  cria  d'admiration  devant  l^œuvr»  de  son 
tenips>,,eli1jjî»e<qMMji*iBl<i«spri«lhiMiir^^  »BiMriil*tflfl^pÉfi*(^in.  Un 
di)  ses  Conilèlullrfl  minBe,  crf  clidWlsj-  qu'on  ne  saurait  jamais  ti 

ntWux  (lue  la  culotle,.p«rté»àYendroit,bien'entendtr..<  Alors,  de  la 

•les  vilsJns'pirtilW'j^lwfécfift  aerire,  et"  uh»  ieûHé  frftfrtie,  wniétar 
nuirpl»smtteir6éiiir,  «nnonrp  au^  Hnt  dt^sttttws'niflirwr  dlrrfndustrie, 
^i  lui  propose  de  le  transporter  à  douze  siècles  en  avant  et  de  lui  nion- 
tm-  le  Paris  de  V^t.  Le  mi,  suivi  de  Jean  de  Nivelle  er  de  saint  Eloi  ,  de 
sa  niè4;e  et  d'un  denses  pages,  arrive  en  effet  aux  Champs-Elysées,  où 


trmlVer 
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mille  surprise»  industrielles  étourdissent  no»  gens  de  la  vieille  Fratiee. 
Frappé  deiant  de  prodige»,  Dagobert  ne  maBque  pa»  de  reprendre  son 
refrain  :  «  Nous  sommes  parvenus  à  l'apogée  de  U  Duissance  humaine  ; 
jamais  l'homme  n'ira  plus  loin  ;  c'est  impossible  ;  le  but  est  atteint,  etc.» 
Lé  génie,  rtvélant  l'avenir,  montre  dans  une  vukn  les  galène»  de  in- 
dustrie de  2844.  Un  palais  immense  et  solidement  construit  a  remplace 
MT  bwraqaeB  aesqaines.  Les  ckemiat  de  fv  aon^  déMsési  ^les 
éMn§M«  tfriv^  toofi  en  bêlions  pour  asshief  à  W  ÊS^r^^JS!^*' 
tlWI^L'iiBage  eat  si  spleadide  que  j'ai  «w  vottappawiWle  p«l«ls-. 

tM%  lui'diune.  .^.«_i         j  ^ 

'     illo«rl«§toicï(rt<-jcux,qUe  représente m*d«m*  Docl*><hiwe  iMW'HK 
«MpMIrsiSfinl»: 

Tant  qu'on  aura,  comme  au  siècle  où  noussommesf 

Des  ennemis,  des  fléaux  à  braver  ; 

Tant  qu'on  verra  le  malheur  ches  les  hommes, 

Il  restera  quelque  chose  k  trouver.  ^_ 

Long-temps  encor  des  luttes  sanguinaires  : 

Vont  accabler  les  hommes  ennemis  ; 

Mais  dans  mille  ans,  plus  d'intérêts -contralri  s  :       - 

Les  arts,  la  paix  les  ont  tous  réunis. 

Car  ^'industrie  a  poursuivi  sa  marche, 

Tout  rapproché  sous  sa  puissante  main  ;  > 

Et,  désormais,  ainsi  qu'au  temps  de  l'ArchB, 

Il  u'^st  qu'un  peuple,  un  seul,  le  genre  humain  ! 

Tous  les  chemins  jadis  impraticables 
•  Sont  aplanis  et  sur  terre  et  sur  mér  : 
El  les  mortels,  toujours infatig^ables. 
Révent  déji  la  conquête  de  l'air. 

Vois  tout  ce  |)euple,  en  voltigeant  if  passe 
Sur  les  palais  oii  l'on  rampe  aujourd'hui  ; 
Il  peut  un  jour,  en  iravcrkant  I  espace. 
Se  rapprocher  d'un  ciel  créé  pour  lui. 

Tout  cliaBge  alors,  c'est  linc  autre  nature, 
Un  nouveau  monde  et  de  nouveaux  bienfaits  : 
Heureux  le  temps  où^  pour  la  créature, 
Le  onéatenr  n'aura  plus  de  secrets  ! 

Awat  mille  ans,  vilain  ou  gentilhomme, 
On  cherchera  la  gloire  à  l'atelier, 
Et  le  blason,  qui  fera  le  grani  homme,         < 
\  .Sers,  peut-être,  un  livret  d'ouvrier! 

"     L'or,  ce  faux  dieu  des  natures  servîtes,         v 
Avec  le  temps  aura  sa  chute  aussi; 
Et,  dans  mille  ans,  on  pavera  les  villes 
De  ce  métal,  si  funeste  aujourd'hui. 

l'ravaillez  donc,  espoirs  de  la  patrie  ! 


de  l'année  1844,  on  trouve  uner  dimimitiod  de  59W«<pi«*  ^  ^^  _^^ 
La  production  d«  siiofe  indiaine,  depuis  le  cotbaMncemefit  <|e  ive^ 
pagne  1845-45,  a  été  de  31,7fil,«8S>iM^  die  avait  ^^^jÊm^Pi^ 
à  pareille  époque,  de  55,t95,!OT  kil.  Dimlnuiion  •  i  ,KB;JM  lirU Con- 
BoSmtÉiatioD,  qui  avait  été  de  «,STO,iW  kih  miOR,  fteal  éle««eoatte 
année  à  «6,!K«.34l  kil.  ,,   ^      _.  ^  «  .— -«  u»  «-«^^-, 

Le»  restes  à  la  59  du  nJois  d'âVri!^  sont  ^  g,187,KB  Bt.  ffl»"1*? 
droits  payé» ep  1844  (i^Bçipil  et  décirte),  llsiç^eftt  <fewïU>«** 
de4  100,147  fr.  LannS derrière, ils s'^taieiit éleVé»  sWiWiSiedtflika**. 
me  de  5,393,4*1  fr.  Augmentation,  7a»,706  fr. 
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BkUTALiTB  »'uw  MAW.  —  te  iRJnimé  J...,  ouvrier  <Mfon,  »^V* 
se,  il  V  a  environ  dmn  aas,'  une  femme  aujourd'hui  àgée^  de  via^a^e. 
Quoique  celte  fenue,  p«  Ib  rtfnhtritè  ée  »•  (»BduiM|  M  p«laare»fieii_ 

ràvâillei  donc,  9ea<  dé  too»  Tek  états  ; 

niuifc  errants,  sdfdats' de  niiadMHè,  ;*        . — . 

aKhet  tbujoiir»,  ne  vous  repose»  pa»? 

Ni»,  wMdf  de  biK  qiife  1%B  ■«  ptiltM  ewlrtidW}^  "  '    '^ 
l%S'de  làmite  au  plus  hardi  projet. 
1^1  fe  solëfi  devait  dn  jour  s'éteindre, 
C'9rt  un  BBortd  qui  le  rallttiat^t  !      .--■..,.- 
VoiUhd|rndglM«igrMÉi  ld||IH*igilMli>a»4eteiM«luMI«.Ub- 
renciwei€laJlél|MN^^t««i"l  <SS.«1"'  *»•  »mKt».  tt-  «t 

thMwriilr  di  fiife  m  mi^mm^Wm  1 1  popiiw»*»-v«*yiii« 

haUtéir^MnlertlÙi  mtoOtpMmta/^rmn  la  réalhMM*  4fi»ormais 
ne  saurait  être  éloignée.  ..^ ..       »    . 

—  L'Antigone  de  Sophocl*  vieat  d'eKtonir,  c*  edr,  â  POdlou,  m»  im- 
mense suëcè».  Sous  devons  l'avouer  ,  aujflunTbai  mline  ,  nouif  avi««» 
encore  relu  la  tragédie  gnecque  ,  sua  aoupcMner  reOM  qu'cMe  poimit 
produire  à  la  scène.  L'accord  de  la  muttqRe  avec  le  drame  uew  afMru 
une  comWnaison  d'un  cat«ctèi«  poéliqwe  «pérteur.  bamiee  en  »c<»>eyt 
ti^ès  savante  et  très  VeHev«t  l'on  peut  citer  jusqii^i'  itst  igttreR  hhmMs 
(  le  jeunejuide  de  Tirésiae  et  la  »uiv«itei  en  twiiifBe  MNifle')  dont  bw  attt- 
tudes  suflneDtiimir  séduire  et  Wiieher  le  «ipePtaiewB.  MiBsi  ewpBgMiiig- 
nous  les  soldat»^'^  pa»  caichw,  au  taMeau  liMrt  ,  la  charnumie  ftgure 
agenouillée  auprès  du  corps  d'Ewydiee. 

he»  acteurs  et  les  cbftrist»*  «nt  gwwidwiinm  «WHOOimi  an  suoeès. 
M.  Bocage  a  créé  le  rôle  deCréMufwie  uiieteM  snnéi^eviHé  «riittelligeme. 
Diriis  la  dernière  partie  du  rôle,  l'artiste-flel»  mugaifiom.  Meus  onusnatoBS 
à  M.  Bocage  de  se  servir  moioa  4b»  oonÉBe  basses  de«at«*x,  ain  d'élre 
mieux  entendu. 

Nous  nous  empressons  ici  de  féliciter  le  direeteur  du  théâtre,  et  d  ap- 
plaudir à  r«uvrc  pieuse  de  M.  Meiirice  et  Vacqiierie.  Une  dame,  d  un 
rare  mérite,  disait  R>at-»-l1»Wi»  sous  le  périslvle  de  roa?on  :  «  Je  sors 
d  ici  et  plu»  gtWNleel  «eilleni*.»  «lii,  riHtpwwMWi  «é*  profonde  ;  c'est 
une  lielle  soirée,  un  noble  bmBUi«p»lÉW*r«u  sublime  maitn^  tiitique. 
Nous  étudierons  VÀntiÊum  daaa  aêtte  pmcliaiH'rêuilloton. 

D.  L«MiH)AV>. 
-.a^maM»— — = — "  _7 

COlltflES.  —  Pour  le  tfohiièm»'  joUr,  A  fîhantilhr,  le  Dfrbg\  prix  de 
28,000  fr.,la  plus  belle  coorse  di-  France,  a  été  pâphé  par  ImUfite.  au 
prince  de  Beauveau  ;  CamHwe  à  1.  Aumont,  deuxième  ;  Edwbi  à  M.  de 
HoUnobiM,  twHtXWW;  itlHtMIII»  *  M.  Aumont,  qual*i*»i»;  »w  iHiIres 
no«  |ÉioéR.SBi«b^#«vi«is'l«rtltjÉr*«ht*s«i  poteau.  fi»ite»-»lf»lsut 

battu  avec  U  plV>  tétMSl^L*-  ''*  B^«^*<É>  *>'»  ^8^" L^'^*'? 
qu'il  e«tl>len  pli»  WTiîWfif.Ainsbiï^^  *»*  mm^sk'nnfmmef 
et  Corerwor  à  M.  da  ItwIlWlBblWI,  ottt^rcWporté  deiix  jM-jx  san.s  impor- 
tance. T<)ul  Hlrtlrtt  #  Ib-jeurtiéC  u'élbH'qWffWIrt'^W'^- 


.,__ --i.-jr— ,„illérli«iiié.- 

et  le  nommé  Mwrd,  toa  ootepliee:' La  femBM  Rordoineà  ioteaté  naa  plainte 
lecQBTenlionDell'e  OODtr»  MUi  mari,  pour  coups  et  injures.  - 

Les  débats  oat  établi  complètement  l'adultère,  mais  ils  ont  établi  aussi, 
de  II  part  de  Bordoille.  ancien  inarécbalMles-logis  de  la  garde  municipale, 
des  faiu  nombreux  de  brutalitA  et  dHmraoraliié. 

Ainsi,  il  parait  q«e  cet  immme  aurait  doiiné  sa  signature  à  la  préfecture 
da  police  (bureau  aMmieurs),  pour  forcer  sa  fille  mineure  à  devenir  prosii- 
tuée,  et  qu'il  se  serait  porté  aur  sa  femme  à  des  actes  dé  violence  tels,  qu'elle 
avait  été  obligée  de  fuir  le  domicile  conjugal.  Cclli;  malheureuse,  pour  se 
soustraire  à  ces  Tiolenees,  atail  voulu  plaider  en  sénaratioa  de  corps;  elle 
s'était  même  adresséeli  un  bomme  de  loi;  mais  le  défaut  d'argent  l'a  empê- 
chée d'aller  Jusqu'au  bout.  L 

Nous  avons  remarqué  dans  le  réquisitoire  de  M.  Amédée  Roussel  le  pas- 
SIM  suivant  :    ' 

Lk  femme  Hordaille  a  voulu  obtenir  una séparation  de  corps;  sa  pauvreté 
l'a  empècbée  d'atteindre  un  résultat.  lci,.je  placerai  une  observation  utile. 
Il  acarail  Ji  désirer  queSes  gens  pautres  pussent  obtenir  une  séparation  de 
cor  s  sans  avoir  des  dépenses  k  faire.  Le  législateur  devrait  arrêter  son  at- 
tention sur  c«  poitit  ;  c'est  U  «ne  nécessité  que,  dans  l'exercice  de  nos  fonc- 
tions, nous  sommes  en  p6silion  de  reconnaître  tous  les  jours.  Il  arrive  sans 

sse  que  d«s  malheureux  ne  peuvent,  faute  de  roojeDs,  obtenir  la  sépara- 
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IDIFF'S. 
jlcG.pr. 


Mlle  ViNOiNW,  acMÉnambule,  irai  lei  rares  facultés  pour  l'apprécia, 
lion  et  le  traitement    des.  maladies  sont  consUtées  par  l'exi)érieDce 
donne  ses  consultations  tous  les  deux  jours,  au  cabinet  médical  dirigé  pil 
H.-lc  baron  Le  Clèmb.  rue  Taitbout,  8,  où  M.  Ricard,  professeur  de  nia. 
gnélologic,  a  ouvert  ses  cours. 


Spectacles  da   21  mai. 


106  1(4  H.  >1|4 


102 

1U4 


461 
!|8  B. 


1|8 


%  5 


■l>  ové*A.—  La  Favorite. 

0|0  TBÉATmc-FiuuicAïa.— Louise  de  Liff nerolles.  Malade  Imigiuairt 

l|2  OPBKA-cOHiQvi.— Déserteur.  Fra  Diavolo. 

ai>  odAoh.— Antigène. . 

ala  tavsktiUéB.^  Carlio.  Polka^  Dagobert.  Mojcn. 

al»  VARIÉTÉS.-' 3  Pulkas.  Sirébes'.  Bouffon  du  Prince.  Meunière. 

a|a  aTHMASC.— AlberU.  Zélia.  L'oiicle;  Tanlfe  Bazu. 

>|a  vaXiAM'KOTAIm  — Frère  Galf^tre.  Peau  du  L.  Soeur  de  Jocrisse. 

a|»  roitn-*T-iiAmTni.— Main  Ur.  et  Main  G.  Polka.  Tronquett*. 
-8-h;-r|*-«AnÉ.— Margot.  Lucio.  Mlle  de  Lafaille 
6  b.  aja  ABiaian.  —  Les  Amants  de  Murcie.  -—- s 

6  b.  3|4  ciK9VB-ot>TBiri9«M.  —  Grands  exercices.  Uauie-Ecoll^.      1^ 
6  b.  i|2  COMTK.  —  Cartouche  et  Mandrin. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


,  vkanvin  Tio£*Aint. 
crars  «M  tarîmes.  (Par  100  k.> 


HALLE  DE  PARIS. 


20  Mai. 


Arrivant 

Vente» 

Rc«tant 


3070  i|:  10  k. 
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ISS07        »9 


21  Mai. 


Arrivages 

Veille» 

Reniant 


2787 
4I(>7* 


:l9k, 

es 

70 


Court  moyen 
Cour»- taxe 


37,46 
37,i« 


Cote  adininintrative. 
6r.  53<>.S8k.«7.8uàSS40 
|r«  tS5  SO  37,60à40,.10 
S*  7*t  es  33,35  à  37,35 
!•  s  14  3«,S0àU,M 
4*  441  M  S3,90à8T.4a 
AI.4SSS    *S    i3.S5à  39,19 


(.oiir«  moyen 
Ouri-laxf 


s7.W 
37,(4 


Ikili^  aitininiiitnillve. 
tir.  4S<].S4k.  4i,OSà5l,iiO 
1>J  57«  «3  3»,i<ii40,VI 
1  717.32  36,30,^37,90 
S*  SI  40  «).30i3ï,3O 
I  CM      '!i6,IOàOO,0<l 

AI.IÏ7I  70       35,6JàS8.S0 


Ceara  des  Oréalcp  (par  hect.]. 

■AmouiLLBT,  18  Mai.  —  Froment,  ir» 

"20,66;  2«  :  20,10  ;  3'  :  |9,16.   —  Champart 
18,16.  — Méteil  :  16,66  il  17,00.  -  Seigle:l2,33 
à  13,00.  —  Orge  :  11,00  à  11,60.  —  Avoine  : 
7,40  k  8,00.  Marché  faible.  Haussé  s(ir  le  fro- 
ment. 

MONTi-niÉnY ,  20  Mal.  —  Froment,  !•«: 
2l,00à  22,00;  2»:  19,34  i  20,00;  3«,  18,67  à 
19,00.— Méleil  :  16,00  à  17,00.  —  Seigle:  12,00 
k  18,00.  —  Orge:  10,00k  ir,ÛO.  —  Avoine: 
7,00  k  8,00. 

BBAin'Ais,  18  Mai.  —  Froment,  !••  ;  18,9*; 
2«  -.  18,63.   —  Méleil  :  16,48.  —  Qrgei  11,64 

—  Avotne  :  1,46. 
FACY  (Eure),  16  Mai.  —  Froment  :  20,17.— 

Méteil  :  18,42.  —  Seigle  :  ll,82.-Orge:  11,76. 

—  Avoine  :  7,70.  >, 


éVRttx,  18  Mal.  —  Froment  :  21,03.— Mé- 
teil :  18,36.  —  Seigle  :  11,82.  —  Orge  :  11.76. 

—  Avoine  :  7,70. 

^"EnsiON,  18  Mai.  —  Froment,  l'«  :  21,00; 
2*  :  20,41;  3'  :  19,60.  —  Méteil  :  18,00.  —  Sei- 
gle :  l2,.S<t,  —  Orge  :  11,60.  —  Avoine  :  C,0«  h 
7  ,/i0.  Hausse  de  0,60  sur  le  fruiiiunl  ;  fermeté  i 
sur  l'avoine. 

BRAY-stH-SEiNE,  17  Mai.  — iFromenl,  !•': 
|lS,8R;  2e  :  18,20;  :»•  :  17,84.  —  Méleil  :  n,33. 1 

—  Seiule  :  10,79.  —  Orge  :  IO,4Ji.  —  Avoine  : 
7,46.  Hausse  de  0,40  sur  le  froment. 

MOMTEnEAi;,  18  Mai.  —  Froment,  lrc:20,67; 
2e  :  19,33;  3*  :  18,Q0.  —  Méteil  :  13,67  à  1C,3;1. 
—Seigle:  11,00  à  11,67. -^Orge  :  10,07411,33. 

—  Avoine  :  7,07  à  8,33.  —  Marcbfiieu  appro- 
visionné. Hausse  de  0,60  sur  le  froment,  oc- 
cpsionnée  par  l'eiiipressrment  des  meuniers  à 
acheter.  Les  blés  sont  l)4-aux,  mais  tes^voiiies 
souffrent  de  la  sécheresse. 

CANEBAi,  18  Mai.  —  Froment  blanc  :  18,60 
k  10,00;  d»  roux  :  10,00  à  19,00.  —  Escour- 
geon :  12,60  à  13,00.  — .Seigle  ;  lù,60.  —  Avoi- 
ne :  0,00  .'i  7,00. 

8TE-MEKEnoLi.i),  18  Mai.  —  Froment,  1": 
f5,92  ;  2«  :  1,6,26;  —  Seigle  :  8,96.  —  Orge  : 
9,:J8.  —  Avoine  :  6,93  i  0,:i3. 

ATRARBOunc,  17  Mai.  -  Froment,  irf;22,00; 
2«  :  19,81;  3'  :  17,60.  Hausse  de  0,42.  Les  culti- 
vateurs n'arrivent  pas  encore  au  marché,  qui 
ftar  cette  cause  reste  peu  appn>visi(inné  ;  aussi 
es  autres  céréales  u'oul-eltes  pas  ëlé  cotées. 

CULMAR,  16  Mail  —  Froment,  l«  :  23,.n  ; 
2'  :  21,87;  3'  :  20,10.  —  Méleil  :  J6,16.  —  Sei- 
gle :  13,31.  —  Orge  :  «>,31. 

noLRG,  10  Mai.  —  Froment,  Ir»  ;  24,06;  2«: 
22,70;  3e  :  20,00.  —  .Seiyle  :  14,00  k  17,60.  - 
Méteil  :  16,60 k  18,76.  —Orge  :  lO,26.^Avoi 


né  :  S,,60s  10,00.  —  Maïs  :  16,75  k   17,00.— 
Sarrazin  :  14,00  a  16,00. 

iviMES,  17  Mai.  —  Froment  dit  Toiclle,  Ire: 
26,60;  d"  2'  :  '2\,;fi.  —  Fromeiil  dit  aubaine  , 
lr«:  21,60;  d»  2*  :  21,00."—  Seigle  :  17,60.  — 
Orge  :  14,00:  -  Pamell«  :  16,00. 

toi:loi\se.  Mrrruri'a/f  (/e  la  halle,  17  mai. 
—  Froment,  prix  inoven  :  23,o;i.  —  Maïs  : 
13,01.  —  Avoine:  10,:t«'. 
'  Coiir»  de  ta  place,  18  mai.  —  Froment  in- 
digène, irr  ;  2;t,60;  2«  :  22,60;  3»  :  21,60.  — 
Froment  étranger,  de  Pologne  et  du  Uanulie: 
2l,.M)  à  22,60.  —  Seigle  :  15,60  à  10,00.  —  Or- 
ge :  H,00i»  14,50.  —  Maïs  :  11,60  à  J2,60.  — 
Avoine  :  9,60  à  10,00. 

.SL'HUÈnr..s,  18  Mit.  —  Froment  :  20,00  à 
20,26.  —  Baillarge  :  12,26  il  12,60.  —  Avoine  : 
7,26, 

Les  affaires  ont  été  assez  actives  cette  se- 
maine, etnasprix  nun-siMilement  se  sont  bien 
maintenus,  mais  se  sont  encore  raffermis.  H 
s'est  fait  plusieurs  ventes  en  Mes  de  Pnlo^'iie 
dans  les  prix  de  23,00  pour  les  (]iinlilés  ordi- 
naires, et  24,00 pour  les  bonnes  qualités. 

On  cite  plusieurs  afl'airusà  livrer:  2  char- 
gements Pologne  k  23, un,  et  plu&ii-urs  chari^e- 
nieiiU.de  Dauiibe  de  19,60  a  20,00. 

CiralB4Moléirprea  et  hallea  (l'Iiect) 

i:ae\,  lii  Mai.  —  Grninci  de  colza  :  22,60 
à  23,00.  —  /#ui7e*  de  lol/.a  :  8:1,00. 

ARRAS,  18  }H»\.— Graines.  (lEiltetic  :  20,60 
k  22. LO.  —Colza  :  2O,0Ja  ï2,60.—  Les  graines 
d'œillettc  sont  moins  communes  et  en  liaus;^o 
de  0,60.  <-  Les  coixas  rares  et  bien  tenus.  — 
BuileM  d'ieilletle  a  clair  :  80,00  a  81,00;  d*  hoji 
goût  :  77,60;  d"  rousse  ;  70,60,  —  de  colz:i, 
'*  -purée  pour  l'éclairage:  83,00;  d"  ordinaire 


77,00.  —de lin  :  75,«0.  —  Tourteaux  :  IIJS 
à  16,60  les  100  kil.  —  Le  prix  de  ce  deroMr 
produit  est  sans  variation  ;  quant  aux  kuiles, 
elles  sont  plus  demandées,  et  celles  d'crillette 
sont  en  hausse. 

CAMBHAii  IH  Mai.  —  Grainei.  Colza:  21,00 
à  23.00;  d"  vieux:  22,60  k  2:»,26.  —  t>)lia  de 
mars:  19,00  à  21,00.  —  Œillette:  20,26  * 
21,2,').  —  Caméline:  18,00  k  19,00.  —  Linr 
|7,oo  à  18,60.  —  Huilei  d'irilleUc  surline: 
80,00  ;  d-  Imn  goùl,  à  clair  :  8*,00  à  86,00  ;  d* 
ronsse:  77,00.  —  De  colza,  aux  91  kil,:  76,00 
à  80,00.  —  De  lin,  i>our  p«!iniure:  77,00.  — 
TourlertKT,  de  11,00  k  16,00  suivant  la  sorte 
et  la  qualité. 

LII.I.E,  20  Mai.  —  Graines.  Colxa:  19,00  k 
23,00.  —  Lin:  17,66  à  20,60.  —  OEillelte: 
21,00  à  22,00. —  Chanvre;- 11,00  a  14,00.— 
Caniéline:  |7,00  ii  20,00,  —  Huiles  de  colza 
épori'e  pour  (éclairage:  82,60;  do  ordinaire: 
70,;)0.  —  D'OEillelle,  bon  goùl:  80,00;  d» 
rousse:  77,00  k  77, .60.  —  tte  chanvre:  77,00. 
—  De  caméline:  76,00.  —  De  lin:  72.26.  — 
Tourteaux,  du  1:2,60  à  10. .60  les  100  kil.,  sui- 
vant l'espèce  et  la  iiiialilé.  La  voiture  sur  Pa 
lis,  par  lîect.  d'huilé  est  de  4,60. 

rBOSVITS    AVUCAinC. 
Beiktiuax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 
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LA  MAi80!«-BtA?fCRB.  MarcAi  du  11  '  mai. 
—  Porcs  amenés:  241;  veudus:  200  à  i,il- 
1,08-1,00. 

I.A  CHAPELLE    HT-DEIKIS,    marché    du    II 

mai.  —  Vaches  grasses  amenées,  86;  veudues, 
01,  i  1,04-0,90-0,80.  —  Taureaux  amenés.  27; 
vendus,  24,  i  0,82.  —  Veaux  amenés,  329, 
tous  vendus  sur  le  pied  de  1,60-1, 40-1 ,3r.  — 
Vsehes  laitières  amenées,  106;  vendues,  ii, 
de  240,00  k  460,00.  —  1  taureau  vendu: 
300,00.  Vente  difficile  excepté  pour  \r*  veaui. 
STRAsaouRoi  II. est  entré  dans  cette  vills 
pendant  le  dernier  mois  d'Avril  383  baufi, 
146  uureaux  et  vaches,  1319  veaux,  047  nou- 
ions, 12  agneaux,  lOlV  porcs. 


Bmsrals. 


On  lit  dans  le  Breton  du  18  de  ce  mois, 
l'avis  suivant  adressé  aux  agriculteurs  : 

Un  bitiment  chargé  de  Guano  doit  arriver 
très  prochainement  k  Saint-Mklo,  et  une  forts 
partie  de  sa  cargaison  sera  iumédialcmest 
expédiée  k  Rennes. 

Les  cultivateurs  (|ui  voudraient  s'en  procu- 
rer devront  s'adresser  fniiico,  directement  i 
M.  Bodin,  directeur  de  l'école  d'agricullurc  k 
Rennes,  ou  k  M.  Hovius,  négociant  k  Saint- 
Milo.  Pour  éviter  toute  espèce  de  fraude,  il 
n'en  sera  pas  établi  d'autres  dépôts. 

Cet  engrais  sera  vendu  au  comptant,  et  les 
acquéreurs  devront  se  fournir  de  sacs,  it^ux 
qui  n'en  auraient  pas,  pourront  s'en  pi^urcr 
k  l'école  d'agriculture. 
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49  ,   rue  Richelieu,  L.  CURMEIV,  Libraire  de  S.  M.   la  Reine  et  de  S.  A.  R.  Mme  la  Duchesse  d'Oléans. 

BEÂUX-ARTS»  L'INDUSTRIE 


Dessins  et  gravures  par  les  sommités  g|ié- 
ciales,  avec  la  collaboration  de  MM.  le  baron 
Ch.  i)L'Pi>',  pair  de  France,  uicmhre  de  l'aca- 
démie des  sciences  et  de.  l'académiedcs  scien- 
ces morales  et  poliliqif^s,  professeur  au  con- 
servaloire  dcs-arls  et  métiers;  BLAiVQL'ialné, 
directeur  de  l'école' du  commerce,  membre  de 
racadémie  des  sciencé^inorales  et  politiques, 
professeur  au  conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers; Woi.'ov^sKi  ,  professeur  au  conserva- 
toire des  arls  et  métiers  ;  Jobard  ,  directeur 
du  musée  de  l'industrie  belge ,  a  Bruxelles  ; 
Louis  Keybavd,  Louis  Leclerc,  E.  Laml- 
LONiicRE.  ingénieirr  civil,.el  antres  sommités 
économistes,  industrielles  et  littéraires. 
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•près yavoiraâkeVéleâré éâipëi.  V ;pBliÔfttalembert  et  le  grtHi^ 
ct^olique  8ç  trouvatent  donc  dans  U  nécessité,  ou  de  défendre  le 
droit 'commun,  d'attaquer  ce  privilège  exorbitant,  et  de  tirer  ainsi 
sur  leurs  amis;  ou  d'appuyer  le  projet  niiuislériel,  et  de  démentir 
ainsi  toutes  leurs  pai-oles  préi^édentes,  toute  leur  ligne  de  conduite 
depuis  le  commencement  de  la  discussion.  Placés  entre  une  contrur 
(iictioii  qui  eût  détruit  toute  l'autorité  qu'ils  peuvent  avoir  aupn'îs 
de  la  chambre,  et  le  sacrifice  du  seul  avantage  que  le  projet  de  loi 
fait  lOi  clergé,  ces  messieurs  se  son  (^abstenus. 

La  lutte  s'est  douceiUgagéc  aujourd'hui  directement  entre  le  mi- 
nistère et  l'op|H)8ilion  universitaire.  M.  Cousin  a  ouvert  le  feu  par 
un  discours  qui  est  tombé  comme  une  bombe  dans  le  département 
de  l'instruction  publique  et  dans  celui  de  la  justice  et  des  cultes. 
NM.  Villemain  et  Martin  (du  Nord)  en  ont  été  bouleversés.  C'est  à 
eux  que  sont,  désormais,  confié*  les  intérêts  du  clergé,  les  der- 
nières espérance»  de  l'épiscopat.  Seront-Us  plus  heureux  que  M.  de 
Montalembcrt  et  ses  amis? 

y.  Villemain,  qui  a  voulu  répondre  à  11.  Cousin  et  dérondrc  U; 
privilège  établi  par  l'art.  17,  s'est  perdu  dans  un  chaos  inintelligible 
dcpar-oles.  M.  le  ministre  de  l'instruction  puldique,  d'après  ce  uim; 
nous  avons  pu  comprendre,  a  cherché  a  prouver  que  pour  faire 
rentrer  les  petits  si'ininaires  dans  lu  droit  commun,,  il  i'ullait  les 
mettre  en  dehors  du  droit  commun,  et  que  le  privilège  que  l'art.  17 
leur  accorde  sera  pour  le  gouvernement  un  moyen  de  pénétrer 
daus  leur  intérieur  et  de  Tes  faire  sortir  du  régime  exceptionnel 
ou  ils  sont  placés.  La  chambre  a  paru  fort  peu  goûter  ce  singu- 
lier raisonnement,  qui  ressemble  à  ces  thèses  impossibles  que 
les  rhéteurs  de  l'aneiennc  Crci;e  se  faisaient  un  jeu  de  soutenir. 

Quant  à  U.  Martin  (du  Nord),  il  a  pris  la  chose  plus  chaud('meiit; 
il  s'est  animé  ;  il  4  voulu  fitre  puthéticiue  ;  il  a  montré  à  la  chambre 
des  ecclésiastiques ,  des  évéques .  des  hommes  res|>ectables  v.l 
blanchis  par  l'âge  ,  venant  le  trouver  et  l'iissurcr  de  leursboniics 
iiilenlions,  de  leur  dévouement  à  la  dynastie  et  aux  lois  du  royau- 
nx".  Ce  tableau  n'a  pas  paru  faire  une  grande  impression  sur  la 
chand)re.  Le  ton  moitié  cx)urroucé,  moitié  suppliant ,  de  M.  Martin 
(du  Nord)  avait  quelque  cliose  de  bizarre  jk-'u  fait  jmur  p(;rsuader. 

Ce  qui  a  ému  le  plus  vivement  U.  le  ministre  de  lu  justii-e  et  des 
iniltes.c'est  le  reproche  d'insincrrilc,  etmémedcdiiplieité.que  M.  l^ou- 
siu  lui  a  adresse  du  haut  do  la  tribune.  .\u  dire  de  M.  Cousin,  M.  le 
(!arde-des-bceaux  aurait  l'air  .  d'un  coté  ,  de  ri'pousser  les  préten- 
tions cléricales,  de  combattre  ostensiLlfinent  les  leiidarices  etiva- 
liissaiites  des  congrégations  prohibées  par  les  lois,,  tandis  que,  d'un 
iiilé,  et  en  secret,  il  céderait  obséquieusement  i"!  leurs  désirs,  leur 
«crillerait  le  droit  commun,  et  leur  oin  rirait  la  porte  pur  le  privilège 
ai-cordé  aux  petits  séminaires.  L'accusation  était  grave,  pressaiilc, 
lasi-e  sur  des  faits  ;  le  reproche  avait  quelque  chose  de  personucl 
qui  n'a  pas  écliappé  à  M.  Martin  (du  Nord),  il.  le  gardc-des-sceaux 
anioutré  un  grand  courroux  ;  il  a  tonné,  gesticulé,  frappé  du  poing 
!>ur  son  baucv  comme  jadis  sur  la  barre;  mais  tout  cela  n'a  pas 
rendu  la  justification  très  concluante. 

Le  discours  de  M.  Charles  Dupin  n'a  pas  été  moins  écrasant  que 
eelui  de  M.  Cousin.  Ouand  on  défend  la  liberté  et  1^  droit  commun, 
il  n'est  pas  difficile  d'accabler  ses  adversaires.  M.  Charles  Dupin  a 
I  le  plus  loin  encore  que  M.  Cousin  ;  il  a  acrnisé  le  ministère  de  tra- 
liir,  par  des  complaisances  coupables,  les  intérêts  de  la  dynastie, 
•'l'on  compromettre  l'avenir.  Il  l'a  accusé  d'aider  ceux  qui,  par 
ilfs  voies  soutt!rraines,  se  préparent  pour  le  moment  on  s'ou- 


discussion  de  ce  terrible  art.  17,  et  pour  montrer  par  là  combien  U 
y  a  d(;  gravité  iiu  fond  des  dissentiments  qui  divisent  encore  l'E- 
tat et  le  clergé.  '       [   .         "  . 

La  cliatnl  re  des  députés  conlinue  à  présenter  \p  euricux  spectacle  d'u- 
ne assemblée  qui,  saiiii  motifs  sérieux,  consent  à  accorder  i des  partiiii- 
liera  le  innuu|ioie  d'une  voie  de  conununication,  et  qui  pourtant  ne  inc-< 
connaît  pas  les  inconvénients,  les  dangers  même  d'une  pareille  conces- 
fiiou  ;  de  sorte  qu'elle  s'attache  avec  ucharnemeiit  à  prendre  daus  les  ar- 
ticles du  cahier  des  charges,  une  Toulc  de  petites  précautions  contre  les 
conséquences  d'un  mal  qu'elle  crée  elle-même  comme  à  plaisir. 

Pour  compléter  la  singularité  de  ce  spectacle,  le  ministre  des  travaux 
publics  joue  sans  cesse  le  rôle  d'avocat  des  compagnies,  et  toiites  les  l'ois 
()ue  l'eu  propose  une  mesure  avantageuse  au  pufilic,  il  ne  manque  pas  de 
la  rnnd)atlrp,  de  peur  qu'elle  ne  nuise  aux  compagnies. 

N')u.s  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  améliorations  de  détail  que  la 
chamlirea  admises  malgré  la  commission  et  le  ministère,  ni  de  celles 
qu'elle  a  re|>ousséc8  i  leur  suggestion.  C'e.st  demain  seulement  qu'aura 
lieu  la  discussion  sur  la  durée  de  la  concession;  le  vote  général  dépen- 
dra sans  doute  de  la  fixation  d'un  bail  plus  ou-  moins  long.  Moins  il  du- 
rera, mieux  ce  sera, d'après  Ijixiome  formulé  par  la  sagesse  des  nations: 
■  Les  folies  les  plus  courtes  s^ht  les  meilleures.  »   ' 

Chemins  de  fer.  —  L'assaut. 

si  la  presse  parisienne  et  la  presse  départementale  ne  "prennent 
pas  vigoureusement  la  défense  des  intérêts  généraux  dans  |a  gran- 
de question  des  chemins  de  fer,  si  elles  ne  prennent  pas  une  alti- 
tude forte  vis-à-vis  des  intrigues,  le  pays  sera  témoin  de  choses 
iiiouies,  et  vraiment  liontcuses. 

Depuis  que  le  ministère  du  29  o<;tobre  a  eu_la  faiblesse  non  seu- 
lement de  capituler  devant  les  compagnies,  mais  de  se  mettre  à  la 
remorque  des  hauts  barons  de  la  finance,  il  a  été  entraîné  à  toutes 
sortes  d'illégaliti'set  d'injustices  qu'il  n'eût  évidemment  pas  commi- 
ses s'il  eût  conservé  son  libre  arbitre.    - 

Ainsi,  le  ministère  aura  dépensé  plusieurs  millions  pour  faire 
faiiv  (les  études  comparatives  de  divers  projets  de  traces.  Il  aura 
(leinandé  des  rapports  aux  communes  et  aux  départements;  il 
aura  ordonné  à  des  ingénieurs  des  étuiles  minutieuses.  eircoiKS- 
Unieiées.'sur  telle  ou  telle  ligne,  sur  tel  ou  tel  trtineon  ;  il  aurains- 
titué  iles  commissions  afin  de  s'éclairer  et  de  choisir  en  juste  con- 
iiaissanec  de  cause;  et  tout  cela,  cn  fin  de  compte,  pour  voir  do» 
compagnies  puissamOîcnt  patrionnécs  emporter  d'assaut  les  projets 
nu'ellcs  croiront  utiles  à  leurs  intérêts  de  spéculations.  L'influence 
d'une  compagnie  .sulïira  pour  iHjarter  tous  les  projets  antérieurs, 
pour  rendre  inuliles  les.  dépenses  faites  dans  les  études,  pour  ré- 
duire à  néant  les  travaux  des  conseils  municipaux  et  les  recher- 
ches laborieuses  des  ingénieurs  lès  plus  consciencieux. 

Voyez  plutét  !  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg,  par 
la  Marne,  se  présente  ayant  k  sa  tète  M.  Mole  ;  tout  ct^e  devant  cette 
puissaiiœ  ;  la  ligne  du  tronc  commun,  par  Troyes,  la  ligne  par 
lleinis,  sont  rejetées  avant  même  que  tous  les  rapports  desloc^dd^s 
intéressées  eu  cette  afl'aire  aient  pu  parvenir  au  ministère. 

l;ne  autre  compagnie  veut  que  la  ligne  de  Lyon  suive  la  vallée 
de  l'Yonne  ;  le  ministère  accède  à  ses  prétentions  ;  peu  lui  importe 
la  supériorité  incontestable  sous  tous  les  rapports  du  tracé  passant 


toutes  l^s  formés,  et  qiii  a  pour-  but  d'escamot 

la  plus  haute  importance.  , 

Messieurs  les  députés,  "  ■"  ~ 

-  A  là  noioelle  que,  sans  attendre  les  délais  prescrits  pour  les  enquêta*.  I« 
gouTcrncment  du  roi  allait  sonmetlre  aux  charattres  le  projet  du  ttâce  de 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg,  la  population  rbémoise  t'est  Tiv«||m| 
émue. 

In(|uièlp,  elle  a  délégué  des  commissaires  aQn  d'exprimer  des  craintes  à 
MM.  les  ministres,  et  de  porter  mëoïc  jusqu'aux  pieds  du  trêoe  ses  respec- 
tueuses ot>scrvalioug.  ^  J"" 
'  Partout  ces  délégués  ont  reçu  la  promesse  formate  que  Iqurs  démarches 
seraient  prises  en  sérteuse  consiéération,  que  la  loi  serait  respectée,  qu'au- 
cune décision  ne"  serâir  prise  qu'après  que  tous  les  éléments  qui  devaient 
éclairer  la  religion  du  gouvernement  auraient  élé  renais. 

Cependant,  M.  le  ministre  des  travaux  publics  vient  de  voua  saisir  da  pro- 
jet de  loi,  alors  que  le  jury  d'enquête  de  S<>pel.t»  Oiae  ne  s'est  pas  encore 
prononcé,  alors  que  la  chambre  de  commècoe  éftParis  alb  |ias  éaiis  ••■ 
opinion,  alors  que  la  commission  supérieure  ém  ckemins  de  fer  n'a  paa 
même  été  consultée!  ' 

Cette  précipitation  funeste  sncriBe,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  les  in- 
téf  étii  généraux  du  pays,  $!t  particulièrement  les  grands  intérêts  industriels 
eiconmerciaui  de  toutle  littoral  de  la  Manche  et  des  villes  du  nord  de  ta 
France.  "  «  " 

Serait-il  vrai  que  les  obsessions  de  la  compagnie  de  la  Maroc,  et  les  baatéa 
influences  qu'elle  exerce,  auraient  fait  passer  sur  les  formalités  protectrices 
des  intérêts  engagés  dans  la  queuion  T     .  .     ^ 

^**Nous  devons  le  croire.        -  .    '^"^ 

Dans  ces  circonstances,  en  présence  de  leurs  droits  iMWaios,  au  Doaa  de 
la  loi  violée,  les  soussigné»  ubéluent  ià  un  devoir  en  M|lptUot  contre  ce 
qti'ils  osent  appeler  un  déni  de  justice. 

Ils  en  appellent  avec  conliajice  ils  chambre  des  députés. 


■CZIQVC. 

Voici  sur  nos  différends  avec  le  Mexique  une  lettre  que  l'aboa- 
dance  des  matières  nous  a  empêchés  de  publier  dans  notre  nunéro 
d'hier.  Cette  comniunicatrun  nnpninl&de  l'importance  i  la  position  per- 
sonnelle de  sou  auteur.  ^ 

Paris,  le  31  mai  1844. 
Monsieur  le  rédacteur, 

L'examen  s';rienx  que  vous  avez  fait,  dans  votre  numéro  du  13  de  ce  mois, 
des  dilTérends  qui  s'agitent  entre  la"l'rance  et  le  Mexique,  me  détermine  à 
vous  soumettre  quelques  observations  qui  me  sont  suggérées  par  la  violence 
des  attaques  que  la  presse  parisienne  ne  cesse  défaire  depuis  plnsiears jours 
contre  mon  pays. 

S;ins  relever  tontes  les  erreurs  matérielles  qu*  les  difiérenlsionmaux 
ont  commises  en  s'appnyanl  sur  le  dire  des  personnes  qui  parlent  aes  enga- 
gements stipulés  dans  les  traités  sttfis  en  avoir  pris  connaissance,  je  me  coè 
tenter Ji  aujourd'hui  do  rappeler*  ces  journaux  : 

I0  Que  le  général  Sauta-Anna  n'exerce  pas  le  pouvoir  exécutif 
mois  d'octobre  1843,  cl  que,  par  conséquent,  il  nlS  pu  rc|)ousser  les 
des  do  la  j'rance  dans  les  termes  hautains  qu'on  lui  reproche,  en  Ir 
fiuant  personnellement  le  refus  d'abolir  ou  de  modifier  les  dé 
14  août  et  du  JSseptcnxbre  1843,  qu'il  a  pron^nlguês  lorsqu'il  es< 
double  pouvoir  eiécutif  et  législatif  en  ver«i  de  la  convention 
bnja  (I).  Maintenant,  d'après  la  constitution  qui  est  en  vigueur, 


(1)  La  convention  de  Tacubaya  porte  la  date  du  mois  d'octobre  U4- 
C'est  celte  convention  qui  a  mis  un  terme  a  la  dernière  guerre  civile  qai 
avait  commencé  dans  le  mois  d'aoïlt  de  la  même  année.  Le  général  Busta- 
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L'art  de  trouver  les  nids. 

Omission  désastreuse  de  la  clause  du  uolcau  dans  la  nouvelle  loi  sur  lu 
chasse.— Espérances  criminelles  d'un  labricanl  d'assit'tlcs.— Les  miuislres 
humbles  scr.ants  de  la  féodalité  llnaneiére.— La  chasse  aux  tilets  conver- 
tie en  moyen  (Je  corruption  électorale.— Opinion  politique  des  ramiers  des 
Tuileries.— Une  excursion  inlêressahie  en  Sologne. 

lac  loi  sur  la  police  de  la  chasse,  un  véritable  printemps ,  un  roi  de 
i'raiice  qui  s'en  va  en  Angleterre  sans  y  être  forcé ,  voilii  plus  de  litres 
ipiil  n'en  faut  pour  assurer  à  la  date  dé  18it  une  céléliritc  durable  dans 
lu  imstérilé. 

Di'i-idéinent  leur  loi  sur  là  cha.^s^e  a  du  bon,  et  nos  enseignements  ont 
Pwté  fruit.  J'ai  pour  mon  compte  à-  me  féliciter  de  leur  travail.-lls  ont 
«ilopté  l'aiHcndement  que  je  leur  avais' proposé,  relativement  aux  nid»;  de 
Perdrix  et  de  raille  découverts  par  la  fauchaisoii  :  ils  ont  reconnu  avec 
moi  qu'il  serait  souverainement  absurde  de  vouloir  inlerdiri-  aux  fermier.-! 
miaux^mipriétaires  le  droit  de  transporter  à  leur  domicile  les  œufs  de 
''''^  eniivéés  perdues,  puisque  liiicubation  artificielle  est  le  seul  moyen 
il  en  tirer  parti.  Ils  ont  été  éj^alement  pour  la  chasse  aux  liiéts  d'une  sé- 
Hrilo  impitovaidc  que  je  ne  saurais  trop  louer.  L'adminislralion  est  ar- 
inép,  ilcsormaisdé  moyens  suffisants  pour  pniléj;er  l'hirondelle,  le  rouge- 
l'orge  et  la  bergeronnette  contre  la  fainéantise  et  lu  barbarie  des  iivili- 
Ms.  Je  iijii  à  reprocher  à  ces  messieurs  des  tlcux  chaudnes  qu'une  (mut- 
i'inii  désastreuse  :  c'est  de  n'avoir  pus  décrété  que  tiuil  |>f6priétaiifi  dé 
'••iTaiii  nou  clos  qui  voudrait  interdire  la  chasse  sur  >cs  propriété-s  serait 
'L'fm  (le  le  faire  savoir  aux  chasseurs  par  un  écriteau  ou  un  poteau  t|uel- 
'■"iKIue,  do  manière  à  prévenir  toute  surprise  polir  les  honnêtes  gens, 
'-elle  omission  donnera  lieu,  ji-  le  crains  ,  à  de  nomlironx  iirocés.  Je  .sais 
'm  fiiliricunl  d'assiettes,  un  mien  ennemi,  que  j'ai  le  inaliieur  d'avoir  pour 
Voisin  de  chasse  (luelque  part ,  (|iii  se  fait  déjà  un»  fêle  des  piocès-ver- 
liaux  (lu'il  e-pére  nous  susciter,  uu  moyen  du  second  p;|fnpraplie  de  I  ;ir- 
'i''le  l",  ie,|uel  défend  de  chasser  sur  le  terrain  d'uutrui  sans  s-a  perinià- 
"ina  et  sans  plus  ample  commentaire.  Comme  il  sufiit  pour  faire  acte  de. 
,  elwssfl  sur  iinc  propriété, .de  lu  traverser  sans  dé.'-ariner  sou  l'uiil;  eom- 
."ie  de  plus  le  ounton  dont  il  s'agit  est  passablement  morcelé,  et  qu'il  e.^t 
"''pi's.sbie  qu'un  chasseur  ,  lui  chasseur  éti'linger  surtout  ,  Connaisse 
'oiitps  les  parceilcB  d'un  canton  (jn'il  parroiirt  pour  la  première,  fois,  le 
*U'^(iit  r.'.l'ritant  a  ima^niié  de  limer  i\  de  pauiJres  dijMes  qui  n'en  poii- 
^'•lipiit  nu;is  ,  une  di/.:iii;<'  de  [uu'.-ell:'.^  prrtiiies  nu  inilici!  de  r.otrc  ti^rri- 
*oire  de  chasse  dans  la  pioporliiui  d'un  h:clarc  ù-peu-pièr-  !  ur  fix-ccnts, 


l)0!ir  acquérir  le  droit  de  faire  verbaliser  contre  tout  chasseur  traversant 
ces  parcelles.  Cet  industriel  disgracieux,  dont  le  château  est  un  outrage 
pour  tous  les  gens  d'esprit,  et  qui  est  très  bien^dn  reste  ,  avec  la  police 
correctionnelle' de  son  arrondissement,  nourrit  le  chimérique  espoir  de 
dégoûter  par  là  tous  ses  voisins  de  l'envie  de  chasser,  et  d'accaparer  le 
monopole  de  l'agrément  pour  lui  seul.  Et  voilà  pourquoi  le  législateur 
mé  semble  d'autant  plus  coupable  de  n'avoir  pas  adopté  la  rédaction  que 
je  lui  avais  soumise.  Le  procédé  du  poteau  indicateur  de  la  c^h^se  réser- 
vée est  d'ailleurs  depuis  très  longtemps  en  usage  dans  toun-siesKica- 
lités  un  peu  administrées  de  la  France;  je  citerai  le  Pas-de-Calais,  le 
Nord,  les  environs  de  Paris. 

Oh,  ces  aecaiiureurs  I  trouvez  donc,  par  le  temps  qui  court,  une  loi 
qui  ne  porte  l'empreinte  de  leur  suzeraineté.  Cette  nouvelle  loi  sUr  la 
police  (le  la  citasse,  remédiera  à  de  déplorahles  alms,  à  de  criants  désor- 
dres, j'en  conviens  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  telle  qu'elle  eist, 
c'est  une  loi  de  privilèjjc  toute  en  -faveur  des  riches.  Elle  réprimer»  un 
peu  l(vlira('onnag<',  mais  elle  ne  changera  jias  les  conditions  du  travail 
répugnant  qui  fait  les  braconniers.  Les  ministres  et  les  députés  qui  fa- 
briquent les  lois,  n'ont  jias  à  s'(jccupcrde  ces  réformes.  Il  faut  bien  se  le 
t"t)ir  pour  dit,  voyez  vous,  ces  ministres  et  ces  députés,. les  plus  cons- 
cieiicieux  même,  ne  sont  (pie  de  pauv^res  commis  qui  trovoilleiit  pour  le 
compte  (le  l'aristocratie  dU  colTie-fort,  quand  ils  croient  travailler  pour 
le  pays.  Des  conimifi,  rien  ()iie  cela,  commis  appointés  o_ud)ê(iévoles. 
M.  Ctii/.dl,  qui  a  la  prétention  d  être  un  peu  historien,  M.  Gipzot,  l'àme 
damnée  de  la  féodalité  épieière,  ne  sait  pas  même  le  nom  de  la  puissance 
(i.u'il  sert  '.'  (.iiiand  il  croit  obéir  A  un  ordre  (lu  Jnumdl  (les  Débals,  c'est 
devant  la  ^olo^lé  de  Jérusalem  qnH  s'incline,  Jérii'Salein  dont  les  écono- 
mistes des  Débats  ne  sont  plus  <|ue  les  pqrtc-voix.  Kl  j'autorise  loiis  1rs 
sli|M'n(Iiés  delà  juirerie,  circoncis  ou  chrétiens,  et  tous  les  tartufes  de  la 
presse  nicrcaMtilc,  à  demander  rtia  tête  à  la  police  correctionnelle,  pour 
mon  irrévércn(ye  ii  l'endniit  du  veau  d'or  et  de  ses  thuriféraires.  Mais  jo 
leur  défends  à  tous  d'odai-cr  le  moindre  iola  do  ma  sentenc^,  sous  pré- 
texte d'exagération.  ^a\  (pie  j'ai  dit  e.4  la  vérité  pure.  i,cs  ministres  et 
les  écrivains  conservateurs  ne^sbnt  plus  aujourd'hui  (jiie  les  humides  vn-^ 
lets  de  la  Imullque,  et  cVsrpour  cela  que  j'ai  rompu  tout  paotc  ave.^  eux,- 
SI  l'on  veut  le  savoir.  Ecrivain  dévoué  à  la  cause  du  |>ouvoir,  j'ai  reproi^hé 
publiquement  aux  ministres  de  trahir  le  pouvoir,  et  de  vendre  la  France 
aux  juifs,  et  j'ai  diîserfé  leur  camp  pour  ne  pas  passera  l'ennemi  avec 
eux.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  tous  les  projets  de  chemins  do  fer  qu'on 
vient  de  proposer  aux  chambres,  sont  autant'de  tributs  honteux  impo- 
sés par  la  toute  puis?anré  des  hauts  barons  du  comptoir  à  leurs  nmês  et 
féaux  serviteurs  les  ministres.  Os  concessions,  c^st  tout  bonnement  le 
ré;;;l)li?femcnl  eu  faveur  dunt^ 'caste  privilégiée  des  droits  féodaux  de 
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péage  et  autres,  que  nos  pères  ont  détruits  par  une  révolution.  C'est  «n; 
core  l'abandon  de  la  fortune  publique  aux  agioteurs  cosmopolites,  «jui 
régnent  et  gouvernent  chei  nous.  C  est  l'aliénation  de  droits  80iivera«s 
que  l'Etat  ne  peut  aliéner  sans  crime  ;  et  si  les  Chambres  n'étaient  cIIm- 
mêmes  imbues  de  l'esprit  de  vertige  et  d'erreur  qui  pousse  les  uou- 
vernements  vers  l'ablmcj  si  surtout  ces  banquiers  cosmopolites,  dont 
le  nom  m'horripile,  n'avaitNil  eu  soin  de  convertir  à  leurs  principes  une 
foule  d'aides-de-camp  du  roi  et  de  législateurs  consciencieux,  mais  pères 
de  façiille,  j'affirme  qu'il  no  se  serait  pas  trouvé  en  France  un  bomaie 
d'Etat  assez  osé  pour  proposer  aux  chambres  cette  série  de  capitulations 
honteuses  qui  s'appellent  des  concessions  de  chemins  de  fer.  Je  le  dé- 
clare en  mon  âme  et  conscience,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  il 
n'y  a  que  l'aveiiglement  et  la  sottise  du  ministère  (pii  puissient  l'ab^u- 
dre  dans  l'opinion  des  honnêtes  gens  de  laccusatiou  de  forfaiture  et  d'ih- 
signc  trahison  que  je  porte  ici  contre  lui. 

A  (-e  propos,  je  préviens  le  peuple  fraui;ais  que  j'ai  rédige  en  sa  faveur 
uu  superbe  volume,  intitulé  :  Du  but  de  la  révolution  prochaine,  avec 
la  manière  de  t'en  acrcir.  Il  est  démontré  très  clairement,  dans  cet  ou- 
vrage remarquable,  que  celte  prochaine  résolution,  pour  servir  efficace- 
ment les  intérêts  du  peuple,  devra  commeuopr  par  fortifier  le  pouvoir,  «u 
lieu  de  le  démolir,  ainsi  que  la  chose  s'est  généralement  pratiquée  jus- 


qu'à ce  jour.  C'est  gr.ind  dommage  que  l'éditeur  auqu*«l  je  roe  suif 
adressé  pour  la  publication  du  susdit'  ouvrage,  n'ait  |>a8  osé  courir  les 
chances  d'une  levée  de  boucliers  contre  la  royauté  des  juifs.  Ah .  si  j  a- 
vaisuttaqiié  avec  la  même  ./'«rie  le  roi  des  Français  e.t  sj)n  gouverne- 
ment; bravo  !  k  la  bonne  iiciire  !  alors,  les  éditeurs  me  seraient  arrive» 
par  douzaines,  armes  de  leurs  réclnmos  ;  mais  je  plaide  eu  faveur  de  la 
mouarcbie  et  du  peuple  ;  j'entends  rallier  ces  doux  grands  intérêts  au- 
jourd'hui désunis  ;  jn  vise  à  la  tête  de  l'ugiulage  et  du  mcrcantili.sme , 
et  les  poltrons  me  hiis.sent  seul.  1^     i      • 

Ceci  me  rappelle  qu'un  jour,  iiva  trois  ou  quatre  ans,  sur  le  clipmm 
de  fer  de  la  rive  droite,  je  reçus,  moi  dixième,  un  horrible  coup  de  lo- 
comotive dans  4e  dos,  le<pt<d  '  cliotv  iioiu  désarticula  à  chacun  quelque 
chose  comme  le  genou,  le  tibia  ou  la  mVhuire.  L'autorité  dressa  procès- 
•Serbal  du  fait;  il  v  eut  procès,  (•ondanmation  de  la  compagnie,  et  le  resU;. 
Si  je  vous  (fi.-ais  cniil  ine  fut  totaleuient  iiupossilile,  .1  moi  blessé,  à. nwi 
persomiellertieàt  coruiu  dune  foiUe  de  direcleiiis  de  pressa,  d  obtenu- 
place  |M)ur  la  simjde  mention  de  laccideut  daus  un  seul  journal  '  de  Pa- 
risl  Indépendance,  tu  n'es  qu'une  réclame  et  qu'un  masque  !    ' 

Et  notez  bieuq  j'en  même  temp»  que  la  presse  refuse  d  insérer  toute 
vérité  contraire  aux  intérêts  delà  Tovauté  financière,  elle  eA  touion»: 
disposée  à  accueiilir  avec  lionhour  toute  calomnie  à  l  adresse  de  la 
royauté  légitime.  ,4>«'il  méprenne  fautai- ie,  par  exemple,  daflirmerct 


M.  cOOTin  pn^jH»*  de  snpiMTimer  l6s  *rt.  Ai  et^W^WWTSBfflPSfftTlf "  d«iî* 
le  texte,  et  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  écoles  secondaires  eodéslasliques, 
cxct^ptc  l'art.  18  du  projet  du  ^'i)uvcrni>menl  ainsi  conçu  :> 

«  Sont  maintenues  et  (Ifmi'urcnt  ol>lii;atoircs ,  sauf  la  dérogation  'pit-ri- 
lùi!,  toutes  les  dispôsiiions  des  ordoniuincesdu  17  juin  1828,  cuiioernant  les 
écoles  secondaires  ecclésiastiques.  > 

Nous  avons  entendu  ■hier  M.  le  ministre  des  aflaires  étrangères,  avec  sa 
parole  éloquente  et  élevée,  nous  diii)  qu'il  verr.iil  avec  plaisir,  ici,  sur  ces 
bancs,  quelques  évc(|ues;  mais  il  n'a  rien  dit  des  pc(itt>  séuiinalrcs.  Je  vais 
tichcr  de  suppléer  à  «ou  silence. 

L'orateur  lalt  l'historique  dés  écoles  ecclésiastiques  depuis  le  scizièmi!  siè- 
cle ;  nulle  part  il  n'a  vu  des  lois  de  canons  (|ui  doiniciit  au  prêtre,  eu  taut 
que  prêtre,  le  privilèj{e  et  le  droit  d't'iiscigHcr.  Li;-  prctre  a  le  droit  trensci- 
ùiier;  savec-vous  quoi  *  la  religion.  Mais  pas  antre  chose.  Kn  vérité,  insérait 
bien  singulier  qu'après  notre  ràvoluliou,  un  donnai  au  prêtre  le  droit  diviu 
que  l'ancienne  législation  ne  lui  reconnais'sait  pas  et  iiui  n'a  pas  été  main- 
tenu par  l'empire. 

Cène  fut  que  par  une  ordonnance  du  5  octobre  1814,  surprise  au  rui  par 
l'abbé  de  Montesquioii,  <|ue  les  petits  séminaires  Turent  déclarés  écoles  spé- 
ciailes,  arrachées  k  l'adrainistralion  de  l'instruction  publique'  cl  attribuées 
èxclusivcuieni  aux  évoque*.  Cette  drdouua:iro   était  illégale  ;  car  die  vielail 
non-seulement  des  décrclf  de  l'empire,  mais  encore  des  lois  de  1800  cl  de 
1804.  M._  l'abbé  de  Montesquiou  cependant  ne  songea  pas  à  donner  aux  |>e- 
-tits  (émioaireK  les  mêmes  avantages  qu'aux  autn^  établissements  d'instruc- 
ïion-.  Leurs  dièves  ne  purent  (^ilniro  de  diplonu'  quisixnii-  suivre  les  cours 
do  théologie,  et  ce  diplôme  était  nul  de, plein  droit,  si  celui  qui  l'avart  ob-v 
tenu  n'eulrait  pas  daus  les  ordres.  Ce  ne  fut  que  dans  la  seconde  moitié  de 
la  réaction,  de  IS21  à  1838,  que  les  petits  séminaires  cumulèrent  ce  double 
avantage,  devinrent  de  véritables  çcolos  générales  et  recrutèrent  u-la-rois 
la  magisiraiure,  l%jrmée'et  le  clergi'-.  Il    fallut  le  ministère   Martignac  pour 
'  les  faire  rentrer  dons  les  limites  par  les  urd«iinances  de  1828,  qui  les  ré- 
gissent encore  aujourd'hui. 

1,'oraieur  demande  le(|ucl  est  le  meilleur  du  système  impérial,  c'esl-'a- 
dirc  (lu  droit  commun  ou  du  système  des  ordoniiaines  de  1S28,  île  la  s|)é- 
cialilé,  et  clerche  à  établir  (|iie  le  droit  comimin.  serait  le  plus  désirable, 
mais  que  |ieut-ctrc  la  spécialité  est  aujoùrdliui  le  seul  possible.  Le  pou- 
Torncracnt  el  la  coinmlssion  ont  voulu  concilier  ces  deux  systèmes,  c'est-i- 
dire  qu'llsont  faitce  (|uc  M.  l'abbé  (|e  Montès(iuiou  n'avait  pas  ust;  faire  ;  ils 
ont  donné  aux  f>elils  s«-iHinaires  les  avantages  du  la  spécialité  et  ceux- du 
droit  commun;  admirable  progrès!  Uil'oii  traite  dnnc  désormais  la  restau- 
ration avec  déilain  ?  D'après  ce  projet  ininistéiiel  les  petits  séminaires  qui 
auront  trois  baclicliers  ès-lettrcs,  présenteront  leurs  élevés  au  baccalauréat; 
il  devrait  s'ensuivre,  $cinblc-t-il,  que  ceux  qui  n'ont  pas  de  gradués  n'en 
présciiicroiii  pas,  On  leur  [icrmet  au  contraire  d'en  présenter.  Il  ne  s'agit 
qui!  do  régler  la  i|uàntilc. 

En  préseiitcronl-ils  ions'/ non,  ce  serait  trop;  le  n^ini^tère  a  eu  la  fer- 
meté de  ne  pas  adinellre  cela.  N'en  présenteront-ils  aucun  ?  oh  mais  '.  Ola 
serait  trop  rigoureux.  Ils  en  présenteront  la  moitié.  C'est  le  coté  orignal  du 
progrès. 

Celle  situation  n'est  pas  acceptable.  Les  petils  séminaires  ne  peuvent 
avoir  les  droits  des  autres  éiablisseincnls  sans  en  avoir  les  charges.  On  dit 
qu'il  n"cbt  pas  néct»ss;iire  de  savoir  d'où  viennent  les  élève»  ;  mais  si  cela 
était  il  faudrait  rayer  les  cerlilicalMléliides. 

Il  est  des  familles  i^ui  iiieltenl  leurs  eiifauts  dans  des  petits  séminaires, 
quoiqu'elles  soient  décidées  à  leur  faire  parcourir  les  carrières  de  la  magis- 
Iraluie  ou  de  la  diplomatie. 

L'orateur  soutient  que  si  on  laisse  :^u\. petits  séminaires  le  droit  de  pré- 
parer au  Jiaccalaurèat,  la  concurrence  contre  eux  deviendra  iuipossitile  ; 
les  étal)iisseinciits  particuliers  et  plus  de  la  moitié  des  collèges  commu- 
naux succomberont;  les  l'ilés,  comme  les  familles,  iionUau  meilleur  marché. 
_M.  Cousin    termiue   en    ilùsant  que   la    loi  aura  pour  effet  de. séparer  les 

mente  abdiqua  la  présidence,  et  l'article  7  de  celle  ronvenliou  conféra    au 
général  Santa-.\nna  un  pouvoir  presfjue  dictatorial. 

[M ote  de  la  Rédaction.) 


_  A  rouvcrture  de  là  séance,  il  est  nrocédé,  au  scrutin  serrât,  an  vote  sur 
l'amendement  de  M.  Muret  deltoril  demandant  qu'apri's  avoir  abaissé  leurs 
tarifs  les  compagnies  soient  un  an  sans  pouvoir  les  rétablir. 

lié  scrutin  donne:         ■■    ,.    '  •       ■ 

Votants,  2X1  '  '■'  ' 

Houles  blanilies,..     124 
Boulfes  noires,  V'i 

L'amendement  est  adopté. 

M.  coMB.iREL  DK  i.KYVAi-  propose  d'ajoutcr  il  l'article  12  du  cahier  des 
charges  : 

«  Les  voyageurs  pourront' rester  dans  leurs  voitures  en  payant  chacun  le 
prix  d'nne  place  de  troisième  clasM".  •  —  Adopté „     .  - 

M.  <iRANDi.\,  il  propos  de  l'artirlc  i;i  qui  porto  que  tOul  voyageur 
donlle  bagage  ne  pe.sera  pas  plus  de  211  kiK,  n'aura  rietj  ii  payer  pour 
ce  bagage,  raconte  qu  il  a  élé  oldigé  de  payer  le  iirix  tolal  dy  Irauspiul  de 
son  bagage  bien  qu'on  lui  eut  diniiiiué  une  partie  du  prix  de  ce  transport, 
et  il  voudrait  qu'au-dessus  du  bagage  toléré  le  prix  du  trfiiisport  fût  cninpté 
par  kilog.  '  " 

M.  l.l!Nr.xv  demande  que  le  bagage  toléré  soil  de  ;!0  kilOg. 

Cet  amendement  est  mis  aux  voK.  .M.  Talabol .  les  ministres  et  les 
menibrts  de  la  commission  se  lovent  seuls  contre.  (On  rit.)  L'amendemenl 
est  adopté.  ^ 

M.  LL'KEAt'  se  plaint  que  la  commission  n'ait  pas  fait  imprimer  les  niodi- 
rica^ions  qu'elle  propose  au  projet. 

M.  GARMEn-PAGKs  demande  (|uo  conforméinenl  à  ce  qui  a  été  fait  pour 
le  ch'eniin  dè-l'er  de  Tours,  les  fiais  de  cliargeiueiit  el  de  déchargement  soient 
aux  liais  des  compagnies. 

Ot  amcndeiiienl  est  combattu  par  M.  Legrand. 

M.  t;AnMi;n-rA«;K».  Depuis  IS;!8  les  tarifs  ont  été  augmentés  bien  que  les 
frais  de  tout  genre  aienl  Alimiiiué  [loiir  les  ieinpagnies.  Les  iMitreprises  de 
l'oulage  vont  chercher  les  inarchandiM-s  el  les  portent  chez,  les  particuliers  ; 
je  ne  demande  pas  tint  des  chemins  de  fer,  je  dviiiamle  seulèiueiit  que  lors- 
qu'un colis  est  iléposi'  dans  nue  gare,*railininislralioii  du  chemin  de  fer 
soit  obligùe  de  faire  charger  les  luiinhamlises  >ur  le^  wagons,  ]>ulsque 
ces  marchandises  ne  peuvent  être  ch.iigées  quii  un  inouient  précis.  Les 
compagnies  pourKuit  loujoiii.s  augmenter  les  frais  de  chargeuiciit  el  de  dé- 
chargeiuei'.i,  et  les  laiifs  divienilraienl  illusoires.  .Sur  la  plupart  des  chemins 
de  1er  actuels,  les  (uix  cxit,és  par  les  couipagiiics  pour  le  chargement  sont 
énorines. 

MH.  i.EBOBK  Cl  i.KiiHAMi  s'apiloioiii  SUT  Ic  fort  (Icspauvrcs  compagnies 
qui,  dans  les  transporls  a  courte  dislnine.  seront  obligées  de  travailler  pour 
rien.  Les  expédition  s  ii'onlNpas  le  driiit  de  se  plaindre  puisTpi'après  tout  les 
chemins  de  fer  transportent  leurs  inarcliandises  a  un  prix  (luelquefois  infé- 
rieiii-  à'celui  du  roulage. 

L'ainendemenl  u'cmI  pas  adopté. 

M.  i.i  NEAi;,  il  propos  de  l'article  21,  demande  que  les  dépêches  accompa- 
gnées ou  de  plusieurs  agents  du  gouverneineiil  soient  transportées  graliiile- 
luenl  par  les  chemins  de  fer,  de  manière  à  ce  que,  comme  en  Angleterre, 
quel(iui!s-uns  de  ces  agents  puissent  se  délaelier  pour  le  service' de  l'admi- 
nislraliou  dis;  postes.  Le  gouvernement  économiserait  ainsi  le  transport  des 
dépi'i-hes  sur  tons  lescheHiii.x  de  ferei  employant  les  convois  ordinaires. 

M.  Bi>iEAi:  voudrait  (|u'au  lieujl'allout^r  un  prix  lixe  pour  tous  les  cas  ^ii 
le  rliemin  de  fer  Iranspnrtéra  des  dépêches,  on  déelaràt  que  ce  prix  variera 
auHlessous  d'uiu  certaine  limite,  76  centimes,  par  exemple,  par  kilomètre  et 
par  convoi. 

M.  MiuET  i)K  BORD  appuic  raiiiendemcnl  de  M.  Luneau;  il  ne  voit  pas 
pourquoi  radiiiiulstraliiin  pourrait  avoir  besoin  de  plusieurs  convois  spé- 
ciaux. C'est  assez  (ui'clle  en  ail  un  à  sa  disposition  pour  la  iiuil.  Dans  lo 
j'Mir  elle  pourr.i  parfailenientse  servir  i!'  s  convoisordinaires.Les  voilures  pour 
lésoouvdis  s|)éc'iaux  seraient  aux  Ir.iis  de  l'adiniiiislratiou  des  postes  qui 
paierait  une  indemnité  à  la  compa;^iiir. 
L'ainendi'ineiit  de  M.  Luneau  est  adopté. 

La  eiunmission  propose  de  porter  al  tr. le  prix  du  kilomi'lre  parcouru  parles 
convois  siiéciaux   inib  à  la  dispu.iilioii  de  l'adniinislralion  des   poslo.  Les 


^ Jv^mê^  — 

£  amendement  est  rejeté. 

M.  DUMOx  demande  que  le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  delj. 
-nioges  h.Cdermout,  soil  renvoyé  à  la  commission  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet de  loi  relatif  au  chemin  de'fer  d'Orléans  'a  Vierzon. 

M.  LKsTinouuois  combat  celle  pru|K)siiioD,  Les  bureaux  on l  écarté  des 
commissions  de  chemins  de  fer  les  députés  qui,  de  pK-s  ou  de  loin,  pour- 
raient être  intéressés  dans  telle  ou  telle  ligue.  Daus  tous  les  cas,  il  vun 
nécessaire  qu'un  rapport  séparé  fût  fait  pour  les  deux  chemins  de  fer. 

>i.  c.l'YKT-nnsFOTAiNES.  D'aitlcurs,  il  y  a  une  autre  raison  jiour  rc'arier 
la  demande  deM.  le  ministre,  c'èslqu'il  wl  illégal  d^.Venvoyer  k  une  cum- 
mlssion  un  projet  qui  n'a  pas  élé  discuté  dans  \vt  bureaux. 

La  proposition  de  M.  Dnmon  est  adoptée  il  une  petite  majorité. 

Demain,  à  midi,  réunion  dans  les  bureaux. ^Examen  du  projet  de  loi  re- 
Inlif  aux  réfugiés;  aux  divers  chemins  de  fer;  à  des  augmentations  de  cro- 
dils  pour  la  marine  et  les  colonies;  aux  travaux  à  faire  k  la  chambre  dos- 
députés  ;  aux  droits  des  héritiers  des  écrivains  dramaiiqjias,  etc. 

A  deux  beiifes  et  demie,  séance  publique.  —  Suite  de  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de  Montpellier  k  Mmes  ;  dévelonp,»- 
inenl  de  la  proposition  de  M.M.  Cousture,  Laurence,  Dejean  et  Pellcrciii- 
Villenejtje,  relative  au  domicile  |M)litique  ,  discussion  du  projet  de  loi  relatif 
auX-erédils  supplémentaires  et  extraordinaires  des  exercices  1815  et  I8i«  et 
des  exeièices  clos  ;  de  la'proposition  de  M.  le  comte  d'Angeville  sur  les  ini- 
gations,  des  projets  dé  loi  sur  l'amélioration  des  ports  et  le-conseti  d  Lut. 

KETVE   DES  JOURIfAUZ. 

— 1»  "•le--: 

I.ii  Presse  trouve  jusleje  principe  de  In  |)roposition  de  MM.  Coii>liirp, 
I.aiih-iiei',  cil'.  Suivant  ce  joiinial,  l'art.  iO  <le  la  lui  dti  !(  avril  18Ô1,  i|iii 
jierjliet  iVtOiit  étcplifiir  detiaiisférer.  .«on  (Joniicile  |ioliti(Uje  et  de  vuler 
X  dans  tout  arroiiiiis.M'rneiit  électoral  oi'i  il  paie  une  conlrimttioii  direcie; 
a  donné  iiai.'-sauce  (\  un  abus  évitleriiiiient  contraire  aii\  prim-ipes  dt 
notre  législation  électorale.  Mais  comme  la  propusilion  dont  il  s'a{.'il  ou- 
vre la  l)n''c!ie  par  laijiielle  doit  être  entamé  notre  code  éleclornl,  la  Prcsst 
la  repoijsse  par  les  niènies  motifs  qui  finit  qui;  l'oppositinn  j'appuif. 
«  L'adoption  d'iiiie  proposition  .seinllable,  ajoute  la  Presse,  oterait  an 
parti  cuiLservalour  le  seul  argument  l'utiiuiiicl  (ju'il  puisse  o|)poser  à  ces 
mille  propositions  de  réforme  que  la  ^laui'be  suscite  cliaipie  année,  l'ar- 
yiinient  de  rinopporlunilé.  De  quel  air  le  gouvenieineiit  s'oppoMTa-l-il  à 
ces  pro|iositioiis^, dont  il  ne  peut  pas  inéconnaiire  la  justesse,  mais  dont 
il  craint  les  coiiséijiicnces,  quand  il  aura  porte  lui-même  les  premiers 
coups  à  notre  législation  éle«'torale.  n  Quoiiiiie  ses  raisons  soient  enlièrc- 
iiK'iil  diiïérenles  des  nôtres,  nous  ne  regrettons  pas,  qu'en  somme,  la 
Presse  re|iousse  une  proposition  qui  a  pour  but  de  restreindre  les  droit.-; 
des  élecli.'iirs  et  de  meltre  des  entraves  au  f^roiipement  des  opinions. 

—  Sous  ce  titre  :  Du  vote  au  chef-lieu,  h.Sii^cle  public  un  article  qu'il 
termine  en  ces  tcwiies  ;  «Si  l'on  appelait  tous  les  électeurs  nu  chef-lieiiilu 
département,  là  se  produirait  une  véritable  majorité  ,  là  les  minoritrs 
se  grouperaient  pour  faire  arriver  un  ou  plusieurs  de  leurs  candidate. . 
Il  n-y  a  pas  une  seule  idijeciion  raisonnable  It  opposer  nu  vole  au  ihcf- 
lieu  :"  cl  le  mode  rend  inutile  la  proposition  de  -MM.  (^ousture  et  Lauren- 
ce :  Il  \  faudra  bien  venir  lot  ou  tard.  » 

—  LV  Journal  des  Débats  rompt  enfin  le  silence  qu'il  avait  !.'ardf 
jusipie  li  sur  l'écrit  du  priiu!e  de  Joinville.  Il  déclare  qu'en  nrcsemè  de 
l'ovalioii  i|ia'  font  à  M.  le  priùee  de  Joinville  les  adversaires  mi  goiivcrr.f- 
incnl  (lu  roi  sou  père,  il  ne  pi-iit  se  défendre  d'une  certaine  appréliensinn, 
et  i\w  rien  au  monde  ne  lui  (Sleni  la  cnnviclion  que  le  prince  de  ioin- 
ville.  s'il  eiit  pu  stipiioscr  un  seul  instant  qu'on  ferait  de  sa  note  un  ins- 


•inalin  que    la  colère  actuelle  du  goiivernentent  contrôles  évèques   est 
tine  comédie,  qu'on  ne  demande  pas  mieux  que  de^^'adoucir  en  liatil  lieu, 
et  d'en  donner  la  preuve,  pour  peu  que  notre  Saint  l'ère  quittant'moinen- 
tanérnenl  les  choses  du  ciel  pou.nriles  (\r  re  monde,  veuille  bien  s cutre- 
mettre  dans  la  négocialioii  il  iiii'  illustre  iiiariai;e......  et  que  c'est  là  tout 

le  seirel  de  rintervciilion  ol!iiieiiM>^  de  M.  le  iiiiiile  do  .Moiilalivel  dans 
lés  débats  de  la  ehaifihre  des  pair-,  ce  soir  même  j'aurai  cciil  échus.  Iii 
journal  gasi^on  avant  aniiomé,  il  y  ;i  jieu  ilr  temps,  que  Loui.s-l'hilippe 
avait  daigné  accerder  une  aiiilienee  particulière  à  certain  piiblieisle  com- 
promis, les  ennemis  de  la  ciHircépandirent  aussitôt  le  bruit  qu'il  était 
question  de  rétahîir  la  cliars.'e  de  bouffon  du  roi.  Ce  démocrate  forcené, 
«pie  la  police  correctionnelle  me  iléleiiil  de  nommer,  le  disait  bien,  il  y  a 
quelques  années,  que  Ifs  rois  s'en  allaient. 

C'rst  |)arcé  (|uc  je  ne  désire  pas,  (!oinuie  laiileiir  en  question,  '(pie  les 
rois  s  Cil  aillent,  que  ji'  serais  désolé  de  voir  celui  diîs  Fran(;ais  >  en  al- 
ler en  Angleterre.  Je  lèi^relte  bien  sincèrement  de  ne  (las  être  lié  assez 
intimement  avec  S.  M.  pour  làeher  de  la  dissuader  (je  celte  résolution  fâ- 
cheuse. J'ai  pour  pour  la  popularité  du  gouvernement  du  releiitissemiMit 
des  acclamations  d'oulre-mei .  I.e  vrai  crime  de  la  rcstauralioii,  celui  que 
la  France  ne  lui  pardonnera  jamais,  était  d'être  un' f-'ourernement  impor- 
té d'Angleterre.  Mais  si  nous  iHissions  de.  cote  la  politique  pour  parler  un 
peu  clias.se? 

Léon  Bertraud,  le  directeur  du  Journal  des  Chasseurs,  el  Joseph  La- 
vsllée,  son  complice,  qui  .sdînt  deux  Nemrods  de  haut  titre,  aussi  forts 
sur  la  pratique  que  sur  la  théorie  de  la  chasse,  ont  eu  l'excellente  idée  de 
publier  un  commenlSire  delanouvelle  loi  depoliiîe,  sciu»  le  titre  de  f^ade 
mecum  du  chasseur.  C'est  un  résumé  fort  lucide  et  fort  complet  du  code 
cynésétique,  çt  qui  joint  à  l'inestimable  avantage  de  vous  apprendre  tout 
ce  que" vdu? ave/,  besoin  de  savoir,  en  fait  de  législation  de  chasse,  celui 
de  pouvoir  sfretillo(iiier  dans  la  plus  petite  poclie  de  votre  tarnier,  à  la  fa- 
veur de  l'exifiuijlé  (le  son  format.  Je  crois  (pi  ils  en  sont  depuis  quinze 
jours  à  leur  troisième  édition.  Quand  je  dijiais  au  commencement  de  la 
discussion,  (jiie  si  le  gouvernement  avait  bien  fait,  il  se  serait  em|U'essé 
de  nous  l'oiilier  à  trous  trois,  Léon  Hertrand  el  Lavâllée,  la  rédaction  de 
son  projet  de  loi  de  chasse,  au  lieu  de  consulter  ses  comités  cl  ses  préfets, 
et  sou  conseil  d'Kliit  (pii  u'v  l'iiiinaissent  t-outtc. 

,  l,n  loi  seXfiiile  déjà  Miriniis  les  points  du  rnyaumc.  A  Rouen  et  à  Pa- 
ris, d'esliinïtilis  employés  de  l'octroi  ont  .saisi  (le  notables  (luantités  de  .ces 
malheiiroiise-.  c,iill«-s  qui  ne  [loiiv.-iieiit  aiilrefiiis  nous  rpiilieroii  nous  ve- 
nir, san^êiro  '-Mr-!.'-,  !n;iirriin  nbiet  de  [>ei-.M?î:iili('n  nrînrîiéf.  Mais  je  pue 
les  journaux  du  M*l-i  f|  •  m.-  r,ui!ier  comment  Ici  prAfels  des  H;piiclie;-;l(i- 


KhOrie,  de  I  Ih'ruiiU  cl  du  Var  se  sont  condutt.'i  cette  aiioe 


C    ;l 


éyard  des 


intércsî.intes  voyai-'eiises.  Si  ces  préfets  n'ont  pas  appliiplc  courageuse- 
ment la  loi  piiir  protéger  les  cnilks  à  l'arrivée,  c'est  la  preuve  que  la  loi 
a  iii.irTail  de  lais!^e|■  il.iii-  leurs  iiilril.'iilioiis  le  rèf;lement  des  époipies  de 
la  clnis.-e  aux  tile's  pour  les  oist.iiix  de  |iassa!.[e  aiilres  (jiie  la  caille.  J'ai 
dès  le  premier  jnnr  exprimé  mes  ci'uiiiies  sur  le  danfr.'p  de  laisser  tant  de 
latiliiile  aux  préli'ts  en  malière  de  |wTiiiissioii  de  chasse,  l'iapfielons-uou:; 
(loni-,  bien,  iiiii!  fiiis  iiour  Iniiles.  ipiil  ii  y  a  jibis  de  préfel.s  .injuurd'hui  ; 
(pie  li'S  mai-'islrals  (|iii  poilent  ce  lilre,  ne  sont  qm^  les  eselaves  nés  de 
leurs  (léputi-s.  el  que  par  cunséipieiit,  il  leur  est  interdit  d'avnir  nue  vo- 
loiilé  contraire  auloii  plaisir  des  élcrli-iirs  de  ceux-ci.  Or,  vous  verrtz 
ijue  la  brigue  forcera  la  main  à  railmini.-.lratioii  el  l'oldigeia  de  couverlir 
son  droit  d  autoriser  la  chasse  (lUx  (ilet.s'-rii  iiii  nouveau  moyen  de  cor- 
riiplinii  électorale.  .Mur-,  tel  candidat  du  dépàrleineut  de  l'Iléraull  ptTson- 
niliera  le  canard;  tel  autre  du  \ar.  la  caille;  celui-ci  des  Pjrénéi's  la  pa- 
Imube.  Kst-ce  que  nous  n'avoiis  pas  dt'jà  iiti  monsieur  ipii  s'est  fait  élire 
à  riinanimité  dans  nu  ,•lrrondis^,emelll  où  il  élail  complètement  incoiuiu, 
coiiiniivreiirésentaiit  d'une  macliiiie  de  la  force  de  plusieurs  chevaux.  Je 
vous  a!ïiniie  que  par  ee.s  leiii|is  de  véiialilé  et  d'intrigiit',  nos  eliiil'oniiiers 
politiques  sont  gens  à  faire  Mite  de  tout,  e(  de  la  ciiille  et  de  la  palombe 
aussi  bien  ipie  d'un  piston  de  machine.  Ça  ne  laisserait  pas  (luo* d'être 
assez  majestdeux  tout  de  même,  une  assembler  de  g.iillards  (|ni  finiraient 
par  repres('r\ter  peu  à  peu  toutes  les  c/io.'irs  du  lum  Dieu  !  (^oinmc  le  specta- 
cle d'une  pareille  réuiiiiui  serait  bien  fait,  n'est-ce  pas,  poHr  élever  l'àme 
et  pour  donner  à  l'ét-ranger  une  idée  imposaii'cdes  lumiè.es  cl  de  la 
grandeur  de  In  nation  française! 

La  lot  a  donc  oublié  de  protéger  le  préfet  contre  .sa  propre  impuissance 
dans  celte  grave  question  des  oi'seaux  de  passaj^e  et  la  loi  a  eu  tort,  c'est 
jugé.  J'ai  connu  beaucoup  d  excellents  préfets,  mais  je  n'en  ai  pas  vu  un 
seul  qui  fut  maître  de  réaliser  toiilcs  les  bonnes  dioses  qu'il  avait  dans 
la  pen.sée.  , 

Je  pi'ofite  de  la  circonstauee  pour  dénoiieer,  en  pass.ijit,  à  M.  le  préfet 
de  jiolice  et  à  M.  le  iiréletMle  ,Seinc-el-()ise,  les  chasseurs  de  ijuii^neltes 
(pii  bracennent  en  ce  momenlsiir  les  rives  de  la  Seine.  La  giiij^iictle  est 
nu  oiseau  de  passuf^e  (|iii  nous  arrive  an  mois  de  mai  des  marécti^'es  du 
midi  et  de  l'Afrique,  (p(i  vient  nicher  sur  nos  (-('îles  maritimes,  comme  la 
caille  dais  nos  blés,  et  que  nuiis  avons  par  conséquent  intérêt  à  bien  trair 
ter  et  .i  bien  recevoir  pour  l'etiiia^-er  à  se  fixer  c'icz  nfUi,<  Allendoiis  que 
la  gtiignetle  ail  fait  sa  punie  1 1  (|uadruplé  sou  conliugi'id  pour  lui  faire 
laeliasse;  et  patientons  ;iisi|ir,iiMii' is  d'aiiùl.  A  celle  éjioipie-là,  à  la 
l'otine  linire,  j'aulori;«  les  pri'l'ils  à  iiiiloriser  la  clias.si  à  la  L'i!i;.^iii'!t.'. 

(!('  si'iiiii  M  l'aeile,-)-!  Ion  vouliii!  pu;;  [ai.!,  d'ns-tirer  à  Inut  ce  pauvi':' 
(ill'icr  une  exi'leiiec  heureute  eu  lui  laissaiil  tous  les  iimyciif  «Je  se  repixi- 


diiire,  et  de  manière  à  décupler  nos  jouiss;inces  et  les  richesses  molul''' 
res  de  nos  champs.  Si  vous  saviez  comme  tous  les  jolis  oiseaux  ont  au 
cn;ur  une  passion  iiiallieiireiise  pniir  l'honime,  ^)iir  la  femme  surtnnl.  et 
comme  ils  seraniil  eiiiliaiili's  d'être  appelés  défiiiitiviuiient  à  orner  llf|^ 
demeures.  Voyez  les  ramiers  des  'l'iiileries  el  les  merles  de  tous  les  jiir- 
diiis  (le  l:i  re.pilale,  f|;n  font  l'alniiraliou  de  l'êtraiiger  fje  parle  des  m- 
seaiix),  !/■  merle' elle  ramier,  à  l'étal  naturel,  sont  les  ciseaux  des  boislo' 
|)lu.s  déliants  et  lus  plus  farinielies.  .A  force  de  bons  proeéilés  cepenriani, 
on  a  fini  parihuiiiiler  leur  liiimeiii' sauvage  et  par  "agner  leur  (■■oiifiatiro 
à  ce  point  qu'aujoiinrinii  les  ramiers  du  jardin  rovai  circulent  familière- 
ment au  milieu  (les  -groupes  de  promeneurs,  et  s'iiumanisenl  jusipi'à  re- 
cevoir, comme  de  simples  moineaux  francs.,  les  mictics  de  paiu_qii'nn 
leur  jette.  C'e:it  le  speelaele  qui  m'a  le  plus  frappé  la  première  fois  ipif 
j'ai  mis  les  pieds  dans  [e  jardin  des  "Tuileries;  c'est  encore  celui  qui  m  ! 
réjouit  le  |ilus.  Or,  piiisipi'(Mi  est  parvenu  à  apprivoiser  les  ramiers  par 
centaines,  el  cela  par  la  seule  persévérance  dès  attentions  bienveillantes, 
on  en  apprivoisera  bie;i  d'aiifres^voiis  p(mvez  en  être  sûrs,  et  je  vni.s  U 
jour  où  le  zèbre  inilotii(ité  lui-même  se  ralliera  à  l'Iiomme  comme  le  ra- 
mier (les  bois,  L'alfaiie  senail  déjà  faite  si  toutes  les  cuiturcsdes  c.ivilisos 
resseniblaieiil  à  relies  des  Tuileries  et  du  Jardin-des-P|antes,  et  si  l'autn- 
rilé  iirolége.iit  partout  les  amours  et  la  trnnquillilcdes  bêtes,  comineelli' 
fait  aiiJDurd'Iiiii  pour  quelques  jardin.')  privilégiés.  .Mais  il  est  bien  éviili^i' 
que  le  zi  lire  ne  sera  pas  si  àne  que  d'aller  à  l'homme  tant  qu'il  n  autii 
sous  ies  yeux  que  des  scènes  d'anlropophagie  et  de  carnage;  aiixcpiollo 
les  noirs  cannibales,  ses  compatriotes,  se  livrent  avec  acharnemenl 
flroyez-voiis  par  hasard  (^ ne  ces  oiseaux  d'amour  qiii.peuplent  cesonilir» 
ces  iiiystérieux  dcsrnarronnicrs  du  grand  bassin,  que  les  ramii^r.^  a" 
iileii  pluiiuige  y  séjourneraient  bien  long-temps,  si  ces  ombrages  n'claicDl 
le  renii(!z-y()us' quotidien  d'une  société  éléRanle  et  choisie,  dans  le  sein 
de  hupiellé  les  relalinns  d'amour  etTlc  maternité  tienueni  laplus  graiioc 
place.  Les  ramii  rs  affcotîonnent  les  TuiliTies,  parce  que  les  aniotireuii, 
dont  la  eidombe  est  l'emblème,  y  sont  en  majorité,  el  parce  (pi'il  s'exhale 
dé  (;et  aristocratifpie  milieu  un  cerlain  parfum  de  liixe*t  de  jeunesse  f' 
d'amoureux  bonheur  qui  corresjiond  aux  sympathies  intimes  de  ces  oi- 
seaux cliers  à  Vénus,  et  qui  les  attacha  et  les  charme.  Mais  interdise?  n'S 
Tuileries  aux  j(dis  enfants  et  aux  jolies  femmes,  faite.s-enune  succursale 
(le  la  lioiirse,  un  rende/vous  d'hommes  d'argent,  de  débitants  de  cirage 
ou  d'aciioiis  de  clieihins  de  fer,  et  vous  verrez  avant  deux  mois  tous  es 
ramiers  di'^seilcr.  Je  ne  sais  rien  de  la  eniidiiite  politique  des  pigeons  des 
Tiiilci-;es  pendant  le  régime  de  ia  lerreiir,  nuiMiiie  mou  àrne  nageait  en- 
I  ;ire  i:  celle  époque  au  mi'ieu  des  ilélicps  de  la  vie  aromale,  mais  je  vei  s 
piirie  'j;i'ils  on.t  émigré  vers. le  10  î;ol'iI  et  ijuils  nu  sont  le.iU'ts    à   '•""'* 


ycnî  yenusde  stefceae  illff'^aifrqiilei  _ 

cause  que  le  soir  ils  n'àvairiit  encore  pu 'réussira  en  vendre  un  soûl 
.N'ayant  pas  mangé  do  toute  Ir  journée,  et  sans  moyen  de  se  procurer  un 
jsilépour  la  nuit,  ils  niaient  sur  lopoinf  de  suooonibcr  à  la  faim  •■l  à  la 
f,itii.'iie,  quand  ils  furent  n'ciieillis  par  les  fillos  de  M.  David  Bell,  qui 
Ifur  prodiguèrent  des  soins  touchants,  pou  rvuront  à  tous  leurs  besoins, 
l't,  on  outre,  les  Ingèrent  &  leurs  frais  dans  un  ealiaret  du  voisina^je. 
1,'hiinianité  de  cette  famille  anglaise  n|a  pas  besoin  déloges.  » 

Si  donc,  ajoute  le  Patriote,  des  personnes  privées  n'avaient  voiontaire- 
niiMit  donné  des  secours  que  personne  n'avait  le  droit  d'exiger  d'elles, 
quatre  enfants  mouraient  de  faim  ou  du  froid  dans  la  seconde  ville  de  la 
Btigiqu'e  libre  et  iudé()enéante  ! 

—  Des  troubles  ont  éolatô  dans  l'ile  aniilaise  de  Hue rnesey,  voiiïinc  des 
cilles  de.Krance.  Le  gouvernement  y  a  envoyé  4  i  ."SOO  honinies. 

(Erçning-Sun.) 

—  Les  crandes  eaux,  les  bassins  et  les  cascades  joueront  dimanche 
prochain  dans  le  parc  de  Sainl-Cloud. 


Le  20  ont  eu  lieu  les  obsèques  de  notre  collaborateur  Camille  Jac- 
quet, ingénieur  des  mines,  dont  nous  avons  annonctvla  mort  pré- 
maturée. L'école  des  mines  assistait  tout  entière  à  cette  triste  cérc- 
iimnie;  l'Ei'olf-Pol.vtechmqùe  y  avait  envoyé  une  nombreuse  dépu- 
ntion,  ainsi  que  le  ('omilc  des  anciens  élèves  de  Sainte-lJarlK»,  où 
\Jar(iuot  avait  tait  ses  études. 

M.  Dubosr,  ititrénienr  des  mines  et  M.  Harral,  notre (!ollal>f)ratt'ur, 
ancien  camarade  de  iacquot  «  IT.crtle  Polytechnique,  ont  déjitoré 
h  mort  d'un  iufiénieur  si  jeune,  mais  déjà  slremanjuablc.lls  n'ont 
iii(|u'à  rappeliT  les  précieuses  qualités  et  le  profond  savim- de 
Jacipiot,  qui,  Mtfi'  à  rM-ine  de  virifxl-einq  ans,  avait  déjà  eu  le  boii- 
lii'ur  d'être  utile  à  |;i  seiem'e,  pour  eiininiuni(pier  u  tous  les  as- 
sistants la  douleur  (|u'ilsiessenlaient,  et  I(nir  inspirer  les  plus  vils 
roiîrets. 

Nous  ne  pouvons  mieux  payer  notre  tribut  à  la  mémoire  de  no- 
lii'  tollaborateur  qu'en  donnant  aujourd'hui  nM^me  le  dernier  des 
rticles  par  lesquels  il  démontn;  si  manifestement  les  causes  de  la 
iK'tresse  de  l'industrie  métallurfJiique  en  France,  et  les  moyens  que 
pourrait  facilement  employer  le  n'juvernenient  pour  veriir  en  aide  à 
ii'lte  branche  importante  de  la  puissance  vt  delà  fortune  pu- 
liliques. 

Des  besoins   de  l'industrie  du  fer. 

RKDICTIOK  A  OPÉRER  SUR    LR    PRI\    Dl^  BOIS. 

Nous  continuerons  aujourd'hui  à  examiner  l'influence  .qu'exerc»  sur  le 
pri\  du  fer  celui  du  i^onibustihle. 

Ln  nous  occupant  de  la  houille,  nous  avons  vu  qu'elle  revenait  à  un 
prix  exorbitant  aux  forges  de  la  Haute -Marne,  à  un  prix  qu'd  .serait 
l'o-siJile  de  réduire  de  moitié.  Nous  avons  pressé  le  gouvcrni'ment  de 
rendre  à  ces  usine»  bonne  et  prompte  justice,  en  ordonnant  rétablisse- 
ment du  canal  des  houillères  et  du  canal  de  la  Marne  à  la  Saône:  ce  der- 
l'iT  devant,  au  re.stc,  servir  à  la  jonction  directe  du  Midi  avec  le  .Nord.  Kn 
i':la,  nous  n'avons  fait  que  répéter  ce  que  bien  d'autres  ont  dit  avant 
iiniis,  et  ce  que  disait,  il  y  a  neuf  ans,  l'administration  des  travaux  pu- 
lilics  elle-même.  Nous  lisons,  en  effet,  à  la  page  98  du  compte-rendu  des 
ingénieurs  des  mines,  publié  par  le  ministère  en  183t)  :  "  Le  groupe  des 
Usines  à  fer  de  Champagne  et  de  Bourgopne  verra  surtout  se  développ«'r 
les  avantafics  que  lui  assurent  ses  excellentes  et    inéiiuisables  minières 
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autorisées  par  le  gouvernement  et  de  la  con6Hri«<ice-qui  en  fut  l«-rc5ur- 
tat,  devait  avoir  un  tem»e.  Le  prix  de  revient  du  fer  aufiineutant  en  même 
temps  que  diminuait  celui  de  vente,  le  premier  a  liiii  par  égaler  le  seiMui 
et  même  par  le  surpasser  ;  les  nutltn-s  de  for^'e^  oui  donc  été  forjés  de 
réduire  les  offres  qu'ils  faisaient  aux  propriétaires  de  bois.  C'est  ainsi 
qu'aux  dernières  adjudications,  il  leur  fut  impossible  (l'acheter  les  cou- 
pes (pu>  l'administration  forestière  avait  eslimétsen  prenant  pour  base 
les  prix  de  l'année  précédente.  Des  réclamations  furent  adressées  au  di- 
recteur général,  ainsi  qu'au  miiii.stre  de  l'agriculture  et  du  conimefce.  Le 
résultat  n'en  fut  pas  heureux,  car  les  coupes  ne  fmvnl  pas  encore  ven- 
dues aux  >ec^mdes  adjudications,  de  telle  sorte  qiu-  les  approvisionne- 
ments |K)ur  1H4'i  font  défaut  et  que  les  usines  seront  forcées  de  chômer. 
Kn  présence  de  ces  faits,  nous  espérons  que  l'administration  ne  se  re- 
fusera pas  à  aBaisseç,  convenablement  létaux  de  ses  estimations.  Klle  ne 
peut  avoir  la  prétention  de  vendre   aux  martres  de  forges  du  bois  avec  le- 

3uel  ils  ne  pourraient  fabriquer  du*  f«r  que  pour  le  vendre  à  perte.  Elle 
oit  comprendre  les  l)e.soins  de  I  industrie  métallurgique,  et  souscrire  à 
ses  justes  exigences.  Puisqu'elle  a  profité  de  l'élévation  du  prix  des  Iwis 
par  les  maîtres  de  forges,  il  serait^  équitable  qu'elle  le  diminuât,  quand 
ceux-ci  sont  forcés  de  le  demander:  La  hausse  a  d'ailleurs  été  tellement 
forte,  que  la  baisse  ne  pourra  jamais  légalér;  les  revenus  des  forêts  reste- 
ront doue  toujours  bien  supérieurs  àce  quilsétaient  il  y  a  l.'j  ou  iOans, 
alors  que  pourtant  la  superficie  des  bois  était  plus  grande. 

Si  nous  consultons  en  effet  le  budget  de  I82f),  nous  trouvons  que  les 
coiifH's  de  bois  ont  produit  à,  l'Ktat  un  revenu  de  "tW  millions  et  demi. 
Dans  le  budget  de  IS4I,  ce  produit  s'élève  à  5»>  millions,  quoi(|ue  depuis 
18.">0,  ilf),:iO<)  hectares,  c'est-à-ditt  le. dixième  des  forêts,  aieul  été  alié- 
nés, r  :' "•■  .   - 

Il  suffit  de  citer  ces  cliiiïnfs,  [mur  montrer  (pi'il  est  juste  d'accorder 
une  réiliirtion  sur  le  prix  du  cuudiustible  végétal. 

Ce  n'est  pas  tout,  le  haut  prix  attribué  suci'essivfment  au  bois,  par 
sui'e  de  la  concurrence  des  forges,  fait  ipie  les  consommateurs  ordinaires 
paient  au-dessusdesa  valeur  un  approvisionnenjeni  indispensable,  et  l'un 
des  objets  de  |)ri'inière  néces.«ilé.  C'est  donc  le  cas  de  dire  (pie  le  petit  pâ- 
tit toujours  des  sottises  des  grands. 

Il  ne  .s'agit  pas  (-ependant  de  faire  tomber  indéfiniment  le  prix  du  bois; 
il  ne  s'agit  pas  de  ruiner  la  propriété  |»our  enrieiiir  les  producteurs  de 
fer,  ainsi  (jue  le  prétendent  certains  propriéiaire>  de  bois.  H  s'agit  sim- 
plement de  dimiiuier  la  valeur  d  un  objet  dont  tout  le  m(mde.  sans  excep- 
tion, fait  usage,  et  (pii  entre  pour  une  forte  proportion  dans  le  prix  de  la 
nourriture  de  chacun.  Cela  vaut  bien  les  quelques  millions  que  nous  de- 
man(l(ms  au  trésor  de  ne  pas  sacrifisr  i  des  dépenses  ('trangèrrs  aux  vraii 
besoins  de  la  "société,  et  dont  il  serait  facile  de  dresser  une  liïte  fort 
longue. 

Sans  nous  arrêter  davantage  sur  les  heureux  effets  que  produirait  ra- 
baissement du  prix  du  bois,  sur  la  condition  malheureuse  du  peuple, 
nous  devons  chercher  à  préciser  rinflucnee  qu'il  pourrait  exercer  sur  le 
prix  du  fer.  Or,  il  e.-l  permis  de  souhaiter  que  le  prix  du  bois  soit  dimi- 
nué de  fa(;on  à  réduire  d'un  tiers  la  valeur  actuelle  du  charbon.  C'est  ce 
(pie  demandaient  ,  en  noVi'mbre  dernier,  les  maîtres  de  forges  de  la 
Cli;uii|)agne  au  directeur  ^'énéral  des  forêts,  eu  le  priant  de  faire  tomber 
il  r>  fr.  'M  c.  le  prix  du  siere  de  bois  qui  est  actuellement  de  6  fr.  et  qui, 
il  y  a  dix  ans,  n'était  que  de  ^  fr.  00  c.  Par  cette  réduction  ,  le  prix  des 
fers  en  barres  du  Rcrry  serait  diminué  de  IfM)  fr,  par  tonne,  et  ce!ui  des 
fers  de  Champagne  de  .'iO  ou  60.  Ce  dernier  serait,  comme  nous  l'avons 
fait  voir, abaissé  d'autant  en  rendant   les  transports  plus  faciles,  en  sorte 
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grande  reserre.  Il  est  bien  vrai  que  si  les  richesses  foréstrères  de  l'tltat 
,s'auf;meutenl  par  les  |)lantations,  leur  valeur  s'accroît  en  même  temps 
jMtr  le  défricheiuenr  (les. boi.s  particuliers.  Mais  si  le  trésor, d(i  l'Etat  y 
gayne,  la  fortiuie  publique  y  perd,  parce  ipie  le  bois-est  un: objet  de  pre- 
mière nécessité  pour  1rs  besoins  de  la  vie  et  uu  élément  indispensable" 
pour  le^  travaux  (Le  nos  principales  industries.. 

•   -  ■  -'  ■■  "       '      ,  •  I  .g; 

Bourse  du  22  mai  18&i!i. 

L'excessive  fermeté  du  3  0|O  a  réai;i  sur  le  5  OjO,  qui  ferme  un  peu  roieui 
que.  la  veille. 

Les  clieiniii.s  de  fer  <^{\  coniinné  it  monlèr. 
^ Celui  du  Havre  et  celui  de  Rouen  ont  été  très  demandtts. 

On  a  coté  aujourd'hui  la  dette  active  de  l'Espagne,  qui  n'avait  pas  eu  de 
coni's  depuis  loug-teiiips. 

Au  comptant  :  CompUiir  Ganneron  ,  lOU  50.  —  Esp.  passive,  5  7|8; 
—  iil,,  .{OiO,  35  31».  —^  Si-Germain  (obi.  nouv.),  1237  50.  —  Orléans 
(ol)l.),  1215,1020.  —  Jouissances  Quatre-Canaux,  ,137  50.  — 'l'\nc,  V.  Moa- 
lagiie,  4100.  —  Lin  Maberly,  .385.  —  Gaz  anglais  (nouv.),  70.iO.. 

Kiu  courant  :  Naples,l02  o5,  70.       ,  - 
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Huavec  le  directoire  et  Mme  Tallicn  ! 

F.nfin,  j'ai  vu  briller  un  |)oint  lumineux  ,i  l'horizon  législafiT,  La  loi  a 
l'Ti^  snus  sa  protectioii  spéi'ialc  les  .Tinours  des  perdrix,  des  faisans  et  des 
liiiliis.  Il  faut  bien  qu'elle  en  vienne  un  jour  à  couvrir  aussi  de  son  égide 
les  amours  de  tous  les  autres  oiseaux  amis  de  rhomm(<.  Et  quelle  joie  ee 
sera  dans  les  buissons,  dans  les  vergers,  dans  les  forêts,  au  printciiip.^, 
'inaiHJ  les  nids  du  pinson,  du  roitelet,  de  la  fauvette,  seront  cliosessacrees 
jiour  l'ciifaiif.'  yuel  contraste  avec  le  silence  et  la  désolati()n  des  bois  cl 
lies  champs  d'aujourd'hui  !  Car,  voyez-vous,  un  bel  arbre  sans  nid,  c'est 
le  jardin  (les  Tuileries  sans  ses  femmes,  la  pelouse  sans  l'enfanl,  le  prin- 
Ifnips  sans  la  rose,  la  jeunesse  sans  l'amour.  Oh  1  taise/.-vous,  avec  vos 
odieuses' promenades  de  Meudou  et  de  Vincennes,  où  l'on  ne  peut  pas  sa- 
voir un  nid  de  merle  pendant  huit  jours,  et  admirer  les  progrès  quoti- 
<lieiis  de  l'éducation  de  vingt  familles  charmantes,  dans  ses  «ourses  du 
malin.  .... 

L'art  de  trouver  des  nids  !  en  vtjilà  encore  une  carrière  qu'on  peut  dire 
semée  de  ronces  et  d'épines,  et  féconde  en  déceptions  et  en  déchirements! 
Encore  un  talent  qui,  pourmener  bien  haut  quelquefois,  ("onduit  bien  ra- 
fement  à  la  fortune  et  à  la  célébrité  dans  cette  société  mal  bâtie.  Et  pour- 
tant ce  don  merveilleux  de  percer  de  l'œil  la  feuillée  la  plus  obscure  pour 
y  découVrircescharmants  édifices  «ériensqui  font  tant  (Je  plaisirii  voir, est 
'in  privilè.ge  que  Dieu  n'a  pas  donné  !\  tous;  et  cet  amour  passionné  des  fo- 
lèls,  et  celte  faculté  de  divination  supérieure  «lu'exige  l'art  de  trouver 
Ils  nids,  sont  évidemment  les  révélations  d'une  destinée  glorieuse  pour 
''eliii  qui  la  possède.  Ce  l»e.soin  de  vagal>ondage  et  d'étude  des  choses  de 
lï  nature,  veut  dire  que  vous  étiez  né  voyageur,  naturaliste,  cosmo- 
l>nlitc,et  que  votre  place  n'était  pas  à  croupir  dans  le  bourbier  des  villes 
ou  dans  la  prison  d'une  boutique.  Mais  la  société  dans  laquelle  vous  vi- 
vez, n'a  pas  su  tirer  parti  de  vos  facultés  précieuses,  de  votre  dévoue- 
'nniit  à  la  science,  de  votre  amour  de  l'inconnu  et  du  péril;  l'essor  de  vo- 
ire nature  ardente  s'est  brisé,  contre  les  entraves  de  la  législation  ;  alors, 
Vous  vous  êtes  pris  à  maudire  <!etle  afl'rcuse  société  civili.sée  où  le  né<;oce 
est  tout,  et  vous  lui  avez  juré  guerre  à  mort,  et  vous  vous  êtes  fait,  sui- 
■  vant  les  circonstances,  braconnier,  coutreban(lier,  feuilletoniste.  Hélas  ! 
'■'  iiuii  aussi  j'étais  fait  pour  trouver  des  nids  et  |K)ur  parcourir  le  globe, 
t'I  non  ])a«  pour  faire  des  misères  au  journal  de  ce  nom. 

Victor,  et  vous,  César,  vous  sonviont-il  de  cette  excursion  délicieuse 
[jiie  nrnis  finies,  il  y  (iiielques  années,  dans.les  déserts  de  la  Sologne,  un 
.i''iii'quL;  le  déf^iiùi  (le  j'a-^plnille  et  du  ri'.  i!i;  é  n;)i!s.  a^ail  (■h;;;..'-é.-  de  la 
^ille  et  p(lus^és  parles  cliainiis.  C'était  au  mois  de  mai.  par  ineinali- 
'"'I'  spicndidi'  coiiiiiie  (elle  d'aujdur'r.iiiii,  au  teMi,)S  où  raiilu^pine  lleiirit 
<ivec  les  gtnêts'd'or,  où  tous  les  |iuissons  chantent,  (m'i  tous  les  oiseaux 
trouvent.  Le  hasard  de  la  flàDçrie  avait  gui(Jé  nos  pas  au  gciu  d'une  vallée 


primitive,  perdue  sous  les  ombrages  des  grands  chênes,  et  où  la  main  de 
riinmine^iravail  presipie  rien  gâté  encore  à  l'ieuvre  du  Créateur.  L'air 
était  plein  de  joyeux  tapages  vl  d'exquises  senlinirs,  et,  pour  iiiieiix  ji'iuir 
de  tous  les  cneliantemenls  de  la  siilitiide.  nous  nous  étions  eiendiis  sur 
I  épais  divan  des  pâquerettes,  au  bord  d'un,  ruisseau  eiu-ai^^si',  dnnl  i'e;ui 
êi'iiniruse  et  rapicie  proineiiait  la  fraieheiir  et  la  vie  dans  tnii<  li's  replis 
(lu  vallon.  Alors  le  désir  vous  vint  di*  mettre  un  nom  à  ehaeuii  île  ces 
ramages  qui  se  répondaient  autour  de  nous,  qui  se  iiataillaieiit  sur  nos 
tètes;  et  moi.  ravi  de  trouver  une  aussi  belle  ocoasiim  de  placer  mou  éru- 
dition de  sauvage,  je  me  mis  à  vous  raconter  en  détail  chaque  oiseau,  ses . 
habitudes,  ses  amours,  ses  industries,  ses  voyages,  ses  diverses  patries. 
Et  comiiie  je  vis  (pie  le  sujet  vous  touchait  et  (jue  lAiratc.ur  grandissait 
dans  votre  estime,  j'ajoutai  : 

Ce  rossignol  rpii  symbolise  l'harmonie  solitaire  et  que  vous  voyez  s'agi- 
b'r  sur  ce  rameau  de  frêne,  a  son  nid  à  nos  pieds,  dans  ces  toiilfes  de 
houx.  Il  chantera  nuit  et  jour  ainsi,  tant  (lue,  durera  son  amour  ;  à  la  fin 
du  mois  prochain,  vous  ne  l'entendrez  plus;  car  les  soins  de  la  famille 
auront  absorbé  tout  sop  être,  et  la  gravité  patëi-ncllc,  hostile,  hélas!  au 
doux  langage  d'amour,  considère  comme  folies  les  tendres  sérénades  et 
les  mélan(;oliques  confidences  ii  l'écho  de  la  nuit.  La  fenifllede  ce  merle 
au  bec  d'ambre,  au  gosier  si  sonore  que  voîis  apercevez  juché  à  la  cime  de 
cet  orme,  dort  sur  son  lit  de  mousse  à  dix  pa.i  plus  loin,  dans  quelqu'un 
de  ces  buissons  d'aubépine.  Ce  bouiiuet  isolé  d'épine  noire  abrite  le  mé- 
nage delà  fauvette  que  vous  entendez  gazouiller.  Ce  troglodyte  familier, 
dont  la  période  vous  parait  si  mélodieuse  et  si  pleine,  a  susi^iiduriiielque  l 
part,   aux   hélices  du  lierre  qui  tapisse  ce  vieux  charme,  la  sphirif  de 
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mousse  et  de  feuille  où  grandit  sa  couvée  plantureuse.  Cette  ouverture 
circulaire  et  toute  neuve  que  vous  venez  de  voir  au  tronc  de  ce  grand 
cliène,  est  l'œuvre  d'un  géomètre  qui  s'appelle  Je.  pivert,  ePqiii  n  a  aiw 
cunemcnt  besoin  de  compas  pour  décrire  une  circonférence  parfaite.  Si 
vos  yeux  de  citadins  pouvaient  distinguer  d'aussi  haut  la  couleur  de  la 
terre  de  celle  de  l'écorce,  je  vous  ferais  remarquer  une  autre  petite  ouver- 
ture, creusée  dans  une  branche  latérale  du  même  arbre  et  solidement  ma- 
çonnée. C'est  le  nid  de  la  sitelle,  un  artiste  fort  bruyant  à  qui  le  bon  Dieu 
i»  appris,  ainsi  qu'à  l'hirondelle,  à  crépir  le  ciment.  Cette  tourterelle  que 
vous  entendez  gémir  tout  près  de  nous,  a  élu  domicile  sous  ce  feuillis 
de  jeunes  chênes,  où  repose  sa  compagne,  sur  un  simple  lit  de  brindilles 
à  claires  voies,  la  demeure  la  plus  buiiddc  et  la  moins  fastueuse.  Une 
eliauuiière  et  sou  ett'iir,  disent  les  tiuirterelles.  Les  deux  ,amoureux  qui 
se  sont  rliargé!<  de  la  bâtisse,  a\  aient,  en  ce  moment-là,  tant  de  choses 
plus  inipiutantes  à  se  dire,  (|u'ils  u'(uil  pas  eu  le  temps  de  8'occu[»er  du 
ccmifort.  La  tourterelle,  l'oiseau  à  la  forme  elliptique  et  gracieuse,  qu'on 
ne  voit  (pi'aux  beaux  jours  dc'l'année,  qui  ^^ccompagne  cnaduu  de  se»  gé-, 
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mii-semonls  par  un  voluptueux  battement  d'ailes,  comme  c'est  fcien  là 
l'oiseau  de  la  V(',nus  fidèle!  .Nul  ne  sait  leipiel  des  deux  dans  le  couple  est 
le  inale  on  \:\  femelle,  car  chacun  vent  sa  part  des  travaux  de  l'incuba- 
tion el  (le  I  éihiciliiin  de  11  jeune  famille.  Voilà  poiu'tant  tpii  pourra  ser- 
vir à  \  oiis  l'aii'f  reeiiniiain"  le  inàle.  Le  maie,  e'cji  celui  cjui  ajiporte  la 
nourriture  à  l'antre.  (»li !  civilisés,  civilisé.s!  maris  et  pères,  (pielle  hù- 
iiiiliant"  conipacaisoii  pour  vous  ! 

.N'est-ce  |i:is,  amis,  ,|iie,  tout  était  bien  à  sa  place,  ainsi  que  j'avais  dit, 
et  les  fauvettes,  et  les  roitelets,  et  les  ro.-.-ignols  et  les  mer!(\s,  et  (pie  la 
|)ii|)ulation  intérieure  du  grand  chêne  au  pivert  s'élan(;a  aii-dehors,  en 
poussant  de  L'raiuls  cris  d'alarme,  au  troisième' couji  ipie  vos  bâtons 
noueux  frappèrent  sur  le  tronc.  Vous  souvient-il  de  votre  joie  et  de  votnj 
ctonnernent  ipiaiid  vous  vites  ainsi  se  vérilier  tous  mes  dires.  .-Vvouez 
(pi'il  v  a  deux  ou  trois  siècles,  vous  m'auriez  pour  le  moins  accusé  d'in- 
tellici'ncc  secrète  avec  l'esprit  mauvais  qui  hante  les  bruyères  du 
Derrv . 

Voiis  souvient-il  du  faiiieux  nid  tie  geai  indi(pié,  à  deux  cents  pas  de 
distance,  au  milieu  de  la  l'orèt,  sur  un  pommier  sauvage  ;  et  vous,  joyeux 
do  m'avoir  pris  .eu  ..faute,  me  criant  de  loin  que  je  m'étais  trompé  ;  et 
rnrti,  forcé  de  me  rendre  sur  les  lieux  en  personne,  pour  vous  convaincre, 
lui'M-es  eu  main,  que  c'était  vous  qui  n'v  voyiez  pas.  •    ' 

Victor,  ce  qui  produisait  votre  stupéfaction,  ce  qui  mo  faisait  moi,  si 
triomphant,  si  fier,  était  pourlant'bien  simple.  Le  vallon  était  solitaire  et 
éloicné  des  villes;  la  mall'aisanee  du  civili.sé  n'avait  pas  brisé  les  iiistinct.s 
philanthropes^  i\ef  créatures  du  Seigneur  ;  les  choses  étaient  cikmiiv,  eci> 
cette  terre  bénie,' comme  aux  premiers  jours  du  monde.  .Alors,  tout« 
chanson  joveuse  devait  dire  une  résidence  d'amour.  Ssvez-vous  qu'avant 
l'o(xapation  de  l'Algérie  par  nos'troii|»es,  les  oiseaux  arrivant  (i'Euroj»e 
déposaient  leur  caractère  farouche  aussitêtt  qu'ils  posaient  la  |)atte  sur  le 
territoire  africain  ? 

Je  vous  livrerai  un  jour  les  résultats  de  mes  longues  études  ct.de  me» 
expérience^.  Je  vous  révélerai  les  mystères  delà  syïnpathia  du  rossignol, 
du  chardonneret  et  de  la  fauvette  ù  icte  noire,  et  les  moyens  de  fixer  tous 
ces  hôtes  gi'acicux  près  do  vous. 

V  A.  TOUSSElVEl.. 


—  Ce  soir  à  l'Odéon,  la  troisième  représentation  d'Anligone.  Indépen'4 
dainnient  du  vif  intérêt  de  curiosité  (jui  s'attache  à  cette  évootion  da 
l'art  antique,  la  haute  valeur  artistique  de  l'œuvre  de  Sophocle,  si  heu-^ 
reiisenient  traduite  par  MM.  Meurice  et  Vacquerie,  le  jeu  puissant  et  pa- 
théti(iiie  de  Itocajie,  le  goùl  et  le  .soin  qui  ont  présidé  à  la  mige  en  Scène, 
iould'/intigone  un  sjiectaclc  iiiie  tout  Paris  voudra  voir. 
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pÉnONNE,  18  Mai.  —  Farine,  I"  ;   34,00; 
2*  :  :u.OO. 

DO^Ai,  18  Mai.  —  Farine,  !'•  :  »5,60;  !•  : 
31, iO. 

BAn-LE-DVC,  18  Mai.  —  Farine,  I 
5»  :  32.00  *  az,.")©. 

BOimGEH,  tu  M»i.  —  Farint,   ir» 
S»  :  37,1.3;  a*  :  34(40;  4- :  31,«. 
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-'  FAHlt,  halle  du  32  Mai.  —  Tour*  lommer- 
eial  —  S<m  sec  :  8,M)  a  9,0»)  le»  ;r.'..  I  'c».  — 
Mnuture  :  9,60  à  10  le*  100  kii.— K«h.o  .«lies  : 
«,60  i»  10.00.  —  Rerooulagea  :  fi,32  a  I2,«j.  — 
Baisse  de  0,60  i  0,76  sur  le  »oii. 


Conra  de*  O^r*»!*»  (i)ar  hecl.V 

PARIS,  Halle  du  Ti  Mai.  Cour*  mmmeiriai- 
—  Froiiienl  de  clioix  :  IM!  à  IIS  kil.  :  :î1,<x»  a 
ai,."»»  t'hert.  II?.  —  do  HictfnJw  ;  lii  kil.  .ï9,..<t 
il  ;iO,iO  ;  —  d"  lie  IvrmiiT»,  112  Wil-  '•  2"  ,■>•»  a 
•JS.Ol»;  —  d«  inférieur  :  '.'.^..'.O  à  2»>,.'.<'.  Biliiii' 
tenue,  avec  ra\eur  de  0,2.t  a  0,60  sur  le  mar- 
clié.  iiriVédiMU,  parlieuliiTeiBeBl  sur  les  quali- 
ti'-s  Je  cliuix.  —  .S<fixles,  1res  ufTerts  sans  de,- 
niaadu  :  l(i,.'iO  à  17,00  du,  poids  de  ilMi  a  108 
kil.  Baisse  de  0,.S0  à  0,76.  —  L»*s  orRC»  son! 
aussi  offerlcs  avec  peu  d'aetiviledans  la  ^erile, 
de  li!..SO  .i  17,00,  poids  de  "J2  à  O.î  kil.  —  Avoi- 
nes dans  Paris,  les  ;t  bccl.  i.'rf)  lil.  :  2i;,.S0  a 
•27.00;  d<>  14.'.  kil.  :  26,60  à  2(i,00;  d"  14u.26,(H) 
à  26,60.  baisse  :  1,00  it  1,26. 


voiiie  :  tt,Mi|  Ti^-- 

Dou.u,  18  Mai.  —  Froment  blvic  :  18,00  ii 
10,50;  di>  roux  :  16,60  à  18,00.  —  Seigle  :  10,00 
à  M.  — Kscourgcop  :  12,60  il  13,60.— Avoiue  ; 
0,60  il  7, M», 

■lUiHitiES,  18  Mai.  —  Fronumt,  \r' :  21,00', 
2*  :  l!i,00  ;  ;(•  :  i7,00;  i*  inférieur  :  14,00.  — 
Mtleil  et  seigle  :  .14,00  i  1C,26.  —Moulure  : 
I2,.'.pi»  14, ,60.  —  Marséehe  :  13,00  à  13,76.  — 
A'Xoiuc  :  8,60  à  "J,26. 

BAn-l.E-Di'«;  .  marchit  det  mardi  14  el 
tavicdi  18  moi,  —  La  uiaichaudise  n'a  pas 
été  très  abuiidunle  cettle  semaine  i*  notre 
halle ,  et  rependaot  une  baissu  de  0,.60  e^ 
1,00  nar  heet.  a  eu  lieu  au  marché'  du  14, 
mais  les  prix  ont  pris  Ifurs  caurs  ù  ('*^'u'  ^^ 
samedi  1 8.  —  Il  a  ^té  vendu  !t  ces  deux  inar 
chès  26«  hett.  de  Idé  et  40  d'SToiiie;  oigo 
toujours  rare.  —  Dernier  cour*  .  froneut, 
l'«:  16,16;  2';  16,26. —Avoine:  0,76. 

i,v«»,  20  Mai.  —  l.a  pluie  abondante  qui 
e*t  tombée  hier  sur  les  canvpaçues  dre  envi- 
rons de  notre  vîllé,  s'est /étiiudue  dans  im 
rayon  assez  dévelop|>é.  Celte  pluie  a  comblé 
les  va'ùi  de  nos  agrieulteuiii  pour  lesquels 
elle  a  été  comme  une  manne  bienfaisante. 
La  récolte  des  céréales  qui  s'annonçait  déjà 
dm  l>elle  ne  peut  quegagutir  encore  depuis  la 
journée  d'hier.  ,- 

CETTE,  18  Mai.  —  La  position  des  céréales 
sur  notre  ■plao'  comiueni'K  a  s'améliorer  suus 
le  rapport  de»  ventes.  IWm  nomlire  d'acheteurs 
ont  reparu  ei'lte  semaine;  |la  pi'csiiue  cerlitu- 
de|d  iineauRmenlaliondi's  droils  d'entrée  [lour 
le  mois  iir<Mliaiii  a  été  cause  de  nonilneux 
;iih;(l>  a  MaiM'ille.  Noire  entrepôt  s'est  dimi 
nu' 


qullen  est  m6\1»  ttttMÙc:^  130  caltae»  Havane  Moad  à  iSO,»!»!! 
noalités.  Os  a  réaUsè  entr'aùtres  ent.;  300caisses  dite  blond  a  68,60  ;  isoc 


ans  parce 

oes^  4itttre8  q'oal 

dus  IVtloune  de-  fr.  33  it  24,  el  par  pavillon 

français  de  fr.  24,60  i»  26,M).  Alivrer,  irs'est 

traité   des  blés  sUiHtrieurs  de  Itunélie  à  fr. 

20,26  et  des  Ihruïl  du  19,60  i  20,   les  100  li 

très  eiitr. 

<7oara  «le*  nacre*  (par  iOO  klL) 

PAni!<,  2.0}Mai.  Suer»*  «jrod'iyia*.— Les  tran- 
sactions en  sucres  .Martinique  el  Bourhon  ont 
été  nombreuses  cette  semaine  ,  de  UU,00  ii 
140,00  puur  les  Marliniquc el  Guadeloupe,  et 
142,00  puur  les  Bourbon. 
>  Sucre  indiyène.  —  Ce  produit  est  rare  sur 
place.  La  b(mue  4'  en  disponible  vaut  t42,0k; 
quelques  affaires  pour  la  récolte  prochaine  se 
sont  traitées  sur  la  base  de  I32,â0  k  I33,0Q 
|)our  la  lionne  4<. 

La  demande  a  été  plus  active  «ur  les  sacres 
en  pains.  Les  sur tt^  qui  se  vendaient  1,76  le 
4il.'  se  vendenlaujourd'hui  1,80.  Les  bas  pre- 
doil*»  sont  également  très  recherchés. 

LILLE,  iSMai.  Sucre  «'«.dijént.  —  Claircé 
blanc  :  130,00  ii  144.  —  Belle  4*  .-130,00.— 
lioniie-4'  :  128,00.  —  4»  bon  ord.  :  126,00.  — 
4e  ord.  :  123,00  il  124,60.  —  Basse  4*  :  116  à 
122,00. —  Commun  :  90,00  à  112,00. 

AKRAS,  ISMai.  Suer»  indioéna.  Kn.hausse 
et  recherché  au  cours  suivant.  —  Bonne  4*  : 
122,00.  —  4'  bon  ordinaire  :  118,00. 

LE  llAVHF,  I!)  Mai  ISi4.  —  Le  sucre  est  par 
continuation  dnns  nue  bonne  position  et  en 
hausse  progressive.  Il  s'est  l'ail  nier  plusieui-s 


affaires  eu    sucre  de  nos  'Antilles  disponibles 

(reventes)  et  à  livrer,  «ur  la-bàsie  de  I2)),m>à 

le  411  uiille  lieciolitres  (|ui'  su  sont  e\pc-  1W,00  la  bonne  4*.  La  raffinerie  a  aussi  pris 


(liés  depuis   le  II  courant  pour  divvrs  points.: deux  forts  lots  de  Purti^Kicu  a  U0,6U  les  100 


La  sé<'lieresse  ciMislanle  que  nous  eprouvon;, 
fait  le  plu>  ^raiid  mal  a  la  récolti*  t<n  terre.  Si 
elle  s«'  prolonpo  emore  (|uid(|ues  jours,  les 
produits  scnuil  bien  moindre»  qu'on  ne  l'es- 
pérait. 

,  .\n\  prix  ci-après,  il  se  fait  chaque  jour  des 
ventes.  Pologne  supérieur  :  21, ou;  du  2'  : 
20,26  a  20,.60.  —  Blé»  de  Servie  :  20,00.  —  (ia- 


kilograniines  en  entrepôt 

MAiist.iLLi;  ,  is  .Miii.  Sucret  bniti.  —  l.v 
m:ini|uc  de  matière  el  les  besoins  de  la  rafllne- 
rie  t»iit  provoqué  de  nouveaux  achats  h  la 
hausse.  On  a  réalisé  en  disponible  enxiron  200 
barri(|ues sucre  brut  .MUrtinique.et  liiiadeloupo 
a  «8,00;  à  livrer  il  s'en  e>t  traité  en  diverses 
alTaircs  environ  600barii(|uesau  aiènie  prix. 


caisses 
dito  blanc  i  78,00  j  HO  caisses  dito  blanc  or 
diuaire  à  70,00  ,  et  240  caisses-Coucourouche 
il  60,00. 

Les  sucres  piles  hollandais  ont  eu  preneurs 
pour  31  barriques  à  64.00  entr. 

Sucres  raffitiù.  La  hausse  a  continué  encore 
cette  semaine  pour  lou»  le*  produits.  Les  raf- 
llnés  k  la  eonsoiumation  ont  donné  lieu  k  de 
nombreux  achats  pour  l'intérieur  et  pour  la 
localilé.  On  a  pavé  les  nus  de  162.00  à  t78,00, 
el  les  bâtardes  blanches  164,00.  Aujourd'hui 
on  ne  [èurrait  lieu  obtenir  au-dossoits  de 
I66,oaet'162.00. 

Les  raffinés  pour  l'exportation  n'ont  pas  eu 
un  débouché  aussi  actif,  car  il  ne  nous  est 
parvenu  aucune  afiairu  un  peu  saillante 
Toutefois  les  cours  de  l'enirepiM  ont  suivi 
l'impulsion  générale  el  sont  cotés  en  ce  mo- 
ment comme  suit  : 

Badines,  papier  T  0|0  F  70.00  les  100  Eli.  E. 

—  Cassés  :  72,00.  —  B&tardes  :  68,00  k  G»,00. 

—  RapésT  68,00. 

Maere.de  puloalcr. 

fin  assure  qu'il  est  arrivé  h  Paris  de  nom- 
breux échantillons  de  sucre  de  palmier,  com- 
parables aux  plus  beil^JT-qtiatriémes  de  la 
Martihi(|ue.  Ce  sucrc/niiloité  dans  l'Inde,  de 
temps  immémorial,  |<ar.  des  procédés  très  im- 
parlails,  serait  d'un  rendement  considérable 
et  susceptible  d'un  lieaii  rallliiage.  Il  doit  être 
soumis  il  l'exaMien'  de  chimistes  di»tîjig«^^l 
si  le  résultat  de  leurs  expériences  conffhne 
les  avantages  qu'on  lui  atlrlbue,  d'après  l'é- 
^norme  et  facile  production  des  furets  de  pal- 
miers et  la  peifection  de  no»  procédés  de  fa- 
brication, unerévoliilion  est  inévitable  dans  le 
commerce  de  ce  piécienx  pro'luit.    . 
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Renv. 

Rr^du  k. 

!.p. 

436 

4  46 

«06    »^i 

39 

4  06 

'■  9» 

•M 

M 

4  6Q 

)  3» 

1  H 

llftS 

4  *0 

4  M 

l(K 

PARIA.    Marché  aux    chevaux    du  22  Mil. 

—  140    chevaux  de  «elle    cl  de  cahriolii 
vendus  28,  de  210.00  à  1,000.00.  —  280  rhe- 
vaux  de  trait;  vendus 40,  de  340,00  a  lO.'iO.flo, 
T-  216  hors  d'ftge;  vendus  34,  de  ,S6,oo  t 
4fo,00.  —  16  ines  ;  vendus  4,  de  26,00  à  70,00. 

—  7  chèvres  ;  vendues  2.  de  i2iOO  à  36,00.  - 
Essais:  03.  Marché  fort  et  remarquable  pir 
ses  chevaux  entiers  et  et  ses  Jainents. 

STRASBCiURU,  20  Mai.  —  61  bd'ufs  aiiicnéj 
cl  tous  vendus  1,24-1,16.  On  a  tué.|)ciulaiii  U 
iiemaiiie,  277  veaux  i  1,20, —  223  porcs  :  i,0(i.. 

—  163  moulons:  1,30.  —  21  vaches;  |,0(|- 
1,10.  Approvisionnement  faibU\  vente  aili>o 
Les  plus  beaux  lots  venaient  d'Allemagne. 

ANULKTERRE,   Siuith^tld,  20  IlMi. 

Bœufs  communs,  0,K(i  1  o,ot 

do  2', 

do  prime  groaae  race, 

do  prime  écossais. 

Moutons  communs, 

d*  2', 

do  prime,  laine  commune, 

do  prime  Sooth-Down, 

Agneaux, 

Veaux  communs,  gro.s.se  race, 

do  prime  fins, 

Cros  porcs,  , 

PetiU  cochons,  3-S  a  4-4 

II'  y  avait  sur  le  marché  2,701  boMifs,  29,i,in 
■nouions  ou  agneaux,  I26veauxel  317  |H)ri'j. 
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1,27 

i.jn 

anilden,  férule  et  gloéoae  [l.lOOk.] 

PARIS,  20  Mai.  —  Amidon,  Ir-;  76,00  a 
80,(M);2c;  66,00  .i  ^O.OO.  —  Fécule  sèche,  i''. 
31,00  à  32,00;  2':  2'J,00  à  30,00.—  Sirop  blanc. 
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PARIS, 

A<iH«rfM22  JlfHi. 

20410  kil 

hn'uf 

.66 

I.ÎO 

O.M 

18630 

veau 

1.66 

1,20 

1,11 

4680 

mouton 

l,.'.0 

1,20 

I.Oil 

37140 

pores  frais 

1,24 

1,12 

i,i: 

lie  Journal  AiE  COn.MKK€-K  (tloiit  le  |»riiL  rni  de  40  Tr.  |»oiir  Parif*  et  de  4fl  fir.  pour  le»  dép9r«emeii<8  à  la  feuille  poli- 
44f|ue  ou  à  la  feuille  eomniereiale.  ei  de  96  fr.  pour  l*ariM  et  Ivh  «Ic^parteuieiitM  à  la  feuille  politique  avec  la  feuille  eoiu- 
merciale)  a  couinieucé,  le  9ft  avril  «leruier,  la  pulilleaUou  de  LINK  FILLK  DU  lŒGl!:^T,  routau  eu  €MI  feullletonti,  par  iM.  ALbXAM- 
DllE  DUMAS.  ^   .. 

Toute»  les  peittouuei^  qui  M^aftoniierout  nu  Co:u:vit:BCE^  ù  partir  du  !'*■'  Juin  i§'i4,  recevront^  sans  fral»^  Ioum  le»  uumé- 
rois  eouteuant  1^»  feuilU'toiiM  de  UINK  FILLE  Dli   lŒCiKiNT  qui  ont  paru  depuis  le  95  avril. 


NOUVEAU  MANUEL  COMPLET  DE^  MAIRES, 

Adjoints,  ('.on.s<Mls  inuiiirip;iiiv,  des  Préfets,  Conseils  de 
préfecture  el  CoiiselN  >;énéiau<,  des  Ju(;es  de  pai\, 
Commissaires  de  '^tolii c,  Préircs,  Instituteurs  el  des 
Pères  de  famille; 

Dans  leurs  laiipnil .  ■.i\cc  l'adnruii^Irat.ioii,  l'ordii'  jiH 
iliciaire,  les  ccillefîes  eh  rlurain,  la  ^;ii(li'  iialiuiiale,  l'ar- 
niéi',  l'ailiniiiihli';ai(iii  liiii'slii'n-,  \c>  lios((iie>,  l'ii.'-lnu- 
tioii  pui)lii|He  el  l(.'  c!(-i>;i';  cinileii.inl  l'cViMisé  lai.siiiiiié 
lie  leurs  droils,  de  leurs  dcMiiis  m  Ino  l:i  l/fiislalimi  iioii- 
velle,  jiis(|ii'en  mai  IHi:;;  |i;ii- .M.  l;l)^Mil),  iné.^ideiil  de 
la  Cour  l'ovale  d'Orlrmis,  nn'iu))re  du  looseil  giTifTil  <lu 
î.oiiet.  .'il-  édil.,  très  aufiuienlée.  2  \ol.  iii-Ji",  eiisi'MihIe 
dr  plus  de  l.dOll  p;i';es.  Prix:  12  Ir.,  et  frauco,  lli'h. 

I. 'auteur  de  eel  oiiMii^e,  le  plus  coniplel  en  ii'^rure, 
cundiiit,  pour  ainsi  diie  |iai  la  inaiji,  li's  Iniirliiiiiiiaiics  a 
la  hoUiliiHi  des  (lucsliuns  adininivuali\es  les  [ilus  clilli- 
cile.v.  .  •        .  ,      < 


MANUEL  DBS  OFFICIERS  MUNICIPAUX, 

ov 

GDIBE  DES  HAIRISI, 

A«ljoiii<N  et  ConNelllerM  mnnlclpanx. 

l'.;is  liiiis  rapports  -avec  l'urdre  .idiiiinislralif  et  l'nr- 
die  judieiiiire,  le";  collét,'(!S  élccluraux,  la  t;arde  naliii- 
nalc,  l'arniée,  l'admiiiislialidn  rrrcsliiTc,  l'inslrucliuii 
piil(li(|ue  et\U;  cliMgé.  \ 

l'.ir  M.  IÎOYAI',1),  président  à    la  Coui;  -ifiyale  d'Oi- ' 
lé.ins.  locinlire  du  c-oum'II  L;éi!ér:il  du  Loiii'lj  etc.  Nou- 
M'ile  T'Uilion.  In  vol.  in-lS  de  plus  de  600  p;i(,'es. 

Prix  :  Z  francs,  et  franc  <ie  poit,  i  francs. 


LE  TSGHNOLOGISTE, 

01' 

ArcfeilT<Mi  des  Prosrè«   de  l'induatrlc 
rrançMlne  et  elransrre. 

Publié  par  inie  sociélé  de  savants,  de  praticiens  et 
d'industriels,  sous  ladireclion  doM.  .M.vi.pk.yre. — Oti- 
\\:i'.;i:  mile  aux  nianufactnriersï  aux  fabricants,  aux 
(  lu  Is  d'alclieis,  .Tiix  inj^énieiirs,  aux  mécaniciens,  aux 
artistr-;.  etc.,  el  à  tontes  les  personnes  ([ui  s'occupent 
d'ans  iudosirii'ls.  —  Prix  :  )«  fr.  par  au  pour  Paris,  et 
21  IV.  pour  la  piovince. 

(^Iia(pie  mois  il  paraît  un  cahier  de  48  page*.  in-S» 
|:!rand  l'ornial,  renfermant  des  ligures  en  «rande  quan- 
lilé,  gra\éessur  hoisel  acier.— La  6«  année  de  cet  utile 
recueil  a  commencé  avec  te  mois  d'octobre  1843. 


L'AGRICCLTEM- PRATICIEN 


ou 


Bévue  proffresalie  d'^srlroltare  ,  de 
•fardlnagr ,  d'Economie  rurales  el 
domentiqiie. 

Publication  spéciale  pour  les  propriétaires  ruraux,  If^ 
fermier.-,  les  agronnuies,  les  aj^ricnlti'Hrs,  les  ecdiiuim'* 
et  adniinistraleurx  des  <l«iuaines,  les  comices  agrîciiU's 
les  directeurs  el  élèves  des  fermes-modèles,  les  liorli- 
culliMirs,  les  jardiniers,  les  forestiers,  lis  vétérinaires 
leji  ménagères,  etc.,  rédigé  par  MM.  Bohsin,  MaI.- 
PFYRE,  etc.— Prix  :  (!  fr.  par  an. 

Tous  le»  mois,  il  parait  un  cahier  de  22  pajjcs  in-B" 
grand  format,  el  renfermant  de.s  gravures  sur  bois  in- 
tercalées dans  le  texte. 


Ko  vente  ;i  l:i  i.iiiii \iuii;  .sociiVr  \ini: .  nie  de  .Seine,  10. 

METTRAY  t^  OSTWALD. 

tiint  SI.K  «;ïs' DKi  \  coi.dMKs  v(;ni(;(n,i.s  , 

f        '  \',:v  i'..  V\HT\UltV.t..- 

Ppdlirii'e  iu-W".  —   i'ii\  :   1    franc. 

DÉBÂCLE  DE  LA  POLITI()llE  EN  FRAIE, 

l*iir  Victor  *'«iitmifl«*ra(it. 

lu     M.luiiie    iii-iV     i!r     \:.l    |i:!L;.-.,.    --     ',',,\    :    1    U\    .'n    c. 


SICCATIF  LUISANT 

S('(  li;iiit  l'ii  di'|i>.  Iieuit"-,  pour  la  oiisr  l'u  couleur  (li'~  <;prie;iu\  el  p;\i'|ue!i,  ! 
sue.  Ir"ll;eje:  jl  y  ;,  du  Mu;,'",  l'u  j:iur.e,  foiili'ur  U"Vei-,  li'au'.|iareiil,  ui>ir 
liHU!'  feiiuiis,  el  \e:t  \>nnr  ,  \téii.  or.  l'n.v  :  :i  Cj-;  U}  l>il..  qu- -siil'il  l'.eiur  si'\ 
inelre-.  lie  sii;i(,'ilivie  :i  .'i  i'.\  (■.■i!,lie>.  <.|i;ii|4e  •  liv^t.iiu  e'sl  a  leiui'i;r.ii;ui'e 
d'un  |irovj,eiluS  e\|dii  nj!!'.-  Ilu  se  c-|i::i-e  de  la  Ifise  (  u  Cf>i;leui-  ;;;iianlie.  — 
MONMOnV  aiué.  rué  .Sa.r.t-Deois.  ■.><h\  fue<  b  s,lKU|le\Hi-||s. 

iiii\!,i:  \  i  i!Ms  i'i;i.i  i;i  riiiN.M'.  l'oi  i.    >.  *  <  iiAisiSliti;. 


Maladies  Scerèies    • 

TRAITEMENT  du  Docteur  CH.  ALBERT, 


■Mrcia  lia  II  fanlU  4a  FarU  ,  mtltn  •■  pkaraMla,  n-rkttm—in  im 
49  Parifl ,  ProleMaar  et  aMaciat  ai  «la  boMalqM ,  braraU  ém  Gaarai 
■ar4  ëa  mid*i\\*»  M  tJMafamtm  aaltoaâlaa,  at«..  «u. 


MftUM  4*  U  f  II 
Il  Inafiê ,  ' 


ialMTCkal  on  pial  r«f  irt»  tammt  ré- 
tola  M  pnbMaM4'n  trwKoioi  liBfl*', 
r>cil« ,  •> ,  nont  praioM  1*  4in  mm  «mc*- 
raUoa.  iahilltkl*  MiMn  Imiu  l«  ■•lidiei 

lÉllIlM      qiMMU  UCMBOM  M    lOTIIértM 

M'elM  Mimi. 

L«  iraUoB^Dl  di  DK<«ar  luuT  «I  ftm 
dUpMdieai,  bdla  k  lalTra»  Mcrct.oa  «o 
tuait  «I  UM  lacM  déran|«iB«ii  :  il  •'•m* 
•Mie  ITK  an  dt*l  Hcc*a  dtw  IMI«  In 
MKOoa  «I  daoi  Ion  l«  cliault. 

Rue  Montorgueil ,  n.  21.  c..»<wair'»-»"*M'«/Mr>. 

TnAITEMF.NT  TAR  CORRESrONDANCS.   (*rf«ASCH«.) 


In  (Dérnani  DoiBbraMM  el  •Dllinllf  a« 
ohwnuci  >  l'tide  de  ce  IraitenMiil  >ar  «oe 
leulr  de  iniiidM  atiendoQDée  comate  ioco- 
rahlet  loni  dM  preatei  n^  d^'iiTsqoaa  de 
M  (up^ripril*  inoontealablè  lur  letu  lee 
uo^f  na  rmplof  ^t  lu»<]u'fe  ee  )o«ir. 

A«ant  re'tte  aerimterle,  oe  aisit  AdAalrer 
■n.rfniMe  qui  anK  ^galcinaol  anr  touti^  lef 
-cnniitlutioD* ,  qui  lût  idr  dana  tea  crTeBi, 
ii'-iiipt  dci  iiironf^niaDifl  qu'on  roprocheti 
aver  jnalica  atii  pFéuarationi  mcrcunenai. 


4Hs;  La  IVirnnr  Ca.  AI.UCIIT  im/i>w  <!•  fcira  iilltnf  »^«<«i»«««»  Ua  i 

■Hii.i  >  la  inilaiia  «ufrlina  dn  wn\>'lri  r0flii  i»r«r«*l"  iial   lai  aoal  adraM/i  da  Paria  at 
<t>^  ■Uml"'™''""  «'"  '•  "ciiiililuaililido  dai  B^daelaa  ilSdfllaea.  ilaa  Jerjf  aMiani  at  daa 
'  I  r/f>.|i.  lli  ,)!,i,,.,ii^i«  omnir  d'an  crniliiiai  cimatalaat  qa'IU  ••■t  allalau  d  aMMtiaaa  «ipSUI. 
"-|li*i  r«rtra  l^tifu^ilti  (vnl  fcbuué  loiii  la*  moj^Bi  an  «laga.  ^ 

•  l,c<  |>»t>i..,«<',  p«i  aii^'a»  nbiiniincDi  loojoi.n  aaa  rWaeiioa  da  ■altl4  da  paie  da  laar  riaaa 
Jiii.iii'k  P«t„  r»  •■«dia.ant,  djr.i  In  cbrf.-li.,««  da  aSaqM  diparlaaiaai,  ae  baïaaa  aorraapea- 
(Um  dfli  Mriia[;fii0a  rnfaWl.  autstiÊÙI  à  ca  tfcl. 


ESSAI  SLR  LE  .m 

€»tl    le   B'C>€  ll<>, 

,,.w„'.-.     '*ai;  le  léM'u'iiil  IiiciiAiinso.\.       li 
Br>clinie  iu-S".  Pati.s  IRifi.  Pri\:  ;i  fr 
Sic  vend  a  là  l.ilu'.ii'iié  >-fTiéi.iin', 

1111'  de, Seine,  |0,      -  I  I 


ATX  PYIlAMil)i:s,  Hue  St-Hoiioré,  205,  A  PAIM8. 


InsfTctei^r.  Ut  I.OWDE,  r!i- 1' yfrcnliiniie,  Hovnh  ilâ  Mrtlrdne.  Doux  an;ilv?e«  f.iîjec  par(?rdiT  du  Cotivememenl  ont 
ei'iislale  querelle  i::ui  di;;e>;i\e,  nlealine,  f.MZeufe  est  l;i  plus  :iïréal,lei|:- r;;iir;  njiiiér'iïïéi.Avec  lelilrarlioualenalurcl 
'    ■  '•SPASfllAF.S!)'HAUTERIVl;-L±S-VK.Iiï,  DlTK.sDi;  nARCCT  OU  l)K  VICHV. 


d  '  ces  soniTcs,  on  fa'l  I 


SAYON'PONCE 

BREVETÉ  DP  GOUYIRNMKNT. 

d^addet  tàMnm,  de  |«MiTMe«àsli4<>e< 
«mUm  wilMaMM  fiaagereaict. 

Gt  ^ul  aJODla  au  n4fite  de  ca  Satos, 
(/•MOM,  malgré  cette  puidHOCfid'acUon. 
U  lit  plut  tnofentif  qu*  lu  Savons  lu 

Îtlut  Jkum.  Bo  coniiqueDee,  il  e>l  luMi 
•  plue  ceoTenablR  pour  iei  persocnri 
qui  oat  U  peau  la  plus  sensible  el  l«  pi"* 
Miette,  etqni,  p«ur  cette  retadn.  ^lalp"' 
otiligAei  de  te  iMTtr  de  Plies  d°  A  mandet 
•uauUe*  prépiraUeMtdouctssaiiiea. 

L«  de(té  de  finesse  du  Satos-PoScf. 
mlgradoe  selon  l'emploi  rjue  l'on  »fut«n 
blre  t  il  T  en  a  de  trois  aumtroa  : 

Le  Ho  1  est  le  plut  Bn  el  conTicnl  par- 
failcment  aux  Dai«s  et  aux  pérsonnoj 
qui  ne  ae  llvrrtil  nos  i  dca  Iravaui  ma- 
nuels) il  est  du  (irli  de  I  tr.  le  païa. 

Le  No  2  ae  vend  75  cent.;  est  celui 
dont  remploi  est  le  plui  ginrral 

Le  N"  3.  nommé  Savom  de»  W- 
viiiiîns,  a  locUnn  la  pl^  puinanle  l't 
rouvicnt  le~mieux  au«  travailleurs 

Pmrim,  m  rjEntrettôl  pém. ,  r.  *M.  -«T.  Kouateau,  5 . 

BT  DANS  TOllTCl  LES  VII.LIIS. 

On  peut  auisl  le  le  procurer  par  le  moyen  ilrt  coiiiliiricurs  de  dillreocc» ,  ou  par 
Ira  Maisons  de  commerce  crrrciitioiinvic  l'iiris.  —On  ne  refoil  qut  li'i  Icltteia/ir. 


Ce  NOmrBAV  SAVOir.qai  iTeapM* 
t  tous  les  uM^e*  da  la  tottMM,  réank  1 
l'action  ordinaira  dwautn*8*TMial«M 
action  parUeuliire  analogue  i  celte  de  la 
Ponce  I  il  résolia  de  eette  doliMe  aetiOB 
de*  propriéléa  qu'on  nt  pouTaH  trouver 
dtDi  aucun  des  SaTOM  tmfttjéê  Jatqu'i 
ce  iour 

L  expérienee  a  démontré  qae  te  SatM- 
PoTioe  débarraieo  le  I  iaiB  cataaé  det  H'- 
tira  rofiueusM  ou  éqtillautea  qui  aMU  à  ta 
-snrfaci!  cl  des  mauérrt  qai  tant  incrw 
lées  dans  ««s  plia  et  «inuadiéa  nalarelt, 
et  qui  lai  doniWBt  an  uptct  laroa  el  lar-' 
reux.-  Cctt  ainii  qu'il  adoucit  et  blancMt 
la  peau ,  et  qu'il  lui  rend  toute  aa  ton- 
plme  et  tout  ion  éelat. 

D'aprét  det  qualilét  tl  aHIcteet,  on 
eonçoll  que  Ce  Satom  est  précieux  peor 
louti-s  tes  personnes  dont  le  trivtil  rend 
la  peau  noire  ou  du  è,  el  qni  ne  pari 
Tenaient  t  la  nellofer  qu'ini|>arf,iiiement 
en  te'aervant  de  Sa>ont  trop  alcalins. 


imprimerie  deTAMCi  LÉVYClComp.,  rac  du  Croissoni,  lo. 


,HMir  l'outillage  a33,0«0  fr.  —  Au  lulnl  !  1,9:^,000  fr. 
Ilubaiidoiiiift!  oulilla(LViila(M'jiiipai.'iiio:i(liii(li('rft:tii«'pour900,0()()f. 

la  cliurgo^jai;  celle-ci  do-lui  n'iniiimiscr  cctlc  somiiic  .t  la  fin  (1ii 
liiil.  cl  <lc  liiicii  pavci'  I  iiili'iTi  iuMuirl  a  iiiiMiii  de  tniis  |MMir  cent. 
iVI  iiili'ivt  aiimicl  fsi  (le  -J", 1.100  \v. 

\r  iniiiiimini  du  prix  de  rciiiic  est  l'iNcà  ;>:;o,(MHJ  IV.     ii.'>0.()(Mt  iV. 

Si  radjiidicali<ni  clail  cùiiscurK'  ;i  ce  fiiiaiiniiiii,  IKlal  rfiircrail 
iluiicpoiii'iiitcrétsaniiuclsdi^s  i  i,',(rir..(Mi(ir.  inirliii  ilépeiiM.s  i77.()0()t. 
.lititi  icpt  /mit  (1  7|Sj  iHJUrcfri!,  —  pies  de  deux  pour  cent  !; 

Il  y  a  lie  très  Tories  raismis  de  crdire  (|iie  ce  iMiiiiir>:iiii  >vrd  à  peu 
liciiidscs  |>ics  le  i)ij\  du  rerma^'e.  ^ 

Kii  eflet  une  concuireiice  sérieuse  n'est  pas  |»iissili|e.  Ainsi  (|ue 
iiiitis  l'avons  di'jà  cxpliiiiieT  la  conipatinie  du  oheniin  d'Mais  à 
ili'aiicaire,  pussani  nar  Mine>,  a  tout  iniérèt  use  laiix-  adjiww  li; 
(iii'inin  uotiveau  ;  elle  a  en  outre  tonte  iacilité  {xiur  cela  (losscdant 
ili'jii  uni;  adiniiiisiralion  et  nn  matériel  tout  montés.  Kl  d<-  pins,  lu 
iwilipu^nie  d'Alais  à  Heaucaire.  c  est  la  .Maison  Hotlisctiild.  Oiiel  est 
I  imprudent  adjndicalaii'c  (|ui  voudrait  enlèvera  .M.  de.lioltischild 
un  rhciuiii  si  désiré  :  le  saL'e  lian<|nior  l'erait  sur  lui  nn  exeni' 
|ili'.  el.le  niolestani  à  laide  de  tons  les  moyens  (|ui  sont  en  son 
'  |K>ii\dlr.  apprendrait  à  chacun  (|n<- 1  on  ne  marche  pas  ini|iunenienl 
«iir  les  hi'isées  du  s<'cond  loi  de  France. 

l.l.lalanra  donc -J  (iio  de  son  ar^'ent;  c  est  à  ce  prix  (|u  il  aura 
\i'iiilu  à  un  |iariicnlier  (a  grande  route  (|ni  appai'tenait  auparavant 
aluni  lé  inond'i'' :  le  hon  peuple  de  K'r'ance  doit  se  CerK'iter  des  l'on- 
ii('s atlaires  (|ne  le  ffonv^rm meut  lait, pour  lui. 

Voyons  nmintenanl  ce  (|ne  poiura  papier  1  adjudicataire.  I,  Ktat 
lyi  l'iinmit  déjà  un  matériel  de  '.hmmmM)  Ir.  il  a  ete  à-peu-prcs  (•oiive- 
iiu  à  la  chamliri*  que  I  ailjndicalaire  n  ani'ail  p<an' comph'îer  son 
iiiiiteriel  ((u'a  dépenser  euvirnu  1  million  —  mêlions  I.KHKtMMI  l'r.— 
i>ladotmeny)iair  tuute  la  dépense  l'aile  sur  ce  chemin  nne  somme 
iuikIc  de  i(>  millions. 

IH",   il  est  nue  inétlKMle  bien  simple  et  près(|ne  inl'aiUihle  jtoiir 


tir 
.r<  s 

nu 


Îie'tîls  sêni1i1nii'0>i  sont  tfcs  instilntions  sipeeui/es;  connue  récoto'  |)ô- 
yteclmi(|ni'.  ef  alors  vous  ne. pouvez  leur  alU'ilnieï""lî'-raniclère  et 

li'S.  avaiilaiics  des  éia!)Iissi'irrt'iils  de  plein  exeiric":  on  lés  petits 
séniiiiaiies  iionl  (li^s-iii^liluiious  f/cinralPTi.  i,'l  alors  vous  devez  Ifs 
siMunetiffe  au  ilroil  ci'.njmui'i.lie  rais'ouneitieiil cluit  péreinploire  : 
UKiis  lions  sniUHies  danfrirne  'iinijuc  de  Iransact'uin  et  d'ater- 
nloiemiMil  oii  la  li)^i(|Ue.!i'a  pas  Iwiiours  raison,  bans  l'étal  actuel 
de  ia  siK-'iélé  c!  deses|)riLs.  l(.)Ul  ce  (|ui  esl  Iransiloire  eliandiiuii  a 
lies  chances  de  sni;ces  :  le  système  de  Li  cfinuiiissi'in  a  îrioinplié. 

Mais  riucidrni  le  plus' iTnaelt'iisliiiue  île  la  si-iince  a  été  la  (lis- 
cussiofi  iinale,  sonifvée  par  ranie!idi'inTTi1-i.le  M.  l'ersil.  (|ui  voiilail 
donnciau  ininislrede  la  jiisLic.' ii.di's  elles  le  droit  di' surveiPei' 
les  petits  semiuaiiX'.i.  .\!.  Marliii  du  >'  mJ  a  '.'Oinliallu  vivenic'iu, 
pour  (|U  ou  ne  lui  ai-cordàl  pas  c  droit.  De  ihoiL  di.'  sui'Vi'iilanee 
t-xiste,  el  ce  sont  les  i''vé(pies  (|ui  I  ex"i(  enl  I  s'V'ciiail  M.  iiarlin  du 
.Xor'd  .  —  Les  ('■vèipu'S  ne  sont  pas  le  ii;inisUe  des  cn'tes,  rep(,)iidail 
M.  l'ersil.  l't  il  s'aiiil  d  aecoi'der  ec'di'oit  à  un  icpr'"  -itant  de  i'i;- 
lal.  dont  le  devoir  est  de  snrveiUii' tous  les  l'iahlis;:  iOeuts  d  ins- 
truclion  puliliijue  :  il  sa^il  d  éciire  ce  droit  dans  la  loi',  alln  (|ne  si 
l'I-tat  \ciîl  s  assurer  de  ce  (ini  se  (ail,  s"  dit  et  s'(!nsei;.'.i!e  dans  les 
petits  séminaires,  on  ne  lui  <'U  l'eiine  pas  la  jiorle.  .\l.  Ma.  lin  du 
-Nord  a  pi  isisle  dans  son  ln'roiipie  al'iieiialion. Vainement  M.  leste 
a-l-il  lail  ol)sefver  «pie  1  amendi'inenl  de  .M.  I'ei"sil  i''tait  la  cnnsé- 
tpience  du  système  ili-  la  conunissioii.  rdopté  par  la  chanîbï.'. 
puis(|ne:  d'après  ce  systi''me.  lejn'ivilè'c  (en  poraire  acconle  'aux 
petits  sèininaiiea  es!  soumis  il  des  iDiii'itlons.  et  (pi  il  !aut  bien 
(pie  I  Liai  puisse  sassnrer  si  c<'s  cond'iions  sont  remplies.— Non. 
non,  reprK|uailobsliuiineni  M.  .^larlii;  du  .Vitrd  .  je  né  veux  pas  du 
pouvoir  ijiie  vous  voiile/,  me  donner,  je  n'en  veux  i)as.  J. a  chambre 
11  a  pas  ose  l'aire  vio|eiic<'  a  M.  Martin  du  .Nord  .  el  !  ameiidemee  i 
cil-  repollsx' a  une  l'aili.e  PI   'oiiti'. 

Aux  mains  de  ciiels  !i    iiuies  sont   donc  t'onc^      les  aiïaiios  ilu 


:t  .,-0- 
;;|i|i;-o- 


■'^uliier  le  miiiiinitm  |ii'obable  du  revenu  nrt  iVuu^vM'ar'iM  lie 

i>;t  ;le  prendre  l'exenijilede  la  IU-l;.'i(|iie,  d  "  '  I  ;•  "es  .s.'iii 
iiib,  el  (jui  cependant  rapportent  "  ||JO|l). 

l'eitoiis  ô  Iji  p.  0|0  sur    U\   millions;  U'U.s  ;.»  .    ^  p  iii,-   .eVi 

::il.amuin  du  clioniiii  de  .Monl|N'llier  Niin.inii  1 

Kl  déiulquaiil  les  iTT.iKX)  Ir.  à  paver  par  l'in-i   u!. 

iliralaire  à  l'Klal.                                "                   '  'r;;,!;!!!» 

Il  resterait  à  ce  dernier  iSri.lxm  1'. 

r,osi-à-dire  i:>  [>.  ()|0  de  son  capital  de  11  ceni  mille  francs,    -  cl 

i  minimum  ! 

'i  l'ant  observer,  en  (Hitre,  ipie  |mr  une  laveur  toute  spci  l.de,  i! 
ii'leslipnlé  (|iie  le  prix  du  ferniaji<'  pourrait  ne  jias  être  payé  exac- 
Kiiient  année  nar  année;  mais  (|ne  |(»s  termes  jMturraieiiI  être  rc- 
mles,  c'est -:i-(lire  ()Ue  pendant  les  six. premières  années,  on  aurait 
'«  laculte  (le  ne  payer  a  I  Klal   (|ue  l()0,(tlHI  fr.  sur  les  i.'Kl.lXKI,  sauf  à 

i\|'i  pendaîit  les  si;:  ('eniiéres  années  par  com|M.'nsalion  ll)(l,(NHI 
"I  lieu  (le  i.Vt.OOtl  fr.  Les  baïKpiiers  (pii  connaissenl  le  |trix  de  lur- 
^l'iil  el  (|ni  savent  l'oit  bien  calculer  les  inleiéls  des  iiileiels,  ne 
inan(|neront  pas  de  pnilller  de  cctfo  clause,  ipii  réduira  d'aulanl 
iisiOjO  d'intérêts  du  trésor. 


n;iys"    ]'« ailes   les 
i  ihi^ièl  i.''''ni''nd   i 

J';  ,oir 

:  il  le'.'  I,'».!     ..  I 

lilti'lVÎS  I  :      .'  ■'•''• 

Iirr'  de-  (féri.:i''s, 
I  Ll.il  II  !-•;■(' 
.'a:  leur    '  .■• 


loi-  (luil  saiiil  d  exC'i  jr  l  autoiitc  au  nom  do 
s  u'ri:cusonl,  ils  ulxTupieiil.  N  est-il  |)as  élraiip; 
•■iii'iit  (|ui  selVorce  de  î^oe.v orner  le  mbiiis  jmi.s- 
;  r're  aciuel.  iMiiverner  cesl  pactis(.'r  avec  les 
•.\  nn  delilmenl  de   1  iiitérél, ''éneral.  A  la  cliani- 


!  s  iNinisIres  délviideiil  les  coiniiaî/nies  contre 
;""'.:rplair"  à  (pieUpies  ban(|uiers  (|in  les  menacent 
.jijiiii.  A  la  cliambiv  des  pairs,  ils  sacrillent  le 
I  rincipu  du!:-  i  ■  i>  siii\eiilance  de  1  Ktat  en  nialieiç  irenseigne- 
iiieiil,  pour  piaiic  ;i  i[U' lipics  èvétpies  <iui  fulminent  contre  eux. 
.',a  l'ran  e  n'esi  pas  ixiiim  rnee,  et  voilà  |»oiirqiioi  rien  ne  .se  déve- 
loppe, rien  ne  samelii.re:  rien  ne  s'or^janise:  voilà  pourijuoi  nous 
n'rxercons  am  nue  iitlueiwe  au  dehor.'^,  et  nous  redoutons  sans 
cc'sse  ini!'  l'oiillaiiralio;,  L;éiiéiale. 


ni:iJMO\   D.t.'VN  lAiH  DLIIE4i:X. 


mlnisîie  e;^tira(ï  i>xè«Mih«n  yè;fa1lgm^?îti?r?  Fli^...^, — . 

La  (pieslion  du  trartVr'snnlpvi^'inie  vivo  di.ïcyssitiu.   Ptusii'îiis   mi'iii- 
lir<'s,  MOUS  |iouni(ii..s  prt'.--(|uo  diiela  majorité  des  ban'aux',  :!• 
uoïK't's  pour  f(;  Iracé.  .>-inii!i  diri'<  t\  par  .\iii.'er.-,  du  iiiuin.s  If  pi; 
l'Ile  (li;  c'i'lli;  \dlt'.  '        ',  ■         .         -  ■ 

Le  sy.sti';nii' d  i'\i'iMdioii  piir  ll^ljU  n  ti'ou'v/'.  ilc>  (.l.rtVnsrur^  fcn;;.'.,  et 
iioiiilireav.  Ilaii.s  Ir  ô''  lnireaii.  il  a  été  Miiitriiii,  par  M.  (ioiiiii,  a\''e  cr  la- 
l(\!jt  et  <'(>lt('  .■-U|)i''riiiriti''  (If  vue.',  ipii  li'  i  ai';:r!i'Ti:-i'iil.  Ses  (ilist"rvatiori,>  unt 
pi'mliiil  un  cvei'lliMit  cll'i'l  sur  li' bureau,  qui  l'a  ■  iiuiiinié  fioriiiiii.ssaire  pur 
.■)»  voies  sur  .">'.>.  bail':  le  l"^',  .M.  Deiiicsaïay  a  parlé  dans  k'  m,  iiU'  .iciis  cf 
il  (^lilcmi  |pi'eM|ur 'U;  iiirinc  xirrés.  M.  ^>c•lll(■.^llKly  a  |ir(''.'k'iito,  l'ii  oulro, 
<jU('li|iii's  ciin/idi-ratiujis  (!ifi  mit  |)iini  i.'éii<'iiil('nu'!it  fort  jii(lh:i'(îi.-ts  »v 
.M'i- î  ■  nla.-.-iciiicni  dos  liiines.  Il  \(i,'il'"ait  (pi'iin  sonuoàt  i'i  (■iiiii|il'.l('r  la  - 
lifjiii'  d"  .Sliasliiiuri.'  ii  1;;  .Médilcri'iiiiér,  cl  ije'on  s  iieriipi'it  ac'.ivriin'iil  suit 
(!i'>  t;i'auil(.'.~  IIl'iic.-.  naliuimlr.'i,  ■'    .-  .ivaiit  h'.-  n  s-."Mrc('s  du   bii.lj;rl.  soit 


■s  !igiH'.'--clii>s;;i.'S  aii  ni'>ivi':i  d'un 


'ihiiy.'-ii'i.ii  : 
!U!:iir.      ' 


Lis  blircauv  di'  l.i  il 

Iri'i.-  pi'MJftl'î  de  lui  -ur 
rcjiii  iiT. 

I"  rii''iiiiii^(h-  l'i 

(!  'lie  I  i.mii'  a  étr  (  ':i< 


i:;  iibri-  dus  di'iiuté:   (Mil  examiné   aujoiird'luii  les 
k's  elK'iiiiiis  (le   fer  qui  ont  été  présentés  dcraiè- 

•  (II'  Parlso  l'Ociitn  ixir  Tours  cl  .\anles. 

-iv  par  la  loi  du  II  juin  IHli.  l.'i'\rrulioa  en  ivvt 


iiiliiilIlailéiiiMit  en  ti'iiviullant  a  luiilcs 
emprunt'  spr-eial. 

(a:  .systèaïc  a  elé  cumliallu, dans  k'  f  hurcai,  par  M.M.  l'oiild  et  I.v.s- 
tihiiiidois. 

M.  de  l.arochrjacipuliiii  s'est  élevé  \i\eiii<'nt  ciiiilre  laulotec  in.-éjia- 
ralile  d(;s  concssioiis.  ipij  pernu'tte'iit  de  l'aire  des  éniis.-iuiis  (l'aeiions 
pliisii'urs  années  avant  l'épui]!!!-  où  I,-  !"'so  des  fonds  doviciit  r'''i'!!^'. 

i-a  eoniinisiiim,  cliari'ée   d  f\:iiniiii'r  ee  projet,  se  eoinpi.-"  ;:■i:^:  ipT^t" 
suit  ;■•"." 

1"''    biiivaii.  MM.   llii'iion  :  2',  Allard  :  .'.'■.   Cniiin  ;  i',   de 
■  i'',  billian  ;  f.'',  Dcssaurct  ;  '^  Ifiiiaiid  ;  «'•,  Se\in  Mar(;»u  ;  '.i- 
±'  Clitmin  de  fer  de.  Paris  à  'Slra^bovrj. 

(le  ihi'inin  .-e  (liviso  en  deux  partie.v  prioeipalei  ;  rnne  lie  i':a':s  à  .Nan- 
cy, l'autri'  de  \ancy  ;'i  Slrasliourj:.  Kn  ce  «pii  loiiclie  la  j)rpiii;iri'  piirt.i', 
Iroi  ;  .■^ystèinp?  s;énéraii\  ont  éli';  éUuliés. 

L'un,  (pii  se  dirii;';  de  l'aria  sur  Nancy  par  Vilry-loKra,n(;ais'.,  en  -ui- 
vaiit  soit  la  valk-e  de  la  Marn«,  suit  li;  pliiteau  de  là  Hrio; 
•  Le  serond,  qui  emprunte  jusqu'à  Crcil  le  chemin  de  fer  de  l'iuis  eu 
HeliL'iii  .-;•,  et  de  Creil  se  dirif;p  jtar  les  vallées  de  l'i  lise  ,  de  r.iîsTifë^t  tli; 
la  Ve  le,  pour  !eifiiKlre  la  vallée  de  la  Muselle  ù  .\ra»'  die,  à  \'  Liloinè- 
Ires  (11!  .Met/.  ' 

La  troisième,  enfin.  (|ui  consiste  à  rendre  le  clieniin  de  fer  de  Paris  ù 
.Nancy  eoninniii  jiisipi'à  Iroyes  avec  celui  de  Paris  à  Lyon.  "^ 

M.  le  ministre  des  travaux  (inlilics  s'est  prononci''   fôrinellemPii 
l'expQsé  des  iiiotil's  annexé  an  projet  de  loi   en  faveur  du  preni 
systoiues.  tn  voici  les  considérations  ; 

I)  alwrd.  dit-il,  le  tracé  de  la  Marne  est  celui  ciue  désifiiient 
tious  ipii  existent  aujourd'hui  entre  Paris  cl  .Strasbourg,  dette  ce., 
tien  du  maintien  des  habitudes  créées  et  des  droits  acquis  sera  I 
d  lin  très  firaiid  poids  aux  yeux  du  couvernemenl.  L'Ktat  ne  doit  ^^ 
ler»enir  avec  sa   puissance  et  son  crédit,   pour  troubler  et  déplacir  ™^ 
iiitéréts  eviKtanls  ;  il  doit,  au  contraire,  s'attacher. à  les  fp.speclir  et  ù  les 
maintenir; 
I     Le  tracé  de  la  .Marne  est  le  plus  court,  et  dans  une  ffVtè  proportion  ; 

La  somm»!  dtfs montées  el  deà  descentes  en  est  moins  considérable  ; 

Il  offre  généralement  les  pentes  les  plus  douces.  \jts  trois  oouterniinii 
qu'on  y  rencontre  n'ont  (pi'une  faible  lonf-'ueiir,  c.td^^courls  |K'rie»ienl« 
n  ont  rien  qui  doive  effrayer; 

Il  dessert  des  |iopulatians  plus  nombreuses  ; 


^SÊimrmfmsB'i^sm. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

Après  le  roman  d't'RBAiN  Uiter,  la  Démocratie  pacifique  publiera 

<:\K(»LINE  KN   SICILK,  par  M.   Cii.  Duhkii,  auteur  de  HOMK  S<Jl- 
TKllKAINK; 
IKS HÉPROl'VKS  Kl  LKS  KLI'S,  jiar  M.  Kmii.f.  Soi  \ f.^trk.. 
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1  IMe  MAISON  .SI  SPi'.r.TK. 

If  premier  mouvement  de  Charlotte,  âpre»  avoir  rcnii-  sa 
(larablo,  avait  été  d'implorer  le  pardon  de  son  père.  1  n<i  retlexion  d'Lr- 
'"in  l'en  empêcha.  Il  fallait  lais.ser  à  la  colère  du  p.    ■-.v»..,  k  loups  de  .se 
calmer.  En  attendant,  (!rbain  avait  pris  toutes  1   .  .in  iut;:i'    capables 
'If  le  (lérober  aux  recherches  dont  il  ne  manquar-i.;"?i'*^lrc 
iliri  d'au  nom  emprunté,  il  s'était  lofié  dniuuiid      .Vu.  <    -i-,-.' 
i^fiiuentiis,  et,  coniine  il  parlait  éjjialciiieal  bien  lùi.j;.!.  T  n, 

■l'I/iitltrésentépour  nn  jeune  professeur  de  lan;,'ues.'iirfi-  n'i-:'.  n 
J' man'e iiune  fran(;aise.  Cette  fabk-  réussit  facilenieiii  luiprès  de;  ; 
''"liitanls  de  la  pauvre  maison  où  il  vint  s  établir,  et  il  p.irvin!  ainsi 

"«•nous  l'aviais  vu,  à  faliyuer   l'opiniâtre  sollièiliidc  du  père  dp  C..„ 

'•'..Mme Morel,  seule,  avaitétéinstriiitc,  par  htilicieiise  inlervCiilioii  d  inn 
"'*||'.  (la  nom  sous  lequel  l'rliain  ^e  tenait  caché  el  i\r  lit  leiraiti  ■■ni 
"'■■"l  clioisic. 

'•'Uiié  faiiilemeiit  dans  la  faiilec-ontr'e  Inqiiolle  il  '■' s  '':•'( 
'*|ii|'^i  l'rbain  en  acceptii  courageusement  ton,;.  ■  s  ,■  ; w  r. 
"**'Miement  fut  au  niveau  de  l'aniuiir  d'.i,  i.-.  ..  t,  li;i>i    '!'•■ 

|K)u>ser  ipidqne  temp.-   les    liniid' >  s'jl..e,  ;, ,.• ,  ii,i.i:.- iiiijiuiu 

.'',''11,  pour   ainsi  (lirr,  l'f)   ?,■■.   itissmcc,  ipi  d  en  Nid)is>ail  imii 

"fiiliienee,   coniiiic 

P'ftiigé'.'Ame-ur 

■'«es  sensations 

^«■'«  iiinncenle.-: 

Nue  MiUiire  ru 

ieiiiic 

^'''irs  subites, 
'■hai 
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■   !itirait-il    piis  été  i'iiiii  et  ne  laui.ii'.-.t  .'oi^t 
■  (o.-ur   de  C'harlolle  s  (..'o  r.iil  i'i  de-;  sen'nii';'!':;, 
'-,    e'ui    (Il  li'iiin   semliliiil  s'aniniei-  |er  •'    :i-é. 
■r!''s   lie    éjiiirlinii,  |e^  liaii.'n'i ru.-r'   Miiii,'i'^iions 
...vt)     5;do,:  ,  l'amour  eXidli'  e;  piii>>iiiil    di;  sa 
'  «'nnipapnc  ICnivra.  •>  n  était  plii.^  ces  inysières  piidnpies,  ces  ron- 
ces demi-aveux,   ces  élans   C(miprimés-et  tous  xe.s  i'iou.s 
'irniants  (pii  éclosenl,  eoiiinie  autuiil  de  (leurs  timides,  dune  iime  \u'i- 
^•' encore. C'était  une  passion  ardente,  riche  et  profonde;  ou  pliilol,  c'é- 


(')  Voir  les  uuuérus  des  IH,  Vi,  20  el  21  mai. 


tait  tm  l'.ielange  des  poétiques  niaiseries  d'un  premier  anioiir  el  des  em- 
porleineuts  d  un  sentimeul  que  le  C(i;ur  ne  peut  contenir  et  ipie  nulle 
crainte  n  iirrète  plus.  Le  caractère  rénéchi  d  l'rbain  en  fut  ébranlé;  il  se 
sentait  comme  {.Mfjné  et  eioahi  iu'ii-i'i-|teu  par  tout  ce  luxe  de  séductions. 
C'éliiient  tnur-i'i-tourr  de  la  part  de  Charlotte,  de  bruscpas  élans,  des  rê- 
veries profondes,  de.s  tendresses  inlinies  et  (leseiifanlillaiics  incom|)rélien- 
siblps.  Ses  conlraintespassées,  ses  soupirs  étouffés,  scmblaieii.l,  fournir 
aujourd'hui  un  aliment  et  coinnie  un  point  d'appui  à  sa  iiassiuii.  Ou  eût 
(lit  (]ue  son  énergie  naturelle  s'était  accrue  de  tout  ce  qu'elle  n'avait  pas 
dépensé.  Le  sonvenir  même  des  marques  de  respect  accordécsàlaulorité 
paternelle  d  Trbain  el  des  craintes  puériles  ipie  lui  inspirait  quelquefois 
la  gravité  de  ses  fonctions  et  de  son  ciiractère,  était  comme  un  stimulant 
et  un  charme  denlus  diins  la  libre  possession  de  son  bonheur.  Urbain  se 
prêtait  à  toutes  les  folles  idées  évoquées  par  cett«  riante  imafiinat'on, 
aussi  bien  qu'aux  rêves  qu'elle  enfantait  pour  l'aviaiir.  Leur  vie  s'écoulait 
ainsi,  i)aisible,  ijinorée.  toute  pleiii^p  de  joies  expansives  et  de  bonheur 
inlime.  L'rbain  s'èlDiniait  de  ne  poinoir  former  aucun  désir.  Charlulle 
s'affligeait  de  le  trouver  au-dessous  de  l'ardeur  immense  ipii  la  dévo- 
rait. 

Ce  bonheur  fut  un  éclair  dans  leur  existence.  La  prévoyance  naturelle 
d'I'rbain  ,  endormie  (jnelipic  temps  dans  le.'*  enchantenienis  dune  itre- 
mière  passion,  se  réveilla  bientôt  en  face  des  tristes  réalités  de  la  vie  so- 
ciale. Les  faibles  épargnes  iimassées  par  lui  étaient  dissipées.  Quek|iies 
bijoux  ehjportés  prudenimenl  par  Clia'rkilte,  sur  les  conseils  de,  Mme  .Mo- 
rel ,  avaient  été  vendus  successivenicnr  ,  et  le  produit  en  était  absorbé 
chaque  jiair.  Dans  cette  extrémité,  l  rbain  voulut  pourvoir  par  bii-jiième 
aux  néce,<s'd(\»  du  moment.  Ses  tilleuls  et  soir  instruction  variés  devaient 
lui  offrir  plus  d'un  moyen  de  vivre  hoiiorabl(;meiit  .  sinon  heurfuse- 
meiit.  Mais,  inconnu,  sans  appiii,  il  essiijii  bien  des  refus  et  dévora  bien 
des  buiiiiliatiiuis.  Sa  tendresse  pour  Cli.irlolte  ,  la  pensée  d  un  tirand  de- 
voir à  remplir  .  pouvaient  seules  soutenir  son  courage.  Il  sollicita  donc, 
iivec  une  iiifiilii:able  nersêvéranei! ,  et  dans  toutes  les  carrières ,  un  em- 
ploi (pielcoiiquc.  Malneiireiisemeiil  Irbiiin  n'a\ait  que  du  mérite,  et  sa 
scieftce  n'étiiil  attestée  par  aucun  dipk'ime.  Livré,  (lès  sa  première  j(;u- 
nesse,  il  scs-propre-  ressources  ,  el  n'avant  pour  patrinioine  (|iie  son  in- 
>l;;.;1rie,  il  avait  été  forcé  de  renoncer  i\  l'iiire  vi.ser,  par  les  iiuiorités  eom- 
liélentés,  la  smitnie  d'intellif,'ence  ipiil  devait  i'i  la  nature  el  i'i  l'étude. 
Cette  néf-digeiicc  forcée  lui  fut  fatale.  Il  offrit  en -viiH»-|»lns  d  une  fois  de 
fV  mett^'e  il  l'cciivrc  pour  fournir  la  pn'uve  de  sa  capacité.  Ou  lui  répon- 
dait en  lui  deiiiandanl  l'exhiliition  de  ses  titres  d'homme  d'esprit  et  de 
savoir,  et  plus  d'une  porte  se  referma  devant  son  talent  apocryphe. 

Lecaraelère  même  d'I'rbnia Tonnait  peut-être  robstacle'  b^  plus  sérieux 
au  succès  (le  ses  démarches.  Kn  mêiiie  leinp.<  que  sa  modestie  lais.sait 
sonniérite  dans  l'obscinilé  ,  sa  fierté  naliirclle  el  le  sentiment  de  sj  va- 
leur.personnellc  se  pliaient  dillicilemeiit  au  n'tle  de  solliciteur,  et  se  ré- 
tultaieiit  coiltrc  le:^  htimiliations.  Il  deiiiunduit  avec  dignité,  iutiuiemcut 


convaincu  qii  il  offrait  nne  valeur  plus  fitanàe  (|ue  celte  qu  il  réclamait 
en  échange,  (à-tle  iusle  estime  de  soi-même  empêche -presque  toujours  le 
succès,  parce  qu'elle  éveille  infailliblement  autour  d'elle  l'instinct  de  la 
jalousie.  Lrbain  te  heurtiiit  incessamment  contre  des  difficultés  nouvel- 
les, faute  de  vouloir  se  courber  pour  les  éviter  ou  dévier  de  la  liyiii' 
droite  pour  les  tourner.  Ces  luttes  perpétuelles  entre  sa  nature  el  les  né- 
cessités de  saposilion  l'irritaient,  sans  rien  chan;2er  à  son  earactère. 

Ce' n'était -pas,  pourliuil,  il  faut  le  reconnaître,  (|ue  sa  vertu  ne  put  con- 
sentir i\  aucune  transaction...  l'ne  circonstance  toute  récente  itinjifiiiiiii  as- 
sezde  sa  frauililé.maisil  avait,  du  moins,  combattu  long-tenqis.  C'était  là 
précisément  le  principe  (bmiinant  de  son  orfjanisation.  Son  i»;iir  pouvait 
succomber,  mais  il  ne  .s'abaissait  jiimais  volontairemeiif.  Ardeiit,.  pas- 
sionné, il  était  fatalement  prédisposé  peut-être  à  subir  la  séduction,  niiii.'; 
il  n'alliiit  jamais  au  devant  de  la  tentation,  et  la  repoussait  de  toutes  ses 
forces.  Si  sa  sensibilité  extrême  le  livrait  soiiveni  a  de  diuii-'creuses  su^/- 
gcstions.  son  iime  s'éuarait  sans  se  dçjtraver.  Il  était  dans  sa  destinée  Ub 
lie  faillir  jamais  ipie  par  dévouement,  e'tde  ne  rencontrer  d'olitacie  insiir-,, 
monlable  ù  son  bonheur  ou  à  sa  fortune  ipie  dans  ses  quiilités  mêmes. 

Cependant  sa  tendresollicitiide  pour  Charlotte,  la  respons;ibililé  de  celle 
chère  existence  qui  reposait  désormais  sur  lui  seul,  trionipli.''reiit  des  ri- 
sistanccs  de  sini  carîictêre.  Urbain  s'humilia,  «I  rapetissii  sou  nrfjneil  au 
niveau  de  sa  |>osition.  Les  movens  les  plus  mesquins,  les  plus  soties  llat- 
teries  el  les  sollicitalioiis  les  plus  obséquieuses  furent  mis  eu  u.-af,'e  pour 
obtenir  les  emplois  les  plus  intimes.  Le  souvenir  de  Charlotte,  qu'il  évo- 
(piait  sans  cesse  à,  son  aide,  lui  duniiait  la  force  de  tout  oser  et  de  tout 
supporter.  Son  amour  hîême.  cet  amour  si  pur  ef  si  luuciiiuil  dont  il  était 
lier  el  dont  il  eut  voulu  se  parer  à  tous  les  yeux,  cri  amour  roblifioail  à 
ramper  |tour  elle, et  lui  commandait  de  se  dégrader...  Ce  fut  en  vain.  Les 
rangs  étaient  si  sorrésdans  cette  riichii,  immense  ipi  oti  ajipelle  l;i  société, 
et  ipi  envahissent  les  frelons,  (]u'Urbaiii  ne  put  [larvenir  l'i  v  trouver  une 
(ilace.  Kt  pourtant, etîs'iibaissanj'encore  d'un  d. gré  .ve:iieuieiit,  le  suc- 
cès eût  clé  possible.  Il  ne  fiillait  (iiie  de  l'audace  ou  de  la  p.'rlidie  ;  écra- 
ser on  calomnier  sus  riviiiix...  Urbafn  tic  se  sentit  ca|i:lfîle  ni  deivl  elTort 
(le  l'orgueil,  ni  de  ce  genre  dliabilelé... 

Il  était  H  bout  de  patience  el  d  ignominie...    l  ne   fureiir    impuissiinre 

is'empàr.'ï  dé  lui...  Il  savoiiail  avec  rane  qu  il  s'éuiit  dégra.lé  siins  profil. 

Vainemeul  il  avait  colj>orté  dans  tous  les  r;niu's  de  l.i  société  son    inlrlli- 

gcnce  et  son  dévoiieuienl:    tous  deux  aTaicnl  été  re|)(.us>és  ou  méconnus. 

i  ..Via  première  il, manquait  le  timbre,  el  le  second  n'avait  qu'une  valMir 

i  relative.  Sa  modestie  lui  av.iit   nui  dans    l'eslîme  des' sols  .  si  diumile, 

'  avait  l'ail  ombrage  aux  plus  clau'vuyanls.    Il  avait  déplu  iiiix  irrandsTi 

i  excité  ta  miTi,'iiic(>  des  )H'lils.   Les  jilus  bieiiveilkints  étîi  Mil  sans  crédit  ; 

les  plus  puissants    elàieiil    siuis  liicnveillinice.  L  's  uns  avaiiOt  prorédé  i'i 

s(ui  ét-'ard   par  i-xcliisioii  ;    les  autres  en  usaient  avec  lui'coniiiie  Kakius 

le  lemporisateur  envers  rcniiemi  des  llomains.  l.'ii  haut  fonctionnaire  bn 

avail  otierl  sa  protection  i  prix  d  argent.  Les  plus  honnêtes  gens  lui  en 


Ri«No  pir  iKTwravvs  ^^WJâëTvIpplil'^^^les  nchésf  et  àMoibréVix 
produiS  de  l'Est  et  du  Nord,  Lfticoinhicrce  iulornatioiiiil  y  |;n{,'npra  con- 
sidérablement, car  c'estiâligïio  la  plus  coiirle^pour  aller  du  Havre,  de 
Paris  et  du  littoral  de;|a  Manche  vers  Metz  tit  Sarsbruolv,  c'est-à-dire  vers 
l'Allemagne  centrait'  cl  lîtfrlin. 

M.  Ternaux  dans  le  0*"  bureau,  M.  de  l'érignon  dans  le  7"  et  plusieurs 
membres  dans  presque  tous  les  lyireauXrOnî  parlé  dans  le  sens  de  llio 
Borable  député  de  Reims'. 

Ou«nl  i '"  ■"^'^''oi  "^^  .Nancjvà  Strasbourji.  trois  directieiis  étaient  en 
présence  :  liine  par  le  Sanon,  l'autre  par  la  Seille,  et  lu  Iroisiènie  enfin 
par  la  Vfzoïize  et  Lunévillc.  -    '  .. 

C'est  à  celle  dernière  direction  ijue  le  inini>tére  a  doiaiu  la  préférence. 
et  les  bureaux  de  lu  ctiambre  se  sont  rangés  du  côté  du  niinislère. 

En  suivant  le  projel  ministériel,  voici  çnliii  ([uel  .serait  le  développe- 
ment de  la  ligne  entière  .         /  - 

La  ligne  de  Paris  à  Nancy  dé    •  .  .       "».'iO  kil. 

Celle  des  deux  eiiiliranchèhients  de  lleinis  et  de  Metz  peut  être 
fixée  i  •  ><•> 

(^elle  de  la  section  de  NancN  à  llonuiiar.ling  est  de  87 

'  11  reste  donc  à  pourvoir  à  établis.'-emeiit  (le  '.<ii  kilonièlrcs  pour  com- 
pléter la  ligne  de  Strasbourg,  (jui  a  reçu  déjà  un  couiiiienceuient  d'exé- 
cution en  vertu  de  la  loi  du  11  juin  ISl:2. 

En  adoptant  la  iiioyeiine  de  170, (MKI  fr.  par  kiluiii.  I.c  miui.slère  lixe  le 
crédit  néces-aii-f  pour  rexéciiti(m  (K'  ces  travaux  à  S,S.7()0,(HH)  Cr. 

Les  bureaux  n'ont  fait  que  peu  d'olijeclipiis  conire'  le  çhiirrc.  mais  la 
discussion  a  été  a.^sez  vive  sur  le  mode  trexéculion  du  chemin,  et  ici 
comine  dans  la  discussion  sur  le  chemin  de  T(iurs,  le  s\>tèmc  d'exécu- 
tion par  l'Ktat  a  trou\éde  nondireusos  et  én(M'gi(pies  symp;ithies. 

Sur  neuf  iiienihivs  de  la  cunimission.  cin(i  ^""'  fa>orali!e>  au  pruji'l.  el 
quatre  contraires.  La  commission  est  compii>ée  ain.-i  qu'il  suit  . 

I'"' bureau,  M.M.  Ilonzeau-Muirou  ;  'i',  l)ii|»in  Pliiliiipe  ;  "'•.  Muret  tie. 
Itord  ;  4",  d  Haulerivt!  ;  K«,  Salinac  ;  Vf,  do  Sahiine  ,  7'',  Scliauenburg, 
8«,  Richond  desUfUs;  if,  l.uneau. 

Ti"  Chfmih  de  fer  de  Paris  à  Heiiiiex. 

Ueux  grandi's  direction!^  ont  é'té  siiijultunémeut  étudiées  pour  faire  ccrm- 
,^  .Umniquer  l'Ouest  avec  lu  capitale. 

I/une  emprunterait  le  chenu'n  de  fer  de' Paris  à  Nantes  tout  entier,  et 
à»  JfflDtes  se  porlrr,.Élsur  Hresl  en  suivant  uoe  ligne  à  lrès|prés  parallèle 
au  canal. (le  Nantes  à  Brest. 

L'autre  se  purlirait  sur  l'ouest  pur  une  li^sne  peu  distante  dans  son 
ensemble  de  la  rdute  actuelle  de  l'aris  à  lire>l  ;  elle  passerait  à  Nersall- 
les,  Cdiartre.s.  Laval  et  Rennes. 

Entre  Chartres  et  Laval,  deux  directions  secondaires  ont  d'ailleurs  été 
f^v  étudiées  •  l'utif   par  Alem;on,  point  de  passage  de   la  route  actuelle,  el 
■  ..•  l'autre  par  le  .Maus. 

'De  Versailles  à  Chartres,  les  éludes  sont  coniplèlemeiil  terminées.  La 
ligne  du  chemin  de  fer,  après  s'être  -éparéeile  l'un  et  de  laulre  des  deux 
chemins  de  Versailles,  s'élève  sur  le  plateau  de  Trap|K!S,  va  pa>ser  à  Ram- 


Chambre  des  Pairs.. 

PRbSIDt.NCyt.  DE   M..    I.K  4i^^ 

Séance  du  in  mai.  - 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  Ai'  la  déliheralion  sortes  articles  du  pro- 
jet de  loi  relatif  a  rmslriiction  secondaire. 

M.  pottTAl.ls  répiind  aux  observations  présentées  .dans  la  séance  d'hier 
p.ir  l'hdiioiaUli;  .M.  Cousiii.  Lu  coniMii.ssiou  e\if;(,'  d.ts  pradii('s  |i(mr  les  pe- 
tits s '■niinairch,  des  cerlilicaL^  \unw  leurs  prolesséiirs,  la  d(!cbralion  ecnle 
de  n'ainiartcuir  a  ancuiie  cDniArénalion  nonanlonsée  parie--  loii»;  e>t-(e.rla, 
je  l(!  (leiiiaiide,  recoiitiaUre  an  cler(.;é  un  ilroil  divin  d  fiiseijîneinenl?  De  ce 
<fue  les  |ielils  séminaires  oiildes  professiMirs  ,  s'ens»il-il  ini'il  ne  puisse  y 
avoir  aucune  coDCiirrèuce  entre  eux  el  les  ei'.illègi-s'' 

L'orateur  «ttahlil  (|ue  les  iielils  séminaires  ayaiil  des  professeurs  ({radu('S, 
il  ii'.'sl  pas  à  craindre,  comme  oiiyJ'a  dit,  (pu;  conx-cl  veuillent  diKuiroer 
leurs  elevi's  de  leurs  sainte  vocation  pour  leur  lair»!  obtenir  le  di|d(im(!  de 
baclielit'r.  Leur  hul  est  de  l'aire  des  (irètres,  wt  ils  nyonl  jam;»is  manqué. 
.Ne  craignons  pas  davantage  le»  ijin-rres  civiles  religieuse»;  elles  ne>out 
plus  de  notre  lenip*.'  Le  danger  serait  de  séparer  l'Klal  de  l'Kglise. 

Le  clei*;!!'  a«'liiel  ne  mérite  pas  les  repnHJiesdonl  il  a  été  l'ol>jel:,Nos  iirè- 
ires  sont  Français;  ils  sont  de  notre  temps  ;  ils  demandent  la  liberl('  de 
l'ensoigiieinent",  eloii  nepciU  pas  la  leur  refuser.  Lue  des  conditions  indis- 
peiisahles  de  l'existence  du  cult(!  catholi(|ue,  c'est  la  liberté  aux  evtViues  de 
pouvoir  donner  l'éducation  el  reii>eigneinenl  a  ceux  (pii  doivent  U-nr  succé- 
der. L'Klal  a  recounu  ce  droit  [)ar  les  orùonnancus  de  ISÏS;  il  a  (jté  recotmu 
per  le  concile  de  Trenli',  el  on  lient  U  faire  remonter  juMJu'au  concile 'tenîi 
a  Paris  en  S2!».  La  loi  du  10  yerniinal  an  \  a  senililé  méconnaître  ce  droit  ; 
mais  rK«lis<' lient  s'en  passer.  ... 

Save/.-\ous  |ionri|uiii  on  ne  peut  pas  faire  pas.ser  les  petits  séminaires  dans 
lo  droit  coinnnui  ?  {.\\->\  ipiil  ne  seraient  autre  cIiom'  iiiie  des  collèges.  Car, 
vovi'iL-\iins,  les  petits  séminaires  soiil  des  élal>li>Mnieiils  jki  i;enerit  yl  né- 
cessaires. L'éjjalili'  n'e.->l  pas  le  iiiM-lleinent  ;  il  fanl  que  chacun  .soit  régi 
avec  M's  constiliitioiis. 

Nous  voulons  tpie  les  évèiiues  soient  les  eliefs  des  |ielits  séminaires;  mais 
nous  demandons  (|nelenr>  élevés  >oieiil  a  la  liaiileiir  des  coiinais>anci-s  ac- 
quises dans  les  eolli'ncs.  t',e|a  sera  possible  h'ils  ont  diis  ;;iadiiés.  .Nous  de- 
niandous  (pie  la  moitié  de  leurs  (^leves  ayant  rcçn  une  (•ilnialioii  pareille  à 
celIcMlcs  élèves  des  collèges  aient  le  inèini!  droit,  (fesl-a-dire  ipi'ils  puissent 
se  prcM-nler  au  baccalauréat. 

M.  coi'si.x'  ri  pond  qu'on  s'e>l  «ervi  cnvci»  lui  de  par(des  bien  »<''\è- 
res  anx(|uelles  il  ne  veiu  pas  répondre.  M.  le  président  ayant  dit  (lu'oii  ne 
i>eul  voter  la  suppriîsiioii  d  un  article,  je  vais  proposer  un  amendement. 
Voici  comment  il  est  ciunii  ; 

«  l,es  (Voles  si-condaires  ecclésiasli(iiiis,  établiiis  conformément  aux  or- 
donnances du  lli  jn'ïii  l.«28,  ne  iMiiirront  présenter  leurs  (•lèves  aux  examens 
dn  baccalauréat  (piaulant  qu'elles  auronl  satisfait  aux  conditions  exigées 
des  éliblisseinenls  eu  plein  exercice.  • 

(a't  aiheudemcnt  u'a  pas  besoin  de  développement  ;  mon  discours  d'hier 
n'a  pas  iMi  d';nilri.'  lin.  On  a  taxé  mon  (opinion  d'exagérée  ;  voyons  jusqu'à 
(inel  point  celai-sl  finidé.  Qn'ai-je  donc  proposé'.'  ym-  les  petits  séminaires 
l'ossenl   léfîis   par   le    droit   coininun  eu  par   la  spécialité '?   Qu'y   a-l-il   là 

d'illïCIlsé'.' 

Je  veux  bien  que  Ics  ordonnances  de  IH28  ne  .'.nient  plus  bonnes  anjoiir- 
d'inii;  mais  j'iinaniiK.'  (pie  la  proiiosition  présentée  par  M.  le  ministre  de 
i'instruelion  publique  en  iS-iO  ne  doit  pas  cire  contrains  aux  idées  de 
iSii  -.  il   résulte  pourtant  des  paroles  de  M.  le  minislre  de  affaires  étran- 


M.  PF.BSiM>ropostMtn  arlielé  additlonnt'l  ainsi  conçu: 
•  Les  écoles  secondaires  ecelésiastiques  sont  plaeX'ies  sous  la  surveilhim^ 
du  ministre  du«  cultes  qui  ^>eut  les  faire  visiter  toutes  les  foi»  qu'il  lu  juigei.! 

coinwiablc.  »  ^  ,        .  "  ~ 

M.  MARTI \  (du  Nord)  repousse  cet  amendement.  l*s  vlablisscments  ;iii- 
partiMiant  aux  é\C(|ueâ  ont  toujours  été  iuspcclèis  par  ceux  qui  en  ont  eu  1  • 

droit.  '  . 

M.  TKSTE  appuie  l'amendement  de  M.  Persil. 

M.  DK  BAUdi.iK,  après  avoir  examiné  Avec  attention  les  dispositions  de 
M.  Persil  .je  crains  (jirmi  ne  poisse  les  nn'llre  a  exécution.  Voulez-vous  un.' 
véritable  insiieclioii?  Je  demanderai  d'abord  si  c'est  au  jsarde-des-seeauv  ou 

au  :>iinislre  des  culte»  (|iie  vous  reinelirez  c»-  soin?  ■^        , 

i'i.i:.>»iKins  VOIX.  Au  luinisti-»;  desculles. 

M.  m;  itnoiiLiK.-  t'A'st  au  ininTslre  des  ciilles.  Alors  je  ne  sais  pas  ipieU 
seront  les  inspecteurs  ni  oii  l'on  pourra  les  prendre.  J(^  luj  cioi»  pas  ipn;  vk 
puisse  être  de  simples  employés  et  je  ne  cnus  |ias  (pi'un  évéque  conseille  ;i- 
être  surveillé  par  un  simple  prèlre.  Votre  inspeclioii  aura-l-elle  pour  pflii 
d'exainijier  l'éducation?  Je  crains  (]iie  lo  (;onvernemenl  ne  se  place  dans  un, 
fausse  po;iti(m;il  pourra  fermer  les  établissements,  el  il  peut  de  là  résullei 
de  funestes  cou.séipieiiees.  La  commission  demande  a  conserver  ses  douus 
et  croit  (pie  les  av aillâmes  qu'on  pourrait  retirer  Ue  ces  mesures  ne  vilenl 
pas  les  dangers  qui  pourront  en  resuker. 

M.  PERMII.  répond  que  le  minislre  drs  cultes  p(nirrait  créer  des  fonction- 
naires iMinr  faire  l'inspivtinn,  mais  ini'il  ne  serait  pas  uéc.-ssaire  d'aller  jii-- 
(|iie-la;  il  pourra  employer  des  ecclésiasti(iues  qni  auront  sa  coiilynce.  " 
a  d'I  (|u'un  simple  prctrè  ne  pourrait  surveiller  des  ('véipies  ;  d'abord  les  [ 
Viis  M'-niinaires,  quoliprapparteiiant  aux  évi^ques,  ne  sont  pas  confondus  aviT 
eux  ;  les  supérieurs,  les  ix-gissenrs  sont  les  seuls  solidaires.  Ce  n'est  \\i^  U 
après  tout  une  objection  insurmontable  :  M.  le  minislre  iwiit  se  servir  di- 
clianoiiies  de  Saint-Denis,  anciens  èvéïiues.  L'oialeur  termine  en  disant  qui 
veut  loin  simplement  <proii  ne  puisse  pas  refu.ser  aux  agent»  du  gouveim- 
meiil  l'entrée  des  petits  séininsires. 
L'art.  :tl  est  adopté. 
I, 'article  additionnel  est  rejeté. 

M.  UK  BKOiii.iK  présente  une  nouvelle  rédaction  de  Pari.  :12  : 
»  TiMil  l'rançais  âgé  ib-  il  ans  acconiplis  pourra  ouvrir  des  cours  parti("\i- 
lieis  sur  l'une  ou   plusieurs  parties  de   renseignement    secondaire,  en  V' 
conformant  aux  dispositions  de  l'art,  i  delà  |ireseiile  loi. 

.Tout  ctraii;;er,  domicilié  eu  l'rjiic",  poiirr.i  être  admis  pai  le  ministre  il»' 
l'inslrnclion  piildi(|ue  à  ouvrir  de  semblables  (Uiiirs.  L'autorisation  seiaoïuis- 
jours  révocable;  elle  tiendra  lieu  des  obligations  portées  par   l'art.   4  de  b 

pré-enle  loi.  

»  Smil  également  considérés  comme  exempts  disditcs  oblipalioiis  ti  us 
l'raïK.ais  ipii  oblieiidionl  du  ministn- de  l'inslruction  publique  l'aulorisuliou 
d'ouvrir  de  semblables  cours.  •  —  .V(l(^pté. 


Chambre  des  députés. 

PIIÉSIIIKXCK   I>F,     M.    Dr.    SAI.VAXDY,    VICF.-PRI  SinENT. 

.Séance  du  23  mai. 

La  discussion  conliuuc  sur  la  loi  relative  au  chemin  de  fer  de  Mmes  û 
M(MitpeUier. 

M.  i.imoBF.  rend  compte  des  délibérations  de  la  commission  sur  l'art. '.I 
qui  lui  a  élé  renvoyé.  Voici  le  paragraphe  additionnel  qu'elle  propo.s»;  : 

•  L'admiuistrati(")n  du  chemin  de  fer  préviendra  quinze  jours  d'avaiu-c 
l'administration  des  postes  du  changement  de  .ses  heures  de  départ.  • 


se'illnient  d(^  prendre  rang  dans  l'administration  par  une  [dace  de  siirnii- 
mérairc,  aliii  d'être  admis,  après  plusieurs  années  d  épreuves  el  de  travail 
gratuit,  à  recueillir  (jndijues  menus  imuceaux  de  la  manne  niinislériellc... 
L'rlMiin  récapitula  en  lui-même  les  dilTérenls  emplois  qui  pouvaient  ca- 
drer avec  soMdrg.inisatioii  particulière  ou  avec  la  natiisi!  de  ses  connais- 
sances :  plusieurs  lui  convenaient,  mais  il  .se  trouva  qu'il  ne  convenait  à 
aucun  ,  la  plup.irt  élanl  des  charges  vénales,  «u  exigeant  tout  au  moins 
des  dépenses  luéalablcs  ou  des  ;ivanccs  considéraiilcs...  l'rbain,  en  pro- 
hienanf  les  veux  autour  de  lui.  reconnut  avec  ell'roi  .jiie  sa  place  n  était 
inar(|uée  nulle  part  au  banquet  social  ;  que  sou  int(dli^'cii(e  était  un  ins- 
trument stérile,  iiiirce  (luelle  niainpiail  de  point  d  appui,  et  i]u  II  était 
impuissant  à  nrolégcr  les  autres  el  lui-même... 

Cependant  le  hasard,  à  d;  faut  des  iKuiimes,  (lariil  vouloir  le  prendre 
sons  sa  protection.  1!  fut  agréé  .  dans  une  riche  maison  du'  faubourg 
Saint-Germain,  en  qiialiti'- de  répétiteur  d  un  jeune  gar(;on.  La  rétribu- 
tion était  légère,  mais  c'était  une  prime  oll'rrte  au  travail  persévérant  et 
une  avance  prise  sur  la  misère  <iui  c(urfi'nen(;ail  à  se  faire  sentir.  Le  ( ou- 
rage  d'L'rbaiu  se  rnnima  ;  il  lit  de  nouveaux  en'(U'ls  pour  rendn;  sa  posi- 
tion moins  pré'caire,  et  l'existetiet^  de  Charlolle  plus  l'aeile  et  plus  dcm- 
ce.  Les  hmgucs  heures  que  lui  laissaienl  .ses  récentes  toiiclions,  il  le» 
employait  à  clierclier  d'uiilres  occ-upalioiis  jilus  lucratives,  l  ne  partie  de 
S(îs  jourm'Ts  se  passait  en  déinurches  el  en  courses  vaines,  à  travers  cette 
Tille  immense  où  le  travail  manque  à  ceux-là  mêmes  (|ni  n  (uil  qui-  le  tra- 
vail |)our  iiioycn  et  pour  ressmirecs.  Urbain  rentrait  souvent  eiie/.  lui, 
faligué  d'esprit  et  de  cor|)s  ;  mais  il  ne  proférait  pas  une  |)laiiite,  el  s'ef- 
for(;ait  (le  paraitru-oublier.  sous  les  soins  empresses  di-  (iiiariotte,  les  dé- 
goût» profonds  el  les  défaillaiices  de  sou  àrae. 

Une  continuelle  inqûictiide  se  mêlait  aux  secrets  ennuis  d  l'rbain.  La 
prudence  leur  commandait  à  lous  deux  une  retraite  absolue  el  les  fiY- 
«luentes  excursions  d'L'rliaiiT-  l'exposaient  à  être  recminii  d'un  moment  à 
l'autre,  yuani  à  Charliftlc.,  elle  s'était  olle-mèiiie  condamiu'e  à  ne  sortir 
jamai«  pendai.l  le  jour.,fJuelipi(Tois,  .seulement,  ils  allaient  ensemble,  le 
soir,  visiter  une  amie  de  .Mme  .MorcI,  celle-iàmème  (|iii  s'étaii  ciiargée  de 
receroir,  sous.  s;(m  couvert,  la  coiTcs|)(ui(iance  de  Charlolle  avec  son  ins- 
titutrice, (^ette  dame  avait  téinoigne,  dés  l'abord,  une  bienveillance  ex- 
trême à  Charlotte  et  l'rbain.  F^lle  pnMiait  le  plus  vifiiitérèl  à  leur  position 
«t  leur  diuinaitf  suus  ce  rapport,  des  conseils  marqués  au  coin  d'une  pru- 
dence consommée.  .Souvent  elle  se  plaisait  à  les  rassurer  sur  rav(!nir  en 
leur  présentant  c(unnM;  iiiévifahleet  jirochain  le  pardon  de  M.  Dumesnil. 
Dans  le  cas  niênie  où,  par  impos.sibie,  ce  pardon  leur  serait  refuse,  elle 
«''avait  |ias  hésité  à  leur  offrir,  de  la  manièic  lapins  positive  et  lapins 
pressante,  îcs  services  personnels.  .Son'indulgence.  égalait,  d'ailleurs-,  sa 
Iwnté  naturelle.  Kllc  appelait  Chat'loUe  sa  colombe  voyageuse  el  plaisan- 
tait>raimenl  Urbain  sur  ce  ciu'i!  avait  fait,  disail-ellf,  l'écob-  buissminière 
avec  son  élùve. 

.Mme  d'Ortés  —  ainsi  se  nommait  laniie  de  Mme  .Morel  —  pouvait 
i>voirJ[e  trente  à  (juarante  ans.  H  eiil  élé  dillicile  di;  dire,  même  par  ap- 


liroximation,  à  quelle  distance  elle  se  trouvait,  en  réalilé,  de  ces  deux 
points  éloignés,  (détail  une  petite  feiiime  toute  gracieuse  el  mignarde.  Ses 
manières  étaient  un  mélange  de  familiarité  clnupiante]' el  d'amabilité  e\- 
jiansive  (jui  attirail  et  repoussait  en  mènie  temps.  Ses  traits  réguliers  el 
fins  avaient  peut-èlre  qiiebiue  chose  de  trop  arrêté  (pii  leur  donnait  iiu 
certaiç  caractère  de  dureté.  Ses  veux  bleus,  qui  traneliaicnt  sur  les  tons 
bruns  de  son  visiige  et  sur  le  noir  luisant  de  sa  chevelure,  brillaient  par- 
fois d'un  éi-lat  itlci^if  et  mordant.  Mais  ce  ii'élail  (piiin  éclair,  et  ils  re- 
prenaient prcs(iiu'  aussitôt  leur  lamineur  caressante  el  leur  douceur  lia- 
intuelle.  Tonte  sa  personne  respirait  la  cocpietteric  la  plus  raflinée  et  jir 
ne  sais  (pioi  (le  discret  et  de  mystérieux.  Son  langage,  ainsi  ()ue  ses  ma- 
nières, avait  ce  double  caraclère  de  hardiesse  et  de  retenue  étudiée  qui  la 
classait  Iniir-à-lour  par  une  nuance  iiisaisissatrleTît  changeante,  entre  la 
femme  libre  el  la  femme  déchue.  <hi  ei'ii  dit  qu'il  y  avuil  en  elle  deux 
personnes  dont  l'une  servait  à  l'autre  comme  de  voile  et  de  passeport. 

I.a  maison  de  Mme  d'ttrtcs  était,  conirne  sa  personne,  mystérieuse  et 
suspecte.  (!était  une  de  ces  maisons  à  Viiidex  où  une  honnête  femme 
n  est  jaiK.ùs  entrée  ((iicvpar  siirpjisc.  d'où  un  jeune  luMiinie  ne  smt  ja- 
mais sans  y  avoiv  laisn-  quebpie  cbose  des  délicatesses  de  smi  àme  el  de 
sa  loyauté  na-tureUe.  Mme  d  (triés  recevait  chez  elle  nue  société  élégante 
où  la  galanterie  (les  hommes  ii  était  pas  toujours  (.-mi  tenue  (laos  les  limi- 
tes d'une  bienséance  irréprocliahle,  iiuoi(iirils  appartinssent  presque  tous 
à  l'aristocratie  du  rang,  de  la  naissance  ou  de  la  fortune.  C'étaient,  en 
général,  des  noms  illustres  dans  l'armée,  dans  les  arts,  dans  les  lettres, 
dans  la  p(dilique  ou  dans  la  linaiice.  (.liiaiit  aux  femmes,  sauf  (piebpics 
rares  exceplimis.  rt  faut  convenir  (pi'elles  paraissaient  fort  au-dessous, 
par  leur  éducation,  dcsjiomnui'.'cs  (pi'mi  leur  adressait.  tjuel(|ucs-unes 
n'étaient  plus  jeunes,  un  très  (letit  nombre  étaient  véritablement  jolies; 
mais  toutes  élalaienl  un  luxe  ipii  eût  ruiné  toute  autre  fcnimCi  el  "une 
coipictlerie  capable  de  détruire  en  un  jour  la  réputation  la  plus  solidc- 
nienl  établie. 

Urbain  II  éteit  allé  d'abord  que  rarement  chez  Mme  d'Ortès,  et  les  j(nirs 
où  elle  ne  recevait  (pie  ses  intimes.  Peu  à  peu  il  s'enbardil  jusqu';"i  pa- 
raître (latis  les  grandes  réunions  Quant  à  ce  (pii  s'y  passait,  Urbiiin 
voyait  tout  à  travers  le  voile  de  ses  illusions.  Quoique  doué  d'une 
reinar(iuable  perspicacité,  il  avait  trop  peu  d'expérience  ,  et  il  avait 
trop  vécu  en  deluiri-s-  du  monde  pour  en  coniiaitre  tous  les  vices 
cl  les  honteux  mystères.  Les  dehors  brillants  (jui  recouvraient  ceux 
dont  il  était  témoin. leur  enlevaient  ce  (|u'ilfi  auraient  ru  d'odieux  et 
de'/  repoussant  pour  lui.  Il  croyait,  d'ailleurs,'  à  la  bienveillam-e  ipie 
Mme  d'tM'Iès  lui  témoignait  et  ail  i-rédil  qu'elle  devait  k  ses  rel;ilions 
avec  des  homnies  riches  ou  puissants.  Quant  à  (Miarlolte,  il  avait  soin  de 
ne  la  conduire  jamais  chez  Mme  d'Ortès  qu'aux  jours  et  aux  heures  'où  il 
savait  (pielledeviiit  être  seule. 

l'.n  arrivant  à  Paris,  Mme  Morel  était  descendue  chez  Mme  d'Ortès. 
.Son  premier  soin. fut  d'écrire  à  Charlotte  pour  la  prévenir  de  celte  dou- 
r-ble  circonstafice,  et  1  avertir  (lu'elle  latb'ndait  dans  la  journée,  empêchée 


qu'elle  était  de  sortir  par  une  extrême  lassitude.  Qdoi(iue  env(tyée  il*" 
bonne  heure  à  Charlotte,  celle  lettre  ue  lui  fui  remise  que  fort  lard,  ••n 
était  au  mois  (II!  novembre,  el  la  nuit  approchait..  Charlolle  se  trouvait 
..seule  en  ce  moment.  Urliaip  venait  de  sortir.  Elle  hésita  (piclque  imips' 
SI  elle  altendrail  jiisipi'au  lenileinain  pour  .«e  rendre  lardivemeiil  à  1  iiiy' 
talion  de  .Mme  Morel;  mais  pressée  par  la  curiosité,  plus  forte  (juc  >a 
crainte  (le  .itiventiucr  swilcla  Huil  dans  les  rues  de  Paris,  avide  d  a|  • 
prendre  des  nmivellés  île  sa  famille,  siirlout  de  connaiire  enlin  les  ilisj"  - 
siliofis  de  son  [>êre  ii  son  ('''L'ard,  elle  ne  put  résister  au  désir  iiui  I  ol;(- 
dait  ;  elle  courut  clie/.  Mme  (i  Orlès. 

A  «a  grande  surprise,  elle  Inruva  Mme  Morel  et  Mm^e  d'Ortès  dans  une 
toilette  recherchée,  au  milieu  d'un  cercle  de  femmes  élégamment  parée-. 
Qiiel((iies  limiimes  caiisaienl  familièrement  aveir  elles,  assis  sur  les  divans,  . 
ou  (leboMt  devant  la  (cheminée.  Charlotte   (|ui,    évidemment,    n'était  p:- 
altetidiie,  avait  élé  introduite,   par  une   erreur   des  domestiques,  sur  li 
foi  de  .siui   apparente   intimité   ave •  la  l'njllies.^ft  de  la  niaismi   A  l'asi"''! 
de  relie  foule,  elle  hésita   ml  instant  sur  le  seuil  du  sahm.'imis  elle  l'uo- 
rut  se  jiter  toute  houleuse  dans  les  bras  de  Mme  Morel.  Les  deux  aiiii' i 
écliaii<_'érenl  ra|iidement  un  coiiji-d'iL'il   d'intelligence.    Mme  Morel  elatl 
visiblement  contrari(''e.  Mme  d'Ortès  qui  paraissait  (-omprendre   la  eau  m' 
secrète  de  l'embarras  de  son  amie,  se  leva  pour  aller  à  son  aide. 

—  Mme  Morel.  (lit-elle  ii  Charlotte  d'un  air  sentimental  et  pénétré. /i 
bien  voulu  sai-rilier  à  mon  amitié  égiiïble  les  (piehiues  heures  de  repas 
dont  elle  avait  un  si  pressant  besoin...  Vous  me  pardonnerez,  sans  dou- 
te, (l'avoir  préféré  mon  plaisir  per.soniiel  à  l'intérêt  de  sa  sanlé,  puisque! 
c'est  à  moi  ijue  vous  devez  le  bonheur  de  la  voir  à  celte  heure... 

—  Oli  !  maintenant,  je  ne  sens  jiliis  la  fatigue,  inferrolîipil  Mme  Mon  I 
en  embrassani  Cliarlotle  avec  des  élans  de  tendres.se  maternelle.  Clicic 
onfanll  quel  bonheur  (h;  noiis  trouver  enfin  réunies'....  Mais  pniirqiM 
ne  vous  ai-je  iioinl  vue  plutôt,  ainsi  que  je  vous  l'avai.-i  demandé''  1  ' 
cominenl  éles-vous  venue  sans  ce  cher...  sans  votre  mari?... 

Charlolle  rougit  et  (il  connaiire  la  cause  de  son  retard  el  de  l'abscm'c 
d'Urbain.  .         , 

—  Cet  excellent  petit  mari,  fil  Mme  d'Ortès  reprenant,  sans  s'en  a|ier- 
cévoir.  son  bm  de- famili;irilé  choquante,  coinnn»  il  va  èlre  inquiet  de  vo- 
tre absence,  à  s(Mi  retour!  Car,  je  gage  (pie,  dans  voire  pn-i-ipitalioii. 
vous  aurez  oublié  île  le  rassurer  par  un  mot,  petite  étourdie...  Nous  nous 
l'amènerez  demain,  |»our  nous  dédommager,  mon  amie  et  moi,  n  est- •' 
pas,  cher  ange'.'  . 

—  Vous  êtes  vraiment  trop  bonne,  uiadame,  balbutia  t^harlolle  mlc- 
dile. 

Puis,  elle  ajouta  en  baissant  la  voix  et  s'adressanl  à  Mme  Morçl  : 

—  De  grà(;e,  madame,  parlez-moi  de  mon  père,  de  ma  famille- 

[La  suite  à  demain.)  AniiSTE  DE  L.\('.BOiX. 


•  I^  fbfmier  |tai^a3i'.inAuiÉilemenft  àl%t»i,  k  uu«  de  lérlmaigë-flxie,  p^ 
ilinl  \ts  six  première  années  I  .Si),00(>  fi'. ; 'penësnt  les  si\  dernières . â5ii,a<M  fr. 

>  Il  |iréJèvera  ensuite,  pour  iritt^rèls  et  amortissement 'de  son  matériel  rou- 
Ijnl,  8  p.  0(0  dp  son  capital  «'iipagé. 

Ces  doiluttimis  faites,  ainsi  «nie  eell«  de  tons  leSi  autres  frais,- le  héiiélicn 
uel  (le  reviiloilutioii  se  |)arta;;era  entre  l'Klat  et  le  feriiii»  r,  iluns  la  propor- 
iiii'ii  que  déterminera  une  adjudicaliuii  faite  avts-  luiblicité  et  eonc  urreiice. 

.  I.p  iiiiftistre des  travaux  publies  déteiininera,  eoinjiie  niLst'a  prix,  le  mi- 
Ijiiimm  de  le  pari  de  l'Ktat,  laquelle  nu  pourra,  en  aucuu  cas,  être  inférieure 
4  lin  dixième  du  produit  net.  •  , 

Ceeliemin  du  fer  de  Mines  à  Montpellier,  dil  l'auleiir  de  ramendement, 
i  un  Mia;;iiiHque  avenir,  tant  par  sa  |M)sili«in  de  coinuimiieation  outre  deu\ 
lilles  iinporlanto»,  que  parce  qu'il  servira  au  transport  des  pioduiLs  de 
Cdie,  des  mines  d'Alais,  etc.,  ele.  Il  est  juste  (lue  l'Ktat  entre  pour  sa  part 
jjns  ies  b«''iiéUcrs,  après  avoir  eu  sa  part  d^usles  dépcusi's. 

M.  HIMÇiiU  l'unibat  cet  amendement. 

M.  BBHHTKH  l'appuie;  il  eriiit  ee|>endaiTt  devoir  le  sous-ameudcr  ainsi  : 

I  Le  fermier  paiera  annuel(euieiit  a  l'Ktat  un  prix  de  fermage  lixe. 

•  Il  prt'Ièvera  ensuite  pour  inti'rèts  et  amortissement  S  p.  0|0  de  sou  ea- 
jiital  employé. 

.  Os  (léductions  faites,  ainsi  que  celles  de  tous  les  autres  liais,  le  iM-iiélice 
net  de  rcx.ploilali(iu  se  parta^çera  par  uioitié  entre  l'Ktat  el  le  fermier. 

.  L'adjiidirïl4<Hi  aver  pntdieité  K  eoncurronte  aura  tie>u  sur  lu  prix  lixf' 
l>uur  une  limite  de  bail,  dont  le  niiniwuiu  sera  déterminé  par  les  ministres 
Jes  liuauces  et  des  travaux  publics. 

M.  DlMON  eomliat  a    la  fois  raineiidemcnt,   le   snus-ameiideiiient   el    un 
iitn-  amenllement  de  M.  (iouiii,  surtout   par  cette  r.iison  qu'il  n'est  pas  a 
|.riipo«  que  l'Ktat  s'inimisc-e  dansjes  affaires  dj'sconipatîiiies. 
.~  M.  BtTMMOM  combat  celte  (ibserv  a  lion  et  appuie  sur  rindispensabifl  né- 
cessité pour  l'Ktat  de  contrôler  les  alVaires  des  conipa«iiies. 

M.  ni;  i.Vkociikj  \<.^>i  i.i.Kix  ileinande  que  le  niiiiimuin  :  suit  de 
ijO.OOO  fr.  • 

Ces  amendements  sonl  rejelés. 

M  «iiiti:*  propose  de  i-édilçer  ainsi  le  (leuxièine  parauraphe  de  l'art.  2  : 

•  L'adjudication  aura  lieu,  par  voie  de  public  ile  et  i\<-  <'(iiiriirreni'e,  sur 
iiD  prix  miiiiniuin  de  ferme,  qui  sera  déterminé  par  le  ministre  di^s  travaux 
l'ijblics,  et  <pii  ne  |>ouri'a  être  inlérieur  a  un  taux  iiiii\cn  ilu  '.'.S  |>(iur  cent  des 
l'Hiduits  bruts  obtenus  par  l'exploitation  du  chemin  pendant  la  durée  du 
l.iil. 

•  L'adjudirataire  paiera  en  outre  l'intérêt  à  :i  p.  I()0  île  la  somme  de 
»)0,0(K)  fr.,  représentant  le  matériel  mobile  qui  lui  sera  livré  par  radiuinis- 
tralioii.  » 

Cet  amendement,  coinbaltu  par  MM.  Murât  île  Bord  et  -Sevin-Mareau  et 
j|ipuyé  par  M.  I.nnéaii,  n'est  pas  :)^oplé. 

•  K'adjiulicatioii  aura  lieu  devant  le  ministre  <l>'s  travaux  publics,  par 
iiiiede  publicité  et  de  concurrence,  sur  un  prix  miniinum  de  fermi-  (|ui  sera 
ili'termiiié  par  le  niiuistre.  et  qui  ne  pourra  être  inférieur  à  la  somme  de 
iOli.OiMl  fr.  par  au,  etc.  • 

Les  proiliiits  de  ce  chemin  de  fer,  dit  M.  Ilincaii  S4'ronl  Irès  considérables 
J■'■^  la  première  ou  la  seconde  année,  et  le  minimum  que  je  propcsc  est  par- 
liilein.'nt  justilié. 

M.  1,1  XK  »t:  ivpoussecet  ameiidciuenl,  parce  qu'il  aurait  pour  effet  d'éloi- 
pDr  loua  Ws  adjuilicaUires. 

L'amendejneiiLlA't^lt  pan  adapté. 

H.  nr.  l.A(iRA^^.F.  propose  de  rédiger  aiusi  la  fin  du  premier  paragraphe 
de  lait. '2: 

<  A  1  |iour  (èni  ile.la  somme  de  ii  iniHioos  à  laqmllcs'^Te  la  dépense 
it  trésor.  • 

M.  BFAl!Xio\T  (dc.Ja  Somme)  propose  île  fixer  llutérêt  à  2  p,  OlOi 

L'aiiiiMidement  est  rejeté.  .     .      «       i     ^ 

M.  BF.iiRYKR  deiiKindi.-  que  le  miiiiinnni  dn  prFx  île  Terme  ne  puisse 
>lr- inréiieiir  à  une  uuiy^unp  auuuclle  dc  2à(U)U0  fr.  («undaiii  U  durée  du 
••"il-  .    ■  .  ■        „       ■        ■' 

Le  ^ouverneinenl  el  la  comniis.sion  adhérent. 

La  iiiilc  de  la  discussion  est  renvoyée  a  demain. 


ESPAOHE. 

ntPKr.iiK  télk(;r  vPHiQi  K. 

Kayonne,  HTt  mai. 
\.o<  deux  reines  et  l'infante  soril  parties  pour  P.irerione,  le  20  au  nia- 
liii.  Le  peiieral  .Narvacz  le.s  accompagne.  [.^fessager.) 


I.e  Messaytr  ptiblie  ce  soir  les  t'éiièclic.^  suivantes  : 

Itefiaiieon,  le  21  mai. 

I  n  snp|iiémeiit  du  Moure/li.ile  raiidois,  du  I',)  mai,  à  midi,  annonee 
1110  la  f.'uerre  civile  a  éeliilé  en  Valais.  Kes  llaiil-Valaisans  se  sont  eni- 
1OT,M  de  .Sioifi  Les  l'.as-Vahiisans  se  lè\ent  l'ii  tuasse.  (liini|ue  parti  a 
lii's  pièces  (le  canon.  I.a  liitle  était  iiiuiiiiieiilc  le  18. 

Tani-'er,  le  !l  mai. 

•'il  a  lieu  <U'  rraiiulre  ici  l'.irriviT  des  kaln  les  de  liiiléricur.  l.e  corps 
''OiiMilaire  écrit  au  |iaclia  pour  protester  (ta\iin><e  cnntrB  cette  infraction 
»ii\  ordres  f.'éiiêraii\  de  reiiipercur.  L'agent  liritaiini(|iie  fait  apjiel  aux 
'ocos  navalé.s  en  .«latioii  à  Malte.  Le(.v>jii(!  est  invité  à  revenir. 

"il  atleiiil  une  réponse  !u'>'alivc  à  rulliiuatiiiii  espaiiiiol  ;  dans  ce  cas. 
I'' consul  L'énéral  d'Kspaf,'iie  amènera  son  pavillon,  el  s'einliaf(|iuMa,  si 
touU'Ioi.s  il^MHil  le  l'aire. 

Tanper.  le  12. 

Tantier  est  parfaileineiit  tranquille.  Des  luesiircs  sont  prises  |K)iir  CB 
wiKner  les  tribus  de  I  intérieur. 


t'n  lit  dans  le  Toidonnais  du  I!)  tuai  : 
'  Le  steamer  l'empereur,  ffarli   (^.\l^lèlle) 


le  :2S  avril,  a  mouillé  daiis 


'^,  port  de  Trieste  le  7>  niai  avec  des  nouvelles  importanles.  On  venait 
'''ipprendre  à  .Mhvnes  qu'iinr  jirande  atiitalion  régnait  dans  plusieurs 
provinces.  |,e  coiiscil  des  ininislresélail  jnMir  ainsi  dire  ou  ppriiianencc, 
'' des  troupes  avaient  été  expédiées  dans  l'intérieur.  ,-.  •  .; 


REVUE    DES  JOURNAUX. 


~-  l.e  Journal  rfra  Débats,  résumant  In  dernit-re  séance  de  la  eliainlire 

™"^  pairs,  se  demande  de  (juoi  le  cleryé  se  plaint;  s'il  n  a  pas  le  droit  eom- 
'"iiii  aux  mêmes  (-(UKlilioiis  {|ue  t(Uit  le  UKinde  ;  s'il  n'a  pas  le  privilè^'e, 
'"''is  simplement  eomme-elerfié.  N'est-ce  pas  as.se/.?  Kaiil-il  encore  aux 
Wils  .séminaires  un  droit  coiiiiuim  priviléiiié'.'  (l'est  iiupussilile.  Itieiiloiii 
je  scjuuicilier  le  clerf,'é  parées  faveurs  mi|)rudenles  qui  ressemblent 
"^"1»  I»  des  faibic)is«b ,  le  gouverneniciil  ne  forait  (juaccroitre  des  prileii- 


-V-' 


éprouver  d'interruption  idans  l'envoi  dtnjûurnal 

Toute  demande  de  rtmoinelleiiieiit  adl-essée  au  |::;é- 
raiil  doit  être  alîranclvie  et  accompiii^riée,  l"'de  la  der- 
nière bande  im|)finiée,  avec  correction,  s'il  y  a  lieu  ; 
!2"  d  un  mandat  sur  la  postt'7  ou  à  vue  sur  une  maison 
de  Paris. 


('liante  a  encoto  fait  coter  aiyourd  luii  le  cours  illégal  des  marchés  k  terme 


l'aits   divers. 

Un  bàtimei\t  inarehaud  qui  a  (]uilté  .Naples  le  1"  courant,  a-.apporté  à 
Marseille  le  lexte  d'un  décret  du  L'ouvernemenl  des  Deux-Sieiles,  par  le- 
(luelj'exportation  des  forains  est  iHomentanéinent  |»ioliibée. 

—  l.e  Mimiteur  officiel  eoulii'ut  une  ordonnance  du  roi,  composée  de 
cini|  titresct  W  articles  porlant  uijjauisalioii  et  répartition  uii  corps 
royal  d  artillerie  de  la  marine  en  France  el  dansïIrs-coJoBies. 

—  On  lit  dans  le  .\iilioiial  : 
«  Kiicoui;if'ée  par  le  silence  du  luinistère,   la  compa^'nic  des  a{.'ents'de 

ter  aiyourd  bu  ' 
en  regard  des  niarcbés  ¥u  ciîmplaiit. 

—  Il  y  a  detix  jours,  un  commencement  d'incendie  a  eu  lieu  dans  la 
nuit  au  tliéàtre-Kraiii'ais.  Le.  maclriiiiste  charué  de  le\er  les  toiles  de 
fonde!  qui,  iicndaiit  l.i  represeiitatloii.  lua  pas  iirapd  chose  à  l'aire.  v(i 
l'unité  de  lieu  des  pièces  classiques,  .«'asseoit  dans  le  cbar  (jui  fii-'urait 
au  triomphe  deV'ft//(//V/«  et  sdccu|)e  à  ilécoiiper  les  billets  de  faveur. 
(Tesl  aux  roL'iiures  (|iii. en  proviennent  (jii Une  éliiicelle  |)artie  de  la  lan- 
terne du  iiiacbiniste  aurait  commlinnique  le  l'eu.  l'resse.) 

'—  On  lit  dans  le  Comiiirrrr  '  ^  Le  MonUciir  parisicii  amionce  ce 
soir  (lue  It'  prince  de  Joinville  e»t  parti  i)our  Coinpici;ue.  Le  prince  est-il 
envoyé  aux  arrêts  dans  le  château  ro\  al,  ou  bien  se»t-il  éloiL'iié  pour  nu 
pas  rester  à  l'aris'pendanl  la  discus.^ioii  du  projet  de  loi  sur  les  crédits 
supplémentaires,  ainsi  qu'il  l'a  déjà  l'ait,  lorsqu'on  a  diiculé  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  chambre  l'allaire  de  Taïti'  ) 

—  Il  y  a  celle  année  pariiii  les  grands  personnages  un  besoin  général 
de  locomotion.  Le  prince  royal  de  Uaiiemarck  doit  visiter  l'Lcosse.  La 
reine  douairière  d'Aufjlelerre  \oya''e  en  l{elj.'ique.  Le  roi  de  Saxe  est  at- 
tendu à  Londres,  et  rimpiTulricè  (le  lliissie,  à  Berlin.  Les  empereurs  de 
Russie  et  d'.\iitriclie,  et  le  roi  de  Prusse  ,  doiveijt  se  réunir  à  (laflsbad.' 
F.nlin,  il  est  question  du  voyaiie  du  roi  des  Frani;ais  en  .\ngleterre,  et  de 
celui  de  la  reine  Victoria  à  fterlifi.  - _. — _ 


—  Nous  apprenons  que  le  bri<'k  de  guerre  français  le  Papillon,  com- 
mandé par  M.  .Sechct,  capitaine  de  corvette,  était  en  rade  lu  2Ô  mars  à 
Carthagène  des  Indes,  revenant  du  port  deChagrès  où  il  avait  déposé  le 
Douve^  consul  de  France  à  Panama,  M.  Jacquemont,  qui  était  accom- 
pagné de  deux  ingénieurs  envoyés  qar  te  gouvernemenlttu  roi  pour  étu- 
dier le  projet  d'opérer  la  jonction  des  deux  mars  par  l'i^bine  d«  yan^ma. 

(Courrier  fronçait.) 

—  Nuiis  lisons  dans  le  Journal  de  BruxtJle»  :  .      .      .     . 

.  K  M.4>lrau!is,  qui  n'est  fait  en  Alleniat'ne-  iin  nom  par  sa  froida  incré- 
dulité, travaille  en  ce  moment  ù  tine  Histoire  des  Apôtres,  qui  sera 
cwiçtie  dans  le  même  esprit  que  sa  fameuse  rie  de  Jésus.  Non  content 
d'avoir  nié  l'existence  hi*torique  du  Sauveotr  ,  il  nie  aussi  l'existence  des 
premiers  hommes  qui  ont  propagé  dans  le  monde  la  religion  révélée. 

—  Un  journal  de  Londres  signale  un  singulier  cas  de  bigapiie  qui  viaut 
d'être  découvert  à  Liverpool.  Uiie  femme  mariée,  nommée  Marguerite 
Neal,  vivant  avec  son  mari,  avait  épousé,  il  v  a  trois  ans'  et  du  consente- 
ment de  ce  dernier,  im  individu  nommée  Michel  Devine,  et  depuis  cette 
é|)o(iueils  ont  vécu  tous  ensemble  très  heureux.  La  police  est  venue  trou- 
bler ce  bonheur.  La  femme  Mac-Neal  est  entre  les  mains  de  la  justice  et 
|)orte  dans  ses  bras  un  JQunc  entant  qui  pourrait  bien  délier  la  sagacité 
de  Salomon  lui-même. 

—  Un  évènctuent  déplorable  a  jeté  samedi  dernier  la  consternation 
dans  Paimbunif.  Le  navire  la  Jeune-Sophie,  bâtiment  de  fort  tonnage  , 
construit  dans  les  chanliers  de  M.  Itaudel ,  devait  être  mis  ii  la  mer  de 
quatre  heures  el  demie  à  cimi  heures,  l'out-à-coup,  vcrs(|uatre  heures, 
au  moment  où  l'on  faisait  les  derniers  préparatifs  pour  l'oiiération  du 
lancement  ,  un  cra(piernent  violent  se  lit  entendre,  et  la  Jeune-Sophie, 
glissant  d'elle-même  sur  son- 4ff-;— s'élani;a  en  eiitrninant  les  abords  et 
blessa  grièvement  trois  |)ersriniies.  Parmi  les  vieiimes,  M.  Hardy  ,  capi- 
laiirr  de  port ,  Agé  de  SI  ans  ,  a  été  le  plus  maltraité."  Il  a  eu  fa  jambe 
droite  cassée.      ' 

—  Le  Montréal  Courrier  du  12  avril  dit  qii'il  existe,  parmi  la  popu- 
lation fraii(;.aise  qui  habite  les  bords  du  golfe  St-Laurent  une  maladie 
étrange  [si range  maladij),  aussi  fatale  ()ueJ)idcu.se,  et  (pii  ofl'rc,  par  sck 
sympîiunes  extérieurs,  (|uelque  reMeniblaiice  avec  la  lèj>rc  du  dix- 
fii'plième  siècle.  Le  mal  a  pris  une  tdie  gravité  (jue  le  gouverneur  de 
.New-Brliiswick  a  Qru  devoir  adresser  il  ce  sujet  un  mémoire  h  la  légis- 
lature et  provoquer  rallocalion  de  secours  pour  les  malades:  La  maladie 
a  commencé  à  paraître  en  iS'ii.  Les  malades  sont  séquestres,  et  ron 
prend  les  plus  grandes  précautions,  le  mal.étantcontagieux.  Les  méde- 
cins prétendent  que  la  manière  de  vivrejc/a  |)opulation  frant^aisc  la 
prédispose  aux  am'Ptious  Bcrofwleiises.  Ils  recommmdfnt  au  petiple  de 
cTianger  sa  manière  de  vivre  et  de  modifier  ses  alimentations.  On  cspî/e 
arriver  par  ce  moyen  à  de  bons  résultats.  [■')un.)_ 


La  position  du  conseil  d'adUmmittratioti  éto^^^^^^wT^Surt^ , 
peu  en  cause  dans  la  qiîestion»;  U  s'est  assez  hf u'reusement  tiré  de  cette-  - 

[wsitiou  dillicile  par  iju  rapport  habile  de  son  vice-président  God.ird;  on  a  . 
blànié  les  forn)es  un  peu  acerbes  dont  M.-f7affrn  d'Orsigny^avait  eiiva- 
lujipé  ses  récriminations  contre  la  direction,;  ou  a  relevé  même  a.*sei 
vertement  (juelque» erreurs  de  chiffres  plus  ou  moins  fondées;  mais  eu 
dernier  résultat  ou  a  présente  à  lu  !»oc|(ité  une  série  de  réformes  qui  ré- 
«imienl  à-pcu-j»rês  celles  de  il.  Caffiii  ;  el  tout  en  blâmant  l'acrimonie  de 
ses  attaques,  on  l'a  excusé  par  ses  intentions ,  et  on  a  donné  raison  à  la 
plupart  de  ses  observations.  Nous  ignorons  qui  des  deux  adversaires  se 
prévaudra  du  buccès,  mais  nous  ne  souhaitons  pas  i  la  direction  une  se-;_ 
conde  victoir»  ciiimme  celle-ci.  '  , 

Des  réformes  importantes  ont  été  proposées  dans  la  comptabilité,  l'ex- 
ploitation, l'assolement,  l'organisation  du  travail  ;  c'est  là  une  lionne  voie 
dans  la(iuelle  le  con.seil  est  entré,  il  doit  y  [(«rsévérer  :  le  salut  de  la  fenne 
modèle  du  (Irignpn  est  ù  ce  prix-. 

La  so(;iété,  après  avoir  donné  sou  approbation  au  rapport  de  son  seçré-  ' 
Uire,  a  voté  un  dividende  de  i  p.  0|l)  à  distribuer  aux  aclionimires  sur  . 
ôO.OtX)  fr.  de  bénéfices  qui  résulteraientMe  l'exercice  de  18-40.        -"     ., 

C'est  à  cette  année  (lue  s'arrête  le  rapport  :  une  société  un  peu  sévère  ' 
eût  |)eut-ètrc  exigé  qu  on  lui  présentât  les  comptes  de  iSU,  dont  l'rter- 
rice  est  clos  et  lermijié  depuis  bientôt  deux  mois  ;  et  cette  exigence  ?ùl  ' 
éLéraliounclle,  car  c'est  dans  le  seul  compte  de  cette  defnière  balance 
que  |Hiut  ressprtir  létat  financier  réel  de  (irignon  ;  mais  aucune  récla- 
mation élevée  parmi  les  dix  ou  douze  membres  qui,  en  dehors  du  conseil,  ; 
com|iosaient  l'assemblée  d^s  actionnaires  de  Grignon,  n'est  venue  troubler. 
sur  ce  iwint  la  quiétude  de  l'adininistration.  ' 

Nous  eti  sommes  fâchés  dans  l'intérêt  de  liicriculture  et  dans  celui  de  ' 
Grigmm  lui-même;  il  est  temps,  aprt-s  qiiinze  ou  seize  ans  d'essais  agto- 
mimiipies  infructueux,  que  la  ferme  modèle  de  U.rignon  preuoc  enfiu  ua'  - 
essor  digne  de  la  position  qu'on  lui  a  faite.  Aujourd'hui,  que  le  mouve-  /. 
ment  agri(>ole  s  opère  partout,  (jue  partout  la  production  lutte  et  d'iitleU 
ligence  et  d'elFurts,  il  faut  (ju'un  établissement  aussi  largement  subven>  • 
lionne  pré.sente  un  autre  résultat  qu'un  sini(>le  dividende  de  4  p.  0(0,  » 
ccsl-ii-dii;e  l'iiitérét  le  plus  minime  (|ui  puisse  être  retiré,  non  par  d'un  ' 
capital  indu.^lricl,  mais  d'un  simple  placement  inaclif. 


Bourse  du  33  mai   184ii. 

Les  fonds  publies' ont  c«nlinué  à  monter.  ■        , 

Il  y  a  eu  également  de  la  hausse  sur  les  fonds  de    Naples.  qui   s'aceootù- 
ment,  à  la  longue,  à  la  nouvelle  position  qui  leur  est  faite. 
A  rexcepti(nr~de  TPUT  d*Oi'léaus  cl  du  Havre,  les  chemins  de  fer  oui 


monte 

Au  comptant  :  Coniptoir  Ganncron,  1047  50.  —  Belge,  1831,  105-  —  id 
1842,  1U8  i|2,.t|4.-Esp.3  0|0,tt3|%5|S.^St-Getnsiir(ob«.  n«««.)   iui< 
so  ;  —  id,  (r.  dr.L..! JîS.  —  JoaivsaBees  Roav|{Dgoe,  r,  M.  ^ 

Fin  courant  :  >aples,  I02  75,  IM.  —  Qualrt -Canaux, 'jJ7().  —  beVe,  li 
toc.  "  " 


840, 


AGIUCULTUfÎE. 


Il  institution  royale  agronoini(|ite  de  Grianon,  dotée  avec  initiai  licence 
par  ^;harles  Xf^  re(;ii  depuis  1830,  soit.de  la  liste  civile,  soit  d\i  minis. 
tère.  (i-s  encouragemenU  de  foule  nature;-  rien  ne  lui  a  été  refusé  de  ce 
i|ui  p(ttlvai^  cg^ilribuer Jt  son  dével^j)|iement.u-t.'J*siii;ef  an  lyééuiiiicnce 
sur  toutes  le.«  autres  écoles  U'agricuiture  du  royaume.  F.lle  les  slirnafse 
toutes  aiijmird'htii  par  le  iioffinre  deses  pfKfe«sPurs''rl  de  ses  élevés; 
mais  elle  n'a  point  encore  conquis,  et  il  s'en  fauLbeaucoup  ,  la  haute  re- 
uiiiiimée  de  l'Institut  de  lloville  ou  du  Grand-Juuau-:  .ses  travaux  n'ont 


ô  OiO  rompt. 

—  Uu  co«r. 

—  eull<}uM. 
3  0|0  compt. 

—  fln  cour. 
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»       > 

»        • 
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Q  St-derin. 
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a  —II.  G. 
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2  50 
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3  75! 

H. 
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B.12  A0|| 

H. 

7.50 
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Fin  cour.  »■  ■         . 

—  .380,  .382  ,50. 

—  24*  74,25125, 241  50,-26?, 

—  1020,  1011  50,  1018  75. 

—  201  25,  260,  2«2  iO. 

—  KHK),  097  50. 

—  778  75,  735.  ,    ■ 

—  705,  ;80. 
I— 4Ti. 
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LOMDRES,  7   M.U. 

G«n««l  ; . . . . 
iD<ip.  act. .. 

Porlug 

aléxic 

Brésil 

5   0(0   holl. 
2  fi2  d"... 

Roiian 

Orléans.... 
Havre 


9f)-li2  fc|8 
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.|8.. 

35 

1,2.' 
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7|8. 
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S|8. 
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Il2. 

10.   DE  L\  COtLISSE. 
^T-.StrftTîîplW  77  H2 
Ap.  !t4  86,  UO. 
Hep.  Fin  c.  .     V.^t. 
30|0  10.  i2  liil. 

5  O|0   It  t|27 
Bous  dHjTréaM^  • 


Primes. 
84  85,  flO  d. 


'.0. 


Fin  c. 

122  25,  ;10«1.,50  l      

Orlwius,  lOfio  (I.  I«« 
Mar9eil.,77i,  7s5dil0. 
FXpr.  85  ISd.  un.    I 
122t5,  OOd.  50. 
Orléans,  1045  d.  tOl 
îi«rseill(B,780d.20;78T  50. 

d.lO.  \ 

Jlavr»,  707,'.0,|SOod.  10. 


MARCHANDISES.  —  Huile  de  colza  disponible,  83,00  si  00,00  ;  courant 
.du  mois,  HM  ^  83,00;  juiUy  00,aO- .à,  00,00 ,   2  moia  4.'é4A,  »»,0»  a^»;»e-»-»- 
deriiicrs  mois,  90,00  à  00,00. 

MLI.K.  —  Colza,  7d,50  à  78,00;  ueillettc  rousse,  77,5«  !t  00,00  ;  lin,  72,50 
à  00,09  ;  caméline,  74,00  k  75,00;  voitures,  04,75. 
KSPniT  3\6.  —  Disponible,  79  77. 

HAVOM.  — Disponible,  120;  (acompte  Ui0|0,  première  sorte,  id.,  id  ,  0  OiC 
deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  18  i  i»  n20|0.; 

«eir»  (l«  50  VA\).'                     ,<  Hj  .  '  î 

stiFS  de  placi!  diip,,  de  50,00  ■  .56  2i.                                >  ■  ,  -    '  -; 

~r-        4  derniers  mois,  00  fr.  sans  afltiires.                         .'t'i>. 
—       de  Uussiu  diapeiilMeaeili' livre*,  idC  •     .i--..     ■. i  :..<■■;  \.^  ^ 


L'un  des  (Jàvnli  :  ï.  Ca."^iagi»i;i.. 


ô 

ule  adni 

ni.'tt  l'ati 
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iiliAlnistratUe. 
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.10,  >.1  i 
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14 

■Ji.'M): 

33.»0 
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•i7 

'2i,Mi 
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4« 
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1. 
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00 
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00,00 
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758 
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.;ii,.'.0à.i8,f,-. 

[m?me  giïe  câur  (9e  1:t  semaine  dërn 
"blé  a  baissé  «(>  0.20,  l';iv.iine  île  0,43. 


_  Cours  des  rprc^aleM  (pur  lieot.). 

i'.^nis,  li.ille  du  ;','2j  .Mai.  —  Cours  lii/al. 
Kroint'iil,  lS,f>.^  àïlVvl.-^Avoiuc:  «,;.(i  :'i  u,,)*». 

riiri.oMMii:!!!^,  22  Mai.  —  rionuiil  i"  : 
18,",.  4  20,00;  2-:  I",S1  à  18,;>!»;  ;t' :  l(i,;)îr  ii 
i7.:.0.— SciKli' :  !),S,,.— Oi-^t' -.  IO,"i  a  ll,2,j.- 
.vviiine  ;  7,00  U  8,00,  Apiiiovisiomienirnt  (h- 
iVoini'iil  l)(!aiU(>(i|(  |)lfts  i(ii|(Oiiaiil  iju'aii  iiiai- 
<hé<pir'i('(li'iil.  'l'oiis  les  ({niiiisoiit  l'ii?  lapiilç'- 
iiit'nl't'iili'vi"i,  fil  liaiiSM!  (le  0,:ri  à  0,(i2,  nn- 
tïiiiiii/ul  .sur  lis  i|iialiti's  secdiitlaiii's,  \T\o- 
lUf-MiUifff  lii'ii  liùs  >'H  raismi  >lt's  hcsnins  <k'   la 


uminurie  et  de  la  rarelV»  des  rcliaiiiilions. 

uoil>\\,  22  Mai.  —  FroiHt'iil,  Ir':  21, 07; 
2':  20,(i7  à  21,00;  .ir  l!l,:t:i.a  2n,00.  —  MiMeil  : 
1(;,t;7;i  1H,00.  —  Seinlo  l'ioii;!'  :  12,00  12.07. 
Halle  faillit';  miuIp  aclivj.';  Icm.r.;  .rj-uicn- 
laliou.  AMiiui-:  T.Kti  u  •  ''"' i,  .nlt,  liais- 
.>edi>0,2n. 

liHEl\.20Mai.  -  riiiUK.:!.,  i":  22,:i2;  2': 
20,0(i  à  2l,:i2:  lU:  20.00.    llau>vSf  0,7,i   A   1,90. 

—  Méleil  :  2l,;iO  liauss«>.  —  (li-j-»  :  12,00  à 
«;i,:i2  liaussr.  —  AvoiiK-;  7.80  a  8,:i0,  liais.so 
légère  sur  ccl  arliiir.  La  pluie  a  nui  à  l'ap- 
provisioiii.^'uieiil  du  marché  el  a  élé  eaiise  di: 
la  hauss*;  ([Uf  ."lus  si^jnalous. 

""""«.«xo.is,    22    .Mai.    —    rroinoiil:    18,0.').  — 
Avoine  :  7,10. 

M)^o\,  10  Mai.  —  Noire  niarclié  d'iiier 
était  t»)ul-a-fail  dé^jariii,  cl  les  cours  ont  re- 
pris faveur.  —  Krouicul  .  2:1, :|2  a  Ui.iM.  — 
A'TOfine  :  (i,:Ji  a  7,  )2,  feriHetc 

lioii;,  20_Mai.  — Krouieul, 
peu  à  ce  (icruier  pii\  ;  2f;  'fa,ir  • 
i«,00  à  10,  jO.  Seigle,  orge  C.  ■.■•vn 
tés.  Marché  faible  a  e;'"^.;  dr  ;  .:r\ 
ARHA.*,  22  Mai.  —  I  ,.  1.  mit  l!|cr.': 
I9,i0;  d°  i()ii\  :  10, j&  ;■  00.  - 
I0,:>0  a   11,;)0.  — ,tM'ouif,fU  ■  '.,. 

—  Avoine  :  r.,00  a  7,00.    '^ 
Le  iuarclié|  en   Idé    élan    nior  l'jurui;  il 


I ,  ,i'.) 
•  ■!  00 


Kroineiii  l)l:iue: 
ment  î-'ris,  irr;  Is.Oi»  U 
L'.'>    -c:  .Seiiile  :  10.7,'i   à 


,1,^ 


-  ..'.ais 


\\T|1" 

2'.!. H)  2 

^o,^.■>.  - 


I 


VM,F.\<;iF.>>Es.  22  .Mai. 
I!),.'>0  à  20,00.   - 
I.S,.'i«;  .2'-:  i:-,00 
;i.oo.  —  ji-i^n 

s  (10  à  It.OO. 

.^AS^^■.^,  In  .M'\i.  —  i  ■(•me 
21, s;,;    i':  20,S'l.  —    .  ."i-l;-; 
1  l,7.'i. —  .Sarr;É/.iii 
Avoine  :  <<,:i".  ',  '   ' 

MOliT,  20  Ma:.  —  (,1  ^  '.riii-s  -oui.  p,-e> 
(|iie  nulles  en  céréales,  s>ir  les  );irrCHisde  i: 
Vendée:  la  moyenne  j.-s  hies  ocni  >ai'e  uva 
liiée  a  10,7,)  riiicl.,  iii'sa.ia  .S  i^iio^'.  .\  .\an.ls 

il  ne  s'esl  rien  fjii  et  les  aciietfurs  n'olïraienl  de  l8i:!  s'écouleirt  toujours  li  iiteuu'nl,  eu  pc- 
i|ue  in,jO  riieet.  des  IVonoMils  de  l'onl-ltous-  lite  (iiiaulilé,  el  au  fur  et  à.  iiiesnr  l'/s  Iw- 
seaii;  les  inar«tiésdescôte.s  de  Bretagne  soiil  soiiH  de  la  lonsomination.  I.es"i  ain|)a^iies 
sans  variai  ion  ;  ii  llavrtniie,  il  y  a  légère  hais-  «'nnipteiit  beaucoup  sur  la  coiisom.!!  il, on  i|ui 
iViiinents  êl  les  seiiîios,  les  ;iuiines  se   fait  an    inonieiit   de    la    fi^Haison    pour   l;i 


vins  blûritSL  Pîéar- 
;  aS.OO  i»  410,OO; 


,é'ïIues"^P»fS7rWï grappe'  jsTîltettfe  el  p»-«r^wrarran«ée:  33,00  i»  34.oa 
r,ra;n,  ei.si  le  teiiiii>)(roidî«>t-^4»vieux"5veo  le|d,rn  doux:  lt,(H>  à  i5.00;  (l"sec 
vent    du   nord  coniinnenl.    nous  ïmrous  unelilii  (lard  :  S2,oi)  à  :îi.on. 

tiisie  re.-ollf;    bi  niénic  inllueiiee  doit  sV\ei-i     >i  n<;i:ai-.s,_l.S  Mai.  —  Toujours  point  d'al- 
cer  (iaiis  les  autres  |),iys  (11!  vi{;noblts.,,  Ilain's  en  e;i\i-.-di'-vie,  il    n'v   a  ()ne  no'«  vins 

i.a     Vorinandu',    aussi,    voii    seii    aller   sa' (|ui  .si' \e:i.!ri;t,  ,  i  Hocbeforl  csl  la'vilie  nu  il 
)-llvanpjrPi*ce  de'recplle  l'u  nomines;  cette' s'en  i'\|;ntlie  le  jifiis. 

ciiTonstani'e    i'iv,  ra    ilus   d"  besoins  ponr  lej      K,au-V' -■   f- -i  ,n\"lli\  lli'it.,  «2, 00  a /JO.OO  ; 

■■*:•'■  <■  •  v.nsi  t  "..iix-ile-Vi-,  ^d    ra.-..si-.e;    ai.uù  i  (is,o0;  vin  blani' :    10,00  à 

I      »Vn-«.F.-lii  (■    "'Mai.—    >  i'fi.v.  I.e-   v^iv  d ''10,2.');    d'>  .ounc  :     I  I  .On    a    12.00:    dovieni.: 

Il..i2    lovioniii'iii  Ir.iis  biijours  di   plu.-,  en  j.lu.-<|2'J.00  .-i  2'.'.v 

'  r;_tci'-,  et  liiii-  iiri' 

.-.')  Ta".  -.  ■■ilir  e* 

in  .  di-.,  oiiio.iii 

il  V  :r\oiniue  (je  \eiiure.  Lc.i  vins 


Mai.—   > 

iiis  biijours  di   plu.-,  fii  j.lu.-< 

■è  soi'liinl  lonjuar'".  de  ;,,')  à 

'IIS  il'-  ver«-pl:(ni  ■    l'Lni  des 

■-I  iiiii'j:.iii   1  s.    Ires    vari:ilile  01    m:  peut 

eli't;  nviV    il  v  :rTotTinlé  de  \eiidre.  Li' 


se  sur 


qui 


i(,'H;iison    11 
redoutenl  1 


es  cha- 


à  IH,:')0, 
•.2^;  if: 
liOII    co- 
einps 


m  les  lèves  lestent  an  même  prix  ;  a   Saninui évente  des    |ielits  vins 
Cliinuii  el   1  ontevriinll,    la  niercnriale    est  de  leurs  de  l'élé. 

10, (0  idur  le   froment.  Les  haricots   de  .Nan-      La    vimie    marche    parf.-iitemeiil   el    le  vi- 
le-, ^  ..ont  vendus  1  i. 00  à   M;irseille;  les  a\oi-  «iienni    doit    «spérer    une    bonne    récolle    ti 
II,  .de  Miirans  2i..')0,  folles  de  Hiet;imie  2:!,. '.0,  l'année  contiiiVitr comme  ellea  comnicneé 
les  fèves  de  Ileauvoir  ll,.iO,  celles  de  .Maraiis 


2:i,U0: 
Or-e  : 


,iO, 

21,00. 

iiovwi:,  IR  Mai.  —  rroiueul,  \r 
'l'-.  21,7.).  —  .'^el;;!!'  :  Hi,7.)  a  17, 2a.  - 
12, .)0.  —  Avoine  ;  H,7  j. 

»lo>TAfn.iN,  IS  Mai.  — l'riMiienl,  irc:  2i.l0 
2';  2:l,H.);  Il':  2:1,07.  —  Mèteil  :  10,0.).  —  .V'i 
t'Ie  :  li,00.  —   .Mais:    12,8:1.  —  Avoine  :  0,x:! 


o»M.MM  ,  is  Ma..  —  l:aii-ih-iie.  KajHi-de- 
vie  de  lSi:tdcsl!ois.  saiisi'uiallle,  (00  d.  c'eut.): 
«0,00  ;i  S.), 00;  id.  C.hauipaisne,  iil.  :  .107,00  a 
lliJji'O;  i  !.  1S12  des  Ilois,  id.:  07,00  il  100,00; 
ic.  ■Ii;iiiip,i|^iie,  id.:  112,00  :i  11,'),00;  id.  ISil 
des  Knis.  i,|.:  100,00  ârmi.Ottad.  Chamnaqne, 
Id.:     •\0(^  S  120,00.    *^  

l'ùit.  —  Vins  roupes  et  blancs,  logement 
compris  (de  l<-r  acbal): 


Ucd.'! 


.00  i 

■iglr  : 
i:i,oo. 


.  PVKIs.  halle  du  22  Mai.  —  l'itur.i  légal.  — 
llaricolide  .SoisMiiis  ;  2ti,(iO  à  :;'i,fl.);  d"  Lian- 
courl  :  2l,:iO  a  Ti,ii>;  d"  «rd.:  21, :m;  d"  llageo- 
lels.  20,(;.'>:  d'i  Suisse^  bbmca  :  20,00;  d" 
.SuissTS  roujjes  :  K.fi.');  d"  nains  :  10,00  :i  I.S,(;.). 
—  l'iiis  verts:  I7,(l0  à  10,00.  —  l'ois  ca-.scs  : 
10,0(1.— Lentille»  :  :iO,00  a  :)2,00.—  Lenlilloiis  : 
10,05.  I 


Vins  ;•,  u   es  de  iKi.'t,  ■  i.'.tt  à  luo  |  Le  ton. 
Vins  il:  :,  s,        d"       MO  à  I  iO  |  .b;  8  hivl 
L'ora;;  :    iii  ..!,  accompajjné  de  yéle,  a  eau 
se  du    iiiiii    ilans   iiiieUiiies  coinniuiii's   de   la 
^TH\slUlLHli,    IS  Mai.  —  Vins.   Vin   vieux  '••ii'ii'.pnKiie.   au   sud   de  Coj^nac;    néanmctiiis 
de    liebleiiheiiii,    récolte   de    1S42:    40,00 -a, '''•:  I"''" '^' ^  ^'"'- Vt  eaux-de-vie  sont  restés  les 

:ii,oo.  —  Vin  de  /.ellenlK'i};  de  ISi:!:  20,00  ;i  '"«""-s  a»  marche  do  ce  jour 

2'(,00.  ii""'.**'^'-.*'  '^  ^'•''' —  '^*/""''»''|0  a  .'Kide- 

<;iiALO.x->iLli-s.v<)M:.  —  Vinx.  Ou  p('ns;iit  ni'és  disponible:  Sii,.\0.  —  Vniayiiac:  ,'.0,,')0. 
yéiièr;ileineiit  <iui'  les  vins  reprendraient  la-  -  •'nin  et  juillet:  ():l,0().  Août  et  octobre: 
venr  d:'iiis  les  mois  de  maisel  d'avril,  mais  ils[""iOO  :i  7l  ,0(lj^Noveinbre  el  dèceiiibr 
restent  peu  ilemandés;  les  marchands  atteii^TiT,irn;"r|iremiéTs  nioïs  IK'i,',  :  (il.«H). 
dent  probablemeul,  pour  se  décider  â  achi^l  H  WOWE,  1.)  M:ii.  —  hlipritt,  '.i'-i  degrés: 
1er,  de  >;ivipir  Cl'  ipiil  advii  iidr:i  au  inonnnl 'S:i..',((  ii  Xi, 00.  Kau-(le.-\  ie  ,•  lo'l|2  degrés: 
de  l:i  lloraisonde  la  \if;iie.  j.'),).2.>  à  .Sà.iO  ;    pour  l'r.,  22  degrés  :    li2,23   ii 

On    remanjne   (jii'il   se   l;iit  peu    de  r:iisins,  J02,.M).  , 

mais  siirlonl  dans  les  vi;,'iies  des  terrains  lé-;  l'ijn  ISl:i,  hors  lie:  Jurançon  lilinc:  .'i;t,J0. 
(,'01-,  et  celles  de  pbiii.ts  tins.  (In  estime  a  uni—  l!é:irn:  :iO,(m  a  :!:!,00.  —  'l'iirsin  :  20, (;o.  — 
sivième  ou   un  huitiinie  le   nombre des   cepsHautC.halos.se:   20,;,(i  à    .'10,00.    —  llas-C.lia- 


01 ,00  à 


<|lil   ne  nioiltielit 
Il   l:iit  un  tenii 


,ias  iiieini'  un  seul  fruit. 
is  ma^iiili(|iie,  aussi   |:i  vi 
poiisse-l-ell»!  avec  be:inconp  de  \i[,'tieiir. 
I.YON,    IS   Mii.  —  l'.spnis.  Il   y 


;ne 


tii;iliOMs  fréijueiites  sur  li's  :ipi,  c;ir  après  avoir 
priiiiNé  une  hausse  considérable,  ils  yieiiliont 


'KpIrKnrIl»    par  lieci;. 

l'VRls,  21   M;ii.  —    Viiti.   Les  :u'rivanes  se 
succédi'lit  an   port  de    lieicy  et    de    la  ll:ipee. 
y  On   remar(|iie  surtout  des  bateaux   ronennais  considérer  le  cours  :iux  envirousd 


losse:  2:i,.'jO  à  :tO,00.  —  l'elIt-Chalos.se:  21, «i 
il    20,00.    —    l'iiiue-pont   Chalosse  :     18,:|,i  à 
2:i,.iO.  —  Aini:i^iiae:  l,s,jO  à  20,00.  —   Madi- 
;i  des  nui -j  rail  roiiiîe:  :10,00  a  j:t..'.o. 

Mit>TPF.i.i.ii:n,  l'.l  Mai.   —  /;.»/>n7r  l.e.!|(7 
a  repris  un  peu;  liier,  au  niarchi-  de  l'é/enas. 


,^ .„,....^,™,„.,^^,..,jwî:.—— —  — *^'"'<!  i'I'pii- 

ireiiicé  de l|r«^Slîfeîronl  pas  tardé  ii  aiiuuti 
une  reprise,  et  malgré  le  iieud'alfairesqui  se 
sont  .faites,  le  disponible  «"st  retiioiilé  à  (;(i..,o, 

les.  mois  d'éli'  It  iJX.ftO,  .fl.JiovènibreCl  (|,.! 
ceiulire  U  02,00.  ''" 


vmOBUITS   ANIMAUX. 

BeallauK.  <i>ri\  du  kil.  sur  niid. 


MARCHÉ  DE   P<|ISSV  du 

2:J  Mai  iSii 

Am. 

Vend.     Uein*. 

l'i;.  duVil.  s,  1,, 

llupufs 

Viiclèes,..., 

Veaux ' 

Muiiloii».. 

tk»! 

7»K 
11715 

Cul 

5H 

:     79H 

7k.Vi 

•  00 

t  II 
1  01 
4  6C 

<  36 

<  01     ..  '.Ii 
'•'  iio    «  7» 
i  411    1  -a 

V....... 

i:n-...:i. 

l.w             l. 

,:..i'.  . 

>    1 

de    subir    nouvellement    une   li^jsse   dans   le  le  :ip;  dispon'ibb'  li\rable  sur  celle  place  a  été 
midi.  Nous  sommes  sans  allaires  ici.;    i\  faiil^livé  a  (;i,.')0.  Ce  prix  ^i  eP-  f.'rme;  pour  (U  lie, 

,00;  il-îl  n'y  a  pus  eu  devendeiirsà  (ii.OO;  ou  tenait 


tous. 

cilif  l.itMHiF.RS,  22  Mai.—  Veaux-jjras  ame- 
nés, 201  ;' vendus  ,  201  a  l,0O-l,,')frl,:i7.  — 
Veaii-x  d'élève  :iniené,  207,  vendus  lào  di'  l,,.ou 
à  '28,00  l'un.  ILiiisse  de  0,l2  sur  lesveaiiv  l- 
(luâlilé.  Le  marché  était  très  fort,  el  les  \eaiu 
de  ir.'  i|u:ilité  pnovenaient  île  h»  Itrie, 

Iloii'Kxv,  2:  Mai.  —  Veaux  ^ras  anieués. 
ill,  tous  vendus:  I,fi2-1,4.>-I,20.  —  Veau' 
d'élève  amenés;  7,'i,  Aeudus;  Ut),  de  IS,(W  u 
70.00.     "  ;•'  '  ■ 

■  XAXdIs,  22  Mai.  —  V20  veaux,  prix  :  l.:!e  -à- 
1,.')0.  -t  28  bo'ufs  :  1,10  à  1,20.  —  I»  v:i(  li.  : 
0,80  à  1,00.  .Marché  ordinaire   el  vi-nle  la  ih 

STRASBOlHr. ,  20  .Mai.  —  Marche  ■:<■■■ 
chevaux.  Lu  marché  de  ce  jour  a  reçu  .Ki 
chevaux,  provenant  en  grande  partie  du  p.itv','" 
de  la  Uel){i<|uc  et  du  WurteniberK,  nn  i|uarl 
environ  eu  chevaux  de  selle  et'  le  re-.lc  en 
chevaux  de  trait;  le  prix  en  était  (léiiéraleineiil 
élevé.  Il  y  en  ava'it  environ  100  de  plus  ipie 
l'ail  dernier. 

Du  21  Mai.  —  Le  niarché  est  beaucou|i 
iiioinÂ  fort  aujourd'hui,  cl  11  est  probable  (|ue 
demain  il  n'y  aura  plus  rien.  —  Il  a  élé  «n 
oulre  présiinié  78  vaches  presque  toutes  de  la 
Suisse,  à  taureaux  el  14  bteufs. 


12  FRANCS 

par  irimesire. 


REVUE  DE  PARIS 

5  numéros  par  semaine,  les  Mardi,  Jeudi  et  Samedi. 


48  FRANCS 

par  an. 


MOirVTAIT   rOBlKAT  OBAMO   GOLOMBIXR  OBX.OVO,   DONNANT   AUTAITT    SX    KATIXAS  BEDIOÉX  ^VB   BEmC  irUICKBOI  B'VM  iOVBMAl.  ;QU0TIDXXV. 

"   Les  deov  iji'(iT.iièri's  patres  df  la  H«vu«  de  F4»rl(i  eonlieiinenl.  soiis  le  lilic  de  Talilelles,  les  l-'iiiK.    les  A^cJotos  du  .Monde  poluiquo  et  lilltrciire;  les  deux   dernières  cunlii'miei  t,  sous  le  lilic  de  Uiillitin  de  la  li- 
brairie Il  ilr  riniliislrie.  les  Avi-  e|  les  Aiirioiin"-  qui  |ieiivi'nt  iiileresMT  le  [iiiblic.  I.'.iuiic  parue,  qui  est  juigint-eî^l  (]ui  {leiil  éire  n  liée  ou  bn  clice  s<'[.;iretii(iit .  cM  i(iiis;icié('  ii  la  Lilieiuluie,  à    la  l)iM:ussiiiii  poliiiqui ,   à 

la  t'.nliq        .     IX  .\lls.  aux  \  dvaKes,  ;■  loul  ce  qui  Inilclie  au  llinilM-nieiil  de  l'espi  il  llinoaili.  , — a       » 

La  Rei'iie  de  Partit  jinseiiie  la  kuiiiou  du  .lolIlN.VI.  (.)l  niJDlliN  el  du  (il-  :i.i;il.  l'Ll'.inlilUll';,  cl  foinie  (.l'.ATUK  beaux  \Oi.l  .MKS  por  an, 

La  lieviie  de  1*HrlM,  doiu  l'aneleiine  rollaborutinii    e»<«  entierriin'iit  coiiHt*r«'^e,  a  l.ui  appel  à  ^.;  nouveaux  lalens,  el  pndilc  des  coiidilioii?  d'i-conoiiiic  ['.VUTICLLIKIIKS  à  son  FOHM.VT,  p.uir 

uflrii         -  leclinii's  uni.'  jii'i  iodiciie  plus  active,  iKie  redâciioii  V.MliLi:  el  l'Ujl  .\\\\..  tiii  en  jugera  p.ir  la  T.iIjIc  de>  livraisons  de  la  Htnie  de[i»is  le  4  mai.  épo'iue  oii  elle  a  eoiniiieticé  a  païaître  imis  les  deux  jours. 


uv<  ..i'O»  DU  4  mai: 

1.  Taulktik  ..,'■" 

%,    IXTROIiri  1IO>.  —  NlllllK  PI  A>. 

3.   De  la  '  Il    ilioM  polit|i|ue  actuelle. 
».  !)<'  I.i    .il'i,.tiuii  lir.i-raire. 
à.   Vakii  11-.  —  Le  cll„|e  u  d'l-:sy. 
l).  lloM^S'.-    •  I  ii.- i::ii>«. —  MoJcslB 
Mignon. 

UTKAIBOM  va    r   MAI  . 
1.   'rABI.KTHS. 

i.  Poi.niyi  t  ixiiHiKini.  —  L'An- 
gleterre ut  le  iiiini<lère  l'i-el, 

J.  Li^  gouv':T!ienient  i'PTes  pàrTis''(ii 
KspiiKne. 

♦  .    l'OLIllOlK    IMKHIUHI.  .—    Il  -.K - 


lion  eccli'si.isbvpie^  —  jli-i  ussiiii  des 
deux  cliainbris. 
.->.  Wenioire  de  M.  l'ardiev    pie  de  l>,;- 
rl>  sur  renseij;iieiHeiit  pKiln^,.|,liiiiue. 

0,  Lirn  HAirnK  —  De  I  eial  du  Ihe.i- 
Ire  en   iT.iiiee, 

7.  Uuiii.iii^  — l'i'iiillildiis. — Jeixttne. 

>*     (iluoiinpie  lilliTaire. 

LIVRAISON  DO  f<  HAI  : 

1.  Ta III. 1  "vs. 

i.  l'oi.rin^i  I  — Oiii'stiuiisexiiTieiirus, 
:i.  V'arm'.tvs  — l',iri>  en  IHll, 
J    (!HiTiyri-.i  II  iKiiAiiiK  — /.('  \'o'jagc 
en  Italie,  de  .M.  Kulcliireii. 

.').    Dk.MOCRA'II  .s   AM.IAIS. —  SlPriMIl- 


cis  lliirdell. 

0.  Le  Timet  et  le  Zollverein. 

'i  .    lil'I.I.KTIS    UIKI.IOI.IlAl'IlnjI  i:. 
LIVHAIBOIf  DU    i  1    MAI  : 

1.  T.VMI  II  'KS. 

2.  l'oi  III    ri:    iMia  I  :  m  .  —   lie   la 
II'  erti'  appliquée  .111  (  lerj.'!'. 

:i.   ,Vn..i  iri  mu    --  Le  lui!  des  niaiiu- 

l.e  iurcs. 
1.   Ls"A<i>F..  —  Le  iioiiviiiii  inini>lère. 
.').  KiM.soDK.s  i.i   M)ivr>in>  i>i:  i.'.Vi. 

'  I  r  :k.  —  Sidi-I'.iiibarek. 
0    IIo.via>s-Kki  ii.i.Kioss.—  Mariun- 

ne  lie  Selviijnicf. 
7.  Hi;\  I  l:  un  vmmii,ii  i: 


8.    Illl.l  IIT-Î. 

EIVHAISON  DT7  i  I  MAI  :  ~ 

1  .    TiBi.l  TTKS. 

2.   roi,iTii.iri-;.  — De   la   .Marine    fran- 

U.-e, 

;l    I  ■■  Sy.-.lème  p(-iiilenliaiii    i  l,i  cliam- 

lir    de>  depiilè 
l.  Il   ii;i(;ir:     —    "    ..ivell  ;     poliliqir 
.     I  uiiiiiierciale. 
:>.  .V>i.i.iri:nRr.   —    Renouvellement 

du  priMli'^'e  de  la  llaiicpie. 
0.  Ki'isonis  K.r  soi'vk^iihs  dk  i.'Ai.- 

<;i;iiii    — Sidi-ljiiliaret,  ie  partie.     - 
7.    Itiv  I  i:  ors  J'oi.sii  s  NOI  v  Kl.l.l-.S.-a» 

Le-  VoU'r,'t.p,  !  M-  Vommiur. 


UVRAlSOIf  OU  10  MAI  : 

1.    TABI.niKS. 

i.  l'oi.rrK^iK.  —  Uè'b.d:^  li'gislalil's  des 

deux  cbanilircs. 
:i.  Mote  lurl'elat  det  foreei  naralcM 

'':  ta  France,  par  .M.  le  iirnice  de 

J'iifl\ille.     • 
!.  L:>isoi)Ks  KT  s  rvjMHs  Di:  l'.Vi.. 

'M-.RIK.  —   Sidi-Endiarek  ,   dernière 

partie. 
.').   In  l'.iinpli'el  (nuire  C.li.irlesNiidiiT 
0.  CiuiK^i-K  -r-  l.Ktirei  mr  lu  clenji-, 

par  M.  I.ibii. 
7.    IIkvlk.  I>RA.>IA'III^I  k. 
H.    l.'lIRO.Myl  i:  .MISICAI  K. 


UVmAUOM  DU  |U  MAI  : 
1.   Taiu.kitks.    , 
i.  l'ui.irigi'K.  —  Ooniplicalions  evli'- 

rieiires. 
3.  Ksi'.v(;>i:.  —   l'oliii(|ue  du  nouveau 

cal l. 

.    .\><;i  r  rKHHK.  —  Vote  du   liill  des 
niaiiuracliires. 
^.'t,  I'ahisem  18ii.— Uc  l'accroitjsemciil 
^    de  la  pojiuIntiofT.  ■<?*» 

ti.  I.Ks  Iti.M.x.vN.s  i.mi:RAiuf:s.— M- 

d  .VvliiKoiirl. 
7.  lue  I  elire  iiiédib  de  Ducis. 
H.  lit  l.l.i.'i>  uiLi.iu(.::  vi'ir(.ii'r:. 


On  s'abonne  aux  Bureaux  de  la  REVUE  DE  PARIS,  quai  Malaquais  ,17,  chez,  tous  les  Libraires  et  Directeurs  des  Postes  et  des  ÎMLessageries ,  ou  par 

un  bon  à  vuo  sur  Paris 


Kii    venir' il  la  Lilirairic  Scioiéliiiro,  rue   (Jr  S«.'iiio,  10,  aux  liiircaiix  de    \a  Dinwcralie  pavrfiqii-. 

LA  PAIX  OU  LA  GUERRE 

A  LA  FRANGE  ET  AU  CORPS  ÉLECTORAL 

PAR  V.  (:<)A.SII>K11A.\Ï.  , 

Hrorliiifc  in-8"  *!•'  M\  [)aïîP:«.  —  h'  umi'hic  tdit  on  ;  l*;ir  s,  IS  :;ïT.  —  Prix  :  ï  U. 
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l'.iiiliiiurL;-Moiiiniarln 


LA  (CONSTIPATION  DETRIITE 

SANS  LA-TEnriffS,  SAKS  MÉSECIHX  ET  SAMS  BAINS. 

Revend  cl*'/,  tous  les  libraires  el  à  la  maison  Warlon,  à  l'aris,  «H,  r.  Hirlielieu, 
à7.Vr.  rex|(osilioii  d'un  moyen  NATCREL.  arable  el  infaillible  très  simple), 
non  seulement  de  vaincre  mais  aussi  de  délruire  rotnplèteinont  la  (!'iiisli(ialiijn 
rebelle;  suivi  de  nombreux  certilicals  de  mtjdecins  ct'lèbres  el  d'antres  p(>r'sonnes 
de  distinction.  La  même  ,  Iranco  par  la  poste ,  1  fr.  i'j  c.  ,  »  envoyer  en  un  bon 
Mir  U  poste.  Lu  Krnudc  éUiUuii ,  atù,  SOC,  ou  franco,  3 fr.^5  c.  Alirauchir). 

■  .     "  ?         ■ 


A 


iiiiKvr.r  si'KCiAi.  A(:(,oiti>^.  ia 


SAYON-POMCE 


Pour  blanchir  et  Adoucir   lei  CMnîno, 

Paris,  Entrepik  yénérnl,  r.  J.-J.  Jiou.i.^ani,  5. 


DENTS 


Leur  ^Miélisoli.  M.  MIOIi'kI.  IIK  ^imst*^' 

«leiitisle,  luevelé  du  roi,  eoui'  de;.    ':  i,    . 
a  li'oiné  le  UKneu  d'iuli'r  l'op' 
di.nlee  de  l'e\lr;ictioii  des  ileiil-      '  ' 
saii-il'iiileiii,  par  \i)\  iir(H'éd>       •''■•  li 


lliipi  illieiie  de  I.VXi;!-:  I.KXV  et  coiUp.,  1  ur  du  CroissMut.  It. 


J, 


mon  soit  rcnrési'iiU-f,  il  ne  s'apci-cuvait  jms  (ju  il  l'iappail  la  loi  ac- 
lui-llu,   (in'il  laUaquail  aussi   vivciiiciil   (|N('  si's  adversaires  cux- 

'  "     itraves  (|nVlM'  oppnsc  a  la  liltffU'! 


I  iifôwnï.  li^  I^ûrcncé  h  a  pis  â^  ,  , 

(a)ir<'^gue.  Il  «'tail  impossible  de  oire  plus  do  inechaucetes  œiitro 

iiipln-  svsU''nit'('l('ci<)ial  (jui-  n'en  a  dil  M.  I.aureiuc.  t'I  «x-  «jui  rcii- 

jjjjl  laJliosc  |yrMt'"'>dt''ini'i»l  O-'Uii»]"!',  l'f'^'  (jiu!  l'oiak-iir  ne  se  dou- 

lail  pas  If  niiiiiis  du  monde  de  la  poil(W'frili«|uc  de  sos  arffumciinj. 

AiiiM.  quand  il  cxiiosait  la  slraléfiic  élciMorali',  les  d('|ilac«'nicnls 
il)  masse  des  dom'K'di'î*  IK'liliqiif^,  «'t  toutes  Jes  ruses  aux(i;irlles 
II"»  élci-lours  sont  fonvs  d'avoir  reeoiirs  pour  ol)l('uir  «jiie  leur  o|ii- 
soil  rer 
;,  (JU  il 
nii'iiii's,  en  montrant  toutes  les  t 

ilis  (■•lt*«-l«'urs  ;  (0.  encore,  (|uand  II  est  venu  dire  t|uHu  fxrand  nom- 
l.ro  de  dt'pulés  étaient  nonnui's  à  une  iiiajorité  (le  dix  voix,  de 
(iii(|  voix,  ils  ne  s  apercevait  |)as  eomliieii  sont  iiidicules  et  iiijiist.'S 
,vs   lialailles  électorales  oiMie  si   laihles  cliances   décident  quliiie 

iiiiou  sera  rei>résetilée  cl  ipie  lautre  ne  le  sera  |ws.  Tuul  le  dis- 
niurselail  de  celte  foiVe. 

Iiijeuiie  député  pli,!in;\rardein'.  M.  de  l.arev,  a  l'ait  senlw  ce 
(juil  va  d'élroit  et  di-  mes(|uin  dans  la  proposition  soumise  a  la 
rliainhre.  Il  nes'auit  pas  <le  sui'exciler  encore  les  intérêts  parlicu- 
lirrs  en  liH-alisiint  relection  ;  nous  en  sommes  venus  à  ce  point  nue 
|.' député  n'a  plus  d';uilre  l'onetion  que  d'arracher  pour  son  village 
liii  tronçon  dechemin  de  ter.  Les  uitéréts-nenéraux  ont  disparu 
.lisant  des  intérêts  do  collège,  et,  au  lieu  de  songer  a  retrecii' lu 
iiiissioiulo  lélrclour  pour  faire  des  députés  de  clocher,  il  vaudrait 
mieux  afirandir  le  cercle  e|o<-ioral  alin  d^  créei;  des  d<'pulrs  de  la 
'[.riiice.  Celte  Ihése  a  été  l'urt  éiiei^rlipiement  développée  par  M.  de 
l.arev  dans  un  discours  se'mé  de  <|uelques  hons  mots,  (|ui  ont  ex- 
lile  les  rires  approhatil's  de  la  chamhre. 

J.  oecasion  élait  hoinu"  pour  allar|uer  la  loi  élecsjnrale.  et  le.4iiaii 
.■«itimisle  ne  la  pas  laissée  échapper.  M.  de  l.arochejacipielein  est, 
monté  à  la  trilnnn'  ;  les  premières  paroles  ipi  il  a  proiion»'e  s  ont 
acité  les  inuniiures  des  eenires,  et  les  murmures  ont  excite  la 
viTvede  M.  deLanK-hejacquelein.  I,  orateur  a  l'ait  entendre  de  du- 
M  vérités  ;  il  a  crurllem<Mit  tlélri  la  corruption.  (»ii  lui  a  rei)ondu 
par  des  cris  :  .\  l'ordre  1  et  le  président  a  cru  devoir  donm.'r  satis- 
faction à  ceux  qu'avaient  hiesses  les  paroles  du  dt-puté  liomièt»! 
tiuiiimo. 

Enlln.  In  proïKisilion  Couture  et  Laurence  a  été  i)rise  en  consid.;- 
ratioii  par  la  chambre  tout  entière,  non  «ne  la  chambre  tout  entiè- 
re soit  prête  h  l'adopter,  mais  parc  que  l'opnosilion  veut  attaquer 
à  ce  pro|>os  tons  les  vices  et  tons  les  abus  de  notre  système  elec- 
l'>nd.  No|is  l'aiderons  de  toutes  nos  forces  dans  cette  lutte  contre 
II'  privilè/.;e  et  le  monopole,  si  elleconqucnd  enliii  la  nécessite  de 
ha.ser  ses  n'-formes  sur  des  princijjes  nouwaux  (jui  assurent  la  vt'- 
rité  et  la  liberté  dans  les  éh-ctious. 

Enfin  la  chambre  des  pairs  a  terminé  la  discussion  et  le  vote  dés 
articles  du  pi-oiet  de  loi  sur  I  instruction  s«'condaire!  M.  le  mar(|uis 
(\o  Barthélemv  a  proi)osé  d  introduire  dans  le  dernier  article  une 
disposilioii  à  (effet  de  supimmer  la  rétribution  uuiy.-rsitaire.  Cette 
iiroVosition  a  été  repoussee  par  la  question  nrealable.  On  avoteen- 
'uiiesui-   l'cusemble  du  projet,  qm  a  été  adopte  par  8,.  voix  con- 


juste  autant  qii'inipolitiqïie  de  ne  pas  raltachef  à  ja  capitale  iPs  provin- 

t.'t'.<  ipii  t(iifcln'iit  nos  Croiitièri's  cxlrèiucs.  Si  oii  ii  jugé  nt''('t!<i-jiire  «de 
roiistriiirt'  di'.^clu'iiiiiis  de  fi'r  qui  aliniitisM-iit  à  la  froiiliéii;  (l'Ilspaj-'iie-,  à 
la  .Médili  rrauci',  à  l.illo,  ,i  Slia.iliourL',  irc.-it-il  pu.'-  d'iiiic  saye  préNoyaiicc 
(1  avoir  aussi  uni'  lii.'iic  du  nids-waNs  ijni  |murra.  par  la  suite,  rfiier  avfc 
la  capitale  les  nonilireux  aisi'iiaiix  maiitliiii'S  (|ju  l'urinent  la  l'ciiituri' de 
la  Urctajiiif'.  lirctit,  Sl-Malo,  CricrlMiiirL'.  ,_^ . 

■  \a'.  tracé  par  le  Mans  a  trouvé  cpiclqucs  luuiveaux  advcr.<aires.  L'exé- 
cution par  l'Ltal,  et  l'exploilatioii  par  une  foiiipagiiie  fermière  ont  été 
i-outemies  p.ir  plusioiiM  rneiulires. 

.\I.  Foiild  a  roiiiliallu,  dans  le  {'' luiieau,  l;i  réunion  de  ce  l'Iiemiii  aiix 
deux  clicMiin;;  de  Ver.^.iillcs.  SiiiNanl  lui.  ce  droit  doit  apparU'iiir  evcliùi- 
\ernriit  à  l.n  live  f,;auclie. 

Il  voudrait  aiissl,  contraijoiiicnl  à  ce  ipii'  iioii.^  a\oiis  dit  hier  parcrrëur, 
que  le  clieiiiiii  li'it  evécnlc  par  I  f.tal. 

La  coniiirission  ciiar^'èc  d  exainiiicr  ce  projet  le  compose  de-Mil-.  NVus- 
-tnilicrf.'.  <'oiiile  de  Salvandj .  de  Curcellc,  de  .Montesipîîoii.  le  duc  d'I  zèi, 
(;hasseloiip-Lauli«t  .Just  .  Sliyiiajtl,  llellonet^  lluliois-Kresney. 

La  coinniissioii  du  ciiriiiin  de  fer  df  Paris  à  Nantes,  s'est  constituée  au- 
jourd'hui en  iioninianl  M.  Couin.  pré.-idriit,  et  M.  Itiiieau,  secrétaire. 


La  coiiimission  du  lnid^'et  touche  à  la  (iii  do  se.*  tVaviUix.  Klle  a  enten- 
du auj(Hrrd'hiii  .M.  Ii'  in'iiiisti'c  de  la  niaiine.  Li'  r,ip|iort  de  M  Jtignoii  sera 
hi  dans  ipicli|nfs  jours,  et  poiina  rlii-  dcpiisc  au  couiiiicnceincnl  du 
mois  prochain.  <iii  pense  (pie  la  disciissioir  ne  soin  rira  ijue  ver»  le  H) 
dit^Jé-ïiiiiîsi^cOqui'ferailqiie  la  rcssion  ne  pourrait  être  Close  que  A  ers  le 
ùiilieu  de  juillet. 

M.  Persil  avait  parlé  à  la  trihuiie  de  la  chamhre  des  pairs  duii  dissen- 
timent existant  entre,  le.-  évétpies  et  le  ctergé  inlérieur.  au  sujet  Je  la 
(pierelle  de  rt'iiiversité  et  du  cler:;é.  l.T/iivers  s'empresse  <le  prévenir 
le  public  (]u  on  ne  tiendrait  plus  atijourd'hui  un  pareil  laiitraî-'e.  Il  annon- 
ce qi;e  les  ciirés  de  Paris,  le  clerj.'é  de  leurs  p.M-oisses  et  les  principaux 
curés  du  diocèse  se  sont  rendus  clie/.  .M^'i-  l'arclii'vèipie.  idiii  de  lui  expri- 
mer leur  profond  altachemeiil  et  leur  entière  sympathie.  C'est  le  doyen 
d#s  curés  de  Paris  qui  a  |ioilél;i  parole  ;  «  .Ncms  venons  déclarer,  a-t-il 
dit,  (pie  nous  soniines  unis  d  esprit  et  de  cd'iir  à  vos  |ieiisées,  et  (pjenous 
adhérons  aux  acte»  de  votre  sollicitude  pastorale  dans  cette  im|iortante 
circonstance,  n  Le  clcrf:e  de  St-ltrieuc  a  écrit,  de  son  c('ité,  uii  rédacteur 
,de  Vliiivers  jiour  iiro!c>tir  contre  les  paroles  de  M.  Persil.  — Cette 
adhésion  solennelle  du  cleriié  inférieur  à  l'altitude  prise  i>or  les  évè(pic» 
ilaiis  la  (piestion  de  la  liherlc  de  IViiseiimement,  est  une  nouvelle  preiMC 
(pie  les  dissensions  de  ILtat  et  du  clerj;é  son)  loin  dflre  à  la  veille  de  se 
lerminei',  ronime  raiinon(;ait  M.  (iiiizot.  Le  ininislère  se  montre,  dil-on, 
alarmé  de  ces  manifestations. 


Le  Journal  des  Débals  rr.%uiiic  ain^i  les  événements  dortt  la  .Suis.se  est 
le  Ihéàtre  ; 
«  l'eudaiil  les  journées  du  18  et  10  les  Bàs-Valaisans   qui  forment  le 


son  «œui',  réxcessivevivacité  de  jéiqii^ipnnHPinBirçue^'t^I  IIî^'i^Fi;^^^ 

pt»rter  le  prince  de.Juiuville,  les  journâtix  lès  plt's  conservateurs  df  la 
presse  départementale,  iiotainmtnl  le  Journal  de  J.ilU,  le  Courrier  de 
Lijoif.,  Ur  Journal  du  Citer,  etc.,  (■Ij.  constatcni  (piel'opimoiipriliiKjue, 
ie\('il|ee  comme  d'un  soiii.'e,  a  accrieilli'fecnt  du  prince  avcciio  iMilhoii-' 
si.isme  ipii  est  (le  hon  aii^'ure  pour  noire  a\-enir  maritime. 


"  i"  fournir  un  local  approprié  à  cet  usage,  et  en  :>! 
.  ■■  'i"  Placer  et  eiilreleiiircl:iiis   ce  local  le  inobilier   i 


Chambre  des  Pairs.. 

HrttsiDF.NCr.  i)i:  ■».  Lf.  (:ii \\ci:i.ii:iv  pasqiikr.- 

Séance' du  24-7/k//. 

-  L'(w4re-dii ioiir  appelle  la  suite  de  b  délilxTalion  sur  lesariicles  dièi.io- 
jel  lie  loi  reblil  il  riiislriiclioii  ser(iii(J:Éiie.  ^ 

«  Xvl.  M.  Le  nonihre  des  collèges  royaflv  sera  siiecj'ssivement  anijaieeie, 
ieliui  les  hesoins  des  loculilér.  • — .Vdopié. 

«  An.  ;!.'>.  iToile  ville  cliiiil  le  collège  communal  sera,  sur  !,-i  iliMii:i:idi', 
erit-'écn  (;ollè(,'e  royal,  eu  exériitloii  de  I  article  tireecdenl,  devra  : 

•  I"  Kairi!  les  dépenses  de  conRiriiclioii  et  d'appropriation,  rc(ioi-.es  à  ccl 
effet;  .  ;  .. 

;'"  Fournir  le  muhilier  e.t  l(!S  eollectîrfns  néc^'ssaires  à  renseé^'iieiiitiil  ; 
3"  Assurer  la  réparation  et  l'enlrelien  des  l^àtin-.enls; 

•  1°  Fonder  dj^ns    l'établisseinenC  a\ec  ou"  sans  le  concoms   du  départe- 
meut,  un  noinhre  de  .fioursevlixé  degré  a  gré  avec  lu  ministre  de  tiiiîTWfc- 
tiou  publique,  et  dont  j*  coTicession  aura  lieu  d'après  un  mode-  ijni  sua  dé-  ' 
terminé  par  («rdonnaiioè  royale.  •  — Adopté. 

•  Art.  :5(i,   i'uiir  établir  un  collège  communal,  toute  ville  dcArasalisfaire  . 
aux  conditions  suivantes  : 

assurer  l'eiiirctien  ; 
néctîssaire   a  la   leinie 
des  cours  et  a   celle  du    pensionnat,  si  l'établissement  doit  iccc\eir  dis  élè- 
ves iiilernes; 

»  ii'i  (iaranlir.  pour  ciiKi  ans  au  moins,  le  traitement  fivc  du  piiiiri(ial  et 
des  professeurs,  le(juel  5crj-coiisidéié  conune  dépense  ^ttiligaloiie  pour  la 
commune,  en  cas  (l'insullisaQce  des  revenus  propre^ du  collège,  de  la  rélri- 
hullou  collégiale   payée    par  les  externes,  et  des"pro*lnils  du  (Kiisimuiat.  • 

—  Ail<»|«té. 

•  Art.  ,.i7_._Les  Cijilèges  communaux  sont  de  deux  ordres  : 

»  r  Les  collèges  du  premier  ordre,  et  de  |>li«in  exercice,  où  les  élèves  r«-  ^ 
coivenl    l'instruction  secondaire  complète,. déiinie  dans  l'art,  itr  de  la  pré- 
sente loi  ; 

•  2"  L(»s  collèges  du  second  ordre,  où  les  élèves  ne  reçoivent  (|u'm;e  par- 
lie  (le  cette  instruction.  «—Adopté.- 

•  Art.  3R.  Dans  les  collèges  communaux  du  luemier  ordre,  les  professeurs 
titulaires  de\onl  avoir,  pour  clia<]ue  chaire,  les  mêmes  grades  que  les  pro- 
fesseurs des  collèges  roVaux.  •  —  .Adopté. 

«  Art.  .')!».  Tout  collège  communal  de  se<'nnd  ordre  doit  avoir,  au  moins, 
(piatre  professeurs  gradués,  y  compris  le  principal.  •  — Adoplé. 

«  Art.  40.  Il  y  a  près  de  lont  collège  conmiunal  un  bureau  gratuit  chargé 
d'en  surveiller  l'administralion. 

•  Ce  bureau,  y  compris  le  maire,  président,  se  compose  de  cinq  ou  de 
sept  iiKMiibres  choisis  par  le  ministre  de  l'inslruction  publique  parmi  les 
consfeilters  municipaux  et  les  notables  de  la  ville.  «—Adopté. 

«  Xn.  -Jl.  Dans  les  c(51lèges  communaux  du  premier  ordre,  le  traitement 
de  chaque '(irol'esseur  de  philosophie,  de  rhétorique,  de  malb.èmati(|ues  S|ié- 
ciales  et  de  physique,  ainsi  que  le  traitement  de  l'anm(Jnier,  sera  dr 
I,SOO  fr.  au  moins;  le  irailemenl  de  nul  autre  professeur  dans  les  collèges 
commuHaux,  soit  du  premier,  soit  du  second  ordre,  ne  pourra  être  au-des- 
sous de  l,ÏOOl'r.«— Adopté. 


mm 


FEUILLETON  DE  LA  UÉMOCRiVTlE  PACIFIQUE. 


URBAIN  RITER 


(1^ 


VI. 


l  NE  MAIriON  8t  f»l'KCTE  (SIITE). 
Mme  Morel  se  leva  el  emmena  Charlotte  à  une  extrémité  du  salon,  où 
files  s'assirenl  toutes  deux  à  l'écart., Mme  Morel  fiarduit  le  sdence,  com- 
me einharrasiée  de  ce  qu'elle  avait  à  dire;  Charlotte  n  osait  1  interrouer. 

—  I  udovic  el  Kufîène,  que  font-ils  '.'  deiiianda-t-elle,  comme  pour  pré- 
luder î  une  question  plus  importante  et  qu  elle  retenait  sur  ses  lèvres.... 
parlent-ils  quelquefois  de  leur  su'ur  ,'      ,.      ,     ,        ,.••,. 

—  liien  .souvent....  entre  eux,  dit  Mme  Morel,  repondant  ainsi  d  avance 
»  cette  autre  question  que  Charlotte  n'osait  lui  adresser. 

—  Ainsi  donc  reprit  Charlotte  en  piklissant.  mon  nom  même  est  pros- 
crit par  mon  nérè,  el  mes  frères  n'ont  pas  le  droit  de  le  pronouci'r  défaut 
lui  :  ..  Quoi  :  toujours  inilexihic  '....  guoi  '.'...  pas  un  mot,  pas  un  regret 
[mur  sim  enfant...  C'en  est  fait;  plus  d'espoir  pour  moi... 

—  (»h  '  je  ne  dis  [ins  cela,  répliqua  Mme  Morel  avec  l  accent  de  la  ('om- 
niisératioii...  Au  cimtraire,  je  suis  persuadée  (pie  le  temps  tinira  par 
triompher  d  un  ressentiment  ipie  combat  nnclendresse  prolonde... 

Charlotte  c(ïmprit,  à  la  banalité  tuéme  des  consolations  (lui  lui  elaieiit 
adressées  (nielle  devait  renoncer  pour  jamais  au  pardon  de  son  père  el 
^ux  illusions  de  lumheur  qu'elle  avait  caressées  jus(|U  alors.  Lu  depit  de 
tons  sesetVorls  pour  routenir  le  coup  mortel  qui  venait  de  lui  être  porte, 
Ips  larmes  jaillissaient  de  ses  veux,  et  elle  se  retourna  vivement,  en  ca- 
chant sa  figure  dans  ses  mains,  pour  éviter  les  rei^ards  qui  s  attachaient 

'urelle:  „        . 

Pendant  ce  temps,  Mme  d  Ortès-tlonnail,  d  un  air  mystérieux,  aux  per- 
sonnes qui  l'einouHiient,  des  explic«tions  ïUr  l'-iipparition  et  la  personne 
Je  la  jeiific  inconnue.  t)n  parlait  ù  voix  hnsse,-,on  (■cliangead  des  signes 
«linlelli.'ence.-l><'  temps  eu  temps,  sur  un  mot  de  Mme  dOrles,  un  sou- 
rire d  incrédulité  entrouvrait  le»  lèvres  des  femmes  (pii  I  (coulaient, 
''autres  foi»  elle  s  efforçait  de  réprimer,  par  un  geste,  un  en  d'admira- 
hon  ou  de  surprise  échappe  à  quelqu'un  des  hommes  [wnches  curieuse- 
nient  au-dessus  du  cercle  dont  elle  occupait  le  centre. 

Les  chuchotlements  indiscrets  et  lei  rires  étouffés  arrivaient,  comme 
une  mordante  ironie,  jusqu'au  ca-iir  de  Charlotte.  Deux  des  auditeurs  de 
Mme  d'Orlés  s'étaient  simultanément  rapproches  aie  la  jeune  lille  par  un 
mouvement  de  curiosité  hardie,  el  se  tenaient  debout  dans  l'einlirasiire 
•1  une  fenêtre,  en  la  considérant  avec  une  opiniâtreté  juiiiltante,  el  expri- 

ii)  V«ir  les  numéro»  des  18,  «'J,  20,  '21  cl  2t  mai. 


mant  tour-à-tour  1  haute  voix  l'intérêt  et  l'admiration  qu'elle  leur  inspi- 
rait. Kn  la  >o\anl  pleuier,  l'un  d'eux  s'avan(;a  d'un  air  de  pitié 
étudiée. 

— Kh!  ma  chère  enfant  lui  dit-il,  est-ceqiie  l'on  pleure  à  voira  âge','  Les 
larmes,  croyez-moi,  doivent  è're  laissées  aux  vieilles  et  aux  laides.  Des 
veux  commi"  les  V('itres  ont  bien  nuire  chose  à  faire,  vraiment. 

Celui  ijiii  parliiit  ainsi  était  le  chevalier  de  Moranges.  petit  homme  sec 
el  ridé,  vêtu  avec  une  recherche  reuiarqualile.  L'ne  magnitique  chevelure 
blonde  aux  boucles  soyeiisfs  cl  parfumées  contrastait  avec  les  Ions  jau- 
nâtres de  sa  ligure  desséch(''e  en  dépit  du  vermillon  irréprochable  i|iL 
couvrait  ses  joues. 

(Iharlo'tte,  hors  d'étal  de  répondre,  se  serra  contre  Mme  Morel. 

—  De  grâce,  ma  toute  belle,  poursuivit  le  petit  homme,  respectez  la 
fraîcheur  et  l'éclat  de  votre  teiiil...  H  n'y  a  rien  que  le  chagrin  fane  si 
vile  (pie  ces  lletirs-li'i....  Voyons,  ajoiita-t-il  en  s'asseyant  familièrement 
prés  d'elle,  conte/.-moi  vos  chagrins'....  On  dil  (pie  cela  fait  du  bien... 
J  en  sais  d(;jà  quelipic  peu. 

—  Monsk'ur  !   lit  Charlotte  avec  dig+titr^,     —  ■ 

—  Oh  !  je  sais  que  vous  aile/,  me  îlire  qu'il  n'y  a  pas  de  remède  possi- 
ble... que  vidre  chagrin  sera  éternel...  liieu  ,  bien...  Je  connais  tout  cela. 
Toutes  l(v>  jolies  filles  (pii  ont  des  |teines  de  cieur disent  de  ces  choses-là. 
Ilcureiisemcnt  qu'il  n'en  est  rien...  Il  y  a  toujours  dans  quelque  coin  d'un 
jeune  cieur  un  rayon  de  soleil  prêt  à  poindre  au  milieu  des  plus  vio- 
lents orages... 

—  liravo,  mou  cher  chevalier,  interrompit  le  baron  de  Hichecoiir,  voi 
là  qui  est  des  plus  gracieux  et  qui  va  dinvtfment  à  sou  adresse  !    Je  ne 
vous  connaissais  pas  un  pareil  goût  p(Uir  la  poésie. 

-  Lh  !  morbleu,  poursuivit  le  galant  suranné,  à  tout  péché  miséri- 
corde I  La  colère  de  volic  père  nediirera  pas  toujours...  J'en  sais  (]uel- 
qiie  chose,  moi.  qui'iiion  père,  de  sou  vivant,  a  maudit  et  pardonné  ilix- 
sepl  fois  .'.  Lt  puis,  je  vous  ledis,  en  vérité,  vous  êtes  trop  jeune  pour 
figurer  avec  avantage  en  Madeleine. 

—  Oh  !  mon  Iheu  !  nioM  l>ieu  ',  niiirniura  (ihartolle  en  cachant  son 
visaue  dans  la  poitrin(^  de  Mme  Morel.  > 

—  Monsieur  le  chevalier,  vous  oublie/....  vous  ne  savez  peut-être  pas, 
balbutia  .Mme  .Mond  en  aiïcclanl  une  ccilaiiie  dignité... 

—  Je  sais,  madame,  repliipia  sècheineiil  le  chevalier,  que  cette  jeune 
nersonnè  a  été  votre  élève,  el  voilà  précisément  pouripioi  je  m'étonne  de 
la  trouver  aussi  rebelle...  aux  consolalioiis  ipie  je  voudrais  lui  prodi- 
guer... 

Mme  Morel  se  mordit  les  lèvres  sans  réjiondre.  L'ami  du  chevalier 
riait  hVuyaniment  de  la  réponse  de  celui-ci  et  de  la  physionomie  coi'ir- 
roucée  deri.'X-goiivernante. 

—  (^lii'y  a-l-il  donc'.'.demaudcreiil  (inelipics-unes  des  personlies  (piisc 
leiiaienl  devant  la  (■heniinèe  du  salon. 

—  Je  parie,   dit  une  jeune  feinme  brune  en    retournant  la  tète...  (pie 


il-  de  Moranges  aura  dit  quelque  méchanceté  à  Mme  Morel. 
~~  Mme  d'firtès  s'approcha. 

-  Par  pitié,  murmura  Charlotte  en  pressant  fortement  la   main  de  sa 
gouvernante,  emmenez-moi  d'ici,  j'étouffe... 

MmeMofcl  se  leva  en  pré.'^ntant  son  bras  à  Charlotte.  Mais  M.  de  Mo- 
ranges saisissanC  l'aulcc  main  de  la  jeune  fille  la  porta  à  ses  lèvres,  en 
essavanlde  la  retenir...  Charlotte  tressaillit  el  lit  un  effort  pour  se  lever, 
fîiais  la  vive  rougeur  ipii  venait  dl'  passer  sur  son  fnml  s'effaça  toiilà- 
coup  à  la  vue  de  tiuiles  les  ligures  qui  la  regardaient  curieusement.  Klle 
pâlit,  ses  jambes  fléchirent,  et  Mme  .Morel  fut  obligée  de  la  déposer  sur 
le  divau-qil'elle  venail  de  (piiller. 

—  Ah  !  mon  Pieu'  lit  .Mme  d'Ortès,  cette  jeune  iiersonne  se  trouve 
mal!...  Khi  vite,  mesdames   un  flacon,  je  vous  prie!... 

Tout  le  monde  était  accouru  à  cet  ap[>el.  Charlotte  renversée  sur  le  di- 
van était  soutenue  par  Mme  Morel.  On  avait  ouvert  les  fenêtres.  Le>  da- 
mes préscnlaienl  leurs  flacons...  Les  cordons  qui  pouvaient  L'éner  la  res- 
piration de  la  malade  furent  coii[>és.  On  écarta  les  vêtements  (pii  char- 
geaient sa  poitrine.,.  .Ses  beaux  cheveux  chàtaffîs  tombaient  en  longues 
tresses  jus(|iie  sur  le  tapis. 

Kh  !  bon  f>ieu.  exclama  naïvement  une  grande  femme,  aux  traits  un 
|K'U  fortement  accusés,  et  dé'jà  sur  le  retour  de  l'âge  ;  voyez  (hmc.  *  Mes- 
dames. c(uiiine  tout  cela  est  jcline  ,  pauvre  petite  !  Kn  vérité,  cela  n'a  pas 
dix-huit  ans. 

—  Vous  la  voyez,  je  pense,  d'un  regard  bien  favorable,  dit  SIme  de 
St-Venant,  la  jeune  femme  brimé  qui  avait  déjà  [Kirh';  ' 

^  Vous  avez  raison.  Madame,  répondit  Mme  Morel  de  l'air  le  plus  sé- 
rieux du  monde,  en  s  adressant  à  celle  qui  avait  |»arlé  tu-preinièrc  Char- 
lotte n'a  que  dix-sept  ans  à  (tcine. 

—  Je  croyais,  riposta  Mme  de  St-Vejiaiit.en  l.mçant  à  Mme  Morel  un 
coup-d'o'il  venimeux,  (pie  vous  n'aviez  été  que  rinstiluince  de  cette 
jeune  femme,  el  j'Ignorais  (pie  vous  eussiez  a'ussi  pour  elle  les  sentr- 
liients  el  h's  craintes  jiloiises  d'une  inère,..  Quoique  assiireiricnt,  v((tre 
âge  ne  repoussât  niillcrnenl  une  telle  supposition. 

—  (>iioi  (pi'il  en  soit.  Mesdames,  observa  malicieusement  If-  jeune  de 
\ibrac.  s'intcrposani  entre  les  adversaires,  vihis  ne  saiinc-z  contester  ipic 
notre  inléressante  iiialade  ne  soit  dans  cet  âge  précieux  cpii domie  à  uni: 
femme  le  droit  de  s  évanouir  à  son  ,iise... 

Kn  ce  moment  (!harhitte  poiissa'~TTîî~7'rôîr>'nd  soupir...  Sa  poitrine  se 
soiiieva...  Klle  ouvrit  les  yeux..  ' 

A  la  vue  de  toutes  ces  fiu'iires  penchées  curieusement  sur  elle,  un  va- 
sue  souvenir  de  ce  qui  s'élail  passe  se  lit  jour  à  travers  la  confiisio-.i  de 
ses  idées.  Kii  remarquanl  h-  desordre  qui  régnait  sur  sa  prnpre  per- 
sonne, un  cri  de  pudeur  el  d'effroi  lui  écliapp;i.  Klle  conu-V.D  la  sci-ue  iii- 
(lecenle  oii.elle  venait,  à  son  insii.  déjouer  le  principal  réle,  ei  rainenaiit 
sur  ia  poitrine,  par  un  inoiivemiMit  rapide,  les  \éleménts'(pi  on  en  avait 
écartes,  elle  [iria  Miih'  Morel  de  la  conduire  dans  une  chainhrc  oo  elle  put 


J 


La  discu^ion  roniinue  siii'  les  avticlies  du  projet  de  loi  ivlalif  au  cliomiii 
dp  frr  de  Milles  à  Moulpellier.'  '         J 

»  Arl.  :{.  l.";i(ljiidieali()n  <iiii  sera  pUssée  on  vertu  île  la  |ir('seiile  lui,  w'c 
devieiirtVuçK'liiiiliveiiu'upn'S  a»oiiété  lioiuulMfçuetiJ*jur  une  luilciiiiiaïue  jova- 
le.  »  —  Addplé.  '        '  ~  I 

«  Arl.  i.  l-.i  <M.iipa^iiie  iiiljiuiiealaii'e.  ne  pourra  éipellre  iraolioii.s  ou  pro-  ! 
liies>es  d  aelioii>-iié^(Hi;.l(.e>.,  a\aifT  de  s'èlic  idusliuiee  eu  scieiélé  :iii(inyiue  1 
dûment  auloi  iM-e,  eoiil'oiiiiéiMc'ut  ;i  l'art.  .17  du  (  ucle  de  (■(iininene. 

»  l.e-i  aelioiis  iiouÉiuati\es  ne  pourViuil  être  liflci>.|oi  mÙ(S  iii  aclioirs  au 
porteur  (]u'apler>  iiu'e,ll<'>  aiiiout  ele  eoillpleteiueiit  lihéréi^i  ■■  —  Ailoplé. 

"  An.  j.  A  Hioiiis  d'une  aulorisaliou  spéciale  de  racluiinislv.ilion  supé- 
rieuri>,  il  est  inlerdil  a  la  compagnie,  sous  les  peines  poilees  par  l'art.  il!l 
du  code  pénal,  de  faire  direelenu'iit  «m  iiidiieeteineut  a\ei- des  ciilrepri.ses 
de  transport  di'  \d)a(^iMUs  ou  de  uiarcliaiuliM'S  par  terre  ou  par  eau,  sous 
quelipiu  déuouiinatiùii,  <ui  l'onuo  iiiioci!  puisse  être,  des  arrangeiiieiils  ([iii 
U«  seraient  paséfiMi-nionl  eoiisenlisen  iaveur  de  tiuiles  les.aulies  eiiirepri- 
ses  de.ss<'rvaul  les  uiiuies  routes. 

•  Des  ordonnances  ru\ales,  portant  ri^fth'nieut  d'aduiinislration  pnlilique, 
■prescriront  toutes  les  mesures   rncpssaireVoHuir  assurer  la  plus   0(uupléle 
égalité  entre  les  di\ersos  entr«prises  de  lr:itvsporl  dans. leurs  rapports  a\ec 
le  .service  des  elieinins  de  ler.  »  —  .Vcloplé. 

M.  iiuisst -ii'wc.i.vsiiropoi^e  un  article  addilionnej  rwlatit  a  la  l'ournltur<> 

des  houilles  de  la  («land  C.onilie,  ipiil  rellrn  après   uiu-   couiU'  di^cu^.sion. 

MM.  Viger,  de  Larcy,    (iranier  et  de  (piassel  propijseut  d'ajouter  a  la  loi  ; 

«  Dans  le  cas  ou  l'adjudicalioii  ne  pmirr.iil  a\'iiir  lieu  mîIimi  les  conditions 

delà  présente  loi.  et  an  jonr  li\c  par  l  adiuini>tiiilion,  le  youveciienieut  de- 

\ra,  iunuédi.ileiiienl,  i-xploiter  lOi-inénic  le  ilieniin  de  ler. 

>i  Les  dépensi's  qui'  nécessitera  celle  e\ploilalion,  .seront  li\écs  par  or- 
ilonnance  finale,  el  soumises  a  1  ap|>rol)atlon  des  cliaiiil)i-es  pendani  la  pro- 
cliaine  session.   »  '  -i 

M.  viHK.ii.  M.  TalalMd  avant  dcciari"'  ipu'  la  compannii' (pii  portc\eu  noîn 
■    n'est  pas  dispiiNée  a  acccpicr   li's   cundihoos    du    laliicr  de^  iliaiyes,  il  nous 
semble  nécessaire  d'ajotilcr    cel   ailiile,  i|ui    assUiera   l'excculi*»»   de-fa  Ini 
dans  le  cas  luéioe  ou  il  n'y  aurait  pas  il'adjndicalaire. 

.\utreuienl,  les  (  oinpaLjnies  pdnrraient  ne  pas  Miiduir  soumissionner  pour 
oWtenir  descondilions  plus  l'avoraliles  dans  une  autre  loi  tpii  nous  serait  pré- 
.   ientéc  plus  lard. 

\t.  s(.ii>KiiiFn  ^d'Aulnu)    propose,  de  son  coté,  la  rédaction  sni\anle  : 

•  Dans  le  cas  on  l'adjuilication  n'aurait  jiii  avoir  lien  dans  li's  ici  iin's  l\\.i% 
par  l'art.  J,  ly  luinislre  dés  travaux  publics  est  autorisé  U  e\|doiler  iuo\i- 
soi  renient. 

•  Lue  ordoiinaïue  royale  ouvrira,  à  cel  elUt,  les  crédits  nécessaires  snr 
les  ressources  alTcclées  par  la  loi  de  linances  à  l'exercice  IXtl.» 

M.  I.l  \K  VI  coinlial  CCS  deux  anieiKk'iniMils  et  prononce  un  disciHirs  en 
faveur  de  l'exploilalioli  |iar  les  i(iinpa(.'iiics. 

M.  I)K  i.\ii<:y.  .\|.  I.uneaii  a  dé|dacé  la  (|uestioii  :  de.s  travaux  sont  faits, 
rttal  est  enyaiii',  il  l'aut  ipie  le  cliciuiii  ioil  livré  procliainenient  à  la  circn- 
lalioir. 

-M.M.  Di-slon(;rais,  Sclineider  e|  Diiinon  soni  encore  entendus.  M.  Viyer 
rénnil  son  anieudenient  a  celui  de  M.  ."scliueidcr. 

M.  RUUK.  Il  iuipurle  de  ne  passe  Iroiujier  sur  la  portée  de  l'ainendeinent. 
Le  pfinisoire  porlé  dans  l'ailicle  ne  ponir.i  jamais  durer  ipie  le  lenips  qui 
s'écoulera  eiiliv  le.s  deux  sessions  de  la  cliainliii'. 

M.  l.ASNVi:n.  Jlx  me  senilile  ipie  l'anieiolenicnl  a  un  bul  pins  élcndii  :  il 
me  .seinlile  ipiil  aula  pourelVet  an«si  de  lais.sera  l'Klat  la  laculle  d'cvploiler 
déllniliviiuenl,  et  (\'sti'n  ce  sen.i|ne  je  voterai  pour  )'.iinendeineiil. 

L'aïuendement  est  mis  aux  voix  et  adii))lé  à  nne  asse/.  ;,'ralide  majorité. 

H.   nKiiiiYKU  demande  i|ne  par  mi  arlide  additionnel,  dans  le  cas  de  l'ap- 


^ëpré*  M  liiE^BlêKTarBtTl^gRr^eTeS  lôSpSbIes  soint  ceux  qîii  ne 

paient  pas  le  cens.  u  •     i    ■      • 

Mais  le  cens  ^layë,  toutes  les  conditions  smit  remplies.  On  nous  l'a  assez. 
dit,  MessieHrs,^-no"iis  lie  sofiimes  pas  Us  repré.s4'nlanls  il'mndTirher,  mais  les 
représei.lanis  de  la  France  ;  j'admets  tpie  les  nii'inlues  d'un  conseil  munici- 
pal doivent  payer  leurs  impVlis  dans  la  coinmniie  <|ui  lés  |Clii)isii;  une  les 
menilires  dn  cimsi;il  d'arriMidisscmenl  paient  une  ccrlaiu(i''ciile  de  conlriliu- 
liiins  dans  l'ii'rrondisvenientjinais  il  n'en  esLpas  de  même  pour  le  député,  il 
est  clu'/  lui  pailont  on  il  pcul  s'dccnjicr  des  inl-rcls  de  la  Krance. 

Nous  nous  dili's  ijiievous  vindcz  l'.-iire  disp.irailîe  les  liarrlcres  entre  les 
provilires.  les  dépai  lenients,  l,Cfi  nations,  ci  vous  vimler  établir  de  non- 
veaux  iiitérèls  de  cloelli-r.  Klil  .Messieiir-;,  ne  soinuu'S-nons  pas  déjà  trop 
delior'dés  p;ir  l'iulérct  de  localile  ^'1  n-s  bien  !)'.'  I.'lnlciét  ilt''  ïïicalilés  de- 
lunde  parloiil,  il  tait"  la  loi  .in  luinislcie,  an  t;iiuvei  nemenl.el  il  ofitienl 
beauciui|)  Irop   .simvent    raison  coiilie  les  iiuéréls. généraux.  ^ 

L'orateur  critique  le  niincelleineiTl  ili'  la'''l'ranci'  eu  arrundissements,  qui 
a  pour  bnl  de  multiplier  les  ,ielils  iiilciéis.  In  t;iaiul  nombre  de  collé|^es 
é!ecloianx  ont  moins  île  irois  cents  idecteaiis;  di's  membres  de -cetle  cliain- 
bres,  lieux  cent  ciui|naiile-un  oui  c'é  élus  par  imiiiis  de  Irois  cents  voix,  el 
deux  cent  sept  l'ont  clé  par  moins  de  deux  cents.  Il  en  résulte  qu'il  est  1res 
l'aciiç  au  député,  ipii  est  bien  en  conr  siirlonl,  de  se  rendre  inamovible. 
.\n\  ibnnicres  élccliuns,  save/-vons  combien  de  ilepulés  n'oni  pas-i-li'' reé- 
lus'.' Soixanle  sur  quatre  cent  cinipianle.  (Jn'en  ri''snlle-l-ir' Que  la  vie  poli- 
tique se  relire  des  l'ieclioiis  ;.  (pie  le  caniliilat  ex-depuié,  1or>ipii"\lenl  nne 
eleclion  est  pal raitement  Iranqnille  sur  le  succès  ;  qu'il  n'a  qu'a  passer  ses 
liMupes  en  revue.  Jlilarilé*.  .  .     _ 

1,  inertie  dn  corps  élecloral  se  coiiinniniciue  a  la  cliambie.  llaiis  Ja  pre- 
iiiiéio  aniiee  (ni'un  diqnilé  s'élalilit  dans  un  collc;.;e,  il  y  a  bien  quelipie  ayi- 
lation,  absolnmciil  comme  ii  la  clianibre  .a[ires  une  dissolution  ;  mais,  h  la 
lin  de  la  session,  les  dépnivs  s'Iinmaiiiscnt,  cl,  n  la  tin  de  ta  législature,  la 
'luajiiiile,  diniliMise  le  premier  jour,  est  lonjoiiis  immense  pour  le  niinislére. 
1,  orateur  rappelle  rapideineiit  les  b'^i-lainres  anicrienrcs  :  loules  ont 
suivi  celle  niaiclie  ;  il  n'y  a  en  d  evceplum  que  pour  celle  de  iS.;';,  qui,  ar- 
rivée assez  calme,  linil  pai'  reuvciser  le  miniMèii'.  (.'esl  que,  celle  l'ois, 
celle  opposilion  av;iil  Iroiivé  de  piiissaiils  auxiliaires  auvquels  elle,  ne  de- 
vait uneie  s'alleiidre.  ^(lu  rit.) 

Jleu  a  élé  ainsi  daiiïyles  colléfjes  élecloranv.  Kti  bien!  cpiidipies  liomines 
iHiLkoiiiié  a's'iinir  pou|V  iiiiiner  crue  immobilile.  L'iulcrét  de  localité  s'est 
soulevé  ausjltol  contre  ci'lte  invasion  de  barbares.  Kli  1  Messieurs,  ces  liai- 
bares  sont  des  liommes  comme  les  autres,  dfs  l'raueais  qui  ont  leurs  droits 
cyminc  Ions,  el  il.s  tout  «videinineiit  dans  leur  (imil  eu  troublant  celle 
qiiiélndr.  \  oiis  savez  ce  qui  s'esl  fjil  daiiR  cerlaines  localités.  Vou»  ave/ 
condamné  ce  qui  s'esl  /ail  a  J>ouviers.  Mais  j'ai  pour  ma  part  entendu  une 
fonl»divgens  .s'eciirr;-  Mais  poiirqu.d  la  cliainbre  a-l-elli:  refioussé  l'eln  de 
l.iinviers.'  il  av ail  fait  une  eiicellenle  clinse,  Il  avall  doté  ton  ariVHidissement 
d'un  clieniin  de  fer,  mais  si  tous  les  députes  eu  laisaienl  auiaiit  la  Krance 
serait  un  Kldorailo!  ^Hilarité.)  Itiii  .Messieurs,  je  ne  ci.iiiis  pas  de  le  dire, 
l'éleclioii  de  LiMivieis  a  lue  votre  loi  élccpirale. 

Si  vous  n'y  porte/,  remède,  le  mal  s'étendra  ;  si  vous  eiirernie/  un  marais, 
l'eau  cioupira  par  b  sla({nalioii;  il  r.iul  lui  l'onisir  un  conr. ml,  il  laul  (|iie 
la  liberle  soil  laisSi'C  aiu  éleclenrs  de  lenonveler  la  niajorilé  de  lel  on  lel 
collcge  dans  les  limites  de  leurdroil. 

Vont  ave/  d'abord  demandé  un  cens  de  20(1  l'r,  que  rien  ne  Jnslilie.  vous 
r  en  ajuiile/.  un  de  .■>(»  l'r.  qiK!  rien  ne  justllie  davanlai^e.  .Si  c'est  aind  ipie 
vous  COI  li^'e/.  vos  leuvrcsje  ne  vous  en  lelicile  pas. 

.  I.'iiraleiir  ibinne  qiii.dques  explicilmn- sur  l'élcclloB  par  double  vole.  C.e 
système  elail  celui  de  l'assicmb'ce  c  uisiiiuanle,  de  l'auc  ieniie  conslitulioil 
française  ;  il  a  dispjru  en  ISIT  de  notre  léjjislalinn  ;  nous  pouvons  varier  de 
lenllinenl  sur  ce  point,  mais  je  crois,  ncii,  que   c'est  a  ce  svslcin!,;  <|n'appai'- 


lectionsqni  seront  du  véritables  marché'., 
il  l'ordre'.  (Ilrnit.) 

oraleiir  ne  relire  ses  paroles,  je 


.  FJc  n  ^iièstpar  bîkï  ai|>jwyM^i»  ^p^  en  considération.  Jp  suis  cnnvanv! 
que  lorsque -la  ehamiiie  aiira  entendu  la  disfiis.sion,  el  iinprofon.ii ,'"  ,, 
question,  elle  ne  se  bornera  p:ls  il  développer  eucon-pln»  l'esprit  ,lo  i,,,.!,'' 
lité,  el  U  taire  pins  de  placeaiix  petits  iiiléièis,  •    '     - 

M.  i»K  l.A  Kor.iiKJAcyiF.i.Klx  parait  à  la  tribune.  (Aux  voix!  nu\  vi.lv' 
Je  ne  m'oppose  pas  il  la  prise  Ml  coiisiilératuiii,  mais  les  abus  doni  nouv 
pare  .M.  Laurence  ne  scint  pas  les  plus  ^'lands,  et  pour  nia  part  je  ne  v,.i,. 
rai  pour  la  loi  que  si  l'on  nous  proi'net  de  réformer  e(inipléteiiienl  la  lui  élu 
lorale,  de  niellre  un  terme  il  ces  niarcliés  scaiidalenx.^a  .celle  sitiialion  (i,,", 
soniiiel  le  ilepnle  a  lelecicur,  cl  le  iiiimslre  an  d<»|iulé.  (Violj>nle  in  terni, 
lion.  )  ...., .  ' 

Anjoiyd'lini  tout  esl  soumis  ii  l'clecleur;  les/niiiiislrcs  n'osenl  faire  ce  (ni'il 
crouaiTMil  bon  parce  qu'ils  crai((iienl  île  déplaire  aux  éleeleiirs.  Voiisinnii,.' 
bilise/.  lepiuvernemenl  reméseiilalil',  vous  en  l'ailesniie  espèce  de  nciclm,,. 
vous  arriverez  a  avoir  des  ••' '■■"" •  .i.  .■..•... ii_,. 

M  c.F.XTliK.  A  l'ordre! 

VI.   i.r.  l'iiKsin'-xr.  Si  l'iioiiorable" 
obli;;éilele  rappeler  a  l'ordre 

VI.  in.  i.v  iuM:iir.j.\i:QiKi.r.ix.  Je  demande  a  expliiiuernies  iiamlcs  uui. 
je  ne  les  retrach"  pas.  (A  l'ordre!)  i  .     -i 

M.  i.t  l'HK.siiiKM  rappelle  l'orateur  a  l'ordre. 

.M.  m:  I..*  B.)<.iiKj,\(.yn:i.KiwOnoi!  il  ne-me  sera  lias  iierniis  de  dir,. 
(pie  les  yoles  des  collèges  électoraux  peuvent  i|ue|(|ii,.|ois  s'acheter  '  Viuh 
vonspai-nez  d  alliances  monsirneiises,  d'opinions  t;roupées.  mais  voim,,. 
vous  en  plai(;nez  cpie  lorsipi'elles  ne  se  l'ont  pas  pour  vous.  (Hilarité  ■  liriiil 

Je  ne  pulM  comprendre  (pi'oii  ne  laisse  pas  des  iqiiniims  se  (çroilper  Je  ik 
v(ns)jen  (pu- d  honorable  a  olre  le  lepreseulànl  dune  opinion,  qu'elle  si.ii 
conceiiliee  sur  nn  point  on  disséminée  sur  |plusienrs,  ce  qu  il  y  a  de  biin- 
leiix  c'est  d'tHre  le  représentant  de  misérables  intérêts  de  localile  i\iiv 
voiv  !  liniil.^  '   * 

Vous  dites    qile  c'est  ^rice    U  des  impôts  de    quelques  cenliincs  ipie   I. 
elerlcurs  peuvent  voler  dans  un  collègi;  ou  dans  un  autre,  mais   n'est-cu  h, 
aussi  lin  cenlime  (pii   Ijli   l'clecleur.  tlelui  ipii    paie  rm  l'r.  !)fl  c    d'iinilou 
n'est  pas  appelé  j  voter.  (Heclaïualions.»  ' 

Le  iiniup(Miienl^d'.«p.inion  niejiaralt  la  seule-  manière  de  rendre  i>  l'el.s - 
thui  la  Tci-iie  politique,    an  moins  autant  ipi't'lb'  peut   se    trouver  dans  r, 

loi  acliielie.  ^Hruil.)  Car,  Messieurs,  nous  ne  son s  ici  que  des  nolablo 

pour  être  les   leiiresenlanls  de  la    Krance  il    faudrait   daiilres   tondiiime 
(.Nouveau  bruil.  i  An.  re^te,  je  ne  m'oppose  pas  a  ci'  <pie  la  loi  élecl.>rjle  son 
reloiin.-e.    je    suis    mcnie  prêt  a   aller   •.oiis'  ce   rapport  aussi    loin  uu'i, 
vo'idia  me  conduire. 

La  prise  en  ciinsidération  esl  prononcée  à  l.i  presque  iinruiiniilé. 

Ilemain  a  une  heure,  séance  publique.  ltap|iorts  des  pélilions.  ' 

Uisciisiioii  des  projets  de  loi  1"  relalil's.i  U  leKularisaliondesabordsdnPun- 
tlieon  eldu  palais^Ji;  lachanibie  de»  pairs;  — V"  porlant   demande  d'nii  ir 
dit  pour   (encourir  à  la  célébration  des  fêles  de  jnillel;-:i"relatir  a  leii 
Idisseniciilde  nouvelles  lignes  t(«lwgrapliiquei;  —  Je  la  proposition  de  M., 
lîiicipieville,  etc. 


retue  des  jourvaux. 

It  .iDiirniil ilrs  /)r/i(i/s  ron^lMi-  lieux  mesures  vraves  prises  hier  par  li 
elianibre  des  pairs:  I  adopliiiii  fiiiieste  des  urlieles  de  la  eoniinissi(Ui  sin 
les  écoles  secoiiilaires  ecclésiastiques  el  le  rejet  de  I  aiiieiKleineiil  qui  su.;- 
inelliiii  ces  éeiijes  ;'i  la  .siirveiilunce  (In  iiiinistre  des  cultes.  «  Après  ce 
double  vole,  le  ejereé.  dit-il,  remporte.  .Nous  soiiiiiies  liattiis  et  ri.'iiivn- 
i-ilé  avec  nous.  .Mais  ce  iiVs!  pas  tiii  jiiKeiiienl  suiis  appel.  » 


achever  de  r^Ciiire  sa    toilette.  Mme  More!    reiiinienu   aiissilôl    dans  s;i 
chtmbre.| 

—  Au  lait,  dit  Miiie  (rorlis  connue  ;-e  rnvjs.iiii  imii-i-ciiiip.  la  petite  a 
raison...  (les  iiiessietifx  soiiHl  une  indiscrétion  !... 

Celle' rêllexioii  tardive  et  rinadrerlaiice  yinuiilière  f|ui  y  avait  doiiiié 
lieu  provoiiuùreiill  hilarité  des  caviiliers. 

—  Parlifeil!  .Nladame.  dit  un  jeune  (al  à  la  lij;iii'e  paie  et  blniide,  tout 
eu  jouant  avec  un  lorgnon  siispenilu  à  son  coi.  l'arbleii  !  je  ne  savais  pas 
(|ue  vous  eu.ssiez  une  |iareilie  llenr  dans  vos  .serves!... 

Il  appuya  avec  (illéciaii'insur  le  dernier  mot  etiijoiita,  en  riant,  coinine 
s'il  eût  criinl  que  rintention  iiicchaïUc  doj'c  ipi'il  prenait  pour,  un  trait 
d'esprit  ne  passât  iiia|iriçii-  dli  '  je  ne  jiuie  pas  sur  les  mots,  crove/.-le 
iiieii.  .Madame  !... 

Mme  d'Ortès  fut  tirée  à  propos  rie  reiiibanas  dune  ré|)oiise  jiar  une 
feiimie  de  cliaiiitire  qui  vint  Vavertir  que  .Mme  I  rbaiii  ^-  c  e.st  le  iioiii 
qu'un  donnait  ù  (!liarlolte  —  la  prinil  de  vouloir  bien  venir  recevoir  ses 
adieux. 

Charlotte,  eu  eiret,  aliii  d'éviter  de  traverser  le  salon  en  se  retirant, 
avait  fait  ap|iroi'licr  une  vintiire  qui  rallciulait  à  une  porte  (lomianl  sur 
une  autre  rue.  Mme  Miuel  voulut  raccoinpaL'iier  ;  iiiai.s  tiharlolle  alllnna 
qu'elle  se  sentait  çoiupK-liMlient  remise  de  son  iiidisposiliim  et  qu  il  n'y 
avait  aucun  daii:.'er  ù  la  laisser  pnriir  si'iile.  V.n  di.iaiil  cela,  elle  monta 
en  voiture  et  s'éloiena. 

,Ce[>ciidant,  Lrliain  rentré  cIipz  lui  peu  d'instants  après  le  di'pait  de 
iiiiarlotle,  allemlait  son  retour  avec  la  plus  urande  iiniiatieiire.  I,iii(]ujé- 
ïude  que  lui  av.ut  cnusi'C  d'almnl  celte  aliseiice  à  iiiio  pareille  lioiire  fut 
d'autant  plus  viveipi'il  n  en  soupçoiiiiail  p;is  le  motif.  Le  portier  ne  put 
fournir  à  cet  éi;anl  aucun  éclaircissemciit,  .Clnirlottr  claiit  soriiesaiis  lui 
<lohner  la  moindi'  iiisiructioii.  Urii.iiii  sonjjea  Ineii  à  Mme  d'Ortès  ;  iiii.is 
il  ne  devinait  p.is  ipicl  inollf  si  pressant  aiirâil  pH^le terminer  Cli.ii lotie  à 
y  aller  seule,  la  miil.ef  sans  le  pri''venir  liii-niéiiic.  l^iqiendaiit.  comme 
•eettc  Mipposiliiiii  liait  la  seiile  i|iii  olTrl!  i|uel(pii'''\i'aîschiblaiic(^  il'TT'nï,--- 
fasait  à  .se  reinlre  en  toute  liali  clie/  .\Iiiiè  d  Orles  loisqu'iui  Ir.ippa  dou- 
eeiiient  à  sa  porte. 

.\vant  qu'Crli.iin  ci'it  le  tetnps  de  ri'p-iiiilre  ,  la  porte  s'eiitr'ouv  raiil  li- 
vra passafie  a  nue  jeime  llllr  ipn  av.aiiçacui'iciiscment  >a  lliiure  souiiaiil», 
et  toule  rnoiiilce  dés  Iwuclcs-  tie  sa  chevelure-blonde...  C'elail  une  voisine 
e(  (iresipi"  une  amie  de  ('liarloîli.'  qui  avait  Iroiivédans  ses  vertus  sim- 
jile.s  et  dans  le^'  exci'J lentes  (jii.ilili's  de  sou  coMir  de  iioinlireuscs  ciuii- 
/   peiisatioii-  aux  hicmies  de  reiliieation. 

—  jVliMit-c'lc  iivecuii  |,cii  (I  i-mbarras,  en  s'apci-<-e,vaiit  qu  l'ib;un  él.ait 

seul  ^lans  la  chambre.  l'anli>n,  iiiniiiicfir  rili,iiii...  Je  crevais  iruiivcr  j 

aussi    iladamr  (iliarlotie....  '      .—  v 

lai  i.'i.yiiil  cela,  la  jeune  tille  entra  en  roi^'issant.  coiume 'poii-M'epai 
la  cuiiiT'Sité,  i;lle  ajiuila  presque  aussilot  : 

—  -Ml. 'Il   llieti  !  comme  vous  p.iraissc/.  ayilé.  moi*iciir  l  ibaiii  '  (Jn'y  a- 


t-il  donc,  je  vous  prie'.'  Où  est  Cliarlotie  .' 

—  Je  l'iLMiiMc  alisoluineul  ,  répundil  1,'rliaiii  ;  el  je  vous  avouerai  que 
son  absence.., 

—  Déjà  des  iii(|uiél.iides,  rr|)iit  la  jeune  (iile  avec  un  petit  haussement 
d'épaules,  l'our  une  heure  irabsence,  c'est  vraiment  liien  la  (leiiie...  .\t- 
tendez  un  peu,  mon  l)ieii  '  Klle  va  revenir,  sans  doute...  .^eri«/.-To'us  ja- 
loux, par  hasard  ''  Fi  !  monsieur...  je  le  dirai  à  l.harlotle... 

'l'ont  eu  parlant  ainsi,  la  jeune  tille  tournait  autour  de  la  cham- 
bre. ranf;eant  les  ch»i>es  ,  reoieltaiit 'toute  chose  à  sa  (ilace  .  comme  si 
elle  eiit  été  dans  sa  propre  cliainlire....  Ah!  mon  Dieu!  ipic!  désordre, 
disait-elle...  Je  yae,.  que  c'est  vou.s  ,  iiionsieiir  Irhuiii,  qui.  dans  votre 
impatience,  aurez  tout  ciilbiilé...  Ah!  c  est  bien  là  les  homme»  1  lm|ia- 
ti  'lits,  colères,  et  jaloux  par-dessus  b'  niarclié  ! 

—  Je  vous  en  supplie,  Irma,  lit  (  rbaiii  fali^'iié  de  ce  dèliice  de  paroles 
en  manière  de  consolations,  épars-'iiez-nioi. 

--  Vrainienl  ,  monsieur  ,  reprit  Irma  sans  se  déconceiler,  n'èlcf-vdii», 
n::S  bien  à  |ilaiudre  ipie  je  sois  venue  vous  tenir  compa;:Mie  eu  attendant 
le  retour  de  (!!iarlotle  ,'  lîoudeiir!... 

Ce  dernieniiot  fut  accoiiipaj;né  d'une  petite  iiinue  coquftUe  qui  ramena 
un   instant   la  l'omie  linnifur  sur  la   (ii;ure  d  I  rhaiii... 

—  Je  suis  Irop  heureux,  sans  doute,  ma  Jionne  Irma  ,  (|iie  le  hasard 
TOUS  ait  eoniliiib'  ici.  .Mais  vous  devez  m'excuscr ,  aussi... 

—  Oh  !  mnii  Dieu  !  de  tout  mon  cu-iir...  On  n'est  pas  des  'l'ures.  mon- 
sieur Irliain...  V.\  je  ne  suis  jias  moins  contrariée  ijne,  vous,  moi  qui  étuis 
venue  pour  parler  à  Charlotle.  Ah  !  (lu'cst-ce  que  cejji'.'  l'ne  lettre  à  son 
adresse  I...  Tenez...  Mie  vous  ap|ireiiilra  sans  doute  la  cause  de  son  ali- 
sencc. 

l'i-hain  ouvrit    la   lettre.  Celait,    en   eiïet  ,  celle  de  Mme  .Morel    que 
Charlotte  .Tvait  laissée,  en  partant,  sur  le  niarhre  d'un  secrétaire... 
Mme  Morel  esl  ici  !  s'écria  l'rhain  coniine  m.'  parlant  à  hii-mi''iiie. 

—  (Jiiel  bonheur!  (U  naïvninent  Irma  sautant  de  joie  et  frappant 
des  maiiis.  Ce  sont  de  huine.s  nouvelles  ipielle  vous  ajiporle,  mousieiir 
I  ihaiii  j'en  suis  si'ire...  Charlotle  n'a  pas  eu  la  patience  d'attenilre  vulie 
leluur  pour  aller  les  chercher...  s'     '  ,    __lJ 

—  Je  ne  sais  ponriitioi  lariiviede  ctdtc  feniiiie  m'époirvaitte,  iniirniura^ 
rrhaiii;  une  par\jille  créature  m-  peut  être  (lu'uii  niessa;.'cr  de  m,.llieiir...' 

--r-llliut  !  lit  Irma  en  posant  un  ibiiL'l  sur  ses  lèvres,  j'entends  des  pa.s 
sur  l'escalier...  (l'est  elle  !...  c'est Oliarlotte  1... 

y.u  ell'et,  i|iu'lqu'iiii  l^ull!ail  1  cscalirr...  Irma  courut  pour  s'assurer 
de  la  vi'i'ili' de  son  assciiicui  el  revint  presque  aussilot  eu  tenant  (lliailotb' 
par  I,!  main. 

.\  sa  vue,  l'rbain  s'élança  vers  elle  cliercdiaiit  à  lire  sur  sa  phvsii  no- 
n7ieTpr[t.i.i-l|e  ,-illail  l;ii  apprendre.  Oiioiqu'elle  .se  fut  pri'']iarée,  (hemin 
fai-ant,  .i  di.s-uiiiil'  rM'iu  chagrin  el:'i  alti'iiuer,  autant  que  ponihle.  \v  i  mip 
ipi  elle  dev.iil  porter,  Cli.uiotie  ne  put  sudleiiir  le  rei.'ari^.«crutateur  d  l'r- 
haiii  et  di'toyirua  la  télé  avec  embarras. 


—  Tout  est  perdu,  dit  Irli.iiii  en  se  Laissant  rctomlier  avec  un  niorin' 
désespoir  sur  le  siè^-e  qu'il  venait  de  quitter,  loti  père  est  iullexible...  J'' 
I  avais  bien  préni...  Je  le  l'ai  (oiijoiirs  dit  ;  mais  lu  n'as  pas  voulu  nio 
eroire...  .Moi.  du  nioiiis,  je  n'ai  uni  à  me  reprocher. 

Cliarlolie  reL'aril.i  Irbam   avec  un  l'toniieiiieut  douloureux. 

■  -  l'inu-  moi  dil-elle  avec  douceur,  je  ne  me  repentirai  janiai*  iiiic  i'-' 
vous  avdir  rendu  malheiirpux... 

■—  Que  dites  vous  donc  là'.'  iiilerronipit  Irma  :  esl-ce  tproii  pcnl  èir- 
mallieureux  ijuaiid  on  s'aime.'  Cela  est  bon  pmir  les  |,jens  i|ui  s  euniii'iii 
parce  iju  ils  se  déteàient  ou  ipi'ils  ne  se  compnnnrnl  pas. 

—  Irma,  ma  bonne  amie,  dit  Charlotte  tristement,  je  ne  ine  .'eus  p;- 
bien...  j  ai  besoin  île  repos...  .Nous  causerons  demain    tout  à  iiytrc  ai.-i. 

—  A  demain  diuic,  répondit  Irma  en  s'en  allant. 

Charlotte  (it  quelques  pas  dans  l.i  ehaml.re  sans  but  rqiparent  et  com- 
me poiissi'c  par  le  besoin  de  se  nioiivoir.  L'rbain  gardait  le  silence. 

~. A  propos  I  lit  loiil-à-'oiip    Iriim   «n    rouvrant    la  porte.  Mou  parr.im 
m'a  envoyé  hier  de  délicieuses  élolFes  pnir  robes  d  hiver.  J'étais  venu' 
pour  vous  consulter.  Charlotte...   .Mais  ce  sera  pour  demain...  Je  lieiir-tf" 
savoir  si  elles  son!  de  voire  :;oi'il, 

.\jires  ;ivnir  réfléchi  quelques  instants,  eo:iiine  si  elle  hésitait  sur  !■' 
qu  elle  allai!  dire,  Charlotte  s  nvaiu^a  vers  Urbain  et  lui  prenant,  d'un  air 
sii|ipliaiit,  une  main  daiit  les'^ieiinés  :  (-    i 

— -  .Mon  ami.  lui  dit-elle,  j'ai  une  iiriice  à  te  demander... 

I.a  suilc  à  demain.)  At(;i;s'ri:  m:  LTVCnfftX 


Catlinrliio  II. 

l' Il  o  p  o  s    r,  K  T  II  (1  .s  p  i:  c  T  II 


'\ 


Mlle  Uacliel,  heureiiseiuenl  n  mise  <lc  son  indispiisilioii,  fait  sa  rentrée  c' 
soir  an  J  licalre-l'i  .iiicais.  I-!lle  va  paraill'e  sons  le  (oslnme  russe  de  la  lin  il'i 
itix-liilitii'ine  siècle,  et  ikoi's  liiinilii'ia  la  Seinirainls  du  .Nord  ;  mais  ce  m' 
si'i'a  ji.is  encore  la  Cullicriiie  de  l'olemkin,  la  grande  inipéialrice  chante' 
par  \  (diaire,  mise,  par  (li  iin.  au  coiiranl  de  l(oll  ce  qniocciipail  la  fraiiic 
c'est  la  jeune  b'iiiine  chez  qi.ii  le  cieur  |iarle  eucor(^  el  diuil  les  -oins  il' 
leniiiire  n'oiil  pas  éleint  loiile  la  sensiliililé.  (!e||e  péiiode  de  Le  vie  de  Ca- 
llieriiie  est  siinisammeiil  indiipiee  par  le  iioiii  d'iwan.ipii  remplit  avec  cbc 
le  |irliici|ial  n'ilede  rienvre  uonve'le.  ' 

l'arini  les  plus  Iristes  exisleuces  voiives  par  la  falalil''  iiTui  malli/'iir  sat.s 
relà(lie  el  sans  liéve,  paiiiii  ci-s  jeunes  princes  ipii  expièrent  par'ta  capli' 
vile  cl  l'assassinat  le  birt  d'elle  nés  pics  d'un  Irône,  a  moins  d'ailepi' i' 
dans  son  enlier  la  rclalio;!  encore  conlesièe  d'un  frère  iumeaii  de  Louis  XH  • 
caché  s,iiis  on  inas'pa- de  b'r.  il  fanlrait  tnellre  au  premier  raiin  la  déploia- 
ble  appaiiliun  sur  la  lerre  du  icnne  Ivvan. 

L'iin|)éraliice  .-Viiiie  de  lînssie  .ailii'vaq  ce  ièeiitH)i'i  Mnnicli  disci|iliiioit  b'^ 
armées  russes  eid'anlèes  par  l'ieire-le-(iraiid,-cn  faisant  eiilerrer  vivants  b'" 
k(ddals  (lui,  malgré  sa  déleiise,  se  prétendaient  malades  un  jour  de  marche  en 


Nous  lisons  «laiis  noirt'  rorrcspondaiii^j'  pjirliculriTP  tU'  Slocklmlni; 
ju  10  mai,  iiue,  le  jour  (iii  (}sc;ir  1''^  ii  tTI  l»'s  prolcsIiiliotHi  (.|ii,|M-iiU3e  ili; 
Wasii,  piil>liP('s  par  les  fciiillc>  aiii-'laisps,  S.  M.  siiédoisc  u  '  nlioli,.  la  -loi 
,,.vtMf  i|iii,' à  I  instar  tU-  la  lcv'i>laliiiii  lnit,iiiiiii|iie  roiilrc  les"  STiiart.», 
(rap|iait  do,  graves  pt-nalilés,  cl  inèiiie  du  hannisspiiu'nl  à  pcriirtiiilt', 
liiii,  n'ii\  ([iii  ciitrt'tifridraiciit  des  rrlalioiis  a\t'C  le  [HV-liMidaiit.  I.('s  Siié- 
(liiis  pfiivciil  doiii'  di'Sdriiiais  visiter  le.  |iriiu'c  de  Wasa  on  lui  i  erirc  sans 
Jilfii'ull''-  <'.<'lli'  iidIiU-  repnns,'  du  roi  d«  Suède  aux  iirotestatious  du  pré- 
liiidaiit  a  produit  une  \i\e  iuipre.ssion  à  Slocklioliii.  {f'resar.) 

—  Sur  le  rjifworl  de  la  coinniii>sioii  rharfiép  d'examiner  le  eomple  ad- 
luiiiistralif  de  M.  Aujiusliu  (iiraud,  le  eonseil  muiiieiiial  d  Ant'ors  vient 
dedéfider  (lu'il  refusait  de  reclicf  son  concours  à  M.  le  maire,  et  a  ren- 
\i)vr  à  la '"ommissioii  du  liuik'Pl  l'examen  de  toutes  le»;  autre»  affaires 
ijm  lui  étaient  y)uiiiises.  l-a  séance  n'a  pas  été  moins  animée  que  les 
précédente;..  Outre  le  vote  jwu  favoratile  qui  lui  a  été  inflijié,  M.  Aiif-us- 
imtliratid  a  reçu  de  la  majorité  (tes  téuioi>;naf.'es  non  é()uivi»jues  du  peu 
Je^vmpatldc  dont  il  e?t  l'idijet  à  cause  de  sa  position  exceplituinelle.     . 

(.\Htional. 

—  i)u  lit  dans  le  I\h6ne  de  I.ymi,  sous  la  date  du  2'  ;  «  V\\  de  nos  ré- 
Jii'tcurs.  arrivé  de  Kive-de-tJier  hier  au  soir,  a  constaté  (|ue  lés  ouvriers 
niiiipurs  avaient  tous  travaillé  dans  les  puilt  avec  assiduité  pemlant  tout 
Itioius  de  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler.  Ltimanclie  plusieurs  admi- 
nistrations ont  fait  la  jiiaie,  cl  les  ouvriers  dépendant  de  ces  adminislra- 
iiHiisse  sont  montrés  satisfaits  de  ce  qu  ils  ont  leçu.  l.un(l^,  et  jusiiu'à  ce 
mur,  ils  ont  continué  de  descendre  dans  leurs  puits,  pour  y  travailler, 
'o unie  la  semaine  précédente.  .) 

—  i>n  mande  de  F.omlrei  ,  le  :iO  mai  m  Hier  une  de  ces  nombreuses 
rinliarcalions  qui  sillonnent  la   Tatiiise  eu  tout  sens,  surtout  les   diman- 

lii-»  et  le<(  jours  de  fét».  et  mii  sont  presiiiie  toujour»  surcliareécs  de  pas- 
■■>j:ëfS,  «llainl  soil  d'ui»  Itôrdli  Taulre ,  .soit  en  partie  de  plaisir,  a  som- 
ire  près  du  (lont  de  Londres  par  WKtX  du  reiiiou  d-uii  liah-au  à  vapeur 
qup  le  lialeiier  n'avait  pas  eu  la  prudence  dcviter.  (lette  embarcation  était 
.'iiiiiitee  par  irei/.e  jeunes  ;.'ens,  parmi  lesquels  se  trouvaient  deux  jeune.-. 
\f-,  dont  I  une  aviil  un  petit  enfant  sur  le»  bras,  l.ii  .seul  de  ces  im|iru- 
Ji-iits  e.Al  par\*nu_ii  se  sauver  à  la  nage  avec  les  battliers;  les  autres  ont 

— 1.<  ï' i-Tindes  eaiixrfu  parc  de  Sl-Cloud  «ont  annoncées  pourHiinaiiclie 
priirjiaiii,  -2ti  mai.  I.es  élranyers  venus  à  Paris  imur  l'Fi.xposition  ne  pour- 
Miit  manquer  d'aller   voir   c(!   curieux  spectacle  ;  ils  pourront,  en  même 

!ii;iv,  jouir  de  la  jolie  fétc  de  Sc^mcs  ,  (|ui  a  également  lieu  diinanclie 
l'incliain  dans  les  quinconces  placés  devant  la  manufaelure  rovale  de 
l'uriil.uiie  que  dessert  la  station  de  Hellevue.  I.es  belles  ualeriés  de  la 
iiMiiiifaclure  ruvale  ser(uil  ouvertes  au  public  à  loccasion  de  la    fétedr 

S-UTS. 

I.  adminislralion  du  clieiniii  de  fiT  de  la  rixe  f-auclie  a  fait  établir  une 
mie  de  cominunieatinii  aussi  utile  (ju'apré.ible,  cl  éclairée   le  soir,  (pii 
iiiiiliiit,  eu  liuil  luinutes,  de  l.i  station   de   licllevue  au  parc   de  Saint- 
Uoiiil,   en    passant    devant   la  manufacture  ro\  aie  de  porcelaine.  I, a  fa- 
veur dunt    cetli'    voie    (le  coiiiinunicalinii  a    éle  Tobjel    léle  dernier,  ne 


ïtTênBênî  qu'un  peînir  qu'un  peu  d'eau  leur 

rende''là  vie,  on  cherclic  à  deviner  mille  énigmes  ini;oippréUeiisibles, 
même  |)our  celiii  dont  la  science  est  la  plus  prorondc.  Vous  pouvez 
tourner  loni^-teiHps  autour  diiii  de  ces  nioiislrfs  yij:aiit<'.s(pie,s,  le  rei:atder 
dans  tons  Ici  sens,  interrof.'er  tous  »  ts  or^;aji,es,__louclitir  itous  sys  mem- 
bres, mais  vou.s  ne  poiive/  olilenir  aucune  ré|ion.se  aux  noiiibieuses 
questions  que  vous  éte.v  tenté  de  lui  adresser. — .V  pioi  seit-il'.U'ne  courte 
iiisciipljon  vous  le  dit  à  peine.  —  lin  (pioi  dill'ere-t-il  des  machines  sem- 
blables ■'  —  l'iijr(iuoi  vieiil-il  se  montrer  dans  ce  labyrinllit;  industriel  où 
la  foule  passe  et  repasse  clia(iue  jour,  sans  tirer  une  cx[)licalion  des 
sphinx  ipi  elle  admire  avec  bonne  loi  /  — '  Quel  perfecttônnemcnT  recéle- 
t-il  dans  ses  eiilraillt's  '.'  —  Vous  n'ave/.  pu,  vous  éclairer,  et  vwus  êtes 
obligé  de  c-ontlnuer  voirp.  roule,  résimii'  à:  rencontrer  partout  le,  laéme 
mutisme,  |)armi  les  inachines  manuruclurièrcs  ou  agriéules/Miutils  ou 
liioleurs. 

On'n'est  pas  plus  lieureùx  lorsipi'on  pénètre  dans  les  paieries  où  sont 
ai'cumiiles  h's  innomlirablrs  proilm'ls  niei\eill(  uscuieiit  créés  à  l'aide  des 
luaciiines  (|u  ou  vient  de  contempler  sans  les  comprendre. Si  Ion  parcourt 
la  çalerie  où  .sont  raiijus  les  ti.ssus  innombrables  envoyés  par  lous  nos 
grands  cenircs  industriels  ,  ou  recounail  qu'aucun  yeure  de  fabrication 
n'a  manqué  au  rendez-vous.  Sedan,  F.lbi'iif  et  j  1. oliviers,  Lille,  iiircoin;.' 
elUoubaix,  .Mulhouse,  Jleims,  Uoucn,  Lyon,  Sl-Kticiinc,  Mmes.  éta-| 
lent  de  nou*Ébreux  échaiiiillon.s,  et  lultenl  d'orgueil.  A  qui  ilomierez-vous 
la  palme  '  (,lui  mérite  des  eiieiuiraLreiiienïs'.'  Les  iiino'iilbraliles  nianiifac- 
tures  (|ui  se  sont  fait  représenter  ♦laii';  ce  palais  par  i|uelques  ti.-sus 
ino«'leu\  ,  (|uelques  étoffes  souples  et  solides,  «nt-ellés  l'ait  un  projjrè» 
depuis  liini  ans  .'  (Int-elles  prospéré  '  l'abriciuent-elle.s  mieux  et  à  meil- 
leur coniple.  et  si  elles  mit  abaissé  leurs  prix,  n'esl-'ee  pas  eu  diminuant 
le  îa'aire  de  l'ouvrier,  rt  eu  l'abaissant  au-dessous  de  ce  qui  est  s!rii'te- 
inoni  nécessaire  pour  procurer  au  travailleui-un  peu  de  ptiiii  lioir,  et  un 
haillon  pour  se  couvrir. 

.Mille  ipiestions  se  présentent  ainsi  ïi  l'esiirit  lorsipi'tm  se  i)romènedans 
les  vastes  travées  souvent  siloncieu.ses  où  se  trouvent  les- tissus,  car  la 
foule  curieuse  aime  la  variété  ou  au  moins  la  distracliou  ,  et  s  entasw!  de 
préférence  devant  les  objets  quelle  comprend  ,  <ui  du  moins  ipii  l'amu- 
sent bu  léionneiit.  Si  l'on  lie  peut  rien  apprendre  ,  on  rélleebit  d  au- 
tant plus,  et  l'on  condamne  1  incurie  de  ceux  qui,  avant  ordonné  la  j-Tniido 
enquête  de  l'exposition,  la  rendent  stérile  faute  d'un  peu  de  bonne  vo- 
Imile.  Que  signifie  rexposllioii  d'un  objet  dont  on  ne  sait  pas  liisage,  et 
d(mt  on  ne  connaît  jias  le  priï.  In  objet  industriel  quelcon<iiie,  qu'il  soil 
de  luxe  ou  d«i  nécessité ,  n'a  que  la  valeur  qui  résulte  du  rapport  exis- 
tant entre  son  usage  et  son  prix,  (lonmient  porter  un  jugement  véritable, 
lorsqu'on  ignore  les  diMii  termes  de  ce  rapport.  On  ne  comprend  vrai- 
ment pas  qu'on  n'ait  |)a«  exigé  qu^partnul  fût  affiché  le  prix  de  tous 
les  produits  exposés.  Le  prix  il'un  ebjet  industriel,  c'est  coniine  le  mu- 
ral d'un  homme,  on  n'achète  pas  l'objet,  sans  cunnuitre,  comme  on  ue 
fréquente  pas. l'homme  sans  s'être  suflisaminenlrenseigné  sur  son  carac- 
tère. 

'  Après  les  tissus  de  laine  ou  de  fil,  après  le.s  draps,  les  loiles,  les  soies, 
après  les  cliàles,  le  velours,  les  tapis  merveilleux,  on  trouve  d'un  coté  les 
porcelaines  éclatante*,  les  verrsrius  et  le:»  eri^taux,  l'opulente  bijouterie, 
la  partie  de  1  Exposition  la  plus  riche  et   la  plus  curieuse,  et  d'au  autre 


piiale  de  rapides  et  faciles  comniunications.  ^ 

Toutefois;  l'éniulalion  se  communique  chaque  aimée  dune  tnaniéro 
plus  sciisiblt!  jus(|u'aux  départemi'iits  1rs  plus  éloiiriiés.  Ainsi,  le  i-atalo- 
gue  deri8"',(  portait  ",r>lH  nuiiK^ro;;.  celui  de  IHU  en  a  ."(.îUi."':  l'aug- 
iiienlatToii  est  (ii"-*f 8K  pour..la  Seine,  et  de  ià-T  ^lour  le  reste  de  la'Krance.  ■ 
Celte  pi-(iL're^>iiiii  crois-,anle  du  noniliri' des  lAposanls  allirés  dti  fond 
de  nos  province.»',  ne  s'est  pas  (léiueiitie  tiepiiis  ipie  le  directoire,  il  v  ;i 
qiiaiante-six  ans,  a  l'oncii  I  idée  d'un  >;raiid  coniMoirs  industriel.  .Mais  ce 
n'est  pas  seulcnieiit  par  raccroisseiiient  du  nombre  des  exposants  (|ue 
se  (uanilésle  riulliieiice  beui'eusecpi'exêrcent  surleu  progrèsde  l'industrie 
ces  jwules  périodiques  ou  Icfuian'uractiiricrs  ne  veulent  pas  venirjsans  un 
perfecliiHinenii'iit  utile,  (ni  les  inventeurs,  si  nombreux  depuis  ((île  l'ins- 
triielioii  répandue  dans  toutes  les  classes  di;  la  siici(-lé  a  chasse  la  routine 
des  ateliers,  ont  hàledaccourir  avei;  une  iKjiivelle  coinpièle  péniblemenl 
l'aile  sur  la  nialière.  L'e\posili(ui  de  18H  marquera  dans  le.s  annales  de 
rinduslrie  paiidesdécoii vertes  certaines  (piiil('yàont^retenti;dans  li' monde 
depuis  einij  ans,  mais  (|iù  avaient  besoin  du 'igrand  jour  de  la  publicité 
pour  devenir  fécondes.  Jusqu'alors  elles  étaient  à  l'état  di'  projet:  elles 
sont  aujoiird  liiii  desi-endiu's  ilansMa  prali(pie.  et  certes  ce  n'est  pas  trop 
s'avancer  (pie  d'affirmer  que  le  désir  d  être  prêt  pour  l'exposition., i  bâté 
de  plusieurs  anné(;s  la  réalisatioH  d  uu  grandnornbre  d'entre  elles. 

Par  suite  du  défauj  d'organisation  dont  nous  avons  parlé,  de  celle  dif-, 
ficiiltiTqu'o.n  é|)rouve  p'oiir  obtenir  des  exftlirations  sur  les  objets  entas- 
sés (levant  le  speetatl'iir,  on  se  lii-'ure  au  preyiier  abord  (]ue  1  cxposilioii 
ai'tuelle  n'est  (|u'iiue  imiUie  agrandie  des  dernières  solennités.  Oiix  (pii 
ne  (M-uv ('lit,  comme  nou.s  avons  fait,  interroger  les  exposants,  écouter 
leurs  récits,  et  apprendre  combien  de  dillieullés  ils  ont  vaincues  |M)ur 
obtenir  un  réaiiltat  à  i)eiiie  visible  jiour  rohservateurinattenlif.^M' figu- 
rent (|u'il  n'y  a  pas  grajid 'chose  de  nouveau  parmi  les  produits  exposés. 
(;'e.-t  le  devoir  de  la  pré.s*e  de  taire  connailre  les  proL-rès  aceiuiiphis  et  de 
rendre  justice  à  tant  de  travailleurs  ignores  (iiii  ont  besoin  de  ipielques 
eiicouragemeiils  pour  l'ontinuer  leur  vie  de  lalieiir. 

L(!s  grands  progrès  faits  par  riiidustrie  datent  surtout  de  la  tlécou- 
verte  des  mtitiMirs  inanimés.  Chaque  fois  ipie  l'homme  a  été  racheté  du 
travail  niécaniiiue  par  l'invention  dune  machine,  de  nouveaux  produits 
ont  été  créés.  C'est  ipie  chai|ue  fois  qu'une  nouvelle  machine  est  admise 
d'ans  I  tiu'luslrie.  un  certain  nombre  de  travailleurs  sont  rendus  à  des  oe 
ciipalious  plus  nobles,  et  ap|di(|uenl  mieux  leurs  puissantes  facu 
C'^'sl  du  moins  ce  i|ui  devrait  être  le  fait  normal,  et  ce  qui  serait  I 
rite.  SI.  liar  suite  d'une  mauvaise  tendance  sociale,  le  ca|iital,  mal 
gé,  ne  (.réait  pas  cbaciue  jour  de  nouveaux  prtdélaires. 

L  esclave  cesse  d'aliord  de  t(iurner  la  meule  du  moidin,et  est  rei 
ce  par  les  animaux  (|ui  produisent  iinc  plus  grande  sçjnune  de  tr; 
.\!ors  I  eau  et  l'air  sont  asservis  et  se  substituent  aunlinimaùx.  I.es 
chines,  devenues  plus  puissantes  ,  produisent  mille  fois  da\ant_^.  , 
riiomnie,  enhardi  par  le  îuccès,  poussé  par  le  désir,  continue  ù  inventer 
et  joint  à  1  air  et  à  l'eau  des  moteurs  plus  énergiques,  la  va()eur.  et  bien- 
tôt sauf  doute  rélectricité.  Mais  en  luêiiie  temps  ([ue  de  nouveaux  élé- 
ments sont  asservis,  les  autres  deviennent , (tour  ainsi  dire  plus  s(mmis. 
Les  premières  machines  ne  sont  dom-  pas  abandonnées'  ;  elles  sont  |)er- 
fectioiinêfs.  et  leur  énergie  est  centuplée.  ,  , 
Telle  est  la  marche  des  inventions.  Les  moteurs  deviennent  plus  noin- 


•k  li»l-aille  ;  Anne  devait  mourir  le  ÏS  oelobn?  17  in.  I.,e  ïi)  aoi'it,  une  (lèses 
ulices  doonail  le  joni- a  un  rnfiiiil  ;  riinpératiice  l'adopte  coinine  son  siic- 
thviir,  le  lait  purler  an  |i:ilais  :  l\v;iii  scia  l/.ar.  Le  2H  oclohre,  on  lui 
irèli'  semieul  de  lidèlite.  P.'iulant  l'amw-e  ipii  suit,  Klisalielli,  fille  dé 
^.jjHo-le-driiid.  vent  ressaisir  'se-,  droits  déjà  une  fois  méciniiius  :  ses 
iinnr-,  Incites  lui  cr(''(r'nl  des  iiarii^aiis  ;  (die  l':ivoris(>  suildiil  des  olliciers  du 
t'^iiiieiil  d(.'S  i^ardes,  et  le  <i  rtéeenil)re  Til,  ii  la  lêle  de  soixante  tjreiia- 
■liifs,  elle  eiilie  au  |i;dais,  cruiil  an  herceau  do  l'osiirpaleiii-,  renlève  dans 
^'^lii.is,  l'I  les  soldais  loi  pn'^eiilenl  leurs  l)aïonn<'ll,es  pniir  le  recevoir,  .\ 
tnulrs  les  ^  aiidcs  iiirorluiics,  la  Iradilifni  atl.iclie  des  circoiislaiiecs  ipii, 
'■..Unis  repiiussci's  par  le  dêtaiil  de  vraisemblance,  siirvivenl  toujours.  On 
I  'ii:iir  diiiii-  ipie  ce  pauvre  pelil  izar,  di  ja  li;d)ilné  a  recevoir  des  liui)iiii'(- 
j!'s  rt  a  S' laisser  baiser  la  main,  la  lendit -.ivei' un  sourire  a  smi  eniiemie. 
IliMlielli  s'alleiidiil  cl  le  reiid'l  a  sa  iioiirriee,  (pii  pleiii.iil  à  genoux  ; 
ni;iis  la  piiii-  ipii  ace(U'de  la  vie  a  un  compêlileor  est  déjà  oiie  uraiide  pi- 
lii;l\vaii  eclianm'a  le  palais  impérial,  (|n'il  pouvait  a  peine  connaître,  coii- 
'K  une  prison  ;  cl  si  ipichpie  si-rvileio'  lidéle  lui  raconta  i  elle  prandenr  si 
finie,  elqn'jl  pavait  si  cher,  il  dnl  linir  son  reeil  eu  lui  disaiil  (|u'on  ne 
I  "luad,  sous  peine  île  mort,  proiniiieer  moi  nom  dans  l'(Mn|nre  russe,  ou 
i«A:-t  une  des  pièces  de  iiiunoaie  t'r.uipêes  a  son  ellii;ie  iieiidanl  sou  rèyiie 
'^'"LiUi.  -  . 
■'^l'oiT-To  une  coii-idalioii  ponruu  aveii;;l('-ni''  d'apercevoir  (pndque»  lien- 
''>l;i  liiniiu-re  du  jour,  cl  d'cire  ensuite  rendu  aux  ténèbres?  On  afsHre, 
'"Ji^  sans  dal(M'ei  laine,  ((n'iiii  moine  parvint  .î  enlever  Ivvan  de  sa  prison 
'iiisle  des-i;;n  de  reinniener  en  .MlemaKiie;  Il  avail  déjà  lui  avec  lui  josipi  a 
^iiio'eiisk  ;  mais  la  le  jeune  prince  fui  repris  et  rendu  de  nouveau  a  sa  cap- 
ii.ilé. 

l'iisalieih.  peu  d(!  Iciiip!;  apri'S  son  avènement  au  liêiic,  avait  noiniué  pour 
"Il  surcesseiir  Pierre,  qui  régna  depuis  s(Uis  le  iiiiin  de  l'ieire  111,  lils  de  sa 
'iii'  aînée,  evelne  (■(onnie  elUMlp  tronc.  Le  lils  admuit'de  l'inipeialrice  le'a- 
'Jil  l'iii'Dip  (juc  seize  ans  lorsipi'elle  voulut  le  marier;  l'ri'dênc  11  dcsi^,'iia 
'  son  i;ini\  .S"o[iliie  d'Aidiall-'/erlisI,  àiV'c  de  (pialorze  ans,  lille  d'un  petit 
l'ïiiK'e  ipii  u'élait  alors  (|nc  inajor-t;êiièial  au  service  de  l'iiisse.  S,ipliie  par- 
1'^  aissiiiH  Jimir  Muscon,  oii  l.i  vue  de  son  l'iitiu'  prodnisil  nue  si  pêiiilde  ini- 
l''''SM"ii,  ipriiii  loi  atliiliue  lU-diiiairenii'iit  \\m-  (jrave  inalailiiMlmil  elle  lui 
■''''!'^  iill"iiite  ;  inaisclle  avail  en  le  niallunr  déplaire  ,i  f'.lisalielli  et  a 
''''Te;  elle  m»  pouvait  plus  reenliT  ;  ilie  fol  dune  iiisirnile  dans  la  religion 
'  'lliiili.pii.  i;ii('iiue  et  baplisée  muis  le  niiiii  de  Callierliie,  (pl'eUe  devait  iHns- 
''''■r.  linin/iTialenicni  aires  eurent  lien  li;sTîane;iilles;  mais  le  inariane  l'nl  dil- 
'!'  l'île  pri's  de  deux  ans,  et  ce  relard  lut  eiuoro  nn  niallieiir  de  plus  pour 
'  il'ii'iine,  car  son  liancê  impérial  lui  allai|nè  de  la    pellle   vérole,  (|ui   mil 

■I  V 1  (langer  el  le  ilêlii^nra  de    lelli-   sorte  ipie  Callieiine  ne  pnl  pins  ja- 

'iiii-,  li>  viiir  (pi'avee,  un  sciiliiiKinl  d'inureiir.  Ce  lui  doue  un  trisU!,  mariage 
'1 'I'  I  l'UTi  (pnClisalielh  enloiua  en  vain  do  loul  Le  luxe  de  sa  cour,  le  l<^r  sep- 

'"iiiiiie  n ,:,.  j-  '    ''■.       '..),. 

l'i's  aniii-es  qui  suivirent  forent  plus  tristes  eiiciu'c:  Pierre  aimait  la  jeune 
''  iniii.'  qu'on  lui  avail  donnée,  el  donl  la  beaulé  elait  lidie  (pie  pins  lard  nu 
''f.'-i's  favoris  (lisait  ;  •  Quand  (dU;  parait  dans  un  apparleineiil,  elle  l'é- 
'''•liri'.  g  Les  éi;rivai:>s  (pii  rêpugiieiil  à  reconnailrc  des  natures  inanvaises 
"'  'r-Tiissières  Irouvcnl  dans  no  amour  repoussé  une  excuse  el  un  motif  au 
»tJiiilale  de  la  condiiile  du  futur  empereur.  D'odieuses  orgies,  une  briilalilé 
l'ie  l'on  condamne  chez  riimnme  du  peuple,  de  bizarres  lanlaisies  d'iiérois- 


, 


) 


me,  que  ne  justifiaient  ni  le  talent  ni  le  courage,  ce  n'était  pas  là  ce  qui 
pouvait  ramènera  loi  la  grande  duchesse.  Siii(;iiliére  silualiiui  de  la  jeiiiii' 
élraiigi'Te  '.  tandis  ((ue  d  un  cidé  (die  enteiidail  gronder  l'orgie  ronjnjjale,  de 
l'autre  lui  arrivaient  les  séilnclions  de  laconr  d'Elisabeth,  (pii,  (liMinaiil  a 
ce  (pii  l'enlourait  le  conseil  el  l'exemple  des  voluples  (d  du  vice,  avail  dit  : 
•  Je  lie  suis  conleule  (pie  liirsipie  je  suis  amunreusc.  •  . 

IVndant  huit  années.  Catherine  trouva  des  c(Uisolalionii  et  de  la  force 
dans  la  retraite  el  l'eUide  :  elle  lui.  cultiva  les  lettres.  ;i},'rainlit  le  cercle  de 
ses  connaissances  ;  mais  ne  donna  aucun  héritier  an  In'oie  impéri.il.  Klisa- 
l)eth,qni  voulait  un  rèi^iie  où  rien  ue  dérangeât  ses  plaisirs,  craignait  (|ue 
le  caractère  crapuleux  de  Pierre,  en  faisant  désirer  a|>rès  elle  un  antre 
maître,  u'éveillàl  de  son  <ivanl  îles  anibilioiis  el  des  troubles  .'  Catlieriiic, 
il  est  vrai,  avait,  par  son  acle  de  mariage,  été  déclarée  apte  a  snccciler  à 
son  mari  mort  sans  enfants;  mais  Catherine  était  .MIemandc.  et  pouvait 
reiioulrer  l'opposilion  des  siisceptihilitês  nalimiales.  Il  f;illail  donc  à  Klis.i- 
belli  nue  lignée  assurée  de  siiecesseurs.  In  soir,  dit-on,  son  prenùi'r  minis- 
tre se  prêseiila  iliez  la  ni;inde-dmliesse  el  lui  lit  eminailre  la  volonté  de 
l'iniperalrice  ;  Callierine  se  réirria  a  liilêe  d'un  i;ippii.iclienioiit  avec  son 
odieux  êpmix  ;  le  elianeelier  ne  rêjiondait  :i  ses  plaiiiles  (luen  lui  liiontrant 
dois  nn  avenir  pru(di;iiii  l'einpire  déchire  par  de  nouvelles  dissensions  ;  Ca- 
therine, rêvtillée,  lii'sit;iil  a  Coiuprendre,  Im-sipril  leva  tons  s(>s  donles  eiv 
Ini  disant  :  «  (jiiaiid  vnire  altesse  iiiipériale  veul-i'lle  me  permelire  de  lui 
aineii'T  le  coinle  SolliKolI  ?  » 

SollikolT était  nn  joli  gatvoii,  chainliellan  du  gr;ind-ilnc.  qni  sut  iviidre 
moins  rigiMiieiises  les  e\i>;iMices  d'iiêrèilité  de  rimpi'raliice,  anxinielles  la 
princesse  dut  peul-èlr(!  l(>s  meilleurs  jours  ile  sa  vie  ;  mais  ils  Inrciit  di' 
courte  durée  :  par  nn  in;ilheiir(Mix  empresscuieut.  an  boni  d'une  |inn(Ve.  Ca- 
llierine donnait  le  jour  ;i  Paul  Pelrovvilz  v  le  oclohre  t1;i4;^  •  Irisle  prince, 
qui  resseiiildail  laul.  p;ir  la  faiblesse  de  son  cerveau  el  sesïongmMix  c.'ipri- 
ces,  au  mari  di»-s;i  iiiêre,  que  heanconp  ont  mis  en  deiili'  i  e  (]n  un  vii-iil  de 
lire.  .V  iicine  ce  lils  maleiicontreiix  éUil-il  ni',  (|ue  l'on  envoyait  Sullikofr 
en  auili;issaile,  ;i\ec  milri!  de  séjourner  ciisnile  a  llandioort:.  Quel  desespciir 
dnl  èlre  ci'liii  de  Callierine!  elle  :iiHait  cel  aiinaiil  imposé  d'almrd  ;  l'Ile  eut, 
dit-ini,  le  einiiai,'!'' de  le  reilenianiler  ;  iiniis,  à  celle  éi'oiine,  l'.lis.d'i'lli  avail 
abindoiiné  les  aiiioiiis  pour  les  liqueurs  l'orles; elle  se  iinnilra  peu  sensible 
aux  plaiiit(>s  de  sa  nièce.  Que  l'un  jnt;e  loiniiie  (i|i  vondi;!  l.s  aclions  de  , 
Ciilheriiie  lUonlèe  sur  le  liinie,  il  esl  celiain  ipic  les  eenseiiis  les  pins  sévè- 
res ne  |ioiirroiit  refuser  Icnis  sympalhies  a  nue'  jennesso  louiineiilee  de  tant 
dedê;jonts  et  d'amcrliimes; nous  laxcra-l-im  inêuie  d'nu  excès  d'indn'geine 
si  lions  admettons  ,saiis  trop  n  ais  ri'îcrii'r  (pieiplns  t;ird  la  reniine  delais.k('e 
ait  re(;ii  les  hoiunia},'eR  d'un  be;iii  jeune  l'olimais,  Stanislas  PHni;ilov\ski, 
dont  r'ambassadeur  d'Autjleterri!  l;ivorisa  r;inionr,  ipii  devait  servir  ses  priv-' 
jets  diplomati(|n('s?  >"esl-il  pas  digne  (le  reinanjiy  que  les  di'iix  passions 
siiji(/iréi'.i  il  C.atlier'ine  fureiil  sincères,  ardentes,  .dcvmiées,  tandis  ipie  cilles 
(pi  elle  clioisil  |)lus  lard  ne  l'iirenl,  pour  ainsi  dire,  ipie  des  ilisli.iclions  aihx 
soins  (le  l'empire?  La  France,  rivale  de  r.Viiglelerre,  fil  éloigner  de  l:i  cmir 
de  llnssie  l(^  second  amant  d(!  la  Krande-duetiessi',  (iiii,  jnsipi'a  Ireiilciaiis, 
dnl  tons  ses  malheurs,  cl  des  niallieurs  dignes  de  la  plus  uraii.le  pitié,  a 
riiuiiitov;il)le  raison  d'Klat, 

Elisalielh  vieillissait   rapideiaent. usée  \viir  Unis  les  genres  de  debauelu  ; 

elle  devait  mépriser  Pierre  et  hair  C;dherine  ;  aussi  peusa-t-clle  nn  mmucnl 

l  il  les  priver  de  l'empire,  el  elle  lit  tirer  de  sa  prison,  pour    leiurelenir,   le 

.      '  I 


malheureux  Ivvan;  Il  avait  à  [Wii  pri'S  vingt  ans,  il  était  d'une  taille  uuijes- 
tiiense.  it'iine  ligure  t'bamiante',  illdiliil  ('tre  attendrie.  Cependant  I.'  soir 
inènie,  Ivvan  fut  reeimduil  a  Scliliisselliroir;;.  d'mi  il  ne  devait  |)liis  sortir,  el 
Elisabelli,  ;ivant  de  mourir,  réconcilia  les  deux  époux. 

l'ierre,  maille  de  l'empire  \.>  janvier  [  I7(i2^  a  défaut  de  ses  re<sentimeiils.    , 
enl  trouvé  assez  d'instigateurs  à  l;i  vengeance  dans  ceux  qui  avaii'iit  Tespoir 
de  jollverner  sons  nu  prince  iuihecile;    il  résolul  donc  d'accuser  la  nouvellf 
impéiilrice  (l'adHltére,  de   la   répudier,  de  la  reléguer  dans  nn  eonvenl,  et 
de  désavouer  et  déshériter  son  lils.  Kniin  lui  aussi  pensa  à  Ivvan.  qui!  alla 
visiter  dans  sa  prison.  Calh«riiie  était  periJue,  si  la  viidence  el  Ux  eveès  de 
son  Hi:iri,  le  mépris  qu'il  alTivlait  pour  lesuueurs  russes,  son  entlmusiusine 
putilic  pour  les  iroiipcs  prnssiennesy  bc  lui^eiissenl  atiéiié  tons  h's  i-sprils; 
ail  contraire,  on  plaignait    sa  vielimc,  ijuc  jiliis   d'une  fois,  répclaii-cni,  on- " 
av;iil  vue  en  larmes  et   meurtrie  par  ses    hrnlalilés;  un   vantail  sun  devoi'i- 
mcnl  .'i  la  nation  ipii  lavail  adoplè'e.  s'in  «spril  supérieur;    el  tandis  (|iie  le  '; 
peuple  parlai!  ainsi,  Crejoire  OrUdT  (  car  il  avait  hien  fallu  se    nienaper  nn 
prolt'i'lenr  1,  (irejoire  OrlolT  |irometlait  aiiv  grands    no  règne  glmieiix  ponr 
le  pàvs  sons   nue  princesse   belle,  imclligenle,  el  dmil  les   niallienrs  ,iiiert- 
laient  d'être  ven^jés.  " 

Le  S  juillet  l7(;'.i.  tandis  que  le  niisêi'ahlc  empf;rciir  eêlébr;iil  ses  digiis  ;i 
Oj'anieiilianm,  C;illieiiiie  revii'iil  |ienilanl  h  nuit  a  il'elerslioni:;,  elle  se 
nionlre.  an\  troupes  el  esl  prorbiinee  tz.arine  au  inilieu  du  plus  grand  ets- 
tluinsiasine;  l'ierre  a  celte  iioiividle  ne  sait  ipn'  taire,  il  liésile..  veut  résistei . 
se  soiinrel,  se  rend  a  Petershonrg  an  uiilien  de  ses  enneinis,  abdiipie  el. 
l'ininene  prisonnier,  ii.enil  qiielipies  jmirs  après  assassiné  paV  biiil  eonjun-s 
au  nombre  des(|U('l-s  mi  compl;iil  trois  (irlofl.  Quelle  pari  Catherine  |iiil-e'.l,- 
aj-'c  menrlre,  qui  peut  être  n'avail  p;isele  resiUo  dans  les  premiers  iiiiiniriils 
delà  l'evolle?  ('.'est  ce  (pie  (•lejiine  eeriv.iin  a  d.'ciilr  siiiv:inl  la  p:issii,;c  (|ui 
l'aniin-JÙ;  innis  nous  eoiileiiltjrons  de  eiler  une  anecdole.  Lorsque  Callierine 
èliiil  siinveraine  puissante  et  glorieuse.  Itiderol  vint  a  l;i  cour  di'  liussie,  i»! 
lin  |oiii',  (li'vanl  l'iuipi'r.ilriee,  le  philosophe  sonteiKiil  celle  tlii'se  ipi'eii  tonte 
occasion  el  partmil  ilfani  ilireia  pensée  s;iiis  inénaf;einenl  ;  Calhi  riiie, 
pour  lonle  réponse,  loi  dit  :  «  Mmisieui  Dideriu',  (jne  peiisez-vous  de  l;i  ueiil 
de  Pierre  111?  ^  \, 

Trop  de  revolulloiis  Simulâmes  's'el;iieiil  smiédi' en  "lînssie  pour.  i|iie  1',?- 
vèiieuienl  de  Callierine  nerèveillàt  p;is  des  partis,  ei  ili-s  anibiiiims  mal  éleiii- 
les.  I,.e  nom  d'iuàli  lui  proomicé  :  une  lenUljve  rnirlaili- ]iiiilr  leelever.  el, 
|K'lid.ilil  (jne  l;i  uanle  de  l;i  prison  r-'sislail  ;UJ\  eerspiralenrs,  deux  nlliciers 
ipii  M'illaieiil  près  du  raplif  le  Uièrenl',  ni;du,re  l;i  ^lllll■apl'nsl■■lésislancl• 
lH^ll  leur  opposa,  el  se  jiKliliérenl  eu  monic.ini  l'ordre  défaire  |.éc,ir  b-. 
|iriiiee  |dnlot-qilr  (h'ipfni'^én'nlevor  do.Srtilusselbniirf;.         ^ — 

'laiil  de  re'kilions  èniilradietoires.  d-'acensalions  el  d'apologies  (iiU  ê|é  ai'- 
enninlées  sih' ces  débnis  de  Cillie^ine,  que  le  poêle  es|  libre  de'  be  luarrbe 
des;i  l'aMc;  el  son  lnTiiïoe.  en  dissininbinl  ipielques-unes  de  ses  fiilMess'cs, 
iieiil  l'acilenienl  obtenir  leiil  noire  intéièl.  snrlonl  si  elle  n'es;  {.as  reniieniie 

ei  I  '  - 

d  Ivvan. 

Ca'  Soir,  riiois  verrons  le  parli  ipie  l'aoUiai  de  r'i((/i-'nii('  //  a  lire  .!■■  re-. 
éléments. 


A  rùti'  de  la  turbine  de  31.  Passôt  onpiîivoifnnextF  M.  ifallet  et  une 
autre di-  M.  K«rrlilin  ;  cette  dernière,  717'  la  force  de  trente  ehevi^jix,  nous 
^çn)i)le  torit-à-fuit  nouvelle,  mais  il  n'est  jias  facili-  de  la  comprendre, 
nialf,:ré  le  modèle  (|u«  I  ou  voit  tra\ ailler  à  cote.  Dans  crtle  liirliine  les 
aijlies  ont  la  l'orme  hélicoïdale,  ëlTeeoiVenrl  eaîl  à  la  parlie  su|ierieure 
de  la  colonne  touillante. 

A  colé  se  trouve  une  Inrliine  (dus  cimipréhensilde,  moins  nouvelle,  ' 
mais  liien  l'ondùnée,  celle  de  M.  Fontaine  liaron.  tielle  turbine  ditlére  de 
celle  de  M.  Iturdin,  en  ce  (|ue  son  point  d'apmii  nVst  pasuové,  (|ue  le 
pivot  est  à  la  partie  siiprrieure,  et  (lue  toute  la  roue  peut  (teseerulre  ou 
(iionler  piuir  rCfjler  rallluence  de  1  eau.  Klle  preseiile  d'aillt'urs  de.<  dé- 
tails d'evéculion  très  rcuiarqualiles,  et  elle  a  été  e\éciitée  pour  plus  de 
t|uaranle  usines. 

Les  nouvelles  madiines,  d'orit^ine  tiuite  fraiic;aise,  ont  eu  un  succès 
complet  et  sont  maintenant  adoptées  dans  tous  1rs  lien\  où  on  uv.  peut 
.se  .servir  i|ue  d'un  léi^er  cours  d'ciui.  Ou  le>  rencontre  en  .Vlleniague  et 
eu  Aulriclie,  où  elles  ont  reçu  au.s.^i  de  noinlireux  perfi'ctiotuit'ments. 
Klle.s  rivalisent,  sans  contredit,  avec  la  machine  àV.ipeiir,  autre  inven- 
tion française  ijuc  nous  envie  le  nujnde  eniiiM.  dont  elle  a  fait  la  con- 
(|uèle.  , 

l'n  l-rançiiis.   Salomon  d«   Clans,  en    Itil.'l,   el  (|uaranteel  un  ans  plus 
tard.  Un  Anj-'luis..  le  m.iniuis  d«  Worrestei',  ctiiisiiléranfV|iu!  le  cntivprcle- 
d  une  marmite  où  l'on  luit  bouillir  de  leau,  se  soulève  pour  doiuuT  pas- 
sage à  la  \apeur,  ont  imaginé  i|ue  cette  vapeur  poiurail  bien  pou<si  r  un 
piston  (liiii.-  un  cylindre  placé  au-dcfsus    de   la  ehaudière.  l.'Anulais  .Sa-' 
verv  a  le  premier  cfinstriùl  cette  machine  incomplète 

r)e  Kil'i  nous  allons  î»  Ki'.iO  et  nous  voyonr ,1'apin  constatant  (]ue  la 
vapeur  jouit  de  la  pnipnrio  de  se  |)rfc'cipitcr  par  le  froid  ;  il  imau'ine  ;ilors 
de.faire  le  vide  dans  un  LTaud  espaei-,  où  im  (ù-^lon  d'abord  poiis.^é  par 
la  force  expansnede  b  vapeur,  relonilic  pmu'  cnuililer  le  \  iiir.  et  r*uiiinte 
ensiute  en  proiluisaiil  un  inouvemeni  reitiliL'ne  <lr  va  et  \îent.  dont  l',i- 
pin  iiidi()iu'  la  tran-t'orni.atiiTu  en  un  inouvenn'iit  de  rotalimi  continue. 

Kn  l"(l.">,  iNewronunen  et  Tawlcy  construisent  en  .\ni:li'terre  la-ni;elù- 
ne  de  l'apin.  —  Ils  iinniiiiieul  en  (Jiilre  de  refroidir  l.i  \apeiiien  proje- 
tant de  leau  froide  sur  lis  p.irois  du  corfis  de  pompe  s^ns  diniimier  l'in- 
tensité du  feu  ctunine  faisait  l\i|iin.  Vei>  la  lin  du  tiiéme  sièele,  Wallar- 
rive,  Iriiiive  la  maejnue  iViloiiMc  elfil.  im.ii;iiie  le  condenseur  séparé  cl  le 
paralléloLTaiiiine  articule,  applii|iie  le  réuiulaleiir  à  force  cintrifiii.'e ,  uti- 
lise la  détente  d«  la  Ki|)eur  et  produit  ime  économie  énorme  dans  le 
combustible. 

L'od'et  de  la  délenle  n'est  utili-é  en  Iranci'  d'une  manière  complète. 
■  par  .M.  CInpeyron,  (|iie  dans  ces  derniers  tempv.  —  |,a  ni:ieliiiie  a 
vapeur  semble  avcur  atteint  sa  perfeelion  extrême ,  ainsi  (jue  je  prou- 
vent les  trente  machines  e\|iosées  cette  annéi'.  (>~  machine^,  n^eillaiiles 
ou  fixes,  à.moyenne  et  à  haute  prcssiim.  a  ilétenle  li\e  ou  vari.ible,  sont 
travaillées  avec  un  soin  ipi  un  df  nos  collabyrateurs  fera  rcssoilir  eu  les 
fcriv;iut  dans  notre  pr.ichain  article. 


iwwreisw'ïKf'piî»i'WttinèSveW''ï*îS'W'W'''^^ 

les  plus  prneieux  qui  nogs  viennent  du  Nouveau-Monde.Voilà  aussi  que  le 
Itois  devient  incondmstiltle.  C  est  une  belle  eon(|uète  de  1  lionmie  sur  la 
nature.  c(Hii|uète  i|iii  exercera  niu'  fimnense  inilueuce  sur  rinduAtriu  ar- 

cliitPi'Iurale  et  sur  nos  constructions  publiques.      t    — ^ — : 

Si  l'on  joinTà  la  déciunerte  de  la  lumière  électriipn',  à  <'ellede  ladoruru 
par  la'pile,  et  de  la  galvanoplastie,  à  l'invention  de  M.  Houcherie,  les  per-' 
fectiomieihents  .apportés  à  l'industrie  uiétallur^'i(|uc  par  remploi  des 
f.'a^des  hauts  fourneaux  pour  puddier  le  fer,  l'invention  de  la  machine 
tvt)oi,'raphiqne  de  James  Youm;,  et  les  pnif:rès  curieux  faits  dans  l'art 
(fu  verrier,  relui  du  fondeur,  celui  de  l'Horlogerie  ;  si  l'on  considère 
mille  autres  inventions  qui  frappent  de  surprise,,  quoiqu'elles  ne  soient 
pas  loiiles  d'un  intérêt  absolument  général,  on  se  retire  de  l'iAnosition 
(le  ISti  plein  d'admiration  pour  le  ^énie  français,  (|uoi(|ue  d'aiierd  on 
n'ait  rien  pu  dislinuuerau  milieu  du  chaos  <pie  présentent  au  iireniier  as- 
pect les  innombrables  objets  renfermés  dans  l'eni-einle  du  palais  de  l'in- 
dustrie. '  11.       • 


L'un  Utt  gérant!  :  ¥.  Caxtacrei.. 

C^ 


TBIBi;:VAl4  I»B  COMll|{n«-B  DB  PÀ1I1«». 

ui:r,L\R\TK»x.s  UE  FAii.i.iTi:s  m:J.T>  mai. 

nossiix,  1jl>i.  déplaire,  lanl  en  son  iioni  personnel, qu«  comiiit  litinida- 
leur  (le  la  société  Dossin  l'I  cimip.,  faub.  l'oissoiiiiiiTc,  8.  J.  e.,  M.  Milliet;  s. 
p.,  M.  Morel,  r.  Sle-.\poliiie,  !•.  , 

«orssix,  :oic.  iiijich.  de  cuirs,  r.  t-'rniic:iise,  Kl.  J.  c,  M.  Muinei)-;  s.  p., 
M.  lMi>:il  Vaueliise,  r.  <;r;iiigi--aii\-llellcs,  .>. 

liHoc,  ni;iicli.  lie  miiiles,  r.  ilu  llac,  :ll.  J.  c.,  M.  l'iUct  al)|t  ;  s,  p.,  M. 
Ilicuillaril,  r.  ili.  1  M:\i,~e,  (J, 


Bourse  du  2U  mai    18<t^. 

lue  lutte  Iri's  vive  s'i-st  élalilie  anjoiud'lmi  ver»  S,',  fr.  sur  le  .)  il|0,  et  l'on 
reste  a  Si  !l.),  qui  a  été   le  phl^  Iciiit  cours  ilc   la  Itmirse. 

le  ':>  (l|0.  liiuj(iiir>  r.iilile,  a,  Jii  cnrilraire,  li:ii>si.  dt-  III  c. 

Toii>  lc>  1  liciiiiris  df  fer  ont  iiiont,',  a  l'exceplioii  de  celui  d'Orli.iiis,  ipii  a 
léycreiiicnl  lléclii  lin  eouralit. 

,\ii  eoinjilaiit  :  ('.uiiiplnir  (laiiiicioii,  ioi"  ,>0.  —  Aiitricire ,  ;i;iT  ',{).  — 
Itclije,  lSf.',,10S  :;|i.—  Sl-lM-rniain  (old.  liou\.\  011,00;  —  id.  ^r.  dr.,  old. 
anc.l.  1080.  —Orléans,  (old.\  l'.'T.'i.  —  .SiiasjMiuii,'  yi>\i\.),  fUi  liD.  —  Jouis- 
sances i    r.anaux,    l'-i'  tiO.  —  Ban(Hie  lieli^e  (nonv.l,  il  10. 


iilmols,  83,00  à  00,M;iuln,  W^  h  dÔ.OO;  3  mois  d'éï^,  gS^M  J»  M^M v  rdï"r- 
iiiers  mois,  90,00  à  89,50;  \  premiers  mois  I84S,  92.00  à  00,00. 
"Mi.LK.,  —  OoIm,  77,00  i»7t!,';5;  a-illeitc  rous.se,  00,00  a  00,00;  lin,  00  tWii 
no.OU;  caniéline,00,(M»;  chainn',  00.00.  •     - 

EsiMiir  i\ti.  —  l)ispouil»U^,  rouranl  du  mois,  77,00  !i  78,00  ;  juin,  :im  i 
:s,O0;  2  mois  d'été,  7 7,00  A  78,00;  4  derniers  mois,  77,00  à  78,00;  ♦  preiiiiT> 
mois,  iSi,',,  00,00  à  00,00.  ' 

s.\vo\.-Disponilile,  l?.0;  escompte,  0  0(0,  première  sorte,  id.,  id.,  id.,  O0|û 
deuxième  virle;  ordre  de  livraison,  20   OiO.  ' 

SI  IFS  (les  àO  kin. 
sriFS  de  olace  disp.,  de  S(i,00  à  i>li  2i. 

—  4  derniers  inois,  00  fr.  sans  arfaires. 

—  .de  Hiissiç  dis|H)iiil»le  s  et  à  livrer,  id. 

L'Kxposilion  des  produits  de  l'industrie  a  donné  naissance  à  nue  fuuli'  d? 
(iiildicalions,  loiiU's  rivales  les  unes  des  autres  qui  s'olfient  à  l'envie  p.iui 
servir  de  uuule  aux  iiouihreux  étrangers  que  la  grande  jéle  nalioiiHlc  .|i-, 
Cliamps-Klysées  attire  en  ce  inonienl  a  l'aris.Parini  toutes  <es  pïddic  aliuiis, 
éphémères  pour  la  plupart,  biew  iieu  resteront  lorsque  le  uioiiieiil  de  ['l.\\iu- 
silion  sera  passé.  .Nous  cioyons  donc  rendre  un  véritable  service  à  iioi  lir- 
leurs  eu,  leur  signalant  le  coinpli.'-reiidu  lidéle  et  ConM:ieiK'icux  que  la  li- 
brairie (>uriiier  publie  eu  ce  moment,  sous  le  lilpe  Lkm  lti:,\rx  arts  i;i 
I.'IXUL'STHIK.  Cl'  remarquable  ouvrage,  auquel  prennent  part  Icsclu'rtil.i 
ècimomibles  de  ce  temps-ci,  est  destiné  à   prendre  place  dans  loules  tes  1m- 

hlioihéques.  Les  trois  premières  livraisons,  qui  sont  en  vente,  coniie m 

six  maxiiiliqiies  planches,  ^[rayées  sur  acier,  et  consacrées  k  t'Èxpoiiiimi  ci 
a  «es  produits,  l'ne  série  d  articles  du  plus  haut  intérêt,  signées  de  noms 
célèbres  dans  la  science,  et  dans  l'industrie,  tels  que  MM.  Jobard ,  île 
Ilruxelles,  Louis  l.eclerc,  E.  I.amttlonii're,  et  autres  S4>iumités  écouoinislcs 
Il  littéraires  Knfin,  une  suite  de  notices,  traitées  de  main  de  mailrr, ri 
dans  lesquelles  sont  successivenieul  passées  en  revue  les  produits  les  |ilut 
nmaripiables  exposes  au  palais  de  l'industrie.  Kn  un  mol,  rien,  lie  hiaiii|iic 
a  ce  livre  pour  en  faire  un  véritable  monument  national  élevé  aux  (;loirc>iii- 
diiNlrielles  de  la  France. 


.)  0|n  coMipl.il"  c.  l'.'2     .P.II.I'iï  H  p.iî.i'Ji  !)ll 

—  lin  cour.  i-.>-.'   lOj          r.';'  l.i  f,!'-'  » 

—  en  liipiid.  ■     »                n  »  ,  ■ 

:;  (i|i)  coiiipi.  Si  s;.           SI  !)o  Ri  .s,', 

—  lin  cour.    .  81  !I0              ,Si  !l.S  84  S,', 

—  en  li'piid.J  •     >                •  »  •  » 


c.   i;i  !l  ihici   \-2-i   10 


11' 2  Ojl 

*  "  1 

81  ;io 

s»  II,, 


m  \:> 

n        m 

Si    70 

Si   8.'. 

•     > 


Spectacles  du   25  mai. 

7  h.  •!•  OPÉRA.— 

7  h.  n|U  TBCATKE-rRAMCAiS.— I"  rcp.  de  Caihcrioc  11. 

7  h.  1)2  OPÉRA-cOiaïQaif.  — I.a  .Sirène. 

7  h.  •)•  ODÉON.— Antigone. 

C  II.  «l»  VAUDCTILI.E.—  Carlin.  Polka.  Dagobert.  Veille. 

(i  h.  •!•  VARIÉTÉS. —  3  l'olkas.   .''^i'énes.   Bouffon  du  l'rince.  Séparation. 

7  II.  "I»  OTasHASE.  — Alberta.  Zèlia.   1,'oncle.  TanU?  Ua/.ii. 

(i  h.  »(•  PAi^AiB-ROTAt.  —  l'rèi'c  Galfàtre.  Peau  du  L.  Sœur  de  Jocrisw. 

i;  h.  •)•  FORTt-tT-MARTi«.— Main  Ur.  et  Main  G.  l'olka.  Troiiquettc. 

i;  h.  >|»  OAITÉ.— .Margot.  I.uciu.  .Mlle  de  Lal'aillc 

(i  II.   •!•  AMBiaa.  —  Les  .Vmalils  de  Miircie. 

Il  II.  a{i  ciRQUE-OLYMPiçuE.  —  Grands  exercices.  Ilaule-Ecole, 

U  II.  Ii2  COMTE.  —  ('.arlouclie  et  Mandrin. 


Iiiiprimerie  de  i.amge  LKVY  etcomp,,  rue  du  CroisMnt;  16. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


PRODUITS   VÉGtT.WX. 
CourH  «Ion  rarlnoi»    ;<;::'  Hifi  ki!.  . 


FourraK<'M  ^par  '<0U  kil. 


^-  < 


lamiMcs  :  8:,i;vrn(liis  :  s,i  a  l,80-i,()0-l,iO.  —  Wfirrri'  en   litre  (le  kil.)  ;  1,10  h   1 ,00;  d»  enlferte: 
■,'ai  lut  aiiiciii  es  ;  Mi:  \riiihie>  :  Si;  a  i,V2-l.os  iiinlle  l^i^;lly  :  l.liO  a  .1,00;  d"  d<>  (iournav  :l,.'lU  i:^|U  d.  soies  ordin.  (1|2  k.) 


ii.M.i.K  nr,  i'AUi«!. 


,r.     J'^1  'Z,      ''''V'"'''''V''f ''',:'■    \-'>'''^-  Vent.Ml.llUile  et  l,,>isse.  -  ■:  Taureaux  a  2,.;o.  -  l'élit  heurre  :  l,0,Si.  1,70.-  l'teurre  I2|i:j  d.  «des  eouraules, 
l^/^./^''^"'''^"'''''"'^"'''''■■»•'•'^'•"''•'^  •''.'''••  salé  et  beurre  fondu  :  1,0(;  a   1,08.  -  OEuf.  IHli  il.  so\rs  id. 

IJour  iu  paine.  i.»  «  ii  vPEi.l.r.  sT.-ni:\i!i .  .W«ir/ie,»  rfps  2;i  (le  mille)  du  20  :  :il,00  a  :.0,00  ;  du  21  :  :t2,00  lOjll  d.  id. 


Arn\ie,4.'-      -jiMSii 

Vi'lllcs  'iTIll 

llc-lanl        nsl.v 


,\.-lilr-     , 
jlU'slaiil 


'.i|,-i 

1 1  .M'. 

M,. T.-, 


r,i)iii'.<    iniivrii 
l.uiirs-t.ivc 


;w.:)!i 
37.70 


i;.iii|-> 

oOlM'.- 


llinvcn 
-l.iv'e 


ll.'i 

•JH 

"TïHjir 

37 .7  il 


Cote  ailiiiiiiisli'aliii'. 
(il-.    -J.Mi.li'K.  .^ll.'.l.^à(lll.nn 
li-i'  ,4-i7    iii    ;M,-jiia.i»..''iO 
•je  '  ii\     (7 
,!«  '      :i    (l 

i«       r.i     M      -JlMO:!  20,7.'>j«'-' 
AI.l7.-iS 


i     rviiis,    marrhé  Sl-Aiitoinc  (in  '2i   Moi.  —\rt:'i  Miii,  —  l'orcs  aniriics  :  7(M);  vciiiliis:.MH!a  .',(), 00.  —  f'roriKifff.i  (la  dizaine.)  llrie  .■  1U,00 
l'oiii,  1'.  :  i(;,(iu  à  iS.dn;  ■:'  -.    i-j,oii  ,i   il,i>0;  .;r;  ;,  i-vu-i  ,i.^)-|,i(i,  —  Veaux  ameni'S  ;  7l2  ;  lou>!ù  ;in,(lll.  —  A  la  pie  ;  .'..(M)  à  |,'.,00. 

:!.).Oii  a  10,00.  —   l.ii/ei  ue,  '^i   12,00  a    l.!,oo:  veii.liis  :  l,,',ii-l  ,:',o-l,10.  |     BoliiGES,    18  Mai.  —  Beurre  frais  :  1 ,80  le 

v-,  k.  ^Ii--.    '."^.mi  a  10,01).  —    Itegain  de  Luzerne,   2':^      noi  r,(.i:s.  F,)iri'  du  '20  M„i.  —  \\  s'est  ven-'kil.  —  Heurre  des  rovendeurs  :  l,7i0.  —  OEuft 
;!i,nn  a  ;i(;-,0o.  —  Pallie  de  linn.eiil,   |rf;  v.,.011  du  a  celle  |iiiri.   .;v,ii;i  piices   de   lielai!  donlija  don/uiiie)  '.(LiO  il  o,i,-,. 
a   27.00;    2':   2iO(l.  —    l'aille  de    seiylc,  Ir'^:  Miici    le    di'lail.   —   ;!;(  chevaux,   de   Si), 00  a  j     <;i,KnMO\T  il'uv-de-Urime).  — /■'romayff  de 
•-'7.0(i:i  28,01);  2':  ■.'.■,.(11).  iSio.ooi)  l'on.  —  11  liiulrls,  de  l.')l),()l)  à  21)0. 00.   i  à  S  kil.  :  !)(1,()()  "a  100,00  les    100  kil.,   cours 

M'iirhé  (t  r.iil'ir.  itit  2)  Mai.  —  loin.  In;  _  -.M;.,  ânes,    de  2.'),o()   a  8:1,00.  j^  ii)  liiriifs  a  icoiiiiiierci.d  ;    —  l-'riiinagi/s  dits  Cantal  de  2j 

Cile  adiiiiiii-liali  'iS.oo  .i  iH.OO:  2'-:    l.'i.OO   à    17,00.  —  l'aille  (lciili\crs  prix.— 18  l;uue;iux,  île  Hlii.'K)  à  210,00.  il  :!0  kil.  :  110,00  à  1 1 1,00. 

(Jr.  :!li|  r,k.  lH,lii,i.-.7,3.-.  Iriiiiieiil,   I  f;  -.'...(ifi  a  M;,O0;   2':    2:),0()  ii  21,(IO,l|;o  v:iclies,  de  SO,ilO  a  2:!0.00.    —    i8  nèiiisses  ,  I  — ^__» »_— 

MOMl.HKHV,    ■.'0    M:i.i.   —    foin  :    :i(i.(K)  a  !ile  ..i^oo  a  :(l,(Kl.   —   i  1  porcs   er;is,   de  0,!I0  à 
ooa:iO,iiO.  —l'aille  deil,(Mlle   kil.  sur  pied.   iS  iroies  :i\ee  les  pelils 

aille  de   sei;,'le  :' vendus    de   10,00  a  11,00   l'un.    —    :i20poics!     p^iir.s,  2."!  Mai.  —   La  hausse   qui  se   niani- 
;r,,:!iià3s.n.-i      1    I.;.;  ,!■.>     r>7,im,i  ,i7.7<i  -'■'■jy  ■'  •'■■"»■  _  jileleve  de  iR,(m)  a  , .411,00 —IS  chèvres .  de  l(;,Ofliteste  sur  les  laines  (  elle   aimée  est  toujours 

0,iMi.  —  1  bé.ier  ;in(,'lais  70,00.  _,■,,',  vassi-|d'eiiviioii  1,'.   i*  20  pour  cenl  en  comparaison 


l'f  :i'i7    -.'I 


is.îna  le, .VI 

3ii,:in.i:i7..-.->j2»    '.'1)7    n     ar.,'.i,-..ri7,i;iii:i-,) jm,  _  i,,,^,,,,,,^ 
■;•"■' ■'•;-l!'l-!'     •'   'î    :;:;.:t<ia 3:1.1,0., ■,,,„„.„,  .  is.oo  i.  22,011. 

20,00  :i  21;. 110. 

}f(iiiliés   ctninijcrs.  i.omihf.s,    20  Mai 


Cour*  do»  lalneM  (par  kil.',. 


Ml     117 

ii;.;  \i 


■2t.  ill.l  ■Jl.»,-| 
37. 


IiOl  ii(.i:.<,  IS    Mai.    —    1  ;iiiiie.  In- 


,(l: 


de  ;i2,0l)    'a    :i.-,,Om.  —  IS,:r42  |des  cours  de  l'année  ileV 


iviere 


50       !i  :)n 
30       a  :I0  iO 

30  50  a  31 
31 

31  50 


lijlOil.  ;     id 

li|IO  d.     id.  de  Joyeuse, 
1 2|  14  d.  soie  de  lilaiiire  d'ordre,    32       à  33  iO 
12^14  d.     id.  4|.'» cocons,  32        à  :|:| 

!)|IOd.     id.  :i|4     id.      ,  33       a  3* 

Le  17  courant,  .it  Romans,  il  s'est  f;\it  pi'u 
d'affaires  en  soiegrt'i^e;  les  prix  étaieni  f:ii- 
bles  : 

I4il(;  d. -soies  ordin.  (I|2  kil.)        28       à  ;:i 
12||:t  d.  soies  courantes,  20       a  .'lil 

I  I|l2  d.  soies         id.  :io       a  3(1  .lO 

A  Marseille,  les  transactions  sont  devoiiin'S 
d'autant  (dus  importantes  que  les  délciili'iu- 
se  sont  montrés  assez  coul.inls.  —  La  coii- 
sommation  a    été   de  12  balles  Perse   a  13  il 


2'  :  31, M)  ; 


1 


31,1.,, 


Coiiiir.e  limer-  I''  fr.  le  1|2  kil.  —  il  |i.    hlspa^Mie  ;i   10  li  .Ml 


.  CoiirM  <1<'N  «'l'rcali'M    par  liect.\ 


!'"■  :  21,00;    2''  :  211, :12;  .1    :   lK,li(;  a  l'l,:(2. 
Seij^l).'  ;.  11,32  a   12,1)0,  —  Or-e  ;  11,00  a   11, G(, 

—  Avoine  :  7,1^;  a  7,3:!. , 
«Hi  M'.rr.r.s,  IS   .Miii.  --  rinmiil  l"  :  '.'l.2'i 

'21-  :  20.2.'i    —   f,|iaiii|i:irl    :    i!i,:,',.    —    .Meleil 
I7,2.');i  |S,2,',.  —  Scit;le  :  12,7...— Uri;e  :  il, 7., 

—  .Unille  :  7. .Ml.  ,' 


lin   CDioinentr  a    ciaimlie  serieiiseiiicnl   <|He:  veaux    meriiio 

les  aMiiiiis  e\les  oi-rK  en  terre  ne  soienl  lorl  jinoiiloiis   de    12,00  a    18.00.    —  •j,200  hreliis  ,i,ii|ilion  du  beau  temps  a  iclarde  la  lonle  danslcl  22  fr.  ,.0.  —   1  balles  llanu'lÉin'e  a  0  et  1.'  Ir 
c,)niproiiiises  par  les   pluies.  Un   dit  aussi  que  j(l,2.'.  a  10,0(1.    —    i.;.00  vassiveaui,    de  S, 00  a  (|iieliiiies  localités,  les  :ieheleurs  ne  s'eiupies-|.MI.  —  2  b.  Ardasine  à  1)  IV,  7.'i.—  |7  h.  ll.iU'a. 
les  p.iis   et   les   JiTe..  voit   en   souffrance  ;   ai  12.00;   plus  un  loi  mèlisé,  a2.0l).  —  iooo  vas-  sml  pas,  dans  l'espoir  d'une  amèlinralioii  de»  avec  escompte,  a  II  fr.  Ml.  —  IS  h.  Iieii(,':ile:' 
iiieiil   dr  tennis  priinipl  et  siMv,  de  :,,()  a  1 1.OO.  —  700  ai^iieaux,  de  ;,.-,o'eoiirs  actuels.    Les    bonnes   laines.se    cotent  !  10  Ir.   50.  —  10  h.  Castravan  i*  12  fr.  ;.0.  - '- 

toiijiiiii-s  de  2,00  :»  2,10.  i'*'  '^'"''''."'ople  :«  1,0  fr. 

iioiiu;kh,  18  .Mai.  —  Les  laines  lavées  va-|     Le»  avis  de  .Naples  sont  toujours  favoralilç^ 


moins  d'un  cliaiiLieuieiil   i\f  tenips  prunipl  elshiv,  d 
.,,,,.         ,.  .  ii;Hliiul,  liiiis    les  ;irlii'les  destiné»  a   la  iionr-  a  .■i,0(.. 

l.v  n:nTi.-(,Mcni;n,  J2Ma,.  -Iiomeiil.  ,.,i,„,,,     ,,,,,   3„|,„,,„^    deviendront    rares    eti     mkt/.  ,  17  Mai,  —2   biiMifs  :    1,10.  -  103 

'■bel-      _  Iveaiix  :  1  ,i;,-l  .2.'.-l,:î.>.  ,;-  121  inouloiis  :   1,05 

Jiisipi  ,1  l:i  semaine  dernière  les   déleiileuri'-l,l7-l  ,:)0.  —  ;!  l:\uriMiix    :  O,0"-l,00-l,0i. — 

de^  ble    av;iient    iiiiinteini     leurs    pièleiitiuiis' IS  vaches  :  (l,:Mi-l,l)0-|,  10,    —   17  porcs  ;  0, 70- 

a\ec  l»vniciiii|i  de  l.-iiiiel<'.  ;'niais  leur   lesiilu-'o.SO-ii.'jii. 

liiin  vii'iil  il'ctr,' lin  (,eii  èlir;iiilee  par  les  ;,'ro«l  — ~~^"~^~"^ 

Jii'iv;i^;es,ipii  mit  iv,!  lien    Imis    j    l,i  T.ns    des!  %'i:illllc    l>bll<(|i(*    'le    kil.'. 

.,,,_.      ,.  ,     ,.■,.,       .,   ■.       P'ols  principaiu   de  la   ll:iliiMue.   Leur    pus- 

■riioxrs,  IS  Mal.  — f  niiiieiil  :  i:;,,5  a  2(),.Mi.  t-   -    •  .'.....  I  ' 


lent  eu  ce  moment  de  4,50  ii  5, .50  le  kil,,  se-  eu  Piéiiiont  et  en  Loiiibardie'oii  a  élé   oliliK'' 
Ion  le  mérite.  'de  jeter  heaiicoiip  de  mauvaise  graine. 

"~^^^~^^~"  '     '  I     sfissK.  —  On  lit  dans  le  Féritral,  au   siiji'l 

KoiCM. des  produits  de  l'indiislrii!  siricicole,  daiC' l<! 

.  'ciMloii  de  Ce  li've  : 

X  M.r.\r:K,^20  Mai,   -   lluliftin  hebihma- ,     (;,.|ie  iiidii»lrie  peut  maintenanUe  recaniiT 


lion  ilPMeiii  !rautaiil  plus  einliirrassaiile  (|iie  —  .\mic,iii 


MX.   20  M;ij.  —  liiRuf  :  1,05.  —  .Miiuluii.-l, 25. '''""■('  (/"  Ciiiiirirr  de  la  Itrninc.  Les  nuiivelle'i 


ipii'  iiiiiis  coiiliniioiis  a  reccMiir  de  nos  eorres- 


eoMiiiie  ai-cliniaièe   dans  nos  contrée»,    .N""''' 


PRODUITS    ANIMAUX. 

Itt'ftllaiix.    Prix  du  kil.  .sur  pied.; 


_  Meteil  :  11,7,,  a  i:l.75.  -   Seigle    :    s.;.u   .,    es  nul,,     al  .1  s  H,  ri  •  dé     .     ,  V"  '  '     '  ,  '  .     ,"'""!"-'•'  ■î";:V";:"V  "">  ""'r'"-;  canton,    ([ui    a  donné  la  preiiiièie  iuipiilMnn. 

11,00.  -O,^,.  :!i,:,na  ll.'.'5.-  AMiiiie:   (J,7„     ,  Iv    '^    ,  5  ,  ,   e     •    ,    ,  ,s   le,  ac   e  éms         ' !  '•iidauls  de  la  l)i.,n.e-,  de  I  Ardeche  et  de  tiiul , ,,,.  ,•,,,,     (,,   ,,,.,1,.,   ,.„    ,.,!^.,„i       ,,^.   „;,„,,,,||,,s 

'a7„-,0.  .  1    isi.,  i  M   -'i    ..        :,     ,,r      ,,        li,,^^^  .IIv«.r«s-%    Cl    voIallU.,1      ""","••"*  ^!""'""'';"l'l."'',='  >'•'"' /'^l  •'=''- 'plantations  c.msidéiahles   ont  été   fait-.s  e.i- 

•y  :  15,,.0  ;  3^  l.„(io.  -  Uiae  :  ,,  .0.  -  Avoine  :   „.arcl|rs.  '      '    -     -  iAsneaox  ,\,  pièce',  n,i)(l  a  2:1,00.  -  Chevreauv4^'     ,   1        enV  m  ■  tr    .  i^  1  ne    Vi'il .  c^      si ,'','  •^■''"".'  '"'  .'''■.'■  "i"^^'  '"'?*'"'  ,"'"""    '■'""!' 

0,7.5.  ■ ivu  calois:  V.Oda  100    -Lapins;   1.25  a  2,25     .  ,  „  ,      1    1     1    •  '  •  mm     .\ul  (  n.is  <sl   |,|,.  .    ,„,,„    ^•^.^^   ^^^^.^„^,^   ,|.,„^    j^.   ...i,,,,,,,  ,)i' 

,(;u.xv.,l7  M.ii.-  l'riilneut,  l-:2ii,..));2i-:  .     ..  ■— "' -  Dmdes  «ris  :   s,(M)  à  h(i.(lO  ;  (|,.  comuinis  •         //'^V  1   "'?''■''''  'TÏ   ''1         >  ^"''"NVand  que  la  culture  du   ninrier  a  pris  le  |.l"s 

-  -  "" ^5,(ma7.(l(l     _   (icsc'nmnn-.-  :i,2..  a      5(1     .''   't'^^^^^^ 

-td.ap.iiisyras:      ;..^;       ■      -l'i    dêtsg    ":    ;■;";'    ^^'"^J^'-  -  ^->   b'oiMe  «le  mûrier   esl  !,•,,„,,„,,   ,,,isiaicnt   depuis'quo es  anieis 

:!,"(.  a  i.i;u;'_  d.,  ■  un  lu  I  is  •  I  00  a  2,.-;i  -  •'■^,  '"""l^»/-/''  "'  "'1'"'  '"''  ''"  "'''••'.'"■'"  ^  près  4,-  Vevev,  et  siirUmt  aux  environs  de 
('..iiKiids:  1  10à2,0(  -  lèmiis  3,,(  ,  175  ;^;  •^.  '  ^'"'^  •""''buenl  cela  a  ce  quoi,  na  pas  ,vy„„,  ou  plusieurs  propriétaires  zèles  soi - 
-  l'i;,.e„iis  ,:,■  vo  I  e  •  I  0  à  15'  -  l'i^  1^.'  ':,"'''"'''  •'"''i^  i'  '■''["''•■  "l'"r  '!""^,;"""""-  eiipeiil  toujours  de  'piopager  celte  braiich* 
bi/els  •  o,-„  a  0  (,,       ■  "Npl-i  lot  a  v  v„ir  |  abondance  .le  la  leuille,  pre-  ,„i,,,  ,i-a„,.i,i„ii,„.e.  Lue  Ji.ciété  s'est  fornice  » 

•  01  i.Ax,  2^  :M.;;.  -  Poulets  premier  choix  :1'''"  i'"'  '"':'"'"  ""''  .""""'"""'<'  ^•""''  '"'^  ^'''"^  Moiges,    seul, nt   depuis  le  mois  de  fé^rirr 

0  a  4,00,  il.,  ^i- •  :(  (10   ;i  :!  ■,()  ■   d"  3'  ■  2  00  .il'    1.,'     -,     1  1.     dernier,  pour  diriger  les  ellorts   de  pliisicui» 

0-  Din.l..-  111       a    -.iy.    -1  loins-^    .oie   '?'''■''  ""î  7'"-  ^"■;-"^  >"'  '"^  "'•"'•'li"\  propriétaires   qui  dé.drent   prendre  parla  b 

^^^^1  .  111,00a  l,„0o.       '-M'i"^'.-0    l.\„|.,.„aseldeJ.,jeosesi,ii!ieslesa-peu-pres  j.ro.h.cliou  de 'la   soie,  et  déjà  de  nombreuses 

— ■■  .,■      i  le^  nieiiie-,  M, laiitalions  s'élèvent  dans  If  s  Icries  de  c*  Ji»' 

ItiMirrc   M'iirM  fi  rroinik^oa         I         '^"l"'".-'':.  'f  ■«  ci.inaiit,  les  v esen  «oienrïïT, 

«t  nrr«.  ,w»rM  «  i  iromugCM.         gre^e  ont  eln  <le  peii.d'iinporlance,    1  v  avait!  - 


0 


40/25;  :!'■  :   r..:,i).  —  Seigle'.  1 1.75  à   13,7 
Oi^'c  :  10.:,,  ,1  12, .'.i;,  —  .\Miiiie  ;  S,-j.;,  3  '.1,2,.. 

<.ni:Minii:,  l.s  Mai.  -    l'rsineul,  i'i-:  24,50     ^^ 
'iv  2:'., 77;  •','■:  2.!,(I2.  —  Mélell   :  20,00  il    20,2,,.!'^!=^ 


—  Seigle  :  !7,0ii  a  m,S5.   —    OfK 

Sarr;iziii  :    12,7',   a    13,20.—   Mais:    is,20    ; 

211,00.  —  Avoine  :  !l,nii  a  10.  lO. 

BvvoNM,    2i5Mal.  —    liiiinenl   do    pays 
22,00  .1  ■-'.'. "1;    i|.''  lin  la^'lle:    20, .,0   a  21,00."- 
Sei^leitii  |i.,\s  :   li.'O    d'  iliai.^e-  :    1  l.oo.    - 
(Ir'je  :  1,1. iio.'—  M.ii>  ■  I  ,',.00  .l'i:!,':.,.  —  ,\\,iii 
(le  Hiel.i^MC  ;  S, ■,'.■,  a  S:,;,ii. 


I  MUS.  Ilalltaui  vfUusditU  )/i(„.-\  eaux  ■     l'Miis  ,  Halle,  dus   20,    21    e/  22   .Mo».  — lleiidaiice  a  la  baisse;  la  marchandise  éiailol- 


ï^™îrcc«ïreTe^mape  d'aiïtôMt»»,  «M  de 
liani'(>  traditioniicll«>.  C'csi  contre  la  royatilf>  qu'ils  ont  <;onquis 
Itiiis  rianchisos  au  moyoïi-Anc,  cl  ils  iu>  rf)iit  point  fiuJilié.  iTn  voit 
hifii  qu'on  ce  pays  la  royaulc  li  étc  vaincue  |mr  la  fco(lnlil(''..par 
|wt'V(''(|ucs  cl  par  les  ))aroiis  (pii  avaient  su  nielln;  le  jx-uple  de 
kiir  parti. 

Kii  Irance,  au  cnntraire.  c'est  l'autorité  (pii  a  triom|ilié  des  ha- 
f.iiis  et  (les  ligueurs  ;  c'est  la  réodalito  ipii  a  »''Ie  vaincue.  Nous  avons 
nij(|uis  notre  charte  cl  nos  francliiscs  sans  les  évèqnes  et  sans  les 
b  irons  ;  nous  les  avons  eonqnisr-s  nialM;rc  eux  et'sur  eux.  .Notre  al- 
lii',  à  nous  autres  «les  cunnnunes.  c  ctail  la  ro\aut»S  cl  non  pas  la 
Il  il)iesse. 

l/liist«/ire  explique  très  hieji  pourquoi  lAnî-'lelerrc  est  restée  féo- 
dili',  irendant  rpie  laKrani:i;  arrivait  à  lunité  :  pour(|ur)i  le  ^onver- 
ii'iut'iil  aufiiais  a  du  être  de  Itonne  heure  olifiarcinipie  et  ciuxtitii- 
iionnel,  pendant  (in'on  K'"uu'e  il  devenait  inonarcirKpio  et  iini- 
laico. 

Tout  ce  (pii  tend  à  rrnforeer  lautoiilt'- centrale,  à  constituer  lu* 
iiitc  |ioliliquc,.  a  toujours  irrité  les  susicjrtihilites  de  I  nrislo<'ralie 
iiiuhiis»»,  a  provocpié  sa  didani'c.  l/aiist<M'ratie  est  jalouse  do  ses 
lnivilt'Kes  ;  elle  aime  à  tenir  la  royaiUe  en  lutelk',  à  isoler  du  peu- 
(ik'ce  niincnr  couronné  quelle  a  fait  inquiisMut  ;  elle  aiiiK»  à.gou- 
v.nierpar.elle-mèni<' et  ;i  son  prijlh. 

Le  peuple,  «le  sou  cùté,  est  habitué  à  voir  «lans  cette  arisû'X'ratie 
lis  anciens  souteactu-s  d(!  sa  cause  ,  cei;x  (pii  ont  autrefois  eu m- 
liatlu  ave<'  lui  contrt-  Jean-Sans-Terre,  et  stipulé  ,  en  faveur  des 
iDuntiunes,  U;  droit  de  représ<'nlation.  I.i'  .peuple  anglais  doit  heau 
ruup  H  I  aristocratie.  Il  (!:>l  \rai  qu  il  a  largeiui;nt  pavé  .sr.s 
dettes. 

On  trouverait  étrange,  clie/  nous,  qu  un  minisTre  vint  en  qiiehpie 
Miric  pro«lamer  la  nullité,  la  déchéance  du  pouvifir.et  poser  en  jtiiii- 
cipe  (|ut!  lu  gouvernement  ne  doit  pas  gouverner,  que  la  loi  na  pas 
1  s  iM'cuper  (les  (pu'stions  d  industrie,  (pi  elle  ne  doit  jamais  inter- 
\iuir  cuire  le  maître  et  louvrier,  protéger  (Ui  défendre  les  faibles 
luiilre  la  tyrannie  des  forts....  —  Kn  Angleterre,  un(;  pai-eille  theo- 
,/ii'  parait  lri''s  juste,  très  rationnelle  ;  elle  est  admise  par  tous  les 
partis.  —  I,  esprit  du  protestantisme  a  tout  envahi  :  la  religion,  la 
morale  ,  la  politique  et  r((-onoinie.  Il  domine  toute  la  so. 
l'ii'lé. 

.Veaimioins,  il   est   assez.  Li/arre,  on   l'avouera,  di-ntendre  den\ 


1)  Voir  les  iuinii'>ru«  de»  li,  17  ci  ïi»  mai  courant. 


«  gji'ou  n(>  nous  ae«Juse  ()onc  pas  de  vouloir  Tain;  intervenir  là  loi 
dans  (Jes  matières  qui  ne  sont  pas  de  soii  ressort.  —  l ne  souffrance 
morale  ne  saurait  iM)nstituer  nu  droit  i)oliliqije.  —Si  le  peii]i|e  souf- 
fre, c  Vit  à  la  charité  à  adoiicir  ses  souffrances.  .Ne  laissons  pas 
croir»!  au  pe\iple  (pie  la  loi  peut  i'ég|er  les  s<ilaires,  peut  améliorer 
la  condition  des  travailleurs  :  ce  serait  un  pivivdenl  funeste,'  nue 
erreur  dangei'inise.  n  . 

Contre  ces  étranges  tlit''Ocies.j)lusi(i:nrs  orateurs  ont  énfrgi((ue- 
nienl  protesté,  j  giiaiit  à  moi.  a  dit  M.  ln«lis,  membre  de  la  majo- 
rité, je  Ile  puis  jiarlager  les  doctrines  dinu'mislre.  Je  n'adnKils  pas 
qu'une  souffrance  morale  ne  pui>se  jamais  constituer  un  droit  poli- 
liipie,,  ainsi  ipie  le  pensent  iilusieurs  memliresdecetle  assemblée.  Je 
crois  fermement  au  contraire  que  c'est  notre  devoir,  comme  li''gisla- 
teurs,  de  faire  tout  ce  (jui  «>st  huiiiuinenien!  pn»iible  [tour  améliorer 
le  soii-tle  ceux  (|ui  soiiffrcnit. 

M.  I.abouchère.  aaeien  ininistie,  a  soutiMiii  (pic  le  gouvernénh^nt 
devait  prendre  souci  du  sort  des  ouvriers  et  intei'venir  efllcaci-nient 
en  leur  faveur.  1) Un  aiilrt;  ci.te,  M.  linller  a  l'ait  justice  des  tliV-ories 
.'/«///(«.■./('/i/ir*  (le  sir  iiialiam.  et  il's'esl  écrié  : —    —■ —      — 

"  S'il  est  dangereux  de  dire  au  p(Hii)le  :  u  Vous  avez  (Quelque  cho- 
se à  attendre  de  la  législature.  "  peiise/,-voiis  ipi'il  soit  moins  dan- 
gereux do  lui  dire  :  ^  Vous  n  ave/.  rien  à  attendre  de  lu  législature  '.'  » 
N'y  a-t-il  pas  dangei'  à   laisser  le  peuple  dcsesi)érer  de    la   loi   et 

i  prendre  en  liaiiie  It's  législateurs'.'  .N'y  a-l-il  jias  danger  à  luilai-iser 

i  croire  (pie  vous  êtes  ici  uni(piement  pour  déf(;n(lri'   les  intérêts  des 
riches,  di's  landlords  et  des  eapilaiisles'  —  licite    (piestion  du   bill 

i  de  di\  heures    n  est    point  la   seule  doiil  vous   aurez,  à  viais   occu- 

:  per;   vous  iiiire/  encore  à  vous  occuper  prcK'haineineiil  d«  l'amélio- 

i  ration  du  sort  (lu  peuple,  de  son  éducation    morale  et    religieuse. 

i  Ust-il  dans  votre  inlciilioii de  persuader  au  jx'uple  (iiie  les  classes 
laborieuses  ne  sont  |)as  j)i-otégées  par  la  loi.  et  (|ue  dès-lors  ClIes 

'  doivent  se  défendre  et  se  i)n;léger  elles-iiieines'.' 

I  l>r(>nez-garde.  ont  dit  M.M.  .Muntzet  Duncombe,  le  peuple  a  pour 
lui  la  force  et  le  iionibr..'.  Si  mims  refus(^/.  de  reconiiaitre  ses  droits, 
il  pourrait  bien  un  jour  vous  demander  .(■■ouipie  de  voirr  mauvais 
vouloir.  .M.  Hunciimbe  est  allé  jiis(pri»  dire  ;  "  Si  la  proposition  de 
lord  Ashley  n  est  pas  adoptée,  je. dois  vous  avertir  que  les  classes 

'  ouvrières   sont  disposées  à  suspendre  tout  travail  l't  à  organiser 

i  une  puis.saïUe  ugitalion.  » 

I      Ijides  plus  renuvquables discours. c'est  celui  de.M.  .Milnes.iJ  ai  élé 


la  vie  de  l'eselave  appartient  à  so»  maître,  tandis  (pie  loiivrler 

s'appartient.  .Mais  qu'est-ce  que  la  vie  .'.La  vie  nous  a  été  donuce 
poiiv  nous  (l(''vèlopper  riKiraleinent  et  r.-liirieusement  ;  le  inallâMir 
des  sarariésde  lindustrie,  c  est  (|u  ils  n'ont  pas  un  seul  luomeiif  à 
consacrer  à  leur  éducation  inorale  et  religieuse.  Il  a  (ùe  dit  par 
sirCraham  et  les  ministériels;  (juc  le  travail  était  la  .seule  propriéto 
dii  pauvre  et  (|ue  diminuer  son  travail,  c  était  eon(i.s(pier  sa  pr(*^ 
priété.  Je  nie  (|U(.'  le  travail  soit  la  seule  pro|)riété  du  pauvre .'  Le 
pauvre  a  en  outre  u|iejntelligeni;e  à  cultiver,  uiie  nature  morale  à 
perfectionner  ;  il  a  de  plus  une  àme  à  sauver  !  Tou^  Ces  devoirs,  il 
ne  peut  les  remplir  sous  1  empire  des  lojs  existantes...  etc. 

Dans  la  séance  du  lundi  II  mai,  sir  Itobert  ÏVel,  a  pi  i>,  la  parole, 
et  dans  un  long  discours  lia  répondu  à  tous  lesorateursKpii  a\aieut 
liarlé  avant  lui  ;  il  a  résumé  tous  les  argiiinents  qui  a\ai( m  eie  op- 
posés à  lord  .Vsliley  cl  aux  défensi^-iirs  (le  1  amendement. 

Sir  (Irahain.  son  collègue  de  l'inteneur,  avait  dit  (jin;  la  "mesure 
était  impossible,  ipic  r.Vngleterre  ne  pouvait  nduire  la  diir<''e  du 
travail,  sjins  comproineltre  son  industrie  et  son  commerce,  sans 
exprKser  le  peuple  au\  horreurs  de  la  misère,  elle  ]iays;iiiu«-  catas- 
trophe inévitable.  Il  avait  dit  même  ;  «  La  prospérité  de  I  Angle- 
terre, c  est  un  clmteau  de  cartesii  ;'pour'  le  renverser,  il  .sullli  d'un 
■souffle;  gardons-nous  d  y  toucher,  l'our  moi,  je  n'oserai  jamaiva.v 
sumer  sur  ma  tète  la  res|)onsabilité  d'une  pareille  imprudence.  Si  lu 
mesure  est  adopt('e,  mes  collègues  et  nioi  nous  sommes  !>icn  déei- 
di  s  11  laisser  à  nos  success«^urs  h;  soin  de  la  mettre  a  exécution.  . 
Sir  Kobert  Pix-I  a  renchéri  sur  le  ministre  de  l'intcriein  .  il  a  fourni 
de  nouvelles  |(reuves  et  cité  de  nouveaux  faits. 

S(ui  discours  est  conçu  avec  un  art  intini,  mais  les  grands 
cipes  ont  élé  sacriti('',s  au  danger  de  la  position.  Il  a  s(jj 
théories  absolues  de  la  liberté  du  commerce  et  de  l'inc 
lallier  autour  de  lui  les  ligueurs  etl(.s  manufacturiers;  < 
a  pu  1  accuser  U  avoir  défendu  la  cause  deCobden.  lei 
giie  contre  la  loi  de^  cV'ivales  Sluniiiiy-Poff  du  L'i  mai' 
lournanl  vers  les  anti-ligueiirs  el  les  propriétaires  ,  il  le») 
la  motion  de  lord  Ashley  est  adoptét'.  il  est  impo.ssible  > 
nlr  la  loi  actuelle  di's  céréales.  Voulez-vous  la  libre  ijnjKir 
blé^  étrangers  /  —  Votez  pour  1  amendement.  .\ux  premiers  il  di- 
sait ;  avec  vous  je  suis  pour  la  liberté  et  je  défends  vos  intérêt»; 
aux  autres  :  je  suis  pour  la  restriction,  et  je  plaide  poui  vous. — 
<;e  peut  être  fort  habile  i^mme  tactique,  mais  cela  nous  semble  p»»u 
logique  et  peu  digne  d  un  boinme  dEtat. 
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VII. 
i'\  HOHWc  gii  SK  \oii:. 

I  rliain  regarda  Cliarlolte  avec  surpri.'<i'-. 

-;  Mon  ami,  |H»urMii»il  r.harlotlf,  (iroiiiets-inoi  qui?  nou.<  n  irons  plu<... 
qui!  bicu  rarement  chez  Mme  d Orti'-.".  et,  surtout,  (pm  nous  n  irons  js- 
iimis  »«parémeiit. 

—  Voilà  une  singulière  demande,  au  moment  même  où  mmis  en  reve- 
nei  .^aiis  luui  I  t 

—  ('.est  pn-cisément  |Kiur  cela  ipie  je  crois  devoir  t'adres.^er  cette 
li:ièri'. 

Irlwiii  re>.'arila  Cliarlotte  avec  plus  d  attention.  Puis,  comme  s'il  n'eût 
P»'  compris  la  v(;rilalile  signiliration  de  ce  (piVIle  venait  de  dire,  il  ri- 
poiulitavec  un  peu  d'amertume. 

—  Il  ni(«  .semble  (|ue  c'est  liieti  mal  ehoi.<ir  votre  temps  ipie  de  vous 
Tiii^vr  de  pliez  cette  daine,  nu  iiKmiciit  où  frustrés  de  toute  espéranre 
""lis  avons  plus  besoin  que  jamais  de  sa  bienveillanee  el  de  ses  services. 

■■    ~  Je  ne  sais  .'■i  eos  pn'-lendus  avanlaycs  pourraient  compenser  les  iii- 
'  'iivciiicnts  que  nous  leueontrerions  dans  une  telle  frc'qnentalion... 

—  yne  voiilcz-xiiis  dire'.'  demanda  l  rbain  de  plus  en  pliiS'  surpris. 

—  K<-ontez,  Irliani,  reprit  Charlotte  con;ine  faisant  un  ell'ort  >ur  elle- 
'"'■nii',  j'avais  résolu  de  vous  carlier  certaiues  partirnlaritcs  de  ma  visite 
qui  aillaient  pu  vous  allrisler  imililcment.  .Mais  je  vois  bien  que  je  doi.s 
'"lit  vous  dire... 

Kl  Charlolle  raconta  inj.;énnment  tout  ee  ipielle  avait  vu  et  entendu 
'■111'/,  .Mme  d'Orlès.  l'eiiib.-n'ras  que  sa  préseiiee  inopinée  avait  causé  à 
i^ftle  (laine,  la  po.^ilion  éipiivoipic  de  \line  .Morel  auprès  de  son  amie,  les 
«iscoiir.s.  étranges  qn  elle  avait  recueillis,  les  manières  libres  el  les  propos 
l'^irihi  des  daines  ipii  comp.tsaieiit  la  société  de  .Mme  d'Ortés,  les  proeédi-s 
^"l'P moins  elniquaiils  d.-s  cavaliers  à  leur  égard,  enlin.  les  olise^sions 
'ni'oinenantes  (h.nt  elle-même  avait  été  l'objet  el  les  jiaroles  plus  (pie  Ic- 
^'•res  i]u'oii  lui  avait  adressê-es.-.. 

A  rli;iipie  rrrelatioii,  a  cliaipie  muivean  délail  fourni  par  Charlotte,  l'r- 
uaiii  ne  pouvait  retenir  I  expression  de  son  jiMlignatioii.  Cliiirlotle  trioin- 
Pl'iiit  dans  son  cœur,  avec  nna  joie  d  enfant,  de  ces  aideiils  lênioigiiaf.'es 
"1'  l'aiiioiir  d'£ihain.'Ce  lul.à  ^oii  tour  de  le  calmer,  cl  elle  eut  nuehpi" 
reine  à  rciiri"«;>^her  de  se  reiidrt'  chez  Mmî"  d'Oitês  et  a  prévenir  un  éclat 
'|ui  aurait  été  jionr  lui  un  nouveau  sujet  d'ennuis.  Hedévenu  mai  Ire  de 
|)n  iiièiiie,  I  rliain  n  llêrliit  profondéiiienl  au  parti  ijn  ildeiait  prendre. 
'^a  sollicitude  pour  Charlotte  lui  faisait  un  devoir  de  la  dérober  au  danger 

i')  Aoir  Us  numénisiles  lit,  20,  ■.'J,2;',?i  el 'J.'.  mai. 


qui  la  nienaeait  dans  une  société  eorroinpiie;  iiiai.>  la  raison  lui  disait  en 
inèine  temps  qu'il  ne  pouvait  reninKN'r  volontairement  à  l'amitié  de 
.Mme  d'th'tès  et  aux  promesses  hieiiveillantes  (in'elle  lui  av;ut  faites.  11  al- 
lai hait  surtout  de  giiiiides  ispéranees  à  la  protection  .d'une  personne 
ipi  il  iivait  .«ouveni  reiicoiilire  chez  Mme  d'Ortùs,  et  à  laipitdie  il  suppo- 
sait avec  raison  un  crédit  beaucoup  plus  étendu.  C  était  Mqie  de  Saint- 
Venant. 

Mme  de  Sainl- Venant,  jeune  femme  spirituelle,  aceorle  el  peu  sévère, 
avait  cru  remanpierphis  d  une  l'ois  le  regard  triste  du  jeune  professeur 
s  arrêter  >nr  elle  avec  complaisance.  (!ette  attention  excita  sa  curiosité, 
sans  éveiller  dans  son  àme  une  bien  vive  sympathie.  La  Jcdie  veuve. 
Mme  de  Saiiil-Venaiit,  ipiiavaii  pris  eetitrehaual  |Hnir  avoirce  (pi  on  ap- 
pelle une  position,. était  iiic;ip:ihle  de  ressentir  une  [(a'^ion  >érieuse.  el, 
dans  celle  cireonslaiice,  elle  n'éproiivail  pj.>  même  je  désir  de  1  inspirer. 
.Mais^'sa  coipielterie  était  sans  liornes.  Klle  .-avait  I  liisloire  d  Irhain  et  d^' 
Charlotte.  Qiioiipi'elle  ne  I  eut  rencontrée  cpie  bien  rarnncnt,  t;iiarlolte 
avait,  involontairement  evcilé  sa  jalousie.  Klle  n'av.nii  pu  lui  pardiiiaior 
.«a  beauté  suave,  ses  grâces  ualurelles  et  l'ai  ile.>'.  Sa  can.li'ur  iiiêiiie  elail 
devenu  un  sriTet  motif  de  li.iii.c,  cl  elli-  se  proinelt-.iil  un  pl.iiMr  iiilinie 
de  la  désinhoii  de  deux  persunncs  ipi'tdie  avait  Uuil  lie;i  de  croire  heu- 
reuses l'une  par  l'autre. 

llfhain  l'avait  vue  plusieurs  lois  chez  Mme  d(>rlis.  à  liii>u  de  Char- 
lotte :  il  avait  même  ohleiiu,  sans  beaucoup  de  ditfirniie>,  la  pcrini.vsioii. 
de  venir  la  visiter  daiH  sa  propre  luaixin.  La  chariwaiile  ^ciivc  ne  mit 
d  autre  condition  à  celle  faveur  que  celle  d  une  tii^Mi-elion  exlrêine. 
.Moyennant  cette  conccs.'^iDii,  l  iliain  vit  ses  visites  ai  cueillie>  ave<  un  plai- 
sirtrès  [)en  dissimulé. 

.Mme  de  St-Venant  préseidait,  de  Inus  points,  un  rïinlra>l"  frappant 
avec  Charlotte,  elce  contraste,  par  une  injustice  fort  eoiiuniine  en  pared 
cas,  n'était  point  à  l'avantage  du  inérilc  rêid.  Kn  même  temps  que  son 
e>prit  léger.  mordautT<^se*.agaç!iules  coipielleries  cli.irnmient  l  iK-iiii.  il 
se  promettait  les  plus  heureux  rêsiillats  de  la  proleciicn  qii'idle  hii  ac- 
cordait. Sa  lie.iiitê  et  sa  posili(m  brillaiile.  qmnipie  équivoque,  lui  don- 
naient une  véritalde  puissaiiie  (I  (  rliaiii.  la  croy, ni  p.iriieiilieicineni  pro- 
pre à  le  recommaiidi  r  etlicaceiiient. 

Il  ne  fallait  pas  nioiiis  que  toutes  ces  coiisidérations  pour  h;  ilciernii- 
ner  à  dissimuler  le  re.'-sentiment  qu  il  éprouvait  do  iii>ulli>s  fuilev  à 
Tlini'liitle.  Il  lui  fit  part  du  résultai  de  ses  renevions.toiil  en  lui  cachant, 
néaniiioini»,  le  secret  de  l'aHrail  parliculier  qui  lenlrariiait  vei>  Mme  de 
St-Venant  et  de.-^  séiluclions  dont  il  étîil  l'olijet.  tiliarlollc  renonça  de 
i-'raiid  cinir  à  reparaître  chez  \^iiie  d'Ortcs,  et  accorda  à  l'rlpai>i.  noii  san» 
(piekpie  regret,  laiilorisation  d'y  retourner  seul  aussi  muivciiI  qu  d  le 
jugerait  utile  à  leurs  intérêts. 

l.e  lendemain  de  celle  explication,  Irhain  .-sortit  de  grand  malin,  sans 
adresser  une  parole  à  Charlotte. I  Nulle  affaire,  cependant  ne  l'appelait 
hors  de  chez  lui  à  niie  pareille  heure  ;  mais  il  avait  hesuin  de  nioiiveinent 
et  de  solitude.  .Son  cieiir  élail   ojipresse.  Il   avait  pas>élaiiiul  à  rouler 


dans  sa  tête  mille  prUjet»'  contradictoires  et  evoi|ue,  |K>nr  ainsi  dire,  un  à 
un  tous  les  sentiments,  toutes  les  impressions  de  son  àme,  depuis  d*uv 
ans.  Kn  vain  il  s'était  interrogé;  en|  vain  il  s  eiait  elf.trc»  je  ra;>fK'lcr  â 
lui  (Quelques  émotions  fugitives...  Le  passé  loiit  entier  lui  erliap(iait.  ou 
plutôt  il  se  voyait,  il  seseiitail  lui-même  tel  qu  il  elail  en  realiie.  lel  qu'il 
avait  touj(mrs  été...  Aiinail-il  véritalilement  Charlotte'  ne  v>tait-il  (Hiuil 
aluisé  sur  la  nature  de  laffection  qu  il  ressenlait  jvour  elle"'...  l.e  niouve- 
mtnt  de  vive  sympathie  qui  I  avait  alUrc  vers  elle,  ne  tenait-il  |kas  à  %»  , 
po.-ilion  personnelle,  à  l'au.slérite  même  de  .ses  hat>itudes,  a  la  piiie.  |i«-ul- 
être  ■,'...  .Vm  co'ur  était  resté  comme  étranger  à  resjtece  de  liei re  qui 
avait  envahi,  un  instaal,  son  imagination  et  ses  kens  au  conlaci  hrnlani 
de  I  amour  de  Charlotte...  Les  qualités  mêmes  de  (;iiarliiile.  la  ihuiceui 
et  1.1  re.-igiialinn  qui  formaienl  le  fond  de  smi  caractère  I  em|teeti.i)fui 
d  exercer  sur  Irbaiii  l'empire  que  son  amour  aurait  dii  lui  H-.Mirei . 

Irhain.  en  eflél.  etail  un  de  ces  holn^le^  qui  ont  Ix-soin  d  elre  siilifu- 
tiies  pour  aimer  fortement.  Comme  toutes  les  anie!>  ardente^,  il  ^  alla- 
cIkiiI  de  préférence  aux  natures  piiissanles.  eliionvail  un  lertain  c  larriie 
à  se  sriitii  dominer  par  une  remnie...  L  atiitôir  qu'il  àvint  cm  éprouve; 
poiirChailolte  s  elail  use  (!,ins  les  eiiiiiii>  el  le»  emharra>  d  une  exi'.lenc<t 
niiseraldc...  Maintenaiil  que  le  ressentiment  ou  I  Hidillerencc  du  L'enerjl 
lui  li'vrail  entièrement  sa  fille,  il  eproiivnii  d  invincibles  deirmiis  pour  le 
priîicnt  el  de  sérieuses  terreurs  pmir  I  avenir. 

Plus  d  une  fuis  déjà,  en  senluni  celle  ardeur  incerlainr  vf  r.i'lirer  )m»i 
deçre  de  son  cn-ur.  l  rhaiii  avait  essîive  de  la  rallumer,  l'oiii  v  parvenir, 
il  se  représcnlail.  avec  nue  lounhle  insistance,  les  vertus  simple*.  \f> 
LTiices  juveiole.*  el  lamour  si  nail  et  si  pur  de  (Charlotte  \aiiis  elVort»  ' 
ses  soins,  sous  ce  rapfwirl.  el  celle  constante  préoccupation  inênie  ne 
•erv aient  qu  a  lui  monlrer  plus  clairement  le  vide  de  son  aine. 

Pour  comble  dt   nudlieiir.  sa   position  s  asigravait  de  lour  en   loiir.   el 
conimr  si  ce  n  einil  pas  a>.vc/  pour  lin  d  «vêiir  u  répondre   de  lavenir  (te 
Charlolte.  c  élail   ('iKirlollf  elle-nicme  ijiii  faiiail   (distacle-,-i  sa    lo-luiie 
f>e  toiiles  le-  profes-ioiiv  qu'il  a^ail  essiivc  d  aborder,    une  -iiMilc  luir's- 
laii  nuverle.  c  elait  I  enseiL'iiemenl  particulier.   Le   iireceninrai  convemui 
à  l.'i  speeinlile  de  ses  connaissaïu'es  el  a  ses  lialiiliidc'.  Il  en  eiilconsacn-    . 
avec  |oic  les  lienelices   li   assurer  le  bieii-êlre  de  Cliarlotte  :  mai-  dans  lu 
fausse  siliialioii  ou  ils  se  Ironviiieut  I  un  cl  I  aulrevis-a-\  i-  de  1:,  so<i,.i(., 
I  aeeeplalion  d  un  pareil  emploi  ();ir  1  rhaiii  l'ia'il  une  -eparaiioii  [voiir eux. 
Mak're  le  chani.'eiiieiil  qui    s  etail    o|«'rc   par   decre  dans  ses  sénlimeni- 
iiiliiiie<.  on  jilnlo;  iiialuie  la  decom  crie  ipiil  veiiaj!  dr  f.iire  de  la  v  .'rita 
Ide  ii.iliin   de  rafieelioii  qu'il    av  ail  toujoer- eue  pour  elle,  Inhanilon    di- 
Charloiii'  ne  |i/^ii\ail  enlrer  dans  la  peii'S'(''ëi'r encore  moins  daie-  jes  pie 
jels  d  I  rhain. 

Cependani,  sinl  dejjontdii  pi'e.senC  soiUrnveur   de    lave.iùr.  ei.ii  enfin 
par  lassiliide  du  iHiiilieiii   menu   tpii  lui  avail  ete  eu  t|ne|qtje  sorte    im(i:)- 
se  .  la  lrivlcs-e  dl  rhain  aiii."Meulail  vliaipie    |omi  .   t>e  plis    I  arrivée  de 
Mme  Mtuel  di^raiiyeail  ses  recenle-  lial>ilodc-  pai   la  crainte  d  une  indi» 
crelion,  en  mémo  temps   ipielle  ass(nnl'ns>aii  sin^'ulièretneni  «es  idfnpv 


^ïîîlëtt  ètrân- 

ière  et  la  motion  de  Ï6r3  ^fihloy  i-ood  fria  frayeur  plus  grando  on; 
voore!  Nous  avons  eu  une  longue  paix.:  Porulantcctto  t''poque,  los 
~  nations  europ(^enn(;s  soul'deyenuesiMdostriouses;  et  l)ioii  que  nous 
ayons,  pendant  long-lcnips,"  prohilu-  iV\portatio,n  des  maeliines, 
lous  les  peuples  ont  iniitt-  nos  procMés.  Nous  ne  soihines  plus  les 
inanufaetiu-iers  du  monde.  T 

Les. nations  r»'sei;vent  leurs  inanMiés  intt^rieiirs  à  la  production 
indip»~Mie;  et  sur  tous  les  points  du  globe  où  ntuis  pouvons  trddvcr 
aeet^s,  nous  rencontrons  partout  des  concurrents.  L'Vll^niagne.  lu 
France,  la  Suisse,  mais  surtout  l'.VnuViqun  nous  disputent  les'mar- 
chés  el  nous  enlèvent  nos  chalands^  Pans  les  manufactures  du  con- 
tinent, on  travaille  7.S  heures  en  moyenne;  en  .\nplelerre,  (i9  licîi- 
-  res  seulement,  et  l'on  proj)ose  une  réduction  nouvelle  (1)1 

Nous  ne  iHuivons  y  consentir;  messieurs,  dans  l'intért''t  du  pays 
tout  entier,  dans  l'inténH  des  classes  ouvrières  que  l'on  •alui.se. 
On  nous  dit  «pie  le  peuple  demantle  la  réduclion.  C'est  notre  de- 
'    voir,  messieurs,  de  ne  jxtint  cèdei'  à  la  volonté  du  peujje  (pmnd  il 
së^trompe,  et,  pour  ma  part,  je  prot(^st(*  contre;  cfttc  dwctrine-,  qu'il 
faut  céder  à  la  volonté  du  p<;uple.  0"<'  een\  qui  sont  décidé.s  eu  ànip 
et  ©Juseient-'C  à  tenter  cette  dangereuse   ex|iérienee  d(;  la  limita- 
tion du  travail  et  à  céder   aux    désirs  du  peuple,  le  fassent,  s'ils 
l'osent.   Votn'  vote  en  décidera.  Vi.tez  contre  nous;   mais  vous 
aurez   à.  poursuivre  .  votre  triomplie,  à  former  lui    ministère  au 
milieu  du  conflit  de    tous    les  intérêts   (pii   s'agitent   autour   uc 
nous.  Quant  à  nnù,  je  redoute  les  terribles  cijnsét|ueii<H's  iiVuue  pa- 
reille mesure;  je  ne   nie  ehargerai'pas  il'en  assurer  l'application. 
-j'en  laisse  à  d'autres  la  responsubilité.  La  cliainbre  peut   s(!  pro- 
noncer contre  nous;  nia'ts  alors  Je  rentrerai  daMs  la  vie  privée,  fort 
«le  ma  conscience,  faisant  des  v<rux   pour  les  lieureux  résultats  de 
votre  vole,  irràis  toujours  préparé  à  faire  mon  devoir.  Jt.'coulinue- 
'  > ] 

(I)  Sir  (jrabim  s'iilail  encore  plus  appokanti  sur  les  ilangor.s  de  la  eoii- 
oiirrence  (flrangèic.  •  Les  A.inériruiiis.  honl  ties  cninpélileurs  t'orini(l;il)les. 
Partn(jl  ils  liillfiil  cunlrc  nous,  i-ii  Aniéri(|iiis  en  Kiirope,  en  Asie  et  en 
Chinp;  fis  nons  ont  déjà  snpplanté  en  |  artie.  Je  cuiinais  une  nuiiMin  <nii 
'--v^hiMMftt  (les  affuire*  consiiiiTaliles  en  Syrie;  elle  a  élé  siippl.inlét- 'p;ir  (les 
Uiarchanils  aniérieains.  Uepnis,  elle  it  essayé  (rexpéilier  dos  j-iruduits  an 
rabai.s,  mais  de  ijual'té  inlérieuve;  elle  n'a  point  réu<>si  dans  tctte  sp/'cula- 
tion.  • 


une  conv.(^nce  et  uiic  dignité  que  4'ou  lie  saurait  trop  loùèlr., Voici  ses 

parole;*  :  .    •      ,  -        .  . 

«  Nous  sommes  certains  (jue  le  but  du  prince  est  oc  placer  la  mâruie 
de  France  sur  le  meilleur  i)ii'd  possible.  Or,  ipiand  nos  intérêts'*!  nos 
v.Tiix  .«eratent  différents,  nous  devrions  res|»ecler  lentreprise  du  prince 
français.  La  France  est  une  grande  et  brave  nation;  cllis  doit  avoir  une^ 
grande  el  brave  marine  pour  la  maintenir  daii.s  sa  sitliùr»",  et  jiour  ta  pro- 
téger  contre. l'insulte...  » 

Voici  encore  uiie  réflexion  du  .S"(/;i  (pii  prouve  que,  de  l'autre  coté  du 
détroit,  toiis  les  cirurs  ne  sont  pas  ■  aniinî-s.  de  senlimenls étroits  et  liaj-^ 
neux  à  l'éf-'ard  de  notre  pays  : 

«  Nous  lie  voulons  pas  la  ".vierre  avec,  lit  France, .et  au  lien  de  considé'- 
rer  avec  jaloTTsie  ou  envie  ses  efforts  pour  niettre  sa  marine  diins  une  po- 
sition convenable,  nous  regardons  cette  politique  comme  itaùLde  .sou  de- 
voir ut  connue  la  garantie  de  la  paix  du  monde.  » 

L'article  des  Débats  n'e.mpccb(?  nullement  la  presse  conservatrice  des 
dénarlements  d'applaudir  de  toutes  ses  forces  à  l'écrit  du  prince  do  Join- 
ville.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Mémorial  /)or(Vclàis  .' 

il  Pour  nous  ,  que  la  politique  .conservatri(;e  a  toujours  trouvés  parmi 
ses  défenseurs  ,  nous  aW-ucillons  avec  cnqircssemcnt  les  moyens  (pi'un 
(ils  de  roi  inil.i^HPijde  rélever  celte' (Kililique,  de^  la  rendre  plus  glorieuse, 
plus  dif:ué  du  pays,  yùe  nous  importe  à  nous  le  ministre  ou  lc,s  ministres 
(le  la  marine  lioiil  la  note  accuse  Fineinie  ?  Il  s'agitvraiinenl  bien  des 
ministres  en  cette  alïaire  1  Ils  'ivgit  de  la  France,  et  le  prince  dç  JoinM'lle 
a  eu  raison  de  ne  songer  (pi 'à  la  France.  >' 


ir«fi  Ftetif##  VfetifèWtW^  fonctions  de  ministre  i 

de»  finances .lll.  Flottwcll  connaH  bien  tous  Ici  Itesoins  de  notre  pays.  Il 
a  de  larges  idi'es  sur  les  systèmes  financiers  et  industriels  convenant  ,1 
à  la-lVlisse.  On  es|)çr(*"^eauj;oup ,  _de  celte  nouvelle  »dniiiiisir;t. 
tioin 


On  lit  dans  le  Standard  :  «  Le  paquebot  Clyde  ,  porteur  de  la  malle 
des  Indes  occidentales,  est  arrivé  à  Southanq)t(in  avec  des  nouvelles  de 
San  Yauo,  deCidia.  du  11)  avril,  et  de  la  Jamaï(pie  du  ;i3  avril. — Le 
Jamoica  Dispatcli,  du  ir>  avril,  ainioiice  le  débarquement  de  8(K>  réfu- 
}!iés  liaïliens  veinis  des  (laves  dans  tine  détresse  elfroyable  :  les  autorités 
et  les  particnlier.s,  mal^rrê  la  gêne  (pii  exi.sle  ii  la  Jainnïque  ,  se  sont  ef- 
forcés de  les  secourir.  Il  parait  que  tous  les  ports  des  ccdonies  fram;aises 
et  espagnoles  sont  fermés'à  ces  républicains  fugitifs.  Sans  les  colonies 
anglaises  ils  eussent  été  exptsés  à  mourir  de  faim,  sans  asile.  L  insurrec- 
tion parait  s'être  étendue  des  Caycs  à  Jérémie  ;  et  Jacincl  est  menacé. 

»  Le  Clyde  a  (piitté  San  Vago  de  C(d)a  le  l'.l  avril.  L'insnrrecliem  des 
nègres  de  Malanzas  avait  été  réprimée  par  le  capitaine-général;  MM» per- 
sonnes avaient  été  jetées  dans  les  fers  iioinme  inqili(piée,«  dans  cette  cons- 
piration. Si  (les  nèfjrcs  de  ccrtaines.^plantations  n'avaient  pas  refusé  de 
s'associer  auïnouvemenl ,  la  révolution  eut  été  complète.  A  l'orto-llico, 
le  Ki  avril,  on  avait  ressenti  un  violent  tremblement  de  terre. 


—  Le  Courrier  snisxe  a  public  un  supplément  qui  nous  arrive  ît  lin  - 
tant,  et  qui  annonce  tpie  le  il  mai  au  matin  il  s'est  engagé  au  poiil  d,. 
Trient,  près  Marlij^ny,  un  cond>al  très  vif,  dans  leipiel  la  jeune  Siii>se  u 
eu  le  dessous.  F.n  se" retirant,  la  jeune  Suisse  a  incendié  je  hanimi  d.- 
Vernnys,  (pu  est  près  du  lieu  ducondmt.  Le  Courrier  suisse  regarde  la 
lutte  (-omme  terminée.  Il  |>ortc  le  nombre  des  morts  dans  le  dernitr  en- 
gagement i  plu»  de  vingt  i>ersonnes.  On  ne  connail  pas  encore  le-uow- 
bre  des  blessés. 


Chambre  des  députés. 

PHÉSIDKNCt  m:    M.    LF.PKI.UKTIER  d'aIL.NAV,    VICE-PHiiSIDEM, 

Séance  du  2.'»  wiai. 

M.  SOI  DnF.HO$T  rend  compte  des  p«'^'lilions  suivantcs^ 
«  Le  sieur  Keceveur,  aecien.  notaire  h  He«an(;'oii,  cfèmanilé  que  des  modi- 
fications soient  apportées  ii  l'article  lOOl  du  Code  civil,  qui  prohibe  l'issik- 
lauce  dans  les  leslanienls  puldies  de  léuioins  parents  ou  lé{;aiair«;s. .  -  (»i 

dre  du  jour. 

Deux  antres  pétitions  d'iolér('t  lo«al  et  privt^  sont  renvoyées  au  miuiili' 
de  l'inU'ïrieur  et  an  minisirejik's  affaires  élran|,'éres.  ' 

.M.  ALi.AUD,  autre  raptKjrleur: 

«  Des  lialiiiaiiU'' de  l'aris  cl  de»  départements  demandeiii  la  reforuif 
postale.»  —  Kenvoyê  ù  ^  couunissiou  cliargée  d'Tiaioiner  la  pioposiliou  i)r 
M.  de  Sainl-I'riesl.  ' 

M.UE  i.ABAtMK,  aulfc  rupportcnr: 

•  Le  sieur  Macaire,  gérant  de  l'f/iion  vinirote,  à  Pans,  demande  I»  n- 
ducliun  des  droits  d'wiilrée  sur  le»  vins  dans  celle  ville.  .  — Henvujt;  au 
ministre  des  finances.  

«Des  fabricanis  de  clianssiire»,  à  Marseille,  demandent  réievaliini  des  pn\ 
de  fai.on  de  cliaussures  lixj'rs  dans  la  maison  centrale  de  détention  de  Xi- 
mes.  »  —  Hwwoyé  auv  minislr-'S  do  t'inlérienr  el  du  coniiner»^. 

•  La  veuve  Ctirestien,  i»  Xîinés,  deiuandi;  que  les  arréraKes  de  pension  du> 
a  son  mari,  an  moiiienl  de  son  décès,  lui  soient  payés  a  tili 
—  Or<ire  du  j«ur. 

.w.  r.  DE  i.ASTE^iiiE,  autre  rapporteur: 

.  Le  sieur  Dornis,  avocat  ii  Paris,  dçniaude  qut  les  étrangers  .réfugiés  1 11 
Frange,  (|ui  ont  obtenu  la  croix  d'honneur  pendant  nos  guerres  avec  l'Eu 
rope,  soient  trailé's  à  cet  égard  comme  les  Fraii(;ais  eux-iinjines.  •  —  Rci:- 
vové  au  ministre  de  l'inlérieur.         ^  -  ■ 

«  Le  ,v/eur  De  Coinnéiie,  a  Paris,  proiwse  des  mesures  ajant  pour  otijei, 


ilre  de  sci  ours 


par  la  fàcbeuse  nouvelle  de  l'inflexible  ri^'iieiir  du  père  de  Cliarlotle. 
Le  lendemain,  au  nionieurvù  il  sortait  furtivement  de  chez  lui,  à  une 
heure  inaccoutumée,  ces  tristes  réflexions  l'obsédaient  einrore  et  faisaient, 
pendant  sa  marche  aventureuse  A  travers  les  rues  de  Pans,  comme  ini 
sombre  cortèfie  autour  de  son  esprit. 

On  était  au  coniinenceiiient  de  novembre,  l'n  épais  brouillard  obscur- 
cissait les  rues  désertes.  Paris  dormait  encon'  •  le  l'aris  (|ui  vit  de  ^es 
rentes,  (|ui  se  couche  et  se  lève  ii  ses  lieures,  qui  coinnience  sa  journée, 
quand  le  soleil  a  déji  fait  le  tiers  de  la  sienne.  Seuls,  (piciques  bouti- 
«piier»  vigilants  ouvraient  leurs  volets  en  soufllant  sur  leurs  doigts  ou 
b&illaienl  |)hilosofiliiipiement  sur  le  seuil  diî  leur  magasin.  Les  rares  pas- , 
Kanls  (|ui  cheminaient  à  celte  heure,  à  travers  l'olisciirité,  ii'app'artenaient 
pas  il  la  population  parisienne,  (l'étaient  (piebpies  caiileleiix  canipa^'iiards 
de  la  lîrie  ou  du  (iàlinais  qui  venaient,  boninics  et  fi'nmics,  (jui  sur  .ses 
jambes  et  (]ui  sur  son  Ane,  trali(|Mcr  des  iiniiluits  de  leurs  cliainps  ou  de 
leur  industrie,  l'rbain  ne  reiiianpiail  rien.  C'est  à  |iciiie  si,  dans  sa  préoc- 
cupation, il  p.irvenitit  à  éviter  les  lourdes  charrettes  des  inaraicliers  ou 
le  crochet  de  fer  du  chifloniiier  attardé  à  disputer  à  l'oiubrcdiibroiiiilanl 
el  il  la'lMMio  du  ruisseau  les  haillons  des  pauvres  ou  le  rebut  des  chiens. 
Pourtant,  dans  la  situation  d'esprit  où  il  se  trouvait,  la  vue  d'un  de  ces 
niulheureux  le  frappa.  Vivre  dans  l'obseuriléou  dans  la  faiijL'c,  iiiurimirji- 
t-il,  voilà  la  condition  (pie  le  nioiub!  fait  à  [a  plupart  des  Junnnies  I  Ft 
telje  est  peut-être,  .njoula-il,  la  destinée  «pii  luallend...  La  iiiisùre  dans 
l'obscurité  ou  la  richesse  dans  l'infamie  I... 

Kn  disant  cela,  l  rbaiii  |)r'e<sa  le  pas,  coiuiiie  pour  échapper  à  iiiio  pen- 
sée fatale.  A  niesurcMpi  il  avançait,  le  brouillard  devenait  iiioiiix  épais; 
le' mouvement  renaissait,  une  rumeur  confuse  s'élevait  deirière  lui.  Il 
montait  alors  une  rue  à  |)eiilc  rapide,  ;iboulissaiil  à  1  une  des  perles  de 
la  ville.  Arrivé  en  haut,  il  Iraiicliit  la  barrière....  et  se  reloiirna  briisipic- 
nient....  D'un  ci'ité,  Paris  luicore  perdu  daii.'«  le  liroiiilhird  ipii  sariêtait 
nerpcndiculaireiiient  en  cet  endroit,  eomine  un  rocher  taillé  à ])ic  ;  de 
l'autre,  la  butte  .Montmartre,  qui  atrilait,  dans  l'air  traiisiiarent  du  ma- 
tin, les  ailes  de  sesiiK-ulins  à  vent....  l'rbain  eut  coiiinic  une  orsiieillou- 
se  tentation  de  voir,  un  instant,  ii  .ses  pieds,  la  grande  cité  au  milieu  de 
laquelle  il  éliiit  hii-niême  si  petit  ! 

Il  y  gravit  la  C('ited'uu  élan...  .Ni  les  inillolîfîiitsqui  coininençaieul  à  se 
faire  entendre  au-dessous  de  lui.  ni  le  paysaL'e  (|ui  se  déroulait  de  cha- 
(pieci'ité  de  la  route,  ni  les  bailles  brancbe.s  des  haies  (pii  serouaieni  sur 
iqi  leurs  r.iuieaux  humides  ne  piuciil  l'arrêler  un.  iiioiiicut  ou  lui  faire 
retourner  la  têle....  =    . . 

Près  d'atteindre  le  sommet,  il  ferma  les  yeux.  Il  voulait  eiiilirjis.M>r  l'es- 
pace du  premier  regard.  '        _- 

Puis,  il  res-'arda  devant  lui....    ,  " 

Pareil  à  un  géant  ipii  s'éreillë,  Paris  coniinen(;.ait  ii  se  (hV'ager  de  ses 
voiles  de  brunie.  Cii  el  li\  appaiaissaieiil  les  so'iiiiiiets  (h  so;  cdilices  et 
le^s  flèche»  de  ses  cliichçrs,  coinnie  h's  iiii'ils  d'une  Hotte  à  1  ancre.  |)écbi- 
ré,  en  certiiins  endroits,  par  la  brise  du  matin,  le  brouillard  piuulail  en 
lambeaux  à  l'aii^ile  d;'s  vw<.  ou  s'amassait  en  vagues  énormes  vers  le 
centre  de  la  ville,  taiidi-  (jue,  ;■!  l'orient,  le  soleil  iienniit  ces  masse.-  Ilot- 
tantes  de  s.es  flèches  d(U'i'(  ■;..,. 


Tout-à-coup,  un  vent  rapide  passa  sur  la  montagne...  Lvs   herbes  des. 
gazons  fréujirent,  les  branches  dép'nuillées  des  arbres  des  jardins  s'inelj^ 
néreni  pl-ofondéiiient...  Fn  un  iiistanl,  une  iiiaiii    invisible  roula  au  loin 
l'immense  rideau  des  vapeurs  amassées  sur  la  ville... 

Paris  apparut  tout  entier  aux  rejjards  ardents  d'irliain.  Les  toits  hu- 
mides des  palais,  le  faite  des  édifices,  les  tours,  h's  colonnes  de  bron;«e  et 
les  di'inies  don'is  resplendissaient  au  soleil....  On  eût  dit  une  cité  de  mar- 
bre etd'or.  l'rbain  étonné  cherchait  en  vain  ces  (luartiers  obscurs  ri 
ces  habitations  niisérables  (pii  avaient  tant  afllii-'é  ses  regards  quand  il 
les  vit  pour  la  première  fois,  l'aris  seiiibhiil  les  avoir  cachés  dans  son 
sein,  comme  une  honte  ou  coinine  un  remords;  ou  plul('>t  réloignemcnl 
avait  confondu,  dans  une  fraternilé  diiii  moment,  le  séjour  du  piiuvre  et 
la  dciiieure  du  riche.  Poiirsaisir  la  véiilé,  l'imagination  d'Lrbaiii  cul  be- 
soin de  pénétrer  dans  l'intérieur  dit'toulcs  ces  habitations  et  d'en  compa- 
rer l'aspect  et  les  habitudes....  Mens()nt.'e '.....  dérision!....  Ici  la  misère 
cl  l.i  souffrance....  Li'i,  le-bixe  et  l'opulence...  Ft,  entre  ces  deux  extrê- 
mes, l'iniamie  pour  transition  ! 

Quoi!  niiirinura  l'rbain,  jtas  un  seul  point  intermédiaire  dansce  cercle  fa- 
tal ".'  (jiioi,  nul  rap|irochem»ml  possible,  nulle  concession  récipro(iue 
entre  la  vertu  ipii  •.'émit,  et  le  vjre  r]iii  triomphe?  .\h!  la  médiocrité,  du 
moins,  a  (h'S  asiles  si'us  et  un  bonlïeur  traïupulh;'.'  Oui,  la  médiocrité  qui 
vil,  faute  de  iiiii'ux,  de  petites  bassesses  et  de  niisérabh^s  calculs,  (|iii 
chemine  ignorée  et  Ireiublante  par  les  sentiers  perdus  et  (lui.^danc  furli- 
vemeiil  dans  le  champ  du  vice".'  .Mais le  traxailpersérérant'.'Oui,  la  i^outte 
d'eau  qui  prolonge  l'agonie.  Mais  le  talent  (jtii  éclate,  le  génie?...  (lui  s'é- 
tiole et  languit,  s'il  n'est  soutenu  par  l'intrigue  ou  poussé  par  l'audace. 
Aiiile  ou  serpent,  dominer  ou  ramper,  vaincre  au  soleil  «tu  d(''chircr 
d.'ins  l'ombre,  voilà  toute  la  vie  ! 

Ft  moi  aussi,  je  sens  là.  sous  mon  front,  ma  pensée  qui  bouillonne  et, 
dans  ma  poitrine,  \i\  ne  sais  ipioi  ipii  Voudrait  s'ébattre  el  se  dilater  au 
sideil.  Mais  d'où  vient,  ipiaml  je  pourrais  déployer  mes  ailesi't  planera 
mon  tour,  cette  lâcheté  de  cifiir  ipii  tnattache  à  lu  terre  ?  Pounpioi,  à 
c('ité  des  instincts  suhlini-'s  et  des  hautes  pensées,  que  la  nature  avait 
déposés  dans  niim  âme,  la  société  a-t-clle  placé  le  doute  (lui  paralyse  et 
la  défi.ince  de  soi-iu/'ineV.'  Pourtant,  j'aime4out  ce  ipii  brille  et  rayonne, 
la  fortune  aussi  bien  que  la  renommée  ipii  la  donne,  l'or  aussi  bien  que 
le  talent  (ju'il  rehausse!  De  l'or,  oh!  qui  nie  donnera  de  l'or? 

Tandis  qu'il  parlait;  l'rbain  ploiijicait  ses  regards  avides  ù  travcis  ce 
vaste  labyrinthe  de  pierres  étalé  à  ses  pieds,  comme  pour  lui  diMuaiider 
sa  part  dé  richesses  el  d,e  bonheur.  Tout-à-coup  son  front  se  rembrunit, 
l'n  sourire  amer  passa  sur  ses  lèvres.  Au  milieu  d'une  de  ces  bourgades 
populeuses  que  Paris  siMiible  avoir  poussées  hors  de  son  cnceinb^  trop 
étroite,  comme  les  extrémités  de  ses  longs  bras,  les  yeux  d'Urbain 
avait  cru  reconnaître  l'endroit  où  se  cachait  la  pauvre  maison  qu'il  ha-, 
bitait.  Charlotte  s'offrit  alors  à  sa  pensée,  Charlotte  si  pure,  si  aimante, 
si  liéiT  de  lui  !  Douce  et  frêle  ciTaluro  (pu  s'étajt  na"ivêin(mt  confiée  i 
son  dévoiieiiienl,  et  à  ipii  il  n'avait  pu  donner  ni  l'amour,  ni  la  fortune. 
—  Ah!  misérable  !  s'écria  l'rbain  en  versant  des  larmes  de  colère  et 
de  honte.  Si  tu  ne  sais  pas  aimer  celte  enfant,  sache  ,  du  inoins,  la  proté- 
^l'M-!  Faii-la riche  et  eiivi()e,  si  tu  m?  sais  jias  la  rendre  heureuse  obscuré- 


ment 1  Sauve-la  de  la  pauvreté  qui  l'attend!...  La  pauvreté  qui  sonfl'i- 
sur  le  visape  des  jeunes  femmes  ,  et  qui  éteint  les  douces  |>ensées  dai  - 
leur  sein  !  Oh  !  la  richesse,  le  luxe,  b's  parures  pour  orner  son  beau  coq  ^' 
La  soie  et  le  velours  pour  ses  membres  délicats  1  Des  couronnes  pour  c. 
cher  les  soucis  d(!<on  jeune  froiil  !  Les  sourires  et  les  admirulions  ilc  l.i 
foule  pour  arrêter  les  pleurs  dans  ses  veux!  Mais  non,  rien...  rien  ipie  It 
remords  pour  moi,  le  désespoir  [loiir  ellel...    1 

Oh  !  ville  lieiireiise  el  maudite  entre  loiUiW-ks  villes  !  Ville  pleine  d'er, 
de  boue  el  de  sang  !...  Je  fouillerai  jusiiu'au  plus  profond  de  tes  eiilr;>il- 
les,  pour  en  arracher  de  quoi  apaiser  fa  soif  implacable  que  lu  alluino 
au  cdMir  de  tes  enfants! 

yu'ai-je  dit  ?  Pardonnez-moi,  mon  Dieu  qui  m'entendez  ,  ou  inspire- 
moi  une  salutaire  pensée  <pii  me  ^uide  entre  ces  écueils...  Mais  (jiioi 
mon  esprit  e.^t-il  doue  muet  comme  mon  c(nur?  Ne  pourrai-je  donc  fain' 
jaillir  de  mon  cerveau  (luelque  hoiinéle  expédient .  quelque  lueur  hien- 
faisantr  ipii  mit  dtM-oiivre,  entre  le  crime  el  la  pauvreté,  cet  (diseur  .sen- 
tier i|ui  aboutil  à  la  fortune  ? 

i   Fn  disant  cela,  l'rbain  pressait  avec  force  sa  tête  entre  .ses  lnain^  d 
frappait  en  vain  son  frmil  brûlant. 

Ce()endant  le  ciel  s'était  obscurci.  D'énormes  nuages  amoncelés  sur 
Paris  interceptaient  la  lumière  du  soleil  el  répandaient  sur  la  ville  nm 
teinte  grisâtre.  Déjà  même  la  pluie,  une  de  ces  pluies  fines  et  gliici'f?  di" 
derniers  jours  d'automne,  rivait  les  »ir«  de  minces  filets.  L'eau  avail»|ti 
nétré  sous  les  vêtements  d'L'rbain  ,  el  tomhiiit  sur  sa  tête  découverte . 
miiis  son  sang  bouillonnait  dans  ses  veines  et  battait  ses  tempes  à  ciin|e 
lirécipilés.  Absorbé  dans  une.  ardente  investigation  ,  il  ne  voyait  et  n  ' 
sentait  rien  en-dehors  de  lui  el  de  la  pensée  rebelle  ipi  il  |KUiisuivail.  H 
y  avait  long-temps  (|u'il  était  là,  immobile|>t  in.seiisible,  en  apparcntv 
comme  si  le  temps  n'existait  pas  pour  lui  ou  (juil  eût  jierdu  la  raciiiii' 
de  percevoir  les  impressions  phyidiiues.... 

Tout-à-coup  l'horloge  du  hanîeau  .sonna  la  dixième  heure...  Urbain  re- 
leva la  tète  et  écouta...  C  était  le  rappel  aux  nécessité»  inexorables  di 
présent,  aux  (levoirs  journaliers  de  si  profession.  Quelques  niiniite.s  i 
peine  le  séparaient  de  l'heure  désignée  pour  la  le(;on  (pi'il  donnait,  di'i- 
que  malin,  à  I  héritier  d'une  noblcHmaison.  A  celte  pensée,  Urbain  1res 
saillit'...  Un  éclat  de  rire  sortit  de  sa  poitrine.  —  Holà!  s'écria-t-il ,  !•»" 
yre  ambitieux  !,,.  Avant  que  de  rêver  pour  ta  inaitresse  b;  luxe  et  lopit- 
Icnce,  vij-t-en,  crois-moi,  lui  gagner  le  morceau  de  pain  du  lendeiiiain  . 

Fn  disant  c(da,  Urbaiir.se  pn'cipila  sur  le  chemin  glissant  (ju'il  «*;«'' 
gravi  quelques  heures  auparavant.  Fn  peu  d'instants  il  eut  franchi  l  '■  ■ 
pace  qui  le  séparait  du  but  de  sa  course  fiille.  Arrivé  à  la  porte  de  l'iuili'l 
de  Hicux,  il  s'arrêta  pourr«spirer..j  ll^liiilbalelanl  el  pâle  de  fatigue. 
La  pluie  avait  cessé.  Sa  propre  idialcur  cl  celle  du^oleil  avaienl.  en  pai 
lie,  séché  ies  vêlements;  mais  la  boue  couvrait  sa  chaussure.  La  siicai 
ruis,s.elail  le  long  tie  ses  joues,  el  ses  cheveux  en  tiésordre  voilaient  son 
front... 


[Im  suite  à  dtmain. 


Ai'crsTE  Di:  L*crOiv. 


\ 


l'y'»  pas  lieu  d'accocder  ratiU>rLsation  demaiMiée.  • 

ta  chambre,  coos^ju^e,  adople  ii  rnnshlniitè  les  concjusions  de  la  com- 
Biissioii. 

L'oidre'du  jour  si^p«llc  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  lo  à  la  i»;gii- 
lirisalion  des  abords  dhi'anlli^on  tl  dii  nalais  de  la  chainhrc  di>s  pairs;  V" 
a  uDtiliaiiged'imiiieiililcs entre  l'Klal  <l  la  isociclé  du  Sainle-llarbe. 

M.  Il»:  l.4PMisSF.  prsiioiice  au  milieu  .du  liruil  un  discours  contre  li!  pro- 
jet de  loi.  Il  voudrait  c|ne  la  ville  de  Paris  coiitribuit  pour  une  part  *des  ti-a- 
vaûx  don»  elle  doit  proliter;  il  TondraiKiulen  comi>ensali(>n  de»  cessions  qui 
lui  sont  faites  par  ce  projetia.  ville  de  l'aris  fut  obligé  «le  paver  la  place  du 
Carrousel.  .  .  ,  .     . 

M.  BoiTAY  (de  la  Meiirlhe).  Aux  termes  de  la  loi  le  frcinier  pavage  doit 
être  fourni  par  le  propriétaire  du  U-rrain:  or  le  propriétaire  de  |a  place 
du  Carr*ii.scl,  «'est  la  iiiUe  civile;  la  ville  de  Paris  u"a  donc  pas  a  s'eiipri- 
offiipcr. 

X.  BOIH8EI.  lit  un  discours  en  faveur  du  projet.  ... 

M  tE  rHKSiDKMT  Ht  successivement  au  milieu  du  bruit  les  divers  articles 
du  pro|«l  de  loi  et  les  déclaré  adoptés  sans  que  la  cbainbre  y  ail  ]>ri»  garde. 

1,'article  «  ciiii  iiorte  que  «  les  portions  de  crédit  qui  n'auront  pas  été  con- 
sommés h  la  lin  (II!  lexerclcf?  (xiiirront  être  reportés  i  l'exercice  suivant  sans 
toutefois  que  les  limites  des  crédits  s|H;ciaux  jouissent  être  dépaSM-es,  •  sou- 
lève seul  quel(|ue  op|M)silion,  et  n'est  adopte  qii'a[>r(''s  une  épreuve  dou- 
teuse. 

Les  crédits  s'élèvent  |>our  les  abords  du  Paiithéoii  à  ;,S(i,000-fraiics  et  |M)ur 
l«  travaux  d'élarKisseineiit  de  la  rue  de  Vaugiraril  lSO,(i(M»  f.  ' 

Le  vote  au  S4'rutiii  sur  rens4Miib1e  delà  loi  donne.  Vntanls,  ::!;)li  ;  boules 
bliDclies,  l't  :  IhmiIcs  nnires,  l);i.  La  rbaiiibri'  adopte. 

L'ordre  du  jour  appelle  l.i  disciissiim  du  projet'  de  lui  |forjant  demande 
d'un  cn''dil  de  "iiKl^OOd  fr.  pour  cutilribuer  ;ivcc  tes  fonds  fournis  par  la  ville 
lie  l'aris  îi  la  célébration  ifn  14'  anniversaire  di's  joiiiiié«'s  de  juillet. 

Après  l'adoption  du  preuiier  artirle,  M.  >  vi-s  du  Teilie,  (|iii  ne  ^'étail  pas 
iperçu  de  cette  adoption,  deinan|^-  a  pK'vnter  un  aniendenieiit.- 

M.  LE  rnÉiillif.KT.-L'irlit'Ie  est  voté. 

M.  YVE.s  Dt  TEHTRE.  Ji'  |ii  ie  la  cliaiiibre  île  vouliiil  .bien  in'i'utendre. 

L'orateur  pre>4'nte  eu  hékitaiit  (lueliiuesoli.serv niions  qui  excitent  a  plus 
d'une  reprise  l'hilarité  de  la  chambre,  mais  dont  il  ne  iious  est  pas  possible 
de  uisir  le  uuts. 

Ou  procède  ai^vote  sur  l'ensemble  de  la  lui  par  le  scrutin  s«crct.La  cham- 
bre n'étant  plus  en  nombre  cette  o|>cralion  est  annulée. 

L]ordre  du  Jour  de  lundi  est  ainsi  flxé  : 

Discussion  des  projets  de  loi  ;  losur  b»s  crédits  supplémentaires' et  evtra- 
«rdinaires  dés  exeix-ices  de  i8HJei  iStt  et  exereices  clos;  2"  sur  les  rrv'-ditk 
ritraordinilreii  de  l'.VIgérie,  etc. 


^.  Qtîux  de  nos  souscriplours  dos  départoments  dont 
l'abonnement  expire  au  .'31  mai  ,  sont  priés  de  le 
renouveler  avant  le  jour  de  1  échéance  .-s'ils  ne  veulent 
(éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 

Toute  demande  de  reuouvellemeut  adressée  au  gé- 
rant doit  Hvii  affranchie  et  accompagnée,  I"  de  la  der- 
nière bainde  hnprimiV,  avec  cotrection,  s'il  y  a  lien  ; 
'2"  d'un  mandat  sur  la  j)oste,  o»  à  vue  sur  une  maison 
de  Paris. 


de  10  mètres(50  predsde  haute^uri)  "1  < 

J^Tit  statiuMie  l.aplarc,  due  au  ciseau  de  .M.  Carreatid.  va  être  traiis- 
porlce  à  l'Dbservaloire.  "  " 

—  Deux  fontaines  ijjtrtiiimeiil.ilcs.  la  fontaine  du  Il'ialile,  nie  de  l'K- 
clielle,  el  la  fontaine  de  la  .N'yiiiplie,  diins  le  l.uxenibourf^,  ouvrage  ininii- 
talfle  de  Ja(V|Me.s  Deslirosses/vofit  enfin  donner  de  Teaif.  Kii  ce  nionieiil. 
on  |)0!<e  des  conduits  nnuveaiix  et  '(IHii  j.'rand  diamètre  pour  les  alimen- 
ter. ■  '■  _  ■  '^ '    ■'    . 

--  l,e  Cercle  (lénéral  d'iloriieiijtiire  a  .subi'  une  inodilication  récente 
dans  la  coiuposilion  de  sonbmcïu  ;  M,  V?abeaii  a  été  élu.  à  liinaiiimité. 
secrétaire-^îénérai. 

—  M.  Laliorde.  le  célèl)re  maille  i>olki.sle.  vient  d  ouvrir  un  nouveau 
cours  rue  l>u|iliot,.  I(»,  le.-,  mardis  et  les  .samedis  à  huit  be'urfs  du  .>.oir, 
et  les'dinianches  !\  Iroi.s  heiires.     ' 

— I,es|.Taiideseauxdu  par.'  deSt-Cloud  sont  annoncées  pntitàujoiinVliui 
dimanehe  2(>  mai.  Les  étranj-'ers  venus  ù  Paris  iMiiir  rKx|M)siIion  ne  poiii- 
ront  manquer  d'aller  voir  ce  ciirieiiv  s|»eclacie  .  ils  |Muirronl.  en  même 
temps,  jouir  (le  la  jolie  f^te  de  Sevrés,  qui  a  également  lieu  anjoiir- 
(^  hui  dans  les  (luinioiices  placé>  devant  la  manufailuie  royale  de 
porcelaine  que  (le»ert  la  station  de  llellevue.  Le.s  belles  •.'aleries  de  la- 
ihaiiufaçtiire  royale  s-eront  ouvertes  au  publie  a  riKca,su))i  de  la^fèlcdc 
Sevrés. 

I,  administration  diï  cliflinin  de  fer  df  la  |-ive  t'-iiielie  a  fait  établir  une 
roule  de  comiiiiiniciilioii  .iiissi  utile  fiu'at;réa|i|e,  el  éclairée  le  soir,  ijui 
ciiiidiiil,  en  huit  niiiMile>,  de  l;i  station  de  Itellevin'  au  paie  de  Saint- 
(lioiiil,  en  passant  devaiil  la  inaMiifartiire  rov  aie  de  portclaiiie.  l.a  fa- 
veur dont   celte    voie   de  commimiealion  a    éle  I  objet    I  éti'  deinier,  ne 

peut  que  se   reproduire    anjounriiiii,,  'Jti,   el,  | r   i.ati-faiie    an\   noni- 

lireuses  demandes  des  vovau'eiirs  (jui  eraii.Mienl  reiicoiiibremeiil  et  l'al- 
tente  par  une  autre  voii-,  r-idininistralion  fera  partir  des  convois  sup|tlé- 
mentaires  suivant  le  besoin  du  serviee. 

Les  omnibus  spéciaux  (|iii  desservent  re  elieniin  de' fer  .^onl  établis  au 
Carrousel,  liolel  de  Nante.s  :  rue  Keydtiau,  .">  ;  rue  du  Vieiix-tiolomhier,  (i: 
place  du  Palais-de-Juslice,  V,  ;  rue  Francois-.MIron.  i  :  et  rue  .Saint-Mar- 
tin, «S«i.  -       ,     ' 

Les  tricycles  stationnant  à  la  porte  Saint-Denis  el  à  la   place  des  Vie- 
foires  conduisent  également    ;i   l'embarcatlére    du  chemin  de    fm'  rive* 
^•auclie.  \ 


Faits   divers. 

le  Moniteur  publie  un  lonj!  rapport  de  II.  le  jrénérnl  niiceaiid,  dti 
lôniai,  .sur  rnllaire  du  12,  conlre  les  Kniivifs  de  l'Kst  oln-issanl  encore 
à  Ri.'it-Sali'm.  l'ii  rasseritblemenl  de  huit  ,^  dix  mille  Kabyles,  aux  envi- 
rons de  Dcllys,  a  été  défail  p.ir  cini|  balailliuis  faisant  partie  dr  la  cohnme 
Kiiis  les  ordres  du  i.'ouverneiir-i.'énéial.  et  par  tiOll  chevaux  .\rabes.  soii- 
ii'mi>    par  St)  chevaux  (le  nolri' cavalerie. 

La  perte  (les  Kabyles  e>t  évaluée  à  nOd  ou  ."M)  lioiniin's.  Non.-!  n'avons 
«Il  i|U(!  5  huiuuies  tués  el  environ  !20  idesscs. 

-  !.'.\ea(lénii('iles  sciences  iiiorales  et  po(iti(|ues  a  tenu  aujourd'hui,  à 
ilcii\  heures,  sa  sèrince  ^iiiMitjiie'aniiiirlIe,  adis  lk'|>^es'J«'"'"p'de  .M.  Nnu- 
dcl.  Ajirès  le  discours  (le  M.  le  pfé^ident,  M.  Mij;net,  seerélaire-|)cr|M''- 
liicl,  a  lu  une  notice  hisloriiiue  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  le  comte 
Sllliron.  .  .  ,    ~  ,   , ,,         ..,,,..., 

Dans  le  piililîc  (in  rciriar(]iiail  (fe's  pairs  die  France. 'des  députés,  des 
liieiiilires  du  corps  diplithihiiliiie,  des  rinitlbllltés  (fiiiis  les  lettres  et  les 
.si'ii'iices,  et  plusieurs  savants  élrauj.'ers. 

—  Nous  lisons  dans  le /oi(nia/ rfu /^//'(*l;  ,      . 

«  Les  d!(jicull(j.s  f|ui  avaient  retarda  la  |iulilicaliou  de  VF.claitéùr  de 
i'Imlre  sont  dcriiiitiveiucnt  aplanies.  .(]e  j^turnal  paraîtra  t^ans  quelgues 
jouis.  Où  sait  que  Vl'.clatrenr  est  piildié  smjs  |e'pair(>Hifj:e  'mv  Georges 
S:iii(i.  Le  (îohcoUr.s  de  4iicl<1i''is-iins  des  nos  jitifs  illi^slrcs  'èerivaîiis  lui 
*sl  en  outre  assuré.  L'£o/«/r€i/r  S(?tii,il1iprlnié  fi  Orléans,  n 

-T  Kii  faisant  à  Moiilf«uc<ui  des  fouilles,  op  vient  de  Inuiver  les  restes 
"  I  s  fondations  de  la  f^tiictisc  polehit^c  doiit  parte  si  souvent  Thfstoire. 

—  Le  calaloip'uu  de  la  foire  de  -l.cipsick  conliciit  celle  année  dans  28 
"ailles  et  demie  d'impression  plus  de  9,(MH)  ouvrages  noiireuiix.  sans 
•dompter  les  (icuvres  de  Hiusique  el  les  cartes  f:éos'rnplii(jiics.  Les  éditeurs 
•(Mil  au  nombre  de  "Si».  On  remarque  dans  le  calalouue  10  traductions 
des  M  ij  s  lire. H  de  Paris  d'Kiigèiie  Sue. 

—  L'Académie  française,  après  iiu  examen  qui  a  duré  plus  de  deux 
"'"is,  a,  dans  sa  Séance  d'hier,  proboiicé  dénnitivement  sur  les  oiivraf;es 

3i'i  ont  concouru  au  prix  |H)ur  le  Dixrnurs  sur  FttUMre.   Le  prix  a  été 
iJcerné  ik  M.  Ilarel,  auteur  dli  discours  énre^-islro  sous  le  n"  10. 

—  On  a  fait  la  rcnidrque  qlle  le  mois  de  mai  est  fdneste  dltx  chemins 
de  fer  :^^ 

H  mai' 1812.  Catastrophe  du  diemin  de  fer  de  Paris  ù  Versailles  (rive 
gauche). 

^  niai  \%\7).  Ciltaétrbphé'dii'chehiin  cTe  fer  de  Louvain  à  l.w^it  iLan- 

ucn  j,  ,  .  •  -        .    _    ^ 


TRIBUNAUX. 

Le  nommé  Charle.s-Au^^usie  Pes<liel,,àgé  de  n  ans.  comparait  devant  la 
Cour  d"as>is«'s,  sous  raccus:ilioii  de  volet  du  faux.  Peschel  était,  en  18:1I, 
lieulenanl  dansun  ri'glineiil  de  cnvaleric  aulrichii;nne,  lokipi'il  (|uitta  lé 
service  de  cette  puissance  pour  s'enrOltr  dans  les  ranp  de  l'armée  polonai- 
se. Il  s'y  disliiigua  sous  les  ordres  ,du  général  Paiziosku,  n\\\l  plusieurs 
blessures,  et  fut  décoré  de  la  croix  de  fer.  Ses  biens  fur<>M  coillsqués,  et  il 
vint  en  Francis  avec  les  débris  de  sou  patrimoine,  se  mêla  Je  faire  le  com- 
nierce,  et  lit  de  mauvaises  affaires. 

Voici  les  circonstances  qui  .iin  jneot  Peschel  devant  la  cour  d'assises  : 

Pescliel  se  présenla  dans  le  courant  du  mois  iraoïit  dernier  chez,  le  siiHir 
r.apdvielle  ,  lirtH-.anteur,  piiur  lui  vendre  trois  récépissés  d'en^iasenienls  faits 
au  Mont-de-PiétiJ  et  ïonscrils  du  nom  de  Kalin. Ces  récépissés  constataient 
rengaifennuit  de  couverts  d'argent  qui  depuis  ont  été  reconnus  par  plu- 
sieurs restaurateurs  comme  leuravant  été  volés  par  une  personne  inconnue. 

Peschel  a  été  arrêté  sur  la  dénonciation  du  sieur  Capdvielle.  L'accusation 
considérait  kalin  comme  un  être  imaifiiiaire;  et  attribua  ii  Peschel  toutes 
les  signatures  de  ce  nom,  apposées  tant  au  dos  de»  récépissé»  (jue  sur  le  re- 
gistre du  commissionnaire  Panipin,  le:I!)juin  lâiO. 

Peschel  oppose  une  dénégation  formelle  a  tous  les  chefs  de  l'accusation. 
Il  soutient  i|u'il  a  été  trompé  par  Knlin,  qui  e-^t  venu  pend.tnl  lon"-lemps 
s'asseoir  il  sa  table,  alors  (|ii'il  tenait  un  restaurant  dans  la  galerie  Vivieune. 
Pév'liel  a  fait  h  Kahn  un  crédit  de  4.'>0  fr.,  et  celui-ci,  «prés  lui  avoir  sous- 
crit plusieurs  billets  qu'il  n'a  pas  acquittés,  lui  a  remis  en  paieinenl  les 
quatre  reconnaissances  incriuiiui'H-s.  Peschel  les  a  reiues  do  bonne  foi, 
cr(;yant  que  l'argenterie  engagée  appartenait  à  Kahn. 

On  erttend  les  témoins  à  charge.  Il  est  constaté  par  les  débats  que  c'est 
par  erreur  (|ue  lors  de  l'arrestation  de  Peschel  les  journaux  ,  ont  annonce 
(lu'on  l'avait  trouvé  nanti  diM-ouverts  d'arjicnt  et  de  coiileaift  de  verineil. 
On  n'a  rien  trouvé  elle/,  lui  ui  sur  lui  dont  il  ne  puisse  jusiilier  la  posses- 
sion. 

ensuite  plusieurs  témoins,  ciiés  a  la  requête  de  l'accusé,  déposent  qu'ils 
ont  souvent  dlin''  à  côti'  de  Kahn,  dans  le  restaurant  ttvnu  par  Pes<'lii>l,  dans 
la  galerie  Vivieune.  Ils  savent  (|ue  Kahn  doit  à  Peschel  beaucoup  d'argent, 
ainsi  (pie  d'antres  personnes  (|ui  ont  abiis<'r  de  .sa  ('ouliance  et  de  s.n?  ni'iiéro- 
sité.  .M.  Ampère,  professeur  au  colléije  de  France,  membre  de  l'Institut,  el 
M.  Moll,  bomine  (lo  letlri^s,  membre  de  r.Vcadi'iuie  de  Turin,  rendent  boni^ 
maKcà  la  proliité  et  la  délicatesse  de  IVschel;  ils  l'ont  chargé  de  leurs  af- 
faires et  de  plusieurs  recouvrements  d'araent,  et  la  conliancc  absolue  qu'ils 
lui  ont  témoignée  n'a  jamais  éié  trahie.  Mme  Doissellc,  femme  de  ménage, 
âgée  de  soixante  ans,  (|ui  a  rci'ueilli  geiiéreuseuieiit  l'eschel  depuis  deux 
ans.  dépose  (lu'elle  n'a  jamais  eu  qu'a  se  louer  d«  lui. 

M.  l'avocat-général  Jallon,  tout  en  reconnaissant  l'autorité  des  cxilfellcnts 
témoignages  rendus  en  faveurde  Peschel,  soutient  rA-elTstïtio^i.      ^ 

38'  Àiuédée  Himncquiii  pn-seiile  la  défens*;  de  raccii>é.  Il  TcColiimandc  ;i 
la  sympathie  et  ;1  la  prolcHMion  de  tous  ceux  qui  l'enlendenl  un  homme 
dont  ravenir  a  été  perdu  par  suile  d'un»  fmisse  ae;Aisation. 

Après  (le  vives  répli(iups,  le  chef  du  jury  pnxMame  un  vcrdictile  non-cul- 
pabilité sur  toutes  les  questions.  M.  le  président  ordonne  (|Uo  Peschel  sera 
mis  en  liberté. 

Boarse  du  2U  mai   18^^. 

U'  cours  élevé  de  S.S  fr.  a  amené  quelques  ventes,  et  le  a  ((pi  est  descendu 
.-^  84  (ii>  (Hjur  iiuir  ù  la  coulisse  ii  H)  Vl  ifi.  ' 

Saint-ttermain  a  monté  de  ;i»  fr.  sur  lo  cours  de  la  veille. 

-Vi  comptant  :  Comptoir  Uannen>n,,  1047  .SO,  14.").  — Autriche  ,  .liiT  .'ifl. 
—  Belge,  1H42,  104.  —  Strtiermain  (ohl.  n»tuT.>.  I2:i7  .'>0;  —  id.  fr  dr.,  obi. 
aBC),  1080  jw.  id.  (uottv.)  ,nT.).  —  Strasbourg  (obi.),   \tW.  —  Jouissances 


5  Jjî  d» 

Rouen  . . 
Orléans. 
Ilivre  . 


fil  l|8. 

3S  ■ |S. 

:i-i.i,v. 


3  lii  il  1(1  mois,     i 

:>  L|S  it  i  et  li  mois. 


Marseille,  812  f>0 , 8«0  d."  ^ 
10. 

l Strasbourg,  r.i'M,   2T0-- 

.<•  d.  là: 


M.'vKC.HAMiISKS.  —  Ih:ii,K  di'  eol/.a  (li>|Miiii!)le  ,  s-2,0,) 'a  Oi),l)()  ; 
du  mois,  s:<,<i!)  à  8.i,(iit;  juin,  00,00  ii  on, no;  '-'  mois  d'été,  s,,. on  ^i  i)o,i»o 
niois  mois,  .s:i,Oii  .i  (ii»,no;  1  -premiers  iiioii  is'ij,  ni) .00  a  (10,00. 

I.II.l.K.  —  Cot/.a,  ::.;>;)  a  ",00;  ifillelte  riiusse,  i);i,0(j  ;i  00,00;  Un,  ■T'.>,56  à 
72;2,'.;  eaïuerme,  00,(10;  chaiivrt'.  00.00. 

t:sPBlT  api.  —  Dispofiilile,  coiuaul  du  mois,  ■:7,0i)  a  78, (lO  ;  jliiii, 
■^«,00-;  2.juois  d'été,  ",0(la  :g,00;  4  (leriiierMii.oi>,  ",()()  ii  :s,0(l;'i  \ 
mois,  \H\l,,  On,'»Oa  (Kl, 00. 

■s A VO'M.  — Disponible,  ll'.ft;  escompte,  n  i>iO,  preinii 
deuxième  sorte;  ordn- de  livraison,  L'o  0|0. 

.SI'IFS  ^les  ;>((  kiP. 
Sl'IFS  de  place  disp.,  d(>  .Sli.OO  a  ,',îj  2.'., 
.^        4  (ieriiiers  iiiois,  00  fr.;sans  alïaiivs. 
-.-        de  Russie  disponitiles  et  ii  livrer,  id. 
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IMiMulers 


■  sorte,  id,;id.,  id,,  0  OiO. 


L'un  Urt  tjér(Uits;-y .  Cvx TAOUi:!,. 


■lï 


TBIB.tVVAl4.  DB  COMHKRf  E  DR  PARIW. 

i>t4;i.\n.\Tio\s:pc  r.\ii.i.rri:s  vi>i\  m  vt. 

piti  d'iiommk,  viTKi'tier,  r.  Ramiiiiteaii,  :is,  J,  t,,  JiK- liaithcioi  ■  s. -p., 
M.  Hvllel,  r,  Saiirif-Avovx,  2.  ,■ 

Il  \H,OT.  néfc'oi  iant,  r.  I.allitte,  :IS,  J.-c,  M.  Tliiliatil  ;  s.  p.  M,  lîonlet,  v, 
(ieolTio'\-,N|arii',  '■].      ,        .. 


iili.iii    T_nii    '.'III 

iccédi'lll  ilrjiliis 
snlliie  an  di%i 


Le^  arts  iiiiliistiiels  jouent  aujiMiiiriiiii  un  rôle  (rmii' si  haute  ini|iorlaiiee 
dans  réeononiie  .les  nations,  ils  evereent  liiie  si  iniisN.iiite  inllneiMe  sortes 
relalions  luternationali'S  el  sur  la  politique  des  peii|iles  européens,  ([ue  ce 
n'est  pas  seulement  le  simple  |ir;ilicii'ii,  l'inçienienr,  le  l'abricunl  (|iii  doi- 
vi.'iit  apprendre  a  les  eonnallre  et  ,i  en  étinlier  les  progrès,  mais  (iil'il  est  ili' 
loul"  necessili' qoc  l'homnie  d'étal,  le  |Mil)liiiste,  h'  eapilalisle,  le  spécula- 
teur, le  nég^ieiaiit  coniia:s>eiit  quels  sont  leurs  inoyens  (reM'ciilion,  leurs 
ressources,  leur  avenir  el  les  applications  qu'on  prnt  eu  laiie  dans  loiile» 
les  Iransaclions  possibles  avee  Ils  nationaux  on  avec  les  atitres  peiiplt's. 
Sous  ces  divers  rapports,  il  n'y  a  peut-être  pas  de  pnldiealion  qui  ail  eu 
autant  di'  succès,  «t  qui  ail  aussi  bien  mérité  le  bon  accueil  (pie  lui  a  , 
l'ait  le  public,  (|iie  la  Cullertion  det  Munueh-ltoret.  (|ui  embrasse  ilij:i  une 
séMu  eonsidér.ible  de  plus  de  cent  arts  divers,  tant  eliiiuii(nes  (jiu'  iné- 
cahi(|ues  et  i'coiiomi«iues,  cl  se  grossit  chaque  j<iur  de  nouveaux  oin  rages. 
N'est-ce  pas,  en  elTet,  un  succès  prvstpie  iucoiinu  dans  les  annalt'S  Wi  com- 
merce de  la  librairie,  que  ces  éditions  iniijtiplii'cs  qui  se  succè 
vingt  annt'cs  av»-!- une  incrovjdile  rapidili-,  el  qui,  loin  de  snll 
d'apprendre  qui  se  nuiiifi^ste  dans  l<uitcs  les  classes  de  la  sociél  ■  IVaiu  aise, 
semblent  aujourd'hui  prendre  nn  nouvel  essor,  et  aller  iioiler  nos  ;uts, 
noire  industrie,  i«>lri;  civilisation  jusque  dans  les  pays  les  plus  éloiuiies  du 
globe* 

Ce  succi-s,  il  ne  faut  pas  se  h;  dissiinuler,  c'est  .i  uue  l'xcelleule  icilac- 
tion  qu'il  est  dû;  c'est  au  choix  de  collaboraleuis  instruils  et  remplis  de 
zèle,  c'est  i»  des  |)erfectiounemeuts  dans  la  rédaction  pour  tenir  con.siani- 
inent  ces  ouvrapes  ou  courant  des  progrès  des  sciences,  (pi'il  faut  l'allii- 
buer;  c'est  eiitiii  au_mode  vraiment  populaire  di;  publicalion  de  celte  vusle 
encyclopédie  des  arts  et  métiers  qu'il  lonvieiil  de  L'aliribner,  piiiscpii'  dans 
ce  beau  répertoire  de» découvertes  et  (les  procédés  industriels,  il  n'est  pas  ' 
d'art,  il  n  est  pas  de  métier  dont  un  modeste  (luvrier,  un  jciini.' Iioinine 
studieux  ne  puisse,  sur  ses  pins  légères  épargnes,  se  procurer  les  descri|i- 
tions  et  élemire  ainsi  lout-ii-«nu|),  pour  le  plus  faible  sacrilice,  le  cercle  au- 
paravant étroit  el  circonscrit  de  ses  connaissances  el  de  ses  traViinx.  .Nous 
croyons  «loue  faire  uiie  (Kiivre  utile  au  public  en  général,  rendre  nn  servici; 
précieux  aux  hommes  spéciaux,  et  éclairer  la  classe  industrieuse  el  onvriiTe 
sur  s<'s  projircs  intéréls,  eu  lui  recoinniandanl  vivement  VKnii/rlopcilie: 
Roret  OH  Collection  des  Manueii-Horeï.  (Chacun  pourra  y  puivr  largenienl 
toiitc-s  les  connaissances  les  jibis  élevées  dont  il  aura  besoin,  celles  ([ui  lui 
seront  indisi»ensables,'OU  méine  celles  ■(u'il  peut  considérer  comnu''acc(|s- 
soires  dans  la  carrière  industiielle  on  autre  dans  laquelle  le  sort,  les  cir- 
constances, une  xiH'alion  déci<lecoii  la  nécessité  l'auront  placé. 

Le  libraire  Ladrang«>  vient  de  p.ublier  un  Manuel  lexique,  phiMor/iifiie. 
diftartifiue  et  votyleeh'niqiie,  ou  Dirlioniinire  portatif  des  Sriemes  et  det 
.4r(i.  par  M.  Ucmouslier  Ce  litre  est  l'explicati(m  sommaire  du  plan,  du 
but  el  de  la  forme  de  cet  ouvrage;  l'exécution  satisfait  coniplcteineiit  aux 
promesses  du  litre.  Ce  livre  est  un  Dictionnaire  universel,  piiisipi'il  l'iii- 
brasse  tout  le  champ  des  connaissances  linniaintN  ;  complet .  car  il  cuniient 
plus  de  jri;f  «niUe  wofï  emprnnlés  à  tous" les  li\i(jues  généraux  el  spé- 
ciaux; portati/",  en  ce.  qu'il  (îst  réduit  en  un  senl  volnine  iii-Sn  iiriliii;iii'e, 
imprimé  sur  deux  colonnes  en  caractères  très  nets  et  d  un<'  p;irl'.iilc  exécii- 
tiiin  typographique;  il  eslp/ii/o/o.7i(/»r,  en  donnant  l'ctyinologic  et  l'his- 
toire des  mots;  dirf(irfi7Mf,  par  cela  niéme  (pi'il  cmitienl  la  deliiniioii  de 
chaque  terme  el  rexplicalioii  (le  si*s  diverses  aVccplions  ;  entin  ilcsl  ;)o/i/- 
ter/iniqi4e.  eu  ce  que,  d'une  varl,  il  contprcnd  1  ciiseinlde  des  scie;\ccs  cl  des 
arts,  cl,  d'autre  part,  explique  la  teiniinologic  si>é(-iale  et  lei  hniqiic  il(v 
cha(|ue  branche  des  connais.sanccs.'('.é''.U(;ui/r/  lerique  peiil  donc  cire  re- 
commandé avec  conliancc  à  tontes  les  classes  de  lecleiirs  cimime  nn  excel- 
lent résumé  de  la  langin;  nnivcrselli'  dos  arts  cl  des  sciences  et  des  notions 
exprimées  dans  cette  langue.  ^ 
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Spectacles  du   25  mai. 

OtitUi. —  Don  Sébastien. 

nÉATRE-rKANÇAii.— Louise  dft  l'ignerollos.  Ménage  parisien. 

orÉRA-cOMIQUC.Dame  Hianchc.  Cagliostio. 

ODMM. — Iji  C.igiM».  MWIeeili  de  son  honneur.  Caprice,^  d' ta  ,M.ni|. 

VAUDEVILLE.—  lleriunnce.  Carlin,  Dagobcrl, 

VAiiii«li«.-,3  Polkns,  i^i-éjies.  lioiifl'on  du  Prince,  llcnr  de  (1, 

OTBI«AiE.— Alberta,  Zélia,    L'oncle.   Tante  Ita/n. 

rALAfS-KOTAL. — Troubadour  oninllnis.  l'rèfe  0  al  la  lie. 

ro»**-*!^»*»*».— (ilolreet  Perruque,  Tour  dC  N, 'I.'(MiiIi  c. 

•arA.— La  Sonneur.  (iràc«  de  liieii. 

AHBIdO.  —  Les  Amanis  de  Murcie, 

-  ('.rands  exerciciss,'  Haillc-)v''ile. 


ciKQaE-oLTaarrevE.  -  i-ra 
«lOiTR.  —  Calit)tinic  éi  MaiK 


hiii. 


j«*»l    ^-^  ;-,r( 


.-„_^-, -, ,  -, JÏi'iU  la  côpsnSflwFlà  plus  activé.  IHiur  «jju'il  ne  puisse  s'<»l<>vi>r  aucuii  doïito  sur  la  loyauté  do  leur  maison ,  lés  noiivoaux  propriétaires  île  ce  bel  élablisscmotn,  tout  en  ounrnt 

yéchànfïe  ou  le.  reinlHUirsoment  tlos  aeliatsdoul  oii  ne  serait  pas  satlst'ail.  veillent  avee'U»  plus  scrupuleuse  attention  à  ee  que  clia(|.ue  arliele  soit  bien  nianpié  en  eliiirre,  afin  de  donner  à  Uiutesles  pcison. 
nés  c|Ui  visitent  leius.niairasins  la  l'crlitude  qu  il  ii'V-,a  aucune  pert»!  à  subir  dans  léchante.  Au  nombre  des  firantles  (tc("iisiiina_aiuione«''es  par  les  niajiasins  du  COIK  UK  m'il,  on  peut  citer  h's  ifflVter 
glacés  caméléon,  ':>  <  cui.  't\i]  de  lartreur-à  (  IV.  i.'î  tH-  i  l'r.  :à\.  Les  InulaTils  lissrs,  grande  largeur  soie  cuit*'  a  T>  IV.  i5.— .'KM)  pièces  niousseluielaine  à  l,'>  cent,  lue  jmrlie  considérable  de  mousseline  ciuln. 
mire/iniprcSsiOn  iu)i)vçJJ..^  à  i  fr.  "J.^.— 'l(t.i>0(W'('liarpes  cil  UHtiis.sL'IiniMle  lain(\à  i  l'r.  75  c  ^  '  >  ., 

Ou  c'^iiedic^  «I^M  érliniiiilloiiM  vi  inènie  dcN  étofTe^i  à  cliotifiir  aiii^  personnes  f|iil  en  font  la  «leuiaitde. 
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l.iliiaini'  |iliil(i>iiplii,|Mi'  (11'  I  ADIlANCi;   .diliur  (li>  cmvriii;.'Mli'  MM.  ViaoK  COI  SIN,  l'.KMI  SAT,  liAKTIllil.KM V  SAlNT-llII.AIHK,  etc..  pIc,  IÏ>,  quai  des  Augustiiis,  à  l'ari<. 

r!1IL()I.0(.inUK,   DlD.VCTimE  ET  rOLM'ECll.MQLK  ,    01    DICIIONN  MUE  PORTATIF  D^SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

l'on  te- lia  II  4  |iIiih  de   10,000  iiiatM.  avec  les  «'lynioiofEio»  et  len  défliihioiiM  iiérrMMaireM  pour  les  étudei*  et  les  rapport»  dl«tlu|cuéi» 

ûv  la  «.i04-i«''<<'.  Mcloii  rA(JAI)K:MIE    t'RA^(:AISE  ,   d*aprèM  rENCVCLOPrnrE  ,    IRKVOrX  ,   >fORERI ,  et  le»  Navauts  lexleograplie«,  teiN  qiir 

MM.   UOISIE,   (iATTKL,    LANDAIS,  LAN  EAU\,    EIMER,  .NOËL,  etr.,elc-. 

Par  A. -C.  DEMOUSTIER,  Professeur  de  Littérature. 


CHEMISIER  DES  PRINCES. 

Rue  de  Richelieu,  104,  en  face  de  l'IIôtel  des  Princes,  le  seul  qui  ait  ses  chemises  à  l'exposition. 

LA  MORT.ilc  I.  \Mi  riiiissr.r,  li'  riiMlonr  ili'  la  >.|)ccialil(' imiir  CHEMISES.  ;iv:iil  hiis^o  iiii  v  iili' fiu'il  i.'i'l;iil  |i;is  fncili' de  cumlihT,  car  l'.irtivit('' cl  le 
)iiiii  Lioiit  (!<' M'I  iijiliir-trii-l  :i\;ii('iil  pin  h'  r;irt  il<' l.iiii' ili'^  CHEMISES  nii  plll^  li:inl  tli-'^ir. 

DUROCBSEAU,  cIlniiiMir  ili"^  l'niiri'-,  r^l  ;iiijniiiiriini,  vriiis  loiilii-ilil ,  |i' m'iiI  i|Mi  piii-M'  ili;;iirintMil  le  ri^iiiphiri'r.  l,."c\ci'lli-iico  di' sa  COUPE,  Ir  lii'ini 
r|jnl\  (II'  -rv  TOILES,  1.1  \  ;ilirli'  ili",  DESSINS  il<'  m'^  HAttSTESi'l  ^i  ilii  nillIcllSf  ;isMi|iillli'Ml  i  le  BRODERIES  pour  illcmist'S  II'  pUlCClll  a  la  l<''l(Mle(fll(' ill<lll>ll  iii 

CHOIX   mAGNiriçuc  de  cravates  et  de  mouchoirs  de  batiste. 


ESS\I  SI  II  LE  11  \L 

MU, le  l'cclié, 

l'iir  \<-  lr\rri'llil  kicil  MUIXIN, 
lUiii-liiiiÉ'  lii-s".  p:iris  i.SiO.  l'nx:  :;  IV 

Si' wii.j  .1  l;i  l.iliiMii  il' '.(icii'liuic. 
Il  l'ili'Snil.',  10. 


I  L£s  POIS  LEPEUDRIEL 

I  Km  iriimli'liiilir  POUR  CAUTÈRES.' 
l!l:isliipii'S.  ADOUCISSANTS  .i  l;i 
^iiiniaiiM'  un  SUPP.URATIFS  MU  l;.i- 
I,  iiiiJ.i'l  Ir  I  iilli'l;!^  r.ilV^iilii^saul.  lui- 
j  Irfru'iiiirut  d'iuii'  liiaiiirii-  rr(iiilirii- 
I  li'N  cauliTCi.  s;nis  causi'i  ili' -iloiilriir. 
;  l-ailhiiui-i;  Moiiliuailn',  'S,  ri  ilaiik 
I  lc>  liniiui's  pluiruiaciiv^. 


l.cilr  ;;iiri  Imui.  'M.  Miriifi.  i>r.  •  II  \ii.i.r\*tl  •..  | 

lll'llti^l^,  livi'U'Ii'  lin  lui,  l'nur  ilr<  Ictilailir-v.  ',  ^  | 

aliiiu\i'  Ir  iiioyrii   il'i'vilri'  I  npi'i  aliiiu  laiil  ri'.-  ] 

ilimti'i'  (II'  ri'\ii'ailiiin  (li's  ilciils.  ipi'il  plmiilM'  j 

sans  iliilllriir.    »ar    U'i    lirnrrili'    li:'rlirl;lii|.  I 


DENTS 

/      Société  Hygiénique. 
'^PARFUMEmËjPÉCIALE. 

^JPom,  Enlrtfût  général,  r.  J.-J.  Routsemu,  5, 


Maladies  Scerèles   • 

TRAITEMENT  du  Docteur  CH.   ALBERT, 

mirtim  d.  U  tmemlit  i»  tult ,  Bâlic.  ■•  pkirwcla ,  n-fkamadM  eu  UfiiMi  d.  !•  tUU 
d.  f.rli ,  PruhiMOT  4.  sMum  m  «.  boH>U)M ,  bmMi  da  (iM»rwMai  FruMU  k*- 
•.r4  d.  ■•d.ilJM  M  lifmi-mtm  uliouin,  te.,  mu.  ' 


In  iDdriMM  ■arakreoMt  «I  •alhMti^oM 
DtiUiiun  i  r.id*  d*  et  IrtiUaMot  mr  niM 
r»uip  dt  miladM  ■twAdonn4t  coibiim  Incti- 
r.tHc»  Mot  4t«  preuT^  dqo  éfiiiTM|ti««  da 
••  ntp^rioriid  inroDiMUBIa  «ur  tow  Im 
niorrirs  eoiDluT^l  iMftqu'è  ce  )our. 

Avint  r«!le  ildctMifcrte,  ea  siait  à  déflrfr 

■  Il  rtiii*4€  qai  agit  «gticnienl  aur  loum  !•• 
Cfn^llltatiout .   qut   fdl  ittr  d.nl  ict  rfreU, 

■  ii-iiipi  drt  in<*ou«#uieou  qu'on  rrprucbtii 
aïK  jiulica  lUi  praiMrtuoui  marturiallM. 


iQtoaH'kii  M  paal  refinlar  coaM  H- 
•«la  la  pr«bl#ina  d'un  irtiiaoïaDl  atnpla, 
taeUa ,  al ,  nooa  pmiToiM  la  dira  aaoa  «iim- 
ralioa,  tafailllbla  raiMra  laattt  laa  maladiet 
aocrtlca,  qnal^u  aaciaaiM  ««  iiiT«Mrd«i 
«u'ahra  loiaol. 

La  traiiamaai  do  Boclair  tiaiat  aal  pa« 
diapaudiavi,  facila  t  lattra  aa  aaerat  on  an 
Tajaga  tl  mm  auran  dfraopniaal  :  il  a'aoï. 
ploie  a«K  lia  é|al  aoccaa  diu  toaiaa  In 
•aiaooa  al  dant  loaa  laa  clinali, 


Rue  Montorgueil,  n.  2l.c«^,«.».,^„,,«„,.,^^, 

TRAITEMKNT  PAR  CORREKrONDANCE.  (ArrHiHCMI».) 


AVIS.  U  »o«tMr  Ca.  ALBERT  to%i,mme  Ht  bir*  4i\\fnr  frmimMwumt  tnwmédm  %écm* 
»ii««  ■  U  |«rfaii«  |«/riii)n  4v»  naladii  rtpmlit  tmewrmilti  f]al  l«l  foai  •drtttAi  4*  rtrll  M 
dx  d<^|»ririB*oti  t*«o  U  '•comnaBdaiioa  d«i  Bidaciai  d'li6plu«x.  daa  Jarvi  BidlcaMi  at  daa 
prJfrii.  |l>  doivanl  m  aunit  d'un  c«rtific«t  cuntliUal  ifu'ila  Mal  aitaiau  d  affaeliaaa  ■«•biU- 
f"luri  castra  iet<|uall«i^ot  éokou^  tout  tat  ao^cBl  aa  asa^, 

*^  Lri  perianaa*  pvu  aii^  ubii«oa«Bt  toujoan'  ■■•  rM«ct>0B  ^«  ■•IlU  da  prli  d«  kar'aJaaa 
ja*<l«'i  Parii  —  ladraaiaat.Klana  lat  cbafc.liaai  «to  «U^M  diMrt«a««t,  ■•  tarMa  «orrMM*- 
teai  «M  Maswjwlaa  roftla*,  »mùrtt4ti  i  n$  «A4, 
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L«  Vm/acMi  m  l»  Boci^i  HtsiAhkiub  B'admet  duu  m  eompodUo*  qua  <l<^ 
•ubataaeat  uniqaaa,  aromaUqan  «t  laluUlrti.  U  ramplaca,  aT«c  uaa  grande  iuptn^ 
riti,  Teau  de  Colocaa  at  Untaa  Ici  aaax  aplrltueaiea  amrlojéea  pour  la  teilctte  ;  il  ri' 
plua  riche  cm  priadpa*  tiMBaUqaaa at  balMOkiquca  ; aoa  adearaat pliafloa  elploaiiiax 

■■  laUWM  pMf  laa  aalaa.  la  Tiaafi  al  laaiaa  laa  partiaa  da  rorpi 
lamlmut  gtmUtt  par  vtrrt  d'eau).  U  rab-aleka  «I  adancil  M  V"- 
il  aaïaaaM  aa  klaackaar,  al  fail  dlapaiallra  laa  raM**"-  bomon'i 
épbdUdaa  a<  tfltoreaeaacaa.  Àprdi  U  barka  U  Ma  la  IM  da  raaeir  Ditn 
aw  i«M  attira  caaaéOiiM.  , 

Oa  kala  daaa  laqaal  aa  aloala  le  ^mart  eu  la  moitié  éTunJltco» 
de  ee  rinaigre t,  ranarail  Mckaira,  eaMTa  laa  ddaaop""'"'' 
redaaaa  da  la  id1;I«ii  m  da  U  «teaaar  aai  maaibraa  bligu«> 
ddirait  waM  adaar  da  traaapinUoa  al  pcacara  aa  béaa-dira  laaiii"- 
nakle.  .       , 

EinpIeT* pear  la  baacka  \iix  à  huitgoutm daiu un  nrre ifraui, 
il  ranbinall  laa  laocifaa,  eatèta  to  tartre,  Maocbil  ta«  deau,  «  r"»^ 
l'haMM  doaeaet  Iraicke.  Il  cea<i«al  aai  panaaeea  qal  aa  nmiI  i» 
la  beacke  aaitra ,  a*«ba  aa  pilaaM,  aiaal  qa'aai  taaaara,  euiqarit  m 
éla  isBle  «deor  da  takac. 
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IM  aaina  (oaraeliera  et  laa  aaateajeçreta  et  ddlinU  da  la  loilaiir  <<•• 


Daniaa.  Oo  ao  ae<  deml-cuUlerée  fêur  deux  ou  trois  vtrrtt  li  i"''* 

at  aa  l'eniplaie  ea  lolioDa  él  «a  ia|actioaa;  il  nMinlienl  laa  pailiM 

rralchea,  lear  doaoa  da  Im  at  pcdaerta  dae  laear*  blanctata. 

Lee  nMeciae  le  moiiiauDdaat  aai  peraaaaaa  qui  Titllant  In  "<■' 

ASSAIXISSEMENT    l>dc«,  qai  rrMaealeiii  laa  apectaclaa,  ai  aatraa  lieai  oa  l'air  Ml  pii»  o" 

■  "  *  V  mwoa  »!«*;  f  nilea  qui  wal  aalallea  aai  paMataara  de  IHe.  am  nii- 

Dt   LÂIH,  \(raiaea,aui  naaidtcoar.aoïélaanaaiaala,  eut  arncopea  llaM'i"" 

Mipaïaat.  Smooms.  au  fat  aariSa  l'air.il  ferliteat  raaiBM  lea  taoctioBade.  er(a*a«dr  la  rnpi- 

_,    ,.    p.,  ^.  ^  ratioa,  U  raffalckit  la  carnaaa  et  daeae  da  ieo  k  Joui  rorianuiuc 
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l,>miro,  protluisilMa  civilisation  wcitlciitalo^iui  a  taitt  fait 
wiiir  (if  riiiuiiunitt'. 

— Aujininihiù-iiiissi,  sur  tiius.l«';<  l^iiiits  du  filolu',  les  si)ci('tt';s  se 
iliVnin|M»spiil  :  IV'spfit  iK'Voliil'HUfnairc  huiilcvcrsir  le  iiioiKh;  ;  les 
|ii(ii;r('s  S('if'ntllif|ii('s  t'I  iiMl,iislri('ls  a('c<iiii|)lis  pur  l'Occidciil,  iTrP' 
^  iil  laiicicir  inouïe  social.  Sur  ti'iic  ol  sur  lucr,  la  vapciu-  J  jalon 
liii'chcjfs  iroiilièrcs  (jui  séparent  eneôi;i' les  nations.  .\u  scinde 
'liaipie  s()ci«'té,  le  {iénio  niécanif|ue.  remplaçant  le  travail  (!(• 
lli'iinnie,  sape  par  la  liase  (esclavage,  le  si?i'vaf;fet  le  salaiial.  I.i's 

-(|nL;inesde(;oniprossionpéris.seni;  les  coniroveises roi i trieuses  cl  po- 
li! iiuess'ahiincnt  dans  l'iiidiîl'érence  dtis  esprits  on  dans  l'antaiio- 
iii>iue  desintcrt'ls.Knlainé  parla  Kraïuît' ifi/ .VlV-rie,  liraUlé  parJ'Iln- 
iii|ità  (lonstantinople,  l'islatTiisme  menace  de  disparaiireavec  Perii- 
|iii'e (illiinian,  et  de  faire  <lans  le  monde  un  vide inniiense  où  lu livi- 
li-alion  uccidentalc  craint  de  s'entilon,tii'.  Les  anti(|ue»i  et  iunnnbilfs 
NK  ii'li-sde  riiule  et  de  la  C-iruie  n'ont  pu  résister  à  lavidc  cosmo- 
l"iliJisme  de  r.\njj;letorre.  l'.n  Kin'oite,  tons  les  souverains  f>ont  sur 
II' (|ui-vive  ;  ils  oi)lrelionnt;nl  dei»  lorc.és  ijiililaii'es  (|ui  épuisent 
!■  IMS  (Inauces,  et  redoutent  sans  cess<'  inic'coidlauration  gréniValc. 
I  hr/  Jes  nations  révolutionnées,  les  constitutions  politi(|ues  ne  sul- 
li-  'iil  plus,  et  les  (|uestions'  MK'iales  se  posent  de  toutes  |>arls.'  Kn 
Aiiii  ii(|ue,  l'esprit  d'indé|iendance  afiile  les  jeunes  répid)li(|ues,(iui 
l' sislent  à  I  ex|)loilutiOn  de  rKur'o|ie. 

i:i,  au  milieu  de  cHle  criRO  nniverKolle,  (|u'est  devenu  le  cliris- 
liiiiiisnio?  .\prés  »|uin/.(!  siècles.  Ir  cln-istiani.'-me  d'CK'cident  s'est  l)i- 
liiii|iié  en  deux  (,'randes  hranclu's  opposées,  (|ni  ont  im|)loié  l'aji- 
|iui  de  ('.t'sar.  pour  mieux  lutter  l'une  contre  l'autre.  Pans  le  iioi'd 
lie  IKuropo,  le  proleslanlisnie  a  produit  dusstM'iétés  fortes,  actives 
il  induMlrielles,  mais  sans  [M>ésieel  sans  charité,  (jui  ont  lait  servir 
1rs  découvertes  du  ;jénie  et  les  niailiiiics  à  exploitijr  les  masses 
iMivriéros.  et  (|ui  ont  fondé  cette  féodalité  industrielle  sous  la(|uello 
mi  v<)udrait  ctoutTer  le  véritable  esprit  d'ass(K-ialion  en'Fraucc. 
Hiiiis  le  midi  de  IKurope,  le  catholicisme  a  produit  une  conception 
ili!uiiralisalrice.(|ui.au  rirnd'i'xalter.  de  sanclillcr  le  travail  et  la  ri- 
liir.sse,  a  exalté,  sanctilic  la  fuinéanliM.'  et  la  pauvreté,  et  a  institué 
!  iiKjuisilion  an  nom  J  une  religion  de  rd)crti>  et  de  loléiance.  Kt,  à 
ilinu-e  (pi'il  est.  celui  (pii  frarde  et  enseicue  le  do^rnie,  emprunte  a 
l'i-iir  ses  moyens  1rs  |)lus  violents  et  les  plus  sanguinaires,  sans 
.siivnii'  imiter  ce  (|ue  (a'sixt  a  de  social  et  d'humain,  c'est-à-dire  le 
L'i'iiie  de  ludministralion  civile  et  de  la  production  industrielle. 

lu  Orient,  le  christianisme  giec,  aflaibli  pur  le  cimetiMTc  de 
\i;ilii.)U)rt,  n'a  survécu  i\in\  pour  aller  se  perdre  au  sein  du  César 
iiiiiseo'vile.  Cunnne  les  deux  branches  du  christianisme  latin,  le 
rliristianisme  trree  abd'upie  la  haute  mission  donnée  par  Jésus  àscs 
iipiiiies.  La  croix  grecipa;  sert,  conimt^  la  cn>ix  latine,  à  asservii-  les 
]ii'iiples.  Plus  ignorant  encore  que  le  cleigé  latin,  li^  clergé  grec,  ne 
M' souvient  plus  ni  dos  KpKres  di;  Paul,  ni  dr  l'.^piH'alypse  deJean, 
ni  lie  ('élixpienee  des  Itasile  et  des  Chrvsosloine.  Les  moiuuncnls 
w"ils  du  christianisme  primitif,  sont  des  hiéroglyphes  pour  le  pré- 
Irr  '^wv,  catholi(pi(!  ou  protestant;  la  foiet  la  cliarité  leur  manquent 


m 
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sV'lîorcent  (le  feirétles  iustruiSipiilstle  règiïo.  s'unissent  en  esp;'it  ûU 

en  vérhéTp<Tur  chercher  h'  royaume  de  Dieu ft  sa  juMiee  1  M  est 
l<;mps  (pie  tous  les  sou,v(iains  et  tous  les  peuples  de  la  itf'rre  com-- 
miniieiil  dans'la  religii^i  de  paix,  de  travail  et  (l'associalioji  1     ' 

.Mais  a  quel. signe  1  humanité  reconnaitra-t-olle  cet  esprrrTTi''âteuf 
(|ui;duit  renouveli'r  la  face  de  liji  teri'e?  L  Kspril  Saint  procédera  par 
Ixtiiimt;  c'est  par  ralli'ail  (pi'il  conduira  l'iuiinauilé  à  I  hai'uioui*.*. 
I,e code  (pie  1  Kspril  .Saint  ap|ioile1'a  aux  hommes  sera  ('•eril  dans 
tous  les  C(eurs.  comine  aiiïisi  dans  la  nature  euliére.  Kh  !  l'I'.sprit 
Sailli  peut-il  apporti.-r  autre  cliosedu  ciel,  que  la  loi  du  ciel  même? 
Vienne  doue  li;  jour  (jù  la  volonté  divine  si'ra  faite  sur  la  terre, 
comme  elle  est  faite  aux  cieiix,  iiiin  plus  |iar  la  contrainte  matériel- 
le mais  par  l'iiitlueiice  di»  l'Kspril  Saint,  ipii  créera  le  milieu  social 
dans  leipiel  la  denlj née  sera  proportionnelle  aux  attractions  des 
êtres  (;t  des  naturel  I  i        ' 


les  pio\tt  éiniinuêr  le  travail  «I*  deux  heures?  »  fin  posant  cette  allerna- 

livo,roiisi(i(''rr/,  (luelk  inàiédictTon  vousattircz  sur  (Tttp  loi  (Ipsi  céréa- 
les, ipii  force  le  peuple  à  travailliT  deux  lipurc.»  de  plus  !»  (Tonnerre» 
d'iiuplaudissennint».) 

Sir  Hobcrt  Peel  avait  voulu  iraliier  à-la-fo'is  autour  de  lui  e4  les 
inaiiufacluriers  et  les  propriétaire;'^  ; 
brandon   de  discorde .  faire  appel 


ilord  llussell  est  venu  agiter  h; 
il  l'irritation  des  intérêts,  met- 


tre en  présence  le  commerce' t't  )  industrie  d'un   coté,  —  la  pro^ 

de   l'antre.  — Toujours  la  guerre  dii  c-apital  coutn» 

des  maiiufaeturiers  et  clés  comnien.'ants  contre  les  agri- 


Les  questions  sociales  discutées  en  Angleterre  M  ). 

.Nous  n'avons  donné  (jii  une  succincte  analyse  du  haig  di.sc^ours 
de  ftobtrt  l'ee\  ;  uou.-^  avons  iai.^siTdtycc'ité  "la' partie  é('ono- 
•mi(pie  (pii  avait  [xnir  objet  principal  de  ré|)nndre  à  lord  llowick: 
bord  llowick,  pour  rallier  à  la  motion  .\shley  li's  manufaiitui'iersel 
les  re[)resenlaiils  de  I  industrie  et  du  n'''goce ,  s'était  etlui^cé  de 
prouver  (pie  le  bill  (h;^  ilix  heiirc-s  devait  avoir  pour  conséquences, 
1"  rabaisseiiK.'iil  des  di'oits  de  douanes  sur  les  produits  étrangers 
et  sur  les  matières  ■premières  ;  ^2"  la  modilication  des  lois  sur 
les  cén'ales.  H  avait  excité  les  ai)plauilissenieiits  d'une  grande 
partie  de  l'assemblée.  Itobert  Peel  est  venu,  lui  aussi,  commen- 
ler  .•Vdam  Sinilii.  .Senior,  M'C.ulloch,  tous  l(>s  classiepies  de  l'é-coiio- 
mie  libérale,  et  il  ena  tJré  des  conclusitjiis  diamélialement  opjio- 
s(-es  à  celles  de  si^in  honorable  adveri-Hire.  (iela  ne  nous  surprend 
jias.  l,'économi(\  telle  que  li-s  ,Vii»lais  la  coriipremuMit .  est  un  ar- 
senal où  t(iTis  les  partis  |ieuve(it  prendre  des  armes  bonnes  ou  mau- 
vaises. .Mais  ceci  u'iiitc'Tesse  pas  directemeiil  le  public. 

Lord  Itussell  a  réiKUidu  au  premier  ministre  ;  il  a  raillé  avec 
beaucoup  de  vcivi.mM  beaucoup  (Vespiil  sir  Craliain  ,  (pii  avait  en 
I  imprudence  de  lé  provocpier  iiireolemeiit.  Les  i)ersoiiiialités  mor- 
dantes adressées  au  ministre  de  l'intérieur  ijul  plus  d  iilu'  fois  ex- 
cite le  rii'e  de  rassemblée.  Nous  passons  la  partie  {)oliti(ine  de  ce 
di.scoiirs  pour  arriver  tout  de  sniti'  à  la  (piestiiui  capitale. 

ti  Si  la  ronrurrciirc  èlrangiTo  (>5t  tout  ce  <pii  vous  piéoccupe.  si  vous 
Icno/.  uniipieiiidit  l'i  onrounigcr  la  [trodurtion  iiidustrielk',  alor,s'dé(Tcli'/. 
que  la  durée  (|u  tra\ail  sera,  mm  plus(l(!  (il  JuMires,  mais  de  7i,  de  80, 
(le  '.M>  heures  rornnte  cliez  nos  rivaux  de  l'étraiif-'er.  Des  niilliiin.s  d'en- 
fant.*, il  est  vrai,  seront  sairiliijs  ;  la  maladie  et  la  inori  ravageront  la 
population  industrieuse:  le  >ii-e  et  la  d(-nioralisali(in  feront  d'iiniiienses 
proiirès;  main  vous  aurez,  atteint  votre  but,  vous  aurez,  augmenté  la  pro- 
duction nnnnifaelurii'rc  !  » 

Lord  lUiss(^ll,  à  son  tour,  eiilreprend  une  longue  dissertation  iM'o- 
iiomi(|ue,  |iuis  il  revient  sur  le  Jhèine  (lévclop])é  par  lord  llowick. 

jl)  Voir  les  numéros  des  1  i,  1",  20  et  2(>  mai  ('ourant. 


nriele  loiicien 
le  capital 

culteurs  et  les  landlords 
(lu  pouvait  lire  deruièroment  dans  le  .S7a/!rf«rf/,  .journal  torv  : 

«  Que  les  ine-inbies  agricoles  y  prennent  garde  :  la  li^'iie  est  à  leur 
nierei  ;  ils  peuvent  ré(;ra.ser/!t  la'détruirc  en  .soutenant  lord  A.i4ijey  ;  ils  -^ 
peiivont  la  faire  revivre  avec  une  nouvelle  éneryie,  en  s'opiHisant  uii  no- 
ble lord.  "  ,  .11 

'i.Mii.si  (pie  nnu.s  l'avons  dit  déjà  ,  cette  (ptestiOn  irritanU;  av«it  ji- 
Tisé,  conffuidu  les  hommes  (les  diflerents  partis.  Les  manufat'tu- 
riers  iloiU  les  intérêts  se  trouvaient  imnK'dialemoiit  engagés  .  ont 
voté  c(»ntre.  hjrd  Aslilcy  avec  le  ministère  ;  et  (himain,  s'il  s'agiiisait 
de  la  loi  des  ct'M'éales,  ils  voteraient  contre  le  ^llinislère  et  contre 
tout  le  |)arti  tory.  —  Les  tories,  au  etmtraire,  ont  voté  en  grand 
nombre  avec  les  wl/îgs,  aviic  les  radicaux  'e^^  avec  h  s  partisans  (Je 
la  liberté  du  comSnirce  ,  contre  sir  Itobert  P(>ji'l,  doiii  ik  sont  les 
soutiiMis  lial)iluels.4lK  comprennent  Irê's  bien  (pi  on  peut  améliorer 
la  condition  du  peinde,  sans  ruiner  l'agriculture  ;  et  ils  deniandiMil 
avec  lord  .\shley  :  ■'    '        '■'■<— 

La  diminution  du  travail  pour  les  classes  ouvri(>res  ;  des  droits 
liroli^cteurs  pour  l'agriculture  et  pour  l'industrie  nationale. 

Ou  coniiail  le  résultat.  La  chambre  a  craint  de  renverser  le  ca- 
binet, d'appeler  les  wighs  au  pouv(Jir  :  oUe  a  voté  contre  lamcu- 
dément. 

(,»u  il  nous  soit  permis  d'ajouter  (pielquos  réflexions. 

pour  soutenir  la  guerre  contre  .Na|K)léoii,  pour  lutter  contre  l<» 
blocus  ciintineiilal.  r.\nglet(^rre  a  dépensé  des  milliarfis,  prodigin'; 
ses  trésiu's.  le  sang  de  ses  soldats  et  de  .sc^s  matelots.  .Maî- 
tresse de  la  mer,  «die  avait  monopolisé  l'ii  (|uelque  sorte  le  com- 
merce du  monde,  elle  approvisionnait  k*-gto1)e  i\v  i)rodiiils  muiiu- 
factun'-s.  Linduslrie  et  lecommenu'  ont  prospéré  pendant  la  guerre. 
.Vujoiird'hni,  la  pa'ix  règiie_e.n  Kuroi>e,  et  cho.se  iiiouie,  cette  paix  a 
été  plus  désastreuse  pour  la  Cirande-ltretagne,'  cpic  les  guerres  d  ; 
la  révolution  et  de  l'empire. 

La  paiv  a  permis  aux  nations  de  développer  aussi  leur  com- 
iiierci!  et  leur  industrie,  de  disputer  aux  inaivhaiids  anglais  les 
marchés  de  l'extérieur,  ynant  atix  marchés  intérieurs,  il  sont  de 
nouveau  fermés  à  l'.Viigleterre  ;  fermes,  non  jiliis  par  la  volonté  de 
l'empereur,  mais  par  la  volonté  des  jx-uples  (pii  se  sont  fait  indus- 
trieux, et  (jui  ne  veulent  pas  êlnî  écrases  chez  eux  nar  la  eoiicnr- 
reiice  anglaise.  —  C'ot  un  nouveau  bliM'us,  c  est  le  blocu.s  des 
douânt;s,  dontl'.Vngleterrc  ne  triomphera  pas  ai.sémeiil. 

lit'jà  nous  la  voyons  réduite  à  se  mettre  en  (iiiéte  (h;  nouveaux 
déboneliés,  à  aller  en  (".hine,  en  Océanie,  au-delà  de  l'Indiis,  (Cher- 
cher des  coùsommateurs,  et  partout  elle  rencontre  (ies  rivaux  et 
des  concurrents.  Ceoendaiit  l'.Vngletci^'  ne  peut  vivre,  si  elle  n'ap-, 
provisionne  le  monac  entier  de  cotonnades  et  de  quincailleries  :  il 
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(  V  SECHKT  I)K  lAMII.I.K. 

Au  moment  de  franrliir  le  .seuil  do  cette  opulente  demeure,  Urbain  hé- 
Ml;i.  l'n  mouvement  de  honte,  le  respect  de  hii-inènie  et  le  .senliineiil  de 
la  liieiiséanee  l'arrèlaienl.  Mais  il  était  trop  lard  pour  reculer,  et  le  soii- 
Miiir  (le  Cliarlolte  l'enhardit.  Il  ess(i\a  son  front ,  pa.«.«a-la  main  dans  les 
linin  les  liiiiiiidcs  (le  sa  imire  clirxehirr  et  lit  ré-oiiner  le  loiiid  illaileaii 
4h'  la  porte  armoriée.'  ,   ;     .    .     t 

(l'iiiiine  il  traversait  un  des  salmis,  un  honiine  (pii  le  priiirédait  élai 
iniiiiihiit  par  une  porte  donnant  dans  la  ehamlMC  à  («iiieher  de  la  M;ir' 
i|iiiM'  de  Itieiix.  L'étranger  ipii,  à  ('ii  juj-'er  par  sa  déiiiain-he  piéeipitée, 
ili'\iiit  étrefoil  piéoeriipé,  n'a\ail  point  aperçu  Lrliain.  Mais  eeliii-ei  la- 
viiil  reconnu  (lahord,  bien  qu'il  n'eut  pas  vu  sa  (igure.  (l'était  le  comte 
(il'  Ovran,  un  (les  familiers  de  l'InMel  ne  Pieux,  rrnain  l'avait  remanpié, 
^inliu'it,  parceipi'il  avait  plusieurs  foi.s  assisté  aux  Icçoiis'du  jeune  pin- 
i"^-i'iir  dont  il  estimait  le  savoir,  et  qu'il  paraissait  s'intéresser  à  son 
'■Irvr  iltiiie  fa(;on  toute  parlieiiliére.  dette  cireonstanee,  jointe  a  ses  assi- 
iluih's  auprès  de  la  manpiise  ,  a\ait  éveillé  l'attention  d'Libain,  quoi- 
i|'ii'  l'iiLT  du  comte,  aussi  bien  (pie  celui  de  .Mme  de  Pieux,  ne  permit  pas 
'II' Mipposer  entre  eux  d'autres  relations  ijui' eellrs'd'uiie  micieniie  aaii- 

I  rliaiii  ne  trouva  point  son  élève  dans  la  salle  on  il  a\ait  riiabiliidè de 
iliMiiiiT  sa  leçon.  L'heure  désimiée  étant ''pa.*sée  di'piiis  loiigtein|is.  le  jeii- 
II  '  lininiiie  n'avait  plus  eoinplc  sur  la  xjsile  de  son  prnf'.-.M'iir,  el  \eiiait 
ili'  MMlii-  seerèlenienl  avec  un  \alet  de  pied,  sons  le  prétexte  île  ijnelipies 
l'iirili'lli's  dans  le  voisinage,  Ln  attendant  son  retour.  Irb.iin  rentra  dans 
I  V'.sjhm  dont  la  jiorle  étad  restée  eiitr'oiiverte,  el  se  mit  à  exaiiliner',  m 
i>l'iiiiire  de  passe-tein(is,  les  tableaux  dont  il  était  décoré. 

i  II  inufiiitique  .Miiiillo,  placé  près  de  la  porte  de  la  eliainbre  à  coucher 
'I''  la  inaripiise,  captivait  ses  regards,  lors(|u'il  fut  arraché  à  sa  muette 
'■"iilriiiplation  par  un  bruit  de  voiv  sortant  de  la  eliainbre  voisine.  Il  re- 
'"  l'iiit   la  \oix  de  M.   de  (leyran,  doininanl  celle  du'  Unie  de  lîieiix,  avec 

-il  ilii  ii'prnehe  et  de  lacnlère.  l"Mlr,iini''iiaè"la  curiosité,  Irbaiii  ap- 

,  ^  |ua  son  oriîille  eontii!  la  porte, _ 

il)  Voir  Ub  nuuJérubileb  l!i,'20,  '.'l, 'r.', '.'i,  !iel 'JG  mai. 


—  ,\u  nom  du  ciel,  monsieur,  disait  la  marquise,  parlez  plus  bas... 
Mes  gens,  mon  (ils  lui-même  pourraient  miiis  entendre. 

—  Kh  1  madame,  —  répondit  M,  de  C.eyraii,  arec  encore  ]ilus  d'eiiipor- 
tement,  il  n'est  pas  question  ici  de  vos  gens  et  de  votre,  fils  ,  naais  bien 
de  votre  fille  ijiie  vous  abandonnez,  sant  pitié,  comme  si  elle  n'avait  jtas, 
elle  aussi,  des  droits  sur  votre  affection... 

—  Mais  enfin,  vous  le  savez,  ma  protection  et  ma  soUieitiide  ne  lui  ont 
jamais  muiupic.  z 

—  Pensez-vous  donc  avoir  rempli  tous  vos  devoirs  envers  elle,  en 
payant  exaetement  la  moitié  de  sa  pension  ,  et  votre  co-ur  si  tendre  à 
leiidroit  de  votre  lils,  ne  vous  dit-il  pas  ipie  votre  tille  doit  avoir  sa  part 
dan»  les  témoignages  ile  votre  teiulre--se '.'  (Jiioi  '.  jamais  une  caresse,  ja- 
mais un  sourire,  un  regard  materne!  pour  l,i  pauvre  enfant!  (Mi!  \oiis  no_ 
lavez  jamais  iiiméi'.  ne  l'Iierciiez  |ias  ,-i  vous  en  di^friiilre  !  Vous  ;i\ez  re- 
nié' rel  anioiir-ià,  coiiiiiii'  \oiis  ace/ étiuifi'é  l'antre,  ijuand  l'orgueil  el  l'ét 
goisiiKMons  font  commandé... 

—  La  colère  vous  rend  injuste,  .\iniaiid.... 

—  Non,  non,  nia([ainf  ;  il  y  a  longtein|is  ipie  j'ai  ouvert  les  yeux... 
Mais  ce  ipie  j'ai  toléré  pendant  (piinze  ans,  par  respect  poiil'  votre  mari, 
par  dévouement  pour  vous-même,  ji'  ne  puis  ni  ne  veux  le  souffrir  plus 
long-temps....  Yoiu  êtes  veuve  et  maîtresse  de  vos  affeelions,  comme  de 
votre  personne....  .  ^ 

—  (Jue  prétendez.-xoiisV    '  "^ 

—  (,iuexous  soyiez  mère  de  celte  enfant,  eoinine  de  l'antre,  ipi'elle  ait 
la  iiiéine  jtart  dans  votre  fortune  et  dans  vos  soins  maternels.... 

—  Jamais.  .Monsieur.... 

--  Keoutez,  je  n  exige  pas  ipie  vous  vous  proclamiez  sa  mère  i)ar  acte 
aiitlienliipie  aux  veux  du  inonde  cl  de  la  loi  ;  mais  je  prétends  ipie  vous 
as-iiriez  son  avenir  par  mis  libéralités  présentes  oiipiir  des  di»posiiriins 
testamentaires....  (gluant  à  un  nom,  elle  en  portera  tin  ipii,  je  le  pense, 
n'aura  rien  à  envier  même  au  votre,  .Madanu'.... 

—  \  oiis  la  mariez  .' 

—  .Non,  Madame,  je  l'adopte....  r--- 

—  Il  se  pmirrait  '.  (^hie  va-t-on  penser'.'  l'.t  no  craigiie/,-vous  pas  d'éveil- 
ler les  soiqxjons '.' 

—  J'y  suis  décidé.  \.i'  monde  en  peijsera  ce  ipiil  lui  plaira.  Mais  je 
mets  mon  bonheur  et  relui  de  monenf.'int  au  (U's.siis  des  jugements  (tu 
monde....  J'ai  quarante-cinq  ans...,  je  suis  libre,  et  il  est  trop  tard  pour 
(pie  je  puisse  faire  labandon  de  nia  liberté  ,ivee  qiieljuie  avantage.,.  Ma 
famille  n'a  nul  besoin  (fe  ma  fortune,  .\iissi  bien,  j'ainie  celte  enfant.... 
Klle  est  tout  pour  moi,  comme  je  dois  être  tinil  iiourelle.,.,  Irma  a(|iiinze 
ans...  Llle  «st  jolie,  bonne,..  Il  ne  lui  mantpie,  imur  dexenir  une  jeune 
lille  cbariuantc  etdiyiic  d'être  leclieichco,  que  rêducaliini.  que  j'ai   né- 


gligé, pal- vos  ci^ftseils,  de  lui  faire  donner....  IVailleurs,  la  femme  qim 
lions  avinis  placée  près  d'elle' |ii'iur  veiller  sur  >oii  enfance  ue  (leiit  plifs 
siiflire  par  son  âge  et  sa  position  à  diriger  la  jeunesse  d  Irma,  ^uanl  à 
vous,  madame,  vous  savez  ce  ipic  je  désire...  Votre  fortune  est  eousidé- 
rable...  Kn  détachant  seulemeiit,une  partie  de  ce  ipii  vous  est  personiud 
dans  la  succession  de  votre  mari,  vous  concourrez  à  diinner  à  notre  en- 
fant une  position  convenable. 

—  Mais  c'est  la  s(>oliation  de  mon  fils  que   vou.n  me  demandez,  mon-  . 
sienr!  dit  la  marquise  avec  désespoir,  n'espérez  pas  m  y  faire  consentir. 

—  Je  l'exige,  madame,  je  le  veux,  enlendcz-vous?  reprit  M.  de  Levran 
avec  force.  Kaut-il  élever  la  voix  encore  plus  haut,  pour  vous  le  "faire 
comprendre'* 

—  Silence',  p.ir  pitii^  !  s'écria  .Mme  de  Ricux.  Ne  me  déshonorez  jias, 
nioiisieiir...  J  obéirai.., 

Kniii  par  l'accent  dêcliiianl  a\ei:  lequel  ers  derniers  mots  avaient  été 
«ronimeés,  Irbain  plongea  un  regard  avide  à  travers  la  serrure... 

La  marquise,  assise  près  de  M.  de  Ceyran,  a\ait  saisi  son  braji  d'un  air 
suppliant,  tandis  ipie  son  antre  main  ehicrcliait  à  retenir  sur  les  lèvres 
du  comte  les  paroles  menaçantes  prêtes  à  s'en  échapper... 

—  Ce  n'est  pa;*  tout,  poursuivit  M.  de  Ceyran.  Il  y  aurait,  comme  je 
vous  l'ai  dit,  autant  d'injustice  (|ue  de  cruauté  à  jiriver  votre  enfant  des 
.soins,  des  l'aresses  maternelles  dont  votre  |)rudenee  égoïste  l'a  .sevrée 
jiiMiu'à  préient.  Kn  attendant  (piulle  devienne  ma  lille  adoptive  et  (pie 
vous  puissiez,  à(;e  titre,  la  recevoir  (-he/Sous,  sans  vous  eomproinettre, 
\ou^Ja  traiterez  'connue  voire  pupille,  ou  plutôt  vous  serez  sa  iiùre  par 
hf,  témoignages  extérieurs  d'une  tendre  afreetion,  comme  si  vous  l'éliu'z, 
en  eiïet,  au  fond  de  votre  cieiir.  Je  veux  qnc  la  pauvre  orpheline  pui.sse 
au  moins  se  faire  illusion,  et  tronqier  sa  sensibilité  naturelle...  Klle  ne 
demande  (|u'à  aimer;  .elle  vous  aimera,  (l'est  une  source  de  joie  pure 
,ju(' jehii  nïén;ig'e...  Vous  la  visiterez,  souvent...  Vos  i-onseils  lui  seront 
(lesiM'inais  plus  utiles  (jne  les  miens.  Klle  me  parle  incessaniment  de  vous, 
de  celte  luarruine  (ju'elle'.|ie  connait  pas,  ^ii  elle  n'n  j;iniais  vue...  .Vllez- 
doiic  la  V(iir,  aujourd'hui  même,  par  exemple...  Le  .sera  |K)ur  elle  une 
douce  surprise,  et  pour  moi  une  nianpicde  dcfércncc  dont  je  vous  siuirai 
gré,  .Marie. 

M.  de  Ceyran  avait  prononcé  ces  derniers  inotv  avec  une  émelimi  .si 
\raie  que  Mii'ic  de  Pieux  en  fut  tmicliée  à  soii  tour.  Klle  répondit  en  bais- 
sant la  tête,  comme  entrainée  à  nue  coneession  (lu'elle'faisait  à  regret, 

—  J'irai,  Armand,  puisque  vous_li' désirez. 

--  (.'est  bien,  Marie  ,  ce  que  vous  venez  de  me  dire,  reprit  .M.  de  Cey- 
ran en  lui  pressant  la  main  avec  elliisioii.  ^^ 

Kn  ce  moment  la  voix  du  lils  de  la  marquise  se  fit  entendre  dans  l'an- 
tichambre, libain  rei-'aguu  la  tulle  d'étude  cil   éljuiraut  le  bruit  de  tes 


-DDùvëiles  tiendantiôft  sont  cxœllentetr^  Û  pn  résidtera'  quelque 
chose 

L'exenipJc  do  l'Aiiglclcrrç.doil  au  naoius  nous  servir  do  foroii. 
En  la  voyant  cliasscr  sur  si-s  ancres  et  aller  à  la  dérive,  nnutt  de- 
vons y  regarder  à  deux  fois  avant  de  persévérer  dans  la  mémo  di- 
rection, si  nous  ne  voulons  pas  être  cnlrainés' par  les  mêmes  cou- 
rants et  aller  nous  brisi-r  sur  les'  mûmes  écueils. 

Celte  lutte  sourde  de  tous  les  iiitéWts,  (|ui  pour  dé^éllérer  en 
fiuerrc  ouverte  n'attend  peut-t-tre  (lu'uné  oaîîision  lavorabli,'*,  n'est 
point  particulière  à  l'AnglcteiTe,  elle  existe  aiissi  eliez  nous,  et  de- 
puis lonc-temps.  Chez  nous  aussi  il  y  a  hoslilit»';  entre  l'agrivulture 
<H  l'industrie,  lutte  entre  les  travailfeurs  et  les  iu»pitaliste,s,  c't  par- 
tout compétition,  conflits  el  dtecorde.  Aii  lieu  de  laisseï-  les  lioni- 
mes  s'eutre-nuire  d»;  tentes  leurs  lorces  au  milieu  de  la  guerre  des 
intérMs  el  du  désordre  de  la  exincurrenee,  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
leiu  démontrer  (|ue  l'aitriculturc  ol l'industrie  peuvent  être  combi- 
nées et  rendues  solidaires,  (pie  les  travailleurs  et  les  capitalistes 
peuvent  être  assoiùés, 'et  (|ue  de  l'association  et  de  1  organisation 
poumiient  résulter  pour  tous  1  alx)ndance,  l'ordre,  la  prix  ut  la  fra- 
ternité !  •    , , 

L'Angleterre  est  entrée  la  première  dans  la  carritTci  de  l'indus- 
Irio  désordo(mv'eiei4H  toiHtneree  anarcJiitpie  ;  elle  a  sacrifié  la  lin 
aux  moyens,  le  iK)nheur  à  [i\  riclietise,  lliomme  à  la  production,  et 
elle  expie  aujourd'hui  son  errc\ir  ou  son  ciiuK.'. 

A  quoi  lui  a  servi  de  souuntlre  des  millions  <riionu)ies  à  son 
empire,  de  couvrir  la  mer  de  ses  vaisst-aux,  le  {ilol)e  de  s<'s 
comptoirs,  d'entasser  dans  son  lie  étroite  plus  de  riiliesses  (|ue 
n'en  wssi'-dèrout  jamais  les  Ituniains,  ces  p-ands  ravagéius  du 
-*monue'.'—  Klle  est  dévorée;  par  le  paupérisme,  elelle  ne  sait  com- 
ment nourrir  sa  impulation... 

Ce  «jui  fait  la  force  et  la  ricliesse  d'un  Ktal,  ce  n'est  point  1  éten- 

■  duc  de  son  territoire,  ce  n'est  point  la  concentration  tl  immenses 

■  capitaux  entre  les  mains  île  (|uel(iues  jirivilé(.'iés.  L  essor  désor- 
donné d'une  industrie  sans  liut  moral  nesl  point  la  pn>»i>érilé; 
l'cnlassemeiU  des  produits  n  est  rwint  la  véritable  richesse,  et  la 
richesse  awumulée  n  est  iioini  le  bonheur. 

La  nation  la  plus  puissante  et  la  plus  heureuse,  la  nation  la  plus 
avancée  serait  celle  ouatons  les  intérêts  devenant  .soiidnirtis,  IcImui- 
heur  de  chacun  serait  éirnitemiiit,  indissolublement  lié  au  Ixm- 
_  heur  de  tous;  où  toutes  les  l'orces  et  toutes  les  activiti'.s  seraient  di- 
rigées et  utilisées  en  vue  d  un  but  déterminé  el  au  profit'  de  tous  ; 
où  cliacun  pourrait  librement  développer  toutes  ses  facultés  et  ac- 
quérir, par  son  travail,  le  dif)it  de  particiqer  au  bien-t'-tre  physi- 
(lue,  aux  plaisirs  intellectuels,  aux  jouissamx's  morales,  enHu  aux 
(loucenrH  de  la  vie. 


Wmôlk^;  ua'graïlîrFàiâire  de  dé{Wtès  ^nèiiil  ûné  ^ècianilllùii  par 
laqudle  iU  aanonctmt  nu'ils  nlont  nucuii  intérêt  p6ouHiiiiri>^  «tgsgé  d»ut 
lies  queslioDSsur  lesquelles  ils  vont  être  appelés  h  voter  ;  qu'ils  nu  sont  re- 
vêtus d'.iu('un  titre,  el  irexorct'i'uiit  aucune  t'onctiuii  d:ins  les  compu^iiios 
d'exploitation  deKcheinins  de  fer;  en  un  mot,  (ju'ilsentendent  so  piouon- 
cer  dans  la  plénitude  de  leur  indépendance.  Déjà,  Çierwiir,  cent  iiiiar.-inte 
iiignalnres  liuuraiént  au  lias  de  cette  déclaration,.  vérital>li!  nianil'eKle  de  la 
loyauté,  de  rliunneur  et  dtt  la  pruhitt';  publiques.  .Nul  iloute  que  ce  nombre 
ne  s'accroisse  nolahlenienl  ;  la  cliauibre  va  se  trouver  ainsi  scindée  eu  deux 
parts,  offrant  cette  particularité  inouïe  d'nne  assemblée  oh  les  convictions, 
d'un  c6lé,  le«  inti>rélsde  l'autre,  |)ourroot  se  lire  à  visage  déeouvert  ;  Iji  le 
par^i  du  TÏeit  bouneur  français,  ici,  oebd  de  la  s|iéculation  cosiHo))o|ite;  Tun. 
qu'on  ponriait  personnifier  par' la  noble  el  grande  ti^urc^dc  Matbieu  Mole 
(celui  de  l'histoire),  l'autre  par  celle  de  Sainiicl  Bernard,  l'aviib'  traitant 
Israélite:  enlie  ces  deux  types,  la  majorité  d'une  cbanibrc  l'ran(,'aise  ne  sau- 
rait lung-lcmps  bésiter.. 


Chemin  de  fer  de  Parii  à  Strasbourg. 

PROURKH  DK.   l'agiotage. 

Nous  avons  donné  dans  notre  numéro  du  S.*^  l'énergique  protestation 
de  la  ville  de  Hcinis  à  la  eliiindire  des  députés,  relativement  à  l'adoption 
diiitraeé  dii|chemiii  de  fer  de  Paris  k  .Stra>îboiirg  par  In  vallée  de  la  Marne, 
faite  par  le  miniitèrc  en  violation  des  formalités  protectrices  des  intérêts 
géumlix  du  pays.  Le  Progrès  de  l'Oise,  journal  de  Compiègne,  contient 


Voici, un  extrait  de  l'acte  de  la  société  fondée  soim  In  présidcrtcc  de 
M.  Mole,  pour  l'exi^loitatioM  de  la  lifine  de  l'ari>  k  Strasbourg.  Nous  froii- 
voiis  cet  extrait  dans  uu  supiiléiueut  lïn  Progrès  de  t  Oise  : 

Art.  lit.  l'ii  dividende,  a  raison  de  î>  p.  0|0,  sera  payé  aux  /clionnaires 
sur  le  capital  vers*';  ;  I  p.  0|0  par  an  ,  sur  le  même  capital,  sera  affecté  à 
ramortisseinent  duilil  capital  j  l'excédant  sera  divisé  par  viii^'licincs  ;  ilix- 
sept  vingtii-mes  appattietidroiit  et  seront  dislrilmés  aux  aciioiiiiaircs;  ml 
vinKlièine  sera  distribué  aux  adininistratejirs;  devix  vinglicin(>i>  appartien- 
dront et  seront  distribués  aux  foiidataurs  du  l'entreprise,  t.ant  en  .\ngle- 
terre  qu'en  France,  représentés  par  MM.  tiaiineron  et  Italdwin. 

Art.  "Ht.  Le  euiiseil  d'adiniiiislration  sera  composé  du-MM.  le  euinte  Mule, 
président,  pair;;  le  innrécbal  (iérard,  pair  ;  (•aiineron,  iléputé  ;  Mannier 
de  Maisonneuve,  député;  de  l'Ksnce,  député;  Klieiine,  dcpulé  ;  lienoit  dé- 
puté; (ihevandier,  pair;  Michel  (.lievalier,  coTiseiller  (i'Ktat  ;  Houx,  baron 
d'Ilervey.  \\.  Thompson,  Itany  lîaUlwin,  We}!ueUu ,  Chrostlnvaie,  Sanip- 
son,  KenUard.  ~ 

M.  Itobcrt  Stephensun  e.st  l'in^i'^nieur  en  chef  île  la  (knnpa^nie  pendant  la 
durée  de»  travaux  ;  à  .son  défaut,  il  ne  pourrait  être  reiuplacù  que  d'accord 
avec  les  administrateurs  anglais. 

Art.  3H.  Les  adminislrateurs,  pour  indeinnités  de  leur  temps,  soins  et 
travaux,  auront  droit  i  un  vingiii'ine  des  bénclices  nets;  le  iMniiniuni  de 
cette  indemnité  est  (ixéfi  140,000  fr.  nar  année.  Pendant  In  dun'c  des  tra- 
vaux, etjusqu'ii  la  mise  ei|  activité  du  cbemin,  cette  somme  de  Ito.ouorr. 
fera  partie  des  frais  Kénéraux  de  l'entreprise  ;  ultérieurement,  élit?  sera 
cimiplétée'de  la  luéme  inaniàre,  si  le  vingtième  des  bénéliees  nu  s'élevait 
pas  a  ce  taux. 

Si  ledit  vingtième  s'élcTc  au-delà  de  cette  somme,  il  appartiendra  en 
entier    ux  administrateurs. 

Nous  nous  empressons  de  déclarer  qu'il  n'est' nullement  dans  notre 
idée  de  jeter  le  moindre  nua^ie  sur  la  probité  des  diver.-es  person- 
nes i|ui  com|M)sent  le  conseil  dadiuiiiistration;  mais  nous  avouons  (|iie 
nous  remettons  .sincèrement  leur  immixtion  dans  ces  afliiires.  Elles  mi- 
raient du  comprendre  que  leurs  influcDces,  si  considérable»  el  pur  leur 
position  et  par  leur  .caractère  ^nèiiie,  niettaieiit  daus  la  discussion  un 
poids  trop  pesant,  et  que,  tout  en  s'abstenant  de  voter  lorsque  les  lois  de 
concessions  seraient  soumises  à  l'approbation  législative,  leurs  relations 
nombreuses  cntraineraicnl  en  faveur  de  ces  concessions  le  vole  d'un 
grand  nombre  de  leurs  amis;  elles  auraient  dû  songer  (pie,  par  leur 
.exemple,  elles  justiliaieiil  les  iiitrifiues  trop  inultipliées  «[^(pielles  les 
chemins  de  fer  ont  donné  lieu  ;  elles  auraient  dû  s()nj:er  que_lcs  faveurs 
exorbitantes  qu  elles  viennent  demander  au  trésor,  à  In  sifile  de  tous 
les    bunipiiers    el     marchands   d  uctiuns ,    étaient  ruineuses  pour    la 


donnera  une  mmvelle  for^e  aiii>^  intrigiiesile  (a  Russie.  Le  minbt.'iv  nV 
lie  cette  manière,  parce  ipiilse  voit  robjel  d'uiio  antipathie  uiumi.vÎ 
dans  les  provinces.  Il  .^ullit  que  l'on  siclie  M.  Miiviiicordato  pailiKin  c 
l'Audeiene  pouripi'il-  eu  s<nl  ai'usi.  (hi  donlc  ipie  Icseleclioui  mihhK,, 
vorables  an  caliinet ,  lualfjré  les  litoycns  eoiiiiplcuis.  Le  n'iiui.-hv  i 
Krance  parcoirt  la  »;rère  avec  M.  Duver^ier  de  llauraiine,   ce  ijiii  ;iu,,;|, 

3u'il  ciit  tout-à-fiiil  eu  dehors  «les  alfaires.  Los  élecljoiis  senuil  or,i^;iu>,.' 
aus  plusieurs  |»roviiices,  oaeompb)  jusqu'à  vin;.'t  candidats  scrii'ii\. 

Faits   divers. 

—  Le  délai  (pie  met  le  fiouverneinenl  à  reporter  à  la  eli,iiii*lire  il, 
pairs  la  loi. sur  le>  brcTels  il  inventi(ui,  alarme  notre  -industrie.  I.iir!.i|ii 
celle-ci  donne  des  preuves  si  iinposanles  de  son  activité,  il  serait  di|iliM.  • 
ble  (pi'elte  fût  priv.ée  une  année  encore  des  bt;uclices  de  la  mnocllc  |i. 
qui  n'est  pas  sans  doute  une  perfection,  mais  qui  est  piolérable  a  lu  I, 
am-ienne  par  le  système  de  l'annuité  et  par  la  latitude  qu'elle  rend  ,i  I  a 
veilleur  de  prendre  des  brevets  ù  l'étranger. 

—  (^11  vient  de  placer  à  l'iiglise  Saint-tleiniain-l'Auxerrois  des  \ilr;u' 
peints  par  M.  de  No/an,  d'après  lei  dessins  do  M.  ('.aliniard. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine,  s'est  empressé  de  soumeltre  au  ciMiseil  nu 
nieipal,  el  celui-ci  d'adniiter  le  vote  des  fonds  l'iéeessairos  pour  lii 
blissemeiit  du  conseil  des  prud'hommes  à  Paris.  C'est  dans  lu  .-iji, 
d  avant-hier  que  la  solulion  délinitive  a  été  prise.  Il  ne  s'a^-it  jilii.v  ip 
de  saisir  le  conseil-d'Llat,  et  iitius  ne  doutons  paij  ([iie.  M.  le  iniiii>trii' 
commerce  ne  veuille  s  eu  occuiieir  iminédialement. 

,  (Moniieur  parisirn.] 

—  Lu  ptilile  hililiotli('qiie  de  Charles  Nodier,  qui  ï''cst  veiuliie  ïinr 
ineiil.  se  composait  de  l,i[A)  articles  qui  n'ont  pas  produit  n'iniii-  > 
()8,00(^  fr.  Le  nom  buiopéeii  du  lilbliographe  n'a  pas  peu  contribue  y,» 
doiilc  k  ces  eiichiTcs,  ipii  re.sleroiit  ccKltrcs  dans  l'histoire  de»  linv 
Pour  ue  citer  qu'un  exciiqjle,  le  .MonlaiLMie  de  L"j«0,  (|ui  provenait,  ilc 
vrai,  de  IleTliou.  mais  i|ui  ne  coule  d'ordinaire  qu'une  ciuipiaulaiiic  i 
francs,  n  été  adjiitré  à  fiiT  fr.. 

—  Le  concours  fondé  par  le  comice  agricole  de  .Seine-el-OiM',  |ii(ii: 
ISli.  aura  lien  le  dimanclir  *  juin,  à  Lisses,  sur  la  propriété  de  M.  M.i, 
•cille  Drainnrd,  canton  et  arrondissement  de  (>orbeil. 

IndciM'ndamrnenl  des  prix  ipii  sont  distribués  aux  ouvriers  en  niniii 
pense  de  leurs  bons  services,  aux  charreli(!rslesïdus  habiles,  aux  élevnii 
engrais^eurs,  etc.,  clia(iue  année   le  comice  désigne   une  iu)iuiiii>.-iiiii  i:. 
trois  ou  cin(|  iiieiubrcs,  jinur  visiter  celles  des  expioilaliong   rui.ilr.-  .s:; 
lesquelles  la  nidoriélé  publiipie  ou    leur;  propriétaire»  ont  appelé  mhi  ;ii 
tention,  à  l'cllét  d'apprécier  leur  mode  du    culture  el  les  résullais  ol!' 
nus  S(nis  tous  les  rai)porls.   Klle,  examine  spécialement  celles  oiilniiiii- 
tnHliiit  la  culture  alteriie.  les  iiistninients  aratoires  iu)uveaux  ou  piTf.i 
lionnes,  I  entrelien  ou  l'éducation  des  races  d'animaux  les  plus  pid|in- 
leur  destination,  sous  le  rapirart  du  travail,  de  la  graisse  et  de  la  Inim 
Cette  C4iinmis?ion  fera  son  rapport  au  ((miice,  et  une  médaille  d'or,  iiiii' 
(|ue  des  incnlions  honorables,  seront  décernées,  s'il  y  a  lieu. 

Une  commission  de  trois  ou  cinq  membre»  est  également  désiuiui' ; 
l'effe'.  d'examiner  la  ineilleure  méllmde  suivie  pour  l'éducaliiui  cl  I; 
faille  des  arbres  et  la  culture  de  la  vigne,  eu  |>renanl  eu  considëraln'H 
la  (junlité  et  la  (piantilé  ;  le  comice,  sur  son  rapport,  donnera  une  nu - 
daille  d'or  à  l'horticulteur  dont  le  mérite  aura  été  reconnu. 


pas  sur  le  tapis,  el  repoussa  doucement  la  porte  derrière  lui.  Son  élève 

eitia  presque  aussit('il. 

La  leçon  fut  courte  et  liiupuissante.  l'rbain  ,  malgré  ses  efforts  pour 
dissimuler  son  trouble,  élail  disirait,  agité.  Les  paroles  qu'il  avait  re- 
cueillies bourdonnaient  dans  s*ni  cerveau.  Ses  idées  s'entrechoquaient; 
ses  phrases  inachevées  s  enclitvêtrmFnTcôïfmie  les  jambes  d'un  homme 
ivre.  ^, 

Il  se  relira  précipitamment.  Il  avait  hftté  de  retourner  chez  lui  et  d'in- 
terroger Irma.  In  doute,  une  ('s|)érancc  v^gue  venait  de  surgir  dans  son 
àme.  Ive  hasard,  secondé  d  un  mouvement  de  curiosité  indiscrète,  l'avait 
rendu  maître  d'un  secret  important.  Il  avait  pénétré  au  couir  d'un  de  ces 
mystères  qui  recèlent  une  faute  grave  .  mais  une  sorte  de  iiressenlimeul 
l'avertissait,  en  même  temps,  (|ue  ce  mystère  cachait  la  naissance  d  Irma 
«l  que  de  celte  faute  allaient  >ortir  liieniot  son  li(Milieur  et  sa  fortune.  Ce 
riant  avenir,  ouvert  toul-;i-coup  devant  les  pas  de  la  jeiuie  amie  de  Ciiar- 
lolte,  éloigna  un  instant  le.>  sombres  pensées  (jui  .issiégeaienl  l'esprit 
d'Urbain.  Il  se  réjouissait  de  cette  découverte,  comme  d'un  bonheur  per- 
sonnel; il  oubliait  se»  propres  ennuis  en  présence  de  la  félicité  i|Hi  atten- 
dait Irma. 

Et  puis,  sa  pensée  .se  reportait  toute  entière  sunCbarlolte Oui  s:ilt 

ce  que  cet  événement  pouvait  amener  de  cliangemenls  heureux  dans  sa 
position?  iSans  dout«  Irma,  devenue  riche,  voudrait  améliorci'  le  sort  de 
son  amie.  Charlotte  ne  serait  donc  |ilus  uniquement  livn'c  au  dévoûment 
d'un  homrtie  qui  ne  pouvHit  rien  pour  la  rendre  heureuse. 

Peut-être  aussi,  el  presque  sans  s'en  ai>erccvoir,  :  l'rbain  peusnit-il  ;'i 
lui-même  el  à  lavantage  (|u  il  pourrait  retirer,  par  l'intet-inédlaiie  d'Irma, 
de  la  protecli(m  de  M.  de  Ceyran.  Le  crédit  du  Comte  ixuirrail  lui  pro- 
curer facilement  un  emploi  avantageux....  Ce  serait  un  premier  éehelon 
pour  arriver  à  la  fortune.  Dans  ce  cas,  du  moins,  le  repos  et  le  bieiH''lre 
de  Charlotte  seraient  assurés  pour  louj(Uirs. . . 

Comme  il  rentrait  chez  lui,  I  imagination  en  feu,  Pespril  fasciné  par 
mille  visions  fantastiques  et  changeantes,  il  heurta  légèrcnionl,  en  pas- 
sait, une  personne  qui  franchis. sait,  en  même  temps  (liie  lui,  le  seuil  de 
Il  porte  d  entrée.  Urbain  releva  vivement  la  tète  et  balbidia  quelques 
in«tsd'excu.s«,  mais  il  ne  put  achever...  Il  avait  reconnu  la  maniiiise  de 
Rieux.  Bien  que  le  visage  de  la  noble  dame  fût  enveh)pp(^  des  |ilis  d'un 
long  voile,  ifcsemblés  avec  précaution,  Urbain  n'hésita  pus  un  iusiani  h 
•n  croire  le  témoignage  de  ses  yeux.  Préocciiix'e  elle-nunue  du  soin  de 
son  incognito  et  des  chances  fâcheuses  de- sa  démarche  imprudente,  la 
'  marquise  n'avait  pas  iiaru  remarquer  riionime  qu'elle  venait  de  reneon 
Iror  dans  une  maison  où  elle  ne  pouvait  cire  loiiiiiie  de  pcr.Hxiiie. 

Celle  reiieoiitre  thani'ea  subitement  en  certitude  les  soiiimoiiï  courus 

jur  It'biiu  ïu  liujel  d«Tcufiut  anonyme  de  la  marquise  de  lUeux  et  du 


comte  de  Ceyran.  La  bienséance  ce|iendaiit  lui  commaïufait  le  silence  ;\ 
l'égard  d  Irma,  el,  (piant  à  Charlotb>,  il  ne  se  croyait  pus  le  droit  de  I  i- 
nitier  à  un  secret  de  cette  nature  et  qui  ne  lui  appârlennil  pas. 

Il  trouva  Lliarlotle.  llivré  aux  plus  vives  impiiétudes  sur  la  cau.se  de  sa 
disparilKm  matinale  el  de  .son  absence  prolongée.  A  la  vue  d'Lrlmin,  la 
joie  reparut  loiit-à-coup  sur  sa  physionomie  attristée  et  ce  fut  avec  des 
caresses  (pi'eile  se  plaignit  du  tourment  ipi'il  lui  avaitcausé.  Lu  recevant 
ces  témoignages  d'une  tendresse  dont  il  se  reconnaissait  indigne,  Urbain 
sentait  le  remords  s'enfoncer  plus  avant  dans  son  caiur.  Fatigué  des 
émotions  de  eette  journée,  troublé  par  les  démonsl rations  -touchantes 
dont  il  était  l'objet  et  jiar  le  secret  inuriiiure  de  sa  conscience,  il  s'assit, 
regardant  silencieus('inent  (^liarhdle  (jui  allait  et  vciiail  dans  la  chambre, 
faisaut  les  |»réparatifs  d'un  repas  plus  (pie  juodesle.  .Ses  yeux  ue  pou- 
vaientse  détacher  d'elle.  Jaiiiaîs  elle  ne  lui  avait  semblé  si  jcilie... 

— ,Ali  !  luisérable  (|iic  je  suis!  s'cfcria-t-il.  I'our(|iioi  l'aul-il'.'  l'ouripioi 
faut-il".'  ajoiitiil-il  intérieurement,  qiKî  je  ne  puisse  pas  1  aimer?... 

Il  s'arrêta,  ri'gardaiil  Charlotte  avec  déliance,  comme  s'il  craignait  d'a- 
voir achevé  tout  haut  sa  pei)M''e. 

— ^  (Jiioi  (loue?  deinanila  naïvement  Charlotte.  j 

IrliMiii  ."^e  rassura  èl  poursuivit  en  souriant  :  l'ouriiuoi  faut-il...  (juc  je 
Ile  sois  pas  riche  autant  que  tu  es  bonne  et  charmante'.' 

—  t,h'  imjiorle,  si  je  suis  heureuse  ainsi?  dit  Charlotte  en  l'embras- 
sant.... 

Urbain  riait  tombé  dans  une  rèvi'rie  profonde.  Le  généreux  élan  ipii 
tenait  de  l'emporter  vers  Charlotte,  fut  le  dernier  elVorl  de  sa  reconnais- 
sance et  d'une  an'ectioii  toute  fraternelle.  Cette  surexcilalion  morale  ne 
serait  ipi'à  constaler  déliiiilivement,  à  ses  pi'opres  veux,  l'impuissance 
absolue  de  sa  volonté,  et  1  iuulililé  d'une  plus  lonjîue  lutte.  Il  rcloiuba, 
dès-lor.*,  dans  uu  décourageiuont  |)lus  profond  el  «les  perplexités  plus 
cruelles. 

Ces  incertitudes,  ces  combats  nerjtètuels  le  fatiguaient  et  (humaient  à 
son  eamctère  une  certaine  iirritabilité  maladive.  La  trisles.se  et  la  prt'^oc- 
cup;ilinii  qu'il  tiiontrail  auparavant  se  chaligèrent  (tcu  à  peu  en  une  .hu- 
meur chagiiïie  et  (pierelleu.se.  Il  devint  fanta.s(piee,t  colère,  el  Cliarlotte 
eut  souvent  à  .supporter  des  emporlemenls  dont  elb.'  ne  po  ivail  .s(iu|)- 
i;ouuer  la  véritable  cause,.- Uu  iiareil  criaiigeUieiit  l'aUligea  sans  alTaiblir 
son  ainoiir  pour  Urbain.  Llle  (lévora  ses  larmes,  oppo.sanl  constamment 
la  résignation  à  ritijiisticc,  la  douceur  à  la  violence.  <W.  fui  en  vain.  Sa' 
jiiitieucc  iiiadéralthi  devint  p(mr  elle  une  nouvelle  source  de  clmgriiis. 
parce  qu  elle  étail  un  reproche  per|tétuel  pour  la  cimscieiice  dmiiaiii. 
liien  loin  de  tmiihei-  .^oij  cu-iir.  la  vue  de  Cliarli)Ue  S(Uil!i'ante  et  malheu- 
reuse le  blessait.  Il  aurait  désiré  avoir,  lui  aussi,  (luelqiie  chose  à  pardon- 
ner, Cl  il  lui  eu  voulait  de  je  forcer  i»  rougir  devant  elle.  11  en  vint  à  lui 


reprocher  tout  haut   ce  qu'il  admirai!  .secrèlemenl,  et  à  lui  doimenli- 
torls  imaginaires,  lient  le  courage  de  l'accuser  de  smi  pro[»re  mallniir 
Sa  liislessc  l'ut   taxée  d'exagération,  et  les  liirines;  iiiémes  qirelii'   ivi- 
liait  sous  ses  paupières  l'ureiit  S(uipçoiinées  (riiv[)ocrisieel(riiilenliiiiis  p'i 
lides.  ■  <     '. 

L'opiniâtre  aveiigliynent  de  Charlotte  ci-d»  enfin  à  l'évidence.  Kii  \;in 
essayait-elle  encore  de    r(jeter  sur  les  soucis  d'une  position  pri'caire  li 
injii.~tes  procèdes  d'Urbain  à  son  égard.  Les  faits  parlaient  plus  haut  ij;' 
des  prè\  entions  qui  lui  étaient  chères  el  renveriaient  sans  espoir  tous  1'- 
ruisonncments  de  la  pa.ssion...  Cliarlolle  n'était  pas  aimée  1....  Celte  lé- 
tale lueur,  si  elle  s'était  présenti'ic   toul-à-cdup  a  son  esprit,  eut  iiifaill. 
hleiiient   troublé  sa  raison  ou  brisé  son  organisation  délicate.  La  craiiii 
d'(''loigiier  Urbain  sans  retour,  je  ne  sais  quel  vague  esjmir  qu'elle  ne  pu"- 
vait  étouiïer,  lui  diMinèrent  la  force  de  dissimuler  lu  proloiidc  blcs.-in'i 
qui  venait  de  lui  être  faite. 

Urbain,  de  son  (u'ité,  feignit  de  ne  pas  s'apercevoir  du  coup  (pi'il  a\?îi' 
porté,  pour  n'iivoirpoint  à  se  disculper  ou  à  solliciter  uu  pardon  i|iii! 
était  trop  certain  d'obtenir.  Mais,  en  même  temps  ,  pou'r  échapper  aiil.iiH 
(pie  possible  au  supplice  de  se  trouver  on  face  de  colle  qui  était  pour  Im 
connue  un  remords  vivant,  il  eut  simm  de  multiplier  ol  de  prolonticr  m- 

■aliseiiees,  sous  les  luoiiulres  prétextes.  Uieiifot  il  ue  fit  plus  duv,  lui  i|ii'' 
de  rares  apparitions,  sortant  dès  le  matin,  et  rentrant  (juchpicrois  l'i  nm 
heure  fort  avanc(''e  dans  la  nuit.  IL.semhlait  ([u'il  se  considérai  lui-iuiin'' 
coinnie  un  étranger  dans  sa  maison,  et  Charlotte  put,  dès  ce  momeiil,  ^' 

1  croire  à  jamais  abanihmnée  par  lui. 

(îe  n'était  pas,  |»our1aRt,  le,  soin  di^  ses  affaires  ([ui  aurait  pu,  iiii'iin' 
aux  veux  de  Cliarlolle,  justifier  l'alMudon  d'Urbain  ,  (mV  il  avait  reiion''' 
peu  a  peu  aux  oiMMipations  qui  avaient  seules  assuré  jiis(|u';ilors  leur 
i:oiuiiiuiie  existence.  Déjà  même  de  cruelles  privations  avaient  élé  la  i-f.r 
séijiieiKT,  de  cette  né''ligeuce.  Charlotte,  accoutuiiK'e  n  toutes  les  jniii- 
saiiees  (lu  luxe  el  de  Ta  fortune  ,  Charlotte  ,  i  ({ui  l'éducation  avait  fail 
un  besoin  diïsuiierlln,  s'était  vue  plus  d'une  fois  p^-ivée  (lu  nèi'.es.'-iriii'- 
La  iiiédioiTité  laborieuse,  cet  ajournement  de  la  (lauvretéjusiiu'au  leiulc- 
main,  n'avait  jmint  lassé  son  courage  ,  ni  refroidi  son  couir,  |iar^e  qiu' 
son  houheur  était  en  elle-même.  Mius  aiijoiird'hui  la  misère  coinmeiiçait 
à  montrer,  au  seuil  de  la  demeure  ubaudouiu'e  ,  sa  figure  livide  et  ^^»' 
reg.nrd  éteint.  Charlotte  eut  peur...  .Mais  la  hideuse  apparition  s'évaiioiiil 
[iresipie  aussitôt'  pour  faire  place  à  une  situation  meilleure  ipii,  (liiii> 
d'aiilies  cliVoii-taiices,  aurait  sulli  à  combler  h's  vieux  de  Cliarlolle. 


[La  s  il  il  c  à  demain.) 


AtiUl'STi:»  D£  LACUULV. 


1)  Celle  (Ivcluration  a  excité  beaiiéoiip  d'i^tonnemciit.  M.  (Vfionnell  est 
arrivr  ce  inaliii  à  Kiililin.  (In  rroil  (|im'  la  (IciiKiiide  faite  au  nom  Je' 
M.  (l'Coiim^ll  et  coii.MtrtP,  p(iiii'(|n  il  si\\\  |H(ii'é(lé  à  iiii  Kmiveaiiju^ienieiil,' 
M'ni.ri'jetée  ;  triais  (|irà,  celte  (Iciiiaiide  (ui  l'era  siiwéder  tant  d'autres 
ri'i|iièles,  ([Ile  lu  session  loiit  enlii'ie  ne  passera  à  aryumenlel-.  Tout  dé- 
|ieiidra  de  lu  fernieté  des  juiies.  .. 

—  On  lit  dans  le  Journal  i/u  llùrn'  du  21  mai  : 

«  La  |tersiblancv  dus  \enls  ù  se  luaialenlr  au  nord-est  eoiUinue  iV  ikpus 
Hli'Kîippointer  dans  l'espoir  (|n'oii  avait  <lc  voir  arriver  liienj.ijl^h-  .L-rand 
niiinbre  de  navires  attendus  de  tous  les  points.  Nous  n'avons  encore  à  si- 
L'tialer,  nette  semaine,  que  l'entrée  de  cin(|  navires  \i'\\n>  du  lar^e.  (pii, 
|ilui  heureux  <jue  les  autres,  «ont  parveiuis  à  aîteiiidre  notre  port.  » 

—  Suivant  le  Mornimj-Pnst  Ie"niariat;e  de  M.  O'Connell,  aNn(meé  il  y  a 
qiieiipies  jours  par  le  Times,  parait  aujourd'hui  un  fait  positif  et  anvlé. 
S,i  future  est  une  jeune  personne  de  Itell'ast,  sieur,  comme  on  l'a  dit, 
(l'ini  des  docteurs  l,ei  plus  instniils  de  I  i;ni\erMlé  de  Dnhlin.  Ha  a  lroi> 
jns  M.  tt't'onnell,  dans  un  \ova):e  ijii  il  lit  àltelfa-t,  tuf  parfiiiletneiii 
reni  par  le  père  de  la  jeune  (ilh?  ipii  .sortait  alors  du  pensionnat  i'I  ijii  il 
»  il  JMJur  la  première  ffiis.  Il  soniiea  ilèv-lms,  a>^siire-t-on,  à  rentrer  de 
iHinveau  dans  les  liens  de  l'hyménée.  M.  O'Coimk  II  est  dans  sa  soixaiitc- 
divième  année. 

—  I.e  Journal  dr  T'erditn  annoiice' iju'iuie  niédaille  cxirénirnient  rare 
a  élé  trouvée  à  Verdun  par  un  iiiai'on.  Illic  porte  la  télé  lauféc  de  l'eni- 
(HTeur  Héliou'ahale.  avec  la  légende,  en  lellrr:  ^;reti|U(;s  :  .In/ornitor 
AVn'.v«r.t/«f7.o.v  tttrflio.t  .Intnninns.  Au  revers  ou  \oille  nioni  Ari-'ée. 
sur  le  soMunet  d(U|uel  c-i  |p  laliulcuv  oiseau"  Phénix,'  'à  la  tcte  radiée  Mn 
lit  autour  ;  Métro  hiiharin.  c  ol-à-dire,  Mitnifuili^  Cusnrru.  (Test 
une  iMonnaie  j.:réeo-roniaine  de  la  ville  de  Césarée  l'ii  Cappadoee. 

—  Par  suite  de>  pluies  torrentielles  de  lumli_;'i  mardi,  une  p.irlie  {\f> 
imrs  du  Jardin-des-I'Iante^  ont  failli  être  noyé,-.'  'l,'é;;oiil  in'aliipie  pour 
rceoiilernent  des  eaux  s  étant  cnjjorijé,  \\m\  s'él.iil  assez  eiivre  dan> 
li's  fossés  pour  f(n-cer  ccsHininiaiix  à  >e  rel'upier  tur  les  arhres  niorls  ipic 
ieii  a  laissés  suhsister  dans  ces  fosiés. 

-  Il  y  a  en  ce  moment  à  Paris  Td  l'oiiveiils  ile,fenim<'s.  ipii  renfermeiil 
-,^l'.l  rè.lijiieùses. 

—  L'art  dramatique  vit'nl  de  fnire  une  iieili'  sell^iMe  il.tns  la  peisuiiiie 
(le  M.  (iodat,  jeune  artiste  de  l'OiléoM.  (Joilal  est  uiorl  \ieliiiie  de  sou 
nniiiiir  de  l'art.  l,e,tra\;iil  l'aJué.  lu  u'iaiid  iioinlire  ilanleiu^.  d'aili.-les 
fl  lie  personnes  reeoniniaiidaliles  assistaienl  à  miii   eiileneiiietit. 

—  .Vvaiil-hier  au  soir,  à  ijiKiIre  liemes  el  demie,  le  c|iiarliér  Sainl-llo- 
imré  ai'té  le  iheàlre  d'un  ile|iloralile  evèminenl.  I  iio  voilure  loiirdeinenl 
ili,irf;ée  de.  plaire  ilef:'endail  la  rue  Sl-lhinori',  liir.sijiie.  un  iiioiiienl  île 
In  iriicr  dan.s  la  rue  des  Pr^JUvaires:  la  ciiaïu-'e  lit  casser  en  deux  un  des 
l'-sieiix,  cl  anssilol  ce  loiiril  véhieule  de  se  reiiTcrsir  avec  fracas.  Par 
fiiile  de  cette  rupture,  une  de,-,  loiie-  lui  pri'cipili'e,  avec  violence  sur  le 
liolloir  el  renversa  deux  |Hîrsonnes  et  un  petit  ;;aieiïii.  (!etle  chule  fui 
liiirrihle,  la  roue  ayant  lonihé  eu  iileiii  sur  ce  inallniireux.  enfant,  elle  lui 
l'iMipa  lui  piedellirisa  une  jambe.  Ou  dé.M'Fpéie  tle  le  .rainer. 

—  La  Gazette  unirrrsellr  aUfnuuidr  annonce,  sous  la  rnlniipo'  de 
limne,  h'  i  mai.  i]ue  vinut-i'inii  personne.-,,  iipuailenanl  aux  classes 
iniivcniips  el  inférifures  de  la  société,  ont  été  arrêtées  |Minr  motifs  poli- 
tiipu'.».  ■ 

—  In  funeste  accident  est  arrivé  sur  le  cliemi»  de  fer  vie  Lvon  dans  la' 
iHiil  du  dimanche,  au  lundi.  I.e  <ieur  Oiaiidi*.  postnioii.  él.iit  sur  la  voie. 
nii\  environs  d'l/.ieu\,  coiitliii>aiil  ses  e[ievaux  au  relai  de  Saint-C.lia- 
iiiuiid,  où  il  allait  prendre  les  l'oiir^'ons  en  remoiite.  lorsipu'  le  convoi  des 
f<MU;;ons  dé  nuit,  <|ui  descendait,  est  vriiii  ralteindre.  le  reiiveiser, 
Il  r.i>er  le  cheval  ipi'il  iiiimlail  el  le  iiiutiier  liii-méme.  (laiidi-  v  a  suc- 
iiMiihé  qucliiues  heures  aprèi!,.  [^Irnaur  sàjusicii.) 


hienlol  de  \iyte  toul-à-fait   ensemble.  Héloïse  quitta  ssïïTrère  pour  aller 

loper  dans  un  liôtel  de  la  rue  Verderet,  ol  Léon  <|uiUait  tous  les  soirs  la 
fieiilc  clianilire  (pi'il'occiipail  clic/,  son  père,  marchand  de  nouveautés,  rue 
Sloiitmaiiii',  pour  aller  trouver  sa  in.iltresse. 

Itieiitot  lu  Jeune  tille  porta  iluns  son  seiu  un  ga^e  de  cet  amour  coupable, 
bés  lors,  l'alluelu'ioenl  du  Léon  pour  elleeonimen(,a  use  refroidir. 

Dans  le  loOiue  leiii|is,  le  sieur  iSoueliol  père  up'prit  les  ivlations  de  son  fils 
avec  la  jeune  oiivjicre,  et  employa  lous.se,s  elîorls  pour  les  faire  cesser.  Léon, 
poussi'  par  lesexliorlations  de  .son  père  et  par  S(*ii  propre  déstuièhantemeiit, 
dis|iariit  tont-'u-conp  du  doinicile  commun.  Il  y  avait  laissé'  ses  effets  d'ha- 
4jllleinent  ;  lorsqu'il  les  envoya  chercher,  il  apprit  (pi'Héloise  était  partie  en 
h'S  eiu|ioilant.  *-      ; 

Léon  et  son  pi-re  allèrent  faire  une  déclaFation  au  bommissaire  de  ]K>lice 
de  triir  ipiiutier,  (jiii,  après  avoir  pris  connaissance  de  cette  triste  aQaire,  les 
enna;^e:i  a  n'y  pas  iloiiiier  suite.  -  ,  >'      ■* 

bès  ce  jour,  lléloïse  fui  rèdnili'  à  mener  la  liisle  vie  de  celles  (|ui  se  sont 
uiie  fois  CI  arlèes  de  la  lij;nr  lin  ilrvnir.  ' 

Itctenue  |iar  une  fausse  houle,  ei  n'os.iiil  pas  se  jeter  dans  les  bras  de  son 
rr4'ie,  rinijjissaiit  d'allei-  (lenianiler  île  l'oiiTr.ipc  dans  l'élat  où  elle  se  Irou- 
vail,  elle  ilevjiit  hienlol  la  proie  de  la  mist're.  La  fuini,  celle  mauvaise cou- 
.villerc  ,  l.i  pooss;»  a  voli'r  des  draps  dans  un  Harni.  el  a  vendit!  une  rccon- 
naissauce  du  5lonl-de-l'iélé  ipii  ne  hii  appai  tenait  pas. 

Dans  ces  i'irtdnstances,  il  n'y  avait  cpi'^uii  boinine  un  monde  dans  le- 
quel elle  pnl  Irimver  de  l'appui,  el  tel  lioinine  rahaiidoiinail.  ('.e|>endant,  un 
r.iible  rayon  d'espoir  brilla  pour  elle.  Klle  rencoiilra  Ij''iiii  ;    LéoYi  cuu.sentit 

a   se  rajppiocliiT.   Il  viiil  une  l'ois  ehe/.  elle....  mais..  .  le  lendemain Lfjtu 

relonriia'clie/  lei  onuiiivs:iii'<>  de  pollen  auquel  il  avait  soiuuis  sa  plxiiile,  et  le 
Ion  ail  a  lui  donner  suite;  Le  père  s'associait  an  lils,  eldéelarail  au  commis- 
saire de  police  |e  vol  de  draps  commis  par  Hélo'ise. 

Iléloisel'nl  airi'lée  sur  celle  double  dèiioncialion,  ot  clleconiparall  devant 
le  liiliiiiial  i(iireeliiiiniel. 

M.  le  présidenl,  a  la  prévenue.- — Pourquoi  ave/.-voiis  dérobé  les  effeU  dé- 
poses rlie^  vous  par  le  lits  ItipinlHd  ? 

Ileloise.  —  Il  m'avait  ipiillée, el  eomiiie  je  le  savuis  intéressé,  j'eni|)orlai 
ses  allaires  pour  (|u'il  in«  siiivll,  |.oiir  pouvoir  avoir  une  explication  a',  ej 
lui.  .le  voulais  lui  parler  pour  son  eHlant. 

M.  le  pivsidenl.  —  Kl  pour  les  antres  faits,  (|u'aveï-vous  à  dire? 

H.'Ioim:  plenrani.  —  Ah  1  la  misère,  monsieur,  lauiiière! 

Klle  retiiiiilie  >urson  banc. 

Le  frère  d'IIéloïse,  appelé  ii  déposer,  est  lellemeiil  ému,  qu'il  ne  |>eut  pro- 
noncer une  parole.  Il  II  pèle  bonlenienl  en  sanKlollaul:  Ma  pauvre  sœur! 
ni  I  paiivr»'  soiir  !  — 

.M.  Laiiiune,  bijiuiliei,  rue  aux  Durs,  chez.  le«tuel  la  piéveuue  a  travaillé, 
donne  sur  elle  les  meilleurs  reiisci^ncmenls. 

.'SOI' une  inleipeliaiiiiN  de.  M.  le  pré.sideul,  Il  déclare  (|n'il  est  prêt  à  r.e- 
preiiilre  chez  lui  la  jeune  llélois<\  el  a  en  avoir  soin. 

M'  A.  houx,  prcseiile  la  défense  de  la   inalheiireiise  néhnse.  TI  raconte  la 
vie  si  .pure  lie  celle  jiiiiie  lille,  jusi|n'au  jour  oii  elle  a  en  le  malheur  de  ren- 
contrer Léon  lloneliol.  11  ajoute  (|u'une  maladie  terrible,  riu'rlle   doit   ï 
.  lelatioiih  avce  lui,  i  oinproinellra  penl-clie  la  vie   de   l'enta 
dans  son  sein. 

I.e  liiliiinal  a  pioMtini'  l'apqiiiltement  d'iléloise. 

Ko  eiileiidani  ce  Jugement,  la  iiauvreJilIc  s'est  évanouit)  entre,  les  bras  de 
ceux  qui  riMitOuraient.  (/>roi(.) 

l'e  combien  di 
.\iu.si,  dans  iiotn 
puis  abaiiilonuée 
taudis  que    I 

iiinocciile  devant  la  loi.  La  loi  .  on  voit  bien  que  ce  sont  des  Inuir 
i-'cois  i|iii  l'mil  faite  I  .Nous  lisions  ,  il  y  a  deux  jours  ,  dans  le 
l'cuillelon.du  Cnn'slitutinnnrl :.  i  Niis  boiirj:eois,  atl'r«iisemciit  corroni- 
|>us.  ont  remplace  les  seigneurs  de  la  féodalité  dans  certains  droits  qu'ils 
s  arr.iL'ent  eu  vertu  de  leur  nri-'cnt  el  de  l'espèce  de  dé|H>udanee  otiils 
tieinient  la  faUulie  du  pauvre.  "  Kn  présence  de  faits  eoiiiiue  celui  que 
nous  venons  de  rappiuler  d  .■î()rès  le  Droit,  il  est  diflicilc  de  dire  (|iie  ce- 
parole»^  de  (ieorye  Sand  caiomnienl  uolre  temps'.'.. 


l'enfant  qu'elle  porte 


La  société  philotechnique  a  tenu  dimanche  dernier  h  rilôtiil-tie-Ville. 
•laiis  la  nouvelle  salle  Saint-Je.Tu,  ^'a  séance  auniielle-  consacnie.  au 
nmiptr-rendu  des  travaux  lu  par  M.  h  li.iron  l^adoiicette.  secrétaire  ai- 
lierai,  et  à  des  lectures  de  |)oéfies  fugitives,  suivies  d'un  concert.         ' 

L'assemblée  iionibreuse  el  birnv  eiiiaule  a  vivement  apiilaudi  de  fort 
jolis  vers,  lus  avec,  un  uoùt  pail'ail  :  on  eiil  pu  enure  euteiiiire  I  nimahic 
et  hou  M.  de  Joiiy.  dans  les  bons  tem|)s  de  la  lilliuature  de  l'empire. 

Le  premier  morceau  di'i  a  la  lyre  de  M.  Pessaïus,  iirc.-^idenl  de  la  .so- 
eiélé,  était,  sans  li»urede  rhétorique,  bail  sur  une  pointe  d'épintile  :  c'est 
lui  conte  plein  de  naïveté  intitulé  \  r.pimjlp.  Nous  y  avons  remarqué  les 
vers  suivants  qui  retracent  avec  bonheur  la  manière'donl  un  norolirc  pro- 
«ligicux  d'employés  gaj:nonl  leurs  à|ipoinlenieiils  ;        -, 

Ces  messieurs,  d'un  coman  "parcourent  les  v6lHmeK7      '^ 
Parlent  d«  leurs  amours  en  gaspillaiii  des  plumes, 
S'esquivent  pour  fumer,  et  sendoilrfent  parfois: 
Rref,  ils  ne  sont  exacts  que  pour  toucher  leurs  mois. 

On  a  vivement  applaudi  un  apologue  spirituel  de  M.  Lavalelle  sur  un 
chien  qui  réussit  à  se  faire  ouvrir  à  hirce  de  japper  au  dehors:  nous  en 
«vous  retenu  ces  deux  vers,/aisant  allusion  à  des  candidats  (lue  tout  le 
rtonde  recoimaitfa  : 

tlrands  abiiycnrs,  tanl  (|H"ils  sonl  h  la  porle^ 
Mnels,  sitôt  (pi'ils  sont  eiilrés.  "~~ 

1)0  même  que  la  iMiééie  de  la  société  philotechnique,  douce,  gracieuse 
f'I  inoiïensive.  no  dépasse  i»as  l'apoloLMie,  la  musique  ne'dépnsse  pas  les 
haiitwns  de  la  romance.  C  est  ii  la  faveur  de  ci»  nrode  d'existeue^  essen- 
iHlement  ftaciliutie,  tjue  c«tte  société  a  traversé  sans  orages  une  vie  deji^ 
ofiRue  d«  près  d'un  dsmi-sièclc  ;  elle  célébrait  dinianehe  sa  t9»  solen- 
Tiite  annuelle. 

La  société  philotechniiiu"  compte  au  mmibre  de  ses  meinlires  beaucoup 
'If  notabilités  cl  nième  de  célébrités  artistiques  et  iiliéraires.  11.  le  baron 
l-iiloim'ette  a  rap|ie!é  avec  bouli<«iir  il.ins  son  rapport  les  travaux  de  pein- 
'jiie  de.M.M.  Ingres,  Steiiben  e|  Clouiler  .  les  sculptures  de  MM.  David, 
ihisson  et  loyalier,  el  les  travaux   historiques  de  M.M.  .\chillc  Comte  et 


iiiiilheureiires  (ille.s  du  |»euple  u'esl-ee  pas  là  l'histoire"? 
société  civilisée,   c'est   à   la    (illc  du  jteuple,    séduite, 
par  le  lils  du  riche,  qu'est  réservé  le    bane  d'infamie, 
V  rai  coupable,  aux  yeux  de  la  raison  et  de    l'équité,   est 


EXPOSITION  DE  L  INDUSTRIE. 


.Ilarlilncsn  vapeur. 


Illsll 


Lsance  el  inconvéniems  dn  mode  actuel  d'exposition.  —  .Misence  étran- 
ee  des  .Macliiiies  de  tocoinolioii.  —  Carnclire  principal  de  rexposition  di-s 
niailiiiies  a  v:ipenr  en  ISt'i.  —  l,a  détenle  Karcol,  Meyer,  Derosne,  rami- 
zler. — J.es  inaeliines  a  balaiieler;  a  cylindre  oscillani,  à  Ivielle  oscillanle. 
—  Les  rotatives.  —  Machine  a  vapeur  pour  élever  l'eau.  — Machines  de 
r.on\vall,  innsiléescn  l'iance. 


Nolfc  cxposilioii  de  mai^hiiios  ïi  vapniir,  (|iii  parait  si  riilic  et  si 
variéf .'  est  noiirliiiil  loin  (l'idTi'if  tous  los  ccliHiililloiis  du  ficufe. 

Les  dévoltq>in!mt'iils  mliuinihlps,  tpic  Walt  fiscs  imitateurs  ont 
(loiincs  il  l'idée  de  Papiii,  soiii  caraeléfisi-s  priiici[mleinciil|j>ar  la 
niarliiue  à  Inisse  piu.ssioii .  très  répaiKhio  rn  Aiiglotorro ,  mais 
quesipie  ahaiidoiiiiée  par  l'iiicUislrie  maiiufavliirièri'  eu  riaiieo.  où 
elle  semble  exelusiveiueiil  réseivéi-  à  lu  iiavigaliou. 

(l'i'sl  iiiiiir  i;e  iiintirsairs  ddiite.  (|ue  nous  ne  voyons  liituror  ancn- 
ni'  inaeliiiie  à  liasse  |ire?sii)ii  à  l'exiiosiiioii  île  iSji;  niaisj  parconi- 
lieiisation. nous  y  trouvons  un  irrainl  nombre  d'npi'Nimls  ii  liante 
ou  iiioyeiiiie  iiressioii  el.  eoinieiisatioii ,  eons^'ulls  en  grande  partie 
par  les  nieeanieieiis  de  Pai'is.  ' 

Pourreniiilir  la  làehe  qui  nous  ^'S^^ln|H>s*^«^  ikhis  voiidiions  par- 
ler en  paiinite  coniiKissaïu'e  de  «  ausj^  de  loulrs  les  niiK^biiies  (Ç\c 
nous  avons  [lassi  o«  pliisiiMirs  foispn  revue;  mais  le  Ynciiiveinciif  est 
la  vie  do  ces  (/itasi-aniinaii.r.  ('/est-  par  le  jeu  ilc  U'iiis  orgajies,  (jue 
se  révèlent  le-^  délauls  on  riuirnionic  doleiir  constitution. 

(Jiic  dire  alors,  de  liais  ces  mo Leurs  on  ivpos?  Semblables  à  cos 
nniiTiaiix  empaillés,  exposi'-s  dans  K^s  Muséum  d'histoire  natiirolle, 
ils  110  nous  IVaivpenl  ipii;  jiar  lonrs  l'ormes  cxlérieiiirs.  tandis  que 
leurs  btnelions  les  plus  ini|)orlaiitos  demeiiriMit  lelln^s  (>Ioses  pour 
le  [dus  grand  inniiliré,  <q  au  moins  piroblémaliques  ponrnotis. 

l'.n  elVel.  nous  II  iiMuis  ici,  ni  tiii  tluxier,  ni  nu  (JeoVfroy  Saiiil-Hi- 
laire,  poui'  nous  guider  dans  lliisloirede  ei's  iiln,'S  éclosà'hier.  Los 
explic'Hlioiis  i\\si>rvres  el  touveiil  ^éjiiijmatiq'ies  des  oxposauts  ne 


Icà  par  l'adoption  de  la  masure  aue  nous  nropoMms.  nous  cherche- 
rons à  remplir  notre  t&che  le  plu»  équitâolemeQt  qu'il  nous  sera 
possible  de  le  faire. 

Nous  nous  demandons  d'abord  où  sont  jea  machines  ï  vapeur 
i|ui  journX  le  plus  grand  rùlo  à  i'épt^que  actuelle  ;  celtes  dont  la  fa- 
bricaliuii  occupe  le  plus  crand  nombre  do  bras,  l'oulillaffc  le  plus 


ainsi  dire  ses  animaux  domestiques,  s  s  aervtleimi.  Coounent,  il  ne 
se  trouve  à  l'exposition  de  18it  qu'une  seule  locotnoUve,  quaod.il 
est  question  d'en  couvrir  toutes  les  lignes  de  chemins  de  In"?  COm- 
ment,  on  ne  rencontre  môme  pas  une  machine  propre  aux  bfleanx, 
et  celle  colossale  industrie'  n'est  représentée  aue  par  unn  silulo 
pièce,  Ih  bielle  gigantesque  d'une  machine  de  430  chevaux, lBQa»; 
truite  [>our  une  frégate  à  vapeur.  J(<  me  trompe  :  il  y  a  un  Modèle 
réduit  au  cinquième  des  moteurs  du  Sphinx,  cliarmante  niiilature 
parfaitement  exécutée  par  .M.  Eug.  Philippe,  qui  a  su  repréMttler  à 
nu,  dans  une  ooupo  iiauilemunt  laito  ,  le  mécanisme  intoJeW'.  de 
ces  machines,  dont  l'expérience  prulonjiûo  a  oontlrroé  les  bornes 
proportions.  Mais  la  place  de  ce  modélo  est  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers  plutùt  (|u'à  l'Kxposition,  à  moins  cependast  qu'il  no 
ligure  ici  ù  raison  des  diflicullùs  de  la  conslruc-tion  et  du  fini  du 
travail  ,1).    .^ 

ijuaiii  à  l'unique  locomotive  exposée  pal*  MM.  Aliard.el  Budicom 
des  Chartreux  (Rouen),  on  aurait  pu  It^i  oppoîiêr  aaaurémeift  plus 
d'une  rivale  sortie  du  nos  autres  ateliers  français  ;  car  si  elle  se  re- 
commande au  premier  aspnct  par  une  grand*'  simplicité  do  formes 
et  une  solidité,  au  moins  apparente,  nous  ne  voyons  pas  que  les 
oonstructcurs  se  soient  beaucoup  préoccu|tés  de  la  détente  variabht 
de  la  vapeur,  problème  dont  la  solution  est  à  l'ordre  du  jour,  el 
que  M.  Meyer  avait  abordé  avec  siK-cès  sur  une  locomotive  dont 
on  disait  beaucoup  de  Ltien  l'unnée  dernière.  Pourquoi  cello-ei 
n'est-elle  pas  à  l'Exposition'?  Lentretion  ou  les  réparatioua  du  nié- 
canisnie  seraient-il  donc  assez  considérables  pour  faire  renoncer  à 
un  système  qui  pro<;urait  une  économie  de  moitié  sur  le  combus- 
lible'déjH'nsé  par  les  locomotives  ofdiriair»?s'* 

Ajontoni  cependant  qu'une  idée  In^icuac  de  M.  Ctapornm 
avant  |)rrmis  de  réaliser  une  certaine  détente  fixe  sans  compliquer 
lé  mécanisme  des  tiroirs ,  il  est  p«'rinis  d'hésiter  entre  le  sysUunc 
ancien,  ([uesa  simplicité  reaiinmande,  et  le  système  nouveau  dont 
1  application  est  toujours  diflicile  pour  les  grandes  vitonei. 

.Vu  surplus,  nous  avons  à  féliciter  MM.  Aliard  et  Budicom  pour 
ragena>ment  qu'ils  ont  doniu^  aux  organes  de  leur  locomotive.  Ils 
v  ont  très  heureusement  adapltr  le  système  américain,  qui  est  ea- 
iacleris*';  par  la  suppression  do  l'esaiéu  coudé,  dont  on  connaît  les 
inconvèmcnts cl  les  dangers.  Dans  ce  système,  le»  pistons  et  les 
biell(>8  traniimetU-nt  immtHIiatcmcnt  le  monvemcnt  arculairc  à  un 
liouton  de  manivelle  (Ixé  à  IVxtéricur  des  roues.  Les  cylindres  pa- 
raissent bien  attachés,  et  toutes  les  pièces  du  mécanisme  sont 
d'un  air<^  facile,  ce  qui  rend  les  réparations,  si  fréquentes  dafis 
toutes  les  lo«x)molives ,  l>eaui*oup  moins  dispemueuscs  dans 
celk'-ci.  .     ' 

Nous  avons  parlé  des  difficultés  pratiques  qu'on  éprouve  lors- 
*iu  on  veut  appliquer  la  détente  de  fa  vapeur  aux  locomotives,  dif- 
flcnltés  <(ui  tiennent  principalement  à  la  rapidité  des  pulsations  et 
aux  évidution»  diverses  qui  doivent  toujours  être  d'un  jeu  sur  el  fa- 
cile dans  ces  .sortes  de  machines. 

Mais,  pour  les  moteurs  stalionnaires  d'usines  ou  de  manufsctures 
dont  la  marche  est  uniforme  et  plus  lent*.',  le  problème  parait  bien 
plus  facile  H  rc,soudre.  Aussi  la  plupart  des  constructeurs  des  ma- 
chines iivapeur,(jui  llgurcnt!\  l'exposition  de  cette  annw,  semblent- 
ils  s  être  priiK'ijialemeJit  proposé  de  produire  chacun  leur  sysU''me 
de  délcnte.Telestdu  moins,  à  nos  yeux,  le  raractère  le  plus  saillant 
des  innovations,  ou  plutôt  des  "  perfectionneinenls  par  Icsqiaels 
cTïïicun  d'eux  se  fëcommaiidl'. 

L'iitililé  de  la  détente  irsullc  de  ce  que  la  vapeur  d'eau,  émincm- 
ineiil  élastique,  tend  sans  cesse,  comme  un  ressort  bandé,  à  re- 
|K>us.ser  les  jiarois  du  vas*?  qui  la  contienl.  .Vinsi  ,  par  exemple, 
aînés  avoir  laissé  entrer  la  vapeur  dans  le  cylindre  d'une  macniiio 
à  vapeur,  jusqu'à  iv  (|iie  le  pisti>u  ail  été  poussé  par  celle  vapt'ur 
justpi  au  (juarl  de  sa  course,  on  jkjuI  inlcn«pler  la  comniuDication 
entre  le  cvliiulre  el  la  chaudière,  et  le  piston  n'en  continue  pas 
moins  à  clieminor  dans  le  cylindre  sous  la  pression  de  la  vapeur 


isoli''t'. 

L  elToil  du  fluide  élastique,  h  la  vérité,  va  sans  cesse  en  décrois- 
sant ;  mais  il  n'est  pas  moins  prédeux  de  l'utiliser  dans  de  cer- 
taines limiti's,  puisque  ce  proccuc  perniel  d'économiser  la  vapeur 
de  la  e.haudién\ 

Ou  dit  que  la  détente  esl  fixa  lorsque  la  vapeur  est  toiijours  in- 
terceiitee  au  même  iM)int  de  la  course  du  piston,  ou  bien  lorsqu'on 
fait  détendre  la  vaixnir  d'un  prewier  cxMindre  dans  un  second  plus 
grand,  comme  dans  le  systèiue  d«  Wotil.  bUe  ML  vwiaUe,  Mieon- 
traire.  lorsque  le  mminicien  jHnil,  sans  arréU^r  la  machine,  faire 
interoe|*er  a  volonté  la  vapeir  au  quart,  au  tiers,  à  la  moitié,  i>u  i\ 
loule  autre  proiKtrlion  dé  la  course  du  piaton,  on  n'-glanl  la  dé- 
pense sur  les  besoins  da  trsvsU.QuelMeCois.clc'ostle  mifkmtgrà 
du  genre,  le  modérateor  à  forée  ccMnnfr  nttdispioaé  de  maMMrte  à 
régler  crue  opération  délicate  taM  rmenranllbn  da  oondMUnir. 
(On  rcnaarque  daaScefenrelos  naeldnes  do  llJPsroot  H  de  M  Jleyer. 

Les  avantages  rdalifa  de  dbêcm  ém  geaN»  df  délnite  dépen- 
dent toitt-à-fait  delà  destlMtiaa  dAlsnadMM.  iàmi,  la  détenu- 
par  le  modérateur  n'est  réelleiiieiil  désirable  que  dans  les  usini^ 
où  le  moteur  çsl  soumis  à  des  alternatives  de  résistances  el  de  tra- 


(1)  A  ce  propo»,  iKiui»  immis  plaisons  'a  mentionner  particulièrement  l'ha- 
ollc  oavTier  qai  a  fondu  aoas  nos  veux  les  pièces  les  plu»  délirâtes  deci»s 
I  pr-Ui's  niaibinci.,  M.  Moiiu,  dfiil  U  iiiciii»  «odwte  n'es!  pMajfCjf  côlfl*-  ' 


r^œutrique*  roiîfls ,  ^ç  tpoisièmc  est  ontratikV  «wd  le  doûxièmo 
jusqu'à  laronconlre  d'urto  came  d'arrtM  dont  on  l'ait  varitT  la  po- 
:»iiion-.  soit  à  la  main,  soit  an  moyen  du  modt'-nUi'ur. 

D'aiitrffs  niadiint's  à  balancier  nous  paraissent  élahlics  sur  do 
"lM>nnes  proporticms. 

i<ou8  citerons  ;  M.  Çasalis,  de  Saint-Quentin,  pour  niic  matiiinc  a 
ileux  cylindres,  système  deWollV,  donnant  inic  dclciitc  lixc,  mais 
^      travail  très  Vt>{;ulier.  ?!ous  lui  r('iiro<lii)ns  scnlcnionl  un  '  tioi» 
"  luxe  de  cr>l(Mmc8  ; 
Ilu8,  du  Havre,  pour  uin'.  macliinc  d'une  griuidc  simplicili'- 
ment,  mais  qui  n'est  pas  pourvi»;  d'Un  !i[)j)an'il  addition- 
étente; 

afent,  qui  emploie  un  système  do  (U'Ientofixo  par  doux  tiroirs 
nés,  mus  |Mir  des  exconiriquos  louds.  Nous  apprécions 
p  ce  dispositif  pour  lavoir  ('pronvo  iions-nionio.  Nous 
lyon«  (|ue  la  détente  obtenue  [)ar  doux  tiroirs  superposes  et  irlis- 
sanit  l'un  surl'autre,  systonio  (pii  so  reconnnande  par  sa  précisi(Mi 
et  sa  régularités,  a  étt'rappli(|uc  on  proniicM-  liou  par  M.  Tauiizicr;  ■ 
MM.  IkTosneét  Cail,  qui  ex|K»senl deux  niaoiiincs  de  riviu'vaux 
très  8oipn(!'es, l'une  à  balancier  et  l'antre  lipri/ontalc.dostiuooà  laire 
marclicr  un  moulin  pour  la  canne  à  sucre.  La  lra^lsnlission  du 
inonv^mcntde  cetti*  dernière  maciiiiic  au  moulin  se  rocomniande 
par  une  roue  d'eiiRrenafïe  à  l'roiii  très  utile  ]»our  empêcher  les 
«reidents.  Toutes  leS  deux  sont  pourvues  d'apiwieils  à  (léttMite 
variable. 

La  machine  à  bon  marché  par  excellcnco,  le  système  oscil- 
lant se  montre  de  tous  cotes.  Kn  efrel^  iluc  tautici  ni  balancier,  ni 
bielle  mc^me;  car  la  tige  du  piston  s'atlaciio  direGlemoul  à  la  mani- 
velle, r 

Nous  remarquons  surtout,  on  ce  iieiire,  Ies.jiiachin(*s  de  'l'anii- 
zier  i»our  la  distribution  do  vapeur  par  une  came  variable;  de  l'n-y, 
pour  la  simplicité  et  le  bon  marché;  do  Leloup,  de  Kient/y,  de 
Cari,  et  la  petite  machine  portative  do  Coursier. 

On  avait  ctiu  long-temps  nue  le  système  oscillatoire  u'èiait  appli- 
cable qtie  dans  des  limites  <le  lorce  très  restreintes  :  mais  un  de  nos 
'grands  constiiKîtcnrs,  M.  (lavé,  n'a   pas  craint  d'élevei  ce  méca- 
nisme A  de  fortes  dimensions,  et  les  a|iplicatious  <pril  eu  a  l'ailes  à 


vaux  :  î4.'î  chevaux,  c'est  possible:  irfftthoureHsemént,  nous  ne  pou- 
vons vérillor  si  dans  la  rotative  exposée,  un  a  trouvé  le  nio\"on  d'é- 
viter   les  -nomlH'ouses  .dillicultés    «l'ajustage  et    d'onlrellon   «pii 

.ont,  jns«iu'i'i Cl' jour,  l'ail  délaisser  les  niaeliines  (!<•  ce  izenro  qu'on 
a  l.v'iilé  d'introduire  dans  la  prati(|ue.  C.opendiuit,  1'a|)pricatioM  de 

Tlïélie.o  à  la  navajiition,  l'ait  vivement  désirer  luie  bonne  machine 
rotative.  Nous  avons  vu.  cet- hiver,  navii;uer  sur  1a  Tamise,  un  petit 

'baléau  à  héliiv.  dont  le  moteur  était  nue  machine  rotiUive,  et  nous 
savons  (pi'un  jeuiu^  l't  habile  ingénieur  a  i'ock  du  ministère  de  la 
marine,  conmiission  pmir  tenter' do  nouveau  la  solution  de  c(!t  iii- 
tt'Tossaiit  probli'me.  Z 

l'oui'  liM'ininer,  dîsiais  i'raucliémenl  que  .nous  ne  voyons  pas  les 
constructeurs  de  niachiiies  à  vapeiu"  marcher  sur  la  voie  (l'amnui 
pinerés  (|ui  fasse  éiioque.  l'.n  vain  ils  s'aiiitont  ttaiis  un  cercle  de 
pirTfoclif^unemi^uts  de  détail:  rien  de  saillant  ye  peutsur;:ii'  de  leurs 
elVurts;  ils  se  nMiconfreut  cl  se  crnisenl  sUT  liius  les  iioints.  ('.'es! 
<|ne  l'iuiervcnliou  de  riiigéuieui'  n'est  plus  indispensable  pour'  la 
coristr'iielion  d'une  boiini'  nrachineà  vapeur';  c'est  ijuc.  Iior'slescas 
d  irrslall.-rlioir  excepliornrèlic,  toirt  ouvr'ier  in'Ielligeirl  |ieril,  avec  les 
donrrees  acipiir^es  et  les  nKjdèlos  connrrs,  faift'  arrssLbieii  i|ue  le 
maitre. 

Kn  fait  de  n)achines  à  vajx'ur.  tout  a  été  sondé  et  exploré.  (ÎJiaiirre 
système  a  ses  avantai^es  et  ses  irrconvéiric'rrls  corriius.  A  celé  de  hr 
nraihiiie  à  haute  pression,  il  y  a  li' <lartirt>r'   de  rexpiosrnrr,  La  di''- 

!  tente'  i»Nit{i'  plirsd'eritr'clien  ci  des  ré[i:'ii'atiorrs  irlus  l'r'i'(|ueriles. 

I      Les  maciiines  à  basse  i)r('ssion  de  Wall,  d'un  effet   plus  sùi-  et 

i  plus  constant,  paraiss«'nt  seules  convenir  àjla  navigation   do   irrer. 

'  l'.ulin.  les  nrai'hiues  dites  de  (iorirwall,  les  pins  r'èmai'«|ua!)les  |)our 
leui' faible  dép(Mise  en  combustible,  rpii  ut;  s'élève  (|u"i'i..l  kil.  I|;2 
de  c'hii'r'lior'i  par' Cheval  et  par'  herrre.  eus  mac^irirrcs,  (l'aillerrrs  liés 
volumineuses,  w.  peuvent  servir'  qir'à  l'élévation  des  èirux  ;  eri- 
.coce  n'ont-olles  pu  pénètr'or  jus(|n'i'i  Par'is,  oii  l'on  c(jnsor've,  prrr  la 
plus  iriciMvable  incurie,  des]ioiirpes  à  l'err,  dont  la  dé[K'iist'  s'élève 
de  (T7i~ll  kilog.  de  charbon  par'  t'heval  et  par  heure,  .Ne  voyorrs- 
rrnus  pas,  au  surplrrs,  ligurer"  a  l'expositi/in,  et  i)orrr  le  ser'vice  de 
la  ville  (le  (^hartrVs,  iriuîHiachirii'  ii  vapi'urhyilraiiliqrre  di'  .M.  Ilorrr'- 
don,  établie  d'après    le    sysiènre    d.i'   ..Mai'l\ ,   Cette  niachinccst 
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'—Lu  2  l'ditioii  (le  ta  Thénrië  rfc /T/iifr  jmirprjH/n  (If  Cliarli-s  Vw- 
iier,  i'iim|ircjiaiil  i  liciiax  volmiifs  iii-S",  est  en  \oiiUt  a  la  i.ihkvihii  s»- 
ciKTviitK,  lire  (le  Seine,  Kl, 

Dans  iT  ),'r;ui(l  iinvra^e,  l'oiirier  a  dépoM''  loiircs  les  id(''es  caiiitalo:?  mn 
coiisruiienl  Sdiisv^rèrnc.  Les  ((iiestiiKis  |iassii>nHell(»-i;'(()n(vmi(|iies  el  cikiihi- 
Ktiiiiiiiies  v^iinl  |iOM''es.  Cclles.des  deiiv  |ii'eini('i-s  urnr'es  s'v  tionvent  ti;iiliis 
.1  fond  et  eiiloiii'ées  ile  Imis  leiii's  (■iiiiillaiics  esseiUiels,  C'esl  le  livn' iiidis- 
lieesidile  a  loiil  espiit  .srieiiliti(|iie  (|ni  veut  eonnaitre  l(s  lUK-lriiies  de  l't;, nl^ 
ser]rr;iiie  dans  leurs  dftuils  aussi  bien  (pie  dans  U'iir  K(''ni'i'alil(''. 
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aXTVX  9X  ZiA  SEMAINE. 

p\fi'iH,  2(i  Mal.  —  An  coiyiinenciînienl  delà 
(^inainc.  les  arrivages,  ninsi  (pie  les  transac- 
tions, arairnt  aciiuisiur  place  ijuebpie  impor- 
tance ;  mais  ce  mouveineiil  ne  s'ùtant  pas  eoin- 
inunitjué  aux  ventes  en  di'oiluré,  ne  .s'est  pas 
soutenu  à  la  liall(f.  La  lionlaii|;erie  n'aclii'lu 
toujunni  que  ^uste  ce  qui  coiuient  à  si's  be- 
soins; il  en  résulte  <\ne  le»  cours  restent  à- 
peu-pr^s  slationnaires,  nialgo'  les  |ir^l(^niioMs 
«les  vendeurs,' (pii  sonK^rfpendaiil  oblijjésd'en 
revenir  >ùx  ccuicessioiis  pour  traiter.  Les  pre- 
mières luav^jueinÇftjititMinenl  seules  un  peu  de 
faveur.  La  spéculation  lente  tiieii  queUiiies  al- 
f.iires  »  livrer ,  mais  \c%  cliances  iiôinmeiiscs 
qui  peuvent  éventuellenient  I»  contimier,  lui 
cniUinantlent  de  la  circonspection.  L'ap|jrovi- 
.sioiineinenl  surplace  est  imijoni'i*  à-pen-pri's 
au  nl(^nle  chiffre,  el  le  cours  de  taxe  a  di-passi'' 
la  limite  de  la  taxe  actuelle  du  pain. 

t'romenl.  Il  ne  s'est  pas  iiiaiiil'esl(''  île  >aiia- 
lioii  notable  dans  le  cours  du  foiiiient.  Ce  n'est 
pas  ([uc  les  feraiiers,  eiicoinayi-s  par  la  hausse 
«le  l'extciieiir  el  la  pi'iiurie  desj.nanlK^t  ,  a 
«'(use  de  la  pluie,  n'aient  uianilesic  de  l'exi- 
(«ence,  mais  le  retour  du  beau  mnps  el  la 
■•iralwiidami!  des  offres  mit  parahse  leurs 
•  ir('-lciilii)iis.  Il  n'y  a  en  (|iié  bonne  tiiinesnr 
l»e  liellefi  qualit(^s,  et  |ilus  de  laeililé  pour  la 
>enU' ;  encore  se  tait-il  peu  d'al't'.iins, 

!i?igle.  C.ette  (t'fréalc  est  di''laiisée,  el  son 
tour.'  rend  à  la  baisse. 

<*r.7C  et  .Ivoine,  Les  prix  de  l'orge  so  sou- 
tiennent, mais  a\cc  pein(!.  Les  besoins  cli'  la 
brasserie  ne  sont  pas  pret-sant».  et  permettent 
de  faire  lus  demandes  en  baisst-',  pliant  aiiv 
avoines,  elle/;  »e  tieiiuent  avec  fermeté  el  nié- 
Ijie  rendaiice  à  la  hausse,  inal>;ré  les  apparen- 
ces favorables  (juiso  manilestent  pour  les  nou- 
velles, (^pendant  dans  ces  (lernieis  joins  elles 
ont  été  comme  l(uis  les  grains  ,  sans  affaires 
ini|Kirlnnlcs.' 

Jmuft.  Par  suite  d'offieji  assez,  nombreiises, 
les  sons,  le»  moutures  et  les  recouiielte»  tini 
lin  peu  flt'îchi  au  coininëhiTineiil  de  la  semaine,  ! 
mais  ce  mouvement  n'a  pas  eu  de  suite,  eiles| 


cours  n'ont  pins  varii-  depuis  mercredi. 

draines  fiHirraijèret.  La  vente  de  ces  grairirS 
parait  teriuiiK'e  pour  cette  i>aisuii  ;  elles  .sont 
muiiitenanl  sans  affaires,  el  les  conis  ne  sont 
pliisqne  nonvinaiix, 

DKi'AHTKMF.XTS.  .\  la  K('cheresse  excessive 
dont  on  se  plai};nail  avec,  raison  ,  a  juccéd' 
une  jiluie  altondanteet  prolon^t-e  (|ii'i  a  relevé 
les  espiîranees  des  cnllivalenis.  Cepeiiilaiil.  la 
tcnipiiralure  l'st  reste(^  froide,  et  c'est  un  in- 
conv(''iiient  urave.  Le  inanvais  leiiips  a  (''loinné 
les  a|i|)rovisionn('iivenls  des  marches;  il  en  est 
résnlré  iiik"  hansse  presipie  ;;érierale,  comnic 
riniliiinit  m  lire  relevé  des  \aiialions  sur  le  fm- 
nienl.  La  vipiie  est  peu  garnie  de  t'rnil  ;  Il  n'y 
a  (|ue  (juehpies  localités  pii\iléf;iées  (pii  pré- 
senlent  les  apparences  'rnne  belle  et  bonne  ré- 
colte; tels  sont  les  environs  d'F^pcrniiy.  .Vvis 
aux  aniatiMirs  iln  (.hanipai^ne. 

Voici  l'ét:it  (les  piii  cipales  variation»  de 
prix  sur  les  inairliés. 

Ifinixsr.  —  Sl-(;eiiiiaiii-eii-Laye,  Itray-snr- 
Seine,,  (lallardoii  ,  llondan  ,  lianibonillol  , 
Chartres,  NosienUle-lloi,  llonneval,  \oj,'ent-lr- 
Holrou,  Lonviers,  •tiont(»r,  Dinlaii  .  lîen/.eville, 
l'onr-Andenier,  Cacii,  Cisois,  lieaiivais,  An- 
iieaii,  Cleiiniml,  C.ri'py ,  Novon,  .Seiilis,  llove, 
l'ériinnc,  Itosoy,  St-IJnenlin,  Sé/,anne,  Clià- 
tons-_,siii-M,irne,  Ai  ras,  liailleiil,  Ita/ebronck. 
Sieiiviinle,  Cainbiai.  llonai,  Lille,  —  Cnnloiii- 
niieis.  Provins,  .Monlei'hWr'1'hiiilniiraîl,  .S|- 
Kloifiiliii,  l'Iijoi;.  (;li;'il/n-siif-S:ii"iiie,  l!(!saii- 
(■(Ui,  —  Llanipi'S ,  l'irbiviiTs,  ('.lialeauilun, 
>'eniniirs,  Orléans,  llea\iL;eMcy,  Ubiiv,  lloiir- 
j^es,  Vier/on.  Lelilaiic,  Issomlnn,  Malesh(!rbés, 
—  Le  Mans,  liléré,  Laval,  —  ('.:iri:isMiniie, 

Hahs$.   —     l'oiitiiise  ,    Veini'iiil,     Mcin 
MoiUarjiis,  Monlivillier»,  Cniii:iMcrs,  lialleiov, 
lîoiirlioni'n,    t'.ernui's,  —   liar-le-Iluc,  —  ,Mini- 
lart^is,  SanceiK!,   —   l'unr-Lalibé,  —  Caslel- 
naudary,  l.iinoii\,  Narbonne. 


PRODUITS   VilCÉTAUX. 
Conr»  iloxi  rort^alPH  'par  liect.^, 

El  AMI'KS,  2.^  M,ii,  —  Froment,  Ir':    21,;!'.'; 


'i'-.  1>(),00;  a';  I!),:;-.',  —  .Mé-teil  :  l.'>.:i'J  :i  l7,:f.'. 

—  Seigle:  10,(i(i  à    ll,(ifi.   —  Avoine:  7,00  a 
7,G5. 

l'iioviNS,  Ï,S  .Mai,  —  Fi-Jinient,  Irt-;  '.>n,:i0; 
i'-:  IS^i».  —  Avoine;  (i,75  à  7,2.), 

.liKAlMOXT,  2:1  Mai.  —  Fro'nient,  f';  l!),i;(;; 
2':  t :•,(!();  :l':  lS.:i:l,  —  Méleil  ;  t,'i,(;il  ii  17, On, 
— !<eigle  :-ir,:|:ia  f.'.DO.- (trs;e  ;  ll,:!l  a  12,00. 
Avoine  :  7,;{.l  à  «,Oii, 

cvKN,  20  Mai.  —  Froment,  I'"  22. (M)  a 
2.'J,00;  2-:  21,00  a  •J2„V);  ;!'■:  20„'iO.  —  .Seiijle  : 
12,00.  —  Oi^e:  r2,0()  a  I2,.'.0.  —  Avoine; 
rO,IIO  a  11,00.  Ilaii.sse  sur  b'blé  deO,,î(). 

r.liAV,  21  Mai,  —  l'rniiient  ;  2(1,00  a  2(i,,')(i 
les  rnokil.  —  .Seigle;  I2,o0a  ia,(Mi.  —Orge: 
12.00  à  i:!,00.  —  Avoine  :  S,2,Sa  S,,^0. 

cAMHii.vi,  22  Mai.  —  Froment:  .17,10  à 
IS.70.  —  Seigle  :  lO.IH.  —  Orge:  i:t,i(i,— 
Hivernag(!  :   12,00,  —  Avoine  :  (;,.')0, 

\.vi,K>i<;iK>:vKS,  2'(  Mai. —  Fnnnent  blauc; 
1!I..-jO  il  20,00;  d"  f;iis.  Ir';  is,n0  a  10,00;  ■><■: 
17. •.'.'.  à  rS.OO.  —  Seii;le:  11,110  ii,ll,7.i. — 
Oi;.^e  ;  12,00  a  i:!,,ÔO.  —  Avoine  :  S,00  à  0,00, 

i.n.i.F,,  22  M;ii,  — Frunient  blanc,  1''':  21,1(1; 
2' ;  20,,'i(i;  :!<■:  10,7S.  —  Froment  lonx,  l'^ 
l'.),iS;  2':  1S,S2;  ;!'■:  1R,08,  —  Sciu'li-:  IC'-jO  a 
I2,;)0:  —  Avoine  ;  M,2.-,  ii  s,7.'). 

■'.(iriiiioriK;,  21  Mai.  —  Fionienl;  20,22.— 
Sei;j|e  ;  11,.')'!.  —  Fsconr.neon  :  I2,.S7,  —  .\Toi- 
ne  :  fi.'iO.  Sbirché  luienx  approvisionné  (|ne  le 
précèdent,  Iniusse  de  -O,!:!  sur  le  l'rnnient; 
0,11  sur  l'avoine,  baisse  de  0,ltlsnr  le  seigle, 
et  de  0,10  sur  l'escourgeon, 

sr-i,.\i  iiKXT,  20  .M;ii.'—  Froment,  Ir'; 
22.;iS;  2';  21, '-*;!;  •'•'-.  21,20.  — Seiyle  ;  i;!,:l;l  ,-i 
tTTOO.  —  .Méliil  ;  l(i,:i;i  a  r7,0().  —  Orge: 
Ci, 110  A  I  i,:!:i,  —  .\voine  :  0,00 ;i  ',),i';(;,  —  ,M;i7s  ; 
l(),:i.l;i  17,00,  -tvf^arra/.iii  :  12,00  a  |:'„:i:i. 

viOMXii  ni.KAi',  20  Mai.— Froineiil  :   20, 2o, 

—  Méleil  ;    i8,i0,  —  Orge  ;  I3,:t;i.  —  Avoine  ; 
8,7,-). 

rorrir.ns,  21  Mai,  —  Froment,  l"'  ;  20,00; 
2'  :  I0,7,>  ;  .Je  ;  10,.-,o.  _  Méleil  :  1,',,;,0,  —Sei- 
gle ;  !,■),, M)  ■!)  Kj.iin,  —  Moulure  ;  1-1, oo  a  il,()0. 
— Itaillarge  ;  12,00,  ~  Orge  .  12, 7,'i,  — Avoine  : 
S,:i,->  a  K,;)0. 


MOUT,  25  M.^i. —Froment,  |rf  :  i!).|,',;  2'  : 
l.S.K.I;  .■5<^  ;  18,.SI.  —  Hailtarge  :  11,17  all,»n. 
—Avoine,  I(i,.'i0. 


FonrruRON  (par  JiOO  kii,). 

I.ff  prix  jiour  Paris  mmpre.nni'nt  If,  ilrnit 
d'r.ntrée,  qui  est  île  i',.')0  pour  le  foin  et  de  2,,')0 
pour  la  paille. 

l'inis,  marché  St-])fartin  du  V>  Mai.  — 
Foin,  1"-;  1(1,00;  2';  'i0,oo  a  'il,(M);  ;!'':  :i2,00,— 
l.iizeiiie,  ■>-.  ;!S,oo  il  10,00;  :)•:  :i..,00  ,a  :»i,Oo. 

—  l'aille  de  bonieiit,  \'':  2:t,00  a  26,(M);  2'-; 
21,00  il  22,00;  ;i<':  1H,00  a  20,(Mi.  —  Paille  de 
■Seigle,  ire;  2«,(M)  a  ,10,(10;  :i':  20,00, 

Marihé  d'T.ufcr  du  2,S  Mai.  —  Foin,  l'v; 
17,00  il  1S,H0;  2':  11,00  à  l:i,00;  H':  10,00  ii 
(2,00,  —  Paille  de  b(niieiit,  l":  2,-),0ll  ii  2(1,00; 
2':  2:!,00  à  21,00;  W:  20,00  a  21,00. 

VKnsvii.l.KS,  marché  du  il  Mai. —  Foin, 
Ir";  l:i,0O  à  ir^OO;  2';  :1S,00  a  12,00;  Dr  :i(,oo 
a  ;t(i,00,  —  Trelle  :  :IO,00  à  11,00,  —  l,ii/..-ine  ; 
:i(l,00  à»  (0,00.  —  l';iille  de  froment  ;  10,00  a 
2;), 00,  —  Paiyo  (f^noine  :  2.'), 00  a  2S,0(). 

IIOIKX,  marelle  du  21  ,)/(;/.  —  F(]in,  I"': 
10,00a  ri,00  tes  22  botli's.  —  .S;iinl'oin  ;  11,00. 

—  TrèlIe:  les  101  boUes  :  :is,00  a  lO.oo.  — 
l'aille  del'iomenl  ;  :tO,()n  a  ;il,00.  —  l'aïUe  de 
seigle  :  :i.S,oo  ii  10,00,-  l'aille  d'avoine  :  20,00 
a  2i,00, 

PRODUITS    ANIMAUX. 

ItCMtiaiix.  'J'rix  <l(i  kil,  .^iir  jiicd.i 
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iiovxKTAni.K,  21  Mai.  - 

Vache  ;  0,70,  —  Veau  ;  0,10, 
l'oie  ;  I,:i0. 


Itd'uf  :  O.'IO.  - 
-  Mouton  :  i,0(i. 


%'iaiidoN  fllv«>rNrN  «•»    voittlllc*. 

PAnis  ,  Marché  de  la  Vnllée  du  'iU  Mai, 
Agneaux  :  ,'i,00  ii  :i(i,O0,  —  Chevreaux  on  ... 
bris  ;  1,00  il  ,'>,:10.— Lapins  ou  lapereaux  :  \.:fi 
i*  :iv')0.  —Cochons  de  lait  :  10,00.  —  Irinili".  : 
0,00  il  8,00,  —  Chapons  :  :|,,',0  ,i  7,00.  —  oies  : 
•Î,.'i0.  — l'onletsgras;  .:|,00  a  i„^0;■b>  coininim.'.: 
1,00  a  2,,iO,  —  Cunaids  :  1,00  ||  2,oo,  —  C.nii- 
tinis  :  ;!,;,0  à  ;,,oo.  —  Pigeons  :  0,28  a  1,10, 


lialnm, 

niiiMs,  2'i  Mai,  -  Des  fabricants  (le  iieir- 
[ilace  onl  l'ail  celle  semaine  (inehines  rc  lui- 
peu  importants  en    laine  a  dos.  Plusieurs  \i<\- 

oiit  été  vendus  a  i augnientjlion  assez  ■^y.\n- 

''  sur  l'an  dernier;  mais  on  sait  (in.id-ll' 
epo(pie  il  y  ;ivail  en  des  aflairits  Ires  avaiil.i- 
genses,  snr  lesi|nelles  on  ne  peut  Iciscr  un 
cours  1  ompar.iril'. 

Le  eoius  ,  (|ni  n'est  p.is  encore  bien  le^li', 
donne  lien.Jpoiir  les  achclïiirsct  pour  le^i  ven- 
deurs ;i  des  réllexions  diverses.  Kn  eflel,  le- 
•Laines  il  canles,  les,  éciniailles  el  le»  bloiisM* 
sniloiil  ,  se  vendent  en  ce  moment  10  tr.  lif 
moins  qu'en  181:1,  el  l;i  laine  a  dos  pour  pei- 
gne an  ((nilraii  (■  est  ii  1 1  et  1  '>  0|0  de  [ibis,  cm 
se  bas:iiit  snr  la  inoyeniie,  d'après  les  prcinii  r- 
iiclial.-  lails.  .\iissi  les  ciilliv:ite(iis  vondiaiclil- 
ils  tons  iiroliler  liii'ii  vite  des  preinieis  iii"- 
ineurs. 

l.aiim.i  à  dus.  :i, 80- 1,(10-1,80-,'., 00-  ,',-2(1,  Lnl- 
prin>es  de'Cliainpagne,'>,ioet  même  ;i,(iO, 

Hcouaillcs  :  ;),,')O-i,2,'.-;.,0O-;.-;)0-,-i,7..-(l,'.'.i; 
—  7,2;)->i,.>0  extra,  —  .\gne;iux  bonne  (pialili" 
blancs  :  (1,2,'>  ii  (;„iO,  Sans  demande.  —  Mi'ti^ 
nii'ii-biiiK'  pour  drapeiie  ;  (1,00  .i  (1,2;).  Ilnniic 
ipialib'' coiiranld  delà  place.  —  Jaunes  lav('> 
(le  la  place  ;  ii.'.O  il  ,'i,,')0. 


^  lilbralrle  ^oriclnire,  me  de  ^ehie,  lO;  aux  liiireaii\  «le  la  l»ï^:^oc  r %Tit:  rAiiFi^ct:. 

THEORIE  DE  L'UNITE  UNIVERSELLE 

OÙ    TRAITK    DE    L'ASSOCIA TIO\, 

PAR  CHARLES  FOURIER. 

^»t)'»ro»lvealan)C'inelilrati'ic,  la  T/tàrlc  des  gnalrc  mouvmvnh,  par  CiiAunXTOtiuùu -- Uci.xicine  c^lilimi ,  \  fort  voliiiin':  rii-8".  Prix'  7  fr.  :.0  ccrrl.  -  A'/  ks  oucnujcs  des  i>rhiàimux  disciples  de  roui  ie 
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nMN^dé  1*1 
decelle  de  THîti. 


éetiiilné  «i  dé  l%lKi%  IRl^UKr^è  et 

«  Cet  int<k<èl  desvtatholiqu^s  du  Liban,  s'ost-il 


(<Ti<^ ,  est  bien  aulremcnTimporlant  que  l'affaire  de  Taïli,  oui  ab- 
snibe  toute  l'attention  publique.  Ce  n'est  ici  qu'une  question  «le  por- 
lirciiilie....  Je  m'effraie  de  celte  diplomatie  lointaine,  de  cette  po- 

ili(|iio  aventureuse,  dont  les  résultats  ne  sont  pas  aisément  appré- 
aaljlfs  parle  publie.  I>a  politique  naticMialc doit s'rxereei'  pluspiés 
dtinoiis,  auloitr  du  bassin  de  la  Méditerranée,  eu  Kspngne,  dans  I  • 
Levant,  <-4(!....  »  .■--■,■>-      -. 

Nous  reffrcttonsquede  pareilles  idées,  étroites  et  mal  dipéVée.s,  sur 
Is  politique  extérieure  soient  portées  à  la  tribune  par  un  ami  dé 
M.  lo  comte  Mole,  au  moment  où  le  chef  du  l'i  avril  embarrasse  sa 
[«tsilion  d'iiomme  d'Ktat,  à  l'éf^ard  d'une  des  plus  hautes  questions 
(ju  {lolitique  intérieure,  on  ac  taisant  partip  intéressée  dans  les  af. 
fàires  de  chemin  de  fer.  Voilà  une  jwsilion  doublement  ('ompro- 
miso.  Il  est  à  souhaiter  (|U(.'  de  nromptes  résolutions  vininu'iil  lé- 
pârer  des  fanttw  qui  pourraient  aevénir  irrémtxliablcs. 

H.  Kerryer  a  très  nettement  relevé  les  tliéories  de  M.  de  Carm  . 

ne  suffit  Jîas,  a  dit  le  çrand  orateur  ,  de  maintenirles  traditions 
ilu  passé  en  fait  de  politique  extérieure.  La  France  a  p'"s  un  caiae- 
li'Kî  nouveau,  il  lui  faut  donc  une  iK)litique  nouvelle,  ,11e  a  déve- 
l'ipllij  dans  son  sein  une  puissance  indiisirielle  immensi .  Pour  que 
(Vite  fécondité  merveilleuse  ne  jji-oduise  pas  une  pléthore  intérieure. 
polir  qu'elle  épandi'  ses  trésors  ,  il  faut'  l'esiiace  ouvert,  il  faut  di' 
\astes  débouchés  parHojites  les  régions  du  plob<>.  Aujoiird  bui,  plus 
()iio  jamais,  la  France  doit  porter  jusqu'aux  extrémités  do  la  terre 
v*  plorieusei  inflnences.  Il  y  a  lii  unintérèt  de  prosiiérité  niaté- 
rioile  ajouté  aux  intérêts  de  .sa  {irandoiir  et  de  sa  ^'loirr. 

)l.  Berrycr  entrait  ainsi  en  matière  avec  une  gi amie  largeur  dt- 
viit'S,  et  ]>eudant  tout  sou  discours  il  a  continué  à-saisi r  les  q<ies- 
Ikiiis  soulevée»  par  leur  coté  élevé  et  vraiment  pmli<|uc.  (le  n  est 
pas  une  pure  question  de  dignité  nationale,  comme  beancoun  se  li- 
majBinent,  qui  se  trouve  engagée  dans  l'affaire  de  Taïti.  Il  y  a  là 
un  intérêt  toul-à-fait  |M)silif  pour  le  pays,  et  de  la  plus  haute  im- 
portance. Il  s'agit  de  savoir  si,  lors(pie  rAngK-leni:  est  partout  siu- 
l'globc,  silaFi'ancc  ne  prendra  pas,  àsoji  tour,  desstalions  où  se  con- 
a'iilrenl  ses  flottes  protectrices  de  son  «!onnneice.  des  tcires  l'econ- 
ik'S  où  <'lle  puisse  trouver  l'écliange  de  ses  produite,  où  b's  |Mipulii- 
tions  barbares  se  civilisent  sous  l'impulsion  du  génii^do  la  France. 

Ce»  tjéct'ssités  d'une  rxilitique  d'expansion  lointaine,  a  dit 
M.  Iterryor,  je  vais  vous  (icmonlrer  ciue  le  ministère  lui-même  les 
iiitnprend  et  les  accepte.  Dans  toutes  les  alTaires  entamées,  il  va 
vous  apparaître  animé  d'excellentes  intentions,  i)ré<Kvui>é  de  "lu 
pciLsée  (le  porter  et  de  iixerau  loin  le  pavillon  françaisjet  d'asse(.>ir 
iwtre  influcuce  à  coté  des  influences  rivales;  puis,  nous  verrons 
.'iiiressivement  toutes  les  entre|)rises(lu  cabinet  avorter  d'une  ma- 
nière honteuse:  nous.le  verrons  sacriller  sis  propres  désirs  aux 
(•xigene.es  de  l'Angleterre,  si  bien  qu'en  désavouant  l'amiral  Dupe- 
lilThouars ,  il  n'aura  rleu  fait  en  réalité  que  se  désavouer  lui- 
même. 

Telle  est  la  thèse  que  M.  BèiTyer  a  développée  avei^  une  vigueur 
lie  logique,  avec  une  clart»^  avec  une  puissance  de  sincérité  dont 
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France.  Les  agents  brilauniqucs  s'acquittent  de  cette  besogne  avec 
rjiabileit,''  et  la  savante  pereistance  que  leur  inspire  leur  patriotisme , 
résohi  et  entêté.  Le  protectorat  devittnt  une  dujierie;  l«-posit44:m  est 
dangereuse  et  l'idiiuhî  pour  la  Fraïu-e.  Alors  nos  ofllciers,  deux 
hommes  éminents,  .M.M.  I)up(;tit-Thouars  et  Briiat,  autorisés  par  l'es- 
prit même  de  leur  mission,  jiar  la  pensée  manifeste  (jui-n  inspiré 
nos  opéraiioiis  dans  la  mer  du  Sud,  n'hésitent  pas,  pour  établir 
sûrement  l'autorité  et  le  reiiom  du  pays,  à  l'àire  cessei' iiii  étal 
de-.clioses  intolérable,  cl  ils  dépossèdent  Fomaré  au  prollt  de  la 
France.  , 

■■  A  ia  première  nouvelle  de  ço  fait,  on  ne  sait  pas  précisément  ce 
que  |)en.se  et  songe  à  décider  le  cabinet.  On  sait  seulement  que  It; 
soir  même  (lu  jour  ou  la  nouvelle  était  re<;n(!  à  Paris,  au  bal  des 
Tuileries,  le  prince  de  Jioinville,  royal  représentant  des  intcrêts 
niaritim'es  du  pavs.  recueillait  avec  transport  les  com|)limenls  de, 
tous  les  invités  à  la  cour.  On  ne  dit  pas  qufi^le  jeune  î^miral  ait  re- 
çu aucune  admonestation. pour  la  manifo.slatiou-très  oniciellemenl 
«.'tah'e  (le  sa  joie.  Te  fpu;  nul  n'igÏKU'e, c'est  (ju'au  premier  bruit  de 
l'alViire,  sir  Itoberl  IJeel  dit  avir  gravité  en  pleinparlement  <|u'il 
appreihl  arec  iinfi  prtifojide  affliction  l'acte  de  (uiposilion  de  la  reine 
Poinarê.  Lepropo*,.  du  ji'arlenieiit  pàss^*  la.Maiichè,  et  entre auxTuih»- 
ries  dans  le  conseil  nmiisti-riel,  avant  qu'aucune  dtVision  n'ait  èti'- 
prise,  liait  êlê  inanil'esleedii  moins,  —-et  le  lendemain,  le  cabinet 
désavoue  l'amiral  I>upetit-Tlniuai-s. 

Kn  OliiTH',  encore,  .M.  \v  colonel  de  JaJicigny,  en\-mê  par  le  gou- 
veriieincnt,  fait  d'aclil's  eflorts  pour  conclure  un  traité  de  com- 
nieri'c,  elVoiis  dont  le  mérite  est  conslaléiiar  déclaration  lionorabl<! 
de  M.  le  vii(>-consul  de  Cliallaye.  .Mais  l'Anglererre  s'est  chargée  de 
faii'e  les  atViiires  de  tout  le  monde  ;  il  nous  faut  donc  renoncer,  et 
le  premier  acte  du  coiisul-gènêral  fran<;ais,  M.  Kat^i-Menton,  déliar- 
qiiaiit  à  Canlon,  est  de  désavouer  et  de  déconsidérer  M.  de  Jaiu-i- 
giiy.  pour  lui,  il  obtient  merveilles  :  on  lui  donne,  sous  l'envebjppe 
des  phrases  orientales,  les  iilus  fasluinisês  et  les  plus  tendres,  coiu- 
municalions  des  tarifs  établis  par  l'empereur,  et  cette  ctunmunica- 
tion,  glorieuse  complète  I  est  faite  à  Canton,  h  notre  agent,  dans  le 
mois  même  (septembre),  oii  ce.iarif  était  publié)  à  Londres^par  les 
-journaux  anglais... 

Ainsi  commeiicnt,  sous  d'honorables  intentions,  toub-s  nos  en- 
treprises; ainsi  toutes,  elles  avorleiil  d'une  façon  -pileuse  et  sou- 
vent pleine  de  honte.  Il  faut  avouer  (|ue  h;  i:abiuèt  a  du  malheur,  et 
la  France  avec  lui;  il  faut  avouer  que  l'Aiiglelerre  a  du  bonheur  et 
qu'(»lle  arrive  toujours  à  point  pQur  prévenir  ou  contrecarrer  nos 
projets.  Il  faut  avouer  que  le  gouveniement  français  est  doué  d'une 
force  d'abnégation  incroyable  et  d'un  rare  courage  patriotique. 

Le  ("abinet  sait  bien  qii'il  a  cédé  là,oii  il  aurait  du  défendre  awc 
résolution  et  ténacité  l'intérêt  nationalTÎ'oisséiniaisil  n'a  pa.^liî  sen- 
timent «l'avoir  fait  une  sottise,  ni  même  une  lâcheté,  et  voici  le  se- 
cret de  sa  coullance  et  (h-  sa  tranquillité.  C  est  aujourd'hui  le  secret 
de  lacomtHlie.  .M.  le  ministre  des  affaires  élmngère.s  négin-ie.  oa  le 
sait,  pour  la  révision  des  traites  de  1  Soi  et  IH,"V".  dr.  ptmr  obtenir 
desconcessi(jnsà  1  égard  du  droit  de  visite,  le  ministère  est  décidé 
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l'Angleterre,  tout  est  là.  Tous  ses  mouvements  ont  pour  objet  de 
maintenir  sa  puissauèe  mai-itime,  d'eu  assurer  le  développement, 
et  d'oini)t';cher  toute  expansion  que  voudraient  tenter  les  autres 
Ktats  dans  ctlte  voie.  Il  lui  faut  le  inonde  maritime  tout  eutier  ;  il 
lui  faut  le  monopole  de  la  production  manufacturière  et  du  com- 
merce d'échanges;  il  lui  faut,  et  à  elle  seule,  tout  le  profit  avec  tou- 
te la  gloire  delà  civilisation,  des  terres  lointaines.  Kt  qu'on  ne  dise 
pas  que  nous  grandissons  jusqu'à  l'exagération  les  vuea,  dfr  l'An- 
(ilelcrre  et  (|U(.'  nous  créons  un  monstre  fabuleux  dans  un  esfmt  de 
jalousie  etd'hoslilit*'.  Non,  nous  ne  faisons  ici  que  rendre  bommajte 
a  nos  rivaux.  La  nation  anglaise  est  une  nation  immensément  puis- 
sante, la  plus  |iuissautc  qui  ait  apparu  au  monde  depuis  les  temps 
historiques.  .Nous  constatons  cette  grandeur,  et  nous  prOlon»,  coû- 
Ké(iuemnientv.aux  hommes  d  Ktîil  britanniques,  des  vues  propor- 
tionnelles au  r(jle  accompli  par  lo  peuple  <}u'ils  gouvernent.  En  ad- 
mettant même  (lue  le  Cabinet  anglais  n'ait  pas  toute  la  conscience 
de  l'immensité  au  but,  il  faut  reconnaître  que  la  loro;  deschosen, 
jiar  elle-même,  pousse  l'Ani-dcterro  aux  extrêmes  dèsirij,-à  la  limite 
de  l'es.siir  amiiitieux.  Nous  le  répétons,  le  but  de  l'Angleterre  tquc- 
ses  honimrs  d  l'.lat  du  JMur  en  aienlou  non  couscicucc,  que  b-ur 
regard,  embrasse  ou  non  touTé  l'ételidue  de  l'hori/.on  sansnoriies), 
le  but  (le  l'Aiigleterrï;,  c'est  la  domination  univiT.soUe  par  la  colo- 
nisatinn  et  ]iar  la  marine.  In  homme  d'Ktat  français  qui  ne  Verrail 
pas  cela^4l  qui  ni;  c^igtcrail  pas  sur  cette  vue  son  svsteme  d'aclioù 
a  l'extérieur,  serait  un  homme  sans  portée,  t.'anclions  le  mot,  ne 
serait  (priin  soten  politique  générale.  .       .  , 

L'homme  d  Ltat  t'raïK-ais  (pu,  ayant  le  senUment  de  ce(ÎJ>  activité 
souverainement  conquérante,  iniaginerait  do  demander  à  l'Atiglc- 
terre,  en  retour  et  pour  prix  d'une  allianc'-.  son  appui  pour  l'ex- 
pansion de  la  France  sur  le  ontinent,  cet  homme  d'Etal  ne  serait 
*p;ts  bien  habile  encore,  ni  biori  instruit.  Il  est  évident  qu'une  nation 
ne  peut  pas  être  réellement  grande,  à  moins  d'équilibrer  les  élé- 
ments divers  de  ses  fftrees  nationales,  à  moins  u'organiser,  p»r 
conséquent,  un  large  système  d  échange  avec  les  contrées  à  pro- 
duits non  similaires.  La  position  de  la  France  sur  trois  mers  lui  ira- 
pose  partieulièrenient  et  nécessairement  un  rôle  maritime  tré« 
ac'.iL  Renoncer  à  ce  n'ile,  ce  serait  cons«'ntir  à  uue  annihilation 
de  forces  esseiUiclles,  que  nul  avantage  cijutinenlal  ne  saurait  com- 
penser. 

(intre  eettt^  considération  erhpnintèe  aux  conditions  générales  de 
la  prospérité  des  empires,  dans  notre  è[)oque.  où  les  éléments  irt- 
dustri(-ls  et  commerciaux  ont  une  ?i  hauie  imjH'rtaiice,  il  est"  évi- 
dent que  l'hvpothése  d'une  alliauc*!  aiicla'i>e  ne  peut  se  réaliser 
qu'en  créant  contre  nous  l  allianci-  de  l 'US  les  Etats  du  couiinenl. 
C'est. .en  elM,  celte  lendaïuf  iucûiisidèri''e  du  gviuvernemenl  fran- 
çais vers  l'Angleterre  qui  sert  iiKVssannneai  à  firmer  un  r^pro- 
ciiemenl  et  à  constituer  un  lion  sotuiï'êntrT'  les  pai&ianC'?s  iUe- 
ipaudes  et  la  Uiissio.  L'Allemagne  est  ain>i  pv.aSM-o  à  conlrr-iœur, 
par  nos  fautes,  dans  b^s  bras  du  coKis>e  raN>e,  où  elle  se^ii  bicu 
qu'elle  serait  étouffée  ti-t  ou  tard. 
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IX. 

II\E   8ÉDI CTiUX. 

I.ps  fréqucDtes  absences  d'Urbain  ne  furent  pas  toujours  stériles  pour 
le  bonheur  de  Charlotte.  Ces  longues  iiuit.s,  peiid.irrt  lé.'^fpielles  GUarlolle 
allcndit  plus  d'une  f(ii»cnvaiii  son  retour,  IVliain  le.sciiii.'.acrait  liabituel- 
li'nient  à  poiirçuivre  la  fortune  dans  ses  voies  les  plus  nivstérieiise.s  et  ses 
plus  eapric^ieiise»  évolutions  :  Urbain  jouait.  Le  salon  (fe  .Mme  de  St-Ve- 
iiant  était  le  théâtre  journalier  de  cette:  lutte  incessante  et  acbaniée.  Là 
w  réunissait,  chaque  soir,  une  de  ces  soi"i(M(''s  éipiivoipics  dont  le  plaisir 
et  I  amour  du  gain  sont  l'ànie  et  le  seul  lien,  Cette  soeiijlé  se  composait, 
<\mn\.  au  personnel,  de  trois  éléments  très  hostiles  en  réalilA.  (iiioi(pie 
jiarl'aitement  unis  en  apparriicc  :  les  linniines  qui  faisaient  volontiers  le,s 
"iinneurs  de  leurs  portefeuilles;  ceux  (juin'apportaieat  que  leur  inihistïic^, 
fUrs  femmes  qui  tendaient  scrupuleusement,  ainlessous  du  lapis  vert.l.s 
mailles  serrées  de  leur  romiettcrie,  où  se  résolvaient,  d'ordinaire,  sous 
la  forme  de  pièces  d'or  ou  ne  bank-noles  ,  lu  générosité  des  uns  ou  l'in- 
'lii-syie  de»  autres. 

l'Thain  placé,  d'abord,  à  titre  de  spcelaleur  dé.sintéressé,  dans  ce.  cen- 
tre d'action  où  un '^eiil  parti  servait  souvent  de  point  de  mire  aux  deux 
initrcs,  avait  fini,  soit  enlrainemenl,  soit  ignorance,  par  se  ranger  panni 
''''ux  que  le  sort  semblait  protéger  de  pn'd'érenee.  Aussi,  la  fortune  lui 
fut-elle  presiiiie.  constamment  fidèle.  Charlotte,  après  avoir  fait  ù  Urbain 
'pielcpies   faibles   rcnionlraiices  sur   les    nouveaux  moyens    d'exjsteiiee 
'jii'il  avait  choisis,   n'avait  pas  te  rnurape  de   repousser  "le   liieiî-èlrciiiii 
'Il  rèsidiait  pour  elle  et  pour  lui.    liais    la   pem-ée  ne  Inf  vfnf-jawfH^Ale- 
s-'ixpecier  la'  moralité  de  ces  gains  iirestpie  l'onliniiels.  F.lle  pouvait  biun 
l'Iàmeren  elle-inèine  la  conduite  d'Ushain  à  son  égard  ;  niais  la  loj.uité 
•11'  son  caractère  lui  paraissait  au-dessus  de  fout  sou;i(;on. 
.  Ccpondant,  le  jeu  neiait  pas  le  seul  attrait  (jiii  'mtiniil   Urbain  chez 
^Imedc  St-Venant,  Le  gofit  qu'il  avait  eu  d'abord  pour  elle  s'était  dévc- 
l"l»pé  rapidement  sou.-^  l'influence  de  l'habitude,  et  les  artifices  de  Léo- 
"ie  lui  avaient  donné  insensiblc-menf  tousles caractères  de  la  passion.  Sti- 
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Budée  par  des  rivalités  redonlahles,  cette  passion  éclata  bientôt  sans  scru- 
pules. Lénijie  rllf-nième.  qui,  dans  le  |)i:nici|ie.  s'iiait  l'ait  un  jeu  de 
radmiratien  d'Urbain,  s'en  iiTontrail'mainteMant  (hmc  et  jalouse.  La  coa- 
(piète'  d  Urhaiii,  depuis  (|ù'elle  le  connaissait  inieiix,/  avait  pris  à  ses 
yeux  une  grande  importance. 

Urhain.  enellel,  dans  un  moment  d'exiian>ioii,  lui  avait  n''»élè  le  secret 
ipi'il  avait  surpris  chez  Mme  de  Kieux.  La  curiosité  et  laniliilion  de  l.co- 
nie  prirent  feu  au  pivmier  mol  de  celle  d(''couverle.  Assurée  du   dévoue- 
ment et  de  la  générosité  naturelle  d'Urliain,  elle  se   regardait  comme  P'T- 
soanellcment  inléressée  dans  cette  affaire.   Klle   ^avail.  par  e\|»érieiice. 
(lue  sa  p«)sition,  qiielcpie   brillante  (pi'elle  fût,  repo^ait   presqu*-  tout  en- 
lu'Te  .'•ur  uncaprieede  la  l'orlnne.  l'rbain  liii-nu'nie  a\ait  éle  forcé  de  ra- 
lialtnM'onsidérablement  de  la   haute   opinion  qu  d  av'it  «-onrue    de  son 
créiiit.  I>ans  cette  siliialion.  el  sous    l'inthienee   des  liab!liulr>  )>eii  seni- 
piiletiseS  de  toule  sa  vie,  Lwnie  n'hésita  point  ,à  lui  iiisinner  l'idée  de  pro- 
fiter du  secret  imporlant  dont  il  était  maiirc.  Hien  qu'il  i'i'i!.  depiii*  q:u  I-  j 
que  temps,  sullisamnient  éclairé  <iir  la  moralité  de  Mme  de  Saint-Ven.int.  i 
l  rhaiii  ne  put  di^.-iniuler  le  dégoùl  que  lui  in>pirail  un   tel   con>eil.  Unit  [ 
en  le  repoussant  avec  force.  Celle  rési^uuire  n  êloiuta  point  lec^iiie  ;  innisl 
elle  résolut  d'en  lriom|)her.  Son  esprit  suhlil  et  ru>c  l\n  fournis,-,iil  plus 
d'un  moyen  de  tourner  l'obstacle,  si  elle  ne  rcu:  ^!^^nil}|>oilll  .i  l'nltattre,  cl 
de  rendre  au  moins  excusable,  à  for('e  d  nrlilices.  une  U\\i\o  devcnijc  nr- 
cosairc. 

— Mon  ami,  dit-elle  à  Urbain  en  prenant  avec  effusion  une  de  sesrimns 
dans  les  si(Mines,  croye/.-nioi,  il  y  a  des  fautes  qui  porleni  leui-  rxnrse 
avec  elles,  i'^^  snnt  celles  que  la  n('('es>ilé  m\  que  le  dcMooenicnt  inspire. 
Lequel  vaut  le  mieux,  à  Aoire  ;i\is.  de  liiomnic  rc^té  \M\y  p!)r'és;oi>nie  on 
jtar  froideur, ou  de  celui  (pie  la  bonlé  de  son  ('irur  8  t'ail  imnbcr  ''  ><-  ne 
vous  parte  pas  de  moi...  Hue  !-uis-je  dans  >otre  vie  '  \  n  épi^oi'e,  nri  eeci- 
dent  peut-être,  et  hienlot  un  so,;\enir  iî.iis  diMile. ., 

—  I.èonie  !  s'écria  Urbain  p()rlanl  à  ses  lc\  res  ime  mnin  ("[u'elle  r.'-lirn 
f.iildi'ineiit.  .    .       ^ 

^^"  >oM,  rcpril-elle.  ce  n'est  pas  de  moi  «]u'il  s'acil   en  ce  niomepl  :  ce 
n'esl  pas  de  vous  non  plus,  Urhain,  car  je  sais  qii  an  niilien  ;ie>  tr.vR'"  ri- 
des jiiéoceiipalions  ile  voire  existence  lalun'ieuse,  il  n  ^    ,n  ps^  dnnv  votre 
Cfl'ur  un?  seule  pensée  qui  soit  pour  vous... 

•  Léonie  ajmila,  en  baissint  les  yeuN  e!  comm(>  faisanî  'nr  ellc-mPme  iia 
élforirpéaiilile  ;' c'est  pour  l'iiifortun(''e  qu'une  imprudence,  (nt.itp  «  ii.'e  S 
viitra  sort;  c'est  pour  cette  jeune  fille...  (jue  je  n'ai  p.is  le  eour.isre  de 
haïr...  .Sonce;;,  mon  nini,  que  vo'is  avez  un  trand  devoir  ;'*  remplir  (en- 
vers elle...  Croyez-moi,  il  y  n  dans  la  vie  de  tout  lioinnie,  qui  n',*!  que 
îon  cpril  Ilour^■i^^c  et  pour  se  défendre,  une  cccasicn  prcstiuc  unique. 


mais  décisive...  La  fortune  est  une  grande  coquettf  qui  |»*rdoDDe  rarf- 

ineiit  à  celui  qui  la  deliaiauèe  une  foi>.  Vo.'-  re?>ourecs  s.>nl  épuisée».,  jf 
le  sii';...  la  misère  mijjs  allenvi...  Vous  n'avez,  qu'un  mo}en  de  iui  éohai»- 
]>er...  Si.  par  nnVexatréralion  de  dèlicaiesse.  que  le  ^(•^(K>clr  en  1»  blâ- 
mant. vou>  repoussez  f*  nioycn  de  saiul.  que  d(  vienrinz-'ous  "... 

l.éonie  avait  frapj)é  juste. 'Elle  cu:iiiai>>ait  linlérf-î  vii  ei  profond  dT  r- 
bain  pour  Ciiarloite.  et  la  r>ensée  fixe  qu  il  nourns.sail  d  a-surer  ;iU  moins 
scn  boniirur  malcriel...  Url>ain.  loucbe  du  noiuve.meul  irenereux  Ut.Léo- 
nie  eu  faveur  de  celle  qu'elle  regardait  comme  sa  riva);.  1  i-eouiait  uver 
siir|>rise. 

—  Léonie!  »"écria-!-iI.  vous  clés  bonne  auiant  que  Itc'lr,  et  teslpour 
vous,  aussi,  queje  \ondraisètre  riclit,.. 

.V  CCS  mi'is.  un  éclair  de  joie  passa  sur  la  figure  de  Lennif. 

—  Ut  .-il  ne  plaisait  de  mettre  a  I  épreiof  ce  devnuonienl  si  flatlotir  ? 
drrîi.ind.T-l-elle  en  soiirinnl.  \.\\v  ajoiilji  mer  un  ieiiii  endiurra>  . 

—  Si  le  jnallieii'-  d:  m;i  position  voiilaii  ou  m  me  iiil  ne.-essnire.  imlif- 
pensahle...  liésilenez-viois  a  m  en  dojioe-  une  manine  «•erliiiiie,  à  i'nif- 
tai.l  mène... 

—  Mon  auie  N0ii>  appfivlienl,  Uéfoiie.,..  •.     _      •      ^ 

—  Prenez  giinie,,  je  >.iii>  «iiilniieiise.  el  ic  v(>n\  (pie  le  îMierifîrc  wit 
roniplrl,  pari-e  qn'ii  sera  reei|iroque...  C'est  votre  kioc  imite  eiiin-re  qii  il 
i:ie  Ifiil,  avec  tollle^  ses  l'aeiiltes.  tons  se»i  inslincN  lo  nlti-~  Ix-.iiin.  les 
plus  nobles,.,  .le  veux  idii-  (Iim  viilre  exisienee,  pln>  (pu  votn  amour... 
Je  veux  que  vous  fassnv  pour  moi  ce  que  von-  m  aviv  refusé  tom-,i- 
l'hciire  de  l'aire  pour  ime  aiiîrè.., 

■  -  (ili  :  Ueonie.  diles-nioi  (pic  vou>  ne  psrie/.  p,i- s<>nensemeni ,  (joe 
ceci  rre>l  qii'iiii  jeu  cruel  de  \Mîr. csitrit... 

—  Ou  uîrc.îowe  de -iii"iî.!Minat!malion ■.',..  Uli  l'ieii  m"-  çjpricps  ne 
sont  ils  plus  des  loi-  pour  vous".,.  c»u'esldevenu  ce  sublime  déTOuei?>ent 
que  vous  m'offriez','  " 

--  Nom,  non,  i.ennic...  Ne  cherchez  pas  ù'm'abits.'r  pbts  lo^ip-te^ps.., 
^  Mfn  Hoi'iTjr  vaut  pliivdaM-  voln  .-.nirtMie  I-  salisi'aclom  (i  lui  cspriee,.. 
'  l!h  i'h'iu.  Si  ce  (foe  i>.  vo'i-,  4i;M(i3nil(  m  l'flU  io^pin  fj'^L'ine  iiiexo- 

'  'i'aliîe  nec.'ssilc.^.  si  e-  mo-i'u  seul  ivi'o  ail  ni-  sauver  d'nfie  riifnf_|tro- 
I  cliuiiie...  Vi  loiil  ce  luxe  qu,  m  en' iroiiHc  vN  qu;  .xmh  h  ébJfdh^TTîtS!' 
I  qu'un  meiVsnnsre,;..  Si  ee'ti  allait  disoarailre  ripmftin  pour  faire  plACCjJ.» 

pftmrele  .,  dilev,  lnwiierii',;-v(Mis  encore  u  me  «acrilierj^é  Vain-  sèrupn- 

k-,..  si  tiKin'uiîioiii' était  ii  ce  Si)rix  ,' .. 

yHiain  lie  nipoiiilii   pas.,.  Une  pt'deiir  affreuse  «^uvr.iii  !i(>r.  M'tfe... 

Un  v«in  il  voidaiVpMrler,  s.w  l.'nris  Iremblflienl.  fî  «w  trflits  b,-.i!lf»fr«*s 

expnmaieni.los  conil»nt- viident!  (pu  diVhirstfni  »"(>.  .\tt»«.      \\   h»'«M   1» 

tèlc  Ci  coohii  ?on  vijij:,  daii>  sf*  mainj. -, 


.  :.-ritlH:-'>;.^u^.*^', .,■*,,■:,.-  -,■  .      „ 


.i.--^- 


;co  peuplé  hardi  et  jabo- 
Ticûx,  çt  qpas  vbalons  pour  lui  gninâoiir  et  gloire  ;  mais  nous  n'en- 
tendons pfl  s  que  lui  seul  ninnop<>lise  tout  profit  et  tout  lionnpuiupar 
la  colonisation  et  la  ejyilisalion  des  terres  sauviijîjKç-j-iïoiiR  nVni.. 


tendons  pas  surtout  jouer  à  sa  suite  un  r<Mc  de 
cl  c'est  à  quoi  aboutissent  nos  ministre.-*  aVci^ 


dupes  et  do  niuis, 
lein-  n'^ve  d'une  al- 
liance, que' la  division  des  inléréls  rend  impossible.  Nous  ne  disons 
pas  :  France  et  Alleinagne  contre  l'Angleterre; noiisdisons :. Mlcnia- 
gne  et  France  pour  la  naix  du  monde  !  - — . 

Nous  es|)érons  que  (lemaiii  H.  B-rryer  reprendra  et,  complétera 
la  thèse  qu'il  a  si  mtelligemmcntp)sèe  aujourd'hui,  et  que  l'illustre 
orateur  abordera  nettement  lacritique  de  falllance  anglaise,  et  pro- 
-clamera,  pour  la  France,  lanécessilétlela  politique  colonisatrice.  Sun 
rare  génie  d'orateur  rendrait  bienlùl  populaire  cotte  grande  idée 
de  l'expansion  civilisatrice  du  génie  fran.viis  sur  le  glob.'.  C'est  là 
une  politique  profitable  t-t  brillan'i'.  bii'ii  i'ul<'udui'  i^-ia-fois  et  ndi- 

ffieuse,  qui  mérite  d'inspirer  h-s  Lunianiiie,  les  Hi-rryer,  les  Uil- 
ault,  les  bufaure,  toutes  ces  vuix  éclatantes  (pie  le  jûvs  écoul<' 
avec  admiration,  et  dont  il  attend  des  leçons  l'écoiide.s  et  géné- 
reuses. 

M.  Jacques  I.alTllte.  le  célèbre  banquier,  l'ancien  ministre,  It; 
président  d'iTige  de  la  cliaml're-tl^-s  riepulés,  est  mort  ii  sept  lieures 
du  soir,  le  dimanciie  de  la  pentecote. 

Arrivé  à  Paris  sans  fortune,  .M.  Latlitle  était  devenu,  par  .sou  tra- 
vail, l'un  des  puissants  c^ipitalistes  Iraiiyais.  Sa  lichisse  et  sa  popu- 
l^itè  en  firent  un  des  chef.s  de  cette  féodalité  industrielle  et  coin- 
nierciale  que  nous  comlKitlonscInupie  jour,  frconrjnera  parmi  les 
fondateurs  de  cette  nouvelle  sii/.erauieléj  ('.liez  M.  batlilli!  toutefois, 
la  puissance  de  l'argent  n'était  pas  hais.sable  :  son  caractère  géné- 
reux le  poussait  à  faire  de  ce  pouvoir  un  einphji  utile  aux  masses. 
Entre  ses  mains  la  banque  devenait,  phiianlhro|)i<pie  et  lil)érale. 
Chez  lui,  quand  sa  fortune  était  biillanle,  le  petit  commerce  trou- 
vait cr«';dit  sans  peine.  M.  Laflille  avait  toujours  des  eapilaiix  au 
service  des  entreprises  qu'il  jugeait  utiles,  et  sans  les  détiancvs  du 
gouvernement  de  la  restauration  il  aurait  organisé  une  commandite 
de  l'industrie  sur  les  principes  réalisés  deiiuis  par  la  Société  belqe. 
_  En  politique  .M.  l.allitU'  porta,  eunnin^  (lans  les  alVaiies  commer- 
ciales, de  la  générosité,  dt;  l'abandun;  il  n*'  fui  pas  éclairé  sur  li-s 
véritables  nuestions  sociales.  Plein  (II-  /éle  pour  le  propres,  il  ne 
le  vit  pas  ailleurs  que  daMsl<'|)io'_'raiii;ii-  'jiil  raHiiiill.;s  liberai'ivsuiis 
la  rcslauration ;  mais  d'autres  uni  expli/ui'  »■•  in'ograrnnie,  M.  I.af- 
.  fitcji!j:„dcvnua.-Sca-àU«moj4s^-{K»bUf^<^--i4»"^  tit?srttdntritemcnt  qu'il 
exprimait  encore  à  la  cliamlnv  des  (leimiés  au  déJHit  (le  la  pir.sente 
session,  tout  fut  sincère  et  (lesiiiiiicssé  ;  l'opinion  publique  en  a 
conscience.  Des  partis  liosliles  divi.<i<iit  einore  le  jKiys;  il  en  est 
qui  d(;vraieiil  être  ennemis  de  M.  I.allilte,  ;'i  eaii.se  du  tort  qu'il  leur 
a  fait  ;  il  en  est  qui  sont  plus  disposes  encore  à  s(î  montrer  ses  ad- 
versaires, à(*ause  des  wiviees  trop  grands  (pi'jl  leur  a  rendus.  \u 
mom(Mit  où  la  presse  va  1(>  juger,  malgré  ces  intérêts  divers  qui 
solliciteroul  les  écrivains  à  crit'.(|uer  sa  vie,  n(jus  ;ne.  crovons  pas 


ifl^''Wffa^V'^1s"P^TnJeff'MFptem^^'^l)riBMm^^ 
ment,  tirer  àti  sort  une  (tùpiitaliun.  ' 

Les  noms  suivants  soi'lt>nt  ilt;  l'itrne  :  MM.  V,  Rarrot,  Laplagno,  Calmon, 
Oignn  (l(>  ta  IkTlhciic,  ("oiinii'o,  ilc  D  ilni;uip,  <l"l'zès,  d'Iiaubursaert,  do  Sa- 
hunr,  Arnand  ((lii,l':is-(l<'-(',;il;ii-;)  cl  .\l>i:ihhin  Diihois. 

0(1  rf>|ii(>ii{|  (•iis\iiti>  U\  si'riiiiii  suc  If  |>r()}<>i;ili>  loi  iMirlaiil  dirmamle  dr  cr('- 
dilK  pour  les  (vuis  di!  jiiillcl,  aiiiuili;  saiiie|iii,  parce  (](i(;  la.clianif)rc  n'était 
pas  (Ml  noinlii'c.  ,  . 

'/(liants:  ï;t'.;  ;  iHuile.shlaiulu^s,  19:!;  l)i)iilfs  noires,  i:t. 

I.:[  iliaiiilirc  ailo|iti^.  f  .,  . 

L'iiiiliv  (lu  joie.'  appelle  la  'iIi.sou.<isiiin  du  projet  de  loi  relatif  aux  rn'-dits 
siippléiueiilairesel  (wlraordinaires  des  exeieites  de  ISU  el  1811,  et  des  exer- 
cices clos.  ,  _  / 

IH.  ni;   ÇVBNK.    Messieurs,  je  n'entreprondini  pas  d'examiner  toutes  les 
(lueslions  (|n(i  soulevé  taloiiioi  nius  csTjtrTseiiK'-e.  Je  nie  lioineiai  pour  au- 
jourd'hui il  adress«>i  h  M.  \v  uiiiiistii^  des  al'l^aii'fs  eli'aiiL;ères  uii  petit  noin-_ 
f)re-du  (|ueslioi:s,   sauta  rentrer  daui  la  discussion  lois   de   l'examen  des 
chapitres  de  la  loi.  "      ' 

l'n  graiid  nonihie  de  missions  extiaonlinaires  ont  ét('!  rnviiyiies  dans  di- 
vers p:iys  île  inaiiièi'e  a  pru-ler, les  (■ii'vlil>  de  lC(ti:iille  il  SOy  mille  .l'raiifs 
pour  isi.'l.  J(!  lie  imis  :il)or(ler  en  i!i''!;iil  loiitf,  ces  missions,  je  ne  p;irlei;ii, 
(pie  de  (pielipies-iiues.  .'  ,  i 

Je  rencontre  (f;iliord  la  mission  iIiî  Chine.  '• 

tVesl  la  preinieic  fois  ipie  celte  ipieslioii  est  portée  à'Celte  trihiine; 
peul-('lre  :iurail-(il<'  du  (''Ire  appui  lee  rauiiée  derniéie  ;i  l:i  eliauiliii',  car  il 
est  ceiiaiii  que,  peii4-;i:il  la  session,  le  itiitiisfere  devail  s'en  occu|iei'.  .Si  elle 
n'a  pas  til,'ure;ni  lmd,,'et  iiorucil,  il  l'iul  snppuser  ipi'il  est  siipm  un  depuis 
répo(|iie:iiil  il  ;i  l't '•  an("'lé  des  é\éneiiieMls  ijui  oui  clKiiigé  l'état  des  cho- 
ses, el  jall-end>  suv  ee  point  des  écl;iiic:sseuie:ils  de  M.  le  iniiiislie. 

J»>  eonipreuds  <pie  ''oinerliiri'  d.'  la  Cliini-  aux  Kiirop'  eus  a  pu  ii('iTssiler 
une  niis>ion  spéciale,  ni;iisj'ai  licsiiii  desavolrsi.  :ivaiil  d'envoyer  en  Cliiiie 
un  aiieut  de  not-re  n:ilioii,  .M.  le  iniuisire  des  ;il'l'alres  étranj^ères  a  en  soin 
de  K"assuier  ipie  la  nii--siou  liaiii  .li^e  sérail  rei;ue  a  f'ékiu,  el  ipi'il  serait  pOs- 
silile  d'ouvrir  une  ué(;i.ci;iliou  eiilie  la  France  el  l'empire  du  milieu. 

Dans  le  cas  coiilraire,  je  ne  coui|iieiidr:iis  p;i-.  couiiueiil,  eu  l'ahu^iice  des 
ehamhres,  le  rninisiére  eùl  pris  la  lopoiis.itnlilé  d'une  di'imirclu^  si  iin[ior- 
tanlc  cl  (|ui  occasiouue  iiin^  dé|K'iiM'  pécuniaire  ;inssi  coiisidéralile. 

r.elle  assurance,  je  crois  ipie  le  },'ouTeriieineul  pourra  nous  la  ihniner, 
mais  je  suis  d'antani  plus  fondé  il  la  deiiMinler  i|ue  mois  eoniiaissez  le  précé- 
dents de  la  cour  de  l'ekin.  liniilJ  i.:i  (iliiiie,  pendant  IiniKues  annt'es,  a  re- 
fuse olisiiiii'nienl  de  recevoir  les  Knropéeus.  Le  trailé  nv(>c  l'Angliîtern;  a-t- 
il  changé  cet  élat  de  choses  y  Je  ne  le  crois  pas  :  le  trait'^  esl  parlicnlicT  ii 
r.VnpIelerre,  el  ne conlieiil  aucune  (îiir.iutie  pour  nous.  Je  ne  comprends 
pas  ipi'en  p.ireillt!  silualioii  ini  doploie  laiil  d'apit;ireil,  on  lasse  de.s  dépenses 
si  i-ousiiléralilcs;  et  l'on  peut  dire  de  celle.  uiiiliaSs;ide  ce  (pie  cet  envoyé  liirc 
disait  d'iiii  tournoi  dont  on  rav;iil  l'endii  léiuoiii:  (^esl  trop  si  c'est  pour  rire, 
et  ce  n'est  p;is  assf  7,  si  c'est  pour  loul  de  lion,  j^ltires.) 

J'espère  (loue  ipie  M.  le  minisli'e  des  affaires  élrangéres  donnera  à  la 
ehïintire  des  explications  calé},'ori(pies  sur  ce  point. 

Je  ne  conteste  pa.  ipi'il  n'y  ait  uru'eiice  pour  la  l'ranee  d'établir  cas  rela- 
lions  en  Chine,  el  d;iiis  la  nier  pat:iii..|ue  ;  mais  pour  moi  celle  (piestion  esl 
s<;condarie;  pour  moi  je<rpi'is  ipie.nolre  pidilicpie  doit  s'exercer  surloiil  dans 
la  Méditerranée;  c'est  lit  surtonl  (juil  doit  y, avoir  développemnient  de  nos 
forées  el  prépcindér.'.eee  lie  noire  rnllueiice. 

Kh  liieii,  dans  les  iiomhreiix  én'dils  supplémentaires,  je  vois  bien  li|;urer 
uiK' mission  de   ■'t(l,0(MI  fr.  pour  un  envoyé  en  l'érsp.  et  (jnelipies  antres  en- 
treprises de  ee  <;eiire;  mais  il  y  a  dans  l'em;iir('  Oltomau  des   spécuhileiirs 
avec,  lesiini-ls  nous  sommes  liés  par  des  II  ailés,  et  je  ne  crois  pas  ipie,  sili- 
ce point,  les  désirs   de  la    cliainbie,  Ici  hiuiieres  de  noire  liuliliipie  aient  éle 


tes Ewip^sin liêsMaàâî, n  iioutavontlMitra eu|i le diott  de  nS^ression 
Les  consuls  étrangers  sont-ils  accrédités  auprès  de  la  France,  comme  oii 
doit  le  supposer  d'après  les  termes  de  la.  convention,  et  comme  cela  a  hou 
pour  l'An;,'felerre  dans  les  liés  l()nS(inu(îs~?  Il  esl  impossible  (|ne  la  rliamlir,. 
vole  les  er('dlls  (|ui  lui  sont  demandés  avant  d'avoir  été  éclairée  sur  ces 
(jneiilions;  sans  ces  explications,  nous  agirions  au  hasard,  et  nous  voterionj' 
une  allocation  sans  car.icliTe. 

Je  n'ai  |(as  lunehi'  de  (pu^stioiis  qui  puissent  soulever  des  di^bals  person- 
nels; il  II  y  a  dans  les  explicaliims  (|ue  je  doiiiande  rion'  qui  nuissi'  aviiir 
poiir  effet  d'ébranler  le  minisii're,  et  c'est  pour  cela  que  j'aUends  vit»  expli- 
calions  sérieuses,  netles  et  |irik'ises.  •  ' 

.,  L'orateur  examine  la  position  de  la  France  relativement  à  son  ancionin: 
cidonle  d'HaîN,  et  demande  si  le  ministère  est  eu  position  de  rassurer  Ij 
chambre  relativement  A  l'évantualité  d'une  demande  d'intervention  par  les 
li:ibrtants  de  Saint-Domingue. 

Aucun  ministre  ne  demandant  la  parole,  M.  David  (du  Calvados)  lit  un 
long  discours  dont  le  bruit  di^s  conversations  ne  nous  permet  pas  de  saisir 
le  sens. 

La  chambre,  consultée,  déclare  cusuitc  qu'elle  passera  à  la  discussion  des 
article.'».  .  

l.e  prtMiiier  article  porte  fallooation  d'un  en-dit  de  2;j, 11:17, (i20  fr.  :il  uc?iii., 
réduit  il  '.>  I,n,s7,(i'2()  fi-.  :;i  cent,  par  la  comiiiissiun,  distribué  couform^Oniciii 
a^il  talileaii  A,  aiiii(»xé  au  projet.  ^.. 

lin  (-r(>dit  (II/  :|.'iO,nini  fr.;  réduit  de  .'.«,000  fr.  par  la  commission,  esl  voté 
p;ir  supplcmeiil  a;:v  frais  de  jiislic(/  crlniinrll<>. 
"Sur  le  chapiliedes  crédits  alloués   au  ministre  des  affaires  élrm^éres, 
-M.  lîerryerdi mande  l:>  paroli!.  Mouvement  d'alleulion. 

M.  UKHiiVKU.  .Messieurs,  je  viens  combattre  les  m'-dits  supplémentaires 
demanilé-^.  Je  compiends  qu'il  soit  fatigant  pour  U  chanihréirentendre  dis- 
cuter .-ievaiit  elle  des  fails'  souvent  déjà  pass»''s  eft  revue,  et  pour  la  plupart 
malhcureuseinent  ac(-oni;dis.  (Cependant  il  faut  eXlUmi lier  ces  faits,  lorsqu'il 
leur  oecasioii  il  s':i'_:it  de  voter  di-s  crédits  dein:indé<  comme  un  second  hiiil- 
gel  et  dans  des  pioporlions  considérables;  lorsque  Ions  ces  faits, sur  qnelcpie 
point  ilii  :,'lolie(]irils  se  soient  acconijilis,  ont  tins  dans  l:i  po'ili(|iiedii  cduiict 
un  iiiéuie  c:ii;i(  li'ic  qui  déliole  un  lliéHie  sysléiiie  ;  lorsiiueiihll  (l(!  reiiHciii- 
hle  de  ce.'-  fail>,  eomnie  du  détail  de  chacun  d'eux,  il  doit  résulter  pour  nouj 
la  triste  prévision  du  (-:ir:i(  1ère  (|ue  prendront  Inntes  les  négociations  daiii 
lesqnellos  nous  pourrons. étii;  engages  a  l'avenir. 

Il  me  seinlile,  .Messieurs,  (pi'il  esl  toujours  temps  d'eiamincr  non  pas 
toutes  les  néi,'o>-iatiiins,  mais  celles  (lui  caractérisent  le  bystéme  du  pouvc.-- 
neiuent  à  l'extérieur.  Kt  d'abo^(t,  a  lépiique.  oii  nous  sommes,  je  ne  partage 
en  aucune  msniére  le  sentiment  de  M.  de  Carné.  Il  disait  ipie  la  France,  daiik 
Ses  mission?  diplomatiipies,  doit  se  priHx'cuper  krulement  des  intérêts  voi- 
sins et  ne  |ias  aveiituien.»ement  chercher  îles  afl^ires  dans  des  régions 
lointaines.  Il  dis:iit  que  les  missions  di'plomatiipKïs  iUoivent  surtout  resUr 
Udi'Ies  aux  11  .idiliuiis  (In  passé. 

Messieurs,  c»uiinii  qneslinn  de  sentiment  national,  le  besoin  de  l'aire  sen- 
tir la  folie  de  l.i  t'ranei;  est  une  grande  tradition  a  la(pi(dle  nous  devons 
rester  lideles. 

Mais,  (pianl  au  choix  du  pavs  ot'i  notre  influence  doit  agir;  je  n'adapte  pss 
Ic-systèiiK»  qui  veut  qile  nous  nous  renfermions  dans  des  limites  ctroilcs 
coninie  une  pclile  nation. 

La  i-'iance,  Messieurs,  fiar  les  progrès  de  son  industrie,  parles  bienfaits 
de  la  paix,  est  (.Milrée  dans  une  carrière  évidenimunt  nouvelle.  Ce  n'est  plus 
la  l'raiice  du  temps  de  Sully  ;  ce  n'ejit  plus  la  terre,  ci^  ne  sont  plus  les  pro- 
duits aiiricnles-ifiii  sont  sa  principalerielies.se.  Le  grand  nionveineiit  indus- 
triel (pi\Mi  lui  iiii|)iiiue.  les  s;icrilic.es  immenses  que  l'on  fait  chaipie  jour 
pour  :imériorer  ses  vu^es  de.comreiuicalion,  aliii  ipi  elles  puissent  toiKhrr'a 
to'iies  le,  cxl  émité»  de  sa  circonférence  el  rejoindre- le»  mers,  le  génie  in- 


Léonie  se  leva  par  un  liru.-ipie  mouveineiit.  Lne  ironie  aniore  plissait 
les  coins  de  sa  jolie  bouclio. 

—  Adieu  donc,  homme  de  bien,  (iit-clle  en  attachant  sur  Libain  un 
regard  de  mépris  ;  judiiiire  votre  vertu  ;  mais  je  n'ai  (pie  faire  de  votre 
nmour... 

Urbain  s'était  levé  à  son  tour  pour  la  retenir;,  mais  elle  .u-  retira  dairs 
une  chambre  voisine,  après  avoir  .sonné  pour  appeler  .sa  l'cniiiie  île  cham- 
bre.... 

Urbain  rcyit>J  le  lendemain  et  les  jours  suivants.  I.éonie  le  re(,ut  froi- 
dement, mais  .sans  faire  la  moindre  allusion  à  la  circiuistance  (juiavail  si 
complètciiient  eliaiif-'é  ses  manières  et  >-es  disposilions  a  son  cguril.  Lors 
qti'il  essayait  de  ramener  la  conversation  siir  ce  sujet,  elle  l'interrompait" 
lirusiiiicment.  .\  mesure  ipi'il  .'Remontrait  plus  pic-.'-ant,  elle  (ievenait. 
tout  en  évitant  de  lui  répondre  directeinent,  plus  exigeante  et  plus  capri- 
cieuse. C'étaient  chamie  jour  de  nouvelle.s,fantalsies  qu'Urbain  nepouvait 
satisfaire.  Kt  puis, de  lapartd'unaiitye^^'slioiuiiiaf:es  iiuliscrets,  ardents, 
(les  dévouements  admirables  et  des  offivs  séduisantes...  Si  tout  cela  n'é- 
t.iit  pas  rigoiireuseineiit  vrai,  la  beauté,  l'esprit  ,el  l'exceshivc  coquette- 
rie de.  Léotiie  le  rendaient  du  inouïs  très  vrai.-enililalde. 

Urbain  sollicilè,  tiraillé  à  la  fois  par  ranibition,  le  doute,  le  remords, 
Tamour  et  la  crainte,  perdait  cbaiiue  jour  du  terrain.  La  raison  et  l'Iion- 
jieur  l'abandonnaient  peu  à  peu.  Ce  n  était  plus  une  lutte,  c'était  une  n;- 
fiaitc  désespérée!  devant  un  ennemi  im|ilaeable....  Kiieore  un  ccIkîc,  en- 
(  ore  un  pas  en  arrière,  et  il  était  désarme...  '   ' 

Un  jour,  Mme  de  St-Venant  était  seule  dans  son  boudoir.  C'était  un 
(le  ces  délicieux  réduil?,  tels  (mon  n  en  trouve  plus  yuère  que  cliez  les 
femmes  de  sa  condition,  et  tels  qu'on  «inie  à  .se  représenter  ces  calants 
t-ancluaires  dont  les  divinités  mondaines  dictèrent  des  lois  à  leurs  amants 
couronnés.  Son  seul  aspect  portait  le  trouble  dans  les  sens.  iHUt,  en  ef- 
fet, semblait  avoir  été  couibiné  avec  un  art  merveilleux  p'.mr-at'leindre 
ce,  but  et  |)our  l'aire  ressortir  dans  «es  inoindrcs  traits  la  beaiitéAle  celle 
'  <jui  l'habit.iit.  Tout  s'Iiarmoniaif,  se  fondait,  [lour  ainsi  dire,  avec  elle 
dans  un  eiiseinlile  rempli  de  ".-n'ices .  tandis  que  chaque  détail  lui  donnait 
èomnie  un  reflet  et  he  envoyait  un  rayon.  On  eut  dit  rencadieinent,  ou 
plutôt  le  médaillon  précieux"  destiné  à"  recevoir  et  à  faire  briller,  dais  le 
Fiiiif  orgueil  de  sa  jieaiité,  la  eliarmante  ti^nire  d'une  (;ourtiïane.  I.es  dair- 
t-ernuses  scideiirs  <le>  tubéreuses  exhalaient  la  volupté  dans  iiru'  tiède 
iitmospli(;re.Siir  liiKuieiibles,  .surh-s tentures  de  riantes  iiihc'e.';,  des  pein- 
tures lascives,  n  |i(té(-s  dejoule-.  (larls.dans  de  liaulcs  g!-u:ês,  cnvraicut 
h  U  fuis  riVi,i(;  et  |^t,vpux.  I.è  demi-jour  qui  ré'.'iiait  darsla  elianibre.  en 
r/'païutan!  sui-  tn,i5.|e;. (.iijo;?  coiiiiiu'  tt'nvojie  liiiii'-.p.'.îï'iiMeuvprûtnit  (hs 
l'onncs  plus  arei.'Mfiiç.-  et  pU),s  douces.   I.a  ciiaîiil-te"  tllî-Dièmc  uifccUil 


léi.'èrenient  la  ciiurlie  L'racieuie  de  re|lip.-,e,  tandis  que  le  [liafond,  orné 
de  peiotures  a  la  rrcs(pie  et  creusé  eii  voûte,  sciiildail  s'ejiroiieer  dans  le 
vaeue  lointain  (l'un  ciel  vaporeux.  Tout  à  l'entour  llotlaient  de  er„s 
nuay''s  ipinii  joyeux  essaim  de  je-ines  amours  roulaient  avec  efl'orl  sur 
les  bords  (le  la  perspective  aérienne.  Les  tenlures  et  les  porlières,  d'un 
riL-e  tendre,  élaienl  fc-tonnces  de  :.;uirlan(les  di.'  Heurs  aux  nuances  déli- 
cates. De  délicieuses  araliesiiues  couraient  sur  le  riche  tapis  à  fond 
.blanc  (|ui  reciuivrait  le  panpiel.  I)in\  isililes  conduits  souillaient  conti- 
nuellement dans  l.i  clianiliiiî  une  cliaieur  douce  el  parfumée.  Une  lampe 
en  cristal,  siispeiidiie  au  idal'oiiii  eomnie  une  étoile  détachée  du  ciel, 
perçait  seule,  l'oiiscurité  de  s:i  lumière  tranquille....  Les  meubles  étaient 
rares,  mais  les  sii-tics  nombreux,  eoniniodes  et  de  formes  variées. 

Du  reste,  le  Iniiil  avait  été  banni  de  celte  inystcrieuse  retraite  avec 
plus  (le  soin  encore  que  l'éclat  du,  jour.  Le  silence  y  était  profond,  et 
sans  les  frôlements  répétés  d'une,  rolie  de  soie,  et  les  soupirs  frétpients 
qui  s'écliappaienl  d'une  extréinile  (le  la  clianihre,  on  eùl  pu,  ee  semble, 
entendre  tomber  un  à  un  les  {.'rains  d  un  sabliei-  divoire  plaré  entre  deux 
vases  |iréi'ieiix  *iir  la  clieininéedn  innrlMc  bhiiic. 

Un  lace  d'ii«crfenétre-aiix  viti-aiix  coloiics,  s'élevait  un  lit  de  repos  en 
dama-  fraii::é  d'(U'.  De.-,  ridciiiix  bleuslenveloiipaient  à  demi  de  leurs  plis 
liaiisparenis  et  lui  donnaient  prcsipie  l'air  d'une  tente.  C'e.st  l;'i  (pi'élen- 
(liie  iionc.lialamini'iil,  la  tèle  appuyée  sur  sa  main,  tandis  (pielle  tenait, 
de  raiilre,  iiii  billet  satiné  (pi'elle,  lisait  d'iiiLair' ili- Iriiil  et  inililTèrenI, 
.Mme  de  St- Venant  soupirail  et  s'a;;il;iit  avec  une  certaine  violence..  De 
temps  en  leni|i-,  eoniine  pour  cliariiier  son  ennui,  ou  l'aire  ti'ève  à  sa 
douleur,  elle  tournait  les  yeux  v  ers  une.  ^^lace  placée  au  l'iiiul  de  sa  jolie 
cachette,  dans  Un  panneau  de  la  boiserie  taillé  (exprès.  Klle  essiiy  ait  alors 
un  sourire,  un  rei-'.trd,  dérangeait  une  binide  de  ses  cheveux,  où  étudiait 
sav;i!iinii-nl  lellél  d'un  ^'este  ou  d  iiik'  p'iiC.  Après  (luoi  elle  reprenait  sa 
lecture  avec  une  atliiilion  l'orci'-e.  Le  plus  smivent,  les  longs  cils  bruns 
(|ui  vmhiiént  ses  yeux,  se  soulevaient  toiil-à-eoup.  et  ses  rei^a'rds,  liabi- 
tuc'llemenl doux  et  rêveurs,  se  (lirii-'e.'ient  vers  la  piu'te  d(' liï  cliambre 
avee'iine  siit):ulière  expression  d'inipatience  el  de  colère. 

.Mme  de  St-Veuanl  attendait  libain.  ipioiipi'HIe  ne  lui  eût  point  donné 
rendez-vous.  Mais  c'était  l'iieure  où  il  venait  habituellement  la  voir,  et 
eilejivait  ce  jour-là  un  iimlif  lou^l)articulier  de  désirer  sa  venue.  K|le 
avait  coiiçii  un  projet  d'où  dépeniluit-la  (-éali.sation  (riine- e.>péra/ice  ar- 
demment cai-f-Sic,  et  sa  copietlèrie  devait  livrer  enfin  à  la  ve.rtu  clian- 
ccbuile  d'I'rliaiii  un  rude  et  di  rn'ci-  ennibal.  Il  s'a.'.'issait  de  lé  pou.'.'^Tr, 
jiai'  w\  elV'rl  (l;;:.e-|;éré,  à  prciiîcr  de  la  cliaiii;n  de  bn-lii'no  (jul  lui  .-ivait 
él,î  oîTcle  i-é:eini!ient 'i-ia:- le.  ii.-is.ii'il.  f.c  plan  cl  les  innv,->ijs  u'.itla^iue 
avaient  èlt  iii:'ii'oincnl  cnii.l'i'.éj. 


L'anioiirct  la  jalousie  d'Urbain  allaient  étnMiiis  A  iiuc  épreuve  délini- 
live.  Uîie  lellie  supposée,  celle-là  inêine  ipie  Léoiiie  tenait  dans  sa  main, 
devail  décidi  r  du  .succès  de  l'action. 

I-infiii,  des  p:is  .-c  (in  .il  entendre  dans  la  clianibre  voi.sine;  .Mme  de  St- 
Venant  1  aclia  à  nioiin'!  sa  lettre  .'■oiis  le  coussin  de  velours  ((ui  souleiiait 
son  l)ras,^_^el  a!iect.i  l'air  enibarrassé  et  légèrement  contrarié  d'une  per- 
sonne prise  en  (laeranl  délit  de  rêverie  ,seiitirnenta!e.  La  porti(!rc  se  sou- 
leva, Urbain  cnira. 

Ah  1  (il  Mme  de  St-Venant  avec  un  petit  cri  de  surprise  affectée,  en  re- 
gardant Urbain. 

—  Suis-je  imprutun,  demanda  Uiliair,  s'arrêlirit  sur  le  seuil  de  la  porte 
d'un  air  de  dépit  ? 

-.J'oiir  toutecréponse,  Mme  de  St-Venant  lui  tendit  la  main  en  souriant.  ' 
U'rbaiii  s'approcha,    baisa  avec  vivacité   la  main  qu'on  lui  présentait, 
et  s'assit  toiit  près  de  Mme  St-Venanl,   sur  un  .siè).'e  beaucoiii)  plus  bas, 
de  manière  cpie  sa  tète  se  trinivait  ainsi  préci.sémcnt  à  la  hauteur  et  à  une 
très  faible  (li-t:ince  de  celle  de  la  jolie  rêveuse.   • 

—  Souirrez-vous,  Léonic  ?  re|irit  Urbain  avec  une  certaine  inquié- 
tude.      __    _.    , "    ■ 

—  PourFpioi  crtic  question  ?  moi,  soulTrnnte  !  mais  non,  vraimcnl... 
Je  vous  l'assure  :  je  ne  sais  ce  (pii  peiil  vous  faire  croire... 

I-!u  (ii  ant  cela  Mme  de  Sl-Venant  feignant  un  trouble  et  un  embarras 
acc!isal(Mirs.  ii  !erroi;eait,  avec  iini^  sollicitude  mi!,'iiarde,  la  jjlace  placée 
dvrriènî  elle.  Sou  teint,  en  effi't,  était  léi.'èreni(uit  pâli.  Soit,  par  suite- 
d'une  indisposition  réelle  ou  d'une  trop  vive  préoccupation,  la  nuance 
rosée  (pii  perçait  liabituellemenl  la  (inesse  transparente  de  .ses  joues,  _ 
avait  fait  place  à  une  bianclieur  mate  et  uniforme. 

.Mon  Dieu,  dit  elle  d'un  air  effrayé,  je  suis  affreusement  laide  au-' 
jiMird'iiui.  .l'aurais  bi«n  fait  vraiment,  (Jans  mon  intérêt,  de  rester  invisi- 
ble pie.ir  toiii  le  monde.  ; 

Urbain  ,■  iïiii  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  s'apercevoir  que  Mme  de  St- 
Venanl  ■lierchail  à  lui  donner  le  change  sur  la  véritable  situation  de  son 
es[irit,  liien  ([u'il  ne  pût  deviner  le  motif  réel  du  petit  manège  amiuel  elle 
se  livrait  en  ce  moiiient.  .,^ 

—  I.éonie,  lui  dit-il,  vous  me  cachez  (luelque  chose.  Vous  avez  un  se- 
cret pour  mol.  I 

—  Viw  .'■ecret  entre  vous  et  moi".'  Cela  serait  mal,  n'cst-cé  pa.s,  (luaud 
vous  mor^lonnez  voiis-nièuie  l'exempii;  d'une  entière  confiance  ?  Lst-ce 
(pie  je  ne  sui:^  pas, de  moitié  dans  buites  vos  pensées  ? 

Cl  la  fut  <lit  avec  iiei^  iiili-iition  de  reproche  i»t  d'ifoinejjiii  jiécbapf» 
peint  à  Url;,Till. 

Ui  suite  ((  demain.  Auui'STE  DE  LacbOi.v. 


pour  objet  la  jinsè  le  iNHs^fon  4e  ^^buvèllç-^ëlàndé.  Oq  meliaU  a  la 
ijh|)Osition  du  M(titaine  Langloisun  bSiiin(>nt  qui  |>rit  le  titre  deCuiiitede 
PariK,  pour  dunniT  plus  de  solonnité  k  l'expédition.  Ou  lui  udjoiguit  en  ou- 
iiouii  bltiiucntde  l'Etat,  l'Aube,  commandu  par  M.  Lavaud.  Le  ca|)it:iiiic 
LaiiRlois  devait  coder  à  l'Kisl  dés  umplâ<;enieuts  pour  tous  les  «cryices  ad- 
niiiiistntir^  et  de  plus  un  lieu  dt  déportation  ;  la  nouvelle  colonie  devait 
j'.ic  n'uie  par  nos  lois. 

Km  un'mot,  le  capitaine  Langlois  devait  prendre  possession,  au  nom  do  la 
Prim'i-,  de  la  NouvclleZélaude.  Ou  part.  !-e  rapitajne  Lav;iu(l  arrive  le  pro- 
«iiT,  et  prend  itrre  dans  l'une  des  Hes,  dansi'tle  du  Nurd,  l'uur  des  deux  îles 
i|iii  liirmeiit  la  Niiuvelle-Zi'lande.  Li,  Messieurs,  que  se  passait-il  ?  1,'île  du- 
Nurdellllu  du  Sud  sont  tout-ft-fatt  difféienles,  tout-à-fait  dislinclcs;  elles 
foriiK'iil  i»  elles  deux  une  su|M'rliciu  de  21  millions  d'hectares,  c'esi-a-dire  la 
innitié  de  la  superlicio  de  la  Franfce. 

J.IM  Anglais  alork  (Ircni  de  leur  rAlé  une  If^ntative.  l'ne  compap;nie  se  for- 
nu  "a  Lmidres,  et;  au  mois  d'octobre  18:)!),  un  chef  de  cette_  compagnie, 
rinnf;er  au  gouverDi-inent,  partit  avec  tout  «e  qui  était  u^^cessaire  [Ktur  t'or- 
aiT  un  éiablissemeni,  (|ui  fut  en  effet  fondi*  au  i>ort  Mcliolson  dans  la  par-- 
ti('nit>ridlonal6dertleHorddelaNouvelle-Z61ande,  Le  gouvernemiMit  anglais, 
frapiii!  enliii  de  rim|>orl:tnce  de  la  possession  de  ces  llc-s,  envoya  au  coni- 
iiiii»rnn'iit  delSiO.'du  |iorl  J:icksiiu  (Sidney),  un  oflicier  avec  li;  titre  île 
li'iilciKiiit-gouverneiir  du  la  Nouvi'He-Z(^l:uide.  (".cl  otliciiîr,  M.  Ilohson,  y 
arriva,  le  2H  janvier  l»i'»,  comme  reprcseutanldu  gouvernenieiU,  avec  là 
lIl;s^il)U  de  prendre  simplemenl  possession.  M.  Ilobson  se  mil  en  coMiinliiii- 
aliiiii  aM>c  les  tribus  de  l'Ile  du  Surd,  comme  le  capitaine  L:iii;{luis  l'^ivail 
tiilil;ins  l'Ile  du  Midi,  et,  le  .'>  ou  le  (i  f.hricr  iSiO,  il  conclut  avec  quelques 
li'l^  5^(ie  convention  qui  lui  conférait  tons  les  droits  de  proiniçlé  et  de 
s.mci'.iinelé  sur  le  territoire  de  cette  Ile. 

.\riné  de  ce  traité  itu  ,',  févric-r  ,  le  commandant  Holison  déclare  et  pro- 
i  :mie  la  prisi!  de  possession  délinitive  et  la  souveraineté  de  la  reine  de  h 
d"  b  (îraude-ltret  i;;ne.  I.a  |iroclam:iliiin  est  du  ïl  mai  IHiO;  elle  dé- 
&MV  la  prise  de  possession  Jj^LUi;  du  Nold  au  nom  de  la  reine  de  la  (Iraiide- 
liri'la;.;ne  et  d'Irlande;  que  la  souveraineté  de  citte  Ile  résideen  la  personne 
d»  .S,  M.  Victoria  et  de  ses  liériliers  a  jamais.  La  prise  de  possession  se  borne 
liulefois  a  ril'-du  ISjrd.C-e  n'est  (|ne  li-  2i»jiiin  (|ue  la  même  proiiosilion  fut 
fiiti'  an  port  Nicholsou  et  dans  la  pàrlie  méridionale  di>  l'Ile  où  s'plail  éta- 
blie uiuM'ouipa^nie  anglaise  (|ni  se  préleniijit  lndé|>eiidanti;.  _!. 

Li'capïuino  Lavaiid  arrive  à  l'Ile  duNurd  et  n>iitu  un  mois  àvee  lecom- 
miiHlaul  llolison,  avec  (|ni  il  fiil  connaissance.  C'est  alors  quC  le  capitaine 
Liij;;li)l$  arrive  avtu:  s<<s  traités  raliliés,  approuvés  par  trois  ministres  du 
uliiiiet  anglais.  Il  s'ahauch('"';ivec  les  chefs,  qui  ratilienl,  les  II  et  l'J  août 
i'<i»,  les  traités  conclus  en  I8;18.  l'ar  cestrailési,  on  cède  an  capitaine  Lan^- 
ciils  la  pres<|i.*ile  de  Itanckset  l'Ile  du  Sud,  sons  la  condition  expresse  (jne 
1' |j;iys  deviendra  |)rupriéié  français,  passera  sous  la  domination  français». 
LeN  choses  étaient  ainsi  ratifiées,  le  capitaine  Langlois  attendait  le  capitaine 
Livjud.tuul  ciait  résialn,  quand,  le  1 4  aoiil,  arrive  un  brick  anglais,  capi- 
Ijini"  Stanley,  (^elni-ci  déliarqne,  et  afllche  une  proclanialinn  par  laquelle 
il  |irend  possession  au  nom  do  la  reine  d'Angleterre.  C'est  le  |ireniivr  acte 
lie  prise  de  pns.s<^^^ion.,Je  sais  qu'on  dit  qu'il  y  a  des  titres  antérieurs,  des 
il'OiHients  qui  piuiivent  le  contraire.  Je  soutient  (|Utt  ceci  est  faux,  qu'il 
l't  faux  que  les  Anglais  aient  formé  des  établissements  dans  l'ilc  du 
''Uil  avant  le  H  aoiït  iSiO. 

Les  termes  de  celte  proiianialion  portent  ordre  au  nom  de  S.  M.  la  reine 
Victoria  de  déclarer  par  liroi^dt  dérouMrtê  (Rires.),  la  souveraineté  de 
S  M.  sur  l'ile  delà  .'S'oiivelle-ZSlande,  commuiiénicnl  ap()clée  Ile  du  Nord. 
J'ne  counais  pas  dans  le  monde' d'acte  plus  contestable  ;  jamais  acte  plus 
ilinsoira  n'a  été  fait  que  cette  prise  dt  (««(session  au  non  d'un  droit  de  dé- 
r.ujerte,  lorsqu'il  n'y  a  pas  même  eu  découverte  ;  «ar  en  KiTJ,  un  Français 
>';iii  déconverl  ces  Iles  ;  car  en  1772^  un  capitaine  français  avait  payé  de 
^'11  sang,  de  sa  vie  sa  tentative.  Kii  résumé,  il  n'y  a  donc  pas  de  titre  plus 
fiii'i  que  le  titre  que  l'AngleteiTc  a  essayé  de  faire  prévaloir  seulement  le 
Il  aimt  ;  c'est-à-dire  loi»(|ue  l'arrivée  du  capitaine  I.anglois  dans  l'ile  du 
Niiil  a  permis  de  connaître  sa  destination  pour  l'Ile  du  Sud. 

I."  capitaine  Lavaud  arrive  le  lendemain  dans  l'Ile  du  Sud,  et  on  lui  nion- 
'f  la  proclamation  allichéo  sur  les  arbres,  sur  ■>  une  barraque  dt  bois  qui 
1^1  lit  sur  le  rivage. 

'■  avait-il  prise  de  po.ssossion  anglaise  dans  l'esprit  du  capitaine  I-avaiid,? 
"^'111.  S'il  en  eùl  clc  ainsi,  M.  Lavaiix  n'aurait  pas  fait  débarquer  ses  colons, 
''  lÙMirail  pas  nommé  un  maire,  il  n'aurait  pas  fait  Une  coupe  de  bois  pour 
1"^  réparations  de  ses  bàiiinents dans  les  ç'endilions  du  (iode  fureslier  frau- 
'MS  il  ue  serait  pas.  resté  quelques  mois  il  la  Nouvelle-'Z-élande. 

l-iifait  est  .que  Iç  capitaine  Lavaud  a  laissé  la  solution  de  la  (lueslion  à 
'11  gouvernement;  que  ni  le  paviHon  anglais,  ni  k'  pavillon  français  ne  fu- 
'tiil  arborés.  Il  partit  en  Janvier  I84:i. 

l'iielques  jours  après,  lé  [lavillon  anglais  était  arboré. 

Ah  lieu  de  discuter,  au  lieu  de  soutenir  notre  droit,  le  gouvernement  fran- 
'is  a  admis  la  possession  anglaise,  en  vertu  du  droit  (le  découverte,  et  a 
l'Iilil^é   nos   colons  à  deinaïuler  la  protection  anglaise. 

l-'elail  pourtant  une  bonne  pun.see  du  gonvernement.  Il  reconnaissait  la 
'l'cessilé  d'UVoirun  lieu  de  refuge,  de  ravitaillement,  de  protection  dans 
"■■  archipels  couverts  des  forces  anglaises.  C/étail  une  bonne  pensée,  je  le 
'''|i|'le,  Tie  meltredes  bâtiments  de  l^tal  :i  la  disposition  du  capitaine  Lan- 
-I  lis  pour  faire  exécuter  le  tiailÇ^'de  déployer  l'étendard  national  dans  ces 
jDi'rt  ;  niais  je  déplore  qu'aussitùt  que  l'on  eut  invoque  des  droits  fondés  sur. 
'i  *l^couverte  du  capitaine  C.ook,  remontant  k  plus  d'un  siècle,  on  aitrecon- 
'l'i  ces  droits  et  Cm  ait  placé  las  citoyens  français  sous  la  protection  des  ma- 
î'^Jrats  anglais. 

•'élaii  chose,  très  fâcheuse  que  le  résultat  de  celle  tentative  sur  la  Nou- 

"'li-'-'/.élande;  il  a  fallu  songer  à  réi>arcr  le  mal  ;  bonne  pensée  aussi  pour- 

'1'  nu'(>lle  n'avorte  pas  de  même,  pourvu  (|ue  conçue  dans  le  but  de  donner 

iiislaciion   aux   .scnliiiienls  ilu  pays,  elle  ne  Unisse  pas  par  les  frois.ser   de 

"'•l'veau  et  plus  cruelleiniMU;  mais  c'est  ce  qui  va  arriver. 

l'.iiniral  Oupetii-Thouars  avait  navigué,  en  1838,  dans  ces  parages  ;  il 
''lit  visité-  la  iNouvelle^llollande;  il  avait  visité  les  lies  Marquises,  doul  il 
'lit  connu  les  habitants;  disposés  favorablement  à  un  établissement  fran- 

'|\  il  éiail  allé  à  Taïti  avec  une  mi.ssiondii  gouvernement,  demander  ré- 

l'-uion  et  indemnité  pour  les  cruautés,  pour  les  injustices  exercées  envers 

'^  ''lançais,  (|u'il  faut  proléger.  L'amiral  DupetilTThouai'S  allait  demander, 

"iri'iix  des  réparations,  desgaranlies.  et  il  déclare  h  la  reine  Poinaré  que 

"l'Ile  iiii  satisfait  (>a.s  à  si's  justes  plaintes,  c'est  la  guerre  qu'il  lui  apporte. 

'file  était  la  situation  ;i  celte  époque;  bonne  voloiilé  il  notre  égard  de  la 
'l'idçs  habitants  des  l!esittan|aise$  et  guerre  avec  la  reilîe  de  Taïti  si  elle 
"'■''onnaii  satisfaction  à  nos  justes  griefs.  "  i 

.'^•11  ISti,  quand  arrive  la  nouvelle  de   notre  situation  dans  la. Nouvelle- 
''■':Mi(le,de  nos  eniliarrai^  quand  on  eut  pris  la  triste  résolution  de  renoncer 
j^'i^  Iraiiiis  conclus,  de  ne  pas  défendre  son  droit,  de  ne  pas  reconnaître  nos 
'l'-s  sur  ces  rivaHi'Si    i!    (allait  (  bnrclicr  (|iicl<|ne  ctiinm'ii<at.ion;  en  çonsé- 

'  iii'i',  i'aniiral  l)ii|i'lil-'riioiiars  estiioiiliné  coniiiiaiiilaiit  de  noire  slalion 
, .  '  '  ''Océaiiic  cl  <liar;^é  de  l'aire  un  Iraili',, de  prendre  pusscssion  (les  lies 
*  'l'jiipsîs,  de  demander  it  Pomaré  une  réparaliou  complèlo  il  Taïti,  car  les 


Tait,  je  lé  fèpëte,  étrie^  ta  penséç  des  commandants  partant  avécl^forae* 
militaires  et  les  somin^Aôiées  pafles  chambres  ?  S'ils  trouvent  résistance, 
piège,  malveillance,  sria  reine  de  çt'S  Iles  ne  présente  pas  des  garanties  suf- 
ilsaiiiés,  si  le  protectorat  doit  ôlre  ilfu.soire,  avec  les  instructions  que  j'ai 
dites,  avec  l'autorisation  de  coijcentrer  au  besoin  les  forcer  "et  les  resaources 
mali'rielles  sur  un  point,  il  est  évident  que  ces  olliciers  ne  peuvent  avoir 
d'autre  idée  que  celle  de  déployer  une  autorité  énergique,  de  sauver  l'hon- 
neur et  l'intérêt  de  la  France,  piiisiiue  le  goiiveruemeut  etfa  Frauctt  avaient 
di'claré  qu'il  y  avait  honneur  et  intérêt.  (Très  bien  I)   , 

On  nous  a  luinuiuniqué  beaucoup  de  rapports;  voyons  ce  qui;  nos  offi- 
ciera vont  trouver  à  Taïti  lors<|u'ils  vynt  y'arrivef.  Mais  laissez-moi  rajqie- 
ler  un  point  qui  s'était  passé  pré'cédeinment  :  le  9  septembre  en  établissant 
le  protectorat  pj-ovisoire,  l'amiral  Dnpetil-Tlionai'S  avait  réj^lé'la  (lueslion  du 
(lavillon  et  arrêté  qu'il  serait  le  signe  du  protectorat  ;  le  pavillon  fui  arbo- 
ré sur  toute  l'Ile.  ,  ■ 

Que  s'était-il  passé  dans  soh  absence?  Lisez  un  rapport  qui  lui.avail  été 
adri»sé  à  Valparaiso;  on  lui  annoncé  qu'un  capitaine  anglais,  le  capitaine 
Thompson  a  travaillé  en  dessous  a  détruire  tout  c«  qu'il  avait  fait.  Pliis  iprd, 
le  16  avril  lKi3.au  momenl  même  où  vous  délibériei  sur  les  sacrifices  a 
faire  pour  celle  expéililion,  pendant  (|ii(>--le  ministère  ré'digeail  ses  instriic- 
tiiMis,  arriva'!  à  Tallinn  aulreMtimeiH  angtçis  la  Vindiclivo  commandée  par 
le  coniinodore  Tonp  Nieholas;  il  ramène  le  consul  Pritrhard  cl  alors  leconi- 
mandant  de  la  Honssole  l'cril  :  •  Vous  ne  saiiiie/.  croire  ce  qu'ils  enlre- 
prrniieul  pour  détruire  ce  .(|n(^  vous  avez  fait,  et  quand  je  lui  parle  pour 
établirTiiotre  droit,  de  la  prise  de  possession  des  Iles  Sandv^^cli  par  les  An- 
glaiv,  il  me  répond  (|ue  les  deux  nations  s'entendront  |>our  tout  restituer.  • 
_—  Tout  restituer,  fatale  prédiction  I 

Messieurs,  l'amiral  Dupelii-Thouarsne  pouvait  se  rendre  i  J«ïtî"^vant 
d'n\oir  reçu  la  réimiisedeson  gouvernement.  Mais  vous  voyez  Ta  situation  : 
Prilcl  aid,  Tonp  S'icholas,  (pii  fait  un  acte  d'extrême  violence  qui  dé.lare 
[tar  une  proilDination  du  °JU  juin  I8i:|  qu'il  interdit  aux  .\nglais  de  se  sou- 
mettre a  l'aiilorité  française.  Tel  est  létal  des  choses,  des  provocations,  des 
atlaqiH's.  La  reine  l'omare  écrit  à  r.VMglclerre  pour  lui  di'inaiider  secours. 
La  piiilcction  actuelle  de  la  doniitialion  française,  je  ne  la  reWuinais  pas, 
dit-elle,  j Mouvement.  1  L'amiral,  après  loiis  ces  CaiLs,  (juaiid  il  voit  hisser  un 
signe  paient  de  l'asceiidanl  an(;lais,  ciiie  devait-il  l'aire  ?  Ilreonnallre  ta  si- 
tuation et  substituer  la  sonveraineté.  .Xprès  la  proleclion,  il  voit  s'élever  un 
nouveau  pavillon,  un  pa«illuu  de  fanlaîsie  qui  se  hissait  en   même  temps" 

3iie  le  vaisseau  aoj,'lais  hi.s.-ait  le  sien,  c'était  la  violation    du  traité,   on    le 
iscnlail;  en  pr  s-nce  de  ces  faits,  ratiiiraldéclart>  i^u'il  méconnaîtra  la  sou- 
veraineté de  l'ouiaré  si  on  ne  donne  satisfalion. 

Il  fallait  répoudre  à  di-s  rivaux  jaloux,  l'amiral  Uiipctit-Thonars  a  bien 
fait.  jUravo!  bravojl).  Vous  l'avez  désavoué  ;  où  en  sommes-nous  niaiiilenanl? 
C'est  le  !(  nevenibre  que  nous  avons  réuni,  à  Taïti,  tous  les  hommes,  toute» 
les  cho-es,  loiiles  les  forces  pour  fonder  le  gouvernement  français  ;  pen- 
dant huit  mois,  des  Français,  des  hommes  qui  ont  une  admirable  rapidité 
d.nn^  l'action  comme  dans  la  pensée,  lorscju'il  s'agit  de  prouver  il  des  rivaux 
qu'ils  tiennenl  bon,  ont  travaillé  à  fonder,  à  défendre  ce  gouvcrneiiient,  et, 
après  les  huit  mois  d'efforts,  vous  ordonnez  que  tout  sojl  vain,  perdu  ;  vous 
dites  a  celuiqui  a  noblement  liruvé  les  Anglais  :  Sauvez-^us  ;  errez  parles 
mei-s  avec  je  ne  sais  ()iie(le  mission  obscure  ;  errez  loug-tempsavantde  revoir 
votre  pairie  ;  que  le  pavillon  français  tombe,  (jue  les  travaux  français  soient 
anéantis,  les  soldats  français  humilies.  L'auiiral  Dupetit^Thouars  est  désa- 
voué '.  Le  désaveu  sera  porté  par  un  bâtiment  anglais,  et  c'est  ub  Anglais 
qui  V  iendra  inelire  soin  Ir  ni-z  de  l'amiral  Dupelit-tbouars  le  .Woniteur  avec 
sa  dérision  désolante.  iSensalion. Vifs'àpplaudisseinents.)  C'est  unAnelais... 
Lu  lui  disant  :  sortez  d'iei;  wl  disant  à  M.  liruat:  Je  vous  chasse.  (Mouve- 
menl  général.! 

De  telles  missions  ayant  ce  résultat,  parce  que  Roliert  Peel  a  dit  en  plein 
parlement  aii'il  frémissait  ainèremcnl  de  la  coutluite  de  l'amiral  Uupetil- 
l'hoiiars.  m  aiitorisciit  à  dire  (|iic  autre  gouvyrnenieiil  s'est  désavoué  lui- 
mênii'.  j Très  bien  !) 

I.'ainiral  Diipelil-Thoiiars  a  fait  ce  qu'il  devait  faire,  et  la  positfon  daBs 
laquelle  le  désaveu, nous  a  placé'  est  nue  siliiatinn'faii>se  et  honteuse.  (Mur- 
nuires  au  centre.)  Je  sait  qu'on  a  dit  qu'il  y  avait  des  gens  qui  !ie  parlaient 
que  pour  envenimer  la  situation.  (Au  centre  :  Oui,  c'est  cela  11  Messieurs,  je 
n'ai  point  d'arriére-pensée  ;  je  suis  très  satisfait,  moi,  d'avoir  ces  sciili- 
menis-b.  (Au  centre  :  C)h  !  oh  !  allons  donc.)„. 

Parlez,  pensez,  faites  ce  que  vous  voudrez,  peu  ni'im|Wrlc...  ma  cons- 
cience est  satisfaite,  et  je  suis  maintenant  dans  une  meilleure  positioirmu- 
rabMjue  vous,  (Sensation.  —  Applaudissements.) 

Je  parle  au  nom  des  intérêts  commerciaux,  de  ces  intérêts  qua  tous  les 
peuples  soutiennent,  quu  la  France  doit  soutenir,  et  pour  lesquels  on  ne 
peut  trouver  de  garantie  que  dans  l'influence  morale,  surtout  chez  les  peu- 
|>les  avec  lesquels  nos  relations  sont  toutes  récentes.  C'esldiuic  au  nom  des 
intérêts  commerciaux  que  je  souffre  de  ce  qui  s'est  passé  daus  l'affaire  de 
Taili.  (Très  bien!  ) 

_  J'ai  entendu,  au  commencement  de  la  séance,  M.  de  Carné  demander  si 
l'aiflibassadcur  de  Chine  serait  reçu  par  rem|)ereur.  La,  réponse  regarde 
M.  Me  ninislrc.  Mais  le  pass»'-  d(dt  avoir  iustruil  iHiiir  l'avenir.  Kn  1840,  lors- 
qiKMla  guerre  éclatait  entre  l'Angleterre  et  la  Chine,  li^  gonvernenicnl  fran- 
çais eut  une  bonne  pensée;  au  inomenl  où  la  guerre  allait  s'engager,  on 
soiigea  ii  envoyer  un  négociateur  capable  pour  préparer  la  voie  a  votre 
cojnmerce,  le  colonel  Jaiicigiiy.  On  voulait  qu  un  Français  vit  s'il  n'y  a\ ait 
pas  là  quelque  place  pour  les  intérêts  français. 

Kecommandé  vivement,  connaissant  la  Cdiine,  il  arrive  à  formuler  un  pro- 
jet de  comiiierce  direct  avec  la  France.  Il  en  était  là  lorsqu'arriva,  ii  Ma- 
nille un  nouveau  consul  français.  Que  s'élail-il  p»s.sé'/  L'Angleterre  avait 
fait  la  paix,  cl  stipulé  avec  la  Chine  que  les  Anglais  pourraient  .scmiIs  traiter 
directement.  Les  Anglais  avaient  pris  ombrage  de  M.  de  Jatici^iiy.  On  dé- 
savoua M.  de  Jancigiiy;  on  lit  plus,  on  l'accusa  d'avoir  usurpé  sou  titre,  et 
on  l'accusa  du  crime  de  faux  !  et  cela  uniquement  parce  qu'il  avait  voulu 
lier  des  négociatiiMHHlirwtes  avec  la  Chine,  ainsi  que  cela  résulte  d'oné  let- 
tre (|ue  je  vais  vous  lire. 

L'orateur  lil  plusieurs  pièces  pour  prouver  le  caraclère  olTicicl  et  la  valeur 
de  M.  Jancigiiy  et  le  caraclère  dérisoire  des  concessions  oblenûes  par  son 
successeur. 

M.  Iterryer  .termine  en  disant  qu'il  a  encor»?  beaucoup  de  choses  i  dire 
sur  la  question  extérieure,  mais  que,  mi  l'heurt^  avancée,  il  prie  la  chambre 
de  l'auturisor  à  achever  son  discours  demain.  (Oui!  oui  '.) 


guerisfc 

»  C'est  dans  une  maison  de  la  Dotilre  que  eefimf&mes  réunions  avawnt 
lieu.  » 

-— Le  fanatisme  religieux  se  montre  parmi  les  juifs  allemands  d'une 
«nanière  déplorable.  Le.sderniers  journaux  allemands  parient  d'un  hor- 
rible «issassinat  commis  par  deux  juifs  sur  la  (lersonne  d'un  maître  d'é- 
cole a|>partenapt  à  la  secte  des  reformés.  Le  malheureux  avait  prononcé 
un  discours  dans  un  viliaj.'e,  près  de  CoMentz,  contre  le'Taimud  et 
l'ancien  rite  juif.  Queirpies  assistants  l'ayant  nienaeé  de  le  tuer  s'il  con-' 
tiiiuait  de  blasphémer  la  vieille  religion  juive,  il  s'était  vu  forcé  d'inter- 
rompre sou  discours  (ît  d'annoncer  à  ses  amis  qu'il  allait  quitter  !e  vii- 
laije  pour  toujours.  Le  lendemain  on  l'a  trouvé  assassiné  à  coups  de 
pierre.'»,  dans  une  forêt  où  il  passait  pour  arriverait  village  voisin.  La 
[Milice  vient  d  arrêter  deux  juif»,  marchands  de  Ijestiaux,  accusés  de  ce 
crime  airoce.  .  , 

—  Notre  collaborateur,  M.  D.  Laverdant,  vient  do  publier  sûr  Mada- 
ga.scarim  ouvrafie  où  sont  traitées  les  questions  qui  se  rattachent  à  nçs 
intérêts  marilimes  et  coloniaux.  Nous  eu  rendrons  compte  prochaine- 
ment. 


Faits   divers.  "■-. 

—  Le  Moniteur  parisien  annonce  que  M.  Charles  LaflRtte  a  été  élu, 
pour  la  quatrième  rois,'  par  le  collèfçe  éJeclora!  de  Louviers. 

—  I.cs  obsèques  de  .M.  Jac(|uc8  LalTittc  auront  lieu  jeudi  à  midi.  Hier 
Eoir,  .'»  (|ii.itic  heures,  son  éial  paraissait  plus  rassurant  ;  à  six  heures, 
une  eritc  s'est  déclarée,  qui  s  est  en  peu  de  temps  tcrmiiicc  par  la  mort. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 


PnÉSIDE.NCE  DE  .M.   ÉME  DE  BIAUMONT.  — 

Sianet  du  i7  mai. 
Pohritation  de  la  lumtfre.  —  Corps  /îhreux.  —   Découverte  d'un  nouvel 
aknU(irganiqHt.'~  Poissons  fossiles.  —  Botanique  :   .M.    Gaudichaud, 
M.  Payer  —  sciences  Médicales  .-"A'oui'enu  vaccin.  —  Expéritncea 
sur  ta  diijestion.  • 

Les  sciences  naturelles  ont  occupé  presque  toute  la  séance  d'aujoiir- 
d'hiii.  La  botanique  et  la  médecine  ont  réclamé  .surtout  une  grande  par- 
'1ie  de  l'attention  de  l'académie,  et  nous  jommes /orcés  de  réclamera 
indre  tour  pour  ces  deux  sciences  la  bienveillaiite  attention  de  nos  lec- 
teurs. 

Nous  alttfns  cependant  commene4>r  pardire  quelques  mots  de  physique 
ni.rtlTèinatiiiiie.  Dans  la  dernière  séaiice,  .M.  Laureiit  du  Havre  a  envoyé 
un  .Mémoire  .sur  la  rotation  des  plans  de  polarisation  dans  les  moure- 
nients  inlîninieiit  (M-tits  d'un  système  de  spliéroïdes,  et  il  a  conclu  de 
ses  calculs  les  lois  de  la  polarisation  mobile  ou  chromatii)uc.  M.  Laurent 
a  drliiité  eu  énonçant  celte  proposition  un  |)eu  liasardée  que  la  théorie 
de'iajiotàrisatioii  mobile  en  est  encore  aujourd'hui  au  point  où  l'a  lais^ 
.sée  Fresnel.  M.  Caucliy  n'a  pas  voulu  laisser  fiasser  cette  affirmation  saps  ^ 
la  contredire.  C  est  qu'en  effet  M.  Cauchy  a  abordé  cette  théorie  dans  1 
de  ses  nombreux  Memoiressur  la  physique  iiiathématique,  et  il  est  ai 
vé  à  des  éijuations  linéaires  d'où  on  conclut  les  lois  du  phénomène  de 
polarisation.  M.  Caiichy  fait  remarquer  que  d'ailleufs  les  équations  do 
né^es  par  M.  Laurent  ne  diffèrent  que  d'une  manière  apparente  de  celle 
qu'il  avait  lui-même  données,  double  raison  qui  lui  a  fait  prendre  la  pa- 
role aujoiird'liiii. 

—  M.  Fiiliré,  capitaine  du  t-'ctiie,  présente  une  nouvelle  théorie  des 
corps  libreux,  ba,-éc  .sur  les  niéiûes  princi|>es  nue  la  théorie  des  voûtes 
(|ii'il  a  adrc.-^.-ée  dans  une  séaiii'c  |irécédenle.  11  reiiiar(pic  qu'on  distin- 
j.'iic  les  forces  rn'iléciilain  s  des  corps  eu  deux  classes,  rtsislarice  à  l'ex- 
trii.tioii.  héai.slaiin'  a  laco>nprr.isiou.  C'est  .-ur  les  lois  de  la  résistaneë 
à  rexieiisioii  (|u>>[  fondé  ri'lali!is>emeiit' d'  ,  jionts  suspendus,  et  sur 
celles  de  la  résislaiice  à  la  compression  l'établissement  des  voûtes. 

Dans  l'emploi  des  corps  lilireux  on  doir  avoir  éirard  à  l'une  et  à  l'autre 
de  ces  deux  résistances. 

-M.  Fabré  étal  lit  (jiie  la  lipne  formée  dans  toute  section  transversale 
d'un  corps  fibreux  par  les  centres  de  pravité  des  éléments  normaux, 
c'est-à-dire  des  parties  du  corps  comprises  entre  deux  pians  normaux 
très  ra[iprochés,  doit  affecter  la  fornif  du  polyitonc  funiculaire,  qui  «on- 
vicnl  .H  la  répartitirm  de  l'action  de  la  gravité  .-^iir  ces  éléments. 

—  M.  L.iurenl.  ,"i  Bordeaux,  vient  de  découvrir  un  nouvel  alcali  orga- 
nique liiiuide,  ne  coulcnant  pas  d'oxygène,  donnant  des  sel*  cristallisa- 
bles  solubles  dans  l'alcool.' mais  ins-olubles  dans  l'eau,  et  se  sulilimant  à 
une  tem|H'raliire  élevée  sans  subir  aucune  altération,  C'est  par  l'action  - 
de  la  chaleur  sur  l'azolide  benzov  tique,  que  M,  Laurent  a  produit  ce 
nouveau  corfis  qui  aurait  une  classe  Ile  composés  encore^  |»eu  étudiés,  et 
qui  doivent  jouer  un  rôle  curieux  dans  la  nature  organi.sée. 

—  .M.  Agasfiz  a  reçu  de  M,  i;iie  de  Iteaumonl  ipielques  poissons  fossi- 
les que  M.  de  Cliabriac  avaii  adress.es  de  Fernaodioiic,  et  il  a  profité  de 
celle  circonstance  pour  fniri'  une  élude  approfondie  sur  leur  orcanisati(m,  ' 
et  raltaclier  les  coiiS('i|ueiicr.-.  qu'il  ,i  tirées  de  s(>n  examen  à  une  théorie 
générale  sur  rcncliaiiiemei:t  des  êtres  dans  i'eiisemble  du  plan  de  la 
création.  M.  At.'as.siz  a  co'nslalé qu'en  considérant  les  différeiite.i  espèces 
de  poissons  lo^.silcs  ipn  se  trouvent  réunis  daps  Un  terrain  délériiiîhé  , 
ou  trouve  toujours  une  relation  dans  leur  organisation  qui  peut  senir  à 
délinir  ['.-ige  géologique  du  terrain.  Ile  plus  la  série  des  vertébrés  offre 
seule  nue  gradattoiLOrgaiiiquc  des  princijiaux  types  à  partir  des  poissons 
jusqu'aux  mammifères  et  à  l'honinie,  en  rapport  avec  leur  ordre  d«  suc- 
cession dans  les  terrains,  tandis  que  KUites  les  «Jasses  d'animaux  sans 
vertèbres  sont  eonteiiiporaiiies,.cùi!U_àrdire  qu'elles  se  rencontrent  toutes 
aux  époques  géologiques  les  plus  aiiciennos  et  parallèlement  dans  la 
gradation  de  leur  organisation. 

fiofruiique.  —  Nous  avons  cherché,  dans  notre  dernier  compte-rendu 
il  caractériser  les  deux  systèmes  soutenus 'concurremment  par  Mx  de. 
Mirbel  et  par  M.  Gaiidichilud.  Nous  avons  dit  franchement  que  selon 
nous  les  preuves  apportées  par  M.  (iaudichaud  à  l'appui  de  son  système 
sont  tellement  manifestes  que  nous  ne  liouvions  comprendre  le  silence 
presque  coiip.iMe  que  gardent  ii  cet  éganl  les  botanistes. 

M.  (iaiidicluuid  a  coi.ilimié  a,iijouru'luii  la  lecture   de  son  Mémoire.  Il 
I  a  apporté  de  nouveaux  faits,  de  nouvelles  e.xjiériences  qui  coacôurenl 
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M.  de  Candolle,  que  la  péDétratibn  dans  le  mercure  ne  tenait  qii^  leur 

If.Tayér  a  cherché  à  déterminer  exactement  la  profondeur  «le  l'en- 
foncement d'uae  plante  dans  le  mercure,  en  niaiiitenant  une  coutlie  de 
mercur'e  d'une  épaisseur  variable  à  la  surface  de  l'eau.  Pour  cela,  il  ren- 
verse un  verre  de  lampe,  le  remplit  d'eau  jusqu'au  renflement,  y  place 
une  grille  de  platine  recouverte  de  tulle.  Les  nioléculeti  de  uiercure  sont 
assez  peu  tenue*  pour  ne  pas  filtrer  à  travers  cet  appareil. 

En  opérant  ainsi,  H.  Payer  a  vu  que  les  racines  des  diverses  plantée 
ne  Jraverseraieat  pas  des  rouclies  d'épaisseur  égale  |M)ur  allei;  trou- 
ver l'eau;  que  les  épaisseurs  étaient  d'autant  plus  prandes  que  la  lumière 
était  plus  intense  £t  ta  tem|ârature  plus  élevée. 

Il  a  conclu,  de  ses  expérieùcrs,  que  les  racines  s'enfoncent  dans  le  mer- 
cure en  vertu  d'une  tendance  S(>éciale,  car  les  différences  que  présen- 
tent les  diverses  racines  ne  peuvent  pas  s'expliquer  par  des  différences 
de  poids,  de  rigidité  ou  de  grosseur.  Ainsi,  les  racines  de  sarrazin,  plus 
grosses,  plus  rigides,  plus  pesantes  que  celles  du  cresson  alénois,  ne  font 
que  ramper  à  la  surface  du  mercure,  tandis  que  celles-ci  s'y  enfoncent 
jusqu'à  î  centimètres. 

Il  conclut,  en  outre,  que  les  racines  ont  trois  tendances  spérialcs  :  à 
fuir  la  lumière ,  à  clierclier  la  I kmi ne  terre  ,  et  à  descendre  ;  qu'enfin, 
les  racines  n'absorbent  pas  .'•ciilenient  par  les  sponyioles,  piiisfiiie  les  ex- 
trémités plongées  il|ns  le  mercure  croissent,  et  que  la  piaule  s'allonge, 
et  que  le  mercure  ne  nuit  en  rien  à  la  végélalioii. 

M.  de  Jussicu  présente  le  (/euxiènie  volume  de  la  dore  «le  Sardaignc 
exécutée  par  le  professeur  Moris  de  Farin,  dore  qui  a  un  grand  inlérti  en 
ce  moment  surtout  où  l'on  s'oocu/»e  d'une  llore  générale  de  la  région  bo- 
tanique méditerranéenne. 

—  M.  Parlalorci  de  Florence  adresse  l'anatomic  de  l'aidrovanda  vesicu- 
losa,  plante  qui  présente  plusieurs  purlicularitûs  reinarqualiies  et  certains 
organes  nouveaux  comme  des  vésicules  lisses  sans  slmnaies,  des  cel- 
lules coni(|ues,  et  de  petits  corps  nouveaux  ayant  la  forme  de  ciseaux  ou- 
verts, à  quatre  branches  réunies  par  une  espèee  de  nrrud  a\i  milieu. 
.SClE^fCEii  ukoiCA.LK,».  Coiv-pox  nalurel— M.  Magendie  annonu 
qu'une  vaclie  qui  lui  appartient,  a  présenté  cette  affection  et  a  fourni. de 
viriis-vtccin  qui  a  pu  être  inoculé  avec  succès  par  M.  le  docteur  Fiartl. 

Voici  suoeintlement  les  faits  • 

La  vache  dont  il  s'agit  se  trouve  à  Cernay,  près  Sannoy.  Sur  la  fin  du 
mois  de  mars  dernier  deux  femmes  qui  étaient  chargées  de  traire  cet 
animal  eurent  aux  r^Kiins  des  pustules  qui  dunnèrelit  lieu  chez  l'une  à  un 
al>cès,  chez  J'aiitie  à  un  érythème  étendu  jusqu'au  bras.  La  vache  elle-- 
même  présentait  sur  ses  trayons  une  éruption  de  pustules  grosses  et 
enflammées.  Les  deux  femmes  avaient,  d'ailleurs,  é|»rouvé  autrefois  la 
petite  vérole,  tt  elles  en  portent  des  traces. 

Sur  l'invitation  de  y.  Magendie,  le  d«)ctetir  Fiard  qui  s'occupe  beau- 
c-oup  de  tout  ce  qui  concerne  la  vaccine,  se  transiiorta,  le  l'^  mai  à 
Sanuoy.  Lors  du  sa  visite,  les  trayons  de  la  vaihe  offrent  encore  les  ci- 
catrices de»  éruptions  passées,  et  quelques  croules  recouvrent  les  anciennes 
pugtulcs.  In  bouton  de  forme  vaccmale,  acuminé,  gros  comme  le  bout 
du  doigt,  e\i?tc  seul  en  arrière  de  la  mamelle.  M.  Fiard  ouvre  ce  bouton, 
et  recueille  dans  trois  tubes  le  JiqUiile  sanguinolent  (|ui  s  en  écoule.  Il 
avait  de  niéiue  reriieiili  la  matière  Iroinée  sous  les  croules. 

Le  lendemain,  i  mai.  était  le  jour  de  la  vaccination  pulilique  à  la  mai- 
rie du  3"  arrondissement.  Chargé  de  celte  o|H"ralioii,  .M.  Fiard  a|)|H>la 
cinq  de  ses  confrères^  nicnilires  coiiiiih'  lui  du  bureau  de  bient'aiiance. 

Il  fut  CQUveiiU  que  ces  messieurs  \  jcciiifraieiit  les  bras  droits  des  eu- 

fauls  avec  le  vaccin  uiilinain^  (aii(lis  (jue  M.  Fiard  inoculerait  aux  bras 
gauches  des  mêmes  enfaiits  les  diverses  mulièrrs  qu'il  avait  recueillies 
.sur  la  vache.  On  ttjMra  ainsi  sur  sept  enfants.  M.  FiarJlil  à  chacun  d  eux 
cinq  piqûres^ 


lûmBlifll^UoB  <ks  «ImMnU,  là  nwntone  rouquwue  M 
naH  «wige,  turgidfi,  vomro*  *r«iaile,  et  il  e'exhataità  sa  surface  nn  liqui- 
de trttnsparcnt  et  acide,  le  suc  gastrique  qui  venait  liumeeter  le  bol  ali- 
mentaire. 

La  viande  crue  éuit,  au  bout  de  trois  ou  quatre  heures,  réduite  en 
une  pâte  chymeuse  à  réaction  très  acide.  Quand  c'était  la  soupe  au  lait 
qui  avait  été  donnée,  le^  lait  était  d'abord  coagulé  ;  puis,"  après  une  «le- 
mi-heure  ou  trois-quarts  d'heure,  le  tout  ne  formait  plus  qu'une  bouillie 
homogène,  blanchâtre,  très  acide.  Jamais  on  n'observait  aucun  signe  de 
fermentation  dans  les  matières  ingérées.  Le  bol  alimentaire  sucré,  exa- 
miné, soit  au  commencement,  soit  a  la  fin  de  la  digestion,  contenait  tou- 
jours le  sucre  à  l'état  de  sucre  ^e  canne.  ' 

Après  huit  jours  d'observation,  M.  Bernard  résolut  de  couner  les  nerfs 
pneumo-gastnques.  Lo  chien  étant  à  ieun  depuis  24  heures,  l'exiiérimeu- 
tateur  enleva  l'appareil  qui  bouchait  habiluelleroent  \i  fistule  ;  il  nettoya 
l'intérieur  de  l'estomac  avec  une  éponge  douce.  Le  viscère  accusait  une 
sensibilité  marqyée,  et  se  «contractait  sur  le  corps  étranger'  la  muijuijuse 
laissait  échapper  en  abondance  du  .suc  gastrique.  ' 

"C'est  en  ce  moment  que  fut  faite  la  résection  des  deux  nerfs  pneump- 
gaslriques  dans  la  région  hioyenne  du  cou.  Aussitôt  la  muqueuse,  qui 
était  turgescente,  s'aflaissa,  «îevint  pà|e,cojTime  exsangue.  La  sensilrilité 
et  le  mouvement  cessèrent;  la  production  du  suc  gastrique  ^'arrêta  ins- 
tantanément, et  biennU,  à  sa  place,  il  survint  une  sécrétitm  abondante 
d'un  mucus  filant  à  réaction  neuti-(.  .  . 

Des  morceaux  de  viande  et  de  la  soupe  de  lait  sucré  sont  introduits 
dans  l'estomac.  Apr«!s  une  heure,  on  trouve  le  nain  ramolli  çt^'mbibé  de 
mucus  filant  ;  le  lait  n'est  pas  coagulé  ;  la  viande  n'a  subi  aucune  altéfa- 
tion,  et  toute  la  masse  alimentaire  offre  une  réaction  neutre.  Au  bout  de 
deux  heures,  les  choses  sont  dans  le  même  état,  la  résaction  toujours 
neutre. 

Après  huit  heures,  M.  Bernard  tniuvc  dans  lestomac  une  espi-ce  de 
bouillie  blanchâtre  à  réaction  extrêmement  aride.  Mais  il  ne  fiU  pas  dif- 
ficile de  constater  que  celte' acidité  provenait  d'une  transformation  lac-^ 
li(iu(;  qui  s'élait  opérée  au  sein  des  matières  de  la  soupe  sucrée.  La 
viande  n  avait  pas  éprouvé  la  moindre  altéialion.  il  en  était  encore  de 
même  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

Sur'd'aiitres  chiens  au\(iuels  il  avait  c.ou|>é  les  nerfs  pneumo-casfri- 
que8,'M.lJernard  a  vu  qu'après  trois  oii  «iiiatre  heures  d'ingestion,  le  su- 
nc,  de  canne  était  déjà  change  eu  sucre  île  raisin;  et  au  bout  «le  dix  ou 
douze  heures  la  iransformalion  lactique  était  complète.  Quand  b's  ma- 
tières alimentaires,  commo  la  viande,  par  exemple,  u'etaient  pas  suscep- 
tibles de  donner  lieu  à  di>8  décompositions  acides,  lu  réaction  ucutrcj.  de 
l'estomac  persistait  jusqu'à  la  fin.  .  .       , 

Ainsi  .  ajoute  M.  Bernard,  il  se  passe  dans  l'estomac  deux  séries  de 
phénomènes  chimiques  bien  différents,  suivant  que  cet  «irgane  reçoit  son 
influence  neneuse  normale,  ou  suivant  qu'il  en  est  privé. 

Quand  l'esloitiac  reçoil  l'influence  des  norfs  {](•  la  huitième  paire,  il  se 
produit  du  suc  gaslri<îuc  qui  opère  la  dissolution  chymeuse  des  aliments. 
Par  suite  de  celle,  action  du  fluide  gastrique  ,  les  substances  contenues 
dans  l'eslomac  sont  soumises  à  des  décompositions  spéciales  qui  leur  font 
perdre  la  propriété  de  fermenter  ou  de  réagir  les  unes  sur  les  autres. 
Ainsi  le  suc  ga.-lriqiie  iirévicnl  la  piitrèraclioii. 

Si,  au  contraire,  l'estomac  est  privé  de  l'influx  nenTMX  de  la  huilii^ie 
paire,  la  digestion  s'arrête  ,  et  les  aliments  non  mcdifié»  par. le  suc  gas- 
triqiie.  réagissent  les  uns  sur  les  aiilnl';. 

.M.  liernard  cite  une  dernière  cxpérieme  qui  rend  encore  plus  évidents 
les  faits  précédents,  en  même  terapsjprelb' prouve  (luC  J'.ibsorpliou  peut 
s'opérer  dans  resloma(',  même  après  la  rcsc«'.lion  des  ntrfs  pneumo-gas- 
tri(iiies. 

On  sait  que  l'éiniilsine  et  l'amygdaline  sont  deux  subs-tances  innoc«'n- 
tes  quaiiil  on  les  administre  isolément,  mais  qu'elles  développent  «le  l'a- 
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00,00-2  mois  d'iMé,  00,00  a  00,00;  4  derniers  moi»,  00,00  a  00,00  ;  4  premiers 
mois,' 1SI5^,00  à  00,00.  j    -,    -1    „nn 

8AVON.-M)isponil>lt',  1 '•0; escompte,  O0\0,  pr«mière sorU;,  id.,  id.,  ul.,  0  Oïl. 
deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  20  OiO. 

siiiF»  (les  .',0  kil). 
Si'lFS  de  place  disp.,  de  .'.6.00  k  iS  Î5. 

A  derniers  mois,  00  fr.  sans  affaires. 

—        de  Bussie  dis|M)nibles  et  i  livrer,  id. 


Lan  4et  gérante:  F.  C.AMTAr.HEL. 


7  11.  •!• 
7  h.  0(0 
7  h.  Ii2 


Specucles  dxx   28  mai 


7  11. 
7  h. 
r,  II. 
7  h. 
0  h. 
fi  ti.  »i» 
t>  b.  »i» 

li    11.    «I» 

6  h.  3|4 
fi  h.  112 


.,. 


OMillA.— 

T«iATiie-r»AitcAi«.— Cilhenoo  II.  - 
ortHA-cOHtÇOr.  —  La  Sirène. 
ODÉOV.—  Antigone. 

VACDCTU.I.E 

VAMàré».-t"  rep 


■'^l    V*. 


iigone. 

;.—  LeCnrlin.  DaRobpri.  La  BoUa.  La  Vcilli-. 
v»i»»»T«i».— I"  rep.  <;!i(-valier<le(;rigiion.  .S'-paiaiioii.  Meunii're. 
OTMifAS»— L'onde.  All)prla. /.'lia.  Taiilo  Ba/o.  • 
FAi-AM-fcOY AI..  —  Troubadour,  t.  Gallilre.  P.  du  Lion,  liosifie. 
TOntE-BT-MARTiH.— Tron«iuelle.  Le  Barbier.  1844  et  1941. 

OAlT».— Toiipiiiel.  Jaciiues. .  ^i    . 

AHBion. — ir»  ij-p.  de  Jeanne.  ^ 

ciKQUK-OLTKVii^uc.  —  (imiids  excrcices. 

COWTX.  —  Jardin  des  Fées.  M.  VautoUr.  Mepteuse.  Po.ka. 


Imprimerie  de  lange  lévt  etcômp.,  rue  du  Croissant,  16. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


PROOVrrS  VtGtTAVX.. 
Cours  des  rarlno«  (par  100  kil 


lIAl.t.E  l»i:  l'.VRIS. 


?-.  Mai. 


r.  M;ii. 


Ai-n\.-iH('s 
Vi'iil,-s 

He^-iiiiil 


miN. 

I  )t):l 
H(ili4 


.  ItK 
nt 


C.oiirs  moyen 
("oiir«liix<^ 


.17. HT 


Cote.  ailniiiii>li-,iliM^ 
Ut.  l3q.)»li..'il.(M);i:ij.jn 
\<f  .lOS  '.!,">  .1H.-20;\4O,,sn 
•i»  3i>  M  :t6,'.C.,i:l7..V-) 
:i«  92  15  21li,'.Cià32,.M) 
1"  00  (Hl  oO.OO^iOO.dii 
M.  7"o    ui     :iV,')0:i,'i.l,.'>i' 


Al  I  IV.l;;!'!. 

Vculi's 
Ue>l.iiit 


■>0i-2 
ISO.'i 


iiii  k. 
Si. 

X, 


•grains  non  cot(''S.  2'\2l,:»7;  3*  :  21,,')-'.  —  Méleil  :  10,33  à  17,00. 

I  .SKM.is,  21  Mai.  —  Fifiuicnt,  t'«:  19.00:  2':  --  ?!ei^'le  :  13,;!:!  il  li.«)o.  —  Or;;e  :  i:!,<i«J  « 
|l7,«i(i:  ;i':  It;,;i2.  —  Seij;lc  -.  ll,«.  —  ,\v(iiiic:  1 ',:!:!,  —  Sarrazin  :  12,i;(i  à  i:i.OO.  —  Maïs  : 
'7, :•,;!.  llaiisscile  0.. Ml  sur  Imites  les  qualités  do  i(i,33ii  17,00.  —  Avoine  :  9,00  à  9,i;fi. 
■Ippiiii'iit.  l,es  nouvelles  des  recolles  dan- eelliM  uoi  b<;,  22  Mai.  —  Froment:  M  :  2.î,00; 
jh»  alite  soiil  liés  la\or,ililcs  depuis  l«3S  deriiii'-  2'  ;  22,.'.0;  V  :  20,00  —  Méleil  :  l't.OOa  l.'..0O. 
ires  iiliiies.  I  -  Oi  |j;p  ;  l  'i.2;,  il  1,S,7:>.  —  Maïs  ;  I  i,.SO  à  17,00. 

!     ivvcv,2:!  Mai.  —  Froment  :  20.(;0.—  Métoil:'—  Saria/in  ;  l4,00-a   l.'ijflO.  —  Avoine  :  8,50  a 
18,27.   —  Sei'^lo  :    ll,.-,0.   —    Oryo  :  12,2.).  —110,00.  '  .   /  . 

l.vov  ,  2'i  Mai. —  Les  froments  qui  étaient 
rrouienf.  21,12.—  M('-  lemis  ii  VS,  ,0  le5  100  kil  "  """' 


i.iiiir^  iii.ivi'u 
Coiii's-l:i\e. 


70. 


Orge  ;  l-',Ol. 


•JS     '0 

:io,wi. 

eo,<"t  ! 

t\    i;:( 

•ii,■J^. 

•i7,00| 

loitl  :i'.i 

j'."l,().ï 

liW.S.-), 

—  Fronipiit    :  21,".).  — 
i:i,;)0.  —  Avoine  :  «,;i(l. 

—  Krdinenl   :  21,10.  -- 

•  ;  IJ.i:^.  —  "ir^efil.iO. 


jAviiine  :  7, ('.7. 
_  I     K\  HKi  X,  2.')  Ma 
.ïs.sT    iieil  :  1H,I7.  —  Seigle  ^  r. 
?.l,'}i      —  Avoine  :  K,O.S. 

i>ii;r^r,n>:,^i:tT;,ii         «bioxm;,  23  Mai.'— 

Ur.  :i   q.:.7k.  .ii.O'ià.'.i,-i.->'i^eigle  ;  11,00.  — Oriji 
l'<i4l-2    al       :iS,->ii;'i  i(l,;)0       |,i:    ma\s,    2i  .Mai 
1.-.7    (Kl     :;.i,:iO:ï:i7..Vi^>l,-,(i^^i|  .  iK.iO. -- .>^im- 
,—    \\eiiie  ;  8,0<'. 
A',  tosl  :i;i     y.-,,.«.,M,s.-,!     '«iMrNAV  ,  2:;  M.ii.  -  l-roniei'it  :  17 

'l:ulUir'|.;e  :  Kl,  l'I.  —  Sei^li!  ;  13,00.  .Avoine: 
'  L\o>,25  Mai.  ---  l'ariiic,  Ir'  :  io.oo  à  1;', 00;  7, HO.  —  (Ir^'o  :  10,10.  —  Moiiliiru  :  l.!,oo.  — 
2"  :  38,00  a  iO.OU.  Ces  coins  no  soin  (,'uerei]iie  tiarolie  :  8,i,i. 

noiiiiii;iii\  ;  le  caliiu'  est  lotji<iiirs  sur  noire'  mvkavs,  21  Mai.  —  Froment,  I  r»  :  r,),(Hi  ; 
p!aci',  ç:.  l'euiiiresseuieu;  lU's  ilélt'i.lcius'à  ié,i-,2''  ;  r'.'io.  --  .Avoine  ;  :,.'i:i  \\  7,(i(.. 
liMjr  ;i  pro'lil'l  un  iien  i.le  Uai.se.  Si  le.  lie^m'  l)i' \i  CKXCV  .2'.  Î4ai. —  Fiduienl,  1i'  J  l  ,.■,7; 
tein|p>  eo.  ijinie,  la  j'i'.iéic  ilevi'iiaiil  li:,-  ,',  ii  '.''■  .  ;",l'l;  :,•'■.  l.'i.HV.  —  Méteil  ;.  !ll.' .;.  — Se'- 
y  avi'x.i.l!lliciij!i';  _i>oiir  les  liaiis;),.r'ls  |ar  e.iii  t;le  ;  12.7.-).  —  Ur|.;e '.  ll,.')0. —  MouiiirC:  l.',.2.i. 
(I  la  inoiilui'e,  ce  rui  j)(:iiiT,Tit  ociMsioiMier— .'^iinaziii  :  !),.'>0.  —  Avoine  i-Sf.'On.  Ma  cfié 
Une  |ilus  valui!   sur  oiik  Iniiiics,  snns  iofliK'n-'forl,  \eiile  facile.  ' 

cer  l(S  i.MMiiis  a  la  llorai-ni  «le  iiiiots  li,-  (ompsl     .STiivsiioi  n«;,.:;'i  Mai.  —  Froment,  Ii-';.2.;:,(|{); 

acuiel  i-l  Im-,  l'i'.M.Uii.'.  ■  ■       '2'-  :  i;i,.s:i,;,:tt  :  C.âl).  —  liaissc' .-  «»,0l.  —  .Sei- 

.       I  ;jli' l'i.  oi^'e,  oTju  êolés. -'-  Avoine  :  O.iO,  \]»pr  I- 

t'ovri*  «J<'s  rc^rrHlK-M     l>:ir  h>'c('.\       -Visi-niiemeul   lai)jle  .    \'ji;ie'Iai.Kiii.s--iii  li',  Vn 

'  .  li.'T'' lie  Mc' elii.!    UDii'iil   |nir  l«:»  nilthaleius, 

.    J'.vn»».    Ha^le  lia    ■,;i  Mii     'r11.--T.M7rf'.  ~'m  I"  i-c,.,.  |,i,,'  |i-i  !i|iillin-îi, 


sont  livres  m.tinto- 


iiaol   it  2S,oii.  —  Les  seifih^s   sont   moins  de- 
mandés el  iiième  (U':laisH('s  :»  1  i,'iO.  —  L(!s  or- 
pcs  (le  !:i,:,0  il  1  i,2,'>, 
ivi  \n*i  lî.i.K.  21  M:ii.  —Le  courrier  «le  celle 

iplace  ,  reçu-;!  Lvoii  le  2.^ .  aiinoïK-ait  dimiior- 
lanls  :.ri-iNa;.-,cs  iMi    l'roim-iil;   on  en  atlpiulait 

,i;iiçiiie  tic  lii'iiveaiix  ;    cepeii  laiil   li^  «:ii«rs  nc' 

itK'clii'-sail  pas,  cl  i)  ,si»  tai»ail  peu  d'an'aives. 

!     '.ni\'n(;\ A(,  ^Donl 


H(Euts  :  1.32-1.28-1,21-1,08.  -  Montons: 
4,40-1,40-1,36-^1,30.—  Veaux  :  1,30^1,28-1,24 
-1,20.  Marché  ordinaire,  sans  variation. 


Marché  de  s«:eaijx  «lu  27  Mai  tSM. 

,  p. 


Riruls.... 
Vaclie,»... 
Veaux.... 
Muulon». 


A  m. 

Vend. 

lUaiv. 

Pr.  lin  k.  !< 

--■         ^11               at 

H7^ 

lifli 

ISI 

1   l'(     1  ni 

l.W 

m 

:i(i 

«   (Kl      ■•  !HI 

579 

.Mifl 

10 

\  r,i    1  :u 

.       9228 

7*ii9 

17.-9 

1  3)>     4   1» 

0  9fi 
>■  HO 

1  tt 
t  (H) 


Vente  dillicile  p(nir  loutt>s  les  espèce». 


VlanavM  diverse»  et   wolalllon. 

PARIS,  marrhé  de  In  Vallée  du  '.'7  .Uai.  — 
Agneaux  (la  pi<V«)  :  .^-OO  à  24,00.  —  Lapins  : 
ne,  22  .M;ii.— 1  rouielil,  ,)  ijr,  ;,  ;j_-25  —  Chevraux  ou  cabris  ;  "1  ,.-iO  a 
"■'■-'■  ■  '"  ""■■  *"  ""  't'oo.  —  Uindes  graij  :  7,00  il  '3,un.  —  Dindes 
oïd.:  i,.'>(>  à  e,00.  —  Oie*  :  2,.'>0  à  «,00.  —  Coqs 
(le  bnivère  :  7,00  a  '.•.'.0.  —Chapons  i^ra»; 
',00  a  H.OO.  —  l'oulet*  gras  ;  2,7'i  it  4.50.— 
l'oiilcls  communs  :  1,00  a  2,40.  —  t.snards  : 
1,00  h  2,00.  —  Canetons  :  3.00  à  -«..'lO.  —  t'i- 
«(-ons  de  volii^re  :  9,(i0  a'  1,00.  —  Pigeons  l)i- 
zels  :  0,20  il  0,00. 


f'   :  V  1,0(1;  v  :  2:î,00.  —Seigle  :  l7,U0a  18,00 

—  M;iïs  :  ri,;,0.  —  Avoine  ;  9,«MI. 
A(;i;\,  -y;  .M-ai.  —  l-'ri "l'.t  :  2.i,7S.  —  Seit^le: 

K  ,0i,).  —  Mais-  r:.'ii),  —  Avoine  :  .8,50. 

MiiitIii's  l'Iriinifi  r.i.  ititl  xu.t.l.fcS,  X'i  Mai.~ 
ii-xceiit  ;  lli.:'.2  1  18.82.  —  Sel^-lfl  :  9.,S2  à 
(0,70.  —  éi'.e  :  •',«:,  a  io,i;l.  —  Avoine  :  (i,.".0  ;i 
(i,sS. 

iivssKi.r  ,  2i  Mai.  —  Froment  :  18,7(1.  — 
Sei;.rl('  :  1 1 ,1  '..  --  Or«e  :  10.70.  —  Avoine  :(!,7o. 

—  .-^lirraziii  :  10, 'ÎO,  - 


Mlwîor 


r 


!?  \^U'  :  ;i-.  !-■. 


K-' 


imin.-«l     #r.r.  .hdUVT,  V.i  MBii-r>  FfPtiiïlit,  !"i5'^,M( 


lirMtAns.  iFrix  'Ih  hifi  ruir' pi'xlVi 


Cnlrs  el  iionux. 

I     l'Anis,  halle  do  24  M,ii. 

[.  ftiirl  fi.  ;)oi'')»(l(Vi  100  .kil).  Gros  Iwiifs  de 
l'iO  kil,  (•!  plw  ^iJ^OvOn  II  7V,')0,  —  .t'el'lls  lio:l>fV 
l'iciocl  iiii'i!r«M>n»  )  '".no,  ~  Six-^v  ;  l!V>0oi) 
'81,00,  il"  jul.'s  i  1H,W  6  iii.WH  d'!  j'(nin|K"'«  t 


00,00  à  100,00.  —  Veau  avec   t*lo  :  120,00 
i:;;),oo;  d»  sjns   tôte  :  144,00  à  I50,o0;  d»  ï<;c, 
eu  poil  :  200,00  'a  219,00.  Biienos-Ajres  léger; 
150,00  il  Ib0,00. 

Cuirufobrùinrt  {U\\:\\.).  CHirjns<î  acide; 
1,90  il  2,00,  ii»  s..ns  acide  :  2,30  !i  2,70,(1", 
Huenos-Avres:  1,90  a  2,10j  d»  sans  acide: 
2.«K»  il  1l,\h.  — Ihrnf  en'croiitc  :  1,90  ii  2,10.- 
Vache  en  croule  :  2,:iO  ii  2,40.  —  Vache  Icfit'"': 
2,40  II  2,70;  d»  élir'ûe  :  2,.')0  11  2,90.  —  "sem 
en  citrtMe  :  2,80  h  3,30;  d"  cimimun,  s»c 
d'Iinile  :  2,70  ii  .t,60.  —  Cheval  en  croiiie; 
12,00  ,T  2,20.  —  Cuir  de  Hongrie  :.J,.'iOi|  l,"". 

Petites  peaux  (la  douzaine).  Basane  en 
croule,  Ir';  30,00- a  'lO.Ofl;  2':  1  S,00  i»  Jfi,«l; 
;t':  l,'.,00  il  18,0<i.  —  Moutons  sumac,  I'  • 
20,00  il  25,00:  d"  (,  h  a  mois»!  :  lo,00  il  18,00.  — 
Veaux  bronze»  ;  .'.S, 00  à  68,00.  —  Moulons  i«- 
maillé.s:  10,00  "a  22,00. 

«AVOx:^E,  17  Mai.  —  Cuirs  verU  en  poil 
(Ixr.ufl  les  100  |iil:  8(1,00.—  C.uirs  .secs  en 
poil  Senéfçal  :  180,00;  do  Btienos-A.vres  . 
I.',0,00à  lt;,O0;d..  Cara(iue  :  120,00  i  i:">,On; 
d"  Hrésil  :  1.50,00  a  140,00.  —  «^uirs  de  veaux. 
V>:}0,00  a 250,00.  Cuirs  s«îes  Montevideo  :  llOjW.!, 
a  100,09.       ^ ,    ^'  - 

.    Luliiv*i(lekil.).  ' 

ciiAi.o>»-stR-MAÙ!<ir,,  25  Mai.  —  Les  bi- 

iies  ont  (■lé  vendues  diffîciliMUimt  aujouid  nui 
a  cause  de  l'élévalioii  do  cours.  On  anoenfii 
In  prcni,i|mil,   a  C.of)   le  kiJ,:!»   doux,  eil  <^ 
lo.t'!^,  '!,)0(.!i5,7f;,  rvla  tr"i(i.  de  i;)oa  4,!'"' 
I  mmmmmmmmmm 


Trir.'SQusra  Mpi^nv  Tésvjpiôiogiiçi  aa^m 

jc(Misatioi)8  de  ses  adversaires,  étaient  de  tristes  «t  pénibles  rêvé- 

Ijlions.  :'  , 

.M.  lÎL'rrycr,  à  l'ouvcrlnro  ilo  la  sraiiro;  a  repris  la  suit**  do  Sf)ii 
iTiscvui-s  (H>nim('ncr  daiis  la  séaiici?  d'hier.  Il  a  do  nouveau  passe 
(iiroVHc  et  stiKinnlisé  les  priijoipaux  atlos  do  faihlosscï  du  niinis- 
im!  dans  sa  c«niluilo  à  i't^xU'riour.  A  la  iNmivcllo/olando,  à  Taiii, 
nous  sommes  réduits  à  nous  n'Iiror  devant  los  pivlontions  et  les 
[naiiileslations  de  rAngletorro.  Kn  Syrie,  nous  abandonnons  lo^ilo- 
riL'UX  privilège  qu'eut  soulo  pondant  lonf^C-Uanps  la  France  doiJio- 
i,'i.'(r  les  chrolions  do  eos  ooîitroos;  et  nous  mettant  à  la  suite  de 
lAiiRletofro,  nous  joif^iions  notre  action  à  la  sienne  jwtur  l'ain'  im- 
[Kiser  aux  populations  du  IJbnn  un  régime  tellement  désastreux 
i|U  il  faut  aujourd'hui  solliciter  do  uouvt'au  la  Port'c;  aMn  (pi'ello  ré- 
lablisse  au  plus  vite  l'ancioii  état  de  chososî  Dans  les  mors  de  la 
Chine,  M.  de  Janciguy,  notre  cnvoyé.-est  désavt)ué  et  humilié,  pour 
avoir  portii  ombragé  aux  agents' de  l'AnKlolerrc!.  Ei\  ce  (jui  con- 
ferae  rKspapiie,  le  cabinet  s'est  résigné  h  allondr»;  les  événomenis. 

L'orateur  proleste  cbahnireusonient  contre  (cetic  inaiMion  du  pni- 
viTiiomont  Irançais  au  dehors.  II  voudrait  que  nos  missions  diplo- 
matiques portassent  sur  toutes  les  mers  la  vie  do  la  Franco,  ci  ou- 
vrissent de  nombreux  débouchés  aux  produits  do  notre  sol  <;l  de 
notre  industrie,  il.  Berryer  a  opposiS  sous  ce  rapport,  l'ardouV  (■'\i- 
irt'preiianle,  les  envaliiBsements  continuels  de  l'Anglélorre  à  l'inor- 
iKMJc  notre  gouvernemonl.  .Mais  j-e  n'est  pas,  a-t-il  dit,  jHiur  roveil- 
liT  des  sentiments  haineux  contre  la  nation  anglaise,  que  ju  signale 
liiifafigable  activité  (prello  déploie  ;  c'osl  alin  <pio  mon  pays  se 
pique  d'émulation,  et  qu'il  marche,  lui  aussi,  à  gran<ls  pas  »h«iis 
lïttt;  noble  et  vaste  carrière. 

1,'oxpression  de  co  sontiment  élevé  a  été,  pour  M.  Itorryer,  l'oe- 
lasion  d'un  iH'au  mouvement  oratoire.  .Nous  applaudissons  d'au- 
tant |ilus  il  une  K^io  loiidanoo,  (|iie  tro|»  souvent,  dans  lo  débat  ae- 
iiiti,  l'opposition  parait  s'inspirer  d'une  pensée  d<;  Jalousie  hostile 
watriï  l  Angleterre. 

M.  le  ministre  des  affaires  étntngèros  a  répondu  k  M.  lU'rryer. 
Il  a  commencé  par  des  paroles  hautaines  et  |>edantos(pios  dont  il 
aurait  mieux  fait,  croyons-nous,  de  s'abstenir.  Knir.inl  dans  la  dis- 
nission  des  faits,  .M.  Giii/ol  los  a  rétablis  i\  sa  niiiniéro. 

Kuco  (|ui  concorno  hi  Nouvello-/.i''lande,  la  cossioiudiLSouvorai- 
mté  il  l'ingleleare  avait  eu  lieu  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin 
IXIO,  tandis  cpie  l'expédition  Irane^iise  et  le  cummaiidiuit  i.uvaud 
iiy  arrivèrent  qu'en  août  de  lu  mt^nio  aunt't!. 

M.  Thiers  a  tait  observer  avec  raison  que.  |ors(|u'il  s'agit  d  un 
îroupe  d'Iles  tel  que  la  Nouvelle-Zélande,  (|ui  offre  une  étendue 
i;iilo  il  celle  des  iles  britanni(|ues,  la  prise  do  oossossion  d'un 
wiinl.  ou  morne  de  quelques  points  isolés,  ne  décidiiit  jtas  b  quos- 
l:on  (le  souveraineté  pour  tout  lo  reste  du  territoire,  et  ne  devait 
|ias  exclure  la  possibilité  pour  les  autres  peu|»los  d'y  t'omler  des 
ilahiissemenls.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  u  dit  qu'il 
Hiliioniit  à  l'opinion  de  M.  Tliiors  à  col  égard.  .Mais  on  no  voit  pas 
[ii'il  ail  songé»  mettre  la  thtVirie  en  pratique,  et  cherché  ii  résor- 
wr  pour  nos  nationaux  le  droit  de  s'établir  sur  (juolqnes  points  do 
la  Nouvelle-Zélande  non  encore  oc(;upés  pjir  les  .\ngiais. 

M.  Cuizot  est  revenu  sur  l'affaire  de  Tâ'iti,  et  d  a  de  nouveau 


ftopiUâilidns  liOiQfiëusesi  . 

a  puissance,  la  nrospcrilé  et  mémo  la  paix  future  du  pays.  Au  de 
hors,  nulle  grande  et  ellicace  tentative  n  a  été  laite  par  vous  [Mii^r 
ouvrir  il  l'oxpiinsiori  pacili(]ue  di'  la  Franci'  le  vaste  ilianq)  (pie  rc- 

oiiuni'nt  ses  l'iicullés  oxubéninles.  sfs  tendances  oivilisiitrices,,  ses 
svnipiilhies  pour  les  nu-os  s<tuffraiiles  et  ojjprirnées. 
"  .Non,  le  ca()iiiot  n'a  rien  fait  dans  lobut  que  nous  voncdis  do  rap- 
toler.  Aussi  osl-oo  avec  une  i)arl'aile  raison  <|uo  l'honorable  .M.  bd- 
ault,  quia  succédé  ii  la  tribune  ii  M.  le  ministre  dos  affaires  étran- 
géics,  lui   a  iidrossé  le  tepiociio  de  méconnaître  la  destinée  mari- 
time de  In  France.  MtHillault  a  été  incisif,  admit,  pressant,  et  plu-' 
sieurs  do  ses  criticpios  contre  h-  cabinet  ont  porté  coup. 

M.  Cui/.ot  a  voulu  SI- justitior  dii  icproclio  d'avoir  négligé  les  iii- 
loivls  de  notre  inarino,  on  citant  le  chiffre  du  budget  de  ce  de|>ar- 
leinenl  ministériel,  ciiiffre  (|ui  est  plus  élevé  aujouvd  hui  (piil  ne 
la  jamais  été, Mais  M.  Lanjuinais  a  dés  bien  numlré  le  faibli-.do  cei 
iiit;umont;  aux  épo(|ues  antérieures  que  M.  le  ministre  a  prises  i>our 
ternie  ilo  comparaison,  les  dél)onsi's  des  colonies  et  do  rinliinlerie 
de  marine  ne  ffguraiont  jms  au  budget  de  la  marine. 

Après  une  courto  réplicpio  (h-  M.  H'-mcr.  la  discu.ssion  a  été  ren- 
voyée à  deiMa^n.  M.  Tliiers  a  den)audé  la  parole. 

Nou.s  nous  empressons  d'insérer  larticle  suivant  ((ue  nous  troilvops 
dans  les  Débats  :iir  un  fait  (|iii  lénioipne  de  lu  clisrité  ^de  M.  de  Hoth- 
seliid  envers  ses  cor('ii^ionnairc>.  Nous  le  fai.-ons  aver  d'autant  plus 
de  plaisir  qu'avant  souvent  à  traiter  la  question  <ie  rpiivahissement  de 
la  féodalité  indusiriellc,  nous  nous  trouvons  amenés  ii  parler  de  son 
rhef,  M.  <ie  Hothsrhild  :  mail  nous  tinons  beaucoup  à  re  ipie  personne 
ne  puisse  supposer  qu  il  y  ail  aucun  sentiment  d'animovile  personnellf 
dans  le>  oIisitn filions  que  les  cinonsl;inees  peuvent  nmis  siiu'f;"érrr;  cl  au 
surplus,  nos  criliipies  tombent  toujours  hfaucoup  plus  sur  la  fail>lesse  et 
l'iiiipuissani  r  de  no.s  honnnes  d  F.lat  ipie  sur  les  banquiers,  qui  iialu- 
rellemenl  protitent  de  la  Éilualion  des  cboseï  pour  taire  leur  uiélicr  de 
marchands  d'argent. 

M.  le  baron  .\nselnie  th-  liutlischild  \ienl  de  retirer  le  don  de  100,000  flo- 
rins (2(;il,iH)0  fr.)  i|u'il  lit,  il  v  a  ilrux  ans,  a  la  innimniie  isr.iétile  de  notre 
ville  l>c>ni  la  cniisiruilioii  dune  nouvelle  synagogue,  parce  qne  le  consis- 
Iciire  de  Kraiicl'ort  :l  jugé  à  iirunoN  d'intwduire  dans  les  rérémonies  du  eiillc 
dis  ri'lcirini's  iine  M.  d(.' Itrtllisiiiild  n':ip|in>u\e  pas.  *    ' 

Cl'  ictr;iil, '|ni  a  rte  ilictr  ii  M.  de  Kcithscliiid  ii:ir  nn  scrupule  de  ron«- 
lieme,  a  éli' iiiliT|irèti-  par  divers  orjjanes  delà  presse  allemande  coninie 
un  aolcd  intolérance  et  nirnu'  de  fanatisme.  Maintenant  cel  al)siir«lc  repro- 
che se  ti'<)n\e  démenti  iiar  un  fait  i|ni  doit  convaincre  même  !«•<  persoiino 
les  plus  prévenues,  combien  l'Iionoratde  banquier  esl  éloigné  de  toulfilialne 
reliuien.se:  au  UKunent  où  II  retirait  le  do»  de  ion,on0.florins.  il  a  placé  en 
renies  le  double  de  ce  capital,  c'esl-.'i-dire  la  sunune  de  3(m,00fl  florins 
(i'.'O.OOO  fr.i,  dont,  par  un  acte  public  et  anthentique,  il  a  cou»acré  à  i>orpé- 
tuilé  les  inléri'ts'i  de^  fieeours  ipii  seront  distribués  annuellement  au\  f.iniil- 
let  indigentc>de  Francfort,  sans  égard  au  rnlle  (pi'clles  profcs-seraienl. 

Chambre  des  député8< 

MlliSIIIENCE   DE  M.    SAIKET. 

Sinnce  du  iS  mai. 
I/ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  disrussion  s(rir  les  crédiu  extraor- 
dinaires. 


I  jî  tfgiîi^''|8'n WtlSKI,  TAISjp>tîHf£ 

nous  à  Taïtin'a  pa'Iu-sité  un  iiisti^nt  i  faire  remplacer  le  proiacto^t  par" 

ta  prise  de  (lossessiou  directe.  •  ,   ' 

On  nous  a  dit  (pu- l'Angleterre,  (jui  avait  pris  poss(>ssion  en  184.1  dés' ties 
.Saiiilvvieli,.  a  désavoué  ses  agents,  eoinme  nous  le  nôtre  ;  mais  les  situations 
éïinent-elles  identiques?  ' 

Les'  Kials-t'nis  avaient  fait  depuis  longtemps   une  di-claralion  d'indé- 
pendance en  faveur  des  Iles  Sandwich,  l'.Vn^leterre  qui  ne  veut  pas  pour  ua    , 
(Miiiit  si  peu  important  se  broiiilleravec  les   Klats-Lnis,  a    pnx^lamé  l'ipdé- 
penilaiice  de  ces  lies.  Il  n'y  a  aucun  rapprncheiiienl   possible  entre  ce  fait  el 
«•elui  du  désaveu  de  l'amiral  l)u|M-tit-'riionars. 

yuanl  a  la  (lliiiie.  je  n'ai  aucun  délait  olTiciel,  j.j  ne  sais  (jue.f e  (pi'en.a  dit 
la  (ititette  de  .\tticdo  ;  mais  ce  que  j(!  sais  c'est  ipie  les  Chinois  sont  es.sen- 
tiellement  routiniers,  q\ié  le  commerce  cMérii'ur  de  la  Chine  a  été  fatt  jus- 
(in'iii  evcliisiveiJuMil  par  l'Angleterre,  la  Hollande,  la  Kussie,  el  qu'il  wt 
resté  |ires(|ue  lonionrs  nul  avec  nous.  Dans  ces  circonstances  il  me  semble 
donc  (|ue  le  luxe  de  l'ambassade  est  au  ihoins  très  inutile. 

Le  di'-sir  d'entretenir  la  cordiale  entente  entre  la  France  et  l'Angleterre  en- 
traîne le  ministère  de  faute  en  faute  el  d'errewr  en  erreur. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  était  a  Londres  lorsque  se  discutait.  . 
celle  iiueslion  (lui  en  ISiO  faillit  uieltre  l'Kurope  en  feu;  il  entendit,  çt  e'eat 
lui-même  qui  a  raiiporié  ces  parolessi  irritantes  prononcées  par  ce  mioîs- 
trc  de  la  (;rande-llretagne  :  la  France  s'àijitera,  mais  elle  cMera.  Il  ("St  resté 
troj»  pénétré  qne  dans  l'intérêt  actuel  de  la  France  il  fallait  »e  soumettre  h 
celle  piiliiiqne  imposée  par  l'Angleterre,  qu'il  fallait  céder,  céJer  toujours, 
el  s'imposer  tons  léssarriticos  de  peur  de  mécontenter  notre  alliée. 

On  est  sorti  de  ragitation  de  iRtO  par  un  moyen  dérisoire,  et  puis  on  nous 
a  pro|Hisé  d'élablir  un  double  pouvoir  en  Syrie,  un-pouvoir  Ma-foisdnise-- 
et  maniniie;  nous  avons  écarté  par  un  anie'ndenient  (pie  je  m'applaudis 
rl'ivoir  présenté  ce  gouvernement  hybride;  depuis  c'est  à  peine  si  l'on-sV,*. 
(M-cnpé  de  la  Syrie  ;  depHis  le  nom  fiïnçais  est  vainement  invo<|ué  *•-  ZiWicM 
du  sang  et  du  carnage  îles  populations. 

l'aileiai-je  de  celle  politique  evpeclanle  qui  ifgarde  tranquillement  lOUl 
succomi  lir  anioiir  d'elle,  attendant  cpi'il  se  présente  ,un  accident  qui  lui 
suit  favnialile  ',' 

KsiM-e  ainsi  qne  doit  agir  le  gonvernement  d'une  grande  nation  qui  sa 
vante  d'élre'a  la  léle  de  la  civilisation  europécnney 

(>«elle  était  ta  question  en  Flspa^nc  *  Les  uns  défendaient  la  swCcess'oa 
masculine;  li>^  autres  la  suecpusion  féminine;  mais  tous  se  ré»»iH8saient  p«pr 
vous  dirr-  :  ('.niserve/,  un  gouTcrnement  conititiitionnel  ami  d«  o6tra,  et 
arec  leipiel  les  relations  poissent  èire  utiles  et  avantageuses  à  la  Fraitee. 
Eh  bien  !  nous  n'a>ons  et»'-  en  bonne  inlelligenceaTec  l'Espagne  que  lorsque 
,  l'ordre  consiilntionnel  y  a  été  renvers»',  lorsque  le  ministère  Gonzalez  Bra- 
vo a  éiabli  le  despolismo  le  plus  absolu. 

Partout  la  foire  d'inertie,  la  poliiiqiie  de  concessions;  le  même  sentiment 
en  (irrie.  à  la  Plata,  partout  .  Si  nn  point  éloigné  est  iinporlant  il  défendre, 
c  est  celui  de  la  Plala<  La  chamlne  a  voté  di-s  crédits  pour  les  habitants  de 
Montevideo.  Il  y  a  l.i  20  on  ii.O'H»  Français.  Quelle  protection  lenr  a-l-«n 
accordéi;  ?  Aucu'nejct  quand,  au  mépris  dis  tiailés.  Ilosas  a  attaqué  Monte- 
video, des  Français  se  sont  armi-s  on  leur  a  ordonné  d'abandonner  lesMon- 
teviilt-ens. 'roml)i''s  dans  la  pins  grande  indigence,  ils  ont  demandé  des  se- 
cours. Vous  vnnis  souvene/.,  Messieurs,  de  ceux  auxquels  on  en  a  accordé? 
Vous  savez,  qu'on  a  encouragé  ceux  (|ni  n'avaient  pas  prî»  les  armes  pour  se 
if  reiidn-;  qu'on  a  donné  une  prime  a  ceux  qni  avaient  abandonné  la  cause 
du  pays  qu'ils  devaient  défendre! 

Aujourd'hui  l'on  ne  craint  plus  la  chnle  de  Montevideo  et  notre  politique 
négative  peut  s'applaudir  de  ce  que  les  choses  ont  changé,  mais  n'at-ellt 
pas  fait  tout  ce  qui  était  en  elle  pour  que  Montevideo  ne  iriomphiit  pas. 

Je  pourrais  parcourir  tontes  les  questions  extérieures  que  je  trouverais 
partout  le  inéms  système  de  poliliiiue;  partout  où  la  France  a  un  intérêt, 
nicine  o;i!di,  même  négligence. 


FEUILLETON  DE  LA  DKMOCKATIE  PACIFIQUE. 

REVUE  DRAMATIQUE. 

ooi.ON.  Àntigone,  traduite  par  MM.  Vaequerie  ct.Meurice. — thkvtbi",- 

iiiA.XÇ.AiS.  Catherine  II,  drame  eu  vers  de  M.  llippoUle  Itoinand. 

Il  est  fâcheux  (pie  MM.  Vaequerie  el  Meurice  viennent  nu  monde  drama- 
tique en  1840  el  ISit.  Leurs  traductions  des  maîtres  étrangers  auraient 
fu  lin  bien  autre  intérêt  au  milieu  des  luttes  littéraires  d  il  v  a  (|iiinze 
ans.  M.  Vac(|kerir,  dans  une  étude  sur  le  caractère  des  tragédies  grec- 
'jiies,  invoque  raiilorilé  de  Sophocle  el  irKuripiilo,  pour  attaquer  nos  rè- 
gles l'rançiiises.  Presque  tmit  ce  qu'il  dit  est  juste;  inai.s  i'i  quoi  bon".'  Le 
Mi'f-'e  esl  fnil,  el  la  ville,  pri.se  depuj.s  lotip-tciups.  MM.  Victor  lliif.'o,  Du- 
mas, de  Vigny,  ont  bruvement  payé  de  leur  personne,  et  aràce  il  h-iirs  vi- 
t'iiiireiix  couinais,  les  droits  de  là  liberté  dans  l'art  Foni(lésorniais  cnn- 
s;icrés  [loiir  la  .scène  fran<;.aise.  Il  reste  à  déteruiiner,  iiiaintenaiil,  ipielle 
lité  iKMivelle  va  s'élever  sur  les  ruines  de  celle  ville  iniMM\  sac,  de  ijuelle 
jnanière  nous  Hlloiis-orf-'aniser  tout  c«  iieiiplc  en  déi;tuile. 

ijiielcpiefoig  M.  Vaequerie  nous  .semlile  aller  trop  loin  dans  son  /.èlo  cii- 
'fîioiisiaste.  "^ 

"  Les  Grecs,  dit-il,  sont,  avant  tout,  des  poètes  sincères  qui  n'ont 
'  pour  de  rien  et   qui  ne    suppriment  i-ien.    VA\n  eiixs  -4tas  de   fausse 

pompe,  pas  d'écliasses  ,  pas  d'homme  étmiffé  sous  la  draperie. 
»  Ils  ont  ii  l'aire  uim!  (collection  (;om|)lète,  ils  pcifinent  la  vie  sans 
"  l'éplucher,  'fout  et!  qui  est  dans  la  nature  leur  semble  Immi  pour 
'  l'art.  Il  leur  parait  que  ce  cpie  le  créateur  «  daigné  faire,  un 
"  |>oète  peut  bien  iliii^ner  le  reproduire.  Ils  conlri'sifjnent  sans  iioiile,  le.s 
"  passeports  délivrés  par  le  maiti-e...  La  sève  qui  L'onlle  les  raineaiix  (le 
"  leiu' oMivre  verdoyante,  esl  un  libre  courant  luiqiiel  alioiilisscnl  tontes 
"  les  veines  du  globe...  Ils  n'ont  pas  de  ces  réptigtiiinces  déliicales  qui 
"  *eMlenl  trier  la  créalion  ;  ils  ne  sont  pas  plus  didicilcs  que  liicii.  II.;  ne 
"  voienl  plis  qu'une  lace  di;  lii  liejuilè,  et  ils  emiipreiiiieiit  tous  les  aspects 
"  (le  Iji  vie.  (,Mi;ilid  Xei('ès  et  les  Fidèles,  tous  secoues  p:ir  un  oiare'de 
'  innilu'iirs.  s  ariiielieiil  la  liurbe  cl  lesclieveiix  i'i  pleines  poitMiées,  ei  ca- 
'  sai(\nt  lies  InrrlenieHls  i\  leur  douleur,  ils  lie  sont  pus  cjiltins:  iiiiard  le 
"  L^anie  iW-tutigonc  sacrilie  Anlifjoiie  à  sa  propre  sûreté,  il  n  e;.tpas  hra- 
"  vi' ,  (liiand  les  hideuses  Kuiiiénides  ronllent  eu  dislillaiil  de  leurs  veux 
'  nn  odieux  venin,  elles  ne  .sont  pas  belles.  Les  (ri'ecs  ne  récusent  rien. 
"  ni  la  lieaiilé  de  la  violence,  ni  la1)eaulé  de  la  lâcheté,  ni  la  heauté  de 
l  la  laideur.   " 

V.iiJàiifi  fragment  ipii  conlient  l'i  la  foin  la  doctrine  de   l'art  poiirlart 

''Hop^nlie  ciinfus  (.lu  laid.  riilenlKii'nIion  du  laid  nvrr  le  lioiiii.deiix  tristes 

'''''■'" it's,  (|i|e  non»  MM'p>'l'ins  liirii  ludriei».  ||  ne  convient  pas- du  moins 

•'l'îii;'-.  tç-;<u.cil''til  M.Hii?  |('  pniriiimi;!'  du  ^raiiJ  nom  il»:  S"i'ltoi.'lc. 


M.  Vaequerie  fait  plus  ipiappelcr  les  maîtres  grecs  à  son  .secours  ;  il  pré- 
tend consacrer  par  droit  divin  ses  théories,  il  invoque  Dieu  liii-mème  i'i 
raiq)ui  de  ses  thèses,  ii  II  ne  f.nit  pas.  s'écric-t-il,  trier  la  crealiou  .  ne 
snvons  pas  plus  diniciles  ipie  Dreu.  Tout  ce  qui  esl  dans  la  nature  e-t 
Imii  pour  l'art,  f  II  v  a  du  vrai  d.ui-  ce  discuur.-.  niais  du  vrai  incoiiipiet, 
cl  qui,  par  celi!  nn'ùn'.  est  Irc.s  v,  \-\\\  du  faux. 

l'aisque  M.  Vacipieiie  ailniiro  ciic/.  les  tirées  la  lrivi:di!é  t\.'i-  imaiies 
quil  iiitnime  .^-'im-'érilé  ;  s'il  li-iuive  bon,  tu  l'Il'el,  ipi'Kieiliv  di.-^c  ilc  >a 
mère  ([u'cile  aboie,  il  nous  pernielira  bien  de  lui  parier  siiicèreDiciil  d'a- 
riiiunécs.  des  crapauils  et  antres  oiijcl.s  pareil*  de  lii  iTi'Mlion.  Suppo-nns 
ipi'ïl  plaise  à  M.  V.icquerie  de  reproiiiiire  lecra'paud.  que  Dieu  ;i  daiiMn- 
faire,  nous  deMianiInns  mmis  quelles  cunleurs  le  jeune  poèîe  poindra  ledit 
aniin;d'.'S'avi>era-l-il  de  dianler  la  beauté  dr  celte  laideur.'  ïxuTa-l-W 
un  hviujie  au  erap:uii!  ".' Nid  ne  peul  le  penser;  M.  Vaequerie  s'inspire, 
d'ordinaire,  à  des  smirces  trop  pures  et  ciillive  des  Mu.-cs  trop  noliles. 
pinir  ([u'mie  telle  fanlaisie  folle  lui  puisse  venir  dans  l'àiiie.  Si  donc 
M.  Vaciiiieiie  daij-'ne  reproduire  lebalracirn,  ce  sera  pourélider  ptiniiicnt 
et  sii!)|)lei!ii'nt  sa  laideur,  pour  exaller  noire  natiiielle  répulsion  cunlre 
cplleimage  du  mal.  Le  crapaud  csl  une  espèce  Iiidcu.-e  dont  riui:,'niu' 
doit  purf-'criin  jour  son  beau  domaine. 

Tel  est' donc  le  ro)c du  vrai  poète.  Qu'il  ne  Mippiiuie  rieiLimus  le  vm,- 
loiis  bien  :  ipi'il  livre  à  l'iirt  tuiiles  l^s  t-liuscs  de  la  iialiire'cl  delà  :<)- 
ciété  ;  niai:-  à  une  condition  :  c'est  ipTil  saura  eiininrendrc  cl  l'oMiMe  de 
Dieu  et  le  but  des  sociétés  huiuaiiies;  c'est  qu'il  i'e«-,i  u;i  choix  iiliie  et  dé- 
licat. prena:il  parli  pour  le  bon  et  iioiir  le  beau  conlre  le  mal  it  conlre  le 
laid.  Hors  deli^,  nous  revenons  au  principe  de  l'iiiiilaliiin  cuiifiise.  e'cst- 
à-(lire  i'i  l'art  inutile  et  sans  Inil.e!  à  l'amour  du  laiil  qui  est  une  déiilara- 
ble  inalailie  des  inlelliL'eines  faiissr(','.  I, ai  liste  dnil  interpréter  iiicc.ssaiu 
nient  et  jiieer.  Je  veux  savoir  qu'il  ili  daiu'n«  la  làclieiè,  qu'il  répuuiie  ;\ 
Iniilesles  l';rssesse-,  (ju'il  'lait  louics  les  laideurs;  je  veux  que  sa  n  iisi- 
ImIiI^siuI  irritable  à' 1  excès,  et  que  .'■on  :Mre  suit  la  prcini'';e  cniporiée 
vers  'es  splièie^ du  Ikniu,  a'iu  ipie  les  hommes  suivent  ses  trace-  liimi- 
neiirc^. 

M  v  a  di)n(-  lieu,  non  pas  de  trier  la  ci-i'.'ilio!i,  tirais  de  Iriri-  ses  inqires- 
•ioi!^^  Il  v  a  luii  de  distiimucr  "i'ijlre  1 1(\  les  objels,  les  f'.its.  its  scnli- 
iiienls,  cl  (!e  les  ilislribuer  sur  une  l'ciieile  graduée.  liiérarchi^iMe.  ,fiî 
telle  l'iieoii  que  In  leiuliV'Sse  dévouée  cl  reli;.'ieuse  d' Aiiliuone  .'-oit  ;  rx  de 


due.  Les  (irecs,  dit  le.^*''"'^  ^<^'"'''3'"'  ""'  P'''*  '<^  P'"o'''  ^^^  passions.  Ils 
ont  fait,  .1  orands  traits,  un  iwrtrait  ressemblant  de  l'homme.  Citons  un 
passaL-e  entier,  d'oi'i  ressortira  mieux  la  pensée  de  .M.  Vac(pierlc  : 

L'ait  grec  ;i  lionc  pris  possession  du  momie.  Est-ce  ,n  dire  (jue  mainte- 
11  na  la  mhliéreesl  c|misée,  el  que  l'art  n'a  rlis  qu'à  s'asseoir  dans  une  stu- 
oide  eonleiiiplalioii  iles  vieux  clirf--d'oMO  i:  .'  Oiielle  puérilité'.  Sans  parler 
de  !.«>  railie.ili-  ioii>lilieation  di-  I  ::iiie  bnniaine  par  l'iiiliuiliiction  du  chrislia- 
nisine  et  de  l'àiiiiiur,  en  quoi  les  conscieiicienses  et  cumploles  éludes  de* 
('idvs  ein|iéiiieiil-elle>  les  iii'i.lei'nes  de  grouper  dans  leurs  inventions  les 
divers  inoiiveineiils  de  l'àine  don;  leurs  devanciers  oui  dessiné  les  silbouPl- 
tes '.'  1,'arl  s'arrcte-l-ij  aux  éléiiients?  N'y  a-l  il  de  peiiiliiii'  que  dans  larn- 
Iirodiulinii  exacte  du  niotIMe?  .M.iiiitenant,  l'a;!  a  assez,  fail  d'académies;  il 
sail  ce  que  c'est  i|iie  la  pateniil-',  l.i  nialeriiit",  etc...  Il  sait  il  bnui  l'anato- 
iiii,'  du  \i^a^;e  liiiiiiiiin  ;  il  saii  la  place  des  yciix.  du  troiit,  de  la  bouche,  etc.; 
une  iienvelle  missiiin  lui  est  conliee  ;  il  a  l'oiuil.  il  s'en  sii-vira  pour  cims- 
Iriiire  sa  prisée.  Il  ne  fera  plus  iiiiic|neiiieiil  la  inalcrnile  ;  mais  il  fera  la 
iilalcrnilé  dans  une  mère  parliealieie.  C'est  ce  qui  fail  le  caractèn;  profon- 
dénieit  n^nileinc  il  ■  I.iirrè-c  Uor'jia.  Dire  qne  le  llié.'itic  e.sl  épuisé  parce 
qii  il  met  tonjoins  en  n-uvie  les  iiièinespassiniis,  c'estdire  queloules  les  sta- 
tues se  resscifbteiil,  parce  qu'elles  sniii  lonles  en  marbre;  c'est  défendre  il 
.Mie'.irj- \ii^e  d'exislrr  :.|oés  l'iinlias.  Soye/,  tranquilles,  l'art  ne  manquera  pas 
d'aliinenls.  Si  la  mine  a  de  jaai.iis  sembler  épuisée,  c'esl  an  temps  d'Lscliyle, 
pifî^qu'il  n'a  jKis  li.iiir  u:>  s-ii|  snjrl  que  d  anlies  n'eussenllraité  avant  fui. 
Qn  iinporle?  Voila  six  mille  ans  que  Dieu  fait  le  ujuadi' avec  des  arbres,  de ^ 
1  e:iii  et  des  iiyiins,  cl  il  n'y  a  qne  les  aveugles  qni  puissent  se  plaindre 
de  la  niii;ioUi!iie  du  nuinde.  \oila  six  mille  ans  que  Dieu  l'ail  le  vi- 
sa?;!' Iinniain  avec  nn  nez,  une  bonelie,, deux  yeux  et  deux  oicilles,  cl  ne 
seinlile  |ias  éprnnver  le  besoin  d'y  p'.intor  an  beau  milieu  lOi  arbie,  on  une 
i|neue  pour  qu'on  pnisse  se.  rii'onnaih'e.  L'naili'  n'enipcclie  pas  la  variété; 
elle  la  cnilienl,  - 


,Si  lions  Cviinprcnons 
[wwssc  dans  les  délails 
aiieiens  se  l'innaii'iit  •  .'i 
'■  L',i'^i,sail  ce  ipie  c'ei 
meiil  de  la  nuitcriiiti'  : 
ciiiière.  »  .Mais,  eii  M'riié. 


Iiieii.  M.  V;icquerie  veut  sinipleincnt  (|ii('  Te  poète 
1  .inalvsc  de  la  fii;iiie,  de  l'àine  liumame.  dont  les 
donner  i;i  v  iie  (l'eii.'end'!!',  les  li:;iics  générales. 
l  t\'\v  |:i  maternité:  il  nf*  fera  (lene  plus  uni(pie- 
inais  il   fera  de  la  niiilerniié  dans  une  mère  jiarli- 

ortrail  ;  l'artiste 


ce  ne  «erail  la  encore  ([u  nn  \\' 


j.'ri''s  .tiipèrieiiiis.  el  hi  laciieté  du 


anle   reléviiée  aux   b.isscs  récio..-.  Le 


vrai  iHii  l(*  se  ;;ar(lera  liieii  de  peindre  avec  indifrércnce  ces  caradèrcs  di- 
vers el 'opposés  ;   loin  de  là,  il  laissera  dai|S  1  ondire   les  faiMc-ses  ui^oïr- 
fes.  el  il  clfrilicra  les  élan-  uénéreiix  des  ciiiirs  élus.  C'e.-l  iHasi.iiue  jini-- 
cèilent   Sepliocle   el    t^riis   les  maitrôs    dont   la   po-téri!é  a'cousacié   la 
{doire.  ^ 

Daii.s  F,i  préface,  M.  Varnucric  a  ahordé  un  antre  poiid  de  théorie: 
e'ciit  le  mode  d'étude  de  la  flijiire  liiiniainc  el  des  pas.-ion>.  Ici  encore,  il 
i.'OUs  fccrnl'lç  'juc  su  doclritic  uurnil  l'Cioiii  il'étro  iiii-iix  précisée  cl  ct-i:- 


prciidrail  .^"in  de  rcjn-oduire  le  modèle  avec  line  exnctilude'nuiiulietise 
e!  .-iei~  to'is  ^e.<  asp.  .-t- :  ,1  iiidiquTaif  ionles  !e^  nuances  rut;itives  des 
Ions,  les  si.'.Mies  de  l'an!. 'JMe  it  i4iiq:|'aux  ridt^^;.  C'e^l  là  une  étude  pré- 
(■['■■nsc,  siiiis  ilonle.  ti  qu  d  l';m!  enc(i!irai.'ei-,' car  nous  ne  saurions  trop 
observer  riioiimi''  et  r.ii;al<sér  à  f'o'ml.  di-  rail  asse/.  tréneraleuiciit  aii- 
jiKirt^'iuii.  ii  e.sl  vrai,  ce  ipie  c'c?l  q;ie  la  maternilù  .  j'amour.  etc.  ;  mais 
on  est  loin  de  ciinnaitre  encorf  riiiiie  linmaine  dans  sa  totalité,  avec  ses 
:!ttr;rils- et  le  Inil  de  ses  dé-irs. 

Or.  pour  arriver  à  (-elle  parfaite'  connaissance  ,  sufTlI-il  de.  faire  poser 
des  lis;uies  indillciemment  dans  des  attitudes  diverses '.'  M.  Vaequerie 
ne  seintde  passai-ir  toute  la  portée  de  Imiivre  du  çrand  poète  qu'il  cite. 
Il  y  a,  dans  la  l.ncrérf  llorgin.  iiiilrc  cliofc  (|ue  u  lu  maternité  dans  une 
nivre  pariiculivrc  ;  •    il  v    a  unc' ifiierprOtation  profonde ,' une  leçon  ïB' 


le 


VhuiSsoit  nche  p»r  ragiiciiUiire;  file  :irr«*'USM,  cl  vous  vous  empressez  de 
«•oiiclun*  qu'il  ne  nous  osl  pas  po^t^ible  (Je  rivaliser  axée  les  colonies  an- 
Klaises! 

Je  purUfic  sincèrement  les  sympathies  <le  ceu\  (|ui  «loplorenl  le  sort  des 
races  encore  plongées  (bus  IVsclavaRe,',-  mais  je  crois  (iii'il  serait  exin-mcr 
m*nl  dangereux,  eu  présence  de  ce  <iue  l'Anylcierrc  iaji  dans  l'Inde,  do 
|)reiidre  des  mesures  qui  auraient  ponr-résutlal.d'ausmoiiter,  dans  toutes 
es  parties  du  monde  le  prix  du  travail  si  peu  élevé  dans  les  riches  pos- 
sessions coloniales  de  l'Angleterre.  ,• 

Comme  politique  donc,  je  comprends  qu'au  lien  de  céder  à  dessentimenls 
d'entraluement  et  de  condescendance,  on  adopte  une  poliliilue  de  rrhisian- 
cc,  unc.poliliciue  di(,'ne  comme  il  convient  à  la  France.  Les  Klals-Unis,  v(nis 
le  savez,  ont  des  inlércls  aiialotjues  aux  noires.  Eh  bien  !  s'il  fallait  un  jonr 
recevoir  les  malii^res  prt'mières  de  l'.Vitglcferre,  an  lien  de  les  recevoir  des 
Elats-Linis  où  la  main  d'ii'uvre  serait  devenue  troii  chi're,  voyez  (pielle  se- 
rait noire  position  !  Il  y  a  peu  de  jours,  j'examinais  le  talilcaû  (|ui  a  été  pu- 
blié, et  je  n'ai  pa.s  vu  sans  in<juiélii(U;  (|ne  depuis  I8fi(;jus(iu'eii  IH12  les 
importations  d'^Vngleterre  en  frrancesc  sont  accrues  daiis  la  proportion  de 
22  il  112,  tandis  que  la  pniiiortion  des  exportations  de  Fiance  eu  .Vn^lclcrre 
est  loin  d'atteindre  ce  chiffre. 

Kh  bien  lie  condamne  la  politique  i|ui  a  amené  cet  état  de  cho.scs;  j'y 
Toi»  un  (Miril  pour  le  pays,  j'y  vois  un  excédant  de  production  (|ui  deviendra 
un  danger  si,  par  une  attitude  de  prudence  et  de  force,  on  né  trouve  pas  à 
porter  nos  prixluils  à  l'extérieur  ;  c'est  celle  diM'niéie  polili(|ue  que  je  de- 
mande. Je  crois  quQ> par  celle  du  cabinet,  par  un  syslcnii'i'de  condeiiiteii- 
daucc  que  l'on  retrouve,  parloul,  on  eonipruiuet  j^otre  honneur  et  notre  for- 
lune,  et  c'est  pour  cela  que  je  combats  les  crédits. 
Agitation.  La  séance  est  un  ifionient  suspendue. 

M.  «UiBOT.  Ou  attaque  notre  poliii(|ue;  on  l'interprète,  ou  torture  nos  in- 
tections  ;  ce  sont  la  des  résultais  de  notre  gonveniejneiit  n-préseiitaiif. 
'Tout  homme  (ini  n'est  pas  préparé  a  ces  attaques  n'i-st  ni  capablt!  iil  digne  de 
se  Diéler  aux  «Ifaires  de  son  pays;  maii.  (pie  les  faits  soient  dénaturés  com- 
me les  intentions,  ce  n'est  pas  lit  une  conv''(]nonce  nécessaire  de  notre  couSt 
litution  politique.  ^Tri-sbien  '.  au  contre.) 

Je  dois  coniiuencer  par  rétablir  la  vérité  des  faits  qui  ont  clé  confusément 
porté  k  cattc  tribune,  et  jetés  devant  la  .chambre.  (Ilniit.  aj,Mtation.) 

On  s'est  d'abord  occupé  de«  missions  extraordinaires,  puis  d'une  foule 
d'autres  choses  sur  lesquelles  je  ne  refuse  point  de  répondre,  mais'qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  celte  question. 

Quant  aux  missions  extraordinaires,  je  rappellerai  d'abord  que  les  crédits 
anêctés  il  celte  dépense  ont  été  beaucoup  pJus  considérables  sous  les  minis- 
tères précédents  que  sous  le  nôtre  ;  ces  crédits  en  I8:)8,  ts:iD  et  {fH^  ont 
ëléde;!  millions  D80,(KK»fr.  ;  ils  n'ont  él<>.  dans.leslrois  années  de  notre  mi- 
nistère, que  d'eiiviron  un  million  !)iO,()OOfr.  Je  n'aMribiiu  pas  une  grande  im- 
]>ortance  à  ce  fait  ;  mais  puisqu'on  en  a  parlé,  je  tiens  li  le  rétablir. 
^  ]  On  veut,  Messieurs,  nue  la  France  soit  iullucnie  tout  en  cardant  sa  po- 
litique pacificpie;  en  cela  l'on  À  parfaitement  raison.  Aussi  toutes  les  fois 
(pie  j'ai  vu  un  intérêt  pour  la  France  dans  tel  pays,  dans  telle  «ntreprise 
je  n'ai  j)as  hésité iin  niohent  à  y  envoyer  une  m is.sion.  -  '  ' 

L'Angleterre,  qui  a  un  commerce,  d('!s  nîlations  heancfcnp  plus  élendus 
qui  a  inliniinent  nlUs  de  voyag(!iiis  (|iie  nous,  [MMit  se  passer  de  cps 
missions,  mais  elles  sont  indispensables  pf\ur  nous,  (;l  si  elles  sont  indis- 
pcn.sables.  elle»  doivent  être  faites  coninie  il  convieul  à  un  (;rand  pavs 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  ddiléans  a  donné  un  magnilique  tiaite- 
mcnt  à  son  ingénieur,  persuadée  qu'elle  y  gagnerait  encore  ;  en  i)rincinè 
nous  sommes  de  cet  avis.  Cepeiijant  nous-  soipmes  loin  de  la  piodigilité  •' 
par  exemple  l'ingénieur  que  nous  avons  envoyé  a  ristlinu!  de  l'anamà  re-^ 
çoil  12,000  IV.  au-delà  de  son  traitement.  Il  n'tsl  pas  nécessaire  <|n'on  fisse 
fortune  en  servant  son  pays,  mais  au  moins  lu  pavs  doit-il  traiter  îvtic 
bienveillance  et  équité  les  agents  ([u'il  emploie. 


vcU(e«Z((!'-tande  iMtil^vè  "ffusi^uK  questions,  dont  qùelig|n«s-uttes  né  peuvent 

Aire  trailéfis  *t«  tribune  s;ins  conipnnneiire  les  intérêts  des  colons  fran- 
(.•ais,  en  faveur  des(|uels  le  i;(niveruemeiil  lo'gocie  eu  ce  moment.  Il  ne  trai- 
tera donc  (|ue  la  qu(;«li.>n  de  souveraincti',  la  (|neslioii^  de  ^{ouverneiiient  it 
gou\érnameiit 

Il  y  a  ilans  les  ra,pporlsdc  r.ùiyletentî  avec  la  Nouvelle-Zélande  trois  épo- 
(lues  bien  distinctes  ;  la  prciui,rrc  esUdu  milieu  du  dernier  siècle,  de  ilM  à 
ISll  (Ml  \t^.  IMusienis  fois,  dans  cel  intervalle,  des.  navigateurs  anglais  ont 
ditqu'ils  prenaient  possession  de  celle  terre  au  noVn  de  la  (Iraiulp-Hretagne; 
mais  ces  prises  de  possession  iront  jam.iis  (MI  (b'  c(His(!'qut;iic(!ii  sérieuses.  Le 
gonvernenienl  anglaisa  éléle|u-eniierU  le  proclamer. 

De  tSl,)  a  1818,  plusieurs  cftorls  ont  été  faits  en  Angleterre  po.ur  récla- 
mer l.<  prise  (le  pos.sessioiî  de^  la  .\ouvelle-/.élaii(le  1  le  gouveunenienl  s'y  est 
lonjoius  refusé.  Sun-seidcininl  il  s'y  est  refusé,  mais  il  a,  par  plusieurs  actes 
publics,  reconnu  liiidépenilance  de  la  Nou\('lle-'/,élanile. 

Kn  tS  iS,  l'aspect  des  c'ioics  a  clian^é  :  une  compagnie  considérabb!  s'est 
formée  ;  elle  a  éti  effet  ('(unmencé  de  grands  ctiblissetnents  ;  elle  y  a  em- 
ployé des  capitaux  considéiabU  s  ;  elle  y  a  envoyé  des  cidons.  Celle  com|ia- 
gnie  s'est  adressée  acliveineiit  au  gouvernement  anglais  et.  en  tS5'l,  b; 
pn'sident  de  la  coiiipagnie  a  demandé  au  goiiverneinenl  anglais  (in'll  prit 
possession  d(!  la  NoiivellcTZiilande  ,.  cl  (juil  y  élablil  une  administration 
anglaise. 

I.e  gouvernement  anglais  a  accepté  les  propositions  (|ui  lui  étaient  faites, 
et  les  a  tellement  .icceplées,  que  voici  la  série  des  actes  (|ui  (mt  suivi  o'ite 
acce;itatiioi  :  ■'  .       '     ~^     \ 

.'tOjnin  t8'l".  conimissiou  do  la  ryine  Vicliuia  i|ni  tionime  un  lieutenant 
gimverneur  de«  Iimics  aq|iiiscsel  .i  aeciiiérir;  au  mois  de  juillet  ISI',»,  iioii\el 
acte  eonlirmatir  de  celte  eomuiisvioii  ;  I  1  août  !S;!'J,  instructions  du  lord  de 
l'amirauté  an  capilaine  llobson,  l'eiigagi'aiil  a  se  rendic  à  la  .Nouvelle-'/é- 
lande.à  y  oblenic  une  ce.ssiiiii  de  lerriloire.  ii  y  établir  la  somVrainelé  de 
l'Angleterre  Vous  le  >oye/,,  il  n'y  est  pas  allé  comme  particulier,  ainsi  (|ue 
le  disait  hier  l'honoralde  M.  Ucrryer,  , 

M.' BKnnvKn.  Je  n'ai  pas  dit  cela.  ' 

M.  (it'i/.OT.  Si  messoiiTcnirs  ne  me  trom|ieiil  pas,  M.  Flerryer  disait  que 
le  capitaine  Hobson  n'a»ail  pas  de  pouvoirs  de  son  goiueruemcnl.  ^Au  cen- 
tre :  Oui',  oui!)  ^ 

M.  RKRRvr.R.  J'ai  si  j>en  dit  cela,  que  j'ai  dit  que  M.  Hobson  était  en  op- 
posiiioii  ouverte  avec  la  compagnie,  et  fut  (d)lige  d'employer  la  force  con- 
tre elle. 

U.t.vi/.OT.  Knfln,  IL  Hobson  arrivait  (•omin(,'  lepi-ésentant  du  gonverne- 
nenl  anglais  ;  il  avait  des  iiislriiclions,  il  était-«:hirgé  de  négocier  lasoiive- 
raineti',  et,  il  l'oblint.  I.e  iv,  février  ISld,  il  obtint  1,'f  cession  Je  l'ile  du  .Nord, 
lignée  par  cinqceiit^  clKifs;  le  21  mai  IHiO,  même  cession  de  l'il-' du  .Sud; 
enfin,  le  21  mai  cl  le  l'  juin  1810,  tout  était  cousonimé  de  la  part  ib;  l'.Vii- 
glelerre  quant  aux  ilei  du  Niu^  (>l  du  Sud.       .  ' 

Voici  maiiilenant  l'histoire  ué' la  France. 

Le  2  août  18:!8,  un  cajiitaine  acbi'le  une  presqu'île  ,  au  l'r  juin  I8.')9,  ont 
lieu  les  premiers  |K)urparlers  iiourla  colonisation  de  la  presiprile  ;  le  Irr 
octobre  18:i0,  la  compagnie  s'adresse  au  gouvernement  du  nyi.  et  sollicite 
une  prompte  réponse;  le  1<t  juillet  ISiO,  l'Aube  arrive  .i  la  Nonv(dle-Zé- 
lamle,  et  le  capilnine,  au  lieu  de  se  rendre  dans  l'ile  du  Sud,  i«  rend  dans 
l'iledii  Noi'il.  A  son  arrivi'e,  il  trouve  la  (irise  de  possession  (onsominée  par 
l'Aiigletiiire  ;  le  c:i[iilain(!  se  conduit  alors  avec  uni!  prudence  à  laquelle  je 
dois  rendre  liommage  ;  il  réserve  la  (|iicstion  de  souveraineté,  et  il  réserve 
en  mènie  temps  le  diHiil  des  colons.  '; 

Il  a  leiiulà  une  double  conduile,  réservée  au  point  (b;  vue  politiiine,  ac- 
tive cl  lérine  au  point  de  vue  des  iiilercts,  et  mon  devoir  est  de  lui  rendre 
hommage. 

Je  laisse  donc  Ji'  cùlé  la  propriété  de  la  Nouvelle-Zi'lande,  cl  je  demande 
à  la  clKiniliie  si,  en  Mie  des  |)ié:-(s,  la  i|iieslion  ne  se  l'rome  |ia>  résolue, 
pui  squ'eii  mai  et  juin   iSiO,  au   inonienl  on  les  deux  navires  français  pas-l 


ffiSRÎliïàcOTlIlâ^MÎîoirf  Nous  n'iVons  p««  Wljp  (km.  Du  reste,  nous 
n'avons  rien  engaBé  pour  le  reste  du  .teiriloire...  (Chucoltements.)  Kl  je  n'ar 
iiuciiii  mérite  a  le  dire  en  ce  inoiiicntrcar  c'est  ce  qu«  je  disais  avani  l'iiî. 
lerriipiion.  .  :   , 

Maiiiîenanl,  en  iirésence  de  ces  faits,  convaincus  i|u  il  importait  it  la  Fran- 
ce (|u'elle  eût  un  établissement  dans  l'Oeéanie,  nous  avons  prif  la  rcsuliiiion 
d'eu  fonder  un.  M.  Berrver  a  (lit  que  lorsque  l'amiral  Uupctil-Thonaiii  ,.,i 
parti  pimr  les  lies  Marquis»-*,  il  einporlait  des  instruclions  relalnenirni  ;, 
Taïli.  Il  n'en  emportait  aucune.  C'est  de  lui-même,  sur  les  lieux, (|uil  a  niu- 
(lu  le  traité  que  vous  savez.,  et  (|u'il  a  établi  le  protectorat,  en  eu  référant, 
lonlefois,  au  gouvernement  riti  roi  qui,  je  le  n'-pi-te,  ue  lui  avait  donné  au- 
cune instruction.  (Humeurs.)  ... 

I,a  ehanibn;  ne  demande  pas,  sans  doute,  que  je  reprenne  ici  la  questinn 
(le  1  aïli.  L'honorable  M.  Berryer  l'a  traitée  hier  pour  la  première  fois;  moi. 
j'ai  été  appidé  il  en  parler  quatre  ou  cin(i  fois,  et  la  chambre,  à  la  suite  de 
cesdébals,  a  pris  une  résolution.  Il  faut- Itien  que  les  qiiestiuns.  aient  un 
lerine.  (.Nouveau  bruit.)  Aucun  fait  nouveau  n'est  survenu  depuis  la  dci- 
iiièr(>  discussion;  aucun  docunif  ni  nouveau  n'est  arrivé.  Si  les  discussion» 
recommencent  sans  motif,  le  gouverneroont  repn'-sentalif  est  impossibl(?,  Ips 
discii.ssions  de  la  chambre  seraient  sans  valeur.  Je  ne  ren»rerai  pas  aujuur-, 
d'hui  dans  la  discussion  de  Taïti,  je  la  résupierai  en  i>eu  de  mots,  je  carao 
ti'riscrai  la  politique  du  cabinet.  „.     •  •     ■   , 

Le  Iraitéde  18)2  autorisait  le  nrolecloral  ;  cela, sumsiit  aux  interèiMli? 
la  France.  Au  lîéîi  de  sir  borner  a  le  maintenir'  l'amirll  a  été  plus  loin,  il  s 
fait  un  acte  (pii  était  la  \if)lation  du  traité,  acte  nuisibl(>  pour  nos  interdis, 
nuisible  pour  nos  élaidissemeiits.  Nous  ne  l'aM.ns  pas  ratifie,  non,  notre  .|f- 
Miir  était  (le  maintenir  ce  (|ue  nous  axions  fait,  cl  nous  avons  dû  dés.ippriiu- 
verce  qui  nous  semblait  nuisilde,  mauvais,  dangereux.  Cela  est  tellenicnl 
établi  (imge  n'ai  pas  besoin  diusislcr.  (Au  centre  :  Oui!  très  bien.  -  l)c- 
uùgfilions  à  gauche.)  .  *  ...  ,      ■    , 

.Ne  crove/  pas  qu'il  n'v  ait  pas  U'inconvénient  a  revenir  ainsi  sur  de  vieil- 
le». (Hiesiioiis.  Ce?i  (lue.slioiis  grossissent  oulre  mesure  dans  la  balance  do 
aflaiics  générales,  et  nos  intérêts  généraux  en  sont  trouldes.   «appclc/.-vuiii 

la  préoccupation  passi lée  dont  la  question  d'Egypte   :i   elc    I  objet;   rclj 

nous  rfrtlr.ilné  à  lui  donner  une  place  exagérée,  nous  a  fait  comniellre  dfs 
fautes  iniMilables. 
L:i  (|nesiion  de  MQiile\ideo  a  été  deux  ou  trois  foij;  devant  ta  chambre. 
M.  Tllif.HS.  Je  demande  la  parole. 

M.  (;i  i/oT.  l'our  Montevideo,  |e  n'sumerai  les  faits  comme  p<»ir  Tiîti. 
A  Monte\iileo.  nous  étions  engagés  dans  une  |Hj|ili(|ue  (|ui  nous  metlnil  a  11 
suite  du  piili  le  pliis'failili',  e;i  cDuiproimMlaiil  ainsi  b-s  inl('réls  fraie  ais; 
ordre  a  été  donné  a  .M.  l'ainiral  Mackàii  de  soi  tir  de  celte  pidilique:  il|ra  f:iil, 
(lu'il  me  pcrinelle  de  le  dire  devanl  lui,  avec  une  ferinelé  rare.  (Inlcrrup- 
lion.) 

.Pntir  i<ortir  de  cette  polili(|iie  il  a  fallu  froisser  des  intérêts  prixés,  Inu- 
jo'urs  priv('s,  mais  auxquels  il  ne  faut  pas  sacrilier  l'iilén-t  général.  Nous 
sommes  sortis  des  mauvaises  voies  dans  les(|uelles  nous  étions  engagés,  niius 

ne  soiiimes  plus  u  la   merci  d'une  poignée  tU'.  Fraii<;ais (Exclamations.' 

Nous  avons  persévéré,  nous  pers('véreroiis  dans  la  ligue  tracée  par  le  traité 
du  i!)  octolin;  18K».. 

C'est  la  iniiioiilé  de  la  France  qui  vent  (pie  nous  rentrions  danslalittn^ 
politi(|ue(loiii  M.  (le  Mackan  nous  a  fait  sortir.  La  majorilé  demande  te  inaii - 
tien  (le  l'étal  d(  s  choses,  et  en  cela  elle  consulte  les  intérêts  généraux  de  Ij 
France. 

On  m'a  aussi  adressé  des  qutistinns  sur  Saint-Domingue;  ma  réponse  sera 
courte.  ,' 

Il  y  a  un  traité    avec  Haïti  :  nous  l'axons  reconnu  comme  étal  indépen- 
dant", ne  relinanl  (|ue  de  lui-inêine,  et  avant  conlracté  des  obligations  en- 
vers la  France.  Mais  si    Haïti  cessait  d'être  indé^.cndanl  ;    si   Ha ili  ne  rem- 
plissait pas  ses  (ddigalio'ns  envers  la  France,  la  France  n'est  aslrcinle  à  ruu. 
a  cliaii  bre  n'altend  pas  ((ue  dans  une  (|uesliou  de  (-elle  nature  j'enlie  il>'is 


Vante,  une  proleslalion  .sérieuse  contre  de  vieux  (lofâmes,  erronés. 

Voici  iine.déb«ii(^héc.jioura||ii  laniour  n'a  que  des  ar(Jeurs  frrossièj'P» 
une  femme  que  l'ainliilion  pousse  ù  lotîtes  les  violences  s.inulantes.  Le 
monde  entier  la  condamne  et  h  proscril  comïne  mie  infâme.  {.(Mioi'le  eiii- 
brasfc  cette  (igiirc  ni;iiulile, Cl  dans  celle  àriie  corroiiipiie  par  tant  ilo  c('i- 
tés  ,  il  fait  rcsonuer  une  libre  uiix  sons  purs  et  divin-.  Lucrèce  15or"ii 
des(K)le  santiiiinairp  ,  amoureuse  liriitale  cl  sans  frein  .  Lucrèce  es|  une 
mère  sublime.  Donc,  si  vous  la  iiié|irise/.'poiir  ses  vices,  vous  de\e/  aussi 
l'admirer  pniir  sa  vertu  inaternelle  ;  (loue  la  société  è<l  injuste  iiiiatiil 
elle  condamne  coiiruseiiiciil  .  et  ne  sait  pas  disliiiL-iier  et  icconnailre  !■! 
part  (le  Lien  au  milieu  an  mal.  Comliieii  est  -riinde  cell  •  pensée  du  poète 
inspiré:  Ciunnie  elle  conduU  ;i  la  tolérance,  Voiiuiie  elle  di-pose  le  ''ipur 
à  la  pitié  sccoiiralile  et  clirélieiiiie  '.  Couimeille  f.iji  pressentir  iaiioiijé  es- 
.senliclle  de  Ih  iialure  luuiiaiue  '  Cet  élre  .  (jiie  i  oiis  maiidissioii-  à  celte 
hcuie  nous  soniiiies  alliré-  veis  lui  par  de  vives  svmnathies  •  i  peine  le 
iminiiions-noii.s  un  criminel  ;  iioiis  l-,i|)peloiis  un  iVère  iiilurùiiii'  Nous 
vouiliioiis  soulager  ses  douleurs  ;  nous  cliercliuMs  à  lui  éviter  ses  cfiutes 
criminelles,  afin  que  resiebl  dans  leur  pureté  les  seiiliMieiil«  par  IcMiiiels 

il  nous  plaît  et  ijous  séduit.  D  ■  celle  disposition  1 ■•  chrétienne    de  cet 

attrait  fraternel  vers  liiidividu,  iUi'v  a  qu'un  pas  au  doute  et  à  là  né'-iL 
lion  (le  la  forme  sociale,  d'où  vie'nne "crime  et  d'oi'i  vient  le  iiiiillieiir     ^' 
M.  Victor   Hugo  a  produit    avec  puissance  dans  ses  (nivrei,  eeUe doc 
trinc  de  la   relialulitalion,  et   c'est  à  elle,'  particulièieiueiil,    iiu'il  doit 
d  etrijjin  poêle  fort  et  vivant  dans  la  société  de  sou    icmps,  l>uur  expi-i 
mer  sa  pensée  dans  la  foriirc  la  plus  saisissanb',  pour   faire  jaillir  iiii  ef 
f<?l  plus  vif  du  contraste,  il  a  i.ris  des   ligures  terribles  ou  iiideiise.    Vu 
(•hoisissaiil  de  tels  éléments    il  nelémoignaiX  pas.  comme  ou  a  prétendu 
(le  1  amour  pour  le  laid  en  lui-même;  il  ne  clumlait  pas  la  beauté  delà 
laideur;  il. voulait  seulement  révéler  cette  pari  du  beau  qui  peisj.st,»  anv 
.sources  les  plus  basses  et  les  plus  altériVs.    A  cet  é-ard.  les  fit-ures  vi 
gouretiseiiinil  ev()(|uees  par  le  iioète  illii.-lrc  sonldes  ir-uvnH  ,||,',|  ,..,..,,. 
1ère  social  très  eleve  ;  c'est  là  (le  l'art  utile  et  Aum«;;,7rt,>P.  -'   ' 

Arriérednnc  cette  doclrine  étroite  (le  riirt   pour  I  art     (l'iii    tendriil  à 

isoler  le  po.j.'  (le  la  vie  et  du  progr('s  des  .sociétés,  liieii  n  ,i-t-i|  „.,s  n.Vs 

au  front  (le  I  artiste  la  llamiiie  céleste,  aliii  (|uil  fut  le  guide  de  liimiia- 

iiite  ^^^alllelll;atrx  leiirfei^-pfr.'tiv.s  ,,,|i  ,„.  ^(.j,.,,,  pj,,^  ^^.^^^^  |^,^  ï,i,iitre«  due 

deslormcs,  ,|e .  |i;.ures,  et  <|iii  ne  coii(;oivent  pas  la  pensée  profonde    ■m 

'Hom  de  la)|iie!le  l'o'inre  reste  confcacn'c  parmi  les  liomines    a-tle    //,/» 

gnne,  I'u^iimt  aimée  des  firecs,  ,ii:esl-(.T  [tas  un  livmne  à  la  lijierté'de  la 

passion  '/  I,  liomine  tend  au  boulieur  fiar  la  lij.re  e"\piiii-ioii    ,|e  ses  seul,' 

^mf.nls  et  de  se,  raculK'.s.  Celui-là.  |Mniii    le.s  poeie>,  ;,  ,|„mc  le' -i-n.'   i'" 

_   vin,  (iiii  irtetesie  au   nom  de   la  liberté  C(wilre  lasserv  i;. semant  des  ins 

ïlOMS  I  ;gilimrs.  \in  à  |viiin|ii<.i  ce  uMiie  |.oèiiie  i\\-f:)l.io-)i,e  cl   ,.„e  'v,, 

ses   la    rnM;o  dn    ,,„..!e  ^,,  ^  |„;,i|.  c:iiser  e,:,- „,.   „„„    ,„„„,.:„,',, 
proloJj'Je,  c  est,  liékii ,  ^itit  le  monde  a  l.icii  lci;lcniçnt  maiTli<:;  ù  ccrc  inl 


égards, 'c'est  (|ue  notre  Ame  est  jdeiiic  d'ardente  pitié  pour  toute  les    o])- 
prc-sioiis,  dont  le  rè;:ue  dure  encore. 

Les  intérêts  île  l'anibition  ont  divisé  les  frères  et  le's  peuples.  Polvtiice 
esl  mort  eu  coDiliallaiil  eontre  Tiièl  .■>,  sa  patrie.  Créon,  le  représeiilaiit 
sévère  (lu  devoir  |ie|i|,,|iie  el  (le  la  loi,  ordoiiue  (jue  le  frère  d'Illéocle  S"- 
ra  privé  de  se|iullure.  Mais  .\nti:.'M;ie  ue  co niait  (|iriirie-|oi,  celle  de 
Fli"ii.  iiiii  lui  eiiiiimandc  d'aimer  snn  l'ièie  -et  d'eiisevidir  rcll-ieiiseinenl 
ses  re-l"s  moviels,  AiiligoievO^iv+wr.',  d/.d.ii-ne  tous  les  avii  •timides  ; 
elle  aecomplil  son  (ciivre  de  pii'i  ■  suriOMle. 

A  la  iiuii\e.|e  (le  e.'!  ,ir|e  d'.'iiid  e  e.  (je  ,n  s'eiiip  nie,  et  le  cli"f  inipi- 
li'valdc  c.imiaiiiiie  1,1  je'uic  (ille  à  inKirir  de  fauii.  V„'jiemeiil  llémoii, 
sou  lils,  liaiicé  (r\iili-.me,'sii|iplir>  ei  I  r,i\  c  par  .-es  mtliaces  laulorilé 
paternelle  ;  vainement  le  peuple,  implore  1 1  pitié  de  Créoii. L'ordre  fatal  est 
exécute.  .Anliijone  fait  ses  afiieiiv  à  la  v  ie. 

'.'""A'."^ 'I'.' "i'  ''l'iidiiil  la  (•ouiM..'Mise  tlièbaino  ;ui  lieu  du  supplice,  le 
devin  Tiresias  \iint,  au  nom  île  la  divinité,  re(iriiclier  à  Créon  sa  crtiaii'li''. 
Il  lui  prédit  que  liii-iiiéme  va  être  fr;i])j,é  dans  ses  airections  de  père 
pour  avoir  iy(''i'oiimi,  dans  Anliyin",  les  droits  sai'rés  des  tendresses  fa- 
inilial(^s.  CivoM,  à  ces  jiai'oles  .sioi.-'ivs.  s'éniei;!.  Iremlile,  se  rélrac'te  ; 
mes  il  est  iniji  lanl.  On  vient  lui  aiiiioucer  la  iiim-l 'ilAiilinone  elccll(Ml(! 
.îon  jiropre  (ils,  Hémoii,  qui  .a  \i):'i;i  périr  ave  sa  liaiicée. 

Créoii  court  au  lieu  l'mie.Me,  et  loixiiril  revjeni,  purt.iii!  dans  ses-bras 
le  corps  inanimé  d'rlli'mon,  il  trouve  sa  fefiime  lairvdice  morle.  La  pau- 
vre mère  n'a  pir  .survivre  ;ï  la  perle  de  sou  eiilaiil.  Ciéoujresie  ainsi  seul 
el  de.sespére:  pour  avoir  puni  .Niititrone.  coupaMc  d'aimer  rcli-icii.-emeiit 
son  Irère.  pour  avoir  repoiivsé  les  prières  et  brisé  le  cf»;ur  de  sou  lils,  le 
viiilà,  ;\  .-on  tour,  frappé  ijims  ses  all'ecliiuis  les  plus  pruromics  eî  les  ii'lus 
tendres. 

\.  .'in/ifjonr  est  utic  éiiergiiiue  plolestation  contre  rasservisseiiieiit  des 
faibles,  un  chant  de  liberté,  un  liviime  put-  des  seuliments  délicats,  Ir 
ciiant  liieiix  de  la  famille.  |,ii  ciiiitevture  du  drame  esf  d'iine  evlréiiie  sim- 
plicité; mais  l'eneliainemeid  des  éléments  passimiiiels  est  diuie  puissance 
(le  loL'iqiie  admirable.  C  çsl  la  perfection  de  la  science,  à  (-et  é-ard, 
Lell'.'t  (le  ce  drame  est  inmieiise,  parce  ((u'iNoiiclK!  au  plus  urofoiid  les 
cordes  vives  du  cii'iir. 

La  traditelion  de  MM.  Mi'iinee  et.Vaequcrie  nous  a  semblé  bmjoiirs  fi- 
dèle el  savante.  Le  seiiliinenl  général  est  bien  resjM-clé,  le  slvie  a  con- 
servé la  simplicité  du  sujet.  Nous  félicitons  sincèrement  les  jeunes  écri- 
vains d'avoir  allaclié  leur   nom   à  celte   (iMivre   de  piété  litlèraire.      - 

La,mis(Vcii  scène  d',.//)^/f/o;,r- est  !iingm'!ii|iie  et  nous  rc'.Teitoiis  de  ne 
pouvoir  signaler  ici  le.iioiu  de  I  liomme  de  goiil  (jiii  l'a  (liri<!ec.      .   - 

l.oiivra-er^i  ;oiié  ;,vec  ;iii  .m.j.i  v,,;,,.  Mil- lloiii  l.j.'r,  l'ainiahl.- eoiiié- 
tliçnii",  n  nrc.  d.ir;-  î.i  mesn  ,.  ,!,.    ses  movi'''Jis,  |..  it  !,■    parti  ;iii  -,1  le  d'i 

'"  "  ''    ■■•>ll~"li:'.  i.llc  :i  ci:     !,;.;      I  iiynrie  ,1'|.  -,.,  ^^àji!,,-,  ;,  j,,  ue.  d-  I  ,^iil^ 

ni'iiM  •:;;- i!;„";:i',',uc,.  \,,ii,    n'.  r ':!  nis,  pciirlaii' ,   ,-,e Ce   rôle  ,i  ail  pa-, 
ete  eoniie  a  Mil-.' .NapKil.  .Mlle  Velcl  reiirésento  la  dniiçe  |-  ii.ène  a\  -c  tout 


le  eliariiie  de  sa   beauté  gri'C((iie. 

M.  ISoeiLc  ;i  er  é  aviM:  lieaiMMiip  de  science  et  de  vigueur  le  n'ile  de 
C.reon.  C  él.iit  d  abord  la  (igure  ferme  et  rude  (le  l'autorité  liaiitaincet  df 
P'diijiie;  pins,  tout  l'élaii  /fiiiie  lïnie  ^luteriielle  |.)(!fe*4<."pitr  la  (bmlMir. 
M.  I!  .c,i;.'e  est  l'artiste  de  Paris  ipii  coni.oit  et  exprime  avec  le  plus  de 
profondeur  el  de  vériié  l.^s  s.'iitimenis  de  '  i  l'aMiille.  On  -'•  'i-  -landejunii- 
ijiioi  .M.  lioc,i;:e  ii'i-l  pas  à  l,a  Comédie-Kraiii;aise. 

.M.  Acîiille.  ijiie  j  ai  eu  o.'i-a'ioii  de  rojidaiiiner  soiiviuit  pour  l'empiia-i^ 
de  sou  déliil.  j.ii|(>  dans  liiligoDe  ■ivec  une  sohrielé  toute  religieuse.  SmVi 
nu  lioii  eiiiiii  ;  ,|iie  l'e  j"iiiii'  .'i  iisb  i  ■  i'id(wiiie  la  voie  faiis-'e  (u'i  il  se  l.us- 
sail  e!ii))inlei-,  cl  nous  -er,'!!:.  Iieinuv  'ie  l'encoiiriiL'er  de  nos  a[iplaiiili>- 
senieiils.  M  Mîoiivière  ,  L  tous  les  aulr'-.-'  acteurs  o.d  lionorubleiiieiil  con- 
couru  à  l'ensemble. 

Je  lai.- -'^1  noire  ami  plus  savant  'r-  soin  d'apprécier  la  iiiiisiiiuc  île 
.Meiidinsliiiii.  Il  jinporip  de  110 Cr  reffel  (jiie  produit  sur  loni  le  piil'lic 
celte  comln'MJsoii  iiiiliijiie  du  tlialociie  (iailé  («t  du  chant,  (i'r-l  là  iH"' 
forme  préi  :■<,.•>_  e|  ipie  nos  poètes  devraient  essay.'rde  rétablir  au  tlic.i- 
tre.  Il  e-l  évident  (|ifecet|i>  inlervenl'on  du  elnriif  poétise  sinuiilièreincnt 
l'dMivre.  l.'.-jiar.' me  cn'Ujue  pour  etinlier  le  caractère  de  (-elle  foriwi 
de  l'art  <l:ue  ses  rapjiorls  .ivec  l'étal  social.  Leclnvur  n'e^l  pas  approprie 
à  ii(ii_uwRtfs^,ietue!lès.  el  à  di.s  sujets  moderlies  ;  mais  c'est  une  l'ornie 
liarmoiii(|uc,  couveiiani  à  des  sociétés  hieu  oidotinées,  el  que  l'art  ailop- 
iera  ccrliiincmeNt  dans  ifuveuir. 

Le  ilrame  de  Calherine  /lu  obtenu  un  succès  complet  trc?  honorable 
au  Tlir;iire-Kiai)(;ais.  La  coiiueplion  du  sujet  est  fort  dramatiiiue. 

Callierine,  entourée  d'ambitieux  qui  îeiilenl  régner  sous  son  iionij  las- 
sée (le  leurs  persécutions,  dégoûtée  d'Urloff,  auquel  l'unissent  des  liens 
lie  terreur  cl  le  s.oiivenirde  l'aïsassinat  de  Pierre  III.  cherche  ù  raiiini«'r 
.sa  vie  dans  les.  flammes  de  l'anioiir.  Cachant  sa  qualité  souveraine  sons 
le  nom  ifè  la  (iriiice.sse  Augiisla  ,  elle  a,  visité  .-ecrétcrnent  le  jeun" 
Ivvàu.  ce  (ils  ado'piif  (!(•  Pierre  III,  qui  passa  sa  vie  entière  dans,  une  pn- 
soii  (i'Kint.  f:,iili.  rine  et  Ivvan  s'aiment,  et  linipéralnce  veut  associer  le 
royal  prisonnier  à  son  emiiire  et  l'épouser.  '       ,   , 

OrlofT,  appreiiau'  ec  projet  mii  ruine  toutes-  ses  espérances,  pcncirc 
daiLs  la  prison  du  priioT,  el  il  lui  révèle  le  .secret  de  l'assassinat  <lu  cznr 
Pierre.  Ou  cotuMiil  quelle  situation  terrible  résultera,  lorsque  hvaii,  tlans 
celte  Augiista  ('iii'H  aime,  reconnailra  i.atlierine  radiiltére  cl  la?intiir- 
tri('ire  (b^  S'iii  hieiifaiteur  Pierre  III.  On  con(;oit  le?  luttes  doiiloiiriMises  de 
la  czariiie,  insultée  et  méprisée  par  I  lioinrne  ((u'tille  adore;  cherc.h,ant 
vajucic  cette  lesisl.urce  dune  aiiie  candide,  dans  laquelle  la  jtassion  d'à' 
moiir  .'' '  '  ail  pas  Iriomplii'r  île  lu  réiiu^-Miau'ei-  inroirec  par  l'idée  du  crinu'. 
Uih  Ile  (i-,.i!eiir  :    CailicL'.e   v,.  ii  r'Aeiiic  ,1.1;  hier  'ehe  en  adiail  la  l'iircc 

M    elle  SI    .  i';il,ii(    c(,,   1,  ii|||<  |,:|[..,    ,;,;,.   ( ,; ,  jl  ;:  1..,.  i.,|s^;0||.  All-sl,     t  .'Il    l  ildc- 
i.l.  va    ;i    la  c,-;;iri,ie,  et  sejvhie  ,:..  ,,.   éi  Me    iv,"'.!]    i|:i'.;:i     \  0  H.'rail  vViir 
cniiMim'  ji,;.'  i|uelij!ie  iii:r.icle  il  j.'i  ci,.  . 
Callnuiiie,  ni:ili!'ré  \:-?  injure:,  s  :li|.-.  ■, ^uil  s.iuver  iv.Mn  ;  mais  !o  m 
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npports  ont  coiiUnué.  Je  ne  pulstcoacévoîr''que  Poa  s'ëtonnc  de  c«  iiue  iiàiis 
jtiribuons  !i  ces  rappurtsunesilKtanift'  importance.  Nousavois  faH  souvent 
paltserJe  grands  inlérSls  aviitil  des  iitlt-rtu  secondaires,  inaisjious  n'ayons 
111^  sacrifié  (es  intérêts  sêioiidaircK. 

Mtssii'ur»,  vwtftrrlipï-vous  qui!  (in  fût  tulremcnt?  Vdiidriez-xous  que 
ibiiiip  pas  une  fait  la  Franco  sur  le  jjlohe  fhranlàl  la  paix  géiiéiale  et  Ici 
twii^  rapports  de  la  Krance  cl  d«;fAngleterre  ?  (Moiivenienls  divers.) 

Il  tiesl  pas  de  plus  beau  et  de  plus  grand  spectacle  que  celui  de  deux 
prends  gouvernements  travaillant  chacun  do  sou  côlé  iâ  étendre  su  pu i s- 
►jnce,  ses  intérêts,  sans  (juc  leurs  bons  r«ppt>rls,  sans  que  la  bonne  liar- 
iiiiiiiie  krnlre  eux  aient  à  en  souffrir. 

Messieurs,  la  Krance  de  notre<époqHe  était  destinée  à  donner,  par  de 
pùiids  et  beaux  spw;larles,  d'éclatants  démentis  à  l'opinion  du  monde  .  No- 
ire révolution  d'abord,  sa  magninimilé,  si  mwléralion,  c'est  1^  un  beau  et 
ltjimI  spectacle;  notre  gouvernement,  depuis  1810,  libéral  et  conservateur 
11'  lendemain  U'hbc  révolution,  libéral  et  conservateur  pendant  M  ans  au 
milii'u  de  toutes  les  atta<|ues  et  dp'tons  les  embarras  d'une  telle  situation, 
(ist  U  un  grand  spectacle  (|ne  notre"épo(ine  adonné  au  monde. 

.Si,  pour  obtenir  de  tels  résullai.s,  il  fallait  être  patient  et  attendre  lonc- 
if'mi)s  la  justice  du  pays,  nous  saurions  nous  y  résigner  et  attendre.  Mais  la 
justice  du  pays  ne  nous  a  pas  un  moment  niânqné;  c'est  elle  qui  nous  a 
iiiiijmrsenrouraac^  et  soutenus  dan»  cette  diflleile^  carrière.  Nous  ialleii- 
ilnuis  avec  désir,  mais  avci'  patience  la  justice  de  l'opposition.  (Agitation.) 

Là  séance  est  suspendue  pendant  div  minutes.     >    i.. 

M.  au. I. Ail. T.  Si  la  poliii(|iic  du  cabinet  n'était  déjft connue,  les  paroles 
que  lions  venons  d'enieudre  loul-^i-l'lieure  l'auraient  parfaitement  dévoilée., 
Vijii^  ave/,  entendu  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  donner  comme  le 
ri.'c  |itus  ultr!»  (les  succès  du  cabinet,  d'avoir  maintenu  sur  les  côle»  d'Afri- 
i|iii'  (le  petits  conniloirs  dont  rétablissement  n'était  pas  contesté,  et,  chose 
jiK'rveilluuse,  d  jvoir  envoyé  nn  ministre  plénipotentiaire  et  une  ou  deux 
frii;:ilesdai:ile>  mers  de  là  C.liinc  sans  que  nos  rapports  ave»;  l'Angleterre 
«•i  .lient  soullerl  :  voilà  ce  (|ue  M.  le  ministre  a  présenté  dans  sa  péroraison 
lumnie  le  maximum  des  succès  du  cabinet.  Kt  vous  venez  nous  dire  que  les 
hiiuimcs  do  petit  esprit  seuls  ne  peuvent  |ias  croire  de  cette  politique  ce  que 
>f)iis  en  dites  :  nous  sommes  en  grand  iioiiibre  dans  celle  situation.  (Rires 
M'aiiprnbalion)  Mais  lexiguilé  des  laits  n'est  pas  en  rapport  avec  la  gran- 
di'iii'  des  paroles.  .      •   •     ,  i      -i 

Mais  a  cAlé  de  ces  pin)le«  pompeuses  il  y  a  une  réalité  misérable,  il  y  a 
di,">  faits  qu'il  faut  précis«'r. 

I.e>  faits,  nous  ne  les  ,c«ilnaissons  pas,  dites-vous,  mais  coniiiieiil  seriousTi 
nous  parvenus  a  les  connailrer  Coinnieiit  avons-nous  eu  les  pièces?  Vous 
Irt  aviez,  maisjiins  nous  ave/,  loiig-lemps  soutenu  (pie  vous  ne  les  3\ier. 
pa<;  puis  un  jour,  quand  il  ne  vous  a  pins  été  possible  de  reculer,  vous  nous 
j^f^  (lit:l.espiécesqiie  vous  jugerez  iii'cess;iire>,  vous  nous  les  dcmaiiileiv/., 
r!  nniis  vous  les  couiinuniqneroiis  ;  puis,  <iiicMques  jours  apris,  |Kiur  <|uenous 
passions  choisir,  ou  venait  déposer  sur  cette  tribune  les  pièces  les  moins 
|«iil:intes.  ,    ,,  ..... 

Vous  nous  dites  que  les  habitudes  de  discussion  de  I  opposition  indiquent 
r;ib:iisseinent  delà  France;  vous  avez  raison,  mais  ce.n'«cl  pas  ntjtte  faute, 

c'est  la  votre.  .      j        i'./»   •      • 

La  question  est  île  savoir  si  les  faits  qui  se  sont  passes  dans  I  Uceanie 
'oiil  ciimpalibles  avec  le  insinlicn  de  l'alliance  anglais»'.  Vous  nous  lUlcs 
ipiil  n'y  a  pour  muis  que  deux  moyens  d'agir  en  iMililique,  avancer  et  sar- 
U'ier  ;  vous  oublie/,  le  troisième  modi/  auquel  vous  avez  le  plus  souvent  le- 
cipiiis  :  reculer.  i-,    i  •    i 

Il  >  a  trois  seiiniiies  on  nous  a  comniiiniqué  de  nouveaux  détails,  maisties 
'li'uils  incomplets;  ou  nons  a  dit  qu'il  y  en  avait  d'autres  dont  la  con- 
iiiis>aine  pournil  égarer  l'opinion.  Nous  .savons  poHrquorWi--  nous  les  re- 
lise ;  vous  savez  trop  que  la  vérité  tout  entière  si  elle  nous  etsil  connue  sou- 
li'vcrail  U'S  reswntiineiits  l».s  plus  puissants  dans  la  nation. 
El  vous  vous  étonne/,  que  voyant  l'honneur  de   la  France  compromis,  en 


ses  protésUt)ons  éclatant^  înjimiu^ïrâtiïnii^  "■  vous  '  nWî^^p'H^ 
maiidé  satisfaction  :  le  gouV(>jrnement  de  la  reine  Victoria  a  eu  des  torts  en- 
vers vous,  et  notre  gouvérneinèi.it  n'a  pa*  eu  un  rnotd»»  blâme. Tl  était  tel- 
lement pressé,  tellement  di'-sireux  d'eii_uair»_qO'il  nç^prend  aucun»inforina- 
tion  ;  l»>  Mnnittur  prononce,  et  on  ne  sait  rien  encore  de"ce  qui  s'wt  passé. 
Nedilesdonc  pas  que  la  question  est  finie;  la  question  continue. 

Kn  elfei,qne  va-t-il  arriver'.'  Dès  lé  mois  de  mars,  vous  vous  êtes  hâli  de 
désavouer  '  I  ainiral  :  il  fallait  donner  satisfaction  a  l'Angleterre  ,  satisfac- 
tioa  imin»''diale;  et,  aujourd'hui  encore,  on  n'a  pas  envoyé  un  amiral  pour - 
lui  faire  connaître  cette  situation  ;  il  ne  s'agissait  que  des  intérêts  de  la  Fran- 
ce !  on  pouvait  attendre.  (Mouvement.)  Ainsi,  l.\ngleterre,  comme  l'a  dit 
un  orateur,  \j. arriver  la  première;  elle  apprendra  la  fatale  nouvelle  à  l'ami- 
ral qui  restera  frappé,  puni,  lié  dans  sa  situation.  (Mouvement.  Rumeurs 
diverses.) 

On  vous  a  longuement  parlé  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  vous  savez  qu'en 
apprenant  no»  nrojets,  l'Angleterru  a  rédigé  deux  proclamations  tendant  à 
la  déclaration  (le  prise  de  j>ossession  ;  l'embarras  était  grand  poar  l'Ile  du 
Sud  ;  mais  l'Angleterre  est  habile,  et  noire  ministre  des  affaires  étrangères 
est  mal  servi  par  les  traductions.  Dans  la  proclamation  qu'il  vous  a  lue,  il  a 
cité  ces  moU  :  déjà  eidttt  tn  touwraintté  i  S.  M.;  mais,  dans  le  te.xle, 
ces  mots  s'appliquent  il  l'Ile  du  Nord  toute  seule.  (Agitation.)  Selon  la  tra- 
duction de  M.  Guizot,  ils  s'appliquent  à  l'ile  du  Sud. 

Uuand  M.  le  ministre  à  lu  la  proclamation,  j'attendais  avec  cHriosilé  la 
traduction  de  trois  mots  qui  ne  s'y  sftnt  pas  trouvés. 

M.  );isi20t.  Il  y  a  ilcux4»roclain.i"tions,  I  une  du  21  mai,  l'autre  du  4J  iuin, 
tontes  deux  antérieures  à  l'arrivée  du  capitaine  Lavaud.  C'est  celle  du'l7 
juin  que  j'ai  lue  en  entier,  et  en  voici  le  texte  anglais.  (M.  le  ministre  tra- 
duit litteraleiiieiit  un  passaue  de  celte  proclamation,  dans  laquelle  le  mut 
c«'(f^yi  s'applique,  dit-il,  aux  deux  lies.) 

.M.  Bii.i.AixT  lil  la  traduction  d'un  passage  de  la  pVoclaniatioii  où  le 
coinniandant  déclan»  prendre  |Kiss»'ss'|ftn,  par  droit  de  découverte,  de  l'Ile  du 
milieu,  cédée  à  l'Angleterre.  Le  mot  rédét  est  au  snigutier,  dit  M.  Uillaull. 

>l.  (;i  i/,(iT.  Kn  anglais,  les  adjectifs  n'ont  pas dî?  pluriel. 

M.  itii.i.Ai  i.T.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  savoir  aussi  bien  (lue  M.  le 
iiiinisïW' les  lini-sses  d»'  la  langue  anglaise.  (Vive  interruption.— Réclama- 
lions. /Mais  il  est  une  chose  plus  importante  »|ue  c»Ule  discussion  siir  le  sin- 
gulier et  le  pluriel;  c'est  que  les  Anglais  inv(M|uaiit  le  dioit  de  découverte, 
n'avaient  pas  de  traité,  car  ils  sont  trop  habiles  pourjnvoquer  ua  principe 
douteux,  s'ils  avaient  eu  en  leur  faveur  uii  principe  ce'rtain. 

Ain>i  donc,  ce  n'est  pas  saiis^'mntif  que  |iour.  l'Ile  du  sud  on  invente  le 
ilroitile  ilécouverte.  Kt  si  la  chiiiibre  ctmnaissait  parmi  les  lettres  d«  capi- 
taine La\aiid.  celle  du  r2  juillet  t8iU,.ell*y  verrait  que  dans  son  opinion 
rAiigli-leric  n'avait  pas  d'antre  litre  iiiicle  droit  de  découverte;  elle  n'avait 
pas  de  traité,  elle  u'eii  avait  |ias  plus  que  vous,  elle  en  avait  moins  que 
vous.  M:iis  ce  n'rlail  pas  votre  (Ciivie  »iue  celte  rxi>édilion,  c'était  celle  du 
cabinet  précédent  ;  il  ne  s'ayissait  pas  d'un  rocher,  mais  d'nne  grande 
terre;  je  cnipremls  que  vous  n'y  avez  pas  vu  un  grand  iutérêt,  (Murmures 
au  eenlr*     -  A  gauche  :  (Miil  oui!) 

Nous  |H'{is»>ns(|ue  le  cabinet  n'a  pas  une  politique  assez  indépendante  de 
cidlc  de-  l'Angleterre.  Le  ministère  actuel  a  débuté  dans  la  cari'ière  par  une 
situation  oii  il  s'est  vu  dans  la  nécessité  de  reculer  devant  l'Angleterre  ;  il  a 
failli  obtenir  d'elle  la  rentrt-e  du  cabinet  dans  le  concert  européen  ;  il  en  est 
résulté  une  situation  faible  dès  l'origine  vis-à-vis  de  l'Angleterre. 

Depuis  quatre  ans,  par  une  coïncidence  malheureuse  dans  tous  les  débats 
qui  ont  eu  lieu  sur  la  politique  anglaise,  la  pent(!u;  du  cabinet  a  été  celle  du 
cabinet  liritaniii(|iie,  et  puis,  ipiand  la  chambre  n'a  partagé  ni  la  pensée  du 
cabinet  fran<;ais  ni  celle  du  cabinet  an||lais,  alors  le  cabinet  français,  engagé 
en  sens  contraire,  ballolé  de  la  volonté  nationale  li  la  velouté  britannique, 
n'a  pu  avoir  qu'une  politique  incertaine. 

Je  ne  citerai  qu'iin  seul  (loiiit  :  quand  il  s'est  agi  d'augmenter  notre  ma- 
tériel coniiuenlal,  la  piibliciU'  a  été  complète,  et  cela  n'a  donné  lieu  i  au- 


IraRqWTiïnîïp  iSp^ 
contiiitier  dans  ces  tertnes.. 

M.  «;i:izoT.  Je  tiens  à  prouver  que,  dans  ces  dernières  années,  le  service 
de  la  marine  n'a  pas  été  plus  négligé  sous  le  cabinet  actu»^  que  sou»  les 
précédents.  "  ■  •  f-- 

■  Depuis  18W,  le  budget  du  ministère  de  la  marine  a  toujours  étc''croissant. 
(Hilarité;  bruit.)    . 

Kn  18.19,  ce  budget  était  de  (jt!  millions;  de  72  en  1840;  de  74  en  1841  ; 
de  la.S  en  ;«12;  deiOGen  t84r,'etde  III  en  lR4i.  " 

On  ne  peut  donc  dire  que  les  budgets  de  la  marine  aient  souffert  de  ré-< 
duclions  depuis  (pielques  années. 

.M.  f HIER»!.  Kt  lêii  armements? 

H.  gOizOt,  Kn  IM8,  les  armements  ont  été  de  108  navires  de  guerre  ar- 
m(';s.  Ce  nombre  a  été  de  218  en  ISM;  de228  en  1840  ;  de  227  en  1841  ;  de  22S 
en  1812;  de  189  en  1841,  et  de  10»)  en  1844. 

Les  travaux  dans  lesjtorts  s'élevaient,  dans  les  dernières  années,  à  plus 
(le  52,000,000.  M^eux  qui  sont  demandés  depuis  I8il  s'élèvent  à  20  mil- 
lions. ,        '^ 

Vous  pouvez  comparer  :  Tous  les  travaux  exécutés  pour  la  marine  n'ont 
janmis  été  plus  grands,    les  efforts  faits  pour  agrandir  notre  marine  n'Ant    ' 
jamais  été  plus  considérables  que  soiUi.Je  ministère  actuel. 

M.  i.A.>iJi!i>Ai>.  Je  convient  qu'il  a'été  fait  des  travaux  importants  dant; 
la  marine  depuis  quelques  annéts,  mais  le  matériel  naval  n'est  pas  con- 
forme à  l'ordonnance  de  18.17.  On  fait  aussi  igurer  aujourd'hui  dans  le  bud- 
get de  la  marine,  certaines  allocations  pour  les  colodîes  et  l'infanterie  de 
marine  qui  n'y  figuraient  pas  autrefSis.  , 

M,  DE  !ifA(':K.\i;.  Je  conviens  que  le  matériel  naval  a  été  épuisé  par  les  .  ' 
travaux  qui  ont  été  exécutés  ces  deriiîéres  années,  mais  nous  avons  pris 
des  mesures  dans  le  budget  de  cette  année  pour  que  cetjétal  de  choses  soit 
réparé.  , 

M.  BKnnvER.  Je' n'abuserai  pas  des  moments  delà  cban^bre,  pour  parler  -i^t 
de  questions  qui  viendront  plus  lard'dans  la  discussion.  Jc   ne  veux  ^ue 
rétablir  un   fait.  J'ai  dit.  en   ce  aui  concerne  la   Nouvellc-S^élande,  que  les 
Ani^lais  n'avaient  fait  dans  l'Ile  du  Sud  aucun  acte  de  prisé  de  p»>s»essioii 
autérieur  à  i840.  - 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  produit  un  traité, du  17  juin  1840, 
qui  ferait  dater  cette  convention  tie  quelques  jours  avant  l'arrivée  de  nos 
agents  dans  ces  parages;  j'ignorais  l'existence  de  ce  document;  mais  je  sup- 
pose que  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  l'ignorait  aussi,  puisqu'au. 
mois  de  mars  dernier  il  nous  disait  que  la  prise  de  possession  des  Anglais 
était  aiitérietire  de  six  mois  à  l'apparition  des  forces  françaises. 

Deux  proclamations  anglaises  ont  élélaifes  le  même  jour:  l'une  qui  an- 
nonce que  l'Angleterre  prend  [(ossession'de  l'ile  du  Nord,  en  vertu  des  trai- 
tés conclus  avec  les  chefs  des  tribus;  l'autre  pmélamation,  relative^  l'Ile  du 
Sud,  porte  que  cette  prise  de  |>osscssion  est  f/ite  en  vertu  du  droit  de  dé- 
couvorle. 

Les  II  et  12  août,  les  capitaines  du  Comte-<le-Paris  el.de  l'Aube ijnt 
nouvelé  la  cessioh  qui  leur  avait  été  faite  en  j838  de  la  presqu'île  de  RiHlks 

Iiar  les  chefs  de  l'Ile;  et  celte  ct^sion  porte  que  le  tiers  de  l'Ile  est  cédS  il  la,-^ 
'ranre.  L'Aube  part  de  cette  côte  le  9  février  1843.  Tant  qu'elle  est  feMéeé' 
Danks,  aucun  pavillon  n'a  été  arboré  dansl'tle;  ce  n'est  que  le  2^  que  le> 
capitaine  Rérard,  qui  remplaçait  M.  Lavaud,  a   vu  'flotter  le  pavi|on  an- 
glais sur  l'ile  du  Sud.  '     \^ 

.VI.  GL'izoT., Jc  K'pète que  le  document  dont  rai  donne  lecture  ii  làcham- 
bre  a  été  publié  dans  le  cccneil  de  documents  dfeciels  de  IWnglelerreVflu'il 
y  est  imbrimé  à  sa  date,  ci  qu'il  porte  que  les  couleurs  de  S.  M.  ont  éli 
borées  (tans  les  deux  lies,  (.\gilation.  .A.u\  voix!  K  demain  !  ) 

Il  est  six  heures  :  la  chambre  so  sépare,  après  avoir  renvoyé  à  demain  la 
suite  de  la  discussion. 


\ 


■éi 


Ipiireiix  prince  est  emperlé  ;\  (le  vaines  entreprises  de  révolte-,  el  siirveii- 
Innir  ic^jrutal  Orioir ,   il  est  assassiné  sous  le.>  veux  menus  de  Calho- 

nno.  ,.        .r  .      • 

I  !■  ilrame  de  M.  Hom.md  cnnlienl  plii.Meiirs  siliintions  d  un  etlct  piiis- 
sii.i.  Le  sujet  |i:ir  lui  nième  est  conçu  avec  vigueur.  On  peut  reprocher 
s  ;  'loi'Me  des  coiiiliitiiiisoiis  foivcrs,  péiiildes  ;  il  arrive  a  1  elTel,  souvent, 
pii'de.  luovens  peu  luiliircis.  La  dédiii'lion  |o;;iiiui' des  éléments  piis- 
inilliels  nesl  pas  saviinlo.  Il  niiiii  pie  à  Caf/ierinr  II  cet  ecliit  ou  celle 
(lèfetesse  ipii  foui  les  n'uvres  éiuiiiciiles.  Mais  l'oiivriiKe  est  plein  de 
'|i;|iiU'sVloul-à-fail  lioiionililes.  Les  scntiiiienls  du  poêle  sont  toujours 
flev-s  ;  Cl  lu  style  ulfrc  plusieurs  tr.ii.ts  de  se^^ibilllé,  iioéli(|uemenl  f  x- 

IT.inés.  1    !•     . 

Nous   reviendrons  plus  au  long  sur  cet  iinportanl  ouvrage  de  I  auteur 

ilii  llviirgcois  de  Caiul.  ,     ^    ,     • 

-Mlle  Kuc.liel  a  très  savamment  composé  lu  fifiure  de  Lalhenne.  >oiis 
vo  lions  la  revoir,  pour  lui  rendre  un  liominage  plus  étudié  cl  |iliis  di- 
gne de  son  rare  génie.  M.  liiiynn  a  donné  au  i»ersoniia2e  d'Orioff  un  ca- 
Liclère  barbare  saisi.ssanl.  M.'Reauvalet  joué  avec  iiitolligence  le  n'ile  d'I- 
wiii;  mais  il  est  à  souhaiter  (]u'il  aluise  moins  de  ses  éclats  do  H'oix. 
•N  IMS  sommes  sorti  tout  assourdi  du  théâtre. 
On  annonce  la  prochaine  rentrée  de  Mlle  Doze  au  ThéAtre-Français. 
\.^  Chevalier  de  C.rignon,  vaudeville  en  deux  actes,  de  MM.  Méles- 
^ilte  el  Bayard,  acomplèlement  réussi  ce  soir  aux  Variétés,  ^ràce  au  jeu 
•iilniiralile  de  RoufTc.  La  pièce  est  lente  et  un  jieu  lourde,  mais  l'arlisle  lui 
fera  un  succès  immense. 

D.  Laverdant. 


REVUE  MUSICALE. 

L'.^n<i{70He  de  Sophocle,  avec  les  chusurs  de  Mendelssohn,  doit  attirer 
I  lention  des  masicieii.»,  iion-seulemciit  par  l'intérêt  (\)i\  s'atlache  loir- 
j(»  IIS  il  1  n;uvre  nouvelle  d  iiu  coftiposileur  contemporain  justement  placé 
!i!i  iioiiibrcdes  maîtres,  mais  surtout  parce  (jue  s'y  trouve  posée  l'impor- 
'iiUe  ipie^tion  de  l'alliance  de  la  musique  avec  les  œiivres  dramalics- 
Ir  îéraiicS  du  tilre  le  plus  élevé  et  le  pins  pur.  Pour  nous,  |a  solution  de 
l'clle  (]iies(i()n  ne  fait  pas  de  doute,  ertj  nous  parait,  à  priori,  incontes- 
lahle  (|ue  rintervcutioii.convonableineni  mesurée  de  la  musique  ne  peut 
.'pie  favoriser  l'cirel  de  tous  les  arts  dont  le  propi'e  est  de  faire  appel  à  la 
'•"iislliilit.é.  L'émotion  qui  vient  des  objets  extérieurs  se  développe  par  la 
■l'iisalion;  el  l'ébranlement  communiqué  nii\  sens  par  la  musique,  les 
r'Mid  mri!le:i>  coniiucteurs  et  peut  soiivcil  ;iu:;inenler  dans  une  prwpor-. 
'ii.,i  .•;Mi-'ii!é!''i!'!  '  l'i!ii|ii'i'ssioii  ■p|.).■',Hi■^(i(.■  ■ftc.s-.'M'i.'i'  sont  faits  pour  "s'oii- 
'•'iiiiler,  se  oi  ijili  Irr  les 'Mis  les. autres.  ('.liacMii  d'eux  n'est  iiiruiic  par- 
''!'' 'l'un' grand  to.il.  I.'ar^  aiisolii  est -I  ).'ii>y*-iiil>le  général  de  toutes  les 
formes  qucpeut  revêtir  la  tcîi'ibilité  du  civiir  cl  des  bciis  animée,  idéa-' 


lisée  par  l'intelligence.  Comment  douter  que  les  manifestations  combinées, 
assor'iées  de  deux  ou  de  plii.sieitrs  art*  mis  au  service  d'une  idée,  ne 
soirjii  plus  piiis.saiiles,  pliis  iiciiétranles  que  l'expression  sous  une  seule 
forme  isolée  de  la  luèiiie  idée  '/  llp.»te  A  délenniiicr.  à  régler  la  iiipsure 
dans  laquelle  doit  participer  chacun  des  arts  coopérateiirs,  suivant  la 
nature  de  l'idée  à  rendre.  (!c  ioiil  les  lois  de  la  chimie  arlislii|je  qu'il 
s  a^iitd'éludier,  de  découvrir,  et  de  celle  étude  bleu  dirigée  devront  nai- 
Ire  des  paodiiits  tous  nouveaux  donl  tous  les  éléments  nous  sont  con- 
nus, comme 4^  sont  en  chimie  les  éléments  primordiaux  de  lotis  les  corqs 
de  la  iialiire. 

Il  y  a,  croyons-nous,  ample  matière  à  rédéchir  et  à  chercher,  poiirle^ 
poètes  et  Ics'musicieiis,  dans  le  fait  révélé  par  la  représetitalion  d'.-inti- 
gone.  Il  est  évident  pour  tous  que  la  musique  ajoute  beaucoup  dans  celte 
criivre  à  l'expression  de  !a  poésie;  et  cc|)endant,on  peut  trouver  que  le  mu- 
sicien n'a  pas  bien  compris  les  véritables  conditions  d*  l'iruvre  qu'il  avait 
à  traiter,  et  qu'il  ne  s'est  point  assez  préoccupé  de  la  position  auxiliaire, 
subordonnée  que  la  musique  devait  prendre  dans  celle  circonstance.  Ce 
qui  tious  a  surtout  frappé  dans  \'.4ntigone,  c'est  le  relief  que  donne  aux 
paroles,  dans  certains  |)assapes,  raceompagiieiucnt  sourd  de  l'orchestre. 
Il  semble. que  les  sons  de  voix  parlée  se  détachent  mieux  sur  ce  fond  so- 
nore que  sur  le  silence,  comrae  les  ligures  diiii  tableau  se  détai^hent 
mieux  sur  un  fond  coloré  habilement  choisi  que  sur  le  noir.  Seïilcmenl, 
on  com;^  (jue  dans  iiuc  combinaison  phoniiîue  de  ce  genre,  il  importe 
que  l'orchestre  se  iiorne  à  un  murmure  sagemenfr-onleiiii  cl  doucement 
nuancé.  Il  ne  faut  pas  q^ie  des  dessins  tranchés  viennent  se  heurler  con- 
tre les  paroles,  et  détourner  l'attention  de  l'auditeur.  Mendélsshon  n'a 
pas  toujours  évité  cet  écueil. 

.Nous  n'avons  assisté  encore  qu'à  une  seule  représentation  é  .hitigonr. 
Nous  ne  pouvons  donc  rendre  compte  que  d'une  impression  générale. 
Nous  trouvons  que  le  compositeur  a  eu  le  tort  de  traiter  les  chœurs  tragi-., 
qiies  coniin^  il  eut  traité  des  chœurs  d'oratorio  ou  d'église.  Il  ne  »'est' ' 
point  assez  préoccupé  de  la  nécessité  de  faire  entendre  les  paroles.  Il  ne 
semble  même  pas  s'être  donne  la  mission  de  conformer  au  sujet  particu- 
lier de  chauuo  chœur,  le  sentiment  et  l'expression  de  la  musique.  Il  a 
fait  «îiivre  ne  contrapuntiste,  de  compositeur  habile  et  savant,  mais  non 
pas  de  musicien  inlelligent  et  poète.  Un  seul  des  six  morceaux  pré- 
.lienle  une  physionomie  tranchéç.  renferme  de^,  l)eaux  élans  d'invocation, 
mai»  n'est  pas  échauffé  enc,ore  par  assez  d'eri|hotisiasme,  c'est  le  chiiiur 
adressé  iïBacchus.  Le  ch<](iirqtii  chante-  la  puissance  de  l'homme  sur  la 
nature,  magnifique  sujet,  rhanque  de  grandeur  ;  celui  qui  dit  le  pouvoir 
de  l'amiuir  n'a  aucun  charme  pénétrant;  celui  qui  repousse  et  condamne 
Aiili;;oiie  manque  d'énergie;  tous  semblent  jetés  dans  le  même  moule 
el  f.iils  d'après  le  même  procé(!é.  l't  puis  rorchestriition  est  infiniment'itrop 
(îliargi'c,  ce  qui  prouve  le  jiarli  pris  du  compositeur  d'étouffer  les  paroles 
sous  .Mui  (l'uvr.^  Or.  .'•i  iiialyré  tous  ces  (léfaiils  capitaux,  la  partie  musi- 
cale d'-^/i/Zj/oHC,  loin  denuire  au  succès,  y  ti  concouru,  nous  sommes 


bien  autbriscs  à  conclure  que  la  musique  avec  la  mesure  et  l'inspiratiou 
convenable,  serait  un  piiissanl  attxiliaire  potrr  l'effet  d'une  œuvre  tragi- 
que. El  que  les  compositeurs  ne  s'effarouchent  pas  de  eette  position  su- 
bonliMinée  iiujioséè  à  leur  art  dans  des  œuvres  (ikf.c^  genre.  Gel»  n'enlè- 
vera riî'ii  au  inérite  et  à  l'effet  de  leur  travail  s'ils  savent  le  concevoir 
gratutemenl  ai  convenablement.  La  (leinture  monumentale  n'est  qu'uu 
auxiliiiire  ilaiis  une  œuvre  architecturale,  ce  qui  n'empéche.pas  que  les 
fresijiies  el  les  plafonds  n'immortaliseijt  un  i  peintre  aussi  bien  que  les 
toiles  isolées,  et  mieux  souvent  parce  qu'ils  se  rattachent  à  une  œu^re 
moins  [M-rissable  et  d'ordre. supérieur. 

Nous  aurons  à  revenir  sur  les  chœurs  d'.4ntigone,  et  nous  nous  plai- 
rons à  faire  ressorlir  les  qualités  qu'un  examen  attentif  nous  fera  proba- 
blement découvrir  dans  l'œuvre  du  mailre  allemand.  Nous  pourrons 
mieux  nous  rendre  compte  des  détails  lorsque  nous  aurons  sous  les  yeux 
la  poésie  dont  il  nous  a  été  impossible  de  saisir  un  seul  hémistiche,  et  qui, 
à  en  juger  par  les  traductions  liltéralès  de  .Sophocle,  offrait  de  beaux  thè- 
mes î  l'imagination  du  coni|K)sileur. 

—  La  lit^vre  des  concerts  est  à  peu  près  calmée  aujourd'hui.  Dans  cette 
dernière  quinzaine,  le  plus  important  a  été  celui  donné  par  M.  déraldy 
dans  la  salle  de  lier/.  M.  Céraldy  réunit  à  un  haut  degré  les  différenti\s 
qualités  qui  constituent  un  (jrând  chanteur  ;  voix  élenducj  sonore  et 
merveilleusement  soupte  ;  agilité  de  gosier  h  porter  défi  aux  cantatrices 
les  plus  habiles  ;  inéihodc  pure  et  large  ;  sûreté  admirable  dans  l'inlon- 
iiation  él  la  pose  de  la  voix  ;  et,  enfin,  infélligence  remarquable  pour 
Illettré  en  (riivrc  lotîtes  ces  précieuses  facultés,  ce  qui  lui  donne  un", 
aptitude  égale  à  chanter  tous  les  genres,  depuis  les  magnifiques  mélodies 
mifcs  (fans  la  bouche  d'tfldipc  par  Sacchini,  jusiiu'aux  pasquinades  vo- 
cales de  Pinaros  «l  Diego.  Le  concert,  do  M.  (Téraldy  avait  attiré  dans  la 
falle  de  M.  Hcrz  une  .société  nombreuse  et  empressée  qui  débordait  jus- 
que dans  les  couloirs.  '  .    -, 

—  Samedi  dernier  a  eu  lieu  à  la  salle  Ventadour  un  concert  dans  le- 
quel étaient  intercalés  queliaues  échantillons  d'un  opéra  espagnol.  L'Es- 
pagne est  une  des  contrées  les  plus  fertiles  en  mélodies  pt^ulaiies  plei- 
nes de  charme  pénétrant  et  de  ravissante  et  capricieuse  originalité. 
Si  nous  devons  juger  les  corapositeiirs  transpyrénéens  par  les  fragments 
û'EI  Contrebamista  et  la  grotesque  fantai.sie  ajustée  sur  la  cavatine 
Costa  dim,  de  Nornia,  nous  devons  dire  qu'ils  s'entendent  merreil- 
leiisenient  à  décolorer  les  plus  fraiches'  llciirs  mélodiques  par  le 
placage  insipide  ,  n»oiiotone ,  et  surtout  vulgaire  de  l'orchestra- 
tion la  plus  lourde  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  La  plupart  de  ces  mé- 
lodies auraient  été  charmantes  se  délacliaijt  sur  un  simple  frémissement 
de  guitare.  Il  n'y  a  rien  de  dangereux  comme  de  mettre  en  des  mains 
iiiexpériiiieiilces  et  maladroite»  des  ressources  puissantes  et  variées  com- 
me celles  de  rorcheslre  moderne. 

■  Allyre  B, 


.      n>/|j|u(  f Àiitl^l^uflilt^^ 

opl  servi  de  sultvi-ntion  i  la  Gazette  de  Carlsruhe.  Si  le  mmistère  sent 
1^  besoin,  a  dit  le  rapporteur,  de  défendre  ses  actes  et  d'attaquer  ses  en- 
nemis, qu'il  fonde  un  journal  avec  ses  propres  fonds  ;  les  apjtointements 
d«i  ministres  sont  asseï  forts,  le  pays  n'a  aucun  intérêt  à  payer  un  jour- 
nal quelconque  autrement  que  par  la  voie  de  raboQuemeut.  :^i.' 

mtqbJdu  j'omufAUz. 

La  Preste  craint  que  l'opposition,  i  force  de  multiplier  sans  néces- 
Hti  les  questions  de  cabiuet,  no  finisse  par  rendre  les  ministères  t'-ter- 
nels,  et  qu'à  force  de  reproduire  toujours  les  mêmes  griefs,  elle  ne  lasse 
l«  péys,  qui  ne  sera  plus  frappé  que  de  ses  exagérations  et  de  son  impuis- 
«anet.  L'o|iposition,  quand  elle  dégénère  en  intrigue,  9'aboutit  qu'à  l'iso* 
lement.  La  Presse  trouve  que  le  discours  de  M.  Bcrrver  a  produit  peu 
«J'effet. 

La  même  feuille  termine  aibsi  son  article  sur  M.  Laffitte  :  ■  Oui,  la 
France  monarchique  et  constitutionnelle;  qui  honore  à  iuste  titre  la  nié- 
maira  d«  Ifr Casimir  Périer,  doit  placer,  à  côté  de  lui,  aans  ses  regrets 
et  dans  Ma  souvenirs,  M.  Jacques  Laintte.  Les  services  qu'ils  ont  ren- 
dus,  l'un  «t  l'autre,  k  laur  pays,  pour  être  égaux,  n'ont  pas  besoin  d'a< 
voir  été  les  mêmes.  »  r^  7 

^^.— ht  JmrMldet  2>éAa/<  prétend  que  l'éternelle  alTaire  de  Ta'tti  va 
«ervir  de  prétexte  à  des  attaques  sans  vérité  et  sans  franchise.  Il  invite 
le  parti  conservateur  à  se  tenir  sur  ses  gardes,  et  trmiv»^  que  M.  Berryer 
né  s'est  pas  relevé  hier  de  som  dernier  échac  dans  la  question  légitimiste. 

La  notice  nc'crologiquc  de  M.  Jiieques  Laffltte,  dans  ce  journal,  ne  ren- 
ferme que  Avi  dates  et  pas  une  réflexion. 

— Le  Sat'umal  i  retrouvé  M.  Herrycr,déf.'a!;é  des  entraves  tlo  son  parti, 
se  posant  avec  sa  hardiesse,  son  entfaineuient,  sa  haute  |>arole,  sur  le 
terrain  de  la  nationalité  frani,-aise. 
'  Le  même  journal  consacre  une  grande  partie  de  son  numéro  au  récit 
d«  faits  honorables  pour  .M.  Laintté.  Il  convoque  autour  de  son  cercueil 
la  brave  et  généreuse  population  parisienne,  accoutumée  à  le  bénir,  les 

Î tardes  nationaux,  la  jeunesse  des  écoles,  les  «uvriers.  Il  rap|K-lle  aue 
'ac4]ues  Laffilte  était  tils  d'un  artisan,  enfant  du  peuple,  <t(|u'il  ne  l'u- 
vait  jamais  oublié. 

—  Tous  les  journaux,  ssns  exception,  miellé  que  soit  leur  eoiilcut 
politique,  paient  leur  tribut  d'hommage  à  la  mémoire  de  M.   Jacques- 

— «. f^.    '■ 

Ceux  de  nos  souso^ipteurs  des  départements  dont 
rabonnemeiU  expire  au  31  mat  ,  sont  priés  de  le 
renouveler  avant  le  jour  deiléchéance  ,  s'ils  ne  veulent 


noiJnbîtdésvbitbtsitiitdéSTO.^.  Charles  Lafflttô  a  obtenu  345  voix;!      i.onbiui8,36  mau 

il  y  a  eu  24  voix  perdues,  et  une  s'est  égarée  suftM.^e  Fontenay.  La 

dernière  fois,  M.  LalTltte  avait  réuni  54i  sulTrages;  On  voit  qu'il  n'y  a 

rien  •**  **i'  que  Wnlérét  personnel  pour  rendre  des  électeurs  persévérants. 

Iteste  i\  savoir  maintenant  comment  se  terpiinera  ce  conflit  entre  la  cliani-     Dimanche  —  B    fermée 

bre  et  te  collège  de  Louvicrs.  -— ,     '  V--  -  - 

—  Le  duc  d'A...,  grand  d'Kspagne,  visitait,  il  y  a  quelques  jours;  le 
cliàlcaii  de  Fontainebleau  et  se  faisait  montrer,  par  un  cicérone,  toutes 
les  partie.»  de  la  royale  résidence  auxquelles  se  rattachent  des  souvenirs 
historiques.  Ilfut  conduit,  on  le  pense  bien,  dans  la  fameuse  (iajerie  des 
Cerfs. 

—  C'est  i<!i,  lui  dit  le  cicen)ne,  que  la  reine  Ciiristin»  fit  mettre  à  mort 
artùtruirement  un  de  ses  cenndents  iombé  en  disgrâce  et  qu'elle  accusait 
(le  trahison.  —  Cqmnient  senommait  ce  confident?  demanda  le  duc.  — 
Monaldeschi,  répondit  le  cicérone.  —  Je  n'en  ai  jamais  entendu  parler. 

—  Cependant,  le  fait  et  le  personnage  sont  bien  connus.  —  Vous  dites 
qu'elle  a  ordonné  ce  meurtre  ?  —  .\véc  une  cruauté  digne  de  Frédégonde. 

—  Cela  m'élonne  ;  je  ne  l'en  aurais  pas  crue  capable...  Elle  n'a  pour- 
tant pas  des  haliituue&.'^ngtiinaires.  Si  j'avais  connu  cette  action  atroce, 
je  n'aurais  pu  m'empêcher  de  lui  en  faire  mes  observations  !...  Et  com- 
ment l.ouis-Philippe  a-t-il  pris  la  chose  ?  Les  journaux  n!en  ont  pas  par- 
lé... Vraiment,  je  n'y  conçois  rien. 

Le  cicérone  enten'dant,  mêler  à  cet  affaire  le  nom  de  Louis-l'hilippc, 
rit  dans  sa  barbe,  et,  comprenant  l'erreur  du  duc,  se  garda  bien  de  le  dé- 
tromper. Les  grands  seigneurs  d'aucun  pays  n'aiment  à  rougir  devant 
leur»  inférieurs.  [Journal  de»  Fariétt».) 

—  I,f  Courrier  du  Gard  annonce  que  la  douzième  session  du  congrès 
scienlilique  de  France  se  tiendra  cette  année  à  Nlnies. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  l' arrondissement  du  Havre  : 

<  Le  21,  un  suicide  a  eu  lieu  à  Pitres,  dans  de  bien  tristes  circonstan- 
ces. Une  pauvre  femme,  privée  de  travail,  inan(|uant  dé  tout,  poussée 
par  la  plus  affreuse  misère  au  désespoir,  s'cft  précipitée  dans  la  Seine. 
Sun  cadavre  a  été  retrouvé  le  lendemain.  » 


c;  M  tA  COVLiaSÉ> 

AvV«V«5. 

Ap.  S4  75. 

Hep.  Kin  c.        F.  pr. 

30|0  7  i|2.        10,  p2  I1.2. 

&  0|n  |&,  17113,    3->  l|3, 

12  l|2.  30. 

Bons  du  Trésor. 
S  4|4  ï  ô  mois.  , 
3  1(8  à  4  mois.   ~ 


Primes. 

Fin  c.  84  7&,  d.  &0. 

F.  pr.  84  95,  8i  d.  un  ;  «i 

26, 15d.  iO.   v4 
122.S5d.un|;  7(fnd.!)0, 

au  l&juin. 
Sl-(;erni.  896,  noi  d.  20. 
K.  dr.,  300  d.  iO. 
Orléans,  1017,  &0  d.  ,20; 

I02&  d.  10. 
Rouen,  lOOS  d.  10. 


Bourse  du  28  mai   18<î^. 

La  Bourse  a  6lé,  pendant  presque  tout  le  temps,  (1»ns  une  stagnation  pom- 
pIMe..  • 

Vers  la  fln,  le  3  0|0  a  monté,  etreRie,  h  la  coulisse,  h  R4  75. 

Lescheminii  do  fer,  très  animés  aujourd'hui,  ont  donné  de  la  hausse  sur 
Manicillo  cl  St-(ioiniain. 

Ce  dernier  ferme  en  hausse  de  21  5.'>  siur  le  cours  de  la  veille. 

Les  actions  de  la  caisse  LafHtte,  rudement  éhranléos  par  ta  mort  du  chef 
dé  la  maison,  ont  baissé  hier  de  près  de  cent  francs  et  remonté  aiijunr- 
d'hui  de  40  environ. 

Au  coiuplam  :  Comptoir  Ganneron,  1050  — Autrichè.McK).  —  BcI^îo,  i83i, 


hAMCHANDISES.  —  Huile  de  coIm  disponible,  M,noJi  8Î,.W;  courait 
du  mois,  83,00  à  09,00;  juin,  OOiOO  i»  00,00;  î  mois  d'été,  85,00  il  8«,00;  4  dci- 
Biers  mois,  90,00  a  00,00;  4  premieramois  1845,  00.00  i  00,00. 

LILLB.  —  «;ol7.a,  H,25  il 00,00;  .riHellc  rousse,  00,00  à  00,00;  tiB,  Ofl.OOi 
00,00; Vaméline,  00,00;  ihau\r^,  00.00. 

E»pniT  3|(l.  —  l)is|M»nihUv  courant  du  moi»,  '•9,00  k  00.00  ;  juin ,  79,00  à 
80,00  ;  2  mois  d'éié,  70,004  Stf.OO;  4  derniers  moi»,  78»0«  à  79,0«;  4  premiers 
mois,  1845, 00,00 h  00,00.  .^  ..    ,.    ..    „^^ 

8avo:m. -Disponible,  l?X);  escompte,  0  0(0,  première  sorte,  id.,  id.,  id.,  OOin. 
deuxième  sorUj;  orji;e  de  livraison,  20  OiO. 

8Virs  (les  50  kll). 

ai'irs  de  place  disp.,  de  56.00  à  M  35.  ^ 

—  4  «teruiers  mois,  00  fr.  sans  affaires. 

—  ye  Russie  disponibles  tl  k  livrer,  id. ^_^ 


L'un  âe» gérants:  F.  Cantabbel 


rlOiiut 


Un  sTMème  sœial  Implique  une  philosophi»<car  iHules  les  sociélcs  liu- 
maines  reposent  sur  une  conception  reliaieuaé  ,  el  possèdent  une  vuç  sur 
Dieu  et  sur  Thorame.  Mettre  en  lumière.lc  cAiè  général  ou  philosophique  d« 
la  théorie  de  Fonrier,  tel  est  Ie1)ul  que  s'est  proposa  M  de  Pomiicry.  t  est 
asser.  dire  que  ce  livre  convienl  aux  espriU  sérieux  qui  <prouvenl.,le  licsoiu 
d'appriJondir  les  idé,cs  développées  par  rtcOLE  societaieb.; 

8pecuolet  du   29  mai. 

6rii(A.— La  Reine  de  Chypre.  .  -„  .  .  „  .      . 

IjHÉATmE-rRAiiÇAiE.-Eiifants  d'Eilouard.  Préciriscs.  PréTonl. 
orBRA-coai9«IB.  —  Domino  Noir.  Déserteur. 

▼ÂînïrMji!- "l^'  Carlin.  Dagobert.  U  Polka.  La  VeilN'. 
▼ASUÉTa«.-2«rcp.  Chevalier  de  Grisnon.  Séparation.  Meunière. 
«T««A««.- L'oncle.  Atl»eru. '/.élia.  Tante  lla/.u.  „    .,     • 

fAfcAiS-BOTAiM-  Troubadour.  F.  Oalfitrc  P.  dn  Lion.  Bosière. 
MEtx-ET-MARTiii.-Tronqiiette.  Le  Barbier.  1844  et  19i4. 
OAa»É.— To»i>iuel.  Jacques.  '^_ 
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PaODUZTS  VÉGÉTAUX. 
C'onm  deai  farines  [par  100  kil 


IULI.K  l)Ë  l'A  RIS. 


27  Maj. 


ArrlvHi^t» 

Veilles 

Heslant 


Ml?  t|. 


oi)  k. 
li 

3J 


28  Mai. 


Arri\iiBiTi 

Vrilles 

Kefl.iiil 


tt; 

ll'.H)3 


0,1, 


Coiiii^  moyen 
toiirs-laxp 


37.fc:i 


Omis    liicijeli 
Cours-l.i\e' 


fin 
a 

.■:sTfî 

3-,'.t7 


Cole  «<liiiini«li;iti 
tir.  S   if.MX.  4l,Wi;i.M,9.->  r.r 
4"  412    91       .■m,90il(i„',0  iri- 
8«    4S7    00     rv;i0.i 


Cote  aciiiiliilsiralh 
.■l«c|.lll..40.7XitS«,(tn 


BULLETIN  AGRICOLE. 

FoorragoM  (jiar  .'iOO  kib). 


Imprimerie  de  lanoe  i.évv  elcomi).,  rur  du  Croissant,  10. 


-  Orge.  :  10,91.  —  Av,Vme-.7,25. 
sur  le  blé:   l'avoino  iiicline' à 


M<-leil  :  lii.Sf;.  ■ 
Hausse  de  0,41 
la  baisse. 
ORLÉ*!<fl  ,  25  Mat.  —  Froment,  I"  :  21,00 

à  22, .-lO;  2'  :  20,iK)  a  21,00;  .1'  :  1S,<I!>  i»  li»,on. 
—Seigle  :  10,50  ï  n,00.-OrRe  :  10,00  il  1 1,.\0. 

-  Avoine  :  «,.V».  Hausse  sur  te  froment  :  0,40; 
haïsse  sur  l'avoino  :  0,.')0. 

soisliO>s,   25  .Mai.  —  Kroinent ,  l'c  :  18,.'»! 
a  l!).2.i;2'  :  1S,()7  a   18.(1);  3>:  :  l(;,!li  h  17, <i). 

—  .Méteil  :  i:i,OS  ,i  l,,,77.  —  Seigle  ;  lt),fiO  à 
10,17.  — Aviiiiic  -.i^liCi  à  (;,'J9.  blé  r;iii!  sur  plaro, 
Inii.'.sf  de  0,ti». 


Jn.-.Hiàvi.wila  1I,.S0.  —  I 
'"'■5?  ('?"••'■?!"''  ;  ti.tX'  a 


.)•  ïs  «0  ;lO,l;o.^oo,llol3'  ,i.'i  m  rto.s-.'i.ii.ti.') 
4»  4,S  6.1  J*,l. à 27,001».  4  .-.7  Sl.fMià »';.«,% 
AI.I0«t3»     :tS,i).'i.'i:li,M.'('..4l.  SO-.]     88     .%,;IOà5t.t.1 

Cour»  de»  rérénlea  (|iar  hech); 

MONTMIBRY,  27  Mai.— Kromenl,  I"  :  21,22; 
2<'  -.-2(1,011  il  •.>0,(;7;  :','  ;  lS,r,7  ;i  i:t,:i(i.  —  Méleil  : 
i;i,O0a  17,00.  —  .Seigle  ;  lJ,0()a  1:1,00.— Or^c; 
10,00  à  U,:i(i.  —  .Vvoiiic  -.  7,,',0  ii  8,00. 

T,    25  Mai.  —  riniiicnt,  )re  : 
i;  3'  :  l'.».«.5.   —  .Meteil  :  i(;,:t:| 
a  I7,<i0.  —  S^HtJfr  :  I3,;i:!a  i:i,0(».  —  Orge:  11,001 2':  2l,(i2;  A';  20, li.  -  Méloil 
ii  *1,()G.  -  .\vi>iBe  :  7,10  .'i  S.Oil.  Lw  |:(..',o.  —  Or;,'c  •.  ri,:t7. 

CHARTUKN,  :2S  Miii.  —  1  roiiienl.  irr  :2i,.-,0;!     iiKswcox,  2k  Mai.  —  l'ronii 
2':  20,'>();  3'  :  19,.W.  —  Méieil  :  I7,.)liii  lK,;,o.i\\oin<'  :'"ki,..0. 


RAMnOCII.I.hl 

2l,:t3;  2'  :  20,H;i 


ihiis  les  prix  (l(>  2.), 00 
I  litres  à  reiilrepol. 
I     lori.oisK,  24  .Mai. 
20,00;  d»  THU\  :  l(i,0()  «  10,25.  —  SeiKh  ;  l(),.SO  2r:  ri,W;  3-;  2l,:'iO. 
scoiirKcnn  :  1(I,.npO  a  12,'JO.  —  .\V(ii- 
1  7.00.  —  M;iulié  Tiililu  ;   VfMitc  r.i 
pille  avee  fciiiiclii  sur  les  liléj.  Les  seij^lesliicn 
\eiidus  au  couis;  les  orjjesel  jiainellf  uni  flé- 
flii. — 

CAMBR.Al,  25  Mai.  --  Froment  lilanc  :  lR,."in 
à  20,00.  —  Fromet  roux,  |r^:  1S,00  a  l!»,.>il: 
2«;  \'>,'A)  à  l7,.'.0.  —  Fsconrgeon  :  I2,0ii  ii 
12, .=.0.  —  ()r«e;  t2,00..  —  Seigle:  lO.OB  ii 
10, .-.0.  —  AMiiiie  ;  (1,0(1  a  7,20.  Hausse  de  (),.)i) 
sur  le-  frniueiils  el  xeiite  aelive.  Les  aiilies 
giaiiis  (Mimes  et  sans  sarialioii. 

COI.MAIl,    21    M:!i.!—   FriiiiiiMit,  1";  23, ('2 


semaine    i)nt    occasionné  du   ralentissement 

dans  les  transactions  it  l'entrepôt.  Les  doutes 

nui  sesoni  élevés  sur  la  prochaine  augmenta-      ^  jp  p^ri,  eompTf.nnent  le  droit 

lion  des  droits  ont  produit  aussi  un   P^»  ^f  ^tntrée.  qui  est  de  iy,WpoJrU  foinet  <ls1,M 

calme,  el,  rnniiBC  nous  le   '"Sious  dans  iiolre*  /^     '  •■., 

précédente   rerue,   h^  jolis  blés  seilleinentp     >^     V       • 

coniinuenli  rencontrer  une  demande  asseï      paris,   marché  St-Anto}ne  du   28  Mai.  — 

régulière    lin  ne  nous  a  sij;iial('  en  disii(>nil)lc|Ftiiii,  l'':   1(1,00  ii   4S,(io;  2':  ii\()0  à   13,00;  3': 

(lue  des  :i(Taires  de  peu  iriiii|><ul;iiio(,'.  A  livi;T,  3S,fKi.  —  Ciw-ernc,  2';  ii,iM);  V:  37,00  a  i(l,(M). 

il  s'est  irailé  divers  (;li;nt,'('iuenls  de  Pologne,'— Re^^aiii    de    lii/.(!riif,    U'^.  3S,00  K  4(1, 00 

en  jolie  marchandise  el  par  navires  fraïu.ai*,;  l'aille  de  froineiil,  1":22,00  à  24,00 


,  —  P 


preneurs  a  59  fr.  pour  novenihre  et  dè«:enilire 
on  aurait  trontè  quel<|ues  wndeurs  pour  ces 
épo«ities  i  fiO  fr.  l'hect. 

Au  moment  où  nous  motions  son;»  pres-se,  on 
nous  assure  <|n'oii  demande  inutilement  S  «che- 
ler  en  dispoiiilde  a  05..'iO,  ei  même  a  (;(i,00sans 
Tendeurs.  Il  régne  ici  depuis  f|uel<iues  Jour» 
une  lempèrature  très  froide^,  indice  cerUin 
de  pluies  dans  le  .Nord,  «pi i  feront  sans  doiitc 
-  du  mal  a  la  vi;?ne.  L'opinion  générale  est  k'i, 
lille  ciinime  dans  le  li.irdelais,  la  llmngni-ni'jet  ali- 
soliiiiieiildaiis  lous  les  viguoliles  di!  la  France, 

fniil. 


ni's  (•triingeci-  lï'é  de  Pdlofine 
nulle  :  2l,.'iO  a  22, .Ml.  —  .Seib'le  :  I,,, 

-  Mai..:    11,5(1.  —  Org(t .    ll,(!0  à   i  l,JO. 
Avoiiiu  .  o,.-,o  ii  In.no. 

r,  woWE,  2!  M.ni.   —  l'romeni  ;  22,40. 
Mais  :  i  1,00.  —  St;it;le  ;  li,2.-,.-  Orge  :  13, 

-  .\voiiie  ;  9,00. 


27,00  sec.  2  l(N   KiO'de  seigle  :  2l,no.  ,      .  ,     ,,.■,.„„„,,„ 

Movri.iiKnv,  -n  Mai. -Foin  :  30.00  a  31,00.  (juu  la  vigne,  prest'iile  licb  peu  de 
Fruiwent,  |r>:  23,:,0;  —  l.u/.(  rite  :  2(i,(V.»  a    :iO,(li1.  —   l'aille  de  t'ro-,  '■  — 

ment  :  i9,(H)a  20,00—  l'aille  de  seigle  ;  22,00 


et  (lu  [):\-  il  21,00 


1  Ki.oo.;     GIVA\,  20  Mai. -Foin  :  2(J,00.-Paille;  13,00.; 


.0. 


Orulneterlefpnr  lièct.). 


)  l,9<i. 
ni  :  i:t,Sà 


Sei- 


—  Seigle  ;  12,7,',.  —  Oi^e  ;  11,7,',.  —  Avoine 
7,.''>0.  Marché  IiIimi  appruvisi'iniié  ,vciile  r;ipiil 
avec  n,7,'i  de  li;iiissc;  oigc  el  avoine  liieu  veii-" 
dues  sans  variation. 
RKVfVAi.s  ,  2.')  M:ii.  —   FriHoenl  :  19,11 


iMiXTAHLiKn,  21  Mji,  —  Fr(Jiiienl  :  '.'I 
2.1,00.—  Méleil  :  17,00  a  rJ,.',0.  —  (Jrge  :  I 
—  Avoine  ;  9,.'>0  i«  11,0(1. 

■>!  vn.sEll.l.K,  2-1  M  li.  —  Les  :ini\:\;-'( 
lilé  ;is<éz  noiiilii-("i\  (]U(Mio',i:-  aN'^is  e;is 


.11  a 
.lO. 


en 


viOXTi.HKiiY,  27  Mai.—  Haricots:  18,00  h 
i!),n(t. 

Romt;,  22  M:ii.  —  Fèves  :  lfi.2."i  ii 
Haricots  .•iR,O0.  —  Pesetics  ;  l.i,00 
27,..0.  —  Naveiie  :  1;'),00  à  2),2ii,  — 
11,2.'.  »  I  l.MI. 

A<iK.\.  22  Mai.  —  Mais;  12, -^P 
ll,.VI. 

TOI  1,(11  sr,  21  Mai.— Fèvis  ;  ll,7.'>'a 
—  ll:iviiii|s  :  .M. 0(1. 


si 


IrKiienx  (par  liect), 

Esprits.  3i«  :  70,.50. 


Pa01>UIT3    ANIMAUX. 

Bc*llnux.  (Prix  (1m  kil.  sur  pied.' 

Marché  descF.Ai.x  dn  27  Mai  1S14. 


BOR»F.At'x,  22  Mai. 
—  Armagnac  :  .S0,;>0.  i 

PE/.K^.AS,  18  Mai.  —  ;î.»pri(«.  3(0  disp.  pour  Bipur? 
Pezwnas  :  Ci,&i). 

HEKIERS,  17  Mai.  —  Dans  le  courant  de  la 

8«;niaine,"le  3i(i  disponihlr  a  été  demandé,  et 

sans  vendeurs,  à  (il, 0(1  l'hect.,  avec    la    pins 

17,00.  —  val,,,.  ,1,1  cours  d'aujourd'hui  ;    el  20  pii'ces 

-  Millel:|ont  été  aéhetées  pour  juin  a(i.), 00  l'hect; 

Les  livraisons  de  iiovcinhre  et  di''(enil)re 
élaienl  deinandc'îcs  sans  vendeurs  à  .Vl.no.  Au- 
jourd'hui, durant  le  iii;irclié,  le  3ifi  disponilile 
(^st  le^té demandé  sans  vendeurs  il  (Il  fr.  l'Iieel. 
.■iV(;la  plus  v;ilue  (lu  coursa  tixer.  A  la  lin 
(In  inaiclié  on  a  donné  (l.i  le.,  et  le  chiiis  a  élé 
li\é  ;iinsi  sçiilcmenl  pinii  U>  i>ièces.  Il  y  avait 


Ani. 

Vend. 

Iteiiv. 

Vr.  du  k.  s 

117.-. 

«'.1* 

181 

1  M     1  «4 

l.V» 
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1   (XI      ..  (K) 

I.STil 

."ii'ili 
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1   T,\     1   3» 

OiJtj 

-I6fl 

tT.'iO 

t   .W     «   «S 
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(ilienevis: 

—  Haricots  : 
12,00. 


Viirlics... 
Veaux.... 
MdUlOll.^. 


I.A  MAISON  lil.ANCllE,   Mnrihé  du  28  Hat' 
—  Porcs  anieiiés  :  220;  vendus  l'.lU  à  1,12-1,»!'- 

I,  V  r.ii*pEi,i.K  ST-OK.MS  ,  Marche  a»  -"' 

Mai.  —  Vaches  grasses  ameiiùes  el  vendue» 

i;i  il  0.70.  —   Veaux  aniené'S   et  vendus  .IIJ  a 

11.10-1,20-1,00. 

dues  de  210,00 

[.■J'IO,!)!!. 


—   Vaches  laititres  ;  lOS,  ven- 
à  410,00.  —  1    laure.tu  vendu 


tf.— I- 


m 


iflUc  CM  teille  à  la  lillll&AlKliÇ  (^ÔClKlTAlKK,  rue  île  ^eincvlO. 


COLONISATION  DE  MADAGASCAB, 


-I^ar  DÉSIRÉ   LAYERDANT ,  membre  de  la  Société  maritime. 


,1 


■r  \i;i  K  r\:^  y\  \t!k 

rol,.iits!;l:i.  I-.  -  lut.  i. 
I.,-!'-...-  V  (vci   (re.n'val 


Pr-^n 


-  (!«T  la  Fr  Jin  c. 
c  !  iri'.f-Pn;>t>la 


IJi*  volume  ffrnnd   ln~H"  «le  «O»  p:at:eN.  ntec  niie  r<trle  de  l'iie 

•;  lliiitt:\-'..  — T  .'  ;;r.i:;il   nij  FLidaïua.- Oiu«-lion  des  drnils.  de  !a 
pédilioii  (;oiMl!evre.-i.Fi:>t  ;'i|.|icl  du   pays.  — Mo'lc  il'intarvriition. 


■lé  ninriîiiî!".  --Tic  la  polili(|U 
Ma(!;é~:'^"':'i'  (jo'il  linit  coloni 
Kpi'pcrts  rt.^S  1^nr((ii.-eI"^^aVe 
'li,      I'/rI    t;é!ii''r:)l    iht   liay^,- 


.Naleitache.  — 

in    France.—  |  |ires 


■_  .   (  i|ie..  (jni 
leli,:ei;N 


veiil    i 
-  \  .«.  A. 


riiK'ei'   les  I  ■• 
11.  I"  plii\'\: 


Prin- 

aleni'-.-- I.:'  i'oloni-:ilir.n   e^l   un  devoir 
•■iiMlif-  Viip(  jvliee  ;  -Noie»,  iioiil"(  p;e- 


rrix  t  a 

-RA.'itde 
»r/ff/r  de  IH.UI. 

des  iirm'i 


frahrpi.  "î~       ...— 

1  iri^edeTamataveparun  témoînocnhiire.— FAtiaitdn.tfo- 
Le  princiîC.oiol'er.— N<xie«nr  l;i  carte  annexée.— Nomencl;» 
p^ll)llé^  Mfr    l'île  M:'leprlie,  — NoI 


l\ir((  des  iirineipadx  oummucs  piiliUes  Mfr    l'île  M:     ^ 
luire  de  la  t»P'.ié|f  niurilinie  «ur  la  ((«leniion  d»'*  drHiis  de 


du  f CCI':- 
H  l'iiin('(!. 


1      ^ 
1 


oriiarinnAe^iîiâB  fe^^t^^  pour  la 

France,  et  qu'il  faut  la  subir,  «  bien  que  la  vieille  raid(|ur  de  la  na- 
tion ne  se  prCte'pas  volontiers  à  la  gymnastique  du  Iroisième  mou- 
vement.» «  Demander  une  part  à  ^w-ZtMande,  s'oat  écrié  f'orateur, 
œ  serait  touIqu"  une  rupture  avec  l'Angleterre.  Dans  l'affaire  de 
Tâlti,  la  France  avait  marclié  par  mégardé  sur  le  pied  dé  la  «Irati- 
(lé-Bretagne.  Il  fallait  donc  se  retirer;  et  jn  suis  convaincu  (|u<rlc 
niinistère  n'adésavoué  l'amiral  Dupelii-Tliouars  qu'en  vue  des  exi- 
gences qui  allaient  se  produire  à  Londres...  La  politique  de  conces- 
sion répugne  aux  souvenirs  de  ma  jeunesse;  mais  puisqu'on  a 
voulu  lancer  mon  pays  dans  Une  cjirriéredc  p^ix  et  d'industrie ,  il 
faut  en  supporter  les  conséquences.  Sur  ée  terrain-là,  nous  devons 
être  suhallernes;  il  convient  donc  d'approuver  une  (Ktlitique  de 
concession.  »         < 

f;^.  Labaunro  nous  fait  l'effet  de  quelque  soldat-laboiureur  décou- 
ragé, dérouté,  et  qui,  n'ayant  rien  appris  du  mouvement  régulier 
de  la  vie  des  sociétés,  accepte  pour  son  pays  l'abaissement  et  la 
boute,' du  moment  qu'il  n'aperçoit  plus  la  gloire  à  travers  les  lueurs 
sanglantes  de  la  guerre.  Mais  laissons  l'honorable  député  ù  8«s  er- 
reurs, et  constatons,  ù  la  louange  de  sa  franchise,  qu'il  a  très  clai- 
rement dévoilé  le  fond  même  die  la  politique  du  cabinet.  IT.  Guiiot 
8  entendu,  sans  protester,  cette  caracténsalion  de  son  système. 
Nous  n'avions  pas  besoin  de  ce  silçnce  approbàlif,  ni  de  la  révéla- 
lion  de  M.  Labaume,  pour  avoir  le  secret  de  la  pensée  du  gouver- 
nement. Peur,  faiblesse  et  concession,  voilà,  en  trois  mots,  toute  la 
politique  de  M.  4e  ministre  des  affaires  étrungëres, 

M.  Tliiers  n'a  dit  qu'un  mot  sur  Taïti,  et  ce  mot  est  une  condam- 
nation très  nettement  formulée.  «  C'est  une  faute  grave  d'avoir  été 
à  Taïti,  n'étant  pas  détîidé  à  soutenir  avec  vigueur  les  intérêts  de  la 
France;  car  on  devait  prévoir  qu'on 'S'y  trouverait  en  lutte  avc(^ 
l'Ansleterïc.  »  Ce  jugement  porté,  M.'Thiers  a  abordé  la  question 
de  Montevideo.  L'uabile  orateur  a  traité  cette  question  avec  un  ta- 
lent supérieur.  Son  discours  est  un  chef-d'œuvre  de  lucidité,  de 
(incision  et  do«  fermeté'.  C'est  une  élude  savante  el<x)mpléte  de 
l'affaire,  en  tout  cC  qui  regarde  les  faits  accomplis  depuis  la  con- 
clusion du  traité  Mackau.  Nous  renvoyons  le  lecteur  au  compte-ren- 
du de  la  séance. 

M.  Thiers  n'a  pas  critiqué  la  politique  récemment  adoptée  nar  la 
France  dans  l'Amérique  du  sud;  il  approuve  le  traité  conclu  par 
l'amiral  de  Uackaurse  bornant  à  demander  l'exécution  sérieuse  de 
ce  traité.  L'honoruolc  orateur  a  produit  tous  les  faits,  toutes  les 
conauiérations  que  nous  avons  fait  valoir  nous-mêmes  dans  nos 
numéros  des  13  et  18  mars  et  8  avril  derniers. 

Il  y  a  eu,  un  moment,  grand  malaise  et  irritation  sur  le  banc  de 
MM.  Guizot,  Duchatel  et  vTlIemain,  lorsque  le  ministre  de  la  marine 
s'est  écrié  qu'il  désirait  lui-même  l'espèce  d'enquête  proposée  par 
M.  Thiers  sur  l'affaire  de  Montevideo.  C'est  la  seconde  fois  que  les 
chefs  actifs  du  cabinet  se  trouvent  fort  embarrassés  par  la  loyauté 
de  M.  l'amiral  de  Mackau.  La  réponse  de  l'amiral,  au  reste,  a  été 
très  peu  concluante.  Il  y  était  longuement  question  tles  avantages 
du  traité  Mackau  et  de  rexcellena;  de  la  politique  adoptée  succes- 
sivement par  les  cabinets  du  IK  avril,  du  li  mai,  du  \"  mars  et 
surtout  du  iO  octobre,  dans  les  affaires  des  républiques  américai- 
nes ;  mais  aucune  des  parties  de  l'atUiqiie  vigoureuse  de  M.  Thiers 
n'a  été  sérieusement  discutée.  Aussi  ili  fiuizot  a-t-il  demandé  le 
renvoi  du  débat  ;  le  ministre^  se  propose  d'embrasser  la  «ueslion 
dans  toute  son  ét4;ndue.  La  discussion  «st  remise  à  vendreui.  L'ho- 
norable M.  Odilou-Bilrrot  a  demandé,  en  termes  pleins  de  conve- 
nance, qu'il  fût  sursis  demain  aux  travaux  de  la  ciiambre,  ïifln  que  i 


"Quand  notre  amiral  a  <^uiâ£^  les  eaux  dcWPlata,  Oribc.Iîmi- 
tenant  de  Rosas,  entre  en  campagne  et  envahit  le  terri toirCçjde 
Moiittîvideo.  Le  consul  françiii s,  .M.  le  comte  <lë"T7ûffrê,  d'accord 
avec  l'agent  anglais,  failàOribe,  au  nom  de  la  l'rance,  sommation 
de  s'arrêter  et  de  cesser  la  guerre.  Hosus,  méprisant  la  volonté  ma- 
nlfei>t^î  du  gouvernement  français,  conliiiiK^  ses  opérations  ;  Mon- 
teviVleo  est  assiégée,  l)lo<|uée,  ei  voilà  dix-huiliiiois  (juo  la  France, 
engagée  offleiellement  par  son  r<>])résentant,  supporte  l'injure  faite 
à  .sa  dignité  par  le  chef  barbare  et  sanguinaire  Je  Buenos-Ayres,  et 
abandonne  i^ndignement  ses  alliés  les  Muiitevidéens,  dont  elle- 
même  a  préparé  la  ruine. 

Et  voulez-vous  savoir  lesecret  de  cette  nouvelle  gymnastique  du 
troisième  mouvement  si  familier  au  minisléiv?  Le  gouvernement 
avait  changé  de  politique....  Précéd(>mment,  la  France  était  pour  le 
parti  le  plus  faible;  or,  voici  q\iA\  lui  convient  de  passer  au  parti  le 
plus  f(;rt.  C'est  fort  bien,  et  le  cabiiiel  du  20  octobre  peut  se  trouver 
a  l'aise  quand  il  s'agit  d'abandonuor  les  faibles.  Ouoi  qu'il  en  soit, 
parce  que  nous  changeons  de  politique,  faut-il  lâchement  abandon- 
ner nos  alliés,  ceux  (|ui  nous  ont  aidé  Hdelement  à  conquérir  les 
avantages  de  ce  merveilleux  traité  Mackau?  Faut-il  trahir  notre  pa- 
role nationale  engiagée,  pat  une  clause  tki  traité?  Est-ce  par  une 
telle  conduite  qu«  nous  ferons  aimer  et  respecter  le  nom  de  la 
France  ?      . 

Mais  ce  n'est  rien  encore  ;  et  faut-il  que  nous  voyions  la  France, 
insouciante  (;t  trahisseuse  envers  ses  alliés,  qui  n'ont  d'autre  tort 
que  leur  faiblesse  .  jeUtnt  impitovablemeiil  Monttnideo  aux  mains 
uégoùtanles  de  sang  Av  Hosas,  faut-il  que  nous  voyions  la  France 
rester  sans  eiitrai+les  poin*  ses  propres  enduits'!'  A  Montevideo,  as- 
siégée, bloquée,  affamée,  il  y  a  quinze  mille  Fraii(.'ais,  pauvres  gens 
des  pays'^jasquesqui  ont  été  chercher  au  loin  l'aisance  que  la  terre 
natale' n(;  sait  pas  leur  donner.  A  cette  population  française,  en 
180'J,  nos  apMils  ofïiciels  mettaient  tes  armes  à  la  main  contre  Uo- 
.sas.  On  célébrait  alors  leur  courage  dans  des  |iroclaraations.  Au- 
jourd'hui, parce  que  ces  Français,  sachant  que  si  Montevideo  est 
prise,  Kosas  les  fera  iM^ut-<*'lre  scier  entre  deux  planches,  sans  ju- 
g(;ment,  etexposera  leurs  tètes  àTétal  de  quelque-boucher  (car  c'est 
ainsi  que  procède  le  ciiefdeBuénos-Ayres,  le  jiouvel  allié  choisi  par 
la  France),  parce  que  ces  Français,  disons-nous,  encouragés  d^abord 
par  leur  consul  M.  Pichon,  s<^  sont  armés  pour  défendre  fe  pj»ys 
nospitiUier  qui  les  accueille  cl  jiour  se  défendre  eux-mêmes,  on  les 
traite  d'aventuriers  Uirbulents,  on  Ips  abandonne,  ou  les  menace  ; 
on  charge  ((|ui  h;  croirait  !  )  des  vaisseaux  français  de  conœurir  au 
blocus  de  Montevideo.  La  France  elle-même  aide  à  affamer  ses  en- 
fauts  !<.;.*  \ 

En  vérité,  nous  res.scntons  une  profonde  répugnance  pour  fiette 
politique  bâtarde,  anti-fiauçafise,  toujours  prête  à  sacriller  la  géné- 
rosité (lu  génie  national  à  de  petits  intérêts,  toujours  prête  à  sacri- 
fier les  grands  intérêLs  sur  l'autel  de  la  peur.  Nous  détestons  celte 
politique  qui  lanterne  et  faihiit  à  Ne\v-/.elande,  qui  rwule  piteuse- 
ment a  Taiti,  et  (|ui  va  se  faire  bi^rner  par  quelque  haut-commis- 
saire chinois.  Nous  détestons  cette  politique  timiue  avec  les  forts  et 
se  mettent  à  leur  suite,  sans  vive  charité  pour  les  faibles  ;  celle  po- 
litique en  manchelles,  dédaigneuse  pour  les  po[»ulations  de  nos 
iirolélaires  éniigraiils,  (ju'elle  tro^ve,  au  loin,  pauvres  colons  Sur 
la  terre  étrangère.  M.  Guizot  a  o.sé  dire  que  lé  génie  de  la 
nation  français»^  n  était  pas  propre  à  l  œuvre  colonisatrice.  Il  veut 
sans  doute  que  cette  parole  déplorable,  inspirée  par  une  politique' 
anli-chrétiehne,  devienne  nue  vérité,  et  c  est  pour  cela  qu  il  dé- 
laisse, trahit  et  décourage  nos  compatriotes  qui,  à  défaut  de  sols 


Unie  ù  arriv«>,^aiMii'<m  lit,  daai  la  G«BtéU«ttAmgwttmtg!^m  leHiv  : 

«le  Constantinople,  à  la  date  du  8  mai,  qui  s'exprinw  en  ces  termeo  :  ftûu_  . 
àreçu  des  nouvelJes''de.s  provinces,,  Les  Amautes  «nt  eu  déjà  plusieurs 
rencontres  avec  les  troupes  du  gouvernement.' Z)e«x  régiment»  ont,  xlil- 
on,  passé  auj:  Bulgares  Toute  la  Bulgarie,  la  Uoumélie,  la  Macédoine 
cl  une  partie  de  l'Albanie  sont  envahies  par  des  bordes  rehelles,  sous  les 
ordres  de  quatre cliefs,  «pii  coiniiiuniquentensemble.Lesforresprinripales 
des  rebelles  sont  toujours  couemitré«s  à  l'skub.  On  écrit  d'AndrinA(>lo 
fju'un  prélat  grec  a  élé  assassiiiéàcoups  de  poignard,  iwr  un  musulman, 
dans  son  église.  Dans  l'Asic-Mineure,  il  règne  aussi  beaucoup  de  fant- 
lisme.  La  Porte  n'est  pas  eu  état  de  lutter  contre  tant  d'endiarras.  Il 
est  fâcheux  que  ion  ait  licencié  beaucoup  de  troupes  qui,  dans  ces  cir- 
constances, eussent  rendu  d'ini|K)rtants  service».  Les  Albanais,  .soldats 
aguerris,  ne  rencontreront  pas  des  adversaires  digues  d'eux  dans  des  ré- 
giments composés  en  grande  partie  de  recrues.  » 

Dès  l'origine  de  l'insurrection,  nous  avoni  fait  pressentir  les  difflcnllés 
que  Ton  éprouverait  à  soumettre  les  rebelles.  Les  troupes  turques,  il  est 
vrai,  sont  disciplinées,  et  elles  ont  de  l'artillerie-;  mais  les  Albanais  ont 
leurs  montagnes  et  lear  fanatisme.  Jusqu'à  présent  l'expérience  semble  ' 
avoir  démontré  que  la  discipline  militaire  ,  qui  fait  la  force  et  ta  supério- 
rité des  troupes  européennes  ,  paralyse  et  détruit  l«  courage  des  Turcs. 
Depws  qu'ils  sont  organisés  à  I  européenne,  les  Turcs  n'ont  pas  uu  seul 
fait  d'armes  ii  citer. 

Mais,  dans  cette  coDJotKtuite,  ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux  ,  c'est  la 
désertion.  La  conimunauUS!4?<'ro}ance^  religieuses  avec  les  insurgés,  le- 
désir  de  se  soustraire  au  jou^e  la  discipline,  la  difficulté  de  puursiiiVre  et 
d'atteindre  les  déserteuri;  dans  un  pays  montagneux  et  sans  routes  ,  tout 
contribue  à  faciliter  la  d(^sertion.  Si ,  comme  I  annonce  le  currespimdant 
de  \à  Gazelle  d'Augtbourg  ,  deujl  régiments  ont  déjà  passé  du  coté  des 
rebelles,  l'exemple  ne  peut  manquer  de  devenir  contagieux.  Il  pourrait 
très  bien  arriver  que  le  débile  gouvernement  de  Conslantinople  ue  pût 
venir  à  Itout  de  quelques  hordes  d'Albanais. 

Du  reste,  la  Riistiie  a  l'oeil  ouvert  sur  ce  nouvel  épisode  de  la  question 
orientale.  M.  de  Titolf  a  conseillé  à  la  Porte  d'armer  les  chrétiens  et  d« 
les  employer  contre  les  rel»elles.  Il  a  aussi  dirigé  l'attention  du  divan  sur 
rexccllente  infanterie  servienne,  qui  s'empresserait  de  venir  au  secours 
de  la  Porte.  Mais  celle-i'i  ne  veut  pas  avoir  recours  ides  moyens  aussi 
coinurometlants.  On  dit  tpie  plusieurs  officiers  russes  ont  été  envoyés 
sur  le  tbéàlre  de  la  guerre,  afin  d'obsener  les  événements. 

Cependant  le  jeune  sultan  va  se  mettre  en  voyage.  On  écrit  de  Cons- 
lantinopleà  ta  (iazette  d'Augshourg  :  <<  Le  toy'agedu  sultan  est  déGni-  ' 
tivemeut  résolu;  il  partira  incessamment  de  Constanlinople  pour  visiter 
tes  lies  des  Princesses,  le  golfe  de  Moudania,  Nicomèdie,  Nice«,  Brousse, 
tes  Dardanelles,  Mytilène  et  Smyrne.  On  ignore  s'il  compr^dra  dans  b« 
tournée  les  provinces  où  les  Amantes  commettent  tant  de  crimes.  Rixa 
et  Néhémet-Pacha  ont  devancé  le  sultan.  L'esprit  de  iiersécutton  contre 
les  Chrétiens  se  développe  de  plus  eu  plus.  Dans  l'Ile  des  Princesses,  un 
couvent  grec  a  été  attaqué  et  pillé  ;  plusieurs  moines  ont  été  tués  et  des^ 
orgies  ont  eu  lieu  sur  les  ruines  du  couvent.  Dans  un  viljage,  près  de 
Kùnieb,je8  Mahométans  se  sont  livrés  à  de  plus  grandes  cruautés  encore 
contre  les  Chrétiens.  Les  {lersécutions  sont  venues  à  la  suite  de  la  décou- 
verte de  deux  cadavres  des  soldats  arnautes  dans  le  jardin  d  un  Grec.  > 

Quel  est  le  but  de  ce  voyage?  Est-ce  de  rétablir  la  tranquillité  dans  les 
'  provinces?  Mais  il  est  à  craindre  aue  la  présence  du  chef  de  l'islanisasc, 
loin  de  calmer  le  fanatisme  musulman,  ne  fasse  que  l'exciter  encore  da- 
vantage. En  effet,  le  sultan  est  le  défenseur  de  l'empire  et  de  la  foi;  dans 
les  usages  turcs,  il  ne  doit  quitter  Constanlinople  que  pour  aller  faire  la 
guerre  ;  les  musulmans  des  provinces  crqiront  qu'il  vient  à  leur  aide  pour 
eu  finir  avec  les  Giaoïirs.  Gela  pourrait  bien  redoubler  les  persécutions  et 
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Xist  sàDCCTioN  (suite). 

—  Parleï  donc ,  Léonie  ,  je  vous  en  supplie  !  s'écria  Urbain  avec,vi- 
vacilé. 

—  Moi  1...  mais  je  n'ai  rien  autre  à  tous  dire,  e.i  vérité...  Je  vous  le 
répèle,  je  n'ai  pas  de  secret  pour  vous,  vous  le  savex  bien... 

A  celte  déclaration  faite  avec  un  air  .^d'ingéniiité  parfait,  Urbain  rou- 
git de  dépit.  .  .  ^  ;        ' 
Léonie  reprit  avec  indifférence  : 

—  Vous,a»3ez  !ét«  hier  chez  Mme  d'Ortès...  comment  va-l-elle* 

—  Fort bien!...  Elle  avait  uiie  loilelte  ravissante...  vous  savez?.. .celle 
parure  en  turquoise... 

"^^^iie  lui  a  donnée  le  chevalier  de  Morangos...  Charmante  !  en  effet... 
Il  est  fâcheux  (j^ie  le  bleu 4ui-niHcst  mal...  .  - — ^ 

Lrbaiu  .souril  de  ce  Irait  de  niéchanretc  suscité  par  un  sentiment  de 
jalousie  qui  lui  était  connu.  Il  venait  de  se  venger. 

—  Heureuse  femme!  poursuivit  Mme  de  St-Vçnant  avec  un  soupir  .cour- 
lisée,  parée  couuiicune  divinité  (...Il  ne  lui  magique  qrt'unecliose...  cesl 
d'être  aimée  par  un  liomine  beaucoup  plus  jeune...  Voilà  pourtant  notre 
<'undition,pourla  plupart,  à  iiousautres  femmes:  lamoursans  la  fortune, 
"Il  la  fortune  sans  l'amour...  C«|>endant,  le  l>otih£UU»«"'-il  exisU-r  pour 
une  femme  sans  la  réunion  de  ces  deux  chose»?  Qu'est-ce  nue  la  richesse 
kans  l'ancour,  ((ui  apprend  à  en  doubler  les  jouissance*?  El  qu'est-ce  que 
I  iinmur  sans  le  luxe  qui  le  fait  vivre  en  rembellissant?...  A  propos,  vous 
"i-jf  montré  la  parure  que  j'ai  achetée  d-'rnièienieiil? 

—  Non,  assurément,  et  je  serai»  très  désireux  de  la  voir. 

—  Je  viiis  vous  la  montrer...  aussi  bien,  je  ne  suis  pas  décidée  à  la 
garder...  vous  me  direz  ce  que  je  dois  faire. 

-    ^:     ■       i : , 

1  (1)  ^ûir  l«^;  numéros  des  19, 20,  21, 22,  24,  26,  26,37  et  28  mai. 


Eo  disant  cela,  .Mme  de  Saint-Venant  se  leva,  et  alla  chercher,  dans 
un  élégant  petit  bureau  en  ^ois  de  rose,  un  coffret  où  pendait  une  clef 
en  or.  Ayant  repris  sa  placesur  It^  lit  de  repos,  elle  ouvrit  le  coffret,  et 
en  tira  une  couronne  de  pierreries  qu'elle  posa  ciHiucttement  sur  sa  létc... 
Elle  était  ravissaule  ainsi  :  son  front  avait  une  grâce  souveraine,  et  ses 
grands  yeux  noirs  semblaient  emprunter  uu  feu  des  pierreries  un  éclat 
plus^vif.,, 

Uriwin  était  muet  d'admiralion...  jamais  elle  ne  lui  avait  paru  si  nt- 
trayanlc...  Elle  souriait  naiiemeiit  d'orgueil  et  de  plaisir...  Son  sein  nu 
se  gonflait...  ses  lèvres  vermeilles  appelaient  le  baiser...  On  eût  dit  ta 
reine  dé  la  volupté.  Urbain  saisit  une  ^  ses  niains,  et  la  |)orla  à  .ses  lè- 
vres avec  une  ardi-ut  liévrcusc...  Il  était  ivrei..  Léonie  le  repoussa  dou- 
èement...  Là  portière  de  la  chambre  venait  de  se  soulever...  ~ 

— r  Un  étranger  demande  à  parler  à  madame,  dit  une  femme  de  cham- 
bre... ,  » 

Mme  de  Si- Venant  quitta  8a_  couronne  et  pria  Urbain  de  l'attendre  un 
instant  et  de  lui  dire,  ensuite,  si  elle  devait  garder  cette  parure,  ne  vou- 
lant se  déterminer  à  cet  égard  qiile  sUr  le  conseil  (pi'il  lui  donnerait. . 

Dans  le  mouvement  qu'elle  fil  |>our  se  lever,  le  coussin  sur  le<|ucl  son 
coude  était  appuyé  se  dérangea,  et  la  tetlre  qu'il  cachait  glissa  sur  le 
burtTdu  IH.  I)es  tpie  Léonie  lut  sortie,  Urbain,  dont  la  curiosité  et  la  ja- 
lousie étaient  viveinent  eScities,  .-iempara  du  pli  parfumé  ei  1  ouvrit  avi- 
dement... Il  ne  omnlenail  que  ces  mots  : 

«  Voici  la  parure  que  je  vous  ai  vue  admirer...  Vous  aimer,  le»  dia- 
»  mants  et  vous  avez  rai.son...  Us  .sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieiix, 
«  coiniue  vous  êtes  ce  (pi'il  v  a  de  plus  beau...  Acceplçz  ceux-ci  comme 
»  un  témoignage  d'une  passion  que  vous  agréez.» 

A  mesure  (lu'il  parcourait  ces  lignes,  un  frémissement  géiiéral  courait 
de  I  exirémile  des  pieds  d'Urbain  jusqu'à  ^a,  pointe  de  ses  cheveux... 
Il  froissa  avec  colère  le  billet  dans  ses  niaihs.  Un  éclair  de  rage 
Itrilla  dans  ses  yeux,  à  la  vue  de  la  fatale  parure,  et  il  fit  un  geste,  com- 
me pour  s'en  emparer  et  la  briser  sous  ses  pieds... 

En  èe  moinent,  Mme  de  Si- Venant  rentra...  Urbain  surpris  laissa  échap- 
per la  lettre  de  ses  mains.  Il  était  pâle  et  s'efforçait  en  vain  de  paraître 
c\alme. 

—  Imprudent!  s'écria  Léonie  affectant  la  plus  grande  surprise,  ipi'a- 
vez-voiis  fait  ?  J'avais  eslHÉjré  dérolier  celte  lettre  à  vos  regards...  Mais 
puisque  une  indiscrétion,  que  je  vous  pardonne,  vous  a  porté  à  la  lire^  je 


serai  franche  avec  vous  et  ne  vous  cacherai  point  le  trouble  où  elle  m'a 
jetée.'..  Vous  savez  si  je  vous  aime,  Urbain,  puisque,  malgré  le  refus  que 
vorts  avez  opposé  dernièrement  au  premier  oppel  que-ijaie  osé  faire  à 
votre  dévouement,  je  n'ai  pas  eu  la  forcé  de  renoncer  à  votre  présence... 
Oui,  aujourd  liui  encore,  mon  coeur  vous  choisirait  entre  tous  les  autres. 
.Mais,  je  l'avouerai,  je  suis  femme  avant  tout...  J'aime  tout  ce  qui  fieui-, 
m'embelliraux  yeuxdc  mon  amant  et  me  faire  briller  parmi  la  foule. 
J'aime  le  luxe  cl  surtout  les  pierreries  qui  donnent  tant  d'éclat  à  la 
Itcaiité...  Ce  sont  de  si  charmai^tes  fleurs  que  des  pierreries  dans  le!<*che- 
veux  d'une  femme  !...  . 

En  disant  cela,  Léonie  faisait  scintiller  avec  une  joie  d'enfant  la  pa- 
nire  laissée  sur  lé  lit,  et  en  rapprochait  coquettement  les  niillc  facellej 
de  son  l»eaii  front,  qui  s'illumina  alors  d'uni;  ^n\ce  presq^ie  divine... 
Puis,  attirant  doucement  Urbain,  et',  prenant  ses  deux  mains  dans  les 
siennes,  elle  lui  dit  avec  un  sourire  qui  acheva  de  l'enivrer  : 

—  Tu  ne  me  trouves  donc  pas  Mie  ainsi?  Tu  ne  m'aimes  donc  plus?... 
— -  Ne  dis  pas  cela,  balbutia  Urliain  égaré  ;  ne  me  regarde  |»as  ainsi... 

tu  me  rendrais  foiK..  ou,  si  tu  veux  que  je  te  réfwnde,  quitte  cêfîe  pa- 
rure odieuse  dont  l'éclat  méblouit,  en  même  temps  que  sa  vue  me  perce 
le  canir...       iî/         ^"  y 

Par  un  geste  rapide,'  Léonie  rejeta  loin  d'elle  sa  parure. 

—  Eh  bien!  dit-elle,  dis  un  mot,  et  je  la  renvoieà  celui  qui  me  l'a 
donnée...  Jure  de  m'en  donner  une  semblalde...  lu  le  peux,  si  lu  m'ai- 
mes assez  |)our  me  préférer  i  tout...  même  à  un  scrupule  de  la  cons- 
cience... Demain,  si  tu  veux  suivre  mon  conseil  cl  tirer  hardiment  parti 
du  secret  que  le  hasard  l'a  titré  ,  lu  [leiix  acquérir  les  -moyens  de  sa- 
tisfaire le  premier  et  te  plus  violent  de  mes  désir». ^Mon  Iwnheur,  mon 
amour  sont  à  ce  prix... 

—  Démon!  s'écria  Urlwin,  imprimant  avec  une  ardeur  frénétique  ses 
lèvres  brûlantes  sur  l'épaule  nue  de  Léonie...  Prends  donc  mon  àme 
avec  ce  baiser...  Demain,  tu  sera»  à  moi,  car  uemoin  tu  seras  satisfaite... 

I^éonie  agita  vivement  le  cordon  d'une  sonnette  suspendu  au-dissus  du 
lit  et  s'échappa  en  glissant,  comme  un  ser|)ent,  d'entre  les  bras  d'Ur- 
bain... V  î.  ,  - 

—  Demain,  je  vwîs  ntlcndrai  ici  à  pareille  heure,  dit  Léonie...  et  nous 
irons  ensemble  au  bal  de  Mme  dOrlès...    ' 

—  Demain!...  répéta  Urbain.*  "^ 

La  fetuuie  de  chambre  venait  d'cnlrer.  _  "    i 


■t 
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'*V0BSi^^étwa«  »«Mtj>wfWïPl^^  ro.*i»lo.n  d'accuser  de  diV 
loyanié  le  goBTMpeoieitt  mexicain,  qn'aucuiu-dcs  traitos  conclus  par  Je 
Mexique  av«c  les  autres  )>uiKSanccs  ne  fait  mtntion  'diu  commerce  de  détail 
G'eit  encore  une  nuuvclU;  erreur  de  rolre  pari,  car  dans  les  Uaili^* signés 
avec  la  Prusse  (uiai  183i)  el  avec  lt«  villes  aiist'aliqucsjl. aïril, de  la  mênie 
année),  il  est  question  de  celle  »"sp('>ce  de  commerce  pri'risémçiU  pour  eu 
limiter  l'exercice  aux  condilions  que  les  lois  el  ri');lemeuls  prescriront. 

•  Quoiqu'il  m'en  coftte,  monsieur,  d'être  obligé  d'oecuiier  de  celle  ques- 
tion vos  lecteurs,  il  est  (le  mon  detoir  d'éclairer  autant  qu'il  dépeiul  de  moi 
l'opinion  publique  trop  Miuveiit  égarée  par  des  renwiguenienlsj  iuexocts. 
-  k  Je  vous  prie,  monsieur  lé  ndacleur,  de  vouloir  liien  insérjer  celle  lellre 
dans  le  plus  prochain  numéro  de  votre  journal,  el  d'agréer  rassurance  de 
ma  couiidéralion  disliuguéc.  maximo  oaiiru.  » 


-^  Li  presse  ançlaise  conliniic  ses  coininenlaircs  non -seulement  sur  l'é- 
crit tlu  prince  de  Joinville,rna4Sjnème*5|ir  (les  scènes  il'iulérieur,  qui  au- 
raient éclaté  à  celle  occasion  dunsTêsciii  de  la  famille  royale.  Le  Mor- 
Htng  Herald  se  dil  bien  informé  eu  assurant  qu'une  scène  as.seï  vive  a 
eu  heu  au  cliàleau  ilc  Xeuilly  entre  le  roi  el  le  prince  de  Joiuvillt^  devant 
la  reine.  Suivant  C4!  journal,'  le  prince  .se  pluij^nait  eu  .tenues  umeïs  de 
l'article  des />éirt/.?,  qu'il  prclendail  f^orli  des  lu.reauK  du  ministère.  Le 
roi  qualifiait  d'inopportune  el  d  iiidis(  rèle  la  couduile  du  prince ,  el  la 
reine  fondait  eu  larme»  eu  faisant  d'inutiles  eflurls  pour  amenex 
une  réconciliation.  Le  prince  serait  sorti  en  déclarant  «pie,  pendant  (piel- 
(lue  temps;  il  ne  repariiitrail  pa.s  au  eliàti'iui(.  —  Nous  lijavons  pas  besoin 
de  dire  que  ce  sou t  là  des  commérages  de  la  presse  anglaise,  »u)C(|Ucls  il 
n'y  a  pas  lieu  d  ajouter  fui. 


ie^Èptsuai ..  -     .. 

politique  de  la  France.  (Interruption.  L'orateur  boit.)         .  .  ., 

Ce  nVst  pas,  cependant,  que  j'approuve  en  tout  le  ininislèrc  ;)  avoue 
que  ses  acte»  ii'onl  pas  toujours  répondu  à  mes  souvenirs  de  jeunesse.  (Hi- 
larité.) /    ,  ) 

Mais  je  crois  que  sa  pblilVmxrest  la  seule  qui  nous  convienne   anjoUr- 
d'hui.   Si  la  France  était  oldigfe  de  renoncer  .'i    la  situation  clievaluresque 
qu'i^tle  avait  i-évée,  il  lui  reste  encore  une  autre  voie  \\  parcourir;  elle  a  un 
sol  fécond,  qu'elle  devienne  agricole  et  industrielle. 
'  L'oruteui;  boit  encore  un  vene  d'eau  avant  de  quillcr  la  tribune. 

M.  TlliERS.  Je  suis  loin  de  méeonuaHie  la  gravité  de  la  (question  de  Taïli. 
La  faulc  du  iniiilslèie  a  éti' grave 'au  jwiiit  de  vue  de  uolie  influence  morale, 
et  grave.aupoint  de  vuimIc  la  dignité  nationale  ;  le  ministéie  a  eu  tort  de 
s'engager  dans  lu  (pieslicin  de  Taili,  s'il  u'élail  pas  résolu  à  |Kùirsnivrn  I  af- 
faire, quoi  qu'il  advint,  car  il  devait  savoir  que  la  il  rencontrerait  la  résis- 
tance de  r.\iigl«leire. 

|j.\  uKPiiTKiiu  CENTRE.  Fareeur,  va  ! 

M.  TiiiEits.  Mais  j(!  laisse  celle  question  à  traiter  ;1  tiies  collègues  ;  je  ne 
veux  parler  ici  (ine  de  l'affaire  de  Montevideo. 

La,  il  y  a  des  Fraiiçais  en  péril,  (jui  souffrent  de  la  faim  par  un  bUcus  que 
nous  soutenons  MÔus-îpémcs  ;  il  m;  s'agit  i)as  d'exprimer  un  bliine  contre 
le  cabinet  ;  il  s'agit  de  savoircequé  la  France  veut  qu'on  fasse  relativement 


à  nos  malheiireuv  coiuputriotOs. 
Ici,  ce  n'est  pas.comme  dans  l'affaire  de  Taili  -,  nous  ne  sojn 


Chambre  des  députés. 
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Après  la  Icetiiro  du  procès-verbal,  un  grand  nombre  de  rapports  de  co 
missions  sont  déposés;  le  plus  important  est  le  rapiKirt  relatif  au  cliemin 
fer  de  Bordeaux. 

M.  DE  LABAL'ME  a  la  parole  conlre  le  projet  de  loi  portant  demande  de 
crédits  supplémentaires  et  extraordinaires  pour  184.1  cl  18(4. 

Messieurs,  dil-  il,  j'ai  peut-n'lre,  sur  la  (|Hesiinn  qui  ,v<ihs  occupe,  des  opi- 
nions excentriques,  pent-cire  blesserai-je  d'hoimrahba  susceptibilités,  mais 
j'ai  étudié  ces  ((aetilions,  et  je  prie  la  chambre  de  vouloir  bien  m'entendre. 

A  tontes  les  é|MK]ues  de  notre  histoire,  on  a  offert  1i  l'activité  française 
uu  noble  but.  Le  *iecl«  de  Louis  XIV  cl  l'époque  de  Napoléon  ont  dévelop- 
pé au  plus  haut  iK>int  lesenlimenl  delà  gloire;  la  restauration,  la  révolution 
ae  juillet,  ont  offert  à  la  nation  fiançaise  les  coïKinéles  de  l'industrie,  (^'é- 
tait  une  nécessité  pour  ces  denx  gouvernements.  Il  fallait  pour  le  premier 
réagir  contre  l'épmjne  impériale,  pour  le  second  éteindre  celle  ardeur  qui 
se  traduisait  par  l'émeute. 

Le  gouvernement  de  juillet  a  largement  :iccnuipli  sa  mission,  rependant, 
il  u'a  pas  encurt;  atteint  le  but.  L  Angleterre  nous  avait  devuncés  dans  la 
carrière  industrielle.  La  France,  qui  consentit  à  devenir  marchande,  |Knir~ 
vu  qu'elle  fût  la  première  maichaïuie  du  monde,  s'irrite  de  trouver  celte 
préJomirtance,  et  telle  est  la  cause  du  mécoiiteiiteiHeuf'(|ue  la  France  èproiiv» 
retativcinenl  i  sa  politique  extérieure.  Vous  voulez  la  paix  en  regrettant  la 
guerre.  (Murmures.) 
]  On  nous  a  dit  ((u'il  T  a  trois  mwles  d'agir  en  politi(iue,  avanclîr,  s'arrêter 
'  et  reculer.  Ce  troisième  mode,  ja  l'admets  ;  mais  à  qui  la  faute  s'il  a  été  ac- 
cepté par  le  gouveracmenl  1  Au  cabinet  du  l"mars,  qui,  voyant  qu'il  pour- 


^ ommes  pas  ré- 
duits à  ((ucîqué»  coniinunicatioiis  iucoinplèles.  Les  gouveroenieuts  do  Bue- 
nos-.\5res  el  de  Monlevideo  oui  publié  de  nombreux  documeuls  ;  j'ai  aussi 
iiii'  grand  noinbie  de  lelires  des  iiégociaiiis  du  pays,  (|ue  jt' soumettrai,  si  la 
cliuiiibre  l'exige,  a  uni:  de  ses  commissions,  b  laquelle  je  ferai  aussi  enten- 
dre des  témoins  qui  alttsleront  la  vérité  des  docuuicills. 

Ces  documents  m'ont  «té  founiis  par  M.  Varela,  envoyé  de»  habitants  de 
Montevideo,'''et  qui  serait  un  homme  distingué  dans  tous  les  pays. 

Vous  savez  (|ue  Monlevideo  el  tliionos-Ayies  soiil  deux  Liais  détachés 
l'un  de  l'anlTe,  el  qui,  ay»nt  d*  intérêts  nouveaux,  sont  nalurellement  en- 
nemis. Mais  Montevideo  a  un  port,  Buenos- Ayres  n'eu  a  pas.  Le  sol  de  Mon- 
tevideo est  fertile,  boisé,  accidenté,  landi^i  qqo  celui  de  Buenos-Ayres  est  se<! 
el  stt-rile  ;  ainsi,  il  h";  a  pas  de  comparaison  entre  ces  deux  points. 

Il  y  a,"  dans  ces  pays,  denx  catégories  d'habitants  :  ceux  des  villes,  qui 
sont  civilisés,  et  ceux  des  campagnes,  vivant  toujours  i  cheval,  el  connus 
sous  le  nom  de  tiuacos.  Le  chef  de  Buenos-Ayres  est  maintenant  un  chef  de 
tîuacos,  Hosas,  dont  la  cruauté  est  connue,  Rosas  qui  fait  meitre  en  étalage, 
sur  les  Iwu^iipies  des  boU(  liers,  des  tètes  d'bomm«s  comme  des  létes  de 
■moulons.  Ce  sont   des  témoins  oculaires  qui  me  l'ont  attesté. 

Savez-vous  quelle  avait  été  l'origine  de  la  guerre  à  laquelle  a  mis  fin  l« 
traité  de  M.  de  Mackau  ?  Un  Français,  sans  avoir  commis  djaulre  délit  »îiie 
d'avoir  dans  sa  poche  des  lettres  pour  des  habitants  de  Buenos-Ayres,  avait 
été  aMrétt  et  condamné  i»  flre  fusillé  ;  mai?  ce  n'est  rien  encore;  trois  fois 
ou  lé  mil  en  cliapelle,  trois  fois  on  le  conduisit  au  lieu  du  supplice,  trois 
fois  on  lui  accorda  uu  sursis,  et  on  le  lit  mourir  de  folie  et  de  misère.  Voili 
le  motif  de  l-a  gueire  de  IS40. 

Je  connais  le  goiiveniement,  je  ne  lui  conseille  pas  de  renouveler  les  tra- 
vaux d'Hercule.  (Hilarité.)  Ce  que  jedèsiie,  c'est  qu'il  choisisse  mieux  l'ob- 
jet de  ses  svmpatliies. 

Il  y  a,  "cependant,  i  Monlevideo,  un  goiivemeinent  dont  la  France 
n'a  lieu  que  de  se  louer,  et  qui  sous  tous  lcs,rap|>6rts  peut  sympathiser  avec 
les  Kouvernttinents  civirisè.s.  ■'  .  , 

C  est  là  en  conséquence  que  se  .sont  réfugiés  tous  les  Français,  et  qu  i  s 
ont  établi  leur  commerce.  On  fait  beaucoup,  de  bruit  des  Marquis»»  et  de 
Taili;  mais  la  reine  l'oniaré  a  sept  mille  sujets  au  plus,  et  lit  il  s'agit  d  un 
pavs  puissant  el  civilisé;  il  s'agit  de  18,000  compatriotes,  et  de  compatriotes 
qm|ue  sont  pas  des  gens  sans  aveu  comme  on  nous  l'a  dit,  mais  des  Fran- 
çais qui  vont  là  s'établir  parce  qu'il  est  presque  impossible  de  ne  pas  s  y 
enrichir.  i 


^ts ;  iM^^a^îi^S  s'èlevétéùt  à  IX  mîiUons;  nndeinnitè  n  ïtédegôô 
mille  franes  -,  500  mille  francs  ont  ^té  açcordÈs«à  un  seul  nëKociaul.  Un  né- 
gociant des  phis  respectables  réclamait  une  mince  sunuue,  presque-  rieu  ;  il 
demandait  sculeinéàt  que  sa  propriété  lui  fût  rendue  :  cet  hoinine  }vVu 
rendu  des  service»;  il  était  Me  fondattnir  .d'une  petite  Ville  de  trois  mille 
ftmes  ;  Hosas  ne  voulut  |)a»>i]ue  sa  propriété  lui  iftl  rendue';  le  négociant 
Sollicita  alors  la  permis^oii' de  vendre,  écartant  ainsi  l'obstacle  qui  ihiuvïIi 
provenir  de  sa  personne.  ,  >,_,      ,. 

Rosas  cassa  le  marché.  Le  né||ociant  s'adressa  alors.  i>  M.  de  Lurdes,  ii  l'^i. 
geut  français;  mais  un  agent  n  est  rieu  lorsqu'il  ncsimtpassou  gouverne- 
ment (le.rriJre  lui.  M.  de  Lnrdes  répondit  au  négociant  ;  Voici  vos  pi,^, 
allez  h  Paris,  on  vous  rendra  justice.  A  Paris,  l'on  dit  au  négociant  :  Voici 
vos  pièces  ;  retournez  ii  Bnéiios-Ajrres.  (Agitation  générale.) 

Ainsi  !i  BueoosrAyres,  un  dit  :  Allez  h  Paris,  t>t  A  Paris  on  dil  :  il  rvi 
rinpossible  de  vous  taire  rendre  justice  ;  allez  It  Uueuos-Ayres.  (^iie  liiiituirt' 
est  celle  d'une  foule  de  «'olons,  et  Je  le  prouverai  a  I  a  roiuiuissiuu  que  la 
chambre  voudra  nommer.  (Très  bien.) 

Eh  bien  !  les  hommes  dont  vous  aviez  garanti  les  droits,  le  pays  qui  a«iit 
été  votre  allié  dévoué  sont  abandonnés',  et  un  mois  après  la  conclusion  du 
traité,  Rosas  d('>clare  la  guerre  aux  habitants  de  Monlevideo! 

Il  y  a  eu  depuis  des  aliernalives  de  puerre.  Quand  les  armies  de^Rosas  om 
menacé  Montevideo,  les  agents  anglatti,  aussi  bien  que  le«>  agents  françiii, 
ont  sommé  sou  général  Orib*  de  ne  pas  eontUiuer  la  guerre,  persuadis 
qu'une  escadre  française  allait  arrivor  pour  appuyer  les  M6ntevidéeus;  rrL 
résulte  de  toutes  les  pièces  qui  ont  été  échangées  ii  celle  é|H>que  cuire  Ws 
gouveriieiuenl.',  de  Montevideo  el  de  iiiienos-.Vyres.  ■       "  '.^   "i 

Ceci  se  passait  en  décembre  I84Î.  Quelque  temps  se  |>a««e,  rien  ne  victit; 
le  gouvernement  de  Hucnos-Ayres  .s'éloone ;  nouvelle*  lettres  desagenU  la- 
glais,  qui  assurent  qu'au  mois  de  septembre  J 84.1,  lord  Cowley  et  M.  Oui||)ti 
se  sont  entendus  el  ont-résobt  de  s«>courir  la  république  de  ManleviiiiH).    '  | 

M.  uiixoT,  vivement.  Les  fiiits  ne  se  'sont  pas  passf^  ainsi  que  l'aflirniji 
l'hiuuirable  M.  Thiers.  (Bruit.) 

M.  TUIERS.  Je  comprends  la  («ositioii  de  M.  le  ministre  des  affair.i>s  éirtii- 
gères.  Kh  !  mon  Dieu,  je  prévois  .{u'ileinpluie  1*  beaucoup  de  moyens  puur 
dissimuler  la  gravité  (|e  ses  fautes.  (M.  Cnizol  interpellé  l'orateur. )'Soyez-4in 
st'irs,  continue  M.  Thiers,  on  ne  me  fera,  pas  facilement  abandonner  cJtu;  i(- 
faire-ci.  ((>n  rit.) 

M.  ciiiaoT.  Pnivoquez  un  blAïue. 

M.  THieni^.ll  ne  s'agit  pas  de  provoquer  un  blâme';  si  je  disais  ce  que  je 
pense,  il  M*i^il  lévère. 

Al  UE.^THE.  A  l'ordre?  (Brnil.) 

M.  THiEiis.  Il  ne  .s'agit  pas  ici  d'un  bllme,  il  s'agit  d'un  fait,  il  s'agit  df 
FraïK-ais  qui  meunnt^de  faim  par  le  fait  de  notre  marine  qui  les  bloque. 

Si  je  mets  tant  d'ardeur,  c'est  que  j'ai  entendu  les  familles  qui  ont  quel- 
ques-uns de  leurs  membi-es  dans  celle  situalion  déplorable. 

Je  ne  croirai  jamais  qu'un  homme  comme  M.  de  Ludres  puisse  faire  une  Ai 
marche  aussi  im|>ortante;  qu'elle  soit  appuyée  en  Angleterre  i>ar  M.  de  Man 
deville.  Je  ne  doute  pas  de  la  sincérité  de  M.  le  ministre,  mais  je  » 
croire  que  ces  hommes  soient  den  fiHirbea  el  de*  monteurs. 
£h  bien  '.  savez-vous  ce  qu'a  faitOrilK  en  celte  circonsii 


Eh 


puii 
circonstance!  Il  ne  sr^i 


pas  arrêté,  il  a  marché;  il  a  marché  aialgré  la  sommatio%qui  lui  était  faiit 
en  votre  nom,  et  voua  n'avez  pas  désavoué  votre  asent,  qui  vousa  compromit  > 
ce  point,  qui  a  ainsi  méprisé  vos  iostnictions?  Mais  il  éuit  mille  lois  plii> 
coupable  que  l'amiral  Dupetit-Tbouars,  que  vous  avez  si  durement  bl^mr  : 
(Très  bien!) 

En  18.19,  pendant  le  blocua,  les  autorités  française*  armèrent  les  FraiK*!' 
éublisdans  le  pays!  ils  se  cnnduisient  de  manière  i  obtenir  les  féliciUlioM 
de  toutes  les  autorités  françaises.  En  I84X,  notre  consul,  M.  Pichon,  les  cou- 
voqaa  au  consulat,  et  j'ai  les  lettres  de  convocation;  M.  Pichon,  dis-je,  l<'< 
convoqua  et  les  invita  .i  s'armer  comme  ils  t'avaient  déjà  fait  en  1839;  on 
convient  des  signaux. M.  Pichon  a  payé  les  frais  deces  signaux,  qui  devaieat 


Urbain  se  retira. 

—  Fanny,' dit  I.,éonie  se  tournant  vers  sa  femme  de  chambre,  dès 
qu'elle  eut  entendu  la  porte  dç  la  rue  se  refermer  sur  Urbain,  courez  re- 
|K>rter  cette  parure  de  strass  au  joaillier  qui  me  l'avait  confire...  je  n'en 
ai  plus  besoin...  Demain,  j'en  aurai  une  vu  pierres  bues,  pour  peu  que  le 
diable  vienne  en  aide  à  l'amour... 

Il  était  encore  de  bonne  licure  quand  Urbain  se  trouva  dans  la  rue, 
sans  bien  savoir  où  il  allait  ni  ce  qu'il  voulait.  Il  n'avait  qu'une  seule 
idée  :  c'est  qu'il  venait  de  faire  une  prome.s.se,  et  tju'à  tout  |»ri\  il  lui  fal- 
lait tenir  sa  parole.  Mais  par  quel  moyen"?  Voilà  ce  qu'il  se  demandait  en 
vain...  '(oui  en  tourmentant  son  cerveau  pour  sortir  d'uue  pareille  im- 
passe, il  arriva  macliiiialement  chez  lui. 

Cliarlotte  l'attendait,  comme  elle  on  avait  dejiuis  long-temps  contrdclè 
l'habitude,  malgré  la  défense  cx|iresse  d'Urbain,  que  cette  patience  infa- 
tigable gênait,  .sans  résultat  avantageux  |K)ur  elle  el  pour  lui.  Atissi,  la 
pauvre  jeune  femme  qui  craignait  bien  pins  de  fàdier  Urbain,  |(|iie  de 
ruiner  sa  [iropre  santé,  avait-elle  bien  soin^^lès  qu'elle  entendait  le  bruit 
de  ses  pas  dans  l'escalier,  de  .^e  jeter  tout  habillée  sur  sou  lit  et  de  fein- 
dre uu  sommeil  qu'elle  aurait  appelé  vainement.  Mais  ce  jour-là,  par 
malheur,  soit  préoccupation,  soit  |»arce  qu'elle- iic  ratteiiduit  pas  si  tôt, 
Charlotte  ne  l'entendit  point  rentier,  et  il  était  déjà  dans  lu  cliailibrc 
quand  elle  se  retourna  au  bruit  qui  sij  fai.sail  derrière  elle.  La  vu<'  d  Ur- 
bain, à  une  pareille  heure,  dissipa  instaiitanéinent  lu  tristesse  (|ui  coii- 
vi^ait  ses  traits,  cl  elle  s'uvam.a  vers  lui  avec  un  eiiipresseiiient  qui  té- 
moignait de  la  joie,  quelle  éprouvait.  M&is  -lie  ne  put  cITucer  assez 
promplement  ta  trace  qu'une  liiiiuc  toiitcrécenle  avait luis.^ée  sur  su  joue. 
Urbaiiiniocontent,  fronça  le  sourcil  et  alla  s'asseoir  en  silence,  pronic- 
■ant^ autour  de  lui  un  regard  inquiet.  11  clieicliail  une  occasion  ou  un 
moliJ  apparent  de  se  mcttrifFinmtcTïr       ^ 

Au  bout  de  qui'lques  instants,  pourquoi  n'ètes-vous  point  encore  cou- 
chée, demanda-l-il  ù  liliarloUc  V  Je  vous  avais  |>riée  île  ne  (iliis  iii'uttên- 
dre.  Vous  savez  (lue  je  iie  veux  de  sujétion  ni  \»^\r  vous,  ni  pour  moi.  Je 
n'aime  point,  s'il  faut  vous  le  dite,  vos  airs  de  victime  et  votre  éternelle 
itristesse.  t  .    .  "1  '         ? 

-^  Je  ne  suis  jamais  triste,  qiian(jl,vons  êtes  près  de  mo^'Urbain. 
-—  C'est  foVt  bien;  mais  connue  je  "n'y  suis  (|iie  rarement,  je  ne  veux 
p«iiil  ijiie  vous  jouir/,  en   mon  ubsem'c  le   rôle   d'Aiidroiiiuqiie,  afin   qu'à 
nioii  relpiir  je  vous  retrouve  pâle,  les  traits  fatigués  el  les   paupières  roii"- 
gies  purS'iiisoiiinirv 

CliarloUP,  lial.iltiée  à  subir  lu  tnuuvui.-e  humeur  d  l  ii>,iin,  1rs  joui» ou 
la  foriiiuc  l'avait  trahi  au  jeu,  crut  que  celle  fois  il  avait  clé  encore  |iliis 


mallruilé,  et  respectant  sa  douleur,  elle  accepta  «ans  répliquer  les  repro- 
ches injustes  qu'il  lui  adressait. 

Urbain,  cependant,  s'exaltant  pur  le  sentiment  même  de  ses  torts,  et 
poursuivi  par  le  souvenir  de  la  promesse  imprudente  qu'il  avait  faite, 
bêlait  levé  et  se  promenait  par  la  chambre,  en  proie  à  une  agitation  vi- 
sible. 

Charlotte  le  suivaii  des  yeux  avec  inquiétude. 

—  Mou  Dieu,  qufe  je  suis  malheureiin  !  s'écria  Urbain  en  se  laissant 
tomlier  sur  une  chaise  et  cachant  su  fij-ure  dans  ses  mains. 

Charlotte  courijt  à  lui,  et  s'ageiioiiillant.à  ses  pieds,  Urbain,  mon  ami, 
lui  dit-elle,  qu'avez- vous?  .Si  vous  èles  inalhtureux,  pourquoi  ne  stiis-je 
plus  admise  à  partager  vos  chagrins"?  ^ 

Cette  voix  caressante  et  ces  douces  paroles  pénèirèrent  jusqu'au  cauir 
d'Urbain.  Il  releva  la  tête,  et  ktirant  i  lui  Charlotte  par  un  élan  sponta- 
né de  tendresse  et  de  reconnaishance.  i 

—  Je  te  retrouve  donc  toujours,  lui  dil-il,  mon  bon  ange,  toujours 
prèle  à  me  pardonner  et  à  me  plaindre  ?  Oh  !  tu  as  raison  ;  car  je  suis  plus 
malheureux  encore  fine  toi;.. 

—  Pauvre  ami,  tu  as  donc  beaucoup  perdu  aujourd'hui'^?  lui  demanda 
naïvement  Charlotte. 

—  Perd^i?  dit  Urbain,  heureux  d'échapper  ainsi  à  un  aveu  plus  pui- 
blc.  Oui...  c'est  vrai...  j'ai  beaucoup  perdu... 

—  Sur  parole,  )H'ul-ètrc"?  .  -'; 

—  Oui,  répondit  maihinalcmcnt  Urbain.  T 

(Iharlotte  rèllécliit  quelques  instants,  puis,  faisant  un  effort  sur  clle- 
mèm^,  et  prenant  tendrement  les  mains  d'Urbain  dans  les  siennes  : 

—  iNlou  ami,  lui  dil-ello,  si  je  te  donnais  les  moyens  de  payer  la  detle, 
dès  demain,  aujourd'hui,  (icut-ètre,  ne  ferais^tù  rien  pour  moi  en  re- 
tour ? 

—  Pauvre  enfant,  réjwndit  Urbain,  crois-tu  donc  qu'il  suffirait  pour 
cela  de  quelques  écus  liiue  tu  as  sans  doute  économisés  à  urand- 
peino  ■?  '  .  " .    1.1 

C.liurlolte  se  leva  sansirépondre,  cl  alla  chercher  dans  une  armoire  un 
miigniliiiué  di;ulèuie  composé  d'une  riche  collection  de  pierreries  de  la 
plus  bi'lle  eau. 

']  —  Quoi"? s'écria  l'rb.iin,  dont  les  yeux  s'étaient  animés  d'un  éclat  sui- 
tialurel,'tu  consp'iiliruis  "?...  Mais  non,  je  ne  le  veux  pas,...  ce  serait  un 
Crime...  Non.  je  ne dois  rien....  j'ui  menti. 
,  —  Heoiile,  mon  Urbain,  dit  froidemoiit  Cliurlolte,  quiine  croyait  pas  à 
lu  simirrilé  <!«  cette  dernière  iisserlion,  ceci  est  une  chose  sacrée,  tu  le 
sais....  C'est  le   dernier  souvenir  de  ma  iiicte...  Neus  l'avons  respecté 


dans  nos  plus  mauvais  jours...  Rieu  au  monde  ne  pourrait  m*  détermi- 
ner à  m'en  séparer  |>our  toujours...  Mais  cette  parure  est  d'un^  graiuli' 
valeur,  et,  offerte  ta  garantie,  elli^pourrail  servir  à  le  pmourer  la  som- 
me dont  tu  as  besoin  pour  sauver  ton  honntur  comnroraii...  Prends  la 
donc  ;  mais  jure-moi  de  ne  la  céder  i  aucun  prix,  et  oe  hi  dégager  te  plu 
promplement  possible. 

—  Oh  1  mon  Dieu  !  mon  Dieu!  ayez  pitié  de  moi,  s'écrit  Urbain,  r^ 
poussant  faiblemciit  la  parure  que  Charlotte  lui  présentait. 

—  Encore  un  mot,  dit  Charlotte  ,  une  prière,  la  seule  que  je  veuiHo 
t'adres.ser  à  cette  occasion...  Je  n'ose  plus  te  défendra  le  jeu,  Urbain, 
puisqu'il  est  ujoiird'hui  notre  seule  ressource...  Mais  ,  mon  ami ,  sou- 
viens-toi plus  souvent ,  je  t'en  conjure,  de  la  pauvre  Charlotte,  qi)i 
t'aime  el  se  consume  dans  l'attente  et  dans  les  larmes. 

Urbain  la  regardait  sans  l'entendre.  Ses  yeux  hagards,  sa  figure  houle 
versée,  tour  à  tour  sombre  ou  dilatée  par  une  joie  indicible,  témoignaient 
de  la  lutte  suprême  i|u'il  livrait  eiisou  àme.  On  eût  dit  que  ses  res.'arll^ 
étaient  fascines  par  une  image  invisible,  etcju'une  voix  mystérieuse  lui 
^oudlait  à  l'oreille  de  funestes  paroles. 

— •  Tu  ne'me  réponds  ims,  m«|n  aini^dit  timidement  Charlatte  ;  craiB^• 
tu  de  l'engager  envers  moi  et  de  nie  jurer  ?... . 

—  Non,  non  !  s'écria  tout-à-coup  Urbain  saisissant  la  parure  ébloui' 
santé  dans  les  mains  de  Charlotte.  Tu  le  veux?  Kh  bien  I  donc...,  je  ju 
re...  (pie  lu  es  un  ange...  et  que  je  .-suis  un  démon... 

A  ces  mots,  Urbain  s'élança  avec  lin  éclat  de  rirt-  in.scusé  hors  de  li 
chambre,  avant  (|ue  Charlotte  interdite  eût  eu  le  temps  d'ajouter  un  seul 
mot 

Churlode,  craignant  f|ite  la  raison  d'Urbain,  assaillie  sans  cesse  par  di 
émotions  extrêmes,  n'eut  cédé  enfin  ù  celte  dernière  épreuve,   pria  Dii'i^ 
en  attendant  son  retour,  de  toucher  à  la  fois  son  esprit  et  son  ca'ur.  lii><- 
ce  fut  vainement  (|u'elle  pria  jus(|w'au  jour.  Urbain  ne  rentra  point. 

Le  lendemain,  Charlotte  l'attendit  encore  en  vpin... 

Ce  j(Mir-là,,cepeiid.'int.  vers  dix  heures  du  soir,  Mme  de  Sainl-Vennii' 
appuyée  sur  le  bras  d'Urbain,- entrait  dans   le  salon  de  Mme  d'Orlès,  <" 
déjà  le  bal  annoncé  avait  réuni,  une  foule  brillante.  Urbain  parai.'^sait  n 
veur  el  distrait  ;  mais  .Mme  de  Saint- Venant  souriait  de  joie  et  d'orgueil 
car  sa  vue  '  avait  excité  un  murmure  d'admiration,  et  son   beau  fr'^'i 
rayoïinailsotis  un  magni(i(|ue  diudèlne  de  pierreries. 


La\  suite  à  demain. 


AuîOt'STE  DE  Lacroix 


-r 


ûie  de  sas  imis,  cl  il  est  resté  te  défêntcnr  deievN^aïi^  et  de  l«un  «n- 
faols^Toul  le  moncift  a  ex«>rimî'  l'admiration  qu'avait^npiree  la  conduite  dn 

ce  brave  onicicT,  qui  »  ««••■éconnu,  caloinniô.  -  

Voulez-vout  juger  de  la  ilifféreuce  de  conduite  de  nos  ageuts  et  -de 
de cellel  des  auenU  anglais.  '        ,„  .i         /     • 

Lorsque  OriJx!  a  hit  ion  infime  pruclamatiun,  Tagent  aiiKlais  a  ecrii  : 
Voire iiruclauialion  est  diKue  d'un  i»iraU),  «l  je  vous sunime  de  la  il«sa\ouer, 

Oril>t',  qui  savait  que  lu  uiariMC  auKiaise  est  puissanto,  lui  réimtulH  que 
celle  prodainalion  ne  pouvait  loncerner  les  eiloyens  paisibles,  le»  Anglais. 
M.  Mandcville  insista,  «l  Orilie  rapporta ,  eu  effet,  sa  proclamation  en  te 
qui  ri'uardail  le»  Anglais.  (Violente  agitation. )■  

M.  DE  MACKAi;.  C'est  M.  Massicu  qui  a  pris  l'inilialive.  Ouand  Onhe 
1  déclaré  nue  la  proclaïuation  ne  concernait  pas  que  les  citoyens  paisibles, 
il  l'nlendail  aussi  luen  parler  dos  Krant.ais  que  des  Anglais.  (Violente  agi- 

Utiuii.)  .  

M.  thieum.  Comment,  c'est  l'amiral  Massieu  de  Clerval  qm  a  pris  I  initia- 
liie.fl  il  n.'a  pas  signé  la  réclamation  !  Il  est  tics  possible  que  l'amiral  y  ait 
joiiaé  d'altord,  mais  pourquoi  n'a-l-il  fait  la  même  protestation  <ie  sou  côlé! 
Savpi-vous  ce  que  l'ageut  anglais  a  fait  devant  cette  seconde  réponse  d'O- 
ribcT  11  répond  qu'il  n'est  |»as  encore  sïtisfait,  et  qu'il  veut  la  déclaration 
formelle  que  tea  personnes  et  les  propriétés  .seront  a  l'abri.  Et  Oribe  a  cédé. 
Yoas  vdjn  doue  qu'il  n')!st  pas  si  diAlcile  da  mettra  les  Barbares  à  la  raiioa. 
(Très  bien  !  )  »•  ' 

Je  pai<e  ii  d'antre»  faits.  Ou  m'a  affirmé...  (Au  centre.  Ah!  ah!  Bruit.) 
Ces  faits,  dont  j'entretiens  la  cliamlire,  ne  sont  sans  doute  pas  assez  gra- 
»ts  itour  qutc  le  mérite  d'être  écouté  !  (Nouveau  bruil.) 

Le  traite  fali  arec  Bueiios-Avn>s  était  formel;  il  stipulait  es.sentiellcment 
que  les  pti-soimè»  et  le»  propriété»  des  Français  sera'ient  respwiées.— Eh  1 
bien,  quand  les  Krailvais  de  Montevideo  ont  eu  les  armes  enniain,  par  suite 
de»  proTOCatioos  dn  consul;  le  cmisul  les  a  dét-larés^  dénationaliVs  !  Oui, 
■««sieurs,  dénationalisés,  et  il  a  cessé  dé»  lors  de  faire  pour  enx  les  fonc- 
tiuiis  de  consul. 

Qu'on  leur  dise  :  vous  arer  agi  contre  le  vœu  de  la  Kraiire,  vous  n  avez 
plus  droit  à  aa  protection  :  je  le  romiirends  ;  mais  qu'on  les  déclare  déna- 
tionalia««,  voila  ce  (|ni  est  incoiice«alile  ! 

Alors,  ils  se  sont  adre«.sé»  k  la  mé¥e-patrie,  et  çn  même  temps  ils  se  sont 
organisés  en  gardant  le  drapeau  français.  Pour  répondre  il  leur»  grieù,  on 
t  charf^  le  gouvernement  de  Montevide«  do  les  désarmer. 

Legouternement  de  Montevideo  a  trouvé  la  chose  si  exorlfltante,  qu'il  a 
refuse  ;  l'eùt-il  voulu,  il  n'eût  même  pu  le  f^lra,  et,  dans  son  intérêt,  il  se  se- 
rait biea  gardé  de  le  faire.  D'ailleurs,  il  pourrait  nous  répondre  :  Mail  si 
vous  les  avec  dénationalisés,  ils  n'ont  plus  rien  de  coramna  avec  vou. 

Ainsi,  B«»-setilement  vous  n'avez  pas  secouru  Montevideo,  mais  vous  avez 
abandonné  les  Français,  et  enllu  vous  les  avez  dénationalisés  et  finalement 
abandonnés,  parée  que  voua  n'avez  pu  leur  fair»;  pis,  et  aujourd'hui  vous 
Mes  l'allié d«  Hosat!  Koms,  aujouirl'bui,  bloque  Montevideo,  et  nos  compa- 
triotes avec  les  habiunts  de  celte  ville,,  et  cela  au  moyen  de  uos  navires  et 
de  ccti«  de  l'Angleterre  ! 

Ce  blocus,  Mesaieur»,  est  «itrémement  sévère;  nos  nationaex  ont  a  peine 
qoelqnes  vivres  :  nn  peu  deviande  salée,  inais  ils  manquent  de  tout  le  reste; 
et  pourquoi  cette  barbare  conduite*  parce  qa'ils  ont  contrevenu  il  vosordresT 
nais  au  molus  n'est-ce  qu'aux  seconds  ordres  puisque  les  i^remiers  éiaient 
contraires.  ... 

Je  mats  i  ceci  une  grande  chaleur,  il  cal  vrai,  parce  que  je  crois  qn  il  est 
facile  d'obtenir  un  résultat,  parce  que  je  sais  qu'il  suffirait  de  la  iolonléde 
la  France  et  de  l'Angleterre  pour  faire  changer  cet  étal  de  choses. 

Mais  quand  même  j'aurais  tort,  quand  les  faits  que  j'ai  racontés  seraient 
loesacts,  il  est  toujours  certain  qu'il  y  »  là  des  nationaux  qui  sont  dans  une 
détresse  horrilde,  el  que  nous  ne  pouvons  pas  tolérer  cet  état  de  choses. 
Je  demande  donc  en  me  résumant  ; 

t»  S'il  est  vrai  «iiie,  par  l'article  4  du  traité  Mackaii,  le  gouvernement 
français  a  voulu  faire  quelque  chose  d'utile  à  des  auxiliaires,  cl  les  garantir 
<Jes  suites  de  la  guerre  qui  se  faisait  alors,  si  rindé|)endahce  de  ces  auxiliai- 
res n'est  pas  reconnue; 

S»  S'il  est  vrai  que  MM.  Mandeville  et  de  LudresMUsowaé  au  noaa  de  la 
France  Oribe  de  repasser  la  frontière  ;  s'ils  étaient  aulorisi-s  à  agir  ainsi;  et 
s'il  eat  vrtl,  rtmtm  m  rwit  attawic»;  (fntf  M.  «hrtttjt  «  lort  rtm\ef  Miusscut 
euieiidus  i>our  leurdpnaer  œlUi  auivliaiioo  ; 

3*  S'il  n  était  b*t  elAjt  linlts  eosshM lc<,'u  oèÉtC-MilAfisltion. comroenHt  se 
fait  que  l'un  el  f'aulre  aient  fait  Ifl  illéine  démarche  auprès  d'Oribe. 

4q  S'il  est  vrai  que  M.  Picbon,  t,on%it\  de  Frauco,  ait  autoij.sé  d'abord  k>s 
Framdis  à  pfftié'ekiirUtSj  ,.      ^  , 

j«  P«uri|«Hle  misoii  il  «st  Rve*«  sli*  *  lifeMerém'nMft-Hcf  tKcAnndni 
il  a  interdit  de  se;  défendre  à  ceu»  q«'»t  im»  pouvait  proléger  ; 

6«  S'il  est  vrai  «(ne  M.  Pichon  ail  voulti  punir  tes  Français  qifi  afvaidnt 
pris  les  armes  en  rehisanl  de  faire  noor  etit  Hs  actes  de  consul,  entt»  au- 
tres de  recevoir  un  testament,  en  alléguant  qu'ils  étaient  dénationalisés  ) 
7u  Eu  vertu  4«  •fuelte  toi  il  a  agi  eu  upuoHçant  cettç  dénaUuualtsatiod  ; 
>•>  Puur«|uoi  il  a  rompu  avec  la  ré|iublH|u«)  dé  Montevideo,  iiarce  que,  àe- 
loii  lui.  elle  n'avait  pas  sgieHieaceiifent  pMtr  désarmeNtes  nationaux  ; 

l»«  SI  nous  faisons  le  lilucns  imur  notn-  nimpie  mi  |ionr  celui  de  KoSas,  el 
dans  le  cas^d^e  la  prisé  de  la  ville.ce  que  deviendraient  les  (5,000  Ffançaisqui 
)■  sont  enfermés.  ^     i    . 

Voilà  les  foints  sur  lesqoels  j'altendt  des  expllcalinns  catégçrii^uflt  de 
M.lc  niiuiUra  des  affaires  ùtr«i(èrt,'S.  (Trésbiub!  Longue  agilalion  ;  la 
iéauce  reste  un  qnarl'4'hcufe  su$peli^i^e>) 

1  M.  DK  MA«;KAi'.   Dans  lus  ex|ilicaUwis  qne  j'ai  à  prVtsenter,  je  ine  ()#r- 
aeiai  aux  seuls  |M)iuls  qui  me  regardent  parliculièreineut. 

M.  Thiers  a  tiré  la  plus  grande  partie  du  aes  informations  d'un  komfcie 
<le  iHéiite,  mais  qui  ne  lient  avuir  ilnns  la  question  une  complète  imparMa- 
Itté.  M.  Varela  eat  un  citoyen  de  Buenos-Ayres  relire  i>  Montevideo,  et  qui 
<i'a  pas  cessé  un  muineit  d'éiK>  l'enDemi  de  sa  ville  natale. 

m.thikMs.  J'ai  cité  des  dépêches  officielles,  ce  sont  Icsdépéches  qu'il  faut 
exaininw. 

M.  DK  MACKAij.  M-  Tliicrs  a  reçu  le  dwueur  Varela  it  soa  passage  :(  Paris. 
M  je  sais  pu  moi-niêiue  toute  la  séduction  que  peut  exercer  le  lalenl  de  ce 
citoyen.  " 

Lesdépéches  reçues  par  le  gouvernement  ne  laissent  aucun  doute  sur  la 
situation  de  Montevideo,  el  culte  siluation  est  bien  différente  de  celle  (|ui  a 
été  retracé»  toul-fi-l'heure  par  le  préopinant. 

M.  Laine,  envoyât  |>uur  RBOcédcr  à  l'amiral  Mai^sieii,  a  rendu  une  complète 
justice  !i  la  condàite  de  cet  officier. 

Tout  ce  qui  res,sort  de  la  correspondance  de  M.  Massieu  de  Clerval,  c'est 
lue,  dans  tontes  les  occasions  im|)ortantes,  le  commodore  airglais  se  lais- 
sait guider  par  nuire  commandant;  et  lorsque  celui-ci  a  fait  iineTéclaroation 
eu  faveur  des  Euio|)éens  qui  avaient  pris  les  armes,  c'est  l'amiral  Massieu 
lui  l'a  conseillée',  c'est  lui  (|ui  a  envoyé  un  de  s»îs  officiers  au  général  Ori- 
l)e,  el  c'est  l'officier  français  qui  a  conduit  l'officier  anglais  dans  le  camp 
d'Oribe.  (Agitation.) 
M.  Thiers  u'a  été  trompé  que  parce  que  le  docteur  Varela  savait  de  quelle 


.  _,^^, ,,  „.,       tableau  qui  vonsi  __  ^_ „ 

encore,  lîos  natidnaiix  de' Montevideo  n'étaient  qu'une  poiguès  de  Fraiiçaîe; 
auiourd'itui  ou  reconnMtqu'ily  ena  15,000,  '> 

M.  le  ministre  des  afl'aires  (•iiangéres  disait  en  I84u  qu'il  fallait  ratifier  le 
traité,  faire  honneur  à  la -signature  de  la  France  et  vuler  les  sommes  né- 
cessaires pour  arracher  nos  coui|i.-ilri(ites  au  daiigci-;  eli  bi<;n  !  moi.  Je  vous 
prie,  de  même  aujourd'hui,  Messieurs,  de  faire  lionneur  ù  la  signature  de 
la  France  en  faisant  exécuicr  votre  trailé. 

L'orateur  cite  pliisiaurs  passages  des  discours  de  M.  Cuizot  et  de  M'.  Thiers 
dans  les  discussions  qui  eurent  lieu  ù  la  chambre  des  itairs  et  'a  celle  des 
déftutés  en  IB40  et  en  IS4i.  Les  lu-aieui-s  |)rool.tniaieui  le  malheureux  élat 
de  nos  coinpatriotçs  !l  Buéuos-Ayres,  et  assuraient  (|Ui;  le  traité  y  mettrait 
un  t(>riiie.  M.  Thiers  cependant  recuiinaissait  que  les  garanties'  stipulées 
dans  le  traité  étaient  illusoires. 

F^n  ell'et,  i\  peine  l'ainiral  de  Mnckaii  avail-il  misa  la  voile  que  le  traité 
t'ttait  violé.  I^e  Itaiiô  r<«Miiia!ssait  l'indénenilaiice  de  la  réf  ublii|«e  do  Mon- 
tevideo, et  aujourd'hui  e'<«t  en  prétentiunt  qu'Oribe  pdfie  In  armes  con- 
tre elle. 

Aujoiird'iiui  Uosas  fait  la  guerre  à  MouU^vide<4  parce  (|U«  le  chef  politique 
de  ce  pavs  ne  lui  convient  pas,  absolument  comme  si,  eu  1830,  ua  souve- 
rain de  1  Euroiie  fût  venn-nous  déclarer  la  guerre  parce  que  iiotre  gouverne- 
ment lui  aurait  déplu,  (Vives  n'clanutions.) 

Vous  re|Tocbcz  aux  Français  de  s'élie  armé-s,  mais  n'est-ce  pas"  volro 
faute?  Si  vous  les  eussiez  prvt'gés  auraient-ils  pris  les  armes  1  Mais  dans  ce 
jiavs  barbare  suffit-iL  délié  tranquille  pour  ne  pas  être  inquiété?  Mais  de 
paisibles  colons  uni  éaé  égorgés,  livrés  aux  jdus  cruelles  tortures!  Mais  cba-^j 
que  nuit  nos  compatriotes  pou\aieul  être  victimes  d'une  surprise! 

Le  bruit  des  conver.silions  ne  nous  |>erniel  pas  de  suivre  l'orateur  qui  ter- 
mine ea  annonçant  que  lui  aussi  a  un  grand  nombre  de  pièces,  qu'il  de- 
mande la  nomination  d'uiie  commission  |>onr  les  examiner,  et  en  sommant 
M.  le  ministre  des  affaires  ûtrangéres  de  lui  ré|iondre. 

M.  utiizuT.  Lis  «juestiou  est  importante,  le^  faits  sont  graves,  et  je 
demande  (|ue  la  délibération  continue  sur  ce  point  dans  ta  prochaine 
séance. 

M.  THlKns  annonce  que  d)^  devoirs  iniporlanls  le  retiendront  domain  ail- 
leurs, et  demande  le  renvoi  ii  a|irès-deinain. 

M.  CD.  BARHOT.  Messieurs,  c'est  demain  que  nous  rendons  les  derniers 
devoirs  k  M.  Laffitte;  je  crois  exprimer  la  pensée  de  toule  la  chambre  en  de- 
mandant que  nos  séances  soient  suspendues  iKiur  uu  jour  alin  (|ue  nous 
puissions  nous  réunir  pour  rendre  tous  un  dernier  hommage  à  l'un  des  iuu- 
dateurs  du  gouvernement  de  juillet. 

ai.  i.E  pniHiDE.NT.  Il  u'y  a  pas-de  réclamation?  La  prochaine  séance  est 
Ise  à  vendredi.  ' 


l.\'l»l  RHKCTIUX    DIIAITI.  

On  anprend,  par  des  nouvelles  i\iiZ  avril,  que  le  mouvement  des 
Caves  s  est  propaiL'é  dans  la  presqu'île,  jus<|u'à  Jérémie.  Hérard,  prési- 
dent de  la  république,  y  a  envoyé,  de  sou  camp  d'Axua,  deux  régiments 
par  mer;  et,  de  son  côte,  le  L^éu'éral  l..azare,  qui  eit  noir,  marchait  contre 
les  insurgés,  par  le  chemin  de  la  cote. 

Un  corps,  sous  le  cominandetnent  du  général  Pierrot,  a  été  expédié  du 
Cap-Français  dans  la  partie  espagnole,  par  la  plaine  de  Sau-Yago.  Il  y  a 
eu  un  engagement  près  de  cette  ville  ;  20U  soldats  «ont  restes  sur  le 
champ  du  combat  ;  les  trou|)es  du  gouvernement  ont  rétrogradé  jusqu'à 
Laxawu,  limite  de  l'ancienne  partie  françai.se.  A  cette  nouvelle,  le  prési- 
dent a  remplacé  Pierrot  parie  général  Desmarattes,  auquel  il  a  ordonné 
de  reprendre  l'ofTensive,  à  la  tète  des  troupes  et  des  milices  du  nord. 

Ces  événements  arrélaiept  liérard  dans  son  expéditioii  contre  Santo- 
Domingo.  Il  se  confirme  qu'il  a  rejeté,  comme  inutile,  roiTre  d'interven- 
tion (^ue  lui  a  faite  le  contre-amiral  de  Moges,  commandant  It  stJiUou 
française, des  Antilles.  , 

On  avait  arrêté  deux  membres  de  l'assemblée  constittiante,  nui  avaient 
refnsé  de  marcher  avec  l'expédition  de  l'est  ;  l'un  d'eux,  Lespigtsse,  est 
le  président  de  l'assemblée  qui  a  fait  la  constitution  du  30  décembre 
ISÎ.*).  Le  i"  avril,  on  a  interdit  à  cette  assemblée  l'accès  du  lieu  des 
séances. 

La  constitution  esl  suspendue,  et  cette  mesure  oa  ooalribue  pas  peu  à 
exaspérer  les  ^prils. 


aies,  &  t -orgahi'saiiM i|(éi|Êll« lu  tii^  lMi<Sii^ii'lfttlice. 

^11  s'est  produit,  aux^ivirons  ^Loi^uin  (Meurlhe),  un  phénomène 
digne  de  l'attentioii  des  géologues.  Un  chêne  de  pr«s..^e  (iO  ptêds  d'élévc- 
tlun,  situé  au  soiniiiét  d'une  jiiontagne,Xèst  eilToiicé  à  la  vue  de  plosicurs 
personnes,  lUiluissuiit  plus  que  sa  cime  ù  découvert,  et  une  inTrftntiou 
considérable  d'euu  a  comblé  aussitôt  le  vide  laissé  par  l'eiif;toUli*6enieiil 
de  ce  roi  de  la  forêt.  , 

—  On  écrit  de  Boulogne  :  ."■ 

n  Le  j)rick  rraiieais  l'Arvède,  capitaine  Giraudeau,  allilnt  de  Cette  i, 
Duukerque,  est  entré  le  iù  courant  dans  le  port  de  Boulogne,  par  suite 
(lu  vent  de  N.  F..,  (iiii  continue  à  souffler  avec  violence.  Le  capitaine  était 
enl'eriné  dan*  le  lof^emeiit  des  matelots,  (|ui  avaient  pris  le  coiiiniande- 
ment  du  navire.  Ils  ont  déclaré  avoir  été  forcés  de  prendre  cette  mesure 

Îar  suite  des  mauvais  traitement  que  le  capiiaine-4et)f  «vait  fait  subir, 
ous  portent  des  (races  de  blessures. 

»  La  violence  du  vent  a  également  forcé  à  eliercircr  un  refngc  an  port 
de  Boulogne  un  navire  stiçdoisde  300  tonneaux  ayant  un  pilote  de  Ca- 
lais k  sou  Iwrd,  ^t  le  paqiiéliot  de  malle  anglais  le  Beaver,  qui,  n'ayant 
pu  atteindreCalais,  est  venu  débarquer  sea dépèches  à BiMitogne.  «  ' 

—  On  écrit  d'Aiioh  au  journal  le  J^fil  : 

«  La  longue  instruction  concernant  l'empoisonnement  de,  Riguepeu  est 
enfin  terminée.  r 

»  Avant-hier,  la'  chambre  dû  conseil  a  écouté  le  volumineux  rapport 
qui  a  été  fait  par  M.  Ader ,  juge  d'instruction,  rapport  plus  complet  et 
plus  concluant,  dit-on  ,  qu'on  ne  l'avait  |>en8é.  Elle  a  eu^ensuite  à  sta- 
tuer, et  elle  a  mis  ëa  prévention  le  sieur  Heilban  ,  déjà  eu  état  d''arreata- 
tion,  et  la  dame  veuve  Lacoste  ,  dont  on  n'a  pu  déicouvrir  encore  la  re- 
traite. 

»  Ceux  que  Mme  Lacoste  a  chargés  de  ses  intérêts  continuent  à  affir- 
mer'nu'elle  se  présentera. 

1)  lime  Lacoste  ne  parait  pas  «voir  déterté  le  pays.  Ellei 
un  asile  dans  un  département  voisin,  oi'i  elle  a  des  relatij 
de  parenté,  d'amitié  et  d'intérêt. 

>  Daiis  le  cas  de  renvoi  devant  la  cour  d'assiiw,  iJl 
cette  affaire,  qtri  a  été  instruite  avec  beaucoup  deseinj 
assises  de  juillet  ;  i  moins  que  l'arrik  de  la  cnambre  < 
satioo,  qui  ne  peut  pas  devoir  se  faire  attendre  ion 
lieu  k  quèlqtle  incident. 

—  S.  M.  vient  de  souscrire  pour  cinq  exempiairai  au 
comptes  de  la  ville  de  Paris  pendant  la  période  d*  f  ngraiW»  quatre 
ans,  par  M.  Martin  de  Saint-Leon.  Nus  lecteurs  se  rappellent  que  nous 
avons  rendu  compte  de  cet  ciumge  important. 


•) 
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REVUE    DE8  JOURN AtX. 


Le  Journal  des  Débats  et  le  Globe  célèbrent  4  l'enri  la  hauteur  de 
vues  cl  la  iiobles.sc  de  langage  avec  Ie8(|uelles  M.  Guiîol  a  relevé  un.dé- 
bat<iiii  s'abaissait,  prctenilent  ces  journaux,  dans  des  redites  sans  digni- 
té et  uns  franchise.  Suivant  les  Débals,  M.  G-jizot  a  justifié  tous  les  ac- 
tes de  ion  adminisiralioii,  ne  laissant  aucune  objection  sans  ri>pli(|ue, 
mais  tt'opposaat  à  la  vivacité  de  rattaque  que  le  lang.ife  patient  eloie- 
«ufé  de  rex|>érienee  et  delà  raison;  puis  il  a  glorifié  la  politique  du 
goiivernenient  de  juillet  en  rappelant  avec  un  noble  orgueil  les  graades 
j-boses  (|u'il  a  accomplies. 

—  Le  iVa//oHn/  o'sl  d'un  avis  bien  différent— H  trouve  que  le  ministre 
des  affaires  étrangères  ne  s'est  jainaiâ  montré  plus  traînant,  plus  faible 
et  plus  mortellement  ennuyeux. 

—  Suivant  la  Hi/urme  M.  Guizot  a  payé  scion  son  habitude  d'nudace 
et, de  superlm.  Il  a  voulu  faire  i'éloce  de  la  gloire  dont  le  Ayttème  nous 
rns.<::isiait.  Cependant, ajoute  la  Réarme,  il  a  dû  étrepea  satrafait  del'effet 
(|ii'il  a  pmduil,  car  ses  incroyables  témérités  ont  fait  éclaUl  des  murmu- 
res et  des  dénégations  prolongés,  non  seulement  dans  la  chambre,  mais 
dans  les  tribunes  publiques. 

—  Suivant  la  France  ,  M.  Cuizot ,  faible  sur  le  détail  des  affaires,  l'a 
été  plus  encore  suj  la  question  du  système  général.  Il*  a  assigné  deux 
termes  à  sa  politique  :  marcher  et  rcsister  ;  mais  M.  Billault  a  fort  bien 
établi  i|u'il  y  avait  un  troisième  terme  plus  familier  à  cette  |>olitique  :  le 
terme  reculer. 

—  M  C^ns^'/n^'ofln^/ déclare  qu'il  a  entendu  des  paroles  flatteuses, 
Un  langage  pompeux,  un  tableau  magnifique  de  notre  situation  en  Eu- 
rope, puis  des  chiffres  erronés,  d'où  I  on  tire  des  co|isc(|uences  menson- 
gères. Ilestc  ù  savoir,  ajoutet-il,  si  M.  Guizol  parviendra  long-tenqé  en- 
çorç.àcndormirlq  chambre. 

—La  Presse  esl  loin  de  pai;lager  les  préventious  qui  animeulMM.  Ber- 


TRIBVirAinL 


VTtK  M  \LHCtI1IEDSG  ;C(MDAH!«ÊE  A   MOilT  POtlR    AVOtK  TEWTé  »'k- 
CHAPPER  A  LA  MIgtRE  EN  SE   TUA:«T,   ELLE  BT  SON  ZHÊtAm. 

Le  Courrier  de  Londres  et  de  Parti,  jounul  bebdonadaire  (|ui  se 
publie  i  Lqndres,  raconte,  dans  sa  dernière  liTraison,  un  fait  judiciaire 
d'un  triste  et  poignSht  intérêt.  Voici  ce  fait  dans  toute  sa  simplicité  : 


'éN^réaMidil: 


Marv  Furlej,  réduite  ^  U  ptaaagHaaa  ■ii*f)  wtmnÈI^  ffnrfMMir 
BonrtîrSoiienTaqt.  Poussée  au  désespoir,  elle  songea  au  suicide  dans  un 
moment  d'exaltation  flévrcoae;  et  Maant  son  arfawr  <|bAs  ses  brat,  dll»  te 
préelpita  daiiè  un  canal.  On  accourut  an  bruit;  on  la  retira  vivante  encore, 
mais  son  enfant  ètaititrort.  A  pel*»i«*eiKie  I  em,  IS  misérlble  créature  de- 
manda son  enfant,  prouvant  par  lÀ  «lu'eF 
assassinat.  Mary  niiWf  coaifWat  aa;c  a* 
cide  volontaire.  TlAd  tt  ^u'dM»  rép#dil 

Pendant  tion  s^awdaMiaJtaiâiNI  ^  in^0  {mélê'ti'M0He 
ebapel,  je  nVus  qrà  m'appfatidlf  au  traitement  qu  on  nous  faisait  énrouver 
ï  mon  enfant  el  k  noi-inéme.  Mais,  obligée  de  passer  kJa  maison  de  llethnal 
Green,  tout  changea  biedtdt  poMr  moi.  .Atteinte  d'une  affection  cutanée  ii  lu 
tête,  ma  fille  dut  avoir  la  léte  rasée.  Le  barbier  chargé  de  cette  o|>éralioD 
était  irre,  et  il  emporta  un  roori;eau  de  chair  de  la  tète  de  ma  fille.  La  plaie 
fut  long-temps  il  s^farme';  ■<>>>  la  miMmùs»  MuiiiM  v4friai.MMisi  *"  " 
vail  avjpir  des  rés.uttWSf  Hk  pén'iblM  encotatl^s  «e«M  âà  M>nr4luf«lt  élaiilit 
rouvettt  d'iiloératioilii  eiSoKcaff|pf  tout^lme^#Utcniri|»ti|n.Jp<  nH 
fusa  on  ehanjKmeMd«miki«ltate  four  May' J#jPdIw  ê<mm  fifl  l|. 
son  de  trâvrafl  ;  j'oMimruff  ffrtt  de  e  sh1ll[ft{$8  2m  gardleiis;  «Tes  amis  me  11- 
renl  l'aumùna  de  quelques  autres  shillings.  J^  cherchai  «le  l'emploi ,  je  lis 
dos  (ikeinises ,  nais  en  ne  ■< donnait  aa*Mi  panny  S  isAkings  (ii  |h>u  pré» 
ta  centimes)  par  chemise;  et  en  travaillant  sans  relâche  je  ne  |>uuvais  faire 
que  3  Chemises  par  jour.  Je  fus  contrainte  d'y  renoncer  et  de  chercher  au- 
tre chose.  Je  me  déterminai  à  emplorer  aao^^  peu  d'argent  ^  acheter  quei- 
3 nés  nibans  puar  faire  desi^honnets.  jretpérait  Ioi:tenirm0n  enfant  du  nro- 
uit  d«  leur  vent».  Au  moment  de  faire  ces  aclnts  ma  twarw  était  iiefdiie; 
on  me  l'avait  volée.  Retombée  ainsi  daaa  la  détrane,  et  n'oaant  jklus  m'a- 
dres.ser  !i  mes  amis,  il  nie-restaitij^ur persp^tive  la  niaisMi  de  travail.' Mais, 
je  l'avouerai,  j'avais  nne  telle  aversion  pottr  Cette  maison  que  je  préférai  ^" 
mourir,  el  voir  mourir  mon  enfaat..... 

A' 006  meta  la  voix  de  Mary  Furley  faiblit,  et  l'on  aa  pat  entendre  <^e;  h 
fia  otf  celte  phrase  : 
t  Je  tombai  de  la  plancke^dv  canal.  « 

pal)le  d'infanticUle  volontaire,  Mar^  1 

NOTA.  La  condamnation  n'a  pas  elé  exécutée.  Mary  Furley  a  obtenU|.  la  ' 
commntaiiou  de  la  peine  rfeniort  proaonoïe  caatlra  allé  ea  celle  de  sefi|^aa» 
de  déporiation.  '  ;  ' 

Voici  maintenant  quelqucs-uiics  itt  réflexions  qu'inspire  au  CoiinArr 
de  tendres  le  rédt  qui  iitécêde  ; 

«  Est-ce  bien  en  Angleterre  et  en  plein  dix-neuvième  siècle,  qiio  nous 
vivons?  Voili  une  femme  qui,  poussée  par  l'horreur  de  la  fi.iui  etparle 
souvenir  des  cruautééde  1^  maison  de  travail,  perd  la  tête  et  se  jelte,  dans 
le  canal  avec  son  ctfaot;  at  il  se  trouve^u'un  homme  rharitable  ne  la 
rapiielM  à  la  yieqiitjj^our  It  conduire  ili  la  potence.  Parce  q.u'il  ^  a:  crime, 


Aprt'fi  le  résumé  du  luge  Maiule,  le  jurv  rendit  son  verdict  :  doclarée  co  a- 
blc  d'infanticide  volontaire,  Mary  Furley  fut  condamnée  h  mort. 


TS"' 


dn  29  liïit  f  8ft«; 

Le  3  OtO  s'Ml  maintenu  avec  une  grande  fermeté  jxndant  toute  la  Botinè, 
malgré  I  espèce  d'appréhension  ^e  semblait  cajiscr  la  cérémonie  funèbre  qui 
aura  lieu  demain. 

Le  6  OiO,  ptut6t  faible,  ferme  un  peu  moins  l)ien  que  la  veille. 

Parmi  les  cheiijiDS  de  fer,  celui  de  >Si-Germaln  était  resté  en  arriére  des 
autres  ;  depuit  qùeloues  jours,  ila  brillamment  pris  sa  revanche. 

Le  dernier  cours  d  aujourd'hui  est  en  hausse  de  100  fr.  sur  celui  dn  20 
courant. 


Comel.., 
Esp.  act. 

Portng 

Mexlc 

Brésil 

5  0|0  hull 
2  l|2  d»... 
Rouan  . . . . , 
Orléans.... 
Havre  . . . 


.99t|X&|S. 
,  35  1|4. 

»     * 
.  3S.1|8. 
.  77  3\i. 
I0«  i\n. 
Cl  1|4. 


AT.  8t  7P. 

Ap.  St  72  lt3. 
Rep.  Fin'c. 
30)0  7  l|2. 
&  UjO  10,  15. 


.  pr. 

JO. 


lions  du  Trësorr 


\. 


Fin  c.  84  95,83  d.  un; 85 
^15, 25d.S0.       - 

St-Oerm.  !»15,  03b  ih  20. 
920  d,  10. 

R.  dr.,  3!K)  d.  20;   390, 
395  d.  le.  ■( 

Orléans,  1017,  50  d.   20. 

Rouen,  1005  d.  lO. 

iH&vre,  792  h'i  A.  10. 
Slrasb,2<>0,2(>250d.l0. 


t  h.  1|S 
7  h. 

7  h. 

6  h. 

7  h. 


•r 

M» 
•I* 
■I* 
•I» 
»l' 
•!• 
»|4 
112 


oaéôiii.—  AntigoiëT 


rt^ï^r 


=34==- 


▼AVOcniAB.—  Le  Carlin.  DagobeM.  La  Polka.  La  Veille. 
TAMÉTÉa.— 3*rep.  Ch|valier  de  (irigoon.  .Séparation.  Muunière 
OTHNASB.— L'oncle.  fJmàtX».  Zélia.  Tante  Bazu. 
VAIJIM-KOTAIh— Tronbadoiir.  V.  Galfitre.  P.  du  Lion.  Hdbitrc 
POATE-ST>KAmTm«— Tronqueite.  Le  Barbier.  1844  et  rJ4 1. 
OAiTÉL— Toupinel.  Jacques. 
AMBisv.  — lr«  rep.  de  Jeanne. 
ciAÇVB-OLTMnçVK.  —  Grands  exercices. 
COHTB.  —  Jardin  de*  Fées.  M.  Vautour.  Menteuie.  Polka. 


BULLETIN  AGRIGOLÏE. 


VAODùnB  riaiftATtx. 
C*arB  des  farine»  (par  100  kil.). 


HALLE  DE  PARIS. 


28  Mai 


Arrivages 

Ventes 

Betlant 


l65Bq 

néo3 


9ik, 

w  ■ 

88 


Cours  mojen 
Cours-taxe 


37,9T 


Cote  admiiii»trati\e. 
Gr.  36q.nk.40.7SùS4>) 
«r*  59e  60  3H,20àiO,SO 
«•  l*W  M  35,MiS7,5S 
1*  3.^  40  30,S.nà3l,8S 
*•  4  37  ï*,00à  15,45 
Al.  891    89     30,30  il  S«  .as 


29  Mai. 


Arrivages 

Vente» 

nettanl 


4080  q.  61  k. 

917       17 
13067       23 


Cour»  nioyi'n 
Cuurs-laxe 


38.51 
'38,00 


tre  131  33 
3*  336  08 
S*  10  99 
4*       19    37 

Al.    496  33 


3H,3();i  40,r>0 
S«,30;i  37,55 
3I.1.*:\3I,HS 
33,55  à  37,00 
S8,3i)à40,45 


k  1*  ,00  hors  barrière.  —  Peu  d'affaires. 
.\vulne  dans  Paris,  poids  de  150  kil.  :  27,00  à 
27,50.  —  145  kil.  :  26,00  à  20,50.  —   140  kil.  : 
25  00  a  25  50 

VER!\4tN,  25  Mai.  —  Froîîn'»rt^0,59.  —  Mé- 
teil  :  17,75.  —  Seigle  :  12,50.  —  Orge  :  11,50. 

—  Avoine  :  7,25. 
LoiviEns ,  25  Mai.  —  Froment  :  20,70.  — 

Méleil  :  17,85.  —Seigle  :  12,29.— Orge:  12,75 

—  Avoine  :  9,05. 

EYBEix,  Ï5  Mai.  —  Froment:  21,12.  — Mé- 
teil  :  18,17.  —  Seigle  :  12,70.  —  Orge  :  12,01. 

—  Avoine  :  8,fl5. 
BERNAT,  25  Mai.  —  Froment  :  21,59.  —  Mé- 

13,50. 


Cote  ndminlsl  rati  v  f . 
Gr.  48q.7ok.  44,00 à 54,1 51  icil  :  |g,oo.'  -r-  Seiule  :  12,50.  —  Orjre 


AfltM,  te  M^i.— FariV,  h-s  100  kil.  :  34.00. 
—  Mieiu  tèft|B  qu'au  marelié  précédent. 


*AHt»,  hall*  d^ 29  Mai.  —Son  i  8,00  ï  8,50 
les  825  litres.  —Bouture  :  9,00  i  9,50.  —  Re- 
coupMttt  :  it^Mfle*  100  kil.  —  Remoulai^e  : 
10,00  4  16,50;  iP  les  150  kil.  :  18,00  à  19,00. 
—  Le  cours  j  fléchi  de  0,50  sur  les  sons  secs. 


C««m  ilea  eéréale*  (par  hrrt.). 

TARIS,  balle  dn  29  Mai.  —  Coun  eommtr- 
cial.  —  Froment  «le  choix,  jmids  :  116  il  118 
kil.  :  31,50  à  32,00.  —  Picardie  :  115  kil.  : 
30,00  à  30,50.  —  BJé  de  fermiers  :  Il2  à  113 
kil.  :  28,50  à  29,50.  —  Froment  ordinaire  : 
108  a  110  kil.  :  2(J,0<I  :i  20,50.  —  Le  froment 
de  l>onne  qualité  était  recherche,  avec  faveur 
de  0,50,  et  les  qualités  .secondaires  se  sont 
vendues  lentement.  —  Seigle.  Des  nouvelles 
défavorables  à  la  récolte  ayant  ftit  tenir  le 
prix  avec  grande  fermeté  sur  les  marchés  des 
déparlements,  celui  de  Paris  a  aussi  subi  ten- 
dance à  la  hausse  ;  mais  il  s'est  trailé  peu  d'af- 
faires. —  Orge  du  i»oids  de  90  4  92  kil 


Avoine:  9i,50. 

PKROXNE,  25  Mai. —Froment:  IC.OOà  I8,.50. 
SeiRlo  :  10,00  à  10,50.  —  Orge  :  11,50  à  12,50. 

—  Avoine  :  ((,50  à  7,50. 
I> AMIENS,  25  Mai.  —  Froment,  tr«.:  18,50  à 
19,00;  2*  :  17,,50  à  18.00;  :i'  :  18,50.  —  Méleil  : 
Ki.OO.—  Seigle:  12,00  à  12,.')0.  —  Orge  :'  11,50 
à  12,00.  —  Pamelle  :  11,00  ï  11,50.  —  .\voine 
6,50  à  7,00. 

BOURBOURr.,  21  Mai.  —  Froment  :  20.00  !i 
22,00.  —  Seigle  :  1 1,54.  —  Escourgeon  '.  12,87. 

—  .Vvoine  ;  0,40.  

.METZ,  25  Mai.  —  Froment,  1"  :  I7,30  ;  2« 

IC,29  ;  3e  :  J5,00.  —  Orge  :  9,50.  —  Avoine 
5,40. 

BDIRCES.   25  Mai.  —  Froment,  Ir»:  20,95; 
?•  :  19,85;  :i«  :  17,85.  —  Méleil  :  16.25.  —  Sei 
«le  :  14,00.  —  Mouture  :  14,00.  —  Marsèche 
13,75.  —  Avoine:  8,75. 

nRAGi'u;.MA.\.  —  Froment  :  24,00.— Orge  : 
13,75.  -  MaJis-ulC,25.  —  Orge  :  11,2^. 

BÉKIEHS,  24  Mai.  —  Les  prix  des  blés  se 
sont  maintenus  aux  environs  de  23  fr.  l'hee». 
Les  far.nes  premières  (lualiu's  minot  sont  re- 
cherchées de  53  fr.  à  54  fr.  la  balle,  les  secon- 
daires sont  presque  délaiss«'>es,  les  prix  rou- 
I»  nt  de  51  f.  à  .S2  f.  cote  ordinaire,  et  4fcf.  50c 
cote  de  Marseille 


Quelques  détenteurs  parlent  de  reprise  pro- 
chaine sur  l'article,  il  faudrait  pour  cela  une 


CETTE,  25  Mai.  —  Céréalii.-Le»  ventes^nt 
été  très  activi»  -pendant  ta  semaine,  nous 
▼oyons  paraître  tous  les  jour*  bon  nombre 
d'acheteurs.  Les  pri\  auxquels  st;  cèdent  les 
blés  ont  déterminé  plusieurs  affaires. 

Le  doute  où  l'on  est  en  ce  moment  d'une 
augmejitation  dans-lcs  droits  d'entrée,  pour 
le  mois  prochain,  est  cause  des  nombreuses 
ventes  qui  se  font,  chacun  étant  persuadé  que 
les  prix  le  relèveront  si  ces  droits  augmen- 
tent. 

La  qualité  des  blés  qui  arrivent  joumclle- 
■éiii  fait  que  in'algré  toutes  ces  ventes,  nos 
prix  ne  se  relèvent  pas  ;  cependant  nous  n'a- 
vons pas  de  baisse  !i  signaler,  plusieurs  déten- 
teurs préfèrent  garder  que  de  livrer  aux  prix 
du  jour,  qui  sont  les  inéines  que  dans  notre 
lernière  revue  de  dimanche.  Ces  derniers 
étant  bien  ais«'s  devoir  la  tournure  ((ne  jiren- 
dront  les  affaires  en  présence  d'une  recolle 
qui  sans  avoir  jusqu'à  présent  une  mauvaise 
apparence,  ne  laisse  pas  d'être  ex|>flséc  encore 
à  beaucoup  de  chances.  A  Marseille,  les  prix 
se  sont  ranennis,  plusieui%  acheteurs  de  Lan- 
guedoc étant  sur  les  lieux  |K)ur  acheter;  on  a 
cité  dernièrement  une  vente- en  pologne  su- 
périeure de  I2C  k.  124  k  27  fr.  les  ittO  litres  en 
entrciMJt. 

ALOBR,  20  Mai.  —  Blés  durs  de  Tangaruck  ;|b^ 
26,00.  —  Orge  indigène:  27,00.—  Orge  exoti- 
que: 12,50  à  14,00.     '^ 

Marché  étranger.  —  BRLOES,  25  Mai.  — 
Froment  :  16,93.  —  Seigle  :  10,53.  —  Sarra- 
zin:  10,05.  —  Avoine:  0,80.  —  On$e:  10,96. 


la  betterave,  et  nos  rafllnctlr^  ont  ces.sé  totale- 
ment leurs  achats,  soit  en  di$i>onible,  soit  à 
livrer.     . 

VALENCIBN\ES,20  Mai.  —Les  affaires  ont 
été  très  catmcscetle  semaine,  ii  l'exception  de 
samedi  d<>i^ier.  On  a  vendu  ce  jour  deux  lots  : 
un  en-dessous  d'ordinaire  et  un  au-dessus  de 
bonne  4'  à  des  prix  qui  pouvaient  Ctire  repor- 
ter cette  dernière  sorte  à  64, .',4  net.  Les  mar- 
chés il  livrer  ont  été  nuls.  Les  acheteurs  en 
disponible  sont  assez  froids  maintenant.  On 
peut  cependant  porter  le  cours  comme  suit  : 

—  Ordinaire  :  59,00;  —  Iwn  ordinaire  :  00,00; 

—  bonne  \t  :  61,00  ;  —  belle  4'  :  62,00. 


«■créa  (par  100  kil.). 

TARIS,  26  Mai.— Clercé,  2»  :  150,00  à  152,00; 
.3»  :  144,00  i  148,00.— Fine  4«  :  I48;— belle  4»  :  ,  . 

145,0(1;— lionne  4«  :  142,00;—  4*  bon  ordln.  :  PARIS.  Marché  aux  ehevaux  du  .30  Mat. 
1.38,00»  i:{9,00;  —  46--ordin.  i36,0O;  —  bon  —  112  clievaux  de  selle  et  de  cabriolet  ;  veu- 
cummin  :  125,00  ii  127,00.—  Les  affaires  sont  dus  :  26  de  210,00  à  8C0.  —  230  de  trait,  ven- 
calmcs.  Le  sucre  indigène  restant  sur  "place, 'dus  45  de  320,00  U  900,00.  —  Isl  hors  d  âge, 
s'él.ive  à  plusieurs  millions  de  kilogrammes  vendus  32  de  45,00  à  400,00.  --  10  ânes,  ven- 
concentrés   dans    les   mains  d'un   très   pelit'dus  4  de  27,00  il  90,00.  —  15  chèvres,  vendues 

augmentation  sur  les  droiu  d'entrée  au   mois|nombre  de  détenteurs.— La  pluie  de  ces  jours  5  de  18,00  à  45,00.  —  Essais  :  122. 

''"  '"  derniers  a  rassuré  ks  esprits  sur  la  récolte  de      charthe».  Foir*  de  Mai  1844.—  Chevaux: 


•■Blden,  McnleetBlneoM  (l.iOOk.) 

PARIS,  28  Mai.  —  Amidon,  lr«  :  75,00  à 
80,00  ;  2e  :  65,00  à  70,00.  —  Fécule  sèche,  1": 
31,00  il  32,00;  û'  :  J9,00k  30,00.— Sirop  blanc, 
40  degrés  :  .38,00  k  40,00  ;  d»  coloré,  33  degr.: 
•12,00  il  33,00. 


V&OBUXTS   AVIKAUX. 

Beattaas.  (Prix  dn  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  scbaix  du  27  Mai  1844. 


Am. 

Vend. 

Renv. 

Pr. 

duk.  8 

IloeuTi 

Vartie*.... 

Vrailx 

Moulons.. 

4175 

4511 

579 

9318 

994 
444 

.V>9 
7469 

484 
se 

40 
4759 

4  44 
«  00 
4  .54 
4  3« 

4  04 
>  90 
4  34 
4  48 

8.  p. 


0  t« 
>  80 
4  44 
4  00 


t1  a  éti'  amené  à  la  foire  de  Chartres,  le  lo  1 
mai,  350  chevaux  ;  le  II',  700  ;  le  14,  ;I5(I;  le  ' 
16,  100. —Total,  1,500  chevaux.     »;'     ,      j-i 

ils  se  sont  vendus,  savoir:  élal()|iMi  1,000  iJ 
1,500    fr.;  chevaux  de   grOs   trait,   pfèiuiiti) 
force,  900  à  1,200  fr.;  chevaux  de  {à^e  et  il«  | 
diligence,  600  k  900  tt.;  chevaux  ié  S4'rviin', 
300  il  600  fr.;  chevaux  de  2    ans  à  3  ans,  l't  ! 
quai.,  600  k  1,000 fr.;d*  communs,  250à  500 fr. 

Vaches  :  la  quantité  de.vacbes  amenées,  \v% 
11,  14  et  10  mai,  a  été  de  500. 

Elles  se  sont  vendues  aux  prix  suivants  :  gr- 1 
nisses:  150  !i  400  fr.  ;  vaches  grasses  :  i,io  k 
kil.  :  vaches  laitières:   100  à  300  fr.  ;  \acbM  | 
maigres:  70  k  200  fr. 

Porcs:  Les  |>orcs  amenés  les  11,  14  et  Ifi 
mai,  étaient  au  nombre  de  126. 

Ils  se  sont  vendus  aux  prix  suivants  :  [Mtti  I 
de  lait  ;  10  it  20  fr.  ;  nurtures  :  25  i  75;  mm 
gras:  0,95  4  1,00  le  kil. 

Moutons:  Le  10  mai,  il  a  été  amené  2,108  | 
moutons;  le  14,80,000;  le  16,' 3,000;  loial: 
40,100  moutons. 

Les  prix  ont  été,  savoir  :  agneaux:  22,00  k  I 
28,00;  antenais:  30,00  k  37,00;  moutons  de  ) 
à  4  ans  :    28,00  i  34,00  ;  d»  de  5  ans  :  20,00  i 
26,00;  brebis  de  3  it  4  ans:   28,00  k  34,00.  ' 

Malgré  le  beau  temps  qui  semblait  devoir 
favoriser  la  foire  de  celle  année,  le  nonibn 
des  bestiaux  amenés  en  foire  a  été  de  b«iai- 
coup  moins  considérable  que  l'année  det- 
oiére  :  on  compte  275  chevaux,  GOO  vaches, 
338  porcs  et  18,400  moutons  de  moins  qu'en 
1843.  On  doit  salis  doute  attribuer  celte  dif- 
férence k  l'alMndance  des  fourrages,  qui  per- 
met aux  cultivateurs  de  garder  un  plui 
grand  nombre  de  bestiaux,  et  rend  les  be- 
soins de  vente  moins  pressants.  Les  prix  oat 
été,  en  général,  inférieurs  A  ceux  de  Van  ile> 
nier,  i  rexccption  des  chevaux,  qui  se  sont 
vendus  un  peu  plus  cher.  Le  mauvais  leu(^-: 

aui  a  commencé  samedi,  n'a  pu  avoir  U'in- 
iience  sur  ces  résultats  ;  car,  ce  jour-là,  ou 
amène  peu  de  bestiaux  à  Chartres,  et  les  ren- 
tes sont  teruiinées.        {BuU.  du  C'omnif  rciO 
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EAU  CfllHigiE. 

M.  I.OB,  ciilinislo  (l'Alteinngiie,  inventeur  do  cette  eau  pn'cieuse  dont  l'ef- 
llcni'ité  touche  nu  iiiiracli'ix^xir  f;iiii'repoiissercl  épaissir  lescheveu\,a  nhtenii 
ile|)iiis  le  peu  de  tenrps  (|u'il  est  S' Paris,  tant  de;  ceftilicals  des  personnes 
lioiiDr.'ililes  auxquelles  il  a  fait  levniir  les  cheveux,  même  sur  dm  tétés 
(■li'.iiivç:*  ili'piiis  TiM;;t-(ini|  ;iniu'f.s,  (|iii'  nous  nous  tenons  olili^és  de  ti^inoi- 
;;iii'r  ^iiihlii|nenient  imlje  recDniiaissnnce  a  M.  l.ob  en  appelant  l'altention  de 
nos  eunciloyens  sur  ce  inervt>il!eux  remède!!!  —  M.  Lof»  se  tiiïiit  toujours 
prèl  à  traiter  ;i  fcufait  iiMic  icu\  qui  en  douteraient,  et  n'exige  le  paiement 
iju'apiMS  que  les(:h(/\eu\  S(»iil  re|>oiis,M'S.  —  S'adresser  uniqtiemeiit  iléiio 
Vivifrine,  13,  .i  Paris.  —  Le  llacdii;  10  fr.;  le  demi,  5  fr. 
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1  vi>l.  ;ii-li  tie   l.'.V  paR.f-Prix:  1  l'.,',0. 
__  .Se  vesid  à  la    l.if>i'airtT>  so<;iélaire, 
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LE  PAPIER 

MARION 


AUX  ANauca  arromois  et  AQ  riLET  pciiiÂ,  est  le  ner  plu$  ullrà  du  bon 
ton.  .Mais  que  dire  dn  PA'ICK  A  VETITI  rLiS ,  si  gracieux  et  si  coquet,que 
MABIOM  xif'ut  de  faire  pataitix-?  Kiiga^cr  lesaclieteufs  il  le  voir, 

AU  MAOASiv  QiùinÎAV ,  Et  chez  les  pamcirAuz  papeticks 

CITÉ  BERQÈRE  ,  N,   14.    ''*^  P»'^'''-  *'*'  '"  •■""ncc  et  de  l'étranger. 
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Oa  M  doltpM  cMlMdr*,  «TM  1«  PradolU  <b  la  SodM  HnMDiaac,  entalMt  E^ 
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Pam,  Entrepét  général^  r.  J.-J.  Bouuemtf  ij.y 

""raccalauriêat" 


7,    Kl°E   DF.H  MAÇO.XS-SaRBON^E.. 

M.  I.XI.AROE,  coiiiiii  par  ses  nom- 
breux succès,  prévient  les  pères  de 
famille  qui  auraient  des  jeunes  gens 
à  l'aire  recevoir  l>aclieliet«,  (|u'il  s'en 
chargera,  soit  roinnie  externes,  .soit 
couiine  )iensioirnaires.        - 


lEm PAR  AUTORITÉ. DE  JUSTICK. 

En  l'holel  (lescdininissainvs-prisi'urs. 

Place  de  la  Houi'se,  2. 

,.    LcMin-iî  1844. 

Consistant  en  bureaux,  cartoi^niêr 

table,  fauteuil, chaises,  bascule,  flnni' 

beaux.jtapis.  meuble  et  autres  objets 

— .\u  comptant,  •' 
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Il>  a  bientôt  quatorze  ans,  cette  même  population  d'ouvfiérs, 
J'éludiantS ,  d't)umni«9  de-lettres  vi  decîToyetis,  toute  novrçje  de 
poudre  et  hnletanl«  du  combat,  se  i)iéci|)iliiit  sur  les  pas  et  dans 
[llùtel  de  celui  (|u'elle  a»voinpa(in(f  en  ce  moment  à  sa  dernière 
di'meure.  Laltltlo,  le  courafieux  représenlaut  de  la  lM»urg(M>isie 
omancipée  et  lal)orieu»e  ,  jouait  sa  tète  contre  Charles  X  ;  mais  l'is 
iieraiedes  masses  parisienntrs  sauva  la yi^'au  banquier  national,  et 
lui  donna  la  victoire,  liu  honune  d  épé<'  emn  lionune  (l'argent,  La- 
favetle  et  Lanitte,  étaient  maîtres  des  destinées  de  la  France,  yu  en 
oiit-il»  fait  ?  Ilélks  !  sur  la  tomlni  de  l'un  et  de  l'autre,  un  mol  U-rri- 
blc  est  écrit  :  Déception  ! 

Non,  oe  n'est  jms  sur  Laflltt»»  qu'il  faut  pleui-er  ;  c'est  sur  la  patrie 
abaissée,  languissante  au  milieu  diî  l'égsïsme  universel  ;  c'est  sur 
nos  populations  ouvrières  dévorées  par  la  misère  et  plwlgecri  dans 
les  f>agnes  manufa<;luriers  ;  c'est  sur  vingt-cinq  millions  de  petits 
propriétaires  et  d'agriculteurs  rongés  par  l'usure  ;  c'est  sur  noire 
commerce  q«ic  lacfjncurrencedtV.ime  el  oue  la  féodalité  niereanlile 
écrase  ;  c'est,  eu  un  mot.  sur  la  perle  de  notre  légitime  influence 
dans  les  affaires  internationales  livrées  à  un  désordre  qui  tue  la  li- 
berté de  tous  au  proHt  des  aristiK"ralieseurop(''enne8.  Voilà  l'état  où 
Laffltte  lais.se  cette  pairie  pour  laquelle  il  expo.sait  sa  tùte,  il  y  a 
quatorze  ans  !  r  m 

Il  est  vrai,  bien  avant  de  dosccndre  dans  la  tombe,  Laflltte  a 
jfémi  et  rcgretU'  ;  mais  ce  ne  sont  pas  d»?s  gémissements  el  des  re- 
grets qui  sauveront  la  France  ;  il  tant  des  idées,  des  prineifx;»,  des 
hommes.  Les  b«)nues  intentions  ne  a^flU-serit  pas  ;  l'amour  de^a 
pairie  doit  élre  éclairé  i>j|;*  la  scienée,  qui  doime  la  force  de  de-, 
jouer  le.»  manœuvres  (^.ï'égoisme  et  la  i)uis.sanc«  de  consliluer 
un  ordn;  politique  el  iwcial  favorable  àfla  lilterlé  de  lous. 

Quelle  fut  la  devise  d<'  la  révolution  de  iK."* .'  «  LilM>rlé  et  ordre 
public.  »  Ix)rs  de  la  première  révolution,  la  France  sacrifia  l  ordre 
»  la  liberté.  Sous  l'empire,  elle  aacritla  la  liberté  à  l'onlre.  Apres 
lK.TO,la  nation  comprit  que  l'ordre  et  lalilierlé  sont  inséi)ai:»b)e8.Le 
problème  éWit.posé,  on  n'a  pas  su  le  réiM>udre.  Ceux  (jui  ont  ex- 
^  ploitc  là  révViiution  de  juillet  ont  satisfiiitleur  égoisme  au  dclri- 
menl  de  l'ordre  fille  la  liU^rlé.  Kt  voilà  mainleiiaiil  celte  révolu- 


si  génércuîie  el  si  pure  aux  mains  du  jwuple,  la  voilà  réduite 
(;uizot  el  à  M.  Tliiers,  c'est-à-dire  placée  entre  la  faiblesse  el  la 

O  vous  tous,  qui  venez,  de  prendre  part  àia  triste  solennité  d'au- 
jourd'hui, nous  vous  disons,  nous,  au  nom  du  génie  de  Ihumanilé, 


tion 
■'  M. 
f  )lie  ! 


que  le  problème  |H)sé  en  IS.'V»  ii'esl  |>oiiil  insoluble...  Nous  vous  «li 
sons  (fue  notre  |mlrie  se  n-lévcra  puissante  et  glorieuse....  Nous 
vous  disons  que,  dans  les  fastes  de  Vhistoire,  la  Fi;anc«  n'a  point 
encore  ëcril  ses  plus  M\on  pages...  Nou«  vous  disons  enlln  :  «  Il 
»  ekiilc  des  doctrines  qui  oui  pénétré  jusqu'au  fond  la  crise  wx'iafe 
ractïfélle, el  qui  enseigm^nt  lesmoTens  pacilbjues  d'organiser  lor- 
»  dre  el  laitbwuVOuaiid  vous  aurt-z  enterré  vos  niorLs,  allez  cher- 
»  cher  les  idées  vivantes  I  Allez  ,  car  vous  ne  serez  heureux  el  li- 
■"»  bnis  que  lorsque  vous  auri-z  foi  à  des  principes  qui  ne  vous  Irom- 
»  peront  poiul  !» 

Les  obsèques  d«  M.  Jacques  LalTilIc  ont  été  réléhrées  aujourd'hui. 

I)èt  six  heures  du  matin,  laffluence  élail  considérable  dans  la  rue  Laf- 
fitle,  où  stationnait  un  piquet  de  garde  municipale  à  cheval.      . 

A  raidi  et  demi,  le  cortège  funèbre  a  tjuilté  Ihôlel  LalBUe  et  s'est  rendu 
à  l'église  Sl-Roch.  .  '  .  ,  , 

l^  corps  était  placé  sur  un  char  richement  orné  et  traîné  par  quatre 
chevaux.  On  n'avait  posé  sur  le  cercueil  que  la  croix  de  simple  chevalier 


Le eharlïïnèbrc, entoturé,' ainsi  que  les  personnes  qui  le  suivaient, 
d'uu  double  rang  de  soldats  d'infanterie'  de  ligne  et  d'un  rang  de  grena- 
diers de  la  deuxième  légion  :  .    - 

■La  fumille  de  M.  Lalfilte,  en  léte  de  laquelle.se  trouvîiient  M.  le  prince 
de  la  .Vf oskowa Cl  M.  Pierre  Ludille-,  qui  conduisaient  le  deuil; 

La  chiiinbre  des  députés,  ayant  a  >a  tète  le»  huissiers,  le  président, 
les  vices-présidents  et  les  (|uesieiir.s';  j''' 

La  dépulation  de  la  ville  et  du  troisième  collèf;e  électoral  de  Itouen  ; 

La  dépulatiuii  des  écoles  :  . 

lu  nombre  considérable  de  gardes  nationaux  sans  armes,  de  citoyens 
de  toutes  clas.ses,  d  étudiants,  d'ouvriers,  dont  nous  ne  pouvons  donner 
une  idée  qu'eii  disant  que  celle  seule  partie  du  cortège  Tuettail  une  demi- 
heure  à  défiler  sur  le  boulevard.  .:'?': 

Quatre  voitures  du  roi  et  de  la  famille  royale  ,  .,;^  .*• 

La  voilure  de  M.  Ladille  ;      •  ■,;  '  1 

Vinf.;l  voiture.S  de  deuil  ;  ' 

Deux  bataillons  de  la  dM^uètnc  légion,  commandés  par  le' colonel, 
l'iiongrahle  M.  (ianneron  :   ^.   .  î:-       '        ;    '1^ 

l^eux  balleries  d'artillerie  ;  ^/a^'J^.^'^ 

In  régiment  d'infanterie  ;  ufti  esradron  de  hussards  ;  et  enfurtiju  Mca- 
dron  de  garde  municipale  à  cheval  (jui  fermait  ta  marche.         ■'  •     T 

Le  corlèfje  est  arrivé  à  cinq  heures  au  cimetière.  La  dépouille  mortelle 
de  M.  Lalfilte  a  été  transportée  à  hras  jus(|irà  la  plaie  préparée  pour  \à 
recevoir,  près  des  tiuidieaux  de  Miinuel,  de  Foy.  de  Benjamin  Constant. 

Lorsque  le  corps  a  été  dtt|K)sé  dans  la  lonibe,  Mit.  Pierre  Laflitte, 
Arajio,  Garnier-l'afiès.  l'hilipiie  Diipin  ont  prononcé  chacun  un  di.»cours. 
M.  Vesinel  s'est  i-endu  linlerprèle  des  regrets  et  des  sentiments  (les  tilec- 
leurs  de  Kouefi.  lu  étudiant  a  pris  la  parole  aulnoin  de  (a-déjmUiioif^ 
des  écoles.  ff 


Presse  départemenule. 

K\l'i:RIE\r.K    SOCIKTVIRK. 

Nous  api)elon»  laltention  ((e'iios  lecteurs  sur  l'article  suivant  publié 
riVemment  par  l'A c/io  HocHflai.t: 

Le  département  de  Loir-et-vCber  est  compost-  de  trois  arrondis&eim^nts, 
dont  deux  itureineiit  iiRrieoles  connaissent  à  peine  l'indigence. , Dans  le  iroi- 
siftme,  au  coDlraice,  celui  de  Roniorantin,  la  niisiTe  st'-vit  sur  lu  population 
avoi' un  degré  d'inleositi-  (^ui_\a  loii|onrs  croissant. 

Les  causes  de  cette  infénont'è'jljf  («osilioii,  étudiées  à  diverses  reprises  par 
(les  lioinnies  spéciaux  (iiii,  tous,  ont  été  d'acciid,  peuvent  se  résumer  ainsi: 
inf(!rliliti^  du  sol;  ignoruiue  des  cultivateurs;  iii&alMbrité  du  climat,  oc- 
casionni'c  par  les  Oj(|nes  d'eau  croupissante  répandues  dr  tous  c<*ilés  ;  enva- 
Lisscnient  sur  i|uel(jiies  points  de  l'industrie  manufacturière. 

(les  diverses  circonstances,  agissant  en  masse  ou  isolément,  étendaient 
leurs  t'uD(>stiis  influences,  mt'nie  jus(|u'aHx  grands  propriétaires  ,  en  amoin- 
drissant beauc()ut)  Iturs  revenus  territoriaux  ;  mais  chacun  d'eux,  renfermé 
dans  sou  éi|;oiléspl.èr'e,  subissait  ce  nii'H  a|>|)clait  l'arnH  du  destin,  parce 

3ue  tous  restaient  cimVàIncus  (ju'il  n  y  avait  aucun  remède  possible  au  mal 
Ont  \U  éiaieiU  l«»s  victimes. 

C'était  lefatatisuie  dan.ti  toute  sa  nudité.  ' 

l'oiireoinliattre  celle  funeste  doctrine,  il  fallaiH   une   iiitelllnence  élevée. 

M.  de  lk':iucbesiie    intervint  ;  il  entra  dans  la  lice,  cl,  nialjiré   la  crilique 

aveugle,  les  habitudes  routinières,  une  opposition  sjsténiatuiuc  et  de  lous 

les  instants,  il  en  sortit  victorieux. 

Possesseur  del7»  hectares  de  terrain  dans  les  communes  de  Villt!^erviers 
el  de  Selles-.Saint-DeHis,  il  demanfla  ii  la  science  sociale  les  moyens  de  les 
rendre  productifs,  et  d'améliorer  en  même  Icinps  le  sort  des  hoinines  mal- 
heureux qui  l'enlouraient  ;  et  comme  les  méthodes  qu'où  employait  autour 
de  lui  resiaieul  sansri'sullals,  il  pensa  qu'il  élail  sage  de  procéder'par 
écart  a6io/tj,  c'est-à-dire,  de  recourir, i  un  systimu  diamétralement /ipposé 
au  système  suivi  jusqu'à  ce  jour. 


les  terres,  les  bestiaux  el  les  aTucmJfl^  dirigerai  en  cmirëJ!èxploiuiHm,  m 

vous,  Vous  donnerez  voire  traTiiiV  Jl'Çea  conditions,  nous  paHagei eus  ti^ 
produits  ;  mais  comaïc  il  faut  «j«re  en  attendant  le  partage,  je  voui  assu- 
rerai un  minimum  journalier  de  subsistance,  i  prélever,  bien  entendu, 
sur  vos  U'oèlices  de  chaque  année. 

InutiTe  de  dire  que  ces  pro|>asiti6ns  furent  acceptées.  Ainsi,  il  y  eut  asso- 
ciation des  trois  facultés  productrices  de   l'homme,  à  sav()ir  :  i-,^-e»piiitév-  - 
le  capital,  It  travail.  Ci-st  exactement  le  principe  sociéttirtStliheloppè  par 
.M.  Tri|>on  danssa  brochure  sur  le  paupérisme  (I). 

Veut-oii  connaître  les  résultats  dt-jOslle  association?  —  Les  voici  : 

L'exploitation  du  domaiiteréoni'en  un  seul  bloc  eut  lieu  d'après  les  procM- 
dés  kcicntitiques'de  l'agriculture.  Les  mares  d'eaux  stagnanti>$  Turent  des- 
séchées. On  défricha  d'un  cidê,  on  planta  de  l'autre.  Ou  créa  des  prairies 
avec  il rigaliOiis.  On  (il  des  élèves  de  bestiaux  qui  dannérent  des  engrai».'^ 
L'admiuistralidli  habile  et  bien  entendue  améliora,  féconda  ,  cliassa  la  mi- 
sère, les  émanations  inorbiliques",  et,  désola  troisième  année  (iSlî)  ,  le  do- 
maine qui  jàdijS^ne  produisait  qu'un  fermage.de  .1,000  fr.  souvent  non  payi', 
logeait,  vélissait,  nourrissait  convenablement  tous  les  travailleurs,  et  ilon- 
nait  en  outre,  net,  10,040  fr.  pour  la  part  de  M.  de  Beaucbesne.  Ou  |K'iit 
juger,  par  ce  chiffre,  des  bénélices  réalisés  par  les  autres  assix-iés. 

Pour  cvnstaler  ces  faits  ,  suspeclé»  d'aborit  d'exagération,  ta  .Suc  i.ié  d'A-- 
griciilture  de  Itlois  a  envoyé  sur  li-s  lieux  une  commission.  Celle  comniis^iou 
a  visité  lé  domaine  ;  elle  s'est  fait  rendre  compte  du  mécaiiismc  de  I'ussik 
'  ciation  el  de  l'exploitation  ;  elle  ,s\  vérilié  les  livres  d^'  recett(>s  el  de  dépou- 
•es,  et  it  la  suite  de  ses  investigations  ,  elle  a  établi  officiellement  daus  son 
rapport  que  tout  était  bien  tM,  bien  justifié,  et  que  le  système  .suivi  deVail 
non-seulement  accroître  encore  tes  produit*  dans  l'avenir,  mais  eix-ore  iban- 
ger,  s'il  se  généralisait,  la  condition,  malheureuse  des  habitants  de  la  So- 
logne. -  '  ^  ■  •■  ' 
.  Ainsi,  il  est  bien  constaté,  par  1  expérience,  qu«  la  théorie  sociétaire  ap- 
pliqiiéeà  la  production  el  ii  la  distribution  des  richesses,  est  féconde  en 
iKuis  résultats,  aussi  bien  pour  les  riches  que  pour  les  pauvres.  Il  ue  resie 
plus  qui*  lui  donner,  dans  la  Sologne,  une  extension  compU-ie,  et  alors  «jir_ 
en  connaîtra  loulc  la  puissance.  La  ro||te  est  frayée-,  l'on  y  viendra  forcé-, 
ment.  Des  circbnstan(?us  aussi  positives,  aussi  coueluaDtes devront,  en  effet, 
faire  impression  sur  beaucoup  d'esprits,  et,  cela  se  convoit.  Les  buBiiuet 
verst'-Sjilans  les  i|uestions  économiques  saisissent  facilement,  par  l'étude,  U 
portée  des  idées  il  liùtat  de  théorie;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux 
qui  sont  complètement  ignorants  de  ce«  questions,  et. c'est  le.  |d  us  grand 
nombre.  In  exposi"  scicntilique  est  |M)ur  ceux-ci  lettre  close.  Nageant  dan» 
le  vague,  dénués  de  tout«  housstde  directrice,  ils  combattent,  eu  désordr*. 
les  principes  par  des  nlots,  les  raisonnements  logiauos  par  des  phrases  vides, 
les  arguments  inattaquables  par  des  idées  sans  base  et  qui  se  déiruiu'nt 
l'une  l'a^itre.  Pour  eux  les  faits  sont  tout  :  nous  leurs  livrons  ceux  qui  pré- 
cèdent.                                                ,, 

Lons-lèinps  les  idées  d'as.sociation  sont  restées  dans  le  domaine  des 
spéculations  philosophi(pies  ;  elles  conimenceut  enfin  à  pénétrer  dans  le 
domaine  de  la  pratique.  Il  s  en  faut  de  heaticniip  que  le  faible  eçtai 
tenté  par  M.  de  B;aiichesne  réunisse  toutes  les  conditions  néces.snire»  i 
une  dfinouslralion  complète  de  la  théorie  sociétaire;  si  néanmoins  sur 
une  si  mince  échelle,  avec  d  aussi  faibles  ressources,  on  a  pu  oldenir  un 
aussi  brillant  résultat,  que  ne  doit-on  pas  espérer,  lors(|uetous  les  proprié- 
taires d'une  commune  sentiront  le  l>esoiu,  non-seulement  de  s'associer 
av«c  leurs  ouv»jers,  mais  encore  de  s'a.ssocicr  entre  euit.  De  p.ireiliev 
tentatives,  si  elles  sont  conduites  avec  prudence,  démontreront  bienlût- 
que  le  principe  d'association  fournit  seul  les  moyens  d'arracher  l'ouvcier 
à  la  misère,  (le  répandre  l'aliondance  el  l'instruction  dans  le  |teiiple,  et 
de  résoudre  lous  les  problèmes  qui  agitent  aujourd'hui  les  sociétés. 


■\a 


(1)  Nousrendronsconiple  de  cette  brochiire,  dans  laquelle  l'auteur,  après 

avoir  Jeté  un  rapide  cou|>-d'iEil  sur   le  principe  et  sur  les  causes  dètermi-' 

nantes  du  pau[H;risme,  démontre  qu'il  n  y  a  de  cure  radicale  possilile  que 

dans  l'application  des  données  scientifiques  de  Passociation  el  de  l'orgatoi-^ 

,sation  du  travail.  (Note  de  la  Mmorratie  pacifique.) 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

URBAIN  RITER  '. 

^  XI. 

USE  CONSl'lRVTlON. 

Oiielqiie  coupable  qu'elle  fût  en  réalité,  la  conduite  d'I.'rbain  envers 
CharlolYe  était  cependant,  tous  un  certain  rapport,  moins  odieuse  qu  elle 
ne  le  paraissait.  U  avait  pu  lrom|»er  Charlotte  par  un  mensonge  ,  ou  plu- 
tél  urofiter,  dans  1  intérêt  de  la  passion  qui  le  dominait,  de  l  erreur  ou 
elle  était  toihWe  d'elle-même  sur  la  véritable  cause  de  sa  tristesse  !  mais 
il  n'avait  pas  eu  un  seul  instant  la  pensée  de  la  priver  jwur  l(uijours  de 
l'objet  doublement  pn-cieux  quelle  lui  avait  nmfié.  Il  avait  oiïerl ,  à  la 
vérité  la  parure  de  Charlotte  à  Mme  de  Saint-Venant  ;  mais  il  était  bien 
décidé  ik  la  lui  rendre,  assuré  que  Linmie  ne  ferait  pas  difhculte,  dans 
l  occasion  de  l'échanger  contrejune  toute  semblable,  ou  même,  aubesoin, 
'  d'utie  plus  grande  valeur.  Il  coliiptnit  ,  pour  réaliser  ce  projet,  sur  le» 
chances  favorables  du  jeu,  et  peut-être  aussi,  mais  comme  dernière  res- 
source, sur  W  prix  probable  de  sa  discrétion  à  l'égard  de  M.  île  Cçyran 
etdeMme  de  Hieux.  ■;■■  .,  '  ' 

Ses  répugnances  relativement  à  1  immoralité  de  cette  dernière  traiisac- 
tioii,  avaient  considérablement  diminué  sous  les  séduisantes  inspirations 
de  là  facile  morale  de  Léonie.  „      ,  .    .  „ 

Ouanl  à  Charlotte,  il  n'essaya  point  d'altenuer  ses  torts  envers  elle,  se 
conlenlant  de  rejeter,  sur  l'entraînement  du  ieii,  ses  absences  de  plus  en 
plus  fréqiienles  cl  prolongées,  et  affirmant,  d'ailleurs,  que  la  parure  était 
en  mains  sûres  elsa  dette  de  jeu  intégralement  acquittée,  tlharlotle  ac- 
cepta ces  explicatiotki,  sans  oser  les  approfondir.  Trop  certaine  de  ii  être 
plut  aimée,  elle  redoutait  néanmoins  toute  investigation  à  cet  égard,  pré- 


ii)  Voiries  nùmi'rosdes  lit,  20,  2l,  n,  24,  2i,  î(i,  27,  28  et  29  mai; 


féranl,  dans  son  aveuglement  volontaire,    l'indifférence  d'L'rbain  ii  une 
preuve  irrécusable  de  son  infidélité. 

Urbain,  ceitendaiil,  emporté  par  sa  nouvelle  passion,  avait  banni  toute 
contrainte  ettransjiorté,  en  quelque  sorte,  son  domicile  chez  Mme  de  Si- 
Venant.  On  eut  dit  que  les  niles  avaient  changé  entre  la  jeUne  femme 
qu'il  abandonnait  et  celle  qu'il  le  caidivait  entièrement,  et  que  Charlotte 
fût  tout-à-coup  descendue  au  rang  (le  maîtresse  déchue  ou  d  amie  ii  toute 
épreuve.  Ce  n'est  pas  qu'lrbaiii  né  fit  en  lui-même  aucune  différence 
entre  elles. L'es|H'ce  de  fascination  qu'il  subissait  ne  l'empêchait  de  voir  ni 
les  défauts  et  les  vices  de  l'une,  ni  les  vertus  touchantes  de  l'autre.  Si 
son  iinagination  et  ses  sens  fortement  impressionnés  l'entrainaienl  vers 
Mme  de  Saiilt-Venant,  un  secret  i)encliant,  une  douce  svihpafliie  t'alli-,- 
rnient  sans  cesse  vers  Charlotte.  Lorsque  rendu,  pour  ainsi  .dire,  à  lui- 
même  par  l'éloignement  de  Léonie,  il  contemplait  silencieusement  la  pâle 
figure  de  Gharlolte,  il  sentait  je  ne  saisquoi  de  tendre  et  de  rêveur  se  glis- 
ser au  fond  de  son  cœur.  La  vue  de  celte  jeune  tête  ctuiritée  sous  une 
douleur  précoce  le  jetait  dans  un  trouble  inexprimable,  lue  voix  secrète, 
douce  comme  une  prièTC,  et  puissante  comme  le  remords,  sollicitait  son 
ànie.  Près  de  fléchir  le  genou  et  d'implorer  s(m  pardon,  il  retombait  dans 
ces  doutes  et  ees  (combats  cruels  où  déjà  il  avait  .succombé.  Il  s'accusait 
intérieurement  et  se  reprochait  à  lui-même  sa  bassesse  et  sa  lâcheté. 

In  jour,  dans  un  de  Ces  retours  subits  et  de  ces  attendrissements 
muets,  il  saisit  tout-à-coup  Charlotte  entre  ses  bras  el  lui  prodigua,  avec 
lesnoms  les  plus  doux,  les  caresses  les  plus  passionnées. 

—  (hii,  s'écria-t-il,  je  l  aime,  je  n  aime  (|iic  toi;  je  le  sens...  Je  m'étais 
trompé...  pardonne-moi... 

Kn  parlant  ainsi,  il  pleurait,  et  Charlotte,  rendue  à  toute;  l'ardeur  de  sa 
foi  première,  effae^ait  ces  précieiises  larmes  sons  ses  baisers...  (?,'élail  la 
premier*  fois  qu'elle  voyait  pleurer  Urbain,  et  ii  y  avait  si  léng-temps 
que  son  cnxir  était  sevré  de  ces  témoignagds  louchanls  d'un  amour  par- 
tagé ! 

Le  soir  même,  l'Hiaiii  était  oiijt  pieds  de  .Mme  Saint-Venant,  frisson- 
nant sous  ses  longs  rej.'arlls  lascifs  et  buvant  su'r  ses  lèvres  J  oubli  de  ses 
serments  et  du  •chaste  ânlour  de  C!iarlotle,> 

Ces  cruelles  épreiivos  avaient  altéré  sensihlemeiil  la  santé  de  Charlotte. 
Le  chagrin  dévorait  lentemeut  la  llAir  délicate  de  .sa  lieaiilé.  Ses  yeux 


avaient  i>ctdu  leur  limpidité,  ses  iques  leur  fraîcheur,  et  i  les  voir  légért- 
nient  creusées,  on  eut  dit  que  le  doigt  du  malheur  «était  déjA  po.<ié  snrsbii 
jeune  visage. Et,  comme  si  cette  circonstance  physique légitim.iit  en  quel- 
que sorte  son  abandon,  Urbain  né  pouvait  s'emitèclier  de  compar«r  cette 
jeune  fille  triste  et  languissante  à  cette  autre  femme  toute  brillante  d'at- 
traits, sans  cesse  parée  des  séductions  de  la  volupté  et  des  grikces  piiniau- 
les  d'une^prit  libre  el  enjoué.  ,   «p 

A  l'exception  d'Irma,  qui  ne  la  quittait  prescjue  plus,  Charlotte  vivait 
dans  une  solitude  absolue.  Elle  avait  cessé  l>ru«|uement^es  relations 
avec  Mnie  d'Ortès.  Mme  Morel  elle-même,  dans  ses  rares  entrevues  avec 
Charlotte,  ne  la  pressait  que  faiblement  de  venir  chez  Mme  (i'Ortès  ;  de- 
puis quelque  temps,  elle  avait-méme  cessé  toute  instance  à  ce  siijet, 
comme  si  elle  eut  compris  le  véritable  motif  des  répugnances  de  Char- 
l»tli',  el  qu  elle  l'aii^rouvàl  intérieurement.  Mais  tout-à-coup  elle  parut 
avoir  complètement  changé  d'opinion,  blâma  l'obstination  de  Charlotte  à 
vivre  dans  la  solitude,  et  prétextant  l'intérêt  de  sa  santé  compromise 
par  une  retraite  absolue  el  des  chagrins  nourri^ovec  une  funeste  opiniâ- 
treté; ellcilui  insinua  que  lès  plaisirs  étaient  le  seul  rcnlédc  efficace  (;ou- 
tre  le  mal  qui  la  cnnsuinait,  et  finit  par  l'engager  vivement  ik  paraître  l» 
plus  souvent  possible  chez  Mme  d'Orlès. 

Ce  brusque  changement  d«  langage  n'échappa  point  à  Cliarlolle  et  elle 
ne  put  s'ennHkher  de  remarquer  qu  il  cciïncidait  avec  le  moment  où  Ur- 
bain avait  paru  vouloir  renoncer  à  la  retenue  (pi'il  avait  apportée  jusque- 
là  dans  sa  conduite,  et  aux  ménagernent*  dont  il  avait  usé  du  moins  en- 
vers elle.  I 

—  En  vérité,  ma  chère  enfant,  disait  Mme  Morel,  il  fnul  bien  que  je 
vous  en  averliss*^.  Je  crois  qiiç  vous  comprenez  mat  vos  intérêts  et  ipie 
vous  vous  jierdez  ainsi  vous-ihême,  dans  lesprit  d'Urbain.  Il  y  a  une 
énorme  différence  dans  la  nature  de  l'affcctiitn  qu'un  homme  et  une  fein- 
nie  sont  susceptibles  d'éprouver  l'un  pour  l'autre.  .Nous  aimiujs  avec  no- 
tre C(rur,  el  les  hommes  se  captivent  surtout  par  les  yeux  et-pTrriiTln'ns. 
Vous  vous  laissez  pétrir  dans  les  ennuis  de  l'ahanilon,  et  vous  espérez 
|)eut-élre  (jue  les  traces  visibles  de  vos  chagrins  vous  rv'udront  plus  iu- 
ressanle  aux  yeuxd  Urbain... C'est-à-dire  que,  pour  le  ramener  el  vousi 
faire  aimer  de  lui,  vous^^vous  efforcez  de  ne  plus  lui  plaire...  t;'e..i  piiié, 
vriinient,  que  le  luépr*  ijue  >eu»  fautes  de  votre  propre  bonheiu'  H  des 


;î  •.-■■•y\  I. 
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, ;  la  clef  ^  la  voie  publique; faction  des  chciuiqs  d^é  fçr  sera 

iioests;  elle  pèsera  comme  un  fléau  sur  plusieurs  |[énérations.  yff' 

Dans  les  discussions  ,<iUr  le|  chemins  de  fer,  au  lieu  de  s*!ipp(.siintir  sur 
les  moyens  financiers,  cVlatj,le  droit  d'aliéner  la  voie  puldiquf^  le  droit 
d'exploiter  et  de  tarifer  lu  transport  qu'il  fallait  altai|u>'r  (>n  fiice,  non  lu 
,  iirnit  higil  kI  facile  il  Confondre  avec  le  jtouToir,...  mais  le  vrai  droit,  le  droit 
moral,  le  droit  social,  qu'on  n'a  jamais  foul6  aux  nicds  avec  une  longue 
impunité.  C'était  le  danger  de  contier  !i  quultiu'uu,  la  ctcf'de  la  voie  pu-. 
blique   qu'il, fallait,  proclainnr. 

Au  lieu  de'dresiwr  le  complu  anticipé  dos  hénriices  du  l'exploitant,  c'était 
le  tableau  auticipé  des  mis<Tes  de  l'exploité  qu'il  fallait  exposer  cumnii*  un 
enseignement.  .      . 

C'était,  enfin,  lu  moyen  d'organiser  leSrheininS  de  fur  eu  service  public, 
au  droit  de  l'Intéi'ét  .s()cial,  qu'il  fallait  chercher  el  mettre  un  opposition 
avec  le  système  des  conctwsious. 

On  je^me  trompe  fort,  ou  le  développement  de  celte  pensée  eàt  i-endii  im- 
possible toute  nouvelle  concession. 

Le  trésor  public  .n'a  pas  d'épargnes et  surtout  dn  chiffre  da  douze  à 

quinze  cents  millions. 

Le  gouvernement  ne  pouvait  pas  puis<>r  dans  lus  coffres  dé  l'Etat  pour 
payer  tes  travaux  ;  il  avait  dune  besuiude  su  procurer  les  fonds  qui  lui 
étaient  nécessaires,  et  qu'il  n'avait  pas.  ; 

A  cet  cffut,  il  avait  ù  choisir  eiiire  deux  moyens  o|iposés,  comme  lu  sont 
entre  eux  le  légitime  et  l'illégiiime,  ut  produisant  cupenilanl  le  même  résul- 
tat, comme  acheter  et  prendre.         V 

Le  premier-moyen  consistait  à  s'adresser  au  crédit,  et  à  emprunter  de 
l'argent  par  voie  d'émisssioos  de  rentes,  ou  par  voie  d'emprunt  spécial, 
bypethéuué  plu*  particulièrement  sur  lus  chemins  du  fur  uux-niéinus...,  peu 
importe  la  combinaison  ;  mais  toujours  un  duniaridant  à  l'iinimt  puhlic,  le 
service  des  inlérélt  et  de  rainortissement  du  capital  euipruutu  pour  cons- 
truire une  chose  publique. 

Le  deuxième  moyen  consistait  a  s'emparer  du  trans|>«rt  qui  est  dans  lu 
domaine  public, 'et  b  un  faire  urgent.,  en  le  vendant  à  de.i  capitalistes  pour 
une  somiiiu  qui  couviit  plus  ou  moins  conipU'tciuunt  lus  frais  du  coiislrur- 
tiou  dus  chemins  de  f<ir.  Cu  moyen  ii'ust  autre  quu  la  cmicession  du  droit 
d'uxploiturcutte  nouvellu  \uie  pnliHquu,  à  la  charge  :  1"  do  la  constrniru  ; 
!•>  i*ula  livrerai!  gouvernement,  toute conslfiiitc, en  l>on  état,  !i  re\<sira- 
tioii  do  la  concussion. 

Le  premier  moyen  était  logique,  honnête,  roiifornie  aux  principes  étcr- 
uuU  du  droit,  de  la  raison  et  de  l'intén^t  de  la  société.  > 

Il  a  été  sacrifié   au  second,  ut,  ju  n'use  vraimunt  pas  lu  diru....,  cela  s'est 

fait  en  quelque  sorte  sans  (pion  n'y  ait  réfléchi.  Car  je  ne  peux  pas  faire 

.  l'henneur,  d'avoir  déterminé  un  choix  unlru  deux  actus  aussi  profondéniciit 

dissemlilahles,',aux  mist^raldus- arguments  qui  ont  été  produits  eu  favunr  ilu 

système  du  la  concession. 

Confondant  ces  dunx  (piestions,  si  distinctes  l'une  do  r»ntre  :  1"  culle  des 
voies  et  moyens  de  finances  ;  2o  |o  choix  du  constructeur...,  on  disait  :  PK- 
taine'idoil  passe  charger  de  la  construction....  Il  ii'ei)  finit  pas  lorsqu'il  a 
de  grands  travaux  ii  faire;  et  puis  il  écraserai!  la  renié,  s'il  un  émeltailpour 
un  milliard,  ,  '  i       ■ 

Ce  ne  sont  pas,  ce  ne  (leuveut  pas  être  dus  raisons  de  celte  force  qui  ont 
pu  déterminera  faire  main  basse  sur  la  phis  vieille,  la  plus  reSpeciahle,  la 
plus  vitale  de  toutes  lus  industries  qui  firmenl  l(>  doniainu  du  travail. 

Je  dirai  bientôt  que  c'est  à  tort  qu'on  rend  radministralion  dus  |>onts-et- 
chaussées  res|>onsalile  de  la  lenteur  provurbiïtu  des  travaux  publics.  Mais, 
le  reproche  fùt-il  vrai,  mérité...,  il  n'était  |viitit  nécessaire  que  l'Ktat  ronfis- 
auÂt  l'industrie  du  trans|iort  p^mr  faire  construire  (es  chemins  de  fur  par 
I  industrie  particulière,  il  pouvait  parfaitement  emprunter  du  l'ari^unt,  et 
confier,  à  jifix  débattu,  à  forfait,  la  construction  etTuctive  des  choniins,  à 
des  compafnies  qui  eussent  ainsi  entrepris  des  travaux  du  cin(|uantu  ut 
soixante  millions,  et  eussent  foiirni  a  l'Ktat  des  rails-ways  achevés,  moyen- 
nant paiement  d'un  prix  délérminé,  au  lieu  du  lus  lui  fournir  moyennant  le 
droit  d'exploiter  la  population.  Il  it'est  pas  néces.saire  du  concéder  à  l'entru- 
i>reoeur  l'usage  des  travaux  qu'il  entrejirund  |>onr  quu  J'industrio  particu- 
lière veuille  bien  ^n  charger.  Le  gouvernement  vient  de  faire  exécuter  pou 


ft#UVmémi     ._ 
I^n  tiit  robjet  ou  plulAt  est  t'apaiiage 


'us  graudes  ei 
,  os  ott  moins  loiigs,  et  doi 

une  contpaitniu  distincte 

De  Jà,  il  suit  :  que  nos  grandes  voieil' vont  relever   de' quinze  ou  vingt 
corps  ou  compagnies,  dont  cinq  ou  six  auront  leur  siège  effectif  it  Paris,  et 
dont  chacun  des   autres  aura  le  sien  dans  l'une  de  nus  grandes  villes  de  U  ;.. 
direction  (|u'ihexploite.  | 

La  société  organique  de  ces  compagnies  est  du  nombre  de  celles  que  no- 
tre code  qualifie  de  sociétés  uuonyines. 

l)ans  la  société  aiiouymu,  lu  nondir).-  des  administrateurs  est  indéterminé; 
ils  sont  inconnus  k  la  loi,  et  gèrent,  saj;s  responsabilité;  ils  sont  désignés 
par  les  actionnaires.,  i^ la  majorité  dés  voix  stipulée  au  contrat. 

L>s  actions  sniit  an  porteur.  La  transmission  s'i^n  épère  par  la  simple  tra- 
dition du  titre.  Klles  peuvent  rester  dans  des  niaiiis  françaises,  passer  aux 
mains  etraugères,  circuler  dans  le  monde  entier,  ut-porler  av«ic  elles  l'altri- 
bul  ut  l'exercice  at'tif  dus  pouvoirs  ([ne  leur  confère  le  contrat  sociklli 

H  n'est  pas  mile  de  pousser  plus  loin  rexainen  de  la  condition  lé(»|e  dès 
ccunpaguius,  qui  vont,  ainsi  (|ue  Je  l'ai  dit,,  se  trouver 'dt^.tentrii'es  de  nos 
voies  pul>li(|ues,  siuis  le  l'iein,  ju  m'unipressu.  de  lu  ibcooii|ltre,  d'un  cahier 
de  charges.  ^  .       - 

J'ajouterai  seulement  que  le  nombre  des  administrateurs  (|iii,  légalement 
est  i«uléturminé,  en  t'ait  et  un  général,  se  trouve   fixé  à  sept  ou  neuf  parj 
compagnie.  '  '  i, 

UUel  est  maintenant  le  h>eu  que  |>euvent  produire  ces  quinze  ou  yiiigi2 
citrps  monopoleurs  du  transport  1  Puis,  (|ucl  est  Im  mal  t|u'il  est  permis  lï^ 
prévoir  en  présencn  de  corps  privés  dont  la  piiis.syiice  ne  se  peut  envisager 
sans  qu'on  soit  prisd'iîn  certain  vertige?  Voyons  J        . 

Le  Bien...  je  l'ai  clK'ri'hé,  je  n'ai  pas  su  le  trouver. 

Est-ce  l'avantage  de  s'affranchir  d'une  dépeuse  énorme,  du  nepas  enga- 
gerses  finances,  de  rester  spectateur  du  jeu  d(^  cuttu  exploitation  inconnue, 
sans  qiiu  lu  trésor  pnîJtîiry  i>ûissu  être  compromis,  (|iii  a  pu  déterminer  et 
qui  pourrait  déterminer  encore  l'Klal  a  créer  ces  redoutables  compagnies? 

Cet  avantage  serait  vraiment  bien  faillie  pour  coniponser  les  risques  de 
cette  création  ;  il  eut  été  et  il  sera  toujours  si  facile  à  l'Ktat  du  si»  piiittuier 
descapitaux  pour  nii  emploi  suinblaltle,  qu'il  ne  peut  inécoiinaltK'^^  ce 
sera  paver  liicn  cher  un  si  mince  avantage.  ,,.  w        - 

Mais  il  n'y  est  pas  même  eut  avantage,,  tout ,  faible  qu'il  soit  ;  H  n'y  a^  pas, 
nn*)~4l«^i'.es.gr4j.ul(js  lignes 'concédées,  qui  lusse  l^tat  spectateur  désintéressé 
au  Jeu  dus  chaiiccs  d'exploitation  ;  il  n'y  en  a  pas  une  dont  la  mauvaise  for- 
tune laissât  le  trésor  public  indumiie. 

A  l'une,  l'Etat,  a'garanti  (iiiatie  pour  cent;  l'Etat  ne  peut  pas  gagner,  cela 
est  vrai,...  nmijf  ifpeut  puni  ru  el  perdre  seul.  • 

\  l'autre,  l'Etaf  a  avanci'-  dus  cajiit.Tux  reinbonrsablei,..  je  ne  sais  de  (|uelle 
manière,  mais  suivant  une  combinaison  qui  doit  faire  vivement  solihaiter 
à  rÉlat  que  l'emprunteur  prospère.  A  celle-ci  l'Etat  a  souscrit  des  actions 
pour  coinplélerson  capital...  à  toutes,  enfin  ,  il  a  di"!.  prêter  (bien  qu'elles 
fussent  cuinpagiiiet  prêteuses),  ou  son  crédit,  ou  su  gai;aiitiu  ,  ou  son  ar- 
gent. 

A  («îllcs  qui  offrent  de  so  charger  des  ligues  <|ui  rustunl  à  concéiler,...  il 
nu  prétu  rien,..,    il  suborne  A  leur  faire  présent  de  la  jonissaiire  gratuite 
dus  voies  qu'il  a  constrnilcs  lui-même,  de  ses  deniers,   el  qui  absorbent,  je  ' 
cjïiis,  les  trois-cinquièmes  de  la  valeur  totale  du  cliemfti. 

Non,  ce  n'eit  pas  un  avantage  de  finances  qui  »4)u  déterminer  l'Etal. 
Qnel  e;;t  donc  cet  avantage  ?  où  est-il  » 

Il  n'est  nulle  part  —il  n'existe  pas  —  jamais  ,  quand  on  y  réfléchira  d* 
tang  froid,  un  ,ne  Irouvtra  non  nnr  raiinn,  un, motif  atouable,  mait  vne 
limple  fj-enir  à'  produire  en  faveur  de  In  création  de  cet  yrandei  et  anor- 
malet  eTtitemei.  ,       ,  .        .  ,  „ 

Par  contre,  les  dangers  que  1  on  doit  redouter son.l  nombreux  el  effrayants. 
Il  faudrait  en  q'uel(|ue  sorte  possi'îdi'r  la  \)re»cienco  dixino  pour  entrevoir 
dans  toute  sa  portée  le  mal  qu'il  sera  donné  à  c(!\ colossales  individualités, 
armées  des  voii!s  pubrupies,  d'opérer  pentlant  :iO  ,  4n,  (iO  (tt  0!)  ans,  durée  de 
leur  vie  légale,  si  tant  csl  qu'idlo  doivent  finir  par  la  mort  sénile. 

Souf  le  rapport  politique...  a-t-ori  siufisamnient  prévu  les  conséquences 

de  la  concession  des  rails-ways  ?  Ju  le  souhaite  ;  cependant  je  dirai  (|ue  si  le 

r  gouvcriicm»nl  de  la  France  relevait  de  moi,  chétif,  personne—  aucune  con 


On  écrit  du  bivouac  des  Hàïdouça  (province  dé  Coiisltntiûe),  le.  13  mu 
au  jouriianw/jjirrje.-  j  ■" 

.;:^^t|»our  revenir  de  Betna  au  camp  du  «encrai  Sillègue,  à  Talaguérl  non» 
avons  traversé  lu  pays  des  Ouled-^^hclih  et  des  Ouled-Bou-Aoïiu  sanslio»- 
tililé,  mais  aussi  sans  empressement  de  la  part  des  populations.  Le  7 
nous  rejoignions  le  gébéral  Siilégue  ;  le  8,  nous  remonlions  cbe»  lec  Du! 
tud-Sultan,  laissant  au  camp  le  colonel  Lebretoh  avec  deux  balaillooii. 

Vers  quatre  heures,  aiirès  avoir  traversé  la  montagne  sans  recevoir  uo 
coup  de  fusil,  uuus  toinbâines  à  l'improviste  sur'le  campement  d'Ahmel 
Bry;  ut  la  plupart  de  .sus  l^agageï,  .sa  tante  et   sa  vaisselle  loinbèrtnl 
en  notre  pouvoir. 

Le  luudeinain,  pendant  (|ue  noUs  tournions  un  ravin  brohind,  où  le. 
Ouled-Sullan  étaient  réfugies,  les  tribus  du  choikh-el-arab  et  les  gens  du 
goum,  retirés.avac  le  coloBel  Lebreton,  reiiiuntèreal  le  ravin  et  y  f\nni 
m  butin  prbdigicu.v  :  plus  dé  j  000  tentes  en  poil  de  clumeau,  de  Vorce 
et  du  blé  en  abondance,  des  efTets  de  toute  espèce;  ainsi  que  des  négres- 
ses d'Ahmed,  sa 'seconde  terite^  et  le  reste  de  son  bagage. 

Oti  dit  que  l'ex-bey  s'est  sauvé  pieds  nus  d'une  caverne  où  il  s'éuit 
caclié.  Il  a  retrouvé  quelques  chevaux,  et  s'est  retiré  dans  la  direction 
du  sud  avec  trois  feininos,  sa  Tille  et  quelques  cavaliers. 

Le  10,  nous  re«;ùiiius  un  convoi  du  cauip.  I.o  11,  après  nous  être  a*- 
surés  que  les  Ouleb-Sultan  avaie|nt  quitté  le  ravin  da  Terchiouïes,  niiut 
réprimes  In  chasse  dans  la  dirëbtioo  du  nurd-ast ,  où  ils  avaient  été 
aperçus  ;  nous  campions  le  soir  i  ifiïdoui.a.  I^s  négresses  d'Ahni«t  Be» 
ont  appris  (|uu  le  maréchal-des  logis  du  3«  chas.seurs  Kichaud  et  iiu 
chast^r,  pris  le  H  avril,  avaient  été  décapités  lé  lendemain. 

Dans  Ja  nuit,  l'émigration  voulut  rebrousser  cbeniin  pour  rentrer  dans 
sou  pays.  Nous  up  fûmes  instruits  ,  cl  le  14  nous  fîmes  un  inoiivemral 
qui  la  força  de  se  rejeter  dans  les  ravin».  Ils  n'ont  plus  que  deux  roules 
pour  se  sauver  un«^|ui  les  conduira  chez  les  Ouied-Bou-Aoun,  qui  oui 
écrit  iHHir  protester  contre  la  eonduite  de  Mohamed-Ben-Do- Azii,  et  de- 
mander l'aman  ;  l'autre  les  mènerait  chez  les  Ouled-Chelib,  qui  toat 
RiaiiHenant  établis  autour  du  camp  de  Betna.  Dans  un  cas  comme  daat 
l'autre,  il  csl  impossible  qu'ils  nous  écluippenl. 

RETUE    DBI  JOVEVAirX. 

Le  Journal  des  Débats  traite  fort  mal  aujourd'hui  M.  Thiers.  Le  dis- 
cours qu'il  vient  de  prononcer  sur  les  allaires  de  Moiilevideu  esl  un  ro 
mnn,  un  tissu  de  divagations.  M.  de  Mackau,  dil-;il,  a  déjà  relevé  ce  dis 
cours  rumine  il  convenait ,  et  M.  (^uizul'  dans  la  séance  de  vendredi, 
achèvera  d'en  faire  justice.  Le  Journal  de*  Débats  n'est  nullement  en 
liciiiedu  résultat.  .M.  Thiers  peut  calomnier  tout  à  son  aise  le  gouverne- 
ment de  .son  pays.  Ses  attaques  réjouirent  les  ennemis  de  la  France;  mai.- 
le  pouvoir,  dieu  merci  !  n'est  pas  près  de  tQmi>er  entre  les  mains  tle 
ceux  qui,  eu  attendant  qu'ils  l'expbitent,  ne  s'appliquent  qu'à  lavilir. 

—  Lu  l«n^'agu  (lu  la  Presse  est  plus  parlementaire.  M.  Thiers,  dit-elle, 
a  longuement  el  baliileinent  ex|»o.>.é  la  i|iieslion  de  Montevideo  au  iviiul 
du  vuu  des  passiiuis  ut  dus  intéréis  particuliers  qui  s'agitent  là  ba?. 
Il  a  adiditcmunt  groupé  les  fails.l  Mais  tout  cet  éctinfaudage,  quelque  art 
(ju'on  ail  mis  à  le  construire,  ne  résistera  pas  à  un  examen  approfooili. 

—  Suivant  le  Siècle,  l'accusation  portée  par  M.  Tbiers,  contre  le  nii- 
nwlru,  au  sujet  des  afTaires  de  Montevideo,  reste  dans  toute  sa  force; 
en  s'ajoutant  k  toutes  celles  qui  ont  clé  imrtées  déjà  i  la  tribune  sur  li 


plus  précieux  dons  de  la  nature... .(Test  un  vérilaMe  saerilèi.'e  i\v  JaisFur 
périr  tout  cela  par  néaligenee  et  par  faux  calcul...  Vous  étiez  si  jolie, 
naguère,  avec  voire  air  oc  printemps,  comme  disait  votre  père;  vos  joues, 
pareilles  à  la  fleur  de  l'églantier,  et  vos  lèvres  rouges  comme  ses  li.iies'l 
Qu'avez-vous  fait  de  tout  cela,  méchante  enfant?...  Voyez  !...  vos  lèvr«s 
ont  pâli,  votre  peau  a  perdu  sa  blancbeur  légèrement  rosée... 

Cet  étrange  discours  ramena  un  instant  la  rongeur  sur  le  visajic  at- 
tristé de  Charlotte.  t  _    - 

Mme  Morel  continua,  sans  paraître  reriia'njuer  l'embarras  de  son 
élève  : 

—  Certainement,  vous  êtes  charmante  encore  malgré  eçia,  et  cu  [lelit 
air  malheuroiix  ne  vous  niessied  pas.  Mais  il  ne  faut  abuser  de  rien,  sur- 
tout de  saligiiru...  Tout  peut  se  réparer  avec  des  soins...  Croyez- moi, 
changez  de  système... 

—  .Mais,  dilCIiariotîe,  je  n'ai  pas  de  système,  je  vous  l'iifsure. 

—  Soit,  mais  vous  avez  tort...  Une'fcinine  a  toujours  hesoiti  d'un 
plau  de  (conduite  pour  entretenir  etconservurrnnriour  qu'elle  ;i  inspiré... 
C%st  la  naïveté  qui,  dans  ces  circonstances,  iieril  les  juunus  fumincs... 
(iuoi  qu'il  en  soit,  Vous  avuz  un  but,  iirtr  penst>e  (ixp,  n'est-ce  pas'?  C'est 
de  ranimer  le  cneur  d'IJ.rbain...  Kh^iien  !  voulez-voi»s  que  ju  vous  en  in- 
dique le  moyen  infaillildeV,  I 

—  Oh  !  parlez  !  s'écria  CK.îrlotle,  fiillùl-it  donner  ma  vie  pour  cela... 

—  Eli  I  |)onr  Dieu, mou  cnfuni,  laissez  là  |Hiur  Imijours  vos  idéis  ro- 
minfisques.  Il  ne  s'agit  ptis  de  rion  dotiner...  il  s'agit  de  conserver,  au 
contraire,,  et  du  recouvrer  le  plus  promptenienl  possible...  Ileprenez, 
croyez-nioi,  votre  insoUc-ianee 'ut  voire  galle,  ou  du  moins  faites  voir  t|iie 
vous  les  ave/  retrouvées.  L'habitude  jv;(His  eu  reviuiulra  fieii  à  |>l'U.  (>u 
qui  étjit  unefeinte  deviendra  une  vérité.  Vous  serez  lieiireuse,  à  la  (ou- 
blie, en  vous  effori^aint  de  le  paraître...  Bannissez  lus  airs  moroses  (|iii 
glacent  la  gaité  dans  le  cœur  des  autres...  Commandez  à  votre  boiiciie 
mignonne  »lc  sourire  comme  autrefois,  à  vos  yeux  de  briller  d'un  éclat 
•;aressaiii,,.  Soignez  votre  santé,  sans  laquelle  la  beauté  se  flétrit...  don- 
T«i  surtout  uii  soin  vigilabt  à  votre  loilette,,.  C'est  làle  point  cajdlal  .. 
Ba^evenez,  en  un  mol.  aux  yeux  d'I'rliàin.  telle  que  vmis étiez,  et  je 
voM  réponds,  moi.  qu'il  redeviendra  ce  qu'il  était  pour  vous  .. 

OJte  conclusion  lit  briller  un  écUir  de  joie  sur  le  front  de  t'.liarlolte.' 
L'espérance,  réveillée  dans  s<mi  ciwir  par  «"etile  perspective  de  Ixmheur, 
«était  fohime  réfléchie  sur  son  visage..'.   Son  teint  .s  était  animé,,  el  sa 


bouclio  souriait  d'elle-même.  i 

Bravo  1  s'écria  Mme  Morcl  en  frappant  des  mains.  Voilà  le  charme 

qui  opère  déjà/el  le  miracle  des  roses  qui  se  reuouvelleen  votre  faveur!., 
voyez  pliiU'it... 

fcn  disant  cela,  elle  prit  Çhurlolle  par  lajnain  et  la  conduisit  enviant 
devant  la  glace  placée  sûritf  Cheminée. 

—  Kt  nrainteiiant,  ajouta-l-elle  en  embrassant  Cfiarlotte  avec  la  joie  or. 
gueilkiisB  d  une  mère,  niez,  si  vous  i  Usez,  reflicucilé  de  mou  renièdel... 
ilais  je  nioulilie  à  vous  contempler...  Adieu,  ma  charmante...  Mon  Dieu, 
comme  ces  b.nii(icanx  sont  mai  faits'....  Des  anglaises  iraient  Hvrveilleu- 
semenl  à  ce  visage  si  jeune  encore  et  si  frais,  en  dépit  dé  vos  tris- 
tesses maladroites  !...  Adieu,  pelilc  folle...  Soyez  plus  sage,  si  vous  vou- 
lez être  plus  lieureu.'-e,  et  suivez  mes  prescriptions... 

Charlotte  (îonnaissait  tro|)  la  coqiiclterie  naturelle  et  la  légèreté  des 
principes  de  sou  ex-gouvenianle,  pour  s'étonner  des  conseils  qu'elle  ve- 
nait (le  lui  d(mner.  Klle  avait, acquis  à  ses  dépens  des  preuves  du  son 
peu  de  mfltalilé,  et  ce  n'élail  pits  la  preuiii'îre  fo)s  (|u'elle  entendait  aiue 
pareille  letton  sortir  du  la  bouche  de  Mme  Morel. -Cependant,  malgré  tou- 
tes ses  préventions,  elle  ne  pouvait  se  dissimuler  qu'il  y  eût  liiie  certaine 
sacessu  au  fond  de  ces  paroles  étrange».  Lu  réliéchissanl  au  caraclèrc 
d'drbain  et  à  sa  conduite  à  son  égani  ,  elle  se  dit  qu'il  su  pourrait  bien, 
en  elTel,  qu'elle  se  lût  trompée  jusqu'à  présent,  ut  que  ce  qu'el|e  suppo- 
sait pouvoir  le  ramener  avait  peut-être  contribué  à  son  éloigiiemenl. 

frliain,  en  eirel,  sous  une  apparence  .sérieuse  ,  cachait  une  unie  pas- 
sionnt''e  et  une  imagination  ardenle.  Il  aimait  le  luxe  et  l'éclat ,  et  iVin  ne 
pouvait  le  caiiliver  qu'à  la  condition  de  l'émouvoir  sans  cesse,  en  char- 
mant son  Ame  nu  ses  \>ux.  Il  portail  inné  un  scutimenlex(|uis  du  ficau, 
soil  moral,  .soit  physicfue,  et  son.orgauisalion  essenlielleinent  iijiprc.s.>ioii- 
nalde  l'exposait ,  iiiulgré  sa  gravité  apparPTite  ,  i  tous  les  écarts  d'un  es- 
prit futile  ej  d'iirji  naturel  cliangeanl...  Il, 

Tout  en  faisant  ces  réflexions,  Cliariotlé,|placée,  devanl,.sa  glace,  avait 
dérangé  |)eu  à  peu  la  disposition  et  la  formé  de  sa  coiffure.  L^s  mèches 
soveii.ses  de  ses  cheveu  j;  s'élaiehi  roulées,  en  spirale»  autour  de  ses  doigis; 
leurs  lioucle.«abondanlès  et  .sériées  pundaient  çil  grappes  lirillanlés  le 
long  d(!  ses  joues.el  projetaient  comuKMtne  ombre  légère  sUr  son  visage. 
Son' profil  avait  ainsi  plus  de  grâce  et.dî;  fraîcheur,  et  la  ligne  pure  qui 
descendait  de  son  front  hlanc.  jusqu'à  iuxtrii'iiiité  de  Sion  nez  lin  et  droit, 
.se  dessinait  avec  pUis  de  netluté  et  du  précision.  Kllu  parfuma  eusuile 


.ses  mains,  ses  bras  et  son  col.  mit  un  collier  de  corail  qui  en  faisait  res- 
sortir la  blancbeur  saus  tache  elles  contours  éléeanls,  et  jela  sur  ms 
épaules  une  gazé  qui  les  voilait  sans  les  cacher....  Charlotte  était  rtvis- 
sanle  ainsi,  el  elle  ne  put  s'empêcher  de  sourire  à  son  image  réfléclm' 
dans  la  glace. 

Ce  jour-là,  Urbain  se  rnontra  galant,  empressé,  loua  le  bon  goût  de  .^.^ 
coilTure,  et  lui  adressa  à  elle-même  les  compliments  les  plus  flatteurs  cl 
les  mieux  sentis...  Charlotte  triomphait.  Elle  redoubla  de  soins  minuticiiv 
pour  elle-même  et  de  co(iuelterics  à  l'iidresse  d'Urbain,  qui  se  montrai' 
déplus  en  plus  touché  de  ces  al  tentions.  Charlotte  avait  retrouvé  >.i 
gaité.  Son  teint  avait  repris  sa  fraîcheur  veloutée,  et  ses  yeux  brillaienl 
de  nouveau  d'une  ardeur  pudique. 

Un  jour,  elle  était  plus  occupée  que  jamais  du  soin  (|e  sa  toilette  ;  car 
Urbain  lui  avait  recommandé,  en  riant,  de  se  faire  bien  bulle,  çl  il  devait 
rentrer  de  Imnne  heure.  Jamais  Chai'lotte  ne  s'était  parée  avec  faut  de 
plaisir  et  de  recherche.  Pour  la  première  fois,  elle  aurait  voulu  posséiJcr 
un  instant  ce  luxe  ipii  rend  les  femmes  plus  attrayantes,  et,  pour  la  pre- 
mière fois  aussi,  depuis  qu'elle  s'en  était  volontairement  séparée,  elle  re-  ' 
gretta  la  parure  qui  lui  avait  été  léguée  par  sa  mère...  Cette  pensée  cl  ce 
pieux  souvenir,  surgissant  tout-à-coiip  au  milieu  de  «es  joyeux  prépara- 
tifs, l'iytristèrent.  Son  cœur  se  serra  comme  sous  un  pressentiment  fu- 
neste, et  ce  fut  en  vaiir  qu'elle  s'efl'orija  de  surmonter  6«t  accès  de  lri^■ 
tesse,  en  se  rap|ielant  qu  Urbain  allait  bientiit  venir. 

Soit  par  suite  de  cette  préoccupation  importune,  suit  que  le  rclon. 
d'Urtidiu  çut  lieu  plus  bit  qu'il  ne,  l'avait  annoncé,  Charlnlte  n'avait  p;i  ' 
encore  entièrement  achevé  sa  toilelte,  lorsqu'elle  entendit  crier  dans  I' 
serrure  de  la  porti;  d'eiitrée  la  clef  (piUrbain  portait  habituellement  avci: 
lui.  Une  petite  pii'^^e  servant  du  salle  à  n\anger  précédait  seule  la  chambre 
où  se  trouvait  Charlotte,  et  dont  la  parle  était  entrouverte....  A  ce  lirnll 
bien  connu,  la  joie  la  plus  vive  parut  dé  nouveau  sur  son  visage,  et  ell  ' 
se  hâtait  de  donner  à  sa/glace  uiij  dernier  coup  d'oeil,  lors(|ue  déjà  les  pi" 
se  fais'iieiTfentehdre  dans  la  pièce  voisine....  Charlotte  poussa  un  eri-  . 
Elle  n'avait  point  reconnu  le  pas  dUrbain....  Mais,  avant  qu'elle  eût  1'' 
temps  de  se  jeter  contre  elle  pour  la  fermer,  la  porte!  de  sa  chambre  céd« 
doucement  à  une  force  plus  grande  et  livra  passage  à  un  jeune  huinine... 


iJa  Huile  à  demain. 


AtlGU.STE  DE  L.iiCROIX. 


I.        I 


■  1  ■ 


y  •  u«u  (U  («RiiiS)  ua  homwe  à~iers«y  (U  violence  à  sa  niece  ;  en 
tterre,  le  owipabi*  aurait  élÉeonvaincu  de  son  erime  par  le  tenioi- 
•  da  aa  Tictimc.  accompagoé  ëe  celui  d'un  méderin  ;   mais  à  Jersey 


y  de  ilmeïda,  llèSfi  Cortlahô  ePJ(!h^%t««  *>  L«!««lt. 

-  V«W,  <t'«pri»  i*  Tlmet,  Ue«use  dés  traubles  qui  ant  éclaté  réçem- 
pent  d«B8  l«8  ri«s  Jersey  et  Guernesey 

Il  ■  .  . 

Angleterre 

mStendÛ  imtWs  Ûëiis  ï^'W^'lé  qui  existaient  entre  les  deux    par- 
liM  înterdlsaiçnt  àla  nièce  la  r«ulté  de  déposer;  eu  conséquence,  son 

jncle  (ut  acquitté;  .       .       „.  .       » 

In  auliwhomme,  à  l'aide  de  témoin»  subornes,  allégua  contre  aa 
iflDme  le  délit  d'adultère  ;  on  n'exigea  pat  de  ferment  ;  il  n'y  eut  aucu- 
leiDstruction.  (hi  a  décrété  tout  bonnement  l'arrettation  de  la  malheu- 
ituie  femme,  et  p«uide  jours  %prè*  on  la  conduisit  en  prison.  . 

Tell  aont  les  faits  qui  ont  soulevé  up  mécontentement  général  dans  if  s 
llfsde  Jeripej  et  de  (iuerneaey,  et  amené  des  troubles  qui  ont  nécessile 
UBToi  d'un  régiment  anglais  à  Jersey.  Le  Tiitie»  ne  donne  d  ailleurs 
»urun  déUil  particulier  sur  la  nature  de, ces  troubles. 

i-  Les  journaux  anglais  annoncent  que  le  jugement  d'OConnell  et  de 
wco-accusès  Ta  enfin  être  bientiMnronon.-é,  et  (ju'en  cas  de  condam- 
mtion,  l'arfaire  sersportée  devant  la  chambre  des  lords.       ,j-       i ; 

-Onlit4aD»le  .Va/iona/;  ......   L.. 

u  Tous  ceilx  qui  ont  été  reçus  dans  I  inUniil*  de  M.  LaJHlle  saveat 
qu'il  a  écrit  des  Mémoires.  Os  Mémoire»,  i|  y  a  tout  lieu  de  le  présurm^r, 
ulfriront  unl-rand  intérêt.  On  dît  nii'il?  sont  appuyés  de  pièces  justinca- 
livfs  fort  curieuses,  et  le  C<ms<«u/iopne/ assure  que,  ainsi  tme  cela  s  est 
pritiqué  dans  d'autres  ot^casions,  on  s'est  présenté  au  domicile  de 
M.  Laditlf  quelques  heures  aprèa  sa  mort,  iwur  réclamer  les  documentii 
Joui  il.  avait  pu  rester  dé|)ositaire  par  suHc  des  fondions  publique»  qu  il 
I  remplies.  Le  Cim««<tt<fc»Miie/ veut  sans  doute  fuirfc  allusion  i  upe 
wixantaine  de  lettres  autographes  adressées  par  le  roi  à  M.  LaflUte  pen- 
dint  le  peu  de  temps  qulit  a  été  président  du  conseil.  Nous  ne  savons  si 
m  lettre»  seronfrWaKWrila  Taniiile;  mais,  jusqu  k  présent,  elles  ne 
lont  pas  été.  On  s'est  cohtenlç  de  mettre  les  scellés  sur  tous  leM>Î^P'ej;i 
Jf  M.  Laffltte,  qui  n'éUient  pas  relalifs  aux  affaires  de  sa  maison  ;  et  si 
|i  réclanMtiua  daot  on  parl«  doit  avoir  lieu,  ce  ne  sera  sans  doute  que 
prsqtie  les  scellés' seront  levés.  »  { 

-  Ou  itH^U  «W  P«ro«c,  U  wti,  au  Breton  dé  lentes  : 
«  Vb  éfàitftiieqt   borrille  est  venu  oes  jour»  derniers  jeter  le  deuil 
birmi  !«■  (ttlitiuts  du  «illjiele  tietjqj»,  situé  i  ua  Itilowèlrç  de  Saint- 
Kichel.  riîrjlûnè  «oftéilique,  igee  de  quinze  ans,  ramenait  un  cheval 


kéei  qu'à  jurand  yfîue.l 
iniitniiwnte.         ~'        :  "f 

AiJieureusement,  l'herire  peu  avancée  de  la  soirée  a  |iermis  aux  secours 
^  M  diriger  am  assez  de  promptitude  sur  le  théùire  du  sinistre.  Aux 
pompes  et  aux  pompiers  de  la  (iuillotière  sont  venus  se  joindre  en  toute 
hâte  ceux  de  la  ville.  La  troujte  de  ligne  est  accoilrue.  nilTércnts  ddu- 
ciiemenU  ont  rivalisé  d'efforts  et  de  dévouement  avec  leS^urtilleurt  et  avec 
ûli  certain  nombre  de  citoyens. 

"Néanmoins,  le  désastre  a  été  grand  :  qiiiBze  ou  vjnu't  inaisoifs  ont 
été  la  proie  des  flammes.  Soixante  < ménages  i sont  provisoirement  sans 
domicile,  et  parmi  eux  beaucoup  sont  dans  la  plus  complète  détresse.  On 
croit  que  personne  n'a  péri.  L  n  artilleur  seul  a  été  urièvuiiieut  blutsé.  La 
perle  totale  est  évaluée  à  r>  ou  (MK)  mille  francs." 

l'>i  l'Ai  VREOnniER.  —  Lundi  dernier,  un  [eune  homme  de'boiine 
mine,  dont  les  vétemements  annonçaient  un  ouvrier  ai.sé,  marchait,  rue 
(ledléry,  d'un  pas  mal  assuré.  Déjl  ,  à  plusieurs  reprises  .  il  avait  été 
obligé  de  s'asseoir  sur  le  trottoir,  tant  .ses  souffrances  étaient  vi\ es,  et 
chaque  fois,  après  quelques  minutes  de  re|to<>,  il  s  était  remis  pénible- 
ment en  marche;  mais  il  était  facile  de  U)ir  ({u'il  marchait  sans  but, 
et  seulement  poiu*  éviter  les  (ju&>tious  des  uak^auts  qui  s  arrêtaient  près 
de  lui.  Il  arriva  ainsi  jusqu'à  (a  rue  Sailli  l'iiili|q>e 
manquèrent  tout-à-fait  ;  il  tomba,  et  en  un 

quinte  personnes  s'attroupèrent  autour  de  lui.  l'iic  chaise  fui  apportée 
par  un  habitant  du  voisinage  ;  de  l'eau  fut  jeli-e  au  visage  du  jeune 
liomne  ;  on  lui  fil  respirei'  du  vinaigre;  mais  léviAouimemenl  persis- 
tait. » 


mais  lii  les  fu{ces  lui 
iiislanl  quarante  ou  ciii- 


""En  ce  moment  passèrent  deux  frères  de  la  doctrine  cliir/élieiiiie  ;  (jucl- 
ques  paroles  prononcées  dans  la  l'oure  leur  ayant  appris  de  quoi  il  s'agis- 
sait, ils  se  firent  jour  au  travers  du  cer<-lc 


de  la  prairie,  loriqu'avaut  de  le  monter,  elle  commit  l'imprudence  d  at- 
lachcr  à  plusieuf»  |our»  le  boiit  du  Keol  à  son  poignet.  Le  cheval,  avant 
délre  monté,  s'effi^i*  l1  entraîne  la  leune  fille  retenue  par  le  bras.  La- 
iimal,  s'anirnanf  de  plu»  en  plus,  gljlopiw,  hkche  des  ruades,  et  trame 
isa  suite  la  malheureuse  villageoi.se.  On  la  voit  ainsi  traînée  sur  les  ro- 
chers, franchissant  fosfés  et  ruisse|ux,  cl  ce  n'est  (|uc  toute  mutilée, 
-ans  vie,  que  le  cheval  vient  la  lais.st|r  à  la  porte  de  sou  écurie.  i> 

—  On  lit  dans  la  Hevue  de- Pari*  : 
«  Jusque  dans  ces  dernier»  temps,   le  |M)ète    Larra  était  a  peu  près  le 

Kul  qui  eût  mis  fin  i  se»  jpur»,  daq»  un  pays  aussi  profondément  reli- 
■'"spagne  ;  ntai«.  depuis  quelque  temps,  la  manie  du  suicide 
-delà  ae»  ifioiits  avec  une  eflrayante  rapidité,  lîn  journal  de 
NadriiJ  faisait  retparquer  naguère  <jpe  l6s  artilleurs  de  la  garnison  de 
Valence  se  tuaient  ep  aussi  grand  nombre  et  tout  aussi  facilement  que  les 
Mhlcs  municipaux  dp  Paris.  Aniourd'hui,  nous»  apprenons  qu'uuprofe» 
>eur  de  médecine,  déjà  célèbre  dans  la  Péninsule,  don  Mariano  Sabots, 
lient  de  se  brûler  la  jcervelle  à  Almcr||.  M.  Salinas  avait  demandé  le  main 
Jiiiie  jeune  persennedont  Hélait  é|)ordument  épris  ;  les  parents  repous- 
«^renl  sa  demande  en  lui  raniielant  sa  naissance  qui  le  plaçait  dans  une 
iiiiiaiion  exactement  semblable  à  celle  d  Anlony.  L'infortuné  n  a  pu  tenir 
»  un  tel  désappoinlfement  ;  il  s'est  tué  le  îjour  même  où  il  a  euconnais- 
iioce  d'un  refus  si  cruellement  formulé.  » 

—  In  sinistre  événement  est  arrjvé  avant-hier  soir  près  de  Gentilly. 
Dts  ouvriers  étaient  occupés  dans  une  carrière  en  exploitation  aux  enjvi- 
ron?,  quand  tout  d'un  coup,  ver»  la  (in  de  la  journée,  un  élmulement  con- 
sidérable eut  lieu  et  ensevelit  .sfpl  d'entre  eux  ou  leur  coupa  la  retraite. 
•eux  qui  avaient  pu  se  saiiver  coiirurcnl  prévenir  les  autorités  de  la  com- 
mune qui  se  rendirent  sur  les  lieux -du  sinistre,  accompagnées  d  un 
traïul  nombre  de  travailleurs,  et  l'on  se  mil  aussitôt  en  mesure  de  faire 
i«  fouilles  nécessaires  pour  arriver  i  la  découverte  des  sepl  hommes  qui 
ivarcnt  disparu.  La  nuit  tout  entière  a  élé  employée  aux  travaux.  Hier 
mjiiiton  tt'avait  pas  encore  oblenii  le  résultat  (ju'on  espérait,  et  I  on  a  du 
appeler  du  renfort  pour  activer  les  fouilles,  qui  s'exécutent  avec  une 
louable  ardeur  au  milieu  de  l'anxiétl  générale.  [Messager.) 

—  Ou  mande  de  Bailteul  (Nord)  :  ,  :'^^[^ 
«  L  n  déplorable  événement  estarrWéle  11  de  ce  moi^tdans  notre  ville. 

I>«s  tireurs  à  l'aibalèle  étaient  occùiifs  à  tirer  au  but  dans  une  ««çèce  de 
Ifrceau  dont  les  colés,  quoique  garlîis  de-gares  placées  de  distance  en 
distance  pour,  arrêter  les. flèches,  en  cas  de  déviation,  sont  néanmoins 
wiverts  tic  manière  à  ce  que  l'on  puiise  (ranchir  librement  et  sans  obsla- 
'li>  l'espace  existant  «nlrcHes  deux  luts.  l'ne  dame,  tenant  par  la  main 
Un  jeune  enfant  qu'elle  menait  à  la^romenade,  eut  la  curiosité  d'aller 
>oir  le  jeu  du  tir  ;  mais  à  peine  y  eût-elle  assisté  q^iel(|ucs  instants,  que 
'•m  enfant  s'échajipa  de  ses  maius  et  tntra  dans  le  berceau  nu  moment  ou 
If  tireur  venait  de  crier  gare  !  jwur  a»erlir  les  assistants  de  ne  plus  fran- 
tliir  l'espace  iiuallàit  parcourir  sa  flèche  ;  la  pauvre  mère,  votant  le  dau- 
fc'frqne  courait  son  fils,  s'élança  apr^  lui  et  rçciiulans  lecolé  une  niche 
luilui  traversa  le  corps  presque  départ  en  [Sari,  La  blessure  est  telle- 
wnt  dangereuse  nue  l'on  a  perdu  tqipl  espoir  de  sauver  la  victime,  b^ 

-La  dame  Ni/*demeurant  rue  di^  Faubourg-Sainl-Denis,  VU,  au  cin- 
quième étage,  ^e  "tiispo?a,tt  û  renti»r  chez  «Ile  mardi,  28  mai,  vers  dix 
'"-lires  du  malin,  lors^iiÇ.arrivée  suf  espalier,  elle  s'aperçut  qu'elle  avait 
'«issé  sa  clé  dans  l'intêriefir  de  son  H»gcment.  Elle  voulut  alors,  à  I  aide 
•le  la  gouttière  qui  règne  le  long  du  toit,  sous  les  fcnôtrcs  en  mansarde, 
passer  de  la  fenêtre  du  palier  à  cel(i  de  U  première  pièce  de  son  loge- 


pris  ue  quoi  II  s  ag 
dé  curieux,  et  arri\èrent  près 
de  l'ouvrier;  l'un  des  frères  lui  tàta  le  |k;uIs,  appuya  son, oreille  sur  sa 
poitrine,  puis  il  s'écria  :  «  Ce  niallieureux  se  incurld  inanition!  n  L'au- 
tre frère  court!chez  un  traiteur  voisin  :  il  en  r'àpimrte  ui;  peu  <lc  bouillon, 
un  |»eu  de  vin  :  tous  deux  s'clfurcent  d'en  faire  avaler  une  petite  quaii- 
iitéjuunaribond.  .\u  bout  d'un  instant  ses  juues  reprirent  qiicl(|ue  aiii- 
maliou,  puis  il  rouvrit  les  yeux,  et,  n^  pouvant  parler,  il  serra  la  main 
d'un  des  charitables  frères"  pour  téiiîoigner  sa  reconnaissance.  Lorscpic 
cet  infortuné  fut  éntièreineut  revenu  à  son  étal  normal,  il  ré|H)ndit  eu  ces 
termes  aux  questions  qui  lui  furent  adressées  : 

Je  suis  arrivé  il  Paris  il  y  a  trois  jours.  Avant  d'entrer  dans  la  ville, 
j'avais  diné  à  une  portée  de  fusil  de  lariarrière,  i  un  endroit  que  l'un 
nomme,  je  crois,  La  Villclte.  Comme  je  sortais  galmenl  de  l'aulierge,  je 
fus  accosté  par  un  euvrier  voyageur,  ayant,  comme  moi,  le  sae  au  dos. 
Nous  causons  :  il  me  demande  si  je  suis  déjà  venu  i  Paris  :  je  réponds 
que  non,  et  alors  il  m'ofifre  d'aller  loger  avec  lui  dans  une  niaisou  garnie 
où  il  a  demeuré  plusieurs  mois  lors  de  ses  précédents  voyages.  J'accepte, 
et  nous  entrons  en  ville,  mais  le  faubourg  est  long  :  mon  compagnon 
était  très  altéré  :  nous  entrons  successivement  dans  plusieurs  caliaret». 

Il  faisait  nuit  lorsque  nous  arrivâmes  à  la  maison  garnie  doiit  mon 
compagnon  m'avait  parlé.  Sous  |irclexle  d'économie,  il  me  déterminée 
partager  la  chambre,  qu'il  doit  occuper.  Je  dépose  {iion  sac  dans  cet^ 
chambre,  cl.  après  nous  être  de  nouveau  rafraîchis,  mou  camarade  m  eni- 
mène,  tou?  le  prétexte  de  me  faire  voir  le  Palais-Koyal.  Une  heure  a4ifèg,i 
nous  étions  dans  une  cave  où  l'ojiyend  de  la  bière  et  où  l'on  joui'  |a  co- 
médie, et  comîne  j'étais  déjà  bien  étourdi,  mon  compagnon  s'est  esquiva 
et  n'a  plus  reparu...  J'ai  passé  deux  jou^^  k  chercher  inutileinent  le  gari|i 
où  j'ai  dépose  mon  sac,  qui,  outre  mes  effets,  contenait  une  sonuM  (k 
ISO  francs;  je  ne  savais  ni  le  nom  de  la  rue,  ni  celui  du  nititre  'de  l« 
maison  garnie.  |l  me  restait  en  poche  quelque  monnaie  ;  mais  depu^ 
deux  jour»  je  ii^i  plus  rien,  et  ne  pouvant  chercher  de  l'ouyrage,  dé- 
pourvu que  j'étais  de  linge,  ni  me  résoudre  à  mendier,  je  serais  mort  »i 
veut  ne  m'aviez  »ecouru, 

Vne  collecte  fut  aussitôt  ihiprovisée  dans  le  rassemblement  formé  aut 
tour  du  jeurieouvrier;  puis  les  frères,  le  firent  monter  avec  eux  dam 
qpe  voiture  de  place,  l'emmenèrent  en  déclarant  qu'iU  se  chargeaient  de 
|K>urvoir  à  tous  ses,  premiers  besoins.  (Gaiette  des  Tribunau.r.) 


ACiDÉIIB  DES  SCIK.\CE$  MOBALES^ET  POLiTIOliES- 

Séance  du  ia  niai  1844.  '  '^ 

PRÉSIDENCE  DE  M.  KAL'DET. 

Samedi  dernier,  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  tenu 
sa  séance  publique  annuelle.  ': 

^a  salle  circulaire  de  l'Institut  était  comble;.  D'où  \ient  cet  empresse- 
iqenl  périodique  pour  voir  et  entendii'e  des  hommes  qu'un  laisse  tout  le 
reste  (le  l'année  parler  dans  une  solitude  ii  peu  pfès  complète  bien  que 
leur  porte  ne  soit  pas  fermée? 

A  la  séance  publique  ils  nç  .sont  pas  plus  éloquents  que  les  autres 
jours.  Seraient-ils  plus  beaux?  nous  ne  le  pensons  pas  :  même  dans  ces 
iiolennités  l'habit  lin)dé  tuifbc  en  dcsuétudc.  ll^n'étail  porté  samedi  que 
par  leiTtrois  membres  du  iNfreau  et  par  de  rare»  académiciens. 

Le  concours  du  public  était  motivé  peut-être  par  la  présence  des  fem- 
mes et.par  l'étalage  de  leurs  toilettes.  Les  tribunes  et  le  centre  de  lit 
salle  étaient  diaprés  dé  chapeaux  et  decapotek  des  nuances  les  plus  va- 
riées. Un  arc-enciel  jauni;,  rose,  lilas,  semblait  étendu  sur  lu  foule;  elle 
paraissait  éclairée  par  ce  jour  colorié  qui  passe  à  travers  des  vitraux  de 
cathédrale. 

Le  président,  M.  Naudet,  chargé  de  résumer  les  travaux  da  l'Acadé- 
mie pendant  l'année  qui  vient  de  s'é<"ouler,  s'est  borné,  comme  on  devait 
s!y  attendre,  à  cette  statistique  élogicuse  :  M.  Karthélemy  Saint-Ililair|| 
s'est  distingué,  M.  Illanqui  n  brillé,  M.  de  Kcmiisal  s'est  illustré.  M.  l^c- 
noislon  de  Chàteauncuf  et  M.  de  Tocqiieville  se  sont  immortalisés  !  Sauf 
r<!xagération  qui  est  de  style  ii  l'Acauémie,  nous  souscririons  volontiers 
ili  ces  éloges,  mais  U.  Naudet,  qui  pos.sède  un  esprit  juste  etAn,^adi| 
souffrir  quand  il  a  vanté,  comme  un  excellent  breuvage,  celte  essence  de 
Montesnuioù  délayée,  étendue  d'eau  que  M.  Hip[>olyte  Passy  a  fait  boiro 
à  l'Acatlénio.  Hélas!  U.  Naudet,' étiez-vous  donc  également  forcé  de  glo- 


nir.l^^miN^^atrcliM  théories  hasardées  et  las  prijdgésiéingraèM.W 

le  mouvemeiiit  intellectuel  est  représenté,  par  un  navire,  l'esprit  académi- 
que ne  sera  pas  le,  vent  qui  enfle  ses  voiles  mais  le  le.st  qui  l'empêche  de 
chavirer. 

L'Inslilut  s  attribue  celte  mission  sage  et  modeste,  nous  la  lui  accor- 
dons; mais  |)our  |M>ndérer,  pour  modérer,  pour  maintenir  l'équilibre  U' 
faut  se  placer  au  centre,  et  les^opiniuns  exprimées  au  nom  de  l'.Vcadémie 
des  sciences  morales  seront  bientôt,  si  elle  n'y  prend  garde,  les  plus 
arriérées  qui  circulent  de  nos  jours. 

Avoir  en  horreur  la  féodalité,  l'ancienne  monarchie  et  le  moyen-Age  — 
célébrer  la  fibre  concurrence  commerciale  et  la  division  de  la  propriété — 
trouver  la  perfection  (lolitique  dans  la  charte  de  1814  plus-ou  moiu^ 
amendée,  croire  ii  l'iinmortalité  du  code  Xapoléop,^*  Cette  charte  iinpé- 
I)  rissable  des  droits  civils  qui  doit  servir  de  rè^le  a  ta  Krauce.et  de  luo- 
»  dèle  au  monde.  "  —  Se  dévouer  iwiir  couronner  l'œuvre  au  'progrùa 
indéfini,  c'est-i-dire  mal  défini.  —  voilà  une  profession  de  fui  quielatt 
progressive"  il  y  a  viiigt  ans.  ' 

Mai»a^uiourd'hui,  en  avant  du  parti  libéral  se  sont  groupés  les  repré- 
sentants des  idées  sociales.  Bijpn  que  remplis  île  reconnaissance  pour  la 
révoliilion  de  8^  et  dévoués  à  la  grande  auvie  que  nos  pères  poursui- 
vaient alors  ;  ils  ne  craindrait  lU  pas  de  faire  revii^ipui  dâs  formes  et 
avec  des  garanties  nouvelles  des  parties  méconnues  mil  «mile  organisa- 
tion française  —  tout  eu  con.servaiil  la  division  des  héritages  ils  abnian- 
dent  le  rétablissement  des  grandes  exploitations  par  l'aisociatiou  volon- 
taire ;  à  leurs  yeux  la  concurrence  anarchi(|ue  épuise  lé  corps  social.  lU 
réclament  l'organisation  de  l'industrie  ;  tout  en  res|)ectaut  la  legislatiou 
iin|tériale  ils  ne  voient  dans  celle  a-iivre,  comme  dans  toutes  les  législa- 
tions antérieures,  que  la  formule  d'un  état  social  imparfait  et  trvnsi- 
toire.  .        ,        j.,    ■ 

Dépassé  par  les  partisans  de  ces  doctrines  nouvelles.  Je  libéral  de  U 
restauration  n'a  plus  même  la  satisfaction  de  voir  derrière  lui,  eu  tour- 
nanl  la  tète,  le  vieux  royaliste  ijiui   ét^il  néci>ssaire  à  son  triomplie,  et 
qui  le  rajeunissait  par  le  contraste.  I>s  renrésenlants  del'antiquo  socié- 
té française  n'ont  pas  >oulu  figurer  éternellenienl  sous  les  pieds  du  vain- 
queur de  juillet,  dans  l'attitude  du  dragou  foulé  par  te  cheval  de  Saint- 
Ceorucs.  Voilà  qu'ils  se  rclèxcnt,  i|U  ils  renoncent  au  i^roildivin,  à  la  res- 
tauration de  l'ancien  régime;    ils  apprennent  les  mots  de  souveraineté 
nationale,  d'extension  du  droit  électoral,  et  déjà   quelque»-uns  d' 
eux  ont  prononcé  celte  devise  .  Organisation  dq  travail.  Si  l'ancien 
ralisme  "ne  se  régénère  pas,  il  représentera  dan»  U  série  des  opii 
françaises  le  terme  le  plus  arriéré,  le  point  le  moins  éclairé  par  le 
qui  se  lève.  Le» Académies  ne  veulent  pa»  dtreila  tèt«d«  lasociélj; 
y  consentons,  et   ne  leur  ferons  pas  violence;  mais  que  du  moins 
ne  restent  pas  à  la  queue.  On  ne  saurait   régler,  modérer  ni  |ioni 
quand  on  est  à  la  remorque.  l 

Il  est  vrai  que  jusqu'ici  les  idées  sociales,  les  priociAes  d'organisatioi. 
n'ont  pas  élé  présentés  directement  aux  membres  ne  l'Académie  des 
science»  morales.  Beaucoup  d'entre  eux  peuvent  prétexter  rigiMrMe». 
Il  ne  faut  plus  que  l'Académie  donne  celle  exeus*  de  sou  imiMbiKsine. 
La  liste  des  quastibn»  mises  par  elle  au  concours  offre  un  moyen  facile 
de  faire  pénétrer  dans  son  sein  les  rayons  de  la  naissante  lumière. 

L'Académie  des  .sciences  morales  met  au  concours  le  sujet  suivant  ;  le 
prix,  qui  est  de  1  .,">00  fr. ,  sera  donné,  s'il  y  a  lieu,  en  18k». 

Rechercher  et  exposer  comparath^mtHt  les  auditions  de  inornliU 
des  classes  ourriértt  agricoles  et  des  populâtiom  vouées  a  t  indus- 
trie manufaeturière. 

De  l'explication  jointe  i  ce  profjramoie  .  et  dont  «b  peut  prendre  ego- 
naissance  au  secrétariat  de  linslitut,  il  résulte  que  l'Académie  contidàre 
les  agriculteurs  et  les  manufacturiers  comme  deux  classes  nécessairement, 
fatalement  distinctes.  Apr^^ s'être  mi»  à  ce  point  de  vtie  et  avoir  appré- 
cié les  besoins  de  ces  deux  classes  dans  l'étal  actuel  de  la  société  ,  on 
pourrait  montrer  dans  les  loémoirea  que  les  travaux  agricoles  et  miéiir 
facturier»  doivent  être  engrener,  exercé»  par  la  même  popuiotiop  »i|r  Im 
•même»  lieux,  et  amener  aussi  la  description  neuve  pour  lieaucoup  d'eca- 
déinicieps  d'une  commune  organisée. 

L'académie  remet  au  concours  (tour  18-i5une  autre  question  déjà  pnti- 
posée,  et  sur  laquelle  nous  appelons  l'attention  plus  vivement  parce  que 
l'issue  du  concours  est  plus  rapprochée  (1). 


Rechercher  quelles  .içn 
faire  dit  prMdpe 
tnent  et  /a'%t»|re. 


{(A  wpliçdtiûiM  kl  piu$  ^^H§^^ quom i 
âisoeu{tîôn  vqfot^aire  et  privét,  an  tvulagài. 


l\W,' 


Oa  assure  aiie,  doqtioie  par  un  éuwoViiaiH*  étQpit,  l'ica^i 
cherche  dans  l'issOCiatioii  qu'un  muyeit  de  $Qii|a^er.|a  misère  et  noii 
d'en  tarir  la  source,  qu'^Q^  dfivtiuida  purement  ci  simplement  un  proje| 
d'organisation  pour  les  sociétés-  elMirilables.  On  insinue  que  le  prix  n'ai 
pas  été  décerné,  parce  que  les  mémoires  les  jj^^s  rénmrquables  avaient , 
pris  un  imint  de  rue  plus  large  et  c|i^«JI\é  dwi  l'association  la  régéné- 
ration do  l'humanitc.  Nous  ne  voulops  nu  croire  i  ces  bruits.  La  ques- 
tion mise  au  programme,  a  ét(>  pro|)ose«  m^r  M-  Wanqui.  Ce  nom  seul 
garantit  qi^  I  académie  appelle  sino^ioi^At  |a  lumière,  et  qu'elle  ouvre 
une  discussion  libre.  Au  surplus,  tout  eu  donnant  au  pros^KHlus  acadét 
mique  le  sens  le  plus  étroit,  tout  en  proposant  des  moyens  du  constituer 
sUr  de  n^eilleures  bases  l'exercice  de  U  oitarilé  privée,  Ws  concurrents 
pourraient  démontrer  l'insuitisauce  de  o«  remMe  en  face  de  la  misère  du 
lie.iiple.  L'aumùne  nui  distribue  et  ne  produit  pM  est  impuissante  à  gué- 
rir nos  sociétés  de  l'indigence  :  VqIU  ce  qu  il  faudrait  étali{|ir.  Ou  pl»de« 
rail  ensuite  avec  énergie  la  cause  de  t'as9o«ia,tiofl  inté^'ralc,  de  l'assoeu^v^ 
tion  productive,  de  I  assoi^iation  «iomestique' agricole,  indu<itrteUe,  fon«. 
dée  sur  la  triple  base  du  capital,  du  tntvail  et  du  talent.  '  'l 

Suppo.sons  les  deiLx  questions  que  ueus  venons  d'extra^t^e  du^)iro% 
grauirtie  académique,  traitées  conlurniémetlt  aus  vues  Itue  uvus  veuomi^ 
de  présenter;  que  le  stylç  suit  pur  et  que  l'exéculiou  ne  fournisso  pas  !ui# 
juges  une  valable  tin  de  non-recevoir.  Que  l'on  s'élrstieooq  do  uéelêfismcl 


(-1)  Prix  quinquennal  de  oinq  mille  francs  Mdépar  M. 
Beaujour.  __  i 
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hausse  de  0,40  h  0,50  par  hectdlilre,  et  c'est 
<onsiat'rable.  Pour  l'orge,  le  seigle,  le  méteil 
et  l'avoine,  il  jr  a  en,  tout  au  contraire,  iin 
petit  iHouvement-de-b8is.se.  H  s'est  vendu,  on 
1>Uks  mille  double  décalitres  environ  en  moins 
qu'au  précédent  marché. 

ORLÉANS,  2à   Mai.  —  Froment  :   20,21   a 

oooo.i.  o«k.  22,25.   —   Mcleil  :    17,25  à   IH,50.  —  Orge: 
11,70  à  12,00.  —  Avoine  :  8,70. 

TOURS,  25  Mai.  —  Froment  :  20,25.  —  Sei- 
gle :  14,00. -T-  Orge:  IS. 00,  —  Avoine  :  9,50. 
POITIEBS,  20  Mai.  —  Froment,  ir»;  20,00; 
2f.  19,75;  3-.  19,00.—  Mojiture  :  J3,00  it  l4,00. 

—  Mélcil  :  15,50.  —  Seigle  :  15,50  4  IC.OO»- 
Uaillargc  :  12,00.—  Avoin*  :  8,25  à  S,SO. 

MORT,  25  Mai.  —  Froment,   1"^  I9,I5;  2'-. 
18,83;  ;r:  18,51.  —  Baillarge  :  11,17  ù  11, i». 

—  Avoine,  le  quinlat  métrique  :  10,50. 
La  situation  des  marchés  de  la  Vendée  peut 

se  résu«<^r  par  ce  seul  mol  calme,  sous   le 
rapport  des  blés  et  autres  urains.  À  Fontcnay, 


(IO,Oi) 
00,00 


Cille  administrative. 
Or.  wqQ.ook.  no,ooàoo,oo 
I»  000^  00   00,00  à  00,00 
J«    000   00    op,ooàoo,oo 

3*  00  00  00,00  à  00.00 
4«  0  ou  00,00  ,i00,0i) 
Al.  000    00     00,UO&00,00 


Boeufii. ... 
Vaches... 
Veq^ux..., 
Moùtonii, 


Viande  •iMttBe  (l«  kil.). 


Coani  de*  vétémlrm  (par  lieot. 
LEU    ANDK^YS,   27    Mai.  —  JiromeBt    l|«:;i-'ç'^"^'^  j~^f;.;,;n;'„",^ 


20,18;  2':    19,45;  3«:  18,63.  —  Méteil  :    10,00 

à  18,00.  —  Seigle-.  lliSO  ï   12,50.  —  Avoine: 

7  ,M  U  7 ,50.  Sans  Tari»tton . 
CAS-ï,  27  Mai.  —  Frowenl  (tes  100  kil.)  i": 

28,00;  2«:  '20,50;  i".  25,50.  —  Avoine  (l'hect.)  : 
7,00   à  8,50. 

THOYES,  25  Mai.— Froment  :  15  00  il  20,50. 
—  Méteil:  11,25  à  15,50.  —  Seigle:  9,25  à, 
11,00.  —  Avoine  :  (i,50  i  7,75.  f  _ 

«i,e  marché  é^i'.  aninié.  Il  ne  inanqiiaii'pi 
de  vendeurs  ni  d'acheteurs,  mais  quelques 
envois  des  localités  voisioos  n'étant  pasanit 
vés  a  point,  le  froment  n'était  ni  trop  rare  ni 
trop  abondant,  .\ussi,  les  prix  du  précédent 
marché,  2,R0  cl  -1,05  le  double  décalile  de  fro- 
ment, ont-ils  été  bii'iilôt  dépassés.  Conimc 
l'indique  le  tableau  ci-dcsi>us,  le  cours  oitlicie 


1,50 
1,30 
9,20 
1,12 


0,80 
1,10 
1,90 
1,01 


PAiiis,  Aal/e  du29  Jlfai. 

305U9  kil.      boeuf  1,60 

li452  veau    '  1,50 

4C13  mouton  1,50 

35120  porcs  frais  J,20 

BOLBCES,  25  Mai.  —  BcBufsgras:  0,80.— 
Vaches:  0,(i0.  —  Veaux:  0,K0.  —  l'orcs  gras: 
1,00.  —  Chèvres:  0,50.—  .Moulons  gras:  0,90. 
—  Brebis  gra.sses  :  0,60. 

onAGtiGKAN,  21  Mai.  —  Ikenf:  1,05.  — 
Moulon  :  1,30.  —  Vache:  0,90.—  Brebis:  0,90 
Chèvre:  0,90.  —  Menon:  1,10. 


Goiiràay  :  1,10  à  3,40.'-  PvtU  brarre:  144  à 

1,68.  — ^  CKu^t  (le  mille),  du  27  :  35,00  k  40,00; 

du(  2S:M,0Oà48,0O.  —  fromayei,  du  25,  (la 

M  dizaine)  —  Brie:  18,00  i  36,00;  —  a  la  pie: 

>  HO  àfiO  à  15,00. 

4  ts  BOUROES,  25  Mai.  —  Beurrn  frais,  le  kil.  : 
1,00  k  1,80;  beurre  des  revendeurs:  1,40.  — 
f'romay««  de  Chèvre:  0,30;  de  vache:  0,40. 
—  Fromage  d'Otlcans:  0,80.  —  Michonet: 
0,90.  —  OEufs,  la  douzaine  :  0,40  !i  0,50. 

ANGLETERRE.  —  Le  Commerce  des  œufs 
en  Angleterre  a  une  telle  importance  que,  de 
Dublin  k  la  cAle  d'Angleterre,  il  vient  d  arri- 
ver, par  la  Princesse-Alice,  38  tonneaux,  ou 
700,000  œufs,  partis  immédiatement  au  niojfcn 
des  chemins  de  far,  |iour  Manchaslcr,  Uir- 
miugUam  el  Londres. 


sant  66  kil.  Au  dernier  marché  de  Luçx>n  on  a 
traité  k  I9,5t)  pesant  76  kil.  A  la  Mothe- 
AchàrJ,  le  prix  esi  de  10,55;  à  Saint-Gilles, 
19,50;  et  k  Challans,  19.75,  pi-sant  75  kil.  C« 
cours  résulte  plulfit  de  l'abstention  des  bou 
langers  nue  (le  l'apnarenee  de  la  prochaine 
récolte.  On  croit,  malgré  l'insulTisance  de  la 
pluie;  l'urt  peu  à  la  hausse. 


r&ODUITS   ANIMAUX. 

Beiitlaux..(l*ri\  du  kil.  sur  pied.) 

MET/.,  24  Mai.  —  1  iKinf  il  1,08.  —  lli 
veaux:  l,:i5-I,2.)-l,i;). —  I  i"  nioiiloiis:  1,10- 
l,'iO-I,:U).  —  ;i  lauicaiiv:  O,Si-O,SS-(l,02.  — 
29  vaches:  0,94-i.o:i-i,tt.  —  Ojjtisrcs:  (),85. 


Viandes  diverseii  el  volaille 

(la  pièce.)   ,.' 
PARIS.  Marché  d»  la   Vallée  du  29  Mai.  - 
Agneaux:  5,00  ii  25,00.  —  Chevreaux  on  ca 
bris:  2,50  .i  9,00.  —  Lapins:   1,10  à  3,25.  - 
Uindesgras:  8,00  à  12,(K);  A*  conimuhs:  5,00 
à  (!,00.  —  Oies:  2, .50  k  4,25.  —  Chapons  gras: 
3,00  .t  7,00.   —  l'oulels  gras:  3,00  à  4,50;  d 
communs:    1,00  à  2,.')0.    — i  Canards:    l.lx» 
2,00.  —  Canetons:  2,50  à  4,50.  —  Pigeons  de 
votiéic:  ^l,.^0  à  1,05.  —  Pilrls  ;  0,25  à  0,(iO. 


Beurre,  u'ufki  et  rromugea 

ivvnis.  llMes  des  27  2S,  2!l  Mai.  —  Ueurrth 
n   livre  (le  kil.(  :  l,:tO  U  1,94  ;  —  d»  eu  niOlt" 


l^alne*{le  kil.). 

PARIS,  29  Mai.  —  La  situation  deeet  arti 
de  est  toujours  à-peu-près  la  même  sur  la 
place. La  hausse  que  nous  avons  signalée  com- 
parativement à  l'année  dernière  se  maintient 
tant  à  Paris  que  sut  les  marchés  dei>  déparltr- 
inenis.  —  Voici  le  dénier  cours;    ' 

l.ainet  indigents.  —  Mère  laine  eu  suint 
com.:  l,20à  i,40;méU$.  l,50â  1,70;  méri- 
nos: 1,90  à  2,30;  .fkiieaux  C(uum.  :  2,30  à 
2,60;  n.élis:  2,70  à  3,(ip;  mérinos:  3,30  k  3,70; 
lavée  coniinniie:  3,jO  a  4,00;  2«:  4,25  à  4,75; 
l 'f  :  5,00  à  5,50  ;  peaux ,  2«  :  3,00  il  4,00  ;  1  r«  : 
4,.50  k  5,.'>0;  lavée  k  ch.  m.  laine  3':  5,00  Â 
5,.'.0  ;  2»  :  5,75  a  «,50  ;  1"  ;  7,00  à  7,50  ;  prime: 
K,no  a  10,00  ;  agneaux  communs:  4,50  a  5,25  ; 
ir;  5,. Mi  i  f;,.',(i;  Irc-.  7,00  'a-8,iÀ(  ;  noires:  4,00 
à  5,.'iO  ;  pelures:  2,00  à  3,75;  noir«Mi  :  2,75 
i  :!,50. 

Mi.>re   laine  écouailles  comitiunes  :  4,25  'a 


«,50  k  7,3&:  prine:  MO  à  10,50;  «lu  midi  ^ 
Bajonne:  |,G0 h 3,00 ;  Btero :  1,50 à  2.60. 

Lainti  étrangères.  —  Mère  laine  d'Ks>a!{ij)> 
Oeurtons  de  Navarre  :  .1,30  k  .3,90  ;  entrolin^  | 
d'Ara|(«>n-r  4,25  i  5,00;  Sorianes:  4,50  à  .',,0(i 
SéggviennM:   5,26  k  «,75;  Léonèses  :  u.oil  i 
6,75';  de  Portugal:   4,00  k  4,50;  de  Ducnns- 
Ayres:  l,10à  1,50;  d'Italie:  3,50  k  4,25;  d  Au- 1 
glelerre  2' :  3,50  k  3,80;   U*  :  4,50  it  4,80 
d'AlIt-magne  à  dos  commune:  3,35  à  4,iKi;  ;■' 
4,25  a  5,00;   !'•:  5,50  à  6,50;   prim«:-,,04 
9,00;  de  Kussie  é  dos:  4,00  k  5,50;  lavée -i< 
5.50  k  6,00  ;  1'*:  6,00  à  7,00  ;  prim*  :  '.no  1 
8,50.;    Ziga>e:    3,00  k   3,80;    Odessa:   i,%i\ 
2,25.  -  Laine  pour  couverture,  provenaucr  du 
Levant:  3,00  à  3,50. 

AMIENS,  U  Mai.  —  Laines  fortes  Picardii- 
lavées  k  dos:  3,30  k  3,70.  —  ld.  lavées  au  nj- 1 
nier:  3,20  k  3,50.  —  Agneaux  k  dos  Picardie: 
3,30  à3,.50.  —  Mères  laines  métis,  lavées  j 
dos:  2,60  k  3,20.  —  Pelures coartes,  pour  ur- 
de:  2,20  k  3,30.  —  ld.  communes  |K;ior')>«'i- 
gne:  2,50  k  2,90.  —  ld.  fines  non  écouaillM: 
3,20  à  3,50.  —  Mères  laines  en  suint  de  K&it- 
die:  1,50  à  1,80.  —  Agneaax  en  suint  de  Pi- 
cardie: 1,40  à  1,60. 

fAVONNB,  21  Mai.—  Les  laines  d'FspuKij>>  { 
n'ont  pas  varié,  non  plus  que  celles  du  ii^ivs. 

Enlren<M:  LéonJses  les  3  sortes  HKS,  t 
4,75:  Segoviennes:  4,00  k  4,25;  .Soriaiiii.s 
4,00;  Navarre  finies:  3,75;  Aracon:  :i,:i: 
TudelU  noires:  3,50;  fletirton  de  Navarrv 
2,15. 

Celles  du  pa;s se  raisonnent: 

Acquittées  :   Bavonnaises   blanc  :    :c,on  1  { 
77,50  les  50  kil.;  id.  grise:  63,50;  id.  en  siiiia 
38,00  ;  Béarnaiaa  bUnclie  :    83,50  ;   Peluks  : 
72,50;  Brislon:  65,00. 


-,  (-._. 
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Kn  vente  à  la  i.inn\iniE  sociKTAinr. ,  nie  de  .SelHC,  10. 
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Fah^at  anglais.  .^^     W  W  ■■  ■  ih  ■■  ■ 

1  SA  ;iflE  ET  HA  TIIÉOUIK, 

'  Par   Charles  PEliE.ABI.'V, 

Docteur  en  médecine. 
Avec  de»  lettres  inédites  et  trois  fac  simile  de  l'écriture  de  Foiirier.  ' 

niETTRAY  xToSTWALDh 

ÉTVDEJSUR  CCS  DEIpK  COLOMES  AGRICOLES  j      .  i 

Par  F.  OAlVTACiKEI^.  ^  ""  -. 

Brochuro  in-8°.  —  Prix  :  1  franc. 


IMMORALITE 


.1- 


Brochure  in-8»  de  48  ^ages.  —  Prix  :  30  cent.. 


APERÇUSstR  us  PROCEDES  INDUSTRIELS. 

'  Urgence  de  rorgaiiiiiatioii  sociétaire, 

PAIl   Jl  ST   Ml  inOjN. 

Deuxième  édition.  I  vol  inri2.  —  l'.iris,  iSiO.  —  Prix  :  2    r 


SAVON-PONCE  I 

BREVETÉ  DU  GOUVERNEMENT. 


Ce  NOWSir  BAVOM.^ai  Cenpt*!* 
i  tous  le*  usif  et  de  la  loileUe,  rtuall  à 
l'action  ofdintire  des  autre*  MtensIaM 
action  pirUeaiWre  aDalofue  à  eette  de  la 
Ponce  ;  il  rCtulla  4e  ctO»  doabi*  acllea 
des  propritUt  ou'oa  d«  pouTiit  irouTer 
dsDi  aucun  de*  Stvoii*  éàtftojét  Imnvtk 
ce  iour  1 

L  expérience  1  démontré  que  le  Savoh- 
Po:<CE  débarrasse  le  tbsu  cntaDé  de*  par- 
lie*  rugueuses  oa  écaillevi**  qui  (oal  à  la 
surfac«  et  de»  matiéret  qal  loat  iacru*- 
tée*  dani  les  plii  ,ei  KlnuoiiUa  aataral*, 
et  qu<  lui  donneqt  un  aspect  larme  et  ter- 
reux. Ce«l  alnH  qu'il  adooeft  M  biaaebH 
la  peau ,  el  qu'il  lui  rend  loula  (a  «Ht- 
piesse  et  tout  son  éclat. 

D'apré*  d««  qualités  il  efficaecs,  es 
eouçoU  qa*  ce  Savon  cm  précievi  peur, 
toute»  M»  personne*  dont  la  travail  rtnd 
la  peao  noire  ou  du  e,   el  qui  ne  par- 


d'addM  ahitraai,  de  letsirneautliques 
et  aalre*  «absunea*  dangereutei. 

Ca  ^ui  ajoute  au  mérite  de  ce  8avo!(, 
c'est  que,  malgré  etll«fuis.sancp  d'aclion, 
U  Ml  vtU4  inofemif  que  Iti  Snxiont  Irt 

fi/itf  imuc.  En  eanséquence,  il  est  aussi 
a  plu*  eompeoablK  pour  tc«  personnes 
qui  onl  la  peau  la  plu*  senuliie  el  la  plus 
aélieale,  é^qui,  pour  eeUe  laison,  élairiil 
Dirigées  de  se  scrrir  de  PàlM  d'Annandes 
eu  autres  préparations  ailoïK^is&anles. 

Ledeiréde  finesse  du  Sav'os-Pi')>cf. 
esigradué  salon  l'emploi  que  rnn\cM)en 
faire  1  U  y  en  a  de  irois  numérns  : 

LeN°  1  est  le  plus  finvl  coii>i<'nt  par^ 
faitemeni  aux  Damcs  et  atii  personnes 
qui  ne  se  livrent  pas  à  drs  tr-iraui  ma- 
■uelS:  H  est  du  prii  de  I  fr.  le  pj^ln. 

Le  ri» 2  *•  v*""! ^^  cem.;  r.nx  relui 
dont  l'emploi  est  It  plui  gHifrui. 

,    ,,  .,„...  , Le  No    3.  nommé  ftivo:»   or.s   »)e- 

venaienlk  la  aelloyer  qu'imparfailaroeni  n  vsiens,  a  Vaclinn  la  plut  /luwiunla  et 
ea  a«  aerraol  de  8a>oo*  trop  alcalin*,  y  Coiïvient  le  mieux  aux  trav.uilcurs 

iPmrim,  m  rxtUreafât  pém.,  f .  «F.-ia^.  Hotêti»eau 

BT  Bans  TOimS  lis  TILLBS. 
''  On  ptiil  auiai  «e  la  procurer  par  te  mo}< 
'"'■'"''        ■  (lali 


,5. 


m  de*  conducteurs  de  dili|tfiirrs,  »u  par   I 
!  9»j'n. —Onntri^iiilquf  in  UHtt$  affr.J 


2ft  AMI  DE  ■àcccs,  constatés  iiar  les  premiers  médecins.  nrofe»senrs.  en  France  cl  ii  l'étrancer,  prniiTent  la  sum'^rioril^  du 


PAPIER  D'ALBESPEYRES  entretenanTu.VÉSICATOIRES 


.."^ausuitcur  ui  tlonlcur,  tauDoiirg  M-lirm^,  si,  a  i'ji.n.  lA-pnls  iiaii.>  «.luiiu;-  uiIl-.  iwur  iviivr  ii»  cOiiTaucrAi.OaB,  exigLi  a-  cacIltA  u  AUMMMfKtWMM. 


HYGIENE. -TOILETTE. 

L'établissement  spécial  db  parpcmkhib  fprmé  à  Paris  sous  le  nom 
de  >Ocn6TÉ  VtaxÉMUJlVE ,  rue  Jean-Jacqufs-Hous$eau,  n'  5, 
ayant  été  créé  dans  un  but  d'utilité  publique,  a  lais.^é  de  côté  les 
mille  futilités  de  la  parfumerie  ordinaire,  el«ne  s'est  occupé  que  des 
objets  véritablement  utiles,  c'esl-à-dire  aus«i  précieux  sous  le  rap- 
port de  la  santé  que  pour  les  agréments  de  la  toilette. 

Jusque-là  les  divers  articles  de  parfumerie  destinés  à  la  loiletle 
manquaient  d'une  garantie  suffîsitnte  pour  qu'ils  pussent  être  em- 
ployés avec  sécurité.  La  Socicté  IIygienioce  s'est  imposé  le  devoir 
de  ne  livrer  au  pultlic  que  de»  prép<«ralions  ayant  des  propriétés 
réelles  et  bien  constatées,  et  soumises  préliminairemonl,  pour  leurs 
ingrédients  et  leur-composition,  u  des  médecine,  des  chimistes  et  au- 
tres savants  spéciaux. 

Celle  innovation  a  une  imporlancc  qu'on  appréciera  facilement, 
si  l'on  réQéchit  qneJa  plupart  des  objets  employés  jwur  la  toilette 
agissent  à  la  fois  sur  les  principaux  organes  dés  sens,  sur  toute  la 
périphérie  du  corps,  et  même  a  l'intérieur,  et  qu'ils  peuvent,  par 
conséquent,  suivant  leur  préparation  inlelligenle  ou  vicieuse,  conser- 
ver ces  parties  dans  l'état  le  plus  parfait  possible  de  beauté  et  de 
santé,^ou  les  détériorer^ofondément  après  leur  avoir  procuré  quelque 
avantage  éphémère 

La  Société  Hygiénique  a  cru  devoir  aussi  faire  une  étude  particulière  de* 
substance*  odorante*  employée*  dao*  la  parfumerie;  elle  a  reconnu  que 
plusieurs  exerçaient  une  aettoii  nuisible.  Le*  une*  denicktnt  et  durcissent 
Pépiderme,  d'autre*  occasionnent  des  migraines  ou  surexcitent  le  sysiime  ner- 
veux, etc.,  etc.  Kn  conséquence,  elle  n'a  fait  entrer  dans  set  composition* 
que  dcsiodeiirs  exemple*  de  tout  inconvénient,  et  de  plus,  par  tes  procédés 
de  purification  et  de  combluaiion,  elle  en  a  rendu  le  parfum  plu*  doux  et 
plu*  salutaire.  _^ 

Les  produits  de  la  Société  Hygiénique  sont  l'unités,  quant  à  préKBt,  aux 
article*  ciaprés  : 
SaTon  diilciflé 


...  il.   I  tO  le  pain. 
Cr*me  de  saTon  dulciUé.  ï    n  Ir  put. 

Savon  des  Enfants n  M)  le  pain. 

Poudre -dentitTioe 'J     "  lu  botte. 

Kau  dcntiftice '. . . .  3     n  le  flacon 


r^ 


Vinaigre  de  toilette '.  2    «  le  llaeo 

Pommade  pliilocome. . . .   1  &0  le  pot.. 
Pile  d'amandes  en  poudre  I  60  le  pai^et 

ld.            liquide.  .  ï    n  le  pot. 
ColJ-Cre am U    >■  le  pot. 


Avis  wpoutant.  —  Dans  plusieurs  villes  des  départements  et  de 
l'étranger,  on  trompeje  public  on  vendant  coninie  produits  de  cet 
Établissement  diverses  compositions  auxquelles  leurs  .'luteurs  ont 
ajouté  Je  mol  Hygiénique  Siins  élre  /jirécédé  du  mot  Société.  Nous 
prévenons  qu'on  ne  doit  recevoir  cVmmo  provenant  do  la  Société 
Hygiénique  que  les  préparations  [Wrlant  sur* 
l'étiquette  :  SOOzéTÉ  BTGIÉMIQUE  .'en- 
trepôt général ,  rue  Jean-Jacques-Housse.au,  {  ^^-^'^^tî^^îl'"" 
n*5,  à  l'aris,  ainsi  que  la  signature  ci-centre: 

8AVOH-POXOB 


Les  profilés  .^pMale!  et,  remarquables  du  Savon-ronce  ont  engagé  la  So 
tUti  Hfgtinique  à  admettre  ce  nouveau  produit  à  son  entrepôt^ytniral. 

Le  prix  du  Savon-Ponce  est  de  1  (r.,  75  c.  et  80  c.  le  paia  ,  selon  le  degré 
de  fliic**e  de  la  ponce  qui  entre  dan*  sa  composition. 

'Voir  a-C0NT*i  les  principales  maisont  de  commerce  qui  Tiennent  de 
recevoir  1^  produit*  de  la  Société  hygiénique.  • 


Akk«Ulc.  Jintua-FautmU:  6,  m*  St.-OiUaa. 

ABiea»,  Flfury-Ditoourg,  18,  place  Périgard. 

a  _      i  ^li'récfial,  pi.  de  la  Comédie. 

*■»'"•  iBoi</re«xJ, 

/^•coalfKr,  ll,iuc>uiuJ,  rue  du  Marché. 

Arr.i,  Dtrmu-Dcttré,  ÏG9,  rue  HcraeaUl. 

Avnache*.  Lion, 

B>r-lr-Dac.  Goitdo» ,  49,  r.  Booaaeaa. 

Il.friii .  Edouard. 

Ilt;«aiie.  Lkuttan,  pr^s  le  théâtre. 

BeaifiU,  Ad.  Gorin.eO),  pi.  HM*t-d*-VUIe. 

Mer»,  WianJt  tt  C,  négoc.,  Ï13,  aranU-Boa. 

Bra»^*  .  l>onnl,  71,  Otaadc-Rac. 

■mI****-* . -M«,  Ptnard, 39,  r.  TTiiiirii  TTmiaafii. 

■mt*,  FnUt-TouritU.  r.  Pêcherie. 

Brrit ,  Lemonl,  K>,  r.  de  Siam. 

Gara,  Bouvrl.  6,  r.  St-Pierre. 

Cal.il.  ttadiin.  t.  du  Hlrrc. 

CaBkaai,  mtvt  Dritatlr,  t.  Noyon, 

GUUa-»r-thAar.  Mantul  frères  ,  3,  r.  an  Chaaft. 

CUuia-Tk'ierry.  Galloii. 

Clamaal  (Oim),  Bernard  fils. 

CWnaMI-Fmaad,  ShrnlitT,  r.  St-EspriU 

CWaar,  Aeiierf,  1,  rue  Vauban. 

DUy>i_,  Fargf ,  7<i,  OrandeHue. 

DiJMi.  HubtrI,  W>,  r.  de  la  Liberté. 

06e;,  «,  r.  de  BelUing. 

Dtuampi,  nouTeaut.  37  r.  de  Betlaing. 

Bfcrsay,  DàrJtnnr. 

Bpiaal.  Conit,  1,  r.  Léo pold- Bourg. 

xj^^,        I  A.  Coulriiu,  'JV8,  au  ba»  de  la  Cité. 

""*"•»  »'.<ii..^«,48,37,r.deiA  lemandï-Deaaaa. 

Cn»«He.  Gonpy,  pi.  Notre-Dame. 

L— m,  Albert,  r.  de  la  Châtelaine. 

ta  lUchelte ,  V*  C/iarUtUmancel,  t.  dn  Palaia. 

Le  Htm,  Lrcnron  aîné,  69,  r.  de  Paris. 

LtU*.  Bonchrlet-Tetlrlin,  4  et  G,  r.  Koubaix. 

L«ncatt  Cnvpr.  Uazar-Brrton. 

LaBérilla,  F.ugrnr  Ijimour,  prHIe  château. 

Îpharni.  A.juellant,  13,  pi.  Préfectart. 
Cimbat.T,  pi.  de  la  Préfecture. 
Diet-MaijaUrn,  16,  r.  delà  Cage. 
MâcM,  GoffOinn,  7,r.  l'hilippe-Laguiche. 
Maneillc ,  Claude  Atotlel,  négoc.,  r.  Ca>B«biir«. 
Mnai,  Guynrd,  12,  pi.  de  la  cathédrale. 
MeU,  Frédéric  Jf 'ilaker,  V>,  t.  du  Palais. 
Marlaii,  Meunier,  quai  Léon. 
MMliat, />MAair«,  33,  r.  d'hier. 

Naaey.  Sufrnt  finilton,  37.  r.  de* DqmiBlcâlai. 

Naaie».  Millint,  pi.  du  Bon-Baitcnr. 

NeTera,  Gat ban- Henry, M,  r.  du  Commorca 

Paalaiw.  Buffutt,  gantier-parfuiiieur. 

Raiài ,  Joly,  i.  de  i'Ktape. 

ilcaact,  Frura. 

B  I  Cravtrand  (Ils.  r.3.  r.  Grand-PoBl. 

*♦"•■•  lv/>i«:;o»»j/-i;,,. 

Si-Kiieaar.  Gamirr^artinet,  pharmaciea. 

Sl-Mila,  Lenormand. 

St-Oaan.  Peuple,  32,  r.  Royale. 

8t-gs(aiia,  tfattelier-CHattlain,  9,  r.  Bt-Martla. 

!la«Bar,  AtriUon,  t.  Royale 

Hcdaa  ,  Fleury- Milliard,  Omad*-Rne, 

9*a>.  Bistey-Lenoir,  07,  r.  Dauphina. 

Siriikaarf ,  Lentt,  3,  r.  de  la  Nnéo-Blana. 

Taaioa,  1.  Rtbufa  flU. 

Taan,  Romée  Lnrçeau,  r.  Royale, 

Trayes.  Baudin-Evrard,  16,  r.dMCkaadmal***. 

'ValeacieaaM ,  Clouet-Jugand,  39,  pt.  d'Àrmaa. 

Verdaa,  Lamaque,  61,  r.  de  l'HMal-da-'ViU*. 

VmmI  ,'  Besancenol,  Grandt-Ba*. 


ESSAI  SUR  LE  U 

Par  le  ré\érend  Hichardson. 
Brochure  in-«*.  Pari»  I8i0.  Prix:  .Ifr 
Se  vend  ft  la  Lilirairie  sociétairi', 
rue  de  Seine,  10. 

DtlACLE  II  LA  POLITIOlt 

ea  Praace, 

Par  Vkto»  CONSIDKRANT. 

1  Tol.  ln-12  de  ISJpag.— Prix:  i  liO. 

Se  vend  à  la  Librairie  sociétairi', 

nie  de  Seine,  10. 

bacx:alaureat 

7,  bit  UF.H  M.t^o:«i!i-!ionBu>M: 
M.  laUJiBAK,  connu  par  ses  iium- 

lirciix  succès,  prévient  le»  i>èris  J« 
famille  qui  auraient  des  jeilues  uros 
.1  faire  recevoir  liai  heliers,  qu'il  4'rt 

jctiarijcr*,   soit  comme  externes,  suii 

|('iiiiiiiie  |ieiisi(iiiiiaireï. 

I- 

I      VCSICATOIRES.  CAliTÉKES 

I  LCPEKDIIICI.. 

I  .\\('.'  les  Tiil'fi'las,  i;oiii|ircssis.P'i^ 
I i''lasti(|iics,  Si'ric-llr:is  ,  ric.  ,  <li'  '■''" 
(H'nirii'l,  pliarinai  ii'ii,  le  paHsciiiiMil 
■  si  simple,  propre,  ciiiiinioile  i-t  1 
iioiiiiqiie ,  sans  douleur  lli  ili'iii:>il' 
;,'eaisoii.— l'Ain^  .Mu.nt.mahtrk,  '^■ 


Wiirrtttrli'n  «lu  31  miii- 

OPKH.*.— Charles  VI. 

KliA\«;\l.>*.  —  l.miisc  (le  Ligncrdiii 

l!p  VeilV;ixe. 
opKRA-r.6m(,irK.  —  Le    Doscriciir. 

Fra  Dia\olii. 
(tUKON.  — Anti^'oiie.   1    . 
VAi  nr.vii.i.F..  —  bagnlierl.    i'.arli"- 

Pollilf.  Veille  du  MariajfO. 
v.VH.liltTÉs.  —  l'ne  Séparai  ion.  Cln'*^" 

lieV  (jiigiioii.  Meunière. 
r.VMNA^E.— L'Oncle,  .\lherla.  '/.'•li'- 

La  Tante  llazu. 
PAi.Ais-ROVAi,.  —  Le  Tj;onl>ail<>nr- 
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affaires  éjtrangères' protestait  si  do({iiiatiqucnieiil  naguère  h  la  tri- 
bune àmtre  toute  fondatton  fraïuamu  duds  l<'s  pays loiiitiiins.    j 

Ces  idi'^es  fuusws  t-t  d»'!iilond»i<tsdt!  M.  Jini/olexpliqueuLet  l«*Kili- 
nii'iil,ju>>i|ii'i*  "Il  torlaiii  point,  sa  jK)lili(pi('  rxlcrifUrc.  M.  Labaiiine 
(lisait  hier  (|u'h  Taïti,  la  V rance  avait  par  inogardc  rnarclu'  sur  ii; 
f\(^  de;  l'Aiif{lfl<Tro.  Ou  fait  observer  avec  raison  (pie  i  Augiifïterre 
ayant  le  pieu  à  peu  près  part(>ut  sur  le  globe,  -  il  est  fort  dinioile 
(juVIle  ne  trouve  pas  le  nioveii  dl>  crier  au  moindre  niouveaieat 
iciilé  par  la  Kniiiee.  Si  donc  le  gouvernement  rraiieais  s  ecan-te  av<'c 
courtoisie  et  recule,  cluuiue  fois  quU  plitira  au  eul)inot  anglais  d(' 
s(>  niaindre,  alors  il  ne  faut  plus  songer  à  aueune  opération  ctdc»- 
niule;  il  faut  donner  notre  déinissiun  dans  les  alTairos  maritimes. 
Il  est  temps  que  nos  honorables  ^Icputf  s  des  arrondissement»  flia- 
ritimes  niettenl  h's  intérêts  généraux'qu  ils  rcpriseutent  au-dessus 
d'S  petits  intérêts  icjuservateurs  qui  lei*  lient  a  M.  (luizot. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  n'a  jamais  été  plus  habile 
(iraleur  qu'aujourd'hui.  Il  n'e^t  pas  pbssiljle  de  mieux  éluder  les 
(lillicultés  d'uni;  question,  de  nneux  choisir  souterrain,  de  mieux 
di'lourner  l'attention  à  sa  <-ortv^nan<e.  lie  discobrs  de  M.  <iui/ot 
«tait  soltre,  précis,  lumineux,  et  pour  tous  ceux  qui  ne  connais- 
saient pas  la  (jueslion,  il  deVait  paraître  absolument  concluant.  Or, 
on  jxïut  afllrmer  (pi'il  n  y  a  pas.  siu'  les  bancs  de  la  icItauiLre,  vin^tt 
personnes  éclairées  sur  les  affaires  do  la  Wata.  Le  ministre,  sui- 
vant s()n,usa|{e,  a  rallié  à  lui  toute  la  majorité,  eu  attaquant  direc- 
l'iiient  son  rival,  en  évoquant  le  fantôme  redouté  de  la  politique 
(lu  I"  mars:  puis  il  a  fait  valoir,  avec  mesure,  deux  ou  trois  pnn- 
dpt's  de  g«)uverJiemenl.  M.  Cui/ot  se  pose  toi^ours  comme  le  dé- 
fenseur dos  princiiM'8;  il  seihbrp  que,  saiis  lui,  tout  s'en  irait  en  dé- 
>ordr«',  et  ce. jeu  lui  réussit  tresbien  devant  la  chambre,  où  lx.'au- 
coup  d'honorables,  u  entendant  rien  aux  principes  généraux,  ai- 
inciil  (lu'on  eu  parle  pour  eux.  Sans  se  donnëi/de  peine,  on  a  l'air, 
ainsi,  de  se  gouverner  par  l<*s  raisons  supérieum,  et  œla  fait 
biea. 

M.  le  ministre  a  choisi  deux  nu  trois  points  Wulcmcnt  de  la  ques- 
t'on,  qu'il  a  simplifiée  avec  une  merveilleuse  facilité.  Il  a  trùs  jusr 
fnteiit  établi  qu'un  iw  pouvait  pas  séparer  les  faits  accomplis  de- 
puis le  départ  de  ramiral  Mackau,  de  la  questi<jin  munie  du  traité. 
Il  a  prét<;ndu  que  ce  traité  était  parfailvment  exécuté  en  »•*  qui  re- 
gardait les  ra|>porLs  de  la  Krance  avec  Ko^uis.  Quant  aux  rapports 
(le  Hosas  avec  Montevideo,  il  a  dtVIaré  (piela  guerr«(  entre  la  répu- 
bli(|ue  orientale  et  la  confédération  argentine  ne  s'était  pas  enga- 
géc  après  la  conclusion  du  traitéMackau,  comme  avait  dit  M.  Thiers, 
mais  (pi'elle  n  avalPpas  été  suspènlTiïï^ïïii  seid  ii»stant  entre  les 
deux  pays;  qu'ainsi  nous  l'i  avions  |ias  à  intervenir  dans  ce  fuit  an- 
térieur aux  conveiitioiis  signées  par  notre  amiral.  Cette  déclaration 
de  M.  (iuizot  est  une  erreur  parfaite,  (X)mme  on  le  verra  plus  loin. 

Kn  ce  qui  regarde  la  position  des  Français  à  Montevideo,  et  la 
conduite  de  notre,  consul,  M.  I»ichon,  M.  Gulzot  a  très  lestement  re- 
l'ié  lous  les  torts  sur  les  pn*nuers.  Il  a  lu  une  lettre  de  notre  agent, 
(lire  nierv4'illeuse  d'à-propos,  et  dont  tous  les  termes  semblaient 
avoir  été  calculés  pour  li's  U-soins  di;  la  discu.ssion.  Il  y  a  des  ha- 
zards  bien  heureux.  Mais,  faut-il  admettre  conimt;  preuve'unique  les 
rapports  d'tin  agent,  qui  se  juge  nécessairement  avec,  indulgence 
et  qui  ne  peut  paa  s'accuser  lui-même  d'inconséquence? 

Après  avoir  entendu  M.  le  ministre,  il  semblait  que  llaffaiif'e  de  la 
Wata  était  toute  simple,  sans  diUlcultés  :  Montevideo  ne  méritait 
guère  notre  intérêt  ;  nos  émigrants  nationaux  n'avaient  pas  été  sa- 
ges, ils  avaient  tous  les  torts  ;  le  président  Rosas,  s'il  n'était  pas 
un  petit  saint,  était  du  moins  parfaitement  innocent  à  notre  égard. 
Lo  ministre,  entln,  paraissait  content  do  l'état  des  choses  et  de  lui- 
même. 

On  se  demandait  de  toutes  parts  •.  «  Que  pourra  répondre 
M.  Thiers?"  M.  Thiersi  nous  le  croyons,  a  fait  un  discours  beau- 
coup moins  calculé  d'effet  et  moins  s'avant  au  point  de  vue  de  l'art; 
mais  il  avait  aujourd'hui  pour  lui  la  l>oniieciiuse,  la  vérité.  L'élo- 
quence est  venue  d'elle-même,  et  la  conviction  a  rapidenient  gagné 
tous  les  esprits  justes.  Nous  avons  rarement  m  une  assemblée  vi- 
rcr  plus  complètement  de  bord  et  plus  vite. 

M.  Thiers,  saisissant  dans  le  vif  la  discussion,  a  démontré  d'a- 
bord et  sans  peine,  que  le  traité  entre  Hosas  et  la  Krance  n'était 
pas  exécuté.  Kn  18jK,  nous  faisions  la  guerre  au  dictateur  pour  des 
réclamations  dont  la  somme  s'élevait  à  2  millions.  Depuis  la  con- 
clusion du  traité,  le  chiffre  des  réclamations  fondées  s  élève  à  10 
millions.  On  ne  [>eut  rien  obtenir  d(^  itosas,  qui  accable  nos  natio- 
naux d'avanies  et  de  mauvais  traitements.  L'orateur  a  cité  des  actes 
^normes  et  qui  appellent  une  prompte  répression.  Notre  consul, 
H.  le  comte  de  Lurdus,  déclare  lui-même  que  Rosas  ne  saurait  en- 
tendre d'autre' raison  que  colle  du  canon.  C'est  celle  qu'ont  fait  va- 
loir, toujours  ave«^  succès,  les  commodores  anglais  et  américain 
Purvis  et  Morris;  la  Frlince  seule  subit  et  garde  ses  injures. 
M.  ïhicrs  a  parfaitement  rétabli  le  fait  de  la  sommation  adressée 
t»ar  uotro  consul  à  Oribe,  lorsqu'il  attaquait  le  territoire  oriental, 
ait  que  M.  Guizot  avait  dénaturé  avec  une  aisance  incroyable. 
M.  Thiers  a  prouvé  que  la  clause  de  garantie  assurée  par  l'art,  i 
(lu  traité  Mackau  était  violée  d'une  manière'  patente,  et  il  s'est  écr\é 
qu'une  politique  qui  laisserait  passer  .Montevideo  aux  mains  de  Ro- 
sas serait  une  politique  inepte.  Enlin,  il  n  démontré  que  nos  natio- 
naux no  pouvaient  pas  ne  pas  prendre  les  armes  pour  leur  défense, 
cl  (ju(î  la  conduite  de  M.  Piclion  avait  été  inconséquente  et  blâ- 
mable. 

M.  Thiers  parlait  avec  conviction  ;  il  s'est  ('-^evé  à  de  grands  mou- 
vements oratoires  ;  il  a  »'!té  vif,  chaleureux,  pressant,  irréfutable. 
Aussi,  les  ministres  ont-ils  gardé  un  sileiu'c  prudent.  M.  le  vicomte 
tl'llaubersaert,  qui  s'est*  avisé  de  glisscfr  son  mot  de  critique,  s'est 
attiré  deux  mots  de  réplirpio  et  s'est  retiré  de  la  lice  avec  confu- 
sion. Par  un  sentiment  honorable  et  bien  calcule,  .M.  Thiers  a  dé- 
gagé la  questiourminislérielle.  Il  n'a  pas  voulu  expos(?r  un  intérêt 
si  grave  aux  chances  diver.ses  d'un  vote  politique,  et  il  s'est  borné 
i  app(.>ler  la  sollicitude  de  la  chambre  et  du  gouvernement  sur  la 
situation  des  colons  français.  M.  Guizot  a  promis  que  le  gouvcrnc- 


fa 


fit 

Quant  au  fond  même  de  la  qu(?stion,  nous  devoiis  dire  qîie  la  dis- 
cussion si  iK)urriede  M.  Thiers  n'a,  en  réalité,  servi  (pi  à  dérnou- 
iwv  le  vice  de  ce  traité-Mackau,  truite'  conclu  avec  une  extrême  lé- 
gèreté, et  sur  lecpiel  il  faudra  revenir,  tôt  ou  tard,  dans  l'intérêt 
de  la  Franco  et.  des  populations  américaines  ellcs-mêiiu-s. 

l'our  nous,  nous  iu>  coneevitus  pas  cette  politique  (pii  voudrait 
r(;ster  insouciante  devant  les  monstruosités  connnises  |)ar  Rosas. 
Le  dictateur  de  Kuonos-Ayres  re[)resent<î  réiénicnt  barbare,  tendant 
à  étoun^T  les  germes  civilisés  (|ui  sulisisteni  à  Montevideo).  Voilà 
l)Our(pioi  nous  sommes  i)our  les  Moiitcvidéeiis  cdrilre  Itosas.  et  nous 
ci'oyjins  (|uil  n'ajipartient  pas  au  génie  de  la  France  di;  se  montrer 
indifférent  entre  ces  deux  éiéinents.^ni  surtout  de  prendre  par.ti 

f>our  la  barbarie.  Il  nous  semble,  eniin,  qui.-  l'initente  cordiale  entre 
es  gouvernements  de  France  et  (l'Anylelerre  devrait  s'employer  à 
autre  chose  (pi'à  regarder  passer  et  à  favoriser'  les  briganihige."* 
du  chef  cruel  de  ltuen<»s-.\vrés.  L'alliance  de  deux  grands  peu- 
plés, dans  notre  tcmp.'»,-doii  ponlef  des  friiits  meilleurs  et  plus 
sains.  ■■'.■■■■  '      ■      \ 

Dans  h  firave  (picstidii  do  .Montevideo,  la  Presse  a'  érij;é  l'erreur  e» 
système.  Kilo,  dénaliin'  tout,  jus(|u'aUx  faits  hisloricjues.  Le  principal  ar- 
liument  cju'elle  met  on  jiu  d.ws  w»u  proinior-Paris  (Faujourd'hui  e.^t  rela- 
tif à  I  arUcle  i  du  traité-Mackan,  (jui  gdrantit,  conniie  un.'^ait,  l'iiidépeu- 
«lance  d«  lu  républiipie  (orientale.  Ln  Presse  prétend  que  les  .Muntevi- 
dcens  ont  les  premiers  enfreint  le  traiti'.  Nous  citons  : 

Au  méprisde  uoli'e  traité,  l<»  uni.(A/rei  con(inuèr(*nt  len  liostililés;  àlï 
riii  de  tf*2,  l'jii'juéo  oiioiitiile  occupail  oiiofiri' le  U-rrikiiro  ur^oiiliii;  et  ce 
fut  sur  le  teriiloire  argentin  qiio  se  donna,  li!  0  dooembre,  la  laineuse  ba- 
taille (le  IWi'i'oyo-Orande,  à  la  Miijle  de  laqnelle  ^)rili(;  s'avança  jusque  de- 
vant Montevideo,  on  il  se  tnmvo  eiit-ore  uujourd'liui. 

Devons-nous  dofic  rester  responsables  des  snitok  d'une  guerre  continuée 
saus  uousel  mi'inè  malgré  nous'/  •(« 

C'est  làiine  grave  ern>ur.  F.f,  d'abord,  nous  prions  le  électeur  de  re- 
marquer avec  quelle  habileté  la.  jirosse  enjjlolio,  sous  le  nom  iVuultai- 
res,  les  Arjientiiis  et  les  Monlevidéens.  Or.  quoique  ï\x»m  appelle  uni 
laires  tous  IcV  indigènes  et  les  étrangers  (|ui  ne  sont  pas  do  son  parti  ou 
qui  n'applaudissent  pas  à  su  politique,  le  nom  d'unitaires  ne  doit  être,  eu 
cette  occasion,  donné  ipiaux  Argentins  (|ui,  .sous  les  ordres  de  Lavulle, 
faisaient  la  guerre  l'i  Rosas  sur  le  territoire  de  la  confédération  argentine: 
il  n'y  avait  pas  de  .Monlevidéens  avec 'Lavalle. 

Rosas  ronunença  à  rompre  ouvertement  le  traité-MacLau  trois  mois 
après  lu  signature,  lorscpi'il  décréta  le  blocus  drsi  rivières  du  Paranaet 
(le  l'I'ruguav  ^janvier  ISII). 

IVaillcurs,  ne^saiton  (las  rpie  Rosas  cotisid(''re  de /ait  |a  république 
orientale  connue, une  parlîe  intéf,Tanle  de  la  confédératiop  argentine.  Fn 
veut-on  une  preuv»  irrécusable  ;  c'est  nue  Rosas;  sans  déclarer  la  guerre 
à  Montevideo,  envoya,  sous  les  ordres  d'Kcbasne,  en  1839,  une  armée  de 
6,000  hommes  pour  envahir  cotte  république. 

La  Presse  est  doue  bien  mal  venue  de  soutenir  que  c'est  Montevideo 
qui  a  rompu  la  première  le  traité-Mackau.  VM  argument,  auquel  a  eu  re- 
cours  M.  Guizot   dans  la  .séance  d  aujourd'hui,  est  enlièrenieut  faux. 

\V  RÉDACTEIH. 

Paris,  le  31  mai  1844. 
Monsieur, 
*^En  attendant  cpie  j'épuise  les  moyens  que  la  législation  française  accorde 
aux  personucs  qui  ont  de  |inis.saiils  motifs  |>oiir  contraindre  la  |)rcss(^ pério- 
dique à  donner  une  plaoè  à  leurs  justes  récianialions,  veuillez,  monsieur  le 
.ri'-da«leur,  |>ul)lier  dans  votre  numéro  de  ce  soir  la  lettre  ct-joiiUe,  que  j'ai 
adressée,  il  y  a  deux  jours,  au  journal  la  Preste. 

i.es()^re  que  la   haute  impartialité   dont  viihs  ave/ toujours  fait  preuve, 
même  dans  les  questions  américaines,  vous  feront  m'accorder  celle  faveur. 
Agréez,  etc.  José  ELLAL'Rl, 

Fliivoyé  extraordinaire  cl  minière   plénlpolen- 
liaire  de  la  ré4iul)liqnu  orienlale  de  l'Uruguay. 

A  Monsieur  le  rédacteur  en  chef  de  la  Pret$e. 

Paris,  le  3!)  mai  1844. 
Monsieur, 
Je  vous  prie,  et  an  besoin  jip  tous  requiers,  d'insérer  dans  votre  journal 
de  ce  soir,  la  (iroteslalion  suivante  : 

Il  y    a    mesure  a  tout;    vous    venez    do   combler  colle   nu'snre.  Je  dois 
donc"  prolester  contre  l'anicle  de  votre  journal  d'aujonrd'lini,  qui   a  (wur 
titre  :  Affaire  de  Montevideo.  Dans  cet  article  tous  prétendez  : 
1°  Que  •  Rivera  a  été  rc\K>us.stî  par  le  général  de  Rosas,  l'n|uiza,  jusqu'aux 

•  fronli<;res  du  Brésil.  •  Cela  est  faux  :  Rivera  a  rem|M)rlé.  lea>  janvier 
dernier,  ime  victoire  sur  L'rqnixa.  Rivera  n'était  alors  qu'à  une  trentaine  dé 
lieues  d«  Montevideo,  et  les  frontières  du  Brésil  sont  a  pins  de  cent  lieues. 

3|o  Que  •  le  soulèvement  des  provinces  argentines  a  été  imaginé  pour  re- 

•  monter  le  coujrago  des  étrangers  qui  seuls  aujourd'hui  défendent  Monle- 

•  video,  mais  qui  avaient  uni  par  désespérer  du  succès.  •  —  Cela  est 
faux.  Montevideo  est  défendue  aussi  par  une  garnison  de  5,000  hommes  de 
troupes  el  miljces  du  pays.  Le  aonlèvement  de  qucl(|ues  provipccs  argen- 
tines est  un  fait.  " 

.t*  Que  «  les  Anglais  ont  acheté  |>our  trois  ans  du  gouvernement  oriental 
k  la  douane  de  Montevideo.»  Cela  est  faux  :  le  gouveroemenl  oriental  a  cé- 
dé, par  deux  différents  contrats,  pour  deux  années  .seulement  (I84t-I84.s), 
la  moitié  du  revenu  des  douanes  à  une  compagnie,  composée  de  Français, 
d'Anglais,  d'Italiens,  de  Monlevidéens  el  autres.  M.  l'ereiia,  directeur  de 
celte  compagnie,  est  du  pays.  Vous  ajoutez  :  «  Au  lieu  de  payer  e»  argent, 

•  ils  (les  Anglais)  payent  en  provisions  que,  du  reste,  ils  ne'|)euveiit  se  pro- 

•  curer  légafeBienl,  le  hlixiis  de  .Montevideo  étant  reconnu  par  lesi escadres 
>  combinées.»  C'est  encore  taux  :  le  blucus  n'exclue  que  les  provisions  de 
guerre,  la  viandç,  le  bétail  sur  pied  et  la  volaille.  .  Vous  dites  encore  :  •  que 

•  le  Commodore  anglais,  M.  l'invi.s,  s'i!st  fait  le  soumissionnaire  çjt, Je  pour- 
»  viveur  de  celle  spécidation  boiitens»'.  »  Troisième  erreur  dans  une  même 
périotie.  M.  Vnrvis  ne  s'est  jamais  ingéré  dans  des  affaires  commerciales; 
le  noble  riMe  qu'il  a  joué  dansrfft  blocus  actuel,  est  enlièremenl  politique 
et  lent  d'hnnianilé. 

4»  Qu(!  •  les  Anglais  sont  parvenus  i  traiter  .ivec  le  gouvernement  orien- 
»  tal  de  racquisilioM  delà  Colonia,  point  foi^t  important  qui  se  trouve  entre 
«  Montevideo  et  l'I  rugiiay.  i 

»  La  possession  delà  Colonia  assurerait  i    l'Angleterre  le  privilège  de  la 


On  sait  aue,  depuis  les  troubles  et  les  guér 
jé'suites  ,  l'empire  japonais  est  entièrement  fePpnié  à  l'Erifùpe,  et. 
même  au'monde  entier.  T(iht  étranger  qui,  au  moyen  de  déguise-  ' 
nieuls,  parvient  à  pénétrer  dans  rimérieur  de  ce  pays,  est  puni  de  • 
m(»rt.  Les  Chinois 'et  les  Hollandais  seuls  ont  le  privilèg.-  d  eutrC' 
tenir  (pielques  relations  coniinerciales  av«?c  le  Japon.  Ft  emutre  la 
méliaiue  s()iij)<,onneuse  du  guuveiueinent  japonuais  a-t-elle  fait 
a  ces  Chinois  eJ  à  ces  Hollandais  une;  sorte  d  existeilcé  niystei'itîuse 
dans  un  ilôt  du  port  tie  .Nanga>aki.  où  ils  sont  tenus  dans  unii 
(|tmrantainé  perpétuelle. 

Fh  bien  I  aujourd'liui,  les  Anglais  qui  cherchent  partout  des  con- 
.sonimateurs,  tournent  leurs  legard^vcrs  le  Japon.  Il  y  a  là  un  im- 
nieuse  mai:i.hé  pour  les  produits  de  l'Europe  ,  un  inaVclii'  |)resqué 
vierge  et  qtlf  était  de  nature  à  tenter  la   convoitise   des  cj)mnier- 
vants  anglais.   Il   parait  que-  le  g(juvernement  britannique  seiail 
bit-n  ai.se   de  voir  naître  (jlielq ne  qu(,'rel le  entre  lui  et  le  Japon, 
afln  d'y   iép(;'ter  ce  qui  a  été  fait  éii  Chine.   Le  dernier  courrier 
de  1  Inde" a^n^jjmrté  lies  nouvelles  qui  ne   laissent   atniin   doute 
sur  l'intenti(ui  des   .Vnglais,   Voici  ce   qu'on  écrit,   île    frieste,  ù 
la  Gizette  de  Cologne,  en  date;  du  10  mai  .  »  Nos  dernièr-s    lettre* 
«  de  la  Chine  contiennent,  entre  autres  nouveUes,  celle  que  les  An-   , 
<i  glais  socclipent  sérieusement  du  projet  d'o'uvrir  à  I  vir  c  uumer- 
u  ce  les  ports  du  Japon.  Jusqu'à  ce  moment,  il  ny  av.iii  (jue  les 
»  Hollandais  et  les  Chinois  qui  eussent,  d'une  manière  très  limi- 
»  tée,  l'autorisation  de  se  rendre  au  jiort  de  Nangasaki,  et  les  llol- 
»  landais  sont  même  moins  favoris«'s  que  les  Chiimisi  U;  t^juimer- 
"  ce  des  Anglais  ii'it  pu  se  faire  (jue  par  l'entremise  des   Chinois, 
>.  (jui,  l'année  dernière,  ne  trans[>orlaient  que  des  articles  anglais 
'<  à  NangasaIfLi. Quelques  Anglais,  encouragés  par  ce  succès,  se  sont 
»  deruièremeiit  travestis  en.  Chinois,  et  ont  fait  le  voyage  avtH-  ces 
i>  derniers,  tentative  qui,  si  elle  est  découverte,  peut  leur  couler  la 
f  vlej/t'  gouvernement  anglais,  de  son  côté,  a  fait  des  efforts  pour 
»  erigager  l'empereur  du  Japon  à  actwrder  au  pavillon  anglais  uuu 
0  part  directe  nu  commerce.  Kn  m^mc  temps,  le  (^pitaine  Belker 
»  a  revu  orure ;d  t)i)érer,  avec  une  escadre  suffisante,  une  explora- 
I)  tion    hydrogriquiifiue  des  côtes  de  cet  empire.  Il    se  pourrait 
«  qu'un  0)1)1111  eut  licii  entre  les  Anglais  et  les  Juponais.  Dans  tous 
»  lt;s  cas,  lesCadre  britannique  trouvera  moyen  de  se  rapprocher 
11  du  JafM))!.  C'est  une  (piestion  vitale  pour  l'.\\igleterre.  » 

Nous  ne  pouvons  garantir  la  vérité  de  ces  faits,  mais  ils  n'ont 
rien  qui  puis.se  surprendre.  Fst-il  étonnant  (pie  l'Angleterre  pour- 
suive son  sysièine  d'expansion  universelle'  .Non,  sans  doute. Tandis 
que  iios  hommes  d'Ktat  se  livrent  à  de  vaincs  rck-riminations,  l'An- 
gleterre agit.Aprt'Ss'ctre  ouvert  laChiiu\  l'activitébritannique  cher-  - 
che  déjà  peut-être  à  s  ouvrirle  Japon.  Mais  convient-il  de  laisser  exé- 
cuter ainsi  à  une  seule  nation  des  (cuvres  aussi  importantes,  atissi 
cajMtales?  L  expérience  n'a-t-elle  pas  démontré  tout  le  danger  dc 
cette  action  isolée?  Ne  serait-il  pas  plus  juste  de  prfx-éder  par  une 
résolution  et  une  action  collectives?  Ft  la  politique  français*»  ne  re- 
trouverait-elle pas  quelque  grandeur  et  quelque  dignité  en  provo- 
quant une  solutioti  générale  de  cet  immense  problème  de  la  colo- 
nisation et  des  relations  commen"iales  avec  les  pi>uples  neufs,  qui 
intéresse  à  un  si  haut  degré  la  paix  du  monde,  l  industrie  euro- 
péenne, le  développement  et  le  bien-être  des  sauvages  et  des  bar- 
bares? 


La  commission  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  a  commencé 
aujourd'hui  la  discussion  générale.  1^  système  d'exécuiijn  par  l'Klat  a 
été  soutenu  avec  vigueur  par  M.  Muret  de  Bort. 

La  commission  du  chemin  de  fer  du  Nord  a  clos  sa  discussion  avanl- 
bier.  Elle  per.'-jsle  dans  la  résolution  prise,  il  y  a  quelque»  jours,  .'•avoir: 
l'exécution  par  1  Etat  et  rex|)loitation  par  une  rompapie  à  bail  de  douze 
ans.  M.  Lasnyer  pré.sentera  son  rapport  à  ta  commission  à  la  lin  de  la  se» 
maine  prochaine. 

La  commission  du  chemin  de  fer  dc  Paris  à  Rennes  a  entendu  dans  sa 
réuiiiori  d'hfer  .MM.  les  ministres  des  finances  et  des  travaux  publics. 

M.  le  marquis  de  Caslellane  a  été  élu  député  par  le  collège  de  Murât. 
Il  a  réuni  112  voix  sur  lit  votants. 


Troablea  à  miladelplale. 

Le  steamer  Hil)ernia  apporte  au  Morning-Htrald  des  nouvélleâ  des 
Ftats-l'nis  : 

Des  désordres  graves  ont  éclaté  à  Fbiladelphi»,  la  populace  a  été  mai 
tresse  de  la  ville  |)endanl^plusieurs  jours.  3t)  personnes  on\.  péri,  39 
ont  été  dangereusement  tilessées.  Vdici  lit  cause  de  ces  troubles.  Depuis 
quelque  temps  il  s'est  formé  aux  Etats-Unis  un  pirti  appi>lc  Satire 
American.  Dans  un  meeting  une  querelle  a  éclaté  entre  eux  et  les  ir- 
landais catholiques.  On  .«ait  que  les  irlandais  exercent  une  grande  io- 
lluenec  sur  les  élections  américaines,  parce  (ju'ils  sont  toujours  d'accord 
el  font  ainsi  pencher  la  balance  du  coté  des  ^jtdinmes  (pi  ils  favorisent. 
C  est  |)Our  neutraliser  les  efforts  des  irlandais  que  le  Satire  iinerican 
s  est  organisé. 

Pendant  qu'on  était  réuni  en  plein  air  dans  le  faubourg  dc  Keniing- 
ton.  pour  délibérer  sur  des  affaires  locales,  une  teinpèle  violente  s'éleva  ; 
on  fut  obligé  de  se  retirer  dans  un  édifice  publie;  dos  Irlandais  se  mêlè- 
rent ù  l'assemblée  et  occasionnèrent  un  grand  tumulte.  Ils  furcul  expul- 
.«iés.  Durant  la  rixe,  des  Irlandais  tirèrent  des  coups  de  fusils  de  leurs 
fenêtres  et  blessèrent  des  Américaiiis'  Les  Irlandais  poursuivis  sç  jetè- 
rent dans  le»  maisoD.<i  qu'ils  troii\xf*nt  ouvertes  sur  leur  passage.  Les 
Américains  enfoncèrent  les  portes  el  brisèrent  les  fenêtres  et  les  meuble». 
Enfin  les  Irlandais  se  rallièrent,  et  les  Américains  furent  obligés  de  liat- 
tre  en  retraite.  Depuis  lors,  les  Irlandais  faisaient  des  patrouilles  en  ar-' 
mes,  devant  I  Fi;lise  de  Si  Michcf  et  aux  environs  ;  tef  était .  l'étal  der» 
»;ho»es  le  lundi,  t)  mai.  Le  mardi  les  Américains  convoquèrent  une  a.*-- 
«eniblée  dans  Indéptadance  Square.  Vers  midi  des  hommes  et  de»  ea- 


,-—         -       «.*.: 


i^«(tase(l  a  repris  s«ss6aqc«5,  et  cdisw^  dicre^  l'association  de 

'  la /««ne  5«{sJ«r.  Sion  a  été  déclarée  en  état  de  siège.  La  liherté  de  la 
presse  y  est  suspendue^  et  i/m  y  a  étaiili  un  trihuhal  iniiilujre  |miir  juger 
les  affaires  politique:*.  Le  journal  l'Helvétie  s  exprime  ainsi  à  i-clte  oc- 
casion. 

V  La  lutte  armée  dont  le  Valais  vient  d'être  le  tliOàtrc,  est  terminée  à 
l'avantage  du  parti  auquel  le  Vorort  a  prêté  son  aide. 

B  Cependant  l'affaire  est  loin  d'être  vidée  pour  un  surrès  inattendu 
acheté  par  le  concours  des  circonstances  les  plus  défavorables  à  la  cause 
du  Bas-Valais  ;  les  complications  qu'elle  soulève  restent  entières  et  lais- 
sent entrevoir  pour  ta  prochaine  diète  des  .séances  ofafjeuses  ;  car  \[  fau- 
dra bien  qu'on  en  vienne  à  des  explications  qui  mettront  à  nu  la  plai»  du  - 
pays  e^  la  conduite  pus  qu'équivoque  de  l'autorité  directoriale. 

»  Il  v  aurait  peut-être  un  moyen  d'assoupir  cettii  affaire  ;  mais  nous 
doutonsque  les  vainqueurs  aient  assez  de  sa;;esse  et  de  {irandeur  d'àme 
pour  y  recourir  :  ce  serait  de  passer  l'éponge  sur  ce  qui  vient  d'arriver 
au  moyen  d'une  amnistie  plein*,  et  entière.  Cette  conduite  ,  imitée 
de  ee  que  firent  les  Ras-Valaisans  au  mois  d'avril  1840,  alors  qu'ils  pou- 
vaient impunément  faire  payer  cher  à  leurs  adversaires  une  d^fftuTe  <ibn 
moins  complète  que  celle  (jui  vient  de  les  accabler  eux-mêmes  aujour- 
d'hui, préviendrait  les  récriminations  et  les  difficultés  qui  surgiront  d'u- 
■ne  situation  où  il  n'y  aurait  plus  que  des  vaimiueurs  et  dès  vaincus.  »    - 


1 


Des  nouvelles  d'Haïti  ont  été  transmises  à  Xew-Y«rk  par  le  brick  amé- 
ricain Pandora.  Klles  sont  contenues  dans  une  leltriï  datée  de  l'orl-au- 
Prince,  *•  avril.  Celte  Iclte  annonce  que  ,  dans  le  Sud  ^le  soutèvemenl 
prend  chaque  jour  unt»t)ect  plus  mena(;ant.  Le  cbef  de  J  insurrection  , 
aux  Caves,  est  un  nommé  Jean-Jacques  Acaos  ;  il  a  pris  le  titré  de  roi 
ft  le  nom  de  Jean-Jacques  II.  Il  ne  lui  manque  ,  dit-on  ,^  que  le  nom  de 
Dessaline  pmir  ressend)ler  à  ce  monstre  dont  il  porte  les  prénoms  ,  dont 
il  a  le  sauva^ie  caractère,  et  dont  il  parait  disposé  à  imiter  les  actes. 

L'auteur  de  la  lettre  ajoute  que  les  évèneme;its  dont  c^mys  est  le 
théâtre,  ne  sont  qu'une  guerre  de  caste  à  caste  ,  de  nègre»  à  mulàln-s. 
Il  porte  à  plus  de  mille  le  nombre  des  i)ersonnes  émigrés  à  la  Jaraai(|iie 
d'Aquin.  des  Caves,  de  Jéréniieel  de  divers  autres  jtoiats  du  Stid. 

Le  HonoMu  Friend,  en  date  du  20  février,  contient  le  lexte  du  traité 
d«  commerce  conclu  entre  la  (irande-Bretagne  et  les  lies  Sandwi.h.  (.e 
traité  lait  à  la  llena  le  12  février  IHll  .  est  signé  par  Kamehameha  III  , 
Kekoluvi,  et  W.  .Miller,  consul-général  de  S.  M.  brilaniiKiue  pour  les  ilcr. 
Sandwich  et  autres,  de  l'océan  l'ayitique.  Il  a  été  sr.mé  en  pré- 
seuc4'  de  Judc,  secrétaire  des  alTaires  étrangères,  cl  Willi*,  secrétaire  du 
général  Miller.  L'art.  3  jwrle  :  u  Fout  sujet  anglais  accuse  d  un  Crime 
quelc«)uque,  ne  [wurra  être  jugé  que  par  un  jury  compose  de  résidents 
(Ptran'gers  proposés  par  le  consul  anclais,  et  acceptes  par  le  gouvernement 
des  lies  Sandwich.  .... 

Art.  5.  L'autorité  locale  réprimera  sévèrement  la  désertion  des  mate- 
loi»  anglais,  et  uc  négligera  rien  pour  arrêter  .les.  déserteurs.  J.cs  capi- 
taines propriétaires  de  navires  seront  tenus  d  acquitter  les  frais  faits  à 
ce  sujet. 

Les  articles  t>  ,   7  et  8  portent  que   les  marchandises  anglaises,  ou  re 
ronuues  comme  venant  d'Anglatcrrc,  ne  seront  pas  prohibées  et  no  pr- 
ront  pas  un  droit  plus  élcNé  que   M  ()j<»  ad  valorem.    Les 
leur  cargaison  semnl  sous  le  rapport  du  tonnage  rt  »u 
sur  le  pied  de>  nations  les  plus  favorisées. 

L'arlicle  additionnel  est  ainsi  conçu  ;  «  S.  M.  le  mi  des  Iles  llawaï,  dé- 
sirant détruire  dans  ses  domaines  l'intempérince.  a  pris  des  mesures  |K)ur 
obtenir  l'adhésion  du  <;ouvcrneineiit  franrais  ù  l'abrogation  de  l'article 
du  traité  du  17  juillet  lO» .  qui  autorise  linlroductioii  des  spiritueux  et 
du  vin  moveniiaiil  un  droit  de  ">  t^jO. 


e- 

bàtimeiits  et 
droits ,  traités 


Chambre  des  Pairs.  ^ 

PBIÉSIRENCE   DF   M.    LE  <.H  WT.I.IEI»    I>A!H>1!|F:R. 

Séance  du  ôl  mai. 

M.  LE  .MARKCHVi.  .SOII.T  présente  le  iirojel  de  lui  n-lallf  ii  l'^ippel  de 
«0,00i)  liommes,  adopté  par  la  chambre  des  députés  dans  la  séance  du  18 
mai  dernier.  ,  .  -  ~ 

L'ordre  du  joiir';i|>pelle  les  rap|>orU  du  eoniitù  des  pètilioiis. 

M.  DABI,  rapporu-ur  i  —  •  Le  sieiir  (ieolfioy,  capitaine  an  Iuiik  cours, 
s'élève  contre  une  iHlerprr-lalinii  (louoée  par  M.  le  direcleur-général  des 
douanes,  par  suile  de  laipielle  il  perdrait  le  tienrlice  fpie  la  loi  a  voulu  ac- 
corder aiiT  in:tr('liHodise<4  ini)H>rlée»  par  navires  frant'ais  descoiilrées  siliiées 
aii-del.i  des  passades  eulfs  lias  de)»  Soude.  •  Ordni  du  jour. 

M.  MAiigi  is  i)K  j(u  KKHov  aMiioiiLe.  avoir  découvert  un  sysli'iiic  de  tlie- 
niios  de  fer  (|oi  olîie  du  grands  avantages  snr  l'ancien  svRlèine.  Il  demajidc^ 
s'il  ne  conviendrai!  itas  d'i'\|M'rimci»l!/r  ieS  iiouvji'aox  procédés  sur  une  Sraii- 
de  échelle  avant  d'aiiloriker  l'èlablisseinent  de-tfouveaux  chemins  de  1er.  — 
Henvoiaii  minislru  de  rintérieiir. 

Le  comité  viticidede  bordeaux,  les  pro|irièlaiies  des  vignes  du  déparle- 
menldu  Lot,  an  nombre  de  2,:ilH,  les  incMibres  du  conillé  vilicole  de  Mont- 
réal (Gersi,  et  soixinte-cinq  pni|>riétaires  de  vignes  du  canton  de  Nogaro 
(tiers),  appellent  l'altenlioii  de  la  chambre  sur  les  soiilTranccs  (le  l'industrie 
viticote,  et  sur  livs  moyens  d'y  reméilier.  —  Itrnvoi  à  M.  le  ministre  des  li- 
uances. 


M.  Thièts  s'éipïîqiie  toujours  sincèrement  et  qu'il  m 
M.  TaïKiiH.  JeVai  toujoursfiit.  - 

M.' UVizoT.  Je  vai«  le  faire  aussi.  On  peut  s'attaquer  .courliHsemcut  ou 
rudement.  Je  laisse  le  choix  de  ces  deux  modes  a  mes^dversaires,  mais 
(piaiid  ils  ont  choisi  l'un,  je  l'emploie  aussi  contre'enx,.  (lïn  ni.) 

Je  iie  sache  rien  de  plus  anli-i>arlenieiitaire  ol  de.pliis injurieux  i)Our  les 
chanihies  que  de  dire  comme  on  l'a  fait  que  la  majorité  du  caltinet  »  deux 
opinions,  lune  (|ui'se  pfoduil  ii  cotte  chaml)re,  et  l'autre  au  dehors.  (Explo- 
sion de  trè;s,hien!  au  centre;  murmures  ironi(|uesù  gauche.) 

M.  Tliier*  a  prdiMisé  de  faire  une-  eiupièie,  d'enleiidro  des  témoins.  La 
chaiitbre  sait  une  cela  ne  se  |teul  faire  que  par  suile  d'une  accu-sation. 
(Mnrmuies.  M. 'l'hiers  proiiouce  qucl(|Ucs  réclamations  que  nous  u  enten- 
dons p.isr)  !•      •    1  1    M 

M.Tliiers  a  parled'une  crise  ministérielle lorsdii  départ  de  l  amiral  de  Mae- 
kaii  ;  Messienis,  il  n'est  imintdi!  crise  ministérielle  inconnue,  tout  ce  qui  se 
païse  en  dehors  du  public  n'est  <pi'uii  disseniimenl  entre  la  couronne  et  8«>s 
agents.  (Béclainations  bruyantes.  Très  bien',  au  ci;nlie.)  , 

M.  DU  «loi^aTAi.s.  Ce  n'est  pas  la  queslion. 

M.  c.uiiSUT.  La  quoslitui,  c'est^de  défendre  le  droit  du  gouvernenitmt 
constitutionnel  contre  les  atlacpies  ouvertes  un  latentes.  (Murmures.) 

M.  Tliiers  a  déposé  snr  la.  trihuiie  une  suile  de  (piesiions,  je  les  ai  prises, 
j"v  répondrai,  malgré  Kml  ce  (pi'il  y' a  d'inconxeiiaiit  daniis  c^-  procède, 
(très  bien  1  au  centre  ;  mnrninres  il  gauche.)   '  .      ■  ,. 

M.  l'hiers  a  déclaré  qu'il  n'a  pas  il  so«:euper  du  traité  de  J8t0,  qu  il  ne 
•liLime  (|ue  la  mauvaise  e\c<ulion  de  ce  traité.  Cela  ne  st;  peut.  Le  traite 
doit  élre  la  hase  du  débat,  c'est  ce  qu'a  déclaré  M.  l'.orné,  c'est  ce  (pi'ont  dé- 
claré les  pétitionnaires  enx-inemcs,  dont  M.  Thiers  s'est  fait  l'organe. 

En  l«t«,  il  y  avait  daivs  la  république  de  la  Plitt.-i  ipialrc  guerres,  cette 
de  la  Krance  ave<-  Hosas,  celle  de  llosas  ave<'  Montevideo,  et  deux  guerres  ci- 
viles dans  cliaciin  de  ces  pavs.  Nous  nous  unîmes  à  tous  les  ennemis  de  Ko- 
»as,  mais  a  la  coudiliou  (piè  la  l'iance  resleiail  libre  de  traiter  seule  et  in- 
dépendamment dé  ses  alliéi*.  Telle  est  le  fimd  des  inslrnclions  données  en 
l«in.  par  M.  rhicrs  lui-même  ii  M.  l'amiral  de  Mackan. 

L'orateur  lit  un  fragment  des  inslrurlions  de  l'amiral  de  Mackau  parlant 
pour  la  Plata,  portant  que  la  France  n'avait  pas  poussé  ses  alliés  à  la  guerre. 
M.THiKlts.  Il  11  était  (piestion  <pie  de  Lavallc. 

M.  <-.i'i/.OT.  u  élaitquestion  de  ton»  les  alliés.  L'amiral  de  Mackau  tlt  la 
Ipaiv,  ccmimeon  l'v  avait  autorisé,  t'iltre  la  France  et  llumios-.\yres,  mais  non 
eiilre  l{uenos-.\vres  et  Montevideo.  Montevideo  demanda  a  entrer  dans  celle 
paix,  l'amiral  objtsta  qu'il  navail  pas  d'ordres  en  <c  stuis,  nrais  que  cepen- 
dant il  agirait  en  son  nom  perMuinel,  ainsi  qu'on  l'en  priait.  Ce  n^'esl  que  de 
cette  manière  que  M.  lie  Mackau  a  traité. 

i;;sE  \oix  .\  (iAiCHE.  jl'.epondanl,  l'indépendance  de  Montevideo  a  ete 
reconnue.  ■'  ... 

.1  M.  coizoT.  IJn  traité  conclu  en  1828  entre  le  Brésil,  Buenos-Ayres  el 
Montevideo,  assurait  rindc|>endance  de  cette  dernién;  république  ;  c'est  ce 
traité  <|ui  a  été  rappelé*  dans  celui  de  l'amiral  de  Mackau;  la  clause  de  ce 
dernier  tiiitè  ne  cxintenait  antre  chos4;  ipic  la  reionnaissance  par  la  France 
de  l'indépt*ndaiice  de  là  république  orientale  de  l'I  ruttuay. 

M.  Thiei>  a  dit  (pie  la  guerre  a  recninmencé  entre  les  deux  r«'pnbliqnes 
aussiti'it  ajirés-lc  d('part  de  nos  troiiins,  c'est  une  erreur;  la  guerre  entre 
CCS  répuhliipies  n'a  jamais  cessé,  el  cela  resuite  du  rapiMirt  niètne  que  l'a- 
miral lit  à  son  retour  au  gouvernement  11  ajoutait  même  (|u'il  elail  asseï 
probable  que  l'un  des  deux  Etats  siiucomberait  après  une  longue  suite  de 
luttes.  On  voit  que  rien  dans  le  traité  ne  garantissait  Montevideo  des  suites 
dîuiie  guerre  qui  n'élait  pas  Unie.  ,   --, .  .    , 

Ce  n'est  pas  que  i'atlacpie  le  traité,  il  a  été  fait  par  M.  Thiers,  mais  je 
l'ai  :»cc«pté,  je  l'ai  «léfendu  dans  les  deux  chambres,  el  je  me  stfis  souvent 
étcmaé  que,  dan»  les  discii.ssions,  M.  Thiers  n'ait  pas  cru  devoir  donner  des 
explications  sur  les  latitudes  qu'il  non»  rcpro»  he  aujourd'hui  de  nous  être 
p<jrinises  dans  rinlerprélaiion. 

Ce  ipiil  nous  demande  aujourd'hui,  cCsl  de  renverser  le  traite,  el  de 
nous  re|dai-er  dans  la  Nituatimi  aulcrieure  à  ce  traite  <|o'il  a  inspiré  lui- 
même,  et  que  Je  no  pouvais  in'attfiulrc  a  lui  voir  attaquer  si  vivement. 

J'arrive  à  re\('cution  du  traité.  M.  Tliiers  ne  peut  pas  refuser  de  ucms  sui- 
vre sur  ce  terrain.  Apres  avoir  écarté  soignensenienl  tout  ce  qui  se  rapp(>rle 
au  traité,  il  nous  a  alta(iuéï  spé'cialenient  sur  l'exécution. 

La  guerre  s'est  continuée  a  Monleviden  ;  la  cliamhie  sait  ib'-ji  que  nous 
n'avons  rien  il  y  voir,  ynant  aux  prolesialions  qui,  suivant  M.  Thiers,  ont 
été  faites  parles  agents  fram.ais  el  anglais  contre  les.  actes  de  Kosa»,  je 
n'ai. pas  à  m'occuper^le  Ce  ipi'a  fait  lagent  anglais  :  je  dois  dire,  en  pas.sanl, 
que  lé  g(MiVerncm(^nt  anglais  l'a  di'-savuiié.  Qnanl  au  nôtre,  M.  Thiers  vous  a 
(lit  lui-mt^me  (pi'il  a  été  beaucoup  moins  lohi.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eal 


>■  Chambre  de^  députés. 

'       rRÉSIDEKCE   DE    M.    LKPr.LI,F.ri*H  »'AIjLMAY,    VIC.E-PRÉSIDE.XT. 

Séance  dit  3L  7nai. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  Desabe  dépose  le  rapport  de  la  commission 
■cliargée  d'examiner  le  projet  de  chemin  de  fer  de  Pans  il  SiraslM)iirg. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  U  loi  sur  les  crédits 
sapplémentaircs  el  extraordinaires 


M.  BEXis  (du  Var).  J'ai  vu,  aussi  bien  que  l'honorable  M.  Thiers,  M.  Va- 
Bla  pendant  son  w'-joiir  à  Paris,  la  je  n'ai  pas  eu  de  peine  .1  ui'aperceyoii 
u'il  était  guidé  nar'iine  animosilé  personnelle  el  qu'il  Yiuilait  faire  l'usligei 


rela  pendant  son  w'-joiir  à  Paris,  la  je  n'ai  pas  eu  de  peine  A  ui'aperceyoïr 
<|u'it  était  guidé  iiar'iine  animosilé  personnelle  el  qu]il  Yiuilait  faire  lusliger 
son  ennemi  par  la  verge  de  la  France.  Les  Français  de  Monlevid('Oi  s»mt 
très  divin's  d'opinioij,  et  si  les  uns  w;  sont  enrégimentés,  tous  ne  l'onl  pas 
i'ail. 

On  s'est  beaucoup  ému  de  c'el  aclc  de  noire  consul  qui  a  osé  dçnationa- 


qu'à  cette  épo'qne  la  m('-(lialion  de  la  France  el  de  l'Angleterre  a  elè  propo- 
sée aux  deux  gouvernements.  Ces  gouvenieinents  l'onl  refusée.  Uevions- 
nous  la  leur  imposer  parla  for(;e?  Mais  nom  avions  dija  reconnu  ipie 'té - 
lait  la  une  chose  Ires  chanceuse  el  pleine  de  dillicijltes.  Nous  venions  de 
faire  la  guerre  pendant  quatre  ans  i  Kosas,  el  nousji'avions  pu  en  obtenir 
autre  chose  que  le  IraiU'- Mackau.  Nous  navoiis  pas  r^u  que  l'inleret  de  la 
France  fi'rt  assez  eiigagé'daiis  celle  médiation  p(uir  nous  rejeter  dans  celle 
voie.  La  France  el  PAngleterre  se  sont  prononcées  pour  la  neutralité,  t!l,der- 
nif'rement  e.icore  ,  le  coninuMlore  ([ue  l'Angleterre  y  avait  envoyé  a  été  rap- 
i)elé,  hien  (pion  fol  coiitenl  de  sa  conrtnile,parce  (jii'il  compromettait  la  po- 
litnpie  Ue  neiiiralité.  C'est  Kmjours  ainsi  (|ue  doit  agir  un  gouverneineul. 
('fri's  bien!  an  centre.)  .      .,  .      .  .  , 

On  a  dit  que  le  consul  français  it  Montevideo  avait  d  abord  engage  les 
FraiK  ais  ii  s'armer,  et  qu'ensnile  il  leur  avait  fait  la  défense  de  s'armer, 
par  caprice  ou  par  suite  U'inslrnclions  tenues  de  Franc*.  Voici  la  vérité  sur 
celte  allégation.  ,     u  ■ 

Lorsqu'Oiibfl  s'avan(,a  ver»  Biienos-Ayres.  le  gouvcrnemenl  de  Montevi- 
deo demanda  si  les  Français  no  pourraient  pas  s'armer,  et  si  Ip  gouverne- 
ment Ira  iK.ais  ne  (wurrait  pas  faire  descendrodcs  marins  français,  Leçon-' 
sut  en  réfera  à  M.  de  Lurdes,  qui  répondit  négativement. 

Lorsqu»  l'ennemi  apprmha,  il  convint  de  signaux  avec  les  navires  fran- 
çais, puis  il  con\(Mpia  les  Français  les  plus  intlucnlset  leur  dit,  non  pas  de 
s'armer,  mais  le  projet  qu'il  avait  de  demander  au  gou.verneiiiein  de  Mon- 
levidt>o  s'il  avail  le  pouvoir  de  donner  proleclion  aux  Français.  Dan»  tous 
les  cas.  il  voulait  placer  les  Français  dans  plusieurs  terrains  neutres,  où  ils 
devraient  être  mis  à  l'ahri  dans  le  cas  0)h  le  siège  aurait  de*  lésullal»  fu- 
nestes. La  plupart  approuvèienl  ces  prdposilions  ;  on  nomma  des  commis- 
saires au  nom  de  toute  la  population.  C(!s  commis-saires  se  n'^unirenl  pUi- 
sieurs  fois  sous  la  présidence  du  consul  ;  quel(iue»-uns  st;  prononcèrent  con- 
tre le  projet  de  complète  neutralité.  Cepèiidanl,  dans  les  deux  premières 
réunions,  (pii  furent  suivies  d'un  rap|)orl,  on  n'alla  pas  Iwamoup  plus  Unn 
que  les  pro|Misitioos  (pi'il  avait  faiU's. 

Ces  faits  résultent  d'une  correspondance   oHlcielle  dont  l  orateur  donne 

lectur*.     ""^  '  . 

-  Il  donne  alisgi  lecture   d'une  proelamalion  que  le  consul   publia  le  jimr 

même  de  la  réunion   (!»  février  184:»),   pro*-lanialion  dans  laquelle   il  disail 

([ue  lui  el  Icsotlicii^is  de  iVreHiuse  leraienl  lent  ce  qui  élaieiit  en  eux  pour 

I  '  '  ' 

K<' 


(Aprésl  «pfès!  ÈtiM.f  ^  , 

Je  liÇ  m.'arrt>l«rû  pas  mf^  préambule  de  M.  Ifl  mfnislre  des  affaires 
éiraugères,'  parce  que  cela:  pourritif''i)'outi(!ii traîner  dans  dès  discussions 
pei'soiiiiellesiiui  ne  sont  pas  de  saisuD,  et  j'entre  tout  de  suile  dans  l'exanu'a 
dos  faits. 

M.  Giiizot  nous  a  dit  que  les  engageiuents  de  Roms  avec  la  France  le  suui 
accomplis.  Ejiilrmoi,  je  ne  lecroispas.  Si  j'ai  parlé  d'cnquélc,  ce  n'est.jius 
pour  une  accusUfioii^,  c'est  parce  qu'il  m'a  s<emiUé.4ue  c'était  le  s«ul  iuc,y(;u 
de  mettre  les  députés  l'u  posilion  dcVèdifier  sur  Jeffeiii!.  Il  ue  s'agit  pas 
ici  de  M.  Varelà,  il. s'agit  d'une  multitude' de  Français'^ue  beaucoup  de  dè- 
puli'»conBais.senl,  j'i 

Jedçmandi' que'^l  l'on  Teut  se  convaincre,  on  les  eulende,  et  j'offre  cfla 
IKuirllfglon  ne  puiW  pas  dire  que  Je  parle  sans  preuves. 
^.\oici  le,sfait.<>qile j'atteste. 

,   Noi^  avons  fai^.  la  guermJà  Rosas  pour  obtenir  le  redreas«meut  de  quek- 
ques  griefs. 

Eh  bien  !  depuis  le  traité ,  les  griefs  se  sont  aggra^K-s  Les  griefs^  av  a,iif  le 
truite  i  pouvaient  élre  évalués  i«  '2  millions;  ils  sont  aujourd'hui  portés  i 
S.mUlions. 

ij.\  a  vingt-sept  réclamations;  je  ne  parlerai  qno  dequatre.  M.  Gascoi^ne 
(}«ii  ostiMi  corritsiMtiidance  avec  M.  Roui,  n'ayant  pasvouluse  joindre  i  des  ma- 
nîfeslalit'ms  contre  les  Français,  a  été  privé  de  s««  biens;  il  a  réclamé,  ou.le% 
lui  a  promis  ;  il  avoulu  les  vendre,  le  marché  a  été  c«s.m'-,  el  on  l'a  dépoiiillr. 
M.  (l«  Lurdck  lui  a  dit,  comme  il  l'a  dil  aux  autr<>s  Français  qui  tr  trou- 
vaient dans  ce  cas  :  •  Je  suis  impuissant  à  vous  protéger;  allez  eu  France  »i 
vous  voulez.  »  (Jjilerruption.) 

Mais,  messieurs,  je  vous  cite  ^iles  faits,  j'oftre-de  vous  faire  entendre 
les  réclamaiils,  et  vous  minlerroiii|>e/  ;\ous  me  (lili>s  que  ce  n'est  pis  lit  un 
moyen  de  di!tcus.sioH  :  indiquez-m'en  donc  un  meilleur. 

M.  Favier,  chef  d'une  société  agrieole  considérable,  a  été  également  dé- 
pouillé; il  a  réclamé  j>uur  ce  uni  lo  coilcernçf;  )in  lui  a  dil  de  léelaraer  pour 
ses  co-associés  ;  il  l'a  fait  :  ôftl]'»  envoyé* i  l'arii,"|i»rce  qu'on  était  incapa- 
ble do  lui  faire  rendre  jnsiiçfl^i-;    -  'i  ^ 

il'ne  autre  faniille  des  Py'réoées,  ccinnne  d'un   gr.ïhd    ninubre  de  députég, 
était  aussi  êtahlie  dans  le  pays.  Le  chef  (b;  celle  famille  était  un  architecte, 
.M.  Hoqiie.  (|ui  avail  fait  fortune  dansée  pays  et  y  avail  attiré  ses  Irères;  lu 
inomeut  ou  r:iminil  de  .Mackau  traitai, :ttno-4)£Ui.e.ré.volulioii  i-clata  li  t^or-  '  ' 
doha,  petite  ville  de  l'inlérieur.  l'ne  iCandècriait  :  Vivent  les  Français',  uiiti 
autrt»  haiulc  criait  :  Mtsureut  Tes  Français!  Qua  iiouvail-il  faire  eu  celle  rir-    . 
constance?   (toiivait-il  garder  celte  i^iMlraliié  dont  oa  nous  a  parlé?   U  mi 
jeta  dans  la  première  (Te  ces  handes. 

Les  partisans  des  Français  l'onl  emporté;  mais  i|uan^  le  traité  avec  Rosai  : 
H  été  ctmct.ii,  on  a  recherché  les  deux  frères,  on  a  pris  l'un,  cinq  misérahtc» 
l'ont  conduit  au  corps-de-gnrde  et  voiilaient  le  faire  mourir;  un  moine  fniv 
ciscaiu  s'est  intéressé  à  lui,  il  a  sollicité,  il  a  ému  le  colonel  qui  l'a  sauvé, 
mais  il  a  été  mis  eu  prison. 

Il  y  a  passé  deux  mois  et  s'est  échappé  eu  donnant  mille  francs  à  un  ageni 
de  Rosj^s  ;  son  frén- s'était  sîtiivé  d'un  autre  colé.  Tous  deux  m:  sont  rcjoink 
el  ont  ({agiiè  le  l^hili  en  traversant  les  bois;  enfln  leurs  biens  ont  été  cuiitis- 
quès. 

Voici  ce  (pi'on  a  rê|>ondu  :  Il  y  a  eu  méprise  ;  il  n'y  a  rien  ^  dire  ;  on  a  pré-  ' 
tendu,  il  est  vrai,  contre  l'un  d'eux,  qu'il  avait  insulté  Rosas,  non,  l'envov 
de  Kosas,  (Jans  sa  maison.  (Bruit  au  centre.)  Je  voiis  entends,  ehjùensoii' 
c'est  un  crime  d'insulter  dans  sa  maison  l'envoyé  d'un  gouvernement,  n):iè 
quand  ilv  a  crime,  il  faut  punir  légalement;  et  quand  il  y  a  eu  (Kisiliuu,  il 
faut  rendre  les  biens.  Or,  les  malheureux  récla>ucul  en  valu  ;  il»  y  oui  pe- 
du  tout  leur  avoir;  l'un  d'eux  est  i»  Paris,  il  y  est...      '  ^ 

Vn  Strasbourgeois,  établi  tt  Monlt-video,  voyant  de  la  porte  de  son  au- 
berge des  hommes  de  la  bande  de  police  de  Rosas,  qui  faisaient  une  colleçli' 
et  iHSullaienl  encore  les  passants,  voulut  chasser  ces  mist'-rablcs  ;  ils  revin- 
rent au  nombre  de  trente,  envahirent  la  maison,  assastliièreiit  quatre  ver 
sonnes,  en  blessèrent  MPt,  pillèrent  l'auberge.  1,6  .Strasbourgeois  réclanu 
inutilement;  oii'lui  répondit  que  Rosas  était  malade...  Ou  lui  evinseilU  ikhii- 
tant  encore  de  quitter  Bvénus-Ayres,  parce  (lu'iufaillibleinenl  il  y  scjaii 
è^orcé  !  J'en  cite  quatre  :  il  y  en  a  vingt-sept  que  je  pourrais  faire  veuir 
ici.  Comment  voulez-vous  que  je  discute?  Je  le  demande...  Je  ne  p«!ux  pas 
mettre  M.  le  ministre  dans  la  situation  de  me  donner  ponr  raison...  (Longue 
interruption.) 
Il  a  élé  avancé  des  faits  matériellement  inexacts. 
M.  DE  MAC.kAi.  Je  répondrai. 

M.  THiEHK.  Voulei-vous  (pie  je  vous  dise  ce  que  répondent  M.  de  Lurdc» 
et  tous  l(«  autres  lorsqu'on  leur  partr  de  ces  faits  :  Les  Français  ne  savcoi 
que  crier;  mais  lorsque  les  Anglais  n'^^lament,  ou  les  écoule,  c'est  qu'ils  s'> 
nrennenl  autrement  :  le  commodore  Purvis  saisissait  les  hitimenlt  dans  h 
Ptata.  Le  commodore  amégricàin  Morris  a  exigé  el  obtenu  20,000  fr.  pour 
vingt  jours  d'emprisonnement,  par  une  menace  de  guerre.  Faites  cela,  d 
vous  serez  respecté.  (Mouvement,  exclamations.) 

Les  Français  s'adressent  au  gouvernemenl,  à  Paris.  On  sait  très  bien  au 
ministère  que,  sans  la  force,  il  n'y  a  rien  à  faire  contre  Rosas,  et  on  lein 
dit  de  retourner  à  BuenosrAyres;  de  sorte  que  lii-bas  on  leur  dil  de  r««euir 
ici;  ici  on  les  renvoie  U-bas. 

Maintenant,  vous  dites  que  le  traité  est  exécuté.  Comment?  Il  est  exécuté 
lorsque  les  griefs  qui  étaient  de  î  milli(msse  sont  élevés  ii  8  millions,  lors- 
que nous  voyons  des  actes  plus  abominables  ? 

On  est  convaincu  au  ministère  des  affaires  étrangères  qu'on  ne  peut  obte- 
nir raison  de  Rosas  que  par  la  forcu.  ;  or,  on  ne  veut  pas  employer  la  force, 
et  l'on  dit  aux  r('>clanianls  de  ristourner  ii  Buenos-Ayres  ;  inaisqu'iroHl-it^ 
faire  à  Bucnos-Ayres,  puisqui'ls  n'ont  aucun  moyen  de  se  faire  rendre 
justice.  -  _     , 

Voilà  comment  le  traité  est  exécuté.  Il  faut  pourtant  que  cela  ail  un 
terme. 


iiue  lui  el  lcs(dlicieis  de  I  AreHiuse  leraienl  tout  ce  qui  eiaieni  en  eux  poiii 
proléger  nos  nalionaux,  etil  rappelait  l'art,  ti  du  code  civil  rclalil  auxviian- 
gers  qiii  prennent  les  armes  sans  lautorisation  de  leur  gouvernement. 
Le  consul  dans  celle  circonslanee  a  montri  une  lermelé  et  une  habileté 


qa'on"  Be  saurait  trop  louer. 


:>, 


Un  rapport  de  police,  contresigné  par  les  agents  français,  et  sipné  d'un 
grand  nombre  de  Français,  porte  qu'Oribe  a  fail  égorger  bOp  ofliciers  fri-- 
après  la  bataille  de  Rio-grande  ;  qu'il  a  fait  i'>goq{er  plusieurs  Français. 
Oribe  ailleurs  a  poignardé  lui-même  un  autre  Français  ;  cela  résul{|e  de:  do- 
cuments publit'-s  par  le  g()uverneineut  de  Montevideo. 

Vous  parle/  de  neutralité  !  Mais  failes-là  donc  oliserver.  Mais  est-ce  que 
vous  croyez  qu'une  populalinu  de  iKtgocianls  est  bien  pres.sée  de  faire  l;> 
guerre  ?  Non,  c'est  qu'ils  ont  peur,  c'est  qu'ils  sont  (Mrsuadés  que  les  açenis 
trançais  n'ont  pas  la  force  de  les  protéger,  ipie  jusqu'ici  la  force  n'a  été  re- 
présentée dans  les  parages  que  [lar  le  pavillon  anglais.  (Vives  réclamations.) 

Je  crois  avoir  démontré  que  le  traite  n'a  pas  éié  exécuté  en  ce  qui  regai'' 
(le  la  France.  On  nous  reproche  ce  traité,  mais  il  ne  faut  pas  onlilier  iju  a 
l'époque  où  il  a  élécimclu.  nons  avions  «ir  les  brna  l'aHrairé  d'Orianl)  o" 
avail  envoyé  avant  nous»  la  Plata  :(0U  marins,  j'en  ai  envoyé  a  peu  prés 
liOO.  (>e  n'était  pat  assez  i>our  protéger, nos  nationaux,  mais  je-  crois  (|i>'' 
M.  Giiizol  n'aurait  pu  faire  daÇ'ai'ilage.  (Réclamations.)  Je  ne  crois  pa^jj'"-' 
M.  (iiiizol  puisse  se  troàver  offensé  de  aire  qu'il  aurait  fail  c*»  ipi'a  fait  S('ii 
cidlêgue  M.  le  man''cliâl.Soull.  (Hilarité.) 

J'avais  p,our  ma  part  proposé  une  expédili()n,  el  unéexpéditiou  aussi  coni- 

fU'le  q\ie  ie  l'ai  pu  dans  les. circonstances.  Cette  expédition  a  été  contestée, 
ai  dépose '24  heures  mon  porlefenille  pour  celle  question.  {Rumeurs.) 
L'expédition  a  été  convenue  ;  et  j'ui  doublé  les  marinv  envoyés  ;j  ai  dit 


V 


/ 


r- 


ëndehi ,  ir gîti^fieH  «tus  «lit  mmt  mpmmivei  W^p^i^^sstvt  p'ns  i« 

livrent!!  Oritie,  qu'ils/quitteni  les  ariHft^.etstbandonnenl  leurs  frères,  leurs 
proltH'teiif!;,  leurs  amis,  parce  qu'ils  aucolkl  obtenu  la  vie  sauve  puur  eux  ^^ 
mais  ce  serait  iiiRtme!  (Très  bien  !  trts  bien'.)  ' 

Je  me  rt'sMnit!;  Le  traih'î  avec  Ktisas  hVil  pas  ex(''t'iil('',  et  je  vous'soiume  ic 
venir  au  secuiirs  de  vos  frères,  suit  par  uu  muycu,  luil  par  un  autre.  Je  vous 
,!W)mnie  de  faire  cesser  le  tdiwus.  (Kéqlanulioiis.)  Je'vous  «u  supplie  (ah  ■ 
ah  I),  s'il  le  faut  pour  Satisfaire  votre  orgueil.... 

At'  CKNTRE.  A  l'ordre!  (Briiit. 
'  M.  TiiiERS.  ('.ominenl,  il  s'aiiit  de  niajlienrtuix  Français   insii^IlL^s,  massa- 
crés, fl  vous  cricia  rordre  quand  ou  \iyi-i  dit  de  venir  a  leur  secours! 

VOIX.  Il  s'agit  de  politesse  parlenieutljire. 

ArtBF  VOIX,  Al  l'ordre! 

M.  i.EfiiKSinii.NT.  N'inlerronipei  pa.s!(Viol(!Ute  agitation.) 

M.  Tiiir.Hs.  (^uah.<i  il  «-'agit  de  la  Servie,  vous  nous  dites (|ue  l'Aii^Iclcrri* 
agit;  de  wfSvTieiiriue  vous  agisse/.;  mais  ici  il  s'agit  d'atroeitcs  épouvan- 
tables conire  nos  iiaiioiiiux,  et  vous  vous  cr<|isez  les  brasTvous  di<és  (|ue 
vous'ne  |>ouvex  ras-ïpir;  je  ne  puis  croire  ii»e  l'Angleterre  s<?  refuse  à 
vous  aider  en  cela!  Se  le  fît-elle  pas,  vous  deveii  le  faire  seuls,  car,  je  le 
rciiète,  celle  situation  est  iufoléralile  ^E\plo)iiun  d'acclainatiuus.) 
'  ,L-s  iiiinistr<>s  restent  silencieux  sur  a  leur  banc.  ^( 

■'  AUX  ^oix  !  aux  Voix  ! 
''  M.  d'haubcrsakht  monte  à  la  tribune.  {Aux  voix!  aux'voixl)  ^1 

m:  ■'HAL'BERHAeRT.  Je  ne  veux  que  r«ctiUer  un  fait  rapporté  par 
M   Thiers. 

Il  a  dil-que  la  r/M)Mhlii|ue  arL,'eiiti|ie  a  aJdé  le  blocus  de  deux  ans  et  demi 

.  que    uoun   avons  fait  couire  la  Ptata.  Je  suis,,  persuadé  qui>  l'honorable 

Je  ne  veux  niilleineïit  rendre  M.  (luiïol  responsable  des  actes  dc.»r1t»i»-N)  î^-    Tbiers,  qui^c  thercbe  quela   vùiité,  apprendra  avec  sati.sfaclion  (On 

■■■" :-u...  ,i-à..,.l„....—      l«    ..'._. i     .:.„ • -•  ■  1  I  .«i.i.iil     'ri 


(éjit,  et  SttJi^aiNl'HllV  V<Àttf  IHJ^^^^ 

lijile  ï  votre  pa^le.  G'est  eëipendant  la  plus  belle  des  ivoliiiques.'Crrt's 

iieA!)'Mais  ce  n'est  pas  le  seul  motif  qui  vou»,;  fasse  un  devoir  de  changer 

elat  des  choses,  '  '  " 

Ujouroii  Buenos-^yres  et  Montevideo  seront',  dans  la  nn'^ine  main,  vous 
nertlrex  voire  silualion,  votre  eiuninerce.  Si  voiis  pouviez  consentir  h  lais.srr 
se  réunir  ces  deux  tépubli(|ues  ,  votre  politique]  mériterait  le  nom  d'i: 
te|)le.  (Bruit.)  Vous  voulez  punir  les  FT^lloais  qui  ont  pris  Its  armes  ;  mais 
(jufl  est  leur  çrinio  If  .c'est  d'avoir  senti  uiieuxiqiie  vous  ,  mieux  qui;  vos 
jgeiits  la'  véritable  politique  à  suivre'.  ' 

Vous  dites  que  l'intorveutiou  de  M.  de  Lurdes  a  été  purertient  pOicieuse. 
L(  contraire  réaullu  même  de  la  réclamation. 

On  lit  dans  cet«kcte  que  «  l'intention  du  gouvernement  du  rni  étant  d'a- 
dopter toutes  levvinesiires  nécessaires  pour  empêcher  la  contin^alUm  ^f* 
iMiilités,  le  sdu»si|l)^né,  eu  vertu  des  iïistruelioak  qu'il  a  r|é<ues  de  son  guu- 
>rtBement,  représente  que  la  guerre  doit  cesser,  dalis  l'intérêl  de  l'huiua- 
lliè  ;  il  réclame  de  Bu«nos-Ayres  la  cei^jitien  des  hostilités  et  la  retraite  des 
troupes  de  la  républi(|ue  argmitine.  •  ,       ■ 

Je  in'adres.sc  a  tous  les  hoii^nes  qui  ont  \»  des  dé|>Acb<^s  diplomaiitpies; 
cl  je  leur  deuade  ai  c'est  la  ifi^^ittl^n  oiUcieu.se;  o  est- Iti  ^luediaiion  ivec 
contrainte,  ou  je.ne  comprend*  pliis  le  langage  dipluRMtiqW,  oii  les  Eta^, 
tomme  les  individus  pruveut  dire  qiielipie  c-lioscsaus  en  tenir  auruu  e<tntp(e| 
ijirès  cela,  comme  des  inilividùsqui  veulent  une  chose  et  en  f^int  ude  itu- 
ire;  c'iist,  ainsi  que  le  disait  un  membre  ^  •vttu  tribuuç,  conlncsi  la  I''ran^ 
i«  disait:  Pardon,  je  vous  ai  marché  sur  le  pied  sans  le  vouloir.  (Hilarilé.jl 
Ji-ruuvieus  <Lue  la  plaisanterie  n'est  pas  d'nn  goùl  très  sévère,  qiaijje  ne 
bi«  que  citer.  (Nouve)k  hilarité.)  ..' 


ilitvillii,  ininielre  d'Angleterre;  Je  n'en  vo^x  lirer  qu'une  autorité  à  I  appui  . 
lieccquu  )'ai  dit.  .Mais est-il  possible  qu'il  ait  in\enté1<'s  pour|iarl(M>dt^ 
liird  (".ovvleji  et  de  M.  le  mliiislnï  des  affaires  élraiiMères':', 

N.  (îuicof  ne  nous  a  liullemcnt  iKirlé  décela.  M.  liui/ot  irh  fait  qu'expli- 
quer \t%  faits.  Tout  ce  que  j'ai  dénoncé  subsiste.  (Bruit.) 
^,11.  RKAsiuE^c.  Et  l'armeinent  fuit  par  le  consul  t  •  .  ■_ 

M.  TiiiEHS.  Justiiiuent^ c'est  la  Cl!  que  j'allais  evpliqiier.  M.  Pîclion  a  fait 
jnner  les  Français,  puis  au  bout  de  trois  mois,  il  les  a  fait  désamtcr  par 
use  proclamation  que  j'^ai  là.  Il  a  été  aussi  convenu  dans  la  rÙMnion  dont 
toas  aiparté  M.  (juizot  (et  cela  ri'-sulle  du  rapport  (|uu  j'ai  sous  les  yeux)  il 
Itt  décidé  que  les  Fran<;ais  se  tiendraient  toujitui-s  prêts  à  prendre'  IK  ar- 
mes dans  h-  cas  oii  ils  seraient  attaqués;  il' avait  été  résolu,  en  outre,  une 
lies  que  lea  dangers  appru<-heraient  les  nlus  tufluents  des  réaideuUi  .se  reu- 
ainicnl.  'i   j 

Les  Fran(,'ais  se  tinrent  en  effet  'tranquilles  d<^«ix  ou  trois  mois, 'mai*  quand 
iU  furent  menacés  d'être  traitt^s  comme  des  suu\agis>  unitaires,  ils  lurent 
niiiLs  d'un  sentiment  d'indignation  et  prirent  lekffmes,  parce  qu'ils  savaient 
fort  bien  que  |es  I2(i  marins  (|u'on  leuF  avait  laissés  |»our  les  défendre  ne 
iwuvaient  rien  poureiiv.  '',  "''■' 

Lne  des  personnes  <|ui  avaient  été  chez  Hassieu  a  dit  que  l'amiral  n'avait 
las  le  sentiment  de  la  situation. 

M.  HKR^ot'x.  Je  demande  la  parole.' 

M.  THiBBit.  Pourquoi  VAuliea-veus  1^1^  Ir^Vrançais  modifiassent  leur  con- 
duite? Si  M.  Massieu  de  Clorval  avait  fait  cuinlihe  le  comnodure  Purxis,  's'il 
tlilt  dit  a  Uribe  : 

•  Je  vous  somme  de  déclar«-r  que  la  proclamation  est  rapportée  quant  aux 
rrauyais.  *  Et  .ai  ji|^rès  l'avoir  obtenu,  il  avait  ajouté  comme  lerommodore 
Piir^is  |H)ur  les  Afiglais  :  «  Je  ne  nie  rmilente  itas  de  cela,  j'exige  que  vous 
Hiranlissier.  la  vie'-tffles  biens  des  Fran(:ais.  •  .S  il  l'avait  obtenu,  les  Fran- 
cis lie  se  seraient  pak  arutùa.  Mai»  que  leur  a  dit  M.  l'amiral  Masaien  :  <  Je 
(Uns  recevrai  à  mon  iMird,  vous  êtes  plus  de  800,  mais  nous  ferons  coBiBie 
nous  pourrous,  je  vous  dé  poserai  Kir  laudle  «lu  Urésil.  >  Les  Kran(,al«*e 
«int  armés  potir  se  défendre.  Pourquoi  M.  Massieu  s'est-il  exprime  ainsi  T 
i''i-si  qu'il  «avait,  par  sca  instructions,  que  aun  guuvonuiroeBt  ne  voulait  pos 
faire  une  seconde  fois  la  guêtre  dans  fa  Plata. 

!)eux  mille  six  cents  Français  se  sont  armés,  et  vous  nous  dites  que  eu 
n'i'it  pas  toute  la  popiilatlou  du  pavs.  Mais  dans  quel  pays  les  hommes  en 
rlil  de  porter  leK  arines  forment-iU  plus  du  cinquième  de  la  popBlation  T 

M.  VITF.T.  On  ne  jH'ut  comparer  celle  population  ii  celle  de  la  France. 

M.  THIERS.  La  population  frani;aiiiu  de  Montevideo  est  compote  <)e  t&,MO 
^rsonn"s,  femmes,  enfants,  vieillards,  at  J'ai  des  iireuves  que  celte  partie 
l'irine  au  nutius  les  deux  cinquièmes  de  la  population,  (bruit.)  Je  plains 
liBiir.il  Massien  de  ii'.ivoir  pn  faire  davantage  pour  nos  comnatriotes  ;  mais 
le  consul  a  agi  de  la  manière  la  plus  blâmable.  Eh  bien!  on  iiri^a  donné  la 
itoix  pour  cela!  (Humeur.) 

M.  Pichuu,  pour  .s'excuser  de  la  faute  qu'il  avait  faite,  celle  de  pousser 
>M  Français  ia  s'anner  coBtM^  OH|>e.  |i  vottU  le«  déâmaer;  pçiutiMa,  il  à 
"niilové  tous  lt«  movens  liossîbles.  On  a  parlé  d'un  traité  fait  pour  eux 
iivci  (^Irilic.  Qu'a-f-oii  fait  de  ce  traité?... 

i.'amirai.  de  mackau.  Eu  voulez-vftin  savoir  la  date) 

THIERS.  Il  est  du  ih  d<'«einhnî.  ■      ■    ■'.  \ 

i.'ahirai.  iie  mackau.  C'est  une  Brrotir, 

THIERS,  montrant  un  panier.  Le  voilî!  (Oiirit.)  

i.'amirai.  uk  mackau.  Il  y  a  une  premièK  canvantion  do  16  août. 
THiens.   Le  commodore   Purvis  ntelnm^t  eô' avril,  et  le*  Français 
«l'it  restés  huit  ou  dix  mois  sans  protection.  ■<        - 

Vou  s  allez  voir  enj]uoi  consiste  celte  convention  dont  on  parle.  On  vous 
l'jciiée,  mais  on  ne  lous  a  pas  dit  comment  est  conçu  l'article  i":, «Oui, je 
proinets  de  respecter  les  |»ei::onnes  et  les  propriétés  des  Français  résidant  à 
Nonievid<H>  et  aur  lea  terres  de  la  république  ,  siinf  les  «lioils  flaiurMs 
lies  i  II  tarots  de  la  politique  de  ia  république  et  ce<ts  de  l'armée  succé- 
dai) te,  » 

Il  faut  que  vous  sachiez  que  quand  on  a  violé  le  domicile  de  IM^nd,  lor$- 
<|u'il  en  a  demandé  la  cause,  on  lui  a  dit  que  c'était  en  vertu  de  cette  cun^ 
^«ntlon.  Et  viMwvtiiiles que  cette  coaveotion  couvre  et  raame  les  Fran^^ 
'nHtrccesHOnraiiescIMBés,  Biais  kt  FraRçais  n'y  croient  Ms.  J'ai  vu  des 
i«ures  écpitts pêf  ikw  néflDcianis qui  ne  sont  imm,  foii  à  caaw  de  lear  Ife, 
Mil  à  cMiae  d«  iMr  sttuatioo.^dkar  la  legioa  étranfiièW;  ek  Men,  Ihi 
J.isent  :  fl.T  a  beaucoup  de  Français  qui  viennent  au  consulat  fairt!  les  bons 
rraiiçais  (rires);  mais  qui  ne  sont  rassurés  que  par  la  légion  française,  ipii 
^IJ^rlviMiien  France  que  la  cojiventiyii;  est  illusoire  et  que  si  llosas  entre  à 
'•oiitevideo,  ils  sont  sacrifiés  d'avance. 

Je  mets  au  défi  tout  bonnOte  homme  de  blâmer  la  conduite  de  ces  F"raii- 
^^ii>i  ils  ont  toujours  trouvé  anprés  du  gouvernement  de  Montevideo  appui, 
''iiMiveillance  protection  ;  aujourd'hui,  ces  Français  défendent  le  gouveme- 

■oent  qui  les  a  nourris;  ils  em|>écbent  Monievideo,  qui  tomberait  sans  eux, 
''';  tomber  entre  les  mains  d'Oribe,  et  vous,  vn       '       " 


rit)  que  fai  eu^na  pussosion  l\(i  dossiers  du  prises  faites  sur  U^  navires  de 
Montevideo,  qui  s'annaienl  iucevs;(mment  eu  pirates  contre  nos  navires. 
.  M.'THIEHH.  Je  suis  étoiiné'que  l'houôiable  M.  d'Ilaubersaert,  à  qui  per-' 
sonne  ne  peni  refuser  du  bon  sens,  ait  pu  faire  une  observation  aussi  dénuée 
dti;^  fondement.  On  ne  niera  pas  l'enthousiasme  de  la  population  gree(|ue 
en  notre  faveur,  en  IS'JI  et  en  I8:!R.  Eh  bien,  les  piral<*s  qui  nous  pillaient 
étaient  des  pirates  grecs.  QuVst-ce  que  cela  prouve?  \)u'\\  y  a  partout  des 
aiisérablrs.  Le-g<uivernemeut  de  Mi^ntevideo  ihmis  aidait  si  queli|ue.s' parti- 
culiers nous  attaquaient.  I^e  qui  ipiporte,  dans  ce  cas,  c'est  que  le  gouyer- 
■lemeiiv  perineite  ia  vente  des  prises,  et  le  gouxernumeut  de  Montevideo 
l'autorisait,  (liés  bien',  agitation.) 


Wit^  coniéeirnant  ràttnéiaBSîfloftxàs;  a  jpraiHwé  dTàjèuMiî^ 

ment  cette  ^uestiou,  du  de  rejeter  le  traHé.  -    ' 

—  Il  n'est  iiuestion,  dans  les  feuilles  de  Londres.  (|u«  de  l'arrivie  dtl 
roi  de  Sàx'ecii^ii^'leterre;  "'H'" 

—  Le  5m»  préleud  (jiie  le  bniil  confideniiel  court  à  l.ondi'es  que  \tn 
ducs  d'.Vmnale  et  de  Monlpensier  épouseront  deux  princesses  napolitai- 
nes^; lune  est  la  lille  du  défunt  roi  de  Naples  ,  par  sa  seconde, IVitiitte  ; 
i  ùuVi-e  est  la  iille  du  priiM'e  de  Salerne,  qui  a  lilé refusée  au  duc  de  Bor- 
deiiux.     .  i 

—  Lt  Journal  des  Débats  el  le  Constitutionnel  parlent  d'iin  moment 
de  désordre  ([ui  a  eu  lieu  hier  aux  obsjw^ues  de  M.  La(!ltte.  Suivant  le 
Journal  des  Débats,  uu  sortir  du  cimetière,  les  députés  ont  été  disper- 
sés brusi|uemout.  tiuelquf^s^ honiiiiesont  été  fuiilés  aux  pieds  des  che- 
vaux, d'autres  ont  j>erdu  leurs  chapeaux  ou  ont  eu  leurs  lialiils  decbi< 
rés.  Voici  la  causé  de  ce  désordre  :  la  foule  avait  arrêté  la  voiture  qifi 
devait  |)orter. M.  Béranger,  et  manifestait  l'intention  de  la  traîner  à  bras. 
Ptijù  les  tjaits  étaient  cou|)es,  et  l'on  dételait  les  chevaux,  lorsque  la  gar- 
41  uiunicipaje  est  intervenue  et  a  repoussé  la  fouie  qui  se  portait  eu 
masse  de  ce  coté.  M.  Bér«ii|;er  eit  descendu  de  la  voiture,  et  se  déro- 
bant rapidement  à  cette  ovation,  il  a  pris  lu  preniiàre  voiture  venue  et  a 
regagné  tristement  sa  modeste  retraite  de  l'assy.  La  voilure  vide,  ajouis' 
le  Journal  des  Débats,  a  été  alors  traînée  lriom|ilia!emcut  et  sans  aiieiiN 
obstacle  par  une  vingtaine  de  jeunes  «ens  qui  n'ont  pas  tardé  à  l'atan- 
dniiner  sur  le  boillevart  extérieur'dès  qu'ils  se  auiit  aperçus  qu  il  n'y 
avait  (lersonue  dedans.  i 


=  ",H- 


TRIBUNAUX. 


•tir-- 


V 


LE  MOL'VEAiiROUOLPHE.— A  l'excBpledu  liéros  de  Michel  Cervantes, dont 
les  romans  de  chevalerie  avaisat  brouillé  lu  cervelle,  un  bonnite  ouvrier 
ziBgueur,  François  .Nngent,  a  puisé  dans  la  lecture  des  Jfy*(érM  de  JParU, 
1  B  PRÉSIDENT'.  Personnelle  demandant  la  parole,   la  diseussion  est   -une  exaltation  singulière, 

Ce  brave  Nugent,  enthousiasmé  de  la  figure  raphaë  lique  de  la  Goualoiise 


fermée.  (BruiL  Aux  voix!  aux  voix! 

;    M.   I.K  PRÉSIDENT  déclare  <|u'il  va  mettre  le  cn'^dit  aux  voix.  (Nouveau 

bruit.)  ■     .  I'    *  ' 

M.  TBIBBS.  Je  demande  la  parole  pour  la  |iosition  dé  la  question.  (Non  ! 
non,  parlez!  pat'Iet '.) 

M.  THIERS.  Je  ne  demande  pas  un  vote,  il  s'agit  ici  d'une  question  d'hoa- 
ncur  ;  je  ne  veux  pas  faire  dé|H-nilre  d'un  vote  la  iiosition  de  nos  malheu- 
reux eoaspalriotes.  Je  n'ai  mis  tant  de  chaleur  dans  cette  question,  que 
|>our  engager  la  chambre  el  le  gouvernement  ï  les  protéger. 

M.  r.i'iBOT.  Le  gouvernemenl  prendra  touti>s  les  mesures  nécessaires  (ré- 
clamations) pour  protéger  les  Français  de  Montevideo,  mais  il  se  souviendra 
qu'en  France  aussi  il  y  a  des  Français,  et  qu'il  faut  concilier  Uius  les  inté- 
rêts. (Vive  agitation.) 

M.  <iLAis-BU<M\.  Je  demande  que  le  goiivorneinent  déclare    s'il  avoue 
l'acte  par  lequel  M.  Pichon  dénationalise  les  Français.  (L'agitation  redouble, 
is  se  croisent.  Aux  voix',  aux  voix!) 


l'article  à  propos  duquel  la  diaeuseioa 


de  bruyantes  interpellations 

VI.  i.E  PRÉsiDE.VT  met  aux 
s'est  engagée: 

tFrais  de  vuyagesetde  tourriers  (pour  le  ministère  des  afTairesélrangères), 
l&t),000rr.  •  —  Adopté.     ';  \ 

VI.  i.E  PRÉSIDENT  ;ijoute  <|ue,  sur.  le  chapitre  des  missions  extraurdinsi 
res,  M.  de  la  Grange  a  proposé  un  amendement;  tous  les  députés  quilteut 
leurs  places  ;  il  est  six  heures.  La  suite  de  la  discussion  est  runvoyée. 
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JOVllVAU^ 
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Mdeo 


voudriez  les  voir  livrer  Monte- 
'    mais  ce  serait  une 


Ulii 


Orihe  parce  qu'Oribc  leur  promet  Ja  vie  sauve 
Mnfifne.  (Mouvement  général.)  Aucun  honnête  homme  n''oscrait  le 
;r.  (Très  bien  !  très  bien  !)  A  ces  Français  on  leur  demande  donc 
"Du  inilignilé  :  vous  w  vous  eoBtcntcs  pas  de  tenir  une^condnite.que'^J'ai 
'l'Iielé  inepte,  infidèle  à  l'honneur;  vpus  voulez  forcer  dèi  Fraudai»  à  la|te- 
""  aussi.  (^Bl«iHiiss«n)ents.)'U«  Krinoiris  deMèatevidaD  ne  soat  pas  ras- 
sOfés.etJkjin  v«iil«nt.pM  faire  uneiralilson.  (Très  bien  !  très  bien  f)  Vuilii 
'es  Français  de  Montevi4«o! 
M»inienaut,  je  demaitdc  pourquoi  votre  caii«ul  a  dénationalisé  des  Fran- 


Le  yo«rnfl/rf*A' /Vôaf*  reproduit  eu  ^ntier  le  discours  prononcé  par 
M.  Arapo  sur  la  tombe  de  M.  f^afflltr  ;  mais  il  déclare  qu'il  resiiecte  trop 
la  inémoire  de  l'illitslre  défunt  pour  reproduire  celui  de  .M.  (;arnier-l'af.'ès. 
Ce  dernier  discours,  dit  le  Journal  des  Débats,  n'a  été  qu'une  déclama- 
tion des  plus  violentes  et  des  plus  Mniurieuses  contre  toute  ia  |)uUti(U)e 
(Jm  flDUTariiement  da  juillet,  une  tiraoe  démagogique  digue  des  cluits 
révolutionnaires.  ', 

Voici  nuel(|ucs  passages  de  ce  discours  auxquels,  pour  notn  cogiptv, 
■MB  applaudissons  (le  tout  BoUe  cœur  : 

«  Lw  enfants  de  la  démocratie  ne  veulent  pas  divis^fth<  tmtlMlt  UBir, 
JHn  K  veulent  pas  détruira,  ils  veulent  organiser.  Ils  iM  veulfwtpas  aP> 
lêtor  le  développerotot  do  la  ri«(io8s«  natioBalc ,  ils  veulent  tpi'elle  soit 
équitaMenient  n^rtie.  Ils  bo  veulent  pas  prradre  aux  un»  pour  donner 
aux  autres,  mats  ils  veulent  que  le  faible  ne  .soit  pati  écrasé  par  le  fort, 
le  pauvre  exploité  par  le  riche,  ils  veulent  que  le  plus  pauvre  soit  le  plus 
^couru  ,  que  lu  loi  lui  vi«nne  eu  aide  et  na  soit  pas  faitit  contre  lui.  * 

''-—  Huivaiit  la  Ré/orme,  ce  n'e.st  pas  l'hoftroc  qui  a  «onlrihué  i  faire 
une  ro\"'aiité,  mais  (•elui  qui  s'esl  dévoué  (tour  renverser  un  tntne,  ce 
n'est  pus  le  ministre  iuipiil.ssant  el  tromp«',  nais  le.  dé|iutC'  rentré  dans 
l'opposition,  mais  le  patriote  désabusé,  mais  le  citoyen  repentant  nue 
l'aris  a  bonoré  dans  une  (le  e«s  démonstrations  dont  iM  nations  sont 
avaras  et  dont  les  rois  sont  jaloux.    '  " 

—  La  PresM  d^lare  (|ue.  si  la  politique  se  faisait  par  coups  de  tète, 
elle  ao  laisserait  voliwtiers  entraîner  aux  sympathies  que  lui  inspire  Uoii- 
levideo.  u  Mai»  Itt  devoir  de  lu  Kram^,  ajoule-t-<<llr,  est  de  venir  en 
aide  aux" vaine-Ml ,  qUrlf;  qu'ils  soient,  mais  non  pas  de  fes  assister 
dans  la  lutte,  car  Ce  serait  entretenir  des  discordes  per|MHuelles  qu'au 
contraire  nous  devons  Souhaiter  de  voir  cesser.  Ce  n'est  ni  une  guerre, 
ni  une  aUiauce  qu'il  faut  à  la  France  dans  ces  pays  lointains,  ,c'c8l  la 
neutralité.  » 

—  Voici  ce  que  ré|K)iid  le  Commerce  à  ceux  qui  prétendent  comme 
la  Presse  que  la  France  n  a  pas  .n  .se  mêler  dans  les  querelles  de  ces  pays 
lointains  :  «  Ce  n'est  pas  voire  sensibilité  politique  qae  lious  invoquuiw. 
C'est 'au  nom  d'un  traité,  au  nom  de  l'honneur  de  la  mnce,  qui  a  enj:agé 
sa  bi||naUinvqu«iious  vous  sommons  d'agir.  Ce  traité  (tarautissail  rin- 
dépaiulance  de  Montevideo,  l'intégrité  de  koii  territl>ire.  Or  ,  octle  indé- 
pesi^MO»,  calte  intégrité  du  ||;rHtoii(Ç,  elleeal  violée  eu  ce  «ornent. lîou*- 
frirPï-voiLS  plus  long-temps  cette  atteinte  portt-e  au  traité  ^ue  vous  avez 
conclu  ?.|)  '  ;  ,i;.  j 


s'est  mis  eu  tête  que  le  quartier  de  la  Cité  était  peuplé  de  créatures  de  cette 
espèce,  êtres  incompris,  anges  déchus,  qu'il  ne  fallait  qu'uas  Buinsccourabie 
pour  arracher  de  la  fange. 

N'ugent^  passait,  il  y  a  trois  semaines  environ,  ^ans  la  rue  de  la  Calandre. 

Il  éiail  près  de  huit  heures,   el  déjà  la  nuit  avait  enveloppé  -" "^~^" 

les  tristes  niaisens  de  ce  vieux  coin  de  Paris.  Kn  passant  pi 
noire  et  fétide,  il  entend  une  voix  rude  et  enrouée  quj  uie^ 
voix   moins  rude,  mais  non   moins  eurouée,   qui  supplie, 
trois  ou  quatre  fois  répété  d'une  main  qui  retombe  lourds 
sage.  Il  pénètre  résolument  dans  l'allée,  et  aperçoit  on  ho 
qui  tenait  une  femme  renversée  à  terre,  et  qui,  de  l'autre,1 
lemment.  A  cette  vue,  Nugent  sent  un   bien-Mre  parcotirirl 
S4III  rôle  de  Rodolphe  commence  :  il  a  devant  lui  le  Chonrine 
Marie.  Rien  n'y  manque,  ni  la  localité,  ni  les  détails. 

L'ouvrier  se  précipite  sur  l'homme  qu'il  aperçoit  dans,  CoflUMeTI 
bras-le-corps,  et  lui  demande  de  quel  droit  il  exerce  sur  une  mal 
femme  un  si  indigne  traiteinenC  MalheureuseaMOt  le  pieuvre  diablt»  n'était 
pas  de  force  si  lutter  contre  la  eolosse  auquel  il  s*altaqiiaîi.  Cehi!-ti,  par  uu 
brus(pie  mouvement,  se  débarrassa  des  ctreiutes  do  ce  preux  cbevàlier,  et 
coraoïe  Nagent,  qui  n'avait  pas  été  â  la  conr  de  Gérolstèin,  n'élsit  pas  OH 
fort  sur  la  gymnastique  à  coups  de  poing,  soQ  adversaire  l'entriiluiidaiii» 
la  rue,  aous  un  réverbère,  le  renversa  par  terre.et  rontinua  sur  lui  la  dis- 
tribution de  horions  qu'il  avait  commencée  sur  sa  cowB«g'*e^1|^  ^*'  '^-  ■'* 

Vous  croyez  sans  doute  que  celle-ci,  miraculensemem  délivrée,  va  porter 
.secours  il  son  sauveur?  C'est  ici  que  le  pauvre  NuMi^t,  brusquémeiit  renver» 
se  des  nuages  où  son  imagination  l'avait  transpogté,  put  faire  de  tristes  ré^ 
Ileximissur  la  bizarrerie  de  la  nature  humaine  en  généial,  et  des  fefsmes 
en  particulier.  La  femme  peur  laquelle  il  s'était  ainnaèvoMr,  Tenant  en  aide 
à  son  bourreau,  implantait  ses  div  ongles  dans  la  faoe  du  malheureux  ziB~ 
gueur,  et  lui  arradiait  la  |ieaupar  l.vnièrea.  Aux  crn  de  détresse  du  paun^ 
diable,  la  force  armée  arriva,  délivra  Nugent  de  la  positioe^itique  où  U  «• 
trouvait,  et  s'empara  de  ses  deux  adv.vsaires,  qui  furent  traduits  devant  la 
police  cofteellOBBelle  pour  >■  retidre  co.Upte  de  leor  conduite. 

Quand  Nugent,  d'une  voix  piteuse,  a  raconté  la  scène  que  nous  venons 
de  leuracer,  M.  le  pfdBideot  procède  k  l'ini.irrofiBtaire  desprévenus.  L'homm* 

Saie  se  nomner  iMiteiet,  et  eue  débai deur.  La  femmes  nom  Elisa,  et 
iae  si  bas  sa  proÉKÏon  qne  noae<Be  pouvons  l'entendre.  Sautel«t,(|tii'«st 
k  d'une  force  herculéenne,  a  nne  bgure  dure  que  ses  longs  cl^eveux  ev 
anbarke  inculte  iwdent  eneore  ptm  faroueht  Elisa  est  une  commère  de 
quarante  ans,  ffpua  conuse  un  miids ,  k  la  chevelure  rousse,  aux  ;eux 
eraiUéa.  i  la  bonÂeédenléev  à  la  voix  en  fausset. 

Saulelet.  —  Eh  bien!  quoi?ie  m'ai  défendu,  voili... Pourquoi  que  ce  par» 
liculier-là  s'ingère  de  venir  lu  empoigner,  me  bousculer,  et  tout? 

M.  le  Président.  —  Il  voulait  vou»  empêcher  de  frapper  celte  femme. 

Saulelet.  —  Est-^  que  ça  le  régardait  ? 

Elisa.  —  Oui,  flifcee  que  ea  le  regardait?...  S'il  voulait  me  battk-e,  il  eu 
avait  bien  le  droit,  peut-^ue...  D'ailleur«,  il  avait  raison...  J^  aratiftilntpr' 
traits  qui  ne  se  pardonnent  pas.  U  m'avait  donné  douze  sous  pour  y  acheter 
im  litre  de  vin,  el  j'avais  bu  la  somme  en  alislntbi^ 

Le  tribunal  condami.e  Sauteict  etla  filtç  Elisa  chaoun  à  trois  mois  d'eni- 
iwisonnement,  {Gmiettrim  TMbw^ux.) 

m 


yrrm 


m 


l'un  dès  girant$:  F.  Cantabre 


Bonne  du  30  mai   1844, 

Réponse  des  primes.  •  '  ... 

Après  avoir  débuté  avec  une  cerUine   fermeté,  le  3   0|0  a  baisse  tk*  30 

centimes.       ■■'       ,  ,,  ■  É'f'.^ 

La  ré|wnse  des  frimes  s'est  faite  à  84  70  demande,  7i  oHert,  ^Tj    _ 

Le  5  OiO  n'a  pas  varié.  ,       ...       ,       „i.,*^ 

Nous  slonaleroas  cenemlaat  sa  boa  ne  tenue  pendant  U  baisse  du  3  OijM 
La  liquidation  Ucs  fonds  publics  a  fHf,»  abs«tb«;  l'alteiUipa  des  »|#cu- 

latqnn,  «  il  nTa  «««  »"»  |c*«*e»in|^l«»|Br  qued  InÉgwMifes  varta-  • 

A'tt  comniaiit  :  Comptoir  Ganneron,  HH»  t5.  —  Beljje,   I8JI,  IM,  I04- 
lit  ;  — id.,   I8tî,  109.  —  Esp,   passive,^  »    î|8;  —  >d.,  3    0|0,    3â   1)4.— 
^bunl-Cemiain  (obL  nonr.»,   1240;  >-  id.  (n   dr.  obf.    nonv.),  1215;  — 
I  Canal  de  lourgogile,  lOTOS.  —  Canal  d'Arles  à  9oqe,  107  24. 
'     FiaooMnl  :  Naplos,  102  85, 7t). -Belge,  18SI,  lOt  l|4. 


V, 


vw 


prospère:  LeBerri  se  plaint  de  la  mauvaise  ap-l»  5„.  _  'a  VaU 
pareiice  (les  grains  en  vert,  de  celle  de  loi«<*j,a  |,ausse. 
surloiit:  aussi  les  probaliililes  st.nl   pour  le;     ,,,„,_p„..  jr, 


LILLE,  291|al.-Farine,i>ç,:  35,«).-Son: 
"'alenciennes  les  fatiiies  tendent  a 


inlien  de  la  fermeté  des  fours,  jifs<|ua  ce 


maïuwv.  v.^  — -  -     - 

uu'on  ait  en  graoge  une  bonne  récolte.      • 
Nous  lisons  datas  le  Journal  diLot-et-da- 

"^"Suoimie  ipsuflisante,  la  pluie  qjii est  lomlue 
dernièrement  a  été  salutaire  poôr  la  plupart 
desvéfît'tattx.-Les  légumes  qui  étaient  presque 
desséché»  ont  repris  une  verdeur  qui  en  favo- 
risera la  production.  La  vicne  coniuience  a 
fleurir,  et  les  grappes  qui  soutiraient  beaucoup 
de  la  sécheresse  ont  été  puissamment  ravi- 
vée*; aussi,  pour  peu  «|uela  leaipcrature  soit 
fa»or»ble  pendant  uhe  qHitnaine  encore,  on 


BOURGES,  25  Mai.  —  FariHe^,-~t1r*^<'.2^; 
r  :  ;)7,7û;  i'  :  35,8i;  4'  :  ;n,.'.0  à  .13,95. 

«:li:iimo\t  (Puy-de-Dôme)  ,Jiit  Mai.  —  Fa- 
rine fiiu",  l'e  :  40,00  ;  2*  :  36,00.     ,ij 

NÉitAT.,  25  Mai.  —  Farine  co  :  3e,00. 

Le  cours  des  farines  étant  resté  dans  les  li- 
mites de  la  tixe  actuelle  du  pain,  le  prix  n'en 
sera  pas  chaugé  t)Our  Ja  première  quinzaine 


p«Ul'e»(H'.rer  de  luaux  résulùls.  Les  ciW'a|es, 
les  tubercules  el  les  plantes  fourragen's  on  i 


de  juin. 


TËi- 


Cour*  4ea  céréales  (jiar  hect.). 

PAKis,  haUe  du  29  îîai.  Court  légal.  —  Fro- 
ent.;^8,l51  21,33.  —  Seigle  «,12,00  a  12,(;^. 

._...»- .—  .,  _       . -I      1  •    I     ootLOMMiEHS,  29  Mai. —•Froment,  Irc  , 

également  ressenti  les  bons  elTel»  de  la  pluie.]  ,g  „,.  ^^  ^^  ,„).  j^  .  ^^  ^^  j,  jg^g,,;  ;|, ,  n,8l.  — 
Les  fruits  ne  seront  en  gênerai  ni  '•«''s.n.'jSeigle  :  »,<i9.  —  Orge  :  10,75.»  Avjâiiie  :  7,00. 
iiombl'eux,   leur  développement  s  étant  o^terc•  _  ?iuir„i,ailc  était  tri-s  faibfemJeht  aniirovi 


sans  les  rosées  bienfaisantes  d 
Déjà  on  en  voit  un  échantillon  dans  les  cerises 
qui  nous  arrivent  petites,  sèche»,  et  de  mau- 
vaise qualiié. 

P&OOUIT8  ▼ÉO|^,AVX. 
Coars  deii  f «ri  neii/ (pai  tOO  \i\  ^ ., 


1  ni  'H»"». "'j Seigle  :  »,<i9.  —  Orge  :  10,75.  «•  Avloine  :  7,0« 
*»^'=»."\"l"-'''^"  —  Notre  halle  était  tK-s  faibl^eiit  approvi 
u  printemps,  jiomi,.^  en  Irtimeut,  lecourss'y  est' établi  ave 


m 


m. 


IIAI-LE  DE  PAB 
30  Mai.  "I  31  Mai. 


Afrrivages 

Ventes 

Restant 


2017  II. 
1391 
1169* 


•j:i  k. 

17 

98 


Cour»  moyen 
Cour«-taù' 


38,IM 
3S,0S 


Cote  admini*lrali-.  e. 
Gr.    3q.l»k.  5J,SSà6o,oo 
<'«i«9   51 
a*    639   S7 
a*      M   Oi 


Arriviiues 

Vcnlf» 

HetlanI 


S7»ci.  13  k. 
90«      9S 
4I7CT      23 


Cour»  moyen 
Cour»-laiu 


38,:i'i 
3S.13 


Colc  adminlslratiic. 
Gr.  W(4.lik.49,70iiS2,85 
3»,.W;U0  50!lr'  r.^  S»  3S,?Sà»1.0.l 
S«:tO;i3«,20l2«  262  19  36,30  ii  3i«,iO 
S«>,3o;i3I7S  3»  23  55  ï»l,«5il30,SS 
26,75 à 27 ,00  *•  ,  1  .W  «.iOiKlO.OO 
»0,Sja39,50'AI.^Ï    50    ;36,30àS2,2.-i 


OBLÉANS,  29. Mai.  —  Hier,  jour  de  la  halle. 

le»  fariaes  prentèrequalité  se   sont  vendues, 

!  deuxième  .35,25  sans  la  toile 

;  meuniers  de  Bourges,  man- 

fait  des  athals  assez  ini|K>r 

(les  inférieures  ,  sur  le  pied  de 


.J6,25,  el  celles 
et  U  u^  mois 
quant  ^'eau,oj 
unis  en 
3&,00. 


avec 
fermeiè  et  légère  hausse.  Les'  meuniers  s'ar- 
rachaieiU  vérilablenient  le  peu  d'articles  expo- 
sés en  vente.  D'un  autre  côté,  les  échantillons 
i'iaicnt  aussi  très  rares  j  de  sorte  que  les  af- 
faires traitées  en  dehors  de  la  place,  l'onl  été 
rapidement  avec  0,31  et  0,fip  dehautse.  L'em- 
prcssepient  élait  lel  qu'il  élait  rare  devoir  un 
fermier  offrir  son  blé  à  deux  acheteurs. 

LA  FF.RTÉ  GAiciiE»,  29  Mai.  —  Froment, 
!••  :  2i,:t2  ;  2*  :  20,(,C  ;  :!>  :  I9,(;(i.  ■—  Seigle  : 
lt,(iii.  —  Orge  -.  11,00  il  11,32.  —  Avoine:7,IG 
a  7,75. 

uui'DAN,  59  Mai.  —  Froment,  Ir»  :  22,00  k 
22,33  i  2e  :  20,67  à  21,33;  .V  -.20,00  à  20,3.».  — 
Méleil,  1"  :  20,00  à  20,07  ;  2*  :  18,00  U  19,33; 
du  bis  :  l«,00  à  17,33.  —  Avoine  :  7,80  i  8,40. 

LE.s  ANuei.V!,,  27  .Mai..—  Froment  :  19,45. 

-  Méleil  :  17,00.  —  .Srigle  :  12,00.  —  Orge  : 
11,.'.0.  —  Avoine  :  7,25. 

VER^El  IL,  27  Mai.  — '  Froment  :  Î0,20.  — 
Méleil:  18,80.  —  ScikIc  :  li,O0.  —  Orye  . 
12,5».  —  Avoine  :  8,2a. 

tiison<«,i'28  Mai.  —  Froment  :  |9,50.  — 
Méleil  :  17,00.—  Seigle  :  11,75.— Orge  :  11,75. 

—  Avoine  :  7,60. 
PONT-AlDEviER,  27  Mal.—  Fromcnt:  22,90 

~  .SelBle;i4.00.— Orge  :  l3,5o. -Avoine;  9,.'.o 
.\A.\GiSi  29  Mai.  —  Froment,  prix  moyen 
18,05".  —  Avojiie,:  7,40 


eures,  proportionnellement  pluit  cyeres 
20,00.  Cette  ctiéale  i»st  très  rare  sur  notre 
place.  Nous  avous  expédié  p«ndant  toute  l'an- 
née sur  Roanne  et  Si-Elienne. 

ROVE,'  27   Mai.  —  Froment,    1":    18,00' à 
18,75,  peu  U  ce  dernier  prix  ;  2*:  17,00  à  17,87; 
3':  15,50  à  15,75;  Le  marché  était  encore  mal 
aitprovissionné,  le  mavais  temps  ayant  empé. 
elle  les  cultivateurs  d'y  venir. 

ARRA8,  29  Mai.  —  Mercuriale  officielle.  - 
Froment  ;  »  18,94.  —  Blé  de  fermiers  ;    17,C7. 
—  Méleil  :  16,  93.  —  Seigle  :  10,«2.-rr  Escour- 
geon :  12,44.  —  Avoine  :  6,«5. 

Cuuri  commercial.  Froment  blanc  :  18,50  !i 
20,50;  d«  roux  ;  17,00  iï9,50.— Seigle  :  10,50 
à  11,25.—  Escourgeon:  12,00  i  13,00.  - 
Avoine  :  <>,f^  it  7,00.  Marché  faible,  hausse  île 
0,.'>0  sur  les  frunients. 

VALENr.iE>NE.s,  29  Mai.  —  Froment,  1": 
i8,,S0à  19,00;  2':  17,50  à  18,25;  3":  16,50  à 
17,25.—  Orge:  12,00  à  12,50.  —  Avoine: 
0,50*7,50. 

Le  marelle  de  ce  Jour  était  peu  approvi^ 
sioniié,  eu  général.  Le  froment  s'est  vendu 
avec  fermeté.  L'orj^e  est  en  baisse.  —  Les  au- 
irin  graines  sont  sans  variation. 

LILLE,  29  Mai.— Froment  blanc,  Ir':  21,42; 
2':  20,71;  3':  20,10.—  Froment  roux,  1": 
20,10;  2':  19,55;  3-.  |9, 10.— Seigle  :  1'':  12,50; 
2':  11,50.  —  Avoifte  :  8,Tî  h  9,00. 

BAR-LE-DiT.  ,  28  Mal.  —  Fromenl,  U»: 
l.S,75;  2»;  15,50;  3':  15,00.  —  Orge  :  7,50  — 
.\voine  :  0,75. 

CLERMO.NT  (Puy-<le-Dôme).  —  Fromeul , 
!■«:  24,00;  J«:  22,904:1':  22,05.— Méleil  :  20,00. 
-Seigle;  11.(55  A  18,70.  -^ikge  :_^  15,62. — 
Avoine:  7,35  à  0)J. 

RAYO^.NE,  27  Mai.  —   Froment   du 


Loiuain. 

Nymur. 

MOiTs:' 


l»,30  |o,94 


NA.1ICIS, 


lii,89 
15,99 


10,19 

9,3,'. 


wmmm* 


,  i»  Mai.  —  371 
au  prix  de 


lawiw  lu  fnnm 


sur  iihif. 

liœùrs: 


2 


Prix  inoy.     17,49  10,86 

NB.  Il  résulte  àés  prix  moyens  ci-dessus  èl 
de  la  loi  du.?i  juillet  18:)4  : 

lu  Que  tà  froment  reste  soumis  au  droit 
d'entrée  de  37,50  les  10«0  kil.,  et  le  seigle  » 
celui  de  21.50  les  1000  kil.;  2o  ciue  le  droit  de 
sortie  .sur  l'une,  et  l'autre  céréale  reste  tixé  i 
0,35  les- 1000  kil. 

Voarrasea  (par  tiOO  klL). 

Les  prix  pour  Parit  comprennent  II  droit 
d'entrée,  qui  est  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,50 
pour  la  paille. 

PARI»,  Marché  d'Enfer  du  30  Mai.  —  Foin 
2'  :  43,00  k  44,00;  do  3»*:  40,00  i  42,00.  — Lu- 
lerne  ;  40,00  j  42.  —  Paille  dé,  froment, Ji^: 
24,00  ï  25,00;  2«  :  22.00  à  22,00;  3'  :21,0(J; 

;Har**<  Sl-AntoiM  ,  31  Mal.  —  Foin,  !••  : 
4o,00  à  48,00;  2'  :  42,90  k  45,00;  3»  :  38,00.  — 
Luzerne  :  42,00  à  44,00;  V  :  38,00.  —  Regain, 
J*  :  35,00  ^  38,00.  —  Paille  de  fromeut.  l"  : 
Ir*  :  24,00;  2*  :  32,00.  —  Paille  de  seigle:27 ,00 
à  38,00.— Paille  d'avoine,  Ire  :  40,00;  2*  :  32,00 
à  34,00;  i*  :  30,00. 


VmOBUZTS    AMXMAVX. 

BcMllaux.  (Prix  dn  kil.  sur  pied.) 

MARCHÉ  SE  P0i»sv  du  .30  Mai  1844. 


. T 


RAYO^.NE,  27  Mai.  —   Froment  du  pay's  : 

22,00  U  22,75;  d»  de  Bretagne  :  20,50  à  21,00.  ^S^f* 

—  Seigle  du  pays  :  IV.OO.  —  Seigle  étranger  :  vî'ilîr*"' 
13,00.  —  Orge  :  13,00.-  Mais  :  13,00  à  13,25.  )[,„„{„,;;•■ 


ciiATKAUDC.N,   25   Mai.  —    Froment,   U 


21799;  i':  20,67;   .3":  l9.28.  —  Méleil  :  lu.oi  à'iiruxelles. 


—  Avoine  de  Bretagne  :  S, 25  à  8,50. 
xv.\TEs,  25  Mai.—  t'ourj  officiel.  Froment,' 

l'e:  21,82;  2*:  20,92;  3<-:  19,90. -Seigle  ;  14,j1. 

—  Orge  :  1 1,75.  —  Sairaziii  :    11,90.  -^Mais  : 
l|>,75.  —  Avoine  :  0,'i't. 

bEi.OIUVE.  —  Prix  moyen  du  froment  et 

<ln  leiyle  tuf  la  manliet  réyulateurt  de  la 

Uelijique  du  20  au  25  mui. 

Fromeul. 

Prix  moyens 

Arlnn.  _  l7,i(i 

Bruges.  10,93 


Aiii. 

Vend. 

Henv. 

Fr.  du  kil.  S 

170* 

49 

795 

I5S3 

9124 

■-  •■•  41 

7»S 

73M 

M 

! 

lîlJ' 

1  U 
4     • 
4  5* 

1  34 

<  «4 
-  90 

<  36 
4  U. 

17,70 


Seigle. 
Prix  iiioveiis. 
Il,  il) 
10,91 
I0,;i3 
10,22 


PARIA  ,  Halle  aux  veaux  du  31  Mai.  — 
Veaux  amenés  :  890;  vend.  888  A  1,70-1,50- 
1,:»0.  —  V»ches  aiii.  115;  vend.  90  à  1.20-1,04- 
1,88.—  3  Taureaux  a  0,92. 

LA  CHAPELLE  ST-DE.\iH.  Marchét  drt  30 
et  31  Mai.  —  Pons  aiiieHi-»  :  85o;  vendus  ;5iO 
il  1,15-1,10-1,00.  —Veaux  am.  791;  tous  ven- 
dus :  1.50-1,30-1,10. 

HuuDA^,  29  Mai.    —  Sur  450  veaux  gras, 
428  onlfclé  vendus  :  1,50-1,35-1,15;  et  sur  165 
veaux  d'élève  ,  58  ont  été  vendus  de  |5,00  à 
6.5,00. 
I     «:oiJLOMMiER8,  29  Mai.  —Sur  341  veaux 


veaux 
Vente  au  prix  de  1,40-1,30.  - 
1,26-1,00.  —  8  vaches  :  1.00-0,90. 

HTRA8BOIIRU,  27  Mai.  —  44.  bœufs,  tout 
vendus:  i,:i0-l,20.  Un  •  abattu  pend;inVli 
semaine,  â93  veaux  à  1,30.-262  porcs  ù  i,(ki. 
141  moulons  •  1,30.-31  vaches:  t,IO-l,no 
—  17  taureaux  :  0,92-0,84.  Marché  faiblf; 
vente  active.  Provenance  d'Allemagne.. 

PÉRIGI.'KL'X,  39  Mal.  —  De|iui$  lungims 
années  la  foire  de  la  Saint-Mémoire  n'avult 
été  favorisée  par  un  aussi  beau  temps.  Depuis, 
long-temps  aussi  «Ile  n'avait  été  aussi  bril- 
lante et  n'aVait  attiré  un  plus  grand  nombre 
de  curieux  et  d'acheteurs. 

Il  s'est  lait  beaucoup  d'affaires  en  b»ufs 
gras;  mais  ils  se  sont  vendus  k.  irt^  Imu 
marché,  do 0,45  à  0,U)  le  1|2  kil. 

Les  plus  beaux  de  la  foire  étaient,  comme 
toujours,  ceux  de  M.  Ueveaux  de  Lajarthf, 
qui  ont  éU;  achetés  |>our  la  boucherie  de,  1^ 
rigueux.  ' 

Le  coup  de  vent  el  Torage  qui  ont  jeté  une 
petite  perturbation  dam  le  marché  entre  4rt 
5  heures,  en  faisant  rei\lrer  beaucoup  de 
bcrufs,  ont  élé  favorables  1  ceux  qui  no  it 
sont  pas  laissé  effrayer  par  si  peu.  Les  ache- 
teurs ont  pressé  leurs  marchés,  et  les  prix  !« 
sont  un  peu  étevés  vers  la  Un  de  1;^  <oir<v 

Aujourd'hui,  c'est  la  foire  aux  chev»\ix,  i)ui 
se  présente  ir^Men  et  qui  se  prolongera  jiii- 
qu'il  demain.  Les  écuries  soRl  bien  gamin, 
et  il  y  a  lieaucoup  d'acheteurs. 

Marchés  flrangere.  smithfield,  37  Mai. 
Boeufs  iof.  <  0.80  iO,M 

d"  3*  qualité,  0,92    0,9» 

Prime  f  rosie  race,  0,04    i,2i 

Prime  écossais,  i,27    1,3} 

Moutons  inf.  0,»2    1,04 

do  2«,  1,09    1,U 

Southdown,  1,32    i,J« 

Veaux  communs,  ,1.15    1,11 

do  Uns,  ,  1,44    l,5« 

Porcs  communs,  1.04    1,27 

d..  fins,  '  »,3î     1,14 

Agneaux,  1,02    l,% 

Il  y  avait  au  marché  î,C33  bonufs ,  nn.îSO 
moutons  et  agneaux,  1 10  veaux,  328  porcs. 

Les  boeufs  étaient  d'excellente  qualité;  nëaa- 
moius  le  cours  a  baissé  et  la  veute  a  élé  diffi- 
cile. Nous  étions  bien  approvisionnés  en  innu- 
tons  ;  excepté  la  vieille  esp^Te  Down ,  toute» 
les  sortes  ont  baiss<-.  Le  cours  des  porcs  se 
maintient. 


m 


I^G  CO]!VSTiTUTIO.\:i'EIi9  «loiit  le  prK  eut  inaiiitvnaii<  n  40  frtiueM  pour  Paris  et  49  CVanci»  pour  les  Départements^  coii- 
iluue  la  publication  d'un  rouiau  de  (■eorv»:  ^itivD,  Intitulé  t  JEANNE;  —  Iich  personnes  qui  s'abonneront  au  t*'  Juin  tSl'i?  re- 
cevrput^  sans  fVais^  tous  les  cliapitres  de  ev  roman  publiés  en  a^ril  et  mai. 

C'EST  iLE  95  JUIN,  «^ans  remise,  que  eoninieiioera  la  publieatioii  «lu  JIIF  KUUANT.  Ce  roman  nouveau  de  M.,  EvciÊ^'t:  HiK^ 
ne  paraîtra  que  dans  INCONSTITUTIONNEL,  et  d'après  un  droit  que  radniinisf ration  du  Journal  s'est  réservé  par  son  traité, 
le  JUIF  ERRANT  ne  peut  être  piililié  «'ii  voiiinieM  que  quatre  mois  révolus  après  que  eliaeun  de  ees  volumes  aura  été  entiè- 
rement piubllé  dans  le  CONSTITUTIONNEU.  \ 

._ , .    JV ., î " __* 

SouLiÉ,  éditeur  ^e  la  Civilité  en  images  et  en  aetlon,  par  M.  l'aiibé  de  Savigny,  rue  de  Seine,  !•»  à  Pari*. 


tN TEXTE  lAriimiSON. 

LAftiailxt,  avec  on  beau  por- 
trait de  CARLOTTA  CKI» ,  g'-ite 
en  AuKleicrre,  ipiir  nt:ni\so.\.  Dix 
nifljini/l'/uc*    Qrnrurrf    repiescnlant 

Ie«   priiu  ipalcs   scimics,    '.'1   p^'g'"*   do 
I,  telle    ddiiiiàiil   la   (!<siii|ilitii    ilc    la 
pièce,  n\(c  eiididuiii.  iif  \aii(s  en  di- 
ver.sc»  rouk'Ui'. 


LES  BEAUTES  DE  lOPERA 

ou   CHEFS-D'ŒUVRE  tYRIQUES, 

^'  FAfi  HH.  THËOFHUE  GAUTHIER  ET  JULES"  JiNlH. 


L'oiivrifie  entier  fortirra  !  volumM 
gri'id  in-s»  (t  sera  publié  eu  20  livrai- 
S'ins  de  •.'  fr.  ch.icun<',i|ui  iiaralUonl  le 
Il  (le  ch.iijoe  mois,  à  paitirdu  l.Sniii. 
I.es  pi'isiiiinc»  gui  p.iieioiil  en  i'>u<- 
crivniil  les  5  premières  livraisuii»  re- 
cevront leur  exemplaire  franco. 

cii/vgiK  optnv  ou  hallït  eti  ; 

Vk.MIt'  SKPAKEMIi^iT. 


PRIX  :  2  FIMCS. 


'f-'-' 


iEn  vente  à  la  lilBRAIRIE  I^OCIËTAIRE,  rue  de  fUelne,  iO. 

COLONISATION  DE  MADAGASCAR, 

p»^  DESIRE  LAVERDANt. 


T  Vllll.  OKS    M\Tfi:llI  S 

i)loiiis;itriic.— Iiiliii'li  ili' la  1-rJiui 


lin  Tsiiantc  ffrnn«l  lii-S"  de  tOO  pages»  avoe  une  carte  de  l'iï«  Malecache.  —  PrIxT  3  francs. 


l'iél'aiv  de  l;i  Soi  'nli'  iiiinilinip.— île  la  poliii(|iie      Les  Hoiiras.— Le  grand- roi  Uadania. — Question  des  droits  de  la    France. — 
■'■"■'  — '"         '  L-v„.'..i:i:,:..  r„,.,. I, ......     i......  „ „i  .i..   •■".■. —>|ode  d'iiilcrvenlion.— Prin- 


cc)ioiiis;urii('.— nnii'ii  oi- lu  r  i  jm  .-.—  ..  .m*  .-i.i.i.ip.ipv.ii  .ju  n  i.iui .  vm.jiu-      Kvpédiliofi  riourlie.''n.'.— .Kiiil  aciuel  du  pays.— Mode  d'iiiicrvenlion.—Prin' 
.s,;r.— .Xspecl  f,énér:tl  de  l'Ile.— l'<>pMl;ilioim.-^H:ip|iorls  il.'S  KiivoiièiMis  avec     cipcs  i|iii  doivent  ((iiider  Us  colonisateurs.— L;i  colonisiiiioii  «-si  un  devoir 
Mait'n;n:hc.— (■.rili(iiii''  de-  e. sais  di'  roioiiisalioii.-tJiit  géiu'i;.!   du  p;i)s,^  I  religieux.— .\  S.  A.  H.  le  prince  de  Joinville.- .\ppendice  :  Notes,  noms  pro- 


-C'csU  M:ola;':ij.ii;ii'i]rî'il  faulfoloni- 
rls  il.'S  Kiivo|m''imis  avec 


près.— Récit  de  la  prise  de  Tamatavep.irnn  lemoinoculaire.— Evitait  du  ;Wo- 
nitfur  dè^lRSO.— Le  prince  Corol'er.—.Note  sur  fa  carie  annexée.— Noniencla- 
lure  des  princiiiaux  ouvrantes  publiés  sur  l'Ile  Malejçacbé.— Sole  ((lu  swri- 
taiiede  I»  Société  iii|rj^Hfç;,$ur  la  qneslion  des  dreiu-^te  la  France. 


l.^TMUt'CîlirRELliiiBiJSE  ET  PUILOSOPHIOUE  A  LA  THËOJIIE  U 

L'ASSOCIATION  ET  DE  L'UNITÉ  UNIVERSELLE 

DE  CHARLES  FOIJRIER, 


V\   VOLUME  i:«-OCTAVO.  - 

l'nx:  (i  fr.  M)c.   '**■ 


PAR  BDOVAHO  DE  FOMPCKT. 


CAPELLE,    éditeur, 
HuedeVOdéon,  21. 


Kn  ventcsH»  tiWWWJIiî  SIWIÉTAIRE ,  rue  de  Seine,  10. 

flCOMOMIE-ACSRIjCOIiE. 

A  f  RàPÛS  DÛ  MORCELLEMENT. 

Par  n.  de  MOIVNBICIMAT,  député, 

Membre  de  la  So<-iélé  centrale  d'agriculture  de  rAveyron. 

Brochure  in-8».  —  Prix  :  00  cent. 


-.«»i 


/ 


:A'â'^- 


■  l-f 


00,  peut  accuser  l'ardeur ^l)elliqucuse  et  la  turbulenco  comproinct- 
taO^dans  les  afTairesdçlaPlata.'  i 

N.  Clicguray  signalé  lès  n)an(^^vrfs  rraiidiilcuscs  employées  par 
(les  afieiils  d'émigralioii  dans  les  pays  basques.  Les  spécnluleurs, 
excité»  par  des  primes  données' par  ic  guuvernenicn^  de  Montevi- 
deo, ont  indignement  trompé  les  paysans  et  les  artisans  l'ran- 
i^ais.  Arrivés  en  Améri(pic  en  trop  grand  nombre,  cc(ix-ci  se  sont 
fait  une  cqncurrence  <féplorublo.  beaucoup  d'eiilre  eux  désirent 
rentrer  en  France,  mais  ils  sont  trop  pauvres  pour  faire  les  frais  du 
retour.  M.  Chcgaray  déçlart  que  le  meilleur  secours  à  porter  i  nos 
nationaux  de  Montevideo  ce  serait  de  leur  fournir  les  moyens  d<? 
revenir  dans  leur  pays. 

M.  Chegaray  se  plaint  très  vivement  de  cet  aveugle  élan  dc^l'cnii- 
çralio.n  qui  enlève  au  pays  bas(|uc  ses  élOnienls  de  travail  et  do 
pros|)crité.  8ans  doute,  il  faut  pi-olesler  contre  l'odieux  système  des 
nx-TUleurs  et  veiller  à  (;o  que  les  «migrants  no  soient  pas  abii.scs 
par  de  menteuses  promesses  ;  mais  il  est  in'^s  juste  que  Iti^iauviv 
prolétaire abttjidoune  son  pays  quand  il  na  aucune  châtia!  d'y 
améliorer  sa  position.  Nous  couccvous  que  cette  émigration  ait 
des  inconvénients  pour  nos  provinces  et  inquiélo  les  riches  bour- 
geois auxquels  échappent  les  instruments  ilc  leur  prospérité.  Ce 
inotivenionl  d'entreprises  lointaines  apprlb;  wiU'  orgatii.satioti  par 
laquelle  soient  garantis  tous  jes  intérêts  de.»;  pauvivs  <,'riis  qui  .sVx- 
l)atrient.  La  loyauté  dans  U-s  lageyci'^i  d'éaiigration  ilnc  Tjjs  a.sMÎ- 
roe,  si  l'on  trouve  que  ce  luit  est  fi(luni\  pour  nos  provinces  di- 
minuées dans  leur  population  laborieuse  :  alors  ([uc  les  liasses  su- 
périeures avi^'nl;  (pi'clles  améliorent  les  condiliuiis  du  iravaii,  et 
préparent  aux  paysans  et  auxouvriers  un  siirl|iliislifiireux,  de  telle 
façon  que  les  pauvres  lnniiiles  s'ulUielieiit  davanlji^^e  »,\  sol  natal 
et  n'aillent  plus  en  ma.sse  courir  an  loin  de  pénibles  aventures.  I.is 
rich  s,  un  |>eu  pressés  par  leur  intérêt  persdunel.  se  décideront 
l'iilin  à  témoigner  un»;  plus  généreu.se  soUjc^uih;  pour  les  classes 
dénuées  et  souffrantes. 

La  chambre,  on  lo  sait,  le  lendemain  d'un  vif  débat,  n  est  plus 
capable  d'uttenlion.  I.a  séance  d  aujourd  bu i  s  est  donc  passée  aii 
uiilieudu  bruit  des  conversations.  On  n'a  pas  entendu  ini  nidl  d'un 
discours  de  M.  le  marquis  de  l.agrauge,  sur  lesnffaires  de  la  Chin*'. 
Kl  conçoit-on  que  la  présence  di;  M.  Mauj.'uin  à  la  tribune  n  ail  pas 
niiinnandé  le  silence?  L'lionorai)le  orateur  donnait  sur  la  (|ii('stion 
fspagnole  de  »ages  avis,  (|ui  méritent  d'être  pris  en  considération. 
M  Mauguin  n  pris  à  la  chambre  une  position  indépendante,  (|u  au- 
ruu  parti  ne  lui  pardonne.  Beaucouf»  de  gens  affectent  l'inatlention 
•piand  il  parle,  et  ces  messieurs  du  minislére  donnent  l'exemph». 
Niius  signalons  ctinmie  un  scandale  les  conversations  à  haute  voix 
i!t  li;s  rires  que  se  sont  permis,  sans  relâche,  MM.  Martin  (du  Nordi, 
Vjiiit,  Dunnm,  Villemaiu  cl  (iui/ni.  .vhl  si  M.  Mauguin,  an  lien  de 
donner  au  gouvernement  et  au  pays  di-s  avertissements  et  des  en- 
seignements, prenait  le  parti  de  fairi'  ;ni  cabinet  une  guerre  Kvsté- 
luutique  et.  mesquine,  nous  verrions  alors  M.  (lui/.ot  prêter  toute 
!«iii  atlention  el  M.  Martin  du  .\drd(  prêter  l'oreille.  Que  M.  Gnizot 
lie  tienne  pas  à  écouter  des  aperçus  hislori([ucs  sur  le  développe- 
nient  de  l'Espagne,  cela  se  coiieoil  à  la  rigueur;  mais  la  plupart  de 


crtwtcsupplememaif^'s.  L«  qucsucm^^^a 

fourrages  pour  l'armée  a  suscita  un  dcbatassez  vif.  La  c(immissid| 
conseilb;  à  M.  le  ministre  de  la  guerre  de  donner,  autant  ipie  pos- 
sible, la  prél'érenee  au  système  de  l'adjudication  sui'  celui  de  la  ré- 
frie.  .M.  le  marécbal  Soidt,  tout  en  déclarant  qu  il  acceptait  l'adjudi- 
ealioii  poiu' règle,  n'apàs  caché  , ses  prél'éreuces  pour  l'autre  sys- 
tèlne.  M  assui'c  avoir  obtenu  de  la  régie,  ildoptée  sur  les  phicek  oà 
les  adjudicataiâcs  manquaient,  1 ,100,000  fr.  d'économies  et  des  four- 
nitures dp  foin  bien  supérieures  en  qualité. 

Les  crédits  de  la  marine  amèneront  des  débats  importants  lundi 
prochain. 


Chemint  de  fer. 


^f- 


Rn(M',Hi  ri:  oi:  m.  e.  bl.wc. 

.Noiis  allons  continuer  à  extraire  de  la  brochure  de  M.  E.  Blanc,  dont 
tinus  avons  parlé  dans  notre  numéro  du  30  rnai  dernier,  r|uel(|ues  consi- 
déralions  sur  les  ciaii^'crs  des  coiicr^Mons  de  la  voie  putjlhiue  à  des  coin- 
piii-'iues  particulières,  sous  le  rapport  industriel. 

(•e  n'est  plu»  du  nom  d'iiicoiivéuiunls,  dit  M.  E.  Bl.iuc,  qu'il  faut  couvrir 
l'arlion  malhc^ureusc,  malfalikaDle  ,  qu'aura  néi'e>$jirenienl  sur  l'iadu^tlie 
du  pays  le  déplorable  sysiéine  de  rgxi)loiuiiou  des  cheuiins  de  fer,  surtout 
par  le  procède  plus  doptorabic  encore  de  la  co^iccssion. 

I.i'  r:i\ai5(;  p'Hleia  sur  deux  rangs: 

I"  Sur  la  fiopuliilioii  (|iii  >il  lie  l'iiuluslrie  spt'cialc  iiu  Irausport  .  el  qui 
s'en  iiDiiM"  ilê|M)»ril('i'  xioleunucul  fcur  tous  pyiiità; 

'.'"  8«r  la  |iiipul:ilion  duul  les  produits  sont  ^unii.s  au  tr:insp(irt  et  l'ii  re- 
li'M'iil,  (jui  \il  aajouid  liui,  iiiijubtrielleuient,  .sous  la  :,auvf^';irdu  de  hki.ou- 
euricuce,  cl  ([u'un  bue  eu  ctuipctnijjtT'e  m  un  voitarier  oljljgé.         |    ^ 

t"  l>r'pos<(*>si()n  (If  l'iiidusliii;  du  lijusporl. 

M.  Iltiiiie  ii'applit(iie  ioi  spéiiiilc'toiflif  à  Uélendre  la  cause  des  rouIafiiTS 
;ulucls  iliiit  re\i>ii'iii  r  l'I  l.i  l'idliaift.ioul  ineuaéées  par  li^.s  coueessious  ciu'i- 
nces  aux  cuiiipagiilcs. 

l  II  jottriiat  lie  etieinini  do  fer,  dil-il,  «{«(««lail.  il  y  ii  peu  de  teuips.  décla'-» 
iu:itiiii:<>,  les  plaintes  (les  voiuiiiers  |iur  terri;  et  par  eau  de  la  li>;ue  de 
IliMui),  i(in  dciiofK  aient  de.-,  \ariatii,iiis  de  tarif,  opéiées  eu  dehors  dr<  for- 
malités présentes  p.nr  le  caliier  ilis  eliar^es.  Les  \ijiluriers  se  coalisaient, 
ilisail-il,  pour  résister  au  clieniin  de  ter'et  releiiii  les  traiisjxirts  i|ui  lui 
a|)pai:tieunent  ;  il  U-i  en^:i};eait  a  renécliir  a  la  loi  sur  la  coalition,  et  a  ne 
pas  se  révolter  conlie  le  pni«re>-. 

tàiinnii-ntl  des  humni;"i  dent  la  fortune  se  e(inq)use  d'un  immense  malé- 
rii'l  d'i'Xploilalion  et  d'iuinialériclle  \aleiir  de  ri'lalious,  de  conispondaiu-i'. 
dejier\1'-es  d'achalandage;  enliii  «l'un  ctal)lis.semeiil^ndu,stiiel,  ces  lionimcs 
verront  un  beau  jour  nu  simple  particulier  saisi  du  drdil  d'exproprier,  sim- 
lenu  par  le  crédit,  la  garantie  ou  les  deniers  de  l'Etat,  \euir  s'emparer  de 
leur  lndii>trie,  du  tr.-inspnrt,  paice  qu'on  lui  eu  a  vendu  le  niouopole!...  et 
cela  se  fera  lran<|uillemeHl,  a  la  clarté  du  jour,  eouuiie  la  chose  du  Uiunile 
la  plus  simple!  cette  déposscssicu  se  fera  sans  li  mpéranieut,  ^aos  indem- 
nité; et  si  tes  Ken»  qu'un  dépouille  se  plaigu4'nl,  ou  appellera  leur  plaintes 
déclamations  '.  s'ils  se  coueei  lent  pour  disputer  leur  exislcnce  roniuierciale, 
leur  honneur,  le  pain  de  leur  famdie,  on  appellera  leur  concert  coalition,  et 
on  les  traduirait  de\:uU  lestriltunaiix,  s'il  n'élait  nitis  court  de  les  é;;oriJer 
à  coup  (l'abaissement  provisoire  de  larif  !  el  (|uaii(l  enlin  on  les  aura  ruines, 
anéantis,  ils  auront  succombé  dans  une  folle  lutte  coutie  le  progrès: 

Mais  oii  donc  placez-vous  le  iirogrés  dans  cette  atTaire? 

C'ett  le  ciiE.\ii:\  ut  fer  qui  est  l'oeuvre  du  progrès,  ce  nul  pas  l.i;  sys- 
tème DE  I.'EXI'LOITATION  '. 

••(/est  dans  l'uutii.  que  brille  la  plus  inervi'illcus*^  des  créatioiis  du  pri>- 
i^rés,   ce  n'est  pas  dans  lu  co.\t,Essio\  qui  riiiis  en  est  faite'. 

Eu  vertu  de  jjnel  droit  la  société,  personniliée  dans  lElat,  vou*i  conccde- 
l-elle  le  pouvoir  de  construire  el  d'exploiter  sa  grande  roule? 

■Si  la  siK'ielé  \(!ut  (jue  sa  grande  roule  devienne  un  rail>vaj',  qu'clli-  le 
{,>sso  !  , 


FEUtLLETOM  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

URBAIN  RITER". 

,  ■  xn, 

L.\E   COSPIR ATIOS  (Sl  ITIl).        .    ' 

tl  était  M.  de  Vibrac.  . 

,  f.liarlolte  le  reconnut  pour  l'avoir  rencontré  chez  Mme  d'Ortè.s,  a\ec 
'lui  il  paraissait  être  dans  les  termes  d'une  certaine  intimité.  Dans  la  si- 
iiiation  où  elle  se  trouvait,  cette  circonstance  ajoutait  encore  à  l'épou- 
*«ii1e  de  Charlotte. 

^—  Oue  inc  voulez-vous,  monsieur'^  8'écria-l-«'lle,  dès  ipielle  put  i»ar- 
!«<•,  que  Tenez-vous  faire  ItM^Dcqui  tenez-vous  cette  clef?  Où  est  mon 
inifi? 

—  Reincllez-vous,  madame;  et  ne  craignez  rien,  répondit  Vibrac  avec 
'III''  fatuité  inerveilicute.  Je  ne  puis  répondre  à  toutes  vos  (]uestions  à  la 
f"is  cl  j  ai  besoin,  n)oi-mème,  ipour  vous  satisfaire,  de  revfîiiir  de  I  émo- 
'iiiii  (pie  votre  vue  m'a caiiséfl.,./ 

En  parlant  ainsi,  de  Vibrac  ^itM^s(ia^onlber. plutôt  i|u'il  ne  sjassit  sur 
'iiie  rluiise  qui  se  trouvait  près  de  lui.  il  était  pile,  en  eflel,  et  plus  éniy 
'Uns  doule''(pi'il  ne  l'aiirait  voulu.  Mais  cette  ciiconslance  inéme,  conlre 
^i"»  prévisions,  le  servit  plus  dans  l'esprit  de  tlhnriotle  fine  n'auniil  pu  le 
faire  son  assurance.  Iiabiluelle.  Il  s'en  aperçut  et  prolita  habilement  de 
l'ft  avantage. 

—  Vous  le  voyez,  madame,  dit-il  à  Charlotte  qui  commençait  ii  ce  re- 
l't'ttre  (le  l'iiffroi  iiuelle  avait  éprouvé  d'abord,  je  ne-sufs  point  un  en- 
'"■iiii  et  je  suis  venUà  voui^  avec  les  intentions  les  plus  pures...  malgré  les 
'ipparences.  -  '    ' 

—  Mais  cette  clef,  mousifur?  , 

—  Il  m'e.sl  impossible  de  répondre  inimédialeinent  à  cette  ipieslion... 
^'"  vous  le  répète,  madame,  le  motif  ipii  m'amène  ver.s  vous,  diiiK!  iiia- 
'liiTft  an  moins  fort  cxliaordinaire,  j'en  conviens,  n'a  rien,  an  l'onil,  que 
l' lionoratile  pour  vous  el   pour  moi...  J'ai    à  vous  entrelenir    de  choses 


Veir  Icij  numéros  des  lO,  jn,  îl,îî,  Îi,-a6,  îr,  ;r,  ?»,  î'J  cl  30  mai. 


d'une  telle  uravité  ipie  si  je  nie  relirais.   niaiiiton;iiit,  sans  vous  les  avoir 
fait  connaître,  vou?  ne  me  pardonneriez  pas  d'avoir  gardé  le  silence... 
A  ces  mots,  de  Vibrai;  se  leva,  et,  otlrunl  »n  siè;.'e  à  Charlotte  : 
A\ez  la  bonté  (le  vous  asseoir,   madame,  el  de   maceorder  aussi  celle 
pcrinissioii.  car  je  scj-ai  peut-être  forcé  d'occuper  loni-'temps  votre  atlen- 
tion... 
Charlotte  s'assit  cédant  évidemment  à  une  curiosité  impatiente. 

—  ll'ahord,  reprilde  Vibrac,  je  dois  vous  déclarer  <jue,  bien  que  j  aie  eu 
rareinent  l'honneur  de  viMis  rencontrer  chez  .Mme  dOrtès,  aucune  des 
cireoirstances  i.U'  voire  vie. ne  m'est  inconnue... 

Celle  bnis(|ue  déclaration  déconcerta  Charlotte. 

—  Non-seulemenl,  poursuivit  de  Vibrac,  je  cimnais  tous  vos  antécéih-nts, 
mais  encore  je  suis  initié  airx~inoindres  détails  île  votre  vie  intinie....  Ne 
r6u|;issez  pas,  inadabic,  d'une  pareille  révélation...  Olle  connaissance 
ne  peut  avoir  d'autre  résultat  que  de  vous  concilier  I  esbme  et  je  respect 
les  plus  njérités...  Ce  serait  à  moi  de  rougir  d'un  pareil  aveu,  si  mon  in- 
discrétion ne  trouvait  son  cx<ruse  dans  l'intérêt  profond  (|ue  vous  m'a>ez 
iii^liiré...  Après  cela,  nie  permeltrez-v(uis  d'ajouter  ipic  nwn  canir  n'a  pu 
se  défendre  ("ontrje  tant  de  vertus  unies  ii  tant  de  charmes... 

—  Monsieur,  dit  Charlotte  en  se  levant,  jj-  ne  puis  (M-oater  plus  loiig- 
lenqis  de  lels  discours... 

-Oh!  vous  ni'çi'outerc/,.  l'écri;!  deVjliracen  la  retenant,  vous  iii'i/ciiu- 
lerez...  car  ce  ffm-^j'ai  à  vous  dire  n  a  ririi  (iiii  puisse  \ous  oll'eii -ei ...  le 
mourrais  i.iille  fois  avant  qu'il  sortit  de  ma  fiôuclie  un  mot4fHi-4lal  vous 
attrister...  Mais  vous  êtes  malheureuse,  je  lésais  et  je  liai  pa>  eu.  un 
s'td  instant,  r(M-gueilleuse  el  insolente  pensée  de  vous  offrir  des  conso- 
lati^)mi...  Non,  je  n'ai  vimlu'que  venir  mettre  à  vos  pieds  un  déxjueinent 
désintéressé  el  sans  bornes.. ..A  peine  entrée  dans  la.vie,  vousn'en  con- 
naissez (pie  ramerlunie;  la'issez-nmi  répandre  qiieliiues  douceurs  stir  une 
eNisîeiiec  injiislciiienl  flétrie...  Voi'is  l'Ies-'paiiyre,  votre  jeune.>se  si'  cnc- 
siiine  (hiin  les  privalions  et' les  ennuis;  partagez^inie  iiulunc  tjiu  vous 
donnera  le  bien-être  e,l  peut-être  le  bonheur  dont  vous  éles  digne...  Oli  '.< 
r.issiircz-vdiis;  je  siiis  l'atiii  d'Irbaln  el  je  n  aspire  (pi'à  devenir  votre 
frère...  Ceif('  aniitié  sainte  (pie  j'ose  réclamer  pour  prix  de  In  pliw^jeiKlre 
«'l'eciioii.  dile.s,  me  raeeintlére/-voiis  '  Est-ce  doin-  une  injure  «le  vous 
aimer  ainsi' 

—  C'en  esl  une,  du  moins,  dans  la  situation  oii  je  me  trouve,  et  je 
vou?  prie,  Monsieur,  de  no  pas  abu»er  plu?  .onç-temps  de  l'avanlacc  que 


;  Et  cette  dèposs^iiîin  est  faci^^ ^ „„   „_  _„, 

lions  du  cahier  (les  char£?es;  plui  facile  encore,  «il  b^  se  préoccupant  seuîe- 
nieni  pas  du  cahier  des  charges.  Ce  que  je  dis  n'est  point  une  esàgéralion... 
.)•  fet  uiKi;  vérité  absolue.  .       , 

Mais,  iéi)oii(l-mi,  deiiiande/.'des  clauses (prpteçlrices,  car  nous  voulons  que^ 
,1e  «allier  des  charj^cssoil  un  frein,  et  nous  jie  voulons  pas  que  les  conapa- 
■  Hnics  alioseuLdu  moijO|>ole.,Àii'i)ii  leur  contére. 

,•   Vous  ne  vt/Wti'ifpas  (iiir  lus  compagnies  iitiTdsenl  du  monopole  du  Iran's-  - 
port?  Et  vous  le  ert''ez!  / 

.  Peut-on  refréner  par  nn  cahier  de  charges  le  Moivuroi.E  itu  tra:(»^ 

POKT !  .  ' 

fU'Ia  f(it-il  possible,  qui  donc  peut  espérer  en  trouver  la  formule'/ 

Où  prendre  la  ré^le  de  l'i.\€0.\.m:?  oii  poser  la  limite  de  I'lsage  el  de 
l/.\uts  du  mono|i(tie  d»  transport'? 

En  supposant  qu'un  contrat  soit  possible,  qu'on  puisse  le  rendre  prefque 
parfait....  Et  déiiiiitive,  (pii  lie-t-il?  fiersonne. 

Il  oblij{ivune  compagnie....,  une  abstraction,  un  mot.  Ea  société  étant 
anonyme,  ses  administrateurs  ne  :ont  point  Umius  des  interdictions  qui  au- 
ront été  insérées  an!  cafbier  des  cbargi».  Ils  restent  dans  le  >druit  commun, 
et  libres  .d'entreprendre  ensemble  ou  privativeiueiit  tout  cq  quq  bon  leur 
semble.  '  _       < 

(Jr,  (jncllé  (IfWreiice  y  a-t-il,  entre  laisser  à  une  société  le  droit  d'entre* 
prendiT  rexploitàlion  des  tenants  cl  al)outiss:ints  d'un  r-iil-way,  el  le  lui  in- 
terdire, sans  que  rînlerdiclioii  fH'sé  sur  les  administrateurs?  Il  n'y  on  a 
peint. 

J'Mirais  compris  que  l'on  fondai  a  cet  ég;ird  qu(;lqn(>s  espérancestsiir  la 
.MJt:iéié  en  U'jin  collectif  (l\  (jt  qu'on  la  prescrivit;  là,  ail  Inoins,  les  ohliga- 
lieijs  iinposco  a  la  coinpai;nie   fus.sei^i  ib'viMiues  |ier>-uiinelles  aux  admini'*- 
ir.it' lus. 
"'    F';iv  tontes  ces  Kiisons  :  .  ,         j 

La  concession  d'un  railvvay  fait  |i,isser  dans  les  inaïus  du  concessionnaire, 
1"  le  11. oi.opolc' direct  de  laU'^iie:  "J"  le  niouo|Kile  iadirecl  des  tenants  el 
âlï'iutissant.-,  (!e  la  liL,'ue.  '  -  * ..        > 

l't  celi,  qu'on  li^'vçiirlle'ou  (pr(in  iiele  >euille  pas,  ([u'oii  le  voie  ou  qu'on  ' 
lie  le  Voie  pas,  cl  quel  que  soil  le  caliiei'  des  cli;ir;;es.  ^  ' 

La  ciiii>''il\ie!K.'- qui  ('-.1  diM-oide  «si  f  (»lle-éi  :  ', 

La  r,'i.;.riilioii  de  tous  li's  rniis-.v.iys,  eiiin-  ili's  compagnies  semblables, 
éiniiv;iiil  à  la  c  iiiliscaliou  ^éllérale  des  iriiisporls.  cl  a  t,i  dépo»iie.ss)oii  des 
eiilreprcneucs  ipii  vivent  di'  cctli'  industrie. 

('.'est  la  riiiçie  cfl'eirlivc,  (dus  ou  nioin.-,  pi«unpte,  d'il!!  nombre  considéra- 
Mi-  (11-  laniille.s  ci  do  la  destruction  de  plus1enr|>_millions'de  valeiii-s  maté- 
ri.-lles.  ■'■•  ' 

Dans  un.^proi'li.iiii  extrait  de  l'excellenle  bi4)cliiire  deM.E.  blanc,  nqus 
fi'rons  coniiaitre  la  fiine-le  inlliience  du  nioritipole  donné  aux  comjià- 
gnies,  en  ce  qui  concerne  la  proijuction  el  la  coiiboinmatioii. 


I.es  bureaux  de  la  chambre  oui  noiiuné  aiijoqrd'liiii  les  commissaires 
eharijés  d'examiner  la  prop(,>siti(»n  de  MM.  IVjeaii,  Coulure,  Laurence  et 
l'e'lreaii  Villeneuve  sur  la  translation  du  domicile  poliliiine. 

Celte  opéralioii  !i  été  précédée  dune  (liscussioii  a-'s»  longue. 

Le  minislére  n'a  pas  coinliatlii  la  prnposilion.  .M.  (iui/.ot  a  même  dé- 
claré dans  son  bureau  (|u  il  I  iicceptait  parce  qu  il  n  y  voyait  que  lexpli- 
4;alion-<le'la  loi  électorale  de  1S"1. 

La  grande  uujorilé  des  uienilires  iirésents  dans  les  bureaux  a  jiarlé  dans 
ce  sens. 

La  proposition  a  été  combaltiie  par  MM.  de  Larey,  Maiirat-Ballange 
el  ipiciqiies  autres  membres.  La  pnqiosilion.  a  dit  M.  Maurait-Ballange, 
(•^t  inacee|)table,  car  elle  tendrait  à  grelFer  un  nouveau  privilège  sur  celui 


(l)  Piiisquon  chcrclie  en  .\iiglcterre  des  ciiseignenaenl»,  que' n'y  prend- 
on  lestions?  Est-ce  que  les  compafçuies  de  chemins  de  fer  y  sont  anony- 
mes? Non.  Les  administrateurs  sont  connus,  el  obli){és  (Hirsunuellenicnl 
pour  la  durée  (le  la  société.  ' 


vous  avez  sur  moi.  _  - 

—  An  nom  de  votre  propre  boniieiir;  par  pitié  pour  vous-même,  pour 
votre  beautpHpii's'iilii'lc  dans  la  .souffrance,  pour  votre  àine  qui  s'éteint 
dans  la  langueur  el  le  dése?poir,  au  nom  de  votre  avenir  qui  s'a.ssiimbril 
chaque  jour  et  vous  épouvante,  malgré,  votre  courage  et  votre  admirable 
résignation... 

—  C'en  est  trop.  Monsieur:  vous  faites  injure  à  cchii  qiif^  vous  appe- 
liez l(Mit-à-rheurc  votre  ami...  t* 

—  Eh!  .Madame,  ne  voyez-vous  pas  qu'il  ne  peut  rien  pour  vofre  bon- 
heur'.' Sans  fortune,  saiis'appui.  son  dévouement  est  impuissant... 

—  Mon  bonheur,  Monsieur,  est  tout  en  lui  ;  je  n'en  demande  pas 
d'autre...        t 

—  Enraiilillaye:  Madame  ;  pure  illusion  de  la  passion'....  Cçt  amour 
(|ui  (•onslitue.  Hites-vous,  toute  votre  félicité,  ne  peut  durer  toujours... 
Une  vous  ieslera-l-il  alors?...  In  jourviendra  où  il  vous  manquera  aussi..: 
Déjà  il  vuas  a  manqué...  Il  ne  vous  appartient  plus...  une  autre.., 

—  Infamie',  s'écria  Charlotte  ;  mensonge  et  calomnie! 

—  Eli  bien  '.  s'écria  à  son  tour  de  Vibrac,  avec  égarement,  puis(pic  vous 
in'v  forcez,  je  parlerai,  je  dirai  tout...  Mais,  non  ;  qu'ai-je  besoin  de  tra- 
liir  un  pareil  secret'...  Cette  clef,  qui  m'a  introduit  ici,  ne  vtnis  en  dil- 
elle  pas  assi:/ ?  Cardere/:-vou.s  encore  vos  illusions  devant  un  pareil  té- 
nioignage"'  ({appelez  votre  rai.son  el  vos  souvenirs...  Etes-voiis  donc  si 
sure  d  un  amour  ipie  vous  n  avez  .lamais  pos.sédé,  puisqu'il  faut  vous  le 
(|ire?  El  .■■eriez-vmis  aveuglée  ;lu  ponil  fle  "ce  Mifis  cire  (uis  aperçue  (jU'' 
Aotre  allcction  elle-niémé  est  devenue  pour  Erbaitt  un  insupportable  l'ar- 
di;au  .'  Que  votre  lidélilé  le  gène  "*...  Comprenez-vous,  maintenant,  com- 
ment celle  clef  se  trouve  entre  mes  mains,  el  (|uei  est  celui  qui  mêla 
abandonnée...  Ouvrez  les  yeux...  Dites,  me  prenez-vous  pour  un  voleui' 
ou  un  assassin  ?. — 

—  (»  mou  Dieu!  dit  Charlotte;,  eu  se  lai.s.sanl  tsmber  sur  un  fauteuil, 
comme  accablée  par  une  lumière  soudaine... 

I  lie  pileur  mortelle- s'était  répandue  sur  se--  traits,  et  ses  yeux  er- 
raient autour  d'elle  dans  un- trouble  inexprimable. 

I»e  Vibrac  saisit  une   de  ses  mains,  qu'elle  lui  abandonna  sans  s  eu 

apercevoir. 

—  bevcuez  à  vous,  dit-il,  pauvre  infortunée  1  oubliez  un  homme  in- 
digne d'occu|>er  votre  pensée  ;  fermez  voire  àme  il  un  pssîé  qui  ne  peut 
renaître,  à  des  souvenirs  cruels...  Regardez  devast   vous  an  avenir  era- 


l 


1<«  comomuion  qrii,  ex^r"-  -«i?-— -*-'--ï.  —-- . »  s:.-/  -  ;;  ~  r  t 
nro|ra$ition,  se  com(>osede  MM.  Sçviti-MariEàJjr  de  Lu  Messe,  Duprat,  de 
Larc>',  Hébert,  Bert,  Mater,  Vigcrel  !*u(:#(m|»»curllie). 


Le  rapport  de  M;  Diifaure  sur  le  rliemin  do 
a  clé  diitribiié  aujourd'hui  à  la  cliii^iibri'. 
.  Laconiiiiission  pro|Hisf  uiiP  niodiluàlion    i\ 


fer  d'Orléans  à  Hordeaux, 

l'art,  n  (lu  projet  du  gou- 
vcriieineut,  ([ui  eoDsistr  à  réduire  la  durée  du  bail  de  jiniissance  à  II  uns 
et  16  jour»  au  lieu  de  4(1  ans  et  ."i4  jours.  K^lc,  propoM;  une  autre  niodi- 
ficalion  à  l'art,  i,  fjui  eonsiste  à  jiiitoriser'lc  niiiiistn- à  pourvoir  provi- 
fioireinent  ii  Pexploitation  des  rlieniius  d Orléans  à  Tours.  .\  ect  elTct.  1 1 
millions  sont  affeclés  à  l'élaldissonienl  de  la  voie  de  fer  ot  ô.l.'^iOitHKI  fr. 
à  l'achat  du  matériel  d'exploitation.  En  eonsémience,  un  <Té(iit  de  ti  mil- 
lions |)èserait  sur  l'exercice  I8U  et  un  ercdit  de  8,ld0,000  fr.  sur  l'exer- 
cice 18iS.    "^  ' 

On  a  distribué  aussi  à  la  chambre  le  rapport  de  M.  Liudiéres  sur  la  pro- 
position relative  aux  veuves  etenfnnlsde?  auteur>  dramaliciucs.  La  com- 
mission accepte  le  principe  de  cette  proposition,  et  projMMe  d  en  inodilier 
la  rédaction  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Les  veuves  et  les  enfants  des  auteurs  d'ouvrages  dramatiques  au- 
ront à  l'avenir  droit  d'en  autoriser  la  représentai iim  et  d'en  conférer  la 
jouissance  pendant  vingt  ans,  conformément  aux  dispositions  de&  articles 
50  et  10  du  décret  impérial  du  3  février  1810.  « 

La  coinnussion  chargée  d'examiner  la  proposition  relative  à  la  réduc- 
tion dû  tarif  des  lettres  a  nonuné  iiujourd'lmi  M.  Olic^-aray  pour  son 
rapiMirteur.  La  commiision  ne  prendra  de  résolution  qu'après  avoir  en- 
tendu M.  le  niinistru  des  finances.  ^ ,.  ,     ,-    , 

Le  Messager  publie  <r  soir  la  dépêche  suivanle  :  /    \ 

Londres,  "1  niai- 

«  Lasenteûce  coqtre  O'Oonnell  et  ses  co-accussés  a  élé  rendue  hier  à 
Hublin.  OConnell  1  été  condanmé  h  un  eniprisnniiement  d'une  année, 
à  2,000  livres  slerlinj;  d'amende,  et  A  foiirnu-  ."i.dlM)  li\re.s  >teilingde 
cautionnement,  et  deux  cautions  dei.SO»!. 


■  l^i  travaux  du  bassin  de  Saint-Malo,  qui  dccupiiienl  quebiucs  centai- 
nes d'cMuriers,  se  trouvent  suspendus  depuis  quehjue  tenip>.  I»c  graves 
défauts  de  consiruelion  ayant  exeilé  des  pl.-iinles  à  peu  jirès  générales 
ronire  l'ingénieur.  M.  le  ministre  des  travaux  imblics  n.  sur  la  demande 
des  habitants,  nonmté  une  romnussion  chargée  d  exannner  I  état  des 
choses.  Kn  attendant  le  résiiltiit  du  rnppnrl  de  celle  commission,  tout 
reste  arrêté.  D'ailleurs,  les  crédits  iilfeités  aux  tra\au\  sont  épui.vés,  et 
tout-à-eoup  les  nombreux  ouvriers  qui  lomptaienl  a\oir  là  de  l'occupa- 
tion pour  la  saison  entière  se  iidUM-nt  ré(blil.^  a  l'inaetion  et  au  (|énue- 
ment.  Voici  ce  que  nous  lisoo  à  cet  égard  dans  lu  /  irjic  fie  I  Ouest  du 
'i8  mai  : 

.  La  commission  des  ponts  cl  rhaii<s.'e>  est  repartie  dimunctie  matin  pour 
Paris.  Pour  combien  de  leiups  nos  cliaiitiers  sermil-iK  ili-serts  ?  Combien 
de  temps  denx  cenU  ouvriers,  iovsiim-  tmis  rliarKésile  laniilles  nombreuses, 
souffriront-ils  toutes  les  nnguissesde  la  misère,  loule.>  les  lioiribles  tenta- 
tions de  la  faim  el  de  l'oisiieli'  / 

•  Nos  deux  villes  offrent  dans  ce  inonient  un  déplorable  spectacle  aux  per- 
iwnnes  qui  ne  craignent  pas  de  |n'nélrer  dans  la  rabane  ilu  iiauvre.  Nous  ne 
■pouvons,  hélas',  que  rappeler  ceux  «pii  nemissenl  dans  le  t)esoin  a  la  bien- 
faisance publique.  PnissioHs-nons  élu'  eutenilus  des  puissants  el  des  rirlies! 

»  Nnus  avons  lieu  d'espérer  une  all<i<alioii  sur  les  (redits  sniipb'nientai- 
res,  qui  pennelUail  de  repiciulie  los  Ua\aiix  pr(Kliaiiieinenl,  a  la  lin  juin, 
peul-élre...  .Maisd'ieila?... 

I  Si,  i:e  dont  Wau  nous  préserve!  celle  allocation  n'était  pas  votée,  il   n'y 


Chambre  des  députés. 

PRtâ>)DK..>CE   UE    M.    I.KPi:i.Li:TIt;H  n'ALI.XAV,    VlCE-rilLSIDE.XT. 

-    .-  Séance  du  \"  juin. 

La  séance  est  ouv(>rl<!  à  une  Iniiie  t:u  (piart. 

M.  noissv  i>'ax(;i,as  donne  lecture  du  procès-verbal  an  milieu  du  bruit 
des  conversations,  siiiAaiil  l'haliitiide. 

M.  r.RA.XDi.x.  On  a  lu  le  pioii's-verbal,  je  h;  suppose  du  moins 

M.  iioissY  i>'a\(;i.  \s.  Mais  je  viens  (!(•  le  lire. 

M.  liÇv.XDlx.  C'est  possible;  mais  je  ne  l'ai  pas  entendu,  el  Iteaueoup 
d  autres  sOut  dans  le  UK'ine  cas,  je  |>euse.  {Kèclauialions.  Je  ne  sais  donc 
S;d  lait  mention  il'nu  incident  i|iie  je  trouve  dansiiu  autre  pr(K'L"S-\erbal, 
qui  n'est  pas  senlcnienl  pour  la  cliandire,  tuais  iini  est  notre  procès-verbal 
aux  yen\  (In  pa\s.  II.' .j/oni7«Mr.  Dr,  dans  le  Miinituur,  au  myinent  tu'i  M. 
'l'Iiiers  disait  iii(r(ine  la  force  et  l'intlui'nce  nt;  sont  repré.vent<'e»  a  Rio  de  la 
Plala  (pie  par  le  pavillon  an(;lais,  on  nie  fait  (lin-  ;  Kl  c'est  un  Krau(,ai»(ini 
OM'.  parler  ainsi  !  Je  n"ai  pu  dire  cela,  car  je  suis  eiitièrcnu'nt  d'accord  avec 
le  senliiueul  (pii  a  inspire  M.  Tliiers.  (lii^uil.) 

M.  I.IADIÈKES.  C'est  moi.  i|ui  ai  fait  celle  interruption,  el  j'en  réclame  la 
responsabilité, 

M.  LE  PRÉAIDKXT.  Vous  avez  eu  tort  d'interrompre.  (Hilar'ité.)  Au  restf, 
le  Moniteur  de  deniain  fera  meniiou  de  la  ivcLiuiatiou  ;  mais  il  n'y  a  pas 
liend'eu  faire  inenticn  au  proc('--\erbal,  nui  n'eu  parle  |«s.    .    ^  ',  .  ^ 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suiie  de  la  discussion  de  la  loi  sur  les  crédiis- 
suppli'nieutaires. 

M.  cMi;*;  vnA\-.  Hier,  nous  avons  fait  une  exeiii-siou  à  Montevideo.  Jie  Ao-y,^ 
(Uitode  a  ajoutir  (lueUpie  ehose  à  ce  (|ui  a  él('-  dit.  r  '  ,-:./' 

Il  y  a  (|uel(|ues  afliiccs,  Hji;  Mndividns(l('s  pays  bas(pii>s,  cj^-A-nire  le 
\\W  de  la  populalinn  du  pays,  avaient  pris  des  passeports  (lonr  Montevi- 
deo. Jccitùs  (|iie  le  chiffre  de  1^.  à  18  mille  individos,  (iu'(Mi  a  dit  former  la 
[lopulalion  française  de/lcoilevideo,  c^l  trt's  cxagi'ré. 

L'oraleiir  lit  des  passade»  d'nn  rapport  du  |irèlel  el  des  dëVibèralions  du 
conseil-p('nér.T!  des  Itasses-Pyrénces,  au  sujet  de  cette  l'mii^ralion.  Ces  do- 
cuments cunlii-nnenl  des  plaintes  sur  certains  spccnlaliMirs  (pii  auraient  eir- 
Iraliu,  par  de  promesses  mciisonf.' -res,  le.  haliilants  de  ec  dêparteaient  :i 
éniiprer,  snrtoii;  les  jeunes  ^eiis  pris  pour  le  service  militaire,  (((K^  l'on  a 
ainsi  enlevés  a  rarinéi'  framaise. 

Il  est  j4iisilil',  dit  l'orateur,  iiue  le  ^ouveroemenl  de  Montevideo  a  donné 
dt^l'argent  à  des  agents  an(^(ais,  à  la  condilion  d'enrôler  de  jeunes  Kuro- 
péen^.  I.es  premii'is  éniij;raiils  ont  po  s'eiiricliir,  mai-;  lorsque  la  comiir- 
rênce  s'en  est  Ud'^jee,  ces  niallieiirciiv,  pres(pie  tous  laboureurs,  sont  tombés 
dans  la  misère. 

I  IjC  (pu-  la  l'rance  (toit  faire  dans  ce  cas,  c'est  de  leur  fournir  les  moyens 
de  revenir  dans  leur  pays,  lA  e'i'st  le  seid  moyen  ipii  me  semble  ellicace 
pour  le^  reiirer  de  la  iniseie  et  l(;s  i-endre  a  letir  pays.  Je  prie  M.  le  ministre 
de  la  marine  de  me  répondre. 

M.  UF.  MACKAf  reste  immobile  à  son  banc. 

M.  i>i",  i.\(inv>c.K  prononce,  an  milieu  du  bruit,  un  discours  sur  l'iiti- 
lilè  de  l'amliassade  de  Chine. 

'  M.  Il»;  VATBY.'  Lorsqu'en  I8ï.i,  la  France  reconnut  l'indépendance  de 
Saint-DomiiiKiU',  un  des  premiers  actes  du  nouveau  nouvcrueinent  fut  de  de- 
mander n  h  France  l'ajournement  du  paiement  de  la  dette  contractée  par  la 
républii|ue  envers  les  anciens  colons  IVam.ais. 

Je  cleinanderai  h  .>!.  le  ministre  des  atlaires  é'.rangèies  où  en  sont  lesinté- 
réls  fra'.iiais,  et  ce  que  le  pouvernenieiit  français  a  obtenu  lulalivemcnt  aux 
arroraue.  el  a  rindeninité  dc.e  aii\  <  elons, 

M.  e.t  i/.oT.  Il  y  .1  la  ileav  (piestioiis.  Poor  ce  (pii  legarde  l'indemnité,  elle 
a  elé  (^.lunlie  par  im  traité  dans  ler|iiel  le  goovernenienl  est  intervenu,  el 
par  lequel  il  peut  obliger  Saint- DflniinjjMe  ,^  l'exfTiilion  de  ses cngagcnients. 
yuant  a  l'emprunt,  le  (■ouveniemeol  n'y  est  pas  intervenu.  Tonl  ce  que  le 
);(OiV(  rnemenl  pourra  faire,  il  le  fer.',  mais  il  n'y  a  (las  de  garanties  stipulée» 
par  1111  liait  ■' lorniej.  Aussi  M.  lîairei  a-i-jl  pu  intervenir  ofliciellemenl  pour 
i'inde.iinilé,  et  (|iianl  a  l'eniprinil,  il  a  di'i  se  borner  a  une  inlerveniion  olli- 
cieiisf.  Ainsi  il  a  lappoili-  les  termes  écliiis  de  l'indemnité,  il  n'a  pas  rap- 
i"j7(jrrè  les  termes  i  cliiis  de  l'cmpnint  (|iii  arrivent  parla  voie  des  lianquiers, 


.  qti.  autrerois,  s  écoulait  en  Amerlniigi 
ês.  Le  fédéralisme  étatit  développé  au  plosTliïff  potlFTS"^ 
citoyens  s'entendent  avec  la  garnison  ;  on  promet  au  soldat  Um  conKés'-  lé 
soldat  est  si  /nalheureux  qu'il  accepte  :  la  transaction  se fait  ;  les  gens  oai 
sibles,  les  laboiireuifs,  asst;/  heureux  depuis  l'abolilioi*  des  dîmes,  laisM'iu 
fain',_iJ_uii.(;  révolution  est  coiisoinuiéo  "au  prolll  d'une  coterie  on  au  nrnlii 
d'une  autre.  '      ' 

Quand  lui  parti  se  Irouve  porU'-  au  pouvtiir,  tous  les  autres  partis  se  tour 
ncnl  contre  lui,  el  coinino  ils  sont  très  iiom'breux,  ils  le  rendent  nécesviire 
inenl  iinpuis-sanl.  Ni  le  pouvoir  ceiilralisie   ut  les   fédéralistes   ne  ptuvent 
subsister  quelque  temps  sans  risquer  d'être  renversésf  par  l'arniiM»  au  boiu 
d'un  an,  -  .        • 

Ce  qu'il  y  a  à  faire  en  Espagne  e$l  donc  uùu  réforme  sociale,  une  TilS[. 
me  (|ui  donne  à  la  pupulatiou  remuante  des  intérêts  à  la  stabilité. 

Qu'un  événement  que  tout  le  monde  peut  prévoir  coïncide  avec  une  révo- 
lution en  Espagne  dans  lauuelhrle  parti  exailé  ait  la  supériorité,  un  daiiirpr 
immense  surgira  pour  la  Irance,  el  l'Espagne  lijieiiFais  encore  pourra  xmev 
d'un  poids  énorme  sur  l'Europe.  Jo  crois:  donc  qu  il  est  temps  de  sOngcr.î* 
préparer  celte  silualioD,  et  je  livre  cette  idée  aux  médilatloDs  du  gouvtïiiâl 
ment  el  du  pays. 

M.DKVALNY.  La  Commission  ne  nous  a  rien  dit  des  délimitations' de  U-i 
(iuyane;  c'est  sur  ce  point  que  je  voudrais  attirer  un  Uiuinent  rattenùou  il«  ' 
la  chambre.  j 

Sur  0»  poini  encore,  Miîssieurs,  nous  avons  cédé  i,une  puissance  du  qua- 
trièine  ordre.  Le  traité  d'L'trechl  porteiquo  les  frontières  delà  (iuyanè  de- 
vront s'étendre  iuçrqu'amteuxiènio  .dçgré  do  latitude.  Le  BrésiLqui,  au  de- 
gré de  latitude  dans  le  traité,' avait  substitué  la  désignation  dune  rivi('T'! 
nous  oppose  des  chicanes  parce  que  la  rivière  a  disparu.  Depuis,  le  traité 
d'.\miens  a  llté  cette  limile  au  deuxii^mé  degré  de  latitude  a  16  lieuts  de 
l'embrancl^ement  de  la  rivière  des  Araaiones, malgré  les  prélentivns  du  gou- 
vernenuMil  du  Itrèiil,   (|ui  voulaie  reculer  ces  limites  au  quatriëinc degré  ^ 

Il  semble  donc  (|u^t  ne  devrait  pas  y  a.voir  de  discussion  sur  ces  limites, 
mais  leKn'sil  a  profité  souvent  du  nos  mauvais  jours  pour  s'emparer  de  t'oui 
ou  partie  de  nos  possessions.- 

L'uraleiir  f,iil  l'histoire  des  variations  qu'ont  subies  les  limites  de  h 
Ciiyano  française  depuis  quel(|ues  aum'es.  Le  ministère  du  l'r  mars  n'a  pas 
en  le  temps  de  réclamer  contre  les  empiétements  du  Hrésil  en  18;)!),  mais 
dei)uis  quatre  ans  ipi'a  fait  le  ininisl('>re  du  2fl  oclobre. 


e|)Ui 

On  nous  dii  que  le  Brésil  a:ronsenli  k  onvrir  de  nnuTelles  nAgodatioDs, 
mais  il  ne  s'agit  pas  de  négociation,  il  s'agit  d'une  limite  tixée  depuis  long- 
temps cl  cpi'il  faut  exiger.  La  néRiKiiat'ion  ne  peut  être  i|u'illiisoire. 

On  nous  tliil  entendre  (|iu^  le  Krt-sil  cédera  par   S4iile  do  mariage  de'*!, 
le  prince  de  Joinvillr,  mais  si  nos  pos.sessioiis  se  Irouvent  coinprist>s  dint 
les  biens  (pie  la  prince.sse  tpporte  ^  son  époux,  c'est  donc  la    Fraiire-.-iuù- 
paiera  la  dot  de  la  liaocée,  et  c'est  une  autre   manière  de  faire  des  (jola- 
lions  H  re\iéri(fiir.    ■' 

M.  «ii.'ixoT.  La  néjçociation  dont  vienl.de,  parler  M.  de  Valmy  est  s<>rieii!i« 
et,  si  elle  a  été  transportée  »  Paris,  c'est  pour  qu'elle  ne  puiss«  traîner  in- 
définiment en  longueur;  la  chambre  peut  être  sure  qu'aucun  des  droits  do 
la  France  ne  sera  oublié. 

La  chambre  comprendra,  du  reste,  qu'au  moment  ot'i  1rs  négociations  sont 
pendant(»  il  est  iHi|K>ssilile  que  j'entre  dans  de  plus  longs  détails. 

M.  DE  VAi.MY.  M.  le  ministre  des  affaires  étrauaercs  n  .-i  pas  répondu  ii  ce 
que  W  lui  ai  dit.  l'ne  négociation,  ne  peut  avoir  lieu  que  sur  le  principe; 
or,  il  est  impossible  que  le  principe  même  de  la  négociation  soit  remis  en 
question  si  l'on  n'est  décidé  a  abandonner  les  droits  de  la  France. 

M.  DE  BEAiMOMT  (de  la  Somme)  demande  comment  il  se  fait  qu'il  y  ait 
un  agent  en  Belgique;  s'agil-il  de  renouer  ce  traité  dé  commerce  qu'un 
disait  abandon  ni'-'!' 

M.  Giizor.  Il  ne  s'agit  nullenienl  d'un  traité  de  commerce  entre  U 
France  el  la  Belgique. 

u.  SAixT-MAuc  (iinAnDi>  invite  le  gouvernement  ii  s'occuper  du  .sort 
des  chrétiens  d'.Mbaiiie  qui  sonlégorgésdaus  leurs (hmiiciles  et  leurs ègli.'fs. 

M.  cn/.OT  répond  (|iie  depuis  deux  ans  le  gouvernement  s'attache  a 
faire  cesser  ces  désordres,  et  (iue  de  concert  avec  l'Angleterre  nous  avons  di^- 
terminé  le  gouvernement  turc  il  prendre  des  niesurew  coéreitives  pour  les 
r('primer.  I)e.s  troupes  en  ce  moment  se  dirigent  vers  rAlbani(i. 

M.  nKKHYr.R  dit    que    les  gJiranlies  que  nous  avions  prises  en  faveur  i!f 

riudépendauee  de  la  Créée  se  trçxivenl  en  partie   annulées  par  l'article  dr 

la  nouvelle  cuiisilitutioii  qui  oblige   le   souverain   à    professer   U  religion 


\w\{i  par  la  fortune  et  un  amour  dipiie  de  voii?...  0  Charlotte  :  je  vous  j 
aime...  Dites-moi  que  vous  ne  nie  liaïs-e/  pis.  et  .(|i:e  voiisine  periiiei-  i 
trezde  consacrer  ma  vie  à  vous  admirer  et  à  vous  defciiilre  .. 

Urbain!...  s'écria  toul-à-coup  Cluirlotte  en  se  levain,  comme  ré- 
veillée en  sursaut;  Jrbain  !  sauve-moi  I  sauve-moi  du  iierlide  (lui  t'a  ca- 
lomnié et  (|ui  veut  tîmis  séparer... 

Il  n'y  aplusd'Lrbain  pour  vous,  (itde  Viifrac,  en  jetant  ses  bras  au-.» 

tour  d'elk-  pour  la  retenir;  ii  n'y  a  qu'un  injTtirtuné  qui  vous  aime  el  que 
vous  désespérez...  i,     '"'  _    . 

Charlotte  se  dégagea  par  un  clfort  u'oJent  et  sr  précipita' vers  la  fe- 
nêtre, qu'elle  ouvrit. 

—  Sortez,  dit-elle,  s()rtez^ d'ici,  mi.M'ralile...  nu  j'appelle  du  secours... 
La  violence  de  sou  dé.scspuir,  rénergii|iie  résolution  qui  se  lisiiit  sur  sa 

figure  arrêtèrent  de  Vihrac.  l'aie  et  tremblant  de  honte  et  (je  colère,  il  se' 
mordait  les  livres  sans  oser  faite  un  pas  en  avant.  A  la  (in,  il  se  déei4« 
à  céder  une  victoire  sur  laquelleil  ne  comptait  plus. 

—  Adieu  donc,  madame,  dil-il  en  s  cffon.ant  de  sourire  ;  vous  revien- 
drez, je  l'espère,  t'ur  une  détermination  insensée,  et  vous   me   rendiez 

'  plus  (le  justice..  En  attendant,  je  vais  remettre  cette  clef  ù  l'amaiitadoré 
et  fort  peu  jaloux  qui  me  l'avait  confiée... 

Urbain  ne  rentra  que  fort  tard.  Charlotte,  malgré  le  froid  piquant  di; 
la  nuit,  avait  passé  à  la  fenêtre  plusieurs  heures  d'ansoisses  ei  de  dé- 
fcespoh-,  en  épiant  son  retour.  Elle  l'apen^ul^enir  dans  la  rue,  mais  il 
n  était  point  .seul.  Un  homme  l'accompagnait^n  longeant  les  maisons.  Ils 
marchaient  lentement  et  gesticulaient  avec  vivacité.  L'ombre  projetée  par 
une  maison  voisine  permettait  à  Charlotte  d'observer  sans  être  v  iie.  A  une 
certaine  distance,  Urbain  et  son  cotDl»agnon  s'arrêtèrent,  avant  de  se  sé- 
])arer. 

Kn  ce  moment,  un  ravon  de  la  luno  tombant  sur  l'inconnu,  Charlotte 
crut  reconnaître  la  taille  et  1»  co,«tume  de  de  Vibrac.  Elle  ne  distinguait 
jioiDt  ce  qu'ils  disaient,  mais  ils  parlaient  avec  feu  et  s'interrompaient 
souvent  1  un  l'autre.  Charlotte  craignit  (pie  le  hasard  ou  une  indiscrétion 
n  eussent  révélé  à  Urbain  la  perfidie  de  de  Vibrac  et  proyoquétine  explica- 
tion (pii  pouvait  avoir  les  suil^csles  jilus  funestes.  Mais  elle  se  rassura  en 
les  vovanj  se  sépare:'  traii(iuilleiiiei),tleiise  di^antadieu,  et  elle  seper-iiada 

.  (ju'elfè  avait  élé  heurciiscnieiit  Irnjiipéc  par  une  fausse  resseniMuiiee  et 
p.lr  iadoulcirse  clarlé  de  i.i  lii:;e. 

■  i'.lle  col-rut  Hii-d*Mii:ii  (i  l'iluiin.  ■ïuhiiaiil  (le|,i  ^(s  vaines  l'rayeiir-.  s-es 
doutes  cl  laiFreux  i."iit-:ipoiis  ou  tye  avait   falHi   luccoiiik-r.  Àbis  hi  (i- 


1,'iire  soiolire  et  inécioili-iitc  d  l'iiiiuii  arrèlii  sur  ses  lèvres  les  reproches 
nlIeclueiiN  (|u  elle  m>  disposait  ;i  lui  a  Iresscr.  Il  s'assit  eu  silence  au  coin 
(le  la  clieiiiiiiée.  ei  se  mil  ;i  li.-ouiier  le  f;'U  à  demi-éleiiit  avec  des  mou- 
vements saecailés.  Ses  traits  alténjs  ultestjiieiil,  d  ailleurs,  une  profonde 
agitation  intérieure.  De  teni|)s  eu  temps  ses  yeux,  olistiiiéiiienl  baissés,  se 
levaient  furtivement  sur  Charlotte  avec  un  singulier  mélange  de  défiance 
et  de  tendre  s(dlicilu(le.  On  eût  dit  (|iril  voulait  parler,  mais  que  la  vue 
de  Cliarlotl(^  lui  im|K)sait,  Les  regards  iii(|uiets  (ju'elle  atlaclHiit  sur  lui 
sfinhluieiit  leX;iliguer,  .\  la  lin  il  se  leva,  comme  pour  se  soustraire  à 
celle  sorte  de  l'aseioation,  et  se  mit  à  parcourir  la  chambre  dans  divers 
sens,  t/était  che/.  lui  la  marque  lialiitiielle  d'une  très  vive  préoccupation, 
el  souvent  luéiiic  le. présage  d'un  ora^;e  violent,  Charlotte,  accoutumée  à 
lire  dans  son  extérieur  les  pens('«s  et  les  peines  de  son  âme,  attendait, 
dans  un  trouble  inexprimniile.  une  explication  (]u'elle  désirait  en  la  re- 
doutant iiistiiietiveiiieut,  Tout-i'i-cotip  Urh.iiii  parut  avoir  pris  enfin  une 
résolution,  et,  sarrèlant  en  face  de  Cliarlolle,  il  lui  dit  dune  voix  (|i]il 
essayait  d(  rendre  caliin!  ; 

-- Il  se  lîiil  lard.  Charlotte,  el  \ou.s  paraisse/,  fatiuiiéc  ;  ipie  n'allcz- 
voiis  prendr("  le  repos  doiil  vous  avez  besoin'...  Pour  moi,  je  .serai  forcé 
de  passer  une  partie  de  la  nuit  à  éerire...  j'ai  plusieurs  lettres  à  expédier, 
pmir  une  iidaire  iiiiporlaiite  .. 

y'n  secret  pressentitiiciit,  linstiiiel- du  daiieer  avciii,s..aienl  (liiarlotte 
(|u'Uihain  cherehail  un  prétexte  pour  l'cloigiier.  Son  imagination,  for- 
tement ébraiih'e,  entrevoyait  d'affreux  malheurs.  Elle  se  leva  brusque- 
ment, et,  saisissant  Urbain  entre  ses  bras  : 

—  .Non,  s'écria-t-elle,  non,  ji;  ne  te  (jUilterai  pas  dans  le  trouble  où  je 
tCMiis,,.  ('»h  !  ne  crois  pas  me  tromper  i)Uis  lony-leraps.,.  Tu  es  malheu- 
reux... Je  l'ai  deviné...  et  (;'(vst  moi  peiil-eire  ipii  cause  tous  tes  ennuis  ! 
0  mon  L'rhain!  quai-je  donc  fait  pour  perdre  ta  confiance '/...Parle... 
dis-moi  pourquoi  tu  souffres...  Se  pourrait-il  que  je  fusse  devenue  un 
obstacle  k  ton  bonheur'.'...  Oh  !  s  il  en  ét.iil  ainsi,- j'aimerais  mieux  mou- 
rir... - 

Charlotte  venait  de  toucher  tfit  doi{.'l  la  plaie  cachée  d'Urbain.  Ifré- 
pondit  avec  eiiiharras  ■ 

—  Voiissave/.  |iic;i  que  le  soin  de  mon  propre  hoiilieiir  m'occuiie  peu... 
C'est  le  votre  (jiii  in'iii(|iii'''lP  iiuii(in'iiieiit...  J'ai,  fait  ijusqu'à  présent  de 
vains  efforts  pour  voqs  procurer  un  sort  difjne  d(*  v'iuis.l, Cs-péraiice  dans 
K.;\rnii'  el  l.i  loi  eu  i,;;i;-iuè;ii'^  m.'  soutenaient...  .vijnurilliui  je  ii'i's;ièr: 
jilu.s  iv"i.  p Tç'e  (|UL' iir 'U   co'iir   (sl.  ejiuis"...    Iv'oiiiez,  p  iiir-u  vit-il  en 


y  lyaat  Charlotte  qui  palissait  affrcii.=einent,  le  ciid  m'est  témoin  que  rien 
ne.  m'eut  co'ilé  p. mr  assurer  votre  lioiilieiir..  P.iiirSoiis.  Charlotte,  j'a 
tenté  la  fortune  partons  les  moyens,.,  Pour  vous,  jesiiis  devenu  joiirur...i 
l'oiir.voiis,  la  plus  pure  de,  toule.s  les  femmes,  i  ai  rompu  violeiiiincnt 
avec  les/hahiludes  et  les  sentiments  honorables  de  toute  ma  vieTTT^fe  suis 
entré  en  relations  journalières  avec  des  hommes  que  je  méprise,,.  Kl, 
néanmoins,  la  fortune  m'a  trahi.... Mes  forces  se  sont  épuisées  dans  le.'* 
combats  mortels  que  je  lui  livre  cha(|iie  jour...  Mon  àme  y  a  laissé  toute 
sou  énergie  et  la  vertu  (lu'ellc  possédait...  Je  ne  puis  plus  rien  pour  voui, 
Chirlolte,  et  mon  couir  n'est  plus  à  la  hauteur  du  védre,..  (Cependant,  je 
ne  saurais  vous  voir  malheureuse  avec  moi  et  à  cause  de  moi... 

—  Voilà  donc,  s'écria  (Charlotte  fondant  en  larmes,  le  secret  de  la  jiré- 
oc(uipation  que,  vous  n'avez  pu  me  dissimuler!  Voilà  pourquoi  vous  avez 
désiré  rester  seul  ici...  fi  était  peut-être  pour  in'écrire  ce  que  votre  bou- 
che n'aurait  o.sé  ni'apprendre,  la  fin  de  votre  amour  et  mon  abandon'... 

—  Jamais',  s'écria  Urbain  avec  une  véritable  émotion.  Jamais  je  ne  t'«- 
bandonHcrai,  pauvre  enfant,  qui  t'es  perdue  pour  moi!...  Mais,  ma  l'.haf- 
Idlte,  je  t'en  conjure,  dans  ton  propre  intérêt,  abandonne  uu  malheureux 
qui  n'est  |ilus  digue  de  toi...  Tu  es^si  jeune  encore  ;  ta  vie  peutrelleu- 
rir,  et  ton  ciKur  peut  s'ouvrir  ii  de  nouvelles  espérances,  h  d'autres  sen- 
timents... Ta  beauté  suave  peut  toucher  plus  d'un  noble  cceur  etinspirff 
un  dévouement  |)lus  utile... 

A  ces  mots,  Charlotte,  frappée  d'une  lueur  sinistre,  se  rappela  tnut-ii- 
cotin  l'audacieu.se  apparition  de  de  Vibrac,  et  les  étran(^eE  assertions  dont 
il  s  était  servi  pour  la  jtistifier...  '' 

—  .Malheureux!  s'écriîi-l-elle  dans  une  angoisse  mortelle,  cet  homine 
qui  sort  d'ici...  cette  clef  qu'il  prétendait  tenir  de  toi-même... 

—  Pardonne-moi,  s'écria  Urbain  se  précipitant  à  ses  genoux...  elle  in'» 
été  arrachée  dans  un  moment  d'égareaieut...  j'étais  foii...  Oh  !  pârdonne- 
moi 

—  Il  est  donc  vrai,  mon  Dieu  !  murmura  Charlotte,  dont  Jes  lèvrc 
étaient  devenues  setnbiables  à  la  pAle  (leur  de  la  mauve,  et  (]ui  tonil'« 
taide  et  placée  comme  iine  statue  de  marbre  blanc,  entre  les  braj  d'Ur- 
bain... 


La  suite  à  demain. 


Al'GUSTE  OE  L/\cnOix 


jjJoraJeur  vaudrait  jjn  a*^»*<^dé-vëndrelE<Kiia|i>elf nnefortt,^  »h  nn 
de  t'adininislratioii  il ii  commerce,  îles  entreprises  d'exploilalion  des  mines  ; 
aiilremciil ,  OH  risque  (ii;  eouipromellre  une  foiilo  d'industries  el  u  exis- 
tences. .■..,. 

Au  lieu  de  cela,  radnfinislralioM  foresliùre,  (|TTand  elle  ne  vend  pas  avau- 
U;;ciisemeiil,  SI-  coiilcnle  d(!  iliie  (|u'ir\  a  oiiiiu'iln')  a  pas  une  «oalilioii 
raî^iir  l'aire  l)aiss<;r'fes  pi;li,iiUi!e  va  i>as  plus  loiii.  ._  / 

l,;i  nueslioii  ftireslière  est  importaiile  ;  dans  la^é;^lonl^.  h.  de  1»  rrance, 
les f(ti*tST^cu|K!ut  les  2»  lOfl'dusdl;  l'enliée  Uopl'acile  di-sfonlcsolrangeres 
(nniirbÀiet  lés  inîiTÔls  d'Une  partie  des  lialiitanls  de  la  France:  D'un  autre 
loi  ■les  bassins  forestiers  sont  seuvent  éloignés  des  moyens  de  transport; 
ladminislralion  refusant  de  eéd^r  sur  les  prix,  il  dwient  très  diflirilë  de  fai- 
re ciDuler  ces  bois;  on  ne  lesaehète  pa«,'  €iradjudica«ioif  est  remise  a  1  an- 
née suivante.  L'administration  laisse  dormip  m»  capilauïret  compro- 
rael  ainsi  les  iBUérêls  du  trésor  et  des  communes.  .      .    ,    ,. 

M.  i.A04V**I.ArLAGNK.  Si  le»  l)ois,  dans  cerlaincs  parliesde  la  rrance, 
n'oiil  pas  été  «djugés  p'ar  ladniinislratiou  de^  forêts,  c'est  qu'il  s'est  forme 
i|f»  coalitions  qui  ont  voulu  nhtenir  un  abaissement  exacéré  ;  l'administra- 
tion à  reeu  l'ordre  de  ne»pas  céder;  dans  la  plupart  des  localités,  les  adju- 
Jic,itions'ont|Ki  être  faites*  dans  les  autres,  il  est  évident  ouc  leBouverne- 
nii'iil  no  pouvtil  se  laisser  im|K)ser  la  loi  pafiMK!  coalition  dont  ir  avait  la 
preuve  dam  les  lettres  des  çoHservatcurs  des  forêts.  j.     •    i 

M.  le  minitticlH  de;»  fragments  d'un  grand  nowbre  de  lettres   que  lui  de- 

DoiKenldescoalilion».    ,  '  .  .      ,    . 

*.  PKLtEHE.vi'-ViLieNEUVEl  répond  que  les  conserTateurs  des  forets 
ont  eu  pour  but  d'amener  une  haiissf  factice  sur  le  prix  du  bois,  et  (pie  c'est 
|Kiur  cela  qu'ils  ont  (lénoncc  de  piélendues  coalitions  ou  du  moins  des 
coililioni  irés  peu  exigeante»,J-it  elles  existaient  en  effet. 

Ixî  moyen  que  le  gonveriif ment  a  pris  est  tfort  mauvais;  il  est  sûr  qii  a 
l'avenir  les  prix  qu'on  lui  offrira  baisseront  xle 'pins  en  plus,  parce  que  l  in- 
ilusirie  aur»  souffert  et  trouvé  les  moyens  de  se  pourvoir  ailleurs.  _ 

L'orateur  termine  eu  re(iriHlui.saiil  sex  pri^€édentes  conclusions.-  - 

n.  BiRKAiix  DK  Pi'ZY.  Je  combats  ordinairement  radministratîou,  mais, 
iljiis  les  circonstances  actuelles,  j'upprécie  hifutemeut  la  conduite  <iu!elle  a 
t;inie.i  elle  a  élé  la  tutrice  dt;s  droits  de  tons,  et  elle  a  bien  fait  de  se  défen- 
dre contre  une  coalition  <|iii  était  de  notoriété  publique. 

M.  PKi.TER«Ai;-viLi.K.NKi;vB.  L'Iioiiorable  orateur  pourra  juger,  aux 
ailjndications  procbaines,  si  radminislratioii  des  forêt»  a  pris  lo  meilleur 
ludveu  de  vendre  avaHiageuse.nienl  s<s  bois. 

Sur  qnelqntîS  ojiservations  dé  M.  hclineider  (d'Autun),  exploiteur  de  boujl- 
Içs,  M.  Pellereau-Villeneuve  se  plaint  que  les  bassins  boisés  soient  moins 
liiei»  servis  sous  lo  rapport  des  voies  dé  communication  que  les  bassin» 
houîllers.    '  ' 

M.  HKNOiT  demande  que  la  question  du  défricbemenl  soit,  des  cette  s<;s- 
s on,  soumise  à  l'exainen  desconseils génioaux. 

M.  BEAf  MONT  (de  la  Somme)  préseiite^quelqiies  observation»  en  faveur  de 
la  ciiltiire  indigène  du  tabac  dans  le  département  de  la  Somme. 

M.  la«;avktLAPi.a«;xk  répond  que  la  chambre  a  décidé  que  la  produc- 
tion indigène  du  tabac  doit  être  restreinte,  et  qus  d'ailleurs  on  ne  peut  aii- 
tiiiser  cette  culture  qu'en  grand,  a  cause  des  dépenses  de  surveillance 
qu'elle  exige.  1    ~" 

M.  BEAUMONi  (de  U  Somme).  La  consommation  du  tabac  augmentant, 
le  sol  français,  qui  peut  produire  de  bon  tabac,  devrait  être  consacré  à 
ii'ite  culture. 

Le  reste  du  tableau,  contenant  les  crédits  supplémentaires  ouverts  sur 
l'exercice  de  181;»  par  ordonnances  royales,  est  adopté  sans  autres  ebserva- 
tiims. 

Le^tableau  B,  contenant  les  crédiu  supplémentaires  sur  le  haôme  exer- 
ci  (■  qui  n'ont  pas  dii  être  ouverts  u»r  des  ordonnances  royales,  est  égale- 
ment adopté,  ainsi  que  l'art,  l'r,  ainsi  con<;u  : 

"  Il  est  alloué  sur  l'exercice  1843,  au  deU  des  crédits  accordés  par  la  loi 
(le.  linances  du  II  juin  1842,  et  diverses  lois  spéciales, des  crédits  supplémen- 
Liires  montant  à  ï3,087.«2O  fr,  31  cent. 

»  Ces  crédits  supplémentaires  demeurent  répartis  entre  les  différents  dé- 
purleinents  minisi(>riels,  conformément  aux  états  A  et  B  ci-annexés.  » 

Lundi,  suite  de  la  discussion. 


l'un  (l'entre  eux  (iiii  n'a  pu  survivre  à.sa  chute;  les  deux  atlltrfs  furent 
remontés.  Après  Je  longs  tfavaux,  on  narvinl  enfin  à  se  faire  cnteudro 
des  ouvriers  engloutis  ;  on  réussit  i  leur  (aire  passer  uu  peu  d'eau-de- 
vie  et  dt!  pain,  et  tous  furent  retirés  sain-ii  et  saufs.  ^ 

—  l'ne  note  placardée  dans  l'aris,  émanant  de  la  préfecturcTIc  poliw, 
constate  que,  dans  le  cnjjrs  de  l"8ir>,  les  cochers  de  place  de  Paris  ont 
remis  .à  l'adiiiinislralion '18,1)!I7  fr.  .'iO  c.  d'trgcnl  laissé  dons  leurs  voi- 
lures, et  d'objets  précieux  |)our  22,719  fr.  ôO  e.  Total .-  i0,81()  fr.  80  c. 

—  Dans  le  ^raud-diiché  de_liajlii,  ja  commission  des  Klals,  iionmiéc 
piiiir  l'examen  d'une  loi  sur  la  procédure  triininelle,  a  admis  le  principe 
(le  la  pulilieité  des  débals.  [Commerce.) 

—  Dans  la  soirée  d'hier,  uu  cumnicncemenl  d  iiK'cudie  s'est  déclaré 
che^  .M.  Thiers,  place  St-deorfies.  Des  cris  :  ad  feu',  se  sont  fait  enten- 
dre; nuis  le  feu  était  comprimé  avant  l'arrivée  des  secours. 

—  On  lit  dans  Y  Estafette  :  _  , 
<' Il  parait  (ju'on  s'occupe  sériciiseracnt  de  la  uércssilé   de  construire 

un  monument  spécial  et  pcrnianent  (tour  les  expositions,  afin  de  ne  pas 
aToirJous  les  cinq  ans  un  million  à  dé|>eHser  pour  construire  des  gale- 
ries en  bois  qui,  dans  les  mauvais  temps,  lais.-ieut  pénétrer  la  pluie,  au 
détriment  des  marchandise.s.  On  parle  d'un  projet  fort  hizarre  qui  nous, 
séinlile  tout-à  fait  impraticable.  Il  s'ajjirail  de  combler  le  bras  de  la  Seine 
i|ui  longe  la  Cité  du  côté  de  rHolel-Dicu,  et  d'élerer  un  vaste  monument 
pour  l'iiHlusIric.  D'autres  voudraient  ijo'au  lieu  de  combler  le  (leUvc,  on 
format  far  dessus  une  voûte,  de  manière  à  ce  (|ue  l'eau  continuât  à  cou- 
ler dessous  ce-titHnel,  sur  lequel  Je  bâtiment  en  (pieslion  serait  établi.  « 

I—  On  assure  que  la  célèbre  Mme  de  l.amotte-Valois,  qui  joua  un  si  dé- 
plorable nile  dans  l'affaire  du  tollicr  de  diamants  de  la  reiue  Marie-An- 
toinette, et  i|ui  fut  condamnée  à  t'tre  niai(|iiée  aux  deux  épaules,  fouet- 
tée dans  les  rues  de  Paris  et  à  être  et'iferinée  pendant  le  reste  de  ses 
jours  à  la  Salpéirière,  d'où  elle  parv  int  à  s'échapper,  vient  de  iiui^irk  dans 
i)n  hi'itel  «Vi  fai^baurj!  Saint-tH'rrr.ain,  à  l'âge  de  90  ans.  Pendant  plus  de 
trente  années,  la  comtesse  Jeanne,  (jui  était  la  Providencp  des  malheu- 
reux; sut  ('on.'>erver  le  voile  mystérieux  dont  elle  s'élail  enveloppée  et 
que  sa  mort  seule  a  déchiré  !    "  [Siècle.) 

—  Le  Courrier  de  Grenoble  annonce  qu'une  grêle  épouvantable  est 
venue  fondre,  le  10  mai,  sur  plusieurs  communes  du  département  de 
l'Isère.  Dans  celle  de r,har\ieux,  iiolanimeut,  les  récoltes  de  toute  na- 
ture ont  été  détruites  ou  considérablement  endommagées.  Le  bois  nou- 
veau des  vignes  a  été  mis  en  parcelles  et  je  vieux  bois  dépeuillé  de  son 
éeorce,  les  prairies  ont  étiihachées  et  les  gros  arbres  ont  |)erdu  une  par- 
tie de  leurs  brarfches  ettMiles  leurs  feuilles.  Les  grêlons  avaient  en  gé- 

tiiétâl  une  épaisseur  de  plus  de  10  centimètres;  quelques-uns  dépas- 
saient même  55  centimètres.  Le  Courrier  ajoute  que  les  malheureux 
ruitivaleurs  vont  être  réduits  ii  n'avoir  pas  de  semences,  et  même  pas  de 
pain.  Il  porte  à  plus  de  80,000  fr.  les  perte*  éprouvées  paï  la  seule  com- 
mune de  t^harvicux,  qui  ne  compte  que  iOO  habitants.    I     i 

—  Le  comité  de  l'association  des  artistes  musiciens  annonce  à  toutes 
les  personnes  qiii  ont  pris  des  billets  pour  la  loterie  dii  piano  offert  à  la 
société  par  M.  Erard  que  le  tirage  est  forcément  remis  au  dimanche  9 
juin,  parce  que  la  salle  de  l'école  lyrique  où  il  devait  avoir  lieu  le  2  cou- 
rant, sera  consacrée  ce  jour-là  au  concert  de  charité  donné  au  bénéfice 
des  incendiés  de  la  rue  Coquenard. 

—  Les  grandes  eaux  de  Versailles,  annoucées  pour  aujourd'hui,  sont 
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I.e  .tournai  ries  Dfbats\ït\\\.v  M.  Tliiers  avec  sévérilér=M.  Thiers,  dit- 
il.  a  abusé  de  la  crédulité  de  son  parti,  de  la  modération  de  ses  adver- 
saires, de  la  patience  de  tout  le  monde.  Quant  à  .M.  Guizot,  rarement  il  a 
dl^lenu  un  plus  beau  triomphe  d'éloipience  eî de  raison. 

Le  même  journal  fait  précéder  le  récit  des  événements  des  Elats-l'nis 
lies  réllexions  suivantes  :  On  a  peine  à  croire  (ju'il  s'agisse  d'un  peuple 
civilisé  ;  l'Amérique  du  Nord  n'a  plus  rien  à  envier  à  l'Artiéhqué  du  Sud, 
tt  les  saturnales  de  la  démocratie  égalent  presque  celles  des  débris  de 
raneieiinc  monarchie  espagnole. 

—  La  Presse  soutient  que  jamais  l'ipcontestablc  supériorité  de  M. 
(liiizot  sur  M. 'Ihiers  n'apparut  avec  autant  d'éclat  que  dans  le  débat 
filtre  Montevideo  et  Buenos-Ayns.  .M.  Thiers,  suivant  celte  feuille,  est 
loinbé,  dans<;ette  circonstance",  fort  au-dessous  de  ces  hommes  de  l'opposi- 
tion qu'il  a  traités  avec  tant  d'aigreur  et  de  mépris,  de  4854  à  185-7,  et  il 
tsl  douteux  qu'il  se  relève  de  celle  chute. 

Jamais,  dit  la  Presse,  la  déroute  de  roppositioii  ne  fut  plus  complète. 
,  —  Suivant  le  Commerce,  le  débat  entre  .MM.  Guizot  et  Thiers  a  élé 
vil',  animé.  On  a  pu  voir  dans  cette  nouvelle  occasion  combien  le  talent 
Mî  rapetisse  et  s'abaisse  rjuand  il  est  mis  au  service  d'une  mauvaise 
l'Mise  ;  combieii,  au  contraire,  il  grandit  et  s'élève  quand  i)  s'inspire  d'i- 
•Iles  généreuses  cl  de  sentiments  nationaux,  M.  Guizot,  dans  cette  ques- 
tion bnîlante,  où  se  treuvent  engagés  l'honneur  du  pays  et  le  salut  de 
i'i  à  20  millç  de  nos  compatriotes,  est  resté  froid,  embarrassé,  .«ans 
action  sur  son  auditoire.  M.  Thiers,  au  contraire,  n'a  jamais  été  plus 
éloquent,  plus  passionné  ;  il  a  commuiii(]ué  la  chaleur  nui  l'animi^tt  ;  il  a 
excité  les  sympathies;  il  obtenu  un  véritable  triomphe.  Ce  n'élit  pas^' 
MHileme,nt  un  beau  discour?,  c'était  une  bonne  action. 

—  «M.  Guizot,  dit  le  National,  a  répondu  très  habilement  ^  M.  TKicrs, 
et  M.  Tliiers  a  fait  une  très  vive  et  très  éloquente  réplique  à  M.  Guizot.  Il 
n  (st  plus  po.ssible,  après  ces  deux  séances,  que  notre  politique  dans  la 
l'Iala  demeure  ce  qu'elle,  a  été.  Nous  espérons  que  M.  Guizot  mettra  sé- 
rieusement en  pratique  les  eng«geme|its  quil  a  pris  à  la  lin  de  la 
séance.  », 

'"  La  même  feuille  explique  l'ab.'-ence  de  l'EcoIe-Polytechnique  du  con- 
voi.dc^M.  Laîliite.  C'eH  le  mercredi  qui  est  le  jour  de  sortie.  Les  élèves 
iiiirai:-iil  M)llieiii'  du  i-'éiiéiiil  lu  permission  de  se  rendre  au  convoi.  Geliii- 
•  i,  ne  ))iii.A«iit  piciidrc  sur  lui  une  |iai-ellle  léRoliilioii,  en  luirail  référé, 
ou  n'ei:  aurail.  pu  ifleré  au  i:)iiiisliv.  (ie  (|iril  y  a  de  cei'talii,  c'(:s|  (pic 
lauluri.^aliuii  du  iiiiuijftrc  n'csL  pus  venue. 


Aujourd'hui,  cnurws  de  chevaux  à  la  plaine  de  Satory.  jeu  des  (lelites 
eaux  à  Versailles,  cl  fête  ii  Sèvres  devant  la  manufacliiK'  royale  [station 
de  Bellrcue). 

A  co!!e  occasion,  le  chemin  de  fer  de  la  ricegauchr.  yyn  «  i'avaiiLiuc 
d'amem  r  les  voyageurs  à  la  proximilé  du  cliàteiiu  de  Vi  ;~.iilles  et  de  la- 
veinie  de  Satory,  aura  des  convois  toutes  les  demi-heures. 

Les  Omnibus's|)éciaux  qui  desservent  ce  chemin  de  fer  sont  élahlis  : 
au  Carrousel,  hôtel  de  Nantes;  rue  Feydeau,  .'i;  rue  du  Vieux-Colombier, 
6;  plifbc  du  Palais-de-Justiçe,  fi;  rue  Kraueois-Miron,  2,  près  l'Hiilel- 
de-Ville;  et  rue  Saint-Martin,  256. — Les  Tricycles  conduisent  égale- 
ment à  l'embarcadère  du  chemin  de  fer  de  la  rivé, gauche. 

Des  Omnibus  seront  placés  au  débarcadère  de  Versailles  pour  conduire 
les  voyageurs  au  champ  de  courses  à  Satory,  et  les  ramener  au  chemin 
de  fer. 


ressources  que  leurs  bras,  sont  oblietées^do  vendre  leur  traVall  au 

rabais  à  Ues^iilicprcncurs  d'iiniusiVie,,  seuls  délenleurs  des  capi- 
taux. Ainsi,  nous  leur  dciiiaiidiims  dcnous  dire  di'linitivenu'iit  si  la 
libre  concmrciu'c,  (jui  [icrnn-l  au  plus  fort  d'éciasoi"  le  plus  faible, 
est  la_4dus  haute  e.\|)n'ssi(fii  dcï  la  justice,  coinuie  le  prétend 
^.  Dcsnoyei's:  oii  bien  si  e'(,'st  une  ()dieu,se  piratqijie ,  commo 
-M.  liliUi(|ui  nous  l'eiiscifiiie.'  Ce  sont  là,  il  est  vrai,  des  (luestioiis 
un  peu  i>e,fli(Tes  el  fort  einbairassanles  pour  nos,  grands  maîtres  ; 
ils  aiment  mieux  se  taire  (|U(!  d'y  répondre:  c'est -i-n  elTet  plus  pru- 
deiil.  et'surloiil  plus  coiiiinode.  L(.'s  cconomisles.  sont  d'Iiabib's 
lactieiens:  ces  Napobioiisile'  la  pT)lémi(pie  aiment  mieux  porter  la 
guerre  siir  le  territoire  de  lennemi.  que  de  se  battre  air  leur  [iro- 
lu'e  terrain;  e'esl  fort  saf,'e.  el  nous  «oiiimes  pleins  d'admiralioii 
pour  leur  science  strale!ii(|ue. 

giie  les  econolnisles  peiielrent  donc  sur  notre  (erriloire  et  jus- 
(|u'à  nos  relninelieiiK'iils,  nous  y  consentons  V(dontiers;  mais, 
iKjur  Dieu  1  (|u;ils  précisent  lyui's  griefs  et  nous  fassent  une  giierre 
iranche.  '  . 

Le  journal  des  économistes  rious  dit  par  la  plume  de  M.  Eupciic 
Datrft  que!  «  (le  toutes  les  doctrines,  la  plus  monstrueuse,  sinon  la, 
n  plus  redoutable,  c'est  ce  qu'on  appelle  le  so<'ialisine;  que  les  sq- 
"  eiàlistes  ont  exagéré  jusqu'à  {'absurde  celte  penséii  de  Louis  XIV: 
"  rKta|.  tM'st  moi:  (|ueroi'jjaiiisalion  du  travail  est  une  -niaiserie 
"  pliilànlliropicpie,  etc.  «  Absurde,  niais,  monstrueux,  ce  sont  là  de 
fort  mauvaises  raisons  ;  cela,  daill'curs,  est  peu  [larlemenlaire'ttt" 
nous  croyions  que  le7'o'(/'««/  des  économ/.s7e.s  etait_  mieux  élevé. 

Ce  cpii  «  cau^e  de  rinquiétude  »  à  nos  udversainî's,  c'est  que  l'or- 
ganisali(Mi  du  travail  et  l'assoeialion  .signitlenl  «  en  termes  clairs  tvl 
"  nets  ;  aïK-antisseinent  de  laliberié,  de  la  propriété  et  [uir  eontiHv 
»  coup  de  la  famille.  >•■ 

Les  payens    accusaient    les    clirtHiens  île    toute    espèec    d'a- 
hominaliô'ns  ;  les  économistes  t'ont  de  même  à  l'égard  des  socialis- 
tes. C'est  uiK!  histoire  bien  vieille,  el  toujours  la  niéme,  que  l'his- 
toire deSj^  no  valeurs;  il  n'y  a  de'cliangé  (|ue  les  noms  el  les  dates. 
Kn  vérile,  c  esi  bien  dan.s  un  temps  comme  le  nêilre  (|u'on  a  droit 
(b;  s'ellrayer  (b-s  docliines   nouvelles  de  les  accuser  d'anéantir  la 
famille.   .Mais  dans  vos  villes  civilisi'-es,  dans  vos  ilistric 
Iriels,  le  nombre  de  vos  bâtards  s'accroil  cliai^ue  jour  ave 
pidilé  elTrayaiile  ;  les  ouvriers  ne  se  marienl  plus^oarci 
gagiKfiit  pas  assez  pour   nourrir  une  lemnie  el  (les 
misère  a  aboli  le  mariage  et  la  familb'  ;  la  femme,  escla 
des  hanls  barons  iiidusti-iels,  (?sl  forct;e,  pour  obtenir  du 
subir  les  jdus  odieuses  exigences  de  son  maître.  Vous  dt^ 
cela,   messieurs,  si  vous  avez  lu  le  rapport  de  M.  Villcn 
collaboraltuir  ;  et  vous  repousse/,  lous  les  moyens  qu'on  v 
pt)se  pour  remédier  à  de  pareils  maux  ;  el  vous  faites  sembla 
ne  pas  comprendre  que  l'association  des  capitalistes  el  des  travail- 
leurs,  que  TorKanisalton  industrielle  de  la   commune,   telle  que, 
nous  la  demanaons,  porteraient  un  «  contre-oouj)  »  favorable  aux 
sentiments  de  famille,  car  elles  rendraient  à  la  femme  sa  dignité 
en  l'arrachant  à  la  misère.  L'émancipation  sociale  de  la  femme  par 
un  travail  honorable  et  convenablement  rétribué,   voilà  ce  que 
vous  devez  clierclier  dans  les  doctrines  qu'on  prêcha  autour  dci 
vous. 


JX,„ 


^)uant  à  la  (luestion  de  savoir  eommt^nU'avenir  organisera  le  ma 
ajoiirnécsau  dimanche  Ib  juin,  sur  la  réclamation  de  M.  le  préfet  de.j4lj'.ii>ge  et  les  lelalions  d'amour,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper 
Seine-et-Oise.  . ~^|en  ce   moment  ;   vous  n'ignorez  pas  que  c'est  là  un  jioinl  que  les 
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—  Il  y  a  quelque  temps,  le  nommé  L..,.  ouvrier  serrurier,  âgé  de 
5.")  aps,  rentrant  chez  lui,  faubourg  Saint-Martin,  à  dix  heures  el  demie 
diLsoir,  dans  une  violente  exaltation,  chercha  querelle  à  sa  femme,  l'in- 
juria, et  finit  par  la  frapper  de  deux  coups  de  couteau,  l'un  à  la  joue 
gauche  el  r?utre  à  la  |M)itrine.  Cette  dernière  blessure  était  excessive- 
ment grave,  La  malheureuse  femme,  ayant  conservé  assez  de  force  pour 
se  soustraire  à  la  fureur  de  son  mari,  qui  mena(,-ait  de  l'achever,  se  n*- 
fugia  chez  une  voisine,  où  elle  s'enferma.  Alors  L... ,  un  peu  plus  cal- 
me, et  cemnrenant  toute  la  çravité  du  crime  qu'il  venait  de  commetlnp, 
se  jeta  par  la  fenêtre  du  troisième  étage,  el  se  cassa  la  jambe  droite.  Le 
commissaire  de  police  du  quartier,  prévenu  de  ce  double  événement,  se 
transporta  sur  les  lieux,  et  fit  conduire  L...  à  l'hôpital  Saint-Louis,  d'où 
il  est  .sorti  avant-hier,  parfaitement  guéri,  pour  être  écroué  à  Sainte- 
Pélagie.  X^lBssager.) 

.STATISTIQUE  JUDICIAIRE.—  \.ti  Moniteur  a  publié  ces  derniers 
jours  le  compte-rendu  de  la  justice  criminelle  pendant  l'année  18-12. 
Nous  empruntons  à  ce  comptcVendu  les  détails  statistiques  suivants  : 

Cla^siification  det  dilitt  jugés  en  1842  :  Coups  et  blessures  volontaires, 
1G,5&4  ;^ diffamations  et  injures,  3,924  ;  délits  divers  contre  les  mœurs,  1,374; 
rupture  de  ban,  3,095;  mendicité,  3,478  ;  vagabondage,  ^lîCS;  outrages  et 
viol(>nces  envers  des  magistrats  ou  des  agents  de  la  force  publique,  à,C40; 
.rébellion,  2,3;)3,  banqueroute  simple ,  397  ;  abus  de  confiance,  I,4l7 
escroquerie,  i.64.S;  vols  simples,  23,845. 

A'omftr»  des  préveiiiu  poursuivit  en  polie*  correctfonntUe  :  192,529. 

Résultat  det  pmirsuitei  :  I<j9,  222  ont  élé  condamnés;  acquittés,  33, .307. 

Krcidives  i-rimiiiellet  — .Sur  les,  (>,9.'>3  acens(''s  traduits,  en  1842,  devant 
l(»s  (■(uiis  (l'a>->ff.es,  i,7;iî.  Depuis  ISïti,  le  nombre  des  récidives  a  toujours 
i^té  en  angmciiiant.  Kn  1827,  il  était  de  13  sur  cent  libérés;  en  1834,  de  20; 
en  1840,  de  23  ;  et  enfin,  en  1842,  de  24  sur  cent. 
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disciples  (le Kourier  ont  toujours  voulu  ivseivcr,  lai.ssant  aux  gc-né- 
ralioiis  futures  le  soin  de  régler  celte  affaire,  comme  elles  l'enleri- 
dronl.  ..Vallons  jiiis  nous  lancer,  à  ce  sujet,  dans  des  discussions 
pour  le  nioiiis  inutibîs,  el  i)Our  lesquelles,  vtius  el  moi,  pauvres 
économistes,  nous,/ne  sommes  peul-êlre  pas  compétents... Nous 
avons  à  nous  txruper  de  production,  d'échange,  de  répartition; 
nous  portons  déjà  sur  nos  épaules  des  questions  assiv.  lourdes  ; 
n'allons  pas  au-delà  de  nos  foi-ces,  de  peur  que  quelque  philosophe 
impertinent  ne  nous  renvoie  à  noire  science  des  riobes8e*-^^V#- 
sutor  ultra  crepitam. 

Les  conmiunisles  reprochent  aux  plialanslériens  de  maintenir  la 
propriété;  les  ècoïKjmisles  leur  rennxbent  d'abolir  la  propriété  : 
il  serait  lx)n  cependant  de  s'cnteiulre.  Nous  pourrions  ici  user  de  la 
méthode  qu'eniploienl  nos  adversaires  et  leur  rèpiMidre  comme 
l'économiste  que  M.  Heybaud  a  mis  en  scène  :  «  Jaltcnds  pour  me 
»',  prononcer,  mes  jeunes  messieurs,  que  vous  vous  soyez  mis  d'ac- 
»-cord.  Vous  vous  traite/,  si  bien  les  uns  les  autres,  ijuc  vous  ne 
»  nous  lais.sez  rien  à  faire.  Quand  vous  vous  serez  entendus,  nous 
1)  verrons.  Adieu.  >>  {//  sort.)  .Mais  ces  procédés  ne  vont  pas  à  nos 
habitudes  de  loyauté.  Nous  prions  seulement  les  économistes  de 
vouloir  bien  préciser  leurs  attaques,  afin  que  nous  puissions  y  ré- 
pondre. Voici  ce  que  dit  l'école  sociétaire  :  La  valeur  des  teiTcs,  des 
machines,  des  matières  premières,  des  capitaux,  de  tous  les  instru- 
ments de  travail  sera  représentée  par  des  actiotis  ;  chacun  sera  nan- 
ti d'un  nombre  d'actions  et  de  coupons  d'actions  proportionnel  à 
la  valeur  de  son  apport,  absolument  comme  ou  fait  pour  les  chr- 
niins  de  fer,  po.iir  les  min(^s  et  autres  entreprises  industrielles.  Il 
faut  donc  que  les  économistes  nous  démontrent  que  les  action- 
naires de  tel  el  de  tel  chemin  de  fer,  en  gagnant  25  ou  50  0|0  de 
leurs  capitaux,  sont,  «en  termes  clairs  et  nets,»  dépouillés  et  volés. 
Certainement  là  chose  vaut  bien  la  peine  qu'on  la  dénionlre. 

On  nous  demande  «  si, dû  jour  où  notre  volonté  deviendrait  ômni- 
potenle,  la  liberté,  telle  (pie  nous  la  comprenons,  ne  se  confon- 
drait pas  avec  la  plus  profonde  servitude.  »  Pour  le  moment  nous 
n'avons  qu'un  seul  mot  à  répondre  :  non.  Si  les  tHxinomisles  veui_ 
lent  que  nous  malmions  leurs  iiuiuiétudes,  ce  «lue  nous  ferions 
;  avec  empressement,  il  faut  encore  une  fois  tiu'ils  veuillent  bien  se 
donner  la  peine  de  urtHsiser  ulus  nettement  les  points  de  nos  doc- 


_, prtHjisjerjilus  nettement  les  points  i 

trines  qui  leseffravenl.  On  conçoit  très  bien  quiil  ne  suffit  pas  de 
dire  à  ses  adversaires  :  «  vous  détruisez  la  propriété,  vous  détrui- 
se/, la  famille,  vous  ain-aiilisse/.  la  libert*?; ,  vos  doctrines  sont 
niaises,  moiistrueust>s  el  absurdes.  »  De  pareilles  affirmations,  qui 
ne  80111  appuyées  il'aucim  dclail  ni  d'aucune  preuve,  peuvent  s'ap-. 


maïï^STdf^jnïqUe  M.  Rey  lui  ré^ndait  par  i^rjmnc  de  la  Dé- 
mocratie pacifique,  ^'t  <l»"'l  y  «vait  lii  dos  affaires  de  famille  sur  Ics- 
•luclies.  pu  lit'  voulait  pas  jeter  des  recards  iiuliscrcts.  Or,  nous 
avons  criliciué  iioiis-mènies  (|uel(iues  idées  de  M.  Hey,  et  nous  n'a- 
vons iapiais  eu  avec  lui  aueune  esix-ee  de  n-lalions  jmrticulières. 
(»i)  voit  que  les  plaisanteries  de  M.  Dalre  portent  aussi  juste  que  ses 
attaques.  .^  - 


TBIBV:«AL.  DH  COIIMBB<:B  DB  PABIV. 

DtCLAJTVTIONS  DE  FAILLITES  DU    31.1I.VI. 

51.  niglet  j  s.  p.,  M.  Ti-r 


mok:«ieb, brodeur,  r.  Gsoffioy-Lasnier,  18.  J.  c 
phagne,  r.  «les  Martyrs,  S5.  ,    ,.     ^.       „  ,       „  „ 

MicifELOT,  marth.  de  vins,  r.  de  \cndoine,  C.  J.  c,  M.  Beau;  s 
clioniine,  r.  Monlorguoil,  71.       .         „      .       .  ,    „  j- 

poi'CHiiN,  march.  de  vins  Irait.,  a  Conrbevoie,  r.  de  Bezons,  29 
(irimoull  ;  t.  p.,  M.  Colombel,  r.  de  la  ViIle-l'Evè.|ue,  28. 

Di;    .tO  MAI. 

BARTHÉLÉMY,  gravalicr,  r.   Ste-Calheiine-d'Enfor,  2.  J.  f .,  M.  Gallais 
p.,  M.  Héron,  r.  des  Deux-Eciis,  3a. 


u 
p.,  M.  Rî- 

J.  c^,  M. 


VALKHRS 

OU  compt. 


*  1(2  OiO. 
\  OlO  .  .  .. 
O.dclaV, 
H.deTr 
G.UÎOJW 

C.  hivp 
4  Uïn. 


I"C. 


1470 
I0T5 


1132  60 


léC.pr. 


H.  10 
B.  2 
.4.  1 


F.  ËTRANG. 


I«»C. 

; 


S0|0lig«184O     KHi 

—  Portugais.      4(i  1|? 
Ësp.^iPl%e 
6  (iiO  NapJc8 

—  Komaiii .  .-tel'Oi  3|8 
OU.Piémonl.'^     ' 
Empd'HaïU. 
in.  delge. 


470 


D"C. 


S. 

4eÇ.pr. 


a 
w 


$t-Oe 

YvH: 


r.ermV* 

Dr. 
•«.  G. 

Orlçan».. 

Slialib... 

llîiNte. . . 
M«ntpell 


on  601 

4i>6  • 

Î5i  ■» 

l'OlO  > 

2.S6  •  i 

<J91,  2Jj 

772  50| 

79»  50 

k       > 


90:  60 

2:6 

» 

II 
» 

700 

» 


Fin  cour. 
U.12  60      . 

•     ■  407  50,  406. 
n.  3  76  255  25: 
B.  2  50  ilOI&TlOlO. 
B.  1  25|f2»B 26,253  T». 
B.  7  .S(iy'J9U26.     i|' 
B.  3  751:73  75. 

.     »I:9I  25,  790. 

m       il  i''-  1 


En  liq. 
917  60,  910. 
405 i  402  50. 
266  ;5. 

1013  75,1007  50 
266,  252  60. 
Oftb.'JyjTS. 

7T0. 

792  50,  790. 


B.IO  > 
Bl  2  50 
B.  I  35 

C  25 

3 

3 

2 

î 


75 


KDtlèe  àt»  cGliM.  (UÏM  iat  JWiiBi  lijièr^ai  ,7*^'^  *aii4te  «e  pré- 
sentcr,  un  an  plu*  tôt,  aux  épr*«ves  du  concoure.  Les  elevM  sont  hi^us  de 
lOà  Jiaus. S'adresser  au  diff?Tem<, roc Nenve-Sain,ie-GencvS«ive,- Il ,  hPjris; 

r  Specuclcw  do^  2  juin. 

7  b.  Il*  OVA>A.— 

7  h.  OiO  »«*ATa«-T»A»CA*«i'(-- V|*érlc.  Mariage  de  Figaro, 
b  'li2  orsKA-COHioO^.  —  Fra  DiiToto.  Déserleur.l 

b 


11.  *j> 

11.  «u 


ODBO».— Capluinc  Parole.  Là  Ciguë.                              ^ 
TAOOmu>C.—  L«  Carlin.  Dagub«Yt.  La  Pnika.  La  Rnhe. 
VAMÉriÉ».- Séparation.  Fleur  de  Oenêl.  Sirl-nes.  3  Polkas. 
araaAne.— lr«  rep.  Ej^happédrs  Pelilrs-MaisoDs  /èlia. 
rAuas-iiOTAi..  —  Trbubadour.  F.  Galfàlne.  P.  du  Lion.  Rosièrt. 
roaTE<T«v-HA»tta.— La  Main  droite.  1144  et  1944.  -j 


»l>  «AivÉ.— Toupihel.  Jacques. 
Jea 


>■•  AMBMV.  —  Jeanne.   - 

3(4  cMiÇ0«-Oi.TWHao«.  — Grands  exercices. r 

1|2  CQMT*.  —  Jardin  des  Fées.  M.  Vautour.  Nentettse.  Polk«. 


^prinerie  fiétAKQ%  Livv  et  comp.,  rue  du  Croiasant,  18. 


rrrr 


PBODTTZTS  tàaiTAVX. 
C«ar«  des  farlnca  (par  100  kil.) 


stca? 


f.. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


A 


t 


poids  légal.  (Audience  du  .10  Mai.) 


HALLE  DE  l'XniS. 


31   Mai 


r  Arrivage» 
"  Venl*« 
HfsUnt 


»TOi|.  atk 

906      Mt 
4I7C7      23 


C«ur«  moyen 
Coiirà-tatç 


3S,3<I 
38.13 


adniiiiislnidtc. 
2k.  49,70  n  52,85 
««ITJ'fc  38,Wà*l,0<) 
S*  SS'i  ft  3ll,:i0<'i3H,^O 
3»  M  55  »8,6.'»;i.T>.K 
*•  I  .17  M.-iOàrtO.OO 
Al.  S3S    M    ;36,3aiS2,2r> 


35,22;  3' 


I 


Arrl*aije* 
Re«tant 


Juin. 

1070 
Il9(li 


Tableau  du  prix  Ue  l'hectolitre  de" frofner-t 
pour  servir  de  réguluteur  aux  droits  d'impor- 
tation et  d'exportation  dcsyrains  tt. farines, 
arrêté  le  31  mai  1841  par  le  ni'inistre  de  ia-. 
ijriculture  tt  du  commerce.  (Exlrail.) 


2«  k. 
36 


Couru  moyen 
Cours-lave 


38,25 


r«  cliisse, 

section  uuu|ue  , 

2ô,ni 

2«   classe. 

r«  section , 

21,  li 

do 

^e         

2I,U3 

3'  classe, 

1''  section. 

20,08 

W       — 

|.S',«1 

■y      -^  ,  ■' 

1  !!,()« 

if  classe. 

\"  section  , 

16,17 

i^     -    ,    .-' 

20,20 

CftU;  adniiaislr.iliie.         C'dc  ailmiiii*liall.  n. 
#f"S^2k.49,70ii52,85  T.r.      .".r|.Mk.  5*,t3ii55,»0 
«»•  ITTll     38,1.1à*l,0<)  I"  200    96      38,S5:i  *l,t)0 

i*     210    38      35,63 il .38,20,        ^  ^  ^  .        ,,    .      .  v 

.10    00  00    00,00.^ 00.00 1     Cours  deM  céréales  (par  hpct.]. 

A*     569*3      36  94il  W.'îo  ■VKRSAIM.ÉS  ,    31   Mai.    -  l-VoniCMlt  ,    1 

-  : L_  21,00  ;  2'  :  20,36  ;  3'  :  11K,70.  —  Avoine  (hors 

IIOVEX,  31  Mai.  —  Farine.  Ir'  :  36, ÏC;  2»  :  >'"p).  •''  .  'es  60  kil;  :  8,36;  2*  :  8,00.  Vente 
an, 40.  —  Farine  liise  :  23,(Xi.  uliiricilc. 

'     BBAV-sin-sr.i\E,  31  Mal.—  Fromeut:  18,33 
à  20,00.  —  Miteil  :  )  I,(i0  à  16,00.  —  Seigle  : 
—  Moulu 


.  ;^,  '  'Tax«da  pain  (par  kil.) 

PARIS,  le'  Juiu.  Comme  nous  l'avons  au- 

.noucé,  la'  taxe  pour  celle  (|uiuzïiiu'  est  la  mc- 

meque  celle  «le  la  dernière  quinzaine  do  uiai, 

cest-k-dire  :  pain  de  If  quai.  :  0,36  ;  2*  (jual.  : 

0,28. 

VBnsAii.i,KS  ,  31  Mai.  —  r:iin  r«  :  Of34j; 
V  :  0,28.  —  Sans  \ariation  pour  cette  (juiii- 
/aiiie. 

ROIKV,  31  Mai.—  Pain  T' :  0,.3(i. 

Poids  légal  du  pain.  Le  poids  délcrminé 
par  rèjjlcmenl  de  l'aulorit"-  municipale  est  ap- 
plicable au  [lain  de  fantaisie  comme  au  pain 
d'une  qualilé  infi'rienre.  C'est  ce  qu'a  jngé 
récemin  'iit  la  conr  ilc  ^•:\s^•.ltiu!l,  en  lo  l'or  niant 
un  jugement  ilii  Ifiliuiiai  île  hini|ilc  police  de 
Mautieuge  ,   ipii  avait  aiqiiiiié  un  liiinlangeriS  ir 


BEnGiiES,27  Mai.  —Froment,  1":  21,24;  2e: 
20,40;  3e:  19,75.  —  Sciv.le:  11,46. —Orge: 
13,34.—  Avoine  :  8,11.  ^arcbé  faible.  Baisse 
sur  le  blé  et  le  Seigle  ;  bausse  sur  l'orge  et  l'a- 
voine. 

VALE:vr.iENXts,  31  Mai.  —  Froment  blanc: 
19,00  i»  20,(KI;  d'  gris,  ire;  |H,0!|  à  l9,00j  2--: 
17,(10  à  18,00.  —  Seigle  :  10,75  à  11.00.  - 
Orije:    12,00  à  13,00.  —  Avoine  :  8,(Mt  à  9,00. 

\AScv,  26jlai.  —  Froment,  1":  l7,Mi;2<-: 
10,26;  3':  16,39.  —  Orge  :  10,50.  —  Avoine  : 
0,94. 

BKAVNE.  —  Froment,  l'e:  20.76;  2':  I9,.".0; 
3';  17,50.—  Méteil  :  l.>,00  à  10,26.  —  .S'igle  : 
I2,.S0  à  I3;76.  —  Org(  :  12,.  0  à  14,00.  —  Maïs: 
18,60  il  20,00.  —  Avoine  :  9,60  à  10,.S0. 

MO.>TBHISON,  28  Mai.  —  Froiiienl,  If: 
23,00;  2«:  22,'26;  3e:  ïl,26.  —  .Seigle:  17,60- 
—  Orge:  14,00.  —  A\oini-:  9,60. 

MU^TUIBE,  29  Mai.  —  Fioiiieot  :  20,91.  — 
Méleil:  18,30.  —  Seigle:  14,85.  —  Orge: 
12,60.  —  Avoine  :  8,26. 

POITIERS,  28  Mai.  —  Froment,  I":  20,00; 
2*:     |9,76;   .3e:    19,00.   —   MouHtn- :    13,00 
14,00.  —  Méleil  :    1.S60.  —   .Seigle  :    I6,.60   a 
10,00.  —  Baillarge  :  12,00.  —  Orge  :  12,75.— 


préu'nu  irii\oti'-*-rii(lu  du  [.iiiii  iiavaul  pas  leconi'geoii  cl  i  ,.i.>  sur  l'avoine 


9,,-.0  a  10,00.  —  Moulure   :   lïH^O  ii    13,00.  — 

Orge  :  9,00  a   10,00.  -  Avoine  :  7.00  .i  7,,60.i  ^^,,,i,„.  .  ,,26  à  8,50, 

.Maiclie  faible  ;lcrinete  sur  le  fronieiil  et  baisse      çivrav    Froment:    21,26.    —    Méteil 

de  1,00  sur  le  seij{le.  ||8,00.  —  Seigle  '.  14,00.  —  liaillarge  :  12,26 

8E>Lis.  28  Mai.  —  Froment  ,   I"  :  10,33  ;|_  ^.y,^  .  (,^5,,.  _  Avoine  :  7„VI. 
2    :  18,00.  —  .Seijjlc  :  11,33.  —  Avoine  :  i.OO.i     .„„ht,  30  Mal.  -  Fromenl,  l'e:   19,16;  2e; 

ROIEN,  31  Mai.  —  Froment,  l'e  :  21,60;  2';: ,  ,«83.  ;,..   ,s,.ii.  _  Itailbrce  :  10,,,3  a   10,;.0. 
20,00;  .3'   ;  18,00.  -  Seigle  :  I2,(KI  i.  i:t,00.  -  _  ^^oi,,^    y^,^  ,00  kil.)  :  10,60. 
Orge  :  13,60  a  16,0(1. -Siirraziii  :  11,60  a  i:!, (10. 

—  .\voine  :  7,60  a  9,00.  Coiii-s  sans  variation. 
noi;Ai,    28   Mai.  —  Fromenl,  |re  ;  I8,e0a 

20,26;  2e  :   17,60  à  18,60;  -i'  :  1G,00  a  10,60.  — 

Orge  :  I2,'.'.')  i»  1:!,00.   —  .\\m\v  :  (i,.'j0  a  7,10, 

RiirnnniRi;,  2S   Miii.  —  Froment  :  20,3". 

—  .Sei;;lc  ;   II, .'.9.  —    K-niurgeoii  :    i:t,O0.   — 
.V'oiiie  :  c,7 1.  Marché  faillie;  hausse  de  0,1) 

e  blé;  0,06  sur  le  seigle  ;  0,14  sur  l'es- 


momaiba:^,  26  Mai 

2e:  23,04;  2';  23,11.  - 
Seicle  :  1 1,75.  —  Map 
7,.^0. 

p\i ,  27  Mai.  —  Froment 
13,1)0.  —  Avoine  :  11.20. 


-l'ionient.  If;  2i,10 

Méteil  :  :    20,0!).    - 

12, Tî.    —   Avoine 


Mais 


d'entrée,  qui  tit  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,50 
pour  la  paille.  ç, 

PARi.s,  Marthe  d'Enfer  du  l'r  juin.— Foin, 
Irr:  47,00  i  48,00;  'i' :  44,(W  à  46,00;  3«  : 
40,0*1  à  42,00.  —  Luzerne  ;  4?,oo,  —  Pajile  de 
fromenl,  1"  :;24,00  a  26,q«,;  '2e;  22,00  a  23,00; 
3'  :  20,00  à  21,00.  —  Paille  JM'seigle  :  28,00  ia 
:t2,i»0. 

Miirehi  St-ifartin  du  l"  Juin.— Foiu,  |r«; 
46,00  il  49,00  ;  :.'e  :  :J8,00  a  44,00;  3'  :  :tO,00  à 
3n,00.-Pai!le  de  froment,  !'•  :  22,00  a  24,(.0  ; 
2'  :  20,00  a  21010  ;  3'  :  10,  a  rJ,0<).— Paille  de 
seigle,  pe:  27,0(1  a  29,00;  3*:  21,00  à  24,00. 
Transaclioiis  assez,  coulantes  de  la  part  des 
vendeurs. 

VERSAILLES,  31  Mai.  —  Foin,  l'e  :  43,00'  'a 
40,00;  2'  :  38,00  U  11,00;  3':  30,00  à  36,00.  — 
.Trène:  28,00  A  40,00.— Luzerne:  32.00  a  41,00. 
-Regain  :  32,00  ii  30,00.— Paille  d«  froment  : 
19,00  a  26,00.— Paille  d'avoine  :  24,00  it  28,00. 
Prix  uiainieiius,  malgré  falioudancc  du  mar- 
ché. 


,      VaOSVZT*   ABXMAUX. 
Bentlans.  (Prix  da  kil.  8ur  pied.) 
MARcuÉ  UE  poissY  du  30  Mai  1844. 


Kir.uff 

Vaches.... 

Veaux 

Uuuton«.. 


A  m. 

Nl'llll. 

Rcnv. 

«704 

f«14 

M 

41 

18 

1 

7:'"> 

795 

M 

Hm:\ 

736» 

I2IS 

«i 

•  04 

M 

"  9» 

M 

1  .M 

3t 

1   l« 

Foorraffra  (par  .'<00  kil.).  I 

Les  prix  pour  Paris  comprennent  le  droit 


LA  MMSON-ni.ANCHE,  le-Juill.— 367  pnrcs 
aui.  dont  114  vendus  a  1,00-1,04-1,02.  .Mau- 
vaise viMite.  —  67  vaches  lailii'res  dont  22  ven- 
due»; de  2.60,00  à  :!S0,OO.  Vente  iii»s  dillicile. 

BOi'TOT,  20  .Mai.  —  302  bitufs  :   l,2,S-l,16 


—  150  vaches  :  1,20-1,10.  '—  94  vea«x  :  1,1,S- 
1,06.  —  559  mouioiiK  :  I  ,CA-l,45.  —  31  pon's  : 
1,0.5-0,96.  Vente  aiB^z  facile,  ei^i;^pti  pour  le* 
moulons.  ('■'• 


Viande  abatfiie  (le  kilt). 


PARIS,  Italie  du  i*'  Juin. 


23.010  kil. 
16,493 
4.107 

43,700 


Yla 


bORllf, 

veau, 
m  ou  ion. 
porc  frais. 


l.'iO- 1,20-0,80 
1,4,6-1.25-1,1)5 
1.45—1,20—0,90 
1,16—1,08—0,96 


idl%-er««« 

(la  pit'ce.) 


Cl  lolaille 


PARIS,  Marché  lie  la  Vallée,  i^Juin. 

Chevreaux  uu  cabris  :  2,.'>0  à  5,00.— Coclioiii 
le  lait  :  It.Ofl.  —  Lapins  :  0,90  il  3,00.  —  flin- 
dei^^as:  6,00  i  8,50  ;  d°  communs  :  3,75 1 
4,50'.  ^  Oiiis  communes  ;  2,00.  —  Chapons  : 
2,50  à  «,7St  —  Poulets  gras  :  J,.S0  à  4,00;  do 
communs  :Ô,75i  2,00.— Cauaids  :  0,90  à  1,75, 
—  Canetons  :  2,0(1  ii  3,50.— Pigeons  de  veli*re  : 
0,50  k  1,05,  —  Pigeon*  biiitts  :  0,28  à  0,uu. 


■«■rr«,  oeafto  «t  rtrooiagea. 

PABU.  Belles  des  30,  31  JUai  tt  l"  Juin. 

Beurreeu  livre  (le  kil.)  :  1,20  a  1,78  ;  d*  en 
molles  d'Isigny  :  1,40  a  3,60  ;  d°  d«  Guurna)  : 
I,|0  a  2,70.  —  Pelil  benrrc  :  1,14  i  1,40,  — 
tieurresalc  et  lieurre  ibndu  :  1,22.  —  OEufs 
(le  mille)  du  30  Mai  :  3I,.MI  :  du  31  :  30,00  a 
18.00.  —  Fromages  du  3l  Mai  (la  dizaioo)  : 
Riic  ;  18,(10  à  30,00;  a  la  pie  :  6,00  n  1,1,00. 

VElisAll.l  ES  ,  31  Mai.  Beurre  1"  :  1,70; 
2*  :  1,30  a  1,00.  —  OE'ifs  (le  mille)  :  40,00  a 
45,00.  ^rn- 


REVUE  GËNËRAIiE 

.lÂRGHITEGTIIRE ...  TRAVAUX  PPLIGS. 

Jôurifiii  tlvs  Arciiiccfics,  (les  lii{.;ci.n(iis,  des  l-.iiticpiciirur.-.,  di  ■>.  lll(ll:^ll  icis  l'i  des  l't'0()rii:iUHVb, 

Publié  SOUS  la  direction  de  fl.  Cf<:K  A  K  I»  Ali  Y, 


Vrchitecti',  incinlne 
Il  parait,  clia(|uc  moi 


de  rAcadcinii'  de'.  l!c;iii\  Ans  de  Slockliolm  rt  de    l'instilut  des  Aidiiledes  hritaiiniques. 
,   nu  iiiiincio  cciiniio^r  di,;  :>  ou  i  feuilles  de  Ijjxte,  ^land  in-l",  élucidé  par  desgiavnre^  sur 
lioi-..  cl  iiccoinini^iic  de  .'i  on  i  in.i^iiili(|iieN  plauches  gravées  sur  acier. 
PariK ,    ru«*    U*-^    KurNtcmbcrg ,    <; ,    jswi^m   de   la    ruo   Jlncob. 

l'UlX  DE    l.'ABnX,\EMK\T   POl  R    I/'AWÉE    COIRANTE   : 

,     Pour  Paris,  6  iiiois,  20  fi.;  I  an,  io  fr.  —  Pour  les  nép;irlenienls  et  rF.Innger,  6  rliois,  23  fr.;  1  !iu,  16  fr. 

~~  f  pi«i\  iiF.  <;iiA«;»>  iiEs  voi.rHEs  «éja  pibi.iIcs  (1810,  i84l,  isi2  et  1813): 

Pour  Paris,  broché,  io  Ir.;  carinniié,  t;i  l'r.;  reliéen  toile  gaufrée,  lettres  dVir,  46  Ir.  —  Pour  les  Déparlcnieiils  cl 
J  l'Ktiaiiger,  i,>  Ir.;  cartonné,  4S  l'r.;  relié  en  loile  ganfrVïj.lpilres  d'or,  ni  Ir. 

'    -tTT^nuuiéro  seul,  :,  Ir.  —  l.'aUoiiocineiit'se  paie  d'avance.  — H;es  r.ecoiivreuieiits  soiil  faits  au  domicile  des 

Souscripteurs,  cl  sans  fiais  pour  eux. 
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nëiit  Id  pà3^i»  éés  opîttëtififfé^^  qui  savent  «i  bienli^ 

cekr  Iç  ininis'l^rc?  Ils  ne  aonnciit  au  puys  aucun  gag«;,  et  iU  ne 
donrtcfit  aucun  gage  parce  qu'ils  no  sont  pas  des  h^jiinnes  de  con- 
viction et  de  principes,  mais  de  purs  tacticiens,  uniir|Liement  préoc- 
cupés de  manœuvrer  de  la  façon  qu'ils  croie^it  la  plus  habile, 
(■'esl-à-dirc  la  plus  c«ipable  de  rni'iicr  leurs  adversaires  et  de  faire 
tomber  le  pouvairen  leurs  mains. 

'l,e  nijinistèrc  a  lin  système,  système  incomplet  siuis  doute  et  pu- 
R'incnt  négatif,  n"Neut  éviter  que  la  paix  soit  troublée  en  Kuropc, 
et  pour  cela  il  a  cru  devoir  renouveler  (et  dans  quvlles  circons- 
taucers  !)  la  pulitiquc  plus  funeste  que  jamais  de  l'alliance  an^Maisc. 
I^jijfès  la  i^éyolution  do  1850  la  France  a  pu,  dans  le  système  de  cet- 
ttt^liance^  man:her  d'égale  à  égale  avec  r^ingletcrre  ;  rentrant 
(laul^p-système  après  le  traité  du  1,'»  juillet  elle  ne  pouvait  plus  y 
uucvpcr  qu'uiv|^ng  secondaire  et  subordonné. 

€e  systàmu  eJJt  mauvais,  mais  cntln  c'est  un  système,'  qI;*  rabi- 
net  soumet  plus  oU  ntoins  régulièrement  ses  actes  h  cettçripâlitiquo 
que  citraclértsent  des  faiblesses  partout  et  une  suliordination  résl- 
giu'e  h  ta  suprématie  de  l'Angléferre. 

Di  bien  !  que  font  en  présence  de  ce  système  les  adversaires  du 
p6^\t)ir  actuel ,  k'n  couipétiteurs  du  ministère  ?  Présentent-ils  au 
laytUQ  autre  système?  Expriment-ils  une  nouvelle  |K>litique?(>nt- 
itsune  idée,  une  conception  sur  le  rôle  <|ue  la  France  doit  reniidir 
en  Kïârope  et  dans  le  monde  1  l'ropos<^nt-il»  à  la  nation  un  but  dé- 
termint^  à  atteindre,  une  action  <»5((érieure,  une  fonction  à  na-om- 
plir?  Formulrnl-ils  un  .système  d'alliamxs  européennes,  une  poli- 
tfque  générale  qui  puisse  éclairer  la  France  sur  sa  destinée,  la  lui 
révéler,  et  rallier  les  esprits  dans  une  grande  et  noble  pensé-o  coni- 
(Dune,  ou  au  uiouis  leur  donner  uue  direction  utile  et  acceptable? 
Non.  Ces  hommes  (|ui  criti(|iient  le  ministère  et  qui  ont  raison  con-^ 
tre  le  piinistère,  ne  veulent  qu'une  chose,  sui;cédcr  aux  minis- 
tres'. \\É  croient  savoir  que  dans  la  région  oi'i  se  donnent  les  porle- 
feoilles,  l'acceptation  de  l'alliance  anglaise  est  une  condition  obligée 
Ac  po»tibiHté,c\.  ils  n'osent  pas  professer  une  autre  doctrine  que 
relie  de  l'alliancu  anglaise.  11^  se  réservent  toujours,  s'ils  renver- 
saient les  ministres  actuels,  de  pouvoir  leur  succéder  dan»  leur 
|)olitique  aubai  bien  que  dans  leur  position. 

Il  faut  conserver  la  paix  européenne;  mieux  que  cela,  il  faut 
l'organiser  et  il  faut  que  la  France  joue,  dans  l'œuvre  de  cette  or- 
ganisation, un  rôle  ghirieux.  Voilà  le  problème  de  notre  pays  et 
(le  notre  époque.  Or,  pour  réaliser  cette  œuvre,  pour  résoudre  ce 
(iroWèmo,  ri  faut  autre  chose  que  la  politique  du  ministère,  (\\Xi\  le 
système  des  concessions  cuutinuelles  et  de  la  sulK)rdii>ation  à 
I  Angleterre.  |l  faut  u|i  graud  systèriie  de  politique  où  soient  coor- 
donnés le  but  et  les  m»yen»,  et  |M)ur  lequ«'l  pui.ss<'nt  se  passion- 
ner les  '  généreux  instiucts  de  la  France.  L'opptjsition.  formule-t- 
elle, produit-elle,  proiM)Be-t-ellç  rien  de  semblable?  .Non,  et  c'est 
ponr  cela  que  M  pars  a  aussi^eu  de  foi  dans  cottt!  opposition  sté- 
rile, mesquine,  purement  personnelle  et  taclicienne,  qu'il  éprouve 
de  dégoût  pour  la  politique  huirtblc  et  prosternée  du  goavernnient. 
f,e  paya  a  besoin  de  convictions  nouvelles  et  d'hommes  nou- 
veaux qui  les  forniulenl,  les  exposent  et  les  représentent.  Ces  cou-  . 


vouâKiliBfW^i5îrclinal88ro«3?'i^ 
mande.  ^'  "•      .    < 


"  ÛejjUrH  1«  mois  de  septembre  d* rnier,  nolis  défendons,  conlriilc 
journal  la  Préise,  les  intérêts  de  nos  compatriotes  de  Montevideo, 
et  c^u\  (le  la  république  orientale  de  l'Lrufzuay,  menacés  par  la 
politique  barbare  de  Jtosas.  Depuis^  c^tte  epocjue,  nous  avons  sou- 
vent réfuté  les  assertions  gratuites  de  ce  journal  par  des  dates  et 
des  faits  incontestables,  qui  sont,  désormais,  du  domaine  de  l'his- 
toire. 

bans  sa  polémique  avec  nous  ,  la  Tr^M  n'a  jamais  voulu 
tenir  compte  dé  ces  faits  et  de  ces  daU;s,  aussi  ce  journal  s'est- 
il  de  plus  en  plus  fourvoyé  dans  la  route  qu  il  a  suivie  jusqu'à 
présent: 

-Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  faire  revenir  la  Presse  sur  le 
système  (pi'elle  a  adopté  dans  celttv  allaire,  système  en  tout  point 
contraire  a  la  vérité;  piiurtant  n<Mis  dirons  à  la  Preste  que  s|  elle  vou- 
lait trail(.'r  sérieuseinenl  cette  (piestion  en  parlant  des  faits  et  des 
dates  historiques,  nous  acce'-pleriuns  volontiers  la  discussion  sur  ce 
tel  rain,  et  si  elle  nous  nrouvajt  que  nous  si.innnes  dans  l'erreur,  nous 
r(  conuailrions  stnis  aillicultè  nos  tortsrMais  (|u'elle  connnenci"  par 
détruire  l'autortié  des  faits  oBlcielIcment  constatés  dont  nous  nous 
8oinnies«ppuyés,et  qu'elle  a  toujours  laisses  sans  réponse.  A  ce  pro- 
pos nous  faisons  remarquer  à  la  Pr^jjte  que  la  question  de  .Monte- 
video n'est  pas  encore  vidée  ; ,  nous  ne  pouvons  supposer  que  le 
ministère  veuille  enterrer  lu  pétil'on'des  Français  de  Montevideo 
déposée  par  M.  Riliault  sur  le  bUreau,de  la  chambre  au  mois  d(;  an- 
vier  dernier,  et  dont  M.  -Martin  (du  Khonc)  a  été  nommé  rapporteur. 

Pour  dijnner  un  exemple  de  l'extrême  légèreté  avec  laquelle  la 
Presse  s  aventure  dans  c;  débat,  nous  oppastyons  cette  feuille  à 
elle-même.  File  disait,  dans  son  numéro  du  ij^  mai  .  »  Les  Anglais 
n  ont  acheté  pour  trois  ans  du  gouvernement  oriental  la  douane  de 
h  Montevideo....  Le  Commodore  Purvis,  le  commandant  de  lest'u- 
1  dre  anglaise,  s'est  fait  le  soumissionnaire  et  le  pourvoyeur  de 
«  cette  spéculation  honteuse.  » 

Les  Anglais  donc,  et  la /'rewe  insiste  beaucoup  sur  ce  point, 
étaient  seuls  dans  cette  affaire,  et  elle  ajoutait  «  (|ue  notre  gouver- 
»  nemenl  y  pre-nne  garde,  la  prolongation  du  siège  laisse  Monlevi- 
»  deo  à  la  discrétion  de  (pielques  Anglais.  »  Kh  bien  1  le  ministre 
pléninotentiaire  de  la  république  orientale  répond  a  la  Presse,  et 
cit<'  les  dates,  non  pas  de  cet  achat,  nr.iis  de  ce  bail  à  ferme.  La 
douane  a  été  affermée  |M)ur  deux  ans  et  pour  moitié  seulenjent  de 
son  revenu  à  une  compagnie  composée  de  négociants  du  paya  et 
des  différentes  nations  cpii  habitent  Montevideo.  Or,  voici  ce  que 
la  Presse  répond  dans  son  lumiéro  d'aujourd  hui  (i  juin)  ; 

"  .Nous  disions  que  le  gouvernement  oriental  avait  vendu  le  re- 
»  venu  de  ses  douanes  pour  trois  ans  ;  M.  Ellauri  prétend  que 
»  ce  n'est  que  la  moitié  et  pour  deux  ans.  La  vente  a  donc  eu  lieu, 
»  et  nous  tenons  nos  nouvelles  pour  exactes,  n 

En  vérité,  est-ce  là  de  la  bonne  foi  !  Comment  vous  tenez  vos 
nouvelles  pour  exactes  lorsqu'on  vous  prouve  qu'elles  sont  entiè- 
rement fausses!  Il  est  évident  que  la  question  n'était  pas  de  savoir 
si  la  douane  avait  été  affermée,  mais  bien  si  elle  avait  été  affermée 
exclusivement  aux  Anglais,  et  .si  «  le  commodore  l'urvis  s'était  fait, 
»  comme  disait  la  Presse,  le  soumissionnaire  et  le  pourvoyeur  de 
»  cette  spéculation  lu^ntouse.  »  ('/est  sur  ce  prétemiu  l'ait  que  la 
Presse  attirait  l'attention  du  gouvernement.  .Nous  avions  expliqué  h  1- 
la  fr«MM,  il  y  a  dtMix  mj»is.  ([ue  ce  fait  (pielle  avançait  déjà  était 
entièrement  faux. 


»ârt,  celtes  donv  les  pro^nîls  SîinHaires  ail! jKflifen t  lermémes  marché  cra 

lesjireinières. 

'Maintenant,  mettons  en  jeu  plus  spécialement  l'exploitation  par  concenîon , 
et  ilans  ral)us  et  dans  le  simple  usage  de  sa  pusiliou.  D'attord,  l'abus,  'ie  n'ai 
viainuMit  pa!>  jH.'soiu  de  dévotopfter  de  nouveau  ce  point.  Je  redirais  (luo  la  eom- 
])a);iiie  anuiiyiue  è^t  nue  absliactinn  ;  qu'elle  ojhtc  par.  un  conseil;  que  les' 
membres  de  ce  conseil,  |es  administrateurs,  restent  dans  le  droit  commun  ; 
et  iiuf,  si  ta  C(>in|)ai;nie  est  teiiuu  ou  contenue  par  nn  cahier  de  charges,  les 
adhiinistiatenrs  ne  le  sont  pas;  qu'ils  [teuvent  elre  industriels,  iiroducteurs, 
avoir  îniérél  à  faire  agir  la  eonipagnie  comme  Me  agirait  si  elle  était,  elle, 
industrielle  et  pnxlucirice  ;  et  que,  par  conséquent,  le  cahior  des  charges 
n'einpècbera  pas  les:mille  et  un  movensde  favoriser  une  usine  au  préjudi- 
ce des  Usines  de  la  même  lucatilé,jaLd'jider  a  eelles-l-i  ^lour  abattre  celles 
d'une  autre  localité.       ■■         '  1 

'l'ar  l'abus,  s'ils  le  veulcjU,  les  administrateurs  d'un  rail-«-ay  domineront 
>çoit  en  bien,  soit  en  mal,  (iiiatitrîls  voudront,  et  comme  ils  voudront,  la 
priffiiieiion  (les  tenants  et  aboutissants  de  leur  ligne,  et  influenceruàt  ceux 
de  pln>ieiir5  antres  titanes.     /       '  ■ 

Maintenant,  sans  suoposer  l'abus,  quels  lucouvénieuts  D'ofTrt*  pals  au  inè- 
ine  pplnt  du  vue  l'exuluitatioD  par  ^'X)ncession?_  '        «A 

.Noii-seulenieni  les  rails-vvays  vont  être  divisés,  et  former  l'apanage  d'au^ 
tant  de  compagnies,  mais  les /ijjnef  ellciî-mémes  vont  être  frac! ipnnées. 
Elles  vont  s»'  eoin|)oser  de  tronçons,  dont  chacun  isera  l'attribut  d'ilfiie  com- 
pagnie distincte.  PoiijT  aller  de  Paris  à  Marseille,  de  Paris  k  Bordeaux,  Iw 
marchandiseàauruni  aTrancbir  plu&ienhs  territoires,  comme  cela  se  faisait 
pour  le  iraiisil  par  l'.XIIentagne,  avant  l'union  des  douanes. 

.Vutant  de  compagnies  leiia'ot  uue  ligue,  autant  d'adininistrationt.  Elles 
peuvent  éln;  égaleinenl  intelligentes,  pruS|(>ércs  ,  actives,  régulièrts  ; 
Iiienveillantes.  Klles  {)euvént  aussi  offrir,  à  ^'jet  égard,  d'énormes  dissem- 
blances. '  1  *  >"=;  ^ 

L<s  unes  peuvent  avoir  le  système  des  tarjfsj réduits,  viser  aux  (juaAtjtés, 
lonl  prendre  piesiiue  a  perle."  Les  jtilj'es  prél^én-r  le  tarif  modère,  àppro- 
|iiié  aux  litîsoins  des  choses,  et  ne  nas  guerroyer  cofltrc  tes  autres  ligues 
polir  détourner  l'aliment  ualurefjde  linir  direction.  -■         .*^  ' 

Les  unes  peuvent  diclatier,  le|  a'utres  rester  dans  la  classiBcation  du 
caliier  des  charges.  l.', 

t<es  uui»s  activer  le  mouvement  dtÀ  convois,  éiablii' des  départs  fréqueals, 
soit  par  système,  snil  par  abondance  de  voyageurs  ;  |ié^  autres,  s'occa^r 
moins  des  liusoins  du  public,  et  régler  leurs  déuarlsau  mieux  de  leur  ra- 
celte  exclusivement,  accuuidler  à  leur  barrière  aeulrée  les  voyageurs,  jus- 
qu'à formation  d'un  pvids  ulile  déurtniné^.,.. 

Eiilin,  mille  choses  peuvent  être  enienaucs  delà  même  manière  eu  d'une 
manière  toute  opposée.  El  qu'on  ùe  fonde  pas  l'espoir  d'une  entente  cor- 
diale sur  l'intérêt  que  lesparliesT  ir  juveroiit  ;  suivant  moi,  il  y  aura  de 
l'harmonie  entre  le.s  conipai;nies  eloigDé(>s  les  unes  des  autres  et  qui  ne  sont 
pas  en  rapport  d'affaires;  mais  il  u'y  aura  que'  discussions,  jalousies,  mau- 
vais vouloir  et  souvent  haine  entre  les  compaguics  qui  s<>roHt  en  rapport 
continuel  pour  le  service  d'uue  mémo  ligne. 

Or,  qu'on  veuille  bien  se  donner  un  peu  la  peine  de  riii'néchir  li  la  position 
•les  producteurs,  des  travailleurs  dispersés  et  lixés  immuhiliérement  sur  ces 
divers  territoires.  Les  uns  vivant  sous  la  domination  d'an  bon  prince,  i« 
autres  sur  les  terres  et  ^  la  gouverne  d'un  mauvais  prince.  Je  demande  ao 
simple  bon  sens  s'il  est  possible  de  combiner  quelque  chose  de  plus  roalbeu- 
reux.  Pour  moi.  je  ne  le  crois  pas.  et  c'est  en  toute  conscience  que  Jo  le  dé- 
clare, le  prociHlé  d'oxploilation  par  la  concession  est  le  plus  dangereux  et  le 
pins  injuste. 

Quant  au  procédé  d'exploitation  par  fermage  (2) ,  il  participe  de  presque 
tous  les  défauts  du  procédé  de  la  concession. 

Comme  lui,  il  s'organise  par  société  anonyme  ;  il  met  aussi  l'action  sociale 


(1)  Voir  nos  numéros  des  31  mai  et  2  juin. 

(3)  Ce  procédé  consiste  !i  affermer  pour  dix  ou  douse  ans  le  chemin  fai- 
et  construit  par  l'Etat  et  a  ses  frais  ï  une  compagnie  qui  n'a  ï  fournir  que 
le  matériel  i-oulant,  et  exploite,  en  payant  une  certaine  redevance  à  l'Etal. 
C'est  le  svst(-me  qui  vient  d'ctre.  appliqué  au  chemin  de  Mmes  à  Montpel- 
lier. 


? 
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URBAIN  RITER  . 

xm. 

U\G   nÉSOLtTIO\  DÙKSPÉKÉK. 

L  odieuB*  tentative  de  séduction  dont  Charlotte  avait  failli  *tre  la  virti- 
nie  était  le  résultat  d'une  .sorte  de  conspiration  à  la(|iielle,  conime  nous 
'HivonsvOiDi'balii  n'était  pas  resté  étranger.  Mme  Morel,  Mme  d'Ortés  et 
Mme  de Siitil-Vénànf  l'avaient  conçue  dans  un  but  commun,  niais  par  des 
niolifs  différents.  Elles  voulaient  faire  descendre  Charlotte  h  leur  niveau, 
«I  délivrer  ahi^i  Urbain  d'un  contrôle  incommode.  En  mépie  tcnipi',  Mme 
Morel  recouvrait,  par*  ce  moyen,  un  ascendant  dont  elle  conyitait  faire 
'on  profit  ;  Mme  d'Ortès  «cnuerait  un  précieux  ornement  pounson  salon, 
on,  comme  disait  un  des  nubitués,  une  nouvelle  Heur  pour' ses  nerres  ; 
Mine  de  Sàinl-Venant  avait  un  intérêt  encore  plus  direct  et  pliis  pjissioii- 
né  dans  ce  complot.  M.  de  Vibrac  en  avait  élc  désipné  connue  le  héros 
'•  une  commun?  voix.  Urbain  y  avait  lAclieinent  donné  les  mains  et  son 
repentir  n'avait  l»u   l'absoudre  complètement  Jiùx_yeiix   île  Charlotlr. 

Les  instigatioî»  de  Mme  de^Saint-VeiianlT  uWeyrtit  désir  de  jiisIKîcr 
ses  désordres  pa^  l'exemplf  de  Charlotte,  une  i;crliiinp  crainte  de  iir  poii- 
vflir  lui  dotiwer'cc  bien  îfre,  c^js  jouiïseijces  dé  la  fortune  qu'il  avait  rê- 
vées pour  elle,  snriiiut  l'inducnce  pernicieuse  d'une  société  eorrompue. 
I  avaient  poussé  insensiblement  i\  celle  honteuse  déleriiiinalioii.  Ce  pre- 
mier p,is  le  rnmhiisil  à  une  dénioralisatioi<  rapide.  Il  venait,  d'élever  un 
iimr  (leri-e'Te  lui,  ,  ' 

(imilre  l'aflenli^  d'I'rhain,  (IharlbltêTTpeiiie  remise  de  la  secousse  ter- 
rijjle  (|;re!le  venait  d'<';Toiivrr,  ne  se  livra  point  à  nu  désespoir  insensé. 
■*^ii  douleur  prit  un  caractère  de  tristesse  et  de  résigniilioii  en  liarnioiiic 
'flvee  .«iM  dbdceitr  hnhilirellc.  -Urbain  crut,  facilement  ijue  cette  crise  vio- 
'l'iile  ,i\ait  opéré  dans  son  iiine  une  .salutaire  révoliiiioii,  et,  (|ii'éclairée 
•^nfirt  sur  les  véritables  scnliinent's  de  cehii  (pi'ellé  aimait,  ell,;"  allait 
[i.T-ser  sueiTssiveiiieiit  de   raiiiour  à  l'iiKlill'i'reiici'  et  de  l'iiuliiïéreiice  au 


'n  V-lr  r.-',   iiuniérubd.--  l'i,  VO,  'i\,ru  V».  '.',',,  îc,  J?",;  5«.  1<d  et  ."iO  m'V 
f^  1'"  iiiin.  ,         "  '  , , 


mépris,  ou  (jtie,    mieux  ('onseilU'e  |»ar  la  nécessité  sur  ses  |iropres  inté- 
rêts, elle  opterait  pour  le  parti  de  la  raison  et  du  bonheur.        ^ 

En  effet,  Charlotte  ne  proférai  pas  une  plainte.  Ses  yeux  semblaient 
n'avoir  nliis  de  larmes  et  ses  re^'aitls  erraient  autour  d'elie  sans  trouble  et 
sans  colère.  Une  fois  même,  elle  sourit  tristement  en  regardant  Urbain.  Le 
calme  reparaissait  dans  ses  mouvements  et  dans  toute  sa  per.vonne,  et 
son  visage,  d'aliord  bouleversé  par  les  déchirements  de  .'on  ciriir,  avait 
revêtu  pou  à  peu  celle  pâleur  Irainpiille  t\m  présa^  et  accompagne  d'or- 
dinaire,le«  Ioniques  cniivalcs(!eiices. 

Urbain,  rassiiré,  désormais,  sur  l'état  de  sa  santé,  reprit  le  cours  de  sa 
vie  lialiitiielle,  se  contentant  de  recommander  Charlotte  aux  soins  bien- 
veillants de  sa  jeune  voisine. 

Cette  recommandation  était  superdiie.  Irma  a\ail  rei;ii  les  coutidenecs 
de  (lliarlotte,  et  son  ainjlié  pour  elle  s'était  aiiiinientée  de  tout  l'intérêt 
qu  inspirait  naturellement  sou  malheur.  Charlotte  avait  Irouvé  dans  cette 
jeune  tille  une  noblesse  de  sentiments  et  une  délicatesse  de  procéilés  ipii 
.se  dissimulaient  sous  une  apparence  di*.  légèreté  et  d'insouciance.  Ces 
qualités  cumblaienl  la  distance  «pie  l'éducation  avait  mise  entre  les  deux- 
amies.  .Non  eoiileiilc  de  prodiguer  à  Charlotte  les  soins  les  plus  tendres, 
Irma  s'cU'orçail  de  dissiper  ses  chrfgrins  par  tous  les  inoy  eus  que  lui  siiu'- 
gcrait  son  naturel  aimable  et  f  lijoué,  et  veillait  elle-inénie'à  tons  se^  be- 
soins ,  car  Uiliaiii, entraîne  de  nouveau,  et  en  dépit  de  ses  reniiM'ds,  dans 
le  niéiné  aniraiil  de  >èdiirtion.s  et  do  vice,  avait  cesse,  depuis  (pielcine 
temps-,  de  se  préoc/!up<'rdece  soin.  A  cet  effet,  Irma  avait  exposé àson par- 
rain la  .silnatioii  cle  son  amie,  cl  lui  avait  raconté,  pour  mieux  l'iiitéiesser 
en  sa  l'avirur.  Imites  les  particularités  qu'elle  avait  recueillies  de  la  bou- 
cliu  iiième  (le  Charkittc.  *M.  deCeyran  avait^aperçu  plusieurs  foi.s,  tîtiar- 
lotte  (lie/  sa  pnpille,  et  sa  liiiure  et  ses  manières  avaient  atîiré'soii  at- 
hinliojij.  Le  réel!  d'Irma  acheva  de.  le  i.liiposer  à  la  liienveillance.  Il  ho  la 
coiiii:|j';-ait  que  sous  le  nom  de  Charlotte,  et  ignorait  ipte  le  prénom  d  l  r- 
iai.'i caeliai  le  jeune,  professeur  du  (ils  de  .Mme  de  Rieiix.  Urbain  avait, 
di'  son  eoli',  é\iie,  a\ec  le  plus  ijraiid  .>mii,  la  rencontre  de  M.  de  Cryran 
dans  .ses  Visites  à  Irma,  et  Charlotte  elle-même  n'avait  enleiidii  iioimner 
que  très  rarement  le.s  diverses  persoiini's  aiiK(iitelles  Urbain  doniu.it  ré- 
gnlièreinent  (les  lc(;ons'.  Depuis  hmîr-iemps.  d'ailleurs,  il  avait  ronipn  ces 
sortes  de  relations,  rt  aiiaïKloiini'  les  iiioilrstes  et  honorables  ressources 
lie  l  eiis('i;,'ni'ineiit  pour  li's  chaiier.--  (In  J^mi.  M.  de  (ieyran  se  prèli  (.hcic, 
sans  antre  iiil'orinnlinn.  nii\  trênéreuses  intentions  d'iniia,  et  lui  i'oiirnil. 
u^cc  la  lihéralilc  'jui  lui  é;tuil  yrdiuaiiT,  les  uniyons  de  le*  nH.-llrc  il  exé- 
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culion. 

Irma  était  ainsi  devenue  la  |iruvidencc  de  Charlotte  et  sa  compagne 
inséparable  ou  plubil  sa  sœur.  Si  (juclipie  chose  eût  pu  consoler  Char- 
lotte et  l'attacher  encore  à  la  vie,  c'eût  été,  sans  doute,  une  amitié  aï 
touchante.  Mais,  malgré  ses  effurls  pour  di.ssimuler  son  mal,  il  n'était 
ipie  trop  éridcnt  qu'elle  avait  reçu  une  blessure  mortelle.  L'en^ourdisse- 
ineut  physique  où  elle  était  plongée  et  l'insensibilité  qu^èllc  affectait  ne 
trompèrent  point  la  Rolliuitudc  clai»voyanlc  d'Irma.  Lu  dépit  de  l'appa- 
rente éner.'ic  (pi'ellc  déployait  extérieurement,  Charlotte  sentait  que  le 
seul  lien  qui  la  retenait  à  la  vie  venait  de  ."^e  rompre.  Et  c'est  ce  .senti- 
ment même  qui  donnait  à  son  désespoir  je  ne  sais  quel  cahne  trom- 
peur.   •  ,,       ; 

Elle  it'avait  plus  d  illusion  ni  sur  Urbain,  m  sur  elle-même.  .Son  amour 
ne  pouvait  sortir  de  son  cœur  iiuavec  la  vie,  et  si  elle  persistait  à  justi- 
lier  I  inrànic  coinpiaisauce  d'irbain  par  le  désii'  sincère  et  désiutèressc 
de  la  sauver  de  l'inilifîence,  il  lui  était  impos.sihlo  de  .«e  dissiumjer  qu'il 
n'avait  plus  pour  elle  d  autre  senliinenl  nue  celui  d'une  amitié  dévouée. 
J^harlollc  jeta  alors  les  yeux  autour  d'elle,  comme  pour  s'éclairer  oom 
plètenient  sur  .sa  jwsitioii!  Elle  pensa  à  .son  père  qui  lavait  reniée,  à  se^ 
frères  qui  l'avaient  oubliée,  à  -Mme  Morel  qui  l'avait  perdue,  à  Irma  dont 
l'amitié  était  iinpni.ssanle  pour  la  fjuérir....  Elle  regarda  en  arrière,  cl 
elle  vil  son  pa.ssé  fermé  suus  retour;  clic  osa  sonder  l'avenir,  et  elle 
entrevit  ini''ahim>'...   Alors,  clic   tounni  ses , regard.s  en  haut,  et  pria. 

Un  jimr,  elle  était  ««ulc.  Irma  l'avait  quittée  pour  (piclqiies  licures... 
Charlotte  prit  une  pliuhe  et  éi-rivil  trois  lettres...  Il  y  en  auit  une  à  l'a- 
dre.Nse  de  son  i)ère,  une  autre  à  celle  d'Irma...;  la  troisième  était  pour 

Urbain elle  était   pins  longue  que    les  autres Cliariolic   avait 

Jicaucoiip  pleuré  en  récrivant, biei).  xpi'ellc  crût  avoir,  pour  ti^ujours  pcrv* 
du  celle  faciillé...  ynand  eHe  eut,achevé  d'écrire,  il  était  nuit,.-  Chariotic 
s  habilla  à  la  haie,  et  avant  liiis  d;iiis  son  sein  un  jietil  médaillon  rt^fer- 
inunl  le  portrait  d'Urbain,  elle  soilit,  onbliant,  dans  sapréoccupation,dc 
fiTiiier,  ilciri.  réelle,  la  porte  de  .-on  upparlenient.    ,  ', 

I  lie  voilure  venait  de  s'arrrier  à  la  pinte  de^ja  iiiaist:^!.  Charlotte  bais- 
sa son  vi)ile,  de  craititr  délit  rcjfiiMinni',  et  jeta  autounfl'elle  des  regards 
tiiniiles.  Le'  bruit  de  la  rne  s  *u'l  calmé  :  le»  passants  devenaient  ra- 
res... Hassuive  par  ce  ra|mlc  ex/juien,  Charlotte  s  avaiii;a  d'uu  pas  t'urlit 
en  liiiiijeani  les  ni:uso^.v.  Ar,  iv'éf^iii  drluiir  d'une  nie  elroile  et  peu  fré- 
(lueiitée  de  la  Cii.ui.s.-ce-ir.ViiiMi,  elle  s  anéta  devant  une  maison  dont  la 
porte  totlK'|i>.  oiivfrtc  idfux  baUnn!?,  était  illuminée...  C'était  la  mai' 
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-V  Nous  lisons  dans  une  correspondance  d'An^^terdam  du  ÔO  mai:  Oiv 
connaît  la  maniéré  de  voyager  de  l'empereur  Mcolas.   I/Kurope  lu  croit 
dans  sa  capitale  quand  on  apprend  toutrà-ji'oup  qu'il  esta  cinq  cents 
'lieues  de  Saint-Pétersixiurg  .  c'est  prccisénicnt  ce  qui  vient  d'arriver.  Il  y 
n  quelques  semaines,  la  cour  de  Londres  fut  secrètement  Jttformée   que 
l'empereur  se  proposait  de  faire  une  visite  à  lu  reiue  Victoria  :  le  Timen 
annonça  cette  nouvelle,  on  lu  lit  démentir  par  M  Journal  de  la  Haye  et 
le  Aforning-Pott:  les  journaux  anglais  déclarèrent  qu  ils  avaient  été  in- 
duits en  erreur.  Ùi  bien  !  au  moment  où  n)a  lettre  vous  parviendra,  l'em- 
nereiu"Nicohis  sera  à  Londres.  Son  arrivée  à  La  Haye,  annoncée  pour  le 
'  5  juin,  a  eu  lieu  ce  malin.  Le  prince  est  accompagiié  du  comte  Orloff  et 
.il  part  demain  de  Rotterdam.  A  ton  retour  d'Angleterre  l'empereur 
'"passera  quelques  jours  auprès  du  roi  et  de-  la  reine  des  Pays-Bas. 
'\  ^ ^^^^^^  . 

■  '■'''  ~"^     T^^    ^' 

Le  Gueruetey  Star  donne  à  l'envoi  des  tr9U|>es  dans  cetletle  une  cause 

autre  que  celle  dont  le  rimtff  s'est  fait  l'éditeur.  Suivant  lui,  il  s'agit 
d'uo  prétendu  complot  dont  l'exécution  devait  commencer  par  l'assassi- 
nat du  i^ouverneur-çénéral,  et  qui  pareil  rcjlôser  sur  une  simple  panique. 
Un  ministre,  M.  DoTrée,  avait  lecucilli  chez  lui  un  sieur  Moulin  qui  y 
'  tiiourut  subitement;  Le  révérend,  Dolrée  attribua  cette  mbrt  ik  un  empoi- 
sonnement, et  bàlit  sur  cette  supposition  un  plati  de  conspiration,  faisant 
delM.  Moulin  la  victime  dé  ses  complices  qui,  pour  emi>écber  ses  nné- 
lations,  l'auraiertt  sacrifié  à  leur  sûreté.  Le  révérend  Dolrée  se  liàta  d'al- 
,  1er  conter  cette  histoire  an  gouverneur,  qui,  sur  ce  fondement,  demanda 
du  secours  en  Angleterre,  telle  e>l  soinniuireinent  lu  version  du  Star.  , 


d!biJii. 

>i  Tout  hôiiiriic  (jui  a  1^  bien  île  l'humanité  à  ca;ur  doit  se  réjouir  de 
l'alliance  piiiidsoplijquc  qui  s'opère  entre  resjirit  des  deux-imys.  Vouloir, 
se  soustraire  à  rinlliience  française  ,  ce  serait  une  brutalité.  Pourquoi 
donc  In  Gazette  d'Etat  nous  (io^iiic-t-élie  des  articles  si  étendus  ,«ur  la 
politique,  le  comuinrcc  et  riiidustrie  de  la  Frame'.'  P()urquoi  la  langue 
française  est-elle  toujours  encore  la  langue  des  cours  et  de  la  diplomatie: 
Ah!  vous  acceptez  bien  la  civilisation  luxueuse  et /cc/t€c  des  Français. 
;Vous  admettez  bien  les  modes  de  Paris  ;  vous  cliarmez  vos  ennuis  a*«c 
les  produits  superficiels  de  la  littérature  française:  épicés  et  sjiupoudrés 
de  pussions  coupables  et  ellréiiées  ;  mais,  (luand  il  s'agit  dil  véritable 
esprit  du  peuple  français,  de  su  science  et  de  ses  conquêtes  |Militiques  et 
sociales,  vous  criez  à  la  trahison,  barbares  (|ue  vous  êtes.  Vou.s  croyez 
être  civilisés  parce  que  vous  èl(^,^  élégants,  mais  vous  n'êtes  pas  plus 
avancés  que  du  temps  où  vuus  infligiez  le  bâton  ii  vos  paysans  malheu- 
reux. C'est  \ous  (|ui  êtes  les  singes  des  mauvais  FraoçaisT'i^oU!»  autres 
nous  sommet)  les  frères  du  véritable  peuple  français,  et  nous  en  sommes 
fi»rs.  «  ,        ,,  .  


i-tiioi  cettèi 

lande  se  réjouiraient  si  vous  troubliez  la  IriDqaii'iîtè  et  si  vous  commeûiei 
des  désordres. -Qu'ili soient  trompés  dans  leur  attente!  Ordre,  tranquilliié! 
voilà /quelle  doit  è.tre  votre  devise. 

Voire  tidèlo  ami,     ''  ♦  D.*mel  0'Cos>Ei,i,. 

Corn-Exchange  Room,  30  mai  1844. 

Nous  craignons  bien,  dit  le  Globe,  que  la  .sentence  prononcée  cuntre 
>L  CConnell  par  lesjugttsde  Dublin,  ne  produise  une  impressiuii  fâcheuse 
sur  l'esprit  du  peuple  irlandais;  elle  lui  rappellera  les  sentences  renduM 
iux  époques  de  lerrenr.  Eu  Angleterre  on  la  considérera  comme  faisant  re- 
naître le,  titmps  des  Castleréa^b  et  des  Sidmoutb. 


■\ 
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On  nous  écrit  de  Francfort  : 

u  Depuis  quelque  temps,  les  hommes  éclairés  de  l'Allemagne  sont  sur- 
pris de  voir  appârAiitrc  de  tousjes  côtés  le  fanatisme  religieux  avec  ses 
conséquences  barlMires.  Nous  sommes  tellement  habitués  à  nous  croire 
civilise»  et  &  n'avoir  plus  besoin  de  combattre  l'hydre  du  fanatikme,  que 
les  événements  de  Tarnow ,  de  Jeseke,  d'Immeiidorf,  et  en  nremier  beu^ 
de  l'émeute  de  Carlsruhc,  nous  ont  pour  ainsi  dice  frappés  ae  slu|)éfac- 
tiun.  Il  est  hors  de  doute  que  toutes  ces  manifestations,  qui,  depuis  quel- 
ue  temps,  surgissent  périodi(|uement  sur  diiïéredts  («oints,  sont  l'œuvre 

un  parti  fanatique  qui  a  des  ramifications  dans  toute  l'Allemagne.  Il  va 
se  former  une  société  composée  de  catholiques,  de  juifs  et  de  protestants 
éclairés,  dans  le  but  de  neutraliser  les  eiïorts|  continus  de  ce  nouveau 
parti  jésuitique  d  étouffer  l'esnrit  de  fanatisme  partout  on,  il  se  montre, 
et  de  propager  la  tolérance  et  la  véritable  foi  dans  la  fraternité  humaine. 
Le  siège  de  cette  société  sera,  dit-on,  à  Darmstadt ,  et  on  cite  déjà  les 
noms  ti'ès  distingués  des  chrétiens  et  des  juifs  qui  eu  feront  partie.        > 

»  Du  reste,  le  ravin  qui  sépare  les  juifs  talmudistes  des  juifs  réformés 
s'élargit  de  plus  en  plus.  Il  n'y  a  plus  de  réconciliation  |>ossible  ;  c'est 
une  petite  révolution  religieuse  qui  a  bien  sa  portée  sociale.  Le  baron 
Rothschild  prend  fait  et  cause  j>our  les  rabbinistes  ou  les  pharisiens, 
comme  on  les  apiwlle  ici.^ 

»  Pour  vous  donner  une  preuve  de  l'esprit  anti-monarchique  qui  ^e  ré- 
pand en  Allemagne,  je  vous  citerai  un  fait  assez  reinar'ijuable.  Il  y  a 
deux  ans  que  le  roi  de  Prusse  a  fait  une  pension  viagère  de  1 ,200  fr.'aii 
poète  allemand,  M.  Freilifirath.  qui,  pauvre  liii-nième  ,  venait  d'épouser 
une  fille  (lu  peuple  qu'il  uiiiiuil.  Depuis,  la  censure  ayant  uiénugé  (|uel- 
qiies œuvres  du  poète,  de  t;lle  .'^orlc  qu'on  le  soupçonnait  d'avoir  aliéné 
sou  iii!ié|»endaiice,  .M.  Freilii.'ialh  vient  daniKincer  au  roi  de  Prusse  (ji:  il 
est  forcé  dj  renoncer  .'i  su  peiL-mn,  vu  (|iir  t()iili><  le-  linnnètes  i-'ens  s'é- 
taient retirées  de  lui,  et  que  son  honneur  en  soutirait  trop.. 


IRItAMOC. 

Di  RLIIM,  jeudi  soir.  —  Ce  matin,  (de  bonne  heure,  on  remarquait  une 
grande  afllueni'o  aiW  etiviroiis  ("I  ans  i«)rles  du  pïliiis. 

La  cour  du  biinc  de  la  reine  avaii  annoncé  la  veille  qu'elle  rendrait  son 
jugement  dans  l'affaire  de  M.  O'Coiuiell  et  des  co-acciisés.  De  son  eôté,  l'an- 
lorilé  avait  pris  «les  mesures.  In  régiment  <le  'cavalerie  avait  M.  consigné, 
la  polic(|' avait  envoyé  un  grand  noiiilire  de  ses  agents  snr^les  lieux. 

Aussilùt  après  t'onv<>rlure«|ps  portes,  lafoulc  s'est,(iin'f  jptk-e  dans  la  salle, 
et  tons  les  sièges  ont  élé  à  l'iiistant  oCciipes.T.ebarrean  élall'rempli  parmi 
grand  nombre  il'avocals  libi'éaux.  M,  O'Conncll  est  enlré  dans  I  auditoire 
k  dix  heures  et  ilemie.  acconibagnc  «le  sou  lils  John,  de  M.  Sniiih'()'Brien  et 
,de  sir  Valenliuc  Itlake.  Aussili'il  les  aiiplandissertIenU  ont  édali'  du  tons 
côlés,  et  iiolamnienl  au  barréan.' (In  .se  M-rail  ciii  «tans  Conciliation-Hall. 
M.  O't^oHoell  a  salué,  a  pinsienrs  reprises,  les  autres  accusés. 

A  onze  licurv»  un  )|uarl  la  cour  entre  en  séance. 

M.  Iticlianl  .M«)oiv  prcml  des  conclusions  tendant  a  ce  qu'il  (tlaise  à  la 
cour  «l'accorder  aux  acciDtt's  la  liberté  sous  caution  pendant  le  délai  de  l'ap- 
pel qu'ils  se  pro|M»sent  d'interjeter. 

i,'.\ttorm:v  <;i;.>t:nAi,.  La  cour  n'a  point  le  ilroit  de  suspendre  l'effet 
du  jugement  qu'elle  va  prononcer. 

La  cour  rejette  les  conclî^sions. 

i.'ATTORNtv  <;k>krai..  Jc  prie  la  cour  de  vouIhIt  bien  appeler  succes- 
siveineiit  les  accnst's  pour  entendre  la  lecluri'  du  jugement. 

M.  O'Omnell  est  appelé  le  premier.  Aiis.sitôt  des  applaudissements  d'en- 
thousiasme liclatênl;  le  barreau  se  lève.  Ces  applaudissements  sont  répétés 
au  deliors. 

M.  Hume,  grenier,  fait  l'appel  des  aecus*'^,  qui  répondent  l'un  après 
l'autre. 

M.  Lcpagc  llnrlon  prononce  le  jugi?nienl  de  la  cour  et  s'exprime  ainsi  avec 
une  vive  émollon  :  ' 

La  cour  a  cru  devoir  condamner  M  O'Coiinell  à  une  peine  plus  forte  que 
les  autres  accusf-s.  Kllc  a  du  éialilir  une^  grande  différence  entre  eux 
et  lui;  il  iiiérilait  une  peine  cxeni|ilairc;  le  d.'litesl  grave,  il  a  non- 
senleiiirAt  mis  eu  danger  la  consiiintinn  et  la  tranquillité  du  pays;  mais 
il  a  l'alli  plonger  le  peuple  «lans  les  iiKilheiirs  de  la  guerre  civile. , 

La  cour  cnii«lanine,  en  «onsV'iiueiiie,  M.  O'C.onnell  a  douze  mois  dc^prison, 
k  une  amende  de  2,000  liw  Blerl.  (sensalinn),  et  .n  fournir  une  caution  de 
.S.OOO  liv.  st»;!-!.  et  deux  cautions  de  2,,')()0  liv.  sterl.  chacune  jiour  sept  ans. 
Les  autres  accusés  sont  condamnes  chacun  a  neuf  mois  de  prison  et  à  M  liv. 
sterl.  il'aniende.  Cliacuii  d'«'iix  fournira  une  caution  d<;  bonne  coniluitc  pour 
scj)!  ans,  de  la  sonime  d«!  l,OUO  liv.  sUtI,  et  deux  cautions  de  60O  liV.  cha- 
cnne.  ■ 

M.  0'(',«)nnpl!  se  li've  et  prononce  ces  paroles  :  Je  crois  juste  de  rappeler 
h  !a  l'oiir  «|iic  ni'  -;  i'«)-;iccu.'>és  «>l  m  Ljivoiis  di-clar' solennellement  qu'il  n'é- 
tait |ias  Mai  «|iii'  lions  «Hissions  tonné  un  conqilol  contre  l'Etat,  cl  avec  le 


(Correspondance  particulière  de  la  Détmcratie  pacifique.) 
___  Athènes,  20  mai. 

Le  ministère  aura  lieaucoup  de  peine  à  se  maintenir.  Loin  de  dimimrer 
le  nombre  de  ses  adversaires,  il  l'augmente  chaque  jouV  en  continuinl  à 
influencer  les  élections  par  dea  moyeits  corrupteurs.  Léi  agents  russes, 
qui  remuent  ciel  et  terre  pour  égarer  le  peuple  et  constituer  une  opposi- 
tion qui  rende  impossible  l'établissemeut  du  régime  représentatif,  s'ap- 
puient de  toutes  les  fautes  du  cabinet  pour  poussera  l'anarchie.  Kéussi- 
ront-ils'^  C'est  la  question.  On  a  malheureusement  trop  persuadé  i  ce 
pauvn^peuple  que  le  gouvernement  représentatif  est  seul  capable  démet- 
tre ^^k  tous  ses  maux.  Aujourd'hui  se  vovant  déçu  il  se  sent  disposé  à 
écoutéf  ceux  qui  flattent  ses  tendances.  MaisaucUn  de  ces  instigateurs  ne 
songe  aux  réformes  sociales  dont  laGrècf  a  au  moins  autant  de  besoin 
que  toutes  les  autres  nations  européennes  ;  il  ne  sort  de  c6.  conflit  perpé- 
tuel que  des  intérêts  égoïstes  dont  la  satisfaction  Déferait  qu'accroître  les 
maux  de  la  ma.sse.  Espérons  toutefois  (|uece  peuple  si  intelligent  ne  sera 
pus  du|H!  des  iiiacliinaiionsqui  se  trament  k  sou  nréjudice.  Il  parait  dé- 
cidé à  ne  céder  aux  prétentions  étrangères  quelles  qu'elles  soient,  que 
lorsqu'il  les  croira  véritablement  favorables  à  ses  intérêts;  mais  ne  sera- 
l-il  point  abusé  par  le  masque  de  la  religion,  par  celui  des  idées  démocra- 
tiques ijiiicai;lient  sans  cesse  les  plus  funestes  projets:  c'est  ce  que  l'on 
craint.  Toulefois,  il  faut  remarquer  <|ue  les  agents  russes  n'ont  plus  leur 
ancienne  iiilliience  puismie  tous  leurs  efforts  n'ont  pu  empêcher  la  plu* 
grande  partie  de  leurs  adhérents,  de  se  (Kirter  en  co^ps  à  la  rencohtrr  du 
ministre  de  France,  .M.  Pisoatory,  dans  la  Messénie.  Les  partis  sont  ce- 
pendant très  exaltés  et  très  exclusifs  dans  cette  province.  C'est  la  pre- 
mière fois  i|iic  le  parti  qui  s'inspire  des  idées' de  la  France  a  vu  le  parti 
contraire  rivaliser  avec  lui  pour  saluer  un  philbellène  français.  \jt  minii- 
trc  de  France  a  reçu  le  même  accueil  dans  les  autres  provinces  qu'il  i 
parcourues.  Les  hommes  de  tous  l<'s  partis  ont  voulu  prendre  part  aux 
manifestations  dont  il  a  été  l'objet,  (m  faits  révèlent  un  progrès  réel  dont 
on  aime  à  bien  augurer.  Les  élections  commenceront  dans  Ta  quinzaine; 
elles  causent  déjà  une  grande  agitation.  On  ne  prévoit  pas  que  le  minis- 
tère y  ait  la  majorité  ;  ce|)endant  rien  n'est  encore  certain  à  cet  égard. 
M.  Diivergier  de  Haurannc  a  séjourné  ici  uo  mois;  il  a  été  accueilli  comme 
iJJia  ami  jde  la  (irèce. 

Le  journal  hellénique  /'.i/mi//A<>e,  publié  à  Smvrne  depuis  six  ans  par 
des  Créés  instruits  et  respectables,  vient  d'être  définitivemeiit  suspendu 
par  la  l^orte.  Le  seul  grief  articulé  contre  cette  feuille,  c'est  qu'elle  au- 
rait reproduit  une  partie  <run  discours  propagandiste  prononcé  dans  l'a*- 
semblée  nationale  d'yU/ièneu, 

In  vain  appel  lie  sera  pas  fait  à  la  presse  européenne  en  faveur  de  cette 
iililc  puMi«-alion.  Les  réducteurs  n'osent  avoir  recours  à  aucune  protec- 
tioirdireclc  «b-  peur  que  la  Porle  ne  (icr.siste  plus  long-temps  encore,  (^eft 
à  la  presse  à  prole.-ter.  L'Observateur  grec  l'a  déjà  fait  deux  fois,  mai» 
jusqu'à  présent  il  n'a  pa.s  trouvé  d'éi-ho. 


W 


son    de   Mme  de  Saint-Venant.  De?  vases  et  des  caisses  de  (leurs  élaienl  ; 
rangés  de  chaque  côté  du  perron,  et  des  tapis  en  couvraient  Ic^  cscalier.s.  I 
Des  voilures  entraiect  à  clia(|ue  instant  dans  la  cour,  déposant  sous  le  pé-  j 
ristvie  des  hommes  et  des  femmes  éiégaïunient  parés...  Dans  iiii  moment  J 
où  tharlotto,  perdue  dans  la  foule  des  curieux  amassés  devant  là  porte,  i 
plongeait  avidement  ses    regards  au  l'oiiil  d'une  voilure  (|ui  entrait  m-  J 
pidcment,  un    boinine  (|iii  s'y  trouvait  as-is  à  «oli'  «l'iiiie  femme,  avança 
iiiiicbinalement  la  tète  à  la  portière...  (iliarlotl''  poussa  un  cri  étoudë... 
Flic  îivail  cru  rcconnailre  l'rliaiii  près  de  .Mme  d'Ortès...  Les  «•iiriciix  se 
retournèrent  au  cri  de  (iharlotte,  et  eu  voyant  la  pâleur  nui  venait  cl'eii- 
valiir  son  visage,   s'empressèrent  charitablenient  autour  d'elle  et  la  firent 

asseoir   sur   un  banc   «!«'    pierre  creusé   dans  l'épaisseur  du    mur 

Charlotte,  siifrixiiiée  [lar  la  vJoleii«T  de  .-es  émotions,  perdit  entièrenient 
tjonnaissance...  I)es  «lompsliifues  de  la  maison,  ailiiés  par  la  riinieiir,  la 
irausporlèrftnf-daH*-bi  logr  du  concierge,  ornib^  ne  tarda  pas  a  rit'êénir 
de  son  évanouissement.  (In  «'cssa  de  s'occuper  d'elle,  et  CluiiMolle,  profi- 
lant d'un  moment  où  on  l'avait  laissée  seule,  sortit  furtivetîîeiit  de  la  lo- 
ve à  la  faveur  de  l'agitation  occasionnée  iiaiiiii  les  gens  de  la  ninison. 
par  l'arrivée  simultanée  de  plusieurs  voitures,  ouvrit  une  jwfite  porte 
donnant  sur  la  cour  d'entrée,  et  pénétra  dans  le  jardin.,,  l'iie  curiosité 
[(Oignante  la  poussait...  Jusque-là,  elle  avait  obslfuéinent  résisté  à  ce  se- 
cret mouvement  qui  non?'  porte  â  vouloir  regarder  an  fond  du  précipice 
où  nous  devons  tomlier  ;  triais  la  vue  de  Mme  d'Ortès,  à  côté  d'iirbain, 
avait  siibitemeiil  changé  ces  dispositions.  Elle  entrevoyait  pour  la  pro- 
mière  fois  une  rivale  dans  l'amie  de  Mme  Mor<^,  et  elle  brrdait  du  désir 
d'éclaircir  ce  soupçon.  Lu  sentiment  nouveau  venait  de  s'éveillW  en 
elle  ;  la  jalousie  enfonçait  dan.s  son  àme  ses  mille  aimiilloiis  et  en  avait 
banni,  pour  un  instant,  le  morne  dé.sespoir  et  la  tiniiJilé  qui  accompa- 
gnent a'f^dinaire  les  douleurs  vagues.... 

'  La  fèfc  était  dans  tout  spn  éclaf:  les  salons' resplendissaient  de  lu- 
mières... L'onhcstre  soutenait  incessuiiiment  ou  ranimait  la  danse... 
Charlotte,  ça«:héc  derrière  un  massif ,  cherchait  à  distinguer  quelqu'une 
de.s  (l^ures  qui^upparaissaienl  de  temps  en  temps  «lerrièie  les  idaces  des 
fenêtres,  ou'qtii  passaient  et  repaissaient  dans  les  divers  mouvement»  de 

la  danse.  ,  ■   ■  „  ' !:,  ,  .  •         'm,-- 

Dans  un  petit  saloj)  du  roz-ilc-rhausfée,  décoré  avec  une  recIHéli*' 
fout'!  ff'tniuirie.  ■p.lîij'iiii.r-  iiersoiincs  é!iii<'iil  n'-iitites  aiilniir  il'iiiie  tnlilé 
couverte  de  pieoPS'''t'«'r,.  yiie'rjiii^  dames,  iiarini  |p?qiielk's  Oliailollc  rc-. 
connut  Mjdo  d'O-t.'?,  se  t^t^icHt  penohé'.'s  au-dessus  des  j«i'.ieur!«,  et 


suivaient,  avec  des  émotions  visibles,  les  chances  diverses  *lu  jeu...  On 
était  uuconiniciiccment  du  prinleiiip».  La  fenêtre  avait  été  ouverte,  etChar- 
lotte,  placé(>  tout  au|)rès  et  favorisée  |iar  une  nuit,  obscure,  pouvait  voir, 
sans  être  vue. 

Urbain,  assis,  les  caries  à  la  main,  en  face  d'un  homme  qui,  à  en  ju- 
ger pbr  les  soins  particuliers  dont  il  était  l'objet,  devait  être  uu  étran- 
ger, l«iurn^it  le  «los  à  une  haute  glace  incrustée  dans  un  des  panneaux 
de  la  boiserie.  Au-dessus  de  son  adversaire,  se  tenait  deb(mt  un  homme 
«pii,  bicii  qu'intéressé  dans  le  jeu  de  celui-ci.  paraissait  ce|)endant  échan- 
ger avec  t'rbain  «l«'s  sij:iir$  riintelligcn«;e.  Toutes  les  personnes  présentes 
étaient  évidemment  dans  le  secret  û«  cette  trahison,  excepté  celle  qui  en 
était  la  viitiine.  lirbain,  malgré  un  succès  constant  et  des  gains  consi- 
dérables, était  [làle  et  de  plus  en  plus  troublé...  Son  agitation  même 
commençait  à  iiii|uiéler  sérieusement  les  téjiioins  de  celte  scène. 

Deux  (laines  se  levèrent  enséinble,  en  é«'liaiigpuut  un  coupd'a-il  rapi- 
de, et  s'approchèrent  de, la  fenêtre  dont  la  partie  inférieure  présentait 
une  saillie,  en  forme  de  balcon  :  c'étaient  MiuedOrtès  et  Mme  de  Saint- 
Venant.  Cliarlolle  se  glissa  d«Mi«'','m«'iit  s«)iis  la  leiiélre.  de  |>eur  d'èlrt^ 
aperçue,  ,       . 

—  Le  maladroit  1...  dit  Mme  d'Orlès,  ave«;  un  mouvement  de  colère 
mal  dissiiiiii!ée;"il  va  se  pcîdrc  «il  nous  i:ompromellre  ave«'  ses  scrupules 
absiiiiles  cl  ses  retours  (le  vertu  ;... 

—  Je  vousljl'avais  prédit,  répliqua  Mme  de  Saint-Venant;  vous  avez 
eu  tort  de  le  pousser  dans  cette  affaire.  Il  n'est  pas  encore  suflisamment 
préparé,  et,  vraiment,  ji-  doute  (|u'il  le  soit  jamais...  Je  !c  connais,  moi... 
je  l'étiidio  tous  les  jours...  C'est  un  terrain  où  certaines  semeiices  n« 
germent  pas...  Et.  vous  l'avoueraije?  je  crois  (jne  c'est  là  précisément 
ce  qMi  l'ait  que  je  m'altache  à.lui  chaiiue  jour  davantage...  Et  puis,  il  est 
si  dévoué... 

—  Et  si  amoureux!...  interrompit  Mme  d'Orlès.  A  propos,  et  ce  cher 
Vibrac,  où  en  est-il? 

—  L'amour  l'ii,  rendu  méconnaissable...  C'est  à  qui,  de  lui  ou  d'IIr- 
liaiii,  fera  le  plus  de  sottises  en  I  honneur  de  Mme  Cliarlolle.  'l'antôl, 
c'est  iThain  (|iii  a  des  reriiords;  tantôt,  c'est,  de  Vil'irac  qui  perd  la 
tête,  cl  se  (léctMiragi'  sur  un  pri'Ujij,'i;  éphec...  Eiitiii,  ma  chère,  c'est  un 
all'reiix  stnlnqiio  d'aiitaiil  plus  affl-eiix.  (]ue  ]«■  m<'  vois,  clia(|iie  jour,  .«nr 
le  p(ii;ii  (le  perdre  jes  vingt  mille  franis  i|iii'  «le  Vilirac  ni*a  promis  pour 
MIDI)  iMl(rv('nti«)')i  auprès  «irriinin,  dans  li"  cas  d'iid  iriii'cès  coniplel... 
Heureaseiiieqt  pour  luoi,  que  j'ai  qm^lques   csjx'tuuits   .sur  uuo  aulre^f- 

z  ■ .  .'    '  "     .■ 


faire  dont   Urbain  m'a  confié  certaines  parl'C'jlarités... 

La  conversation  fut  interrompue,  en  cet  endroit,  par  des  éclats  de 
voix  et  (réuergi«|ues  a[»ostrophes  échangés  des  deux  bords  de  la  lable 
où  Urbain  élait  'iissis...  Sur  un  mot  de  son  adversaire,  Urbain  s'était  levé 
plus  pâle  encore  «lu'auparavant  et  riant  d'un  rira  forcé...  .Son  adver- 
saire se  retira  en  proférant  contre  lui  et  son  infâme  complice  les  plui 
sanglantes  injures.  Urbain  avait  à  peine  balbutié  nueUfues  mots  pour  s» 
d-fcnse  et  s'était  approché  vivement  deMme  de  Sl-Venanf,  oubliant,  dacl 
son  égareiiieifl,  de  ramasser  l'or  amoncelé  sur  la  table,  à  la  place  qu'il 
venait  de  i|uilter...     , 

Vux  jireiiiiers  mots  (pielle  avait  entendus,  Charlntle,  comprenant  I» 
scène  «lui  se  passait  au  salon,  était  tombée  à  genoux  les  mains  jointes,  en 
priant  Dieu  pour  Urbain. 

Ce|)endant,  .Mme  de  Sl-Venaut,  sur  un  geste  d'Urbain,  s'était  élancée 
vers  la  table  el,  après  avoir  |»ayé  le  hideux  service  du  perfide  associé^ 
de  l'étiungcr,  s'était  liàlée  d'emnorter  l'or  dédai|hé  par  Urbain...      ''T^ 

(jclui-ci  se  pencha  eu  dibors  de  la  fenêtre,  comme  pour  respirer  un  air 
plus  pur.  Sa  poitrine  était  oppressée...  Une  sueur  froide  coulait  le  long  àt 
ses  joues...  Il  appuya  sa  tète  sur  la  balcstrade  de  fer,  comme  pour  ra- 
fraicliir  son  front..!  (tharlotto  entendait  le  bruit  de  sa  respiration  entre- 
coiipéi'...  Elle  eiitiitiniiiïtanl,  la  pcn.sée  de  s'élancer  dé  sa  retraite,  de 
l'appeler  et  de  lui  téftdre  les  bras...  Mais  le  sentiment  juéme  de  sa  posi- 
tion et  de  celle  d'Urbaiu,^a  crainte  d'exciter  sa|Colère,  au  lieu  de  son  re- 
pentir, la  retint  immobile  et  tremblante.  Si  pçès  de  |ui,'elle  comprenait 
ipi  il  était  à  jamais  |H>rdu  pour  elle...  Elle  voulait  fuir  et  la  force  lui 
manquait.  Une  main  invisible  semblait  la  retenir  k  cette  place  pour  lui 
faire  subir  à  la  fois  toutes  les  tortures,  dans  le  spectacle  de  la  dégrada- 
tiou  (l'Urbain... 

Des  pas  se  firent  entendre  près  de  lui,...  Urbain  se  retourna... 

—  Je. vous  cherchais,  mon  cher,  fit  le  nouveau-veuu... 
(Ihailotle  avait  reconnu  la  voix  de  Al.  de  Vibrac. 

—  Que  me  voulez-vous  !dcma,hda  Urbain  avec  l'accent  d'Une  colère 
l'omprimée.  '  ,    ' 

—  Là!  là  !  mon  cher,  ne  vous  fâchez  pas!  Ce  n'est  pas  le  moment, 
quanl  le  sort  vous  favorise  ouvertement...  Ce  serait  à  moi  «le  vous  en 
vouloir... 

-—  Q'iç  voulez-vous  dire?  demanda  Urbain  avec  un  redoublement  de 

colère. 

--  Je  veux  dire  que  vousp.-irdez  mal  les  lraili',«,mon  cher  alW,  et  que j« 
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~     '  Faitt  divers. 

La  cour  de  passation  a  8latuc  sur  le  pourvoi  de  M.  Durand,  garant  duT 
journal  la  Maijon,  rontre  l'arrcl  d»i  la  cour  d'assises  de  la  Seine.jcjui  l'a' 
condamné  à  six  pois  de  prison  et  (i,000  Tr.  d'amande,  pour  divers  délita 
(■(in#nus  dans -lés  numéros  des  44,  15  et  28  décembre  derniiT,  M.  le 
,  niiiseillër  Romieuières  a  Tait  le  rapport  de  lâycaiise.  M"  Mandaroùx-Ver- 
joiny  a  soutenu  la  nullité  de  la  saisie  du  n°du  14  décembre,  et  a  conclu  en 
conséquence  k  l'annulation  de  la  condamnation  tout  entière.  La  cour  a 
prononcé  la  nullité  de  la  saisie  par  le  motir  qu'il  n'avait  pas  été  statué 
»ui  sa  validité  dans  le  délai  de  dixjours  ;  mais  attendu  que  le  gérant  a 
fti'  déclaré  coupable  des  délits  contenus  dass  les  numéros  du  15  et  du  £8 
jérembre,  elle  a  maintenu  la  condamnation  et  rejeté  le  pourvoi  sous  ce 
f  apport. 

—  Le  décès  de  M.  Jacques  Laffilte  a  soulevé  avant-hier,  devant  le  tri- 
bunal de  commerce  de  Paris,  la  question  de  savoir  s'il  y  avait  lieu  i  re- 
prise d'iottance  dans  les  afiTaires  nui  concernent  sa  maison.  M*  Thibault, 
igréé  des  sieun  Baillot  de  Genille  et  Lubis,  avait  soulevé  cette  excep- 
tion; mais,  sur  l'nbiervation  de  M*  Prunier-Quatremère  ,  agréé  de  la  mai- 
son Jacques  Lafntte  et  C,  que  les  statuts  de  la  société  avaient  prévu  le 
cas  de  décès  de  l'un  des  as.^m^iés;  que,  d'ailleurs,  la  signature  sociale  de 
la  maison  appartenait  à  la  Tuis  à  M.  Lubaudy  et  à  M.  Koussac,  aussi  bien 
i|n  à  9.  Jacques  LalHtte  iter.sonncllenient,  le  tribunal,  présidé  p^r  M.  Kran- 
i>  Lefebvre,  a  jiicé  que  les  pouvoirs  .n'avaient  pas  été  piodifiés  et  n'a- 
vaient pas  besoin  d'être  renouvelés.  ' 

,  -^  Nous  avons  annoncé  que  M.  1/niarquis  de  Castellane  avait  été  réélu 
député  par  le  collège  de  Murât.  Oii  se  rap|>clle  qu'une  prerpière  élection 
avait  été  annidée  parce  que  M.  de  Castellane  n'avait  pas  l'àfic  exigé  par 
la  loi,  qu'il  n'aura  au'au  mois  de  septembre  prochain. 

Cette  seconde  élection  sera,  donc  "nécessaircHient  annulée  comme  la' 
première.         '    '"    ^-^^  ^yf'  ; 

— ^  L'afHuence  des  promeneurs  qui  veulent  se  dédommager  des  qiirl- 
s<|uas  jours  de  pluie  de  la  semaine  dernière ,  était  ,  avant-hier  soir, 
incore  plus  grande  que  de  cuntume.  Le  temps  étail  magnifi(|ue  ;  il  de- 
vitil  favoriser  au  plus  haut  degré  l'éclipsé  de  lune.  (!ha<'uii  suivait,  avec 
une  attention  marquée,  lus  progrès  de  ra(Taiblii>semen(  de  la  clarté  lu- 
ii.iire.  Vers  dix  heures,  la  lune  est  entrée  dans  la  pénombre,  et  a  jK-rdu 
Miccessivenient  son  éclat,  et  k  onze  heures  et  demie  léclipH'  a  été  com- 
plète. L'aatre  présentait  alors  l'aspect  d'un  disque  de  fer  rougi  k  la 
forge. 

('C  phénomène  avait  attiré  une  foule  considérable  sur  les  quais,  les 
lioulevart«  et  la  place  de  la  Concorde  ;  à  minuit  et  demi,  la  lune  avait 
à-;>eu-prè8  repris  sb  première  clarté. 

—  Un  roma\  inédit  nE  napoléon.  —  La  Gazette  de  Posen  an- 
nonce que  la  bibliothèque  du  comte  THus  Dzialyiiski,  à  Kornik,  près  de 
Po$«n,  itosaède  le  manuscrit  autographe  d'un  roman  que  Na|)oléon  avait 
comniencé,  sous  le  titre  de  Ctî^àonjtt  Eugénie,  A  la  demande  du  comte 
hAialynski,  le  duc  de  Rassîno  a  fait  constater  l'authenticité  de  ce  manus- 
crit par  une  commission  composée  de  M.Charles  Monthojon.  du  baron 
Fain  et  du  baron  Monnier.  Cette  bibliothèque  possède  aussi  le  projet  de 
Napoléon  de  prandre  le  commandement  de  l'armée  du  sultan.  Cette  pièce 
n  est  pas  écrite  mais  annotée  de  sa  main.  Les  personnes  qu'il  avait  choi- 
Hus  pour  l'accompagner  en  Turquie  étaient  Songis,  Rolland,  Marinont  et 
Acjuito.  Le  comte  Dzialynski  possède  encore  d'autres  aulographes  de 
.Napoléon.  (Politique  de  Bruxelles.) 

—  L'n  horrible  incendie  vient  de  détruire  presque  en  entier  le  village 
•II"  Villon,  arrondissement  de  Tonnerre  (Yoniic).  Ôeiix  cent»  maisons  et 


»  lAÈ  journaux  réfortnistes,  tout  >n  exprimàni  léuF  j(Me  dé  ce  friom- 
phe,  re^re^ttent  que  les  patriotes  de  Morttréaf*ent-fourni  prétexte  aux 

accusations  qui  leur  sont  adressées  pa^  les  vaincus.  » 

—  On  lit  dans  l'Echo  de  l'Orient  : 

«  Du  violents  tremblements  de  terre  ont  causé,  ces  jours  derniers,  de 
^4|e^déia«tFe8  dans  le  rayon  de  territoire  ottoman  compris  entre  An- 
gora et  Osiibandjik.  Puiicnrs  maisons  ont  été  renversée»  de  fonll  en  com- 
ble ;  mais  ce  qu'on  doit  le  plus  déplorer,  c'est  que  ce  sinistre  a  coù|é  la 
vie  à  environ  deux  cents  jjcrsonncs.  »  ,'  ,, 

—  On  lit  dan?  le  Journal  deSt-Etienru,  du  31  mai  ;  ; 

«  Le  calme  et  la  tranauillité  continuent  dans  le  bassin  de  |\jvé-de-CLer. 
Aujourd'hui  tous  les  ateliers  sont  presque  au  grand  complet. 

Mais  Toici  qye  l'une  des  funestes  conséquences  du  long  chômage  des 
puits  a  commencé  à  se  produire,  ain.'^i  que  nous  ne  l'avions  que  trop  juste- 
ment prévu.  Mardi  dernier,  vers  minuit,  le  feu  a  pris  dans  la  mine  du 
Varey,  concession  du  Sardon.  Gr&ce  aux  secours  et  à  l'activité  des  agents 
des  mines,  on  s'est  promptement  rendu  maître  du  feu,  qui  heureuse- 
ment n'a  pas  amené  d'autres  accidents.  .1 

»  On  nous  assure  que  l'administration  s'occupe  très  sérieusement, 
avec  les  exploitants,  des  question»  relatives  aux  caisses  de  secours  et  '  de 
prévoyaBce.  A  une  autre  époque,  mais  dans  des  circonstances  semblables, 
on  assurait  déjà  que  l'administration^  s'occupait  at^è  une  vive  sollicitude 
de  ce»  garanties  ()'hun>aflîTt!^de  justice  pour  l'ouvrier  vieujj  (>u  infirme. 
Espérons  que  cette  fois  on  n'oii  restera  pas  à  l'intontioii,  et  (\»<*  nous 
verrons  venir  les  fait.s  sans  lesquels  les  atlirViations  ntsqnt  rien  du  tout, 
et  les  bonnes  inteutiuns  bien  peu  dejchose. 

'^v  -   EXPOSITION  DE  L  INDUSTRIE»        , 
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Barrages  mobiles  des  rivières. 


Notre  cample-rendu  de  l'Exposition  se  borne,  aujourd'hui,  à  parler 
des  barrage.*  mobiles,  une  des  plus  précieuses  inventions  de  notre 
temps. 

On  entend  par  harra^ir  mobile  un  obstacle  nu-raiii(|ue  que  l'on  place 
an  travers  d'une  rivière,  elqjii  a  pour  but  d'en  élever  artificiellement  le 
niveau,  soit  pour  améliorer  la  navigation,  soit  pour  faciliter  les  irriga- 
tions, soit  pour  jiignrentor  la  |)uissancf  motrice  des  eaux' appliquées  à 
des  usines.      '  , 

Les  barrages  mobiles  datent  de  quelques  années,  tandis  que  les  bar- 
rages fixes  sont  connus  depuis  bien  long-temps.  Les  différents  systèmes 
de  barrages  mobiles  proposés  jusqu'ici  |>euvent  se  réduire  à  quatre  :  le 
barrage  mobile  de  M.  Koiirnèyron,  appliqué  plus  s|M>cialement  aux  arches 
des  ponts  ;  le^  barrage  à  claire-voie  de  M.  Poirée  ;  celui.de  M.  le  marquis 
de  Loiivois,  et  le  barrage  plein  de  M.  Thénard. 

On  trouve  à  l'exposition  de  celte  année  un  modèle  assez  en  grand  du 
système  de  M.  Thénard,  que  cet  ingénieur  a  déjà  appliqué  avec  beau- 
coup de  succès,  dit-on,  à  la  rivière  de  l'isle  (Dordogne  et  Cironde). 

La  difHculté  du  problème  consifte  à  trouver  un  barrage  qni  s'élève  et 
s'abaisse  facilement;  cclui'tnii  nécessitera  le  moins  de  temps  et  le  moins 
de  force  sera  évidemment  le  meilleur.  Le  barrage  de  M+  Thénard  n'exi- 
geant tout  au  plus  <|ue  quelques  secondes  ,  et  l'emploi  d'un  homme  par 
mètre  courant,  réalise  déjà  en  grande  partie  cette  condition,  que  les  sys- 
tèmes antérieurs,  et  surtout  le  système  de  M.  Poirée,  étaient  loin  de 
remplir. 

Le  barrage  de  M.  Thénard  est  fixé  transversalement,  au  fond  de  la  ri- 
vière, sur  un  radier  qui  fait  seuil  au-dessus  du  lit,  des  quatre  cinquièmes 


Tout  le  monde  comprend  la  haute  ^  . 
propres  à  augmenter  à  voloiiié  le  volumfc   de'*  eaiix  ■^^'^  rivière,  aussi 
désirènsrnous  vivement  que  les  systèmes  de  barrages  iirt'entés  jusqu'à  ce 
jour,  sQÎent  portés  à  leur  dernière  perfection,   et   nous  croyons  que  l'ad- 
minisViïtion  centrale  des  iwnts-et-chaussées   ne    saurait  trop  faire  pour^ 
hàtcr  la  solution  de  cet  inléréssaiit  problème.  — Piu. 


4^      VARIÉTÉS. 

Journée  du  7  août  1830. 'P 

On  nous  conimuiiiquo  un  arlido  iiii-dit  qui  pardilca  dans  lo  Sup- 
plétnent  auUictLoniiab-JLde'iaCoaverintion.  Cet  articlo, du  à  la  itfu- 
ine  d«  M.  de  Curmcniii.  a  pour  sujet  la  jourm-e  du  7  août,  dans  la- 
quelle lut  votée  ^a  d^rto  dt' 18."V).  Voici  comment  Pauteur  retrace 
la  séance  de  la  diiinihro  où  .s'accomplit  cet  acte  législatif.  Nous 


s. 
aient 


ponsons  que  ci!  iHkJT  ne  soni  pas  lu  sans  intérêt  par. nos  lecteur 

La  séance  fut  pjutôt  confuse  qu'orageuse.  Les  députeV,  qui  arriva 
en  foule  par  tous  les  voituriiis,  et  qui  entraient  dans  la  salle  les  yeux  en- 
core g  roij  de  sommeil,  les  triluincs  ()ui  retenaient  leur  haleine,  le's  affldês 
dr  la  mai.Soii  d'OrIraiis  qui  lioiird(mnai('nt  daii^  les  couloirs,  le  président 
ri  les  serrétaires  qui  ne  savaient  coiiiiuent  tout  cela  allait  tourner,  toute 
lasseinblèo.eii  un  mot, de  la  balustrade  aux  combles,  était  pleine, d'anxié- 
té ;  et  si  l'on  re^'ardait  les  autres  avei;  ciu^iosité  pour  savoir  ce  que  tout 
ce  inonde-là  allait  faire,  on  se  regardait  beaucoup  aussi  soi-rm-me  pour 
voir  ee  qUjOii  ferait.    '; 

Les  légitihiistes  surtout  étaient  iuijuiots  ot  agités  ;  ils  s'attendaient  k 
pis.  et  M.  Herryer  ne  put  s'ciupVîchèr  de  louer  la  modération  du  rappor- 
teur. "  , 

La  séanicïdu  soir  ajouta  à  l'animation  drs  discour»  ;  M.  de  Conny  s'é- 
cria :  Il  Dynastie  sacrée,  reçois  nos  butuniages  !  Au|;uste  fille  deti 
rois.  etc.  >.  Et  M.  Pas  de  Bcaulieii  commença  .son  alloiiilioii  par  lé  cou-' 
plet  de  la  Marseillaise  :  u  AÎiiour  sacré  de  la  patrie'.  <>  (i  était  la  du  sen- 
timent plutôt  (|ue 'de  la  politique;  mais  ce  lan^'nge  ampoulé,' qui  eût 
liarii  ridicule  dans  un  autre  moment,  no  niesseyail  pas  alors,  et  dans  la 
liouchc  de  ces,  honorables  députés. 

M.  llydedcNeuvilIciuiicliarassenibléc  par  la  franchise  de  ses  aveux  et  la 
noblesse  d"e;i«s  sentimt  nts. — M.deMartit'nacdéfeiidit  Charles  X  avec  géné- 
rosité: Luiféroce!  dit-il,  lui  cruel',  non,  l'amour  de  la  patrie  brillait  son 
cœur.  —  M.  de  Marlignac  avait  quchpie  raison  ;  Cliarles  X,  prince  aima 
ble  et  doux,  ne  fut  qu'un  homme  inconsiMpient  et  entêté  :  |H)ur  fén 
c'était  absurde  1  Mais  c'était  une  autreiCN.'iijéralioii  do  dire  que  l'nra' 
tic,  la  patrie  brûlait  son  cn'ur  :  l'amour  do  la  patiie  ne  se  sépare  guèri' 
l'amour  de  la  b.berlé,  et  celle  iiKuilion  ne  s'emploie  que  |Knir  les  gr 
citoyens.  Mais  que  voulez-vous,  il  y  atoujours  de  lavocal  dans  l'avi 
(rétait  au  surplus  une  c^hosc  remarquable,  et  (|iii  lit  un  grand  e 
d'enle/idre  M.  do  MarJignac  déclarer  que  les  ordonnances  étaient  infài 
et  que|a  résistance  du  |M'uple  avait  été  horoiquo. 

.M.  Persil,  ipii  se  re|»enlit  depuis  de  cette  ardeur  de  novice,  vqiilait  ab- 
solument que  l'on  inscrivit  au  frontispice  de  la. Charte  ;  «  C'est  du  peu- 
n  pie  cl  du  peuple  seul  que  part  la  souvcraiiiPté.  »  Il  appuyait  sa  thèse 
dé  rai.'ons  solides.  ,—  .M.  Dupin  éluda  fort  adroitement  1  argumentation 
déniaiiogique  du  futur  garde  des  sceaux.  Il  prétendit  que  le  préambule 
aiiieiidé  de  la  Cliarte.  en  déelaraift  que  le  droit  du  peuple  est  essentiel, 
répondait  an  vnni  de  M.  l'er'-il.  qui,  dès  lors,  étail  sans  objet.  —  M.  Per- 
sil se  p:iya  de  cette  raison,.  M.  Dupin  exprimait  le    véritable  sens  de  1* 


vous  soupçonna.de  me  desae rvir  auprès  de  mon  iohunfalne,  au  lieu  d'ob- 
server la  neutralité  que  vous  m'aviez  promise... 

—  Laissez-moi,  laiisez-moi,  interrompit  Urbain,  de  plus  en  plus  trou- 
lilé,  vos  paroles  me  font  mal...  •    — 

—  Vous  êtes  terriblement  romanesque  aujourd'hui,  mon  digne  ami... 
Après  un  instant  de  réflexions,  Vibrac  ajouta  : 

—  11  me  vient  une  idée...  Un  enlèvement  pourrait  tout  terminer  à  la 
satisfaction  générale...  ' 

—  Infamie  !  s'écria  Uriiain,  je  vous  déclare,  moi,  que  je  brûlerai  la  cer- 
^elle  à  celui  qui  osera  porter  les  mains  sur  elle...  ^        _- 

—  Vous  auriez  tort  oans  l'intérêt  de  votre  protégée,  répliqua  de  Vi- 
Hrac  sans  se  déconcerter;  je  suis  riche,  amoureux,  fort  blasé  sur  les  con- 
quêtes faciles...  Une  jeune  femme  honnête  et  charmante  feraile  moi  tout 
<■«  qu'elle  voudra...  un  mari  |)eut-ètre  !...  Et  puis  vous  conviendrez  que 
rieii  dans  ma  fîçure  ne  m'iiiterdit  l'espérance  d'un  tendre  retour...  El  si 
pour,  l'obtenir,  je  vous  promettais,  foi  de  gentilhomme,  de  n'user  d  au- 
cuns moyens  violents...  «onsentinez-vous  enfin  '?... 

Urbain  regarda  quelque  temps  Vjbrac  d'un  air  de  surprise  et  de 
doute...  Puis,  faisant  un  effort  sur  lui-même  et  surmontant  .son  émotion, 
il  répondit .  1 

—  Je  consentirais  à  tout,  sur  Itfoi  de  votre  parole,  et  en  vue  du  bon- 
heur de  Charlotte. 

En  ce  moment  un  bruit  léger  se  Ot  entendre  sous  le  balcon.  Urbain-  se. 
pencha  avec  inquiétude  en  dehors  de  la  fenêtre.  ' 

—  Il  m'a  seinljé,  dit-il,  entendre  du  bruit  au-dessous  de  ce  balcon.  On 
nous  écoutait  peut-être... 

—  Quelle  folie,  répliqua  Vibrac.  Ne  voyez-vous  pas  que  c'est  le  vent 
du  soir  qui  tourmente  les  branches  de  ce  massif? 

En  effet,  les  |)ranchcs  d'un  mélèse,  placé  devant  la  feuêtre,  s'agitaient 
en  frémissant  sous  le  .souffle  du  vent. 
Vibrac  s'éloigna,  Urbain  rentra  dans  le  salon.  i 

Pendant  ce  temps,  Charlotte  s'était  levée  par  un  mouvement  convul- 
sif,  en  entendant  li^s  dernières  paroles  prononcées  par  Urbain,  en  signe 
■l'assentiment.  Il  lui  .«emblait  qu'un  bras  impito^rable  la  repoussait  sur 
Mlle  penle  rapide,  après  l'avoir  t'n'.ic  lnng.|enï|>s  Mispendiip  d.lns  le  vide. 
Hic  (Tinait  sentir  la  terre  vai.iller  sous  ses  pas  et  prclo  à  s'eiilr'oiivrir 
»!itoiir  d  elle...  lin  h  >rriblc  chaos  bourdonnait  dans  sa  tète.  Sf.s  idées 
^entrechoquaient.  Ses  jarabe.s  se  dérobaient  s^us  elle.  .Sa  vue  .se  Irou- 

:'    -  '•       ■  ^         ..      ■ .  '  '"     ^--- -  ■,-..■ 


blnit.  Et  pourtant,  elle  n'avait  qu'une  pensée,  celle  de  fuir,  d'échapper  à 
un  pressant  danger  el«u  plus  alfreux  supplice. 

Tout-àKX>up  il  lui  sembla  entendre  des  pas  dans  le  jardin.  Alorsv  ras- 
semblant toutes  ses  forces,  elle  s'élança  vers  la  porte,  traversa  rapide- 
ment la  cour  d'entrée  et  se  retrouva  dans  la  rue,  devenue  déserte  et 
sombre.  Charlotte,  sans  s'arrêter,  ni  retourner  la  tète,  parcourut  ain.si 
plusieurs  rues,  traversa  le  boulevart,  puis  la  place  et  le  pont  de  la  Con- 
corde, et  poursuivit  sa  cqurse  en  suivant  la  rive  gauche  de  la  Seine...  Où 
allait-elle  ainsi '?  Charlotte  elle-même  ne  le,  savait  pas,  ou  plutôt  elle 
obéissait,  à  son  insu,  à  un  secret  .■sentiment,  à  unÇSouvenir  confus.  Elle 
se  rappelait  vaguement  qu'elle  avait  ressenti,  i  ce  joîir-là  même,  une  tris- 
tesse profonde  et  avait  quitté  furtivement'sii  l|emeure  dans  de  sinistres 
projets.  Mais  elle  n'aurait  pu  dire  ce  qui  s'était  passé  depuis  ce  moment  ; 
seulement,  de  temps  en  temps,  une  voix  lugubre,  qu'elle  prenait  pour 
celle  d'L'rbain,  faisait  entendre  k  son  oreille  des  paroles  infâmes.  Il  lui 
semblait  qu'un  l'apiielait  de  noms  odieux,  et  qu'Urbain  lui-même  la  pour- 
suivait pour  la  livrer.  Une  fois  même  elle  crut  distingue^  le  bruit  de 
deux  clievaiix  galopant  derrière  elle,  puis  des  pas  précipites.  Âlors.sa 
raison  l'abandonna,  et  ayant  fait  instinctivement  le  signede  la  croix; 
elle  s'élança  sur  le  parapet  du  fleuve. 

Au  même  instant  ellcse  sçntit  arrêtée  par  une  main  vigoureuse. 

—  Au  secours!  ayez  pitié  de  moi,  s'écria  Charlotte  en  se  débattant. 
Au  nom  du  ciel,  laissez-moi,  j'aime  mieux  mourir. ^ 
*  lî'homme  qui  l'avait  saisie,  après  s'être  cfl^orcé  en  vain  de  calmer  sa 
frayeur,  lui  mit  la  main  sur  la  bouctie,  et  l'entraînant  vers  une  voiture, 
arrêtée  k  quelques  pas,  il  la  déposa  dnns  l'intérieur,  en  s'asseyanti  coté 
d'elle,  et  ordonna  au  cocher  de  retourner  par  le  même  chemin. 


La  suite  à  demain. 


AiiGi;sTE  DF.  Lacroix 


Coar««a  de  V«#Millles. 

Les  courses  de  Versailles  ont  eu  pour  elles,  aujourd'hui,  un  temps 
magnifique,  le  soleil  chaud  et  brillant,  l'air  vif  e^  frais.  Les  noms  les 
itliis  rélèbres  du  turf  n'étaient  pas  sur  la  liste  des  coureurs,  et  pourtant 
les  ('luirscs  oui  olfert  de  l'intérêt. 

M.  Lupin  a  eu  du  malheur,  et  .M.  de  Rothschild  son  bonheur  accou- 
tumé; les  éturics  de  M.  le  duc  de  .Nemours  ont  eu,  enfin,  leur  consola- 


'tiou. 

Le  prix  du  mini.itre  du  commerce  à  Governor,  à  M.  de  Rothschild, 
suivi  de  près  par  Ratopolis,  à  M.  Lupin  ;  Coq-à-iÀne,  au  comte  de 
Cambis  ;  Clown,  au  comte  de  Chazot,  non  placé. 

IjC  prix  de  la  ville  n'est  couru  que  par  des  jo<;koys  nés  en  France. 
(]'est  une  bimne  iKcsure,  et  tous  les  hippodrèmes  devraient  adopter  ce 
mode  d'et^'ouragemeiil  pour  nos  nationaux,  qui  eu  ont  fort  besoin.  Le» 
jockeys  français  (tht  une  déplorable  tournure  en  selle:  ils  ne  font  pas 
corps  avee  le  cheval,  c  iinmc  les  .Vnjjlais  II  a  f^Uu  <iu  tenftps  aujourd'hui 
pour  obtenir  un  départ.  Lngomafhie  au  duc  dé  Nemours,  monté  par  une 
plume  à  visage  imiliitro.  e>t  arrfvée  première,  bnltanl  Faiifaixie.  à  M.  le 
comte  d'Hédouvilh».  Camarine.  à  .M.  Fasquel;  Menrij.  à  M.  de  Sancy. 

I>e  prix  du  comte  de  Pari.s  a  été  vaillamment  i.'at;né  par  d'Er.orille, 
à  M.  Calonge,  pressé  par  Aennets,  à  M.  de  Pontalba,  /ttcindnr,  au  comte 
de  Cambis.  Ato.sa.v.  à  M:  Riiisson.  Bengnli,  à  M.  I.iqiiii.  Rosas  !...  par 
quelle  fanUiisie  va-t-oii  choisir  ce  nom  odieux.  On  est  tenté  de  souhaiter 
la  défaite  du  cheval.  ,     : 

Le  Handicap  avait  dix  ««ncurrents  :  Prospéra,  à  M.  de  Rothschild, 
Roulette,  A  M.  Rivièrd.  «ùi/a/aa,  à  M.  Achille  Fould,  //»'.  à  .M.  lo  comte, 
de  Blanpv,  Fndaisr,  a  M.  le  comte  de  Cambis.  F.rror.  A  M.  \n  prince  de 
Reauveaii,  QuinolH,  à"'\|.' Fould.  Trlnùnn,  a  .M.  Fasquel.  Cnr^ut.  »  M-  le 
comte  d'ilédouville,  Gi'selle,  à  .M.  le  baron  tic  I»  Roeliolto.  Celte  course 
a  été  fort  M\c.  Pro.<pero,  en  approchant  du  but.  a  dépasse /virfffwc. 
Tétanos,  poulain  gri.-i-iioir.  fils  de  /'o/a«/€,  ysnait  ensuite  battant  d'une 
longueur  ÀinM/os  ,  alezan,  lils  de  w/.m  -/»ne//r.  Voilà  une  rivalité  de 
famille.  Nous  nous  rappelons  avec  émotion  le  jour  où  l'invincible  miss 
.-In  net  te  fut  vaincue  par  la  belle  f'olante.  De  ce  jour  la  bète  intelligente 
refusa  de  courir,  et  l'on  ne  putjahiais  obtenir  d'elle  (ju'elle  compromit 
une  .seconde  fois  sa  j-doire  si  long-temps  sans  tache. 

M.  le  duc  dé  Nemours  assistait  aux  courses.  i 

On  ij-marquait  beaucoup,  Sur  le  turf,  I  attelage  russe  de  M.  Horace  Ver- 
,net,  qui  liiiaété  donné  par  rempereiir  Niroliif^,  ayec  son  cocher  en  uni- 
forme national.  Le  cocher  moscovite  nous  parait  assez  grotès(|ue  d'ha- 
bit ;  mais  nous  aimonj  mieux  le  voir  ici  que  le  savoir  sur  les  bords  d« 
la  Neva.  Ici,  du  moins^'ilest  un"honiiiic  lijire.  ~ 


Ce  soir,  à  rOpéia-roMiique.  la   Sirène.  La  \ngnc  de  cette  pièce  attire 
toujours  1.1  foule  à  t^eili^aire. 


tonnent  plusl^cnants  de  leur  paternité  triomphaùtc  ;  ma^s  m^Dons  en- 
core sur  quelques  traits  «le  cette  journée.       ,  ,< 

Je  lie  fus  i»as  peu  s^urpris,  je  l'axoue.  de  Vftir  tous  les  parlementaires 
(|Ui  avaient  élounli,  pendant  quinze  .ins,  la  tribune  du  liruit-«le  leurs 
Uiéarit»  couftilulionnelles.  faire  ce  jiiiir-là  si  Imu  inurelic  des  principes, 
lî.  Constant,  >oil  beMiin  d'IuMuieiirs  et  de  gouvernement,  snit  faiMe^so 
tl'àye  ou  île  inalaiiie,  était  plongé  dans  une  espèce  'd'adoraliou  béate  ;  i! 
rayonnait  de  félicité.  l>emar(;ay  iwussait  queliiues  exelauialions  enlre- 
,.(,npées  et  sans   suite  ;  Sulverle,  aveuglé   par  des  n  ssentiineut»  person- 


ccordi 


né  m  etai«  fias  tta  atmpiàtnt  pmir  ac» 
Cette  conclusion  était  logique.  Ce  disant 

allai  :  la  |)ii-ee  était  jouée;  on  venait  de  bal 

la  salle.  Avec  nu»  deux  voix  de  plus,  la  charte  eût  obtenu  321  vuix,  nom 

lire  pareil  iHelui  doTadresse  des  2il.  '  ,  ,     TmoSl. 

.        Bouttie.  —  Revue  de  ta  seméiiie. 


,  je  pris  mon  chapeau  et  ]«  m'en*   f  •>.  »i»  ▼abbbtii**—  l-e  C" 
laksér  la  toile.  Nous  sortîmes  de     «  |»-  M»  '*»"'*^~/î,?rô!f*; 


Ij'i  fonds  publies  ont  très  peu  varié  sur 

_ '— ^ : i-X-. i 


le  eours  de  samedi  dernier. 


7  h 
6  h. 
Oh. 
«  b 
(i  b. 


CIHim  Pntobert.  La  Polka.  La  Itobe.   _^ 

Cbev.  de  Gri(uioii.  Sir<>ncs. 

I.  vwMMJUtà  —  t'UiWen.  Georees  etTlièf^se.  Zèlia.  Tante  lia/.u. 
I*  tAïkkn-àpT^l».—  Troubadour.  F.  Gallilre.  Bobèéble.  l'olka. 
»|r  roâ'ÉC-nVaiAA'nil.-La  Main  droite.  1844  et  1944.    - 

•AiTi.—T«ui>iu^l.' Jacques.  i 

AJUI09-— J<^ai>ne. 

cimQSC-obTMriQVE'  —  Grands  etcrcices. 


I 


8  b.  t\i  coMtK,  —  Jardin  des  Fées.  M.  Vautour.  Menteuse.  Polka. 


'vrt 


BUZ.LETIN  AGRlGOIiE. 


arvux  SK  ka  szmaznk. 


tellci'iinlt,  'Crépy,  Clifttpauronx,  Cany,  Con- 
dom.  Douai,  îiMc,  Lt^iinp»'*,  Ksiaires,  Iss<ni- 
diiM,'LouvieiSi  La\al,  LanderncidU,  Mans  (le), 
Metz,  .Montereau,  Mi'hiu,  Noyon,  Nosent-le- 
Rolron,    Orléans,    Grebies,   OriHSe.   l'éroune, 


Roje,  Sézanne,  Sàinte-Ménéhoulil,  Soissons, 
KaiuL-Uuenlin,  Senlis,  Troyes,  Venion. 

Baisê9.—  Alen(;on,  Bailleul,  Besani^oo',  Uris- 
sac,  Coluur,sCbâleau-Aontier,  Fée-.inip,  Mon- 
larjîis,  NeiTifturs,  Nanry,  Slcnvord»,  tJray, 
f.yun,,Lanni<fflni,,Maule,  Marseille. 


rAnis,  2  Juin,  h'arinei.  Le  connnenci  ment 
dt!  U  ikeniaine  a  trouvé  tes  acbetciws  assez,  in- 
Oifférenls  el  U's  déu-nleurs  peu  farili's  ;  il  en 
e>t  ri'sulté  du  c^u-  dans  les  Iransaetions,  el 
lie  rimnuibiliié  dans  le  cours.  Vendredi  lu 
lionlangfrieA'e>t  encore  al^stcnwe  d'aelials  ira- 
fiortanls  mais  las)>é('ulaliOii  a  traité  (|uelquei; 
parties  considérabb'S,  fl  sans  la  ténacUé  des 
détenteurs  pour  obtenir  uu  franc  de  bau.-se, 
elle  eût  encore  acbelé  dav-inlage.  Aussi  les 
cours  (le  ce  niartbi'  ont  élé  bien  leniis  ,  el 
même  en  liansse,  snrlonl  poilr  lc>  nr:ircbi'S  .1 
livrer.  Samedi  les  alTaircr.  ont  iicrdn  de  leur 
activité,  mais  Icxoiirs  sonlr»sU-s  fermes.  Les 
arriv;i;^cs  ont  c(iii>t:ininienl  élc  cm  i'.i|i|Mirl 
avec,  la  \(;nlc,  ilc  «ici  le  que  le  leslanl  snr  place 
ne  b'écarle  t.uèic  du  cliiffic  antiiicl  il  scndile 
fixé  (1c|ini-.  Imi^-tcmps  ;  il  se  compose  aujonr- 
il'lini  de  1 1,'is,'  iniiiii;ui\. 

l-cs  nnu\cllcs  que  nun$  recevons  du  deliors 
«.iRiialenl,  snrlout  des  dépaViemenis  du  centre, 
la  baisse  des  eaux  d;ins  les  rivières.  S'il  na\iW-VZ. 
lond)e  pas  de  ninivelles  pluies^  celle  cii-4ons- 
lancc  iniluera  nécessairement  siir  le  conrs  des 
la  ri  lies. 

Froment.  Mc-icreili   les  vendeurs  oui  voulu 
fi-nira  la  ll,l^^^e;  ilsonl  dabind  obtenu  O.iO; 
niais  \ers  la  (!m  (In  man  Ik'  ils  ont  élé  oblixés 
«le  céder  an  cmus  inécédenl.  Les  noiivi'Ik'S  fa- 
vorables qn'(ni    recuil  de  divers  points  snr  la. 
,   l)elle  apparence  des  céié;dcs  en  vert  ,  s'oppo-| 
aeiiliâ  iriic  liaiiss»'  liien  décidée;   innis  consla-itermeté  Mir  tous  les  grains. 
tous  senleuienl  iijie  Imnne  tenue  des  prix  (pii!     Court  ufficie!.—  Froment,  plus  baiM:  2»,.S0; 
HCjiout  s'iulcmis  samedi, sans  varialion  et  avec'ni'^yen;  l9,Hn. 
caiine.  !     nevehs,  ;'«  Mai.  —  Froment,  lr«:  is^o  a 

Seigle.  Le  placement  de  ce  grain  avait  re-'2<MH);  -i':  18,7..  a  t'.KOU;  if.  17,00  a  lS,oo.  — 
pvis  merciecli  nn  pcH  d"acli\ilé,  mais  ce  nuiii-  Méleil  :   1  i,2j.  —  Seigle:    li,ôi).  —   Moulure: 
Wincnt  n"a  pas  eu  de  suite  ;  les  demandes  se  l.),7,).  —  Oi^e:  i:!,'i.j.  —  Avoiin,-;  10, Ou. 
ralenlisS(Mil..elJ»s  (dites  sont  plus  n«nnl»reu-'     <:iiAi.o\-srn-s\oxK,  :;i  .Mai.—  Iroineiit, 
ses  et  iilns  emprcss.'es.,'  il":   l'0,ÔO;  2':  20,00;  ;!>•  :  l!),0(i.   —Seigle: 

Orjre  et  .li('nii'.,ll  arrive  (len  d'oige  il  lier-  ' 'l'-'j  à  li,-'>0.  -^_M;us:  15,00,  tirs  rare. — 
•  y,  I  i  cependiint  l(i  V(i(ile  csl  lingniSsante  ;  il  Oi(?e  :  1  1,00  à  1  l,2.i.  —  Avoine  :  t),.'»!»  i»  10, (H). 
en  esl  (!r  m('iiie  dit  ravuii!(*,  qui  est  [iltis  of-l  Marchés  clrangert.  —  i.o>okes,  ;tl  M;d.— 
ferle  (|Mc  demandée  , et  l"innnenc(;  du  temps!Bien  (pie  les  rel(;\(  s  des  principaux  niarcbés 
semble  ranimer  les  pn' tentions  divs  vendeurs,  anglais  ne  soient  pas  1res 
sans  puiu' ce!:!  i;ii'oii' 
conl  salisl.iiles. 

ls.sHcs.  —  Les  sons  el  reronpe.s  se  inainli<ni- 
neul  :iii  ilernier  euiirs.  I.i-,   rriihnil.i;;es    suiil 


Pontoise,  Pont-rAbt)é,   Raiiibouillel,  Kosov^  JLdles  (larties  d'Alkermatk  valaient  :)5  s)i.  le 


VH09VITS   AVZKAVZ; 


i 

Beittlaax.  (Prix  dti  kiK  ftiir  piod.) 

MARCHÉ  DE  POISSV  du  30  Mai  1844.  I 


B'FUfs.    ... 

V.iches.... 

Veaux 

Moulons.. 


Am. 


t70« 

T'J5 

«.tita 


Vend. 


•Oit 

T'J.I 
736H 


Henv. 


80 


1315 


l'r.  du  kil.  K,  |>. 


14 


Ot 

9n 

:i« 

<  I6| 


9» 


poisSTf,  Marché  niix rhevaux  du  le*  Juin, 


dansnne  ;iii  .llioii  iimiiis  l';c.(M'al)l 
ces  arlicles  sont  s!alioiinair(.-s. 

lié!'Aii'r;:'.i;:yrs.    —    [.rs-iiu'iei,;-!; 
Id'-s  ne  :-i;;iia!e; à   en    lait  de  \:iii:ilit)ii 


^Rfimij^S  VÉPÉTAITX. 

■  -t'.ï'  ,'- . ■.  ■    I  ,       ;! 

Couru  d^«  enéuWm  (piifheet.j. 

pB(>vi\s,  if  Juin.  —  Froiiienl,  irr  :  20,30; 
•:  18,00,  sans  varialion.  —  Avoine:  7,00  à 
,25;  haiiss).'.  ' 

ÉTAMI'ES,  |c  Juin.  — Kroinent,  |ri^:2i,32; 
':  20,01»;  3'  :  Il»,:t2.  —    .Méleil  :  10,00  a    11, 32. 

-  Seigle:  In.no  i»  n,ij(i.  —  Orge:  l«,32  à 
Avoiint  :  7, Ou  ;i  7,(i(l. 
«:liARTKE.S,  KrJnin.— Froment,  Irr;  21,7.'); 
2'-  :  20,7.")  ;  ;r  :  l!l,7,>.  —  Métpil:  17,7,".  à  IS,7i. 
—  Seigle:  12, "o,  —  Orge  :  11,7,').  —  Avoine  : 
7,2,-,. 

ORLEANS,  l'^Juiii.  —  Froment  du  «0  kiL 
très  rare:  22,00  à  22,2S;  d°  intérieur  de  70 
kil.  ;  17,00  a  1«,()0.  —  Seigle,  lr«  .  13,:!2  ;  do 
inférieur-:  12,00.  —  Orge,  rechitrcbée  pour  le 
Ueiri:  U.âO  ii  ll,7.>.  —  Avoine:  !»,0O  à  !l,-.0.— 


Kncao  :  S,  d«  40,00  a  I.SO.OO.  —  Kssai  :  21. 
FOIRE  iiE  PAU.  —  La  foire  delà  PeDÏecôle 
flVe  en  général  de  faibles  résultats;  elle  at- 
lir«  peu  d'élraugeis,   parce  (|u'elle  se  trouve 
ordinairenient  à  la  ittème  épotpie  queuta  foire 
d'AijiMi,  foire  dite  du  loavier.  Anssi  lés  mar- 
chands qui  mènent  il  nos  foires  de  la  .St-Mar- 
tin  et  du   premier   lundi  du  carême  de  beaux 
attelages  norinarids  et  alleinands,   n'ont  pas 
paru. 
Uuelques. juments  bretonnes,  des  chevaux 
'ncouragcanis,  le'.lbrlement  conslitué.s  el  de  race  commune,  ont 
ni^se  prévoir  si  elles  se-,  blé  s'est  bien  maiuienn  dans  pres(pu;  Ions  les!(';ié  vondiis  pour  UilTérciils  services  de  voitures 
p(jrls  les  pins  iniporlanls  de  la   Hairnpie,  en  Iqui  s'ét;d)lissenl  dans   pinsienis  endroits  du 
pallie  à   c:inse  des  deinaiule.s  pour  caigaisons.'di'partcnient  an  commencement  de   la  saison 
(lisiiiices  :i  la   l'rKnce  el   snrlonl  il  cause  de'des  eaux  thermales. 


l.e%  nouvelles  des-vporta  tceondaireii'dtf  la 
Baltique  .sont  uipins  iutérefisanles  :  il  s'est 
fait  eouipariitivcnieul  peu  d'affaires  ii  Aottock, 
Stcttin,  etc.  Dans  ce  dernier  port,  |c  blé  rouge 
de  Silésie  se  vendait,  le  18,  3Î   sn.  6  d.  ;   les 


(luâTi-er  franc  ^  bord.  Des  corres|>ondance*  de 
Hambourg  annoncent  qu'il  y  a  été  fait  de  son- 
veaux  achats  lie  blé  pour,  le  compte  de^  la 
France,  ce  qui  a  empécbé  les  itrix  de  varier, 
bien  que  labscnce  d'ordres  de  l'-Vngleterre 
cùi  tenu  le  marché  dans  le  calme  plat. 

V  {.Liverpool  Àibion.) 


4 


le  37,  .premier  Jour  de  foire,  siir  la  place 
Toiail  à  une  heure  de  l'aprés-inidi. 

La  vente  a  eu  lieu  dans  l'ordre  suivant  : 

Clara,  fille  de  Caïuargo  et  de  Novcli|ls,  a  été 
adjugée  b  M.  Cubes,  de  la  commune  deMaiet 
res,  p<mr  la  soaime  de  rttJO  francs. 

Àlcitlt,  «Is  de  lad;  Albert  et  de  NoTèliat,  a 
été  adjugé  à  Mf  le  vicoinle  de  BarboUo,  pour 
4a  suoioie  d*  i fin  franc», ^  •  *; 

Camide,  Allé  de  Stella  et  de  Noveli»t|  a  et^ 
adjugéeà  M.  Edouard  Dartigauxpour  laaomme 
de  8:jo  fr.  , 

Tristan,  flis  de  Rubis  et  de  Sovellst,  a  été 
adjugé  i  M.  Edouard  Daiftlgaux  pour  la  somme 
detlOfr.' 

GuillaiivieTell,  61»  de  Brise-l'air  et  de  Foa- 
carini,  a  élé  admgé  à  M.  la  baron  dc.VeaUce, 
pour  la  soniine  de  3Uà  fr. 


Coiim  <■«■  lalineii'lpar  kil.). 

TARIS,  2  Juin.  —  Prixicourant  du  31  Mai 

Liiincs   iiitligèiiet.  —  iMére   laine   en  suint 

.  Coiuniiin  :  1,20  à  1,40.  —  Métis  :  I.IiO  à  1,70.— 

.  Vif    -  HO  Mérinos:  1,90  à  2;.10.  —  Agneaux  commun*  : 

I   i«|  4  18  ^>''"  i»  -.«O-  —  Métis:  2,70  à  3,00.—  Mérinos 


3.30  à  3,70.  —  Lavé-»^  coîhmunc  :  3,50  à  4.tX); 
2':  4,2,^  a  4,7à;  If:  .S,00  à  5,50.  —  Peaux,  2«: 
;!,00a  4,00;  tTt:  4,âO  il  5,50.  —  Prime  :  8,00 
à  I0,0ti.  —   Agneaux  communs:    4,50  à  5,35; 


eu  .M)nini(>  I  o.ieratinn 
i<|narlers   di 
les    des  iielidai;!  I;i  i 
(|ne  de   1    on  2    scli 


s!>('Tnlalioiis   près  de   2n,006j     Les  (illiciers  de  reménle  qui  deviennent  eba- 

oiil  élé    vendus   il    Danl/.ick 'qoc  jour  plus  diniciles  pour  le  clioi\  de  leurs 


,r 


des 
M 

(  iiv\ini'  (|c.i  a  Uni  le  1«  ronrant  à'clnM-ruix,  ont  fait  peu  d'iuMpiisili 

de  pins  (jne   les  taux  inécédenls.       Les  ac()uérenrs  espagnols  (•Liienl.-i.'li    petit 

ini'''iés  pesa  lit  i;i  liv.   il  (irn(Mnlire,  el   leurs   achats  ont  (■n- peu  consiilé- 

II  a  éle.  donne  :i(;  a  :i7  sli.  jrablis  ;   ils  donnoiil  la  préférence  à  la  ftiirede 

esl  venu  de   l'inléricur  de|Morlilas   qui    a    lieu  peu  après   celle   de  Pau. 


jclianllllons 
'  l)oisse:in. 
(jnarler._ll 


.1.1  Jiansse,    a    peu  dcxceplions  pi\s.  Voiei    le  Ue:inx 

mon\i'i,iiMl  :  ■  I.  1)2  h 

llrjus.sc' —    Aniie;in.  Arr;is,   l'..iKr-;es,    lier-   l|2  par 
nav,   lilois,  llie/.(dles.  i;;ir-le-l)iie,  lîeinmont,  hons  :i|[ii'o\isioiTnenn'nls.  Le  lejnps  a\;inl  éléjLa  vente  âiix  enchères  rt«  l'rois  poulains  el  de 
Beaiu:ii>,  |lr;iy-snr-S  ine,    lîonrl.enr;;,  l'.iin-  1res  r;(v,n;i!ile    l'ilat  i.'ii    lilé  s'e>l   lurl   aîné-, deux  ponliclies  d'iiij  an,  do  pur  ïaiig  auulais, 
brai,  ('.■ni:' i/i'iie.  i'.lrir.ie;,  r,l,;iie;ii:ii<.-;f,  C.lc'i-  jjjii  ■  ....  ... 


p!inen;iiil 


yonne  :  l,(iO  ap.oO;  Béarn  :  l,.i0  a  2,60 

I.aiiieijtikinfièret.r-  Mère-laine  d'Espaane, 
fleurions  de  ÎVàvarrc  :  3,20  II  3,ÎW;  cntrefines 
d'Aragon  :  4,î.>  à  j,00.  —  Soriancs  :  4,50 .i 
5,0«;  —  Ségoviennes  :  5,25  a  5,75.  —  Léoné- 
ses  :  i;,oo  à  f;,7;,;  de  Portugal  :  4,00  à  4,50;  de 
Buenos -Ayres  :  1,10;  d'Italie:  a,ôO  à  4,35; 
d|Angletcrre,  B«:  3,60  a  3,80;  I":  4,50  i»  4,81; 
d'Allemagne  il  dos  commun  :  3,2.'i  a  4,U0;  2': 
i,2j  à  5,00;  l'e:  4^  a  «,iO.  —  Prime  :  7,50  ii 
9,00;  de  Russie,  b  dos  :  4,00  a  5,20.  —  Lavée, 
2r:  3,50  à  «,00;  l''-.  6,00  à  7,00.  —  Prime  : 
7,00  *  8,50:  '/tigayé  !  3,00  à  3,«0;  Odessa  :  1,05 
a  i,îS.  —  Laine  pour  coiiverlftres,  provenan- 
ce du  Levant  :  2,00  il  3,50. 

VALKNCK,   28    Mai.  — nnllelin 
daire  du  Courrif.r  de  la  Drômt. 

Il  ne  nons'esl  parvenu  aucune  pi 
récolte  des  veiii  a  soie  dans  les  dèpart>:numts 
de  la  Drrtine,  de  l'.Vrdèche,  du  (Jard,  de  Vau- 
cli<se,  Ole.  Partout  elle  se  prL>seute  bien  et 
paiiail  devoir  être  très  abondante;  les  vers 
.k'uiii  en  général  dans  leur  quatrième  âge. 
u  haras  départemental,  a  ciTlicuiDans   quelques   magnaneries  on   a   donné  la 


bruyère  et  beaucoup  de  ver$  ont  déjà  fouro' 
leurs  cocons.  —  La  .semaine  prochaine  saot 
doute  il  ae  présentera  des  cocons  à  la  vente; 
du  moment  que  les  prix  seront  établis  nou> 
le»  ferons  connaître. 

Les  noavetlea  d'Eapague  «ont  loin  d'être 
anasi  bonne»  ;  dana  Icb  royaumes  9b  Valence, 
Murvie; et  Grenade,  des  pluies, continuelle^ 
qurtwl  duré  25  jours,  ont  porté  Iç  plus  grand 
préjudice  il  cette  inlérfsaante  récolte,  qui  te- 
ra  celte  année  tout  aU  pins  de  moitié  et 
même  d'un  cinquième. 

En  Piémont  et  dans  le  Milanais,  il  ^t  cer- 
tain qu'on  a  été  obligé  de  teter  beancoup  de 
mauvaise  graine.  —  A  Napler,  la  graine  au 
l^u  d'avoir  été  .rare,  a  été  si  abondante  qu'on 
craint  ^e  la  fenllle  ne  manque. 
.  Le  34  courant,  k  Romans,  le  prix  des  soin 
ffrégesest  resté  stationnairc;  il  s  y  est  fait  peu 
d'affaires,  il  y  avait  peu  de  marchandise. 
I4|I6  d.  soies  urdin.  (I|3kil.)  38,00  à  3!),00 
12)14        soies  courantes  38,50     30,00 

12|I3        soies  id.  30,00     30,60 

A  Anhenas,  le  3&  courant,  il  y  a  eu  peu  de 
demandes  «n  suie  grège  ;  les  affaires  ont  été 
lW;s  calmes,  la  marchandise  était  offerte  à  des 

Prix  modérés;  il  y  a  eu  peu  de  traasactioni; 
apparenc»  d'une  belle  récolte  arrête  les  af- 
faires. -'  r       ' 
soies  ordin.  (1|3  Ifl.) 
soies  courantes  - 

'  id. 

qualité  de  choix 
ùf'e  de  lilature  d'ordre  33iou 
soie  3|4         .  id.  ;)j,oo 


hcbdoma- 
inle  snrla 


39,00  à  30,00 
30,00    .70,26 


30,00 
30,00 

ai. M 


10,60 
31,00 
33,00 
33,00 
34,00 


I2|13  d 

11(13 

lOtlî 

»|10 

8|l« 
I3|I4 

î>l'0 

.K  Avignon  ,  les  affaires  sont  à-peu-prés 
nultes;  quelques  plaintes  se  font  entendre  sur 
le, peu  de  graines  qu'on  a  mis  à  éolore  et  sar 
la  mauTaisa  réussite  ;  il  restera  au  moins  im 
lien  d«  feuilles  el  la  nivitié  dans  certaines  lo- 
«alilés.  Aux  marchés  de  l'I&le  el  de  Cavaillon 
la  feuille  se  vend  très  diOicileuient  dans  les 
prix  de  0,75  A  1,35  les  .'M  kilo.;  il  s'est  pesé 
mollis  que  l'an  passé. 

A  Nîmes,  par  sOTle  des  mantaijes  nouvelles 
qu'on  a  reçues  d'Kspagne,  les  soies  du  p»yi 
ont  énrouv(>  nne  pelKe  faveur. 

A  .Marseille,  les  déleatcun»  de  soies  gièges 
ayant  éprouvé  quelques  craintes  pour  l'édu- 
cation des  vers  à  soie,  à  cause  des  pluies  abon- 
dantes qui  ont  eu  lieu,  se  sont  ra1K>rniis  dans 
leurs  prétentions  et  par  suite  les  transaelions 
sont  devenues  pin's  dillieiles  el  n'init  ofl'eri 
aucune  importance.  —  La  consommation  i 
été  pendant  la  .semaine  dcrniciv  de  5  balles 
d'Espagne  b  20,50  et  2t,60  le  Ii3  fci».  -  3  b. 
Brousse  C.  G.  à  17,50.-0=  b.  Id.  L.  G.  ■  l7-,00. 
—  b.  KafTa  k  1 1,00.  —7  b.  Ardassine  à  12,00. 

38  b.  Barutbine  à  11,00  el  12,50.  —  4  b. 
Royale  à  40.00  el  90,50. 


LiV  miiKON  DU  COIN  DE  EUS,  N«  «,  rue  Montesquieu,  Tient  d'djoiiter  encore  à  ses  assortimens  sî  con- 
bîdri-  th!(  s,  une  i  i  es  hvVv.  collcfliorî  d'^toiîes  nouvellps  spéiîîalement  fabriquées  pour  ses  magasins,  et  dont  le 
ch(>îx_a  {  ui  i  AcmsiviiîK'iit  lait  p.ti  mi  les  plus  beaux  articles  admis  à  Texposition  des  produits  de  Pindustrie. 

Coite  mai.. '.;,  dont  la  voivi's   >■><■   iiico.dc.^lahle,  el  (pii  jouit  .-!e  la  réi>uiaiioii   si  bien  inériiéd  (le  vendre  à  bon  marcIié.  offre  toujours  à  sa  nombreuse   clientelle  les  nouyeautës  le.s  plus  variées  ù  des  prix  tellement 
ion  (iiiiMne  la  pins  iicli<e.  —  IMnr  ipi'il  iw.   [inisse  s'élever  aneun  ilonie  sur  la    loyaubi  de  leur  maison,    Icti  nou  •,.•..    ...  ...  


iiiOiiérés,   i!..'i!s  déli  -ii:  l.i 


nouveaux  propriéinires  de  ce  bol  éiablissemeul,   tout  en  ot'IV«iii  rechange  ou 

'  IS  .perooiiiies  qui  visitent 
taffetas jjlaiéjs  caméléon, 
i6u  tiouvtflle  il  i  fr.25.— 


|(!  lein'o.inrseiiiiir  il.  s  ^u  hiir,  .  .,ii(  ,,ri  ne  .se.rnit  ydf.  fniisla.i.  veil'eiit  :ive.-,  la  |i:ii..  -c' iipiil.Mise  uiti.pfion  à  iie  que  eluqne  article  Soit  bion  marqué  en  ebifl'res,  uHii  d«  'iouiier  à  toute*  lo: 
t«urs  inagasii  j<  !a  . .  i  liiu.!..  ipi'il'i.'v  a  auenne  perle  il  siiliir  ilan.s  l'éclnui'je.  —  .\n  nombre  des  eniiides  occasions  annoncées  par  le  magasin  du  COÏIV  RB  MUE,  ou  peut  citer  les  t 
T:.  c.r.iïine':-  (.">;!  de  i.i.-eur  ,  a  i  ir.  J'i  ,1    [  li .  'lO.  I.es  loulai.i:.  |:.sr.'s  cii  sr)i,;  i  i:i!i'.  il  5  IV.  -_'.")- ,';0)  liL-cis  inousseliiie-luiiie,  à  •*,•)  cent.  Une  partie  considérable  de  moujacliiic-cacbemiré,  impress 

.tt.l'Ol)  e   II  '1  |u-i  eu    i;i  ,Uî,vll!l..  (I  ;   l.tllie,  ;i  ^  Il  .    T.'icell!.  .  ,  »         r 

O'i  ini)  (lie    1  s  (  chmiiîloiiis  <»î  mrnKMlcs  rloiïes  à  choisir  aux  personnes  qtii  eni  fontlt  demande. 


*«0.'ïïi:nii;\r'; 


.  rtGn.6,Afe:ia,  Geo;:,  I3îr, 


,  cv,  ^.J  < 


j      BUBEAÏJX  : 

;  3.).  »•.  .1-(l«'«-/'."Ji'f»-t.';«a»j;»t,  n  PAKIS. 


a.».   JOIISNAI,    PAHAIT 


' I    Les joml  dépail  e'.  t'imi".  en  courrier  i'kïnf^ ■ 


fcu  vente;»  la  librairie  .s>)ciél.iire,  rue  de  Seini;  10. 

imnioDucTiow 


l,rs  r.i  DVCt:.!  r,-.  ;■;,,  ■.•.■.irai  \,  M.  ml.iKijL-i  i  Ceumi-^-Min  n'ic^nfil'uine.  .r.\|..''iir,  .■;..ir|..i.4ni:nl  il(  j  lioniines  praliinie.s, 

l'i.'.-i    v'i-.  •  r'iii'iii .  I  :'Ar^.,i. .  "  i\i:  (;(>iti!{';ii>l)V»U(;r' 


:iui  iciil'   .;■,.■■ ,::     J   l'-.éi'i!'    .  e«.  ;iu,';i;s  ij!  i  t  .'i-  leil   |i-.ir 

.•lyliM.H — .^' fV— -l-l.,    ■    ;■,  '     ,  jl'i't,:-  ,.!,  -  fulitu-,   li,  i  lr^^;;l. 

liiToi.r..,  l'i;!;  ni'  .i  ;  1   I    il...-:,  iii  |.  >  I,  i:  -  !      ;  !    .  Il     I 
re-iA"i|l-"'-  i!-.  I' VL'i'ic,  cl    ■..■1'-    'lli'v,;,  i.,i'n.,.,ii:;  (.il  II-    -il.— I.'.,  t;<t  V..;. 
Kll've.' lie  I  i;.:..||.  !'..!%!,  .nliij;.  -  !..   J..,i   i     I     '.i'\:j\'>':      ■   |..,!t,.    l.r\     lil.l 
lenvs.undil  'JU -de»  llll,,v'i  i  •  :  ..i.\  i  ,;'.); 


h  LËTUOË  ne  it  SCIENCE  SOCIALE . 

l'VU    AMKDKF.    l'Ai".  F.T.  '^ 

•        -  -  ^ 

l)(Mi\n'înie  édilion,  )  vol.  /lu-Hn.  P:iris,  IH4I,  Prix  :  .Surpapier  ordinaire,  2  fr. 

j!-  )  ':>v,  sur   papo'r  lin,  -i  Ir.         ' 

sS;îlTFislRTiSEnN(;i,\is. , 


i      >  Ku  Tciite  à  la  Libra;rie   .Sociétaire, 
'  "        '  rue  de  Seine,  10, 

LAfMïERSIM. 


,;IZ. 


-J^-;   .   r-  :.,H    .lite-   I  .  r.Vl.  rr^e  ri  i)i!  lil1iT.iM..|..i  Méili- . 

■   .-  i    ,  .     I   .  's  ...•    I    ■';     '     .'    •■■■I  lii'iy-ilf   11  1  |ir;..iii.s  ,.t'leii  •■■■■    •*-■•"■-■■''" 

".i{  nVCIl  l,\-i{:;.;  e-l  .'/ii;if.  ..  ilelroi*  am.icns,      Siiii\er;.ii>,l  (>i;l  .len\,  r_aMins-l!iiok,  De.;,  l'.pi|.,!;|i  s  :i  lelc   (!'(  r,  0.'.|rl^  (lé 


iil    1 1,1    U  !■■'  |..  ml  eu  (,•!»). II!,  Inlirs. 
''    '1    ■  '    i.'i- Il  ■■tri  lr,iv;ij\  vl  leuriiserv'M'i,' 
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il'tnt6r6t  féiMhral se  tr<rave .négl|(fè .  ibaatfoniié.  tlU  ùàl\&tè=' 
(«Nm8tt)i^.^^>teDdiA«!lo  qu'il  eitaoUàuU^ineul;  earlaooneii- 
ivlioa  poUt^qio  «dueile  «at  née  d'un  tiemiaieiit  de  détlënce  eofitrc 
les  MMs  éa  pouvoir  ancien,  et  n'a  pna  été  dalculèti  pour  résoudre 
les  problnBês  (Je  l'oiHire  Qouveati. 

Lo  dépicilébieayaUme  de  uotite  réaeau  dadiemiBs  de  fer  e(  !'•- 
fiahdon  des  lignes  aux  eoMpagiitoa  démontrent  assex  <)uc  la  ch«inf- 
bre  n'a  pas  été  faite  pour  réaoddfe;  Vu  pbint  de  vue  de  ilinlérét  gé- 
iiiral,  les  que^inmJttdii|jj!|Qy<pw.  X(»wtcfoia,  puisquo  Ce  réseau  est 
voté,  puisqu'oirpmK'Méme  Ihtoéi  infrer  flù^  e*pfoilations  parti- 
culii^rcs,  M.  Berryer  él^t  fondé  4-dire  au  ministèi-e  :  «  Pourquoi  ne 
()r^wntei>>VOI»  pcÉIfcdefV^da  loi  pour  le  ebemiu  do  iér  de  Lyun 
i  AyiflttOBf  H'asMetl-il  pit jiÉ  iliijiitgnie  qui  dcnwnd  la  jecmoes- 
àmMomt  Uciw,  «fum mH  M ftAséaiiiire  l'état  de  trouhtc  ttùqocrA 
<telÉMW<u.li|iidu|g»te  ÉUtoef  »  tetto  demande  a  provoqué  une 
rièttiiÈê  ^tMlfmbMM  1t  P<W^t  de  M.Je  mmistrc  de»  trav«(iXi)u- 
W^JM(W'FÊI^9^M^^^  éompègiiiea.  Quf  fe^ëroi- 
milÀ  mwmMtjt^ii»  Mmâ,  réàm  aux  ciigcocesdei  tmar 
jaièti  acttitoluUm.  La  oompagiiM  qui  aoUioite  la  ligse  do  L^on 
à jl;vig||0||^,tti§e.Ui^  q»i|Qe«MOn  d«.  10  ans,  ut  te  D)i,ui»Ura  a  pcusé 

m^mmm»i^mÊmma  w  )»«iHunhr)a.  u.bw- 

rjmfplfww i'mmfmà'mttm  nodM  d'exploitation |  nais  M.  le 
ndidalM  ém  to^vMn  |ttMkai  voi(  im^mid  ineonvénlcni  à  adoptw 
dM  ^i«éniMdi««m.  L'unUâdam  le  itNil>  iroiKk  le  avstèmc  du  mi- 
iMèW.  Aoèa  eMigooitit  ht&n  qu'au  Ibnd  de  cette  affaire  il  n'y  ait 
l'inflneQce  toute  p^ssarile  des  cottlpa^ies  de  bateaux  à  vapeur.de 
If^tl^  t  Âf  l$lM>u;  Bt  oc  quit^ihd  à  nous  confirmer  dans  cette  opi- 
nion, ce  sont  les  pamies  par  lesqueUea  1|.  ienue,  maire  de  Lyou, 
cst.ven^u  Mm*^  hk  sollieitude  do  la  chambre  et  du  gouveritoincnt 

sur  là  uiiig^Moè  dH  Mbtee.  ^  '-    .-      .  ,-„    .       ,    ^-^^ 

Apr^  W  «ourl  épisode  sur  le»  chemins  de  fer,  H.  I.«cro8ae.a  «»• 
Mjiid'aMeler  l'attention  do  la  k;harabre  sur  nos  intérêts  maritimes, 
sur  la  néoesatté  de  développer  notre  marine  k  vapeur,  sur  le  biid'>' 
giréill  mM'inc,  dans  loijuel  on  dit  que  de  grandes  irrégularités 
«  aùril  glhsées.  C'était  là  eflleure^  un  terrain  brûlant ,  c'était 
KUéncr  le  débet  sur  les  questions  soulevées  par  l'écrit  c|u  prince 
de  Joinvtffe.  M.  l'amiral  de  Mackau,  miiiit^redo  la  marine,  s'est 
contenté  de  faire  observer  que  l'acuroisscmont  des  dépensas  du 
btàA$n.  de  Ift  marine  s'exiviquâit  par  no»  iiomlireuses  slatiooa  à 
Yoi^  sdr  divers  nrinta  de  l'Océan,  et  par  l'envoi  de  bateaux  à  vm- 
pear  pour  les  rtaMto—de  Bmirtm»,  de  k  mer  du  Sud  et  des  AatiNes. 
M  neate*  IL  le  ialiiIsMu  »dw<Aé  à  mesurer  la  chambre  adr  IM  Ir- 
régaltrltésdw  liMdgBI  de  !•  MMlne,  ett  t>rotestant  mie  le  fooverm- 
mm  Ihtailt  leueBés  «iforts  poiif  iiitr^uire  la  sincérité  ct/l'exactf' 


rftWë  député,  la  circulai'ion,  de  longitudinal^^  qu'elle  était,  va  deve- 
nir transversale.  Par  l'exemple  de  l'Anglcteitê  cl  de  la  Belgique,  ii 
prouve  que  la  circulal|on  n'a  pas  diminue  en  masse  pour  les  pos- 
tes, qu'elle  s'est  simplement  déplace.  Ilsigiiale  le  dangër'du  prin- 
cipe de  l'indemnité  si  c«»principç  Venaillà  être  accepté  par  la  ciiam- 
bre.  On  ne  peut  empêcher  qu'une  grijimde  révolution  indu^iClle 
dan»  le  système  de  locomotion,  h'^t  ses  Inconvénients.  Pour  les 
maîtres  de.  postes,  les  incouvéïiienlè  dcH'cbcmius  de  fer,  ce  sont 
les  déplaeements,  et  ils  doiveut  les  supporter  jusqu'à  ce  que  l'équi- 
libre se  n-tab|lsse.  L'Etat  peut  leur  donner  les  lignes  trait^Venalés. 
>  Un  a,  en  France,  une  d^lorable  habitude,  dit  M.  Muret^c  Bord, 
e'eslde  compliquer  et  démultiplier  les iravaux 'A  tel  ^oint  qu'on 
n'arrive  H  aifoon  résultat.  On  entame  tout  et'Onta'achéve  rien.  Il  y 
a  des  localités  où  l'on  entreprend  à  la  fois  des  travaux  sur  le  cours 
d'uu  fleuve,  un  caual  latéral  et  un  chemin  de  fer.  Avec  un  pareil 
système^  les  restfonrues  sont  insuffisantes,  et  on  n''obticnt  aucun  ré- 
Mlttt  titilla.  H.  Sfurct  de  Bord  pense  que-si  l'on  adoptait  le  principe 
d«  itnderanit»  et  des  ^veiitious  aux  maîtres  de  postes,QQla  aurait 
pour  effet  d'eatmeuir  sur  la  même  ligue  la  voie  de  fer  et.  la  poète. 
U  demande  que  le  gouvernement  force,  par  les  moyens  don(|il  die- 
fmsc,  les  compagnies  d'Ôrléios  et  de  Houeu  à  faire  le  smice  des 
dépéchesi  '  ' 

,  ka  tjuestion,  éomméon  volt,  est  loin  d'être  édaircle.  Pour  nous, 
nous  soulennns.  que  l'Etat  doit,  avant  tout,  rejpréscnter'et  défendre 
I  intôrôt  du  consommateur, .intérêt  qui  est  évidcnimeiiV^criflé  par 
les  concessions  aux  compagnies.  Mats  nous  n'admctibus  pas  co- 
peudaut  que  la  substitution  de  la  vapeur  aux  relais  de  poiste  doive 
légitimer  lu  ruine  d'existences  acquises.  Bien  conduit,  le  char  du 
progrès  ne  duil  fouler  personne  sous^ses  roues.  C'est  au  gouverne- 
ment qu'il  appartient  d'adoueir  les  IranaitioBs,  d'opérer  les  dépla 


m] 

»urf ,  et  I 
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mmÊimnm, |kn»  ln^nçMèm&^k»  Jniprninilnwff  i;fc- 
Uit,  celte  œuvre  est  facile  à  l'égard  des  maîtres  de  postes.  Dans  le 
système  des  compagnies,  le  principe,  la-  nature  et^&modc  de  l'in- 
demnité, tout  est  incertain, .'Contestable,  complexe  et  fort  diUlcilc  à 
WoB  régler. , 

Lerstfu'on  ne  mft  en  présence,  poor  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg, 
aUe-lM  deux  projets  dont  l'ua  mit  le^  vallées  de  l'Oise  et  de  l'Aisne,  et 
I  autre  la  vallée  de  la  tfanie,  on  trouve  ^ue  la  seule  objection  scrieusa  à 
op|M»«r  à  la  première  direction,  i^onsista  dans  rallongement  de  (il  kilo- 
métrea  produit  par  le  détour  que  fait  cette  ligue  en  pastsant par  Pontoi^e, 
Oreil  at  Compièfne.  Es  effel^  sur  tous  les  autres  points  la  ligna  de  i'Oïm 
et  de  l'AisM  m  de  beaucoup  préférable  à  celle  de  ta  vallée  m  !■  Marne. 

lies  preuves  en  sont  pérempteirM. 
).  La  ôMstruetiM  de  cette  ligne  réalise  par  rapport  à  celle  de  la  Marne 
une  économie  cersidérablé.  '•  v 


ain«i  le  dicmnl  df  g^ude  vl&Mé  èitre  ira  l 
l'Allemagne,  par  Metz,  sur  Maoheim  et  Stmtl 
ainsi  les  intérêts  de  notre  avenir  maritime. 

Cette  solution^doit  avoir  l'aBsentlment  de , 

di»  toutes  nos  cités  maritimes  et  iDdustrielIcâ  du  Nord.  t 

Nous  engageons  donc  les  partisans  de  la  ligne  de  Sthub^rg  |iarPOiie 
et  l'Aisne  à  acctepter  cette  nouvelle  combinaison  ;  rite  letfr  pehDlttni 
feule de'liïtter  avec  succès  bontre  les.inftue'noes  qui  pèsent  ea  faveur  di  } 
la  déplorable  ligne  dé  la  Marne,  car  la  seule  objection  térit use  que  l'e» 
fait  au  tracé  circulaire  par  Creil  et  Cempièçtie  e«t  celle  tirée  de  I  alleB§a> 
ment  de  Gl  kilomètres  entre  Paris  et  Strasbourg.  '-^ 

La  commts<iion  du  ciicmln  de  fer  drPariri^Strasbourg  a  ténu  aiimur^ , 
d'Ifui  su  deuxièioe  séance.  ElU  a  examiné  dans  la  première  lei  divers 
svàlèm<-s  d'exécution.  Cjluatre  membres  se  sont  proaonoés  pour  lésyilèaM 
d exécution  par  l'Etat.  MM.  Houxeaux-HMiroR,  MUiM  di^ B»rd,  ettésM^ 
dans  ce  sens,  llans  lu  séunce  d'aujourd'hui,  la  commission  aeutcadtt,Ml' 
d^  légués  de.XciU  qui  proposent  iik  tracé  par  Safait-Jid^{i'  éfat  ain»H  ma 
celui  de  Retins.  La  commission  n'a  encore  pris  auétinjfmiRUtiai.  Uè , 
entendra  demain  M.  le  uiiuittre  des  fioaaees  sur  tia'qùMliéi  (^  I%h 
prunt.J.--,  ,      ..,■...■.  .^  .|  i:  '  ./ • 

r  . -rr — ■     «■■ 

i.es  journaux  allemands  nous  apportent  quelques  nouvellesqoi  têtÊtU 
pas  «anis-importaiiee.  i 

IL  s'est  ,ferro«->une  société  à  Francfort  sens  lé  patronat^  ItfDffÉee  At- 
semboui^',  dans  le  bot  de  faire  diriger  l'émigration  aiieAiiM  vers  fai 
Tpx8<i.  Des  agents  de  cctle  société  ont  été  envoyés  dans  ce  pays  p^r  y 
faire  les  DCi|uit:ilions  de  terre  nécessaires,  et  pour  orgnd«(r  ua  ietf|s>i 
régulier  entre  Hambourg  et  le  lexas.  Gbaf|ue  célibetairé  ém%nM  dei» 
être  porteur  d'uhp  somme  de  (KX)  fr. ,  et  pour  tout  père  de  famille  \Ê 
somme  exigée  est  de  1:200  fr.  Toutefois ,  b  tomtf  «îljtrd'tfii  fM 
particulier  destiné  aux  personne»  pauvres  et  hMilil^  ^If.  fmMiKm^ . 
ter  ht  forui^  dans  ce  pays.  '  /, 

Le  cliemia  de  fer  de  Çarlsrube  i  fte&l  ef  i  Ôlfanbo^,  Mi« 
^mâ  t  tm  dlHAf-AeaeÀ  Aaia,  vaéiw  lamyséjeselM— i. 

Il  y  a  eu  des  troubles  à  Manbeiin.  yiielquef  officiera  ayant  <  ,,  ^ 
bliquemcnt  un  bourgeois  de -celle  ville,  le  ■  lendemain,  plusieurs'  beâff 
L'pois  se  snit  rassemblés  ont  lancé  des  pierres  «ux  semfs  éfetlil 
Wessé  griùvemeiit  queUiues-uns.  Les  soldats  et  les  bourgNJt,  tj/as/ki  M 
Journal  de  Francfort,  ne  sortent  mahitenant  que  biçn  tstàm*  WfM 
lors,  la  tranquillité  n'a  plus  été  troublée. 
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Le  Messager  publie  ce  soir  la  dépêche  «wvantrr 
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«-^aKè.JpHrm    ,^ 
>  Lcsi  nouvelles  des  Indes  et,  de  la  Chine,  en  dàfb  dea  l#  mai  at  M 

mars,  n'oflVent  à  signaler  que.  le  meurtre  du  Sûdjet-Siagh,  véiMl  à  Lahen 

sur  l'invitation  de  sou  oncle  Hira-Singh,  et  sur  les  insta^fe8  de  trsapii 

séditieuses.  ^ 

Ii  Un  bftflment  anglais,  porteur  d'opium,  avait  été  saisi  par  les  ChioèM, 

remis  aux  autorités  de  Hong-Koug,  et  conKfapailjiwi  JlnJ» .  *.  , 
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FEUILLETON  t)£  LA  t>ÊMOCIUtifi  PACIFIQUE. 
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XIV. 
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À  «jiiBLQtfe  CHOSE  MALaSUR  EST  BOK. 


L'homme  ottl  venait  d'arracher  Charlotte  à  un  acte  de  désespoiiu^- 
f^oié,  éiall  M.  de  Ceyraaf.  Sa  voiture  s'arrêtait  i  deux  pas  de  la  maisoa 
«l'Iraia,  Mnott'iLen  vilserthrCbarlutte.  L'heure  déji  avancée,  le  soin 
qu'sito  «MMaiMiietire  i  éviter  les  regards  des  pasniatl>,  la  précipitatiott 
'l«'Mdimarehe  év«$Nêra9ldln»resiitritde  M.deCeyran  hae  «tflHosilé 
mèhie  dttiartéfde.  U  M  mdvHf  de  MH,  data  s«  voifare,  et  arrivadevMit 
^  SMiseA  m  ÉMdame  «fe  Sefnt-Tenant,  «é  moment  «ù  Cbariotté  veiiaft 
<l  être  MnspevIM  èheH  le  coflCieTge.  Ap^  avoir  pris  des  renséigaeioeats 
^ur  la  ctÊse  de  sadispirithm,  il  stteu^l,  i-qoefque  disfaoee,  persuada 
qa'eile  itetardMil  pas  I  ressortir.  Etetfoé,  tu  bout  d'un  temps  hssez 
limg,  de  m  priM  m  tajr  retenir,  il  se  décida  i^ aller  s'enquérir  lui-mèioe 
f*  '•XU'dmmimMé.  il  apprit  qnt,  atha  tenlepMhabiHté,  Charlotte  avait 
<|uitlé  la  maison  «ans  qu'on  s'en  aperçât,  èfpMtrsuivisén  chemiA.  C«n- 
vaiae«,  aMaméAM,  p»  lé  fi^ftiagtt  de  aea  prepres  yeux,  que  Charlotte 
B  avait  point  franchi  de  nlMrràiU  lé  seoH  de  la  piMrIc,  Mi  de  Cevran,  dte 
!>■«  ea  p(M  faM^ulef,'  réiieittf  d«  mi  m  ((«Mer  sou  poste  avant  d'èvMr  pu 
•-cisieie  tea»  se  ieUp^OM. 

La  MtnpaiKtiiDA  de  Charlotfe,  après  oiie  si  lonane  afeenoe,  l'égarement 
qui  sa  pélgnatt  da««  tous «fs  nMovéméats  donnèrent  tfne  neavelle  force 
tiix  appréttetisions  de  H.  de  (^eyran.  Il  ordouna  à  son  cocher  de  régler  la 
iniirnhedell<^«iftuNrsirf«Ml^déla  jéudiefemiheètde  se  tenir  le  ph^s 
IT' »  dell^.  qu'il  sei^  ptfMiMe^  kfthé  sttt  te  (ttai<,  il  descendit  de  vt>i- 
'<««  e«f  wMé  Mp j»fjn|  «ba|Mifpl«i  Oo^  ê^imkmipi'ojm  de"  Oiar- 
,  'oUe,  il  la  poursuivit  et  fut  assez  heureux  pour  ràttcin;d#è  avant  qii'eT^ 
' ''litea  ttf  MMpa  d«  M  iWMWf  I  «léeMida. 

Lortqow  M.  de  GeVMÉ  «M  rMnèfé  Chériotte  i  soit  dofqictli!,  dél«  Irma, 
entrée  dvnt  eue  ^iMMIf  Mit  alKlMWM^avair  Tn  lé  Mire  fa/l^  qui  ItA  «t#t; 
adressée.  ,      ■ 

-^  lagralek..  s'éei<f<»  fftaêm  sejKMntdlihy  se^bras. 

'Charlotte;.  recniVtratitfitt-lNMn  M  séf«sifailiïé  naïui^He  Aa  iMlieu  déi 
['«■oMmigM  de  ftum^  Ii  piM  vite  e|  dé  l'iitérét  h  plus  sincère,  èhi- 
''rassait  tour  a-tour.enpieurant,  li^maetM.de  CevrtW,  ^iilav^pemei  9fr 
Uffcndre  d'une  profonifeémelW**.  '      '. 

U»  àt^  teirrrf,  destinées ,  rune  âf  M.  Dumesnil  et  l'autre  I  tlrbatn, 
■usent  détrnitè».  M.  de  Ceyran  lit  jucer  à  Charlotte  de  ne  plus  attenter 
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îf,  su,  2''  M  .W  mai. 


à  sa  personne,  et  se  retira,  après  avoir  recommandé  I  Irma  de  Veiller 
tans  rélàehe^nr  son  amie.  .„  / 

Uuand  cHrs  furent  seules,  Charlotte, éclatapt  eu  sanglots ,.nC(|!lita,'dati s 
lés  plus  gralids  détails,  tout  ce  qui  lui  était  arrivé  dans  cette  triste  soi- 
rée, tout  ce  qu'elle  avait  vu  cl  entendu  chez  Mme  de  Saint-Venant...  ex- 
cepté ce  qui  touchait  i  In  probité  d'Urbain.  L'infortunée  respectait  en- 
core Urbain  dans  son  abaissement,  et  renfermait  dans  son  coeur,  comme 
un  mal  dévorant,  lo  secrridu  son  iiifamir... 

Urbain  ne  rentra  chfz  lui  qtie  le  lendemain,  vers  te  milieu  de  la  jour- 
née. Il  était  pus  sombre  encore  que  de  coutume,  <l  parai3.>;ait  eoolraitit 
et  eml)arra.iFe.  Il  allait  et  venait,  en  proie  A  ce  besoin  de  déplacement  qui 
décelé  ou  une  agitirtion  intérieure,  ou  mie  arrière-pensée.  Ses  yeux  6vi- 
taient  ceux  de  Charlotte,  dont  il  îie  remarqua  ni  lu  pAteiir,  nt  l'abàtte- 
m*M  extrême.  De  son  rfifé,  Chartotte  ne  pouvait  dftachcr  de  lui  ses  re- 
gaM»  otrse  peignaient  tour-à-tour  la  surprise,  le  doute,  les  regrets  trtncrs, 
un  découraccment  cl  line  pitié  profoiuie...  La  vue  de  cet  lioniine,  qa'olt* 
aVirit  tait  miné,  qn'elje  ainruit.  encore  dau$  son  avilissement,  jetait  son 
àWé  dans  d'inccmi'mctlsnrnblés  tristesses.  De  souvenir  en  soqvénir,  de 
déeeptien  en  décépthin,  elle  rementait  le  cortrs  de  sa  vie,  déjà  ftnic,  jus- 

3u'à  ses  plus  jeunes  années...  Là,  son,  ûme  s'arrèiart  hafétanfe,  comme 
«as  nne  fridene  oasis...  Là,  l'image  d'Urbain  lui  apparaissait,  de  nou- 
v**u,  ctniren née  de  cette  jwétiquf  et  saiiltc  auréole  que  le^  èiel  attache 
qoelAnefoié  au  front  piir  des  jeunes  liommes.  Elle  se  rappetàit  ces  grâces 
uMpme,  cette  aimable  austérité  de  la  démarche  et  du  langage  que  tra- 
hMsifK  souvent  tit  tegtM  ardent  «u  plein  d'ane  langueur  passionnée... 
Elle  reprenait  sa  place  auprès  d'Urbain.  Elle  écontait  ses  leçons  ;  elle  re- 
cueftoit  ses  paroles  dans  un  reypecfUeuX  enthousiasme...  Elle  suivait 
encore  dilins  les  prés,  au  bord  d^s  ruis.seaux,  au  penciiant  des  collines.  Ce 
noble  et  Iteau  jeune bomme...  Puis,  vers  le  soir,  sous  lès  charmilles,  au 
bôrtl  de  l'èan,  elle  s'asseyait  rêveuse  à  son  côté... 

tè*[t-i(  eoujV  Hrté  voix  "de  Tcufer  l«l  criait,  avé<^  d'affreux  riciHcri^enls  : 
Urintfe  ni»ht<«itt.  foftrtfe,  perfide!  Urhaifflnfjïttié  et  vofeur!... 

—  ért^ain  iCthfdHi  !  ynif'rimir»  Charlotfe  citlraihée,  à  i»on  ima,  paï  fa 
vfwfdKê'deseséftWtftitts...  * 

Urbain  tretisaiMit  et  se  retourna.  '     v 

—  EU  biert'!  qu'est-»^  encore^?  demandi-i-flf  atëe'tiwé'tihîimitfrfé  aifife- 
téë,  peut  in  âmUèf  i  l«i-niétne  de  l'asytirànee.  Itèv^VMug- 1<^  étéiOée 
bi»  (lévettè)É-t<VBW  vish*naire  •? - 

Ciiarlottc  ne  répondit  pas.  < 

Vé-n  lé  iirtir,co»wme  Urbain  était  sorti,  M.  de  Ceyrarivintde  nouténuVisi- 
t(^  Charlotte.  Il  aviM  eu  auparavant  une  longne  conférence  aVecInifti.  Stur 
qûëRfUés  fiaVolè^  éc!ki|!^«l  à  Cttarkitte,  de  graveit  soiqi^ns  s'étaient  éle- 
..%-éi  Mni(  s6a  esprit.  La  vue  d'Urbain  dA^aff  les  conflrwer  ou  lés  détruire 
et  c'était  dàu*  ce  but  qo'il  s'était  liiité  de  revenir  auprès  de  Charlotte. 
Mais  les  nouveaux  renseignements  qn'il  rociteillit  préalablement  de  la 
hotiehe  d'Irma  rendaient  superflue  la  démarche  qu'il  méditait...  Il  avait 
aAtdis  la  certitude  qu'Urbain  n'étoit  autre  que  VeX'p^cstilMr  du  III»  d« 


Mme  de  Rieu.  Cette  certitude  changea  teiit-àhceop  si  ré»oliH|gti  et  il  iW 
décida  à  agir  sans  rétard  et  i  iaterrenir  vicooreuanneiit  <«  ftééCri* 
Charlotte.  Ir  se  rendit  deac  près  d'elle  avec  Irma  et,  a^  M  avel^  ât- 
posé  ses  intentioBS  et  les  espérances  qu'il  avait  ooaçiieS,  il  f  aMpal>  le  de-'  ' 
terminer  à  quitter  momentanément  sa  demeure, et  àse  réfugier, eueomië* 
gnte  d'Irma,  dans  u«e  terre  qu'il  possédait  aux  ^virons  de  i^rie.  lise 
chargea  d'instruire  lui-même  Urbain  de  ce  départ  et  deS'Oiuse^  qatTé^ 
valent  nécessité,  en  ayant  soin,  pourtaM,  d'omettre  le  Kéa  oA  CharMM 
s'ctail  retirée,  se  portant  d'ailleurs  garant  d'ime  démarche  déni  ilte  l^' 
connaissait  seul  l'ai/teur... 

Celle  lettre  achevée,  M.  de  Ceyran  la  fit  remettre  au  concierge  aveC  lÉ 
clef  de  l'apiNirteraent  et  partit  aussitôt  avec  Charlotte  et  Irmé.- 

A  la  nouvelle  du  départ  de  Chariotte,  Urbain  resta  Un  inslaM  éetnd^ 
anéanti.  De  toutes  les  suppositions  auxquelles  il  avait  pu  se  RvÉer  déttuis 
quelque  temps  sur  le»  secrètes-  résolutions  de  Chartotte,  éelté-Hi  etitM 
|)cut4tre  la  seule  (lui  ne  se  fût  point  prûseMée  tson  MprH.  Ce  résultirt 
mattendu  de  son  injuste-conduite  envers  elle,  en  ménie  léiMpé  (tu'H  dé- 
jouait toutes  ses  pr^isions,  dérangeait  tous  ses  ealeols.  M étffll mén  pr#- 
pai-é  à  ce  qu'il  appelait  une  représaille.  H  avait  sollieité  par  tom^  les  ; 
moyens  le  découragement  de  Charlotte  et  nue  éhnte  çuldievait  éf^'poni' 
lui  une  amnistie  ;  mais  cette  soudaine  disparition  le  jetait  dlhis  de  éfiNl- 
vclles  perplexités.  Comment  Cbarhitte  avait'-elle été  amenée: i-Mëpa- 
reille  resolmion  ?  Assurément,  un  |Mcli1itis«i  contraire  ii  sa  résijÉdWroi 
liabituelie  et  à  la  ^ssion  qu'elle  nouirissait  encore  pour  Urbain,  «M^IC 
■ses  torts  envers  elle,  it'éiait  point  Fefifet  de  sa  seule  volonté.  Nul  «huiVe 
qu'elle  n'y  eût  été  contrainte  owvMemmeitC  éteitée.  Wrts  ce  déWliér 
cas,  elle  avait  donc  proféi^des  nlkiiftw  et'  fMt  âtn  eoitlMe'aii^s  il  ané  M' 
ire  personne  qu'Irma  ou  celle-ci,  toM  au  moins,  avait  abnsé  de  eeb  Été-' 
.crets.  L'intervention  de  M.  de  Ceyran  ne  pouvait  méiWe  il'e*pl»«aei'<linf 
de  cette  iiuHMère.  If  était  érideM  que,  poiMr  mifêf^t  avtfé  une  tww  étm- 
rité,,il  possédait  BOtt  snuleiticnt  fe  smre»  dt<  l'incé^itd  d'UrTIaiW  (^  dé  â« 
véritaltle  position  vi».!>rvis'  de<Charh)U«.  iWah)  endM«  dé  sa  honteus*  (»tt^ 
duile  à  icgard  de  là  tHIe  du  aé^Tal  r«mi»»«».  QW  s*i|  même  si.  le  Rfr 
sardn'avaitipasrévél^à  Jll.deCetrin  NMaéfciet^artii  datts  le  péttoifiHf, 
du  iMCo  de  Charlotte?  Lalottrede  M.de  dcyrtn  U'eutMrit  èm  ÉdÊitt' 
dëtaii;  mais  sou  lucoiiisiue  et  sa  précision  inênie  indiqiliiéAi^UfiHBlli'- 
mentf,  en  même  temps  que  lareHitMdédithOK  di«(»it,  M  lift^rtie  téHôwl  de 
ne  riiw'céder*  liîdbitndoa  même  de  €toHrte«e  etittft  lei  rtlalws  dé  If.  de 
Ceyran  pouvait  amener  des  poursuites  «nrtre  Urtiîin. 

Outni  b!8,ei6barrasqine  devait  Infsusnher  cet  événement  et  Jos  hiunS- 
liations  de  toutes. sortes,  dont  il  pouvait  être  la  source,  il  avait  porté  déiié- 
le  cmiir  d'Ur)>ain  un  troublé  extraordinaire.  .Se»  anciens  dotf tés  féials- 
saîent  avef  plus  do  fnrre  que  jamais.  .Maintenant  qu'il  entrevoyaTt  la  pHi- 
.sil'iiité  d'hne  séparation  èlorneHe,  maintenant  q'ue  Charlotte  n'étaUt  plds 
Ii,  près  de  lui,  ii  tentait,  pour  la  première  fois ,  <|ue  l'affeétion  qu'il  #ratt- 
«•onçue  |>our  cotte  jeune  fille  tenait,  pour  ainsi  dire,  au  plus  profarid  de 
seé  entrailles.  Cet  amotw  si  pur,  si  ardait/  qu'd  «vatt  dédii|Mi$i  II  H  ' 
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àrangère&  Laissant  toutefois,  selon  M  vœu  du  la  ôhambrc,  la  discussion 
}{6nérale  pour  plus  tard,  rorateur  s'èloiiiie  <|iic  les  dépunses  de  l'exercice 
1843  aient  excédé  autant  les  prévisions  du  lMul}^et.     

L'honurahic  membre  termine,  par  quelques  considénitions  sur U^s  paqlie- 
bnts  transatlanli(nies,  qui  sombient  deslinés  U  rester  cninine  écliuntillonsou 
objets  de  Ouriosile  dans  nos  (mrts,  où  ils  menacent  dt^  devenir  aussi  des  mo- 
numents de  notre  imprévoyance, 

M.  DK  mackad:  Au  mois  de  jutllet  tS43,  le  nombre  des  Ifàliuients  armés, 
dépassait  de  57  bâtiments,  les  prévisions  du  budget.  C'est  stir  le  nombre 
des  b&limsnls  et  surtout  sur  leur  utile  emploi,  <|u'il.J[;{iut  ap|îréui'.>r  la  niarinc 

beaucoup  plus  r|ue  sur  le  nombredes  bommes    liniiîtoyes tièsi^iund 

nombre.de  maribs  pouvant  être  placés  sans'utilitë  snr  des  bàtiineiiLs  de 
baut-bord.  Le  budget  de  I8tâ,  indique  une  aui^uiëntation  (rarmemrni  de 
00  bâtiments';  nous  avons  d'ailleurs  consicré  quatre  grands  bateaux  a  va- 
peur aux  mers  lointaines.  Le  gouvernemeut  a  l'ail  en  outre  celte  aiinée 
deux  biiteaux  à  vapeur  le;;ers  i>our.le  service  de  iTos  établissements  sur  la 
cdt«  occidentale  de  rArri(|ue. 

L'orateur  termine  en  disant  qu'il  apnortéra  proclininement  un  tableau 
complet  «t  sincère  de  l'état  de  notre  marine. 

M.  L\C>UB9E  demande  des  éclaircissements  sur  les  paquebots  tiaiisal- 
lantiques. 

X.  DE  SALTANDY  propose  d'aiourncrces  éclaircissements  à  l'époque  de  la 
discussion  du  projet  de  lui  sur  les  paquebots  transatlantiques,  sur  lequel 
le  rapport  n'jçM  pas  encore  l'ait.  «; 

Une  discuss|[>D  confus»'  s'eiijgagç  snrije  sujet  entre  dMe^^  orateurs. 
■     M.  de  Mackaui.les  pièces  en"nia*in,  erre^4e  la  tribune  à  sa  place,  selon  que 
l'orateur  est  d('avis  qu'il  faut  donner  des  explications  ou  les  reiuellre   à  une 
autre  ép<H|uej    .' 

Sur  une  ohiservalion  de  M.  Wustemberg,  M.  le  mini.stre  de  la  mariite 
annonce  qu'avant  {la  lin  ^e  la  session  la  chambre  sera  saisie  d'un  projet  de 
loi  demandant  la  modification  de  certaines  dispositions  de  la  loi  de  I84ÏÏ, 
sur  les  paquebots  traltâatlanti^ues,  lesiioelles  sont  devenues  inapplicables. 

M.  TAii.LA.'XDiEii,  k  propos  descrt'divs  demandés  pour  les  colonies,  trouve 
exagérte  la  rétribution  donnée  k  M.  Jules  l.ecbevalier,  pour  les  travaux  de 
la  commission  coloniale,  et  ctigai^e  le  gouvernemeut  à  être  pUs  économe  ii 
l'aveuir. 

M.  PK  M ackaIu  BainlieDl  la  justice  de  l'allocation. 

M.  LACHOSSK  rap|>elle  que  des  fonctionnaires  fram.ais  de  l'Inde,  accusés 
d'exactions  très  gra»es,  ont  étéilénoncés.et  il  prie  M.  le  ministre  do  Ja  ma- 
rine dç  donner  des  explications  sur  celta  affaire. 

1i.''Bfu  MACKAV.  liue  enniiéte  a  été  faite  ;  le  rapport  m'a  été  remis  depuis 
peu,  et  je  tenj  i  même,  *  l'époque  de  la  discussion  du  budget,  de  donner 
des  reuseignements  complets  sur  les  falLs  dénonce  par  l'honorabl*  préopi- 
nant.  ' 

■Toip  les  crédits  sont  successivement  adi^ptés. 

Sur*  le  crédit  de  lo(i,:ilS  fr.  -a  ccni.,  pour  assurer  le  service  dea  relais  des 
chemins  de  fer,  M.  de  (iolbéry  ileniaiide  la  parole. 

La  commission  demande  la  Mijy in «sioii  de  ce  ciédii. 

51.  DE  (iôCBKKV.  I.'iiîin-iîiriiû'' accordée  :iu\  ni.iltir>  de  [losle  est  incer- 
taine et  pcutcbanger  cha<|ue  année.  Il  est  i'  lispensable  lepeiKliiiit  de  eon- 
servor  partout  le  bcryicc  des  pwtes ;  il  y  a  nu  grand  dauger  a  Tiire  f^iie  ce 
serxice  par  les  chemins  de  fer  ;  un  parti  quelionque  (pii  s'emparerait  des 
chemins  de  fer,  inlerccpieraii  loiilcs  les  eie.iiniunicalions  (|iii  lui  seraient 
défavorables.' Je  crois  donc  qu'-rt  >erail  plus  i  oiixeiiablL'  de  faire  paver  l'in- 
demnité accordt'*  aux  niailres  de  postes  par  un  im|)6t  .issuré  sur  les  che- 
mins de  fer. 

Le  bruit  des  convcrsation|i  m-  nous  pprniel  pas  i!  eutejulrc  la  suite  du  dis- 
cours. 
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amve  avsut  sa  lèlti«  aaiâ^nihe  tiu  l'aulre  3é  ces  villes. 

Sur  la  demande  de  M'.  Lac^ve-Laplagne,  la  suite  de  l.vdiscussion  est  ren- 
voyée ii  demain.  ''  \       ~ '^  . 

IRLANDE. 

tMi'lVisowF.MK^ T  OU cowi:!.!,.  —  Nous  lisons  dans  la  deuxième 
édition  (lu  .Morning-llerald  sous  la  rul)ri(|iie  Dublin,  50  mai: 

Immédiatement  après  le  prononci^  du  jugement  >le  condtnination,  M. 
O'Connell  et  les  autres  condamnés  ont  été~^introduiis  dans' le  cabinet  du 
juge  Uurton,  où  les  actes  relatifs  à  l'incarcéralion^onl  été  rc'digés.  l'ne 
heure  s'est  écoulée  ainsi.  Pendant  ce  temps,  on  entendait,  par  intervalle, 
-des  vociférations  d'hommes  des  derniers  rangs  des  rept-alcrs.  Toutefois,  la 
l>olice  et  un  détachement  de  troupes  teuaieut  libres  les  aboi-ds  dn  palais. 
i)ans-la  fonle  on  apercevait  de  vieilles  femmes  qui  criaient;  mais  le  plus 
grand  nombre  des  spcctateui  s  para  ssait  consterné. 

.Vciiiq  heures,  trois  voitures  furent  amenées  dans  la  cour  de  derrière  du 
palais.  On  a  aussitôt  fernfé  les  portes  pour  empééber  la  foule  de  les  suivre. 

Vingt  minutes  après,  2.')  Soldats  de  police  à  cheval  soirt  arrivés  et  se  sont 
placés  à  côté  des  voitures.  M.  Ot'.oiinell^  accompagné-  du  révérend  docleur- 
Mejier,  M.  John  O't'.onnell  et  M.  Baille  haut  sheriil  sont  entrés  dans  la  pre- 
mière voiture;  MM.  Hay,  Bàrett,  Duffy  et  le  docteur  Gtay  sont  enirjés  dans 
la  seconde  vuitiuc.  La  troisième  a  rci;u  M.  Stccle,  M  Forde  et  M.  'Iticbard 
d'Gormai. 

Les  trois  voit  uri's  (mt  prisa  |ias  lents  la  route  du  fH^nitencier  de  South 
Circular  roud,  choisi  par  M.  O'Couiicll.  L'ordre  et  la  tranquillilt':  n'ont  pas 
été  uu  histanl  troublés. 

En  arrivant  à  la  pri.son,  M.  O'Connell  et  ses  amis  ont  été  re<;us  par  un 
grand  nombie  d'amis  iiarniiajesquels  se  ttouvaienl  MM.  Smith,  O'Ilrien,  sir 
Colma/.,  0'C(ij;lilin  et  .M.  i\.  l'il/,  Simon. 

La  prison  choisie  par  les  coudanim-s  est  très  vaste  et  très  saine.  Il  y  a 
deux  grands  jardii:s  où  les  coiidaninés  pourront  passer  leur  temps  depuis 
le  niftin  jusqu'au  soir.  Le  direeleur.  M.  Pardon,  est  uu  buMiine  tri-s  bien- 
veillant. '  . 

\.c  Morning-  Idrerlher  annonce  qu'il  s'oriiaiii^e  en  ce  moment, "à 
Londres,  un  grand  meeting  pottr  protester  contre  le  jugement  qtii  vient, 
de  frapper  O'C.onneli  et  ses  ■nui». 


IIOUVnbI.ES  D'AFRIQCE. 

Nous  lisons  (tans  le  Voniteut  algérien  (Tit  il  mai  : 

Monsieur  le  maréchal,  fuircs  avoir  liallu  la  grosse  réunion  des  Kabyles  de 
la  rive  droite  ilo  l'Oued-Seiiliou,  dans  la  journée  du  12,  a  rempcnle,  le  17, 
un»  victoire  dilhcile  mais  éclatante  sur  tous  ceux  de  la  rive  gauche  de  c*tte 
rivière,  auxquels  étaient  venus  se  joindre  les  i)lus  opiniâtres  de  la  rive 
droite.  L'ennemi  a  laiss-'  sur  le  terrai»  ;ia  400  morts;  le  noudire  de  ses  b!e-- 
sés  acte  très  considérable.  M.  le  maréchal  ne  savait  pas  encore  exactement  les 
perles  de  laiiiiéc,  qu'il  évaluait  a  unu  irculaiuede  morts  et  une  centaine  de 
blessés.  I 

M.  le  inareclial  annonce  de  Bordj  Menaïel.  le  22  mai,  que  la  grande  tribu 
des  Kjissas  lui  a  l'ail  sa  soumission,  la  veille.  <'.' est  le  petit-lils  de  Ben 'iîa- 
moun,  aujourd'hui  chefdc  la  famille.  (|ui  s'est  présenté  à  son  camp,  et  c'est 
lui  qui  a  été  investi  du  \>ouvoir,  |iarce  iprcn  rai.son  de  l'illustration  de  ses 
aucclrès-,  il  peut,  iiiiuux  que  tout  aulio,  réunir  l'assentimculdes  tribus  dont 
o;i  lui  l'oruie  un  ajihalik.  Ben  Zamouii  a  reçu,  le  21,  le  burnous  d'investiture, 
ainsi  que  sou  kalil'at,  sur  la  grande  arcted(-  |iartape  où  l'armée  était  campée. 
M.  le  niwréch  il  a  doniti>  a  ectie  cérémonie  toute  la  solennité  possible  ;  le  ca- 
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Ou  (lit  que  c'est  une  qu«sti(^n   d«s  délimitan«i  qai  a^,proTOi|aé''cetlJ^ïévée 

de  boucliers  dans  le  jlaruc.  ,  Î!       . 

L'(>niiR>reur  prétend  que  sou  territoire  doit  s'étendre  Jusqu'à  la  rive  gau- 
Vche  de  la  Tafna;  c'est  ce  qu'il  vient  de  faire  signittMJpar  un  euvové  au  "(•- 
ncral  Bedeau.  Celui-ci  a  répondu  qii.'il  |ic^|inuvaiiadi^tiredÂe  pareilles  iirp. 
tentions,  et  sa  ré|K>nse  a  nrovoqué  les  mouvements  de  troupes  que  nous  te- 
nons de  signaler.  Abd-el'fihamau  parait  déci(ié  à  nous  f.iire  la  guerre. 

Toutes  les  forces  de  la  division  J'Oran  se  réunissaient  sur  la  fnmtière  nu 
se  trouvaient  le,s  généraux  de  Lanioricière  et  Bedeau,  alla  de  leair  létefaux 
Marocains,  s'ils  tentaient  d'envahir  notre  territoire. 


REVUE    DES  JOtmiTAUX. 


Le  Journal  des  Débats  revient  sur  l'assertion  éipise  |iar  M.  Tliicrs. 
que,  |M)ur  faire  décidef  l'envoi  d'une  expédition  i  UuMOs-Ayret,  le  cahi- 
uet  du  1^'*^  mnrs  avaiK.dti  déposer  ses^portefauiUes  entre  les  mains  du  roi. 
il  traite  cette  révolution  siibite  d'étrange,  dérogation  i  toutes  les  règles 
constitutiounelies,  et  j)rètend  que,  s'il  y  avait  eu  réeileroent,  à  cette  uc- 
casiom  11^  dissentiment  entre  la  couronie  et  ses  conseillers,  il  eût  été 
tout  autre  que  ne  ledit  M.  Thiers,  et  que  si,  duconseil  ou  de  la  (,'ou- 
ronne,  l'un  des  deux  avait  viAi  et  s'était  rendu  à. de  plus  sages  avis,  ce 
n'eût  pas  été  la  couronne.  .  _  . 

—  La  PrM«es'occu|»e  de  la  délibération  ijUi  a  eu  lieu  dans  les  bu- 
reaux de  la  chambre  des  députés  au  sujet  de  la  nomination  des  commissai- 
res chargés  d'examiner  la  proposition  sur  les  changemants  de  dwiiirile 
|M>liti(|iie  elle  trouve  (jjiie  le  principe  en  est  fondé,  mais  que  4a  seule  ob^ 
jectioii  à  iiivo(|uer  c'est  (|u'ellè  est  im|H)liti(|ue,  inopportune  ;  elle  espère 
1411e  les  coniinissiiircs  la  rédijjeronl  (|e  manière  i  lui  (louner*  tous  les  ca- 
Kiclères  d.'iiiie  vèrilable  loi  interprétative. 

A  propos  des  crédits  suppjénieiitaires  la  niétne  feuille  pousse  le  gou- 
vu^rm^nieni  à  mettre  enlin  eii  activité  le  sen  ic«  trop  long-temps  ajourné 
des  pa(|uebols  tVBnsatlanliqiies. 

—  Le  Sntional  animnce  que  les  élèves  de  rEcolc-Polytcchnique,  aux- 
quels ou  avait  refusé  la  permission  de  se  rendre  au  renvoi  de  l.allitte, 
ont  profilé  (te  leur  (iremière  sortie  pour  se  porter,  en  très  grande  majori- 
té, au  cimetière  dti  l'èrc-Laeliuise,  où  l'un  d'eux,  au.,uuiii  de  tuas,  a  pro- 
noncé Mil  discours  siirlaitoinhe,  à  peifie  fermée,  du  grand  citoyen. 

Le  même  journal  revient  sur  l'élection  de  Louviers.  a.  La  cbtmbn, 
dit-it,  a  pour  elle  ropiui()n  publi(|uc,  ta  justice  et  la  raison.  Lllc  a  fail  un 
acte  (le  moralité  ;  cite  l'a  maintenu  par  trois  fois,  t^eiix  qui  persévèrent 
riiisiillcnl.  et,  si  elle  cédait  aiijoiird  htii,  elle  ne  prouverait  qu'une  cbo.«c, 
c'est  (lu'oii  a  eu  raison  de  l'insulter.  » 

—  \.c  Commerce  lire  l.i  cou  liision  suivante  d'un  article  qu'il  inlitulc/o 
(li.isolu(i(»r.  et  l'exploitation  des  Jaceurx  ministérielles  :  «  il  faut  mo- 
dilicrla  loi  électorale  et  soustraire  électeurs  et  élu^aiix  obsessions  inces- 
santes de  l'intérèl  local  et  individuel.  Le  fractionnement  <|es  votes  est  un 
abus  constaté  par  le  pire  des  résultats,  la  corruption  defe  suiTrages  et  le 
trafic  des  places.  On  6'cst  habitué  à  regarder  le  député,  non  comme  le 
uiandaUire  poliiiiiiie,  mais  coiniue  l'agent  tollicileur  de  son  arrondisse  • 


comprenait  à  présent  et  le  regrettait  comme  Un  besoin  do  son  existence. 
C'était  sa  joie,  »a  con.solation,  son  seul  bien.  Cet  amour  embellissait  son 
foyer  et  rassérénait  sou  anie...  III  Cnl  saiiclifiée,  si  die  eut  pu  en  être 
l>énélrce...  Char'otic  étiiil  l'aiif^e  i\n\  priait  pour  lui.  .Sa  présence  éloignait 
do  lui  les  niaiivaisei^  pensées  et  :enililail  le  dispiiier  à  la  falalito  (luiTeii- 
traiuail... 

Kt  puis,  Lrbain  comparait,  (laits  smi  Ame.  cette  uaive  enfnni  ciiii  j'é- 
lait,  un  jour,  donnée  à  lui.  (hnis.s.i  conliaiile  iiiiKiicncr.  ^vee  eclto  lèinnie 
c(»f)iielte  (luil  lui  avait  préférée,  cet  ailniiiMb  e  dévoueinent.  eelte  admi- 
ration exclusive,  celte  rési.'.-nalion  louchaiile,  (-elle  chaste  et  iiiall'ralile 
passioujnvec  cet  niuoiir  suspect,  iiicerlaiu,  plein  d  anierimnc  et  dp 
pièges.. 

I)  ailleurs,  Cliarlotle  n  étàil-elle  pas,  depuis  loiit'-Iemps,  l'enfant  qu'il 
avait  élevée,  adoptée  eu  (piclqur  sorte  et  aimée  de  la  plus  profonde  af- 
fection'.'... F»ours_on  bonheur,  à  elle,  il  élan  deseeniliiaii-des.-o;i.- iiiéiue  du 
vice...  Pour  payer  son  amour,  il  avait  ouvert  son  àiiie  à  toutes  les  iHipi- 
tiides...  Qui  iK)urri!i(,  maintenant,  lui  disputer  le  droit  de  veiller  sur 
celte  jeune  (ille  et  de  la  réclamer  cotiiine  sienne,  piiis(|iie  aussi  liioii  elle 
avait  été  pour  lui,  reniée  par  son  père  .'  In  seul  olislacle  pouvait  s'oppo- 
ser à  ces  prélenlioiis,'c  était  la  volonté  personnelle  de  Chiiriolte  et  Ur- 
bain l'avait  timjours  rcspectt'e.  Il  résolut  donc  de  la  connaitrc.  diit  cette 
coiinaissaiice  lui  élre  funeste  !  ,1 

Au  milieu  de  ('es  éniolioii.set  de  ces  appréliensioii.  diverses.  Irbaiu  se 
rapiHîla  tout-à-coup  le  secret  (ju'il  avait  dérobé  elie/,  Mme  de  Kieux  -S'il 
avait  repousse  buig-lemps  lidée  de  Iraliquer  de  ce  secret,  il  se  promit 
bien,  cette  fois,  de  se  servir  de  celte  arme  redoulal)lc  pour  intimider  a 
son  tour,  M.  de  Ceyran,  le  forcer,  au  besoin,  h  lui  rendre  Charloltt 
garder,  sur  tout  or  qui  le  couceriiaiti'iin  silence  pnidenl.  Il;i 
e«lle  pensée,  mais  encore  plein  dp  tnHjble,  (rinc('rliliide  et  de 
.se  rendit  chez  M.  de  Ceyran. 

Cependant  la  vue.de  c"e  dernier  lui  rendit  un  peu  de  sa  ferùielé  liabi- 
luelle.  Il  H-  rappela  qu'il  touchait  neut-éfre  à  un  moment  décisif  dans 
son  existence,  et  que  son  .sang-froid,  .son  audace  même  pouvaient  seuls 
le  sauver  et  iiiipi^er  à  leliii  qui  s'était  fait  sou  pige.  Alors  ,  entrant  ré'- 
solum'ent  dans  son  lole,  il  répondit  avec  iineJ'rojde  (lii.'iiite  au  salut  de 
M.  dej^eyyah,  i|ui.  sans  .se  lever,  lui  avait  iu(li(|ué  de  la  niiiia  un  sii-ce  il 
q^ielque  distance^-  .  '  '^ 

—  Je  vous  attendais,  .Monsieur,,  dit  M.  de  Oyran. 

—  C'était  pourtant  à  vous,  M()nsieur,  de  ven'ir  à  moi  ,  répondit  L'rbaiu 
avec  hauleiir.  pour  me  rendre  compte  de  votre  étrantre  conduite  à 

^Mvd ,  Mais   c'csl    en   vain   qi4c   vous   essaieriez    (ft 

niles...  T,  — 

—  Je   (levais  orallendre   à  |diis  d 
sieur.... 

—  Oe    1,1  sorrrnis.sjon '.    .Vurjej'-inits    d 

ri 


tentions  et  une  existence  honorai  ic. 

A  ce  dernier  mot  prononcé  a\cc  anèctation  ,  Urbain  se  sentit  pâlir  de 
colère  (1  de  lioiile. 

—  Uirest-ce  à  dirc'^  .s'ceria-t-il  en  (ixaiit  sur  M.  de  Geyrau  un  regard 
inquiet.  l'iéleiiiJrie/.-voiis  iiriiisuliiT '' 

—  .1  ai  mieux  à  faire  en  ce  moment.  Monsieur,  et  Je  vais  vous  exjdiquer 
Miiis  (i'!o':i'  I  !  |i-'i.i"  ijiii  m'a  din.. .''  dan-,  eclie  ,-,H/iirr.  et  ine,'-  iiitentions 
à  votre  i'L';'j;iJ_^..  \'.{  d'alionl.  pour  ri'poiMire  a  loin  .oiipi;oii  de  violence  et 
de  perlidie',  v  ou- (  oitipréiiez  (|uc  nioii  iige  et  mou  caractère  me  défendent 

suni.^aiiiri! 'lit  cinitre  une  |;:ircille  accu-aliim .Mlle  Charlotte  est  soiis 

ma  protection  par  le  seul  fait  de  sa  volonté.... 

M.  de  Ce;,  laii,  en  di.-aiil  cela,  atail  ap|iuyé  sur  la  qualité  qu'il  donnait 
il  Cliarloltc.  Il  ajouta  aussitôt  :  ^ 

—  Vous  voyez,  monsieur,  qui;  je  niniiore  rien  delà  position  de  cette 
jejiiie  tille  auprès  de  vous,  et  de  sa  coniplèle  indépendance;  à  voire 
éi^ard. 

—  Mais  c'est  uu  adrciix  abus  de  coiiliauce,  s'écria  l'rbain,  de  (juelque 
part  (jUe  vous  ayez,  reçu  ces  reiispigncments...  Quoi  qu'il  eu  soit,  je  ne 
soull,'iirai  pas  une  pareille  oppn.'ssioii,  et  je  saurai  vous  coiitraiiidre  à  me 
rendre  Ciiailolle... 

-  Ft  à  i)uel  tilii;  cl  dans  (luel  biitos.  riez-vous  la  réclamer,  quand  je 


vous  aurai    prouve  qii  cl 


et  a 
s-uré  par 
colère,  il 


mon 
tianger  ici  les 


soiiiuission  de    votre   jiart  ,  Mou- 

'""''.c'^péré  i(i:p   la  dilTériruce  de 
•(((^ rang  cl  ,1e  pos,:i..;i  vons  m'-iiraii  ;.  I(d.,i  .i-  miom  m-i..  resscnt'iinCMl  " 
—  Il   II  y    a  irf  de  diilerénce  entre  \oiis  vi  moi,  répondit  M.'dr  tii'vrnn 
tvtu  termeie,  .{uc  cçiic  quélablisîcnt  Hatufcllemcni  la  pureté  de  me«  in- 


\(ilonlaireiiient  séparée  de  vous  '?  Après 
l'avoir  llf'Irie  duiis  sou  lioiirieiir.  et  ruinée  dans  le  présent,  prj^tendriez- 
vous  l'attaclier  à  jamais  à  vous,  ctiinme  une  victime  dévouée  à  loiites  les 
misères,  .suis  lui  oll'rir  iiiénic  la  eompcnsaliou  d'une  union  légitime  et 
d'une  piisiliuii  lioiiurable '.' 

V(oi,-.  i;jiiorc/.,  moiisieiir.  que  je  u'.ii  ni  fcdiiit.  ni  (iilevé  (iliarlolle, 
et  (pie  linjiiste  ics,-eiiliineii|  de  son  père  ne  m  aurait  pas  pi'rinis.  d'ail- 
leurs, de  reparer  un  tort  iiiMiloutairr...  y 

—  .le  sais  loul,  iiionsiciir,  tout  absolument.. ^eiifëiuk'z-\ous  liieii  !  Je 
iij'igiioie  ni  vds  homuables  antécédents, ,ni]votre  conduite  irréprochable 
peMant  les  premiers  temps  de  volii^sV'jonra  Paris,  ni  vos  torts  récents... 
Voilà  poiiniuoi,  je  vous  l'axone,  je  iT'ai  pas  dé,sespéré  de  votre  loyauté... 
Je  sa\;iis  (pie,  malgré  dinjusTt^  procédés,  vousconservicz  uu  sincère  at- 
lacliemeiit  pour  Cliarlolle... 

Il  Ile  sait  pas  tout,  pensa  Urbain. 

—  Kt  voilà,  ajoiitu-t-il  tout  haut,  ce  qui  vous  a  déterminé  il  vous  in- 
Irodiiire  chez  moi,  peiidaiit  rtnm  absence,  pour  eu  emmener  une  jeune 
(ille  sur  laquelle  vous  n'avez  aucun  (Iroit '.' 

—  Kcoiilez.  reprit  M.  de  CeVran  sans  s'éirKKivoir;  j'ai  assumé  siirnioi 
une  grave  resjMiusabilité,  et  j'^  résidu  d'accomplir,  auprès  de  vous,  ce 
que  me  comniîyidenl  I  liuiiiaiiile  et  l'ititérèt  (|iie  vous  m'avez  inspiré,.. 
J  ai  foi  en  muis,  iiialvré  Ic:-  apparence^  ijiii  vous  acciiseul...  Je  vous  crois 
ée.iré,  mais  iioii  ciitiriement  ppi-du,,et,  si  vous  consentez  ù  me  donner 
votre  |);irole  (|M!;  vous  cliaiiL'ercz  de  conduite  à  l'é^-'anl  de  Char- 
iolle...  ~  ■  ,.    ■, 

—■  .Mots,  vim-i  consentiriez  à  me  !«•  rèndri'.  Merci,  monsieur,  jjc  vos 
t'émireusps  ii)Uulion$.  .Mais  avanl  de  iJiclcr  des  '.'ontlilioiis,  ,il  fay»^ 


croyez-moi,  vous  enquérir  si  j'étais  homme  à  en  recevoir.     , 

-^  I  II  faux  orgueil  vous  égare.  Prenez  uarde;  ne  nioblige*  pas  à  user 
(le  l'avaiiiaL'"  (|'ie  j'ai  sur  vous.  Si)ii;.-cz  à  ce  que  je  vous  ai  dit  toiit-i- 
rii'ure.  .le  sais  tout,  je  connais  vos  nniivelles  relations. et  vos  liabitudei 
ilaiisiine  société  siis|iecle.  Uni  du  crédit  et  je  puis  vous  perdre. 

—  r.'en  est  trop,  si  cria  Urbain  trembl  :ril  d.>  colère.  Ah  vous  me  me- 
nar^z  de  me  liéi'.ôîicer  à  la  justice  i,  1  i  .;i  !  je  voii- menace,  moi,  de 
vous  déniiiicer  !\  l'ojiijiDii  p;il  liiiii».  A!i  '  M'-i  seiir  le  moraliste  qui.  non  - 
coulrnl  d'eiilever  une  femme  à  sou  amaul.  cherchez  à  écraser  ce  dernier- 
sou»  l'aiitoiilé  (le  votre  nom  et  de  votre  faiis.se  sages.se,  èles-vous  bien 
sur,  dilcs-moi,  de  c(:lte  réputation  de  v(!rtii  doiil  vous  nie  menacez'/ 
Vous  o.-ez  pari'T  de  coii,luilc  blà'iialilc,  et  de  coupable  oubli  envers  une 
jeune  fiilc  qui  s'est  obstiiiëmenl  livrée  à  celiii  dont  elle  repoussait  les  sa- 
ges conseils  !  Kt  (lue  pensez-vous,  je  vous  le  demande,  de  l'Jiomme  au\ 
séduit  une  jeune  (ille  et  cliendic  ensuite  à  introduire  dans  une  union  lé- 
gitime, au  tnôpris  des  suiules  lois  de  l'amitié  et  de  l'honneur,  l'enfant 
ignoré,  fruit  d'une  (tremière  faute  ■?...  Ali,  vous  vous  troublez,  austère 
censeur!  Mais  rcpoiidcz  donc,  M.  le  jii^e,  (|ue  pensez-vous  d'un  pareil 
lioiiiiiK^  '.'  N'est-ce  pas  (pie  plus  cet  homme  sera  élevé  au-dessus  des  au- 
tres, plus  cette  jeune  lillc  .sera  noble  et  pure,  et  plus  la  faute  sers 
grande  .'  Que  direz-vuus  eutin  si  cet  homme  s'appelle  le  comte  de  Ceyriii 
et  «elle  feiiiinc  marquise  de  Hietix  ?...  '^ 

—  Silence  !  misérable  !  s'j;cria  M.  de  Ceyran  en  s'élançant  vers  Urbain 
avec  uu  geste  tiuit  ii  la  fois  nieiiai;ant  èl  supiiliant. 

—  N  est-ce  pas,  continua  Urbain  impassilde,  qu'Irma  est  unechar- 
inaiite  cufaiil  et  Mme  de  fliciix  une  mauvaise  mère'?  Quant  à  vous,  mon- 
sieur le  coiiiiîc,  je  vous  rends  justice,  moi,  car  je  sais  que  si  la  prudence 
vous  défci)t^_ de, reconnailre  celte  enfant,  vous  avez^lii  moins  l'intention 
de  l'adopter.'"!' 

U'rbain  s'arrêta  en  atlachuul  .-iur  son  adversaire  un  regard  de  ven- 
geance... M.  de  Ceyran  était  altéré...  Urbain  triomphait.  ' 

—  Kh  bien  1  monsieur  le  comte,  conlinua-t-ii,  vous  la  voyez,  nous  avoni 
chacun  nos  seiir»  ts... 

—  Miiisieiii;.  dit  M.  de  Ceyran  en  qui  cette  obsf^rvaiion  fil  renaître  une 
■v.'èy;:  esjiéraiice,  un  hasard,  une  circonstance  uue  je  t^e  puis  comprendre 
vous  a  riuidii  liiaitre  d'un  secret  d'où  dépend  l'honneur  d'une  femme  et 
d'une  faiiiille...  Je  ne  vous  demande  rien  pour  moi,  mais  vous  ne  vou- 
driez pas,  j'en  sii  s  sur,  flétrir  une  femme  qui  ne  vous  n  jamais  fait  de 
rpal...  Si  vous  coiifeiitez  à  me  jurer,  sur  cette  affaire,  un  seèfet  alisolu, 
je  jure,  en  récompense,  de  gardfic  te  silence  sur  vos  fréquentations  et 
votre  nouveau  genre  de  ^ie...  ^ "^ 

-^Kl  si  j'aime  mieux,  moi,  exiger  que  transiger? 

—  MallieiirHiix  I  songezqiie  je  jOiis  vous  perdre...  Avez-vous  donc  ou- 
blié quev^ius  êtes  pltcé  |Sous  le  coup  de  la  loi  comme  ravisseur  d'une 
jiMiiie  (ille  miururc  '.* 

Urbain  sourit  dédaigi'CUse, lient,  ■  ' 

.  '     l  ^■•:..  :■   ■ 

In  inite  HkmniR,  Ai:ot.'ST|{  OB  LvCROiX 


ti(>ut  riiiit;|^«éiâN)  tdù&  les  f oèiàin^       paFteropntairc.s  an'gi«is  rotatifs  à 
l'émàiicipatioBv  a  été  distribuée  au  con)nicDC«mnit  de  l'Année  liÎ43,  Ha 
eomniismon  coloniale  sMMMipapt  alors  spécialrment^de  cétte^questiun.  Le 
premier  volunîe  qui  vient  d'èlrc  pi|l)lit'  forme  la  première  partie,  cl  con- 
liciil  des  renseignements  et  une  enquête  prépnratoiro  sur  -^iliisleurfi  co 
hiiiiis  françaises  et  étrangères,  fournis  par  M.  Jules  I.eclievalier,  comme 
rriiit  de  ses  observations  |>er«onnelles  |>cndunl  sud  voyage.  Il  coniienteu 
outre  plusieurs  séries  de  pièces  rrlalivesà  la  statistique,  à  la  léfiisiailun, 
1  la  oulitique  coloniale  de  l'Angleterre,  et  trois  enquêtes  du   parlement 
|icii(lanl  les  années  1807  eH83i,  qui  sont  de  nature  à  jeter  le  plus  grand^' 
jAiir  sur  l'oDsemble  du  syiten)e  commercial  de  la  Grande-Breta^'nc,  ainsil^ 
(|ue  sur  les  circonstance»  qui  ont  préc|t)é  la  proclamation  de  l'emancipa- 
linfi  d«s  esclaves  dans  ses  colonies  des  Indei-Occidentales.     (Moniteur.^ 

—  Une  Portugaise,  nommée  Maria  Isauuina,  fenim<^  de  Manuel  .Vives, 
I  été  condamnée  à  la  peine  de  mort,  i  Madère,  pour  avoir  embrassé  la 
religion  protestante.  I^es  témoins  ont  déëlaré  que  cette  femme,  mère  de 
»rpt  enfants,  avait  dit  que  l'hostie  ne  renfermait  pas  le  corps  de  Dieu, 
f\  que  l'on  ne  devait  pas  adorer  dés, imaÇ(!(....XuiU|>ourquoi  elle  doit- 
être  pendue.  La  ville  d'Edimbourg  s'est  ifllél«s«ée  au  sort  de  cette  mlW: 
heureux.  La  municipalité  a  adopte  une  adresse  à  lord  Aberdeen  pour  le 
«upplier  de  faire  des  démarches,  aG^i  d'arracher  cette  femme  au  gibet. 
Itfs  copies  du  mémoire  ont  étjé^  ex|>é^iée8  à  lord  Howard  de  Walden,  à 
lambassadrur  près  la  cour  de  t*ortûL'al,  et  à  M.  Stottard,  consul  d'.\n- 
glcterre  ù  Funchal,  dan»  l'ile  dé  Madère.  :    [Chronicle.) 

—  Aujourd'hui  ,  à  tine  heure  et  demie,  un  homme  de  vingt-cinq  à 
trente  an.s;qu'oii  nous  dit  être  un  tailleur,  et  qui  paraissait  dejuiis  (iiicique 
temps  en  proie  à  des  chagrins  d'amour,  s'est  jeté  du  haut  des  tours  de 
Notre-Dame  fur  la  plai;p  du  Parvis.  Il  a  atteint  dans  sa  chute  une  feinme 
'luil  a  renversé».  En  retirant  son  pied  eii;;ai^é  sous  le  corps  inanimé  de 
ce  malheureux,  elle  y  a  laissé  son  soulier,  dont  les^bndcs  avaieul  été 
rompues. 

-':'.  ^Oajit  dans  le  Journal  de  la  Melirthe  et  det  yotges,  du  i*'  juin  : 
«  l,e'20mai,  de  désordres  d'une  nature  fort  grave  ont  eu  lieu  à"Nat/.- 
t Hier,  arrondissement  de  Saint-i)ié.  Il  s'agissait  de  la  démolition  d'une 
iini>>an  construite  sans  autorisation  préaliihle,  à  une  distance  trup  ra|>pro^ 
cliéc  d'une  foréi  comnninale,  par  un  noniiné  Valentiu,  niltivateiir  nu 
même  lieu.  L'huissier,  porteur  de  l'ordre  de  faire  procéder  à  cette  liénio- 
liliiin,  n'a  pu  le  réaliser,  quoique  e.Morlé  ilc  la  brigade  de  gendarmerie 
ili'  .Schirmeck.  Des  habitants  des  iVu\  connnunes  environnantes,  dont  on 
|>irte  le  chiffre  à  plus  de  •WKl,  se  sont  opposés,  en  proférant  des  injures 
ri  des  menaces,  à  l'exécution  de  la  mission  de  l'agent  ministériel,  qui 
M'iait  fait  accompagner  i^i;  7^  ouvriers.  L  âtitofité  nu  maire 'de- Natzvil- 
kra  é'é  complèlenient  •M'''.'oi!nue,  et  ce  fonctionnaire  a  été  rol)jet  drt 
|iliis  M>cs  injures.  Dans  la  crainte  que  ce  désordre  n'amenât, uin  cwiflit 
|i'iit-otrc  sanglant  entre  la  forco  armée  et  les  nerturbalours,  j  huissier, 
M.  (Icorget,  de  Schirmi  '"k,  s'cstjreliié  laissant  les  choses  dans ,  leur  état 
'I  iliégalilé.  Phisieurs  arrestations  ont  eu  lieu.  Une  infonnanon  va  >  ou- 
uir  sur  cette  déplorable  alRiire,  par  les  soins  de  M.  le  procureur  du  roi 
'■l  (le  M.  le  juge  d'instruction  de  Saint-Dié.  »  ^ ,  J'f  ' 

— .Vvant-hier,  des  soldats  du  30?  de  ligne,  qui  travaillaient  âjSon.slruire 
la  tfrrassedu  fort  dé  Roinuinville,  out  trouvé  ,  en  creusant,  un  .squelette 
lilunain  parfaitement  conservé  ;  sa  léte  était  placée  dans  une  marmite  d* 
fonte,  et  l'on  n'apercevait  aucun  vestige  de  bière,  de  linceul  ou  de  vê- 
lements. 

Cet  événement  est,  en  ce  moment,  l'objet  d'une  enquête  judiciaire,  et 
lionne  lieu  à  beaucoup  de  conjectures. 

L'em|ilaceiiieiù  mr  lequel  ou  a  trouvé  ces  restes  mortels  se  trouvait 
'l?.n<  l'intérieur  du  par'' de  M.  de  (Ihoiseiil,  cl  l'on  pense  (ju'ils  ont  été 
'iitenes  là  vers  IHI^ou  JStli.  A  lieu  près  à  la  mènie  é|)0(]ue,  il  s(<  p,issu 
lianb  la  maison  de  M.  de  Choiseul  un  événement  inexplicable,  et  qui.  an 
iMfiiiicr  abord,  n  paru  se  r'pporter  à  lu  découverte  qu'on  vient  de  taire. 

L'ne  domestique  était  oiiUée  dans  sa  cuisine  pour  préparer  une  soupe 

<|'J  on  lui  avait  commandée  ;  comme  elle  tardait  k  la  servir,  quelqu'un 
*inl  s'informer  de  ce  qui  pouvait  la  retenir. 

Cette  personne  trouva  seulement  sur  le  feu  le  mets  que  la  domestiqué 
avait  disposé;  mais  celli-ci  a>ait  disparu.  On  la  chercha  de  tous  côtés, 
mais  vainement,  et  depuis  ce  moment  on  n'a  jamais  su  ce  qu'elle  était 
devoniie. 

Cette  disparition  soudaine  avait  été  longtemps  l'objet  d'iilie  foule  de 
'ominentaires,  et  on  en  jasait  encore  quelquefois  ;  il  devenait  donc  natu- 
rel de  supposer,  lors  de  la  découverte  du  squelette,  que  ces  restes  appar- 
tenaient à^celtc  femme  qui  aurait  été  assassinée  et  enterrée  dans  le  jian-. 
l'a  circonstance  de  la  marmite  dans  laquelle  reposait  la  tète,  prêtait  sur- 
loiit  à  celle  conjecture  ;  mais  le  rapport  d'un  mçdecin  chargé  d'examiner 
1°  .squelette,  est  venu  bient6t  dérouter  ces  suppositions,  car  il  a  prétendu, 
'('après  la  conformation  des  os  du  bassin,  que  ces  débris  avaient  appar- 
tenu à  un  corps  d'homme. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  investigations  se  poursuivent ,  et  peut-être  l'en- 
quèic  parvieudra-t-ellc  à  pénétrer  ec  mystère.   „  {Droit.) 

—  En  1839,  lésliaturajistes  du  Danemarck,  de  la  Suède  et  de  la  Nor- 
*epe,  réunis  à  tlolhenboùrg,  formèrent  une  société  dont  le»  réunions  se 
enàient  tous  les  deux  ans  dans  (fuelqu'un  desdits  royaumes  de  la  Scan- 
'Ijnavie,  et  qui,  pour  l'année  courante,  a  choisi  Christiania  pour  y  tenir 
H'i  séances.  Le  but  de  celte  société  n'est  pas  seulement  d  établir  un  ra|v 
port  plus  intime  entre  les  naturalistes  Scandinaves,  maià  d'inviter  eu 
iième  temps  ceux  des  autres  pays  à  assister  auxdites  séances  pour 
mieux  réussir  dans  ses  efforts  pour  la  propagation  des  science:»  phy- 
siques. .  . 

A  cet  effet,  M.  Hansteen,  directeur  de  l'observatoire  de  Christiania,  et 
Mm.  IlolstelChr.  Boeck.  professeurs  et  administrateurs  do  cette  sotùélé, 
liréviennent  le  monde  savant  que  la  réunion  de  cette  année  se  tiendra  à 
l'iiristiania,  depuis  le  12  jusqu'au  18  juillet. 

Nous  lisonè  dans  le /our»ia/rf7ndr»<Mo<r»:  '     ;    -,  "  \ 

~  Une  scène  inouie  de  violence  vient  d'avoir  lieu  rue  du  Bou- 
'''•sVin,  à  Tours.  Le  «iertr  Alexandre  Perrin,  ouvrier  relieur,  marié  depuis 
'rjia  ans  à  une  jeune  per'^onne  de.  iif>tr«  ville,  s'était  livré  dès  le»  premiers 
J"iir«  de  relie  union  h  tlfls  actes  de  violenrç  tels  ,  qu'une  réparation  de 
'«a  'Ut  lieu  irw«  mois  après  l«  minage  ;  cette  séparation  «  été  proBoocéc 
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Analyse  trang<;endanié.  —  Mécanique  appliquée  :, M.  Wronski  et  M.   Sel- 
ligue.  —  Physique  :  M.  H^lti-'OCoi.  —  Chimie':  de-t^lode  ;  de  lubutyrone; 
faliricallun  de  l'acide  sulfuriqué.  —  Géologie.  — Homme  fossile. 
M.  Frédéric  Maurice,  associé   étranger  à  I  académie,   coinmiinique  un 
^énfoire  très  intéressant  sui'  l-laiivarialion  des  cuuîilantcs    arbitraires  qui 
entreiit  dans  les  intégrales  pré)n(tiùr6S  dés  orbites  elliptiques.   Uagrange, 
et  quelque  temps  après  Pois Joh,  ont  déduit  de  cette  tnéurie  des  constan- 
tes arbitraires  la  théorie  de  lajunéetcelle  des  planètes,  et  l'appliquant  en- 
suite à  la  mécanique  rationnelle,  ils  l'ont  généralisée  et  étendue  au  mou- 
vement des  centres   de  gravité.'  \Jts  deux  illustres  géomètres  sont  ainsi 
arrivés  à  des  théorèmes  d'une  haute  importance,  qu'ils  ont  démontrés 
svntliétiquenieDt  par  des  calculs  élégants  et  habiles,   mais  dans  lesquels 
iif  n'est  pas  fw'ssibTe  de  rstrouvcr.les  idées  qui  ontconduit  à  la  découverte 
des  théorèmes  qu'ils  mellept  en  évidence.  C'est  le  cas  de  dire  que  ces 
deux  géomètres  ne  se  seraient  janiais  avisés  de  chercher  ces  sortes  de 
démonstrations,  s'ils   n'avaieut   été  assurés  d'avance  de  la  vérité   des 
théni'èmes  prouvés   par  des  considérations  tout-i-fait  indé|>endantes  des 
procédés  d'inventjun. 

Les  deux  illustre*  .savants  ont  encela  cédé  à  un  systcroe  assez  répandu 
dans  les  méthodes  de  lensci;.,-!!!  ment  nialhémaliqiie,  svfilême  qui  offre 
qiiehiue  chose  de  séduisant  par  sa  EJinpIicilé,  mais  qui  peut  nuire  aux 
progrès  de  ja  science  en  ce  qu'il  ne  montre  pas  les  liaisons  nécessaires 
qui  existent'enlre  les  différentes  parties  des  .sfùances,  et  qu'il  ii  initie 
nullement  le  lecteur  aux  procédés  employés  pat  l-esprit  humain  danska 
marche  ascendante- vers  une  plus  grande  somme  de  vérités. 

C  est  donc  la  démonstration  historique  des  théorème»  trouvés  jliar  La- 
çrange  et  Poisson  qu'a"  reeh«'rchée  .M.  Maurice.  11  s'est  occupé  aujour- 
a'hui  du  fameiiXi  princi|>e  de  Lagrange,  qu  on  peut  énoncer  ainsi.  Dana 
les  expressions  généi'ales  et  svinétricjues  des  wrérenticlles  des  six  élé- 
iiii  lits  regardés  comme  le»  arliilraire»  de  la  (|ueslion,  expressions  oii 
clia  pie  terme  c.^1  affecté  d'une  dérivée  partielle  de  la  fonction  perturba- 
trice par  rapport  à  cluicmi  de  ces  éléments,  à  1  exception  toutefois  de  ce- 
lui iloiit  la  difVèreiitielle  est  alors  i-onsiderée,  tuiis  les  coefficieiit>  <lc  ces 
dérivées  sont  indépendants  du  temps. 

Lnyrange  n'a  dit  nulle  part  les  considérations  qui  Pavaient  mené  i  ce 
théiirèine  d'une  a|iplicatiiiii  si  générale  et  si  iinportaiite  ;  M.  Maurice  n'a 
pu  du  moins  trouver  qui  s'y  rapportât  aue  la  phrase  suivante  ;  lycs  varia- 
tions des  éléinenls  peuvent  .s'exVrinicr  d'une  manière  plui^  simple  en. em- 
ployant les  différentielles  partielles  (jui  sont  relative»  aux  éléments,  après 
que  l'on  a  remplacé  les  coordonnés  par  leurs  valeurs  eu  fonction  du 
temps  et  de  ces  mêmes  elèiuents.  Persuadé  que  celte  considération  a 
fait  naître  la  nouvelle  thconu  de  la  variation  des  constantes  arbitraires, 
M,  Maurice  l'a  recnnstniile  bisloriqucnicnt  tout  entière. 

—  Avant  de  quitter  les  hautes  considérations  analytiques  et  mécani- 
ques, nous  devons  dire  quelques  mots  de  la  déco'uverte  annoncée  par 
M.  \Nmnski.  Nous  n  aMins  pas  paifaiti'nient  comprisles  différents  princi- 
|»es  sur  Iffipiels  il  s'a|ipuie  (nnir  tirer  les  dit'féientfs  conséquences  (lu'il 
déduit  dans  son  .Méninire.  .Nmis  ne  prétt'ud(Hi>  donc  nulleuieut  jiiiier  le 
système  de  ce  savant,  ce  (|iii  ne  serait  d'ailleurs  pas  chose  facile.  M. 
>^'r('nski  parle  avec  un  grand  nombre  de  mots  nouveaux  ,  il  emploie  au^^i 


dans  ses  calculs  annlyti(pies.  des  notations  qui  lui  .^uiit  toul-à''fnil  pro- 
pres; ce  ne  sera  donc  qu'après  une  étude  lonsrne  et  approfondie  q;  r< 
nous  p'iiirrons  être  suflisamineul  édifiés  sur  la  dcioinci  ■!  »(/■■■ 
lornmotion  spontanée. 

(,>uniid  on  cunnait  parfaitement  les  principes  de  la  mécaniipi-»,  et  i[u 
l'on  sait  parraitenianl  quel  ri'ile  joue  le  centre  de  gravité  dans  la  locomo- 
tion terrestre,  on  peut,  selon  .M.  Wrouski,en  usant  de  la  simple  pre.-sinn 
ou  de  la  chute  virtuelle  des  corps,  obtenir  la  locomotion  inerte  ou  spon- 
<flHée,  par  une  très  i>elite  force  motrice  additionnelle.  iiidé[»endante  du 
jîliar.  placée  d'ailleurs  extérieurement  ou  intérieurentenL  On  fait  alors 
ilne  économie  de  plus  de  moitié  dans  l'emploi  des  moteurs,  et  l'on    p«'Ut 

Jfième,  avec  les  locomotives  considérablenienl  diminuée.»,  m^rclier  .^^^■  les 
outes  ordinaires  avec  une  vitesse  au  moins  aussi  grande  que  sur  les 
chemin»  de  fer.  Ces  résiiltal.s.dit  H.  Wron.sti,  sont  des  vérités  matbéma- 
tiipies  rigoureusement  démontrées  par  l'analyse,  et  vériliées  d'ailleurs 
bien  suflisainnienl  par  les  expériences  qu'il  a  faites,  de  telle  .«orte  qu'il  \ 
aurait  ou  une  profonde  ignorance  ou  line  profonde  immoralité,  si  l'en 
persistait  dorénavant  dans  la  barbare  construction  actuelle  des  chemins 
de  fer  et  dans  la  fausse  locomotion  spontanée  que  l'on  y  pratique  jusqu'à 
ce  jour. 

Nous  regrettons  vivement  que  M.  Wronski  n'ait  pas  traduit  en  langage 
plus  simple  et  plus  accessible  à  tous  les  principes  qui  l'ont  conduit  à  une 
découyerte  aussi  capitale  ;  il  est  certain  que  cette  précaution  aurait  hâté 
la  réalisation  de  la  révolution  qu'il  annonce. 

Il  est  évident  qu'il  y  a  dans  Ics'explosious  des  gaz,  dans  l'inflammution 
de  la  poudre,  el  en  général  dans  tous  les  mouvements  brusques  et  rapi- 
des qui  résultent  de  la  formation  ou  de  la  disparitioçl  instantanée  dungaz 
une  force  mécanique  trèscrande,  dont  il  est  possible  délirer  un  meilleur 
parti  qu'on  ne  fait  aujouru  hiii  en  la  destinant  uniquement  aux  œuvres  de 
destruction.  Plusieurs  essais  ont  déjï  été  tentés  dans  ce  genre  ;  il  serait 
trop  long  d'en  faire  l'histoire  en  ce  moment  ;  ainsi  nous  nous  hàlons 
(l'arriver  ii  l'application  que  propftse  aiijourd  hui  M.  Selligue. 

Cei  iu'jénieur  a  constaté  dans  .«ies  usines  que  le  g<iz  acquiert  une  force 
expausive  extrêmement  considérable  lorsqu'on  le  fait  détonner  avec  line 
quantité  co|ivenable  d'air  atmosphérique,  siirlonl' quand  il  conlienj  de  la 
vapeur  d'eau  en  assez  forte  proportion.  Si  ôO  ou  iO  grammes  de  vapeur 
d'eau  sont  portées  à  la  température  rouge,  il  en  résulte  une  puissance 
(]ui  jointe  à  l'effet  produit  par  le  gaz  détonant  (leiit  produire  les  résultats 
les  plus  énerginues.  M.  Selligue  propose  de  faire  agir  cette  force  coiisidé- 
iable  sur  l'eau  libre  de  telle  sorte  (jii'on  n'ait  pas  à  redouter  la  rupture 
des  récipient»,  et  que  l'eau  refoulée  en  grande  quantité  i  l'arrière  d'un 
>aisse.aii  de  llune  lé  pousse  en  avjinl  comme  fait  la  rame. 

pDur  eelii.  liil  .M.  Selligue,  il  faut  placer  ij  l'arrière  du  navire  et  ati- 
de.'isoiis  (i(>  hi  Jij/ncde,  lloltaison  deux  ou  (|uatio  éprouvettes  ntèlalliques. 
Ces  w.rouvrlley  »o»t  des  cylindres  en  métal  ductile  »yaiU  uu  mctrtî  de 


yeàux,  dont  réxîslencé  ii^ssible  n'avait  Wquesôup<^niiée  d'ànrès  les 

idées  <^^'on  se  fait  sur  cttte  affinitél  Les>lus  importants  de  ces  composés 
sont  1  acide  liypoio(lii|ue.  couler.anl  (pialre  équivalents  d'oxygène,  et 
obtenu  par  l'action  sur  l'iode  de  l'a'ciile  iiilri(|ue,  contenant  de.ûn'à  deux 
é(|uivalents  d  eau,  el  un  autre  ai'ide  j-onleuanl  trois  équivalents  d'iode, 
el  W)  d!oxygène,  coriespondant  li'i  l'acide  chlorochlorique  ou  chloro- 
percliloriquç.  (;«  dernier  aci.le  s  (rtitieiil  par  l'action  de  l'acide  sulfu- 
riquc  sur  .('acidie  i(idi(|ue.  Eu  éludia.nl  cette  action,  des  chimistes 
célèbres,  r,ay-Lussac,l)avy.  Sérullàs,  n'avaient  pu  expliquer  les  réac- 
tions produites  ;   M.  Millun  les  met  érj  évidence.  • 

—  M.  Chaiicel  lil  miMèmoire  sur  la  luityrone,  corps  qu'on  olrtienl  par 
la  distillation  du  bulyrato  d,*^  cli'aux,^  M.   Clicvreul  a  le  premier  distillé  c'e. 
sel,  et  a  constaté  .pi'il  sç  t^gageai'i' iiUe  huile  volatile  ayant  l'odeur  dçs) 
labiées.  M.  Lnwisa  ensuit^:  auaivsé' lé  produit  distillé,  et  a  donné  unie 
formule  que  M.  Chancel  n'admet  pas.  -'i 

M.  Chancel  constate  que  la  bulyrone  est  pure,  quand  on  condense  les 
produits  passés  à  la  distillation  eti"lrc  1 10  et  1 1.">  degrés  ;  avant  el  aprè.< 
ce  point,  la  butyroue  e>l  niélaiiuée  à  des  substances  particulières.  Avec 
l'acide  chroini(|ue,  la  bulyrone  -s'euflamnio  subitement  ;  avec  l'acide  ni- 
trique, elle  donne  naissance  à  lacide  butyro-nitrique,  et  avec  le  chlore  au 
chlorobulvrène.  ^  . 

— •  M.  Ruhlmann,  habile  cliiinisfe  de  Lille,  envoie  un  Mémoire  sur  le 
parti  qu'on  peut  tirer  du  vide  dans  les  travauwTndustriels.  On  sait  que 
dans  le  vide  les  liquides  eiitrenl  en  ébullition  sous  l'influence  d'une  cîia- 
leur  beaucoup  pioins .  cousiiféralile  ipie  sous  la  pression  alrnosphérique. 
On  se 'sert  de  ce  fait  pour  évaporer  le  sirop  dans  les  sucreries;  ou  s'en  sert 
hoiivenldiiiis  le-  lahoratoir  s,  .M.KuhIuiaiin,  p\irtant  de  ce  fait,  qiiel'acide 
suiruri(|iH'  n'alliniue  le  plomb  qu'à  la  température  de  2dO,  degrés,  pro- 
po.se  (le  eoiic(|'uliTr  cet  atidi;  dans  des  corps  de  plomb  vers  180  degrés, 
en  n'opérant  qiw  sous  nue  pression  de  5  centimètres  Be  mercure.  Cette 
inélhode  éviterait  l'emploi  des  vases  de  platine  si  dispendieux,  et  exer- 
cerait une  heureux!  intluenee  Mirie  jirix  de  l'acide  suUurique,  dont  le» 
a^»plicatioiis  >e  sont  tant  multipliées. 

;  Pfif/.ii'jue.  —M.    MaltPiicci  écrit  de   Pi.se.  qu'il  a  récherehé  jusqu'à 
duel  pion t  la   terre  pouvait  servir  de  conducteur  à  réleclricité  déoagée 
dabs  une  forte   pile,  et  (|u'en  séparant   les  deux  (wles  par  une  di«t|uice 
de  I.M)  mètres,  eu  p!oni;eant  dans  la  terre  les  doux  (ils  candiicteuTS, 
n'a  p.is  trouve  que  IHitensitc  du  courant  en  fui  diminué.   Il  résull 
de  là  que  dans  le  trléi.'raphe  électri(|ueon  n'aurait  besoin  que  d'un  sei 
conitiiileur,  Ja  terre  pouvant  fiTuier  le  circuit,  el  ipie  par  co;  -éque 
dépenses  et  lc>  diUiciiltés  se  linii\eroiit  réduites  de  moitié  dans 
blis>emeiit  moins  éloi^ué  qu'on  ne  pense,  de  ce  nouveau  moyen  d- 
respondancp  rajiide  el  presciue  in^lant.inec  inalL-ié  la  u-raudeur  des 
tances. 

—  Déjà  MM.  (iuinaud  et  Ronlenips  ont  fait  des  leiililles  d'une 
grande  diiiiensi^.n.  .M.  Honteiii|».s  a  offert  au  lûiieau  des  Longitudes  (et 
non  pas  au  public,  ainsi  qu'il  parait  (jiie  1  ont  cru  quelques  opticiens),  de 
livrer  au  prix  de  revient  le>  masses  de  verre  nécc-saires  pour  faire  une 
lunette  monstre.  Voici  un  opticien.  .M.  Ilarcui,  i|ui  offre  ses  ateliers  pour 
le  ;ravail  des  objectifs.  L  insuffisance  des  forinuies  idgébj^ques  établies 
pour  de  petites  amplitudes  de>  lentille.». et  le  défaut  dlionid^çrté  d'une 
grande  ni,is-e.  surtout  daii>  le  cmwii,  présentent  desi  diffilull'é».  tris 
réelle.s  à  I  étahlissemeiil  des  grandes  lentilles  .  de  telle  .«orfei-qu'il 
faut  nécessairement  avoir  recour.>  ^^  de.-  appaieiJ*,,  parlicuiiers. 
M.  Hiiron  eji  a  im:i::iiiè  un  au  moyen  du(ii)fl  il  a  travaille  un  olijeciif  de 
r;"cn,timèti'e>  de  (liainètro  el  «  mèlrcird'e  distance  focale.  ,jui  ficure  à 
l'exposition  dr  liiiduslrie. 

—  M.  Artur  adresse  une  note  tendant  à  expliquer  par  la  capillarité  le 
r  ■  .il  1  ■  ■  .  jiiir  .M.  Pelo.ise,  relalivemeiit  à  l'action  que  l'oxide  rouge 
il'  -iierciir.  ..iuoiplie,  lavé  el  séclie  à  la  lempératiire  ordinaire,  exerce 
-.11  le  i;î;fore. 

r,i<ih)'jir.  —  M.  Eournel  cherche  à  expliquer  les  différentes  forme» 
cri^taline>  qu'affecte  le  quart/  çi>aiit  dans  des  rorhe.*  composées  de  ma- 
tières plii>  fu.-ililes  par  un  étal  de  fusion  qu  il  ai:rait  gardé  au  milieu  de 
substances,  iiiii  auraient  pris  plus  tôt  leurs  formes  spéciale.-.  N'ayant  pas 
•une  parfaite  liberté  d  action,  la  silice  encore  .molle  se  serait  moulée  daM 
ces  coqis  el  aurait  pris  leurs  formes.  La  silice  aurait  alors  un  état  de  sur- 
fiision  analogue  à  celui  de  leau.  dont  la  congélation  peut  être  retardée  • 
de  M  degré.»,  à  celui  du  soufre  dont  on  retanie  de  94  decré»  et  du  phos- 
phore dont  on  retanie  de  :.0  degrés  les  |)ointsde  solidification. 

—  'M.  (;ollei'no,pr.'.seMle  une  carte  iji  oincique  de  l'Italie  d  après  ses  ob- 
.servalionset  celles  de  tous  les  savants  qui  ont  étudié  lesterrains  de  cette 
curieuse  région. 

—  M.  Félix  Robert,  écrit  que  dans  un  vovage  géologique,  qu'il  vient 
de  faire  dans  le  midi,  il  a  rencontré  un  bloc  de  calcaire  marneux  qui  étante 
brisé,  s  est  trouvé  contenir  des  ossements  humains  ;  on  a  pu  le  constater  - 
facilement  d'après  le  crâne  el  les  dents  bien  caractérisées.  1^  terrain  est 
un  gisement  sédimenlaire,  recouvert  d'un  banc  de  cailloux  roulés,  qui 
appartient  au  terrain  de  transport  diluvien.  Ce  fait  no  semblerait  pas  de- 
voir laisser  de  doute  sur  ladjjle  du  dépôt.  Mais  un  homme  fossile  déran- 
cerail  beaucoup  les  lliéories  céologiqiies.  et   l'académie  est  restée  incré 
diile.  attendant  dt  plus  amples  renseignements.  M.  Morc^ii  (de  Jonnés, 

a  d'ailleurs  l'appelé  que  pareille  annonce  avait  dcjii  été  faite  ,  qu'on  avait 
parlé  d'un  homme  IosmIc,  trouve  au  vent  de  la  (irande  Terre  de  la  Cua- 
delmipe.  écalemeni  dans  un  banc  de  >édiinent.>  calcaires,  appelés  par  les 
nègres.  Mai;onnerie  du  Bon-Dieu. 

CniRlïRr.»:.  —  M.  Malgaigne  écrit  à  l'Académie  qu'il  a  opère  avec  - 
succès  la  ligature  de  l'artère  iliaque  externe.  Cette  opération,  pratiquée 
pour  la  première  fois  en  France,  il  v  a  trente  et  quelques  années,  par 
M.  IVIaporte,  chirurfUen  en  chef  de  la  marirte  au  port  de  Brest,  ne 
compte  encore  fine  quatre  etemples  de  Succès  à  Paris.  C'est  sur  un 
jeune  avocat  du  narreau.de  celte  ville,  et  pour  un  anévrisme  très  volu- 
mineux, qui  occupait  laine  gauche  el  s  étendait  jusqu'il  l'épine  supé- 
rieure de  los  des  iles,  que  M.  Malgaigne  s'est  trfciive  dans  le  cas  de  re- 
courir à  l'opération  dont  il  rend  coinpie.  J.  artère  fut  découverte  au  moyen 
d'une  incision  verticale  inclinant  un  peu  vers  l'ombilic;  une  seule  lîga- 
lure  fut  appliquée,  et  elle  tomba  le  seizième  jour.  Le  ,sac  s'est  vidé  un 
peu  plus  tard,  el  les  choses  ont  si  heurejiMiiient  marché  ijue  trois  mois,  ' 
jAur  pourjour.  après  ropéralion,  qui  avait  euiieii  le  1 1  Tévrierjdemier, 
M'  A...  s  e>i  t'ouve  .-il  él.it  de  p.irailre  ,tu  palais  et  de  plaider.  Le  mem- 
bre fît  i  pfu  près  «usfi  chaud,  aussi  gros  eji  «lissi  fort  que  l'autre,  bitè 
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noire  littérature'  et  de  noire. j;loiré&itîéïia!e,;  mais  le  temps  lui  a  itianqué 
l>our  traiier.tuutai  lrtl>raiiCl)tedunl;s«e«mpoi<r  Hifeloini  italurellë,  et  il  a' 
même  laissé  <|iiel(|ue!>-uu(>s  de  civiles  doiit  il  s'est  oceui)é.à  l'étal  d'imper- 
fi'ciiuh.  Uejiuis  la  Atnrt  d«  ee  natiinili»!!*,  la  science  d'aillenrs  a  marclié  ;  on 
a  décoinei  tune  multitude  d'fttilm»BX,  de  plantes  ou  tie  uiinerajs  nouveaux, 
et  on  ;.»  dû  mhi^ er  à  mettre  de  l'ordre  duun  les  iBnouibri4>lf*  riclieMe»  dont 
on  était  pour  ainsi  dire  accahlé.  bo  là  soni  ni'es  ces  classilkat!*!i8  plus  ou 
woinfi  ingénienses  qni  ont  difliiHivciDenl  fait  pbceaux  méthodes  na|uretle8 
qui  ri-gueirt  aftwuri'liiiisang  |i»r4age  dans  lé  dlttribution  en  séries  métho- 
diques do  lou»  les  éijvM  qu'on  roncoiilie  «jr  le  globe.  Les  travaux  (|ui  Mit 
été  C!iire|'ri$  dans  les  diveriiek  branche:!  (le  t  histoire  uatuirellu  d«|t|kui  Buf- 
(fm  n'avaii'nt  poiiit  oiicoril  été  réunis  en  uh  cpri)S  d'ouvrage,  et  nous  devons 
f  lieitpr  M.  Rorrt  delTienrpniC  Idée  qu'il  a  enc  do  lalre  seS  i>'«ït/'»  d  Bulfun, 
dam  IcfsqueUes  wm-'seuleiuent  il  a  cherché  i  réunir  lotiM  le«  niiti\ellis 
dto)a«erles  lifitus  depuis  l«  grand  Oshmlisie,  nais  o<i  tous  lés  êtres  de  la 
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\eiam.-*4Mk9àa»  11.   /> 

.  »|t  <mMm>JI--<-  Autigone.  ^  ^ 

h.  •(•  f  A'aosTttAS.-  Le  Cartia.  Dagdbcrt.  ia  Foljta.  La  Vaille. 


I|3  ,«ntauiFCOM9t«a 
t  oaiMfi-' Autigone. 


7  b,  \\\  VAitsnia.-  MewDlèrt.  Che*.  de  GricBon.  Sirènes, 

7  h.  »i»  tînSukÉÈ  '-Litilidii.  Geortea  et  THérMe.  Zèlta.  Taiite  Bazm 

6  h.  >  >  MÏiàii-MMASM— TroubadAUl'.  I».  fiàWilrth^Mfacboa.  Jucriw. 

(i  k.  •!>  »oaiW-Bg'iAliWi^.-^U  Maia  4roilé<  fHf  et  1»44.         / 

«  k.  »|*  «AnA— Toubinel.  Jac^oea,   .,_  '1 

«  h.  •!•  »Mui»9.^i*<um».  /  f  ■  ..      !/,  '        '"i^  s'- 

c  h.  M*  ^•"«••-Q*»F^^'<'.  r«IH'ni.M»Pema  lMi«ni  d«  NtM^ 

(i  II.  31»  ç|1ro»«  M.T»»taw«.  —  G<'aBd»«iw«ic«ifc  ,,     ^    ,.,- 

c  h.  m:  COM^  -  tu  Jt^ur  de  Médecine.  4  Sots.  Palb<  Siwrde  Oreille, 


lu|>lii^ieHa  de  i.ANGB'k«vv  et  ^m»>t  nie  du  Croissant» 
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OMÉm  de«  narine*  [par  100  kil. 

iÉr,i:i[ri'»li,ti'a','-TrTr',  ,■      ,.      i.  - 


BALU  DK  PABU. 


f*fcln 

Arrlvafâi 
VentPi 


Restant 


isasq. 

«070 

«ttai 


»k. 

w 

M 


«:ounaM7ni 
Conrs-lau 


3S,S$ 
SS.» 


C«(sadminMraii.« 
Kr,    fcl.Mk.  M,«siu.ta 

<r*no   W      3«,<l5àtl.r- 
i*    tlO    M     15.03  i  38; 

'    *.«a  mM^fà} 


Al,  MM 


3( 


Arrivageé 

Vente» 
Rertant 


Mai. 

4300  q.  4<k. 

<3«4    n 


HS      50 


Cour*  moje^ 
Ooun-taie 


U,ll 

38.m 


Col«  jidmtnUtrniiii'. 

k.  t9,70Ù.>l,M 

H    3S,ïSàl9,M 

S*     133    S*    M,95àM,SS 

Mi«a.0n|3*      M    «s    3U,OOA3l,M 

I*      a  e*  ««.ooàoo.M 


6r.    «qjsk 
1"  |17  T» 


.«M*i40.ldlAI. 


M    nr  30,90*31.00 


,|*Juin.   —    Farine:    33,12  à 

mu.sil»«rrTBMBTS,  l'r  Juin.— Farinft: 

V    i:a*|.o»-«li*-SAo<«E,   31   Mai.  —  Farine, 
t'n,|l,tO;  J«:  M,7fl  à  .10,20;  3<:  .10,6* 

!•«>!«,   31  Mai.  —  Farine,  1"  :  42,00;  2'  : 
OT.wTPri» 
kjdiilcilc. 
I    ctfeMioftT  (Piiy-dc   D6me}, 
Farine,  i'':  4O,00;  3*:  30,0«. 

TèuLCiSB,  29  Mai.  —  Furin»  Cô  supérien- 
re  :  4&,M;  <l*  fine,  Irc  £st.:  44,00;  2':  Est.: 
4«,0n;  3<:  30,00. 

5IA.TTK»,  ^1  Mai.  —  Farine,  l'^:  30,38;  2» 
38,M;  3«  dite  farine  et  son  :  20,00. 


faibles,  affaires  lourdes  et  vente 
1"  Juin. 


Pafi» 
Prévias 


Tase  A«  9«la  (par  kil. 

I-  2' 

(K3S         0,28 


a- 
0,00 

0,00 


Ckaitres    '        ,  0.32  ^  0,27 

SoissoBS  0|0U      70,32 

Chalooi-Kur-Haïuc  0,3ii  0,19 

Pont-Ainoussou  0,35/  O,-*») 

Mvlbonse  0,00  i  0,32 

GlernMnt-rnraat  0,42  lj2  0,32  1)2 

NarasHIe  (ville)  0,43 1|2  0,32 1)2 

do  banlieue  0,40  0,30 


BULLETIN  A6BIGOLE. 

2«,M. - 


u 


I     --t 


■^>* 


-ri- 


•••(kl' 


f t/  <  t*  fia \>ii'i 


0,00      I    dksaNçom,  31  Mai. —  Froment 

0,00   î  Moine  :  0,li.  -  u 

0,34  1|3     LYON.  31  Mail  —  Piix  mejeil  du  blé  pen- 

0,20  3i3  dant  la  Iroîs'rtme  semaine  de  Mai;  i  la  sallv 

0,00 

0,00 

0,00 

0,00 


!i3  dant  la  Iroîs'Kïme  semaine  de  Mai:  i  la  fi; 
22,i3{  saPpfiBtf:  ».'»0.'—  PMidant  la 

triènie  semaine,  b  ta  halle  :  2°J,2i;sur  pli 


!'•»*«  de»  Cprenlea  (|>ar  hectl). 

p.tiiiH,  halle  du  11*'  '■*■"•  —  Cowr*  légal. 
Froment  :  10,00.  —  Sei^jle  :  il,3j. 

Br.AU<iK\CT,  !•'  Jiun.  —  Froment,  ir-: 
2l,4Si  !•:  20,4»;  3e:  29,30.  —  Méteil  :  17,00.  — 
Se'gla":  r.',i»0. --  Orne:  ll,2i'i.  ■^  Mouture: 
16,00.  —  Sarni/iii  :  10,00.  —  A  toi  ne  ;  8, (M) 


qoa 
placé 
31,90.  Le  reigie  est  pins  demandé  pour  le 
Daiipbiué  a»  voura  de  1&.00.  L'orge  se  coiii  de 
14,00  il  14,7&. 

CLKBMOKT  (Puy-de-Dôme).  —  Froment, 
1":24,G0;  2«:  23,80;  3':  22,(i0.  —  Métell  : 
20,1)0.  —  8<'igle  :  18,70;  d»  3»  :  l7,0i.—  Orge: 
|,S,««.  —  Avoine  grosse:  *,!»2;  d»  petite: 
7,41. 

:«iiMB!*,  -lO  Mai.  —  Frnwetit,  Ir*  :  S^.SO  à 
3&JÛ  l  d<>  2'  :  34,àU.  —  U!i  dit  d'auboiué^  Ire; 

2  J>0  j  d*  2'  :  20,00.  —  Seigle  :  17,00.  —  OfKf; 


Marché  très  bien  approvisionné,  vente  ai:tlvi<,' 14^10.  —  P^elle:  14,00.  —  Avoiue,  en  viîre  : 
beaucoup  sur  iclianlillons.  1 1 1,05  ;  d'  h^  vlllç  :  11,25. 

40isso.\»,  I"  Juin.  —  Frtmient,  t":  I8,46|  TUiiLOtsB,  31  Mai.  —  Court  cnnimereial. 
à  18,84;  2»;  |7,S4  ù  l«,*.l;  :i':  10,70  il  17,0(1.—  Froment,  l'e:  23,50  ;-d»  2-:  22,oO  ;  d»  3e: 
Méleil  ;  lâ,:jHâ  i:.:tO.— Seigle  :  lu, |5  i  10,30.  at,M.   —  Blé   niiloden   tin  :   22,iii.    —   Blés 

—  Avoine  :  11,05  a  »,:>0.  I^lran^erj.  Froment  de  Pologne  et  du  Danube: 
<:ambbai,    l"jMin.  —  Froment  blan.',  ir':  2l,.'iO  à  23,50.    —    Seigltt:    15,50  a  10.00.    - 

18,50  a  20,00.  —  Fronieal  roux,  |r:  is.OO  à  Maïs:  11,50  à  12,50.  —  Avoine  :  9,50  à  10,10. 
I9,50;2':  10.00  ù  17,50.--^  Esonnrgeon  :  12,00;—  Orge"  li,dOà  11,50. 

à  13,00.—  Pamelle  et  orge  :  l2,0O  à  12,5«.  —  itioRT,  36  Mai.  —  Froment,  Ir':  1!»,15;  2': 
SeiRle:  l«,00  à  10,50.  —  Avoine:  «,00 i«  7,20.     18,83;  ;i' :  »8,il.  — Baillarge:  10,83  a  IC,40.— 

cHALO>s-siu-MAHMC.    le'  JitiB.  —  j|f«r- Avoiiu:  :  10,50  Ics  10  kil. 
eur<a/«o/'||lrie/r.  Froment  de7»  kit.:  |7,!)2.  — I     hubcRRES,   le' Juin.  —  Fromem:  30,tmii 
Seigle,  i«  71    kil.:  O.03.  —  Orge:  10,30.  —  20,25.  —  Kaitlarxe  :  i2,50  à  13,00.  —  Atolne: 
Avoine  :  7,0.'..  |7,25i»7,50.  1 

Cour»  «ommerria/.  Froment:  10,20  à  1 8,00. 1     .\a.\tes,  31  Mat.  —  Fronient,   f;  23,33; 

—  .Seigle:  8,C0  a  10,00.  —  Oipe  :  10,00  ;i  Je  ;  22,00  ;  3«:  20,00'.—  Seigle:  l  !,«(>.  -- 
1(»,«C.  —  .Vvojm^  :  î:,00  i»  7,,i:i.  Mémo  cours  Oige  :  12,00.  -^  Sarra/.in  :  12,»0'.  —Avoine: 
qu'an  précédent  nidnhc.  '9,(i0. 

M-XKVII.LK,  2;i  Mai.— FroBienI,  U';  i»,0O;|  MarehU  4irnnger$.  BnL'\Ki.t,E.4.  31  Mai.— 
2':  17,1  i;  .1':  15^»«.  — Méteil  :  11.20.  —  Avoi- Froment:  1M2  ii  i9,20.  —  .Seigle:  9,98  i» 
no  :  7,00.  :il,4?. —Orge:  •f>,83  il  10,10.  —  Avoine*  6,.54 

STBASBOUn«;,  31  Mai.— Froihonl,  If:  2i,'5;'a.7,(ÎO. 
2e:  19,22;  3«:  l7,0ft.  — .Setfle  :  12,.^«.  —  Maïs:|     LiÉt;»,  28  Mai.  -  Froment:  10,73  a  |7,1I. 
12,00*  i:i,00.   -  .VvoiiJfc':  9,50.  Marché  ordi-—  .Seinle:  U>,7(    a   ll,r,'.  —Orge:  JO,.W. 
naire  ;  baisse  do  0,58  sin-  le  froment.  |  Avoine  :  6.90. 


Mai. -.FrdAeut:  lil.«0.  - 
lOjiiol-Atoînè;*,». 
—  Sarraxin  :  |0,«0,  " 


■AMiSLT,    31 

Sfifle:  WM.'^Otp: 


iitst%,  38  Mai^  - 1^  klèa  ne  pfftMteol 
pande  changéiaeiiu  kianl  MnsiMaatfaM  Ms 
prix,  et  les  affaires  reslast- HaMà».  Ou  ,dit 
une  le  goavemenieat  <|e  la  Turquia'a  M«>i»M' 
l'euaruiticw  àèi  blés  %%sii*é%\f»  pOur  tous  las, 
poru  de  l'etMpAÎe:  SI  celte,  nOttv^lM aoMalr- 
niait,  nul  doulejqu'on  ne  vit  plo<  de  Antieté 
dans  nos  prix  et  même  de  la  l>aus9e< 

I  .■mil    ■.     ~   '   '    \     "■' 

'    lH^ta^«*  uMm  (l'tieët.). 

PABis.  ffa/Iet  du  1"  Juin.  —  HaiicoU  de 
Soissouk  :  28,00  ù  32,09  ;  d*  Liabimin  :  3t,«0; 
d»  ordinaires:  34,00*34,30;  do  lagrateU: 
35,30;  d<>  Miigek  dé  Chartres:  J2«J0  il  30,05^: 
do  nains:  lt,r>;i  f-Pois  vcrCa:  iO,3&id*  cas- 

.1.W  •     .IIE  tA      lfAn«llluc   f:«ll»»rliin  *    21  f£A  ■    il» 


Ml  :  l,« 


.stni:  20,00.  —  Lentilles  Gallardon  :  %k,VA;  ^» 
de  pavs  ei  aum*»;:  2i,â0  a  32,00.  —  Li<utii- 
loos:  io,li6. 

HUIE\,  31  Mai.  —  Haricots:  31,00*  33,00. 
—  Fèves:  23,00  à  24,00.  —  Lentilles:  30,(jOh 
31,00. 

MTRAHBOUftc,  31  Mal.  —  Uaricols  blaBcs: 
17,00  il  31.00.  —  Fèves:  10,50»  il,00,->- P«n»i 
11,00  11  l&,&0. 

ci.ERMUNT-rKitnAXii,  39  Mai.  —  llar|c«ts: 
18,50.  —  l'ois  verts  :  i8,00.  —  L(nilittt!s  . 
I8,5'l.  ■    •    ■"'■'^ 


rao]»oxTS 
BentlauB.  (Frix  «la  kil.  aiir  pied.) 


Mari-lié  de  sccaix  du  3  Juin  1814. 
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VOA.'I"  /«gui.  —  JlaiisAifs im».n*t  ii 
-  SâbOft  :  1,34-1,30-1^,08.  -  Mo^. 
lA^I,at-l,90-1,3i.  —  Tèaa  :  1  J8-I4« 
-i.30>l,l8. 

Itestaalrêea  villtf  m(mMIU«  iMis  de  Mai 
deraiarr  8é«  bMali,  ift  tacMÉ,  tMt  moutons, 
i88l  «tami  a»  I0«  amank. 

•oiiMuux,  «0  Mai.  -  iM  vaanx  :  1,40- 
1,30.  —  14  bosufli:  1,14^1,09.  U  porc  s'ett 
vendu  :  i,i«  *  l,SO,  Ot  lé  nioulon  do  i^oo  à 

M"0. 

triaades  div«Me«  et  taUIIIc 

.ipahis,  JMareAtf  rfaJ«^U<*  ém  %  Juin.  - 
Cbevreaox  ou  cabrn  :  ijtn  k  4,60,  —  Lapins  : 
1,00  h  1,35.  —  Diildea  grtM  :  8,od  k  9,o«l;  d» 
ordinaires  :  4,00.  —  CKapma  ;  t,»  k  7,00.  - 
Oies  communes  :  8,00.  —  Po«l«ls  gras  :  3,oo 
à  4,00;  do  coroBiiins  :  1,76  à  3,3(i.  •-  Canards; 
0.90  à  1,60.  —  Canetons  :  1,00  *  3,60.  —  Pi-, 

eous  de  volière:   0,60  k  1,00.  —  PigttuMl 

izets  :  0,30  *  0,C0. 


—  Pig«tos 


J- 


i«iM 


C«arsi  éêt  tiiliiek  (le  Lil.), 


cMALOKa-auB-HARNB.  3  JuIr;  —  Il  ;  avait 
ao  marché  d'hier,  en  laiaes  de  Champagne, 
carihio  3ô,000  kil.  Bile»  ont  été  vrjidues,  \t% 
preakièros  maillé!*,  &,4é,  6,60  et  k,<ln;  1rs  te- 
«MMlés,  6,0M,tOe(&{ao,et  Im  deMières  1 4,70, 
4j80k  6JM.Le  eeurs  sesoiitlent'pa<t«qiie  lama- 
lij^l*  D  «kt  pas  aw«i  attaadame.  qiM  fan  der- 
nier, kw  nautoRa  q«i4  Fafk  denier,  produi- 
saient 3,60  m!  donnent  celte  année  que  1,75  et 
S  kil.  Toute*  les  lalnea  de  l'ammÀssément  de 
Sainto-Ménéinuld,  le*  n^Heilres  de  la  Chnm- 
jMgac  poav  ta  prodwttiort  dea  peigaecs  et  de» 
a  M  liasuo  01  anaai  pour  hittnease,  aoirt  rnti>w- 
>■ 'fi|M^nt-v\endues  à  des  prix  supérieurs  ii  eeui 
'  '*  que  flMis  Indiquon»,         t  . 


■MÉMMlMIiMa 


BËMB 


HiBË 


Librairie  de  RORET,  rue  Haulefenille,  lo  bis. 

HISTOIRK  WKS  PHOORftS  DFS  SCIF'VCF.S  NAT(  RKI,- 
LKS,  «lepnis  17H»  ja-qn'en  l8:il,parM.  lebaroii  G.Ct  vieb, 
a  vol.  i«-H,  22  h.  50 C.  Lo  Iftme  .S  sépartBWiit,  '  fr. 

(  Le  cniiseil  royal  de  l°L'ni\ei>ilé  a  U<xidé  qu<t  cet  ouvr;igc 
serait  placé  dans  les  bibliothèques  des  coHëges,  et  donne 
en  pri.x  aM\  élèves.) 

GE?5F.ftA  ET  SPKCIES  CLRCULIONIDUM,  euu»  syiwn)- 
miA  BtttOs  ramili»^   .t  t.  J.   !<<:nnF..NnERrt.  La  dcùxiiim!  y 
partie  du  l<mie  8  et  dernier  paraîtra  bientôt.  Prik  ne  r.(ia-<f 
qtwpérUiS  ^j  :      èfr.  ' 

C0UR8  D'EfïTO^OLOBIE,  oW  de  l'Iiistocçe  dcjrcrnstacé.', 
de»  siraChftidMii  diMttivri»i«e«leset  ééa  ii«M>cl)es,i  fnsagè  des 
élève*  de  FRea4»d»  MoKéuni  d'kistotre  NStoretle;  par  «. 
L.%iVR«ii>i.B,  profesadir,  membre  de  rinstitnt,  etc.,  ronte- 
nanl  le  dittcours  d'e^iverlnre  ds  çeur*.— Tabkiaii  de  l'His- 
toire de  ('ÇulQmo(o9ie.--tifnéralité8  d|9  la  classe  des  crus- 
.  raciîs(!tde/l^  (fè8  aracTihides,  des  myriapodes  et  des  insec- 
te*. -■  EitpMsitioR  tlHètflodr(|à«  des  ontfès,  dOi  familles  ol 
des  genres  des  trois  premières  ctasibs;  1  gr.  Vol.  in-8,  ft 
IniaUMvdftti^JilkncM»,  l&Hr. 

ZOOLOGl&5l%AS6i^Er  •(»  Hkifntre  nsl«h>1le  du  Ré- 
gne-aniniaVMfV.  •'•  aV  vnvcpsBYi  |MDfcai>«;iBr  de  zoologie 
au  Muséum  dliistoire  italurellë  de  Roilen,  etc.;  seconde  é- 
dition,consldèr:l|ilemenl  augmentée;2  vol  lii-8,.coBiénHat 
eirseniMc  pins  de  1.300  ^ageset  .iccompngnés  d'un  Atlas 
d*«  44  plartckies  et  5  gVfttrrtHaliléatrt  gi-své*  stn»  .tcler.  Priv 
di-à-a  i«>|i|f«»es,  16  l'r. 

Pr^dePAtia*,  ti{|nMsB(iirc<«  10  fr. 

tigiireacokorinea,,      i.  30  f'- 

(ÎKINiflABV   INI^IIl   UKimVêtCM   hV%érMOWMM  Lb- 

piuoPTKRORL'M,  pars  prima  sistens  papilionc»,  sphiogei. 
{toin|>)-ces  noçtuos,  aiictore  Jt^isduval,  i  jfnfwia-8.        6  fr. 

■  "'_J'  '"'  SpvtprpiMi  '  g 

XUiiTimE  Di^  CMMÉMLikA  |)K  VOWTAt  :«lt*l(!  AIT  par  uC 

vignjWn  de  ccpaï»,»,  «M.  a'vefflg.  Prix,  1  fr.  75  c. 

,.  '"'.''"^j  '•  -  ■^•■■■_^  ■■-■■'■' ■"■  •■-■-->      ■  . 


:it\iRii:  s.iiriKTtmr. .  nw  de  Seine,  JO. 

MNCMONIQUE  GËOGRAfHIQUE. 

Par  CsAXkuBs  Fomux». 


C''.i-W;v 


'  Coc  fi;MiKc  («liMKl  iu-ti"  -l'iMl'»!  H^".~f'ri..t  ;  i,0  ocntimcu. 


tvi.«i.  -  MpSTÊRiE,  rOURNITURES  DE  BUREAU,  COMIIISSiOll. 


la  lusiison  .UMtluN  di'  l':(iis.  i  ii,-  IVrgère,  1  i,  dfvîtiit  smii  peu  cesser  les  voyages,  croit  devoir  prévenir  sa  cirentclle  de  province  qu'elle  ne  ccsK«\ps 

jKiHi  ici/i  iM  w  chiiitici-  (les  f\|i<'iil«ioni  de  roiile  1;»  lininiiluro  dir  hnrenn.  An  cnnt^.iiie,  nnc  nouvelle  activité  doit  être  donnée  à  ses  afliiiriBS,  et  Ion 

(■ornin-i'iid  i|u'iini'  MipiMi-^sioii  cU;  IV.ii-.  Ii.'i  |H'riin'U  •  de  fair»'  îles  av:inl;0,'es  VfjUe  lé  fiiiminprrr  ne  mafiqucr.î  j  as  iFîipprOi-iri'.  Un  •»■  Jiiir  :.■  ùiitsi  de    i''ii'* 
.  s.li  iiK  Mil  r..mpi:iin  imr  lu  pliicc  th:  l'iiiiV/juiiVi'nii.ut  iiiic  (;ùM>IIf-Hi|f\S  l»rX;^l\  l'OlU  «:FM',  I.n  M  Vl'-U.N  mm  ainsi  iiiWinèiUiiiie  ew!!!!  raçhcU'i!!-  ••« 

1«  RMirniW'ur*  M»b4>n  iievva  «u  i>rcirtainé^mBitièftc  b^^  .'■-"..'  - 


l'' 


fera  pientèt^large ,  et  comnie  ïe»  rails-ways  augmentent  le 
mouvement  des  aifaireii  dans  les  pays  qu^ils  traversent,  vous  Ôni- 
icz  par  IraDsponter  plus .  de  marc-fiaiidisés  et  do  voyageurs  qu'au- 
paravant •  voyez  la  Belgique  et  HAitglelcrr<\  »  C'ftst  Variniment  que 
font  les ùconomisles  lorsque  les  ouvriers  se  plaignent  des  maclii-, 
lies  qui  leur  cassent  les  bras  :  «  Attendez,  disent-ils,  les  machines^ 
font  Laisser  les  prix  ;  les  bas  pri,\  font  augmenter  la  cohsommà- 
lion,  et  l'on  finit  par  employer  plus  d'ouvrîërs  qi^'auparavân^; 
voyez  Sheffleld  et  Manclujslf  IV,  «  i  Vj  i 

Tout  cola  est  puissamment  raisonne'',  comme  raisonnent  foujojirsr 
les  i'conomisttis.  «  Attendez  !  »  C'est  bien  facile  à  dire  ;  mais  cô^h- 
inent  voulez-vous  (\»j^n  ouvrier  qui  n'a  pas,  de  rentes^  et  qui  vit  au 
jour  le  jour,  puissé;iBftoi«Ure  un  nouveau  développement  indus- 
iriel.  qui  n'aura  lieu»  qu'après  bien,  des  années;  il  J'aut  qu'il 
meiyé  en  attendant.  Comment  voulez-vous  qu'un  maltie  de  (>ost.e 
quia  cinquante  chevaux  dans  ses  écuries,  attende,  un  nouvi  au 
uévcloppement  delà  circulation.  Ses  chevaux  mangent  tous  les 
jours,  et  avant  l'heure  de  la  prospérité,  le  malheureux  aura  eu  le 
lenips  de  se  ruiner  vingt  fois.  Les  économistes  sont  cloilrianlïHfe, 
attendez  nue  vous  soyez  morts  pour  qu'on  vous  rappelle  à  la  vie; 
voilà  le  plus  tfn  de  leur  science  qu'ils  6n|  iu)pelée  là  physiologie 
tlu  corps  social,  j . ,  -  ^  v 

Tant  j)i8  pour  cei^x  qui  souffrent  ;  c'est  un  V»'  nécessaire;  s'il 
(•liait  faire  droit  à  tous  ceux  qui  se  plaignent,  on  n'en  linirair'pais  ; 
s'il  fallait  indemniser,  tiaus, ceux  dont  les  intérêts  sont  froissés  par 


quelque  découverte 


*lOU»,et; 

par  'qûefquo 


par 
invention   nouvelle,  où  irions- 


iiousV  lia  vapeur  a  remplacé  les  clw'Vaux;  il  y  a  des  gens  qui  st; 
plaignent;  mais  demain  un  nouvel  agent  remplacera  lu  vapeur  :  ce 
sera  l'air,  ce  sera  l'éloctricitc:  d  autres  gens  se  plaindront.  Mais 
avoi*  le  priiippe  (fe  l'indemnité,  il  ny  a  pas  de  budget  qui  puisst^  y 
suttlre;  les  betteraviers  ont  déjà  demandé  qu'on  les  indemnisi\t, 
et  qu'on  rachetAt  toutes  leurs  usines.  Il  n'y  a  pas  même  de  gou- 
vernement possible  ;  il  n'est  plus  ix?rmis  "de  toucher  à  une  loi  dj 
^douane,  d!abafss(^r  un  tarif  sans  blesser  de  nombreux-  intérêts  et 
jnns  s'^'xposcr,  par  const^quent,  à  des  réclamations  luflnies.  Qu« 
1  faire  donc?  laisser  souffrir  ceux  qui  souffrent,  laisser  crier  ceux 
qui  se  plaignent  et  se  croiser  les  bras. 

Il  faut  reconnaître  au  moins  que  tout  ceci  est  une  condamnatinn 
bien  formelle  de  la  so<-iété  où  nous  vivons,  de  celle  société  nialfai- 
saiile'où  tous  les  intérêts  se  cho<juent  et  se  froissent ,  où  le  profit 
(le  l'un  fait  le  dommage  de  l'autrç,  comme  dit  Montaigne.  Toute  dé 
couverte,  toute  invention,  tout  changementlhéme  lorsqu'ils  profl- 
tt'iil  à  la  masse,  nuisent  à  uuclques-uiis;  mais,  en  bonne  justice,  la 
•ociété  qui  tire  avantage  d  un  fait  nouveau  ne  doit-elle  pas  indem- 
nité raisonnable  aux  intérêts  que  ce  fait  nouveau  va  blesser.  Si  dans 
létat  actuel  des  choses  il  Vous  est  dinicile  et  souvent  impossible 
(l'appliquer  la  justice,  alors  changez  l'étal  actuel  des  choses.  Ne 
voyez- vous  pas  que  si  le  gouvernement  avait  la  direction  des  in- 
térêts agricoles,  industriels  et  commerciaux  ,  il  établirait  bientùt 
lordre  et  l'harmonie  où  régnent  maintenant  l'anai-chie  et  la  lutte  ; 
il  au  milieu  des  conflits  de  la  libre  concuiTence,  au  milieu  de  ces 


pourriez  adopter  tont«a  les  innovations,  toutes  les  découvertes  sans 
froissier  les  intérêts  acquis,  ou  du  moins  il  vous  serait  possible  d'ap- 

Curtcr  un  certain  soulagement  à    vos  malades  et  uc  guérir  vos 
lessés.  ' 

Mais  c'est  là  une  utopie?  Soit.  C'est  du  moins  une  utopie  vers  la- 
quelle vous  devriez  diriger  vos  efiforls.  Nous  savons  qu'on  ne  peut 


tieMDtpasséuTëjiîètifiaës  lif^ 

(;nes  ponUqucs,  livrer  à  des  Banquiers  la  circulation  sur  le  sol  de 
a  Ffanc*|,  vendre  à  dos  financiers  le  droit  de  faire  la  Ijausse^ei  la 
baisse  sur  tous  î^s  pntduitS,  par  la  hausse  et  la  baissé  des  prix  de 
transport,  leur  donner  ledroitde  dominer  par  ce  nu>yen  l'industrie 
et  dij  M"  rendre  maîtres  de  la  prospérité  nalionale,  quel  avjcugle- 
mentl  En  vérité  si  l'on  trouvait  un  marchand  assez  riche  pour  aclie- 
ter  la.France,  on  trouverait  un  ministre  assez  fou  pour  soutenir  que 
la  France,  en  se  vendant,  l'ait  un  exc^-llent  marché.— Kspérons  en- 
core cependant  nue  les  laits  éclaireront  la  cliambn?  à  la  longue,  et 
puisque  le  mal  n  est  pas  encore  totalement  consoininé,  espérons 
que  1  opinion  publique  .sera  assez  puissante  PO^r  cniplffiêr  ûu'il  se 
conisomme  et  que  la  France  soït  vendue  a'%np;|(èpdalité  ae  Irai- 


tants. 


Le  but  du  voyage  de  l'empereur  de  Russie  h  Londres  est  encore 
uneénigmepour  les  dynasties  (>urop('ennesetpourla  presse  de  Fran- 
ce et  d'Angleterre.  Pourquoi  celte  visite  brusque  et  inopinée? Quelle 
affaire  urgente  appglle-^jLji  le  représentajit  du  pouvoir  absolu  en 
Eùfcpe,  auprès  du  j^tlusanck^it^  de  tous  les  gouvernements  repré- 
afciiliitifk?yuesigii][|iec^^-ojn^cl  inattendu  des  extrêmes?  S'agit-rl 
de  refaire  le  traité ÎIihihow,  etilo  se  parlagei'  l'Orient'  Veut-on  pro- 
fiter de  l'elïet pi-oduit  par  la  note  du  prince  de  Joiuville,  pour  df- 
lerminerrle  cabinM  de  Saint-James  à  recommencer  une  nouvelle 
sainte  alliance?  *;   ' 

Il  est  peu  probable  que  le  voyage  improniplude  l'autocrtile  russ(^ 
ait  une  pareille  portée.  La  siiualioh  de  IKuroiK»  et  de  l'Orient  est 
bien  changée  depuis  quatre  annt'es.  La  Prusse  et  l'Autriche  ne  se 
laisseraient  plus  aussi  aist'tment  entraîner.  Ces  deux  puissances, 
neutres  jjiar  position,  ont  déjà  trop  éié  froissées  dans  leurs  rapports 
avVn;  le  czar.  L'Angleterre  a  plus  que  jamais  intérêt  au  maintien 
de  la  paix,  soit  ptiur  son  commerce,  soit  à  cause  de  ses  embarras 
intérieuni.  Enfin,  la  Kussie  elle-m(inie,  occu|>t'e  à  guerroyer  dans 
le  Cauca*',  à  s'ét  ndre  du  cùté  de  la  l'erse,  de  l'Inde  et  delà  Chine, 
a  liieo  autre  chose  à  iaira  qae  -éo  prêter  mm  aokialH  à  «me  coati- 
lion  eurnpt''enne. 

Kiilre  l'Angleterre  et  la  Huss^ie  11  lie  pelJt  y  avoir  ni  alliance  d'inté- 
rêts, ni  alliance  de  principes.  Des  manifestations  bi^lliqucuscs  de  la 
France  pourraient  .seules  rapprocher  ces  deux  puissances.Mais,  dans 
l'état  normal,  elles  doivent  se  méfier  l'une  de  l'autlç.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  sufllt  de  voir  comment  lés  journaux  anglais  parlent  du 
voyage  dé  l'empereur  Nicolas.  Le  Sun  s'exprime  en  t'es  termes  : 

«  Sans  aller  aussi  loin  qu'un  journal  qui  espérait  que  l'empereur  Je 
Russie  trouverait  une  réception  cordiale  en  .\uj;lcterre.  nous  dirons  que 
cette  réception  devra  être,  (lij;ne  d  une  nation  libre  cl  éclairée;  que  tout  le 
temps  de  sa  présence  narini  nous  il  devra  être  traité  avec  tout  le  respect 
qui  lui  est  dû.  Il  n'a  ue  droit  qu'à  uae  grande  courtoisie  de  notre  part,  et 
à  noire  soin  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  blesser  ses  idées  lorsqu'il  se 
montrera  en  public.  Il  y  a  une  grande  dilTérence  entre  une  réception  hos- 
pitalière et  une  réception  enthousiaste,  et  assurément  il  n'y  a  rien  dans 
le  caractère  politique  del'emitereur  de  Russie  qui  doiVe  exciter  l'euthou- 
siasme  des  Anglais,  ou  faire  de  son  arrivée  un  sujet  de  réjouissances  gé- 
nérales. Lorsque  son  frère  Alexandre  visita  autrefois  notre  pays,  le  cas 
était  bien  différent.  Il  était  notre  véritable  et  plus  influent  allié  dans  la 
grande  lut,te  pour  la  délivraure  de  lEurope:  nos  intérêts  étaient  les  mê- 
mes; nous  devions  |)eiiser  en  conséquence  qu'il  était  exeeslsivement  tolé- 
rant et  éclairé,  et  désireux  d'améliorer  la  condition  politique  et  sociale 
de  la  malheureuse  Pologne,  au  sort  de  laquelle  depuis  Kosciusko  l'Angle 
terre  a  toujours  pris  le  plus  grand  iotérél.  Dès  lors  lorsqu'il  vint  parmi 
nous,  il  fut  ret;u  avec  un  enthousiasme  général.   Ce  n'est  certainement 


nous  cQinptnnîpcûvainiis.  Donc,  donnuns  aussi  «^^  la  bien- 

venueau  czar  que  nous  la  donnerions  au  roi  des  Français,  san.«  conclure 
avec  l'un  ou  avec  l'autre  une  iiiiiou  politique  ou  sentimentiilè.  Espérons 
que  le  voyage  de  l'empereur  de  Hussie  (!n  Angleterre,  et  Im  idées  doul 
il  trouvera  peiit-èlre*^ notre  atiiios|)ln'Te  eliargée,  liii'Tinrpireronl des  senti- 
meuts  d'humanité.  » 


Si  nous  ïommes  bien  iufoimés,  une  contpni;nie  se  présenterait  pour 
exécuter  et  exploiter  la  li^nedeParis  à  Strîf.sbourg  au  raoy^n  du  «heiuia 
de  fer  aliiiosphéri()ut'.  A  laide  de  i-  '  système,  on  pourrait  franchir  des 
rampes  de  55  millimètres.  La  même  eoiiipa^nie  olTre  de  fairi'  (l'aluiid.  à 
ses  frais,  un  <-hemiii  d'essai  de  Paris  i\  Bondy.  ■ 
^^^^^^  i  •  " • 

La  commission  pour  la  |)ere.eption  de  l'imiwt  sur  le  sucre  a  tèi^u  de 
vives  réclamations  contrée  plusieurs  dispositions  du  projet  de  loi.  Les  ré- 
clamants, parmi  lesquels  figurent  un  grand  nombre  de  fabricants  de  Va- 
lenciennes,  demandent  surtout  un  étahlissemenl  plus  é(|uilaiile  des 
droits  il  percevoir.  La  commission  se  propose  d'entendre  sur  ces  ques- 
tions M.  Michel  Chevalier  et  M.  Dumas. 

-■.-,.  » •  

•  t  ^""^ 

.  La  commrstion  du  chemin  de  fer  de  Paris  à-Strasbourg  apolfiidu  au- 
jouid'iiui  M.  le  ministre  des  travaux  publics^  et^- M.  le  ministre  des  fi- 
nances. •  ( 

Lai  discussion  avec  le  premier  a  porté  partkulièren.ient  sur  I  iiigence 
de  commencer  les  travaux  et  sur  la  certitude  qu'«n  ptijirra  les  ru  iiinuer 
dana  les  meilleures  conditions'  possibles  pour  I  Etat..  P,urtant  de  ee  |ioiut 
de  vue,  que^iues  membres  auraient  voulu  que  le  gou[wi  T<tn1<*nt.  arf  lieu 
de  s'eiijiager  dès  ii  présent  avec  une  ^compagnie  qi«'lc4ii(|iie.  entreprit 
les  travaux  lui-même,  soilpour  arriver  par  l'expérienée  i  uiloplcr  défini- 
livenienl  ce  système,  soit  pour  obtenir,  avec  le  temps,  des  ■>  oni  e-.-ioiis  plus 
avantageuses'  M.  le  ministre  a  répondu  qu'il  y  avait  deux  compagnies  ; 
(|u'elles  iiaruissuient  toutes  deux  égalen^nt  bien  intentioirnées  ,  et  qu'il, 
croyait  plus  utile  de  traiter  imroédialemeot  que  de  lait  ter  leslchogt» 
dans  l'incertitude.  i-^t    .^  • 

Les  explications  avec  .M.  le  ministre  dçs  finances  on  t- 1 
questions  de  l'emprunt,  l'ny  partie  de  la  (xmimitsion  vouij 
vernemeni  se  chargeât  de  cette  o|)ération.  M.  le  ministre 
pas  partagé  cet  avis  ;  il  a  déclaré,  au  contraire,  qu'il  |i 
veution  des  compagnies  financières,  comme  pouvant  de/ 
sion  plus  vive  au  mouvement  dés  capitaux,  et  conduire  |l 
au  but  qu'on  se  pro|K»se  d  obtenir. 


con 


La  commission  du  chemin  de  fer  de  Tours  à  Nantes 
présidence  de  M.  Gouin,  tr('s   activement  ses  travaux.    Elle  enT 
main  M.  le  ministre  à  qui  elle  demandera  de  produire  !.e  cahier  dei  char- 
ges, ou  de  les  supprimer  partout,   afin  quejes^  condit  ions  soient  les  mi- 
mes pour  toutes  les  lignes.  ^ 


•"x 


La  commission  pour  la  transformation  des  armes  i  silex  en  armes  i 
percussion,  a  discuté  aujourd'hui  la  question  de  savdir  s'il  faut  se  l>or- 
ner  à  une  transformation  piirc  et  simple  ou  à  une  t  ransformatiou  avec 
une  modification  des  crosses,  laquelle,  suivant  l'avit  du  comité  spécial 
de  cavalerie,  serait  d  une  grande  iitihté  pour  les  raml  lines  cl  les  pistolets. 
La  commission  ne  prendra  à  cet  égard  de  décision  q  u'tprès  avoir  enten- 
du .M.  te  ministre  de  la  guerre. 

—  lies  journaux  de  Bombay  du  l^'mai,  qui  sont  arrivés  aujourd'hui  à 
Paris^,  né  Contiennent  rien  de  bien  saillant  au  deli  des    nouvelles  résu- 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


REVUE  DRAMATIQUE. 

THKAnG-KnAXÇAis  :  Le  Mari  à  la  campagne,  comédi*  en  trois  ac- 
tes de  MM.  Bayard  cl  Jules  de  Wailly.  Rentrée  de  Mlle  Doze.  —  Am- 
bigu :  Jeanne,  mélodrame  de  MM.  *Chabot  de  Bouin,  Boulé  et  Saint- 
Ernest.— Vakiétés  :  Le  Chevalier  lie  Grighon.  BoufTé. 

Le  Mari  à  la  campagne  a  obtenii  hier,  au  Théâtre-Français,  un  siic- 
(^s  complet  et  mérité.  Nos  auteurs  en  crédit,  d'habitude,  ont  de  pauvres 
(^iincfptions  ;  ils  ne  saisissent  pas  la  vie  humaine  et  la  société  dans  le 
^if;  s'ils  rencontrent  par  hasard  uu  sujet  heureux,  ils  le  prennent  de 
ràlé,  cl  passent  au  bord  des  questions  fondamentales  sans  les  résoudre, 
siiiis  les  éclairer  vivement.  Ils  s'égarent  dans  l'analyse  des  intérêts  ko 
fondaires  de  la  passioji^éiiuisent  leur  esprit  dans  les  combinaisons  scé- 
'iii|iies,  attachant  le'meiUFur  de  leur  gloire  à  titiller  4a  curiosité  publi- 
'|up.  MM.  Bayard  et  Jules  de  Wailly,  aujourd'hui,  ont  été  mieux  inspr- 
li'V  Voici,  eoiin,  un  vrai  sujet  de  coméijie. 

(^ilomliet,  un  bon  enfant,  ainiaiil;|e  bien  vivre,,  a  épousé  depuis  un 
''/i  Mlle  l'rsule  d'Aigiieperse.  L'rsulfe'  c*l  bçjie,  elle  a*^  l'iime  déiipale-rt 
leiidrc  ;  mais,  avec  Ursule,  Colom^^et  a  inathefireusemeni  épousé  sa  belle- 
'|'i:re,  Mme  d'Aigueperse,  vieille  dé.uilè  rigide,  lotite  livrée  "à  la  direc- 
'iiind'unM.  Miilhien,  lypcdu  jéaiiteen  frac. 

bans  ri!(iiel  qu'lialilc  celle  famille  ,  on  passe  son  temps  à  pratiquer, 
fn  niode  eimuyeux,  lu  religion  et  la  charité.  On  va  au  serniim  ,  pour  en 
parler  «près  ;  ou  iiç  s'inquiète  que  des  all'aires  de  la  faliritpiéct  des  iiilé- 
rîls  de  I  E;^lisè  ;  «in  ne  sait  rien  du  monde;,  on  le  Isiit  et  le  méprise  .  con- 
'"rinénienr  à  ces  principes  que  ,^pehdant  le  mois  de  Marie,  nous  avons 
';Htend(is,  avec  un  sentiment  jiéiillile,  descendre  de  la  chaire,  dons  l'église 
'^siiit-Jaccpies  :  «  Le  vrai  chrétien  doit  détester  le  monde  ;  il  doit  fuir  le 
■l'onde  ;  if  ne  diiil  pas  chercher  à  connaître  le  monde  ,  car  le  mondélvient 
•ju  démon,  et  le  vrai  chrétien  ne  doit  pas  connaître  le  démon.  »  La  par- 
'je  saine  du  clergé  ne  se  laisse  pas  aller  à  ces  fâcheuses  dnclrincs.  Awt^wr 
ue  Mme  d'Aigueperse,  l'itiié  «pule  du  bal  ou  du  théâtre  fait  frémiè;  et  le 


seul  plaisir  de  la  famille  c'est  le  reversis  ,  cette  partie  carrée  patriarcale, 
on  le  malheureux  Colomliet  est  quotidiennement  ofTert  en  victime  aux 
grands  parents. 

A  toute  cette  existence  ecclésiastique,  Mme  d'Aiguei>erse  et  le  digne 
M.  Mathieu  trouvent  le  compte  de  leurs  passions ,  car  ils  y  exercent  et  y 
satisfont  à  souhait  leurs  désirs  ambitieux.  Ce  trait  devrait  être  mieux 
déterminé  dans  la  comédie.  Ils  inscrivent  leurs  noms  en  tète  de  toutes 
les  listes  pour  les  œuvres  pieuses  ;  ils  sont  aides-directeurs  dcconscien- 
ccs.  chefs  de  coteries,  meneurs  d'intrigues  politiques  contre  l'Université 
et  le  Gouvernement.  Ce  genre  de  vie  leur  convient  et  le  reversis  lui-même 
est  un  jeu  fort  attrayant  pour  eux.  Le  malheur,  c'est  qu'en  vrais  égoïs- 
tes, ils  ne  permettent  |ias  à  chacun  de  prendre  sou  plaisir  où  il  le 
trouve.  UrsuliB  n'était  pas  née  pour  partager  cette  existence,  niais 
elhe  s'est  laissièe  aller  au  gré  des  passions  dç  sa  mère  ;  elle  est  habi- 
tuée à  l'olK-issance.  Colomliet.  caractère  très  faible,  a  plié  sous  l'aiitorité 
despotique  de  Mme  d'.\içueperse.  Il  a  été  obligé  de  briser  toutes  ses  rela- 
tions mondaines,  et  sa  vie  oésormais  se  coulinc  au  logis  et  se  borne  à  la 
compagnie  clioisi«r|)nf  M.  Mathieu.  II.  lui  restait  un  ami,  un  aimable  jeune 
homme  auipiel  il  destinait  sa  sœur  Pauline  ;  mais  Edmond  a  été  écon- 
(luit,  et  M.  Mathieu  réserve  la  riche  héritière  pour  un  sien  iieveii,  uu  mai- 
gre, pAle,  à  cheveux  plats,  élevé  dans  les  bons  princi(>es.  Colombet  jeùnn 
el  hoit  de  l'eau,  il  ne  hante  (|tfe  les  églises  et  les  endroits  sacrés;  il  bàir-a 
au  reversis,  il  s'endort  au  iiiriier  de  secrétaire  de  sacristie;  il  a  l'avall 
la.'e  de  voir  élever,  >oiis  son  nom,  sa  helle^nièrc  à  la  dicuité  de  marguil- 
liecdc  paroisse.  Tout  cclaijHiurlui,  c'est  rennui4-l''hmile  extrême,  c'e^t 
la  mort  de  l'àrne. 

Le  pauvre  garçon_jiJL4uluû_il)oniènt  de  répit  et  de  soulagement,  c'est 
lorsipi'il  v,i  à  (a  cainpagiie.  Quelque  ferme,  sans  doute,  aux  environs  de 
Paris,  appelle  sa -ijuineillance,  et  aussi  souvent  uucj  le  périnetlétfl  ses 
oliligalioiis  de  fainille  el  de  pi^é,  Colombet  va  à  la  ciirnpague.  Li,  du 
iTioiîis,il  doit  trouver  le  ralme;  il  n'a  plus, le  suivant  dans  tousses  aetei, 
le  regordsecet  mena«;ant, de  sa  belle-mère;  il  n'entend  plus  l'éterwd.gcr- 
inoii  du  jésuite  Miilhieu:  il  retrouve  l'air  pur,  la  liljerté  des  champs;  et 
Ici  voyez-vous  d  ici  visitant  ses  élables,  buvant  le  luit  chaud  qui!  vient 
de  traire  lui-même,  cultivant  les' fleurs  de  son  parterre,  livré  enfin  à  tou- 
tes ces  occupations  ipiioceiilesqui,  sans  troubler  le  calme  accoutumé  de 
It  vie,  versent  pourtant  le  bitn-étre  et  le  charme  dans  l'Ame  reposée. 


Un  petit  événement  vient  un  jour  déranger  les  habitudes  auitères  d< 
la  famille.  C'est  une  étincelle  qui  doit  tout  embrr.ser.  César,  un  ami  in- 
time, oflicier  de  marine,  arrive  après  deux  ans  d'absence.  (Colombet 
I  accueille  avec  joie  et  lui  offre  un  logement  daoa  son  hôlel.  Un  étran- 
ger, c'est  toujours  une  gêne  dans  ce^  intérieurs  arrangés  à  la  Mathieu  ; 
mais  quelle  est  l'horreur  des  saints  personnages,  torsqu  ils  voient  les  ma- 
nières ai.«ées  et  mondaines  du  marin.  Quelles  mœurs  I  quels  priiuipes! 
Colomliet  serait  infaillililcmcnt  corrompu  à  un  tel  contact.  Il  faut  donc 
jeter  au-dehors  ce  germe  empesté,  sauver  le  mari  d  l'rsule  et  rompre 
i\ëc  M.  (>ésar.  Le  faible  Coluinbct,  obéissant  aux  injonctions  de  la  belle- 
mère,  déclare  lui-même  à  sou  ami  qu'il  n'a  pas  d  appartement  disponi- 
ble. «  Eli  bien!  dit  César,  je  vais  retourner  à  mim  liolel  garni;  mais  lions 
nous  verrous  souvent.  —  Pardon!  réplique  Mme  d'Aigue|)ersu;  nous  ne 
recevons  pas  en  l'absence  d«  C(dombet,  et  mon  gendre  est  obligé  de  j  a:-*  ' 
tir  aujourd  hiii  même  pour  la  campagne.  » 

A  ce  mot  de^:ampague,  Colombet  oublie  égoïstement  la  déconvenue  de 
son  ami:  .-on  visage  «épanouit,  un. sentiment  ineflable  de  Ixmlieur   par- 
court tout  sou  être.  Il  donne  inyslérieusement  rendez-vous  à  Ce.<ur.  et  se  . 
met  ii  ta  table  de  reversis  en    ùuendant  l'iicurc  du  bienheureux  d(''part. 

Dans  le  faubourg  Sl-llonoré    (je  suppose;,   il  est  une  villa  délicieuse 
qu'habite    Mme  de  Nohan..   Mme  de  .Notyin  ei^t  une   femme  d'une  rare-r 
beauté  et  d'un  esjirit  merveilleux .    uiie  de  ces  veuves  dont  on  nu  jamais 
connu  le  mari.  Elle  jouit  de  .sa  liberté  parfaite  ;  et  si  on  -lui  couseille  de 
se  remarier,  en  lui  disant  que  le  mariage  est  le  moyen  de  fairedes  heureux: 
»  Non,  réporidru-t-elle,  avec  raison,  c'est  le  moyeii.de  faire  des  jaloux.  i> 
Mme  de  Nohan  convie  à  ses  fêles  des  femmes,  toutes  jolies,    mais  libre» 
comme  elle.  Liée  avecdes  honimes^'éminents,   Mme  de  Nohan  a  pu  (*oa- 
scr'.erun  certain  relief  de.3!»'i»«tiun  aux  yeux  du  monde.  Elle  a  ses  in- 
fluences jnsquc  dans  des^sWières  élevées'.   Elle  garde  sa  dignité,  |>an ,« 
3 ne  sa  fortuné  considérable  lui  permet  désormais  de  ne  jiniàis  trafiqi  ,or 
efsa  lilicrlé.  (Vest  une  de  ces  existences  exceptionnelles,  comme  or  j  eu 
trouve  'd  Paris,  el  dont  la-*cène4tançaise  |ieul  et  doit  .idmetlre  la   pein- 
ture.lilinc  de  Nohan  fait  de  sa  richesse  un  lilicral  el  joye;ix  ejnpioi.     (^h?i 
elle,  tout  est,luxe  éliiieelapt.   parfums,   harmonies;    touie,vl  joo  ,«;jan<;e, 
tout  est  sourire;  c'est  le  Kgiie  de  la  lil»erlé,   que  modère  la  gr^ce  et  W 
bon  goût. 

Dans  cette  villa  élégante  el  sensuelle,  nous  voyons   arriver  31,    Fi-rJi- 


V<'" 


( 


,.L, 


•nir 


!«  pn>jel0tA«  Ipl  Tel»tlfs  à  «tes  échanges  debiciis  domaniaux. 


M.'DGSfe^iflMnMrê'd'ës  travaux  publics,  pré<u>n(c  i»  vn  projet  «ie  loi  A^h'. 
•dODté  par  la  chanabr»  d4[>s  dôpeliés  et  relatif  à  la  réïularisaliort'iles  abords'^ 
du  Panthéon  etduLuxffnhourg-;  ,  '  ," 

•  2*  Ln  projet  de  loi  relaUf  à  nîxploitation  des  chemins  de  fer  de  Moiilplel- 

:erà  Nîmes. 

L'ordre  du  jour  appelle  Icrapi  )ort  de  la  c  onimissioii  des  piaillons. 

M.  DAHi',  rapporteur:  ,  ■ 

late  ((iéparlémeiils  de  la 
'  inibre  sur  rimportance 
,  -  ■  - .  — .  .^._ — -,.  ..^  „  ,..v-ui.,  pour   assurer  aux  eiili-eprises 

ucce  ,genrif  d/^seucouragemi  jntsetlicacj-sde  la  pan  du  gouvernement.— 
ttenjoi  a  MM.  les  ministres  do  l'agriculture  et  des  travaux  publics.       ^ 

•  Les  memL>  res  du  conseil  m  .iinicipal  de  la  ville  dAiilun  sol\icilept  de  nou- 
veau liiiierveniiou  d«Ua  chai  hlire j.our  faire  r.'iiarer  niieeneur  de  la  loi  du 
'*■'•'"'."  '''*■'•'  i|ui  pi'ive  I  arron  Bis.u'iftïiHt-a'un  repivscntani  aii  ionseil-iséMcral 
•  duaepartfinenicn  doiiuaiit  nn  repK'seniant  .de  troj)  à  l'antindissemeni  de 
«acon.  »  _  Renvoi  a  M.  le  miriiiiro  de  lintérieur; 

_«  Les.eiir  Uenjamih,  ii  Bcsrdeaux,  appelle  l'atUMiiion  de  la  chambre  sur  la 
"î?^"***'l»-'J'."ne  disposiliofi    «égislalive  qui  inlnrdiraitaux  jourl^aHX<lUoli■ 


1^.  dahi,  rappoite^ir  :  , 

.  Les  propriétaires  du  caaal .  rirrlRatioii  de  Pierrelatf 
Drôme  et  de  \auc'.use),  appelle  nt  latlention  de  la  chan 
•  es  imgal'ous,  oi  suf-ljîs  mes»»  res  ii  prendre  pour  ass 


chambre  des  ob- 

la   coiiliainlc  par 
—  Ui'iivoi  au.bu- 


dier.slerécit  desdtilitsel  ritenlais  contre  jes  mœurs,  ainsi  oue'iMs  débats 
liuUciaires  y  relalils.  »  — y'\)rdr,' du' jour. 

.  Cent  quaranle-liuil  '*;  ,i,ii;,iHs  de  Paris  smimettetU  U  la 
,4eTV.ations  lendanl  à  aiv*' ,j;,,r  u  lui  du  i:  a\iil  18)2.  sih- 
<6rp«,  ou  afi  moins  i  pw  ^«(luer  nue  ié\ision  de  celle  loi.  • 
,  i-ean  des  renseigneme itr 

«  Les  notaires  de!  ajf  foiidi.ssemenl  de  Lisienji  (Galva'dosVse  plaisnênl  du 
màî«  quel»  juiispmd-  ,.^^^.p  ..,  ,.i,j|,|i  ,,„;i,.  i,.  rciîterni-nt  de  leurs  IHoiioraireK. 
Ils  demandent  un.  la'  jf  supplém.ulair-»- imiir  Ku^s  ceux  de  l'-iirs  actes  aux- 
quels il  n'a  pas  été  ,,oiiivii  par  k»'  loisde  l8o7  et  de  ISU.  »  —  Ordre  du 
jour, 


pourvu  çai 


\ 


Chambre  de»  députés, 

rKÉftlAENCE  D£    M.   S4UZKT. 

séance  du  i  Juin. 


irJlF,    LAVÀl 

d»4liPiAement* 
torale  et  itotajinnr 

CeÛ»aMlUW^D  ■ 
sttMndelni.  Ll 

La  chambré  ni 


•*f*- 


,BTTE  dépose  une  pélition  d'un  grand  nombre  d'habitants 
maritimes  qui  deniuiident  des  inodilicatious  à  1?  loi  élec- 

leiit  le  vote  au  chef-lieu. 

est  renToyée  k  la  commission  chargée  d'exapniner  la  projio- 

nwnce  et  Coutnrêl 

>rend  la  discn^kion  sur  le  chapitre  relatif  à  la  gubxention 
pour  assurer  le  ai   rvice  des  relais  de  postes  sur  Its  lignes  de  chemin  de  fer. 

La  commission,  proposer  d'accorder  au  ministre  des  finances,  les  moyens 
de  rémunérer  lc>  service  fait  pendant  l'exercice  t8-k;t;  mais  pour  laisser  la 
question  enlièra,  elle  propose  de  rejeter  ces  crédits  pour  1844,  et  demande 
que  le  gouvernejn   eiii  pro(K>sc  une  l<ii  sur  la  question.  i 

M.  BEKVILLE  al  >puie  le  systèrpede  l'indemnilé  aux  maîtres  de  poste.  II  va 
ealreeux  et  l^ial  de».enRagemenls  rc''cipro(|ues;  les  charges  du  contrat  Çor.- 
îinucnliH'*^'"  *•"■  ''""'■  ™^"'<*  nombre  de  chevaux  à  entretenir,  même  exi- 
gence pour  la  viiei  se  des  voitures;  repeiidanl,  partout  où  l'innuence  d'une 
ligne  de  fer  se  fait  sentir,  les  produits  s'évanouissent,  plus  de  voyageurs  ,en 
porte  et  surtout  dis  parilion  graduelle  du  prpduit  des  25  cent,  par  povte  et 
par  cheval  (|ue  leur    atuibualà  loide  vcnlose  an  XIII. 

.  Le  gouvernement  reconnaît  la  aéceasjté  de  maintenir  l'inslitution  de  la 
ggste  aux  chevaux;  -c'est  à  lui  qu'appartient  l'iniliative  «le  proposer  par  un 
profel  de  loi  l'indem  nité  annuelle  qui   est  due  aux  maîtres  de  poste  pour  les 


•*>  préjudices  qu'ils  épr  finirent  par  Is  concurrence  des  voies  dc^er  et  pour  leur 
assuri'r  les  garanties  dont  ils  ont  besoin  afin  de  soutenir  leur  exploitation-. 

L'orateur  dit  en  te  rroi'hanl  qu'il  faut  mettre  la  plus  grande  célérité  à  ré- 
gler les  droit»  des  m4  dires  de  poste  menacés  de  suspendre  leur  service,  car 
pour  eux  l'inlerrnpli»  u»  c'est  la  mon.  i 

M.  n-Anni.AY.  II  fai  il  convenir  que  nous  avons  ici  une  singulière  discus- 
sion. Les  orateurs  se  jsuccèdent  il  la  tribune  sans  qu'on    sache  la  pensée  du 


eu  sur  lès  chemins,  mais  comme  une  infemiiité  pour  leurs  Intértte  tés#,  jet 
cela  est  si  vrai,  que  tout  vo]ia(;enr  qui  s'av$n<!e,ii  petites  journées  oii  déus 
une  voiluie  non  suspendue  n'a  rien  à  payer.      '- 

-  II  résulte  décela  que  moins  les  maîtres  de 'poste  sont  utiles,  plus  ils  sonl 
payés,  et  que  les  voyageurs  paient  un  supplément  de  prix  de  transport,  un 
Impôt  qu'ils  ne  devraient  ))as  payer.  CeiTPndaut,  quelques  maîtres,  plaeî's 
dans  des  .situations  plus  défavorables,  reçoivent  des  allocations  dépuis  plu- 
sieurs années,  parce  qu'ils  ont  a  supporter  des  frais  beaucoup  plus  considé- 
rables que  ces  béné_Uces  accidentels 

.  'Eh  bien '.  cela  arrivcrait.4>ncore  si  les  administrateurs  dés  chemins  de  fer 
étaient  obligés  de  payer  riiideuiniié  ;  les  uns  recevraient  trop,  les  aulW-s  ' 
trop  peu  ;  c'est  pour  cela  que  nous  avons  pen.sé  (|iie  l'Ktat  devait  ftrfr  le 
fonds  commun  ou  les  indemnités  déviaient  être  puist'^es.  On  a  lepnMîlié  à  ci* 
système  d'être  onéreux  ,  mais  celui  qui  ferait  (M'ser  cet  impôt  sur  les  adini- 
nislraticns  des  chemins  de  fer,  le  sciait  bien  daTaiila^é  bien  (|ue  rimiml  ne 
liguràl  pas  au  budget. 

Le  goiiveruenienl  n'a  pas  cru  pouvoir  attribuer  aux  maîtres  de  posté  cer- 
.laius  droits  régaliens  sur  les  chemins;  c'est  une  simple  indemnité  pour  que 
la  secousse  du  changement  de  système  de  viabilité  nu  soit   pas  trop.rude,  et 
"celle  indemnité  doit  varier  suivant  les  dommages  éprouves  par  les  ayant- 
droit.  ,  ^ 

On  s'effroie -de  voir  figurer  cette  allocation  au  budget;  mais,  qu'elle  soît 
payé«^  par  le  brtdget  ou  par  les  Toya^euis,  elle  n'en  est  pas  moins  payée.  Le 
budget, grossira,  iiia^s  les  ciioycus  |>aicr(»iit  beaucoup  moins  en  réaliu'î. 

11  y  a  loug-lein()S  que  l'on  a  reiu)ucé  au  pri4icipo  des'ipécialilés  onéreu^ 
ses,  parce  ipie,  lorsqu'il  y  a  Sfuiffrauce,  c'est  l'Klit  qui  paie,  bien  qu'il  ne 
rei;oive  jamais  rien  ;  irrn  iiitrodMiMZ  pas  une  iKUuelle.  Si  Mpusciojci  que 
rluslitutinii  (les  postes  doive  être  inaiiili'iiue,  souléiHV.  la  d'une  inaiiii  le  os- 
tensible, telle,  (lue  vous  puissiez  loiijiui's  y  revenir  si  'uns  le  jugiez  a  pro- 
pos ;  iui|>ose«  les  sacritices  A  l'Ktal,  el  faitt»s-les  Hgurei'  au  budget.  L'\sorl 
des  mailles  de  poste  nu  sera  pas  plus  précaire  qneceiui  des  pos^es.seuis  de 
rente>sur  l'Elal.  ' 

i'arriveausvslèiiie  deM  Muret  de  Bon,  qui  demande  lasu[>pn>ssipn  deipo«- 
tes.  Lacomparais(jndescheniinSileferav<'c  les  lignes  lélégraphiqnciifeJ^lfseilJ^j 
treprises  d'éclairage  au  gaz  n'est pa»evacte,|tarcequ'il  yaiirait  tni)yei»irfesnpf 
pl'er  aux  inconvénients  résultant  de  l'inierruption  de  ces  services  ,  tandis 
qu'il  n'y  en  aurait  pas  s'il  n'y  avait  plus  d'autres  moyens  de  comniuiuca- 
iion  rapide  que  les  cnerains  de  fer;  el  je  [leiise  qu'il  est  impt/ssible  de  sup- 
primer le  service  des  jKistes,  el  j'es|>ère  que  la  chambre  voudra  bien  acce|>- 
ler  le  prisci|ie  de  la  subvenlion  aux  maîtres  de  poste  lésis  dans  leurs  in- 
térêts ,  et  qu'elle  volera  les  crédits  pour  1843  aussi  bien  que  ceux 
de  1844  - 

M.  AYLiEâ.  L'existence  simultanée  du  service  des  postes  et  des  chemins 
de  fer  est-elle  compatible?  Veili  la  questitm  ;  il  n'y  en  a  pas  d'autre. 

La  loi  de  ventése  an  13  a  prescrit  une  chose  de  nt'cessite  :  il  s'agissait  de 
ranimer  le  service  des  postes  qui  languissait  <lcpnis  l'abolition  <les  privilè- 
ges. Aujourd'hui  nous  neso'mmes  plus  dans  ce  cas.  Nous  avons  inieux  tiue 
les  relais  de  iwstes.  Lu  l'an  13,  il  y  avait  pour  accorder  le  monopole  jin  lu- 
térél  d'utilité  publique  ;  aujourd'hui,  il  n'y  a  plusqn'nn  int('>rêt  psirlicalier. 
Cet  relais,  nous  dit-on.  ne  peuvenk  exister  qu'avec  uni-  subveatien. 
Sous  ce  rapport,  ji!  suis  prêt  à  voler  les  crédits,  an  moins  pour  quelque» 
années;  mais  si  celte  iiidemnlté  doit  avoi' pour  but  le  maintien  simultané 
des  maîtres  de  posies-el  des  chemin.sd(!  fer  sur  la  même  ligue,  il  m'est  iin- 
•possible  de  m'associer  à  celte  pensée.  La  coexislence  des  deux  choses  est 
.ciiniplélemcntiiBiKissible.  Ce  qui  arrive  sur  le  chemin  «le  fer  d'Orléans  le 
.prouve  sutUuiuinenl.  La,  les  voyageurs  en  poslt;  ont  diminué  des  huit  dixiè- 
mes, et  il  est  évident  (jue  dans  quelque  temps  il  ne  s'en  trouvera  plus.  Jl 
est  donc i)drf.<il(!ment  inutile  de  mainlenlr  des  mallcs-poslesqui  iront  moins 
vite  quelecheinin  de  fer'pourle  transport  des  voyageui-s  et  pour  le  service 
des  lettres.  Vou«dt)nnerez  alors  une  subvention  pour  eutrcleiiir  quelques 
rbevaux  qui,  n'étant  jamais  employés,  seront  utilisi's  h  Vairriculturcou  aux 
•charrois,  des  postillons,  qui  ne  surent  que  des  garçonsde  ferme! 

Pour  ma  part,  jesois  profondément  touché  de  la  situation  des  maîtres 
de  postes  ; .giiais  je  ne  vois  aucun  moven  de  l'cmp<'cher.  Maintenir 
l'insliiulion  dis  mailres  de  postes  sur  des  ligues  parallèles  aux-eheminsde 
fer  ne^servirail  qu'à  prolonger  le  mal  sans  le  taire  disparaître. 


ooranissiou  eia  j^roip^t  JPBjfét ^lië  crédUs  iiteiÉitèdtlstioar  W4,  afin  dt"] 
torcvT,  te  gc^urerneraent  »  prësènler  prâchaiirëment  un  projet  de  loi  pour  ré> 
gler  la  matière.  i      . 

M.  i.ASNYKM.  aStre  membre  de  la  cainmissioHV-j^arle  dans  le  même  s(<iis; 
il  a  été  d'avis  de  refuser  les  ciédils  parce  qu'il  croit  «ju'il  serait  1res  (hiine 
reux  d'encourager"  le  gouvernement  .dans  la  pensée  oii  jl  paiaii  éiro  de 
maintenir  simnitanéraent  les  jiostes  et  l«S  chemins  de  fer  sur  les  nièmt-i 
lignes. 

M.  rÉLix  R^At,  rap|iorléiir,  résume  les  raisons  qui  ont  été  produites  hi 
faveur  des  trois  systèmes  proposi'-s,   et   termine  eh. se  prononvant  poiir' V  ] 
princi|>e  de  la  subvention.  Iùh    '        '       '  ' 

M.  I.ESTIBUUD0I8  Se  préséiite  à  la  ifllsicno^  1^  cris  aux  voix  !  auivoix' 
le  Ibrcent  d'en  descendre.  '  "iif  ;;i'?i  ^ 

M.  Ei'.^E.VL'  prononce  quelqucj^.^>servatiûus  au  milieu  du  bruit. 

M.  coMBAREi,  DE  LEYVAL  est  içncore  eiiteudu.  Il  ne  voit  pas  pourquoi 
on  «oieiait  les  crédits  de  l«43  plus  nue  cenx  de  IH14.     * 

Le  crédit  iKiur  I84:i,  accepté  par  la  commission,  est  mis  aux  voh  et  r«- 
jelè.  Le  crédit  pour  1844  est  également  rejeté.  -^ 

Lan.  2  est  adopté  avec  les  tableaux  qui  s'y  rapportent. 

Les  articles  suivants  du  'pr^el  de  loi  sont  adoptés  sans  discussion,  ainsi 
que  les  tableaux  qui  s'y  ^apportent  : 

•  Art.  3.  Les  crédits  accordés  sur  l'exercice  I8i3  par  la  loi  du  11  juiuiSiî 
et  par  des  lois  spéciales  sonj  réduits  d'une  somme  île  (i,i;>9,CO0|fr.  • 

«  Art.  4.  Les  crédit»  accordés  inur  les  services  spéciaux,  iHihés  pour  or- 
dre au  budget  de  l'exercice  1813;  sont  augmentés  de  la  somme  (l(! 
•2i2,eonfr..  *  ^'  ' 

•  Art.  S.  II  est  alloué  sur  l'etercice  18ii,  au-del'a  des  crédits  accordés  par 
b  loi  de  linances  dU|ïjl  juillet  I8i3.  des  crédits  supplémentaires  moniaiil  i 
7.'W,7(j4.  fr.  ,  '■  ■> 

«  Art.  (i.  Il  est  accoj-dé,  sur  le  nK'me  exercice  i84l,  des  crédits  exlraordi- 
naires  montant  ii  la  s<rtiime  de  3,13'.',<i43  fr.  40  c.  » 

•  Art.  7.  II  est  .iccOrdé  sur  l'excicice  I«i4,  pour  |;.\ieuu'iit  des  crcanc  s 
des  exercices  inTini(''.s,  des  crédits  exlraordinaires  s|iéci.iux    monlanl  à   !i 

rikimHir  de  i'j,t,Ov,tr.  If  cent.  » 

*  «  Art.  8.  II  sera  pourvu  aux  dépenses  antorisoes  par  les  articles  5,  «  >< 
1  q^ui  précedenl,  au  moyen  des  ressources  accordées  par  la  loi  île  llaïucr. 
du?î|!jûilleUS»3.  . 

•  Alt.  a.  Les  crédits  accftrdés  par  «liverses  lois  sur  les  exercices  I8i2ii 
U43,  aux  ministres  di-s  travaux  publics,  de  la  guerre  cl  de  la  marine,  («i r  j 
les  travaux  extraordinaires  et  les  grandes  lignes  de  eheinins  de  fer,  sout  w 
duits,  d'une  somme  rt»tèe  sans  emploi  sur  tesdils  exercices,  savoir  : 

Exercice  1842.  14,130,047  fr.  43  c. 

—  I«43.  06,000       00  C 

I4,.'i04,047        43 

»  Art.  10.  Les  crédits  supplémentaires  sent  ouverts,  sur  lesexercices  I8ij 

et  1844,  aux  ministres  des   travaux  publics,  de  la  guerre  et  de  la  martjxi^l 

jmur  les  services  mentionnés  à  l'article  précédent,  savollr  :  '^'l*! 

Sur  l'exercice  IHi3  14,.')I.S,3C.S  fr.  30  c. 

—  1844  1,175,000        00 

lâ,«90,3<;5        39 
»  Art.  ti.  11  est  accordé,  en  atigmenlalion  des  restes  à  payer  des  exerci- 
ces 1839,    1840   et    1841.  des  crédits  supplémentaires  pour  la  w>inin(!  li^' j 
733,9iïfr.  8,i  c,  montant  de  nouvelles  créances  constatée»  sur  «es  everii- 
ces,  suivant  l'état  M  r'i-annexé. 

Les  ministres  sont,  en  conséquence,  autorisés  h  ordonnancer  ces  cn'anif- 
sur  le  chapitre  spécial  oiiverl,  p->ur  les  dépenses  des  exercices  clos,  an\  bml; 
gels  des  exercices  courants,  conformément  4  l'art.  8  de  la   loi   du  23  m  "  i 

•  Art.  12.  II  est  ouvert  au  ministre  des   finances  un  crédit  de   i!)3,!tO(ifr 
COceiil.,  il  l'effet  de  pourvoir,  ii  défaut  du  gouvernement  de  la  C.rècc,  ■■"^  ! 
compléuienl  du  p,^iement  du  semestre  échu  le  1"  .septembre  1843,  des  iiil.- 
rêls  et  de   l'araortisseinent  de  l'emprtint  négocié  le  12  janvier  1833  par  > 
gouvernement,  jusqu'à  concuTrenc^»  ife  la  |)r>rtion  garantie  par  le  iré'urM. 

Fiance,  en  exécution  de  la  loi  du  14  jpin  «833  d  de  l'ordonnance  royale  O" 
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nand.  M.  Ferdinand    est,  ii  ce  (lu'il  parait,   un  ami    préféré  de  Mme  de 
Nohan;  c#r  c'est  lui  4|ui  dirige  les  fêtes,  qui  donne  les  ordres  à  l'office. 

C'est  un  viveur  aimable,  insouciant,  sirand  rieur,  voitairien,  lin  f;astn>- 
nome  ii  table,  auprès  des  femmes  einnressé  et  assez  eniroprenaiii,  très 
leste  avec  les  soubrettei';  et  Ferdinand,  qui  passe  ici  pour  célibataire,  qui 
adiche  mèin!^  la  iiré|(»nlion  d'épouser  la  riiiiitresse  du  logis,  ce  n'est  mitre 
que  le  ni;u'i  d'I'isule  rt-Alfiueperse,  Colombet  liii-inème.  mais  Colonibet 
avant  le  vêlement  et  l'aliiire  d'un  linti,  un  tour  aiiv  clievciix.  la  n^se  ;"i  la 
iioulonniè/e,  lair  dégaj.'é.  l'ceil  vif  el  li'ardi.  La  villa  de  .Noliaii,  voilà  la 
jnaison  (ie  cnmpairne,  la   bergerie  oi'i  se   recueille  le   niargiiillier  de  pa- 

(Toisse. 

Nous  admettons  (lue  r.Rsar,  présenté  à  Mme  de  Nohan,  retrouNO  en 
»^lle  uue  aneiennc  amie  de  jeunesse.  l,e  ressouvenir  d'un  amour  dont  les 
flaimnet  sont  c.ilmécs  par  le  leiiips,  peut  donner  l'occasion,  si  l'on  veuf, 
d'une  s(  eue  délicate  et  heureuse. 

.Vu  milieu  des  fêtes  de  la  journée,  se  présentrnl  chez  Mme  de  Nohan 
«leiix  dames  quêteuses  pour  une  œuvre  .de  charité.  Iniaginez.  mainte- 
iiant.  le  coup  de  théâtre,  lors(|ue  .M.  Ferdinand,  quittant  la  .«^alie  à  man- 
ger et  chantant  à  belle  voix  l'ah'  de  Gulistan: 

Cenl  esclavesornaienl  ce  superbe  festin.      .,        - " 
fcl  dans  des  vases  d'or  faisaient  (;ouler  le  vin! 

lor.si|iic  \|.  l'erilioand  vit  se  trouver  face  à  face  avec  .^a  femme  et  sa  ter- 
riWe  bélle-mère!        ^ 

Une  pai'eillo  décotivcrle,  on  le  peii<;e  bien,  a  jcléiin  trouble  profond  et 
une  douleur   vraie  dans  le  coMir  dl'rsule.  La  jeiiiie  femme  aime  tendre- 
fiienl  son  mari  :  elle  le  (jrovatt-heureux  auprès  d'elfe,  dans  les  conditions 
,  id'existonc.i  (lue  tous  deux  ont  siibie^s.  César  iiiiervient  alors  pmir  émanci- 
per les^HMK  d'iine   tutelle  stiipjde  et.  odieuse.   II  éclaire  rame  d'I'rsiile. 
«JUombet,  lui  dit-il.  aime  lus  jilaisirs  du  monde,  ia.socit-té,  le  théAtre,  les 
i\rt«  ;  il  a  la  passion  de  la  danse.  Or  Mme  d'Aipiieperse  et  Mv  Mathieu  im- 
p  >t*Bt  à  votre  mari  des   habitudes  de  retraite  et  des  moeurs  d'une  aiislé- 
-  ,j(,  >  4èp'oral(le,  de.là.  pour  lui.  \;\  nécessité  du  tnen.songe,  de  l'hypocri- 
sie    r.Mloiubet   se  mourait  d'eniiiii  dans  votre  maison  et  vous  ne  vous  eu 
doi'iii,  '*  **'•  ^'»yant  (nie  voii^  acceptiez  sans  murmure  le  réfiime  de 
W.  Mal  't»**".'''  "  .suiftiH)s('  (iviî  vous  teniez  riiîmircuscment  à  ce  réijime, 
œmine     ^*^'*'  '"'""''•  '"'''''''^  '1'"'  *^'*'  '"'  '•""■  ''  "  ''™"^  ''*'  ^'^^.^  contrarier: 
iJ  n'a  pa.s      "luiu  vous  toui'Djeiilcr  ;  il  vous  a  laissée  libre   de  choisir  vos 
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habitudes,  mais  il  s'est  ré.servé  le  droilde  se  dédomrnagcr  secrèlenient  de 
la  contrainte  qui  lui  pèse.  «  Toutes  les  tyrannie  ;  se  ressemiilent  :  elles 
'  foni  (ie.s  mallieureiix  ou  des  hypocriics.  »  De  deux  cho.ses  l'une,  ou  vo- 
ire mari  subira  sincèrement  le  jttiig,  et  alor.s  ilsera  malheureux  à  l'excès, 
il  mourra  fi  la  jieine,  en  vous  fai.vant  eriiellement  sentir  à  vous-même  le 
conlri'-coup  de  ses  soiid'ranccs  ;  ou  bien  il  continuera  le  jeu  où  vous  la- 
vez  surpris,  el  s'abaissera  au  triMe  n'ile  d'uu  hypocrite.  Ce  sont  lil  deux' 
exlrémilcs  radieuses,  ((ue  vous  de\e/  épar^nei-  à  sa  faiblesse,  -vous  qui 
l'aimez  tant.' 

l'rsuV  se  rend  à  ces  exet^llentes  r.iisons.  Mais  que  faire,  et  comment 
.sortir  d'un  pareil  embarras?  —  Il  faut  jmrfier  la  maison  du  régime  abru- 
tis' a'.t  (le  M.  Mathieu  :  il  faut  ouvrir  celte  demeure  jusque  là  A  sombre 
au  ;:raiid  air,  à  la  luinièn^  relatante,  à  la  liberté,  au  Hionde  ei  à  se.s  ptai- 
sir.s  légiliiiies.  l'rsuie  a  d'abord  (jucique  effroi  de  cette  vie  nouvelle;  mais 
que  ne  peut  l'aniour  vrai.'  Ferdinand  est  malheureux,  et,  pour  .se  soula- 
ger de  ses  eiinui.s,  ii  compromet  son  caractère  dans  des,  menées  fau.sses 
et  dangereuses.  Ursule  fera  donc  tout  pour  rendre  à  son.  mari  la  dignité 
et  le  bonheur.  F^lle  suit  fidèleiuenl  les  conseils  de  l'intelligent  marin.  Cé- 
sar mène  vivement  l'entreprise.  II  n'a  pas  seulement  ses  amis  à  servir  ;  il 
est  en  outre  assez  dispose  à  prendre  sa  revanche  sur  la  dévote  et  le  jé- 
suite, (|ui,  hier,  l'ont  mis  it  la  porte. 

Colonibet,  voyant  éventé  le  secret  de  sa  maison  de  campagne,  a  son 
moment  d'iiulcpeudiince  et  de  résolution.  Il  a  aiunuii-é  que  le  soir  même 
il  irait  dans  un  bal,  où  doit  .<e  trouver  la  séduisanle  Mme  de  Nolian,  où 
il  valsera.  Dan.ser,  valser,  polker,  quel  bonheur!  Il  y  a  pourtant  (les  mal- 
heur-iix  (|iti  ne  con(;oiv.ent  pas  le  cliarme  irrésistible,  et  divin  d'une  valse 
on  d'une  polka!...  Colombel  aim'e  bien  plus  la  danse,  l'éclat  des  lustres, 
les  barmonies  de  l'orchestre,  le  bruit  enivrant  du  nunide  que  M  rue  de 
Nolian  elle-même.  Pour  letenir  Colonibet,  il  faut  donc  lui  offrir  chez  lui 
ce  (jii'iba  c.hen;her  ailleurs.  Par  les  soins  de  C('sar,  tout  est  improvisé, 
invitaliims,  toilettes,  et  l'hijtel  antique  et  silencieux  est  préparé  pour  une 
fêté,  à  l'insu  même  du  maitre  de  la  maison.  _ 

Reste  encore  la  difliciilté  suprême.  Commeriit  accommoder  un  bal  avec 
M.  Mathieu,  avec  Mme  d'Aig'uejierse?  Les  opérations  guerrières  s'enga- 
gent sous  le  commandemeot  de  César.  Colombel  a  prétexté  une  indispo- 
lilionZ  afin  de  ne  pas  suivre  sa  belle-mère  à  (luelque  soirée  de  pieux'  re- 
versis,  afin  d'aller  librement  Valser  avec  Mme  (Je  NoHaq.  Pour  la  première 
fois  de  sa  vie,  Ursule  résiste  aux  do^irà  de  sa  mère"  et  déclare  qu'elle 
restera  auprès  de  son  mari  souffifaut.  Il  y  «  bien  là  uu  petit  menioDgs; 
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mais  Ursule  ■  prolité  des  ïv*iMi  sur  l»lerpritali<m du  père  Mathieu.  Il  I 

n'T  a  pas  jiisriu'ii  la  petite  Pauline,  jusque  Ii  sacrifiée  par  la  faiblesse  d 
S(7n  frère,  i|ui  ne  fasse  acte  d  insurrection.   F.nfÎD,  au   monient  où  <  i  ! 
loinbet  va  se  glisser  furtivement   hors  de  l'imtel,  Ursule  parait  dcvjil  1 
lui  dans  la  toilette  lie  bal  la  plus  élégante,  un  peu  gauche  d'abord,  nn' 
de  celte  gaucherie  où  la  gr.ice   naïve  se  révèle  et  finit   par  dominer.  I  • 
mari  est  ébloui  et  charmé  ;  et  vient  alors  une  srène  heureuse  d'explp  •; 
lion  el  d'accord,  excellemment  jouée  par  Mme  Voinys. 

Tous  les  insurgés  ont  ainsi  réuni  leurs  forces:  l'hôtel  «est  illiimiin'  c! 
riieure  de  la'  fête  va  sonner,  lorstiue  Mme  d'Aigueiiewe.  averlin  [nr 
M.  .Mathieu,  arrive  comme  une  tempête.  C'est  le  moment  décisif  de  li 
lutte,  et  le  timide  Colombel,  serrant  autour  de  ?oi  tous  ses  amis,  sn 
tenu  par  Ursule  et  par  (^ésar,  fait  acte  étrange  de  courage  et  de  f  "■ 
ineté.  L'ausiérité,  l'hypocrisie,  reniiui  stup  de  sont  vaincus  dans  I  < 
personnes  de  .Mme  d'Àigueperse  et  de  M.  Mathieu;  et  tous  deux  m;  ' 
éconduits  avec  tous  les  égards  respectueux  que  commande  leur  positi"' 
dans  la  famille»  «  Le  soir,  dit  Ursule,  nous  irons  au  bal,  et  le  matin  n'  • 
ferons  des  quêtes.  » 

La  conceulion  de  cette  comédie  est  digne  de  tout  éloge.  C'est  tirM  | 
et  joyeux  plaidoyer  pour  la  liberté  et  pour  les  plaisirs  du  monde,  i'.''-} 
une  chaleureuse"  protestation  c(mtre  rauslérité  itiutil(;  et  contre  l'enn!:i- 
Plusieurs  écrivains,  et  récemment  M.  Léon  Laya.  dans  la  Peau  du  li<'>''- 
ont  soutetiii  la  même  thèse,  mais  il  ne  l'ont  pas  fait  avec  autant  de  fr^n- 
éhifce  et  de  vivacité. 

Dans  le  choix  et  la  coudiinaison  des  éléments  de  r(navre,  il  y  ai  :i 
faute  très  regrettable  :  on  ne  contjoit  pas  (lu'elle  ait  échappé  aux  i(|iti)i!~- 
Emportés  sans  doute  par  cette  fureur  vulgaire  (pi'oiit  les  écrivains  ilri" 
matiiiues  de  marier  tous  leurs  pers<innages,  ils  ont  imaginé  de  fain;  i'*^' 
de  Mme  de  Noliamine  femme  honnête,  selon  le  monde,  une  vraie  veii"'' 
un  peu  coqiielle,  séparée,  par  un  maleRtendtt  d'amour,  de  César  le  ">!';; 
rin,  qu'elle  finit  i»ar  épcifiser.  il  n'y  ï  eu  qu'iHie  voix  à  l'orchestre  etîiM 
foyer,  pour  conilamn'r  la  maladresse  de  celte  combinaison.  Aussi  a:-/' 
pris  la  lilierlé  de  l'effacer  du  compte-rendu  qu'on  vient  de  lire,  el  H' 
souliaite  qife  les  auteurs  fas.sent;  dans  ce  sens,  une  moililication  à  Icin 
comédie.  II  est  toujours  bon  de  réparer  une  erreur.  De  .celle 
reur  résultent  des  situations  absolument  fausses.  Ce  ipii  se-  passe  ( 
Mme  de  Noh|n,  le  ton  dé  la  soubrette,  l'aspect  même  de  la  mais()n 
rôle  qu'y  joué  Colombel,  tout  cela  ne  sauraK  se  rencontrer  (lue  chez  u;i^ 
featue  librt  ou  cbes  iiae  iorette.  Commeati  d'ailleurs,  MM>,  Bafard  et  (K 


.  1,'eiiibraDcheincnt  du  chemin  de  fer.  La  reunion  a^décidé  à  une  grande 
majorité  «ju'uii  n'en  ferait  rien. 

Fait!  divers. 

.  Là' itet'tfe  <fe  Par<4  annonoe  que,  dès  (|ue  lu  nouvelle  (le  l'arrivée-de 
l>in|»ereiir  de  Kussie  à  Londres  a  été  connue  à  -faris, un  courrier,  por- 
teur de  dé|ifcbef ,  a  été  exiiédié  du  ministère  des  afl'aires  étrangères  ù 
potre  ambassadeur  en  Angleterre.  'y    ' 

i  i   —On  al8ure  que  M.  F.  de  {.esteps  sera  noinn^é  consul-général  de 
France  i  Alexandrie,  en  rerultlacement  de  M.  de'Lavalette*. 

—  Le  bruit  court  qu'au  mois  de  septembre,  de  grandes  mantxurres; 
seront  exécutées  à  ta  porte  de  Paris,  dans  le  bois  de  Vinccnnes.  au  milieu 
de  cet l^  pl«i)ie  réceumient  rasée,  au-dessu»  de  Saiut-Maur-les-Fossés, 
pur  la  rbnsiruction  de  Canonvjlle.  Les  troupes  seruut  fournies  par  l'a- 
ris  et  lu  baulieue,  qui  tiennent  en  garniion  environ  70,000  hommer.  Des 
simulacres  de  placrs  alla(|uées  et  défendues  auront  lieu,  dit-on,  à  .No- 
)ient  et  iCharenton. 

Tôi'JOlRS  DE  lA  msinr! -.f.ii  voiive  Ttiiiy  comparait  devant  le 
triliiinul  de  |)olice  eorrcrlionnclk'  ^S'' rli;iinlirp]  unis  la  pn-vention  de  va- 
galiondage. 

M.  le  président,  à  la  prévçniir.  —  Vous  avez  «té  um'-liT  dans  In  roin- 
miiii'"  (le  la  Vi'li'lle,  sans  pmvdir  julificr  d'iiin'iin  dinniciJp".' 

L;i  xi'iivt^  Tiuiy,  avi'i-,  aniertiinie.  —  (!r  nVsl  (juc  trop  \rai  :  j'en  avaN, 
un  nuliflois...  mais  les  (mps  sont  liicn  changés. 

M.  le  prési'lcni.  —  Vciiis  n'avez  aticiiii-  iiDyctis  d'o\i^t^llc,(•  !        "      ' 

l.a  veuve  ihity,  le«  larniCii  aux  vciu. — Ce  u'e^l  encore  (iiiç,f. trop 
vrai  :  aulrel'iiis,  j'uvais  un  bon  )''t;it,  ipii  siiifinait  bien  à  noijrrir  m>i 
famille  :  j'étais  blancliifseusc'el  blandiisseuse  h  aKHableineut  jicHalaii- 
dée,  j'ose  le  dire  ;  mais  le  nialhenr  s'en  est  pris  à  moi,  et  tout  lii'a  fondli 
filtre  Us  maiiwi.'ll  y  a  six  mois  <pi'on  est  venu  saisir  cl  vendre  tout  chez 
nous  :  depuis  ce  lùoinent-làj.je  n'ai  p(u«  d'asile  ;  mes  |>r)ilii|ucs-  m'ont 
tourné  le  dus.  Alors,  |>our  vivre,  je  me  suis  mise  à  garder  des  enfants... 
Mais  cette  ressource  môme  est  bientôt  venue  à  me  manquer. 

il.  le  président.  —  Vous  étjczallée  prendre  un  Ituin  à  La  Villette  ? 

La  veuve  Tbuy.  —  Que  voulez-vous  .'  j'avais  la  tète  perdue. 

M.  le  préHidént.  —  Kt  cependant  vous  n'aviez  pas  de  quoi  payer  ? 

La  veuve  Thuy,  d'un  air  sombre  :   Je  croyais  n'vn   avoir  pas  besoin, 
,èar  mon' intention  était  de  me  laisser  étouffer  dans  la  baignoire  ;  mais,  au 
'suriilus,  connne  je  n'y  ai  pas  réussi,  j'ai  laissé  au  maître  du  bain^inon 
tbàle  et  mon  pagnier  en  page.  >  / 

lx)tribunal  condamne  la  reuve  Thuy  A  jleulc  mois  de  prison. 

[Oitzetle  des  Tribunaux.) 


,-A-  On  nous  communique  de  nouveaux  détails  sur  l'événement  dont  le 
parvis  .Notre-Dame  a  été  hier  le  théâtre,  non  à'un«  hifnre  et  demie,  mais 
à  ijuatre.  La  malheureux  qui  s'est  précipité  du  haut  des  tnu,rs  n'est  |)oint 
uo  tailleur,  mais  uu  commis  marchand,  du  nom  de  Boucher,  habitant  la 
me  de  Vaugirard,  avec  son  père,  qui,  quoique  chargé  d'une  nombreuse 
famille,  n'est  pas,  tant  s'en  faut,  dans  la  misère.  Ce  n'est  point  un  cha- 
f^rin  d'amour  qui  t'a  |)«Fté-è-cettc  extrémité,  mais  la  crainte  d'étro  U'it  ou 
tard  renvoyé  de  fa  maison  de  conunercc  parce  que  les  affaires  n'allaient 
pas.  Cette  idée  fixe  le  préoccupait  nuit  et  jour.  Avant  d'exécuter  son  pro- 
jet il  a  écrit  une  très  longue  lettre  à  son  |)ère  et  est  allé  se  promener  aux 
Clwmps-Elysées.  I)e  retour  au  pied  de  Notre-name,  il  rencontre  un  étran- 
ger qu  il  supplie  de  l'accompagner  à  la  plate-forme.  Sur  son  refus,  il  s'a- 


vitcpour  donner  lé  phis  d'éclat  possible  i  reitposiiiun  des  pri^fliû  de 

l'horticulture  qui.doit  avoir  lieu  du  42  au  45  de  ce  mois  dans  l'orangerie 
de  la  chambre  des  pairs.  Un  programme  publié  en  temps  opportun  dans 
les  annales  de  la  société,  a  fait  connaître  les  prix  à  distribuer  pour  les 
niimbreux  concours  ouverts  en  faveur  des  diverses  branches  jde  l'horii- 
cullure.  Depuis  cette  publication^  la  .«ociété  rovaied'horlicuiliir*  a  rcçn 
divers  moyens  d  encouragement  dont  elle  ne  disposait  point  alur^,  ce  qui 
lui  nermet  île  faire  d  important(;s  additions  ii  .«on  programme.  Outre  la 
médaille  d'or  olferle  par  Madame  la  duchesse  tt'Orléans,  une  autre  m"é- 
dalle  de  la  valeur  de  200  fr.  en  or  est  mise  à  la  disposition  de  la  société 
par  Madame  Adélaïde.  'Une  société  de  dames  Tient  ue  s'organiser  sous  le 
nom  de  .-oviété  des  dames  patronesses  de  l'horticulture.  Cette  société  a 
voulu  contribuera  la  prochaine  exposition  eu  offrant  deux  médailles  d'or 
chacune  de  la  valeur  de  200  l'r.  Enfin,  deux  grandes  médailles  d'argeqt 
^ont  offertes ,  l'une,  au  nom  de  la  ville  de  Paris  -  l'autre,  sous  le  titre  de 
méiluilte  du  Luxembourg,  en  dehors  de  celles  qu  annonçait  je  programme 
de  la  société  royale  d'Iwrticulture.  •  .      ,. 

La  commission  nommée  par  celle  société  vient  d'arrêter  les  disposi- 
tions suivanU-s  relativement  va  la  distribution  de  ces  nouvelles- médailles. 

La  médaille  d'or  de  :î6Ô  fr.,  offerte  par  Mme  Adélaïde,  sera  obtenue 
par  la  pliis  belle  rose  complèlemeiil  nouvelle  et  iiiédile,  présentée  par  un 
exposant. 

I^s  médailles  d'or  données  par  les  dames  patronesses  seront  obtenues, 
l'une  par  la  plii.v  belle  ciillection  deplanle-i  en  fleur,  l'autre  par  la  plus 
belle .'ciillcciiou  de  fniils  forcés.  ■*  . 

l'ia  Kiédiiille  d'ari'eiil,  dimiiée  par  la  ville  de  Paris,  sera  obtenue  par  le 
(ihis  beau  lot  de  pnulfiils  de  riiiirtieiilinn'  maraîchère/ 

l.a  médaillé  d'iir«eiit  (lu  Luxeiiilmiiri,' sera  obleuue  par  !e  pfb'duit  le 
(ilii .  remarquable  J'une  (b's  spéiialités  de  la  ciiltiire  inaraiclière.  > 

La  société  royale  espère  que,  malvré  le  (»eu  de  temps  qui  loi  reste  pour 
publier  cet  heiirei»\  acèniissement  apporté  i  ses  moyens  de  récompenser 
et  d'eiicoiirager  lis  efforts  de  l'Iiorticiiltiire,  son  appel  sera  entendu,  et 
que  l'intention  des  augustes  protectrices  du  culte  de  Flore  et  de  Pomone 
sera  remplie. 

.  L'exposition  de  18H  promet  de  surpasser  celles  des  années  précéden- 
tes, [..es  lauriers  des  horticulteurs  Gantois  empêchent  nos  horticulteupi 
de  dormir.  On  espère  quuu  nombreux  4^ncours  de  dames  embellira 
cette  gracieuse  solennité,    v  4- 


Waillv  n'ont-ilirpss  vn  qu'après  les  évèncmanta  de  la  villa,  une  liaison 
a.'réilile  dolent  impossible  cotre  Ursule  et  Mme  de  Nohun  ?  Or,  il  nous 
Il  il  fa't  trop  bien  aimer  Cé.sar,  pour  (|ue  nous  acceptions  volontiers  l'i- 
dée d  un  refroidissement  entre  la  famille  de  Colombet  et  celle  du 
marin.  ,    ;•_.    '- 

.NoiisjivoDs  enlendu"(|t^e  ^ue  la  combinaison  critiquée  était  exigée  par 
(a  nécesMié  dii  faire  arriver  Mines  d'Aisueperse  et  Colorabct  chez  Mme  de 
•Niilian.  Kn  aucune  façon  :  chez  la  femme  que  nous  avons  dépeinte  dans 
noire  analyse,  (les  (lames  quêteuses  peuvcnl  très  bien  se  présenter.  La 
eharilé  va'partout.  Kt  qu'importait  d'ailleifrs  une  petite  invraisemblanee? 
Viiilà  bien  les  scrupules  des  auteurs  (lui  ont  du  métier  :  nour  éviter  un  , 
niityen  invral?einl)fal)!p,  ils  tombent  dî^s; la  fausseté  des  .litiiaiions  et  des 
i;iiiielèrcs.     '  ;     ' 

iiii  donnant  i  Umt  û 
ileuxième  acte  gagnait  hn-'i'W 
il  y  a  un  triple  enilnri»/  roiji  )i'iyrs 
bel,  enfin  celui   (le  Mm¥  oe'îtnhàn, 


lK(^NntAftîM»1qUf  iÉniiil[|h(^|t|nn«^      (in  di 
«'ffel  de  .sccn»lii*nV«férli(iri*yaiis  la^^omédip 


iMê 


ire,  celui  de  tolofti- 
ant  une  amie  d'eu- 


fance  et  blessée  à /lunJ.jeltj^iïWi^^MeipeD^ldaJi^.sa  iigfùlé-  A|i»»«.de  iNoliaB, 
fi'inine  libre,  au  coutsaire.  «Oinina)t  av4S0  esprit  et  malice  la  situation. 
Elle  .se  moquait  de  M.  Ferdinai^  d^ afrf  sa  femme;  et  vous  pouviez  même 
avec,  bonheur  faire  (idiiW»tinçe^  pir  celle  feiniwc,  représentant  du  jdii- 
'^ir,  la  leçon  que  Céiariduiiue  au  Iroisièmc  acte  à  Ursule,  il  y  avait  là 
lin  bon  effet  sréniqno  rémKant  d'un  (^onjraste,  et  une  fin  d'acte  origi- 
,'"ale.  ,.  ,  ,,,  "ï ..'        , 

.Nous  n'.ivoiis  pas  pris  uu  vif  iniorèt  iinx  atlaqi'ies  très  déterminées  de. 
la  eoinedio  nouvelle  contre  l'onlre  spécial  des  jésuites.  M.de  Wailly  est, 
"0  le  sait,  de  pitr  sang  Huivcraitflire,  et  il  faut  jiion  lui  pardonner  ses 
passes  gruerrières  en  I  nonneiir  de  ses  intérêts  de  famille.  Nous  snvons, 
inalheuirusementqiie  l'hypocrisie  et  l'çiuslÇrilé  )>êtc  et  l'ciinui  viennent 
d'aillcursencoreque  de  la  soiirce  jésuitique,  et  trouvent  de«  autels  parfois 
même  (Kirriii  lej  plus  ardents  adversaircH  d«8  disciples  de  Loyola.  Nous 
ferons  une  juste  critique  i  MM.  Ilayafd  et  de  ,T(Vailly  pour  l'idée  qu'ils  ont 
eue  de  chanter  faux  Une  chflnsiin  «n  H^aànwir'd»  la  moralité  pure  et 
,kans  lactie.de  notre  présente  sôciétt-.  C'est  une  manie  moraliste  <le  jet»r 
fiirce  injures  aux  époques  antérieures^  quant  à  la  question  (fesmoeurs 
d  amour  ;  d'anathématleer  la  Régeneo  tirnfttfrtrileSi^Jo^dVnlttmn^r  gn 
Jiymne  à  nos  vertus  impiaculées.  Eh  bon  DI«oTest-i|  bien  sqr  qiiçjac»- 
piUle  du  monde  civilisé  t|i|è'liiiiour(J'huI,'iB|olM  qu^p'd'adlM  teçi*, 
tuam  iUégilia*  1  àimmî  m  •  pu  .màm  k'Mlàn  «MiMMitrlt 


»*■•■■' 


EXPOSITION  DB  LitNDySTRlE. 
DjM  Pompe*. 


Pompes  Letestu.  —Seaux  ï  incendie.  —  Machine  d'épuisement.  —  Balan- 
cier hydraulique.  —  Fontaines  flllranies. 

'  L'exposition  pré.<ientV cette  fois,  comme  les  années  précédentes,  un 
grand  nombre  de  pniiqips  et  diverses  machines  hydrauliques  destiAées 
aux  usages  de  l'agriculluru  et  de  l'économie  domestique.  Nous  avons 
compté  plus  de  vingt  exposants  pour  ces  sortes  de  machines,  et  plus  de 
cent  pompes  de  toutes  sortes,  aspirantes  ou  foulantes,  à  mouvement  de 
va-et-vient  ou  de  rotatiou,.|K)mpes  à  incendie,  ù  irrigation,  de  grandes  et 
petites  dimensions,  jje  toutes  formes  et  de  toute  puissance.  On  reconnaît, 
au  spectacle  que  l'es'  pompes  nrésentent,  que  les  constructeurs  no  sont 
plus  arrêtés,  comme  du  temps  (le  Galilée,  par  la  difficulté  d'inspirer îi  la 
nature  l'horreur  du  vide  pour  une  hauteur  plus  grande  que  trente^eux 
pieds.  S'ils  ne  trouvent  pas  dans  la  pression  de  l'atmosphère  un«  force 


Ju8(|u'iitors  Ik  pompe  i'«it«ià*afj|irttlelÀ^^ 

foulante  à  la  foiç,  il  suflil  d«  placer  sur  la  tigie  de  la  pom|^  un  pi«to.ii 
semblable  aii  premier,  mais  le  sommet  etr  4iaut  et  hi-baaéeo  bas,  m 
supprimant  d'ailleurs  les  tr'  .s  du  nouveau  c(>oe  métallique. 

A  cause  du  peu  de  frottement  exercé  par  le  cuir,  et  de  la  fermeture 
herinéti(|ue  et  facile  qu'il  produit,  les  corps  de  (Mimpes  n'ont  pas  be»otR 
d'être  alésésMït  encore  moins  d  être  réparés  souvent  ;  on  peut  les  fairls 
en  cuivre  clia^idronné.  On  n'a  pas  à  redouter  d'ailleiirâ  d'engorgemeRta,; 
des  poignées  de  sable  jetées  d»ns  l'intérieur  du  corps  de  pompe  n'empè- 
cbcntu  pas  te  pistou  de  fonctionner,  et  inèièe  de  donner  un  prottuH 
presque  aussi  considératile  que  s'il  puisait  de  l'euu  clairt. 

Les  pistons  de  cuir  ainsi  construits  se  prêtent  à  tous  les  usages  possi- 
bics  ;  ils  sont  appliqués  avec  succès  aux  pompes  i  incendie,  a  épuise- 
ment, aux  pompes  des  mines  et  des  irriçatinns,  aussi  liien  qu'aux  pom- 
pes  domestiques.  Le  volume  d'eau  que  donnent  les  pompes  de  M.  I.«testei 
est  aussi  considérable  que  l'on  veuf..  Il  yten  a  un«  à  l'exiiosilieH  qiti 
donne  mille  litres  par  seconde  ;  c'est  comme  un  torrent.  Dmm  hoaaiiMts 
suffisent  pour  la  manœuvrer,  et,  en  outre,  elle  est  portative. 

M.  Letestu  n'en  cet. pas  d'ailleurs  à^aiiFë  des  promesses  j  ses  pomper 
sont  entrées  depuis  deux  ansdans  la  pratiuue  la  plus  étendue.  Elles  #• 
trouvent  maintenant  placées  sur  la  plupart  des  narrer, et  on  envoitdaiit'  , 
tous  nos  ports  de  nier^  Exaiiiiures  perdes  commissions  fitniées  (l'inu^- 
nieurs  n)arittiiies,.d'ingcuieiir6du  fénic  et  den  |MHits-elrc|iiau».M'eS  eRes 
ont  été  trouvées ',  je  copie  au  hasard  l'un  des  nonibreux  rapports  lavofa- 
idc«  faits  par  l'une  des  commissions  mferitimes.  «  d'une  sinqtlic4té  ..dniir 
rable  et  dune  solidité  iiarfaite..» 

Nous  avons  loiigu'iiient  |t8rl''  dos  pompes  de  ^1.  J4'lestu  par  e  quel- 
les sont  de  beaucoup  les  plu»  importantes  des  noinbr«u»es  |>oriip>4.  de 
lexposiiion.  Nous  signalerons  tes  (lompes  hydrobaii.-tcs  de  N.  E&- 
tlimbaum  ,  dont  te  piston  métallique  divise  en  deux  cumj>artinienUt 
le  corps  de  ppioiie  avec  lequel  il  est  concentrique,  de  manière  }ik 
faire  alternativement  le  vided  un  côté,  et  réfouler  de  l'autre  ;  ces  peninas 
donnent  un  produit  assez  considérable  et  (teuvent  prnjeUr  l'eau,  très 
haut,  ainsi  nue  te  démontre  un  manomètre  Desbordes  ;  il  suflit  |Htur  eelt , 
d'accélérer  le~ mouvement  du  piston.  Les  pompes  i  incendie  de  M.  (iué- 
rin,  déjà  remarquées  à  la  dernière  exposition,  et  celtes  de  M.  Krese,  k> 
llwnt  encore  cette  année.  M.  Guérin  est  un  ancien  cupittiné  adjuiitol- 
major  au  corps  des  pompiers  de  ta  ville  de  Paris  ;  il  a  construit  un  sys- 
tème de  pompes  à  incendie  pour  théâtres,  dont  lé  Jtify  de  fespMlKiMt^ 
fait  le  plus  grand  éloge  en  1859;  M.  Kress  ex[iose  une  pom[>e  a  incendie 
•ur  chariot,  dont  l'exécution  est  bien  enlcocfue.  Nous  citerons  encore  les 
pomiies  rotatives  çxc«ntriséçs  de  M.  Hussenet  ,  celtes  de  MM.  Hucke, 
Stolz,  Caillez,  etc. 

Depuis  quelques  années  on  a  supprimé  dans  l'équipement  «ies^tomjtiera 
de  plusieurs  villes  les  seaux  en  bôis,  en  osier,  en  cuir  et  en  zinc  qui  of- 
fraient l'inconvénient  de  se  briser  facilement,  et  qui  d'ailleurs  occupaient 
un  volume  trop  .grand  pour  qu'un  homme  seul  pût  en  transporter  plus 
de  quatre  ou  cinq  ida-fois.  Ou  les  a  remplacés  par  des  «eaux  faits  en 
toile  de  ohanvre  ;'il  serait  important  qu'on  adoptât  ces  seaux- daiLs  toutes 
les  cQmrnuiies.  Il  y  en  a  à  I  exposition  uu  grand  nombre  d'échaatllioa^. 
M)(.  Ny()n  ,  Guénn  ,  etc. ,  en  présentent  de  bien  ecutruils^  dans 
lesquels  la  toile  dechanvrè  très  forte  tient  parfaitement  l'eâu,  et  quiiiea- 
vcnt  se  rcpliet  sur  eitx-méfnes  de  telle  façon  qu'ils  ne  tiennent  presque 
pas  de  place.  Un  seau  de  cette  espèce  ,  parfaitement  confectionné,  de 
coûte  d'ailleurs  que  S  fr.  SO  centimes: 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  i'iinportance  qu'il  y  aurait  à  oe 
que  toutes  les  communes  rurales  de  France  fussent  munies  d'une  pompe 
à  incendiq  avec  tout  son  équipage.  On  sait  avec  quelle  vitesse  se  propf- 

■Éi 


MME 
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franchise  jusqu'au  cynisme.  A  cette  heure,  sous  le  souffle  d'une  tolérance 
générale,  tes  choses  se  passent  tout  doucement,  et  semblent  en  quelque 
sorte  se  régulariser.      -  <  ■  - 

Cette  part  faite  à  la  critique,  répétons  que  la  comédie  de  MM.  Bayard 
et  de  Wailly  abonde  en  situations  heureuses,  qu'elle  est  semée  de  traits 
spirituels  ;  que  le  style,  iiu'on  voudrait  plu.s  savant,  mieux  ciselé  et  plus 
distingué,  a  cependant  de  l'aisance,  du  naturel  et  de  l'entrain. Les  carac- 
tères de  Mme  d'Aigiieperse,  d'Ursule,  de  Colombet,  de  César  et  de  .M.  Ma- 
thieu sont  nettement  dessinés  et  vivants.  Dans  cette  dernièrrfigtirc,  les 
auteurs  ont  heiireii.sement  évité  I  exagération.Uatbieu  est  bien  le  Tartuffe 
de  notre  époque.  Kclieitons  surtout  MM.  Bayaid  ejt  de  Wailly  pour  l'ex- 
cellent sentiment  qui  a  présidé  ù  la  conception  de  leur  «euvre.  Aux  écri- 
vains (|ui  prennent  parli  pour  b'  bonheur,  et  protestent çon ire  la  com- 
pre.-'Siou  des  passions  lé^;itiincs,  la  société  doit  ses  «yn^thicset  ses  ap- 
plaudissements. ..'  - 

Le  succès  a  été  enlevé,  cl  nous  pensons  que  te  .yfari  â  fa  campagne 
fournira,  au  milieu  du  rire,  une  lionne  carrière.  La  piè(;é  est  très  remar- 
quablement joiu'c  par  tous  les  artistes,  Mmes  Desmous.seanx,  Voinys, 
Doze,  Denain,  MM.  Proyost,  Kegnier,  Brindeau  et  Lalia.  Mme  l)esn¥Kis- 
se|ii\  et  M,  Provost  sont  deux  dévots  acolytes  admirables.  Il  faut  voir 
M.' Mathieu  suivre,  en  .Regardant  pardessus  ses  lunettes,  la  conversation 
de  César  ei  de  Colombet.  M.  Brindeau  a  delaisam-e  et  de  la  gkité. 
M.  Hej/nier,  "q\ii  comineufe  .Issez  communément  son  rôle,  ea  joue  la  der- 
ni^c  partie  avec  uij  merveilleux  talent.  La  bataille  finale  entre  la  betle- 
mtjroette  gendre  esf  un  citéf-d'œuvre  d'exécution.  Tous  nos  bravos  ik 
Mme  'Volnys.  Il  est  itïjpossihle  de  mieux  comprendre  un  pen^nnafe  et 
d'en  rendre  1er  situations  délicates  et  les  hésitations  avec  plus  de  goût. 
Mlle  Diize  a  roprcsejilé  la  petite  Panliuo  avec  une  coquetterie  toute  ua'ive. 
Mlle  Doie  noos  reriçtit  p|us  jolie,  plus  gracieuse,  plus  intelligfnte  ,  avec 
de^petUes  mines  un  peu  nianiCré^es,  mais  qui  vous  arrivent  d'un  visage 
si  f;harmant,'  Ji\Tcde  Si  Vavissapts  sourires,  qu'on  n'a  p^  le  courage  de 
tcai  critiquer»  •  •■         • 

/ranW,  wélodrame  de  MM.  €lnbet  de  Bonin,  Beulé  et  Saint-Ernott,  a 
otilenu  du  succès  i  1'Att>bigu.-ll  s'agit  d'ut»  jéuiie  Aile  inDocenlc  accu- 
sée du  .crime  d'emiMfsonnement ,  qui  retrouve.,  <dani  cette  tertible 
épreuWde  sa  vie,  dieux  trères  qu'A  peme  elle  a  cenousdans  sa  patiti  en- 
faÉ<;(vI/un  d'euxi  magistrat,  est  obligé  p^fh  deVQlràta  livrer  41aijus' 
ti(»  dëoi  4oist^'eiitr»,  ifuaker,  eaohant  qu'eile^est  ioBOoanle  el  poi^an^ 
d Uioat  kMu««v  U  v«ttiueMci«  d«U  airi  rt  i*  Uu,  tàà  û»  re«« 


jpecter  le  secret  du  criminel  qui  s'est  confié  à  lui.  Heumuement^ue  le 

I  vrai  coupable  se,  décide  enfin  à  avouer  son  crime,  commis  par  yengeuc* 

1  amoureuse.'  Ce  r^otif  général  est  compliqué  d'émolions  d'amour  et; d^l^ 

}  roilismc>  Les  éléments  dramatiques  surabondent  dans  cette  pièce:  inais 

)  ils  ne  sont  pas  suffisampieiit  reliés,  pas  assea  puissamaMnt  noués.  Siénn- 

1  moins. on  pleura,  et  partout  où  te  cœur  trouve  uu  atlendrisfcenient,  il 

faut  bien   accnnJer  im  éloge.  L'ouvrage  est  médiocrement  joiié.-.^'<i»t 

son  plus  grand  défaut.   M.  Saint-Onest,  l'un  des  auteurs  et  rejiréaén- 

tant  lequtikcr,  est  un  acteur  perdu,  s'il  ne  se  défait  pas  de  ce  mahié- 

risme  qu'il  pousse  au  dernier  excès. 

Nous  avons  déjà  constaté  l'immense  succès  de  M.  Bouffé  dans  te  Che- 
valier deGrignon.  L'artiste  vous  force  successivement  à  pleurer  et.i 
rire  ,  ii  applaudir,  toujours,  et  avfc.traiiiport. 

t)(ij;iqus  communique  la  traduction  d'une, chaimJM^^  mélodie  ioédile 
d«  Thomas  Nooré,  ei  nous  lui  bripiis  plue  |ci,.|etn4i^  qéic>Àfel«è- 
leur,  en  nous  quittant,  ireuvs  i  i«j|)èter  idn  âtne  Mil  Ht  pciiM  «u  iél«i|« 
et  si  délicate  du  pq^te  irltndail. ,  ,  .     _  .  ,  - 

'(  "  y.  4-AVERB.4Nf . 
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Oh  1  que  ne  p()uvons-nous  faire,  pour  ce  monde  ce  que  tu  fais  pour  lee 
parterres  de  tor^  jardin  !  Qne  ne  pouvons-nous  ôter  les  mauvaises  herbes 
et  faire  croître  tes  fleurs  !  Uwciel  serait  alors  créé  sur  la  terre.  Notre  de- 
meure deviendrait  brillante  et  pure  ;  les  larmes  et  tes  soupirs  en  seraient 
bannis  :  tellement  que  les  anges  descendraient  bientôt  potlr  la  partager 
avec  nous.  ",  ,,.v,T   ' 

Comme  ces  insectes  joveut  ^i  voltigent  d|Bii  l'air  d|i  soir,  |oi^  jt  nu 
front  une  radieuse  étincelle,  un  foyer  de  lunièire  qui  se  dévelo|>pe  «ton 
leurs  désirs;  de  inCme  dans  ce  monde,  qii^  jo  tai^ni^  ^trigH/tët^KISfr  toi, 
nos  cœurs  seraient  autltnt  de  brillantes  lucioles,  et  l'éclair  du  caprii;*  ,^t 
de  la  poésie  pmirrait  en  jaillrr  sam  cesse. 

''  Maintenant,  toutes  les  joies  qui  embellissent  notre  sphère  projettent 
une  ombre  /atale  autour  d'elles  :  mais  dans  ce  nouveau  monde,  Ârtna 
tihérie,  il  n'existera  point  d'ombres;  tout  au  plus  y  aura-t-il.queL(|tie 
those  de  comparable  &  ce  rejflet  gracieux  qui,  lor*que  tu  dauses  4uso- 
ieit,  vient  voltiger  près  de  toi,  et  jette  un  cbarnie  sur  le  sol  que  te!>{iMs 
«Qlefileuré. . 


d'inibètu  supérieur  etdejt» tringles  en  fer  qui  Tont  jusqu'au  point  où 
l'w  Tcut  puiser  l'eïirr~n)ontriit  et  descendent  trois  grands  seaux^  de 
telle  sorte  que  l'un  est  au  bas,  l'autre  au  milieu  et  le  troisième  déverse 
l'eau  dans  la  biche.  Pour  exéruter  ce  mouvement,  M.  de  travanet  se  sert 
i»».OjÙio  ■^■»^8<*<,<s®<'>P®^  "liQ"*")'"'  d'un  arbre  tournant  sur  un  pivot. Un 
-^ — s«tl-cbè«ilf^Ktelé i"nn  bout  de  l'arbre  le  fait  mouvoir,  tandis  qu'à  l'autre 
bout  on  fixe  trois  cordes  qui,  avant  d'arriver  au  bâtis,  passent  sur  des  pou- 
lies supportées  par  trois  piliers  formant  les  sommets  d'itn  triangle  inscrit 
dans  la  cireonlTértoce  que  décrit  l'extrémité  de  l'arbre.  -Quand  cette  ex- 
trémité arrive  près  de  chaque  pilier,  le  seau  attaché  à  la  coi-de  corres- 
pondante puise  de  Peau  ;  le  seau  monte  (|uand  l'arbre  s'éloigne  en  tour- 
nant. On  comprend  les  transmissions  de  mouvement  très  simples  qui 
s'eiécutent  dans  cette  machine  ingénieuse. 

Enfln  nous  parlerons  encore  d'un  moteur  hvdrauiique  que  son  inven- 
teur, M.  de  Lamolère,  appelle  roue  i  piston.  Ce  moTëurteçoit  l'edu  com- 
me les  roues  dites  de  cité;  l'eau  amenée  au  moyeu  d'une  vanne  plon- 
Seante  tombe  dans  uue  auge  où  elle  frappe  sur  un  piston  en  bois  garni 
e  cuir.  Elle  entraîne  alors  ce  piston  qui  est  suivi  d  un  second  entraîné 
à  son  tour,  et  ainsi  de  suite.Ces  pistous  successifs  font  teuroer  deux  arbres 
borisoDtaux  qui  mènent  ensuite  l'usine.  Cette  machine  pâ:a!t  être  d'une 
construction  facile  et  peu  coûteuse.  L'inventeur  eo  dit  le  plus  grand 
bien,  et  en  promet  des  effets  merveilleux.  Nous  nous  gardons  de  le  croire 
complètement,  mais  nous  ne  lui  en  raMions  pas  moins  justice.  Nous  ne 
croyons  pâs^  comme  il  semble  le  faire,  que  sa  machine  soit  supérieure 
aux  turbines  ;  mais  un  charron  de  village  peut  établir  la  roue  a  piston  «t 
ne  saurait  construire4iae  turbine.  C'est  un  iivantage  dont  il  faut  tenir 
compte.    V 

L'exposilion  ne  présente  pas  grand  chose  de  nouveau  en  fait  de  moyens 
d4  filtrage  pour  les  eaux  chargées  d'impuretés.  C'est  cciK-ndant  un  pro- 
blème de  salubrité  d'une  haute  importance  pour  les  populations  des  gran- 
«lei  villes.  Nous  regrettons  qu'il  n'ait  pas  davantage  occupé   les  indus- 


Jadis  on  ite  clarifiait  les  eaux  alimentaires  qu'en  les  faisani  passer  ù 
travers  une  couche  de  sable,  qui  produisait  sur  elles  une  simple  action 
mécanique  en  arrêtant  le  limon  et  les  corps  solides  plus  ou  moins  volu- 
mineux qui  ne  peuvent  passer  i  travers  les  grains  du  sable.  On  conçoit 
combien  un  pareil  procédé  devait  peu  améliorer  les  raux  de  la  Seine  où 


}àm»  de  leurs  prétentions  réciproques  ,  et  Itf  France  entière  aurait  i^té 
éclairée  par  l'enquête  qui  aurait  eu  lieu.  Malheureusement  la  question 
restera  sans  doute  encore  indécise  ,  et  uiv  gra^id  nombre  de  couiinunes 
continueront  à  laisserie  matériel  des  pondpes  a  lau  jlans  le  fâcheux  état 
de  délabrement  où  il  se  trouve  depuis  si  long-temps. 

■■  B. 


Bonne  du  U  juin  18&&. 

Après  quelques  fluciustions,  les  fonds  publics  ont  fermé  avec  une  légère 
hausse  sur  te  cours  dé  la  veille. 

Les  chemins  de  fer  oui  en  général  monté.  .__^    , 

Quant  aux  fonds  éiiungers,  à  part  les  Haïti,  qui  ont  baissé  m  1&  f ,  il  n'y 
a  que  peu  de  variations. 

Au  comptant.  —  C.  Ganneron,  00.  —  Belge  IMÏ.,  lOf  Ij4  ;  —  id.,  I81Î, 
109.  —  Autriche^  4C0.  —  Es|>.  passive,  :>  7|H.  —  3  0)0,  M.  —  Sainl-Gcrniiiin 
(obi.  nouv.^),  I2i0  ;  —  ici.  r,  dr.  (obi.  anc),  1080.  —  Jouiss.  Bourgogne, 
97  50.  .    ' 


S  0|0  compt. 

—  fin  ceut. 
— en  liquid. 

3  0(0  roinpl. 

—  fln  cour. 
— en  liquid. 
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Les  chap<'aux  mécaniques  perfectionnés  à  10  fr.  au-dessous  du  court 
MAiso.N  MAYHAyn,  place  de  la  Bourse,  du  cité  de  la  rue  Noln--bunie- 
des-Vicloire.s ,  32 ,  acquièrent  la  vwgue  par  Pélécance  des  formes  et  le 
soin  qu'elle  porte  a  celle  s|)écialilë,  dont  elle  a  toujours  le  plus  bel  assor- 
timent. 

—  Les  cbors-d'çcuvres  de  Noiart,  Rossini,  Mèjrerbeer,  Halévy,  Anl>cr,  Bcl- 
lini,  voBl  eulin  laisser  une  Irace  dans  le  souvenir  de  leurs  nombreux  admira- 
teurs, par  uii  iiiagnilique  ouvrage  que  vient  de  publier  l'éditeur  Soulié  <oû 
se  trouvent  décrits,  avec  le  style  brillant  de  MM.  Théophile  Gautier  et  Mti 
Janin,  tous  ci-s  o|iéras  el  balleu  qui  ont  acquis  une  Juste  célébrité.  Chaque 
description  esl  accompagnée  d'admirables  gravures  qui  donnent  à  celte  pu- 
blication l'altrail  le  plus  brillant.  La  première  livraison  donne  le  ballet  de 
GiBELLE,  avec  de  superbes  gr.tvures  représentant  les  principales  çcènn, 
et  un  magnilique  portrait  de  Garlotta  Grisi,  gravé  à  Londres,  sur  acier,  pu 
n.  Robinson.  (Voir  aux  annonces  du  I".) 

—  Lundi  dernier^  le^_r«i  a  visité  les  pianos  ï  l'Exposition  de  l'Iadustrie. 
L'undesfacteurtqma  paru  l'intéresser  le  plus,  est  M.  MonUl,  qui,  malgré 
son  état  de  cécité,  est  devenu  un  de  nos  facteurs  les  plus  habiles.  U  à  intro- 
duit, dauB  lespianos  droits,  des  améliorations  qu'où  uvait  crues  impMsibjt^V 
jusqu'à  c£  jour.  ,j    ' 


Bpecuclea  da  5  Juin. 

ovAmA.—  Fille  mal  gardée.  Dieu  et  la  Bayadère.    , 
nàATms-rùuicAxa.— Mari  a  la  Campagne.—  ^- 
orBKA-cOHiQVif.  —  Perruche.  Fra  Diavolo.         ' 
OOÉOa.—  Antigone. 

TAVSBTXU.K.- Le  CaHin.  Dagobert.  La  Polka.  L'Amour. 
yAKn*as.— Meunière.  Cbev.  de  Grignun.  Siri-nt«. 


•THBAas.- Georges  et  Thérèse.  Zélia.  Tante  Bazu.  Belle  Amélie. 

rAUUS-moTAiM  —  Troubadour.  F.  Gall'itre.  La  Peau.  Rosière. 

rOK«S-«T-HAaTAi.— La  Main  droite.  1844  et  1944. 

OAITÉ.— Toupinel.  Jacques. 

AMBMV.  —  Jeanne. 

rotdCS.— Claire,  l't  repr.:  Les  Petits  Métiers  de  Paris. 

CiaQ«c-ox.TairiQ«B.  —  Grands  exercices. 

■  Un  Jour  dé  Médecine.  4  Sous.  Polka.  Sourde  Oreille. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


vaoDiîivs  TiaiTAVZ. 
CMira  de*  farine*  (par  100  kil. 


r>  Juin. 


Arrivages"  IMS  q.  H  k. 
Vente*         4070      M 
RcsUnt      IIM3      18 


Court  moyen 
Court-tue 


IS.SS 


Cote  tdmini^lralivf 
Gr.    Sq.lik.  SM.tàU,40 


4  n  MO  96 
9*  »0  SS 
>•  80  00 
»•        7    85 

AI.  SS9  4) 


3S,8Sit  11,00 
S5.S5àS8,M 

00.00  ;\  00  .on 

M,50à»,73 
S«,»>à40,IO 


4  Juin. 


Arrivages     luiq.issk. 
Ventrt  «tss     «4 

Rotant      lises     69 


Court  moyen 
Court-taxe 


38,58 
38,17 


Cote  adminlstnitivi'. 
Gr.      8q.Silk.i3.70à5l.75 
<r*  B73    57     38,SSàt«;00 
»    SU   '       ■ 


3«      41 

Al.  U7 


U 
M 
97 
86 


35,05  a  38,20 
3l,85à00,00 
23,55**6,75 
36.95  à  39^ 


C»mrm  de*  Céréale*  [par  hect.). 

BEAi'MONT  (Scine-et-Oise),  ZO  Mai.  —  Le 
marché  était  passablement  approvisionné  pour 
la  saison.  Le  froment  et  leméteil,  qui  se  sont 
vendus  aetivemcst,  ont  obtenu  1,00  de  faveur 
par  hect.  L'avoine  s'est  vendue  au  même  prix 
qu'au  marché  précédant,  pourtant  il  y  avait 
tendance  !i  la  baisse. 

Froment,  if  :  20,1>«  ;  2«  :  20,00;  .le  :  10,3:'..! 


—  Méleil,    irr  :'i8,pO;  2«  :    17.33;  .1'  :  I6,«C, 

—  Seigle:  ll,««  à  12,00,   —  Orge  :    11,33  à 
12,00.  —  Avoin»'  :  8,00  II  7,33. 

iio.x:«iEVAL  (Eure-et-Loir),  29  Mai,  —  Il  y 
a  au  faveur  de  0,60  sur  toutes  les  qualités  du 
froment  et  de  0,26  sur  l'avoine. 

Froment,  1"  :  21,60;  2»  :  20,26;  3*  :  19,00. 
Méteil,  |M  :  18,00;  2»  :  17,00.  -,  Orge  :  I2,26. 
Avoine  :  8,26.  - 

ROZOY  (Suine-et-Marno),  i"  Juin.  —  Les 
prix  do  blé  n'ont  pas  varié;  l'avoine  a  légér«f- 
mfnt  Oéclii.  Blé,  1":  l9,(!6;  2«:  19,33;  3^: 
19,00;  inférieur:  17,33  4  18,66;  prix  moyen: 
18.84.  —  Avoine  marchande:  7.40. 

SAiMT-QiiEKTiN  (Aisnc),  I"  Juiu.  —  Notre 
marché  était  fortement  approvisionné  en  blé 
do  prcmicrc  qualité;  vente  très  lenle,  ullcndu 
les  hautes  prétentions  des  vendeurs;  en  ré- 
sumé, il  n'y  a  pas  de  haus.se  quoiqu'un  beau 
lotail  obtenu  18,02.  Les  petits  blés  manquaient 
totalement;  l'avoine  liés  abondante,  vente 
très  active  avec  baisse.  Blé,  l'e  :  18,62;  2«  : 
17,21;  3f  :  16,81;  petit  blé:  16,00;  prix 
moyen  du  blé  :  17,63.  —  Avoine  :  0,<i7. 

AURAS,  iT  Juin.—  Froment,  Ir»:  i'J,19;  î«: 
18,37.  —. Méteil:  17,43.—  Seigle:  10,86.  — 
Escourgeon  :  12,76.  —  Avoine:  «,9<i. 

CAMBRAI,  it' Juin.—  Fromeat,  I'*:  20,00; 
2e  :  17,94.  —  .Seigle:  10.60.  —  Orge:  12,00  ii 
12,70.  —  Avoine  :  7,00  il  7,50. 

STC-ME.NSHOLLD,   le'  Juin.  —  Froment, 


l'«:  IC.IC;  2»:  16,27,  —  Seigle  :  9,01.  —  Or- 
ge :  9,.S2,  —  .Vvoinn  :  (i.l.ià  i;,6C. 

coLMAR,1>0'Mai.  —  Froment,  l":  23,87; 
2«:  22,26;  a"*:  20,60.  -  Méteil  :  16,92.-  Seigle: 
13,81.  — Orge  :  12,6«. 

GRAY,  1er  Juin.  —  Court  commercial:  Fro- 
ment de  Champagne,  |r«:  7G,26;  2e:  26,oO;,dn 
Basce-Lorraine,  l'e:  2(i,00.  —  Orge:  il, 40  à 
11,00.  —  Avoine^f'«,40à7,70. 

Mercuriale  o/ytciel/f.— Froment,  Ire;  20,00; 
2':  18,76;  3e:  17,00,  —  Seigle:  11,00  à  13,00. 
—  Orge  :  9,04  a  12,00.- Avoine  :  7,(i7  h  8,!»2, 

PCKTARMER,  30  Mai.  —  Frooionl  :  21, '»0  à 
23,00.  —Méteil:  17, .60  à  19,00.  —  Orge: 
16,60,  —  Avoine  :  9,60  à  10,60. 

cog:s'ac,  31  Mai.  —  Froment  Je  Cognac  : 
2l,(i0;  do  de  Nantes  :  20,76;  do  de  Poitiers  : 
19,60;  do  St-Jcan  ri'Angély  ;  22,00;  d»  du 
Mans  :  21,96;  do  de  Mai  ans  :  19,00;  d»  de 
Bordeaux  :  2^,00;  do  Fontcnay  :  19,70;  d*de' 
Blaye  :  2;,C0.  I 

On  remarque  lescliifTres  suivants  dans  une  ' 
note  sur  Ifs  céréales.  Dans  la  période  de  27 
ans  qui  s'est  écouléi'  de  ISI4  à  lS41.  dix-sept 
récoltes  ont  été  insutrisanics  et  ont  rendu  né- 
cessaire l'introduction  du  blé  étranger.  En 
I8;t8,  ces  blés  ont  concouru  i>our  1i76' à  la 
cnnsDinmation.  Il  ya  deux  ans,  la  France  a 
payé  i>  l'étranger,  rien  que  pour  le  froment, 
92  millions;  elle  en  avait  av'beté  en  1817  pour 
2  millions.    L'importance  s'est  élevée  une 


seule  fois  (en  1832)  à  4  millions  d'hectolitre^; 
t'Ile  a  été  eu  moyenne  de  804  mille  hectoJ.  par 
an  djns  la  période  de  27  ans,  de  1816  k  1841. 
Par  const-queni,  c'est,  en  deux  an»,  4C4  mil-' 
lions  (le  dépensés  en  achat  de  blé  à  l'étranger, 
aH(|i>el  nous  nayons  pour  le  froment  un  tri- 
but annuel  d  un  peu  plus  de  17  miltioils  d« 
francs.  Celte  situation  esl  une  preuve  nouvelle 
qu'il  faut  bien  se  garder  de  cesser  dVncoura- 
ger  l'élève  du  t>étail,  qui  est,  eu  réalité,  l'o- 
rigine, la  cau<e  première,  l'élément  fertilisant 
de  toutes  les  productions  agricoles.  Les  céréa- 
les sont  des  plantes  épuisantes,  et  une  fumu- 
re énergique  peut  seule  mettre  la  terre  k  por- 
tée de  les  proàiuire  en  abondance.  Souvenons- 
nous  que  ce  serait  Ik  une  richesse  plus  tùre 
que  celle  qu'étale  et  fait  admirer  en  ce  mo- 
ment l'industrie. 


Paarrace*  (par  500  kil.). 

Lêi  prix  pour  Paria  eomprmntnt  It  droit 
d'entrée,  qui  est  d«  6,60  pour  U  /Mn  «I  de  2,60 
poHr  ta  paille. 

Mareké  St-Martin  du  4  Juin.  —  Foin,  I": 
4<;.00;  2«  :  42,00  a  44,00;  3'  :  38,00.  —  Sain- 
foin nouveau,  !•'  -.40,00.  —Luzerne,  l'':43,00 
k  44,00;  2*  :  40,00  .V42,00.  —  Regain,  2* :  30,00 
à  32.00.— Paille  de  froment,  f  :  23,00  à  24,00; 
2«  :  22,00;  3*  :  20,00.  —  Paille  de  seigle:  2G,0O 


k  27,00.  —  Paille  d'avoine,  J*  :  30,00. 

Marché  d'Enfer  du  4  Juin.  —  Foin,  1": 
47,00  k  49,00  jiJe/.  46,00  a  4C,00;  3e  :  41.00 1 
4J,00.  —  Paille  de  froment,  !•«  :  24,00àî6,00; 
2*  :  22,00  à  23,00.  —  Paille  de  seigle,  l'«:32,00. 


raOBUITS   AMJMAVJt, 

■e*«laax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  scealx  du  3  Juin  Uk4. 


Am. 

Vend. 

Renv. 

Pr. 

duk. 

».  p. 

Danitt 

4111 

401* 

97 

4   4* 

4  01   o»t 

Vachct.... 

430 

407 

ta 

0  te 

•■  as 

>  71 

Veaux 

487 

i»i 

5 

4  so 

4   30 

1  4V 

Moutont.. 

96S< 

6440 

3048 

4  31 

4  42 

0  »t 

LA  MAISON  BLANCHE,  Mareki  du  4  Juin. 
—  Porcs  '  amenés  :  226  ;  vendus  :  169  a  1,00- 
1,04-1,00. 

LA    CMAPELLK    8T-DE1NI9  ,    marché    dU    4 

Juin.  —  Veaux  amenés  :  2G8 ,  tous  vcndui 
1,66-1.40-1,10.  —Vaches  amenées  78;  ven- 
dues 32  à  1,08-0,94-0,80.—  Taureaux  amenés  : 
18;  vendus  :  13  ii  0,90-0,80.  —  Vaches  laitières 
amenées  :  89;  vendues  :  24  de  2.'iO,00  ù43t;J0. 


emÊm 


En  vente  à  la  LiBUAinit:  sociét  vinE ,  rue  de  Seine,  10. 

§9ninialre  du  Traité  de 

lASSOGIATION  DOMISTIQUË  AGRICOLE, 

Par  Chaw!.»»  FomusH. 

B  och'irc  in-8»   —  P.nis,  is;'2,  '—  l'ilx  :  i  ri;.nc  60  conliiiios. 

SPÉCIALITÉ  DES  ARTICLES  ANGLAIS. 

SouuTains  pour  Jeux,  Paxotis^took,  Itiïs,  Ki'iiigU-s  ;i  irio  il'i  r,  O.^ieis  de 
toilette  ;  (■.oiili'llerif  .Tuglaise,  Huvaids.  Viiuiigre  iinglais.  Tali:iiii'i('.«,  Néces- 
saires, etc.  —  C.LKBY,  passage  de  l'Opéra,  galerie  de  lHorcge,  IS. 

j—:. ■ . — . 

ta  veire   à   la    Lilii:i;iie    Soclélaiie,  j 
I  lie  (le  Si'iiie,  10, 

LA  CONVERSION, 

C'EST  L'IMPOT,       j 

Erochuie  in-Ho  pnhiivi*  sous  le  (rsoii-  ! 
donVme  (je  un  '.niVri  (ièputé,        i 
PAK  V.  <:<)\SII»KIIANT. 
Pari»  loau.  -  Piix  :  i  fr.  i>0  cent. 


Iwprimen<?  de  La.^c.r  Lévvet  ronip. 
rue  liu  Croi!)6aui,  16. 


!  Rut  Sl'Honori,  398(400  main» 2) ,  au  1», 

k  II  cArtl*  4«  CWini's  Clyi^- 

I  D.  t>vre.  —  Pouflre-Févre 

'    X«a  éf  SrltU.  Limtmaitt  f'^Sevir  .  l'iti  et  Cktimp^^mr. 
I  Ll  /*uli^rf /It-r*  (;»Mtl»«,  irtlle  ixlfliisc  i   t'eiprtsillo* 

I  ■tiif>i»i)1é  4n  ChtmjH  Z\jtém ,  cnrri(;«  !*»*«  t)  «o***-*! 
mml*Mim9, /e¥rrm$e ,  avisibU  *ui   ilrBis  «I  ii  IVaioaac  ; 

'  «llv  rn  hit  UBf  bnlAi,*  «ffr^ttilfl  vi  r„ftattklitmnU,  i\u\ 
M  \ttwià  tt«r«,  «■  ie1b4l«  au  vl«  >«•>  l'affaiblir i/tief/iM 
lu  Jiqft»»m  ,  ftrw\enl  Ici  kign-uri  ,  ^il*il*s,  ^If  rr«  , 
frrfit,  r'ienittft)!,  ailtll  dereJBf  ,  rtc.  j->  L«  ptu}**! 
4»  IUhu«ie[l!«i.Ai>«c/«  yrtffr  O.fèmrr.  |  fr.;  tréê-Ur 
i«,  I  fr.  U)  c:  aui-^m>Htrci,  40  tr .  It  Mille.  Sa*!  la  griffa 


DENTS 


L«ur  guérison,  m.  Michel  de  chaillevois, 

dentiste,  breveté  du  roi,  cour  des  Fontaines,  7, 
:i  inuné  le  moyen  d"é\iier  ropéialion  tant  re- 
doutée de  l'extraction  des  dents,  qu'il  plombe 
.sans  douleur,  j»ar  ua  priK-édé  parileulier. 


Maladies  Secrètes    • 

TRAITEMENT  du  Docte»  CH.  ALBERT, 

ntétti»  u  u  rwtf  a  a»  rut. ,  aallra  •■  itUBUll .  «l  >>hmiIh  tm  Ufiun  4*  Ù  fUU 

i.  P«rU ,  l^fciJM  ««  ■»■■!■■  M  -  - 

«•rt  4a  tttutiim  M  ftaMiram  u 

IM  latrlMM  ■witnw  M  nlhMiiMM 

•Mmum  k  l'tMt  St  M  inliMMat  mt  wm 
ImUt  «•  aaltaM  «SiaStaati  «oaaw  laca> 
nWM  noi  «M  pmTM  aaa  «ipivMaa  Sa 
n  MptrMnl*  tacMiaUMa  aar  Hat  lai 
iDortM  «natofét  laïqat  m  ttar. 

ittBl  ttUê  «caararta,  «a  (ttil  |  Miinr 
an  ntoM*  aai  «fil  «fUt^aol  tar  laatn  In 
cfHuliiatiau,  qat  Ml  itr  SaiM  «•  tIMt, 
nrmpt  été  laeaavSaiaaii  qa'aa  r*procbtU    alala'aftc  aa  Saal 
•IN  |a>uca  aai  pttaanUaaa  aaKurMllM.    niiiai  at  4taa  MM  la  cUatM. 

Rue  Montorgaeil,  n.  2l.(!..«rfM«i«.»«Mte.M»i../«rh 

TKAlTEMKWt  FA>  COKKMfQltBAWCE.   (ArrlARCMIB.) 


iaiwtlal.aa  saa4  laftHireamaiS- 
aala  la  ptatlaMa  a^a  ifâitiiDaal  aiaiyla , 
iMUa ,  at .  aaaa  paavaaa  la  aii«aaaa  auf*- 
raMaa,  MlkMIMa  eaatia  laMn  lat  ouMm 
aaaMH.  «aalfaa  .aaciaaaa  aa  laf4Mré« 
aa'Mtaa  taiaal. 

U  IraMisnl  aa  imiar  iunt  an  aaa 

atipiaiHai,  iKlIa  k  alTia  aa  Mcral  aa  ta 

njf  at  ttat  aacaa  ««nagaaMal  ;  Il  ('M» 
.  —  .._.  ^  .. —  ,^^  ,^ 


«vit.  U  tim»  Ca.  ALBaat  cmMu.  4»  kin  MHnw  tntmltfmà—  Vm  natta»  «tiv. 

t»lw«  >  k  >«rttll«  tilrlii»  4m  mtMm  Hfmtti  immrmUn.yi  M  —al    '       ■    ■    -    - 
ta  t«f.Wi«M  »ym  h  raMaautailn  tm  ■Itiilai  fMflUM,  t«> 
rrtlw.  II»  MMal  •>  anir  t'u  MrtlttM  miMliai  «l'ai  Mal  «Hlau 


•■^•M  «nu*  lll|llllM  au  tck««t  tM.  \m  ■•)<■•  m  m^. 
WUi  piliulll  pM  «latM  «SllM  im  wa|Mn  iM  rttMtlt 


|WV^  »wla  «a  •'•traMai.  ttat  la  ita»  Uwa  ta  «kaf» 
taa»  taa  ■— fiai  t»|»la,  tmuntéti  à  m  ^k*. 


rttaatlaa  ta  aaMt 


Jant  attlaaam  at  taa 
ut^aataUaaa  aiftW- 

ta  aria  ta       '' 
aa  aanaa  i 


SAVON-PONCE 

BRJYCTÉ  DP  GOPmimBNT. 

ilMsl«SMa|aaa*Ul«Ml«,  NaSà 
rtetiM  ordinaira  teaMnslavoM'aM 
açtton  partlealMn  aaalHM  à  «•••  4t  ta 
PMM,Hr4Mdwa«eilM  aMiUa  aellM 
des  proprMtai  m'oar  m  pMvaM  ItMvar 
dsntauoandasBavoM  «aptajas  Jat^ifà 
re  Jour 

L  expérltae*  a  Maealré  qoe  1«  Satom- 
Poacc  iéUtnm»  la  Uin  cauni  des  par- 
Uet  roffuNtaa  o«  éeaillMMti  qui  sont  i  ta 
turfaca  et  dat  miMrM  qai  toal  iacna- 
UftdanstetpHt  etiiDBMiMt  mIwMs, 
M  qui  Inl  daoMat  UB  atpeel  tara*  «I  lar- 
reux.  Cett  alnti  qu'il  adsoek  siMaaehH 
la  peau,  Mqa'H  1a(  rtad  ImU  ta  t««- 
PWM  «t  loutaaeéeM. 

Vaprét  dos  oaaliUs  tl  aMaseat.  m 
eanfoil  qat  c«  àtroa  an  ateeiMia  paar 
louica  l«k  peHoaact  dont  la  iravU  ran4 
la  peaa  aatra  «•  d«  a,  al  qol  na  par- 
vtMtsal  à  la  MMayar  qafaipartiiianMl 
m  ta  strvaM  de  la.Mt  irap  alealias. 


tfaslisa  arindtan,  de  iMtlvcteamUqact 
alaaliw  sakaïaMaadangantMat.  - 

Ga  qal  a)MM*  aa  ■ériie  da  ca  Sato!), 
(railqa«,BMl||réeaWep«ittaDee  d'action, 
U  «tl  ptuê  4mo§miif  fut  I*m  Senont  U» 

Clmtéenm,  Ba  eaaaéqoewee.  il  eti  a  uni 
)  ptat  aaaveaaMe  paor  let  pertonm-t 
qal  eal  la  Maa  la^ot  teotiMa  et  la  plut 
MieaM,  eiqal,  paur  eella  raiton,  «itieni 
•l)H|td«sda.astirrirde  Pliât  d'Amtndo 
ou  aulret  aréparatioBt  tdourittanlei. 

La  dagri  da  Snetta  du  Savon-Pcjci 
est  (radué  teloa  l'emploi  que  l'on  veut  eo 
fairo  I  a  y  c*  a  do  Irott  aumérot  .- 

Lo  N*  1  est  le  plut  fia  et  convient  pir- 
bHemeat  ans  Dahbi  M  lui  pertoanat 
qui  ae  ta  Hvreal  pat  à  det  travaux  ma- 
aaeltijl  rtl  da  prix  de  I  fr.  le  pain. 

L«  If*  2  to  vend  75  cent.;  c'eai  celui 
dont  l'emploi  ett  /•  ptu$  général. 

La  N*  a,  noMina  Savon  ait  W- 
VRitat,  a  raeNoa  to  plut  puiuanl*  et 
r<Hiviant  la  ntianx  aux  iravailleurt 

•r.aayi  J|4»aa«*««8e«,  5> 


ItalaproaartrMrloatojea  dat  eaadaetaart  do  dUtei 

1  sa  faiaUoa  avec  Paria.  — (ht  iM  rtfoM  fiM  M<  foiirvf 


lenect ,  ou 


'oKj 


^  vnrnv  «eïSh  l(>OB0!Rw»htC! 
propriété  agricole,  ihduâtt'iél 
«vpc  les  tra^tioh>.el|c|ân(etn*à  Indigènes.  ^ 

F,h  liicii  !  dopMi»  iiuinftft^'  Jt,i>!i^  atioimt'  .<!<'  ces  questions  n'a  été 
(léfinitivoinent  ffosce  et  t#iïti!ie.  A  I'Irhiic  qu'il  est  encore,  l(;  nîi- 
nislriî  n'a  rien  à  eoniniuniqiier  à  lu  clianihre  à  ce  sujet,  si  w  n'est 
un  petit  projet  lie  loi  téiMlunl  à  uiivrir,  an  titre  de  r8tt;.ini  crédit 
l'Xlraordiniire  ponr  l'enlrelieii  t-n  Alfxérie  d  un  supplément  de 
irijOOft  hommes  d«'  troupes, t'i  pour  la  eonslruilion  de  quelques 
j)oslesavan«'é8«ur  l«  lisiea' un  petit  désert. 

r.'est  à  apton-cier  la  ('(uivenance  et  l'ntililéde  ce  crédit  supplé- 
mentaire que  la  séance  de  ce  jour  a  été  enqdoyée.  Ainsi  ntslreinte, 
la  di^cusHiun  wir  l'Algérie  ne  pouvait  être  <|U'un  nouvel  avorte- 
ment,  et  c'est  w  qui  u  eu  lieu.  f)éià,  la  commission,  en  adoptant,  à 
peu  de  (;liose  préu,  le  projet  de  loi  d(!  crédiCLsupplémentaire  en 
avait  fait  une  critique  amere.  I,a  ehambro  a  «rivi  cet  exemple; 
elle  a  donné  des  marques-  non  é(piivocjues  d'approbation  h  la  cen- 
sureac^Tlic  queMM.  Kmnianuel  Poullejoly  etJules  deLasle.vrieon 
faite  de  notre  dominai  ion  militaire,  mais  elle  nen  a  pas  moins 
adopté  en  partie,  fil  paru  «lisjwser  à  adopter  eu  totalité,  demain, 
le  projet  de  loi  présenté.  , 

La  commission  avait  fait  ses  résf;rves  crjiiques  sur  l'extension 
inattendue  de  la  lij?ne  mililiiire  peruianente  jusqu'au  petit  désert  et 
)surlu  guerre  entreprw»^  coutie  la  iKipulalion  sétlcnlaire  «-l  indus- 
trieuse des  montagifQjvabailes  <|ui  yélendunt  depuis  lisser  jnsqii'iâ 
Ctillo.  C'est  donc  sur  ces  deux  points  que  le  débat  aurait  dû,  en 
i)onnp  forme,  s<!  concentrer  ù  la  chambie  ;  in,ais  il  est  allé  plus  loin, 
j'I  comme  les  années  pri'rrdintes,  la  conservation  de  notff  con- 
quête a  été  entièrement  remise  en  question.  M.  Dcsjobert,  qui  était 
soûl  de  son  avis  contre  l'Algérie,  a  trouvé  aujourd'hui,  dans  un  ho- 
norable député  de  la  jiauclie,  M.  Joly,  un  cliideureux  interprète,  et 
nous  ne  doutons  pas  (|u'au  train  doiiivont  les  choses,  les  liro<'hu- 
res  de  M.  Desjoberl  ne  lassent  de  nombreux  partisans. 

La  critique  de  notre  moile  de  «lomination  en  Algérie  a  été  faite 
déjà  largement  i\  la  IribiiMc  et  dans  la  presse.  Kllea-iHé  faite  par 
tous  fes  généraux  qui  y  ont  joué  un  rùlc.  Ou  pourrait  même  dire 
(|ue  cette  critique  avaii  devamé  nos  erreurs  ;  car  la  France  na  fait 
jusqu'ici  que  renchérir  sur  l'histoire  niallieureu.se  des  dominations 
précédentes,  sans  profiter  de  liMiseigucme^it  dt^  leurs  fautes.  .Notre 
occupation,  en  quatorze  ans.  u  été  ù  la  fois  plus  envahissante  qu(> 
celle  de«  Carthaginois  et  des  Romains,  plus  destructive  que  celle 
des  vandales,  plus  sjMiliatrice  que  celle  des  Arabes  et  des  turcs.  .Si 
elle  doit  devenir  plus  heureuse  et  phis  durable,  ce.  sera.  »vrtaine- 
ment  à  des  moycna  nouveaux  qu'elle  le  devra.  * 

Kn  effet,  nous  avons  d'abord  reproduit  sous  les  noms  d'Abd-el- 
kader.  de  Rugeaud,  de  Vallée  et  de  quelques  députés  politiques  lé 
long  drame  que  jouèrent  autrefois  Jugunha,  Caipurnius  Itesliu.  Mé- 
tellus  et  le  S4;nat  romain.  Ce  drame  arrivant  au  dénouement,  nolia 
nous  sommes  pris  à  imiter  la  |x>litique  turque  des  devs  d'Alg<?r.  On 
suit  <|uo  celte  politique  consistait  à  agiter  le  pays  à  plaisir  et  à  for- 
cer les  tribus  a  se  faircfconstamment  la  guerre,  afln  de  les  dominer 
au  moven  de  leurs  divisions  incessantes.  Un  des  derniers  deys,  à 
qui  on  rvprochait  ces  promis»  machiavéliques,  s'en  excusait  ainsi  : 


Koydiis'partisans  de  rxrttc  ^transaction  fïonteUse  entre  la  liarlÀrie 

et  ia^iydisation,  à  liKpielle  oii  donut;  le  nom  iloccupation  limitée, 
et  qjtiii  «fniisisleVait  a  payer  du  saçri!lt:e  de  noin' immense  (!a|iilai 
(loi-  et' lie  sang  l'iiitéréi  mal  f^aranli  de  (iuel(jiies  |K)iiilsde  défense 
iiiaijl'tiirne  .■*  Ksl-ce  à  (lire  inénie  <pie  nous  pensions  sauveganier  et 
assiiièr  la  coionisatifui  île  I  Affiérie  pur  d  aulics  moyens  (|ue  par 
une  (|iiniiiiatiuii  absolue  uppuyé«;  sur  un  imposant  appareil  de 
gnel've'  , 

.Xulleiiienl.  Nous  n'avons  aucun  espoir  dé  subjuger  K^s  Arabes  par 
le  charme  de  la  pande  un  de  la  press*;  t<^jâjl*«lieniie.  .Nous  reeon- 
nailnins,  s'il  le  faut,  an  sabre,  de  nos  éoftlèik  la  vertu  nécessaire 
jHiur  opérer  la  première  gre|fe  de  lèlénielil' ("ivilisè  sur  lelément 
Larbaic.  Nous  approuvons bàuteineiit  l'énergie  et  1  activité  avt^  les- 
(pielhîs  .M.  Hugeand  a  générali-niiMa  coiuluit  la  guerri;  conti'(v  les  tri- 
bus soulevées  |^ir  Abd-el-kadeiv.  .Nous  yèrnms  sans  peine  (|u'on 
laisse  à  sa  disiK)Sit)oii  lin  elïiM:lif  respiH'table,  au  moment  surtcnit 
où,  comme  le  in.irècii^l  SoulL  la  annonce  à  la  chambre,  la  guerre 
sainte  se  proclanie  cotilre  nous  dans  le  Marocç^ais  àuno  seule 
condilion  ;  c  est  qU'à  cote  de  ce  plan  de  dominatitijuiTrillilaire,  le 
ministère  prinluise  un  plan  n<ui  moins  ecinplet  dadihlniWtration  et 
de  (olonisaticjii  propre  à  hurmoniser  les  habitudes  agrietdcs  et 
cdminerciales  de  J  tun^jii'  av<  c  les  traditions  etles  mœurs  des  sept 
millions  (lAralH-'ij^  que.  nous  voulons  soumottr(>.  Nous  pourrons 
autoriser  M.  Hugil-aud  j(V  ét«iidre  le  succès  de  nos  armes  jusqu'à 
■|4milM)uctou,à.Mogador,  à  faire  une  immense  raziasur  les  dents  d'é- 
léphant, les  |»liniios  daut ruche  et  la  poussière  d  or  de  l'empire  du 
Soudan,  siti')t  ipie  nus  ]>ossessions  «In  littoral  auront  pris  1^  earai*- 
tère  et  la  lixit»-  d  unecoloiiisaliou  sérieusement  agricole.  Mais  tant 
t|ue.  pour  compenser  1rs  sacritlees  de  la  Kraiice,  i'.Vlgérie  ne  nous 
oiTrira  (|ii'Mne  colonie  de  comptoirs  agioteurs  ou  de  man'hands 
subveiilioiuiès  par  le  bndgei  d  une  année:  4ant  quoi  sur  une  émi- 
gration européenne  de(i.'i.»H!nàmes  dont  i'i.tlOO  Fran^-ais,  on  comp 
tera  à  peine  2.0()(»  i\mes  femmes  et  èrtfaiitSTeompiisi  attachées  i 
des  cenire.s  agricoles  cl  que  le  reste  de  ijctie  émigration  improdue 
tivc  sera  disséminé  an  liasard,  de  Conslaiitine  a  llemcen  et  d'Al- 
ger à  la  limite  du  dèi>ei't.  nous  ne  pourrons  (|u'encourager  rop|)osi- 
tioii  des  ciiambres  aux  tendances  aveugles  de  la  supn'>matie  mili- 
taire. 


d:ulopie,' quand  il  s'oxprS^en  cïs  termes  :  «  JUnn^iroMé^ , 

en  Tiinjiiie  Cet  usage  barortre  qui,  depuis  pfiisieiin  sièeU'S,  y  a  été 
coiisuimmenl  apnbqué  en  matière  criminelle-?»  Oii  n'extirpe  pas. 
(l'un  seul  coup,  des  liabitudcb  aussi  profondcmcnl  cnraciaécti.  Los* 
ambassadeurs  auront  encore  plus  d'une  fois  à  réclamer,  avant  qjie 
ru.sage  de  miltre  sous  le  bâton  les  prévenus  ait  ét<'  aix)li  en 
Orient.  ,  ' 

Néanmoins,  il  faut  le  reconnaUre,  la  circulaire  de  Rifaat-Pacha  e«l 
une  pièce  imporlanle,  dont  iF.urojH;  pourra  ultérieurement  tirer 
parti.  >ii.  dorénavant,  toutc^«^  les  fois  qu'un  musulman  ou  un  chré- 
tien sera  mis  à  la  torture,  les  consuls  et  les  amtmssadeu rs  récla- 
inaienl,  alors  même  iju'aucnn  de  leurs  nationaux  ne  serait  compro- 
mis directement  on  indircclemenl  dans  l'affaire;  s'ils  exigiwient 
que  le  pacha  c^mpiblç,  d'avoir  ordonné  ou  permis  la  t^i'tme  fût 
destitue  et  puni,  il  jMttrrait  bien  se  fau^p  que  cet  usage  burbaii}, 
combattu  ainsi  vivement,  disparut  pêù  à  i)eu.  L'abolition  de  la  tor- 
ture en  Orient  ne  peut  êli;e  que  I  œuv^  du  temps,  et  MirtiMii  À; 
rinfluence  euro{K:onne.  ,  s*^~'".        ',',)•'  .  '  • 

Loin  de  s'endormir  daiis  leur  prétendu  triomphe,-^  comme  la ^ 
phrase  du  Journal  de*  Débals  semble  les  y  convier,  les  ambassa- 
deurs de  France  et  d'Angleterre  doivent  donc  tenir  la  main  à  ce 
que  l^urs  agents  en  Orient  leur  signalent  les  faits  contraires  ù  la 
circulaire  visirielle,  alin  que  celte  circulaire  ne  reste  pas  une  lettre 
morte  ni  plus  ni  moins  (^uc  lafamcuse  charte  de  Gulhané.  F>révcuiu 
par  l'exemple,  et  sachant  qu'un  œil  vigilant  est  ouvert  sur  eux,  len 
pachas  y  regarderont  à  deux  fois  avant  d'ordonner  nu  de  permet- 
tre que  des  prévenus  soient  mis  à  la  question.  Cette  surveillance 
serait  utile  surtout  pour  l'EgVBle,  où  il  ne  se  pMae  pta  de  jour  sans 
que  quelques  maliieureux  fellahs,  fbrt  souvent  inaocenis,  ne  re- 
çoivent ailministrativement  ou  judiciairement  plusieurs  centaines 
de  coups  de  bâton. 


à 


I  L'abolition  de  U  torture  en  Turquie. 

l'n  assassinat  a  été  commis  à  Si-ala-.Nova,  petite  ville  d'Anato|io. 
I  QU(d<|iies  individus,  .sou|Honné*  d'être  miipablcs  de  «H  assassinat, 
I  ont  été  mis  à  la  question  par  l'autorité  Im-alr.  Afin  de  si*  soustraire 
'  aux  tourments,  l'un  de  ces  individus  a  désigné,  comme  étant  l'au- 
teur du  crime.  1111  sujet  anglais.  Celui-ci  a  été  jeté  dans  nn  cachot, 
mais  son  inuoiviice  a  été  bientôt  rironnue. 
■      Dès  qu'ils  ont  eu  connaissance  de  cette  affaire,  les  ambassadeurs 
d'Angleterre  l't  de  France,   a  Con.stantinople.  se  sont  liAtés  de  ré- 
clamer auprès  du  divrin.  Ils  ont  demande,   d  une  manière  géné- 
rale, l'abolition  de  la  torture  dans  l'empire  ottoman,  comme  élatu 


Maisacre  de»  Français  i  Biakara* 

(ne  lettre  d'Alper  du  TiO  mai  dernier  contient  les  détaiLi  suivants  sur 
l'évéuement  arrivé  à  Riskara  dans  la  nuit  du  11  au  lï2  du  même  mois  : 

»  Nous  arrivons  à  Biskara  au  moment  où  le  sol  est  eiMu>re  couvert  .du 
f>ang  de  nos  malheureux  compatriotes  égorgés  dans  la  nuit  du  il  au  it 
mai  |rar  ta  garnison  révoltée  anus  les  ord.re.^  de  uotre  agha  du  /ibau,  «i 
qui  se  composait  en  grande  partie  d'anciens  soldati  d'Abd-el-Kad«r.  Les 
Mctinies  5ont  deux  officiers  et  un  chirurgien  aide-roajsr,  MU.  Petitjeao. 
Arcelin  et  Crochard,  faisant  partie  du  bataillon  de  tirailleurs  Indigènes, 
et  un  infirmier-major;  ils  ont  |iéri  après  une  lutte  sur  laquelle  a  donné 
les  plus  grands  détails  une  femme  française  qui  faisait  partie  de  la  gar- 
nison :  c  est  ta  fille  d'un  soijis-oflicier  du  22*  de  ligne  ;  elle  a  été  obligée 
de  suivre  lagha,  après  avoir  obtenu  la  permission  de  donner  la  tépulltore 
ù  ses  compatriotes.  Trois  artilleurs,  qui  faisaient  partie  de  la  g^niiion. 
ont  été  emmenés  avec  elle,  pour  .«ervir  les  pièces  de  capon  dont  s'est 
emparé  lagha,  ainsi  que  de  30U  fusils,  iiU.OOO  caitoucits»,  70,0(M)  fraBO*, 
dés  Vivreit  et  des  effets  d'habillement  en  grande  quantité. 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCIUTIE  PACIFIQUE. 


URBâIN  RITER 
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XV. 
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A  Ol'F.LO''E  r.HOSK  MALHEUR  EftT   BON  (SriTF.). 

-^  Voua  calomniez  votre  protégée,  monsieur,  dit  Urbain.  Je  connais 
mieui  l'ùrae  honnête  de  Charlotte.  J'invoquerai  son  témoignage  et  elle 
proclamera,  n'en  doutez  pas,  que  je  n'ai  exercé  sur  elle  ni  réduction,  ni 
violencas 

M.  de  Ceyran,  tremblant  de  colire  et  de  crainte,  parcourait  la  chambre 
d'un  pas  inégal,  cherclwnt  en  lui-même  Je  moyen  de  sortir  du  piège  où 
l'avait  fait  tomber  une  généreuse  intention.  Mon  Dieu  ,  pensait-il,  seiai-je 
dont  réduit  à  ahaudouner  àia  mcrii  de  ce  raisirabie  l'infortunée  dont 
j'avais  entrepris  de  changer  la  destinée?... 

Tout-à-coup,  il  s'arrêta  comme  frappé  d'une  idée  soudaine  et  s'appro- 
clisnt  vivement  d'Urbain  qui  suivait  tous  se»  mouvements  avec  une  aride 
curiosité.  -  ;,  '  " 

—  Non,  a'écria-t-il,  non  ,  je  ne  puis  croire  que  volis  persistiez  dans  la 
résolution  d'arracher  une  infortuné(g.,i*i^««ile  qui  lui  a  été  offert  par  la 
pilié  et  que  vous  la  forciez  à  accepti-r  de'nouveaii  un  malheur  auquel   la 

mort  même  lui  avait  semblé  préférable Oui,  sachez-le  donc,  elle  a 

voulu  mourir,  et  c'est  moi  que  In  providence  a  conduit  sur  ses  pas  pour 

la  sauver C'est  votre  inridélilé,  c'est  votre  likche  abandon  qui  l'ont 

pous.sée  à  cet  acte  de  désespoir Et,  cependant,  elle  n'a   pas  eu  un 

seul  instant  la  force  df  vous  maudire Sauvée,  malgré  elle,   sa  pre- 

iiiiiTc  pensée  a  été  p»iur  vous  et  la  première  parole  «pi'elle  m'a  adressée 
a  (Jté  pour  me  conjurer  de  vmi.s^cachcr  à  jain.iis  le  secret  de  son  (}é.«espoir 
't  de  la  trnlîilivpr  insensée  donf  il  fut  Miivi......  J  avais  juré,  à   sa  p^ièn^ 

de  vous  épargier  ce  remords  ,  mais  je  ne  puis  me  taire  plus  long- 
tt'tnp.s ''  - 

Tandi.s  que  M.  do  Ceyran  parlait,  la  figure  d  Urbain  avait  perdu  subite- 
ment lexpr«<si(tn  de  f;>rnK'lc  insultante  ins|iircc  par  la  saiislaction  du 
dernier  avantage  qu'il  venait  de  remporter.  S<'s  traits  bouleversés  et  ses 
yeux  égarés  décelaient  une  douleur  profonde...  Il  lui  scmldail  que  sa  vue 

5'ob5nurci.ssail  subitement Ses  jambes  liemliiaient  et  il  fut  forcé  de 

s'appuvcr  sur  le  dos  d'une  chaise  pour  se  soutenir... 

— -  oii  !  mon  Dieu  !  Charlotte  ^  murmura-t-il  en  passant  la  main  sur  son 
front,  »omnie  pour  écarter  de  sou  imagination  une  imagé  funeste,  Char- 
lotte morte  4  cause  de  moi,  assassinée  par  moi  ! Charlotte  !  oh  !  par- 

dunne-nioi...    . . 

(1)  Voir  les  numéros  des  Ifl,  W,  Jl,  M,  24,  25,  20,  27,  28, 2!)  et  30  mai, 
et  3,  3  ei  4  jitiB. 


—  Ali  !  vous  luime/.  encore  !  je  levois,  s'écriaM.  deCevran  tran^portéde 
joie...  Vous  lui  rendre/,  le  repos,  le  bonheur,  jen  suis  certain...  F^coutez, 
poursuivil-il,  vous  êtes  pauvre  et  la  pauvreté  est  mauvaise  conseillère... 

tje  parvenais  ii  vous  assurer  une  fortune  et  une  position  honorable 
é  ift-omcttriez-vous,  en  revan<:lie.    non-seulement  de  garder   le  sacret 
;  i.^ie  je  vous  demande,  mais  encore  de  renoncer  à  votre  nouveau  genre  de 
')Vi«,  de  revenir  k  des  habitudes  honnêtes  et  surtout  à  des  procèdes  et  des 
sentiments  dignes  de  Charlotte? 

—  Oh  !  n'en  doutez  pas.  ré|K)ndit  l'rbain  avec  entiainement. 

—  Vous  l'aimeriez".^  Vous  la  rendriez  heureuse'.'.,. 

—  Je  n  aurai  besoin  d'aucun  effoi-t  pour  cela   je  vous  le  jure. 

—  Vous  l'ainicz  donc'.' 

—  De  toute  mon  àme.  ,  j        * 

—  Kli  bien,  mon,  ami,  frappez  là,  s  écria  M.  de^  Ceyran  en  présentant 
.sa  main  à  Ui liai»  qui  avança  la  sienne  sans  hésiter."  Votre  fortune  est 
faite^;  car_vou.s  opouscirz  Cliarlolle,  et  c  est  moi  qui  me  [wrte  garant  du 
ciinscTifpinenl  de  son  père...  Je  rotiliondrai,  j'en  suis  certain,  au  moven 
d'un  projet  que  jc_viiiis  de  concevoir  cl  dont  je  vous  instruirai,  quand  le 
moment  .sera  vi-iiu...  J'ai  connu  .lutrefois  ii.  Duinesnil,  et  ce  n'est  paa 
en  vainque  j'invoipierai,  dans  celte  circonstance,  le  souvenir  d'une  ami- 
tié éprouvée. 

Urbain,  étourili  à  celte  déclaration,  avail  retiré  sa  m.un  d'un  air  de 
doute  et  d'incrédulité.... 

—  Oh  !  ne  craignez  rien,  poursuivit  M.  de  Ceyran;  dans  \c  cas  même 
où,  par  impossible,  .M.  Dumesnil  refusorait  soii  consentement,  je  su|)- 
pléerai  moiniêmc  ù  la  fortune  de  Charlotte,  et  le  mariagç  ne  sera  dif- 
féré que  juiquau  jour  où  Cluirlotte  deviendra  mailre.ssc  d  elle-même  et 
de  .seii  actions. 

Touché  de.  tTint  de  mar(|iies  d  intérêt,  Uihain  têmoifina  vivement  sa  re- 
connaissance à  M.  de  Ceyran. 

Quelques  instants  plus"  tard,  ils  partirent  ensemble  pour  aller  porter  à 
Ciiarlolle  la  joyeuse  nouvelle  et  la  ramener  il  Paris,  ainsi  qu  Irma.  Ils 
convinrent  cependant  que  la  naissance  d  Irma  et  les  dispositions  de  M. de 
Ceyran  à  sim  égaid  resteraient  nn  secret  pour  elle,  jus(pi'ii  ce  que  M.  de 
Ceyran  put  réaliser  enfin  ses  iiiteiilions,  l'adoption  dlrnia  devant  avoir 
lieu  liés  prochaiflement. 

Charlotte  aimait  trop  Urbain  pour  ne  pas  croire  à  la  fincérilé  du  re- 
tour d(!  .son  affection  ot  à  son  re|»fntir.  Rien  que  M.  de  Ceyran  refusât 
obslinénieiit  dé  s'expliquer  sur  le  moyen  dont  il  comptait  se  servir  pour 
vaincre  le  ressentiment  de  M.  Dumesnil,  la  contiance  qu'il  témoignait  à 
ce  sujet, étl^Kf^i^ronde,  (ju'lrbain  lui-même  était  forcé  de  la  partager. 
Cliailottei,  ivre  ife  joie  et  d'espérance,  se  croyait  revenue  h  ces  jours  où 
la  certitude  de  l'amour  d'Uihain  la  consolait' de  toutes  les  affections 
(|u'elle  avait  perdues  et  de  tous  les  enntii.i  de  la  pauvreté....  Et  mainte- 
uanl,  pour  que  rien  ne   manquât  plus  àMtn  bonheur,  voilà  que  l'avenir 
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lui  souriait,  que  l'aisance  allait  reaaitre  autour  d'elle,  que  son  père  allai, 
lui  rouvrir  ses  bras,  qu'elle  allait  ètramiffa  Mnie  à  l'rnain  par  un  lien  in 
dissoluble  et  sacré*!...  Elle  bénissait  M.  de  Ceyran  en  lui  baisaat'ies 
mains....  De  son  côté.  Irma  faisait  mille  folies...'  Il  lui  semblait  queltn 
avait  trouvé  une  famille....  Elle  nommait  M.  deCeynni  .«on  père.  Char- 
lotte sa  soeur,  et  disait  qu'Urbain  était  son  frère  par  alhancc...  Ces  idées 
faisaient  sourire  M.  de  (^eyran  et  Urbain,  qai  échangeaient  ensemble  des 
coups  d'œil  d'intelligence.... 

On  reprit  ainsi  h?  chemin  dç  Paris,  et  M.  de  Ceyran  se  sépara  de  m 
future  famille,  en  annonçant  son  prochain  départ  [lOur  le  château  de  la 
Pommeraie. 

Urbain,  cependant,  ne  pouvait  se,  défendre  d'une  sécrète  inqu> élude. 
I.e  dénoiiemrtit  fnatlendu  de  son-entrevuelivec  M.  de  Ceyran  aval  t  chan- 
gé la  nature  de  ses  pensées,  et  le  projet  concerté  avec  Mme  de  St-Ve- 
nant,  avanl  qu'il  eut  eu  le  temps  d'envisager  toutes  les  conséquences  de  ce 
changement.  Maintenant  il  tremblait,  en  songeant  au  secret  important 
qu'il  avait  confié  i^  sa  complice,  et  à  l'abus  qu'elle  en  ferait  sans  doute 
par  esprit  de  vengeance  et  de  cupidité.  TTaulre  part,  sa  réconciliation 
avçc  Charlotte,  en  renversant  naturellement  le  complot  formé  contre 
elle,  ameutait  tout  A-la-fois  contre  lui  y.  de  Vibrac^  Mmed'Ortês,  Minede 
Saint-Venant  et  Mme  Morel. 

L'alerte  fat  donnée  par  l'ex-gouvernante,  qui  avait  habilement  conservé 
ses  entrées  chez  Charlotte,  et  (|ui  ne  tarda  pas  A  s'apercevoir  dn  change- 
ment survenu  dans  les  relationsdeCharlotte  et  d'Urbain.  O  deruier  avait 
d'nilleur.'  suspendu  brusquement  ses  visites  ii  Leonie.  De  Vibrac  était  fu- 
rieux et  ne  parlait  de  rien  de  moins  que  d'allerlirûler  la  cervelle  AUrtaiu. 
Mme  Morel  et  Mme  d'Ortès  se  considéraient  comme  frustrées  des  plift» 
légitimes  espérances.  Mme  de  St-Venant  se  prétendait  indignement  tra- 
hie, se  plai^'Pîpt  bien  haut  de  I  infidélité  des  hoiimes,  et  n-^nttait  tout 
bas  les  viniît  iniljic;^a,ncs  projiiis  par  de  Vibrac.  Tous  ces  intérêts  frois.'és 
s'ai;itaionl  en  boiirdjinîlnnt,  c.onime  un  nid  de  g!iê(>es  l'oiilées  sous  les 
pieds  d'un  passant.  C  était  nhé  vMiaWe  insurreciiou,  et,  chose  iiicroya-  " 
i)le,  le  dOchaincnicnl  le  plus  violent  et  h-s  plus  ardciile.i  iniprccatibnfi 
s'adressaient  h  Charlotte. 

—  Vovcz  dmie  cette  petite  hypocrite,   disait  Mme  de  St-Vcnam,  avec 
ces  airs  de  pensionnaire  !  Fiez  -  vous  ,   après  cela  ,    aux  visage.-  eau-      , 
dides  et  aux  voix  doucereuses  !  Oh,  je  nie  vengerai... 

—  File  aura  joué,  au  profit  d'Urbain,  quelque  scène  di- roman,  fit 
Mme  d'Ortès.  Un  évanouissement,  un  semblant  de  suicide...  Qu»  sai.c-je, 
moi  ■'  Les  liommes  croient  tout  ce  qu'on  veut  leur  faire  croire,  qiia'nd  leur 
amour-propre  est  en  jeu.  Et  les  femmes  honnêtes  sont  si  rusées  ! 

—  Kn  effet,  fit  observer  Mme  Morel,  j'ai  toujours  remarcpié  chez  Char- 
lotis,  sous  mie  apparente  naïveié,  une  grande  finesse  et  une  habileté  ex- 
traordinaire... Elle  gouvernait  son  père  selon  sa  fantaisie,  et  l'on  fait  que      ;- 
le  j:énérath  était  pas  homme  ù...  :' 

^     '"'L,  .  ■■■■    '  ■;        ■      . 


,^  -^  ,,  renrv-   ,^     buiravantage dé pipFmiipr nîïs dèut et 

5'étre  piiKfel'Pif  1m  Wu$.  -.- ^       .^ 

Si  donc  il  est  questioa  de  difficultés  pour  les  froulicres,  re  ne  |>,Hil:çj(re 
qu'un  nqaveau  prétexte  mis  en  avant  iiài^'quelquj^'s  aiiiLiticiiv,  jiuiiriî':;- 
quels  les  chances  d'avancement  ne  sÙDt'iias  assez  ^ii^Jon  (mi  poursui- 
vant l'ombrç  d'Ab-«l-Kadcr.  Déjà,  en  1H4:2,  un  clier  imprudent  avait  fait 
une  tentative  semblable;  el!p  fut  ^erlemt■lJt  blàniie,  et  toute  chance  de 
guerre  disparut  de  cecoté. 'Que  le  jioiiveriienienl  le  x^iille,  et  il  n'y  aura 
rien  i  craiudre  de  la  part  du  Maroc.  Il  slitlit  d'interdire  pusiliveinenl  les 
hostilités.      .        '     .  „. 


On  lit  dans  liBulfelln  de  la  Société  maritime  ": 

L'iët'afXÈrftfïtidetforeeittataUê  n'est  pas  le  coup  d'esiai  de  son  au- 
teur.—On  K'eh  aperçoit  Uu  reste  i  la  netteté  du  plan  et  à  h  précision  de  la 
forme.-^Déjà ,  an  rcttiur  de  son  expéaUiefr  sur  la  cote  occidentale  d'Afrique, 
et  de  sa  croisière  de  TerrerNeuve,  lelDliw  fude  senricR  qu'un  maria  puisse 
faire,  le  prince  avait  remis  au  déparféiâënt^t^e  la  marine,  sous  une  autre 
administrai  ion  que  cellfr  du  ininislre  actuel,  d'importants  mt'moires,  qu'il 

lésabigna  le  aésir  de.  voir  publier  dans  les  Anualf$  tnaritimn  tt  eo'onia- 

.  let,  recueil  ouvert  à  tous  les  otficiers' (le  noirt-  marine.  Des  eonfiidéraiions 
qu'il  ne'nous  apparlieul  pan  d'apprécier  ein^hèrent  de  don uer  et>ti(^ sa- 
tisfaction à  S.  A.  H.,  qui,  à  turt  bien  c«rtaineiuenl,  se  st-ia  tenue  pour  sul- 
tlsamincut  avertie,  et  aura  pris  le  parti  ([ue  prennent  les  auteurs  ((ui  ont  le 
malheur  de  ne  pas  trouver  d'éditeurs. 

Il  esi^inutile  d'ajouter  que  tous  tes  bruits  de  voyage  forcé  à  Conipiigne 
dont  t'est  enrichie  la  chronique  de  quelques  journaux  lîont  pas  le  lueindre 
fondement.  C'est  seulemeqt  pour  revenir  à  Par^(,  que  S.  A.  R.  a  quitté 
Neuilly.'où  elle  avait  ét6  jouir  des  prMnlers  ombinKes,  et  où,  aidée  de  quel- 
ques-uns de  .SOS  ancien»  Kabiers,  elle  se  livrait,  non  sans  péril,  il  un  enereiec 
militaire  qui  fait  depuis  loçK-temps  son  pas«e-(em|>s  favori.  —  La  amis  du 
prince  eu  sont  même  à  craiudre  que  ces  comiiieulaires  et  ces  suppositions 
ne  le  fassent  renoncer  i  Un  voyage  du  midi,  qu'il  projetait  pour  la  fin  de  la 
saison. 
D'après  une  lettre  (pie  nous  recevons  de  Yalparaiso,  un  conflit  qui  aurait 

Su  avoir  les  plus  redoutables  eun*eq«ences  a  éclalt^  sur  Jc^  transport  la 
ieurthe,  entre:!!!,  le  capitaine  de  rnrvuttc  (iuilvain,  commandant  ce  bâti- 
ment, et  M.  le  cbef  de  bataillon  d'infanterie  d«  marine  de  Br^a,  qui  .se  ren- 
dait aux  Marquises  avee- un  bataillon  de  sou  arme.  Suivant  notre  corres:- 
pondant,  ces  deux  offleierS,  qui  se  trouvaient  malheureusement  du   même 

S  rade,  après  s'âlre  alpis  niutuellenient  durant  la  travers«'*e  par  dis  prnrt'dùs 
lessants,  auraient  l'té  sur  le  point  de  faire  uu  apiNilaux  forces  |)laci'-<'s  iru-^ 
médiatement sous  leurs  prdres.l'ne  punition  infligée  à  l'olTicier  d'iiifaiiUMic 
parle  capitaine  de  ror*ette,  chef  suprême  .1  son  bord,  serait  la  cause  (l<';- 
tarminaMle  du  conflit.  Nous  espérons  que  celte  aiTairéest  moins  gr-ive  qu'on 
nous  l'a  faite.  Nous  espérons  nirto|at  que  notre  établissement  naissant  de 
rOcéanie  ne  sera  pas  privé  des  services  du  chef  de  batailiuu  de  Itréa,  que  le 
Kouveuiement  avait  choisi  comme  étant  .éminemment  propre  à  l'iiMnrc  de 
M  coloiiisaiion. 

Lk  Bulletin  de  la  Société  maritime  annonçait  l'élévation  de  M.  le  ba- 
ron de  la  Susso  au  grade  de  vice-amiral,  et  celle  de  M.  Cécile  au  c'rade 
de  cuatre-anriral.  Le>VoNitet(rdece  jour  conlirnic  cette  nouvelle. 


prince  Albert  n  présenté  le  premier  ministre  à  rem^wreur,  qui  a  donné 
unëpuijinée  de  main  à  sir  Robert  Peel.  1. empereur,  quelques, moments 
après,-  ç*l  monté  en  voiture  avec  le  prince  .\lbert  pour  se  rendfe  uu  pa- 
lai-i.deJjiliU'Iiinaliain.  Il  se  trouvait  nuus  Diver-slreet  une  l'oulc  immense, 
quiifà  pas  crie, mais  qui  s'est  (Dnlenlce  de  se  découvrir  sur  le  passage 
du  cortèBC.  L'empereur,  nnivé  aiipalai.s  île  Ruckingham,  a  été  présenté 
à  la  reine  par  le  prince  Albert.  .S.  M.  1.  j  pris  ensiiile  tui  magn.fique  dé- 
jeuner, auquel  l'avait  invité  la  reine,  et  S.  .M.  I.  a  été  rendre  visite  nn 
rui  (le  S;i\i'ilans  lesapp.artcinenls  qu'il  occupe  au  palais.  « 

.Vujourd'hiti  l'empereur  avec  le  baron  Hrunow  a  tiuitté  de  bonne  heure 
Ashbiiruliam-lloi(se,tt  il  c'est  promené  dans  les  environs  de  Ue^'ents- 
Park.  Knsilite  S.  M.  a  visité  le.-*  magnifiques  inauisins  de  liijmiterie  ef 
ci  d'orfévrérie  (le  ilM.  Slorr  et  Mortiiner,  dans  New-Bond-Strcet.  Qiif'lt, 
(|ues  minples  avant  dix  heures,  l'empereur  est  arrivé  dons  une  cii^^bl^ 
découverte,  arct)m|»agiié  du  baron  de  Briiuow,  comte  Orlolf,  et  d'une 
suite  nombreuse.  L'empereur  a  parcouru  toutes  les  parties 'dé  ce  ifiâpiii- 
fiqiie  étabhssefnentjet  a  fait  einpletle  de  dianuintF.  de  bagues,  d'épingles, 
de  bracelets  et"tle-rhatnes.  Rnsuite  S.  M.  alla  faire  une  visite  à  lonl  lley- 
lesbury,  qui  a  rempli  les  l'ouetions  d'ambassadeur  brrtanuiqne  à  la  cour 
de  Saiiit-l'étershoiirg,  et  qui  est  un  ami  de  S.  M.  —  S.  M.  a  rendu  visite 
à  lady  l'embrake.  A  une  heure,  l'emiiereur.  avec  le  baron  Brunnw,  a  dé 
'aire  une  courte  visite  à  sir  H.  l^eel  dans  Wbite-Hall-(;ardc;ns.  Personne 
n'avait  été  prévenu  de  cette  visite  ;  aussi  n'y  avait-il  dans,  les  environs 
de  rh('ttel  du  miiiistre  aucun  rassemblement."  '. - 

-ix ' ■      1i^?^' 


Chambre  des  députés. 


r 


PRÉSIDBUCE  DB    M.    SAVZET. 

Séance  du  .'J  ^ttin. 

L'ui'dre  da  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  Us  crédits-ex- 
traordinaires de  l'.XIgérie. 

M.  POL'LLF.  prononce,  devant  nn  très  pe^tit  nombre  de  meiubrct,  un  dis- 
cours contre  la  eulonlsalion  de  l'.Vlui''rie.  •;'       . 

Ias  essais  de  colonisation,  dans  les  provinces  d'Onfn  et  de  Constantiiie, 
ont  été  jus(|u'ici  infructueux  ;  les  (cultures  sont  mauvaises  et  l'()n  est  obligé 
cependant  d'entretenir  uni;  armée  .inintense:  \h  soldais  |M>ur  garder  un  co- 
lon, vl  (Micortt  le  cidon  est-il  souvent  mal  piiiU'-. 

On  nous  dit  ipie  l'Algérie  «st  fertile;  mais  alors  pocriiuoi  imposer,  pour 
siilivcMiioniiir  li'^  coliiiis,  d*;  ù  (jraiiils  sucrilices  aux  cuiitiihiiablcs  de  la 
Kraiiccl  l'mirqiiiii  eu  imposer  aux  géni'.ialions  fiiliircsï  I,e  syslcoïc  ipio 
voii» suive/. ,e>i  celui  (|ui  a  «^l(^  si  funeste  aux  coloni»-s  espagnoles.  <U'  qu'il 
fallait- faire.,  c'était  la  culture  par  les  indigènes,  i-t  c'est  seulement  dans 
l'espoir  (pic  le  nmixeinenienl  sortira  de  la  finiesle  voie  oii  il  s'est  eiii}'at;é, 
(lue  je  Milerai  Icscn'dits  |>our  les  dépenses  fa it(!S  en  Algérie. 

M.  DE  ciinci-iM.F.s.  Mon  système  dec(ilonisali(Ui  est  eiiiièrement  différent 
d(!  celui  ipie  la  commissiou'a  consJRiié  (lans  sou  rapport.  La  coinuiisysinu 
blùine  fort  l'extenslun  donnéi;  Il  lu  colonisation  dans  la  partie  qiéridionale 
de  r.\l},'(!rie,  et  piiqiose  une  réduciitin  sur  les  crédits  volés  pour  celle  colo- 
nisation.      . 

Je  sieuscsnibattre  cette  réduction.. \  mes  yeux,  les  élabliss-'Uients  de  cetl« 
partie  de  nôtre  colonie  ont  été  la  cause  principale  de  nos  sntcés  miliiaires 
dans  ces  dernières  années,  et  Ils  seront  a  l'avun'ir  le»  principaux  moyens  de 


et  dix  années  tle  géjour  de  ces  colons  avant  que'  TiirniéiB  «f  Al^frie  pnisw 
(Mre  réduite,  c'est-à-dir»!  qu'outre  l(?s  dépenses  que  vous  avea  dejli  faite».  Il 
vous  faudra  jeter  encore  IUO,<)UO,000  fr.  par  an  pour  eatretenir  l'arniéf  ci  Vi 
uiillioiis  iMiur  la  culuiiisatiou,  et  tout  cela  en  vue  d'uu  résultat  incertain, 
iiii|M)s.sibIe! 

Lbs  importations  qui  ont  ('ilé  faittrs  par  la  France  sont  d((  .10  millions;  l'é- 
tranjîer  y  en  a  fi'il  pour  M  miUions.  Nous  n'ennîtirons  pas  7  millions  com- 
me on  l'a  (lit  ;  si  l'on  déduit  de  celte  somme  la  valeur  (les  dépouilbs  d'nni-  ' 
maux  abutiiis  pour  noire  armée,  ainsi  (|ue  le  produit  xle  la  pèche  du  corail  ; 
il  ne  reste  (pi'uii  niilliini  dont  la  moitié  encore  va  à  l'i-tranger. 

L*oi;aienr  conclut  en    demandant    que  l'on  fasse  cesser  toute»  les  Inorr- 
liludés/ et  (pi'aiix  tergiversations  de  radininistratiuii  ou   fasse  succi'dcr  un 
système  de  colonisalion  ellicace  et  moins  coitleux   pour  le'  pays.  Toulcfiiii 
comme  il  n'ose  espéier  «pie  le  ministère   cousenle  à  entrer  dans  celle  xoicj^^^' 
il  votera  cniilre  le  pvnjl-i.  ' 

M.  Ji'i.Es  UE  i.ASTEViiiE  combat  les  observations  de  M.  de  Correllh  n 
appuie  le  principe  de  l'occupation  restreinte.  Il  est  utile  de  luainti-uir 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  prolongé  des  troupes  sur  uu  uraiid  nom- 
bro  de  points;  mais  il  y  aurait  d'immenses  embarras  pour  le  ravltaillemcDi, 
il  y  aurait  le  plus  grand  danger,  dank  le  cas  oii  la  guerre  viendrait  hse  ral- 
lumer, pour  nos  colons,  et  aussi  pour  noire  inllnuuce  cbei  le»  Arabe»,  *  fairr 
des  postes  |>erniaiients  établis  veis4psii(J"dfSKa>n!lfea(|flt",pob)nisalioH  aKri- 
coli'.  Il  importe  doue  de  ir'ét«blir  Sur  ces  ^)in"ls  ni  casiipies,  ni 'pavillons, 
mais  de  simples  baraquements  qu'où  ne  pwssé  regretter  ■foi-squ'il  faudra  lu» 
abaiiduniier.  .;  ., 

Hors  de  la  ligne  maritime,  il  n'y  a  quç  diii^ger  et  embarras  ^  la  coloniss- 
lion.  Les  colons  sans  liens  «Hf^^ui  uk;  pourront  »e  protéijer  entre  eux. 
Ils  ne  pùurroni  rien  pour  prol''ger  l'arïivée'',  errarinée  sera  obligée  de  Its  pro- 
léger,  et  quand' vuus  battrieiles  Arabes,  vu>  victoires  n'auraieul  d'autre 
résultat  que  de. vous  affaiblir.  '.'' 

Si  au  contraire  nous  restons  sur  le  littoral,  les  Arabes  et  les  Nuniidi»,  que 
nous  u'atta(pierons  pins,  resteront  dans  leurs  montagnes,  lesapprovisioiiiie- 
ments  seront  faciles,  et  dans  tous  lis  cas,  il  nous  sera  toujours  licite  de  pro- 
téger no»  euUivalénrs. 

On  nous  parle  de  e(munercer  xw^'  l'inlérienr  d<'  l'Afriipie;  mai»  deux  cm- 
ranls  comuiiirciaux  sont  établis  de»  deux  cAtés  de  notre  colonie,  et  nous 
n'y  p(unon»  rien  changer;  la  seule  inspeciioii  de  la  carte  géographique  li' 
piouve  ;  d'ailleurs  1rs  pi>|Sulatioiis  ipii  sont  au  sud  de  notre  doiniiiatiun  m' 
sont  pas  celles  qui  coniiucrcrnt  a\cc  le  sondan,  ou  les  marcbandis4>s  dont  iW 
«ommercent  sont  des  produits  de  désert  qni  n'ont  rieo/de  cdiumuu  avec  Ic- 
nôtres.  Le  Soudan  arliéierait  pent-éue  quelques  arme»,  quelque  verniterii-, 
mais  il  ne  peut  nou* donner  en  échange  qu'utu;  seule  chose,  de»  ("sclaves. 

La  perspécl'i^e  chimérique  d'un  coaimerc«r  insigailianl  ne  iieut  don 
compter  p«rmi  les  avanla^^es  de  l'Algérie,  et  elle  ne  saurait  raisonnablemehi 
influer  sur  le  svsU''ine<te  notre  occupation  ni  motiver  suffiftammeul  une  e\- 
p('-dilion  iiiilitali-e. 

(Ici  l'orateur,  en  gesticulant,  casse  l'encrier  de  porcelaine  qui  se  troHM 
sur  h  tribune). 

M.  J.  (le  Lasieyrie  teruiiue  en  rappelant  que  M.  Guiiot,  qui  eit  anjini- 
d'hui  pour  la  colonisation  disséminée  se  prononçait  éncrgiquenient  en  l'^t'- 
pour  I  oeciipalion  restreinte» 

M.  (..  DB  ■K\i  MONT.  Il  y  a  deux  questions  ii  di'cider  :  celle  des  syst^nll  ■ 

d'occupation  et  ciîlle  du  budget  colonial.  J'ai  des  obs«-rvatiuns  à  pn-senn-i 

sur  ces  deux  questions,  mai»  je  crois  qu'elles  seraient  mieux  placées  ii  pri>- 

pos  de  la  discussion  des  arlicles. 

La  chambre  décide  qu'elle  passera  !i  la  discussion  de»  arlicles. 

«  Art.  l'r.  Il  est  ouvert  au  ministre  secrétaire  d'Etat.dc  la  guerre  au  liu  ' 


—  Eh  !  .Madame,  interrompit  vivciiicut  Léonic,  c  était  à  vous  de  léfor- 
mer  le  caractère  de  cette  jeune  fille...  Si  vous  aviez  mieuiTicomprfe  vos 
devoirs  ,  nous  ne  serions  pas  aujourd'hui  jouées  par  it^èeufant. 

^^  -r  Ua  fui,  Madame,  répliqua  Mme  Morel  rouge  (Je  colère  et  de  surprise, 
je  ne  devais  pas  in'altendre  à  un  pareil  reproche' de  votre  part,  et  il  est 
probable  qu'à  ma  place  ce  ne  sont  pas  des  l«{Ofl$  de  caudetir  et  de  sincé- 
rité que  vous  eussiez  données  à  votre  élève. 

—  On  sait,  du  moins,  quel  a  été  le  fruit  de  vos  conseils. 

—  Vogs  montriez  moins  de  scrupules  quand  vous  faisiez  tomber  Ur- 
bain dan»  les  pièges  de  votre  coquetterie  et  de  votre  insatiable  cupi- 
dité... 

—  Là  '  là  !  cria  Vibrac,  intervenant  lout-àcoup  dans  la  querelle  ave» 
une  gravité  moqiKUise.  aller.-vous  tout  perdre  et  vous  brouiller  pour  un 
root?  Prenex  exemple  sur  moi  qui  perd»,  sojt  dit  sans  vous  offenser, 
Mesdames,  plus  (|ue  vous  toutes  ensemble...  Il  ne  s'agit  pas  de  s^e  (lue- 
leller  muintenant,  mais  de  se  venger... 

Cette  proposition  réunit  tous  les  suffrages. 

—  Mais  auparavant,  contin.un  Vibrac  ,  il  faut  voir  si  tout  est  réclle- 
nienl  perdu...  lors  l'honneur  de  Charlotte...  Et  d'abord,  il  me  semble 
que  rien  u'ert  moins  prouve  que  la  défection  d'Urbain...  <,.>ui  sait  s'il  ne 
médite  pas,  depuis  plusieurs  jours,  quelque  honnête  subterfuge  pour  se 
délivrer  de  nouveau  de  ses  entraves?  Il  nous  reviendra,  j'en  suis  svir... 
Tel  que  je  le  connais,  Charlotte  l'st  incap.ible  de  le  bxer...  Il  y  a  ici  queb, 
qu'un  qu'il  lui  préférera  toujours  et  qui  n'a  besoin  que  d'uù  signe  pour 
le  voir  accourir  à  ses  pied,'. 

En'  disant  cela,  Vibrac  regardait  galamment  Mme  de  Saint-Veuant, 
qui  ne  pût  s'empêcher  de  sourire  eti  minaudant  modestement. 

—  D'ailleurs,  poursuivit  Vibrac,  les  renseignement.'!  nous  iuan(|iieDt 
pour  agir  avec  avauta^'C...  Il  faut  mettre  immédiatcinenlTen  campagne 
•luelque  fi»  liini(a-...  J  y  ai  déjà  songé  et  jeté  les  yeux  sur^ùn  homme  ha- 
bile et  (|ui  m'est  tout  dévoué...  Hepesez-vous  sur  moi,  tIeVce  soin...  Je 
vous  reudrai  un  compte  régulier  de  mes  déiuarches  et  vou5)ai.'ire/,,  cha- 
cune à  votre  tour,  (piand  il  eu  sera  temps...  '- ' 

Ce  plan  fut  approuvé  à  lunanimité,  et  Vibrac  i'e(;ut  une  autorisation 
générale. 

Cependant,  M.  de  Ceyran  avait  voulu,  ainsi  qu'il  l'avait  nimoucé 
coafidenlielleinent  à  Urbain,  qiu'  l'adoplioil  définitive  «l'Inu.T  préi^édàt 
son  départ  pour  la  Pommeraie,  (iette  résolution  se  raltacbait  à  nn  projet 
dont  il  se  réservait  de  faire  la  déclaration  en  temps  opporlun.  l/iicte  fut 
dressé  et  toutes  lus  formairté.Sh  accomplies  eu  présence  de  plusieurs  té- 
moins, parmi  lesquels  figurait  en  première  ligue  la  marquise  de  Kieux. 
M.  de  Ceyran  avait  exige  delà  hère  et  prudente  muniuise  celle  nouvelle 
concession,  qui,  du  reste,  était  à  peu  près  sans  danger  pour  elle,  par  la 
précauliou  qii  il  avait  prise  de  n'inviter  que  des  personnes  étrangères  à 
la  société  de  Mme  de  Uieux.  Urbain,  cependant,'  fut  invil»-.  ainsi  que 
■  Charlotte,  à  la  fêle  par  la(|iieJle  M.  de  Cevtan  voulait,  disait-ii,  inaugurer 


sa  paternité.  Mais,  uutre^ue  Mme  de  Rieux  était  loin  de  penser  qn  Ur- 
bain connût  le  lien  secret  ([ui  l'unissait  à  Irma,  il  était  placé  trop  au-les- 
sous  d'elle  poUr.i|uc  ses  soup(;ons,  s'il  en  concevait  quelques-uns,  pus- 
sent lui  causer  le  moindre  dommage.  Urbain  n'élnif.  ù  ses  yeux,  que 
l'ex-professoiir  de  son  lils  et  le  niini  de  Charlotte.  Sa  présence  chez 
M.  (le  Ceyran  s'explii|uait  tout  nniurellement  par  la  liaison  de  Charlotte 
et  d  Irma".  Klle  savait,  d'ailleurs,  le  comte  très  disposé,  par  caractère,  à 
faire  bon  marché  de  son  rang  et  de  sa  noblesse. 

La  fête  fut  animée.  La  joie  expansivc d'Irma,  l'amabilité  de  M.  de  Cey- 
ran et  l'esprit  d  Urbain  en  lirenl  surtout  les  frais.  Le  visage  de  Cliarlotle 
exprimait  un  bonheur  jibis  contenu.  Seule,  la  fiu'ure  sérieuse  de  Mme  de 
Rieux  contrastait  avec  la  gaité  ijénérale,  et  .semblait  projeter  de  temps  en 
temps  comme  une  ombre  rapide  sur  le  front  d'Urbain,  placé  à  son 
céité.  '  ^ 

Vers  le  milieu  de  la  soirée*  comni(!  Mme  de  Rieux  donnait  des  ordres 
pour  son  départ,  on  lui  remit  une  lettri-  apportée  par  uu  inconnu,  qui 
s'était  retiré  ai4|;silot  sans  attendre  la  réponse.  La  marquise  se  hâta  de 
décacheter  la  létireii' qui  était  sans  signature  et  ne  contCHait  que  (lu  ni- 
ques lignes.  Maifïi  peine  l'eut-elte  parcourue  qu'elle  pâlit,  se  troubla  et 
parut  prèsTle  s'évanouir.  On  s'empressa  autour  d'elle;  mais,  faisant  un 
violent  effort  pour  surmonter  s.i  faiblesse,  elle  prétexta  une  défaillance 
causée  par  la  fatigue,  et  s'appiiyant  sur  M.  de  Ceyran,  qui  s'était  appro- 
ché avec  intérêt,  elle  l'entraina'dans  une  jiièce  voisine.... 

Un  instant  après,  le  comte  reparut,  et,  ayant  dissipé  l'inquiétude  des 
assistants,  il  emmena  Urbain  à  I  écart  et  lui  in(jntra  la  lettre  qui  avait 
causé  une  si  vive  émotion  à  la  marquise.  Un  secret  pressentiment  avait 
averti  Urbain  de  l'objet  de  la  mfsii^ie,  et  il  ne  fit  paraître,  en  In  lisant, 
ni  trouble  ni  surprise,...  Le  secret  (le  la  marquise  était  connu,  et  ou  lui 
donnait  avis  que  ce  secret  était  au  pouvoir  d'un  traître...  Uriiain  comprit 
aussil(Jtdc(|uellemaiuceltillet  était  sorti;  mais  il  comprit,  en  même  temps, 
que  tout  serait  rompu,  entre  le  comte  et  lui,  s'il  avouait, (ju'il  avait^  lui- 
même  un  confident.  Il  répondit  donc  à  toutes  les  que.«tions  de  M.jle  Cey- 
ran, de  manière  à  le  rassurer  entièrement  à  cet  égard,  ajoutant  que  des- 
conjectures,  fondées  sur  quelques  apparences,  aviiicnl  sans  doule^flspiré 
cette  méchanceté  i\  quelque  ennemie  de  la  marquise,  cachée  sous  le-vnile 
de  l'anonyme.  Le  caractère  hautain  et  la  rigueur  intolérante  des  prin- 
cipes de  Mme  de  Rieux  donnaient  à  cette  supposition  une  certaine  vrai- 
scinblance,  et  M.  de  Ceyran,  rassuré  pur  Urbain,  finit  par  faire  adopter 
cette  versipii  à  la  manpiise  elle-tnêinc. 

Le  Icirbîmain  ,  apr(;s  avoir  iustallé  chez  lui  sa  fille  atloptive  et  placé 
près  d'elle  une  oersonnc  digne  de  confiance,  le  comte  partit  pour  la  Pom- 
meraie. Outre  rengagemeul  (juil  avait  pris  de  fléchir  le  ressentiment  du> 
général  et  d'obtenir  son  consentement  au  mariage  dé-  Cha^bilte  et  d'Ur- 
bain, sa  démarche  avait  un  autre  bul-pt*iajl  de.proftoser  il  M.  Dumesnil 
la  main  d'Irma  pour  l'aiiié  de  ses  (ils.  Il  avait  même  compté  sur  l'effet  de 
celte  seconde  proposition  pour  déterminer  le  général  à  adopter  la  pre- 


mier?. A  ce  point  de  vue,  ses  espérances  n'étaient  pas  dénuées  de  fomi.  ■ 
ment.  (Comparée  à  celle  (lu  général,  sa  fnrtiinc  était  considérable,  ^vu 
rang,  sa  noldesse  jwiuvuient  d'nilleurs  fain-  paraître  son  alliance  dmi- 
blenient  précieuse  aux  yeux  de  .M.  Dume.snil.  (Juniit  aux  dispositions  .i  - 
luelles  (lu  général,  des' renseiguenients  récents  et  (piil  aviijl  tout  lieu  il' 
croire  exacts  l'a-xf-iiniient  que  le  temps  avait  conFidérablemcutadou:, 
sinon  eiilièiernent  fermé,  Ja  blessure  faite  à  l'orgueil  du  père  et  à  la  su  ■ 
ceptililité.  du  vieux  soldat.  Sa  confiance  était  donc  légitime,  et  l'eng;);.!  ■ 
nnnl  (lu  ii  avait  contracté  spontanément  n'offrait  rien  de  trop  téniérair'. 
Opendant,  il  n'avait  voulu  déclarer  à  personne  la  seconde  partie  il'- 
ton  projet,  soit  ipiil  craignit,  dans  la  su[i(MJsition  d'un  échec,  d'expo.-ii 
Irma  a  des  regrets,  soit  (|u'il  songeât  à  lui  ménager  la  surprise  d'iii  '' 
uujon  avei;  le  frère  de  Charloll(\ 

Mais  si  sa  foi  dans  une  complète  réussite  était  grande,  celle  d'Url.'iiii 
avait  re(;u  une  atteinte  morielle.  Lo  billet  anonyme  adressé  A  lamanpii"' 
de  Kieux  lui  annon(;ail  clairement  à  (juelle  guerre  terrible  il  devait  s'a:- 
teudrc  de  la  part  (Je  ceux  (|ui  se  croyaient  trahis  par  lui.  Il  n'ay:iil 
pu  se  méprendre  sur  l'auteur  de  la  dénonciation.  Mme  de  Saint-Veii.ii  ' 
était  la  seule  personne  à  qui  il  eût  révélé  le  nom  et  le  secret  de  .Mme  il'' 
Rieux.  A  défaut  d'uu  amour  véritable,  le  dépit,  le  di'sir  de  la  vengeanci\ 
surtout  le  regret  de  voir  lui  échapper  la  jiart  considéràlile  (lu'il  lui  av:i  t 
promise  dans  les  profits  de  leur  houleuse  spéculation,  ne  lui  (M?rmett;ii''!i' 
pas  de  douter  qu'elle  recourût,  imur  obtenir  une  réparation,  à  toutes  so  • 
tes  debas.sesses  et  de  perfidies.  Son  esprit. rusé,  entreprenant  et  rompu  i 
toutes  les  intrigués,  la  rendait  redoutable  dans  cette  eircohslance.  Il  n  i- 
vait  été  qu'indiqué,  eu  quelque  sorte  ,  par  rljc  à  .Mme  de  Rieux  ,  coimi  c 
si  raVerlissenicnt  s'adressait  encore  plus  ili  lui  piT-^ounellement  ipi'à  li 
marquise.  C'était  encore  une  menace  indirecte  et  une  sonnualion  de  ro\  - 
nir  en  arrière.  Nul  doute  qu'un  refus  de  .«a  part  ne  fut  suivi  immcdiali  ; 
ment  d'une  accu.Mtiou  nominative  et  de  tous  les  renseignements  (|i  i 
pourraient  la  fortifier.  Alors  l'échafaudage  .sur  lequel  il  venait  d'as.sen  r 
tout,  «on  avenir  «'('croulait  sans  ressource  ,  et  Charlotte  ietoml:ail  pi';' 
^»iMfe  au  pouvoir  de  ses  ennemis.  Celte  perspeelire,  ;i  la  veille  de  V'nr 
se'TOiiiserces  deux  rêves  si  anleinnicnt  caressés,  une  existence  hononi!  '' 
pour  lui  et  la  fortune  ,  le  luxe  et  un  bonheur  tranquille  pour  Ch;irl('ni'. 
épouvantait  l'àme  d'Urbain.  Incapable  de  résister  au  coup  qui  le  nieii:!- 
(;ail,  il  résolut  de  huit  employer  pour  le  détourner  ou  pour  le  suspendi;'. 
Ûans  ce  dernier  cas,  il  aurait' eu  le  teinp.s  de  .ve  inettri.\  hors  de  la  (iorh^' 
de  ses  adversaires.  Ses  pr('c.autious  seraient  pilses,  la  posiliou  a.~suréc  it 
si  son  honneir  ne  sortait  pas  pur  de  cette  épreuve,  le  bonheur  de  Cba'- 
lotte  serait  du  moins  sauv^. 

Sans  faire  part  ii  Cliarlotle  de   ses   cruelles  appréhensions,  Urbain  re- 
tourna donc  secrètement  clifi  .Mme  de  Saint-Venimt. 

ArGusTiî  DE  Lacroix 


La  suite  à  demain. 


jour.  (Réclamaiions.)  

M.  B.  DR  GiRAitBiK  domanilc  qHft  le  hudgnt  (le$  dépenies  soit  volé  avant 
la  loi  SUT  les  poslos.  {Nouvt'IleM-rc'Ianialiolis.) 

M.  UELEHSEHT  dciiiaiule  qut!  Iw  séances  aient  désormais  lieu  à 
raidi.  — 

M.  vtàB.vi'x  pE  Pl'ZV  se  vlaint  <l"t'  1<'  budget  ail-élé  présenté  irop 
ui'il.    -      .       ._. 

M.  BEAL'MOXT  (de  la  Somioe)  demande  que  la  chambre  soit,  chaque  an- 
iii'i',  convoquée  plus  Uil,  afln  q\ie  les  députés  des  départements  puissent 
uiivsi  s'fu  retourner  i^lui  l6t. 

,iM.  LE  (iÉNÉttAi.  BELLOISNET,  rappoiieur  de  la  commission  de  la  loi  di-s 

^■redits  jKe  l'Altçérie,  dit  que  la  commission  u  entendu  avec  regret. les  pnioles 

i{j£)l¥-rft  maréchal  SouU  a  propos  de  la  réduction  demandée  par  elle  sur  la 

-yHnjf^alTuctéc  aux  dépenses  des  postes  coloniaux  disséminés  sur  la  lisière 

Jii^^rt.  La  cnmmisiiio»  a  vu  là  un  danger  et  un  embarras  ;  ^>lle  a  deman- 

ilé^tie  les  postes  ne  soient  pas  permanents,  et  c'est  dans  cç  seul  but  qu'elle 

i  propos»;  nne  réductiou.  (Aux  Aoi»  !) 

M.  u.  UE  BEAiJiiUt\T.  J'ai  dt»  développements  asMZ'>(endus  h  présenter 
sur  le  poinien  discussion,  et  je  demande  k  la  chituihrfelde  {ruuloir  bien  ren- 
>nver  à  demain  la  suite  de  la  discussion.  (As&enlimeni,) 

Demain  :  vérilicalion  de  pouvoirs  (élection  de  Lnuviers)  ;— suite  de  la. 
(liM'.ubsion    des  crédits  de  l'Aliiéiie  ;  —  ilistn^sjon  des   projets  de  loi  sur  les 

iMisles;  — sur  le  chemin  de  fer  d "" 

r^rde  Parisit  Lyon,  etc. 


rOrléaft8"îi  Bordeaux;  —  sur  le  chemin  de 


; 


iRLAirec. 


On  écril  de  Dublin,  \f  i"  juin  :  _  -• 

«  Le  jii(;«ment  reudu  par  la  cour  du  banc  ilc  la  reine  conii'e  \f.  O'Cod- 
neil  et  ses  coaccusés  a  produit  dans  toute  l'Irlande  une  ferinentatioD 
dillieilc  à  décrire.  Le  peuple  cousidùre  O'Coniiell  comme  un  niarlvr.  De- 
|iiii»  (ju'il  est  en  prison,  la  massé  des  re|)ealers  proshit  à  vue  d'oeil;  ceux 
qui  étaient  incertains  fe  décident,  et  ce  n'est  que  mninlenant  (lur  le 
mouvement  commence.  A  Clonruel,  k  llimernia,  à  Dro^jbeda  surtout,  des 
meetings  sont  n^noncés  dans  l«  but  de  témoi-iner  sympathie  et  confiance 
su  libérateur.  I^s  chefs  du  mouvement  font  lous  leurr  efforts  pour 
maintenir  la  tranquillité ,  mais  ils  ue  peuvent  v  parvenir.' 

M.  O'ilonnell  et  ses  amis  jouisienl  d'une  excellente  santé  dans  leur  {>ri- 
lun.  Leur  conscience  leur  dit  qu'ils  ont  bien  fait.    ^ 

Les  aclf»  d'appel  sont  rédige»  :  les  condamnés  altaqu-ront  d'abord  la 
>ente|iee  firiur  la  forme  et  pour  erreur  de  fait.  L'appel  rejeté,  on  ira  de- 
vant la  ehiml>re  de»  fc)rds.  On  pense  que,  dans  dix  jours,  la  chambre 
dés  lords  pourra  juger  l'afTaire.  Le  comité  de  I  us«o<iation  du  repeal  vient 
d'adresser  au  peuple  d'Irlande  une  proc'IaiBOlion  siguée  O'BricD.  dans  la- 
i|iiollc  ou  remanjue  les  puss.^ges  sjiivtbU  : 

IV\r  une  inierprélation  forcée  de  la  Mi  sur  le  complot,  os  a  violé  tous  les 
droits  de  la  libre  défense. 

Ilappelez-vnus  que  voire  blenfaitenr  est  en  prison  pour,  avoir,  partagé  vos 
seniimr-nts.t^onsolez-le  par  voire  sympatWe  ;  cunsolez-le,  en  redoublaut 
d'etforis  pourli  muse  de  la  patrie. 

Callioli((iies  d'Irlande,  à  qui  devei-vous  d'être  délivré»  d'un  honteux  es- 
rlavagey  bi  votre corur  répond  :  il  U'('uunel|  rap|)rlez-vous  q'i'il  est  en  pri- 
S(>n,p^rce  qu'il  vous  a  défendu  sans  reliche  et  sans  Jamais  nésilcr. 

l*roteslanls  d'Irlande,  il  est  possible^  qu'en  clierclianl  à  uainlenir  votre 
jiri'pondéraiice  vous  ayez  éti-  quelquefois  pnuss<'>sù  l'exaspération  par  l'hom- 
mt'  qui  vpus  attaquait  le  plus  vivemruit,  mais  si  t(uil  st'nlinieul  K^uiéreux 
n'est  pas  éteint  en  vous,  oubliez  les  collisions  pasM';es  et  rapneln-vuus 
qu'd'Conni-ll  est  captif  parce  qu'il  a  voulu  rendre  ^o^re  |Riys  graud,  prosi>ère 
ei  heureux.  ,  y 

Ijrlandais  de  toiile  classe  et  de  tonte  croyance,  iinissez-voill  pour  1»  dé- 
fi'iise  di;  vos  droits.  Nous  ne  faisons  (Miint  un  appel  à  ta  force.  Notre  lutte 
est  pacifique  ;  le  res|H'cl  des  lois  et  la  i>erséiérance  sont  nos  garanties  de 
kuc;' ■■>.  Que  les  liabitauls  de  chaque  parois.se  se  rénnisvtit  pour  témoigner 
liiii-,  syuiiialhii's  cl  leurs  conduléaiices  aux  palrioit^  qui  souffrent;  qu'ils 
ini'li'slciil  a\cc.  indianalion  contre  l'injustice  (pii  les  a  frappés;  (|ne  le' clergé 
■;uiili;  cl  niodi'rc  les  ildi'lcs  ;  qiifsurlont  nos  onncniis  saclieiit  bien  que  la 
mil'  pour  nos  droits  ne  cesiria  qu'avec  le  rétablissement  de  l'indépcndauc* 
iialinnale. 

ions  les  délai'.'*  qui  précèdonl  sontcnij)rimlcs  au  Mornit\g-Chronlcle. 

le  ±.  d'après  le  .l/orH/n^-Z'oi/,  des  prières  publiques  pour  la  sanl« 
4'0'Connell  et  de  pe»  compajinons  de  capliviié  ont  eu  lieu  dans  quelque.s- 
nnes  des  clia|>elleti  calliMliques  d«  Londres. 

Dans  la  séance  (le  la  cliaiubre  des  comiuunes  du  ô,  11.  Dinicortibe  a 
annonce  ([ne  iot.s  de  la  le<.1ure  de  l'ordre  du  jour  pour  lu  formation  du 
wniilé  des  subsides,  il  deniatulerail  (ju'uue  liiuuiile  adresse  fi'it  présentée 
à  la  relue  pour  ta  prier  d'ordiMuior  que  l'exéeulien  d«  l'arrêt  rf  ndu  eon- 
Iro  eux  fiit  sitsp«ndue  jusqii'ù  ce  qu'il  ait  étéJtitué  «tir  l'appel  sntiniis  i 
la  l'h.iiniire  des  pairs.  SirUobcrl  l'ecl  a  déclaré  qu'il  répondrait  le  leirde- 
miiin  à  In  quèslioii  qu'on  lui  fait  si  le  gouvernement  ne  verrait  aucun  in- 
convénient à  produire  uite  e.\pSdttioa  du  jugement  de  la  cour  du  banc  dt 
la  reine. 


f. 


RETIDX    DES  JOOAlïAnZ. 

Le  Mouiteur  publie  ce  matin  deux  ordonnances  royales  :  la  première 
eo  ivoqtie,  pour  le  iS  juin,  h-  collège  du  !T»  anH^di.s.<sèmeiit  électoral  de 
Kiiiien,  à  l'elTet  d'élire  un  d«pulc;"la  seconde  révoque  I  autorisation  ac- 
furdée  à  l'élablissenienl  d'a-si-ucialions  louliiiières  formé   à  l'aris,  sous  la 

{''nomination  de  l'Assocration,  caisse  mutiiel'c  d'économie  et  tle  pré- 
oyance. 

— l.e  .V/èr/e  trouve  que  la  chandire.^;  a  eu  raison  de  rejeter  le  principe  dé 
Hiidemnité  demandée  |«r  les  mailn-s  de  jwstPs.  «  l'n  dé^tlat^meut  de 
IMisitinn,  dit-il,  ne  donne  aucun  droit  strict  aux  titulaires  d'un  privihkge». 
Que  demain  le  Code  de  pmcérturfi  se  trotive  sJinpIHié  de  manière  ù  dimi- 
nuer le  produit  des  chartes  d'avoué  ;  qu'iijtc  raeiKèiirc  urganisatimi  du 
crèilii  foncier  restreigne  les  r^sceltes  des  études  de  notaires,  certeani  les 
avoués,  ni  les  notaires  n'auront  droit  de  récFamcr  un  dédonima^ment.  » 
—  Suivant  le  Courrier  fronçais,  le  projet  de  M.  Lacavc-Lapia^me  n'é- 
'!iit,  en  définitive,  malgré  les  «pparenees  inoffensives  dont  le  muiistre  a 
l'ssayé  de  h  couvrir,  qa*  r»nélnt»8seinent  jMir  et  simple  de  notre  ré$cau 
IKtïtal  tout  ealiçri  k  dumlire  a  «agMBeitt  agi  en  le  repouistirti 


—  Le  doiiscif  municipal  d'Angers^e  montre  persévérant  dans  isofi  oj;»* 

position  à  l'administration  de  M.  (îii;aud':.  Le  Précurseur  de  l'Ouest  an- 
nonce iiiu'  le  budj:et  de  la  ville -a^^iHé-rjC^tp  à  une  majorité  de  10  voix 
contre  li.'  ,,-?-"'"       -^^i^  .        - 

—  On  écrit  de  Daiiia.s  f'  mai,  au  Journal  de  Manheiiii,  q'ie  deux 
tribus  (le  Cunies  (jiii  iial)il('iil  les  rnonliigiirs  au  iioi(l-oiie>l  d'.VIep  .«^c 
sont  révoltées  et  se  sont  décinrccs  iiuléj)endantp>  de  la  l'orte. 

—  A  la  séance  de  la  diandire  des  communes  du  T»,  M.  niinciMnlu' ,i 
demanda'  le  relevé  des  lrou|ie.«  et  iIcï  munitions  envoyées  à  GuL'rnescy.  Il, 
désiresavoir  si  cet  envoi  de  renforts  ji'i  ns  eu  lieu  dans  la  prévision 
dr  quelque  soiilèvemcHt.  .SirlUdjcrt  IVi .  upond  iiii'il  uc  s'est  a;ji  (|iie 
d'un  cliaiifieuienl  de  garnison  ordinaire;  Il  est  prèl,  du  reste,  à  cuiuimi- 
iiiqu(',r  le  ciiidre  exact  de-  reiifoil.-  cnd>ari|ués. 

—  Le  projt't  (le  lui  sur  la  c  inversion  ou  le  reniliourjeinenl  d'une  par- 
tie (le  la  (iciïi;  imllaiidaise  ayant  été  examiné  en  sections  |iaf  la  sociukIc 
cbamlire  des  étals  i.'énéraux'  des  l'ays-Bas,  a  obtenu  eu  général  un  ac- 
cueil favorable.  La  majorité  des  membres  s'est  prononcée  pour  la  créa- 
tion d'obligations  ii  4  p.  ÛjO  d'intérêt. 

—  Hier  soir,  à  7  heures,  upe  foiili!  comnacle  était  assemblée  autour 
d'un  malheureux  qu'on  venait  de  rctiîpr  (le  la  rivière,  au  pont  Marie. 
Voici  dans  quelle  circonstance  :  Il  parait  ,  d'après  ce  que  nous  avons  re- 
cueilli, que  cet  homme,  encore  vigoureux  ,  s'était  étendu  sur  les  débris 
dune  vieille  paillasse  qu  on  avait  déposée  sur  la  grève,  et  que  là  il  n'a- 
vait pas  tarde  à  s'endormir.  Des  enfants  ,  supposc-t-ou,  avaient  trouvé 
plaisant  d'v  mettre  le  feu.  Réveillé  par  la  doujeurct  la  flamme  ,,  il  avait 
été  jeté  à  f'eau  pour  le  soustraire  à  une  mort  inévitable.  <'.  est  couvert  de 
brtilures  larges  et  profondes,  et  goustant  des  crisaffretfS,  qu'on  l!a  trans- 
porté à  l'Hôtel-nieu. 

—  L'n  nouveau  système  de  télégraphes  occupe  à  celte  heure  le  monde 
diplomatique  elle  monde  savaut.  Cette  machine,  qui  fonctionnerait  de 
jour  et  de  nuit,  aurai^n  outre  l'avantage  de  tra/ismetlre  les  dépêches  au 
moins  dix  fois  plus  vite  que  ne  peut  le  faire  rifistrument  usité  jiisqu  i(;i 
La  totalité  des  ex|)édilions  du  nouveau  télégraphe  pourrait  s'élever  à 
cent  qtiarante-ci'iii^ntllie  mots  par  jour.  Des  feux  fixes  et  mobiles  éclaire- 
raient ses  mouvettieu'ls  pendant  la  nuit  et  couronneraient  le  faite  de  nos 
édifices  publics  d'une  splendeur  meneilleuse.  L'inventeur  de  ce  nouveau 
procédé  est  .M.  Envremont-fionon.  [Revue  de  Paris.) 

—  La  2'  édition  de  la  Théorie  te  V Unité  xmivtrttUe  Av  C.\m\<^  F<»u- 
rier,  comprenant  4  beaux  votimies  in-8*,  est  en  vente  à  la  i.ibhvirie  so- 
ciétaire, rue  de  Seine,  10.  ■    ■ 

Dans  ce  grand  ouvrage,  Fonrier  a  déposé^  toutes  les  idées  capjtatcs  qui 
constituent  son  sysli'me.  Les  qut^lioos  passionneltwéconojniqueset  cosnio- 
goniques  y  sont  posées.  f.eHes-des  deux  pn-raiers  genres  s'y'tronvenl  trailies 
à  fond  et  entourt-es  de  tous  leurs  corollaires  e&senliels.  C'est  le  livre  indis- 
peosable-à  tout  esprit  S4-ientilique  qui  veut  connaltêe  les  doctrines  de  l'Ecole 
soriétaire  dans  tours  détails  aussi  bien  que  dans  leur  généralité. 


COLLISIO\  A 


chalo.\s-s(.:r-.saonc.  ■ 

FAIX. 


association  de  pobte- 


Tiie  collision  qui  a  failli  devenir  sanglante  a  éclaté  récemment  sur  le 
port  de  (>hftlons-sur-S«ône.  Voici,  d'après  [«Patriote  de  Saûne-et'Loire, 
i  quelle  occasion  :  Les  jwrteurs  d'effets  des  bateaux  à  va()eur  sont  orga- 
nisés en  compagnie  et  munis  de  médailles,  (lomme  ils  paient  une  légère 
rélributiorr  pour  la  délivrance  decette  médaille,  ils  se  croyaient  des  droits 
nu  mono|»ole^dut4pl'arqnement  des  effets.  Cependant,  les  employés  de» 
bateaux  leur  faisaient  concurrence.  Après  s'en  être  plaints  inutilement  à 
l'autorité  municipale,  les  iwrteurs  voulurenlse  faire  justice  eux-mêmes, 
et  c'est  alors  qu'ils  eu  vinrent  à  des  voies  de  fait,  qui  eurent  pour  résul- 
tai final  un  déploiement  de  force  militaire  et  Tarreslalioii:  dé:  sept  ou  huit 
des  plus  mutins  parmi  les  porteurs. 

Le  Patriote  donne  sur  l'organisation  de  ce»  jwrleurs  les  détails  sui- 
vants, qui  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs  : 

Ils  sont  on  tont  •42  ipii  forment  une  association  solidaire,  régie  par  un 
règlement  qu'on  dirait  émané  des  chrétiens  primitifs.  Tous  ceux  ()ui  ont  de 
l'ouvrage  en  ville,  ne  vilnneiit  point  an  débarquement  des  bateaux  h  va- 
peur, qui  est  réservé  ii  ceux  qui  n'ont  ^ias  trouvA  d'antre  travail.  Si  l'un 
d'ans  a  assisté  au  l»  ou  an  2'  débarqu(<ment,  et  qu'il  ae  paraisse  pas  au 
dernier,  il  n'a  point  d(;  dividende  dans  le  produit  du  débarqueoieni,  parce 
qu'on  sup|>os(<  qu'ayant  trouvé  du  travail  aillciurs,  il  ga^ne  sa  vie,  tandis  que 
les  antres  n'ont  pour  vivre  que  ce  débarquenieivt.  —  (.liacun  rapporte  à  la 
masse  ce  qui  lui  a  été  donné  par  les  voyageurs,  et-celte  massecst  divisée 
également  par  le  nombre  des  travailleurs.  Si  l'un  d'eux  avait  distrait  ii  son 
profil  une  partie  de  son  salaire,  il  serait  impitoyablement  exclu  comme  ayant 
forfail  a  l'honneur  el  volé  ses  frères: 

Dites-nous  si  vous  trouverez,  dans  votre  société  égoïste,  beaucoup  d'asso- 
ciations aussi  morales,  aussi  rellHieust-menl  fraternelles?  Voila  cependant 
à  quels  buninu«  on«e  hâte  de  jeter  la  pierre.  Et,  si  nous  .t joutons  que  jour 
par  jour,  terme  moyen,  ces  malhenr(>ux  ne  gagnent  pas  .'>0  centimes  dans 
celle  répartition,  ((lie  diront  ceux  qui  prétendent  qu'ils  \eulent  gaguer 
dans  une  heure  de  quoi  vivre  grassement  sans  plus  rien  faire? 

Le  Patriote  pense  que  la  collision  dont  le  port  de  Chàlons-.«ur  Siiûne  a 
été  le  théâtre,  eût  été  évitée  si  l'aiiloi'ité  municipale,  à  laquelle  les  por- 
teiirs  ne  coniestent  pas  le  droit  de  délivrer  de.s  plaques  ou  des  médailles 
en  nombre  illimité,  ei'it  fait  entrer  les'employés  de  la  vapeur  dans  l'asso- 
ciation, sauf  à  les  faire  participer  au  dividende  pour  un  tiers  ,  attendu 
qu'il  y  a  trois  bateaux,  et  que  ç^.s  employés  ne  travaillent  i|ue  sut  le 
leur,  tandis  que  les  portefaix  travaillent  sur  les  trois.  L);  l'atriofe  cs- 
j>ère,  d'ailleurs,  nue  l'autorité  mieux  éclairée  ne  refusera  pas  de  prêter 
les  mains  h  l'application  dece  système.  — 

>)  On  objecte  que  le  travail  doit  être  libfe,  ajoute  fort  judicieusement  v'c 
journal  ;  mats  s>it-oii  bien  ce  que  c'est  que  la  liberté  du  travail  dans  noire 
société  ?  ("est  l'anarchie  des  concurrences,  le  hasard  des  vocations,  la  do- 
mination de  l'adresse  ou  de  rinlelliKCBce,  l'égoïsme  des  individualités, 
sources  fécondes  de  luttes,  de  fraudes,  d'oppressiotl»,  de  malheurs,  de 
ruines,  de  misèrcs,-de  dégradation  humaine,  à  ci'itc  de  quelques  prospé- 
rités plus  ou  moins  justes.  La  liberté  du  travail  ne  saurait  consister  que 
que  MUS  l'aUrti Idée  fonctions  ;horii  de  là,  il  n'y  a  que  ïcrviti^dc.  lu 


,;r.  *.  ■;_ 


in  «t  cliiqïïlf  ViiTtiUlii 

outils  d'accident  ou  de  reprise. 

Ce  que  M.  Jobard  disait  en  1800,  est  toiit-à-fail  applicable  à  1841. 
Seuleiucnt ,  M.  Jobard  tirait,  de  la  lirosseiir  dis  appareils.  In' con- 
clusion que  les  outils  de  sondage  eiii|iloyé'-,  ^jit  par  M.  .Mulot,  soit 
par  M.  Di'guiisée,  étaient  d'unie  alisiirdoiiùitilité  ,  et  il  se  iiieltait  à  rire 
(lu  pauvre  .M.  .Mulot,  qui  avait  enlojné  la  routine  à  LiOO  pieds  rie  terra 
dans  le  trou  de  l'idia'ttoir  de  (irciielie ,  et  (|ui  patcaugcait  daps  la 
cr.nie  sans  (|ii'(hi  c.-àt  concevoir  l'espoir  de  vaiucif  sou  iguorance  en- 
têtée. L'o\|iérience  a  démenti  M.  Jobard  ;  le  pnits  fonV  de  l'abat- 
toir de  tir^'ivolle,  doiire  utn;  eau  abonilaii!''  di'iiuis  plus  de  trois  ans, 
et  .M.M.  Dcgoiiséc  et  Mulot  conliniieiit,  à  faire,  avec  routine,  de  bons 
et  ulilos  soiida^iPS.  Ln  cela  ces  ingiMiieurs  ont  raison,  car  il  vimt  mieux 
iiic  riiiiliiic  uliliMju'une  scicnci' iinproJiictJvi'.  Nous  ajiplaUjJissoiis  donc 
ù  la  persévèraïuîe  et  aux  eU'orls  constants  ,  d'uilleiiis  couroiuiés  d'écla- 
tants succès,  que  continuent  ii  faire  les  de<ix  modernes  sondeurs. 

Les  eaux  (]iii  jaillissent  du  sein  de  la  terre  i,  travers  les  puits  immen- 
ses, prati(|Mé»  à  l'aide  des  engins  qui  figurent  à  l'exposition,  ont  rendu 
d'iinineuscs  services  ii  l'agriculture  ;  elles  ont  amené  la  fertilité  dans  les 
contrées  stériles,  qu'iiiK^iui  cours  d'eau  ne  féconde  formées,  de  lerrnins, 
fendillés  (|ui  laissent  l'eau  des  pluies  se  perdre  a  de  grandes pi'ofundeurs, 
ou  de  cou(;lii's  inipi'rméaliles  qui  la  laissent  s'écouler  en  torrents. 

Quelquefois  on  fore  le  s(d,  non  pas  pour  clicrclier  «le  l'eau,  mais,  pour 
précipiter  dans  les  entrailles  de  la  terre  des  eaux  impures  el  infectes'  re- 
tenues il  la  siirluce  par  des  lancs  imperni; ables  d'argile  ou  de  craif, 
comme  (il  le  lion  roi  Hené  .  qui  dessécha  jadis  la  plaine  marécageuse  des 
Pal ud(!S,  près  .Marseille.  D'autres  fois  encore  on  fuit  des  trous  de  sonde 
pour  reclicrchér  la  marne,  si  précieuse  (wiur  améliorer  l'S  té?iTes'  grasses, 
ou  du  plâtre,"  ou  de  la  houille,  ou  quchiiies  autres  ricl.iesses  uiiuérales 
enfouies  dans  les  pntfondeurs  du  globe.  Ainsi  la  sonde  débarrasse  l'iiom- 
iiie  des  iiimiondices  qui  le  gênent  et  l'enrichil  de  produits  mis  en  réserve 
dans  le  sein  de  la  planète  qu'il  eslcliargù  d'améliorer  incessainment. 

Tant  de  bienfails  rendus  par  les  puits  artésiens,  expliquent  leur  propa-^ 
gation  récente,  qui  ne  date  que  du  joBr  où  la  géologie  eut  fait  as.'iezde 
progrès  pour  les  expliquer  et  M'iidT  ie  sondeur  dans  ses  travaux.  Jusqu'il 
ce  moment  ils  sont  resté.s  confinés  dans  la  province  où  le  hasard  les  a 
fait  découvrir.  Par  sa  position  sur  la  paroi  de  l'immense  cuvette  géolofsi- 
que  dont  Paris  occupe  le  centre,  l'Artois  n'avait  besoin  que  de  creuser  dîs 
puits  |)eu  profonds  pour  eu  voir  jaillir  l'eau  souterraine;  aussi  il  y  a 
ans  (]tie  i^ette  province  a  des  finitaines  Jaillissantes  ou  artésiennes, 
puis  que  l'on  sait  (lu'iin  puits  artésien  n'est  pas  autre  chose  que  l'tine^ 
brahclies  d'ii^p  siphon  dont  l'autre  branche  a  été  formée  par  la  natu 


moyen  de  deux  couches  imperméables,  branche  qui  descend  des  col 
daiis  les  plaines,  'on  a  vu  dans  la  France  puis  dans  1  Europe  tout  en 
les  puits  forés  se  pratiquer  avec  un  succès  toujours  croissai.t. 

Le  même  hasard,  qui  a  fait  jaillir  l'eau  près  de  lîétbunee'i  ISiti,  adù 
senter  bien  des  fois,  et  c'est  ainsi  qu'on  explique  les  puits  forés  dont  sent 
crililés  les  Oasis  d'Egypte,  ceux  dont  on  a, retrouvé  les  traces  en  creu- 
sant il  travers  les  décombres  de  l'ancienne   ville  de  .Modène,  ceux  qui  se 
pratiquent  e^icore  chaque  jour  en  Chine,  par  une  méthode  iiigénieusCj^, 
mais  au  hasard,  de  tel Iç  sorte  qu«  la  plupart  sont  improductifs.  Ne  pou- 
vons-nous pa4ii)éàs<fiau6si  que  la  verge  de  .Moïse  n'était  autre  cbose_ 
(]  u 'une  sonde  ■?î'*'        '.  --*  .  -^ 

Mais  ces  faits  histori(|ucs  prouvent,  par  leur  cloignemcnt,  par  leur  ra- 
reté, de  quelle  utilifé  sont  pour  la  pratique,  toujours  antérieure  d'ailleurs 
à  la  théorie,  h  s  progrès  des  sciences.  Ce  n'est  que  depuis  moinstic  vingt 
ans  que  le  forage  constitue  vraiment  une  industrie,  et  ({u'oii  n'est  plus 
obligé  d'avoir  recours  aux  sourciers,  ii  ces  hommes  doués  d'une  préten- 
due dividation,  ou  d'organes  visuels  tellement  subtils  qu  ils  voient  l'eau 
au  sein  de  la  terre.  Nous  ne  dinins  pas  pourtant  que  le  temps  de  ces  sor- 
ciers soit  fout-à-fait  passé.  Avant-hier  encore,  n'y  en  avait-il  pas  uu  qui 
mettait  sa  science  secrète  au  service  de  l'Académie  des  sciences".' 

En  même  temps  que  les  forages  se  sont  répandus,  les  outils  de  son- 
dage se  sont  perfectionnés.  Quoi  qu'on  dise,  nous  croyons  que  les  plus 
gros,  les  plus  forts  sont  les  meilleurs,  et  nous  |)référon»  de  beaucoup  les 
sondages  avec  les  tiges  enfer  aux  sondages  à  la  corde  que  pratiquent 
avec  qycique  succès  les  C.hinois.-quand  la  nature  du  terrain  est  favora- 
ble el  ne  préseiUc-pas  une  résistance  trop  grande.  On  voit,  à  l'étalage  de 
M.  Degousée,  un  modèle  au  quinzième  de  tout  l'équipage  du  .sondeur 
européien.  On  voit  ù  ciîté,  en  grandeur  naturelle,  les  tarières  à  clapet, 
propres  ii  extraire  les  argiles:  les  tarières  riibanées  ou  américaines  pro- 
pres à  forer  los  calcaires  ;  li\s  ciseaux,  la  i)ointe  de  diamant,  la  bouchardè 
destinés  à  entamer  les  marbres,  les  grès,  les  silex;  puis  l'alésoir  pour 
agrandir  lo  trou,  et  la  cuiller  pour  remonter  et  ramener  au  jour  la  ma- 
tièra  réduite  en  bouillie  au  fond  du  puits.  On  voit  les  imuiens(>s  tiges  en 
fer  qu'il  faut  mettrebout  à  bout  pour  descendre  jusqu'à  ■H.'iO  mètres,  comme 
M.  .Mulot  a  fait  à  Crénelle,  ou  à  1,000  mètres  comme  il  veut  l'aire  dan»  le 
sondage  gigantesque  projeté  au  Jardin-des-Platitos.  L'emploi  du  fer  et  les 
tiges  en  fer  ont  surtout  été  reprochés  à  M.  Mulot,  iï  cause  de  leur  lour- , 
deur,  et  il  a  pensé  qu'il  devait  donner  satisfaction  à  ses  détracteurs  en 
exposant  quelques  tringles  en  liois  assemblées  d'aâjjiur.s  par  le  systèmcdc 
vis  qui  reli(  ni  ses  liges  de  fer.  Puisse  cette  sa'fîsfa'cii^on  suflire  pour  cal- 
mer leur  jalousie  et  le  désappointement  qu'ils  ont  ressenti  de  le  \oir 
réussir  à  Creiiclle.  .  ' 

M,  Degousée  a  eu  la  bonite  idée  de  rassembler  dans  un  gros  volume 
les  coupes  géologiques  des  nombreux  sondages  qu'il  a  cxcciilés  ou  sur 
Icsfiucls  il  a  pu  avoir  des  renseignements. "Ce  volume  est  e\irèmi>menl 
curieux  à  consulter, 'il  donne  une  idée  bien  exacte  de  la  cninposilinn  de 
l'enveloppe  terrestre,  comme  des  sondage»  plus'  profonds  que  ceux  |)ra- 
ti(]ucs  jusqu'il  ce  jour,  donneJont  de  précieux  enseignements  sur  la  ré- 
partition de  la  chaleur  dans  le  sein  de  la  terre,  sur  l'hisloire  de  notre 
globe,  et  par  suite  .sur  l'histoire  du  inonde.  ■ 

Les  fontaines  jaillissanle»  obtenues  à  l'aide  des  instrnnionl.s  du  son- 
deur noiis  amènent  à  parler  des  fonlaiiie,s  naturelles  qui  foiirni.-^sent  les 
eaux  miniVrales  ou  thermales,  dont  ou  a  comïti  de  tout  temps  le  pr(''cieux 
empli)!  popr  le  traitement  de  beaticiuip  de  mahdies  'graves.  La  présence 
d'une/ouriie  d'eaux  minérales  asiifli  jadis  pour  déterminer  la  fondation 
de  villes  puissanK's.  Les  anciens  élevaient  de  vastes  el  beaux  monuments 
pour  contenir  les  bains  dont  ils  savaient  l'heureuse  influence  sur  l'hy 


cher  ensuite  les  pôuteillés.  Le  travail  est  tèîleâvent  facile  qu  iiit  seul  ou- 
ytivr  peut  préparer  par  jour  plus  de  quatre  cents  houteilles. 

Catte  machine  est  la  mieux  disposée  de  tous   les  appareils  du  mètne 

^eore  qu'on  rencontre  cette  année;  l'inventeur  a  profité  deslieurenjes  dis- 

ositions  imaginées  parM.Tliiiorier  pour  la  fabricHlion  et  In  solidilicalion 

de  l'aride  caritoniqui'  (tan:^  iiu.>  niucliincoù  le  ^r/ cft  soumis  à  une  pres- 

,itOn  de  quatre-vingts  ntmosplières  et  à  un   froid  de  plus  de  cent  degrés. 

Les  autres  raacliinesà  gazer. sontfondées  sur  les  anciens  principes,  cl  iiepré- 
seotebt  aucun  p<Trectionneinent  l>ieii  important.  .Nou.><  citerons  ceiH'udant 
ies  nouveaux  liouclions,  imaginés  par  .M.  (iuiraud,  pour  liouclier  les  hou- 
teilles renfermant  des  liquides  chargés  de  viu.  Ce  sont  des  t;a)isules  qui 
«e  vissent  sur  les  huutcilles.  Nous  citerons  aussi  un  inMit'Vippii'reitori  clia- 
ouu  peut  faire  facilement  son  eau  de  sellz.  en  évitant  toutefois  la  disso- 
lution dans  l'eau  des  poudres  gazeuses  imaginées  jusqu'à  ce  jour.  1.  in- 
venteur, dont  nous  ne  nous  rappelons  plus  le  nom,  a  disposé  les 
houteilles  de  manière  à  (aire  le  g?/,  don-  un  petit  ajustasse  séparé  de  l'c.iu. 
Avec  ce  système,  on  se  raclu-trra  de  rinii)iil  énuriuc  (jue  font  payer  les 
pharmaciens,  en  exigeant  iO  et  o()  cciilinies  puilr  une  houteiile  d'eau 
(gazeuse  qui  n'en  coûte  pas  10.  \  c.v  propos,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
jjècher  de  rappeler  qtw  la  pharmacie,  telle  qu  elle  est  organisée  actuelle- 
lueut,  est  obligée  de  vendre  les  médicaments  à  plus  de  cent  fois  leur  prix 
de  relent,  t^tuoinue  la  plu|>art  des  produits  cliimiques  s'obtiennent  main- 
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1013  75,  1005. 
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H.  2  5» 


7  50 

1  25 


LU\URK!<,   ;t    Jl'I.\. 

Consol 100  l|8,  l|4. 

Ksp.  act...  21  ip. 

Portiig iOii2. 

Mexic ;i5  l|2. 

Wrésil 78. 

&  0|0  Holl.  liH>.1|S. 
2  l|2  do.    tu  ||2. 
Koiitn....  as  7|8. 
Pil^aiis...  :ty  :i|l. 
Hivre..  .    .10  i|4. 

M.\RCH.\.NDISES.  —  H 

du   mois,   8:t,iiu    i«    8i,00 

811,00  :i  88,00;  4  premiers 

MLLE.  — ("olia,  7'),. M» 

Il  00,00  ;ramélin(',  73,00  à 


C.   UE   LA   COULIMK. 

Av....  8»,  45,  50 

Ap 84,  52  l|2. 

Rep.  fin  c.  fin  pr. 

3  0|0,  lu,  16.  5. 

5  0|0,  :io. 

Bons  du  Trésor. 
3  t|4  ii5  el  7  m. 
3  l|8ii  .>  lii. 


PHIMEii. 


F.  C.84  CO,  «5  d.  «u;  80 
70d.  50;  122  55,  G0d.50. 
F.  p.  84  M,  85d.  un;  85 
15,  25d.  80,  123  d.  I. 
15  juin. 
Orléaus,  1022  50d.  10. 
Slrii.b.2C0,  25(i25d.  10. 


82,50  k  00,00  ;  courant 
85,0<>  ;  4  derniers  mois. 


L'ii.F.  de  colza  disponible, 

;  juillet  et   aoAl,   85,00  a 

moislH45,  01,00. 

à  0«,00;  œillette  rousse,  70,00  !i  00,00  ;  lin,  72,25 

pO.OO;  chanvr»,  7.S,.S0. 


ii«i£lfiility<nèin(>nboiB  d«  fauteuils,  hub.  St-Antoiae.  J.c,  H.  !>: 
roy;  s.  p.,  M.  Pascal,  r  Ricber,  32. 

iioi.AMi,  onirep.  de  couvertures,  r.  de  St'vre»,  96.  J.  c,  M.  Rouk-cli, 
Charlard  ;  s.  p.,  M.  Huct,  r.  r.adia,  1.  -, 

DU   23    MAI. 

l'ERMAMii.  et  comp..  marcb.  dr  pierres,  quai  ValniY,  55  ;  le  nicui  Fti- 
maiiel,  gérant,  dcmeur.  quai  Valmy,  10».  i.  c.,  M.  IHUcl  ;  s.  p.,  M.  t|ieofli(i> 
r.  d'Argcnteuil.  41.  '>     ,  '' 
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Spectaclet  du  6  juin. 

OPBRA,— 

TBBATU-raAiiçAis,— Menteur.  Horace. 
orÉliA-COMlQDE.  —  La  Sirène. 
ODBOH.—  ir»  rep.  La  Jeuuesse  de  Corneille. 
▼AaDEin|(UU;p.Le(larUu^DaKobert.  1^  Polka.-Robé  déchiivi 

▼AIllÉTBi?--lr( 


euulère.  Cbev.  de  Orignou.  Si^^ueg. 
•TitWA««.-GeorRW  el  Tbérèse.  Zélia.  Tanie  Bazii.  Cadet  df  K. 
VAi.AM-aoT AI»  —  Troubadour.  F.  Gallâtre.  I.:t  Peau.  Rosién-. 
roan-MT-MARTiHr—Là  Main  droite.  1844  et  lUt4. 
•AlTÉ.— Toupinèl.  Jaeqûc». 
A^Biov.  —  Jeanne.  ^ 

roUEB.— Claire.  I'»  repf.:  Le»  petits  Métiers  deJ»ari$. 
ciBQaK-Ol.THri9VE.  —  Grands  exercices. 
COMTB.  —  t'n  Jour  de  J*édecïne.  4  Sous.  Po^ka.  Sonide  Orcillf. 


;  VAODUZTS  ▼ioéTAUX. 
C*ar«  des  rarlqeB  [par  KM)  kil. 


^'P^^ 


i±iu 


IIAI.I.K  llK  l'AHlS 


4  Juin. 


Arrivages 

Ventes 

HetUnt 


U.VI 

1IS0.5 


183k 
H 

S» 


r.our»  moyen 
U>uri-tnx(' 


3S.U 
3H,37 


Cot<'  ailiniiilstrati\p. 
tir.  Sq.Mk.  «1.70n.MJS 
«r»  .^73  57  .TS.'i.'làH.OO 
S»  m  Hl  3S,0.^«3H.îO 
^•'  4t  '  HO  3«.8.vùnu.no 
♦•  ~ai  97  aS,Mii26,7.% 
AI.  467     H6     36,9->à19..V)  AI. 


>  Juin. 


à  31,00.  —  Monleruau,  114  à  115  kil.  :  30,00  à 
50, ,')().—  blé  de  fermiers,  110  à  ni  kil.  -.20,50 
il  ".".1,00.  —  Roiiiif  Icimc,  Miildut  pour  les  nuj- 
lilùs  supérieures-  —  îseiple,  loS  U  110  kil.  : 
tfi,50Hi7.0O.  Affaires  presque  nulles  ;  quel- 
ques offres  soulemeiil  e^  point  ile  demandes. 
-;-  tlr^îè,  ii2  a  !(5  kil.  ;  li;,5o  a  17,00  bois  bar- 
rière. —  .\voiiie.  tlaiis  l';iiis,  du  poiils  de  150 
kil.  :  27,00  a  ;s,00  ;  145  kil.  :  2(!,.'»0  à  27,(K); 
1  iO  kil.  :  2/), 00  a  25,50.  Ferinwtè,  affaires  fati- 
Iks  au  cours  du  mari  Ik'  précèdent. 

MONTi.iiKRY,  3  Joiii.  —  Friimenl,  r':22.0t» 

il  22.07;  2<-  :  il, 00  a  22,00;  .3*  :  20.00a  20,07. — 

Méleil  :  10,17.  —  Seinle  :  12,13.— Orne  :  10,11. 

Cote  adiniiii'tiali.:'.       -  Avoine  :  7,00  à  8,40. 

fir.    3i(  uk.  .'S«,('iàr..-.,«(ii      Annvs,  I"  Jinii.  —    Kroiiienl,  |r';  10,00  a 

I"  «00   4«     *l.6o.ir,a,5«'20,aO;    2*:  10,50   a   l!l,7.'..   —    Seiule  ;  10,25  à 

i»    al3   :i5     37,2.1,1  3c,jn  ii,o;,.  —  INe.Mir^eoo  ;  12,00  a  12,20.  —  A\()i- 

^"/^'■'^.t-ïJ  »e  :  0,25  a  7,V5.   -  Pjuielio  :  11,00  à    12,00. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

rourrace»  (par  .MHI  kil.). 


Arrivamn 
Venle» 

HCKl.tllI 


MU  <{.  n  k. 
nn:i3      51 


Oodrs  ino>i'n 
Cniirit-lave 


39, :t» 
3g, i!) 


87    51 

6    -i» 

706  50 


'.H.ialu.lii,  ^ 
_____^   a 


—   Farine  ,    l"  ;  3(,,'>0  à 
.'miii  -,  4..')0  a  5.00. 
Juin.  —  Farine.  Irf  ;3l,0n;|  "vlS; 


ARiiAH,    1"  Juin 
35,00;  2'  :  33, .'.0,  - 

■AH-Li:-ni  <;,  it 
2«  :  32.00  à  32„'>0. 

r.nAV,  l»r  Juin.   _  Farine,  I"  :  iO,00  ;  2* 
25,00. 


30,80; 


:> 


IfiNuen. 


PARIS,  balle  du  5  Juin.  —  I.e  son  .1  repn* 
faveur;  (pieliiiies  aflalres  se  sont  liaiires  en 
liaiisKe.  —  Son  spr  :  8,, M)  à  o,no  les  :;Vi  lit,  — 
.Vloutiire  :  n,00  a  'J.:>n.  —  Uecoupetles  :  1 1,00  a 
11,50  U^s  100  kil,  —  ll('nioula«e  :  l,..00  a  10.00 
les  32.'.  lil,  —  il"  l.S,50  a   1!),00  les  l.iO  kil. 


Doi  VI,    !<■'  Juin. —  Froment  blanc  :  18.00 

12,25;  do  ruM\  :  17,50  à  18,:,0,  —  Orge  : 
12,25  a   13,00.  —  Avoiiii-  :  (i,:,0  a  7,40. 

MKTZ,  r'Juiii,  —  Froment,  ir»;  17,25;  2t.' 
3':  15,25.  —  Or;.;e  ;  7,, A).  —  AMiimi  : 
.  0  a  0,12. 

HAK-I.E-l>li:,  t'i  Juin.  —  Froment.  I": 
10,00;  2':  15,.'>0;3';  l.'i.OO.  —  Avoine  :  0,75. 

T)iiA<;ri<;\Ax,  30  .Mai.—  Fionieiil  :  ■.'4,:i5. 
—  Ori^e:  12, H.,.  —Avoine:  11,30,—  Mai-: 
10, •.'.-., 

«.i.i;nvfo\T  (lliraull^  20  Mai.  —  Froment, 
I":  2.1. ,)0;  -.'•:  25,(Hi;  ,)';  iA.W.  —  A\oine  ; 
11,00. 

foii.oi  SE,  2  Juin,  —  Fioioent.  l":  2.i,;.0; 
'.":  22  ,'.(1;  :!•■:  2l,,'.0,—  l;lé  iiiil;irleii  lin  :  T2,<n); 
il"  (In  I  iiniineire  :  Ï0,00,  —  HIé  de  Pologne 
el  lin  llinnlii'  :  -.'1,50  a  22. .'.0,—  Seigle:   | 


—  Le  suif  cru  vaut  05,00,  et  le  cuir  vert  de 
„     .  ,'         .  !H»,(M»a02,0<l  les  190  kil. 

Le*  prix  pour  Paru  compr«(nn*nl,/«  dro-<^pAH,s,  marché  auj-  chevaux  du  l 
d  entrée,  qut  ett  de  a,5U  pour  le  fittn  et  de':,!,»,  90  .bcvaux  de  selle  tl   de  caliriolel 


pour  la  paille. 

pvnis.  Mnrrhè  Saint-Martin  du  ^tCiii.— 
Foin,  2-  :  40,0o  à  41,00  ;  :\r  :  .ir,,u0  à  S),(MI.  — 
Paille  de  Ironient,  l'c  :  ïï.OO  à  24,00  ;  2*  : 
20,00  a  22,00;  3<'  :  18,00  à  lO.oo.  —  l'aille  de 
seigle,  Ir'  :  20,00  à  28,00  2'  :  V4,00  ii  25,0<l; 
3'  :  22,00. 

MO%TI.HKRY,  3  Juiii.-rFoin  :  Ï8,00  .i  .30,00. 
—  I.uierne.  :  .3o,oo  à  :t2,00.  —  Paille  de  fro- 
ment :  17.00  h  18,00,  -l'aille  do  seigle  :  20,00 
i»  21.00,  —  Paille  d'avoine  :  ïi,(HI  a  2.),00, 

ci.KnvfoxT  (Hérault).  —  Foin  ;  28,iui.  — 
Lu/.erne  :  25,00.  —  Sainfoin  ;  25.00, 


raODVXTS   AWXHAVX. 
Be«ll«ax.  (Prix  dn  kil.  sur  p'n-d. 


Marclié  de  scEvix  du  3  Juin  iSli. 


HirufK,,,. 
Vuclieii... 
Vi',nii\,,,. 
Muulon!*, 


Ani. 

Vcnil. 

Kenv. 

Hr. 

ilu  k.  > 

«111 

toti 

!)7 

<   14 

'l  Oi 

430 

(07 

23 

0   «6 

>.  8S 

487 

4KJ 

S 

1  ,-.0 

1  ;in 

9«S8 

«1411 

304  S 

1    32 

«   «3 

(I  91 
'  7^ 
I  II 
0  9: 


■       il 

CoarM  dea  Orf^ul^»  (par  liect.^. 


I  ■ 


,'e 


10,00,   —   .Maïs:     il,.',o   it    12, . Ml.  —  Or; 
It.ooa  11. .■.(»,—  .Mais  :  11, .50  a  12, .'.0, 
,      .  MarcluM  etrnti<jrr.i.    Itni  (ii:s.  —   Froiiienl  : 

PABl,s,  balle  lin  5  Juin,   —   Cn0)i  ciHnmer-\  10,07;  —  Sriule  :  lo,",  —  Saira/in  :  10,00.  — 
cial.—  Fromcnl  de  choix,  llOir  lis  kil.;  31. .50  Avoine  :  7,2o,  —  Oiue  :  io,oo, 
a  32,00  rhwt.  Ii2.  —  Picardie,  115  kil.:  30,5ol  ——_»____ 


MF-rz,  31  M.ii.  ~  I  Ixeufs  :  1.14-0,03,  —14/ 

veaux  :  l,40-l..m-l,iO.  —    .55  moutons  :  1,3,5- 

1,27-1,01.  —    i   lauieaiix  :  o,»<i-0,!»<i-o,78.  — 

20  vaches  :  l,10-l,n,l-0,Sl.  —  O  porcs:    0,85- 

,.MI|  0,80-0,75. 


sTKAsnornc;.  3  juin,  —  :5  lin  nfs,  inns 
vendus  1,24-1,10.  — .Marilié  fort  ;  venle  active 
Les  Ixeufs  venaient  <rAlleinagiii>,  Il  ;i  été  abat- 
In,  |ii>iiilant  la  semaine,  :i03  ve;inx  ^i  l,i'0,  — 
2 1  ;  porrs  :  1 ,00.  —  117  moulons: 
lanreanx  :  0,70-0,81,  —70  vaches 


Juin,  — 
vendus. 


10,  de  200,00  à  800,00.—  204  chevau»  d 
trait,  vendus,  27,  de  310.00  i  1200,00.  —  100 
hors  d'àj?e,  vendus,  25,  de  40,00  5  3,50,00.  —9 
Anes,  vendus.  2,  de  30,00  à  70,00.  —  15  chè- 
vres, vendues,  3,  de  12.00  à  28,00.  —  Ks.sal  : 
115.  / 


Viandes  dlverB«a  et   volaille*. 

evnis.  Marché  de  la  Vallie  du  5  Juin.  — 
Cochons  de  lail  :  10,00.  —  Chevreaux  ou  ca- 
liris  :  5,00  h  S.OO.  —  Lapin»  :  1,25  à  1,80.  — 
Dindes  gras  :  7„50;  d"  ordin.:  3,00  à  0,00.  — 
Cliapons:  :j,oo,i»  7,00.  —  Powlets  gras:  2,iO 
a  4  .IM»;  d"  communes  :  0,75  ï  2,00.—  Canards: 
0,7  5  ;i  1,10.  —  C.aoelon><  :  2,00  â  3,75.  —  Pi- 
SeiuiN  »le  voliire  :  O,U0  il  1,00.  —  Pigeons 
l)i».els  :  0,25  a  0,00.1  *■,*«! 

""  ^1»- ^■■^■" — :  ■ 

•carre,  wafk  éfrrraaiace«. 

PAnis,  halle  det  3,  4  et  5  Jui'r»>  '-'!" 
lîenrrcen  livres  (le  kil.),  de  1,00  à  !,««.— 
fteorre  en  motte  Isignv  :  l,.sn  à  .T,C0;  d»  d» 
lonrnay  :  1,30  il  1,20.  —  Petit  beurre  :  1,20 
I  1,52.  —  B«;urre  salé  etUcùîre  fondu  :  0,02  il 
1,20.  —  OEufs  (le  mille)  du  3:  ;t5,00  à  60,00; 
du  4:  34,00  à  52,00.—  Fromage  du  4  (la  dizai- 
ne). Brie  :  18,00  à  30,00.  —  A  la  pie  :  5,00  il 
15,00, 


ftoiea. 


PiioviTis,  1"  Juin.  —   Cet  article  est  fort 

l'onrii  dans  nos  environs.    Des  commerçants 

1,30.  —  20  acbèlenli5.vir  l'animal,  à  laver  et  tondre  aussi- 

1,00-1,10.  lot  queVe  cùTirvflleur  le  pourra,  el  paient  ;,0  a 


00  c.  le  l|2  k.  plus  Cher  que  l'an  dernier.  Du 
reste.  Ils  acceptaient  les  prii  et  condiiiuii> 
qu'on  leur  faisait  sans  chercher  à  obtenir  la 
moindre  réduction. 

Déji  beaucoup  de  lots  as.set  important» 
,sont  vendus.  Celle  hausse  est  arrivée  bien  ïii- 
bilement,  car  le«  peaux,  il  y  a  bien  peu  il« 
temps,  ne  se  vendaient  pas,  à  beaucoup  prés, 
à  des  prix  qui  tissent  présager  ceuv  oblciiiu 
actuellement. 

ÉTAMPEjt,  I''  Juin.  —  Les  laines  occupent 
nos  marchands  ;  la  tonte  est  ouverte  ^  les  prix 
tout  tenus  en  augmentation  ;  tek»li^i^au  tm- 
s'est  vendu  8  à  8,50  l'an  derniw.'iést  àiiiu^Jlr:. 
mille  fr.  le  cint  de  toisons,  tel  autre  vendtl'ir- 
80  ou  00  c.  le  l|2  kil.  <!8t  tenu  a  i,io  et  I.l5. 
Nos  mtrcband^  achètent  des  laines  de  l'aa 
dernier  ab  prix  d**  ^"i  «05  c.  le  i|2  kil.  (lu 
creit  que,  la  laine  doit  moins  produire  iiue 
l'an  dernier;  il  y  a  beaucoup  plus  de  suint; 
la  teoipératuru  étant  plus  humide,  et  les  tinu- 
peaiîit  ayant  été  mieu.v  nourris. 


Laln«B. 

BORBP.AVX,  .30  Mai.  —  La  récolte  des  suiei 
qui  prend  chaque  année  dans  notre  pays  de 
plus  grands  develop|iements  s'annonce  sous 
les  plus  heureux  auspices.  Les  mûriers  favo- 
risés  par  la  douceur  de  la  température,  ont 
produit  une  ab<mdane«  considérable  de  rcinl- 
les,  et  les  ver»  sont  en  un  état  de  vigueur  des 
plus  satisfài.sanls. 

Nous  avons  visité  la  belle  magnanerie  de 
.M.  Itresson,  qui  n'évalue  pas  a  moins  de 
4,500  kil.  le»  cocons  uu'il  récoltera  cette  an- 
née. Les  vers  dont  l'éducation  a  été  poussée 
avec  activité,  commencent  à  monter  déji» dans 
les  bruyères  ;  quelques  jours  encore  el  ce  ri- 
che produit  sera  misii  I  abri  de  toute  filcht.'ii>« 
éventualité. 


■ita 
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VIE  ET   SA  TIIEOUIE, 

Pur  ClinrloN   PRIiE.ARi:%', 


A\ei'  des  llilre^ 


Ilorleiir  en  méileeine. 
inéililis  el  Dois  far  a  imite  de 


EAU  UE  BOTOT. 

(.elle  Kaii  lalsamiqne  el  «piiilueuse  a  la  verlù  de  foitilier  les  (,'eneives, 
raffennii  lisileiiiv,  le^  enireliiiir  liluiicbes  cl  s.ii  lies,  en  arrêter  les  diHilenrs 
aU  la  caiii',  el  ilMinrr  à  rii:ileine  une  odeur  suave.  Iv'ANCIEIfac  KÉPUTA» 
TIOM  lie  iille  EAOa  lionne  liin  a  l;iiit  de  contrefaçons,  (|ne  le  eoii>oinma- 
\vn\-  esl  «-oiiMiil  lioiiipé  in  ne  s';iilressant  pas  à  l:i  aEllLE  HAiaOM  ou  se 
loi  |ne  la  vérilalile  .  nie  (Mi(|-lléii(ii,  5,  ;'i  Paris. 
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i  M.  LELAMOE,  eoniiii  |ii)i'  ses  noill- 
hreiix  s  niées,  |iiévienl  les  pères  do 
l'faoïille  i|ni  auraient  des  jeunes  gens 
'  a  fair.'  a  eevoir  baclieliers,  (|u'il  s'en 
j  ihar^ei.i,  soit  comme  externes,  <oit 
'  loiiime  pensionnaires. 
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tubstuoM  Ualq«M,  aroBâUqua  «t  HiutâliM.  Il  rcmplAe* ,  une  na*  grandi  ntpirvy 
rilé,  l'cma  d«  C«lac*«  «itomlM  Iw  «■>  iplritataMa  MiplojrifM  pont  U  toilette  ;  il  eit 
plu  liek*  M  priacipM  m— wtt^M»  «t  litlwi q««»  ;  —m  timu Mt  plm  tu»  tt pin»  »u» w , 

BLAifcmcim 

•■  LA    rUAV, 
ietl0M,IUatMi«,M«4lW. 

•AIICI. 

SOINS 
me  LA  BOUCÉB. 


>  Il  vlMMi  M  IMIM  IM  pirtlM  da  r«rt» 
(«MtfBM^MiUM  pmr  iurrt  tTéau],  U  ndnlcMt  «I  Kioucil  I*  pri°< 
il  «Mnolt  M  Mtacktw,  M  hll  diamiira  Im  rMgtan.  bMioni, 
«|iMfl«M  •«  •MtorMcnca.  Apr«i  ta  k*rk«  U  Ml  M  bi  d«  rateir  DlMi 
qM  MM  taira  omMUim,   , 

Da  Ma  tfaaa  taqari  •■  «laata  I*  ««art  ••  te  moitté  ^ruHjlMC^ 
d*  ta^yinmlgn,  raOMM  lattfeatn,  mM**  In  Matanii»*». 
rartMp  4t  ta  MaftaM  M  4a  ta  Tiflinr  an  aaabfM  Tali(ii«' 
MniTlnia  a4Mr  «■  inawtaattaa  «Tinwn  ■■ 


n  nffcâyi  ta*  ancK 
rkaWaaiaan  «Tirai 


MM-4m  xtnfty 

IHa  é  hmUgmMêt  dam  mn  réfrt  ifeau), 

jfM,  «atara  ta  Mrm.-MtaekH  taa  dtau.  •<  foi 

iralefea.  U  eaavlaM  aax  païaaaoM  qal  ao  rérail  oit 

1*  kaacba  aatn ,  itcta  aa  itliaw.  ilaii  qa'aat  taMMon ,  laïquato  m 

ataliataaMw  da  tafciC      - 

SM  qaillMi  Maiqaii  a<  IakaailfaM  ta  raaiial  iatppréciiMa  |>oar 
I IM  laiaa  laafaaltan  M  tai  w«t«a  «acc«M  M  4éllaata  d*  ii  loil«il«  dM 
OaaMi.  Oa  aa  SM  dtmi-auiUéré»  aaar  dtm*  m»  troit  rtrns  d'eau. 
M  m  raanMta  aa  tatjaa*  «t  m  ia|acttaaa  ;  U  ailaUaal  l<i  ptrtM 
[  Iralcfed,  mt  daaaa  da  taa  al  patairia  ém  ÉaiaN  Manchn. 

IBM  qal  Tiaitaal  lat  ma- 
I  Maai  oè  l'air  cal  pioa  oa 


TOtLETTH 

•KS  DAlitS. 

I  "^ 
■  1     Lat  ■édadai  ta  ricaaMaaaiiat  aai 

ASSAnqiflSmiElVT  l  '''^  <■■  tWl— anal  taa  a>«<ltclaa,  al  'aairaa 
AI  ,-Ai.  /■alaatietaièertlaaqali 


M  VAI», 


/  aalaa  «icMi  è  erilaa  qal  taM  aaMMa  qaa  aaaaaMaia  da  i«ia,  aat  m- 
'\  irainaa,  tai  maei  qieaar.aai  Maaihawata,  aa 

i^alBM,  ivMaML  lia.  !•■?<''■•■*•''• '*<^'*iM  al  laaidat  lat  taacliandt    

^  raiioa,  U  raftalekll  ta  eartaaa  al  dmaa  da  laa  t  Mul  rgrtrôitAa. 


U  prix  du  ViKAiGic  DK  LA  SooM  HTOiimQoi  «>l  éa  ijr.  U  jlacom.  « 

aa— t— "tt^^— — a^PM— ^1^1^— 1^— — I 

Imprimerie  de  L^nuk  LtKvy  elComp. ,  me  du  (iroissant,  J«. 


Ktllny» 

lussent.  ■  Egali ^    ,, 

K^galen,  àiiciiiHi<ss  deux  partis  ue^veut  où  iléniordre.vLoirido  se  ni 
li'iitir,  le  débat  s'irrite,  se  passionne  (ït  fermente!  coiurtie  un  éléiueul, 
(le  guerre  civile.  Si  les  inti-rèts  df  lu  vjjle  d'Angers  se  tnnivfnlfjiu- 
vt>nteiU  coilipronii-i  par  la  prolonnat'Ktn  de  te  démêlé  d(!  pren»- 
nativws,  peu  impurte!  Le  e^mstiil  niiniiei|)al  usé  île  ses  droits  en  rc- 
lusant  sou  ooneoiirs  ;  le  inaiit-  nonuné  [»ar  le  roi  défend  en  sa  per- 
Minne  l'nuturite  dont  il  relève,  et  le  ministèri'  se  garde  d'établir  un 
précédent  filefieux  en  eédanl  à  une  niiniieipalité  liosliie.  I/entéle- 
inent  est  le  même  entre  lu  chambre  él(!ctive  et  le  colléjifc  électoral 
(le  l.ouvitirs.  ('a:1  arrondissement  |)rél'ér(^  rester  sans'rcprésenlalion 
lioliti(iue  plutiil  (]ue  de  céder  aux  «-rupules  de  la  claunbre  et  de 
confesser  la  lucbe  origiiulle  de  léleetion  iic  M.  Cbarle»  Lallltlé.  Ce 
dernier  aiutuuc(!  «pie  tant  (puises  électem-s  persévéreront,  il  per- 
sévérera. La  cliandHc  d(!  son  coté  s  élonne  et  s  indigne  (pi'un  ton! 
|>(Hit  eoll('ge  et  un  seul  mandataire  osent  ainsi  résister  a  sou  om- 
utjMtlence.  "        ,    . 

Lu  <|uerp|le  a  pri»,  au  début  de  la  séance  d'aujourdbui,  un  earuc- 
tér(r  (le  passion  et  d'ànimosilé  qiii  prouvait  (pie  la  cliundire  se 
couiiidérail  désormais  plutôt  comme  panie  que  connue  juge 
daiKS  la  cause.  Lu  eommistiiou,  dont  M.  fhivid  du  Calvados  était  rH|»- 
|Mirl«Hir,  a,  cette  lois,  pris  1  initiative  de  1  exclusion  nouvelle,  an 
nom  delà  mondilépubli(|ue,  de  la  jinreté du  mandat  b^gislatif,  de 
la  dignité  d(!  la  représtMilation  nationale.  .M.  Charles  Lailltte  ii  lé 
pliqué  lui-iiiAniu  au  nom  du  droit  souverain  des  électeurs,  de  la  ii 
mvU^  de  conscience  iM>liti(pie  d'un  arroudi.ssemcnt  et  des  garanties 
(pie doivent  avoir  les  min(jrilés  contre  le  bon  jtlaisird  une  majorité 
prévenue. 

Le  débat  a  ('-té  court,    mais  vif,  personnel,   orageux.  Ce   n'était 
plus  uiKT  at1'air(<  litigieOse  portte  devant  un  tribunal  grave  et  maître 

^  (i(;.lui-ménie,  c  était  plutôt  comnu-  un  déli,  comme  un  déiiKUiti  inju- 
ri(Mix  donnes  à  une  réunion  de  trois  cents  honuiies  par  un  s(,'ul 

.  iionime  auilucieux .  .M.  lUiarles  Lallille  donnant  lecture  à  la  tribune 
(l'une  |iétitiuii  daiu  laquelle  si's  étei;l(>urs  accusent  eux-mêmes  u  lu 
dégradation  morale,  intellectuelle  et  |>olitique  d  une  partie  de  la 
chambre,  »  a  été  vivement  rappelé  à  l'ordre,  et  na  pu  ajouter 
(luelipies  mots  de  défénst;  contre  les  haines  rancunières  et  les  pré- 
ventions calomnieuse!^  dont  il  se  dit  vietinu;  (|u'au  milieu  des  inter- 
ruptions violentes  et  d  s  mal•ques^  de  la  plus  vive  impatience.  1,  é- 
letUion  a  clé  encore  une  fois  annulé(>.  C(!  (|ui  prouve  (pfe  lu  cham- 
bre était  emporté'C  par  la  passion  de  l'espril  de  corps.  i»ar  la  réac- 
tion d  antagonisme,  c'est  (pie  bi  majorité  exclusivi»  si  douleuse  na- 
guère, a  été  aujourd'IuiLiiuposante  et  (pie  les  membres  des  (vn- 
très  *!t  les  ministres,  ipii  trois  semaines  avant,  avaitmt  protège  nu- 
verlement'M.  Charles  Lailltte,  n'ont  plus  ose  se  lever  i)our  lui. 

On  connaît  noire  oninion  sur  le  fond  de  celle  triste  ulVaire.  On 
»ait  si  notre  susce[)libilité  à  leiidroit  de  la  féodalité  Hnancière  el 
de  ses  privilèges  croissants  est  vive  et  chatouilleuse.  .Mais  on  a 
compris  aussi  rK)ur(|Uoi,  d'accord  sur  ce  point  a,vec  les  adversaire.* 
.le  M.  Charles  Laflltie,  nous  avons  crii  devoir  faire  des  rt>serves 
très  critiques  sur  la  forme  de  la  prf>c^'dur(!  el  sur  le  danger  réel 
(pii  nous  parait  résulter  de  rusag(;  que  la  chambre  vient  de  faire 
su  souveraineté  corporative.  Dans  1  absence  des  prévisions  de 


t 


mdirt  «>st  Hio  l'iîvïlW  iôus  l(^s  espm^^^^^^^K  J*tti. 
iiil-il,  (X'S  pfipulations  u'olil  donné  un  seul  hoiniije  à  Abd-el-Kadef 
pwir  nous  fau'c  la  gueireel  ne  smildescctulues  dans  la  plaine  poiu" 
ii(»us  altatpirr.'  Sédei  liai  ces  cl  indépendantes,  elles_  iioiit.'j;ima1s 
pavi'  riinpot.  aux  devs  d  Ai^er,  el  maigre  la  .soumission  récente 
(jii  elles  viennent  de  l'aire,  ce  nesl  pas  sans  c'inibals  iionv(;aux. 
sans  expéditions  (•oiileuses  (pion  parviendra  a  h-s  l'aire  oaver. 
M.  de  Ifeauinont  regrejte  (pie  ce  ne  soit  pas  sur.  ces  expéditions 
(pi(;  la  coniinissioii  ait  fait  ses  réserves  |iliili>t  ipie  sur  la  crealion 
(les  postes  du  Tel  pour  lestpiels  elle  propose  une  lédiiclion  de 
lii.tMiil  fr.,  mais  (pie  lui,  .M.  de  lteaiiiiioiil,'a|ipi'ouve  iiautenieiit. 

Kii  eiïel,  |)our  iexlensioii  de  la  ligne  mililaire  perniaiiente  jus- 
ipiau  in'lit  désert,  .M.  de  lîeaiiiiiont  d(iniie  raison  an  gouverneur- 
général  el  au  ministère  contre  la  commission  el  la  plupart  des 
pivopiiianls.  ,i<  l^iii  est  niallre  du  Tel  est  niailre  du  Sahara  et  de 
tout  U  derrière  de  1  Aigi-rie.  ^  C  est  un  proverbe  en  Arri(|ue,  et 
M.  de  Iteaiiiiioril  le  jii^slilic .  en  dénioutranl  (|ue  nous  ne  devons  (pi  à 
I  oceiipalioii  (U-  ces  points  exliènies  la  ruine  de  lintlueiR'e  d'Abd-el- 
Kader  en  Algérie  el  sa.l'iiile  en  Maroc.  Les  postes  proposés,  dit-il, 
sont  tout  simplemenl  des  ni:igasins,  des  Iràpitaiix,  des  casernes,  et 
non  dtS  C('iitres  |>ossibles  de  colonisation.  Ils  sont  places  dans  les 
vHles  ipii  servent,  de  rende/.-vouA  connneiciHl  aux  populations  du 
Sahara,  el  coiislilueut  les  (|ualre  [tories  de  !'Afri(pie  centrale.  On  di- 
minuerait I  armée  de  «MNHiiionunes,  dit  M.  de  lleauinonl,  ipi  il  fau- 
drait coii.seiver  ivs  jxjstcs  militaires  pi^rce  ipiils  sont  la  sauve- 
garde delà  sécurité  en  Algérie. 

Ces  considéralions  ont  produit  as.se/  d  elVel  sur  la  cliambre  pour 
l'amener  à' h'poiisser  la  rediiclioii  prooosee  par  la  coinmission. 

Nous  ne  regreltons  jtas  ce  vole,  ilailleuis  prévu  par  nous.  Il  reste 
dans  la  di.si-ussion  soulevée  et  dans  le  diseoiiis  même  deM.de 
Iteauiiionl  une  critiipie  trop  s.'iisée  des  lendances  l)eUi(pieusew  du 
gouvernement  de  lAlgerie.  des  relards  ipie  subit  l'organisation  lé- 
gale des  intérêts  européens,  ainsi  (pi  uia;  défense  trop  intelligente 
de  r<'iiiploi  de  1  arim  e  aux  delricheinents-et-iHi^i  fondations  «do- 
niates.  |>our  que  nous  ne  lui  donni(jnii  )ias  une  entière  a|iprobation. 
el  pour  que  nous  n  vaipérions  |>as  beaiicoiqi  d'une  discussion  nou- 
velle. 

Le  ministère  s'est  engagé  au  sein  de  la  commission  et  vis-à-vis 
de  la  chainbre  à  piiMier  bi-ntot  une  série  d  ordonnances,  résultat 
des  travaux  èlabor(''s  jjar  diver,-es  connnissions  et  par  le  c(uiseil- 
d'Llat,  el  (lui  auiout  pour  objet  de  dednirla  iiroprielè  en  Algérie,  de 
1- asseoir  sur  des  bases  positives,  de  régulariser  et  de  valider  les 
aeipiisitions,  de  ivgleineuter  lexpropriatioii,  d  ariaclicr  eiiliij  ii 
larbitraii'e  des  chefs  de  l'armt'v  et  au  chaos  de  la  spéculation, 
l'avenir  de  notre  cohuiisation  naissante.  .Nous  n'atlendrons  pas  lu 
promulgalioii  de  ces  projets  d  ordonnance  |K)nr  iudi(|uer  noiis-mémes 
les  seuls  moyj^ns'qiu'  nous  crovons  propres  à  assurer  à  lAlgérit;  le 
bénéficia  de  la  plus  riche  culture,  à  lui  attirer  le  concours  desca|ii- 
lalistes  et  des  grands  propriétaires,  el  wnloul  à  llxerdélinili  veulent 
sur  son  sol  toutes  les'  émigrations  des  prolétaires  européens  (pu  se 


dirigent  vers  elle. 


erreur  assez  eommmie  dit  notre  leiiips,  (pie  de  croir»*  fiiir^'  de  , 

l'économie  en  faisant  de  la  lésiiierie.  La  coinmission  nous  parait 
être  tombée  pleinement  dans  eelie  erreur.  Par  une  sorie  d  l^ibi- 
tiide  (pii  e(nijfisle  à  se  métier  du  !,'oiiveriiemeiit  fl  à  r.-duire  lotîtes 
les  (l(''peiises^ii;Ji-.j|eiiiiMidj'.  la  coininission  a  étranglé  les  aiUM'u- 
lioiis  iU'()pos">^sanj^  ,.o  qu'elle  faisait  elle-ini-me  la  cri- 

tiipie  de  st'SÎeiTiÛMittiis.fHiisqih'  le  rapport  ne  cesse  di-  deiiionirer  '; 
la  nécessite,  rrirgence  des  travaux,  et  même  souvent  leur  iu.sufll-  '  ' 
sauce.  -  -         -- 

Ainsi,  iniur  le  |)or*dii  Havre,  le  i'appoii  de  la comniissioii  prouve 
très  bien  ipie.  maigre  ra|)piolondis.s'einenl  de  la  passe  et  les  chas-  - 
ses  (pie  l'on  établira  an  moyen  des  eaux  du  bassin  de  I  Heure,  lés 
frégates  à  vapeur  de,  i.Vl  chevaux  ne  poujronl  ènlr<;r  ipie  dans  les 
niaices  (le  vive  eau.  <lr,  l'ailiele  P'  de  la  loi  du  1<>  juillet  IHKI  sur 
les  pa(piel)(»ts  liausallanli(|ues,  porte  (\n  une  ligne  de  haliuiu;  <i  ca- 
peur  lie  la,  force  de  l.'iO  cheruux  aéra  établie  entre  le  Ihirre  el  Af  «■- 
)(>r/i.  — • 

Après  s'être  posé  ainsiia  dilllciilté,  il  nous  semble  (pie  la  com- 
mission devait  chercher  a  la  résoudre.  .Nous  \U'  disons  pas  (p.  elle 
dut  accepter  les  trois  projt'ts  ctHisislant  à  ouvrir  une  noiiv(;lle  pas- 
se, soit  au  nord  dans  la  mer,  soit  au  midi  dans  la  rivière,  si.  en  ef- 
fet, il  lui  était  deinoiilre  (|iie  ces  projets  n'auraie'il  pas  atteint  le 
but,  et  auraient  offert  les  mêmes  inconvénients  (pie  la  passe  ac- 
tuelle. Mais  ce  (jui  nous  puiail  dinicile  à  t^oniprendic  c  est  (|ue  la 
conmiission,  après  avoir  reconnu  que  les  travjàux  du  projci  do  loi 
.s<uil  insunisanls,  après  avoir  déclaré  ipie  la  dé|M-ns4-  pour*!  ùppro-  .. 
f(ui(lissement  de  la  passe,  sera  ijne  de|H'nse  stérile,  propose  à  la 
chambK!  ladoplion  d'un  pareil  système.  Kl  qui  le  croirait'.'  La  coiii- 
niis.^ioii  troll ve  encore  le  moyen  de  retruiicher  78,lHKl  t'rrsur  l'en- 
semble  du  projet! 

pour  le  porl  de  Marseille,  la  commission  se  plail  à   lecoiuiultre 
(lue   les  travaux  stuil  bien  enleiidus  dans  leur  ensemble,  que  les        ,, 
devis  ne  sont  |>oinl  exagérés,  ipie  t(>ul  ce  que  demande  le  projet 
de  loi  esl  néc«wsaire,  iiuiispeiisable.  Kh  bien  1  que  lait  la  commis-  i 

Rioir.'Alin  de  iMjuvoir  retrancher  quelque  chone  aux  alloeatioiiH, 
elle  morcelle.  Au  ni<»iiis  dans  rexcculion,  le  système  dont  elle  vienl 
de  constater  I  unité.  F^lle  arrête,  au  milieu  de  sa  course.  Une  roule 
de  ceinlure  (pii  doit  unir  l'ancien  p<jrl  au  nouveau  ;  elle  refuse  une 
porlioii  du  ci'èdil  nécessaire  pour  rentière  construction  de  celle  '^ 
route.  Le  port  duKrioul.  accfssoire  «lu  port  de  Marseille  pour  l(^ 
(piaraiilaines,  est  devenu  trop  |>etit  par  les  mêmes  raisons  qui  ont 
rendu  le  port  principal  iiisumsanl.  Le  projet  de  loi  demande  deux 
millions  pour  l'agrandir  et  construire  des  jt^ées  qui  l'abrileront 
contre  les  vents  du  sud-est.  La  commission  démontre  l'utilité  d(! 
ces  travaux  ;  ells  declire  que  lélat  actuel  d(rs  chosi's  esl  intolirahle; 
et  elle  conclut  au  rejet  de  la  somme  al1>vtce  à  la  «onslruclion  de 
l'une  des  jetées  comprises  dans  le  projet.  Vuici  ci>minent  s'expri- 
me, à  c  •  sujet,  le  W«//«//rt  de  la  Société  ma  rit  i  nie  :  -  On  reflise  en-  — 
»  core  lOd.tHXI  fr.  pour  la  petite  jetée  de  Pomégu.'.  Le  port  de 
«  t'rioul,  qu'elle  contribuerait  a  fermer,  peut  copendanl  di>veuir  un 
»  refuge  à  nos  convois  allendanl  les  vents  favorables  ptrur  donner 
"  dans  la  pasi>e.  » 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE- 

^  URBAIN  RITER  ' . 

•  XVI. 

A  QIELQI  r.  CHOSE  MAI.IIF.I  R  EST  BOM  (SHTE}. 

On  se  mprésonlf  le  triomphe  el  la  joie  de  L^onir  en  voyant  revenir  à 
elle  L'rbain  humilié,  presque  repentant  et  conlraint  de  lui  aniriiier,  dans 
1%  crainte  de  l'offenser  sans  retour,  qu'il  n'avait  jamais  (-u  la  \m\*vt  de 
rompre  avec  elle  ;  mais  «[u'une  cinuinstaiice  imprévue  s'était  oiïcrte...  Il 
s  agis.sait  de  sa  fortune  et  de  l'avenir  de  Charlotte...  Kien  qu'il  nVwt-ja- 
mais  éprouvé  un  amour  véritable  pour  celte  jeune  fille,  il  lui  devait  une 
réiKiralion...  Il  venait  faire  appel  ii  la  générositi-  de  Léonie  el  lui  deman- 
der conseil  sur  la  détermination  qu'il  devait  prendre.  Mais  ipioifpi'il  (lut 
arriver,  ce  qu'il  envisageait  surtout  dans  la  nouvelle  position  qui  allait 
lui  être  faite,  c'était  la  possibilité  de  lui  donner  enlin  un  lémoignage  as- 
suré de  son  affection...  Celte  forliinc  dont  il  allait  jouir,  son  boaUeur  .<e- 
rijit  aliiSsi  de  la  faire  partager  à  Léonie... 

C'est  là  que  l'atlendait  la  rusée  eoqiietle  ^u'il  avait  espéré  desarmer 
par  l'apparence  d'une  confiance  entière.  Apres  s'être  reconnue  fauteur 
du  billet  anonyme,  eHc  en  rejeta  la  faille  sur  les  mauvaises  inspirations 
de  la  jahuisie  el  sur  le  désespoir  de  se  voir  abandonnée...  Klle  parla  beau- 
coup (l(/  la  passion  violente  (pi  Urbain  lui  avait  iii_s|iirée,'  allirma  que  c'é- 
tait le  seul  homme  qu'elle  eût  jamais  aimé...  l'.ile  lui  reprocha  amère- 
ment .son  inlidélilé,  I  accusant  liés  sériensemcnt  de  l'avoir  trompée  par 
des  semblants  d'amour...  Puis,  s'aUendrissanl cl  s'échaiilTanl  par  degré, 
elle  finit  par  verser  de  véritables  larmes..  Alors  elle  s'emporta,  menat.a 
(lèse  tuer  si  l'on  persistait  à  vouloir  l'ubandoiuier,  en  aiiiioii(;»nt  l'inten- 
tion formelle  de  se  venj-er  préalablement  par  tous  les  moyens...  ' 

Les  efforts  dT'rbain.  pour  la  calmer,  ne  servaient  (pi'à  l'irriter  davan- 
tage ;  elle  traitait  ses  protestations  de  fourberies,  et  repoussait  tièremcnt 
toute»  ses  promesses  comme  autant  d'injures,  Jiisqu'i\  ce  qu  Urbain,  ù 
bout  de  moyens  de  persuasion  et  tremblanl  à  la  pensée  de  rester  sou.s  le 
coup  dé  sa  colère,  s'avisa  de  lui  offrir  de  s'enu-ager  envers  elle,  par  acte 
notarié,  pour  une  somme  considérable.  Celte  proposition  ne  parut  pas  la 
calmer  d'abord,  mais  elle  finit  par  y  consentir,  tout  en  lui  faisant  remar- 
quer habilement  ,  et  presque  sans   y  songer,  combien  il  lui  eilt  été  facile 

(I)  Voir  lés  numéros  des  19,  20,  21,  22,  24,  2!.,  2(;,  27,  28,  29  el  30  mai, 
et  3,  3  «t  4  juin. 


et  plus  avantagi^iix  de  réaliser  inimédiatement  en  espèces  sa  discrétion  à 
l'égard  de  la  manpiisi;  de  Itii'iiv.  Kn  nièiiie  temps,  et  |»o(ir  ne  point  pa- 
raître n'avoir  eu  en  vue  «pie  ce  résultat  matériel  et  positif,  elle  fit  jurer 
à  Urbain  devenir  lavoir,  comme  par  le  pas.sé,  et  de  ne  point  la  priver 
diiiic  liaison  (pii  était  devenue  une  condition  de  son  existence  et  sa  seule 
félicité. 

Urbain  ne  croyait  rien  de  tout  i-cla,  mais  il  feignit  dr  tout  croire,  parce 
qu'il  craignait  de  déplaire  et  d'inspirer  de  la  détiance.  .Vprrs  avoir  été 
sur  le  point  (h-  vendre  lui-même  son  silence,  il  était  forcé  d'aclielcr  le 
silence  d'autrui.  Mais  cette  nécessité  n'était  rien  encore  au  prix  de  ce 
(prune  indiscrétion  pouvait  lui  faire  perdre.  Ijf.'-igiia  donc  sans  hésiter 
I  acte  qui  l'obligeait  envers  Mme  de  Sl-Vcnanf,  sans  être  bien  assuré  de 
poiivoirTcmplir  cet  enyaiiemenl.  Ces  formalités  accomplies,  il  continua 
s«s  visites  à  Léonie,  selon  qu'il  avait  été  ccmvenu  entre  eux,  jusqu'à  son 
prochain  mariage.  Il  revit,  comme  auparavant,  Vibrac,  à  (pii  Léonie 
avait  recommandé  confidentiellement  la  patience  ipii  arrive  toujours  à 
son  but,  et  Mme  d'Orlès  à  qui  l'expérience  avait  appris  à  ne  désespérer 
de  rien.  Quant  à  .Mme  Morel,  elle  se  réjouissait  tout  liatil  de  «e  dénoue- 
ment i  la  manière  du  vaudeville,  assurant  que  la  pièce  tout  entière  était 
sou  ouvrage.  Klle  devint  plus  assidue  que  jamais  auprès  de  Cbarlotle, 
lui  vantant  volontiers  son  dévoilement  et  lui  rappelant  adroitement  les 
prome\tses  qui  lui  avaient  été  faites  dans  la  prévision  du  mariaue  qui  ab 
lait  avoir  lieu.  L'opinion  de  Chariot lg.-sur  Mme  Morel  était  désormais 
fixée  irré'vocablemenl.  Elle  ne  croyait  pas  |)liis  à  la  sincérité  de  son  atta- 
chement (piii  sa  vertu,  cl  elle  appréciait  maintenant,  à  leur  véritable  va- 
leur, les  funestes  complaisances  de  son  inslitutrii'c.  Klle  était  plus  déci- 
dée que  jamais  à  rompre  tout  rapport  avec  Mme  Mord  ;  mais  elle  était 
également  résolue  à  tenir  les  promesses  (pi'elle  lui  avait  faites,  dans  le 
cas  où  la  négocintion  de  M.  de  Ceyran  réussirait  cimiplètemcnt. 

(Cependant,  plus  \«  moment  approchait  où  ses  incertitudes  allaient  ces- 
ser, plus  Charlolle  . sentait  sa  coiili,ui(îc  l'ahandonncr.  Les  préoccupation 
setîrèics  qu'Urbain  ne  réussissait  pas  toujours  ii  dissimuler  la  pau'uaient 
elle-inéine  insensiblement.  Klle  remarquait  avec  chagrin  qu'.ipn'-s  avoir 
cmisacré  plusieurs  jours  à  solliciter  le  pardon  de  ses  torts  envers  elle  et 
ù  lui  l'aire  oublier  le  passé,  il  avait  tout  à  coup  recommencé,  sous  diffé- 
rents prétextes,  ces  longues  èl  fréipfentcs  absences,  source  de  tant  dr 
malheurs  pour  tous  deuxv  Ses  inquiétudes  étaient  maintenant  augmen- 
tées par  la  preuve  qii'elleTliait  acquise  d'une  liaison  coupable  entre  Ur- 
bain et  Mme  de  Saint-Venant.  La  fieine  qu'elle  éprouvait  à  ce  sujet  était 
d'autant  plus  grande  qu'elle  n'avail  point  osé  déclarer  ii  Urbain  les  fata- 
les lumières  qu'elle  avait  recueillies  sur  ison  infidélité  et  ses  habitudes 
coupables.  Korcer  Urbain  i\  rougir  devant  elle  lui  paraissait  aussi  impfu- 
denl  (pie  cruel.  ^  .i  ^ 


IV  son  coté.  M.  de  Ceyran,  en  allant  de  lui-même  au  devant  dos  in- 
tentions d  Urb.iin,  était  resté  dans  rignor«n(;e  du  véritable  liut  de  sa  dé- 
marche et  n'avait,  par  c(uiséquent,  rien  à  apprendre  à  Charlotte  sous  ce 
rapport.  Urbain  el  Charlolte  ^e  trouvaient  donc  res^n'ciiveinent  dan.s  une. 
situation  aiialoj.'iie,  ayant  chacun  une  arrière-peu»é"  >  appli(pianl  ii  ue 
rien  dire  ipii  put  la  "taire  deviner.  Mme  de  Saint-Venant  tenait  dan>  ses 
mains  le  .«orl  d  Urbain, (il  Charlotte,  souix.onnanl  entre  eiiv  tjuelque  nou- 
velle intellij:ence,  craignait  éiMlement  de  parler  et  de  se  l:iirc. 

Urbain  avait  encore  une  autre   prcoccuiution  non  moins  ^irave.  c'était 
de  rendre  à  (^^harlotte  la  parure  qu  elle  lui  avait  confiée.  l'Iusiei.rs  loi»  déjà 
Charlolte  avait  manifesté  le  désir  de  l'avoir  de  uoiiveaii  en  sa  por session. 
La  circonstance  où  ils  se  trouvaient  était   pressuhtc.''T»uns  le  ca»  ou   leur 
mari.fge  aurait  liiMi  Charlotte  ne   pouvait  se   dispenser  de  se  parer  de  ce 
souvenir  de  sa  mère,  ni  pa'raitre  sans  lui  auv  yeux  de  .«on  p«'Te.  L  arran- 
gement survenu  entre  le  comte  et   Urbain  avait  aussi,  sous  ce  rapjKjrt, 
déjoué  ses  prévisions,  en  lui  «nievaiil  les  m«»yens  doU'rir  -i  Mme  lU-  Sjiiiil- 
Venanl  une  autre  parure  en  échange  déi  celle  de  C.harlotlc.  Kii  vain  d. - 
manda-t-il  un  jeu  ce  que  le  hasaril  des  combinaisons  lui  avait  rcliisc.  La 
fortune  semblait  se  faire  un  plaisir  de  le  trahir,  depuis  ipc  ses  intenlioiis 
étaient  plus  pures.  11  eut  un  instant  la  |K'nsée  de  tout  avourr  à  Charlotte; 
mais  la  crainte  de  perdre  à  jamai*  son  affection  en  lui  ravissant   ses  der- 
nières illusions,   l'en  caqu-cha.  Puis,   il  voulut   n^-ourir   à  l.éoiùe  'elle- 
même  et  tâcher  de  lui  arracher  sa  proie  par  de  brillantes  proino^scs;  mais 
une  fausse  honte,  lu  crainte  du  ridicule  et  une  invincible  déliaiui-  fondée 
sur  le  caractère  positif  et  san«  pitié  de  Léonie  p.iialv seront  ci-Ue  louahltr 
résolution.  Alors  Urbain  se  sentit  comme  ramené  par  une  puissance  fa-, 
talc  vers  le  point  qu'il  voulait  fuir.  Il  croyait  avcir  étevi'  une  barrière  in; 
franchissable  entre  une  existence  honteuse  el  la  vir  hono.-alilc  qu'il  allait 
cimimencer.  Le  désir  de  sortir  d'une  positjou  (iillii-ile  I  avait  de   nouveau 
|H)iissé  au   jeu.    Une   nécessité   de  plus  en  plus  pressante  le  familiarisa 
pnmi|>lemenl  avec  cf^tle  coupable  industrie  (pi'il    n'avait  ("<crcéc  person- 
nellement qu'une  seule  fois,  dans  une  circonstance  récente  el  à  laquelle 
il  avait  renoncé  pour  toujours.  Mais  celte  fois  encore    la  fortiiiu'  trompa 
son  habilelc,  et  il  ne  rècuoillil  de  cette  iioiivelle  tentative  qu'un  éclatant 
déshonneur.  Pris  eu  flagrant  délit  d'e.-icrouuerie.  il  Cul  hoiim.    c.in'spue 
par  celui  qui  avait  failli  être  sa  victime.  In  due!  s'en  suivit  dans  lequel 
Urbain  fut  blessé  léirèreinent.  "     -, . 
Forcé   de  garder   la   chamlire  et  de  déclarer  sa  blessure,  il  avait  fait 
croire  qu'elle  était  le  résultat  d'une  altercation  où  la  reputalioii  de  Char- 
lotte aurait  été  attaquée 

Cenondant  son  inquiétude  était  visible   et  M'impo'^sitiilitc  ou  il  lît'  froii- 

,  v'ait  de  sortir  de  chez  lui  entretenait  dans  son  esprit  une  irritatiim  coiili- 

micllc.  Charlotte,  qui  n'en  coinpr(>nait  point  la  vcriiahle  cause,  s  en  alur 


.ri'. 


1^^'^ 


asiurt-t-on,  iWluaMo  des  chemins  â«^mn8ié(M{ueîs|U.  de  lloi^child 
n'a  pas  d'intérêt*. 

Lechemiu  de  Lyon  où  il  entre  )>our  un  tiers.,  et  celui  de  Bimlenux, 
dont  il  possède  plus  de  la  moitié,  seruieut  seuls  votes  ectte  année  :  ou  dé- 
Itamsseruit  ainsi  la  place  de  lu  cuuuurrence  des  aelions  à  émettre  par 
les  autres  compagnies,  le  tout  uu  plus  i;raud  profit  du  dictateur  liuau- 
rier^  Inutile  de  dire  (|ue  le  ministère  toujours  faible  et  incertain,  s'est 
laisse  entraîner  dans  cette  voie  déplorable.  Iteste  à  savoir  ce  i|ue  l'era  la 
chambre.    -   . 


Le  rapport  de  la  con)missiun  dn  chemin  de  fer  du  Nord  si  été  déposé 
aujourd'hui.  La  commission  se  prononce  pour  le  tracé  du  gouvernement, 
l'exécution  par  l'Ktat  et  l'exploitation  par  une  compagnie  à  bail  de  douze 
ans.  .        '  ^ 


ans 


Le  rapport  dé  M.  Bineau  sur  le  chemin  de  Tours  à  Nantesa  été  déposé 
Aujourd  hui.  La  commission  se  plaint  vivement,  tout  en  ailoptuiil  le  pro- 
jet du  j!ouvernement,  de  ce  ijuc  le  ministère  n'a  pas  voulu  produire  le 
cahier  des  charges. 

La  commjs.'ion  du  budget,  dont  le  rapport  a  45té.-dépo.sé  aujdurdbiii, 
propirtecincliiiiillions  de  réduction.       ■ 


C'est  aux  journaux  de  Hambourg  vl  se  plaindre  maintenant  du  gouver- 
nement iinjjlajs  à  ro<'casioii  du  droit  de  visite.  Trois  vaisseaux  aiiséali- 
ques  ont  été  saisis  par  des  croiseurs  aniilais  ;  tous  les  trois  ont  été  ac- 
(juittés  |>ar  un  tribunal  composé  exclusivement  d'An^ilais.  Mon-seule- 
meut  il  n'a  été  accordé  aiu'.une  indemnité  aux  propriétaires  des  navires, 
mais  encore  ceux-ci  ont  été  forcés  de  payer  les  frais  én()rmes  de  la  |)ro- 
cédurc,  et  de  supporter  le  préjudice  résultant  d'une  détention  illégale  et 

rrolongée  (jui  les  aém|>èchés  d'arriver  à  leur  destiniifmti  au  jour  llxé.  A 
arrestation  du  vaisseau  l'Kcho,  les  matelots  allemands  ^e  sont  révol- 
tés ;  il  y  a  eu  trois  morts  et  un  assez  ^'rand  nombre  de  ^blessés.  Les 
journaux  et  les  corre.«|)ondances  de  llundiour^'ilemundeul  d'une  voix  una- 
nime, «t  de  la  manière  la  plus  prc.>saiite,  <|ue  le  sénat  de  cette  ville  ré- 
elama  des  garanties  sérieuses  contre  de  |mreils  abus  du  gouvernement 
britannique.  ^ 

\j\  Guzetfp  d  fliyshouig  et  le  Journal  de  JioiuJ[irt  annoncent  (pie 
l'enniereiir  de  llussie  ne  restera  que  dix  jours  à  Londres,  et  (|u  il  ira 
ensuite  passer  un  mois  entier  aux  eaux  de  Di^sillJ;en,  en  l{a\ièri',  où  il 
verra  le  prince  royal  de  Bavière  et  iiuelqui  s  autres  tètes  courounée.s. 


La  Gazette  de  Trévex  réfute  fonnelleinent  la  nouvelle,  (iiie/noiis 
nous  étions  eni|)ressés  da  rejiroduire,  d  après  \f  Journal  des  Dibats, 
concernant  les  ,'iOO,(X)0  fr.  que  il.  le  baron  de  Hoslhcbild  a  repris  à  lu 
commune  isiâélite  de  Francfort,  et  dont,  d'après  les  Débats,  il  aurait 
disposé  en  faveur  nies  pauvres  de  tous  les  cultes.  Il  est  vrai,  dit  ce'joiir- 
nal,  que  M.  de  Rosthschild  a  repris  son  argent,  mais   nous  donnons  un 


tilion  des  électeurs  de  Louvlêrs''^BittHur  plaignent  qu'on^  prive  4  u»  tépîrè- 

sentant  au  Kein  de  la  chaiiilirc.' (Nouveau  l>rait.) 

M.  I.AFFITTE  lit  au  milieu  du  hruit  une  pétition  des  électeurs  de- Lou- 
viors.  Les  éleiUi'urS  de  Louvifïi^,  «lit-il,  ne  iieovenl  être  privés  d'un  députe 
par  siiile  de  I  accusation  caloinnieose  ipic  M.  C.rundio  a  portée  (onlre  eux  a 
lalrilHiue.  (Munniiies.)  .M.  LaUille  a  élé  niis  dans  l'impuissauce  de  prouver 
sou  inuoeeiici!,  il  est  impossible  (|u'oii  te  déclare  cou|(able. 

Il  n'existe  contre  M.  Lallille  (pie  le  dire  de  .M.  tiraodin.  (Violeule  iwler- 
ruplion.) 
uv.  TOUTKS  l'AHfS.  A  l'ordre!  à  l'ordre  !  Tumulte. 

M.  i,\FFiTTi;,conriiiuaiit  sa  lerliirc.  La  lettre  (pie  M.  Charles  LafOtte  a 
é(Tit(<  au  ministre  n'ayant  pas  ot)leini  de  réponse  cl  n^iyant  pyis  (■U;  suivie 
d'iiii  coimneiiceineni  (rex(''cuiion  doit  î^ire  i-onsidéire  coinine  n'existant  pas. 
(Violeiiles  réelanialions.)  .Nous  ne  pouvons  accepter  la  dégradation  |»olili- 
que  dont  une  partie  de  la  chambre  a  voulu  nous  fra)/f«r. 

VOIX  mvEnsE!.  C'est  toute  la  cbambie!  A  loidie '.  a  l'ordre  !  (Violents 
niurniures.) 

M.  I.K  i>HKsn>K\T.  M.  Lallille  donnant  comme  resullal  delà  pensçe 
d'une  JVaclioiide  lacliliinbrecequi  appartient  a  li  chambre  tout  euliére,  je 
rappelle  l'orateur  à"  l'ordre.  .   , 

'  DR- toutes' i»,\HTS.  Très  bien  1  (Hriiit.  Loupué  agitation.) 
M.  I.AFFITTK  acht'vesa  lecture  au  milieu  (lu  liruii.^^ 
Ce  scandale,  ajoute  M.  Lallille,  j'en  suis  la  cause  ou  plul6l  le  pr^le^lé.  S'il 
dépendait  de  moi  de  le  fairir  cesser,  je  me  retirerais,  malheiireusiîuieni  la  re- 
traite ne  m'est  plus  ^>erinis(r.*  La  (luesliou  iutértîsse  désoriuai»  le  corps  élec- 
toral tout  entier.  ■      ;•  ^  \         '       - 

M  CEXTRE.  .Non!  non!  (Itruit.) 
»  M.  LAri'iTTE.  J'anptirte  .'i  la  chanibir  une  mar.ifeslation  d'électeurs  de 
tous  les  partis.  C'est  1^  soiiverainelt^  ites  ficctcui-s  (pii  est  mise  en  i|uestion; 
pui:s(JUe  j*«i  élé  l'occasion  du  déliai,  il  faut  «pi'il  soit  ré^lu  en  ma  |>er- 
sio'niie.  Cette  question,  J«  le  réiti  le,  intéresse  li-»  élecleurs'((e  la  France  t^n- 
tiéi'f.  ,  ■  .  !■ . . 

Li'S  éli'i'tiMirs  de  Louviers  l'ont  jut;é  ainsi  ;    ils  savent  coinliicu  Uîs  arcnsa- 
t'wiis  «lirigoes  contre  Hioi  sont  indiques;  ils   ont  persévéré,  (llruit.)  On  dit 
que  je  suis  eni;;n;é  ■.ncc  le   niinistére.  Demande/,   ii  M.  le  iniiustre  si  je    .suis 
eiiHayi-.  .Non,  .Messieurs,  une  rivalité  iniluslrielle,  iuiplacalile... 
VOIX.  Moiisieni-  le  piésident.  faite*  donc  respecter  la  cliamlire. 
M.    i..*rFiTTr..    Lue  rivalité  iiiduslriclte  est  la  cause  uni(iue  d«!  tout  ce 
qu'où  a  fait  conln?  moi.  Quand  je  me   plains  de«  calomnies  dirijtées  coutm 
ma  personne,  je  ne  me  plains  pas  de  la  cliambre,  elle  a  voulu  llelrir  la  cor- 
niplion»  l'Ile  ■>  ''te    li-cmipée,  mais  il  esl  leni|is  fiicoi«  d'y  revenir.  Je  vous 
ai  di'iiKindé  l'ciKiiiéli',  vous  ne  l'ave/  pas  vohIuc,  pounpioi?...  (Bruit.) 
Voix  nivEiistrt.  Vous  avez  avoué. 

M.   i.vFFrTTE   ajoute  eiK;ore  (pielipies   paroles  au  milieu  du  bruit,  puis 
descend  de   la  Iribniie. 
.XL'  cii.xrn»:.  Aux  voix  ! 

M.  i.c  iMiKsiDEXT  métaux  voix    raiinulation  de  l'éleclioii,  ipii  est  pro- 
noiici'.i'  a  une  Iri-s  (grande  majorité.  Les  ministres  présenls    ne  prennent  pas 
part  au  volcj 
M.  Latlitle  (|iiitle  la  cliambre.  Lnuniie  a^italioii. 

La  délihéraiion  est  repii.se  sur  tes  cièdits  extraordinaires  demandés  peur 
l'Alférie.  ,:  .        w       •    i 

M.  ti.  DE  nE XL' «lox't  proleste  contre    R*  paroles   prononcées   liier  a   la 
séaiic^'  par  .M.  le  maréchal  Soult,  i|ui  est  venu'poser  l  armée  en  face  desdé- 

libi''rati<uis  (le  la  cliambre.  .   .  .      .        . 

M.  i.E  pntsiKE.NT.  L«"i  paroles  di' M.  le  ministre  ont  étéexpliquix'». 
M.  t;.  DE  BEAlvioxT.  J'applaiidlv  a  la   sagesse  de  M.  le  présidciil,   qui  a 
su  îloiMier  aux  paroles  de  M.  le  iniiiislie  une  intcrprélatiun  que  je  leur  au- 
ai  s  (liMicileiuenl  alliiluiée.  (On  rit) 


qui  aurait |M>ur résulta'V rtMWujpatiÔnlî'nilw' 


>iof ,  réductiuu 


La  eommis.tion  a  voulu,  par  sa  rédurtion,  faire  entendre  au  KOtfveniéuieiii 
qu'elle  voulait  que  ta  limite  de  l'occupation  fiU  la  ligne  ctatralc  du  Tel 
i|ui  va  de  riemcen  i  CiiniiUiniine  par  Mascara,  te  CliMif,  Hmana  et  Medo^' 
que  r(|n  ne  voulaitpas  d'autnts  établissenienls  de  eolooiMtloM  qae  ceiiC 
compris  dans  c.eit(|  li^iie.  Mais  ou  ne  doit  pas  nublier  que  psrtoat  oi'i  oii 
vent  nue  («lOuisaliimTSlabl»!,  un  nélloit  pas  Si?  borner  k  une «ocupatiua  mi- 
litaire; il  fuut  attac4ie<''|l(;s  colons  au  sol. 

Les  postes  d(Mit  il  saisit  sont  couuue  le  nirnd  qui  relie  t«  (îommeice  d^ 
toute  fa  ll(,'ite.  \  ctMé  de  chacun  d'eux  se  trouve  un  comniencemeiit  d'iu 
bliss<Mn(Mit,  et  si  ce  n'étaient  ipie  des  postes-mapasins,  on  ^levrait  se  liiU'i 
d'en  faire  des.iM>sles  permanents,  car  ils  sont  précisément  à  roté  des  1113)^ 
cbés  iin|iorl'iutS''oiî  se  h'udent  les  Arabes;  si  doue  il  doit  y  àvoiir'une  rr'- 
duction,  je  Cl oftqVi'fl  sérail  dangereux  de  laiairc  porter  «u»  (^"et5hlissp- 
inents  également  utiles  à  notre  situation  militaire  ut  coluoiiit].  (Approba- 


tion 


tV- 


'    M.  AKD.^XT.   Le  chapitre  25  de  U  loijle^^'aHde  i>our  les  biUiuMols  luih- 
tairi>s  5,000  fr.  et  10,000  fr,  pour  les  traWéx  dé  «ionisation. 

Il  y  a  deux  grande*  questions  à  décidier  :  celle  «te,  la  domiualion  t/  cell, 
delà  colonisation.  ■  / 

D'abord,  la  coinniisision  a  élé  d'aviii  que  la  diMéiMtion  devait  Atre  absolut;, 
et  (|ue  la  colonisation  devait  se  restreindre  djBt^rière  la  ligue  fumé«  par  W 
.Tel,  eonforiuéinent  aux  plans  proposés  précédttittincnl  par  M.  te  marécb;il 
liuKeaud.  1  \ 

il  est  indispensable  de  placer  sur  ctiUe  ligne^dés  tttablisseutents  luili 
talret,  non  nas  des  fOrts  .'i  la  manière  di'iécux.U'.\lger,  mats  des  caHiruch 
entoun-es  d'une  enceinte. 

La  cf)lonis:iti(m  doit  étreifaitede  manière  i  ce  (|u'elle-ne  «oit  Jam'ais  uiiu 
cause  d'embai;ras  pour  notre  armée,  et,  par  conséquent,  il  faut  qu'elle  si^it 
restreinte.     . ,  " 

La  \Qh  de  l'orateur,  (pii  nous  arrive  'a  travers  le  bruit  d(>.s  ronsef  vatiops, 
n'est  pas  asM'z  disiin('lepuur(|uenims  puissions  suivre  son  ar^uweulutlon. 

M.  i.E  l'ulL.siUE.XT  mat  aux  voix  la  réduction  de  lO.tMM)  fr.  (l'.occupatiiiu 
restreinte.) 

C.etie  réducti<m  est  rejelée  à  une  grande  majorité. 

Les  crédits  sont  ado|ités.  - 

v.  Bioxu.x  dépose  le  rapport  de  la  commission  du  budget  sur  l'exer- 
cice de  1845.  X  .         ' 

,M.  DE  v.VTKT  fait  Un  rapport  furorable  sur  l'électiuB  de  M.  lîeniy  do 
Uus'sy  a  Poiility  (Morbihan). 

M.  DESJUBERT.  Je  lis  (laiis  les  journaux  ipie  des  itoldatsont  été  matucrés  , 
à  Uiscara.  Je  demande  à  M.  le  ministre  de  la  guerre  si  ces  soldats  sont  frau- 
(;ais  ou  indigènes. 

.¥.  sof  i.T.  Je  dirai  que  les  rapports  ofllciels  me  sont  arrivés  hier  pendani 
la  séance,  et  que  j'ignorais  encore  hier,  en  venant  h  la  chambre,  ce  qui  s'i- 
lait  pjs.sé  à  lli>kara. 

Dans  la  nuit,  j'ai  pu  achever  le  dé|H)uilleinent  de  ces  ducuinents,  et  j'y  ui 
trouvé  copie  d'une  cominunicalian  que  M.  le  duc  il'Aunale  avait  adrastiç 
à  M.  lu  maréchal  Itiigeaud  :  elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Ketna,  15  mai  IM4'.    - 
>  Un  événement  fâcheux  me  porte  ii  changer  mon  plan   d'opéraiiou  et  :l 
tenir  quelque  temps  encore  la  campagne  ;   une  révuttca^eu  lieu    piiriui  hi 
uarnis^o  de  liiskara;  deux  otliciers  et  un  chirurgien  (Vol  été  assassinés,  '('.ci 
événement  a  mis  le  désordre  parmi  le»  soldats  lidéles,  qui  se  sont  enfuis. 

•  Le  khalifat  d'Abd-Kl-Kader,  (pii  avait  excité  le  mouvement,  ea  a  proliic 
pour  n'-ntrer  dans  la  kasbali.... 

»  Cl» détails  sont  donnés  par  le  .virgeut' major  Pelisse,  qui  s'est  retiir 
chez  tes  1  uullahs.  , 


mimtÊÊ^^f^ft^ssmm 


mait  pour  la  santé  d'Urbain,  sans  soncer  i^  s'en  plaindre  pour  elle-même,  i 
Urbain  écrivait  souvent,  sous  divers  prétextes,  (les  hrltres  à  des  person- 
nes dont  les  noms   étaient  inconnus  à  Cbarloltc.   Mais  cliaijue  réponse 
semblait  redoubler  l'Iiumeur  chagrine  d'L'iiiain  cpii  avait  soin  de  brûler  I 
la  fâcheuse  missive. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  une  lettre  de  M.  de  Ccyraii.  F.lle  ne  c(nite- 
nait  (|ue  (;es  mots  : 

»  Héjouissez-voiis,  mes  cliers  enfants  ;  M.  Duniesnil.  votre  [M-re  à  tous 
"  deux,  vous  pardonne,  en  att((ndanl  (ju'il  vous  enil)ras.se. 

1'  Je  serai  de  retour  auprès  de  vous  dans  deux  jours,  et  noii.s  p.Trli- 
»  rous  ensemble  ^our  La  Pommeraie.  Irma  sera  aussi  du  voyage...  ,) 

Charlotte,  à  qui  lu  lettre  avait  été  adressée,  counil  .se  jeter,  uprès  l'a- 
voir lue,  au  (uni  d'iirliain.  .Mais,  c(inlie  son  attente,  celte  nnuvelli!  causa 
à  rrluiin  plus  de  trouble  (|iie  de  vérilaliie  joie.  In  nouveau  danger  ve- 
nait de  surgir  sous  ses  pas. 

Vibrac,  furieux  de  voir  Cliarlotte  lui  éelia|»per  (lour  toujours  par  son 
prochain  mariage  avec  Urbain,  et  résolu  peul-ètre  à  tenter  un  dernier 
effort  pour  l'empt'x^her,  exigea  inipérieuseinenl  d  Triiain  le  reiiiiionrse- 
Jiient  de  sommes  assez  considérables  qu  i|  lui  avait  prêtées  en  plusieurs 
•occasions.  Certain  de  l'iiiipuissaniu'  al(s(due  d'I'rbain,  il  le  inenai.'ail,  dans 
ie  cas  où  il  ne  satisleiait  point  à  sa féclamation  ce  jour-là  inéine,  d'a- 
•dresser  dès  le  lendeinain  ses  plaintes  au  général  Dtin'iesnil,  avec  t(uis  les 
Tcnseigni'meirtsxupa.bles  de  l'édifier  sur  |a  moralité  de  s(ui  futur  gendre. 
Vibrac  n'osait  plus  dévoiler  à  Urbain  l'arrière-pensée  qui  le  dominait  ; 
mais  Urbain  la  devina  et  s'aper(;ut  tout  d'abord  de  l'horrible  transaction 
■qui  lui  était  indirecleiiient  proposée.  D(-jà,  ulin  de  rendre  ù  Charlotte  la 
parure  de  sa  mère,  avant' de  reciuirir  au  jeu.  il  avait  tenté  vainement  la 
■voie  de  l'enif  .riinl.  Il  y  re^'oiinit  de  nouveau  pour  échapper  aux  infâmes 
«xigences  d'e  Vil  ra<^  et  s'cffor(;a  d'escompter  sa  fortune  ù  venir  en  [m-- 
s'eutant  à  l'a'.idité  des  usuriers  la  (-linnce  de  sa  pr(>cliaine  unitui  avec  la 
lille  du  général  Diiinesnil.  .Mais  cette  garantie  fut  Irouvée  trop  inc(?rtaine, 
et  sa  parole  était  d'ailleurs  sans  crédit.  Sotis  le  coup  des  menaces  (le  Vi- 
brac et  des  ^accablantes  révélations  qui  allaient  les  suivre,  Urbain  sentit 
s'éteindre  à  la  fois  son  énergie  et  cette  lumière  intérieure  qui  ne  sutTtsait 
déjà  plus  pour  le  guider. 

Vers  le  niiliiu  (le  la  journée,  un  étranger  demanda  à  parler  à  Urbain. 
C'était  un 'nomme  de  haute  stature  et  dont:  l'asjjèct  cynique  inspirait  un 
certain  sec  timent  de  défiance  et  de  réjmisiou,  Charlotte  hésitait  à  l'intro- 
duire et  alla  prendre  l'avis  d'Urbain,  qui,  eti  a|)prenant  le  nom  du  visi- 
teur, ordcmna  ai(Vsit("d  qu'on  le  fit  entrer.  Puis,  se  |>cncliant  à  l'oreille  de 
Charlotte.,  il,  lui  dij,  en  manière  (le  conlidencc  :  «  C'est  un  homme  pré 
r.ieux,  ma  chère....  Il  s'agitde  ravoir'ta  parure.,.  J'espère  réussir,"  et  j'ai 
lieu  de  croire  que  le  juif  se  montrera  côinplaisant...  Mais  conliiiic"  il  n  esj 


pas  convenable  que  tu  assistes  ii  la  discussion  de  cette  affaire,  profile  de 
cet  instant  pour  aller  porter  à  Irma  lu  bonne  nouvelle  que  iiuus  avons 
rei;iie  ce  malin.  » 

Charlotte,  convaincue  que  cet  lunniiie  ('-lait  prée,itiétn(>nt  le  déjKfsiUire 
intéressé  de  lu  pariint,  se  rendit  toute  joyeuse  à  l'invitation  d'Urbain. 
Dès  (|u'elle  fut  sortie,  l'étranger,  replai;aiit  sans  fa(;oii  son  cha|M'«it  sur 
sa  tète,  s'iiislalia  dans  un  fauteuil  àcoié  d  Urbain  et,  tirant  aussitôt  de 
son  babil  un  portefeuille  rempli  de  petites  leuillcs  minces  et  à  moitié  im- 
primées ;  ,  ~  ■ 

—  Voyims,  dit-il  en  les  étalant  sur  la  table  devant  laquelle  Urbain 
était  assis,  je  suis  pressé,  dépé'cbons-noiis.  Voici  c*i  que  c'fst  :  Vous  êtes 
|Kiiir  l'iiislant  bamiuier  à  Lyon,  Bordeaux,  .Marseille,  le  Havre...  inéiiie 
à  l'étranger,  si  vous  voulez,'  car  j  ai  du  papier  de  toutes  les  principales 
maisons  de  I  Liirnpe ,  et  vmis  vous  ap|M'lez.  à  votre  choix, ~M.  lUinimil, 
.Mv  Treiniery,  Iluiuaiiu,  (iram.-on,  etc..  car  jai  la  signature  de  chacun  de 
ces  lioiioral'ies  négociants.  Or.  eomrije  vous  êtes  journellement  eu  rela- 
liens  d'allaires  avec  les  premières  niaisons  de  l'iris,  vous  adressiez  ii  l'un 
devos  éstiinaliles  correspondants  riiii  de  ces  chilTons  de  papier, dont  voici 
la  teneur  :  ./  rue,  il  rous  pli  ira  payer,  par  cette  seule  djççhajtgf  à 
mon  ordre,  la  somme  </e...  (Juclle  somme  voulrz-.v^ius  niéitVé' Iji^deS- 
sus'.'  tjuinzc,  vingt,  trente  ou  quarante  raille  francs.'...  Uépohdez 
donc...  ^wtW"/' 

Urbain,  en  effet,  ne  répondait  rien,  comme  s'il  n'eût  pas  entendu...  Il 
était  pille  et  regardait  tour-ù-lour,  avec  une  sorte  de  terreur,  la  figure 
impassible  de  son  interlocuteur  et  les  netiles  feuilles  de  papier  étalées 
sous  ses  yeux.  Il  seinblait  ipie  les  paroles  qu'ilavait  à  dire  s'arrêtassent 
dans  sa  gorge. 

—  Pard(ui,  dit-il  enfin,  en  faisant  un  violent  effort  sur  lui-même,  c'est 
que. ..'j'ai  une  ()ueslion  à  vousadresser  auparavant... 

—  Parlez  donc  vite,  mon  cher,  je  vouV  at  dit  que  j  étais  pressé. 

—  Dites-moi,  je  vous  prie,  dans  le  cas  où...  l'aflaire  ne  réussirait  pas, 
à  quoi  cela  m'exposerait-il  devant  la  justice? 

—  Dix  ans  de  galères,  mon  cher  monsieur...  tout  le  monde  connaît 
cela.  Après? 

—  Kst-ce  qu'il  n'y  aurait  aucun  autre  moyen  d'arranger  l'affaire,  de- 
manda Urbain,  dont  le  visage  était  profondément  altéré  ? 

—  Aucun...  Ah  (;al  est-ce  que  vous  auriez  peur,  par  hasard?...  Tiens, 
ça...  serait  drôle...  on  m'avait  dit  que  vous  étiez  un  bon. 

—  C'est  bien,  c'est  bien,  inlerrqiupit  Urbain;  je  conseils...  finis- 
sons... ' .    '-'  - 

En  disant  i^ela,  il  prit  une  des  feuilles  placées  devant  lui. 

—  Un  instant,  reprit  l'étranger,  celle-ci  est  de  M.  Johnson,  de  Lon- 
dres... Elle  est  de  vingt  mille  francs...  Vous  savez  mes  conditions?... 


nous  partageons  par  moitié...  Commence»  donc  d'altord. par  me  souscrira 
ce  |>etit  billet,  à  mon  ordre.  Mous  supposerons,  s'il  vous  pialt,  que  le  pré- 
sent billet  est  daté  de  trois  mois  et  payable  aujourd'hui...  c'est-à-diri'. 
entre  nous,  (|ue  ji;  m'engage  11  vous  le  remettre  immédiatement,  m 
échange  d»s  dix  mille  francs  que  vousmedevez. 
Urbain  souscrivit  l'effet  qu'où  lui  préseâtak. 

—  A  mon  tour,  m.iinlenant,  poursuivit  l'étrangeh 

En  parlant  ainsi,  il  tira  d'une  de  ses  |>oches  un  élégant  cachet  termiiii' 
par  une  petite  pierre  lithographique  (|u'il  imprégna  d'eiuTe  au  moyeu 
d'un  instrument  ppriiculier.  Puis  il  le  présenta  à  VA)iiia.  (Jrbain  appina 
le  cachet  sur  la  lettre  *le  change,  où  h;  nom  de  Johnson  te  trouva  trau' 
comme  par  la  main  même  du  litiancier  anglais. 

L'étranger  se  leva,  prit  la  lettre  de  change  ainsi  que  lesaulres  pa 
piers,  qu'il  serra  de  nouveau  dans  son  portefeuille. 

—  yuaot  au  reste  de  l'affaire,  dit-il  ù  Urbain,  je  m'en  ch.irfjc.  Jauni 
la  somme  dans  une  heure,  et  je  me  fuis  fort,  avec  cela,  d  offrir  de  voln* 
part  ii  la  Saint-Venant  un  cadeau  ()ui  la  satisfera,  et  de  vous  rapporli  1 
îidèlenieiit,  en  échange  de  la  parure  que  vous  regrettez,  le  reste  de  la 
somme  <|ui  doit  servir  à  vous  acquitter  envers  le  chevaher  de  Vilu-ac 

L'rbaiu  remercia  d'un  geste  lollicieux  médiateur,  et  lui  iDdi;{ua  ,  pour 
sortir,  une  porte  ojiposée  à  celle  par  où  il  était  entré... 

Urbain  alors  laissa  tomber  sa  tête  dans  ses  muins,  cutniue  si  elle  .se  fut 
courbée  sous  un  fardeau  énorme...  Le  saiic  affluait  ùson  cerveau  et  bat- 
tait ses  teH)|ie.s  avec  force...  Tout-àrcoup  il  crut  entendre  du  bruit'dt|iu< 
l>  chambre  voisine...  Il  se  dressa,  par  iiu  brusque  mouvement,  eoiniie 
un  criminel  surpris   pendani  s(>u   sotnineif,  et   ouvrit  vioiemtnçnt  la 

purte...  „     i    _       ^2*>^  ■  '*■' 

Charlotte  était  là...  Elle  n'avait' poiijtlrouvé  Irma... 

—  Malheureuse  !  s'écria  Urbain  en  s'élaiu;ant  vers  elle  avec  iiugeslc 
terrible,  Que  l'aisais-tu  là?  Pourquoi  es-tu  déjà  revenue?...  ltép«md.- 
inoi!..  Depuis  combien  de  tenq  s  es-tu  dans  cette  chambre?... 

—  J'arrive  ù  linstant,  répondit  Charlotte  interdite  et  tremblante.  Ft 
cpmme  je  n'entendais'plus  parler,  cela  me  fit  croire  que  tu  étais  seul,' 
et  ie  nie  disposais  à  aller  près  de  toi... 

Il  v  avait,  dans  l'air  et  dans  l|t  voix  de  Ctiarlotle,  une  telle  vérité, 
qu'Urbain  sentit  s'abattre  instantanément  sa  fureur  et  se  dissiitcr  son  ef- 
froi, il  essaya  de  sourire...  Mais  une  pâleur  mortelle  (^ouvrait  ses  traita  ; 
ses  membres  tremblaient ,  et  une  sueur  froide/mouillait  son  visage  . 
Charlulte  fut  obligée  de  le  suulcuir  et  de  lui  auporler  une  cbaise...  Ptii^ 
elle  lui  essuya  le  front  et  lui  tit  respirer  des  sel|B... 

—  Pardoiiiie-inoi,  lui  dit  Urbain,  j'étais  foi^...  Je  ne  m»  ciequiii'est 
passé  dans  mon  cerveau...  Mais  il  m'a  semblé  que  ma  raison  m'aban-, 
donnait. 


<■ 
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'"'"  '#.'  tÎAViïiiicK  jkiN^S^tm^w  tijuit  ttit'ïil 

•  Avaul  le  l'' janvier  iB-IO.  uoe  orOopDVBcc  roj^'le  rAgl«ra  l'éublii»^ 
■Mnt,  modilcaliou,  coiiQrniatioB  o«  tupitruwion  des  im|tôu,  taxes  ou  reie- 
nus  de  toute  nature  perçus  ou  a  (tercevuir  eu  .VIgêrie.  , 

»  La  inèineorduuuance  luodiflaiU  relie  du  20  août  183!);  <l<'-teriniiiera~':T7<* 
mtx  de  ces  ini|HHj>,  taxes  ou  revenus  qui  doivent  foruivr  lei  leretli!»  du 
budget  celonial  eu  «tre  attribués  au  trésor;  3a  celles  den  d<'!|>(Mises  pffer- 
tui«*  en  Algérie  qui  doivent  être  nises  â  la  charge  du  budget  colo- 
■ial. 

.  Celte  brdoiiMance,  et  les  arrêtés  ou  réH>K>nR|il^  rendus  pour  son  exéou- 
tiun,  s4>ront  imprluii's  et  distribués  aux.ehaptbrc^. 

•  Seront  auui  imprimi'set  dislribués>att|.diainbrès,  avant  le  l'r  ;i^|  «te 
ibaquc  année:  I*  le  budget  des  rocetles  t^fUétHMises  coloniales,  tcfteiill 
aura  été  arrêté  par  Iv  miilitslrt,  pour  fexercice  corann-ncé  ;  i"  la  sili/aliyin 
provisoire  de  l'exercice  qui  aura  pris  (In  an  .11  doccnibrc  précédent  ;  :i<.  les 
comptes  du  dernier  des  exercices,  réglés  conlonnéinenl  au  paragrapbeiui- 
vjnt.  '  .    ■  :V'ii" 

Les  comptes  des  recelles  et  dépcuses  coloniale»  de  l'Algérie  seront,  avec 
les  piL'ce>  justiflcalivea,  soumis  au  contrôle  de  la  cour  des' comptes. 

M.  LALRCNCK  développe  cet  amendeiaeiii  dans  un  long  discuus  (wndant 
lequel  les  députés  qui  nu  quittent  pas  la  .taile  se  livreut  à  des  conversatious 
bruyantes. 

M.  DUTKi^T  combat  cet amendeutent  au  nom  de  la  commission.  Les  cou- 
frrsations  continueut. 

.Sur  quelcpies  observations  de  M.  Lacave-Laptague,  M.  Laurence  relire 
Mil  amendement. 

M.  DE  MAi»o:«NXiivK  pro|K)se  a  son  tour  rauieudenisnt  Auivanr,  que  le 
Kouveruemeiit  arcejile. 

•  A  partir  de  l84t,  le  budget  Spécial  de  l'Algérie  réglé  par  ordonnance 
ne  comprendra  (|ue  1rs  dépenses  qui  auront  uu  caractère  lo<al  et  municipal; 
les  autres  dépenses  seront  iuscrilM  au  bedgelde  l'Klat. 

Apiés  une  courte  discussion  sur  IcM-nsdfsinois  local  cl  inniiicipal,  M.  Oil. 
Hiorol  dit  (|ne  l'article  est  1res  incouiplel  et  propos-  le  reinoi  de  l'artiolu  cl 
(les  aniendeuients  à  la  coniinission  du  bu^l^et.  (.Vppuvt''.  apposé '.) 

M.  l.ACAVE-LAri.Aii.xk:  iusislc  pour  que  la  qucstroii  soil  décidée  dcb  au- 
jourd'hui. 

H.  LACiiOfi8K  parle  dans  le  même  sens.  Si  la  question  est  reuvovée  k  la 
rotninission  du  hndgei,  la  chambre  des  pairs  S4ïra  contrainte  d'adopter  la 
solution  de  la  chambre  des  députés  parce  que  la  session  sera  probablement 
irnp  avancée  |>our  que  la  loi  jpAl  nous  rt'venir  modifiée.  > 

m.  <iAK\iEK  rAUÈ»  ne  croit  pas  la  chambre  sullisainnienl  éclairée.  La 
cumiuission  du  budget  s'est  déjà  occu|>éc  de  la  question  ;  M.  le  ministre  qui, 
iiijourd'hui,  n'a  nu  douuer  d'cxplicatious,  aura  alors  un  s>siému  qu'il  pour- 
ra nous  communiquer. 

In  tr(*s  grand  iioinbrc  de  membres  prennent  encore  la  parole. 

I.a  commission  retire  soa  article  addillonuel  ii  condition  que  la  commis- 
iiiin  du  budi^el  s'e»  occupera. 

Il  e!>t  eiisuiU*  procédé  au  scrutin  secret  sur  l'ensemble  de  la  loi.  Ce  scru- 
liii  c^l  annulé  faute  d'un  nombre  siiflisanl  de  membres. 
'Ui-maiu,  discussion  du  pntjetdeloi  sur  l'amélioraliou  des  |>orts,  sur  le  che- 
min dé  Ter  d'Urléaasa  Bordeaux,  sur  le  chemin  de  Ter  de  Paris  à  Lvou. 


»  Nous  avons  h  regretter  la  mort  d'une  tienluiiie  d'iioininefi^  dont  un 
offlcier,  et  i^oas  avons  cullS  lile»scs  que  le  .l/é/cwre  a  ramenés  àrAI>.;er.  " 

—     'v 
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!,p  iS  mai.  1800  Hniit-Valalsans  ont  traverse  Sion.  Le  lendemain  1000 
autres  tes  ont  suivis.  On  a  eu  toutes  les  peines  du  inoude  ù  |es  décider  à 
rentrer  dans  leurs  foyers.  F^e  Bas-Valais  doit  fournir  (si  l'on  en  croit  la 
Gazette  de  ta  cotutitution  de  Berne)  1500  otaries  jusqu'au  paiement 
inlé(;ral  de  sa  coulributioii  de  (jucrrc.   Let  échaqies  «jue   porleut   les 


RETDE    DBS  JOURNAUX. 


I.c  Journal  Jeu  Débat»  trouve  insiguifiunli;  la  réduclion  proposée  par 
la  coniiuis.>iiun  de  la  chambré  au  .sujet  des  crédits  de  l'Algérie,  n  lie|K'U- 
duiil,  dil-il,  rinteiitiuii  eu  e>l  uu  fond  ^éril'U.''e.  Ci-  n'est  pas  un  idàiiie 
(|us  la  cuiiinii>sioii  veut  iiilliuer  uu  j-otivenieiir,  mais  et;  (|ii'elle  lente, 
c'est  un  comi:ieuceiiieut  de  rénclioii  cinilre  le  sy>t!'iiie  suivi  eu  Alfiérie.  .. 
Ia'  Journal  dm  />t 6a f.v  espère  que  la  cliaiiiliVe  ne  voudra  pas  donner 
Itrl  à  ce  système.  ' 

—  La  Presse  ii  est  pas  du  niéiuc  avis.  Klle.  déclare  (pie  tout  va  ijue  fera 
la  chaiiibre,  |Mtur  (rapper  e(  decoiiraiier  (!P  système  Itirliuleiit  et  agité, 
lui  paraîtra  digiie  d'approbation  ,  et  c'esl  à  celitre  (ju'clle  appuie  la  réduc- 
lion prO|io..-èe'.'' 

—  Le  Constitutionnel  peiiiie  que  les  raisons  données  dans  le  l'âiiport, 
les  expliiatiun.s sensées  préseulées-tlatis  fé  même  but  par  .M.  de  l.asley- 
ric,  et  la  répon.se  inaladruite  du  niuréchui  Soull  ,  iie  suflironl  pa«  pour 
faire  adopter  la  réduction.  Dans  des  <|uestions  pareilles,  ajoult;-l-il,  il  faut 
laisser  au  iiiinislère  toute  sa  liberté  d'action. 

.—  Le  .V/pc/»' reficéltcrait  vivement  que  l'écliec  c(im|ilrl  du  ministre 
uiiienàt  l'écliec  de  la  questi/)n.  «  .\  jios  yeux,  dit-il;  c'est  le  système  méuie 
«te  notre  occupation  en  Alj;érie  (|iii  ostVngaj^é  dans  le  débat,  et  le  vole 
((uc  la  cuiuiuission  a  dcuiaiidé  aurait  uuu  .si^iuiticaliuu  qui  uuus  cUVaiv.  » 
->  LaZ-Vonce  et  le  Coinrltr/ru lirais  ee  i>ruu(tucejit  é^^aleuteul  contre 
la  réduction. 

—  Le  Commerce  ne  croit  pas  l'enipereur  de  Maroc  très  dé.siréux  d'eur 
trer  en  lutte  evec  nous.  «  Mais,  ajuute-t-il,  la  grande  raison  pour  la(]Uelle 
uous  n'aurons  |>as  la  guerre,  c'est  que  l'Anu'Icterre  ne  suunrira  pus  qiiç 
nous  mettions  le  pied  sur  un  territoire  i|iii  coiiliiie  au  détroit  de  (iibraU 
tar;  or  les  ordres  de  r.\npleterre  sont  sacrés  pour  notre  gouvernement.» 

—  La  Sation  ne  se  croit  pas  compétente  pour  décider  la  question  de 
savoir  si  l'Algérie  sera  une  colonie,  un  déparlemcut  français  ou  une  posi- 
tiou  maritime  forte  et  redoutable;  mais  elle  ni<  rroit  pas  d'avantage  à  la 
coni|*élence  de  la  dianibre  acUirlIe  (tour  trancher  cette  r|uestion.  A  la 
nation  seule,  parlant  par  l'organe  de  ses  véritables  représentants,  il  ap- 
partient, suivant  ce  journal,  de  décider  si  l'occupatiou  de  l'Algérie  sera 
restreinte  ou  illimitée. 


Ceux  d«  nos  souscripteurs  des  départements  dont 
l'abonnement  expire  au  15  juin  ,  sont  priés  de  le 
renouveler  avant  le^our  de  l'échéance  ,  s'ils  ne  veulent 
éprouver  d'interruptiou  dans  l'envoi  du  journal. 

Toute  demande  de,  renouvellement  adressée  au  gé- 
rant doit  être  affranchie  et  accompagnée,  1"  de  |a  der- 


vui  parti  de  Ptri»,  A  niidi,  les  ctieviiux.  eiTriyés'du  Driîit  causé  par  ta  lo- 
comotive, se  sont  précipités  sur  la  voie  et  oiit  été  atteints  par  la  machine 
et  jetés  en  avant  de  I»  locomotive  ({ui  a  passé  sur  eux.  Dl'ux;  do  ces  ani- 
maux ont  été  tués  sur  la  place,  un  troisième  a  eu  trois  membres  Jirisés. 
L'un  des  employés,  le  chaufreur,  dit-an,  a  été  blesse  ;  les  marcliepii>ds 
des  wagons  se  soûl  brisés  en  heurtant  les  cadavres  des  chevaux,  mais 
aucun  voyageur  n'a  été  maltraité  :  le  convoi  n'a  éprouvé  aucun  dérange- 
ment ni  même  aucune  secousse.  Aujourdliui  encore  la  (ilaee  du  sinistre 
élûit  couverte  de  sang.  ,^  {Gnzetle  des  Tribunaux.) 

—  Ou  écril  d  Alexandrie,  :2.'i  liiui.uu  .iVtti«^/(ore  de  Marseille  : 

u  lu  des  (ils  (1  Ibrahim-l'aclm,  Ismaïl-Fley,  va  partir  pour  l'Kurope, 
par fUison  de  sauté.' Te  jeune  prince  doit  s'embarquer  aujourd'hui  sur  le 
lialcau  à  vaiieur  égyptien  lu  Kécliid,v|ue  lu  vice  roi  a  mis  à  sa  dis|iosi- 
tion.  Isiuail-Uey  est  accompagné  d'un  français,  M.  BonforI,  liculenant- 
colonef  au  service  de  S.  A.,  et  sou  U(uiiuu' de  coidiance,' ebd'ufle.suite 
peu  «ombreuse.  !      "^  "  ' 

'I  Plysieurs  personnes  ,  au  nou)|lirc  desquelles  se  JrtmKcut'  quel- 
(|ités  duinei,  ayaiit  dtîluaudé  le  pàssaije^  sur  eu  vapeur, iS.  A.  le  vice- 
roi,  a  ordonné,  "avec  sa  courtoisie  ordinaife,  -Hoii-séulement  que  ce  pas- 
sage fùl  accordé  gratuitement,  maiswiî-ore  que  tous  ces  voyageurs  fui- 
seiit  défrayés  de  toutes  dépenses.  C^l  là  une  libt'ialilé  qui  rappelle  Irt 
beaux  jours  du  sultuu  Saladin.       '^ 

»  Ou  paHe  du  ttrocbaiu  voyage  ù  Taris  de  S.  K.  Hussein-Rey,  un  des 
jeunes  fils  de  .Méuéinct-.\li,  lequel  doit  entrer  à  l'école  de  cavalerie,  «t 
sera  prohablemeiit  accompagné  d'un  (ils  d'Ibrahim-l'acha.  n     ■. 

—  Le  s|»eclacle  (|ui  sera  donné  à  Versailles,  samedi  prochain,  par  le 
roi,  aux  principah's  notabilités,  aux  chambres  et  aux  exposaids,  sera 
composé  do  deux  actes  {\'()Edi/>e  de  Saicliini,  du  deuxième  et  troisième 
acti'.<  de  la  Muette,  chaulés  par  l>u|)re/..  On  ajoutera  au  troi>ième  acte 
uu  divertissciiieiil  <|ui  .sera  dansé  par  les  premiers  sujets.  Ou  terminera 
la  soirée  par  le  troisième  acte  ûOtello  de  I(ussini,  chaulé  par  puprez  et 
Mme  Stuitz. 

—  L'exposition  des  objets  d'art  destinés  à  la  loterie  du  Nout-t'armel, 
est  ouverte  au  palais  du   Lu xemlumrg  (entrée  du  Mutée),  jusqu'au  ji 

Jîll^ijrage,  qui  sera  ultérieurement  fixé  |»ar  la  voie  desjouruaux 
Cinq  cents  lots  .sont  déjà  réunis,  signés  des  plus  beaux  noms  a 

porains  dans  les  arts.  ,     ' 

.MU.  Horace  Vernet,  Ingres,  LéonGogniet,  Blondcl,-Decai8ne,  G 

llraseassat.  Auguste  liesse.  Dauzats,   Sclteflcr,  Gudin,  Cliarlel, 

Kugène  Isaliev,  Marilhat,  eU;.,  pour  la  peinture  et  les  dessins. 
MM.   Duviif,  Pfadier,  pumunt,  Nauteuil,  Dantan  aine,  etc.,  f 

sculpture. 
MM.  Victor  Hugo,  Raflitrlftochelte,  Alexandre  Soumet,  Alfred  de  Vi^ 

gny,  Alexandre  Dumas,  Adolphe  Dumas,  Mme  la  princesse  de  Craun,  etc., 

poiir  les  manuscrits  et  œuvres  littéraires. 

MM.  Spontioi,  Aul)er,  bonizetti,Halévy,  Caraffii,  etc.,  pour  les  manus- 
crits et  partitions  mHticàles. 
Des  billets  sont  i  la  disposition  du. public  au  local  de  l'exposition, 
Et  chez  Giroux,  rue  du  Coq-Saint-Honuré,  7.  —  Susse,  place  de  la 

Bourse,  2.  —Durand  Ruai,  rue  Neuvc-des-l'eliU-Champs,  lOS.— SoiKj, 

place  du  Louvre,  10  et  18. 


mmm 
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Charlotte  se  persuada  que  le  dépositaire  de  sa  parure  avait  refusé  de 
la  rendre  et  que  la  colirc  uu  le  âéses|H)i^r  avait,  un  instant,  troublé  l'es- 
Itril  d'IJrMu... 

—  FUifant,  lui  dit-elle,  console-toi...  Tu  sera»  bientôt  assez  nchê  pour 
liiir  ma  parure  des  luaius  de  ce  misérable...  Vois-tu?  je  suis  déjà conso- 
Ice.  moi... 

I  rliaiii  ne  réiiondit  rien...  Il  ue  se  sentait  pas  la  force  de  détromper 
l'.liurlolte  et  il  u'o.«ait  lui  donner  une  asturance  qu'il  s'avait  pas  lui- 
même. 

Ce|>eudant,  avant  la  fin  de  la  journée,  les  craintes  d'IIrhain  étaient  en- 
tièrement dissipées.  Le  fabricant  de  leUres  de  change  revint  apportant 
Il  parure  de  Charlotte  et  la  somme  destinée  à  Vibrac.  Urbaifl  satisfait  de 
le  résultat  el  redoutant  l'eiïel  d'un  mol  imprudent  eu  présence  de  CUar- 
Imio  se  hâta  de  le  congédier  sans  lui  demander  au<;une  explication  sur 
U  double  mission  qu'il  lui  avait  eontiée,  ni  sur  l'emploi  de  l'argent  reçu 
(t  sou  nom.  La  surprise  et  la  joie  de  Chariolle  furent  extrême».  Klle  re- 
.iidail  sa  parure  comme  perdue.,. et  je  silence  d'Urbain,  i  cet  égard,  ne 

i  avait  pas  niénie  tHtruiis  de  doateir<  Il  s'éiicusa  eu  lui  disant  qu'il  n'a- 
«ail  eu  lui-même  qu  une  espérance  Uiès  iacerUilie,  le  dépositaire  de  la 
|>aiiire  n'ayaut  pas  voulu  accepter  les  amuiglinents  qu'il  lui  propn.sait, 

10  qui  avait  occasionné  entre  eux  une  si^oè  Violeiile ;  mais  qu'il  s'était 
ravisé  et  avait  enfin  oonseiiti  à  raidN  la  Mffure,  en  (change  d'un  effet  de 
M|)t  mille  ciun  cents  franOacuuscrit  par  UitaiB...  Cliarlolte  blâma  d'a- 
Wd  (irt)ain  d  un  expédieiU  qui  pouvait  l«  ooiBpixtiMttre  ;  mais  elle  se 
rassura  facilépient,  en  rédéchissant  (|u'ih  serait  bientôt  em  po.sition  de  sa- 
lijfaire  ù  cel/engagèmcnt. 

Urbain  cuiDinen^a  elilin  à  respirer  plus  libremeiit.  Les  nuages  qui  as- 
liumbrissaient  l'horizon  s'élàient  dissiftés  et  il  porta  sur  l'avenir  un  regard 
^lus  tramjuiHe.  Si  »à  conscience  R'ngitaft  plus  que  jamais,  le  besoin  du 
•oiihcur,  cet  impérissable  instinct  de  rtiùmme,  parlait  encore  plus  haut. 

11  «tait  las  de  tant  d'agitatiups,  de  basses  intrigues,  de  tourments  et  de 
misères!  Uu  invincilile  déuout,  une  horreur  profonde  8'em|>araient  de  kii, 
à  la  penséc^des  elioses  et  um  hommes  infaincs  auxquels  il  avait  été  mêlé. 
Maintenant  tous  les  obstacles  étaient  levés',  tout  était  aplani,  préparé  au 
gré  de  ses  désirs...  Eucoro  quelques  jours  et  il  renaissait  pour  toujours  à 
iin«  vie  nouvelle. 

Charlotte,  dans  ia  joie,  n'oublia  pas  Ir^a,  et  le  lendemain,  dés  le  ma- 
tift,  tQe»^  lYiicUde  nouveau  dans  l'hôtoi  habité  mainlènant  par  la  fille 
tdoptive  de  M.  4*  Ceyrau.  Urbain  entièrement  rétabli  de  sa  blessure,  ac- 
«oiApagna  Charlotte  jusqu'à  la  ftorte  de  l.'hôtel  et,  prétextant  une  affaire 
prer.sante,  il  alla,  de  son  côté,  chez  Léoaic.  Il  ne  pouvait  ^e  dispenser  de 
U  revoir,  avant  son  départ,  sans  courir  le  risqueîleroffenser,  et  il  sentait 
plus  que  jmua  combieB  il  lui  importait  d«  la  Béaagar.  La  bienséance 
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exigeait,  d'ailleurs,  qo'il  s'assurât,  au  moins,  par  lui-mènii>;  'HéHeavait 
agréé  ré<rhange  auquel  elle  avait  bien  voiiTtt  ctHisentir  et  'si, -enfin,  la 
nouvelle  parure  qui  lui  avait  été  offerte,  en  sou  nom,  était  selon  son 
goût. 

La  joie  qu'elle  fit  éclater  en  le  voyant  ne  lui  laissa  aucun  doute  à  ce 
sujet,  bien  qu'elle  s'efforçât  de  lui  |icrsuader  que  celle  joie  n'avait  pas 
d'autre  ol)jet  que  lui-même  et  d'autre  cause  que  le  plaisir  de  le  revoir 
sain  et  sauf,  après  avoir  tremblé  pour  ses  jours.  Elle  avait  appris,  en  ef- 
fet, le  duel  dans  lequel  il  avait  été  blessé,  et  avait  affecté  d'envoyer 
plusieurs  émissaires  |M>ur  s'informer  de  l'état  de  sa  blessure  et  de  sa 
santé. 

Depuis  long  temps  Urbain,  que  l'expérience  de  la  vie  avait  rendu  plus 
clainuyanl,  avait  jiigi'  cette  leiiiuie  selon  son  véritable  mérite.  Il  n'avait 
iamais  cru  à  la  sincérité,  el  encore  iiioins  à  l'ardeur  de  l'affectitu)  ([u'elle 
lui  témoignait  ;  mais  elle  exerçait,  en  dépit  de  sa  raison,  un'cerlain  em- 
pire sur  sa  volonté,  eu  même  teu>{»s  qu'elle  maitrisait  ses  ^ens  par  ion 
extrême  ci>(|uelterief  II  hi  méprisait  intérieurement,  et  se  couiliail  devant 
elle.  Ketranché  derrière  Charlotte,  il  bravait  l'indigne  rivale  qu'il  lui 
avait  donnée  ;  seule  avec  elle,  un  mot,  un  regard,  un  sourire  le  faisait 
tomlter  ii  ses  pieds.  (>es  artifices,  ces  séductions  qu  il  voyait  et  qu'il  su- 
bissait eu  se  dêlmtlant,  Urluiin  se  prenait  souvent  à  regretter  i|ue  Char- 
lotte en  fût  déiiourvue  et  ne  pût  l'arracher  à  un  joug  qu'il  détestait  sans 
avoir  la  force  île  le  briser. 

Au  moment  de  s'éloigner  d'elle,  peut-être  pour  toujours,  Urbain  sen- 
tait je  ne  sait  qth^lle  vàsue  tristesse  s'emparer  de  son  iniaginatino.  Ses 
yeux  ne  pouvaient  se  détacher  d'elle.  Sa  beauté  était,  ce  jour-là,  dans 
une  liannouie  parfaite  avec  la  situation  d'esprit  d'Urbair^.  Une  douce  pâ- 
leur couvrait  ses  tri  il  s  ;  ses  yeux,  nageant  dans  une  langueur  volup- 
tueui|C,  cbercbaieiit  ceux  d  Urbaiti  avec  une  ardeur  pleine  de  tristesse. ..- 
Urbain^  en  lu  voyant  itiii» i,'SVJMit  mieux  que  jamais  combien  la  domina, 
tion  «|ue  cette  femme  exerçaî)  sjkir  lui  était  incompatible  avec  ses  nou- 
veaux devoirs  envers  Charlotte... 

Cc|>endant,  il  promit  à  Mme  de  Sainl-Venant  de  ne  point  l'oublier,  et 
son  cœur  ne  menl<{^ point  en  taisant  eotle  promesse. 

M.  de  Ceyrau  arriva  lejendemain.  Il  était  accompagné  de  Ludovic,  le 
frère  aine  de  Chartotte.-^atre  ans  écoulés  avaient  fait  de  l'enfant  mutin 
et  turbulent  uii  jeune  homme  d'uue  tournure  élégante  et  dupe  parfaite 
convenance  de  langage  et  de  manières,  quoiqu'il  y  eût,  sous' la  réserve 
étudiée  de  l'hotnme  qui  s'essaie,  je  ne  sais  quoi  de  décidé  et  de  pétulant 
qui  sentait  encore  son  écolier  tapageur.  Ludovic  avait  vingt  ans.  Il  était 
grand,  bien  fait,  d'une  figure  plutôt  distinguée  que  belle,  (lortait  le  cha- 
peau un  peu  sur  l'oreille  et  le  trac  noir,  comme  on  porte  l'habit  militaire. 
On  devinait,  à  le  voir  pour  la  première  fois  qu'enfant  il  avait  dû  traîner 


un  grand  sabre  à  son  côté,  et  qu'aujourd'hui,  une  épçe  serait  mieux  dans 
sa  main  que  le  jonc  flexible  qu'il  agitait,  tout  ea  marchant  et  sans  t'en 
a|)ercevoir,  d'une  façon  toute  martiale.  Malgré  le  temps,  la  distance  et 
la  défense  expresse  du  général  de  |>ruuoncèr  devant  lui  le  nom  de  Char- 
lotte, il  avait  gardé  dans  «on  coeur  une  tendre  affection  pour  sa  sœur  et 
obtenu  de  son  nère  la  permission  d'accompagner  M.  de  Ceyrau  i  Paris. 
Il  ignorait  entièrement  le  projet  formé  pour  lui  «utre  le  comte  et  le  gé- 
néral, et  ce  fut  avec  une  admiration  mal  dissimulée  qu'il  vit  Irma  pour 
la  première  fuis.  Charlotte,  aur  celle  découverte  comblait  de  joie,  biett 
qu  elle  n'eût  reçu,  ^  cet  égard,  aucune  confidence  d'Urbain,  encourageait 
secrètement  les  sentiments  de  son  frère.  Irma,  de  son  côté  regardait  «uu- 
vent,  avec  un  trouble  de  fort  bou  augure,  la  physionomie  expressive  et 
l'air  un  |>eu  cavalier  de  Ludovic.  M.  de  Ceyran  applaudissait  en  lui-même 
à  des  dispositions  si  favorables  à  sus  vues.  Afin  de  mieux  s'en  assurer, 
il  prolongea  le  plus  qu'il  lui  fut  possible  son  séjour  à  Paris,  sous  le  pré- 
texte d'affaires  importantes  à  régler.  Uuie  de  Kicux  fut  chargée  de  l'a- 
chat de  la  cuii)cille  de  mariage  qui  devait  être  offerte  à  Irma.  La  mar- 
8uise  avait  promis  de  signer  le  contrat,  et,  charmée  de  voir  «a  lille  s'éla- 
lir  avantagausemeut,  et  le  secret  de  toute  sa  vie  mis,  en  quelque  sorte, 
à  l'abri  sous  une  alliance  respectable,  elle  s'associa  aux  intcutlons  de 
M.  de  Cevrau  et  du  général  Dumesnil  avec  une  libéralité  extrême.  La 
corbeille  '  fut  splendlde.  Charlotte,  qui  ignorait  tous  ces  apprêts,  hàlaiX 
avec  impatience  le  jour  du  départ.  M.  da  Ceyran  et  Urbain,  secondés  pan 
Irma,  se  chargèrent  du  choix  des  présents  qui  lui  étaient  destinés. 

«Plusieurs  fois,  dans  les  nombreuses  excursions  auxquelles  ce  soin  les 
obli^a,  Urbain  avait  remarqué  qu'ils  étaient  suivis  par  uuc  voilure  de 
placé  qui,  chaque  fois  qu'ils  descendaient  pour  entrer  dans  un  magasin, 
s'arrêtait  à  quelque  distance,  comme  uour  épier  leurs  démarches.  Un  jour 
mkue,  les  doux  voitures  venaient  de  rarrêter  en  même  temps,  après  avoir 
circulé  dans  divers  quartiers,  sans  (fueda  première  put  parvenir  à  échap- 
per à  la  seconde.  M.  de  Ceyran.  Urbain  et  Irma  entrés,  dans  lo  Palais- 
Itoval,  examinaient,  chez  un  joaillier,  une  rivière  en  diamants  de  la  plu» 
belle  eau  et  d'un  travail  admirable,  lorsquTrbafl)  crut  apercevoir,  collé» 
aux  glaces  de  la  devanture,  la  hideuse  figure  cki  narebaad  de  iettrae  de 
change...  Urbain  ne  put  s'empêcher  de  frémir,  comme  à  une  sinistre  ap- 
parition au  milieu  d'un  songe  riant.  Domptant  nourtaot  son  émotion,  il 
s'avança  indigné  sur  le  seuil  da  inagasin  ;  mais  I  homlne  venait  de  dispa- 
raître par  un  de  ces  étroits  passages  qui  semblent  autant  d'issti«A  ména- 
gées aux  malfaiteurs,  sur  ohaçuM  des  rues  honteuses  qui  «uironnent  le 
Palais... 


La  tuiU  à  demain. 


AvciJiTE  PE  Lacroix 


I  ■iK.::ii>^.^'i^ibJklÉi:^^d^i.^^    .  -'.  ', 


le  fibrirtHit  de  lui  mnetln-  à  l'àvahc»!  U»  20  fr.,  afin  de  sauver  les  ap 
pironres  devant  le  maître  de  l'hôU'l.  M.  II...,  bien  résolu  à  ne  pas  quitter 
joiihoniiue  un  seul  instanf,  lire  sa  Itour.-îe.  pour  lui  remettre  eeife  petite 
somme,  mais,  an  uiiMue  instanl,  il  est  renversé  pur  un  eroe-eii-jainI>es 
habilement  atlininislrc.  Sa  bourse  lui  est  arrai-liée,  et  le  voleur  prend  ra- 
pidement la  fuite.  Il  ivait  disparu  lorscpie  la  victime,  étourdie  de  sa 
ehute,  parvint  à  se  relever.  {(iazette  des  'lYihHitatix.) 

KBALDF.S  r.oHMEiiCiVLES.  —  Nous  disons  dans  le  Courrier  dit 
}Jaut-Hhin  : 

«  Autrefois,  l'Alsaec  avait  laréi)Utalion  de  fabri(|uer  d'excellente  bière; 
on  en  eousonmiait  peu  alors  ;  mais  à  uu-Mire  que  la  éonsoinmation  a 
augmenté,  au  ^rand  détriment  de  nos  intérêts  vini.oiRii,  la(pialité  ^  di- 
minué. Aujourd  liui  ou  eu  fabri(|ue  dans  notre  eoutrée  une»«uantité  pro- 
digieuse ;  à  Cobiiar  seul  la  rétie  a  pen.u  les  droits,  en  181X;  sur  6(»,0«X» 
hectolitres,  (^'est  la  boisson  de  tout  le  monde,  du  pauvre  surtout,  ear 
ulle  »e  vend  à  un  prix  modéré  iM  centinus  le  litre  .  Kh bien  1  aujourd'hui 
la  qualité  en  es.t  détestable  ;  bien  plus,  c'est  une  bois.oon  nuisible  (jui  al- 
tère de  la  uiauière  la  plus  fàrheuse  la  santé  des  consonunateurs. 

u  Pour  moi,  a  dit  un  puldici.ste  de  nos  amis,  les  i>eupleMjui  boivent 
de  la  bière  sont  jugés,  ils  marchent  vers  I  abrulis.M'ment.  u  IT  revenait 
d'Allemaffur,  et  il  ajoutait;"  Voilà  des  gens  {|ui  ne  leronl  jamais  une 
révolution  ipi'à  propos  de  bière.  »  l.a  récente  émeut^o  de  Mtuiich  corro- 
bore quelque  peu  celte  opinion;  néanmoins; te  jn^ienient  est  lro|>  sévère. 
l.a  bière  naturelle,  bien  fabriquée,  n'est  pas  une  mauvaise  boi.«son  ;  c'est 
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tOHihé  par  U^  imitatioaR  d'ua  livre  e«^lè|kte;  il  lui  suffit  qu'il  èutrimeinioui: 
<|ue  luutaulru  titreMe  caractère  particulier  de  «ou  ouvrage,  (|(Ce.st>4>n  i>rrct 
le  lalileau  de  l'eiupirc  rutM;  daus  tout  ee  que  ta  politique  dujgiMviti'iicnieni 
de  ce  pays  a  inlérél  U  dérolier  à  la  coiinalssanre  dii  nWiitdé' e^iteijji'  ii  ri>lli> 
des  élraii({<;rs  (pii  visitent  la  Htiiisie  ïveéTiiilpntion  de  Vohservêf  cl  di  1','- 
todicr.  On  \crr:i  par  la  suite,  cl  l'on  peut  déjil  voir,  dés  lesprcniiercs  livrai- 
sons, i|uu  l'auteur  est  parl'alteiiient  renseigné  par  se»  propres  olitervaiidiit 
cl  par  celles  de  st«i  amis.  Ses  révélations  ont  un  caractère  de  vérité  i|iii  un 
péniiet  pas  le  doute;  cl  les  gravures  i|ui  accoiopa(<iieul  le  texte  pnrtriii, 
coiiiine  ce  texte,  tous  lessit;nes  d'une  peinture  composée  «ur  U  nature  iiu'-ini- 
cl  en  pivseiici'  des  scène»  qu'elles  ruprodnisent. 
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ii  ce  marché  un  meilleur  sippnnisionncnifiii 
ipiil  y  a  huit  jours,  le  lilé  ne  s'en  est  pas 
moins  \eiidn  avec  liuiisse  de  0,31  a  0,47,  eti 
même  de  0,g:i  pour  les  sorte>  de  choix.  Les 
échantillons  étaient  rares  et  L's_  cours  peu- 
vent se  réhiiiiier,  pour  les  bons  blés,  de  18,75  U 
20,(i2. 

KOïE,  :i  Jniu.  —  Fronieiil,  î'f.  18, W)., à 
I8.t>7;  2':  17,00  à  17,75;  3-:  m;,00. 

AMir.xs,  2  Juin.  —  Fmflienl,  l"'  :  l'J.25  a 
19,75;  2'  ;  IS  :>oa  I!»,!»)  .U  :  \:,M  a  18,25 
Marché  faildf  ;  liiiiisse. 

\  Ai.K\t.ii:\M;s,  5  Juin.  —  Froment  hlaiic  : 
20,50  5  21,00.  —  Fionieiil  gris,  1"  :  l!»,(H»  a 
20,00;  2'-  -.  18.011  a  lll.OO.  —  Seij;le  :  10,75  à 
uM-  —  Orge  ;  12,00  a  1.1,00.  —  .Vxoine  :  S,00 
à  9,0(1. 

OHCiiir.s,  3  Juin.  —  Froment,  !"•  ;  21,50; 
2-  :  20„50;  3'  :  10,.5O.  -  Seigle  :  11,06  a  11,50. 
—  Avoine  :  6,50  .i  7,(8». 

BKBGrE.s.  —  Froment,  1"  :  21,33;  d<'lilaiic, 
2'  :   20,.,0;    d»  ;i'  :  19,70.  —  Sei^île  ;  12,il.  — 
—  Avoine  :ii.!li.  .Marché  liieii 
Hausse  de  0,07  sur  le  frouienl, 
seigle,   et   baisse  de  0,1  i   sur 


C'aura  dea  Or^alra  (par  hecl.). 

PARIH,  halle  du  5  Juin. —  fours /ci/fll  Fro- 
ment: 18,00ài2,00.  —  Seigle  :  II, :ij  a  11, iO. 
—  Avoine  :  8,i0. 

ST-iiERMMN-EN-i.AVK,  3  Juin.— Froment, 
l'e;  21,33;  2':  20,:!3;  :!■:  22,00.  —  Seigle: 
11,:13  :i  12,(HC  —  t)ige  :  12,00  a  13,33.  —Avoi- 
ne :  0,33. 

UREDX,  3  Juin.  —  Froment,  Ir':  22,00  a 
22,09;  2':  20,00  à  21,011.  —  Méleil  :  17,32  à 
20,Wi.--  SeiKle:  1 1  ,;t2  il  12,0(1.  —  Orge: 
Il,:i2!i  12,00.—  Avoine:  7,50  1  8,20.  llauss»' 
de  u,.50  il  o,GU  sur  le  rroiueiil,  et  plus  sur  les 
preiii.  sortes. 

coi'i.oMMiF.ns,  5  Juin.  —  Fromenl,  i'". 
19,0»  5  20.02;  2':  18,75  à  19,09;  3':  17,81  :1 
18,13.  —  Seigle  ;  7,13  a  8,00.  Quoi  qu'il  >  eut 


1"  Juin.— Froment,  l":20,(l(l; 
Méleil  :  l(l,(M)  ii  10,33. 


Orge    :   12,90. 
approvisiiiuné. 
de  0,9^    sur  le 
l'orge.' 

UL\kF.ngrr. 
2'  :  20,1)0;  :)•:  19,32.  - 
—  .ï\o'tit^v*,32^à  8,llti. 

l>l.io\.  l'-'  Juin.  —  Froment,  l"  :  20,(15;  2r  : 
19,30;  ;l«  :  18,35.  —  Méleil  :  I«,(;0.  —  .Seisle  : 
12.25.  —  Orjje  :  13,15.  —  Avoine  :  S, 15. 

DOtHciKs  ,  l'f  Juin.  —  Froineiit  :  17,00  ii 
22,25.  —  Seigle.  14,50  à  15,00.  —Moulure  : 
13,25  .1  14,00.  —  .Mar»i-clie  :  12„50  5  li,50.  — 
Sarra7.iii  :  U.iO.  —  Avoine:  8,.50  :i  9,00. 

«;kav,  30  .M.ii.  —  Les  blés  sont  eitbai>Si' 
au  marclié  de  lira),  où  ils  arrivent  eu  alioii- 
dance  de  la  Cli:uiipa*!ne  ,  de  la  Lorraine  et  du 
Bassigny.  l5(ïaiu'oup  de  voituriers  se  dirigent 
sur  ItesaiKon ,  espérant  y  trouver  une  vente 
plus  svanlageiise.  Voici  les  prix  movi'iis  (|ue 
nous  Irouvous  cotés  dans. la  dernière  mercu- 


riale ollicielle  :  Froment.  19  fr.  l'Iiect.  Seigle  : 
12,75.  Orge  :   11,40.  Avoine  :  8,70. 

CKTTK,  2  Juin.  —  Ulcs  sans  variation.  Le^ 
noinbrenx  arrivages  de  l;i  semaine  sont  cause 
de  celle  slagnaiioii.  La  vente  pourtant  a  été 
Tort  active  dans  la  semaine,  et  si  les  déleliteuiii 
avaient  voulu  baisser  la  main  ,  nul  dont" 
qu'elle  n'eut  été  plus  im|iortaiile  encore. 

Nous  avons  reçu  de  Diinkerque,  mais  en  l'orl 
mauvais  étal  ,  une  partie  de  seigle  dont  on 
demande  15,00  a  15,50;  ceux  de  la  mer  Nuiin 
le  tnnivenl  pas  beaucoup  d'achcleiiis,  mais 
notre  approvisinnnenieiil  l'sl  iiisigiiiliiii|l^ 

.Nous  avons  dans  le  (>orl  trois  chargcmeiits 
avoine  de  Ilretagne.ipii  se  sont  vendus  ;'i  bord 
de  9.00  à  9,;>0  l'hect.  Il  nous  en  est  égaleinenl 
arrivé  un  cliargeiiient  de  Houeii  ;  mais,  couime 
le  grain  qui  le  coaipose  est  noir  et  lorl  léger; 
il  ne  pèse  que  43  kil.  ;  on  n'a  pu  en  lionver  le 
placeuienl  nia  8,00iii  à  7,50  ;  ce  chargement 
relèvera  probablement  pour  Marseille. 

>AXTi;s,  30  Mai.  —  Le  calme  des  blés  se 
prolonge  sur  le  marché  de  Nantes,  et  les  prix 
reslenl  nominanx,  tant  pour  les  froments  (|iic 
pour  les  farines. 

La  situation  des  niarcl>^le  la  Vendée  peut 

se  résumer  par  ce  seul  mol  :  ca/m«, -sons  le 

rapport  des  blés  cl  antres  grains.  \  Fonlcnav 

|le  cours  des  l'romeiits  est  de   17,50  l'hecli.  pe- 

isanl  (10  kil.  .\u  deriiii'r  marché  de  Lni,'uii  <ni  a 

I  traité  à  19,50  pt-sant;;,  kil.  A  la  Molhc-Acbâfd 

le  prix  est    de'  19,55;    ii    St-Gilles    l'.l,.50,  et  à 

Clullaus  19,75  pes;iiil  75  kil.  lie  cours  résulte 

plutôt  de  rabsienlion  des  lioiilangcrs  que  de 

l'apparence  de  la  prociniiie  récolte.  On  croit, 

maigre'  l'insoirisance  de  la  pluie,  tort  peu  a  la 

tiaiisse. 

Les  balles  de  cote  de  ltret;igne  éprouvent 
.peu  (le  variation  depuis  la  |ielili;  baisse  que 
nous  avons  signah'"»'  dans  iioln;  dernier  bul- 
letin. ' 


iirMiuoaol<^lfi'roact  liiillea (l'hect.^ 

AHRAA,    l'r   Juin.   —   Grainit.    OKillette 
I9,.')0  5  21,75.  —  Cid/.a:  20,.50  à  22,,50.  —  Lin;' 
I9,:.(»  il  :>.o,.5o. 

Uuilet  d'œillelleà  clair:  7'„',00  ;  d"  bon  goût 
nrd.:  7  i,.')0;  d"  rousse;  74,00  ;  —  de  col/a  : 
77,00;  —  de  lin:  7t,00. 

Toiiiteuux,  de  10,50  à  1(!,00  les  100  kil., 
selou  Tespéce. 

cAMHiiAi,  l"  Juin.  —  draines.  CoUa,  de 
22,00  a  23,gO;  id.  vieux:  23,(HI  ii  23,75.— 
Jt-it1elie1  20,00  t  20,(15.  —  Came /me  :  18,00  à 
lTT,*,=iO."—  I.ii,  :  |H,io  à  20,00.  —  Chauvre: 
12,00. 

//iii'/c»  d'o>illetle  surfine:  85,00;  bon  goût 
à  clair:  8»,(Mlà  85,lH)  ;  rousse:  7o,00.  —  Col- 
za les  9l  Lil.:  7(i,0o.  —  Lin  iMtur  peinture: 
7C,50. 

LlLLC,  5  Juin.  —  Uraintt.  CoUa  :  19,00à 
23,lM».  —  |.4n:  l«,iK)  a  21,(81.  —  OKillette: 
21,00  i  "22,00.  —  Chanvre:  11,00  i  14,00.— 
Cameline;  17,00  à  20,(M». 

Huiles  de  colza  épurée  pour  éclairage; 
82,75;  d"  ordinaire:  7«,75;  —  d'ieillelte  Ir.  : 
8.'.,00;  do  s.  :  8.3,00  ;  do  bon  goùl  :  78,00;  d» 
rousse:  7«,0«;—  de  chanvre:  70,00;  —  de 
cameline:  73;  —de  lin:  72,00. 

Tourteaux,  de  13,«»0  à  J(i,50,  selon  l'espèce 
et  la  ((uiilité. 

BAH-LE-Dic,  20  Mai.  —  W  calme  ipii 
existe  depuis  loog-tcmps  sur  les  huiles  à  brû- 
ler et  à  manger  s'est  encore  maintenu  celte  se- 
maine; comme  nniit  le  faisons  pressentir  de- 
pniv  quelque  temps,  cet  article  restera  sla- 
lionnaire  jusqu'après  la  récolte  de»  col/.aj  H 
navettes.  Ces  dernières  sont  dans  un  étal  sa- 
tisfaisant et  tout  porte  a  croire  (|ue  celte  an- 
née les  prix  seront  extrêmement  doux  ;  il 
reste  de  la  inarchandi»»'  en  magasin  ;  la  ré- 
colte se  prés«uile  assez  abondanle.  Ainsi  il 
faudrait  des  èTèiieniriUs  importants  pour 
amener  de  la  hausse  sur  jm.  cnmbuîitible. 


I  I,e<>  prix  inJiqués  précédeuiuient.  qnoi(jyr 
1  nominaux,  puisqu'il  lie  se  traite  aucune  «f- 
I  l'aire,  peuvent  élre 'cUntidérés  comme  étant 
'ceux  d  aujourd'hui. 

Les  avi.sde  la  Flandre  .sont  aussi  très  l'avo- 
râbles;  la  récolte  en  colza  est  magnillquc. 

Autre  avis  rfu  3  Juin.—  Nous  sommes  diDi 
un  inomeiil  où  il  n'est  plus  questiou  d'huilm 
briller  ;  nous  n'avon.s  donc  rieuàdiie  sur  cet 
article;  il  Taul  attendri;  eucoreuii  mois  ayaol 
de  savoir  quelque  chose  ;  nous  ne  pourriijiis 
que  répéter  ce  que  nous  avons  dit  la  semaine 
dernière. —  L'arlicle  est  au  graud  calme  puui 
les  prix,  et  la  vente  lutalcmeul  nulle. 


OBOXT*   AWXKAVZ. 

Erratum,  i'ar  suite  d'une  erreur  typogra- 
phique, daus  notre  numéro  d'hier.  Le  litr» 
de  rarliclc^  laine*  a  été  substitué  à  celui  ilf< 
soies  et  n'cipruqucinent. 

Beattaaz.  (Prix  dii  kiL  sur  pied.) 


MAacBjfc  DE  poiasT  du  6  Juin  1(44. 
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coixoMMJEas,  5  Juin.  —  Veaux  ainenéi, 
320,  lous  vendu»;  1,58-1,40-1,30.  —  Vacb*s 
ainenét^,  55,  toutes  vendu«!s  :  0,52-0,48-0.45. 

!«AK«iiH,  5  Juin.  —  405  veaux:  1,50-1,20  — 
2C  bn'ufs  :  1,3()-I,10.  —  7  vaches  .  1,00-0,»' 
Marché  ordinaire.  Vente  facile. 


Un  magni&iiie  vokie 

•lAND    m -S»  JÉIDS    TiLI!<, 

illustré 

PIR    DK   THftS - IKLLKS 

oaAwnxs 

•m  lOI*   ET   (OR  Acisa, 

publié 

en  30  llvralaona. 


PAONERRE.  ëdlleiir.  rup  dr  K«'lnc.  14  bl«.  et  dans  les  departcmenls  et  ,i  rétranger,  chez  les  dépositaires  du  Comptoir  central  d*  la  Libraine. 
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.  TAllIiE/ttr  POTilTIQIJtt:  ET  HlOHAIi  liJE  li'KAIPIRH:  lltlJiiSK, 

HISTOIRE.    —   BIOGRAPIIIK.   —  STATISTIQLK.    -^  Pt)LITlQUE.    —    I.fec.lSI.ATlON.    -r-    AtlMlNISTIlÂtiON.    —    KELIGION.    —    INSTI TllTIO.XS.    —    AU.MtE.   —    .MAUI.XE. 

i>srnLcri().N  publique.  —  i.xni;sTuiE.  —  fi.nance.s.  —  coumercr.  —  agriculture.  —  mœurs  publiques  et  pkivées. 
L'Emperenr  rt  ■■  ramillc.  —  Iji  C«nr.  —  l,e  rirrsé.  -  ■,•  Wobirwic.  —  iji  ■o«rCe«^iile.  —  Lca  Herfp.  —  meaaaareca.  -  Farrra  réellea.  -  CHrrrr  ««  Clrc«aale. 

'  ...  Ca»a»lr»»la«a.  — Tleeia  «.«  ralkl^aae  ife  l'Kai^Ire 


Marché  m  nurljge  >o  /jardin  d'ét*  Il  SiinU'élcrsbourg 
Us  bains  rs»se«.  «cène  de  iuoan  populaires. 
Saiot-Pétersbodig  pcodail  we  iAOBUlloo. 
Portrilt  de  l'cmpereor  flieniu 
HialtTC  it  wmn  M 


Vm  HIbérIe  et  le  HaMtchaUi.».  —  t^  Kaoal.  —  Ij»  Diplamatle.  —  La  r«tllee. 

LISTK    DKS   ORAVURKS    QCl    PARAITRONT    «ANS    LES    VINGT    PRF.MIÈRBS    I.IVBAISONS;    NOUS     INniQCKÏION.S 

Massacre  des  SlrclKi. 


Le  Knoui,  supplirc  de  madame  Lapoukliin. 
I  Effets  du  servage  :  une  femiiie  ab.indimnant  ses  rnfanls 
i  des  loups.  j 

L'iapératrice  en  coslome  de  (rfando  r^réninnie. 
I  Corft  de  (irde  russe  inr  la  froiititrc  de  Cirrassîe.  °        ' 


MonLiRrianls  Circassiens. 

I.p  skriKs-sirot ,  supplice  des  bagneites. 

Kficis  (lu  dospotisnic  russe,  émigraUun  forcée  de  Kalmonks 

en  (lliinc 
Vue  de  la  Sibérie  en  hiver. 


PLUS    TARI)    LES   AUTRKS 


30  livraisGOf 

(/fie  tous,  les  samtilif, 
PRIX  : 

Le  Tolume.  ISfr.  t 
U  liTraison  i      Sl( 


En  payant  .1»  livrai* 

à  l'avance, 
OD  reçoit  franco  à  dunild 

■       1  ■ .  .    . 


Révolie  mililalre  à  l'avi^ncmenl  de  IVniporenr  Nirola». 
Assa,ssinal  de  Paul  I". 

Ci'rémonie  de  l'ouverture  de  la  navigation^ '^  '  . 
Aurore  boréale. 


.MarclK^  rtp<  viandes  gelées. 
T.xpulsion  des  jèsulies  de  Silnt-Péursboarrl 
Knlévemeni  de  la  deraU^re  reine  de  Céorg i«* 
Assassinat  de  rarrbevé<|ue  AMbrolM» 
EU.,  etc. 


B.4SES1IE  LA  POLITIQUE  POSITIVE; 

''^Manireiite  «le  l'Ecole  iiocicinire.  rond<^e 
par  FotRiER* 

Nduvelle  édition.  Paris,  1S42.— l'n  beau  volunu'  in-l«.— l'rix  ;  If;.  2 
,Se  vend  a'ia  Librairie  sociétaire,  rue  de  .Seine,  IC 


ESSAI  SUR  LE  UAL 

ou  le  rérU^, 

P:ir.le  révérend  Uiciiardson. 
Rrochiire  in-S".  Paris  1840.  Prix:  3  fr. 
,    .Se  vend  à  la  Librairie  sociétaire, 
luc  de  Seine,  10, 


BACCALAUREAT    / 

7,  nUE  DE.S  maçons-sorbo^vne, 
M.  LCLAROE,  connu  pur  ses  uoni,- 

bicnx  sncc(''s,  prévient  les  pères  de 
famille  <|iii  auraient  des  jeunes  gens 
à  faire  aecevoir  bacheliers,  qu'il  s'en 
chargera,  soit  comme  externes,  soit 
comme  pensionnaires. 


SPECIALITE  DES  ARTICLES  ANGLAIS. 

Siiuveraios  pour  Jeux,  Paxons-Wook,  Dés,  Epingles  !i  télé  d'or,  Or>jcls  * 

toilette  ;  l'.iMitelleric  aiij^laise,  llu\:ir(ls.  Vinaigre  i.nnUis,  Taliatieft^  Néctr»- 
sairc»,  etc.  —  C.LLHV,  iiassa^'e  delOpéia,  t;alerie  de  l'Horloge,  18. 


Imprimurie  de  itanue  lkvv  et  coinp.,  rue  du  CroistiaDt,  iC. 
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truiMht  dé^  môîés  et  des  jct^os.  M.  Desidngrais  iuèiine  «ers  l<^ 
premier  proctW;  il  indique,  pour  le  seeoud  port  de  Marseille,  une 
sorte  de  oxintre-nrojet,  i|ui  cousislerall  à  <Te»ser  le  vallon  de  la 
Joliette  jusqu'à  lu  hauteur  de  la  |K)rte  d'Aix,  à  eoiipor  et'ltc  hau- 
U'iiV,  et  H  Joiiuin*  li;  nouveau  port  à  raneion  par  un  canal  qui  sni- 
vniil  les  bus-quartiers  de  la  vifiUc-vIlle,  «>t  qui,  di'pnis  l'é^diso  S[- 
Martin,  ne  pn'Sfnt<'rail  priiSipic  anenne  dilneulté.  M.  l);'sloNfrrais 
soutient  que  le  sjsI»''itic  actuel,  qui  eonsistf  à  prendre  !>u,r  la  trier 
une  surface  d'eau  d(!  20  lieetares  et  à  l'entourer  de  jetées  et  do 
f|uais,  générales  niouvenienls  d'entrée  du  part  acluel.  Daillfurs, 
csl-il  hien  certain  qu'on  sera  garanti  dans  ce  nouveau  port  contre 
les  i-(m\)H  d(;  vent  de  nord-ouest,  uièmc!  en  élevant  sur  les  jetées 
lies  murs  (l(!  sept  ou  dix  mètres  dt;  hautrur? 

M.  Dfslon^rais  pense  donc  que  les  Iravaiix  pr'ojetés  sont  mal 
conçus,  et  qu'on  n'atteindra  pas  le  l»ut.  Il  va  plus  loin  ;  il  prouve, 
il  I  aide  (.U:  calculs  dont  il  a  pris  les  hases  dans  de«>  travaux  analo- 
ifut'Bcn  voied'cxéciilion  à  Alfior,  que  le  ciiilïre  total  de  11»  nitllioiis 
[torlé  dans  ItMlevis,  est  un  cliifl'i'e  illusoire.  D'après  les  calculs  de 
(houoraiile  SI.  Ut'slon;j;rais,  le  coût  réel  dos  travaux,  doit  dépas.ser 
.'lU  inillions. 

M.  hcrryer  eit  monté  à  la  tribune  p(tur  rép(uidre  à  .M.  Dt-sloufirais. 
Il  n'a  pas  été  dïtllcile  au  député  de  .Marseille  de  prouver  l'insuHi- 
sancc  du  jmrt  actuel.  Ce  bassin  si  ri'nommé  pour  sa  fjrrandeur  ,  sa 
légularité,  et  surtout  sa  sévéuitc  constante,  est  aujourd'hui  tui- 
Icment  encombré,  qu  il  ne  reste  plus  ,  au  milieu  ,  qu  une  sorte 
(le  petit  canal  à  peine  sulllsânl  pour  le  passafio  di's  l)at(;aux  »'t  I  e- 
volution  des  navires  qui  ent^cul  et  sortent.  Les  navires  siùit  ran- 
gés sur  liiuj  ranfiSHls-«MM(t  ifrbli^t'S  d'allendre  plus  dini  mois  avant 
de  jKnjvoir  se  placer  à  l»ord-1|ual  pour  opérer  leur  décliar^'ement  ; 
la  plupart  même  n'obtiennent  jamais  celle  laveur,  el  sont  «Imrf^'és 
ou  dt'Hîhargés  un  moyen  de  radeaux.  Kl,  connueiit  trouver  pluci! 
iKiur  les  nombreux  bateaux  à  vapeur  <lu  commei'ce  qui  établissent 
des  corrcspondanct.'S  rt'yulières  ave»*  1  tspaiïne,  avic  l'Italïe,  avec 
kÀluérie  ?  Comment  loger  le»  pacpiebots-pmics  d'Oricjjt  et  les  pa- 
nuebol8-pr)Stes  d'Amérique?  Si  I  on  place  au  milieu  de  celle  fiU'.U 
(le  msUs  et  de  cordages  les  noin's  cheminées  des  steamers,  n'aura- 
l-on  pas  sans  «-esse  à  riHlouler  l'incendie".' 

M.  Berryer  n'a  pas  abordé  la  (|uestion  plus  diflicile  du  système 
de  travaux  a  adopter.  Lue  pareille  (|U(.'stionpeui-eih'  èlre  examinée 
et  résolue  dans  une  délilk-ration  peiiérale  f  Le  député  marseillais 
était  plus  sur,  de  missir  en  prést^ljipj^  (|uclques considérations 
«^levées  sur  la'iwsition  f{éographi(|i|e  tp'-  Mar.sedic,  qui  est  le  cen- 
tre du  prand  ba/ar  «le  la  Medilerrané*- .  et  sur  les  iiViiiiliij?es  (|ue  lu 
France  <U)it  retiier  du  dévcloi»pt>ment  conuneicial  do  ce?  centre 
d'où  elle  étend  son  bras  vers  trois  continents.  —  |,a  chambre  a  |»a- 
ru  satisfaile,  et  tdie  a  volé  le<rrédil  demandé. 

Le  t»nal  de  Bouc  il  MàrliRues  a  été  moins  heureux.  Vainement 
(pielques  orateurs  «ont-ils  vi-nus  faire  un  étalagé  |K>mpeux  des 
res.sotirces  maritimes  et  commerciale»  de  l'étang  de  Ik'rre.  Dan»  lu 
pensée  de  Napoléon,  cet  étang  devait  wrvir  de  refuge  à  nos  esca- 
dres de  la  .UéditcrraUée.  Les  partisans  du  canal  s  étaient  enthou- 
siasmés de  l'idée  (pion  |x)uvail  y  log(&r  ufle  jiombivuse  flotte  à  va- 
peur. Dans  l'éjat  actuel  lU-s  cho.ses,  cetélang  commimitpie  avec  le 
port  de  Bouc,  mais  par  un  chenal  praticable  seulement  aux  barques 
de  5<)  à  (>0  tonneaux.  Le  gouvernement  et  la  connnission  propo- 
saient de  doimer  à  ce  chenal  fit»  mètres  dti  largeur  (;t  3  mètres  de 
profondeur,  di;  manière  à  le  rendre  accessible  aux  navires  de  ÔIX» 


Té  droit  coïiimùn  fie  ddit  '  JMf  ([SM"W"W<^ 
faut  tenir  con)pte  des  différences  de  régime  doJa  nier  Médi- 
terranV'éel  de  l'O.éan.  Dans  le  i(assin  de  la  .Médilerranée,  les  tra- 
jets sont  courts  el  le  lrèl|i('u  considérable.  La  naviu:alion  doit  donc 
être  plus  libre  el  moins  ebar^'c  de  droils.  I»  nilli'iu's,  sous  pfjjne 
de  (U'ciieoir.''  nous  sommes  oMii;,  s  de  taire  crunnie  nos  voisins. 
M.  le  ministi'e  des  niianeesanirnie  que  L'  réiablisseinent  des  droits 
de  lomiage  porterait 'un  cnup  funeste  au  eunimeree  de  Marseille, 
el  i)ar  conserpient  aux  inléréls  généraux  du  pays.  Après  (pielipies 
observations  de  M.  Dufaure,  M.  1  amiral  Lernv  a  retiré  .son  ànien- 
denienl.  '     '.-  .^ 


expihpté  en  service  mitUam>  ■(  cclnr" 

on  .'Il  rfserve.  comme  apiM-lf-,  ('ii:.;:igi'  volonUirc^  r*OBMj{/>;  •  t'it^ttHlî' 
voudiaii  ,)u.Hi  ruvintaux  imiiï'Ttl.-la  loi  «le  I8:iîqui  cxeinpiail  te  fi-.w  .1 
(•«'lui  i|iit  *-l;m  sous  les  (lr;»i»'aii\  ii  (ont  aiUri'  lilrc  i)u'au   titie  ih 


i.aiit. 
Olle 


t 
i'tMli|>la- 


liinpoMlion,  apiiiiTiV  par  M.  IVI-H  (de 


La  chambre  des  pairs,  a  coinmeiicé  aujourd  liui  la  dis( 
du  projet  de  loi  sur  le  recrnlemenl.  cpii  lui  revenait  amendé 
diflé  par'l'aurré  ciianilirc.  ' 

Viiigl-deiix  articles  du  in-ojct  de  loi   oui   éti'  volés  par  la 

ifesipie  sans  di.scnssioti.  I  ii  seul  amendemeid,  |»résenté  ()ar 

I  di'  la  Lo/ère.  el  n'yyaiit  (pi  oiie  valeiu' de  précision,  a  elé 


un  de 


sur  rarlicle  \Tt.  Les  ariieh  s  •jrril  -21  (ii.it  aussi  souievt 
peu  d'inléiél.    M.   le  ;iciieial   Jle^piins-Ctibières   a  proposé  s 
doux  arlielés  un  amemlemeiit  ipn  a  ele  coinballu  par  le  ma 
Sniiil,  el  sur  !e(|ue|  la  (  liaiiiliir  n  a  pu  voler  ,   n'élaiit  plus  en 
lii'e.  La  discussion  ;i  (-U-  ajoiii  lu'c  à  1 


ussion 
et  mo- 

pairie 
M.  l'.- 

adopte 

bat  (le 

ur,^  ces 

eëiud 

noni- 


(lli'{Pi'a»ît~' 
uivi'Tifs  la- 


limdi. 


Lfji  jiwiruuHX  allriiiiiiKisijc  .-oui  p;i.-  plus  d  ucididsiir  le  Iml  du  voy,i';e 
de  rcmpcrciir  .Nicofiscii  Aiiulctcril',  (jikî  les  journaux  IViiii(;ais  cl  aiigliijs. 
Suivuiil  les  lias,  l'.iiilocralc  u'aiiniil  t'l('  atiierié  à  Londres  (pie  p.ir  l(;..jlé-^ 
sfr  de  rj-poiidre  à  l'aiiiialily  iiivilalioii  de  Vir  lUilierl-l'ecI  el  de -e  conviiin- 
ere  par  liii-iiK-Mue  di^s  di-pd-ition.-  loiik-.-  pai'iliipies,  du  peuple  an^'lais. 
.Siiivaiil  d'aiilie.-,  il  y  uuidil  daii>  ic  Noja^'c  >i  iiiallciidii  et  si  eiii|)ress« 
des  projets  sini^lics  de  coalilion.  il.'  giieiie  pruH-Iro.  Le  Journal  altf- 
mand  de  /'/a/K^iîy/,  place  loi l  a\aiil  dans  les  coulideiices  du  «•.alnnet 
de  St-Pélenib«mrg,  augure  mal  de  ce  voyage  (tour  r^n^ii/«  cordiale,  à 
laquelle,  dit-il.  la  Iirochtirc  du  prince  de  Joiiivitle  a  itorté  un  coii]i  sensi- 
ble. La  (,azette  d'.tiKjsfjounj,  .-an.-   aller  lout-à-l'ail  aussi  loin.  prt-Iend 


ipie  plusieurs  {lufslious  de  la   polili.pie  cxltTletire  .seront  traiti-es  h  i.nu- 
(1res,  el  (pie  celle  du  tuari.ii'c  de  la  reine  d  l',;.pa!jii:'   a\cc   le    priiic 
Aïlnries  sera  tiii-e  en  preiiiiiTe  IliiiK'.  ^ 


des 


La  (|ueslioii  deii  Hiaiia;.'e>  mixtes  vi(>iil  de  recevoir  en  Hussie  une  so- 
lution (iélinilive.  Liikii-e  inipcrial  puldi('  lout  réoennneiil,  pre.-rril  ipie 
les  luaria^'es  entre  le.-  prop  slatils  el  l(\<  ('•n-cs  seront  célébrés  dans  les 
deux  églises,  siiivanl  \r>.  deux  rile>,  el  ipie  les  enfants  Issus  de  ces 
ijiiioiis  seront  élc\és  dan.-  la  rclii;ioti  ureccpie.  Olle  dernière  dJ>|K>sitioii 
ne  s'a|tpii(pie  pas  aux  provinces  alleiiiandcs  du  -Nord  de  reriimre.  où  les 
enfanls  poiirroiil  être  ('levés  dans  la  rclii.'i(ui  de  leur  père.  L'iiKa^e  ne  dit 
rien  pour  les  calholi((ues.  Il  statue  en  outre  (pie  les  dainc'»  noble-,  épou- 
sant (Ijjs  pay.'ans  el  des  boiirj.'eois.  ne  pourront,  durant  celle  union, 
acquérir  ni  des  serfs  sans  terres,  ni  des  terres  awc  des  serfs. 

La  Cazettr  d'.hnj.ihoiirf/  se  fait  écrire  de  Paris  tpie  M.  le  linroii  de 
Holli.scliild  a  riiitentioii  de  se  présenter  comme  gérant  de  la  iiuu.:|ue 
Laflille,  dans  le  but  de  s'alfianciiir  de  ia  banrnie  de  France-,  iriîvjs  qi"' 
trouve  de  l'opposiliou  cliez,  les  actionnaires  de  la  1>anque  ' 


iique  LaUiHeâ 

■■!,■,-.-:■ 


1  diiii'iiiii:iiii.-iii  <ic  I  iiiiiiorauie  prenpiiiuiii,  le  ciiiliie ci  ilevieii- 
II  ne  faiil  piiscepeiulaiit  quedi-s  liommits  (pii  |M»uriaieia  tii.-ii 
leur  vo<-ali(>n    huit  jours  après  la  ilispeiiM».  puis-eiii  impiiin- 


,,.,,       ■     ■.  ■     •■..•. v^la  Loïèrftl,  donne  lieu  il  un 

Oehui  iiiKiMfl  prennent  part  .M.  le   niaiveliiil  S.,iil|,  M.  le  L'(sn(jral  d;,-  l'revaf 
i'^p,-orleiir  de  l;i  coiiiiiil.s-;iiiii,  el.M.  l'eiitrier.  '  ' 

.M.  le  duc  de  .Nemouis  eiilre  dans  la  salle, 

M.  SOI  i.T  ie|K)iiss(!  l'aiiieiideineiil.  C'est  précisi-ment  la  l.'-^^'alion  do 
IS-inpi  il  laiitcliaMj,'ej'.  Il  eoHihal,  par  leMiiènu's  iiiolirR,  les  (ili<ier\ allons 
jpicseoU'es  par  .M.  le  général  de  Culileros  sur  ia  durée  du  wrvicc.  I,;i  cliani- 
lire  des  ilepules,  en  etlei,  n'adopUTail  cerlalneiiieiit  pas  des  iiiodilltalion'» 
de  ce   j^eiire.  v*^.  >         ^ 

M.  l.K  (iKXKiiAi.  XKic.Ri:,  ineinliie  d<!  la  coniniission,  dit  ,, 
miiHis  d'un  auicndenieiil  inie  dexpllealious  (iiii  iHiiss(»«U  rassu 
milles.  )  ■ 

M.  ui:  noissv  parle  en  faveur  de  la  proposiiloii  de  M.  d,>M,a|.lace.  La  loi, 
tf*i-hS  a  (Icja  t:iit^  plusieurs  voyages  au  l'.ilals-Boiirhon.  Kli  l.,eu;  elle  eu 
n»ir!rencor4'   uh.  (-'est  du  choc  des opiiiùuis-^pie   sorleiit  les   l>oiiiies   luu 

Un  entend  encore  plusieurs  pairs.  La  pro|M)siliou  de  MM.  IVI.-i  ilo  la 
Lozeii!  el  de  Laplact;  e»l  misa  aux  voii  el  adoplee  à  mu'  lotie  lua- 
joriU'. 

MM.  UE  BAnriit:i.EMY  el  passy  proposent  d'ajouler  dan-  lart.  li,  après 
Icsinols  :  .. seront  considérés  ('oinine  ayant  salisl'ait,  clC.,  »  ini  paraaraplie 
adilitioiinel  ainsi  l'oiicu  : 

A  .>')  Les  iiisllluteiirs  employés  dans  les  prisons,  dont  reiii',a;jeiiieol  de  se 
v(Mier  iiciidaiit  dix  ans  aux  fonciions  d'instiiutrur  dans  ci'-    éialiliseineniN 
aura  été  aiuepté  par  le  miuistru  de   linlérieur,    avant  rép(M|ue  deleninnée 
J-par  le,  lirage  au  sort.  . 

.M.  SOI  i.T.  Les  dispenses  .se  vtul  élevées  en  1832  il  près  d  ■  H.iHK)  ;  -i 
l'on  accepte  raniendement  de  flionorable  prénpiiianl,  le  clnlire ci  ilevieii- 
dru  eVL-eisif.  ■■         -  ■' 

abandonner 
ment  rentrer  dans  le  inonde. 

M.Pvssv.  .Si  on  nacceptc  pas  noire  amendemeiil,  ;il  ne  v  passera  pa< 
d(!ux  ans  avant  qu'on  vous  di.*inande  une  lai  s|M>ciali'^  "ti 

M.  soii.T.  Ou  m'a  cependunl  deinamié  ponn.iiisiiiiiteius  rlïrr5-t(s  priwus 
militaires  dci  Jeu nen  soiis-ulliclers  ({iii  l'ii!>.seiH;accuuiuini''?t  au  eopimamlgl 
nient. 

M.  1>K  L AFi.ACE,  rapporteur,  repousse  m  principe  toute  i 
tioii».  Ci'oil-on  (|ue  le  lils  d'un  pauvre  laboureur,  l'uni(|ue 
iimïlamlllv.  n'aurail  aucune  raison  de  demandera  (.Mrv  exii 
dit  (pi'il  ne  comprend  pas  la  philanthropie  (|ui  apiine  iJ 
leurs  de  raniendeinent,  el  il  conclut  a  ce  (pie  rien  n'empi 
niOHl  do  mener  à  Imiiiie  lin  sa  nilssion. 

.M..BE  noM»Y  lils.  La  (lispens<»  n'élant  pas  exemption,  eH 
l'.tdin}Liistratron  d'arriver  k  sou  conlln'i;enl. 

.M.    UE    i..%pi..%(:E.    On    vous   dcinamie    aujimrd'biii   un 
80,000  liimimes;  il   est   liien  certain    cf|)endanl  (|ue  s^il  n'y  avaiT 
'(  dispenses,,  le  clilfïre  n(5  s'élèverait  pas  aussi  haut. 

L,'ameiideinent  est  mis  aux  voix  el  rejeté. 

bs  article»  II,  l.'i,  l(i,  17,  IH.  10,  20,  21  et  22  sont  adoptés  sans  discus- 
sion. 

M.  nESPA.xs-cCBiÈncs  présente  un  amendement  qui  tend  à  remplacer 
dans  les  articles  2;i  et  24  le  mot  «  .emplaçant  •  itar  •  cautionné.  > 

Cette  rédaction  tend,  selon  l'orateur,  ï  améliorer  la  position  des  rem- 
plaçants. 

M.  LE  yiARÉcHAi.  SOI  I.T  comhat  Cet  amendement.  Les  remplaçants  for- 
meiil  le  tiers  de  l'eflectif  total  de  l'arince  ;  ils  sont,  dans  le->  cuiiipa;;iiies  iim 
discipline  39  OjO  ;  les  e.igagés  de  37,  cl  les  appelés  de  I  »  sonlem<;iit.  Quand 
il  s'agit  de  crimes  et  délits,  les  reinpla(;anlK  l'ourni«>enl  aussi  plus  de  cou- 
pables que  les  deux  autres  classes  de  l'armi'e.  Les  reiiipla(;anU  ne  inériieni 
donc  pas  toute  eijW'ce  de  faveur,  et  le  préjugi^  c  uitie  eux  n'est  pas  san» 


FEUILLETON  DE  LA  DfiMOCHATtE  PACIFIQUE. 


URBAIN  RITER'. 

^  .WII.  .  .,/'     '■ 

KC.HOir.K  M    PORT. 

Le  départ  élail  ùxé  pour  le  lendemain.  Libain,  reiilré  (110/.  lui,  .*e  liàla 
de  lermhier  se;*-pf(ip:iralif-.  Ku  louillaiil  au  tond  d'une  lualie,  celle-là 
inèiiie  qu'il  avait  upp(ulée  de  la  Pommeraie,  il  ii|)er(;ul  ,  comme  nu  sou- 
venir d  enfance  à  demi  éloulfé  sous  les  arides  rèahtésde  la  vie,  la  petile 
br-ànclie  de  jasmin  trouvi-c  mi  jour  à  son  réveil,  auprès  de  sa  joue...  Des- 
séchée, flétrie,  coiiverle  de  poussière,  prcsfitic  poussière  ell(^-I|lélnc,  il 
fallait  l'œil  d'Urbain  |M)ur  la  rcconnailre...  Irbain  sentit  soncieur  se  goii- 
ll«r  et  ses  paupières  s'humecter...  La  vue  de  ce  triste  et  fragile  débris 
venait  de  réveiller  dans  son  àme  de.s  émolions  éteintes  depuis  long-temps, 
et  de  ressusciter  pour  lui  tnic  existence  toute  de  poésie,  d'amour  et  de 
bonheur  tranquille.  .r4l-sc  retrouvait  dans  cette  chambre  oi'i  il  avait  passé 
tant  d'heures  de  solitdde  contemplative  et  de  poétiques  rèverifs^ilin»- 
saisissail  ,  pour  p.insi  dire,  un  ù  un,  lous  ces  nobles  senlimrttls .  toiifes 
ces  fraîches  |ieiis('es,  toutes  ces  impressions  géuéreuses  qui  formaient 
alors  comme  l'étal  babilurl  de  son  àme  el  les.sence  même  de  son  être... 
Il  revoyait  laniàle  et.  belle  ligure  du  général,  et  toule  cette  famille  où  il 
avait  vécu  objet  dr  tant  de  con.sidération  et  d'affection  véritable,  el  de  cet 
amour  naïf  et  profond  (|iVil  avait,  d(>j»nis',  payé  de  déceptions  et  de  dou- 
leurs de  lotîtes  espèces!... 

-^  Kl=  toi,  aussi,  soupira  Ijrbain,  pauvre  petite  fleur  ipii  devais  fépa- 
nouirsur  mon  sein  ,  cl  (pic  jîaurais  liù  entourer  de  tant  de  toins  ^t  d'a- 
mour, je  t'ai  repous.sée  loin  de  moi...  Kï'v'oînrjjue,  parce  qlic  je  t'ai  ou- 
bliée, mon  cœur  s'est  (létri  comme  loi  el  mon  iime  s'(!St  desséchée  coitj- 
me  ta  tij-'c...  ""  S 

En  ce  moment  Charlplte  entra...  Urbain  cacha  précipitamment  dans  sa 
poitrine  les  débris  de  là  pauvre  fleur... 

L'heure  du  départ  étpU arrivée,  les  voilures  étaiciit  prèles..,, ',M,<lc 
Ceyran,  Mme  de  lliéux  et'Chariotlc  occupaient  la   iireinièrc,   ainsi  ipie 

(1)  Voir  les  numéros  des  19,  20,  21,  22,  24,  2i,  5f.,  27,  211. 2fl  cl  30  mai, 
el  2,  .■),  4,  (*  el  7_juin. 


leurs  gens.  Urbain,  Mme  Morel,  Ludovic,  Irma  et  sa  femme  de  chaisbre 
reinplissaienl  la  secomlc.  Le  Noynije  fut  joyeux.;.  Urjiain.'  a  me.«ure 
qu'il  s'éloignait  de  Paris,  .-(Miîail  se  dissiper  sa  lrisle>se.  Ludovic  noiii- 
niail  à  Irma  les  siles  el  les  v  illa^'es  qu'ils  iraveriuicul,  el  lui  faisait,  pour 
ainsi  dire,  les  lionueiirs  de  la  campagne,  llharlotle  él.Tii  absorbée  dans  les 
pins  douces  émolions.  M,  de  Dejraa  el  Mme  de  Hieux  causaient  ensem- 
ble d'alfaires  sérieuses... 

.\u  moment  où  b^s  \(iitiires  passèrent  devant  la  pelouse  du  eliàleau, 
Charlolte  apen.-ul.  à  travers  la  clianiiille,  -mi  père  (pii.  ajipuyé  sur  le 
bras  (le  .lospph.  se  liàtail-dc  \enir  ù  la  rencontre  des  \o\aL'eiirs,,"  Fii^'ène 
l'avait  devancé,  (iliarlotle,  vaiin-ne  par  son  émotion  ,  s'éranoulLdaiis  les 
bras  de  son  père...  te  i-'èiieral  pleurait.  Sur  un  sii;i:e  de  sa  iii;u'ii,  Irliaiii, 
(pii  se  tenait  iiiinloiale  il  pale  de  ciaiiitu  et  de  c(uit'iisioii,  s'aiiproclui  vi- 
>cnicnl  et  se  jeta  à  s(ui  cou... 

Il  avait  été  décidé  (pic  les  deux  mariages  se  feraient  en  même  leniiis, 
assuré  (pi'ort  était  désormais  du  conscntemenl  luiiluel  de  (.udovic  et 
d'lrma..Lc  contrat  dcxail  èlre  sij^né  le  lendemain.  .\verl;s,  le  malin  sf-u- 
Icmcnt  |)onr  la  forme.  Ludovic  cl  Irma  restèrent  comme  étourdis  de  leur 
bonheur.  Cependant  une  circonslani-c  troubla  la  joie  d'Irma.  M.  Diiines- 
nit,  entrain(;  par  S(;s  propres  svmpallùes,  et  consultant  la  vocation  pro- 
noncée de  Ludovic,  avait  résofti  qu'il  embrasserait  la  carrière  des  armes, 
où  le  nom  el  les  services  de  son  père  devaient  lui  être  i\  la  fois  un  hon- 
neur el  nue  recomman'.lation  utile,  Sorli.  celte  année,  un  des  [u-finiers 
élèves  de  ré(-ole  militaire,  avec  un  brevol  de  lienleii.iiil,  .il  .deVai^idans 
trois  mois  ,  être  rendu  au  régimcnl  p(Uir  U'ipiVl  il  a^ait  été  désigné... 
Irma,  pendant  son  absence,  jivrail  allcrnativcmenl.  selon  sa  volonli',  soit 
auprès  de  M.  de  l'oyran,  soil  à  la  Pontmenne  avec  Cliarlotle  et  Ur- 
bain... 

.  Les  deux  contrats  furent  signés  iinmédialciiienl.  (lliarbilte.  en  oiilre. 
de  s(\s  anires  droits  à  la  siictu'ssion  de  son  père.  (|iir  se  résumaient  à  peu 
jirès  dans  la  |»roj)riélé  du  cbàtcau  dé  la  Pommeraie,  recevail  en  dot  une 
,M)iHme  de  deux-cent  mille  francs  comptant...  Irma,  liilc;  (inique  du  comte 
(luCoyran,  ap|>orlait,  dans  la  cominimaub!,  une  forfiïiic  bien  supérieure 
à  celle  (le  Ludovic.  Outre  le  magnifique  trousseau  dont  el'c  avait  fait 
lous  les  frais,,  la  m'anjnise  ajouta  à  la  dot  (j'irirta  cinfjuaiite  mille  francs 
pour  prcnifcr  étalili.«s.èn»enl.  Cetl^  soinnie  était  renfermée,  s  ai.s  lii  forme 
de  !Hle,ls  do  ban(|ue,  dans  un  élégant  porlofeiii  le  en  velours  ble(i,-  à  fer-^ 
nioir  d'argent.  Les  deux  cent  mille  francs  fournis  jiar  Charlotte  élaionl 
moitié  en  jiajiier.  inoitii''  en  piè(es  d'or. 

Les  deux  mariages  eurciil  lieu  le  Inidemain.  Ils  se  liront  avec  im  cer- 
tain éclat.  Le  général   voulait  célébrer  dignement  un  double  évènetncut 


aussi  h(>nreuXi  et  associer  à  sa  joie  le  plus  de  monde  ipi'll  lui  serait  pos- 
sible. 11  avait  adressé  personnHIemenlde  nombreuses  invilations,  et  M.  de 
Leyran  avait,  de  son  c(ilé.  invoqué  l'assistance  de  plusieurs  de  ses  ami». 
Les  conviés  arrivaient  incessamment  do  Paris  el  de  la  pMunco.  Le  châ- 
teau était  lilléralemenl  encombré  el  un|  bon  nomliiv  d'iiivilés  furent 
obligés  de  se  lot;er  dans  le  village  dont  l'auberge  et  quehptes  fermes  des 
environs  pouvaient  ii  |M'inr  suflire  à  les  contenir. 

Le  i-'éiiéral.  fatigué  par  les  cruelles  éprciivcs  qn  il  a^ait  subies  depuis 
(juatre  ans.  semblait  rajeuni  par  la  joie  uuiTcrselle.  Cliarlotle  avait  ou- 
blié, eu  un  jiuir.  toutes  ses  souffrances.  Url^ain  bii-méme,  enlié  eu  pis- 
session  d'un  bonheur  inespéré,  reiroiivail  |>eii-à-peu  la  sérénité  d.-  lime 
et  cette  liherté  d'esprit  (|u  11  avait  perdue  depuis  si  lonu-temps,.  liés 
(|uil  pouvait  s'échapper  (le  la  foule,  il  accourait  ^rrs  Cliarlotle  et  l,i  pre- 
iiant  par  la  main,  il  se  plaisait  a  revoir  avec  elle  les  lioiix  oii  Ils  avalent  _ 
passé  tani  de  fois,  (lans(iescirconslaiices  et  d  insune  situation  d  esprit  bien 
différentes  ! 

)1^, —  Vois-tu,  ma  r.barlolle,  disait-Il  on  lui  serrant  lendremeni  les  main», 
jusqu'à  présent  lu  ne  m'as  pas  connu,..  .Non,  le  misérable  qui  u  a  pas  su 
l'adorer,  comme  tu  le  méritais;  ce  n'était  pas  moi.  Je  ne  sais  (piel  dé- 
mon ma  enlrainé  loin  de  loi,  mon  bon  ange,  et  obscurcissait  a  la  foi-, 
mes  veux  et  ma  raison...  dli  '  maintenant  (|ue  j  ai  fui  cette  ville  liifàiiut  ri 
lonsVes  hommes  au  C(cur  d'acier,  maintenant  ipio  je  suis  k  toi  jMiur  ja- 
mais, dans  ces  lieux  où  tout  me  rap|>eiro  à  de  douces  |>en-éps,  je  sen.i 
ipie  je  renire  en  pos.scssion  de  moi-même.,.  Oh  I  malNteiinnl  ma  vie  «n-, 
lière  à  loi,  ma.('ompagne  devant  Dieu  el  devant  les  lumunos,  (wup  que  lu 
me  pardonnes  cl  que  Ut  m'aimes... 

Un  parlant  ainsi,  la  voix  d'Urbain  tremblait  dune.  \ive  éinotioii.  et 
ses  venxi-lierchaienl  avec  amour  ceux  de  Charlotte  poiii;, l'implorer.  Il  <é 
senrait,  en  etfet;  commt>  retrempé  dans  une  atmosphère  vivllinnte.et  son 
(MPiir  naturelWinent  sensibb?  renaissait  à  l'amour  sur  les  lieux  mérnos  ou 
il  en  avait  naguères  res.«ciili  les  premières  alleinlcs.  Cei  amour  i|u  il 
promenait,  ilpmivaille  donjier,  car  II  l'éprouvait,  û  cette  heure,  plus  ar- 
dent et  plus  profond  encore  (pie  sa  bouche  ne  l'exprimail...  / 

Vers  le  soir  du  second  jour,  comme  t^hariotlo  cherchait  Urbain  smi.s  la 
charmille,  elle  crut  entendre  sa  voix  dans  le  cliemin  creux  ipii  conilni.^ail 
m  cludcau.  Klle  s'approcha,  en  soglissant  dernt^re  la  baie,  lo  ir  >f  trou 
yér  sur. sou  pa^sage  au  momeih  où  11  rentrerait  pai|rarr,èie-«o  ir.Qudipie.» 
pas  à  peine  la  sé[):naieul  dr  lui.  el  (wr  nu  mouveiueut  iiaiur(!l  de  curio- 
sité, elle  écarta  doucement  les  branches  qui  l'orinaieiil  la  liaie.  afin  de 
reconnailre  la  |»orsonne  ipii  I  accompagnait.  Mais  elle  ne  put  la  rccuiiuai- 
trc  (!•  une  manière  certainoj  quoique  les  traits  de  son  vis«jf«f  iist  fuîtcu 
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f,  et  qui 

ïviêiif  dï  Bordeaux. 

M.  BSTANCBLIN  lit  u«  l»ng  ilisc«ars  dont  le  bruit  des  conversations  nous 
empêche  de  iiaisir  te  senc. 

La  chambre  consultée,  passe  !i  la  di^ussion  des  articles. 

Art.  l'i'.  Une  &oninuv(ic30niillinns  ost  afIVcl'éoUS'éUlilikâcmcnt  du  port 
auxiliaire  de  la  Jolieltp,  i>l  d'uùe  ruule  du  ccintui'c  au  {lort  de  Marseille,  à 
la  construclion  de «kuix  môles  au  |tort  du  Kiioul,  <!l  ù  l'ouvertuie  U'uii  laiial 
de  communicalion  entre  le  port  de  Uuuc  et  l'i^lanK  do  Iteure, 

La  comuiission  |iro|iuse  dt' réduire  cuttu  souiuie  i  i8,!)K0,0UO  Tr. 

M.  DESLONOnAis  t'oinl>:it  le  crt'dil.  Lu  pt)rl  lie  la  Jolio.Ue  u°altciiidr:iit 
pas  le  but  qu'un  se  propose,  et  coûterait  l>eaucoup  au-delà  des  prévisions. 
Les  travauv du  {>ort  d'Alger  en  sont  la  preuve. 

Marseille  est  beaucoup  trop  favorisée  ;  l'année  dernière  on  lui  donnait  un 
cheminde  fer,  ou  veut,  cette  année,  améliorer  son  port;  il  faut  songer  ù 
d'autres  localités. 

M.  BEKHYKH  difeutl  les  intérêts  du  port  deJ^arsi-ille.  La  ville  do  Mar- 
leillé  est  placée  au  centre  di|^g^rand  Imzardu  n)biuki.Ëu.J£;)!>,  mi  a  .voté  des 
fonds  pour  réparer  les  quai,s~,  7|H^(Sj|iliï(i  (•xtrémemeul  iiicoïhmode».  Mar- 
seille doit  oQ'rii'  aux  navlKateurs  dct^  avantages  supérieurs  a  ceux  que  leur 
offrent  les  autres  ports  dr  la  Méditerranée,  si  t'ou  veut  qu'ils  y  portent  leur:i 
iuarcbandiset.il  y  a,  ternie  moyen,  dans  le  port  de  Marseille,  de  4  ÏUOO  liàti- 
menti  en  étal  de  charge  ou  dé  décharge;  d  n'ya  de  place  quo  imur  làu,  do 
là  des  frais  énormes  de  déItarquenuMit.Cet  étal  de  choses  est  inUdérable,  sur- 
tout ï  préM'ul  que  le  ((éveloppeuieut  de  la  marine  à  va|)eiir  aui;uientu  les 
chances  d'incepdie  :  l'élargisseuieut  des  quais'  ne  suffit  pas  |>our  obvier 
il  ces  inconvénients.'      .  ■  ,  " 

M.  Berryer  entre  dans  quelques  détails  sur  les  travaux  à  exécuter  au 
port  de  Mars«-ille  ;  le  plan  prupt>sé  par  le  (îouvornemeul  est  à  p»;u  de  rlioso 
près  celui  de  Vaid>ao;  les  travaux  sont.i.ndispensables  au  port,  et  te  port  est 
extrêmement  utile  à  la  Krance  CHlièrc.  Il«e  s'agit  pas  d'un  intérêt  d«i  loca- 
lité, mais  d'un  intérêt  généi'al,  et  Kurateur  espère  que  la  chambre  le  com- 
prendra. _       - 

JM.  DEMLOKGiiAis  insiste  et  demande  le  rciel  de  l'article. 
M.  Bi'MO.V  re|iruduit  les  observations  de  M.  licrryer. 

MM.  REMERCIER  et  CADEAU  d'acy  propo&eiil  dtt  retrancher  les  1,800,000  t'. 
que  le  projet  alloue  pour    les    travaux   h  exécuter  ii  l'étaug  de  Berre. 

M.  LEGRANU  maintient  l'utilité  de  l'alhM-atlon.  _ 

M.  BARHOT  appuie  l'amendement  de  M.  Lemercier.  Il  y  a  une  nécessité 
absolue  d'améliorer  nos  ports  de  Marseille  cl  du  llfkvre,  mais  les  petits  ports 
de  l'éiaug  de  Rerre  sont  en  dehors  de  ces  grands  travliux.  Il  n'y  a  aucune 
ur|(ene«tà^'cu  occuper,  et  je  ne  vois  pas  poiinpiui  ou  doiux-rait  une  prél'.'- 
'  NBoa  ik  eàrj^rls  sur  uoe  foiule  d'autres  aiis^i  important.  D'ailleurs  il  faut  at- 
teadre  les  résultats  des  cbeains  de  fer  pour  savoir  si  ces  travaux  seront  uti- 
les. 

H.  b'a.mobvillb  combat  l'amendement  au  neni  de  la  commission.  ' 

Un  grand  nosabre  de  députés  sont  encore  entendus. 

L'allocation  pour  les  travaux  de  l'étang  de  lierre  est  mise  aux  voix  et  re- 
jel«e  après  uoe  éj)reuve  douteuse. 

Les  autrcscrédits  proposés  parla  commission   sont   «doptés-(l7, 180,000.) 
M.  LBRAY  prépose   d'ajouter  à  l'article  le  paragraghe;  addition  nul  su  i- 

•  Un  an  après  la  promulpatiou  de  la  présente  loi,  et  pendant  huit  ans, 
les  droits  de  tonnage  et  de  demi-tonnage  qui  sont  |>erçus  dans  tous  lei  ports 
du  royaume  seront  égaUmcnt  per^^us  ii  Marseille.  • 

Une  ordonnance  de  1817,  dit  l'orateur,  consacre  en  faveur  du  port  de  Mar- 
seille un  privilège,  qui  fait  un  tort  très  considérable  aux  autres  ports,  et 
qu'il  est  utile  de  faire  cesser.  Mon  amendement  n'est  (lue  la  pensée  de  ta 
uiiuoi'iléde  la  commission.  (Appuyé!  appuyé!) 

M.  BERRYER.  Vous  veiicz  de  votcr  17, 180,0)0  fr.  |>our  rendre  le  port  plus 
attractif  pour  les  navigateurs^'èti- eu  même  temps,  comme  pour  neutraliser 


L'offttéuf  termine  en  disant  que  dans  le  cas„méme  où  il  »**iirâît  pas  per- 
suadé la  chambre,  il  la  prierait  de  renvoyer  ta  (|ucslion  à  I  époque  oii Ton 
discutera  la  loi  des  douanes.  ™  .      .  T* 

M.  DE  i-ARtY.  Dans  la  (lucstion  qui  nous  pccu|H!,  le  coté  commercial  doit 
plus  nous  préiMicuper  que  le  cote  maritiniç."  L'Océan  n'est  pas  la  Méditer- 
ranée et  la  Méditerranée  n'est  pas  rOtéan.  L'iuiniuiiilé  accordée  aux  ports 
de  rOiéan  ne  leiir  pr()lilerait  pas,  au  lieu  (joe  c'est  une  question  vitale  pour 
le  coinuierco  île  Marseille  et  de  la  Méditerranée. 

I.e  hriiit  dos  conversavions  couvre  la  voix  de  l'orateur  qui  conclut  en  de- 
mandant que  le  privilège  accordé  à  Mai-seille  soit  étendu  à  tous  les  ports  de 
la  Méditerranée.  Si  fou  n'aecepte  pas  celte  pnqiositioii,  je  mu  verrai  forcé 
de  voler  pour  l'ainendeinenl.  (Alix  voix  !  atix  voix  !)  .  _^ 

M.  DAXGEVii.i.K  pro|M)M!  de  renv.oyer  la  question  a  la  commission  cbar- 
gée  d'examiner -la  ^oi  sur  les  douanes.    

M.  «uiTHiEH  DE  RiMiLLY.  Si  l'.Vngtetprre.a  obtenu uue  si  grande  sii- 
périorilé,  c'etl  qu'elle  a  cherché  a  faire  prédominer  sa  navigation  ;  nous 
faisons  tout  le  conlraire  depuis  quel<|ne  temps  :  nous  accordons  trop  de  fa- 
veur à  la  navigatiou  étrangère,  elle  Unira  |uir  étouffer  la  nôtre.  M.  le  mi- 
nistre des  iinaiites  l'a  praclanié  lui-même  dans  l'exposé  des  motifs  de  la  loi 
sur  les  douanes  qiiil  a  présentée  il  la  chambre  dans  celte  session.  Telle  est 
la  causi;  de  l'affaiblisseinent  de  uoire  marine. 

M.  RKuiiYEn  revient  sur  ses  précédentes  observations  cl  termine  eu  di- 
sant qu'il  ne  s'oppose  pas  au  renvoi. 

M.  VAVASSEin  lutte  pendant  un  qnart-d'houre  contre  les  cris  :  Aux 
voixl  aux  voix  !  _       _  ' 

M.  et  \i\-r.ninAi\E.  Je  demande  à  la  chambre  si  elle  est  suffisamment 
instruite  (.Non  !  non!)  Le  goiivernenienl  aurait  présenté  un  projet  de  lui  sur 
la  matière,  s'il  av«it  cru  t|ue  le  nionient  fut  venu,  mais  il  le  fera  pro- 
bablement d'ici  A  la  session  prochaine  ;  je  dis  probablement  4iarce  i|ue 
je  n'ai  pas  consulté  mes  collègues.  Dans  tous  les  cas,  v(ms  aurez  bien- 
tôt à  vous  occuper  d'une  loi  dédouanes  dans  la  discussion  de  laquelle  l'a- 
meudenient  pourra  être  reproduitrl'oiir  ma  part,  je  n'oserais  me  prononcer 
aujourd'hui. 

M.  i.i.xrvT.  II  est  |>osilif,  d'après  ce  (|ui  vient  d'être  dit,  «pie  le  ministère 
n'a  p:is  d'opinion  sur  la  qncstion,  et  cependant  ce  ni;  sont  pas  les  occa- 
sions qui  lui  ont  manqué  pour  s'en  occuper.  Il  y  :l  eu  dl'S  |H!titions  des  ré- 
clamations de  tout  genre.  Khbien!  si  le  gonverncnienl  ne  s'est  pas  préoc- 
cupé d'une  question  m  importante,  c'est  i  la  chambre  a  la  décider;  l'étal 
actuel  ne  peut  subsister,  il  est  nécessaire  que  la  chambre  l'examine  et  la 
résolve. 

M.  m  REAi  \  «E  PiZY.  Le  principe  d'égalité,  qui  doit  faire  la  basé'  dM" 
lois  civiles,  n'est  |(as  applicable  aux  lois  des  transactions  commerciales  ;  la 
toi  des  douanes  est  une  loi  d'inégalité  et  de  privilège. 

L'orateur  c(>ni:lut  en  appuyant  1>-  renvoi. 

M.  ui'FAi'RK  appuie  également  le  renvoi  et  demande  uu  exaUien  plus  ap- 
profondi, bien  qu'il  suit  de  l'avis  de  M.  Leray. 

M.  i.ERAY  retire  sou  aiiiendeinenl. 

M.  DE  s,Ai.\'A.\DY  dépose  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  loi  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rennes. 

Il  s'élève  ensuite  nue  discussion  confuse  sur  la  livation  de  l'ordre  du  jour 
et  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  aura  s<''an('e  demain. 

La  chambre  consult<'>e  décide  qu'il  n'y  aura  pas  séante  demain. 

Lundr,  discussion  de  projets  du  loi  il'inléréls  kjcaux'el  de  la  loi  sur  les 
pcclics  niaritimcs. 

IKLAiiOE. 

Assor.i ATio>i  Ut  repi;al. 

L'association  s'est  réunie  le  ô  un  {.Tand  complet  dans  Concilialion-Ilall 


iav7«vi|OTi'irinHK  , 

sont  en  ffinrfaitc  santé  et  dans  les  meilleures  disposmoilè  desf;rii.  muh 
père  surtuitt,  âjotite-t-il,  est  ravi  de  subir  la  prisou^pour  l«  càuse'de Vtr- 

laUtte.  iApplaudissements.)  >         ' 

Sur  la  projiosilion  de  M.  O'Briei»,  les  trois 'lîls.  du  lord-lieutetiant  de 
Diililin  Ruil  re<;us  meiiihrésde  l'associalion. 

M.  Kiiïiiard  Scott  propose  qu  une  souscriptieu  soit  ouverte  non-seule- 
ment en  Irlunde,  niais  en  Kuro|)e  et  eu  Amérique  pour  acheter  une  pro- 
priété à  M.  t)  l'.onnell.  Il  est  inlerroinpii  par  M.  Daniel  OConnell,  qui  lui 
fait  remarquer  que  son  père  n'a  jamais  voulu  accepter  un  pareil  hom- 


mage. 


ITimeê. 


RETOE    DM  lOÙRNAUX. 

[-e  Journal  des  Déhal*  persiste  à  croire  que  la  rhnmlire,  en  annukint 
pour  la  (|uatrièn«e  fois  l'élection  de  l.ouviers,  est  entrée  dans  une  voii' 
sans  issue,  au  ^rrund  détriment  de  riudépcwhuce  électorale  et  sans  au- 
cun profit  pour  sa  dignité. 

Le  même  journal  félicite  M.  de  Iteaumont  H  l'uceasion  de  son  disc4)iirs 
sur  lAlgérie.  «  M.  de  IWauuuuil,  dit-il,  a  donné  un  bon  exemple;  vmilaol 
avoir  un  avis  sur  une  question  capitale,  il  s'est  donné  la  peine  de  létu- 
dier.  I) 

—  La  Presse  reproche  à  la  cliainlire  de  mamiuer  d'énerpie  pour  fiiiro 
pénétrer  cdicacenTent  ses  vues  dans  la  direction  de  nos  atfaires  d'Afriquf. 
u  La  chamlire,  dit-elle,  lilàme  ce  qui  se  fait ,  doiuie  de»  comeils  dont  ou 
ne  tient  pas  L'rand  compte,  et  finalement  vole  tout  l'argent  (lu'on  lui  dc- 
iiiande  pour  lain*  ntitre  chose  que  ce  qu'elle  voudrait  qo'<m  fit.  » 

—  Le  Satlunal  trouve  (jiie  la  lutte  entre  Is  électeurs  de  r.ouvjors  et 
le  jiouvoir  parlenienlaire  proloftgi-  une  sitiiatitin  déplorable.  Pour  en  sor- 
tir, il  prMpo>e  iiMC  l'cniiticle.  repoiiS!-ée  |iar  lu  cliaiiibre,soit  |iorlée  d^viinl 
les  tribunaux:  »  Ceux  i|ui  n'ont  pas  reculé  Jevnul  le  scandale,  ajontt  ■ 
t-il,  doivent  apprendre  qu'il  y  a  des  lois  |K)ur  punir  les  Iraliquants  de 
votes  et  les  vendeurs  de  suiïruges  à  un  prix  qiielconfjue.  « 

Le  même  journal  fait  retonilicr  s'iir  le  jeune  commandant  de  la  provinn; 
d£_Ouistantine  la  responsabilité  du  malheureux  événement  de  Biskar.i, 
il  espère  (|iie  la  leçon  ne  sera  pas  (lerdue  et  qu'on  Nie  pense  plus  à  confier 
le  fjouverneaieiit  de  l'Algérie  tout  entière  à  I  homme  qui,  dit-il,  gouverne 
si  mal  une  seule  province. 

-r  Le  Courrier  français  demande  ce  que  devient  la  vérité  de  ccll.' 
parole  :  Frappez,  et  il  Vous  sera  ourert.  «  L'élu  de  l/ouviers,  dit-il,  a 
frappé  quatre  fois,  el  quatre  fois  il  s'est  vu  renvoyé,  expulsé,  chassé  ponr 
cause  d  indipnité  avw  aggravation  de  récidive.  »  l,e  Courrier  français 
trouve,  connue  nous,  du  reste,  que  la  situation  n'est  pas  normale,  el'qn.- 
la  cliiuntire  outrepassé  la  légalité  constitutionnelle  en  persistant  dans  uii>' 
coiulainiiation  (|n'iuicune  formalité  n'a  précédée. 

—  Le  CmistfTiittonnel  ne  pense  pas  que  la  ciierre  avec  le  Maroc  éclalc 
en  ce  moment.  Toutefois  il  est  co.tvaineu  qu  Ahd-el-Kader  a  désorinni^ 
un  refuge,  des  alliés,  une  armée  nouvelle.  Ix;  Maroc,  dit.il,  iiç  pr«ndr,i 

fias  l.n  frontière  de  la  Tafna,  mnis  il  inquiétera  toute  l'Alîiérie.     Lu  mn  - 
eure  manière  d  avoir  raison  de  nos  adversaires  serait,  suivant  le  ConfU- 
I  tuiionnel,  de  s'enqtarer  des  ports  qu'ils  |>ossèJent  ;  mais  nous  n  uvoi  s 
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pas  absolument  nouveaux  pour  elle,  el  elle  se  persuada  que  c'était  sans 
doute  quelqu'iin  des  nouveaux  liotcs  de  la  Pommeraie,  qu'elle  n'aurait 
point  remanjué  dans  la  fouie.  Ils  parlaient  tous  deux  assez  lias  ;- mais 
elle  crurdistinjjuer  dan»  le  son  de  la  voix  d'Urbain  ce  léger  tremblement 
et  cet  accent  saccadé  qui  étaient  chei  lui  lu  signe  habituel  d'une  colère 
contenue- 

—  Vous  avez  tort,  mon  <;iior,  disait  l'inconnu,  et  votre  stupide  entête- 
ment vous  perdra,  je  vous  en  avertis...  Les  amis  s'en  veiijicront,  sovez- 
en  certain..-  El  vous  savez  ce.  (|u'ils  peuvent  contre  vous... 

—  Les  mi''<""''''les,  murniuru  Urbain,  me  poursuivre  jus(]u'ici  de  leur 
amitié  infàui*  «t  de  leur  insatiable  avidilél...  Mais  je  ne  leur  appartiens 
plus,  moi... J  ai  rompu,  eu  nie  séparant  d'eux,  le  contrat  (|ui  nous  unis- 
sait... Je  suis  libre  enfin... 

—  Vous  ne  l'êtes  pas  du  inoincnl  qu'ils  peuvent  vous  iiuiic,  et  ils  ne 
vous  pardonneront  jamais  dp  leur  avoir  fait  inaïKiner,  par  votre  refiis, 
une  excellente  affaire...  î.alettre  de  chanjie  tirée  sur  l'rsliinable  l)aii(|uier 
Jnnhson,  peut  se  retrouver...  On  ecmiiait  vos jietites  peccadilles  au  jeu... 
D'ailleurs,  (|ue  riscjneK-vcMis,  puisque  vous  restez  derrière  le  rideau".' 
Vous  subissez,    il   est    vrai,  uu'i  légère  |>ertej  mais  v(uis  acquittez  une 

-'dette  fort  inquiètiiute  jiour  vous,  sous  plus  d'un  rapport  ;  vous  vmis  dé- 
barrassez sans  éclat  de  plusieurs  personnes  dont  le  res.séntinient.  serait 
sans  pitié,  ni  considération,  et  vous  reconquérez  eulin  ,  vis-à-vis  de 
nous  tous,  une  liberté  légitinu!  et  respectée;  parce  qu'elle  aura  été  bien 
payée,  et  vous  jouissez  ainsi,  sans  trouble  elsansi«uicis,  pendant  tout  le 
reste  de  vos  jours,  d'une  répulalion  sans  tache...  Quant  à  la  belle,  cm 
vous  l'abandonne  déliuitiveineut,  et  fin  renonce,  de  guerre  lasse,  au  béné- 
lice  de  voire  parole...  Vous  voyez  bien  (jiu;  vous  n'avez  plus  iiiaintenanl 
<ju'à  vouloir  être  heureux.,, 
-j     E(>  cet  endroit,  les  inlerlocutcms  s'élaut  éloignés,  Charlotte  n'entendit 

plus;rien...  

'  Onfîtstaht  après,  Jibaiu  rentra...  IJ  avajt  l'air  d'un  fou...  Sa  déinar- 
ehe  était  chancelante,  comme  «elle  jl'uuJMiinuieivre,  et  il  paraissait  ne 
pas  reconnaître  sou  chemin...  Cliarlolte  eut  peur...  Klle  .se  jeta  dans  la 
haie,  au  ris(|ue  de  se  déchirer  le  visage,  el  se  lint  inimobile  connue  une 
•<^rùninèlle...  Urbain  passa-4uis.d  elle  sans  l'apercevoir,  et  se  dirigea  vers 
Lie  château  en  décrivant  plusieurs  circuits... 

Quand  il  eut  disparu,  Cliarlolle  sijrtit  de  sa  retraite...  Ses  regards  ef- 
trarés  cniyaient  aperceyoir  dans  I  ombre,  des  t'anlomes  mena(;ants..,.  lin 
vig^ue  pressentiment  lisait  sur  sa,  poitrine...  Klle  regagna  s;l cliaiidire  à 
pas  furtifs,  alin  de  réparer  le  déwirdre  de  sa  toilette,  et  de  sedisiuiscr  ii 
reparaître  sans  trouble  aux  yeux'de  la  foule  et  d.'Libaiu... 

Elle  avait  résolu  de  lui  jiarler  secrètotnent,  de  lui  arracher  un  aveu,  nu, 
risque  de  l'offenser,  el  de  dél<mrner,  s'il  en  était  temps  encore,  le  mal- 
heur qui  sans  doiile  les  menaçait  tous  <lcux.  .Mais  Lrliain,  si  enqircïfsé 
lout-à-l'heure  aiiprès  d'elle,  si  ardent  ù  rechercher  les  inoindies  occasions 


de  rentielouir  A  l'écart,  semblait  maintenant  éviter  sa  rcnc<nitre  et  crain- 
dre, surtiHil,  de  se  trouver  seul  avec  elle...  Il  errait  sans  cesse  par  la 
maison,  à  travers  les  corridors,  nioiilaiit  et  descendant  l'iiscalier  ,  af- 
fectant de  donner  des  ordres  aux  doniestiiities,  et  allant  éternellement 
d'un  endroit  àiiu  autre,  coniriie  s'il  lui  eut  élé  impossible  de  rester  un 
seul  il);  tant  dans  le  inèinclieii. 

Diiiis  un  nidnieiit  où  il  passait  près  de  la  chambre  de  Charlotte,  la  por- 
te, restée  enlr'ouverle,  s'ouvrit  lnul-;'i  coup,  et  Charlotte,  se  iirccipitant 
au  devant  de  lui,  l'enlaça  dans  ses  liras  cl  l'eiilraiiia  dans  la  chambre 
dont  elle  referma  vivement  la  porte.  Puis,  se  suspendant  à  son  cou  en  lui 
■prodiguant  les  plus  doucescaresses': 

—  l'rbain,  mon  ami,  lui  dit-elle,  que  t  ai-je  fait  pour  que  tu  cherches 
à  me  fuir.'  -Nous  étioils  si  heureux  tantôt  de  nous  trouver  ensemble,  loin 
des  regards  importuns!  D'où  vient  ipie,  depuis  ce  soir,  je  ne  t'ai  pas  eu 
un  seul  instant  prés  de  moi  et  |iour  imii  seule".' 

-—  I*nr(l(MU)e-inoi,  mon  ange,  fit  Urbain  avec  embarras:  mais  j'ai  cru 
(jue  je  me  devais  nu  peu  à  tout  le  iiionilc...  On  ne  s'appartient  |)as  réel- 
lement dans  ces  occasions...  l'.t  puis,  ralllueuce  est  si  grande...  el  il  est 
parfois  des  gens  si  tenaces  el  si  indiscrets!... 

—  <)li  !  ne  crois  pa^m'abiiser  ainsi,  Urbain!...  Tu  évites  ma  ren<;on- 
Ire depuis  ce  soir;  jej'ai  rejuarqiié...  J'en  suis  sûre... 

—  jalouse  !  dit  Urbain  eu  s'eilorçaut  de  sourire.  Que  crains-tu?  V  a-l- 
il  ici  une  femme  (|ui  puis.sc  seulement  t'étre  comparée"?  El  ne  suis-jc  pas 
il  toi,  dé.sormais,  à  toi  sente  et  pour  toujours  ! 

—  Que  m'iniporti'^,  sHou  nme  ne  m'est  pas  ouverte  fout  entière'.'... 
Oui,  tu  me  caches  quelque  cho.sc;  Mais  c'est  en  vain  ;  si  tu  ne  parles 
|ias,  je  saurai  lire  dans  tes  yeux...  Écoute,  Urbain...  je  suis  bien  jeune 
encore  :  mais  je  suis  assez  lortc  pour  jiorter  nu  secret...  J'ai  bien  pu  ca- 
cher, encore  enfant,  l'amour  que  lu  m'avais  inspiré  et  plus  fard,  pendant 
quatre  années  de  douleurs  de  toutes  sortes,  inas-lu  jamais  entendue  pro- 
férer une..seule  plainte.'...  Je  ne  dis  pas  cela  poui"  rappeler  un  souvenir 
également  cruel  pour  nous  deux...  Mais,  je  l'en  cohjurc,  aie  confianit-e  en 
moi;  ne  crains  rien  ni  de  ma  faiblesse  ni  de  mon  inexpérience... '"doiile- 
r.iis-tu  de  mou  cœur?...  Aiirai-je  seulement  la  force  de  te  blâmer,  si  lu  as 
failli  ?...  N'es-tu  pas  maitre  île  n1a  [tciisée,  de  mon  intelligence,  de  ma  rai- 
sou  et  de  toutes  les  facultés  de  mon  cire?...  Parle  donc,  je  t'en  conjure... 
tire-moi  d'un  (Idute  cruel...  Pourquoi  détournes-ludc  moi  tes  reganis'! 
|'ourqu<ii  Ion  visage  e.sl-il  redevenu  tout-à-coup  sombre  cl  sévère?...  Ur- 
bain, mon  bonheur,  ma  vie,  ni'afinè.s-lu? 

—  Si  je  t'aime?  s'écria  Urbain  avec  <'xaltalion  en  la  serrant  fortement 
dans  ses  bras,  suis-je  donc  un  démon,  pour  ne  pas  l'aimer,  après  l'avoir 
entraînée  à  ma  sUile,  à  travers  toutes  les  misères?  N'as-lu  pas  en  partajje 
avec,  la  /^ràce  et  la  jiureté  des  anges,  le  dévouement  cl  l'amour  des  plus 
sauites  femmes 'Que  serais-jc  donc  sans  cet  amour  qui  m'a  régénéré  à 
la  vie  ,   après  in'avoir  long  -  icnipa  soutenu  contre    l'inrorlune  el  le 


désespoir?  Si  jamais  un  éclair  de  raison  et  de  vetin  a  lui  dans  mon  àmc, 
si  un  sourire  .r^iassésur  mes  lèvres,  c'est  que  ta  vue  m'avait  rendu,  pour 
1111  instant,  meilleur  et  plus  heureux...  Oh' crois-moi,  au  nhisprofmd 
de  mon  aliais.semcnl,  même  quand  cette  infernale  (icnsée  d'une  sèpar. 
lion  .'e  iirésentail  à  mon  PS()ril  égaré,  j'ai  senli  plus  d'une  fois  ma  im- 
Iriiie  se  soulever  cl  mes  entrailles  s'agiter  dans  d'affreux  déchirement». 

—  Ecoule,  poursuivit-il  avec  une  profondi-  émotion,  je  t'aime  de  tous 
les  amours  à  la  fois  ;  je  l'ai  aimée  enfant  pour  ton  innocence  et  ta  purcli , 
jeune  lille,  je  t'ai  auiiéc  pour  ta  suave  beauté  el  les  ardeurs  ioiiocenlc.-; 
je  lai  aimée,  plus  tard,  pour  fon  dévouement  et  ta  vertu  sublimes...  <<■ 
que  j',iimais  alors  dans  la  compagne  volontaire  de  mon  infortune,  je  l';!- 
ine,  je  l'Iionore  aujourd'hui  dans  ma  femme...  Toutes  mes  affections,  tm  - 
les  mes  pensées  sont  en  toi;  je  n'exisie  (|u'en  toi  el  pour  toi...  Eh  bien  ! 
j'ire-nidi,  quoi  ({u'il  arrive,  (|iiel(jue  avenirque  le  sorl  ni'.;  réserve,  qiiell  s 
que  s<iient  les  apparences  (pii  m  accusent  ou  les  circonslances  r|ui  nou> 
séparent,  jure-moi  que  tu  me  garderas  cet  amour  (lui  est  ma  vieel  qi  i 
seul  pourra  me  soutenir  el  me  relever  aux  yeux  de  llieu  el  des  Iminmei. 

—  Oh!  je  le  jure...  .Mais  que  parles-tu  "de  séparation  ?...  Esl-il  um: 
puissance  au  monde... 

—  flliut  !...  interrompit  Urbain,  n'a-t-on  pas  marché  près  d'ici? 

—  Eh  !  (ju'rmporte,  mon  ami?  Ne  sommes-nous  pas  unis  par  un  lien 
sacré  ? 

—  Tu  as  raison,  s'écria  Urbain  en  la  serrant  dans  une  étreinte  déses- 
pérée el  la  couvrant  de  baisers,  aimons-nous  auj<Hird'hui...  car,  demain 
|ieut-étre...  tu  me  maudirais... 

En  prononç;^nt  ces  derniers  mols^  il  se  dégagea  brusquement  <tes  br.i'^ 
de  Charlotte  et  s'élança  hors  de  la  chambre,  avant  (jue  Charlotte  interdite 
eût  le  temps  de  le  retenir... 

Les  danses  avaient  cessé  depuis  long-temps...  Les  conviés  fatigués  pM' 
deux  jours  de  plaisirs  bruyants  et  disposés,  pour  la  plupart ,  -à  iiarlir  I- 
lendemain  au  matin,  s'étaient  retirés  .soit  dans  les  chambres  qui  leur 
avaient  élé  désignées  dans  le  chftteau,  .«oit  dans  les  diverses  maisons  du' 
village  où  ils.,avaient  réussi  à  se  loger.  Le  château  élail  redevenu  Irai  - 
qHtWe-et-sombre,  .V  peine  (juciques  lumières  brillaient  encore  cà  et  li  :i 
travers  les  ride.iUx  des  fenêtres...  La  nuit  était  calme,  quoique  h;  ciel  c 
voilât,  de  moment  en  moment,  de  gros  nuages  flotlanls  derrière  lesqiu'i- 
la  luno  montrait,  sa  figure  souriante  el  paisible.  Un  vent  frais  soiilBiit 
doiieemement  i  travers  la  charmille  et  balançait  mollement  sur  le  tajiis 
vert  (h;  la  pelouse  l'ombre  des  hauts  peiiplii'rs  des  allées... 
.  Enveloppé  dans  les  plis  des  rideanx  d'iiiï^  fenêtre  située  à  l'une  dis 
ailes  du  rdiàteaii,  Urbain  plongeait  tour  à  lourdes  regards  attentifs  j- 
l'entrée  des  sentiers  étroits  qui  circulaient  dans  la  charmille  et  sur  la  fii- 
eade  du  château  où  les  lumières  devenaient  moins  nombreuses,  à  chaque 
inslanl.  Quand  il  eut  vu  s'éteindre  la  dernière,  il  .se  rotonrna  et  s'apjirocha 
avec  précanflon  du  lit  où  Charlotte,  succooibant  à  la  fatigue,  venait  de 
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lu  dehors.  '       — ^  „ 

((  I.e$  cadavres  de  tous  ee>  infortunés  fiireat  «Moite  traînés  dun»  la 
HÏo.sqîieé,  où  bu  les  pendit  par  un  pied.  On  Im  nrait  san»  doute  retrou- 
vés (lans  cette  position,  sans  l'énergie  et  le  coiiiige  d'une  jeune  fille,  <|ui 
assistait  en.  {lersonne  i  ce  carnage  et  an  sac  de  la  Casbah.  Klleulilint,  à 
force  de  supplications  et  de  prières,  qu'ils  fus.sent  entei'r««.  llii  ont  donc 
été  inhuntés  jiar  les  conspirateurs  eux-mêmes  dans  la  toiiilte  (|ui  nnrer- 
niàit  le  corps  du  capitaine  Borot,  tué  aux  monta  Aurès,  deux  mois  au- 
pirivant.  Cette  tombe  est  la  seule  chose  qu'ils  aient  respectée.  Trois  ar- 
IJIIi'urs  ont  été  épargnés,  mais  emmenés  par  eux  [ratrr  installer  les  deux 
petites  pièces  de  caHondont  ils  se  sont  emparés.  » 

'    —  On  annonce  que  Mme  la  duchesse  de  Berri  va  aller  so  fixer  à  Ve- 
uise. 

—  Mme  la  barmine  Pasquier,  née  ftarnt-Roman,  épouse  de  M.  le  baron 
Pas(|uier,  chancelier  de  France,  est  morte  hier  à  l'âge  de  t|uatre-vinj.'l- 
deux  ans.  

—  L'empire  tlf  Maroc  est  peuplé  de  8,.'»00,r»00  àines  environ  appar- 
tenant aux  race*  suivantes  :  Amazirçs  l>erbères  ;  2,^K),000  ;  Amaziry* 
shellechs,  1,450,()00  ;  Maures,  5,.-;.'iO,0OO  ;  Arabes  de  race  pure,  7lO,ol)0; 
juifs,  MO.OOO  ;  nègres,  1«),000  ;  chrétiens,  50«>,  renégats,  200. 

—  I,a  ville  de  Montauban  u  décidé  que  l'une  (Je  ses  rues  |>ri'ndrait  le 
nom  de  M.  Ingrea.  On  sait  que  M.  tngres  est  né  à  Montauban. 

—  IJes  lettre»  d'Allemagne  assurent  qu'il,  va  se  former  à  Mayence  nne 
cnmpasBie  Ait»  le  but  de  constrnire  un  chemin,  de  fer  de  cette  ville  à 
Minheimpar  WormsetOppcnheim.  .- 

—  On  écrit  de  Rome,  i€  mai,  i  la  Gazette  unirenelle  (allemande  : 

a  Les  arrestttions  continuent,  et  elles  frap])ent  en  général  les  person- 
nes iki  cloi«9es  inférieures.  Ainni,  12  ouvriers  ont  été  récemment  arrêtés. 
On  a  troiné  chez  un  prêtre  fa  caisse  de»  révoltés  qui,  à  la  vérité,  n'était 
pas  alM>ndamraent  pourvue,  et  ce  prJ*tre  a  été  inimédiatemcnt  mis  en  pri- 
son. Une  visite  domiciliaire  a  été  fuite  chez  un  des  prédicateurs  les  plus 
distingués  de  notre  vide:  ob  le  suu|M^onue  d'avoir  trempé  dans  les  cum- 
ulols  révolutionnaire,^.  Toutefois,  il  s'a  pas  encore  été  arréié.  Il  est  pro- 
hable  qu'une  fra*cbise  troB  grande  qui  caractérise  parfois  les  sermons 
de  ce  prédicateur  aura  sedle  donné  lieu  à  cette  mesure." 

—  On  a  reçu  à  Londres  des  journaux  de  Maurice,  en  date  du  ii  fé- 
vrier; ils  annoncent  que  te  i4  de  ce  ntois,  un  second  raz-de-marée  à  eau- 
té  do  nouvelles  avaries  aux  navires  mouiHéK  sur  les  cotes  de  la  colonie. 
Les  seules  |»er«omies  dont  on  ait  i  déplorer  la  perle,  sont  trois  eliarpen- 
liers  employés  aux  chantiers  dir  p<)rt,  et  qui  n'ont  pas  reparu  depuis  le 
moment  du  désn»tre. 

—  On  lit  dans  le  Tinui,  du  S  :  «  Notre  correspondant  de  I»aris  nous 
écrit  que  lloraee  Vernet,  en  se  rendant  i  l.ondre*,  n'a  point  pour  but 
unique  de  faire  sa  cour  à  l'emperenr  Nicolas,  mots  q»'il  est  peut-être 
chargé  d'une  mission  confldentielle  et  presque  diplomatique.  Il  s'agirait, 
pour  Horace  Vernet,  de  seconder  le  désir  qu'a  manifesté  la  reine  d'An- 
(jleterre  de  rétablir  la  bonne  iatelligeoce  eiHre  l'empereur  Nicolas  et  le 
roi  lx>uis-Pbilip|>e. 

•  Bien  qu'il    ne  soit  pas  un  diplomate  ni  un  |>olitique  de  profession, 
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traite  dans  sa  maison  dé  la  Gràviére,  Tùn^  jdès  plus  isolées  du  faubourg 
Saiiilç-frsule,  it  Périgueux.  De  aioMirs  riides,  (Tfiubiludes  frugales  cl  sim- 
ples, il  commandait  autour  de  lui  It;  res(a'Ct  plulol  que  la  svniputhie.  Ses 
voisins  le  f|i'-(iuenla'uMit  peu,  t;t  loiiti;' sa  eonliant'i'  sciiililail  reposer  sur  la 
reniine  Marre  Grolhier,  allarhée  îi  son  service  drpnlTr  ipialorze  années.  C.e- 
peiid.tnt  l'on  n'iKiiiiiailpoiiit  <|U<' iiar  une  longue  el  rigië*.-  épargne,  il  avait 
pu  se  eréer  un  capital  as.sez  considérable. 

Le  lundi  2K  aoilt  iSUjUarie  Orolliier  partit  ixmr /<i  MoraMie,  conimunii 
de  .S:iinl-Pierre-de:(;iiiïiiae,  métairie- dont  son  maître  avait  l'usufruit,  et  où 
l'on  allait  comineacer  Te  partage  de»  grains.  HesH-  seul,  Urocliard  courliait 
dan*  uiic'ciramljre,  au  rc/.-de-cnaiissi^c,  ayant  les  croisées  sur  la  cour,  fermé* 
de  murs  aisez  éleW's. 

Dans  la  neit  du  3*Jau  ^0,  il  fut  réveillé  p^r  une  clarté  qui  se  ri'flétalt  dans 
sa  ffiiétre,  et,  s'étant  levt-,  il  aprrrnt  un  individu  porteur  d'une  cliandvlte  et 
armé  d'une  fofte+amrAwrorfr*.  Ne  doutant  pas  que, ce  n(>  fut  un  malfai- 
teur, KriK'liard  saisilsion  fusil,  el  sortit  résolumenlen  lui  crtaul:.  o  .\ltends. 
coquin,  je  vais  l'arranger  !...  •  Déconeerté  d'un»  aussi  vigoun'usc  récepiiou, 
le  luiséraldo  prit  U  fuilc  el  se  sauva  jiar  loUrdin. 

Le  sarmodi  X.<i<«ietib*«,  riiMerraption  du  laltaiîe  ramena  Marie  Tirothier 
*  ta  ftmvtHre.  9^^A  xtnMn'  fui  rsfonta  r^VeirtoVc  de  ta  m»1i  (tu  itiardi, 
ee  qui  d'ailleurs  ne  l'umiH^clia  pis  d<'  la  renvoyer  le  surlendemain  4  ii  la  Mu- 
randie. 

I.e  mercredi  (S  était  jour  de  foire  h  Périgueux  :  il  parait  certain  que,  dans 
la  matinée,  Hroetiard  vint  à  la  ville:  le  témoin  Heyniondie  l'y  vit  vers  les 
di\  heures  %\\t  la  place  ,li-  la  Clautrc. 

Le  samedi  il  septembre,  Marie  (irolliier  ({uitla  la  Morandii*  pour  so  ren- 
dre au  TaulRiurg  Sa[nto-L'rsnle;  en  arrivant,  elle  rencontra  le  témoin  .Mas- 
snubrc  et  lui  demanda  "des- nnuvelles  de  Hrochard.  Celui-ci  ré|K>ndil 
qu'il- lie  l'avait  pas  vu  depuis  troigou  quatre  jours.  Sans  autre  observation, 
Marie  (Jrbltiier  le  quittu,  el  vonlut  d'alicrd  entrer  ^lar  ta  porte  de  là  cour; 
la  tntuvanl  fermée,  elle  lit  le  tour  au  uurd  de  la  maison,  coinplaut  sans 
doute,  comme  Ituiigicr,  s'introduire  par  le  jardin.  ' 

Ln  (iiiart  d  heure  aprè.s,  on  la  vit  reparaître  éplorée,  remplissant  |e  voisi- 
nage (le  ses  cris  :  •  Je  suis  perdue!  ait  I  mou  niallre,  mon  pauvre  niaitie,  il 
est  mort...  assassiné  !...  •  On  accourt,  ou  la  suit,  et  dans  Une  écurie  som- 
bre on  trouve  en  efTet  le  lualheunMix  Ifroehard-liorrihlenieiit  mutilé...  Il 
f lisait,  la  lèle  sous, le  râtelier  du  coté  du  mur,  les  pieds  vers  ta  poric  :  les 
dessures  el  les  routusions  dont  la  partie  aiilérieiire  de  l'un  et  l'antre  bras 
était  couverte  annoui;aienl  une  Inlle  et  une  vive  résistance  .  la  lèle  avait  été' 
presque  l>ris<''e  i>uus  les  enups  d'un  iustnnneni  tranchant  el  contondant  ; 
une  plaie  béante,  hideuse,  divisait  les  or;(anes  du  larynx  ;  déjà  des  niilliers 
de  vers  s'y  monlraient  consommant  l'œuvri!  de  destruction.  L'elat  de  décoiii- 
posilion  cadavérique  flt  conj(rctui'er  (|ue  la  niurt  remontait  à  trois  ou  (lualre 
jours.  Ijieliacht^  ensanglanloe  prés  du  eadavre  n'evpliqnait  que  trop  la  na- 
ture el  la  diversité  tics  blessures. 

Après ci-s  premières  eonslalalions,  on  rechercha  si  le  crime  n'avait  pas  été 
suivi  de  (juelque  spidialion  :  an  rez-de-chausst'-e,  tous  les  meubles  étaient 
intacts;  au  premier,  dans  une  pièce  au-deuus  de  la  cuisine,  une  espéei;  de 
buffet  avait  été  ouvert,  un  enlevant,  au  moyeu  d'une  forte  )iesée,  la  tablette 
supérieure  :  U,  selon  le  léuioignuge  de  Marie  tirolbier,  dirvait  se  trouver  l'ar- 
gent de  Brochard,  sa  montre  et  ses  lunellet  d'or,  el  les  bijoux  <ic  sa  femme, 
morte  en  18.38:  argent,  bijoux,  effets  précieux,  tout  avait  disparu. 

('.onformément  il  Ja  loi,  les  scellés  avaient  été  apposés  sur  les  effets  do  la 
succession  :  l'inventaire, c«iniinencé  le  21  septembre,  fut  marqué  par  une  cir- 
constance as.sez  étrange:  au  ineinenl  uii  l'un  se  dispos.ait  à  visiter  le  tilde 
Marie  Urolbier,  elle  déclara  (pie  l'on  trouverait  de  rargcnt  dans  la  paillas- 
se. Efreclivemenl,  l'ou  en  retira  deux  sacs,  dont  l'uu  contenait  Aut(  tent 
dix  franc»  et  l'autre  deux  ctnt  trenle-tept,  en  pièces  d»  cinq  fratict.  C'é- 
tait, suivaiil  elle,  tout  Ce  que  la  paillasse  recelait.  Cep«ndanl,  vojant  que 
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sente  ensauglatitè,  les  vêlements  en  désordre  et  dans  l'égarement  de  Itrter- 
reur;  sa  femme,  plus  maltraiié<>  encore,  gisait  sur  son  lu,  le  corps  couvert 
de  blessuriisel  de  coBlusions,  Il  raconta  que,  peu  d'instants  auparavant,  it 
avait  été  réveillé  par  une  voiv  qui  de  r(>scalier  lui  demandait  de  ta  lumière. 
Suppo>aHl  (|ue  cette  voix  était  celle  de  Keynaud,  il  s'était  le\é  eu  toute  hMc', 
avait  allumé  une  chandelle,  et  dé'jà  se  ln)uvail  sur  la  troisième  marche  (l(j 
l'escalier,  lorsqu'il  s'était  senti  atteint  ii  la  téie  d'un  coup  terrible  dont  la 
violence  l'avail  l'ait  rouler  jus<|u'en  bas;  mais  bient('>l  il  arail  été  relire  je  ' 
son  étourdissement  par  les  cris  de  .sa  feinine;  el  rucneillanl  ses  forces,  il 
s'élail  relevé  pour  lui  venir  en  aido.  Au  moment  où  il  allait  icutnîr  dans  sa 
chambre,  il  s'était' senls'vinlemmentheurler  par  un  individu  qui  en  sortait, 
mais  que  l'obscurité  l'avait  empécbé  de  reconnaître  et  de  saisir.  Dans  «on 
premier  trouble,  il  ne  (Inulait  pas  que  «on  localaii-e  ne  dût  être  l'auteur  de 
cette  crimin(ïtle  agression  :  la  garde  est  appelée,  et.  l'on  acconrt  i»our  saisir 
Reynaud,  ipié  l'on  supp(is('  retranché  dans  sa  chambre  ;  mais,  u  surprise! 
au  lien  d'un  meurtrier  prêt  a  faire  nue  ré.sistance  dé'sespérée,  on  n'y  tronre 
qu'un  cada\re  sanglant  horriblement  ninlilé  :  c'était  le  malheureux  Ùeynaud 
liit-mèine  (|ui,  Ifiin  d'être  l'aj-'iesseiir  des  éfoux  Desplal, était  tombé  le  pre- 
mier sous  la  main  cpii  les  avait  frap|M>s. 

La  justice,  incuntineut  avertie,  s'(Hxupa  d'atwrd  de  constater  toutes  les 
circonstances  de  ce  iriple  attentat.  Reynaud  était  couché  la  ItHe  sur  sou 
traversin,  el  velu  seulertieiKde  sa  chemise  ;  IC  crâne  et  la  partie  antérieure 
du  front  avaient  élé  brisés  par  un  instrumenl  contondant  manié  avec  un<* 
vigueur  si  redoulalde,  que  h^  sanj<  avait  jailli  jusqu'i«u  plafond.  Sur  un  lit 
voisin,  el  parmi  d<^s  vêlements  en  désordre,  se  trouvait  nn  chapi'an  de  .soie 
noire,  vieux  et  usé,  qui  n'appartenait  pas  à  Keynaud  :  ta  niuulrc  d'iirgent 
(|n'il  possédait  avait  disparu. 

Dans  la  chambre  des  époux  Desplat  ou  trouva  une  pioche  à  mortier,  en- 
san^lant('-e  .à  sa  base,  et  (pii  devait  avoir  servi  h  frapper  sncces>ivenient  les 
Irins  victimes. 

•  L'indice  qui  p(mvail  le  plus  directement  mettre  sur  ta  trace  du  coupable, 
c'était  le  chapeau  laissé  dans  la  chambre  de  l'infortuné  Keynaud.  Objet 
d'un  examen  scrupuleux,  il  fui  cnliii  reconnu  i<our  appartenir  a  un  nommé 
Pierre  Delcouderc,  ancien  locataire  de  Des|dai,  jeune  homme  p*>rdn  d« 
uKcurs  el  abandonné  a  tous  les  penchants  qui  mènent  au  crime.  On,  sut 
(pie,  depuis  le  lU  du  mois  d(;  février,  il  ('•lai',  parti  pour  Bordeaux  à  la  re- 
cherche de  la  tille  Alexandrine  Budin,  sa  cimcubine.  La  (Hilice  y  suivit  ses 
traces;  mais,  dès  le  IG  au  malin,  il  avait  quitté  celte  ville;  it  y  reparut  kien- 
K'it  le  22  février,  et,  (iuel(|ucs  heures  après,  il  était  arrêté  sur  lés  mdications  ' 
méinc's  de  la  lille  Bodin,qui  di''clara  avoir  nvu  de  lui  les  aveux  les  ptns  os- 
pliciles  an  sujet  du  Iriple  crime  du  |8  février. 

Delcouderc,  peu  d'instants  avant  son  arrestation,  lui  avait  fait,  disait-elle, 
le  récit  suivant  : 

•  Je  suis  arrivé  le  l'  au  soir  it  Périjjueux,  vers  neuf  heures,  dans  l'inten- 
tioii  de  voler  les  é|Miux  Desplat.  Un  dansait  chez  eux;  en  attendant  que 
tout  fut  calme,  je  me  suis  caché  dans  la  chambre  du  second  étage.  Bienlût 
un  jeune  homme  est  enir(>  avec  une  lumière;  il  m'a  demandé  si  je  n'étaîs 
pas  Detc(Miderc.  Oui,  lui  ai-je  ré|>ondu,  laissez-moi  dormir.  J'ai  bien  vu  qu'il 
fallait  le  tuer  pour  evécnter  mon  dessein.  Vers  trois  heures,  je  l'ai  prie  de 
m'allumer  une  chand(>lle.  Pendant  (|u'il  essayait  des  allnmeltes,  je  l'ai  asr- 
suiumé  d'un  coup  de  pioche,  cl  puis  je  lui  ai  coupé  la  gorge  avec  son  rasoir-. 
J'ai_  ensuite  appelé  Desplal  en  contrefaisant  la  vdix  de  son  locataire  :  it  est 
arrivé  avec  use  chau^lelle,  je  l'ai  renversé  d'nn  coup  de  pifK'he,  ei_,  lui  pas- 
saut  sur  le  corps,  je  suis'  entré  dans  la  chambre  de  la  femme,  (lui  jetait  de 
grands  cris.  Pendant  qu'elle  liillait  contre  moi,  Desplal,  qui  n  était  qu'é- 
tourdi, s'étant  relevé  pour  venir  au  secours  de  sa  femme,  je  me  suis  sauvé 
sans  |iouvoir  emporter  autre  chose  que  la  montre  du  jeune  bomn»e.  »         '  — 

Ce  r(-cit,  reproduit  par  la  Dite  Rodin,  était  nécessairement  vrai  dans  sa  ' 
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lendormir.  Elle  fit  un  mouvement  et  ouvrit  les  yeux...  A  la  vue  d'L'r- 
bain  debout,  pftle  et  immobile  à  son  chevet,  elle  imussa  im   cri  d'effroi... 
^  Qu'as-tii'^  Hit  Lrbain  en  se  peochairt  vers  elle  et  appuyant  fortenlent 
ses  lèvre?  sur  les  siennes. 

—  Ah  1  tu  m'as  fait  peur,  répondit  Charlotte  encore  tremblante.  Je  ne 
t'ai  pas  leconnu  d'abord...  (lomuie  tu  es  pi'ile.  mon  Lrbain  !  El  pourquoi 
es-tu  (lïboiit,  quand  tout  repose  au  château? 

—  Je  te  resurduis  dormir,  mon  ange...  Je  ne  me  sens  pas  futisiié... 
Mais  je  vais  nie  ciuicber  aussi...  Adieu,  peureuse,  dors  bien  vile  et  ne  te 
réveille  pins  en  sursaut  ;  cela  ternit  les  jmh-s... 

En  disant  cela,  l'rbain  embrassa  de  nouveau  Charlotte  et  s'avan(;a  vers 
la  porte  de  la  chambre  qui  coniiiiuuii|iiait  avec  la  sienne... 

—  Entends-lu  '/  lit  Charlotte  en  se  soulevant  a  demi  sur  iifon'  Irt,  en- 
tands-tii  Dragon  "'  Comme  il  aboie !... 

Eb  etTet,  Dragui»,  le  chien  du  jardmier,  aiioya't  avec  AiriMr...  To)it-i- 
cdup  sa  v«ix  s'éteignit  dans  uti  génii.sseriient  plaiiltif....  Pu»,  lAnt  rentra 
ftiis  le  silence... 

—  Céldr  est  élrlMp,  Ht  Charlotte,  je  ir'ai  }»vfl^m  eiKendti  Rrn^ott  aboyer- 
ainsi,  ii  une  pareille  heure... 

—  Eh  bien  !  qu'y  a-t-H  K* destraordinairt' ?  répliquii  UrliaiA  nie6  une 
agitation  mal  dissimulée,  et  il  sortit  aussitéiten  refermant  la  porte  der- 
rière lui... 

Une  vague  frayeur  emiicclia  long-temps  Charlotte  de  se  rcudftrirtTi'... 
A  la  fin,  vaincue  par  la  fatigue  et  n  entendant  pins  aucoH  liriiit.  ses  pau- 
pières appesanties  se  fermèrent  et  elle  tomba  dans  un  sommeil  agile... 
La  peur  avait  peuplé  son  sommeil  d'images  lugubres  et  de  visions  me- 
naçantes... Dans  un  lumiieiit,  ell(ï  eut  comme  lu  sensatiiuriutime  d'un 
bruit  sourd  (|ui  se  faisait  autour  d  elle...  Ses  paupières  se  .soulevèrent  et 
se  refermèrent  aussitiit  par  un  puéril  mouvement  d'effroi...  Il  lui  semblait 
(jue  (les  hommes  iiuMuiuus  marchaient  dans  sa  chambre...  Tout-à<'oiip 
une  liiniicrc  passa  sur  son  visage...  Elle,  ouvrit  les  yeux  et  poussa  un 
grand  cri...  Ce  n'était  plus  rilliision  d'un  songe...  L'ii  liumine,  \i  figtiré 
couverte  d'un  masque  noir  était  là,  devant  elle,  comme  pour  ^*pfl<r  soil 
iomnieil  ,  tandis  iiu'itn  autre  fouillait  lés  meubles  et  s'emparait  des 
objets  précieux  qu'ils  renfermaient... 

Ç^pçndant,  celui  des  deux  hommes  qui  se  tenait  près  du  lit,  avait  posé 
sur  le  panjuet  la  lanterne  sourde  qu'il  avait  approchée  du  visage  de  Char- 
lotte et  cherchait  à  étouffer  ses  cris  sous  sa  main  et  sous  |es  pfis  des 
draps  dtr  Mt. . . 

uiMti*!  itnfriHutail  Chariotte,  en  se  débattatit  ;  Urbain  1  an  senonri  !... 

—  Cette  péroRMlie  remue  comme  une  aiguille  (lu'on  écorche,  lit 
Finconnu  à  son  compagnon...  IX>pèche-toi  o«  je t<«r»i  oMigé  d« smter  {ropr 

fort...  •i,\^ 

En  ce  itioment^  on  entendit  du  brui<  dtlliï  ra  cftattibr^  d^truiiii...  Ûa 
Coup  violent  fut  frappé  coatra  la  porte  dont  l«s  visiteurs  nocluroet  avaient 


pris  soin  de  tourner  la  clé  laissée  dans  la  serrure,  en  dedau!  de  la  cham- 
bre de  Charlotte. 

—  Tiens,  dit  «elui  (|iii  vidait  les  armoires,  voilà  notre  imbécille  qui  se 
ravise...  J'en  étais  sûr...  Mais  c'est  un  peu  tard,  détalons... 

En  disant  cela,  les  deux  hommes  s'élancèrent  parla  jiorte  donnant  sur 
l'escalier.  Lu  instant  après,  celle  d'Urbain,  cédant  à  un  effort  violent, 
tomba  eu  éclats...  Urbain  se  précipita  dans  la  chambre,  ayant  un  pistolet 
à  clia(|ue.maiu...— Es-tu  blessée  .'  dt'manda-t-il  en  s'apprijcbant  de  Char- 
lotte avec  une  vive  anxiélé. 

Charlotte  ne  répimdit  pas...  Elle  venait  de  s  évanouir. 

Quand  elle  reprit  connaissance,  Urbrfiu  était  prt's  d'elle,  eu  proie  lui- 
même  à  une  grande  agilalioii...  (.Iiarlolte  voulait  appeler  du  secours  et 
donner  l'éveil  aux  habitants  du  chi\teau;  mais  Urbain  l'en  empwha,  ob- 
jectant (ju'il  n'élnit  plus  temps  et  (|ue  ce  scruil  causer  une  alariffe  inuti- 
le... tfo'it  serait  assez  tôt  d'apprendre,  dans  lu  journée,  cette  fiicheuse 
nouvelle  à  son  père  et  ii  ses  frères...  P(Mir  calmer  Charlotte',^  if  |>assa  le 
reste  de  fei  nuit  auprès  d'elle. 

(juantf  le  jour  eut  reparu,  nn  trouva  le  chien  du  jardiniet  étendu  mort 
dans  le  taillis...  Il  avait  une  large  blessure  sous  lo  ventre...  Du  reste,  im 
te  découvrit  aucune  trace  des  «M^nx  bandits,  si  ce  n'est  que  !e gazon  était 
un  peu  foulé  au  Imrd  de  l'eau.  Ce  (|ui  fit  sup|H)ser  (}u'ils  éluiciit  venus 
flf  repartis  en  traversant  la  rhière.,. 

Au  rfehbrs,  (fans  le  village,  |>ersouuc  n'availjien  vu  et  ne  soup<;onnait 
rien,.  Aucun  des  conviés  n'était  encore  parti,  et  il  n'y  eu  avait  (tas  un 
seul  qui  ne  fi'it  connu  persminellement  de  M,  Uumesnilou  de  M.  de  Cey- 
ran.  Leur  rang  et  leur  fortune  çloiguaieut  d'eux  tous  les  soup(;ons,  Quant 
aux  habitants  du  village,  une  enquête  faite  immédiatement  prouva  que 
nul  n'avait  daiis^Htuit  ijuitté  son  domicile,,.  On  interrogea  vainement 
les  domesti(|iics'et  on  ne  put  découvrir  la  moindre  t,rjç.e  du  vol  qui  avait 
élé  commis.  -., i ,,' - 

Tout,  cependant, semblait  indiquer,  chez  ses  auteurs,  une  (îonuaissancc 
parfaite  des  loculités  el  la  certHiufc'  de  trouver  réunis,  (fah^  l'àp^-irté- 
rtenttfr  Charliltte,  les  objets  (te  leur  audacieuse  (>onvoitis«.  Kprh  if^itae 
.introduits  dans  l'enceinte  du  chiileaii,  ils  avaient  pénétré  tfans  la  partie 
occupée  par  Urbain,  tout  simplement  par  la  porte,  ù  l'aide  d'une  clef  et 
n'avaient  fait  aucune  tentative  sur  un  autre  point.  C'était  là,  en  effet, que 
se  trouvaient,  dai^.iT.  niouieut,  outre  la  parure  de  Charlotte  et  les  deux 
cent  mille  francs  qui  constituaient  sa  dot,  le  portefeuille  cuntsnant  les 
cinquante  mille  francs  donnés  à  Irma  por  la  niariiiiise  de  lUeux.  Urbain 
avait  |)prs«adé  à  Lukiovié  qu  au  milieu  de  la  multitude  d'élranoorar  (fui 
encombrait  le  chùteaii  et  duvd«i«i)rdre  qui  en  résultait,  cet  argent  serait 
piiis  en  sûreté  chliz  hi'^,  (ftinf  ('apparlemenl  était  si^ptrédu  reste  de  l'ha- 
Cilatioii.  Tout  avait  été  eoleté  pur  les  voleurs  sans  la  moindre  hésitation 
ni  siir  la  vaféur  relùitive  des  divers  objets,  ni  sur  le  meuble  où  ils  étaient 
renféren^. 


Après  que  les  conviés  furent  partis  el  que  le  château  ent  repris  sa  phv< 
sionomie  et  sa  tranquillité  habituelles.  .M.  Dumesiiil  devint  tutit-à-coiip 
sombre  et  soucieux.  Des  soup(;ous  étranges  s'étaient  offerts  à  .«on  esprit. 
Il  avait  appris,  eu  partie,  le  genre  de  vie  suivi  par  Urbain,  pendant  les 
quatre  années  qu'il  venait  de  passer  à  Paris,  et  les  relations  qii  il  v  avait 
entretenues  avec  une  société  Suspecte.  Charlotte  elle-même  u'avait  pas 
pu  lui  dire  précisément  par  quels  moyens  ils  y  avaient  subsisté.  Doué 
d'un  sens  droit  et  de  beaucoup  d'expérience,  "il  avait  remar(|ué  avec, 
peine  le  chaugenicnt  survenu  dans  l'extérieur  et  les  manières  d'Urbain  el 
n'avait  pu  cacher  la  défiance  que  lui  inspiraient  sa  mise  Un  |teii  excentri- 
que et  trop  recherchée,  ainsi  que  ses  airs  de  matamore  et  d'enfant  jro- 
(ligue...  Après  l'événement  ni\>lérieux  arrivé  dans  la  chambre  de  Char- 
lotte, sa  défiance  envers  Uibam  éclatait  à  tout  propos  de  la  manière  la 
plus  injurieuse.  Il  .semblait  croire  à  quelque  fâcheuse  influence  des  an- 
ciens amis  de  son  gendre. 

Urbain  affectaft  de  ne  rien  comprendre  des  accusations  indirecres  ê\- 
rlgées  cotitr*  bii  ;  mais,  au  fond,  il  sentait  qu'il  était  perdu  sans  retéttr 
dans  rcstime  du  général. 

Chariotte  n'osait  prendre-oiivertenient  la  défense  d'Urbain,  de  peur  de 
redonWer  les  »o\ijM;on«  en  s'effor<;ant  de  les  détourner...  Et  puis,  des  ré- 
flexions de  phis  en  plus  accablantes  ébranlaient  ses  propres  comicti(Mis... 
Elle  se  rap|»elait  la  mystériotis?  entrt;vue  qu'elle  avait  surprise  quelques 
heures  avant  l'événement...  X  force  de  se  représenter  la  figure  de  lin- 
coiinu,  il  lui  sembla  que  ses  traits  avaient  quelque  re.siseuiblance  avec 
ceux  de  l'homme  qu'elle  avait  apenju,  un  jour,  chez  Mme  de  Saiiit-Ve- 
naiit,  faisant  à  l;rbain  des  signes  d  intelligence  au  préjudice  de  son  ad- 
versaire... Elle  se  rappelait  l'agitalion  d'Uriiain  et  ses  inquiétudes  pen- 
dant une  partie.de  cette  nuit  ;  sou  appari|iou  tardive  et  coïncidant  pré- 
cisément avec  la  retraite  subite  des  malfaiteurs,...  le  refus  (]u'il  avait 
fuit  de  donner  l'éveil  dans" ce  inuméht...  Vaincue  parées  tristes  réllexi(ms, 
et  eu  présence  de  l'attitude  sU'spc(?le  d'Urbain,  Cha'rlotte  courba  la  tète  à 
son  toor  s(>iis  les  plus  sinistres  pi;esscntimcuts,  et  se  irufcrma  dans  le 
sifence  du  désespoir. 

Un  jour,  en  s  éveillant,  Charlotte  trouva,  dans  sa  chambre,  une  lettre 
sans  adresse.  Elle  était  ainsi  con(juc  :  / 

1' Adieu...  Si  tu  m'aimes,  ne  fais  aucunes  recherches  pour  me  relroii- 
»  ver...  Nous  nous  reverrons  un  jour...  En  attendant,  souviens-lui  du 
»  serment  que  tu  m'as  fait  de  me  garder  ton  amour,  en  dépit  d  s  plus 
»  funestes  apparences...  Pour  moi,  je  mourrai  ton  image  dans  le  cœur 
»  et'  ton  noirt  sur  lés  lèvres.  » 

Fi\'  DE  i\  fHt.Mii.Rit..  vii-iiÈ. 


La  suit*  à  detnain. 


Al'CVSTE  DE  L ACRtnx 
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■•i-V 


y    -cîV 


2rx&yi^.-j;.-..„,i.j;..^ 


uneartneà  'eu,  rarma,  en  s'écrUTO^  «  Ah  coquins  !  vous  ToiTàjaUender, 

il'  vais  vous  recevoir.  »  KITrayé  par  ces  paroles/riubal  aescendit  ali  plu^ 
vile  et  prit  l;ifuile,.H9udis  (|uol)elcou(lerc,  |Tour  lio  pasêlre aperçu, ^e  cou- 
chait au  pied  du  nuVMJ'rocliard,  au  lieu  de  taire  feu,"  prit  de»  ullumetli?» 
et  essaya  de  les  ciill:inimer. 

Pendant  r.e  icnips,  Dolcouderc  se  releva  en  courant  pour  aller  rejoin- 
dre son  caniaraile,  1(1111  renversa  .SUIS  le  voir.,  et  sur  le  eôqis  duijucl  il 
iiassa  Ce  ne  fui  |ias  leur  dernier  es.sii  ;  tous  deu\,  d'après  les  eonseils 
àe  Marie  iinilliier,  vinrent  la  semaine  suivante,  et  "demandèrent  à  voir 
l'Ane'de  <on  inaiîre.  I.e  préve^ui  entra  seiil,  après^  avoir  dit  à  Tlnhul  (jue 
s1l  fermait  la  porte  (leirièfe-iui,  *'•'  serait  la  preuve  (lu'ils  ne  devinent 
pas  assa.'siner  ISi-otliard.  l.a;Jue  il^vee  vi.'illard  touelia  Deleouder.-,  (|ni 
l'exhorlali  pousser  la  |)orUv«;e  pil-fil.  I,a  nuit  suivante,  vers  dix  heures' 
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OTHIIASK  -  Georges  et  Tli*rès«i.  Ziilia.  Tante  Bazu.  Cadet  de  F 

.VAiJiM-iiOTAiM— F.  Ga mire.  Le  Mari.  Brelan.  Polka. 

POK*s>BV-MA>Ti>.— La  Main  droite.  1844  et  1044. 

•AITÉ.— Toupinel.  Jacques.. 

AMBiao.  —  Jeanne.  f~ 

roLiE».— Claire.  !'«  repr.:  Les  Pelils  NtHicrs  de  Paris., 

CIKQVE-OLTMPIQVE.  —  Grands  eicreices. 

COMTE.  —  Un  Jour  de  Médecine.  4  Sous.  Polka.  Sonrde  Oreille. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


Pa,00i;il!3   VÉGÉTAUX. 
'CiliirM  «leti  farlneM  (par  100  kil. 


Froment  du  Pologne  cl  du  Il;^| 
seigle  ; 
Org.c  :  H,00  i  lt,50. 

—  Fronienl 


Les  eaux-de-vie  sont  restées  stationn.tiies 


'M(inl\iironetsi,irl<'Scsmpagnesenvironiiaules.jelrangers.  —  trnmen 

1.   Au  niomenl'oji  Toragt!  du   23  mai  dévasiail  nulx-  ;  2l,.'i0  a  22..''>«.  — Seigle  :  l;>,:)Oii  10,00. | de  .^O  n  !M.M,  cours  du  jour. 


Voici  le  cour» 
Armagnac  :  ;>0,jO. 
,  cent  :  7l.<M). 


—  kspiii  np)  riiect.  ji  % 


MAl.l.E  Ht  l'AlllS. 


■> 


(a)U'  ailiiiiiiislraliu'. 
r.r.   3»ii.r.»K.  ii,ici;i.-.i,7ri 

i"-  GC7  77  :i'.l,tO,i  il,»!! 

2«  lOiil  *<>  :ii>,3n^i:ti.H'> 

3e      '.H  '.iJ  .i(i,riii."i:i'),i'''i 

i»         .1  01)  27,<«là-_'7.:i 


A  1.2692     Kl 


foiil-ils  |iHs  sc'îHlir  la  iici'e-;sil(' 
len  agriciillnrc'.' 


Fourrage*  (par  .SOO  kil.). 

Les  prix  pour  Pariirompnnntnt  It  étroit 
d'entrée,  ijiii  ett  de  b,M  pour  le  foin  et  de  2,i0 


Colc  ailimiii^ili-alivi'  I 
fir.  ■  îif^sk.  r.s..V)iiOo,fiO' 
|re  :,r,-.  711     :!9,'.o;i  u.w 

■If  -JSî  SI  3li,<>:i.'l3l',V"i 
f  IH  7i>  :il,0(ià:i:l.l<i 
le       IJ    28      2 1,75  ;'i -.'S.Od 


•/()àW7.^    A!.  210»   •JO       2i,S..llil),)l> 


M<-l«*orolo|ii<>. 

-    Ppiidaiil  les  derniers  jours  do  ?n:iila  Icni- 
péralnrr  a   pic'S(>iilé  des  variations  cMirines  : 
l'iodis  inif  (1;éms  l•l•^l:lilM•.^  iiiiilivfs  lin  av:iil   :. 
se  plainihc  <hi    liMe  cl  de  la    séihcrrSM',  daiis: 
d'anlriN  on  cl;!!!  inniidc   Iiar  des  plnie<  eonli- 
nnesiiii  des  iira!.;c<  ac  eooM'^'*!"'"' ''•'  g""''e.  La 
vllloili"   Moiillii'iin  eiilie  unires  a   eu  a  soof- , 
Irirdece-i  liiIeMipi  ries  et  voici  ce   ijii'on  lit  à. 
ec  sujet  dans  le  ('o»rn>r  (/>■ /.4/(i>r.-         ' 

«  l.ejeiidi  21  mai.  sers  sept  lieiires  et  demie 
du  soir,uu  or;it,'i:  des  j.dii'>  territdes  a  0.1alt\ 
>ur  la  ville  cl  les  environs  (le  Montlinnn.- 
I.'oiirauau  a  «liiré  iu'i'>^  d'une  lioure  et  demie  ; 
iMMldanl  timl  ce  lelnp^,  le  lonncrre  n'a  cessé 
degrottder  l'I  tes  éiM.iiis  se  siiccédaienl  prev- 
, nie  sans  interniiUion  ;  une  pluii-  torreiuielle 
a  hientot  fait  ilébordcr  le  rirsseaii  de  l.uina- 
ron,  et  en  moins  d'une  dcini-lieuie  les  l'aii- 
Imurgs  des  l'ornes  et  de  llietonny  ont  été 
complcleinenl  inondés;  le  premier  suitonl  a 
'eu  beaucoup  à  souffrir,  car  dans- la  plupart 
"  des  maisons: envahies  l'eaii  s'éli^vail  a  une  tic 
gratxle  liaiiteiir. 

«  Le  piml  des  riir;,'es  ipii  selvoine  sur  la 
route  (leC.lcrmunt  a  l'aiis  el  i|ui  venailà  peine 
d'èlre.  liMinine,  a  été  tiiaveinenl  endoininage 
el  anrail  été  iid'aillildenienl  enliainé,  si  lo- 
r:ipc  enl  conliiuié  (picUpie  lemps  encore.    '- 

>  Le  (léboi-JfMOeiU  a  picMiue.  été  aii>>i«iand 
ipie  ceUii  (pii  enl  lieu  en  tKH 

■Nous  apprenons   que  le  ;!o 
orage  di>  grêle  est  venu  foiidi 


les  environs  de  Monllncon,  un  aulretoOl  aussit-^  M^ïîh-  11,60  ii  |2,60.- 
violcnl  éclatant  dans  là  Creuse,  venait  fondrei—  Avoine:  "J.àO  a  10,00. 

sur  k'S  « mines  de   (;iou\,   Poiissange»  cl'     Bvvonxe,    2  Juin,    —  hronienldu    p.iys:'d 

Cro»e,  dR  l'aiTQndissement  d'Aubussoii.  Cet  22,00  a  22,7J;do  Ilrelagne:ï0,j0  i»  2l,00,-.S'i-| 
Oiaue,Tiiélé  (l'une  grande  ipiautilc  de  gièle,  en  gle  du  payu:  l4,ùo.  —  Seigle  étranger  :  i:!,00,' 
entraînant  les  terres,  a  encombré  les  prairies —Orge:  i;t,t)0,  —  Mais  blaucJ'l  Mars  n>ii\  :' 
et  délniil  la  piestpic  totalité  des  réc(dtes,  D«:  i:t,00a  i:j,ïi.—  Avoine  de^Tînrtague  :  S,?.-,  à 
tels  (lisastres,  si  ('ré(picminent  renouvelés,  ne  X,'><>-  y 

'  '  dir^l'associatiuiil  _.i..,.,.i_  pour  la  paille 

PAHis.  Marché  d'Enfer  du  bjuin.  —  Foin, 
Ire  :  4:,(Ml  a  18,00  ;  2«  :  4l,(M»a  4i,00;  3f  : 
10,00  i  11,00.  —  Lu/.enie  :  10,00  i  41,00. — 
l'aille  de  Iromeul,    |r.   :    2i,00  à   25,00;  2«  : 

:i2,iio  *  u.\,m. 

Marché  Saint-Anloine  du' Juin.  —  Foin, 

l'f  :  iU.OO   a  4«,00;  2»  :    i4.O0;  3'  :    38,00  à 

.-,    ,      ,  ...  .         .        10,00.  —Luzerne,    |r«  ;  4^,0,1  à    17,00;  2»: 

,(;(!,  -  >eigle  :;gi)oldela  vigne  montre  des  lleiirs,  (|ni auraient  j|,^u„  ^   ,;,„o.  ;,.  .  as.OO.  —  Hegain   de  luzer 

12,00.  —  A\ui-|  bien  pu  ne  pas  icussii;,  si   nous  aviom- cnrorr' ,|^  ^  •,(,  - 


Kplrlliieux.  et  yIIim  'jmr  hoCl 


lue 
.  le 


...       .    ,  I      ,  '     D\R-i.F.  nrc.    .'1    juin.  — Vins:   Ainsi 

foiir»  de»  CereMl«*inpar  lud,  .        „„„^  ,,.  ,,i^i„„.  ,,_,;,^  „^,„y  i,,,^,,;,.,.   ,„ 

\oc.KNT-I.K-noi  'Kiire-et-L<iii'.  I"  Juin.—  coiiimerce  de  vins  est  ih'u  actif  et  ICsIedaiis 
Kroment,  I"  :  2o,00;  2'  :  I  S, Su.  —  Méteil:  li,!)OTe\pectati^(^:  aussi  le  piix  des  vins,  vieu.x  et 
à  17.2(1.  —  'tit;e  :  ri.'.o.  —  Avoine  ;  S,.iO  >  nouveaux,  n'éprouyc  jias  de  ctiangemeiil. 

I.  \  ri:nTK.-i;  M  <  U!  n,   .■•Juin.  —  Froinenl.       l)(-ja  dans  eerlaiiies   contrées  de   notre  vi 

!"■:  22,00;    2''  :  '.'I,n2  ;   :;•■  :  2ii, 
11,32  a  12,00.  —  ()r;;e  :  tO,(i(;  à 


la    semaine 

nous  donne 

la   léiolle 


i,00;  2'  :  ::.'i,00  a  :i(;,00.  —  Paille  de  fro- 


jiussée.  La ;„n.,|,    ,„  ;  ij.oo  ;  ï' :  ïi,00  à  22,00,  — 
bon  espoir  ,ijM,ni(;  :  20,00  à  28,00, 
se  présente' 


ille 


PB.OSUXTS   AVZMAUX. 

BcMIaax.  (Prix  dn  klL  sur  pied.) 


vivnruL  itr.  poissy  du  g  Juin  IS44i 


kcr(|ne;  p(mr  celle  dcrnli're  mIIi 
i  compter  par  centaine  d'iieclolitres. 
'     Faii-de-vie  nouvelle  :  (iO.tH)  a  (11,00  ;  d"  rasj.ij.eui,,. 

sise.   (|o    (i".),00  il  70,00.  —  \  in    blanc:    10,00  ;r  Vaclic/."'. 

0,'.';.;  (In  rouge;  ll,àO  :>-l2,01);  d"  vieux  '.'ï, 00  '  Veaux 

à  23,00.         '  ,  1  Moulons., 

,'Noin  venons  d'avoir  iiiieliiiies  gelées  et  on 


mai  un  niiiivcl 
sur  la  ville  de 


lie:  7,:|:i  :i  7.7.">.  îles  lein|is   froids-  di 

<  H\l.()NS-si  u-M\B\r..  I"  Juin.— Froment:  leinpératun;  actucll 
i;,'.!;',  —^i-iijli.  :  ;),o:i,  —  ()rt;e  :  10,3!».— Avoi-  pour,  I.1    floraison,  et 
ne  :  7  ,o;..  '  îbien.  i 

vor/.lERS,  tc'Jiiin.—  Kroment  :  u;,i(i.  —        \AMr.s,  t'rjniM.  —  \iiis(lu  cru,  Miucadel' 
Seijile  :  1I,2S.  —  (tige  :  0,82.  -  Avoine:  >'..S!).|t»r  :    1R4O:   70,00;  d"  ISl'.':  70,00;  d"    1813: 

Hvii-i.K-ni  c,  I  Juin,—  Froment,  |r'!:is,00;  ,S0,00;  gros  plants  I8t3  :  32,Oo, 
2'-:    t.i,:»0;   3":    l,.,(Ki.  —  Orge,   non   entée.  —|     «iJBr.ÈRrs,  I"  juin.  —  Si   nos  eaiix-diî-vie 
Avoine  ;  (1.7. 'i.  .  sont  en  calme  et  sans  nioiiveuient,  il  n'en  est 

«;n\v,  2  Juin  —  Froment,  U':  20.12;  '.":  pasde  même,  de  lios  vins,  car  il  s'en  expédie 
10,-);;  ilr;  17,12.  —Seigle;  II, (lia  13,()1.  —  '  beoucouj»  pour  Hocliefoil,  ISonibon  et  Dnn 
Orge:  in,7:'i  ii  12,12.  —  Avoine:  S, 17  àn,-,'i.      ker(|ne;    p(mr  celle  deinii're    ville   on    pciil 

STE-ME\Kil«>ri.i»;  l'c  Juin.  —  Fioinent 
I'':  ir,,i(i;.  2':  i.'i,27.  —  .Seigle  :  !i,OI.—  (Irgc 
O,.',-.'.  —  Avoine  :  (!,l.'>  à  (i,.'i(i. 

n(»A\M:,  1''  Juin.  —  Froment,  Ir':  22, .'.0 
2»:  2lv'iO.  —  Seigle:  IC.V)  ;i  17,00.  —  Or-e  : 
12. .'lO.  —  Haricots:  l.'i.oo.  —  Avoine:  !t,O0. 

sT-i.Ai  nE.XT.  t' r  Jdiu.  —  Froiucnt,  id'; 
22. .')0;  2':  2t,fl2;'3':  20,7.').  —  Seigle  :  t2,i;(;  :i 
13, :il.  —  .Méteil  :1."), du  ii  1(1,33.—  Sarr;i/.in  : 
12,:(;  Il  13,00.       Mais  :  10, :18  a  17,00. 

(.UKMini.K,    i'r  Juin.  Froment,  le:  21,20;  -3|(i  disponibles  mil  peu  xarié  :  d'une  part,  u>     i,a 
2':  2:!,l.'i;  :!':  22,70.   —  MéleilV  10,.')0   ii  20, 2.S.   belle  apparence'de  la  r('CÔlte,  el  de  l'aiitie,  le  0  ri  7  juin.   —  Si!)  veau.v,   lous  vendus 

—  Seigle:    17,00  il   18,00.  —  Orge:   lii,.')0.   -^i  luanrine  d'ordres,  n'onl  pas  permis  aux  prix  de;  i,:io.  1,20.  _  807  porcs,  vendus  :    liO    à 
San:i/iii  ;J3,.'.0  a  1:1. 7,'i.  — .Maïs  :  l'.),.'i(ia  20,00.  s'élever.    Les   cours  ont    seulement   varié  del  i,iO-l,0.j. 

—  Aviiine  :  '.1,20  il  10,00.  GO  Ir.  (1.S  c.  il  7  1  fr.  cours  ai  liiels.  1  • 
MO.MAiHA.x,    l<-r   Juin.   —    Fromcnl,   l'';       Les   marchés    ii    livreront  eu  lieu  a  72  l'r.j 

21,1":  2-;    2!, 83;  :!•■:    21,:|0.  —  Métifil  :   17,00.  poni  juin  et  juillet  ,  et    7:!    pmir  se||leinbre  et; 
:  — 'Seigle  :r,,)0.  —  Mais;  i3',00.  —  Avoine  :o(iobre.  Les    nouvelles  (jue  nous    recevons  dt-  teus 

1(),0U.  On  a  f;iit  de  iiovenibre  .1  avril  18  l.'i  de  Ci,.^  b's  pays  »ericicoles  wjnt  très   l'av(n'ables.  Par- 

Toi  i.oisr.,   i  liiin.  —    rromenl  iiuligeiie,  »  (i(i,00.  Anjourd'lini  les  iné'iies   mois  se  trai-|toutla  feuille  a  été  abondante  et  l'éducation 
l".  23, .lO;    2'-:    22, ,-.0;    3':   21, .'lO.    —  Grains  lent  à  (ifi,,->0.  'prospère. 


Bulletin  hebdomadaire  du  Courrier  du  U 
Drùme. 

VALE:%r.«,  4  Juin.  —  La  réqtlle  des  cocoik 
parait  devoir  i^tre  partout  atkondanle  dau>  b 
DrAnic,  dans  l'Ardéehe  et  leGard.  Peude  pre- 
duils  ont  paru  encore,  i,  cause  de  la  variiitiim 
de  la  tein|W;ralure  qui  a  retardé  la  man  lie 
des  vers  'i  soie.  Les  prix  ne  sont  pas  encore 
fixi'îs:  on  parle  de  4  fr.  16,  4  fr.  2i  el  4  fr.  i«; 
mais  nous  ne  pouvons  donner  rien  de  ceriaiii 
avant  la  semaine  piocliaine. 

En  Provence,  oepuis  quelques  jours,  on  a 
offert  des  produits:  le*  corx)ns  faibles  se  .suoi 
payés  4  fr.  26  le  kilo.  -  1^  bonne  marclias- 
dise  4  fr.  50  A  4  fr.  Ti,  et  les  parties  de  i  lioiv 
&  fr.  —  Ainsi  nue  nous  l'avons  dit  dans  notre 
préciédent  bulletin,  la  récolte  des  cnrons  rn 
Provence  sera  moindre  que  celle  de  l'annéi- 
dernière. 

En  Italie,  les  cocons  sont,  comme  chez  nous 
à  un  prix  élevé,  nuoique  la  récolte  suit  alMin- 
dante  ;  mais  les  lileur*  ayant  réalis»';  de'grw 
bénélici-s  pendant  la  dernière  campagne  sont 
disposés  it  payer  cher. 

Lu  Ë.Hpagne,  la  r<'H.-olttt  qu'on  ayail  annon- 
cée très  mauvaise  sera  passable. 

Le.il  mai  dernier,  à  Komani,  il  n'y  a  pas  ru 
d'affaires  (!n  soie  gri-ge  ;  l'approche  de  la  ré- 
culte  rend  les  afiaires  nulles  ;  les  détenteui> 
tenaient  les  prix  à  la  cote  ci-joinle  : 

I2U4  d.  soies  urdin.  (l|2  kil.)      27  à  28 

12114  d.  soies  courantes  28  it  28  ,',0 

Le  marché  d'Aube nas ,  du  i''  courant,  1 
été  aussi  |>our  ainsi  dire  nul;il  n'y  avait  pak 
de  preneur. 

I2|l.td.  soies  ordin.  (t|2   k.)      28      it  2:i 

Il |I2  d.  soies  courantes  28  M  i  T.)  M 

»|>0d.  id.  20      a  29  ,^0 

'J|I0  d,    id.    de  Joyeuse         2!)  .'.0  à  30 

A  Bagnols,  le  }9,  les  grèges,  qualités  cou- 


(lil  ((uc  dans  certaines  coninVs  la  vigne  a  on|     eAAia.rHalle  aux  veaux  et  aux  chevaux 

peu    souffert:  les  vents  n'étant  plus  au  nord,  du  Ijuin.—HW  veaux,  lous  vendus  I,80-l,(iO-!ranles,^e  vendaient  ia,.SO  à  BO,()p'le  kil.-l.« 

soies  d'ordre  manquaient  et  il  y  avait  activité 
dans  les  achats. 

A  Marseille,  pendant  la  semaine  dernière, 
les  affaires uutélé assez  insignifiantes;  la  seule 


.  nous  avons  l'i;spoir  d'avoir  de  la  pluie. 
BUiinFAiv,    1  hùw,  —  .'jpiriliiciix. 


:  1. 10.— 105  vaches,  dont  W  vendues  l,2(i-l,IO- 
Les  0,02.  —  .3  taureaux,  vendus  0,80. 
la      i,A   (:iiapki.i.e-sai.\t-ue:\is.  Marchétdes 

1,.'>0- 


1,1,.- 


Kolea. 


o|>érnlion  un  i>«u  saillante  contisie  en  une 
vente  de  43  balles  Perse  à  14  Tl  lii  le  l|2  kil. 
Voici  l'étal  de  la  consommation  :  5  mWe* 
F.spagne  .i  21,00  el  22,00  le  1|2  kil. —  2  lialles 
Brousse  L,  G,  à  lfi;.'rf>.— 4  b,  Ardassine  a  11,:.>. 
—  4  b.  Castiavan  '»  12,00  et  13:25.  —  2  b.  SéJé 
i20,.'»0.— 2  b.  .\nliocheà  I2,'25.— 3  b.  Mestnup 
L.  G.  à  22,00.-43  b.  Perse  it  14,00  el  10,00. 
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I  II  an.     , 
Six  mois 


i()  IV. 
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.101 RML  m  ARCHITECTES,  DES  l\GE\IEl:RS,  DES  EXTREPREMLRS,  DES  IXDLSTRIELS  ET  DES  PROPRIETAIRES. 

Publié  sous  la  direction  de  Ma  CSESAR  DAIlY  j 


DEPAMTEMEIVTH  ET  ÉTRAMiER. 

Vn  an 45  fr. 

Six  mois,    ...    2-1 


,ir(>UUofl4',  luvinlii'i;  ilc  l'Aradi'inle  deH  Bcaiix-Arlu  de  Hlockliolm  et  de  l'inatltul  de«  ArrblliH-ieM  lirlIuniilqurB. 

//  Mirnil  chiniuc  mois  101  niniifiii  <<hii/)(im  iU  T»  n]t  l  feuilles  de  te.rte  f/raiifl  in-A".  éliiciflé  par  des  granires  .sin-  hoi.t.  et  accompagne  de  7>  ou  l  maf/ni/liine.';  plnnrhes  iji-un'es  .sur  acier.  ' 

'"^^      a'arin,  l'iM' «le  Fiii'MieiiilM'riK^  O.  pi*(*M  d«';  la  ■••ic^  Jncoli.  _ 

...,iv   iir'('  uv(  lA  ni's  v«>i.i\ir->  oiM  v   erni.iKS     iKin,  tsii,  isr.'  d  iHi3' :  l'oiir  l'aiis,  broché,  10  IV,:  e;irtonné,  13  IV.;  relié  en  toile  gaufn'-e,  lettres  dOr,  li;  tV.- Pour  les  fVéparlfon 'nts  el  IKirang^T,  i,',  IV,;  cartonne.  48  (r  ; 
'"'^  -  relii' en  toile  ganl'ive,  Icllres  d  or,  ,;l  Ir,  ,    

l  ii*itiimrri).s(tiL_^'<  ir.--  I.dhniinimtnl  si:  jxiic  <l  nrcitfr.  —  f.r:^  ricourrruifiils  soul  Jaih  au  domicile  des  .Sou.scripleiirs,  ri  sans  j'rois  /.u-jr  ru.r.  .      . 

^-•■  '  ^-__-.  - 

-  .* 


S03I31AIIVK  1)1    MMÉliO  D'AVRIL   1844. 


'       in-  iililll'      1'.  niièrc  insiriJciion  du  C. iir  dési  \jÀ  n  Mhniiinriiis  :  M(mnments  lises,  3' époqmy,'  j  raliviis  dans  les  départements;— Thé:\lre  de  l)niikei(iiie;-Foiiilles  à' liavay  ;-l;esii  s  di, ne  villa  callo-romaine  dé- 

l'r  \  I  Kl!  r  -Il  I  .■'iiiiri'i"e  et  de  l.i  vciililalion,  p.ir  M.-IU-vr  Di  vu  m.  — Du  l,l;iiicliiss;i;;e,  p:ir  M.  l'.i.M.  I)i  voir.  |  cmiM'ile  près  d'iMictal.—  Cliaiillage  el  veniiialion  des  prisons  cellulaire-. 

Vl'l  V-vi  I   >  -s  1101  'le  r;il  tl"  ailicle)    liar  .M.  C.rsvc.  DviV.  —  De  la  -rande  ciirnlation  dans  l';iii>  el  l'.ii  li-  r       Iroi-  plamlies  sur  métal  représentant  :  La  pi.  0,"un  caloiitére  venliuili.'iir,  ii  :ilr  cliand;  la  pi    10    un  nouvel  aii- 
'   vr>'a  'm    i''  \r?vii   ili-i    iiitiliilé  •  Paris   sons  le  point  il.-  Mie  i  illun  sip.e  et    inoiiiiniiiH;\l,  etc.,  piir  M.  Pi.nnr.v-      pareil  de  lessivage  par  circiilalioii  iiilermillentc  :  et  la  pi.  i;,   les  plans  et  eiïjip.s  d'une  blancliisserie  d'après  !• 
^     \n      ('iino\i(.ii'K  :  Appeba  nos  Leclenrs;— Miim'c  des   i  lierines;— Jlmuiinenl  de  Lairey  ;  — SlaUies  comnienin-  (  système  de^  .M.  Kk,\e  l)i  vont.  Kii  ool^r,  32  gravures  sur  bois  dans  .e  texte.  .  " 


DÉB.\f,lE  DE  UPOlITIOl^E 

en  Franc»', 

Par  V|..roK  (:0NMl)i:l'.AM'. 

1  vol.  in-12  4le  r.-i2'p:ig.-l'rix  :  1  I,  ..O, 

Se  vend  ;rla  l.ibl'aiiie  soi  ielaire. 


I  lie  d(;  Seine,   II'. 


SPECIALITE  DES  ARTICLES  ANfiLAIS. 

Sonveriiins  pour  .Iriix,  l'iixons-ltook,  Des,  LpingUs  a  tele  d'i.r.  Objets  de 
toilette  ;  (àintelleriV' aii;:iais(^,  Itiivards.  Viii;iigre  anglais.  Tîibal'cies,  .Néees- 
-aircs,  etc.   — C.LKRX,  plissage  (le  rOpér;i,  galerie  de  IHorloge,  18. 


AUX  PYRAMIDES,  RUE  ST-llONORÉ,  295. 

Eau  et  Pastilles  d'Hauterive- lès -Vichy, 

XAVX  UMMttLAtMM  BX  TXOjBT,  BÉVOT  OiXÉSAXi. 


Iiii|irinierie  île  I  xifGK  i.Kw  ej  eomp.,  me  du  Croissant,  Ifi, 


BACCALAUREAT: 

T,  niir.  DEH  MAf:oKS-sunBo.NNi. 
M.  lelahok,  t'onuii  par  ses  mim* 
hreiix  iiceè,,  piévieni  n;s  pères  d« 
faniille  i|ui  aiiia  enl  des  jeunes  gens 
à  taire  recevoir  bacheliers,  qu'il  s'ei 
i  eliargera,  soli  comme  externe»,  soil 
•oinme  pensionnaires. 


•M?:»*-- 


--#•.- 


-<Mp- 


m^isatricc.  «le  rEuropo  oi'r  lia  France  tnitùn  gihiiid  rèle,  nutintê- 

iiaiU  oublié,  le /«"•If  des  souverains  .  dcs-arniuU'iirs;  tHail  stiniiilé 
jiar  une  pense, ■  sii|iérieiire  au  bieirdu  «-oiniui'n'e  ,  le  désir  (le  rt - 
jatidre  lu  reli}{i(»ii  du  C.lirisl.  \  ^ 

t'u  seuliuieul  tout  ealliurKjuc.  un  reste  de  laideur  des  t;r<iisades 
diela  les  privilèges  eoneedés  avant  la  révolution  fraiieaiseaux  c.jui- 
ouffuies  coloniales.  Toutes  ne  doiseut  enil>ai'(|Uer  (lue  des  sujets 
iVaiiçais  et  eatlmlixmesjnt;  «JuiveulsoulTrirVexeroiee  dauiune  antre 
religion  (|ue  du  eatliolicisuie.et  sont  tenues  d  entretenir  à  leius  Irais 
un  iiondtre  délei'iuitit-  de  inissioiniains.  I!n  autonsant  la  ('onijia- 
gni»;  de  rAuiéri(|ue  tHéri<lionale,  l.ouis  XIV  mil  en  avant  le  zèle 
pourda  lui  eoinuie  premier  mohile  de  1  entreprise.  Il  est  nrfienl 
d'empi'clier  li's  étraui^els,  el  surtout  les  ennemis  de  la  Tranee  ,  de 
sélaljlir  en  .\méri(itrtV7r('--*(pil  est  d  une  eon.si'((uene/  d'anlant  |)lus 
I  firande  (lu  il  s'y  |)eut  élaMir  des  nali(jrns  UilecttMts  d'Iieresie, 
"  connue  déjà  il  s'y  eu  est, t'ialiii  endivêr.%  lieux,  lesiinelles,  l>ieu, 
'I  loin  de  procurer  aux  sauva;;es  la  connaissance  d»;  la  viaie  rétîî 
»  fzion,  les  feront  pai'liciper  dideius  erii'urs.  ,. 

Sans  doule,  |'»isprit  de  [irosi'lytisme  (|ui  ré^'uait  alors  et  <|ui  lit  à 
[plusieurs  époijUes  expulsi.M' di*  iios  colonies  les  prl>le^talits  etdes 
juifs,  avait  un  caraclen.'  étroit,  souvent  oppressif;  niais  jl  était  beau 
de  eousidér(,'r  lu  colonisation  eontmc  une  u'uvre  pieuse,  enlrejirise 
|»our  le  .'ialul  des  ftnies.  el  non  pa.->  conxme  un  siiii()le  transport 
d'tionnnos  et  dp  balk»ts.  Si  nous  ne  voulons  pas  dttfréiiérei',  nous 
aussi  nous  placer.ops  au-dessus  des  pi-tdels'.ï'ofinnerciaux  et  mili- 
taires une  |H'use('  d'ordre  supérieui'.  >ous  aussi  nous  v<.»ui|r(»ns 
sauver  des  ;\mes.  "  '■ 

l.e  i)rincip(M|ui  doit  (guider,  exaller  même  les  peuples  orciden- 
laux  (lans  luur  expansion  sur  le  monde,  n'est  plu>  le  cutli'dicisme 
ilu  croisé  on  du  jésuite  j)riviléfjié  par  letlres-patenles  |»our  cau;- 
cliiser  le  carailH- :  ce  doit  ("'tre  enconde  clH"istianisme,  la  volonti- 
d'obéir  aux  iutcnlinns  de  lal'rovidenee  en  constituant  l'imite  dii 
filolK!  et  d'ariiulier  ii  la  miséic,  à  1  i^^iorauce,  au  crime,  la  plus 
grande  partie  de  riuimanilé. 

Kntreprise  avant  U^ut  .sous  I  intluence  du  sentiment  re!ip:ienx. 
e.'tlf  œuvre  ne  serait  pas  désavouée  par  1  intérêt  |><diti(|Ue  et  com- 
luercial.rAUtaellemont  deux  Klitts,  dans  une  pens«'-e  égoisle  «iKure. 
travaillîmlVurssammentà  l'oudi.-r  l'unité  du  monde  :  il.',  elnident 
cliaque  jour  leurs  posik'ssions  au  milieu  des  sauvajies  et  di-s  barbi- 
re«.  Ces  Etats,  nous  sommes  oblijzes  de  le  ivciumaitre,  sont  les 
plus  puissan'.s  aujourd  liui  -  Ce  .sont  r.\ngleterre  el  la  Russie. 

Déjà  le  globe  pres<pie  entier  est  en  leur  iMtuvoir.  Tous  deux,  rê- 
vant la  domination  universelle,  nudtiplient  leurs  envaliissi'menls  : 


.%>lÎ8^fe^l•oubioron*  |K>Jritvj»àr  de  fëllés  priHlïeàtiohs  de  puerre.  la" 

SSiintédorinatifur  du  corps  Kuronéen.      ' 

Mais  il  esl  jnst'-.  il  est   loualde   de  parji'i-  ;i    1  orfzueil  d'un  nolile 

pavs  (juaiid  il  s  aiiil    poui  lui  di' preiMlre    jtarl    a    une  O'uvre  ulile, 

pl'odliclive  polU'  Ions,   à  re\p;nisi('(ii   eolniiiMJ''  (|ni  e>l    I  aceoinplis- 

"^sement  de  l'a  \;ulonle  île   hirn,  la  croisade  du  dix-ninivieiuc  si(''(|e. 

I,a  I- raniv  d<»il  cidoinhel!;; 


I  a 

tes 


Voyant  sur   les  sli'ppe»)  et  jiisiine  sur  les  ijlaces  polaires  se  [joser 
li^le  de  linssie,  voyajil  le  pa\illon  de  I  .Viid.elerre  llvUef  slir  Ion- 


es  ili's  :  elle  demauileia  siu'   (pitl  sol   son  lieuie  eoioiusaleur 

i  jieiU  s  exeici.'r.  '  ' 

1       l'.irmi  les  pai'lies  du  nii»ude  oii  la  civilisalio»  n'est  pas  iniliaéne. 

I  1  Aineiiipie'eslj' lUNerle  a-iicu-prcs  enlieremi'nt  di,'  colonies  cpii  oui 

rompu   aveid«'ùis    métropoles  :  l'As'u'   est  a  la  Hiissie  el  à 'I  Arifilc- 

leir.-;  I  llceani(' ('Si    à  lAu^leleire  encore,  sauf  <pieli|iles  points  <iil 

.  j)4rroi>  on  nous  iicrmel  (!■•  ulamr  des   dois;  mais  r.vrri(|Ui'  esl  en- 

,^,1'oVe  inoccupée.  I.a  Krance  esl  appelée  a  une  grande  iins.sioii  dans 

ce  conlineul  (pi'eMe  enlanie   piU'diiix    points.  Al;;er  el  le  Sencffal. 

Si  la   prise  de  possession  lie  lAlriipie.  au  nom  de  l'Kui-ope'et   du 

(•liiislianisme,    n  e.st   pas  nue   o-uvre  -|)rocliaine  et   (jue  nous  piiis- 

I  sions  ae('om|)lir  setris,,  des  aujourd'liui    nous  pouvons  mettre  la 

I  main  siu' un  ap|H;nillee  de  celle  partie  du   inonde.  .Nous  pon\ons 

i  iH,vuper  une  terre  plus  \asle  ipie  la  Kranci-.   située    sur  le  chemin 

'  des    Indes,  vis-Hr^WM-d'uni.'   iiile  ferlile    ou  delxiuelk'nl   de   ^irands 

IleuveS.'  .\ousd>onvous  preiidie.  eu  l'ace  de  1  .Mriijue.  une  |)osiiioii 

comparable Vrc.'Hçlile. la  ♦ininde-ltrcia^iie  en  lacedr  1  Kurope.  du 

Ja|>on  en  lae  •   de   lAsie.  des  mandes   Antilles  en    lace  de  rAmc- 

riijue 


en   lae  •    de   lAsie.  des  uraliiies 
i-iablis.sons   nous  à  .MaduKast'ar. 


Celle  lie,  (lu'on  appellfiail  Malc^arliesi  Ion  t«'iiuit  cOm|)te  du  npiiî 
I  <|Mi  lui  esl  iloinie  par  ses  ii;d)ilauls.  est  traveim'e  dans  le  sensdi'-sa 
I  loiif^Mienr  par  un.' eliaine  de  montagnes  t|ui  forme  son   épine   dor- 
sale.   Sur  lis    lianleurs  du  centre,  sur  le  plateau   d'Ankouva.  sont 

'    .....l.l-       I   ...   Il ...■    ,    .1 :....._; :     l   .:. . 


S.IM.       .-fUI       ll'>       lltltlirill  S   1111    l  l-llll  t-.     Mil      II'    |liaU'illl      (l   .\llKOll\  il.    SOjll 

elablis  les  llousas,  lace  supérieure  et  donnnairice  ipii  doit  au  saiii; 
I  malais  son  leinl  jaune.  l»an^  les  \;illees  i\r  l'Orii-nl  viveii!  les  liiu- 
I  iii'S  prU|ilad.s  male;;aiiies.  exploitées  par  ces  vaiiupieurs  :  s.Uj'  le 
i  vers.HuI  occideiilal  de  I  lie  iialiilent  les  noirs  cl  iiidependanl's  Sâfoi- 
I  laves.  Les  mieiirs  de  la  i  onliie.  sau\a.i:es  clie/  les  Sakalaves.  pa- 
j  Irt^u'cales  elle/  les  ,Malei,Melies.  barbares  cinv.  les  llouvas.  sont  fort 
l'ï'^roiLiiiees  des  coutumes  l'iv  ilisi-es.  I.a,  lolll  (iraild  chef,  indepen- 
I  dainnir'iit  de  ses  eoneubiiies.  s  iinil  a  une  série  de  (|uatre  e|)OU<^es. 
I  dont  l'une  esl  la  ^iramle  leinnie  on  f.-mme  ii"  I,  vailin-bé  ;  le.s  in 
I  autres  siinl  les  petites  feimiii'S  ou  fenniies  ii"  i.  radin-iiuiust 
''      yuehpie  élranjîi 
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soit   pour  des  Liirojiéeiis  celle  fai;i.m    {{a 


-  S  établir  à  Madagascar,  ee  ii'(\st  pas  pour  la  France  eiivalifr  une 
terre  nouvelle,  e  est  re|)rendre  une  ancienne  colonie.  Pour  nous, 
aMer  a  .Madauasca'-.  ces!  y  revenir.  ?*ri)s  droiN  sur  celle  llesniu  éto- ' 
iilis  pai' nue  Iniif^'iie  oecupalioii.  hepuis  (pieu  1(112.  le  capitaine 
dieiipois  Kieanll  fut  aulOn.se  à  preirl ri- possession  de  M  ii|;ii;;iscar 
el  lies  iles  adjacentes,  au  nom  de  Louis  \|||,  nos  rois  mil  eiivové 
pour  fiotivciner  ce  pays  Proiiis.  l'Iacouil.  de  (;iiain|iin;u|iou.  .M<hi- 
deveitiui's.  Delaliaye.  de  la  Itn'lèclu;.  Tous  résidèrent  au  loil  Dau- 
piiiii.  abandonne  m  11)72.  In  nouveau  fiotiverneur,  h-  eo.'iilc  de 
.Maiiilavr,  s  y  relajjlil  lein|)oraireiiieiit  en  l'Tti'.t.  Vient  i'iimiih'  l'exjié- 
dilioii  du  comle  de  jteniowsisy .  en  ITTi.  Depuis  cette  epoi|ue.  nus 
dioiis  sur  .Madanasiar  ont  ete  con.servcs  par  les  d  •chn;a!ions  du 
;.'ouvernemenl  de  .la  irstauration  el  par  ses  actes,  il  n  •  saisit  (lue 
de  les  exercer. 

Sillons  portions  dans  nos  ra|)i)orls  avta^  les  pavs  lointains  la 
iiieihe  siisceplibilile  iiatioiuih' (|ue  daiis  nos  relations  avec  rKu- 
rope.  jioiis  II  oublierions  pas  r|u'en  l«2'.i.  le  capiUine  (.onrbevre, 
charrie  par  le  {.'onvernemeiit  bandais  de  faire  une  déuKtnstra'lioii 
contre-lés  llouvas.  débanpia  devant  Koule|iointe  (piin/.eei-iils  hom- 
mes, (pli  furent  mis  en  déroute  pardwiix  c  'iits  barbare»;,  h.  oblif^'és 
de  se  rembanpier  en  di-sordre.  Il  y  a  peu  daiiiiees.  un  vovaL'i  iir  a- 
Mi  les  armes  et  les  babils  de  nos  soldats,  jihuvb  par  les  llouvas 
sous  un  haiif/ar  cl  formant  uir  trophée,  ipii  [x-ul-eire  ixisi  •  en- 
core. 

Si  nous  voulons  servir  la  cause  de  la  civilisation  et  de  1  biiniani- 
li',  exercer  des  droitii  incoiileslableseffacer  le  souvenir  d  un  honi'eux 
échec,  il  faut  m-cuper  .Malegacbe!  Keceinm  ni.  M.Tliie-s  et  SI.  Cni/ot 
ont  l'iabli-des  ixisles  d  obsj-ivlition  dans  deux  Iles  voisinf^  deecde 
fîraiide  terri',  a  .Nossi  -Be.  en  IRiO.  a  Mavolte.  en  l«U.  Il  faut  a«ii' 
plus  luidimeiit  .  marclier  droit  au  centre  de  1  Ile.  au  r.'paire  des 
Itarbares.  ji  Taiianarivou,  capitale  de  la  reine  Ilouva.  et.  S(V(m«i^s 
par  liiisurreclion  des  peuplades  asservi -s  delniir  •  sa  puissance 
parmi  seul  coup  décisif.  Si  non>!  tardons.  lAii^ileterri'.  établie  «u 
(;ap-de-Ilomie-Ks|>érHnce  d  a  .Maurice  l'Angleterre.  'eii\ieuse  de 
tontes  les  posiTions  ijui  jaloimeiit  la  roule  d^lndc.  s  emfiarera  de- 
.Malegache  avanl  nous.  Déjà,  en  I SI, 'i.  elle  4pi Produit  ses  Iroufej 
dans  reialrlisseinent  epheinere  de  l'ort-Lonquez.  Depuis,  elle  a  fait. 
lessai  de  son  iiilluenee  en  plaçant  des  aflldes  près  (In  roi  itadama, 
prédi  eessi'iir  de  la  reine  mc  uelle.  L  Aiiulelerre  ne  perd  pas  de  vue 
Mulagas(ar.  el  (piaïul  (Ile  sera  bien  eoiiv.iinciie  ipie  nous  lenon 
(;ons  a  nos  droits,  ou  ipie  nous  n'avons  pas  le  courage  (le  les  Tain* 
valoir,  elle  étendra  la  main  sur  cette  proie,  et  la  Krance.  privéede 
toute  expansion  maritime,  devra  se  résigner  à  nétrei|ue  la  pre- 
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lyeuxl^m»  partie. 

.       XVIII. 

I.XE   SÉP\R\TIO\. 

Eli  s'i'xilant  volontairement  de  la  Poniinemie,  I  rbain  arait  ecdi'  cii- 
l'oie  plus  au  désir  d'as.surcr,  par  son  aliscncc,  la  trmiijiiiiliti'  de  Ctiur- 
Idllc,  qu'au  besoin  de  se  soustraire  aux  consc(|uences  de  la  colère  du  u'é- 
ri(;ral."ll  ne  craignait  point  d'être  reclierclié  pour  le  vol  au(niel  il  avait  ' 
prêté  les  mains,  l'honneur  inènic  du  gt^néral  lui  (b'fend.inl  d  appeler  sur 
cet|,e  aiïaire  les  invesligation.s  de  la  juktiee.  .Mais  l  rliain  ne  pouvait  siip- 
(Kirter  le  supplice  d'être  aecusi't  el  insulté  inipuuénient,  chaque  jour,  en 
pré.sencc  de  Charlotte.  Si  rougir  devant  elle  lui  temlilait  le  dernier  degré 
(le  la  honte,  la  voir  humiliée,  avilie,  eu  quehpie  .sorte,  à  cause  de  lui, 
(•lait  un  spectacle  au-dessus  lie  .ses  forces.  Tant  (pieile  {Kiriil  croire  à 
son  innocence,  il  puisa  dans  l'appui  ipielle  lui  prêtait  et  dans  les  ténioi- 
L'nages  de  son  tléviiuenieiit  le  courage  de  hraver  les  Miii|ti;oiis  ollriisanls 
(lu  général  et  le  silence  accusateur  de  Ludovic  et, d'Irma.  .Mais,  lorsipie 
vaincue  enfin  par  ses  propres  réilcvions  el  par  ses  souvenirs,  Charlotti' 
l'ourha  la  tète  à  son  tour  et  se  lut  sous  une  accalilaiile  conviction,  alurs 
L'rliain  se  senlit  comme  aliandonné  par  le  lion  génie  ipii  l'avait  protégé 
jusque  lii,  on  le  couvrant  de  se»  hlanches  ailes.  Il  se  vit  repoussé  sans 
retour,  el  il  aima  mieux  s'enfuir  seul  et  désespéré  ipie  de  prolonger,  par 
sfi  présence,  la  honte  et  les  torliu^es  de  Charlotte. 

Sa  première  pensée  avait  clé  de  fuir  avec  elle  et  d'aller  vivre  en  pays 
étranger;  mais  la  crainte  de  l'associer,  de  nouveau,  à  une  exislence  nïi- 
sérahle,  le  détourna  promptement  de  ce  projet.  Il  négligea  même  d'em- 
porter  avec  lui  une  somnie  de  sept  mille  çin(|  cents  francs  qui  lui  avait 
tté  donnée  par  Charlotte,  et  qui,  d'aiirè.s  le  mensonge  ipi'il  avait  ima- 
fîiiié  récemment,  à  l'occasiitii  de  la.  visite  du  fahricaiil  de  lettres  de 
cliiiiige,  était  di'stinée  à  rcmlioiirser  la  soinine  avancé-e  sur  la  iiariire. 
'"•'Si  à  peine  s'il  voulut  se  munir  de  l'argent  nécessaire  pour  siilivenir  à 
SCS  premiers  liesoiiis.  il  n'était,  d'ailleurs,  nullement  lixé  sur  la  dircc- 
'iiiii  qu'il  devait  suivre,  el  ce  fut  sans  but  arrêté,  et  cnnime  à  l'aventure, 
i|a  il  jirit  la  roule  de  l'ari.iT 

La  niiil  était  dé'jà  av.ineée  lors(pril  quitta  La  Pommeraie.  Tout  dor- 
ia;iii  dans  le  ciiàleaii.  Irhain  sortit  avec  préciuilion  par  la  petite  iiorlt: 
'Idiinant  sur  la  campiigiie.  et  s'élan(;a  dans  le  ciiciiiiii  creux  ipii  suit  le 
l'uni  du  tlciive.  Le  ciel  élait  noir,  l'air  loiinl  el  eiiihiasé.  !V  temps  en 
teinjis,  un  rajiiile  éclair  illuminait  la  masse  ctim|iaele  des  nu(*s,  pareil  h 
léliiicflic  toinhee  sur  un  vaste  amas  de  matière  inflanuHalile.  Le  lon- 
fierre  grondait  avec  un  l^riiit  sec  et  soiiorç.  Pas  une  étoile  ne  hrillait  au 
:«iel;  pas  une  poulie  d«- pluie  ne  rafraiclVissait  l'alniosiilière.  La  nature 

(1)  Voir  les  nniiiéros  diîs  19,  20,  21,  22^24,  26,  20,  27,  '28,  29  el  30  mai, 
et  2,  ,t,  4,  (I,  7  et  8  jnhi.  "•  • 

Ce  roman  étant  la  |iropriélé  d'un  éditeur,  la  reprodiielioii  en  sera  jVoiir- 
suivie  comme  coiilrei'açon.  .. .  j 


semblait  opiH'i'ssée-  et  soiilfiaiite.  Quelquefois,  du  »ein  du  silence  univer- 
sel, un  vent  \iiileiil  s  éiaiiçait  tiiut-à-coii|i,  avec  un  sourd  mui;i>semenl. 
Alors,  reinme  un  camp  surpris  pendaul  la  nnil.  la  campagne  semlilail  se 
réveiller  en  suisaul  cl  s'agiler  en  lumulti'.  Alors  des  champs,  \\v>  |iui>- 
Rons  cl  des  |>res  sorlaieiil  mille  hriiils  cum'iis  et  lii/.^irre'-...  Puis,  lonl 
rentrait  (le  nmocaii  dans  un  silciire  plein  de  terreurs  cl  d  ant'oisses... 

trhaiii  se  sintail  accalilc  jiar  un  farileaii  in>isilili' ;  ,-a  léle  était  hri'i- 
laiile;  tout  mui  coriis  IreiiiJilait  smis  une  |)ro~tration  douliuireuse.  Lu  dé- 
.■•espiiir  profoiiil.  mie  fureur  sans  objet  yunllaient  sa  poilrine.  Il  se  laissa 
loiidicr  sur  le  heril  du  clinniii,  il  proinena  aiiluur  de  lui  un  regard  fa- 
rouclK',..  *       ■ 

A  deux  |ias  de  lui,  la  Siiiie  glis.^ait  siicncicuseinenl  entre  .•■  es  rives, 
ciunnie  un  >er|)eiit  parmi  les  iicrlirs.  Irhain  regardait  a\ec  une  joie  saii- 
v.ige  le  flot  (liuicemcnl  >ouli'\é  par  jr  vcnl...  son  ch|>oleiiiiiil  iiioiioton» 
ré.-oiiiiait  à  siiii  oriillc  coiiiiiii'  la  praiiiioijlic  d'un  chaut  fuiièhrc.  Pmir  la 
|iriiinér(-  fuis,  ci.  coMlem|il;iiil  l'iiiinuiiiilc  |irofoii(lriir  du  iliiive.  il  pensa, 
cil  trissiiiiiiiiiil  d'un  jil.ÙMr  iieeiee,  que  >iiii  lil  de  iiioiiise  .-^erait  uni' 
lonilte  molle  etpaisilije,  el  que  les  luniiidcs  ri'|ilis  de  ses  v.il'iics  foriiie- 
raii-iit  un  linceul  Milupliienx...  Puis  il  songea  aux  misères  de  sa  vie.el 
s'eiiveluppant.  pour  aiii-i  ilirc  ilc  >a  lri.-le.->e,  pour  mieux  s'en  jiénélrer. 
il  rejia.-fa  dans  mui  cu'iir  loiit.',-,  les  aiiierlumes  dont  il  était  rempli.  Des 
souvenirs  craels,  des  drgoiilv  |iriifoiids.  le  reuiiirib  él  la  Imnle  a.-sié- 
graienl  son  àiiie  tour-à-lour.  La  sninlire  ligure  du  fahriciiit  de  lettres  de 
change  cl  ccllis  des  deux  scélérats  (kuil  il  avait  lui-même  faMirisé  l«' 
riiiiie  récent,  pai-.-aiiiil  iiiii'svainnient  dans  son  imagination  comme  des 
apiiariliiins  nicnaçanlcs...  Puis  il  .m'  rappelait  le  jour  où.  à  jiareille  heure, 
il  avait  (|uiltc,  i>(iur  la  iirciiiicre  luis.  I  iiahilalion  de  La  Pommeraie, 
poussé  |)ar  les  [dus  honorahles  scrupules,  loin  de  laiiKUir  iiinoceiitduiie 
jeune  lllle...  Kl  il  se  demandait,  avec  des  |)leurs  de  rage,  >i  celait  Itien 
lui  i|ui  fuyait  aujourd'hui  des  inêmeft  lieux  en  criniinel,  chargé  des  ma- 
lédiction.s-de  ceux  ijui  lavaient  aimé,  objet  de  mépris,  instrument  de 
malheur  pour  eux  el  |>oiir  lui-mèiiie<.. 

.V  celle  pensée,  Urbain  tourna  In  yeux  vers  le  diàteau...  Devant  la 
fenêtre  de  la  chambre  0(1  reposait  Charlotte,  un  tilleul  .ui  tronc  viiiou- 
rciix.  ii  la  cime  élevée,  se  lnrtiail  avec  des  craijiifiiicnts  violents  el  agi- 
tait en  vain  sa  tète  |»iiissnute  mhis  les  raflales  ri'jiétéi's  de  l'oraye...  Celle 
vue  frappa  l'rbain...  C'était  l'iiiiagede  sa  vie...  Là.  pcnsail-il,  dans  celtr? 
ciiamlire,  le  ie|ios  du  cor|is,  la  tranipiillité  de  l'àiuc.  la  houle  et  les  \er- 
liis  des  aiiiies;  au  dehors,  les  jiassions,  le.s  luîtes  et  les  toiiriuenis  de  la 
vie...  Olil  (lors  en  |iaix,  s'écria-t-il.  itiiuvre  ange  qui  nas  pas  craint  d'as- 
siicier  ton  cdslence  à  celle  d'un  ié|)roi,vé  '....  I)(irs  en  paix  mainlenaat  ; 
le  bruit  de  mes  passions  ne  troublera  |iliis  tiui  àiue.  el  la  pensée  ne  sera 
plus  siiiiilléi'  au  ciiiilacl  de  mes  misères  el  de  ma  honte  '  Je  porlerai  loin 
de  lui  cet  horrible  fardeau,  cl  je  me  caclierai  ;ivcc  soin  pour  que  ma  viiiv 
n'iitlrisle  pas  les  regards'....  l^ii'as-lii-l'ait-j'Miur  êlre  à  j.imais  attachée  à 
la  cliaij.ii!,(|ue  je  !.uis  (•ondaiiiné  à  Irainer".'  Qu  ai-je  faif  pour  que  lu  m  ai- 
mes '  (lli  1  J'ai  été  maiulit  le  jour  où  je  n'ai  iias  su  l'aimer  à  mon  tour... 
Kl  pourlanl.j  étais  |)ur  alors,  et, aujourd  hiii  encore,  sur  ce  coin  de  terre 
où  je  m'arrête  jKuir  la  dernière  fois,  d'où  vient  (]u  à  ton  souvenir  mon 
co.'iir  se  btis'o'el  mes  forces  nraliandonnenl?  Ah!  miséralde  insen- 
sé, ipii  fî'as  de  force  ni  |Miur  aimer,  ni  pour  oublier...  Oh  1  [murquoi 
ai-je  juré  de  le  revoir?...  C'était  l'heure  maintenant  d'en  finir  avec 
cette  evistence  dedaiinié...  Oui.  j  aurais  dû  mourir  ici...  Il  Sut  fait  bon 
sabiiner  sous  ces  eaux  qui  ont  tant  de  l'ois  réiléchi  ton  image.,.  i>«main,' 


|M«ul-éire  la  vague  ainrait  roulé  doucement  mon  corps  jusqne.«  au  pied 
de  ce  banc  où  tu  vas  tdsseOir  et  1  aurait  balancé  mollement  parmi  les' 
lianes  qui  iicndent  sur  la  rive...  Tu  m  aurais  pleim''^  mais,  du  moins,  je 
n  aurais  |iliis  em|>oisonn<-  les  jours... 

Kn  le  moment,  un  coup  di-  vent  violent  s'.ibaltit  sur  le  tilleul  plaré  de- 
vant la  fenêtre  de  Charlotte,  et,  secouant  fortemeiii  sa  .cijiic  toulTne, 
ainsi  (lu  une  clK'vclure  épar.<e,  courba  jusqu'à  terre  l'exlréiiiité  de  si 
lige  roliuste...  In  craquement  sinistre  >e  lil  entendre.  L  arbre  séhit 
brisé,  et  les  derniers  rann^anx  de  ses  jdiis  hautes  branches  vinrent  h  u-ller. 
4>ii  s'inclinant.les  vitres  de  la  fenêlrede  Cliarlolle.  (ne  faible  lumii'ic  brillu 
aiissiliit  dans  I  intérieur,  et  L'rbain  crut  dislinciier,  entre  les  lïlis  des  ri- 
deaux la  |iàli'  figure  de  Charlotte.  Il  lomlia  à  g^^mMix  et  pria  Dte.i  de  lui 
donner  le  courai.'e  el  la  force  de  ne  jias  reïourner  en  arrière.  Il  |)iia 
long-lenps:  |iuis  ii  se  leva  loiil-à-coiip  animé  d'une  pins  forte  résolution 
el  se  mit  a  «'(mm.  sans  détourner  la  tête,  dans  le  chemin  étroit  et  en- 
foncé où  il  s'était  eiigaré... 

L  oraye  était  dans  loiile  sa  force  ;  la  jiliiie  fonibail  par  torrents.  Le 
tonnerre  roulait  avec  fracas  au-dessus  (le  sa  léle.  Irbain  marcli.iit  à  la 
lueur  des  éclairs  qui  se  succédaient  avec  rapidité...  Sa  ptiilrine  haletait  ; 
mais  son  cii'iir  était  jibis  c.ilnie... 

.\u  lever  du  jour,  l'orage  avait  cessé  depuis  long-lenips.  Le  ciel  épiiré 
I  paraissait  lii.-ipide.  Des  millions  d  alôiiics  se  baigiiaienl  dans  le.>  ravons 
dorés  {U\  soleil.  Les  in.'^ecli's  bourdonnaient  aiilour  des  hallicrs.  Les  oi- 
seaux secouaient  leurs  ailes  en  chaiilaiil.  ou  Iraversaient  le<  air»  en  dé- 
crivant d  inno.nbralili's  circiiils.  Lis  |danles  relevaient  de  toutes  par.s  leurs 
tiu'es  llevibles,  el  les  grands  arbres,  agitant  au  bord  des  chemins  leurs 
branches  humilies,  semaient  de  jieries  brillantes  lev  l'Iuoiis  ou  les  arbiis- 
le-i  ipii  croissa^nl  à  leur  |iied.  Irbain  était  éjiuise  de  fatigue,  mais  sa 
tète  était  jilus  W'gère.  Ln  vat;ue  rayon  d'es|téraiice  se  glissait  in^eni.- 
blemenl  dans  son  àme  et  dilatait  sii  |»oilrine.  Il  entra  (la;)s  une  ferme 
pour  s'y  re|ioser  et  réfiarer  ses  forces.  Il  jeta  sur  une  tabie  une  [lièce  de 
monnaie  •  t  on  lui  ap|>orla  en  échange  un  peu  de  lait  et  un  morceau  de 
pain  noir.  Le  fermier,  cependant,  regardait  avec  défiance  cet  homme  qui 
n'étahl  jioint  un  mendiant  et  qui  avait  évideiiimenl  marclu"  loiile  In  nuit. 
|)ardèsï;lieinins  perdus,  à  la  merci  de  l'orage  et  de  l'obscurité.  Le  ciiien 
(le  laiWine.  couché  en  travers  de  la  |iorte,  grondait  soiinlean'ot  et  épiait 
loUs  ses  nioiivemenls  avec  in(]uiétu(le.  Seul,  un  petit  g:iri;oii'ioiif!lu,  en- 
hardi par  le  recard  caressant  de  l'étranger,  s  était  approche  |>eii-;'i-|K'i'i  de 
la  table  et  coulemplait  tour  à  tour,  d'un  ii'il  de  conVoilise,  le  .nhin-eau  - 
de  pain  noir  et  la  jalle  écumeuse.  Irbain.  après  .ivoir  réjiaré  ,'i  la  Irite  le 
désordre  de  sa  fnilelli'.  fil  deux  jiarls  des  resti's  d '|';on  repas  rru"al, 
donna  lune  au  diien,  l'autre  à  rcnfaiit  qu'il  eiuiirassa,  et  se  remit  ea 
route. 

Il  mardia  encore  tout  le  jour  et  une  |)artie  de  la  nuit ,  *'.û  évitant  les 
cbemiiis  l'r('<|uentés.  el  arriva  aux  |>ortes  de  Paris,  moiuanl de  faim  et  de 
falii-uic.  tjiinire  ans  s'élaieiit  écoulés  depuis  qu'il  y  était  eiilré  jKiur  la 
première fiii-i.  Alors,  aussi,  il  fuyait:  mais  Cliarlolle  reposait  doucement 
à  son  céité,  la  tèle  a|»|)uyée  sur  son  é|iaule.  en  signe  d'amour  el  comme 
gage  assuré  d'un  riant  .ivenir.  Alorii  aussi  il  éiail  pauvre  .  mais  il  ;ivait 
foi  en  liii-mèiiie,  et  si  de  vaiiiies  appri'hi'rsioiis  troiiblaiiiil  .-a  l'i'lii-ité.  te 
remiirds  et  linfàmie  ne  s'altacliaienf  |)oitil  à  ses  |>as  cunime  son  (imbre.  ' 
Il  n'avait  i>as  été  maudit  et  repoussé  par  ses  proches  ."et  de  sinistres  près-' 
si'nlinienls  ne  menaij-aient  point  sa  tête...  Se  laitpelanl  alors  la  pauvre 
maison  où  il  avait  caché,  (lans  ce  temps-là,  son  nonlieiir  Iroji  raiiide  ,  il 
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sidérant  a  fait  récenimcnl  au  ronsoil  munii'ipal  tic  Paris  sur  Ir  rhomiii 
(le  for  deStrasbonrj;,  <li>i*\  paragrajifics  fonsitfrrs  -par,  le  rappoitciir  à 
la  dis(uissioii  de  ces  priin'lfios. 

Dç  la  discussion  des  Q*acès  des  chemins  de  fer. 

Lors(iii'il  s/agit  de  (ircicliM'  l;i  (|ucslioii  du  nn'iliiiir  traiv  d  luic 
grande  lipno,  plus  les  Iracos  rivaux  sout  iinniiji'cuV.  plus  la  (jucs- 
iion  sf  coiupruiuc.  I.c  U' indue  drs  cousitlrralioiis  JK'liio^'riH's  \>\v- 
Ék'nt«''es  sur  lous  les  noiuls,  yuv  k's  pai lisaris  ihli'rcs.-^cs  des  divci- 
sos  lignes,  doviciil  tn's  (••msidoraltlc.  et  les  ('S|)rits  les  plus  halii- 
lués  aux  couiparaisous  aualvlifmcs.  sr'nicnl  cux-uit-uics,  en  [lart'illt' 
rfhèS'fritiHnrp,  la  nfKCssilf  dVlaltlif  snlidcnicnl  des  principes  ircnr- 
raiix  inni^iMliaU'inont  déduits  des  f^tands  iulnrls  ilc  l'I'.lat,  caiia- 
l)l('S  (le  ilomincr  la  <pir'sti<iii  île  haut  cl  df^  ciiuduirc  sùicnicnt  aux 
solutions  les  plus  satisfaisantes. 

Nous  allons  donc  essaver  (\o  poser  les  princmes  sur  lesi|uels  il 
faut,  avant  totiL.  s,'éntoulro  pour  mener  :i  hien  la  discussion. 

Lespriocipos  de  ppeiiiier  (rrdre  se  tirent  des  iiitér<Hs  <le  la  ijalio- 
nalllé  ;  "cpiix  de  second  ordre,  des  intérêts  des  Idéalités.  Posons 
d'abord  tes  premiers. 

-    TRnCll'ES  l>K  fKEMIKR   UKItHi:. 

i'''^ principe.  But iinVit'mueet  social  des  ijraiifles  liyiie*. — I,e  rail-way , 
avec  les  pci'fcclionuenienls  (|u  il  a  dijiï  reçus  et  ceux  (|uil  alleiid 
encore,  çsl  un  nouveau  et  puissant  uruane  de  coniinunicalions.  île 
soeiabiJitéei  (Ijudublrie.  Sa  première  lonetitju,  soit  en  impoi'laiice, 
soit  daiiH  loîdre  des  applicaLions  (piil  est  permi^t1le  lui  coueesoir. 
est  inconteslalilemeiU.celle  «pii  consiste  à  relier  étroilenu'ul  eulie 
eux  les  prlncipHUîi44>uples  civilisés,  à  jeter  sur  le  solde  IKurop*-. 
»m  tout  sens,  desramillcations  C4»inineiciales,  ^le.^  entiecioiseuienls 
d'intérêts,  des  éi'liauges  d  idées  cl  de  sympathies,  tels  »jUf  les  ;iuer- 
res  et  les  coulla^ralions  deviennent  de  plus  en  plus  dilllciles.  et 
que  les  nations  encore  hostiles,  liées  Lientol  par  le  rt'seau  euro- 
péen, ne  soient  plus  désormais  que  les  provini-es  unies  de  la  jurande 
eonlédéralion  rie  1  imcien  niondi'. 

.Vinsi.  le  systém(flkonveau  des  coiinnnniciitions  rapides  est  ap- 
|)elé  à  ijarlaire  l'ieuWi' des  développements  d»;  iM^wvilisalion  mo- 
derne, à  asseoir  déllnitiveineni  la  paix  sui-  les  intérêts  hii-n  eiiti.ii- 
dns  et  étr<>ite!ii('Ul  liés  des  i>euples. 

Tel  est  ineonleslahlemenl  au  point  de  vue  de  la  haute  politii|ue 
et  des  InLérèls  les  plus  élevés  île  lllat,  le  hut  sujiérieui-  du  léséaii 
des  grandes  lii/nes  de  rail-way.   Les  avantages  de  |)ros|)érité,  de 


nient  les  ressoiircos  publiques  ;  nous  citerons  entre  antvôs  \ës  en- 

digiicments  des  tlenves  et  <les  rivières,  les  »'onslruclions  des  ca- 
naux d'irrigation,  les  améliorations  «les  roules  de  terri",  l'aehé- 
vemeiit  des  canaux  eomujences,  le  rehoisiMUonl  des  monlagne.s 
dénudées,  etc..  cit. 

lin  Ciiaseipiiuce.  loules  les  fois  (|ue  le  hul  supérieui"  de  politique 
inierualiouaie  (pie  I  Liai  (loil  M'  proposer  eu  elai)lissaul  uiu' liane, 
peut  éli-e  atteint  d'une  inanii-re  salist'aisanle  avec  une  diminuliou 
des  charges  lluaucieres,  ou  (h'vra  hésiter  d  autant  inoins  à  réali- 
ser I  économie  préseiilee  (pi  file  ^el',•^  plus  coiisidéralije. 

Ti''  prinripi'. — Cinisic/fra/iiiiis  s/ifitàiii/iifs. —  l.e  troisième  él(''ment 
de  premier  orrhcàconsidérer  dans. la  question,  esl  celui  delà  dcfèii  se 
c;d  'la  siui^té  du  tflwitoire  liai  louai.  Il  esli-erlaiii  eu  elïertpie  si.  dans 
la  prévision  dune  guerre  européeiine,rKhit  devait  trouver,  pour  la 
dél'ense.  de  très  grands  secours  liaiis  tel  trace  ou  'dans  tel  syi«léme 
de  trace.  ci>  hiit,  d  un  ordre  loul-à-iait  geia-ral,  annnt  ilroit  à  être 
pris  en  très  Sérieuse  con.si(lerati( ai  et  .à  peser  beaucoup  dans  la  ba- 
lance. 

Ileureiisenicul,  nous  croyons  pouvoir  débarrasser  la  diseiissioii, 
d(!  ce  nouvel  élément  de  comjiljcalion.     ^.  .     ' 

Les  grandes  gneiTescoiiliiienlales,  en  eli'el,  devienni'iit  de  jour 
en  jour  nio'uis  proliabli-ï-.  1.  activité  industrielle  et  les  innombrables 
entrecroisemeuls  d'iiiierèts  (|ue  le  commerce  nmltiplie  en  Kiirope, 
oui  donne  déjà  au  système  pacillqiie  une  coiisislnnce  ei  nue"  soli- 
dité ipj'il  II  a\ait  jamais  allciiil  juscpi'à  nos  jours  sur  la  terre. 

I.iielivite  iu(lustrieli(^~se  sul'slilue  rapideinenl,  dans  ré|)0(|ue 
moderne,  a  I  aelivile  giienièn;,  «I  nous  avons  Midepuis  trente  ans 
loulesci'S  glandes  dilUciiltes  poliliipies  (pii,aii\  éiio(|ues  préeéden- 
t.'s  eussent  l'ait  celaler  des  guerres,  n''glees  par  la  voie  paci(i(pie 
des  conférences  et  des  congres.  Or,  les  cheinius  de  fer  européens 
voiil  proiiiptement  développera  un  dei,f|'e  très  supérjeiU'  encore  le 
système  de  laclivité  industrielle  et  di'  la  solidarité  sociale  de  l'Ku- 
rope  et  j)aralyser  de  plus  en  plus  victorieusement  la  iiuerro. 

.\lai.-<  tiiiile  piiis>anle  ipie  soil  e('lttfc<)iisidi''ralioii  (iiur  atléiiiiei'. 
dans  la  discussion  des  Iracés.  l'imporlaiice  des  (piestions  pureineni 
slrategi(pies,  il  en  est  une  beaucoup  plus  l'urte  encorcei,  :'i  notre 
avis  du  m. lins,  loul-.'i-lail  pcreilipldiic.  C'esl  (pie  depuis  le  fait  de 
la  foililiealion  de  la  capitale,  le  syslèiin»  nidilaire  et  il(''feiisif  de  la 
Kraiice  esl  entièrement  change. 

(Jes  urande.s,  et  hardies  maineuvics  (liiiva^ien  (pii  ont  jeté  deux 
fois  I  (Mineini  dans  nos  murs  smil  ()ésoruiaiij^iuo>ossibles.  ^^luand 
Paris  était  ouvert,  rennemi,  proUlaiiL  (ruiie"hfimSHr'  pei-thic  par  mw 


de  vue  f^uèril  $$  rétal  miiitaiirdéfëi^rtl^%Tilne6  m^ 

constitué  sy^iË|{iatn]ueiiient.anjourd'tiui  par  la  fortiilcation  eoiiibi- 
née  lie  la  clreï>nf(''renee  et  dû  centre. 

.Ndiis  (luiiiKjnms  (Ifiiiain  li^  >('.ci)ik1  parai^raphi^  roiisacré  ù  l'exaiiiPii  do 
priiiciiir.-!  roklifs  aux  intérêts  dfis   localitrs  ;  ajoutons  sculemoiit  iiik'  ri- 
ll(>\ioii,p(iur  insister  sur  le  dernier  arjiinnent  (pie  l'on  vient  de  lire,  cU^- 
ipie  si  la  France  s'est  laiss(>  eniiaver  dans  la  eoiistructioii  des  f(irli(ii:i- 
tidiis  (le  la  eapilale,  il  faut  nu'iuoins  (pi'elle  retire  les  iK^néfieps  de  ((ii.- 
aui-'iiientation  de  furee   militaire  et  di  firisive  (prette  à  achçléiv  si  dur. 
i\-,  le  premier  de  ees   héiiéliees,  c'est  la   diminution   de  rariiii'e .  du  ' 
Imdjjet    de   la  s-'uerre    et    des  charges    de    toutes    sortes  q'iie  les  pn;. 
visioiil;  de  la  (ii'ri'ii.^e.otit   lonfî-teniiis    iinpos(''('s   an    ji.ij^.  Jusipi'i''!,  !.■» 
opérations  du  jj(''iiie  civil,  le  Iraté  des  r(iutes  et  des  euraiiv,  les  (.•raiid.'^ 
travaux   de   la  paix,   en   un   mot,  ont   été  forteiiieiit  L'en  s  par   l'inlir- 
veiilioii  du  ^'c'iiie   militairi'  et   par  les  euiiditioiis  de  ta  dii-feiise  du  ter- 
ritoire, bésoriiiais  cette  i.'èiie  doit  cesser,  car  elle  ne  serait   plus  légiii- 
me.  La  Krance  est  assez  lourdement  eiiirassi'e   pour  que,  du  luoin.v,  un- 
liii  laisse  s(Uts  sa  cuirasse  toute  la  lilierté  de  niouvetiient  |)ossil>lv. 


Du  mande  de  Berlin,  Ti  juin,  à  la  (iuzet(e  d'JUat  de  Prusse  : 

u  Le  liitlIeliH  des  luis,  n "  l.'),  ((ailieut  une  ordoDoaoce  dont  l'ulijet  e.^l 
(le  prévenir  les  abus  (prenlrainenl  les  s|M''Culationi«  sur  1«k  actionk  di- 
chemins  de  fer.  Lii  xoici  les  pruicipalels  disiio.tilioiis.  Il  est  défeiidu,  .sou^ 
|M'iiie  d'iiiie  aiiiriiile  de  .")()  à  ?àH)  tliulers  d'annoncer  des  actions coitcer- 
iiaiit  retal*li»»einent  d'un  chemin  de  fer  et  d'uiivrir  des  souscriptions  à  , 
cet  elfel  sans  une  aulori>atioii  expresse  du  ininisire  de,s  liiiances. 

.Vprès  la  publication  de  la  présente  ordoniiaiiee.  aucun  contrat  ni  trii:-~ 
té  ne  pourra  avilir    lieu   ielaliveineut  ù  des   actiouii  de  eht:iiuiis   de  Ui 
sans  (jue  le  jirojet  ait  été  autorisé  par  le  niinistt're. 

n  Le.-  cdurtiers  ne  |Mmrronl  ser\ir  d  interiiiéJiaires  à  des  transavliui;; 
■de  ce  Retire.  La  prohiliitioîi  s'applique  également  aux  nruoeiatious  cm  - 
cernant  le.-  aclum»  ili!  chemins  de  fer  à  letrangcr.» 

On  lit  (l.iiis  le  Morninti-Chronicle  i\\\  <i  : 

"  Les  dernières  iiduvclles  d'Alger  ne  periiieflent  pas  de  douter  ipie  l.i 
France  est  à  la  veille  d'avoir  U  t-'Uerre  avec  le  .\Jaroc  et  (pie  le.  résnil.it 
de  celle  f.'uerre  sera  raniiexatioii  de  cet  empire  à  lu  colonie  fraii4;aii- 
d'.M'jer.  \(iilà  le  dénouenieiil  le  plus  clair  de  la  (piérclle  entre  l'F,spai.'i:e 
etIe.Maroc.  NoiisTavoiis  toujours  dit;  celle  alTaire  est  plus  fraii<;ui>e(pi V  ■ 
païuiide,  et  par  (piehpie  |Hiissaiice  (|iie  soil  fuite  la  piierre.  c'est  la  Fr.ii- 
cc  qui  y  ga^'nera.  StitHuié  et    harcelé,  par  les  F.spagiiols,  l'empereur  iV 


voulut  rCToir  ef  habiter  encore,  s'il  se  pouvait,  la  cliambre  liahitée  naguè- 
res  par  Cliarlolte,  Il  voulut  respirer  lair  quelle  a\ait  respiré  .  vivre  ou 
elle  avait  vécu,  s'enivrer  de  la  vue  des  objets  sur  lesquels  son  refiard 
s'était  arrêté,  timcher  ceux  ipielle  avait  tmicliés,  se  retremper,  en  (picl- 
ipie  sorte,  dans  son  souvenir,  et  \ivre  de  >a  vie'.... 

Otte  fois,  du  moins,  ses  vo'iix  ne  furent  (Miiiit  trahis...  Lé'inodeste 
ap|iarleineiit  était  Vide  et  tel,  à  peu  près-.-  tpi  il  avait  élé  disposé  par  Lliai- 
lolte*..  Irliain  s  Cii  empara  avec  une  .soiie  davidité  et  s  \  installa  aus?i- 
KJt. 


11  lui  sembla  ipi  d  venait  detr(ai\er  un  port  dans    la   tem|)ele.  et 

(pi'il  iiourrail  désormais  braver  le  inallieur  et   riiifamie  dans  l'asile  ipii 
avait  lon^-temps  abrité  filiarlulte... 

Le  leiiilemaiii,  Imxpi  il  se  IcNa.  un  sonnneil  paisible  avait  rafraichi  son 
san>.'.  Son  àine  était  moins  triste,  et  son  esprit  jjliis  lilire  pul  einisaiier 
l'avenir  a^ec  calme...  l'eut-élie  tout  n  élait-il^urs  éii("iire  peiilii  sans  re- 
tour... Quelque  ,-<ort  (pie  l'ax'iiir  lui  ré.^ervàl.  il  a\ail  inaiiilenaiit  un  la- 
lisiuan  pour  comballre  la  l'alalilé  qiii's'étail  atlachée  à  lui...  Il  était  I  é- 
poux  (le  f'.liarliille  !  (.e  tilre  là,  rien  ne  ;;ourrail  le  lui  laiir,  et  ipielipie 
chose  lui  disait  ipii;  si  ladversilé  pouvait  encore  l'alleiiulre  ,  le  déslloii- 
iieur.  (lu  moins,  devait  le  respecter...  .Vssiiré  (pie  personne  ne  stiiqHoii- 
iierait  son  retour  dans  1  liiimliie  retraite  (pi'il  avait  (piillee  pour  toujours, 
il  résolut  (le  cDininencer,  à  I  abri  de  celle  (ibscuiilé  favorable,  une  vie 
nouvelle,  vie  de  travail,  de  cour.'itçe  et  d'exp^tion,  épreuv(,'  par  laipn'^lle 
il  voulait  essayer  de  se  ré^rnérer  à  ses  propres  veux,  de  rosaisir  cetti? 
estime  doni  il  a\ait  soif,  cet  amour  (pu  élail  I  ;une  de  sa  >ie.  et  sa  place 
enliu  au  soleil,  à  ei'ilé  de  (^harlolle  !  Il  ('lait  bien  déterminé  à  ne  re|iaraltre 
devant  elle  (pi'apiès  plii.-ieius  années,  lorsipi'il  cioiiail  n  avoir  pins  à 
craindre  les  reilierches  de  la  justice  .  ni-  la  trahison  de  son  (M)mplice  an 
sujet  de  l'einissiiiii  de  la  fausse  lellre  de  chanL'erH sn aitijue ixl-^hoiiuue 
avait  :.e'p,is,  par  ce  moyen,  une -cerlaine  forruue,  eS-rpi^  avait  souvent 
manifesié  l'inteiilion  daller  jouir,  à  I  éium^Jcr,  du  fruitée  s(m  indush'ie. 
Peut- ''liT  prendrait  il  liu-niéiiie  au:,->i  le  parti  de  sexpalrier,  s  il  vêlait 
forcé  par  le.*  circon.-tanees,  ou  si  nue  occa.sioii  favm'able  se  piéseniail  de 
conquérir  ain.si.  a\ec  riii(le|ieiidaiice  et  la  si'cnrité  .  une  existeiiee  hono- 
rable et  aisée.  .Mors  il  appelh.Tail  it  lui  Charlolle.  Jmi  allendaiil.  il  fallait 
se  mettre  à  l'abri  des  inauvaiMS-sTïgfjeslions  de  la  nécessité  .  cl  vivre 
obscur  et  sans  reproches',      -^ 

La  courai:euse  résolution  (ILibain  iie  I  abandonna  (las.  Son  niariii;.!e 
et  sa  nouvelle  position  étnienl  iv'iinies  des  lialiilaols  de  la  maison  ou  il 
avait  vécu  (piaire  an.-  avec  (!harlotle  ,"'lrma  élaiil  la  seule  personne  avcit 
laipielle  il  eiil  formé  de  ndalions  de  voisina^'c.  Il  jiut  donc,  sans  crain- 
dre d'exciler  la.s,ur|iii.se  ou  il'.eveiller  de--  soupi'oiis'  suivre  liliienn  iit  le 
i^enre  de  vie  qui  convenail  à  ses  nouveaux  projets,  ll^lierciia  lonf,'-lemps 
ipielle  profession,  ou  (pielle  iiidiisirie  pourrait  le  faire  snl).s'i,»ler,  sans  l'ex- 
pos(?r  à  être  découvert  ou  recoiinii.  Le  prol'csMiial  au(|uel  il  était  p.iirti- 
euli(';remenl  propre,  en  loblieeajil  j  de  fré(pieiiles  excursions,  le  tiMiait 
in(H?ssaiiiinent  sous  le  coup  d'une  rencontre  ipii  loi  serait  bitale.  Les  in- 
dustries sédentaire.-  n  étaient  ni  à  sa  [torlée.  ni  dans  ses  moyens..  Open- 
daiit,  le  moment  était  décisif,  et  la  nécessité  devenait  ciiaipie  jour  plus 
urgente.  Les  faibles  ressources  (juil  aVail  emportées  étaient  (iresipie 
épuisées  e'.  ne  snirnaient  bientôt  plus  à  pourvoir  aux  besoins  les  plus  iiu- 
périeux. 

A  ei'ité  de  l'appai^ient  occupé  par'lrhaiii.  il  y  avait  une  (4rainbrc 
étroite  et  presipu'  nue,  habilée.  dei»uis  \w»  di-  temps,  par  un  hoinme  ipii 
en  sortait  réfiuliéreinenl  à  six  heures  du  matin,  et  n'y  rentrait  jamais 
que  le  .soir,  C'était  uu  petit  lionnne  d  nue  soixantaine  d'ïuinf'es,  -ec,  ridé,' 


et  à  ipii  l'iiue  et  les  épreuves  d'une  vie  diflicile  n'avaient  rien  enlevé  de 
l'activité  d«^  la  jeunesse.  Il  exer(;ail  la  profession  d  écrivain  publie.  .Son 
é«»ho|i»pe^elaiî  placée  dans  un  (piarlier  éloij/né,  ^c'était  l;\  qu'd  se  ren- 
dait ciiaipie  matin  et  ipiil  restait  tonte  lu  journée  jusipi'à  l'heure  où  il 
reiiayiiait  sou  modesti-  réduit.  (Jnelipiel'ois  même,  ipiniid  il  avait  à  ter- 
miner (pnlipie  (nivra:;e  jiressé.  au  lieu  de  w  eoiicher  dès  ipi'il  était  ren- 
lié  elle/  lui.  il  pa-sail  une  partie  de  la  nuit  à  travailler.  Irbaiii,  en  le 
rencontrant  le  soir  dans  IVscaiier,  avait  éch.inné  avec,  lui  ipielipies  pa- 
role-. Il  apprit  ainsi,  .-ans  le  demander,  ipii  il  était,  et  il  eut  iiifiné,  plus 
d'une  fois,  loecasion  (II!  l'aider  dans  se.<  travaux  extraordinaires. 

Il iiain  écrivait  vile  et  bien.  Sa  lédai-tûm  et  son  écriture  charmèrent 
éi.'aleiiienl  ^el  honorable  industriel,  dont  il  devint  peu-;i  peu  le  eollabo- 
rateur  a-sidii,  La  part  d'I  rbain  dans  les  béiiélices  élail  peu  considérable, 
yiiaiid  il  avait  travaillé  ardemmenl  tout  le  lonu du  jour,  et  iiK'me  un 
peu  (|uclipielois  dans  la  miit,  il  recevait  t-'éiiéralement.  à  titre  de  j^rali- 
iicaiion,  la  somme  de  deux  à  trois  fr.uics.  C'était  le  chiffre  lixé  pour  In 
simple  tian-cripliou  ou  copie.  La  ri'd.ictioii  se  jiayait  Uli-peil  plus  cher  ; 
mais  elle  était  fort  rare,  tout  se  bornant  à-pen-près  à  des  lettres  plus  ou 
moins  conlidenlielles  ou  à  rpichpics  pelilioiis  ollicielles  dont  la  forme  et  le 
style  étaient  excessivement  peu  variés,  Movennant  ees  conventions  et  cette 
ineiiale  réciprocité  de  services,  Irbain  écrivait,  transcrivait,  rédigeait... 
Les  pajjes  noircissaient  sous  sa  |ibinie  avec  la  rapidité  de  la  feuille  qui  se 
déroule  s  iiis  le  cylindre  d'une  presse.  Les  pétillons  au  format  Hiiibitieiix, 
les  lettres  de  famille,  les  billets  siir.p.ipier  rose,  les  actes  sous  sein»;- 
privé.  les  manuscrits  des  auteurs  dramatiques  et  les  dossiers  formidaliies 
de.- plaideurs  se  multipliaient  (ui  .s'entassaient  sous  ses  doigts  avci;  Une 
aciivilé  prestigieuse...  Cependant  sa  l(''le  restait  inoeciqiée  ;  son  inlelli- 
ge.ice  avait  passe  dai  s  sa  main,  et  son  esprit  se  latigiiait  dans  une  uiac- 
lion  forcje,  Sm  imagination,  perdue. dans  le  vide,  s'agitait  en  vain  à  la 
surface  de  celte  plate  nnirormilé  où  elle  ne  pmivait  s'arrêter  sur 
non.  Tons  les  nerfs  de  son  cerveau  se  crispaient  sou»  une  immobilité 
douloureuse.  Sa  tête  était  pesante...  Des  binettes  passaient  devant  ses 
yeux  comme  des  ctim-elle.-;  ,ses  doigta  .se  raidissaient,  et  les'  caractères 
êcha|)pés  de  .sa  plume  saiilillaienl  sous  ses  regards^  comme  les  touches 
d'un  clavier...  A  ce  travail,  ou  pliilol  à  ce  supplice  de  l'enfer,  Urbain  n'a- 
vait mis  (pi'iuie  condition,  c'est  (pie  son  nom  ne  serait  jamais  pronoijcé 
devant  lin  tiers  par  son  assoiué. 

tlependaiil,  tant  de  laligiies,  de  cojirage  et  de  persévérance  étaient  1if- 
siidisaiits  pour  subvenir  aux  nécessités  les  plus  restreintes  di-  la  vie  m;i- 
térielli\  et  bientôt  l'rbaln  si^  vit  dans  l'iinpiiissaiici'  de  paver  le  prix  con- 
venu pour  l'apparlemenl  (pi  11  orcirpail.  Forcé,  pour  ainsi  dire,  dans  sa 
retraite,  il  céda  h;  terrain  pied  à  pied,,  et  abandonnant  s.ncccssivenMnt 
deux  des  pièces  dont  se  e(im|iosait  smi  étroit  logement,  il  se  renferma, 
corauw  dans  un  dernier  asile,  dans  la  chambre  particulière  de  Charlotte. 
.Mais  bienlèl  le  travail  lui-même  11^  dél'mrtret  il  lui  devint  impossible 
d  acquitter  avec  ses  rf^ssoiTrecs  lïi  fttïTttti'ine  nomme  fixée  pour  le  lover  de 
ruiu(|ue  (diambre  ipii  lui  avaitélè  laissi-e...  fl  luttalong-teuips,  aveci'éner- 
gièdu  désespoir,  contre  la  nécessité,  plus  évidente  chaipiejoiir,  de  (pilller 
celte  chambre  où  (oui.  en  lui  rap|ielant  Charlotte,  semblait  le  rappeler  à 
lavertii  et  au  bonheur.  .Mais  lorsipi  enfin  celle  nécessité  s'oll'rit  i\  lui  sous  la 
forme  d'une  signification  légale  et  sans  ap|»el  par  le  ministère  d'un  huis- 
sier, alors  il  crut  (pie  la  ti'rrr  mani|uait  sons, ses  pieds...  Le  dernier  lien 
ipii  le  retenait  au-dessus  de  l'abime  venait  de  se  rompre...  Il  sentit  le 
vide  se  faire  autour  de  lui...  Ses  forces  l'abandon m'-rent  ;  ses  idées  se 
Iroublèient,,.  I  ne  sorte  de  rage  inipnissaiite  s'empara  de  lui.  e|  il  cruj 


entendre,   comme  dans  l'enfer  de  Hilton,  ce   cri    que  poussent  les  ai  - 
gcs  des  ténèlires.  (piandle  démon  areésaisi  sa  proie. 

Le  propriét.iire,  homme  simple  d  esprit  et  de  ea'ur,  s'imagina  tpie   !:i 
pensée  de    rester  peut  être  sans  asile  était  la  seule  cause  du  désespuii 
d  L'rbalii.  Il  y  avait,  ^lu  dernier  étage  de  la  maison,  une  misèralili' ch.'.m 
lire  abandonnée  d'ordinaire  aux  rats  et  au'x  vents,  qui  s'v   jiiuaieiil  en  li- 
belle. Il  y  lit  transporter   (piebiucs  meubles  hors  d'usage,  el  l'id'lril  iV 
li(Vn  cd'iif  à  Irlialii,  nioveiinant  le  prix  le  plus  modiipie,  l'ibaiii  aece|ili, 
ou  plutôt  c(';(la  saii-  resistaDce.  Il  était  hors  d'étal  d  apprécier  I  avant, i, 
ou  le  désavantngi'  d  une  pareille  proposition.  Il  réunit  quciques'plêccr  il 
monnaie,  sa  forliine  et  son  pain  du  lendemain,  et   les  présenta  au  diiin 
propiielalre  en  échange  de  (piebiues  menus  meubles  ayant  ap|iaitciiii    i 
Charh^tte.  PiÙ!  il  monta  d'un  pas  chancelant  et  avec  une   stiqiide  iiiil.. 
férence  à  l'obscur  réduit  ipii  lui  était  dustiiié.... 

L'enlrepreneiir  de  rédaction  ne  rabandonna  pas  non  [ilus.  De  tenip:  <  n 
temps,  il  lui  apportait  encore  qnebpies  feuilles  à  couvrir  de  lignes  pai  .'• 
lèles  et  de  carai'tères  symélri(piemeiit  jiixta  posés.  Urbain  obéissait;  ■•■ 
main  agissait  (le  n(Hiveau  avec  la  luèiiie  [iréeision  et  la  même  rapidiie 
mais  l'espérance  ne  soutenait  plus  son  courage..,,  La  machine  fnnclleii 
liait  eniuire  ;  mais  r.irne  s'était  retirée....  On  eut  dit  de  cps  corps  fra|i|i'^ 
violemment  ipii  continuent  à  remuer  ipiand  la  vie  les  a  dê'jà  nbandoniii  . 
La  besogne  terminée,  L'rbaln  s'an'elait,  poussait  loin  de  lui  la  feiu!'' 
manuscrile  et  rentrait  dans  lïrnmobilité  du  déses[»oir. 

l'n  jour,  son  associé  lui  avait  apporté  plusieurs  papiers  à  transcrin' 
Parmi  eux  se  trouvait  un  autographe,  du  genre  épistolaire.  H  était  aiii>i 
con(;u  : 

«  Chair  (pieiir, 

I  Je  tait  ataiidii  dimanche  o  pré  Sint  fierVâil  et  je  mai  promené  o  ler.i.' 
))  et  en  large  de  la  prèri  pandani  plu  de  deiiseures  consécutif  aprai  coi  F 
;>  suie  revenu  au  devanl  de  ta  razerne  pourvoir   seiileiiian    si  je  le  vi 

u  rai  mais  je  nt^  lé  pas  vu  è  tu  n'a  pa  zii   seuleinan  la  ctx'isc  de  te  mou'i'' 
n  è  je  iiiaii  suie  retourné  come  jeté  venus  felmant  caii  me  voiaii  reveniri' 
»  come  sa  madame  a  élé  Imite  sési  é  ipie  jet  été  obligé   de  lui  dir  (|  "• 
»  je  navet  pu  trouvé  ma  coussine,  mai  ca  ne  fieu  pas  .se  pasé  come  si  J'' 
»  suie   làic  dç  courire  a  prêt  toi  |)ar  bond /,é  par  veau  è  je  veut  ah  n- 
»  lumairavowr  un  é  splicassionlà  desu  voillà  tli'ja  (iiièqiie  tant  ipn  l'i 
-j)  me  ha  froi  et.niie  lu  a  1er  de   me  regardé  part  de(}u  lé  pi'ile  caii   n  ■  ' 
«  sorloii  an  samlile  o  lieiir  que  cet  mois  ip-i  devrct  te  tourné  le  dos  n  ■' 
»  n'iiiporle  di  mois  se  ipie  toUs'^sa  veii  dif  pouri|uoi   ne  lu  pas  de  iiiaii' 
»  îi  mon  né  gare,  je  me  mine  et  je  me  mangé  lé  san  pour  loi  o  poin  q'"' 
»  je  devien  a  rien  è  (|ue  cet  une  erreur  mai  sa  ne  peu  pa  duré  conic'    ' 
n  je  tan  averti  el  je  lerè  uu  coîi  de  ma  tète  can  je  devrè  plnti'»  aie  iron> 
I)  Ion  colonelle  ou  ma'bimé  de  nié  propre  min  o  moiidiu'nion  diu  ipn  J' 
»  iuie  mal  cnreuse  de  mî;tre  à  taché  à  un  ingras. 

.  .  »  Ta  Cèlestine  qui  ta  dore. 

II  P.  S.  Si  tu  nièine  en  cors  ne  manque  pas  dp  le  trouvé  dfhianclu' a 
»  sise  cure deviint  lé  zinvalided  bout  (lu  fosset.  » 

L'aiitcnr  de  celte  lettre,  confiante  dan.s  l'effet  qu'elle  en  attendait,  avii' 
expressément  recommandé  qu'on  ne  changeât  rien  à  sa  rédaction.  I-* 
parlje  calligraphiipie,  non  moins  étrange  que  lé  style,  devait  seule  cli'' 
redressée.  La  transcri|)tion  eu  avait  élé  faite  sur  papier  rose  avec  emi- 
drenient  et  ornements  emblématiipies.  L'original  cl  la  copie  devaient  ci:i' 
remis  ponctuellement  entre  les  mains  de  l'antenr,  il  une  ueure  lixée.  I  r 
baui  transcrivit,  avec,  un  sérieux  ipii  n'avait  rien  de  forcé,  la  précieux- 


^rM^e  d»l^reiïs:déBaiiréi  H  «et  |déiîr«r  que Tolstoï 

vrir  une  souscription  «in  TàX^iir  de  nos  frères  de  l'ilc  Bourbon. 

IKUIVDC. 

AHSor.iÀTiON  ui;  RAPfKL.  —  Dublin,  4 juin.  —  Il  sVsl  fctiu  aujntir- 
iriiiii  un  ;iiilro,iii('t'lin};  dt;  l';i>so('ialioii  du  ra|i|)cl  dans  Cdiiciliuliou-llall. 
Il  V  avait  uue  nouiUrou.so  assi.slancc.  pu.s  aulaul  cujhîwAuiiI  i|u»'  lundi.  A 
,|ii'i\  Imuie.s,  le  capilaiiie  Leavcr  |)niid  place  au  lauleuil.  l.t;  capitaine 
tA  venu  à  iKiMin  à  la  tt-tc  d'une  députatiwu  |M)ur  |>ri'sentt;r  ti  la.ssncia- 
iioii  uiK  iulrf•s^o  expriT;i!Uil  la  svmpatliif  (Ifs  IriMTinls  de  .Ncwrj  |MMir 
V.(V<:onnp|l  et  le.-,  autres  prisonniers.  MM.  W.D'BHcn,  Itàiiicl  OCunnell 
(t  autre.-,  niciidires  influents  de  l'associntioij,  sont  salués  d'iminen»('s  ap- 
|ilaudissoinontsà  leur  eùtféedau.*  la  salle."  v     ,'*"  — 

l.e  prort's-verlial  de  la  séance  i'>l  lu  et  adopté. 

M.  \V.  0  Hrien  propose  de  donner  désormais  aux  procès-verbaux  de 
li|Ssy(;ialioiL.la  date  de  la  captivité.  La  motion  est  appuyée  par  il.  Daniel 
OConnèlfWadoplée  à  |  unanimité.  M.  \V.  U'Brien  verw*  à  la  caisse  deux 
livre.-»  slef)  |»our  la  souMTipîioh  de  deux  enfants  de»  prisonniers  , 
Mlle  Duffy  et  M.  Jolyi  WiUou  Cray,  qui  .sont  eusuiu-  rei,us  uieiubres  de 
l'asxiciatmn 

M.  (CNeil  Daunt  prend  la  parole.  Samedi  soir,  dit-il,  j'ai  fait  une  visite 
jii  Idiérateiir.  «  Dieu  meri-i:,  m'a-t-il  ilit,  jeïuis  en  prison  pour  l'Irlande. 
Jr  crois  dans  niuii  aui«  elcouscioiicc,  ijue  si  j  aviis  eu  la  dirccliou.  du 
f:ouvernenienl.  je  u  aurais  pas  mii'ux  ajîi  en  faveur  de  l'I  uion  cjue  ne  l'a 
[.lit  le  fiùiustère.  » 

M. -Daniel  OConuull  appelle  l'atleiilion  sur  un  article  du  Pifot,  deCial- 
nlft,  ler|Hél  |)«rle  (|ue  le  jour  oii  on  reçut  djiis  cette  ville  la  nonvellr  de 
liiicarcération  de  U.  Otlonuell  ,  le»  clcdies  sonnèrent  à  toute  \olée. 
les  repe.ilers  se  dis|iosaienl  à  entrer  dans  léalise  pour  mettre  un  terme  à 
ct-ite  insulte;  mais  ils  s4'  rappelèrent  l«*tvis  du  liJiêrateur  ,  et  ils  restè- 
rent lraiK|iiilles.  M.  O'Connell  saisit  cette  o<'casion  pour  eii^a^er  le,  peu- 
ple à  maintenir  la  paix,  et  dans  le  cas  où  il  aurait  U-^oin  d'a^iir  contre  ta 
lui,  Cl  de  se  faire  ju.^licc  lui-méaie,  à  toujours  consulter  t'as«ocialion. 
„     .^  (  Morning  ■frtrn-liser.) 

■AITI. 

Le  président  llérard  a  été  dépossédé  ;  il  a  été  remplacé  par  le  pénéral 
Cuerrier.t^t  evéuemeul  esUtoiU-à-fait  caroclérisliqiie.  l.e  général  tJuer- 
rieretit  uègre:  sou  triomphe  .lur  le  mulâtre  llérard  est  donc  celui  de  la 
race  noire «ur  la  race  métiee.  Du  reste,  c  est  i  Horl-ati-Prim-e  seulement, 
<  I  dans  la  partie  de  I  ile  dont  celte  ville  c>t  la  capitale  ^iie  (;uerrier  a  été 
proclamé.  Jacques  et  l'ierrol  se  font   proclamer  sur  d  autres  points.  La 


gen'te  èl  fermé  ;^^lfw^^onaiité  seiîlciiiént  les  f rawd*  mtJêWts  ffdi! 
est  le  gardien, et  s'il  avait  proposé  d'-sdwtd  rexéculion  d'une  seule  ligue 
clioi.sje'par  lui.  comme  lu  plus  utile,  il  aurait  accoiii|*li, plus  pTomplcnient. 
plus  sùnîment.  ce  grand  ouvrage  ;  il  se  serait  Jioiioré  en  étoignanl  toute 
■corciipljoii  ;  il  aurait  iaiivé  à  la  cliainhre  le  triste  et  iléploraliie  spectacle 
<|Mc  lin  doiitieiil  aiijoiinriiui  les  dé|)iités  spéculateurs.  - — 

—  La  SniUin  coiiscnlle  aux  élecleius  del.onvier>  ilc  laiie  à  la  ijuadi-u- 
jile  décision  de  la  cliaiiilire  nue  ré|)Oii,-e  logique  et  péreinploiic.  Au  lieu 
de  pcoi-ter  dans  leur  choix  ac.liK;!,  (jiii  n'a  (piuiie  sisiiiilication  étroite  , 
égoïMe  ri  locali',  elle  les  eui-'age  à  envoyer  ii  la  chambre  un  ennejiii  iri- 
llexihle  de  tous  les  monopoles.  A  ce  prix  elle  pimiipi  à  rulijel  dr  leur 
choix,  (|iiel  qu'il  soit,  un  appui  ehaleurrii'V  et  sincère. 


Faits    divers. 

.Nous  recevons  de  l'aiiihassade  envoyée  eu  rhiiie  les  luun elles  sui- 
vantes, dalée.--  du  cap  de  Uoniie-Kspéiaiioe,  le  il  mar.s  ; 

u  La  Syrèile  est  arrivée  au  cap  de  Bonne-Kspérance  le  i2."  iiiai.s  ;  tons, 
1rs  ineinlires  de  la  mis.sion  de  Chine  et  de  la  famille  de  M.  I  anihassadeiir 
étaient  dans  un  élat  de  sauti^  parl'mt.  Le  soir  du  même  jour,  la  Victo- 
rieuse e«»égnlemeH  entrée  diins  lu  rade  de  Tahle-^Hny  :  une  brume  épals- 
.se  qui  avait  régné  toute  la  nuit  précédente  avait  séparé  la  Syièiie  de  ^a 
couserve.  (les  deux  navires  français  éii  ont  trouvé  un  troisièiûe  à  l'ancre 
dans  la  rade;  c'est  rtrigoii»,  qui  revient  de  Cbine,  ayant  à  son  bord  le 
commandant  Itoy.  La  Syrène  repartira  du  (-ap  le  l""  avril  et  elle  relâche- 
ra de  nouveau,  à  Boiirholi.  ..  [Moniteur  parisien,) 

—  M,  K.  David,  consul-général  et  chargé  d'affaires  de  France  prés  l7i. 
république  dé  Venezuela,  est  arrivé  jtuidi  au  Havre,  par  r.ViJhéniar,  c  i- 
pitaiiie  Marlel.  M.  David  rappurle  la  ratilicatiiui  des  traités  de  commerce 
et  de  navigation  conclus  par  se*  soins  enlro  la  Kiaiice  cl  ce  pays,  et  ijui" 
asseoient  nos  relations  avec  celle  partie  de  rAiuéri(|ue  sur  des  bases  ami- 
cales et  sali.sfaisanles.  .Vu  uioiuent  de  son  départ  de  Caracas,  M.  David 
apprenait  uue  le  coniirèi  vene/.uelien  venait,  ù  une  grande  majorité, 
d'autoriser  le  général  Paez,  ex-president  de  la  république,  à  accepter  la 
croix  de  grand  oITicier  de  la  Légioiédllonueiir,  que  lui  a  conférée  le  roi 
des  Français.  "  ',■  {/dein.) 

—  Plusieurs  artistes  viennent,  à  ce  qu'on  assure,  de  quitter  Paris  pour 
se  rendre  en  .Vfriqite  avec  la  nu.v^iou  de  faire  transporter  à  Paris  l'arc  de 
triom|die  romain  de  lijonisah.  La  hauteur  de  cet  arc  est  do  onze  mètres 
aiiisiipiesalargeur.il  ny  a  qu'uni'  arcade- de  six  mètres  sous  cbf  et 
quatre  de  Jarge.  Dix  pilastres  ds  cliaquo  coté  reposent  sur  un  stylobate 


des  mesures  pour  éviter  de  uouvcaux  màlheUirs. 

—  On  nous  écrit  d'Auch,  t  juin  :«  Hier  dimanche,  la  chambre  des 
mises  en  acciisalion  <le  la  cour  royale  d'Agon'a  entendu  le  réquiviloire, 
du  procurcur-uéiiéral  d.niis  l'all'aire  d'eaipois  .mnemcnt  de  lijguepeii;  ' 
elle  a  proiioui/é  la  mise  en  aci-iisatiiui  de  la  dame  Lacoste  et  du  sieur 
Meilhaii, comme  auteurs  ou  coniinecoiiiiilicos.Cetléaffaire,  (|iii  exciJe.i  un 
si  haut  piiiit  l'iiitérèt.  sera  dolic-puitèe  à  la  session  des  as.-iics  diillérs-, 
qui  s'ouvrira  à  Auclife  K  ou" lu  l.")  juillet.  On  assure  ipie  M.  le  conseiller 
Doiinodevie  sera  désigne  pour  présider  ces  assj^ics,  et  ipie  M.  le  |)rocu- 
reiir-général  est  dans  l'intenliuii  de  se  ri'iulre  à  Auch  pour  smileiiir  l^ic- 
ciisalioii,  surtout  .-i  Mme  Lacoste  ne  fait  point  défaut.  .Mme  Lacoste  a, 
dans  ce  |)i(jcè.--crii;iiiiol,  non  seuloiiient  le  double  intérêt  de  sa-vie_el  de 
sou  honneur;  mais  en  se  pijiseiiLanl  devant  le  jury  et  en  sollicitant  un 
verdict  d'acciuillemenl,  el*ximi»ultxu:a  t.iiçp4gj|=igi(!iTèt  lÎNwt- fortune. .Son 
mari  l'a  inslituét*  sou  héritière  générale  et  uiirvcr?cile.Cétte  opulente  suc- 
ces.-.ioii  s'élève  à  plus  de  'MO  mille  fr.  Ce  lpg.>  serait  caduc  de  plein  droit, 
si  .Mme  Lacoste  se  laissait  condamner  sans  .m'  défendre.  >,■ 

—  Samedi  dernief,  un  firavc  accident  a  failli  avoir  lieu  sur  le  chemin 
de  fer  delloanne  à  Saint-Ktieiine,  toiit  près  île  Saint-Sym|(|Mirien-de-La\ . 
On  sait  que  les  wagons  aTrivant  cliargés  deSaint-Ltieiiue,  remontent  pJir 
leur  juopre  poids,  en  descendant  le  pian  incliné  de.la,l>oçhR,  le  itonvoi  de 
wagons  venant  dcBoanne.  Les  premiers-,  iiii  nombre  de  vingt,  uoitii  raji- 
porie-tnm,  furent  lancés  sur  la  voie  sans  qu'on  eiit  sonijé  à  accrocher  le 
Ciible  f]Ui  devait  traîner  les  seconds.  Kn  ce  moment,  la  diligence  partie, 
de  Itoanne  à  neuf  heures  du  malin,,  pour  se  rendre  à  Lyon  par  la  liune 
de  fer,  était  sous  la  première  voûte  de  la  Itochè  ;  elle  a'urait  èlû  infail- 
liblement culbutée  par  un  choc  terrible,  si,4)ar  un  b«nliciir  iiioui,  le 
préposé  à  la  station  n'élail  parvenu  û  faire  sortir  les  wagons  hors  Ja 
veie,  en  barrant  le  juissage  avec  des  pierres  et  des  poutres.  La  diligence 
contenait  ±T>  voyageurs  et  tiainait  encore  après  elle  deux  eharriois  .sur 
le.-quels  se  trouvaient  l:i  ii  l.'i  personnes.  [Mercure  ségiisien.) 

—  Toute  la"  haute  société  de  Munich  est  dans  l'émoi  par  suite  du  sui- 
cide de  la  comtesse  K.,  jeune  femme  remàrquabli?  par  sa  beauté.  La  com- 
tesse avait  été  forcée  par  sa  famille  d'épouser  un  homme  qu'elle  n'ai- 
mait pas.  —  Devenue  mère  depuis  quelques  m<)if,  cette  infortunée,  en 
proie  à  un  chagrin  qu'elle  ne  pouvait  surnionlèf  prit  la  résolution  dq 
mettre  fin  à  ses_  jours.  Elle  s'est  jetée  dans  l'iaar,  et  son 
encore  été  retrouvé.  Elle  avait  fait  part  de  sou  funeste  dessç 
officier  qu'elle  aimait,  mais  (ju'elle  n'avait  plus  revu  dei 
qu'elle  s'était  résignée  à  "subir.  .V  la  réception  de  la  lettre; 
me  s'enipre.ssa  d'accourir,  mais  il  arriva  trop  tard,  la  i 


missive,  en  respectant,  le  plus  qu  il  lui  fut  poskibie,  les  intentions  de 
celle  qui  I  avait  com|M)8ée.  C  e«t  à  jieine  si.  dan>  sa  préoccupation,  il  eu 
altéra  deux  ou  trois  fois,  par  niégarde,  l'orthograpue  bizarre.  Il  avait 
promis,  vu  l'iirucnce,  de  la  iiorter  lui-même  ii  léthoppe  de  son  associé  et 
il  se  hâta  de  l'y  porter  en  eft.M. 

Déjà  même,  il  franchissait  pour  la  seconde  l'oi>  le  seuil  du  niodeslc  éta- 
blissement, après  avoir  deitosé  sur  le  bureau  l.i  burlesque  épltre  amou- 
reuse, lorjqu  il  se  trouva  face  à  face  avec  l'auteur.  C'était  une  grande 
ttite  blonde  qu'il  reconnut  ausfitol  |)our  lavoir  vue  chez  .Mme  d'Orlès 
quelle  servait,  en  qualité  de  femme  de  ebandire.  l  rbaiii  se  déroba,  le 
plus  vite  qu'il  lui  fut  [xissible,  aux  regards  de  Célestine,  mais  pas  assez 
tôt  cependant  pour  quelle  n'eut  le  temps  de  Ir  reconnaître  à  s(ui  tour, 
inab-re  les  uolables  changemeuls  survenus  dans  >on  extérieur  et  dans  .sa 
T>crsoiine.  ,  ,  ,        • 

Cette  rencontre  riiH|uièia  vivement:  mais  il  s;e  rassura  lorsque  le  soir, 
lécrivain  public  lui  affirma  ipie  celte  lille  n'avait  témoigné  aucune  siir- 
|irise  de  cette  rencontre  et  ne  lui  avait  adresse  aucune  question  à  ce 
.-.ujel. 

Le  lendeinaiH,  l'rbain  était  assis  cmiinie  la  veille,  dcvani  une  table 
boiteux-  et  couverte  de  jiiniiitrs.  U  écrivait  saiis  avuii  »mi  sentiment  bien 
net  de  ce  qu'il  faisait.  Se»  paupières,  rougies  par  .J'iusomnie,  se  soule- 
vaient de  temps  en  teiii|>s,  et  ses  yeux  s'arrèlaie.Tt.favec  une  déchirante 
expression,  sur  une  iietite  branehe  dessi^hée",  placée  devant  lui...  C'était 
la  hranchc  de  jasmin  donnée  autrefois  par  Charlotte  et  ipriirbain  avait 
toujours  conservée.  Le  silence  le  plus  profond  résinait  ilaiis  la  chambre 
oii  l'on  n'entendait  (pie  le  b'rcr  grincement  de  la  plume,  sur  le  papier 
quelle  effleurait  en  courant.  Pouctaiil,  la  préoccupation  d  l'rbain  était 
si  grande,  qu'il  ne  se  retourna  point  au  bruit  ([ue  lit  sa  porle  en  s'oii- 
vrant.  Une  femme  s'avança  derrière  lui  avec  précaution...  Mais  à  l'aspect 
dclabrû  et  misérable  de  la  ehambre,  aux  vêtements  en  désordre  de  l'hom- 
me (jui  lui  tournait  le  dos,  elle  s'arrêta,  eomme  si  elle  craignait  de  s'être 
trompée  et  lit  entendre,  en  manière  d'avertissement,  une  petite  toux  mi- 
gnarde  et  ré|K>tée...  Urbain  se  retourna  vivement  et  se  leva  par  un  brus- 
que mouvwuent  ;  mais  il  retomba  aussitôt  en  laissant  échapper  un  cri 
où  l'on  n'ctil  pu  dire  ce  qui  dominait,  ki  joie  ou  l'effroi 

•Mme  de  Saint-Venant,  car  c'était  elle,  s'avança  au  milieu  de  la  cham- 
bre avec  un  éloniienient  naïf,  cl  comme  si  elle  doutait  de  la  réalité  tk-  ce 
qu'elle  voyait.  S<'s  petits  |lied?,  enfermés. dans  une  chaussure  élégante, 
semblaient  craindre  de  toucher  le  carreau  froid  et  poudreux  sur  hvpiel 
ils  marchaient.  Ou  eût  dit  qu'elle  n'osait  se  mouvoir  en  liberté  au  mi- 
lieu des  objets  jjiussiers  et  mûl|>ropres  dont  elle  était  entourée,  de  jK-ur 
de  eompromoltrtJâ  fraîcheur  irr^pro(Aal>le  de  sa  robe  de  soie  bleu 
clair.  A  la  fin,  la  moue  dédaigneuse  (|ui  avait  relevé  les  deux  coins  de 
SB  jolie  Imuche,  pendant  cette  muellc  et  rapide  ins|)eeliou,  s'effaça  subi- 
tement, au  moment  où  son  regard  tomba  sur  le  visage  piilc  et  fatigué 
d'Urbain.  '     / 

—  Ali!  <;a,  dit-elle,  en  so  plaçait  en  face  de  lui,  avec  un  air  de  curio- 
sité impatiente,  (|uesiigni(ie  tout  ceci,  Urliain  ?  Est-ce  bien  vous  quiêtes- 
là devant  moi  ?  Sommes-nous  au  temps  des  fées?  Ou  votre  seigntmrie  de 
fraîche  date  auraiHîlle  voulu  déjà  .«c_do!Uiier  les  jouissances  princièresde 
l'incognito?  4   r^'  .      . 

Urbain,  le  front  appuyé  survies  mains,  paraissait  n  avoir  pas  entendu. 
Après  un  instant  de  réflexion,  Mme  de  Saint-Venant,  frappée  d'une  idée 
«oudaine,  s'approcha  avec  intérêt  et  lui  dit  en  baissaut  la  voiiffd'uii  air 
rayitériev'^^  ■* 


—  Esl-ee  que  tu  semis  inquiété  pour  ta  dernière  affaire  '?  Serais-tu 
obligé  de  te  cacher'.'...  C'est  singulier...  J'ai  vu  Minard  elDiibosc  qui  ne 
m'fnoni  rien  dit...  Oh!  les  doubles  traîtres... 

—  Misérable  !  s'écria  Urbain  en  écartant,  par  un  geste  menaçant,  la 
malencontreuse  conlidenle,  (pi'as-tii  osé  dire  '.'  Que  fais-tu  ici  ?  (|ue  me 
veux-lu?  Va-t-en...  Je  ne  te  connais  pas... 

La  jeune  femme  avait  reculé  de  terreur  devant  le  regard  furieiii  et 
l'air  égaré  d'Urbain.  Elle  crut  que  (luehjiie  malheur  réceiitravait  rendu 
fou.  et  elle  s'en  serait  allée,  en  <'ffet,  comme  il  le  lui  ordonnait,  si  la  cu- 
riosité, plus  forte  encore  que  la  crainte,  ne  l'eût,  pour  ainsi  dire,  clouée 
à  sa  place. 

—  Urbain,  mon  amour,  dit-eJle  en  cherchant  à  donner  à  sa  voix  les 
inQcxJuus  caressantes  qui  le  charmaient  naguère...,  c'est  moi...,  c'est  ta 
petite  Léoiiie...  Ne  me  reconnais-tu  pas  ".' ijne  t'ai-je  fait?  Poiinjuoi  me 
regardes-tu  ainsi".'  Et  pourquoi  veux-tu  me  chasser?  .Ne  m'aimcs-tu 
plus  déjà  ?  Tu  es  malheureux,  je  le  vois...  Mais,  moi,  je  t'aime  tou- 
joiirs...  •      -    ;,;,ù_.  ^v-  .,.., 

Urbain  sourit  tristement  en  écoutant  ce  langage  de  syrène,  auquel  il 
n'avait  jamais  cru...  Mais  aujourd'hui,  dans  cette  chambre  délabrée,  au 
milieu  de  tous  ces  signes  de  la  misère,  dans  la  situation  désespérée  où 
il  se  trouvait,  ce  langage  avait  quelque  chose  déplus  touchant  et  de 
ulua.vrai...  Malgré  lui.  cette  voi.x,  dont  la  douceur  avait  plus  d'une 
fois  triomphé  oc  ses  préventions  ,  s'insinuait  jusqu'au  fond  de  son 
cœur. 

—  Que  me  voiiik7.-vous  ?  demanda-t-il  d'un  ton  plus  calme. 
Ilassurée  par  ce  changement  et  enhardie  par  la   ligure  plus  tranquille 

d'Urbain,  Léonie  se  rapprocha  vivement  et  s''assit  familièrement  sur  le 
bras  vermoulu  du  fauti-uil  qu'il  occupait.  Puis  penchant,  d'un  air  de  ca- 
hnerie  enfantine,  sa  joue  satinée  vers  le  visage  décoloré  d'Urbain  : 

—  Ce  que  je  veux?  lui  dit-elle,  eh  !  quoi?  vous  .êtes  à  Paris,  depuis 
long-tciups  peut-être,  et  vous  me  demandez  ce  que  je  veux?  Ecoute, 
ajoula-t-elle  en  baissant  de  nouveau  la  voix,  pesais  tout...  Lest  trop  juste 
piiilcpie  j'étais,  un  peu  indirectement  à  la  vérité,  dans  cette  affaire...  Tu 
vois  (pie  je  ne  te  cache  rien...  Hais  j'ignorais  encore  hier  que  tu  fusifs  à 
Paris...  Ileureusemcnt  que  Célestine  t'a  suiti...  Mais,  dis-moi,  mon  cher 
cirur,  pot'ir(|Uoi  tu  es  ici  ?  Pourquoi  te  caches-tu  de  moi,  puisque  tu  es 
libre?  Pourquoi  as-tu  quitté  ta  femme,  car  je  vois  bi»u  (juc  vous  êtes 
déjà  sé|)arés...  Tu  es  si  fou  !  Elle  aiu-a  découvert  (|uelque  chose  et  elle 
aura  fait  la  bégueule,  j'en  iiuis  sûre... , 

—  Tais-toi,  malheureuse!  i.i>terrom.|>il  violemment  UrÇàin,  olijc  te 
jette  àla  pOTte...     .  ,-    ," 

—  LA  !  là  !  je  me  tmtiw,  fit  la  jeune  femme  avec  plus  de  dépit  encore 
que  de  frayeur,  puisque,  c'est  toujours  moi  qui  ai  tort,  même  quand  je 
suis  peut-âlrc  la  seule  qui  vous  plaigne...  Moi,  du  molus,  je  ne  rougis  pas 
de  toi...  if.  serais  fière  de  ton  amoiir,  au  contraire,  parce  que  je  sais  t'ap- 
[iréçier...  Ne  me  parle  pas,  vois-iu,  cher  an^e,  des  gens  qui  n'tyit  rien  à 
se  rçprocfc*...  Ou^-là  ne  savent  ni  consoler,  ni  «irticr  à  propo'S.  Et  puis, 
il  n'y  a  vra'iment,  pour  être  ifévoiiées,  que  les  fciliracs  qui  osent  tout... 
Qu'est-ce.  qui  (Murrait  nous  arrêter,  nous  aûlre»  femmes  libres,  cpinpie 
<m  dit!  Lfisibstacles,  les  considérations,  les  scruptilesï  Tout  cela  est  bon 
ppur  les  fenmies  honnêtes...  Moi,  je  t'aimerais  en  dtjpit  de  tout...  El  toi, 
m'aime*-lu,  dis?  Embrasse-moi  donc...    .  ' 

F41  disant  cela,  Léonie  passa  son  bras  nu  autour  du  tou  d'Urbain,  qui 
rétif»  m4àU  m  mi  déftageant  faiblement.  Elle  reprit  sans  se  déconcer- 
ter et  comme  revenant  sur  une  pensé*  oubliée  : 


^  A  propos  !  comment  se  fail-il  (lue  tu  sois  venu  te  cl 
ment  daii.sj.a  maison  que  lu  as  habitée  dt.Tnièrenient...  Ce 
prudent...  Il  est  vrai  que  personne  ne  viendra  chercher  le  ce 
néral  Dumesnil  dans  cet  affreux  réduit...  .Mais  tu  as  sans  doute  (|iielque 
part  un  appartement  confortable  ou.  tout  au  moins,  uue  autrP'diambre, 
une  cachette  élégante  et  riche  attenant  à  ton  galetas  et  d'où  tu  poux 
faire  impunément  la  niqiic  aux  chiens  enragés  qui  te  donnent  la  chasse.;. 
Bon  Dieu!  conmic  te  voilà  fait,  mon  cliérubin !  Vraiment,  tu  ferais  j»eur 
aux  amoursinèines,  si,  t|uoi  qu'on  en  dise,  ils  n'avaient  l'ail  plus  fin 
que  les  jilus  lins,  limiers...  .Montre-moi  donc  ton  joli  nid  et  i[uitte-moi 
bien  vite  celle  hideuse  enveloppe...  J'ai  assez  vu  la  chrysalide...  Voyons, 
redeviens  un  instaiit  pour  moi  un  brillant  papillon!...  te  défierais-tu  de 
iHoi,  Urbain  ?... 

—  Je  n'ai  pas  d'autre  appartement  que  celte  chambre,  répondit  froi- 
dement Urbain,  ni  d'autres  vêteiiieiils  (pie  ceux  que  je  porte... 

—  Ah  !  Ihorreiir  '  Mais  c'est  un  courage  surhumain  que  le  tien,  mon 
amour...  Cependant,  tu  ne  peux  pas  être  sans  ressources,  et  lu  as  dû  fc 
munir,  à  tout  éTèncnient,  (run(^  somme  assez  forte,... 

—  Je  n'ai  pas  d'autnr  argent  (pie  celui  (lue  je  gagne  en  travaillant... 

A  cette  réponse,  Mme  de  Saint- Venant  s'eloign.1  im>tinctiveiuent  eodinia  ' 
|Hir  un   mouvement  d  horreur    involontaire,  et  resta  qitelque  temps 
frapiiée  de  stupeur. 

—  Tout  cela  est  donc  bien  vrai  !  ditielle.O  n'était  pas  un  jeu... Otjttj} 
affreuse  pauvreté,  ces  ignobles  vêlements  ne  sont  point  un  niSs(iue,.., 

Urbain  souriait  amèrement  du  changement  subit  siirvemi  dans  le  lan- 
gage et  le  ton  de  la  jeune  feiniiie.  Ulle  s'en  aperçut,  et  se  reprochant  in- 
térieurement le  mouvenionl  d(nil  elle'n'avait  pas  été  la  maitn;sse,  elle 
repri^d'un  air  de  coni|)aBsion  (|ui  n'avait  rien  (l'affecté,, en  sapprochant 
de  la  table  couverte  des  papiers  d'Urbain  : 

—  Quoi  !  lu  travailles  jioiir  vivre,  pauvre  ami  1...  Mais  quel  eft  donc  ce 
travail  iiipat,  (pii  lé  lais.-^  dans  une  pareille  indigence?... 

En  parlant  ainsi,  ses  yeux  parcouraient  au  liasard  les  mauiiscrits,  où 
elle  reconnaissait  l'.*cri"tiire  d'Urbain...  Tout-à-c(Mip,  un  éclat  de  rire, 
bruyant,  prolongé,  s'échappa  do  sa  bouche  vermeille...  Ses  regard»  ve- 
Daiêat  d«  tomber  siu*  une  lettre  à  peu  priis  semblable  à  celle  qu'Urbain 
avait  copiée  la  veille  pour  Célestine... 

lM)àin  était  visiblement  décontenancé...  La  jeune  folle  tondiée  sur  un 
si(''ge  de  bois  vermoulu,  le  seul,  avec  le  fauteuil  d'Urbain,  ipii  décorât  la 
chambre,  se  tordait  dans  un  rire  (u>nviilsif.  Dans  un  de  ces  mouvements 

désordonnés,  un  petit  paiiier  s'échappa  de  sa  pttitrine 

,^  -..-^  Bon  !  dit-elle,  en  lé  ràinas.sanl,  c'est  vraiment  ici  l'anlre  (li>  la  sy- 
bille,  les  feuilles  y  voltigent  de  tous  (n'ités...  Ceci  est  encore  un  (h;  viis 
manuscrits,  mons'ieurl'ecrivattTrdacteur..,  C'est  un  billet  à  mon  aulres- 
se...  Tenez,  voyez  pUilôt...  '" 

Urbain  avança  la  main  et  prit  le  papier...  C'étiit  l'engag(;nieiit  sous- 
crit par  lui  à  Léonie. 

—  Permettez,  dit  Léonie  en  le  reprenant,  celui-ci  est  bien  à  miii.  et 
je  puis  en  disposer  à 'mon  gré... 

Elle  ajouta,  en  déchirant  le  papier  en  plusieurs  fragment.^  ;.le  ne  per- 
mets jamais  qu'aux  riches  dçip'^écrirc  de  pareils  billets  doux... 

VrDiin,  plus  toucluiau  fomde  l'amour  de  l..('>oiiie,  ({iie  de  cet  acte  \ln 
désintéres.sement,  prit  dans  ses  mains  sa  jolie  tête  et,  étouffa  sous  un  ar- 
dent bQiser  les  dernrers  efforts  de  sa  bouche  rieuse..'. 


IM  suite  à  dematn. 


Al'GUSTE  DE  LACnOIX. 


i«  lui  transpercer  t«  cœur.  Un  magistrat  de  la  capitale. .arxiya-  à  P>^P<^. 
pour  em|iôcner  ce  sacrilège.  S^ulcmélil,  la  foule  ne  se  dispersa  qu'api^ 
avoir,  au  bruit  descséclius  de  rire,  bouclié  ave<^  de  i'ail  les  ortîilies,  le 
nez  et  la  bouche  du  càdavrt-. 

— Ou  se  rapitelle  que  MM.  Aubry  Foucault  et  Clurlos  Duraud,  gérants 
Aen '}oii\ndu\  \n  Galette  de l'raitce  cl  la.V«//(>«,  lureul  coiidauuiés,  le 
premier  à  six  mois  de  prisou  et  8,()0U  fr.  d  amende,  et  M,  Durand  à  qua- 
tre mois  de  prison  cl  G, 000  fr.  d'amende,  par  arrêt  de  la  cour  d  assises 
de  la  S«>iiie,  en  date  du  |j  avril  dernier.  .M.  Durand,  gérant  de  la  Vrt- 
tion.  forma  un  pitur\oi  contre  le  chef  de  la  solidarité  prononcée  par  l'ar- 
rél.  Hier,  ia  cour  di' <'as.-.alion,  cliandtre  criminelle,  a  cassé  en  ce  qui 
codcernai't  la  solidarité,  nhjet  et  trie!  du  pourvoi. 

—  Le  Journal  dr  la  Mcurthe  et  des  l'osges  annonce  qu'il  y;  a  (piel- 
que*  jour»  un  iniMMidie  a  détruit  la  boite  aux  lettres  de  Saint-Di'é.  Le  feu 
n'a  consumé  qu'une  vingtaine  de  lettres,  dont  il  n'a  été  retrouvé  que 
quelque.s  fra^L'inents.  Il  y   avait   dans  le  nombre  un  elFet  de  commerce 
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An  15  Juin.  885. 

—  :i77  50.  -iVÎ  50.  WH\  25. 

—  250,  25.'  50,  250. 

—  '.l'JS,  1000.  ll'JO,  «1)7  50. 

—  247  ,50,  2i5,  2i(i;.0. 

—  !HtO,  i)f)250,!m5,  t»i)2  .W. 

—  770,  7i;o,  71.0  25 

—  770,  71,0."  7(;7,  oO. 
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3  75 
2  50 
2  M 
(i  25 
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..C-iT— "^— -^ ^^.T ■ . -~r-w,  rj»I.O*MB   KN  1844,   dont  il 

a  été  beaucoup  parlé,  te  iroute  cbez  le  lUtnire  tiuiUaumio,  «alèrie  d..  là 
Bourse  5,  pass.  des  Pauoj-amaVel^  vend  3  fr. 
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Spectacles  du  9  juin. 


oniRA.— 

THÉATaE-r»AiiCAW.— Otilipc.  Louisc  de  Lienerolle^. 

OPEKA-COVIQOC.  —  Le  Pré  aux  Clercs.  La  Dame  Blanche 

ODBOa.—  Anti}{oue. 

▼AnD»va)LLJ.— Le  Carlin.  Dagobert.  La  Gazette.  Veille. 

▼AAIBTWI.- Meunière.  !••  rq).  .Nicaiseà  Paris.  .Sirènes.  ^  l'ôlkas 

aTHMABK.— Représenlation  exiraordinaire. 

PALAïa-ROTAi..  —  F.  Gallilre.  Le  .Mari.  Brelan.  Polku 

rOArç-iT-HAKTiM.— La  Main  droite.  18 ii  el  lt|H. 

•AITÉi—TonJilnèl-."  Jacques.  ., 

AMBiov.  —  Jeuiine. 

rOM«l.-TClailo.  l'«  repr.;  Les  Petits  Métiers  de  Paris 

Clà9DC-OI.THriQ0E.  —  «.Iranils  exercitt-s. 

COMTK.  —  Un  Jour  de  Médecine.  4  Sous.  PolLa.  Sourde  Or.illi. 


'■?fi  ■ 


■/  v,»aODUITS   VSCiTAUX. 
Cour»  «l««  riarInrN  (par  10U  kil. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


UALLt  i) 
7  Juin. 

K  PARIS. 

8  Juin. 

Arri»ai{i»     3lir7  g.  »t  k. 
Vnitfs         3HIS      ss 
Heslant      toJM      ,iw 

ArriN.mi's      W34<l.   lilk. 
Vint. 'S           •>j'.i.-,     ]« 
lti'«l:iiil        HIÎJ      'J.. 

r.Kiirs  moyen        .>o  i» 
t()ur»-la\n           :i8.i>l 

Ciiiirs   iiKiyiii        3i>,'j:l 
i.ipiirslaxi'              3».7»> 

r.olf  ailiruiii-liali  I". 

Cdir  .'iiliiiiiil'tratiM'. 

iiilltoiis  (le  francs. 

•  Cl"  ilélic:il  pi'iil  être  comblé  par  la  culture 

Il  lionii'nt.de  l(j:rniilli-  bcctnri'S  d«>  plui>  que 

i'   nombrfld'heotaros  acliiellemeot  consacrés 

a  cette  céréale.    Il    nrouvi;    aussi    l'utititi'  de 

: l^finitiplier   les  granoes  voie*  dr  coiniuunica- 

tion.  » 


Gr.-   7().ask.  ii(i,ri«)àiM),oo;r,f.   t»().«7k.  *•i,ll.•l,•l.^^  is 

1"  V..V  711  3y,M)à  ll.KI  )"  USi  et  3a.i.1àil,*(i 

■"^'    iiM.Sl  3fi,9.i;'i-3(i,V"'»     fï",  60  a'i.Ê.'ià  Hs.M 

S*       i»    'H  31, IH)i  3.1.10;  !)•       i\  1:)  3t,in;'iOI).W 

aa      12    »  it.TSà-JS.Ooit»'         i  -\  -jl.eSà-jl.SO 

ALtWi  '.:u  U.N.>,i)0,Iii:AI.I37G  h  ;>^7,6'làlO.:.' 


't'^^alittiqftt  des  yraint  en  Franrr. 

NMÉ  niettonsWms  jcs  yeux  di'  nos  lecteurs 
un  docuaneot  •albentique  sur  la  iiroilm  lion 
desbiésfu  FrMte.  cnmparr  e  a  la  cunsiinima- 
tlM,  j^K  ^bPP^  n^'l  présente  ne  sont  pas 
inMrèU. 

L^riode  de  viiiel-sept  ai.s  qui 
1H|5  il  IH41,(lix'-s<'pt  recolles 
ont  étt-  inuflisantesptont  rendu  nécessaire I  j  1 
troduction  de  blé  étraiifier.  Kn  is:!2,  cei  liié 
ont  concouru  pour-t{'.'5'  a  b  consonniiatinii. 
Il  y  a  deux  ans,  la  France  a  payé  ii  l'élran(;ei-. 
rien  que  pour  le  IVoment,  !)2  millions  ;  elle  en 
avait  acheté,  en  1817,  pour  72  milli ms;  l'im- 
portatinn  s'e^t  l'Ievée  une  seule  fois,  eu  I8:ii, 
a  4  minions  d'IiectoUlres  ;  elle  a  elé  ,  enidt! 
moyenne,  de  SOO.oiHl  lieclolitres  par  an,  dans 
la  période  de  \iTn;t-sppt  ans,  de  1815  a  l84l. 
Par  coiiM'ipient,  c'est,  en  vinut-st-pt  ans,  ii;4 
millions  de  francs  de  dépensés  en  achat  de 
blé  à  rétraiit;er,  aucpiel  nous  payons  pour  le 
froment  on  trihut  annuid  d'un  |m'u  plus  de  17 


('oar«  de*  Cer^iale«  (par  hccl.'. 

P4HIS,  balle  du  8  Juin.  —  Cours  rommer- 
ri,i!.  Les  Idés  se  lieiiiient  tri'S  lei'ines  et  les 
antres  crains  sool  nmninanx  aux  prix  do  der- 
nier marché.  Les  issues  n'oul  subi  aucun 
rhaii^enunl  dans  leur  l'uiirs. 

lin  vY-si  k-si;im:  ,  7  Juin.  —  Froment; 
1!>,(KI  a  20,1111.  —  Meteil  :  14,0*»  i  I5.0t).  —  Sei- 
Ule  :  10,00  H  10(1.(1.  —  Or^e  •.  !l,00  a  10.00.  - 
Avoine  :  7,00  a  7,(;(i.  Légère  hausse  sur  le 
seigle  et  l'avoine. 

iiorK.N,  7  Juin.  —  Froment  I"-;  21,00;  '2' : 
21,00;  :!•;  18,00.  —  Méleil  mainpie.  —  .Seigle: 
I.'.OO  il  12,. 50.  —  Sarrazin  :  11,50  à  13,00.  — 
Avoine  :  7.00  ;i  '.1,00. 

VAi.ENCi^wEs,  7  Juin.  —  Froment  blanc 
I"  :  20,50  !i  21,00.  —  Froment  (?ris  I''  :  i9,00 
à  l!),,-,o;  2'-:  18,00  a  I8,,50.  —.Seigle  I"  :  10,75 
a  11,00.—  Orye  :  12.00  a  12,50.  —  AMiine  : 
8,00  a  !»,00. 

HorHBoinr.,  t  Juin,  —  Froment  :  î0,(;(;.— 
Seigle  :  ll,4i;.— Kscourgeon  ;  i:l,i(;. — Avoine: 
7,10. 

Le  marché  de  ce  jour  a  été  un  peu  phis  a|i- 

isioniie  (|ue  celui  de  la  semaine  dernière. 

haussé  de  2!tc.  a  l'hi'ct.,  l'avoine  de 

c.  Le  seigle  .>  hais.sé  de  13  c.,  Pe.scourgeou 

55  e. 

BF.ni.t  KS,  :t  Juin.  —Froment  Idanc  :  20,59. 
-  Krc. nient  ^ris,  |rr  ;  -^i,:',:]  ■  &'?,r  ;  10.70.  — 
.SeiKle  :  12,i1.  —  On,'e  :  12,!hl,  —  Avoine  : 
i;.:m. 

oiiAV,  l'r  Juin.  —  .S>conJ  aeù.— Froment, 
'"  i_>U,00;_*îJJL8iI^;   3?  l  J1",00.  —    Seif^lfij: 


provisit 
Le  blé  ; 


ii,ooa\i:i,o«.  — 

or  :  7,50  à  0,00. 

■  es,  pour  le  Midi,  continuent,  inaliiié  la  faible 

.légation  des  eaux  de  ia  Saune. 


Orire  ;  9.60  i  I2,0o.  —  Avoi-  fiU  alMunlant  Les  ba»ufs  étaient  reinarqua- 
.Nos  l'xpédilions  de  ciréa-  blés  par  le  |M>ids  r  t  la  belle  t|iialilé  (les  ebulrls 
'  "  '"  '■  '  •'  '  surtout^  ils  se  sont  veodus,  ainsi  que  les  va- 
ches, a\ec  0,05  de  hausse.  Il  y  a  eu  bais.se  de 
0,05  sur  les  veaux,  le*  moutons  el  les  porcs. 
M.  Hehul  a  \endu  des  moulons  du  pouls  de 
45  kilogramnimi. 

l'AKls,  Marché  aux  chevaux  duH  Juin.  — 
no  choaiix  de  srlle  et  de  cahriolet  ;  vendus 
22  de  2tK),(Ki  a  1000,00.  —  270  de  trail;  .10  ven- 
dus :iio,iMI  a  1250.  —  !):i  hors  d'i'ige  ;  lU  ven- 
dus :  00,00  a  :1KO,00.  —  lOines.  dont  :(  vendus 
de  .10,00  a  75,00.  —  lUchévras  dont  L  vendues 
de  20,00  à  45,00.  Lssai  11.). 


raODUITS    AVXKAUX. 

coxsuMMATio\  nB  ■•vais. 

Il  a  été  consoninié,  duns  li'  mois  de  mai  il<'i- 
iiier  7,2.52  IhvuIs,  1212  vaches,  7,'.ts:i  M'aiix,  et 
:!7,!Mi!)  nioutons;  le  coinn^'rce  a  reçu  4l7.S55k. 
de  suif  tondu.  Il  faut  compter  parmi  cette 
i|uaulité  (II-  liestianx  ,  '.'05  taiirranx,  8  lioiics 
el  25  chèvres.  —  Il  ;ivuit  été  consommé,  dans 
le  mois  de  mai  I.Si:i  :  0,558  Ixi-nls  ,  1021  va- 
ches, GOai  .vjjauA_el,iiH,(,2l'  moulons;  le  com- 
merce avait  re<u  .'i!)'.',Si(V  kil.  de  suif  f.indu,— 
La  conMjmmaliini  de  mai  I8i4  a  surpassé  celle 
de  mai  18i:|  de  (;!)i  Ixenls  et  de  l'.N;2  \eauv, 
elle  a  été  au-dCNSOus  de  ioo  v.iches  tt  de  COi 
moutons. 


■«■tianx.  (Prix  du  kll. 


sur 


pied.) 


MAncuK  ut:  FoissY  du  G  Juin  18 i). 
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xtnSAILI.F.!*  ,    7  Juin.  —   Il -a  étii  vendu  ; 
ce  inaiché  257  \e:iiix  el  moulons  il  di\eispii\ 

noiTOT,  5  Juin.  —  l!ou!s,  1'"  r27i;i  I.:»» 
2'  :  1!K1  a  1,20.  —  Vadies  ,  I"'  ;  KJ.S  a  l,^,-, 
2t  :  212  a  1,15.  —  Ve;iu\,  1"  :  100  ii  |,|0;  2" 
05  i«  0,1)5.  —  .Mimions,  ir.-  ;  ;j(;o  a  l,(iO;2f  :2iO 
aj-MO.  —  Porc*  :  7:)  a  l,00-0,!HJ.  Vente  gêné 
i^aleuieiil  facile,  qnoiipie   r;ippiovisioniienit!nt 


«Vaad«  alMtl.e  (le 

kll.]. 

Pvnis.  Halle  du 

8  Juita. 

1.8,717  Lil.  Bu-nf, 

1,.50- 

-1,20- 

-0,80 

I0.:M5           \eau. 

1,,'.0- 

-1,30- 

-1,10 

i,2i7          Mouton 

1,40- 

-1,20- 

-0,!»0 

2H,!ii;o         l'orcfrais^        ,-% 

1,18- 

-i,o;>- 

-1,00 

<;a\Y,  l"  Juin. 

-  Bœuf 

0,00. 

—   Veau  : 

1,00.  —  Mouton  : 

1,00. 

BLBKi'F,  2  Juin.  —  \a^  affaires  «ig  laines 
blanches  sont  loia  d'être  en  rapport,  îtour  le» 
prix,  avec  ce  qui  se  passe  à  la  ratupagne  nuur 
les  suints;  il  y  en  a  fort  |>eu  sur  celle  place, 
et  encore  y  Kont-elles  en  assortiment  liés  iii- 
com|ilet.  C'est  nue  position  très  anormale  ai- 
suréuieot;  mais,  en  attendant,  a  moins  d'un 
K'^ireuiént  snliit  dans  la  déterminaliou  dcf 
t'abriranLs,  ou  d'une  nécessite  absolue  pour  eux 
de  se  soumettre  à  une  faveur  prononcée,  la 
laine  blanche  n'y  jouit  pas  du  mi'me  degré  d« 
hausse  que  les  suint»  éprou>ent  dans  la  plaint 
dés  qu'ils  sont  convenablts  ((our  le  p«>igne. 


%'landeM  diverse»  el   volaille*. 

PAhis.  Marché  de  la  Vallée  du  8  Juin.  — 
Chevreaux  4m  cabris  :  v,25  à  5,00,  —  Lapins: 
1,10  à  2,25.— Dindes  :  4,.S0  a  8, .50.— Chapons  : 

■1,50  à  (i,.50.— Ponh  Is  :  2,00  a  i,.^0.  —  PiL'eons: 
0,:!5  a  1,00. 


Benrre,  œufte  et  rronaMtea. 

PAHIH.  Ualles  dis  (i,  7  ef  8  Juin. 

fleurre*  eu  livre  ^le  kil.)  :  i,20  à  1,04.  — 
Kn  molle»,  Isigny  :  l,tO  à  3.;iO.  —  En  mottes, 
Cournay  :  1,20  ii  2,:iO.  —  Petit  beurre  :  1,01; 
a  1,40.  —  Beurre  salé  el  beurre    fondu  :  1,!M) 

<tEufs  (le  mille),  du  (i  :  .15,00  a  1.i,oO.  —  du 
7  :  11,00  à  50,00.     -  du  8  :  2i.(M)  ii  5»,(X). 

Fromages,  du  7  (la  dizaine).  —  Brie  :  18,00 


^  38,00.  —  A  la  pie  :  5,00  i  1.5.00. 

vi:iisAiLi.i:s,  7  Juin.— Ueurre  (le  kil.l,  Irt  • 
l,tiO;2':  1,30  i»  1,50.  —  OSufs  (le  milieu: 
4J,OOa4S,00. 


Lalnea. 


■ailiaes. 


I.K  cROi.tic,  2  Juin.— Nos  sels  ont  éprouva 
une  forte  baisse  par  suite  de  l'excessive  sé- 
cheresse que  nous  avons  eue  depuis  le  com- 
mencement du  prinlemps.  Aujourd'hui,  on 
cote  le  sol  brut  7,00  et  7,25  b>s  lOO  kil.  sous 
vergue;  le  tel  lavé  étuvé,  8,00,  el  le  sel  raf- 
finé, 9,00.  Il  ne  reste  plus  qu'une  très  faible 
quantité  de  sel  vieux  sur  les  marais  salante  : 
00  sera  ob'.igé  de  tirer  pour  la  consommation 
des  sels  nouveaux  avant  qu'ils  aient  fait 
leur  premier  déchet.  La  récolle  du  sel  nou- 
veau est  commeiu'ée  depuis  près  d'un  mois; 
cependant,  malgré  la  persistance  des  vents  d« 
nord-est,  nos  marais  n'ont  encore  produit  que 
fort  i>eu  de  chose,  car  depuis  trois  semaine», 
le  temps  a  été  presque  constamment  couvert 
oji  orageux,  el  les  nuits  très  froides. 


Vaè  vrille  ai  In  lilBHAlKIK  S<K  lf<:TAlKK,  rue  de  Keiiie,  fO. 

COLONISATION  DE  MADAOASCAB, 

Par  DÉSIRE  LAVERDANT.  ' 


Un  volaïue  grand  In-fl"  de  XOO  pareil,  avee  une  rarte  de  l'iie  Halecacbe.  —  Prix  t  3  franca. 

T  vni.K  nr.s  M  VTii  HES  :  l'iéCac.Mle  la  Soiii  lé  iii;\ritiiiie.— De  la  polili(ine  |   l.es  Ilouras.  — |,e  };raiid   loi  Hadaiii.i.  — (Juesiinn  d.'s  droits  de  la    France nres  — Hé.  li  il,.  1  ,  ,  ,;    .1     r.r.  «.  •       •  ,   ■ 

Colonis:,trire,-Inhiéls  .!.■  la  Kraiu  e.-C  esi  M;„|;,Mas.  ,0   ipi  il  l.uil  c.luiii-  ,  K\pèdili(oi  (.oorl.eMv.-Ktal  aeli.el  du    paNs,-.Mi d'inlerM-ntion  -Prin-  nil/ur   le  IH  I  ..   'r  !      '  :>"'a'-tve  p;ii- un  témoin  oculaire. -Extiail  du. Vo- 

s.-r,-Aspecl   };énéral  d.'  1  ile,-l'opulalionK-lt:ipports  d,s  Kiiroinciis  av.c  1  cipes  .pii  doixeiit  ^oider  l.-s  colonisalefirs.-I.a  colonisation   esl  un  devoir  lure  des  n  rin  i.nov   loxl-.V.il'^'',  l'.T  "~  e.V'  'i^rtcaunexéii.-Nomencli- 

Malegache.-Cntique  des  essais  décolonisation.- Klat  général   du  pays.-  I  reli^ienv,-A  S.  A.  B.  le  p.inee  de  Joinville.-Appendice  :  Note.,  noms  i,Z  llîke  d.'  la  s!m  féîé'.Krl^îilfîeUr  la  ;p.;:i;ïou  dêSol^s'^UFr  ncll"  """ 
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lassitude  ifl%hriiUruOT^ 

ainsi  diro  involontaire,  «  aeoucllli  ses  paroles 

One  siftniliccrtU!  singulière  dispositij^tu  inrirulé?  Pourquoi  la  fone.; 
tiou  de  faire  dc«  lois  cl  de  présider  auv  deslinées  d'une  praiid.-  im- 
lioiiue  passioniie-t-elle  plus  nosdrpulés  •'Quelle  ri'volution  latente 

L^^sesl  opérée  dans  les  i\nies-.'  Quelle  devenu  ec  temps  où  les  maiida- 
laircs dn  pays  passaient  Ua>  jours  et  les  nuits  à  délil)éi.T,  oubliant  lu 
iiourritun;  et  le  sounneil  ?  Qu'est  ilevcnu  ee  zélé  ardent  des  <lépulés 
lihéraux  de  lu  restauralioiiu  toujours  sur  la  hrécho  jxiur  di  ;idre 
linlérét  national'.'  N'y  a-t-d  don»;  plu»  aueune  grande  question  à 
nsoudn^  ?  Au-dcdans  et  uu-deliors,  n'y  ii-lil  plus  «uenn  de  ces 
proltU'^nies  difllciles  eapables  de  slininler  lardeur  des  esprits? 
D'où  vient  donc  cetie  lassitude,  celte  torpeur,  cet  ennui   iiui  ont 

^iatvgliL  la  chambre  '.' 

,|>e-guis  plusieurs  années,  nous  avons  signalé  une  disposition 
semblable  dans  le  cor[is  tiltt^oral.  Nous  en,  avons  montré  les cau- 
K'sdans  l'absence  d'idées  (içénérales  sur  l'avenir  du  pays  et  les 
destinées  de  la  société.  Ces  causes' devaient  affir  sur  la  chambre 
des  députés  et  amenei-  des  résultats  anhiôgufs,  Deniéme  que  le 

"  siMUtin  élwloral  n'attire  plus  les  électeurs,  les  délibérations  de  la 
cliambn?  devaient  Unir  aussi  par  ennuyer  les  députés. 

Cet  ennui  unanime,  constaté  [mr  M.  (Jdilon  Barrot,  peut  donc  ;•-<• 
traduire  ainsi  •  «  Assez  '.  assez  du  ImiuIcI  législatif!  Assez,  assez  de 
ÇCR  di-scoun*  îllandreux  où  il  n  y  a  rien,  quand  il  n  y  a  pas  un  inté- 
rêt local  ou  un  inténH  personnel  habileni<'nt  déguisé  !  Asmv.,  as«" 
de  c  'S  esclandres  hargneuses  d'une  opposition  qui  veut  le  jxiuvoir, 
sans  savoir  c^Miu'elle  in  ferait  1  Assez,  assez  de  ces  di.seu.ssiou>r-tle 
luis  qui  nous  ont  étourdis,  et  que  nous  avons  Uni  par  voter  sans 
trop  les  compn'ndre  !  Oui.  nous  avons  fait  ass<'Z  de  besogne;  mais 
(!St-ce  de  la  bonne  l)esogne  ?  Hélas  1  nous  ne  voyons  i»ltis  guère  où 
est  l'inlérét  général  ;  mais  nous  si-ntons  très  bien  (|ue  nous  som- 
mes envahis  par  les  intérêts  particuliers  qui  nous  pressent,  nous 
dominent,  nous  font  la  loi,  h  nous  qui  devrions  la  faire!  Vile,  vite, 
liAtons-nous  de  voler  le  budget,  ce  lourd  budget,  cet  ennuyeux 
budget,  cet  obscur  budget,  ft  lais^sons  le  ministère  s'en  tirer  comme 
il  |Minrra...  » 

Vuiiàle  monologue  (jue  le  bon  sens  parle  plus  ou  moins  vague- 
ment dans  les  pnifoiuleurs  des  consciences  représeiitutives!  Voilà 
je  sens  de  cet  ennui  si  spontiinément  et  si  unanimement  manifesté 
par  la  chambre!  La  chambre  ne  peut  se  plaire  et  se  passionnera 
une  œuvre  que  ses  instincts  sociaux  et  palrioli(|ues  désavouenl.l.a 
chambre  ne  se  sent  pas  encouragée,  soutenue,  animw  par  le»  ac- 
clamations de  la  Franc»'  et  de  lEurope. 


ri'àhtîe;'  »w)nsid#ï« -"cbihWïe  «corp^^  ■dêliSïrapiîve'Ç'  fgs'l'ii^^s'^f jP' 
bres  du  grand  coi'ps  europ»Vn.  .Nous  aVons  établi,  en  outre,  que  |es 
inlérèts  de  p'.latfl  les  besoins  urgents  des  autres  services  publies 
(■"innnandaient  aux  esprits  siige.S;(le  résister  à  renlialitenient  de 
ro|)inion  <pii,  loi)g-teni|is  fi-oiileen  l'ianci'  au  sujel  des  ehemins  de 
fer,  se  laisse  »-mporter  niaintenant  à  un  enijiiueiiienl  loul-;'i-l'ail  dé- 
l'aisijnuable  el  |)i)iisse  le  guiiverneuient  à  eidimieneer  des  lignes 
sur  lou.sfl;i's  points  et  dans  toutes  les  direeliuus,  conune  s  il  siillisait 
de  traeer/ili-s  lignes  sur  lepaiiier  pour  <|u'elles  fussent  construites. 
Kn  vuulaiït  des  clieinins  defer  paitoul  à  la  fois,  ontîsqiie  de  n'avoir-, 
p.-ndant  loii'-'ues  annt'cs,  (|ue  des  lr<jni;ons  sans  valeur  et  l'on  com- 
promet les  tinaiicjs  de  I  Ktat! 

KnUn,  nous  avons  vu  (juc  grâ»'e  à  l'accroissement  »le  forces  que 
prt.ud  »'lia(iub  jour  le.sysléuK!  paiill(|Ue  de  la  solidarité  industrielle, 
i-omm»?rciale  et  «oiiale  de  1  Kurope.  et  «-n  »!onsidéraliou  du  nouveau 
système  ilnlitaire  de  la  t  rance.  les  arguments  stratègiipies  devaient 
»'ire  de  pende  poids  dansle  choix  des  tiaeés. 

Après  les  considéi'irtions  générales  i-ela;ives  aux  iiitj''rèts  de  pre- 
mier ordre,  aux  intérêts  du  eiir|)s  national,  viennent  les  considéra- 
tions de  second  ordre,  elles  (jui  louchent  seulement  auxinlérèls 
di.'S  mendjres  de  ce  »u)r|)s,  c'est-à-dire  des  provinces  et  des  locali- 
ti'S.  Nous  plaçons  ceux-ci  au  sjjtrrTnd  rang,  et  nous  devons  forte- 
ment les  y  maintenir,  (pmiipie  lènt-rgie  de  ces  inlérèts.  leurs  ror>. 
clamations  ardentes  il  un  système  électoral  entièrement  fondé  sui" 
la  représentation  des  localités  ne  tendent  (|ue  trop  souvent  et  trtvp 
puissamment  a  leiu'  faire  usurper  le  premier. 

Mois  tout  eu  rejetant  au  se<-ond  rang  les  intérèti^des  loadil»-s, 
tout  un  subordonnant  la  consideralion  îles  services  pureinenl  in- 
'•islriels  et  matériels,  que  les  grandis  lignes  peuvent  et  doivent 
reiiilir  à  nos  nri)vinces,  aux  services  polilicpies,  soi-ianx  et  coni- 
merciaux  (pi  elles  sont,  avant  tout,  appelées  a  rendre  au  corjis  na- 
tional, nous  ne  devons  pas,  loin  de  la,  mèconnaiire  la  valeur  dettes 
intérêts  sc-oondaires.  Seulement.  coUMue  les  grandes  lignes  du  ré- 
seau nationalMiHl  faites  avant  tout  |K)ùr  le  service  et  pour  l'inli'rêt 
national,  nous  disiuis  i|ue  le  passage  d  une  grande  ligne,  dans  une 
dire»-ti<»n  donnée,  ni'  i>eul  être  »  onsidere  aujouidhui  que  connue 
une  véritable. /«(•'•«r  faite  aux  lo«-alités  (ju'elle  traver.sc.  Or.  la  dis- 
tribution de  ei's  faveurs  ne  doit  être  réglée  (pi'à  un  haut  point  de 
vue  de  justice  distributive  et  d'utilité  "publiiiue. 

Kn  »onsé»iu«'nee,  jxiur  tlétermiiu'r  les  primipes  (pii  doivent  pré- 
sider à  cette  distribution  îles  faveurs  aux  Imaliles.  il  faut  enci  re 
w  placer  dans  la  sphère  su|)eiieure  des  inlérèts  et  des  priru-ijH'S 
(IKtat. 

.Vu  point  de  vue  des  speeuialeurs,  des  liomrnes  d'alTa'wes  l't  des 
compagnies,  les  »-|R'mins  île  fer'  n'ont  ipiun  W'ul  objet,  un  j  seule 
fonction,  rap|)orler  de  l'argent.  A  égalité  de  dei)enses  il'elablissi- 
ment  et  nous  ne  parlons  pas  même  de  la  dépense  totale,  mais  S4>u- 
lement  de  la  partie  ipii  ineombe  aux  l'ompagniès.ce  qui  est  bien 
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in  richesse,  I  activité  productive  et  la  population,  ou  trouve  »nic  hi 
civilisalion^  l'industrie  et  la  population  s  etalilissenl  et  st'<krvfeJop-  ' 
peut  èin'r)j^}tn«n)eul  ià  ou  la  nàlur.'  avait  r.ndu  les  e,HM:iiuiiica-~ 
lions  l'aeiles,  le  liyig  des  cotes  (|iii  iiIVreiit  des   abri-,   et   iles  port», 
et  dans  les  graiidV's  vallées  i.u  coulent   des  rivières  n'avig:iblei;  cl 
des  fleuves. 

I.es  \ariéi-s  ayant  ainsi  primilivenienl  attire  àèlM  plus  de  popu- 
lation et  d  activité  ciHiimereiaie  parce  qu'eMes  étaient  eu  |«>fss«'s- 
sion  de;5  voies  de  coinmuniciition  priniilives,  il  a  été  rui^ollnable 
d'améliurer  ilabédd  ces  voil-s  piéêieiises  par-  de  gi'aiids  travaux 
d'art,  et  d  y  joindre  des  voies  nouvelle»,  routes  île  leiie  el  canaux, 
(lest  ce  qui  a  généralement  ètépraliipié,  et  l'on  peut  dire  qu'en  fait'"" 
de  voies  de  comniunieatioiis.  h'S  plus  grands  travaux  et  les  plus  (.Tan- 
des  dépenses  ont  été  jusqu'ici  afl'eclés  aux.  vallées,  aux  Ineiditi^ 
favorisées  par  la  nature.  Kn  faisant  ainsi,  en  amélronini  |e>  voies 
naturelles  deconiinunieation,  en  complétant  le  svstême  ilu  service 
des  grandes  vallées,  par  des  canaux  et  des  routes  de  terre.  IKtat, 
nous  le  répétons,  est  allé  au  plus  pres.sant  e^t  a  agi  sagi ment.        

Mais  (|ue,  aujourd  liui,  en  présence  d'un  système  n'oiiv{;ni:  entlé- 
remeni  artificiel  el  très  puis.sant  de  eommunicalinn.  ipii,  je  pliis  ■ 
souvent,  sapplicpie  mieux,  plus  facilement,  plus  éeouoniiiiue- 
meutaiLx  plateaux  tpi'aux  vallée,  on  veuille  se  fonder  su  •  les  fa- 
veurs de  la  nature  et  sur  les  faveurs  anUji-ieures  de  l'Ktiit  pnur  at- 
tirer dans  les  vallées,  au  (lélrimeiît  des  plateaux,  c'  nouvel  élé- 
ment de  fécondilé  et  de  ricties.se;  qu'on  ipvo»|ue  la  rlci.esse  due  à 
des  communications  naturelh-s  et  a  des  voies  amèlio.éesà  grands  ■ 
frais  par  la  communauté,  pour  attrilXier  encore  aux  localités  déjà 
si  fortement  |»rivilégiéès  le  monopole  des  i-ommnnications  nouvel- 
les, c'est  ce  ipie  nous  ne  saurions  ni  accepter  ni  nnnprendre. 

Le  de^)ir  supérieur  de  l'Ktat  se  déduit  du  principe  de  la  justice 
distributive.  L'Ktat  doit  répartir  équitablement,  d'apivs  les  données 
de  la  raison  ettlii  |K)Ssible,  les  éléments  de  la  vie  et  de  la  prospéri- 
té sur  toute  la  surfaci'  du  .sol  national.  Il  ne  peut  p  is  se  londiT  sur  i" 
la  [irospérité  su.scitée  et  déveloftpée  à  grands  frais  dans  telles  di- 
rections données  pour  adjuger  a  ces  directions  le  monoiMjle  des 
nouveaux  organes  exi'itateursdi'  propriété  et  d'activité  iinlaslrielle; 
il  ne  |)eul  pas  fonder  le  privilège  des  faveurs  nouvelli-s  sur  le  pré- 
cédent des  faveurs,  .sur  l'aivumulalion  antérieure  des  privilèges. 
Quand  l'Ktat  exi'cnte  un  grand  système  national  de  railways,  l'E- 
tat ne  se  luoixisi-  pas  de  faire  une  all'.iirc  el  de  spéculer  ;  il  veut 
établir  dans  les  proportions  les  plus  larges,  les  plus  fi-eondes  et  les 
jjIus  justes,  les  conditions  de  l'imité  et  de  la  prosiK'rilé  national»?». 

Ajoutons  deux  observations  importantes  :  c'ei%t  d'abord  , 
(pie  les  plateaux  qui  sont  à  jamais  déshérités  »le  canaux  par 
la  nature  des  choses,  seront  à  jamais  déshérités  de.  chemins  de  fer, 
si  oii  leur  retire  systématiquement  le  pa.ssuge  des  lignes  iulerua- 
liiinales,   tandis  que  les  grandes  vallées,  gWice  à  leur  activité,  à 
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DcuxM'aio  partie. 

XIX. 

Le  lendemain  de  la  fuitenoeturned  Irhain,  Charlotte  b'élail  levée  plus 
tard  qu'i»  l'ordinaire.  Klle  était  fatiguée  et  triste.  L'orage  ijui  avait  éclaté 
lu'iidanl  la  nuit,  des  songes  pénihle.s  av.iient  trouble  el  plus  d'une  fois 
interrompu  son  somaifil-  Sa  tète  était  apiiesanlic,  sou  cerveau  embar- 
rassé. De  sombres  images  flollaient  encore  devant  son  imagination,  el 
Mm  cœur  succoinbail  sons  un  accablement  profimd.  V.\\p  s'haltilla  à  la 
liàte,  et  passa  plusieurs  fuis  ses  mains  blanrltes  et  cirdéos  sur  les  ban- 
deaux soyeux  W  sa  chevelure.  Ses  traits  délicals  et  lins  avaient  rejn-rdu, 
ta  une  nuit,  la  fraicheur  que  quelques  jours  de  bonheur  et  le  séjour  de 
la  Pommeraie  lui  avaient  rendue.  S'approrliant  ensuite  d'une  glace  à  ca- 
dre d'élK-ne  festonné  d'arçent,  placée  sur  l'un  des  meubles  de  la  chambre. 
l'Ile  ne  put  retenir  un  pelil  cri  de  surprise  et  d'effroi,  en  voyant  la  pâleur 
répandue  sur  siiiî  visage.  S«  rappelant  alors  l'orage  qui  l'avail  tenue 
éveillée  une  partie  de  la  nuit,  elle  ouvrit  sa  fenêtre  pour  regarder  le  ciel. 
Le  temps  était  superbe,  l'airtiéde  el  transparent.  Le  soleil,  dans  tout  son 
ér.lat,  avait  déjù  atteint  le  tiers  de  sa  course.  Le  tilleul  ,  brisé  parle 
vent,  appuyait  siirle  l»ofd  de  la  fenêtre  sa  tète  toulfue,  pareil  à  un  géant 
ttrrassé.  Çliarlotle  essaya  d'écarler  les  hianches  qui  |>énétraienl  jusque 
dans  l'intérieur  (le  la  chandire;  mais  la  peau  mince  el  s'atinée  de  son 
liras  rei;ut ,  dans  celle  difficile  opération,  une  profonde  éi|ratigiiure  ... 
Le  sang' jaillit  et  cercla  son  bras  d'un  léger  bratelel  de  corad....  Ruf^s- la 
situation  d'esprit  on  elle  se  troiivait,J&j.ut;  de  son  sang  lui  causa  une 
leireur  enfantine,  et  elle  eouriit  frapper  à  la  porte  d'Urbain.„>'e  rece\j«nl 
|),is  de  répon.^e,  elle  pensa  (in'rrbain  était  .Muli,  comifiPTtîeil  a^'all  l  ha- 
liitude,  pour  une  piomen«(ic  matinale,  et  revint  près  de  la  fenêtre,  en 
élanchant  elle-même  le  saug  (lui  coulait  de  son  égrabgnure. 

Ce  fut  dans  ce  moment  fiu'elle.aperi;ut  la  lettre  qu'Urbain  avait  plairée 
furlivement  dans  sa  chambre,  quelques  instants  *vant  son  départ.  Elle 
venait  il  peine  de  la  pdrcourir  li'uii  regard  troublé,  (|iie  Ludovic,  attiré  par 
In  vue  de  farbre  renversé  par  rorsge,  entra  pour  s'informer  s'il  n'était 
:iin  arrivé  de  fânheux  à  sa  gflpur.  En  la  voyant  debout,  immobile  et  ela- 
oé-e,  le  regard  lixc,  el  le  corps  fl|ipuy4^l'angle  de  la  fenêtre,  il  eut  d'a- 
bord la  pensée  que  l'infortunée  avait  été  frappée  de  la  foudre.  Mais,  lors- 

(I)  Voir  les  nomérosdes  19,  20,  îl,  22,  2i,  2V26i  27,  28,  29  et  30  mai, 
eu,  3,  4,  6,  7)8  et  9  Juki. 


qu'il  se  fut  préci|iit>';  vers  elle,  il  so  rassura  en  sentant  son  corps  trembler 
el  .son  cii'ur  battre  sous  sa  poitrine,  eomnie  si  toute  la  vie  s'v  fut  retirée. 
Il  la  dé|)osa  ."iir  son  lit  el  se  liala  d'appeler  du  .sncour.o...  Itientol  toiLt 
les  habitants  du  château  lurent  réunis  autour  d'elle...  Mais  ce  fut  en  vain 
qu'on  essaya  de  la  ranimer.  Sa  poitrine  coiitiHuait  à  se  soulever  par  bonds 
inégaux  :  mais  son  corps  restait  glacé  el  sans  mouvement.  Ses  yeux  n'a- 
vaienl  plus  de  regards  et  .-a  bouche  entrouverte  semblait  avoir  perdu 
tout-à-coup  la  facilité  de  faire  entendre  des  sons.  Le  fatal  billet  que  sa 
main  avait  enfermé  dans  un  miiuveinenl  ri)nviil>iT,  l'ut  eiilin  aperi;u  par 
M.  Dtiniesnil  et  apprit  à  cliai'iin  la  cause  de  l'apparenli'  insensibilité  qui 
l'avait  subitement  fra|t|»éi'.  Klle  ne  .M)rtit  de  celle  torpeur  effrayante  que 
pour  tomber  dans  un  \iolent  ari\'s  de  délire.  Pendant  quinze  jours,  une 
lièvre  ardente  la  retint  continiiellenieut  entre  la  ^ieet  la  mort.  Ludovic 
et  Irma  ne  la  quittaient  jamais. 

Quand  elle  eut  entièrement  recouvré  ses  forces  et  sa  raison,  rc  furent 
eux  qui  lui  apprirent  ce  ipii  s'étail  passé...  Ils  avaient  f.iit  d'iniililes  re- 
cherches |M)iir  découvrir  l  rbain.  On  supposait^iseuleiiienl,  àlemiireintede 
quelques  pas  trouvée,  le  lenileinain.  dans  le  clieiniii  creux,  qu'il  avait 
(in  .se  (lirii-'er  sur  Pari-- :  mais  on  avait  ('oin|)iètem(nt  perdu  sa  trace,  à 
quelque  uislance...  iMiarliille,  surniiinlanl  son  désespoir  el  voulant  obéir 
i  ce  qu'elle  regardait  l'omine  la  dernière  volonté  d'L'rbain,  défendit  ex- 
pressément que  les  reelierclies  fussent  conliiiuées.  Klle  comprenait,  d'ail- 
leurs, le  danger  auijucl  on  l'uxposerait  infiiitlilileiiienl  ,  eu  appelant  sur 
lui.  dans  une  telle  circonstance,  latleiilion  publique. 

Mme  de  Itieux  irtait  partie  en  même  temps  que  les  botes  étrangers  de 
La  l'omméraie.  .Mme  .Morel,  ucciisée  hautement  par  le  général  de  coniii- 
ven«:e  avec  les  auteurs  de  la  criminelle  tentative  qui  avait  de  nouveau 
plonge  toute  sa  famille  dans  le  deuil,  avait  été  honteusement  chassée, 
avant  la  fuite  d'Urbain.  .M.  deCeyran,  sur  le  point  de  partir,  en  avait  été 
eiiqR'cbé  par  riiccidept  survenu  à  Charlotte  (pi'il  aimait  presque  autant 
que  sa  propre  fille. 

Tant  que  dura  la  maladie  de  Charlotte,  le  uénéral  oiihba  tout  pour  ne 
songer  qu'au  danger  de  sa  situalioii.  .Nlais/lorsipiil  la  vil  entièrement, 
réiadlie.  la  colùrc  et".t'iudignatioii  .i^unprimées  par  ses  craiules  [laler- 
nellci.  éclatèrent  avec  une  violcncji-qu'aiicune  eonsiiléraiion  ne  pouvait 
retenir.  Dans  sa  rage  imitiiissante,  ir  finit  par  s'en  prendre  ù  Charlotte  de 
'tous  les  malheurs  qui  avaient  assaiHi  sa  vieillesse.  Tout  ce  que  la  coura- 
geuse amitié  de  M.  de  Ceyran  et  la  tendresse  respectueuse  de  sis  enfants 
piirt'iit  inveiiler  pour  le  calmer,  ne  servit  ipi'à  l'irriter  davantage.  Le 
malheur  l'avait  exaspéré.  Une  sorte  d'exaltation  continuelle  cl  de  déses- 
iHiir  sauvage  avaient  remplacé  son  ancienne  humeur  joviale  el  la  cordia- 
lité toute  militaire  de  sou  caractère.  Son  abord  était  devenu  difficile; 
sa  parole,  brusiiue  et  emportée.  Dans  l'excès  de  son  dé.scspoir,  c'était 
précisément  celui  de  ses  enfants  qu'il  avait  le  plus  ^ifiié  qu  jl  poursui- 
vait sans  pitié  des  plus  amers  reproches.  La  vue  setile  de  (Charlotte  ré- 
pandait sur  sa  figure  une  sombre  expri^sion  de  mécontentement.  Il  en 
vint  jusqu'il  racciiser  d'avoir  déshonoré  ses  cheveux  blancs...  Le  res- 
seutimeut  réceut  dont  il  lui  avait  fait  le  sacrifice  s'était  raiiiiué  avec  plus 


de  force.  Plus  son  cieiir  l'avait  aimée,  plus  il  se  soulevait  à  lu  pensée  des 
maux  dont  elle  avait  été  pour  lui  la  cause  ou  l'occasion.  Les  larmes,  les 
prières,  le  martyre  touchant  de  Charlotte  ne  purent  triompher  de  I  irrita- 
tion et  de  l'opimàtrelé  de  son  déses|K)ir. 

Dans  cet  état  de  choses,  M.  de  (Ceyran  fit  entendre  à  Cliarlol te  que  son 
éloigiienient  momentané  pmivail  seul  rametier  son  |H-re  à  des  dispohitionx 
plusfavorables  et  prétextant,  auprès  du  général,  la  nécessité  |Miurelle 
de  s'éloigner  d'un  lieu  qui,  en  lui  retraçant  sans  cesse  un  événement  fu- 
neste, compromettait  gravement  sa  sanlé  dt'jii  tant  éprouvée,  il  ulitint  la 
|>ermission  de  l'emmener  à  Paris  avec  Ludovic  et  Irma. 

Charlotte  accéda  d'autant  plu.s,  volontiers  à  celle  |iropo>ition,  qu'en 
outre  des  chagrins  de  toute  espèce  dont  le  séjour  de  la  Poinnieraie  était 
devenu  la  source  jwur  elle,  une  vague  es|Mkaiu:e  de  rencontrer  Urbain  "  ' 
lui  inspirait  le  désir  de  retourner  à  Puis.  Elle  venait  de  reconnaître 
qu'elle  serait  bientôt  mère,  et  elle  concevait  l'espoir  de  rattacher  UH>aid 
parce  nouveau  lien  qu'il  ignorait.  Peut-être  parviendrait  elle,  toul«n  se 
l'onforinant  à  ses  intentions,  à  le  voir  et  i'i  lui  parler.  Quel  olisiai-le  (mur- 
rail  alors  les  empêcher  de  se  réunir,  si.  comme  elle  avait  lieu  de  le 
croire,  les  soupçons  et  les  outrages  du  (.'énéral  avaienl  seuls  delerininé 
la  fuitv  d  Urbain  '.'  D'ailleurs,  M.  (le  Ceyran  remplaçait,  in  quelque  Mule, 
|>ar  sa  constanle  sollicitude,  le  père  que  d'injusles  pi  éveillions  lui 
a\  iiieiit  ravi.  Sa  tendresse  clairvoyante  la  dirigerait,  taudis  que  l'iiniitié 
si  douce  de  Ludovic  et  d'Irma  soutiendrait  son  courage.  Quant  l'i  .M.  Dii- 
mesnil,  il  restait  avec  Eugène  sur  qui  il  paraissait  avoir  coiieenlre  toutes 
ses  affeclions. 

A  iHjine  arrivée,  Charlotte  se  sentit  comme  dévorée  du  besoin  de  se  pro- 
duire en  public,  d'errerdans  les  rues,  parmi  la  foule,  de  paraître  dans  les 
lieuxou  les'réiinions  publiques.  Elleeùt  voulu  pouvoir  se  multiplier  et  «'Iro 
partout  i\  la  fois.  Un  secret  désir,  une  pen.sée  fixe,  ardente,  lui  insfiirait 
ce  que  n'aurait  jiimais  pu  un  sentiment  de  vanité  ou  l'appât  du    plaisir. 
M.  de  Ceyran  applaudissait  à  ce  besoin  de  iiioiivemenl  où  il  enirevoyait 
pour  Charlotte   une  utile  distraction.  Irma  et  Ludovic,   iiiii  lisaient  ail 
foiui  de  sou  .nme.  se  prêtaient  volontiers  ii  ses  inoiinlres  vniinilé.^,  et  l'ac- 
compagnaient iliiTTS-tout^tsesexrurjions.  M.  de  Cevraii.  jaloux  de  i-ontri-' 
huer,  pont' sa  part,  autant  qu'iLle  pourrait,  k  bannir  d- l'esprit  de  Çliar- 
lotle  de  tristes  préoccupations,  heureux  d'ailleurs  de  montrer  sa  tille 
adoptive  dans  le  monde  au  milieu  duquel  l'appelait  désoiinais  son  rang      .-r^' 
et  sa  forljne,  se  lit  i^u  plaisir  de  réunir  chez  lui  une  société  nombreuse  ' 
cl  choisie.  ""'■  .  .. 

Irma  était digne^d'y  paraitro^  ii  plus  d'un  lilre.  et  elle  y  olilint  un  suc- 
cès qui  dépassa  les  cspcranees  de  M.  de  Cevraii.  Depuis  le  jour,  entéiret, 
où  il  avait  pris  lu  résolution  de  l'adopter,  afin  d'iivoir  le  droit  dé  l'apin.-- 
ler  tout  haut  du  nom  qui  lui  appartciùil,  il  s'étail  nppliipié  l'i  i^;ellre  sou 
éducation  au  niveau  de  sa  miuvelle  fortune.  Son  instruction  fii|  confiée  à  - 
des  maîtres  habiles  cl  nombreux  (pii  ne  la  (pntlaiénl  presque  jamais.  Le» 
arts  d'agrément  ni.nrchèrent  en  même  temps  que  Ici  coiiiiaisfaiires  fé- 
rieuses.  L'intelligence  rapide,  l'esprit  vif  et  délié  d  Irma  sulliienl  A  tim- 
les  les  exigences  d'une  éducation  menée  à  marche  forcée.  Ko  deux  ans, .  -  . 


-y 


'J^{^.i^d^à^ii.-^^ 


■i^-i^»*^H 


prin^ws  saiire.  les  lignes  de  Jernuioxigont  los  mnindi-cs  d^'oeti- 

s<»s"cl'etablissc>iiiont  ou  (l>xploilalioii .  qui.  sjiiis  alLoug.')"  le  Irajct 
totelrtUl***"'"'  ''  Inivoi's  U'S  lin-atîlrslts  plus  l'av(iiMi»l<''s  au  i!iVviio|>- 
pomoiit  (le  la  prittiui'lioii  aj4,rirolc  cl  inilusli-iclli':  i|ui  KiMUMiutrcnl 
les  poliulations  k's  plus  forlos;  ((ui  coiiix'ut  le  plus  •rraud  h(inii)iv 
(lo  voiosticM'oMimuiiicatioMi'laliiics:  (|ui  linr^St-nliiar  dr  plus  grauds 
fOiitrcsdtMvialious;  |»ar  des  (Hii)li's de  l'oulc  â  plus  uouihn-ux,  cl 
i)!us  puissauts  ravous;il  l'sl  (''Vid'ut,  disous-uous  ([ur,  louti's 
(;li(»S','s  ('galrs,  d'ailliMirs,  l.-s  Iracoi'  ties  liguas  (|ui  jouissi-ul  de  (;i;jS 
avaiiiagos  diùvont  l'tivprùlV'ivs.         :    l   >  ;' ' 

LVxpositinn  prrst'uli!  cii  n- nioincut  un  triste  spcetiicK'.  Ce  nVst 
pas  le  fi'U,(|ui  a  ravagé  lés  belles  salles  doutclle  si- couip^se,  e'est 
ffau,  quia  pénétré  d(^  toutes  parts,  etu  farauds  lluts. 

Vers  les  trois  heures  et  demie,  uu  viuleul  o)-a^^'  a  éelaté  sur  l'ans. 
L'eau  loinbaut  toul-à-coup  par  lorreuts,  ua  pu  s'éeliapper  par  les^ 
conduits  iusullisauls  (|ui  lui  avaient  été  inéna,ués  sur  les  toitures  du 
palais  de  l'industrie.  Kilo  a  l'ait  irruption  dans  les  salk'S  en  declu- 
raut  les  plalonds  de  toile  qui  ahritait'ul  e.'s  précieuse»;  etilketions. 
Elt'és  ont  considérablement  soulTert.  Les  cliàlcs,  les  tajùs,  lès  pianos, 
les  meubles,  la  bijouterie,  ont  eu';  un  instuut  duns  uiu!  ixisilioiiii  us 
fâcheuse  (lue  .s'ils  avaient  été  deliors.  parce  c|ue  l'eau,  râsseiulilec 
dans  les  iHal'oiids,  ne  les  ciwait  qu'aprés\voir  acquis  un  volume  - 
el  un  poids  (pii  décuplaient  ses  ravajL^'s.  Kn  même  temps  la  firele, 
lombant  sur  les  toits  de  /inc,  produi.-ait  un  bruit  si  etïrùvable,  (lue 
la  foule  des  spectalem-s  (pii  eiicombraienl  les  salles  et  surtout  les 
dames,  élaieiu  glavés  de  terreur. 

Le  dommage  est  très  considérable.  Les  iiiforlniies  exiiosants  sont 

^  CKTupés  à  tordre  |euis  soierii's,  à  éponger  k'urs  ciselures,  à  essuyer 

lears  vernis.  .  ■  ■ 

De  graves  reproches  peuvent  être  adressés  aux  areliiteeles  (|iii 
auraient  dû  calculer  leurs  conduits  sur  une  éventualité  si  facile  à 
prévoir. 

yuaiit  au  ministre,  ou  peut  se  demander  su  est  seul  couijalile 
d'avoir  exposé  tant  d(!  ri«'lies.ses  dau.s.  -Hlic  barratiue  de  toile  et  de 
papier.  Lès  chambres,  (lui  prodiguent  les  niHb'ons  des  contribuables 
pour  faire  tuer  nos  solilals  eu  Algérie,  aurait\iit  sans  doute  retu>é 
(luelques-uns  de  ces  millions,  ^i  ou  les  leur  aXiait  demandés,  pour 
construire  un  édilice  digne;  de  la  France  et  di;   sou  industrie  civili- 

lisatrice.  ' 

c  Kspérons  cei)endaiit  que  ci-tte  le(;on  ne  sera  jias  perdue.  Qu  on 
se  ligure  à  quels  regrets  on  serait  condamné  si  un  orage  un  peu 
plus  fort  (|ue  celui  d'aujourd  iiui  avait  tout  envahi.  Kt  l'incendie  1  — 
Uu(' barra(iue  de  toile  pour  recevoir  lesehel's-d'o'iivre  de  IaKranee! 

(I  nous  est  dilTlcile  de  Unir  sans  ajouter  (juc  nous  voudrions  pou- 


Pnpulaire(\»\  expliqueurles  tendanbcs  de  c«  journal  mieux, que  lious  ne 

le.  iMMirrioiis  fuiro:  •  '  ■         ' 

«  Vous  <pri  vtias  dites  CM'uisivcmi'Ml  DoiiKicralcs,  mi  liéfoniiisti's,  ou  lîi'- 
|nil)lic;iiii^,  i'\|)lii|iioz-\(ins  ;  l'xpose/.  \oUx'  DéniDcrulif,  rédige/,  volro  |>i;o- 
t:r:iiiime,  \(ilie  |il:ui,  votic  sysièiiie,  \oUe  (l.iiliiiie  ;  inR^ntSPZ-  \olW  .tori>7;« 
>\émorrjtlii(iii'  :  niniilrez-iKiiis  ('(numi'iit  vous  rè^iere/.  riiislriictioit,  l'édiie;!- 
tioii,  le  n;iv;iilVrintliislrie,  le- ('.(Hiuiiert  c,  le  s;ibiie,  lu  ■t'oiuiirriMiee,  l'asso- 
cialioii,  la  dis(;ii!).r>iiiii.  |iul)li(pMv  la  jirc^se,  li'.s  (jnestioiis  de  noiiiTilure,  de 
vélciiieut,  de  logoiiiom,  elc,  le  iiKUiaKe  el  les  ilols,  lu  ruiiiillo.  ele.,  ele. 

Si.voiis  voulez,  conserver  la  mi.sère  el-l'i-^iioiaïKe  ;  si  l'oiivrivi'  [>ful  en- 
core ètii'  e\|msé  à  iiiaiiipier  de  Irtvail-oii  dt!  |)aiii  ;  ^i  l'on  doit  encore  voir 
Tés  l'i'inmi's  si  accuMées,  si  o|i|iiini'ées,  si  niallienn  iises;  ([(le  nous  iui.porie 
([ué  \oUe  loiine  |iiililii|iie  s'u|i|Hlle  IJéiiion-atic  pliilot  tji\l'.irisliicnitie,  lit- 
publintii'  plnlot  (|ue  Slonarrliie .'  Que  nous  iui|M)ile  uièmo  lp  sutTraRe  uiii- 
veisel,  si  nous  u'ax'ons  ui  iusli'ucljoui.  ni  loisir,  ni  iodépuiidance?  Ne  vou- 
lant plus  de  déception,  nous  ne  |jouv(Uis  niuiclu'i-  avec  vous. 

Mais  si  \.ous  voulez  t"é|ialilé  et  la  rraleinilé ;  si  vous  voulez  faire  dispa- 
raltre  la  misiTe  el  ursaniNcr  le  travail  ;  si  vous  voulez  çou^ac|■e|•  il  l'instruc- 
tion et  il  l'éducation  les  uiilli.ios  i|u'clli';;  réc4anu,'ot ,  si  voys  voulez  amélio- 
rer ^raduelleuiunt  le  sort  desenlanls.  des  feiunies.  des  tiavàilleurs, des  pau- 
vres; si  vous  voulez  aliieiMrr^iccessiveinerU  une  (i^itHahU  répartition  des 
produits;  si  vous  voulez  ^'.u'anlir  le  droit  d'associatioiy;  d<«  réunion,  lie  dis- 
cussion, le  droit  ilecMUistituer  îles  ConinmiKiulcs  co/oiifair?!  ,■  alors,  luuis 
Kinmïues  d'accord,  loucliez  ta,  dnuniuis-iious  tji  inaiii;  nous  sommes  amis  el 
l'rcres,  tous  serviteurs  el  ouvfîi'is  de  l'Humanité.... 

Mais  alors." pourquoi  nous  attacpier,  iiousTalonuiier,  nou.sre|)ou.ssor'/ n'i-st- 

j  pas  int.onsi'ijneuce  el  lolie?  ■' 


ce  pas  in(.( 


Presse  départementale. 


'.'il  journal  coiiservaleiir  des   di'partenienls,  IrJoitriia/  (te  Lille,  tra 
eait  deriiièreiiiéiit  à  roppo>iliiiii    eoiistiliiliooiu'Jle  un   piuL-u'aiiiiue  dont  il 
e  t  désirable,  mais  fort  (loiileiiv.  ipi'clle  veuille  s'einp.irer.  Voici  ce,  pro- 
irraiinue,  (pie  nous  •recoiiiinaiuluiis  vivement  uu\  iiiéditatioiia  du  Consli- 
tulioinivï  cl  du  Sicclc  : 

lli^ritière  des  doctrines  ipii  ont  enfinté  la  rivilisali(Ui  moderne,  l'opposi- 
liofia  a  ri'ali^èr,  avant  tout,  les  clenv  do|^iiies  priu(  ipauv  cpi'elle  a  inaugu- 
rés: la  lilu-rlé  s;i;;e  el  pro^îressivc,  la  dilTusion  de^i  lumières  el  du  liien-ctre 
paniii  l(Uis  les  citoyens.  Kludier  loulcs  lis  i|uestious  viciales  qui  s'elaliiurut 
da.is  le  sanctiiain'  mvsléiUMix  de  riulelli:;en<i'  liumaiue;  recUert  Uet-fe*» 
moyens  de  propa;;er  tine  inslrucl'on  l'pince,  couiplélée,  saiictdiée  par  I  é- 
duculiou  dans  lnules  li's  clas^es.  si  inlMues  qu'elles  >oienl  ,  approfondir  Ions 
1rs  prnldi'mes  coinmçrciauv  et  iudusirii'ls  dont  la  suliUion,  pinson  moins 
iMunédiale,  inlcressi-  la  richesse  pnl)li<pie  ;  stimu  er  le  zèle  du  nouverne- 
nieul  ;  liii  dé.ilionlrev  ses  torts,  ses  erreurs,  les  ^riel's  sérieux  que  li'  pajse.-l 
en  droit  di'  lui  reproclier,  le  pré)Uilii'i'  irréparalile  qu'il  lueasionnc  a  la  causa 
de  l'ordre  el  île  lu  pai.v,  |)ar  sa  couardi-re  l't  ses  sidilei  l'uses;  lui  iudii|i)er  lo 
chemin  qM"il  doit  suivre  pour  reslir  liiléle  à  son  origine,  poui  asHViir  sou 
influeiue,  pour  ohteuir  de  l'assi  iitimcnl  gi'iiéïa!  un  nuye  de  slaliilité;   plai- 
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''    Situation  de  la Rusftie.  '   '-p^^^ 

.\ti  iniinieiit  où  la  prtiseiiee  de  l'empereur  .Nicolas  à  Londres  fait  luiire 
lies  coitjeclures  diverses  sur  les  vues  de  lii  |»oliti((ue  russe,'ou  nous  en 
voie  un  avilie  extrait  iW.i  .lunules  coitstilutionHelies de  Stutlyutjll 
toudiaiit  la  situation  de  la  lUissic  vi:<-à-vis  de  l'Eur'ojic  el  notaiium'ut  de 
r.Viiy  le  terre,  (iet  urlieleesl  sij:né  par  .M.  Welp,  qui  e»t  connu  par  ses  n- 
lalions  de  voyage  dans  le  .Nord.  .Nous  eu  extrayons  les  jjirineijiauv  jia-- 
saiics. 

.         .  ,  .  ■  ■  ■  -■  v 

.\ussi  li)ni,'-lemp.<,  eest  ainsi  (pie  l'aulRiir  aliorde  la  ipiostion  uiHiliipie 
aussi  lon^;-teinps  que  l;i  llussii!  ne  sera  pas  sillooiiée  par  des  cliemiïis  de  l'ei, 
eile  ne  saurait  entrejiieiidié  nue  t;uerre  sérieu.s«>  contre  l'.\lleioagiieetrku- 
rope,  et  lors  uièuie  qu'elle  aurait  des  clie'niius  de  l'ep,  qui  lui  permellraii-m 
de  conceulrer  rapideuie.it  ses  troupes,  a  riiitérieur,  le  goiiveroemeiit  russe 
ne  jioiirrait  se  hasarder  à  éloijiuer  la  l'iiice  armée  du  centre  du  pays. 

.Nous  'eoniiaissons  assez  niaintenant  les  atïaires  intérieure*  de  la  Riis»!i' 
pour  oser  avancer  que  sa  lorce  principale  no  repose  que  surlieule  milliuiis 
de  Mos<'ov lies  d'élite;  lercsle  des  sujets  russes  est  cwtnposé  de  l'iiloiiai.-, 
des  jj«fi(»  riistit  (kleiiiruuen),  d'.Mlemamls  .  de  Suédois,  de  Kosaquis  it . 
de  Tartjjos,  (pii  tous  eiise.nhlo  soûl  [m'u  enthousiastes  '  du  joiix  russe,  et 
qui,  peut-être,  deviendraient  plus  danyoreuv  poiir  la  Kussio  en  cas  de 
.ynerri^  que  le.-.  Alli'tiiaudsel  le»  Irançais. 

Qu'on  consulli!  tous  les  voyageurs  qui  oui  fréqueulé  les  peuples  tarlans 
el  kosaipii-s  ,  et  on  appri-mM  i  que  ces  peaples  soûl  »'.ÎIiî{iiès  de  l'urlii- 
traire  el  des  exaetioiis  des  employas  russes,  el  qu'ils  alleiidenl  de  meilleurs 
temps  pour  s'en  aflraneliir. 

Qu'on  lie  s'y  trompe  pasi.^une_({iierr<!  oouire  l'Kiironi»,  el  imlamineiii 
•  V0U,lr«-l'AMem;)|4tie,"ne  •H'oinerail  pus  d<;  sympalliie  même  parmi  lés  Mumii- 
vites.  l.e  noinliredes  Musses  ipii  appivclénl  inuraleiiieiil.l»  jilterléest  pl^^ 
cimMdeialde  (pt'on  ne  leci-oil.eii  Kurope.  Il  existe  un  parti  ïilM^ral  même  cii 
Kussie,  iudépenilauiineiit  du  urand  parti  des  nobles  (|ué  la  volouU*  iiiuuu.i- 
Ide  de  lenipereur  incomniode  heaiicoiip.        v    , 

Le  jinoviTiiemeiil  russe  11  a  juinuis  simili'  très  si'iieiisemeiil  à  (irovoipni 
lui-inéme  nue  nuerreeuroiMvnne.  Il  eonnall  trop  ses  parties  faUtle«,  mais  il 
aime  à  passer  pour  lorinidahle  aux  veux  de  l'Kurope,  uieiiie  au  risiiue  de  m 
donner  un  air  liarhare  .t  sauva;^-,  qui  ne  lui  sied  pas  mal. 

On  denianiler.i  à  quel  propos  alms  la  guerre  eoii Ire  les  Circa'-siens  ?  —I  ■ 
I«'iipledéti-ste  celte  guerre,  mais  il  n'a  point  de  volonté  ni  de  voix.-L'oHi 
cier,  au  contraire,  va  a  la  guerre  pour  échapper  a  riusiipjku-talile  eiuiiii  ilc 
laguriiisoii  rus.v'.  Le  nouveroeinent  eiilin  rei;ard»  celle  K"»'ire  eoiiiine  nie' 
espèce  de  eaulère,  el  malgré  tout  cela  le  colosjie  russe  n'a  pas  pu  eiic.i  ■ 
venir  à  hout  d'une  petite   p»'nplade  qui  conibal    sérieuscmenl   pour  sa  li- 

twrlé.  

.Hais  la  raison  principale  qui  empêchera  tonjour*  la  Hussie  <J'eutrepieii- 
dre  ipioi  que  ce  soit  contre  l'Kuiope,  c'est  létal  de  ses  finances. 

.M.M.  Scliuberl.  Ureiniier,  Seinialiel,  ont  fait  des  ,slatisliipies  sur  les  !'• 
liaiices  russes  rt  ont  évalué  le  hudj-'et  de.<  recettes  ù  li(»  millions  de  lli- 
lers.  Il  .se  peut  que  quelques  erreurs  se  soient  g  issées  dans  les  ealciil-|  e 
ces  statisticiens,  mais  10  millions  de  plus' ou  de  moiiLS  u'empèclient  p,i^ 


elle  apprit  dos  arts  et  des  si^ieiices  au-delà  de  ce  cpie  renferme  le  ecrclc 
ordinaire  des  connaissances  intollertiiclles  d'une  femme  du  inonde.  Son 
imagination  devinait  ce  ipie  son  esprit  n'avait  pus  le  temps  de  s'appro- 
prier. Tandis  que  son  intelliiîeiice  se  développait,  sa  personne  arqiiénnt 
aussi  plus  de  gnico.s  et  de  iioldesse.  Son  lan^'aiie  s'épura,  ses  manières 
prirent  une  élét.Miii:e  reiiiarqiialile,  et  tout  sou  extérieur,  sans  rien  perdre 
de  ce  naturel  el  de  celle  vivacité  ipii  s'Iiarinoiiisaient  si  bien  aveu  sa  li- 
gure un  lieu  niuli'.ie,  revêtit  un  certain  voile  de  décence  et  de  retenue 
qui  les  rendait  encore  plus  iiiquaids.  Ce  fut  alors  une  séduisante  jeune 
(ille  qui  devint  bientôt,  au  milieu  d'une  société  d'élite,  une  femiiic  duir- 
manle  en  qui  lu  vivacité  de  l'esprit  et  les  i^ràccs  de  la  li;:iirc  le  dis|)utè- 
rcnt  à  la  lioiité  du  cieiir. 

M.  de  (à'yraii  jouissait,  avec  un  orsueil  de  père,  du  fruit  do  sa  coura- 
geuse et  loii.ible  résolution.  Ludovic  étail  fier, et  ce  qui  v.ititTtiieiiN  encore, 
vivement  épris  de  sa  remine,  Cliarlotle  s  iipplaiidissail  d'avoir  trouvé, 
dans  la  jeune  conlidenle  rpie  le  hasard  lui  avait  donnée,  une  compagne 
dévouéf  et  un  conseil  éclaiié.  'frois  mois  s'écoulèrent  dans  celle  eoiniiiu- 
nauté  de  bonheur,  troublé  seiilemeni  par  la  position  et  les  eiiiiiiis  per- 
sonnels (ie  r.harlotte.  Le  délai  accordé  à  Ludovic  pour  .se  rendre  au  régi- 
ment ipii  lui  avait  élé  (lésimié  était  expiré.  Il  partit  en  rcconiiuandaiit  sa 
femme  ii  (MïârlolU',  sa  sieur  i\  Irma,  et  toutes  les  deux  à  .M.  de  Leyraii. 

Charlotte  el  Irma  comiiiencèreiil  alors  une  exislence  plus  sédentaire 
qui  reft-erra  leur  intiinité.  Les  lellres  de  Ludovic  et  d'Iùigèiie  foriiiaieiil 
le  sujet  ordinaire  de  leurs  eiiIretieiL-.  Irma  parl.iil  avec  eiitlioiisiasiiie 
des  qualités  sérieuses  et  du  earaclère  aimahle  de  son  mari.  Charlotte 
s'associait  à  ses  elo^zes  et  à  son  admiration  passionnée...  Puis,  quelque- 
fois, au  milieu  de  la  loiialii:e  la  plus  iiirrilée,  elle  s'arrêtait  loilt-ii-coiip 
interdite  et  troublée.,,  lu  mot  iiiiprudenl,  une  subite  réticence  d'Irma  la 
faisait  rentrer  eu  <|le-mèuie...  Son  esprit  avait  saisi  un  parallèle  injurieux 
dans  un  rapprochement  l'orluil:  elle  cmuhail  la.  tête  sous  une  peiiséi! 
ainère,  cl  des  larmes,  (pi'elle  s'elfoiçait  en  vain  de  retenir,  de.srendai(;nt 
.•silencieusement  le  liSiii:  de  ses  joues...  Irma  coiiipreiiail,  avec  l'exquise 
délicates.se  d'une  l'einiur,  (ui'clie  avait  involontairement  olfensé  l'épou.-e 
d'I'rbain,  et  s'appliquait,  dans  nu  iioble  mouvement  de  repentir  et  de 
i.'ompassion  à  le  relever  ih".  son  ahai.ssemenl,  ulin  de  consoler  Cliarlotle. 
Suivent  entrainéM  par  la  seiisiliililé  de  son  àme.  elle  parvenait  à  rendre 
ù  rinforlnpéc,  a^ec  la  erovanee  à  la  dignité  naturelle  d'Urbain,  l'esiié- 
ranee  d'un  aveiTlti-  meilleui'^  Oh!  coiiihien' Charlotte  lui  savait  gré  de  .ses 
nobles  inlenlioiis cl  de  cette  touchanle  amilié  1  Combien  idlc  était  riv'.nn- 
naissante  à  la  voix  gcnéreu.se  qui  prenait  la  défense  d'I'rbain-!...  (Quel- 
quefois, entraînée  a'son  tour.  Charlotte  fssaT.ail  aussi  de  le  justilier... 
Klle  parlait  de  son  courage,  des  vertus  qu'il  avait  eues,  des  combats  qu'il 
avait  livrés...  de  l'amour  ipi'il  lui  aviiit  témoigne. ..Klle  prononçait,  pres- 
'  'que  sans  v  'croire,  les  mots  de'rc{»i^ir,  de  résolution  coiirageu.se...  Kilo 
rejetait  .se'storls  .sur  la  biugue  du  ses  passions  et  accusait  la  fatalité  de 
tous  les  maux  (ju'il  faisait  peser  sur  elle...  'hiis,  comme  .tccahlée  par  ses 
propres  convictions,  rinlorluiiée  r,etoinbaif  dans  un  ahiine  de  découra- 
gement. Seule,  la  pensée  de  relro^iver  Urhain- survivait^huis  smi  ànio. 
Qiarlotle  se  ivpéiait  souvent  les  paroles  de  sa  leltre,  par  le.sipiclles  il  lui 
avait  dit  qu'uu  joUr  ils  m  reverraicut  ;  et  clic  se  llulluil  eu  tccirl  qUe  ce 


jour  peut-être  n'élait  pa.«  éloigné. 

Cependant.  L'rhain  paraissait  avoir  oublié  sa  promesse.  Léonin  élail 
devenue,  aprcs  leur  dernière  reiicoiilre,  luaitres.M;  absolue  de  ses  actions 
et  de  sa  |M'iisée.  Subjugué  |iiir  ce  ipi  il  regardait  comiiie  un  iinonteslahle 
témoignage  d'amour  l't  de  dévorimeiit,  j|  lui  av.ail,  pour  ainsi  dire,  livré 
tout  le  secret  de  son  avenir.  Il  lui  révéla  l'exislence  de  l.i  fausse  lettre 
de  change  et  le  double  danger  dont  il  étail  inenaci'  sons  ce  rapport, 
aussi  hieii  que  [Muir  sa  conipliciti'  diuis  le  vol  de  La  Ponimeraie.  Il  ne, 
lui  cacha  ni  ses  terreurs,  ni  son  découragement  croissant,  jii'les  pônsées 
uiairvaises  qu'il  avait  vainement  essayé  de  combatire,  ni  la  fatalité  con- 
tre laquelle  il  ne  se  sentait  plus  le  ("ouriiL'e  de  lutter...  Léonie  l'écnitla 
avec  un  iiiélani.'e  de  surprise  et  de  satislarlioti,  romme  si  chacune  de 
ses  paroles  avait  un  écho  dans  son  àiiie.  Klle  employa,  pour  le  relever  it 
ses  propre!»  yeux,  tout"  1;!  rliétirique  ili  vice,  atlaipiant  l'imhccillité  des 
jugements  de  la  inultilude,  les  piéjiigi's.  les  crimes  ri  les  vertus  de  coii- 
venlioH,  vantant  surtout  che/,  riioiniiie  l'audace  de  la  pensée  et  l'énergie 
d'une  âme  en  état  d'hoslihlé  avec  la  sociélé.  Klle  iiarla  de  fortune,  (le 
plaisir,  de  l'olle  vie,  d'amour  facile...  |)uis.  elle  le  forija  tl'aeceiiler  sa 
iionrse... 

l'endaiit  qiiehpie  temps,  LéonieJe  visita  assidûment,  pourvoyant  à 
Ions  ses  besoins  avec  la  plus  toiiehanle  sollidludc,  et  partageant  avei' 
lui  lin  ortioiitil  craignait  de  deviner  la  source.,.  Crhaiii  sentait  je  ne  sais 
(pielle  inlluence  irrésislihie  s'emparer  par  degré  de  toutes  ses  facultés. 
Une  sorte  de  déconiposilion  s'opérait  au-dedaîis  dp  Ini-mênie.  Jusqu'a- 
lors il  avait  conservé,  iiiême  au  milieu  de  s(>s  l'ailles  les  plus^'raves,  d'iin- 
périssahles  instincts.  Mais  à  présent,  (;e  ipii  lui  .somhlait  odieux  naguère, 
le  choipiait  moins  ehaipie  jour,  rt  lés  objets  iirenaient  peu  à  peu  dans 
son  esjirit  une  (;oideiir  unirorme.  Il  concevait  sans  horreur  ce  (|u'il  il'aii- 
rait  peut-être  pas  encore  ose  exécuter. 

Un  jour,  .sou.s  prétexte  tpi  il  n'était  pas  en  sûreté  dans  la  maison  ipiil 
habitait,  Mme  de  Saint-Venant  l'emmena  chez.elle... 

Cette/conduite  si  contradii'lorre  ,  en  apparence  ,  avec,  le  caractère  de 
Léonie  et  ses  sentiments  antérieurs  pour  Urbain  ,  s'explitpie  par  un  seiil 
mot  :  elle  l'aim.iit...  Klle  l'aim.iil  selon  ses(goùls,  ses  iiistinrts  et  m;s 
pas.sions  iiarlicnlières...  l'otir  elle,  comme  pour  tant  d'autres  victimes 
de  l'égoïsme  et  de  la  corruption  sociale,  cet  amour  fut  un  accident  iiiir 
prévu  dans  sa  vie  insouciante  et  vide...  La  nais.sance  et  la  rorlune  lui 
avaient  refusé  le  hienl'ail  de  l'éducation  morale...  ,Sa  heauté,  rayon  divin' 
et  fatal  sur  le  front  de  certaines  femmes,  fut  réclamée  par  le  vii^e  et  mise 
à  l'enchère.  L'amour,  comme  une  grande  expiation  cachée  au  fond  de 
son  (îu'iir,  avait  sonnneillé,  à  l'insu  d'elle-même  ,  au  milieu  des  folies 
h(mteus(>s  qui  aspiraient  à  le  remplacer...  Il  était  dans  la  destinée  d  Ur- 
bain de  le  réveiller.  '  ,  • 
4  Dans  le  commencement,  Urbain,  avec  l'élévation  et  la  droiture  iialu- 
relle  de  ses  pensées,  lui  avait  paru  ,  e(mime  lotis  les  hommes  ,  une  ma- 
tière pliis  ou  moins  susoeptihle  d'être  exploitée.  Urbain  ibittant  incessàiil- 
liiejUvcntre  le  hien  et  le  mal,  et  rougissant  lour-ii-tour  de  l'un  et  de 
-rantre,  n'avait  été,  à  ,<es  yeux,  cpie  misérable  et  ridinîle.  Tant  ipt'elle 
douta  de  lui,  olli' sentit  (|ii'il  luainpiait  entre  eux  un  lien  moral...  Ils 
parlaient  une  "langue  din'éreutC;  et  liur»  àiues  étaient  sans  alliuité...  Mais 


(piand  elle  eut  acquis  la  preuve  ipie  cet  homme  avait,  à  son  exempli' 
rompu  [xuir  toujours  avec  le  passé,  que  rien  ne  pourrait  désormais  I' 
faire  reiKrer  dans  le  cercle  dont  il  étail  sorti  :  (|udiid  elle  le  vit  dégrade, 
reimussé  du  monde  et  descendu  à  son  niveau  ;  qiu/nd  elle  sut  ipie  nlii' 
aine  iiassioiint'e  avait  pu  concevoir,  sans  les  rejeter,  le  vice  et  Inil;- 
mie,  alors  elle  se  senlii  allirce  par  une  secrète  svmpathie,  Klle  aiir.nl 
dcsortiiais  pour  conlidenle  el  pour  complice  une"  puissante  intellii.'eiev 
rivée  à  la  même  ehaine.  Il  y  avait  dans  Inlurissemenl  de  cet  honiine, 
qu'elle  savail  fort  el  ardent",  une  certaine  grandeur  ipii  la  charmait.  Llh' 
entrevoyait  une  lutte,  des  triomphes ,  du  désespoir  et  un  dévoiimeul  im- 
mense. Klle  avait  de  l'imagnialion  el  de  ta  sensibililé  à  sa  manière,  el  l" 
vice  la  sollicitait  par  mille  séductions  cachées.  Urhain  avili  .  peix'ciile, 
agissait  à  la  fois  sur  toiiles  .ses  facultés,  et  elle  s'attacha  à  lui  de  toute  la 
force  ipie  (lonneni,  pour  l'ordinaire,  aux  femmes  de  celte  nature  ,  les  pi  - 
sitions  violentes  el  exceptionnelles. 

,  Urbain  habita,  d'ahord.  et  vécut  secrètement  avec  elle.  Mails,  ras,- r.re 
peu  à  peu  sur  les  (■on.séijuences  de  sa  fuite  de  la  Pommeraie,  il  reprit  m- 
anciennes  habitudes  et  renoua  les  liaisons  qu'il  avait  voulu  rompre.  Il  •'■ 
persuada  que  Charlotte,  arrêtée  par  la  recommandation  expresse  iju  il 
lui  avait  faite,  n'aurait  pas  cherché  h  le  retrouver,  el  ipi'elh'  s'ahstieii- 
(Irait  (le  toute  démarche  eapahle  de  le  compromettre. ..\)uanl  à  la  faii.-M' 
lettre  de  changivtont  indiipiait.assez  quesi  la  fraude  avait  été  i-eooiii:uc. 
on  n'en  soupçonnait  point  les  auteurs. 

Mme  (le  Saint-Venant  avait  acqiiis.fdans  une  ancienne  liaison  avec  u'i 
fiiiam-ier  fort  connu,  une  certaine  fortune  (pi  avaient  soutenue  et  an:.'  . 
mcntée,  diqiiiis  lors,  les  |»rofils  considérables  et  fréquents  de  *es  facili  - 
amours.  Sa  maison  était  montée  avec  beaucoup  d'élégance,  et  elle  viv.i;: 
délicatement.  Urbain  partagea  son  luxe  et  toutes  les  jouissances  d'iiir 
existen(-e  molle  et  parfumée.  Klle  avait  fermé  sa  porte  à  ttmtcs  les  per- 
sonnes qui  pouvaient  faire  ombrage  ii  son  amour  ou  à  sa  suseepliliilii'' 
et  il  nul  se  regarder,  du  moins,  comme  l'objet  d'une  préférence  exclu.' i 
ve.  Il  avait  revu  Mme  d Orlès  et  Mme  Morel,  et  i^comptail  avec  d'aiita;  i 
plus  de  certitude  sur  le  sileii(;e  de  rex^giuivernanle,  ipi'elle  n'élail  pa- 
moin.s  compromise  ipie  lui-même  dans  rexpédilion  nocturne  tic  L.tI'oio- 
meraie.  Sa  vie  s'ccoiilait-djins  les  plaisirs.  !l  éprouvait  le  besoin  d'éiii"- 
lions  inces,sanl(!s,etlc  désir  de  s'étourdir,  de  s'échapper  iVbri-inêine  à  li 
faveur  duTiruit  et  de  l'agitation  extérieurs.  C'était  eoimne  iine  fièvre  ipn 
gagna  rapidement  l'organisation  plus  trampiille  de  Mme  de  Sainl-Venaiii. 
Klle  n'avait  jamais  aimé,  et  la  passion  qu'elle  éprouvait  pour  Urhain  I  ' 
mettait  presque  entièrement  à  sa  discrétion.  De  froide  et  impérien-'' 
qu'elle  était  au|taravanl,  elle  était  devenue  emportt'ïe,  jalouse,  Cl,  pom  . 
tant,  docile.  Klle  sympatlii.sait  avec  tous  les  goiils  d'Urbain,  et  .sousi  ri- 
vait à.  toutes  ses  fantiisies.  Urbain,  de  son  c(»té,  lessentait  une  cérlauH' 
fierté  dîme  victoire  qui  mettait  ti  ses  pied-i  la  plus  jolie  el  la  plusenvicc 
de  toutes  les  femmes  que  la  jeunesse  ou  la  fortune  poursuivent  de  lems 
hommages;  la  plus  froide  el  la  plus  égo'isie  qui  se  pût  rencontrer  parmi 
elles.  La  vanité,  une  vanité  misérable  et  stupide,  relevait,  à  ses  yeux,  <  o 
dont  il  aurait  rougi  peu  de  temps  auparavant. 


La  tuikà  demain. 


AUUUSTE  Ofc  LACHOIX. 


's^Êît,- 


jancrin,  arniBUw-dHiraiiiSMv  i  Mt  oKrMfe  a^^  Russes  ({u'ilspoP 

vaîeiit  se  panser  du  reste  de  TEurope,  de  sç$  fabriques  et  de  ses  ntarcban- 

dises.  "  ,  _ 

C.ellt!  ussiiraïK'c  a  Qallé  coiisiJùraUlt'Dteiit  l'orfçueil  iiiosociviit-,  mais  elle  a 
ruiii«  iMi  intime  Icinus  les  linaiin'.s  (fercinpii'i',  tout  en  pronieltaiit  de  los  ac- 
eroitrë,  C;kilioi'iiie  II  ayail  mieux  compris  la  Kusiie,  eur  <'|l'' déclarait  (|u'il 
fulbit  que  l'agriculture  russe  prit  tout  le  dévcluppeuient  dont  elle  est  sus- 
ceptible, avaat  au'on  dùl  sougcr  !i  se  passer  des  fabriques  eurupé<;nnes.- 
M.  Caiicriu,  eu  faisant  triurouber  l'opiuiou  .coulraire,  a  bit  beaucoup  de 
i|itl  à  ïon  pavs,  et  il  faudra  du  temps  à  la  Ilussiu  pour  se  i'Oinetire  des  coups 
que  sa  vanité  lui  a  porléii. 

Mais  la  Russie  parait  disposée  à  démordre  de  ce  sysl<">me  d'e\clusiou  com- 
merciale ;  cl  comiiie  ce  régime  prohibitif  était  une  des  principales  causes  de 
son  inimitié  avecl'Ant^leterre,  il  est  possible  qu'^ii  s'ainendant  sousce  ra|>- 
port,  elle  se  rapproche  du  cabinet  de  Saint-James  et.sr  l'altacbe  par  un 
traité  de  commerce.  On  assure  même  q^ue  c'est  là  la  tendance  personnelle 
de  l'empereur  Nicolas  depuiiî  IRiO.  La  disgr&ce  de  M.  Caiicriu  coutlrmerail 
ce  fait. 

"'  (.bioi  qu'il-  en  soit,  la  dette  publi(|ue,  malgré  les  contributions  de  la  Tnr- 
qiiii>,  s'etit  augmentée  par  suite  du  système  de  M.  Canciin,  daus  les  prupoi- 
tidiis  suivantes  : 

F.n  -tSlK,  elle  était  de  :U(;,iS,',,0<>0  tbaleis. 

Kn  ISW  40l,i(H»,«MI     ,  - 

Ku  lN:t8  elle  augmenta  dcU^mlllious  de  tbaler'',  et 

tu  ISV^ellu  a  aileiutle  cbiirrede^;8,8ll,0OU  iUaU:r(. 

Tandis  que.  les  rivettes  diniinnelit  continuellement,  d'aliovd  parce  q\ie 
les  f.iliriqiics,  qui  lie  rapportent  guère  au  luidgct,  absorlM-nt  tous  les  fonds 
destinés  il  l'ai^uculture;  en  unlie.  piirce  (|u'i'n  xcrtn  du  nouveau  système  de 
douanes,  les  itusscs  ont  abandonné  la  lalirication  des  articles  <lans  les(|uels 
ils  excellaient,  |M>nr  s'essayer  dans  de  nouveaux  articles,  pour  le»qiiels  ils 
m-  parviennonl  même  pas  il  la  im^diorrité. 

Il  est  liors  de  iloiite  que  l'empereur  Nicolas  a  enliu  reconnu  le  danger  de 
c.-tte  siluation.  Se«  ordonnances  en  faveur  dis  paysans  de  la  eouronne,  u( 
celle  n-|aliveaux  juifs  dont  il  teul  à  tout  prix  faire  de<  a|;ri<'ulteurs,  même 
aux  dépens  de  rbumanité,  le  prouvent  snnisaminent.  Mai«  d'un  coté,  il  es 
est  emit^hé  |iar  l'influence  de  la  noblesse  qui  a  si-s  fonds  engapés  dans  les 
rabri(|nes,  de  l'autre,  il  nose  rien  faire  en  favnur  des  produits  étrangers.  Il 
'flotte  donc  coul'inuellement  entre  lAllemagne  et  rAnglelenv,  entra  l'indus- 
trie et  l'agriculture.  En  attendant,' ses  di'petises  auginrnteitt  et  ses' recettes 
diininueitl.  O  pmvernemenl,  qui  parait  si  puissant  manque  souvent  de 
l'argent  nécessaire  ii  la  moindre  o|>ératiun  intérieure.  L'Euroiw  ei  l'.MIeiua- 
gne  surtoiiiont  donc  tort  de  s'en  effrarer  au  |>rtint  de  n'oser  résister  !i  ses  exi- 
gences. La  puissance  russ4-,  M.  du  Melterni<'li  l'a  dit  lui-même  ;iuduc  de  Mur- 
teinarl,  est  plus  appan'Ute  (|ue  réelle;  au  fond  ,  elle  est  peut-être  I»  plus 
faible  de  toutes  les  puissances  européennes. 

0|K>iul:in(  la  Kiissië,  en  payant  de  l'iiliundoii  de  son  syslème  d'exclu- 
sion et- de  son  iniliisirie  biilarde  un  traité  de  co^iunnfFce  avecl'.Vngleterre, 
peut  ciianuer  les  conditions  de  n  puissance  et  de  son  influence  curo- 
jiéeniies.  C'est  |>oiiri|uoi,  bien  qu'une  simple  alliance  rninnierrialc  entre 
les  (jeux  colosse,-!  Iiritanni(|iie  et  niosrovile  ne  puisse  ineltre  un  terme  à 
leur  rivalité  (H)litii|ue  ù  Cunslanlinople,  en  (iréce  et  jusque  sur  les  fron- 
tières de  la  Chine,  il  est  à  dé^ire^  que  la  France  et  l'.\lleniagne  s'enten- 
dent pour  prévoir  loiiles  le.s  iventualilcs  des  poifinées  de  inuin  que  l'om- 
|KTeur  Mcolas  est  allé  distribuer  à  Londres. 


Extérieur. 

On  écrit  de  Slockhuini  .  iK  mai. 


à  lu  Gazette  de  Jlam- 


bourg  : 

•  .Vvan(-bier  il  a  paru  une  proclan.alion  (]ui  runvt)({iie  les  ïMals  du 
royaume  pour  le  II  juillet.  Uuus  i-etle  proclnmation  le  roi  annoncé  (luil 
,  désire  se  Voir  entouré  des  représentants  du  pavs,  et  soumettre  à  leur 
examen  plusieurs  questions  (|Im  intéressent  au  pins  liaul  depré  l'Klat.  I.e 
roi  est  pnrii  pour  Tullf.'nrii.  de  là  il  se  rendra  à  <!oihseidiour(.'.  Pendant 
r.ibsence  du  roi,'  une  coniniission  est  cliar>;ée  de  l'adniinislration  des  af- 
l'iiires  (lu  riivaunic.   <■> 

ltt»ll«  —  (biéctilde  lloiiie,  le  2,S  mai.  à  lObserrateiir  autrichien  : 
«  l.a  commission  iiiililaiie  nomnirrlrtri'aoùt  iKi."!  ,  et  sié|^euiit  à  Uo- 
lojine.  a  prononcé  un  nouveau  jujjemcnl  coiil  re  les  iiulividus  (|iii  .M'  sont 
rendus  coupables  le  8  septembre  ISir>,  de  i;évolle  ciiiilre  leur  souverain. 
Trois  des  iiK'iilpés  ont  éle  cimdniiuiés  aux  paléj-es  à  [lerpéluité  ;  cinij  .i 
vins.'t  ans;  vini.'t-iieur  it  f|uinze  ans;  un  à  dix  ans  de  la  même  |»fiiie.  et 
deux  ù  Une  détention  de  trois  années.  Tous  les  (|uaraiilc-uii  sont  en  ou- 
ll'e  cimdamni's  aux  dépens.  Le  Saint-Père  a  bien  voulu  faire  (iiàce  aux 
condamnés  de  la  conns<'ntion  de'  la  partie  de  leurs  biens  disponible  au 
ui  uii'-nt  iiù  ils  ont  commis  leur  crime,   u 

Kapagnc.  —  On  écrit  de  Madrid,  2  juin  ; 

«Des  conférences  imporlanles  ont  lieu  entre  le  ministre  des  (inances 
et  di's  capitalistes  émJNenls.  On  assure  ipie  dans  une  réunion  qui  se 
tiendra  demaiu,  il  sera  proliabieinent  procédé  à  ra'ltq)tioii  des  base» 
d'une  opération  iinporlante. 

»  L'aunutatiou  du  coutral  des  tabacs  ne  se  fera  pas  allundre. 

»  Les  deux  reines  étaient,  le  ô  juin,  à  Harcelone,  partout  accueillies 
avec  de  grands  IransporU.  »  ' 

Grèce,  -t"  ['Cs. nouvelle;;  d'Athènes  i|ui  nous- arrivent  par  U  *oi*  des 
journaux  allemands  sont  du  il  mai ,  elles  ue  sont  pas  .satisfaisao^s. 
Sur  plusieurs  |Miiiils  du  royaume,  il  v  aurait  eu  (h*s  inouv«in«Bt»iiuiur- 
rectionnels,  et  !c  gouvernement  craincirait  d'envoyer  des  troupes  contre 
les  relielies,  parce  qu'on  ne  compte  point  sur  leur  lidélité. 


RKTUS    DES  JOimUAVlL 

Le /ottrna/ «/«j  Z)é6a/s  soutient  ce  matin,  dans  un  long  article,  que 
les  didlcullcs  .soulevées  par  les  intraitables  adversaires  des  projets  de 
loi  sur  les  chnmins  de  fer,  ne  méritent  pas  <iu'»n  s'y  arn'-te.  Aussi,  espù- 
te-t-ii  rorineincnt  que  ces  projets  seront  voles  cette  année.c  On  aura, 
dit-il,  le  bon  esprit  de  profiter  des  offres  de  l'industrie  privée.  Far  l'effet 

(IJ  I  th.  vaut  3fr.  60  c.  ;,  ■; 


.al^^^^^^^^lii  "ee8-tenniÈsidfë^'Wê"lilflîiS«lKiB¥ 
par  le  roi  à  Versailles,  à  MM.  Jes  exposants  «le  l'industrie  : 

"  La  salle  était  resplendissante  de  lumières  :  il  n'y  avait  de  femmes 
que  les  dames  atlacliés  à  Isp-coiir,  les  femmes  des  ministres  et  des  mem- 
bres (|ii  jurv.  Le  principe  de  l'épalité  ré-^nait  souveruinenienl;  de  nidiles 
pairs,  des  députés  couverts  de  plaiiues  élaienl  assis  au  parterre,  tandis 
(|ue  des  exposants,  plus  ((ue  motleslenient  vêtus,  étaient  placés  aux 
avanl-scèiie.  Parmi  les  e\|Misantsse  faitait  surtout  reniar(|uer  l'un  d'eux, 
(jui  eût  été  certaincuieiit  arrèlé  comme  pauvre,  sans  la  médaille  qui  lui 
avait  été  délivrée. 'On  ne  saurait  (ioniier  une  idée  du  délabrement  de  si's 
vêtements  et  de  la  noirceur  de  sa  chemise.  « 

—  On  lit  dans  le  Mornimj-.tdrertiser  : 

<i  Lundi  dans  l'après-midi,  lu  iiolioe  de  Liiiùlies  apprit  qu'un  Irlandais 
nommé  lieruard  Kil/-Palrick,  s'était  rendu  dans  plusieurs  maisons  et  y 
avait  proféré  (les.Jut'UUc,«S;Contre  sir  Uoberl  Peél  et  le  duc  de  Welliiij^- 
ton.  Il  avait  dit  (|u  il  feraitTéii  sur  cliacun  des  deux  ministres,  et  comme 
on  connai.ssait  le  caractère  violent  de  l'individu,  mi  crai;,'nait  (pi'il  n'exé- 
cutât .ses  menaces.  Aussitôt  la  police  mit  sur  pied  ses  constables  les  pliijs^ 
babiles  et  l'Irlandais  fut  arrêté  dans  la  soirée.  C'est  iin  homme  (le  .'iO-ans, 
i|ui  a  au  moins  six  pieds  de  haut.  Dans  rinterro;.'atoire  (|u'il  a  subi, 
M.  Hailli  lui  ayant  di-mandé  (piellè  est  la  cause  de  son  aiiti|)atliie  pour 
sir  Kuin  rt  Peel,  il  a  répondu  ;  "  Je  ne  me  soucie  pas  le  moins_^du  monde 
de  sa  peau.  Il  a  mis  M.  0  (!oni:ell  en  prison  ;  et  je  suis  honteux  pmir  mes 
compatriotes  (]u  ils  l'aient  lai.-sé  l'aire.  Si  j'étais  maintenant  en  Irlande,  je 
nie  mettrais  bientôt  à  leur  tête  pour  sauver  le  libérateur.  "  Le  docteur 
llassendon  avant  examiné  l'accusé,  a  si;:né  un  certiticat  d  aliénation 
mentale.  Bernard  Fitz-Patrick,  on  coiiséiiucHce,  a  clé  conduit  à  la  niaisun 
de  fous  de  llanvill.  >i 

—  Le  MurniiHj-./drrrtiser  a  déf^  iiouteljes  de  la  Jamaïque  dû  ',1  mai. 
Il  continue  de  nous  arriver,  dit  son  correspondant,  praiid  nondire  de 
réfugiés  de  .Saint-DominL'ue  et  de  la  llavanne.  Dâiis  ces  deux  i les,  les 
troubles  n'ont  |K)int  encore  cessé,  l.a  populatimi  noire  parait  avoir  le 
dessus.  On  dit  que  les  mulâtres  sont  très  alarmés,  lue  personne,  rési- 
liant ù  Haïti,  nous  a  écrit  et  ullirmé  ipie  1a  France  interviendrait  et  pren- 
drait l'ile  sous  sa  protection.  Cela  c-t  d  autant  plus  probable,  que  la 
dette  n'est  pas  payée  et  (|u'elle  ne  le  sera  pas  de  si  toi  :  reste  à  savoir 
cumment  lAngieterre  t(drrer;iit  cela;  elle  sait  bien  qu'une  armée  à  Saiiit- 
Dominpue  pourrait  facilement  envahir  la  Jamaïque.' 

—  On  lit  dans  le  CeH.-<enr  de  Lyo»  du  8  juin  : 

«  Ce  matin,  sur  les  neuf  li«ures ,  M.  Aiitioux  «t  pUuieurs  autres  ci- 
toyens, ont  retire  du  lac  des  Hrotleaux  iiu  ouvrier  âgé  d'envir(>n  .suixaiile- 
dix  ans,  au  monient  où  il  allait  rendre  le  dernier  soupir.  iU'  mallieiireux 
vieillani  avait  laissé  ta  veste  .«iir  le  Imrd  du  lac,  avec  un  billet  dans  le- 
quel il  priait  les  |>crsoniics  qui  trouveraient  cette  partie  de  .son  habille- 
ment, de  la  (Hirter  à  son  domicile,  rue  Madame.  Lorsipril  a  été  rendu  à 
lu  vie,  on  lui  a  demandé  poiinpioi  il  avait  attenté  h  ses  jours.  Il  a  ré- 
pondu (|uc  celait  lu  misère  seule  qui  l'avait  porté  ù  cet  acte  de  déses- 
poir.   » 

—  On  lit  dans  le  t.Qrlrnlais  : 

«  Le  il  mai  dernier,  une  chaloupe  montée  par  trois  (W-cheiirs  de  <iÂ- 
vres,  venait  de  sombrer  près  de  Kerpape  à  deux  |H)rtées  de  fusil  de  la 
côte.  —  Dt>ux  hommes  secram|)onnèreiit  aux  mâts  de  rembarcuiion.ct  le 
Iroisiènie  se  jeta  à  lanap;  pour  gajjner  la  terre.  Il  .souillait  un  fort  vent 
de  N.  N.-Fist,  e!  la  |M>silioii  de  ces  inulheurrux  était  horrible. 

Cependant,  on  avait  vu  le  sinistre  du  rivage,  et  sur  les  pressantes  ins- 
tances de  .M.  Haduyel .  maire  de  Pbi-meur  qui  habite  ce»  environs, 
quatre  himimes  se  jetèrent  dans  un  frêle  canot,  et  malgré  la  violence  du 
vent  et  de  la  mer  se  iKirtèrent  au  secours  des  naufrigés.  Ils  recueillirent 
d'abord  le  malheureux  qui  luttait  avec  les  vagues,  puis  ils  eurent  encore 
le  hmiheiir  d'arracher  à  une  mort  certaine  1rs  deux  honuiics  qui  se  te- 
naient i!i  la  mùlure,  mais  dont  les  forcées  étaient  é|)uisées. 

M.  Iladugct  s  esl  empressé  de  donner  à  ces  infortunés  tous  les  seimurs 
que  réclamait  leur  position.  Nous  citerons  avec  plaisir  le  nom  des  quatre 
homines  qui  ont  exposé  leur  vie  pour  sauver  celle  de  leurs  semblables. 
(;e  sont  les  sieurs  Scanvic  Félix,  Le  Çhuuîlie  Jean,  liicoibse  Ciiillaiimi 
elCuilleruie  Calisle^  tous  les  quatre  de  Phriueur.  » 

—  lu  vieil  ami  de  M.  Jacques  Laflitic  communique  la  noie  suivante  a 
la  Sentinelle  des  l'ijrémrs  : 

«  C'est  il  tort  (|ue  loi  revcndiijue  pour  le  Héarn  riioniieiir  d'avoir  don- 
né naissance  à  M.  Jac(|ues-Lallitte.  Le  [H-re  de  .M.  Jactpies  LaUitte.-rgé- 
néraleiiient  connu  ù  liayonne  sous  le  nom  de  Meste  Uiborde.  habitait 
une  maison  de' la  rue  .^laiibec  iPetit-Havonne),  attenunle  à  celle  de 
M.  Lescn.  Celte  maison,  nui  porte  aujourdliui.  le  n"  II,  appartenait  avant 
la  révolution  aux  sirurs  île  la  Visitatiiui  ;  M.  Itécas  en  est  le  propriétaire 
actuel. 'C'est  là  i|ue  notre  illustre  compatriote  a  pris  naissance  et  non  à 
Mont,  |ieti4e  commune  ei.tre  Pau  et  Ortliez. 

»  i)ii  resté,  voici  une  pièce  qui  lèvera  tous  les  doutes  hors  de  notre 
ville;  car  à  Itavouiie,  il  n'v  en  a  jamais  eu,  et  il  ne  pouvait  y  en  avoir. 
C'ïst  la  copie  de  l'acte  deliaplème  de  M.  Jac(|ues.  LalfiUe,  relevée  tex- 
tuellement sur  le  registre  dus  haplèmes  et  mariages  de  la  cathédrale  de 
Bayimne,  fiyné  et  paraphé  par  M.  Lespès  de  Hureaiix,  lieutenant  civil  et 
criiiiiuel  au  sénéchal  de.  Iluyoniie. 

)i  Le  ving-(|iiatrièiue  o<;lobre  mil  sept  cent  soixante-sept  a    été  baptisé 

.  1)  Ja(;qucs  I.alfUle,  m-  le  même  jour,  lils  de  Pierre  Lallilte,  maitre   çhar- 

»  jHihlier,  «t  de  t^ieiinelte  Uogère,  son  épouse.  Parrain,  Jacques  lioul- 

»  ges  ;  marraine,  Marie  HacbeL   Le  père  a  signé^  ainsi  i|ue  le  parrain  et 

»  la  marraine. 

»  Pie  (j.\rfiTT|k.— J.  BotrtiKS.— Marie  nACiiEL.- 
ii  iiini.uiT,  vie.  » 

-  —  Le  tirage  de  la  loterie  au  bénéfice  de  l'Association  des  artistes  mu- 
siciens, et  dont  le  principal  loi  était  un  niagnifiquo  piano  ii  queue,  donné 
par  .M.  Erard,  a  eu  lieu  piibliquemeot  x^'matin,  à  onze  heures,  dens  la 
salle  de  l'Ecole  lyrique,  rue  de  la  Tour-d  Au  vergue.  Le  piano  a  été  gagné 
p^r  le  n"  Sr^lO,  délivré  ik  un  ailiste  de  Fôrchestre  du  Théàtre-KoyaU 
llalien.  Lcconiité  de  l'Association  {Nfendri^.  les  inesi\res  nécessaires  pour 


prèmèr^M^ffitaisèjnènt  fidiP/BTaKWn^  Oi^Mid,  SI 

pin,  Error,  à  .M.  le  prince  de  Beauvèau.  Les  jockeys  ayant  persisté  à 
ci>urir  la  seconde  é|ireuve,  inalgré  l'avis  du  juge,  on  a  dû  procéder  iui- 
médiulement  à  une  troisième  épreuve.  Tous  Icj  concui'r«nts  étaient  épui- 
sés; <!?or«/iH«;  seuliï  a  l'ourni,  sans  fatigue  apparente,  celte  laborieuse 
carrière.-é>K*w««,  à  la  troisième  épreuve',  a  pris  le  pas  sur  lùlirin. 

Le  grand  pris  de  ta  ville,  à  Coiutuodurc  .\apier,  au  prince  de  Iteaif- 
veaii.  Il  n'en  pouvait  être  aatiemeut.  C.cpendaiit,  il  y  a  eu  un  moment 
d'inquiélude  sur  le  turf,  .-/ngélinu,  à  .M.  de  Uothscliild,  a  tenu  long- 
temps la  tète  ;  mais,  à  l'aiTivèe  au  but,  il  u  été  évident  (jue  le  Commo- 
dore avait  simplement  fait  ucle  de  galanterie  ■  il  a  gagné  aiié  y^l- 
cindor  et  /  espériiie  non  placés. .  •  /^ 

^Ce  qu  il  y  avait  de  plus  brillant  sur  le  turf,  aitrès  les  chevaux  vain- 
queurs-: c'était    -Mlle  Ozy,    l'aimable  actrice  des  Varièléà  :  Mlle  Ozy  de-  ■ 
vient  reine  du  sport.       "  -  . 


EXPOSITIOX  DE  L  INDUSTRIE. 
Arts  locomÔtîfl^" 

Cbeuiins  de  fer.  —  Canaux.  —  Navigation  llraritime. 
liés  inoyens  de  transport  exercent  la  plus  grande  iBÎijjence^fur  le  prix 
conimercral  de  tous  les  objets  nécessaires  ii  la  vie  ;  ils  entrent  comme  élé- 
ments dans  toutes  les  questions  politiques  ou  sociales.  Ou  n  dit  (juu  le 
cuininerce  vit  d'échanges  ;  c'est  à  la  condition  aussi  ,|u  il  vivra.jJo  trans- 
ports. L  agriculture,  aussi  bien  que  lindustrie  manufacturière,  esl  dé- 
|K-ndante  des  voies  de  communication.  Pour  en  donner  un  exèmpie,  ne 
sullit-il  pus  de  reinar(|uer  que  daus  certaines  contrées  ou  ue  |Hnit  expli- 
quer la^^g^Xure  de  la  vigne  qui  donne  une  odieuse  liqueur,  n  ayant  du 
vin  (|uc  ("  nom,  ipie  parce  ipie  les  prix  des  transports  sont  trop  élevés. 
Il  est  inutile  d'insister  davaiilai.'e  sur  cette  vérité,  en  ce  moment  surtout 
où  tous  les  Inms  esprit»  ont  compris  que'les  chemins  de  fer  vont  changer 
la  face  du  monde. 

Nous  aurions   voulu  donner  dans  notre  compte-rendu  de    l'cx|»osition^ 
uni;  larue  place  aux  perfectionnements  introduits  dans   les  nioye 
transport.  Certes,  la  matière  aurait  prêté  ii  de   longs  dévelop|>eutfbis  -./U 
mai»  il   n'v   a  à  l'exp-sition  iiue-t+^qt^uitpiltdijeU  qui  concriic 
portion  de  l'industrie  njsilgré  son  imp'hmnêe,  et  il  y  a  tant  decl^é(^^^ui 
ré''laiiie.ut  notre  attention,  (|uc  nous  sommes  bien   forcé  de  nou^llsiiif 
un  peu.        i--  _ 

Les  transports  peuvent  s'eiïecluer  p;ir  terre,  par  eau,  par  air,  i 
titiier  lit  trois  arts  de  la  liM-uinotion  terrestre,  de  la  navigation  et  i 
nunolion.  Ce  dernier  art  n  est  pas  représenté  ii  rex|M)sitioii,  mais"* 
travaille  sérieu.semeut  les  problèmes  importants  auxquels  il  donne  nais- 
sance, la  direction  des  ballons  et  leur  construction  si  négligée  jusqu'au- 
jourd'hui, (iiion  peut  assimiler  ceux  qui  ont  été  essayés  jusqu  à  présent 
aux  premières  nacelles  hasardées  à  la  sirrface  des  mers.  11  est  dimi!  pro- 
bable que  bientôt  des  perfectionnements  imjiorlants  seront  exécutés,  et 
qu'il  la  prochaine  exposition  de  lindustrie  nous  aurons  plus  à  faire  qu'à 
signaler  l'absence  de  tout  progrès  dans  cette  branche  de  1  industrie. 

Les  transports  par  terre,  à  de  grandes  distances,  se  sont  long-temps 
opérés  au  moyen  (les  bêles  de  somme  ou  de  fellc.  Jusqu'à  Louis  Al  V  les 
rois  méim'8  faisaient  à  cheval  de  très  longues  routes  militaires;  les  voi- 
tures étaient  à  peine  connues.  Lorsqu'elle»  furent  appliquées  au  trans- 
port des  voyageurs  sur  les  routes  royales,  les  voitures,  dites  diligences, 
allaient  lieaiicoup  moins  vite  que  nôtre  roulage  accéléré  d  aujourd'hui. 
Les  roules  se  i)erfectionnant,  les  traus|»orts  par  les  chevaux  s'exécutèrent 
avec  une  vitesse  croissante  ;  nus  malles-uosles  font  maintebanl  de  trois  ù 
quatrcjjfiies  à  l'heure.  Piii  voici  que  ws  chemins  de  fer  sont  inventés, 
et  qirif  la  vitesse  de  parcours  sur  les  nouvelles  routes  e^t  de  huit  ù  dix 
lieues. 

Lestransports  dans  lintérieur  des  ville»  ont.aussiconstammeni  marché 
de  progrès  en  progrès.  Les  transports^!  dos  d'hommes  sont  remplacés  pour 
les  marchandises  par  les  charrettes;  l'cauarrive  presque  |»artoMt  au  moyen 
de  tuyaux  de  conduite,  et  la  race  des  porteurs  d'eau  lend  chaque  jour 
à  disparaître.  IK^  urandcs  adiuinistiatimis  pour  le  transport  des  meubles, 
des  glaces,  des  objets  fragiles,  se  sont  créées.  Le  transport  des  hommes 
s'est  aussi  perfectionné.  Il  y  u  long-temps  que  lu  chaise  à  |M»rteur  ne 
sort  plus  (pie  des  vieux  hôtels  de  <|iiel(iues  provinces;  le  coucou  a  dis- 
paru; le  fiacre  se  transforme  en  élégantes  |)etites  voitures  dont  le  bon 
marché  semble  avoir  atteint  sa  dernière  limite.  Les  omnibus  (|ui  |Kir- 
courenl  Paris  dans  tous  les  sens,  et  à  son  imitation  les  villes  du  pro- 
vince, sont  abordables  ù  tous,  et  certain  ouvrier  trouve  mciiic  une  écono- 
mie à  donner  trente  eentimos  pour  aller  à  son  ouvrage. 

L'F.xposition  présente  plusieurs  voitures  élégantes,  bien  ronslniiles, 
<|ui  prouvent  que  notre  carrosserie  et  notre  charronnerie  pciivi'nt  aujour- 
d'hui soutenir  facilement  la  concurrence  avec  l«  Belgique  et  I  Atyçlelerre, 
qui,  long-leiiips,  nous  dépassèrent  dans  cette  branche  de  l'industrie.  -Vu 
milieu  des  objets  de  luxe  appartenant  à  celle  classe  de  produits,  non  loin 
de  cette  grande  inutilité  qu'où  nomme  voilure-bateau,  nous  citerons  le  lit 
de  mine  du  docteur  Vaiat,  servant  à  opérer,  avec  une  grande  facilité, 
l'enlèvement  dos  mineurs  blessés.  U  est  bien  difficile,  en  effet,  de  remon- 
ter, à  l'aide  d'un  simple  baquet  sus|»eudu  i  une  corde,  le  malheureux  ou- 
vrier horriblement  mutilé  par  tant  d'accidents  qui  se  liassent  dans  ces 
galeries  souterraines  où  des  hommes  vont  chercher,  au  péril  d'une  mort 
toujours  imminente,  poar  le  ntonde  les  richesses  ^ue  la  terre  ijent  en- 
fouies daus  ses  enlraiilnsj  et  pour  eux  le  travail  qui  leur  dmiiie  -«tn  |m>u 
de  pain.  Il  «st  bien  d'avoir  imaginé  un  moyen  de  faire  sertir  le  malade  du 
fond  d(\_çes  tanières  souterrunes  saoe  lui  ayporlorune  iiMivri|e  ïoiuibc  de 
souffrances  cnieHes. 

Depuis  le  malheureux  événement  du  8  mai  1842,  phis  tic  cent  in- 
venteurs se  sont  ingéniés  ù  trouver  des  movensde  prévenir  Us  accidents 
dans  les  chemins  de  f:^r.  Ils  ont  envoyé  a  l'envi  le.s  résultats  de  leurs 
conceptions  à  l'Académie  des  sciences,  qui  s'est  hùtée  alur.s,  sous  l'im- 
pression douloureuse  causée  par  l'affreux  malheur  qui  fra|ipait  tuiit-à- 
coup  de  uorabreuies  fausilles,  de  noiniiier  une  coi)imissiuii  (wur  reçher- 
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sur  le  trtii  KctnieD«;^Dtiiâ)s  lèi  cewfttes;^ 

peodaiiles  sidfla^jiittde  telle  sorte  nue  le  convoi  prend  précisonfrnt  la  (^oiir- 
hure  (lu  chemin  parcouru.  Pour  cela,  ù  rçutréc  et  ù,lu  sortie  de  lu  cour-»- 
l»e,  un  rail  plji  c  ail  inilieii  de  la  voie  s'onfjagé  dans  une  es|U'ce  de  pou- 
lie (]Uj,  par  un  Icvieri;  sonlrvo  l'arrière-train,  et  détrnit  son  parallélisme 
avec  I  avtnt-lraiii,  en  le  plaranl  dans  la  position  eviL-ée  par  la  cou'rhure. 
Le  rail  iiilerniédiaire  cessant  hienlùt  sa  functioii,  rarrièrflrain  se  trouve 
(i\é  dans  sa  nouvelle  position  par  une  espèce  de  crémaillère  ,  jns(|u'à 
la  lin  de  la  courbe  où.  un  nouveau  rail  médian  rétalHit  les  rlioses 
dan-s.kiir  procnier  état.  Tout  cela  est  liien  eoi)d)iué  ;  la  crémaillère  seule 
de  M.  (:iiesu!ïbé''iious  dôhtic^'iiuelqiiciiincjuiétiides  pour  les  parcours  à 
^irandc  vitest^  il  cause  des  secmisses  .pie  recevront  les  dents.  M.  i;iies- 
iiaux  expose,  ei  outre,  un  ressort  diiii  effet  puissant  pour  amortir  lek 
chocs  entre  les  wagons  d'un  même  convoi,  (juand  la  locomotive  s'ar- 
rête. 

M.  Serveiileainé  a  exposé  un  modèle  de  clieuiin  de  fer  avec,  wallons 
articulée  qui  constituent  un  assez  Iton  syMènie  dont  l'applic-ali'on  est  fa- 
cile, et  |>eut  être  très  utile  dausi  l'crlains  cas.  uotaniinont  pour  l'evplo  ita- 
lien des  forêts.  Les  rails  sont,  formés  de  pièces  de  bois  loiifjiludinales  sur 
lesquelles  sont  clouées  des  plates-bandes  en  fer,  disposition  Iris*  économi- 
(jue.i)onr  une  loi'alité  où  le  bois  sériait  commun.  I.cs  deux  trains  d'un 
même  waion  peuvent  faire  des  angles  très  aijius,  et  par  suite  Iranchir 
sans  danger  des  courbes  très  prononcées. 

Tel?  sont  les  systèmes  les  plus  remarquables  nue  nous  avops"  aperçus 
en  parcourant  re>i|K)sition;  nous  ne  parlons  pas  unn  cliemin  de  fer  sus- 
pendu (]ui  ne  nous  a  L'uère  semblé  utile,  de  vvai.'iuis  lourds  et  mal  combi- 
nés, et  de  beaucoup  d'autre.<  objets  |»eu  dit-ni-s  d'encourai-'einents.  Les 
grands  systèmes  de  cliemie.  de  fer  dont  on  a  entendu  parler  ilans  ces  der- 
niers temps  ne  sont  pjs  représentés,  on  ne  voit  a\icun  appareil  propre  au 
système  alinospliérii|iu>.  au  système  Joull'rox,  au  svslènie  rêvé  une  nuit 
«le  l'an  passé  par  M.  .Sé^'uier,  et  exécute  sur  i.'ra.\ure,  il  y  a,  dix  ans,  en 
Angleterre, 

Ik' la  locomotion  terrestre  nous  passons  à  la  n,i\  ifatioii.  Uassez  iin- 
|Mirtantes  iiivriilions  iiiérilciit  rallcntinn  du  visiteur.  Klle<  concernent 
Mirtoiil  l'aiiiélioraliuii  de  nos  (leiives- et  de  nos  rivières.  .\  la  dernière  ex- 
position (igurail  ie  harratie  mobile  de  M.  l'oirée,  si  reiiiiinjuable  pour  sa 
construction,  sa  maniriivre  et  .«es  résultats,  et  dont  rexpérience  constate 
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el^arriot  semblable  placé  sur  deux  ivils  voisins  et  qui  alors  quitte  lo  bief  in- 
iH^Weproù  il  avait  d'^iord  descendu  un  bateau,  fnc  chaîne  s'enroulant  sur 
#uu  sisième  convenable  relie  ces  deux  sas  .mobiles  qui  se  promènent  ainsi 
\  seuls  le  louii  d  une  (K-nte  constante  et  rapide  où  ils  s'équilibrent,  jusqu'à 
!  ce  que  le  premier  cliarriot  vienne  se  présenter  devant  le»  portes  d'éclu- 
1  ses  inférieures.  I. 'eau  descend  dans  un  tuyau  gisant  le  long  du  plan  in- 
!  cliué. 

Dans  cet  appareil,  tout  est  calculé  et  prévu  avec  soin  ,  la  dilatatiou  et 
!  le  raccourcis.sscmentde  la  cliaine ,  le  ca«  où^  Hyi  des  .sas  devrait  re- 
monter plein,  l'autre-êi'ant.vide.  (le  ii'est'Tftas'iT'aillc'urs  une  utopie  ;  sur 
le  canal  Morris,  entre  l'biladelphie  et  NeV-York,  il  y  a  un  iilan  incliné 
automoteur  analut.'ue  ,  qui  sert  à  une  gri^ul«-xirculatiuii  et  dont  on  n'a 
(|u'à  se  louer.  "'1?';,  •  i 

l'n  sas  mobile  coinme  celui  de  M.  Montet,  aurait  certainement  produit 
une  éi'onomie  ccmsidérable  si  mi  l'avait  applii|ué  au  canal  de  la  iiarne 
au  lUiin,  à  la  descente  des  Vosgesr  où  il  v  a  dix-neuf  écluses  sur  un  par- 
cours de  .')  kilomètres,  et  par  coiisé(|uent  f  .000  mètres  de  sas  et  18  biefs, 
bmgs  de  200  mètres  chacun.  Chacune  des  l'J..écluà,es  coûte  environ 
Où, (((Ht  fr.  On  voit  rombirn  estcliùre  une  telle  constni<f"t'ioiV.H;1|^t  fâcheux 
qu'il  soit  trop  lard  pour  exécuter  le  sy,-tèaie  .Montet  sur  ce  CilJijil  dont 
une  pari;ie  est  presque  l'eriiiiiice. 

La  navigation  maritime  est  représentée  à  l'exposition  par  une  belle 
hélice  destinée  au  bateauià  vapeur  le  \apoléon,  exécutée  d'une  seule 
pièce,  par  M.  .Nillus,  et  liri  perfectionnement  introiliiit  par  .M.  (iavé 
dan»  les  roues  à  aubes  des  bateaux  à  M|MMir.  (le  perfectionnement  con- 
siste à  avoir  reiulu  les  aubes  mobiles  autour  d'axes  li\é.  sur  les  deux 
faces  latérale»  des  roues,  han.s  celte  disposition,  les  aubes  tendent  tou- 
jours à  utiliser  contre  l'eau,  pour  l'aire  avancT  le  navire,  tonte  la  force 
donnée  par  la  machine  à  vapnir. 

Les  \isde  propulsion,  de  qiiebpie  manière  quelle»  soient  placées,  tT..'lit 
tout  leur  pouvoir  propulsif  de  lilets  ou  lames  lixée»  sur  un  axe  parallvlé' 
à  la  <|uille  du  vaisseau,  (les  lilets  fomn-nt  des  segments  d'hélice  ou  de 
spirale,  de  telle  sorte,  (lu'eii  faisant  tourner  Taxe,  les  libtsse  fraient  un 
chemin  dans  leau,  roinuie  la  vis  dans  une  pièce  de  bois.  Les  xi»  de  pro- 
pulsion remédient  à  plusieiir*  iiii'onvéïiients  pr«^ités  |tar  les  nmes  à 
aultes  .   qui    n'utilisaient  pas    toute   la    torce(niotrn-e,  à  cause  de  leur 


danec    ii  Iq  ibaisse,  «fue  n'a  point*;  arrêté  le  détàchemi'iit  di's  cuuiioiis 
«1u:»0|».-.,  '    ' 

Cette  valeur  f«rinc  :  , 

.^n  comptant  :  '0  c.  plus  bas  que  le  samedi  précédent.' 

l'in  du  mois  :  (iO  c.   id.  '       W 

Apres  de  iioinl)reuses  osi'illatiuns,  motivées  probablement  par  le  dépôt 
du  TapiMul  de  la  commission  du  budget,  le  6  0|0  a  subi,  en  résidlal,  une 
baisse  de  b:>  c.  sur  le  comptant  comme  ;snr  la  tin  du  moi*. 

L'obli(;atioii  île  liipùder  tous  les  quinze  jours  les  opérations  sur  les  tlie-i 
mins  de  fer.adi'cidément  paralysé  la  spéculation  à  la  hausse  sur  ces  \a- 
leurii,  et  niC-uieiniprinié  à  leurs  cours  un  mouveinenl  rétrograde  assez  mar- 
qué. 

Les  deux  grandes  lignes  en  activité  ont  ntieux  résisié  que  les  autres. 

Ce|tle  Iwnne  tenue  relative  s'explique  par  leurs  belles  recettes  connues  et 
leur  brillant  avenir. 

Londres,  ^  juin. 

Consolidé'!i,^-08  3|8, 1)2  ex  divid. 

EspagueT^i  0(0,  .'it  _U!L_ 

—        i  OiO,  22  1(2,  :iit.  _  , 

Orléans,  .T.»  l|t,  Ii2. 

Kouen,  as  :|8,  i'i  l|8. 

L'un  4e$térant$:  F.  Ca.ntacrel. 


Spectacle*  da  10' juIb. 
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oréaA.— 

TmmaTms-rmAacAiS.  Roman  d'unobcure.  Mari  ^  la  campagne. 

OVBKA-coiiiQaif.  —  Le  Prë  aux  Clercs.  La  Daine  blanche. 

ODÉoa.—  Antigone. 

▼AUDcnixc.— Le  Carlin.  Dagobert.  Là  Gazette.  Veillt:. 

TAIUBTM.- Meunière.  I"  rep.  Nicaise  à  Paris.  Sirèum.  SPulkjii. 

•THBAU.— Représentation  extraordinaire. 

FAI^M-ROTAI..— F.  (iallàlre.  Le  Mari.  Brelan.  Polka. 

roRVX-flT-aïAmTW.— I,.u  Main  droite.  I8U  et  l<J44. 

•AIT».— Toui>iiiel.  Jac(|ues. 

AMBittSi — Jeanne. 

roUES.— Claire,  l'c  repr.  :  Les  Petits  Métiers  de  Paris. 

CIAQUC-OLTMPIQVK.  —  Grands  exercices. 

COHTB.  —  L'n  Jour  de  Médecine,  i  SouS.  Polka!  Sourde  Oreille. 
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aXTOK  SE  X.A   BXMAZBrX. 

P.VRls,  n  Juin.  —  Farintt.  Dés  le  coinnu-n- 
ccmeiil  lie  la  semaine  les  farines  étaient  bien 
lenni-s,  et  rexij.'eiire  des  délenteurs  si-  Irou- 
vailjiistilièc  par  la  hausse  <pii  se  maintient 
Kor  les  blés  dans  les  mareliès  de  dè|iarlf- 
meiiis.  Celte. l'aM'ur  a  èti'  loiijnurs  cryisNjiilc 
et  les  transactions,  loin  de-  soulTrir.  S4'xiiit 
consiJrrabltfiiit'iit  accrues  dans  ce-,  ilrriiicrs 
jours.  Depuis  notre  prècèilenle  ii-vue  la  liaiisve 
peut  s'évuluiT  à  "i  cenl.  par  <|uint:il,  it  re- 
penilant  1rs  boulanfîers  irapporleiil  plus  d'Iié- 
silaliiin  iluns  Iniis  jehals,  paire  ipii-  li-  i ours 
leur  ik'nilile  sciliilenittiit  élalili  piuir  la  lin  du 
la  saison.  Ci'ltc  (Minsiilèralion  alliri;  inémi'  les 
marchsiiils  lies  places  élui^'.nées  car  lis  faii- 
ires  de  Flandre  ont  fi^iiirè  en  qnanlilc  notable 
dans  le*  dernières \cnles  qui  se  sont  tuiles  iri. 
Le  cours  de  lave  li'iid  a  l'élévnlion  pour  la 
prucliïiue  qiiin/.jiuc,  et  s'il  ven:iil  a  |>i'rdre 
d'ici  ù  ce  lemp>,  les  |irèvisioBS  sur  lc>qi:el  es 
la  boulangerie  iraile  imi  ce  uioinenl  se  Inui- 
veraient  eu  ilffaut.  Si  les  ventes  se  sont  ac- 
crues, les  arrivages  ont  rèpamlu  aux  besoins 
de  la  balle,  dont  le  restant  repic>enle  aujour- 
d'hui lll'.'t  kil. 

Fromeitt.  La  silnalion  de  celle  ciiéali'  est 
avaulagi-iist:  pour  les  ucirçhands  i|ui  iiianH'i'S- 
lenl  depuis  jilusieiirs  niarcliés  dc-s  prètenlicui^ 
a  la  hausse.  Le  prix  des  belles  ijuatiu  s  a  subi 
oiie  aui.;iiieiilaliiin  srnsiljle.  et  les  sortes  se- 
«•ondaires  soiil  tenues  avec  lernieté. 

Sei'ile.  Les  .HM^Ics  de  lU'J  ii  110  ki!.  ont 
élé  deiuaiidés  C:  l  e  .viiiaiiie.  (".es  plains  en 
j^éniTal  sont  peu  alioudaiil»  surplace  el  sui- 
teiit  du  caliiii-  iiii  ils  laiiguisbaient  ;  leurs 
cours  pieiioeiil  f.nciir. 

Orge  el  hcoi/ic.  Ces  deux  céré  des  reslent,  à 
peu  rie  chose  près  dans  la  inOine  situation. 


biLl'.4Hri:.>it'.>T!4.  Les  nouvelles  que  nous 
recelons  sont  in  nèiiéral  favurabli-s  aux  rcr 
<(dles.  A  pan  (lUelipies  niâmes  oui  èclaleul 
sur  différents  poijits  el  dèiaslentles  champs, 
la  teni|K'ralure  accélère  le  dcvelopi«Miiciit  des 
épis  el  la  lloraison  de  la  vi^uc.  Maigre  ii-s  ap- 
parences salisfaisantes  les  blés  continuent 
d'èlri!  eu  hjn>se  sur  les  marchés.  Voit  i  le  rc- 
snihé  de  ces  vaiiallims  : 

llanisf.  Aubigiiy,  Alençoii,  Ih'rmies,  Hc 
Ihiine,  ll;illeîiiy,  liaveux,  ltrezolle> ,  Carcas- 
sonne,  Caudelur,  (;(>uloioniier»,  l)ra{îui|,'naii, 
Itaininarlio,  (iallardiui,  llondan,  Ciimoix,  L.i- 
Vnv,  Lille,  .M.ilesherbes.  Monlanban<  Monli- 
«iliiers.  Orehii's,  Poitiers,  Poiit-Andclner, 
Ilouen.  Saiicerre,  Sens,  Tonnerre,  Vic-siir- 
Aisne,  \  aleiicienncs,  Vouzieis,  \iller>-Colle- 
rels,  Versailles. 

Baisse.  I!euzc>illc,  Itoanne,  (^aslelnandary. 


Cour*  dea  C^r^alea  (par  bect.,. 

DAMMAliTix,  il  Juin.  — Froment,  |r':  18. .33  ; 

2'.  r.ii";  :i';  f:,00.  —  Avoine  :  (1,75  à  7,.jO. 

KTA^PKS.  «  Juin.  —  Froineiit,  1":  22,12; 
2<-.  20,(;(;;  .V:  10,:!2.  —  Méleil  :  IO,(H)  à  IS.Ol). 
—  Seiyle  :  lo.iii;  a  il,i;(;.  —  Orye  :  10,.12  a 
1 1,:i2.  —  Avoine  :  7,00  a  7,ii(i. 

i.t.  MA'xs,  7  Juin.  —  Froinenl  ;  21,10.— 
Méleil  :  l7,'.).'..  —  Si  i^-li- :  i:i,.'ii).  —  Orne: 
12,110.  —  Avoine  ;  7,7,.. 

AVli;.xo.>,  .'.  Juin.  —  Les  blés  qui  avaii'iit 
sinirieit  de  la  •écheiissc  du  prinlenips,  onl 
un  peu  repris  par  Miile  Ji-v  pluies  (juoit|ne 
arrivées  bien  lard.  Dans  les  environs  d'.Vvi- 
i;iinii,  la  recolti'  ne  sera  cependant  pas  inaii- 
v.iise,  mais  a  Ailis  et  dans  la  Camargue  les 
blés  sont  de>  plus  niaiivai».  Dans  certaines 
localit  s  en  sera  l  menacé  de  n'obtenir  (iiiCre 


plus  (pie  la  vMiience.  Les  avoines  d'hivi-r  sont 
presque  partout  raiuvais4-s,  rt  celles  de  prin- 
temps un  peu  plus  salisluisantes. 


Vourragea  (par  500  kil.). 

l.et  i>rix  pour  Parii  comprennent  le  drml 
d'tntrre.  i]ui  ett  d«  6,  JO  pour  le  fuiit  et  de  2,iO 
fiour  ta  paille. 

PAniH,  Mitrrhé  Snint-ilarlindu  9,  Juin.— 

Foin,  2<-  :  12,00  a  M.ikI;  :!-•  ■.  :iS,oo  a  io.iM».  - 
l'aille  de  fionuMil,  1"  :  r.'.OO  a  24,00;  2'  ;  V0,oo 
à  21,00;  IV;  i;i,O0.  —  l';ii  h- deseit;le,  l"  :27,o(l 
a  ■.'li.iKi  ;  2*^7-2^,00.  —  .NLr.lié  peu  fourni  en 
paille  de  tronient:  Vente  |ieii  3Cll\e. 

Marche  d'Enfer  du  '''i  Juin.  —  Foin  .  1"  : 
47,IHl  a  tS,m)  ;  ^r  :  ti,<K)  ;i  tJ,IHi;  :|r  :  io.OO  a 
4l,0U.  —  Paille  de  fioineni,  I''  :  2i,0<tii  26,00; 
2"^  ;  21,00  a  2:l.(Ki;  :'.'  :  lS,oo  a  20,U0. 

noti:x,  7  Juin.  —  Foin,  les  22  lntllcs,  1"  : 
11,00  ;  2'  :  10,00.  — 'S^^iintoio  ,  les  22  bottes  . 
11.00.  —  rritle  ,  par  ;.i;0  kil.  1"--:  io.lK»;  i'  : 
.18, (Ml.  —  l'aille  de  Ironienl,  I",  les  10^  Indles; 
:!i,00;2'  :  .1'  ;  -i'  :  oO.oO.  —  l'aille  de  ^ei^;le, 
lr'  :  40,00;  2'  :  :iS,oo.  —  l'aille  d'avoine,  I'»  : 
2i.(Hl;  2-  :  22,00;  •  •  ;  2.1,00. 

Ton. OIS».,  i  Juin. —Foin  20,00  à  2.',, 00,— 
l.u/i':iie  ;  l,),oo  a  I7,(i;f.  —  Sainloin  :  l.>,Ooii 
17, .,0.  —  Trille;  17,00  a  20,0:i.  —  I'aille:l7,.,0 
a  20,(10. 

AVKiXox,.',  Juin.  —  Les  tiiiirranes  depiiii- 
lemps  n  ont  lii'ii  valu  celle  année,  el  n'oiil  pu 
preM|ue  nulle  p;irl  être  tant  lies.  I.er  esp:iici'IK, 
siirloul,  oui  du  être  enleires  taule  de  pouvoir 
èl;  0  l'anchés  Cnluine  fonriayes,  on  di'  pouvoir 
innrir  de  l;i  liiMine  graine. 

Les  praiiies,  d'une  assez  belle  véyétalion  en 
géiiéj;ai.  onl  èle  inallraitèes  par  les  pluies  â- 
peu-pl'es  coiilinuetlcs  de  ces.jonrs  deniiei-s,(pii 


ont  réduit  ;i  peu  de  valeur  toutes  celles  qui  se 
trouvaient  laucliées  ,  lesipielles  formaient  la 
mjjeure  partie.  Le  prix  du  foin  est  de  37, SO 
a  10,1)0  rendu  a  duinicile. 


VaOSUXTB   AVIMAVX. 
Bratliiax,.  (i'rix  du  kil.  sur  pit;d. 


MvaciiK  n»:  poissv  du  (i  Juin  I8U. 


tld'ufi' 

Varlies,,.. 
\  e.iuv,,... 
Moulons.. 


tin. 

Sellil. 

Henv. 

«503 

un 

6<l 

69 

.'•c 

13 

S«'J 

SCS 

1 

7301 

MM 

i76 

fr.  dukil.  n.  p. 


1  l(i 

1  Ut 

1    « 

>  M 

t  .%4 

1   36 

1   34 

1   16 

>  96 
».  76 
4  4S 
»  9S 


I     I.A  MAiso.x  Bi.AM.ui:,  8  Juin. —Porcs  ame- 
nés: ï77;    vendus   :    KMJ  a  1,00-1-04-1,02. 

iVacbes  lailièn;s  amenées  :  M»;  vendues  :  l'J  de 
100,00  à  4iO,00.  1  taureau  vendu  300,00. 
ilarchét  étranger».  AMCi.F-TKnnE.  smitu- 

.KlF.l.D,  3  juin. 

'lt.i-nfsinf.  n,S0:i0,S(i 

'd"  .  V  qualité,  <t,'l2     0,!)S 

'Prime  grosv!  lace,  '"       l,o_4     l,2l 

Prime  écossais,  1,27     1,32 

Moulons  inf.  ».!I2     l.ot 

'd-.  2*^  qnalilé,  1,0'*     l,L'> 

l'iioieSouth-Do^n,  1.32     1,38 

Veaux  coniniuns ,  l,i'     i.U 

Prinws  tins,  l-.'''^     l.'>(> 

Porcs  tins.  1.32     1,38, 

Il  y  avait   au  marché    2  Sii   biiiils,  ;i3,3à0 
luonlonset  agneaux,  C!»  veau:;,  il3  porcs. 


ladiMlrle  aérlclcale. 

AVi«i>iu\,  l>  Juin.  —  L'éducation  di>s  venà 
soie  louche  à  sa  lin  dans  noire  dé|>arlement  et 
ses  environs. 

La  végétation  du  innrier,  qui  a  été  une  des 
plii.'i  favoris«''es  el  des  plus  vij'oureus4's  (de  mé- 
moire d'boniine),  a  produit  unesnralxindaiice 
(le  feuilles  que  tlilférenles  personnes  ont  attri- 
bui'e  à  un  manque  de  consoniuiatiun.  l.,a  ra- 
nMé  el  la  cherté  de*  n:ufs  de  vers  à  soie  avait 
cuiitribué  a  répandre  celle  opinion.  On  ett 
forcé  d'en  revenir  à  présent,  en  partie  lotit  au 
moins,  vu  le  rare  succè.s  dont  lesédiicationt 
ont  joui  en  général  celle  année.  Cette  réussite 
a  dd  avoir  |iour  cause  la  teiu|>érature  chaude 
el  r(''gulién!  pendant  les  trois 'pnmiiers  l'igesrt 
l'excellente  (jualité  de  leur  nouirilnre.  Le  prix 
des  cocons,  qui  avait  débuté  a  ,'>  lr.  le  i.\\», 
était  descendu  de  i,40  à  4,^0  ;  mais  .  depuis 
deux  jours,  on  paye  couraminent  .4..J0  U  4,<iO 
et  4, 7. S  |Hinr  les  belles  parties.  La  marchandise 
coiumence  à  être  as.sez  abondante,  et  autant 
qu'on  |>eul  n.'cueiUir  des  bruits  cou  irailictuires 
que  les  inlérets  divers  s'appliquent  à  faire  cir- 
culer ,  il  parait  que  cette  réc(dte  sera  passa- 
blement abondante  dans  le  midi  et  d'assez 
bonne  (piaillé. 

Les  affaires  en  soie  grège  cmiservent  depuis 
eininui  deux  mois  l:i  ineine  nullité.  L'absence 
de  ce  iil  sur  noire  place  el  sur  nos  niarrhés 
voisins,  de  même  <|ue  sus  prix  (devés,  onl  dû 
obliger  le  moiilJiiiei;i  s'arréler  :  aosi.i  ne  [leut- 
oii  pas  désigner  de  cours  précis.  Il  en  est  de 
mèiiie  des  liâmes  et  des  organsins  i|ui  inan- 
(pient. 


/ 


.  Un  Veille  à  la  Librairie  Sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  aux  bnieaiix  de- la  De-Vioi;  lATlE  PvciriorB  :' 

COUP  D'ŒIL  SUR  LA  THÉORIE  DES  FONCTIONS, 

%\  %..  _,  '       ;M('iiioire  (U'.H  ^'*  lu  un  coii|çrcM  Mcit'iililiqiK' «le  l^yoïi.  AOc. 

CHEMISIER  DES  PRINCES^ 

Kue  d&Richelieu,  104,  en  face  de  l'iiôtel  des  Princes ,  le  seul  qui  ait  ses  cuetnises  k  i'expositiOD. 

lAkort  de  l.vvil  HctissET,  le   créateur  de  la  spi-cialilé  pour  CKCaiiaCB,  avait   I  lissé  un   vide  (prit  i.'i  lai!  pas  facile  de  C'onibici,  car  l'activité  el  le 
bon  );(uU  do  cel  industriel  avaient  ixirlé  l'art  de  faire  des  CHCHIBE»  an  plus  haut  dej;ié;  ..,, 

,  DOROOaiEAU,  chemisier  des   Primes,  est    aiijoiird'liiii,  sans  eontredit.  le  seul  (pii  puisse  di^iiieiiieat  le  reihpbicer.  L'excidleiiciMle  sa  coOfl^T»' l»*au 
hoi\  de  sesTOILCt,  la  variété  des  DEUIMlde  ses  BATaSTEMc^son  immense  assortiment  deiaODEElEa  (Hoiri  lietiiis<>s  le  pUcenl  :■  la  lèle  de  celte  industrie. 

CHOIS,  MAaMiriQUE  91  dUiVATES    ET    DE    aïOOCBOlKt  DE   BATIITE. 


DENTS 


Leur  gllélîsoii.  M.  XII«:ilKI.  IIF.  r.llAli.LtVOIH, 

dentiste,  breveli''  (In  roi,(;oiir  des  Foiilaines,  1, 
a  lioiivé  le  moyen  d'exiler  ropéi;ilioii  tant  re-- 
doiilée  de  rexlraclimi  des  dents,  (|u'il  plombe 
sansiionliMir,  fiar  u"'  |ii(H-édé  parliculiej'. 


Lu  veille   ;i  la    Liliia;iie    Sociélaire, 
^  rue  de  Si'ine,  10, 

LA  CONVERSION, 

C'EST  L'IMPOT, 

f'rochurein-8o  publiée  sous  le  pseu- 

doiiviine  de  un  •  im'i-n  déuuie, 
tf>        PAU  V.  CON^IDCHANT. — 
i'aris  io3!).  —  Prix  :  i  lr,  ;>0  cent.l 


Impiim  rie  de  La.MC.F.  I.KWet  coiup. 
rue  du  l>ois.saot,  tii. 


5   CCMTIMBB   LA   BODTEILLS. 


Rut  Xl-Honori,  398  (  40O  moim  2 1 ,  nu  t*'i 

à   U   filll..  4rt  Ctiautfti  i:i}I^M. 

I>.  révre.  —  Pon<lre-F*vr« 

POI.K  rAltr.  E»  MX  MIXl'TES 

L>  /'  .../r../'»»r«  r,u>aH.  ■•■«I»  kJirMK  à  l«tpofill« 
■  •li I..  Art  Chi.ini.i.r.lfi'M.  ewrriRf  V9»m  fi  •o«»»«t 

iiat^ïr;  ..^■.,•^M<f ,  «Niii>iUi«i  a,iiii  «i  ■  i'«ii»«»«j 

Mr  ni  Jili  .1...  I...!li.|«  .Btr.l.l»  •!  iHlrdl,l.ltitmU.Jti 
•r  |.rrt,fll  l'^rr  ,  Ou  M  Hi^lr  ••  fia  IMiTMffàlbItr*/**"* 
/«  i(<4.  .J*M|,  |.rr«|r«(  Irk  alir**»,  pil«il« ,  ?*•'"• 
^. .,..;.>,  r^ifMiloK*.  ««u» a«  r»jBi .  «o.  ^  t*  '*1îtî 
j..  %l  b.^ii«lll««  .  «r#«  U  fe\fi*  D.  fè^rtv  |  fr.;  «*•*'• 

T...,  I  ii.n)..:'uri.(i«.ni'««,  iDir. u«iii«.  s«««ur'"' 

'I  i,..i..  ,fM.iI/.<'.i</<'l.<ir',  ktom  MB  iik  wmrrO* 


% 


m. 


.^•^  I 


«tenl 


et  vtia&jr;  à'tptéa  ce»  detfx  liouveaux  sypaèineë  dé  propulsion  et  de 
voiture,  aOnde  ooustater  par  une  expérience  pratique  et  régu- 
lière la  valeur,  de  ces  deux  tuvauUaiui;    ■      , 

4-  D'avancer  à  l'Etat.  }MMir  les  dëpcqsos  qui  «ont  à.  sa  cliarge, 
confomiènictat  I  la  loi  du  ît  Juin  iSiS,  le»  capitaux  tiéoessaires 
pour  poaa«w<irf||Mireuseinent  œs  travaux  et  les  achever  en  quatre 
uni  au  Hat'  de  huit  années  demandée»  par  le  projet  de  loi.  Ces 
avance»  fkitea  an  fM**^  à  mesure  ide»  besoiarseHiient  remboiniikbleB 
êW  les  dtiMiêen  4artâH$  ouverts  par  les  ciianbbres  pour  cette  ligne. 
I  *jf  D'accepter^  les  expériences  réussisscnt^les  conditions  prin- 
cipales du  calùer des  elnrges'  «mméab  preje^doloi  du  chemin 

Ces  propodilowi  d'un  ordre  «ntiévoMtcot  «Muveau,  dénotent  ul 
firand  proigrès  dans  les  idées  induBtriaUfls. 

AiwM,  jKMit  voyons,  d'une  part,  oue  I»  Conpagni*  HakigueElot 
acceptejftMKhttaeotét  propos»  sAneuaemeBl  dsflMMre  en  pratique 
un  nouveau  système  dedieioins  de  fer  et  de  wagon*,  let,  d'autre 
part,  Qu'Aie  «lift  ft  tEtat,  à  ataifaible  intérêt,  les  capiUux  nécës- 
Moires  nQùr  bftter  la  construtAion  des  IravaMi  ^loatH  cfldiargé  au 
tcrme'aeJWloiaemf.  ^ 

D'après  les  ofeln^  de  llngénieur  dé  la  ooiniiafaie  Hainguerlot, 
M.  Vuigner,  l'einirioi  du  syMènte  atmosphérique  M,  des  wagons 
articules,  permellant  des  peotoa  trét»  ioMea  et  des  oountea  à  très 
ptits  rayons,  lea  dépanses  à- la  charge  del%tatpour  le  oiMmin  de 
ler  de  itof  tt  Strawourg,  8erUent'réduH^,'8ar  une  longueur  de 
678,40!S  mètres  («70  liencs),  de  quatre-vingt-quatre  à  cinquante- 
quatre  ranHons,  économicdc/r^/«  mUHoRs.Le  cbeipin  serait, d'ail- 
leurs, comme  nous  l'avons  dit,  exécuté  quatre  années  pluK  tùt,  ce 
(lui  économiserait  les  pertes  coosidéraules  que  causent  toniour A 
des  travaux  oooduito  avec  Jcuteur. 

I..e  chemin  de  fer  atmouphériquc  ■  rendant  impossible  tout  ac- 
cident de  dNie,  d'inoendio  e(  de  déraillement,  [Reviendrait  tous  les 
malheurs  causés  par  l'énorme  (Milssancc  des  locomotives  actuelles 
d'un  poidkdc  vingtmltle  kilogrammes,  circulant  avec  une  vitesse 
de  onz<in;ièlres  par  seconde. 

Ainsi,  voiH  une  compagnie  sérîcusci  considérable,  qui  propose 
d'entrer  dans  une-  voie  nouvelle,  dont  les  avantages,  eu  cas  de 
succès  dea  expériences,  seraient  de  donner  une  exécution  deux 
fois  plus  rapide,  et  d'épargner  plus  du  tiers  des  dépenses  de  l'EtÀ 
dans  le  qrsiëme  dé  la  loi  dé  iHf . 

^iaH*  auMii  .gmiia*>  .«aM  ■armis^  '<b— 4Miir 
1rs  intérêla  généraux  du  pavs,  de  Jeter  les  chemins  de  fer  à  la 
této  de  toutes  les  oonipa|n(ea  ip^  se  les  disputent?  Qui  nous 

Ceaao?  Ne  pea(-o«  paa  «sooonHrflÉ  les  reaseorees  diaponililes  sur 
I  chemins  en  cour*  d'esMUlon  et  procéder  à  l'expérienee 
des  nouveaux  systèmes?  Est-il  nermisde  s'eagaflerpo^  tous  les 
points,  de  oompr<Mnettre  l'Wremr  de  toutes  les  ligoes?  Si  l'on 
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AumiiisadMpUisirà  qui  reuhnieatebaqaejahir  psurllrbsiu.lesauve- 
nir  de  Charlotte  lui  ipparaii8«i|éneot«,  BWs  «ffiacé  pfr  la  dituaca  M 
«rfaiiili  par  l'eaivremsat  d'utie  wllé  vie.  Quelquefois,  auand  Im  pasaioM 
sr  taisaient  su-dedans  de  lui-même,  il  se  santait  pris  au  désir  de  briser 
la  chaiaè  ho^eusa  et  fleurie  j^oi  le  retenait,  et  d'aller  se  jeter  à  ses  pieds, 
au  péril  même  de  sa  vie  et  oè  sa  liberté.  Hais  une  sorte  de  Uehete  dont 
il  ne  se  croyait  pas  capable ,  une  atoais  mortelle  paralysaient  sa  volonté. 
Le  sentiment  moral  s'atténuait  sans  cesse  dans  son  inw  ;  il  ae  compre- 
nait presque  plus  l'iafamie  de  ^a  position,  et  la: Voix  qui  pariait  si  haut 
autrerois  en  lui-nèaie  «omta*nçait  à  ne  plus  se  faire  «Menére...  Et  puis 
il  aimait  i  se  persuader  que  ssh  absence  avait  rendu iCbariotte  1ère* 
pos,  et  péu't-étre  le  bonheur.. .Qui  aait  si  file  R'aviit  pas  reeeuvré^^Mr 
cet  accident,  l'afTeetion  de  MB  père?  Qfii  sai^ Mémëii  lAteiièVapPv 
(lirait  pas  intérieurement  de  fette  séparation  fCharfètte  n'étairpa*  fUte 
jKtur  cette  vie  d'épreuves,  «t  la  iiature,  auiair  qill  lei  mnewtaaees,. 
avait  élevé  «ntEe  eux  une  barrière  insurmontable.  N'éf<IMl  pM^tempr 
qu1i  lui  rendit,  eaa'Moignant,  eeMbeXlsleoeeàaisSbie,  siijen%ieurease,  qui 
(-onvenait  à  son  orçanisalion,  el^'it  avait  tiH»M>l<N  iii  emelleiiMM  ]ûrr 
ses  passions  et  ses  vices?  Dt'-ià  près  d'une  année  td  séparait  du  joufou  il 
l'avait  quittée,  et  la  prninult'use  réMf^é  (fti'ene'  avait  observée' à  son 
égard  semblait  bien  plus  le  résultat  d'un  oubli  volontaire  que  de  l'atten- 

tionit'ièst^coaformer  lu  la  reeulnfflandalion  qu'il  'lui  avait  adressée 

A  cette  pensée,  UrtMin  MMn<iait  unèrement;  trae  aoUhie  fureur  iirillait 
tiansse» yanx,  et  ses  épais  soaref la  b« rappreebaieat  par  un  bruMne  nwè- 
vcment...  Puis  il  se  levait  presque  ^u,  et  ke  teidongeiit  avidement 
dans  les  MnésiaB  d«  lk>paMis«ir«t'  lé  tuMulNr  4m'iHmfHt!HemjtTs. 
Souvent  il  airtiait  i  se  montrer  en  public  avec  lima  dp  Saipt-Venabt  et  i 
«e  parer,  pour  ainsi  dire,  de  sa  beauté.  11  étafl  flir ''<•»<  Ms  HMéphes. 
I/adm}ratioa^VHe«^4ii'l«)^)nMlliHt'«  Éttéptépréi  ViNix,  et  relevait 
la  bassesse  de  sa  position.  Il  aimait  à  se  peHMmf  ijtft  pàrnti  cMte  mul- 
tilodfd'hMnmes  riche*  M  IM|tilts,'>aMit  l^^^egWrds'poésionnés'Vatta- 
chaiHtisupèUe.Hi^  s'étaieMVu*  rétsemMénft.  dMaifiné»  etirepeitsaéi 
pour  lui,  plus  d'un  sans  doute,  ft  sa  plaide  et  dans  des  dteoft^knérs 

giOwTii  "i    àH    I     i,  r..i  1'  ■    .i  .Mil   I,:    -Il  liihi     — '-■'■•     iMi 

(t)  Voir  Isa  nnaéfosdes  19,20,  31,  n,  34,  3&,  36,  }7,\38,  39  et  M  mai, 
«13, 1,4,  6  7,  •,»«!•  juin.  V 


vHswf^.ievviVV  Bninpvr  iBKivni^^KniR^  oe  i  n**». 

_  iluisqmnMlonlrtlcs  propositions  delà e^impagnie Hainguer 
liot  ont  été  soumises  anmfnlsterc.  et  le  mihiéhVc  n'a  pas  mén^  dé- 
féré la  connaissance  de  ce  fait  si  grave  aux  éhambrcs  ! 

Porter  toutes  les  ressources  sur  les  liâmes  ca  cours  d'exéoptiop 
et  ajenrner  ft  la  session  prochaine  les  projets  de  coiiccssiorï  dcx  aijr 
trcv  ngnes,  telle  doit  iHrc  la  devise  des  députés  qui  ont  à  conserver 
intacte  une  triple  n^putation  de  fermette,  de  probité  et  d'intclu- 
gence.' ~ '\  ■   •;  "    ■  ;_^^    ■'.::':■■'..■ 

—  La  Pd<r/«  publie  oc  soir  une  déclaration  que  nous  nous  cm- 
nresMJiis  de  reproduire  :  cette  mimiiinitaliau  (|iront  cru  devoir  faire 
les  députt'â  qui  ne  stnit  pas  intéressés  dans  les  oiilroprises  de  «;lie- 
mins  uc  i'er  est  un  fait  siguilicatir  qui  no  perd'  i-4en  ft  être  rappro-  ' 
ché  des  dcrrfiéfcs  ligncif  de  l'artirlc  qui  prect-dc.  Il  est  évidcqt  que 
les  1G7  honorables  députés,  qui  ont  stgne  oetlc  déclaration,  sentèut 
que  déjà  que  ta  diambre  est  en  suspidon  devant  le  pays  ^t  qu'ils 
prennent  leurs précanûons  d'uvaiicu.;  ., 

Lm  seussi((Bés,  memb^  de  la  rbambredn  dépotés,  dédareat  et  aflir 
menl  qu'iU  ne  sont  si  diMiAeurs.  ni  nombres  soit  DO«inéa«oit  Méawilit 
signés  de  l'adninistiation  des  chemins  de  fer,  deat  les  projeu  aonl  aetiwl- 
leneal  sousisàla  iégislaiurH:qu'iK  ne  mmiI  ni  aouniiasiosBairt^  ni  ac- 
Uonnairvi',  ni  bailleon  de  fonds  pour  l'exécutianou  t'exploilïtioa.  d«  ces 
cbemios  ;  et  eufln,  qu'ils  n'oiii  aucun  inlérél  Ooancier,  direct  ou  indirect, 
dans  oe«  rntrcpriMS.  „    ,         ,—.-,. 

pari»,  le  «ï  «ai  1844.^  :'•■•':'   rr':-"'  ';V^,:!-'.:'/::     .:...   . 

Leseignenr,  —  Leprévosl,  — ^  Acbltle  'Vigicr,  -^  ibii|ie|t-Lépin«/—  iie  Garr 
ranbe,— Cadeau  d'Acv,— Préa,— DelagranKP,— de  Saiat-Priest,— Deasésosif, 
— Satgaei-'lioissy-d'Anflas,— 'Revilf;,— Dufournel,— LMaerciw,— Heartault- 
Dvmeis,— de  t^anjal,— (iaulMer^^Huserches,— Rakisl'-deileaaiaoM  (Son- 
Me)»-RoNi.— TilKMle  de  GlenMBt^AHard.— (loslA,  -  Liadièns,  —  Mania 
(du  BlMMe),-m«^  Vare rots. — yériguou. -r  Dw<al de  fiaviUe,— INisapwl,-» 
det'hiMd.-dft  lteH«rHI«  ftordoi^ne), — PeHetrpau-Tîlleneare.-Lad^- 
de  Carné,  —  Dcbclleyme,  —  UouKturf,  —  CbanUtolle,  — AraïKU,  —  Cbapajrt- 
Montlavîlle,  ■—  Piérni,  —  Manuel,  —  Bondel,  —  Aylies,  —  Bacol,—  Luneai^ 
—Taillandier,  —  Ballot,  —  Durand  (de  Roinorantio),  —  Boissel,  —  Maural- 
BallSbf*.  — Lamartine,  — Narcisse  Vieillard,— Larabili  — G.  de  Heaumoni. 
—  Goulu.  —  Horlensias St-Aibin.  —  i>2  Tracy,— Matbien  (HaAne-et'I.oire,  — 
Teulon,— Barillon,— Quinctle,— .iuStoal-Xhiéville.  —  O.  Barrol,— Abatlocci, 
— Crémieux,— Hu^r  (Loirot),  ~-  Auguis,  •>  Tribcrl,—  Is^asharL— Caraet- 
TouMia,^^  CMrtaia,<^>tsletto,— AnaiNid  (P.  de  C.),-«de't(e<grign>,- 
Cordier,— Terme,— U.  MarauLs  —  DesalM>»,—  Bouillaud,— <iaBO<ik,— de  La- 
plesse, — Mariou ,  —Baron,— loi  j, — Ledru-Roliiu ,—  DeUsyairc,— Legeadre,— 
Destougrai*,  —  tetourneur,  —  MaTtbaad,  —  Dubols-Pn>snaj,— Beynaud,— 
Maàaiar  da  U  Siietattue,  —de  fiMwai— 1>— F.  de  laaiayiia,  i4»«aB>acè- 
r^,— JoaTcnccI,— Boulav  (de  la  Meiirllie),—Carnoi,— Martin  (la^re),— Des- 
ktlMri.- l)«terlr«,^-Grandia.— Ladoucelte,— Siounn,  —  Gig*n-Labwtrie,— 
Biïieau.—JAUan,— Bureaux  de  Pu^y.—Moreau  (SoIm),— B«itnnu>nl,-*4ie  Val- 
aiy,.^Teissier-Lamolbo,—Farran;— Mathieu  (Ardiche),— Coratenin,— G)ai»- 
Bltoin,— l^a  deMallevilIc,— Duiier,  -Pecggor.-BiUaudcl,— Journaux,— 
BoaHi,— David  (Calvados),— Fargues,-di;  Pommeroy,  -  Mallye, -d'I'zès,  — 
Feuillade-Chaavia,— SeHier,  —  Sv(tuliember{^,— Leyraud,— Lacondrais,— 


cale,  tant  que  lés  il 


ums  étifes  11  ft'  raVMigw  ai»  eèni  qiMtL.  __ 
de  négraphBeagéoéreiix^  mais  peii  éclàiifs,  ual 


phiducteurs  de  la  richesse  publique,  et  pour  Isa  pe^hdioas  n<iire«  éties- 
raëines,  en  un  mot pour  tous  les  vrais  intérfla  4«  la  dviHaatioa.  Nous'avona 
considéré  la  mesure  réaiiiiée  par  l'Angleterre  comme  une  ojuvre  confuse, 
commandée  par  l'impatience  d'un  seDQpneiit  dliuiBanitc,  ntaiM  noîi  ré- 
glee*par  la  science.  Il  ne  nous  couvrait  pu  de  concourir  jexcïïer  la 
passion  du  public,  alors  que  cette  passion  emportait  ividemaieuï  «des 
solutions  fâcheuses.  .  »,   :    .  " 

Aujourd'hui,  grice  i  la  sagesse  de^ihisieurs  hommes  éeMn«n|a  M'Ji^' 
tamment  de  H.  le  due  de  Broglie,  grftce  ft  la  niodéralÎM  de  queUu^  um- 
bKeistes,  au  ooinbre  desquels  nous  pouVoiis  nous  camptar,  vive  auliu 
la  tactique  habile  dénléyéè  par  ladéléj^atiba  de»  coiitiues,  aujvurd'hMri 
passion  aveugle  est  décréditée,  et  fetprit  publie  M  dUpâsé  à  ttickVr* 
server  et  ft  mieux  comprendjre  toM  lek  éiâneaUdeUauèsiioa^SiM 
e*  moment  de  cahné  favocaUè  i  Tétude,  dés  lendaBcSTMlifogMén,. 
m»  sermes  d'irtdilTéren^  VM^nt  i  se  faire  Jéar  on  aojù  yerrail  |>iiw 
Té^his  énrore  ft  réchauffer  mPmt»  pour  raeenmpliasemrpt  d  ««»  gra»--^ 
de  œuvre  de  chyrIU,  que  nods  m^  l'aveoa  été  précédemment  i  contenir  uu 
ïèle  imprtidetrt.  Cestllous  cette  ilapression  quTl  y  a  peu  de  Jtiurs,  uou»^-- 
protpstlonsrontre  les  conclusions  portées  i  la  trjlmae  par  le  rappof^ur  ^ 
d'une  coipnniùpn  de  là  Chambre  de»  Dépùtéa.  Loag-temp:^,  il  luiits  « 
failli  rt\odéier  les  ardetm  irréfléchies  de  certains  grands  coiirrèrcs,  qt^i 
se  (redvent  en  calme .  plat  et  semblent  n'avoir  mus  de  snufll»  pour  hi  ■ 
eeiàe  dei  noirs  esclaves,  ft  cette  heure,  où  des  réactions  iltilMràfes  iicu- 
ventWflàcraindi-e.  '  ^ 

Nous  voulons  l'émancipation  de  tous  las  êtres  opprimés;  nous  |voulenii 
^u|ipartout,  sut  la  terre,  cfaae l'exptoiUliaf  dea  classes  al dasrareapar 
lefmÉMS  et  par  les  races  que  des  circonstances  ou  le  dun  pruvideuticl 
ont,mvarisé«8.  Nous  croyons  que  le  (emps  est  venu  de  faire  une  condition 
nouvelfb  aux  noirs  dea  colonies.  Mais  dans  aos  lias  inlerlropicaJes 
oooune  au  sein  de  la  nMtropule,  nous  entendons  que  te  sahit  des  rlasses 
exploitées  s'opère  par  des  traiisformalions  pacifiques,  par  des  nieïurrs 
d'organisation,  combinées  de  telle  sorte  que  b  progrès  aécÀMire  da  la  ri-  ~ 
chesse  sociale,  ne  reçoive  pu  d'atteinte  par  le  fait  de  l'aBéliuratiw  du 
sort  des  alTrancbis.  _ 

Nous  devoo*  une  réparation  à  M.  la  miaislre  de  la  marine.  Le  daute 
que  nous  émettions,  londa  débat  s«r  la  péMïMi  du  auvriera  da  Nria 

mt  m  pllll  M  pNJU  flï  IM  pour  préparer  lu  colonies  ft  an  enaage- 
ment  .de,  régiawr  Ca  projet  est  «a  «e  marnant  aomais  au  tMrail  4'jwa 
coipaiisaMMi.  ^     ,    .  "• 

^  projet  du  gouvernement  a  paur  prindpa  lextenaisa  dti<  régime  du 
ordoonanosa  dans  lu  ootoaies,  ariacipe  coadaaiaé  par  la  Ghartcda  fti3D 
et  déjft  attaqué  par  la  loi  orgaamiM  du  ift  avril  IWS.  L'artirelft  75  de  la 
Charte  de  1814  diuit  :  c  Lu  cotsaiss  aeroat  régica  par  du  laia  elipar 


m 


m 
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moins  fatales  ,.  serait  descendu  aussi  bas.  Et  puis  elle  était  Ift,  près  de 
lui  ;  il  respirait  son  haleine  ;  les  boucles  (tarfumées  de  ses  cheveux  ca- 
rusaient  sa  joue  ;  il  s'enivrait  publiquement  de  tes  regards  «t  de  ses  soU'^ 
rires,  et  la  fouie  envieuse  frémissait  de  désirs  ou  de  jalousie^  C'était  son 
triomphe  i  fui,  et  il  se  vengeait  ainsi  des  mépris  dont  il  était  l'objet. 

Un  jour,  une  éléganle  calèche  les  emportait  tous  deux  vers  le  bois  de 
Boulogne.  C'était  vers  la  Tin  d'une  chaude  journée  de  juin.  Le  aoleil  se 
couchait  au-dessus  du  bois  dans  un  nuage  de  feu.  L'air  était  tiède  et 
transparent.  Une  imperceptible  poussière  d'or  flottait  suspendue  au-des- 
sus de  la  plaine.  Des  essaims  de  petitu  mouches  brillantes  tournoyaient, 
avec  un  léger  bourdonnement,  autour  dé  la  voilure.  Le  rossignol  com- 
mençait ft  chanter  dans  les  taillis...  Les  chevaux  allouent  au  pu...  Mme  de 
Saint-Venant  présentait  coquettement  sa  joue  satinée  àù  séuIRe  fraîchis- 
sant de  la  brise,  tandis  qu'Urbain,  bercé  par  le  balancement  régulier  de 
la  voiture,  regaidait,  d'un  air  rêveur,  lu  champs  de  blé  qui  mouten- 
naient,  au  loin,  sous  le  vent  du  soir.  Déhvrée  de  la  chali-ur  du  jour,  la 
campagne  semblait  respirer  librement  et  s'éveiller  d'un'  lung  assoupisse- 
ment. Ci  et  Ift,  an  bora  des  chemins,  les  églafttines  et  les  clocheltes 
blanches  s'agitaient  au  sommet  des  iiai^s,  tandis  que,  au-dessous  d'elles, 
In  pâquerettes  et  les  boutons  dorés  se  balançaient  parmi  les  herbes. 
Léonic  voyait,  sans  les  eomprendre,  toutes  ces  gracieuses  images,  et  le 
riant  f^uu,  qni  te  déroulait  devant  su  yeux,  n'éveillait  rien  dans  son 
ftUie.  nie  né  voyait  qu'avec  les  yeux  et  ae  recevait  d'imprwsions  que 
par  les  sent...  Nais  Urbain  sentait  sM  ceéur-et-sei  yeux  («ftaichisat 
ranimée  par  l'aspect  de  w  sourire  nnivertel  d«  la  pâture.  P  était  \fm 
chercher  du  distractions  et.  des  plaisirs  bruyMits,  et  il  retraqvsit  au 
mutions  douoés,  et  parfois  l'image  d'mr  benhefir  tnaquille.  Du  'teuve- 
nirs  vi^uu  s'éleviient  et  s'amonoelaiebt  peu  i  neii  4*M'iéa.^,<»Mm 
des  vapeurs  transparentes;  Malgré  lui,  sa  pensée  ae,  renortâit  tiîr:  Çbar- 
lotte  si  bien  faite  pour  ces  «impressions  tewlrès  et  piusionnéu,  et  qui, 
dans  ce  modiettt, 'lu  int  ressenties  comme  ml.' 

—  Voici  la  maison  qui  vient  d'élré  donnée  ft  la  petite  Deanevil^,  dit 
tout-i-àHip'|lrtM  de  Saint-Venant  fatiguée  du  ''ffleoce  dtrbain.  Ce  vieu^ 
dnc  de  Br«M  est  nuNrtand  aot^  Ç'tsl  la  ciidqiig 
cette  félrèerqtlIl'èlniyMhe  et  qii'iMéte.  t^mii 
Ift  et  M  fortune  tout  entière  y  aura  j^tl,  lÉflTihi,: 

LihSîtrë'^inl'iSSrdant  lélioia  ;  l«l 
tous  seiii  lâk  eftihilién  caracolaient  aux  p^i    „    -  „    . 
gers  escadronr,  autour  du  hardiu  amazoMs.  iQpéM^ues  proiMneiiift  cne- 
n^ati^ll^diwre  dëa  arims  ou  s'eufohcaieat'dads  les  seaiiin  w  *"  ' 
m.  A  l'angle  d^ttoe  llllée,  la  caKéhe  de  Mh^'de  SÉint-Yiesi90t  hètti 
ffimnettlun  «fattot  éqnipég*  .étoppirtapl,  «'%,  le  rapdiW  «*.;W^. 
dèuJi(jé!in«M  fbnfmes,  accompagnées  d  une  tcrvantf  quj  tenait  un  péiil  ei 
faut  adr  su  ^oux...  Urtnnn  poiii^  un  éri,  en  fkîrlant  vivement  là 
main  ft  son  visage..^  U  avait  cru  reconnaître  Chariotiedànt  l'une  ie»  deux 
jeunu  femmes. 

—  Qu'as-tu?  demanda  Léonie. 

—  Ce  u'étt  ri<n,  répondit  Urbain  «ttayàht  d«  surmonter  son  émotioB, 


ou  sixième  ve^vK 

^rtftlère^c^alll: 

't$  fc'y'l!ii)itaieM^ 
•<Hi  ;|àlopa|ent,  en  H: 


une  du  braachu  boriaonCaiu  de  eu  arbm  m'a  frappé  au  visage... 

Léooie  rasaurée  en  voyant  que  hr  figure  d'Urfoaia  n'avait  reçu 
bleaauie,  doaaa  i'etdre  A  son  ooeher  de  téuir  le  milieu  d«' l'allée. 

Urbaia,  cependant,  était  visAilemeat  agité...  La  surprtee,'  la  joie,  k 
honte  et  la  crainte,  se  peignaient  tourà-tour  sur  sa  physiominie..,  Sa 
contenance  était  e«ib«rra8sée  et  aoa  trouble  n'eût  point  sans  doute  échap- 
pé ft  Léonie  si  «Ile  eiit  été  "moina  jpféoeeupée  derèxameo'eriliqifs'^lis 
toilettu  et  du  femmu  qui  apparaissaient  iwMssaannent  devait  êm 
yeux.  i 

Je  ne  tais  pourquoi,  fil  tout-ft«oup  Urbain  «•  passant  la  main  sufaon 
front,  mais  j«  ae  me  tena  pas  bien...  Ma  télé  ut  WiMaate... 

—  Vouka-vous  que  noiis  retourmeua  ft.  Paria?...  demanda  Mm*  de 
Saint-VenanL 

—  Non...  Mais  permetlesHBoi  de  deaeeadre...  La  marche  me  feih  du 
bien...  Je  voua  rejoindrai  dau  un  quart  d'heure... 

Léonie,  comme  toutuiu  femmes  de  sa,  couditien,  avait  borteur  de 
toute  upèce  de  fatigue,  et  de  la  marche  priacipalemeat,  et  Lrbaiii  uvait 
d'avance  qu'elle  u'iasisterait  point  pour  l'aoeompagaer.  U  deseeadit  daae 
seul  dflKvuiture,  et  s'éloigna  oana  une  directioa  opposée.  Quaad  il  fut 
borsdelftsrue  de  Léouie,  il  quitte  le  chemin  fréquenté  et  se  jeta  au  tra> 
vers  dii  bois.  Il  unirait  Mocontrer  de  nouveau  la  voiture  oii  il  avail  e** 
trevuCbartette,  et  l^aparcavoir  aiuai  une  seconde  fois,  sans  en  être  aper^ 
cu.-Daas  cette  pyaa»,  il  auivait  iatérieuaeaaent  le  bord  du  bois,  ea  ae 
tenant  ft  quiSque  ontance  de  l'aHée  où  il  aiqipoaailqiie  devait  repu  aar 
bienlùt  h)  ra^  éqUipi^a.  Ea  eflet^  veitup  ne  tarda  puArepÉraHre; 
njàis  elle  était  «nie,  etfta  chevaurm*"^"*''*  au  pu.  Uprpïiî  «a  m 
nere  cheminaient  ensemble  lu  deux  jd&nes  femmes...  C'étaient  Cbarlolla 
et  Irma.  Charlotte  était  jÉftla  et  parait8ait^«oufl'raaM.  De  temps  *n<'<effi|M 
file  retournait  la  ^lMHH*axMte  rersk  servante  qui  niivailpkik  len- 
ténlanten  portant  rjpntdanisu  bras.  Uri»aia,  pour  la  voir  phis  toof;' 
temps,  se  gCsaait  furtivement  d'aituvea  arbre,  comme  un  uaifaiteun 
Une  sorte  de  fasciaiIJon  irréaistible  l'attirait  vers  elle,  otiu  iMinii,.pM<r 
lefetenir,  ^'accrochlMnl  avec  rage  aux  branches  .des  mauifs  derrière 
lesquels  il  cbenriihit  ft  ae  dérober  ft  la  vue.  Dans  un  moment  inéme.'ilas 
tMjiva  si  mnprofhé  d'elle,  que  le  bw  de  sa  robe  effleura,  ea  Masanifles 
premières  feuilles  d'uaépaia  buisson  où  il  se  tenait  caché....  Urbain  iM> 
mil;  aon  epff battait aa peitriaaft  eaupa  paéaiiHtés...'*'!!  était  t^nbéft 
genoux  et  Duaait  avec  transporta  hi  place  dent  le  pied  de  Chnriotle  avai|- 
Pfèremeat  fopl^  la  gaaaauw  T*ulHb«ettp  hi  galap  de  plusieues  c4tevaux 
te^fit  eAtendpe  derrij^ra  elle..»  Charlotte  se  retoumf  viitameate lafipBla 
avec  iéqu|«|ude.la  servant!  qui  était  ft  qu<h|ue  diatenu.  He  »eeevanl#«i 


-••li;: 


\  r-;  M»  iïMfl  Bum  .enlÏBntl  s'ic^-ellei  en  pnietaat  sur  l'allés  4é^ 

Crbaurtrusailiit  et  m  î^t  i  trembler  comme,  ua  criminel.  Ou^senla  • 
tiens  tumultueusu,  inconnuet  ta  succédèrent  dans  aos  ftmo...  roiite  pen^ 
séu  confuses  affluèrent  à-îa-fois  i  so»eerveau...  Sa  raison  vainllail,  vl  il 
crut,  un  instant,  qu'il  était  le  jouet  de  quelque  bizarre  erreur  de  ses 
•eus  ou  de  son  inleiligeoce...  A  quelqt^s  pts  d«  lui,  l'enfant  jouait  sur 


■  ' -!^f-'â£y^vJ3L.Jil^irit^'i: 


.^.Wi. 


■ -'*?ï*'-î^.i^  J- rr. -^tn^/'re  ' 


Iotic  tail  rectilliiiié.  Dans  les  cotirlu'sjj's  trams  «Itmtlos  roiics  smiFTiti 

IK'ndaiilf^  se  pLifeiitdi'  ifllc  sorte  que  le  <>oiiMii  pri'tulpri'cisriiiciit  la  cimi- 
Ivuroilii  chc'iiiiii  |);ii'oiitiiii.  l'iuir  l'rlu'.  ;'i  l'ciilifr  T'I  /i  |;i  vdrlic  di'  la  rmir- 
)i(',  un  rail  plui'i'  au.  inilii'ii  dcJa  voie.  «.V'iiqaJVdaiis  iiiii'  l'spi'cc  di'  |iiiii- 
lif  (]iii,  par  un  li'\irT.  suiilrvc  rarrirrc-lraiii,  cl  dclruit  son  parnll('ii>nu' 
aviM-  fax  anl-li'aiii.  eu  lo  plaraiil  daii<  la  pii>il;iiii  ('\i;.'i'c'  par  la  l'ourlmi'i'. 
l.orail  iulcrnii'iliairc  cc^saiil  liiciilùt  sa  t'uin'iKiii,  I  Sia'friT  Iraiii  sctrouNc 
li\i'  ilaiis  sa  !i(uncllc  position  pai' une  cspi'-ci' de  rri'niadliic  .  ju^(pi  à 
la  lin  de  la  i'ourl-M'  où -mi  nouveau  rail  iiiéiiian  rélaMil  les  flioses 
dan>  leur  premier  élal.  Tout  cela  e^t  liicn  l'omliiné  ;  la  eri'inaiHère  seide 
di'  .M.  (llie>nan\  nous  doiuie  i|uelipie>  iu(|inéliides  pour  1rs  parcours  à 
fjran.le  \itesse.  à. cause  des  secousses  que  recevront  les  ileiUs.  M.  Clies- 
uau\  e\po-e,  eii'  outre,  lui  rcfs(ul  d  un  elïet  imissant  fiour  atiinrlir  les 
cliocs  eiitri^  les  w^igons  d'un  nu'Mie  convoi,  quand  la  i{iconiotivp  s  ar- 
rête. '--"-  _^ 

M.  Scrvedieanu'  a  e\posé  \\u  iu'mIiIi'  do  eliranii  dr  1er  avec  wa^'uns 
articules  qui  eiuislilueiit  un  assez  Imn  -vslciiii'  dnnl  I  applic.ilion  e>f  l'a- 
cile,  et  peiil  elre  tre.->  utile  daii>  (■erlaiii^  i;i-.  iiiilaiiuin  ut  pn!iiM'e\p!o  ila- 
lionde.-.  lorèt.s.  Les  rail- sont  l'oriues  de  pièce-  {\r  Imi-  lo!iL'ituiliiiale>  sur 
leM]Uelles  xuit  cjdUees  des  plali'>-liaiide>  en  tel'.  (li-po.-itKMi  trè>  t'conoini- 
(pie  pour  une  loi'alité  oii  le  lioi.-  serai!  ((uriiiiun;  .l.e.-  deux  trains  il' un 
nu'ine  \\  a.'oii  peuvent  l'aire'des  aiii-des  lii"-  aiL'ii-,  et  par  suite  Irancliir 
sans  daui-'er  des  coiirlies  tresjiroiicinci'c-. 

'  'Tels  >ont  les  <ysteiiie,-'li's  "plu-  reinarqu.ijile-  (|ue  non-  acniis  aperi;u- 
eii  parciuiraiil  I  e\po-itiiin  ;  non-  no  parlons  |ia-  d  ^incliemui  de  1er  -ii-- 
pendii  ijui  ne  n.iw-  a  L'uere  seiulde  utili'.  de  wa^'iinslourds  et  mal  conilii- 
iiés.  et  de  lieaiiiniqr.danlres  idijets  peu  dii.'ni><^euciiinrtceiiieiits.  l-es 
^'^and^  sv-lenies  lU-  elieimc  de  l'er  dont  on  a  eulendii  parler  dans  ce-  der- 
niers temps  ne  -ruit  pa-  lepn'si'iités  ,  on  ne  voit  aucun 'nppan'il  projire  au 
s\>ti-Mie  alUKi-piieiique,  au  -\  steiili' .li.iilVro\  iîu  -\ -trme  iiAé  uic  nuit 
de  I  an  pas^e  par  M.  Seunier.  et  e\oculé  sur  luav  nie.  il  y  a.  di\  aii<,  en 
.Vllijli  leiTi'.,, 

Delà  liMiiiiKiiiiiii  lirrr-lii'  ihuis  |ia--oiiN  ;\  la  iia\  ilmIuhi.  D  :.-se/,  iiii- 
|Miilanli'S  lll^elltii]|^^  iniritinl  ralteiiliiui  du  M-il^ur.  I!lle-  cmii-ernenl 
surtoiil  I  ainelhiralioii  de  no-  lleuve^  ei  de  no-  rivirre-.  \  la  dernn'ree\- 
pd.-ittou  liLMirait  ic  l'arraL'e  uiiiImIc  iji'  M.  l'oiri'C.  -i  reinanjuaMe  pmir  >a 
coiisIructioM    sa  Miano  iiîre  il  -es  re-ullals,  et  dont   I  rxprin  iiie  cointale 


sçoirfèiiÎTet  le  bateau /(.echarrioittlcfcëiilpî^iiiion^ 

cliarriot  seiiiMable  placé  sur  deux  fîTîts  voisins  et  qui  alors  quitte  lu  liii-fiii- 
férieuroi'i  il  a\ait  il  aliurd  d<'scindii  un  lialeaii.  lue  clia'iiie  s'eiiroulant  sur 
un  .-vslènie  couvenalile  relie  ce.-jjeux  sas  moliiles  (pii  se  pronièiieiil  ainsi 
seuls  le  louLJ  d  une  pente  coustjinh'  et  ra|):de  oii-ils  s'é(|uiltlirenl.  jusipi'à 
ce  que  le  pi eiiiiur  cliarriotMeiine  se  piV'-enlPr  devant  les  portes  d  éclu- 
ses inférieures.  I.'eau  {lescejid  dans  un  tiivau  ,:.'i-aiit  le  loin.'  du  plan  in- 
cliné. -    -- 

Mans  cet  appareil,  loiit  e.-l  cali'iilé  et  prévu  avec  soin  .  la  dilatation  et 
le  riii'cuurci-.-srni.'iil  de  la  i  h.uiie  .  Je  i:as  où  I  un  des  sas  devrait  re- 
jiionler  plein,  l'autre  étant  vidi;.  Ci-  n'e-t  pas  d'ailleurs  une  utopii'  ;  sur 
le  canal  .Miuri-.  eiitre  riiiladelpliie  et  New -York,  il  \  a  un  plan  incliné 
automoteur  analo-'ue  .  qui  -erté  une  grande  cirVulatiun  et  (lent  on  n'a 
qu'à  se  louiT. 

l'ii  >as  mnliili m\[\v  celui  de  M.'Mon'let.  aurait  ccilaiiieincnt  proiluit 

^  une  éconiuuie  considéraMe  -i  un  I  av.iit  appliqui'  au  canal  di;  la  Marne 
au  lUiin.  à  la  di-<ente  îles  Vo-l'cS,  (h'i  il  y  a  dix-neuf  écluses  sur  un  par- 
i-ours de  'i  kiloniètre-,  et  par  conséquenl  |,t(l)(l  mètres  de  .-a>  et  18  hiefs, 
lontj-  de  i(»0  métrés  cliacun.  (ihacijne  des  l'.l  écluses  coûte  environ 
tJi  1,1 1(1(1  ir.  ll!i  \iril  i-oinl.iin  i'-!  clièrç  une. telle  con-tiiicii{iii.  H  e.-l  l'ai'henx 
qii'd  -oit  tiiip  lard  |ioiir  esci'uter..  le  sy,-teiui'  .Mniilei  .-ur  ce  canal  dont 
une'  partie  e-I  piesquiijerniiiu  e.  '   ■ 

La  iiaMijalion  mariliiiie  f-t  l■epre.-enli^^^  à  rexpo-ilimi  par  une  lielle' 
lielice  de-tinée  au  hateail  à  vapeur  le  .\(i/)(ilroin  exécutée  d'une  -eide 
pièi'c.  par  .M.  .Niilii.-.  et  un  perri-clininirmeiit  introluil'  par  M.  Lave 
daUi-tes-tTnTes  à  aiil)e> 'des  liateaux  à  vapeur,  (ic  ,perfci'tioiiiieiiii'nt-,<''oii-, 
siste  à  avoir  reiulii  les  aiilie-  l'iuilulés  autiuir  if^xes  lixé-  -iir  les  deux 
t'aees  latérale»  de-  roues.  Ilain  celle  dispo.-itioii,  le-  aiilie.-  tendent  lou- 
jiiurs  à  utiliser  cmitre  l'e.iii,  pmir  lai  II'  .av  aiic'V  le  nav  ire,  loiile  la  lorce 
■  doiuii'e  par  la  maeliiiii' à  vapriir. 

I  Les  VI.- de  propulsion,  decpielque  uianirre  quelles  soient  piai'i'es.  t,r.'iil 
j  tout  leur  pouvoir  propulsif  de  li|et-  ou  lames  lixi-e-  -ur  un  axe  •  parallèle 
;  à  la  quilli;  du  vaisseau..  <.'.es  lilets  tormenl  drs  sejinénis  d  lielice  ou  de 
i  spirale,  de  telle  soiie.cpi'en  faisant  loiirner  I  axe.  Ifs  lilels-i'  fiaient  un 
cheihin  dans  leail.  Ciuuiiie  ia^  dans  linr  pièce  de  liois.  Le-  vi-depio- 
!  pulsion  r''iui-dient  à  plii-iriuv^i  •uivenient-  présentes  par  les  noies  i 
î   aulies      qui    n Utilisaient  pas    toute    la    lorce  inotiiee..  à  cause '-(le    leur 


.  .        .^  W  ppne a luieifi , 

iliiiieo    à  lu  "  baisse,  tjue  ii'à  ponit    arreic   le  liétuclivuu'iit   d(%  cuiumiis 
du:',  (i|0.  .  .  '.■       ■     _ 

t;e(le  valeur  l'crnie  :    i  

.\ii  CDinpIaiil  :  "i»  C;  [ilus  lias  <pa^.lo  samedi  préeéilent. 

l' in  lin   iiinis  :  (a)  e.    id.  -     

-  A|o-i's-di*-ti<-imtu'euses;  (isciinnioiis,  motivées,  proliulill'iiiriil  par  li'  iK|,ût 
ilu  raiipoil  lie  l;i  coimiiission  du  budt;el,  le  ,'i-0|(i  a  subi,  en  re-otUil,  un,: 
liaisset^e  .'i:'i  c.  sur  li' comptant  comme  sur  la  lin  du  moi*. 

L'Hil.ili't;atiim  de  liqnidor  tous  les  (piinze  jours  les  opéralions  sur  lis  i  lic- 
niiiii  de  l'i'r,  a  deiidéiiieul  paralysé  la  spéciUimon  .'i  la  liausne  sinus  v.,- 
leuis,  e(  nié)iic  ini|)iiiiié  a  leiiis  emii'i  un  moiiveuuMil  relroi,'rude  assr/  nui- 
(pié.  '  • 

l.c.'s  deux  j;i:imles  Hkiiis  en  activilé  oui  mieux  ré-iilé  (pie  les  aiilu- 

C.elli'  hiiiine  leii.iie  ndalive  s'explique  i^ar  leurs  lielle-  jecettes  cuiiiiuei'°i  l 
leui'  lirillant  avenir. 

Londres,    7  juin.. 

C.msdlidrs,  !IS  :i|S,  1|'.'  ex  divid. 

Kspaj;ii«,  -t  0|U,  .ij  ips. 

—     ,  .-.  U|(i.  S?  Il-',  :i|l.  '.  ,  -    . 

nil(;,(l],.   :,')   ||i,   1|'.', 

Itioieii,  ISS  TjS.    ,l'.l  \\H.       (h     s. 


L'un  des  gérant»  :  K.  (^-iXTAnHl-:!.. 

^^■^■^i"i"«"i^P!IBIIII!Pi 


Spectacles  du  10  juin. 
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OPsaA.— 

TBÉATKC-rliiAMCAIt.  Humaii  d'une,  heure.  Mari  ;\  la  cjUlju^MlC. 

orcRA-cOHlçnc.  —  Le  l'ré  aux  ('.U'rcs.  La   llame  UliiiK  li.'. 

ODBOIf.—  .\iilij;oiie. 

VADD'eVILLE.-  Le  Carlin.  bagoIxTl,  La  (ia/dte.  Veilk'. 

VAMETWI.- Meiinl-re.  1"  rep.  .Nicaiv  h  Parts.  .Sirènes.  .)  P,)IL.is. 

aTMMAiy.—  Itepiesenlalioii  e\ traurdinaii c. 

PALAtS-ROTAL.  —  F.  <i:illàlre.  Le   M.iri.  Krelan.   l'olka. 

POHTC-BT-MARTia.— La  .Main  droite.  ISti  et  l'Jii. 

OAITÉ.--ioil|iiii('l.  Ja(i|iies. 

AMBIGU.  —  Jeanne. 

rOtlE».  — (Claire.  !•'  repr. .  Le-  Petits  .Méliers  de  l'iris. 

CIAQac-OLTBIFIQVE.   -  liraiids  exercices. 

COMTE.  —  l'n  Jour  de  Médecine  4  .Sous,  l'olka.  Soinde   Uicillc. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


AVVfTr  nr   r  A   QrMAitur  I     I.i'.I'AK  l  r.  vu  x  is.    Les  noutc'.les  (pie   nous  plus  (pie  la  seiocnc..-.  Les  avoines  dliiver  sont  (Oïl  lednil  i  peu  de  valeur  toutes  celles  qui  se 

M^a.\UM.  UM.  i<A   ai.raAiM.1..  |,.|-,-uiiis    -oui  I  ■!   "eni-ijl   tav.oaldi  -  aux  n'-,  iTesipie  partout  mauvaises,  ri  celles  de   pnu-  Inoivaieiit  l.uieliecs  ,    lisipicUcs   lonnaienl  lï 

l'AHls, 'Llmii.  -  f.ori'-ifj.  Dés  le  conimeii-  colles.    .\  pail  .pi.^.i'ies   <  r-iK''-' oui   .rl.ilenl' Iciops  un  peu  p!u-  sali-taisaiilcs.  .     m  .jeure  paru.'.  Le  |oix  du   |(on  est  de   :|7,;.0 

l'Uiueiil  (le  la  semaine  les  fuiinc-  élaioiit  Lien  sur  (lifl'oreiils  points  (^  d).-ia-teiil  le,s  eliamps.  .    .     ■ 

tenues,  cl  l'e\i;.'eiii-e  des    deleiUeurs  si>  Irnu-  la  li'iii|iei  alui  i-  aci clere  le  devidoppenieiil  de    ' 

\ail  ju-litiie  par  la  liau-se  ({iii    se   niaiiiticiil  epi- i>i  la  lUn.iisiiii  d(''la  vi;mie.  .Mal>;re  i  es  a 


111, eo  lelidil  a  duinicilc. 


lar  .".(10  kll.  . 


It'ourruKt'H 

sur   les  liles  'dans    le-    marélies  de  de|,a,  le- !  parenees    salislaisanles    les    l,li  -    ''"""""''"M     ,_„  ,,r,j,  pn„r  l'ara  a.m,,rn„„„t  le    dru„\     ■  »BODUlTS    ANIMAUX. 

meiils.  Cotte  laveur  a   ,■!.■  lo,,j  ,n,s  ,ro,ssanl..  ,1  il.e  .•uliau-sr  surles  mai.  les.    \o„ili   '•-,,■,,„/,■',-../../ et  (ie  ...'.n  ,.«,;r /-/-(;„.  cl  <;.  ■:.',•.       «.■«Ilau»      l'iix  du  \^    sur  i.ic, 
et  les   tr.insaelions,  loin  de    Miullrir,    se  -diit  sunic  de  ces  vaiiations  :  \.,        i  n   '  Ut'wiiuux.     l  l  IX  UM   Ml.  siii   pu  i. 

•111  .  I  1  «F  t    i  1 1  .       !•   ..  ,,.  ..;      it.'.    'Pour  l't  pdiitt . 

coiisklfi-aliIsMiiriit    aeciuivs   ilaiiv  ce-  ilrruieis       lliiiis\''     .ValuiJiiv.    .Vleinoiii    l.ri^Ui's,    Ui    ;  «^  r^  ^ 

jours.  Depuis  riolre  pnerdenl vuela'li.iiis-e   llmije,   li.illrinv ,    Uavrux,    Hie/.nll'-.  ('..irea--j      i'M\ls.  Marché  S'iiUt-Marlin  iln  ^.liiin  — 

peut  s'évaluer    a7.'.-(i'nl.  par  iiniiUal,    cl    ce-  sonne.    Candelii'e.  (..'luloiunuers,  Dr.iL'iii^'.nan.  |  l'niii,  '.'■■  ■.   r.'.ilila   ii.no,:;'   ;   :is,oo  a   iii.oo.  — 

peiidanl  1rs  limilaimei-  ii.ip;mrleiil  plus  d'Iie-   ha  111111:11  Un,  (..ilLirduii.  IlomUii,  l.i u\.    I...- ,  l'ai  lie  de  Iroiociil,   1  '  :  .'.',00  .1  L'i.oo;  ■.'■  :  -.'O.oo 

silalimi  it:iiii  Iriii-  jdi.U-,  pan  e  i|ni'  I.'  1  oiirs';;iiv.   Lille.   Maleslierlu's.    .MoiU.iUli:i".    M'Oili-  :i  ■.'l.oo;    V  :  1:1,1111.  -  -  l'ai  le  .les.i-lo,  I 


,1.1 


M  vHCMK  ni:  iMiissv  lin  il  Juin  ISi  i. 


leur  k.'iiilde    solid.-meiil  elahli    pour  la  lui   du  Mlli.'is,    (li,iru-s,     l'jiiliels,     P,.|il-.\ii.leiiier.   :i  ■."i,oo  ;    'J^'  ;   ViLliO.   —  .M..r.  lié  pni  rim:,ien| 
l.is.ii-nii.  Celle  coiisideralion  .iniii- niéiiie  les  lioncn.   S:iiieiMre,   Sens,    ionncire,     Vie-siii-  |';ulli-  iie  Irnuimt.  \  riili'^piji^arli  vo.  Iluufi 

niareliaihls  (les  pho c- (■li'i..:née-,    car  li  -  l'ai  i-  .\i5iii',  \  :ileiirieuucs,   Voil/.ieis,    \  ilIrl'i-Cntle 
nés  de  l''l:iiiilre  ont  li;;nre  en  qinintit''  nnlalile  ici-,  \(Tsailli'-. 

dans  les  ilciniere- vi-iile- (|iii  -c  sonl  laites  iei.  '     Uiiitsc.  l'ieu/eville,  lti.;iiine,  (;:islelii:iudai  v 
l.ecoiMS  de   la\r    dMid  .1  léli'v  aleoi    |iiiur  la' 

|iriichaini'    ipoii/aii.c.  l'I    s'il    ven.iil    apcidrej  ^~*~'~~~^'"""~ 

d'i.iji  ce  iciii|.-,  les  pi rvisious  sur  l.Mp.td  e.s      ('oiirM  lie»  C«'r«'alo!i«    p^r  liect.  . 
la    lioul.iiinerie  Uaitci'iiie  moineiil   si-    linu-  ., 

'Veraienl   eu    di'l.inl.    .'-i  lis*  vciiles  si'  sunl  ai-       n  v  vi  m  vu  1  ix,  1,  Juin.- I  Kiiiont,  \''.  is.i.i 
Cl  UiSf—V-  .11  riv.i^is  mil  rei';nidu  aux  lie-iiiiis  '.'  .  l','i7;   V'  :  1'^  .ou.  —  .\  Toi  no  :  (1,7.')  :i  7,  ,0. 


InduMlrlu  aorlclrolo. 

AVK.NON,  .'1  Juin.  —  l.'edliealioii  di1>  \en  i 
Suie  liiui  lie  a  sa  lin  dans  noire  dcparleineiil  cl 
;  ses  environs. 

La  vi'^élalion  (lu  minier,  (|ui  a  été  iiiie  des 
'plus  f:ivoiisécs  l'I  ili's  jilus  V  i^'iureuscs  ^i!e  iiie- 
'  nmire  d'Iiomme'.  a  pindiiil  une  sio  :ili<oiilaii('e 
lile  leuilles  (|ue  (lilfi'icnles  personnes  ont  allri- 
liuée  a  un  nLinipic  de  eonsuniiiiatioii.  Li  la- 
Irelé  cl  la  clierlc  «les  icnls  de  veisa  soir  avait 
iiiiilriluié  a  répandre  celle  opiiiimi.  (m  e^l 
lorci'  d'en  rcveiiii  a  présent,  en  iiarlie  loiit  au 


(.111:1 

Ci'l 
Sti'.l 

t:!u.\ 


«ill 


Ain.    iv.o.l.     lliHv.l  l'r.iliikil.».  [..    !  oo.c  ..  c,  ,-,,■>,,,  a  ,.icsc„.,  ,„,u,  ..•  n,.,  ... 

I  !  -   ^«_   __^        nioiiis,   Ml  le   rare  sneces  diinl  les  cdm  aliuii» 

oui  (   {li     I  111    ..  %'iiiit  joui  en  ^;élléral  celle  année.  (!etle  iiiissilP 

1:1  I     .■.il.  hH     1.  Tfi'ii  (in  avoir  piMir  cause   la   lenipcraturc  eliaiiile 

<  )  ,-.»Ll  :ic.|  !  mlct  rci;uliere  pemiaiil  les  Iroi»  picniiers  :i(;cs  »l 

iTiij  I  ail  )  IGi  "  'JSjl Vxccllciiic  ipinlilc  (le  leur  nouiiilnic.  Le  jiriv 

les  CHCous,    ipii   :ivail   deliulc  a    ,'1  le,  1.-  kil 


(js2',t 


M(tn!i(  (l'i.iifi'r  du  s  Juin     —  1  uili  ,     1"   :  Vai-lic-., 

i7,0{|  a   iS, nu  ;•.'<■:  1  1,00  a    i.i.iin;  :',i-    :    lo.nii  a  \e.iii\.., 

i(, (10,  —  l'aille  di'  tiiPiiH'nl,  I'     :  'J  1,(1(1  a  '.'.i, 00;  MiMiluii-.. 
'J"  :  .'1,(1(1  a  •.'1,00;  :;•■  :  r,oo  a  -.'O.iai, 

101  l.x,  7  Jiiiu,  —  I  iMii,   les  '.'.'  Ii-aie-,  I":  I.  V  viilsdX  III.  \NMIK,  8  Juin.  — Porcs  aine-  elail  (leseemlu  de  i,  iu  a    i,.'in;    mais  ,  ilepiiiii 


de  1,1  lialJle,  ilnlil  le  leslaill  reine-eule    aujnui-       I.IVMIT.S.    s  Juin.  • —  l'iiuiienl,    !■ 

d  liiii  f>l'.'l  kil  '.'■■:  ','o.iii;;  :i';  T',  ;•.'.  — Meleil  :    ni, on  .1  r.oi..  '.'1.00 

friii/iciil.    La    -iliialiuii  lie  1  elle  e,  ie.de  est  —  Seiele  :     lo.dii    .1    11, en.—    (d-e:     |o 

avaula^jeu'ie  pour  le-  iii.oeli.inds  ipii  nciiiiles-  I  I,  !J.  —   .\viiiiie  :   7.00  a  7,liii- 

tenl  ile|oiis  |iiii-ieiii  s  nian  lies  des  prelei.linii-       Il  >i\xs.    7    Juin.   —   Liomenl  :    'Jl.io.  —    I  " ,  lO 

:i  la  haiis-c.  I.e  |ii  i\   de.  Iieltcs  qiialili  s  a  sulii  .Nleteil.  :    17. :i...    —    S'i^'li:     l.i,.'.0.   —    (11^1'  '    a  je. no 

uni'  aiiL;iiii'iii.ili  m   srn-ilile.    il   le.sniles    se-  K'.oo,  —  .Vvuin 


1 1  .nu  ;  -J-  :  in.iiii.  —  S  lintiiio  ,  le-  ;,' Imlle.s  .  ne- .  :.'77  ;  vendu-  :  lOli  a  I  ,()(i-l-ni-l,n'-',  — 'deux  jouis.  lUi  |p:i\e  lourauiiiienl  i  ...o  a  1,1.0 
II.Oil.  —  III  De,  p. Il  ;,i  II  kil.  1'^  .  111,110,  ■_>'  ;  \  ;,i|ies  lailieres  anieiiees  :  .'.o  ;  veii«lues  :  r.l  de  fl  i,:.,  |Miur.les  lielles  |iai  lies,  La  niaieliaiiiliie 
,).S,(iil. —  Pallie  de  lir.io.'iil.  1",  les  |lli  linlles:    |!iii,(iu  a  i'i(),MO.  1   linreau  vendu  .Il)0,(Mi. 

■ '■""•':',.;•'.,'■  Z  •  "'""1,       ''^';,'l''''."^'''^^,l'''      Mar,l,vsi-trunoer,.  *M.i.F. ifcivi.K.  Miiru- 
I''  :    |0,(»0,  ■:'  :  .'iS.oo.    —  P.i.lle  il  avoine.    1'-  :    ...j.,",,     -v;  ■  "' 

'.'.',00;      *     .    '.'  ',,00,  ) 

TOI  1.(11  >K,    I  Juin.      -  1  mil     '.'0,011  .1  '.'.',, on  — 
ii/e;iie;   1,1,011  a   17,0  1.    --   .'-.iinlniii  :  I  i.Uo  ;i 


nil.D,  ■.  juin. 

llieiif-  iiif. 

il       '.'•  qnalilé, 

iille:  17. 00  a  '.'ii.oir-  l'aille:  17, .n   Pi  ime  urosse  1  ace, 

l'I  iiiie  eei.ssai<, 
WK.Mix,  ..  Juin..—  Le-  li.nrKi-e-  de  pi.ii-  .MoiiIhiis  iiil. 


..  11.     ....f. i .,.,..■,.,,.  ■ .......  I - .-         j^  .       ,  ,  . ..  ^^  .Cl 

couda  il  es  soiil  leiiue-  avei-  Il d'.  \  M(,  xiiN,  .1  J  uni .    —  Li  -   Id.s  qui   av;iieid   leiiip-  o  mil  1  ieii  vain  eelle  ;iiiiiee,  cl  ii'iiul  pu  ''"  •    'I '.'•'"'"'• 

i'i-i'v/e.     les    .e  ^;;e^     ilelCl     ;i   ,  I  1  11  ki  ' .  1  u.l  s(  e.i  |  lei  |   de  la    '  cl  liei  esse  du    piiiileillps  ,    iiu  I   pi  es.|iie  iiulle  |iat  l  et  l'e  l;iuilies.  l.er  esp;ii  ceis,  l 'l' I""' •'^"""' """^  "  ■ 

éle    dénia  mil  S    e    le     .eiiiiiine     Ces    rianis  eu  nii   peu.  ie|.ii-  |  ne    Mille  .lei    iduii's   ipiiii(|iie  ^  suilonl,  nnl-ljil  elle  eiiUTres  l.iiile  de  |ii,ijMiii'    >^'':in\  cinninuiis  , 

j;éiiei:il   -uni  peu     i  IhmhI.iuI-  -iiriil;oeei  -  111-  .11 1  ivees   liieii    l:iid.    Dans  les  ein  irons   d'.\\i-|  et  ii  l'aoclie.  eiiiiine  liniir;i^is ,.  on   de  |iiiu\uir  Primes  lins, 


(I.SIl;i  0,S(; 

ll,!l'.'  0,'lS 

l.iii  C'.'l 

I,'.':  ce' 

ii.'i;,'  i.iil 

1,0!)  CI 


((iminence  :i  elle  ;issc/  alioiid:iiile.  et  auljiil 
(ju'oli  pj'iil  ICI  ueillir  de*  luuils  coiih  adii  loiie» 
(|iie  le»  iiiliTils  divers  s'appli(|ueiil  a  faire  (ir- 
iiilei'  ,  il  |i;(i,iil  une  cille  ié(iillc  seia  pa^sa- 
lilenrenl  alioiidaiile  dans  le  midi  cl  d  assez, 
lionne  (pi.dile.  '--^ 

Les  :il'r;iires  en  siiiej;ie;^e  1  iiii-ei  venl  depuis 
envirnii  lieux  mois  l;i  ineme  iinllilé.  I.  .discine 
de   ee    lil    sur  nolie  [ilaee    el  sur  un-  iiiaiclic 


1    !''      i    ;s'h"i""i''^-  de  liièiue  ipie    -ws   prix  ideve-,  ont  du 
l'  l 'i      I  ' ,  j   iilili;;ei'  le  mou  11  11  1er  ;i  s  ai  rèler  ;  aussi  ne  peul- 
l'  Il      |'',(;^"il   p:'"-  dé-i^nci    ileinui-    |ileiis.   11   en  est  de 
1,        , |.  I   ,.)     .' ju  nièiue  des   iKiiiiis  et  des  ort;ansins  i|iii  mail- 

leiil    du    ealije    lu    ils    lalimn  ^s;lielll  ;    liuisunnn.  laKcoVle    ne -er.i  ce-|ieiidaiil  p;is  mail-' niui  ir  de  l;i  lnnnie  "i  ;Mni-.  lorisiius.  .  ,,,,,,    ,        i'   *  .  ,   i     ,' (Hienl- 

roiu'spiiMiniiiM.ni  m.  '  v  lise,  mai-   a    Ai  les    et  d.ms   la   Ciiinai-ue  les;      Les  praii  ie-,  n'une  assez.  Ixdle  vei;etalioii  en  '      Il    v    avait    an  manln'     .'  S,  i    liouC.   ...i,-i.a»    l 

Ori/e  it  (niiinc.  Ce-  deux  ceiede-  lesleiit.  .i  Pies  -onl   de-  |.liis   mauvais,    4)ans  eei  laines' général,  .uit  eie   maltraitées  par  les  pluies  ;,-  nioulons  el  anneaux,  l,..l  veau.,  il-l  puu-. 
[leu  de  ellese]1le^  dan-  l.i  ineioe  sitiKilion.         lo  Mlit -.s    f.ii  •-■\:i  t  nieicii  é  de  n'iditeiiii   '^iiere  |ieii-pies  eiinlmuelles  de  ces  jouis  dei  iiieis,(|ni  |    . 


^ 


Lu  V,  nie  .1  1.1  l.ilii  aille  .SiK'iiiaue.  me  de  Seine,  1(1,  ;in\  hui  eaiix  de  l.i  Di;  VKK.  i  \  1 1 K.  P  v(  in(,iri:  : 

GOUP^'ŒIL  SUR  LA  THÉORIE  DES  FONCTIONS, 

^^lôiifoirc  (Ce  ."Vl  '  .   Bu  au  <'.oiB$j:;rcN  >!><>i(>ii<iii4|ii(''  <Ec  Eiyon.  HIIÏÏV»  < 


»>*. 


-K 


CHEMISIER  DES  PRINCES. 

Kue  de  Richelieu,  lU^,  en  lace  de  I  i/.otel  des  Frincei ,  le  seul  qui  ail  ses  cneiuises  à  l'exposition. 


ai   .  ai  tiviti-  cl  le 


LA  MORT  ili  "I    V  Vil   lioi  s>i;  I  ,   le    eiiMteur    de  l-i  speeial.li-  |".iir  CREMIBCS.  av;iil    I  li--,-  un    v  id  ■  ,|ird   i,  ,  l.iii   |i,i-  iiieile  de  e.indi 

Ijiiu  i;oiit  de  1  el  iiidiislnel  ;iv:'iient  piuie  l';irt  de  fatri'irr'^  CHEMISES   ;iu  plus  liant  de^ic. 

DDROUBKEAU,  eheliiisier    de-    Piim  es.  est    aiijiiiird'liiii."-.ins    contrivlit .  le  s.  Mil  ipii  puisse   di.oeioe.;!  le  reiiiplai  ei .  I.'exeelleni  e  de  »-,i  COCU. ,1e  lieali 

linp.  de  M".  TOILES,  la  vaiiele  des  DESSINS  de  se-  BATISTES  ul  son  iliilliense  a-siii  li  nient  de  BRODERIES  I i  i  liemise-  le  |daeeiil  i  l.f  l.elc.de  .  .tli  iiiili^slrie. 


CHOIX    MAONiriçUC    DK    CRAVATCS    ET    DE    MCLUCHOIHt    UE    WATI9TC. 


DENTS 


Lelll'  ^liei  i.,1,1.   Vl'.' Ml  cil  Kl.  IIK  l:IIAfl.l.l;VOIS, 

ileiili-le,  In  eveft-  du  l'ni,  iiiiu  iles4'iilll:Ulies,  7, 
aliulive  le  iiiiiM'ii  deviler  I  o|iéi  ;ilion  tant  .rC' 
d  iilk-e  de  l'es  lr;n  I  ioli  diLs  délits,  (|u'il  ploinlie 
s;iiis  douleur.   fi:ir  U'i   |i|(H:éile  p;irliculiei . 


1. Il  veille    :i    la    Lilira;iie    S.ieii'-i;iile, 
me  de  Seine.    10, 


LAC 


'  î)    CCMTIMDS    lA    BOOTCYCLE. 

I    ....    /iiit    St-llnnorr,   398  (  JIK»  muni '.!  i  ,   nul", 

C'EST  L'IMPOT  ,  I».  rovr»'.  —  'poiiilrô-iF*Tr# 

,,   .  ,     '  roi  II  I  kur  rv  ui\  Mi\CTi:t 

I  roelitiic  111-8"  piililiee  sous  le  (iseu-     n,,,  ,/,  v.,,,,  /..«...uj.  ,Mt..i.,  Iim  ^,  ch.mfi-'- 

Il  .  1.    1-      1-1  1  VVinilI  •   v'i  ■•' .■  .1.11  li>m(.>  H;.'".  i''"ei'.''   I '■"'  "  """•' 

l.'.Ui  \.  C(l  xSIlU.II.vO  I  .  „»i. .,,.,•   ..,    ».i,.ii.i,..,i>  .1,1,1.  ri  .  r«i8iiiM! 

.  Paris  lri:l!).  -  Prix  :  l  li;.'.  :,o  eeiiC; ,  .a.-.,,,  i.';,  .,,.,■  ,.,„ ■i:"-'''"' ■■•/,";'■  "i';"",";!!!» 

„■  |.tr„.l    |.i,r,  1.11  ir  llillr   111   ■l.l.ll>r"ft''l'llr;/""'" 

.  ' : . .      (.1  J..,,  .i'»ii .  |.r. lii-ni  11-*  -i(irrgt».  r.iuiiti  .>*."•. 

.,..     ■■■'     .,l|rl,M.i,.l.    OU.iI    ilr  r.l».  .  'lO,    ^U|«H"»« 
,(.■1.11 rUIr,     .„,CU   1,'JI'   l>.t,.r,     Hl.H*»-'"'- 

•,,,111      ,'U.       -..  1,.,..   lllll.lr  Billt     S«lHll«'l"« 

.    il-     1^.    ,«,i.'/.*    ..,/M4.l»rt,    J  l'iUl    OUIU    tl  t  ((«(KO»» 


Impi  im   1  ie  de  La,\I'..I-;  Ltv  v  el  cntlip 

me  du  Croivijui,  ro. 


ir .    ..... 


'i-rO'.ii- 


S*W(H$nipiiiNe  à  iieè^is.  m^  un  chemin  de  <^ 

do  dix  à  douze  kilomôtres  (trois  lieues)  cntro  la  burriôn;  ilosVortuâ 

_  cl  Bondy,  d'après  cns  doux  nouvt'aux  syjitèines  de  propulsion. fl  de 

voiluiv,,  alin  dtr  cbiislatcr  pai  une  expï'rièijce  pratique  cl  i*égu- 

licro  la  valeur  dé  ces  deux  uiveuUuus; 

i"  D'avttuevr  À  l'Klal,  jM)ur  les  dé|M 'uses  qui  sont  ù  sa  cliaige, 
ciinrornu^ment  à  |a  loi  du  li  juin  1842,  les  capitaux  n»k;essaires 
|K)ur  pousser  vigoùreusoriK'nt  ces  travaux  et  les. acliever  en  (quatre 
iiUH  au  lieu  de  huit  années  demandt-ès  par  lé  pmjet  de  loi.  Ces 
avances  faillis  au  fur  et  à  mesure  deslx-noins  seraient  reniNiursaiiles 
kiir  les  derniers  crédit*  ouverts  par  les  clianihreH  pour  telle  ligne. 
«  fi"  D'aex^pler,  si  les  exp«riences  réussissent,  les  conditions  prin- 
cipales du  culiier  des  charges  annexé  au  projet  de  loi  du  clieiniii 
jle  fer  de  Paris  à  Strasbourg,  que  le  imnislro  îles  travaux  publics 
!t  prçse^it*^  ù  la  Chambre  des  Dùpnt^ïS, le  ir(  mai  dernier. 

C<rs  |)r(»po«illon8,  d'un  ordre  cnli<''rement  nouveau,  dénoteut  un 
firaïui  prof;rt''S. dans  les  idee»>  iiiduslriellos. — — -^ — 

Ainsi,  nuut)  voyons,  d'uue  pari,  que  lu  (U)mpagnie  llainguerk>t 
acA^ptc  fmnclu^nent  et  propos«;  sî'rieus4>meut  de  méltre  en  pratique 
un  nouveau  système  de,  chemins  di>  fer  et  de  wagons,  et,  d'autre 
part,  qu'elle  offre  à  l'Klat,  à  un  faible  intérêt,  les  «*apiUiiix  lutvs- 
saires  pour  liàler  la  conslructiou  des  travaux  dont  11  est  cbartzé  a» 
tonne  de  la  loi  de  ÎH12.      '  ,, 

D'après  les  calculs  de  rin<<;ènieur  de  la  compagnie;  llaingucrlot, 
M.  Vuigner.  l'emploi  du  syslèniu  atmosphérique  et  des  wagons 
ttrticulés,  iK'rnieUant  des  peulcM  très  lurl<>s  et  <lt«  coutIm'H  à  très 
petits  rayons,  U'%  d«>t)en8es  à'la>charg<*  de  l'IClat  pour  le  chemin  de 
ter  de  l'aris"  à  .Strasboiirg,  seraient   réduites,  sur  une  longueur  de 
t'i78,M).')  mètn'S  (170  lieue<,  de  quatre-vingt-quatre  à  cinquant(>- 
quatre  millions,  économie  de /rf  h /<•  millions. \.e  chemin  ««'rait. d'ail- 
leurs, comme  nous  l'avons  «lit,  exécuté  quali»!  années  filus  lot,  ce 
(lui  économiserait  les  pertf^-k  cousidéianles  (|uu  causenl  toujours 
des  travaux  conduits  avec  lenteur. 
~'  l.e    cnemin  de  fer  atmosphérique    rendant  impossible  tout  ac- 
"cidenUdaçlKK*,  d'imvndie  et  de  déraillement,  pivviendrait  tous  les 
^fniïlhétfrs  causés  par  l'énorme  puiss;ince  des  hH'oinolives  a«"luelles 
d  un  poids  de  vingt  mille  kilogrammes,  circulant  aviv  une  vitesse 
de  onze  mètres  par  setx>nde. 

Ainsi,  voilà  une  compagnie  «''rieuse,  considérable,  (|ui  propose 
d'entrer  dans  une  voie  nouvelle,  dont  les  avuntagos,  en  cas  de 
suciu;s  des  éxp«ri«'nc<'S,  seraient  île  tloniier  une  exécution  deux 
fois  plus  rapide,  et  d'épargner  plus  du  tiers  des  dépeiis<»s  de  l'Klat 
i|aiis  le  système  de  la  loi  de  1*12. 

Lu  |)rèseiicu  de  faiis  aussi  graves,  csUil  permis,  sans  trahir 
les  intérêts  généraux  du  pavs,  de  jeter  les  cncmins  de  fer  à  la 
tète  de  toutes  les  compagnies  qui  se  les  disputent?  Qui  nous 
pres8*>?  Ne  peut-on  |)as  coDCcntrer  les  ressources  disponibles  sur 
les  rhomins  en  cours  d'exécution  el  procéder  à  l'expérience 
des  nouveaux  systèmes?  Kst-il  jxîrmis  de  s'engager  sur  tous  les 
de  «xtmpromeUrc  l'avenir  de  Umles  les  lignes?  Si  I 


points 


on 


compa(;niês^les^Iitt  graves  iinilérètsîicliiels  de  l'Etat. 

Depuis  quiiMBR  jours  les  propositions  de  la  compagnie  Haingiier-  Lcate,  tant  cp 
lot  ont  été  soumises  au  ministère,  et  le  ministère  n'apasjnème  dé?^  dominé  dan? 
féré  la  connaissaiijj;!^ de  ce  fait  si  grave  aux  ehambrcSTT        '       ^    dérerct d  on 

Porterloiitétilep|i'ss«(iirces8uiLJesli^'ii('s  eu  cours  d'exécution 
et  ajourner  à  la  fission  prm'haiiii'  lesprojt.-tsde  concession  des  au- 
tres lignes,  ttlle  doit  «^tre  la  devise  (les  di'piilés  <\u\  ont  à  conserver 
intacte  une  triple  réputation  de  fermeté,  de  probité  et  d  intelli- 
gence.      ~  ■ 

.-■'■■tj*- -^mim-—- ^ 

—  rl.ji^Pa^/*' publie^ co  soir  luiédétfliiratiiui  (|iie  iiou's  nous  em- 
pressons de  icprxKluire  ;  celte  UianilesUilioii  <|m  oiil  cm  devoir  faire 
les  députés  «pu  ne  sont  p.ts  intéressés  dans  les  cnliepriscs  de  clie- 
miiis  de  fert-sl  un  fait  signilicatil  qui  ne  perd  licn  à  être  rappro- 
ché des  dernières  lignes  de  l'article  (jui  précède.  Il  est  évident  que 
les  i(i7  honorables  députés  qui  oui  signe  t»'tle  déclaration,  seiiLent 
que  déjà  que  la  chambre  est  rii  suspicion  devant  k»  pays  el  qu'ils 


prçnnenl  leurs  précautions  d  avance. 
,      ..ji  ^  ji»tci.An\rio.\.    •'  . i 

■■'  Lèîlt  $oiiiisiKnô$,  inemltrrs  dt>  b  chambre  Jcs  députés,  déclarent  et  »fBr- 
iitcii'i  tprils  III-  itoiii  ni  direuleurs,  ui  nicinlin-s  soil  nommés  soit  m^med^- 
$lt{nws  il«4'a(lmiiii»tralîoii5lf»cbfininii  de  'fc-r,  dont  les  projets  sout  .ictuel- 
leineiit  suuuiisu  la  liVfiislatïïî'ivriprils  ni*  !u>iil  ni  siiuiiiiSkionuaircs,  ni  ac- 
tiunuai^o^',  ni  bailleurs '^lît;  rond»  (Miiir  l'i-xéculioit  ou  Vtvploilucicia  dt  res 
chemins  ;  et  enlin,  (|ii'ii.>  ii'uiii  aucun  iiilcrèl  liajncier,  direct  ou  iodiiect, 
tlans  ces  ciitreprivs.  - 

Paris,  le  |7  mai  ISU. 

Leseigneur,  —  Leprévosl,  —  .\chllle  Vi^çicr,  —  Raguol-Lépinp.  —  de  G*r- 
rauhe,— Cadeau  d'Ary,— Proa,  — l)elagraii!,'e,— de  .Saint- Priesl,—!>erac»mav, 
-^.Sal^'iie;— B«issy-<r\njfla»,— Revilly.— Dnfonrm'I.-^Leiuercier,— Hcurtaufl- 
Uuinctz,— de  (iaùjnl,  — tiaulhier  d'Huzerclies,— Hasis,— de  Ueauinonl  (Som- 
me),—Houi,— 'Illicite  de  Clermont,— Allard,— Costé,  —  l.iadiéros,  —  Manin 
(du  Hhonc),— de  Vareuueii,  —  l'érit-'iiuii,—  butai  de  Fraiille,— l>ele(ipaul,— 
deTÎli»rd,— de  Malteville  (l>ordii>!ii«-"i,  —  J'cileir!':m-Villeiicuve,— Lacnéie.— 
de^Càrnc,  —  Debdleyine,  —  Cuiisdiir,  —  Clianiliollo,  —  Armel*,  —  Chapujrs- 
.iConllaviUf,  —  Piérfin,  —  Manuel,  —  Bomlcl,  —  Aylie»,  —  Hacol,—  Luneau, 
—Taillandier.  —  Ballot,^ —  Duranil  {de  Roinorantin),  —  Boissel,  —  MaiuMt- 
Ballang*.  — I.ainarline,  —  Narcisse  Vieillard,—  l.araliil,  —  G.  de  lleaumont, 
—  (iouiu.  —  Horlensius  St-Alhiri  - 1'?  Tracy,— Mathieu  (Saone-ci-l.iire,  — 
Teulon,— llarillon,— Uuinctle,— Autnout-Thiévillo,  —  0.  Barrol,— Aliallncci, 
— Crémieux, — ito^er  (Loiiei),  —  Angui.s,  —  'lril>«rl.  —  l.sambtirl, — Corne,— 
Toniwin,— de  <>ourtais,-^L»»aletU,— Armand  (P.  de  C.),— de  Mesiîrigny.- 
Cordicr,— 'ferine,— D.  Uaruuis,  —  Uesabcss—  Buuiltaud,— Genoux,— de  La- 
plesse.—Marioii,— Baron,— loi  v-,—Ledru-llolliii, —  bekey  itère, —Legeadre,— 
bekloii^rai;!,  —  Letourneur^  —  Marchand,-  Dul)ois-Fre.snay,-<^Heyuaud,— 
JlMunier  de  la  Sixerauue,  —de  Gcammont,— i'.  de  L*8le)ri8,— deCambacé- 
r^s.— Jouirencel,— Boiilay  (dr  la  Meiiilliej.-Cariioi,— .Martin  (Isère),— Drs- 
joberl,— i)»«terlre,— Grandin.— l.adoucelU',— Siourni,  —  (iigon-Laberlrie,— 
Biueau.—Jollan,— Bureaux  de  Pu^y,— Morean  ^Selne),— lUillimont,— de  V^l- 
niy,—Teissier-Lamollie,—Farran,— Mathieu  (Aidèche),— tlormeuin,— tllaisi- 
Blzoin,  — béon  de  Mallevitle,  — Uiiiier,  —PecKgcr.-Billaudel,— Journaux,— 
Donin,— David  (Calvados),- Kargues,— de  Poinineroy,  —  Mallyc,  — d'I'zi^,  — 
Feuillajc-C.liauvin, -Sellier,  —  S«-liulzeinberfrer,— teyraud,— Lacoudrai»,— 


vouloir  se  passionner  sans  études  et  à  l'aVetiglt  sur  cette  ipiekiiûu  déli- 
"*'"  *""*  qu«  les  idées  de  négrophiles  généreux  ,  miis  peu  éelairé.s',  ont 
ns  le  débat,  nous  avon.s  compris  que  notre  devoir  élail  de  uio- 
emi>èélier  un  cntraiiienieiit  irréfléchi  et  périlleux.  Nouii  uvons 
signalé  les; inconvénient»  sérieux  d'un  aliaDdounemenl  en  liberté  desnoiis 
«ffranchis,  au  sein  delà  société  coloniale,  abandonnemeiit  fàlal  cl  pour  le.'» 
producteurs  de  la  richesse  publique,  et  pour  les  population.^  ii  ùre.s  elles- 
inèiiies,  en  un  niot|H)urtous  les  vrais  iiitérèti  de  la  dvilisaliun.  Nous  avons 
considéré  la  mesure  réalisée  par  l'Angleterre -coinmii'uiiç  umviv  coafusp, 
roiumandée  par  l'iiniiatience  d'un  sentiment  .a'hiun|iuite,  jiiai>  i^on  ré- 
glée'par  la  science.  H  ne  nous  convenait  |<iéae^-i)ïîcourir  à  c\idter  bi 
passion  du  publie,  alors  que  celle  passion  eiiipoftnil  évideiiimeul  a  deï 
sobitions  fàcheu.ses. 

Aujinîrd  liui,  grâce  à  la  sagesse  de  plusieurs  hoinmes  éminsnU  et  no- 
tamment de  M.  le  dur  de  Hiufiiie,  grâce  à  la  modération  de  linéiques  pu- 
blicistes,  au  nombre  dcsijuels  nous  pouvons  nous  compUr.  ^ràce  aussi  à 
la  tactique  habilp  déployée  par  la  délégation  de»  colonies,'  aujourd'hui  la 
passion  aveugle  ésTrlécréditce,  et  l'esprit  public  est  di«posé  à  hiIcuv  ob- 
server el  k  mieux  comprendre  tous  les  éléments  de  la  question:  Si  daii« 
ce  moment  de  calme  favorable  à  l'étude,  des  lendancei  rérru^rudcs  j»u 
dps  germes  d'indifféreiicc  venaient  à.se  faire  jour,  ou  nous  venait  plus 
résolus  encore  à  récliaufTer  les  âmes  jwur  l'accomplissement  d  une  gran- 
de «eiivre  de  charité,  que  nous  ne  l'avons  élé  précédemment  à  coulcinr  uu 
zèle  impnident.  C'est  sous  cette  impression  qu'il  j  tt  |tea  d.;  juins,  imu.* 
protestions  contre  les  conclusions  portées  à  la  tribune  par  le  rapiKirleur 
d'une  commission  de  la  Chambre  de»  Députés.  l/>ug-t«nip.<,  il  nous  a 
fallu  modérer  les  ardeurs  irréfléchies  de  certains  grands  confrères,  qui 
se  trouvent  en  calme  |<lat  et  semblent  n'avoir  plus  de  smilIK^  p.iur  U 
cause  des  noirs  esclaves,  à  celte  lieiîre,  où  des  reaelioii!,  illibuaks  pm- 
vent  être  à  craindre.    '  -      ' 

Nous  vouloni  l'émancipation  de  tous  les  êtres  opprimés;. nous  ivoiilons 
que,  partout,  sut  la  terre,  cesse  l'exploiUtiou  des  classes  el  des  rires  par 
les  classes  et  par  les  races  que  des  circonstances  ou  le  don  proNidenliel 
ont  favorisées.  .Nous  croyons  que  le  temps  est  venu  de  faire  une  condition 
nouvelle  aux  murs  des  colonies.  .Mais  dans  nos  iles  interiropicalcs 
comme  au  sein  de  U  raélro|>ole,  nous  entendons  que  le  .salut  des  rlaises 
exploitées  s'o|M''re  par  des  transformalioiis  pacifiques,  par  des  mesures 
d'or^'anisation,  combinées  de  telle  sorte  que  le  procrc»  nécesfaire  de  la  ri- 
cties.se  sociale,  ne  reçoive  pas  d'atteinte  par  le  fait  de  l'ainélioiabun  du 
sorVde.^  airraiichis. 

Nous  devons  Une  réparation  à  M.  le  ministre  de  la  marine.  Le  doute 
que  nous  émettions,  luri  du  débat  sur  la  (téUlion  des  ouvriers  de  Paris 
(,'in)ai),  n  était  pas  fondé.  M.  l'amiral  de  Mackau  a  présente  à  lu  Cham- 
bre des  pairs  un  projet  de  loi  |H>ur  préparer  les  colonies  à  un  change- 
ment de  régime.  Ce  projet  est  eu  ce  uornent  soumis  au  travail  d'une 
commission. 

Le  projet  du  gouvernement  a  pour  principe  l'exlcnsion  du  régime  desi 
ordonnances  dans  les  colonies,  principe  condamné  |Nir  la  Charle.de  18» 
et  déjà  attaqué  par  la  loi  organique  du  i4  avril  18o5.  L'article  75  de  la 
Charte  de  181  i  disait:  <  Les  colonies  seront  régies  par  des  loi»  elpar 
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D«MXl^■Be  iMirlIe. 

XIX. 

\\^  CIIAIXF.  (SlITE). 

Au  miliau  dei  plaisirs  qui  renaisaaiantehaque  jour  pour  rrbaiu ,  le  souvc - 
nir  de  Charlotte  lui  apparaissait  encore,  mais  effacé  par  la  dislance  et 
aiïaibli  par  l'eaivrement  d'une  folle  vie.  Quelquefois,  nuand  les  passions 
se  taisaient  au-dedans  de  lui-même,  il  se  santaiîpnsuu  désir  de  briser 
la  chaîne  honteuse  et  fleurie  qui  le  retenait,  et  d'aller  se  jeter  à  ses  pieds, 
au  péril  même  de  sa  vie  et  de  sa  liberté.  Mais  une  sorte  de  lâcheté  dont 
il  ne  se  croyait  pas  capable  ,  une  atonie  mortelle  paralysaient  sa  volonté. 
Le  sentiment  moral  s'atténuait  sans  cesse  dans  son  àme  ;  il  ne  compre- 
nait presque  plus  l'infamie  de  sa  position,  et  la  voix  qui  parlait  si  haiit 
autrefois  en  lui-même  commençait  i  ne  plus  se  faire  entendre...  Et  puis 
il  aimait  à  se  persuader  que  son  absence  avait  rendu  *  Charlotte  le  re- 
pus, et  peut-être  le  bonheur...  Qui  sait  .si  elle  n'avait  pas  recouvré,  par 
ect  accident,  l'affoction  de  «on  père?  Qui  sait  même  si  elle  ne  s'appltn- 
ilissait  pas  intérieurement  de  cette  séparation  ?  (Charlotte  n'était  pas  faite 
pour  ecllc  vie  d'épreuves,  et  la  nature,  autant  que  les  circonstance», 
avait  élevé  ente»!  eux  une  barrière  insurmontable.  N'était-il  pas  temps 
i)u  il  luireiuJil,  en  s  éloignant,  eefleexistencepaisible,  sinon  heureuse,  qui 
lonvenait  à  son  orfianisaiion,  et  qu'il  avait  troublée  si  criiçllement  par 
kPs  passions  el  ses  viies .'  Déjà  près  d'une  année, le  séparait  du  jour  où  il 
I  avait  quittée,  et  la  scrupuleuse  réserve  qu'elle  Avait  observée  à  son 
égard  semblait  bien  plus  le  résultat  d'un  oubli  volontaire  que  de  l'atten- 
tion à  se  conformer  à  la  recommandai  ion  qu'il  lui.  avait  adressée..... 
A  celle  pensée.  Urbain  souriait  amèrement  ;  une  sourde  fureur  brillait 
•lans  ses  yeux,  et  ses  épais  sourcil»  se  rapprochaient  par  un  brusque  mou- 
vement... Puis  il  se  levait  presque  fou  ,  et  se  replpot-f'''  avidement 
dans  les  frénésies  de  la  passion  et  te  tiimiilfe  des.  plaii^irs  extérieurs. 
Souvent  il  aihiail  à  se  montrer  en  public  avec  Mme  de  Snint-Venant  et  à 
iie  parer,  pour  ainsi  dire,  de  sa  leauté.  Il  était  fii^r  de  ses  triomphe!». 
L'admiration  qu'elle  excitait  le  justifiait  A  ses  propres  yeux,  et  relevait 
la  bassesse  de  sa  position.  U  aimait  à  se  persuader  que  parmi  cette  mid- 
titude  d'hommes  riches  et  élégants,  dont  les  regards  passiimnés  s'attri- 
chaieot  «ur  e\W:M'9(\\\  s'étaient  vus  récemment  dpdaicnés  cl  repousses 
pour  lui,  plus   d'ûo   sans  doute,  à  sa  place  et  dans  ile.^  circonstances 

(I)  Voir  l«s  numéros  des  10,50,  51^  2ï,  21,  2.S,  2t;,'27,  '.iS,  20  el  30  mai, 
«l 'i,  S,  4,  e  :,  «,  »  eho  juin.       :;:'  ^ 


moins  fatales  ,  serait  deircudu  aussi  bas.  Kt  puis  elle  était  là,  près  do 
lui  ;  il  respirait  son  haleine;  les  boudes  parfumées  de  se»  cheveux  ca- 
ressaient sa  joue  ;  il  s'enivrait  publiquement  de  ses  regards  «t  de  ses  eou< 
rires,  et  la  foule  envieu.se  frémissait  de  désirs  ou  de  jilousie.  C'était  son 
triomphe  à  lui,  cTil  se  vengeait  ainsi  des  mépris  dont  il  était  l'objet. 

Tri  jour,  une  élégante  calèche  les  ein|)ortait  tous  deux  vers  le  bois  de 
Houlognc.  C'était  vers  la  lin  d'une  chaude  journée  de  juin.  Le  soleil  se 
couchait  au-dessus  du  bois  dans  un  nuage  de  feu.  L'air  était  tiède  el 
transparent.  Une  imperceptible  [toussiére  d'or  flottait  suspendue  au-des- 
sus de  la  plaine.  Des  essaims  de  petites  mouches  brillantes  tournoyaient, 
avec  un  léger  bouidonncment,  autour  de  la  voiture.  Le  rossignol  com- 
incnçait  à  chanter  dans  les  taillis...  Les  chevaux  allaient  au  pas...  Mme  de 
Saint-Venant  présentait  coquettement  sa  joue  satinée  au  souffle  fraicliis- 
saul  de  la  brise,  tandis  qu'Urbain,  bercé  par  le  lalanceineiit  régulier  de 
la  voiture,  regardait,  d'un  air  rêveur,  les  champs  de  blé  qui  mouton- 
naient, au  loin,  sous  le  vent  du  soir.  Délivrée  ^e  la  chaleur  du  jour,  la 
campagne  semblait  respirer  librement  et  s'éveiller  d'un  long  Ussoupisse- 
ment.  Çà  et  lii,  uu  bora  des  chemins,  les  éj-'Iantincs  et  les  cloehcUes 
blanches  s'agitaient  au  sommet  des  liaiTs,  tandis  que,  au-dessi)u.s,d'elles, 
les  pâquerettes  et  les  boulons  dorés  se  balançaient  parmi  les  herbes. 
Léonie  vovait,  sans  les  comprendre,  toutes  ces  gracieuses  images,  et  le 
riant  tableau,  qui  se  déroulait  devant  ses  yeux,  u'éveillait  rien  dans  son 
&me.  Elle  ne  voyait  qu'avec  les  yeux  et  ne'  recevait  d'imitressions  que 
par  les  sens...  Mais  Urbain  sentait  son  cœur  et  ses  yeux  rafraîchis  el 
ranimés  par  l'aspect  de  ce  sourire  universel  de  la  nature.  Il  était  venu 
chercher  des  distractions  et  des  plaisirs  bruyants,  et  il  retrouvait  des 
émotions  douces,  et  parfois  l'image  ^uir  Iwnheur  tranquille.  Des  souve- 
nirs vagues  s'élevaient  cl  s'amoncelaient  peu  à  peiLdaniLson.àme,  comme 
des  vapeurs  transparentes.  Maijiré  lui,  sa  |>enseesc  reportait  sur.  Char- 
lotte si  bien  faite  pour  ces  iiiqiressions  tendres  cl  passionnées,  et  qui, 
dans  ce  moment,  les  ciit  ressenties  comme  lui.  - 

—  Voici  la  maison  qui  vient  d'être  donnée  à  la  petite  Denneville,  dit 
tout-ii-coup  Mme  de  Saint-Venant  fatiguée  du  silence  d'irbaiii.  Ce  vieux 
duc  de  Breuil  est  un  grand  sot.  C'est  la  cinquième  ou  sixième  vertu,  de 
celle  force,  qu'il  coiironne  et^u'il  dote.  Encore  une  rosière  coiunic  celle- 
là  el  sa  fortune  tout  entière  y  aura  passé;  dit-ou'.    :  ■ 

Urbain  ne  réjwndit  rien. 

La  voiture  venait  d'entrer  dans  Iç  bois  ;  les  équipages  s'y  croisaient  en 
tous  sens.  Le»  cavaliers  c/racolaicnt  aux  portières  ou  galopaient,  en  lé- 
gers escadrons,  autour  des  hardies  amazones.  Quelques  promeneurs  che- 
minaient ii  l'ombre  dés  arbres  ou  s'enfonçaient  dans  le»  sentier»  solitai- 
res. A  l'angle  d'une  allée,  la  calèche  de  Mme  de  Sainl-Vénant  heiirla  lé- 
gèrement uti  élégant  équipage  emportant,  avec  la  rapidité  de  l'éclair, 
deux  jeunes  femmes,  accompagnées  d'une  servante  qui  tenait  un  petit  en- 
fant sur  ses  genoux...  Urbain  |K>iissa  un  cri,  en  portant  vivement  la 
main  à  son  visage...  Il  avait  cru  rcconnaitre  Charlotte  dans  l'une  des  deuï 

jeunes  femmes.  ,  __^ 

—  (,111 'iii-lii.' demanda  Léonie. 

—  tic  u'cst  ri'Mi,  lépnudil  1 1 baig.  essayant  de  sunnouler  son  éuiolion, 


une  des  branches  horizontales  de  ces  arbres  ma  frap|M-  au  visage... 

Léonie  rassurée  eu  voyant  que  la  figure  d  Urtiain  n'avait  reçu  aueuie 
blessure,  donna  l'ordre  à  son  cocher  de  tenir  le  milieu  de  l'allée. 

Urbain,  cependant,  était  visiblement  agité...  La  surprise,  la  joie,  la 
honte  et  la  crainte,  se  peignaient  tour-à-toup  sur  sa  pliysioimmie...  Sa 
contenance  était  embarrassée  et  so^lroubi*  n'eut  point  sans  doute  échap- 
pé à  Léonie  .si  olle  eût  élé  moins  préoccupée  de  lexamen  critique  de» 
toilettes  et  de»  feiuiiies  qui  ap|iaraissaient  iiicessaioment  devint  ses 
yeux.  „ - 

Je  ne  sais  pourquoi,  fit  tout-à-coup  Urbain  en  passant  la  main  sur  son 
front,  mais  jii  ne  me  sens  pas  bien...  Ma  tète  est  bridante... 

—  Voulez-vous  que  nous  retournions  i.  Paris?...  demanda  Mmt  de 
Saint  Venant. 

—  Non...  Mais  peruiettez-inoi  de  descendre...  La  marche  me  fera  du 
bien...  Je  vous  rejoindrai  dan»  un  quart  d  heure... 

Léonie,  comme  toutes  les  femmes  de  sa  condition,   avait  horreur   de 


toute  espèce  de  fatigue,  et  de  la  loarche  principalement,  et  Urbain  savait 
d'avance  qu'elle  n'insisterait  jHiint  pour  l'accom|>agner.  Il  deseeoitit  donc 
seul  de  voiture,  et  s'éloigna  dan»  une  direction  op|H)»ée.  Quand  il  lut 
hors  de  la  vue  de  Léonie,  il  quitta  le  chemin  fréquenté  el  se  jeta  au  tra- 
vers du  bois.  Il  espérait  rencontrer  de  nouveau  la  voiture  où  il  avait  en- 
trevu Charlotte,  et  lapercevoir  ainsi  une  .seconde  lois,  sans  en  être  a|)er- 
çu.  Dans  cette-penséa,  il  suivait  intérieureiiicHl  le  Itord  du  buii,  en  m 
tenant  à  quelque  distance  de  l'allée  où  il  supitosaitque  devait  repatier 
bientôt  le  rapide  équipage.  En  «llet,  la  voiture  ne  larda  pas  à  reparaître; 
mais  elle  était  vide,  et  les  chevaux  marchaient  au  pas.  Uu  peu  en  ar- 
rière cheminaient  ensemble  le»  deux  jeunes  femmes...  C'él.iient  Charlotte 
etlrma.  Charlotte  était  |U|«  et  paraissait  souffrante.  De  temps  en  temps 
elle  retournait  la  lélejmBff  anxiété  ver»  la  servante  qui  suivait  pliiÊ  len- 
tement en  |>ortant  l'oMant  dan» ses  bras.  Urbain,  pour  la  voir  plus  leng- 
tenips,  se  glissait  furtivement  d'arbre  en  arbre,  comme  un  malfaiteur. 
Une  sorte  de  fascination  irrésistible  l'allirail  ver»  elle,  et  ics  mains,  |iuur 
le  retenir,  s'accrochaient  avec  rage  aux  branches  de»  massifs  derrière 
lesipiels  il  cherchait  à  se  dérober  à  la  vue.  Dans  un  moment  inèiiie,  il  se 
trouvas!  rapproché  d'elle,  que  le  ha»  de  sa  robe  effleura,  en  passant,  Ws, 
premières  feuilles  d'iinépais  buis.son  où  il  se  tenait  caché....  Urbain  fré- 
mit ;  son  cœur  battait  sa  poitrine  à  coup»  précipites...  Il  .  était  luinbé  à 
genoux  et  baisait  avec  transport'  la  place  uont  le  pied  de  CharioUe  uvail 
légèrement  foulé  le  gazon...  Tout-i-coup  le  galop  de  plu.<ieur.s  t-hevaux 
se  fit  entendre  derrière  elle...  t.'liarlotle  se  retourna  viveméul  el  apiiela 
avec  inquiétudjijiuùccxaule  qui  était  il;  quelque  dislaiice.  Ne  recevant  pas 
de  réponse  :  _ 

—  Ma  fille!  mon  enfant  !  g'écria-t-clle,  en   projetant  sur   l'allée   dé- 
serte un  regard  effrayé. 

"-Urbain  tressaillit  et  »e  mit  i  trembler  comme  un  rrimincl.  Des  sen.Ja- 
lions  tuinultueiises,  inconnues  se  succédèrent  dans  son  iiiie...  mille  pen- 
sées confuses  afHiièreiit  à-fa-fois  à  son  uerveau...  Sa  laisoii  \aiillail,  et  il 
crut,  un  instant,  qu'il  était  le  jouet,  de  ({uelque  bi/.arrc  erreur   de    .'e»,, 
»eus  ou  de  ïuu  iiilclligeuce...  A  quelques  pas  de  lui,  l'cnlant  jouAit  >ur 


f  iél4l«pWfiiS?ïrfë'Çèlèlï'ip  eiiliiB^.Tëcole» .  «»/f 
(Ek  bien!  i  cette  hetire  qiie  noUs  Rooimei^  Iiufps,  nos  enfiots 
trarulleraient à  la  terre!...  «Ainsi, VafTrahrhisseinent |iur et sioiplet^Dd 
k  enlever  le  noir  aux  ateliers  de  culture,  à  moins  d'extrême  Dacessété. 
Noua  lisons  dans  le  procèi-verbal  de  la  sôan«te  du  Couseil  législatif  (le 
Maurice,  du  13  novembre  1813,  Que  la  colonie  |>os»ùde  30,000  laltoureurf 
et  ouvriers  de  sucreries.  Or  le  secrétaire  colonial  compte  que,  depuis  un 


an,  il  est  entré  dans  l'Ile  Î!J,8Î0  coolies  de  l'Iude.  11  iiaraitrait,  par  con- 
séquent, qu'il  n'y  a  pas  ci'n^  m///«  noirs  emi>lo)és  àla  cuUure,  à  Muu- 
riw,  sur  60,000  ,  affranchis  par  l'acte  du  purlcinent  (1).  Vijilà  un  fait  qui 
mérite  d'être  médité.  11  ne  TaUt  pas  oublier  que  Maurice  est,  de  toutes 
les  colonies  anglaises,  celle  qui  a  le  IJlûs  do.  rapports  avec  les  nôtres.  Du 
reste,  M.  le  Iduc  de  Rrogli»<  dans  soii  reiiiarqnanlc  rtrppor/,  admet  ce 
fait  de  l'abandAu  par  k'sairraucbit  des  ateliers  réguliers. 

si,'  quand  l'esclarage  a  déjà  disparu,  ce  fait  tend  aiiïiti  à  f^e  géoéra- 
liMT,  DO  coacevra  aisément  qu'il  est  impossible  qu'il  ne  se  reproduise 
pu  Un^ouri,  itnmanquablment,  sou^  le  régine  actuel,  alors  que  le 
Mvail  de  la  terre  est  le  signe  même  de  l'tsctavage  vivant.  Il  n'v  a  pas 
d'exemple  d'un  noir  affranchi  qui  dit  i-oiainu4uu  travail  de  culture  et 
BlAme  de  sucrerie.  Ainsi  donc,  tout  individu  qui,  en  vertu  de  la  lui  proje- 
tée se  rachèterait,  serait  désemiais  perdu  (tour  l'industrie'capilalc'.Facilitez 
l'àçcfoissemeiit  du  |técuje,  et  continuez.k)>ii|g-temps  ce  système,  vous  vftr- 
•■<rei  alors  les  ateljirs  le  dépeupler  peu  î  pSsu  de  tous  leurs  liumnics  vali- 
des, effectifs,  satisqu'uicun'ues  uiïranihis  consente  jamais  i  s'employer 
aux  travaux  qu»  font  la  richesse  des  pays  inlertropicaux. 

Voilà  le  fait  rigoureux,  et  voila  le  résultat  du  princiiie  du  rachat  suc- 
cessif. La  conséquencj'  mo^l?,- c'est  (|ue  le  colon,  ouvertement; ou  sour- 
dement, va  lutter  contre  smi  esclave,  cl  détruire  autour  de  ilui  tous  lés 
éléments  du  ptc  nie.  C'est  une  jjuerre  acharnée  et  odiwise  que  tous  vou- 
lei  créer  lu  où  il  s'aj.'issait  d  éteindre  tes  divisions  et  d  organiser  l'ac- 
cord. —  Et  il  y  a  (f'autres  imonvénicnlb  encore  que  nous  pourrons 
n  chercher,  quand  viendra  latdisiussion  du  projft  de  lui. 

l*ournous,  nous  croyons  que  le  projet  de  loi  présenté  par  la  majorité 
de  la  r.onunissioii  des  iifTaires  coloniales  et  qui  |>orte  l'émancipation  >.'é- 
uérale  et  spontanée  avec  une  certaine  vrganitation  Je  travail  forcé,  serait 


(1)  Encore  faul-il  ajouter  une  la  premicre  introduction  d°!udiens,de  iK.'lj 
à  18)9  ,  avait  étt!  de  33,nAO.  Nuns  savons,  qu'un  bon  nombre  de  ces  coolirt 
■e  faisaient  aucune  «-cononiie,  en  vue  du  retour  dans  leur  pays.  Ou  doit 
Jonc  »uppos<T  qui'  plusieurs  inillierii  de  ces  lalwinreurs  sont  encore  em- 
ployés sur  leshabiUtioDs  de  Maurice.  Ainsi  se  trouverait  encore  diminué  le 
nombre  des  affraocbis  allaciiéi  aux  ateliers  ruraux. 


^,i^'i^^i,^«.^s; 


Nous  demandofis  ti  c  est  sérieusement  <\\roa  présiénte  i  la  sanction 
des  chambres  l'application  partielle  d'un  prmcipe,  au  moment  même  où 
l'on  approuve,  dans  les  bureaux,  un  principe  contraire.  Nous  disons  qd^ 
le  'devoir  du  (gouvernement  est  de  remettre  daùs  ses  cartons  son  projet 
bâclé  (triste  mot  qu'il  faut  appliquer  suuveulaux  œuvres  de  nus  hommes 
d'Etat)  ;  nous  disons  que  la  (.oiniiiissien  des  utfaires  coloniales^  devrait 
être  oincielleiueiit  char^jée  d'étudier  le  plan  des  colons  de  la  Guyane,  et 
de  chercher,  si  le  principe  (juil  contient  ne  peut  pas  être  utilement  appli- 
qué aux  autres  colonies,  bien  qUe  celles-ci  soient  placées  dans  des  condi- 
tions différentes  et  moins  favorables.  Nous  prions  .V!U.  les  Pairs  de  poser 
au  ministre  de^la  marine  ers  .simples  questions.  '{ 

1"  F!st-il  vrai  que  la  direction  des  colonies  approuve  le  plan  des  colons 
de  Kl  Jîuya'iie? 

t"  Si  le  fait  est  vrji,  comment  se  fait-il  qu'on  demande  aux  Chambres, 
de  consacrer  partiellement,  dans  une  lui,  un  princi|)e  «bsolument'cun- 
traire  à  relui  du  projet  de  la  fiuyane? 

Nous  espérons  que  ce  projet  im|>ortant  sera  promptement  étudié;  et 
notre  but.  à  nous,  n'est  pas  d'ajourner  la  solution  de  la  question;  nous 
voulons  au  contraire  ([u  elle  soit  résolue  intégralement,  largement,  et 
neus  repoussons  les  petites  mesures  irréfléchies,  maladroites,  lentea  et 
dangereuses  |Miur  la  so<;iété  col<M).iale,  noirs  et  blancs. 

Eu  terminant,  nous  devons  faire  ob.server  nue  le  projet  présenli;  (quoi 
qu'en  ait  pu  dire  M.  le  miuistrç  de  la  marine]  ne  semble  pas  en  parfait 
accord  avec  les  dispositions  indiquét:s  dans  le  rapport  de  M.  le  duc  de 
Rroi.'fie.  Si  le  projet  de  la  majorité  de  la  rommitsion  admet  le  rachat 
forcé  jusqu'en  18.\',  terme  indiqué  pour  rcinancipation,  les  arlicles  17- 
et  24  obligent  l'airranclii.  à  s'engager  dans  un  atelier  |Hiur  cinq  années. 
Dans  l'cNuosé  des  motifs,  il  n'est  pas  question  de  celte  réserve  au  profit 
du  travail  régulier.  S'il  nV  a  pas  cuulradictiou  eutre  les  vues  du  gou- 
verneineul  el  celles  de  la  Cunimissioii  des  afl°aire8  coloniales,  il  y  a  du 
moins  lacune  dans  l'ex{N>sé  des  motifs.  Une  question  aussi  délicate  et 
aussi  sérieuse  méritait  d'être  indi(|uée  par  le  ministre,  ne  fût-ce  que 
pour  rassurer  les  tiolons. 

Quoi  qu'il  on  soit,  nous  pensons  (|iii'  la  règleiiientatiou  de  ce  change- 
ment de  personne,  d'un  fait  aussi  grave  que  celui  du  rachat,  doit  appar- 
tenir i  la  loi.el  uo'ti»  espérons  que'  la  Chambre  de»,  pairs  u'a|)andoniiera 
pas  d'aussi  hauts  intérêts  au  régime  des  ordoniiaoceii.  .^  »    , 

Chambre  des  Dépotés.  —  La  loi  des  plorts. 

I.'aint'lionitKjii  du  port  du  HiXvrc  a  soulcvt'-  aujourd'hui  ii  la 
chambre  une  discussion  teclini(|ue  et  inariliinc  assez,  confuse.  Doux 


mentit 

Krands 
loi  sur 


t.-»^sairc(  à  fi^^l^x  èWflaii^e?  IJti  dôèk  âïC&l|  nos  troi» 
ports  de  coriimerce  t^tplt  le  conii>l6,n|c,nt  nécMswre  U'uue^ 
iamélioratlon des  ports. — -^r    :    "-   ,  ,  *      " 


jLa  commission  du  cliemia  de  fer  de  Paris  i  StraslK)^rg  t  entendu  au- 
jourd'hui .M.  Hainguerlot  et  plusieurs  délégués.  La  compagnie  Hainguvr- 
lut  a  essuyé  de  démontrer,  par  l'orgaue  de  son  chef,  tous  tes  avantages 
qui  M ralLacheat  au  système  des  chemins  de  fer  atiaosph^riques,  étalai; 
connaître  à  la  cominissiou  les  conditions  qu'elle  a  proposées  au  gou 
vernement. 


(Sbambre  dei  Paint. 
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SéWK*   du   10  JMIN 

M.  BVCBATKr,  utnistre  de  l'intérieur,  présente  ial«  projet  dé  loi  rée<«i- 
Bent  adopté  k  la  ehkmbre  des  députés  retaltf  aux  prisons;  2*  an  projet  de 
loi  dlniérét  local. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  délibéralion  sur  les  articles  du  pro- 
jet de  loi  relatif  au  recrutement. 

M.  ci'BiÉRE.s  avait  proposé,  dans  li  dernière  séance,  une  série  d'amsndu- 
menlsqui  tendent  à  substituer  U  l'ancien; mode  de  reniptaconient,  un  nou- 
veau système  d'après  lequel  tout  individu  compiri»  déflnitivement  dans'  le 
cootingeul,  pourrait  tain  servir  b  sa  place  en  t^nllonnant  un  homme  par 
un  dé^t  dans  les  caisses  de  l'Btal  d'une  somme  qui  ne  pourrait  être  moin- 
dre de  1,200  fr.  *.  c«te  somme -porterait  intérêt  à  4  0|0  par  année. 

Ce  système  a  ttté  combattu  par  M.  Suult. 

M. .  DE  PHÉVAL.  rapporteur,  c*mbat  aussi  ce  système,  et  s'attache  it  prou- 
ver (inil  ne.  cbangerail  rien  à  l'état  de  cliost^s.  I.e  nom  de  remplatjaut  n'est 
pas' d'ailleurs  le  nom  dont  on  se  sert  dans  l'armée  pour  ridiculiser  Us  reui- 
plaçants. 

M.  ri;nifcHR8  persiste  dans  son  ameodeaaent,  et  dit  que  des  avocats,  des 
notaires  et  des  pères  'Je  famille  réclament  hautement  la  mesure  qu'il  pro- 
pose. 

M.  DK  LAPLACE.  Ce  n'est  pas  pour  l*  remplaçant  que  le  ptiblic  a  de  la 
répU4||nancc,  mais  bien  pour  le  remplacement;  que  lu  remplavant  s'appelli- 
cautionné  ou  difTéremnient,  on  comprend  (|ue  les  choses  ne  difrèreront  en 
rien.  Mai<  ce  n'est  i)as  cela  seulement  qui  m'empêche  de  soutenir  la  propo- 
sitiou  de  M.  le  t;énéral  ('.nbiCres,  c'est  surtout  le  versement  im'média'  de 
I.JOOf.  dans  les  caisses  de  rElat.Généralement  beaucoup  de  pauvres  familli<> 
qui  veulent  donner  uu  remplaçant  à  leur  fils  (tourraient  en  trouver  a  d<-s 
cuudiiions  bien  meilleures.  La  chambre  ne  veut  pas  apparemment  suppri- ' 
mer  les  substitutions  qui  sout  bien  plits  favorables  que  le  reaiplace^ieiii, 
■  ut  ce|>endant  l'efTei  de  i'ameudcment  serait  de  les  rtodra  très  rares.      ^  - 


le  gazon  d'un  taillis  m'i  la  nourrice  l'avait,  un  instant,  déposé  |K)ur  cueil- 
lir des  marguerites  el  des  bliicts  dont  elle  s'amusait  à  lui  tresser  une 
couronne.  L'enfant  riait  tout  en  cherchant,  de  ses  petites  mains,  à  se  dé- 
barrasser des  herlies  fNlehes  et  des  fleurs  que  sa  nourrice  faisait  nleij- 
Toir  sur  lui...  Tout-à-coup  Lrlwin,  frappé  d'une  pensée  rapide,  s'élança 
vers  l'enfant  qu'il  saisit  dins  ses  Iwas,  en  le  couvrant  de  baisers...  Puis, 
comme  s'il  craignait  i|u'on  vint  le  lui  arracher,  il  l'emporta,  encourant, 
au  travers  du  Imhs... 

Opeodant,  la  nourrice  elTrayée  avait  appelé  du  secours,  et  bientôt 
Urbain  enlenthl  les  cri»  de  Charlotte,  ({Ui  accourait  eu  redemandant  sa 
rille...  A  cette  voix,  il  s  arrêta  interdit,  égaré,  et,  déposant  de  nouveau 
l'enfant  sur  le  gazon  d Une  clairière,  il  disparut,  en  se  précipitant  dans 
un  fourré... 

La  nuit  était  close  depuis  long-temps,  lorsqu'il  revint  chez  I.ég- 
nie,  qui  l'attendait,  dans  une  vive  anxiété,  après  1  avoir  fait  chercher  en 
vaini  dans  toutes  les  allées  du  Itois.  11  était  pâle,  et  ses  vêtements,  souil- 
lés elen  dé;  ordre,  altestaienl  une  course  folle  à  travers  lu  campagne.  Il 
s'e(lDri>a,  en  eff^ft,  d'attribuer  au  caprice  d'une  promenade  un  peu  ti-op 
prolongée  la  fatigue  empreinte  sur  sa  figure,  espérant  que  Léonie  n'au- 
rait point  aperçu  Charlotte  et  ne  ferait,  par  consé(|uent,  aucune  difficulté 
de  croire  ce  (|u'il  lui  disait.  Tandis  (iii'il  parlait.  I.énnie  promenait  sur  lui 
uu  de  ces  regards  obstinés  où  ta  colère  et  une  ironie  mordante  élince- 
laienl  lour-à  tour  comme  deux  lames  d'acier.  Urbain  avait  eu.  plus 
d'une  fois  déjà,  l'occasion  d'observer  ce  changement  d'expression  dans 
les  mobifes  prunelles  de  Léonie  ;  mais,  dans  ce  moment,  il  était  trop 
troublé  pour  remarquer  ce  fâcheux  pronostic.  La  jolie  veuve  était  ren- 
versée plutôt  qu'as.sise  sur  une  élégante  causeuse  en  citronnier,  cl  plu- 
sieurs fuis,  |>endunt  (|u'elle  l'écoutait,  son  pied  lih'él  cambré  avait  frappé 
le  parquet  par  un  |)clit  mouvement  convulsif,  eomme  s'il  eùl,  lui  aussi, 
frémi  (1  indignation...  (juand  Urbain  eut  cesse  de  parler,  elle  baii^sa  su- 
bitement les  yeux,  |K)ur  ne  |)oiut  se  trahir  elle-inéme.  Puis,  donnant  à 
ia  voix  le  ton  de  la  plus  complète  indifférence  : 

—  J'avais  pensé,  dit-elle,  que  tu  avais  été  retardé  par  quelaue  im- 
portun, et  j'étais  loin  de  te  supposer  un  pareil  timour  pour  u  soli- 
tude... ' 

—  Je  n'ai  rencontré  personne.  , 

—  Tu  mens,  traître!  s'éct'ia  Léohie  en  s'éiatfàuit  vers  lui  toute  pâle 
de  colère...  Tu, mens...  car  tu  as  vu  la  femme,  et  c'est  poiu-  elle  que  tu 
m'as  quittée...  Je  le  sai.s;  car  je  l'ai  aperçue  un  instant  après...  Depuis 
quand  est-elle  ici  ?  cdmbjei»  de  fois  l'as-lu  v^ie?  où  denieure-t-elle? 

—  Je  l'ignore,  en  v«rité{  balbutia  UrbaTn  étourdi  par  cette  brusque 
attaque. 

—  Ah!  je  le  saurai,  moi,  et  je  me  vengerai  d'ejle  et  de  toi...  Ah! 
TOUS  êtes  deux  infâmes!...  ^ 

—  Tais-toi,  misérable  insensée,  titl'rbaineii  lé  levant  indigné,  el  res- 
pecte ce  qui  est  digne  des  respects  de  tout  le  mondera. 

—  Du  respect  pour  ma  rivalel  s'écria  la  Saint-Venant  exaspérée...  Du 
respect  pour  celle  qui  cherche  à  me  ravir  mon  amant  !...  Oh!  nous  ver- 
rons à  qui  d'elle  ou  de  moi,  tu  dois  appartenir...  Ah  1  parce  qu'elle  n'Ose 
se  compromettre  eu  te  réclamant  pubhquement  comme  son  mari,  elle 
prétena  te  garder  secrètement  pour  son  amant!...  Oh!  il  n'en  sera  pas 
ainsi...  cria  serait  odieux...  car  moi,  du  moins,  je  ne  rougis  pas  de  toi... 

tUrliain  baissa  La  tête  eu  frémissant  de  eolère  et  de  hOnte.  La  Saint- 
Venant  puuri<uivit,  sans  s  apercevoir  de  l'efflet  produit  par  ses  paroles. 


r-  Ecoule.  Je  veux  aller  lui  parler,  dans  son  intérêt...  Elle  ne  lient 
plu»  à  toi,  j  en  suis  sûre...  Je  saurai  bien  la  faire  renoncer  à  son  des- 
sein... Dis-moi' où  elle  demeure...  ie  veux  le  savoir. 

—  Et  moi,  dans  ton  intérêt,  rcpliijua  Urbain  avec  une  fureur  concen- 
trée, je  te  défends  de  faire,  à  ce  sujet,  la  moindre  leulalive... 

—  Olil  tu  I  aimes  encore...  ^e  le  vois,  puisque  lu  la  préfères  à  moi... 
A  ce»  nots.  une  larme  de  dépit  brilla  uans  ses  yeux. 

—  Tu  (S  folle,  reprit  Urbain  d'une  \  oix  jilus  douce. 

—  Oli!  oui,  je  suis  folle...  je  suis  une  pauvre  folle...  Mais,  crois-moi, 
ajoiila-t-clli-,  en  revenant,  malgré  elle,  an  penchant  dominant  de  son  ca- 
ractère, ou  ne  nio  trompe  pas  impunément...  Je  trouverai  bien  le  moyen 
de  vous  (lé.-unir...  Je  lui  dirai  tout  ce  r|uc  je  sais,  entends-tu?  et  lului 
feras  horreur...  Et  si  je  ne  puis  par\enir  à  la  découvrir,  je  publierai  ton 
■Jéshonneiir,  s'il  le  faut...  Je  te  aénoncerai,  dassé-je  me  perdre  avec  toi  ! 
(;ar,  vois-tii,  j'ai  renoncé  ajout  pour  loi. ..Je  me  suis  ruinée,  et  sache 
bien  que  je  ne  souffrirai  paî  que  tu  me  qnilti.s  jauiais. 

A  ces  mots.  Urbain  lança  un  regard  de  mépris  sur  Léonie,  et,  se  di- 
rigeant vers  la  porte  ; 

—  Va  donc  nie  dénoncer,  lui  dit-il,  car  tu  ne  me  verras  plus... 

—  Arrête!  s'écria  l.éonic  en  so  jetant  à  ses  genoux  qu'elle  embrassa 
avec  force.  Veux-tu  donc  nous  (K-rdrc  tous  deux? 

Pour  toute  réjKinse.  Urbain  la  repoussa  rudement,  en  se  dégageant  de 
son  étreinte.  Elle  [terdit  l'équilibre  el  tomba  à  la  renverse  en  poussant 
un  cri...  sa  tête  avait  frappé  le  socle  de  marbre  de  la  cheminée...  Quel- 
ques gouttes  d<>  sang  teignirent  son  front  pâle...  Urbain  se  précipita  sur 
elle  avec  les  niari|ues  du  plusviulent  dése.MH>ir...  Elle  était  évanouie... 
Il  la  porta  sur  la  causeuse,  lui  lit  respirer  des  .senteurs,  et  étaocba  lui- 
même  avec  sou  diouchoir  le  sang  qui  coulait  de  sa  blessure...  Quand  elle 
eut  repris  connaissance  et  qu'elle  vit  à  ses  pieds  Urbain  &  genoux  lui  pro- 
diguant, avec  les  soins  les  plus  empressés,  les  expressions  les  plus  pas- 
sionnées, elle  oublia  tout  ce  (|Hi  venait  de  se  passer  entre  eux. 

-r-  Pardonne-moi,  dit  Urbain  en  baisant  tendrement  ses  mains  et  sa 
joife  encore  tachées  de  sanfj. 

-7—  Tjes  baisers  m'ont  guérie,  répondit-elle  avec  un  sourire.  Ils  me  res- 
susciteraient, si  j'étais  morte...  Mais  jure-moi,  mou  ange,  que  lu  ne  me 
tromperas  plu&.. 

—  Je  ne  l'ai  jamais  trompée... 

—  C'était  donc  hier  ta  première  entrevue  avec  ta  femme,  depuis  votre 
séparation?.. 

—  Ce  n'était  pas  un  rendez-vous...  Je  l'avais  apercUe  passer  près  de 
moi...  J'ai  voulu  la  revoir...  Je  me  suis  caché  dans  le  bois.. .Après  qu'elle 
eut  de  nouveau  passé  devant  mes  yeux,  je  me  suis  sauvée  à  travers  la 
campagne,  pour  ne  plus  la  rencontrer... 

Léonie  savait  qu'Urbain  ne  mentait  pas  ordinairement,  et  .elle  n'hésita 
pas  i  lé  croire  encore  dau^cette  circonstance.  Ella  le  connaissait,  d'ail- 
leurs, assez  romanesque  en  fait  de  sentiments,  et  sa  conduite,  dans  cette 
occasion,  n'avait  rien  qui  dût  l'étonner. 

—  A  la Iwnuel^ure, dit-elle;  mais  qu'est-ce  qui  m'assunrera désormais 
e  ta-tidé!ité?  ciMi  sait  si  ta  femme  ne  te  découvrira  pas  et  si  la  jalousie 
e  la  |>oUssera  pas  à  tout  entreprendre  pour  nous  séparer?  Qui  sait  si 


de 

nela  |>oUssera  pis  à  tout  entreprendre  pour  nous  séparer?  Qui 
toiynème,  un  joui",  tu  ne  quitteras  pas,  de  dégora,  ta  maîtresse  pour  ta 
femme  ?  Alors,  je  n'aurais,  moi,  aucune  réclanjati%i  exercer...  Et,  ce^ 
|>endant,  lu  sais  si  j'e  t'aime... 
•"-  M'aimes-tu,  en  eft'el  ?  demanda  Urbaiu  d'un  air  sérieux. 


—  Méchant  sceptique  !  que  faul-il  donc  faire  pour  vous  ie  prouver  ? 
N"ai-je  pas  renoncé,  pour  tous,  i  tous  les  plaisirs,  nême   à  ceux  de  l;u 
coquetterie  ?  (Iràce  à  vous,  je  vis  maintenaiit  comme  une  honnête  bour- 
geoise daas  son  ménage. 

—  Et  celte  vie  ne  le  parait  pas  ennuyause  ? 

—Oh  I  je  ne  dis  pas  cela...  Ma  vie  it  moi,  j'en  conviens,  c'est  le  ylai.^ir. 
le  luxe,  la  coquetterie...  La  pauvreté  et  le  repos  absolu  rtiê  font  hol'reiir; 
mais  j'esp.rc  ne  les  couuailre  jamais.  J'ai  encore  devant- moi,  sans  vu- 
oité,  dix  ans  de  jeunesse  et  de  beauté;  tu  as  de  l'esprit  et  de  la  résolu- 
tion ;  voilà  un  fonds  qui  nous  met  pour  long-temps  à  l'abri  de  la  |>au- 
vreté...  Quant  au  calme  plat  de  la  vie  bourgeoise,  nous  avons,  pour  y 
échapper,  ton  caractère  cl  le  mien  qui  nous  promettent,  si  je  ne  me  Irom- 
pe,  des  émotions  de  plus  d'une  espèce...'  Que  veux- tu  encore  ?  Je  t'aiine 
et  cela  me  coni-ole  de  loiil...  El  loi? 

—  Ecoute,  répondit  Urbain  après  «voir  réfléchi  un  instant  :  Charlolle 
apprendra  toi  ou  tard  le  lieu  de  ma  retçaile  et  notre  liaison...  Elle  von 
dra  nous  séparer...  Noiii^  serons  compromis  tous  deux...  Qui  sait  si  dijà 
la  police  n'a  pas  les  yeux  sur  nous?...  El  puis  je  ne  veux  ni  ne  (leiix  plu» 
aiijourd  hiii  me  réunir  à  ma  femme  sans. l'exposer  k  rougir  et  sansnii- 
livrer  moi-même  au  mépris  de  toute  sa  famille...  Enfin,  te  l'avoiier;;!- 
je  ?  Je  ne  suis  plus  tranquille,  depuis  otie  je  la  gf  is  pi^  de  moi  ;  je  n  e 
défie  de  mes  forces...  Ma  position  ici  n  est  plus  temiile...  Je  ne  puis  re^■ 
ter  à  Paris,  .sans  danger  de  toute  espèce...  Il  faut  que  je  quitte  la  Erancc. 
Veux-tu  me  suivre  ? 

Léonie,  malgré  la  sincérité  de  ses  protestations  d'amour  et  de  dévoue- 
ment, resta  quelque  temps  sans  répondre.  La  pensée  de  quitter  Pan^^ 
était  absolument  neuve  (mur  elle.  Jamais  il  ne  lui  était  venu  dans  Vc>- 
prit  qu'on  pùl  vivre  et  être  heureux  autre  part.  A  ses  yeux,  il  n'y  avait 
dans  le  monde  qu'un  pays  habitable  pour  une  jolie  femme.  Pour  c<' 
oui  la  concernait^  elle  avait  été  amenée  à  Paris,  tout  enfant,  du  fond 
d^ne  province  dont  elle  se  rappelait.  A  jteine  le  nom...  Klle  y  avait  eramli 
et  fleuri  seule  et  en  liberté,  par  une  grice  toute  spéciale  de  la  Provi 
dance...  Et  puis,  plus  lard,  comme  elle  était  jolie  et  souriante,  la  m<' 
s'était. faite,  pour  elle,  toute  facile,  heureuse  et  semée  de  plaisirs...  Elle 
ne  la  ca>Dcevait  pas  autreipentet  n'imaginait  pas  que  cela  put  exister  ail- 
leurs au'i  Paris... 

—  Nais,  dit-elle,  en  attachant  sur  Urbain  un  regard  où  perçait  un  reste 
d'espérance,  es-tu  bien  décidé,  du  moins? 

—  Oui,  du«sé-je  partir  seul... 

— Et  où  prétends-tu  me  conduire?    .-n   . 

—  En  Ânglelerre... 

—  Ah  I  mon  Dieu  I  il  faudra  traverser  la  mer  !...  Et  que  deviendrai-je. 
moi,  avec  cet  horrible  mal  qui  n'épargne  personne  et  qui  rend  si  laidr  : 
Mais  M  serai  défigurée  pendant  toute  la  traversée,  et  j'en  aurai  au  moins 
pour  huit  jours,  ensuite ,  les  traits  fatigués  et  la  teint  pAle... 

Urbain  ne  put  s'empêcher  de  sourire  des  naïve*  terreurs  de  la  Saiut- 
VeiianL'  ...     ,!,;-.,-,    .-,  ^,'.  ,:■:>•  <••'(■ 

-T- Ainsi,  lui  dit-il,:  tn  restes?     y,    ;  _,    :  ^^'} 

—  Quand  partqnsH^s?  demanda-tpelle  en  l'embra^pant. 

—  Demain,  s'il  est  possiMe...  -'   ', 

—  Mais  c'est  une  veriiabie  déroute  1  s'écria  Léonie,  frémissatt  de  noi]- 
veau  à  la  pensée  des  préparatifs  et  des  embairru  sans  nombre  d'an.di- 
pârt  précipité. 

iM  suite  à  jeudi  prochain.  Avguste  oe  Lacroix. 


'■  fi-:'; 


uire»«iMbaiiiiitdsl<PtôrideetdeV^ub:)n.  h  li  consfructloo  du  nduTcau 
i-^Mfin  dt  l'Heure,  i  réublisiémeiit  d'un  b»»ia  em 
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ne,  It  r^séçulioQ,  d^  trivÉûi  cpoiptômén- 


commeucée  qu'après  qu'une 
«'administra  tioo 


t.L'eiécuUon  du  bassin  entrepOt  ne  sera  commencé 
•rdonnance  royale,  rendue  dans  là  forme  des  règlement!; 
publique,  aura  Tiflé  Im  conditions  de  l'exploiuiion  dudit  bassin,  et  que 
le  conceatioMiaire  de  cette  «sploitaliun  aura  |\rU  l'engaRement.  de  rem- 
bourser à  l'Eut  la  valeur  des  terrains  sur  lésqueU  seront  Assis  les  biti- 
oients  et  magatlnj,  • 

M.  AUkoOi  Le  commerce  a  pris  au  Hivre  un  tel  développement,  qu'il 
était  nécessaire  d'améliorer  le  port.  Mais  il  s'agit  de  savoir  »i  |es  (ravaui 
iiu'on  se  propose  de  faire  dans  cette  ville  sont  les  meilleurs  à  entreprendre. 
Pour  MttW  j«iMtoerMa|n«^!    , 

Lorsqu'un  a  projeté  d'eîendre  le  port  du  Rivre,  il  s'est  présenté  treis  svs- 
tèmes  priîicipaux.  Il  «'agissait  ItMiJourt  de  bire  «M  entrée  nouvelle  au 
poh,  soit  dans  la  Seine,  Mit  dans  la  nier.  Le  projet  de  loi,  cependant,  sup- 
jirime  cette. entrée.  On  a  conservé  un  des  projets  entier,  excc'ttt*  lé  creuse- 
ment d'une  nouvelle  passe  ;  ainsi,  des  établialMBentt,  calcuiés  pour  le  cas 
où  une  autre  entrée  aurait  lieu,  se  trouveront  désormais  très  éloignés  de  la 
mer.  C'est  une  incoaséqueuc«.  ;v 

En  Angleterre,  les  établissements  maritimes  sont  dtspésés  de  tunicke  i 
i  ce  qu'ils  soient  le  moins  éluignésde  rentrée  du  port,  et^  ce  que  les  »as- 
>ins  ne  se  commandent  pas.  Dans  le  proJËt^nfiposé  pour  le  Hftvre,  il  pourra 
irriv«r.qu'Hu  navire  soit  ehlisé  de^airep^druneilemi-lieae  dans  les  bas- 
sins avant  d'arriver  à  ces  nmUmements. 

On  vous  propose  mainlenautnâméliorer  l'entrée  qni  ciiste,  quoique  par 
ce  uojen  on  n'espère  pas  réussir.  La  consi'qurace  des  plans  qu'on  vous 
|iropo.se  d'adopter  serait  rine  entrée  en  riTi^re;  mais  il  arriverait  dtvb,  que 
l'eutn-e  que  vous  feriea,  ouverte  aujourd'hui,  séraitfermée  demain.  La 
preuve,  c'i'st  que^eax  plans  de  la  Seine,  faits  !i  dis  ans  dedislaoï-e,  nu  se 
itisemblent  nullement  par  la  posiliim  des  bancs  de  sables. 

Les  travaux  qu'on  vous  prop<>se  défaire  au  Havre,  compromettraient  l'a- 
«oiiir  du  H&vre,  puisqu'il  est  iiidispeiisabl<;  que  d'ici  à  un  temps  plus  ou 
iiiuius  luiig,  on  ouvre  une  seconde  eiilnV,  et  que  f'esl  sur  le  |><iiiii  niéim: 
iHi  il  r;i(ulra,.plus  tard,  ouvrir  celte  entrée,  (ju'on  vous  «leniaude  d'élever 
une  Innette.  ' 

Il  est  dil,  dans  le  rapport  de  la  coniMis.'iion,  que  le  |>ort  du  IIAvre  «si  dans 
uns  position  exceptionnelle  et  jouit  du  la  pliis.giande  tenue.  (Vest  une  er- 
reur :  La  tenue  est  beaucouii  plus  coosidérable  à  Mérwile,  à  |ieu  de  distan- 
ce de  l'eniboucliura  de  l'Orne.  Ainsi,  «ce  n'est  pas  le  ctturs  de  la  Seine 
i^ti  produit  cetU-  tenue.  La  tenue  est  plus  considérabl^e  aus-si  ii  Soulbamutun. 
Lu  phénomène  n'est  pas  un  pliénoinèiie  de  localité,  et  les  travaux  des  lium- 
.  mesue  modiiieruDtpas'ces  ataatacck. 

5"  Quels  ocraient  donc  les  travaux  les  plus  urgents?  La coustruclion  d'une 
'jetée  sur  le  banc  de  lllclal,  qui  donne  au  Havre  ce  qu'il  n'a  pas,  une  rade 
•à  puissent  mouiller  les  navires  qui  attendent  la  haute  oser  pouréntrerd^ns 
leôort.  ■  'Vw^  -^  ' 

Ou'on  ne  dise  pas  que  les  travaux  soient  trop  difliciles  :  A  Cherbour|,  on 
a  commencé  nar  jeter  des  pierres  (terduesen  pleiiicmer,  et  sans  rieirqui  pût 
assurer  qu'ailes  dussent  se  lier  |>our  tonner  une  iwiraillt. 

En  ajoutant  sur  cette  jetée  un  (fort  k  catenialcs,  la  raae  serait  (acilemeat 
déCïiidue  ;  •■  lieu  de  cela,  on  propose  d'établir  un  Ibrl  sur  un  rocher  qui 
est  aujourd'hui  un  écueil  dasgereux  et  qui  i;e  peut  pro^ger  la  rade  qu'im- 
.  parfliilenseni. 

Dans  le  prmet  de  loi,  on  ne  s'occupe  pas  non  plus  àf  la  navigation  de  la 
basse  .Sein*.  Cette  navigation  est  très  diilicile  à  cause  de  la  mobilité  des 
bancs  et  du  mauvais  étal  des  chemins  de  hallage.  C^  chcmio»,  J'en  con- 
viens,  sont  détruits  par  la  barre  ou  contre-courant  de  la  mer  dans  la  S^e. 
On  s'imagine  que  les  forct>s  humaines  sont  impiiisisantes  contre  ce  i^béno- 
néne.  Cest  une  erreur.  La  mascaret,  phénomène  analogue,  régnait,  eu 
><>40,  Jusque  dans  la  (iaronne.  Il  n'y  en  a  plus  aujourd'hui,  grâce  à  des  atter- 
^risseweats  de  si  pui  d'importance,  qu'on  ne  «'explique  pas  Iri-s  bien  cette 

disposition.  

Il  y  a  un  travail  de  M.  Dcscbamps,  qui  m'a  été  communiqué' ea  mami»- 
cri(,  qui,  après  une  étude  approfondie  du  mascaret  ou  de  la  |>arre,  oofUient 
des  moyens  précis  de  le  faire  disparaître,  et,  pour  moi,  je  crois  ce  moyen 
complètement  efficace. 

Le  développement  des  chLinius  de  fer  tend  k  détruire  le  cabotage  en 
France  connue  il  l'est  eu  Augleterre. 

;  La  ruine  de  ce  commerce  éérait  fatale.  Il  y  a  dix  mille  caboteurs  en  France. 
'^1  la  navigation  de  ta  bassurSiMe  continue  a  être  aussi  diilicile,  les  cabo- 
teurs ne  |>ourrontpliM  subsister,  et  votre  personnel  iiiaritinie  sera  considé- 
rablement diminue. 

L'empçreur  disait  Paris,  Boven,  le  Havre  ,  sont  les  trois  quartiers  d'uno 
Krande  ville  dont  la  Seiac  est  ta  rue  principale.  Si  vous  voulez  que  cula 
M>it,  si  vous  voulesla  pruepérilé  de  votre calMtage,  améliorez  la  navigation 
delà  .Seine.  Je  ne  refuse  pas  les  crédits  demandes  pour  le  port  du  Havre; 
ifetilerocnt  je  denuiide  que  cette  somme  soit  mieux  employée,  et  que  si  l'on 
fait  auelque  chose  pour -te  Havre,  on  n'oublie  pas  Ilouen,  et  que  l'en  ose 
voir  les  choses  en  grand  comme  les  voyait  Napoléon. 

u.  DUMOK.  La  nécessité  d'améliorer  le  port  du  Hivre  n'est  plus  en  ques- 
tion ;  il  ne  s'agitque  de  savoir  quel  est  le  meilleur  mode  d'arriver  a  ce  ré- 
iiiltat. 

On  avait  cru  d*abord  qu'il  était  in)|K>ssible  d'y  parvesir  sans  ouvrir  une 
passe,  soit  dans  la  Seine,  soit  dans  la  mer  ;  on  a  bientôt  renoncé  ii  l'idée  de 
creuser  une  passe  dans  la  Seine;  qvaiit  au  {m>)et  d'otftttrwBe  entrée  an  nord, 
ou  a  reculé  devant  l'idée  des  immenses  travaux  à  exécuter,  et  la  nécessité 
où  l'on  eût  été  d'intçrrrompre  la  circulation  des  deux  rdtés  du  port  entre 
les  habinmi»,  ou  |a  ar(»||atibii  daa  aavms  <|l»Ba  le JiaHin.     p  ^  '^:.. 

Dans  le  pr^el  4|ue  no^  vqvs  f»«iposç«#,  ta»  l>tfsn^'^84;%olntaandaréqt,  il 
^st  traf,  Intis  ottriwbnvlniabt  gatr  mopa  gniorf  qié ctlidvqMi^^ésqMcra»  te 
là  réalisation  detMt  autre  imjut.bcs  uoavgéux étahli»ee«a«aiits autetlS<%il« 
leurs  l'avantage  de  faciliter  des  comoMinicalions  dilUciles  aujourd'hui. 

Quand  ilsera  question  d'ouvrir  une  nouvelle  passe,  si  celte  question  se  pré- 
>*!nte,  il  sera  temps  de  chercher  les  moyens  de  l'esecuter,  et  d'en  peser  les 
iiioonvénienls,'qui,  pour  moi,  me  paraissent  Immenses;  nous  ne  vous  dc- 
Hiandous  aiijourd'huUt^:  caMiti  que  pour  des  twaiix  iodispciisablès ,  et 
i  espéra  que  la  cbaabMlMiliéiè  bliin  accepter  le  'vhyfi  tel  qu  il  lui  est  pré- 
seaté.  _    - 

M.  DucHATBL  présente  deux  projets  de  loi  d'intérêt  local,  et  un  troisié- 

■ue'  prolet  de  loi  tendant  k  régulariser  les  conventions  iutervsnaeii  entre 

I  Kiat,  ta  niiia «le..lSa>it.«l  i'adiiiiiiUpliau  dot  aaestagttries  rojaka  pour  l'a- 

<^^liai,«(  la  vente  de%|erraiiideB,P«t{ls-l^^rM.        ,-*  '* 

M^tjuxnky».  Des  projets  qui  lui  ont  été  présentés  ,  le  projet  de  iW  a 

lien  faitrlBusjyig^ailM;  iiiljBB*  des&r- 

^**"*  ^MiMW''^MNPiiMP*  '4P'tairMph||M<flMi|MHB0«ttrraiwt 
lieu,  et  iTW'yen  a  pas  qioips  a  établir  <ês  ISrtiOcaUBnrqlirseroBt  iju- 
si.l'unne  pli|<9tf^fl4eS^'baMhM4aairc*M»f«Mei      *  à 

AMa<v4^»%«W  ^ÏS^/^^mtl^îfe'a'â^"*-''' 


M.  TOinwiN  revieU'  îurTa  ii#c3aiF d^ëtdiiïïf  Al  brisë^méircé  i^  tin«^ 
ççonouiie  immeiUKpour  les  Davires-qui  i^moiiteut  la  Seine.  Ce  brise-lames^, 
d  ailleurs,  ne  coûterait  pas  beaucoup,  puisque  le  banc  de  l'Eclat  n'est  pask 
deuiiini-tres  au-desauus  de  l'eau. 

Si.  K.  UKLE.H.SEHT  cioit  (iii'il  est  plus  urgent  de  creuser  le  port  que  d'éta- 
blir te  brise-lauu  s. 

M.  DKSLOXiHAïK.  J'avais  class»';  les  travaux  en  trois  classes  :  1°  les  plus 
urgents:  l'amélioration  du  chenal  del'avaiit-port  i;l  du  bassiu  du  roi;  2o  les 
travaux  secondaires  :  l'amélioration  des  iiiicieiis  lias&ius;  ;i°  les  travaux  que 
je  trois  dangereux  :  le  bassiu  dt-j'Heuiv,  qui  nécessileiail  plus  luid  une 
nouvelle  entrée  au  Hftvre  ;  la  calodtnnaudée  pour  la  cdiistruriiwi  des  batr.iux 
i»  vapeur,  pHisqu'il  est  très  probable  qui'  ces  grands  hartrauT^-SÊjyteW'ijM' 
vous  voulez  y  lonsUuire  ne  iHJunoiit  entrer  dans  le  |K>rt.  ..^^.}^ 

Je  demande  que  la  chambre  adopte  seiilemciit  la  preiniiie  cjtéunrie  de 
ces  travaux.  '  ■ 

M.  u'am;i:vii.i.i:.  Ilopousser  le  bassin  de  llleure  serait  compromellre  tout 
le  projet. 

MM.   DK.m.o^jMMAiii  i.EGRAXn,n'AJ(»iKvii.LE  et  quelques  autres  inein- 
jreséclianneiil  encore  quelques  observations  sur  la  dimension  à  donner  au 
^eiia!  el.jj4iielqiies  autres  travaux  du  port  du  Havre. 
M.  i.HEKéKTtjE-.deinande  des  explications  sur  l'acbat  des  terrains  qui  de- 
vroMl  servir  aux  travaux  et  la  base  sur  laquelle  ils  oui  été  acquis. 

M.  LEUHAiMD.  Les  prix  d'acquisition  oui  été  réglés  par  le  jury,  et  j'iguuie 
quels  sont  les  propriétaires  de  ces  terrains.  .        '   - 

M.  I.HKKBETTE.  Ce  n'est  pas  le  Jury  qu'il  fallait  coiisulu-j- pour  ces  prix  ; 
il  fallait  consulter  les  contrats  d'acquisition  passés  par  devant  M'  TLouiu, 
notaire  au  llà«re. 

La  loi  sur  J  ex|iroprialion  forcée  a  eu  pour  Imii  de  iiiellre  le  (jouverueiueut 
i«  l'abri  dp<  exigences  des  propriétaires.  Il  est  nécessaire  qu'il  v  recoure 
lunM]iie  les  exigences  des  vendeurs  Minl  exagérées. 

m:  Drvio.\.  Itieu  de  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici  n'est  définitif;  s'il  ii'v  a  pas 
conciliation  entre  les  exigences  des  prùprieUires  et  resiiuialioii  du  jury,  le 
goiiveriieineut  aura  recours  a  l'eviiropriation  forcée. 

Les  crédiu  puurle  oliMnl  et  lavant-port  sont  a<l0|ité«.  Les  crédit» relatifs 

auK  travaax'Oii  basrioile  l'tleure  uc  le  «ont  qu'après  une  épreuve  douteuse. 

M.-l.ESElu.VELB    demande  rajounieiiienl  du  créilil  demaudé  dans  le'  but 

d'établir  une  forme  sèche  pour  les  grands  bateaux  .1  vapeur  jusqu'il  l'époque 

où  il  sera  prouvé  que  ces  bateaux  peuvent  eiilrer  dans  le  |H)rt  du  Hi\re. 

Le  crédit  ist  adopté  ainsi  que  les  crédits  de<iiandé<c  pour  le  bassiu  de  Viu- 
ban,  des  anciens  bassins,  d'un  li:issin  de  caréiiaf?e,  d'un  dock  eiitre|icit,  et  du 
bassin  de  la  Floride  sur  lequel  porte  la  réduction  proposée  par  la  commission 
etacceptéepar  le  gouvernenieiii. 

•  .\rt.  .1.  Une  somme  de  3,iOO,000  fr.  est  alTectée  à  rétabliss«»ment  de 
quais  au  |>ort  (le  bordeaux.'  — Adoplé.  -     ,. 

M.  BII.I.AI-DEL  présente  au  milieu  du  bruit  quelques' considérations 
générales  sur  les  jtorts   et  la  nécessité  d'élnhlir  des  docks. 

■  Art.  4.  l'ne  somme  de  deux  millions  cinq  cent  mille  francs  est  affectée  à 
l'acbèvement  du  système  des  phares  cl  fanaux  destinés  a  l'éclairase  des  ci- 
tes maritimes.  » — Adopté. 

«  Art.  S.  Sur  les  allocations   déterminées   par  les  articles  préaédents,  et 
séteVantensemltleA  la  sommedel4,{K>2,000  fi. ,  il  esl  ouvert  au   ministre 
des  travaux -publics,  sur  l'exercice  IS44,  un  crédit  de  2,3(XI,000  fr..  savoir  : 
Port  de  Marseille  et  ouvrages  aci-cssoires,  i  ,000,000  fr. 

PonduHAvre,  ^0,000 

Port  de  Berdeaux,  350.000 

Pour  les  pharesel  fanaux,  1M),000 


tvre  né  nous  ibdt  bas 
PMI  ta  fairt  tu  dtj^  iTun 


rniii  ^«i  afipii^Ueftt 


ra 


us 
Ut;  potintooi  sel* 


_           „  ToUl,                       î. 300,000 

Et  sur  1  exercice  iSiS,  un  crédit  de  cinq  millions  neuf  cent  mille  francs, 
savoir  : 

Port  de  Marseille  et  ouvrages  accessoires,  '  2,500,006  fr. 

Port  du  Hivrc,  2,i00,000 

Port  de  Bordeaux,  G00,000 

Pour  les  pharca  et  fanaux,  300,000 

Total,  5,900,000 

Adopté, 

•  Art.  t.  Les  pians  d'ensemble  et  les  devis  par  masses  des  travaux  com- 
pris dans  la  présente  loi,  .seront  déposés  aux  archives  de  la  chambre  des 
députés  et  de  la  chambre  des  pairs,  •  —  Adopté. 

Art.  7.  Il  sera  pourvu  provisoirement,  au  nmvendes  ressources  de  la  det- 
te flottante,  anx  dépenses  autorisées  par  la  présente  loi.  Les  avartees  du  tré- 
sor seront  définitivement  couvertes  par  la  consolidation  des  fonds  de  réserve 
de  l'amortissement,  qui  deviendçorillilires  après  l'extinction  des  découverts 
des  exercices  1840  il  1814.  •—Adopté. 

Il  est  ensuite  proeédé  au  .scrutin  secr«'t  sur  l'ensemble  de  la  loi.  Ce 
scrutin  est   annulé  faute  d  un  nombre  suflisant  de  membres. 

RBTVe'  des  jpURNAUX. 

La  Presse,  dans  un  long'arlicle  sur  les  chemins  de  fer,  déclare  qu'elle 
n'a  j>as  pourl.mliitudede  trancher  les  ijuestion.-!  à  la  légère.  Elle  n  exprime 
d'opinion,  elle  ne  posuile  règle  qu  fiprès  avoir  réfléchi,  après  .ivoir  été 
chercher  des  enseigneinents  sur  les  lieux,  dut-elle  froisser  des  intérêts 
privés  el,dt»fréttatiHM4i  elochor.  Kilo  croit'  4|u«  sur  qtieiqiief>  puinls 
imiMirJiiYits  on  fail  faitsse  roule,  çiJç  eiitrwroit  lic  nouve^irtniéconipU^s, 
de  ytftiveaux  dangers,  r/est  un  miuii'ajs  systénne  que  cetai>  qui  remet  4 
de|adminislralious  dilTi^rente»  la  pose  delà  voie  et  la  consiniolion  du^ 
chemin,  «(ui'iu\^-^j^i,ii«ps  utic^ssiié  leti  voiea  ■p«vel)eseLl||s«liea)ins 
(le^fer ,  uni  ulièuClidur  «le  loqgajis  pf^iodM  et,  f#(  don^itit^t  i^è  (prif 
inunualilés  des  voies  de  transport  (|ui  sont  encore  dans  leur  enfance. 
Qiinze  années  ne  6'écouieront  pas  que  l'oa  demandera  d($à  leraohat  à 
grands  cris.         ->;  "= — _..,„j.--  ^        ,     «  -,■ 

l-'^Le  ^«ffO»Mi/ Mi  fait  l'hiMoriocraplie  d'na,  très  nombretix  meeting 
dobt'le  v^^a^  àp.  Tempf  reur  Nicolas  i  Londli^'.g  fait  tous  les  frais.  Les 
peuples,  ottil,  ontfaitplus  d'un  pas  vers  cette  aUiancé  «iii'ils  opposeront 
à  oeux  qui  les  dévoreot  et  l'aiitocrate  peut  savoir  aujourd'hui  qu'en  An- 
gl^erre  comme  en  Franee  la  iinllonajité  pdlonaise  D'e.st  pas  seiilement  un 
m^,  mai»  une  réalité  pui^apte  dans  le  passé,  inquiétante  pour  l'arénir 
et  d«alinée  à  servir  de  levier là-baa  et  d'avànb^arde  ici,  quaad  viendra, 
le|oQroii  l'fkîcidebt  repotisfiera  dans  ses  steppe»  le  despotisme  insolent 
qtu  se  Croit  fort  Mrce  qu'il  est  barbare. 

|>a mime  feufliaterai^iieaiusi  u% très  iotig  arlicle'sur  les  ch«aiius  de 
fei:  «  i^  aatiU  chose  en  (fuaation  eat  de  savoir,  «ui  ou  non,  si  l'état  poo- 
H'ifi  le*  capitaux  que  réclame  l'exécuton  du  réseau.  Pour  son  compte 
elle  «8t  profondément  convaincue  que  seul  il  les  possède  oti  se  les  peut 
procuW.  •  T  '■  ''-^  \     '-■    ■-;„       ,    1 


rcclierclies  pour  décou- 
aujourd'hui  disséminés  dan» 


importante  la  somme  ainsi  volontairement  piyée^nrès  qumnte-sis  ansj 
«-.e  qui  ajoute  de  l'intérêt  iit  «otte  action  hoflocarolte^est-aue  la  plupart 
des  créanciers  du  négociant  de  Iloiir^vs  étant- morisidaiis  le  cours  de  ce 
demi  Ritcie.  il  a  fallu  se  livrer  à  de  laborieuses 
vrir  leurs  héritiers  directs  on  rollatératix  , 
tj)nle  la'Krancc  et  niénie  à  l'étraiiyer. 

l)e  pareils  fails,  auxm'iei'i  on  ne^saiirait  donner  une  trop  arande  pubU>» 
cite,  n  «nt.pai  Ite.Miin  de  coniihefllai're.  7  "- ..^.■^■ 

~,M^-  ''^'^-  '-rcH'icu.x,  président,  nienihre  de  la  chambre  des  défJiités  ; 
Max  (.erfbeer  tucmbre  de  la  cliaiiihre  des  députés;  An." (lach,  substitut 
du  procureur  du  roi;  S.  Halphen, llapliael,  au  nom  du  consistoire  cen- 
tral Israélite,  oui  adressé  à  M.  le  inini.-lre  de  la  justice  et  des  culte», 
lettre  jwur  le  reiiieicier  de  l'ordonnance  rovale  qui  constitue  Kv^llii 
raeiite  en  I  rance,  et  par  l;u(ucilc  le  principe  de  j'égale  protection  de  la 
loi  a  I  égard  de  tous  le.>  cuites  reçoit  une  éclatante  cunséc/utiuii. 

—  Le  i  (In  ce  mois,  le  nommé  Duinon,  peintre-vitrier  à  LibourriC',  ins 
truit  des  rapports  intimes  qui  cxistaiept  entre  sa  femme  vi  un  jeune  hom- 
me nommé  Giret,  s'est  mis  en  eml)usciide,  le  >oir,  à  la  |»orle  de  son  do- 
micile, et  il  a  frappé  mortellement  ce"  jeurié  homnie  au  moment  où  il  eu 
sortait. 

M^  le  procureur  du  roi,  quoique  arrivé  san.s  retard  sur  les  lieux,  u'apu 
recueillir  aucun  rouseigneineot  de  la  bouche  de  la  victime,  <ar  Giret  a 
rendu  presque  immédiatehiCnt  le  dcriuer  soupir.  Duiu.m  s'est  conslilu^ 
prisonnier;  il  avoue  son  crime,  et  crtjrvient  qu'il  avait  dfcpuis  long-temps 
forme  I  uflreux  dessein    qu  il   a   accoini.li.  L  instruction   se  poursuit. 

—  1^  colonel'  d'un,  régiment  en  garnison  à  Mort  avait  cru  pouvoiit 
pre»ii  re  sur  lui  I.1  Jik-rlé  i-Tande  de  le  faire  iiiainviivrer  dans  \v>  .piar-' 
tiers  les  plus  fréiiuenté^  de  la  ville,  aux  lieiires  du  mareiié.  inlernuiipant 
ainsi  la  ciniilalioii  au  délriiiunt  de  la  pupiilatioii  inlra  et  extra-siuiros. 
Le  tait  sigualé  par  la  Hecue  de  l'Otifxt  av.iil  été  reproduit  par  plusieurs 
journaux.  Le  ti,  l'autorité  municipale,  a  fait  adicber  .»ur  lou>  les  niiii> 
^111  arrête,  approuvé  par  le  prefel  des  Deiix-.S-vrfj^  portant  que,  les  lois 
du  *i  août  1790  et  18  juillet  IK."»".  confiant  aux  maires  le  soin  de  veil- 
ler à  la  siireféet  à  la  commodité  du  pa>s.ige  dans  hs  rues,  quai.-,  pla- 
ces, voies  publique.*,  il  est  interdit  aux  troupes  de  la  yarnisoii  diuter- 
cepter,  sous  (luelque  prétexte  que  ce  puis.-e  être,  la  cireulatiou  sur  les 
routes  et  dans  les  rues  qui  traversent  ou  eutouivnl  la  place  de  la  lltè^dte, 
et  même  sur  tous  autres  points  de  la  commune. 

H  leur  est  éjraicment  interdit  de  faire  (ies  exercices  à  feu  dans  l'ioté- 
rieur  de  la  ville. 

Les  routraventiuDS  au  présent  arrêté  seront  poursuivies  coiiform 
aux  lui' 

—  Ce  soir,  à  lOtléon,  la  IC*'  repré.sentat!oii  A'Àniigone, qui  uUi 
jours  11  foule. 


ACADEMIE  DEf  SCIENCEt. 

rat.siDiiiirK  de  m.  dipix. 

Séance  du  \Ojuin. 
Happort  de  M.  de  llasparin  sur  le»  variations  du  climat  de  U  France.  — 
Organogénie  végéulc.  —  Nouveaux  acides  de   M.    Krémy.  —   .\ouvelles 
bases  de  M.  Reiset.—  Fluide  nerveux,  —  M.  Caurhyet  M.  Bory  d.'  Saint- 
Vincent.  —  Sui<^uce8  médicales. 

La  plus  im|M)rtaote  de  toutes  les  communications  d'ailleurs  peu  nom- 
breuses, faites  à  I  académie,  est  sans  contredit  l'excellent  rapport  lu  par 
M.  de  tiasparin  .«ur  un  Mémoire  de  M.  Kiister,  concernant  des  recherches 
biblioL-rapliiques  faites  par  ce  météorologiste  sur  les  variations  du  climat 
de  la  France.  Le  Mémoire  de  M.  Fiistcr  avait  pour  but  de  prouver  qu'il 
y  a  eu  des  changements  périodiiiues  dans  notre  climat;  qu'à  l'arrivée  daa 
Itomainsdans  la  (laiile,  ce  climat  était  froid  et  humide;  qu'il  s'est  adotici 
progressivement  du  Sud  au  .Nord  après  la  conquête;  que  l'adoïK-issement 
s'est  terminé  vers  le  neuvième  siècle,  et  qu  après  être  resté  stalionnaire  ^ 
durant  deux  cenl.s  ans,  le  climat  est  entre  dans  une  période  de  décroi.»-  * 
sance  progressive  de  la  tem|)éralure.  -Nous  serions  encore  aciuelleraeot 
dans  cette  dernière  période,  s  il  faut  en  croire  M.  Fustcr. 

.M.  de    Gasparin  a   jiris  une  à  une  toutes   les  propositions  formulées 
dans  le  Mémoire  soumis  à  l 'académie,  et  consciencieu.semeot  examiné 
lotîtes  les  preuves  apportées   à    rapjtui  de  chacune  d'elles.  Apré«  d«;s 
cou&idéraliuns  pleines  de  jusles.se  et  dénotant  un  haut  esprit  .de  critique 
sérieuse,  il  a  conclu  que,sy(s  nier  absolument  l'existence  de  changements 
jR-riodiques  dans  le  climat  de  la  France,  il  ne  trouvait  rien  qui  "pût  les 
démontrer  dans  le   travail  de   .M.  Fuster.  H  a  |>rc<ivé  que  I  auteur  du 
Mémoira  avait  été  entraide  dans  l'errvur  où  il  était  tolabé  malgré  un  pro- 
fond savoir,  parce  qu'il  n'avait  pas  tlnu  comiite^tes  circonstances  poli- 
ques,  sociales,  coiiimerciales  et   écMOiui<f«fes,  qui   avaient  donné  lieu 
aux  faits  juvoqués  en  faveur  de  la  thèse  de  la  périodicité  dej  climats. 
Si  la  vigne  a  été  chassé*  de  la  .Normandie,  «•  n'est  pas  parce  (|ue  le  cli- 
mat est  devenu  plus  rigoureux,  c'est  parce  que  le  vin  de  Kordeaiix  y  ar- 
rive facilement  par  les  cotes  de  rUcéan.  «t  que  d'ailleurs  le  cidre  "et  la 
bière  sont  vanus  faire  concurrence  au  vin.  —  l.e  vin  de  Paris  n"ajamais_, 
été  meilleur  qu'aiijoard'bui  ;  le  fameux  vin  dont  Henri  IV  aimait  tant  é 
boire,  n'est  pas  le  vin  de  Surène  près  de  Paris,  mais   le  vin  de  Suren 
près  de  Vendôme.  —  Le  figuier  n'a  jamais  réussi  ù  Paris  qu'au  prix  de 
gradils  hoini,  ccimBe  aujonrd'hai.  —  L'orangeir  n'est  |ili|s  ruItM^  «a 
pleine  terre  prés  de  Marseille;  parce  que  les  oranges  sont  tomhécs  *  un 
prix  très.modéré  par  suite  de  ta  diminiMlou  destraii.sports.  —  l'A   tout 
etfa  a  été  prouvé  par  des  faits  bien  établis,  par  des   citations  piii.sées 
dans  les  meilleurs  textes.  Il  aérait  i  désirer  que  beaucoup  dcTappurts 
failsà  l'académie  fus.sent  aussi  travaillés;   on^  aime  à  étr  •  jui,'é,  fiil-ce 
mena  condamné,  avec  ce  soin-et  cette  couàcieDce.        .  .\ 

-^  M.  Dtfcbirtre  a  étudié  {(fotglwgMe  de  la  fleur,  cl  en  parlfriiii«ts 
de  l'oraii«%(^i  les  pMite4  èrpiaâtalacMtral  libre,  m  oli^ervatiotnW 
«ooduisent  atu  d«ux  wchuitoe  twtatm  : 
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I  8è  àécompeMOi  et  fiwttetit  en  liberté  i^'J'acide  suHunque; 

—  M.  ReÏMt  «  pris  depuis  long-temps  pour  sujet  de  ses  études  la  com- 
binaisoD  que  doune  le  prolochlorure'de  platine  avec  l'ammoiâaque.  Il 
vient  d'en  déduire  deux  alcalis  puissants,  oui  semblent  pour  leur  énergie 
■c  placer  avant  la  |>otasse  et  la  soude  avec  lesquelles  ils  ont  d'ailleurs  la 
plus  grande  analogie.  M.  Reiset  a  donné  aujourd'hui  les  propriétés  di- 
veraat  présentées  par  ces  nouveaux  corps  avec  les  réactifs  ordinaires  de 
la  cltimia.  Il  doit  revenir  sur  leur  histoire,  et  nous  iMHirrous  alors  en 
parier  plus  longuement. 

—  IIM.  Thilorier  et  Lafontaine  cbercheut  i  démontrer  reusttiwe  d'ua 
nouveau  fluide  inpondéj-able,  intermédiaire,  disent-ils,  entre  l'éfectricité 
et  le 'magnétisme..  Cette  définition  prouve  d'abord  que  ces  Messieurs  ne 
«•reut  pas  que  ces  detix  choses  n'en  faisant  plus  aujourd'hui  qu'une 
seule  pour  tous  les  physiciens,  elles  ne  souraient  avoir  d'intermédiaire. 
Ettswle  BOUS  lemarqupns  que  dans  k»  expériences  qu'ils  font  jwur  dé- 
montrer l'existence  de  jce  prétendu  nouveau  fluide,  qu'ils  appellent  ner- 
veux ou  magnétique,  ils  ne  tiennent  pas  suffisamment  compte  des  cou- 
rants gatranioiijcs  naissant  par  suite  de  l'inégalité  de  la  température,  de 
I^ion  exercée  par  l'état  acide  de  la  peau,  et  de  Iteaucoup  d'autres  cir- 
donstances  analç^es.  Eu  résijmé  ,  ^'ailleurs,  s'il  y  a  un  fluide  nerveux 
nouveau,  on  ne  reconnaîtra  pas  son  existence  par  hon  action  sur  le  gal- 

/Vanomètre  ordinaire,  car  alors  ce  ne  serait  pas  autre  chose  aue  de  T'é- 
leétricité.  . 

—  M.  Cbopineaux,  contrùlcur  des  contributions"  indirectes  de  Saint- 
Otter,  envoie  &  r.\èadémie  un  plan  de  soupape  de  sûreté  à  grande  sur- 
face, où  la  vapeur  agirait  sur  les  deux  ^aces.  L'aveu  que  fait  M.  Clu>pi- 


^HPIH^" 


mmm 


mm 


'  £'«M  (Mlféniàk:  V.  CdNSinenArt'r. 


Bonne  da  Id  jotn  1844. 

VAu  comptant  et  fin  de  mois  le  S  0|0  a  fermé  avec  &  c.  de  hausse  sur  le  cours 

d'ouverture.  

Le  3  0|0  a,  au  contraire,  baissé  de  1&  é.  au  comptant,  et  de  i  c.  On  du  m. 
sur  le  cours  d'ouverture. 


&  0|0  compt. 

1"C.121  7S 

P.  H. 121  85 

—  ûh  c«ut. 

122     . 

131   10 

—en  llquld. 

»         » 

>     » 

3  0|U  rompt^ 

82  50 

82  50 

—  fin  cour. 

83  &0 

82  ith 

—en  llquld. 

»      a 

.'          »     > 

P.  B.12I.  7« 
12 1  9i 

•*  ■     ■ 

82  30 
S2  35 


d' 

c 

.121  80 

132  05 

>     • 

82  35 

83  i5 
»     • 

hier  121  iî 

131  85 

m       » 

82  80 

83  75 


VALEURS 
au  compt. 

1"  C. 

D"C. 

DIF'  S. 
leC.  pr. 

F.  £TBA>G. 

1"  C. 

D"C. 

DIFF'S. 
leCpr. 

4.1(2  n|6. 
4  OiO.... 
0.  de  laV. 

B.  de  Fr. 

C.  L.  âoou 
4—  lOOQ 
C.  hvp... 
4Caii.... 

•     1 

»    » 

\.     . 

i4i>8  80 

3080     . 

•  B 

•  » 

790     ■ 
137»     > 

»      • 

B.  5     . 
K  10     ■ 

m       » 

»       » 

■    »       • 

H.  2  M 

SO|OBrl840 

—  Portugal». 
Kip.  D.  active 
&  OK)  Napiet. 

—  Romain.. 
UU.  Piémont. 
Kmp.  d'Haiti. 
Banq.  bel(;e. 

iO&  7|8 
•      > 

30  3|i 

9»    00 

104  i|: 

1222    50 
400      ■ 

(i«6      • 

'»        m 

4fl  1(2 

M7|« 

100    M 

»      » 
■       ■ 

•      • 

H.  >  l|3 
H.  «118 

»    » 
B.  .  24 

>    s 

H.  5  ; 

•  » 

•  > 
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"*^ÎS  ".''1  '^f"'*  ^  ««irtfBfenï  exposera,  comme  dans  Im  vmu 

Srécedeats,  les  diverses appbcalioBa  delà  «élbode,  aiMi  oue  les  brocédé. 
e  I  euseipiiewent  mutuel  et  sunultaué.  Dans  U  pi«mièra  séance,  on  rxnui 
uera  uluucurs  élèves  pour  donner  une  idée  de  ce  que  l'on  m«i  obteuii  mu 
peu  de  temps  avec  de»  enfants  d^lge  quelcoofiùe.  ^^     > 

Ce  troisième  cours  sera  U  dernier  pour  l'année  scolaire  ceurauie  Le» 
personnes  qui  déslreraieitt  eu  proiter  voudront  bieu  s'sdresser  à  M  ciiruu 
éditeur,  rue  de  Coudé,  18,  pour  les  cartes  d'entrée,  qui  iadiauent  ié«  juunl 
et  le  Iwu  du  cours. 
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>|ï 

:i: 
«I* 

M» 
•I» 
•I» 
M» 
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•I» 
«t* 
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■peetadeÀ  au  11  Juin. 


«■ÉAvas-WASCAt*.  Catheriae  il. 

9rm»A  CMW9»»1  —  La  Siiénc. 

ODÉoa.—  Antigone.  .        ., 

TA»»«yiin.— Le  Carlin.  Daaobert.  ffeirmance. 

VAKiÉBiM.- Micaise  A  Paris,  lîicèoes.  Chstalierde  Grignoo. 

•nouas.- L'Echappé.  Alberu.  Zélia.  Tante  Bazu. 

»t>Wi«»»li   —  F.  GalAue.  Le  Mari.  Polka.  Troubadour. 

y» 1«  w  MiBnWt  —  Le  barbier  dti  roi  d'Ara^fun.  1844  n  mi. 

•*nÉ.^ToMMael.  Jacquee. 

Aii»i«».  —  JeaMo. 

roaa».-CI|iire.  PeliU  MéUert  Tribunal  de  Femmes. 

CMUqwm-^MtnMqmm,  —  Equiution.  Haute  Ecole. 

CMR&  —Menteuse.  Maison  de  fous.  Périt.  Pulka. 


s«s 


BULLETIN  AGRICOLE. 


twirm  *tm  rarine»  (par  100  kil.). 


HALLE  DE  P^RIS. 


8  Juin. 


Arrivatted     3934  q.  fttk. 
VenteR  32»s     S» 

t      «llfs     u 


moyen 

■  10 


S8,7< 


ilinliiUlrutixe. 

tTk.tl,(l5ù5l,13 
•t  S»,*sa4l,M 
35,65àS«,8.'( 
Si,40à00,0d 
Sl.tSàlt.M 
S7,Câà40,TS 


10  Juin. 


Àrrivaj{e«    3308  q.  M  k, 
VcirtfS  3ÏI7       64 

HesUint     11114      M 


Cour»  inoyvn 
Cour«-ta\e 


^  Cote  jidiiilnMr.'ili 
Gr.  3«q.4lk.  5l,.V)à 
in  7S8   eo     W,IOà 

i»    SU    47     

i»  43  56 
4*  «5  57 
AI.M3S  44 


15,05  ù 
SS.OOi 

SI  ,40  à 


VK. 

M,2J 
41,4)' 
38,i« 
33,7.1 
«,7s 
40,M 


AMAS,  8  Juin.— Farine,  tr*:  35,50  à  3R,M: 
3t:  33,50  a  34,00.— Son  :  8,00  à  U,00  les  100  kil 

ORAY,  8  Jliin.— Farine,  lr«:  40,00;  2«:  36,80; 
•i'-.  34,00. 

L10X,  8  Juin.— Farine,  Ir':  43,00;  3»:  3!l,00 
.—Bourgogne  et  Champagne  par  eommlssinn- 
naires,  Irt:  43,00;  3t:  38,00.  Celles  qui  tendent 
à  fermenter  sont  livrées  au-dtssous  de  ces 
cours. 

Coara  des  Céréales  (par  hcct.). 

PARIS,  halle  du  10  Juin.  —  Court  liyal.  — 
Froment  :  18,00  a  >^Î0,35.  —  Seigle  :  I0,fi<i  à 
12,00.— Avoine  :  4,00. 

ORi.KANS,  H  Juin.  —  Auiouril'boi  les  cour» 
.ont  été  les  mûmes  pour  le  froment;  néan- 
moins la  mercuriale  constate  0,35  de  hausse. 
Il  valait  de  20.00»  2I,00  en  bonne  sorte.— Le 
seijKie:  13,00  à  13,50.  — L'orge  :  13,00,  et  l'u- 
voiiie  :  U,00  a  !),50. 

DKAU«;»:\cv,  8  Juin.— Froment,  ir'  :  21,01; 
i'  :  20,82;  3»  :  19,00.  —  Mclcil  :  l(i,50.  —  Sei- 
i?le  :  1-2,50.  —  Orge  :  1 1 ,25.—  Moulure  :  15,00. 

—  Sairazin  :. 10,00.—  Avoine  :  8,10.— Hausse 
bur  le  froment. 

i>ROVi:ils,  8  Juin.— Fromeni  :  18,80  à  20,3U. 

—  Avoine  :  7,(M)à  ",25. 


C  SA  tnya-mp-jjAiuatr^  Juiaj^Tr  Froment  : 
18,12.— Seigle:  a,2l.— Orge  :  10,43.— Avoine  : 
7,16. 

HTRA8RotiR(i.  —  Fromcut,  1''  :  22,00  ;  2«  : 
19,81;  3»  :  18,00;  hausse  de  0,02.  —  Seigle  : 
1 1,50  U  l!,0O;,-T Avoine  :  9,00  à  »,50. 

r.RAT,  8  Juiiî. -^  Froment,  f«:  20,0*r2': 
18,75;  2«:  l7,(fc):— Se%le:  H,00a  12,75.  — 
Orge  :  9,50  !i  12,00.  —  Avoine  :  7,25  k  8,75. 

LYON,  8  JOiu.  —  Fromeni  l(>s  lOO  kil,  belle 
qualité  de  Saiul-Florentin;  28,00  à  3»,.'>0.  — 
Seigle  :  14,50  à  15,00,  moius demandés  aujour- 
d'hui ^  cause  d'une  iKiiiwe  de  cours  qu'ils  ont 
subie  dans  le  Uauphiné  lieu  de  leur  conMffl- 
mation. 

SKMUR,  8 Juin.  —Froment:  18,05.—  Avoi- 
ne :  8,35. 


naoBUin  amimaux. 

s.  (Prix  da  kil.  sur  pied.) 
Marché  de  sceaux  du  10  Juin  1(44. 


Dwurs 

Vache».... 

Veiux 

Mouton*. 


Am. 

Vend. 

ncnv. 

Pr.  du  k.  H 

1004 

Si 

SOS 

8SSS 

s-io 

70 

B03 

6t7S 

S4 

4t 

SMl 

1   14 

4  06 
1  4S 
4   32 

4  01 
>  M 
4  IS 

1   44 

0  «4 

»  78 
4  08 
0  86 


La  vente  a  été  difficile  ,  en  i-plé  pour  le.s 
veaux. 

i.YOX,  marchés  des  4,  6  et  7  Juin.— Bœufs  : 
l-34-l-;W-l-24-I,l8-l,lli. 

Ces  marchés  ont  été  assvz  bien  approvision- 
nés en  boeul'  el  eu  veau  ,  et  tri>s|abondants  eu 
moutons.;  300  enviiou  delà  plus  grande  beauté 
n'ont  pu  se  ^enUre. 


Viande  abatlae  (le  kil.). 

GRAY,  8  Juin.  —  Bœuf  :  0,90.  —  Veau  :  1,00 
—  Montoii  :  1,00. 
SKMi'H,  S  Juin. —Bœuf:  0,90.  —Veau  :0,90. 
Porc  frais  :  1,10. 


%'landes  diverses  et  volailles. 

PARIS,  Maràki  de  la  Vallée  du  10  Juin.  — 


Cbevreaiix  ou  cabris  :  3,00  à  H.tiO.  —  Lapins  : 
1,00  a  1,25.  —  Dindes  yras  :  (i,75  a  7,00.  —  d" 
(ooimunt  :  1,50 à  4.25.  —  Uies  :  3,00  à  3,S0. 


.  jgroni 

volière  :  0,50  à  0,90 


draines  «^lelftrea  etlaaalles  (l'hect- / 

noiKX.  —  (irainet  colza  :  18,00  i  23,*).  — 
Lin  :  24,00.  —  Chanvre  :  I4,G0  à  15,00. 

ARRAH,  8  Juin.  —  (irainti  u-illelie  :  30,00  à 
21,75.  —  Colza  :  19,00  à  2?,73.  —  Liu  :  lA.OO 
il  20,00.  —  Cainéline  :  l'.OO  à  20,00.  Hnilêt 
d'œillette  bon  goût  :  7tt,00;  d»  ï  clair  :  7^i,U0  ; 
d<>  rousse  :  75,00  à  70,00.  —  de  coixa  :  78,00; 
(I*  épurée  |»our  éclairage  :  84,00.  —  de  liu  : 
:4,00.  —  dccaméline  :  74,00.  —  TourlMux  : 
10,00  il  16,00.  —  Les  œilleilcs  n'ont  DM  varié; 
elles  deviennent  moins  communes  ;  leurs  hui- 
les de  bon  goiit,  sans  èlrc  recherchée»,  se  pla- 
cent assez  facilement  au  cours;  les  rousses 
sont  plus  demandévs.  —  Les  graines  «t  huiler 
de  colza  sont  en  faveur,  et  les  tourteaux  d'mil- 
lelles  en  baisse.  •  ,^„ 

LILLE,  8  Juin.  —  Grainti  œille|K  :  21,00 'à 
22,00.  —  Colza  :  19,00  a  ï3,<)0:  —  Lin  :  lU.OO  k 
21,00.— Hm/eidj  (o!za:"7,00;d«  épurée: 83,00; 
de  lin:  74,00.  — Tourteaux  :  I2,0iul  15,50. 

.Marseille,  2  Juin.  —  Huile  d'œillette.  — 
Nous  avons  reçu  dans  re«{>a(-e  de  deux  ou  trois 
semaines  environ  4,.'iOO  hectolitres  par  divers 
navires  arrivés  du  Sord. 

Quelques  revent«-s  ont  été  cédérs  les  pre> 
miers  jours  du  délarquemenl  dans  les  prix  de 
88.30  à  87,50  l'hectolitre.  Depuis  lors,  on  a 
fait  quelque  chose  à  89,05,  mais  il  n'y  a  plus 
vendeurs  à  ce  prix,  et  \a  |>lus  grand*  |  artie 
des  quantités  arrivées  a  clé  mise  <  n  Magasin, 
attendu  que  les  cours  actuels  ne  sont  point  en- 
core en  rapport  avec  ceux  des  marcnés  pro> 
ducleiirs. 

A  livrer,  il  t'est  traité  une  petite  affaire 
pour  les  4  deroiers  fhois  ii  92,97. 

Huile  de  lin. —  Ilfi')  a  rieu  de  changé  dans 
la  position  de  ce  -liquide  ;  les  prix  se  sont 
maintenus  il  Ja  cote  de  samedi  dernier.  Quel- 


ques petites  affaires  ont  été  traitées  en  dispo- 
nible il  30,15  les  50  kil. 

Il  n'est  nullemant  (luestion  des  huiles  pro- 
venant de  graines  de  Homélie  ;  cette  sorte  est 
cotise  de  38,50  a  38,90. 

Un  ne  nous  a  signalé  aucune  opération  à 
livr<T  ;  les  vendeurs  demandent  36,50  pour 
h»li  derniers  mois  el  30.80  pour  les  4  derniers. 

Huiles  couiestibles.— .Nous  avons  eu  de  no«- 
veau  une  semaine  inactive  pour  le»  belles  co- 
mestibles en  général.  Les  provenatiees  du 
rovauwe  de  Naples  et  de  la  Toscane  sont  très 
calmes  et  n'éprouvent  dans  ce  momeot  au- 
cune demande. 

Il  se  fait  très  peu  de  chose  en  huitct  de  Pro- 
vence, les  prix  actuels  n'étant  point  k  la  coo- 
venauee  des  >endeurs.  On.n'écunle  qtie  de  pe- 
tites parties  du  Var,  par  vole  de  terre,  dans 
les  prix  de  121,98  à  135,00  les  mangeables  su- 
P<-rieures,.  et  de  1 18,75  ^  130,30  las  i|ualilAs 
ordinaires. 

Les  cours  de  l'huile  de  tétane  i  tnM  maa- 
k'eablc  n'offrent  pas  de  variation  bien  wnsi- 
nie.  On  place  les  premières  qualités  dans  les 
prix  de  52,10  à  52,40,  les  deuxièmes  de  50,25 
à  50,75.  et  les  troisièmes  de  47,80  i  49,00  les 
50  kil.  ' 


.          Cairs.    •  .    ' 

PAKi».  Halle  du  7  Juin. 

Cuirs  <n  poiU  (les  SO  kîl.) 

Gros  bunlsde  40  k.  et  au-dessus  35,00  kM,00 

Petits  liœufs  de  39  et  au-dessoHS  85,00  35.00 

Vache  41,00  42,00 

Id.    salée  42,00  43,00 

Id.    étrangère                    , .  4i,00  50,00 

Veau  avec  léte,  (iO,00  65,00 

Id.    sans  tête,  73,00  75,00 

bl.    sec  «n  poil  (le  kil.)  3,00  3,iO 

Buenos-Ayres  léger  i>50  1,00 

Cuirs  fabri^méi  (U  kil.) 

Cuir  Jusé  acide  (le  kilog.)  1,80  3,00 

Id.  sans  acide  3,30  3,60 

Id,  Buenos-Ayres  1,80  2,10 

Id.  Id.  sans  acide,  3,00  3,30 

Boeuf  en  croûte  3,so  3,10 


Vache  en  croûte  .Tjjs              5.W 

M.     légère  2.40 

Id.    étirée  ;,(» 

Vean  en  croûte,  3.H0 

Id.  tee  d'huile  cemmun  3,:o 

Cheval  en  croûte,  3,oo 

Cuir  de  Hongrie  i,50 


P$tiUi  f*a%ix  (la  domaine). 

Basane  eh  aoûi^,  ir«:  m,00  à 

id.  3«  18,00 

id.  3c  15,00 

Chèvre  sèche  d'huile,  lr«  sotU 
(te  kUog.)  7,^50 

id.  3*  »,00 

Id.  3*  3^.00 

Moalens  samae  f*  30,00 
Id.       chamniiàs  15,00 

Veaux  brooiés  W.OO 
Moulons  ramaillés  le^ 


3,40 

7,:*» 

3.W 

3.30 
l.MI 
2,3« 

40,00 
3I>,0U 
IS,0U 

1,00 

5,i« 

],0« 

35,0* 

1H.0U 

et.oo 

32,00 


Ptmua  iUnekêg  mé§iuéts  (les  100). 

Peaux  blanches,  i'«  aorte  300,00  325,00 

Id.                    3*  145,00  1 10.00 

Agneaux,  2*  sorte  OU.uO  iim),OU 

Chevreaux,  3*  tort»  65,00  Ho,00 

Chevreaux  blancs,  tr«  sorte  .IS-OO  34,M 

Id.                         3*  3i,00  35,00 
r«n  (les  500  kil.) 

Bourgogne,  lr«  &t,00  00,00 

Id.              2*  50,0»  .'.5,00 

Normandie  «4,it  74,00 

^  ,i,:,  MII|M(laki!.]. 

csAl.eN»4tfn-<aAn!«B,  lO  inia.  —  Le  mar- 
ché a  été  de  55,000  kil.  en  laine  de  Champa- 
gne. Vendredi  soir  plut  de  35,000  kil.  étaieut 
vendus,  el  tameil  matin  il  ne  resuit  i  vendre 
qee  les  petltt  lots  des  propriétaires  qui  les 
saèneat  e«»-mOsMa,  et  qui  s'enlevsieol  ini- 
•édiateateet. 

Let  prix  sont  toujours  en  bautte  :  4,90, 
.S,20,  5,30,  5,70,  6,S0  et  5,00.  Quelques  Ueaui 
loU  ont  atteint  0,00  le  kil. 

Samedi  pirockatn  les  laines  de  Brie  conioiM- 
ccrunt  h  venir  au  marché. 


Eu  vente  à  la  i,ibr.\irik  ttociÉTAiRr: ,  rue  de  Seine,  10. 


l'orinat  nn^liiis. 


FOIRIER, 


PRIX  (  &  FB. 


rar  maries  miil^ABliV, 

'     ^      .'^  Docteur  en  méde<ine. 

^ÀïW*  des  leltres  médites  el  trois  fac  slmite  de  récriture  de  Fourier. 


SA  VIE  ET  SA  THEORIE, 

ilpc  I 

A  PflOPOS  DU  MORCELLEMENT. 

Par  M.  «•  MOnSBICIWAT,  député, 
Membre  de  la  SociétéfCentrale  d*agricalture  de  l'Avcyron. 
__j    *■  Brochsre  in->*.  —  i>rlx  :  00  cent.         ," 

DlicLË  DE  U  Mmm  m  irmge, 

par  vtctar  CaasMenMit 


t'n  volume  in-13  de  |53  pages.  «■  Pris  :  t  fr.  50  c. 
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ctinscicnec  poiiliquo  en  Franco. 

L'KuroDC  se  couvre  de  voies  de  comniiiniralions  rapides.  Les 

dicniins  do  1er  sont, des  orgtlm;s  ifouvoaiix  «loués  d'une  iiieniii- 

iJicnsuralile  puiskaiicc;  PfrsoTiiïe  ne  doule  (|ue  1  état  |)oiili(|iie,  in- 

tluslriel,  tîonnnoreial  ri  8oeiar<lu  Hioiide  ni'  doive  élre  lapidiineiil 

rt  profondémerit  Iransiortné  pur  I  exéeulion  des  chemins  de    iw 

dont  le  coutintï^il  curt»p»''i;n  sera  couvert  dausvlnfit  ans.  I,a  desli- 

iii-e  politique,  industrielle   et  soeialt;  de  la  France  est  elroileinenl 

liée  à  l'ex<cuti<»n  do   lipuvre  nouvellp-j;^j^(issale  (|u'(^lle  ijilie- 

prcndaujourdliui.  Le  sort  du  pays  (jépend  de  I  usa^'e  (pii  sera  fait 

de  cette  puissance'  iuuiieuae.  Bien  conduit,  hion  manie,   einpioyé. 

^^conforniénioiilaux  vrais  inlérelsde  la  France  et  île  la  t'iv.ilisation. 

cet  organe  nouveau  peut  produire   des  résultats  nia^;tii!i(|uos   de 

prospérité,  d  unité  et  de  grandeur.   Mal  employé,  l'énergie  de  c.-l 

MnHtfimreiU  peut  l>oulever.ser  toute  lécononiie  sociali\   iMiliislrielIc 

'otTftmniercmlo  du  pays    et  compromettre  de  fond  en  cond)le  son 

\avcnir  politique, 

^  Voilà  eo  qut^  persoiine  n'ose  nior]  eé  (pie  persuunc  n  ose  éôiïtes- 
l.-r.  ■  ' 

t;i  c  est  en  présence  d'une  aiis^  redou!;d)le  é\iii(iinllté',  que  des 
li'immes,  les  uns  aveugles,  les  autres  ;;agiié>,  aciidés  et  eorroni- 
]»us  par  .les  séductions  (lu- Veau  d'^r,  osent. parler,  il  cela  .sans  lii-- 
«Tssité,  sans  urgeni-e.  sans  avoir  un  seul  pié'IcMe  liiinnèle  ou  rai- 
sonnable à  lairit  valoir,  d  '  livrir  i;ii  inslrunienl  dinn'  ti:!l(']iui>- 
.sance  à  d<'s  nuées  di'  spéculalenr.N,  iliiiiiolciirs  el  de  sangsues  de 
ta  fortune  publi(|ur  !  .Mais  dans  qiii-i  li-nqis  el  dans  (pn-l  pa\s  \i- 
v(uis-nous".',sonunes-nous  en  FiMnce'.'  sonnn(\s-iiiius  les  llls  des 
hoiimies  (|ui  ont  si  noblement  connnencé,  il  \  »  un  demi-siéflc. 
l'organisation  déinocruliipie  et  poliliipie  de  I  unité  de  la  nation 
française"' 

Comment  1  tie  réseau  de  tliemins  de  Ici',  (pii  \aj)liicei  lc>iiifs  les 
provinci's  dt^  la  Franc»',  toutes  les  indu>ti'ie.s  du  s»i|  dans  di's  raj)- 
p4)rts  entièrement  noiucaux  ;  (pii  va  edunnander  toules  ii-.s  re- 
lations eommercial<.'s  et  sociales  des  diverses  iiarties  du  Uiritoire 
national  ;  »pii  va  régler'  |i'  prix  de  toutes  Irs  dcnré'es  sur  tous  nos 
marchés  intérieurs;  cette  puissance,  d  oii  dépendront  It)Ules  nos 
relations  internationales:  qui  agira  plus  énergiquenieni  (pie  tous 
les  traités  do  coiiunerce.  toutes  les  lois  et  toutes  lifs  unions  dona- 
iiiores  bur  les  rapports  de  la  nation  avec  les  autres  peuples  emo- 
pecns  ;  c'est  «'«'tte  énorme  juiissance  jMilitirpie  indnstririjc,  eoin- 
nieiciale  çl  sociale  à  la  fois  dont  on  ose.  en  I  rance.  proposi'r  I  a- 
liénationl  t'est  une  telle  puissance  que  I  on  pnqKJsi!  d  abandonner. 


Christïet  à  un  vendre  les  morceaux.  Cojitinue/,  pinsque  vous  vcais 
êtes  si  audaeiensemculmixjj  l'tj'Mvreet  dépi'cezjusquauJ)out  celte 
grande  Unité  française  dont  itielielleu.  Louis  .\1V.  la  Convention  el 
.Napoléon  avaient,  an  prix  de  tant  d'efl'iirts  et  de  sang  généreux, 
eominenci'  l'orgunisatioii  niagnili(|ue  !  lii'ise/ toutes  les  gi'audes 
traditions  du  génie  national,  déntolissez  liàTdiinenl  lonle  la  cousti- 
tiilion  pnliticjueel  sociale  de  Ja  France.  I.ii  ualion  inlluilrici'  et  g|(;- 
rjense  niarcliait  e^^  avant  dc|iuis  <piatnr/e.,sietiliis_'.  engage/da  dans 
la  \nie  de  la  decatienir.  el  faites-la  rentrer  lapiilemeiil.  pai'  l'ini- 
l»iM4Uil_e  et  pai'  la  corruption,  dans 'la  jdns  iionlense  désj  FeoiJaii- 
lés.Trile  du  eollre-fort.  ,des  Iraïlanls.  dc'sTiautset  bas  linancii'rs,  et 
des  '^entil>honm.ies  de,  la  liani|iii'  et  de  la  boui'se. 

.M;iis  non  !-cela  est  impossible,  cela  ne  s'ueroiupliia  pas.  Il  se 
trouvera  dans  les  cliambies  des  liouunes  qui  auront  conservé  le 
liant  sriitimenl  poliliijue  et  les  grandes  tradiliuns  de  l'unité  Iran-' 
eaise.  .,    - ,  ;. 

(>M  hommes  pai'lrroiil  :  ils  m'in.ti'cront  béant.  ;•.  leurs  collègues 
abusés,  le  iroulTre Hi'i  les  adorateurs  du  veau  d'oi'  V()nd!rMOiil  |iré(i- 
piier  la  France  ;  ils  fermii  entendre  l'orienu  ni  la  \<(i\  des  frp.,,j,i., 
principes,  des^iriiu-ipes  d'Klat,  de  gouvei'uciuenl  et  d  unité;  et  tous 
les  lionniie^  honnéti's  se  rallitTonl  |)our  (|ue  la  prodijrj,.||<;,,  j7„j^,. 
sauce  industrielle.  politi(pii'  et  sociale  dont  il  s  agit  de  ereer  a44- 
jotnd  liui  les  (irgiines.  el  (|ui  va  cctu^tiluer.  drUi^  des  eondiiroris 
toutes  nou\el1e>  .  I  econnuiii;  du  corj),-». national  reste  aux  mains 
de  la  nation  elle-mènii'. 

l)éj;'i  I  opinion  s  elii'anle,  les  avui  .Ils  i.'ages  des  eMnqjaimies,  les 
journalisli'S  séduits  mi  achetés;  les  hnnnni's  politi(pies  (pii  a  iiiii 
pas  craint  de  se    laisser  laire  aelioniKiires  ou    ailniinistraleiu's   iip- 

poinles  des  glandes  <'onipagllies  .     ridhi.  InUS    les    |i\iles  honni'tes 

ou  gales  (In  veau  d'or,  si' senleiit  diinoralisi''s  e|  perdeni  visible- 
ment conliancc  Ils  ne  irouvenl  (jue  de  \nilcn  lii'ux-conMinnis  à  ic- 
|)ondre|aiix  ai'gtunenis  si'rré'S  ipii  pleiivenl  sni'  eux  de  toutes 
paris  et  les  l'crasent.  I.a  logitpie,  la  probité,  la  raisim.  la  eous- 
cienee  pubiii|ue  se  réveillent  el  s'indignent.  LU  grand  cri  di'  rallie- 
nient  s  est  t'ait  entendre.  e|  de  tontes  |)aris  déjà  on  prunoiiet'  ce 
cri  :  Ixjoi  nxKMKvr  ! 

I.  \j(M  iixrui.xr!  nue  ceux  qui  ne  veulenl  pas  de  I  ajoiiniement 
oseni  parler  en  face  du  puidic  et  sans  endiage  tanlrc  idjmirnriiiint 
r/f.s  (•')«('r.v.s/'(i)(\' i]n  ils  airnt  le  cour.ige  de  soutenir  (|ue  les  r'epre- 
seiitaiils  di'  la  nation  doivent  aujourd'hui  s'enqiri'sser  di^  livrer  les 
chemins  a  des  CDinpicoiies  qui  n  auraient  que  dans  trnis.  ipialrc, 
cinq  ou  six  ans,  a  i  plus  toi.  a  exploiter  les  lignes  ' 
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l.fMttti  (I  /af<7m/K/(jf)i<'.--l,rsiTitiqur>.-.^(;n('rrr  ,TU\ir.'tpnlids.  mi  ii;s 
nR\«.\Tl(^l,iiS.  Ix.s  l'cfits  Mrfirrs  (If  l'arir,  de  M.M.  Lnlii/r  cl  ha- 
gard. 

Lursqur  n^ius  flf)|ilan(li!isionsi  à  In  .spintupllc  ai taipie  diriger  pur  .M.M. 
llajaril  et  de  Waill)  rolilr»'  lidér  d-  reiioniniidil  »u  monde;  ipiand  ikhis 
iuiii>  niellions  du  parti  «lo  tout  Ir  |iulilir  coiitn'  M.  .Mathieu  rt  Miiip  d'.\i- 
giieperse.  ces  représentants  de  l'e.'^prit  de  »le\niioii  étroite  .  nous  pre- 
»ouoiis  bien  que  des'^prolc.Nlalion.-.  Moiidraieiil  ^de  ((uelcpic  MathiPH  du 
fe.uiilelou.  Le  premier  eri  d'alarme  aéte  pou^sé  au  rez-dr-eliau.-sée  d  iiii 
journal  de  l'éride.  dite  libérale  ,  le  Me.i.sagpr .  le  leiideiiiaiii  le  tciiiljpidii 
lie  la  Ouo/ifUenne  mêlait  ses  géini.'i.iemeHl,-  aux  doléaiii'fs  de  t-mi  eoii- 
frcre.  Voici  d'abord  la  querelle  Je  M.  Kdoiiard  Ihierry  ,  offusxpie  dans 
.1011  moralisme  rigide.  ' 

C'est  an  yjadevitl»  qui  a  la  iirelenlion  d'élre  une  eoniéilie.  Seiileiiieni,  il 
lui  inaiii|ue  la  vérité  des  nKi'irt,  la  vérilé  du  iliulo)(ue,  l:i  vérilé  des  ear:i< - 
lércs  ;  il  llii  iii3iu|ue,  dn  |ilus,  la  coiicliision  l'I  l'exempU'  moral.  Lop'-ipie 
Halzac  éui\il  une  nouvelle  sur  In  inènie  sujet  ,  il  eut  soin  de  ne  pas  f.iiii' 
rire,  atln  que  la  leçon  fût  %é\cre.  Il  ie|iu'jienle,  lui  anssi  ,  un  mari  qiir  la 
il6v0tion  iniiiscréle  de  sa  femme  chasse  jour  par  jour,  ennui  par  ('luiui  ilii 
logis  coiijufral.  Ainsi  haivni  de  son  repos,  banni  de  .son  lioiiheur,  le  mari 
eberche  aupi*s  d'une  autre  femme  la  tendresse  dont  il  a  lesîiln,  e|  durit  l'a 
sevré  «n  j«  ne  sais  quel  esprit  de  rigueur  el  «le  scrupule  s;tns  mesure.  C'est 
|a  la  punition  du  zèle  excessif;  mais  aiuti  cette  seconde  liaison,  ce  coniniercc 
illéuitiroe  est  plein  J'amerlume*  et  deSdoulcuni  <|ui  aboutis.sent  à  la  mort, 
et  c  est  là  la  punition  du  désordre,  le  cbàliruent  du  mari  après  celui  de  la 
femme. 

MM.  Bayard  et  de  Wailly  n'ont  pris  de  la  nouvelle  de  Ual/ae  que  l'aiici- 
doie  sans  le  dénonemcnt  logique,  el,  selon  l'Iiahitudr  du  \,iude\illi'.  ils  o'iit 
retranché  de  l'idée  première  précisément  le  ■>«ns  loualde,  l,i  poilcc  liouiicio 
elvraié,  |Hair  en  tirer  b>s effets  commune  et  le  maiiv,ii>,  rite 

MM.  iinyard  «i  de  Wailly  ont  «u  wn  premier  tort,  ecliii  de  touelier  dans 
un  petit  esprit  à  de  gramlett  questions.  Je  le«  plains  si^e^r^iMelll  s'ils  uc 
voient  dans  U  baute  prudence  de  la  i^gle  reliKkusè  (jrre  l'huineur  taquipe 
de   M.  Malliieii  ou  to  dépit  jaloux  de  Mini^  d'Aittuepersc.- 

I)  ;ii  teors,  il  e-l  un  M-iiliment  des  conveuaiiees  ,  (|ui  deM;iil  .tvitIc  le 
tliéi'ilre  de  se  retirer  d'une  querelle  oi'i  ses  intérêts  se  trouvent  trop  éviilcin- 
lueril cn^iaijés.  (.Juil  les  défende,  a  la  lionne  heure  ;  mais  eu  piniivanl.  s'il 
le  peul,  que  SI»  exemples  nr  vont  pas  a  éveiller  inrefsamrnenl  dans  li'edMir 
Cl'  qu'il  r:iu<lr:iil  >'  laisser  endormi,  à  exciter  ceiiu'il  faudrait  v  cimleiiir,  U 
'•inanciiKT  «e  ipiil  faudrait  >  ré»!l<T  ;  niui  pas  e»  s'adi'essant  airx  pires  ins- 
linots  et  aux  pires  préjugés  ite  la  fotrie,  en  ujoirtant  un  grief  de  plus  à  eeiiv 
que  les  austères  léiîislaleurs  out  recueillis  pour  les  condamner. 

N'U!'- n'aïuiouF  iaçiiîiis  .«-niipenuni:  M,  Thieri  y  ,  ONilii'^i' einrnt  rniinii 
l'e'  ilei  fcui||i'r"M»  iliiiMi.i(i.|iic«.  el  viv;iiit  (Iniin,  le._ni"iMli'  tlieàtrc.  d'^iiu- 

i',,'.  iii.;  ki'é.'riie.  iVsifi  que!!':  niyruiî-'  'Vo'hi  un  rvMvMio  th.'  f'.'iiill'.'i'.'!! 


qui  mériterait  de  ruener  dniit  .-on  aiitein  h  I  Aiadérnie  de>  >eienci's  mo- 
ralrs  Cl  p'ditiqiic^. 

Sérieii.-eriieni,  à  (|iuii  ."oiiLe  M.  iliierr\  '  In  jeune  lioiiime.  jHeinliT 
parti  coiitie  I  idée  di-  la  lei.'itiiiiité  du  plaisir,  et  passer  .^oiis  les  dra- 
peaux de  la  vieille  d  VitiMepii.'e.  el  s'ahriler  derrière  la  iKUippelaiiile  piii-e 
de  M.  M.ntliieii!  Allons  donc  !  il  tant  l.iisM-r  cela  aux  reiiilletoimiste.v 
éreiiil''^.  épuisés  par  les  evi-ès  et  par  l'aL'i'.  .Nous  voulons  cruire  que  la 
coiiiédi  ■  de  MM;  de  W.-c'ly  r|  IVixai.i  ■  V-l  in:d!.  iieuH.'iiieiil  reui-eiiln-r 
■,t\rf  Ulie  ilillispii.Niliuii  i!  :rilit|ih'  du  J/''.v<«(/>  ;•.  dans  un  de  n's  iiiniiir  :il> 
de  fatiLiie  oii  l'ied  e.-l  nl'.-ciirei.  oii  i  e-]i;ii  e.uiipri'iid  mal  ;  iiil(ii\  v.iiil 
iiiiire  à  un  état  de  rrialadij  qu  à ,  aiitie  cii,i-e  ;  ça  diii'-  inuiii.-  Inm;- 
leilip-.  '  -^   '^    '"à»   -  ■''■'> 

(.liiaid  a  M.  i.  I.  d"  la  Oii'tlidiennr.  vuin  ^;i  l'iiaii-on- 

n  (In  dc\  ,iil  s'a  lieu  lire  a  nui'  linde  de  Ia//i  •  i  !  de  ((iioliln-ls  de  \  a  lui  cm  lie 
contre  Ifs  per.Miiuii'^  anonipli>saiiI  tes  ilc\uii>i'i'  Icm  religion,  cl  qui,  luis 
niêine  qu'elles  tuiidiciaieiil  ilaiis  I'cm»  ile>  pr.iliqilts  reli^^ieiises,  ne  dm- 
\eiil  pas  I  rre  pour  ci'la  jii>liiialiles  du  Uié:Mic.  Les  droits  de  ta  eoiiieilic  ne 
CDiiiiiieiiceiit  iiiie  lorsque  la  di'\i>lii)ii  .sert  de  masque  a  un  >iie,  ou  de  pré- 
levte  pioir  l'ouiiiieltre  de  luaiivaises  aillons.  .Molière  élail  dans  i>on  dioil 
quand  il  a  Iradiill  'l'art u/f  ^nr  la  seèiie.  .M.M.  hayar.l  el  de  W'aillj  ii'claienl 
pas  dans  le  leur  quand  \\<  v  ont  Iradnil  .Mme  I  rsiiie  t'.olomliel,  qui  n'o,! 
qu'une  jeune  feinnic  simple,  honnête,  modeste,  élevée  au  sein  d'uiie  la- 
mille  pieuse,  par  une  mère  sajje  ipii  pense  <|ne  pour  le  bonheur  el  le  repos 
d'un  mari,  une  teiiuae  coiirl  inouïs  de  dangers  ,i  t'é};lise  qu'au  milieu  des 
dissipalions  du  Rraiid  iiioiule.  Les  ailleurs  du  Mari  d  utii^  rfecofroiil  tail  an 
relioiirs  du  h  'U  sens  el  de  la  iiioiale  des  persuniiajie.s  ridicules  de  eeu\  .(iii 
ont  des  seiiliiiierits  lioiinétes,  el  ils  ont  réservé  tes  élojfes  et  l.t  belle  position 
pour  les  personnanes  perverlis  el  détiaiiehés  de  la  pii'ee.  Voila  la  éoniédie 
eoniineoii  l.i  eompiend  de  nos  jours:  faire  rire  de  la  verpi  el  utoiilier  te 
vil  e.  .Mais  coinine  ces  deux  ailleurs  ne  inanqiienL,ni-d"espriL  ni  d'haliilelé, 
il»  ont  imaginé  une  fable  dans  laipielle  les  rôles,  ainsi  ilislribiiés,  ont  I  air 
de  rétro  naturtdleuieiil;  le  ridieulen'alleint  que  les  gens  sa^es,  el  le  bon  sens 
se  tiiiuve  être  du  ecMé  de.  ceux  qui  piéclieiil  d(»s  sopiiismes  el  font  des  tidies. 

('cil'-  eimiédie,  eoiniiip  on  peiil  le  er>ni|Meiidre,  evi  d'une  nior.de  an  moin  .. 
foii  sin;;uliiTr,  ►nr  un  theàhe  de  nifeiitç^ra.ve.s,;,. mais  lés  :u)l(.'nrs  eu  imt 
liriirciisemeiil  amoindri  la  l.itdicu.se  police,  jiar  le  peu  if'iniportance  qii  ils 
lui  ontdnnnce,  enta  traitant  |iieMiiie  sans  plus  de  tacoii  /in'iiii  \aude\itle; 
un  pareil  sujet,  pris  au  sérieux,  ne  serait  admissible  sur  a'uc'niie  seéïie,  dés 
l'instant  oii  on  le  jugerait  anlrenient  rpie  comme  une  plaisanterie  et  eoiniue 
un  paradoxe  Boiilenu  avec  espril  el  ^'aité.  Il  est  iitipossilde  de  siqqioser  ipie 
des  auteurs  qui  s,'  resjieelent  el  qu'un  itiéàlre  qui  a  le  senliuient  diVsa  ili- 
'.'iiile,  aient  lU  I  inteulioiT  de  niellre  séiieuseinent  à  la  wene  un  sc-eldé 
i'ouKilie  diTnl  la  iledBcliotr'lo.i;i(jiie  esl  qu'il  v.inl  mieux  altei  an  bat  qu'an 
sermon,  el  dans  je  monde  qii  a  l'eglisC;  ce  qu'il  v  auiail  de  mieux  serait  do 
lie  passe  periuetlie  de  pareilles  plaisauleries,  sardes  sujets  aussi  yraves, 
et  siuioul  de  ne  pas  les  produire  sur  une  scène,  doiil  la  rnoialilé  est  un 
des  iiremiers  devoirs.  » 

Il  \  a  une  iK'tile 'exagération  à  la  Mathieu  dans  1rs  derniers  traits 
de  et'lle  lai-|iiie.  Les  'ailleurs  de  la  coi'ni'die  nouvelle  u  ont  pas  dit 
•i.ijii'ij   ralriil  miru.r  alhr  (In  hdl  iin'nii.  nmna».  et  ilaiis  le  nu'iu/n 

'l'i''.'.  i'riil'"!'"    ii?  n  pni  reproché. au.\  s-]ç!u  d'Og!i><:  que  Irui"!  '.•x'.'v^; 


ont^Tmlivrer '.  '  . 

Fin  effet,  que  doivent  fournir  les  compngnies  danf  le  système, dont  il 

s'ayit  ''  '     ■  ■  ■  '  ,',      -  ,  ■    "■  .  i' 

Le  salde,  les  traver.ses,  les  rails.  '  .- 

("ir,  sahie,  IrLverses,  raii.s-,  toiil  enfin  sera  approvisionné  nu  acheté  par 
l'Flat.  en  iirande  partie  au  iuoins.  pour  bètalilissemént  de  la  voie  provi- 
soire iiéces.-aire  :i  rexéciilioii  des  travaux  qu'il  s'est  réservé.    ], 

Ile  sorte  que  l'iiitervenlion  des  compaijnias  linancières  «e  bornera  alors 
A  racheter  de  I  l'.tal,  ou  le  repète,  ce  qu'elles  auront  .'i  lui  fournir;  le  tout 
àgr.ind  raliais,  sans  doute,  et  au  risipic de  eontestatîoiis  sans  fin. 

I?i/.arie  coiiirMiiaisoti.  il  f.iiit  en  convenir,  d(\  laipielle  il  résulterait  (]un 
le  t:ouvci'iitnierit  vendrait  pour  acheter,  et  Fe  lerait  le  fourni-seur  de  ses 
foiirnis.-etirs  ' 

"  Siii:.Milier  moyen  d'aci'i'lérer  les  travaux,  rpie  de  les  suspendre  brus- ' 
ipicmeiii.  do  dèsoriraiiiser  l'adininistralion.  les  chantiers,  d'arrêter  une 
entreprise  pmir  lui  en  siihstiliipr  une  nouvelle  :  de  remplacer  les  ingé- 
nieurs, les  employés;  de  l'aire  laide  rase  ;  d'inveniorier,  expertiser,  linrer 
les  outils,  le  matériel,  le  sable',  Ips  raii.s.  les  travprses,  toutes  choses  qui 
ne  peuveni  .-e  faire  s'aus  des  dépeiise.>  el  une  perte  de-tenq»s  considéra- 
bles, en  siip|io'aiit  tiième  que  le  toiil  se  dut  |ia5ser  sans  proeé^.  et  de 
hoiA  accord,  cho^e  peu  présiniiahle.  On  Munirait  retarder  el  entraver  les 
travaux,  qii  eu  vérité  on  ne  ferait  pas  aulreinerit  '. 

"Vhisi.  ou  le  voit,  nul  trav;ail  penilant  lelle  Ioiiliic  piiiode  d'exécu- 
tion, nulle  avnrrce.  riirl  concours  de.- la  pari  des  e(»iiipa::iues,  car  il  est 
bien  cMileiit  qu'on  lie  peut  poser  lés  rail.-  sur  une  voie  qui  n  est  pas 
faite,  et  qu'on  n'a  pas  à  approvisionner  ce  qui  Icsl  déjà. 

(!elte  coinbiiiaisiiii  est,  il  est  vrai.  extreincMieiit  favorable  au  jeu  de.s 
actions,  il  nhord  a  raison  de  l'iiieoniin  dans-lequel  elles  seront  envolop- 
pées  peudaiil  celle  hmt-'ue  série  danuéis,  el  eu  second  lieuyarce  que  les 
eottqiaptiies.  n  ayant  ririi  à  (lé|)en.ter',  ne  devront  pas  faire*  d'appel  de 
(onds.  et  qu'un  pourra  jouer  ainsi  sur  (•(•■/■  actions  sans  I  oiu^  délier,  ou 
avec  de  l'^ihics  avances  ;  crr  telle  sorte  ijue  les  compagnies  auront  pu  e>- 
cninpter  et  eiiciiisser  les  protiCs.  hierr  long-temps  avant  quelles  aient  pu 
preiiilrc  la  moindre  part 'i\  l'omvre  ! 

Si  |(]iite  iié:.'oiialioii  d'ai'tioiis  iiait  interdite  jiviitit  le  premier  inventai 
qiKMle  soiiscriplioiis  s  en  ir.iient  en  finnée  '  /j\ 

.Viiisi,  ;iii  p.Miil  de  vue  lie  I  ,ii;iiilaL''.  ce  .-vilfiiie  ne  lai-jCt-  rien  à  (Jvat; 
r'er  ;  el  si  c'e^t  a  cela  qu'on  vise,  il  tant  qi]  on  se  hite,  ejr  on  ne  sairiU 
mieux  faire.  L.    L 

Mai'-  si  011  a  d  autres  vue.-,  il  l.inl  qii  ou  -arrêté  .  car  rieii  ne  saïKait": 
jn-lilier  celte  eré.itioii  A^fltdPI'.L  djieli.'msj.q  li.  peiehint  pliisieiir-  s»-., 
nées,  iie  re|ires.iileraienl  rien  :  rien  que  des  illusions,  puisque  les  Cwtv' 
pai-'iiie-  Il  auraient  encore  pris  aucune  part  a  l'affaire,  ni  comme  travail. 


y 


u: 


dernier  mot   de  leur  ouvrai'e:"   Le  niatin  nous    ferorrs  des 
e  soir  nous  irons  au  bal.  •  prouve  la  fairs«eté  de  l'accusation 


il-  nul  voulu  détiionlrer  simplptnent  que  l'e-prrt  d'intolérance  el  de  ftom- 
pie»-iou  puritaine  enraniaii  et  lin  jiocii-ie  et  le-  réactions  désordonnées. 
Il-  o;it  ileiiiMiiiip  place  sur  la  terre  pour  la  liherlc  el  pmir  les  plaisirs  lé- 
iliiiies.  -au-. allaqiier  jamais  ce  que  le  sentiment  rehuieux  a  de  noble  et 
de  sacri'.  Le   '  '    ' 

'   qiièles  el 
de  M.  J.  f. 

tUu  e  serait  attendu  à  voir  ces  thèses  de  sond>rc  moralisme  soutenue» 
[>ar  le  e'iiii|iii'  de  la  Qintlid'ciiiir  '  (Jiii  pouvait  prévoir  que  les  merles 
viendiaieiit  un  jour  a  d- teniilre  a  ce  poiiii  et  revêtiraient  un  plumage 
d  iiiie  eiiiiere  blaiioln'iir.  Une  rohe  d  iiiiioceni'e  et  de  pudicité'.'  Il  fut  un 
temps  où  l'oi-eau  ,i  cette  In  ure  iinpi-oyahli;  silflcur  du  yenre  vaudeville, 
chaulait  h-  i  h.iuson»  les  |dus  t.'ailiardcs  du  ,i;ciire.  Nous  sommes 
curieux  de  savoir -1  le  critique  de  la  (^)itoti({i"unc  louche  et  coiisornrnf 
ses  droit-  d  auteur  pour  ton-  les  vaudevilles  le.*tes.  débrailles  el  fort 
ainiisaiits  qu  il  a  l'omiiii- "  .Viirait-on  cesM'  de  jouer  ces  n'uvrcs  légérci, 
et    le  sfilntiic  I    è'ciiviiiii  |ierdr,iilil   ainsi  la  mémoire  de   se*  péchés  .' 

.M.  l'iiierrv  r;ipp.''lie  que  .M.  de  llal/ac  a  iraile  le  même  .-iijel  que  le.» 
auteur- lin  iluri  n  la  (:(ini/>fi(/iir.  Paiitres  critiques  viurt  plu.slorii,  tl^ 
aeeii-eiit  .MM.  de  SVaillv  et  liayard  d'avoir  pillé  inalhonnètenieni  le  grand 
roinaneier.  Il  existe  cerlaiiieiiient  un  rapport  d'idées  entre  la  comédie 
nouvelle  et  l'excellente  leiivre  de  M.  de  Kalzac,  intitulée  la  t'eminr  ver- 
/ucKsr  .  maison  peut  afiiriner  qu  il  n  y  a  |)as  trace  de  plagiat  dans /e 
.Mari  a  Iti  Cuinfmijnc. 

iK's  lieux  coles.  il  s  agit  d  une  nature  op|irimée  .sou»  le  joug  d'une  bi- 
goterie excessive  et  maiivai.'c. 

'  X  II  se  rencontre  de  par  te  monde,  dit  M.  de  lîal/.ac,  certaine»  sociétés 

L'ennui  tr'aee  anli>ni  de  ces  maisons  matbeméuscs  un  cercle  d'airain  qui 
reufi-rme  l'horreur  du  désert  el  l'intini  du  vide.  Alors  na  ména«;e  n'est  pas 
lin  tombeau,  luais  quelque  chose  de  pin.",  un  convenl.v 

Voilà  le  Irait  de  resse.tnblaiice  eiilr*;  la  Femme  rrrlueute  el  le  Mari 
n  la  Cdmpnfjnf.  Voyons  mainleiiiuil   le  |iortrait  de  Mme  de  Crandviljr. 

•  .Vu  sein  de  ccUe  splicic  glaciale,  le  nuui^lrat  considéra  si  femme  .san> 
pa.ssion.  Il  remarqua,  non  sans  nue  vive  peiiip;.  l'étioitesse  d'ulées  que  tri- 
liissail  la  manière  dont  les  cheveux  étaient  implanté.-,  sur  le  front  b.'\^*t 
léneienii'Dt  creuse  d'Angélique.  Il  apen.ul  dans  la  ri'giilarité  si  parfaite  des 
Irails  de,  son  vi-a;;e  je  ne  sais  qnui  d'arrêté,  de  ri^iide  qui  lui  rendit  bient6l_ 
liais-able  la  t'i'iiile  iloiieenr  par.  I:ii|iieil:'  il  avait  elè  sèdiiil...  La  fi;:uré  dé 
.Mule  rie  (irandv  ille  avait  pi  i- une  leiiil  ■  lilal';n'ile  qui  tuait    la  joie  elle*  ceux 

qui  l'apprnejiaient 1.  inipei  lui  tial^le  smirire  (cir  lequel  elle  ■contractait 

-00  vi-a;.e  en  ri";4aidanl  t.iaiiliille  paiais>,aii  elle,  clie/,  elle,  une  . formule 
jésuitique  deliDulieiir  par  laij  lelle  elle  ciovaii  >atisUiire  a  lontes  le- exigen- 
ces du  mariage,  Kiiliii,  sa  ciiariti'  ble-sait,  »:i  t>eanté  -ans  passion  paraissait 
une  moii'truosili''  a  celui  ipii  ta  fniMiaissait.  et  ta  plus  douce  ue  ses  paroles 

imp.itieiitail...  Klle  n'oli"is-ail  jias  à  des  seniinient-  ,   mais  \  des  devoirs 

(juel  parti  prendre  contre  une  ri-nime  qui  se  fait  une  arme  de  Tolre  passion 
en  faveur  de  sou  insen'siliilite,  qui  e^i  résolue  à  rester  doucement  inexora- 
ble, qui  se  prépare  .i  joiin  le  rôle  de  viciimc  avec  délices,  qui  rp(J»rdeiin 
mari  coiumi'  iin  in^tidnieol  de  lUeii,  cnuiic  on  mal  dentales  atteinte!  lui 
■-••■'llçr'.'te,  \.-  ].urti'Hc!r':  Mjoçiit';  :o!it  It'f  r''liit',ir'::  pur-.lïsTJîl'-'.'J  3ii  fîurrïîl 


I," 
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i.  ''SÎji^'*??  ••  Bï%c%ia^p^wr  «ec  IV- ^-. .. 

m.mtmnnt  UmUuc  «t  ta  soude  me  l^uâGMib  mit  4'ailiwHra  k 
ibà  Énâ4»  «likgte.  IT.  Reiset  a  donné  M^ourd'^i  |m  ^if  néléf  di- 
t«m|  prtMWtéM.yy  «et  nwrttux  eorp*  «vec  kf  féMUfp  nrti^Mwe  de 

)fc^  lli  amie.  Il  doitmeair  tur  leur  Ustoife,  et  Htas  peiw eator»  ea 

'^^«''^iiuler  plui  lenguenent. 

~  MM.  tlùkrier  M  Ureattiae  eiiereheat  à  déaieirtnr  l'eiistei^ 
MUfMu  fluide  iBModénUe,  ialennMiilr»,  disent-ita^  outre  l'UcclMté 
etIeuMfUélieuM.  Cette  déteitioa  piouve  ,d'akord  que  éès  Meiéièun  nç 
Mm«lfiii|ue  ws  deuxelMUes  mlm,  Miant  plus  aujourd'hui  qu'ifoe 
eeahjmrteuiletphyikieot,  elMi^iietaurait^Mvoir  d'iuMM 
AMiteaowvMMrônpni  qukdaoé  le*  eipérieaees  àulirilir  Mu^jié- 
aoutrer  l'euirteMy  «•  co  prMevdu  nouveMi  Suide,«i^1b  ap^Mt  "«r- 
vetu  Ml  ■koétique,  ilsBBtienoentMà  iMOsànnent  com|rte  dee~cou- 
îAP'^!lf»JW»»'î*  PK  •S'*^  deJ'ftiégaliU  de  k  tcBwéntuié(  dé 
rmAttmfi^\%kt  acide  deJabau.  et  de  beaucoup  l'auti^Tcir. 

nerf  eux 

.  „    .  .-  iurk  «al- 

Tapo^Mre  fidkip,  fv  akn  ce  ne  serait  pu  autre  choM  qan  de  T'é- 

'^'iTcboMBéhux,  Contrôleur  d«i  eoatriiMitMo*  kdircctes  de  Saïut- 
Omt;  envoie  à  l'Ae^énie  un  plan  de  soupape  de  sûreté  i  grande  sur- 
fwe,  où  la  rapeuf  agirait  sur  les  deux  face*.  L'aveu  que  fait  M.  Cliopt* 


V^nhàttitjMpdf^  rétàt  acide  deJiJieau,  et  do  beaucoîû^au 
«Mjmows  «ÉUpM.  En  IrésUQiéT^rankurs,  s'p  y  a  U* 4i»ide 
■MTOiè; M  MKfeMbaéttrà  pià  son  exislence  par  koo  action. sut 


VAu 


IS44W 

w  s  ç.  de  kansie  sur  le  eçl^: 


compuatt 
d'ottverture. ''     »  ---.i   ■■  ■  .*-i4- 

'  le  a  •!•  a,  au  eonirake,  bniaeé  de  16, «.  au  eonplant*  et  dote.  In  di ap 
sur  le  MUT*  d*ou«eit«i«.  ■  %}>'%^'"'- 
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iJNO  k*  procédé 

p«.d^'?S?^$f»KS{SS3^ 

\(>  troisièase cours  serak denier, pour  l'année  seolàlra'eMrante  Lm 

qui  désimakat  en  |Mo4iev  voudnM  bkn  s'ateer  A  M.  cirou. 
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Ckftalkr  <k  Qiifnon, 
!ia.  TsnUfiaau. 
^M*rl.  PolU.  Troubadour, 
il  roi  d'Araco%,  1844  *t  IMI , 
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BULI-ETIN  AGRICOLE. 
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aanAS,  8  Jnin.^rkHnè,  l**t  3&,M  ft  Sfi.Ofl; 
3«:  >8,M  k  84,00.— Son  i  8^  A  9,00  les  IM  kil. 

eUAT.  8  ihia.— Farine,  t  r*:  40,M  ;  3«:  36,80; 
>•:  34/». 

LVON.  8  Juin.— Farine,  |r«:  43,00;  2*:  39,00 
— Bowf  o(n«  cl  CkampagUe  par  eo«aii(lon> 
iMUns,  In:  43,09;  3*:  38,09.  Gollea  qui  tendent 
A  krnenter  isent  liTrètt  au^sious  de  ce» 
coun. 

CMBm  d««  Oéréalcu  (par  hect.]. 

jrAUM,  balle  du  10  Juin.  —  Court  légml.  — 
Fromeot:  18.00  k  30,36.  —  Seigle  :  19^  '■ 
I3;ei).— Avoine  :  4,0D. 

•nt<A?tJi,  8  Jura.  —  Aujouriflini  la  court 
uut  éaè  les  mCMetlioor  b  froment;  néan- 
maint  la  mercurkk  Onattaie  9^36  de  han!«« 
Itvalait  de  20.004  21,00  en  boane  lorle.— Le 
•eifk:  13,00  A  IS,M.  — L'orfe:  HfiO,  et  l'a 
voine  :  9,00  a  9,60. 

•SAVtiKXCY,  8  Juin.— Froment,  |r*  :  31,94; 
2»  :  20»82;  3»  :  l9,09.  —  Méteil  :  16,M.  —Sei- 
gle.-. 12,60.  —  Orge  :  11,25.— Mouture  :  IS.OO. 

—  Sarruzin  ..10,00.—  Avoine  :  8,19.—  Hausse 
8ur  le  trament. 

rnov^ns,  8  Juin.— Fromem  :  18,89  k  20,29 

—  Avoine  :  7,00 a  7^16. 


fiUAtoi«*<4im-1tkAi!iPf  Jlttin.--  Froment  : 
I8,i3.-8cigle:  U,3I.— Orge  ;-lO,43.— Avoine  : 

'sTnAsnovM^b^rFlMMnl,  1''  :  23,M}  3«: 
19,84  ;  3>  :  l8,O0fbl«^de  0,83.  -  Seigle  : 
1 1 ,60  k  13,00.— Avoine  :  9.00  k  9,60. 

cnAT,  8  Juin.—  Froment,  l»:  3«,09i3«: 
18,76;  2*:  17,00. —  Seigle:  11,00k  12,^6.  - 
Urge  :  9,60  k  I2,00.  —  Avoine  :  7,36  k  8,76. 

l.vn,  8  Juin.  — Froaient  les  100  kil,  belle 
qnalité  de  Selnl-Flofcntin:  28,00  A  39,60.  — 
Seigle  :  14,60  à  16,04^  moinademandéa  aujour- 
d'kui  k  cause  d'uue  baisse  de  cours  qu'ils  ont 
subie  dans  le  Daupkiné,  lieu  de  leur  couM 
mation. 

.  acMVUr»J«w.«f  Froment:  i8,0&.-r>  Avoi> 
hé:  8,36.  ,  O"';,;) 


v&Qvvm  jjiuiAvniu 

(Prix  du  kil.  8ur  piiedO 
Marcké  de  sceaux  du  10  Juin  1844. 


Am. 

Vend. 

Renv. 
a« 

41 
9H} 

Pr.  du  k.  1 

B«eur« 

Vache*.,.. 

Veaux 

MeuloiM.. 

lOiH 
Ml 

-tse 

7* 

BOS 

«*t* 

4  4< 

4  s» 

4  M 
••  M 

4  ta 
1  u 

•  •I 

1  es 

•  as 


La  vente  a  éti  dHkile  ,  euepié  pour  Im 
veaux. 

Ltoiv,  nMrcb^  dea  4,  «  et  7  Juin.— Bœnfs 
l->4-l*80-l-3VI.19-l,t«. 

Ces  marcbés  onl  été  assez  bien  approvision 
nés  en  ImkuI'  et  en  veau  ,  et  trùalabiawddnts  en 
moutons  ;  300  environ  delà  plus  grande  beautd 
n'ont  pu  se  vendre. 


1,0» 


VUa4l«  «kaMaft  (k  kil.). 

SUAT,  8  Juin.  —  Bœuf  :  9,90.  —  Veau 

—  Mouton  :'l^. 
auMi'U,  a  Juin.— Bteuf  :  0,90.  —Veau  :  0,90 

—  Porc  frais  :  1,10. 


«'laaaic*  «lT«ruea  e8  vr»l4»lll«« 

r Ania,  Mmnhé  4*  la  VaUit  du  10  Juin.  - 


Cbevreaus  ou  cabris  :  3,00  k  8.u0.  —  Lapins 
1,90  k  1,26.  —  Diodes  gras  :  0,76  S7,00.  -  d 
communs  :  l  .60  k  4.26.  —  Oies  :  3,00  k  3^M.- 
Cbapons  gras  :  3,60  1  (i,60.  —  Poulets  gras  : 
2,60  k  4,00  ;  d«  communs  :  1,00  i  3,26.  —  Ca- 
nards :  l.lOà  2,00.—  Canetons  :  2^  A  4,00. 
—  Pig,cen«  biieu  ;  0,20  à  0,6u.  —  Pigeons  de 
volière  :  0,60  i  0,00.  .  i  i  r 


m- A 


C:ralMM«l«l|ikre«et  lua|M(l'hect 

Uoi'BN.  —  firotiMt  colla  :  18,09  i  98,99.  — 
Lin  :  24,09.  —  Ckanvre  :  14,09  A  tA,99. 

ARBAS,  8  Juin.  —  G'raiiMJ  «eillelie  :  30,90  k 
31, 1&.  —  Colsa  :  19,90  à  22,76.  —  Lin  :  19.99 
b  a9,00.  —  Caméllne  :  17.00  k  99,9e.  ««%« 
d'oillette  bon  guAt  :  70,99;  d»  k  chrir  :  79^99  i 
U«  rottsfce  :  76,00  fc  7«,9i>.  —  de  colsa  :  78,94 
d*  épurée  pour  éclairage  :  84,90.  —  de  lin 
74,00.  —  de  caméline  :■  74,00.  —  Toitrt«a«« 
10,00  k  18,00.  —  Les  anlleitcs  n'oniaaa  varié; 
elles  deviennent  moins  communes  ;  leurs  bni- 
les  de  bon  goibl.  sans  élrc  recherchées,  se  pla- 
cent asscx  «seikment  au  «o«rs;  les  ronsies 
sont  plus  demandévs.  —  Les  graines  et  huiles 
de  colza  sont  en  faveur«<et  les  tourteau  d'ail- 
lettes  on  baiste. - 

LILLE,  8  Juin.  —  Grainet  œillette  :  21,99  à 
23,00.  —  Colza  :  19,00  a  33,00.  —  Lin  :  10,00  b 
2 1 ,00.  — IfMifsi  dti  r  olza:  7  7,00;  do  épnrée:  83,00; 
de  liu  :  74^.— rourfcaua;  :  13,00  A  16,60. 

MAnaniLLB,  2  Juin.  —  Huile  d'œillatte.  — 
.Nous  avons  reçu  dans  l'espace  de  deu«  outrek 
semaines  environ  4,600  bectoiiircs  par  divers 
navires  arrivés  du  Nord. 

Quelques  reventes  ont  '  été  eédéoa  le*  pn> 
mier*  iouTS  du  débarquement  danslos  prikd* 
88,99  k  87.69  rbectolUre.  Depuis  kkl%  on  A 
fait  quelque  eboao  k  89.96,  niai*  it  n'y  u  plus 
vendeurs  k  ce  prix,  et  (a  pins  grande  lartie 
deéquaMitésMtivées  aéiémisetuMfssin,    „     .^  ,,^ 

attendu  que  leo  oonn  actuels  ne  sont  poiM  cil^  J*'  "^^'iWiMio 
coréen  rapport  aveG,c«ii»d«  oarcnés  pro-  ouenoa-Ayre* léf er 
ducteurs. 

A  Itriar,  il  a'eat  iraii*  une  potik  adHia 
pour  tes  4  derniers  fbois  k  92,97. 

Huile  de  lin.—  H)f^  a  rien  de  cbangé  dans 
la  position  de  ce  winlde  ;  les  prix  se  sont 
maintenus  k  la  cote  de  samedi  dernier.  Qnet 


qups  petites  affaires  ont  été  traitées  on  dispo- 


nible k  38,16  les  60  kil 

,  Il  n'est  nullement  ((«esiwn  des  builc*  pr»- 
■venant  de  graines  de  Bomélk  ;  Cette  sorte  est 
cotée  de  38,60  A  38,99. 

On  ne  nous  a  signalé  aucune  opératku  I 
livrer  ;  les  veudenrs  demandent  3S,&9  pour 
les  C  derniers  mois  et  38  JM  pour  les  4  derniers. 

Huiles  comestibles.— Noos  a  vous  eu  de  uof- 
vcaii  une  semaine  Inactivo  pour  lés  belle*  ço*- 
mcaiiUcs  eu  général.  Le^^vèUbMi''  du' 
rpyamue  de  Naples  et  de  la  Tpacano  SMtlfèa 
calmes  et  n'éprouvent  daua  ck  -umImMi'  iU' 
conc  denlnde.  '   '•  ' '^  '■"' 

Il  M  fait  très  peu  de  cboaeon  buUiè^Mfvo- 
vén^é,  li^prtx  Ackek  il'AkÉt  poiatb  k  tott^  l 
veuicedS  vendeurs.  Ouiitèouk  •MMpé^'' 
lllé*  piirikn  du  Var,  par  vol*  de^^Mhre^  '^-^ 
lesurk  d#l9l,99  à  126^  les  manceabic 

o«&*'**'''''^:^'^'^^^^ 
Les  cours  de  l^bulfe  de  àéaMM  ItiéUt  lÉfU^ 


.diua 


oè  croAtp,  II*: 
M.      .    •.  .> 
id.  at 

Cbèffu  aèebo  d'huile,  11* 
(tokitoc^) 

I-  '■  Jd.ji*ij  111)  •••f«;^SMfis'. 
aotouasMuipe  **•  .tviff  ^U  s*- 
Ué     duànk^i  u-xi-v^  Ai 

Veaux  bronaé* 

Moa«qua«auulUéo.  ao  M  ^^ 


geabk  n'pdrent  pis  tta  Tiiktion  bioé  ieUII>> 
ble.  On^i&aoe  les  pMMëres  qnallté|lliiku«  Ml 
itrix  de  63,19  k  63,40,  les  deuxièmes  dé  50.86 
à  60.76.  et  les  UroUétaes  de  47,89  k  19,09  la 


ilt.ii  tl  ■»{(  IXl.J  .1»" 

fil  f.  »>{'  ji'ip    itw  . 


rAMA,  Malle  du  7  Jnk 

1^  ^  Mr*  an  poOe  (ku  tO  kil.) 

Çrôa  bîauikdo  4d  k..at  aMmi»   36,99  k  HM 
Petiu  hceuk  de  39  et  au-dûàou*    t6,0U    »^ 

\d?**ake    •    ■   '^'""'^'••«'"• 

Id.    san*  tête,^  , 
14.    aee«Bpoil(k,kilO 
>*>Ayres  léger 

Cu<rsAikri«Utf«(kkU.}     , 

Cuir  Jusé  acide  (le  kilog.)  1,80 

Id.  sans  acide  ;  •!>   um      3,3* 

Id.  Buenoii^Ayres       '  >^  vrriv,     i,|û 

Id.  Id.  sin*  acide,  3,00 

,BgenrencroOte-    -Mi  kwk»  «•?!,■.  :^^ 


.ii-r.i -itii,  S',j 


8,1* 


Vacbe  ea  cto6le 


M.    fauere 

id.  âMs 
VeauaucroAto, 

Id.  ae0'd«uil«( 
Cboval  en  enbie, 
Guir  de  Houf  rie 


1 1 


;33Mt 


i|l-.j. 


«un  *^'''" 


3.90 
3,40 
3,09 
3.89 
8,70 
3,99 
1,69 


fifttrr  ftfut  (la  douxaine). 
tAfi»k 

18«99 
16,09 

7^69 


3.09 
39,09 
16,09 


3,40 

^.99 
3,20 
3,M 

2,29 

1,19 

49^00 

18,00 

8,00 
6,60 

3A,«9 

18,00 


}t^        22,00 

P9»iutilmm^mii(uft»  '(k»'i90). 

fumii  399,90^316,00 

Id.                  t»     tilS-v>,{'.  146,09  .180,8* 

Auneaux,  S*  sort*  !  "  •  <  90,00    ioo,W 

cSevruanx,  3*aAf9*  06,9»     89,09 

Cb*vnuo»blaB0(;ii«a9r«a  32,90     84,19 

^Id,    >                  2«  34.90      36,99 
«  "•  *ap  tqtnjf  M  (la^MO  M.) 


Normandie 


«4 


"A! 


'  74,00 


(Uktt.1. 


«■AIAMBSMHMBAÉUB,  10  JuiU.  —  Lc  »>*• 
A*nét*duU«B90iJI.«u  laio*  d*  Gbanwa- 
gne.  VeudrMli  aoir  pins  do  U«999  Ul.  étaient 
veudu4>el'iMudl'm*linituo  restait  A  tendre 
quo  kapotiai  lùladerpeufeUtaifesqni.les 


>Les  prix  août  touk""  «u  bauiae  :  4,90, 
6,30,6,80,  6^70,  fi.99  et AtlOO.  Quelques  beaux 
S>90kota  ont  aR*i*t«uoo  le  UL 
3,90     Samedi  pne|ia&  les  laiuas  dé  Brk  «ommM' 
3,40  cofoatl  venir  9»  «Nreké. 


En  vente  i  k  libuairie  «oaiTAïuC ,  rue  de  Seine,  10. 
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,     .nKlBfeiiTft-iifti^  t\,     Il  .UuAUli%fink£l J 


oMUdeaDepoU^pie .  . 

L'Hun^  si»  couvre  de  voies  do  oomtnunTcations  rapides.  F-os 
chemins  do  Ter  sont  des  organes  nouveaux  doués  d'une  incom- 
mensurable puissancç.  Personne  ne  doute  que  l'état  politique^  in- 
dustriel, ootnmerciai  et  social  du  monde  né  dqiveiHre  i-apidoment 
et  profondément  transformé  par  rc3Ç(!H;ulion  des  ^hrtmins  de  fer 
dont  le  c(>otinent  'euro{)écu  sera  couvert  dans  ^Ingi'l^.  Lu  dcsU- 
^iée  l>i>nîlquo,  iàdustrielic  et  sociale  d«  la  Kranise-esn^roitomont 
ÎWfé  à  l'exécution  de  l'nMivre  noDvclle  et  colossale  qu'elle  enn-e 
prend  aujourd'hui.  Le  sort  du  pi^ys  dépend  do  l'usage  qui  sera  fait 
d^e  cette  puissance  immcute.  Bien  conduit,  bien  manié,  employé 
conformément  aux  vrais  intérêts  de  la  Kranoe  et  du  la  civiliKaiioii, 
cet  organe  nouveau  peut  produire  des  résultats  magnillquék  -  de 
prospérité,  d'unité  et  de  graudOtir.  Mal  employé,  l'énergie  de  an 
iDStruniont  peut  bouleverser  toute  l'éCunomie  sociiale,  industrielle 
et  commeroiale  du  pays-  et  compromettre  de  fond  en  comble  son 
avenir  politique, 

Voila  ce  que  personne  n'ose  nier,  ce  que  (X'^sunne  n'ose  contes- 
ter. 

Kl  c'est  en  présence  dune  aussi  redoulrtblc  évenluafTh'!,  que  des 
liummes,  leS  uns  aveuglés,  les  aulrt>s  ^'ugnés^  achetés  et  cwioni- 
pus  par  les  séductions  du  v«'au  dur,  osent  parler,  et  cela  sans  né- 
cessité, sans  urgence,  sans  aV6ir  un  seid  prétexte  honnête  ou  rai- 
sonnable à  faire  valoir,  d"  livrer  un  instrument  d'une-  telle  puis- 
sance à  des  nuf'-es  «le  six-eulateurs,  d  agioteurs  et  de  sjuigsnes  île 
la  fortune  publique!  Mais  dans  ipiel  tenqis  et  dans  (|nel  pays  vi- 
vons-nous? sonmies-nous  en  France?  stmimcs-nous  les  liis  des 
hommes  qui  ont  si  noblement  eonnncncé,  il.  y  a  un  denn-$i<\;|e, 
l'organisation  démocratique  et  politique  de  l'unité  de  la  nation 
française? 

Comment  !  (>  rt'seau  de  chemins  de  fer,  qui  va  placer  toutes  les 
provincea  du  la  France,  toutes  les  industries  du  stti  dans  des  rap- 
ports entièrenient  nouveaux  ;  qui  va  eonnnandcr  tontes  les  n»- 
lations  l'ommeri'iales  et  sociales  des  diverses  parties  du  territoire 
national  ;  qui  va  ri'gler  l(!  prix  de  toutes  les  denrées  sur  tous  nos 
marchés  intérieurs  ;  c(>tle  puissance,  d'où  dépendront  toutes  nos 
relations  internationaic>s  ;  qui  agira  plus  énergiquement  que  tous 
les  traités  de  commerce,  toutes  les  lois  et  loute's  les  unions  doua- 
utères  sur  lus  rapports  de  la  nation  avec  l(fs  aulix^  piiuples  euro- 
péens :  c'est  ootte  énorme  puissance  iMditiqne.  industrielle,  com- 
men'ialc  et  sociale  à  la  fois  dont  on  use,  en  France,  proposer  l'a- 
liéiuliou  !  C'est  une  telle  puiss«iH-Ai  quit  l'un  propose  d'abandonner, 


:o  Votre  syslèmd^^9PII^|oni|nédnPi||Wni|P^.là.-,Fo1 
Christ  et  à  en  vendre  les  moroeàiiKéCbiitinucz,  puisque  Vous  vbus 
êtes  si  andacieusement  mis  à  l'œuvre  et  dépecez^ïsqu'au  l)out  cette 
grande  Unitjé  française  dont  Richelieu,  Louis  XIV,  la  Convention  et 
.\ai)oléon  avaient,  au  prix  do  tant  d'efl'orts  et  de  sang  généreux, 
commencé  l'OKganisalion  magnifique!  Itriséz  t^Hites  les  grandes 
traditions  du  génie  national,  démolissc/.^hirdinienl  toute  la  consti- 
tution politique  et  sociale  do  la  France,  Lu  nation  initiatrice  et  glo- 
ri^nisp  ninreliuit  en  avant  depuis  quatorze  siècles  :  engagez-la  dans 
la  voie  de  la  décadence,  et  fa'ites-la  rentrer^ rapidement,  par  1  im- 
liéeiilité  et  par  la, corruption,  dans  la  plus  honlêùse  des  Féodali- 
tés, celle  du  coffre-fort,  dos  traitants,  des  hauts  et  bas  financiers,  et 
des  !,;pntilsh(>mnies  de  la  l)aiM|iie  ctd<'  la  b(jurse,       > 

Mais  non  !  cela  est  impossible,  irla  no  s'accomplira  pas.'  Il  se 
tfouvera  dans  les  Chambres  des  hommes  qui  auront  conservé  le 
hauls:ntimenl  politique  et  les  grandes  traditioiîs  de  l'unité  fran- 
çaise. 

Ces  hommes  parleront  :  ils  montreront  béant,  à  leurs  collègues 
abusés,  le  gouffre  où  les  adorateurs  du  veau  d'or  voudraient  préci- 
piter la  Franco  :  il.s  feront  entendre  fortement  la  voix  dos  grands 
principes,  dt!S  principes  d'Ftal,  de  gouyerncmont  vt  d  unité;  et  tous 
les  honnnes  IVonnétesse  rallieront  pour  que  la  prodigieuse  puis- 
sance industrielle,  p*ilitiquc  et  s<.»ciale  dont  il  s  agit  de  créer  au- 
joui-d'hui  les  organes,  et  ipii  va  constituer,  dans  des  conditions 
toutes  nouvelles ,  1  écouoniiv  du  c«rps  national ,  reste  aux  mains 
de  la  nation  elle-mènie. 

Déjà  1  opinion  s  éiii-aule,  les  avocats  gagés  des  coiupagiiies,  les 
journalistes  séduits  <iu  achetés  ;  les  hommes  politiques  <|ui  n'ont 
pas  craint  de  se  laisser  taire  a<"lioini8ires  ou  administrateurs  ap- 
pointés des  grandes  eomptignies ,  enthi.  tous  les  lévites  honnêtes 
ou  gâtés  «in  veau  d'ur,  se  sentent  démoralisés  et  perdent  visible- 
ment conliancc.  Ils  ne  trouvent  que  de  pâles  lieux-communs  à  rc- 
pondrefaux  argimienls  si'rrés  qui  pleuvent  sur  <'ux  de  loultîs 
parts  et  les  écras<-nt.  La  logique,  ..  probité,  la  raison,  la  cons- 
cience publique  se  réveillent  et  s'indignent.  Lu  grand  cri  de  rallie- 
ment s'est  fait  enlendi'o.et  de  toutes  parts  déjà  on  pronofiee  it> 

cri  :  r.VJUlRMKMKNT  ! 

L'AJUlRVtMKVT!  Que  ceux  qui  ne  veulent  pas  de  l'ajourut-ment 
o.sent  parler  en  face  du  public  et 'tmns  embage  contre  l'ajournement 
(les  concessions',  qu'ils  aient  lé  courage  de  soutenir  que  les^ repré- 
sentants de  la  nation  doivent  aujourd'hui  s'empresser  de  livrer  les 
chemins  à  di's  eiinqmgnies  (pii  n1|urai*^nt  que  dans  trois,  (|uatre, 
cinq  ou  six  ans,  ai  plus  tùl,  à  exploiter  les  lignes  ! 


ôiCniif  fiviSirî  ^ 

Kn  effet,  que  doivent  fournir  les  compagnies  dant  \é  système  dent  il' 

s*agit?  -■       ■';."■      :     .~=       .^  ^-  .'    ■,\      '—^■.-'^.:.-,-^:--.:  ,-  ■.■■■ 

Le  saille,  les  traverses,  les  rail». 

Or,  sahie,  truverse.s,  raiis,  tout  enfin  sera  approvisionné  ou  acheté  par 
l'Etat,  en  grande  partie  an  moins,  pour  rétablissement  dWla  voie  provi- 
.soirp  néticssiire  à  l'exécution  des  travaux  qu'il  s'est  réserTé. 

De  sorte  que  l'interrentiondcs  compapnias  financières  se  liornera  alors 
àiraoheter  de  irial,  on  le  répète,  ce  qu'elles  auront  fi  lui  fournir;  le  tout 
à  gr^nd  raliai.s,  sans  doute,  et  au  risque  de  contestations  sans  fin. 

Brzarre  coinhinaison,  ilfaut  en  convenir,  de  laquelle  il  résulterait  qM 
le  gotiveruëment  vendrait,  pour  acheter,  et  se  ferait  le  fournisseur  de  Mt 
fournisseurs  !  y 

Singulier  moyen  d'accélérer  Içs'  travaux,  que  de  les  suspendre  bros-i* 
quoment,  de  désorganiser  l'administration,  le»  chantiers,  d'arrêter  niM 
Qntreprise  pour  lui  en'substituer  une  nouvelle  ;  de  remplaeer  les  higé- 
nieurs,  les  employés;  de-faire  table  rase  ;  d'inveTitorier,  expertiser,  linner 
les'outilS,  le  matériel,  le  sable,  les  rails,  les  traverses,  toutes  éhoses  qni 
ne  (teuvent  se  faire  SIRS  des  dépenses  et  une  perle  de  temps  coasidéra- 
Mes,  en  supposant  même  que  le  tout  se  dut  passer  sans  procès,  et  de 
bon  accord,  chose  peii>présumalHe.  On  voudrait  retarder  et  entraver  les 
travaux,  qu'cii  vérité  on  ne  ferait  pas  autrement  !  * 

.\insi,  ou  le  voit,  nul  travail  pendant  cette  longue  piriode  d'cxécu- 
tiuii,  nulle  avance,  nul  concours  de*' lu  part  des  cumpagaies,  car  il  est 
bien  évident  qu'on  ne  peut  poser  les  ruil»  sur  uue  voie  qui  n'est  pas 
faite,  et  qu'on  n'a  pas  à  approvisionner  ce  qui  l'est  déjà. 

Cette  combinaison  est,  il  est  vrai,  extrêmement  favorable  au  jeu  des 
actions,  d'abord  à  raison  de  l'inconnu  dans  lequel  elles  seront  envelop- 
pées |>eudaul celte  longue  série  d'années,  et  en  secoud  lieu  parce  que  les 
compagnies,  n'ayitnl  rieu  à  dépenseï*,  ne  devront  pas  faire  d'appel  de 
fonds,  et  qu'on  pourra  jouer  ainsi  sur  ces  actions  sans  I  ourse  délier,  ou 
avec  de  faibles  avances  ;  eu  telle  sorte  que  les  ccmpagnies  auront  pu  •*• 
conq>ter  et  eucuisser  les  profita,  bien  loug-teiups  avant  qu'elles  aient  p« 
prendre^»  inoindre  part  à  l'œuvre  ! 

Si. toute  négociation  d'actions  était  interdite  avant  le  premier  inventai 
i|uu  de  sou.scriplions  b'ên  iraient  eu  fumée  ! 

.^insi,  au  point  de  vue  de  l'agiotage,  ce  s,yst«fne  ne  laisse  rien  à 
rer  ;  et  si  c'est  à  cela  (pi'on  vise,  il  faut  (|4i'on  se  hAte,  car  on  ne  sai 
mieux  faire. 

Mais  si  on  a  d'autres  vues,  il  faut  (|it'oa  s'arrête  ;  car   rien  ne  sai 
justifier  cette  création  ANTICIPÉE  d'actions  qui,  pendant  plusienri 
nées,  ne  représenteraient  rien  ;  rien  que  des  illusions,  puisque  les  C<m> 
pagnies  n'auraient  encore  pris  aucune  part  à  l'affaire,  ni  comme  travail. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE 

RETUE  DRAMATIQUE. 

LtMari  à  iacaM^m^tw.— I^es  critiques. —Cuerre  aux  crapauds. —hjli^s 
Dii%KATiguKS.  Lex  l'eUtt  Métiers  de  Paris,  de  MM.  Lubiïe  et  l)u- 
gard. 

Lorsque  BOUS  applaudissions  à  la  spirituelle  attaque  dirigée  par  .M.M. 
Ttayard  et  de  Wailly  contre  l'idée  d^  renoncement  au  monde;  quand  nous 
uuus  mettions  du  parti  de  fout  le  public  centre  M.  Mathieu  et  Mme  d'Ai- 
gueperse,  ces  represeuUnts  de  re«prit  de  dévotion  étroite  ,  nous  pré - 
toytoos  bien  que  des  protestations  vieudraient  de  quelque  Mathieu  du 
feuillelou.  I^  premier  cri  d'alarme  a  été  poussé  au  rez-de-cbaussée  d'ini 
journal  de  l'école  dite  libérale  ,  le  Messager  \  le  lendemain  le  rcuilleton 
de  la  Ovo/ir£ieiuie  uièlait  ses  géiiusitenkeBts  aux  doléances  de  son  con- 
frère, voici  d'abord  la  querellie  de  M.  l-2douard  Thierry  ,  ofrus<|ué  dans 
son  moralisme  rigide. 

C'est  un  vaudeville  qni  a  la  prétention  d'être  une  comédie.  SeidAment,  il 
lui  manque  la  vértié  des  m<r<irs,  la  vérité  du  dialo|ne,  la  vérité  des  carac- 
tères; il  lui  utanque,  d«  plus,  la  conclusion  el  l'exemple  moral.  Lorsque 
Balzac  écrivit  une  nouvelle  sur  le  même  sujet ,  il  eut  soin  de  ne  pax  fairo 
rire,  afln  que  la  leçon  (Vil  sévère.  Il  représente,  lui  anssi,.uu  mari  que  la 
dév«tion  indiscrète  de  sa  femme  chasse  jour  par  jour,  ennui  pai-  euuui  du 
logis  «onjugal.  Ainsi  banni  de  son  repos,  banni  de  son  bonheur,  le  mari 
cbercke  «après  d'nae  autre  feinnie  la  tendresse  dont  il  a  hcsbla,  el  dont  l'a 
sevré  as  i«  as  sais  qael  etptlt  d«  rigaeur  et  de  scrapnic  sans  mesure.  C'est 
U  la  paaitioa  du  lèle  «scesaiO  mais  atnsi  cetto  seconde  liaison,  ce  commerce 
'  illégflilke  est  plein  d'anertaases  et  de^douleura  qni  abouUssent  il  ta  mort, 
et  cest  Ik  la  punition  du  désordi*»  le  obitimeal  d«  aari  après  celui  de  la 
femme. 

MM.  Bayatd  et  de  Wallly  n'ont  pris  de  la  nouvelle  de  Ualiac  que  l'auec- 
dote  séhS  le  dénoneifient  lefique,  et,  sçlon  l'habitude  du  i^udevillc,  ils  ont 
retranché  de  l'idée  première  précisément  le  sens  louable,  la  portée  iiooirclo 
timlé,  pour  en  tiMr  les  etTsW  éoiAihaas  et  le  manv^ls  rin^ 

Mm.  Itayank  elde  Wâlly  Mt  eu  an  prenirr  ton,  celui  de  toucher  dans 
un  petit  Mprit  à  de  graadaa  qnestiens.  Je  lea  plains  sincèremeut  s'ils  no 
voient  dans  la  baule  i^rai^emMde  la  lèole  relieuse  que  l'huineur  taq»iac 
de  M.  Mathieu  ou  la  dépit  jaloux  de  Mine  d'.\iguoperst'. 

I)':\i  leurs,  il  c:>t  u/i  srniiment  di;s  conven.tnccs  ,  qui  di/vrail  avertir  le 
thê;itfe  de  *>  fetlHM-  d'iirte  qiéretle  oïi  ses  Inlêrêjs  se  trouvent  trop  évidem- 
ment cnflOf  es.  Qu'il  les  dèlendf,  k  la  bonne  hei/re  ;  mais  en  prou\aHt,  «'il 
l«  peai,  «iiie  Ms  uxejapies  m  Tant  pas  k  éveiller  incessamment  daiisle  cnnir 
ç«  qu'ii  niiidnil  5  Inixser  endormi,  à  exciter  et>  qn*il  fcudrait  y  contenir,  a 
éinanciik>tie^jiu'iL(«adra^t  y  régler  ;  unu  lias  on  s'adrMsant  aux  pires  ins- 
tincts el  aux  pires  (>reJug<(S  de  bi  foule,  on  ajoutant  un  grief  de  plus  A  cca\ 
«ine'Ies  aoslêrcs  législateurs  oui  recueillis  peur  les  comlainner. 

Notw  tt'iinrlons  j.miiii»  s(nip<;onné  M.  Thierry  ,^  exclusivement-  fomni 
pir  dri»  f<'uillel(Mi5  diHnintiijUe».  et  vivant  dons' tè   inonde  thérttrc,  d'une 

l'»';'ill'.vf'!rcriiei  IV-ttr'  qu?ltc  IflWlW!  Y«!là  un  pyetïiiic  de  fçuillciw 


qui  mériterait  de  mener  drbit  .son  auteur  à  r.Vcadémie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques. 

Sérieusement,  à  quoi  souçe  M.  Thierry'  In  jeune  homme,  prendre 
parti  contre  l'idée  de  la  légitimité  du  plaisir,  et  passer  spus  les  dra- 
peaux de  la  vieille  d  Aigneiierse,  et  s'abriter  derrière  la  houppelande  puce 
de  M.  Mathieu!  Allons  donc!  il  faut  laisser  cela  aux  feuillctonnistes 
éreintés,  épuisés  par  les  excès  et  par  l'Age.  iNous  voulons  croire  que  la 
comédie  de  MM.  de  Waiîly  l't  Rayani  s'est  uiid!i''inou.-ei)ieul  reucontrée 
avec  une  indispositinu  d'i  'Tidquc  du  Mesxtujer.  dans  un  de  ces  inoiiiiMits 
de  fatigue  où  l'ieil  est  nii>curci,  ou  rc^inil  comprend  inul  ;  niitMix.vaut 
croire  à  un  état  de  maladie  qu'ii  autre  chose  :  ça  dure  moins  long- 
temps. 

Quanta  M.  i.  T.  Ur  \d  Quotidienne,  voici  sa  cliansoii: 

•  On  dovuit  s'atleudre  a  une  l'oule  de  la7,7.i.->  et  de  quolil>cls  de  vuiidcNillc 
cuiitrcles  |)crsoiiiies  accoin  plissa  lit  tes  devoirs  tic  leur  reliuiuii,  cl  qui,  luis 
même  qu'elles  toiiil>ci.iicnl  dans  l'excès  des  pratiques  religieiiscs,  ne  ^loi- 
vcul  pas  l'Ire  pour  c<;ta  jusliciables  du  tbé.Mi-c.  Ces  droits  de  la  cuuiéilic  ne 
coiunieHcent  que  lorsque  la  dévotion  Korl  de  masque  à  un  vice,  ou  du  pré- 
texte pour  couiincltre  de  mauvaises  actions.  Molière  était  daus  sou  muil 
quand  il  a  traduit  Tartufe  sut  In  scèue.  MM.  Rayard  et  de  Waitly  u'étaiciit 
pas  dans  le  leur  quand  ils  y  ont  traduit  Mme  Irsidé  f^olombet,  uni  n'csl 
.qu'une  Jeune  femme  simple,  honndte,  modeste,  élcviV'  au  sein  d'une  fa- 
mille pieuse,  par  une  mère  sage  qui  pense  que  pour  le  bonheur  et  le  repos 
d'un  mari,  îiuc  femme  court  moins  de  dangers  à  l'église  ipiau  milieu  des 
dissipations  du  grand  monde.  Les  auteurs  du  Mari  d'une  dévote  ont  l'ait  an 
rebours  du  buu  sons  et  de  la  imtrulc  des  personnages  ridicules  de  ccif^  (|ui 
ont  des  sentiments  honnêtes,  el  ils  ont  réservé  les  elol^es  «t  la  licllc  position 
pour  les  personnages  pervertis  et  débauchés  delà  piî-ce.  Voilii  la  comédie 
coiiimc  on  ta  comprend  de  nos  jours  :  faire  rire  de  la  vertu  et  glorilier  le 
vice.  Mais  comme  ces  deux  auteurs  iie-manqiicnt.  ni  d'esprit  ni  d'habileté, 
ils  ont  imaginé  une  fable  dans  laquelle  les  rôles,  ainsi  distribués,  ont  l'air 
de  l'être  u»lurelleinent;  le  ridicule  n'atteint  que  les  gens  sages,  et  le  bon  sens 
se  trouve  être  dn  côté  de  ceux  qui  nréchenl  de»  sopnismes  et  font  des  folies. 

Celte  comédie,  comme  on  peut  le  comprendre,  est  d'un?  morale  au  moin'; 
fort  sin^uliiTe,  sur  un  tbèàlie  de  mceurs  graves;  mai»  les  ailleurs  en  ont 
heureusement  ai^iuindri  la  r&cbcusc  porté^,  (ibr  le  peu  d'imiKirtauee  qu'ils 
lui  oui  donnée,  en  la  Irai  tant  presque  sans  plus  dé  façon  qu'un  vaudeville; 
un  pareil  sujet,  pris  au  sérieux,  ne  serait  adiifssible  sur  aucufie  sçciie,  dès 
l'instant  où Ton  le  jugerait  autrement  que  comme  ulSe  plaisanlerio  et  comme 
un  paradoxe  siiutenn  ayt^c  esprit  el  gaiié.  Ilitst  i(n4>o»8il)le  de  .supposer  que 
des  auteurs  qui  se  respectenl  et  qu'un  ibèfiim*  quia  twsenliment  <Ie  .«a  di- 
ftniic,  aient  eu  l'iotenlion  de  mettre  sérieiisemeiù  3t  la  «cène  ihi  sujet  de 
comédie  dont  la  déduction  logiiiue  est  qu'il  vaui  mieux  aller  au  bal  «t«'a'« 
sermon,  el  dans  le  monde  qu'a  réglisc;  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  serait  du 
ne  passe.  pemielUede  pan'illes  plaisanteries,  sur  des .siijels  aussi,  graves, 
et  snrnmi  de  ne  pas  les  produire  .sur  une  scène,  dont  la  moralité  esl  un 
des  premiers  devoirs.  »  ' 

Il  y  a  une  pèlilpUxagéwtion  à  la  Mathieu  dans  les  derniers  traits 
de  celte  (nrline.  Les  auteurs  di>  la  iiomédic  nouvelle  n'(»!U,  pas  cjil 
«  f/ii'if  râlait  mieux  allrr  an  hal  (/u'au  termoti,  et  daniTe  monde 
■■'  qu'tt  l'i'glhr  ;  -  iu  n'ont  rrproclu'  au\  gvna  d'fglise  que  IfiiH  cxcn  j 


ils  ont  voulu  démontrer  simplement  que  l'esprit  d'intolérance  «t  dé  i 

pression  luiritaine  enfantait  et  l'hyiioerisie  et  les  réactions  désèrdonnéel. 
Ils  oiitdeiuanilc  place  sur  la  terre  pour  la  lilierté  el  pour  les  plaisirs  11- 

§itimes,  sans  attaquer  jamais  ce  que  te  seiitimenl  religieux  a  de  RoUeet 
e  sacré.  I..e  dernier  mot  de  leur  oiivriige:  n  Le  maun  bous  ferons  des 
»  quêtes  et  le  soir  nous  irons  au  bal,  »  prouve  la  fausseté  de  l'accusation 
deM.J.T. 

Qui  ^e  serait  attendu  à  voir  ces  thèses  de  sombre  nraralisme  souteoittfs 
par  le  i^ritiqued^  la  Çto/w/ien/iff.' Qui  pouvait  prévoir  que  tes  marias 
viendiaient  un  jour  a  déteindre  ù  i%  point  et  revêtiraient  uu  plumafe 
d'une  entière  blaneheur,  une  robe  d'innocence  et  de  pudicitc?  Il  fut  uu 
temps  où  l'oi.seali,  à  cette  heqre  impiioyable  siflleur  du  genre  vaudeville, 
chaulait  les  chtiiisons  les  plus  gaillardes  du  ,genre.  Nous  aoinmés 
curieux  de  savoir  si  le  crititiuc  de  la  QtfoMirnne  louche  et  cousomne 
ses  droits  d'auteur  |Kiur  tous  les  vaudevilles  lestes,  détiraillés  et  fort 
amusants  qu'il  a  commis.'  Aurait-on  cesfé  de  jouer  ces  «livres  .léj^èrra, 
et  le  spirituel  écrivain  |>crdrail-il  ainsi  la  mémoire  de  ses  péchés'^ 

M.  Tliici-ry  rapiielle  (|ue  M.  de  lialzac  a  traité  le  même  Mtjet  que  les 
auteurs  du  Mari  a  la  Campagne.  D'autres  critiques  vont  plus  Ma,  Hï 
aeciisent  .MM:  de  Wailly  et  Itayard  d'avoir  pillé  malhonsétemeat  le  grand 
romancier.  Il  existe  certainement  un  rap|iort  d'idées  entre  la  corné" 
nouvelle  et  l'excellente  œuvre  de  M.  de  Balzac,  intitulée  la  Femtke  mr- 
tueuse  ,  mais  on  |)eut  affirmer  qu'il  n'y  a  pas  trace  de  plagiat  daBa  le 
Mari  a  la  Campagne. 

Des  deuik  cotés,  il  s'agit  d'une  nature  opprimée  sous  le  joug  d'uoe  hi>  : 
goterie  excessive  et  mauvaise. 

«  lise  renconini  de  par  le  monde,  dit  M.  de  Ralxac,  eertaiaes  sociétés 

L'ennui  trace  autour  de  ces  maisctns  malbenreuses  un  cercle  d'airain  qfai 
renferme  l'horreur  du  désert  et  l'inKni  du  vide.  Alors  nn  ménage  n'est  pas 
un  tombeau,  mais  quelqite  chose  de  pÎTtei  uïi  conventi» 

Voilà  le  «rail  de  res-seuiblance  entre  la  Femiite  oertfutue  et  le  Mari 
à  la  Campagne.  Voyons  maintenant  le  portrait  d«  Mme  de  Grandviijb. 

•  Ah  sein  du  vetle  sphère  glaciale,  lu  mnistrat  coiisidéra.s  i  femme  sans 
passion.  Il  rèmaïqua,  iiun  sans  uiie  vive  î>eine;.l'clroiiesse-â^d«es  que  tra- 
hissait <la  uiauièrc  doal  les  cheveux  étaient  impbiulés  ^ir  le  front  bas  et 
légèi-emeiil  creust';  d'Angéliii^iie.  Il  aner^ul  dans  ta  régularité  û  parfaite  dès 
traits  de  son  visage  je  ne  sais  quoi  d  iirrélè,  de  rigide  nui  lui  rendit  bieniÀt 
haïssable  la  fcinic  douceur  par  laipielle  il  avait  èlè  séduit...  La  figure  de 
Mme  de  <!raudville  avait  pris  une  teiiiic  Itfitt'unlc  qni  tuait  la  Joie  ehes  ceux 

qui  rapprorh.tient L'impertiii  liable  sourire  pai;  leqnel  «Ue  contract'ail 

son  visage  eu  regaidanl  i;raMdville  païuivsail  élrc.  cheis  elle,  une  formule 
jésuitique  debOnheur  par  laqiieljm'lie  croviiil -satisfaire  .i  loules  lesexigen-, 
ces  du  mariage.  Ki^ii,  sa  charité  blessait,'  sa  h«anté  sans  passion  paraissait 
une  monstrnnsiié  a  relui  qui  ta  connaissait,  et  la  plus  douce  de  ses  paroles 

impatientait...  Rlle  n'obéissait  pas  k  des  sentiments  ,  mais  k  dee  devoirs / 

Quel  parti  prendre  contre  une  femme  qui  se  fait  une  arme  de  votre  pMsion 
en  faveur  de  son  iHift-nsihiliié,  qui  est  rèiRiluek  rester  doucement  inet<ini- 
"bte,  qui  se  prépare .^  jouer  le  lùfc  de  victime  avec  délices,  qui  regBt4(*iin 
mari  comme  un  instmmeni  de  Dieu,  comme  utt-mal  dont  lea  attelai^  lui 
i,"  lièrent  le  purgstoirc  ?  (Jiiçllcs  sont  Icî  rrttiWrcB  par  IfsituUcï  w  (Mfttitfllt 
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liés  CMiditioài  nwillwres;  de  les  reinpUcec  même  ,  par  un  autre  mode, 
""  'avec  une  autre  matière,  d'en  diminuer  le  poids  ,  le  nombre,  il  faudra' 
donc  qu'il  prenn*  l'agrément  de»  Comiwgnies? 
■  Comprend-on  ce  qui  en  résulterait  •.'Coniprend-on  ce  que  coûterait  au 
pays  ce  droit  de  tteto  qu'on  aurhit  ocubyc  aux  compagnies  ,  sans  motif, 
fans  «impenaalion,  5an»  avaBlagfi  1 

Tout  ce  qui  touche  aux  chemins  de  fer  «si  neuf  et  peu  connu  ;  la'  stien- 
oe,  sous  c«  rapport,  est  encore  à  l'état  d'enfantement  ;  les  idées  bé  modi- 
fient d'un  moment  à  l'autre;  l'expérienre  jette,  chaque  jour,  denouvelles 
lumières  s^r  cette  grande  question,  et  signale  les  résultat8_les  plus  inat- 

tMdU8< 

Le  bénéfice  du  temps  est  donc  incalrulalilr,  et  c'est  une  bonne  fortune 
pour  le  pays  que  de  pouvoir  se  le  réserver,  dans  cette  circonstancié,  sans 
pour  cela  ajourner  d'un  seul  instant  les  travaux. 

Le  système  des  chemin»  d<!^fe^  atmosphériques  et  d'autres  qui  se  pro- 
«hiisent  pourront  être  examinés  et  jugés  pendant  que'Ies  travaux  d'art 
et  de  tarraï»ew«nt  s'exécuteront,  ce  <{ui  permettra  d'adopter  les^odi- 
fkalions  qui  aéraient  reconnues  utiles  dans  l'établi si^euient  des  moyens 
-^  actuels  de  locomotion,  c^ose  qui  ne  serait  plus  |hmsjI)Ic  si  l'Etat  se  rivait 
aux  pieds  <les  compai^nres  qui  ne  lui  rendraient  pas  sans  rançon  une  li- 
Iwté  qui  leur  aurait  été  engagée  sans  motif. 

Nous  recevons  de  M.  le  duc  de  Valmy  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  ré<JacU'iir, 

Vous  m'aveï  conutris  au  nombre  des  siguaUires  d  une  rlccuration  de 
ceni  »oixaiile-<tix  meiiibres  «le  la  chambre  (|iii  ailirmeiil  ii'«Hr«  inlcrcss»'s, 
ni  de  pré»  ni  de  loin,  dans  les  entreprises  de  chemius  de  fer  qui  sont  l'ob- 
iel  d«  derniers  iirojcls  de  loi.  ..,.,.        .   ,  .  . , 

Aussi  indépendant  des  exigences  de  I  intérêt  privé  que  mes  honorables 
«olIèKUCS,  je  dois  dire,  p«ur  rendre  holhnijge  it  la  vérilé,  que  je  ne  me  suis 
MS  associé  k  leur  maniresUtion.  Entre  les  motifs  qui  m'ont  déterminé,  pcr- 
mf liez-moi  d'en  signaler  iiu  seul  qui  a  engagé  plusieurs  de  mes  amw  a 
s'abstenir  comme  moi.  Nous  avons  |)ensé  que  s  il  était  nécessaire  de  récla- 
mer des  garanties  de  l'indépendance  des  vote»,  oh  ne  |>ouvait  les  demander 
à  d«  d.K:larations  «le  celle  nature  ;  car  il  faudrait  les  renouveler  à  chaque 
'""     discussion  des  crédils,  flic  urinci|M>  |»osé  n'aurait  plus  de  limites. 

Un  obstacle  réel  à  la  iircdomiiiance  des  inléréis  privés  sur  les  inlércls 
généraux  du  pays  ne  \iciit  se  inmver  que  dans  rindépendance  <les  carac- 
tWea  et  si  ctfUé  indépendance  ne  paraissait  pas  assurée  aux  auteurs  de  la 
dédîiralion  |>ar  les  condilionsrli- la  lui  élrcloijle  actuelle,  il  élail  plus  na- 
loril d'en  n'claiiier  une  qui  ofli'l  des  (iaranlics  plus  eiricaccs. 

Agrée»,  monsieur  le  rédacteur,    l'as-suiancc  de  ma  consuleration  la  plus 

"*'*"■  Leduc  DE  Yalmv,  député  de  li  Garonne. 

Paris  10  juin. 
%  Nous  avons  reproduit,  d'après  le  journal  la  Pairie,  la  liste  des  niem- 


La  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  lof^latif  i  IHmpôt 
sur  le  sucre  a  entendu  hier  .MM.  Dumas  et  Michel-Chevalier.  La  discus- 
sion a  porté  principalement  sur  le  mode  dont  cet  ini|>ol  devrait  être  éta- 
bli. M,  JHiiuas  voudrait  qu'il  n'y  eût  qu'un  impôt  porlaut  sur  le  sucra 
pur  doiit  la  présence  dans  toutes  les  espèces  do  produits  saccharins  se- 
rait constatée  et  appréciée  au  moyen  d'un  saccharonièlrc  ;  M.  Chevalier 
s'est  prononcé  pour  les  deux  types.  La  commission  n'a  pris  aucune  ré- 
solution. M.  Beuoistii  été  noniijié  rapiwrteur. 


M.  de  Salvandy  a  été  noninié  rup|)orteur  de  la  commission  du  chemin 
de  fer  de  Paris  a  Hennés. 


Les  journaux  allemands  et  une  correspondance  datée  de  Zurch,  insérée 
dans  la  Réforine,  rap|»ortent  un  fait,  qui,  s'il  se  conlirme,  est  une  viola- 
tion flagrante  du  (ln»it  des  gens  commise  par^  le  gouvernement  jésui- 
ti(|ue  da  Zurch,  dans  te  but  de  plaire  à  la  police  prussienne. 

M.  Weithling,  oîiivriér  el  uuteur  de  plusieurs  ouvrages  socialistM,  fut 
accusé  de  cuu)i!iiiiii>iuu  ii  Zurcli  et  cunilaniné  à  six  iiiois'dc  ptisou  par 
le  tribunal  de  celle  ville.  M.  Wnihling  avait  manifesté  l'intention  de  s'ex- 
patrier en  Amérique  aussitôt  après  rcxplralioii  tic  sa  peine  ;  mais 
MM.  HluMt.sclili  cl  Holiiiier,  (juisont  à  la  féti'  du  g(mvérneineiil  de  Zurcii, 
n'ont  pas  jugé  ù  propos  d  accorder  un  na^seport  à  ce  brave  jeumî  homme. 
il  vient  d'être  remis,  pieds  et  |M>ings  liés,  ù  la  gendarmerie  prussienne, 
qui  l'attendait  sur  la'  frontière  .suisse. 

Malgré  l'autorité  do  la  nèforinr  et  celledii  ff^'ertcacrst,  journal  alle- 
mand (lui  se  publie  à  Pari.-» ,  nous  iiiiiiims  à  douter  encore  de  la  xérité 
de  ce  fait;  mais  si  inallieiiiciisemenl  il  devait  se  coiilirmer,  nous  prote>- 
terioiis  de  toutes  nos  forces  contre  uu  pareil  acte  de  barbarie  et  de  ven- 
geance politique. 


Les  journaux  de  Berlin  annoncent  (]u'un  livre  intitulé  Correspon- 
dance entre  Bettinad'.irnim  et  son  frère,  et  dont  Bettina  est  l'auteur, 
vient  d'être  5ai»i  par  la  police.  Ce  livre  est,  dilon  ,  l'expres.sion  de  la 
peniiéc  intime  de  cette  femtne  célèbre  et  de  son  frère  Clemens,  poète  dis- 
tingué, sur  la  iK>lili«|ue,  la  philosophie,  la  religion  et  1^  société.  Le 
Lirrc  (te$  pauvres,  également  (le  Bettina,  est  sofis  presse,  mais  conimc 
çlle  craint  une  saisie,  on  assure  qii  elle  le  fera  paraître  en  Suisse. 

Chambre  des  Pairs. 

PRKSIDE.XCE  I>E  M.  RARTHE,  YICE-PRÉSIBENT. 

^  Séance  du  1 1  juin 

Aiuoiiinicnccmenldelaséance,  la  cliainbrese  retirt'dans  ses  bureaux  pour 


M.  AB.\GO  -r«ponsi9  ridée  d'établir  des  IbrttflcttioM  au  Hàrtn.  Ua 
débarqueiHent  lîàsl*  pas  à  craindre  daRs  ces  parages,  ei  les  outra- 
ges qu'on  demande  sont  inutiles.  Ce  qu'on  veut  faire  n'est  autre  choMt 
qu'un  réduit  qui  ne  protégera  ni  la  ville  ni  les  écuises.  La  clefdu  lU- 
vre,  c'est  lé  banc  de  l'Eclat,  car  c'est  la  limite  extérieure  d'un  port  qui  pst 
seule  exiKtsée;  c'est  .donc  là  qa'il  faut  établir  un  fort,  et  non  à  l'intérieur 
de  la  rade.  Cu  fort  casemate,  placé  sur  ce  point,  pro|ègerait  efficacement  la 
ville  et  la  ^ade  ;  tl  serait  utile  au  commerce  et  i  la  nation;  et  ce  n'est  qu'à  U 
ceidition  que  le  crédit  d'un  million  '200,000  fr..  demandé  par  le  gouverne- 
ment, sera  appliqué  il  ce  travail,  que  l'orateur  consentira  à  le  voter. 

M.  BOGUL'RT,  commissaire  du  ;roi,  explique  le  sjiléme  de  fortifications 
que  l'on  veut  construire  au  Havre  :  Huit  forts,  soit  sur  terre,  soit  sur  mer, 
proti>Keront  ta  ville  :  un  neuvième  sera  placé  à  l'anse  de  HOic,  et  si  l'noL. 
prend  |>oiir centre  de  n  ville  le  milieu  du  bassin. du  Roi,  on  trouve  que  le 
rayon  mojrenqui  sépare  ce  rVnlre  Jes  fortifications  actuelles  n'est  que  de 
900  jii^tres  ;  il  sera  de  lOOO  si' le  projet  est  misa  exécution. 

L'é  ftàvre  sera  alors  comme  le  réduit  d'une  Vaste  enceinte  retranchée,  en 
dedans  de  laquelle  la  population  pourra  ae  dAvélopper  en  pleine  liberté.  (> 
système  aura  le  double  avantage  de  garantir  la  ville  d'ano  surprise,  et  rie 
la  préserver,  par  l'étendue  de  l'enceinte  nouvelle  de  ses  forts,  du  dangeridn 
projectiles  incendiaires. 

MM.  PAixnANR,  ARACo  et  Di'MON  sont  cncorc  enteqdns,  après  quoi  li 
chambre  passe  il  la  discussion  des  articles. 

Art. -le.  l'-ie  somme  de  &,88U,000  fr.  est  airL>clée  aux  travaux  de  fortifica- 
tions que  I  ée  'ssite  l'extaision  projetée'  du  port  du  Havre. 
.  Le  crédii  ..si  adoi'té  sans  discussion,  excepté  les  l,2U0,00(l    fr.    pour  li 
la  construetiou    d  un    réduit   qui' ne  sonl  adopti*s  qu'à     la    denziém* 
épreuve. 

Les  articles  2  et  3  relatifs  aux  voit>s  et  moyens  sont  également 
adoptés. 

L  ensemble  du  projet  est  ensuite  adopté,  aq  icrutin,  |>ar  ITt  boules  blan- 
ches contre  lOI  boules  noires. 

La  cliainliie  passe  ensuite  à  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aii-die- 
miii  de  fer  d'Orléans  ii  bordeaux. 

M.  noi/.EAtx  Mi'iRux  n'L>st  nullement  op|iosé  au  projet;  il  ne  veut  com- 
battre ipic  le  mode  d'exécutivn. 

Eu  1842,  le  gouvernement  lutta  vivement  pour  faire  admettra  dam  la  loi 
le  priiici|H;  de  l'exécution  par  l'Etat  des  lignes  de  chemins  de  fer;  aujour- 
d'hui, c'est  k  gouvernement  lui-même  qui  vient  k'op|)oscr  au  principe  qu'il 
a  tant  fait  |>our  faire  accepter! 

Le  sysiêiiie  de  l'exécution  par  les  compagnies  n'est  antre  chose  qu'une 
prime  offerte  à  l'agiotage. 

Si,  au  contraire,  l'Etat  exécutait  lès  travaux,  et  qu'il  les  livrit  ensuit*  i 
exploiter  aux  compagnies,  il  n'y  aurait  rien  de  semblable,  las  compagnie» 
n'ayant  besoin  que  d  un  faible  capital;  oui  n'aurait  pas  besoin,  pour  se  pro- 
duire, de  lu  lièvre  de  i'agiot  ;  il  ne  se  ferait  pas,  avant  l'exécution  des  che- 
mins de  fer,  des  traiics  si  effrunlémenl  Si-andaleu\. 

D'un  autre  cAté,  il  y  a  le  plus  grand  dani^er  ii  livrer  la  voie  publique  à  «les 
compagnies  pendant  de  longnes  années;  les  chemins  de  fer  se  trouvant 
couvrir  la  Kraiicu,  les  cimipagnies  duviendraienl  bientôt  maltresst.'s  abso- 
lues de  faire  liaissur  ou  augmenter  le  prix  de  toutes  les  denrées. 

io  le  répèlc,  il  faut  que  le  gouvernement  exi'M^ute  par  lui-niène,  tt  livre 
ensuite  l'i-xploitatioii  «  des  compagnies,  qui  n'auraient  que  la  ferme  et  non 
,^  a  propriété  des  lignes.  Le  gouverneroeni,  pour  sa  part,  ne  tardera  pat  a 


donner  l'idée  de  ces  femmes  qui  font  hair  la  vertu  en  outrant  les  plus  doux 
pn'sceples  d'une  religion  que  kainl  Jean  rmimail  par  :  Aimez-vous  les  uns 
lés  autres'.  (I)  • 
Mme  de  Crandvillc  est  une  femme  de  mauvais  goût  : 

•  Ce»  pauvres  décotes  sont  dèscspéranlcs  dans  leur  toilette  ;  le  manque 
de  goût  est  Un  dcsdéfauUs  qui  sont  ins«''parables  de  la  fausse  dévotion,  • 

Quel  rapport  vovez-vous  entre  celte  litjure. sèche  et  désolante  d'Angé- 
lique, qui,  pendant  près  de  vingt  uns,  martvrisc  impitoyablement  son 
mai,  et  la  douce  el  gracieuse  femme  ilc  ColorftiKjl.  Celle-ci  n'est  pas  laite 
pour  une  existence  rigide  et  ennuyeuse;  aussi,  au  premier  appel,  elle 
ae<;ourt  toute  parée  vers  ce  monde  où  elle  va  briller  et  sourire. 

(jolombet,  nous  l'avons  dit.  c'est  un  bon  gar<;on,  assez  médiocre,  fai- 
ble ain»antle  plaisir.  M.  de  Craiidville,  c'est  une  forte  et  belle  nature, 
d'un  titre  supérieur,  un  lioinme  grave,  aux  habitudes  régulières.  Quant 
i  tous  les  autres  personnages  de  Ja  comédie,  Mme  d'Aigue|tcrse,  .M.  Ma- 
thieu, Cé.s.ir,  Mme  dcNohan,  Pauline,  ctc,  ils  iiont  aucune  espèce  d'aiia- 
loRUe'dans  le  roman  de  .M,  de  Balzac.  Ainsi,  qiiiiMl  aux  caractères,  il 
n'existe  pas  le  moindre  rapport  entre  la  comédie  et  le  roman.  Les  situa- 
lion  offrent-elles  plus  d'analogie  V  ,,,,-. 

M.  de  Crandville  n'a  pas  cesse  d  aller  dans  le  monde,  dans,  les  letes, 
au  si»ectacle.  Il  eM  resté  le  maitrc  dr  ses  actions.  Tout  son  malheur  est 
d'être  seul ,  et  dans  le  monde  et  dans  son  intérieur;  c'est  de  ne  pouvoir 
vivre  dans  une  intimité  alfecliicusc  avec  sa  femme. 

•  Insensiblement  M.  de  t;randville,  fatigué  du  monde  on  il'errait  soli- 
Uire  tomba  à  irente-<leux  ans  dans  le  plus  affreux  marasme.  La  vie  lui 
était'odieuse.  Avant  une  trop  haute  idée  des  obligations  que  lui  im|>osail 
sa  place,  pour  donner  l'exemple  d'une  vie  irrégulien;,  il  essaya  de  s'étour- 
dir parle  iravait,  et  entreprit  alors  un  grand  ouvrage  sur  le  droit.  Mais  il 
ne  joait  pas  long-temps  de  -eclte  Iranquillilé  mouaslioue  sur  laquelle  iL 
avait  cru  qu'il  lui  serait  au  luoifls  permis  de  compter.  Quand  sa  femme  le^ 
vil  déserter  le.,  fêles  du  monde,  el  tia\aill''r  chez,  lui  a>ec  une  soile  de   ré- 

aularité,  elle  essaya  de  le  convertir M,  de  (îrandvillc  fut  donc. en  bulle 

aux  petites  idées,  aux  raisouuemenU  .vide»,  aux  élroitcb   pensées  par  les- 
quels sa  femme,  qui  croyait  avoir  emporté  une  première   \icloire,  voulut 

^saver  d'en  obtenir  une  seconde  en  le  ramenant  dans  le  giron  de  l'Eglise. 
'Ce  fut  là  le  dernier  coup...  Qtioi  de  plus  effrayant  i»  peindre  que  ces  aigres 

poinlilleries  auxquelles  les  gens  passionnés  pi'éfrrent  des  coups  de  poignards'/ 

M.  de  Crandville  désert.-»   sa  maison,  où  tout  lui  était  devenu  Jnsuppoi- 

1  aille. . 
Crandville  rencontre,    par  hasard,   une  jeune  filie,  paiivre,   simple, 

naïve:   ils'allaciie  peu   à  peu  à  elle;    il  aime   pi»s.sionnément  et  il  est 


{t)Ce  précepte  la  et  tous  ceuxqiu  sonlessenlielsdansrEvanKile,nn  ne  sau- 
rait les  oiilier  jamais.  .Vu  contraire,  les  piescriplions  de  HKMléralion.de  Com- 
pression, impos<';t;s  par  Uis  nécessités  de  l'état  social,  ne  sont  que  des  ('om- 
iinandemenls  transitoires  que  feront  dispaiMllie  la  richesse  siénérallséc  et 
riiarmonie  ilci  insliuniipiis.  Ces  |)|■e•;eri|lti(lIl^  secoiidiiire-,  (|ii:iiid  elles  ^nnt 
pOlLssées;'!  re\<:l-.,ili'vi"ijiie.U  i  i.lii'iili's  l't  odiriise-.el  cesoiileelle^-là  quoiil 
jitlaqiiètxiave»- uilollijîeic  ,-!»",  jiiii'Mi:.  ili)  .)/(,)(■(//(■  r(7i/i;jffi;»e. 


aimé  ;  il  trouve  uuco-ur  tendre  comme  le  sien,  dans  Icvptcl  il  |ieut  verser  | 
tout  le  trésor  de  ses  all'eclious, 

«  Vous  devez  me  rendre  la  justice  d'avouer  que  je  ne  suis  ni  pervers  ni 
débaïK'lîé,  dit  (irandville  s  sa  reinnie.  Mes  mœurs  sont  pures, -cl  ce  n'est' 
qu'après  st^pl  années  de  douleur  que  U\  besoin  d'être  heureux  m'a,par  nue 
pente  insensible,  aliieiiu  à  ainicif  une  .lutre  femme  (| ne  vous,  à  nie  créer 
une  antre  famille  «pie  la  mienne.  Du  reste,  ne  croyez  pas  que  je  sois  le 
seul  ;  il  existe  ilans  cette  ville  des  milliers  de  maris  qui  tous  ont  été  con- 
duits iiar  (les  causes  «liv<jrses  à  cette  double  existence.     ■ 

—  (IraïKl  Dieu  !  s'écrie  Angélique...  Qui  donc  a  pu  vous  amener  b  me  fuir. 
N'élais-je  pas  jeune;?  'yous  m'avez  trouvée  belle.  Qu'avcz-voHsà  me  repro- 
cher? Vous  ai-je  trompé?  N'ai-Je  pas  été  une  épouse  vertueuse  et  sage?  A 
quel  dtîvoir  ai-je  niaiiqué?  (,)iic  vo;is  ai-je  icliisé? 

—  Le,  Imiilieur,  repoiiilii  le  magislral  d'une  voix  ferme.  Vous  savez,  ma- 
dame, (|ii'il  est  (IcHX  manières  de  servir  Dieu,  t^ertains  chrétiens  s'imaginent 
qu'en  eiitranl  à  des  lieiires  fixes  dans  une  église  pour  y  dire  de.' pn<er  no^fer, 
(lu'en  y  entenilant  réKiilièreiiient  la  inesse  et  en  s'abst(>nant  de  t^onl  péché, 
ils  gagiieront  le  <:icl  ;  ceiix-l.i,  madame,  mmU  en  enfer,  ils  n'ont  ■  point  aimé 
Dieu  pour  lui-même,  ils  ne  l'ont  point  adoré  commn  il  veut  l'être,  ils  ne  lui 
ont  fait  aucun  sacritice.  Quoique  doux  en  appsrence,  ils  sont  durs  à  leur 
prochain  ;  ils  voient  la  règle,  la  lettre,  et  non  l'esprit.  Voila  comme  vous  en 
avez  agi  avec  votre  époux  terrestre.  » 

.Mme  de  (Inindville,  avertie  charilablement  par  son  confesseur,  a  décou- 
vert le  secret  de  la  liaison  d'amour  de  son  mari,  et  il  s'ensuit  une  grande 
rupture  avec  .scandale.  \  (pielques  années  de  là,  nous  retrouvons  le 
comte  de  Crandville  flétri  el  brisé  par  le  chagrin.  «  4,es  évèiicmenls  dé 
))  la  vie  ont  passé  sur  son  cœur  comme  les  laves  du  Vésuve  sur  Ilercu- 
»  lanuin.  Lu  ville  existe  iiiorle.  »  .S'il  i:encoiilie  un  pauvre,  il  lui  jette 
un  billet  de  mille  francs. 

«  Prends  ceci,  lui  dit-il,  mais  loiiycquc  je  le  le  donne  à  la  condition  de  le 
dépenser  au  cabaret,  rie  l'v  eiii\r<-,t ,  de  t^y  dispulei  de  battre  ta  femme,  de 
crever  les  veuj;  -ii  tes  ainij.  t'tla  fera  marcher  la  yarde,  les  chirurgiens,  les 
pharmaciens  ;"|ieiil-étie  Ici  gendarine.s,  les  procureurs  du  loi,  les  juge»  el 
les  geôliers...  Voila  mon  compte  .soldé  avec  l'enter,  ajoute  le  comte,  et  j'ai 
eu  UH  plaisir  pour  mou  argent.  0 

C'est,  on  le  voit,  le  dernier  paroxisme  de  la  maladie  de  l'ànie;  c'est  le 
ilè.sespoir  engendrant  1rs  sentiments  désordonnés  et  haineux.  Cette  jeune 
fille  dont  lamoiir  avait  consolé  .M.  de  Graiïdville,  auprès  de  jaaiiplle  il 
avait  ranimé  son  «^arurel  sa  vie,  elle  a  cessé  d'aimer  riioinmeiligne  et 
bon;  elle  a  été  emportée  aux  ardeurs  d'un  noiivel  et  malheureux  amour. 
Tel  est  le  secret  du  désespoir  de  .M.  de  (irandvilje,  et  la  souffrance  est  si 
vive  chçz  lui  (juil  perd  toute  générosité.  Il  ahijndonne  dans  la  plus  ex-' 
trème  misère  ses  propres  enfants,  et  leur  mère;  pativre  femme  irrésislt- 
bieinenl  entraînée  par  une  fatale  passion,  pauvre  femme  «luil  faudrait 
plaindre,  et  secourir  et  soulager  pieii.xiinent.  Cet  excès  de  dureté  fait 
tiiclie  dans  cette  ligure  d'ailleurs  si  distinguée  de  M.  de  Crandville. 
Combien  le  sublime  héros  deOorges  Sand,  Jacfjues,  s'élève  aii-dcf^iis 
de  ces  pîMivrelés  de  r.iiiif  I 

F,|i  voulant  «léfendreconfre  de  ntniivai.se?  critiques  les  auteurs  du  }fa- 


ri  à  In  campagne,  nous  avons  cédé  au    plaisir  de  citer  longuement  \\w 
remarquable  étude  de  M.  de  Balzac.  Celle  analjsede  la  Femme  rertveu- 
AT  protue  combien  est  mal  fondé  le  iepr«K;be  de  plagiat  adressé  «    M.M. 
Ilavard  et  «le  Wailly. 
Vn  très  spirituel'  critique,  M.  Gérard  de  Nerval  écrit  dans  X'Àrtinte  : 

•  Cardons-uous,  comme  l'a  fait  hier  un  journal  (c'est  la  Démocratie),  de 
demander  la  suppression  du  plus  humble  et  du  plus  bizarre  animal  :  le  cra- 
paud sauleUul  «laiis  l'berlie  marécageusi!  tient  la  place  <|u'il  faut  sur  l'é- 
chelle de»  «'lies;  n'a-t-oii  pas  démontré  dans  son  proHI  l'antilbèse  préiise 
de  la  face  d'Apollon?  C'est  quelque  chose  qu'un  contraste  :  le  moyen-ifie 
"."4?''^*^'"'''''"'''  •'**  **'*  venus  mystérieuses,  et  ne  cachait-il  pas'dansM 
têt¥  une  cscarboucle,  talisman  souverain?  • 

Peu  nous  importent,  en  vérité,  les  fantaisies  burlesques  que  lenioven- 
àge  ignorant  a  pu  mêler  à  la  pcr-oniie  hideuse  du  crajiaud?  El  quant  nu 
rapiMirt  «pie  Lavater  a  établi  entre  la  ligure  du  batracien  et  celle  de  l'A- 
polloti,  |K>ur  en  constater  la  réalité,  l'existence  du  crapaud  n'est  pas  né- 
cessaire ;  la  grenouille  suffit  amplement.  Nous  n'avons  rien  i  dire  coiilrf 
la  giienouille;  c'est  un  1res  Iwn  innhger,  ù  la  sauce  blanche,  qu'excellent 
à  préparer  les  cuisinier,s  d<î  Riom  ;  nous  notons  par  acclamation  la  con- 
.sérvation  de  cette  intéressante  famille.  Mais  nous  serions  heureux  d'ap- 
prendre (|uel  lien  d'intérêt  ou  de  svmpathio  |)eut  recommander  l'immon- 
de et  venimeux  crapaud  à  l'àme  délicate  et  idlclligentc^e  notre  confrè- 
re. M.  (iérard  de  Nervalentend-il  s'opposer  aussi  à  la  suppression,  âl« 
destruction  des  tigres,  des  loups,  des  crocodiles  et  des  vipères?  Dif" 
nous  garde  de  supprimer  les  humbles,  nous  laisficroni  même  en  paix  In 
bizarres,  transitions  nécessaires  entre  les  familles  de  la  création  ;  mai.'* 
nous  déclarons  bien  résolument  la  guerre  aux  êtres  absolument  imnien- 
des»  vcnihieux  et  nuisibles.  Tout  n'est  pas  bon  parmi  les  objets  qui  peu- 
plent le  globe  ;  il  appartient  à  l'homme  de  purger  son  royal  domaine  d«* 
ébauches  et  des  impuretés,  images  de  la  laideur  et  du  mat.  ificst  dan» 
la  deslincc  humaine  de  vnincre  le  mal,  et  de  réaliser  le  règiie  dli  luen  cl 
de  la  suprême  beauté.  Que  ccujf  qui  «ont,  avec  nous,  contre  le  crapaud 
lèvent  la  main  ! 

Nous  voudrions  pouvoir  citer  ici  des  vers  charmants  de  M,  II.  Vermot, 
adressés  à  .M.  Alfred  de  Musset,  et  insérés  dans  Vytrtitle  (contraste 
heareux),  à  c«ilé  du  plaidoyer  en  faveur  des  crapauds.  L'espace  nous 
mumiue,  et  nous  engageons 'le  lecteur  à  rechercher  ce  chant  d'tmour,  frais 
et  souriant. 

La  semaine  dramatique  n'a  rien  produit  que  les  Petits  métiers  de  Pa- 
ris, au  théâtre  des  folies-Drainatiques.  Ce  titre  nous  faisait  espérer  quel- 
que étude  philosophique,  quelque  observation  vive  et  utile  sur  les  moeurs 
du  pauvre  peuple.  Nous  n'avons  rien  trouvé  qu'un  vaudeville  ordinaire, 
un  peu  embrouillé  d'intrigue,  parsemé  de  scènes  et  de  détails  plaisanls. 
Le  succès  a  été  complet.  Les  auteurs  nous  ont  révélé  le  nom  d  une  dan- 
se nouvelle,  c'est  la  Chameauska,  titre  très  caractéristique  noiir  d<« 
Parisiens.     ,  I)  L 


- ,» 


r 


■  l  /":-.  Jïl  ~.:Lk.ù■'..if^îâ^^ÉMli^  ('  t. 


«JBts  (èagira  Bi^Mfairement  cur  lepriîTdeit  traèspMttdSi 
chemins  de^r.  ,  »  i  r 

L'orateur  termina  en  diMnt  que  l'Iimpôt  ne^pcint  nas  être  an(|monté.  En 
|R}|,l*!m|WSt  était  d'tin  dixii^me  du  revenu,  aujoard'nni  il  estdu  sixième.  En 
présence  de  cet  l'Uat  do  choses,  on  ne  peut  pas  imposer  aux  contribnal>lc!> 
une  charge  nouTelte  de  400  millions*  ce  qui  porterait  k  un  milliard  la  dé- 
pense de  l'Etat  pour  len  chemins  de  fer. 


Suivant  le  Ca$tèllano  ait  S,  il  règne  i  Tolosa  une  certaine  anxiété  au 
suJKt  du  résultat  que  {iourront  avoir  les  négociations  [mur  le  rétablisse- 
mrnt  ou  la  modification  (Jesïuéros.  Le  ^'ouvcrnement,  i  ce  qu'il  parait, 
refuse  d'accéder  k  toutes  les  exigences  des  commissaires  qui  se  trouvent 
i  Mjidrid,  et  l'on  dit  même  qu'ils  vont  s'en  retourner  dans  leurs  foyers. 
Il  serait  à  désirer  que,  de  part  et  d'autre,  d^us  une  questioa  aussi  im- 
portante, il  fut  fait  quelque*  concussions.  .    ' 

—  On  lit  dans  VEco  del  Commtrcio  :       ,   .  ,    ' 

<■■  A  Valence,  une  rpiture  avait  été  prépwée  pour  l'ambassadeur  de 
Krancc,  tandis  que  l'on  n'avait  pas  eu  la  ménM  attention  pour  le  ministre 
de  la  (irande-nretagnc,  qui  a  été  forcé  d«  s'enlprocurer  une.  Si  cette 
noincfle  egl  vraie,  il  y  a  là  une  ||^'raade  absence  delact  fiolitique.  Il  y  a 
plus  d'humiliation  que  de  di(^nitc  nationale  è  montrer  une  prcférrncr 
iiuri|ucc  p«Hir  nne  p(iissancé  étrangère  plutôt  (|ue  pour  une  antre.  Quand 
, ;iuron.>^-nnus  donc  un  miniiitère  vraiment  national,  sachant  garder  une 
m-ulraiité  couveiiable.  » 

I.C  tj,  après  avoir  assisté  i  la  messe  d|j  Saint-Rsprit,  le  ronseil  de 
fîuprre  doit  ^e  réunir  de  nouveau  pour  j«ger  Francisco  Garcia  |»ère  rt 
fils,  Paco  l'roncs ,  Antonio  HoMps  et  ii»e  Zapata.accusés  d'avoir  voulu 
assassuier  le  général  Narvaez  dans  la  soirée  uu  .*>!  mars. 

L'éclairage  au  gaz  reucontre  des  opposants  en  Espagne,  et  voici  sur 
quelles  raison.'*  il»  se  fondent  :  a  On  exagère  beaucoup,  dit  fi  Tiempo, 
lé  lion  marche  et  l'excellence  de  l'éclairage  au  gaz;  c'est  très  bien  qufî 
l'on  adopte  cet  écluirage  en  Angleterre  et  dans  d'autres  payii,  d'une  pau- 
vre condition;  mai»  dans  notre  Espagne,  si  richentent  doiéepar  la  na- 
ture sous  le  rapport  de  l'huile,  l'utilité  du  gaz  peut  être  mise  en  ques- 
tion. L'ayiinlaniiento  de  Madrid  ,  avant  de  se  décider  |iour  l'éclairage  au 
ga^,  annonce  qu'il  |»èsera  ces  considérations.  » 


dMl^;  uns^tt^^ién/pour  le  pays',  niainti«H|dlr«  sanaBmite  sa  iré; 

solution  première,  lorsque  la  question  lui  reviendra^yi  prochaine  session), 
—  Le5iéc/e,  sans  s^  prononcer  sur  le  mode  d'exécution, des  ciieillnîri;^ 
de  fer,  constate  la  rapidité  avec  laquelle  les  divers  projets  de  lot  se  sVi.i- 
cédent.  Si  les  premières  commissions  ont  pris  leur  temps  pour  arréterlei^-  '^. 
bases  da  leur  travail,  cet  exemple, .dit-il,  n'a  pas  été  suivi  par  le»  autre». 
On  sent  i  in^ueiice  du  terme  de  la  session.  Toute»  les  réj-ions  du  terri- 
toire veulent  conquérir  à  la  fois  le  ^iepfait  des  n^uyens  rapide»  de  loco- 
motion.    -'  .  fT  ,     •         JfiV      , 


Ceux  de  nps  sousciT^feteurs 
l'ubonnemeni   expire  au     15 


■ >É« 

Londres,  djuin.  —  MeiVACES   DE  «ORT    CO.\TllE    L'EMPEREL'R  jSj- 

i;oL,ts.  —  Arre!ITATIO:«  d'usi  comte  m>lq3iai!I.—  Un  jeune  l'olonjji», 
d'un  extérieur  distingué,  le  comte  Ostrowski,  et  se  disant  ex-capilaihe, 
dan»  l'armée  française,  se  trouvant  hier  soir  dans  l'établissement  Ide 
M.  Ink<>nn,  i'un  des  tailleurs  i  la  mode  de  cette  cjpitale,  a  remarqué  sur 
le  comptoir  nn  pantalon  d'une  forme  peu  ordinaire,  et  a  demandé  à  qui 
cet  olyet  de  mauvais  goût  était  destine. 

•'  Cett,  a  réiMindu  M.  Iokson,vn  pantalon  commandé  par  S.  U.  l'em- 
pentur  de  Russie,  d'après  le  OKKièlfl  que  aoo  valet  de  rbtnibre  a.founii. 
—  ie  m'était  Men  douté,  a  répondu  M.  le  comte  Ostrowski ,  qu'un  vite- 
ment  aussi  excentrique  ne  pouvait  appartenir  qu'à  un  despote.  Si  j'en 
trouvais  l'occasinn  ,  j'irais  attendre  au  coin  d'une  rue  le  prieur  de  ce 
piintalon,  et  je  vengerai»  pur  un  bon  coup  de  fusil  les  malheurs  de  la.Pu- 
iii'.;nc.  fi 

k  Le  chef  des  ouvriers  de  M.  Inkson,  effrayé  de  ces  pro|H>»  et  craignant 
que  la  menace  ne  fût  mise  à  efecution,.s'e'.>t  hàlé  d'en  donner  avis  à  la 
[mlicc.  Ordre  a  été  aussitôt  donné  d'arrêter  le  comte  Ostrowski  dans  .ia 
ticineure  de  Mount-Street,  près  de  Gro.svcnor-Square,  et  de  saisir  tous 
!  es  papiers.  Il  a  été  immédiatement  conduit  devant  M.  Jardine,  Tun  des 
in.igiffrat»  de  Bow-.Street.  L'interrogatoire  a  eu  lieu  à  buis-clos,  et  rien 
n'en  a  transpiré.  Le  magistrat  a  exigé  du  j:omte  Ostr«w>ki  un  cautionne- 
ment de  Iwnne  conduite,  savoir  :  500  livres  steHing  pour  lui-même,  et 
jiareille  somme  pour  deux  personnes  étrangère»  (en  tout  45,000  fr.).  Il 
elait  sept  heures  du  soir,  et  par  conséquent  trop  tard  pour  réaliser  les 
cautionnements.  M.  Oslrovrski  a  été  mené  en  cabriolet  k  la  prison  de 
Tntthill-Fields,  où  il  a  itassé  la  nuit. 

Ce  matin  M.  le  chevalier  Benkhausen,  consul  de  Russie,  a  eu  un  en- 
, retien  particulier  avec  M.  Jardine.  M.  Westmacott,  jurisconsulte,  a  pré. 
^enté  ensuite  les  noms  des  deux  cautions.  Le  magistrat  les  ayant  agréées, 

a  ordonné  que  li.  le  comte  Ostrowski  filt  amené  devant  lui  à  trois 
Heures  de  l'après-midi.  M.  Skinner  et  .M.  Lamie  Murray  s'étant  portés 
haraDtspour  lui,  on  l'a  mi»  en  lit>erté  ,  mais  ses  papiers*  ne  lui  ont  |(as 
gncore  été  rendus.  ■    (Gaz.  des  Tribunaux.) 


HeVTBUdES  ••ATMQin. 

Le  Messdt/tr  contient  une  dépèche  du  lieutenant-général  de  Bar,  com- 
mandant la  division  d'Alger,  eu  date  dn  6  juin  ;  une  autre  du  général 
Marey,  commandant  la  colonne  expéditionnaire  deLa|{ht)uat,  datée  de 
Hecbeg  le  121  ;  une  troisième  du  lieutenant-générarLamorieière,  com- 
niandad't  la  province  d'Orau,  daté«  du  bivouac  près  du  marabout  de  Sidi- 
Aziz,  le  7Âi  mai,  et  i^ne  ouatrième  du  même,  datée  du  camp  sous  Lalln- 
Magrnia,  le  même  jour.  De  ce»  pièces,  reçues  ce  matin  par  H.  le  maré- 
chal ministrtLde  la  guerre,  il  résulte  ([iji'utic  escarmouche  a  eu  lien,  sur 
mitre  territoire,  entre  les  troupes  du  liéî^unant-général  Lamoricière  et 
1  i  ou  iîi.OOO  cavaliers  des  Arbd-el-Rokhari,  et/  Im  cavaliers  arabes,  en 
avant  d'Ouchda.  '/,.!. 

Le  .l/es^oj^rer  ajoute  :  - 

■i  Malcré  cette  folle  échauffourée,  qu'on  pourrait  raisonnablement  at- 
tribuer à  l'un  de  ces  actes  d'indiscipline  si  ordinaireijUns  de  pareilles 
armées,  mais  qui,  du/resié,  f~Sté  rudement  chfltiéé,  nous  persistons  à 
croire  que  les  troupe/  régulières,  sous  le  commandement  d'El-Guenftoui, 
V  regarderont  i  deux  fois  avant  de  commencer  aérieuiement  lèa  hosti- 
lités.        .  *-  i 

"Si,  contre  notre  attente,  l'eni.icreîirdu  Mariiç  était  assez  mn!  conseillé 
[f'.ir  s'attaquer  à  nous,  les  loiine»  dispDsitions  du  fiénéral  Lamoricière. 
la  cnapAration  du  général  Recleau,  venu  de  TIemoen  pour  le  seconder,  et 

pwseu(!e  du  rairécUal  Riigeaud,   sur  le  point  menace  de  noire  frontiù- 


des  départements   dont 
juin  ,    sont  prié»  de  le 
renouveler  avant  le  jour  de  l'échéance  ,  s'ils  né  veuletit 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal.       ï 

Toute  demande  de  renouvellement  adressée  au  gé- 
rant doit  être  j^ffranchie  et  accompagnée,  1"  de  la  der- 
nière bande  imprimée,  avec  cortection,  is'il  y  a  lieu  ; 
2"  d'un  mandat  sur  lu  poste,  ou  à  vue  sur  une  maison 
de  Paris. 


,  ^     Faiu  divertk 

Des  lettres  de  Coritz  et  une  lettre  de  Trieste,  en  date  du  7>  juin,  annon- 
cent que  M.  le  ducd'Angnulémo  est  mort  à  Goritz  le  même  jour  vers  onze 
heure»  du  matin.  La  cour  prendra  le  deuil. 

[Débats  et  Presse.) 

—  Diverses  ordonnances  royales,  insérées  au  Moniteur  universti, 
ouvrent  à  l'importation  et  à  I  exportation  des  céréales  le  bureau  de  Vu- 
lenciennes  (station  du  chemin  de  fer),  autoriseht  la  société  anonyme,  for- 
mée à  Paris  sou»  la  dénomination  de  le  Phénir,  compagnie  française 
d'assiiraiic<'s  sur  la  vie  humaine,  celle  d'assurances  mutuelles  contre  la 

Srélc,  établie  à  Périgueuxv  sous  la  dénomination  de  l'Amicale,  la  cai.sse 
é|»argn^  établie  4  la  Charité  (Nièvre')  ;  modifient  les  statuts  de  la  caisse 
d'éjuirgnc  d'.Vurillac,  ouvrent  le  bureau  d'Ablwville  i  l'iraportalion  de 
certains  fers,  le  port  d'Autibes  à  l'admission  en  franchise  de  certains 
produits  de  la  Corse,  le  bureau  de  Koubaix  à  l'entrée  par  le  canal  de 
marchandises  désignées,  et  ceux  de  Lille  et  Valenciennes  (aux  stations 
de»  chemins  de  fer)  à  rim|>orlation  des  laines  en  masse  et  de  certaines 
marchandises  et  au  transit  d'autres,  et  autorisent  enfin  la  société  anony- 
me frondée  sous  la  dénomination  de  compagnie  d'éclairage,  par  le  gaz, 
de  la  ville  d'Acignon, 

—  Le  roi,  sur  la  pro|>osition  de  M.  le  ministre  de  la  marine,  vient  de 
décider  que  M.  le  prince  de  Joioville  porterait  son  pavillon  de  centre- 
amiral  sur  l'un  des  vaisseaux  de  l'escadre  d'évolutions  et  se  rendrait 
avec  ce  vaisseau,  accompagné  d'une  frégate  i  vapeur,  de  deux  bâtiments 
i  vapeur  de  moindre  force  etda  plusieurs  bitimeota  lé^^,  en  croisière 
sur  les  cAtes  de  l'Etat  de  Maroc.'—  Le  prince  ioit  partir  très  prochaine- 
ment pour  Toulon.  (MonUfur.) 

—  C'est  le  1 S  août  prochain  que  doit  avoir  lieu  i  Berlin  l'exposition 
des,  produit»  de  l'industrie  du  zollverein. 

—  Le  bruit  circule  que  le  sceptre  de  l'opéra  va  passer  des  mains  qui 
le  tiennent  à  des  mains  qui  l'ont  tenu  et  qui  lâcheraient  le  vieux  drapeau 
qu'elles  viennent  de  relever.  La  politique  est  en  baisse^  L'an<;ien  nrési-: 
oent  du  conseil  du  \"  mars  achève  V Histoire  de  l'Empire,  et  un  de  .ses 
co\U'f<ues,  ancien  et  futur  ininistre  de  l'intérieur  répète  le  rôle  du  Misan- 
thrope et  monte  chez  la  fille  d'un  ancien  président  du  conseil  hs  Capri- 
ces de  Marianne,  petite  comédie  de  M.  Alfred  de  Musset.      [Presse.) 

—  Un  journal  anglais  fait  observer  qu'aucun  membre  du  parlement 
ne  s'est  levé  quand  le  roi  de  Saxe  est  entré  dans  la  chambre  des  com- 
munes. L'étiquette  parlementaire  s'oppose  i  ce  que  les  députés  anglais 
sur  leurs  sièges  traitant  un  souverain  étranger  autrement  qu'un  simple 
étranger.  i  i 

—  L'useroblée  générale  du  comice  agricole  de  Seine-et-Marne,  les 
concours  de  charrue  et  ceux  de  bestiaux,  auront  lieu  le  dimanche  16 
courant,  à  Balluv,  entre  Bray-sur-Seine  et  Montercau,  arrondissement  de 
Provfns,  sur  le  domaine  de' M.  le  marquis  de  Balloy,  qui  y  a  créé  un 
vaste  et  bel  éublisiement  agricole,  et  fait  exécuter  des  travaux  d'assai- 
nissement sur  une  grande  échelle.  >\ 

Les  constructeur»  d'instruments  aratoires  sont  invites  à  exposer  et 
faire  fonctionner  leurs  instruments  qui  seront  examinés  et  primés. 

—  L'Opinfon  dv  Gers  trace  les  portraits  suivants  de  Mme  Lacoste  et 
de  Meilhan,  accusés  conjointement  du  crime  d'empoisonnement  sur  la 
personne  de  M .  Lacoste  : 

Mme  Lacoste  est  uncjf^unc  femilie  de  25  ans,  d'une  tailliî  au-dessous 
de  la  moyenne;  elle  a  le  teint  légèrement  cxiloré,  des  yeux  bruns  ;  son 
front  étroit.est  encadré  par  des  cheveux  du  plus  beau  noir.  Après  l'avoir 
observée,  oh  s'accorde  à  dire  que  sa  physionomie  est  sans  caractère  ;^8 
traits,  cependant,  ne  manquent  paii  d'une  certaine  douceur.  Si,'^par' sa 
jeunesse  et  l'élégante  simplicité  de  sa  toilette,  elle  ne  le  cède  pa»  i  Mme 
Lafarge,  rhéroïne  du  drame  du  Glandier,  elle  a  de  inoins  qu'elle  les  ma- 
nières et  les  usagés  du  nioude,  la  soudaineté  de  l'esprit  et  la  facilité  de 
l'expression.  Marie  Ca|ielle  avait  été  élevée  au  milieu  du  monde  de  Paris. 
i<'uphémie  Vergés  a  passé  toute  sa  vie  de  jeune  fille  dans  ^la  petite  com- 
mune de  Mazerolles.  Après  avoir  reçu  un  vernis  d'éducation  i  l'époque 
de  .son  mariage,  elle  a  été  reléguée  dans  la  terre  de  Riguepeu,  DiVellan'a 
certainement  pas  appris  le  confortable  de  l'existence  et  les  usages  rafli- 
ués  de  I»  société.  Depuis  son  veuvage,  cependant,  elle  a  essayé  de  s'éle- 
ver i  la  hauteur  de  sa  fortune  conisidérable  ;  aux:;,  eaux  dt:  Càpvem,  pen- 
dant la  saison  dernière,  dans  oeriite  déMrt  qdtja  le  privilègA^d'èchapper 
au  liriiitet  ad  mouvement,  alors  même  que  M  l^yrétiéelfldiit  envahies, 
eUe  s'était  entourée  d'un  luxe  dont  elle  joui.ssàit  comme/ on  jouit  d'une 
nonvellocon(|uèle. 

Quanta  M.  .Meilhan,  il  est  petit,  voûté  par  l'âgé  et,  d^it-ou  encore,  par 
les  excès  d'une  vie  déijéglée.  Sa  tète  est  grise,  son  nez  épaté  ;  il  a  perdu 


daift  que  9iM  ind.  d'caiil  e'est  que.  la  qu(ifitlté  totale  de  pluie  n'iiifltie' 
que  luédittcrenient    dans  deccerlaîne»  limites)  sur  la    prositérité  des 
fwanips,  tlindis  que  sa  répjir|ition~aùx  diirérentcs  «craques  de  l'année  est 
prefcf|iie  tôjjjmirs^e  la  phi^  l«ute  importàbce  pour  les  cultivateurs. 
'•L«nr-pl«ies  de  mai,  dit  W.  d'j(loinbrc<  Kirm;is,  paraissent  avoir  eu  une 

Srautte  part  à  wwj  jjeiles.  Ce  mois  nous  à  doniié  U2  milliin.  d'eau;  c'est 
eux  fois  plu«  ipril  Qn  toinl>e,  terme  moyen.  J'allritme  à  l'huinidité  prolon- 
Ré^  pendant  nos  (•du<alioii»  îles  vers  i  soie  l;i  |çrass»>rie,  la  jaunisse,  la  mus- 
cudiiie,.  qui  ont  dCM*lé  nus  .'ilelierb.  C<;  sont  les  pluies  de  mai  qui  ont  contra- 
rié la  fléuraiiioii  dtsc'iéalcs,  favorisé  Ic-s  mauvaise»  lierbes,  rendu  nus  blés 
peu  iiroduclil's  et  chargés  de  mauvaisek  graines.  Les  mêmes  causes  ont 
JK>i lé  préjuiiicc  aux  \f!;iK>s,  aux  châtaigniers  et  aux  oliviers  donj,  la  récoUo 
a  été  fori  niètUocic.  Kii  novembre,  elles  nuisirent  à  la  dessiccattoi|.  des  rir'- 
ijnaj  et  AH  feuilles  de  mûrier,  que  nous  conservons  pour  nourrir  nos  l>e»r 
'  tiïux  pendant  le*  oaauv^is  jours  d'hiver.  Elles  relardèrent  les  labours  et 
n(^ét^At,  dans  beaucoup  de  champ»,  les  blés  qui  avalcjit  clé  semés  de  bon- 
ne hcUrl4.ft*»daDl  ce  r.iois,  i!  tomba,  en  18U,  172  m.  m.  Ii2  de  pluie,  tanr 
disqu'ejifjf842,  il  en  était  tombé  seulement  &2;m.  m.  l|?.  > 

Les  observations  météorologiques  faites  dans  la  Charente-Inférieure'' 
sent  d'un  intérêt  vraiment  remarquable;  elles  ont  été  commencées  en 
1777  par  M.  Seignette,  sccrélaire  de  l'Académie  de  La  Rochelle,  qui  les 
continua  sans  interruption  jusqu'en  1705,  cest-ù-dire  pendant,  17  ans  ;  ' 
elles  ftirent  reprises  cnlHIOjuïqu'en  184âparMM.  Munroy  et  Vincent,  di- 
recteurs du  dessèchement  de*  marais  deTangou  et  de  Boére.  M.  Fleuriau 
de  lielievue,  leur  succt's.seur  s'i^st  associé  à  leurs  recherches  scientirHpies 
et  les  continue  en  les  coni|iarant  à  une  isérie  (intérieure  de  recherche» 
exécutées  à  Bordeaux  de  17ii  jusqu'il  l'année  1784.' 

.M.  Fleuriau  s'est  surtout  attaché  à  constater  ia  quantité  de  pluie  tom- 
bant annuellement  dans.«ette  contrée,  et  sa  répartition  |H-ndant  chaque 
mois  de  l'année.  "^ 

Il  a  reconnu  d'abord  que,  jusqu'en  18.'>4,  la  moyenne  des  pluies  an- 
nuelles était  |K)ur  Bordeaux  de  K/&d  millimètres,  pour  la  Rochelle  de  640 
m.  m.,  et  |iour  li  Charente-InfCT-ieure  en  masse  ae630  m.  m. 

Puis,  s'attachant  aux  observations  spéciales  de  l'arrondissement  de  La 
Rochelle,  il  trouve  que,  pendant  cinquante  an»,  il  est  tombé  annuelkv- 
ment  GoO  m.  m.  d'eau  et  qu  il  y  a  eu  cha(|ue  année  159  jours  de  pluie. 

Mais  si  l'on  divise  ce  demi-siècle  eu  deux  périodes,  la  première  de 
42  ans,  arrivant  à  1854,  et  la  seconde  de  huit  ans,  jusqu'à  1842  inclusi- 
vement, on  arrive  à  un  résultat  qui  est  digne,  au  plus  haut  degré,  de 
l'attention  des  savants,  puisqu'il  dénote,  au  moin»  pour  cette  partie  de 
la  France,  une  subversion  climatérique  très  alarmante  pour  le  pays.  — 


•  Il  résulte,  dit  M.  Fleuriau,  delà  comparaison  de  ces  deux  périodes: 
la  que  la  quantité  de  pluie  des  huit  'dernières  années  a  furpamé  de  M 
milumëtres  ou  de  prés  d'un  sixième,  celle  des  quarante-deux  antérienres  ; 

}o  Que  prèsdM  neuf  dixièmes  de  cet  accroissement  appartiennent  aux 
six  derniers  nipis  de  l'année  ; 

»  3*  Qoe  cellaccroissement,  qui  a  co^n'nuncé  i  être  de  près  d'un  tiers  en 
sus  dés  le  moisd'aoftt,  s'est  surtoot  maaifesté  dans  le  mois  de  septembre, 
où  il  est  tombé  plus  dn  double  de  l'eaa  qaece  aéine  mois  n'en  a  recv  du- 
rant les  quarante^eux  années  préoèdeaies; 

•  4*  Cet  excès  peraasMtdesgraMdMlMwiMdant  UBoiad*aa(iUaB> 
bre,  leur  précocité,  qai  a  anticipé  da  phwdiu  bmu  sur  Fétat  ordiBau*  d* 
notre  climat,  préeenteatdenc  aneaDomalie  retormaabU,  qui  mUn»  d'eu* 
signalée,  puîs<in'elle  paraît  avoir  causé  la  plupart  des  inondatioas  qu'on  a 
éprouvées  eu  France,  surtout  depuis  1836.  ■ 

M\  Fleuriau  pense  qu'il  serait  utile  de  rechercher  si  cette  anomalie 
s'est  manifestée  sur  toutes  les  parties  du  royaume  et  dans  quelles  propor- 
tions. .Malheureusement,  le  nombre  de»  observateurs  méftàtrologistes  est 
encore  bien  petit  en  France  ;  et  lorsque  leurs  travaux  arrivent  à  l'Acadé- 
mie des  sricnces  ou  à  la  Société  royale  d'agriculture,  ils  restent  enfouis 
dans  la  masse  des  documents  scientitiques  de  toute  nature,  sans  que 
personne  se  charge  de  le.4  étudier,  de  les  classer,  et  d'en  déduire  les  con- 
séquences. Les  populations  du  Midi,  si  fréquemment  exposées  aux  ter- 
ribles ravages  que  causent  les  débordements  de  leurs  rivières  torren- 
tielles, commencent  à  s'occuper  sérieusement  de  cette  question.  La  mu- 
nicipalité de l.yon  vient  d'instituer  une  commission  hydrométrique  char- 
gée de  constater  les  quantités  d'eau  tombées  dan»  la  vallée  supérieure 
de  la  Saône  pour  pouvoir  avertir  les  riverains  inférieurs  des  crues  qui  les 
menacent.  Sur  la  demande  de  M.  deGasparin,  l'Académie  des  sciences  a 
décidé  que  les  ministres  de  l'intérieur  et  de  l'agriculture  seraient  priés 
d<  fournir  des  fond»  pour  que  le  même  plan  d'observations  soit  appliqué 
au  bafisiade  l'Isère,  de  la  Durance  et  du  Rhône.  On  comprendra  bientôt, 
nou»  l'espérons,  qu'il  est  urgent  de  créer  des  station»  d'observateurs  sur 
tous  les  points  de  la  France  pour  étudier  enfin  tous  ces  phénomènes  mé- 
téorologiques qui  dominent  complètement  la  science  agricole;  pour  re- 
CA^altre  jusqu'à  t]uel  point  notre  constitution  atmosphérique  est  viciée; 
pouir  apprendre  à  prévoir,  àjannoncer  long-temps  d'avance  la  pluie,  la 

è|e,  les  vents,  le  froid,  la  ebtlpur,  et  surtout  pour  chercher  les  nnoyens 


le  ramener  les  saison»  à  leuir  état  normal  Presque  tous  les  hommes  qui 
ont  étudié  Sérieusement  la  raltéorologic  sont  restes  convaincus  que  la  pré- 
vision, et,  jusqu'à  uu  certain  point,  la  direction  des  phénomènes  atmc^s 
[•hériques  n'excédaient  pas  le  pouvoir  que  Dieu  a  donné  à. l'homme  en 
ai  confiant  la  culture  du  globe  terrestre;  mais,  avant  tout,  il  laut  con- 
naître exactement  l'état  actuel  des  choses;  il  faut  couvrir  notre  pays  de 
stations  d'observateurs  très  rapprochées,  et  confier  à  quelques  savants 
spéciaux  le  dépouillement  et  la  coordination  de  tous  les  matériaux  réuaii 
,  dans  toutes  tes  localités  du  royaume. 

Nous  sommes  convaincus  que  le  pavs,  retireriildes  avantages  inap- 
préciables de^étt*  nouvelle  ins^tution  dont  les  dépenses  pourraient  être 
i)ien  minimes:  i|;;.^iste  dans  chaque  département  au  moins  une  école 
primaire  gupériéui|%-<lont  le  directeur  o^  les  professeurs  sont  très  capa- 
bles de  tenir  tin  lï^istre  d'observation»  d'après  le  modèle  uàlfermè  qui 
leur  serait  iiii^sé;  dans  toutes  ces  écoles  on  accepterait  volontiers,  saiis 
rétribution,  («tie  tâche  légère  qui  deviendrait  du  reste  ua  titre  de  re- 
commandation puissant  près  des  comités  d'instruction  et  des  inspecteurs 
de  l'Université;  toute  la  dépense  de  l'état  se  bornerait  donc  à  l'achat  des 
trois  ou  quatre  instruments  dont  chaque  observatoire  devrait  être  muni 
et  à  la  rétribution  des  trois  ou  quatre  savants  qui  dirigeraient  l'institu- 
tion; assurément  le  chiffre  total  serait  imperceptible,  et  dans  tous  les 
cas  son  ehiptoi  serait  si  facile  à  justifier  qu  aucun  de  cas  terribles  éplu- 
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bi  «  iijpiffWèe  bnuemn  iè  succès  ses'exitin)»Me8  sur  1  iljlueatî«a  ^ 
nn  isMe  avec  de  la  feuille  consUmmeot  mbuillée.  —  M.  Luirt.  un  des 
grands  éduceleors  du  inidi,^ui  est  présenta  Iq  séance,  déclare  qu'il  a  dra- 
né  l'ordre  il  sesmagQMef»  de  suivre  cette  anuée  la  nouvelle  méthode  de 

•  M.  Iloiriitet.  Il  nous  est  impossible  d'énietirc  aucune  opinion  sur  ce  sys- 
tWe,  àui  est  en  cootradicQoii  avec  la  pratique  consacrée  par  l'uhage,  el 
uMitfe  lequel  proteste  vivement  l'école  des  berccries  de  Séiiart  ;  nous 
peawns  toutefois  que,  nalsré  les  précédents,  les  faits  allégués  par  un 

vet|»ériBeatateur  aussi  habile  que  M.  Robinet  suffisent  pour  faire  sentir 
qu'il  «st  indispénsaMè  d'essayer  soii  procédé. 

^  Sur  la  imposition  de  M.  Leclerc-Theuin,  la  société  décide  que  M.  le 
ministre  de  I  agriculture  etidu  commerce  sera  priéid'encQura>;erpécu- 
DiàiÉement  la  publication  (|u  grand  ouvrage  de  H.  le  comte  Odafl  sur 
l'aiop^lolog'ie.  Cet  ouvrage  est  Ta  plus  complète  éluda  qui  ait  eocore.étéf 

'  faite  sur  la  v%[oe,  les  variétés,  sas  produits,  etc. 
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Bourse  da  11  juin  18^6. 

Les  fonds  frau(;ais,  apW;s  une  subite' dépression,  se  sont  ranimés  ycrs  la 
In,  et  lèraMBl  lucuic  eu  bauSKe  sur  les  cours  de  la  veille. 

L'ne  panique  coofcidérable  a  eu  lieu  sur  les  cbeinins  de  fer. 

Mais,  à  leiemple  des  fonds  publics,  ils  fermeut,  stiiou  en  hausse,  du 
motnSt  en  général,  i  peu  près  dans  les  mêmes  cours  que  la  veille- 


l.0!«Dàc9,  n  Jll.f. 


bimanche.  —  B.  fermée. 
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Ap.....S2&0,  47  l|}. 

liep.  Un  c.  lin  pr. 

3  0)0,  ù,  7  l|2.        I!  1(2. 

àO{0,  tUitlo.  32l|l 

lt(Mis  (lu  Trésor. 

3'>1<I  à  4  Hiuis. 


.nikiw. 

F.  c.  W  5S,  70   d.   50; 

122  40,  25  d.  50;  , 

F.  pr.  8S0&,  IlO&d   M; 

123  d.  50. 

Au  3tt.  Siriib.  385  ,  340 
d.  10. 
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MARCHANDISES.  —  lluiLK  d»  colza  disponible,  84,00  à  OO.oO  ;  courant' 
du  mois,  83,50  il  UO.OO;  jnillia  et  août,  8i,00  à  84,50  ;  4  derniers  mois, 
8T,&n  à  88.dA;  4  premiers  mois  1845,  O0,(M. 

LILLE.  — l^olïa,  77,«Oi  0',0'>;  (l'ilUlte  rouMer77,OOii  7l,7^  ;  lin,  00,06 
il  W.OO  jcaméllno,  00,00  k  00,00  ;  clianvre,  Ort,|0e  ;  voitures,  f  1,50. 

KSPMT  3|6.  —  Disponible,  77,00  k  78,00;  courantdafflois,]usq.  «n  oct., 
77,00 il  78,00;  2  derniers  mois,  70,00. 

S.ivoiv.  —  bisponible,  120;  e^-nmple,  0|0  première  sorte,  id.,  id  ,  O  0|0. 
densièine  sorte;  ordre  de  liTcaison,  »  i'J  0(0. 

SiiFR  (les  50  l>il.)  (lejilaco  djs|>„  de&(>,00  ^  56. SO;  d«  4  derniei^  nmis, 
sans  affjires ;  d*  de  Ru>sfé  «lispdnlbles et  ii  livrer,  id. 


L'm  i«$géranU:  V.  Co.Nsiit^nssiT. 


V  Le*  aitpirsats  et  les  aspirantes  »ux  brevclstde  eii|>a«il4  af>pre,ndroiil  avec 
plaisir  que  là  méthode  mnéraunitiue  frsnro-polonaiM  peut  leur  assurer  des 
résultats  heureux  (tour  les  examens  sur  Tbistoire  et  la  ;;éographie.  Nous 
iiou!<  faisous  un  plaisir  de  mettre  .^  la  tonnaissanrf  du  public  la  lettre  qui 

vient  de  nous  élie  commuuiqiiéii  :  , 

■f  •  Pari»,  le»  mai  1841. 

Montitur  I*  géntral  Bem,  à  Pari». 
<  Mme  Flotard  et  moi  nous  nous  empressons  de  vous  anmmrei^  que  notre 


M'uses  ètol 

Les  soieries,  cet  article  deyenv  d'un  usage  si  général,  sont  danlces  mi- 
g^asins  k  la  t^ortée  de  touà  ie«  proiets  d'écoaonie  par  la  modératidn  de  leur 
prix  ;  la  variété  des  dessins,  des  nuances  et  des  couleurs,  et  la  beauté  du 
tissu,  offrent  k  l'élégance  tous  les  moïens  de  satisfaire  la  fantaisie. 

L.es  blancs  de  III  et  de  coton  que  roii  trouve  dans  dette  matsoa  ont  dans 
fous  les  ménagée  une  K'PU,t|ition  méritée;  leur  solidité,  leur  éclat  et  la  per-^ 
fection  de  leur  travail  les  font  reeliercker  partout.'  Leur  prix  sait  se  plier  » 
toutes  les  oimditious. 

Le  ('.ui\  OE  Hue  a  fait  un  chois  Inimén^  parmi  Ics.plus  belles  étofTcs 
du  r«x|>osili«n  :  elles  ont  été  spéeialMaent  fabriquées  pour  cettwniaiion. 
Ses  magasins  préventeat  le  coup  û'am  le~>lus  brillant  et  le  plus  varié;  en 
les  visitant,  ou  peut  s'assurer  de  la  beauté  dé  ce  riche  assortiment. 

C'est  toujours  par  des  rapports  de  franchise,  de  bieureHlance  et  de  poli- 
tesse, que  Iti»  nouveaux  (iropriéuires  de  ces  grands  magasins  établissent 
leurs  relations  avec  le  pvblic  ;  aassl  jvjHvoasHiOfis  dire  que  1*  vogue  de 
eettc  maison  ivt  incontestable.         ,>  ^  i 

-^ —     "ia\ "     .::,.. :,.::./;••  '     ' 


7  h. 

7  b. 
7  h. 


0|a 
i|t 

:i: 

M4 


Spe9|(|^  ^n  juin. 


.~  VadfâMifiécia.  Lé  Uisamae. 

ÎAaÉ.'-Beutni  Bienfaisant.  Mari  à  la  campagne. 
,—  Le  DMaino  Noir.  Le  Déserteur. 
ooiùm^  Antigopc.^  ;.  ?  , 

▼ASSXTtUJt^— Le  Csnin.  Dasobert.  Hcrmance. 
▼A*iÉTa>.-Mcaise  à  f^aris  Chevalier  de  Grignou.  M.  d'Ecole. 
•TMSAS*.— |r«deSara  Watter.  D.  Robin.  Kéiia.  Roman  intime. 

;.  l'olkeii 


«il. 
C  hi 


rAiJUS-ROTAS,*-r-F.  Gallàlre.  Poikiitla.  TroafaadOur.  Clémentine. 

roat«*«v-«Aa*tii.  —  La  barbier -du  roi  d'Aragou.  1844  et  1944. 

•Ai*É.—Toui>inel.  Jacques. 

AMaia*. —  Jeanne. 

rouxs.- Claire.  Petits  Métiers.  Tribunal  de  Femmes. 
^C»Q0K-Ol,TXriQ«S.  —  EquiUliou.  Haute  Ecole. 
1)2  ceaink— Menteuse.  Maison  delous.  Péris.  Polka. 


M» 

•!• 
M* 


VaOBVITB  TlOÉVAVX. 

C«an  «M  mrlne»  (par  100  kil.]. 


HALLE  DE  PABIS. 


10  Juin. 


Arrivage* 

▼Mlles 

ItaaUnt 


ssoa  q.  st  k. 
sifT     es 
«1114     sa 


Ceon  moyen    . 
Cour»-taxe 

Cote  admtnMrafi-eT 

«M  TÂs  aa    aa.iaà  si,**  t«*  aai 

sa  ttt  IT    a».Màia,to  "    •" 

J«  «i  56  n.00i3;t,75 
4*  IS  SI  SI.SOàM.TS 
Ai.  ••«44     ai  ,40  à  40,90 


Il  Juin. 


Arrivage* 

▼eiitei 

Restent 


2S3iq 

asoo 
ll«43 


:isk. 
•4 


at«r«  nMsMi  *    40,11 
Coun-taxff  ts.aa 

'Ut4  itÛAkislNthe. 
■^  r7q.in'.  «.ToàM.io 

181    os    W,Baà4i.4* 

is«  4S  J!s,a«àas,«s 
.1*      I    00  rit.ooàoo,o*  ..,._, 

iMSS4     IS     IT.S5iS4.l0L     5  33     _|,, 


BULLETIN  AGRICOLE. 

roaira  dM  C*ré«l««  (par  hecl.). 


r 


BLacuF.  8  Juin.  —  Froment  I'*  :  32,00.  — i 
Orge:  14;0p.  —  Sarraiin  :  14.00.  —  Avoiue  : 
10,00  a  11,00. 

LE  ^iBUBOiar,,  5  Juin.  —  Froment  :  21,66. 
-Méteiî:  15,25.-Sciglé:  l5,75.-Orge:  I2,,S«. 
—Avoine  :  8,50. 

CULM.1R,  6  Juin.  -  Troment  !»•:  24,07  ; 
5'  :  22,25;  3«  :  20,50.  —  Méleil  :  J5,J5.  —  S«- 
glc:  13,56.-  Orge  :  12.70. 

cHALoif-sun-SAUNK,  7  Juiu.  —  Froment, 
If:  2p,75;2':20,00î  10,25.  -  Méleil  :  1 .  ,00. 
-  Seigle:  14,50.  -  Orge:  |4,50.-  Sarraxin  : 
12,50.  —  MaU:  15,75.  -  Avoine:  10, .5. 

HAiNT-LAi-aEKT.  8  Juin.  —  Froi<»ent,  l": 

2a,75;  2':  22,36;  J«  :  20,07.  —  SeiUle:  l;i,«0  à 

■-■      1:  I5,:!;l;i  lfi,00.  —Orge:  H.BC 

aïs:  Ifi,»*)  s    17,33.  —    Avoine: 


9,00  à0,K«. 


«qaDEAVY,  2  jain  -  F-iriné  Ir'  Nérac  :j  ■..,b„^le.  7  Juin.  -  La  situation  de  no- 
46.00  i  J7,00;  2«  :  44.00  a  45.00.  -  l-anne  'le,,^*',;**''^,^ 'demeurée  à  peu  prés  la  même 
^ilie  tr-  :  45,00;  2'  :  43,00.  -  1  arme  eu  rauje  :'';*;",'',"  '^„^:,;„e  prOcé.leute,  .4nlen.eul  le 
Sl,00a3t,00.  Iniainlieii  (les  droits  sur  les  coTi-ales et  suilout 

Les  prix  qui  étaient  èlal.l.s  an  comme..ce-,p'-»^'  .  j,,,,  ,,,.^  arrivage»  ..ut  décidc'UM 
ment  du  mois  de  mai  se  seul  a  |k;u  pr.-s  '>""«?-  ,^.ip„ic„rs  i  fnir.'  nnciques  coneessious  sur  l.-s 
nus,   malgré  que    les  ventes  duraul  ce  mon,    .^  tories  et    mincipalenient   sur  le^ 

n'aient  |K)inl été  1res  actives,  eu  'a>sondele-|  ^^^j  ,;        on  a  réalisé  en  disponible 

poque  critique  de  1  année  ou  nous  nous  !">.-,  '^^  ,',, -^  ,,p  ,,„,  ,  ,,^  fr.  ^2,50  ii  23,00  les  liiO 
vous,  par  rapport  i,  la  noraison  ;  c.-  ,,u.  """*!;;,,';'<;  ,^d,/u„„„■.lie  supérieurs  de  19.00 
fait  croire  que  les  pr.v  des  bonnes  '"^-'^Hof  l-'Woo,  et  des  ll.iaïl  de  18,:^»  à  21,50  selon 
se  soutiendront  jusqu'après  I  ouverture  de  '»  ',,,',.,,, À 
campagne  prochaine.  Quoique  lesvenlesaicnti'»  /I',"''   " ' 


été  lentes  et 
maintenus. 


difficiles,  les  prix  .se  sont  lucn' 


I 


A  livrer,   il  s'est   traité   un  eliargeineul  de 
Pologne  par  pavillon  anglaisa  fr.  24,50. 


Maaeres  (par  100  kil. 

FAnis,  8  Juin.—  Surre  inHigine.—  Claireé 
2«:  i.so,oo  S  i5.').00;  ;)':  iit.ùo  i  its,Mi  — 
»'ine4':  !47,00à  148,00.  -  belle  i«:  l»i,0o.— 
Itunue  4':  141,00.  —  4<  liuii  ord.  :  i.Uj,iiu  â 
139,00,  —  4e  ord.:  13C,0U.  —  Mélasse:  20,00 
il  22,00. 

Sucrtt  exotiqiset. —  .Sucre  llourbon  et  Mar- 
tinique, belle  4e:  141,00.  —  lionne  4*:  M7,0<i 
à  138,00.  —  »e  Imn  ord.:  lîi,(H>.  —  t«  ord.: 
lao.OO.  —  Mélasse:  3U,i)U  i<  :i5,0i). 

MaffiM*-  —  RaOiuade:  2;)0,0U.  —  Ucmi- 
ralBnade:  200,00  ii  220,06.  —  i'*  sorte  :  182,00 
à  lOo.OO.  —  Bon  ord.:  iTvi.OO  à  180,0(1.  —  4 
cass.  ord.:  105,00  à  172,00.  —  Lumps:  Io«,00 
k  172,00. 

LK  liAVKR,  8  Juin.  —  Sucrt.1  afntiquet, 
prés  de  5,000  harriques  sont  entrées.  Il  m)  fait 

peu  d'affaires.  Ou  a  neinc  à    traiter   la  lioniiej  ■•  .   .  ,      •        .ri       .  ..  j 

4«à  I2«,00;quelq«cs  parties  offertes  il  eeeounti '''••?*' '^î"  trou>e  un  placen.eut  facile  et  i  des 
ont  été  reful-es  50  i.arri.iues  seulement  ont  •'"»„»>'«Ç^>^."l«"n*-  •»  c»rK»««>n  do  navin 
ol.leuu  ce  pri.x:  çspaguol  Troi.-Fier,.s  arriré  cette  lemaine  de 

'    ,   .  ,.  ....  t.  '•'  Iwvan"  et   coiisislaut  «u  ta2  calsseii  suere 

AHHAS,  0  Juin.  —  Aucre  inrfiff/'.'c.- ItoimeJUavai..-  I.lond  a  été  vendue  iniiuédialemeut 
!•:  120,00.—   t«  iionord.;  iJK.oo.  —  *•' ord.  :[;(«( (o  les  .'>0-fcH^-rnlr. 


soins  de  la  raiGnevit;  ne  pouvant  être  ramplis 
iiar  la  marchandise  disponible  <|ui  manque 
laujours  sur  place,  le»  acheteurs  se  trouyeot 
dans  la  néeessilt^  d'assurer  leur  approvision- 
nement par  l'arliai  des  cargaiaons  attendues. 
C'est  ainsi  qu'il  s'est  traité  a  livrer  sur  divers 
navires  un  millier  de  bsrri(|ues  sucre  brut 
Martinique  et  <;uadetoupc  ^  fr.  36  les  50  kil. 
eut  ,  et  environ  300  barriques  dito  a  .15,50. 

Lu  dis|iouilile,  on  a  réalisa  seulement  100 
bqiies  à  36,00,  et  70  Itques  S  a5,&n. 

Le  suere  Bourbon  a  eu  preneurs  pour  1,700 
balles  A>o  belle  uuirrhandise  à  66,00  «l  pour 
;],400  ballM  à  65,00  les  50  kil.  consommation. 

En  sucre  étranger  par , navire  frjovais,  il 
s'est  traité  150  hqucs  San-Vago  à  livrer  par 
les  Quatrc-l'iére»  t\  29  f.  enl. 

Sucre»  terré».  —  Noir*  marché  continq^  a 
faire  IxiuQc  eonlenanec  pour  cette  marcban- 


IIG,00.  Il  y  a  baisse  sur  celle  |ilace. 

LILLE,  8  Juin.  —  Sucre  inrii'iim-  ~  lU^lle 
f:  |:i':,(m  à  i:is,00.  —  Koiiiir  ,r:  i;ri.oo  ii 
1.14, iHl.  —  V  ord.:  |.1l,(K1  à  l  !î,nil.  —  liassn 
J«:  I3ii,00.  —  CoiiiMinii;  !H>00  it  ll(,,(M). 

Haffinés.  —  HalKnade  :  ?iw,0(i.  —  Met  i-»  île 
:ikil.:  lUtt.UO;  d<Ml«^  (i  kil:  l7.'>,00a  180,00.— 
Lumps:  172, ..O.—  Verseois;    |00,(MI  i)  15(1,00. 

MAltHLll.l.^,  'i    Juin.  —  Stirre  brut.  --  La 


A  livrer,  il  s'est  traite  loUc.iisses  llavuiie 
bfaiic  et  lilond  il  10,00  ei  :jp,00,  ainsi  que  :tOO 
bques  de  Moit')-Rlco  à  livrer  p»r  le  na»lrc  es- 
pagnol .Marliiia  a  3S,00. 

naffiiies.  —  Les  affaires  pour  l'e\|K>rlation 
ont  été  plus  calmes  depuis  nos  derniers  avis; 
toutefois  les  prix  te  sont  aeuteuus  a  la  (»(e. 

KaOiues  papier  7  0|0  K  3;), 50  l.s  .'>0  kil.  K. 
Cassé»  :  :!(i..i0.  —  Bâtardes  :  36,00.  —  Tapés  : 


neuteu   fuvtur:  la  Tente  s'opère  as-ie;  acli- 
veuient  dans  les, prix  de  78,50  a  ;y,00  les  bà- 

uide*  btam-Ties  et  8i  ,oo  les  nus. 


•■aUl*»,  Décale  e«  vlac«a»  (1 .  1 00k . 

rAUin.  —  Amidun,  tr»;  7H,00  I  80,00;  V: 
t>0,«0  a  «5,00.  >-  l-écule  sérhe,  !'«:  31,00» 
32,eo;  2':  20,00  à  2»,00.  —  .Sirop  iilanr.  W 
dcgrcs  :  av.uO  à  40,00;  d*  coloré,  M  degrés  r 
30,00  à  32,00. 

LILLE,  8  Juin.  —  Amidun  :  65,00  «  ;o.«K). 


■«•«■••«.  (Prix  lia  kil  surpk^d.) 


Marché  de  scbaix  du  lo  Juin  1844. 


Iluiil* 

Vildie»... 

V4»|i\.... 

Udiitoiiii. 


Am. 

Vend. 

Renv. 

Pp.  du  k.  c 

1001 

•  « 

Bn.i 
SK«S 

930 

70 

sr  • 

SI 

1  14 

1  (lA 
1   i* 

1    li 

1  01 

1  îl» 
1  rt 

_p. 

0  SI 

►  -« 

t   ON 

Il  M 


semaine  qui  nent  de  finir  a  élo  asjie/   reuiar-|3i,;>ii  a  35,ôo. 

((uable  eu  transactions  sur  cil  article.  Les  he-'     LesralBués  à  la  consommation  se  maintien- 


LA  MAi>o\-BLAM.ui:,  morcAr  du  II  Juin. 
—  Porcs  aiuenos,  203,  dont  195  v«udus  :  iOti- 
1,0^-1,02. 

LA  cifVPELLL.  marché  du  H  7Nin. — 
373  veaut,  lous  vendus  :  l,i0-l, 20-1,00.  —  M 
vaches  graSMîs  dont  04  v«i.iluea  :  1,00-0.02- 
1*1,78. —  21  taureaux  dont  30  vendus:  Ii,!i4- 
|0,K0.  —  !)a  vaches  laiticn-s  dont  27  ont  etù 
jVendues  de  250,00  à  450,00. 


-fiÉi 


LÀ  MAISON  DU  COIN  DE  BUE  N"  8^  ^^^  Montesquieu,  vionl  dajoutcr  encore  à  ses  assorti- 
__ents  si  considérables,  une  1res  belle  collectîfm  d  élofle^  n()uvellessi)écialenient  fabriquées  pour  ses  maga- 
sins, cl  dont  le  choix  a  élé  exclusivcmelU  lait  parmi  les  plus  beaux  articles  admis  à  rcxpo.Hition  des  pro- 
duits de  rindu^lrie  française,  \:JmX 


nients 


..-4 


et  »iui  jouit  tle  la  t'é|)nU»tio»  si  bifii  liit'-iiliT  dé  vèudfc  à  htm  inart;ln^,  offi'^toljiôurs à  sa  iiônibrcust'  dienlèlê  It*s  noUveatttél''^  pluH  variëe»  à 
rciuf  js.vl"'^  acjivc.  IVnir  qit;il  T|f  Ihii^*^*'  ^'«^li'\ «t  atJnin  doiilc  siir  la  bivaatç  de  leur  luaisou,  Ls  uouveaux  propiri«U»uTs  de  ce  liel  et4tl>liK8einenl, 

'    *' "       attenlioii  à  rt  aiieobtq*i«aili<le  Hoil  biepi  murqtié  entliiffres,  ai'titde- 

"Itt-e  des  ^l■altaeli  uociùuuh  aniiuticccti  par  lélPj^^HKius  du  COIN  98 

largeur  Hiie  ciiilt,  â  3  fr.  ià.—50«  pièces  ifti[»uss«?liiit-laine  à  45  cent. 

—  l«,ji)()0  triiarpcs  niousseliut-  de  latne  à  2  fr.  75  c.  ^ 


ïe,  et  lereiiib(Hits<>nient(lcsarliaf>>aoutou;nfS(rait  pansalistail,  vciliei!!  avec  lu  plu,- vnipoeust  atte 
sonnes  (mi  visileiil  lettr  maj^asiii  la  certitude  (|u'il  n'y  a  antiiuc  ptiU  .i  subit  daiis  l  trliauut.  .Vu  iiomltr 
s  taffetas  i»lact's  oantdi'on  i75  «Ttitimètres  de  lariietir  à  i  Ir.  *2tf  cl  i  Ir.  50.  I^^  foulaids  tis.sés  içratide  lai 


Cette  maistiu,  dont  U  vt)j?ue  est  uiconleslable, 

des  prix  telleineut  Biodérés  tju'iU diUieal  la  cwiiounciue  i^  u 

tout  en  offrà=i4t  l'échange,  et  le  reuiboiirsenient  des  achat};  df 

donner  à  t4>ate.s  les  |>crs(miies 

MUE ,  oii  peut  tiiter  les  taffct...  c, ,  .-,       .,  ,    „. 

Une  fiarlie  cotisidérahlc  de  niotiyselitieeadiemlre,  impiCJWiotfciwtivelle  a  2  ,«        ,        s       .    • 

On  expediiVdes  érhai)lillons  et  même  des  étoiles  a  ch  isir  aux  personnes  qui  en  font  là  demande. 

'"'  '     fcn  vente  à  la  i.litR  VIUll';  S0(.u;TAUiE  .  rue  de  Seine,  10. 

:  lUSËS  i)E  L\  wiimiiiiE  iN)sw^ 

..    iinairvote  (le  rF'ColirÀorlotairp,.  rondro 
^  *  t»ai*  |<>I'NIKR. 

.NiuVflU-  édition.  Paru,  inI,'  -  In  hv  u  \')iiini  •  n  -i«.-PrI\  :  i  fr  ?■• 


ivlU-  Wil 


Vpnd 'd  Iw  Lîlirnij-'iiîjfn'K'lit.'i'C,  r^e  i!<-  f^f'.w,  'n      ( 


y/     Société  Hygiénique. 


yÊUÊmàimàÊÊmmÊÊàÊÊÊÊÉmmÈiÊÊàilimilÊÊmmmmm 


BACCALAURÉAT 

T,    là  E   1»»:.^    V!  \(  H>,«-SMllHO>>K. 

M.  UI>Ak«i:,  Ômiiiu  ()»r  <es  nom 


LKS  UAS  ÉLAS  I  JQl  ES. 
f  BurEOTtONiiéa  ac  utncia>ii»i> 

l'our  \  ahh:L.s  el  i'.Ni;uiiiîEMi:>!< 


M.  X.C|,Ak«i:,  coniiu  i))ir  <es  nom-  |  l'our  \  akh;»;.s  el ,  r.\i;uiiiîEMi:>i!< 

luTii'.  sii'e^(''s,  jiilHi,..,!  i,-^  jir-Hs  lie  .  oliiicinieiU  d>' luas  eu  pins  l'appro- 

|iim('le(]riV  l'iTf.i  èni  i\v<  Jfiiiifv  Ar'ns  .  h:\\\ii\<  ites  înéilVchK  et  %  'nombre 

il  r:iiii-  ni  I  \  .il  IvM  lielii)!-.,  qu'il  s'rn  ■  ccnsiilénible  de  |,eisonues(iuicn  font 

eli;ir;;ri;i.   wi;  ii  irinie  eMerni's,  seit  ;  us.ini'.  _ 

(■■■Miiiic  |>cii>iimiiiiin-s.         ■                 '  i.KÎ'r.nnniiiVjKK-Muntmartre,  78. 

tH.|..|iini'ri^  <l'.  liA'xni;  |;«(yY  (rt  •>.'n»|vj  MC  M-BbfWWlt)  4#, 


.:i 


'.4..:sâËbâiii^k 


serait  seiil  voté  cpUr  année  par  1»  chambre,  ot  que  ceux  de  Lvon 

t>l  do  Bordeiiux  scruicul  uj«>urnés.   N(»ns  fondions  cpII(ï  urôdichoii 
sur  ce  motif,  que  M.  de  Uothst^hild  devait  di'-sirer  80  rendre  inaUr«<  ' 
(les  Iroiselieniins,  cl  que  ne  |Kuivanl  pas,  par  diverses   raisons, 

'met Ire  la  main  8ur  tous  le»  trois  à  la  lois,  sa  i>oliti(|ue  le  eonduisail  i 

./itH- prendre  cette  année  quole  chemin  du  Nord  et  à  faire  renvoyer  ! 

''les  deux  autres  à  la   «n^sion  «nivanle.  \ 

l.a  Yiremiôre  partie  d(^  notre  prédiction  se  trouve  anjmird'hni  ^n'  \ 
le  point  d'être  complètement  démentie,  mais  parlerait  de  M.  de  | 
Kolhschild  lui-inéme,  et  prétVisémeniliarce.  qu  tf  veut  i.'ii  réaliser,  : 
avec  plusdcsrtreU',  -laspixiiiili!  parti*»,  (|ui  est  l'a  plus  iittporluiile. 

•     Ia*s  travaux  du  cliertm  du   Nord  Ront  en  pleine  activité,  et  dans  j 
deux  ans,  v*^  niil-way  sera  à  |>eu  prés  terminé.  On  va  laiss«»r  croire 
uu'public  (|ue  lo  nouvernemeiit  vent  exploiter  par  lui-même  cette 
l>ortion  du  réseau  des  chemins  île  fer  :    sous  ce   prétexte  on  ne 

'.  («rendra  pas  de  fparti  «'ettc  iiiinée  ù  léfrard  de  ci-  clicn^li,  et  on 
éliinéra  ainsi  la  proposition  de  la  commission  (pii  vouluU  le  l'aire 
uiljuyer  par  hail  de  i-ouiK;  dinv^-. 

l/e'soildélInilitdesclieniiiisdéTJordêanx  et  de  Lyon  sera  s<-ul 
mis  en  discussion.  Aucun   travail  n  est  eiieiue  comim-ncé  sur  ces 

■  îleûx  lifîiM'a,  »i  a*  n'est  clans  la  petite  station  d'Orléans  à  Tours; 

i  ïes  tracés  ne  «ont  pas  même  déterniiiWs.  >ié^mmoius,  on  voiira  à  la 
lois  cette  année  et  le  tracé  et  l  iiulorisittipu  de  concéder  graliiile- 

'  ment  à  lonft  terme  ces  di'nx  chemins^  d*-'s>,coyipagnies  llnanciérés, 
sans  adjudk'ation  et  [lar  un  simple  traité  ù  crtnclurti  ,Ii|ilomatiqMt.- 
inenl  eiitr»'  le  ministère  et  le  concessiolinaire,  dairf  lés  déiïJJ  mois 
ù  partir  de  la  primiulgation  de  la  loi.  < 

•  Voici  donc  et?  (jui  arrivera  si  ce  projet  est  ajrréé  |»ar  les  chamlires. 
.M.  de  KotliMihild  a  parfailemeiil  compris  (jik»  .sa  haute  position  et 
que  l'avenir  réservé  li  sii  Maison  liii  faisaient  une  loi  de  moiio|xv 
liser  la  plus  grande  partie  des  chemins  de  fer  de  Kraiicc.  l>eju  il 
iiosséde  le  |Raîl  réseau  du  Midi  (Alais,  .Nimes,  Reaucaire,  Montpel- 
lier;; déjà  sur  la  U^de  de  Calais  et  de  Itelniqm*  à  Marseille,  il  poss»-- 
de  la  section  importantï!  d  AvipnfMi  i»  Marseille:  il  a  dune  résolu 
de  traiter  cette  année  iiour  le  chemin  de  Paris  à  l^yon,  et  en  même 
temps  jKiur  celui  d'Orléans  à  llordeaux. 

Vouloir,  iKiur  M.  de  Rothschild,  c'est  ixmvoir.  Les  compagnies 
des  chemins  de  fer  qui  ont  liesoin  d'un  énorme  caiiilal,  ne  ptissé- 
(leut  réelleftient  pas  la  totalité  de  co  capital  :  |K)tir  le  réaliser  elles 
émettent  des  actions  :  mais  pour  <|iie  ces  actions  se  vendent,  pour 
que  ce  capital  se  réalis<>,  il  faut  que  les  actions  Ixtuttent,  sans  cela 
personne  n'en  voudrait,  et  la  compagnie,  qui  n'a  pas  les  foiids  né- 
cessaires, ou  qui  ne  s»>  soucie  pas  de  les  débourser  ferait  faillit»'  si 


ment  de  ceux-ci,  lonpi-temps  avant  leur  confei-lion  'ces  çlienuhisjfie 
seMiit  pas  terminés  avant  IrtSlK.  il  s  assure  »i;i(|uel(|uesfme  le  chi^- 
miii  du  Nord  qui  sera  livré  àla  circulation  à  mie  époqiie  assez,  rap- 
prochée. 

P.iris  cette  situation,  (incile  ilevca  êlrc  la  comluilc  nltériciiie  de 
AI.  de  llotliscliihl  ?  Il  y  a  ici  tlciix  modes,  d'opérer  bien  distincts  : 
ou  agioter  sur  les  aclioiis,  et.  après  avoir  gau;né-des  somiiii's  énor- 
mes, se  retirer  complètcnii'iit  desi-iiemiiis  (je  fer.  —  ou  bien,  tout 
eii  agiotant  enctiv,  mais  êii  se  lésiguaiit  à  (lesliéiieliccs  moins 
consi(iérables  pour  lepréseiil.  rosier  ;i  la  lêtc  des  compagnies,  et 
oigaui>er  nnissiiiiimi'nllern(Mio|ioli'(ies  Iraiisiioris,  elde  celle  belle 
po.silion.  doininer,coinnlèlemeiil  I  industrie,  et  se  rendre  le  roi  in- 
diistri|i'l  de  la  rraiiei.<.e  dernier  parti  est  le  plus  beau,  mais  le  plus 
(litlIciLe:  lepri-mier  est  plus  aisé  e!  plus  tenliint  peiit-<'lre  pftiir  une 
àme  (Omniiihe  :  selon  le  ch|»ix  i|n  il  fera.  M.  de  Uoibscliilil  tlécla- 
reni  au  inonde  s'il  n'est  ipi  un  b;iii(|niei-  vulgaire,  plus  riclje  et  plui 
lienren\  qiieduutres,  oii  bien  s'il  est  ii.i  e<|)r.l  ass-/  vaste  el  assez 
iuuiii'poiii  tenter  la'«-on(|uele  (le  la  1  Tiince.  ^IÉ| 

La  première  opération  est  iii(;ii  simple,  et  les  deux  ciiMlins  de 
Lyon  el  de  Hoideaux  ne  seront  jms  liviès  par  l'Ktat  au  coiicessioii- 
nâire  avant  (|uulre  ans  iiii  pins  l('>t  :  jusqu'à  celte  époque  ce  conces- 
sionnaire n'aura  giicre  d  anlres  Irais  à  l'aire  que  ceux  d'achat  d'un 
gi-ds  registre  d  actions.  Il  -vra  créé  ri2(i:(MMI  .-letions  itif  -M)  l'r.  cha- 
cune: <apilal  .s(M'ial  KMl  iiiillions.  M.  (h*  llothschihl  aura  qHat+e'4*«s 
l»oiir  ('couler  i'es  actimis.  avant  ipie  sa  siK-ieié  soit  tenue  à  aucun 
dèlMiiirsé  considérable.  O's  actions  sei-oiit  d'excllentes  valeurs  : 
(lés  il  pivsei.tclles  valent  réellement  plus  de  .'W(»  l'r.,  ainsi  ipic 
nous  raviuisiirouyè  depuis  long-temps;  <|neU  prix  les  vendra  M. 
de  Itolhseliihf'Si  la  somme  à  livrer  n  était  pas  si  consiih'-rable,  il 
est  certain  (|u  il  pourrait  les  vendre  en  moyenne  ù  81X1  fr.HU  moins: 

(I)  C'est  onroip  l:'i  un  des  rlinrlrUnnisnios  des  partisans  des  coni|iaKnies;ils 
fonl^raud  liriiit  dc^  ioinirnsvs  capiuux  (ju(>  reii  coiBp.iKiiic»  a|>|H>rlt>nt  U 
t'Éiït,  et  en  n'alité,  ('(s  ra|rtriux  «ont  tn-s  iiiiniincs.  Il  y  a  par  exemple. nii 
mimons  a  rniirnir  :  les  actionnaires  foiidalciirs  versent  12  millions  seule- 
ment de  prime  abord  ,  cl  le  pavemiHit  des  autres  ein(|iii(Mnes  est  ('cheloriii)'; 
en  divers  termes  éluinnes.  l'iiis  ils  é(*oiilent  peu  a  |>e(i  les  aelionsà  la  Itour- 
se,  en  attirant  leii  s|>f(Milaleiirs  par  l'ippât  des  );aliisde  revente.  Ainsiisnr 
nue  aitionjde  .'«(HM'r..  il  ii.'a  (''U'-  wi-sè  (pic  lOfli  fr.,  on  la  vend  à  la  Itutirse  avec 
.M),  l(H),  200,  aoo  fr.  dt'siirinie  (exemple:  A\i;;noii).  Ce  sont  les  aclietùiirs 
siieessirs  (pii  peu  à  peu  tv  ait\  tenues  indii|ii(^ii,  fourniront  ainsi  les  48 
autres  millions.  l'Iiis  le  ternie  du  versement  »era  ttloiguit,  moins  les  actien- 
naircti  fondateur»  a(ir*nt  doue  à  verser  de  leur  propreargent.— l^simmenscs 
capitaux  des  roiupaguies  linaaciéres  sont  une  pure  fantasmagorie. 


liiiHiiPPi 


.    _  (Séance  de  la  chambre  des  Dépotés. 

I,aclianibr(ï  liesile!  la  chambre  ttommence  i'»  avoir  erniscieiuîe 
de  l  iieie  monstrueux  auquel  iiii  la  |xtiissail.(l  elle  s'arrête  eftr«ye<»; 
il  n'est  pas  encore  n'iKjlii  l'arréi  fatal  (pii  devait  sortir  (le  lUrm- 
pour  eiieliaiiier  la  Krance  fia  sujétion  des  banquiers  eosmopo- 
liles,  el  la  sc'anc('  daiijourd  hui  nous  laisse  quelque  espoir.  ' 

Il  est  inutile  de  détailler  cett  •  S(''ance..  MM.  Muret  de  Rorl  et 
C.ouin  ont  reproduit  c<uUre  les  ppoietsilésastreux  du  gou\eine-i 
nienl.li*  plu()art  des  misons  si  evi(1(^nt<'s,  si  convainranles  ipie  lei 
jibis  simiiie  examen,  el  le  plus  simple  l»on  s«>ns  sulWsent  poer  sug- 
gérer à  tout  homme,  tpii  n  a  pas  rerioiiceà  emiplover  s«ni  inlelli- 
geiiee  il  juger  les  choses,  ou  <|ui  n'a  pas  afiéné  son  indé[iendan(V 
an  service  de  (iiiebpies  intérêts  particuliers.        ,  .'« 

1,  évidence  (te  ces  raisons  a  semblé  frapper  n^inotable  |arlie 
de  la  chambre,  et  deux  ministres  sont  nuKités  it^a  tribune  (XHir 
soiiie.nir  la  loi.  M.  l.acave-baplapne,  ministre  ;nés  tin.inces,  et 
M.  biuiialel,  ministre  (le  l'inléuciiiLAuaui  û^to^^na  l('i|ti-  (h- dé- 
fendre le  svstenirt  de  lali.'fiidi^n  de  la  voie  piddtqùé  aux  coiniia- 
giiies  liiiaiieièrcs  ;  aucun  mol  de  réponse  sur  l'agioiugc,  surWs 
inc.invéïiieiitSjÂHfnonopole  :  toute  leur  argumentation  a  reposé  nr 
la  (1i/ficult'<-'[lt)ianriere .  ' 

Avec  le  surplus  de  lempiiint  do  i.'iO  millions,  av»v  les  fonds 
d(!  n'îserve  de  l  amortissement  jusqu'en  iKii,  ils  se  font  fort  d'a- 
chever la  porlion  de  chemins  nns<î  à  la  charge  do  iKlat  |K<r  b  loi 
d(!  iKii  :  mais  s'il  faut  po.ser  les  rails,  s'il  faut  achett^r  br  miatérid 
d'exploiialion,  c'est  iptatre  à  cinq  cent  millions  dé  plus  i»  emprun- 
ter, et  ils  s  y  rebis(^nt.  On  aprélenda  que  nous  ne  le  voulions  pas, 
disent-ils;  non,  mais  7toHS  ne  tr  pouront  pax.  Kt  nous  le  ix»uvon8«i 
peu.  s'est  écrié  .M.  puchatel,  que  si  ce  n'était  la  diniculté  llnunciérc 
moi,  pour  mon  compte,  je  préjèrerais  aux  compagnie  lexjiloita^ 
tioH  par  l'Etat. 

M.  La('av(^-Luplagnc,  lui  aussi,  avant  de  faire  partie  du  ministé 
actuel,  avait   préfén-  et  déftmdu  l'exploitation  par  t'Rtat  ;  il  ue 
défend  filus  aujourd'hui,  c'est  sa  position  particulii'rc  de  ministi 
des  litiaiices  qui  l'en  eni|H'che. 

Ainsi  voilii  (pii  est  bien  entendu  :  si  ce  n'était  la  difficulté  d'em- 
prunter, les  ministres  repousseraient  les  compagnies  flnnnc'éros, 
el  adopteraieiU  le  système  d  uik»  expbîitalion  nationale  des  che- 
mins (le  fer.  ' 

lléduile  il  ces  termes  par  les  ministres  eux-mêmes  qui  u'onl  pas 
essayé  un  seul  instant,  repetons-le,  de  di'-fendrc  le  système  des 
compagnies,  la  question  devient  des  plus  faciles  à  résoudre.  ~  ' 
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Cependant ,  les  préparatif.'i  te  firent  assez  proimplement,  grâce  y  l'ac- 
tive intenention  d'I  rbain.  Kn  trois  joiirs,  tout  fut  prêt.  Le  riche  molii- 
lier  de  Léonie  fut  vendu  ii  un  iirixdix  fois  .•ui-dessciis  de  fa  valeur.  Quel- 
i)ues  coupons  de  renie,  seuls  débris  de  sa  forluii»  échapiiés  ù  ses  riiccii- 
tes  prodigalités,  furent  transformés,  moitié  ru  espèces  et  moitié  en  pa- 
piers do  la  banque  d'Anulelerre.  Tout  se  lit  secrètement,  et  ils  étaient 
déji\  embarqués  au  H.^vre.  avant  qu'on  se  fût  aper(;u  à  P.nris  de  leur  dis- 
parition. De  Portsmoulh,  où  Ht  d(''liarquèrenl,  l'rhaiii  avait  eonn»té  se 
rendre  immédiatement  à  Lonârts  .  mai.^  Mme  de  Saint-Venant  s  j  op- 
l>o*a,  en  prétextant  qu'un  repos  (le  dix  jours  au  moins  lui  était  néces- 
saire pour  se  remettre  entièrement  des  fatigues  de  la  traversi'e.  Klle  af- 
firma, bien  qu'il  n'y  parût  nullement,  qu'elle  avait  l'estomac  perdu  pour 
lon<'-terops,  et  que  son  visage  avait  vieilli  de  cinq  ans.  Irliain  n'insista 
point,  assuré  d'avance  quêtons  ses  efforts  fseroient  vains.  Courageuse, 
prèle  i  tout  entreprendre  et  à  fout  sacritier  pour  satisfaire  une  passion 
ou  un  caprice  Mnie^  .Saint-Venant  devenait  pusillanime  qiiaii4  il  s'a- 
giitait  de  sa  sanlLiElle  était  surtout  esclave  dé  sa  beauté,  qui  en  était 
uoe  ronséquetir«.4Jillait  le  seul  |>oint  sur  lequel  aucune  l'onsidération 
n'eût  pu  la  déterMÉMr  à  une  concesMon.  Elle  eût,  sans  hésiter,  préféré 
U  mon  à  la  iwrte  ^Tun  œil  ou  tk  un  accident  qui  eût  dû  lui  enlever  sans 
retour  la  fraîcheur  de  son  teint  ou  la  pureté  irréprochable  des  lignes  rie 
«OH  visage.  Urbain  frémissait  eu  songeant  ii  ce  (lu'il  deviendrait  avec 
une  parente  femme,  si  la  misère  venait  à  les  ulteindre...  Et  il  ne  |M)uvait 
be  dissimuler  que  cette  perspective  n'était  peut-être  pas  éloignée. 

Arrivée  à  Londres,  Léonie  s'empressa  de  louer  dans  Régenl'Street, 
lin  va<!te  appartciiical  qu'elle  fit  décorer  avec  une  rare  élégance.  Les  gù- 
pes  représentations,  les  prières  mêmes  qu'l'rhain  lui  adressa  à  cette-oc- 
casion furent  repousséeR  avec  ironie  et  traitées  de  craintes  l'idicules. 
Léonie  ne  croyait  pas  que  la  furliine  pût  la  trahir  ou  l'ahaudonner  jamais; 
(iii  plutôt,  tio'i»  faible  pour  s'inipîiser  lanioindre  privation  en  vue  de  l'a- 
venir, elle  feii^nait  une  sécurité  qui  la  disiienfait  de  faire  le  sacrifice  de 
MO  goût  effréné  pnuf  le  liixo  et  les  plaisirs.  Ijt  prévoyance  naturelled'Lr- 
iaia  fut  forcée  de  céder,  daiis  celle  circèn.'rtoTfnc,  à  cette  folie  vnlon- 

L'lûv«f  approchait  «t  le  riche  quariier  habité  par  Urbain  et  I.ionit 
prenait  iosCDsiblement  une  physionomie  plus  animée.  Les  portesmas- 
I  sives  des  foiuptueux  hi'dels  se  rouvraient  incessamment  \w\it  le  re- 
tour des  nables  et  i  opuleoti  voyageurs.  Tout  le  jour,  les  équipages 
arropriés  faisaient  retentir  le  pavé  des  rues;  le  soir,  les  tbéàlres  jSe 
reinpIissaifDt  d'une  DWiltitùde  plu»   nombreuM  et  plut  brillante,  l^r- 

(1)  V«ir  tes  nuaérosdes  19,30,  31, 33,  }4,  3S,  36,  37,  38,  39  et  30  mai, 
•tî,  8,4,  6  1,t,»>IOelllitt>«.    '  ,,  i 


bain  et  Léonie  ouvrirejit>  leur  maison  ii  une  société  Mélangée.  Il 
y  (ivail  lieaucoup  de  jid)es  femmes,  recommandées  uniipiement  par  les 
grâces  de  leur  ligure  el  (l'hommes  ainxibles  dont  la  fortune  et  la  po'sition 
étaient  inconnues  ;  mais  Irliaiii  et  Léonie  avaient  liesoin  de  s'assurer,  ii 
tout  événement,  d'une  larj.'e  réciprocité  d  indulgence  et  de  Imn  vouloir. 
Et,  en  effet,  Léonie  fut  trouvée  charmante,  et  Crbain,  gràciî  i  sa  faci- 
lité à  parler  la  laiif-'iic  de  ses  li()tes  el  à  1  amabilité  de  son  cnrifctère,  ob- 
tint un  égal  succès  auprès  des  conviés  des  deux  sexes.  Les  liais,  le^  soi- 
rées et  le  punch  aidaut,  Mme  de  Saint-Venant  fut  déclarée,  d'une  coni- 
minie  voix,  la  ijenr  des  ladys  f^all(;ai^es,  el  l'rbain  un  piirfait  gentleman. 
Quand  ils  ne  recevaient  pas  chez  eux  leur  .société  liahituelle  ou  qu'ils 
n'élaient  liés  par  aucinie  invitation,  ils  allaient  ensemble  au  tliéÂlre. 
.Mme  de  Sainl-Veiiant  avail  Irtiié  une  lof.'e  au  théâtre  de  Drury-Laiie,  et 
elle  y  élait  il'ordinaire  l'olijel  de  l'attention  et  le  [Hiint  de  mire  de  tous  les 
lorgnons  des  dandys  (jui  s  y  donnaient  reiidez-vouy^.  Celait  à  (|iii  ohlien- 
(Iniit  un  refiard  de"  la  jolie  i'rain;aise.  On  vanlait  tout  haut  l'expression  pi- 
(|iiaire  et  ini  peu  hardie  ^U•  sa  physionomie,  en  op|>osilion  avec  le  carac- 
lèiedoux  et  mélancolique  des  beautés  nalioiiales.  On  cilail  siirloiit  avec 
élopc  la  grâce  de  sa  hairiiure.  Ceux  qui  se  prétendaient  mieux  informés 
professaient  une  admiration  particulière  iKHir  les  perfections  tontes  fran- 
(.-aises  de  son  pied  el  de  sa  jambe,  yuekpies-inis  des  habitm'-s  de  sa  mai- 
son et  des  amis  d  Urbain  tenaioiit  à  honneur  de  parailre  dans  sa  loge  et 
lui  formaient  ainsi  comme  une  petite  cour. 

Avide  (l'hommapes,  co(niell?  et  riis('e,  l.i'îoiiie  était  heureuse.  Klle  avait 
reconquis,  sinon  l'indépendance  et  la  léutTelé  de  ses  habitudes,  du  moins 
une  }  artie  des  jouissance.^  et  des  plaisirs  dont  elle  avait  fait,  pendant 
qii(l(liie  temps,  h'  sacrilice  à  Urbain.  Liii-mèiiie,  délivré  entièrement  des 
craintes  cl  des  préiK-ciipalioris  |)ersoniielles  qu'il  éprouvait  naturellement 
il  Pari.»,  ne  s'opjMisait  plus  que  faihleinent  ù  la  passion  dominante  de 
I.,éonie  pour  le  luxe  et  les  plai>irs.  Les  dépenses  où  Icnlrainait  son  goût 
immodéré  dfî  la  parure  étaient  considérables  et  hors  de  toute  proportion 
.■ivec  la  faiblesse  de  ses  ressources.  L'arfient  g.igné  au  jeu  pJirt'rliain 
était  loin  de  |)ouvoir  couvrir  le  déficit  toujours  croissant  qui  s'introdui- 
»ait  depuis  hmg-temps  dans  leurs  revenus.  Plus  d'une  fois,  il  essaya  de 
U  contraindre  à  wivrir  les  youx  et  à  ne  pas  consommer  sa  ruine  ;  mais  ce 
firt  en  vain.  Quand  iî  cheri'liail  à  lefîrayer  par  l'aspect  de  la  misère  ij-^h 
lien  !  tant  mieux,. disait-elle  en  riant,  on  tlit  que'la  nécessité 'rend  iiigé'- 
nieux...  Nous  le  verrons  bien...  D'ailleurs,  n'es-tii  pa?  là  ixuir  m  enri- 
chir à  Ion  tour...  Je  ne  serais  pas  fâchée  d'appretidre^  i-e  (|iic  l'amour  et 
la  nécessité  peuvent  ins^pirer  à  un  homme  desprit. 

D'autres  fois,  en  vovanl  passer,  dans  de  brillants  éipiipages,  desjeni- 
mes  pari'îès  avec  une  richesse  et  une  éléganc»  auxquelles  il  ne  lui  était 
pas  iicrinis  d'atteindre,  elle  lui  disait  (i'iine  voix  eniiie  :  quel  bonheur 
d'éblouir  aiiùi  tous  les  yeux  et  de  faire  mourir  de  dépit  toutes  les  fem- 
jnes  1...  Et  toi.  ne  voudrais-lu  pas,  A  tout  ptîx,  fftré  à  la  place  d'un  des 
hommPs  qui  accompagnent  ires  reines  de  la  mode,  et  le  favori  de  l'une 
d'elle».'... 

—  i'aime  mieux  être  près  de  toi,  ré|)ondil  Urbain,  et  u'êlre  i|ue  ton 
esclave.. .  — ^ 

—  Je  le  crois...  Mais  tu  m'aimarais  encore  ^ion  miciix,  si  j'étais  l'une 
de  ces  reines. 

L'hiver  lotit  entier  se  passa  en  fêtes  et  en  plaisirs.  Mme  de  Saint- Ve- 
nant avait  succ'essiveriïeut  retin';  les  différentes  sommes  placées  tant  sur 
la  banque  d'A^!;lclerre  que  chez  un  banquier  de  la  cité.  A  peine  lui  res^ 


loit-il  de  quoi  suffire  ii  quelques  mois  d'une  existence  plus  que  modeite. 
Force  fut  bien  alors  de  reslrçindre  les  dépenses.  Elle  renvoya  deux  do- 
mestiques et  ne  garda  qu'une  femme  de  chambre,  qui  s'occupait  aus^i 
de  tous  1rs  soins  de  la  maison...  Klle  voulait,  néanmoins,  conserver  le 
rirhe  appartement  qu'elle  habitait  ;  mais  Urbain  lui  dérnootn  si  vive- 
meiit  la  folie  (fe  cette  prétention,  qu'elle  finit  par  céder.  I^es  babiluét  fu- 
rent cx)ngédiés7  sous  prétexte  d'un  voyage  sur  le  continent  et  l'un  se  ré- 
signa à  aller  se  cacher  dans  un  petit  logement  bourgeois  d'une  des  vieil- 
les rues  de  la  cité.  Léonie  inrisla,  toutefois,  |Miur  ne  pas  se  séparer  des 
meubles  élégants  qu'elle  avait  achetés  et  qui  deraiedl,  du  moins,  quel- 
(|ue  temps  encore,^ lui  faire  illusion  sur  sa  position. 

En  entrant,  ainsi,  pour  la  première  fois,  dans  le  calme  et  la  solitude  i% 
la  vie  boiirgi'iiife,  l':.éoiiie  crut  sentir  le  froid  de  la  tombe.  Une  tri»tene 
profonde  la  saisit.  Elle  pa.s.sait  ses  journées  dans  un  ennui  mortel  et  un 
dégoût  invincible  pour  les  distractions  qu'Urbain  s'efforçait  de  lui  pro- 
curer. Le  bruit  de  la  rue  lui  faisait  mal  aux  nerfs  et  elle  fréini.<sait  à  Ui 
seule  peuM-e  de  poser  lï~  (lointe  de  .«es  petits  pieds  sur  ^n  pavé  couvert 
d'une  l>oue  noire  el  épaisse.  Pour  rien  au  monde,  elle  ne  se  sérail  cxpo- 
séi!  :'i  être  froissée,  ep  passant,  parla  ve^tc  de  toile  grossière  d'un  ou- 
vrier ou  à  rencontrer  la  ligure  stupide  et  aff.iirire  d'un  commis  nu  d'un 
marchand.  Urbain  voyait  ce  changement  avec  un  véritable  désespoir.  Il 
aimait  Léonie  plus  que  jamais,  en  dépit,  ou  peut-être  même  à  cause  de» 
défjiuls  qu'il  lui  connaissait.  La  coquetterie  tenait  son  amour  consiam- 
ment  éveillé,  el  il  avait  déîcoiivert  récemment  en  elle  des  qualités  et  un 
dévoiiemenl  qu'il  était  loin  de  lui  supposer.  V-V  Paris,  elle  lui  avait  sacri- 
fié jus(|iri\  sa  coquetterie  et  nimpu,  pour  lui,  avec  toutes  les  haMtiides 
d'une  vie  déréglée:  à  Londres,  elle  I  avait  a-socié,  avec  une  rare  délica- 
tesse, à  sa  fortune  et  a  ses  plaisirs.  Elle  avail  rejeté  les  offres  le»  plus 
séduisantes  pour  une  femme  de  cette  condition. Si  elle  était  malheureii-e  au- 
jourd'hui, c'était  encorepar  lui  et  pour  Ini  seul...  Et  celte  pos  tion  préeaiie 
où  elle  était  tombée  allait  s'aggravant  chaque  jour.  Rientùt  elle  fut  obltgte 
de  vendre  ipielques-uns  des  meubles  auxquels  elle  était  le  plus  attachée, 
parce  qu'ils  l'environnaient  encore  d'un  semblaut  de  luxe  et  d'élégance. 
La  parure  qui  lui  avail  été  donnée  par  l'rbain  (lafsa  dans  les  mains  d'un 
joaillier  de  la  cité.  Plus  de  diamants,^  plus  de  toilettes  éU'gantes.  pbis  ùe 
ces  mille  riens  dis|>endieux  et  charmants  qui  font  briller  une  feuinie  «t 
qui.  sont  comme  le  complément  héi^ssairc  de  sa  bciuté.  Iticuti'it  mèin'* 
celle  de  l.,éiinie  si  fraîche,  si  pure  et  si  tendrement  cultivée  ju?qi»^là. 
manqua  de  cea  soins  délicats  du  luxe  qui  l'entretiennent  et  la  p<'rpéiueni 

Quelquefois.  Alors,  de  triste  qu'elle  était,  elje  devint  sonibn-.  U'rie  sorte 
e  deses|Miir  muet  se  lisait  sur  sa  figure.  \  tout  ce  qu^'Urbain  imaginait 
pour  ranimer  .son  courage,  elle  réiwndail  par,  une  ironie  amère.  Klle  dé- 
clamait ik  tout  pro|Kis  contre  la  vertq  chez  lès  hommes  el  chez  les  fem- 
mes. Sa  parole,  qu.ind  elle  s'adressait  à  Urliain.  prenait  ipiulqiiélois  un 
certain  ton  d'.^creté  qui  ressemblait  à  un  reproche  et  trahissait  iiue  ;u- 
rière-pensée.  Qtiaiid  il  parlait  de  travailler,  pour  ta  faire  vivre  buiinète- 
ment,  elle  lui  tournait  le  dos,  en  haussant  les  épaules.  S'il  cherchait  « 
lui  exprimer  ses  regrets  ou  son  amour,  elle  lui  monfrait  son  vi.»age  pud 
par  l'ennui  on  la  mesquinerie  nécessiteuse  de  sa  toilette.  .   < 

De  toutes  les  personnes  qui  fréquentaient  naguère  leur  maison.'^ upe 
•eule  avait  été  initiée  au  secret  de  leur  position.  C'était  un  jeiUnniuninie 
avec  qui  Urbain  s'était  Ké  d'amitié.  Il  était  fort  riche  el  avait  'généreuse- 
ment offert  ses  services  à  Urbain.  Mais  celui-ci  répngn  lit  ù  contracter 
une  dette  qu'd  n'espérait  point  pouvoir  arquitter.  Vnr  autre  considère- 
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de  400,000  tionïmes,  vous  n'osez'Ic  faire  pour  soiistrairo  le  pays  à 
la' sujétion  des  compapnios  flnann0r,ps! 

Quoi,  vouscoiisiruise/.dovos  proj^os  mains,  au  jiiroWl-th!  quel- 
ques puititiarits  iiulustiids,  ua  tiiotiopoie  d  uiio  iiùToviiiiic  puis- 
MOce,  uii  monopole  <|ui  créera  dans  le  paivs  une  IV'odHlité  indus- 
IrieUe,  dont  vous,  hommes  du  nouveniemeiil  parlementaire,  ne 
i»erèz(|uè  le«  valets,  et  pour  vous  excuser,  vous  venez  dire  que 
voiisjne  pouvez  pas  emprunter  jtX)  millions  (r^Ml  millions  en  10  ansli 
maiiiioù  donc  les  banquieri^ iront-ils  eux-mêmes  prendre  .')<K)  mil- 
lions. Ils  sauront  les  trouver  pouf  vous  opprimer,  et  vous,  vous  ne 
saurez  pas  vous  les  procurer  iiQur  arracher  la  France  au  joufr  (pii 
la  menace  ;^les  (euvres guerrières,  vous  lionnues  dé  paix,  ne  vous 
effraient  pas  ;  .mais  vous  êtes  humbles  et  Irenddauts  devant  une 
-  oeuvre  toute  paeill(|ue,  une  <j'uvre  toute  productive. 

Songez  que  vous  allez  livrer  pendant  (|uarante  ans  Ui  France 
eotiéru  aux  mains  des  barons  industriels;  pour  dctourner  cette. 
calamité,  il  voutt  faut  des  iTiillioiis  ;  démandez-leri  ù  la  nation  ;  pou- 
vez-vous  doutef  de  son  patriotisme  .' 

j^Ki)  18IC,  la  France  était  en-vabie  par  les  troupes  de  l'étranficr  : 
pour  les  renvoyer  plus  vile,  léi  noble  miujslre  «lue  de  lliclielieu 
n'bteita  pas  à  imposer  un  lourd  tribut  au  pays,  et  la  Fi'ance  fut  dé- 
barruMéede  la  présent'  de  ses  ennemis.  -  . 

Quelles  tmees  reste-t-il  aujourd'iiui  de  eo  lourd  inqmf.' aurait-il 
mieux  valu  nourrir  dix  ans  de  plus  les  fietMiers  de -lu  Kruncf  ".' 
-  {«acliambre  décidera  deniiiin  ou  apiès-demahi  s'il  faut  (|ue  le 
pays  soit  livré  pendant  cimpiante  ans  a  labsoluti.snu^  des  bantjuiers 
cosmopolites,  ou  s'il  doit  luire  le  lacilceifort  de  i'tturnir  .'KHl  mil- 
lions au  >{i)uv<'rnement  pour  s'afl'ranehir  dn  jonu:  tU-s  f,'eiis  dr 
tinauce. 


Chemin  de  fer  de  Tours  à  Nantes. 

Les  difIlcultésque«oulè\R  la  loi  de    IKli  sont  innonibrablos.  Cliaipip 

pas  que  fait  le  fsouvoruemrnt  dans  co  duablo  .■<yslèmr,  d'exécution  mixte 

.^  et  de  tronçons  ¥st  marqué    par  un  noiivi-l  nh.Maele,   par   une   nouvelle 

rlurge   in»|)o.>iée  au  pay»,    par  un  déni  de  jiisliee  ou  par  une  justice  iii- 

cortiplète. 

En  donnant  lui-mènie  au  clasiieniint  des  li^jnes  ini  caractère  de  capta- 
lion  électorale  et  d'iiupartialité  illuMtin',  le  gouvornenient  a  provuipié 
les  exigences,  les  ressentiments  de  tmiles  les  localités Ct  la  coalition  de 
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pict  ;  le  temf»<rexêcution;dèi(' travaux  à  la  charge  de  l'Etat  a  été  déter- 
miné, le  montant  des^alloentfons  annuelles  àjiiscrire  au  budget  est  sti- 
pulé, un  cairier  des  eliarfies'est  annexé  au  pr^'t  de  loi  et  un  article  spé- 
cial auliiii>e  (lès.àprésenl  le  gouvcTneriienl^  tiaileravec  une  eomnagni»'. 
Dans  le  projet  de  loi  du  chemin  de  .Xuntes  à  fours,  au  contraire,  il  n'y  a 
pas  trace  de  l'époqflte  iTe  lachèveinent  des  travaux,  de  la  rt^parlition  du 
crédit  demandé  .sii^llltjli  noinlie  d'années  fixées  à  lavance;  il  y  a  aliseiice 
coinpIùlcWlcéahier  S|e»-eliarges  et  d'article,  dé  loi  qui  autorise  le  gou- 
vernement à  trditrr'àvec  une  compagnie.  De  tous  les  projets  de  chemins 
de  fer  dépo>és  cette  année,  celui  de  Tours  à  Nantes  est  le  seul  qui  ait 
été  présenté  dans  un  tel  état  à  la  chambre. 

C.  est  que,  nous  le  savuuj>jiosilivement,  celte  présentation  aiiui- faite 
n'est  (|u'un  ajournement  deî?ufsé.  Le  ministère  ne  voulait  pus  présenter 
ce.  jnojet  de  lof  dans  la  sessiyn'.%n  rapportant  à  la  clunnhre,  il  ti  cédé 
aux  rèelainations  du  eonunerte  de"  Nantes  et  i\  la  crainte  de  voir  conq»ro- 
Tîiettreie  chemin  (le  fer  de' B<)rdcaux  par  une  coalition  des  députés  de 
lOueî^t;  mais  il  a  pensé  se  tirer  d'affaire  eii^iie  présentant  (|  u  un  projet 
incunqtU't  et  illusoire.  ;,   - 

Maintenant,  faul-il  révéler  la  raison  mystérieuse  qui  pousse  le  minis- 
tère ii  ajourner  sournoi.vement  les  droits  des  popidations  del'ouest  et  du 
commerce  de.  Nantes'?...  Siippose-t-uu  que  eu  Soit  en  vue  d'un  véritiilile^ 
intérêt  géaëraf  et  pour  favoriser  le  prompt  achèvement  d'une  ligne  plus 
importante'.'  Erivor^c  une  fois  (|u'on  le  sache  :  le  ministère  ré^'nc,  mais  ne 
gouveriie  pas;  Il  est  nu-dessiis  ou  au-dessous  du  ministère,  un  véritiltlc 
roi  absolu  dont  les  millions  régissent  bien  mieux  les  intérêts  et  les  diis- 
linées  delà  France  que  les'lois  votées  par  nos  chaulhresïOr,  Midellolhs- 
child  ne  veut  pas  de  chemin  de  fer  de  Toucs  à  Xanles.  Il  n'en  véUlj'îths 
ju?(|u'à  ce  (pi'il  ait  placée  avec  le  bénéfice  du  iion'^pas  à  ses  peines,  mais 
il  ses  millions,  les  actions  des  chemins  de  fe^  de  llordeaux  et  de  Lyon 
dont  la  majeure  partie  esTeulri;  ses  mains.  Il  u'e/i  veut  pas,  parce  qu'il 
ne  srtiill're  pas  de  concurrelice  à  sa  polili(pie  (ini'wcière. 

Voilà  conunent  la  présentation  du  chemin  de  fer  de  Nantes  à  Tours 
n'est  qu'unieuxriiv  voila  coinmeiit  son  ajournement  probable  n  aura 
d'autre  caractère  (|u'un  acte  de  courtisarierie  de  plus  de  notre  ministère 
cn\  ers  le  véritable  roi  dé  répo(pic. 


La  quefition  du  mariage  de  la  jeanei^reine  d  Kspagne  a  été  soulevée 

par  M.  Ilorthvvfck  à  la  KéSncç  dft  10  juin  de  la  chand)re  des  communes. 

,  Sir  Hohért  Peel  a  décl^ifé- ({ue  le  gouvernement  anglais  a\ait  rem  coni- 


Séànce  du  Hjutn'^  ,  '' 

M.  pRO.spKii  nE  «:iiASSELOiip-i.AiiBAT^'!pdseMe  rapport  ,sur_  l«  pro- 
j«t  de  loi  sur  la  police  des  eheuiins  de  fer,  di^ja  adopté  par  la  chambre  do-i 
pairs.  •.  . 

m;'  i.BSTiBoenois  annonce qu'ililemandera  demain  la  mlM a. l'ordre  ilu 
jour  du  projet  tie Jui relal^rau  cbemiii  da  ffir  dn  Nord. 

M.  nriiKT  DK  ii,ont  a  tu  parole  coiitre  le  projet  de  loi  relatif  au  cheiniii 
de  fer  de  Paris  k  Ui)rdeaux. 

Je  tiens  d'a)>qrd  n  dire  ii  la  chambre  que,  bien  (pi'iniicrit  contre  le  projrt. 
j'approuve  plein'euient  lu  coustriMlion  des  chemins  de  fer  et  (|ueiu  lès  vuieiiii 
tous;  jt!  ne  crois  jias  (|u'enTes  Ipttunl  lu  chund>re  ait  songé  à  tavoriser  des 
intérêts  parrlicnliers,  et  je  Crois  qu'aus.^i  hien  (|iu>  les  niinistrt^s  elle  a  eéilr 
aux  inspirations  de  lu  luVessilé. 

Je  n'ai  p.is  besoin  de  dévetopiwr. l'importante  révolution  commerciale  ipii 
résultera  <les  clieniius  de  ter:  les  distances  rapprochées,  les  produits  des  di- 
vers |)oinls  de  la  France  pouvant  èire  réunis  en  iitelqitek  ioun,  tes  appit^- 
visipnoQi|eiils  ii'iuuaoliilisunt  plus  une  {iraoîle  ipuntité  de  capitaux,  voila 
quelqu^uns  des  avantages  des  chemins  de  fer;  j(»  les  approuve  donc  co.) 
platement. 

Mais  ce  que  je  n'approuve  pas,  c'est  la  loi  de  IM?;  je  la  crois  bonne 
quant  au  elassenieni,  muis  je  ne  crois  pus  que  fès  ihoyeiM  d'exécutiuu 
qu'elle  propose  soient  les  meilleurs. 

L'orateur  s'attache  à  démontrer  (|ue  nous  ne  sommes  pas  encore  en  situt- 
tion  d'apprécier  ce  que  si^radans  <|uel(]ues  années  ta  construction  et  l'ti- 
pluitution  des  chemins  de  l'er.  Les  travaux  content  infloimcnt  moins  uujuui- 
d'hid  qu'ils  ne  coûtaient  il  y  a  uuefques  années;  leur  rap|iort  est  lieaucoii|> 
|ilns  considérable.  Les  marchandises  émirent  pour  une  partie  très  imporianic 
ilans  Itts  receltes.  Vousvoye/.,  continue  M.  Muret  de  IJort,  quignons  ne  savons 
rien,  ([ue  nous  ne  pouvons  rien  appivcier.  Je  voi|.s  le  demande,  inessieum, 
i|Hel  est  celui  d'entre  vous  (|iù  oserait  aujourd'hui  proposât  la  lui  de  1842  V 
VOIX  uivEiiHEs.  Personne. 

M.  MLHKT  UK  HoiiT.  Vous  T0TC7.  donc,,  messieurs,  combien  nous  devons 
être  prudents  avant  d'accordtîr  uïie  concession  do  quarante-six  ans.Mais  d'iii 
à  quarante-six  ans  tout  pàurra  être  cliung',  transformé  dans  l'indnstric.Uéji 
les  chemins  de  fer  attirent  à  eux  tout  ée  (|ui  aliincule  les  atUrts  moles  iii- 
vialiililé,  le  cahot.ige  même,  oui,  le  cabotage' si^ra  absorbé  dans  tes  cbemiii-. 
du  fer.  Il  est  ini|H>SKible  (|uc  l'Etui,  sans  la  plus  grande  bnprudeoee,  s'rn- 
gaKU  pour  .si  long-temps. 

L'orateur  passe  ensnite'à  la  nianit-re  dont  les  compagnies  financières  < 
forment  pour  l'exploitation  des  chemins  de  fer.  Dans  quelque  temps,  diti', 
les  actions  du  chemiii  de  fer  de  Lyon  de  ^lOO  fr.  aujourd'hui,  seront  de  ' 
Ir.  et  ceux  qui  les  achèteront  à  ce  prix  feront  une  bonne  ulfuire.  .\iusi  |K)ur 
iOO  fr.  on  en  aura  gagné  250,  c'est-ii-dire  50  p.  OjO. 

LiïS  compagnies  coniuie  les  autres  marchands  achètent  lau  meilleur  rour- 
ché  |>our  revendre  -le  plus  cher  possibit.  C'est  lii  I  intérêt  de  l'industrie  m 


tion  r^  empêcha.  Sir  Francis  Ilarwell,  c  était  le  nom  du  jein)e  Anglais. 
se  montrait  fort  assidu  auprès  de  Mme  de  Saint-Venant,  et  Urbain,  en 
■ccppUattes  serrieM  pécuniaires,  craignait  d'encourager  ses  prétentions. 
il  n'avait  d'ailleurs  jamais  surpns  chez  Lèonieuucuu  signe  (pii  trahit  ou 
une  secrète  intelligenee  ou  uue  préférence  personnelle.  Klle  avait  même 
approuvé  le  refus  qu'il  avait  opposé  constamment  aux  offres  de  son  ami. 
Mais  un  jour  que  sir  Francjs  les  avait  renouvelées  avec  plus  d'insistance, 
Urbain  eu  parla  à  Léonie,  qui  l'engagea  à  les  accepter,  et  connue  il  résis- 
tait en  rooUvant  son  refus  sur  les  prétentions  évidentes  de  sir  Francis, 
Léonie  qui  s'était  mise,  en  lécoutant  d'un  air  d'impatieitce,  i!t  jouer  avec 
une  petite  chaîne  d'or  ipi'elle  portait  au  bras  ri  (|Ui  lui  avait  été  donnée 
par  Urbain,  la  brisa  lout-à-coiq>  par  ini  mouvement  sec  et  nerveux.    ' 

—  Ahl  mon  Dieu  '.  d^  Urbain,  «juavez-vous  fait  '.'  ("était  voire  der- 
nier bijou....  

—  Cest  vrai,  répondit  froidement  Léonie  en  s'éloignant...  Mais  il  n'é- 
'tait  plus  de  mode...  Klle  ajouta  :  et  je  n'ai  pas  le  moyen  d'en  acheter  un 

autre  !... 

Urbain  sentait  qu'il  était  dans  unepositiou  violente  et  (ju'il  lui  fallait 
prendre  un  parti   décisif.  Il   lisait  dans  l'àme  de  Léoiiii',  il  itiniprenait 
tout  ce  qu'elle  soulTrail,  et  les  reproches  t|u'elle  lui  a<lréssail  petil-èlre 
intérieurement.    Il  maudissait  son  im|)uissance  et  la  l'alalilé  (|iii  s'atla 
chaititout  ce   qui  l'aimait...  Dans  son  déses|>oir,  la  pensée  lui  vint  de 

lui  rendre,  avec  la   liherl.è,  le  bon- 


quitter  Mme  de   Saint-Venant,  et-  de 
heur  qu'il  lui  avait  ravi  ct   lés   joujj 


ssanci's  qu'elle  regrettait Mais  la 

force  nécessaire  lui  manipiait  pour  un  pareil  sacrilice...(letlc  clihi'iiianlè 
^créature  ipiil  adorait  autrefois  en  la  méprisant,  il  l'aimnit  maiiileii^nt 
sans  la  mépriser  ,  car  elle  s  était  emparée  inseiisihlemeiil  de  loiite.>  les 
•  facultés  de  ion  esprit,  comme  de  toutes  les  forces  de  son  àiue.  Il  l'ai- 
mait de  toute  la  puissance  (jiie  donne  riiahitiide  à  une  (tas-tion  aveiii;le. 
il  n'avait  pas  le  courage  de  s'en  séparer,  et,  quehpie  avili  (|u'il  l'i'il,  son 
amour  était  trop  \iolent  poupsi;  prêter  à  une  traiisaclion. 

Un  soir  qu'il  rentrait  chez  lui,  a|)rès  avoir  erré  une  partie  de  la  jour- 
née sous  l'influence  d'une  agitation  violente,  il  ne  trouva  point  Mme  de 
Saint-Venant.  Klle  avait  congédié,  la  veille,  sa  domestique,  et  l'absence 
de  Léonie,  qiti  ne  sortait  jamais,  dut  lui  causer  quelque  surprise.  Une 
lettfl',  qui  bii  fut  remise  par  le  posl-inan,  dans  la  soirée,  lit  cesser 
toutes  les  fiicterlitudes.  ipii  trouidaicut  son  esprit.  File  était  ainsi 
conçue  :  '  ^  -'■,■■ 

j  «  Cher  ange,  '    r  4   ^ 

. -_j)  Je  t'écris  par  la  poste,  parce  ipie  j'ai  bcsrtin  lie  mettre  ini  certain 
»  intervalle  entre  le  moment  où  j'écris  cette  lettré  etiu'Iui  où  lu  larece- 
y>  vras.  P^rduniic-moi  l'inciuiétiule  que  jiii  ilù  te  causer.  Pardonne-moi 
».  surtdiitd  avoir  eu  le  courage  de  me  séparer  de  toi...  Il  le  fallait.  RaiH 
)i  pcl1e-ti»i  tout  ce  que  je  t'ai  dit  dans  ce.s  derniers  temps,  et,  si!  se 
peut,  tout  ce  que  je  ne  lai  pas  dit... -Je  crois  qufi_UÏ  rn'aimes,  mon 
chérubin,  mais,  malgré  cela,  i'itafs  assurée., d'être  toujours  malheu- 
reuse aTcc  toi.  Tu  es  le  plus  dfmâjde  des  hommes,  et  le  seul,  je  puis 
bien  te  ledireàtoi,  que  j'aie  jamais  aimé.  .Mais  tu  as  je  ne  sais  quel 
défaut  de  l'esprit  ou  quelle  qualité  du  cœur  qui  te  l'ait  prendre  la  vie 
tout  de  travers.  Tu  n'as  de  force  et  de  volorité  que  contre  loi-même, 
»  ce  qui  fait  que  tu  entraines  \o\x\  ce  qui  s'altache,  À  foi  dans  des  fautes 
}>  et  des  malheurs  inévitables....  Il  faut  avoir  les  vertus  et  les  vice,s  de 
»  sa  position  ;  c'est  là  le  grand  secret.  L'homoïc  qui  lutte  est  un  sot  ;  il 
»  s'agit  de  se  laisser  vivre,  et  il  ne  faut  jamais  lijtterque  d'habileté  et  de 
»  savoir-faire...  Que  dirais-tu  d'un  homme  (|ui,  tombé  dans  uucoiiratit 
»  ilrésistible,  userait  ses  forces  ii  essayer, de  le  remonter,  au  lieu  de  .se 
1^  laisser  tout  bonnement  échouer  sur  quelque  bord  tranquille  et  fleuri  .' 


»  Voilà  imurtant  où  en  est'tjj  verlu^.mon  paiivre  ange  déchu  !  Tu  es  cm-  | 
»  lié  dans  une  voie  dont  tu  voudrais  stirtir.  Je  ne  suis  pus  pourquoi,  en 
i>  vérité  :  n'as-tii  pas,  derrière  toi,  un  i)assé  ([ui  te  menace  ".'  .\u  lieu  de 
»  reculer^  marche  donc  en  avant....  ose  être' heureux,  enfin...  c'est  la 
»  plus  ancienne  de  toutes  les  lois...  c'est  ma  devise  à  moi..  Tu  as  de 
»  l'esprit,  de  la  volonté,  sache  donc  t'en  servir  dans  lAn  intérêt  et  dans 
»  celui  de  ceux  (pli  t'aiment...  .\h  !  si  tu  avais  voulu,  j'aurais  été  la 
»  plus  heureuse  de  toutes  les  femmes  1  La  fortune,  le  luxe,  les  plaisirs 
»  avec  mon  Urbain...  c'était  le  paradis...  Pourquoi  nas-tu  pas  voUhr'? 
)>  Tu  m'aime.--  donc,  moins  qtu^  je  ne  l'ainte  '.'...  ftli  !  que  je  ressens  l'a- 
»  uiour  autrement  que  toi  !  Ilien  ne  m'eût  coûté,  à  moi.  pour  te  rendre 
i)  heureux,  rien,  entends-tu  bien  ".'  Que  m'iniporli'  l'estime  ou  le  mépris 
j>  des  autres,  pourvu  que  j'aiu  Ion  amour'.' Qu'inq)orte  que  je  soifs  avilie, 
»  dé.slioiiorée,  flétrie,  comme  ils  disent,  pourvu  (jiKf  je  sois  toujours  ai- 
»   niable  à  tes  yeux.  ""  », 

»  Une  ou  deux  l'ois,  j'ai  espéré  r|U(»  l'amour  allait  enfin  trionq)her  des 
1)  préjugés.  Tu  as  paru  prendre  une  résoliilion  ;  mais  ce  n'a  été  qu'un 
»  éclair,  et  je  crains  bien.  (|iioi  (|iie  tu  fasses  ou  que  tu  aies  voulu  faire, 
»  qtij'  lu  ne  sois  jamais  au  fond  ([u'uii  parfait  honnête  homme.  Pour  moi, 
»  je  n'aunii  jamais  de.  probité  <|u'envers  l'homme  que  j'aimerai.  Je  hais 
u  ou  je  méprise  les  autres,  alors  iMêmé  qm' je  parais  les  distinguer. 
))  C'est  qu'il  y  a  en  moi  un  sentiment  (|iii  domine  tout  et  se  mêle  à  tout, 
'>  c'est  le  dévouement  jusqu'à  l'abnégaiion.  Je  te  l'ai  dit  bien  souvent, 
»  il  n'y  a  ipie  les  femmes,  les  femmes  libres,  qui  entendent  et  pratiquent 
)i  le  dévouement  d'une  itwmière  ab.soliie,  parce  qu'elles  sont  tout  amour. 
ni  Les  honimos  ne  se  dévouent  jamai.-l  qu'à  demi,  et  avec  mille  restrictions. 
•'«'  F.n  fait  d  amour,  ceux  que  l'mj  est  convenu  d'apj)elerles  honnêtes  gens 
»  sont  la  pire  de  tontes  les  espèces.  L'idi'e  du  monde  ne  les  (piitte  pas  et 
»  et  II  y  a  toujours  comme  une  arrière -pensée'  entre  eux  et  la  femme 
»  (pi'ils  aiment.  (À'pendant.  la  niiliire  a  créé  l'homme  pour  la  femme  et 
»  non  pas  pour  le  monde.  Nous  avons  existé  par  couples,  avant  de  nous 
»  réunir  eu  masses  et  de  nous  agglomérer.  Les  sociétés,  avec  leurs  lois 
»  et  leurs  préjugés,  sont  des  instilutions  hinnaines.  l|;^'y  a  qu'une  cho- 
»  se  qui  soit  d'institution  divine  et  antérieure  à  tout .-  c'est  l'amour. 

»  Que  te  dirai-je  encore?  Tu  as  une  certaine  délicatesse  en  amour,  qui 
»  qui  n'est  pas  compatible  avec  ta  pnsilimi.  Tu  veux  la  possession  exclii- 
))  sive  de  la  jtersonne  aimée.  A  la  bonne  heure.  Les  femmes  comprennent 
»  aussi  l'ainour  de  cette  manière,  et  nioi-m.^me,  je  no  le  comprends  pas 
»  aulrementv  Mais,  apparemment,  ton  amour  n'est  pas  un  égoïsme  étroit 
»  et  tu  ne  le  sépares  point,  sans  doute,  de  la  pensée  d'un  bonheur  mii- 
»  tuel'...  Car,  si  ton  amour,  bien  ipu!  piirtagé  ct  rendu  au  centuple,  fait 
»  obstacle  aU  bobheur  matériel  de  celle  <|ue  lu  aimes,  qiie  penseras-|u 
•)  de  lui,  sinon  qu'il  est  absurde  et  incomplet?  Je  t'entends  parler  de  sa- 
»  crificcs,  de  dévouement  courageux,  dé  séj)aration,  que  sais-je?  de 
)>- jnort,  peut-être...  Car,  je  le  le  répète,  tu  n'as  d'énerj^ie  (pie  contre 
»  toi-même...  Kiifant,  il  vaut  mieux  vivre,  crois-moi,  cl  vivre  heureux  .. 
))  Tout  s'arrange  dans  la  vie  ,  tout  <;hange  de  formes  et  de  couleurs,  se- 
«  Ion  les  (Kisitions,  sans  cesser  pour  cela  d'exister.  Le  cœur,  comme  l'es- 
»  prit,  se  façonne  à  tout;  ce  qui  vous  révoltait  de  loin  s'adoucit  par  l'ha- 
"  iiiludi'...  Il  ne  s'agit  que  de  bien  s'entendre  et  de  h^avoir  qu'une  seule 
>)  iieuiiee  et  une  seulfrYolonté,  celle  d'un  bon  heur. réciproque. 

1)  Sir  Francis  est  lih  étourdi  qui  n'a  pas,  en  somme,  deux  idées  dans 
»  son  c*erveau,  Cet  homme  ne  pouvait  être  dangereux  poiic  moi  ni  te 
»  fair^  onibrap.  Il  est  d'une  telle  nullité,  que  -je  crin'ndrais  de  blas- 
»  phêifier  en  le  comparant  à  mon  Urbaini.  Mais  il  est  forJt  riche  et  ne  de- 
"  mande  qu'à  dissiper  sa  fortune.  Il  me  faisait  la  cour,  et  il  t'a  offert  ses 
»  services.  Il  fallait  accepter,  on  aurait  avisé  ensuite.  A  toute  extrémité, 


n  le  plus  grand    malheur  qui^'it    l'arriver,  c'était   «le  me  partasiT 
M  avec  un  liuiume  iiue  je  u'auraisV>iat  ainié,  el  qui,  trM  vraiaenablabX' 

»  ment,  me  sprait  devenu  odieux....  De  tpiel  coté,  je  le  le  demande,  tni 
»  été  je  plus  ^'rand  sacrifice?  Tu  ourtis  vécu  heureux,  et  je  n'aurais  p.v 
n  pas  in^anque,  moi,  de  toutes  ces  choses  que  tu  àp|>eiles  des  futilités  n 
»  sans  le.squelles  la  vie  est  insupportable  a  une  femme  qui  a  besoin 
^'  plaire  el  d'être  belle.  Tu  m  aurais  aimée  davantage:  car,  s«is  en  liim 
»  sûr,  il  n'y  a  que  le  Itonbeur  agité  et  incertain  qui  se  fasse  sentir  <i 
"  ([iii  se  renouvelle  sans  cesse.  Au  lieu  de  tout  cela  ,  qu'as-lu  fait'.'  1" 
»  as  feint  de  ne  rien  comprendre,  aiin  de  n'avoir  aucun  parti  à  preiidr. 
»  et  lu  m'as  forcé  ainsi  de  me  séparer  de  toi....  Je  suis  cerlaine  a** 
n  cette  heure  tu  trouves  déjà  qu'il  valait  encore  mieux  me  partayeiv!"' 
»  de  me  perdre,  (ioni^ole-loi,  cependant,  en  pensant  que  cette  ré«uiiili'iii 
u  m'a  coûté  et  me  coûtera  plus  du  larmes  quelle  ne  te  causera  de  ri 
»  grets.  Car,  je  fouine,  malgré  tous  tes  défauts...  Il  y  a  en  toi  je  ne  fai- 
>)  quelle  puissance  cachée  qi^ii  m'attire  et  que  nul  homme  n'a  janiùi- 
»  possédée/..  Pourquoi  faut-il  que  Ion  esprit  soit  toujours  flottant, quaul 
■)  ton  ca-ûr  est  si  prompt  à  sentir  et  si  ardent  à  se  fixer?... 

«  Adieu,  àme  de  nia  vie...  Je  m'éloigne,  mais  je  ne  t'abandonne  pa  ■ 
»  Je  le  rejoindrai  aussitôt  que  j'aurai  pu  me  débarrasser  avanlageu-*' 
»  ment  de  l'amour  de  sir  Francis....  Mais  je  t'en  conjure,  dans  Ion  iiil* 
»  rêl  comme  dans  le  mien,  n'es.saie  pas  de  me  poursuivre....  Je  ne  ii 
»  pardiuinerais  de  ma  vie,  et  tu  noiis  séparerais  pour  toujôur.s. 

«  Je  le  lai.sse  mon  mobilier.  Tu  trouveras  dans  nion^ietit  bureau,  un' 
a  bank-notc  de  deux  cents  livres  sterling,  qui  ma  été  donnée  par nr 
«  Francis,  pour  menus  frais  de  voyage...  Adieu,  encore  une  fois,  touH' 
«  que  j'aime  dans  le  monde...    Sois   plus  sage-,  et  n'oublie  jamais  Ij 

)i  LÉu>iir..  ■ 

Malgré   les  vacues  appréhensions  qui    assiégeaient,  depuis  quelipi 
temps,  l'esprit  dlibain,, celte  lellrc  fut  pour  lui  uu  coup  aussi  inatlf"''" 
(lue  lerrible.   Il  avail  peine  à  se  persuader  que  ce  M  fût  |kis  unccriiell' 
dérision.  Cotte  lettre  lui   semblait  empreinte,  (lans  toute  son  étendm 
d'une  secrète  et  .saqjiçlanle  iroiiie.  L'inlidélité   de  Léonie  ne  l'aurait  (pi' 
'faiblement  étonné  ;  mais  une  trahison  prcpar(';e  par  elle  de  longue  main 
lîli  paraissait  une  monstruosité  au-dessous  même  du  cynisme  qu'elle  avj:i 
toujours  affiché;  Cependant,  il  y  availdans  sa  perfidie  même,  cette  swi*^^ 
de  délicatesse  et  de  générosité  en  quoi  consistait  toute  sa  vertu.  En  n'i- 
saiit  la  lettre  avec  plus  de  calme,  il  crut  v  reconnaître,  sous  les  expre> 
sions  d'une  colère  contenue,  le  caractère  d'un  regret  sincèrt»  et  de  '■' 
mélange  de  passion  ct  de  bassesse  qu'il  avait  souvent  observé  dans  U'i- 
nie.  Le  gage  qu'elle  lui  avait  laissé  de  .sa  .sollicitude,  i;ette  alffclii'""' 
préocc4ipatioB  qui  l'avait  suivie  jusqu'au  milieu  des  préparatifs  dooii 
abandon,  achevèrenUde  convaincre  Urbain  qu'il  était  encore  seul  maiH* 
de  son  alfeclion.iCettenlfection. était  maintenant  la  seule  qu'il  n'eut  F' 
brisée  et  qui  fiit  capable  de  survivre  à   tout.  Entre  lui  et  celle  ffiniH' 
c'était  désormais  à  la  vie  et  à  la  mort.  Ne  possédait-elle  pas,  d'aillcur- 
tousses  secrets?... 

Assuré  de  ressaisir  tout  son  empire  fur  elle,  à  la  première >>ccasi(iii 
Urbain  n'hésita  plus  à  se  mettre  à  sa  iKiursuile,  malgré  «a  défense,  n 
vendit  le  mobilier  qu'elle  lui  avait  laissé,  accepta  sans  scrupule  les  ««'"^ 
cents  livres  sterling  provenant  des  libéralités  de  sir  Francis,  et.  «P'* 
(pielques  vagues  reii,seignementR,  prit,  au  hasard,  la  route  de  l'IUlie^^ 
La  suite  à  demain.  AuoliaTE  OE  LacbOIX- 

Ce  soir,  à  l'Odéon,  H' représentation  A' Àntig<tne.  '-«  n«>iV^  Jf, '■ 
salle  est  louée  pour  cette  soirée.  L'empi;e«seniéiit  du  public  sembler»*"''' 
bler  i  mesure  que  l'éiioque  de  la  ch'iture*  approche.      '  • 
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rrance. 

Le  lu^DÏilreeatre  (lans  qae^iies  tléuils  sur  la  pailie  Ananciëre  de  la  loi 
4c  IS43:  L<!S  d«uiaude*  de  rrédits^faitM  par  le  Koiirernement,  pour  les  che- 
luins  dK  fer,  soiil  d'accord  avec' les  prévisions^  de  cette  loi.  Yoilà  |>our  ceux 
qui  craigueiil  i(|ue  les  crédits  deiuaiidés  nesoteiil  (r««>M:oiisidéi'ul>les. 

Ûiiant  à  rexécatiuu  i^t  à  rexplpltatioii  des  cbeiniiis  de  fer^  je  me  suis  pro- 
noncé autrefois  p<>ur  I  exécution  par  l'Etat.  J<i  ini!' souvenais  des  actions  du 
Miisissipi  bOut  la  ri^enre,  e(je  craignait  un  engouement  ftineste  A  la  l'or- 
tuiie  dus  i)arti«uliers.  Mais  aujourd'hui ,  les  clioses  .sont  chuiiKées,  mais  ce 
«ont  Ict  mrcoustances  qui. ont  chanfi^  et  non  pas  moi. 

L'utilité  dès  clieniius  de   fer  élait  encore  lAise  eu  doute  en  i%i2,  par  u(i 

Sraud  nombre  de  députés  ;  auiuurd'bui,  il  y  a  à  peu  prés  nuaniiuitc  à  voir 
ans  ces  enlreprist*  des  résultats  admirables  pour  la  concentration  et  la 
puissance  du  Kouveruicul,  mais  celle  raison  là  iuéme  nous  im|M>se  la  loi  de 
les  terminer  avec  la  jdus  K^iiiM'^!  rapidité. 

L>  nyiltoBy.ijistoiae  d'accviiioa  des  cbenins  de  fer,  est  donc  celui  qui 
permettra  a  toute  la  France  d'en  jouir  le  plus  t(U  |>ossible. 

0it»,^à4uf  Ih  cliM(iin!i  de   nr  ae  suDt  utileiqu'ù  leanextréaiiiés.  J« 
rrnis  imO|fl|t||if«  41^r  à  !aquell«re\périeuct  a  répoudu.  Il  esttto  l'ialè» 
iltiplier  lei  stations,  et  par  coufiqucnt  les  cbeniint 
enrichir  toute  les  parties  desitàys  <|u'Us  travar- 


Il  y  acortains  poii|Uoii  ief  chemins  <l<^ fer  ne  |M>uvMit  par 
C'ettuBAnoir  ou  gouvernemeui,  d'aincH«rer  les  chemi 


parvenir,! 
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VOIX  AU  CKNTBK.  On  lo  dit,  mais  on  ne  le  fait  pas. 
M.  LAÇA'»  E-i. API. Ati:>iK.  <lu  Ic  fi'ra  si  .les  clicniins  de  fer  sbut  exécutés 
d'une  ràaoière  écoooinïquc  poiir  l'Etui,  m  on  ne  force  pas  le  gouverneuieut  a 
Jeter  uhc  partie  du  ses  luuds  aux  chemins  de  fer. 

Mon  prédécesseur  était,  d'avis  qu'il  ne  fallait  pat  entreprmidre  de  nouvel- 
les lignes;  pour  moi,  j'ai  plus  de  ronli:iiii'ceii  la  France.  Mais  j«  crois  qu'il 
7  aurait  de  graudsiucoiivénieiiis  it  cuiiiiacter  un  emprunt.  L'Klal  ne  trou- 
verait qu'uuepfrli^  des  capitaux  que  les  couipagnies  (tenveiit  «>  |irocurer. 
Il  y  a  sur  les  (toints  pan'ourus  par  les  li^m-s  de  cliemiiis  do  l'er,  et  u  l'élran- 
^'er,  des  capitaux  que  les  compaRuies  se  |ir<H'ur)Toiii  et  (|iu:  l'Ktat  n'obtien- 
drait pas. 

L'uralcur  ler^ine  <n  disant  qu'il  dist-ulrra  plus  W>nA-tampt  la  qiiesiiou 
des  compai;nies  (érmilres  et  des  coninagiiiés  llnaiiciéreslors  de  la  di!>cus.si(io 
ii  l'amendement  de  MM.  Muret  de  lt<irl,  tluniii,  et4'. 

.    M.  c.oi'lN    reproduit   a\ec  quelque»  variaules  l'exorde  de  M.   Muret  de 
Bon. 

L'orateur  rappelle  eaaiitc  Tél^ihtue  des  cbeniins  vot<''s  et  des  dépenses  qui 
«Dt  été  réglées  par  fa  l«  de  IKt},  elles  dis|Misilioiis  des  divei'.s<>s  lois  qui 
.vint  prétentées  cette  année  sur  les  chemins  de  fer. 

M.  Gouin  trouve  la  concession  de  l'exiiloitatiun  des  chemins  de  fer  aux 
compagnies  onéreaae  et  danucrcuse  pour  I  Klat.  La  voix  peu  distincte  de  l'a- 
ralear  ne  iioua^aiel  pas  de  saisir  les  lmi|;s  détails  dans  lesquels  il  entre 
à  ce  sujet; 

L'orateur  d(mnerait  donc  la  préférence  au\  compagnies  fermières.  La  dé- 
pens^-serait  >.arce  moyen  exce^^siveuiiMit  diminuée.  Dans  les  conditions  les 
Moiits  Ikvorautas  avec  i'afliriiiAKiM>.  de\liga<-s,  l'Ktat  rentrerait  dan*  tous  saa 
Irait  dans  tin  eupace  de  iW  Se  ans.  an  lien  de  \a  ans.  Le  moyen  de  dégre- 
ver les  contriliuahlet  c'est  donc  de  faire  exécuter  par  l'Ktal,  el  d'affermer V'ei- 
p'.oilatinn  C'est  d'ailleurs  le  seul  moyen  |>oiir  qu'il  y  ait  unité  dans  l'exécution 
«H'explnitalion  des  chemins,  lu  seul  qui  permette  augouvurnemeut  d'exercer 
«ne  surveillance  constante  dau»  l'intérêt  de  la  sAreté  ut  de  la  Itourse  des 
vuvagcurs. 

L'orateur  entre  dans  4e  longs  détails  financiers  pour  (trouver  que  .si  les 
coiupa^nioste  Biultiplieatpoarentrepréttdrelesrheniins  de  fer,  c'est  qu'elles 
troiiicnira  un  placement  exirèmeineMt  avant»gi'ux  de  leurs  c:ipiiaii\,  et  très 
supérieur  ù  celui  (|u'etl«a  adtiendraieat  ailleuH.  il  présente  de  nouvelles 
i-oiisidéralions  siirTagiQ)  et  ktscindikks  qoi  eh  «twt  la  suite. 

l/srateur  termine  éà  dainaudaitl  <|ae  si  le  gouveiiienient  ue  se  dé- 
cide pas  à  adopt4-r  s^  tgiV'm»,  il'àloiinir  au  lapius  a  l'année  prochaine 
les  roiices.sinns  d'exploitalioa  qu'il  jiropoie  de  lUte  aux  couipagnies.  (Tfcs 
bien!  Agitation.) 

VI.  DiciLATm.  re(M>us*e. toute  peinée  d'ajouriiemeiit  II  v  a  assez  l«n(;- 
lemps  que  noua  .ijouradil,  dit  M.  le  miaUtre.  (Murmures.)  Il  y  a  das  ré- 
«l^iiux  de  dieailns  de  f(|r  en  llel};i(iue,  eo  ÀOKletcrre,  eu  .Allemagoe;  la 
Kr:iiiccistcn  arrière,  et  bien  que  rajournetneot  demandé  ne  soit  pas  absolu, 
|>iiiM|u'on  nons  ronS(>ille<IVx(''''uter  les  trn\:iu\  dart,  il  n'eu  résultera  pas 
■iixiiis  (|iie  les  communication!)  en  dciueureroiU  iiiconiplélcs  sur  certains 
|>oiiiis.  '» 

.Niiiis  avons  donc  mal  discuté  en  lHt2<)u'aiijoiirirhnioii  veut  revenir  surles 
*;sli'ines  qui  ont  été  adoptés?  (Kéclanulioiis.)  Il  y  a\aileu  jiiM|uc  là.  guerre 
"t  par  coiiMNiuent  inaction:  on  combina  U»s  deux  sysièinos;  si  l'on  ne  per- 
sévérait pas  dans  cette  voie,  si  l'on  ajournait ,  il  cii  résulterait  que  la  ri- 
''Iicsm:  serait  c*mcentrée  sur  les  quelques  points  du  sol  où  les  chemins  ar- 
luels  sont  construits.  .       1  . 

On  veut  aujourd'hui  ciiTCvenir  !i  un  système  absolu  ;  JMur  aïoi,  si  je 
voulais  le  système  d'exécution  par  l'Btai,  je  le  voudrait  complet  ;  je  voudrais 
que  l'Ktal  exploita  lui-même.  (Triis  lùen  V  Bruit4 

Il  peut  y  avoir  de  hautes  raisons  d'iutérét  social  pour  l'exécution  par  l'K- 
lat,  tuais  ces  r/isons  n'existent  plus  daus  le  cas  des  compagnies  fermières, 
(^ion,  non.) 

Je  conviens  qu'il  y  a  une  différence  pour  le  temps  de  l'exploitation,  mais 
unique  le  chemin  est  affermé,  l'Etat  n'a  pas  plus  de  droits  sur  les  che- 
i?>n,s  que  dans  le  système  d(«  compagnie*  concessionnaires.  (Réclama- 
lions.)  • 

L'vxécution  des  rJieaiins  de  fer  sera  d'ailleurt  plus  tonte  si  l'Etat  est  seul 
chargé  d'en  faire  les  frail.  D'ailleurs,  si  la  concession  est  courte,  il  y  a  tou- 
jours quelques  .-«nnées  de  perdues  eu  coromençant;  il  y  en  a  également 
'l.ueliiues-unesàla  Un,  p«iudaut  lesquelles  on  uc  uent  exéciiiar  d'améliora- 
'>oi  s.  .. 

Unant  aux  résultats  de  l'emprunt,  M.  Dncbatel  les  repootse  parce  qu'il  les 
"tîarde comme  chanceux.  Il  aime  mieux  tenir  A00,O0O,0Ou  francs  que  ces 
^<.pii»ux  pendant  quarante  ans,  même  quaud  il  devrait  en  résulter  on 
"••"lefice  pour  l'Etal. 

.M.  le  miiiistre  volt  dans  la  subvention  donnée  par  l'Etat  une  garantie  que 
«i  travaux  sont  exécMilés  soigneuseineitt.  Les  compagnies  iiiiancivres  font 
IIM  pariie_dcsdé|>enses  du  clienyn,  tandis  que  les  compagnies  fermières  ne 


table  pour  les '  failways  de  Lyon  et  du  Nord,  il  n  est  ni^ prudent,  ni  r!i- 
tluiiuel,  ni  éi|iiital)!<rt}è  ^)|actir  la  jurande  artùru  du  sud-oilust  sous  un  ré- 
^'inie  niuiiiH  avuiilafeux  i|ue  les  urières  de  l'est  et  du  nord. 

—  Le  \ational  se  demande  s  il  est  (lermisd  hésiter  entre  l'Ktat  et  les 
eoni|ta|;nies,  s'il  est  possible  (lui!  se  trouve  dans  lo  .■ieiu  de  la  cliauibre 
une  iii^jurité  assez,  téméraire  pour  oser  livrer  à  fine  cuiiipaguie  uuunyme, 
à  m»  éfie  sans  tioiii,  1  avenir  de  noire  industrie,  celui  de  notre  commerce 
éKlérivur,  de  notre  niariiie,  la  |miï,>^aucti  pulilique,  un  un  mut,  et  |»cut- 
étn;  i'iudépendauce  nationale  I... 

—  Suivant  le  Commerce,  si  lu  chambre  veut  retourner  aux  vrai-T 
|»fiiiciiR's,  en  luatièrc  de  cliciniiis  de  fer,  il  fïut  qu'elle  biiïe  coiiiplèle- 
iiienl  la  loi  de  iHii,  et  qu'elle  reviemie  à  l'exécution  des  coiii|)a{.'nies, 
dans  tous  lea  cas  oi'i  elle  est  pmttcolile.  Ce  journal  né  doiile  pas  que  le 
clieiiiiu  du  nord  et  celui  dé  Lyuu,  jutr  uxçmple,  ne  n>anq(ierai«nl  p>iis  «k 
comiiagoies  qui  les  prendraietil  va  concession  à  leurs  ritque.'i  et  périls. 

Ceux  (1(^  nos  aouBcripteur.s  dt»  départements  dont 
l'abonnement  expire  un  1  T)  juin  ,  ttQiit  priés  de  li» 
renouveler  avant  le  jour  de  l'échéanet; ,  s'ils  ne  veulent 
éprouver  d'interruption  dîius  l'envoi  du»  journal. 

Toute  demande  de  renouvelioment  adrrssée  au  gé- 
rant doit  être  affranchie  et,  aeconipapiaée,  l**  de  la  der- 


nière bande  imprimée,  avee 

!2»  d'un  mandai  sur  la  pueli 
de  Paris. 


correelioii,  s'il   y    a  lieu 
ou  à  vue  sur  une  maison 


.Vprés  rRR\i\  lîiTrit,  le  feuilleton  lie  la /V«ion'rt/f«' prtrii/îflMf  pu- 
bliera successivement  ;  lèti  Pr^rca  roraeN,  par  M.  ALKS.IH'M.^S; 
Carollia*  ria  Mlrllc>,  par.  .M.  CIl.VI'.LKS  DlllIKI!  ;  et  I<m«  B^ 
proa««>«  «t  lea  Elu*  ,  par  U.  KUILi:  .Vil  VKSiltK.^ 


Faits  divers. 

—  On  lit  dans  la  Patrie: 
>    «  C'est  juir  erreur  que  le  inmi  de  riioiKirai)le 
la  liste  des  députés  ipii  ont  si^iu' 


M. 


,_____™_____  lafeQW-„...„.™__^™,,_,.^_.,^T 

WpWrKlttf  qui!  ho-l^vaU  ruToepS^ 

'    Le  s  i>tO,  après  uuelque  hésitation  ferme  à  peu  pri^  comme  hier. 

La  reprise  qui  s  était  manifestée  hier,  k  la  fin  de  Ui'l>ourse,  «urfes  cbe- 
mins  de  fer,  est  restée  ac(|uise  il  presque  tous.  >ii     ■     i.^^=sr  7^ 

Il  s'en  est  dcuiandé  beaucoup  au  comptant.  ^^'^ '.  .^^ 

Au  comptant.  —  C.  GanneroH,  lOiS  7i.  —  B«'lge,  tS.II,  lOi  .t|t  ;  —  id.. 
ISi2,  00.— -Viitriche,  40(1.  —  Esp.  passive, .'.  3|S;— id.,  :i  0|0,  .•$:{  Hj*.  — Hol- 
.laiide,  00.  —  .Saint-Germain  (  olil,  nouv.),  lïiO;—  id.  ri  dr.  (ohl.  aiic), 
ÔO.  —  Versailles  (obi.  anc),  lOBO.  —  Strasbourg  (obi.),  00.  '-liuc,  V.  Moii- 
t;mne,  00.  —  Jouiss.  Quatre  Canaux,  OU.  —  Id.,  Ilnurgogue,  00.  —Canal  de 
Bonrgonue,  00.  —  Obi.  Grand'Coinbe,  00.  —  1  Canaux,  00.  Lin  Mabérly,  «0,- 

Fin  courant   :  Naples,  100. 


par 


>)ieni  A  l'Eiat  que  les  intérêts  m>  sesdépenscs.  (Vives  dénégirtions.) 

Mais  la  question  n'est  pas  là.  L'objection  principale  centre  l'exëCatioB  | 
"'(at,  c'est  l'état  de  nos  finances.  ,  ''       .     /,  v    . 

*'!ic  VOIX.  Et  la  prospérité  Croissante  f    ^.  ^  ,      »    ' 

.^'  ntcHATEi.  reproduit  sur  l'état  des  finances  les  déiaiUqui  oniéti 
•Qiines  par  M.  Laeave-Laplafne,  et  diïcatus  par  M.  Gouin'.  Il  refasse, 
J"""!?  ton  collègue  le  syttt'me  d'un  emprunt  qu'il  croit  inexécutable.  Il 
U^\u  *"'^u*'^<1iie  l'Etat  ménage  ses  ressources  pour  les  autres  cbeaiins  el 
"frWiieuaes  indispensables. 

Jntnt  aux  offres  qui  ont  été  faiiaaii  l'^toi  paf  des  financiers  pour  l'entre- 
'"*>  de  chemins  de  /er,  elles  cxigt»ienl  cm  conditions  tellement  onéreuses 


-Marie  a  été  omis  sur 
la  dèclnrntiwi   relative  aux  cliemiiis 
de  for.  .M.  Marie  a  adhéré  à  celte  riiclariilion  un  des  premiers. 

»  ("est  (Mir  erreur  également  que  le  nom  de  M.  de  Valuiy  a  été  coai- 
pris  sur  la  li*le.  Oï  nom  doit  être  remplacé  par  eelni  de  M."  de  Vatrv. 

n  Nous  avons,  en  outre,  à  inscrire  aujourd'hui  les  noms  de  M.V.  de 
Viart,  Darnaud,  C^rn>err  et  Iternard  (de  ftennes).  * 

-^L'inllucncc  de  la  France  en  (trieiil,  et  la  confiance  que  les  populations 
chrétiennes  y  plaçaient  daus  i-a  (trotecliou,  ne  v^tl  pat  eu  «((lyaiitaut. 
Voici  ca  qu'on  écrit  d«  Uvourur.  S*.)  mai  : 

»  I)aux  pritres  marooitfs  stuitarrifiÈs  aujourd'huLdp  £«f MUth^  ils  se 
rende'nt  à  Vienne  iioiir  implorer  la  protection  du  cabinet  autrichien.  Les 
Maronites  n  ont  plus  conliance  dans  la  Fraiiua  depuis  qu'elle  s'eat  rap- 
proctiée  de  l'Angleterre.  Le  consul  britannique  eu  Syrie  favadsc  les 
Itritses,  q<ii  attaquent  sans  cesse  les  Maronites,  parée  que  les  Driiaes  sont 
favorables  à  I  Angleterre,  tandis  (|ue  les  Maronites  aiment  mieux  les  puis- 
sances catholiques,  u  i     - 

—  Les  journaux  ani^lais  anooncent  que  lempereiir  de  Ruaaie  a  quitté 
l^oa^res  diniancite  dernier  dans  l'après-midi.  L'emperaur  a  pris  congé  de 
It  reine  au  chiteau  de  Windsor  dans  la  ^-alerie  des  sculpteun:.  Arrivé  à 
VooIwich.  il  s'est  eniltani lié  siir  le  Black-F.anle.  I^e  prince  Albert  elle 
barou  de  Bruno»  l'ont  accompajiné  jusqu'au  liateau  à  vapeur. 

—  On  écrit  des  principautés  danubiennes,  eu  datedn  27  mai  à  la  Ga- 
zette de  ffo.is  .  In  bruit  provenant  de  source  authentique,  annonce 
qu'une  flolt«  anf.'lo-fianiai.se  pu'raiira  devant  la  rade  de  .Smyrne  avec 
mis.sion  de  surveiller  les  démarches  d  une  autre  puissance  dans  les  af- 
faires de  la  Turquie.  Les  troupes  russes  deviennent  de  plus  en  plus  con- 
sidérables sur  nos  fronUcres,  iiolauinieiit  près  de  Kiew  et  Iterditscheff. 
Le  consul  autrichien  à  Jas.sy  n'a  pu  obteiiii'  un  con«é  de  quelques  mois 
qu'il  avait  demandé.  1^  consul  général  anglais  CoTqhoum  est  arrivé  à 
Jassy  ainsi  que  le  ministre  8<>rve  Sniitsch,  le  boyard  de  Valachic  l'biii- 
pcsk'o  et  ietils  du  pjtince.dc  .Saïuos,  venant  dq  (^onstantipople.  Tout  cela 
fait  supposer  qu^il  le  passe  des  choses  importantes  ueo  la  Porte. 

—  La  même  gaieUe  annonce  qua,  le  5  du  courant,  la  chambre  des 
représentants  de  la  réptiWtque  He  Pologne  à  dfl  s'assembler  à  Cracovie, 
pour  délibérer  sur  divers  projets  de  loi  iinanoierset  administratifs,  syaft 
pour  objet  de  comltlcr  le  aéiTicit  e.vistant  dans  les  revenus  publics,'  «t, 
entre  autres,  sur  un  projet  de  loi  (Mirlaut  suppression  du  (livorce  ehde 
la  loterie,,et  sur  un  autre  relalif  à  rétablissement  de  caisses  d'épargne. 

—  Ou  lit'dans  le  Moming-Càwonicle  : 

n  II  e^t  arrivé  d'Allemagne  trois  nains  /emarquables.  L'un  d'etix, 
Christian  Bnxtksted,  a  15  ans;  il  n'a  que  !)  pouces  de  plus  que  le  célè- 
bre nain  .américain,  et  pèse  une  livre  de  plus.  S4  sœiir,  Maria  Brocksted, 
a  18  ans-;  elle  a  52  pouces  de  haut,  et  |)èse  Si- livres.  C'est  unç  char- 
mante Mtite  créature  fraîche  et  rose  qui  danse  la  Polka.  Lé'tiroisiènie 
frère,  Henric  Brocksted,  a  t£i  ans  ;  il  a  5(>  pouces  «t  pèse  ô(i  livret.  Ùt 
petit  trio  a  déjà  reçu  des  témoignages  de  l'approbation  et  du  patfon^ge 
du  roi  des  Pays-Bas,  de  la  famille  ducale  de  Bade,  de  Saxe,  du  ivinca 
Albert  de  Prusse,  etc.,  etc.  »  ' 


.  r- On  lit  dans  le  .(eVnapAore  rfe  .l/ar<eJ//<,  du  5. 

''Hier  matin,  une  jeune  i>ersonne,  d'une  rare  beauté,  vètile  avec  élé* 

Îaiice,  fut  aperçue  s'acncminanl  à  .grand»  pat  du  etité  de  l'anse  de  li| 
olîêtte.  La  rapidité  de  sa  marche  et  les  gestes  qu'elle  faisait  en  s'approf 
chant  du  lieu  qu'elle  avait  choisi  pour  y  réaliser  un  fooèhre  proj(;t,  coiiv 
mencèrerit  par  éveiller  quelques  soupçons  chez  les  pers<^nfl^JM)iM<rM^- 
ritioB  d'une  jolie  femme,  dans  cet  endroit  solitaire,  avait  Ifrappeês.  Elles 
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— ■  lin  c«ur. 

—en  liquid. 
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MARCHANDISE.S.  —  Hi'iLs  de  cotea  ditiionible,  «2,.V)  k  t^  7*0  ^rourant 
da  mois,  S3.00  il  OO.M;  JniHei  et  aoAi,  44,00  à  >^M  ;  «  4ernim  a^ 
•8,00  à  00.00;  4  premiers  mois  1815,  00,00.  -«■""»  wor», 

1.11.1.E.  —  Colaa,  7»i,7.5.^  00,09;  œilUlto  rousse.  77,1S  k  M,oo  .  lin   -i  " 
Il  00,00  jcaroéline,  00,00  k  00,00  ;  chanvre,  00,0o7voililre8.  oTio  ''"''''"* 

«spaiT  3|0.  —  Oispenibitt^  ;iM  à.  1»/)0;  oawaatdiiBoi^^jâsn 
7T,00  h  77,00  ;  2  derniers  mois,  7e,0|>.  «~""*»«»oi»,  jwq. 

HAVOX.  —  Disponible,  130i  esoolnple,  OiOpnaitat  nte  id     id    n 


deuxlèiae  sorte;  ordre  de  livraison,  k  2l!i  31  liltiÉ, 
•  .Kiur*  fies  50  kil.)  de  plaee  ditp;,  de6«,M,|i 
r>0  fr.,  mieux  leaus,  mais  sans  achelciira  ;  d* 
vrer,  pins  fermes,  quoique  toujours  délaillil. 


.sLUr»  fies  50  kil.)  de  plaee  ditp„  deM.SSAVTtr  *•  4  te«ieiLuaia 
r>0  fr.,  mieux  leaus,  mais  sans  acheiçiira;  d*  de  R«Me  disMaUii^ÊnZ'' 


ew*ém§àmt$ 


—  La  livraison  de  mat  de  la  Rtvtm  pittorttaut  contient .  f  GABaïKL 
f.AMaeijT,  par  Alexandre  Duraa.s,  roman  que  la  librairie  doit  publier  eu 
deux  volumes  in-l!.,  au  prix  de  15  fr.  ;  î.  la  pol^a.  masique  hongroise  • 
•Jo  une  Nouvelk  d  Hector  Berlioz,  ;  4o  une  Revue  du  Salon  di  I8#4,  et  u«; 
qmnMioe  de  gravures  inédites.  Cela  ik-miI  paraître  prodigieux,  mal»  cHa 
esl  et  parie  plus  haut  <iuc  toute»  les  réclama».  La  propriété  de  ce  mimérose 
vend    moin»  cher  nue  la  location  de  ce  qu'il  renferme  ne  coûterait  dans  un 

f,.!!!I'Li-  'Ji*^?-  .•^'i'^^  P'"  ""'■■  """î"  le  moyen  de  délruir«Lla  contre- 
façon belge  ;  «lia.  librairie,  en  eatranl  dans  une  paraUla  v«'^  nallein- 
draii-elle  pas  une  immeiisç  et  juslc  poMilarilé  en  péaéKaat  dans  loatca 
la  classes  de  U  société  y  t,  fyym-jgiUlmiue  panît  Mv^Uithi^ 
an,  depuis  le  ^  .féceml.re  dernier.  (?est  le  Jounial  le  ptJS  grand,  le  pU« 
lieau  el  le  meilleur  marche  possible.  >      1  "•• 

T  ^.  -yotiont  élémentttirêi  dt  la  neiine»  goeiaU,  que  nous  annonçons 
auiourd  hui,  forment  un  l>ou  livre  d'initiatioa i  l'étuda  data  Théorie  so- 
ciétaire. 

(Test  uoe  exposiiiou  c4aire.  laéthodiqna,  et  d'une  leeUire  d'autant  plus 
facUe  que  1  écrivain  .i_  présente  la  doctrine,  en  éviUut,  le  plus  ouil  lai  a 
ete  |H>ssiUe,  sans  sacnfier  l'idée  d'euutlqver  la  Jechaelocie.  (T^ilicurs  si  ra- 

du  travail,  offrent  de»  developpejnewl^  éte^avqM  liroat  avec  loténH  le» 
pejaonne»  mômes  qui  sont  au  courant  de»  pnMIcatlons  antérieures  de  l'E- 
col»  sociétaire.  Cette  nouvelU  pKiductl«j*,d»  l*au»ai«  dala  Défemn  du  tau- 
ri*tt$mê  n obuandra  pas  moiaa  de  aueoSa  qttaaa  biecbure  de  |K)lé«iique. 


St^omhi  4n  13  jain. 


7  l|.  M.  «Bip».-:  Antigoae.     ^  ÏT'.u^vu-v-fSf -J.iA    j 

7  l|.  .1.  ▼A^l»yfy^»K.-la>Ca»e^a>■^>a»^bel«/PoH^a.  Vettte. 

'  a.  1|4  VAmtsMS.— NMWMeà-lHirM.  Chevalier  de  (irisnoo.  M  d'Fcoh» 

fl  £•  T  îîîîSflç-'^^^^-.n»»"  Sa-L^r 

6  h.  M*  »*l.*jlip|j0ra*.-P.  daUoa.  Cravaebon.  Resiéi^,  Mari. 

<^  ••  M»  »o««M»HBA«r™>-- Le  Barbier  dtt  roi, d-Atagou,  i84l«t  i»i4. 
b  h.  >|>  •*!*•,— TottutneL  Jacques, 
ii  h-  «i»  AJsassw.— icanae. 

2  S;':  »«»«|k7iftfM^elilAi(é,lJiBr».TïibuBal  de  Femaies..  ' 

6  h.  S|4  Cl««»-OLTS«W«B».  —  Equitation.  HauU>  Kcole 
«  b.  I|2  COHTB.— Mcoieuiie.  Maison  de  fous.  Péris.  Polkà. 


jfj. 


—Hfenrilte  Tateot  44«M.  ^  Les  B.  F;,  fiaun- 
nard  :  40,00. 

NAMTERtiT  Juin.  —  Farine  lr«  :  jn.io  ;  2»  : 
3«,Mi  3','  dite  farine  en  son  :  26,40":i  28,00. 

Les  avis^qui  naus  par'lfiuiiiieDt  du  huul  de  lu 
l^irc,  deSïuniuret  environs,  anuoucout  une 
tendance  à  la  baisse,  eu  reisou  du  temps  favo- 
rable U  la  végétation.   ,    .>    . 


(tes  325  litres):  8,âd  i  9,00.—  Mouture  (les 
tOO  kil.)  :  9M)à  9,M'.  —  1tc<»upctlès  :  11,00  ^ 
11,50.  —  Rfciuoulat?CL.Il,32  à  12,32. 


Tfcxe  dn  pala  (par  kil.) 


J'arit, 
.Beauviiis, 


ir' 
0,35 
0,31  2|3 


2' 
0,28 
0,21i  2|3 


0,00 
0,00 


Cdnra  de»  céréàlea  (i>ar  liect.). 

PAniH.  Halle  du  12  Juin.  —  Councommer 
eiaJ.  Les  noutelles  des  inarcliés  de  déparie- 
mcnts  oui  donné  de  la  fernielé  a  noire  cours 
lehausse  de  0,25  à  0,50  par  hwl.  1|2.  —  fro 
ment  de  choix.  110  a  IIÀ  kil.:  32,00  a  aj3,»K) 
l'hect.  1 12).— Picardie,  115  kil.  :  3l,00à  3),50. 
—  Sfoutei-eau,  1I4  kil.-;  30.50  à  31,00.  —  Infé 
lieui,  115  kil.   rt'Blés:  29,00  a  20,50.  —  Sei- 


—  Les  escoUtÀeÀh»'  i'^t  p|s  wrté.  —  Les 
avoiui»  sont  deinai|di^el  ei^.- hausse^  et  les 
seigles  assez  recherchés  au  cours. 

vÀXli;15^ûiÉNNÏ14,~8  Juin.  —  Court  éffieM.— 
Kronienl,  u\,  prix  naoyan  :  20,00;  2':  IH,6»; 
3'.  17,80.  —  Court  ëbmnurcial.  ■»■  Froinenl, 
lT«:t9;^S-à'20;W;2<:  18,25  a  l'J,odi  3«:  17,25 
i  18.00.  —  Seiii\e  :  10,00  à  11,50.  —  Orge  : 
15,00  à  12,50.  —  Avoine  :  C,00  à  7,50. 

Notre  place  était  encore  aiijourd'qui  coniinu 
nos  derniers  marchés,  peu  fournie  en  froment 
de  preiiiièrt;  i|iialilé.  Les  détenteurs  croyant 
que  la  hausse  de.  m.tircredi  Se  serait  continuée, 
élevaient  leurs  pnUenlions  ,-  Niais  jpersonne 
n'ayant  voulu  acheter  a\ec  augmemBliou,  ils 


■«•«liiÉx.  (Prix  dH  kil  sur  pied.) 


Marché  de  hukali  du  lo  JUin  IjlU. 


Bduru I  iflOtl 

Viichvi»....!  !<i4 

Veaux I  5031 

MoutonA..)  WH'iAl 


Vend. 
V-iO 
50!l 


W' 


lll'llV. 


U93 


Pr.  du  k.  !>.  p. 


I  iti  I  01 

I  oc    -  fti 

I  4S     t  »» 

I  Si  .<  14 


0  «t 
»  7« 

1  OH 
0  116 


P%RI8.  Hallft  det  10,  Il  T(  l^  juin. 

Bturre  (le  kil.)  eu  livre  :  O.flO  à  1,78.  —  Ka 
mottes,  Mgny-.  1,.-|0  à  3,iO.  —  En  moii«s, 
Gournar;  l,3U>  3,00.  — Petifl  beurre  :  o.in  » 
^32.  —  B«urretalé  et  lieurre  foudu  :  o,'Jï  u, 

•.22- 

OEuft  (le  mille),  du  10;  S^^tQO  à  50,00.- Dû  ; 
Il  ;  20,00 i  47.00. 

FroiHagti  (ta  dltaine).  Brie  :  10,00  k  10,00. 
à  la  Pie  ;  5,00*  kj  5,00.     , 


LE 


On  «'i 

RUE  MONTMARTRE , 

121.     ^N 


A  TOUS  LES  BUREAt  \ 


i>É   MKSSAGERIKS. 


AUfR.  pour  paris. -4 9  FR.  POUR  LES|  DËPARTEMENTS. 

Les  personnes  qui  s'alK)nncroiil  du  l"juîn  I8>4^  recevront  sans  frai^  tous  les  chapitres  de  JKAlVA'E,  ro- 
man nouveau  de  iieorge  Sand.  # 

Le  ift  ,R  ■'^'j  -^  CONSTlTU'^'^^Q^W^Sîy*  publiera  une  nouvelle  de  i>L  Alfred  de  Musset,  intitulée  :  LK 
SECRET  DE  JAVOri'E.  ' 

Le  2i>  juin  commencera  la  publication  du  JUIK'ERKWT,  roman  nouveau  en  10  volumes,  par  M.  Eu- 
gène 8uee 

Ijc  constitutionnel  publiera,  à  compter  du  12iî  juin,  sans  interruption,  lo  prologue  et  les  cinq 
premiers  chapitres  de  ce  roman. 

Les  personnes  cjui  ne  voudraient  faire  courir  leur  abonnement  que  du  I"  JUILIiET  1844  recevront  en 
un  supplément  tout  ce  qui  a  paru  du  jriF  ERRANT  dans  le  mois  de  juin. 


Aux  ■■reaa»  ,  rue  î«euw«-«-Au»B»lin,  3»,  à  Pari» 
et  cbealea  prlnclpaax  Libraires. 


SIXIEME  LIVRAISON.     "îYy=™™îS<??=' 

PAR 


Moman  en  deu^  volumes  lu-ft,  puMié  en  un  «cul  numéro  illustré  de  la  Retib  v'^ttoresove. 


La  asTVX  riTTOKESçoc  est  U  journal  le  plus  l.ean.  le  plus  ^nind  et  le  meilleur  marché  |K).»ihle  :  elle  parait 
au  commencemenl  deihaqiie  mois,  depuis  le  t'r  décembre  d.-r  uer.  ,,„  rti»mi.l    i  iviil.  HT  m.  «iin".- 

L 1  Ihraiso.i  (le  mai.  .oiilenaiit  (i8  pages  in-i»  (132  ^•olon^e^^  renferme,  outre  OASKILI,  l.AMHKKT    illislre. 


I  oe  rOLKA,  musique  de  jvun,  avec  gravure  ; 

liii  pcNSioavAiRE  BC  KOME,  nouvelle  il'ustréed'HECTOR  Hermoz  ; 

Et  VMC  amivoaE  d  un  sujet  du  Salon  de  IK44. 


Kn  vente  U  la  librairie  sociétaire,  rue  de  Seine  10. 

DE  U  SCIENCE  SOCIALE  DE  FOURIER 

l'ar  l'auteur  de  la  Défeme  du  Fouriérisme, 
Varis,  181  i.  —  In  volume  in-l2  de  300  pages.  —  Prix  :  J  fr.  :.0  cent.   * 


Maladies  'Secrèles    • 

TRAITEMEUT  du  Docteur  CH.  ALBEET, 

urtrit.rnhmmtt-mtémt-mftmml^,  ^nmi  *•  6wii  ■■«■■m  rt.»i»i».  W- 


,  M .  MW  pnfMM  h  «n  «M  ma»- 

I.  MiWIM*  (MM  «»«"  *m  ■*!•««• 

lin  If.  r-^^  mmaut»!  m  l«»^Mrt« 


^  IM  fVtnwiM  MBMMMi  ■•  MllMimMI 

•MwiMt  *  liM«  *•  ••  «wiUMiit  "■  •" 
taM«*  iMrt  *»  pnmtm  mm  tfatdjMW 

u    MOM'MhM    iMMIMUM*   MT   tm  la 
uortM  tmtttjH  iMVf}  m  »•*•  ^  _,^^_ 
kitmx  cet»  lUcMfWM.  ••  •»•*«  I  MOT*    ...i^.l'ZIZr'fciiirk'SSÎi  77'i'iTi:^.Vm 

mmtitïuiu.  <■!  I«  ••»  <•••  "L*5*L.    tT«I«  ««  «»■»  «•«■■■"'■'■«îgJLi'-*-*^. 
Mr»M  «M  iMWI'MtMW  <■•— wrwji»*»     fl^SSSJSL^SrSmSL  ^^  ^ 

M«c  |Mbn  •■!  trtmnUÊm  ■««wnIm*.    mimm  ••  m»»  ""  ^  ^^^ 

Rae  Montorgneil,  n.  21.  o.*mimi>*>r—i>m  i^i-'t-^ 

TRAitBHENT  »*»  coMfrowaAitc».  (aft«l»C*«.) 


4.  Mfuw-Mu  n«  I.  '■■■■M**!.'»  *«■'.'.■*■  ■yt^TTtiiuî-r^ftnîrrnr-? 

k4Im«.  IU  <J»«i  m  ■"!«  *  ••  "«11««  iWnHi.l  «•  "•  «M»  Ml««»  •—              ^    • 
I     éÊÊ»  if  Ummtmim  t«|.Ui.  mÊâtniéu  à  m  t^», y 


SAVON-PONCE 

BRÉVITÉ  DU  GOUmmiUNT. 


^ 


C«  neiTVBAe  «Ateirni  ireaipMa 
àta<wl«tuMfM4«:l4iMiwU«,  réuH  t 
l'actiMi  OT<lMlra^<b»  titnatt  >airwi>  ;uiw 
«rtioa  pirUcoiWre  aMlofu*  i  eeU«  4*  la 
PoiiceiMrtmh*4«eetta  êvM»  «Mlea 
<te«  propriM*  aa'on  n«  poayiH  trouver 
dans  aucun  <lcaSi«OM  enpiojta  jMqu'i 
r«  loar 

■  L  exp4rifaQ«  •  MnoirtrA  i^M  1«  BiTOM- 
PoticK  d^banraiM  l«  liwa  ealané  4«i  h'- 
Uu  rufiMiuM  0*  ««MltcuMMiiLwal  i  u 
wirfjc*  et  de*  naiitrH  qui  nnt  iacrat- 
1^  dini  Ml  pih  M  liauoiitét  Mturctt, 
H  qvi  Inl  donnent  un  wntrx  torae  ol  ter- 
rryi.  C'en  ainii  aa'il  adonch  «I  MaaeMl 
b  peau ,  et  qu'il  lot  read  toaU  ta  io«- 
rloM  rt  tout  Ma  édal. 

■raorét  dat  oualiié*  ri  cWeaee*.  oa 
eon{<Al  que  ce  8«ro!i  cm  prtcieui  pour 
louto  ta.  pcrMuan  doul  le  IraTtUf  «ad 
la  peaa  ao<r«  ou  da  e,  rt  qui  na  p«'r- 
veaaieal  à  la  aeUojrer  qa'imparfaiiemeiil 
•■  Mnaat  de  Sa  o«i  trop  alcaKu 


d'acMaa  aMrwii,  de  ItMWeicauaiqurt 
•laaina  «ybeuneet  dinKereu»e». 

Ce  qai  ajeate  aa  ntrite  de  ce  SAVosr 
0*011400,  aMlRTé  cette  puisunec  d'ai^Uon, 
U  Ml  »/«M  inofauif  fue  If  Sntinni  la 

(tlutJtug.  Kn  eoniéqurni»,  il  c»!  auui 
e  PI*'*  conTeiultle  pour  W*  pt-riMMini'i 
qi^  oal  la  petw  la  plui  scndlilr  ri  lu  phit 
dalieate,  et  qui,  pour  eeUe  Mi'on,  élaiciil 
oMiKAMdeMiervirde  PilM>i'Amsii(lr> 
00  autres  pa^parationi  3doucis!>;int». 

Le  defre  w  Hnruir  dn  S.\viin-Po>ck 
■atgradut  iclon  reniplM,que  l'on  iculen 
(aito  ;  n  }  eo  a  de  irai»  nom^roi  .- 

LoN»  1  est  le  plus  fin  vl  loiitiint  p.ir- 
iTalleaieBl  aui  Damcs  M  «ui  personnes 
oui  no  M  lirrent  pai  i  des  Iri^Taut  ma-! 
audf  1  U  est  du  prii  de  I  tr.  le  (uiiii   - 

La  rt»  2*»  '*'"'  ^•'  '""•••  ''  '■''  "'''" 
dont  remploi  est  («  ^i/ui  yrnrriir 

Le  N"   .^.  nommé  9xyrin   des  tir- 

viiiKRS,  «  taelioH  la  pitu  pttOiant*  rj 

i-nuvienl  le  mieox  aui  Irarailleur* 


ca 

JVirte,  m  rMmtrm^Sê  9én.,r.  J.'if.  «•••••eaat,  5, 

n  mkn  t«»iitm  im»  vitiat.  ., 

On  MiM  OMri  M  lo  procurer  par  te  mojca'  dM  couductrurs  de  dillinccs ,  ou  |iar 
^M  M&iao  do  comaieTeo  en  relaUoii  n>c  P»ri».  -O»  m  re^mt  qitt  Iti  UUif  »gr 


Ga  vente  i  la  limiairif,  sociétaire  ,  rue  d«  ^ine,  10. 

B.4SES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 

MMulfeRie  «e  l'Kcolc  Movietaire.  fondée 

par 

Nouvelle  édition.  Paris,  1842.- 


f 


M  A  m  iTiBLI 

DDMpôttpédal 


00  OKAHO 


VIN 

(le  Bordeanx 

LA  ROSE 

CbŒ  M.  RIVlET, 

déjà  connu  iwur  la 
vente  dMvfcM  de 

CiuiMpaffno 
HIOÉT 

:-iu«\  r■^+ 
c^AJrDovJ 

■«U.PttiMoaiiiÉrfl 


FOI'RIER. 

Un  l)eau  volume  in-18.— Prix  :  l  fr-  •  ' 
Kn  vente  il  la  Libra;i'ic   SociéUif' 
rue  dQ  Seiiiç^ii^r 


C'EST  L'IUPOT, 

lilriiÉhure  iii-S"  piibliée  sons  le  vf^^ 
:  donvme  de  un  anrien  députr. 

SRAR  V.  COîiiîilDEHANT. 
Paris  ifv^fU^*-  l4i\  :  1  fr.  .Mif^ni. 


DÉBACmE  LA  POlillOr' 

en  Vrnnce, 

Par  YnitTR  CONSIDERA.'^T.  , 

I  vol.  in-12  de  152 |>r(|.— Prix:  1  l-i* 

Se  vend  ù  b  l.il'tairie  sociétaif*' 
rue  di!  Seine,  10. 

imprimerie  de  LiiHr,r.LivvACO*t-^ 
me  du  (Iroissaut,  16- 


|ttër,  venSènr  de"  rfcnte*;  et  d**>cÎHw«,  et  vous  n'aVra  w^d'amr*^ 
vues  que  celles  de  psigtierjè  plus  d'ur^tuiit  possible  ;  l'arg^'ot  «  «il<- 
le  but  constant  de  voi:  éftVïrls,  (!t,  pourvu  de  l'imniensé  îufliiénee 
que  vous  donne  la  possession  d'une  fortune  considénible,  vous  n'a- 
vez'songé  à  employer  celte  inducnce  <|Vie.,pour  mieux  vous  prépa- 
rer les  occasions  de  gagner,  loujcjurs  gaguér.  Mais  ,  parvenu  à  ce 
haut  degré  de  prospérité  que  vous  avez  suiUleindre.estie-là  (pu;  doi- 
vent seooruer  vos  vœux?  Néconiprené/.-vous  pas(|ue  votre  Maison 
est  devenue  une  puissance  eii  Kuroptît'Ne  comprfne/.-voiis  .pas- 
quen  Franpe,  notamment,  eili,' se  place  de  nivèiui  av('ç,Jeîi.|K>uvoirs 
les  plus  élevés*  Dans  tout  le  resti'  de  rKurope,  voii-s  reneonuv/. 
s'opij(|)san|t  sans  cesse  aux  enviihissenH-nls  de  la  puijjsaiice  indus- 
Iriellé  les  vieilles  barrières  des  préjugés,  des  noblesses ,t;ueii'iè- 
res,  des  antiques  royautés;  niiiis,  en  FnnitîC,  la  révoUition  de  17W» 
a  balavéees  débris  «lu  moyen-Age,  et  celle  de  IKSOaménierenveisé 
la  vieilU"  dvnasti<f4|ui  était  un  moment  rentrée  parmi  nous  ,  dé- 
-pouUlétLdeses  prérogatives.  Il  n'y  a  plus  rlcri  dans  la  société  ac- 
tuelle piJui- balancer  ta  puissance  de  l'argent,  et  les  pouvoirs  politi- 
ques «jntJmMéunes  et  trop  inslahlos.  et  ont  trop  besoin  d'ap- 
puyer leur  frêle  exiëténce  sur  la  seule  force  vive  qui  se  manifeste 
m  France,  l'Argent,  pour  qu  il  soit  vi^d  de  dire  que  ce3  Pouvoirs 
«oient  indé|>éndants  eti)ossédenl  une  véritable  suprématie. 

Ils  n'ont  pista  d'antre  mission  rpr'une  mission  traiiifHoire  d'alK)rd, 
nuis  ensuite  subordonnée.  La  Puissance  ^monarchique  et  militaire 
'était  renvei-sée,  la  Puissam-e  industrielle  n'était  pas  ^'iicoré  consti- 
tuée ;  il  fallait  bien  dans  la  société  quelque  cii<»S(>  pour  tenir  lieu 
(le  Dirwtion;  la  charte  de  1K."Î()  a  jMiurvu  u  ce  besoin^  A  partir  de  ce 
moment^  le  pouvoir  politique  nouvellement  établi  s'est  employé 
tout  entier  au  maintien  de  rqrdre.et  de  la  paix,  indis|)ensables  à  la 
)()rceinduslriell(i-poiu..se  f^iiistilu»^'  et  s'étendre.  Ce  pouvoir  poli- 
tique a  peut-être  cru  travailler  pour  lui  seul  ;  dou«e  illusion  qui.  au 
surplus,  n'est  pas  tout-à-fail  dénuée  de  réalité;  car  au  pouvoir  indus- 
triel il  faudra  long-temps  encf>re  un  orgtme  rt^guliérement  consti-, 
tué  et  armé  qui  maintienne  l'ordre  et  la  siVurlK^  dans  la  Cité.  «al9\ 
on  s'est  étrangement  trompé  sj  on  a  pensé  que  le  rôle  de  la  jeune 
dynastie  de  14  ans,  que  vousTlve/  Vue  naître  ,  Monsiertr,  lorsque 
vote  propre  Maison  avait  déjà  Jeté  Hans  toute  l'Kurope  les  racines 
vigoureuses  «le  v«)tre  supréinatu'  futur»!  :  que  le  rôle  de  «ctte  jeune 
«Ivnaslie,  disons-nous,  était  de  tenir  toujours  le  premier  rang  en 
t'rance.  On  a  parlé  «le  monarchie,  de  restauration  des  anci(;iines 
prérogatives  monarchiques  :  vains  n''ves  qui  s'en  vont  se  dissipant 
tous  lés  jours  !  la  ro.vauté  politiqiu»  nouvelle  n'est  et  ne  sera  «pie 
I Instrument  de  la  Puissance  Meivan'tile  industrielle.  O  n'est  pas 
«ians  une  ère  de  monan-hie  que  nous  éititrons,  même  de  monarchie 
pacifique  et  non  conquérante,  «'est  «Ians  une  ère  «le  féodalité  indus- 
Irielie,  où  de  nouveaux  grands  vassaux  domineront  la  royauté,  la 


de  tous  :  c'est  cette  force  que  ïrSa^  avait  niissiojv  «lp-<lévcl«jppbf  et 

de  régulariser;  mais  le  'développéintint^^'a  a  lu  Réu  Yl'niiie  manière 
désordoniK'e,  et  c'est  faute  «l'organlsalibir  régulière  »jue  nous 
îiotnnifS  anivés  à  riiidustrialisnii' actuel. 

Il  s'agit  «joue  niainttMiant  iKitir  vous,  Monsieur,  de  comprendre 
ce  «pie  vous  allez  devenir  ;  il  faut  vous  déljarras^'r  des  éti'oltes 
préoeeupalioiis  du  baiu|uicr,  pour  élever  V(it!\!  esprit  à  des  eonsi^ 
déralious  plus  nobles  et  à  des.vucs  (r«!useiiiljle.  'Vous  ave/  ù  cons- 
tituer riiidiistrialisine,  vous  et  vos  eoH«''g(ics:  vous  h;  premier  par- 
mi V(is  colb^gues,  vous  TégaUju  le  nialtieiles  rois  nulilairts,  ino- 
iiarehi«|ui's,  piirieiiienlairi'S  et  iiulieft^  tious  pouvons  le  dire  sans 
injustice,  puisque  voire  (loniiiialion  n'«;sl  pus  refitivinte  dans  h.-s 
iKiiiri'.s  «îlroites  d'un  PHil  itryaiinie,  mais  (preile  s'étend  sui'  toute  la 
chrélit/nté  l^Ul'opééllm'.  '  ,     " 

l/uceasion  est  dé«;isivv  :   la  1  laiti-e,  pays  (le  lionnes  gens,  vous 
livre  tontes  Ses  roules  ;  elle.voi:s  donne  h-  nioiio|>ole  univerbicl  de 
ses  transports: j)crniette/.-noys  de  détailler,  eu  peu  de  mot+^rce  niu- 
nopoIelui-ni(''im'; 
il  se  subdivise  en  (lu.ilre  nionopoKs  ■ 
y/ywllè»v;(U->(^  —  Sur  les  lignes  de  fer.  ,         , 

I"  Moii«»|>ole  du  transport  di'S  voyageurs;       '  .*    .- 
i^' Mon(qM»le  du  tiaiis[M»rl  des  lUarcluuidises  ; 
/>«'wj"/V/««>/«<'h/.  —  Hors  des  |ji,'ncs  de  fer.  ^  ,    ' 

r»"  Monopole  du  truiisporl  des  V(^yageuis,  soit  direct  par  reiitr(,'- 
prise  d«' uiiigeiiees  faites  au  compte  des  iiusscsseiiis  du  ràil-way. 
soil  indirect  par  la  dépendaiMc  dans  la(pielle  ce  i>osse.s.si!Ur  tiendra 
les  [wHites  entreprises; 

.  -i"  Monopole  du  traiisp(jrl  des  nian'Iiandises  par  rélaltllssemeiil 
sueeessif.  au  prollt  du  niéiiie  possesseur,  du  roidage  sur  tous  les 
aboiilissaiits  du  rail-way.  , 

tie  délail.  coinnie  Vous  le  vovc/,,  J(«iiisieiir.  jx-iit  servir  à  faire 
bien  comprendre  sur  «pielle  luise  solide  vont  se  «lévelopper  vos 
moyens  ullérie.iir>»  d'a<'lion  :  et.  pour  le  dire  ici  en  passant,  faites 
attention  qu«î  si  le  pouvoir  ^iwpie  s'était  rtfiervé  un  seul  de  «h*s 
.i]ualre  inoiio|M>les.  «t  iiolaninieiil  luii  des  deux  premiers,  il  aurait 
iVoulralisé  presque  enliéreinent  entre  vos  mains  tous  les  autres 
monopoles.  Vous  aurez  ibuie  plus  tard  A  v»»i lier  sur  lui.  et  à  faire 
eu  sorte  qu'il  ne  puisse  plus  reniellrela  main  sur  aiieuiie  partie  de 
vtJSvi^jiemins  pour  «•lirrelier  à  renverser  votre  puissance.  La  |)os- 
.session  des  «•jieinins  sera  le  gage  de  votre  su|»reinatie  industi  ielle; 
c'est  un  lalisman  précieux  (|u]  \"ous  iiuiiiilieiidra  au  rang  élevé  «pie 
vous  aile/,  occuper:  ^i  vou^-^nMtlie/ jamais  ce  talisman,  toute  votre 
puissance  s'eeniulerail  et  vous  retoiiiberie/  au  raiii,'  de  simple  ban- 
quier. 

.Vaiire  de  toutes  les  routes,  nioiioitoleiir  de  tous  les  transports, 
marchez  hardiment  à  la  eompK'te  industrielle   de    la   Kranec.    lue 


g«)ii'^|'rrierc>ziyrohrii<ii*eineht  vos peupl(>s «n le» téiiaiit  soujtU-jiMtg 

d'uiie  infâme  exploitation,  «>u  si,  employant  votre  puissance  a  un 
lueilleiiir  us!ige.*y«')us  Sôij^gert-z  à  établir  pai-mieiixi>les  bienfaits  de 
l'ordre,  de  la  sécurité,  de  lit  liberté,  de  l'associatioiT; 

Mais,  Mousitjur,  nous  soiUines  .toiws  ici  de  nous  aVréter  ;  ttnilM 
inagniliquc  pouvoir,  pdur  s»;  réa'!T«(.'r,  a  besoin  du  volede  «pielques 
députés  reniplis  (le  eoidusion  et  d  iiieertiliMe.  N'adniire/-vous  pan 
de  (|uels  faibles  instriitnents  la  fortune  se  S(M-t  pour  élever  )■!  abais- 
ser les  pui.ssance.>^:'  Allons  doue,  voir  à  r(euvre  cette  ass«'uiblé,'  «pu 
vous  piéjmre  une  ioiU(jiine....,  l)i«!U  sauve  la  France  1 

,  si:%\r,E  i»F.  ^;\^iH1^MBll^.  i)cs  dkpl'Tks. 

Ah!  mons'unir  de  IlolhschiUK  vous  avez  redouté  un  iiiouienUeiî?;' 
hésitati(uisde  la  cliambr«',  et  vous  avez  eu  r«;cours  aux  ^raiidV 
moyens.  Les  ministres  «lu  roi,  pour  dé«'ider  le  vote  en  vy!!»'  faveur, 
onliKisé  la  «pieslion  de  cabinet  ;  ils  menaeeiil  «le  s*'  relfiîcr  si  lex.- 
ploitati«Mi  des  «-hcniins  est  V(jtee  au  prollt  di?  l  Ftal,  ou  si  les  «-om- 
pagnies  fitriniért^  l'emportent ,  si  même  1  ajourneinenl  est  |)roitoii- 
«•é.  Ils  n'ont  plis  osé  faire  «-elte  mena«'»*  oiiverlemonl  et  à  la  tribune.; 
mais  ils  la  gli.ssent  dans,  ItHeille  de  leurs  amis  :  ceux  «pii  ne  sôrïl 
pas  avec  nous  sont  eoiitre  nous,  disen'.-ils.  Vous  «levez  être  «r^, 
lent  du' leur  d(aililé,  Mtuisieur;  jugez  parla  avec  quelle  fa«-i\ité 
vous  pouri'cz  régner  sur  les  ministres  de  la  «•ouronne  et  intluer  Mil" 
les  detibions  de  ia  chambre,  quand  voire  |Miuvoir  se  sera  ac«-i  u  de 
la  foi  te  position  que  vous  allez  prendre  dans  l'Klal,  et  de  laug- 
nientation  de  ri«*besses  «|ue  vous  promettent  la  revente  «les  adiiMUi 
et  1  accaparement  «les  mon«q)oles. 

La  «bauibn*.  troubh'-e  par  cette  nouvelle  manién'  dont  les  mi- 
tiislres  lui  t pivsentaient  la  bti,  a  voulu  à  peine  écouler  M.  r.ré- 
mieux  «|ui  a  vainemeiiL  dévelopué  toult^s  les  fatales  cous|^^ 
i|uen(M's  di;  la  n'uiisi;  d«-s  voies  «le  communication  ù  ht  (ii^i^r«j■> 
tion  de  puissantes  eompagnies.  L'orateur  s  étant  ha.sar«lé  à  dit«> 
qtH>re  mouo|>olr  était  dautaiit  nlus  dangereux  qtui  rksu  MtHailwr- 
gaiiisé  pour  le  droit  au  travail  «les  classea  «aivritTes.  ce^  moU 
(l'organisation  cl  de  droit  an  li-avail.  <|ui  exckent  une  profomle 
horreur  ilaiis  certaines  régions  gouvernemenlalos  ,  «uit  tont-^. 
eoujiniis  comme  une  barriéj'e  invisible  entre  M.  Créinieux  «tl  la 
chambre,  dont  rinaltentu»i  a  redoublé,  et  tout  le  surplus  «hi  dis- 
cours «lu  défenseur  des  «lrf)ils  de  IHtut  a  été  «-ouvert  par  |««  «^itlk* 
versations  particulières. 

Trois  ou  quatre  d(''pu|(''s  de  la  ;,auclie  s<' sont  lev«^  avec  une 
sorte  de  timidité  |(our  soutenir  lamendémeut  «le  M.  Cri'-mienx.  (|ui 
a  été  ivjett;  apivs  cett(' judicit.-usi-  observation  de  U.  Uul'aure  :  uiw 
la  chambre  avait  reiKMiss»'-  le  système  de  l'exploitation  par  l'Ktal 
l«>rs  «le  la  discussion  sur  la  loi  de  Montpellier  à  .Mmes  (notez  i|ue. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

Après  Urbain  Rite»,  le  feuilleton  de  la  Démocratie  pacifique  pu- 
bliera succeMivement  :  1««  rr*re«  eoraea,  par  M.  ALEV.  DUMAS  ; 
CaroIlM»  «n  fticlle,  par.  M.  CHARLES  DIDIF.n  ;  et  Ica  Ué- 
»roav<^l  et  ■«•Blani  parM.  EMILK  S<Jl'VESTRE,  et  un  roniau 
nouveau  de  M.  A.  KINROY. 


URBAIN  JIITER 

Desxlème  parllr. 


{«) 


XXL 

1  :«    AMRASAADr.l  H. 

Bien  qu'appuyé  sur  des  renseignements  fort  incertain.s,  Trliain  ne 
doutait  pas  que  sir  Francis  n'eût  pri.s  la  route  de  France,  pour  se  rendre 
en  Italie.  Dans  cette  pensée,  il  partit  de  Londres,  quel(|uçs  heures  après 
la  ré(^ption  de  la  lettre  de  Léonie,''et  s'embarciua  immédiatenacnt  i  Dou- 
vres jH)ur  Calais.  En  traveriant  de  nouveau  la  France,  de  tri.«tes  n-flexions 
l'assaillirent.  Il  v  avait  un  an  qu'il  eu  était  parti,  avec  la  volonté  de  n'y 
rentrer  iaïuais.  Alors  il  fuvait  loin  de  son  pays,  de  sa  famille,  avec  la 
femme  qui  s'était  faite  rèi'emment,  à  force  d  amour  et  de  Jévouement, 
il  compagne  et  pres«jiie  l'arbitre  de  sa  vie.  Aujourd'hui  cette  même  fem- 
me fuvait  avec  un  autre,  et  c'était  lui  qui  la  poursuivait  !... 

Le  Mmvenir  de  sa  dernière  rennontr**>vee  Charlotte  revenait  aussi  à 
M  pensée,  tt  revoyait  Ctiaflottc  pâle,  défaite,  traînant  au  milieu  delà 
foule  une  existence  brisép,*  laquaiC  -êcitililait  seule  l'attacher  encore, 
^■mmr.  un  lion  fragile,  le  t;a'pe  rcM-ehtmleur  union.  Il  pensait  au  sort  do 
«■et  enfant  (uii  lui  était  apparu,  ur^''|«inr,  comme  pour  jeter  dans  sa  vie 
une  douleur  et  un  renions  de  plus  t  ÀM>  «"e  n'étiiil  pas  assez  d'avoir 
déshonoré  sa  femme  et  de  lavoir  vouée  au,  malheur;  il  fallait  qu'il  de- 
vint a;issi  un  objet  de  honte  )>our  sou  icrfRiht...  Tant  qu'il  avait  vécu  eu 
l>n.s  étranger,  1  éloigti(meBt,;les  agitations  de  la  vie,  des  préoccupations 
plus  immédiates  avaient,  pour  ainsi  dire,  fermé  son  àmc  ii'  de  pénible* 
souvenirs.  Mais  aujourd'hui,  en  France,  à  quelques  pas  de  Charl()lte  et 
<Je SI  fille,  il  se  sentait  saisi  «le  nouveau  par  des  pensées  amères...  ^ingu- 
'ièreet  juste  destinée  !  Lui,  qui  n'avait  pu  aimer  la  meilleure  et  la  plus 
»imahle  des  femmes,  qu'il  avait  trahie  et  aliandonnée  tant  de  fois,  il 
«lait  trahi  etaliaudonnéàson  tour,  par  la  complice  de  ses  désordres  et  la 
<»iiR(iPnlc  de  siesterrihles- secrets  !.',. 
.^^"■*^"^"™"*^— — .■•^.•^-■-~^~*'"""^""''"^~""^'^'*'^""      -    ^"^~^~ 

(l)  Voir  les  numéros  des  Ifl,  20,  Jl,  JJ,  34,  J4,  Î6,  il,  2»,  «»  et  M  mai, 
,«â,  a,  4,  6  7,  j,  t,  !•,  U  tt  12  juin. 


Cependant,  il  avait  toujours  caché  à  l.éonie  que  Charlotte  l'avait  rendu 
|>ére,  de  |K)ur  de  lui  inspirer  de  la  (Ié0an<'e«ur  la  sincérité  de  sou  dévoue- 
ment ou  des  craintes  sur  la  durée  de, leur  liaison.  Du  reste,  en  se  rcjior- 
tant  à  la  *  irconstnuce  (|ui  avait  nioli\é  .'-ou  brusipie  départ  de  Pans,  il 
Il  avait  pas  douté  un  seul  iiistant  qu  il  n  eût  été  reconnu  par  Charlotte, 
iur  les  indications  fournies  par  la  jeune  servante,  et  qu  elle  n'eût  cherché 
les  occasions  «le  lé  rencontrer.  Il  s'aflligeait  à  la  pensée  du  nouveau  cha- 
grin qu  avait  dû  lui  causer  In  |>erte  de  res|>érance  que  cette  découverte 
avait  ranimée  sans  doute  dans  .sun  àine,  et  il  se  demandait  si  le  moment 
u'était  pas  venu  de  tenir  lu  promesse  qu'il  lui  avait  faite  de  la  revoir  un 
jour.  Sa  bonne  foi  était  entière  (luand  il  lui  avait  fait  cette  promesse. 
Alors,  malgré  les  poignantes  douleurs  de  cette  séparation,  il  croyait  en- 
«;ore  à  la  possibilité  d'une  réunion  dans  iiniavcnirplus  ou  moins  éloigné; 
mais  aujourd'hui  tout  était  fini  entre  Charlotte  et  lui.  .Son  sort  était  irré- 
vo<:alileiuent  lié  à  celui  de  la  seule  femme  devant  laquelle  il  pût  n'éprou- 
ver ni  honte ji|  remords.  Cette  femme  était  plus  que  sa  maîtresse,  c  était 
son  avenir  tout  entier.  Il  l'aimait  malgré  sa  trahison,  et  rien  ne  |)ouvait 
plus  lemiiècher  de  la  poursuivre  pour  la  réclamer  et  la  reprendre  par 
tous  les  moyens,  au  iné|)ris  «le  tous  les  devoirs  et  des  plus  ^aintes  altec- 
tiuns.lA!  soinenirde  Charlotte  avait  ci-ssé  d  être  un  talisman  poui'  lui  et 
la  (M'nsée  même  du  désespoir  auquel  il  ia  condiimiiait  pour  jamais  n'était 
plus  canaille  d'enchaiiier  la  passion  aveugle  (}ui  l'eiitralniiit. 

Charlotte,  en  effet,  n'avait  jamais  été  si  màllioiireuse.  Elle  n'es|>érail 
plus  se  réunir  à  Lrhaiii  et  avait  ccf<i-  devoir,  dans  |a  |iromesse  (piii  lui 
avait  laissée,  en  la  quittant,  autre  cliose  que  le  désir  de  soutenir  son 
(Courage  contre  une  SI  cruelle  ^preuve.  La  vue  seule  de  son  enfant  était 
ca|Mble  de  lui  donner  la  force  dimt  elle  avait  besoin.  Elle  iivait  cru,  un 
instant,  après  l'incident  du  bois  de  Boulogne,  qu'elle  n'avait  pas  cessé 
d'être  l'objet  de  la  sollicitude  d  (rbaiii,  qu'il  veillait  secrètement  sur  elle, 
éjiiail  ses  moindres  démarches,  la  suivait  dans  ses  promenades  et  vivait, 
pour  ainsi  dire,  de  loin  avec  elle,  retenu  .seulement  par  la  crainte  d'être 
recherché  pour  l'événement  de  la  Pommeraie,  de  la  comproniettrc  ainsi  et 
de  troubler,  de  nouveau,  son  existen(!e.  Elle  esiiérail  (pie  la  vue  de  sont 
enfant  ferait  cesser  .les  inceititiides  et  hâterait  ce  joutiheuretix  qu'il  lui' 
avait  lait  eiitrvuir  dans  un  avenir  incertain.  Alors,  elle  s'altaçVrait  à  lui 
avec  la  double  force  de  l'épouse  et  «le  la  mère  :  elle  disRipérait  foutes 
ses  craintes,  et  >i  son  amour  et  ses  larmes  ne  siilii.'^aient  pas  |M)iir  le  re- 
.  ^nir,  elle  ferait  parler  les  nouveaux  droits  (jue  la  nature  venait  de  lui 
donner.  Il  aurait,  du  moins,  pitié  de  son  enfant  et  il  ront^ntirail  enfin  à 
rester  avec  la  mère,  pour  ne  pas  condamner  aussi  la  fille... 

L'infortunée  iaiiorait  par  coulbien  de  fautes  et  d'obstacles  insurmon- 
tables Lrbain  s'était  séparé  d'elle  I...  L'esiiérance,  cette  fois,  fut  lente  à 
labandonner,  parce,  que  son  cœur  comprenait  (]ue  c'était  la  dernière 
qui!  pût  cour4?voir...  Elle  attendit  long-temps,  sans  oi>er  proférer  une 
plainte  ou  un  mot  qui  trahit  les  cruelles  agitations  de  ion  Ame...  Puis, 
quand  elle  sentit  que  tout  lui  échappait  de  nouveau,  alors  elle  sortit  tout- 
à-coup  de  son  apparente  résigniition,  comme  si  elle  se  reprochait  d'avoir 
)>erdu,  dans  lattcute.  un  temps  irréparable,  et  oubliant,  pour  la  pre- 


mière fois,  la  prudence   et  la  di.scrélion  qui  lui  iraient  été 
elle  ne  voulut  plus  prendre  conseil  que  delà  violence  d'un  Aétfi 
lonîî-temps  comprimé  et  de  l'ardeur  irrésistible  qui   l'entralnJ 
teinter  (Hiur  ressaisir  le  bonheur  qui  la  fu}  ait.  Elle  s  accusait  d'] 
complaisance  et  d'une  patience  q>ii  lui  était  devenue  ftineite.  L; 
qu'elle  aurait  pu  ramener  Urbain  et  l'enchaîner  peut-être  pour 
irritait  *a  douleur.  A  tout  prix,  elle  voulait  le  revoir,  lui  parler..    , .  „^ 
être  lui-même  retenu  par  la  honte  ou  le  remords  u'atleadait-il  qu'un  mol, 
un  signe  pour  accourir  serrer  dans  ses  bras  ».a  femme  et  son  enfant  !... 

Charlotte  coiiGa  sou  nouveau  dessein  à  Irma,  qui  lapprouta.  Alors 
elle  pensa  à  Mme  .Morcl,  «lui  |)oiivait  mieux  que  ftersonne  «técniivrir  la 
xetraile  d'Urbain,  si  déjà  elle  ne  la  «-snnaissait  pas  ,  et  malgré  la  répu- 
gnance qu'elle  éprouvait  à  invoquer  dans  cette  circonsiam-e  l'interven- 
tion de  son  ancienne,gou»emante,  elle  lui  «'-crivit  de  venir  lui  parler. 

Charlotte  ne  l'avait -jwint  rexiie  depuis  deux  ans.  L'événement  <te  la 
Pommeraie,  dans  lequel  il  fut  reconnu  qu'elle  avait  joué  au  moins  un 
n'ile  fort  suspect,  avait  confirmé  Charlotte  dans  la  résolution  nu 'elle  avait 
prise,  quelque  temps  aupiyavant,  de  rompre  jtoute  es|»è(e  «te  relalino^ 
avec  cette  femme.  En  vain  s  était-elle  présentée  plusieurs  fois  à  l'Iiù»»! 
de  Ceyraii,  Charlott»  avait  donné  ,  à  cet  égard  ,  la  consigne  la  plu.>  .v«;- 
vère,  et  la  porte  lui  fut  constamment  refu.>'ée,  sous  difféients  pré'.e\lcy. 
L'ev-institutrice  s  eu  consola  d'autant  plus  facilement  «pie  Charloflr,  H^  i 
dèle  à  sa  promesse,  lui  faisait  payer  très  e\acti>monl  chaque  (piarUer 
d'une  pension  fort  bonnête.  C'était  assurément  jKiiisser  loin  la  reconnais- 
sance pour  un  service  qui  avait  eu  de  si  tristes  résultats,  i-i  Mme  .Morel 
le  coiiipreiiait  trop  bien  pour  exiger  davantage  ,  «lU  pour  s  exposer,  par 
une  insistame  maladroite,  à  perdre  le  prix  plu»  réel,  et  plus  pri-rieu\  à  se.", 
yeux,  de  .««•.s  aiteicnnies  complaisances.  Aussi  se  garda-t-elle  bien  de  niiii> 
trer  due  susceptibilité  déplacée;  elle  se  contenta  de  rire  i  huis-clos,  avec 
Mme  d Orlès  et  un  petit  niJmbre  de  lidèles ,  des  scrupule»  tardifs  et  de  la 
généreuse,  rancune  de  son  élève. 

Plusieurs  jours  se  passèrent  san>  que  Charlotte  vil  arriver  Mme  Montl. 
Prenait-elle  sa  revanche?  Charlotte  >oijfrrait  crncllement  de  «e  rîtard. 
Irma  et  Ludovic,  qui  se  trouvaient  alors  à  Paris,  s'efTon.aient  «le  calniff 
son  impatience.  Ludovic  s'offrit  même  pour  aller /.onnaitre  lacansf;  du 
refus  tacite  de  Mme  Morel  :  mais  Irma  montra  «^tielipie  ré|mgnauce  à 
envoyer  son  mari  dans  la  maison  de  MdIcdOrtès,  et  Cinrletl*'  s'y  Ointo-a 
|iar  «félicatesse  iMiiir  sa  Iwlle-so-iir.  Mfiit  résolu  alors  nue,  si  l'onm;  rcn  . 
vait  pas  de  réponse  à  quelques  jours  de  II  ,  on  dépécherait  vm;  |wr 
sonne  de  confiance  auprès  de  Mme  ^lorel. 

Cependant Mmef  M<jrel  était  trop  bien  instriiite'dc  la  fmsilion  de  C!iar- 
lotte  et  de  ses  chagrins,  pour  ne  pas  pressentir  de  quel  service  et  de  «piels 
renseignements  la  femme  d'Urbain  pouvait  avoir  besoin.  Mais  r 'était  |»fé-' 
ci.sément  cette  conviction  même  (|ui  l'embarrafsrtil.  Avec  une  eni^emie, 
c'est-à-dire  a\itc  toute  autre  femme  que  Chtrli>tte,  elleneût  p:*  h/sité,  ei 
quoiqu'elle  ne  sût  pas,  dan^e  moment,  où  était  Urbain,  elle  n  iguorajt  \hu 
«pi'il  avait  renoué  iilus  «pie  jamais  sa  liaison  avec  la  Saint-Veiiant ,  et 
qu'iU  étaient  pasM»  ensemble  eo  Aii{,deterre.  Mme  Morel  avait  dune  dut 
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.  il.  E.  Blano,  qui  avait  d<'|ù  fait  paruiUv  mv  les  clifinins  tif  for  une 
brochur»'  fort  rt'marqua|)leÏJàont  nous  avons  publia  quolcjucs  ox- 
Iniits,  vient  de  publie!"  hu\o,  Xote  à  l'aiipui  df  s(»ii  premier  écrit. 
Quoique  nous  puissions  ditTi'rfer  sut  (fueiques  poinls  iivct;  lui,  nous 
n'en  regrettons  pas  moins  d'être  récluits,  par  ckMaiit  d'espa«x',  -tt-iM? 
citer  de  cette  A'o/e  que  le  passage  suivant.  Ut^rsonije,  certes,  ne 
contestera  ù  M.  Blanc,  chef  d^ine  des  principalei»  inaiJ^ons  do  ix)u- 
'  lage  de  Paris,^iine  eapaciU'  très  spt'-eialfvdHiis  la  question  des  li'anS'= 
ports  et  un  esprit  positif.  Si  nos  députés  étudiaient  ses  deux  écrits, 
—  ils  auraient  du  moins  la  conscience -cHi  {nal  qu'ils  sont  peut-èlre 
à  la  vcillede  j'aireen  aliénant  le  redoutable  inâlrumunt  de  puis- 

mnce  qu'on  appelle  le  réseau  national  des  cbenainM  de  l'er. 
\  '•  •■    ■  )i  ■  ■  '■  _  i"  "  r  ■   , 

fji,  -■  Il  n'fst  pas  pbis  facile  de  r^lemeofi^r  l«  wrvice  dfiVèclair.npe  de  Paris, 
''  '  aull  ne  l'est  d'intrtiduire  dans  la  circiilatioii  des  railways  l'ordre,  la  sécii- 
nté  et  la  pànturrene*  du  tran*poTt.lL\  cela  sons  le  ivgiàie  do  Ions  les  sys- 
tèoMs,  cofnpai^nie  fliiancière  ou  coap.i(;iiie  renntèrc,(>x|>loilatioti  par  le  ku»- 
veraemtnt,  mise  eu'  iruvrè  pjr  ftvrvice; public;  dans  riiypothèjc  tiii  l'Etat 
fournit  la  voit;  aVetv  le!>i'ails,)njniniu  dans  celle  où  il  lais.>uia  poii>  dis  rails 
k  la  charge  de  I  ovploitaut,  comme  enliu  daus  i»utes  les  byputhi-ses  iiiia;;!- 
nables. 

Certainement,  l'une  des  plus  difllciles  énigmes  de  notre  histoire  sera  celle 
de  comprendre  : 

D'une  parh  la  magie  avei!  laqnelle  les  iniér^ts  priTés  auront  pu,  *ur  celle 
question,  égarer  jusqu'à  la  faseinatlon  les  >eu\  les  plus  clairvoyants,  le»  ioi* 
telligeaces  les  plus  hautes,  et  les  cœnrs  les  plus  droits,     j 

D'autre  part,  le  laissez -ullcr  avet'  le<|uel  l'opiniou  publique  assiste  ù  ce 
débat.  ^ 

Etrange  pays  (|iic  le  nôtre!  il  verse  de  si  propre  liiain  des  (lots  de  shd^' 
français  pour  conquérir  ses  libertés...  Il  Jonche  de  morts,  pendant  <|uin/e 
ans,  les  rhanips  de  l'Europe  pour  fain-  respecter  sa  conquélc...  Il  (liasse  eu 
quelques  heures  toute  une  dynastie  de  rois  pour  inie  ordonnance  qui  em- 
piète 6ur  la  coDstitvt'ion...  Il  brùleraU  et  briserait  tout  plutol  que  de  laisser 
dësk'kiMr  une  fleur-de-lys  sur  gou  drapeau...  Et  il  regarde  sans  éntoi  la  créa- 
tioB  d-'un  monopole,  d'une  duininallon  devant  lesquels  s'elTacent  tous  les 
monopoles  et  toutes  les  douiinalioiis  qu'il  a  déirulls  :  i(!  monopole  ijinéfal 
dei  transport!  de  la  Franre—  la  dominalinn  ih$  fermiers-généraux  do  not 
nouvelles  grandes  routes.  Un  nousvditure  à  la  vitesse  de  dix  lieues  à  l'heure  : 
on  nous  montre  rEnroi>e  (jui  nousdevancerail  d'un  an  ou  deux  dans  Im  jouis- 
sance de  raili^ays,  et  nous  n'avons  plus.  d'obj<H'tion  dirinianle  a  faire  an\ 
Kystènies  qui  conésquent  la  plus  vitale,  la  plus  sainte  de  nu<i  lil>erlés  —  la 
lilHtrté  du  travail. 

Le  miuisire  «tes  Guances  trouve  plus  simple  et  plus  commode,  de  se  ilé- 
charfCi'  sur  des  uapilalistes  de  l'embarras  de  pourvoir  aux  frais  de  création. 


ample  matière  (tour  iDédirc  ot  faire  du  liini  ;  mais  elle  épnnivait,  il  faut 
le  recuiiuailre,  quelques  scrupules  à  toaniientcr  Cliarlottc  sans  raison.  Se 
■"retfthiclîer  ^v\%  une  ignorance»  absolue?  Charlotte  ne  îe  croirait  pi»».  Ne 
pas  .se  retidre  ii  ^ou  iavitatiou '.'  C'était  nét;li(:cr  vtjontairerafnt  l'ocçaiiioii 
de  rétablir  une  intimité  dont  elle  se  promettait  plusieurs  avantages. 

Mme  llorel  communiqua  la  lettre  ilc  Cbarlotte  à  Mme  d'Ortès  et  ù  M. 
4e  Vibrac. 

—  Olte  pauvre  Charlotte  I  lit  Mme  Morel,  comment  lui   annoncer  '.'... 

—  Ce  qu'elle  connaît  parfaitemeut,  interrompit  Mme  d'Ortis.  Après  ce 
qu'elle  asu  et  vu,  avant  sou  mariage,  dejl'iutiniité  d'IrbaineldeLéonie, 
voui  ne  me  persuaderez  pas,  machèrc,  que  la  candeur  dcvotreélèvo  uo  de- 
vine pas  faeilementou  ne  .soupçonne  pas,itoutau  moins, en  iiuol  lieu  ostsun 

i  mari  et  ce  qu'il  fait... 

—  Mais  je  vous  assure  quelle  ne  soupçonne  rien  du  tout,  attendu 
qu'elle  était  au  mieux  avec  sou  mari,  quand  celui-ci  la  (piittée... 

—  Parbleu  !  s'écria  Vibrac,  voilà  une  lune  A 


et  qui  a  disparu  vite  ! 

Jaloux  !  fit  Mme  Morel. 


de  miel  qui  s'est  levée  tard 


i  -T- Eh!  mais...  à  |)ropos...  exclama  Mme  d'Ortè.s  en  se  tournant  vers 
^.  .Vibrac^j  pourquoi  ne  prolitericz-vous  pa.s  de  l'éclipsi  ?  La  nuit  lotis  les... 
■-'"    — "Tous  les  amants  se  ressemblent,  interrompit  Vibrac,  c'est  vrai... 

J'y  songeais...  '    .* 

—  Je  ne  le  vous  conseille  pas,  dit  Mme  Morel.  Je  trouve  même,  j^oit  dit 
sans  vous  offenser  l'un  et  l'autre,  (jue  votre  sagacité  choisit  mal  .^on 
temps... 

—  Vous  croyez  donc  sérieusement,  demanda  Mme  d'Ortès,  ijulrbain 
continue  à  être,  coiiune  disaient  autrefois  les  amoureux,  vaintiueur  du 
Jemps  et  de  l'absence,  et  que  cette  lettre  n'a  pas  d'auln-  but  que  d'ap-' 
prendre  des  nouvcUesdc  linlidèle... 

—  J'en  suis  certaine.  . 

—  Et  moi,  je  n'en  crois  rien...  Je  crois  tout  simplement,  inédi«ance  à 
p^irl,  que  la  belle  Ariane  s'ennuie  d  être...  seule...  Qu'eu  pense  votre  l'a- 
/t^Étà,  mon  cher  Vibrac  '.'  , 

'  ^ii  j^(a  fatuité  pense  absolûmeiît  de  la  mèro*!  manière  <)ue  votre  indul- 
geîifcer' 

—  J'eut-être  mèiiic,  reprit  Mme  d'Ortès,  Charlotte  i-l-olle,  dans  ce  mo- 
ment, be»oiu  des  conseils  de  sou  excellente  {.-ouvernante... 

_  , guoi  !  voufi  supposeriez...  répliqua  Mme  Morel  d'un  air  piijué. 

--  Mon  Dieu!  macbèrc,  je  ue  .«yippose  rien...  J'examine...  Je  cherche 
à  expliquer...  » 

«       —  Ab  !  s'écria  Vibrac  avec  un  soupir  sentuncntal,  si  vous  le  vouliez. 
ou  pli  «tôt  si  Jfnic  Morel  le  permettait,  je  me  chargerais  bien  volontiers  de 
■    la  tirer'  d'embarras  et  de  tout  vous  expliquer  avant  deux  jour^;  !... 

îilïjtj^t  raison,  dit  Mme  d'Ortès,  que  ije  l'envoyez-voiis  à  votre  plar.w?... 
Il  iîiraTÏ^ue  tour  èleîs  malade,  ou  abscnlp...** 'c  tte  manière,  vous  évi- 
tei  la  co  rvée,  et  vous  vous  ménagez  une  entrée... 

—  Que  Ile  Jolie  1  Comment,  surtout  après  les  démonsiraftions  faites  à 
rencontre    deCharlottcparM.de  \ibrac,  pourrais-je  choisir   un.  pareil 

ambassade  ur?  .    „  ,         ,       .  "        ... 

'       î^'est- «e<iue  cela  qui  vous  arrête  "demanda  Vibrac   avec  vivacité. 

<^b!  je  ne  V  e»'*  P>s  à  la  qualité...  Je  pr^aMrùi  loutsur  moi...  Je  dirai  que 
,'ât4tipri5  \a  ktlre,  que  je  suis  venu  de  mon  propre  mouvement  et  sans  ' 


\d|k(è3f%Ù'iHiiR)!  YdftrtMI'-fitW^^W  

face  UB  20 ,000  mètres  carrés,  de  manière  il  avoir  uii  iminense  amas  mé'  , 
talliquequi  attirera  peut-être  la  foudre  avec  une  pui.ssani'e  énorm(f,'(t(^ 
telle  sorte  ipie  si  un  nouvel  orage,  aciîompagné  de  tonnerre  vient  h  fon-- 
die  sur  les  (jiainps-Klysécs,  ou  peut  être  sûr  que  la  foudre  choisira  pré- 
cisément' pour  tomber  le  prétendu  palais,  ^.-tinettra  le  feu  dans  ce  grand 
i^îMas  de  chariK'iite  et  de  tuile.  J'.ncore  cas  du  force  majeure  pour  nos  mi- 
.uîstres. 

En  vérité,  cela  est  pitoyable  cl  honleiix.  Quand  une  grande  nation 
appelle  de  tiiutes  parts  les  "industriels  sous  prétexte  d'encourager  leurs 
efforts,  elle  doit  au  luoins  les  iiiellie  à  l'abri  des  suites  d'un  orage.  Si 
elle  ne  le  fait  pas,  ell<:  leur  doit  uiii>  indemnité.  Les  e\|Hisants  auront 
raison  de  s'en  prendi'cvau  miuisire,  au  direi-teiu'  des  travaux,  à  l'archi- 
tecte, (jui,  ni  les  uns  ni  les  autres,  n'ont  fait  leur  Ueyotr  en  cette  circons- 
tance. „-;-*^;',jr,  ■■  ■ ,   ,       '"'■'      ' 

Les  galeries  de.s  tissus,  de  rorfèvreirie,"aes  molles  et  des  pianos  ont 
surtout  souffert  des  trombes  d'eau  qui,  eu  plus  de  ceu!  endroit»,,  se  sont 
précipitées  du  plafond  sur  les  étalasses  de;-  exposaiil?.  Les-  deux  ma- 
gniliques  tajtis  de  Sallandruoze  ,  dont  chacun  valait  plus  de  six  mille 
fiances  ,  sont  abîmés.  La  richi'  exposition  de  porcelaine.n  montées  de 
-M.  Mimr  a  été  déyas'étvpar  un  énorme  voliimé  d'eau  (|»t  a  brisé  un 
grand^mbre  de  vàs.çs,  dont  deux  àp;iarlenaloiit  à  M.  di'  Ùilthschild.  L'eau 
a  inondé  encore  les  étalages  d'o/l'èvrerie  de  MM.  Thoinire,  Christolle,  etc. 
Elle  a  lavé  grand  nitnihre  d'étotl'L'S,  dont  qiiclipies-uiies  ont  ainsi  montré 
leur  mauvais  teint.  L'^s  draps  d'Elheuf  et  Sedan  ont  éprouvé  une  nid;- 
avarie,  et  emix  de  .M.  Cunin-Gridainc  n'ont , pas  été  épargnés.  Nous  n'o- 
sons p»!«  dire  que  nous  sommes  loin  de  le  plaindre. 

La  force  de  l'eau  a  été  telle  (lu'elle  a  renversé  plusieurs  outils  de  sou- 
de de  l'étalage  de  M.  Dejjousée  pesant  80  à.lOfl  kilogrammes.  Si  l'uiie 
dei  es  Ironibrs  d'eau  était  tombée  sijir  les  visilcurs,  elle  les  aurait  cer- 
taiiieintMit  écrasés  par  la  violence  du  choc. 

Nous  ne  saui^ioiis  évaluer  au  juste  le  dommage  causé  ;  on  le  porte  à 
plusieurs  centaines  de  mille  francs,  et  nous  le  croyons  facilement,  car 
l'eau  a  .semblé  choisir,  pour  la  dévaster,  la  partie  la  '  plus  riche  de  l'ex- 
position. 

Toutefois,  si  ces  désastres  sont  un  argiinienl  qui  décide  le  gouverne- 
ment et  les  chambres  à  voter  U's  fonds  nécessaires  pour  la  construction 
d'un  v:istc  édifice  consacré  spé''ialenieiit  à  rindustrie,  nous  pardonnerons 
au  ministre  son  incurie  ;  nous  iioiisi  o.ilenteroiis  seulrment  d'insister  pour 
(pi'on  lie  coninietle  pas  dejgrandes  et  irréparables  fautes  en  réalisant 
celte  di  terminaison  si  désirée  par  les  industriels.  Il  sfra  du  devoir  de  la 
presse  d  empè(vh('iP  autant  que  possible  (pi'on  construise  un  monument 
ipii,  par  des  ilispositions  mal  entendues,  vienne  nuire  au  développement 


vous  eu  nrévenir...  Fiez-vous  à  moi...  per.sonne  ne  sera  coiiiproniis... 

—  .Mais  elle'?  dcinanda  .Mme^Miu-çl  avfu  hésitation,  .soiive/  que  sa  po- 
sition n'est  plus  In  même  qu'il  y  a  un  an. 

—  Je  le  sais...  .Vussi,  croyez  qih'  je  |)reodrai  toiiles  les  |)iéenutions 
(pie  son  intérêt  et  la  bienséance  exigeront... 

.Mme  Morel  regarda  son  amie  d'un  air  à  moitié  convaincu. 

—  Eh  bien!  soif,  dit-elle.  Je  consens  à  vous  coulier  cette  mi.ssinii  di'di- 
catc...  mais  i\  nue  condition... 

—  Laquelle?  '  .  ) 

—  C'e.«t  que  vous  ne  parlerez  ni  de  vous  ni  de  vos  prétentions...       ^ 
.  —  Je  le  jure,  dit  Vibrac  avec  une  solennité  risible. 

Le  lendemain  Vibrac  fit  une  toilette  recherchée,:  repassa  dans  sa  mé- 
moire tout  l'arsenal  de  ses  séductions,  repéta  devant  sa  jflace  les  moiive- 
mejits  passionnés  et  les  cffij'ts  les  plus  propres  à  émouvoir  et  se  dirigea, 
moitié  content,  moitié  inquiet,  vers  rb(Me|  de  M.  de  Cevran....  Charlotte 
était  seule  dans  sa  chambre,  lorsqu'on  bn  annonça  qu'une  personne  de- 
mandait à  lui  parler  de  la  part  de  Mme  Morel.  Sans  autre  information, 
Charlotte,  transportée  de  joie,  ordoima  qu'on  introduisit  aussitôt  l'en- 
voyé de  Mme  Morel.  A  la  vue  de  M.  de  Vibrac,  elle  ne  put  retenir  un  cri 
d'elTrci  ;  niais,  réfléchissant  aussitôt  à  ce  qu'un  éclat,  dans  cette  circon.?- 
fance,  aurait  de  fâcheux  pour  elle-même,  et  craignant,  en  même  temps, 
de  perdre  l'occasion  d'a])prendre  ce  qu'elle  désirait  si  ardemment  de  con- 
naître, elle  surmonta  son  émotion,  et  (it  signe  ii  .M.  de  Vibrac  de  s'as- 
seoir. Il  y  avait,  dans  son  geste  et  dans  son  regard,  tant  d  autorité  et 
d'indignation  comprimée,  que  le  jeune  homme,  malgré  sa  merveilleuse 
outrecuidance,  ue  put  se  méprendre  sur  le  sentiment  que  sa  vue  avait 
fait  naître. 

—  Eh!  quoi,  madanie,  dîl-il,  eu  obéi.'<sant  machinalement  à  l'ordre 


muet  de  Charlotte ,   mon  aspect  ne  saurait-il  donc  produire  sur  vous 
qu'un  sentiment  de  répulsion,  même  quand  je  viens... 

—  Veuillez,  monsieur,  me  parler  uniquement  de  ce  que  vous  avez  été 
chargé  de  m'anprcndre...  Et,  d'abord,  ayez  la  bonté  de  me  dire  à  quelb; 
cause  je  dois  I  honneur  de  vous  voir,  ii  la  place  de  Mme  Morel,  que  j  avafs 
seule  priée  de  se  rendre  auprès  de  moi... 

La  question  étant  ainsi  neticroent  posée  et  réduite,  pour  ainsi  dire,  à 
ïa  plus  simple  riXprijsion,  Vibrac  comprit  qu'il  essaierait  vainement  de 
tourner  la  diniculté'.'  ,  "^ 

'     —  J'avoue,  madame,  répondit-il  avec  un  peu  d'hésitation,  que  le  ha- 
sard .seul  m'a  rendu  confident  d*  votre  lettre  adressée  à  Mme  Morel. 

—  Et  vous  avez  osé,  monsieur,  vous  présenter  chez  moi,  sans  son 
aveu  et  sans  mit  permission  ! 

En  disant  cela,  Charlotte  s.'étaH  levée  et  indiquait  du  doigt  la  porte  à 
M.  de  Vibrac.  CependaTit,  cet  argument,  fout  concluant  qu'il  était,  ne  le 
déconcerta  |K)int,  parce  qu'il  se  trouvait  au  nombre  des  objections  qu'il 
avait  prévues.  Sa  répon.se  était  toute  prête - 

—  Vous  vous  méprenez  entièrement.  Madame,  sur  l'objet  de  ma  vi- 
site... J'iii  pu,  dans  ime  circonstance  bien  différente,  vpus  faire  entemire 
le  langage  d'une  passion  qui  avait  peut-être  son  excuse  dans  sa  violence 
même  et,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  dans  votre  position.  Aujourd'hui, 
Madame,  si  ce  sentiment  exfste  encore  au  fond  de  mon  cœur,  croyez  que 
je  saurai  l'y  maintenir  en  votre  présence  et  ipie  vous  n'entendrez  sortir 
de  ma  boucbe  que  les  paroles  dte  la  plus  respectueuse  admiration... 


fAjCraniMiét^jCibraltar,  du  29  mtù,  donne  les  nouv^ai^ 
de  Mai'6c"r«''Hît!i'3e  Davire  à  vapeur,  de  la  marine  rovole  aaf;laise,  Loeusi 
»e  rendît,  à  Tanger.  Le  gouverneur  de  cette  place  se' rendit  à  bord,  et  r,-.' 
tourna  dans  la  soirée.  Il  y  avait  dans  la  rade  de  'l'anger,  une  escadre  de 
vaisseaux  espagnols,Tomposée  de  la  frégate  Christine,  de  la  corveKe 
Venus,  tic  24  canons, du  brick  Mauzanurê.s,  deî»  bâtiments  pUis  petits  et 
d'un  navire  ù  vapeur  :  il  y  avait  aussi  un  brick  de  guerre  franvais.  Le 
.Maiizaiiarès  est  commandé  par  S.  A.  H.  le  duc  de  Séville.  La  ville  ei 
tout  le  pays  étaient  tranquilles  :  les  diverses  tribu»  armées  étaient  ren 
tréRs  après  leur  inspe<>tion,  dans  leurs  territoires  respectifs.  Tout  porte 
a  croire  que  les  difliciiltés  qui  existent  entre  notre  gouvernement  et  «eiui 
de  Maroc  s  aplaniront. 


Lexpo-vilion  de  la  Société  royale  d'horticulture  a  été  visitée  uuiour 
d  biii  par  le  miuistre  de  l'agriculture  et  du  cooiim  rce. 

Il  y  a  bien  de»  année»  que  nous  u'avious  vu  iitus«xuosition  aussi  rf- 
inarquable,  soit  par  la  beauté  et  la  richesse  de  ses  colleclions,  soit  p«r 
le  grand  nombre  de  variétés  nouvelles  dignes  d'être  ronservécsi. 

Les  amateurs  s'arrêtent  avec  juédileciion  devant  les  r»»sc*  de  M.  I  ai 
fay  et  de  M.  Hardy,  jardinier  en  chef  du  Luxemlwurg  ;  les  pivoines  d.- 
M.  Ciierin,  les  orchidées  de  MM.  Cels,  Morel  ri  Lbtiiuuie,  jardinier  d^ 
I  Ecole  de  médecine;  sont  admirées  |>ar  loii's  les  couaaisiiflurs  ;  ou  f ail 
foulC:  devant  une  cj»armante  collection  d  alstroémères  du  l>liili,  oblenll»■^ 
-d*^-MA^»tv;pal■  M.  Jttahugre.  Les  Heurs  les  plus  vulgain-s  savent  captiver 
encore  les  re«ard*  du  public  en  se  parante  nuances  nouvelles  :  on  en 
tout  étoun<-  de  trouver  tant  de  mérite  "ces  vieilles  connaissances  (ni,- 
l'on  voyait  depuis  long-temps  d'un  <eil  indifférent  ;  it  ne  faiil  donc  iw» 
dédaigner  les  uMllets  de  {mk-ic  de  M.  Dupuv-Jamaiii,  ni  les  cirofléus-oiu- 
rantaiiies  de  M.  Trijief-Leblanc.  etc. 

•Nous  iittrleions  avec  détail  de  toutes  i-es  belles  cbo.ses  ;  aujourd'hui, 
nous  voulons  seulement  engager  nos  lecUurs  à  aller  les  voir,  elcen 
ooiir  leur  laisser  le  plaisir  de  lu  surprise  que  nous  ne  poussons  pas  plu« 
loin  notre  en umération.  -  >-     i       v. 

L'expo.tiiion  ^era  close  samedi  soir;  dimanche  aura  lieu  la distributiun 
des  wi\. 


Chambre  de»  Pair*. 

PHKHIUF.XCK  UE  M.  BAntlIE.  VICIt-PR|:MBK\T. 

Séance  du  \'Sjuin. 

A  ronvcrtiire  de  la  s«'ance  la  chambre  renouvelle  ses  bureaux,   formés  L 
13  mai  dernier. 


wesmÊfimm 

Vibrac  s'arrêta,  après  cette  tirade  sur  l'effol  de  laquelle  il  avait  beau 
coup  compté.  L'apparente  bonne  foi  ipi'il  mil  dans  ,son  débit,  bien  plii- 
qiie  M»  parolefs  elleMnéine»,  rassura  Charlotte,  il  ne  bAla  d'ajoiilM-. 

î—  Sifcst  vrai  que  je  n'ai  reçu,  dans  celte  circopsta.-.ce,  de  niissiMi 
que  de  moi  mémo,  soyez  assurée.  Midaiiie,  que  je  remplis  au|irès  de  mu- 
les intentions  de  Mme  Morel...  Ce  qu'elle  vous  aurait  dit.  je  viens  vnii 
l'apprenilre,  car  je  ne  suis  pas  moins  instruit  qu'elle-même    de  toute 
qui  vous  intéresse...  ^ 

Charlotte  regarda  le  jeune  comte  avec  un  re^te  de  défiance.  Elleciai- 
gnail  d'accoreier  à  ses  jiaroles  plus  de  foi  qu'elles,  n'çii  mérituieiil.  I><' 
plus,  elle  éprouvait  une  invincible  répugnance  à  Initier, >n  quelque  fnrtf, 
à  ses  ch.igrins  domesiimies  un  jeune  homme  dont  les  dispositions  et  le- 
sentiments  à  s(U)  égard  ne- lui  étaient  que  trop  connus.  Mais,  en  niênif 
temps.  «Ile  ne  se  sentait  pas  le  courage  de  laisser  échapper  Toccasimi  tic 
recueillir  peiit-éire  le»  reii.Sei'-nemenls  dont  elle  avait  soif.  Elle  allait  en- 
fin entendre  parler  d'Urimlii  bar  un  homme  qui  le  voyait  peut-être  jiuir- 
nellement...  Elle  allait  omnaltre  sa  deme»ir«>.-^«M  hahitudes,  ses  |ieiisér> 
mêmes...  Et  si  une  intention  perfide  |»en;ait  dans  les  discours  du  jeiiiH' 
comte,  elle  saurait  bien  le  ramener  au  respect  «l'ellenième  et  d'I  rlain. 
Rassurée  entièrement  par  cette  dernière  réllcxion,  elle 's'assit  d'un  air  rc 
signé  et  curieux  à-la-fois  en  face  de  Vibrai-. 

—  Parlez  donc.  Monsieur,  lui  dit  elle  sans  o.ser  lever  les  yeux  sur  lui. 
et  puisque  vous  parais.scj  instruit  de  tout  c/t  qui  me  touche,  ayez  li' 
bonté  de  m'apprendre...  où  est  mon  mari,  dans  ce  moment...  Si  vou- - 
avez  conserve  avec  lui'  lès  mêmes  relations  intimes  qui  ont  existé  entre 
vous,  je  vous  en  conjure.  Monsieur,  ne  me  cachez  rien  de  3a  position...  fi 
de  ses  plus  secrètes  |)en.sée!...  Ayez  pitié  de  moi,  en  vous  montrant  g^ 
néreux  et  sincère...  Surtout,  j'en  appelle  i\  votre  honneur,  qu'UrlifUii 
ignore  toute  ta  vie  le  service  que  vous  m'aurez  rendu. 

En  disant  cela,  Charlotte  s'olait  animée  et  sa  voix  tremblante  trahis.'»!: 
l'effort  qu'elle  faisait  pour  dompter  à-la-fois  sa  pinjcur  et  sa  fierté. 

—  J'avoue,  répondit  Vibrac,  que  j'aurais  peu  de  mérite  à  vous  garder  li 
secret  que  vous  me  demander ,  puisque  tirhain  a  qiililé  Paris  depui- 
quelque  temps...  et  que  rien  n'annonce  qu'il  oit  l'intention  dV  revenir 
jamais... 

—  Oh!  parlez.  Monsieur,  s'écria  Charlotte  dont  le  "visage  était  de 
venu  tout-a-coiip  d'nne  pâleur  effrayante.  Où  est  mou  mari"  Qu'ct-il 
devenu?  ' 

—  Je  lie  sais  si  je  dois,...  répondit  Vibrtc  avec  un  embarras  calculé- 
En  vérité^  je  n'ose... 

—  Achevez,  Monsieur,  de  grike...  Tout  ce  que  vous  pourrez  m'a|'- 
prendre  me  sera  moins  cruel  que  cette  affreuse  incertitude. 

—  Vous  saurez  donc  fout,  .Madame,  et  piiissiez-voiis  me  pardonner J'' 
courage  dont  j'ai  besoin  pour  vous  affliger  ainsi  !...  Vous  n'avez  pas  «m- 
blié  sans  douté  la  liaison  dllrbain  avec  Mme  do  Saiul- Venant... 

A  ces  mots,  les  yeu«  tie  Charlotte  se  remplirent  de  larnies,  Vibrac  co::- 
linua:  >  .     ^,     ' 

iiT"i  '^■''  '  '''''"•  ""''  ''^'S""  n'a  jamais  été  rompue,  même  par  le  miiri«f 
d  Urbain...  Depuis   son,  retour  à  Paris,  il  a  constemment  habité  fi'«" 
Mme  de  Saint-Venant  et  ils  .sont  partis  ensemble  pour  l'Angleterre...  "" 
a  heu  de  croire  qu'ils  sont  établis  à  Londres. 
[/m  suite  à  demain.)  .  -  AicosïE  uC  L.*c»att. 


qwel  sera  le  modle  (Tekimitation. 

Ge  qu'il  y  »  «le  remarqinlile,  c'Mt  que  c'est  vHltt  oppotitioa,  qu'on  re- 
présenté rumine  anti-gouterueaieiUHle,  qui  hiltiM'ontn;  l«  miiii.slèrif,  pour 
donner  au  ministère,  un  puuvuir  plus  grami,  et  lu  ruppuli^r  ii  .iit>i>  iii- 
lérèls,  (|u'il  semble  oublier.  '' 

L(«<>liemins  de  Ter  ne  sont  pas  seulement  une  révolution  dans  la  viabililé, 
ils  eu  ferout  uue  auuii  dau»  lit  répartition  du  lrav;iit,  et  cèVà  est  d/autitut 
plus  im|)f)rtant(|He,  dans  la  Krance,  rien  n'est  organisé  pour  les  (ravaillenr)., 
qui  peuvent,  par  nne  révolution  dans  les  muvens  île  viabilité,  se  trouver 
al;andonnfs  «ans  tra^niL  Or,  la  vi;ibilit^>  et  le  travail  sont  la  civilisation  d'uH 
pays;  les  ehemint  de  fer  auront  donc  la  plus  grande  influenee  sur  U  civili- 
sation. Eh  bien!  c'est/ eette  influence  dont  le  gouverneinent  ne  veut  psw, 
qu'il  repousse  de  twite»  ses  forc(»s  !     ,  -      - 

Le  lélé)(rapbo  auu'oHce  un  soulèvement,  unu  dcM:ente  d'ennemis,  le  <  hr- 
igin  de  f-r  ot>éit,  et  le  mouvement  est c.ompriini'.,  Eh  bien!  il  Tuidra  qu'au 
jiiiir  du  péril  Je  gouvenienKioUrecotire  aux  compai^niés,  ()iii  iieuveni  èlre 
étrangères;  (|ui  peuvent  avoir  pour  dlrectiruis  det .étrangers  d  accord  avec 
ceux  qui  attaquent  le  ({oiivernement. 

(In  nous  dit  que  leti  fouverbemcnts  étrangers,  uoe  partie  de  l'Alleiuagne, 
r.\ngleterre,  ont  livre  l'exploitation  des  clieaiins  d«  fer  aux  coinpagiiies. 
Lo>  gouvernements,  les  mo-tirs  des  .4llein:inds  n'ajraut  aucuu  rau|>ort  avec 
les  nôtres,,  l'argument  tiré  de  ee  pays  n'en  est  pas  un;  uuaal  a  l'AiigUtwrre,' 
la  pupuiaiiba  aristocratique  et  riche  de  ce  |>ays  s'ideiitiue  avec  le  guuverne- 
went,  et  les  eompagniu.s  qui  ttxplottent  sont  en  quelque  sorte  des  parties  de' 
iV  gonveroeiiieDl  féodal-;  ceitendaut,  en  Aiigleterlre  même,  il  s'est  éjevé  ilé> 
tdi\  eoiftrc  l'eipluitatioi^xies  cheaiins  de  fer  par  le*  coMpagiiies. 

S'il  faut  chercher  nos  exempj es  .1  l'étranger  n'avona-iMiua  yas  la  Ilelgi- 
4Me  qui,  ivec  Un  gouvernement  pareil  au  notre,  f:oustri|tl  et  eiploite  elle- 
mi'ine  ses  chemins  de  fer  «t  en  retire  de  si  grands  avaBlaMe».   ' 

Il  ne  faut  pxs,  dit-on,  ^iic  l'Etat  suit  monopoleur;  mais  ce  monopole,  ae 
li>  cr>-ez-vous  jtas.  et  (ilus  éoraaaMt  encore  an  prolit  de*  luiiipaguitsi^  Il  ne 
IjiiI  pas  que  I  Ktat  soil  spéculateur!  S6iV,  lii.iis  il  ni-  fjiit  pn«  non  pins  .pi'il 
toit  di-sipateur.  Il  ne  faut  pas  qui!  Jette  aux  compagnies  des  sommes  énor- 
me'* qui  earichissent  les  spécolatenrs  snns  «ervir  fé  f>:ivs. 

Si  l'Etal  gard^tit  pour  lui  l'cxploiljtion  des  ilcniiiis  lie  fi-r,  il  pourrait  an 
besoin  abaisser  ses  tarifs  et  fsvorisfjr,  i>ar  exemple,  les  ouvrier»  sans  travail 
'Strasbourg  qui  |M>urraiunt  venir  chercher  de  l'ouvr^ljc  :i  Purii,  movi-n- 
oant  di\  francs,  au  lieu  d«  faire  dix-linil  Jour)  d'étapes,  l.i-s  <'«[iipagnifs  les 
transporteraient  également  s  ins  doute,  m:iisil  leur  en  riiuterail  tO  ou  :jt  (r. 

Maskienrf,  nous  regardons  trop  sou\«tit  au-d»-s-us  de  nooi>,  nous  devrions 
regarder  pInssrmTent  au-dt«s(ius,  et  voir  tousi-"S  inilhciniix  s:ins  vuix  qui 
>^  ronlieul  eu  nous  et  nous  il>-mandenl  de  di-frndre  l'-nr»  inli'i^ls.  (Tn'» 
bien!) 

Viuelle  m'-eessité,  d'aitlenrs,  de  Je»ef  des  aujourd'hui  les  coneessions  de 
<ti'-mins  de  tàir  aux  comp^ij^uie»?  t^es  Iravauv'm-  s«-nint  a'  herés  qui-  dans  un 
:ia.  iir  M'ra  l-ii  doue  |>as  temps  eucxre  dedetiiler?  Depuis  l'ann'-e  dernière  la 
'|u<%iiou  a  fait  d'immenses  prodiès:  l'*s  compïgnlfi  aujourd'hui  sont  bien 
«lins  eviireaiites  qu'elles  ne  l'étaiecil,  et  la  situation  a  compb-lement 
ttiiui»»-.  Laisw);  donc  encore   um-  ajiné*  U-s  faits  ^<;  déirelonp«r. 

Apres  avoir  rapiielé  dans  qoéllt-sciroonstaecet  a  tié  votée  la  Im  de  tM2, 
qfli  n'i'tail,  dit-il,  qu'une  transaction  entre  les  compagnie^  e|  l'Etat,  1  wiil- 
t'.'ur  entre  dans  quelques  détails  sur  In  situation  fiiianciiTe.  (;>*(  une  U4'U- 
ipo'  dn  gonvernemenl  d'annoncer  un  état  pro^in-r''  dan*  les  ftM*Mces  twrw 
ijn'il  vient  deimuder  de»  rrédits.  el  d'  erier  aiivre  l/rvio  il  ne  t»  ut  rien  en- 
irenrendiT.  Si  les  compagnies  se  pr<^r^lre«t  drs  fonds,  1  Etal  s'en  prœurera 
taot  avisai  bien  qu'elles. 

11  Dit  vrac.  Ceqtie  M.  Crém'M-ux  demanda  anjonrd'hui,  a  été  refov- 
<)»rniérein»"nt  el  a  titre  d'essai,  |<iur  lectK-uiin.'le'dr  beju">up  plus  >c/uit 
lie  >ime  i  Montpellier,  la  '"miuission  [tenv,  'pia  plus  f'^rt*-  ratsftn.  la 
'hjmtir*"  devra  le  repousser  poor  lr  chemin  Ijci'j^  Mup  plu-  long,  d'Urléatu 
à  Bordeaux, 

L'ametidemcnt  e^t  mis  aux  voix;  >in  triiv  i#tit  norobr»-  de  inembre*  »e  l#*- 
'e  il  \ffmr.  L'amendement  est  rejetc. 

«M.  potiLirr,  r.ot  M,  pnOitrCB  0e  f.inHsti  01  r-israsT,  sirar.T 
at  aoiiT  proposeoluti  amerxVtnent  oni  lenijuii  a  livrer  l'exploitation  ••«•s 
•S'uiins  d'  fer  »  des  rompa:;tiies  f.-nniére».  el  <1a)is  leqoH  on  ajouterait 
'!i  r- art.  delà  le-,  déjà  v  "!«'■»•,  te  pirj',;r»ihe '••in:(t,t  . 

Il"  «oninir  de  qu.tririle-«.-;.|  nulii'^us  e«t  afT'-';.'.-  4  1*  |*m:  de  la  v<<4«  de 
'•'.  >   r  I  «ite  r.|»-r»tlae  i!'--  Il  i.;ne  mtre  '(Héinkel  B'/rdeini, 

M.  DL  c«A.S!iEi.oip-LiiasT  a  !»  [i»r<sle  iKi'ir  développer  r>-t  aiaende- 
•-,t. 

L'uraieuc  f«M|rfHit  uMt  (MtiliC  ùcs  «..«^.tii^éiatiotu  ;.Ictt:blccs   yn   MM 
C>Hi';  ei  Muiet4rw>ri.  dans  la  téjixe  d'hier. 

I  ^ilminiiimiinn  fÉiéii<iiMr.iiil.  t\tt  ic  at »>«. Utt^àsjJt^Ujmk**^"  (-^^"-'t 
»'t  Biuiii»  le  mtt!\  •!••  la  joie  liç  f«-f.  'jy  tàl>-  r  j'/L-te>  1  j  L>  hii  q^\»4.'j1j"-\- 
>4er..  comme  si  lA  eraaaflma  ne  urMieat  kaa  idm*  /ifltty  r  d»  b^tv  es 
aw-r  <:x.fiMder»W«.  ,    •  '  ■ 

f~''»leiir  f>f*-vetlt'    ■j'jeiqueo  thlffuS  SWt  Je«.  [.f'.p'i  , ) I v    4"  1  <'ï\  l'j,Uli'.'«'  <leS 


chemin  n'est  pas  esuiniié,  ««Mtrrnit  dta  iU|>I(nux  saiîï  V»\lettrr«'«"«era''uiin.  I  «•»««  rjsiti^ieiijiiiila  tlualîfni  j5i#JHM»lTMsMrjttiSi!î«T^fi 

perl..  iHiur  les  popiifallons.  Kh  bien?  n.^  fittl-il  |.as  un  an  pour  qu'une  cou4:ijtab.|wnM.lc  l'r;i.re),  .Supm,  tnmuoi.r  ne   U.iar.l   V..in.M.^«  i.alVvi.lle,  sZ 


'■"l'uqo...  ^y^xiT  ie*  r'.«o>lruJee.  )!  tf»>'j*er»it  t*i  nvmrmi  t  euj;r»Li»-i  i  <  «n 
ip.  100. 

*^i>  ce  n'est  ^m  «niileiaier:  ^îct  ttoe  le  Tjrtfwe  des  tim^»*mmn  e««  '.'«r- 
iT^ui  <;|«e>e  WiefM>BMe^  i€^  i^'û  aSci^f  Tt^^sài,  qn  il  crée  :  ta  fnu^ 
■ui  >c*tic  «•«««,  <miMt«ar  àmmt  «jeupte-mw»  ««  ^u'îl  uiÊm^'MkkX  Fa»- 
*t^  de  iljKJu^^ic- ^Teesiiùfeii., 

X .(1^  iMNi*  ntMws^a»  la faciiaié 4e  ra«kel«r.  tom^^^-'J^ **■■  *■**■  re>«- 
^^^  te  deiêt  4e  <iiai»ti  tes  tanfs^aa*  <wt»««e«  «iiK»i»laMi»..  <.«*  vlria^ 
>iit.>(.us.  je  fie  ro»t<Kivâs  es  aacsae  Ib^ta  ttmmtA  «tte  ^«Mu-Kaa  «««ir 
"*«  :  «a*s  vmm  iet  ca».  ft  me  cawifc  fimt ^'«éées  fmutriii  ib-fi-.:^  iataitcoup^r 
'■s  "Un>»rî.  t^«l  as  rK**i,  te  yjat  dt^^  frais  uamfai  *■ .  ':,w  >  p-jutern^- 
"esi  iMiKiiie  a  rattfmif ,   ^mm  Me  fdU  Sûw  HÊ^nnti\in  o*.'*  dê^eaiaev  i>exi- 

-  Tmis  t^Mis  nèaercer,  Aivs-XMU.  y^r  la  Im^  feA'Lii^t  (f>i;  xuu?  yvf  nob- 
*énH^«i  ««■■«•«  «PMm-/.  y«»  4e  tt^mftufmtik,  «K^  H*"' <}  vi  >i  t>tace>t  comVtr 
'•''l*,;i»;,,sn.  lev  rT»i»rlwâfmv  fniït-.jaVsfOoe^ivé»*'»»*»»  «i*»*»**»»» 
*'-^'<;  aier» '^«t  vmi**  eseï  fM»  aa^«iu4  imm  : 

^  ewajnyrsie»  ferwèm  «t  ptH!T<>»%wH-:  «-He»  •erainnieiii  «  ht  4di>irj»'r 
■^  ciMniûi».  a  des  àomStÙut*  i\iiiliiffnkek  jmmc  VH/ii,;  Le»-  mmiingiin 
*^  'i':'''«HJSHiB»«f«i.  er*>>  *es  «H-mes  4tr  sa  ttiL  <iMi«eMt  'i.',>u1  fïnri>.  nom  \»n, 
•*'*»•»»  f^ntr  }i««ier  *e«t»it»  4le  lairpeu*  »  »rl  «  !•}»..  "i  gtnmé  !"LU1 1» 
}"■*£*  '.ui-mfcmi:  a  ms  ii-sit.  î!  k«r  »!iB}rajng  £*««♦»#.  ^»t»*Be*i.  i 

IL  •«  ■««  <iimiittte  é'tànmi  l«s  «aibwa^u*  éitU.  «bc_;'T>'s>'itu»  T>ar  i*-  )>fe- 
»?KcaLt  ©■  »Ms  a  4i<  "jue  ♦»  s^  4e  ft»  j^nmra*  lAre  vmanuawi»  »-v 
'^If-  ai*.  «  \ifm.  Ik»  fraris  et  quaiuree  anK.  n  j  «  i,.  ■••«hteurK.  mn  Vw 
•'*''ûe  ««Apé9*6'>ii.  l"nrfS<»nî  «rtre,  -fmas  frrm^'^  celte  ♦■sjipénifiitti.^uw 
^  *■■-■-  Jb  nhiliiÉtil'  I*  ■l>UK.«ML  fa^^imaaièNC <fe.  le •■■(«%. 
,  i^  M'^rrs.Att.miyjirtiir  "*  mu^mjws.mi'^Jw^  *MN^  «vuttueMéf  <-«(>« 
•"w:  d  t  fl^abori  Ttl»  p»*m'^ien^  *  iTts-i  ï   (>)P  Se  son  capraft.  filus  tut 


pagine  piép;ii'e  son  atliniiiislratiim,  sou  liutériol,  (iltlienne  se^  kl,atiilh  ptiiir 
se  corislilner'i'  Ajourner,  c'est  iHudie  un»- année,  je  dèniaii(ie,  rlif  (luuiiliîi': 
de  repousser  l'uinendemeiu  et  lu  pni|iosiliou  d'ajouiiieniint  dit  M.  Muiétdi) 
Ilorl.  '  I- 

M.  (iO|i|.\  suutlvul  que  le'iijstéiijii'  dos  i  oinpauiiiex  leriiiiirek  e>(  plus  fiivo 
rablo  a  l'Kliit  tout  à  la  Cois  et  aux  1  oiilpagiiic's.  M.  h'  iniiii«lri!,'di|/jl,  a  pié.- 
leiidu  que  nous  ne  IronveiioriH  pas  de  comnagnies;  uoiis,  députés,  sans 
doute  i  car  les  eoinpagiiie»  «'adressent  d  ulnirtl  ti  Tlilal.  Kl  puis  les  cnuipj 
•gnies  savent  calcnhr^- :  elles  aiment  niinux  nu  inléiét  de  10  Opunr  I. . 0,01)11  f 
-de,  c;«pi|ul,  que  W  U|0  sur  .iV,000  f. 

.  .Nyiis  (hiirveiiiiis  deH  lompagiiies  piiis(|ue  loMis  doiiitoiis  plus  à  ton!  le 
monde,  iiluJi  aux  companoies  en  niéyun  temps  <|u'a  ililat;  nous  en  liouve- 
roiis  de  plus  solides  que  les  voliTs.    'l 

<)n  vous  a  dit  que  nous  accuiniilioiiK  lf>s  enipruitts.  I.e  Koiiverneïneni  n 
«h'-ja  à  loiiii acier  lin  einpiiiiil  de  :io(t  milliuti'.,  von-,  voulez.  )  en  ajuiiler  ioo. 
mais  nous  vous  di-oiis  tout  le  roiilraire  ;    c'est   vous  qui  aeeuuiule/.  les  ein- 

prjiuts,  qui,  avant   de  x.ip,  demande/,  un  rré.lil  vos  :iOI)  Uilllio lemaiirle/ 

WKI  millions  ans  4'oinpagMit«.  

,    C'est  vînikiiui  olfrerde  graniK  liéiiélii'iM  aiiv  ejpilauk,  cpii,  par  la,  vont  ne 
tnmver  plus  exi^;eanls  quand  II  s'agira  île  liaiïeravei   vous.    .Sj  voUke|iroii 
ver  des  embai i as  pour  «ft»  einpi unis,   ne  vous  en  prenez  rpi'a  \o)i  i,    l'J'ie» 
bien!)  '' 

Je  ne  tn'arri^le  pas  i  l'oldigalion  tirée  de  J'amorlihsenienl  ;  je  jiinr  où 
vuu*  croiriez  pouvoir  rediuic  la  dette  de  l'âiuoi  lis'-eiiieiil,  vous  M'Irouveiii/, 
cet  luti'trel  qu'en  (Jeliiiitive  vous  u'aniie/^  donné  a  |i<'rsoiiiie      " 

l)ail»  la  re|HinM5    Ijui  i  été  fijle,    il   e»l  un  point  ipri  esl  loujonis  renié  en 
■rrii-ru.  Pourquoi  créer  iniiné.lialenienl  des  eompayiiie»/  Ou  en  est  la    n«- 
cevvité?  Voire  pans»'-  vous  démonlie  que  vou    pouvez  attendre  ,  lei  travaiu  . 
n'en  sviunt  pas  reUrilé». 

L'agiolaKe  que  va    provoquer   l'aiiprl  de  ',00  inillioiii  lait  aux'coni)iagnieii 
est  unu  ciiiisidéialiDri   ^rave  ;  je  n'eu  pïrle,  luoi,  qu^-  paiee  que  celle  roiixi 
dotation  me  pri-<jci  upe  m  jetais  iiieiulire  ilu  (/oinei  neineiit,  j'v  re(/aideial» 
de  |ilus  pies  eiirore,    el   je   IrouviTai.  que   ma  ret,|i<;iisaliililé    est  i  iij^agée. 
(Ires  Inen.) 

J'iiifcislesur  le  svnteine(|ùe  je  vii'ns  d'-feiidte,  i-i  je  i|eniand<'  a  la  tjiainbie 
de  «ouliitr  MeJtl  »d«f  t«r. 

itinjU  qu'oit  a  tort,  |>0iirriMiiJb;itiiiMi«rfre  qslâinv,  d  •»ji(»"*'«^l*>i«iU>Kl». 
le»  uns  aux  aulri-s,  c'e,t  un  in.iutais  nmien;  la  fraiK  e  ed  rielie,  elle  (-«l 
tranquille,  e|le  |>auria  exeeiilei  Uni  de^iiavauv  otih-»  a  >a  prutpénii;,  elle 
n'a  .1  eu  saetdier  aucun.  lA'ppfolcitioii.) 

H.  ItlKSim:,  rap)Mirteor.  Messieurs,  il  esl  teiii|>s  qiranrés  linis  joui»  i|e 
déliai  la  c'iuimission  dJM>  smi  avin  sur  l'ainriiileuient  de  H.  MiMet  lU-  Don. 

On  reionnail  que  I  ainen<tcmeut~  Il  Vfcl  |iav  applicable  su  piojel  ai  tuille- 
iiient  en  dih<  u»kion  ;  je  ne  i  ompieiwis  donc  pa»  l'Miweat  on  sobsUne  a  s/zu- 
tenir  cet  amemleineiii. 

Votre comuiiMion,  u>f--n'ui:t,  ke»i  appliquée  i»  k<;  pénéiret  île»  iiaditiou^ 
que  vous  ave/  ctabliei,  (iepiiK,  |,|iiM<-urt  auuee*  strr  la  cuiikUm  lion  el  I  i-x- 
ploilatioo  des  cheiuiiis  de  1er.  >o«>  avons  du  lecbeieher  si  le  projet  ^Uit 
conforjue  a  vi>k  idée»  (la  vof»  tradilii>u». 

l.orV^ue  la  qiie»lii)ii  ^eiiéi  aie  des  i.Uemin»  de  (er  se  piéviila  |iour  la  pre- 
mière lois,  la  cliamhri!  en  j|.piéria  toute  rimp<if ujiie  ;  elle  noMiua  une 
romointkioii  extraoïOiii'iire  ou  ell'-  réuuil  a  plaisir  priAqu«  t//ol  re  quelU; 
avait  de  plnk  fort,  de  pi u»  expérimenté, 

L'bouorable  M    tij;;'.  lut  iiiiimiié  rapj.'/rlenf,  et  piopi/sa  le  fe)<-i  ilu  ^,^,, 
jet,  eu  se  fomlanl  sur  ileirx  raisrtos  priuctpile»,  «jue  v/>t<  i  ,  Kaire  ;i  |>  i-^jtp- 
'le  1  Eut  un  réseïii  vi  roiuplet,  c  <'»t  eiigajçer  ù-   pa)t    a  un   p/inl   d'iin|;iù- 
deUceque  \t  ebanibie  ne  p<>nl  pa»  toltriei.' 

faire  a  La  charge  d)  I  Etal  un  tel  «ewrau  itr'ibeuiin  ili-  (er.  i '(<6t  euh-ver  à 
l'industrie  privée  le  ii,mM\u%  dant  l-s  grandi  travaux  qw  'a  iraote  a  L</u- 
joors  liesirv.  L«,  en  iVliintive,  <  eu  a  la  iinfAtU-  d«  J!**)  »<y«i.  u/uliv  </J,  que 
la  I  harubrv  a  rej.i..  P-  |,r'/j'-t  pri  j  iiié  pi»  li;  if,ig  tiei»;. 

\oila  la  preimeie  décision  de  la  <  kaUib'e  ;  'le(,i,i»  loi»  i-lli^  »V»|  loujau»» 
iiMMjtr»:^  bdîéle  aux  mémn  p;itii|rf-i-,  au  «lili'-'.  ije«  ;i!Ui-r(i.4iiv<«' i^ui  n-  uiiiX 
manifestées  >lanv  let  (ails.  La  loi  iJe  iktl  a  ei>  ti'ui\i,t,  et  elle  l'a  été  pre:.- 
qoe  »  |>  inajotite  qui  ivail  re^eo'-  !«  premie'  pi'jet  M  ai<<U-oant,  7  a-t-i!  lieu 
d'abaodoiiijer  la  Pzt  'ie  l>!ii  ei  Un  Izzis  de  l»iii>  s^utâU-  ^i<ru^»:  ti'iu^  lutttit 
fSe  que  e<-»  l<,is  fuk»»-ttt  u;au>i)M- '         — - 

L'A»{rlel*'fre,  'lii-on,  a  re<<jiHjij  qu  elU;  0'>«.t  ui'rJ.be»  se»  pfenii»-ret  rne- 

sare^  ta  tAf\.   de,,  ll.eni!  >   'le  1,-f,   et«(,   I    le  ifV    U^'Alltl  »ii<lb:      Mai»  Il  Jj  V*! 

p>'  une  |^•  I  —  ioj.  'ivri(U'..ij>  ijM  jje  v.-il  '>e»  a  pn-wiat  iuli  /ijoiu  dau».  iji/s 
cahiers  d**  efcif^^. 

V'jila,  meksii^ars,  '  ♦  »;'*»•  j'avais  a  dire  }',r  lei  Irvdiliou»  d*  La  <.la«ib»e  e^ 
isatM're  de  rbenoii  d*-  fer. 

<^aaut  >  laMtendietbeiit,  nvu»  «fin^i'ztii.  q«'il  «va  pa>  lie^j  ^'m^Md"*  ^ 
pas»  dans  eti  l»</a>ej  eiit;'ixiiil  4e  i'Mt  nilhotih.  iii/a»  U1<jii*vijV  eu  vuife. 
qn  d  t. aurait  ujjuiJmt  a  r'-tuw  a  i  MidoiLue  privée  la  jiirl  a  laquelle  eli<:  a 
dr'Ht  dabi.  l'eie^uil*./»  de»  ;ra><d»  traii'. »  puWi':» 

.V/Ot^  afliriKi^»  q-i*!:  u:\'j:  p;.<rt  ne  ^ley!  pa»  '-l/e  reJoi^ie  a  I  icdokUie  pèi-. 
lé*;  (juii  iUii-<f!lf.  i!  tout  le  paj»  <r'j«*»-ir   '.«lir  'J»is«:  iv%K*$ifM'^  de»  ir*- 

M.  est I ma  »C  ai  MILLY.  I!  e».!  '|.4li»  >^  WJ  Let.'ei  et  ÇeiLje^  J|j;  ^V. 
matele  ^i»e  la  ciiaml»/»  p;viiiji>c«  le  letvpi  »  ûetuar»,  ^!S*ii,iux*<'  aeitoij' 

L^ateu;  u*uiir*i  la  ciOtufe,  et  souUes!  que  1«  que«C»On  tf*?»*  pas  t<ao- 
fjlev-mebl  tjcli.rcie, 

La  «(«Une  eh!  luMé  aai  xiiix,  ei  }'!Wi'.»uoè»'.  Lr  sole  Mîr  ''nuieiidemeiit  wt 
rwivovt  a  ■Vaui.ii „; . -  —  .  ^ „.,■  •,,-_ 


,gnvs,^e><r/iiji|,  I);  lt(iroir,^|iirciiù7lJiipi(i,  ii 
slo  Mariuiiir. 


iiiiiiûiliiil  .Scliiislliiiii  «4  |(v  «Itiit- 


—  \j--f<rirx^:t  de  b  ioi  d»  l'^ij  iUi  ite  (LeiliM:  6k  'ey  ailieiidé  l'v>  i 
5>'ii,ùeur  ie'.fTnr.i'  eHe  la  é'é  m  parh't  put  doviU'Uî  iiu  Jjjttructt  4fi  f)^- 
i/SXf*.  nittif.  M  tlit  su'-r.imjbai'  c*  se-HJ'.  (i'ri^'Ue  reuilie,  uou^ '-*'''*'  l''»- 
e<.  iiiUi-fe.ultnuetit  i  1  eKér-u'-iut  «.twri  .  lut-f  t  î  'KplotlBllviti '|*ttf  I  f-'.»' 
fx-li^-iie- AtfU  J*'  n«cotri-euie'>;'<,»  cejiendmiî  vo!  '  pn'.i^ifux  "^  «.Lt^fé^j^j^ 
eik  tiiiui»  i.»  ieii,«tt  f/nt  defyèmdfiu<'fi.t  tui.f  d '^p'-raii^^i'é^/if  f^* 
UufMi  iitTcct  ie»  t-c«.friJ><ia4ii€i  «/  Ir-uri  r'-//r>-.s#7.tc».6  'f 

—  M.  Uw-iieAt'  b  <i  L,  li'up^e^  la  Frti..*  'ju  a»e.<.  le,  tv^ieoi*  de*  iw- 
niturw  I»'  çoi/'verireriteii'.  w  Burun  pii.r  aLO'.;i!i»  ujvveii  dt  rï*ielt?  aujv  e.v.- 
reneeh  de»  ttëfnrahf  (|«i  soudcuieui  det  litmiuiut  'à  Iw  toàUB»".-  «>;  '.;»  t  é- 
luU  IM*  lui  éi^«n  jMJiif  ksf  bwiiiiu'»  ijui  uuuï  j;ov>erjmuiî.  à^  koinif  rt- 
btfeier  aux  detnaudet  tuaf  {oiidee<  qu  us  lt!iir  aAf«a4e,  >(«uÉr<>  tu  W  iidttiit»r 
le.re.  «joutt  «  touriia'  i»e  demiî  iiet  4wi«Hr  ) 'kiaiHliaMn;  *iu  lie*  de  Jb 
peee^wr  *  (txnn'i-  )»lui-  lacile  d  ailieur»  puwwtML^  ^we  t  ««kBliiw  It» 
i^a-wajîw  «(1  wiii»*k«»ii>  «."ij  de-iianniit  uii  oi;  ne  fm^mun  'Mif  ii«<i««lt« 
ligue  qii  auuujî  qu  tslit  uurt  vA-f  '  ui'^.  û*:  jirvputti'.it»tji  twirunet  d»  let» 


'-■    <•''*!  Ic'ii;  liilll  que  llid'aire  hoimoiilCnilol    (ll.n(i.,»|(iMr   lin  l'iinlnititi 
(hill  rirr  |iorii  (•  ilrviiiit  lu  cour  (I'iivmmh  de  lu  Kéliie.    Jf.llii  (Intel II  ijiuiliw 
.^Wiirr.  r       ^       .  .;.,  :  -:- 

,       Oii  ht  ilirti»  U'i  ///e/o/i  r/e  .Vo;l/ci,  du  II  ' 

"lie.  liiic  ilAtlinale  «■ll''i|l<i-    llViil.l  lil.i    le   .lifiUdU  tlv  l]lllile|HlluiilMl  t)( 
lil  lilolih'liiiije  i|i|l  III    llepiqnl,  |,r  pnnre  (  ii||i|!l*!Htil  oll,  V  lill|r  il  liiipOl 
laiilei  ie,.|aiii,iliu)ib,  —  ,  -" 

l,e   riiiiiM  tt  iU>f,    iioiivelle.n  ilii  (,|ip   (jiileri'llii  ((»  m  ni,    W^,.  ,\|,i(,lj||iil  « 
chilllf.'e  i|llilif*l(M  ^li^jll).■>|l|l|||^  ijiuis  li'o  loin  lie  1,1  ^uliillie,  il  |||  naluliu  l|d|| 
gei|elille.  Ile.,  iiiiiiv idien    lie    .Niilal,  reçiiea  |e  ,'1,    il  t,l(illiitil  Sli.vv  o,  illlIMiM  -^ 
leiil  que  jei,  |l(,er,  ne  piHiiii^iA'iil  «liéie;,  l|jf,|Hi;-é,s  ft  réeiiiKiilIlH'  l'Ii  lll;l^Ml 

U  iloiiiiiiiiiioii  unj/hiiDe.  Ite/iiicoiil»  irenli'é  eiivvoiil  KO  rellii't  uti  ildii  llei< 

llllllles  (|eTlolriil»i»IIVeriliniiJé.  . 

Dupies    le  A/M«//<m/,  lif  fJiHii  couriui  i|iin.l('»<'itli4|irn»  niifitoilirlits. 

flllliçaih  el  ►.uélloi*  hii|^ii|'(;|ii  el  WilIrei'K,  llVul»'Ul     élil  IiiubMim'i'»  Ulir    le» 
naliuels  (JHMh  je  dl^l^(cl  de  M«Ullllifll/«.- , 

le  (Olille  ():;|(0Vv4l  «i?|t>lljl(  il  (jfri(|  IH^^Illl  li.il  ileg  l'iilolMlH  i||)| 
Vieill  lUvoir  lieu  M  lai((llna,  <J!|i  l(^  présente  jiox  i|.i(lie^pUlloi|iBi.ca,  el' 
il  II  éle  I  un  ijeu  jioiit*  lie  l(i''4iîiirre,  itlf^k  «n  uidail  li  1  i.iiRjiieiKr  t.oliima 
ires  ridii  nie  lu  (MiurliHtte  doni  il  avait  éUi  lolijMl,  i.SJtn.)     ■' 

I.e  viii^htiid  anjzlal*  «:|éi)|i;ilift,  iiirn/i  iliini.  lu  Imie  de  Sliiroli    «  fiMI- 
l'Ile  le  :il  llliirn  oii'f'Oll   hiilii-    lie    rofiiil  Alii  1  oie  de  .Miid,l|j(ri;iir,T<nï(t)|ur 
que  le  lieUleliaiil  .Ui  letWuilll  II  i|l/e|i)iii  »  (liulejola  élilie||(  ui'nHU'n  (|  |iU 

ber  un  uu<:je  de   loue,  ji»  m  li;.^eoeiv  Icn  oot  |i/.(f.nai',n'n, 

1.1'  bruit  court  que  h',  bruk  de  piwfn-  ai'ij/liiih  ll(|iii|  ijelD  <  iinoii*, 
apparlenaiil  /i  hi  tiiinoo  de  I  AiuIimId',  it  é|e  ii„,\,- 1,((8  iirea  i|e  Hei(i.;i|e)ii  • 
aoréi!  un  riMJc  coiiilial  liver  tu,   iii-iim-r  i:^fiù;iiiii\   Toiil  M((i(i|(aue  u  (|/rl. 

Il  plliail  que  le  ^le«loel  I  liniii|e||,i,||  a  ijféiHé'io  lilile  lie  SlKjon  pooV  c-,  U;. 
>ll(ef  lie?  I  ircoii.-l.inees  pfii  im  f,i(e  ie(lé  |iiall|eii|eii,-:e  iillliire, 

l.a  (,azvlli'  il'  ■liiijiliiiiiiil    dOjliiMirjrt'  I  e.s  J'dils    ileiiiiei.-:  i|i|e  |i  .~'  AI    • 

liaiiain  aviieiii  éiii  luiiiK,  |,iii  il  r.  Tiiié-.'il'«ir>i  ileii.  liidSilie».  Aii|oiHi|'lioi 
•■Ile  iinnoiieu  tiepil  le  ei,iririiite    s  il  l.iiil  I  en  crMiic,'  »-»'Lijoi|t  [r?    jiiinériwiv  , 
de  la  l'oiU  qifi  onl  loiijoii/e  élé  jiidli),-:  iL'iric    lei/rf.    leïîi  o|tlj'e:;    1411-1;    |(:;i 
Albanaii),  ;      il''*  . 

Au  llloloeiil  i|e  )()e||(e  M)||S  joe;  se,    d/.MUl  les  JOlUniliJV  "()  '  f  ,'i  i»(|  lb( 

\i,  nous  (ei  i-vooii  la  1  ouidiiinii  ilioo  tuisuféte  df"!  M)iiM(iItir;il)iii*  i|ii  <  |i«  • 
loin  de  (ef  '^  -'h-L'    .^k^'^^'.    \       '^ -1  '■' 

V  lu  «'■ii/le«ii  H  ell  lieu  k  II  r  Ir  r(('é)(,)(i/l/e  tbf,  I.e  ♦'^»7v'èif|i)irlj  b  hHf\i 
de  hmiil.Elienii"  «  déraillé  enire  ').)jiil-|(ûiri(n«^<ij  i.iMUft  t^'  kiih  lilnisbi» 
été  renversé  de  (d  (dide-foooe  de  la  lie  ooioUve  et 'eu  la  jinilic  liilrie. 
'rian>|ezrtifii|/if>iià()l(irleH(ei,l  *  (;Mors,  il  a  sub)  i  ijyiwiUili'/o  aiHl«'t«*u» 
du  iii'uun.  ,  •  ''■'^' 

V  Lz'  <;b.ujlleijr  ui-ttÀ  it  'Aie  (b-  lui  u  <  épronté  uu»  iju  iiiul  I)  e«(  u  é|é 
<ie  oiérfie 'ir.  Uzdi  le»  voyageur»  «i  >i/oditz  li-ujt  i|ui  fi»itjtii^,i  ^iiti«i  -iu 
iiihvûi,  '■ 

,  *  On  a  re«//ii«tii  z)u«  <>l  a/'idefil  a  H.' ■  luus^  |iar  lélévolj'Mj  fitt)f 
teniji^rjrtjjre  .jui  vu  drUlanl  lu  laih  ao  'Wa  de  I  )ii(*rvai|c  iithuiiij'  t'ii 
Ui-  iiii  -411  mittii'iii'if  Wur   p';-'     il  ip-ieiioiwé   nu  tUntlmr.iunn  lUii!:  U> 

eilfé|/ii(é>  ir(/(,«»jée;  d<.'»  'Jei^x'  t,;(iri  î    ij  ;o.i(i<  <  Iles    ei^iM  |,(    1  (é    aU'/S/Vi) 

l<;ii  les  '  iijl/;o(iie;«  jzeîid  beJ//e^    ai(p;))avi,.f/!     I.'un^    d'Ile»   piéi-enlvoi 
lili  i/l/.lazje  U'I  iWiiiti-llii-ht  a  'il    af  fi;i:!(ée'-l  »e/vert/'«  par  la  lnuilfl'Al^*  ». 

■  Hmf  Allî<<l^ll«J  ■|li)efrv    leiMdte    du    cu»ai<i  «<»dié-i«ii*:i*i«,  *-|  ji^Uoi 
elle- (fie ;r>i:  de  ploMefjr»  <>tjvVa(/es,  e^i  tj^r^/t^i-  ivaiit-lio-i  a   l'ail!.  ' 

-  f*^r»^t' remirt't .  o«i  mj-oi  i  (.jj/|*<i  a;.  *i)I  |><'ii  f'ii  U  <  Wiiio  liaffi  i\i^ 
l.voi;  (faf  mifr^iUi  1  i/iq/(il'ie«ji  e  'i  UO  w*««l<ijKJ^li(  <b-  (ia>«ii:^  iif  UtihUUi 
i::\\\  de  Saiol-ElJe#i(*e    ^    "/;ji!o:)iii'   "-  'lezjiiei  a  ')  'l*)*^  !(     d*  'i<zl/itfl4(f«s 

poot«J/le  du  pao-W'jjl  de  «ieliU  umim,    ■  ,  *        , 

AhtttAtfH 

A.i;j«ufdjkji 

-•Ka  p)''ijjti-(e"'4ju<zi/ <i<-i  ,»^»,tû,i,«  gi  il  i.i-is  i-ao<  i^izi^.s  i  stii'*fi>ift  » 
pu'/ti'V  a  toi'sauvyn  «-r;.  j>;;i!i.  i  éi^  j,.(<»ij^»i/  izwijt  éj/ulhe*-  /,  A' a(i<-«)*e  <J.<  jj*  - 
Kaoviii  a  r'^.viliiU  '>aos, '*■!  i.m.I,  •  ijU'/y.niy,e  <  aj^al^'  «J  )i.iO!,i-!ïkV-l  z>'«A 
«  luHiM'  mil  ayrw  ia*'>u  1*.  ^^i»i»M»leivi*riil  »  W  v/,»»  4'*%  t*  lii*J/>>f  «W 
•  M.  Wauiie-j  iju  usi»  «ii.',>pk»  ii«;>i.«jl4i  aljJU  •  l,\)XiU:v)  ttié.pf.O'^)^/'  'i*  Il ;»'>■*■ 
i*  ■•iâtél'iti**!  4rt  piift/ltt  iu/iM*l/uiê  11  'f/y/:*  *M  f)iiJ/':kni  Ht.  li'i^-ttl- 
4.»  ««AT,  *i./'ji  U»  »e».«ii«afc  fc-Xii  !  »#»<*iye»».«.  h  l'/iér^m  e*  i-tpi/rttrii»t,  \>\ 
fltd/^.tyà,  »d/<,lk't*Hst..  'Jui  pr'><!ii;f  1<  rulu-w  'ji'i/li/ér,  i»  rtriti  p^éHi^M^ , 
la  M/f' té  inAi'A^imtU  t^UjUtta  tffffur.r  f  1  ylito"  «*lr»  âva»  *e»,,..  <  -, iii.^^u.- 
SiaiMWAdé  siiéMie:,  »*  t(«mj)Srte /l«fc  4<,«4wli  fv/z  ut^  l'ftuiili^H  >>tmmuiti4. 
a» jet»  4iwsii«'e8Lin«rtM' ;*>-^  «wi/a^e  la «dt-iiaie  |ie.6ÎuW'q.i4«  j/w **ti»zs(i  ;i  i^'Aiw-Mi^ 
in.mei'ÎJ>l»-0*eo^pn(ti.j<ve;  ,  — 


*i>/,^  j*ia  j/lut  iM'i^/; <;.tfi-  ftei^.wj^,ir<;^jj;jtfij#  (Ji-jux  e^>. 


♦xMi»  œ  usa*  \jtOfmU4*^  Itttti/'mm  ti  U  /'/♦a',*  (ie  Ji/i/i^Ui* ,  i^fi' 
elK*4  le/zyij»rî««,/ rfe/i//r  )»Mi"»e*ti  tfCi.iU  n/ué  «iet  iu  ri..W.> /{.  fc  ,^ftii< 
kx^ike.t    1  auievtf    uruave   t  aiiiitior<e  li«.p>pMuU  ^sse^x^ni^a:  *v>z>i<i;  }^M'->}^'4'^ 

pW  le  ixijW  aiel^wlwutve  dnte  Évi  )*z  uv>e.J«l>«elzjt-i 

•■  I  11»  ioth  <,^!l)ert  «aon  dt  I  *  y.e/or  <à«  i  wKi:w  U  J  fiii^..r  -WV'^-" 
votairtir  eÂciOtl  Vjyut  ;<U!z»ié  l«  b«e)rije  «i»  «teit  <i  t  ÀAi^  .',111^  ii(«4..,jH>- 
Ve/.-v  tni»  «U(  1^/îe  |ii»-.iA«tM  a  r»nji»u»*5«  «.wiOe  •*  44ut<*^  '«v^^JiiÇiti  V^  4^ 

l^e.ftHWt  el  6l  i  Kveoif  *  ^  «  /(./i    OU-iW      .    .    •.  V  tznt»»>e.  «i;*  i,Ji.     jlif  ,*iV*it(.e 

0*>  'J  vitî^'ttM  Kaiu've«»«< .  <!»««*«  <*W  a  «juU  Î  'îii  »-i  1'  4*  'w  Miméj*»* 
tn  roy  «h»  '.v»H(,Ve  <1»  IvusHiom-  *-i  te  .ftvte  •*/  f  «t<i/  Ve* /'//<.'<  ii<ji/.uU:î- 
4*  ùa  ff^Mtf^  J4\t  ftntfini  6e  Jmsovj^  ,  «i  »v<u»*ivi,i**»ej(,,..>;  .,<„,i|4i,iij^_)tii, 

4W  lUtfM^HimiiÇi^.itlIe^ill^UWtafc^^i  i(f-«  .OaeJiiia  ftia  ,*>  u.  l.M.i..  v,  ^Uai^U' 
•N«Me  ItVlt  $***  U  luélM  i|»i<tt<i.l«li<.»  el  pt»::A^^  i»]-:  tfa  M.OI-.  l<«^#i  , 
»Wlàfre«ti'io*U^e/  <!«>  <le.»iy  o(K(*.  fil  fuénie  lomulé  in;  sUkHln  |«V  tiOOwilM^, 
J^Tm«J.e,u>,     let  adieryme»  d»;  «:•*  <Miy>  lile'tie  »sH  M^f?  ♦*^i«lHi^jeid' it* 


^    7   — 


^rr 


■ï.i 


»B  MADV.Utl  TilAI1^1IE<«TS  AmÈs  t^ivoi»  O'^MHf ^^^POffpp'W^ 
itouyentque  l'aristocratie  de  notre  époque;  est  irréi)rochtDle,~soii$;1erap> 
]»ort  des  nicrurs  privées  ,  f  J  que  les  .«alutaires  exemples  «lu'elle  donne 
n'ont  pas  peu  contriluié  à  faire  de  la  soi-iétr  du  liK  siècle  lu  plus  mo- 
rale qui  ait  jamais  e\i.>té.  Que  les  niaurs  de*  hautes  classes  soient  en  gé- 
néral aujourd'hui,  moins  dépravées  et  moins  iii^audklf uses  qu'ily  aein- 
quaritè,  cent  ou  deu>i  cents  ans,  nous  ne  son^'cuns  |tas  à  le  coulesler  ; 
mais  qu'au  moins  l'on  nous  acèorde  (ju'elles  sont  anoure  bien  loin  d'être 
irréprochables.  Quand  il  arrive  qu'une  affaire  judiciaire  soulève  1e  voile 
qui  couvre  la  vie  privée  des  priviléjiiés  de  la  forlime  et  de  la  naissance  , 
on  peut  reconnaître  alors  comliien  relie  ^ie  privée  recèle  parfois  de 
scandale  et  d'isnominie.  Le  procès  suivant,  qui  vient  de  se  dérouler  de- 
vant lu  cour  royale  (le  l'aris,  téinoif;ne  que  ce  n'est  pas  seulement  dans 
les  liasses  régions  de  notre  société,  qu  il  se  jmsse  de^  faits  d  une  immora- 
lité révoltante  : 

Mme  Horn,  sœurde  lord  Oxford,  et  uiéce  d'iiii  ancien  niinittre,  lialutuil 
Genève  avec  ses  trois  lillcs.  Là  elle  fit  coiiii:tiss:iuc<-  de  lurd  .Kiliiioj'ie,  per- 
sonnage fort  rii'lie,  dmit  la  condiiilr  est  fort  dissolue ,  quoiqu'il  uit  une 
femme,  drs  enfants  et  des  iielits-enfaiils.Mtîo  l'iiM-itla  lloin,  l'iiue  des  tilles 
de  Mme  Ilorii,  jouissait  de  la  plus  Kraiule  liberté  ;  elle  montait  liéqueniinent 
Il  cheval  avec  lord  Kilmori$,  et  quel(|ues  rèclauiations  que  lui  iil  d'aliord  ^ 
cet  égard  sa  niore  furent  dictées  Lieu  moini  par  sa  tendresse  maternelle  (|iie 
Bar  un  seiitimeiil  d'une  tonte  autre  jialiire.  La,  Bière  était  jaloiisit  di>  sï 
fille. 

De  ces  relations  trop  fréquentes  faTorist'es  par  Mme  Horn  suivit  la  pros- 
Recw  de  Mlle  Priscilla,  puis  son  enlèvement  pur  lord  kilmorie.  Sa  mère,  je- 
tant les  hauts  cris  et  se  présentant  comme,  une  mère  infortunée,  demanda 
l'assistance  de  deux  agents  de  police  et  se  transp<irl:i  à  (ienève  ,  d'où  elli- 
rancna  sa  lille  à  Paris.  Mlle  Priscilla  fut  placée  chez  le  docleui  J'iupI,  ut 
c'est  lii  qu'elle  reçut  de  la  part  de  sa  mère  les  traitements  les  plus  Indignes. 
IN  me.  Horn  alla  jiis(|ira  dépouiller  sa  lille  de  tons  ^i-s  véleinents,  ne  lui  lais- 
«ant  pour  se  couvrir  (|ii'iin  sac  de  loile.  Puis,  comme  M.  l'inel  viiulul  s'oppo- 
i>Tr  à  ces  odieux  traitcnient>,  Mine  IKirn  Ttmlut  arracher  sa  lille  de  la  iiiai- 


Boime  da  13  juin  184A.  ^- 

Le  3  0|0  t  continué  ïi  monter  et  reste  très  ferme  i  85  *0. 

Li!  5  0|0  est  rwté  en  arriére  et  ferme  comme  hier. 

Les  chemins  de  fer,  assez  lourds,  ferinent  généralement  un  peu  'moins 
bien  ({u'hier  à  l'uxccplion  de  Versailles  et  du  Havre. 

An  comptant.  —  C.  GanneroB,  00.  —  Belge,  J83I,  104  )|4  ;  —  id.,  1842, 
109  l|4.— Autriche,  400.  —  Esp.  |tassive,  00;— id...1  0|0,  al  l|2,  l|4,  l|2. 
—Hollande,  00.  —Saint-Germain  (  ohl.  nouv.),  1240;—  id.  r.  dr.  (obi. 
anc.)  00.  —  Versailles  (obL  anc),  00.  —  Orléans  (obi.),  1272  50.  — '^inc,  V. 
Montagne,  .00.  — Jouiss.  Quatre  Canaux,  00.  — Id.,  Bourgogne,  00.  —  Ca- 
nal de  bonrgoi;né,  00.  —  Obi.  Grand'Coinbe,  00.  —  1  Canaux,  00'  Lin  Ma- 
berly,  00.  

Kin  Courant   :  Nazies,  100,  9!)  Th. 

i  0|0  rompt.    ('■•:.  122  10  P.  H.  122  20  P.  U.  122  05  d' 0.122     •  hier  122  10 

—  An  ci»ut.  122  25  122  3«  122  10  122  20  122  20 
—en  liqnid.                •     »               »     »         ■     ».       •,»■>»  >     > 

3  0|0  ruinpt.  82  56  82  «0  >     •  .     •  82  40 

—  Ou  C4jur.  82  «0  82:0  82  .',5  82  10  82  55 
— en  liquld.                 t     f        '»»J'         •»                ••  •• 


VALEURS 

il)ll'  S. 

1.     . 

DIFF'S. 

1"  C.     Ut;. 

'        X-  KTBAW. 

1"  C. 

I>"  C    ,  -,. 

au  rompt. 

leCpr.| 

le  <;.  pr. 

4 . 1 |2  0|U. 

»       •             m       <Ê 

m       m 

5  OlO  Bg' 1840 
-Portugais. 

|05  1|2 

.      .        .    . 

4~0|0 

0.  de  laV. 

108  .10     10.:  20 

B.  •  id 

4«i  1|4 

■      •        ■    * 

•         ■  ;              »         ■ 

.     . 

Ksp.  D.  arlivc 

.10  l|4 

.1»  .1|8  R.   .1)8 

II.  dcFr.  nntî  50  .■ini.'i    . 

Il  2(1     • 

I5  oiO  N.ipic». 
1—  Romain. . 

9!l    70 

09    r.o  B.  .  m 

CL.  50^10 15105     «1        .     » 

.     . 

104   l|t 

»             ^ 

»     » 

4—    1000  1132  ..0         .     . 

>     > 

Ohl.lMémont. 

I22Î    .SO 

m     -     M 

•     • 

('..  hvp.. .         •     "i       •     • 

•     » 

Knip.  d'Haïti. 

«M)        • 

.,  »     • 

«  '    ■ 

i  Cm 

•         '1              •         ■ 

..     .. 

{Baiiq.  bel^e. 

•                «» 

»          ■ 

^. 

En  une  niaisonr sise  k  Paris,  avtfinuéde Markeuf^^M 49—  . 
-       .-  Le  15  juin  1844. 

Consistant  en  bibliothèque,  bureau,  secrétaire,  Cable  ^  thé,  fautouilji,  di- 
van,  chaises,  couimode,  pendules,  tapis,  et  antres  objets.  -•    «- 

—  M.  HikBERTSoK  vient  de  reprendre  à  l'un  de  sa*  Cours  l'explication  cl<-> 
chefs-d'œuvre  de  lord  Byrun.  Neuf  autres  cours,  toiîs  d«  forces  différente:, 
partir  des  premiers  éléments  du  la   langue  anglaise,  suul  conslammeiii  eii 
acÙTité.  Un  se  fait  inscrire  de  midi  à  cinq  heures.  Le  programme  m-  distri- 
bue graluilenienl  chei  le  concierge,  rue  Richelieu,  4*  bis, 


SpectaclM  du  14  juin. 

>!•  OtémA.— Sylphide.  Serment. 

0|0  TanÉATAX-raAacAM.— Mari  à  la  campagne.  Valérie. 

l|2  orÉaA-coHi^arf.— La  Sirène. 

>!•  eoâoa.—  Aniigone. 

>(•  ▼AVD'vnu.B.- Dagobert,  Polka.  Carlin.  R<it>«. 

I|4  TAklirrÉa.- Nicaise  a  Paris.  Chevalier  de  Grianun.  La  .Nuit. 

•l>  «TKaASK.- Sara  Waller.  Romaii  iDline^L'Ëchïp^.  7.élia. 

>!•  VAtAïa-KOTAX..- P.  du  Lion.  Cravachon.  Kosière.  Mari. 

•  1»  voRTS-nr^MJiTia.  —  Masque  de  fer.  1844  et  1^44.    . 

>!•  oaitA. — Toupinel.  Jacques. 

■I>  AVatAV.  —  ieaune. 

•!•  rouss.-7Claire,  Petits  Métiers.  Tribunal  d<-  Femmes. 

3|4  ciA9«B-Ql<Ti<ri90B.  —  Equiution.  Haute  Ecole. 

1|2  GOHTa.  — Mealdlue.  Maison  de  fous.  Péris.  Polka. 


Imprimerie  de  L&NtiB  Lkvt  et  Comp. ,  rue  du  CroissUni,  lii. 


n 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


FBOOUZT.S   Vàù±TAVX. 
€«ar«tle«  farlaea  (par  IIM)  kil.). 


IIAI.I.K  l)i:  l'AHIS. 


12  Juin.' 


ArriTugcK     4946  i|.  76  k. 
Veiilii»  TS.I      01 

Ketluilt       li:i6\t       07 


Cours  iiinvcii 
Coura-taxc 


iO,«7 
39,(16 


n  Juin. 


An  i» âge» 
Ventes  . 
Reliant 


3ibl  l|.ii<  k, 
3M3       4» 
42il)7      k< 


(.ours   iiiriyeii 
Coiim-laxe 


39.CO 
3U,U 


Cote  ad  m  m  lut  Vil  II  Vf. 
Gr.     lq..'S7k.  5.1,50  à  00,00 
lr«  lU    00      40,<Où4l,iO 
a*       tO    U      M,95à3S,f>9!3« 
.1»       t    .17     31,»-.;i(io,n«i  .I» 


Cnle  adniiiiUlrali\e. 

Gr.    iaq.STk.  !M).9Sii:i«,IS 

Ir'IOtl     M    39,.'M)i«<,40 

«7tf    67     36,30 .1  JS.Itt 

'.<     il     .10,'Jn;i3l,»5 


Al. 


19,7.^iiiW,00  4'       Il 
00      3S,Sj;i'.0.»<i'AM.V.3 


M     •il.'.'0.l2«,7.% 
96      3«.'.HIà4n.»0 


Cours  de»  cor«^«Ie«  (par  hecl.). 

PABIH.  Halle  du  12  juin.  —  Court  légal.  — 
Froment  :  lS',05  à  21.00.  —  S.'i[;le  ;  C'.oo.  — 
AVeine  :  H, 50  à  !»,:.(). 

8*I%T-tiERMAl\-KN-I.AYE.    —    Froment    : 

Ire  :  31,82  ;  T  :  •n\:A\;  i'  :  -.'0.00.  —  S'igle  : 
ll,(iGa  12.00.— Oiye  :  ll,6oà  lï,<,i;.  —  Avi- 
»e  :  7,00  à  8,70. 

:VA>«;i8,  12  juin.  —  Froment;  i!i,l,i.— 
Avoine  :  7, ko. 


:i:oif.oM>iiKR.s,  12  jiiili.  —  Froment,   tr«  : 

20,02  il  21.2.'.  ;  -J'  :  IS,::.  à  20,31  ;  :i'  :  iH.ri  à 
|S,41.  —  Seigle  :  8,7.'.  à  !),3H.  —  Orge  :  II, .50 
il  12.25.  —  Avoine  :  7  ,.'>0  a  8,2.i.  —  Le  blé 
était  très  rare  Mir  place  et  sur  échantillons; 
si  cti  cet  étal  de  cUcoes  se  prolongeait  jns<|ira 
la  nioissmi,  nos  nieiiiiiers  ne  trouveraient  pas 
a  s'apprn\lsioiiiiwi'Mans  nos  environs.  Aussi,' 
s'arracliait-on  celle  céK-ale  .sur  le  marché  de' 
l;!,."!!)  à  Ï1,Ï5  et  en  un  (|nart-<rheurc  la  vente  a' 
été  terminée.  Les  alTaires  sur  écliaiilillons  ont 
présenté  la  même  activité  avw  haus.se  de  0,02.' 

HOiuAM,  12  Juin.  —  Fronieni,  I"-:  22,07; 
2':  31,33  a  22,00;  .V.  20,ii7.  —  Méleil  :  l!»,o7  il 
20.07.  —  Avoine  :  ",5«  à  H.OO. 

RotE,  10  Jnin.  —  Fromeol.  lr«:  ih,?,>  ;i! 
in,i5;  2':  l7,00.'i  18,00;  :|«:  15,.^.  Venta  f.n-| 
cih;  avec  hausse  ()«  0,50.  \ 

VALE\riBN\KS,  Il  Juin.— Fioineiil  lilanc; 
20,50  à  21,00.'—  Froment  grK  ,  1"  ;  \')M  n 
l!l,50  ;  2f  :  18,00  U  18,50.  —  Seigle  :  10,7;,  à 
1 1,00.  —  Orge  :  12,00  a  J3,.W.  —  Avoine  ;  )i,flO 
a  8,00.  "  I 

nnciiir.s,  10  Juin.  —  Fromenl,  I"  :  20.50  ;! 
2''  ;  l'J,.',0;  ;!•  :  18.50.  —  .Seigle  :  10,.50u  11,.'>0. 
—  Avoine  :  6,.'iO  »  7,50.  ■*       j 

RKUi;i  t'.s,  10  Juin.  —  Fromenl,  1"  :  3l,!il; 
3'  ([ual.  fioineiil  l'ianc  :  2I,(KS;  .le  .  V0,:t3.  — 
Sarrazin  :  li.OO.  —  .Seigle  :  11,43.  —  Or(.'f  : 
12.'J3.  —  Avoine  :  7,').i. 

L'appruvisioiiiieiiienl  élail  nioins  considéra- 


ble qu'au   marché  précédent.    Le  blé  blanc  a 
hauss4-  «le  52  c.  a  l'hiHl.  ;  l'orbe  de  3  c.  ;  l'a- 
voine de  %  r.  ;  le  seigle  a  baissé  de  i)8  c. 
TBOYEil,  8  Juin.  —  Froment  :  15,00 à  20.50. 

—  Méteil  :  11,25  5  15,:.().— S'igle  :  '.),0()  à  10,7... 
Orge  :  0,50  à  11,25.  —  Sarrazin   :  7,00  a  8,.)0. 

—  Avoine  :  «,25  a  8,00. 

ROI  RC,  5  Juin.  —  Froment;  l'e  :  25,û«i  2'  : 
22,50;  3'  :  20,00.  —  Méleil  ;  I0,Î5  à  t»,oO..— 
.Seigle:  13,7.V.è4r,<W--.-.Orge.:.t3,riO  a  I.T,'!?,. 

—  Avoine  :  8,.-,o  a  9,.'.0.  —  .Sarrazin  :   l2,.S<r% 
14, .'.0.  —  Mais  :  15,75  a  17,Î»0. 

roNTENAV,  8  Juin.  —  Froment  :  17,22.  — 
Sei^;lc  ;  13,00.  —  Mimlnre  :  I3,(M).  —  Orge  : 
lo,(,o.  —  Itaillaige  :  lo.te.  —  Carol>c  :  8, i5.— 
,\voiiie  :  7,S0. 

MONTAI  B\.\,  8jniu.  —  Froment,  1":24,27; 
2'  :  23,.'.l;  3'  :  23,11.  -  Méleil  ;  n,.V.».  —  S<m- 
gle  :   li.oO.  —  Maïs  :  14.18.  —  Avoine;  10,00. 

.Uarrlirt étrangfrt.—  nni  xrA.VKH,  Il  Juin 
— Prix  moyeu  du  fromenl  et  du  seigle  du  lundi 
:i  nu  samedi  H  Juin  sur  les  marchés  régulu- 
leiii-s  de  la  Belgique. 

Fromenl.  .Seigle. 

Arloii,  17,30  12,00 

Anvers,  10,0)1  11,05 

Itnigcs,  l7,:t'J     ~.  10,08 

lîruvelle»,  17,78  |0,.5f. 

liand,  10,08  10,88 

llasselt,  |8,55  11.12' 

Liège,  I0,fi-.'  io,'Ji 


l.oiivain, 

18,35 

io,o7 

.Naoïur, 

10,7!» 

lO,20 

Mons, 

15,0» 

!»,35 

Prix  moyens,  17,50  10,7U 

Il  ivsult*  des  prik  moyens  ci-dessus  : 
1°  ttiic  le  l'rninent    reste   soumis  au   droit 
d'enli-éc  de  ;t7  fr.  .50  c.  le»  1,000  kil.,  et  le  sei- 
gle a  celui  de  21  fr.  :>0c.  I(>s  1,000  kil. 

2»  Que  le  droit  de  sortie  sur  l'une  et  l'autre 
céréales  reste  lixé  à  25  centimes  les  1,000  kil. 


l>sànB«M  «cca  (l'hect.). 
s.  Uallt  du  13  Juin.  —  Haricots  ordi- 


30.00;  d*  nains;  I4,05à  lii,00.—  Pois 
21,35  à  23,35;  do  de  pays  et  autres; 


PAR 

naires 
cavsés 
21,35. 
MONTLBÉBV,  10  Juin.  —  Haricots;  21,00  'a 

22,00. 

ROiEivi,  7  Juin.  —  Haricots:  J0,00  k '.' 1 ,00. 
—  Fètis:  23,oa  a  24,00.  —  Lentilles:  30.00  k 
31,00. 

UREVX,  10  Jnin.  —  Haricots:  3C,00.— Len- 
tilles: .10,00.  —  Pois  :  15,00.  Prix  soutenus. 

piju:^,  8  Juin.  —  Haricots;  l7,50. 


n'est  pas  arrivée  aujourd  bui ,  nous  la  donne 
ruDS  demain. 


Marché  de  sckaih  du  lu  Juin  U)«. 


Am. 

Vend. 

Ren». 

Pr.  du  k  f 

Boruf* 

VacliM.... 

VCSHX 

Moulons.. 

1004 

94 

103 

kS66 

W20 

70 

S03 

6473 

«4 
44 

3493 

1  <4 
<  0« 
4   46 

1  31 

4  0» 
>  9S 
4  M 

4  14 

UM 

•■  ;> 

I  M 

0  » 


VmOBVXTS   AVIMAVX. 

■«■Ilaas.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 
Nota.     Notre    correspondance    de  Poissy 


i.0Ui.OMMiER!(,  12  Juin.—  I78vcau\,  tout 
vendus:  1,54-1, 4(>-l,ao. 

NAKCIS,  12Juin.  — ^290  v«an&:  l,2Uà  1,60. 
-7  20  iMV'ufs  :  1,10  a  l,.!».  —  16  vaches  :  0,90 1 
liOO.  Marché  faible,  vente  facile. 

UOL'OAM,  12  Juin.  —  451  veaux  gras  a^l^ 
nés,  doul  4.39  vendus  :  i,50-i,35-l,l5.  -  '* 
veaux  d'élève,  dont  70  vendus,  tle  14,00  > 
G8,00.' 

STRASBOURG ,  10  Juin.  —  69  boeufs  lou> 
vendus  :    1,24-1,00.    Ils   provenaient  d'Alle- 
magne.  La  vente  a  ë:é  peu  active,   quoique 
l'approv'isioBuement   fut  faible.  —   Il  a  «t^  ' 
abattu  |>endaut  la  semaine  276  veaux  a  1,10' 
—  2t4  mires  k  1,00.  —  i"»  uioulous  k  1,3«.  -  1 
20  vaches   de  1,10  à  1,00.   —  J7  taureaiiv  d' | 
0,76  à  0,80.  } 

Suif  cru  (le  kil.)  :  0,95. 

Cuirs  verts  (les  lOO  kil.)  :  84,00  a  94,00. 


En  v.uic  ;i  la  Librairie  So<'iéJ:iire.  rue  de  Seine,  10,  aux  bureaux  delà  Dcmocratif.  P\<;iFt(}ir  : 


METTRA  Y  «  OSTWALD, 


KTI'DE  MIR   r.E.S   RF.li.X   COI.OMF.S 

Ar.nir.OLES, 


l'ai  r.  ca.\ta(;hei.. 


(   Brochure  in-8°.  — .  i'rix  ;   1   franc. 


Pabi«.  a  la  lilliruirle  »srlrol«  «le  Isa  IIaim«x  RiaxaviK.  qnnl  MalaqnislB,  ■•• 

FN    rROVIHCI       «.-HII   TOI  S   IH    IIIRAIlirt    JT.CllBUmVo.MlASM    llU    rOUrTnl»    r»STIlAl.    I,E    IV    IIIIKMRH. 

MAISON  RUSTIQUE  DU  XIX^SIECLE 

l^ubliée  en  cinq  vol.   in-l-"  avec  |»lus(1e  2500  ffMv.  —  Pria  :  ÔO  Ir.  ;>0  e. 

MIMR  F.:«  %r.%VK  DK  TON»:  4-  Kt  ISKmXIKB  PRIX 

'"•         KNCYCLOPEDIK  D'UOttTlCLLTllUK '^, '^«v«>.'«es 

CHAOrF.  VOI.IMF.  :  i^iMaRei«iii(iloi 

1 2  francs.  LE  CAI.EXDRIER  m  JIRUImÊb"  îîl  FOKtSTlEB  H  Dl  IWWMEIt  .  ^'^  f^-  ^>"  «••''»• 

%tee  30*  arnvilrt-M  repr^iiriilaiit  trm  tnmtrmtmtntm,  plastru,  fleHrM.  Ii'-Bumr.'»,  arbrrM.  Mrrrea.  wodi^lra 

<4r  iardtuK,  4iA(ln>«*Ml«i  rnruiix,  ttr,,  «•4r.^ 
Coiari»  «I^ngrlnilliiro.  par  le  Ciiiile  OK  lÎAsi'ARlN,  pair  de  France,  iii-8  (le  73f.  p;i;;e.';.    .    .... 

«;mI«Io  «14>M  pr<>pri<'l4*lr«>M  do  bicoM  rii^aii]ik  uirrrint'iii.  par  le  C"  dk  Oasi'auin,  iu-8. 
(;iii(I«>  «lt>»i  |>i-o|>ri<^<utrni«  «le  Islenw  «ohiiiIm  au  in(Uaya({e.  cl  ciilliire  de  la  garance, 

du  safran  et  de  lolivier,  par  le  Coinii;  UK  (;Asi>Aiii>i  ;  1  vol.  111-8 

VoyHKeNdSrtkiioinlqueiwcu  ■'"raurc.  parl.i'i.i.i.s  DK  Chateauviki!.v,  2  vol.  in  8.. 

Klitf  «le  la  pr«>4liir(lon  «le«lM'«Uaiix  en  All«'ina(tne,  par  MiiLi.,  iii-i  .  -  ■ 

Trnil«'«lé  lu  riiUlurc  «lu  iiaOrler.  par  CiiAiiiiEt..  l  vol.  in->. 

TralK*  «l«*  l'educnlion  <ie«  tibeillesi.  par  iik  trAUiKRK,  gr.  in-lH  de  3U0  p.  avec  gravures. 
Traite  «le  l'(*4tlliualloii  ei  «tu  partage  de*  IsU^iiM-ronsda.  par  >t>ir.0T,  t  vol.  frr.  in  18. 
Mautiel  de  Televeur  de  bétest  ik  corae«,  par  Vu  1.EI10T,  1  vol.  ^rand  in  18  avec  gravures. 

mwui  vmmmM  pratique  et  uk  jardinage 

PUII.IF   sots   lA   DintCTlON   DU   D'  BIX|0,   PAR   I.F.S  KÉDACrCURS  l>F.  I  A   MAISON  Rl'STIQL'E. 

Lin  allier  lic  iu  pagestfi-l  jwo  nioà.«,  awe  jjraviiiej.  —  i*rlSj  fr«iac  et  fmrtj  ••  Ir.  ftir  4I4I- 
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Klude  de  M'  Hamond  de  la  Croi- 
seiie,  avoué  à  Paris,  rue  Boucher,  4, 

Adjudication  délinilive  le  19  juin 
lSi4  .en  l'audience  des  criées  du 
Iriliiiiial  civil  de  première  iiistancadc 
la  S.'iiie,  due  heure  de  relevée,  en 
Inils  liils  ipii  ne  seroni  pas  réunis, 

1"  h'iine  MAI.''(»\  siliiée  à  Paiis, 
!iie  Lallitii',  II"  10;  siipeilicie  393  mè- 
l:es  (airés,  dont  15  inètips  de  fac;ade 
'■t  20  iiii.Mii's  de  proroiideiir.  ('.elle 
maison  penl  reecviiir  des  aiii^enta- 
liôiisile  eiiii^lriMlinn  ;  elli' est  louée 
ei:  1  Jalilé  ri.ilOO  fr.  depuis  liiORiKS 
années.  Le  bail  expire  le  Ir  juillei 
I8i7;  ^ 

2"  D'une  aNtre  loaisiin  .^itlléei^  Pa- 
'ris,  nie  de  llarl:iy-du-l'alais,  ïi.  Ue- 
veiiii.   3.5'.!0  Ir. 

;■,"  K(  dune  i-eiile  fiiuiiére  perpé- 
liiclle  de  ;',.  Ir  00e.  Mi^u.il  prix  ;  :;oO 
lianes.         .. 

Vadr(;çscrpour  lesycnseiî'iienienls 
aiidii  .M'  Itajrioiiil  /'  la  Ooiseiif, 
avoué  poiir'siiivanl  m  veiile,  u  Paris, 
mil  tSoncher,  ii"  4. 


DÉBACU  DE  LAiOLITIf 

en  France, 

ParViTOR  CONSIDKIIA.NT. 

I  vol.  in-l2  de  1.52  p:i|f.-Prix;  j  T.'.o. 

.Se  vond  a  la  l.iliraiiieMK'iélaiie, 
luv  de  Seine,  10. 


Société  Hygiénique. 
VINAIGRE  DE  TOILETTE 

COSMÉTIQUE  U  SANITAIRE. 

\a  Tm*MRB  n  lA  SeciAnl  HywAoqdb  m'adaMt  Ans  §•  cMapMitioR  qsa  i* 
■ubfUasM  tMloMt,  ■naMttqMS  tH  lalatalnt.  U  rtnriMa ,  t?«e  dm  mrûmdi  Mfi^ 
rite,  l'eau  d*  Cola(M  «t  tMMi  Im  «ms  iplriuraiw  tBptoyifw  prar  ta  toilttu  :  U  <^ 
plaiikiM  a  priMipM  UMBRtifMSst  btlHUBiqMS;aM«dMr<««plaR«M«tplu 


•  Min 


•LAHonnm 

«a  ta  rMAV, 


MAJOn. 

SOINS 
•B  LA  BOOCHK. 

TOILBTR 
Pn  DAHKS.  7 


iRMiMtpMr  la  ■««. hjrInM m  «mIm  lMMr4iM«i<«f 
tfmilfmutmniu  pmr  -utm  **amf,U  liBtltMl  èftémàt  n  >»*■ 
u MiM"** ■>'■■*■■>. a M«  «niiiain  m  iwnii.  kMMW 


Apra ta  kwk*  u «•  ta £■  taiMoir ortU 
éê_m  rtmatgrt.  nawau  iMtfean.  «IH*  tai  Umtmtno*»' 


éa  m  rtmatm.  nawau  latfean.  «IH*  tat  déa^H^ïS' 
ntmm  M  giwplii  a  *  ta  ■rtmmm  aa  aMskra ««l*^ 
Mnll  taMi  «tar  et  4wilntlw  «f|inta>  m  M»«n  imv^ 


rtata(M«MM«Unlîfe«.llMTtaMwsp(rmM«4a  Mi«nU 


ta  feosclM  ta«n,  tictiarpIlMM,  alMi  «lai 
i«5wUMitaai«Mi  a  aslaamw  ta  minrt  taiipTlrliMMg 


la  niM  taawttan  a  tai  Mita  Mcrata  M .   . 

*'s><k»>Mr4nM«aMaa*aarT*4aiManMracba. 

■>>•.•>.         <  aaai  TitMs  »  alla  aaj  ^^^  "    "' 


1  iniMk  MB  a«a  4k  wa^ai  iinilkafak,  «ai  nacaaa  11 1 
^  nu«>  «  niataUt  It  arvaa  a  «Mas  *i  Ma  à  laâ  raf*a«» 
Xf  frix  du  VmAtoRR  n  sa  SocoM  BniétiQUR  «a  4»  t/r.  bJ^KH»-  «i 


HBlt  de  l^ifiEitUm  françtite.  Le  ministre  teur  avait  tait  ouver- 
tement oàmprendrej  que  Vils  Votaient  ou  l'exploitation  par  l'Etat' 
ouTO^me  l'exploitation  par  fermaffcs,  rien  ne  serait  plus  donné  aux 
micMNIttoDS  loealcs  réclamées, indlTiducllèment  parles  meni- 
br<«s<lô  la  çhanibrb  ;  et,  alors,  tremblants  devant  les  rc^sentimenls 
possibles  de  leur»  localités,  txjs  députés,  onl  abjUié  leur  devoir 
politiquo  ci  national, -pour  ne  songer  qu'aûtintérùla  mesquins  lie 
leur  réélection. 

La  chambre  »  donc  rejeta  \e  svsli'me  bâtard  des  compagnies,  et, 
se  refusant  à  tout  ajournement,'  elle  a  adopte  comme  prjucipe  l'a- 
liénation à  long  terme  des  grandes  roules  do  France  aux  campa- 
gqi<^  flnwjcières;  il  ne  lui  reste  plus  mainteniint  qu'à  régler  quel- 
ques dispositions «écond&tra» d'un  cahior  do  chaiges illusoire. 

Ainsi,  yoiU  !•  France  entière  livrée  pendaut  quarante  ans  et  plus 
à  la  domination  de  trois  ou  quatre  puissantes  compagnies^  qui  de- 
viendnjiit  les  maîtresses  absolues  de  tous  les  transports.  Co  mono- 
polc  sera  constitué  aux  frais  des  contribuables  pour  la  plu*  grande 
partie,  ut,  pour  une  autre  partie,  aux  frais  de  tous  les  petits  capita- 
nsti'S,  que l'app&t  du  ialn  entraînera  à  se  rendre  actMnuires,  et 
sur  lesquels  Tes  compagnies  prélevoronl  des  primes  énormes.,  . 

Usurpateurs  à  si  nm  marcké  de  tous  les  transports,  les  chefh  de 
f4's.  compagnies  établiront  fatllement  leur  suprématie  sur  tout 
comnwtfce  el  sur  toute  industrie. 

Hs  réaliseront  ainsi  cette  prédiction  îaite  par  Fourier,  eh  ikpî, 
Atinnsnn  Traité  de  l'association  domestique  agricoU  : 

«  On  a  pris  pour  sujKTlatif  du  lien  sociétaire,  un  riuneau  très 
»  minime  qui  ne  tend  qu'au  fermage  et  au  monopole  de  grande 

>  industrie,  lien  qu'il  faudra  iioinmer  eonce'nl ration  actionnaire. 

»  Lm  coAoeBtration  aettouuairu  associe  les  chefs  et  non  les  coo- 

•  |)érateurs;  c'est  un  ivf/;iint!  assez  spécieux,  (|ui  débuU;  brillain- 
"  ment  el  se  recommando  par  de  grandes  et  utiles  entreprises  ; 
"  telles  sont,  en  matériel  le  canal  Calédonien  ;  en  iMilitique,  la 
»  compagnie  anglaise  des  Indes. 

»  Mais  où  leml  cette  opération?  quelle  serait  son  influence, 

•  lorsqu'une  fois  généralisée,  elle  aurait  envahi  et  livré  h  des 

•  eompagnies  actiouiialres  toutes  les  branches  d'industrie  ?  je  dis 
»  TOUTES,  car  si  ces  compagnies  nç;  connuissent  pas  encore  le 
»  moren  de  réduire  lagricultun?  eniiifeopolo  de  traitants  el  sous- 

•  traitants,  elles  le  decouvrirairnif  bien  vite  :  t  appétit  rient  en 
'  mangeant:  puis  profitant  d'un  instant  de  guciTe  et  <le  pénurie, 
»  elles  ciitraineraient  les  gouvernements  à  c(;lle  coricession. 

•  Akws  s'organiserait  une  fédération  de  monopoles  gradués  el 
'  afniiés,  un  avèaenicnt  en  féodalité  comuierciale,  ou  <|ualrième 

>  phase  du  mouvement  civilisé.  ., J:.:.|,.,  ■ 

"  La  civilisation  a  commenc<'*  par  des  ligues  de  grands  vafjraux 
"  ou  oligarque8,-8oit  nobiliaires,  soit  patriarcaux;  elle  doiftnir 
»  par  le  retour  de  grands  vassaux  d'une  autre  espèce,  qui  seraient 
'  les  mercanlUcâ  ou  chefs  de  compagnies  actionnaires.  » 

Pour  établir  cette,  féodalité  industrielle  dont  Fourier  parle^  il  ne 
pouvait  se  trouver  de  meilleure  occasiou  que  la  construction  du 
réseau  de  fw.  En  cfft?t,  eu  monopolisant  les  grandes  routes;  on 
met  d'nn  seul  coup  la  main  sur  toutes  les  industries  à-la-fois. 

Figurcï-vous  Ciî  que  sera  la  Kram»  dans  vingt  ans. 

De  Paris  rayonneront  des  voies  rapides  de  communication  qui 
Hettronl à  quelques  huunss  seulameul de  la uapitale toutes  les  pai- 
lies  du  royaume.  Paris  se  sera  agrandi  déniesurénienl  par  raf- 

.moÊÊmmÊ^ÊB^ÊBaimi ,     '       .nu 


nlseront  les  grandes  fabrications  et  tiendront  les  fabricants  à  leur 
solde;  maîtres  des  grandes  propriétés  terriennes,  ils  auront  con- 
verti en  véritables  serfs  la  nombreuse  et  -misérable  population  des 
campagnes.    ,  '     .       ,,4v  .• 

\,ys  seront  les cliofs  de  la  ft''odaiïté  industrielle;  ils  constitueront 
le  véritiiliIclVjuvoir  social.         'T^ 

Car  où  t;sl  léelleineiit  le  Pouvoir  <lans  une  sociéU';?  Le  général 
qui  commande  une  armée,  le  juge  qui  distribue  la  justice  el  les 
peines,  radmiiiistraleur  quj  maiiilient  l'ordre  dans  la  cité,  ne  sont 
pà^  Pouvoir  ils  iic  ïoul  que  les'lihstrumenls  du  Pouvoir. 

Le  pouvoir  résidait  autrefois  dans  la  noblesse  militaire  et  dans  la 
royauté  mililairé,  parce  que  celles-ci  exploitaient  pour  elles-mêmes 
le  resUiU  de  la  nation,  formée  di;  castes  ou  de  peuples  tombés  et 
vaincus,  où  résidera-t-il  dans  vingtans'if 

il  se  trouvera  réellement  entre  les  mains  de  grandes  familles  in- 
du-itiielles,  entre  les  mains  de  la  iKjblesse  mercantile,  maltres.s<'  du 
du  sol,  des  roules,  d<.'s  industries,  du  commerce  et  de  l'argent. 

Kt quant  au  mécanisme  politique,  qui  dès  aujourd'hui  ne  marche 
plus  qu'avec  la  perqiission  et  sous  le  bon  vouloir  des  grands  pro- 
Ijriétau^s  cl  des  grands  financiers,  il  leur  sera  infé()dé  encore  plus 
qu'en  ce  moment.  Le  roi  et  la  chambre  ne  seront  plus  que  les  or- 
ganes et  les  mstrunients  de  celle  noblesse  nouvelle. 

,Uoac  aujourd  hui,  le  gouvernement  a  abdiqué,  el  la  chambn*, 
«r  son  vole,  prononc*';  avec  tant  de  légèreté  el  d'imprévovance  ,  a 
ouleversé  lu  Charte,  donné  un  (X)urs  tout  nouveau  à  fa  révolu- 
tion de  17H5»  el  IsncA;  définitivement  O'Ile-ci  vers  la  constitution 
féodale  de  l'iiidusirie,  constitution  antipathique  à  la  véritable  for- 
me royale,  elau  véritable  développement  <le  la  nation  français*'. 

El  ix>|HMiduiil,  les  ministi-(>s  du  roi  riaient,  en  pleine  assembltc, 
du  .surrés  de  o(!  vole  qu'ils  avaient  inspiré  i  la  chambre,  el  M.  Ciii- 
/ot  s  esl  hàlé  de  sortir  iwur  aller,  sans  doute,  «mi  pcjrler  le  premier 
riieiirousc  nouvelle  à  M.  de  Rothschild. 

Ce  <al)iiiei  du  2!)  tK-lobrc  lieudra  une  place  fatale  dans  l'hisloire. 
Avoir  élevé  les  fonitications  de  Paris,  avoir  abandonné  les  mers 
aux  Aii-zlais,  avoir  livré  la  France  au  joug  de  la  féodalité  menyiii- 
lile,  voilà  Uî  triple  crime  dont  il  aura  à  rendre  compte  devant  lé- 
qiiitable  posténié...  "'  '  / 

yue  lu  <'hanil»re  y  réfléchi^st!  encore  avant  le  vole  (léliiiilif; 
qu  elle  .se  débarrasse  des  étreintes  qui  gi'^nenl  sa  liberté  ;  qu'elle 
cherche  à  faire  revivre  en  <!lle  les  lumières  du  patriolismcque  tant 
d'intéréls  cupides  cheirhent  à  étouffer  en  tous  fieux...  Elle  entraîne 
la  France  dans  un  précipice  :  ne  s'en  apeivx»it-elle  pas.'... 


Soi 


Lu  seul  mot  de  |)lns  suffira  pour  mettre  le  pavs  pleinement  à 
même  de  juger  les  iiiemyal)les  faible:<ses  du  gouvernement  et  de 
lîi  députation. 

Lorsqu'il .  s'est  agi  de  <:onstruire  les  forlincatious  de  Paris,  la 
chambre  n'a  pas  h.silé  à  voter  un  enipiunt  de  VM  mdlions  ;  maiii- 
tcoaut,  pour  achever  le  ré.s<'au  de  fer.  il  faut  emprunter  TjOO  mil- 
lions, non  pas  en  Un  an.  mais  en.  dix  ans,  et  la  chambre  s'y  re- 
fuse, el  elle  préCéri^  livr»'r,  |)endant  quarante  années,  le  monopole 
des  grandes  routcss  et  le  commerce  entier  du  pavs  à  l'exploitation 
de  quelques  marchands  d'argent,  et,  par-dessus  le  marché,  elle 
leur  douuo  graluilemeul  uOU  millions  :  ^    - 


^_riedansie^pêdd^aWri*oiirqùd  àenous  iJjwiiriOM MMfil? 
le  nn'nistère  s'est  trompé  en  iocarc^rant  O'Connell;  on  dit  que  lé  gOQvâ-- 
nement  se  proposait  de  dl.s.oudreij^ssoçiation  .du  rappel,  çU  bjen.  Je  Ihf  ■ 
conte.>*i<'  .;c  droit  et  In  jour  où  pairajtrà  l'ordopance  dr  disiôtiitlèB,  Je 
VOUS  prierai  de;  me  laikher  prébider  j'a.ssembtt'e.»  >  -    ;' 

Le  Standard  annonce  nue  les  autorités  jirépoïées  à  la  surveilltnce  du 
péiiiteuliairc  de  KicbmouU  n'y  laissent  plus  péuétrer  tes  députation»  en- 
voyée* à  O'Cgnneil  età  «es  amis.  Suivant  le  Freeman,  défense  est  faite 
aux  journaux  de  publier  les  noms  des  visiteur».  Cette  feuille  les  invite  à 
déposer  leurs  eurlei>  ù  l'hôtel  du  libérateur.  Les  boutons  du  rappel  sont 
plus  en  faveur  aue  jamais.  Ou  assure  que  défense  a  été'  laite  éulfinvyt 
aux  troupes  de  la  garnisou  de  laisser  péucUcr  dans  les  i^ttnoi, toute 
personne  portant  celle  marque  distinclive.  '^^    ' 

Le  bruit  couruil  à  Madrid  le  ti  que  Je  décret  de  diaselulioa  des  eortfc 
éUit  préfet  qu'il  allait  être  publié.  Ilf.>  avait  point  été  envoyé  à  Bai«e- 
loue,  ooiume  on  l'avait  préteodu.       ' 

Le  I/eraido  annonce  que  l'Espagne  «si  à  la  veille  de  voir  terminer  ifls 
différends  avec  le  saint-siège. 

Il  parait  crrtaiii  que  la  banque  de  St-Ferdinand  et  quelques  oaiiilalii- 
tes  éininanU  ont  résolu  de  faire  au  gouvernement  les  avances  nécsassirss 
pour  aequitler  If  prochain  semestre  des  iutéréU  de  la  dette  et  sussitAt 
après  l'annulation  de  ces  contrats  onéreux,  ils  lui  avanoerMl  les  ami- 
mes  nécessaires  pour  le  service  public. 

L>/  Ctutellano  ajoute  :  on  assure  qu);  plu»icurs  capitalislea  oAseat 
au  iniuislère  de  lui  prêter  400  à  S(M>  millions  de  féaux,  effectifs  à  des 
cAindilious  raisunnaûcsi  payables  en  3  ()|0. 

bans  la  séance  d^oDimunes  du  12,  en  réponse  i  une  interpellation 
de  .M.  Cibson.  sir  T.  Lraham  a  déclaré  nue  nitltieurrusement  les  çomt^k 
de  SufToU;,  de  .NorfolL'el  une  partie  d'Kssex  avaient  été  dévastés  pardèh 
inoendiain-s.  I.t;  gouvernement  a  donné  à  cette  affaire  la  plus  sérieoie at- 
tention; une  enquittc  a  été  ouverte,  il  en  résiihe  que  la  masse  de  It  pfMi- 
lalion  est  calnm  el  auim«'*e  de  Iwns  seotimenis,  et  qu'elfe  n'j.prii  âueSte 
part  au  crime  d,;.s  incendiaires.  Le  même  ministre  a  déclaré  que  l'iete 
d'appel  de  M.  oConnell  devait  arriver  à  Londres  dans  vingt-quatre  heu- 
res et  qu  immédiatement  on  s'en  occuperait. 

(2*  édition  du  Sun.\ 

^^j,^^         ' 

i,ts  .s(m:i \LiSTES  TA^r.iis  DAfiS  l'xt  KCMtinrt.       ■    -«'--I 

Ces  malciicniiireux  socialistes  commencent  à  troubler  tout  de  bon  Ir 
repos  (le  certaines  gens.  On  n'en  dort  plus  dans  bon  nombre  d'académies 
(le  provinif,  el  plus  d'un  honoraM«  membre  y  emploie  sa  faconde  à 
foire  le  proccs  à  leurs  durlrines,  sauf  à  le  reprendre  ailleurs  r«atra  les 
liersuuues. 

Aiusi  à  la  dernière  séance  puulique  de  l' Académie  de  Besançon,  le  p?ét(- 
dentannuel,)!.  BourgoD,quir4t  conseillerila  cour  royale  de  IsniéaMvUM, 
a  prononcé  une  aorte  de  pliilippique  contre  les  partisans  des  réforiaft  |0>. 
ciales.  Suivant  les  règles  d'une  justice  qu'il  se  garderait  sans  doute  d'tp» 
pliquer  comme  magistrat ,  l'orateur  académique  a  confondu  dans  une 
seule  et  même  catcuorie  tous  les  novateurs ,  afin  de  lea  fraffcr  d'une 
m^nie  réprobation.  Il  n'a  vu  dans  les  plans  divers  qu'ils  exposent  d>i>» 
tous  leurs  projets  "  d'associations  wjjflàles,  que  des  théories  développées 
1'  |>ar  des  b0|»histes  dans  le  but  apparent  daméliorer  le  sort  des  ciiaases 
»  pauvres  au  moyen  du  partage,  ov,  si  fon  vent,  de  It  emnHmiM>tn 
biens...  El  l'on    doit,  ajotilc-t-il,  frap|»er  d'un  bli'ime  sévère  ces  impru- 
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f'-harlotte.  à  ortie  révélation,  avait  caché  sa  tète  dans  ses  mains...  Elle 
Miiiïlolait. 

■  —  Oh  !  pardonnez-moi,  s'écria  Vibrâc.éniu  à  son  tour  par  le  spect.ncle 
J«  cette  profonde  douleur  ;  pardonnez-moi  le  mal  que  je  vous  fni.s  aouf^ 
mr!... 

Charlotte  ne  répondit  pas....  Elle  ne  l'avait  point  entendu....  Tout-à- 
*'<*>'Ç,  elle  releva  son  visage  tout  inondé  de  pleurs. 

—  Encore  une  question,  jnonsleur,  dit-ellr.une  seule  question...  Oom- 
'•'«0  y  a-t-il  de  temps  qu'L'rbain  esl  parti  avec  celle  femme?... 

—  Six  mois  environ...  C'était  en  été...  au  mois  de  juin,  je  erois... 

—  Au  mois  de  iuiu  !  murmura  Charlotte  :  oui,  c'est  bien  à  cette  épo- 
lutqueje  hsaard  nous  a  fait  rencontrer...  ^Ainsi,  c'est  quelqu»s  jours 
l^ès,  c'est  le  lendemain  peut-être,  qu'il  m'eut  aperçue  et  qu'il  ^ut  em- 
**sé  son  enfant  pour  la  première  f«.^,  c'est  alors  qu'il  e.-l  parti  avec 
^W*"  femme....  Toujours  cette  f«nlme  entre  lui  et  moi  !  Tout  e.sl  donc 
'wi-mon  llieu  !... 

''harloUe,  àcpsmots,  cacha  de  nouveau  sou  visage  dans  ses  nîains. 
^  Oui  s'écria  Vihfae  avec  exaltation,   c'e*t  pouf  celte  f«mme  qu  il  a 
*'>*ii<fonné  rtlte  di^vaiit  qui  toiiii  les  genoux  doivent   llcchir  et   tou.";  les 
'*iir»  balire  d'admiration  et  d'amour...  Oh  1  la  plus  sainte  el  la  plus  ai- 
»!iWedes_  femmes!... 

,,',  V^rae,  en  prononçant  ces  paroles,  s'était  précipité  aux  genoux  de 
'■■trloite,  qui,  flbaorbée  dans  *a  douleur,  paraissait  î  peine  se  souvenir 
I""!*  ne  fntpe'' seule...  ' 

—  Oh  :  poursuivit>il,  que  ne  m'a-t-il  été  donné  de  veiller  sur  votre 
'■3«ir?  Qi4e  ne  puis-je  paver  de  tout  mon  sang  une  de  ces  larmes  que 
'iJ-  rersez  finurun  ingrat!  Oh:  Charlotte  '.  Cbailotlo  1 

.,.,'ij"''f  'e*'   iriimiTo»  (ic«  n,  jo.  Ji,  22,  ïl,  2.'>,  îr,,  îT,  28..  30  ei  30  n'ai, 
"•l'il,  6  *,  «,  9,  10,  Il  et  13  juin, 


VIIt.ic  .ivait  sai^i  une  des  mains  de  Charlotte 


Kiiiporté  par  l.i  passjiiif 
rpi'il  porta  a  î-es  lèvre.--... 

Eu  ce  moment,  la  porte  de  la  eli.milin' s'ouviii.,..  Ludovic  entra... 
Charldlle  tni-saillit.  roinine  léveiliéi'  en  sursaut...  A  U  Mie  de  son  fri'Te 
arrêté  sur  le  ,-eiiil  de  la  porle  el  du  jeuii"  Iii.inine  a-zeuouilié  à  ses  piej.s, 
elle  eut  (.ouinie  le  senlitnent  soudain  d'un  f:rand  inallieur...  Elle  lit  iiii 
effort  pour  se  lever  :  mais  elle  retomba  inanimée  sur  le  fauteuil  où  clic 
était  assise.... 

Vibrac  s'était  relevé  avec  plus  de  confusion  que  de  fraveiir...  Il  ne 
connaissait  point  Ludovic  et  ne  s'expliquait  pas  l'apparition  subite  du 
jeune  oIRcier.  Ludovic  s'avança  vers  lui  lo.<  traits  bouleversés  par  la 
colère. 

—  Mon.sieiir,  lui  dit-il  d'une  voix  élouffce,  en  lui  montrant  Charlotte 
évanouie...  celle  ipie  vous  venez,  d'outrager  n'a  plus  de  mari  pour  veiller 
sur  elle  ;  mais  il  lui  reste  un  frèr-e  pour  la  défendre...  Je  m'appelle  Lu- 
dovic Uumesnil...  sortons... 

Lndovic  lira  le  cordon  d'une  sonnette.  L'ne  femme  de  chambre 
parut. 

—  Votre  maîtresse  a  besoin  de  yos  soin.«.  lui  dit  il  en  se  jétiranl. 
Avant  de  quitter  l'holel,  il  pkssa  dans  lai  chambre  qu'il  occupait,  prit 

une  boite  d«  pistoletjnpiil  cacha  sous  son  manteau,  et  rejoignit  prômp- 
lemenl  Vibrar.  Ouand  ils  eurent  fait  quelques  pas  dans  la  riie,  Ludovic 
s  arrêta  : 

—  Monsieur,  dil-il,  voilà,  je  le  sai>.  la  .«^econde  inMilte  que  vous  faites 
à  une  femme  sais  défense...  Jevous  liens  pOpV  Un  lâche... 

—  Les  injures  sont  de  trop  ave<>  moi,  monsieur,  répondit  Vibiar  avV 
fermeté.  Vous  vous  regarde»  comme  offensé...  Cela  me  lufTit...  h.  suin  à 
votre  disposition...  Fixez  veus-méine  le  jour  el  le  choix  des  armes... 

--  Je  suis  pressé,  monsieur,  repondit  Ludovic  qui  se  contenait  à  peine, 
et  si  vous  êtes  dans  les  mêmes  disposition.»  que  moi,  nouç  n'adhiellrons 
aucun  délai...  Quant  au  choix  des  armes,  j'ai  ici  deux  excellent»  pisto- 
icls  qui  peuvent  nous  eonveiiir... 

—  ViW  nousnavon.'*  pa*de  témoins,  fit  olwerver  Vibrac  un  peu  étour- 
di de  lu  péliilance  du  jeune  oflicier. 

-=^  Je  suis  à  peu  pr«  s  étranger  i  Paris,  et  j'aurais  iieut-élrv  (|uplii!ie 

;^»cine   A  trouver  deux  témoins...  Ayez  la  bonté  de  vous  charger  de   ce 

.soin...  betix  heures   vous  sii(Iironi  pour  cela,..;  Allez,  Monsieur...  Vous 

me  retrouverez  à  I  >iilrée  du  bois  de  Vinceiines.  dans  la  première  allée  k 

droite...  , 

Arrivé  n\\  rendez-vous,  long-temps  avant  l'heure  qui!  avait  indiriui^e. 
Lufiovir  i^ilra  dans  un  i-dmrét  situé  sur  la  lisière  du  lui»,  demanda  un 
verre  d  eau   d..-  leucre  el  du  papier.  11  laissa  le  verre  d  eau  iiiUcl  et  «cri- 


„' 


vit  deux  lettres.  L'une  était  adressé"  à  Irma  el  l'autre  à  Charlotte.  Quand 
il  eut  achevé,  il  i)aja.  a"'<-  ium'  |iai  r-  d  ur,  le  verre  d'eau  qu'il  o'avfit 
pas  bu.  ain.-i  '^ue  les  deux  fcudies  de  papier  dont  il  s'était  servi,  requ't 
les  lettres  à  'Hiiliergisle  en  le  priant  de  les  |KirtiT  à  leur  adresse,  daqs 
deux  heures,  si  iui-méme  ne  venait  pas  auparavant  les  réclamer. 

A  l'heure  dite,  deux  fiacres  arrivèrent  presque  en  même  temps  à  l'en- 
trée du  boLs  Cinq  personnes  Idescendin-nt  du  premier,.  C'étaient  Yibf^c 
■avec  les  quatre  lemoios.  Ludovic  tendit  cordialement  la  maio,  en  HWMK 
de  rerherclment,  aux  ùm\  jeune»  gens  que  Vibrac  lui  présenta,  en  Innuj 
iiommaut,  comme  jyant  bien  voulu,  sur  sa  demande,  assister  sofl^ver- 
saire..  C'étaicut  deux  cavaliers  de  bonne  mine  cl  dont  l'un  fut  reconnu 
par  Ludovic  pour  le  frère  d'un  officier  de  son  réijimcnl.  Les  témoins  de 
Vibrac  étaient  plus  à^:éset  l'un  d'eux  paraissait  surtout  avoir  une  graqde 
ex|»érieiice  de  ces  sortes  d  affaires.  Les  deux  autres  {icrsunnes  sortie»  du 
second  fiarre  te  tenaient  à  distance,  comme  eu  observation...  C'étaient 
deux  chirurgiens. 

—  Si  vous  eussiez  pcn.sé  comme  moi,  dit  Ludovic  ù  Vibrac,  en  dési- 
gnant ces  deux  dernières  (lersonnes,  nous  n'aurions  pas  eu  besoin  du  ni.-  f 
nisfère  de  ces  Messieurs. 

Les  témoins  se  regardèrent  avec  élonnement. 

—  Je  vais  me  faire  comprendre,  [(oursiiivil  Ludovic  s'adressanl  àVt-  " 
jjrac  :    avez-v<»us   e\pli(iué  à   tnessieiirs  les   témofns   le  motif  de  nolfs 
.rencontre  ' 

"—  Il  ne  m'a|»partcnait  pas.  répondit  Vibrai;  dont  ia  fatuité  ne  r§baa- 
donnai^  jamai»',  de  disposer  d'un  pareil  secret...  J'^j  voulu  vous  laisser 
ce  shifi. 's'i  to^îleioî^  *^ou>  jugez  convenable^..' 

—  !>e  vou.-:  signaler  cmuipe  un  f»l  et  uu  làc|ie,  s'ciiia  Ludovic  ;  oui, 
Monsieur,  je  le  ferai..  El  il  né  sera  pas,;  dit  que  l'honneur  d'une  femme 
succombera.fous  le  coup  de  votre  sileuce  bypbwite  et  de  votre  feipte  gé- 
nérosité... .Oi'ti,  je  ne  crains  pas  de  le  dire  tout  haut,  vous  vouiidi^  «a 
ïain\ous  (Aiscrici  comme  l'amant ^e  nu  sœur....  Je  vous  dis,  nioi,  que 
vous  nteiyéi... 

—  Monsieur,  interrompit  l'un  dj»s  léiiioins  de  Vibrac.  jo  manquerais  à 
mon  devoij^ >1,;jt'    ue  vous  rappelais  ipiiine  des  premières  jois  d»  j^M^f  - 
proscrit  l'injure  entre  les  adversaires  et  que  toute  provocation  tîei;iM^ 
inutile  et  iiironveiiat.te  sur  le  terrain.  t.^ 

—  Eh!  Monsieur,   s  icsia  Ludovic  ave  emportenlenl.   j  al  un  djîii^ 
plus  important  que  le  \olre  à  remplir,.  '"  e-t  de  défeiulre  rhoun<jgr.oî«a -^ 
sdMir,  avant  de  vcuuçr  l'insulte  quilui  a  été  faite...  Oui,  poursUiyit.il  «a 
s'adre--s.tnt  à  V  tirar.   deux  luis,  jn  -.euv  ()u'on  le  siiclie.  m.jis  n\ez  tenté 
de  séihure  ma  .Mviir  par  la  violence  ou  la  corruption...  Aujourd'hui  en-' 
torr.  je  vous  ai  iurpris,  àses  pieds,,  L'audace  ç^  )»  me 'ïie  vou-sont 


taîntionl  une  tendance  tout  opposée  au  bouleveiiKéaieut  «lu  ta  ^-lété  :  lus 
ptrtisaHsde.cesiilàëssont  tes  hommes  les  plus  parilique^  fl  les  plus  ilé- 
vouét  i  l'ordre.  « 


On  écrit  de  Berlin  le  7  juin  à  là  Gazette  de  Cologne  : 
'  '  nia  loi  titii  vient  d'être  publiée  conlrc  les  agioteurs  des  actions  dps 
chtmins  de  Ter  n'a  pas  produit  grand  effet  sur  notre  bourse.  Les  joueurs 
»'y  att^ndaiçat  :  et  puis,  ils  savent  qua  l'aginta^'e  proprement  dit  ne  sera 
{.oint  atteint.  ius(]u'ici,  on  spéculait  ft  on  jouait  ostensiblement  et  sui: 
▼aot  lès  formalités  en  usage  ;  ou  jouera  et  ou  spécujera  ^désormais  dans 
l'ombre  et  sur  parole.  Les  vi'afe  joueurs,  les  seigneiifs  dr  la  bour.sc,  les 
agioteurs  de  profession,  ne  se  trompent  pas  entre  eux  impunément  ;  un 
manque  de  promepe  étjuivaut  entre  eux  à  une  ruine,  à  unc.perte  d'Kfat 
et  de  position.  U  loi  ne  frappera  donc  réelltrticnt  que  de  braves  indus-, 
tofelij  qife  ^'honnêtes  pères  de  famille,  qui  n'ont  cherche,  en  achetant 
desM^ons,  qu'Un  placement  sur  et  bon  de  leur  argent.  Le  mal,  comme 
ou  V(É,  est  patent,  et  le  remède  proposé  par  le  gouvernement  n'y  |H)urrà 
Titn;  ■   '   .,  ■        " 

Ce  que  le  gouvernement  devait  faire,  c'était  se  charger  lui-même  de 
l'e^éeution  des  chemins  (^e  fer.  La  Belgiqtie  est  là  pour  prouver  qu'avec 
;'oe  système,  l'agiotage  csf^imiMissible.  La  plupart  de  nos  chemins  de  fer 
doonent  des  bénéfices  itrimenses  ;  ces  liénélices  auraient  passé  naturcl- 
loNCot  dans  la  cais.se  de  l'Klal.  et  auraient  permis  de  diminuer  d'autant 
les  cliacge's  des  conlribiial)les.  («r,  avec  le  système  actuel,  système  d'exé- 
eiitio''n  par  les  compagnies,  ces  liénélices  tombent  dan.s  la  poche  des  ac- 
tioiiiiairei,  et  il  serait  absurde  de  demander  à  des  spéculateurs  qu'ils  s'ar- 
rêtent devant  la  possibilité  plus  ou  moins  litite  d'augmenter  leur  gain  et 
de  faire  accroître  leur  fortune.      •  . 

'|)n  s'attend  à  voir  paraître  pr<M)i)ainement  une  .seiHindc  loi  (|ui  aurait 
poiilr  tiutd'empècber  les  fonctiuiinaîres  publics  de  «prendre  aucune  part 
da^  les' entreprises  des  chemins  de  fer.  M.  le  ministre  des  tinances  vient 
d'adresser  ik  tous  les  autres  ministres,  .ses  collègues',  une.  liste  de  tous  les 
foiM^ioDDaires  interressés  dans  le  chemin  de  Halle  h  Tubingue.  Il  en  ré- 
silie qu'il  y  a  des  référendaires  qui  ont  pour  plus  de  200.000  tbulcrs 
d'actions,  et  auxquels  un  ne  connaît  aucune  fortune  personnelle.  Il  en  «.si 
de  même  avec  des  employés  subalternes.  N'est-ce  point  une  coi-ruption 
organisée  en  règle  ?  Aussi,  la  loi  (l'ui  mettrait  fin  à  cet  état  de  choses,  est 
attendue  avec  I  impatience  générale. 

L&  nouvelle  mise  en  circulation  depuis  quel(|ue  temps,  parmi  nous, 
hur  un  congrès  qui  se  réunirait  prochainement  à  Carisrulic  daus  le  luit 
de  pourvoir  à  l'unité  de  la  monnaie  dans  les  états  luéridionaux  de  lAI- 
lemagiie,  prend'tous  les  jours  plus  de'consistancc. 


.  ,  _.  ira'^ttâLa.na^^Wil!^K*^S^Mtim^^* 
de  l'après-R^idi,  iinmédiatemcinl.aprcs  une  eraiidc  fpKu^nui  avait , été 
ordonnée  ei)  çon  honneur.  Ce  déj>art  inattendu  a  été  provoqué  par  l'arri- 
vée d'un  médecin  militaire  expédié  en  courrier  de  Saint-Pétersbourg, 
qui  a  apiHirté  à  l'empereur  des  nouvelles  inquiétantes  de  la  santé  d«  sa 
bile  chérie,  la  princesse  Alexaiidrine. 


La  seconde  chambre  des  états-généniux  en  Hollande  vient  de  prendre 
une  mesure  importante.  Elle  a  di'cidé  à  une  grande  niaiorité  que  le 
gouveruenieut  avait  le  droit  de  remlwurser  les  'i  p.  0|0  à  charge  des  |)oî- 
aessions  d'outre-mer,  et  d'émettre  en  place  de  cette  detVt.^ui  s'élève  a 
."Vi  millions,  des  obligations  de  la  même  nature  portant  4  p.  OjO  d'inté- 
rêt. Quelques  membres  ont  pensé  qu'il  aurait  été  possible  de  taire  une 

.^conversion  en  7»  p.  0|0.  La  vente  des  inscriptions  belges  a  été  l'objet 
d'une  déllbéraliôu  approfùiidic.  Aucune  décision  n  a  encore  été  prise  à 

-«.ÇLégard.  ^  '  ,  • 


Colonie  Mcrlcole  du  PetIMIacvIUyv 

>  Mous  ïisotiî  dans  le  ^fémorinl  de  Rouen,  du  t;4'juin  : 

V  l  ne  intéressante  cérémonie  s'est  accomplie  hier  dans  TanÙque  cha- 
p<-lle  des  Chartreux.  Douze  jeum-s  détends  de  la  maison  pénitentiaire 
fondée  et  gratuitemet»t  dirigée  par  l'honurable  MHiuillaumc  Lecuinte.  y 
faisaient  leur  première  communion,'  et  une  foule  do  |tcrsoiines  notables 
de  Koiien,  parmi  le<(|uelles(^n!>rêirlai^uait  un  grand  nomttVe  de  dames, 
MMroes  l>upont-Del|M)rte  et  Cèsbert  entre  autres,  s'étaient  empressée»  de 
ïii'associer  i  cette  |»clitf  fêle. 

Nous  avions  toujours  pensé  cpio  l'o-uvre  de  M.  Lecointe,  une  fois  con- 
nue, rencontrerait  de  grande!*  sj  inpathies.  Le  touchant  s|)eclarle  dont 
nous  avons  clé  témoins  hier  prou\c  que  nous  ne  nous  étions  pas  trom|)és. 
Et  ces  sympathies  ne  iteuvent  que  s'accroître  encore  :  car,  dans  le  prin- 
ei|»e,  la  colonie  agricole  du  Prtit-yucvilly  ne  seçnm|>osaitque  de  dix  en- 
fants :  elle  en  loniple  quarante-quatre  aùjounlbiii.  Les  preuves  de  inora- 
lisation  seront  donc  plus  nombreuses  et  plus  décisives.  Or,  bien  que  plus 
de  trente  de  ces  jeunes  détenus  soient,  depuis  très  \wh  de  temps,  confiés 
aux  Miins  éclairés  du  digne  philaMthro|>e,  nous  devons  dire  que  déjà 
un  immense  ebaiigenieiil  s'est  opéré  en  eux.  Nous  poumons  riler  une 
foule  de  faits  qui  se  pa.«sent  journellement  aux  Chartreux,  et  qui  feraient 
honneur  à  des  gf-ns  dont  la  probité  n'a  jamai.s  été  mise  en  doute. 

Que  les  incrédules,  s  il  en  existe  encore  quelques  uns,  cherchent  donc 
à  se  twnvaincre  les  portes  du  pare  des  (Chartreux  ne  leur  seront  pas 
fermées,  et  nous  sommes  suis  (|u'ils  se  retireront  émerveillés  et  vive- 
ment touchés  de  tout  ce  quil^  auront  vu. 


Chambre  des  députés. 

rHKtiinBKCE  DE    M.    BI«i\o:>l,   V  ICK-PnÉHIDE^^IT. 

Séance  du  I  i  juin. 

La  clôture  de  la  di.->cussiuii  a  rie  prononcée  hier  sur  ramenderaent  de 
plusieurs  di'nutéii  tendant  à  donner  l'exploiUtiou  du  chemin  de  fer  d'Or- 
léans à  Hordcaux  II  des  compagnies  fermitTvs.  Le  vole  surt'aniendemcnl  a 
et**  renvoyé  h  la  sénnci-  d'aujoiird'liui. 

Dés  l'oiïvcrture  de  la  téunecla  chanilire  est  très  agitée. 

M.  «:i..vis-Bi/,ni>  (IcMiiuiide  que  le  projel  de  loi  hur  l'enseignement  soit 
mis  il  l'orilie  du  jjur  des  tiure:iux  cl  de  la  cliamlire. 

M.  BixKAi;  dciiiiiude  ii  dé>clop|H>r  un  vius-aniOndement  %  relui  de  MM. 
Muret  do  Uorl,  IJouin,  de  Chasselou|»-L»ubat,  etc. 

Ce  sous-amendeiucjit  rsl  ainsi  conçu  : 

•  Lue  soninie  de  V2  millions, est  aifeoife  à  la  pose  de  la  voie  de  fer  d'Or- 
léans ^  Tours,  et  une  tomme  de  ;JG  millions  a  la  jiosc  de  la  >oiede  fer  de 
'tours  à  Bordeaux. 

Mon  amendement,  dit  M.  Rinean,  a  pour  but  prinripal  do  séparer  les  deux 
tronçons  du  clieiniu  de  fer. , 

VSK  VOIX  AI  CEXTRÈ.  Il  .«'agit  de  clmisir  entre  les  compagnies  finan- 
cières et  le.s  eompa^^uies  t'eimiéres.  (.Vftilatioii.) 

M.  EixEAt.  Daus  l'esprit  de  la  loi  de  1812  lesdcov  tronçons  devaient  être 


pas  chercher  la  raiaou  de  cette  diOcuIti,  'alifèm  qaii'daM°tlt«oMnionsqw 

vous  faites  aux  compagnies  financières.  Que- les  capitaux  «'aient  piM  Ifs- 
poir  de  ces  énormes  bcnéfioe»,. tTyous^révicndrout  en  foule. 

L'orateur  termine  par  quelques  considérations  pour  montrer  U  portée -d,*^' 
sou  amendement.  C'est  un  ajournement  qu'il  demande,  pour  une  nartie  du 
cheiiiin  de  fer  qui  ne  sera  construite  que  dans  nn  temps  assex  éloigné. 

L'alneudeinent  n'est  pas  appuyé;  M.  Rineau  le  retire. 

L'amendement  de  MM.  Pouillet,  Muret  de  Bort,  etc.,  etl  mi*  aux  vvix  et 
rejeté  il  une  iri's  minime  majorité. 

Art.  2  du  projet.  S(ir  rallo<;alion  de  cinquante-qnalre  miUloDt  meation- 
née  en  l'article  précédent,  il  est  ouvert  au  ministre  d»  travaux  publics,  sur 
l'exercice  lS4t,  un  crédit  de  quatre  millions,  et  sur  l'eurcice  Ititj  un  cré- 
dit de  dix  millions.  —  Adopté.  ' 

Art.  X  Ia!  ministre  des  travaux  publics  est  autorisé  kdoDnerl  bail,  moven. 
nant  une  durée  de  jouissance  qui   n'excédera  pas  quaraBl»«n  au  al  teii 
jours,  à  partir  du  délai  fixé  i>our  la  pote  de  la  voie  de  fer,  le  cliemin  de  fnf 
d'Orléans  h  Toura  et  k  Uordeani,  conformément  aux  claBioa  et  oundilionr 
ducahier  des  charités,  annexé  il  la  préseate  loi.  t 

MM.  ROl'iBEAl'-MIJIKON,  DE  BKSMiBEa  BT4.intlÀl)  propOMBt  00  amen- 

cemenl  dont  voici  le*  principaux  articles:  , 

Art.  1''.  Le  ministre  dej^  travaux  pubtict  t^l  aoloriaé  à  faire  poaer  la  voie 
de  fer  sur  la  partie  du  chemin  deferco'mprtMkatreOrléan»  et  Tours. 

Une  somme 'de  onïe  million»  est  alfectée  i  rétablissement  de  la  voia  d' 
fer  sur  ladite  partie  du  chemin,  en  sus  du  crédit  déjà  ouvert  par  la  loi  du 
Il  Juin  iHiî. 

Art.  S.  Cftiuiiiistre  de»  travaux  publics^est  autorité  a  donner  i  bail,  pour 
une  durée  dr  joiiissaoce  (|ui  n'excédera  pas  doute  ans,  l'eiproiiaiion  du  rbe- 
inin  di- fer  d'Orléank  il  Tours,  conrorméiiienl  aux  clause*  et  condiliont  du 
Cahier  des  charges  annexé  a  la  présente  loi. 

«Art.  7.  La  compagnie  fermière,  âpre»  déduction  faite  de»  prix  de  fer - 
migi;  et  de  lotis  les  frais  d'exploitation,  prélérera  annuellement  8  pour  rent 
de  son  capital  dépens'',  d'après  le  chiffre  constaté  et  arrêt*'  nar  le  minisire 
desti'a\au\  publics;  le  surplus  se  partagera  par  {Htriions  é^ale*  eotre  l'tui 
et  la  compa'^iiie. 

M  Li'XEAt.  dévolop|>ecet  aiiicndenieut.  Il  insiste  surtout  »Hr  les  incon- 
vénienls  cl  le  peu  d'opportunité  qu'il  v  a  i»  concéder  de»  aujourd'hui  un  che- 
min de  fer  (|ui  ne  sera  exécuté  que  d'ici  h  longues  aunée*.  La  chambre  ne 
prête  aucune  attention  il  sou  discours. 

L'orateur  dit  qu'il  ne  s'explique  ni  l'indifférence  de  la  cltanibre  ni  son 
liésitaiion  eU  pn-sence  des  arguments  et  d^-s  chiffres  qui  ont  été  pnnluils  » 
la  tribune  ;  il  a  été  démontré  de  la  manière  la  plus  évidente'que  les  con- 
cessions de  longue  dUr«H!  stonl  désastreuses  et  dangereuse*  ;  tout  clunge  de 
jour  en  jour  en  ce  gui  a  trait  acx  chemins  de  fer  :  une  oompago'ie  aajour- 
d'hui  offre  de  faire  a  s^s  frais  avec  une  économie  très  cnnsldérible  on  chemin 
de  fer  atn)us|iliérique  de  Paris  à  Slrasltourg.  Il  ne  fant  pa*  que  l'Etat  s'en- 
gagi;  pour  trop  long-temps;  il  ne  fanTpas  q'u  il  concède  trop  foug-temps  d  a- 
vance  pour  ne  pa»  favoriser  l'agiotage,  il  ne  faut  pas  qn'il  aliène  l'avenir  r» 
ce|>endant  il  ne  doit  pas  non  plus  sus|iendre  les  travaux  ;  le  stol  moyen  or 
réunir  tous  c»-»  avantages,  c'est  d'adopter  l'araendeuienl  qu'il  propose. 

M.  noi'/EAt-MiinoN.  Je  demande  à  ajoalerteulumont  quelque*  mots  à 
ce  que  vient  de  dire  mou  honorable  cullègue. 

Ix-s  financiers,  dit  l'orateur,  atteudent  voire  décision  ;  on  escompte  driii 
à  l'avance  le  xolc  que  vous  allei  émcltrci  Messieurs,  ne  leur  livre»  pas  I» 
viabilité  dé  la  Francel 

Vous  xiulei  deji'i  livrer  i  l'agiotage  un  chemin  qui  ne  sera  livré  i  I»  cir- 
culation que  dans  six  ou  huit  année».  Mais  à  celle  époque  il  e»t  probsbif 
que  vous  aurez  changé  d'avis;  vous  le  rachèterez  peut-être,  mai»  vous  «li- 
rez rourtii  aux  compagnies  le  moyen  de  s'enrichir  avant  la  mise  eu  eiplni- 
lation.  Vous  avez  déjii  fail  cela  pour  le»  canaux,  soyez  sftrs  que  vous  le  li- 
rez encore  pour  les  chemiu>  de  ft-r,  mais  datis  ce  dernier  cas,  songez-).  ■<"»■ 
sieurs,  les  iucoiivéaiuuls^r.iiil  bieu  aiilrL-uK-iil    considérables. 


pas  mieux  réussi  que  les  moyens  infâmes  dont  vous  vous  étiez  servi  aiipart- 
vant...  Osez  le  nier... 

Vibrac  sourit... 

— '  Néanmoins,  poursiiivil  Ludovic,  je  ne  veux  pas  qu'en  rnbsencc  de 
«on  mari,  rad  sœur  ait  été  insulii-c  inipunémenl...  Je  ne  veux  pas  que- 
vous  puissiez  reparaître  devant  elle,  ni  devaiit  moi...  Vous  \oyez  bien 
Monsieur,  qu'entre  i.oiis  deux,  c'est  une  question  de  vie  ou"  de  mort! 
Comprenez-vous  inainl«natit  iKJun|uoi  je  vous  disai.s  loiil-à-rheure  que  le 
minisière  des  hommes  de  l'.irt  était  inutile  ici  ?  .V  moins  que  vou.s  m-  re- 
connaissiez que  vous  avez  été  un  séducteur  aussi  inulhcureux  que  déloval 
et  que  vous  ne  juriezdc  ne  jamais  vous  présenter  devant  ma  sœur,  ni 
devant  moi...  car  votnrvue  m'esl  odieuse... 

-Assez  d'insultes  jusiiu'à  présent.   Monsieur,  dit  Vibi:ac  frémissant 
de  colère  à  son  tour,  et  puisque  c'est  un  duel  à  nior^  que  vous  voulez... 

—  C'est  au  témoin  à  décider  s'il  y  »  lieu  à  I  accorder,  dit  froidement 
cçlui  qui  avai^  pris  la  parole  toul-à-l'heure. 

Les  tçnioins  se  iormèrent  en  groupe,  à  qiieI(|Me   distance,    tandis  que 

Ludovic  et  Vibrac  parcoiirafeiit  lallée.  «ii  .-e  lançant  des  regards  de  Iiauie. 

•On  décida,  comme  moyen  terme.  (|ue  les  deux  adversaires  seraient  libres 

!.de  «((mmeneer  une  seconde  épreuve,  dans  le  cas  où   les  deux  premiers 

tm  de  feu  auraient  été  perdus...  Le  soleil  danlait  ses  rayons  à  travers 
ijraiiçlies  dépouillées  des  ariires.  On  tnesiira  les  distances.  Ou  lira  au 
kqmnàuirailpas  le  soleil.  Le  sort  fut  favorable  à  Vibrac.  L  espace 
à  parcourir  était  de  trente  pas.  Les  adversaires  devaient  marcher  l'un 
surrautreettireràvoionté^..    - 

Vibrac  avait  recouvré  son  sanç-froid.  Ludovic  marchait  d  un  air  résolu 
et  ferme.  Il  tenait  sonpistolet  à  la  hauteur  dé'  la  poitriite  de  ,sou  advcT- 
aaire,  tandis  que  son  autre  main,  placée  horizontalement  au-dessus  de 
ses  yeux,  les  garantissaitdes  rayons  du.soleil.  Déjà  il  avait  fait  dix  pas,  lors- 
que ton  pied  neurla  une  pierre  du  chemin...  S6n  doigt  serra  la  délente  du 
pisilolel...  Le  coup  partit....  La  balle  siffla  ài'iireillede  Vibrac  qui  bals.sa 
iuvolnntairemenl  la  tête  et  continua  de  marelicr...  Ludovie-j^t^l.nrnHt'i 
lis  bras  croisés  sur  sa  poitrine,  le  front  haut...  Vibrac  fil  feu  ;'i  .son  lotir 
Ludovic  chancela,  fil  (jnelquei;  pas  fioiir  s'appuyer  à  un  ariire  et  tomba 
avant  de  Tavoir  atteint...  Lab.illc  avait  pénétré  "au-dessous  de  l'eslomar. 
Le  sang  sortait  ;i|ifiiie...  On  agrandit  la  plaie,  on  pratiqua  une  snignéé7.7^ 
fout  fut  iniilile...  La  siiirocatiou  avait  été  presque  instantanée,  et,  cinq 
minutes  à  peine  après  avoir  élé  frappé,  riiifortmié  rendait  sou  dernier 
souffle  dans  un  raie  douloureux,  sans  avoir 
mo^  que  ceux  de  Charlotte  cl  d'Irma. 

On  Iraiisporla  son  i'nila\j-e  au   caliari'l  voisin 
vnyé  aïK^ili'ij  à  j'I:.'.';^  ,'  .('/vr.:p 

ï.<' 1cndi'ii'iu,i(  \il  .'..c  <lx\  r\w/^J\] 
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faire  eiilcndre  daulres 

d'où  iiii  i-\|)rcf;    fulT'ii- 


<:  Drii- 


care-saiif,  le  h'cd'I  de  ra  ci-jnate^J'  laiit  tiii  auditoire  altcmiC  do  j 
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femmes  coquettes,  les  moindres  détails  de  son  duel  avec  le  frère  de  Char- 
lotte... 

—  Voilà  un  coup  de  pistolet  qui  \ous  enlève  sans  retour  une  maîtresse 
en  pcrspe(-t>i'.  dit  Mme  d'Orti,-.... 

—  r.t  ;'i  moi  une  iif.'iisioii  dont  j'.nais  déjà  la  jouiss-ani-e  ,  ajouta  .Mme 
.MorcI  avec  un  désespoir  coiui(|ue. 

.\X1L 
I  \r.  M;\(;i:\\r.i;. 

Tandis  (lu'ê  i'iiiforluné  l.uiloxic  p:n  dit  de  sa  vie  sou  amour  pour  sa 
so'ur  et  le  soin  dune  réputation  dont  Irbain  était  le  défenseur  naturel, 
celui-ci  courait  en  Italie  sur  les  traces  ilc  Léonie.  Il  semblait  que  désor- 
mais la  fatalité  qui  lavait  poursuivi  sans  relâche  dut  s'apjMisantir  aussi 
sur  tout  ce  (|ui  tenait  à  lui  par  les  liens  de  la  parenté  ou  de  l'alTection.  FI 
y  a,  en  «Ifet,  dans  la  vie  de  tout  homme  ,  un  mriment  où  une  nouvelle 
révolulioii  s'accomplit  autour  de  lui  ilans'  la  complication  des  événe- 
ments cachés  qui  doivent  régler  su  destinée,  ù-peu-près  comme  ce  re- 
nouvelleinenl  salutaire  qui  s'opère,  à  des  temps  marqués,  dans  soi)  orga- 
nisation physique,  Une  faute,  un  accident  l'a  jeté  hor.»  de  sa  route,  et  il 
nuircbe  ainsi  à  soi)  but.  siibissaiil,  sans  pouvoir  s'en  rendre  compte  ,  les 
conséqucnc«'s  d'iiu  changemeul  fatal,  et  ^(l'rant.  dans  sa'personne,  une 
nouvelle  "preuve  que  tout  s''éne!l]aîrrc  et  .se  jituauiaiide  rériproqueincnt 
daus  les  pa.-sions  comme  dans  les  faits  extérieurs  dont  se  compose  la 
vie  humaine.  Cette  pensée  lamilière  à  Irb-lin,  el  à  la(|uelle  la  fin  dépbv 
rable  de  son  l>eau-rrèic.  s'il  l'eut  eonniie,  aurait  sans  doute  donné  une 
nouvelle  force,  ne  s'ofl'rait  poinl,  en  ce  moment,  à  son  esprit  préocçii|)é 
uniquement  de  la  lialiiMUi  de  Léonie,  et  du  soin  de  la  retrouver. 

Cependant  il  s'était  trompé  sur  la  route  (|u'elle  avait  dû  suivre  pour  se 
rendre  en  Italie.  F^lle-avait^nrévu,  en  effet,  qiiè,.malgré  sa  défense,  il  ne 
manquerait  pas  de  la  poursuivre.  C'est  pourquoi,  à  peine  arrivée  en 
l'raiM  e,  elle  changea  brusquement  d'itinéraire  et  insi.slu,  malgré  les  fati- 
tfiiesde  la  trîi^"erW«vet  de  ce  voyage  précipité,  jiour  gagner  l'Italie  par 
l'Alleinugne.  Elle  é.spérail  dépister  ainsi  entièrement  lirbain,  dans  le  cas 
où  il  se  sérail  aussi  ciiibaniué  pour  la  France,  ey'obliger  ù  renoncer,  de 
guerre  lasse,  à  sa  poujfsiirte.  Le  hasard  seconda  son  dessein.  Tandis 
quelle  côtoyait  tranqulllcinent,  à  petites  journées,  les  bords  du  Hliin  al- 
leniand.  Lriiain^  trompé  par  une  malheureuse  ressemblance  de  nom, 
traversait  rapidement,  à  la  suite  de  deux  voyageurs,  une  partie  de  la 
France  et  la  .Puisse.  Ce  ne  fut  (|u'cu  Italie,  el  àquelqiies  lieues  de  Venise, 
qu'il  l'ccoiinut  son  erreur;  mais  il  n'eu  conliiiua  pas  moins  sa  roule.    Kn 

•outre  (ie  ia  |)re,-i|iii riiliiilc  i|ii'jl  :nail  aci|iiise  à  l'.oiidi-e.;  (lue  sir  l'raii- 

ei>  etail  |iiiiii  |ioiir  !  Italie,  lisaviot  i|iie  l.énn'e  iiiTiirn:<sait.  (Ie|iiiis  lon;.- 
Ii'iiips.  leVi'.-ii;  (II- \  i.m1(t  ce  pays.  e|  il  dev  ail  tupposer  (|itil,-,,M;ji.|ii-ne- 
l'iin'iil  il  VeiÙMj  maiil  deparauirir  le  reste  de  la  l'Oniusule.  Il  ié-!o|ut  donc 


de  les  v  attendre,  assuré  qu'ils  n'avaient  pu  l'v  devancer. 

Près* de  deux  mois  furent  employés  en  recherches  vaines.  Il  avait  vi- 
sité, pres(|ue  chaque  jour,  les  principales  hôtelleries  el  parcouru  .'■ans 
succès  tous  les  (|uarliers  de  la  ville  et  les  promenades  les  plus  fréiincn- 
tées.  Le  .soir,  il  allait  épier  l'apparition  des  daim  s  de  Venise,  au  mon.' it 
où  elles  vidiiiieiil  aspirer,  sur  leurs  balcons,  la  fraîcheur  parfumée  de  I.1 
brise.  D'autres  foi»,  eni|K)rté  à  travers  le»  mille  canaux  (|ui  baignent  iLi 
pieds  de  la  reine  de  l'Adriatique,  il  cherchait  i  distinguer,  à  la  lueur  ofs 
lanternes  des  umidoles,  les  traits  voilés  des  femmes  assises  en  sileint 
dans  les  pavillons.  Ce|)cndanl,  le  temps  s'écoulait  et  res()éraiice  omi- 
niençail  à  I  aiiandonner.  tlrace  à  l'or  qu'il  avait  semé  parloiit-  sur.~» 
route  pour  accéirrer  sa  course,  aux  frais  énormes  d'un  séjour  pr«- 
longé  el  des  déinarclies  ijuil  entreprenait  ^ournellemeqt,-  ses  ressources 
pécuniaires  étaient  presque  épuisées,  et  il  «e'pèuvait  s'empêcher  «i* 
trembler  à  la  pensée  de  se  trouver  seul  et  sans  urgent,  dansunpa^i 
élraiigei .  Ilan>  la  crainte  de  retarder  ou  d'einbarraser  sa  marche,  iin<i- 
vail  cuiporlé  d'!  Londres  qu'un  faible  bagage,  ayant  vendu  à  un  juifle  su- 
perflu de  son  habillement. Déjii  méioa  les  seuls  vêtements  qu'il  eùtconsor- 
vé.s  étaient  usés,  el  il  n'avait  plu»  le  moyen  d'en  acheter  d'autres,  llsctaii 
logé  au  Kiallo,  le  quartier  le  plus  pauvre  de  la  ville,  et  n'en  sortait  pl"> 
que  vers  la  nuit.  L^i  sombre  désespoir  s'emparait  de  lui  par  degré!'" 
pensée  du  suicide  qui,  dans  une  circonstance  analogue,  avait  surgi  pouf 
la  première  fois  dans  son  esprit  égaré  par   la  douleur,  y  revenait  pi"'' 


.vive,  plus  pressante,  plus  inexorable  en  quelque  sorte,  comme  la  «" 
i.ssue  laissée  à  un  inalheiir  désormais  complet  et  insupportable.  ,!}*","|. 
cédé  sans  doute  cette  fols,  aux  suggestions  de  son  dêsepair,  »"  dW 
été  soutenu  par  iKi  désir  violent,  et  qu'il  n'avait  point  connu  i^'l ".""]['' 
celui  de  laveiigeunce.  Sa  jalousie  contre  sir  Francis  s'augmentait  a 
embarras  cruels  (|ui  ré.«ultaient  |H)ur  lui  de  l'abandon  de  I-*®"".',  , 
Tiommc  lui  avait  enlevé  jusqu'à  son  affection;  car  il  était  trop  e^'"'",".' 
à  cette  heure,  qu'il  n'existait  déjÀ^lus  pour  elle.  Nul  doute  qu^,^ 
n'eussentchangé d'itinéraire,  iwiirniieux  se  dérober  à  **>  .P**"*"*')  *'j^. 
luxede  préeaulioiis,  en  même  temps  qu'il  trahissait  l'esprit  rusé  ei  _ 
aiit  de  Léonie,  révélal«^cbez  elle  une  pensée  fixe  et  la  résolutioïi  Mçn  jo 
L'tée  d'échapper,  par  tous   les  moyens^  aux  poursuites  d'Urbain,  i- 


fiai 

rê  ,,,,.,, __   .__ -  ,  r 

ment  concilier  lîn'e  telle  préoeeiipation   avec  l'amour  extrême  qu 
préicudait  avQir  conservé  pour  lui,  même  en  l'abandonnant ■?  I""  '    ji 
qiiait  qu'il  avait  été  la  dupe  d'une  ntystificationi  nu  tout  au  f""""'  j^,,,. 
avait  trop  faeilemeni   pris  k  In  lettre  des  rrotestations  inspirées  "°^  „, 
ment  par  le  d"sir  d'ad.mcir  le  coup  ([u'oii  lui  portait.  Klle  ma  irw  i 
(ioidtleiiieiit,  jc'iéiail-il  ,ivi  e  (les  pleiii-s  de  rage,  el  c'est  en  vain  q 
ii:e  (j.iilerars  ili' 'a  ri'Miir  juiniiis  ! 


IM  .iiii/e  (i.deMn'in.) 


\ 


-   ,M.;i.STt:  i-»:  L*»»»'* 
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rruw  doac  que  o«stto  literté  dmt  4tre  restreinte,  et  Je 
àrMmuu  : 


•  La  percelMimt  des  taxes  devra   sefiire  fiar  la  compagnie  inditlincle- 
uieiit  fi  sant  aucune  faveur.  * 

•■*4*OAie  dislHiiiiion  ekl  a|t|)licablc'aux  marcbandiscs  prâvenant  de  divers 
«fniltrancbedienU.  ■ 
i^Cet  arocndrmeptt  accepté  par  lacoromiuioD,  n'est  pa»  adopte. 

Demain,  luite  de  la  diacuMion. 


RBTUE   !»■  JOmUIAUX. 


—  I^  Jôunutl  dt*  Débats  considère  la  séance  d'hier  comme  décisive 

nr  les  cbeniina  de  Ter.  Désormais,  dit-il,  on  doit  regarder  comme  jugé 
ystèine  d'exécution  complète  par  rglat  M  les  compagnies  fermièret. 
>>tte  ooMhinaison  n'a  qu'une  valeur  d'Iin^iècbenient  Eu  tantque  système 
pratique,  cm  serait  détet>Uble,  funestëtMAIs  h: "prétexte  mensonger  de  pro-, 
rurer  iF-rKtatquetqueti  re(5|;(l^ite plus,  "tib  fwrterait  une  perturi)ation 
nmiplèle  dans  nos  travaux  pMblics  et  l'on  renverserait  les  espéraiire» 
rnni.'iies  par  Iwaucoup  d«  tocalités.  La  loi  de  1842,  au  càntrairç.  cn-e  uh 
imitant  eucourag«flae«t  à  l'ckprit  d'association.  """ 

—  La  /Veiw  contient ,  ce  malin,  deux  articles  reman|ualiles,  l'un  in- 
iJtiiLé  ;  Comment  te roncourtdri capitaux  arentureuxprojite  au  pays, 
I  autre:  Juttification  des  court  fermages.  On  lit  dans  le  premier  :  c'est 
»oiis  une  furiue  nouvelle  une  réminiscence  des  allures  féodales  avec 
HMiins  de  danger  et  plus  de  profit.  Les  barons  du  jour  prennent  la  Bourse 
|«nir  théiltri'  ne  leurs  exploits,  v  font  des  descentes  |)ériodique.s,  y  uré- 
wvfDt  leurs  dîmes  et  rentrent  (faus  leurs  foyers,  chargés  de  dépôuiUes. 
N'iius  recommandons  dans  le  second  arliclr  le  paragraphe  qui  a  |>our 
titre  ;  L'acKivement  complet  par  l'Etat  des  lignes  du  yord  et  de  Lyon 
fit  inévitable^  -r* 

-  Le  .Va/io>ui/prutend  qu'il  est  absurde  de  soutenir  que,  dans  un 
'>l>a<«  de  dix  années,  létal  ne  1>eut,  sans  inconvénient,  dentander  au 
rroilit  une  somme  deSGi,  800,000  fr.  N'esl-il  pas  évident,  ajoute  cette 
feuille,  que  demain,  s'il  le  veut,  les  caisses  d'épargne  lui  donneront  jme 
»onime  plus  centidérable?  Mais  le  ministère  ne  veut  pas.  Kt  |K>un)uoi  le 
ministère  ne  veut-il  pas  ?  Demandez  à  M.  Itolhscbild. 

-  u  Kn  définitive,  dit  le  Constitutionnel ,  il  se  manifeste  uiTe  salutaire' 
rVariiun  daiis  |a  fixation  des  clauses  financières  qui  servent  de  base  à 
i>talilissemcn(  et  à  l'exploitation  des  chemins  de  fer.  L'idée  qu'on  ne 
inilirrait  se  |Ni.sser  des  compagnies  se  modifie  singulièrement  et  les  rap- 
\ntU  qu'on  établirait  éventuellement  avec  celles-ci  ont  uu  caractère  tout 
dilTcrent  des  clauses  t-t  stipulations  qui  ont  été  enlevées,  |)our  ainsi  dire 
<l  j«.saul,  par  les  compagnies  d'Orléans  et  de  Knuen.  Nous  espérons  que 
•luis  peu  on  aura  quitté  le  champ  des  oscillations  et  des  incertituaes 
iKHir  adopter  un  principe  fixe,  plus  efficace  dans  sou  application  que  la 
drjilorable  loi  de  ItUi.  » 


Faite   divers.    . 

—  M.  le  prince  de  ioinville  est  parti  hier  de  Paris  pour  Toulon,  où  il 
u  prendre  le  comniandeincnt  de  l'escadre  destinée  pour  les  ctStes  de 
Maroc.  [Moniteur  parisien.) 

-Nous  avons  à  ajouter  à  la  liste  des  détmtés  signataires  de  la  déclara- 
'iiM,  relative  nux  rlieniiiis  de  fer  les  riomsTIe  M  Dupont  (de  l'Eure), 
I'  I'huIi,  Levavasseiir  et  Jules  de  Lasteyrie.  (Patrie.) 

~-  Il  résulte  de  lettres  particulières  reçues  d'Afrique,  qu'à  l'épotiuodu 
'iiiii,  et  depuis  ratr.iire  du  ôl  mai,  doiil  il  a  été  rendu  compte,  aucun 
'  u'»).'inent  n'avait  eu  lieu  entre  les  trouites  françaises  et  les  Marocain». 

[Moniteur  parisien.) 

~  Le  ministre  des  affaires  étrangèrts  a  reçu  TaTis^quc  h  gouverne- 
nieiil  mexicain,  d'accord  a>ec  le  wngrès,  a  étendu  à  trois  ans  le  terme 
(i^c  par  l'nrl.  ô  du  décret  du  14  août  184^,  relatif  ù  la  vente  ou  à  la 
''exploitation  des  objets  prohibés  par  ledit  décret.  *    ^Messager.) 

—  Hier  a  eu  lieu,  au  Val-de-tiràce,  la  translation  des  cendres  de 
Broiissais.  Des  df  putations  de  l'Institut,  de  la  Faculté  et  de  l'Académie 
'I'  médecine,  le  corps  des  officiers  de  santé  militaire  assistaient  à  cette 
'«ninionie.  M.  Naudet,  représentant  l'Institut,  et  M.  Orfila,  comme  pré- 
Mdenl  dé  la  coraniis.xion,  ont  pris  la  parole  à  celte  occasion. 

-r  Mme  la  comtesse  Chaplal,  veuve  du  savant  ministre,  est  dccédée  à 
''iris  ;  elle  était  àgéc  de  83  ans. 

-^  On  écrit  de  l'hiladelphi^,  11  mai.  «  Les  troubles  sont  à  peu  près 
*Piisés;  mais,  par  mesure  de  précaution,  les  églises  catholiques  sont 
^'^rdées  par  des  corps  volontaires.  On  enterre  les  victimes,  et  la  justice 
'"forme  contre  les  coupablçs;  on  ne  compte  jusqu'à  présent  que  quatorze 
ntoris,  et  quarante  ou  cinquante  personnes  blessées.  »  , 

—  L'exposition  des  produits  des  manufactures- royales  desGobelins, 
'''i  Sèvres  et  deBcauveis  est  ouverte  depuis  plusieurs  jours  au  Louvre. 

—L'ordre  des  bénédictins  a  acheté,  il  y  a  |>eu  de  jours,  le  château  de 
"'^vre,  moyennatit  800,000  fr.  On  dit  qu'ils  Teulent  y  fonder  un  établis- 
«ment.  ,       ', 

-;;  l'S  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu,  dimanche  9  et  lundi  10  juin, 
"«  ■'>,«7(li  déposan.s,  dont  701  nouveaux,  la  8on|me  de  827,262  fr. 

••"s  remlioursenients  demandés  s«»ontélevé»|k  la  somme  de  663,000  f. 

.~~I  a  frégaleà  vapeur  l'Orénog  ne  vieutà  peine  de  terniiner  ses  essais  de 

'"'sse,  qu'on  annonce  qu'elle  va  sertir'au  tr.insport  des  troupes  en  Afri- 

<'C  fait  prouve  bien  la  justesse  des  remarques  de  M.  le  prince  de 

ville  sur  l'insulfisana-  de  notre  marine  militaire^à  Vapeur.  Dès  que 

p  navires  destinés  à  la  navigation  trînsatlatttique  ont  reçu  leur  instal- 

pm  déOnttive,  on  les  emploie  au  service  de  va  et  vient  entre  Toulon  et 

Hri'lii'^.  La  Ifti  promise  par  M.  rè^Tmnis.tre  de  la   marine  ne   trouvera 

l"iil-i-iiv  ()lii>  (pi  un  inntciiel.usé;  quand  il  f.'iiidrîi  le  rendre  Ti  sa  desli- 

"JliKH  f.innilive.  ,;  (/terue de  Paris.) 

- '»ii  liois  f'cril    (It'x   C/ui/el.i  .S7-Ar7r  illiiulrs-l'\  renée-,  ; 

'«■luiaiit  (jiie  vous  avez  dans  le  -Nord  un  prinletii|)s'cl  un  étc  njnj.'nili- 


Joui 


'--jr  On  écrit  dé  Touniâi,  iS  juin"? 
Un  jeune  garçon  des  environs  de  Valenciennes,  est  parvenu  mercredi 
à  sauver  d'une  mort  inévitable,  une  péUte  fille  de  sept  ans,  qui  était 
tombée  dans  l'Escaut  en  lavant  les  robes  de  sa  poupée.  Cet  enfant  s'est 
jeté  instantanément  dans  le  fleuve  et  a  ramené  l'imprudente  à  bord  en 
uageanl. 

—  On  lit  dans  le  4fornin9-^(iper<t««r,  du  12  : 

Hier,  la  première  vente  pul)lique  de  l'engrais,  dit-,Guano,Um|>orté  di- 
rectement d'Ichaboe  sur  la  côte  d'Afrique,  a  eu  lieu  dans^w-Corn- 
Exclwnge-Holel.  Les  «.cheteurs  «(aient  nombreux  ;  maisjçlëtaient  presque 
tous  des  commissionnaires  en  denrées  coloniales.  Il  n'y  a^ait  que  trois 
ou  quatre  fermiers. 

—  Le  Courrier  du  Havre  a  des  lettres, de  la  Havane  du  12  mai.  Elles 
confirment  le  réublissemenl  de  la  tranquillité  dans  l'Ile  de  Cuba  et  signa- 
ient de  nouvelles  (iécouverles  faites  par  les  autorités  sur  les  horribles 
plans  de  la  conspiration  des  nègres.  On  a,;  dit-on,  trouvé  dans  uué  ca- 
chette cinquante  paquets  d'arsenic  qui  étaient  destinés  à  empoisonner 
les  eaux  de  la  Havane,  on  en  a  trouvé  aussi  douze  paquets  dans  une 
barraque  attenant  «u\  casernes.  Parmi  les  nègres  arrêtes  se  trouve  un 
nommé  Charles  Blakely  auquel  avait  été  assigné  le  grade  de  général  et 
qui  avait  envoyé  à  Pahs.des  ordres  pour  un  brillant  uniforme. 


'  ■<  *Moim  «iAi.Hi:u«F.i'x.  —  Le  sieur  X...,  tailleur,  est  père  d'une  jeune 
nlle  de,(li\-!,ept  ans.  Il  erui,  il  y  a  quelque  temps,  remarquer  que  certaine 
rannliariUï  existait  entre  sa  fille  et  un  nommé  K...,  employé  chez  lui.  Il  chas- 
sa ce  jeune  homme;  mais  il  crnt  remarquer  cependant  que  sa  fille  était 
plus  iriiie  et  plus  abattue  depuis  la  sortie  de  F... 

Quelques  mois  s'étaient  passés  lorsqii'un  jour  la  panvre  Ânnette  entendit 
annoncer  le  mariage  de  F...  Eli»  fut  frapjiée  d'un  saisissement  tel,  que  son 
pere,  effrayé  de  son  élal,  voulut^ en  savoir  la  cause.  Elle  lui  avoua  que  F,.. 
I  avaii  irom|>ée  el  s-^duilc  :  le  malheureux  père  ne  put  que  pleurer  avec  son 
enfjiil  et  lui  pardonner.  — 

Le  lendeotain,  Annf  Ile  disparut  de  la  maison,  et  ses  parents  re<,'nrent  une 
lelin'de  b  poste  Annetle,  dans  cet  écrit,  exprimait  les  regrets  qu'elle 
éprouvait  des  chagrins  qu'elle  leur  avait  causés;  elle  s'estimait  heureuse 
d  avoir  eu  le  couraKC  de  t  oiifesscr  sa  faute  el  d'en  obtenir  le  pardon,  mais 
elle  sentait  <|ne  son  existence  était  nélrie  et  elle  ne  voulait  pas  vivre  dés- 
honorée. 

'  Lorsque  vous  recevrez  celte  lettre,  ajouUit^lle,  j'aurai  cessé  d'exister  ; 
pardonnex-inoi  de  \oos  donner  encore  celte  nouvelle  douleur,  et  bénissez 
voira  raàlh^urMise  (llle,  qui  meurt  en  vous  aimant. 

M  X...,  Au  reçu  de  celle  lettre,  fut  en  proie  au  plus  violent  désesitoir  ;  il 
courut,  en  toute  hàle,  rnTO<|uer  l'assistance  de  la  police,  et  le  signalement 
d  Annetle  fut,  en  an  instant,  envoyé  S  tous  les  mariniers.  Mais,  bêlas!  il 
euil  trop  lard,  el  la  Jeune  fille  a  été  retrouvée  morte  dans  le  bassin  du  ca- 
nal Saint-Manin.  .Son  corps  a  été  rendu  de  suite  à  ses  parenU.    [U  LrôU). 


.%.ssAHSi^  \T  PAB  J  \i.oi  siE.  —  Unforfait  épouvantable  vient  de  je- 
ter la  stupeur  dans  l'arrundisseiiiient  dit  Havre.  Voici  les  détails  quç.  le 
Journal  du  Hàrre  puWie  li  ce  sujet  : 

Un  riche  cultivateur  de  la  commune  d'Elaiohus,  M.  Guérin,  avait  pour 
servante  nne  jeiino  tille  de  dix-sept  ans.  Léocadie  Lemoine,  douée  (||!ttne 
charniante  fiuure,  joi^'iiait  a  cet  avantage  les  charmes  d'un  heureux  cài-ac- 
tére.  Alliée  è  ses  devoirs,  douce,  sage,  pieuse,  elle  méritait  l'estime  et 
iiiuissail  de  l'alTection  générale.  Hier,  dimanche,  jour  d^  la  Fête-Dieu,  après 
Son  retour  de  la  messe  basse,  où  ses  maîtres  l'avaient  envoyée  afin  qu  elle 
gardât  le  logis  pendant  qu'eux-mêmes  iraient  entendre  le  service  divin, 
Léocadie  resta  seule  à  la  ferme,  d'oïi  on  la  vil  se  diriger  vers  une  des  dépen- 
dances pour  donner  ses  soins  aux  bestiaux. 

I^a  «rand'messe  élanl  terminée,  M.  (îuérinelsa  famille  rentrèrent  au  lo- 
gr;.  Tontes  les  portas  étaient  fermées,  el  rien  n'indiquait  qu'un  incident 
quelconque  eût  marqué  celle  courte  absence.  Seulement,  Léocadie  ne  pa- 
raissait pas.  On  se  mil  en  qncle,  el  les  assistants,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait la  mère  de  l'intorlunèe  jeune  fille,  se  répandirent  dans  la  ferme.  Après 
bien  des  recherches  enfla,  la  malheureuse  mère  fui  conduite  dans  un  champ 
où  un  objet  inconnu  frappa  ses  regards.  Quel  horrible  specucle  !  Sous  un 
arbre,  ;<;  cadavre  ensanglanté  de  sa  fille  étail  étendu  sans  vie,  la  face  con- 
tre terre,  i^agea ni  dans  une  mare  de  sang.  Le  cr&ne,  fracturé  en  plusicars 
«DdTnils^:.Hi4iquait  les  effets  d'un  corps  contondant,  et  de  larges  blessures 
a  la  gorge  altestajenl  que  le  meurtrier  avait  achevé  son  œuvre  avec  un 
couiéaù.  L'assassin  n'avait  pas  permis  que  l'on  conservât  le  moindre  doute 
à  cet  égard,  car  il  avail  laissé  auprès  de  sa  victime  l«i  instruments  du 
crime  :  un  couteau  et  un  maillet  perlant  encore  les  traces  de  l'affreux  sa- 
crifice. 

L'auteur  de  cet  abomiiiable  forfait  n'a  pas  tardé  k  êlreifécouvert  el  arrêté. 
Il  se  nomme  Lhnillier  Généreux  el  est  A^é  de  19  ans. 

Parmi  les  j'eunes  gens  qui  aspiraient  à  plaire  k  Léocadie,  il  en  était  trois 
qui,  se  moniraient  les  plus  empressés,  et,  parmi  ceux-lk,  il  en  étail  un 
sans  doute  vers  qui  penchait  le  cœur  de  la  jeune  fille;  mais  ce  n'était  pas 
Lhiiiilier  Généreux,  garçcm  de  la  ferme  où  servait  Léocadie.  Il  parait  "que,' 
le  matin  même  ou  la  veille  de  l'évèueni^ii,  la  jeune  fille,  sollicitée  de  dési- 
gner l'heureux  compagnon  qui  la  bonduirait  i  Vaùtn^lée  du  dimanche, 
avait  fait  un  choix  dont  la  rivalité  de  Lbuillier  a  cruellement  souffert.  Cv 
malheureux,  torturé  par  la  jalousie  et  en  proie  il  la  passion  qui  le  dominait, 
n'aurait  pas  hésité  entre  l'action  fé#oce  de  tuer  celle  qu'il  aimait,  et  le  dé- 
plaisir de  la  voir  en  compagnie  d'un  autre. 

Lbuiljier  Généreux  est  ne  taille  moyenne.  Son  regard  est  perçant,  sans 
être  sinistre,  çt  l'on  chercherait  en  vain  dans  les  traits  de  son  visage  les  in- 
dices révélateurs  de  la  cruauté  dont  il  a  fait  preuve.  Toutefois,  ï  la  structure 
dé  son  cou  court  et  mnsculenx,  au  développement  prononcé  de  la  partie 
postérieure  de  son  cr&pei  les  pbrénologiiiles  reconnaîtraient  aisément 
les  s^es  de  la  destructivité  et  de  tous  les  penchanU  brutayx  et  déaor^ 

Lbuillier  Généreux,  après  avoir  subi  un  interrogatoire  de  trente-six  heu- 
res, dans  lequel,  on  assure,  il  a  fait  les  aveux  les  plus  explicites,  a  été 
écroué  à  la  maiaûn ^^ri^i  di^  H^vre. 

EXPOSITION  DE  L'INDUSTRIE. 


Machines  diveries. 

Ii>s  machines  :i  va|>eur.  —  M( 
I  Gmc-balauc<^ 

\i.  Jeanueiun   non»    a    adressé    uoe    réclamation    rclativeraetil  à 


Organes  divers  puiir   li>s  machines  :i  va|>eur.  —  MonOe  ii  engrenage 
.1  Gmc-balauc<^ 


:enle  SW^IIWMië'''fHUè^  r.«l  ip- 

pareil  démontreaussi  l'inégalité  d'efl'et  produit  par  la  vapeur  aux  deux 
extn>mités  d'une  même  cour.se  du  piston.  M.  Trésel  en  a  conclu  la  néces- 
sité de  corriger  celle  iMéj:alilé  par  une  certaine  courbure  dans  le  recou- 
vrement extérieur  du  tiroir,  âliu  d'augmenter  l'aflluence  de  la  vapeur 
d'un  coté.  Cette  modification,  tout  ingénieuse  qu'elle  soit,  ne  parait  pas 
très  utile,  parce  que  l'eirot  produit  n'en  serait  peut-être  pas  ^beaucoup 
augmenté. 

On  rencontre  à  l'exposition  un  bien  grand  nombre  de  mécanismes  de 
sûreté  destinés  Hi  prévenir  les  explosions  dans  les  machines  à  vapeur.  Ce 
sont  des  llolteurs  qui  descendent  en  même  temps  (|ue  le  niveau  de  l'eau 
dans  la  chaudière.  Cet  abaissement  de  l'eau  pouvant  donner  lieu  à  unit 
explosion  si  le  feu  atteint  une  paroi  non  couverte  dé  liuuide,  il  faut  en 
être  averti.  Pour  cela,  à  mesure  que  ie  floitnur  descenJ,  la  vapeur  péné- 
tré à  travers  une  ouverture  dans  un  tuyau,  où  elle  produit  ie  soo  d'un 
sifflet  ordinaire.  Ce  sifflet  donne  l'éveil  aii  chauffeur  et  lui  indique  aiM  It 
chaudière  mauque  d'ead.  Le  premier  mécanisme  de  ce  genre,  appliqué 
aux  locomotives,  a  été  imagin.*,  il  y  a  sept  ans.par  M.  Sorel.C'ett  on  ays- 
tème'semblable  qui  est  préseiiiu  par  M.M.  Favier,  Chaussenot,  liesbordea. 
M.  Desbordes  a  ajouté  au  sifflet  une  soupape  de  sûreté  ;  c'est  un  boulet, 
qui  ouvre  la  soupape  lorsque  l'eau  est  des«iKndje  trop  bas  et  laisse  U  va- 
peur s'échapper.     '»'.  i 

M.  Tamizier,  dont  nous  avons  déjà  parlé  pour  sa  machine  a  vapeur, 
présente  un  sifflet  très  simple  ;  c'est  un  tube  qui  plonge  un  peu  au- 
dessous  du  niveau  de  l'eau  ;  lorsque  ce  niveau  baisse,  la  vapeur  pénètre 
dan*  ce  tulie  et  produit  .son  effet  sur  un  flotteur;  le  sifflet  se  fait  alors 
entendre.  L'appareil  est  très  facile  à  nettoyer ,  et  bien  construit. 

.MU.  Desligny  et  Lànglois  ont  exposé  le  modèle  d'un  régulateur  i  hor- 
loge appliqué  'nUx  moteurs  à  vapeur.  Il  est  destiné  à  rendre  toinours 
coit>tante  la  vitesse  de  la  force  motrice.  En  cas  d'alarme,  l'appareil  donne 
le  signal  par  une  sonnerie.  _ 

M.  Wissocq  el  .M.^lalv-Cazalat  exposent  chacun  une  grille  pour  les  ma- 
chiues  i  vapeur;  ess  grilles  semblent  assez  bien  disposées  itour  pouvoir 
donner  passage  i  l'air  malgré  tes  engorgements  que  produit  le  comiNisti- 
ble.  Mais  .eu  ce  genre  il  n'y  a  à  l'exposition  rien  de  mieux  que  le  V — ^' 
grille  de  M.Sorel.  Ce  mécanicien  a  ex|H)sé  aussi  plusieurs  floth 
me  déjà  connus,  et  un  autre  appareil  dont  nous  allons 

fage-grilléestuiie  sorte  de  herse  en  fer  qui  par  un  douL 
'avant  en  arrière,  et  d'arrière  en  avant,  lalioure,  par  des 
de.«  machines  à  vapeur  au  moven  de  dents  droites.  Cet  afi 
pie  doit  donner  évidemment  d'excellents  résultats,  en  Tai^ 
cendres  et  autres  produits  delB>%onibustion,  activant  le 
facilitant  ainsi  la  combustion  et  permettant  d'augn 
seur  de  la  couche  de  charbon.  Tous  'ces  avantages  se  résor 
M.  Sorel,«n  une  économie  de  plus  de  25pour  100  de  combustible?^ 
rait  bien  beau.  Une  autre,  économie  de  combustible  aussi  considérable  se- 
rait encore  produite,  selon  M.  Sorel,  par  l'eniploi  d'un  appareil  destiné  i 
vaporiser  l'eau  entraînée  avec  la  vapeur,  uu  moyen  d'un  mélange  de  va- 
peur surchauffée  avec  la  vapeur  sursaturée.  Pour  le  coup,  le  résultat  an- 
noncé serait  trop  beau  ! 

L'emploi  d'une  chaudière,  dont  les  elous  sont  parfaitemeit  rivés  ast 
bien  apprécié  par  tous  lés  industriels.  I>es  chaudières  mal  rivées  donnent 
liens  i  une  déperdition  de  forte  considérable  et  nécessitent  tant  de  répa^ 
ration,  qu'il  n  est  pas  besoin  d'insister  davantage  [tour  que  tous  les  visi- 
teurs de  rex|>usition  s'arrêtent  devant  la  chaudière  pour  locomotive  de 
M.  Durenne,  et  admirent  la  perfection  du  travail.  Tuutle  monde  rend  jus- 
tice au  zèle  et  à  l'intelligence  déployés  par  M.  Durenne  dans  ses  ateliers 
de  chaudroiincrin,  où  on  voit  une  grue  en  tôle  qui  étonne  tous  les  visi- 
teurs par  sa  puissance.  Cet  h;ibilc  chaudroni^ier  expose  encore  un  ten- 
der  et  un  bateau  en  fer.  parfaitement  exécutés.  ; 

Avant  de  clore  nos  articles  sur  les  machines  d'un  emploi  général,  il 
nous  reste  ù  parler  du  beau  moufle  à  engrenage  de  M.  Nepveu  qui  peut 
être  appliqué  avec  un  grand  avantage  aux  cabestans;  aux  grues,  aux 
chèvres,  aux  manèges.  Le  moufle  consiste  en  une  espèce  de  prisme 
triangulaire  en  fçr.  échancré  sur  se.s  faces  latérales,  de  telle  sorte  que  les 
anneaux  sueeessifs  d'une  cliaine  ordinaire  s'engrènent  l'un  dans  les 
écjiancrures,  l'autre  sur  les  arêtes  arniudies.  Celle  disposition  est  très 
ingénieuse  el  perinel  une  grande  simplification  dans  les  énormes  appa- 
reils employés  jufiiu'ici  pour  tirer  ou  élyver  les  lourds  fardeaux.  Elle  est 
surtout  très  utile  dans|rexploitation  des  carrières  en  se  substituant  avec  un" 
grand  avantage  aux  roues  meurtrières  que jneuvent  des  hommes  en  mar- 
chant, comme  le  chien  meut  la  roue  du  cloutier,  ou  l'écureuil  tourne  dam 
sa  cage.  On  sait  combien  d'accidents  sont  causés  par  l'emploi  de  ces  mues, 
qui  projettent  avec  violence  les  ouvriers^à  de  grandes  distances,  lorsque, 
lesjçordes,  ce  aui  n'arrive  que  trop  souvent,  vienneiit  à  se  casser.  Si  dans 
l'appareil  de  M.  Nepveu,  la  chaîne  vient  à  se  briser,  les  hommes  qui  font 
aller  le  manège  s'en  aperçoivent  à  peine.  Il  serait  donc  buinaiu  ge  rem- 
placer ces  machines  grossières  par  le  moufle  de  M.  Nepveu. 

Ce  moufle  a  été  appliqué  avec  succès  dans  un  grand  nombre  de  carriè- 
res, et  il  toutes  sorteade  travaux.  M.  Nepvé*  3xpose  encore  une  grue  avec 
chemin  de  fer  et  levier  mobile,  sembUhle  à  celle  qu'il  a  construite  pour  lé 
chemin  de  fer  d'Orléans.  Le  leviar  mobile  sert  à  diriger  la  charge.  .A  son 
extrémité  inférieure.  Un  moufle  à  engrenage  soulève  le  fardeau,  qui,  se  ■ 
promenant,  sus{>endu  au-dessous  d'un,  petit  chemin  de  fer,  peut  être 
transporté  dans  toutes  les  parties  parcourues  par  le  rayon  de  la  grue  ayant 
de  10  i  15  mètres  de  longueur.  '  ' 

A  côté  de  la  grife  de  M.  I Nepveu,  se  trouve  la  grue-balance  de 
»MM.  George  père  et  fils.  I.es  balances  de  ces  mécaniciens  sont  fondé*» 
Kiir  le  principe  de  SartoriuM,dont  elles  diflèrenl  par  plusieurs  perfectioor 
pemeuts  utiles.  Elles  se  'distinguent  des  balances  basrule.'<  ordinaire*  re- 
présentées à  l'Exposition  par  les  t>onnes  balances  de  M.  Carat,  et  les  ro; 
maines  lun  peu  trop  compliquées  de  M.  Sagnier,  en  ce  nu'il  n'y  a  sous  le 

[ilateau  aucuni>  combinaison  de  leviers.  On  sait  que  la  présence  de  ces 
éviers  amène  une  grande  inégalité  dans  lés  poids  constatés,  selon  que  la 
charge  est  appliquée  eu  des'  points  différents  du  plateau.  Ce  plateau  ho- 
rizontal est  supporté  par  un  système  vertical  composé  de  quatre  piicts 
en  fer  oscillant  .sur  des.  couteaux  en  ar'ier  trempé.  Les  deux  pièces  au^- 
rieures  agissent  roiMine  tirants  et  sont  attachées  au  (lètil  bras  du  levier. 
Les  pièees  iiiférieuré.-*  agissent  coniiile  butoirs. 
Cette  cuinbiuaisou  «impie  e«l  sutWptible  de  toute»  sorte:)  d'appliui- 
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Vase  àm  pain  (par  l^il.) 

Il  s'en  oal  fiillu  d'an  cenlitne  que  le  cours 
moyca  de  la   quiniaÏDe  atleiatM!   le  ^hiffrei 


t8,2.^.  —  Seigle  :  10,00  i  M,*).  —  Orge  :^  12,00 
à  li.&(>.  —  Avoine  :  U,.sa  a  7,âO. 

Marché  |ittu  approt  iaioufié  eu  blé  el  v«flle 
active  avec  2i  ç.  (f  avguieal^liou.  L'avoine  est 
toujours  eu  bausse.  —  L  orge  reste  cahne.  — 
Les  autres  graines  sont  sans  monvcnicnt. 

J.ILLB  .  t2Jnin.  —  Froment  bl.inc  ,  If: 
31,9»;  2«  :  20,f«;*»*  :  20,08.^  Froment  rou», 
l"  ;  19,80  ;  2'  :  ta,ï«  ;  !•  i  18,68.  —  Seigle  : 
11,00*  11,50.  —  Avoine  :  8,iO>9,f!5. 

skxcTi.  —  Froment,  l'«  :  lt,im  2'  :  t«,05  ; 
3e  :  14,89,  —  Or(e  :  lu,*}-  ^  AWne  :  «,75. 

■OuricCA,  8  Juin.  —  Froineni,  |r>  31,50; 
2«:2O,0J;3'  :  17,10.—  Mdteil  ;  l«,5«i.— 8eigl«  : 
16,00. '—llMtvre  :  |j,00.  —  Marnéclie  :  I4,2j 
—  Avoim  :  9,25. 

B.%\o^:«E,  10  Juin.  —  Fiaient  du  pays 
r,0«  à  2ï,40  ;  ^  Bretagne  :  20,00  .'i  21,00.  — 
Scigin  du  9»n  :  li.OO.— Seigle  étranger:! 3,00 
'-(irge  :  13,00.  — Mais  :  13,2i  a  »a,iO.  - 
i.Vvoinede  Bretagne  :  8,60. 


roarrages  (par  SCO  kil.). 


LYON,  10  Juin.  —  Daus  le  Midi,  la  vtaue  se  Ixè  à  d7  tV.  pour  lit  pièces. 
prl^ente  sous  un  aspect  assez  satisfaisant;  On  u  fait  200  pièces  po4i 
on  remarque  en  gt'iicral  (|uc  les  laisius  sont 
non-seulenirnt  e»  grand  nombre,  muis  oiicore 
d'une  belle  grmseur  ou,  (o-nme  qn  dit,  de< 
r^isiiis>roattret.  Les  dernières  j>luies  étaient 
défavorables  il  la  floraison  ;  bcuieosement  que 
l<(urs  mauvais  effets  n'ont  pu  se  faire  tcutir 
que  sur  les  plans  b&tifs.  Mais  ïes  divers  cà- 
pi^e»  dont  se  com|»osent  principalement  les 
plaMalioDS,  n'ont  point  Aé  maltraités  sous 
ce  rapport,  «u  qac  la  fleur  de  ces  raisins 
n'es  pas eiaore éclose. 


La  viune  souffre  encoie  quettiue  peu.  de  la 
violence  du  vent  qui  s'ubt._:4<iv<>aln6  do 


puis 


po4ir  juillet,  août  et 
seplenilire  a  (ii)  fr.,"  et  300  pièces  pour  novem- 
bre et  décembre  à  CO  fr.  . 

Pendaftt  la  dernière  quiiuaiiie  du;»»»  «« 
mai,  il  n'est  passé  à  Toulouse  que  934  pièces 
3|».  ^ — — 

CKTTE,  8  JuilB.  —  Vins.  Le*  nouvelle»  que; 
nous  recevons  de  nos  environs  sont  très  favor 
râbles  k  la  vigne.  Le»  dernières  ploies  n'au- 
ront eu  pour  résultat  que  de  retarder  de  quel' 
4}<ie«  j«ir«  seukment  la  floraieoe  «fii  est  au- 
jourd'hui favorisée  par  \m  temps  magnittqne. 

Le  peu  de  vins  qui  resieat  encore  h  la  cam- 
pague  t>0Ht  orftiria  aujourd'bui  «a  baisa*  au 
commerce. 

Depuis  notre  dernière  marcbèi  il  est  survenu 
«ne  légère  baisse  dans  l<«<pfiï  des  3|6  dispo- 


vou'lu  pour  l'augmentation  dt;  la  taxe  du  pain;  J^>  pi*  pour  Paru  eomprtnnMt  /•  droit 
eu  conséquence  elle  est  inaintei.ue  à  0.3i  \c  d*ntrn,  qu»  ett  dt  6,40  pour  U  foin  $t  de  2,50 
liil.,    \'<:  qoal.    et  0,28  la    seenndc  pour   Upourlapaule. 

deuxième  quinzaine  de  inin.  En  laistui  délai  p.^bhIi.  Marchid'Enfer  du  I3>hjii.— Koia. 
marrhe  du  rouis,  on  s'attendait  générale-  j,' ;  46,00  à  48  00;  2«  ;  ii.OO  a  i.S.mi;  j-:  40,00 
MeMl  ii  «ne  élévation  do  i-rix,  et  1»  boulange-  a  42,00.  _  paille  de  froment  :  2»,eo  à  24,00  ; 
rie,  ea   faisant  beaacaiip  d'aclials  dans  cette  }*  :  21,00  é  22,o0. 


prévision,  a  été  trompée  dans  ses  calculs. 

C«ar^1lf*  Céréale*  (par  bert.). 

LAmrtiè-«»rcMBM,  13  Jain.  —  Fr«>menl, 
Ir":  34,00;  2e.;  22,80;  3':  2i,32.  —  -Seigle: 
11,»  à  13,00. -»!0r)5e:  iO,6Cà  ll.6«.  —  Avoi- 
■c:  7,18  k  7,50.  Hausse  sur  le  frumenl. 

iCktiA»,  13  Jijni.  —  Froment  blanc:  18^50  ii 

2f/)<)id''  roux:  lii.OJ  i 2-1,00. —Seigle  :  10,50 

'â,  11,50. —Ewourpron;  I7,00a  i:t,25.— Avoi- 


Marché  iiainl-Aniiyine  du  tijuin.  —  Foin, 
iw  :  46,00  ;  2*  :  40,00  à  42,0<»;  ;|'  :  ;w,00.  — 
Sainfoin,  l'*  :  46,ou;  2'  :  38,00  t  40,00.  —  Lu- 
xerne:  2*  :  40,00  à  42,00;  3*  :  11,00  U  -td.iHi. 
—  Paille  de  froment,  !■«  ;  23,00  a  24,00;  2«  : 
20,00  i  22,00.  —  Paille  d'avoine  :  36,oa. 


()eu:(  00  trois  jours  à  ta  suite  des  pluies,  ei 
qui  abat  un  grand  nombre  de  pousses  dont  la 
tesKiyeté  est  enenre  extrême.  . 

L.1  nuciiBLLk:,  8  Jhiii.  —  Kau-de-vie  nou-^ibles.  On  a  fait  plusieurs  pièce»  à|«7  fr 
Telle  diapoaible  saus  fùu  (f'becl.),  !'•:  65,00 
k6(>,OOi2'':  62»0à63.(H). 

cov^AC.  8  Juin.  —  Eaux-dt-vi*.  Kau-de- 
vie  de  184-3  des  B<iis,  saus  futaille,  (l'Iiect.). 
(no  d.  cent.):   78.00  a  $3,00;  id.  C.bampague, 


fait  scrilir  sur  les  béle^  mâigrefl  pir  suite  de 
la  n^ssilé  de  vendre,  les  récoltes  de  foin  pa- 
raissant peu  satisfaisantes. 

Viande*  diverse*  eC  \^l«ii|alllea 

fPAni»,  marché  de  la  Vallée  du  M  Juin. — 
Clîdvniaux  ouuabria.;  3,Ml.  ->•  Laplus  :  t,oo  à 
1,59.  '^Uiiidea  gras  :  6,00  à  7,00(  d*commuM: 
4,4o  è  5,50.  —  Oie>  communes  :'4,00  it  6,00.— 
Chapons  :  2,50  à  7,00.  —  Poulets  grw  :  2,50  à 
3,75;  do  communs  :  0,60  li  1,66.  —  €atiard$  : 
(•,&((  k  1,80.—  Oancleiis  de  Mouen  :  2,00  à  3.M. 
—  Pigeons  de  >olièK>  :  0^-k  l  ,00,  ^  Pigeons 
bizets  :  0,358  0,68. 


id.:  105,00  à   108,00;   id.    1842  des  Bois,  id 
05,00  à  98,00;  id.  Champagne,  id.  :   1 10,00  k 


C'oarsdea«plrltii<^ax(par  hect.) 

B\a-i.E-Dic,  10  juiu.  —   Vint.  La  vente 
des  vins  nouveaux  s'est  activée  celte  semaine. 


00  à  98,00;  id.  Champagne 
ll3,oa;  id.  1811  des  Bois,  id.:   <.)tt,(Klà  103,00; 
id.  Cbampasne,  id.  :  1 15.00  à  1 18,00. 

t'ini.  —  vins  rouges  el  lilanes,  logement 
compris  (de  T' achat).  Vins  rouges  du  iH4:r. 
I40,UO  à  150,00  (le  ton.  de  H  bect.)  —  Vins 
blancs  du:  130,00  il35. 

BKiilERH,  7  Jiiin.  —  Les  aff.iires  :\\C,  conti- 
nuent d'être  calmes  ;  au  euinnuMuenient  île  la  ^ 
semaine  la    maieliandise  ilik^miiltle  élait  re-'eeiinuu  d'nrdinairc 
cUercbéc  àuu'fr.,  et   la  plus   value  du  courslnient 


FHtfJBDlTS 

■c*«laax.  (Prix  da  ki|  sur  pied.) 


MARcnK  UE  POissY  du  13  Juiu  1844. 


I<ala««(lakil.). 


Bonirit 

Vaches,... 

Veanx 

Moulons. 


Aid. 

Vend. 

Rcnv. 

Pr.duklt.  s 

tl7J 

6) 

■Jlt 

•977 
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eî4j 

40 
73â 

4   16     4  04 
1  04     »  92 
1  4S     1  9« 
1  39     4  14 

«.p. 


Vente  (liflicile,  il 


l'exceptiou  des  veaux  t|ui, 
,  se  sont  vendus  rapide- 


né  :  8,75  i  7,75.  Les  hlés  as.<e7.  abondants  se' on  s'ai>eri;oil  de  l'approche  de  Ja  fenaison,  qui 
sont  vendue  kntemcnt  atee  tendance  k  lalconsomme  ordinaireitient  li^ccoup  de  pMils 
l»ais.He.  —  Les  JKigles  continuent  de  rester  cal-j  vins.  La  vigne  est  généralenient  en  fleurs 
mes  k  la  cote.  Les  escourgeons,  pamelles  et  par  tout  levigeoblo;  elle  e^l  faNorisAe  par 
avoines  se  soutiennent,  {Uae  leiupératuie  des  melllourem-'aussi  a-i-oB 

VALK.tcit^KKs;  12  Juiu.  —  Froment  |re  iibua  ei^poir  |>our  la  récolie«'venir,  et  cepen- 
19,30  k  20,50;  2*  :  18,50  k  19,50;  3*  :  17,25  à'dant  le  pria  des  viusencave  ne  lléchil  | /is. 

■MMBaaiMMaaapHHH«HBaaaiMiiaiBMaMHiMaaaaMMM*B*iiàMé*B*iÉPiM 


dece<jour  ;  ce  n'est  i|ueile|>uis  avant-hier  que 
les  vendo'irs  scsoul  décidrs  a  céder  ((uelques 
pièces  il  ces  conditions. 

Aoùl|  et  septembre  auraient  eu  preueurs  a 
C'J  fr.;  novembre  et  décembre  étaient  tenus  à 
61  fr.  par  les  vendeurs  ,  et  demandés  à  vu  fr. 
et  méiiie  à  t0,50. 

La  floraison  des  raisins  a  iléjii  cnnnnencé 
dans  nos  eniitrée»  par  les  plants  les  plus  pié- 
coces. 

Le  vent  da  sud-est  i|ui  règne  en  ce  momeni 
lui  serait  l'iirieste  s'il  était  <le  dnr.M'. 


PARIS  ,    Uallei  aux  vaches  et  ait.r  veaux 
du  14  Juin.  —  Vaches  amenées:  95;  vendues 
89  n  1.21-1,14-0,90-— 3  Uureaux  véOdus  il  0,80. 

—  789  veaux,  tons  vendus  :  1 180-1,60-1,40. 
l.i  ciiAPCi.te,  Marchés  de,i  13  e(14  Juin. 

—  tioo'jiorcs,  dunt  510  vehrfuU  k  l,ÎO-l,, 10-1,00. 
752  >eaMX,  tous  vendus  :  1,50-1,40-1,30, 

uoi  H(;,  Foire  du  5  Juin.  —  il  y  avait  à  la 
roire  de  Uourg  du  6  juin  un  grand  nombre  de 
ruilivaicurs;  on  y  voyait  en  abondance  des 
bt'stiatix  bien  tenus  et  bien  portants,  de  l>elles 
v;icbes  a  lait  et  de  jolis  veaux  à  élever  ;  il  v  a 
1.1'  cours  des    3|U   ilispuiiililo  vii>nt   d'être  jeu  lieatieoup   de  transactions.  La  baisse  s'est 


yAEU,  14  jnin.  —  /'rlweowramt  arrêté  par 
Jm  coiirtfor<.->LaiBe  d'AUenagne  à  dos,  l't  : 
5,75  k  6,50;  d«  2*  :  4,50  k  5,50.  —  Agneaux , 
mérinos  :  3,30  à  3,80;  d*  métis  :  2,8u  k  3,20; 
d*  fommuns  :  3,50  à  2,70.  —  .taine  en  suint, 
mét-inos  :  2,00  k  3,40;  do  méUi  :  1,60  k  1,90, 
d*  commune  :  1,40  k  1,50.         ' 

La  «itoatioiu  des  ialnee  poar  le  peigne  est 
toujours  la  même  sur  place,  l'écoulement  «d 
serait  pins  rapide  si  les  peignenia  k  la  main, 
occupes  aux  travaux  des  champs  n'étaient  pas 
aussi  rares.  Les  prétentions  des  détenteurs 
sont  toujours  élevées,  aussi,  les  acheteurs  nt 
traitent-ils  avec  eux  aux  prix  qu'ils  demaa- 
dunt  que  pour  les  troupeaux  d'élite  qui  leur 
orfrunt'plus  d'avantage  comme  rendement. 
Les  sortes  secondaires  offrent  dIus  de  difflcul- 
lé  à  la  vente.  Il  se  fait  peu  (l'affalres  en  (Il 
cardé,  de  mémèqu'enhioosses  et  en  écooaillet. 

PBOViMH,  9  juin.— Les  laines  sont  loujourt 
vivement  courues,  ccsontde  petits  oiarcbands 
de  la  Champagne  qui  voift  revendre  k  Cbi- 
lons.  Ils  ferccnl  en  qu^l^iie  sorte  la  main  aui 
fermier»,  achètent  k  conf^itiqn  du  lavage,  dont 
ils  ne  connaissent  pas  bien'' Ie8  résultats.  Cer- 
lains  lots  payé*  l'an  dernier  1 ,90,  ont  été  ven 


dus  3,10  ;  c'rtt  presque  50  OiO  pins  cher  qee 
l'an  dernier,  en   général,  il  y  a 
et  30  6|0.  "^ 


eavir 


■HWHBP 


lia  souscription  du  CHEMIN  de  FER  de  TOURS  à  AAi\T£8(Coinp.  Edé  Cailiard,  Patersoii,  {Mackensie^  etc) 
qui  devait  rester  ouverte  jusquau  20  de  ce  mois,  SERA  FERMEE  DEMAIN  SAMEDI,  15  COURANT,  chesÈ 
MMa  I^hideux  aîné,  Ranquicr,  rue  Chariot,  n"*  4*%  et  Calon  jeune,  Banquier,  rue  Hauteville,  55,  à  Paris. 

i:ii  «ente  à  la  I.IUKAIHIV:  HOVMÉ.TAMnK^  i-iit>  de  Kciiie,  tO. 

INTRODUCTION  fflSTORIQUE  Â  L'ËTUDEDE  LA  LÉGISLATION  FRANÇAISE. 

Première  partie.  -^  LES  JUIFS. 

Par  Victor  BENNEQUIN  ,  Arocat  à  la  cour  royale  de  Parit. 
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VÉWOP.  CillTÈlBS  , 

Avec  les  liilTelîiV,  C.oinpres^os,!''"^ 
éiiihtiqucs  Seirivlfras  ,  ele.  ,  ""  '■ 
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l:iHirlniirie  .le  Lwr.r l.i^v*' 

I III'  Mil  Cr'-i'^iil)  '"' 
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Invoqués  (»rîiiin(iliêvànt  faire  atitorfù)  ot  tradition  1  Votez,  disaU- 

nu,  iK>ife  nu  faisons  encore  (}uo  des  essais,  nous  n'cngagcnnii  pas 
l'avenir.— Votez  !  s'écrie-toii  aujourd'hui,  ce  que  Pou  vous  proi>o.sc 
est  cunt'onnu  à  oc  nuo  vous  avez  fijit  dftjà'  ;  agtiisons  dans  le  sens 
(le  nos  propres  traditions.  —  .N'est-ce  pas  li'i,  nous  lo  demandons,- 
une  (ilr^ugo  manière  de  conduire  les  affaires?—  A  litre  d'er/^c- 
r!encei,mi  a  çoncéd«':  naguère  quelques  lignes  i^  des  tonipagnies  ;  ù 
litre  de  tradition  inaintohanl ,  on  ucnianue  de4oùl  livrer  aux  com- 
pagnies !  Voilà  comment  on  argumente. 

Comprendroii  qu'un  esprit  aussi  distingué  que  M.  Dul'aure  invo- 
que avec  une  sorte  de  fétichisme  une  pareille  tradition  pour  ré.soodre 
loujiîs  les  questions  que  soulève  un  problème  aussi  grave  et  aussi 
►  peu  apitrofondi  encore ijuc  celui  de  1  établisscinenrd'un  réseau  gé- 
néral qc  cbpmins  dé  fer  en  Franco? 

Examinons  quciques-uués  des  conséqutnices  de  l'argument  de  la 
Iraditiou.  • 

Dans  son  rapport  sur  le  chemin;  de  fer  de  Paris  ù  la  frontière 
d'Kspagfoe,  (section  duTotirs  à  Ihirdeaux),  M.  Dufauro,  apri's  avi/ir 
constaté  que  de  toutes  paM*  ihj  a  incertitude,  clianàément  d'opinion 
rtLativemeni  a  fa  question  financière,  à  celle  de  l'exploitation,  à 
(■«//e  rfes  <ar{/«,  piTsisle  cependant  «  à  tenir  pou i-  bojuies  les  solu- 
»  lionli  dos  tracés  (|ui  ont  été  préférés  lors  au  vote  de  la  loi  du  1 1 

*  juin  ma.»  U.  DufaurB~ire  veut  donc  pas  remarquer  la  connexilé 
intime  qui  existe  entre  les  tracés  et  les  dép<>nses;  d  refuse  d'admel- 
Iru  que  les  dépenses  seraient  d'autant  moins  grandes  que  les  li- 
gues à  construn-e  auraient  un  moindre  dévelop|)enieiit  total. 

El,  p«^urlanl  lorsqu'il  s'agit  de  proposer  au  gouvcrneineot  d  ai;- 
corder  do  nouveaux  crédita  ijonr  la  |K)sedes  rails,  etc..  M.  Dufauru 
recule  épouvanté  cl  s'écrie  :  «  L'étal  de  nos  llnane^'s  ne  nous  per- 
»  met  pas  d'ajouter  crtfe  noucelte  témérité  à  a'Ile  (|ae  nous  avons 

•  hasardée  par  la  loi  du  11  juin  18i2.  », 

Nous  le  demandons,  comment  est-il. p(^>ssib|e  que  M.  Uutauiv  se 
soil  laisst!  abuser  jusqu'au  |K>iut  de  ne  pus  reconnaître,  t|ue  si  la 
position  de  uos  flnanc«.>s  ne  permet  pas  à  l'Hlsil  d  exécuter  i)ar  lui- 
ntéme  le  réseau  d(;  chemins  de  fer  tel  (|u°il  a  été  projeté  dans  la  loi 
de  t8W,  c'est  précisément  que  ce  ré.seau  prési-nte  un  dévelopjM!- 
menl  anti-économique  et  outré. 

En  elïel,  le  réseau  jH-ésoiilé  par  M.  Martin  du  Nord,  en  \HTiS,  et 
celui  de>l.  Teste,  en  iiWi,  étaient  réellement  nioiislrueiix. 
H  On  le  sait,  le  principe  de  cos  syslèmos  etjt  celui  des  lignes  rajon- 
uantdélVis  sur  nos  principales  villes. 

Or,  pourquoi,  dans  ce  .sy.stènie,  Strasbourg,  Bordeaux,  Lyon. 
Lille, etc.,  scraicnl-i>llcs  reliées  isolément  à  Paris,  de  préférence  à 
Brest,  à  Nantes,  à  Toulon  et  à  tant  d'antres  villes? 

La  questiou  ainsi  posée  u'u  pas  de  solution  raisonnable;  il  faut 
Hchacune  de  nos  grandes  villes  sa  ligne  de  fer,  autrcniciil  il  y  a 
injustice  llagrante.  Aussi,  au  rcseau  de  r>,000  kilomètres  (i»(M)  lieues i, 
voté  pjir  la  loi  du  H  juin  I84i,  nous  avons  vu  que  le  ministère  n'a 
pu  refuser  d'ajoutur  celte  année:  la  li^ne  de  Paris  à  Brest;  une 
swnnde  ligne  sur  Lyon  par  la  Loire  (Vierzon  et  -Nevcrsj;  une  ligne 
ueClérmonI,  «t  le  prolongement  dé  la  ligne  du  centre  sur  Toulouse, 
do  Vierzon  à  Chàteauroux.  Toutes  les  prétentions  locales  se  dres- 
«ent  et  veulent  immédiatement  leur  chemin  de  fer  ;  de  telle  sorte 


i)ra!e.  dTu  nOrd  au  snd,  passant  pr  Parl^  le  cenlrt'  et  Toulouse.   > 
.\  son  soihmet,  à  la  hauteur  de  Soissons,  cette  grande  ligne  s^ 


serait  l)ifur<|uée  pour  marcher  sur  Strastjourg,^  sur  la  Ik'lgi(jue  ^l) 
vers  la  mer  du  N()i'd;^^K,ii  ilesrcMidaut  au  sud,  elle  eVil,  dans  lèJbâS'- 
sin  de  îa  Loire,  jeté  uii  embraiieheiiïént  sur  Lyon,  À  la  liauteiir  "de 
l'érigueux;  un  second  enibrauciiemejit  eût  été  ciieiclier  |}orde,iu\;% 
enllii,  d(!  Toulouse,  elle  eilt  gagné  les  Pyrénées  et  la  Médilerranét!. 

L'Est  et  rr»ucst  n'étaient  pas  oubliés.  Vmi  courte  ligne  de  Caeii  à 
Rennes  abrégeait  des  7>\ti'  la  dislaiau;  de  lîrest  à  Paris,  et  faisait 
|)ourla  Hretagne  ce  que  le  chemin  de  Mulhouse  ,  prolongé  jus<iu'i'i 
la  SaOne,  ertt  fait  jjour  la  EraïK-lie-Comté  et  l'Alsace. 

yue  l'on  trace  cet' ensemble  sur  la  carte  et  l'on  recoiinalti-a  sans 
peine  que  ce  système  d'un  d.'îveloppcment  si  restreint  par  rapport 
a  la  somme  des  lignes  actuellemcnl  projetées,  satisfaisait,  pour  la 
première  période  de  l'établisseinenl  des  rails-ways  eu  France,  à 
toutes  les  grandes  conditions  nationales.  Dans  ce  svstènic,  tons  les 
bassins  ,  toutes  les  provinces  se  trouvaient  rtlits  entre;  eux  et 
avec  Paris,  et  la  France  entière  était  elle-même  réliée  à  toutes  ses 
frontières  de  terre  et  de  mer  et  à  toilles  les  nations  continentales 
voisines,  Espagne,  Italie,  Suisse,  Allemagne  et  IJelgique. 

Ainsi  ce  système  que  nous  avions  pro|)osé  en  l8H  et  qui  avait 
l'ité  prestiue  unanimement  accepté  par  la  presse  departemenUile, 
lie  sacrifiait  aucun  grand  intérêt  existant.  Il  laissait  i\  noire  cabo- 
tage des  rivières  et  des  eOtes  laNjiossibililé  de  se  développer  cl  dt; 
grandir  par  1(!S  améliorations  importanteh  (|ue  nous  réclamions 
pour  la  navigation'  de  nos  lleuVes.  Nos  canaux  n'élaienl  point  lues. 

i'n  .semblalile  reseau,  ou  tout  autre  coiii/u  dans  li  mciiie  es[»ril, 
eut  été  vraihient  national  paiee  qu'il  eut  été  juste  dans  sa  distribu- 
tion, et  (iiic  sou  court  dévelop|icnient  etit  permis  de  l'exét'Ulor.  aux 
frais  de  l'Etat,  sans  obérer  le  pavs.  En  outre,  ce  réseau  eiiL  l<'U(iu 
à  rétablir  l'éeiuilibre  général  (le  la  France  en  favorisant  plus  s|)i.- 
eialcinent  d'aoord  les  parties  les  plus  délaissées  du  territoire. 

Plus  tard,  sans  i)erlurbations,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  et 
du  développement  industriel  des  différente<i  parties  du  territoire, 
de  nouvelles  ligues  se  fus.seiit  mariées  au  réseau  primitif,  el  eus- 
sent pu  sp  c  )nsiruire  de  manière  à  éviter  toujours  le  double  emploi. 

Il  y  a  loin  de  «"es  principes  aux  idées  traditionnelles  de  .M.  Dii- 
fauie.  Ainsi,  M.  Dufaure disait  encore  à  la  cliamlire,  '  qu'il  n'v  a 
»  pas  lieu  d'engager  le  pays  dans  un  nouvel  emprunt  de  i(H)  tnil- 
lions  ».  pour  achever  eoniplètemehl  les  ligues  du  réseau  ravou- 
nant. 

Mais  pourquoi  ces  dépenses?  [Kuirquoi  ces  iflO  millions  à  ajouter 
Hux  .S(i(»  millions  de  la  loi  du  H  juin  l«i2.  et  aux  500  millions  que 
les  nouvelles  lignes  proposées  coûteront  au  Pays,  .sansc^u'ilen  retire 
aucun  avantage  de  premier  ordre?  Pourquoi?  pare(;  que  vous  par 
exeniple,  M.  Dufaure,  vous  êtes  le  premier  à  approuver  l'établisse- 
.inenLdeDKt  A  lio\i:.s  i'\n\i.i.i:i.E;s,  \  i  \t  oi.st.v\<:e  moyk:^\k  l'i  m; 
nE  L'AUTRE,  nt  (il  kiLOHKTKbs  (iG  LiKi  ES,,  culrc  Orléans,  Tours, 
Poitiers.  Angouléme,  Uoideaux,  d'une  part,  et  Orléans,  Vierzon, 
Chàteauroux  h;  centre  el  Toulouse  de  l'autre. 

Ainsi,  M.  Dufaure,  vous  avez  déploré  avec  tous  les  bons  esprits 
la /o/i«  de  20  kilomètres  (l  lieues)  des  deux  lignes  parallèles  di^ 
Versailles,  et  vous  voilà  maintenant  occupé  à  engager  bravement  I 
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clochers,,  et  pour  n'avoir  pas  voulu  concevoir  nationalemént  le  ré- 

seautt^nonal,  vous  vous  prétendez  contraints  aujourd'hui  de  livrer 
.Jlr^TlaTéodalilt;  liiiancière  les  routes  de  la  nation. 
"-Paris  aura  vu  s'engouffrer  à  ses  portes  KO -diitlious  pour  joindre 
par  voies  de  fer  ses  murs  à  Sainl-Cloud.   Versailles,  Saiul-Oennaiii 
et  Poisïjy.  Cinq  lignes  là  où  une  seule.eùt  pu  suflire!  ^. 

Alainlenaut,  nous  aurons  deux  cllemins  sur  Lyon,  l'un  par  le 
ItoiirJMjunais,  l'autre  par  la  Bourgogne;  un  chemin  de  Parts  à  Nan- 
tes, le  long  de  la  Loire,  t.'t  un  de  Pari-S'à  Bennes,  &  quelques  lieues 
de  distance  ;  un  chemin  de  Paris  aux  Pyrénées  par  Bordeaux,  un 
autre  parallèle  par  Toulouse.  .Nous  aurons  di^s  lignes  qui  se  bifur- 
(fuent  à  angles  très  aigus,  des  lignes  à  très  courtes  bifurcatious,  el 
enlin  des  lignes  tout  le  long  de  nos  grandes  rivières  et  de  nos  ca- 
uaux.        N 

Eu  soinmi;,  nous  aurons  un  ensemble  si  absurde  qu'après  avoir 
imposé  à  la  nation,  pour  l'exécuter,  do  irè's  grands  sacrim^es,  vous 
vous  croyez  réduits  aujourd'hui.  Messieurs  de  la  chambre,  à  eu  laia- 
ser  exproprier  la  nation  au  profit  des  nouveaux  seigneurs  d«  la  fi- 
nance !  C  est  ainsi  que  vous  ejisaycz  de  justiUer  vos  fautes  présentea 
par  vos  fautes  passé-es  !  . 

Au  lieu  dt;  vous  glorifier  dans  vos  traditions,  vous  feriez  mieux 
«l'en  sortir  cl  de  commeiiccr  par  confesser  vos  fautes,  PcBtùteattam 
agite  !  c'est  le  commencement  de  la  sagesse. 

Quel  sera  le  résultat  de  ces  folles  conceptions  ,  de  ex>s  folle»  dé- 
penses, el  d(t  ce  coupable  abandon  i|ue  vous  faites  aux  tinanciera, 
des  droits  de  1  Etal,  de  la  puissaue(>  pUbli<|ue,  et  do  la  propriété 
de  la  nation  ?  C'est  ce  que  nous  dirons  av»?c  une  courageuse  per- 
sévérance au  pa)s,  car  il  (!st  bon  que  le  pays  sacho  où  on  le  mène. 


La  féodalité  industrielle  proclamée  par  le 
JaunsTAx.  Bxs  Débats. 

(juehpu's  personnes  ponrraieat  croir»;  que  lorsque  nous  parlons 
de^féodalile  inercautile  et  de  grands  vas.saux  industriels,  nous 
créons  à  plaisir  ces  mots  reteniissants ,  el  que  nous  nous  com- 
plaisons dans  des  iniaginalious  fantasmagoriques  ;  mais  nos 
.idversaires  eux-mêmes  se  chargent  île  donner  du  poids  à  nos  pa- 
roles; ils  vieiinent,  après  nous,  priH-lamer  le  fait  que  nous  avions 
annoncé  et  (ju  ils  appi'llenl  le  rélabtisscnicnt  de  la  hiérarchie  par 
l'industrie. 

Dois  ses  hautes  colonnes,  le  Monltennïc  M.  de  Rothschild,  le 
Journal  des  Débals  triompha  aujourd  Uni  avec  une  touphantu  mo- 
destie ;  mais  dans  son  feuilleton  sur  l'exposition,  il  lilahi^^Kprln- 
cine  de  la  légilimilédu  pouvtnniomTuu  ;  il  nvontiaircommc  lious, 
(luoiciu'en  tl'aulres  termes,  qu'en  effet,  une  hiérarchie  nouvelle  s'é- 
Ublil  en  Franc j:  il  s'en  félicite;  nous,  nous  ne  nous  eu  félicitons 
pas.  parce  (pie,  si  ni>us  voulons  une  hiérarchie,  nous  la  voulons 
juste,  bi<!ufaisanie  el  conforme  aux  droits  de  tous,  non  pas  spo- 
liatrice el  oppressive,  conmio  le  sera  celle  dos  nouveaux  barons 
de  l'industrie.  Citons  les  Débats  : 

«  Le  boa  march*  a  sm  conditions  ;  l'une  e»l  la  grande  fal)rication.  Tous  , 
les  jours  aussi  l'écbclle  de  nos  éUblittcmeaU  t'agrSBdU.  ImpoidUe  que 
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URBAIN  RiTER 

DeujLliitnse  portle. 

XXII. 
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,    .  .  ,  -, precipilammeat. 

"■  dt'  la  lune  ne  pcrniil  pa.s  ù  Urbain  dis  distinguer  ses  traits  ;  mais  il  crut 
«winiaitrc  lu  Uillc,  la  pose,  et  les  airs  de  tète'dti  Lé(mic... 
Li'  Icudciiiain  et  les  jours  suivatit.s,  Urbain  se  mit  en  observation  h  un 


•"gledc  la  place,  afin  de  vérifier  les  soupçons  qu'il  avait  coii(;us-  m.ns 
V  l'i"^  "C  reparut  (luint  au  balcon.  En  vain  il  interrogea  leïnaltrcde 
'.•"•'flleiio...  Son  extérieur  était  loin  d'inspirer  de  la  confiance.  L'honn('lu 


ilûii  ;•    '  '"^"  't">=  '  otiiiui»  lui  U  une  iiiuiu  iiicumuie,  Liniuin  ne 

."•l^a  pas  (jlïo  l'aVis  ii«  vint  de  Léonie,  et  il  attendit  le  lendemain  avec 


'«ilelicr,  qui  prétonduil  se  <îo«n«hro  en  fripons,  le  prit  pour  un  iiîidl'ai- 
'*"r«u,  lout»u  moins,  pour  un  aventurier,  et  refusa  de  répondre  à  Ke.s 

"e«lu)ii8.  Urbain  n'ayant  pas  l'urgent  nécessaire  pour  vain(;ie  ses  sorii- 

"ip  et  lui  délier  la  langue,  dut  se  contenter  de  rolounicr  à  son  nostc 
«uliservalion...;  '    ,  . 

•kip  fois,   il  y  avait  été  devancé  par  un  liounnc  du  |»e(iplc  d'assez. 

Wiivai.^e  mino,  qui  lui  remit  un  pli  hoigneusement  cacheté,  dans  Irqut'i 
^'«jfpt^ecrits  ces  raoU  ;  «  Demain,  A  la  nuit,  au  Lido,  près  du  cinielièrc 
"«*  Juifs...  .,  Dieu  que  l'ocrituie  fût  d'une  main  inconnue,  Urbain  ne 

Ou  la  pas  (jiï« 

'  plus  giautie  impiill(»nce.  . 

yuaiid  la  nuit  fut  dcsivénduc,  il  s'approcha  d'un  gon(iolier  dont  la  bur- 
J.  '^,'111  amane  pTi^s  du  Itialto.  et  Un  ordonna  de  le  conduire  nu  l.idn. 
js  ■'*"  *•  l'eridroit  (lui  lui  avait éU"  déaigné,  Urbain  aperçut  une  femme 
-MS«  sur  un  liane  dé  pierre.  Elle 'et,-»!!  voiléi;  <jl  portait  le  cn.^iumi' div 
'iiDi'r!  "*',.y,^"'*<'-  ^'^^  'i"  ''  Por^t,  elle  le,va  son  voile  et  courut  ;i  i-a  rcn- 
i|,.p'";-  ^••'Uil  Ltoiiic...   Urbain  voulait  l'acoaLler  de'ioproches;  inai.s 

jui  (|ue  la  fore*  de  se  précipiter  dans  ses  bras... 
IgjT  '' ''^aiXJnré  pourtant,  dit  Léonie  en  lui  rendant  ses  cares.tes,  i\w. 
Et  v'^u''  *  J'"""'*  ro""?"  Pitre  nous,  si  tu  essayais  de  me  poursuivre... 
^^^^"'la  (jue   c'est,  Mioi-môme  qui  t'ai   donné" ce  rer<Jez- vous!...  Qu(^l 
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homme  es-tu  donc  pour  que  ta  vue  seule  triomphe  de  toutes  mes  résolu- 
tions?... 

—  Je  t'aime,  ma  Lcoiiie,  répondit  Urbain  avec  passion. 

—  Tu  es  un  fou,  répliqua  Léonie  on  l'einlnussant.  H  faut  bien  (pie  je 
pardonne...  Mais  proincts-nioi,  mon  cher  ange,  que  lu  folie  que  tu  viens 
(û;  l'aire  sera  la  (Icrnièrc... 

—  yue  veuN-lu  dire? 

—  Tiens,  voilà  de  quoi  la  réparer...  car  j'ai  deviné  facilement,  à  lé- 
tat  de  le»  vétoineiits,  quand  je  t'a|)er(;us  l'aiilro  jour,  (pu!  tu  avais  dé- 
pensé,  pour  nie  rejoindre,  tout  l'ai-g'-nl  (|ue  je  l'avais   laissé ficus, 

prends  donc...  cela  ne  me  coûte  même  pas,  ù  moi,  la  |M?ioe  de  le  deman- 
der... Quanil  tu  seras  de  iclour  à  Londres...  car  je  ne  siquiose  pus  «pie 
tu  veuilles  commcllrc  l'imiuiuk'ncc  de  icnlrcr  en  Frani:e...  j'aurai  foin 
de  lo  faire  parvenir,  de  temps  en  lelnp.s,  une  pareille  somme  à  notre  an- 
cienne (L'incMii'...  '    ■ 

Un  disant  cria.  Li'onie  présentait  uiie  bourse  plehic'd'or  à  Urbain 

Celui-ci  saisit  la  liour.se  avec  colùrc  et  la  lam-a  au  loin  dans  les  (lois... 

—  Ali  !  tu  m  as  cru  plus  vil  encore  que  je  ne  lo  suis,  en  elfet,  s'étiia- 
l-il  en  pleurant  de  honte.  Insensée  !  ipii  oses  venir  le  (M>Dlier  aux  muius 
d'un  honun^  jMiur  l'insultir  eu  face  1... 

—  Uu'cst-ce  ù  dire,  grand  Dieu  !  s'écria  Léonie  interdite  et  paie  de 
frayeur. 

—  Ah!  vraiment  continua  Urbninj'Aaspéré.  c  est  pour  (;(îla  <|uc  vous 
êtes  vemio  ici  ;  esl-ce  pour  inc  donner  un[prcmier  à-compte  sur  le  prix  de 
mes  complaisances... 

— ''  IJibain,  mon  ami,  je  n'ai  pas  voulu  vous  oiïenser...  ^ 

—  Non  :  vous  avez  voulu  seulement  von»  débarrasser  de  me*  pMhïui- 
les  et  payer  les  frais  de  route  d'un  départ  sous  bref  (iéhii...  - 

-  Mais  ciilin.  (pic  pi\ëlende/.-vous  ? 

---De  que  je  préU  nds  ?  (Juoi  !  Vous  m'avez  lialiic  1  Quoi',  j'ui  lai( 
trois  cents  lieues  pour  vous  rejoindre  !  Je  vous  tiens  en  mon  pouvoir, 
V011.S  et  le  lâche  i|ui  a  truinim  nia  connance...,  el  mhis  me  d«mande^  ce 
que  je  prétends  ?  Je  prélemJi,  quant  à  vous,  que  vous  reveniez  aussitôt 
avec.  moi...  Oh  I  feuioïc  !  vous  oubliez  vile  les  parnlts  (pie'vnus  pronon- 
cez :  «  Tu  es  à  moi,  lu  niapparliens,  car  j'ai  renoncé  à  t(»jjl  pour  loi,  el 
je  ne  sdiiiïnrai  pa.s  que  lu  me  qiiitti,ts  jîuuèfs  !  »  Oui  disait.é''la.  il  y  ■'<  mi 
an  à  ptiiie ':  l'..-,i-oe  vous  ou  moi  Iti'iluit  vou.*  alors. ..,.el  c'est  imij  au- 
joiHiliiui...  Qui  m';!  contraint  (le  renoncer  .•\  ma  femme,  ù  ma  i.iiuillc 
q  uy  m'aur.'iit  panioiiiié  ''  Qui  m'a  fait  jurer  de  ne  le»  revoir  jamais  ?...  il 
éiuit  lenips,  aloes,  de  me  rendre  ma  lilwrté.i.  Aujourd  hui,  il  est  trop 
taid,  et  c  est  moi  ipii  viens  le  dirtï  à  mou  tour  :  Tu  m'appartiens  ;  je  ne 
te  quille  plus  ,  car,  en  m'atlachant  iî  t4i,  j'ai  brisé  mes  dernieirs  liens 
avec  la  so'iéK'».;.  Je  t'uinic  d'un  amOnr  insensé...  Je  t'aime  avec  la  fureur 
du  (lc?,r5poir  ;  tir  ton  amour  doniiv  la  mort  t. 

Lé^'nl''.  •■'t*6i(Viiri»'".e,  (fonhd  i  «"'nouN  In»'  rniin»  J<?inlo«.f,. 

•-  m  w>  tn  t!t'[i'.'-ftltJitht"*  mer  pis  q[\i  pîiir  mjï  t'îrdfc,'  ï't\'rl«l' 


elle  avec  un  véritable  désespoir...  Urbain,  je  t'en  conjure,...  ns  l'oppoM 
pas  ainsi  à  ce  qui  deviendra  plus  lard  la  rause  de  notre,  bonheur... 
I.aisse-moi  libre  de  mes  actions  encore  quelque  tenipv...  Accorde-aoi 
six   mois  seulement,  et  je  jure  de  te  rejonidre...  Mous  serons  heureux 

alors... 

Urbain  détourna  la  tète  avec  dégoût.  Léonie  crut  qu'il  chefcbail  à  ct- 
ch-jr  l'hésiUlion  qu'aurait  trahie  sa  figure.  Elle  cbnliuu»  en  presMot  ten- 
drement ses  mains  : 

—  Ne  feras-tu  [tas  cela,  du  moins,  pour  moi...  twur  la  Leome...  Toi, 
lu  es  un  luimiiic...  Tu  as  appris  à  être  honnête  cl  ver.'ucux...  Tuas  du 
courage  contre  l'adversité  et  tu  peux  lutter',  au  besoin,  contre  la  misère... 
.Mais,  moi,  je  ne  suis  qu'une  pauvre  (ille  à  ipii  iiersouiic  n'a  ricu  apiMÙ, 
si  ce'n'cst  rc  (jui  rend  la  vie  facile  et  douce...  Je  suis  faible  d'esprit  et  de 
corps...  .N  auras-tu  pas  pitié  de  moi  ?...  Laisse-moi  être  heureuse  à  ma 
niaiiiirc...  .Ne  suis-ic  plus  la  Léonie,  ta  pcliie  Léonie  (|ui  fairae  tant  ?... 
LiMoie,  si  lu  voulais,  nous  ne  .serions  pa-  forcés  de  noU'  séparer...  Sir 
Francis  a  de  l'amilié  pour  toi  ;  il  est  amourcuï  de  moi  au  point  qu'il 
consentira  à  tout  plutôt  que.  de  me  perdre...  Si  tu  voulais,  nous  ne  nous 
quillerioiis  pas...  J'arr.mgerais  (;ela,  moi...  Tu  es  mou  mari  et  tu  es  venu 
pour  me  rei»rendrc  el  mi"  ramener  à  Londrc  ■....  Mais  tu  es  faible...  J'ai 
triomphé  de  tes  scrupules  ,  et  lu  consens  à  parcourir  l'Italie,  que  tu  ne 
connais  pas,  entre  ta  femme  cl  ton  ami,  qui  jurera  de  me  respec- 

-^Infamie  !  s'écria  Urbain  en  repôus.sant  Léonie  avec  horreur...  Oh  I 
mon  Dieu  1  ajouta  i-il  en  baissant  la  tète,  il  est  donc  vrai  qu'on  peut  ai- 
mer une  pareille  créature  ? 

-7  Ne  sois  donc  plus  enfant  «t  ne  rejette  pas  le  seul  moyen  qui  nous 
reste  délie  beui(!ux  ensembi»»... 

—  Cesse  donc  d'être  in fiime  el  lâche  d'avoir  un  peu  du  courage  pour , 

la  vertu...  "  ,     ,        .     .  ,       ."^ 

-  .\it;  donc  piul(Jl  loi-uiéinr    le  cuniaiic   de  devenir  riche,  si  tu  m  ur- 
wle.■^...  sinon,  ne  conipt»  plus  sur  moi....  Ta  ué  m'as  jamais  aimée... 
k\m:s  lout,  je  ne  suis  pas  ta  femme...  Je  suis  libre,  je  veux  l'àitre...-. 
En  disant «•eii;  l.éoniç  se  leva  avec  résolution  comme  pour  s'éloigner. 

—  Arçête  s'jàjSm-  Uiiiaiu  en  la  retenant  avec  force,  ne  me  quitte  pas 
ainM...rCkr  ja  le  tuerais...  . 

—  'l'f  M.ili'i  bien',  dit  l.(-i)iiie  sans  s'rt'frayer  :  Irop  faible  pour  sui.sjr  le 
biinhcuicl  loujour.-.  prêt  a  frai»peiccu\  ijui't'aiiuciil  ;  l'iiisqiictu  ne  \h'UK 
rien  (Hiur  moi,  iai^»e-ml)i  reluurncr  à  celui  dont  i  amour  u'i'blpoi|il  égoïste 

el  funeste...  .,  ,    .  v^.  , 

—  Air.  lu  aimes  cet  homme  !  s'écria  Urbain  avec  rage.  Oh!  lout  son 
sang  ne  pourra  suffire  à  me  payer  le  mol  (jue  lu  viens  de  prononcer  t.. . 

Léonie  regarda  Urbain  en  souriant  et  parut  réfléchir.... 

—  Vnix-iii  (p(e  je  (e  donne  la  preuve  que' je  ne  l'aime  p»»?.., 
Klle  nlouK  '•(!  )iiili»ani  Ift  rolx  . 

—  Vcus  lu  iiK'  i".'.'u*fr  «  tc!i  Witr,  '|<k  Ut  m  itlwc»  <n  rim  tu  it  kimti 


luDti  encore  qiMnd  fë'Rot,  tliû  par  une  pensée  politique,  veut  unir 
commercialemeut  la  Francë~ianaJJelgiquo,  il  semble  vraiment  roi,; 
ce  n'est  là  encore  qu'une  apparence.  Il  suHit  que  dans  un  coin  de 
l^is  oejtaines'p^psonnes  ne  réunissent,  et  aussitôt  la  volonté  du 
roi  Mt  piiralysée,  parce  que  ces  |>ersonues,  (|ui  n'ont  aucun  carac- 
tùtc-offciel,  mais  qui  sont  do  grands  pi-opnélaircs  terriens  et  dé 
grands. industriels,  portent  aussi  en  eux  une  force  dont  le  gouver- 
nement du  roi,  tout  entouré  de  soldats  et  de  commis,  est  réduit  à 
ii'étrp  que  l'instrument.  -  - 

l,C  Pouvoir  officiel  ne  peutrètre  indépendant  qu'à  la  condition  de 
6'appuvei^  sur  une  autre  forets ,  sur  celle  des  uitérèts  généraux  et 
démocratiques  de  la  nation  ;  c  est  alors  qu'il  sera  vcrïlaBlement  le 
dirwîteur  au  roduveracnt  social^  mouvement  qu'une  masse  confuse 
de  55  millions  d'Iionmies  ne  peut  diriger;  mais  quand  il  iies'appui* 
auo  sur  une  «ri  sUK'mlie,  cette  aristfK^ratic  l'asservii  bien  tôt;  elle 
?cn  sert  comme  d'uii  inslfunieut,  elle  le  subalternisc,  et  le  ré- 
duit à  lui  obéir;  cette  aristocratie,  étant  peu  nombreuse,  est,  en  ef- 
fet, très  apte  à  gouverner  elle-même,  (l'est  ainsi  (ju'en  .Vngleterre, 
l'aristocratie,  au  moyen  duo  mécanisme  politi(|ue  dont  la  iovautt> 
nesl  qu'un  des  rouages,  convenu;  le  {)ays  en  souveraine.  Avec  le 
l'établissement  do  la  féodalité  industrielle  en  France,  le  mémo  ré- 
sultat se  produira,  sauf  à  se  ivgulariser  plus  tard.  La  royauté  tom- 
bera à  un  rang  secondaire  ;  elleiommandera  à  l'arnit^cet  aux  ad- 
Hiinistrations  ;  mais  elle  o)>éira  aux  volontés  des  grands  vassaux 
mercantiles.         ^ 

La  remise  de»  grandes  routes  entre  les  mains  de~c\s  puissants 
vassaux,  est  donc  un  fait  déi*isif  qui  va  imprimer  un  caractère  tout 
nouveau  à  la  marche  des  événements  qui  se  produiront  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-neirviéme  siècle.  " 

L'école  libérale  continiuint  à  rester  enveloppée  dans  la  nuit  de 
ses  rêves  politiques,  ne  s'est  pas  aperçue  du  mouvement  inrlustriel 
qui  entraîne  la  sw'iélé  veirs  une  nouvelle  période  sooialo  ;  comme  lui 
vieillard  tombé  en  enfance,  elle  s  amuse  a  luUt'r  contre  le  pou- 
voir royal,  sans  voir  que  le  pouvoir  royal  lui-ménu'  no  s'appartient 
j)lus. 

Il  est  do|ic  bien  temps  que  les  prim4pos-tfit4-ik*i*ent  sauver  la 
France  du  péril  nui  la  menace  puissent  (inlln  sqftfir.  Il  faut  lutter 
«•outre  rinduslrialisme  par  l'industrie:  «;ontre  l'atMocratie  et  la  féo- 
dalité industrielle  par  l'association  industrielle  :el,  par  assoi-iation 
iudustrielle,  nous  u'(!nlondons  pas  lassocialioii  des  ia|)itKux,  puis- 
que c'est  là  précisémciU  larme  de  I  aristocratie  qui  veut  nous  as- 
servir :  ce  que  nous  voulons,  c'est  l'association  des  Capitaux  et  des 
Iravailleurs  ;  c'est  l'ussocialion  industrielle  et  afiricoïc  ,  c'est  l'as- 
\  sociation  domestique  ,  c'est  l'association  iulégrale  ,  cest  la  consti- 
tution de  la  commune  sur  ses  bases  véridiqnes. 

Hors  de  là  y  a-l-il  un  moyen  de  salut  pour  la  France. 'Qu'on  nous 
l'indique.  On  ne  le  fera  pas;  aueon;raire.  Icsunscourentavecenipres- 
semenlau  devant  de  la  féodalité  industrielle  et  l'introduisent  avec 
joie  dans  notre  patrie;  les  autres  profèrent  des  menaces  et  aspirent 
aux  luttes  sangianies.  C'est  diMii;  Aoux  qui  possèdent  la  science 
sociale  à  continuer  leurs  efforts  avec  énergie  et  à  propager  de  plus 


de  cette  uaninue.-Une  députation  s'est'rendue  hier  tli«  lé  roi  pour  oe- 
inHnder  a  S.  .M.  le  retrait  de  la  loi.  Elle  a  été  *eonsétliée  dune  minière 
qui  uc  laiîise  |)oiiit  douter  que  le  (.■ouveinenient  ne  persiste  dan»  i>a  bon- 
ne résolution.       '  ' _'         

Le»  journaux  aikMnand.s  qui   iiours  arrivent  aujourd'liui  sout  remplis 
encore  de  détails  sur  les  trouidos  qui  ont  éclaté   ces  jours-ci   parmi   les 
tisserands  en  Silésie.  Ces  trtiiildcs  so  bornent  jusqu'à  présent  à  deux  pe- 
tite» villes  :  PeteisAaIUen  et  Laiiycubietaii.  lis  uont  aucun  caractère  po- 
litique et  n'ont  été  piovot|ués   par  aucune  espèce  de  menées  secrètes. 
C'est  une  lutte  entre  les  salai iis  et  les  maitres,  entru   le»  travailleurs  et 
les  exploitant».  Les  excès  conuiiis  dans  lu  jourwio  du  .4  ont  mo|ivé,rin- 
teneution  de  la  force  armée.  Une  collision  sanglante,  qui  a  eu  lieu  |c 
soir  même  de  ce  jour  à  l'eteiswaldcn,  a  été  suivie  du  rétablissement  de 
l'ordre.  Ccpcndaiit,  un  renfort  de  troupes  n  été  demandé  aux  aidorités 
jJe-lkesiau,  H  phisieuis  détaciienients  d'iofanterip  et  de  cavalerie  ont  rc- 
'\"U  l'ordre  <le  s-e  transpsrter  sur  les  lieux  du  désordre.  On  craint  que  le 
mouvemrrtt  ne  se  propage  aux  villes  voisines,  car  la  cause  du  mal,  c'est- 
à-dire   l'oppression  des  ouvriers  par  les  fabricants,  existe  malheureu.se- 
ment  dans  tous  les  districts  manufacturiers  de  la  Silésie.  Voici  ce  qu'on 
écrit  à  cet  égard  de  lireslati.  le  (i  juin,   à  la  Gazelle  dr  Trcres  :  «  La 
misère  est   au  einnljle  parmi  nos  populations  de  mouîaj-'ne.  Il  y  a  près 
de  80,^100  liomiiies  tini,   sans  exagération,   se   voient  tous  les  jours  me- 
nacés de  mourir  de  faim.  Tonl  réieminent  encore,  un  liontiètc  père  de  fa- 
mille, fautede  pouvoir  nourrir  ses  enfants,  les  a  élrariglés  et  s'est  pendu 
ensliile  lui-inéine.  Qui  iU'Ul  prévuir  on  l'exaspération  portera  un  jour  ce 
peuple  si  bon  et  si  paisilile  de  son  naturel,  si   malheureux  et   si   patient 
jus(iu'à  présent.  i> 


S  v»«nw«»^o      ,     .     -  

point  les  craindre,  parce  que  vous  êtes  tnèilleurs:  qu'eux  et  que  Dieu  e^t 

au-des.sus  de  loul.  »  "1     -         '  4.^ 

-Le  lendemain  dû  jour  où  fut  prononcé  èedliwurs,  le  consul  frjn(,'àis, 
M.  Jorelle,  se  reudil  chez  le  gouverneureLlutlil  tfi»  remoatrances  pour 
avoir  excité  les  natifs  contf-e  les  r6si<Tanls  chrétiens  de  Cette  ville.  Tandis 
(pie  les  levées  de  troupes  étaient  campées  autour  de  la  ville,  pua  un  cliré- 
lien  ne  pouvait  sortir  «ans  être  poursuivi  et  iiisidté.  Le  gouverneur  fui 
obligé  de  venir  prier  les  consuls  de  ne  laissersSortir  aucun  u«teurs<mn|ia- 
-triotes  hors  des  portes  Jusqu'au  départ  des  levées.  Le  consul  fran<,-ais  el 
moi-niènie_soinuies  restés  trois  semaines  sans  sortir. 

Parmi  Ic's  troupt»  «|ui  nouj>  entouraient,  je  n'ai  point  vu  d'artillerie.  Du 
reste,  ils  s'en* serviraient  avec  peu  d'avantage,  puisqu'ils  mettent  six  ou  buit 
minutes  pour  charger,  ce  qu'ils,  font  en  chantant  :  l)ieu  est  grand  !  ,^„ 

Les  troupes  des  deux  provinces  de  Kbedma  et  Halia  montent'  ii  eniiroti 
120,000  hommes;  mais  on  sait  que  tout  Maure  nu  Arabç  non  inOrme  esl'~ 
co><sidéré  comme  soldat.  Croire  que  de  telle*  troupes  résisteront  aux  Fran- 
çais C(<  serait  folie.  Si  ces  derniers  le  veulent,  ils  seront  dans  six  jours  à  V'ei, 
après  s'èirereiidus  maîtres  d'Ousbdab,  ville  frontière  du  Maroc  Fei  ne  peut 
faire  aucune  résistance  ;  ses  murs  sont  démantelés  et  la  ville  est  entourée 
de  hauteurs.  La  route  de  Fez  à  Oushdah  est  excellente.  Je  crains  que  le  Ma- 
roc ne  se  ruine  dans  ceito  tiuerro  mcoavaute  ;  il  devra  («s  désutres  h  nous 
folle  de  le  laisser  faire  ce  qu'il  veut. 


Sur  une  interpellation  du  comte  de  Clarendon,  le  comte  d'AIierdeen  a 
déclaré,  ji  la  séance. da  lô  juin  de  la  eliamlire  des  lords,  qu'il  avait  lieu 
deconi|iter  suriiii  arraiigenienl  prochain  eiilrcla  France  et  l'empereur  de 
Maroc,  malgré  le  fanatisme  de;  .«itijels  de  ce  dernier.  Celle  déclaration 
rend  assez  plausible  le  liruil  iiiii  a  couru  (|ae  le  gouvernement  anglais 
avait  demandé  des  explications  à  la.  France  au  sujet  des  armements  con- 
tre le  Maro<;,  et  ijiie  le  ;;((iiveroeiiient  )'raiii  uis  a\ail  donné  ù  l'.Vngleterrc 
l'assurance  (|ii  il  ne  clierciierait  pas  à  s'agrandir  de  ce  coté.  La  déclara- 
tion de  lord  .Vberdeen  peut,  en  oiilre,  jusipi  à  un  certain  point,  servir 
d.'explicatioii  aux  ligne.^  sui\aiite.-<  <\w  nuu»  trouvons  dans  les  Débals  de 
ce  matin  :  «  C'est  par  erreur  i|iie  plusieiir.>  jiiurnaiix  i  les  Débats  ne  disent 
pas  que  les  journaux  sont,  entre  autres,  la /'rw.vc  et  le  ,Vo/u'/cur  ;;o- 
rii/^n)  annoncent  que  M.  le  prince  de  Joiville  a  (|uitté  l'aris  ce  matin. 
Le  départ  do  S.  A.  It.  est  retardé  de  (lllel(]ue^  jours.  » 


Les  journaux  de  Londres  ont  des  nouvelles  d'Amérique  jusqu'au 
•24  mai. 

M.  VaiuandV  a  écrit  à  M.  Wehster  qu'en  eonié(|uence  de  la  conven- 
tion existant  entre  l'Anglelene  et  le  Texas,  le  cabinet  britannique  avait 
offert  sa  médiation  dan»  le  diflérend  entre  \n  Texas  et  Mexico,  mais  que 
Santa  Anna  l'a  refusée.  Le  Texas  alors  a  <;4ierché  la  triple  intcrveutioa 


La  république  de  Vénézuéli  twntinue  à  se  distinguer  entre  les  gou- 
vernements américains  par  les  xiges  prévisions  de  sa  politique  et  les  ac- 
tes d'une  administration  vraiment  éelairfe.  .Nous  en  trouvons  une  nou- 
velle preuvcv  dans  la  loi  nuv  le~sénat  ^t  la  chambre  des  représentants 
réunis  en  congrès  viennent  de  vqter,  et  qui  a  élé  sanctionnée  le  15  mars 
dernier  par  le  président,  M.  Ciirloà  iMHiblette.  Cette  loi  exemple  pendant 
quinze  ans  de  tout  droit  de  sortie,  soit  national,  Mut  municipal,  le  gros 
hétail,  les  viandes  salées,  les  suifs,  les  graisses,  les  cuirs,  les  cornes  et 
les  crins  ijui  seront  exportés. 

Les  bâtiments  donf  le  chariiement  d'exportation  sera  composé  de  ces 
liniduits,  au  moins  (lotir  les  deux  tiers,  seront  exempts  de  tous  droits  d« 
|H)rt.  ,  " 

Les  étalilissements  de  tannerie,  ceux  destinés  à  la  préparation  drs 
suifs  cl  des  :;raisses,  à  la  fabrication  des  chandelles  et  des  savons,  oui 
seront  fondés  sur  le  territoire  de  la  répiihliqiie.  jouiront  pendant  ui\ 
ans  de  lexemptoii  absolue  de  toute  espèce  de  droit  national  et  muni- 
cipal. '  ■  ■-'  '■■} 

Tout  |)orte  l'i  crvine  que  nos  ari]nateurii  trouveront  leur  profit  dan.< 
l'exemption  des  droits  de  port, et  que  leïirsrhargeîpénti  en  retour  seront 
grandement  facilités  par  les  bas  prix  des  produit"  tjui "tiennent  d'être 
exemptés  de  tout  droit. 

La  république  de  Venezuela  nourrit  sur  son  immense  territoire  plus 
de  cinq  millions  de  tètes  de  gros  bétail.  La  multiplication  de  ces  ani- 
maux esl  telle  qu'il  ne  faut  pas  cinq  ans  pour  que  le  nombre  en  soil 
doublé. 

Voici  le  prix  de  quelques  objets  qu'il  est  peut-être  lion  de  faire  con- 
naître :  In  bivuf  vaut,  prix  moyen,  de  8  à  iO  |iesos  (34  à  40  fr.).  U 
viande  ne  vaut,  à  Caracas,  capitale  de  la  république,  que  3  fr.  l'arroba 
(li  kilogr.\  ce  qui  fait  45  cent  i  mes  le  kil.;  les  cuirs  secs,  de  30  à  40  fr.  le 
quintal  de  4arrobas(i8  kilogr.].  Les  grais&cs  se  vendent  à  15  fr.  l'ar- 
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fil  es  un  mari  jaloux  et  furieux... 
uipris  el  tu  te  venges...  ^»uoi  i!e_ 


d'un  bonllne'^...  Kcoute...  je  suis  venue  seule  ici  aujourd'hui...  .Si  jy 
venais  demain  avec  sir  Francis,  que  ferais-tu  ? 

—  Je  vous  tuerais  Ions  les  deux.... 

—  Pourquoi  tous  lès  deux  ?  déiiianda  Léonie  sans  se  déconcerter.  Que 
l'ai-j"  fail,  moi?  Ne  suis-je  p;is  prête  à  te  suivre  au  bout  du  monde,  dès 
que  nous  en  aurons  les  movoiis  '...  Ose  donc  le.»  conquérir  ces,  juovens 
et  me  délivrer  de  cet  hiininie  du  inènie  cimii... 

■ —  Qu'osfs-tu  dire.  mallieureu.^c^V 

—  Kien  que  de  naturel  et  de  juste.. 
Tu  as  suivi  nos  traces...  tu  nous  as 
plus  légitime"'    ".  

—  Tais-toi  I  tais-toi  1  s'écria  Urbain  en  frissonnant. 

— Quant  au  reste,  poursuivit  iraii(|uil!emoiit  Léonie.  nia  me  regarde... 
Je  m'emparerai  des  papiers  d«  sir  Francis,  sans  oublier  ses  lettres  de 
ciédil... 

Urbain  fit  un  geste  d'horreur.  Léonie  continua,  coininc  assurée  d'avoir 
déjà  gagné  le  premier  noint  . 

—  .\imes-lu  mieux  livrer,  par  une  sotie  négligence,  ta  lète  et  la  mien- 
ne à  la  justice  inflexible  des  tribunaux  aiitricliiens?...  Songes  y  donc!... 
\x.  hasard  lui-même  te  favori'-e...  Tu  parles  l'anglais,  comme  John  llulf 
en  personne,  et  il  y  a  de  plus,  tu  le  sais,  entre  sir  Francis  et  toi,  une  res- 
hemblan«  physique  qui  a  souvent  donné  lieu  à  Londres  à  de  singuliers 
quiproquo...  'Fh  bien!  j'étais  venue  ici  avec  sir  Francis,  et  je  m  en  re- 
tournerai a^iïc  toi  il  la  nuit  close...  Sir  Francis  a  voulu  \oyager  sans  do- 
inestiqiic^âlin  d  être  plus  libre.  Personne  à  1  hôtel  ne  s'aiiercevra  de  la 
substitution...  A  jwinc  rentrée,  je  règle  mes  coiiiples  cl  j  annonce  imm 
dépai*t  Itoiir  le  lendemain  de  grand  matin...  Toi,  cependant,  lu  le  tiens 
caché  dans  ta  chambre,  sous  prétexte  de  lettres  à  expédier...  Le  lende- 
TTiain,  avant  l'aube,  sir  et  misiriss  Francis  continuent  tranquillement  leur 
voyage,  dans  une  bonne  berline,  munis  de  passe-poris  en  règle  eX  d'un 
(wrtefeuille  renfermant,  avec  (Quelques  bank-notes,  des  leltre.s .de crédit 
.•sur  idusieurs  banquiers  des  principales  villes  de  lltalie...  Que  dis-tu  de 
ce  plan? 

Urbain  ne  répondit  pas...  Il  avait  caché  sa  figure  dans  ses  mains... 
tout  son  corps  tremblail... 

—  Il  se  fait  fard,  continua  Léonie  sans  p.)railre   s'apercevoir  du  irou- 
^  Me  d'Urbain:  mon  absence  pourrait  être  remai'f|uée,  si  Je  restai|<  ict^plus 
liing-teinps...  Adieu..  Je  saurai  demain  si  j'iiime  un  boinnic  ou  une  fein- 
inclcttp. 

Kl  Léonie,  s'approcliant  du  rivage,  .s'élança  dans  la  gondole-  (pri  l'avait 
siinenée,  avant  qu'Uibaiii  soniieril  i).  la  retenir..,  Il  reslii  long-tenijis  si- 
leiiHeux  cl  iininiiiiile,  re^-urdaiil  la  gondole  ipii  s'éloignait...  Pnis  quand 
il  ii'anerçùl  plus  ([ne  la  iiiiitei'iii'  ({iii  lirjliall  au  loin,  en  oseillanit  m  la  sur- 
face'ne  l'etiu,  cnuniii' un  l'eu  errant:  il'retourna  à  l'endroit  où  irjhiiit  dé- 
biii'i|ué  l'I  i)r(!onii;i  i':i  L'itiii'oii'Vp  dp  f^  riii:'i,'i,i<'r  ;m  lîjnlliK.. 
''I.e  !(",i«|i'm;'.in.  ù  I  .i.  i,;''!'  ■  i'ii;i!'''i'.  'i'  a+-ei-,ir;,  ,;,■  nii;r,eaii.  an  l.idu. 
mais  sur  un  puiul  éK. !,.;,■  lir  er.i  i  ïi'  ù  fcii;  ^ii-"-!' tîi'iu   la  veille.  La  sji.ii- 

li'ft  auli'e-goivl')- 


dide  avait  d'aulfi's  eonicia'.-  d  olle  r-iaii  ~ci(ii(l4!rii.>  .pd 


lier.  Lriiaiu. lui  recommanda  de  l'attendre  à  la  même  place  et  disparut 
parmi  les  arbres  ipii  bordent  la  rive...  1.,-i.  nuit  était  sombre,  qiioiciué  le 
ciel  fut  parsemé  d'étoiles  qui  se  réilécbissaient  à  la  surface  tranfpiille  de 

rAdrialique...  Un  ii'iit  frais  agitait  doucenient  le  feuillage  des  arbres... 
Urbain  iiiarcliait  en  l'ri.-sonnaiii,  bien  (in'il  fût  armé  et  qu'il  portât  de 
temps  en  temps  la  main  sur  un  poignard  dont  le  manche  d'acier  brillait 
près  de  sa  poitrine, mius  les  plis  <le  son  inaiileaii...  il  avait  eu  d'abord 
la  pensée  (lipporler  des  armes  pour  sir  l'raiici.-^  et  pour  lui  :  mais  c'eut 
élé  co  iipriiiiii'liie  l.éoiue  en  rocoiaiai.N.-aiil  e.iiisi,  rn  ipielqiie  sorte,  qu  il 
a\ail  été  averti  par  elle  (|ue  sou  ii\ al  devait  venir,  ce  suir-là,  au  Lido. 
Son  inleritinii  était  donc  de  se  b(}rii"r  à  Ir  |)r<»voi|uer,'"t  leduel  à  mort  (|ui' 
s'en  suivrait  ne  serait  dilléré  (|iip  d'iin  jfMir  el  Léonie,  du  inojns,  n'eu  sé- 
rail pa>  témoin.  .V  tout  hasard,  il  s'était  armé  d'un  poignard,  comme 
c'est  l'usage  en  Italie,  dans  les  cas  de  promenades  ou  d'excursions  noc- 
turnes. Il  était.  d'ailleiTS.  assuré  de  fa  bravoure  de  sir  Francis,  autant 
que  de  sa  loyauté,  dans  les  ipicslions  (l'honneur,  malgré  la  perlidie  dont 
Il  voulait  sevenger... 

Il  y  avait  environ  une  heure  iju'i!  errait  dans  l'Ile  sans  rencontrer  per- 
sonne, lorsqu'il  aperçirtiine  gondole  qui  s'avançait  bercée  mbllement  sur 
lu  mer.  .Arrivée  auprès  du  Lido,  elle  en  rasa  les  bords,  tandis  qu'une  voix 
partie  (\n  |)avillon,  chantait  une  clianson  canniie  d'iîrbain.. .C'était  la  voix 
(h-  Léonie...  Urliain  se  mil  à  suivre  la  gondole,  en  .se  cachant  d'arbre  en 
arbre,  comme  un  laz/.arone  eu  embuscade.  *'•■'" 

—  Que  cet  l.e  .soirée  e»l  bel  h;!  liil  Léonie:  ne  dpseendrons-iious  pas  un 
instant  au  Lido.  piitir  y  respirer  do  plus  pré'ï  le  parfum  dffs  orangers  el 
des  grenadié; s  eu  |(le.uis ■.' 

La  gondole  s'arivia...  sir  Francis  desceiidil  le  premier  el  présenta  le 
bras  à  Léonie...  Urbaiit  porta  involonlaireiiieiitla main  ii  son  poignard... 

Léonie  s'apimyait.  en  marcbanl,  siirle  bra.s'rfe  sir  Francis, 
-  l.luT  Iraiicis,  lui  dil-elle   q'i'i!  fiiit  !)oji  seul  iei  avec  ".o!it '. 

Sir  Fraiicii  1  emlirassa. 

Urbain  .seiilii,  comme  uiie^oinlc  acèrép  qui  lui  déchirait  le  cœur...  La 
voix  de  Léonie  n'avait  point  tremblé  eu  prononçant  ces  paroles  d'amour, 
et  elle  semblait  avoir  oublié  qu'un  autre  était  là,  qui  les  recueillait  aussi.. 
Urbain  les  regarda  quelque  temps  tous  les  deux  s'éloigner  à  pas  lents.., 
Puis,  (piand  ils  eût  cesse  de  les  ajiercevoir,  il  s'élança,  de  nouveau,  sur 
leurs  pas,  comme  s'il  craignait  qu'ils  passent  lui  échapper. 

Au  bruit  (lui  se  fit  derrière  lui.  sir  Francis  se  retourna.  - 

—  (irand  IHeii!  mon  raari,  s'écria  Lt^onie  en  se?  précipitanU aux  pieds 
d'Urbain  avec  les  signes  dii  plus  violent  désespoir.  .    , 

Fll(^  ajouta  plus  bas,  eu  interrogeant  Urbain  (i.i.Lr.eg.ard_L -l'"*  ,:„ 

-—  Tu  n'es  pas  venu  s^oiil  ici,  au  moins  ".'...  '  ,ji-*  •  /    J 

liiiaiii,  indigné  de  taiit--de'-p?rftd+(',  la   repoussa  avec  (éfTsoiit,  et  s'a- 
vança r(''-:oliinieut  \ers  sir  Francis  ipii  r.'illendnit  aveirpius  de  surprisi' 
jijili'  d Cirrei.  1       "    ■      ■ 

■.-  -  .'.Usé;  ;;|-)le,  ;é.;;ia  l'il'ain,j.'  !o  relfoiue  oiifiii...  'i'u  va.s  me  payer  ta 
lirrliiKi',-.  ■  .        '    ' 

—  \oiib/  vcMis  doniMiie   lii^r .  demniida  sir  Francis,   «ans  se   trou- 


bler f  ,    .     ,.:;^--, 

—  Il  me  faut  ta  vie.  -  ^fe-^- 
I*our  loule  réponse,  sir  Francis  jeta  v>a  manteau  loin  de  lui,  el  lit 

briller  dans  l'ombre  la  lame  d'un  stylet.  '^ 

AcelleMio,  Léonie,  qui  ignorait  que  sir  Francis  fut  arpié,  se  roiili 
par  terre  avec  (k-s  cris  déchirants.  Celle  fois  elle  ne  mentait  plus,  et  son 
désespoir  n'était  que  trop  réel...  L'imminenre  du  danger  auquel  ( II» 
avait  impnidoiiimeiit.  exposé  Urbain  la  rendait  folle,  et  el|e  s'accusait 
1  ml  haut  de  l'avdir  fail  tomber  dans  le  piège  destiné  à  un  aiilre. 

— ■  Silence  ,  inallieureuEe!  lui  dit  Urbain.  Veux-tu  donc  nous  perdre 
tous  deux'.' 

Imitant  alors  l'exemple  de  sir  Francis,  il  rejela  son  manteau  el  tirajsou 
poignard....  Sir  Francis  comprit  qu'il  était  trahi,  et  reculant  dedeux|»«s, 
tandis  qu'Urbain  s'avançait  le  poignard  levé,  il  lança  sur  lui  non  stylet  ' 
Urbain  liaissa  la  tète,  el  le  stylet  alla  s'enfoncer  en  sifflant  dans  iiQ  T' 
hre,  à  quchpies  pa>  pins  loin...  Li'-onie  poussa  un  cri  de  joie. 

—  Dieu  soit  loué!  s'écria  Urbain  en  se  précipitant  «ur  lui.  Je  ne  l'au- 
rai donc  pas  assassiné  !.,.  • 

(fc  Sir  Francis  jeta  autour  de  lui  un  regard  désespéré...  puis,  s'clain;ant, 
d'un  bond,  derrière  un  arbre,  à  l'instant  où  Urbain  s'apprêtait  àlefraj)- 
|)cr,  il  saisit  son  adversaire  avec  un  tel  bonbeur  et  une  telle  force  qu  a 
paralysait  t(ms  ses  mouvements.  Urbain  s'épuisait  en  vains  effortf  pour 
dégager  son  bras  de  l'c  Ireinte  vigoureuse  qui  le  retenait ,  et  rendait  inu- 
tile l'arme  que  sa  main  serrait  avec  rage...  Dans  la  lutte,  leurs  pi^s 
s'embarrassèrent,  et  ils  tombèrent  tous  deux,  en  se  roulant  sur  l'herw 
à  (Quelques  pas  du  rivage...  Urbain  luttait  contre  uu  advei^aire  évidem- 
mcnl  plus  fort  que  lui... 

—  Frapjic  le  donc  !  malheureux  !  —  criait  Léonie  à  Urbain,  en  h^}^^' 
danl  les  bras  de  désespoir.  —  Te  laisseras-tn  tuer  par  lui? 

Urbain  répondit  par'un  cri  étoufle...  Sa  poitrine  craquait  sous  les  8^' 
noux  de  sir  Francis,  et  les  veines  de  son  cou  s*  gonflaient  sous  '■  F*^^' 
bion  de  ses  doigts,  comme  sous  un  collier  de  fer.  Déjà  même  sa  fiP"*  •' 
couvrait  de  taches  bleuâtres,  et  des  lueurs  enflammée»  passaient  dcvan 
ses  yeux  injectés  de  sang...  ,  . 

Toul-ii-coup  Lionie  s'âiierjut  que  les  mains  d'Urbain  étaient  désarme"' 
ElleiiC  glissa,  en  rampant,  comme   une  panthère,  derrière  le?  coniUa- 
tanls,  ramassa  dans  l'herbe  le  poignard  échappé  de  la  main  d'Url'ai»' 
eu  frappa  sir  Franci.-,  avec'fureiir...  ]1  voulut  crier,  mais  sa  voix  -'^  f'j'^jp 
dans  un  murmure  ràil.iue...  Ses  doigts  crispés  autour  du  c(iu  d  l  rw 
se  desserrèreii'...|Son  corps  se  redressa  par  un  brusque  mouvement,  iji 
il  retomba  presque  aiisl-itot  à  côté  d'Urbain,  (jui   .se  releva,  il  sort  Wj^ 
étourdi,  presque  chancelant,  et  élonné  de  ne  plus  sentir  la  pression 
son  lerribL- adversaire.  .  /  -^ai 

Sir  FraiH^  s'agitait  dans  les  convulsions  de  l'aizonie...   I>  P",'!-''' -iV 


avait' jiriiélré  protViiidéiiieiit  dans  la  jugulaire  el  l'aViiieélait  rfS.'^'^'     ,^j 
plaie.  Bieidril  .■-on  ciirps  cessa  de' remuer  ;  ses  iiienibres  se  rAi'hf^'"'     "j, 
tèlo    frappa  le  sul  avec  un  bruit  sec...  Une  conlrai'tiou  douh^H!."*:'';' 
reille  l'i  un  rourire  de  ir^piis,  cnlr'o'iivril  circere  ses  lêNri's.dt'C'j'''"'''"" 


M.  GKANBtii  appiaiè  ràtai«iidement  diiiii  lluléièt  de  la  ligM  de  Bor- 

dnux.  /  '  ~ 

b^mendemênt  de  M.  Lunjuinais  est  renxojé  ii  la  commistion. 
M.  LUiHKAU  demande  que  le   bagage  accorda,  aux  voyageurs  wil  de  30 

kilogrammes  et  non  de  Î5  comme  le  propose  la  commission. 

,<'.«!  auDindemeni  est  adopté.  -, 

irarticlc27  Psl  aiQ^i  conçu:  ^.     |i,  . 

•  Lfîs  militaires  ou  marius,  voyageant  isolément  pour  cause  de  service, 
e  ivoyés  en  congé  pour  appartcnh'  kj^  réserve,  ou  rentrant  dans  leurs  foyers 
:i|)i(N  libération,  ne  seront  «si>u|e(ti)!p«ut  et' leurs  bagages,  qu'à  la  moitié 
de  la  taxe  iiu  tarif.  » 

vlM.  LE  GÉ;vÉRAL,  bUkiNOT  propose  d'ajouter: 

•  Leii  militaires  ou  marins  voyageant  en  corps  ne  seront  assujettis,  eux  et 
jjiirs  bagages,  qu'au  quart  de  la  taxe  da  tarif.  *  .' 

Cet  amendement  est  combattu  par  le  gouvernement  et  la  commission. 
M.  MAi.'uui.t,  Vïitat  paierait  une  somme  considérable  aux  compagnies 
pmr.le  transport  di-s.  troupes,  même  dans  le  cas  où  l'amendement  serait 
adopté;  les  coin  pag  nies,  pour  un  service  public,  n'at^raient  diHoil  qu'au  rrm- 
b')urscmciit  de  leuis  frais  ;  il  n'y  a  dune  nultemant  i  craindre  que  l'intérêt 
des  compagnies  soit  compromis  par  l'adoption  de' ramendement. 

MM.  sotLT  et  DUMoyst'nl  cucore  entendus  cûnire  l'amondément  quMIs 
reganlent  ^omme  trop  avantageux  pour  l'Etal  et  ,pas  assez  pour  les  com- 
pagnies. 

M.  d!%(:de.  Dans  le  systJ>m«  de  l'amendement  las  compagnies  recevront 
par  kiloinfetro  parcouru  3  fr.  M  pour  3<)0  hommes,  et  la  dépebsc  |>our  elles 
sera  itiférieure  à  1  fr.  iO  (réclamations);  admettons  2  fr.:  iFên  tésu^ef*' tou- 
juiirN  pour  les  eulrepreuuurs  un  houoélé  bénétice.  ^  7  of  \ 

l/iinicndement  est  adopté.  _  ^     _         -^-afy.'^ 

M.  ui'DiMOT  demande  que  cette  réduction  de  la  moitié  du  tarif  au  quart 
suit   applicable  au  paragraphe  suivant  de  l'article. 

(Ce  paragl-ajibe  porte  que  la  compagHie,  en  cas  d'urgence,  sera  obligée 
de  iniutre  à  la  disposition  du  gouvernement  et  à  moitié  du  tarif,  tous  les 
uiiiveiis  de  lraus|>urt  établis  pour  rexploilaiibn  du  cheniiu  de  fer.) 

C(!t  aincnd(Mnciit  rsl  rcjcle. 

M.  LCHCOT  i>E  LA  MiLLA.NDEniE  dcmaudc  quo  la  réduction  loit  appli- 
cilile  aux  soldats  eu royés  en  congé  illimité. 

Cet  amendement  est  adopté. 

M.  MOKiniER  BE  LA  .susERAKKE  pro|)osfc  d'iulroduire  dans  l'art.  27  les 
miHlilicatiups  imprimétts  en  italiq^ies  ; 

«  Il  sera  pavé  a  la  compagni<^  une  re(ri6u(M)fi  î«i  ne  pourra  txeider 'l'.i 
l'i'iilinics  par  kilométr?  parcouru  par  les  convois  spéciaux  mis  à  la  dis|>osi- 
ti(in  du  l'admiiiislralion  des  |H)sles.  Si  cette  administration  emploie  plu^ 
d'iiiu;  voiture,  la  rétribution  n'excédera  pat  2;".  centimes  par  kilomètre  et 
(lar  voiture  en  sus  de  la  première. 

•  Le  taux  de  cti  rttributiont  tera  fixé  tout  Ut  rinq  ant,  entre  le  gouwr- 
nemtnttt  [atompagnie,  de  qré  à  gré  eu  à  dire  d'expertt.  > 

l'.it  aniciidemcht  est  adopte. 

M.  VATotT  demande  que  le  taux  de  ces  rétributions  soit  fixé  tous  les 
il«ii\  ans.— Rejeté. 

I.a  chambre  li'^t  plus  en  nombre  depuis  long-temps.    ;~ 

M.  BETHMoS'Tpropose  un  amendement  dont  la  discussion  est  renvoyée  a 
Ir  prochaine  séance  sur  la  demande  de  M.  Dufaure. 

Lundi,  suite  de  la  disctission  du  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer 
d'driéansï  Bordeaux; 

liiNCUssion  des  projets  de  lui  relatifs  aux  chemins  de  fer  du  l'aris  à  Lyon; 
il.:  Tours  k  Nantes  ;  de  Paris  ii  Reunes;  de  Paris  k  la  frontière  de  Belgique, 
4MC  embranchements  sur  le  littoral  de  la  Manche. 


impoTtfntet     .  ^ 

—  La  Pfésse  attribue  ç,e  vote  de  la  çliambre  qui  n'a,  dans  le  journa- 
liMne  parisien  d'autres  apprekiteiirs.  déclarés  qu«  les,  ^'6a/s  et  le 
Globe,  à  l'apo'îl  direct  fait  par  fil,"  Dunion  aux  passions  étroites  et  in- 
téres.sécs  de  localité.  Pour  mieux  en  assurer  le  succès,  ajoute  la  Presse,, 
les  membres  du  cabiuel  avaient  laissé  dire,  dans  la  si^lle  des  conférences^,? 
que  si  l'exécution  entière  par  l'Élut  était  votée,  ils  se  verraient  daus  la 
nécessité  de  retirer  les'  projets  des  lignes  de  Strasbourg,  de  Nantes,  du 
Centre  et  de  l'Ouest. 


Fàfù  dirers. 

r-' Le  conseil  municipal  de  Paris  s'est  occupé,  dans  sa  dernière  séan- 

ce^  de  cet  horcjbje  et  iKimense  égout  appelé  la  voirie  de  Mpnfauccn,  dont 
on  réclame  sans  cesse  et  d^5nt  on  ajourne  sans  cesse  l'éloignenicnt.  Il  s'a- 

Sit  toujours  de  faire  transporter  les  vidanges  dans  h  forêt  de^  Bendy. 
L  Arago  a  émis  sur  ce  point  un. avis  nouveau.  Suivant  lui,  il  irèrki  t  facile 
de  faire  passer  les  vidanges  jusqu'S  l'emplacement  qui  leur' est  destiné, 
au  mo^ieu  d'une  conduite  ardiée  d'un  refodloir.  M.  Gay-Lussàc,  consulté 
à  cet  égard,  a  fortifié  l'opinion  de  son  collègue  de  l'Institut  ;  et  le  conseil 
a  adopté  les  vues  présentées  par  M.  .\rago.  Mais  ii'ne  commune  voisine 
s'est  opposée  à  l'exécution  de  la  mesure,  et  l'afTaire  u  été  portée  au  con- 
seil d'état.  On  espère  qu'il  statuera  promptement,  et  que  la  ville  pourra 
bl«i^('it^£xécuter  un  projet  aussi  important  pour  la  salubrité  publique. 

Le' conseil  municipalu  voté,  dans  laniêmc«éan<-e,  l'établissement  d'une 
école  et  d'une  salle  d'asile  spécialement  destinées  aux  enfauts  israéiites. 
C'est  un  acte  de  bienfaisan<T  tiu'on  a^voulu  rendre  plus  complet  vu  pla- 
çant cette  nouvelle  institution  duu^^le  iiiiartier  habité  [trdicipïileiuent  par 
jes  fatiiilles  pauvres  apparteiiiiiit  uu  culte  jimT. 

—  Le  fort  de  Cbarenton  «st  déjA  militaiivmciit  occupé  :  ccliii€iiiIonl- 
Yalérieu  doit  l'être-tris  prochaineineiit.  On  y  traiis|)oit'>  le  mobilier. 

—  On  lit  dans  la  Sentinelle  rie  In  tnarine,  jomii.il  de  Toulon  : 

«  Douze  cent  vingt  ImniHies  <iu  5*;"  de  ii^iie  ont  endian|ué  lundi  di- 
■foulon  sur  la  fréf.'atc  à  \  r  iir  le  l.iibiailor  él  sur  le  Grégeois,  qui  vont 
Ic.i  transporter  à  AIîiit  pour  retnjiljicer  les  régimetits  qui  ont  pissé  dans 
la  provine(;  d  (>rai>.  Ces  deux  v.^pcurs  ont  appareillé  et  pris  le  large.  » 

—  Jeii'Ji  i^oir.  à  six  heures  (rois  fjuarts,  M.  Kircii  a  fait  une  nouvelle 
ascension  en  ballon,  dans  le  jardm  Pginpadour,  (|uai  de  Billv.  L'aéros- 
tat, construit  par  M.  Kirch  en  étoffe  caoutchoutée,  pourvu  d'un  para- 
chute dans  la  partie  supérieure  (nouveau  système),  et  cubant  100  pieds 
carrés  de  gaz,  s'est  élevé  presfjue  per|iendiculaireraent  ;  puis,  poussé 
par  tuie  brise  douce,  il  a  passe  très  lentement  et  à  une  immense  éléva- 
tion, au-dessus  des  Champs-KlyséesJ  de  la  rue  de  Hivoli,  da  jardin  du 
Falais-Hoyal,  de:- quartiers  Saint-Denis,  Saint-Martin,  du  Marais  et  du 
faubourg  Saint-Antoine.  Il  a  o|>éré  sa  descente  le  même  jour,  i  neuf 
heures  du  soir,  daus  une  prairie  de  la  commune  de  Chàtillon-sur-Mo- 
rains,  arrondissement  d'Epernay  (Marne),  aitisi  que  le  constatent  des  cer- 
tificats qui  lui  ont  été  délivrés  par  les  autoritéi  locales. 

Par  conséquent,  le  sieur.  Kirch  a  parcouru  dans  l'air  plus  de  1:20  kilo 
mètres  en  moins- de  trois  hetires.  Il  s.'eEt>  élevé  à  une  hauteur  si  prodi- 


__^  .„.„__-. .,  par  des  amis,  entrïrafî 

Foy  et  témoiii  malgré  lui  de  ce  quj  se  passe.  Que  voit-il  4'abord?  Un  ■>„  ''" 
homme  entraîné  par  les  gcndarnic»,  ayant  Ui  lisiurc  rotirerte  de  sang  et 
qui  lui  parait  être  victime  de  mauvais  traitements.  Wurgler  ne  peut  ré- 
sister à  son  émplion  :  emiiienez-lç,  s'ét:rie-t-il,  niais  ne  le  frappe/ pas  ! 
Ce-i>r«jH)s,  dénaturé  ou  mal  interprété  au  inillëû  du  brotihahade  la  foule 
est  rapporté  diversement.-  In  agent  de  police  prétend  avoir  entendu 
crier  :  ou  ne  les  emmènera  pas  I  Les  gendarmes  n'out  rien  entendu  de 
semblable.  Le  lils  d'un  gendarme  assure,  à  la  vérité,  qu'il  a  vu  toucher 
son  père  i»ar>Vurgler;  mais  ce  |K.'re  n'eu  a  aucun  souvenir  et  ne  corro- 
bore pas  le  té'moig^r^age  de  son  IH»,  eufant^le  10  an». 

Malgré  cela,  le  ministère  public  a  viv'emenl  réclamé  la  condamnation 
de  VVurgler,  qui  est  connu  par  ses  opinion  socialistes. 

«  Or,  voici  le'plus  étonnant  de  l'affaire,  ajoute  le  ^Palriolede  Saône 
>/ lo/rc,  auquel  nOus  empruntons  ces  détails  : 

Le  ministère  public  a  parlé,  dans  son  réquisitoire,  de  lettres  qui  ont  ) 

circulé  naguère  et  d'une  femme  qui.  parcourant  la  France  pour  agiter 
les  ouvriers,  aurait  passé  à  Chàlon  en  laissant  pour  ferment  révolution- 
naire uu  ouvrage  dangereux.  Nous  avons  deviné  qu'il  s'agissait  de  lettres 
d'invitation  à  uue  soirée  où  Mme  Flora  Tristan  devaitdévelopper  sonjpro- 
jet  pour  la  fondation  d'un  palais  où  les  ouvriers  trouveraient  un  asile 
dans  leurs  infirtnités  et  dans  leur  vieillesse  ,  où  leurs  enfants  recevraient 
enfin  une  éducation  morale  et  utile?  Kb  bien  1  qu'est-ce  qi^^e  cela  veut 
dire?  \  qui  ws  insinuations  peuvent^elles  faire  allusion?  La  soirée  de 
Mme  Flora,  donnée  plusd'un  mois  avant  ces  événements,  avait-elie  pour 
but  de  remuer  les  porto-faix  qui  ,  très  certainement  n'v  ont  pas  assisté? 
Son  ouvrage  a-t-ilflpoussé  ces  |iauvres  gens  à  se  révolter,  tandis  gue, 
bien  certainement  encore,  aucun  d'eux  n'e.«t  capable  de  le  lire  et  ae  le 
comprendre  ^.N'est-ce  jwint  à  Wurgler  que  cela  s'applique,  NVungler,  le 
seul  lioinnie  lettré  parmi  les  prévenus ,  le  seul  (jui  puisse  avoir  des  opi- 
nion.5  éclairées,  des  .«entimenis  bumanitain's  .  c  est  donc  sou  opinion  so- 
ciali^le  qu'on  a  voulu  mettre  en  cause'  Or,  cel.i  ne  ressemble-t-il  pas  à 
un  prorès  de  tendance.  -> 

Hnalement,  le  tribunal  a  partagé  ravi.s  du  ministère  |Hiblic  en  con- 
damnant les  |>ortefaix  à  quelques  jours  de  prison;  il  a  en  même  temps 
coniiamné  Wurglar  à  .'iO  iraiirs  d'amende,  et  attendu  que  les  six  ouvriers 
condamnés  avec  lui  sont  insolvables,  c'est  l'homme  convaincu  de  socia- 
lisme qui  devra  se  résigner  à  payer  les  frais  de  la  procédure. 

Notons  que  le  journal-borne  deChàloa,  le  Omrricrde  Saône-et-Loire, 
n'est  pas  encore  satisfait  dç  ce  résultat,  car  le  lendemain  du  jugement  il 
appelait  les  foudres  du  parquet  sur  tous  les  ouvrages  tocialiste.s  sans  dif- 
linctiou.  Saints-Simonlens,  Fouritristes  et  Communistes,  qui  sont  h  se» 
yeux  autant  de  romans  (m'jie  ftamphlets  dogmatfshnt  et  suintant  l'im'  -^ 
moralité. 


L'un  des  gérants:  V.  ConaiiwbaN' 
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Léonie  treitbiait  ;  sa  figure  était  paie,  mais  calme  ;  et  son  rë{^|rar(se 
iivHit,  dans  une  eiïrayante  immobilité,, 8\ir  le  mage  éscora  menaçant 
•It  Air  Francis.  „  - 

—  Qu'as-tu  fait,  malheureuse?  s'écria  Urbain  dès  que  le  jour  (jui  com-. 
iiienrait  à  se  faire'à  irJvërs  le  désordre  de  ses  pensée»  lui  permit  d'en- 
irmnr  la  vérité.  ^ 

-  Je  t'ai  sauvé,  ré|)()ndil  froidement  Léonie. 

i'uis,  .l'approchant  du  cadavre  de  sir  Francis,  elle  le  recouvrit  avec  le 
niiiiieau  il'lirliain,  et  le  |N)ussant  du  pied,  elle  le  fit  tomber  dans  la  mer. 
Il".cii:!nl  ensuite  vers  Urbiiin,  qui  se  tenait  debout  appuyé  contre  un  ar- 
l>r.>,  dans  une  apparente  insensibilité,  elle  l'aida  à  réparer  le  désordre  do 
fi  toilette,  essuya  ses  mains  et  sa  figure  teintes  de  sang,  et,  lui  ayant 
jv(é  sur  les  épaulf.s  le  manteau  de  sir  Francis,  elle  lui  dit  de  la  contluire 
1  la  gondole  qui  l'avuil  amenés...  Urbain  obéit  ;  mais  il  ne  reconnaissait 
plus  son  chemin...  Enfin,  il  se  retrouva  près  de  l'endroit  où  la  gondole 
éuii  amarée...  ironie  descendit  la  première  et  le  fit  entrer  dans  le  pa- 
pillon dont  elle  referma  vivement  les  rideaux  de  soie  damassée,  après 
ivoir  donné  au  gondolier  le  nom  de  l'hôtellerie  où  elle  était  logée. 

Il  était  tard,  quand  ils  arrivèrent  i  la  porte  de  rbôtellerie.  La  plupart 
<|cs  valets  étaient  couchés.  La  latiterne  placée  sous  le  vestibule  était . 
^■•"into.  Léonie  prit  le  flambeau  que  tenait  le  domestique  qui  avait  ouvKrt 
'*  porte  et  monta  rapidement  à  son  appartement  précédée  par  Urbain. 
''.uis,  l'ayant  enfermé  dans  sa  chambré,  tandis  qu'elle  se  tenait  dans  la 
Pici'è  voisine,  elle  souna  pour  appeler  Jl>ôt<^|er.k.^l>  prétextant  une  aiïaire 
Nssante  qui  obligeait  sir  Francis  à^a^édior,  daos  ce  moment,  plusieurs 
'<1lr«g  importantes;  elle  paya  généreusement  la  note  qui  lui  fut  présen- 
^  «t'demanda  des  Chevaux  pour  le  lendemain,  de  grand  matin.  Elle  re- 
tint ensuite  près  d'Urbain,  après  avoir  soigneusement  fermé  à  clef  la 
Porle  d'entrée  de  Fsppartement,  et  se  mit  a  fouiller  le  secjétaire  où  sir 
Francis  avait  l'habituae  de  déposeV  ses  papiers.  Elle  allait  et  venajit  visi- 
(lot  et  vidant  les  armoires  et  remplissant  elle-même  les  malles;  car  elle 
"avait  voulu  confier  ce  soin  à  personne.  Quapd  ses  préparatifs  furent 
«^hevés,  elle  vint  s'asseoir  près  d'Urbain,  qui  s'était  laissé  tomber  sur 
"""  causeuse,  le  visage  cjché  dans  ses  mains,    > 

-^Souffres-tu,  mon  ami,  lui  dcmanda-t-elle  .tVcc  inquiétude  ? 
,  —  0  li,  répondit  Urbain  en  la  regardant  avec  suprisj,  je  sOtifTre  cruel- 
'^'iii'iil...  du  coup  de  poignard  que  tu  as  donné  ii  sir  Francis...   , 
'•"onie  s'efforça  dé  sourire. 
—  Méchant  enfant  !  dil-efle,  ce  coup  t'a  sauvé  la  vie...  Crois-ta encore 

'"Ji'ilonanl  que  je  préférais  sir  Francis? 

,,*  rbain  fit  lAi  mouvement  pour  se  jeter  à  son  cou,  mais  il  s'arrêta  en 

"•il'nirnant  involontairement  la  tète. 
■^"■Ali  !  s'écria-l-il.  ce  n'était  pas  lï  toi  de  tuer  cet  homme  ! 

,  ":3..V4l.iil-ii  iiiieiiv  le  lyj:   i'r, éliaiiijlei'  par  lui,  soiis  mes'\;fux?  D'.iil- 

•■'ws,  si  |i'  l'aval^'  hii/s''   l'ilire,  |ieiiser-lii  ijiie  je  liii  aurais  ii;iriloniiii  la 

'■""''■  U^ianil  i*'  le  (li>ai,^  i|iio  je  le  liaïrais  un  joiirl 
~~  insensé"!  ne  \(iis-lii  pas  que  tu  as  mis  un  ciiine  entre  toi  et  moi? 
■~ 'il  crime  J  décria  Lùinic  troublée.  Oui...  si  c'est  uu  crime  de  dé- 

-    .•     ,  ,..  ...M  ,«-:+•>->■    • 

^j-."'  -         "       ■  ■     ■  '   ff- - 


fendre  son  amant...  Ne  t'a-t-il  pas  attaqué  le  premier?  N'étais-tu  pas  lof-  | 
fensé? Ne  t'es-tu  pas  battu  loyalement  à  armes  égales? 

—  Pauvre  jeune  homme  !  murmura  Urbain.  Bon,  généreux,  sensible... 
J'ai  pu  te  haïr  ;  mais  devais-tu  mourir  ainsi?     ^ 

—  Il  t'avait  trompé!  s'écria  Léonie  avec  vivacité. 

—  Et  de  quel  nom  appelles-tu  le,  piège  infAme  (ni  il  a  succombé"* 
Léonie  ne  répondit  pas.  Elle  |)èncha  la  léle  dans  un  accablement  dé- 
chirant et  porta  vivement  la  main  à  sa  poitrine,  comme  pour  y  coniprinicr 
les  Fanglots  qui  la  soulevaient.  Son  visage  était  baigné  de  larmes... 

Urb.iin  se  précipita  à  ses  genoux. 

—  Tu  m'aimes  donc  encore?  demanda  Léonie. 

—  Si  je  t'aime  I  répéta  Urbain  avec  feu,  Il  ajouta  plus  bas  en  .■;'>>rrunl 
convulsivement  sa  main  dans  les  siennes  et  regardant  autour  de  lui  avec 
un  reste  de  terreur  : 

—  Juges-en  toi-même,...  puisque  j'oîve  le  le  dire  ici  et  quo  je  puis 
presser  ta  main,  sans  frémir...  .,  •      

—  Oh!  merci!  mon  Urbain,  merci!...  El  mainlenaiiï^  plus  d'obstacle 
entre  nous!  Nous  pourrons  nous  aimer  sans  crainte  de  l'avenir  et  san.* 
aulre  itréoccupation  qjie  celle  de  noire  bonheur!  A  toi,  mon  Urbain,  à  loi 
sans  partage  et  pour  toujours!...  Tiens,  regarde!. 

En  disant  cela,  Léonie  montrait  à  Urbain. un  imrtcfeuille  rempli  de 
bank-iiotes  parmi  lesquelles  se  trouvaient  plusieurs  lettres  de  crédit  |)Our 
des  sommes  considérables. 

—  vois-tu?  dit-elle  eu  les  lui  montrant  une  à  une.  Voici  pour  acheter 
A  mon  Urbain  des  b^bits  dignes  d'un  gentilhomme,  qui  fassent  ressortir 
dignement  c'ètte  taille  élégante  et  permettent  à  ce  beau  front  dg^flc  relever 
avec  une  noble  fierté...  Voilà  pour  que  je  brille  it  son  bras,  âii-dess'us  de 
toutes  les  femmes!.;.  Avec  ceci  nous  achèterons,  ii  la  campagne,  une 
charmanteYétraite..;  Avec  cela... 

—  Oh  i  tais-toi  l^s'écria  Urbain  en  détournant  les  yeux,  ne  parlo  pas 
ainsi...  Chaque  parole  de  ta  bouche  est  un  coup  de  poignard... 

Léonie  se  tut,  baissa  la  lumière  de  la  lampe  placée  5ur*la  cheminée  et 
s'assit  pensive  suris  causeuse. 

—  Et  toi,  mon  ami,  dit-ellei  Ur|»ain,  tu  dois  succomber  aussi  à  la  fa- 
tigiK'...  La  nuit  est  avancée  et  iious  devons  partir  de  bonne  heure...  Ne 
vien(lra.s.Hn  pas  te  reposer  près  (le  moi  !.,. 

Urbain  s'approcha  de  la  fenêtre  sans  répondre.  La  nuit  était  étoilée  et 
tranquille.  La  lune  se  mirait  silencieusement  dans  le  canal  de  la  G:u- 
derca  dont  les  eaux  baignaient  en  clapotant  les  murs  de  l'hôtellerie.  Un 
vent  frais  soufflait  de  I  Adriatique.  Urbain  appuya  sa  tête  sur  sa  main. 
Sou  front  était  brûlant.  La  fièvre  battait  .ses  ai  tètes...  Des  sensations  in- 
connues bouleversaient  sa  poitrine,  des  souvenirs  confus  se  pressaient 
dans  son  itnai.'iflation  et  des  images  bizarres  passaient  incessamment  éf- 
\-M\\<'*,  veiK.  I.c  léi^T  frétnis.M'niciit  tic  la  luise  duns'îési  rideaux  de  >oie 
(le  In  fètiéli^e  le  r.iisail  tressaillir;  le  .'-iiçnrf"  de  In  nature  le  glaçait  (le  ter- 
reur el  il  cro\aiJ  eiileiidre'^èïïiVime  le  riilemeiil  d'un  mourant  datis  le  cri 
(Plainlif  de  l'hiroiulelle  d'  mer  cachée  parmi  IP!>  lagunes  ou  dans  le  sourd 
murmure  des  eaux  de  lal^iudccca.  l'iiiluis,  il  lui  semblait  voir,  dao»  le 


vague  de  l'air,  la  blanche  figure  de  Charlotte  qui  lui  souriait  en  vain  et  lu 
tendait  les  bras  à  ti^ners  l'espace  en  lui  présentant  son  enfant.  Puis,  elle 
détournait  soudain  la  tétc  par  uu  mouvement  d'horreur  mêl(«  de  pitié.  La 
douce  vision  !<'évanouissaitet  les  yeux  d'Urbain,  en  s'abaissant,  croyaient 
a|K'nevoir,  à  travers  I  obscurité,'  le  cadavre  de  sir  Francis  flottant,  ila 
surface  (lu  canal,  au-dessous  de  sa  fenêtre...  ^ 

Toiil-à-c(in|)  uu  bruit  d'avirons  qui  frappaient  l'eau  en  cadence  'se  fit 
entendre  à  (jiieli{uc  distance.  Célail  uue  gondole  de  I  Etat  faisant  sa  ronde 
nocturne...  Urbain  se  loliu  vivement  dans  la  chambre  cl  éteignit  la 
lampe,  au  immient  où  la  iiondc  passait  sous  la  fenêtre.  Lin  qui,  quelques 
heures  auparavant.  ré\uit  k'  suicide  et  invoquait  la  mort,  maintenant 
qu  un  crime  i  en  raiiprochait,  en  quelque  sorte,  il  la  redoutait  comme  un 
enfant  cl  lu  voyait  parloiit  autour  de  lui... 

La  lueur  du  crépuscule  commençait  à  pénétrer  dans  la  chambre.  La 
brise  fraicliissait.  l  ti  bruit  vague  s'élevait  du  port  où  quelques  navires 
se  balançaient  sur  leurs  ancres.  Uriiain  s  approcha  de  Léonie...  Elle 
dormait!...  Sa  tète  était  à  demi  renversée  sur  le  dossier  de  la  causeuse. 
Sa  poitrine  découverte  se  smilevailpar  un  mouvement  lent  el  régulier,  et 
ses  cheveux  i  pars  pendaient  en  longues  tresse.s  à  ses  cotés.  De  temps  en 
temps  ses  lèvres  vermeilles  s  agitaient  comme  jwiir  murmurer  des  pa- 
roles d  amour.'-l'uis,  un  nuage  rapide  passait  tout-ii-coup  sur  son  front  et 
une  contraction  presque  im|»erceplible  rapprochait  les  deux  extrémités 
de  ses  sourcils  noirs  et  déliés.  On  eût  dit  une  bacchante  endormie. 

Uu'bruit  deebevaux  se  fit  entendre  dans  la  cour  de  1  lioiellerie...  Léo 
nie  se  l'éveilla  et  sauta  au  coud  Urbain.  - 

En  quelques  minutes  les  bagages  furent  pUcés  sui- la  voiture.,  l  rbain 
«Bveloppé  du  manteau  de  sir  Francis,  la  figure  cachée  sous  une  large  cas- 
quette de  voyage  monta  le  premier  dans  la  chaise  de  poste.  Léonie  s'ins- 
talla près  de'lui  d'un  air  triomphaul. 

Au  moment  on  les  chevaux  franchissaient  le  seuil  de  U  porte,  l'hoD- 
nélc  hôtellier  s'avahça  vcrsla  portière  puur  souhaiter  un  bon  voyage  à 
celui  qu'il  croyait  cire  sir  Francis. 

.  —  Par  Saint-.Marc!  dit-il,  quand  la  voiture  eut  disparu  ,  la  figure  que 
je  viens  d'a|)crcevoir  n'est  |)as  celle  du  sigriornTrancis  !...  C  est  étrange, 
ajouta-t-il,  comme  sou  regard  m'a  rappelé  le  regard  pénétrant  de  ce 
dn'tle  (iiiiest  venu,  uv.int-hier,  me  demander  des  nouvelles  de  la  siguoral 

{iM  tuile  à  demain.)      \  ,  ALtil'STE  DE  L\CKOlx« 


1  — Ce  .soir,  i'i  l'Odéon,  représentation  extraordinaire  au  bénéfice  d'un 
artiste  :  Itavel  en  f  oyage.  par  Ravel  et  les  artistes  du-Palais-Royal,  la 

[iremière   n'iiré^eiitaiio:!  de.  l'A'fo/f  f/'i/n  Fa/',  comédie  en   un  acte,  le     , 
Dncleur  lîuhiii,  a\  i  e  Mlle  Nutlialic  cl  uu  fort  joli  interraùdc.  —  Demain,^ 
Antigonv.  • 
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tl  non^Mincnient  iiiilUttensable  aux  personnes  qui  habitent  Venise  ou  qui 
i  \isit(*'ul,  mjiis  encore  «si-ce  l'ouvrage  le  plus  propre  h  faire  revivre  ei  !i 


0*1 

la\isit(*ul,  mftîs  encore  «si-ce  l'ouv^rage  le  piuspropi 
liNuf  les  souvenirs  de  celles  qui  ont  vu  celle  ville  céli'bre,  «ti  à  l'explifiucr 
aux  gens  qui  utH^'ciHinaissiiul  p;!».  l'our  les  uns,  c'est  un  guide  des  plus 
coiupU'ls  courus  pinii-  les  (;cns  du  nionJc,  U^s^irlisli'.s,  les duii'ies,  leslotiris- 
U'S  (jui  ont  dcs|jii/j|j.d',iit  cl  (l<;  liltéialuro.  l'oui'  les  autres,  c'est,  pur '4e» 
-e?M=cllt>nls  m.ili'hii'ViN  ffu'il  i-eu1'crHtc,-iin  indispensalile  ouvrjlge  de  bibiiu- 
tln''(|ui'.  La  partie  liisloriciue,  puiséo  aux  souitcs|uouvellç»,  el  loul  ce  (jui 


1  h:  a|>  •vanAW*' Sara  >Valler.1\ooMnintin»ri.L'G4!lisppè.L  Oncle. 
6  h.  »\»  rAi^ia-novAita— Cravaohon.  Rotière.  Kavel.  Umcletie. 
6  II.  >|»  TOifrK-aT-UARTiii.  —  Mastiiie  de  ter.  1844  el  1044. 
(i  h.  >{•  OAITÉ.— Jacques.'Bohéniicnne. 
G  b.  »)•  AKBiav.  —  Jeanne. 

(i  b.  >|>  "toùss.— Claire.  Petits  Uéliers.  Tribuual  de  Femmes. 
'6  h.  3(4  çiagitx-eibTMPieac.  —  Ëquilation.  Haute  Kcole.  ^ 

6  h.  1|2  èOMTB. —Meuleuse.  Maison  de  fous.  Péris.  Ikilku. 
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rcilleinoiit  ravajjées  par  les  orages,  el  l'on  est 
obligé  dcles  réenseuièucci'  pour  d'autn^s  pro: 
diiits. 

'L        >  ' — ~^       .    . 

'  cHALO.\-s.-SAOitE,  I.T  Juin.  —  larme,  l'e: 

41,00  à  43, Ï8;  J*  :  lO.OO.à  40,10;  3*  :  30,10  ii 

3o,a0.  Bien  que  les  ,  grains  Miieul  eu    baisse 

sur  uolice  place,  les  faiiucs  ont  obtenu  t'aveur. 


Cote  administra livn 
i;r.     3ij.uk.  5J,S0à.%i,I0  (Jr. 
«»•  »l    SI      3»,.W:i<iO,00  l« 
■J*    lis    «9     Ul,VOii|3l,IU  }•     tVi 

*'>        U   M     (Ni.O'iauu.Oii  :l*      'i> 

*•      0   00    00,01  à  mi.ouU"      « 

Al.    110  sa      38.2AJl3«,y5*AI.  119 


Cote  uUiuiidstrali\t'. 


Cours  de«  CëiNIdUe*  (p«r  hect.). 
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■m  ii,l.%à-.>'j,8."i 

.T2  3i,Vii39,.Ml 


«MinoMyi  r.  i)i;p\r.TF.\iF.NT\i-i:. 
Le  beau  temps  dont  nous  jouissons  favorise 
euiicrahTncnl  les  récoltesii^|tnT«ui  dans  Icj 

Jtoune*  tcnes  «lui  peuveut\'J|i|ïi)ilci-  nu  peu 
de  strcbcresse.  Dans  le  nord  les  graines  oléifè- 
res se  préM'utenl  bien  ,  cl  la  récolle  s'en  fera 
de  bonne  heure.  Toutefois,  les  orages  insépa- 
rables d'une  saison  aus^i  rliaude  enicvent  de 
temps  a  autre  h  (luelques  coiuinuncs  de  légiti- 
me»  espi-rance-s.  Nous  lisons  dans    le  Mémo- 

■  rial  dri  Pi/rénéct  i\»  Vi  Juin  : 

•  l'n  orage  teriihle  a  (■daté  samedi  dernier 
sur  la  ciininiuue  de  derilerest.   Pendant  trois 

..uuarls  d'Ijcuii',  nuf  fuite  grr'.e,  acciiiu|iagnce 
ilerlmncrrc,  a  haché  toutes  \va  rccolu>s.  Ou 
.sera  oblifié  de  tauciii'r  1'  froment  ()ui  eoin- 
Mieo^ail  sculemeut  a  iteurii:j  la  vi^ue,  les  ar- 
bre» fruitiers  el  les  jardiii<  "ni  rh-  faci  :i;;és. 
L'ne  lron|be  d'eau  qui  a  succédé  a  cel  ouia- 
uan,  a.  eijipurté  les  terres,  d' racine  les  niais, 
le»  |iomi|les  de  terre,  les  loin*.  C'est  une  déso- 
lation frnuplèle.  * 

L^rChronii/ue   de  Libourne  signale  éj^ale- 
■"  méln  un  pareil  sinistre. 

•  Dimanche  dernier,  entre  trois  et  quatre 
heures  de  l'apics-inidi ,  une  ^lande  quantité 
d,;  frélc  est  tnmbée  dans  plusieurs  tommuiiPs 
de  noire .ariondisMinenl,  dans  celles  «le  Sainl- 
Marliii-Jii-bois,  Maiaiisin  el.S.iiul-Krailion  110- 
I  lr^alcu^    Lis  récoltes  de  loiile  uatiiie    <inl|Baisse  sur  lotis  les 


PARIS,  Halle  du  15  Juin.  —  Cour»  commer- 
lal. 
Point  de  variation  dans  le  cours  des  grains 

l(|.TIk.i«.3l.a5l80  ^.j  ,,^,  ij^U,,g  :        ,.,,  - 

M  77  Jj.viato,,.^  Les  avoines  sont  nii<;u.\  tenues  ;  on  vend  fa- 
lilcmeitt  au  priv-jlu  dernier  marché.  Quelques 
affaire»  se  soiiî  se  sont  Irailées  en  hausse  de 
0,25.  "       '--    '   ." 

vr.ns.Aii.i.us,  U  Juin.  —  Froment,  Ir»  : 
'.'?,0i);  2e  :  ïl,:!!;  :i'~ri;n,tii.  —  Avoine  hors 
vilU,  |r.  (.-.o  Wil.)  :  »,-.;:i;  2*  :  8,00.  .Mfaires  iu- 
sigiiiliaules.  ■^- 

BnAY-XLB-stiVK.  ,  Il  Juiu.  —  Le  murclie 
éiait  faible,  et  ilcs  l'oinerture  le  fioment  se 
vendait  a\ec  (1,75  île  hausse;  mais  sur  la  lin 
il  est  reloinlié  an  prix  de  la  semaine  ilerniin'. 
I.'avirine  a  nlitemi  une  faible  hausse;  x'oici 
comme  itrweonrs  se  raisonneiitt^-^+'i-omeiit  : 
19,00  à  20,00.  —  Méleil  :  I  i,00  a  15,00.  —  Sei- 
gle :  10,00  à  îO.iiii.  —  Orge  :  0,Ojl|  a  10,00.  — 
A\«ine  :  7,(Mt  à  8,00.  /       '    ' 

SEM.is,  Il  Juin.  —  Froraent ,  1"  :  in,:53; 
2'  :  IS.OU.  —  Seigle  :  11,33.  —  Avoine  :  *,00. 

l)oi;\l,  Il  Juin.  —  Froinenl ,  ("■  ;  10,. 50  a 
21.00;  2'-  :  lS,-.i5a  l:),:.'"j;  ■)'  ;  Ki.O'l  a  ili,25.— 
Orge  :  12,15  a  13,50.  —  Avoine  :  5,.".0a  K,00. 

f.oi  inioi  ik;.  Il  Juin.  —  l'romenl  •.20,07. 
—  Sei'^le  :  Jl,3>.  —  Fscourgeon  :  12,t)7.  — 
ANoini;  ;  7,28.  Le  maielié' île  ce  jour  ;i  et 
[iioxi  ioniié  coiiiîiie  celui  de  la  seniauic 
nièri;.  Le  blé  a  haiiss»-  de  31  i .  a  l'hei.l., 
courjjetin  dei2i  <.,  l'avoine  de  12  c.  Le  • 
a  baissé  de  2,1  c;  •' 

UAP-i  E-i)i(Jï    U  Juin.  —   Finnirnt, 
Hj,2o;  2".  15,7.)i-;j.>-.  15, (Ml. 

<;i!Ai.o>-si'n-SA(!M;,  13  Juin.  —  1  roui'. 'U, 

l-e:  20,00  ,1   21,00;;":   1S;51).  —  Seiijle  :  13,00 

il  13,75.  —Orge  :  13,50.  —  Avoine  :  lO.oo.  •- 

laiiis.  Le   mais  maii'iue. 


»  13,05.  -  Avoine:  0,00a  10,00. 

poiTiEits,  il'Juin. -7  Froiuenl,  I'':  19,75; 
2'-.  |!),.»0;  S-ilOiOo".— Moulure  :  13,25  a  13,7*. 
—  Seigle:  I5,,S0  A  15,75.  —  Baillarge  :  II.ÔO. 
r-  .\voine  :  8. 25  k  H,!iO. 

'"i '^';'_  Foiirrage»  (pur  500  klL). 

les  prix  poitr  Pari*  comprennent  le  droit 
d'entrée, .q.ui  ett  de  5,50  pour  le  foin  et.dê  2,50 
pour  ta  paille. 

PAni.-s.  Marcln  Saint-Martin  dû  \hjuin. 
Foin,  !'•  :  45,00;  2<-  :  30,00  à  *2,00;  3*  :  30,00 
i>  38,00.  —  Regain  de  foin  :  30,32.  —  l'aiHe  de 
froment,  !"•  ;  23,25;  2«  :  20,OO  ;i  22,00;  3'  l7,00 
;'i  18,00  —Paille  de  seigle  ,  Ir«  :  27,00  a  30,00; 
2'  :  2K,00;  3t  :  21,00.  —  Marché  a»se«  bien 
ariii  snrlonl  de  foin;^ventes  cinirantes. 

Yi::r.:$Aii.i.K!i,  il  juni.  —  l'oin.  Ir»  :  13,00  b 
h(;..00;2"'  :  37,00  a  12,00;  3e  :  30,,00  i»  35,00.  — 
Tièlle  :  31,00  a  32,00.  —  Lu/.èrnc  :  31,00  il 
iO,O0.  —  P;iille  de  froineiil  :  20,00  ii  25,00.  — 
Paille  d'avoine  :  28,(10. 

POITIERS,  Il  juin.  —  Foin,  1":  3(i,00;  2': 
34,00;  3ï  :  32,0u.  —  Paille  de  fiuinenl  :  23,00. 
—  l'aille  de  .seigle  ;  2o,00.    " 


—  Porc»  amenés  J7i),  vendus  135  ti  1,00-1,01-:     A  Joyeuse,  mercredi,  on  avait    apporté  au 
I,W.  —  Vache»  laitières  amenées  44,  vendues  marché  i]iielqnes  parties  liv.  soie   iiou\elle  qui 


13,  de  210,00  h  400,00  l'une. 
PAu^s,  tnarché  aux  rhçiai^  du  I&  Juiti.- 


s'est  vendue  33,85  el  33,25  le  l|2  kil. 
On  y  a  vendu  encore  une  grande  (|uauliié 


91  chevaux  lie  selle  et  dé  cabriolet,  duni  2 i' de  feuilles  (au   moins   200  quintaux)    att,50 
vendus  :  2JO,00  a  060,00.  —   2U0  chovâui  du  el  6,00  les  âO  kil. 


trait,  dont  37  \endus:  370,00  ;i  llOO.oO. — 
100  hors  d'ige,  dont  20  vendus,  de  00,00  à 
120,00.  —  â3  5nes  et  chèvres,  dont  &  veudus  : 
IG.OO  à  80,00.  —  Essai  :  130. 


Vlaade  o 

butine 

(lo 

kii.j. 

• 

PARIS, 

halle  du  1 

5  juin. 

, 

10693  kil 

buB^f 

I,(i0 

1,20 

0,RO 

17242 

veau 

1,50 

1 ,30 

1,10 

2a70 

moHlon 

1,44 

1,25 

1,00 

221100 

porc  Ira 

'•-,.. 

1,13. 

1,00 

VlandcN  dl%'cr»«a  «i  -volaille*. 

PARIS,  marche  de  la  Vallée  du  15  Juin.  — 
Chevreaux  ou  cabris  :  4,00  à  0,00.  —  Lapins: 
1,00  il  2,00.  —  Dindes  :  3,00  à  11,00.  —  Oies  : 
2,75  H  3,50.  —  Chapons  :  3,00  i»  7,0(1.  —  Pou- 
lets :  0,.',0  il  1,00.  —  Canards  :  0,50  il  1,75.  — 
Caiielijiis  :  2,00  »  i,bO.— Pigeons  ;  .0,20  il  l,OU. 


lier. 


!■ 


été  déiruites  on 
gées.  . 
Enliii,  dans  le 


cousidéi  aMeincnl  cnd(nnnia- 

iKird,  'l."s  îiiiien's  oui  élé  pa- 


(;Ri:'V(ini.i:, 


—  Seigle  ;  17,00 


S  Juin.  — 

,.  -     M: 

a  1S,(]0. 


Froineiit,  1":  23,75; 
•teil  :  2ii,00  il  ;o,25. 
—  Saira/.iu  :  l.',,00 


PCODUITS   AUIÎHAVX.. 
nei«tlaux.  (Pri.N  du  kil,  sur  pied.) 

foir."  de  Murtan$.  On  lit  dans  le  Mémoriril 
des  Pyrénées  iiii  12  juin.  La  foire  de  .Morlaas, 
la  plusinniorlante  du  di^parluincnt  el  ili's  con- 
liées  voisines,  pour  le  liélail,  ;«vail  attiré  hier 
une  aiîlneiue  prodigieuse. 

Les  Ksiiagools  s'y  étaient  luitannneiil  ren- 
dus e.i  liés  grand  noinlne  <^.l  ils  y  nul  l'ail 
des  ach;ils  i!e  mules  cl  de  clieVanx  pour  des 
sommes  considérables,^  Le  i;liaiigo  des  doii- 
lil, MIS  contre  de  l'argeiUj'd".  Friinee  que  ces 
étranger-,  ont  fiit  uJPan,  i  iem  passage,  a 
produit  aussi  djinpoîlaiils  i\:sultaLs. 


aiAUCllL  U£  POISSY  d'i  13  Juin  ISiL 
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Beurre,  truAt  et  fromasea, 

PAUlS, /taile  dit  13,  14  et  15  juin. 

Beurra  (\ii  kik)  en  livres  :  0,^2  a  1,02;  en 
inoltes  Isigiiy  :  l,io  a  3,40;  du(;iiurnay  :  0,00 
a  2„iO.  —  Petit  beurre:  1,10  il  1,12.  —  Beurre 
sale  :   1,32. 

OEiiff  (le  mille)  du  13:  33,00  à  54,00.  —  Du 
+4  :  2S,00  a  40,00.  —  Du  15  :  24,00  il  iu,00. 

lTi)iiiri;ie$  (la  di/aine).  Brie  ;  10,00  :i  :iO,00. 
—  A  la  pie  ;  5,00  a  15,00. 

VKUsMi.i.tS,  nturc/iédu  i  i  Juin. — Beurre, 
r>';  l,';o:  2i-:  1,20a  i,.>0.  —  OK'/AO''  ">'"«-')  : 
12,00  a  i8,00. 

Koles^ 

1     '.Ai.KM.i;,  linllelin  liebdoniailaire  du  Cuur- 
\rier  de  ta  Drôme  : 

Nos  in.nrchés  de   soies  de  la    Dréine  el  do 
>.  Sblr.Vrdiclieoill  été  ii-peu-prè    nuls;   ils  se  res- 

y..\i. i.. :....,   .1..  e: i:,...i«    *.  .. 


y- 


fOisenlaieiit  de  l'incei  titudc  qui  régnait  encoii 
I  ei^lsurles  résultais  des  récolles  de  covous,  qiioi- 
"  '•'*'|(iue  p;irloiit  elles  ,--oient  liés  abondantes,  \eii- 

— ' '~ ilredi  ileniici,  ;i    Ilomans,  il  ne  s'est  fait  aii- 

i.A  M\isr.\-nr. \m:iie,  vairchc  du  là  ./i/in.'i'uiie  vente.. Nous  ne  pouvons  liver  il'.'  coins. 


A  Aubeiias,  saiiieJi  S,  h;»  fransaclimis  n'ont 
eu  lieu  aussi  que  sur  des  soies  iiouvelti-s, 
aux  (trïx  de  33,UO,  33,2&  el  33,00  le  1 12  kilo. 

Voici,  d'après  notre  corre»p«ndancr,  les 
prix  des  cocons  dans  les  diverses  localités,  au 
8  juin  : 

A  Komans,  4,50,  4,65  et  1.75  le  kiloT 

A  Moiitéliinart,  4,50  a  4,00.—  ATulettr 
4,.5o  )i  4,00. 

A  Aubenas,  4, GO,  4,70  b  4,M. 

A  Avignon,  4,50  b  4,70;  Us  cocons  faibles 
qu'on  apporte  de  MonJkux  eldc  Vedène»,  1,20 
à  4.30.  —  A  Orani{eT4.25  A  4,50.  —  A  Car- 
pentra»  :  4,25.  —  k  Cavaillon  :  4,50  b  4,75.  — 
.\  L'Ulo  :  1,50  à  1,;.5. 

A  Mines  el  les  environs  :  4,25  b  4,50.  —  A 
Alais  :  1,70  a  4,80.  —  A  Saint-Esprit  :  4,00  il 
4, '20.  —  A  Andu7.e  :  4,70  b  4,85.  —  A  Saint- 
Hippoljle  :  4,8.5b  4,90.  —  Aux  Canges  r4,80 
pour  les  jaiiiirs;  5,30  pour  le»  blancs.  —  A 
itoquemaUre  :  4,.')0  U  l.(i0.  —  A  Sainl-Coniés  ; 
4,5  I  à  4,00.  —  A  Tavel  :  4,:.0  à  4.00. 

A  Milan,  3  courant,  ou  commençait  ronde- 
ment les  achals  à  4.75 el  5,00.  —  A  Briauzc  : 
4,00  a  4,iO,  |ilaiiiedu  Milanais. 

Turin  n'a  encore  rien  fait  ;  ou  s'y  plaint  du 
l'inconslaiicide  la  lein(iéralure. 

En  général.  Ions  les  avis  eoiilirnient  ce  qui 
a  été  dit  dernièrement,  i|u'il  y  aura  celle 
année  (à  quelques  exceptions  prés)  abondan- 
ce de  cocons. 

Les  nouvelles  d'Kspagne  parvenues  ce  ma- 
lin iiunoncenl  que  la  récolte  dan»  ce  pajs 
sera  médiocre. 

A  Marseille,  les  vendeurs  et  les  acheteurs 
se  tenant  sur  la  réserve,  attendent  les  résiil- 
lat»  de  la  récolle;  les  transaclions  sont  a-pcu- 
près  nulles;  —  La  consommation  a  été  |>en- 
ila-il  le  seniaiiie  Jerniéie  de  2  balles  Arda»- 
siiii!  b  11,00  le  li2  kil.  —  15  b.  Casiravaii  a 
10,50 el  11,50.  —  0.  b.  .Mesioup  L.  (i.  à  lO,.>n 
el  22,00.  —  12  b.  l'erse  à  11,00  el  i:),00.  —  1 
b.  BarulhiDe  à  10,00.  I  b.  Andrinopleb  1(^,00. 

-  II.  M.   Sélé  a  24,00.  -  2   b.  lloyale  à  32,00. 

—  2  I).  Svric  linea  25,=l,i.  —  2    b.  Espagne  a 
2l,i)tJ  el23,00. 
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C  1  ■  I  AO  ir.;;?5E:S"rEl,  2  lii--,  n:.  \  ivieni.e  ii!i;r:a>iii  de  ;iii;'-l.|iieile  ,\.  Mii';soin:ierel  li'iigel) 
que  les  aiii  i.eoi>  ti  ciii\ernia  a  .\  |.i;\  les  ;i!ii<  ré'li.ils  l'a- soi  liiiii'iit  ('.iiniilel  ilr  l  nu  le  or  siipii' 
aiiciennelel  iinnveile,  :iiii' i  ipi'iin  Lrr.uul  iilimiremcnl  a  la  lee'.nri,'  niiisieale.  (Le  lUî^KESTr.EL 
l'aralt  ti  ils  les  dlmaaeli(S  el  piiliLe  les  nieilîeiirès  r.iiiiances  nouvelles,   quadrilles   el    \alM's. 
Ir,  P.iils,  Ii  IV.  pru\im'c.  Ecriui  franco  a  il.  lleuL;cl,  direcleui'  du  M>'nextiri)  ï 


parai 
l'riv 


li 


MUSIQUE 


rue  \'i\i:'nne,  dépôt  CEXTBAZ.  DEI  BOicbonS  MAuniTAINI,  pour  la  conservation  dn  l:i 
\oi\,  »  l'usage  (les  cliaiileors  cl  îles  orateu's,  pour  f:;cililer  la  ynealj.s.'itiou  ei  réloculiuHi 
iloniierde  la  force  el  île  la  jsou  pi  esse  à  la  voix;  lialsaininiies  et  d'uiieffet  iiiconleslable  contre 
les  jlnimes  cl  lescriailleineuls  de  gosier.  —  l'iix  de  la  bidle  ;■  1  f.  et  1  fr.  60  c.( Adopté» par 
nos  plus  c'icbre.schanlcnrsel  orateuis.) 
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TRAITEMENT  du  Docteur  CH.   ALBERT, 

ll«.|.»'li>  (!•  la  rarsllt  et:  P>rl>  ,  luilra  ••  pklrmieia,  upliHBUlm  iIm  M^Iimi  dU  b  tIR« 
H.  1  "l«  .  Fiifoui^r  d"  ■»id«..m«  «  da  boHaiqM ,  br«»«<*  J»  OMairMBMt  f  rM^lla ,  »•- 
a^i/  Aê  ai^dailUa  al  f^xv«|Mrâata  MtiaMiM.  atc.  Me. 


^  oiiî^iîiîrc  du  Traiéï"!  «If 

l'ASSOCIATlOX  liOMSTII)!  E  AGRICOLE, 

Far  C?-:Aii.i>:.s  FoTiitîEiï.' 
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7  ;'  ;it,;M  ^•îJtUï'i:^^,. 

-.::  r..  •  s 
-  t'HlVi.',?!;',  *•  l'fixl  î  '*' 


l.t>  iio4ninat  B(nibr««M«(t  •iilh«all^M( 
uMkiiuii  *  l'anls  ilg  c*  intMnwnl  Mr  an* 

Itllll»  11)'  lilÀllM  llMUdOUDél  COIDIIW  IDCO- 
ral>',ri  (uaC<tM  pmntt  MB  *VliT*«IM«  d* 
4*  >ijperinril«  iucnoiattabl«  lur  Mot  \m 
uiar>'iii>«<»nW)T((  )uii()ut  n)oiir.     ( 

Ai.iiil  rt\u  «léiOTivtrU",  on  Miill  t  délirer 
«Il  rririéilK  <Iiii  «gll  «RtlciiKnl  «ur  hxun  IM 
imiatiUiIKuit.  <)Di  m  «tr  daiK  •••  tIMif 
il.  Mipt  «les  iorunvéoieal*  au'on  reprocbsK    . 
•  vue  jaiiice  aut  prébaraUM*  mcrcarlillM.    MlMM 

Rue  MOntOrgUèîl,    n.    2I*  Cn>mluii»<uirMmu,$wl$i)mn. 
TRAItrEWËNT  FAH  COaRUrONDAKCI.    (tfWAWCTIWtJ 


li^Mrnal  M  f—t  nttrlar  «•■■>•  r<- 
■olg  ta  pcokMow  4'aa  initauiMl  itawl* , 
fKil* ,  «t .  ■»<>•  pooTolH  la  din  mo«  «làk*- 
nHM.  laUUUMcMaM  «MM  U»iHMia 

MCrMM,    qMl^M  MdMBM  •■  ÙTtMfMt 
afl^lM  Miabl. 

L*  irwicoMiit  da  •wtnr  Aum  «H  >m 
dUiwadiwi.lkcU*  k  Miinn  mni  oo  «n 
«««M  fl«i*i  «MM  d«rio|Mn«t  ;  Il  •■»!. 
plota  *TM  no  *«l  MacM  «•■■  laal«  !«■ 
MltoM  «I  d«M  MM  l«i  ctinitu. 


AVU.  U  l»o««ir  C».  ALWRT  »»«-•«  it  fcir.  d*ll»r«  Myumim  Ut 
.nlrci  a  la  (..ttalia  «•WiloB  4«  mmUin  r4fUii  ••«r.Wn  (\tl  Ui  anal  UmuI»  dt  ParU  M 
A«  i*parlaia..u  ««a»  U  rRoagutdaUM  dN  mMlXu  d-Mpluai.  dM  \wm  addlon  U  éaa 
,,i/f.ii    lit  il.l.fi.l  aamonlr  «Cn»  tentai  i»»aMU«  q.'lla  aMt  tiulau  d'iHaMlau  ••t.lilll. 

•    .,  ,,  ioulre  |r,.|i!"Mfi  iiM  ♦i,h.)»*  1.H1.  ,1..,  rfinji  »•  ••  "«ad».  <^      ; 

,,'.  _    .. ,r.,  ,i,rri  ,.|.ii«ï.(,>iii  l.'î3'«tl  1.  .«  t    I...  lion  'r  aïollî»  lin  prit  .(•  U...    i.,«r, 

rei,'»!,  ii.r.  Si»  «JMfc.lua»  -la  jln<iM  Jfp€ini""'i  <à  liariai  aoiiaïf,»- 
llH.  tmiMttlt  d  ni  tflt. 


■  .  -     ,-,  ■. ,  -  . 

I       ,.,n'i  a  ri-rii  "»  I  ail' 
I      ilrtl  liai  >ri,a«arla 

Jrif«iii|ipi.iiiiii  If* 


Mfalaa. 


SAVON-PONCE 

BRÉYSTK  DD  GODVERNEMINT. 


T  «AVOll.aai  feapM* 
4fl  la  loîyie,  rtoblli 

•  4MMIIUlfcrMS'lMM 


GeROOTIlAV,. 

i  UMM  les  uugcs  4fl 

l'acUon  ordiMlr*  4b.  ^.niM,,,.  _a< 
tçtloo  parlleuliérc  aualocue  i  ecll*  4*  la 
l>oaeciMrésali«tf«Mite  4mM«  a«(iM 
<tet  propriéUd  auToM  é«  paurailttAifcr 
daiNiueuiidesSaTOM  «laloTés  iÎNail'A 
ce  Jour 

L  ex])#i«nea  t  démonM  ««•  le  8A»o«i. 
Po;<cs  d«bi^eM«  l«  I  bM  calMié  i«*  ytr- 
UMniKuauMSMi  «aiiliMMM^iri  SMt  éta 
■urfaçe  el  des  iMU*r«  va  sont  hieni*- 
léM  dans  «et  pHt  *(  «hiaadléi  iurtureli, 
et  qui  W  danoeal  un  àiMCI  Unie  M  ter- 
reux, (/«ut  ainsi  nu'il  adoueil  ^  M«««Mt 
la  peau ,  el  qu'il  lui  rend  toute  h  mb- 
plesse  rt  tout  ion  éclat 


Daprè*  dei  qualtiét  al  ettleace*,  on 
uoiitoli  (|nn  Ce  SArot  esl  précieni  pour 
loiiii'»  le»  pi^rsonncit  «toni  le  travail  rend 


la  peau  noire  ou  du  e,  et  (jiil  ne  par- 
vcaoieiil  a  M  neUover  qu'lmparfailemoiii 
en  »e  aervani  de  8a  ona  trop  »t^lin<i. 


JPmrtm,  à  fEtttrettdl  ot'tt.,  r.  «# 


i'addas  niatrau,  4e  leMiT««e«a>m<x' 
«aalraa  wbiuiaees  4aM«reuie*. 

Ca  epH  4oate  aa  aértle  de  ce  8<von, 
cTailaaa,  ■alKtéaeitapvIstaiiead  aetien, 
</  Ml  atef  éjAmiif  f«M  ht  SaMU  '" 

Ctut  ieuût.  En  eoBMquenoe,  il  e<t  ^ih« 
I  phN  caavaaaMe  pour  lea  penaa*'* 
aai  Ml  U  Mau  la  plus  ientlMe  et  U  pM 
Micate,  ai  qni,  paur  ccu«  raison,  «laicni 
obliR«et  de  m  aarrtr  dePAle^  d'AtnaïKt» 
«M  aatrei  pr«flera(iMM  adeuHaeaniea. 

La  dMTd  d«  Meawi  d«  Satom-Po^o 
e«l(radu4  acton  l'emploi  qae  l'on  vealau 
falin  I  H  r«n  a  de  trois  numéro* , 

Le  N«  1  est  le  plus  In  H  eonviml  par- 
(skemenl  aux  hnuea  «i  aox  peraoanci 
qui  ne  a«  livrent  pas  A  dea  iraraui  iiia- 
aiiflsi  il  f«l  dn  prhi  de  I  fr.  le  pam 

Le  No^  ae  vend  75  rem.;  c>»«  ««'" 
doiil  I rniiiloieat  le pl%u ge»énii- 

Le  N"  .•),  iibmm*  «-.wns  osa  «?; 
VRIKHS,  a  l'aclinu  In  plus  puiatnu  t> 
(••Miïiout  le  mieui  aiiK  iraTsilleurs   ^ 

a/.  flow^aroM.D, 


«T  DANS  TOIII 
On  peut  aussi  se  le  prni'uur  |>.ir  Ir  mov 
Ifs  Maison*  di> comnK'ri'r  <-n  i.'I.himm  i.,', 


tS  I.P.S    VILLES. 

;ii  ilf*<'i,Mii)re  ifiit»  (le  dlURfiiCfi 

l>iri« 


ll'HI'IT-mS     MV     Ullih'"*"'    '  Va- 

On  nr  lufil  i/ur  l<"  htii'^'^ 
aa*E 


ln>pi'im(irl<»  ai  bAn«x  lift  «VOvoip,  ^  ^vi  kt«  OrîfUwwi;  "' 


..&BI:i! 


îls?—Plf  ta  vauc  de  leurs  actions.  •  ^.  v 

Les  banquiers  iicsoiit  iIduc  que  des  intormrdiaires,  d.rs  courlk'rs. 
Quoi  sera  le  prix  de  li.'Uicourlatic?  ViMidroiil-ils  leurs  urtions  un 
pair,o'fSt-à-dire  .'iOOtV.scuJciïiciil-.'.Vun.Lai'  ilt-sl  iiiduliilahh;  (|iieei's 
actions,  011  i-aisoi)  dclljivaiici'  «niliiitc  l'aile  par  l'Ltallde  lumolliedes 
l'diids,  valenl  pliisdejCMMi'.;  et  d'ailleurs,  à  laide  iU-^  iiiaun'iivi'es 
(le  lx)ul'St',  ou  les  fera  hausser,  du  les  yeudra  (i^7.  8  el  !)()(»  l'r.  Mêl- 
ions, pour  l'être  aceoiiiiiiodaut,  70(»  l'i.ou  nioyi.uiiic.  I.o  ilélai  d'éeou- 
lenienl  otaiil  de  dix  années,  «telle  inoyeiiiK'  est  très  modeste.  Sur 
:K)0  millions  d'aetions.  ecseia  donc  pour  les  l»an(|uiers,  un  l>énéli<'e 
de  »Ml  millions.  ,      ^ 

l.e  ivseaii  deseliemins  de  fer  eoùt(  i-a  doue  nu  milliard  pour  l'e- 
Uddissemeiit  el,  au  ininiMuiii.  iO(i  iniiliou.^  pour  le  eoni1ii}A';  total  : 
1 ,200  millions.  ^ 

Kli  bien!  nous  disons  une  l'Klat  |ii)uvnil'iestef  maître  de  nos 
elieinins  de  for,  se  passer  (le  rinleiniédiaire  des  hauquiers,  et  s(! 
.faire  prêter,  par  lt!s  particuliers,  tout  largcnl  réclamé  pour  l'execu- 
lion  (lu  réseau  national. 

.Nous  avons  entendu,  ces  jours  derniers,  tous  les  ministres. .soute- 
nir il  lu  tribune  qu'il  fallait  aceoj-der  aux,  coiiipa^iiiies  pour  les  ris- 
(|ués»'t  pour  les  .soinsde  lentreprise^les  intéréls  de  S.  10,  M  ()\(\  ; 
mais  les  ministres  faisai<'iit  IvoliMitaiieinenl  une  élran.iie  c. infusion. 
iiui,cert(!s.ipiniid  lui  individu  travaille  sur  .-on  capital,  nu  intérêt  de 
4àjO|OiiorélrlIiuepa>isulTlsammenlelsoii  Iravailel  somapilal.  Mais, 
dans  les  entreprises  induslrielles  paradions,  le  Imillcur  de  fonds, 
«loiil  le  capital  seul  travaille,  na  Jhis  droit  à  un  Intérêt  livs  élevé;  et 
lapréiïve  péremptJ>ire  île  cela,  c'est  qu'iVIa  bourse,  à  nu-sure  (pie  les 
revenus  d'une  affaire  haussent,  la  valeur  du  titre  liaus.H<'-<4i  [»ro- 
piirtion  et  ramène  conslanini'ul  à  (  à  .'i  (i|0  le  prix  du  ea|»ilal.  (tu 
ii'avqil  doiH"  pas  b.^soin,  i)our  attirer  f-s  capilauv  dans  k-s  eliemins 
lie  fer,  de  leur  préparer  iW>s  intérêts  de  H,  de  10  et  «le  \i  0|«).  au 
moyen  de  la  jirinie  exa;{èiée  fournie  jmr  le  (iouverneinent.  Ce  ipie 
nous  «lisions  riroit  aujourdliui  et  recevra  toujours  une  ample  e(»n- 
llrniUtiou.  Tout»;  aiiion  de  .*i(M)  Ir.  lapportiint  i.">  fr.  ou  SOiO  se  ven- 
dra constamment  à  la  bonr.si',  moyennant  un  prix  nominal;  du  mi>- 
ment  qu'elle  rapportera  .'iO  fr.,  «'Ile.  se  vendra  1,000  el  plus  in-ul- 
«Mre,  cesl-ànlire  louj«)urs  au  iii«>ins  au  taux  de  .'«o  0|0.  Il  «'st  bien 
entendu  que  nous  pHrl«>ns  ici  di>s  «uipitaux  sérieux  «pii  «InTclu-nt 
un  placemenl  véritable  el  non  des  «•aiiitanx  «l'aLtiolane  et  de  spécu- 
lation. 

.Mais  admettons  «'«'iieiulanl  qu  il  eiU  fallu  une  prirve  pour  attirer 
aux  clu-mins  «le  f«'r  les  i-apitanx  sérieux  eux-ni("nies.  Klait-«'e  une 
raison  pour  donner  «'ettc  prinn;  aux  banquiers,  pour  la  leur  «lon- 
ner  si  forte,  pour  en  faire  niie  «-liargi'  si  lourde  au  budfiot,  tout  en 
lU'Ssaisissant  !«•  jwys  de  s«'s  routes  «le  f«'r  .' 

Kucore  une  lois,  les  banquiers  ii'ont  pas  tlans  leurs  caisses  les 
riOO  million*  qu'Us  doivi'iit  fournir.  (>ii  les  preiidronf-ils*  Il   I«m 


itiiinonii.' 

<:es  primes  n'uuiaitnU  été  distiibii«'»<>s.  «»l  les  actions  («piil'  «nll  été 
conviMiable  de  fraclioiuu'r  p^tr  coiiptjns  «le  U>u  fr.  ,  n'auraient  élè 
remlnuirsees  qu'au  tiu'  et  à  mesure  «pie  les  chemins  «le  fer  auiaieut 
prodiiil  un  revi'iiu  nri  «'xce.laui  i  p.  <»|0. 

lnilcpen(lainiii"Ml.dcs  ^^ros  lois  lixéspar  le'sort  au\  époques  des 
riMnlioiir,-.i'iUfii!s.  touies  lesaclioii>;auruioiUJijai  J  lùirijlus  value  «le 
III  p.  0|i)  en  niiiiiinuni. 

.^aiis  entri'r  dans  d'aulri's  (ii'lails.  ajouloiis  ^euleiiiiMit  «pi'il  eiil 
«■'tT  utile  di;  pay«!r  les  intérêts  siu' coupons  détaeliei»,  ri'cu;*  «'oïliine 
ar^eili  «•oïliplHUt  dans  toul.^w-lfs  «aiises  pubiiipies. 

Avec  cet  uilérèt  assure  de  t  p.  KM»,  avec  ces  primes,  avi'c  «^^s  fa- 
eiiilés.  dvei-  «laulres  conditions  «pi  il  eiil  lii''  l'aciledi'  l'onibinei', 
I  ein|)nnil>  à  euiellre  surcissiveriienl  «I  auiiee  «mi  aiua'-e,  |>endant 
.  une  a.ssc'.  loiifiMe  piTJode,  l'ui  irrlaincinint  trouvé  à  ,se  plai-«;r..,|.es 
capitaux  élrauficis  dont  ou  lait  aiij'jurd  hni  tant  d«!  bruit,  et  qui, 
dans  I  a  lia  ire  des  «o  iipa^juies*  ne  vienue.il  .inonieiilanèmenl  en 
Krauiv,  «pic  poiu-  .s«' leiir.-r  iarplu>  viu,  empoiiant  avec  eux  des 
beiielifi-s  eiioi  ini's.  les  capiiaux  étruniiers  uurai«'nt  pu  aussi  se 
«lassi'c  «lans  «'et  ein|(iiMil   el  se  liwr  dans  notn;  pays. 

i:u  lin  niol.  les  prunes  oli'ort's  par  h-  tzouMTuemènl,  auraii-nt  Im- 
neli«-ié  aiiv  vérilald.s  liiiilleur.Mle  l'uiub  ,  aux  petits  «•apitalistes,  et 
lion  pas  aux  sanfi.snes  «le  la  Course,  let  emprunt  spécial  eût  mis  le 
hiidyet  |iliis  à  laisi-,  el  laisse  disponibles  les  réserves  «le  la  caisse 
d'alno|■;is^(•luen',  «pie  roneiii  piK  mployer  à  d  autres  améliorai  ions 
impoiiaiites  reelanieis  par  Icsbisoinsdu  pays.  —  Kl  l  Kiiu  fut  resté 
inaiii'e  «les  cheinins  de  |'(>|  .  ' 

(»n  ne  veut  rii-n  faire  «Je  ivui  cela  :  on  pivfèr«'  constituer  de  i;e- 
doulahles  nionojMiles  au  prolil  «le  puis.-aulcs  et  riclii-s  «•ofiqni^çnies; 
ou  pj^el'v'i'e  yliandoniier  nos  mandes  roules  à  ces  «'onipa^zines,  [wu- 
dani.  Kt  ans,  el  les  paye;'  très  clwr  pour  elablir  ce  monopole,  (lu 
eu  e.si  quille  pour  venir  dire  ii'ln  (lîiirtine  ..  que  1  on  ne  lient  em- 
luiuilcr.  .  --  ou  l'oinme  M.  DimlSii.  «lans  sou  discours  si  ivl^hré 
pai'  les  amis  di's  bainpiiei-s.  —  «  (^im-  |  a^iolaiie  est  nu  vain  mol. 
qu Vinprunler  ;iu-de>.>us  lie  i  p.  I0((,  serait  ruiin-r  le  crédit  «le  IK- 
taj,  qu  au  surplus.  l'Ktal  pourra  raclieler  les  «heinins.i'lque  niéiiie, 
ce  ra«-hal  pouirait  «levenir  une  e\«el|eiile  alTaire.  piiisipie  l'Ktal 
qui  ;i  «hja  p;i\e  .aux  coiiip;i|,'nies  l;i  moitié  de>  Irais  d  établisse- 
ment .  n  aurai!  qu  a  «-oii.-tilu.'r  in-rlles-ci,  |Muir  rentrer  en  posses- 
sion, des  aniiiiiles  lé;.'eii  ineiil  supi'i'ieuies  an  ii'vcnu  desi'hemins;» 
—  «'I  une  foule  d'autr«'s  lum-seiis.  ipii  d  ici  a  peu  «li>  temps  b-roiil 
loiiKif  de  honte  criix-la  iiHUie  «pii  li'.->  débitent,  si  «lèj;'i  ils  n'en 
roimiss"nt  dans  li'iir  lor  inli'rieni'. 

Il  esi  IVic!i)'ii\    qu  •    la  t  hambre  no  puisse  pas  eiiti'iidre  «'e  qui  se 
«lit  «Ml   Ions   lirux  su;-   la  loi  «pi  elle   v:i    voi«M';  l'opinion  piibli(pio' 
n'Iièsile  pas.  el  elle  lliMril  éne;i;i(|iu';n,Mii  la  «'Hiiduiledi-s  ministres; 
les  baiiqiiii  r.-' (MiN-iiièines  ne   pcMiv.Mit   nMiMiir    I  «'Xiiression  du  dé- 
dain que  leur  inspire  la  faibli'sse  de  lurs  hommes  d'Ktat  ;  cl,   d'un 


îe  CulmiaiS\  qui  JnïiPiiS^nouïï  lesl»^^  Ccf  At>inipt 

inq)ose  à  un  juif  U'  .sermeift  stJon  le  rite  judaïque,  le  s«'rmoiit  morf 

juihuco. 

l.e  Code  civil;  en  cela  d'accoi-d  avec  tontes  les  législations,  ad- 
inel  riiutorilédiisiM'meiU  jUiliciaiFo.  .Notre  loi  pemietauxplaidfeurs, 
«lans  les  matières  «ivilesj,  do  l'aire  dépendre  l'issui;  du  pii.uvs  du 
.siMMiiiMit  de  ItMir  a«lV(M'.saire.  Les  preuves  iiianquaiil,  on  l'ail  appel  à 
sa  cons«ieni-e.  à  siin  sentiineiit  religieux  Nous  lisons  dans  le  Code 
civil,  art.  lôiil. 

«  tleliii  ainpiel  l«;  serment  est  déféré!  qui  le  refuSe,  ou  n«»  i;fi!isout 
Il  pas  à  le  rèièriM' a  son  adversaire,  ou  l'advi-rsaire  à  «pii  il  «  éU^ 
»  rèlèré,  el  «pii  le  reluse,  doit  succoniber  dans  su  «bMiiundc  ou 
'■  dans  son  ex«';'i>lioii.  k  >,  i"!' ,.,  , 

l.a  loi  ne  dit  pas  un  mot  sur  la  manière^  doni  le  »erm<'nt  doit  i^liv 
prèle  et  dans  la  praliqiio,  lor.sque  le  plaideur  qui  «loit  ai«'i)niplir 
Ci_'lle  formalité  est  «;atholit|ue,  pniteslanl,  ou  lorsque  sa  riîiiyioii 
n't'st  pas  connue,  il  se  contente  de  lever  la  main  droite  vers  |e  «;iel, 
«Ml  «lisant  :  Je  le  jure,  formule  universelle  qui  se  retrouve  i'ii«f/ 
nous  dans  le  sermenl  du  témoin,  de  1  homme  politique,  du  magis- 
tral, de  I  olllcier  ministériel  «uitrant  en  fonction. 

.Mais  si  la  personne  qui  doit  prêter  le  serment  judiiiaire  appar- 
tient à  la  relifiion  israé-lite,  il  arrive  souv«;nt,-^urtout  «mi  .Msace,,que 
radver.<air«' ou  ni«:nie  d  ollli-e  le  juge,  exhumant  uim  vieille  cou- 
tume «'xif^o  (pie  le  sermenl  soitpr«?lé  sur  le  Cosclier-SephertUora .  li- 
vre «le.la  loi  dcMoise,  dans  la  synagogue,  eu  présoiuu-  du  rabbin: 
«•est  «e  «Mon  ap(»eU«>  prêter  serinenï  suivant  le  rite  judaïque, 
more  jndaifo.  La  populntiou  elirélien'ne  veut  perp«''iuer  (;et  usage 
«lui  s«>ul,  «lit-elle,   enchaine  la  conscience  de  risiaéliié.  —  l/israé- 
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lit«'  réclame, ^soutient  «pi'il  «tst  citoyen  1ran«;8is,    qu'il 
d«'vaiit  les  iribiinaux  «l'autre  lui  qu«;  le  Code,  et  «pie 
instiiuant  le   serment  judiciaire  n'a  proscrit  aucun  rite 
di.'s  aiitros  justiciables  les  hommes  de  sa  religion.   Il 
pnl'ter  à  uni;  c«^r«imoaie  qui  l'isole  de  la  «Oi^ié  fraiti; 
noncp,  il  ht  foule  ennemie  de  ses  (Toyances,  et  sembk 
ét«Mnisi!r  «le  vieilles  dissensions.    Le  juif  prétend  que/ 
HKio" /(/(/rtïai  est  a  la  fois   uii«!  illégalité  et  un  acte  d|i 
Nous  piMisons  «pie  le  juif  a  raison. 

.\u  inoyen-àgo,  depuis   «|ue  les  JUil^  d'Occident  se  fu^ 
«lus  «lans  toute  1  Kuropc  en  partiHil  <lë"lloux  centres  d' 
l  Kspagne  et  r.VlliMiiagne,  qu'ils  nommaient  5/>/iara</el 
molli  quia  ré"lé  la  conaint»' de  la  société  chrétieniK' à 
a  «'ié  le  dé.  ir  «Te  liMir  faire  oxpii^r  «luremenl  la  mort  du  Christ,  d(î 
réaliser  «olh;  imprê-caiion  proupiic«'«>  par  la  foule  de  Jérusalem ^j.. 
«  Que  son  sang  retombe  sur  notre  tête  «-t  sur  celle  de  ifo.s  eul'aats  !» 
Kn  injtiriaiil,  «  n  niallrailant  le  Juif,  on  croyait  s«>  faire  rinstriinient  ' 
«les  voloiil«-s  «lu  ciel.  Les  puissants  du  sit'rle  ne  partageaient  pa^' 
«e.s  préjuges,  mais  ils  les  exploitai«Mit  au  besoin.  Débiteurs  des  Juifs, 
ils  savaient,  par  un  soulèvement  populaire  liabilemcnl  fomenli, 
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Conforméroeul  au  plan  «^iiVllt*  avuit  couru,  L^uni«  t'iiluit  empario  des 
papiers  de  sir  Francië, #1  trliaiii,  raehr  .sous  le  nom  de  l'infortuné  giii- 
llemaii,  put  voyager  avec  sa  loniplice  sans  iraindre  «pie  la  «lc«;ouverle 
«le  celte  fraude  ne  iiill  sur  la  xiii'  «le  révéiatioii.s  onf:ore  plus  graves  Sir 
FraniMs  n'avait  jamais  paru  en  llalii'.  et  il  n'y  était  direelenienl  eoniiu 
«I*  personne.  Urbain,  «l'aiileur.s,  ain>i  «pie  l'avait  reiiiar<pii'  Léoiiie,  res- 
renihlait  à  sir  Franci.i  d'iiue  inaiiièrn  a.^sez  frappante.  |)our  troni|>er  un 
premier  coup-d'«i'il,  et  pour  braver,  au  l>esoin.  les  chances  d'une  reiieon- 
Ir»  forliiite.  La  siilisliliiliou  «li-  personne,  eoriniie  parlait  Léonie,  «'lait 
doncà  |»eu  près  san.s  inconvénient.  Quant  au  nuMirtre  eadui-nw'nie,  Il 
o'i|v«ii  -«m  d'autreil  té/noins  que  etMix  qui  l'av.Nient  romniis,  et  il  n'en 
'xislait  aucune -trace.  A  Londres  même,  la  ilis|iariiioii  «le, sir  Francis  ne 
''•Tait  remarquée  qu'au  bout  d'un  teinps|asse7.  long,  parce  «|u'il  n'y  avait 
ijiie  des  parents  «éloignés,  el,  (iiianl  aux  |)«'rsonn«'s  atlariiée,s  au  service 
fli"  .<a  maison,  ou  chargées  de  I  exploitation  de  ses  Intiis  el  de  la  |»ercep- 
•itm  «le  ses  revenus,  il  .serait  facile,  sous  difl'érentji  prétexle.<!,  de  les  faire 
«ruire  à  une  absence  prolongée.  Uaiis  cet  intervalle,  Lrbain  el  Léonin  aii- 
rtii'iit  eu  le  loisir  nécessaire  de  se  mettre,  par  la  fuite,  à  l'abri  «le  toutes 
«l'hcrches  imporinnes. 

Ainsi,  loiii  eiincourait  à  leur  assurer  inic  coinpièle  iiiipiniité  et  la  Irari- 
l'iille  jouissan«'c  d'un  bonheur  acheté  par  un  crime.  LtMinie  se  livrait  1 
«•"jte  [ifr.speclive  avec  une  ardeur  extrèine'et  mie  insouciance  qui  faisaiénl 
•rtmir  Lrliain.  fhi  eût  dit  que  rien  ne  tiDuhlait  sa  poitrine,  hormis  les 
♦"mporlemenls  de  la  [Mission,  et  qu'elle  n'ci'il  laissé  sur  .ion  chemixi  aucun 
'"•'(■es  souvenirs  qui  marquent  ilaiis  !a  vie  comme  une  trace  «le  sang. 
Q"<!l(pierois,  en  contemplant  sa  ligure  calme  et  riante  comme  celle  dune 
J^iuie  lille  pour  r|Ui  la  vie  n'a  ni  craintes,  ni  remords,  Lrliaiii  eût  clé 
tenté  de  croire  «pie  Toryane  de  la  sensibilité  ninn(|ttait  à  celle  organisa- 
t'"ii  inonstrueusc,  s'il  n  eût  senti  son  ciciir  hattriî  a>ec  force  sous  .sa 
«Main.  . 

—  Oui  donc  ës-lu  ,  disait-il,  toi;  pour  qui  le  jour  d  hier  n'exif le  pas  et 
"ont  lame  d'airain  ne  s'ouvre  ipi'aiix  impressions  du  plaisir  «'t  «le  l'a- 
mour? 

,-7  Je  suis  une  friT;maqni  aime,  répondait  Léonie  en  l'embrassant, 
baprès  le  projcl  arrêté  entre  eux,  ils  devaient  visiter  les   principales 
^'ili's  de  riialie,  indiquées  sur  les  lettres  «le  cn^dil  «le  sir  l'raiicisi  l'rhain 
**otinuant  l'usurpation  de   son  nom  et  de  .ses  qualités,  irait  luiMnèiiifi 

(J)  Voir  l«is  numéros  des  li).  20, 2l,  22,  21,  2-,,  K,  27,  28,  2'»  et  30  mai,  el 
H»*i6,  7,  8,  9,  ig,  II,  13,  II,  |5el  IGJuin. 


présenter  ces  letlres  aiiv  dilft'rcnts  DegocianCs  ik  i|ui  elles  étaient  adres- 
sées, fout  réii-sil,  «Ml  elfrl,  selon  l('>  pré>isi(uis  et  les  vomix  de  Léiiiiie. 
Sur  la  recomniandalioo  «lu  riciii'  liaïupiier  de  Londres.  Ic.>  liiianciers  ila- 
liiMis  ouvraient  leur  c;ii>H'  et  é<'haoue;iieiit  sans  erainle  leurs  duc;its, 
conlrr  le  pajiier  re\èiii  de  la  .^ignature  de  leur  honorable  currespoinlant. 
l'rliain  puisait,  à  pli  ines  iiiains,  dans  les  cunies  ;  car  .ses  lellres  lui  ou- 
vraient des  crédits  illiniilés.  .\lin  «l'en  user  plus  à  son  aise,  il  prétexta  le 
désir  «I  ;iehcler.  iiiiiini"  pied  ;i  terre,  mie  maison  ili' canipHiuie  aux  en- 
virons de  Home,  Il  ri'Milisa  ain.-i  des  sommes  considérables  «pie  n'épui- 
saient point  des  dépeii.-cs  e\i'essi\ei«  cl  un  train  diiuie  du  plus  lusliiciiv 
des  touristes  «le  la  (ir^indc-Hrelagiie.  Léonie  ^lail  au  comble  de  la  joie. 
Aux  li.iiilres,  dans  les  pionieinule*,  elle^excilaii  l'adiiiiralion  générale. 
.Nulle  fiMiiiiie  ne  l.i  surp;iss.iit  en  éléi.';iiiee.  Sa  b«;aulé  rayonnai!.  (In  eiil 
«lit  que  le  bonlieur  l'eniltellissait  ou' rjue  II'   ciel  de   PÙalie  eut   répandu 

-plus  de  giàee  sur  ses  lraMs,]ilus  de  volupté  dans  son  rei.':ird  el  «huis  son 
sourire.  Ou  res|iir;ul  le  plaisir  autour  d'elle.  Jamai.<  elle  11  avait  exercé  un 
empire  ;iu.»>i  iilisolu  sur  riiiiai-'iiialinn  el  l'orgaiiisalion  iinpélueusc  «l'fr- 
hain.  C  éuil  une  ivress«'  presciue  ••«uiriiiuellc.  Lui  aii.ssi  comniençail  ù  pui- 

ji**i»-roubh"daii>  la  passion.  Il  .-e  senl.iil  eoiiiiiie  eiipoilé  «lans  nu  lour- 
liillon  hors  «linpiel  le  momie  n'existait  plus,  et  si,  parl'ois,  loin  de  Léonie 
son  Iront  s  ohsiMireissail  sous  une  pen!i<''e  aiiière  ou  iiu  >ouveriir  ciuil'us. 
un  inshiiit  après,  iiii  le^nrd,  un  soulll'  de  Léonie  les  taisait  év.inouir. 

A  .Naples.  leur  lionlieurl'aiUii  éire  troublé.  Le  lerrihle  sceiol  sur  lequel  il 
était  ftMidé  fut  sur  le  poinlil  être  dévoilé  par  une  de  ces  cil■con^tlUlces  indif- 
férentes en  elles-mèuies  ipii  déjouent  toiili-s  les  prévisions.  Le  nét-'ocianl 
ainpiel  l'rliain  (tréseula  sa  denuère  lellre  «le  cré«lil  avait  été,  plusieurs 
.innées  aiiparavanl,  en  relations  d'allaircs  avec  le  père  «le  sir  Fraïu-is  et 
avait  même  fait,  i  ccîlte  orrasioii.  un  voyage  à  Londres.  Lue  certaine  in- 
liniilé  s  était  établie  cnlr;-  eiiv.  il  fut  adniis  dans  la  niaismi  «le  Ihonor;!- 

Iile  hironnct.ct  initié,  en  quelque  sorte,  à  sa  vie  intérieure.  Il  avaitcoiîhju 
la  respectable  niistriss  Haivvell  «M  csres.sé,  plus  d'une  foi.s,  le^<  joues  ron- 
des du  pelil  Francis. .*  Kn  apprenant  tous  ces  détails  de  la  liouche  «le 
ltHHHièta.O*iancier,  Lrbain  eut  beaucoup  de  peine  ;'i  ne  point  se  trahir 
par  son  trouille  ou  par  «les  paroles  iniprud,entes,  et  if  se  servit,  comme 
il  put,  «les  données  générales  qui  lui  avaient  été  ftiurnies  par  Léonie. 
L  expansion  verbeuse  «li^  sou  interlocuteur  vint  heureusement  un  secours 
de  sa  tacilurHilé^ludié»  ri  de  sa  prudence  aux  ahoi.s. 
*Soii  rolc  devenait  ènil*(irrassant  et  son  sé'joiir  ;"i  .Napics  fort  dangereux. 
Léonie,  en  apprenant  cette  l'achiMise  nouvelle,  proposa  «le  (|uitlcr  imiiié- 
dialenieut  I  Italie.  iMbain  courut  au  port.  Lu  navire  était  en  partance 
pour  .Marseille.,Lrlj/uu  craignait,  polir  plusieurs  raison.s,  «le  rentrer^cn 
France  ;  mais  Léonio,  s'appiiya^it  stjr  la  nécessité,  parvint  à  dissiper  ses 
craintes  et  i^  vaincre  ses  scrupules.  Leiu-  pas.sage  bit  arrêté  aussili'tt  i 
liord  du  navire,  et,  dcnx.jours  nprès,  ils  faisnienl  voïkveis  les  ciJHis  de 
France.  -        '  »  —^  -- 

Urbain  avait  fait  proniettre  à  Léonie  qu'ils  ne  séjourneraient  que  peu 
«le  leinps  en  France.  Lclir  priijet  était  u'hller  s'établir,  aii  moins  pour 
jiUn-leurs  années,  en  Ainéricpie.  Le  meurtre  de  sir  Francis,  l'émission  dé 
la  fa,ttss«-letlre^,  change,  la  jMisilion  d  Urbain  vis-à-vis  de  sa  famille^ 
Ifluf  leur  conseillait  de  s'éloigner  du  coiilinent  el  «le  laisser  au  temps  le 
ïoiu  d'assurer  leur  tranquillité.  Léonie,  plus  confiante,  avait  tout  promis, 


à  la  condition  qu'on  visiterait  Paiis,  persuadée  nue,  familiarisa  peu  à 
peii  avec  le  «langer,  Urii&iu  finirait  par  ne  plus  l'apercevoir.  L'u  sacret 
désiVde4Milter  «le  nouveau  ii  Paris  (aveuglait  sur  les  inconvénients  el 
les  périls  «pi 'elle  pourrait  y  rencontrer.  Klle  voulait  écraser  de  son  luxe 
ses  anciennes  rivales  et  essayer  encore  le  pouvoir  de  ses  charmes  sur 
celte  foule  brillante  dont  elle  avait  long-temps  accaparé  li\s  homuiag^s. 
S>on  amour,  «pielquc  ardent  qu'il  fût,  n'était  pas  de  i^eux  qui  vivent,  |K>ur 
ainsi  dire,  de  leur  propre  force.  La  solitude  à  deux,  comme  distant  les 
amants,  l'aurait  tué  proinptement.  Le  bruit  et  l'éclat  lui  étaient  né«'es- 
saircs,  et  lrbain  l'avait  trop  éprouvé  pour  «'siKirer  le  faire  changer.  T«»ul 
ce  ipi  il  put  obtenir,  c'est  que,  «lans  leur  intérêt  commun,  totiti's  rela- 
tions seraient  rompues  avec  les  persoiini's  qu  ils  i;ivaicnt  connues  ou  fré- 
quentées à  divers  titres. 

Ces  préi;autioiis,  eu  ce  qui  concernait  sa  famille,  étaient  superflues. 
IVpuis  rallreux  événement  qui  l'avait  frajipée  au  npiir  dans  la  pursouM 
«le  son  frère,  Charlotte  ne  sortait  plus.  La  «louleur  «pi  elle  ressentit  de  la 
mort  de  Ludovic  fut  si  violente,  si  subite  et  si  profonde,  qu'elle  (il  taire 
l(Uile,i  les  autres.  Klle  eût  absorbé  jusqu'au  souvenir  d'Urbain  si  «;e  s«»u- 
venir même  n  eût  été  f;italeinenl  mêlé  ii  l'évc^ntauent,  l*o(ff  la  première 
ftiis,  «lans  rex«-ès  «le  son  désespoir,  elle  l'aciaisa  ainèr^niiMit  de.s maux 
dont  il  l'avait  abreuvée,  mais  surtout  «le  ceux  ilonl  il  avait  accablé  sa 
famille.  Deux  fois,  pour  lui,  ejle  avuit  été  repousséo  par  son  père.  Non 
ciuiteiit  de  l'avoir,  pendant  rpialre  ans,  plongée  dans  toutes  les  souillure» 
et  toutes  les  misères,  il  avait,  dans  une  circonstance  récfntc,  «jqH'le  le 
déshonneur  sur  sa  maison  en  prêtant  les  mains  ù  «les  iiialfaileurs  pour  la 
dépouiller.  Kt  voilà  «pi'aujouid'hui  il  devennit,  en  qoebpui  sorte,  par 
suite  d'une  vie  déréglée  «it  «lune  liaison  funeste,  le  njpiirtrier  de  sou 
frère.'...  C.harlotte  ne  s»\.iit  pas  haïr;  son  àme,  fa«;onné*!  pour  les  affe»- 
tions  dômes,  ne  pouvait  s'ouvrir  long-temps  au>f  émotions  violentes  ni 
concevoir  un  sentimenl  mauvais.;.  l'u  accnblement  profond  suc«;«'du 
liieiitéit  au  premier  acc«\s  «le  la  douleur.  Sa  sensibilité  était  épuisée;  soa 
;iine  parut  s'affaisser  sur  elle-même,  el  il  lui  sembla  qu'elle  avait  pi'rdu 
pour  toujours  la  faculté  de  souffrir.  Puis  la  vie  se  réveilla  pou  à  peu  au 
«leilans  «felle-même  ;  son  caMir  battit  de  nouveau^  et  le  souvenir  dL'r- 
habi  reparut,  survivant  à  tout,  triste,  «iésolé,  mais  proloud,  indwstruc- 
iible,  comme,  ces  plantes^étiolées  qui  croi.s.sent  parmi  des  ruines. 

Le  deuil  i-tait  dans  toute  la  famille.  Irma  tomba  dangeren.seinenl  ma- 
lade. Mme  «le  Mieux  elle-même  sehtjt  .ses  entrailles  .s'émouvoir  el  s  ios- 
lalla  courageusement  au  chevet  de  «îclle  «pi'ellc  n'osait  appeler  ^a  ii'.le. 
M.  d«!,€e-v^ïto=su£lnontait  en  vain  sa  tristes.se  pour  répandre  les  consola- 
lions  Mfefff  de  lui.  Le  coup  le  plus  terrible  fut  |Miur  le  général,  ll-.dou- 
tànt  leW'sullat  de  la  fatale  nouvelle  sur  lorganisation  tant  éprouvée  de 
son  aijii,  M.  de  Ceyran  avait  voulu  être  lui-même  le  porteur  du  liisle 
message,  alin  de  pouvoir  en  atténuer  rellct.  Uiins  cette  pensée,  il  résidut 
de  cacliér  la  vérilabla  cause  du  duel  et  les  circonstances  qui  lavaient 
pn'icéd'j.  Malgré  toutes  ces  précautions,  le  général,  déji\  alité  par  siûie' 
de  ses  derniers  chagrins  et  de  la  maladie  aiguë  à  l»«pielle  il  était  sujet, 
ne  put  résister  ili  celle  nouvelle  épreuve.  La  mort  inattendue,  ;iflreuse,  de 
ce  lils  (le  pn'idilection,  qui  élail  sa  vivante  image,  «le  celui' qi'ii  uiarchait 
dans  la  carrière  où  il  lui  aVait lui-même  montré  le  chemin  el  dont  il 
élail  déjà  lici-  à  plus  d'utt  lilre,  acheva  de^  briser  les  lorc«s  du  pauvris; 


f^aé  dès  juif*  dans  ce  grand  recueil,  a  manillât^  sa  penstf-c  sur  ceUé 
jtatrùe  d« la  nation  daas  pliisimirs  unlonimiices  spécinloH.  Kilos  ont 
eii,'ipour  objel,comin(;  los  offorts  dos  hommes  dVlat  inlellij;onts,des 
publicistcs  éclairés  qui  dopuis  so  sont  occupés  do  ros  iiiatiéros, 
lmf*»ioti  complète  des  juijs  et  de  la  nation  ftançaise  ;  rllosonl  eu 
pourobj^t-de  remplacor  les  juifs  hostiles  à  la  nation,  méprisés 
d'elle,  par  des  Français  professant  la  religion  israélito,  counneJ  au- 
tres professent  la  réligiou  catholique  ou  le  culte -protestant. 

Qu  a  fait  Napoléon  pour  les  juifs.'  Après  avoir  roslaun!  le  catholi- 
cisme en  vertu  du  concordat  et  organisé  le  culte  proleslant,  il  a 
convoqué  dans  Paris  pour  Ici  ÎSjuil  loti  ROd  toutes  les  notabilités  tlii 

I'udalsme;  il  a,  pour  flatter  cette  assemblée,  ressuscité  eu  sa  faveur 
a  dénomination  de  grand  sanhédrin. 

Le  17  mai  1808,  le  jour  même  où  il  publiait  eu  leur  donnant  force 
de  loi  les  dtîcisjons  de  cette  assemblée.  Napoléon,  par  décret  im- 
périal ,  a  soumis  les  Israélite  i  fran(^<uis  à  un  régime  transitoire  qui 
devait  durer  dix  ans  et  ([ui  avait  [mur  but  explicite  de  les  l'omue 
complètement  avec  la  nation.  Nous  lisons  dans  cet  acte: 

«  Les  dispositions  conteimos  au  pn-senl  décret  aun>nt  leur  exé- 
»  culion  pendant  dix  ans  ;  nous  espéroiiS  qlt'à  l'expirnlion  de  ce 
*  délai  et  par  l'effet  des  diverses  .mesures  jinses  à  l'égaitl  dos 
»  juifs,  il  n'v  aura  plus  aucune  dilVérencc  «'ntre  eux  et  les  autres 
»  citoyens  de  notre  empire.  » 

Ce  décn't  impérial  prenant  des  précautions  multipliées  «-onti  o 
l'usure  soumettait  les  créanciers  juifs  à  dos  conditions  spéciales, 
mais  parmi  lesquelles  le  serment  judaicpn*  ne  ligure  pas.  I.t;  décret 
n'eut  qu'une  application  temporaire,  el  les  israélhes  do  Itordeaux 
mieux  famés  (jue  les  autres,  furent  dés  l'origine  excoplés  de  ses 
dispositions. 

Le  règlement  délilx'ré  par  le  saniuilrin.  sanctionné  par  1  em- 
pereur, organise  le  culte  israélito  sous  la  protection  de  IKlat.  el  dé- 
termine que  les  frais  en  seront  supportés  par  une  répartition  faite 
entre  lestldéles.  Depuis  18.î0,  le  culte  israélito  snlarje  pnr  l'Ktat  a 
été  rais  sur  le  même  pie<i  devant  la  loi  que  b's  communioux  catho- 
lique et  protestante;  un  gage  d'union  qui  ne  doit  pas  être  dé- 
daigné par  la  presse,  c'«>8t  qu'un  recueil  exprimant  les  voeux  et  les 
opinions  des  juifs  les  plus  t-t'lairés.  les  orrAii-es  isrnélifes.  rédigt'-os 
aous  l'influence  de  M.M.  Crémieux.  Salvador  et  Cahen  prennent  pour 
devise  la  fusion  des  juifs  avec  la  nation  française.  Aujourd'hui  ces 
enaaigneçnents  portant  leurs  fruits.  Il  est  lui  typ<'  (|ui  devient  rare 
en  Fraifi-é,- c'est  l'hébreu  fanatique,  n'a.spirant  (ju'à  Jérusalem,  at- 
tendant, le  messiequi  doit  ly  conduire,  traitant  les  Français  d'étran- 
gers, et  qui  pis  est  de  gentds,  goïmes.  l/israélile  accoi)ie  le  service 
militaire,  entre  dans  les  carrières  artistiques,  dans  le  oarreau,  dans 
les  fonctions  publiques.  Nous  ne  devons  pas  ct)nlrari(T  ce  mouve- 
ment en  perpétuant  ce  serment  tnorejiidaico,  que  les  juifs  repous- 


courrier  du  mTufRhin.  ha.  eoar  de  cassation  représeijte,  non  les 

intérêts  locaux,  mais  l'esprit  général  et  supérieur  do  la  législation 

française;  nous  souhaitons  iqiï'ttllo  casse  l'arrêt  de  la  cour  de  Col-    .    ,^ni,._,.Lp-  j.  iii,.i,n,riiiil 

mar  qui  hii   est  déféré,  et  oui   sera  (liscuté  procliarTmmemàte>|*f  J^"'*]'"*^.  ^    Hithmôud 

cliamltre  civile.  Le  1')*>urvoi  a  déjà  été  admis  à  la  cliambre  des  re 

»|uûles. 


On  lit  les  réflexions  8uivantt!s  dans  le  Morning  Chroniclf,- 

«  I.p  fait  est  que  des  provocations  ont  été  adressées  i  la  cour  de  Ma- 
roc. .VIors,  sou  orgueil  «  est  ranimé,  ses  erainleyse  sont  évanouies  et  le 
fantitisme  des  courtisans  et  du  peuple  s'est  éveillé  de  nouveau.  On  sait 
fort  bien,  au  nord  comme  au  sud  du  détroit  de  Cibrallar,  «pie  le  pou- 
vcrnement  aciuel  de  rKsj.aj.'iie  n'est  (lu'inie  émanhtion  de  celui  de  la 
France,  tiup  la  reine-inére,  les  ministres,  ont  tous  été  envoyé»  de  Paris, 
et  (|u'ils  ol)éisscnl  à  «les  ainsiils  français.  La  menace  de  guerre  faite  par 
ri'.spafine  nu  Maroc  ne  peut  qu'avoir  fait  soupçoiuier  ù  lempereur  (|ue 
la  France  et  IKspagne  était  liguées  pour  détruire  son  pays.  La  L-onduile 
simultanée  de  I»  Suède  et  .du  Dancniarck,  mentionnée  par  lord  J^laren- 
don,  ne  fait  (|u'aui;inenter  les  craintes  d'une  croisade  chrétienne. 

).  Dans  CCS  circonstances,  iorsipie  le  i;éncral  français  |)oursuivil  \M- 
el-Kader  sur  ce  qu  il  appelait  un  terrain  neutre,  il  n'est  pas  éloniuint 
(pie  le?  autorités  maures  aient  a;ii>elé  leur  milice  à  protéger  les  tribus  de 
la  frontière. 

"  Si  les  Français  avaient  désiré  la  i»aix,  ils  n  auraient  point  approché 
de  la  frontière,  surtout  au  moment  où  la  levi'e  des  milices  était  conjre- 
niandée  et  (lis|)ersée  presque  aussitôt  que  réunie.  Loin  d'avoir  des  scru- 
pides,  le  ^énéral  Lamoriciere  marcha  en  avant  et  c9n)niença  par  forlilier 
un  poste  où  il  n'était  pas  sur  d'être  en  dedans  ou  ea  dehors  de  la  limite 
française.  Non  content  de  ce  no.ste  fortifié,  le  p/-iiéral  s'avança  »ers  une 
tribu  de  Maures,  et  il  parait,  d'après  son  rapport.  (|u'nu  parent  de  leuc 
pereur,  mù  par  la  curiosité  et  le  zèle,  s'avança  de  son  coté,  que  lé 
mouvement  du  prince  se  convertit  en  une  charge  et  (pi'il  y  eut  «iu  sang 
répandu.  "^  ^  — 

>i  Lord  Al)Crdeen' assure  cependant  qu'il  n'y  aura  pas  de  guerre.  Nous 
devons  dire  que  nous  ne  sommes  pas  aussi  cimfinnts,  après  avoir  In  le'* 
dépêches  du  généial  Lamoriciere  et  avoir  appris  la  nomination  du  nrinre 
deJoinville  au  commandement  de  la  flotte  dcstin*'>c  à  açir  contre  le  Ma- 
roc. Si  ce  jeune  homme  (boy)  jH-ut  amener  une  guerre,  il  le  fera  sans  au- 
cun <l()Ute,  à  en  juger  par  sa  conduite  envers  te  pilote  de  la  Vera-t.ruis.sa 
hnM'Iiiire  [lublièe  dernièrement,  el  ses  autres  actes. 

n  Avec  le  dm-  d'Aumale  par  terre,  avec  le  prince  de  Joinville  par  mer, 
avec  l.anioricii'ire,  un  des  plus  chauds  jiarlisans  (pie  possède  l'armée  fran- 
çaise. n(nis  devons  dire  (pie  si  la  guerre  ne  ré-  idie  pas  de  ces  jeunes 
houle-feu,  I-!"  ne  .sera  pas  la  faute  de  l.oiii>-IMn!ip|»e  et  du  minis- 
tère  fran(ai.<. 


Onéerilde  I>uWin,  12  de  ce  mois:  Ce  matin  i  midi,  Î3  Volluf'es  sont 
parties  de  llmlel  de  ST.  Ô'Counell,  dans  ll«rrion-Square,,MHlirigeant  veri 
,^  |»énitencrer  de  Hiclimônd.  Elles  cheminaient  lentement,  portant  les 
maires  de  diverses  corporations  municipales  et  les  membres  de  plusieurs 
dèpiitatiiins  envoyées  pour  présenter  des  adresses  de  condoléance  à  M. 
(VConnell.  llne'fQule.  immense  assiégeait  Igs  portes  du  pénitenciur. 
Beaucoup  de  soldats  de  police  étaient  sousies  armes.  On  savait  que  les. 
députations  ne  seraient  point  admises  ,  mais  oii  voidait  produire  uuf 
grande  sensation.  A  l'arrivée  des  voitures,  M.  Pardon,  gouverneur  dn 
pénitencier  ,  se  présenta  siirMe  seuil  de  la  porte  :  le  maire  et  la  députa- 
tion  de  Cork,  s'avancèrent  vers  lui,  el  lo  maire  lui  demanda  si.  laoépu- 
lation  pouvait  être  admi.se  auprès  de  M.  O'Connell  i  l'efl'et  de  lui  présen- 
ter une  adresse  de  condoléance.  M.  Pardon  répondit,  nue  les  ordres  qui! 
avait  reçus  de  l'autorité  sniireroine,  lui  défendaient  d'admettre  la  depii 
talion,  mais  (piil  .se  faisait  un  plaisir  de  lui  annoncer  que  M.  O'Conncll 
et  ses  amis  jcniissaient  d'ui^e  excellente  santé. 

'  Alors,  le  maire  de  Cork  demanda  i  M.  Pardon,  s'il  voulait  se  charger  de 
renieltre  à  II.  O'Conncll,  sa  carTeTle  visite  et  celle  de  ses  collèeues,  ce 
oui  leur  fut  accordé.  Le  uii\|re  de  Limerick,  se  présenta  ensuite  &  la.Ul 
de  |vJusieurs  membres  du  conseil  municipal.  La  même  conversalitii  eu 
lieu.  Les  députations  de  Watcrford,  Kilkenny  etClunmel  suivirent. 

Le  maire  de  Clonmel  seul  a  déclaré  qu'il  protestait  contre  le  refus  que 
l'on  faisait  de  le  laisser  entrer  avec  sa  dépiilation. 

Ces  députations  se  sonl  réunies  i  deux  heures,  ik  l'hétel  de  M.  O'Cou 
nell,  dans  Merrion-Square.  Files  ont  tenu  séance  sous  la  présidence  du 
maire  de  Cork.  Le  président  a  propos?  i  rassemblée  de  voler  une  décla- 
ration contenant  un  exposé  des  griefs  des  rc|>ealers.  A  une  heure,  iilii- 
sieurs  personnes  se  sont  rendues  auprès  de  M.  O'Connell.  On  les  a  ad 
mises  sept  parsttpt. 


eut 


Dans  la  séance  de  la  chambre  des  coiiuuunes  du  1 1,  M.  T.  Duncoml".- 
s'esl  exprimé  ainsi  : 

Je  soischaicé  de  présenlcr  i  la  chambre  une  |>étitio6  de  M.  W.  J.  Llninn, 
W.  l.o\ell,  J.  Mazïini.  qui  se  plaiRuenl  de  ce  que  diverses  lettres  ï  eu\ 
adressées  oui  éiè  retenue»  el  lues  il  la  |)OSte.  Les  pélilioimaires  rrolesteni 
hvulenieiit  contre  un  système  d'espionnage  qui  *sl  incompatlhtt;  avec  li-^ 
mœurs  d'un  pays  Hhre.  Ils  prient  ta  rhanitire  d*  voukdr  hieu  ordonner  une 
eoquèle  sur  les  laits.  Je  demanda  si  M.  James  Graham  de  vouloir  liicn  nuu> 
dir<»  si  les  Icllres  en  ipiestion  oiilèiè  relenu(>s,  ouvertes,  lues  cl  e\aminir> 
au  l'oit-OOice,  «t  si  ctlle  violation  du  secret  duK  Ictires  a  été  aulori.vw  par 
un  minisli'é  de  S.  M. 

SIR  J  AHCH  (iR.\HAM.  M.  Donconibc  m'a  remis  une  copie  de  la  pétilion  ci 
je  puis  loi  répondre  (|n'une  M,  idoptée  sons  le  règue  de  la   reine  Anne, 
autorisa  les  ministres  a  retenir  !i  ta  poste  el  h  faire  ouvrir  les  lettres  mhh 
leur  rcsiKiiissbililé  peisoiinelle.  Oue  loi  a  ité  continuée  det>uii  pirdivptx 


|ière.  H  resta  eomme  foudroyé  sur  le  lit  de  souffrance  d  où  il  ne  devait 
plus  se  relever. 

Urtiain  avait  compris  combien  serait  difficile  et  dangereux  ,  à  Pari.',  le 
rdl«  qu'ils  avaient  joué  impunément  en  Italie.  Le  nom  de  Saint-Venant, 
comme  on  le  sait,  n'était,  pour  Léonie,  qu'un  complaisant  pseudonyme. 
D'après  le  conseil  dTrhain  ,  elle  rés(dut  de  se  cacher  sons  son  véritable 
nom  ,  et  tous  deux  vinrent  habiter,  ù  l'ahri  de  ce  nouveau  désuiseinciit, 
une  maison  située  dans  un  quartier  |)eu  fré(iuenté.  Sous  le  prétexte  de  se 
oonsoler  de  la  réclusion  qu'elle  suhi.ssnit  volontairement,  Léonie  décora  sa 
retraite  avec  un  luxe  yolupluetix  et  coquet,  qui  l'eût  fait  prendre,  vers  la 
tin  du  siècle  dernier,  pour  la  petite  maison  d'un  raffiné.  La  condescen- 
dance d'Urbain  pour  cette  fantaisie  n'était,  aux  yeux  de  Léonie,  qu'un 
faible  dédommagement  à  tous  les  sacrilices  qu'elle  s'imposait,  bientôt, 
cependant,  Lrbain  lui-même  ne  sulîit  plus  à  peupler  sa  solitude.  Son 
bonheur  avait  Iwsoin  de  stimulant,  et  son  amour  t-'allanguissnit  dans  la 
plénitude  d'une  satisfaction  qu'aucun  accident  extérieur  ne  venait  trou- 
bler. Insensiblement,  de  nouvelles  relations  se  formèrent,  et  son  liernii- 
taçe,  c'est  ainsi  qu'elle  appelait  sa  galante  retraite,  fut  visitée  par  des 
pèlerins  des  deux  .sexes,  dont  le  costume  et  les  nKniirs  n'étaient  rien 
moins  que  sévères. 

Léonie  avait  repris,  |)eu  à  peu,  toutes  ses  habiliides  de  dépenses  et 
de  prodigalités.  Hormis  les  plaisirs  du  dehors  et  les  excursions  en  pu- 
blic, deux  points  sur  leScjuels  Urbain  s'était  montré  inflexible,  —  il  avait 
fini,  après  bien  des  remontrances  inutile.'i,  par  lâcher  la  bride  ùtous  ses 
goûts  et  céder  à  l(nis  ses  (^aprices. 

La  persistance  de  Léonie  à  refuser  toutes  les  invitations,  et  la  loi  qu'elle 
semblait  s'«tre  imposée,  de  ne  jamais  paraître  en  pnhiic.  présentaient  un* 
contradiction  trop  manifeste  avec  son  caractère,  pour  n  être  |Miint  remar- 
quées. On  forma,  à  cet  égard,  bien  «les  conjectures;  on  conçut  bien  des 
8oupço,iisqui,approchaient  plus  ou  moins  de  la  vérité.  .Mais  comme,  en 
définitive,  tous  ces  efforts  d'imagination,  et  même  toutes  les  recherches 
auxquelles  on  se  livra  secrètement  à  ce  sujet,  n'amèneront  aucune  dé- 
couverte satisfaisante,  ou  finit,  faute  de  mieux,  par  mettre  celte  hizarreric 
sur  le  comptr  de  la  jalou.^ie  tyrannique  du  mari. 

Urbain,  de.  son  côté,  sollicité  par  l'exemple  des  personnes  de  sa  so- 
.jéiété  habituelle,  et  poussé  par  Léonie  elle-même,  se  livrait,  avec  un  en- 
ïralnemcnt  souvent  malheureux,  ii  cette  fatale  passion  du  jeu  <piil  avait 
autrefois  contractée  chez  .Mme  d'Orlès.  Ce  fut  un  nouveau  goùlfre  où 
venait  s'engloutir  une  partie  des  sommes  énormes  dévorées  incessam- 
ment par  la  coquetterie  effrénée  et  les  folles  dépenses  de  Léonie.  Dé 
«eiTl  quatre-vingt  mille  francs  apportés  d'Italie  en  France,  la  mpitié  en- 
viron avait  été'  dissipée  en  six  mois.  Urbain  se  sentait  glisser  sur  cette 
j>ente'  rapide  au  bout  de  laquelle  il  était  déjà  tombé  une  fois  de  l'infamie 
dans  .^e  malheur,  et  du  malheur  dans  le  crima.  Chaque  jour  il  pressait 
Léonie  de  s'arrêter  ou  plutôt  de  fuir  de  no%véau,  de  quittcf  la  France, 
ainsi  qi  l'ijs  en  étaient  convenus.  L'intérêt  de  leur  fortune',  de  leur  ave- 
air,  de  I  «iir  lilterté  même  le  leur  commandait.  Déjà  même  cette  nécessité 
devenait  impérieuse.  Le  temps  pouvait  amener  enfin  de  fatales  révéla- 
tions. Chai']ue  jour  les  rapprochait  de  leur  ruine  et  peut-être  d'un  mal- 
heur encor.t  plus  grand.  Chaque  instant  de  retard  pouvait  les  perdre. 

Léonie  ne  répondait  (|ue  par  des  faux-fuyanta  et  des  ajournements  i)n- 
dUinis.  C'étiWnt  chaçjue  jour  une  aiïaire  à  terminer,  une  nouvelle  em- 


plette indispensable  pour  «un  si  long  séjour  en  pays  étranger...  Ll  puis  les 
dangers  de  la  traversée,  un  climat  peiitètre  meurtrier  lui  faisaient  peur. 
Elle  y  succomlwrait  infailliblement  ou,  tout  au  moins,  elle  y  mourrait 
d'euniii...  C'était  là.  en  efl'et,  sa  senle  craiule  et  la  plus  fonilée.  Fn  at- 
tendant sa  résolution,  elle  s'étourdissait  dans  les  plaisirs  et  dissipait  fol- 
lement un  ari;enl  qui  eût  pu  leur  proenrer  les  moyen»  de  fuir  et  leur  af- 
surer,  pour  quelfiue  temps,  loin  de  leur  pays,  nnc  existence  ignorée  et 
paisible. 

Hanierié  fatalement  au  bord  de  l'abinie,  Urbain  se  sentit  de  n(UiTeau 
saisi  par  bî  vertige.  Sa  prudence  naturelle  l'abandonna  :  il  joua  en  déses- 
péré, et  perdit  constamment.  Dans  son  déses|M)ir.  il  Courait  se  jeter  a;ix 
pieds  de  l.éonie  el  s'arriichait  les  <lii'\eu\,  en  se  reconnaissant  seul  l'au- 
teur de  lenr  eoinmiine  ruine.  Léonie  le  relevait  en  riant,  et  le  cons<i- 
lail  i\  sa  nianiè?e.  II  accusait  anièreinent  la  fortune  de  le  |)ersécuter  sans 
pitié. 

—  Ali!  disait  Léonie,  autrefois  il  n'en  était  pas  ainsi...  C'est  qu'alors 
tu  savais  te  rendre  la  fortune  favorable.  .Vsl-tii  donc  moins  d'esprit  au- 
jourd'hui? 

—  Oli  !  ne  parle  pas  ainsi,  s'écriait  Urbain;  n'espère  pas  nie  tenter 
encore...  l.éonie,  par  pitié,  laisse-lù  ces  funestes  souvenirs...  Oh!  pluliH 
la  misère...    . 

-^  Cesse  donc  de  te  plaindre,  disait  l.éonie,  en  s'éloignant... 

Au  milieu  de  ces  combats  et  des' émotions  dévorantes  de  celte  exi.s- 
tence  sans  cesse  menacée,  le  souvenir  de  sir  Francis  apparaissait  (\uel- 
qiiefois  comme  un  spectre  entre  Urbain  et  Léonie...  Urbain  pâlissait 
toul-à-coup,  et  Léonie  s'en"orçait  en  vain  de  rappeler  le  sourire  sur  ses 
lèvres.  Tous  deux  .se  taisaient  ;  car  ils  s'étaient  compris  d'un  regard,  et, 
par  un  accord  tacite,  ils  étaient  convenus  nue  leur  iioiiche  ne  trahirait 
jamais,  même  pour  eux  seuls,  le  secret  de  leurs  terreurs... 

Un  jour,  il  y  avait  une  réunion  nombreuse  chez  Léonie.  Comme  à  l'or- 
dinaire, les  joueurs  y  étaient  en  majArflé  et  le  jeu  fort  animé.  Plusieurs  ta- 
bles étaient  liabitueilement  en  iiermanence  dans  deux  principales  pièces 
attenant  au  salon  où  les  dames  et  un  très  |)etit  flombre  de  cavaliers  dan- 
saient ou  causaient.  Léonie  tenait  elle-nlème  le  piano,  lorsque  deuJjLjper- 
ïonnes.  dont  l'une  paraissait  servir,  d'introducteur Jl  l'autre,' se  jwescn- 
tèreiit  à  la  porte  du  salon.  Léonie  tournait  le  dos,  et  ne  vil  point  les 
nouveau-venus  qui,  ji'aporcev,int  point  le  maître ^le  la  maison,  traver- 
sèrent discrètement  la  salle  de  bal  pour  se  rendre  dans  les  autres  pièces, 
où,  sans  doute,  ils  espér,aient  le  rencontrer;  niais  ils  le  cherchèrent  vai- 
nement. 

Urbain,  ce  soir-là, avait  étéencflreplus  maltraité  par  le  sort  qu'à  Kordi-' 
Baire,  et  il  \''enait  de  se  retirer  dans  sa  chambre  pour  cacher  à  ions  le» 
yeux  ragilaliou  exlrême  et  le  désespoir  profond  qu'il  essayait  en  vain 
tle  surmonter.  II  était  renversé  dans  un  fauteuil  etses  yeux  erraient  au- 
tour de  lui  arec  l'expression  d'une  |tupide  indiff.  rejiçe  ,  tandis  que  sa 
main,  passée  sous  son  gilet,  déchirilt  sa  poitrine  dans  les  crispations 
d  Une  fureur  muette.  II  ne  faisait  pas  un  mouvement  ;  tous  les  traits  de 
son  visage  étalent  immobiles,  et  pourtant  il  ne  pensait  pas  ;  car  son  cer- 
veau âtait  vide,  et  son  esprit  faisait  de  v^Jfîhs  efforts  pour  lier  une  idée  à 
une  autre... 

II  y  avait  déjà  long-temps  qu'il  était  ainsi ,  lorsqu'un  bruit  de  voiit 
parti  du  salon  voisin  l'arracha  soudain  à  son  apparente  in.sensibilité. 

•  :.        '■-     •    / 


L'uuedcccs  voix  Icfrappa...  C'était  celle  d'un  homme  qui  lui  était  connu 
mais  qui  ne  faisait  poinf  panie  de  sa  société  actuelle.  Urbain  frissonna , 
sans  pouvoir,  cependant,  .«e  rendre  compte  de  ce  puéril  mouvement  de 
frayeur,  ni  du  bruit  qui  se  faisait  à  coté  de  lui.  Surmontant  son  émotidu, 
il  se  leva  et  rentra  dans  le  salon....   Toutes  les  personnes  qui  s'y  trou 
valent  étaient  debout,  s'interposanl,  ooo  sans  quelque  diflicultéi  «"Dire 
deux  hommes  i|ui  paraissaient  se  reavoyer  de»  paroles  de  mépris  et( 
menace.   Urbain  reconnut  aussitôt  dans    l'un  d'eux  un  riche  nécocLMil 
qui  fré(|nenlait    assidnmeot  la   maison  de  Léonie.  Il  était  entouré,  avec 
un  bienveillai.t  empressement ,  parlons  les  assistants,   tandis  que  ci'liii 
qui  semblait  èlre  I  objet  de  sa  colère  et  de   ses   énergiques   nceiisalidii.- 
restait  ('omnie  isolé  au  milieu  du   groupe  où  il  s'efforçait  vainement  Je 
recueillir  des  nianpiesd  approbation  et  de  sympathie...'  Une  chaise  avjii 
été  renver>ée,  des  caries  étaient  éparses  sur  le  parquet...  Urbain  n'avait 
point  encore  ai>erçu  la  figure  de  l'adversaire  du  négociant,  cactié  ipi'il 
était  par  les  personnes  t|ui   l'environnaient.  A  la  vue  du  maitre  de  la 
maison,  un  mouvement  se   fit  parmi    les  assistants.    Le  négociant  s'a- 
vança à   sa  rencontre  pour   lui   présenter  ses  excuses.   Son  antigo 
nisle  se  retourna...    Urbain  pâlit...  Il  avait  reconnu  Duliosc  son  asso 
cié  dans  plusieurs  circonstances  analogues ,  celui-là   même  qai,  c\m 
Mme  de  Saint-Venant,  l'avait  aidé,  par  des  signes  conveniis  ,  ii  dépouil- 
ler son  partner. 

—  Urbain!  sécria  Dulwsc  avec  une  surprise  qui  n'avait  rien  d'alfecif 
Urbain  ne  répondit  pas  d'abord,  tant  ii  était  étourdi  et  visiblement  dé- 
contenancé par  cette  rencontre.  Mais,  comprenant  aussiUd  toute  la  grif 
vite  de  sa  {msition  et  le  parti  ipi'il  lui  convenait  de  prendre,  il  s'avanra 
vers  Dubosc,  et  lui  serrant  amicalement  la  main  ,  il  se  retourna  vers  lu 
témoins  de  cette  scène  : 

—  Messieurs,  leur  dit-il,  j'ignore  de  quel  grief  M.  Dubosc  a  pu  se  ren- 
dre coupable  envers  l'un  de  vous  ;  mais,  avant  de  le  savoir,  il  tfl  <li' 
mou  devoir  de  déclarer  ici  que  M.  Dubosc  est  mon  ami  depuis  lon(: 
temps...  quoique  j'ignore  à  quel  hasard  jedois  sa  présence  ici... 

Celui  qui  avait  amené  Pubo.sc  s'approcha  alors  et  s'excusa  aupn" 
d'Urbain  de  n'îivoie  nommé  à  son  ami,  avant  de  le  présenter,  que  la  mai- 
tresse  de  la  maison.  Tous  les  assistants  se  regardaient  avec  surprise.  If 
négociant,  faisant  un  effort  sur  lui-même,  expliquai  Urbain,  le  plus  |)« 
limcnkqu'il  liiifut  jwssible,  qu'il  venait  d'être  victime  il'une  eslToqueri' 
manifeste  dans  une  partie  engagée  avec  son  ami. 

—  Monsieur,  répondit  Urbain  avec  une, certaine  hauteur,  je  n'accord' 
jamais, It'gèrement  mon  amitié,  ni  mon   estime,  et  M.  Dubosc   pé^sèdi; 

i  Tune  et  1  autre  saut  limites.  J'engage  ici  ma  parole  que  vous  n'avez  éP 
la  dupe  que  de  vos  yptix  et  d'Une  prévention  injuste...  Permet Irï-mii 
d'ajouter  encore  que  je  suis  Assez  souvent  riioi  mémo  mallrailé  pari' 
fortune,  pour  avoir  acquis  le  droit  de  recommander  à  ceux  qui  sont  dan' 
lemêjnecas  la  modération  et  la  confiimcc  envers  ceux  que  le  sort  f«' 
vorise. 

{La  suite  à  jeudi.)  auckatg  DE  L.^çiltQiX. 

—  l-'Ecple  d'un  fat,  comédie  en  prose,  en  un  acte,  a  réussi  ée  «••'•' 
1  Odéon.  Le»  auteurs  sont  Mme.de  l'Epinayet  M.  Jotard.  „ 


,-,.-.  édi  paM*,  24,  il 

Jf^'V^ùi^ceprinliti  kioiqùé  impérial  dit  Vliléfffi  dé  Bebek,  et  là,  le  .«iiltau 
a  annoncé  a  tous  les  ministres  et  h  tous  les  hauts  dignitaires  riu'il  par- 
tait le  lendemain  ;  puis  Su  llautessc  leur  a  fait  «oniiaKre  les  mesures 
qu'elle  avait  arrêtées  pour  la  marche  de  i  adminliitrution  |»eu(}Hnt  son  ah- 
sence,  et  elle  a  recommandé  i\  ehaeun  d«:veilleravec  soui  au  niuiiitien 
du  lion  ordre  et  de  la  tranquillité. 

Le  2Î>,  Ters  les  neuf  heures  du  matin  (lieiwet  propice  selon  les  Turcs), 
le  sultan  a'e»t  embarqué  sur  la  frégaié  a  vaWur  Ksscri-Djedid,  et  a  quitté 
la  capitale  ;  son  départ  a  été  annoucé^  par  les  salvfs  de  toutes  les  batte- 
ries de  la  capitiile  et  des  navires  de  guerre  mouillés  le  long  du  Bos- 
phore. Tous  les  navires  étaient  pavoises;  les  matelots,  montés  sur  les 
vergues,  ont  salué  le  sultan  par  le  èW de  /'ive  le  Padishah  ! 

Ix  jeune  frère  dli  sultan  l'accompagne;  on  prétend  iiuc  c'est  par  me- 
sure de  prudence  qn 'il  l'a  emmené  avec  lui.  Rizza-Paclia,  Ilalil-I'acht, 
'  grand-amiral ,  Meliemed  Ali-Pai^ha  ,  gouverneur  de  Tophaua,  plusieurs 
généraux  et  hauts  foiicticmnaires  ont  éli>  admis  à  l'honneur  d'accompa- 
gner l'illustre  voyageur,  ainsi  que  Itien  d'autres  personnages  et  uU  no(n- 
breuï  état-major,  composé  de  plusieurs  ofllciers  de  différentes  armes.  Le 
steamer   ottoman  Eregli,  qui  suit  la  frégate  inii)ériale,  a  à  son  bord  les 

S»ns  de  service,  le  trésor,  les  équipages  et  le  harem  du  sullan\^  Abdul- 
edjid  se  rend  d'abord  dans  le  fjblfe  de  Nicomédic,  de  là  à  Brousse,  en- 
suite aux  Danlanelies,  à  Métclin,  à  Scii)  et  ù  Smyrne.  Dans  le   public, 
on  né  parle  pas  de  ces  deux  dernières  villes,  et  l'oii  dit  que  le  gouverne- 
«.ment  veut  tenir  cette  partie  du  voyage  secrète. 


l.'Ob.iervateur  grec  du  2S  niai,  que  nous  recevons  aujoiinlbui,  ne 
confirme  pas  la  nouvelle  qui  a  été  (loniicc:  par  plusieurs  joiirnau\  de  la 
retraite  du  ministère  grec.  «  Sous  le  régime  ropré^eiitalif,  dit  ce  journal, 
un  ministère  nommé  par  le  roi,  ne  peut  être  condamné  à  se  retirer  (|ue 
par  UD  vote  de  non  confiance  émis  par  la  représcniatioii  nationale.  Avant 
deux  moi»,  lès  chambres  seront  réunies  ;  c'e.«t  alors  «eiilcnient  que  les 
adversaires  du  cabinet  pourront  |M)ser  laqueslmn  ministérielle. 

RRTVE   DBi  JOUMIAm. 

Le  Journal  de*  Débats  se  demande  aujourd'hui  si  nous  voulons 
.sérieusement  des  compagnies  ;  et  il  se  hi\le  de  répondre  qu'alors  nous 
di>voDs  leur  faire  des  cenditions  qu'elles  puissent  accepter.  Le  cahier  des 
charges  d«  la  compagnie  d'^Hléans  k  Tours,  avec  les  amendements  de  la 
ritinmiasion,  suffit,  selon  lui,  i  tout,  et  stipule  toutes  les  garanties  dési- 
rables. Prétendre  davantage  serait,  ajoute-t-il,  trop  exiger:  les  compa- 
pieii  ne  ré|Nindraient  pas  i  un  pareil  amicl ,  et  le  fanleaii  que  la  cham- 
l>re  n'a  pas  voulu  mettre  à  la  charge  de  I  Etat,  retomlierait  sur  lui  de  tout 
son  poids. 

—  1^  National,  dans  un  article  intitulé  :  Evénement  grave  au  Pa- 
lais de  Justice,  annonce  que  le  barreau  de  l'aris  vient  de  prendre  une 
résolution  impérieusement  commandée  par  h'  .«enliment  légitime  d'une 
difsnité  trop  souvent*  blessée.  Le  conseil  de  l'ordre,  orgaue  de  tous  les 
iiTocats,  sans  di^linclion  de  nuanees  politiques,  n  écrit  une  lettre  i  U.  le 
premier  président  Séguier,  pour  lui  annoncer  que.  h  partir  de  lundi  pro- 
l'Iiain,  aucun  membre  du  barreau  de  Paiis  ne  se  présenterait  devant  la 
rhaiabre  qu'il  plaide  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  une  réparation  publique 
des  paroles  outràceantes  qu'il  a  publiquement  adressée»  au  barreau, 
test  un  bel  exemple,  ajoute  le  National:  il  doit  servir  de  leçon  à  tous 
ceux  qui  seraient  tentés  d'abuser  d'une  {lositioa  élevée  et  d'un  pouvoir 
arbitraire. 

—  Le  Commerce  attribue  à  i  iulervt-ntion  de  l'Angleterre  l'ajourne- 
ment du  départ  du  prince  de  Joinville  pour  ManH'.  .Si  lé  ministère,  dit  le 
Commerce,  recule  devant  lAngleterre  dans  cette  nouvelle  occasion,  nous 
iwiivons  lui  prédire  une  chute  certaine  ;  le  pays  ne  sotiffcira  pas  qu'on 
vienne  le  tourmenter  dan»  des  pos«essioos  (louV  lesquelles  il  a  fait  tant 
di'  sacrifice.*-:  le  sentiment  national  se  soulèverait  avec  d  autant  plus  de 
force  qu'il  s'est  contenu  davantage  devant  les  humiliations  de  ces  der- 
oières  années. 


""'-•*"*      Faits  divers. 

Par  ordonnance  royale,  du  1.")  juin,  M.  .Mallac,  maitre  des  reauéles,'^ 
fher  du  cabinet  du  iiiiniklre  de  1  iNtérieiir,  est  nommé  préfet  de  la  Niè- 
>^^  en  remplacement  de  M.  P«ulze  d  boy ,  admis,  sur  sa  demande  i 
faire  valoir  «es  droits  à  la  retraite.  M.  Mallar'est  reinplac^auprtt  du  mi- 
ni>tre  par  M.  Edmond  Lecterc.  '  {Moniteurs 

—  lue  ordonnance  royale  du  8,  précédée  d  un  rapport  au  roi  de  M.  le 
mirii*tre  de  l'instruétioirpubliquo.  érige  en  collège  royal  de  .">'  classe  le 

collège  communal  de  Chaiimoht  (Haute-Marne'. 

—  Les  électeurs  censitaires  et  départementaux  dn  12»  srrondissement 
w  Paris  sont  convoqués  pour  procéder,  le  18,  à  la  nomination  dun 
membre  du  conseil  général  dt  la  SeijiP.  {.Hanitevr) 

.  —  Par  suite  de  l'annulation  des  opérations  du  .y  cellétie  électoral  de 
'Eure,  une  ordonnance  rovale du  14  convo<|ue  de  nouveau^  le  «dlèpe  à 
wmvier»  pour  le  6  juillet.  ' 

,,"^^«c<|ue8  Jouves,  condamné  à  ÎJ  ans  de  détention  dans  Taffaire  ou- 
blie du  complot  républicain  de  Marseille,  eî>r  mort  le  1"  juin  û  IKtul- 
Jjfis.  Il  était  âgé  de  i8  ans.  Il  est  mort  d'une  phthi^ie.  comme  Je.ahne, 
""■ey  et  Buisson,  il  avait  en  vain  r><;!anié  son  tran>ferl  d.ms  un  climat 
plus  chaud  et  plu^  régulier.  [Réforme.) 

—  L,  académie  d«s  iu^cripiioas  «t  belles-leltrw.  dam>  «a  #«fR«  d'iiier, 
•iWédé^ à  l'élection  du»  membre,  ért  remplacement  de  M.  fhirnouf 
•|^-  Trenle-trofs  tétinb  élit  pris  part  au  seruBu.CtWfi  tours  ont  élÇaé- 
*^stire»  pour  arriver  à  un  résultit  que  se  disputaient  MM.  Mohl.  S^'jdini 
*(  U.  Laboullave.  M.  Motil  a  été  «in  i  l»  najarité  abniue  de  17  Tdix 


ot 


.  T  Us&inèiéi^  (lH,fir«Mseunl  du  cél^ge  ée  Want-é  I  ftàtrê^é  fu- 

"yesfeiir  d  éioqueoee  Ittirtç. 
\*  wnnbrt  m  ToUnU  était  de  U. 


lacement  4ç  M.  Buraouf  jp<?re. 


.»  *"  pWIBttt  Û^'r^é  scroiin 
*  «àfteis,  S. 


Ni.sard  a  obtenu  Ui  voix  :  M.  Rinn,  S; 
[Mettager.)  \ 
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(Hnietl  lâiiteffiHritrrN  Tënî 

-marchandises  ;  ensuite  ifs  ont  envoyé" au  Yladika  les  têle<  sanglantes  de 
ces  nnalheureux  eommôsignede  victoire  ;  mais  I<^i3a4ilia  les  a  n'iivojée» 
sur-le-champ  et  a  ordonné  de  restituer  les  objets  \rtlés.  •Il'-a  (hinné 
au  pacha  t^e  l'Herzégovine  l'ussiuance  qu'il  obticnilrail  pleine  sntisfuc- 
tioit.  Des  recherches  actives  ont  lieu*  en  ce  moment  pour  retrouver  les 
objets  volés.  » 

—  Mouvenu'iil  du  passage  entre  la  France  et  l'-Vn^'lcterrc,  depuis  lu  7 
jjisqu'ali  i;>  juin  iuclusiveiiiejitv- 

par  Boulogne  :  1"IR  passagers,  Ki  chevaux,  19  voitures. 
Par  Calais:         5li  i  0 

L'épo(jue  corresjiUndanté  de  ISlô  a  donné  .., _ 

Pour  Boulogne  ;  7il  passagers,  ■ 

Pour  Calais  ;        -iriO 

—  La  société   agricole  d'Alger   a  ouvert  une   souscription   fMinr  offrir' 
une  épée d'honneur  au niaréclial  lliigeaud.  Le  minimum  est  de  IO<ent., 
le  maximum  de  11*  fr. 

—  \.'Obserratenr  de  Triéstr  renouvelle  un  bruit  qui  a  couru  bien 
des  fois,  et  (|U('  nous  aimerions  à  voir  se  réaliser.  Voici  .ce  iju'oii  lui 
mande  d'Alexandrie  le  !(►  mai  ;  ._. 

Méliémet-Ali  a  conçu  le  grand  projet  dé  faire  pereér  rinthine  de  Suez. 
L'exécution  de  cette  u-iivre  colossale  éterniserait  le  nom  du  vice-roi  ilaii!) 
l'histoire,  en  même  temps  cpielle  procurerait  dh  grands  avantages  Au 
pays. 

—  M.  .Maurice,  député  du  1'''  collège  électoral  de  Besanç>on  et  prési- 
dent de  l'hambre  à  la  cour  royale  de  celte  ville,  vient  de  mourir. 

—  (hi  lit  dans  le  Périgord  du  1 4  : 

'(  Il  parait  que  les  émeutiers  de  Vergt  veulent  roc^ommeiicer  demain  les 
désordres  cpii  ont  troublé  le  dernier  mardié  de  cette  >ille.  (In  parle  de 
plus  de  .''iOO  paysans  armés  de  fourches  rt  de  pio<:hes,  a\ec  Icsiiutlles  ils 
comptent,  dit-tîn,  triompher  de  la  résistatice  de^i  uppoiants  et  uc  l'auto- 
rité, en  empêchant  que  le' froment  se  vende  au-dessus  de  iT  Ir.Des  mesu- 
res sont  prises  pour  prévenir  toute  collision.  .M.  le  procureur  du  roi  part  c« 
suir  pour  Vergt;  ou  assure  que  la  gendarmerie  de  Périgueux  et  unticom- 
(mgnie  d'infanterie  doivent  I  a<'conipagiier.  » 

—  (tn  lit  dans  le  .Moniteur  belge  du  lî»  : 

1  Le  bruit  a\ ait  couru  hier  que  la.colouie  belge  de  l'iuatemala  était  en 
jdeine  révolutmn;  (|ue  les  cliedi  avaient  été  massacrés,  etc.,  etc.  ~  Ces 
liruits-sont complètement  faux;  mais  il  parait  qu'une  révcdiitinn  a  eu  lieu 
à  (iiiatemala  même,  et  que  (^irreru  s  est  proclamé  dictateur,  apiès  avoir 
renvoyé  les  chambres.  » 

—  Laj>olka  vient  d'être  iin|iorléc  à  New-\ork:  elle»  est  lellenient  en 
vogue,  dit  le  6'MHrrter  (/<■.-:  I.tats-l.nis,  ([ueladies  et  gentlemen .  accuu- 
reut  en  foule  chez  le  hongrois  kor|>ouay  se  faire  inoculer  le  l'olUa- 
mqrbus. 

—  M.  .Moreau  Christophe,  inspecteur  de^prisons  de  deuxième  classe, 
vient  d  être  nommé  iu>|)ecteur  ue  première  classe. 

— Le /^/en  pu6//r  contient  un  long  article  dans  lequel  il  dénonce  des 
faits  absurdes  et  attentatoires  à  la  liberté  individuelle,  exercés  par  une  par- 
tie du  clergé  catlioli(iue  à  Maçon. 

•  Le  jour  de  la  FciC'Dieo,  le  clergé  de  cett«  ville  est  descendu  dans  la  rue 
dans  une  procession  soteoiielle  et  s'est  foit  accompagner  par  les  Iroiiites. 
l'o  jeune  boniinc  se  troiivml  il  quelques  pas  de  la  procession,  kétant  même 
mis  a  l'écart  et  qui,  soit  par  iHadvertance,  soit  a  dessein,  avait  Kardé  son 
chapeau  sur  la  t^te,  fut  (Jésigné  a  deux  soldats  qui  le  conduisironi  a  l'Hû- 
tel-<lc-Ville. 

>  Dans  le  inènie  moment,  on  fàisail  l'arrestation  (l'on  jeune  outrierqui 
avait  gardé  sa  cas(|u<-lle  sur  lu  tcle  et  qu'un  imlividu  luij\ait  arraclièe  avr« 
des  poignées  de  elieveux.  Celiii-I*  aussi,  ajoute  le  ttitn  Public  a  elé  em- 
mené au  violon  où  il  est  resté  quelque  lenips,  et  il  a  é^aleiocnt  iraver»/'  la 
ville  comme  un  escroc  entre  deux  fendaiines. 

Os  faits  ont  produit  une  certaine  sensation  parmi  les  habitants  de 
Màcon,  et  il  serait  à  désirer  que  l'autorité,  mieux  avisée,  prit  des. me- 
sures |iour  i|u'ils  n'arrivent  pas,  comme  le  dit  fort  judicieusement  le 
Bien  public. 

•  Touies  Ips  fois  que  le  culte  descendra  dans  la  nie,  il  iloit  s'attendre  à 
des  faits  qui  le  scan(lali<«ront,  et  si  la  lurce  armée  y  descend  ave<'  lui,  il 
est  prubanle  que  soit  lèle,  soit  ties  ordres  mal  in<tiqu)'-s,  soit  impatient  c, 
soit  louie  autre  ruisou,  il  ;  aora  des  confliu  désagréahles,  pénihles  et  quel- 
qne(i>is  dangereux...  La  tendance  du  clergé;  i  l'io toléra nce,  n'est  p->«  a<i  u» 
velle.  <>■  sait  que  le  ebevalier  de  La  Itarre,  sons  l'ancien  régiim-,  fat  pasi 
«le  nKiriei  roitt  (Httif  avoir  ir.irersé  une  procession  eu  s'nbstinant  i  gariler 
son  chapeau  sur  la  télé.  A  MAcun,  df  nos  jours,  on  ne  fait  qu'emprisoaner 
poir  des  faits  k  |>ea  près  seiablaMes;  il   jt  a  ctrugns.  II  est  asMer.  étonnant, 

'cependant,  qu'on  soit  ici  plus  servie  qu'a  Home  et  dans  toute  l'Italie,  oti 
leii  Anglais,  et  tous  ceux  qui  le  Teuleol,  gardent  leur  cbaiiean  sur  la  téie  en 
préselMSede  toutes  les  pompes  exiérieui es  du  culte. 

ijes  amis  sincères  de  la  religion  déplorent  île  pareils  faits  et  doivent  être 
les  premiers  à  réclamer  contre  cete»prit  d  intolérance  qui,  en  i;eligion 
eMUne  eh  politimie,  ne  saunit  prouver  que  de  'a  faiblesse  on  une  1|no- 
rénce  complète  <le  i'esfrit  de  réf>oque  actueiie. 

—  Ôb  nous  écrit  de  Berlin,  le  10  juin.  - 

L'exposition  de  I  industrie,  qui  doit  avoir  lieu  dans  iioli;e  eaftitaie,  est 
fixée  définitivement  au  loaoûl.  Elle  promet  d'être  brillante'^  des  produits 
aussi  riche»  que  varié.",  de-iinés'à  y  liuùrer,  arrivent  de  toux  les  |ioitHr 
de  I  AlteÀnatme^cnr  le  i;i)uvérnenn'iit.  qui  n'a  touIii  d'afwrd  admettrt'  i 
celte  exposition,  que  les  wltjets  venant  de  l'anion  douanière,  a  décidé  en- 
suite, qttc  r^iéinauM  entière  r  serait  admise  et  représentée.  Les  meta- 
re.»  les  phis  biéaveMantes  ont  été  prise*  pour  tarantir  les  ex)M»Mnts  imhi- 
ire  les  «ecideats  «t  les  avaries  indépendants^ de  leur  volonM.  O  paM» 
qui  a  été  mis  à  leur  disposition,  est  un  der-plus  beaux  bâtiment*  db  la 
capitale.  Il  ett  bUi  w  fMeri*.  édairé  et  ooufnrt  convenablemeirt.  H  é  t!tO 
pieds  de  l^nguetir  eTTorime  un  carré  avec  une  cour  belle  et  sftacieuse.  Le 
cotiternemeot  a  poussé  ta  sollicitude  plus  loin  ;  non  seulement  il  a  garan*- 
ti  aux  exposants,  en  cas  d  aecident  imftrévu  quelconque,  le  remM)ur»e- 
ment  du  prix  des  objet*  détériorés  ou  |>ei<lu?,  mais  d  s'est  chargé,  de 
commun  accord  aver  lés  antres  gouvernements  de  l'union  douanière;  de, 
tous  lej  frai*  de  transport.  Ijt  listé,  dés  produits  admis  à  l'exposition,  sera 
arrêtée  i  la  Gn.  du  mois  de  juillet. . — f^_-^v*ip  , 


—— T  --m--^  '--  ^-  -  -  --  -  -     -    -  ■■    ,     Iw  W-Ti^i  Wi'l  f.    -. ,-„  .  _^  ,_   ,        ^ , 

il*  fosse  ^stJtssezarroMe  d«  i^es  larmes.  »  Il  lui  ««mhlait,'«ini)<t-<>n 
pu  l'imaginer,  qnr  par  cette  expiation  volontaire  il  avait  cunimeiiçé  dn 
seréconciher  a\ec  le  juge  siipteiiie  devant  Icipiel  il  comptait  bienliît  pa- 
raître. 

,  )'  Kl  ce  jeune  buuuue  p:de,  blafard,  au  corps  grêle  et  ployant  mms  le 
faix  diiiKM-rnissance  tr<q>  hiitne,  nu  regard  indécis,  au  sourire  vague, 
au  geste  craintif  et  iiicei  tain,  ayant  lotîtes  les  apparences  de  la  faiblesse 
et  (le  la  douceur.  iirolTensif  et  \iuiitle,  etuiiine  tout  être  souffreteux  et 
liorné,  que  le  souille  d'une  passion  forte  ile>rail  écraser,  pourrait -on  se 
figurer,  ù  lu  voir,,  iiu  il  est  placé  sous  1  inculpation  d'un  purricidu'Mrest 
le  lils  de  Boiinon-t.adol.  • 

D  Peu  d'aHaires,  an  reste,  prunietleiit  des  péri|>élies  aussi  dramatiques 
et  un  intérêt  aussi  vif  que  le  prorès-rpmîiuel  dont  le  meurire  de  PoiilMiw 
est  la  sanglante  préface.  I"est  le  iti  de  v\'  mois  ipie  les  déliais  comHien* 
eeroiit  sous  la  présidence  do  M.  Ferey.  Ils  |iréoccu(icnt  à  bon  droit  la  cu- 
riosité publique;  car  bien  rarement  une  tragédie  judiciaire  u  été  plus 
mystérieuse  et  plus  terrible. 

"  .\  raison  de  ses  obscurité.-,  celle  cause  fM-ut  .ul|er  de  pair  u\ec  les 
jdus  iiiénuurubics  de  I  époque.  Aussi,  déjà  de  toutes  parts,  l'artejile  est 
générale  et  l'empresKemeitt  prodigieux.  La  magistrature  e»t  assiégée  par 
les  deiiiaiiiles  de  billets  :  les  supplu|iies  |i(irtent  prcsune  toutes  un  nom 
féminin.  Nous  espérons  bien  i|ue,  pour  satisfaire  à  l'avidité  d<i  <^s  da- 
mes, qui  eussent  clé  dignes  de  tourner  le  pouce  aux  combats  de  glildii- 
leurs,  la  salle  d'audicni^e  ne  >era  point  iiiterdile  de  fuit  au  barrnau,  trop 
souvent  sacrilié  à  de  mondaines  exigences.  Il  eut  e\lrémenieiil  M<iuhaila- 
ble  que  l'entrée  en  soit  libre  ù  tous.  Le  système  des  billets,  iiiii  trans- 
fornie  en  un  théâtre  le  sanctuaire  delà  justice,  a  déjà  tloiiné  lieu  il:  des 
scandales  assez  graves.  Il  est  teiiip.^  de  l'àbollr,  et  lliiiiineur  de  l'initia- 
tive en  reviendra  à  M.  l'crey.  .. 


—  Le  Journal  dn  llàvre  puldie,  sur  l'ainissiiial  d  F.laiiibus  de  noti- 
veaiix  détails  que  nous  nous  eni|>ressons  de  reproduire  : 

Si  quelque  chose  pouvait  uu;;nii'nler  Ihorreur  qu'inspire  nalnrellemenl 
un  crime  atroce,  eoimnis  par  un  jeune  homme,  sur  une  jeune  lltir  ilonl  le 
W'ul  tort  est  d'avoir  posséilé  la  protiité  du  iiriir,  le  serait  de  »aM<ir  qnele 
meurtrier  n'a  pas  cédé  i  un  de  cei  aice^  knt)il»  qui  éKar<!nl  les  facilité*  et 
oient  à  l'hoiiinie  la  comtcHuire  de  se«  acte».  Tel  ^aralt  être,  en  erfol,  lo  eas 
d»  Thoillicr  Généreux,  l',issasHin  irKtaiiihuii.  Xou  tunleinent  il  ivsulte  de 
se>  aveux  i|u'aucuiie  excitation  soudaine,  de  nature  S  exalter  to  paMioni, 
ne  Ta  pouKi,/-  au  paroxisine  de  la  raite  i  non  «enlemefii  il  a  nièiiitè  W 
crime  accompli  en  quelque  sorte  de  Miia-Truid,  maisfiMi  l'a-l-il  mùilité, 
Rrand  Uieii?  dans  quel  lieu  son  esprit  a-(-il  conçu  la  |wuiUïe  de  l'ieuvrede 
liitstriiciion  ipi'il  allait  consoninier  i>ur  une  créature  liuniaine?  liant  1'^ 
glise  oU  l'ou  célébrait  la  fêle  de  Dieu. 

Dans  la  matiné<;  du  crime.  Thuilliertiénéreiiv  aiwistait  a  la  proeeMiim  de 
la  FAte-Dieu,  avec  laquelle  il  entra  a  l'énlite,  oii  iM-ndaul  une  partie  rik 
l'offlce  divin  il  fut  aperi;n  ré\auldanN  la  ptiurumr  de  la  nef.  Har  Ua  mim 
heures  et  demie,  après  s'être  ataun-  que  LiHM-adic  était  nrst^e  nMile,  Il  timne 
et  se  rendit  à  la  ferme,  il  trouva  la  jeune  lille  <Nru|>/-e  a  train*  hm  taelwa. 
et  la,  l'armant  d'un  couteau  •|u'it  ramas  a  près  d'un  pommier,  oè  il  a*til 
été  oublie,  Kann  prononcer  un  mol,  dans  lui  adre»iier  un«  parMe,  il  Sf  «M 
sur  sa  victime,  qu'il  frappa  d'alK>rd  .'i  la  gorge,  puis  S  la  ie(e,  de  ntoalaM 
eoiipH,  dont  un,  mal  dirigé,  \int  trancher  une  onrilk*.  L'iulortutiif  héûHlim 
tomba,  sous  ce»  atteintes,  aux  pieils  de  son  meurtrier.  Morielleuieni  blM- 
sée,  elle  respirait  et  se  débattait  encore;  mais  ce  pitoyaWe  ipnrtaete,  loin 
d'émouvoir  le  meurtrier,  redoulila  sa  furi'ur,  et  saisitunt  mu  niaiilei  i(a'»i 
trouia  tout  sa  main,  il  ne  ceMa  de  lra|iper  que  lonuiu'ii  eutdtt\anl  les  seux 
un  cadavre  immobile. 

Apre»  celt<;  hurriiile  exéi^nlion,  il  s»!  relira  dan»  le  \o^  de  son  p^-ie,  on 
«on  pnmiler  soin  fut  de  laver  le»  mains  siingtantes  et  d'elTacer  ipielque*  ta- 
ches qui  avalent  rejailli  sur  ses  véteiiieiits.  Puis,  apnt  pris  ces  |irëiaiitioiiH 
qui  dénotent  un  sang-froid  inoui  oU  l'insi'nsittiliti-  de  la  brute,  'fltuilUer 
«;éqéreiix  osa  rentrera  la  ferme,  ou  il  tioii\a  la  famille  Guéri»  «le  lelour 
de  l'église.  Li,  il  assista  aux  premières  inquiétude»,  aux  reclierrlies  i-l  pre»- 
que  i  la  d^-coiixerle  du  crime,  et  i  e  fut  lui  que  l'on  ihargea  d'eu  aller  jtOT' 
ter  la  nouvelle  au  maire  de  la  commune  '.'.! 


V 


TARIETÉS. 


De  la  nétetnêàié  d'usse  dlrM^llasi  %éméwm\e  At% 

•rteaiMM».  ■  >■■  fH:^ 

la  nécessité  d'une  dirrctioa  générale  des  séieriref ,  telle  est  U  (.'rande 
et  IteHe  thèse  que  vient  d'ex(K*ser,  dans  le  journal  la  Preste,  M,  Itomieu, 
préfet  de  la  Haute-Marne. 

.Nous  applaudissons  k  toute  vue  élevée  d'organisation.  Ft  qu'e»t-ce, 
en  effet,  que  la  théorie  i  laquelle  nous  nous  rallions,  sinon  l'application 
du  principe  même  de  l'organisation  à  tous  les  faits  sociaux 'H)r,  parpii 
ces  faits,  il  n'en  est  iioin't  de  plu»  imiHirtants  aujourd'hui  que  v<-u\  de 
l'ordre  scientifique ,  puisque  là  se  trouve   la  sphère  des  découverte»,  l« 

E'nt  de  di'-part  des  évèv<-mentB  qui,  en  cluuiteant  tables  les  «on<M|i«i  > 
ustrielles,  clianjgent  en  réahté  U  face  du  monde.  Aussi,  nous  vtafM- 
sons^oous  de  féliciter  M.  itomieu  de  Tiîlée  qu'il /ient d'iiui'i^^.et^ i^r 
de  contribuer,  autant  qu'il  est  en  nom-,  à  ce  ifn'eile  né  passe  iminf  hrt- 
perçue,  à  <%  qu'elle  ne  reste  {HiHit  stérile,  nous  allons  rejiroituire  le» 
principdes  concidéiations  ipi'il  a  fait  valoir  en  faveur  de  la  haute  insti- 
tuUon  par  lui  sigwilée  couwiie  itn  Ix-soin  de  notre  époque. 

An  iiirtmém,  dit  ■;  Itomieu,  oA  l'on  chiTche  tant  de  proiv.lés  j>otir  don- 
ner «-arrière  •  lartlew  immeiwe  <t«"s  esprits,  je' m'étonne  qu'on  n'ait  pas 
awigé  au  plu»  aimple  dt;  tous.  M  l'on  eréait  «ue  (Kr«rl*ati  ^lir>«f«  tfr< 
arienre*,  de  larxes  {trogH'S  aéraient  iiient<M  «aHMaplis.  ^ 

Cette  instituuon,  comme  Je.  l'enteod»,  anfift  pour  biii  de  régler.  dlnt> 
une  méthode  logiijue,  oette  partir  de  l'activité  MÎtnlintiiie  qui  s<  dis»  iiri»e 
M  eMaUiaol<^id<> donner  nui«aMe<!  (<f<'<-tive  à  desetroiisap  culaiift  ^i 
«e  perdent  faute  d'emploi  ;  d»  i>ërm<Htr«,  en  VradUMiO»  ré^'Wii»,  I.  efltrt.^dé  ré- 
V*» qui  ne  font qae  trarei-wa- de»  wrvaux ;  d'apfdiquer,  eotni",':'!!'»»,' tÏMi •  le» 
fflorens  pratiques  dotit  les  plus  ricties  iniauinaiiunb  mamiuuji;^,.  Ut^  furu-s  iu- 
leUectUelle»  (Iece%«'«|«i  ioierroiçeui  la  nalon'.... 

Lai|«er  le»  science*  a  la  propre  iotptratiou  de  ceux  qu^  les  cultivent,  «e 
couier  aux  sociéLé»  d'eiicouraK''meat  et  aux  prix  bé«<^vole«  n«e  rtfiMitul 
décerne  tu  non  de  r«<idaleun>éelairtM,  c'est  deimentir  te  prittCitM  iftti  pré^ 
tide  à  toute  notre  législaliofl.  Si  l'Ktat  a  l«  devoir  (je  ne  veux  pas  di^e  le 
if«lt>  de  dttvciion  en  <mWq*é  matiSr»-,  c'est,  sans  nul  d«ute,  en  celle  la.  F.i 


ud«ar, 
leur  eoniii 


le  dévore,  à  mêler,  tMisittcntlunl  minix,  «iticlqurs  liquides  divers,  jioiir  en 
.obtenir  uu  sel  double,  dont  il  l'erii  la  «lesiTi|ilioii  dans  les  Anuales  de  Chl- 
■,inie,jOHfà  in*  enter  un  nouvel  aeide  v6(j;étal  qui  j^rosKirs» Tinleruiinablelislc 
de  ces  êtraugé>  uoius  duul  sVmbarratiiieul  les  hâubQliient^ 
'.  S'il  avait  un  laboratoire  et  l'argent  nécessaire,  Tl  ii occuperait  des  gran- 
desqueslions  où  son  esprit  i^u  déaièné  ;  il'  ihiit,  lil)r«  dans  ses  allures,  ot 
■.  )inrfeS  les  rêveries  de  la  nuit,  Touiller  en   intré|iide  Jaus  les  replis  de  l'ar- 

cane,  et  quiUnie  coin  du  vpile  serait  soulevé. 
, ,  :..  Iftï  amtie-  esl-îl  épris  dcTâ  plijsi()ue  ?  Il  voudra  pénétrer  dans  Cet  im- 
'mense  labyrinthe  ddnl  on  ne  connaît'  (|He  rentrée,  celui  ((ue  la  décon\;erle 
duÎDiHde  électrique  u  l'ait  apercevoir  au  début  de  ce  siècle-.  Qui  p«tit'«avoir 
loiiprodigietix  secrets  de  re  voyage?  Là  est  peut-être  le  dernier  in'otde,re 
.grand  mystère  de  la  vie.  Mais  que  de  pas  et  d'aventurés!  Il  n'est  personne 
<|ui,  de  son  propre  coUr;ige,  puisse  avaDccr  hardinieul  dans  une  telle  rotiie, 
«tant  il  y  faut  de  moyens  d'exploràlioii.isuppi^sé*,  la  main  du  gouveriienieiit 
lançant"  une  nrinée  de  clierchéurs  dans'-cotté  voie,  donnant  à  chacun  son' 
TÔle  :  i>  rt'lni-ei  létude  des  phénominies  alinosphcri(/'ues,'à  celui-là  l'obscr- 
Tration  des  actions  lentes  ;  .qu'un  aùlre  soit  chargé  d'expériences  sur  la  végé- 

lation»  prise,!»  tous  se»  degrés  ;   iin  'autre  encore  de  l'examcii  des  jphases 

diverses  de  la  généraliou  aniinule,  et  que,  par  séries  diverses  de  spécialités, 
depuis  la  siniple  production  électrique  des  ccuitacls  jusqu'à  la  récente 
source  connue  de  l'électricité  par  un  jet  de  va|)eur,  ilse -forme  une  mas.se  do 
in|T»l"eurs  payés,  a  l'abri  des  mécouiplçs  d'argentj  n'auji'é''-'vons  pas  uu 

Î>rogrés  rapide  et  sfir,  au  lieu  de  celle  spéculative  inertie  du  savant  dont 
'ai  dit  l'impuissance?  •>. 


ârai'd6vaé¥es^Wnch%rpi^'|iKcT^  _     ^        ... 

lien  d'outrepasser  ce  qu'il  e.-l  periiiis  d'alfetidrc  d.e  l'avenir,  s fspr«'yisions 
restent  plutôt  bicnjiUîdcs^iSdïLvTai.  Quoi  «]uil  en  soil ,  iitisliliitiou 
proposée  attrait  pour  ciïcclîfiltinnqtiai^ied'uccélérer  la  niUrclie  des  diMjitu^ 
vertes,  de  liàler  f'accotnplissemenl  iJe  toutes  les  luérveijies  ijiii  soiilXla 
pot;lée  des  elloits  dutténi*  liurnaiii.  Dussent  iina  |mrliè  des*  espérances 
eiiîrevuespar  M.  Roirtieu  le  reuilre  ^u.'pect  iViilopisme  ;  ih'il  sa  propo- 
sition rester  loiiij'-tenips  encore  tuie  ul(ti)ie  par  suite  des  obstacles  divers 
et  snns  nombre  que  notre  iiociété  incohérente  oppose  à  rjpplieatioiide 
toute  vue  orgat)i(iue.  Celle  ^)Vopositioii  h'cu  fait  pas  tnoiiis  boiiucur  à  ée- 
lui  de  qui  elle  éniaiie.  Klle  est  l'indice  de  tendances  prjbgre.s.sives  que 
nous  somme?  Iieari'nx  de  pouvoir  signaler  citez  un  pdministraleiir. 

Nous  louerons  enéore,  cl  tout  spécialeiiient,  M.  Romieu  d'avoir  en  li- 
ni.-siiil  rniriené  l'attention  sur  le  n()\iu:i'R  .sor.ivt,  véritable  but  de» 
s««>»ces  cejiimc  «U;  tous  les  elforls  de  l'esprit  humain,  f'ela  nousT»iiràil 
plus  seiiséj|i)lus  di{:ne  et  plus  généreux  que  de  prêcher  hypocritement 
aux  iiîi^is.ses,  connue  le  fout  si  volontiers  tant  d'autres  personuages  des 
baules  régions  olfjciellesvla  renonciation  au  bonheur,  là  résignatiou  à 
une  fatalité  de  misère  et  de  privations.   . 

Il  y  a  ée.|)cudaiit  un  |>oint  sur  lequel  nous  ferons  nos  réserves.  C'est  en 
ce  qiii  concerne  le  sentiment  de  l'indépendance.  Tout  eu  déplorant,  nous 
aussi;  le  mauvais  emploi  de  beaucoup  d'éminentes  facultés  dans  les  IuIt 
tes  parlementaires  et  électorales  qui  ne  cachent  trop  souvent  que  de  mes- 
quines intrigues,  ([uedes  rivalités  de  per.^oniies  et  de  castes,  nou.s  ci^ai- 
«g*j>!isj|Hi(j  if.  Itomieu  ne  .sciuontrc  dispo.'é  :i  faire  trop  bon  marché  d'un 


Celles  do  cwiijtBiWiiîiia  i»^ûlw^ 
l)eaucoup  plus  élevt-s  que  les  nôtres ,  circouitsuaci!  qui  temblerait  douiivr 


ti  :i  l'opinion  généralement  établie  que  les  Àoelais  auraient  com- 
lueiiciV  à  réaliser  les  grapdes  spéculations  qu'ds  avaientTaitA  sur  ces  va- 


leurs. 


-J.0.NDRK8,  14  JUIM. 


ilonsolidés.  98,iâ  »H  Ipt.  —  ,3  ()|0  espagnol,  3i  3)4.  —  AcUl,  2î  1|8. 
Mexics'us  3'i  MR.  —  Nouveau  !tO\U  lipUandais,  »9  b\H. —  Ancien,  t(H)  n'.'. 
L'  Il2  (qo,  Gi  ;t|4.  —  Chemins  fiançais,  Houcn,  iH.  —  Orléans,  3"  '\fy. 


L'uniles  GéraiiU  :  V.  Co\$lDER \IWT. 
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Spectacles  du  17  juin.       :   / 

OVCHA.— I.e  Laïnarone.  La  Péri. 

TBÊATRE-raAneAil.  —  Ma  Placé  M  ma  Femme.  --  Le  Mari. 
oramA-coMiQKc'.  —  La  Sirène. 
OOBOM.  —  Antigone. 

VAaDmiilA>  — lP**I"- ^'''*"-  Ua}(olM>rt.  Vedle  du  Mariage. 
y^BlfiTcs,— Séparation.— Ire  rcp.  Cotous  et  Colonnes.— .Menu irrt> 
GTMMASE.^'Iaulc  liazu.  L'()u<:le.  '/.él'ia.  AllMM'ta. 
y/tl,«i«»marAi..— Kavel.Hiie  de  lu  Lune.  Kosiéie.  }  Jeunes  inarire', 
rOATC-tAiHT-MAàïiH.— IRll  Cl  l'Ut.— I.c  soitge  d'une  nnii. 
AMBieo- —  Aniaiils  dcMurcie. 
OAITB.  —  Toupinel.  Jac4|U('s  le  Corsain». 
COMTE.— Le  Maison  des  tous.— Les  l'éris.— Ia-s  ï  Kréres.— Poilu . 


CimOKIQtf:  AUHICOI.E 


BULLETIN  AGRICOLE. 

||)^ovi^ion  ne  i'est  point  réalisée,  et  les. Iran- labondanle  récolle  el  d'une  bonne  (lualité. 


.MARTHE»,  t.-,  Juin. -From.nl,  if.  22,00;' celle  ville  ;  .  Les  laines  en  suint  de  lanou- 
--  (,,11  •  18,00  à  I9.00.J  velle  lonle  ont  pres«|ue  toutes  été  vendues  a 
ue:<livrrr  aux  prix  suivants  :  Mérinos  en  suinl, 
It.  10  a  23  ;  métis,  lii  l|2;  mérinos  latee,  Ul  a 
70;  métis  lavée,  64  •  .'>8.  Les  zi^ay  ont  élé  en- 
levées à  R.  IS.  On  offre  dés  laïues  communn 
blanches  lavées  a  livrer  (tour  juillet,! à  H. 
14  I|4. 


pluvieux,  el  l'on  CVâipnTiT 

froment.  La  situation    d«s  blés   n'a  point  viloppeiiieiil  de  la    niiiilie.    Mais    le  moi» 

sensiblement  x:u  ié  depuis  mercredi  el  les  al-  juin  est  très  beau  ;  notre  \ent  d'ouest,  si  favo- 

faires  oui  été  pius(|ue  nulles.  jrable  à  ta  qnnaiton.  apris  h;  dessus,  et  tout' 

Seiu.t-  Ce  ^ram    se  vend  peu  et  est  très  fait  espérer  une  récolte  de  céréales  très  abon-l 

ofeii.  .liante.  Les  prix  ont  un  peu  baissî!  depuis  troisi 

Oryeetaioiiii'.  Les  àiiivages  n'ont  plu?  lieu Iseniaines;  Voici  la  inea-Hriale  ariuelle  ;  l'ro-' 


qui  auront  U>rininc  leurs  études  à  cet  ëtablis- 
»eau>nt,  (lOfcicrfntfMr  ne  dit  pas<|uel  «il  cet 
établissement',  et  qui  désireront  les  continuer 
|»endant  deux  aimées  dans  les  élablissemenls 
agricoles  étrangers  qui  leur  seront  désignés. 
.,  •  C<*s  bourses  sont  accordées  annuellement 

^„»  aura  n<i;.  .devant  un_,ur,  spé..inl  compsé  ^'^^^^^^^]::^:,:^^:^:;,,,, 


raOBUITS    AlOMAUX. 
BoBllaum.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


decloq  persoiines  et  nommé  pnr  le  minisirc 
de  rintérieur.  » 


AXTUX  1>X,XA  SXDKAIVK. 


—  .\Nuinc  ;  ll,2,'i. 

Les  pliiiesjlu  mois  lie  iii.ii  ont   nul   bcuu- 
se  resireiiidre  sur'coup  aux  fourrages.    Les    foins,   les   phiiitc. 


Marché  de  poissv  du  13  Juin  tSil. 


son 

pal 

d'Iiui  une  corrrspi 
PARIS,  tfi  Juin.  —  Fùrinr.i.  Non-seulement  sens:  «  La  teuiperaluie  est  l'avoiable  au  fr 
le  cours  s'est  élevé  à  la  halle  pendanteelte  s^-  nient   l'I  au  seij<le;  elle  l'fisl  beaucoup  moins 
inainc,  mais   encore  sortes  al'faiies  n  livrer,  pour  lori^e.el  pour  l'avoine.  On   nous  mande 
Des  transactions  impoitaiites  ont  eu  lieu.  Les |de   l'rdvios  une  l'avoine   y  esl  reelierrliée  h 
meuniers  ont  soutenu  leur  jirix,   el  les  bon-. cause  de  la  séilieiesse  «niiliiiuelle.  • 
Japgers,  dans  la  prévision  d  iini^  hausse  sur  la}     Voici  ce  ()ue  nous  niande  notre  correspoii- 
taxe  du  pain  oui  arUelé  assez  liardiineut.  La  dant  de  Cray  : 

spéculation,  du    reste,  a   manifesté  la    uiéiiic,     a  Le  temps  m;lp;ni(iiiiie qui  rè+çne  dans  iu)-;2f:  20,((;;  ;t<-:  l'.l,:'.2.  —  Mélei 
l'onti.ince;  mais,  cmnnie  nous  l'avons  dit  dans  ire  contrée  esl  îles  pins  favorables  à  la  tlnrai-|— -  .S;:i^k-  :  i  l'.oo   ii    12,0;i 
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|ualil^>. 
de  l'alriiita  on  n'a  rien  de  nouveau  qui  puisM 
produire  une  impression  favorable  sur  iiulrr 
inarcbé.  Quant  aux  autre*  lieux,  la  vente  <} 
est  faite  sur  une  échelle  ordinaire. 

Quant  à  la  levée  du|lroil  sur  les  laines  éirao- 
gères,    l'on  remarque  que  l'avaniage  qui  ro 
r<''sultera  (mur  le  com'oiercc  ne  iieut  être  ap- 
précié par  la  somme  du  droit  Até. 
Ainsi,  dit  un  journal  anglais  ,  l'Angleterrr 

, devient  port   franc   |Miur   bw  laines ,  el  neo* 

^^  (lonvons  prévoir  que  toutes  les  natioos  enter- 
»  su!  ■'"■>t  leurs  vais.s4-aiix  chez  uu  peuple  qui  f 
I  oNi  trouve  par  là  plus  favori»«-  que  tous  les  aulrts; 
0  9GU^u'en  conséquence,  les  manufacturiers  du  coo- 
tinenl  devront  visiter  nos  ventes  périodiipin 


mit  TOT,  inarrhi  du  IC  Juin.  —  4:..'i  bœufs|pour  l  es  sortes  de  laines  que  leur  pa»*  ".'' 
la  l,:io-t,20.  —  3Ci  vaches:  l,2;i-i,ia.  —  13»  produit  pas,  el  que  maintenant  nos  fabri- 
jveaiix  :  t,tO-0,i)6.  —  S87  moulons  :  i,;iO-i,lu.'  canls  auront  sur  ceux  du  conlinent  l'aviniago 
— -  (i7  pores  :  1,00-0,00.  Marché  moins  fort  qucqui  résulte  de  la  levée  des  droits  et  de  l'atsa- 
lle  précédent.  Vente  facile.  jtagequi  résulte  de  la  levée  des  droits  cld'» 

ETVMPi:*,   l.'iJiiiii.  —  rroineiil  It.:  22,00;;  \  _i^_«_^...  ;  dépenses  du  fret  de  retour. 

Iii,(i'»  à  iH.OO.i  l.aliif>«iln  Lil  1  '  A  Manchester,  les  laines   filées   se  sonii»- 

Oiye?    I0,:iiài  iMc»    okii.;.  Inenl.  Les  antres  articles  vont  aussi  bien. 


FROBViTS  TiciTAUX. 
Coiira  de*  r«tr<^aleit  (par  lied.}. 


notre  numéro  du  Ij,  faille  d'un  centime,  celtelsou  des  blés.  Aussi  avons-iuius  l'espoir  diine'll,!)!!.  —  Avoine  :  :,ii;'ii  S, ni).       "  I     reims,  14  Juin.   On  lit  dans  le  journal  di. 


En  vente  à  la  lilBltAIHIK  ^i01If:TAIKi:,  rue  de  Seine,  fO. 

INTRODUCTION  mSTORIQUE  Â  L'ÉTUDE  DE  LÀ  LÉGISLATION  FRANÇAISE. 

Première  partie. —- LES  JUIFS. 

Par  VICTOR  HENNEQUiN,  Avocat  à  la  cour  royale  de  Paris. 


DEUX   FORTS  VOLLMKS  IN-S» 


PRIX  :  12  KliANCS. 


-"il- '?<--'< 


-î^vT' 


Eu   vente  à  la  Librairie  Sociiîtaire,  iiie  de  Soiiie,  10,  aux  bureaux  de  \n  Démocratie  jmcifiqHe. 


BASES  DE  LA  POLITIQUE 


H  NOUVELLE    KniTION. 
P»rl«.— H*4I«. 


MANIFESTE  I)E  L'ECOLE  SOCIETAIRE 

FONDÉE  PAR  FOURIER. 


LA  CONSTIPATION  DÉÎRIITE 


L'N  BEAU  ;VOL.  lN-i8. 
Prix  i  I  tr.  «a. 


SAKS  I^VEMCMTB  ,    BAMS    UESECIHC    ET    SAHI   BAI«>- 


.Si'  vend  elle/  Ions  i,-;  liliraÎ!  e-;  et  '■  li  n.ai.nii    Warloii,  à  Paris,  t-^-  !;,-hû 

ji  r.  l'e\pi,siro;i  (l'iin  iiMi>eii    NATIHKL  ,    agréable  Ct  iid'ailO^ 

.  le),  non  seiilenenl  de  xiiii.eie,  m;iis  aussi   de  «lélriiire  ciinij"''.^ 

ment  la  C.cinslipniion  rebelle,   suivie  de.  niunbreux  certilicals   de .ineil''*'" 


-^f- 


GHEMISIER  DES  PRWCES. 

Rue  éé  Richelieu,  lOUy  en  face  de  l'Hôtel  des  Princes,  le  seul  qui  ait  ses  chemises  à  rexposltion. 

ZJlMpKT  de  l^AMl  HorssKT,  le  er'éuleur  de  l.i  spéeinlilé  pour  CHEMISES,  av;iil  l;»iss>!'  un  ^vii'e  qu'il  i.'élail  p;is  fa.ile  de  combler,  car  l'art  vile  et  le 
Uni  goût  de  cet  indusVrii'l  avalent  piirlé  r.'iil  di- fiiiieilos  ciiEMiaES  au  plus  hiitil  cfe^i'é. 

''    DVROnaSEAQ,  chemisier  des  l'riuees,  est   aujiiuvd'hiii,  v;iiis  contredit,  1e  seul  qui  puisse  dit;iieinciil  le  reinlilmer.  L'excellence  de  .sa  COUPE,  le  In  an 
choix  de  >«6  TOUX*,  la  variété  des  DEBSiNSde  ses  batistes  cl  sou  ïinniense  assorliu  enidesKOiCRiES  puurchemis  <s  le  placent  à  la  léledeceiic  nilii.'trie, 

*  fv  ^  CHOIX    VUftMiriQVE  DC   C^à,VATWÊ   ETJ  SB   MOOCtOIKB  DE  BATISTE. 

'  '  -' '  ^"^      •  '  '  '^  — '4^-;^^"  .         -  '  ■■■,•■■ 


clielicn,  il  j.  r.  le 

(Irrs  siiiiple),  non 

ineni  la  C.cinslipniion  lebelle,   suivie  de.  niunbreux  certilicals   de.i 

célèbres  el  d'aiilres  pi  iMiiines  do  distiinlion.  I.a  ménif.,  franco  par  b  C»!*'  ' 

1  fr.  2,')  c,  il  çnvnver  en  un  bon  sur  la  pos'.e.  La  grande  édition,  i»  2  fr.  »  ■ 

ou  l'ianco.  .'1  fr.  2.'.  e.  (  Mlranehir.) 

/      Société  Hygiénique. 
I^PARFUMERjFsPÉCIJlLE. 

Imprimerie  de  lanoe  i.évv  et  coinp.,  rue  du  CroisMnl,  i«. 


:vit:!...V^ 


lu 


Voici  que  cet  empire  entre  dans  le  branle  politique,  et  que  cinq 
nations,  l'Esiuignr,  la  France,  l'Angleterre,  la  Sui^de,  lebancmarck, 
!4e  trouvent  intéreft»«''e$  dans  lu  (|ueslion  murocainè.  Les  KtatH-Uiù^ 
tlAmt^riquc  n'y  sont  pas  non  plus  compl«^t4>ment  indlIVérents,  car 
ils  ont  <!u  naguère  avtHr  I»?  Maroc  des  dlftleullés  mal  n-j^lées,  et  qui 
rfonni'rvnt  lieu,  on  se  le  rappelle,  ii  une  démonstration  de  la  nia- 
l'iné  amiftricaine.  ^ 

A  l'hrtirc  qu'il  est,  l'Kspajîne  et  la  Franee  ont  des  (griefs  sérieux 
contre  le  Mann*.  L  F.spagne  demande  réparation  du  meurtre  de  son 
ugent  consulaire  à  Tanger.  C'est  là  une  affaire  qui  intéresse  le  droit 
publie  européen.  La  vie  des  agents  consulaires  imï  saurait  être 
ioiss<H>  à  la  merci  des  populations  au  milieu  desquelles  ils  résident. 
I/Algérie  a  été  conquise  pour  im  coup  d  éventail  donné  par  le  dey 
(I  Alger  au  consul  de  Franee  .La  mort  de  lagent  consulaire  espa- 
nuol  ne  peut  demeurer  impunie.  Il  v  a,  sous  ce  rapport,  _§olidarilé 
l'iitre  toutes  les  autres  nations  europi'ennes;.ear  les  agents  de  cha- 
cune d'elles  peuvent  être  exposés  au  même  sort  de  la  part  de  [>o- 
pidutious  barbares,  aujourd'lmi  amies,  demain  ennemies. 

De  son  ci'ité,  la  FraïKf,'^  se  plaint  de  l'appui  ostensible  (|ue  le  Ma- 
roc donne  à  Abd-<'l-Kader  vaincu."  De  là,  continuation  d'une  lutle 
militaire  ruineuse  pour  le  budget  de  la  France  et  poui-  les  popula- 
tions algériennes.  Aces  griefs  anciens  et  permanents,  s'ajoute  un 
giief  plus  nouveau  et  plus  dincl,  le  rassemblement  de  troupes 
marocaines  sur  la  frontière  d  Algérie,  et  laltaque  repoussée  par  le 
général  Lamoriciére.  .Nous  ne  savons  pas  jusqu  à  <|uel  point  ces 
uriefs  Bont  fondés  et  réels;  on  trouve  toujours  des  motifs  pour 
Taire  de  nouvelles  campagnes  eu  .\rri(|ue.  et  nous  nous  délions  for- 
tement des  nécessités  que  l'on  ]irétend  à  chaque  instant  y  .subir 
pour  recommemer  des  combats  et  des  bulletins.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il.  le  marfehal  Rugeand  s'est  diriger  ave<;  des  troupes  vers  les  fron- 
tières du  Maroc,  e.  M.  le  prince  de  Joinville  va  commander  une  os- 
adre  cnvoyt'e  sur  les  cotes  de  cet  «-mpire.  -/^ 

Un  nous  dit  que  la  France  ne  se  projMjsc  point  de  conquérir  -et 
d  otx'uper  le  Marw  ;  nous  le  croyons  sans  paine.  La  France  sait 
trop  ce  que  lui  coulent  la  conquét»*  cl  l'oicujiaiion  de  lAlgérie.  Il 
faut  cent,  mille  liommc  {xtur  garder  l'Algérie  :  il  en  faudrait  deux 
cent  mille  pour  garder  le  Maroc.  Le  cabinet  deSainl-James  lu'  <loit 
donc  point  s'inquiéter  d'une  ambition  impossible.  Il  n'a  qu'à  voir 
ii-lat  de  nos  finances  tel  (ju'il  ressortira  bientôt  de  la  discussion 
du  budget. 

La  question  marocaine  a,  pour  l'Angleterre,  un  intérêt  qu'il  est 
facile  de  comprendre.  Par  sa  (M.tsilion  gi-ographique,  le  Maroc  se 
fstlache  à  la  Méditerranée  et  à  l'Océan.  L'Angleterre  appréhende 
que  par  la  prise  de  possession  du  Maro<-,  ou  seulement  des  ports 
situé»  sur  le  détroit,  on  no  brise,  pouf  elle,  le  lien  entre  l'Océan  et 
la  Méditerram!*.  Maltresse  de  (;ibrallar,  l'Angleterre  redoute  que  la 
iranoc  ne  devienpe  maîtresse  de  Tanger.  C'est  donc,  au  fond,  la 
question  de  la  franchi.se  «le  la  Méditerranée,  du  libre  aOcés  de 
celle  mer  pour  les  marines  des  nations  oi^éaniennes,  qui  serait  en  jeu 


ôtrn  harmonisés  dans  l'intérôtgiipérieuf  dé  la  paix  générale.  '■ 

En  vérité,  cela  devrait  donnlM-  à  la  France,  à l'An^rleterre,  à  l'Eu-' 
rope,  la  mesure  de  cette  fumeuse;  entente  cordiale  tant  prônée  par 
sir  Hobcrt  Peel  etM.<;uizot,  et  dont  ils  faisaient  naguère  Louis- 
Philippjtî^liilîi  reine  Victoria^iteiu-s  responsables.  M.  f.uizotet  sic. 
KoV'ft  mil  s'al)useut  siins  doute  île  très  bonne  foi,  mais  l'exptv 
riertce  devrait  bien  les  détromper.  Il  ne  se  passe  pas  d'événement 
dans  le  monde  poljli(|ue,  sans  cjui'.  l'ent«nte  cordiale  ne  soit  trou- 
blée. A  Taïti  cf)inme  à  .Maroc,  elle^  i  ecoil  un  échec.  A  chaque  pas  «jue 
font  la  France  et  l'Augléterre,  eUes  soulèvent  d'innnenses  ques- 
tions qui  ne  peuvent,  être  résolues  que  par  un  procédé  pbw  géné- 
ral. A  loul  moment  <feî  voit  surgir  entre  les  nations  des  diïllcultés 
quin'onl  jriisdârbitres  natun-ls  et  réguliers.  I,es  nations  civilisées 
n'ont  entH)ie  d'autre  juge  de  leurs  intérêts  el  de  leur  hont'.eur  qu<' 
la  guei-re,  c  est-àdire  le  jugement  de  Dieu  <les  époques  barbares. 
C'est  fà  le  véritable  danger  de  la  situation  actuelle. 

La  question  marcK-aine  se  prêterait,  comnuî  toute  autre,  à  un  ar- 
bitrage collei-tif.  Déjà,  cinq  ou  six  nations  y  sont  intéressées  direc- 
tement, l'ôur  toutes  les. autres,  il  y  a  lintérêt  supérieur  de  la  paix 
européenne.  Fnlin,  celle  (jueslion  renferme  en  elle  l'immense  pro- 
blème de  lu  franchise  elde  la  liberté  des  niers;  Elle  touche  à  l'in- 
tén't  du  commtToe  général  par  la  dcstriK:tion^de  la  piraterie,  par 
la  suppression  de  cet  iul'àuie  tribut  que  la  .'>uède  et-!  le  Daiunnarck 
pàii'ut  encore  à  leiupereur  de  Mukh-  poui'  s»  racheter  dubrigan- 
dagedespirates.'^iV  tous  ces  litres,  la  question  marocaiiu;  de'vrailêtre 
l'objet  d  un  règlt.'mi'ut  en  congrès..  Mais,  commet  nous  lavons  sou- 
vent démontré,  il  faudrait  établir  l'alliance  du  centre  européen 
I>onr  que  devint  iH>ssil)le  la  constitution  du  haut  arbitrage  inlerna- 
lional  de  l'Europe.  C'est  un  progrès  que  notre  sic^cle  est  destiné  à 
accomplir. 

Séance  de  la  chambre  des  Députés. 

Lue  clause  très  curieuse  a  été  insérée  dans  le  cahier  des  charges 
(lu'acceptenl  les  compagnies  flnaneièi'cs  ;  c'est  la  clause  de  rachat. 
La  voici  : 

L'Etat,  (jui  fournit  graUiitement  aux  compagnies  plus  de  la  moi- 
tié du  capital,  se  réserve  ledroit  de  racheter,  au  bout  de  quinze 
ans,  le  chemin  (ju'il  a  donné.  \  cet  eflét ,  lorsqu'il  voudra  exercer 
«■eilroit,  ou  relèvera  h;  revenu  des  sept  dernières  amiées,  on  dis- 
traini  les  deux  plus  mauvaises  années.  etfU)  foiujera  une  moyenne 
des  cinq  autres,  à  celte  moyenne,  oti  ajoutera,  selon  l'i^wque  du 
rachat,  un  sixième,  un  liuitlèuu-  ou  un  tfixième;  le  tout  formera  le 
montant  d'une  annuité  que  le  gouvenietnent  s  oblige  à  payer  à  la 
eomnagnit>  pendant  chacune  des  années  restant  à  courir  sur  la  du- 
rée (lu  bail. 

Exemple  ;  L'Etat  a  dépensé  .W  millions  sur  le  chemin,  et  la  com- 
pagnie'>0  millions,  dont  55  millions  de  rails  et  I.N  millions  de  ma- 
tériel ;  ie  revenu  nel  moyen  jK-r^u  par  la  compagnie  esi  de  ^  mil- 
lions. L'Etat  d«>vra  paver  à  la  compagnie  ,  pendant  (ont  l*>.^wiiaaat 
du  bail,  une  aniuiilé  de  ,^i  millions;  plus,  pour  le  sixième,  un  sup- 
plément de  8.V>,(tOO  fr.,  au  total  un  intérêt  de  H  p.  0|0  :  c'est  là  une 


me,  dont  p^s  àvpiîs  âarlé  plus  haut;  eu  qui  revient  à  dire  qo^lh 
millions:  sont  le  shtleme,  le  huitième  ou  le  dixième  de  rîO  mil- 
lions. 

.    Lé.^onnéles  gens  d<î  la  chapbrc  qui;  par  une  fatale  erreur  de* 
jugemeiit,  souliennent  les  compagnies,  ont  pu  s'apercevoir,  par  !»*,?«; 
4is|l';«S)W»n  qui  a  suivi  colle  relative  à  l'amendement  de"^. M.  Ileth-^ 
mont, .que  l'on  est  toujours  dupe  en  s'alliant  iimocennnent  à  ireux  à 
qui  fomentent  des  projets  contraires  à  l'inlérèt  général.  ..     ,,.    .^ 

M.  Dufaure  et  la  conunission  avaient  cru  faire  merveille  en-ïnsé- 
rant  dans  le  cahier  des  charges  une  disposition  toute  nouvelle,  qui 
donnait  le  droit  au  gouvernement  de  faire  opérer  des  abais.senu-utft 
de  tiirifs,  en  garantissant,  il  est  vrai,  à  la  compagnie  un  revenu 
quelque  peu  supétiçur  à  celui  constaté  au  moment  de  cet  abaisse» 
ment  forcé.       •     -^-i-" 

C'était  là  une  disposition,  peu  raisonnéc,  puisqu'elle  constalai^t  . 
que  les  conq)agnies  pouvaient  faire  abus  du  tarif  remis  entre  leurs 
-mains,  et  que  dès  lors  la  logique  ordonnait'  de  ne  pas  leur  aban- 
donnertun  seul  instant  la  puissancs  des  tarifs  j  et  cepondanl  les- 
bonnes  gens  de  la  chambre  nous  opposaient  triomphalement  cette 
raison,  qui,  selon  euy.,  devait  annuleit  (e  mauvais  effet  de  la  tarifi- 
cation entre  les  maH^Vde  la  compagnie.  ,    ' 

Mais  qu'est-il  arri'vé?  C'est  (^ue  les  financiers,  gens  doués  d'une 
merveilleuse  entente  de  leurs  mtéréls,  n'ont  pas  voulu  d'une  dis- 
[$<jsition  qui  pouvait  limiter  leurs  bénéfices  et  dimijiuer  leur  poii-  C 
voir.  Le  ministère  a  donc  dCi  venir  cnoire  une  foJ|!  *:exéculer  de« 
vaut  la  chambre,  el  il  a  refusé  ce  pouvoir  inofTensif  qu'on  confiait 
au  gouvcmcmeiu.— Nous  n'en  voulons  pas,  disaient  les  ministre*.  . 
—  Acceptez  toujours ciHle  faculté,  leur  répondait-on,  sauf  à  n'en 
pas  user.  —  Nous  n'en  voulons  pas  ;  —  et  la  chambre,  s'acconimo- 
dant  à  l'humeur  des  ministres,  comme  ceux-ci  s  acconunodunt  à 
celle  des  banquiers,  a  refusée  l'Etat  tout  contn'de  sur  les  tarifs 
pendant  quarante  ans. 

Cependant,  quelques  momentsapK>s,dansun  petit  mouvement  de  - 
réaction,  on  a  décidé  que  l'Etal  viendrait  en  partage  des  béncUrca 
av(c  la  compagnie,  après  un  prélèvement  par  celle-ci  de  8  p.  0|è, 
au  lieu  de  10  p.  0|0,  comme  le  ministère  el  fa  commission  l'avaient 
proposé. 

Demain,  un  vote  général  conllrmera  toute  cette  stTie  de  disposi- 
tions ruineuses  el  si  contraires  aux  véritables  principes  du  gO]j  '^^ 
nemcnt.  La  faibles.se  de  l'opposition,  qui, 'au  lieu  de  souten' 
diment  l'Etat,  avait  maladroitement  concentré  «es  forces  e" 
du  système  bâtard  des  compagnies  fermières,  lincroyi 
blesse  du  gouvernement  el  k»s  audacieu.ses   menées  de/ 
gnies  tinanciéres  ne  nous  iK'rmettent  plus  guère  d'espé-rei 
de  la  lt)i. 

■«'«■■«aa  ilABis  lc«  ■■■«•us. 

Le  prujelde  loi  sur  l'éu^ignempat  i>ecoDdair«  a  été  examiné  aujour- 
d'hui dant  les  bureau^.  Lfs  opinions  ont  iW  très  partagées.  Lo  prajM 
primitif  du  Kouveroemeal,  le  projet  anicndé  par  la  chambra  den  paira,  at 
ie  tyslèrae  de  la  liberté  absolue  w  l'enseignement,  oot  trouvé  leurs  dé- 
fruceurs  dans  Us  bureaux,  el  ont  leurs  représeutanls  dans  la  rommi«iion. 
Nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  les  détails  de  cette  discutsioB.  tlB  li^ 
suraé  succint  de  l'opinion  de  chacun  des  neuf  commissaires  suffira,  c% 
Qous  sembli-,  pour  faire  connaître  i  non  lecteurs  l'étal  dans  lequel  cellt 
)m|H>rtante  question  s'est  présentée  aujourd'hui  devant  la  chambre. 


TEUILLETOiN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PAClf  IQUE.  ] 
Exposition  de  la  société  royale  d'horticulture. 

VImIod  de  l'hoaroe  sur  la  terre.  —  Pourquoi  les  fleurs  deviennent  plus 
bell«t.  —  Etudes  analogiques  sur  la  roae,  la  pensée,  l'iris.— Visite  A  l'ex- 
|*osilion. — Les  cactées,  les  orcbidét>t.—  Grand  problème  de  politique  in- 
ternationale.—M.  Hardy  et  M.  LafTav.— Distribution  des  prix.— Les  dames 
patruoescea. 

t'u  philosophe  de  nos  amis  nous  expliquait,  ces  jours  derniers,  les 
fondions  i|ue  la  Providence  avait  confiées  ù  l'humanité  sur  la  terre.  Lnrs- 
iiu*  Dieu,  nous  disait-il,  revêtit  l'homme  d'un  corps  terrestre,  ce  fut 
|>uur  lui  faire  conq>rendre  qu'il  devait  se  mettre  en  irummunication  avec 
u  matière,  s'en  établir  le  souverain,  la  perfectionner  et  l'unir  hurmouicu- 
>  nient  avi-c  l'intelligeuce  divine  et  spirituelle  qui  régit  l'univers.  Les 
^>rp$  nialéricis  ne  se  niudirieut  qu'en  ol>éi>sant  i  l'impulsion  de  l'idée 
liumaiiie  ;  si  nous  sommes  en  progrès,  toute  la  création  inférieure  se  piirc 
^  perfections  nouvelles;  mais  elle  se  détériore  el  s'enlaidit  lor.^qué  oo- 
Ift;  siiciéié  ce.«se  d'obéir  à  la  loi  de.  Dieu  :  les  transforniations  duvrègpé 
•nimal  et  du  rcgue  végéial  |>euvcnt  donc  être  considérées  «^omitnTiMësI 
Inductions  vi.<til)les  et  palpables  de  l'élut  de  .lotre  Ame  ;  la  nature  est  un 
^'tle  miroir  où  viennent  se  réllècliir  mutériellemeiit  toute*  les  facultés, 
''>  pissions,  les  moiiTcmeiits  de  l'c^senci;  intime  de  l'humanité  :  qui 
'''">•'  lions  apprendra  à  lire  dans  ce  talileau  vivant  de  l'iinalufiic,  dont 
'i"«li|iii's  lioiiiiiics  savent  à  peine  épeler  les  premières  lettres  ? 

Q'iand  ou' voit  les  prof^rè.s  si  rapides  qui  ont  été  faits  depuis  vingt  ans 
Pw  le  rèjrne  végétal  ;  <]uand  on  voit  toutes  les  plantes  de  rtos  jardins  ani- 
"'i'''s,  pour  ainsi  dire,  d'un  ardent  désir  de  perfectionnement,  revêtir  des 
'"fnus  plus  lielles,  des  couleurs  plus  éclatantes,  se  plier  avec  une  doci- 
'"*  sans  exemple  aux  volontés  de  l'horiiculteur,  s'empresser  d'acquérir 
'uutes  les  qualilés  qui  (leuvenl  satisfaire  les  goûts  el  les  caprices  les 
fm  raffinés,  n'est-il  pas  naturel  de  croire  que  ce  progrès  des  végétaux 
'tpond  à  quelque  mouvement  nouveau  de  l'oprij:  humain  qui  s  essaie 
">0  ordre  matériel  avant  de  réagir'iur  l'ordre  sorial? 

Pfui-ôtre  ne  sont  ce  là  qtie  des  rêves  ;  mais ,  enfin,  ce  «ont  de  doux 
'**!'s  (pli  f„nt  notre  bonheur  et  que  nous  aimons  ù   conter  ù  nos  amis. 

"'■  disions-nous,  en  visitant  la  splendide  exposition  de  la  société  d'hor- 
j^ullure,  oui,  faites-vous  charmantes,  jolies  (leurs,  pour  séduire  les 


Ixlii 


pour 


ssorts  de  vo- 


es dames  qui  tiennent  vous  visiter;  déployez  toiis 
™  innocente  coquetterie  ;  il  faut  que  Irdiaûiàul  soil  ja,!oux  de  votre 


éclat  :  il  faut  que  vous  embaumiez  l'atmosphère  de  parfuma  enivrants 
|K>ur  ijuc  ces  ImIIcs  dames  se  prennent  de  passion  pour  vous  et  sentent 
le  besoin  d'unir  leur  existence  à  la  votre  en  vous  cultivant  de  leiira 
mains  ;  car  c'est  ili  vous  ipiil  appartientfde  rappeler  nos  oisifs  ù  leur  des- 
tinée en  les  çntrainaiil  par  un  travail  attrayant;  c'est  à  vous,  eiilin,  de 
les  initier  aux  secrets  de  l'harmonie  sociale  par  les  doux  concerts  de  votre 
harmonie  matérielle. 

Oui,  certes,  les  (leurs  ont  un  Inncasie,  et  notre  aimable  confrère  Tous- 
senel  nous  a  souvent  compté  les  secrets  qu'elles  conlienl  à  qui  veut  les 
comprendre  :  elles  lui  ont  appris,  par  exemple,  |)our(iuoi  toutes  les  tri- 
bus de  roses  (|ui  s'obstinaient  à  fleuri»  simple.*  dans  les  jardinsde  nos 
père.s  prennent  aujounl'hui  des  corolles  si  luapiiilitpienienl  doubles. 
C'est  que  nous  appiwhoiis  des  temps  d'harmonie;  la  jeune  lille,  repré- 
sentée par  le  ro.«ier,  ne  sera  plus  cette  bergère  grossière,  simple  et  cham- 
pêtre de  notre  civilisation  :  mai.'*  une  jouvencelle  élevée  dans  le  lu\e,  ha- 
iiitiiée  aux  hienséanees ,  et  rehaussant  le»  dons  de  la  nature  |»ar  les  .se- 
cours (le  l'art. 

La  femme,  dans  ces  temps  heureux,  ne  sera  plus  la  sujette  de  l'hom- 
me ;  mais  une  compagne,  qui  pourra  marcher  son  égalé  el  qui  saura 
bien  rivaliser  avec  lui  de  zèle  et  d'industrie  dans  la  «lirection  de  notre 
domaine  terrestre.  Voyez,  en  effet,  comme  la  rt)se,  lorsqu'elle  se  perfec- 
tionne, chasse  sureossivemont  de  son  sein  tous  le.-  organes  mâles  qui  re- 
présentaient la  domination  de  l'homme  sur  la  femme  dans  les  périodes 
lyinbii|ues  de  la  société  liuinaiiie.  Voyez,  enfin,  comme  les  organes  de  la 
reproduction  perdent  i»eu  à  peu  leur  e>tubérante  fécondité  h  mesure  que 
la  fleur  s'emlwllit  el  devient  (dus  digne  de  noire  amour.  Eh  bien!  ce 
phénomène  qu'un  savant  professeur  d'agHculture  nous  signalait ,  dans  la 
galerie  du  Luxembourg,  commo-nn  curieux  problème  de  physiologie 
végétale,  ce  phénomène,  dont  on  chercherait  en  vain  l'explication  dans 
ies  sciences  matérielles,  est  tout  simplement  iiu  sijjni-  par  lequel  Dieu 
nous  révèle  d'avance  uned'es  \n\%  le»  plus  importantes  de  la  société  har- 
iiionienne.  Mais  c'est  en  vain  que  Dieu  nous  parle  par  la  nature  entière, 
nous  ne  voulons  comprendre  ce  langage  propnéli(|ue  que  lorsque  les  évé- 
nements sont  aecom^lis,^t  l'igin  pourrait  notis  dire  aujourd'hui  coiume 
au  temps  de  Joad  :.  r\         ». 

Anras-lu  uoR(i' toujours  des  jeux  pour  ne  point  voir, 
PeiJtite  ingw?  Quoi  toujours  Iwi  plus  grandeti  merveilles, 
fSans'^liiatilcrWliceRi'r»  frapperont  tes  oreilles? 

Soit,  nous  n'essaierons  plus  de  vous  expliqHer  le  sens  de  ces  image? 
mystérieuses  ipiela  Société  d'horticulture  a^livréesii  votre. contemplation 
|>endaiit  (piatre  jours  ;  parlon?-4'it  comme  de  simple»  amateurs  «pii  jonis- 
soiit  du  présent  sans  s'iu(|uiélcr  dé  I  avenir.  NésI-il  pas  vrai  que  jamaiii 


I  ex|>ositioD  n'avait  été  si  belle,  si  riche  en  plantes  rares  et  en  nouveautéa? 
Soyez  sur  que  ces  progrès  de  l'horticulture  ne  sont  pas  sans  motif»..„. 
Nous  ne  reprendrons  pas  noire  démonstration,  quoiquilv  ait  là  de  gran- 
des vérités  à  dévoiler,  (ih  !  si  nous  avions  reçu  en  don  fa  grâce  du  lai^- 
gage,  (|ui  captive  un  lecteur  incrédule,  cumme  ndlis  vous  élonnerioas  •■ 
répétant  les  choses  surprenantes  que  nous  avons  apprises  au  milieu  des 
belles  collections  d'iris  de  MM.  Ix-mon  et  Vilmorin  :  et  puis  au  milieu  de« 
collections  de  {icusées  dont  M.  Ragonot-Godefroy,  a  cerlaiDemeot  exposé 
les  plus  parfaits  échantillons.  Vous  savez  bien  que  la  pensée  est  l'Iuéro- 
glyphe  des  tribus  de  l'enfance ,  pauvrepetite  fleur  presque  inculort 
dans  l  état  sauvage,  et   bannie  de  lousTèTparterrcs  comme  ce  dimoa 

3u'un  appelle  l'enfant  civilisé  ;  regardez,  la  voilà  splendidement  veloutée 
es  nuances  les  plus  riches  ;  .sn  teinte  favorite,  le  violet,  arrive  prciqu'au 
noir  pur.  elle  annonce  la  litierté  d'essor  dont  jouiront  aussi  les  r.t,use.«  en- 
fantines dans  l'ordre  harmonique  ;  la  culture  lui  a  déjà  donné  un  lé^er 
parfum  bien  doux  nui  ne  .se  manifeste  que  sous  l'influence  vivifijutc  du 
plein  soleil,  et  l'ovale  si  disgracieux  de  son  contour  primitif  s'est  traat- 
formée  en  lien  de  pleine  amitié,  en  cercle  parfait. 

.Nous  n'avons  pu  résister,  il  nous  a  fallu  conter  notre  petite  analogie  ; 
c'est  la  faute  de  M.  Ragonol  :  pourquoi  expose-t-il  des  (tensécs  si  par- 
iantes? Et  les  iris  de  MM.  LémOn  el  Vilmorin  s'imagiueni-ils  donc  que- 
nous  altoiiv nous  faire  l'écho  de  leurs  confidences;  que  nous,  redirons 
|M)iirquoi  ils  se  montrent  parés  de  tant  de  couleurs  variées";  pourquoi  It  . 
Ideu  gris  sale  de  leur  ancienne  livrée  a  passé  au  bleu  indigo  velouté; 
pourquoi  leurs  pétales  sont  devenues  mouchetées,  ti|rées,  elc?  .Non, 
certes  ;  notre  plume  ne  tran.scrira  pas  ce  que  nous  avons  «nlendu  :  il  fau- 
drait une  main  plus  exercée  que  la  nôtre  pour  (teindre  les  scènes  de  la 
vie  matrimoniale  dont  le  giayeut  nous  rcpréscj^te  l'iroaue,  pour  comparer 
notre  iris  d'Europe,  toujours  un  peu  froid,**à  l'iris  d'Afrique,  ,^ue  no^i 
jardiniers  appellent  glayeul  ramcux,  si  élégant  el  d'un  rose  &aus  égal, 
quis'élàve  jusqu'au  rouge  feu  dans  la  délicieuse  variété  de  };layeut  car> 
dinal  exposée  par  M.  Jac<j|u«i,  du  jardin  dé  Neuilly.  .'Son  !  nous  ue  vou- 
lons point  expliquer  l'hiéroglyphe  du  mariage;' c'est  aux  Maitie»  de 
remplir  une  làcht:  si  délicate  bien  au-dessus  des  forces  d'un  pauvre  cro- 
lier.  D'ailleurs,  nous  n'avons  pris  la  plume  que  pour  payer  un  juste  tri- 
but d'hommages  au.v<laur<ats  de  la  Société  d'horticulture  ;  faisuni  nutr* 
devoir. 

— StTnadame  la  prin^sse  de  Joinville  avait  pu  visiter  l'exposition  du 
Luxembourg,  ellewle^  éprouvé  un  grand  bonheur  eu  voyai.t  celte  vasUi. 
galerie  toute  verdoyante  de  la  verdure  de  sou  pays  nilal.  M.  Lhomme, 
M.  Jacques  et  surtout  MM.  Cela,  avaient  apporté 'd'admirables  ^iiéànieDS 
de  la  flore  tropicale;  grâce  i  ces  deux  frères,  dignes  successeurs  d'un 
père  célèbre,  dos  l'trisicns  ont  pu  se  faire  unt  idée  de  la  véuétatiou  d« 


j;  HMi'  Il  wpnt  I  wigwmv  vu  «ppn  wniii^ 
$^U  n'en  faut  pasrooins  dire  qu'où  iie  f# 
ÎTdiilwittJ^t'émplre  en  est  l«  preuve.      ^  . 

k«II.  Thien  soutient  4|ue  la  lei  est  toute  au  profit  du  cierge,  V'ibaadon 
ot  rautorisatioh  pré,alaiile,  la  faci)ité  de  subir  ses  examens,  de  se  procii- 
ret  des  éditeurs  responsables,  d'élàblisiemeiiits  envahis- par  les  jésuiles, 
dé  (aire  des  déclarations  i  la  sincérité  desquelles-  personne  ne  croit,  de 
trouver  des  tribunaux,  une  cour  de  l'espèce  de  ceux  que  l'orateur  con- 
naît de  très  près,  car  il  vil  dans  leur  ressort  ;  toiit  autorise  l'envahisse- 
ment  de  ceux  que  l'on  Veut  éloigner.  Au  çeste,  il  y  a,  selon  lui,  moins 
de  danger  dans  les  jésuites  que  didis  l'existence  Ott"'' inorganisation  des 
petits  séminaires.  On  ne  |>orte  plus  l'habit  reliçieux,  le  nombre  des  élèves 
Mt  illimité,  ils  seront  admis  au  baccalauréat.  Ils  ne  seront  pas  surreil- 
lés.  C'ast  là  un  immense  désordre  que  je  combattrai. 

M.  Saint-Marc  Girardiu,  commissaire  du  5*  bureau,  déclare  qu'il  i>'est 
inscrit  contre  le  projet  de  loi,  mais  qu'il  l'admettra  pourvu  qu'on  en 
fasse  disparaître  les  articles  51  et  32,  dont  las  conséquences  seraient  çra- 
véa  et  dangereuses.  Il  ne  veut  pas,  eu  effet,  de  privilèges  pour  les  eco- 
Us  secondaires  éclésiastiques  qui  échappent  i^  tout  contrôle  de  la  part  de 
l'état.  Il  n'en  est  pas,  quoi  qu'on-ait  dit,  de  l'Université  comme  du  cler- 
gé. L'Université  donne  l'éducation  sous  la  responsabilité  du  ministre  et 
•t  "aous  le-crntirdle  de  la  chambre,  qMi  est  appelée,  chaque  année,  i  voler . 
le  budget  de  l'instruction  publique  ;  l'Université  n'est  donc  point  une 
corporation  subsistant  par  ses  propres  ressources;  o*  n'est  poiul^une 
congrégation  laiqnc,  c'est  une  administration  dépenilanté  des  pouvoirs 
de  1  état,  c'est' une  administration  attaquée  par  un«>*«n(.Tégatiûn  ecclé- 
siastique. 
-.•  L'orateur  n'admet  pas  que  l'instruction  puisse  être  donnée  sans  coii- 
Îli41e  aux  laïques.  Ce  .serait  Un  moyen,  pour  ceux  qui  seraient  investis  de 
et  privilège,  de  conspirer  par  l'éducation  contre  I  avenir  du  pays. 

11  appelle  le  grand  jour  de  la  discussion  sur  l'Université  attaquée  par 
une  reaction  que  l'on  a  improprement  ap|M;lée  rtligieuse  et  qui  in>t 
qu'une  réaction  ecclésiastique.  Il  ne  demande  pas  que  l'état  intervienne 
poar  la  surveillance  de  l'enseignement  purement  ecclésiasti(|iie  ;  mais  il 
ne  veut  pas  que  des  laïques  reçoivent  l'enseignamenl  des  petits  sémi- 
naires, et  il  invoque  à  cet  égard  la   stricte  exécution    des  ordonnances 

dclSSB. 

Le  comnissaire  du  4» -bureau,  M.  de  Carné,  déclare  que  rUni\er.«ité 
n'est  pas  l'Etat  ;  le  droit  denseipner  appartient  aux  pères  de  familles; 
l'Etat  ne  fait  que  les  suppléer  lorsnue  eux-mêmes  ne  peuvent  se  cliarjjor 
de  cette  tiche.  Le  monopole  de  l'éaucalion  dans  ses  mains,  au  lieii  d  ail- 
dar  i  rétablir  l'unité  dans  la  société  française,  y  provoquera  de  nuuvel- 
^et  déplorables  dissidences.  Il  faudrait  donc  élargir  le  droit  commun, 
afin  quitout  le  monde  pût  y  avoir  sa  place,  le  cierge  comme  les  laïques. 
La  pnvHige  n'est  bon  pour  personne;  c'est  par  la  liberté  seule  qu'on 
■tut  le  faire  disparaître  utilement. 

^Le  commissaire  du  5*  bureau,  M.  de  SaWandy,  croit  cpif  le  projet  dj 
loi  tel  qu'il  est  sorti  de  la  chambre  des  pairs  ne  garantit  ni  au  clirjié,  ni 
à  ryaîversité,  ce  qii'il  devrait  leur  garantir. 

■Le  commissaire  du  6»  bureau,- M.  dcUémusat,  .ne  prononce  pour  le 
principe  du  projet  de  loi,  et  déclare  qu'il  croit  nécessaire  de  ramener  les 
éMies  ecclésiastiques  secondaires  à  l'égalité  devant  la  loi,  soit  pour  les 
personnes  qui  les  dirigent,  soit  pour  les  élèves.  Il  veut  fermement  le 
principe  de  l'autorité  et  de  l'action  de  l'Etat  sur  l'éducation  publique. 


Là  chambre  des  députés  <du  grand-duché  de  Bade  «st  dans  ce  moment 
saisie  d'un  projet  de  lui  sur  la  responsabilité  des  nilnistres.  D'après  ce 
projet,  la  chambre  élective  pourrait  se^ransfurmer  en  une  cour  de  justice 
pour  accuser  et  condamner  un  ministre  dès  qu'il  y  aurait  lieu  de  furmu- 
ler  contre  lui  une  accusation  d'avoir  violé  une  des'  lois  fondamentales  de 
l'Etat.  U'après  ce  projet,  qui  vient  d'être  pris  en  considération,  n/ais  qui 
n'est  encore  ni  discuté  ni  adopté,  le. grand-duc  n'aurait  pas  le  droit  dt 
gracier  un  mini.«tre  condamné  à  mort;  ni  même  de  commuer  ou  de  mi- 
tiger  la  peine  dé  la  prison. 

Nous  lisons  dans  la  Pairie  de  ce  soir  :  ' 

u  Ce  malin,  au  Palais-dc-Justicc,  une  foule  uombreusa  se  pressait  aux 
abords  de  la  première  chambre  de  la  cour  royale.  Six  ou  sept  membres 
du  conseil  de  l'ordre,  le  bâtonnier  en  tête,  et  un  grand  iiombre  ^'avo- 
cats, se  trouvaient  dans  la  salle  d'audience,  attendant  la  rélraclation  des 
paroles  blessantes  pour  le  barreau,  prononcées,  il  y  a  qufl(|ues  jours;' 
par  M.  St'piiier.  Cette  rétractation,  le  conseil  la  lui  ovail  demandée  par 
une  lettre  et  A  l'unaniilïilé  des  suffrages.  On  à  pu  jiiger.tout  d'abord  des 
dispositions  de  M.  le  premier  président  lor.s(|ue,  voyant  la  foule  se  pré- 
cipiter vers  la  porte  d'entrée  et  obstruer  le  pasi^ugè  ;  il  a  dit  i  haute 
voix  :  »  Ouvre?:  la  |>orte  à  deux  battants.  » 

Aprèsiin  tel  début,  qui  n'iiniionçail  en  rieu  l'intention  de  faire  amende 
honorable,  on  n'a  pas  été  sur|)ris  de  le  voir  procéder,  couiipe  à  l'ordi- 
naire, i  l'appel  des  causes,  sans  faire  droit  â  la  réclamation  du  conseil 
de  l'ordre.  D'après  les  résolutions  prises  dans  le  pciu  du  conseil  et  niani- 
feslées  par  écrit  à  M.  Séguier,  quand  on  a  vu  qu  il  refusait  toute  satis- 
faction, aucun  avocat  ne  s'est  pré.>enlé  pour  plaider.  .M.  le  président  a 
mis  alors  Ii2s  affaires  en  délibéré  et  a  levé  la  .séance.  Au  moment  où  il  se 
retirait,  des  chuchotef|Vents  (|u'il  a  entendus  dans  la  foule  lui  ayant  paru 
une  inirque-  d'impriibalioii  :  «  Ues|H"ct  à  la  niagisirature  !  »  s'esl-il 
écrié. 

ji  La  cour  s'est  ensuite  assemblée  en  chambre  du  conseil,  toute»  les 
chambres  couvociuées,  pour  s'occuper  de  l'affaire  du  barreau.  Mais  après 
queKiues  instants,  la  séance  a  été  renvoyée  à  uii  autre  jour,  la  cour  n'é- 
tant pas  en  nombre.," 


Nlatlutlque   des    cbemlnM  de  fer  en  AllesMavne. 

L'Allemagne  possède  aujourd'hui  i!.')  chemins  de  fers  achevés,  12  qui 
sont  en  voie  decoiutriiction  et  17  do  projetés.  Ceux  <|ui  sont  achevés  ont 
un  développement  de  19G8  kilomètrrs-  ceux  on  «-onstruction,  de  86tkil., 
et  ceux  projetés  et  dont  l'exécution  e.4  assurée  forment  une  longueiir  to- 
tale de  iJtJS  kilom.  Il  y  a  en  outre  IGOO  kilom.  de  chemins  de  (tr  |iroje- 
tés  dont  l'exécution  n'est  pas  assurée. 

I.'.\llriiiak'ne  compte  32i  kilom.  de  chemins  de  fer  sur  un  million 
d'habitants  ;  la  FVaucc,  24;'  l'Angleterre,  72;  la  Belgiijue,  74. 

Lp.<  premiers  chemins  de  fer  i-oiistruits  depuis  185<i  à  1810  ont  été 
concédés  à  des  compagnies,  mais  depuis  cette  époque,  ce  sou^  les  gou- 
vernements eux-mêmes  qui  s'en  soutiharycs. 


— ï: 

!). 
10. 
II. 

lî. 

n. 
u. 

li. 
16. 
17. 
18. 
I». 
20. 
ïl. 
J2. 
33. 
24. 
2o. 


Berlin), 
nets  et  17 


Chemins'de  Jer  exécuté*  au  1"  mari  1^44. 

Bcrlin-Anball  (par  Leipsick  et  Magdebourg)  , 

Berlin-Kraui'(orl-sur-l  Uder, 
Rerlin-Slelliu  (mer  BalUque), 
Kerliii-Pot/dain,       j:, 
Hrunswiok-Harzbôurgt 

Itrcslau-Appeln,  poiifV'j^Jier  au  chemin  da  Vienne, 
Kreslau-Scb>»t:i(Juilz  poiit*  ja  Saxe, 
""Buiieweis-Liuz  *' . 

Diisseldorf-EII)erfeld,  -  <..       . 

HarobourR-licrgederr  (le.  commencement  de  ceitti  de 
Cologae-Aix,  qui  a  sur  iù terrain  prussivtf  |j>  tuiincl 

viaduus. 
Leipsick-Alleiibourg,  -  ■■ 

Leipsick-Dresde, 
l^ipsick-Magdebourg  (Berlin), 
Boleane-Bunn,  ,     f 

Maiiueiui-Carisrube>        î, 
Muoich-Augsbourg,  K"\  ••^, 

Nurenibers  -Furth,  *- 1    "  -  "   , 

Pragne-Pilseu, 

Fraucfort-Maycuce-Wiesbade, 
Vicniii--Brunu, 

Vieniie-Olmntz,  : 

Vienne-Slockcrau,  -  v.' 

Viciiiie-Glogunitz, 
M  a  gUebuii  rg- vV  o  I  fca  b  u  t  tel , 

C/iemins  de  fer  en  vote  dt  construction. 
Alloiia-Kiel, 

Aiigsl)oor;.'-Nureiul)crg-Bauiberj,', 
C;irl.srulie-Kehl-Bile jachevé  jusqu'à  Kehl) 
nruos\S'ick-Hiinovr«,  '  ^^ 

C.tieniio  ilii  Nord,  dit  l'Empereur  Ferdinandi'd'Olinulz  anx 

froiilièifs  russo-prussieuues.  ^        / 

Cheriiin  du  Sud,  Empereur  Ferdinand,  par/la  Slyrie,  Krain 

et  la  CarinlhieiiTriesle,         ^  / 

Pr.it^ue-Olinutz-Brunn,  ^-^-^ 

Lpiiisiek-llof,  achevé  jusqu'à  Altenbourg, 
Berliii-H»ml)ourg,  rîvo  droiU"  de  l'Elbe, 
Dresde-Breslau,  achevé  jusqu'à  Fribourg,  „ 

Cbemin  du  Rhin  de  t'Est  :  Cologue'Mindeo-Brunswick, 
,  Fraucforl-I>armstadt-Mauheim, 

Chemins  de  /er  projetés  et  non  commencés. 

,  Drcsde-Bi;  lin  (chemin  direct), 

.  Dresde-Prague,  r'- 

Chemtiitz-Zwikan, 

Chemin  do  Silésie  ;  <;iockau-Mecklembourg, 

Hildesbpim-Brunswick-Uanovre-Zclle, 

Cellc-Harhoiirg-Hambourg, 

Hanovre-Brêm»-, 

Mart)oui'g-(Jiesen-Francforl, 

B<;xbach-Maubcim, 

Berlin-Poscn, 

Cassel-Fulda-Francfort, 
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toutes  les  parties  du  globe.  On  admirait,  dans  leur  collection,  composée 
d'environ  400  échantillons,  les  arbres  les  plus  rares  de  la  vaste  famille 
des  palmiers  :  le  cocotier,  le  latanier.  le  dalier,  l'areca,  etc.,  les  roiiifè- 
ns  eotre  autres,  l'étéfsnt  aracauria  du  Brésil,  las  dacridium,  les  damma- 
ra,  la  podocarpus  totara,  un  résineux  de  la  Californie,  dont  le  nom  nous 
échappe,  d'un  sombre  feuillage  que  jamais  nous  ne  pournuig  appeler  de 
la  verdure.  Il  a  fallu  aussi  nous  arrêter  à  plusieur»  reprise»  devant  les 
araillia  scbefiri,  trifoliata  et  les  toucher,  de  nos  mains,  pour  nous  assu- 
mer que  nous  étions  en  présence  d'un  arbre  véritable,  d'un  arbre  \  irantr 
et  que  célêtre,  à  branches  plates,  raides,  anguleuses  avec  sa  couleur  vert 
bouteille,  n'avait  pas  été  composé  dans  1  atelier  d'un  cartonnier.  Savez- 
vous  que  le  lot  de  plantes,  exposé  par  les  frères  Ccis.  représentait  une  va- 
leur de  40,000  francs  au  moins?  C'est  leur  père  qui  a  commencé  le  pre- 
mier i  réunir,  en  collection,  la  famille  des  cactées,  ce  protée  du  règne 
végétal  qui  affecte  toutes  les  formes  géométriques  imaginables.  TantiU 
on  le  rencontre  sous  l'apparence  d'une  masse  brute,  informe,  repoussan- 
te; tantôt  il  se  modèle  gracieusement  et  lutte  d'élégance  et  de  régularité 
avec  les  cristallisations  les  plus  parfaites.  Les  botanistes  ont  dû  épuiser 
tout  leur  catalogue  d'épitbèles  pour  caractériser  cette  végétation  escen- 
trique;  il  y  a  le  cactus  an'ractueux,  le  bossu,  le  tortueux,  la  tète  de  mé- 
duse: on  l'a  comparé  aux  pierres  précieuses  (gemmatiis),  à  l'élépliant 
(alapnantidcus),  à  l'àne  (aselliformis) .  vous  né  rencontreriez  peut-être 
pas  ailleurs  que  chez  MM.  Cols  celte  dernière  espèce.  Assurément,  la 
Société  n'a  fait  que  leur  rendre  justice  en  leur  accordant  tamcdaille  d'or 
fondée  parla  duchesse  d'Orléans.  „, „_ 

La  collection  de  M.  Hifkogel,  quoique  moins  éclatante,  était  aussi 
fort  riche  de  raretés  ;  nous  n  avons  nomt  été  surpris  de  l'entendre  pro- 
clamer vainqueur  du  concours  pour  les  plantes  en  (leur.-  les  plus  nouvel- 
lement introduites  dans  le  royaume. 

La  Cercle  horticole,  dans  son  exposition  d'hiver,  avait  été  peu  prodi- 
gue d'orchidées  ;  .la  Société  d'horticulture  nous  a  amnlcment  dédomma- 
gés. C'est  avec  bien  du  plaisir  que  l'on  a  revu  l'onciaiiinî  papillon,  qui 
semblait  voltiger  avec  sa  tronipc  déployée,  comme  s'il  allait  aspirer  le 
neotar  des  fleurs  :  nous  ne  connaissons  rien  de  plus  distingué  pour  la 
forme  et  pour  la  couleur  que  la  caltleya  à  grande  fleur  rose,  exposé  par 
M.Hardy  et  MM.  Cels  ;  chaque  jour  on  découvre  des  merveilles  dans  la 
famille  des  orchidée».  Elle  se  fera,  soyez  en  sûrs,  une  belle  place  dans 
nos  serres  ;  aujourd'hui,  op  Ue  la  trouve  encore  que  dans  un  petit  nom- 
bie  d'établissements.  M.  Morel  en  avait  exposé  une  jolie  collection  ;  son 
oncidium  pnlvinaturaéta|ait  une  merveilleuse  exubérance  de  floraison  ; 
la  Société  lui  a  décerné  un  prix. 

Il  est  bien  regrettable  que  nous  nous  soyons  interdit  toute  espèce  de 
digression  analogique,  car  nous  aurions  pu  vous  inonlrer^ comment  les 
ofrchidées  nous  indiquent  la  conduite  que  l'Europe  doit  s'utiposer  aujour- 
d'hai  è  l'égard  des  peuples  de  l'Amérique  :  dans  le  (t mps  nous  avoo» 


payé  leurs  métaux  précieux  avec  le  fer  et  le  feu  ;  nous  devons  payer  leurs 
fleurs  par  la  science.  Mais  il  ne  nous  est  pas  encore  permis  de  dévoiler 
ce  problème  de  polili(|ue  internalionalc;  ou  pourrait  abuser  de  nos  pa- 
roles, les  détourner  de  leur  véritable  sons,  pour  soutenir  de  détestables 
principes  dans  les  réclamalious  de  la  F'ranec  contrp  le  .Mexique  ;  il  vaut 
mieux  nous  taire. 

Belounions  donc  à  l'exposition.  Faut-il  raconter  les  merveilleuses  con- 
quêtes faites  celte  année  par  M.  Hardy.' Mon  Dieu!  quelle  tâche!  tout 
le  monde  tes  a  admirées  ces  roses  expo.sécs  en  trophée.  Où  donc  le  jar- 
dinier du  Luxembourg  a-t-il  trouvé  cTtle  perfection  déformes  et  cette 
savante  gradatioti  de  nuances  qui  pninièiie  l'util  si  doucement  du  blanc 
le  plus  pur  au  jaune  vif?  Comptez  seulement  combien  il  a  fallu  de  tran- 
sitions |)our  fondre  le  blanc  virginal  de  lu  rose  de  Mme  Hardy  dans  le  blanc 
soufré  de  la  nouvelle  (leur  baptisée  du  nom  de  Mme  Adélaïde  :  certes, 
une  riche  imagination   (>eut  souIq  eiilanter  ces  merveilles. 

Kli  bfen  !  il.faut  èfre  juste,  le  jardinier  du  Luxembourg  a  trouvé  dans 
les  salles  de  l'exposition  un  rival  digne  de  lui  :  on  opposerait,  si  l'on 
voulait,  ù  rbar|ue  Irionipho  do  M.  Hardy,  un  triomphe  non  moins  beau  de 
M.  Laffuy,  C'est  M.  Laffay  (|ui  avait  trouvé,  l'an  dernier,  laros.e  de  la 
reine,  une  mille  feuilles  rernontuiite  |>rcsque  aussi  magnifique  (jue  son 
ainée  :  cette  fois  il  présentait  quativ  hybrides  nouvelles,  dont  deu.x  mous- 
seuses, toutes  quatre  remontantes  ;  l'une  a  été  dédiée,  par  le  jurA',  à  la 
princesse  de  Joinville;  l'autre  a  été  adoptée  par  Mme  Duchàtel.  L'heu- 
reux horticulteur  avait  coquettement  exposé  sa  rose  avec  une  étiquette 
autographe  ;  il  aurait  pu  vous  en  montrer  signées  de  la  princesse  Hélène 
et  de  toutes  les  fleuriuiancs  du  monde  élégant;  car  il  n'est  pas  permis, 
sachez-le,  de  prendre  un  grade  dans  la  secte  des  fleuristes  sans  avoir 
inspiré  une  rose  nouvelle  à  Liiffay. 

Si  nous  ne  parlons  que  de  ces  deux  maîtres,  ce  n'est  pas  que  nous 
méconnaissions  le  mérite  des  autres  horticulteurs  qui  avaient  exposé  des 
collections  de  roses;  tant  s'en  faut!  Nous  avons  beaucoup  admiré 
l'expoution  de  Mt-^erdier,  si  bien  classée  par  section  et  composée  d'en- 
viron ."{OO  vâriéiés;  le  public  appréciait  aussi  les  rosiers  tiges  de  MM.  Mar- 
gottin  et  Levéque,  et  d'autres  encofe-qu^l-flous  est  impossible  de  nom- 
mer. Au  reste,  nous  ne  voulons  plus  parler  des  roses,  un  nouveau  pro-^ 
blême  vienl-jdc  se  présenter  à  notre  esprit,  et  nous  met  dans  une  ciitelle 
perplcxité;-Poiirquoi  toutes  les  belles  roses  de  M.  Hardy  .sont-*lles  blan- 
ches, et  pourquoi  cellè.s  de  M.  Laffay  sont-elles  rouges,  comme  chacun  a 
pu  le  remarquer  A  la  Société  d'hbrticukure?  Question  .sérieuse;  nous 
osons  la  soumettre  au  savant  analogisté  qui  nous  honore  parfois  de  ses 
leçons,  et  nous  le  prions  d'interrompre  quelques  instants  sa  ncuvaine 
pythagoricienne  pour  résoudre  notre  problème. 

Nods  aurions  voulu  parier  dignement  des  pivoines  de  M.  Cuérin  (Mo- 
deste) ;  voilà  encore  un  homme  qui  a  le  génie  des  conquêtes  florales. 
Croirie«-vou«  queMM.  Orobély  ctUoyeroolosé  lutter  contre  sa  belle 


collection,  avec  une  collection  de  pivoftiërsrtificielles?  Oui,  ils  l'ont  osi', 
et  s'ils  ont  succombé,  ce  n'est  pas  sans  gloire. 

Vraiment,  il  y  avait  trop  de  belies  cbosaj  à  cette  exposition.  ComfflMit 
voulez-vous  que  uous  passions  en  revue,  dans  un  petit  feuilleton,  le* 
5,000  plantes  qui  se  disputaient  le  prix  de  la  beauté  dans  la  galerie  ilii 
Luxembourg?  Il' aurait  pourtant  fallu  dire  quelque»  inoU  des  calci'ii- 
laires  léopard  trouvées  par  M.  Saltcr,  des  pélargonium  de  M.  Chauvière, 
mais  nous  ne  pouvons  tout  nommer.  Pardonnez-nous  donc,  cbarmanlt^ 
fleurs,  si  nous  quittons  la  fête  sans.vous  présenter  nos  hommages.  Tli'- 
las  !  le  prote  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareilles  !  il  nous  somme  df 
finir,  et  nous  craignon.s  fort  que  le  lecteur  ne  soit  de  son  avis.  Adieu 
iiou.s  nous  rererrons  bientôt. 

.Six  médailles  nouvelles  avaièïitété  instituées  cette  année,  six  médaill(> 
d'hofmeur,  nous  demandons  une  tpute  petite  plnfe  pour  nommtr  b 
vain(|iieurs  de  ce  grand  concours  ;  M.  Hericàrt  de  Thui-y,  président  dcl;i 
Société,  a  proclamé  les  lauréats  dans  l'ordre  suivant  ;    " 

1»  Médaille  d'or  de  S.  A.  R.  Mme  la  duches.sc  d'Orléans,  décernée  i 
MM.  Cels  frères,  pour  la  collection  de  plantes  la  plus  digii^de  recevoir 
cette  distinction. 

2"  Médaille  d'or  par  S.  A.  R.  Mme  Adélaïde,  décernée   à    M.  Hardi. 
comme  ayant  exposé  la  plus  belle  rose  nouvelle  inédite,  à  laquelle  le  jun'  - 
a  donné  le  nom  de  Mme  |a  princesse  Adéla'ide. 

3"  Première  médaillé  d'or,  fondée  par  inesdamQS  les  patronesses  (k 
rhoriicufture.  décernée  à  MM.  Cels  frères,  pour  la-pins-ridic  collcc^ 
tion  de  plantes  fleuries. 

4"  Deuxième  médaillé  d'or,  fondée  par  Mmes  les  palronesfcsde  l'imr- . 
ticulture,  décernée  à  M.  Grison,  jardinier  de  M.  le  baron  de  Rothscliil  1 
.i  Sure.sne,  pour  les  plus  beaux  fruits  forcés. 

tip  Craride  médaille  d'argent,  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  au  nom  deli 
ville  de  Pans,  décernée  ïi  M.  Pivert,  pour  le  plus  beau  lot  des  proJiiii 
de  la  culture  maraîchère.  ' 

t)°  Grande  médaille  d'argent  du  Luxemltoiirc.  décernée  ik,M.  D;ilac  HI- 
(Louis-Toussaint),  pour  la  plus  belle  spécialité  des  (iroduits  miraichi-i»- 

■La  distribution  des  prix  s'est  faite  avec  une  solennité  inaccoutumée,  r 
La  Société  des  dames  palroncsses  de  lagricultiire,  fondée  sous  l'in'' 
piration  des  princes.ses  de  la  famille  royale;  s'était  fait  représenter  i  '» 
distribution  des  prix  par  Mme  l'amifalé  de  MacknU,  présidente  ;  Mme  H 
comtesse  de  Meulaû,  secrétaire,  et  Mme  la  diiélié.sse  Decazci.  Vous  vovi  •! 
bien  que  l'empire  des  fleurs  va  devenir  cliarmant,  et  certes  ce  n'est  |toi"i 
en  vain  que  Dieu  a  jeté  celte  amorce  a  notre  malheureuse  société  civilisât- 
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^er  ainsi  le  S*  paragraphe  du  nèive  ai^ 

'.**Da^"s  le  CM  ou  la^mpagniè  aurait  accordé  à  un  ou  plusieurs  expédi- 
ieure  «ne  rédaclicm  sur  l.' |.rii  .lun   des  objets  por.» au  Ur.f,laili..iu«.- 
trat^on  déclarera  laré.lu.-.tidn, ....«  fois  (•o.>»enlre,  O'»"?»'"'™  rjf-f T  .!  M 
tous  les  e%pédil.M.ri,  sur  toute  la  ligne,  et  quels  qu«»  soient  le  point  de  dé- 
part et  la  direction  du  con\oi.  •  ' 

Ot  amendeun'ro«nUn>sl  pas  adopte.  'À.,  ,•.•        •    ■ 

M  bVtiimo.nt  pi«pl«  d'ajouter  à  l'art.  3'^  «■•'li'l'f,  Mi^  .oml.lionsde  la 
résiliation  du  liïil.  au  lioul  desquii./.e  pren.1ùi-es  auiiéesd.'xpl<Hiat.on  : 

.Si  en  résiliant  le  bail,  le  K">.verneinn>l  veiionce  a.i  b«ni;Uc..  du  te- 
rne et  rembourse  ou  fait  rembourser  ii  ij^  comi^'ime  \v^^^\m^^ 'iouOe. 
remboursement  est  oblinaloire,  conformément  a  l'arln^le  J.t,  I  annu. le, 
navt'e  nar  lElal  à  la  conjpa({uie  sur  un  produit  moyen  par  année,  mi  a  di- 
minuée dans  la  proportion  du  capital  remboursé  et  du  capital  employé  par 

^M°Dt'F*A."'B«i'l'roiwse,  au  nom  de  la  cominisiioii,  de  rédijjer  ainsi  Je'  pa- 
'itfcmnpacnie  recevra,4lai.sle8  trois  mois  qui  suivront  la  résiliation,  les 
remboursements  au^nin-ls  elle-:aiirait  droit  aiu  termes  de  l  art.  ;Ji. 

!S  DUvioNOoniballameodemcnldeM.  IJelliinonl,  qui  n  est  |.as  adopte. 

M  MURET  DE  BOHT  Combat  Tari.  :W,  qui  a  lr:«il  •■*»  "'"dî'  ''  Obaisseiiieiit 
de"  tarifs.  La  commission  prppose  d  indemniser  lescomp^yni»"»  de  cl  abais- 

""L'orateur  propose  de  rejeter  eelle  indemnité  (|ui  lui  semble  imméritée. 

M    DUF  %t)nB  défend  l'article.  

2»i  DUnoN  et  LACAVE-i.Ai'i.vr.NF,  croient  cette  disposition  da.iKereuso, 
parce  que  les  compagnies,  dans  l'espoir  d'une  indemnile,  n  abaisseront  pas 

Irttariîs.  .  .      •  .- 

l 'article  de  la  commission  est  rejeté.  ,  ■.     . 

L'art  35  porte  qu'après  avoir  élé  eveiiiplées  peiiduul  eiiK]  ;.iis  de  Imite  re- 
devance envers  l'Etat,  les  compagnies  (b^vroni  naver  au  iresot,  au  bout  de 
«■  te?me  si  le  produit  iH  de  l'exploitation  exc^.le  10  p.  opi  du  capital  d«- 
iiensé  la' moitié  du  «mplus,  il  litre  de  pnxdefrme.  ,   .    , 

M   GOUi:»  demande  qu'au  cbiffre  tu  p.  «(O  on  substitue  relui  .le  8  f,.  OiO. 

m'  dumon  combat  cet  amendement,  (pii  e^t  adopte. 

m'  bemuist  propose  d'ajouter  à  larl.  40  <ine,  ilans  le  cas  ou  les  compa- 
irnU«  ne  Do'urraienl  se  mettre  jj'accoid  s»ir  la  faculté  du  libre  parcours  sur 
Iw  chemins  d'embrtucheinenl.ç»  de  prolongement,  le  gouvein.'inent  in- 
terviendrait. ... 

L'amendement  est  adopté.  .     ,  „.  ■ 

Les  autre»  «rlicles  du  cabier  des  charges  sont  adoptes.  ;.     .      . 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  a  demain  ;  ITseance  ouVnra  a  nii- 
(If  et  demi.  ^^^^^^ 

'""'  Dans  uu  article  intitulé  .  Du  pnjudice  causé  à  l'Etal  par  Us  corn- 
Ddgniet  des  chemins  de  fer,  le  ."sallonal  b  apiMiie  ,<ur  les  c  iiirrcs  du 
niuoorUlc  M.  Dufaure,  pour  déiiiomivr  que- 1  Liât,  s  il  exploitait  les 
ilRiniiis  de  fer,  pourrait  faire  parcourir  a  un  régiment  .m  kilomètres 
iiour  560  fr.,  tandis  que  Us  coiiiitagiiies,  pour  ee  même  transport,  e\i- 
-enl  36  000  fr.  Le  National  rite  encore  d'autres  exemples  pour  prou- 
ver qu'en  abandonnant  les  rlieniius  de  fer  aiiv  compagnies,  l  Liai  i/.  ré- 

d'incalculables  sacrilices  sur  l'aiilcl  de  l'industrie  (inanciere  ; 

rniine  en  disant  ;  «  Nous  espérons  encore  que  mieux  éclairés, 
nos  d^épuléï  sauront  cufui  défendre  ce  qui  reste  à  livrer  de  la  fortune 
[lubliqtie.  » 

^  La  p\-esse  termine  un  long  \"  l'aris  sur  la  (juc.Mion  des  cbcniins 
de  fer  en^isaiitqii^",  pour  ménager  les  ressoutecs  du  trésor,  on  com- 
promet l'avenir  ^e  nos  cli-mîuâ  (fcfer,  on  livre  le  pays  au  despotisme  des 
oonipacnies  financières,  iiu'eo  somme  le  j-ouvcniemeiit  est  dan.s  udc 
niaii\abe"\T«*rqu'il  dipiehc  les  écouoinies  là  ou  il  devrait  les  fuir,  et 
k* fuit  là  où  il  devrait  les  chercher.  .•,,....,  , 

—  Le  Journal  des  Débats,  aliordant  la  question  de  1  état  ds  nos  rela- 
tions avec  le  Maroc,  commence  par  déclarer  que  la  France  n  est  lias  ae- 
liieikiiiejit  en  guerre  avec  le  Maroc,  et  qu  il  «si  fort  probable  qii  il  ne  s-c- 

■n  pas^iêcesiaire  d'en  venir  à  celle  exlréniilé  :  puis  il  ajoute  ,  «  La 
France  répudie  loiile  pcn>ée  dacqiiéiir  un  iioiiv);uu  terriloire  ,  mais  elle 
Hilend  mainlenir  l'inlé;^rilé  et  élaiilir  la  sécurité  de  celui  qu'elle  possède; 
ttSoDaouveruemenlcslbicndéeidé  à  ne  pas  tolérer,  plus  longtemps 
qu'un  pays  limitrophe  serve  constaininenl  dft  refuge  et  d  arsenal  aux  en 
nemis  invétérés  de  sa  domination  en  .Algérie.  » 

—  La  Sation  déclare  que  le  parli  national  doit  avoir  les  yeux  ouverts 
fur  ce  qui  se  passe  dans  le  camp  n)vaii^te.  Klle  y  voit  avec  joie  les  divi- 
MOBs  Teleindre,  les  dissidence.-  s'eilacer,  et  tons  les  vaux,  loult»  Icï 
'tttontés  se  rétiitir  «Itms  ta  •.•mriffe  et  salutaire  M*e  de  la  «nnrprainete  ni- 
liQimlc.  C'Ml  soùrc*  rapptft,  ajo«)e-t-elle,  (jue  la  jiio^t  du  il.-  dé  Cbar- 
l«l  X  aura  été  un  évèaeftiéit  important.  ";,,,. 


Faitt  divecs. 


qu'elle  se  constituerait  pri.«oniMèrc  ver»  cette  •é|»oqtie;-tTrr-a*sur«  même 
qu'elle  à  fail  demander  à  la  prison  s'il  y  avait  un  Tipparlemenl  convena- 
ble. Aujourd'hui  le  bruit  ciiciil  ■  qu'elle  ne  se  consliluera  que  cinq  jours 
avant  le  jugement.  Toutefois,  il  parait  hors  de  dimie  cpie  jus(iirici  elle 
est  bien  décidée  à  ne  pas  se  laisser  juger  par  coiiliin.uce.  u 

—  On  annonce  pour  la  deiixiinic  iiiiin/.aine  de  jiiillel  une  grande  fête 
.musicale  en  deux  journées' qui  sera  (loiniée  dans  les  liàlinieiil>  iU-  Vc\- 
position  de  J  indusirie,  aux  (;iiiinip.--'i:iysées.  La  preniieie  journée  sera 
consacrée  aux  elie-.s-d'd'uvre  di's  iii;iil"res  di's  lroi^  écoles  alleniaiides 
fran<;aise  et  italienne.  .M.  H.  lîerlii./,  si-i  ehju'gé  d'organiser  une  giiianles- 
qiio  exécutionUe  e*s  chefs-d'tpuv  r<«  ,  el  il  lélmîfa  pour  cela  toutes  les-  res- 
.••ources  musicales  qui-  présente  l'ari-.  La  »a>le  -aile  de.-  inariiines  sera 
convertie  en  une  immense  salle  de  conrirl.  Dans  4a  sccoiiile  jimrnée,  un 
orcliesliv  formidable,  .sous  la  ilireclion  de  Stiaiis>,  e\éciiieia  le.-  c|iia- 
drilles,  valse.-,  »;alops  et  le.s  (Hiveiliiies  les  plu-  eu  vogue. 

On  espère  qu'une  députatiiiii  de.-  uieilleiiis  élèves  de  lOrpliemi  ,il,is-es 
organisées  par  Williein)  vieiniia  leiiforcer  les  chiMirs.  el  dans  ce  cas,  on 
ne'porle  pas  à  moins  dé  i.i2(l()  le  non, lire  desexéiulants. 

Grâce  à  c^'tle\-olen.nilé,  l  ari  aura  clos  ditjneinenl  la  yiaiide  tète  de' 
riniliistrie.  Il  est  iieiireiiN  qu  eu  lalisenee  de  toute  initialive  de  la  diiee- 
lion  (|ui  pré.-ide  aux  deslinécs  de  larl  en  l'ianee.  il  se  trouve  de-  imui- 
liies  eiitrepiei,iaiils  pour  reali-er  de  i:raii(h>  luaiiifestalioli»  qui  niaiiilien- 
lient  le  rang  iulL-tiiiiie  de  la  Krain  e  eu  Lurope.  San-  dmile.  il  e-t  à  re- 
^Telter  que  (le  sendilaliles  fête- ne  soient  pa.s  organisée-  ollieiellciiieiil . 
ou  tout  au  moin-  au  iioili  et  par  le  eiH-|).  entier  de-arli-te-  fiançais  ;  nnn- 
en  attendant,  il  faul  applaudir  aux  elfuil.v  tenté.s  pour  iiii|ilaiiler  parmi 
nous  ce*  grande-  solennité.-,  dont  il  e-t  lionleux  pour  la  I-  r.une  d'être 
privée,  et  dont  jouis.'^enl  iièriodiquement,  depili.-  loiiL;-leiiip.-.  1  .Mlenia- 
gne,  la  Iteigiqiu-  et  I  Ans-delerre  elle-iuéiiie. 

iNSTiTiriON  i)i;  B!KM\is\x(.r.  \  i.n^sk.ww. —  l.i'rranrnii  df, 
l'Ouest  signale  la  eiéalion  réeenle,  a  (■uinyanid.  de  deux  établi-seiiielit- 
de  bienfaisance  iiui  iiirritenl  d  être  eiienuayé-.  Le  premier  porle  le  nom 
de  Petite  Proiiaence :  le  secand  celui  i\  Itelier  du  Irarail.  La  Petite 
Proridence  a  été  établie  en  vue  de  rn-iieiJlir  les  jeunes  or|ilieliiies  el  de 
leur  procurer  une  édination  complète.  I.irs.int  nmiirii'-,  logée.-,  enlrete- 
uucs,  élevées  plus  de  vingt  pitilc-  lille,^.  In  noinlue  bien  plus  e^ni-idéia- 
|)Ie  y  serait  admis,  si  l'exiguilé  du  local  n'y  iiietlail  ob>taele.  Aiiciini'  or- 
pheline ne  sort  de  1  établis  iiiienl  avant  d'avoir  issex  d  ace  el  di^Minnais- 
sahce»  pourpouvoir  étreplaeée  ila'is  rpie|i|iie  famille  boniiéle.  — l.'.//e/w;• 
df  (rrtia/1  offre  à  cinquante  petites  lilles  des  avanlat-e^  précieux,  (as 
enfants  viennent  chaque  matin  à  I  ouvroir  et  y  restent  jusqu'au  soir.  On 
leur  donne  les  deux  repa-  du  milieu  du  jour,  et  de  temps  en  ti-nips  des 
réconiW'nse?.  Lue  sd'iir  les  surveille  sans  cesse  et  leur  enseigne  la  reli- 
gion el  les  différents  travaux  pmpres  à  la  femme,  (ie^  enfants  perdent 
bientot'leurs  mauvaises  ;-liabiliides,  en  contractent  de  bonnes  et  sont 
mise»  à  même  de  gagner  honnêtement  leur  vie.  quand  ello  sortent  de 
l'alelier  du  travail. 

Ce  sont,  ajoute  le  tinnrain  de  l'Ouest,  de-  institutions  de  celle  na- 
ture (lui  p<>uveiil  pré|iarcr'  une  généralion  |>énélrt;e  de  meilleurs  senti- 
ments au  sein  (le  ces  il.i.-.-e-  trop  long-trmps  iiégligOes,  dont  le»  instincls 
inspirent  aujourdhui..(ie.si  vives  in(juiéliides. 

On\<;F.S  0%^!*  l-f-S  Dti'ABTEMKXTti.— I.e.s-jtîurniijit  de  province  nous 
apprennent  qu'il  a  éclaté  à  |)t'U  jirès  ver-  le  Ht  juin,  sur  divers  pointg 
<U|.-ifrritoire  (rancnt*.  de  violents  orages  qui  ont  (Kirlé  la  désolation  daoi 
un  grand  nombre  de  coinii'iune.s.  Aiiini  une  liiiitaine  di-  communes,  avui- 
sinant  la-ville  de  Moulins,  ont  élé  grêlées  presipie  en  totalité.  Dans  le 
déparlcment  de  la  Haute-Marne,  cinq  à  six  ont  subi  de  terribles  ravages; 
l'orage  vêtait  aecompamiê  d'un  vent  vi  imi>ctueiix.  qu  il  déracinait  les 
arbres.  i)an»C(lui  des  l'vrenées-Orientalrs,  (juclques  conimune.s mit  eu  à 
supporter  une  ^rèle  si  (lésastreii^e,  que  1  on  s'est  vu  oblii.'é  de  faucher  le 
froment. 

l'eiidaiit  ces  orages,  la  foudre  est  tombée  sur  divers  |»oints.  A  Mmilins, 
elle  est  toniliée  sur  la  prison  il  a  pénétré  d.iiis  un  a'ilier  oii  se  tenaient 
une  quinzaine  dedelcnus.  Lun  d'eux,  qui  avait-eti  l.iinprudenre  tU-  ?  ap- 
proiher  d'iiiie  fcnèlre  ouverte,  a  été  cooiplèti  ment  a«pli)xii-.  un  second 
en  a  été  (|uilte  pour  une  paralysie  partielle  d  un  br/is  et  dune  jambe; 
quelques  autres  détenus  ont  été  renversés.  F.ntre  l.il'ny  el  S.iint  Aubin, 
elle  est  loinbée  sur  une  ililit-'ein c.  et.  jiar  suite,  le-  chevaux  't  Ja  voilure 
ont  été  renversés  daiiM  un  pré.  Le  pn.-lilhiii  a  été  enlevé  de  dessus  son 
siè"eet  jeté  àplus  de  dix  mètre-  du  lieu  où  la  \  iilure  a  ver»'.  Il  est 
rcf'îé  quelque  tonip>  sur  place  sans  pouvoir  re-pirer.  Des  dix-sept  voya- 
"eur>  rjui  composaient  la  voiture^  un  seul  a  re<;u  une  légère  contusion. 
F,e  lliiide  électrique  est  entré  parles  panneaux  du  coupé,  et  e.«t  sorti  par 
ceux  de  la  rotonde,  qui  ont  élé  enlevés. 


Le  .VeMOûer  public  ce  soif  un  rapRoçt  détaille,  sur  le»  éwèotméiits 
iniïé»,  deiiuiste  iO  avril,  à  Batna  etBlskori,  que  S.  A.  K.  le  ddcd  Au 
n«ie  vient  d'adresser  au  ministre de  la  gÙèilTe.  Ixs  détail  sout  conformes 
>  e*ux  qui  ont  été  publiés.  Depuis  que   le  prince  est  reulrc  a  Bi.-kara. 
I  «lire  a  été  rélabU  dans  tout  le  pays  environnrfnl. 

—  M.  le  duc  d'AumaJe  a  (luillt;  liiskâra  le  -2'.'>  mai  en  y  lui.-saut  deux 
ka»aW^-ê  prince  est  rentre  à  ':ousHntine  le  i  juin. 

—  Ou  lit  dan»  rfcAo/rowcat*  : 

fiausprc-quetous  Tes  quartiers  dc,i|>aris,oa\oit  ipiinlfiianl  divers  ma- 
t»ins  et  boutiques  ferme*-  i>ur  leurs  d 'var.luresil  est  écrit  :  ferme  pnur 
'«-e  de  liquidation  ou  de  commerce.  Les  sortes  d  inscriptioris  tieni- 
'"01  tout  simplement  que  ces  mai.sons  sont  en  état  de  faillite.  —  D  un 
W'.re  côté,  depuis  le  1"  juin,  il  s'est  fjiit,  k  Ibcilel  Uouiilon,  pla.*  de  la 
^r»e,  plus  »ie  200  ventes  |i,tr  autorité  tle  justice  et  voie  d(>  saisie.  Par- 
■^Ùces  vnules  il  cne.M  même  qui  ont  et  •  opérées  p:;r  ks  f  oins  du  préfa 
''•U  Seine  pour  satisfaire  aux  droits  du  fisc.  Tout  cela  prouve  peu  celle 
1^  petite  croissante  dont  se  Urgucnt  no»  jgorivT'rnants. 

-•  Us  dernières  lettres  dAlfeiloagne  portent  quelcmperenr  (?e  Rufsif 
'«twnïé  à  Vieune,  se  dirigeant  sur  JtisSÎngça.  .__      1 


ACADÉMIE  DES  tCIENCEf. 

PltÉSIUE>(;E  DE   M.  l>i;PIK. 

Séance  du  IT  juin.  '     ^    .^     . 

Maliiémaliipies  lran>icenilaiite.«,  —  F-i  lipse  d('  lune.  —  Théorie  du  .son.  — 
lies-ferivenls.  —  Di;  la  cliam  liydiauli(|iie.  —  .Nouveau  elieiiiin  de  fer.  — 
Vovage  en  Abyssiiiie.  —  Mannélistnie  animal.  —  t'n  aveugle  (le  lUi  ans. 
—  "Keceik"  pourprolon(rer  la' vie, 

yiathématiques  tratlsrendfitiUf.  —  M.  Hinet  a  lu  un  mémoire  iin 
portant  sur  l'inlegration  des  équation-  de  la  courbe  (•lastiqtie  à  double 
courbure.  O  problème  a  été  aborde  d  abord  par  lillustre  Lat.T:ju;.'e  (iiii 
considérait  seulement  les  élément»  de  la  courbe  comme  solluiiés  par  des 
forces  extérieures  agissant  sur  laiigle  de  coolingence.  Alors  M.  Btnei 
lit  déjà  voir  qu'jl  fallait  con.-idérer  en  outre,  ponr  que  le  problème  ftit 
ijéiiéral,  la  réaction  fur  l'angle  formé  [lar  le.-  plans  osculalenrs  consécu- 
tifs, prodifisani  une  es(>èce  de  lorsion  des  élémeiits.  La-range.  et  (dii'- 
tard  Poisson,  en  Irail.inl  le  cas  «(-néral.  sont  arrivé§  à  ()e,<  é(|ualious  dif- 
férentielles du  deuxième  ordre,  dont  1  intégratiioi  ultérieure  fut  jugée 
impossible,  et  le  problème  eu  resta  là. 


o^»^gpàrii  avf^ia  ium'_,  t|ui  n'a  uas  cepeiidùiit  uT)^in(iinent  eess~é  d'ètiti 
visible.  Klle  se  couvrit  d'une  luiiiifre  roiigeatre  qu'tm  atlribiia  il  la  ré- 
fraction des  ray(à»a,, solaires  à  travcr.s  iiotiT.4itinosphère.  Mais  cette  lu- 
mière a  inéMi'fli*  dè.s._i;ariatioiis  (riiileiisjlê  leileiin'iit  l'iéqueiites  el  rapi- 
des (pi'elles  n'ont  aucune  esp.'Tc  d^  rapjioi't  avec  les  ('li.injeimiiis  pos>i- 
ble.s' survenu- d.iiis  raliiiospliere  terrestre.  Ile  plus,  cette  lumière  roii;.'eà- 
tre  él.iit  pidari.-ée,  et  celte  circ(ni>lani'e,  qui  léavail  p;is  encore  été  cons- 
tati'c.  ne  peui  guère  non  phis  s  accorder  înee  riiy|>olliè-e  adiiiÏM' jus(|u'ù 
|)rêsent.  '   :■'-'[  , 

Théinic  lin  Miit.  M.  Feriiiond  s'oc  iip  ■  depuis  loilgtemi)-,  de  I  exa- 
men de-  ptiénoiiii  ne- i|ui  se  produi-cii:  peiiil:int  l.i  firination  ilii  sou  dans 
les  liivaiix  tnlveil-  el  teriiirs.  Il  a  ilêja  .-igiialt'  dans  un  pici-i'ilrnl' .Mé- 
moire le  pliénoiiiêne  d'aspiration  i|iii  -e  ni.inifi'sle  danv  lus  tuyaux  ou- 
verts ini  dans  l'Iiélicoplione  lor.-c|ue  I  on  vie, il  a  leur  faire  rendre  un  son. 
•  i'est  de  1  étude  des  circon-lain  e-,  ipii  aceoiupau'uent  ce  priéiioiu'né  qu'il 
s  occupe  aiijuiird  liiii.  Il  trouvv  i|u'a  iii''siii'e  qile  l'on  diminue  rétendini 
de  la  spction  liélicique,  le  son  s  élè\  e  ,  cl  ijue  le  moiivemoiit'ïTonlraire  ^ 
qui  se  forme  au  centre  de  la  spirale  somue  coiieoi^iij  à  augmeiiier  liuten- 
sité  du  son.  '  "I 

—  Nous  ne  (l:roii^  pi'e-i|ue  riiMi  (f  uni'  nouvelle  cuininuniealion  de 
.M,  Daj.irdiu  de  Lille,  (le  physicien  iroine  lies  souvent  de,  elios  *  lié» 
justes  daiis  1  etii.le  ipi'il  f.ut  de  l'elcrtrieilé,  in,-iis  il  a  le  mallieiir  de  no 
les  trouver  que  ll^li  l"li;i-leiiip-  ,iprès  ijui'  tout  le  lliinnte  le-  eoniiail. 
.Nous  avons  (lej.i  luiiiilréee  eolé  lailde  di'.s  l'oMimiiuications  de  M.  Dujardin; 
aujourd  lini  iioii>  lin  dirons  eneore  i|ue  depuis  pliisieiir.i  aniiê.>>  on  sait 
ijiie  le  couranl  g.ihaniqiie  se,  mouvant  le  Ion;.'  dune  hélice,  ii'aiiii.inte  <|ue  - 
lefer  placé  dan.- 1  iiilurmur  de  l'Iicliie  et  niilleinenl  enliii  qui  ciiloureruil 
Celle  hélice. 

—  M.  Itideiir  a  elierchê  à  reiiiêdierà  la  dillieiilte  (|iie  Ion  épr.iiui'  dans 
la  lecture  <le>  division-  du  tlierliiomèlic  or  lin.iiri'  gr.ivé  -iir  lige,  lin  ^ait 
ijil  (Ml  ne  p  ut  1,'iire  ei'tle  lei'liiri'  qu'en  proiih'iiant  un  inorieau  de  papier 
(ierriiTe  la  liu'e  du  tii.'niiiin-ire.  \l.  Il  id 'iir  eiin.re  d'un  léjirr  email  u:.e 
pintion  du  tube,  de  manière  .'i  pr.i  luire  prévi.-émcnl  le. même  cib-t  (|iie  la 
feuille  de  papier. 

(iiHSfrration  df  lu  pnudiw.  -'  M.  l'inli.'il.  qui  s'ist  long-leiiinj  o<> 
cilpé  (le*  moViii-  d  ein|(éeher  l.'i  pi  iJjY  j'ilinau'aMllé  •  de  caiihcr  tle%  c\-  -' 
nlo-iiuis  lors  il  '  siiii  Inll.iinin  iliou  |»4r  aèe^d.'iil.  a  dei-oiivert(|iruii  nié- 
lange  d  une  m  ilière  piiheriilente  le-olvail  le  prtdilèm '.  La  \lle^M'dH 
pidpagaiiiin  du  feu  entre  le->  (.'l'ains  de  la  pondre  (liminue  cou-iilérable- 
ment,  si  le»  inlersticei  i|ui  le.i  ).e|iareiii  sont  r  mphs,  par  exemple,  de 
charbon  réduit  en  pinidrir  fine,  de  telle  sorlequ'un  simple  Umisa'.'e  niiisse 
effi'ctiier  facilement  la  séparaUon  de»;;rains  (le  la  pouilre  et  de  la  ma- 
tière pulvérulente.  Le  gouvernem"iil  françiis  n'a  pas  donne  suite  aux 
belle*  ix|>érieuees  de  M.  l'ioberl  ;  il  n  en  a  pa>  été  de  méiiie  en  Un^^M■, 
où  l'on  :i  l'ominencé  a  proliler  de  la  di'Cdmerte  fram  aise  pour  rendre,  bi 
poudre  de  (.'uerre  inexplo-ible  |MMidanl  sa  conservation.  M.  FadéiolT 
adresse  à  I  .\cailéinie  les  ré.-ullals  de-  »-sais  nombreux  aiix(iuels  il  »'e»l 
livré  avei'  une  roiniiiission  russe.  (À-s  e<sais  ont  démontré  (ju  en  mélan- 
geant à  IIM)  kilog.de  itoudre  environ  .S!)  Lilog.  d'un  mélange  de  patiies 
égales  de  charlMiu  de  bois  el  de  grajihite,  les  explosions  de,  maganiiis  à 
poudre  devenaient  impossibles,  (|ue  le  feu  ne  .se  propageait  que  Irè.s  kn- 
teincut,  et  que  la  poudre  ne  faisait  ipie  fuser.  ^ 

Des  ferments  alcooliques.  —  \l.  Uiucliardal  distingue  trois  sorU'a  du 
ferments  ,itco<(li(|ues  qu  il  appelle  fi'rment  de  la  bière,  ferm  lit  de  la  lie 
etfermeiitnuir.il  prétend  que  .;es  trois  fermeut»  difftiirent  let  uns  deM 
autres  par  la  forme,  ta  couleur  et  b's  dimensions  des  globuli'-  dont  ijs 
sont  rumposé>.  ainsi  que  par  la  manière  dont  ils  a^i^sent  sur  le  tiui're  et 
le  milieu  dans  le<iiiel  ils  vivent.  Il  cherche  en  outre  à  faire  mo'-  (pi,-  les 
globules  ont  la  plus  grande  aiialiçi''  ave<  les  globule»  des  ani'ii aux.  l'o:ir 
(cla,  il. étudie  l'action  exercée  sur  l'eau  de  sucre  par  le  cerveau  [d'im  ' 
homme  adulte.  Ces  sortes  de  recherches  sont  trop  difiicilcs  et  deiiiindi-nt 
trop  de  jiréi'aulions  délicates  poir  ciui:  nous  piii--ions  les  jii^'i  r  lêg.re- 
melit.  , 

Matière  colorante  du  ruliis.  -  -  M.  Kq,ip.  eu  étudiant  le  -u'.f.i'e  cliri:- 
miipie  a  trouvé  des  com|i(i-és  i|iii  lui  ont  seiiddé  devoir  falr,'  admeltre 
des  oxide-  de  l'iirùine  moins  oxvgénés  (|ue  ceux  (lue  l'on  riconnait  jus- 
(|u'à  |irêseiit.  1,1-  noiiviMiix  oxidcs  oni  la  projiriéte  ile  (!olorer  le  verre  ea  '. 
rouge,  (iomme  dans  le  rubis  el  quelipies  autres  minéraux,  on  trou- 
ve (lu  elir(°)me.  M.  K<qip  eroit  <iiie  c'est  sans  dmite  aux  coni,)o  ■  s  j|iril  u 
iléciniverls  qu  e-l  due  la  Iwlle  cidoralioii  de  ee.«  corp-  plu-  o;i  iiioin.'« 
précieux. 

Chau.r  hydraulique.  — fhi  sait  que  le  béton  ordinaire  e-l  iléconqosH 
à  la  longue  par  le  sulfate  de  magnésie  i|ui  se  tro.ive  dans  1  eau  de  mer. 
Ou  a  du  chercher  à  remédier  k  ce  \:v*\f  inconvénient,  (  l  mi  a  Iroiivé  que 
toutes  les  argiles  qui  conti-uneni  ass«z  de  carbonate  de  (baux  pour 
(|u'apri'-s  la  ciiistoo  il  se  forme  un  silicate  double  d'alumiim  et  dc^  chaux 
en  proportions  variables,  niai.s  telles  qu(>  la  chaux  ne  soil  iiiie  Je  dixi  nie 
derari;il«atta(|uc(!,  donnent  une  pou2;zolane  propre  à  l'eau  de  mer.  S<  utc- 
ment,  il  faut  (jue  l'arjiile  ne,  -oit  iiiite  (ju'à  la  Icmiiéiature  i  oi,v  .nabh!, 
el  durant  le  temps  néi essaim  pour ([ue  cet  eflet  soit  probiu.  On  ani'vc 
au  inénie  ré.sultut  en  reniplaçanl  h'  carbonate  de  chaux  par  .'i  p.  OjU  de 
pota^sc  caufctiqu*»  Il  faut  donc  que  I  ar^'ile  destiné*-  à  laue  une  p.tu/./.o- 
lane  propre  h  former,  avec  la  cliaiix  éteinte,  un  béton  Miir-iiiariti,  soit 
atta'piev  il  I  avance  par  un  fondant  i|ui  la  (lis|tose  siiflis. miment  a  for- 
mer avec  la  chaux  iine-eombinaison  nouvelle,  sans  eii'lie.r  le.s  parties. 
M.  Vicat  a  Inoivê  le  moven  de  produire  le  feu  justement  ncce,'».-.iin;  pour 
.cet  flfel.  "       ' 

Sdureau  c/iemin  de  fir.  —  MM.  Pec(|ueiir,  Donl<'iu)?s  et  Zaïn!  eaux 
ont  iioa;;|né  un  nouveau  système  de  chpuiiii  «le  (ér.  qui  coii.i-le cu-aiH- 
liivaii  usaiil etttrr'  les  (Uu\  rails.  coininiMlans  le  sv-tenie  aliii  ^-j)1h'iI!|ui;. 
(le  liiuiii  est  rempli  d  air,  comprimé  a  trois  atmosplnreii  pa/deiim  •Innés 
fixes.  Il  et.1  muni  de  vMipiq»es  di-po>ées  de  dit-lai^ice  en  di-l  lu  •  in.iiiiio 
le-  toinhe-  d'un  clavier  que  la  locoiiioiie  vient  soiileMTji  ur  y  p:ii  MiXaic 
qui  fait  .iller  le>.  id-'loiif  dans  le-  i  oi.ps  de  |m»iii|K'  et  s'é'lia,!,:»*  eiisllite. 
f.ei  air  i  luupriiué  rmiplaceraii  d  nu-  la  vap  ■  ir  dan-  les  In-o  n  >liv'  ordi- 
naires, (le  --v-leiiii;  aurait  I  a^aiiLig'  de  ne  pié-enlir  aucun"  (mj.i:  ■■  d'cN- 
plosioil.  (I  ilicirodie.  (U  <lér»tl'eni'iit^  Ile  plll«  il  donnerait  ,-liri<     sv  ■X'i\W, 

actuel  une  écuiwmie  de  Oi  pOur-  tJiU  '  —  «Jui  vivra  verra.  ' 


tait^du parquet.  .  .  ^_  -        .  ,  . 

Ail  comptant,  la  bausse  a  été  de  &  c.  sur  le  3  0|0i  mais  k  terme  il  y  a  eu 

environ  10  c.  do  hausse  sur  les  deux  *'aleurs. 

I    Les  clieiniiis,  donl  la  liquidation  a  t'It-  In^s  facile,  ont  éprouvé  dans  leur* 

cours  une  S>'Ji6rak'  ei  trt'S  notable  amélioration. 

Il  s'est  fait  au  comptant  des  caisses  Ganneriai  a  lOiS  7,S.  —  Des* lots  d'Au- 
trichë'à  4(H).  —  ;i  Oi»  Espagne  à  •li  y\'i  '.i\i.  —  Dis  jouissances  des  \  cinaux 
>à  130.  —  Nouvelles  obligations  de  Sainl-Gcrinain,  1240.  —  Obligations  de 
'Strasbourg  b  VIS!  50. 
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MARCHAN'UISES.  —  Ik'iLE  de  colza  disponible,  81,60  !i  82.00;  courant 


VAiiÀM-aoTAiM— Ravel.  Peau  du  Lion.  Cravacbon.  Omelette. 
I>  TOm/rm-mt'tULtmu.  —tM\  et  vm.  Songe  d'une  Nuit  d'été.. 
Il  b>  >)•  «AITÉ.— Tout  pour  de  l'Or. 
U  II.  >|>  AMais*.  —  Jeanne. 

1»  roiJBI.— Tribunal.  Petits  Métiers.  Fille  de  l'Air. 
3|4  ciaQOB-OLTHViQVC  —  Equitalion.  Haute  Ecole 
1)2  COHTK. —Menteuse.  Maison  de  Tous.  Périt.  Polka. 
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(Uiiirs-taxe 


3'.t.«t 


Cote  ailiiiiiiisIr.'iliM 


flr. 

f 
If 
*• 
Al. 


iq..:ik.*3. 30.il  .">»."« 


9S 

S« 

6 

119 


;i9,.Vtù4»,TS 
:iO,9Sà3H.HS 
3l,^OàS:1.7.1 
'Jk.l.liïi'J.s,'. 
3i,.".oi39r>i( 


Ai-njaxis 

Vl-iiti's 

Uestaiil 


S.V) 

11131 


311, 


(anipagneprocbainc.  liien  <|U(' les  veiil('saii'nli«(ii  A  !),,'iO.  —  Orge  :  10,89  !i  11,00.  —  .\»oi- 
été    lentes  et  dillii'iles,  les  pii\   se  sont   liieujne  :  7,00  à '7,7. 'i.  —  Sanazin  :  7,&0. 

niainlonns.       '■  <:u.\i.o\s-sih-.mar.ne,  15  juin.— h'roinenl, 

'■■  jpiiv  inovon  :  18,12.  —  Seigle  :  9,43.  —  Orge  : 

«'•ara  des  Or^ale*  (par  hect.).      'io,7k.  —  Avuinc  :  7.i9. 

.STH.vSB'ut  Hc,    U  juin.  —    Froment,  If  :• 
22, 2j  ;  2'  :  lO.lH)  :    17,7i.   —  .Vioine-i  ',t,0(i  A 


pvnis.  Halle  du  l.'i  jnin. 
Froment  :  li),(i.'>  à  20,(i(i 


Cl)  un  té  y  al.'— ,^ 


Com:.»  mo.M'i 

tOlll'S-lllM' 


3H,til 

as, 93 


r.ute  ailniiiiUtiativr. 
Gr.   f.Vi.rok.  ."ij.ï%ii5»js 

t"  «.l»    57  .39,5(1  j  41.4(1 

■i*     141    30  ;i«,.',OJ3S,2H 

,1*       «8   73  3il..1Sà3l.ïO 

4«       on    0(1  (NI.(NlàU(),00 

Al.    21'"  IKl  3il.:iOii39,SO 


ÛVx    i?h.ir.         K,om(.ni    1..-   j,,:- .'•'-■>"•-  M.arcbé  bien  approvisionné. -Hausse 
■}'    %m\    -^^i  n  "  Îl/^H       V  -îri.  -O    ■'  "'«•'•"^'^"'  '•'  froment  par  suite  de  leiporia- 
^*i,r  ■    (•;  ,i  '■     ,T,  -         ■,,;:.      c*.  r-  ^;  '•«"  P"  '»  »»»*>*•  '  •■«  vente  a  été  active.        . 
-  .Vigic  .    12,(.0  a   !•,(.,.   -  Oige  .    I2,r.,  a      ,e^sA^<;ox,  10  juin.  -  Froment  :  l'J,2i.  - 


KOl'F.N,  14  juin.— Farine,  Irr  :  ;17,10  ;"l  38,7iC; 
2e  ;  :Mu,-i!t  à  :»;,(:. 

%iu>i'rivil.i.li:ns.  i:t  jtiiii.  —  Farine,   |rf 
38,00;  2»  :  ;i(;,»i). 

Ai.B\t:o\,  i;(  juin.  —  Farine,  l'<-  :  ri7,7.'l 
2»  :  35,Si. 

LILLE,  12  juin.  —  Farine',  1"  :  :i(:,r»0. 

L\o.\,  lijuin.  —  Farine,  1"  :  4:1,00;  3'  : 
.10,00.  —  Bouigogne  ;  3MW  a  42,00.  —  S.ins 
variation  notable.  Si  la  s(Vher('S'ic  canliiiiic, 
Muus  verroni  le  pri.s  des  l'ariiics  s'anielioier  ; 
c'est  du  moins  l'ukpoir  des  détenteurs,  et  les 
«iemandis  que  nous  font  déjà  les  canipagiio 
environnantes  semblent  (iropres  a  le  justilicr. 

«omhtAlx,  0  juin.  —  Farine,  r'  .Nérar  ; 
■*C,00il  17,0<>;  2'  :  41,00  à  4,S,00.  —  Farine, 
t"  :  45,00;  2«  :  43.00.  —  Farine  en  rame  : 
33,00  i  34,00. 

Les  prix  qui  liaient  établis  an  conimenre- 
mentdu  mois  de  mai  se  m)uI  ii  peu  |irés  .mmi- 
lenus,  quoique  les  ventes  durant  ee  mois 
n'aient  point  été  liés  actives,  en  raison  de  r('- 
])oque  critique  de  l'année  on  nous  nous  tniu- 
ifons,  par  rapport  à  la  floraison;  re  qui  nous 
fait  croire  que  les  prix  d(*s  lionii(!s  niar(|(ies  se 
soutiendrunt    jus(pi'apii-s   l'uiiTerture    du     la 


i:l,:!:). 

r.isoKs,  Il  juin.  —  Froment  ;  20,2.>.  —  Mé- 
teil  :  is.uo.  —  .Seigle  :  I2,ij.  —  Orge  ;    ll,7â. 

—  .\voii(e  ;  7,>0. 
BEAir,K>i<.v,' 15  juin.— Froment,  !'•:  2l.fi.'); 

2<'  ;  20,48;  V  :  J!),2:t.  —  Méleil  :  l(i,O0.  —  Sei- 
gle :  12. (XI. -Orge  Ml, 00.  —  Moulure  :  U.T.i. 

—  Sanazin  :  10.00.  —  Avoine  :.  7,8.'..  —  .Mar- 
eliéfiprt,liaissed[i  lonrset  Icnleni-ldansla  vente. 

M-.VLHs".  10  juin.  —   Fronifiit,   If;    2(i,(MI  ; 
2<'  :   l!t,00;.r  :    1S.7.,  ;    ir  :     IS.2,>.  —    Méteil  ; 
17, .',(».  —  S.-igle  :  11,00.  —  Mouture  :  l(i,2,i, 
Orge;  14,00.  —  Avoine;  in.oo. 

slmiLRF.s.  15  jnin.  —  Froment  :  20,00. 
IJjillaige  ;  12,00  a  12,. 'lO.    —  Avoine;  7,2.'.   a 


Avoine  :  9,00. 

!  LYU.x,  15  juin.  —  Peu  de  variation  à  signa- 
ler sur  les  cours  depuis  le  8.  LesJIVomenU)  (Uil 
peu  de  débit  à  18,00  et  *),.S0  les  100  kil. 

I.e  temps  cooiinue  à  être  tn'-s  beau  et  pros- 
pi're  :(ux  apparences  i|e  récolte.  Dt'jn  l'on  a 
eomnn'iK'é  a  (oiiper  des  seigles  d;(ns  nos  envi- 
rons, et  la  semaine  prochaine  la  moisson  se 
fera  en  D.inpliiné.  Les  seigles  prodiiiront»|>eu, 
les  fioniriits  iloiiiicnl  de  belles  es|iérances. 
.1  Les  marchés  de  Ij  Tour-dO-Pin,  de  Itour- 
goin  et  (In  pont  de  Iteauvoisiii  sont  bien  ali- 
'inentés  par  les  envois  (|ue  nous  leur  faisons, 
ela  Ires  heureusement  pour  satisfaire  uu\ 


rmoBViT*  AvutAox. 

BcatlaBX.  (IVix  cIh  kil  siirpled.) 


MAncNK  uc  scilai'x  (lu  |7  Juin  1844.  . 


Buiur* 

Vaches.... 

Veaux 

Uuulonx.. 


Ani. 

VirnJ. 

Henv. 

»ot 

«90 

a 

4or 

«OU 

♦ 

s«t 

.-.04 

'  ,. 

7336 

M.V1 

(*2 

^     .i  el 

17.50.  -  Le  peu  de  pinie  (|(.i    esl  tombée  a  fait  ';"':;''"^  '<''  '=>  ^**"'''  '!"'  ^'"'   '"''"■'•  "■*''  '"'- 

uraml  bien  a  nos   céréales  Ai   priDcilialement  ''",',.,      .  i       i-  

'..u  avoines;  la  recolle  sera  passable  ,    ',"""•'=;  '''^   n.archaml.ses  cx|»;diues  *ecou- 

MORT,  i:t  juin.  -Froment,  1"  :  18i«.3  ;  ,2-  ;  ''■"'  ^'^  ''■"  «"«rçhcs  (fesignés  pins  h.ul,  non 
18,51  ;  >  ;  11t,in;  -.-  Ilaillarge  :  l(i,2l  à   10..=.0 


Avoine,  le  (|uintal  ;  K!,'  0 
L'élat  des  r(.''<'olles  de  l:r  Vendée  est  généra 


ave<-  faveur  sur  tesi,i)ri\,  niais  en  laissjiit  une 
faible  marge  (.onr  les  traiis^K)rts. 
loiLUl!«K,  14  juin.  —   Iroment  indigène, 


emenl  plus  satisfaisant  q..(,n  n;.vail  lien  de  ."  '  r;-;'»/  ]'  •/-'""  •  "  •  ^'-''.^i,-  *•"•••*'" 
espérer,  le»  froment.  sJ>nt  l.ean»  dans  lesl""  •/^;''<'  /*" ''"  l'oo'noTÇe  :  20,00.  -Iio- 
narais,  mais  ils  ont  soulferl  dans  la  plaine  et'"'"'",    ''«.  .''",''"8"'-'   «V  '  "  .^■'""''l^-    ^'■•'".* 


.marais,  mais  ils  ont  soiillert  dans  la  | 

'le  iMK'aRC.  Le  grain  sera  excellent,  seulement 
la  recolle  en  paille  .sera  peu  considérable. 
Ine  légère  teniionce  il  la  baisse  se  manifeste. 
Les  froments  sont  'a  Ih^nrbon,  Lik.'oii,  Ohal- 
lans,  la  .Mothe-A(;hard  et  Maraiis,  a  10,00 
rhectol.:  ii  20,00  .i  Saint-tiilles;  à  17,22  a  Fon-llO,H6.  —  Ôrpe 
tenav.— Les  foins  continnenl  U  être  fort  clicrs  ;  7, ce.  —  \vonie 


22,:.0.— .Seigle  .  15,50  à  li;,(M».  —  Mais  :  11,.'.*) 
à  12. .50.  —  Avoine  :  7,.'.0  a  10,00.  —  (tige  ; 
14,00  a  14,50. 

Mareliéi  c(ranyer(.— RRL'XF.llf.s,  lijniii. 
—  Froment  :  IC,I2  a  m, 20.  —  Seigle  ;  M,S2  à 


on  les  vend  dans  le  bocage  35,(H)  les  500  kil., 
f.ris  sur  le  pré;  dans  les  marais  de  Lucon,  ils 
ne  se  vendent   p;ib  au-delà  de  30,00. 

nr.iMS,  15  juin.  —  Froment  ;  IS.  —  Seigle: 


0,07    à  10,20. 
(i.td  a  7. ..2. 
MASSLl.T,  14  juin.   — 
Seigle  :  I0,7ii.    —    Orge 
o,r,o. 


Sarrar.in 


Froment  ;   18,20.  — 
:    10,10.   —  Avoine  : 


LVo.\.   Mnrchit  dtê  II,  13  et  14  Juin.  — 

n<i'ofs,  l,Olà  1,32.  —  Veaux:  1,02  à  1,18.  — 
Moulons:  1,04  a  1,40.  Marché  passablement 
ifonrni  en  tonte  espèce  de  bétail  ;  prix  uns  va 
'riatlon. 

!  MORT,  15  Juin.—  Les  Itestiaux  cuotinucnt 
a  être  |teu  recherchés.  Aux  foir(>s  de  Kuurbon 
et  (le  la  Motlie-.\cbar(l,  il  y  a  eu  une  baisse!  de 
»  p  (1(0  sur  les  b(Piifs  de  travail,  de  10  p.  0|0 
sur  les  vaches  avec  suite,  15  p.O|Usnr  l«s  mou- 
jtons  et  de  15  il  20  p.  Opj  sur  les  vaches  sàos 
'suite,  lats  chevaux  sont  tunjouis  fort  chers,  a 
'cause  di.*s  nombreux  achats  (|ue  fait  la  re- 
monte. 

I  NAXTKs,  14  Juin.  —  La  foire  de  Saint-f.er- 
vais  (Vendée),  comme  celles  qui  ont  «u  lieu 
Cetle  année  (ïaus  le  même  déparleaient,  a  été 
'peu  londnctive.  Les  chevaux  keulssesont  bien 
Ivendus;  mais  ils  étaient  en  petite  (|uanlitr, 
Icar  la  remonte  va  chercher  les  plus  beaux  I 
léièves  au  dumicile  même  de»  éleveurs.  On  re- 
|niai'(|ne  (|ne  la  race  s'améliore  sensiblement,] 
'siiriout  dans  les  générations  de  un  an  à  deux. 
lAvec  quelques  encouragements  du  gouveine- 
inenl  et  des  soins  inlelligenit  de  la  part  de 
l'éleveur,  la  race  chevalin*  ea  Vendée  jtourra 
bienl(°il  rivaliser  avec^'lle  des  meilleurs  pays 
de  production. 

Les  hestiaux  continuent  à  être  peu  re- 
cherchés ,  et  cejwndant  les  Ineufs  gras  et 
les  maigres  oui  été  vendus  a  des  prii  avanta- 
geux. 


Lalaea. 

KTAMPCtf,  lu  Juin.  —  Lé«  laines  occupent 
nos  iparchands;  les  prix  sont  teous  en  aug- 
menlàtion  :  tel  troupeau  (|ui  s'est  veadu  80u  a 
8.S0  fr.  l'an  dernier,  est  tenu  ii  i,0(N)  fr.  le 
cent  de  toisons;  tel  autre  vendu  à  80  ou  90  c. 
le  l|2  kil.,  est  tenu  à  I.IO  et  1,15.  Nus  urvi- 
cliands  achètent  des  laines  de  Fan  dernier  au 
i>rix  de  85  à  !l5.c.   le  l|2  kil.  On  croit  que  la 

|ne  doit  moins  produire (|ue  l'an  dernier;  il 
'  ea'ucoup  plus  de  suint,  la  lempératnrti 
étant  plus  humide  et  les  trott|>eaux  a>aut  été 
mieux  nourns. 

CHALOMH-Al'R-lfARM:,  iù  Juin.  —  125,000 
kil.  du  laines  étaient  au  marché  d'hier  sa- 
medi. Aucune  transaction  n'avait  été  faite  la 
veille.  L'abondance  de  marchandises  a  affrayé 
les  acheteurs,  qui  ue  se  décidaient  que  diflici- 
lemciit  a  acheter,  et  a  causé  une  baisse  dans 
les  prix  de  20  a  ;U)  c.  environ  sur  le  cours  dc> 
marchés  précédenli.  lOO.ooo  kil.  aeulenient 
uni  «té  vendus  a  4,80,  5,t^L  5,20,  .5,Sq,  5.C0, 
5.70  et  5,80.  Peu  de  lots  oiiT  dépassé  ces  prix'. 
Les  25,000  kil.  restant  rendront  les  ramas- 
seurs  plus  disposés  ii  vendre,  et  le  marché  dr 
samedi  plus  important  qu'il  ne  Fauratt  été. 


■■dHMrle  sérlclcele. 

ma:«o»oi'e,  12  Juin.  —  L'éducation  des 
vers  a  soie  prend  tous  les  jours  plus  d'impor- 
lanci-dans  la  localité.  La  iiuautiié  de  feuilles 
était  très  grande  cetle  année  et  la  récolte  pa- 
raissait devoir  être  très  belle.  Mais  la  nius- 
cardine  a  fait  d(>s  ravages  dans  quelques  édu- 
catittns  importantes.  Les  autre»  en  ont  jpUs 
ou  moins  souffert,  et  nous  n'aurons  (lu  Une 
récolte  ordinaire.  Il  paraîtrait  que  la  leuilU 
mouillée  fournie  pendant  plus  de  quiuie  jours 
aux  vers  amenait  une  prompte  fermentatien 
des  lits  et  a  causé  la  muscaruine.  A  pclne^d'ail- 
leurs  les  vers  muntenl-ils  sur  les  bruyères.  Le 
prix  des  cocons  n'est  pas  encore  coniiu.  Dan» 
ma  prochaine  lettre  je  vous  donnerai  des  dé- 
tails sur  le  résultat  flnal  de  la  récolle  et  lur  la 
pris  des  cocons. 
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HISTOIRE 
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ILLUSTREE  s'vvr  tres-ghand  kombre  dc  belles  craturks  sor  acikr,  bbsbxkêks  par  jxavrom. 

fil  >r;il'',  ii',!\ rj::^'  l';niint'',  l.i  .V  (■ililimi 


FRANG-MAGOIfNERlE 


PITTORESQUE  DE  LA  

PAR  I..K  Mf^.Ni:.   1   soi.   Iii-H»  sraiitl  j:  hJis  s;  Imi.  :::::»;:•.'  cW  '^7,  l>.-ll<'*  «rasurf^w  «iir  nri«>r.  prl»  i   tX  tr.  SO  r.       6      s»  inmi  ..n»^  »  »•  rF:^^.  (  v;   lumi^.x  toi  s  i.r.s  sAsrwv 


.«BO:«l«KMKllT   i 

FrmAhérie.'eB'ÀlSfr.  i.r.a3,25fr. 


BUREAUX  : 

35,  r.  K'-Af*-PtHI*-Ckmmpt,  m  PAftIS. 


LK  sovnmAV  rAK.«iT 

LîsjBiin  de  départ  eU'armîe  do  tum  d'Afriiue.. 


JOURNAL  L'ALGERIE. 

r     COIRRIER  D'AFIU()liE,  D'ORIEM  ET  DE  LA  lÉDITERRAXÉE.  . 

I,K8  RKDACTEliRS  Pni!\iC;iMtX,  Mcinlircs  de  la  Con\mi?sion  sciciilififuic  d'Al|?('ric,  s'.ndjoIgHcnt  des  linmmrs  praliques, 
agilculliiiirs,  coinini.'iç.ios,  inililaires,  marins,  (|iii  Ion*  ont  h^diili'  cl  (■\iil»r('  l'Oiinit  cl  l'Alu'i'ric.  —  lAK  OOaKKSPOVDAItCE 
active  a^ec  des  niiigisliats ,  d'habiles  colons,  des  niilil;iircs  ,  siii;  tons  les  puiiils  iinporlaiis  de  l'Alircric  et  du  lîlturni  dc  lit  Médi- 
'  IcrraïKx-,  fimriill  à  la  rédaction  les  nuis  les  pliis  nome.nix  cl  le?  ilneiinuiis  le*  \>\u*  prii|ircri  à  l'il.iin'r  sur  les  besoin»  cl  les 
resiouivcs  d((  l'Alfrc'Tie,  et  sur  k'S  inU-iéls  lraiu-;iis  en  (liietil. — I.K  (:o^SKII.  DK  SlJnvi;ll,l.\\<;K  e.-it  (0nipo3(''  de  trois  anriena 
Elèïps  de  rKcnlel'olylecllirhjiie.— Le  Journal  s  adn '^- siii  luiil,  .luv  i  vnihi.f-.s  (|;ii  ont ,  en  Algi'iie  ou  en  Orient,  leur*  enfaii's^ 
leurs  amis  ou  des  iniOiTl*  ;  et  aux  Kranjais  qui,  en  Al^;('rie  im  A4;iU--a+*i;efT-le.irncei|l  l.i  |i;iliie  parieurs  Iravaux  cl  le\irs  service» 


Kn  vente  à  la   Lihra;rle    Sociétaire, 
rue  de  Seine,  lo, 

LA  CONVERSION, 

C'EST  L'IMPOT, 

liriMiiurc  in-S"  piililiée  soon  le  i-xmi- 

(loiiuue  (le  i((i  i.ii  im  diput^, 

l'Ali  V.  f.(l.\.s|I)r,li\M. 

l'.iris  In',',).   -   Prix  •  I  11.  .,(1  eciit. 

DÉB.\aE  DE  L.\  POLITIQ  F. 

en  Vrance, 

Par  Vi   TOR  (.ONSIDKIIANT. 
I  \ol.  in-r2  de  I  j2  p.in.  — Pu\  :  1  r.,',(). 


tiSFOlITVOl. 

Format  aiiulais. 


Kn  vente  à  la  librairie  snciéuirc,  rue  de  Seine  10.  ''t" 

i 

piii\!  :;fr.  ! 


FOURIER, 


SA  VIE  ET   SA  TlIKORli:, 

-     ^-  JPIKir  Charlp»  PEI<L.ARI,%,         - 

Docicnr  en  nK'dccinc. 
Avec  tics  lcltr(>s  inédites  et  trois-Ync  jimi/c  (lerc(  rilnri^  de  Foni'i 


SOC.iKTic  iun:.iop,iMi.K   —  ffini'  rj'TT1T-TlIPIER^;TnëîTïî("ni'p^^^ 

l\   CORD  DÉS  '    TER   TS  DANS 

L'ASSOCIATION 

Vit   Benoîiis  de*  CommuneM,   avec    Nollre   enr 

GIl.AHLES  FOUmEF^       ' 

Par  Viiv.U(,MinKi.i  K.  — l'rix':  -.■.(■.;  p:il  la  p,,sle  :  110  c.  (Aflraiii-liir.) 

a  . " I _^ , _.^ 

Inipiinieiic  del.AMir.  Li;vv  et  C.oinp  ,  rue  du  Oioi^sanl.  l(i     ' 


SAVON'PONCE 

BRÉmÉ  DU  GOUYEimiIBST. 

itMsl«*iiH«cs<slaMÎlMa.  rtëSlÉ 
r«eUMi  ordiMrs  tm  aMnàiavMM-wa 
aedoa  ptrtteaHère  «MleCM  i  c4ta  4*  la 
PoaeeiilréMll«eeeMW4eM«  aelM* 
4e*  propriéUim-Mi  m  yMivsil  trwfsr 
d«aiaucM4esSaveas  eaiplevti  Vtm^k 
ce  iour 

L'expericBet  s  ié— irtr«  ma  le  Sares- 
Poaca  d«lMrraiM  l«  Um  cMaé  4cs  par- 
UesrapieaMs  M  «MineMcs  vri  SMM  «ta 
Nrfaea  et  dat  iMlUfw  qiri  smM  Imt» 
Uts  dans  isa  pHi  et  steMMa  Mhmts, 
«I  ^t  la)  eoaecol  na  aaaad  Israe  a(  lar- 
reai.  Ceai  sIum  an'll  ^aek  al  MaacMt 
^peau,  Mqa'Hlai  rcae  leqle  aa  ae«- 
ptaM  et  laoïsoa  édaL 

n[wéa  «as  aealMs  û  aÉaaeaa^  en  àueisiil  est  ita  pits  de  I  fr.  lep»'"-,  . 
aaapili  qa«  ce  Iatm  esl  aréeieai  pear  Le  Ro  2  m  vawl  74  ceat-i  c'«w  e«" 
iMte»  las  MtsaaMsdaàlblrava  rend  *iM\tm^<ik«tmêplmtéminli.  :^ 
"-??■.?•*"•"''•••  ••<"'"•  par-'  U  N»  3,  iiowmd  ftivo»  »»  ."^ 
"naleol  i  l«  acMaTar  qatattarfâhement  I  vniiss ,  ■  fmcUn»  ta  pi—  pu%u****  •» 
«■  ae  amaai  da  Sa  ans  irap  ileallai.  |  rtarieu  le  mkus.  aas  uavalUeor» 

^mtri»,  m  WMmirmpSi  mém.t  r.  •T.-.f.  JI«mm«««m,  5> 

.^-  ■*  >ARS  TMms  LU  TILUS 

fjl^  i>e«i  saari  sa  la  praaartr 


R  BARS  TMms  LU  TILUS.  .^ 

«artrMrtanMjea  dMceadaetears  de  dHIfeaec*.**^ 
1  «f  refaUon  avee  Paris.  —On  m  nçMt  f •«  l*t'hUre$  at[j 


,  de  IcMivaseaosliqats 
etaaliaa  «ahMaMaa  daagafauaet. 

Ca  qai  aiaala  aa  méiitu  da  ce  Sxvos, 
«TaMaue.  oMlgréeslte  paissaBce  d'icuon. 
«Ml  mhu  imttklu<f\im*^M  Smtens  Ui 
mHu  étmm.  la  eaaaéqaenna.  il  «■•  «^ 
la  phM  cbaraaaUe  mot  les  pen*''-"'* 
qoiaM  la  Man  laplasseaiibls  ei  I*  piM 
Micate,  et  qui,  paar  cette  raisan,éulear 
ehUidcS  da  sa  awrir  de  PMat  d' Aoumio 
a«  astres  wAaanMiaassdaaeiMaoWi. 

Le deirédellDessa  du  8*vo»-Poscs 
tatcradoé  Misa  Teaplai  qoa  l'on  veatce 
Isira  I U  r  en  s  da  Irais  anarfra*  : 

UN*  1  est  le  plu*  la  rt  eaavieai  pir- 
dileineal  ans  Dsw*  H  aas  penaasM 
qui  ne  se  Hrreat  pu  è  4e*  travaus  ma- 


une  Toi  supélrieure. 

L'jHude  de'I'histolre  a  pour  but  vérilal>lciol  s^U»  cela  à=tjuoi  ser- 
virait-elle'*) do  iiuu><  raine  connaître  celle  l()i,artjT  (l'en  accélérer  le 
mouvement  ou  de  lui  substituer  exdle  (|ui,  peut  la  roiii[)l»u;er  âvt'c 
plu8  «l'avantage  pojlr  le  bien  dij  l'hunianiK?, ,  pour-soii  ayèuemenl 
aii\  destin<k>s  heureuscis.  1   ^ 

Or,  eii  ce  moment,  la  s(M;iély  lr«nf;aise  tei(4  t'videmment  vers  là 
ennslitulion  <l'nne  fc^dalilc  mereaiitile,  c'cSlrà-din;  vers  la  coiTsli- 
tution  d'une' fbrme  .so<:iale  dans  laquell<!  les  principaux  clieis  du 
commerce  (Jt  de  la  banque  tiendraient  le  premier  mng,  et  explai- 
leraient  induMlricllenienl  la  niasse  de* irstYailtï^prs,  réduit»  à  un  i'H- 
i:lavk(j[c  indire«'t  el  coll»?clil',  connné  .liM yJBiuniîuis  féi>daux  expfoi- 
taient  militairement  ces  mt-mes  IJ^fSpfftwi!  •^'''î''^  **"'''''*' l*^'''** 
d'un  esclavage  dli-ect  et  personnel.  '  v*  , 

Olévt^nement  n'a  rien  ^rimprt^vu,  nuis«(Uel'liiomf»M^ile  génie,  dont 
Sfious  ayons  «jitô  ces  jours  derniers  lés  parolefSi'<'mpréint(!«  d'unc!  si 
jy^ndç  sagesse,  avait  pu  le  calculer  louR-temps  avant  iiuil'  se  pro- 
duisit. ' 

Tons  les  faits  qui  sft  passent  au.  sein  tle  la-  84»ciélé  française 
Concourent,  suivant  la  loi  qui  les  iliritre,  à  former  cette  féoda- 
lUé  flnancièrc  que  nous  annonçons.  Il  faudrait  ^tçe  aveuple.  «n 
cITet,  pour  ne  pas  s'apercevoir  »pie  l'asi-endant  de  la  liante  banque 
krtndit  tous  les  jours,  en  mi'-mc  teinps  qu'à  l'autre  extrémité  de 
(échelle  S4M;iale  le  paupérismi>,  c'est-à-dire  un  «les  faits  qui«'onsti- 
fiieut  l'esclavage  collectif  el  indirect  «le»  travailleurs,  R'a««roil  sans 
c«'.s8e.         .         _     .     '  ..     .  ,     . 

l'ne  aristocratie  m«>rcantile  a  iKMir  condilion'nécéssaire  d'exis- 
tence It^tablis-sement  «les  monopoles;  nous  n'avons  donc  pas  à  nous 
éUinnerqne  la  marctie  naturclU;  des  çliosi's  am«^ne  aujounl'hui  la 
concession  el  le  monopole  dêji  grandes  rouUïs^au  pnjtil  de  cette 
aristocratie  ;  celte  opération  est  Tiiùrae  le  moyen  le  plus  court  par 
'lequ<>l  elle  puisse  arriver  à  exertvr  tf»us  les  autres  monopoles  el 
a  se  ennstittier  d'une  manière  solide. 

C'est  poiiiK|uôi  notis  disons  que  le  vole  «le  la  chambre  sur  le  che- 
min de  Bordii*àùx,  est  dans  lordr»'  nulurel  d«'s  choses. O't  ordre  na- 
turel h^pcui  «Hre  troublé  que  «le  «leiix  manières,  ou  par  les  violen- 
ces, les  résistances.  I(^  révoltes  que,  plus  tanl,  l'oppressiijn  f«k)dale 
pourra  causer.:  ou  paV  une  science  po«iliv<'  «|ui  sacli«'  quel  cours 
donner  au  luouyement  des  faits,  [Miur  les  anx-ner  à  une  issu<*  plus 
favorable. 

Ottc  science,  nous  crovons  lavoir  cludi«ie  à  sa  wturce  vé- 
rjil^le:  nous  n^ avons  pu  eri«'«>re  la  répandre  assç^l^ju^  influer  di- 
rectement sur  les  faits  journaliers.  Kt  que  iieuvcnt,  en  si  peu  «le 
t 'mps,  quelques  écrivains  contre  le»  influen<:cs  gi^*nt<»s<jijes  qu'ils 
combattent?  Mais  ce  qui  nous  confirme  dans  la  croyance  oii  noiis 
sommes  que  nous  nous  trouvons  dans  le  vrai,  c'est  de  voir  jusqu'à 
quel  point  sont  désorientés  ceux  qui,  comprenant  vaguem«*nt  que 
«•<;  mouvemiMit  funeste  nous  enlndnc  tous,  im-  savent  ni  quel  il  est, 
ni  comment.'par  cons4'>quent.    il  faut  le  diriger. 

LeoIraiDement  devient  phis  rapide  d  instant  en  instant.  Le  vole 
d  aujourd'hui  en  est  une  preuve  bien  convaincante  :  la  loi  vient  de 
trouver  Îi8  partisans  :  l'année  dernière,  une  loi  analogdb,  celle  du 


lions.  Noiis essaierons  de  les  porter cfoviinl  elle;  car  n'«>ubli<»nN 
pas,  les  uns  «'t  l(>s  autr<>s,  «piw  les  lois  «les  cheuiins  «le  f«M',  par  Itturs 
résultats  |imniens<*s  mmiI  de  iM'uucoup  brs  lois  li'tî  plus  imiM»rtantes 
qui  .sf.-ronl  soumis^  d'ici  à  loiig-lçnq>s  à  la  dtH^iiiiftn  d<!s  clmtnbn>K. 


-.  ■;  '  ■  içr-j  ':  -.    ■     . — —  ..•■,  H- 

Ub  aiiln'  vot«î  tics  siguitiiAlif  a enc«»r«;  été  pronmicé  auj«)ur«rhui 
par  ja. chambre.    ,  '         /  4,. 

M.  Xnneau  m«)nlr  à  la  thbiin«*  pour  adirer  rattenti«>n  «le  la 
chambre  sur  les  intlu'.;ncés- plus  ou  moins  fàtrheuses  «|ue  |(;m  com- 
pagnies exért^aient  sur  le  g«iuv«Tni'meiit,  dans  les  adniinidUatious 
cl  dans  la  chambre  elle.s-méme.  Il  cite  l'acte  de  WMîiété  dé  là  ligjjfi 
«le . Strasbourg  'qu«î  nous  av<iiis  rapjM<rtè  «lans  un  «le  nos  pr^'é^ 
dents  iiùmi';r,os,i  ;  il  no(time  kw  administrateurs  di;  ce  cheiiiin,  «tolre 
autres  M.  le  comte  Uidi!,  M.  le  inin-i4-h»l  (iéranl,  .M.  Chevaudie,  pair 
de  Fran<-e,-  ,MM:t  do  L«'S|)i''«,  (.annt.Toii ,  Maftnier  «le  Maisoiieuve 
i'i  Ktieiirie,>dî$i>uU<>~<rri|  nienli<>nne  les  traitements  qui  leur  sont  al- 
loué.*, etc.  ^  Ces  jjélails  H  ces  noms  ji-ttént  tin«î  vive  agitation 
«lana  lia  «;hambre.  ^, 

.M.  «lé  l.espée,  M.  Caïuiei'on,  M.  Klienue  vi('unent  toui-à-tour  se 
justifier  à  la  tribuni;  -,  C  esl  par  pairiotisine  qu'iU  n'entn'mèhrnt  dans 
les  «'ompapnijs... 

I.îi  «liainbrc  |i;iir  a  fait  une  réponse  s<''V«>re  ;  elli-  avait  compris, 
en  «'rtel,  que  c'est  une  p«jsili«>n  trop  d«'di«*at«!  que  «'«-Ile  d'un  «Itrputé 
qui,  ayant  a  pi/oiioncer  «;iitr«'  lr  Kouvi-rin'inent-et'ies  Ciinpagnies, 
se  met,  volontairement,  «lans  une  «■i>ndilion,  dans  uneiK>silion  t<;l-  - 
les,"qii'ilaie  peut  plus  lui-oiénu'  diséeriwîr  si  c'est  son  intérêt  parti- 
culi«>r  ou  sa  cons4-i«Mice  «pii  «licle  son  vole.    ' 

—  Mais,  disent  «-es  mt;ssieurs,  nous  n«>us  absU'non»  dans  les  af- 
faires d<'  chejnins  de  fer  qui  jious  r«;gardent.  — 

yu  cstHe  iulire?  SI  vous  vous  absten«*7.  «lans  l'affaire  de  Stras- 
bourg. vfHis  par  exemple,  M.  de  l.esp«>e,  vous  ^t«»«-voii«  abstenu  dans 
1  afTain-  «le  B'>rd<;uuxr  Non,  puisriiic  vous  avez  volé  !  la  même  ch<is«; 
arrivera  à  «-eiit  autres  «léput<*s,  soit  administrateurs,  soirpoileurs 
d'actions:  el  par  cons«''(jui'nl  en  définitive,  cV*Htcomnte  si  uitsouhc 
ne  srUiit  abslenii.  puif^jifil  est  «le v.»tre  intérêt  que  U-l cii«;min  «le 
fer  où  vous  u  éies  pas^-ngagé  |ittss«>.  pour  qiM*  ctHui  où  voun  êtes 
engagé  pass^' à  ttoiitcHir.  PW-- 

Daiis  «es  s«»rteK  d'affair«,'S.  il  n'y  qin;  deut  partis  à  prendre,  ou 
s  abstenir  cr)m|iléU'nient,  f>u,  comme  M.  de  Valry.  voUrr  liautemenl 
coiilnî  l<;s  «'(Hupagnies. 

La  «-tiambre  ne  pouvant  aller  fouill«;r  au  fond  «b'^touli-s  ItfS  con»- 
cicnces  s'est  tr«juv«'t:  foife*,-  <!«•  r«;iMlre  un  arrêt  solennel  «-ijulre  les  ~ 
faits  (-xUirieurs  «pii  niiâiiifesteraieiii  l'immixtifMi  d'un  représentant 
du  pays  dinsces  iK'gociations  «le  chemin  de  f<>r  : 

Sur  la  pr«)|K>sition  de  M.  Crémieux.  «die  a  décidé  qu'aurun  rttem- 
bre  deM  dhux chambrei  ne  pouri^it  se  rendre  adjudicataire  d'un  rail- 
way,  ni  faire  partie  de  l'adrlTlnistration  «l'un  chemin  de  fer. 


La  mise  en  monopoK-  de  tous  les  iransi«orts  entre  h**  mains  de 
quelques  compagiii«'s  omnipotentes  ,  menacr   le    omnfwrrc»;  et     , 
i.;„.i. .„._:„  .1 -.  i„  i- Il  j^j  im-(>ot^.v8ble  que  les létiâtibretm' régime  de  ûttu  le»  m<Hiuf»<il«» ,  ««  Mruta  pa»  «léjà qu'iiô  piy*  ut  mu 


l'industrie  de  toute  la  Kranee 


ivgIeH  KunI  «  eréer.  .    - 

'  An  |M)iiit  d«'  viiB  «Ir  In  «-niiKlrtirtlnii,  «Iw  pr«M|uh«,  di-  U  «li'<|N'nkf,  ri»;., 
r<'\|MVi«!iiÈ«t  uiu|niM>„mu  ti^iioiilt  qui  ,joMi»M'ut  Ûv^tzikt  difouoA  jJm  fer 
n'ipuml  <|Uf|(|iifa  liii-urN  sgi;  lu  qufslitiii,il  |m^I,  jumpi'i  iiii  rcrliiiii  (Miiiil. 
Mirvir  de  guidi». 

Mais  au  point  «If.  viif  de  liijiii»<>rn  «i'«iHr«,'di!  l'utiiploi,  de  l'iniuçc  m 
FraiK*  de  «««tlt!  nouvelle  voie  iMiMiipic  qui  *>«4  «ubiili'lurru-pnrMMil  ii  l'ta. 
«tieniir,  la  qiii'slion  <*^t  dann  I  olncuril*^  lu  plii«\  pi^frfAndf  ;  IVv|i^rifliic<> 
d'aulriii  ml  Minx  ap|iHralion.       s.        ,  >. 

L'inlroilu<;Jioii  des  railii  mh)»  iIhiiii  im  payx  (^imlltui*  fti  rlli'i  un  pro- 
.Mhne  variablf  i*AininK  Uk  rouililioii»  iiiSt^ncHi'*  du.  pii»*:  uti  i-\\\-  (luit 
<^tr«i  oiMTée.  ^ 

Kii  Franc»',  ce  problème  ne  neiil  «'•tre  relui  qu'oiit  olIVrt  W  noiive^ 
inon«le  et  l'Anijleterre.  Il  en  dinrrf  de  toute  la  diffi^rMice  «pii  f\i«|e  en- 
tre In  coiitliliilioD  niatérielle  H  kut.iaie  «If  «■lisrundnteH  rtutt.  :. 

Il  ne  k'agit  paH  i:kez  uouK,  cuininn  dans  It  nouveau  inoadv,  Âm'ttn" 
d9>  nioyeiM  de  «.■uinmuniialion  «ur  un  m>I  qui  n'eu  •  pal  el  en  rèibcir, 
—  de  peupler  et  féconder  d'immeiiKtti  »olitud«k  ;  — de ^re  eiiliir,  «^Hn- 
niè  ou  l'a  dit,  norlir  de*  villei  du  leiu  de»  furet».  LafrlacM  eut  ptiurfut 
de»  plu»  lielleit  v<iie!<  connue»  avant  la  découverte  4u  rfllivay.  tl|«  '■'k 
plu»  defarit»  p^oétrablea  i  la  vie  et  i  la  civilii«ti«|.  Ûi  \vilW»,  m»  uuU' 
cM*,  *r%  rentre»  d'afTaim  «ont  ca  plala  travail. 

Eu  Amérique,  le  uroblèiue  de  la  nuMen  «t'uvra  des  raili-wav»  était 
pour  aiiiki  dire  nul.  Lacréatioo  acule  était  vitale.  Créer  «ie>  rsili-ways,; 
en  créff  partout. ...àl'aide  de  tous  le»  mttjreu»,  •«us  l'apiKtl de  t«Nrtet  Va 
exploitations...  tel  devait  être  et  tel  a  été  le  but  élevé  de  l'ttoinine  d'f,- 
tat.  M,  créer  de»  chemin»  de  fer,  quel  que  dât  en  être  le  nriotle  à'fxpUri' 
tati«>n.  c'était  (Hiiir  ainii  dire  d^ricber  et  »caier;  une  ré<-olte  queli-uoqike 
eu  devait  iiéceaMiremeot  sortir.     ^ 

Mai»  eu  Fran<:e,  pour  créer  et  »enicr,  il  faudra  que,  préalaMomeiA.  «1 
détrui»e  ou  «birat-ine,  ear  il  n'y  a  piiu  de  place «ague  «t  4e  champ»  «m 
friclie,  dan»  l«»  directwu»  du  moio»  0(1  le  puae  te  réseau  d«|  rolls-waya. 
l'eunpioi  doue  opérer  de  façon  i  faire,  comme  00  a  la  lrl»t«  uaiveté  da 
le  dire,  p;i«>erle  pay»  à  iraver»  uim*  révolution  matérielle? 

L'iutrodu<:liou  de»  rods-way»  en  France  eut  une  queatiua  d'approMil^ 
tioii  iiilelljf!i-nie  d'une  nouvelle  voie  au  »t»téine  éeonemique,  saclal  imfê- 
lilique  de  lu  uati«ia.  Iji  mi»e  en  «mvre  dé»  raiU'Waya  eu  Vrwucm,  ait  \un  " 
i\uvMum  de  cou»«rvati«>flr  et  de  -  dévelopoemeat  de»  intérêt»,  de*  eonva. 
iiance»,  eolin  de»  coudiiion*  roalértelle»  oan»  leaquelle»  est  oée,  iravoUle 
el  vit  ta  {Mpidatioa  ;  car  »eii  ritén  »ont  debout  ;  se»  ceulrea  d'éelNlufe,  im 
lieux  de  pro4luciion,.»es  roarctté»  wil  leur  niaee  séculaire.  Leurs  rapporta 
varié»,  iofim*  riNnnte  le>lM'»oin»,  sont  étaulis,  mubus,  aalisfaita,  et  «'eft 
i  le»  respe<:tcr,  i  le»  améliorer  qu  il  faut  tendre ,  Mea  Uin  de  trféà. 
Koer.à  y  faire,  sou»  forme^  de  rail»-«ayi,  pawwr  un  niveau  révoluIkH** 
uaire  qui  immolera  d'abord  toul«  une  geuératiew,  quand  rien  n  est  Mlwa 
facile  que  d«  la  doter e«kfménM  des  Ucnfails  du  progrés,  et  Mrs  quûil* 
y  trouve,  Kan»  «arriftce»,  une  nouvelle  et  immédiate  «ource  de  lite« Atref 

L'exemple  de  l'Angleterre,  Messieurs  les  défutés^  n'est  jmm  plu*  pM> 
pre  i  nou»  »erviT  de  guide.  Ouelle  similitude  y  a-t-ii ,  en  etbt ,  «nirt  |l# 
ijUKur»,  la  <:<iu»tilutiun  matérielle  ,  eivile  et  mtoK  paliUi|iie  de»  «lc|NI 
par»  ^  Outre  qu'il  n'est  pa»  démontré  que  l'Aniklerf»,  ^moii\iu  rotu^Qa 


FEUILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 

'  I.e  feuilleton  de  la  Déniocratie  pacifique  coamencera,  ver»  le  26  jmn 
courant,  U  publication  de*  rMhrea  — r— ,  par  M.  .VI.E1.  M'Ifis. 
Le*  personne!  q  ui  prendront  un  abonneroeni  à  dater  du  I*'  juillet  rere- 
>roat  le  journal  à  partir  du  premier  jour  de  celle  publiralion. 


Mlle  TtfUoni. 


REVUE  MUSICALE. 

Antigone.  —  M.  Révial.  —  Méthode  d'enfeignement 
mu^ical.  de  M.  E.  Clievé. 

Pour  les  intérêt»  de  l'entreprise  oui  exploite  en  ce  moment  l'Académie 
royale  de  musique,  il  e»t  re^-rtttab»e  que  le  séjour  de  Mlle  Taglioai  à  l'a- 
ri<  coïncide  avec  l'expoisitiop  de  lindu^trie.  Indépendamment  de  toute 
ciu««  ^uéciali.'  d'attrait,  le  Crand-Opéra  avait,  par  le  seul  fait  du  WMobre 
«(■«•^f  lies  provinriaux  et  tje^ël rangers  réunis  i  Paris,  une  ^rie  non  in- 
'••rronipue  d  eiccllentf *  rebelles  assurées  encor*»  jusqu'à  la  tin  du  moif. 
Mlle  Taglioni  u'a  pu  que  faire  «iéliorder  la  «aile  qui  était  déjà  remplie  mos 
elle.  Quand  elle  danse,  le;  couloir»  des  différents  étage»  Mnt  garnit  près- 
•|ue  autant  que  le  soalle»  place»  de  l'intérieur  dans  k  moi*  de  juin  de» 
utores  ordinain-t.  .Autour  «te  chaque  vitrine  d«<s  loges  »e  forme  un  grou- 
pe de triMs  ou  quatre  personnes  quand  les  piopriétaires  Dont  pas  la bar- 
Inne  égoïste  et  jalouse  de  liatster  leur  rideau  dei^/rouge.  Nous  devon» 
dire  k  I  iiooneur  du  cara»  tère  français  que  \fi\lmut%  non  voilées  «ont 
b<-4  jc<Hip  pUis  nombreiiMs  que  k«  autres.  Le*  kiçe;  qui  *«eg|taan«>iit 
r^'trkrot  |>robabtemeot  d»  rcmcoes  qui  oaiment  point  i  être  fan  de  trop 
i>r<.'.-  uu  des  nians  jaloux.  Toujours  est  -il  que  pas  une  ouverture  par  la- 
^u^H^  le  regard  pui»se  arriver  i  la  uéne  oe  re*te  iooccu^iéc  If*  jour»  00 
'«i'!i^i  daiis«.  Cet  empretiemeat  est  justifié  par  l'imroeiue.  talent  de 
f^lr  qui  dans  notrr  époque,  aura  pefsonfiific  la  dame  ooimne  Mubiai 
"Tlual,  Rache!  la  tro^éiiieet  Pagaoini  le  violon.  On  »c  bâte  d  autant 
,^'fVdalîerla  voirque,  les  M-pi  repré»entalioDs  qu'eiie  a  eoa»acrtie»  i 
■jl;^  sont,  dit-oa.  te^  de.tjirrc*  qu'tue  y  diinnen  jamàïs.  C>st  un  adieu 
4r(initif  qu'eJle  fait  i>uccessiv*meat  k  tMitet  le*  grande*  «cè»r*  de  l'Eu- 
^  avaut  d'ajlerj^ercber  le  re^Mis  . iaus  queiqur  gradeune  rjMa  d'Italie. 
Cr<<<ime  to^as  lés  (alebl*  supérieurs  et  cMnpieU .  MUe  Taglioni  a  pu 
I*r4rr  une  partie  de  ses  bnUaiilies  faoullés  Koas  4«soeadre  du  roif  éieré 


\ 


qu'elle  occupait  panoi  le»  danseuse».  Elle  n'a  pu  devenir  inférieure  qu  à 
ell«Mnêroe.  L°a|;ilité  prettigieuH*  de»  («ieds.  la  merveiileute  vigueur  de 
l'orteil  et  la  légèreté  aérieùne,  trois  ipialité*  dont  une  »eule  cou»titus 
parfois  tou»  les  droits  d  ut^e  danseuM:  a  la  célélirité,  n'étaient  <|ue  des 
dHails  dans  l'admirablejirrfection  de  Tai;lioai.  Elle  a  pu  «Iktioir  un 
peu  MUS  ce*  troi»  rap[>orU  »aiu  c«s«er  d'élre  un  typ<-  de  gr^re  et  de  dis- 
tinction, partie  que  le  méril*'  de  »a  danse  c4M>M*Uil  dSut'rttarmouie  »u- 
périeure  de  l'i-nseinblf  i-l  iion  dan»  la  perfection  |)éuiblenieol  acqui»e  de 
quelques  détails  Itrillant».  C  est  par  le?,  attitudes,  par  le  dessin  large  et 
souple  des  mouvement.'^  i|ii>lle  brille  bien  plutôt  que  par  U  prefttrske; 
au»»i,  est-ce  dan*  le»  adagiox  «lu'elle  obtient  »ei  plu»  l»eaux  tnompbe». 
Pour  le*  daiueur»  coinme  pjur  les  chanteur»,  c'est  li  le  >igne  d'uo  ta- 
lent profimd  et  véritalde. 

lje%  reprénentation*  de  Mlle  Taglioni  toudieoi  à  lenr  terme  et  ««root 
clooés  par  une  soirée  à  sou  l«én^-.e  poip-lofpiéile  on  lui  a  garanti,  dit- 
on.  30,000  fr.  de  recetu?.  .Nou*  laisseiroé»  les  paritaiof  et  le»  amant»  «le 
l'égalité  exhaler  k-ur  sainte  indignation  contre  çr  chiffra.  Pour  notre 
part,  nou»  voyons  ave«;  joie  les  grands  artiste»  |>rélevpf  $ur  le*  riche* 
I  impôt  rolonliiire  payé  «ontre  une  viveet  {ivre }<>ui»fance.  En  somoae, 
on  ne  v«»it  p*»  un  artiste  sur  mille  trri»er  â  I  «|»uleor^  «les  bsmfuien  et 
de  la  piufMrt  des  commerçants,  qui  n'ont  souvent  d'autre  mérite  intrin- 
i!*<|«e  que  leur  nehe»*e  et  leur  avidité.  «Ç^e  Mlle  Toftiooi  ramaiwe  b«M- 
roup  d  or  pour  «ascurer  une  Iteureuse  et  riante  retraite,  nou*  y  applau- 
dirons de  tout  notre ..coiur.  Auf>ki  bien,  m  l'on  en  ereit  la  chronique,  loi 
mauvaise»  condition*  tociaicr  ont  ré«ifi  surHIe.  et.  tans  qu'on  puitte 
rien  liif  «-n  imputer,  sa  fortune  a  subi  de  graves  ai!»-io(et. 

—  tin  prépare  uoe  traiiuction  dOteiiaui  graud  0(«éra.  Nous  of  vou- 
lons rien  préjuger  «le  «ette  teuU|ti<r.  S*mu  atlnidroii)^.     'A  ^-^  ^ 

Oa  monte  austi  un  nouveau  balki.  Euckarii.  dout  le'  prioeipal  tiÀé 
sera  confié  à  Mlle  Adèle  DumibOre,  «lue  a«ai  su«'««»  dai*»  Lady  liouieUe 
a  définitiveoBnit  da&sée  en  pi^ol  «un»  le  bouHnlM  «-i»«iiïié|(rapht<|ue  de 
lOpérfa.  f.a  pby>ioiioaiie  douce  et  tendre  de  U  gr»t4««u>e"ii%BMke  s«<a 
parfatt«-tneiit  waAvtt  pa/  cHlé  cfiarmaste  daitseuwé.  t^wluiM»  persoftii». 
parajsKni  croire  que  la  my  tbobogie  est  rbo*e  morte  «t  u««e.  Oo  parie  4e 
rococo.  Il  est  <*T\»xa  qoe  1  ou  pourra  faire  du  roeoco  et  de  repUsCrape 
avec  un  («qet  mvlbok^ique,  mai»  c*  m  itéra  pas  la  faute  4>t  la  mjÛitSb»- 
gif.  Coaune  typés  d'ait^  tr»  créalMS»  defaMique  pa)ga»uaaé  arat  «oiaBor- 
lelles,  eC  ^utaat,  toujoun  jeiiaM.  S»  le  Ufiet  dEtnJuuit  m  vostf  lian. 
il  est  sûr  que  te  «Mfise  k'ca  prendra  aa  feauv  ou  Iteu  de  *'ett  prendre 
aux  aaleiirs.  fui,  OMBUtaiit .  '«woot  senâ*  «MipaUe*  de  la  anéan««atorv. 

.—  Amiifatr  ttSn  iavfMir*  heaafiMf  et  wirtt  à  I  «jdwa.  «t 


toute»  le*  raikofl»  «iui  (wrlent  le*  étranger»  comme  le*  Forialens  é  ol^K 
ch»!rcber  ver*  las  boule»  arU  teptcitrianaux  l'emploi  agrésMe  de  leiir^ 
soirée»,  l'unique  tliéétrc  de  la  rive  gouelH  ovra  reeueiNi  sa  part  de  l'ifn- 
pot  extraordinaire  prdtvé  dans  eca  trois  mois  par  la  capitale  sur  le»  dé- 
partcmeau.  inpiM  qui  dju  moin»  n  iftige  ni  toé*  eneeeltive» ,  ni  papier  tim- 
bré ni  garuisaire»  pour  être  per^u,  et  que  tes  MMtrdwatile»  «^pditent 
avei.  empres««aBe»t  et  pteitir,  parec  qu'il  ost  hnmédiaiement  iranrformé 
pour  eux  eu  i*Miis»ance»  <i«  haile»  nature». 

Nou»  avou»  parlé  déji  eîn  ierme»  généraux  de  la  partie  niiuicsle  diM 
i:«t  ouvrage.  Kou»  avons  dit  que,  sehin  u«u»,  M.  Ilend«ls««hn  n'avait  ps» 
*u0î»«aiwetit  loua  eompte  du  carartère  «impie  et  larye  de  i'i^uvre  de  Ho- 
ultode  et  u'avaiUioinl  assez  «euti  que  dan*  une  ennâtinaMaM  de  ce  genre 
le  eomposiicur/divait  eoitièrewest  se  suberdanner  on  peéte,  et-,  (••ur 
ufMi*  u-TÙr  d^ne  etpr«*»«Mi  eonnue.  ùin  de  te  MWMqiM  un  simpte  pi^. 
destJil  pou/  la  poéMe  qui,  dsnc  l'espèce,  eUit  U  kfotue  que  le»  »fiee<*- 
toir»  m;  devaient  iemai*  perdre  de  vue.  Neu*  ne  reviendrons  pas  S4ii  w 
tre  critique  et  nous  eutitatcenw»  Itisuvre  de  M.  MeodelftiMhM  comme  il 
1  a  coff^ie,  C  est-à-dir«  eenaae  «fourre  musieete  du  genre  ds»  eratorio*. 

i.e  morceau  orclMstral  qui  prér>de  le  lever  du  rtdestt  'nou»  emplo^iMitt 
respre*»!oti  ordinaire,  btca  «pie  pour  Àwlkj&ne  te  ritteou  t«it  r«rmpke4 
par  uu  cboksi»  «lui  s'«beis*«>^  tient  te  milieu  entre  une  iniMd<te4|(»a  et 
une  «uvcrtitre.  La  premter  «ouvensent,  «luatr»  temps  lorgen.'rë'^fenMn 
une  fugue  pteiulive  d  uu  beau  slyte  et  d'une  eopristten  'pariSrjtewseiH 
eoMvenoMe.  L'aHepro  qui  suit  a  de  te  chaleur  ;  moi*  il  demaodr/wt ,  pour 
être  readu,  un  orefaestcc  pte»  nourn  d'uNtruamoto  à  «ordei^  que  eetui 
de  I  UdéM.  A  Ueriin,  ../^niijKsse  a  été  jeiiée  au  grand  théit/e  roval,  et 
Mendeiskohu  a  dû  ftpeevalcr  sur  un  e«uc*(|ie  eoni»*na<ile<we»jt..i<juihWé. 
Vm.  allegro  se  Invune  »ur  une  demi  cadunee,  comme  I  ouv<.r«urr  d«  Ow#i 
Gioramni,  et  te»  ver»  periét  ««teeedeut  in—Mtelemint.  «  te  musttitte. 
Cette  diipusitioo,  qui  laisse  dana  t'otteate  l'esprit  de  I  saditeur,  e»t  «rua 
etr^kmtictià.      ,.'''"'^  :      .  -  .     ^^ 

\ji  premier  rhiMir  qui  chaule  „te  victoire  <te»  rh^iMuii»  «or  le*  s*yt 
A^i.  tôt,  anre».i«»  teuoages  à"  Uavém,  eatui  «fue  ar»«»  mrHmutt,  La 
première  méiodte  en  est  tar«e  et  Mitsi^'^sa  doMin  chscal.  ITn  «  iu»e>nur, 
.éomasedans  te  mettf  de^  t  dteg» jfai  ttrnut  te*  %Ur^u»,  qu'un  |»m 
«téteaot  d'eaibiuiaïasasr  ;-îants.aféiis  inUt.ll.  Il«adii-ar»ks  peut  «UéfUM.", 
pMtr  justifier  te  f raideur  géacrate  de  aa  muntqa*.  qu  n  avait  a  faire ^a» 
ter  de  sages  vie^terd*.  H  «m  posuac  IwaiManig  «t  i.«ipé<n>un'  pNtmtm. 
Crde-esouoe  admise,  il  Uuéiml  otors  faim  te  fMaeèr  de  t>»phe»>,  mù  a'« 
psK  tenu  eiiMU|A«  d<>  oette  «oacidération  dans  i«  p«é«us,  «u  du  iii^Mt.»  n 
iu|i|«*aé  que  des  «uiti»  «iuwda  et  oriéi'ate  )ntlaii»l  «bm«>  don»  *»*«  »imt- 
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^:>)       LMNC  PC  ttOX.  —  kAPrOAT  BB  M.  DR  L\  TOVKNBtLE. 

'JOlhi)  son  rap^rl,  11.  de  la  Tournclle  pose  en  principe  «  ^u'il  y  a^ 
f,  toiljoura^rotëi:^^  public^ à^IH^venir  les  dépcnqe&inuUles  et  à  ~'~ 


»  meltro  .le  mei^WMr,,  emploi  des  capitaux  industriels.  »  (Pagg^i 
^érfonneqe  CMtM^crà  Vcxcellcpce  de  cette  proposition  ;  mai»  lor»- 
(jpi'u  rasit  de  rappliquer  k  la  ligne  de  l.yon,  M.  de  la  Tournetlé  se 
hftte  de  rpubUejÇi^léremcnL 

,  AinAi.  (1  l'épousa  principalement  le  tronc  commun, de  Paris  à 
Troyès  (ligne  de  Lyon  et  de  Sti^sbourg) ,  parce  que,  d'après  lui,  au 
'  ;die  vue  de  rfi^plpii^op,  il  ne  çpmpreôd  pas  àqui  devrait  ap- 
oir  ce  Ironp  OMJuqun.  Cttoos  ses  propres  paroles  (pages  m 


^A  ^  spfaMiaadiut  l«  froÉK  eeainuÉ  r 
AIsUgatdeLyoa?.     v.  ,       -^ 

9«BS«aca>,rfSfloitaliMi«ciMaia  d«S(rMbMirg  rMuit  cm  impowibit 
MM  GOMpigiia»  «l  ù  l'Etat  s'fn-iciurga,  aU^  lui  m»  éwruellemeiit  oné- 


te 


;o-,« 


iMMSitM  h  ligÉë  Mtiw.é*  Mam  deUçot  nauriise,  et  probablement 
•nui,  isapittaibla  d^as  let  con^Hioos  da  la  loi  de  1842. 
,  Au  coalrairt,  tanKMev  deot  ligaet  dUtincte*  airivanl  toote*  deux  k  Pa- 
~lfar  4mx  vallées  indiépcndaaCei,  thacuae  eiploiuàt  cette  imnease  cir- 
lati«§  doaiuiie  «lt|«  d  up  laiUMNi  d'ftae^  tu  la  càiue  et  le  but,  les  be- 
''^-.  wat  mjma  MtiMait%  racUvitti  de  U  vie  Mciaie  eti  ulut  excitée,  let 
>  de  U  richeise  ipnl  plus  «quitabhtai^^t-fépiarti».  Voua  avea  deux 
I  prot)|>érea  au  lieu  de  deux  enliepraca  lauguiauatef, 

Ou,  en  d'autres  termes  :  L'exploitation  de  ces  deux  lignés  Sf!^pa- 
li<!e««en:«nittageiiae,  parce  f  m  chacune  d'ello  exploitera  l'im- 
P^Mf  cinulétim  dont  Paria  est  la  eouse  et  le  but.  L'exploitation  de 
ÇM.dMOiIifMo  réunies  par  uu  tronc  commun  sur  une  certaine  lon- 
OMur  aéra  nauvaiso,  qt»ifu$  les  deux  ligties.arriTcnt  également  à 

. .  11  suât  donc,  au^  yeux  de  l'banââlSIe  fapportdur,  que  les  che- 
nupa  de  br  se  multipUeot  pour  que  k»  poptnatioits  se  mettent  à 
INKOiHirir  tous  lee  obetBiiis  de  fei^  J^'oii  leur  offre  et  rendent 
aii^  ces  voies  dôuUemeat  et  triplement  productives. 
.  M.  de  la  Toumelle  poiisae  sa  et^ipance  dans  les  chemins  de  fer 
encore  piua  lois. 

,  kfi»  cnial  paÂd'admettre  que  l'exploitation  de  la  liginc  de  Lyon, 
*ii-delà  du  tronc  oommuu,  (feat-i-dire  de  Troves  à  Lfon,  serait 
MMvaff*  ;  et  lorsqu'il  pirie  du  prolongement  de  la  ligne  d'Orléans 
It  Meven,  laquelle  aboutira  pins  tard  t  Lyop,  le  môme  rappor- 
MHii«  trouve  aucun  ai^  de  réflexion  dans  le  fait  de  lacoiicur- 
HMe4f6aaetreuae  que  cette  ligne  du  Dourbortoais  fera  i  celte  de  la 


1Ài^îimiM<^déMarvifiîîiîièvér  le  projet  de  loi,  sauf  quelque  légères 
nodilcatioas  indiquée»  daoK  le  rapport. 

-  La  cbambre  reprend  le  scrutia  secret  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi  rela» 
tif  aux  Itrcvcta  d'invention  En  voici  le  iiisuliat:  Nombre  de  volauts,  9<  ; 
houles  bUnrb^s,  03;  houles  n«ires,  i.  -^_, 

Le  projet  dtt  loi  reUlit'  a  t'appitl  de  80,000  hommes  jifMir  la  classe  de  1844 
est  ensuite  adopté  au  scrutin  secret  par  S!>  boules  blanche^  contre  4  boules 
noires. 

M.  LK  M4Btcu*L>  sevbT,  ministre  de  U  guerre, ,  communique  le  projet 
de  loi  relatif  aux  crédits  snpplémeutairqs  de  l'Algérie. 

Ii.  L'AMiaAL  .MACKAL-,  mi^iistru  do  la  marine,  en  l'absence  de  M.  le  mi- 
nistre d4^  finances,  dépose  sur  le  bureau  le  projetée  lui  relatif  aux  crédits 
extraordinaires  pour  les  exercices  de  t8t3  et  1844.  -        . 

La  chambre  se  rfauilL dans  aesimreaux  pouir  examiner,  1*  le  projet  de  loi 
relatif  au  régime  des^naonsi  3o  Deux  projets  de  loi  relatifs  à  des  change- 
meotsdeciKQOScriptioa  ternioriale,  et  sit  projets  dé  loi  relatifs  i  des 
imiMstlioBa  exUraorainaires  notées  par  les  départenienis  delà  Haute  «Loire, 
de  l'Hérault,  de  la  Seiue,  de  ^nc-et-Marne  et  de  Seine-et-Olse.  et  pour 
nomifer  les  commissions  auxquelles  seront  reuvojës  ces  projets  de  loi. 

La  séance  est  reprise  k  quatre  heures  trois  quarts.  La  cbambre  s'âjourn» 
il  vendredi.  -     "^ ■      ■  ' 

Cliàmbre  det  députés. 

I^aiSIDEliiCB  DB  M.  SAUEKT.  ^ 

■•    Séance  du  iS  juin.  ■ 

Au  cbismencemènt  dé  la  séance,  la  commission  de  surveillance  de  la 
caisse  d'amortissement  et  de  la  caisse  des  depuis  et  consiguatiOiis  est  intro- 
duite ajrant  1  Sa  télc  son  président,  M.  le  comte  Ruy. 

M.  RUYjlit  lé  iap|)ort  annuel  delà  commisslên après  quoi  la  coiAmlssion 
eat  reconduite  avec  le  cérémonial  arcoutamé.      J^' 

M.  LE  PRMIDEXT  donne  lecture  d'une  lettré  qiii  annonce  k  la  chambre 
la  mort  de  M.  Maurice,  député  des  Vosges. 

L'ordre  du  jour  aMielle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au 
chemin  de  fer  d'Orléans  k  Bordeaux.  ^ 

La  discussion  est  continuée  sur  Tarticle  3  dans  lequel  le  gouveruemeut  pro- 
pose de  fixer  à  46  ans,. et  la  commission  ï  4i  la  durée  de  la  concession  du 
chemin  de  fer  à  unecompaguie  financière. 

M.  DE  VBBiCMB  propow  de  remplacer  cet  article  par  le  suivant  i 

«  Paragraphe  I.  —Le  ministre  des  travaux  publics  est  autorisé  à  donner  k 
bail,  mo^enuanï  une  durée  de  jouissance!  qui  n'excédera  pas  trente-cinq  ans, 
il  partir  du  délai  lixé  pour  la  pose  de  la  vole  de  fer.  le  clieiniii  d'Orléans  à 
Tours  et  ii  Bordeaux,  coolbrmément  aux  clauses  et  conditions  du  cahier  dts 
cbarRes  annexée  la  présente  loi. 

«  Paragraphe  2.  —  La  concession  de  ce  bail  aura  lieu  par  voie  d'adjudi- 
cation, avec  publicité  et  concurrence.  Toutefois,  nulle  compagnie  ne  sera 
admise  i  concourir  qu'autant  qu'elle  aura  déposé  préalablement  un  cau- 
tiotanemoat  de  tro'is  millions  de  francs. 

L'auteur  de  l'.imendemeut  critique  énergiqiiement  les  bails  de  longue  du- 
rée; il  rappello  que  lés  compagnies  serout  pleinemeni  déduiiiinagée  de  leurs 
dé|>eBses  et  auront  déjà  recueilli  dei>  bénélices  Uès  considérables  au  hout 
de  3.S  ans  :  il  présente  aussi  quelques  considi  rations  sur  l'agiotage  qu'il  dit 
favorisé  par  les  concessions  faites  long-temps  d'avanrit  ou  pour  uu  terme 
trop  long. 

M,  DE  PREifi.NE  ajoute  que  des  rumeurs  généralement  accréditées  à  la 

.       .     .-  .  .  -      tablés,  *jf5tirse  ont  appris  que  des  mauceuvres  oui  été  eniployéi's  pour  pmi>écher  une 

apes,  les  pnooipes  de  la  science  et  de  la  logique  sont  inflexl»  compagnie  nvale  de  se  prAsenier  |K)ur  le  clicmiu  (lu  Nord  en  concurrence 
.•  .        1.       ui  ■_       .     .    _    .       .  ..         vec  un  riche  capiuliste  ;   que  ce 


WTm 


.  .^_  jqMeUaaabawdltÔs  arrivent  des  hommes,  même  d'un  mé 
r|f^  céelt  loflsqu'après  s'être  Uisaé  cntrainordans  un  faux  système, 
"l^O^firoieal,  A  en  légilimor  les  oonséqucnees.  Mais  les  véri    " 

ifiea,  les  principes  de  la  science  et  de  la  logique  s 
Ma  ;  ils  repoussent  impitoyablement  dfins  le  domaine  dès  sophis- 


M.  ptnfiî-  uTfacurtélaisaé»  au  gouvernement  de  choidr  entre  l'adjudi- 
cation ptibiîque  et  la  concession  à  l'amiable  est  Un  cas  de  responsabilité  mi- 
nistérielle. La  commission  a  élé  d'accord  sur  le  princi|>e  avec  le  gouverne- 
ment, et  Je  prie  la  diainhre  de  rejeter  ramendement.  > 

M.  LVNRAii  signale  l'immense  influence  que  les  compagnies  financière» 
onl  dans  le  gouverneincut ,  et  les  niaiia-uvres  qu'elles  emploient  pour  m 
l'aire  donner  les  chemins  de  fer  ;  souvent  eltes  se  présunteui  d'une  manière 
détouruéc,  demandent  la  concession  d'un  petit  chemin  do  fer,  dans  l'Intiérét 
de  leur  usine,  et  s'en  servent  ensuite  pour  vous  faire. coustruire  des  che- 
mins que  vous  n'auriez,  pas  construits,  obtenir  des  conditions  que  vou» 
n'aUrieE  voulu  faille  h  |)ersoiine,  cl  devenir  U»  maîtres  absolus  de  cer- 
taines branches  de  la  circulation.  Le  gouvernement  se  trouve  ainsi  sans  ga- 
ranties devant  elles,  cl  ccnendani  il  n'en  continue  pas  moiiisiisé  lancer 
dans  la  même  voie  pir  suite  de  l'inOueiice  des  gros  capitaux. 

Cette  influence  n'est  pas  la  seule  :  i  cûté  de  celle-là  se  trouve  celle  des 
localités,  de  manière  que  le  gouvernement,  qui  semble  tout  diriger.se 
traiue  «n  réalité  A  la  reiuor<|Uc  des  intérêts.  Il  >  a  quelque  temps,  les  jour- 
naux publiaient  une  liste  de  membres  très  honorables  des  deux  chambres 
_j|iii  ont  été  placés  à  l&létedes  compagnies,  avec  la  clause  qu'Us  auront  uae 
^art  très  coiKsid^able  dans  les  produits  dé  l'entreprise. 

L'orateiir.  lit  ce  document  publié  dans  la  Démoeratie  paeiflque  du  27  mai 
dernier!     ;*,  - 

MM.  fiB'l^tiPÉE  ET  6tiE:<iXE  demandent  la  parole. 

M.  LU?(kAL'.  En  cela  les  compagnies  onl  un  double  but.  D'abord  d'attirer 
des  capitaux  par  l'influence  dfces  noms  honorables;  ensuite  de  se  donner 
des  appuis  dans  les  deux  chambres,  dans  leroouseil  d'État,  à  la  cour  des 
comptes,  de  s'emparer  des  directeurs-généraux,  de  saisir  tout  ce  qui  a  pou- 
voir, deeorromprelesiiiges,  d'obtenirles  concessions  Iw  plus  avantageuse», 
d'écarter  celU'S-ci,  do  faire  rcraettre  celles-là,  de  dominer  partout  par  l'ai- 
genl,  et  de  tirer  de  toutes  parts  d«  l'argeut  pour  dominer.  (Très  bien!) 

Au  milieu  de  ce  réseau  qui  l'untoure,  de  ces  obsessions  qui  le  cireonvien- 
uent  de  toutes  parts,  le  gouvernement  n'a  plus  sa  liberté,  les  chajiibrrs 
n'ont  plus  la  leur.  (Réclamations.)  Les  compagnies  peuvent  par  ces  moyens 
capter  la  moitié  de  la  chambre.  (Nouvelles  réclamations.)  Ce  n'eat  pas  i 
dire  que  la  plupart  de  ceux  qui  se  laisseront  entraîner  lie  soient  des  bonimn 
très  honorables,  mais  ils  seront  entraînés,  étourdis,  tromi>és  les  premiers. 
(Bruit.)  .  ^ 

L'orateur  rappelle  ensuite  ce  qui  a  eu  lieu  pour  quelques  compagnies  qui 
pour  diverses  raisons  n'ont  pasexécutéles  travaux  pour  lesquels  elles  avaient 
soumissionné. 

Le  gouveruemenl,  je  le  répète,  continue  M.  Luneau,  ne  peut  av6ir  aucuoc 
liberté  d'action  ;  il  est  enchaîné,  entravé  de  toutes  parts  ,  et  c'est  pour  cela 
que  Je  vous  prie  d'adopter  ramendement  suivant  : 

«  L'adjudication  aura  lieu  par  voie  de  publicité  et  de  concurrence.  Le 
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qui 


semble  conlirmcr  ces  bruits,  c'est 


rabais  portera  AUr  la  durée  de  jouissance  de  la  compagnie. 

Ile  compagnie  ne  pourra  concourir  qu'après  le  vers 

is  exigés  par  I' 
mise  par  le  ministre. 


a  Nulle  compagnie  ne  pourra 
millions  exigés  par  l'arl.  49  du  cahier  des  cl 


au'après 
charges 


crsemcnt  des  driu 
et  qu'elle  aura  été  ad- 


M.  DaLcspÉE  présente  des  explications  personnelles.  ..  i     , 

'En  1840  il  avait  été  dit  qu'il  serait  ^jamais  impossible  d'établir  des  che- 
mins de  fer  au  moven  de  l'industrie  pri\6e.  Des  bumines  huunrables,  saus 
s'engager  en  rien  dans  les  affaires,  crurent  qu'ils  devaient  s'unir  pour  «'•veil- 
ler I  esprit  d'jssociati(ui  en  France.  C'est  dans  ce  but  qu'a  élé  fondées^» 
compagnie  dont  on  vient  de  parler;  nous  avons  réiissi,  lés  capitaux  se  sont 
asso(ies;  le  guiivcrneuient  a  prèle  des  fonds  dont  il  ri-çoii  des  intéréls  éli'- 
vés;  les  aclious  ont  augmente  de  valeur;  mais  il  s'agissait  pour  nvtrc  paii 
d'un  appui  tout  moral,  cl  les  hommes  )es  plus  avancés  nous  louaient  aloii 
liauleiiieDl  de  l'essor  que  l'association  qu'on  dénonce  aujourd'hui  avait  don- 
né au  crédit  public. 


M 


m 


.  ^.- A  *.^,^  ,vT 


las  paitrinat. . 

Ci  «IwBur  est  suiri  par  un  récit  i  l'uuisson  d'un  tràs  nobi*  caractère, 
qui.soaonce  l'entréa  en  scèna  de  Créan. 

Ve.  deuxiioM  chœi)r,  qui  ohaote  le  Renie  de  l'Iiomme..  a  emprunté, 
nous  neaavoDS  fwurquoi,  la  forme  d'un  andauta  ipastoral  i  «|8.  Ce  ne 
aaat  point  les  joies  cDampètres  que  Sopbecle  a  chantées,  mais  la  puis- 
éaoce  da-l'boainie  aur  la  natur«.  Ce  6|8,  dont  la  mélodie  n'est  pas  très 
relevée,  présente  une  heureuse  harmonie  vocale,  et  U  reprise  est  aci'om- 
pagaée  par  d'élégants  arpèses  de  clarinette  et  de  flûte,  qui  sont,  pour 
roreille,  du  plus  cbaroMat  efl'etj^!eiitrée  d'Antigone  et  l'entrée  d'i<imène 
sont  aonoucées  par  des  récits  i  i'unitsoB  d'une  excellente  couleur.  La 
partie  des  récits  est  e^lle  qui  produit  le  phis  d'effet,  et  cela  est  pleine - 
ineot  conforme  A  i'epinioa  qae  nous  avons  exprimée  au  sujet  du  rôle  se- 
«•odiira  que  devait  jotwr  la  musiqik  dans  cette  œuvre. 

i^  troitièBe  morceau  âe  chant ,  consacré  i  la  Fatalité,  e$r~iin  solo 
avec  cbœiv.  La  mauvaise  exécution  du  solo  nous  Ate  toute  possibilité  de 
nous  prononcer  sur  la  valeur  de  la  musique.  La  forme  ondovante  et 
voila  d«  l'accompaKaemeot,  principalement  fomié  de  batteries  liées,  noiis 
a  paru  peu  d'accord  arec  l'idée  sibmbre  et  inflexible  que  réveille  le  mot 
/«ttélUé,  surtout  quaud  ilae.rkttache  à  dttamenses  doideUrs.  Une  seule 
p)»a«e  noiu  a  firappé  comme  présentant  un  l>eau  caractère  de  simplicité 
«t,da  tristefie  ;  c'est  celle  qui  est  placée  sur  ces  mots  :  Mait  totyourt  au 
ioHhe*a'4**  A«maJM  «<  mêle  une  menace.         '\ 

.L'imp^tetion  de  l'exécution  ne  nous  a  pas  n^àt^n  non  plus  d'appré- 
ôer  le  douMe  quaUior  qui  cb^l*  la^uissance  djM'A^enr.  Nous  cr<V}-uDs 
pmvoir  dire  eepepdaBt  (ffitxg  morceau  ne  présente  p^  une  mélodile  ns- 
sea  tranchée,  aases  asilJaate.^  Si  jamais  il  fallafl  renoncer  aux  combinai- 
soas  intellèctu.<sUeBpaiir  laisser  parier  la  Voix  du  cœur,  la  suave  et  pi- 
nélritate  mélodre,  «'était itns  un  morceau  consacré  à  l'amour.  Les  par- 
ties vo^leVionthaUHemoatt  disposées,  cela  est  vrai  ;  mais  c'jést  là  uite 
qualité  qui  Va  )>l(jris  i'ftinteltigence  qu'à  la  sensibilité  affective,  et  ce  n'é- 
-lait  pas  le  cas. , 

Bîns  la  morcctiu  suivant,  illin^flérenee  du  chœur  pour  les  douleulv 
•i'AaMgoiie  «st  ce  qu'il  y  a  deiOiieux  marqué.  Vient  ensuite  le  chœur  à 
■à'éfi^us  qui  eat  sb'périeur  de  vowre  et  de  conception  i  tous  les  aatres. 

à'<â  OMrchefuQélA'e,  jouée  ^arl'arehestra  pendant  que  le  roi  apporte 
daast  ses  bras  le  cor^  »  jnammé  de  soa  61s,  est  marqué  d'4in  beau  cachet 
de  ir.islesse  désolés.  l'I  y  a  surtaut  aux  cadences  finale»,  un  trille  lent  sur 
la  jab'sible,  i  la  rartie  supérieurs,  qui  produit  un  eflM  de  sanglota  vrti-^^ 
ment 'neuf  et  puissant 

.iu  ^otal,  al  ma^pé  le.^  critiques  uses  nombr^usèl  que  nous  avons  pu 


faire  sur  l'œuvre  de  M.  Mendeissnhn,  on  sent  dans  cette  musique  la  tou- 
che exercée  d'un  maître,  et  les  cho-urs  A'AnUgone  nous  donnent  uu  vif 
désir  de  connaître  les  autres  ouvrages  de  ce  compositeur.  Nous  ne  sau- 
rions trop  redire  combien  il  est  pitoyable  que  Paris  ne  possède  point  une 
institution  chargée  de  porter  i  la  connaissance  du  public  les  œuvres  im- 
iwrtantes  de  l'école  allemande.  Les  arti.ites  français,  trop  pauvres  pour 
vovager,  vivent  'dans  une  ignorance  presque  complète  du  mouvement 
musical  de  rAllemagoe,  et  Ta  direction  des  beaux  arts  ne  semble  pas 
soupçonner  qu'il  y  ait  là  un  besoin  réel  à  satisfaire.  Tout,  daos  le  do- 
maine de  l'art,  est  laissé  au  hasard  des  entreprises  particulières. 

—  Rien  de  nouveau  à  l'Opéra-Çomique ,  si  ce.  n'est  une  reprise  de 
Fra  Diavolo  assez  médiocrement  moulée,  avec  Chollet  dans  le  principal 
rôle.  Toutefois,  Mlle  Daruier  est  une  très  gracieuse  Zerline. 

—  Nous  avons  «u  par  un  journal  de  musique  anglais  ,  The  Maettro, 
des  nouvelles  du  séjour  de  M.  Kévial  i  Lo.ndres.  Ce  journal  fait  le  plus 
grand  éloge  de  M.  Kévial,  auquel  il  rcnonnait  un?  voix  fraîche,  puissante 
et  des  plus  suaves,  dirige^  par  une  méthode  exquise.  «  Nous  sommes, 
persuadé,  dit-il,  qu'il  ne  manque  à  cet  artiste  que  d'être  mieux  conuu 
pour  devenir  le  favori  du  public  [an  universal  favorite.)  »  Le  Morning- 
Post.  de  son  côté,  dit  de  M.  llévial  :  «  Il  est  évidemment  d<  l'école  de 
Ouprez  pqur  la  beauté  de  Ja  déclamatioa  et  l'énergie  de  l'expressioii. 
Avec  le  style  pur  de  sou  chaut,  M.  Kévial  est  assuré  d'un  grand  succès 
aupr^  des  amateurs  intelligents.  »  Il  est  probable  que  le  même  juge* 
ment  aura  été  porté  par  tous  ceux  qui ,  à  Londres,  auront  entendu 
M.  Révial. 

—  Le  défaut  d'espace  nous  force  d'ajoui^ier  encore  le  compte-rendu 
des  résultats  produits  parla  méthode  d'enseignement  musical  de  M.CDe- 
vré  sur  les  cinq  élèves  dont  nous  avons  suivi  ^instruction.  Nous  nous 
bornerons  à  dire  aujourd'hui  que  ces  résultats  sont  on  ne  peut, plus  con- 
cluants en  faveur  de  la  méthudo.  Les  élèves  so^it  aujourd'hui  parfaite- 
ment en  ét|it  de  continuer  seuls  l'étude  de  la  lecture  et  de  l'écriture 
musicale,' bans  craindre  de  ^égarer,  grâce  à  la  silreté  qu'ils  ont -acquise 
dtna^iiilitopation,  et  aux  procédés  infaillibles  qu'ils  ont  pour  corriger 
euxltéoiës  l*s  erreurs  de  mesure  ou  d'iatonation  qu'ils  pourraient  cn- 
c^  c*flnt0ettre.  ils  n'ont  plus  que  de  rbd)itude  i  acquérir  pour  lire  ra'- 
pidement.  ta  but  de  l'enseignement  est  donc  atteint,  et.  c'est  aujourt. 
d'hulipoiffl*!»  élèves  une  pute^uestion  d'exercice.  \     :-. 

L^tin  des  élèves,  il  est  vrai  que  c'ettll'un  des  meillénrt  et  celui  qqi  a|e 
plifs  travaillé  seul,  ett  parvenu  au  bout  de  25  leçons  ï  IJMH  livi%,  ouveH 
M|j|i^9S  Jes  plîit  difficile»,  Atout  autre  point  de  voe  qiife  celui  de  la  ra- 


pidité,  du  solfège  d'Ilalie.  Chose  remarquable,  cet  élève  avait  nlnsieur* 
fois  teiilé  dapiiendre  la  musique  par  le  procédé  ordinaire.  Il  avait  eu 
pour  professeur  des  arlistbs  justement  renommés,  et  chaque  fois  il  avait 
été  iHtndamné  par  ses  professeurs,  et  il  avait  dû  renoncer  &  itne  élude  ù 
laquelle  cependant  son  aplitu«l«. naturelle  et  la.  voix  magnifique  dont  II 
nature  l'a  doté  le  renilaient  merveilleusement  propre.  Nous  sommes  con- 
vaincus que  M.  Chevé,  sll  cn'ïst  requit,  guérira  .autant  d'incurables  de 
celle  sorte  qu'on  pourra  lui  en  présenter.  Nous  reviendrons  sur  rensei- 
gnement de  M.  Clievé,  et  nous  insi>lerons  pour  (|ue  la  ville  de  Paris,  iiiii 
s'occupe  de  l'éducatiua  musicale  des  dusses  populaires,  roiiruisse  à  cet 
habile  professeur  les  moyens  d'établir  au  moins  un  cours  d'esf  ai  en  con- 
currence de  ceux  de  l'Orpbéon.  Nous  ne  demandoim  pas,  tant  s'en  faut, 
le  renversement  de  l'édifice  précieux  élevé  par  Wilbelm,  nous  demandons 
simplement  une  cxpérienc  parcellaire  qui  ne  portera  aucune  atteinte  à 
ce  qui  existe,  d'autant  moins  que,  nous  en  sommes  convaincus,  H.  Che- 
vé con!>entirait  à  faire  son  essai  sur  les  élèves  repoussés  comme  incapa- 
bles des  classes  de  l'Orphéon. 

_  ALLYRE  B. 


REVUE  DRAMATIQUE. 

Variétés.  Colons  et  Colonne*,  vaudeville  en  deux  actes  de  MM.  Mékf 
ville,  Carraoïiche  et  de  Courcy.  —  Gymnase.  WcAopp^  de  Bicétrt, 
de  M.  Paul  Bonjour.  Sara  H^alUr,  de  M.  de  Prémaray,  —  Poste- 
SAiNidiAHTiN.  U  Songe  d'une  nuU  d'été  .io\mt\.Ma\Ty,tl\fVX 
père,  H.  lUsIey,       -  , 

Mme  veuve  lUquetle,  affichant  des  prétentions  virginales,' sous  le  nom 
de  Mlle  Opportune,  aul>ergisté  provençale,  consent  au  mariage  de  sa  niècl; 
Nicole  avec  un  pauvre  cordier,  Hilarion.Les  deux  jeunes  gens  s'aimcnl  I* 
plus  teoidreinent  du  monde  ;  mai.s,  par  malheur,  l'auberge  de  Mlle  Opjwr- 
lune  est  .si  mal  achalandée,  que  l'botessesonge  à  lever  le  pied  et  à  aban- 
donner son  fonds,  ^atidisqu  eljc  cherche  le  moyen  d'échapper  aux  hu'-' 
siers,  un  avis  du^ouvemeinent,  crié  à  son  de  trompe,  annonce  aux  Habi 
tanta  du  villaae  qu'une  dot  de  SOO  francs  est  accordée  à  toute  fille  q»' 
ira  u  r.ir..<.»rr.n.,.>  „„  ii-iiî-  ..  ii . ,i__  •_  .._  »  ^.    flpi^rtu- 


m  louçuerune  ooi  ci  oe  regouier,  sur  ses  Vieux  jours,  les  dogccyrs  «r 
I  hymen.  Ti|nte  égoïste  et  impllojable,  étie  inscrit  Nicole  sur  lo  lislè  <!« 
émgrantes,  au  ^and  désespoir  d^Hilarion. 
tcParmi  les  aventurière»  provençnles,  nous  lemarquon»,  pour  leurs  8 
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^u&4..J&elJinÉ. 


Ht  eMinire  rtonii 


,  rail  éiè     „ 
,dc  i>rendre  un  intôrét 


quelconqu*  dtaè^ne  eumpagnie  qui  aurait  pourôbjet  un  chemin  «m  lequel 
Il  chambre  m  aiirail  pas  slalué.  k    ^  ^. 

M.  JLguMTTR.  De  deux  choies  l'une,  ou  les,  députés  Viui  ont  un  inti'rét 
dius  un  prgjet  de  chemin  dt;  fur  pniiidront  part  aux  d.'libéraliuns  de  la 
chambre,  et  alors  ces  délibérations  seront  entacbées,  ou  ils- n'y  iirendroni 
aucune  part,  et  jlors  la  représ(!nlalioii  nalionulo  ne  sera  pis  côumlt'lc  II  v 
a  des  deux  cou*»  les  itl^s  grave»  inconvénients. 

M.  i;a>i:je»9N  Si  l'on  dénigre  ceux  qui  ont  uii  iatéréldaus  les  compa- 
inies  de  chemin  de  fer,  les  honnêtes  gens  ne  voudront  Vins  y  entrer,  et  il 
n  y  aura  plys  de  compagnies.  Si  l'on  veut  que  les  chemins  de  fer  «oient  faits 
par  des  conipaguieti,  tl  hul  laisser  les  honnêtes  gens  s'en  mêler 

UME  vo|x.  >on  pas  ceux  qui  les  votent,  (bruit.) 

M.  iiANiiiBRO'M   présente  encore  quelques  considérations  que  les  nwir- 
jBure»  et  les  conversultons  nous  empochent  d'entendre. 

M.  Bi  REAi-x  DK  Ptiev.  Je  suis  conHiiètentent  |)our  l'exécution  des  chemins 
de  fer  nar  les  çompaRules,  mais  c'rat  précisément  pour  cela  que  Je  ne  veux 
m  qu  elles  soient  soupçonnées  d'exercer,  au  moyen  des  déuuu'-*,  une  in- 
Biience  occulte  sur  le  Kouvernement.  Personne  ne  songe  À  déniBrer  les  ho- 
norables citojrensqui  ont  pris  un  i>itérét  dans  les  chemins  de  fer.  Il  ne  s'a- 
git pas  ICI  d  indigmlé,  il  s'agit  d'incon?palibitité. 

M.  Ganneron  a  fait  une  proposition  sur  les  incompatibiiiiés.  (Rires)  Il 
doit.savoir  sil  entendaiineirir  les  fonctionnaires  publics  auxquels  il  vou- 
lait inlerdire  I  enlree  de  la  chamiiif.  jTiés  bien.)      ( 

M.  DKVATny.  M.  fianneron  m'a  dit  lout-a  l'heure,  quand  je  Hnlerrom- 
pii»,  que  je  suis  nivnbrc  d'une  compagnie  de  chemin  du  fer.  Cela  est  vrai 
par  suite  d  une  ancienne  prise  d'aciinn»,  mais  comme  je  suis  pour  l'c.! 
vecution  de»  chemins  de  fer  par  l'Eial,  j'ai  voté  et  je  volerai  contre  tous 
le*  projets  de  loi  de  chemins  defer  oi'i  il  s'agira  d'accorder  des  concessions 
quej  y  soMfuleresse  on  que  Je  ne  le  sois  pas.  (Tréa  bien.)  ' 

Il  est  évident  qu'on  ne  peut  a  la  fois  être  iugl-  tt  partie  ;  que  lorsqu'on  a 

"  ."".*."'  «*«  'o"»  '•*  î»««"  '•«n»  «""•  ailAt^f,  on  n'a  pas  sa  pleiue  lilwié 
^T^e»  bleu.)  . 

il.Bur.»ia«  inaiste  poui^nuelegourernemeutgarde  le  droit  de  choisir 
Mcoiicewto<iiuire,et  demandequ  le  sous-anieudement  soit  voté  avant  l'i- 
■endemeut.  ui  i  « 

M.  DUMOii  déclare  qu'il  adopte  lamendemenL  M.  de  Preigne  y.réunit  l« 
wi.  ..  *  '  . 

L'amendement  de  M.  Luneau  est  mis  aux  Toix  et  adopté 

Sur  laprojKKilion  de  M.  le  président,  la  chambre  réserve  un  amende- 
ment d«  M.  Ue^obert  qui  prendrait  place  entre  les  art.  .)  et  4 

•  Art.  4.  Dana  U-cas  où,  dans  le  délai  de  deux  mois,  a  partir  de  la  promuU 
laUon  de  a  prusente  lo^  une  compagnie  agréée  par  le  ministre  .h»  tj-avaux 
public»,  n  aurait  puinl  accepte  les  conditions  réglée^  par  la  i.réseiiie  loi  cl 
parle  cahier  de»  charge»  pour  le  cheiiiiu  de  fer  d  Orléans  ii  Bordeaux  le 
mim>ire  d«  travaux  publics  est  autorisé  à  |>our»oir  piovisoireineot  a  Tex- 
plnitaliou  du  chemin  de  fer  d  Urléam. 

A  cel  effet,  un  i  rédil  de  14,1 ,0,<»<Ki  fr.  sera  alTeel  •,  »a\oir  • 

Il  millions  à  l'établissement  de  la  voie  de  fer,  et  :i,l60,f»0  fr.  à  l'achat 
du  matériel  d  exploitation. 

,.".;  ofSLosicMAia  combat  cet  amendement ,  qui  aurait  pour  résolut 
lUlHl.  de  reaieltre  eu  queilion  lexplaiiatioii  par  lis  compagoias  Urianciére* 
pour  laquelle  la  chambre  s'e»t  pronmicV  à  diverse*. reprise».  Il  «prend  en 
ion  imm  la  dispo»ilion  proposée  d'alH.rd  par  |e  nouvernemenl,  qui  aurait 
p-jur  effet  de  donMf  à  ferme  rexjijoiialion  du  (-bemin  de  fer  dan»  le  cas  ou 
11  ae  se  trouverait  pas  de  compagnie  soiiinissionuaire 
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•  .\rt.  5.  Sur  la  somme 
iicle  précédant  à  la 
oiiou,  il  estouvm 


BIM  fif  «.  D«iraBr«,  est  reicté. 
de  I4,l.y»,<ir)0  fr,  é^eiiUielfemenl 


pcttVBBl  au  moy»n  d«  quelque»  manoeuvres  eonniies  rentrer  en  pen  de 
temps;  en  gagnant  IM  n.  OjO,  dans  leurs  pn^miers  débourse»,  do  sorte 
qu'elles  peuvent  exécuter  Té^sclfsemins  au  moyen  des  fonds  d'aiitrni. 

L'orateur  raimellejes  moyens  daniot;i4'e  employés  avuut  Ur^volution  par 
la  coinpadnte  dés  Itfdes,  et  uonclnt  en  engakeant  la  cliainbre  à  adopter  l'a- 

M.  i.E(iUA>in,  commissaire  du  roi,  con/bat  ces  obwîrvations. 

M.  COMBAHiii.  DE  i.r.Tv.vi.  retiip  son  amendement. 
.^^";  "■  A  moin»  d  une  autorisation  spéciali!  d<:  radniinistrulion  supé- 
rieure, il  e^  interdit  à  la  <oin|i:iniiie,  sous  les  peines  portées  par  l'article  4lU 
du  code  (lénal,  défaire  direcli  m  ut  on  indirectement  avec  de»  entreprises 
de  transport  de  voyageurs  ou  de  manhandlses.  |ia:  terre  ou  par  eau,  sUiu» 
quelque  dénomination  ou  fmnie  (|ue  ee  pnis-e  éiie.  des  arrangements  qui 
ne  seraient  pas  éi^alemeiil  eoiisenlis  eu  f,neur  de  tontes  Us  .lutres  entre- 
prises dessi-rvaet  les  luémes  routes. 

»  Des  ordonnâmes  royales  porfanl  rèRleinent  d'administration  publique 
jtrescrironi  touies  les  iiiesuies  nécessaires  pour  assurer  la  plus  complète 
égalité  entre  les  diverses  entreprises  de  transport  dans  leurs  rapports  avec 
le  servicu  du  chemin  de  fer.  », 

L'article  10  relatif  aux  voie*  et  moveiis  est  éxalemenl  adopte. 

M.  Dl'cilATCl.  dépose  des  projets  ilv  loi  d'iiiléiét  lo«  al. 

Il  est  proi-édé  au  serutiu  secret  sur  I  ensemble  du  projet  de  loi.  V<.ieJ  b- 
résultait  de  cette  opération:  ~        •-\ 

Votants,                   ï;4 
■,   ;                           .   Majorité  alisolue,     mg                        v 
-j^;.   ,  .  Boules  blane.brs,      ViH  , 

■    '        ■'"  Houles  noires,  M    ■  "         " 

Demain  4  midi  et  demi,  discu.ssion  de  projet»  de  loi  relatif»  au  Chemin 
de  fer  de  Paris  a  Lyon  ;  de  Tours  à  Nantes;  de  Paris  a  Itennes  ;  de  l'a  ris -i 
la  frontière  de  llelgique,  avec  embrancltements  sur  le  littoral  de  la  Manche 


T---  -. — _.„„.-, --..r-..  _„_..„  .H|.„,„„„  Jn  la  inm^ne  «t  dli  ëâà. 
"   f '  *"'"!  *"  '■*'"•''■•'  "ne.oid.mnnnee  .|i)i  lépte  le  servi^iradiuliiistralif 
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alTeclèe  Bar  l'ar- 
iiMl«ri^  fetploi- 
" UM,uB 


I^  Journal  des  Débaft  si>.'uale  comme  une  discussion  imnorlanle 
celle  qui  a  eu  lieu  dans  les  bureaux  de  In  cliiiinl)re  des  dé|iiites  Mir  le 
projet  de  loi  relalif  à  lenseijzneinenl  secondaire.  Les  droits  de  J'Kinl  V 
ont  trouvé;  dil-il,  des  défenseurs  fermes  et  élocjuenls.  LescoiiM'j-t.ileiirs', 
comme  l'opposilien,  ont  volé  dans  cette  occasion  en-deliors  de  tout  es- 
prit de  parti.  La  cause  de  1  rniu-rhilé  a  fuit  son  elieinin  toute  hcule. 

I.e  même  journal  n'e-t  pus  i  iieoie  sallsfail  de  la  tournure  i|iie  prend  le 
débat  sur  les  eliemins  de  1er.  Le  ^yctème  il-  1  exécution  par  IKlal  a  été 
écarlw",  dit-il  ;  niais  on  démolit  maintenant  pièce  à  pièire  celui  de  l'indus- 
trie privée.  Le  danger  est  llagnint. 

—  Dans  un  article  mr  les  ciieniins  de  fer  de  Lvon  et  de  .Slrasliourg,  la 
Preise  émet  l'opinion  que  les  méiioiioles  industrielles  doivent  forcément 
être  reliées  aux  rbeiiiiiMi  de  fer,  mais  par  dei  ligne»  |irineipale»  et  non 
par  des  embrauchements. 

■  Celle  même  feuille  constate  iiiie  l'esprit  tiltrà-univer»ilairo  I  a  emporté 
i  la  chambre  de»  députés  dan»  la  iKiniinalion  des  comiuisbaires  chargés 
de  l'examen  du  proj(  t  de  loi  sur  linslnu  lion  secondaire.  (>  résultai 
équivaut,  leiuo  elle,  à  un  ajaum«menl  iodélini.  Kilt  en  accuse  le  clergé 
«ui  a  eu  le  tort,  yrave  à  sc^  veux,  d  inlerw-uir  dans  le  débat  itar  la  voie 
M  la  presse  |M-rio<lique: 

—  Le  Comnteree,  afirèf  arol^  signalé 


WiU  particuliers,  une  Taillante  gaillarde,  Mlle  Boisgonlier.  une  petite 
ksirnnne,  marchande  de  balais,  Mme  BresnaBrqut  ont  eu  des  inalheurs 
laniour.  M.  de  [Jalzac  a  dit  qu'une  mère.  daii«  notre  société  française 
i>  civilisée,  arrékrail  sur  les  grands  chemins  pour  marier  ra  fille  'nos 
tnii^raale»,  |»<>ur  se  placer  elles-mêmes,  nJ-  montrent  pas  moins  d'a«leur 
«lac<cpient  de  pire» condition.":.  Voici,  d'après  les  autours  du  vaudeville, 
«Mme  s  arrangent  les  mariages  algériens. 

Arrivées  à  Maskara,  les  nouvelles  coloiin  s  sont  whcr,  a  l'entreprit. 
"0  leui-  distribue  nn  numéro  d'ordre,  et.  comme  eliacii;i  des  colon»  du 
«Il  lieu  est  également  numéroté,  le  commissaire  en  il  déclare  que  les 
«nions  stJo(ffli:juuljùu*i>uivam  latumniàf  numéra»  :  Je  *  épousera 
«l.l«ase  joindraau2.elamsj  de  suit*. Celle ^oi  de  hasjrd  est  fort  rude 
«  |»u  délicate  ;  ni  fis  la  fuM»lr4iijnli:|a|e  èlt  iéÛè.  tiniÇ  jncsdenioiselfe» 
'f  mivençalc»  te  soumettent,  sahi  t^op  murmurer,  à  ce  sv-tenie  de  ro- 

Aprts '«•  ooii^t4iii4,^ortBclié  4(  J  néÊ|4^,  J^  M  Mlurel, 


le  défiart  âa  duc  de  loioville 


de  lu  iiiarine. 

i'ne.ordorinniiee  du  roi  prescrit   la 
eliie,  leOiiovriNlire  l«l,",,  enlre  la  France  el 
pour  l'exinidilion  réciproque  des  iiiall'aileiirs. 

vp„!!n."'i" ''.''' •''''r  'i"  'I"'  '^"»*:"f'i'-  1''"  loteries  dohjels  timbilicTs  exelirsi- 
veiiKiil  destines  à  des  actes  do  liieufaliaMCO  et  A   reneouni^;eine„t  des 

l'nu  qualrième  iv^'le  le  mode  d'adiiïit.iséraiiou.do  lu  ville  deCousIan- 

d  A  il"^!;!  '  M  '^M"-"''i''i<i"">  •'""i^"»>  f'-api-ées  les  iranHacl ions  imi- 
niiiei  es  (luiis  celte  ville.  ■•  ~' 

Jil  l."L''"'  T-?  '","■'■.'5''''  "'l'Iilioiiin^l  pour  les  pensions  mililaiies  en 
1H»4  a  été  publiée  hier  dans  le  Moniteur  souk  la  date  du  II  juin. 

,  -  l/insifuclion,  pour  l'admission  k  IKeole  Pnlvteelihique.  piibliée 
iftntiee  dcrmére.  annonçait  qu'A  partir  de  IH+^fr.s  raudidnls  à  celle 
école  denaieiil  etn^  pourvu.-.  dudiploniu,de  bachelier  és-lellVes,  M.  le  mi- 

•islre  (le  la  guerre,  vient  (k  décider  iim^  le  diplôme  d«  lia.  helier  ès-lct- 
tres  feeiuii  seuienient  une  rtjiîdmmandation  njiprés  de»  exnuiinaleiirs  et 
'  non  tiint-nuidi lion  e!.senlielle  pour  cire  admis  &  I  examen.  Mais  les  cajidr. 
oflts  uoivenl  bien  se  iiersuader  qu'où  tiendra,  beaucoup  plus  que  par  le 
|Mi.«se.  a  la  comitosihon  française  et  i  la  version  laline,  qui  imt  tuuioiirH 
lait  partie  des  épreuves  du  cpncour». 

I  T/j?.'""!*'*  d'épargne  de  Paris  a  reçu,  dimanche  Kl  et  lundi  17  juin 
de  .^OîK,  defwsants,  dont  tWt(  nouveaux,  la  auinme  de  7M.1(ii  fr.  Imi 
remlKJurseinents  demandés  se  sont  élevés  à  la  somme  <le  (l70,tH)i)  fr. 
A  i7  ''*"  ^"'î''""'  a"»<>ii<'e  que  le  roi  n  nommé  aux  fonctions  de  inaJrA 
u/'P"''.'.'"-.^".'":.".. '",''■'""■""';  '■«  Hive.<le.t;ier.  M.  (iaullier;  ii  l'oiillly. 
M.  i.anlland;  a  Sablé,  M.  ineriies ,  à  La  l'erlé  »ous-Jottarrc,  il,  nesoii- 
clie;  a  Ktampes,  M.  l'ommeret  des  Varennes;   h  Canne»,  M.  Sicard.    " 

--  La  légalité  des  arrêtés  et  ordoiinames  ipii  oiit  permis  la  continua, 
lion  du  péage  aux  ponts  d'AiislerlilJ!,  de»  Arts  et  de  l'ile  Louvier»  aiifà* 
1  expiration  de  la  concession,  a  été  coiileslée,  et  le»  plaintes  nombreuses 
qui  se  sont  fait  enlemlre  i  ce  sujet  ont  retenti  jusque  dan»  le  conseil  gé- 
[l'-ral  de  la  Seine.  Des  citoyens  ,  en  outre  ont  pris  le  parti  de  faire  lilcer 
la  question  par  les  Iriliunaux.  Mil.  Itouidillat,  Callln,  Cerceiiil,  Ila.siet  et 
iloreau,  négociants  du  H»  arrondissement,  escortés  d'un  huUsier,  se  sont 
rendus  au  l.ur-au  du  jMuit  dAukterJiu  ,  «l  M.  Ilingrav  ,  libraire-éditeur 
ilu  KK,  à  celui  du  ixmt  des  Arts  ,  pourprutesUr  contre  nue  pereepHou 
qu  II»  prétendent  illégale.  Il»  ont  Mimmé  les  buraliste»  de  les  laiaser 
passer  librement  et  silns  le»  astreindre  &  un  (Miageqiielconqiie,  Sur  le  re- 
fus de  ce*  employés  ,  il»  oui  fait  dresser  prmxs-vcrbal  pour  ne  pourvoir 
devant  raiitorilé  compétenle.  {Comnurce.) 

—  Le  li,  à  BorJeaux,  le»  deuxlliéitie»  étaient  fermés  d«pui»  deu 
jours  et  le  directeur,  11.  Uevéria,  avait  quitté  I»  ville.  Vue  foule  depai 
vrc»  famille»  se  trouveraient  réduites  a  une  triste  iwailioa  a'il»  n'élaie 
pa»  promplenienl^  rouverta. 

r.RRATi  H.  Dan»  noire  numéro  d'hier  ,  il  s'est  glisaé  troia  erreur»  de 
«'•'S^..''**  K*'^  ■•  SbtMtkue  9ts  chemin»  defer  :Sk%^ght. 

71)  ;  U  Béigt'iuè  »6  (et  aon  74)  pour  un  iuillioa  d'Iiaiiitatita. 
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j^IH-nw  bien,  ne  tarte  p,aS'à  rpprfo'Çeioa  D«w,v«ir.  Ce»  alliances  de  lia- 
onl  mêle  les  cœnrs  et  lès  Tisà|es'.jç* inoins  faits  pour  s  entendre. 


i, 

|i  un  grand  désordre 


MU  o(|>(4,vuir.  Ces 
Jt^  moins  faits  | 
injurcb,  »tikic«iaraTn.  télés  déooiflée»,  veux 


5«e  on  ae  t*!e,  «  lé|,^u|  Pl^WKs  M^le»  êcWriV^  .Miéfiles 

L!r'**.''ifî*^'*f.'*V"/i*"'*?««'  ^j«rt«»«»«  jjj  commissaire 
r^^«thlltfalrrres5è*tèr  Ta'  .rigôùWiiaefti  du  numért;  et  (eut  le' 
J»«,  i  la  fin,  parait  i  peu  près  contri»,  nftpté  le  b.irfiîér  Sauva- 

llÏT^"'  ♦**  «"flô  iftr  la  fétt*  a-Afri^rfe  Jio.îr  «e  consoler  d  une  infi- 
Sy-SooamaBleïuia  fait  de»  trait»  treç  AurioL  Trahir  le  ihi  d« 
^nraciathe  potlr  |ju fRlAli  d'Xiiriol  .•  (fuêUé  pelJletse  ;  Or„  ceUc  irai 
2*^1  a  Mz«f?«e  raa<U5ie9,  n'est  antre  nue  ti  hrtu  Uiu  ii<.uj>/.ni:<.r  t 
^utUt  ua  tous  aétml  de  wi 
^-  Autre  étriajft  ^bqkiiittlr. 


antre  ntie  Kbielle  Mlle  JJoif^onlier,  à 
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Ofe  de  cartes,  épeaie  mmi 
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trouve  i  chaque  pas  confondue  avec  celle  des  colonne»,  a  obtenu  hier, 
aux  >ariété».  un  assez  Imiu  >uccès  de  rire:  mais  de»  sifflets  out  prolesU 
avec  justice  contre  le  mauvais  goiJt  de  pliisieur>4raiU,  que  le»  auteur» 
feront  bien  d'adoucir.  L  ouvrage  est  excellemmentjoué  par  Mlle  KIore; 
par  MM.  Ilvacmlbe.  Perey  et  .Neuville  ,  par  Mme»  Volet,  Boisgontier  et 
Urcstan.Mlle  Maria  Volel ,  la'eélèl.re  reine-fwlkisle,  est  une  |)elle  {(ersonne 
que  uuu»  cniVim»  destinée,  parses  qualités  naturelles,  a  réussir  dans  les 
rôles  marfjue»  jdulot  que  dans  le»  ingiiuues.  Son  extrême  jeuBftsc  seu- 
le, apparemment,  la  retient,  pour  ses  délnilv  au  genre  .sentimental,  au- 
auel  semblent  peu  convenir,  la  fermeté  de  son  re^ard^el  surtout  I  accent 
de  sa  voix. 

M.  Poirson  a  quitté  l'adifiinislralion  du  Cvmnase.  Avec  son  règiie  v» 
s  éteindre  la  gloire  solitaire  de  M.  de  PrémaraV.  le  {rnind  foumleseiir  dé 
théâtre  depuis  près  de  deux  années.  U  daruiere  piei  e  de  M.  de  Prénja- 
ray,  Sara  ff^alter  n"a  obtenu  uu'iiuaiedio4;re  sucrés.  C  est  un  ouvri$e 
froid  qu  ont  vainement  essavé  d  animer  MM.  Delmas  et  Klein,  et  Mlle 
Jarpeil,  qui  repûrai.-s^t  sur  une  scène  m  elle  a  brillé  long-temps. 
M.  Delmas  est  un  artiM:è  très  intelligent  et  cajiable  d  alwrder  «Mjuvcnabte- 
ment  tous  les  ein|»|»1s  ;  mais  nous  regretterons  toujours  de-le,voir  s'es- 
sayer dans  le>'en/^-  sérieux.  C  est  du  ^emps  perdu,  que  M.  Delmas  uli- 
liK-rait  bien  mkiix  à  nou»  faire  rire.  Que  l'artisle  borne  sou  ambition 
aux  rôles  puremertl  comiques,  et  avaut  |»eu  de  Umps  il  sera  l'un  de»  fa. 
vons  du  public  parisien. 

M.  Paul  Bonjour  a  débiilé  auCymnase  dans  une  pièce  doni  il  est  l 'au- 
teur, l^c/jaupé  </e  Bicéire,  pi«Vê  sans  prétention,  convenablement  ar- 
rangée iwur  dc.s  iravesiisscmebts.  M.  Bmjour.n  est  pas  sans  mérile  dao» 
ce  genre  ou  exwllait  Henry  Monnier.  Il  se  grime  bieu,  et  se»  imiUtious 
sont  parfois  tr«»  heureuse»  ;  matt>  il  est  froid,  et  c>>t  k  défatjt  du  eeare 
autant  que  de  lartiite,  défaut  que  faisait  «Oïlier  Henr»  MouDier  4%ree 
de  finesse  exquise  dans  l'observatioa.         -^  • 

1!  yadMu«eiaoM«it,aa(heètr<edelaPort«-Sl-MaHin.  une  merveille, 
Vu  !r*^'  '  "'"^}  «"^«"^  de  sept  an»;  ce  sont  les  <Jeux  frères 
John  et  Henry,  au|j>  bambin  de  cinq  ans;  ce»t  le  groupe  dei  deux  eo- 
faiits  et  de  leur  j»ère,  M.  Rislev.  lAméricain  ;  c  est  le  Songe  d'une  nuit 
dele. 

Dans  la  faoUisie  de  flnInsMare.  le  roi  et  la  reine  dès  férr;  Utiéroo  et 

*  l^iâff!  *<*"#*  I*»  mm  vc^ii  dtfoy  i»ànÂU  riJie. 

«  nmSf  Mit  B  eiit  un  austi  ^li  bambin  ;  et  le  jaloux  Obéroo  voudrait 
»  I  avoir  €t  le  faire  m«  fiSt,  pour  pareourir  tveë  lui  les  vaste»  torét»  ; 
•  mai»  ellercticM  leirfMtcMh;  elle  le  OMirwiae  defletir*  et  ftltde  loi 


c  tous  ses  plaisir».  »  Voilà  la  seule  idée  du  poème  anglais  i  laquelle  m 
ralUclie  Ire»  vaguement  le  ballet  de  la  Porla^Saiot- Martin. 

lilania,  («»n»ervon»-lui  ce  nom  |H)étique)  TiUnié,  entourée  de  se»  féttâ 
semble  triste  et  inquiète  ;  il  manque  quelque  chose  i  ton  c«uf.  KHe  f<dl 
de  magiques  évocalions  eltout-à-coup  la  terre  enfante  ua  iM'titiiéoi« 
este,  gracieux,  tout  pailleté  dorel  d'argent,  qui  lui-même,  /rappaot  Ui 
terre  d  une  baguette,  eu  fera  sortir  un  autre  clMtnrarat  enfant.  Ln  grand 
ipie  vient  s'unir  à  ces  deux  jx;tits  êtres  jwur  les  diriger,  et  on  le  dirait  ' 
doue  de  la  puissance  d Obéroii  lui-même  tant  il  r -a  de  mervHlIeux  dans 
M  évoluons  qui  I  comjnajde,  M.  Mioleyiot*»  are*  ks*  enfants  comme 
le  jOD|lewc  indien  avec  iet  \m\tK  ;  ou  ks ,  volt  iMMtef ,  dépendre  »e  r«. 
tounier,  *c  dre»^,  |>«»dif ,  avec  one  h»t^\tm.m^ffrmmt  k  remé. 
»i  la  précision  de»  mouveinenis,  si  I  aisance  parliiiU,  si  lagrâix  exquise 
ne  tenaient  I  àme  toute  rassurée  et  heureuse.  On  u«  saurait imaainer  uu 
specUcle  plus  aimable,  l.es  enfant»,  à  chaque  tour  miraculeux,  viei«M«t 
saluer  le  public,  non  pas  de  c^  sourire  jrjm*i;aj»t  et  essouffl  •  qu<>  jeiu-nt 
à  I  orchestre  nos  danseuses  du  CrM4-OjiéHi,  ut  b««t  de  leur  dirouette 
mais  d  ua  naïf  sourire  qui  seu<U«  veair  M^mmii*  d»»  fée»  laiii  ii  «wî 
calme  et  gracieux.  ToutVari»  <ii  »<rffl^.*3^e7lll  m^//!^*/;     *  ' -*^ 

On  a  ire»  bien  faitde  placer  ce  divertissement  de  la  famille  lli«|<>v 
dan»  le  cadre  d  un  ballet.  J  entend»  des  critique»  crier  à  la  prolaualion 
parce  qu  on  a  douué  i  une  M*ne  légère  le  boni  d'un  des  jioèmes  de  Sha- 
kespeare. C'est  trop  de  sévérité.  Nou»  n'avons,  il  est  rral,  ni  les  amours 
df  Lysandre  etd  Hermia,  d  Hélèfic  et  de  Démélriu»,  ni  Bottom  tt  sa  tète 
d  âne,  ni  Sung  et  sa  peau  de  lion,  ni  le  Clair  de  lune  et  la  Muraille  ni  , 
lesfeesHeur-des-Poi»,  Toile-dAraiiçtiéeet  Crain-dç-Moutaide  m  p^fc 
et  ses  philtre*  d  amour;  nous  u  arous  pas  liiules  'luu  é^aiige*  fjuUM»ii- 
du  poète  ;  «lis  ce^M}>e  ebvfMut  des  de«jx  ««faute  ftisley,  »a  »'.««, 
desfee»,  dit»  la  dôo«»  lumièw dà^sagi;, ti«  laisse -t-irpoiut  tldé*. 
d  un  songe  lieure4it,  par  tiM  bâlTmnt  ttttiimlAk»  foràan  etifantine» 
nous  font  s>ouger  a  ce  que  demadm  «n  jo«»n  *ismme  dans  une  s(>.;iéé 
ralhoee  el  he-jreuse.  h  le»  nou»  donnent  une  idée  des  faiulté»  déliiAies 
d  agilité  et  de  force  qu  ou  pourra  développer  dans  I  eulWl  lors(iuu«« 
éducation  savant*  deieloppera  le  cwp»  des  le  ba*^.  Le,  *•!»„  urs  d  e<j- 
faots  bien  dressés  produiraient  des  effet*  adminbles  dans  le  |,;d|H    *,,„ 

jourd  but  nous  M  a«s  opi  yta  miftmr  m  «immi;  et  y^n  <i.î  u  ^a, 

grapUie,  camém  isua  Im  «rta,  »  est  «îieère  wi'à  1  état  d'^baiirtie  -  • 

-Tout pour  del'or.4ria»  doMM.Mad^a  4^|^^jH«g,  «  ^1  ténu  hier 
«n  «rraud  su«ees  i  la  idaité.  hous  ««  paricron*  p^  m  l«ig 
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33,93 


18  Juin. 


il  23,25.  —  Métfil  :  !8,25.  —  Oigt;  :  i:>,.'iO.  — 
Avoine  :  8,00  ù  10,50. 

crekobLe.— Froment,  l'«:  23,75;  2«:2.1-,00; 
M.  22,25.  —  Méleil  :  20.00  à  20,25.  —  Seigle: 
17,00  k  18,00,  —  Avoine  :  9,00  i  10,00.  L'urge 
manque;  uiïls  un  es^-re  en  aveir  delà  nou- 
Ycllc  (Mur  le  procliuin  marché. 

MARSEILLE,  15  Juin..— La  |>osition  d6s  blés 
est  exacieihent  la  même  que  sambdi  dernier; 
,  l'article  reste  calme  et  «flerl,  et  les  vcnU>a>  ef- 
ifeetiiées  ont  eu  lieu  avei'.  de  nouvelles  conées- 
—  sions  sur  les  prix.  Il  s'est  trailé''fleit 'blés  de 
<:ulafra   de  20,50  à  31,00  les  KiO  litres  enlr., 

des  Ibraïl  de  18  à  i!),  nu  Roniélie  à  l',),(H)  et 

Cote  adminiulraliM'.    I  une  partie  blé  tendre  de  la  Mer-Noire  à  20,00. 

•q4«k.5l,ooà5t,l%|     HVt'Min,    15  Juin.  —  Froment,   lr«:  |S,R0; 

V«  t?    «'mV.!'^  2':  18,40;  M:  I7,!I0.  -  Seigle  :  10,50  a  11,00. 

t*      7    *s    j^'HoikWSu^i'Ai.MPOL,  (C(ite$  uu    Nord',  —   Froment, 

Al   117    75    as'soàto',?;^  Tr«:  17,02;  2':  l(i,8o;  3*:  1C,07. -Méleil  :  14,5«. 

— |—  Seigle  :  10,23.  —  Orge  :   10,23.  —  Avoine  : 

_.^__  ^__  «ai-^-i»-  /„ar  heel  \        |7,I0.   —    Depuis  une   quinzaine  de  jour»  le» 
CMiw  de*  C*r*«le«  (par  neci.).     \^^^^  ^^^^^^^^  ^  ,^  ^^^.^^  ^^^^^  j^.  d'^nandes 
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MONTLIIÉRY,  17  Juin.— Froment,  l'c.  22,3t;  du  dehur».  L'avoine  ett  en  belle  qualité. 
5»,:  21,00;  3*  :  19,00.  —  Méleil  :"  17,1)0  ^  l8,00.f 


—Seigle  :tl,00a  12,00.— Orge:  10,00a  11,00.} 

—  Avoine:  7,00  A 8,50. 

ELBEL'F,  15  JMJn.  *—  Froment  :  22,00.  — 
Orge  :  14,00. —  SaiTaiin  :  H,00.  —  Avoine: 

LB  HKUMOURO;  12  Jniu.  —  Fi-omenl :2I,40, 
—Méleil:  15,25.  -Seigle  :  13,25.— Orge:U,25. 

—  Avoine  :  8,25. 


ARBA8,    15  Juin.  —  Fromoul  ,  l'f  :  1«.I9;  menl;  2.1,00  à  25,i«». 


■'•■rraces  (par  500  iiil.). 

Lit  prix  pour  Pari$  eomprtnnent  1$  droit 
d'entré»,  qui  eit  de  5,50  |>uiir  le  foin  et  de  2,50 
pour  ia  pailU. 

PAni^.  Marché  d'Enfer  du  18  Juin.- Foin, 
|lr*:  4(i,00à  47,00;  2':  44.00  a  4.'.,0«;  3':  i0,00' 
à  42,00.  —  Liir.erne:  4i,oO.  —  Paille  de  fro- 


Tourteaujc:  10,00  i  16,00.  ÛuiU  d'aiUttte.  —  Notre  marché  demciire 

CAMBRAI,  l.S  Juin.—  Grainei.  Colza:  22,50  inartif  poureetle  sorte  d'huile. Un  Reconnaît  ' 
^  23,25.  —  Œillette:  20,00  ii  20,:>0.  —  Lin:  aucune  vente  en  disponible  ipii  est  coté  no-  ^u  prix  de  I,0<i-l,04-l,u2. 
18,00  il  20,00.  raiualement  de  fr.  01,40  ii  92,20  l'hect.  A  H-  "^ —  - — - 

Jf  wi<««  de  colza  aux  01  kil.  :  75,50;  d'o'il-  vrer,-  il  s'est  trai(é  quelques  alTairesitour  les  4  ■ 

letle  à  clair:  85,00;  2»:  80,00;  d»  rousse:  75,00  derniers  mois  ia  fr.  'J3,0o. 
i  70,00.  Built/de  lin.  —  Ce  liquide  a  éprouvé,  cette 

Tourteaux:  10,00  a  11,50.  semaine,  une  demande  assct.  soutenue,  saut 

LILLE,  15  Juin.  —  Grainei.  CoIzà:  10,00  ii  que,  pour  cela,  les  cours  aienT'snbi  I»  moin-  < 
21,00.  —  Œillette:  20,00  à  21,00.  —  Camé- idre  variation.  La  fabrication  du  savon  a  pris 
line:  17,00  !i  19,00.  —  Lin  :  17,00i  20,50.  peu  de  chose;  mais  d'un  autre cAté,  les  com- 

Buiiet  de  colza:  75,00. k  75,25 ;  —  de  lin:  missionnaires  ont  munln';  quelque  em'presae- 
75,00  k  70,00.  ment  ù  remplir  les  ordres  qu'ils  avaient  en 

MARSEILLE,  14  Juin.  —  Grainei  oléifère*,  mains,  et  il  en  est  résulté  des  achats  assez 
La  hausse  s'est  décidément  établie  sur  ces  ar- importants  au  prix  précédemment  coté  de 
ticles,  quoique  lt>s  transactions  n'aient  point  fr.  :<C,15les  50  kil. 

conservé  rini|iuVtaiice  qu'elle»-  avaient  lase-|  Les  ordres  de  livraison  courant  du  mois; 
maine  dernière,  loutefois  il  s'est  encore  traité  sont  tenus  fr.  35,85,  mais  nous  n'avons  pas 
divfi-s4.-s  affaires  en  graines  de  sésame  qui  ont  appris  qu'il  se  soit  traité  quelque  affair*. 

été  pavées  à  raison    de  fr.  48,50  les  100  kil.i.    On  necite  aucune  oiM'*ration  klivrer;il  y  a      _._,,   ,n   t  ■  .  hi    i     «  • 

pour  les  provenances  d'Egypte,  et  fr.  50  esc.  vendeurs  pour  les  diflérente*  épotines  de  l'att-     '*■".  'i  f'"-.— ,  *"  ,'•••'*"*"*  "*""• 
1  p.  cent,  pour  celles  du  Levant.  née  à  fr.  .W,75.     ■  i^-i  Denis,  on  a  termine  quelque»  affaire»  cou,. 

Les  graines  de  lin  n'ont  rien  offert  de  re-  OuiU  de  iitamê.  —  Samedi  dernier,  nous  •"•'••c*^»  ^21-^'^^""^*  *  «JW»»  "M  ^i- 
mar(]uable.  On  a  réalisé  quelques  lot»  de  peu  lavons  eu  un  pou  de  hausse  sur  cet  article  donti'"**."'"'*"?*»  •''*•  P','.*  au-dessus  de  ceux 
d'importance  it  fr.  26,00  et  le»  vendeurs  tieu-:le  cour»  est  monté  de  fr.  46.00  à  46,80  le«  50  1"*  '  a»  oe''"»»''  ;  ce  qu  H  va  d  eitraordinai- 
nenl  aujourd'hui  fr.  2u,.'.0.  kil.  ;  mais  ensuite  nous  sommes  restés  calmes  \^\^.^\  9"''  5.*"".  des  acbeleur»^  qui  »e  sou- 

En  graines  d'arracbide»,  il  s'est  traité  COOJet  oflerts  à  ce  prix.  Les  ventes 
q\.  pour  livrer  eu  juillet  it  fr.  30,o().  janiméa»,  car  elles «e  sont  bornée» 


LA  MAMOW-BLA^caB,  mateki  du  18  Juin 
—  Porcs  amené»  227;  vendiis  185,  renvoi  4-.' 


Vlandca  diverscti  «•  vol«lll««. 

PARIH,  inarrhide  ta  Yalii  du  17  Juiit. 
Chevreaux  ou  cabris  :  5,00.—  Lapins  :  0,75  k 
1,85.  —  Dindi*»  gras:  C,50;  d"  ordinaire»: 
3,00  â  4,00.  -  Oie»  :  3,00.'  —  Chapons  :  'J,7: 
k  6,.S«.  —  Poulets-  gras  :  2,50  à  4,00;  d' «imi- 
muns  :  0,50  à  2,00.  —  Canard»  :  0,60  il  2,00. 
—  Canetons  :  2,00  ii  3,75.  —  Pigeons  de  vo- 
lière :  0,00  il  1,00.  —  Pigeons  bizels  :  0,:o  k 
H,hO. 


2';  18,37.  —  Méteil  :  17,53.  —Seigle  :  li.ïi;. 
—  Escourgeon  :  13,04.  -^  Avoine  :  7,54. 

Le  marché  était  bien  fourni  ei»  blé,  et  la 
demande  moins  active  ,  ce  <|ui  a  facilité  les 
achats  avec  29  à  30  c.  de  baisse  sur  les  cours 
précédents.  ^ 

Les  seigles  ne  sont  pas  aussi  abondants  et 
sont  fermes  au  covirs. 

Le»  escourgeons  ne  varient  pas ,  et  l'avoine 
est  assez  demandée.  _ 

btb-me:«bhoui.d,  15   Juin.   —  Froment, 
!'•:  16,73;  2'  :  15,06.  —  Seigle  :  9,33.  —  Orge  : 
9,90.  —  Avoine  :  0,40  k  «,83. 
.>   roNTABLiER,  15  Juiu.  —  Fromcnl  :  22,00 


Marché  Saint-Anteine  du  18  Juin.— Foin, 
2':  40,00  a42,IH);  A':  a.'>,(NI  a  30.00.  —  Sain- 
foin, 2':  :W,00  il  3!),00;  3e  :  S-'i.OO.  —  l.uzerne, 
lr':  42,00;  2':  38;oO  ii  40,i>0;  .1':  X^OO.  — 
Paille  de  froment,  l'c:  2i,o<J  à  26,00;  2':  20,00 
k  22,00.  

«raine* ol^lfi^resel  Halles  (l'hect.) 

ABRAH,  15  Juin.  —  Grainei.  OCilletie  : 
20,00  à  21,75.  —Colza:  2l,00à  22,75. 

Builei  d'a-illfette  bon  goût:  70, .'>0;  dn  ,1 
clair:  78,00;  dn  rousse  :  70,00  ;  —  de  colza  : 
•77,00;— de  lin:  72,00. 


i/uil«  d'oi l'c;  corn«f(i Me.  —  Lalreprise  d'af-jpvtits  luts  pris  par  la  savonnerie 
faites  que  nous  si^^nalinns  daosnûs  pi^'^cédcnlsj    On  n'a  cité  aucune  affaire  en  ordre»  <te  li- 
a\is  sar  ces  articles,  n'a  pu  se  maintenir  |ien-;  Traitons  ;  ou  les  nRre  k  fr.  46,30. 
daiit  la  dernière  huitaine.  La  demande  ayant  I     .K  livn>r,   il  a'est  traité   quelques  marchés 
ci^se   pour  toute»   les  qualités  en  général,  le  pour  juillet,  aoàl  et  septembre  a  fr.  47,80  et 
calme  a  reparu  et  nous  n'avon»  aucune  vente  pour  les  4  derniers  mois  à  fr.  49,00. 
à  mentionner  tantenprovenancesdu  royaume  ■ 

de  Naple»,  qu'en  celle»  de  la  Tos<-ane.  "  I  „     .^— -_.— — 

Les  huile»  du  Var  sont  le»  seules  qualilt»  Wm09Vm   AMIMAUX. 

qui  aient  donné  lieu  ii  quelques  |>etitAacbaii.,     ■««•■•■x.  (IViX  da  kil  siir  pied.) 
du  détail  pour  la  consommation  locale  dans 
le»  prix  de  fr.  12.S,00  l'hect.,  les  comestibles  "** 


n'ont  nas  élel""^^^***^  '  *^*'^^  haus»e ,  doBBaienl  k' perte 

ie»  i  nuelaue»  '*""  '•'"•»  ''**y  ,  il  y  »  peu  de  temps.  Le* 

^      ^  •     lots  acheté»  paroles  laveur»  de  cette  place  ■• 


suiM-rieùrs,  et  fr.  121,00  les  communes. 

La  vente  n'est  pas  très  animée  ponr  l'huile' 
comestible  de  s<'-j>ame  à  froid.  Le»  premières' 
qualités  valent  fr.  51, M)  les  50  kil.  ;  In»  deuxië-  ' 
mes  fr.  49,00  et  les  troisièmes  fr.  47,20. 

UitHe  de  rol^a.  —  Le  cours   de  cette  sorte 


M\|iCB^  DE  SCEAI'X  du  l7  Juln  1844. 


Btfufd 

v«che».... 

..    ,       .  .    ,.  Veaux 

d  huile  est  a^sez^soulenU.  Il  s  est  fait  diverses  Glouton».. 
\  \entes  de. la  pile  et  du  magatin  k  93,75  l'hect.     


pourront  leur  doBner  k  tous  lat  mêmes  résul- 
tat», le  conditionnellement  de»  laines  étaot 
différent. 

La  positioB  est  bien  changée  sur  la  place  de 
Pari»;  les  détenteur»  qui  Baguéro  trouvaient 
k  peine  des  achelieurs  a  de»  pris  dénastreut. 
isont  maintenant  accablés  de  oeaiaiides,  inèoM 
!de  ceux  avec  lesquels  ils  traitaieat  dilhcile- 
ment  il  y  a  peu  de  moi»:  Le  Midi  n'est  pas 
très  disposé  à  offrir  un  prix  diL^ilane  en  rap- 
port axec  ce  que  les  pcigneiira  font  sur  le 
suint. 

On  peut  évaluer  l^  hausse  sur  les  laines  en 
suint  de  8  A  10  p.  0|0  suivant  les  achatsth» 
ou  moins  bieo  faits;  elle  sera  même  de  i5à 
10  p.  0(0  |<our  ceux  qui  seraient  trompé» 
dans  leur  csgoir  de  rendement  au  lavage. 
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ART  DEu  eumNE  FRANÇAISE  iux.x«ecLE.p»GMtlE  et  PLHERH. 


C  ice  de  la  maiion  du  prince  de  Talleyrand,  ancien  chef  des  cuisines  de  Mme  la  «irincessc  de  Poniatovvski,  chef 
actuel  des  cuisines  de  M.  le  comte  de  pahi.kn,  aii.liassadeur  de  Kussie  à  Paris.  Cinq  volumes  in-S.>,  rrnferniaiil 
un  grand  nombre  de  planches  composées  el  dessinée»  par  <;arème,  et  gravées  au  trait  par  mm.  normami  et  m- 
■OK  etc.  Prix  :  42  fr.  .SO  c.  Letpertonnei  qui  adrentront  à  l'éditeur  un  mandat  tur  Parit,  rue  Thérèie,  II,  r  - 
cevrànt  iouvirage  franco  par  Je»  menageriei  tjaffitle  et  Cailard.  Les  trois  premiers  volumes  ont  été  cninposés  p;tr 
carême-  ils  contiennent  :  les  bouillons,  consuuimés  eu  gras  et  en  maigre,  les  essences,  fumets,  les  potages  fran- 
çais ou  étrangers,  les  grosses  pièces  de  poisson  de  mer  et  d'eau  douce,  les  grandes  et  pelilés  saur«>s,  les  ragoi'iis, 
«arniturés  en  gras  et  en  maigre,  les  grosses  pièces  de  boucherie,  jambons,  de  volailles,  d(!  gibier,  etc.  L<  s  loines  IV 
rédigés  par  m.  pi.imerev,  contiennent  le  Traité  des  entrées  chaudes,  des.:w'its  en  gras  et  en 


garnitures 
et  V  et  demie 


maigre,  des  entremets  potagers,  le  plu»  riche,  le  plu»  élégant  qui  ait  é  é  pubié  Jiisqu  à  nos  joui  s.  C'est  M  que  l'i^i 
{  iriuive  les  entn'-««  chaudes  moyennes,  délicates,  le  confort  jourualier  le  plus  succulent,  le  plus  méditi-,  elteh 
:  axv  plus  de  goùl  que  d'argent.  C«t  art  de  la  ciialsr  rBANÇAiiiB  ai*  xi\*  siècle,  en  5  volumes  in-8*.  Traite 
I  de  la  cuisine  des  quatre  saisons  ^ra  le  trésor  d'une  riche  aùbeige,  d'une  fc*nne,  d'un  re*tauranl,  d'une  grauile  fa- 
I  mille,  d'un  vaste  liOiel  de  voyageurs,  d'une  demeure  opulente,  u'un  château,  d'un  établissement  de  bains,  rtr.  U 
'  cuisine  française  la  pli:s  Une.  avec  toute»  ses  nuances,  hC  trouve  traitée  ici  :  celle  des  vieillards  drsenfants,  det 
1  feiiitiies,  des  convalescents.  Ce  bel  ouvrage  augmentera  en  Europe  la  réputation  de  la  table  de  Paris  ear  il  coo- 
i  liiiil  la  s<'iei(ce  cl  la  t  adilion  des  maîtres,  leur  pratique  perfectionnée.  A  Paris  rue  Thérèse,  11.  (A  la  mèm* 
■  adresse,  on  trouve  les  CUuiiquti  dt  la  Table,  i  gros  vol.  in-8»,  avec  12  portraits  acier. 


Omrrage  c<HnpIètement  terminé.  —  Prix  :  62  fr.  50  c. 


mmmm  permanente  a  30  centimes  u  iwumi 

L'Ouvrage  en  aura  60.  —  Denx  livraison*  paraittent  tontes  les  aeniainei. 

Che.z  Slar  sinon,  rue  du  Cuq-Sl-llniiore,  i:  Ùutertrc,  piir'.-a^e  Uoiir|.'-r.\liiie  ;  funl  SlHiku»nM.  '^a- 
Icrie  de  l'Odéun;  Poirre,  rue  Croix-ilei-Pelils-Cbnmps.  l;  l<MlienaniiU-l<<>plii<*,  lur  l'iiulioliru.  :\'2: 
Povrrcau,  rue  de  La  Hnrpe.  82;  Pllyut  et  !■',  rue  d<-  la  .Monnaie,  ±2. 

ÉBITIOW'        ÏIAAYWYI  P'"""""''  **  »T-*KI',  2  forts  el  iicaiix  voliime.s  iii-X-,  paiiier 
I    llUIMMIi   vélin  siipertin.   avec   de  mnguinqiies  llliisirnhons  de.  (iros,  (^,1- 
|lililJMTRi':K  de  llvlUllillI  nova,  Gérard,  Horaire  Vernef,  Gudin,  Gratiel,  liniilaii-;er.    ' 

Prix,  *0  rrunCN  broche.  {On  peut  aussi  retirer  lotit  de  suite  rouTrnf.'C  complot;  il  est  enlK'iieiiienl  pu- 
),|jé.'j  — -  cOlli.'V.'VK  sera  utile  uirx  |ie>.'Onnes  (iiii  se  orép.neiit  j  nue  course  en  Italie.  G  est  une  élincelaiiie 
dgsoi  iplion  des  sileseldes  nionmneiils  célèbres  de  ce.s  belies  i  onlrées.  —  Aux  liitrfiiiie.<  rléjJîiioniitiécs,  e(  à  la 
lilirarrie  de  la  Maiioiii-d'Or,  boulevurl  des  Italiciiii ,  ri  rue  TiiOrùsc,  fl. 


I      BACCALAUREAT 

j      7,    ni  r.   DES   MAÇO^»-SORBO>i>E. 

M.  UCLABOE,  connu  par  ses  nom- 
breux stu'cés,  prévient  Uss  pères  de 
famille  (|iii  ;niia  eut  des  jeuues  gens 
il  faire  recevoir  bacheliers,  qu'il  s'en 
cliarffera,  soit  comme  eiiternes,  soit 
comme  pensionna  ires. 


mmm  lephidriel 

En  papier  l:né.  —  |  fr.  le  100. 

Toujours  belles.— FgMiintniartre,  78. 


) 


F.n   VoDli*  à  lu  Libraifio  Sccii>laiif, fiie  do  St-iiif,  10,  lUix  biircnux  tic  la  DéniocraHe  pacifique. 

Um  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE  ;     APERÇUS  sn  us  PROCÉDÉS  INDUSTRIELS. 


MaMlf««<«  '•  l'Ecole  sociétaire,  fondée 

f    par  V^ouBiER. 

Nouvelle  éditioii-  P="''>^'  IH4:;.— lu  beau  vulurae  in-i8.-riix  :  t  fi.  2',. 

>  É€0]ltf09»E  ACiRICOTif^ 

4L  PROPOS  DU  MORCELLEMENT. 

Par  M.  de  HOWSBlfilVAT,  député, 
Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  rAveyron. 
...     Bro:hureiu-8'.— Prix  :  00 cent. 


Urgence  de  TorsanlMitlMi  «•clétaire, 

PAK  JIST  ui:ino.\. 

Denvi^mc.|■d^tion.  I  uil  ir.-l2.  —  P;rris  tft'iO.'—  Piiv  ;  ?    r. 


HMsiiiiiiaire  du  Vralté  de 

L'ASSOCIATION  DOMESTIQUE  AGRICOLE, 

:    Par  Owm.M  Fowuan. 

■  :        BijMlittfe  iurSp.  —  Paris,  1822.  —■  Prix  :  I  fraac  ûO  centimes. 


Société  Hygiénique. 
VINAICi^E  DE  TOILETTE 

C08MÉTIQVB  H  SÀNITAIRS. 

.u  'YmMOBB  BB  LA  Soertri  Hwitonua  a'admtt  daas  ■•  eenp«IUM  qo*Jf 
t4ib*taaec*  «•■iqtM»,  aiaostlqaM  M  aalataitH.  11  naflaw,  «fM  ■••  fr«W<  nr*"*[ 
riU,  IVaa  de  CatanM  «t  IMtM  Vm  «aBB  «■MtOMsa  «otlniiM  Boat  la  t*U<tw  ;  H  <" 
iBdro  assBMIiBMal  bakMita«a;»«B«dMuart|4MtB««tpla»M»'*- 


"KOtUTni 

DU  DAUS. 


ASSAlNnSEMClIT 

M  t'Ait, 

Bimi 


.  odi»  vid 

'SfiMIt 

t<  fris  dm  ViNAMaa  bb  la  SooM  HnrfinQVB  «rt  <b  t>;  U/hm.  *j 

L ^ . .__.  ,  , 


s.^^ 


'■  .-.i!~..:--u-i*':jf^L^^3£^J^ù!y.-ÂL'i 


•i-i&.i:'itÙ^^:À^^-.-^  -? 


«„-  .  ^î^^^Tj-W.l'I^WWl-in^lonlp^  seul  ôt  uni- 

que maltiî^.deschûdilfta  dofer?  C'est  précisément  parc»  que,  dans 
la  question  des  chemins  de  fer,  nous  voulons,  pour  tout  le  monde 
onoorrf,  la  iiix;rU^.  i 

Dans  le  moyen-àge,  quand  les  lirons,  les  ducs  et  les  comtes 
Paient  maîtres  des  routes  qui  pussaient-daus  leurs  baroriiiies,  leurs 
(iuchéis  et  leurs  comtés,  et  qu'ils  imposaient,  chacun  A  sa  guise,  des 
péages  et  des  droits  de  toutes  sortes  aux  transporta  et  aux  voya- 
geurs, ce  n'était  certes  pas  là  un  régime  de  liberté.  Dés  que  l'Etat, 
«:  est-a-dire^la  nation,  est  entré  en  possession  des  routes ,  la  liberté 

*K*if*^*  "^'^  acquise  dans  tout  le  pays  et  pour  touilc  monde. 

^n  bien  I  l'abandon  du  monopole  des,  voies  de  fer  aux  compa- 
gnies, c'est  le  système  du  mov^n-àge  ;  l'txploilation  par  l'i-Itat, 
('■  est  le  système  de  la  liberté.  —  Vè»  qu'une  chose,  par  sa  nature 
même,  est  un  monopole,  il  faut  que  cette  chose  resU»  entre  les  mains 
de  lEtat  qui  représente  tout  le  inonde.  L'EUt,  c'est  nous,  c'est  la 
imUon  tout  entière.  Un  iponopole  exercé  par  l'Etat  n'est  plus  un 
roont^le.  L'Etat  est  une  compagnie  universelle  dont  tous  les  ci- 
toyens sont  les  associés. 


Séance  de  la  chambre  des  Dépotéa. 

Le  chemin  de  fer  de  Paris  k  Lyon  soulevait  une  grave  question, 
celle  de  I  adoption  ou  du  rejet  du  tracé  par  Troves,  c'est-à-dire  du 
ironc  commun  pour  les  lignes  do  Pai-is  à  Lyon  et  de  Paris  à  Stras- 
bourg. Parmi  les  orateurs  qui  ont  pris  la  défense  du  tronc  com- 


mun, M.  Bureaux  de  Puzy  a  constamment  attiré  l'attention  de  la 
1  .  •  '•  .,Bui;ï«"x  de  Puzy  a,  en  effet.  dT'veloppé  avec  beaucoup 
ue  talpnt  at  ao  toroa  ioii«,  •»-  «•Hnimpnt*  nui  mii,«<i;.i  nn  rHV(uic_<l<> 


cette  ligne.  !(.  Bureaux  de  Puzv  sest  prononce  TmifilWftt^WSCTfi 

KDur  le  tracé  par  les  plateaux  de  la  Bric,  passant  par  Provins  et 
ominyTc'est-à-dire  pour  le  tracé  étudié  par  M.  l'ingénieur  en 
chef  Dttusse,  tracé  que  l'administration  a  mis  k  l'index  et  dont  elle 
a  dçstilué  l'auteur,  h.  de  Puzy  a  fait  ressortir  la  supériorité  incon- 
testable de  ce  tracé  sur  tous  les  autres. 

Le  nouveau  tracé  à  tronc  commun  reste  constamment  k  ciel  ou- 
vert de  Paris  à  Dijon j  et  réalise  un  accourcissement  de  19  kilom. 
sur  le  plus  court  tracé  par  la  vallée  de  l'Yonne,  celui  qui  se  dégage 
de  cette  vallée  par  celle  de  l'Oze,  et  qui  exige  pour  descendre  dans 
le  bassin  de  la  Saône  un  souterrain  de  5,720  mètres  au  col  de  Ble- 
ZT  et  des  pr:nte8  de  9  millimètres. 

'  De  son  côté,  la  ligne  de  Strasboura  n'a  que  10  kilomètres  do  plus 
que  celle  de  la  Marne,  «ncore  cette  mlTérence  serait-elle  plus  que 
contpenaée  en  faveur  du  tracé  par  le  tronc  commun,  eu  égard  aux 
Domorein  souterrains  de  la  ligne  de  la  Marne. 

Enfin,  sans  entrer  dans  tous  les  détails,  la  double  ligne  à  tronc, 
commun,  tout  en  conduisant  plus  rapidement  à  Lybn  et  à  Stras- 
bourg, économise  la  constructioif  de  ISO  kilomètres. 

MÎT.  Stourm,  Nisard,  Armand  (de  TAube),  ont  également  défendu 


_  ,_  4«i  àssèrHoBSi  II  rttiMparc  l«s  divers  projets  sons 
l«  rapport  des  travaux  d'art,  des  «léiionsesi  iIps  droit»  respectifs  des  lo- 
callti-s,  de  la  justice  distrilmtlvc.ct*-.,  et  démontre,  par  les  argument!» 
les  plus  solides,  coml»ien  le  choix  de  la  vnllé»!  de  l'Yonne  a  «li^  malheu- 
rcHX.  Nous  citons  les  conrUisi(»ns  du  travail  de  M.  (îertly  : 

«  Ainsi.cn  ri'^snmé,  point  d<;  niulif!*,  ou  lliotirii  sans  Talcur,  pour  préfé- 
rer la  ligue  de  (Yonne  an\  lignes  de  la  .Soine  ;  point  do  motifs  sons  li-  rai>- 
port  des  longueurs,  car  la  ligiio  de  l'Vortne  adoplic  par  le  uouvtfrnemcnl  est 
plus  longue  de  C   ^  4ii  kiloin(^tres(|uc  les  dlwrsos  lignes  de  la  Seine;  point 
de  motif»  sous  Ih  rjp|K»rt  des  |#n tes,  car  l'rxpo».!  dos  motifs  m;  iKirnci 
avouer  qu  il  )/  a  enalilo  entre  lu*  Vinm»  livaU-s.  sans  fournir  de  renseigne- 
ment»;  |>oiul  sons  le  rapport  desn.iirbes,  car  il  fait  le  même  aveu,  tout  en 
con««JHifil  que  les  courlxs  sont  un  peu  plus  lavorahle»  dans  les  lignes  de  la 
Seine;   point  sous  le  rap|iorl   des  souienains  il  des  travaux  d'ail;  iMdnl 
sons  le  rapiwrt  des  dcpense<r,   puisque  de  l'aveu    de  l'exposé  des  n»otifs. 
celles  de  la  ligne  de  lYoïine  .lépasseront  celles  des  lignes  de  la  .Seine,  el  les 
[Içpasseronlen  déllnilive  de  soixaiile  *  soixante-douze  millions  (eu  égard  A 
econoniiedu  tronc  commun);  |mint  sous  le  np|K)rt   de  la  population  et  de 
I  industrie,  car,  malgré  les  obscurités  que  i'expusé  das  iBAtif* répand  a  plai- 
sir sur  cette  question,  comme  sur  celle  des  travaux  d'art,  il  conclut  encore 
que  sous  ce  l'apport  la  balance  reMeéuale  enlrc  les  ligues  du  la  Seine  et  de 
I  lonne,  bien  «ue  ta  valeur  de«  prnduiis  fabriqués  ne  s'élève  qû'i   trois 
mi   ions  dans  la  vallée  de  l'Yonne,  tandis  qu'elle  atteint  le  cbilTre  de  90 
iptlhons  dans  celle  de  la  .Seine;  point,  sniis  le  rapport  do  l'économie  des 
Ii|rne8  pour  la  conuruction  d'un  fKonc  commun,  puisqu'on  peut  gagner  fio 
kdométres  de  construction  en   n'augmentant  W  parcours  Jt:  Paris  »  Stras- 
bourg que  de  O.kiloraélres;  point,  sons  le  rapport  do  l'égalil*'!  de  n'tparti- 
tiOR  des  lignes  de  fer  sur  le  territoire,  car  il  y  a  toujours  plus  de  dislance 
entre  I  une  des  ligne*  de  la  Seine  d'une  part,  et  la  plus  prm^lie  des  lignes 
voisine»,  qu'il  n'y  en  aurait  entre  lis  lignes  de  l'Vonne  et  la  ligne  d'Orléans; 
point,  iOMs.  le  nipiiort  des  droits   resfiectirs   des  localités,  car   la  France  a 
fait  l)eaucoup  plus  de  dé|»eiises  pour  la  na\igalion  de  lYonne  qnellc  n'en 
fera  pour  la  Seiiie,  même  en   l'enrichissant  lU,  la  ligne  de  fur  de   Lvoo  • 
point ,  sous   le    rapp^irt  de   la    dépréciatiou  que  c«tte   ligne  i^ut  faire 

cbrè'danswn*  r4iieê;'itein<,  JaiihI/'miV"*»  '!ina.^.„w^m.Ji  .,».■ ,^.,.  ,.„_ 

fi^r  ne  serait  pa*  plus  en  siireté  dans  la  \  allée  de  l' Vomie,  et  serait  trop 
éloigné  des  plaini>s  de  la  Cbampagne  pour  |iou%oir  y  >erser  Subitele- 
meul  de  grandes  forces  et  refKiusser  une  armée  d'invas>on  ;  point,  sons  le 
rapport  désavantages  commerciaux,  car  la  ligne  de  l'Yonne  allongeant  bien 
plus  que  c«lle  de  la  .Seine  le  chfnnin  de  la  Médilerrannée  au  nord-ouest 
augmeiilerail  les  frais  de  transit,  el  exjtoserait  ta  France  k  en  perdre  les 
avantages;  point,  sous  le  rapport  de» droits  acquis  aux  populations,  car  la 
ligne  de  fer  en  passant  par  l'Yonne,  le  col  de  Pouilly  et  la  tallèii  d'Oucbe, 
ne  suit  point  les  routes  de  terre  du  dét»artemcnt  de  l'Yonne,  el  les  dé- 
pouille également,  qir\-l!c  passe  par  ta  li^rne  projetée,  ou  par  la  vallée  de  la 
haute  Setne.;  (loint  de  motifs  légilimes  ]>our  établir  le  point  de  départ  de 
Paris,  près  de  la  gare  d'Orléans,  car  la  «are  établie  près  de  la  Bastille  ne 
dépouillerait  ni  les  enlrep<')ts  de  Itercy,  ni  la  halle  aux -vin»,  ni  le»  habi- 
tants de  ce  quartier,  de  leurs  droits  ac<|uis,  el  eonthbaerail  à  Aviier  un  en- 
combrement de  voiturt>8,  dangereux  sur  un  quai  aniai  étroit  <(n*  celui  de  la 
rire  gauche.  Elle  concourrait,  d'aillenr»,  très  bicfl  i  flier  la  population  sur 
les  bords  de  la  Seine,  à  son  entrée  à  Paris;  elle  réyoadnil  aini  ans  vmix 
du  conseil  général  el  du  gouvernement,  »aos  nuire  an  intérêt»  de  ta  fmn- 
ce,  elaux  justes  droit  d'une  ligne  du  territoire  qni,  Jutqnk  présent,  n'a  eu 
aucune  pari  dan»  tes  largesses  publiques. 


I.  - , --"»3— —-"'•  '—r^'T^'-  «i^jMvsjwo*  éxnlte  t'àinoïKqiffimPW 
I  ordre  des  avocats  a  toiijoars  été  soigneux  tic  sa  dlftnitérwînàrt 
suscephhlo  et  prêt  à  luttt>r  amUv  les  parlements  bSuh  iauâeiuu. 
nioiianhii',  il  est  dfveiin  plus  Hiise,(>plil>le  encore  depuis  l'élalllh- 
«<-meiild.i  Kmiveriieiupi.t  parlemeniuire,  el  h',  mur  a  .lu  iu,.Kurci- 
K.u  es  ws  expiessioiis  devant  .vile  pépinière  .fe  d/.pmés  el  .1,.  ni- 
instn-s:  Il  était  «mvi!  .!.■  blesser  je  d.^fenseur  de  la  veuve  ei  e 
».vt        *'"'  l'*^".'^''"'  «'''"'l'"'  '"«'in  ,  se  réveiller  gunle-dcs- 

llesl«<pendantiin  maulslralqui  n'a  jamais  tenu  compte  ni  des 
égards  mie  m.T.I..  lav.KUl,  c  .mu,.' r.;pr.?«entanl  de  punir»  léiécK 
i.delailertéiiatnr.Hnm.x.orp.,rHli.,;iH,  ni  ,1c  la  iMiissanivluî;  * 
.lonneiit  aux  iwirte-imioles  ii.w  iiiHliuui.iuH  imliliques.  (>  ma^ 

lait  renouer  la  chaîne  .les  Ira litions  .a  qui  désirailque  îaVnéS 
;ïï|tîîment;iîci,'!^"'''""  chapitre  des  ]u^es  que  1,  vj^rgî^,' 
La  brusquerie  excentrique  .le  M.  ^giil(>r  ne  noua  Jà-fc  Daa'^' 
hlier  quairec  le  sentiment  .In  l'enuilé,  lo  désir  cloSBiSfifît' 
deurs,  I  possède  un  des  esprits  fes  phw  vifs,  les  SSrt^U»t^ 
plus ju.lici.'ux . o  la  magistrature.  La  pi^TTxlîrdoa^SŒilSftéS 
|.ar.:.!  qu  .1  va  drjdt  au  iKPud  dea  questions,  m  qu'IîàîSf  »Vft; 
«Hublrd.;«d.'veloppera..nts  inuliU.  Mais  si  lV«  KBnSÏS  ' 
.Vguicr,  acaiise  de  la  nature  do  son  inldli«en«,%  dhvhn  n?,: 
plus  souvent  qu  un  autre  plaident,  la  eauu  tUnUmtZ'  «,T^ 
fKMit  lui  |)ermeltre  ces  saillies,  ces  incart^lea,  cna  iSsîftnhÏÏ  In 
eonvenanles  .lont  M   Dupin  allié,  un  Jour  de  vervT^^.  ,Kt  t^ 
qu  une  imaxe  fort  adoucie.  "  «  i  "i^  prtH«>nU' 

jvndant  joiigueM  années,  Im  avocats  à  la  cour  r.)vale.  par  re«. 
pett  ,M,or  la  [h»»,i,.,„  de  M.  Séguier,  pour  son  n.Mn  pSir  ^i 
a;^e,  ont  .Mi.lur.-  I.'s  .'riirls  de  sa^p.'4ida!iœ  intellwtue iV-  ^LJSi 
dant  les  ecialH  sont  devenusjilus  duiie  fois  in^itablîn  «^    '^■ 

Aujourd'hui  l<>8  atteintes  à  la  dignité  do  l'ordre  ({(•vhtli^ 
tioliees.  M.  S«'guier  ne  reM|>e.-te  pas  dans  un  avocat  la  tinéin 
rH-njCjui  eiiurre  son  enfant.  Il  s  écrie,  en  pleine  audience,  i 
harreau,  plaidant  les  l>onnes  .!auH<.>s  aussi  bien  que  IcaibaW 
manque  ii  sa  conscience  et  à  S(.'S  serments.  Il  y  a  du  Vrai 

reproche,  mais  il  admet  des  .•xc.'pti.Miy  nombretUM,  et ..  „   «^ 

être  ins.'ré  dans  un  ouvraite  K(;i.;nti[i.|u.;,  il  ne  saurait  ôtre  adrÎMié 
onicieliemenl  par  la  nruq^istralure  au  barreau  ;  il  n'apptrtlMt  paa 
aux  cor|)orations  civilisâmes  d'être  si  s.''vères  les  unes  i  l'éMixl-d^ 
autres,  el,  |»<>iir  éviter  le  ««-andale,  elles  doivent  se  pasiter  mulual- 
lement  lieaucoup  de  casse  et  de  w'-né. 

L'orrlre  des  avocats  a  .lonc  /;té  justement  froiaaé,  cl  mais  ne  sou- 
rions blâmer  la  voie  (lu'il  a  pri»«';  eepemlaiit  il  est  à  d.'rsirer  que  vm 
cx>rps  ue  pousse  pas  les  choses  à  l'extrême,  qu'il  pcrslirtn  dans  les 
scûtimiiuts  d«;  modération  exprim/ni  jusqu'ici  par  la  GnetU  ér$ 
TribitMoux,  et  que  la  solution  de  nette  afflilre  coodlie  avfn  ta, 
dignité  dc«  avocats  celle  des  juges.  Oo  qui  nous  frappe  lo  plus  dMs 
cette  albire, c'est  que l'cxiatcaoe  <k  V"nln\lni^otmi»  H^tjwii 
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IXE  FACBEISE  BESiCOXTaE.  fSuile.J 

Ce  dernier  raisonuemeot  eut  tout  le  succès  qu'Urbain  en  attendait.  Le» 
pertes  énonneH  qu'il  avait  éprouvées  depuis  quelque  temps,  laJran-' 
quillité  d'&me  qu'il  montrait,  rexlrème  loyauté  que  chacun  lui  recon- 
naisaait,  lui  avaient  concilié  la  sympathie  et  l'estime  générale.  L'appui 
courageux  qu'il  prêtait  à  son  ami,  dans  cette  circonsUnce,  av«c  autant 
d'autorité  que  d'adresse,  acheva  de  gagner  les  espriU,  que  le»  dénéga- 
tions de  bubosc  n'avaient  point  convaincus.  Le  négociapt  ceul  garda  ses 
convictions  et  sa  rancune. 

—  Monsieur,  dit-il  en  s'adressant  i  Urbain,  je  n'ai  aucun  droit  de 
soupçonner  vojrejwnne  foi  ;  niais  je  n'en  reste  pas  mpinc  convaincu  que 
vous  avez  accuedii  e!  couvert  de  votre  protection  un  homme  dont  la 
place  n'est  pas  parmi  d'honnêtes  gens.  Au  reste,  monsieur,  njouta-t-il 
•n  regardant  fixcrnciit  Dgliosc,  ce  n'est  point  ici  que  oetle  aitaire  dpit 
s'éclaircir,  et  nous  nous  expliqueroos^ailleurs,  je  vou»  le  jure... 

—  Monsieur,  repli.jiia  Duliosc  avec  une  liau leur  affectée,  tout  en  pn'-- 
sentant  uue  éiétiaute  •arie  d«^v^sile  à  son  adversaire,  voici  ma  réponse  à 
toutes  vus  iiisuUet,eljeJiOu>fais  gré,  du  moins,  de  l'avoir  pro*ot,uéf. 

Le  négociant  saisit  la  carte  avec  erapresserainl,  salua  froidement  l'r- 
^n  el  se  retira...  -  ' 

.Après  que  l'é.iiùtion  causée  par  cet  incident  se  fut  caJmve  |«r  le 
''«part  du  néuoçianl.  L'rt>ain  profilant  d'un  moment  où  il  se  trou- 
vait seul  avec  Duliôsc.  l'emmena  dan»  sa  chaml>re.  I>ès  que  la  porte  se 
ïui  refermée  sur  ^uv: 

—  Ah  '  ça  I  '  fit  DulK»sr  en  se  pl.tçant  en  face  d  Uriiaia.  suif -je  bien 
*»eillé»  EM-ice  bien  foi,  mon  cher  Urbain,  qui  es  li  devant  moi?  Toi  que 

f"  i  croyais  en  Angleterre  avec  la  Saint- Venant!...  Tu  las  donc  quittée... 
u  auras  trouve  mieux,  à  ce  que  je  rois...  * 

,  («)  Voir  le»  naaiéros  des  19,  »,  îi.  M,  54,  î:,!|g;  r,  »,  »  et  »  ai»i,  el 
>i  4, 6,  *, «,  9,  !#,  Il,  13,  14,  lô,  K  et  17  Juin. 


—  Vous  êtes  chez  elle,  répondit  Urbain  en  te  mordant  km  lêvias. 

—  Comment!  Léonie  de  Saint-Venant  n'est  autre  que  la  raapeetable 
Madame  Damay  à  qui  je  devais  être  présenté,  ce  soir,  et  que  je  n'ai 
point  encore  aperçue...  Et  toi,  mou  cher,  comment  tappelle-t-on,  pour 
le  moment?...  Ah!  je  comprends;  on  ne  t'appelle  pas du  tout,  tu  n'exis- 
tes qui  l'état  de  fiction  et  pour  la  forme...  Ahl  l'adroit  coquin!...  N'im- 
porte; tu  me  parai»  être -dans  une  positioii  superl>e...  Lue  cbarniaste 
maison,  ma  foi  !  du  luxe,  une  existence  de  Gaaocier  «t  de  la  ci)nsidéra- 
tion,  par  dessus  le  marché  !...  Saerebleii  !  c'est  à  donner  envie  de  se  faira 
honiK-te  tiommc...  ou  mari  complaisant..,  car  tu  es  l'un  ou  1  autre,  évi- 
demment ;  à  moins  que  til  n'aies  trouvé  le  moyen  d  être  tous  les  deux  à» 
ta-fois,  ce  qui  ne  me  surjireiidrait  que  médiocfemeol  ;  car  je  te  connais 
a>s«z  original  et  assez  habi(f  pour  .«la  1... 

—  Finissons  !  dit  rri;ain  tremblant  de  colère.  Qu'étes-vous  venu 
faire  ici?        ■  ' 

—  Comment!  ce  que  je  suis  venu  faire  i<-i  ?  J  y  suis  venu  amené  par 
un  parfait  honnête  homme  que  j  ai  rencontré  dans  le  monde...  Il  m'a 
vanté  l'excellente  société  qui  se  reunit  ici,  l'amabilité  et  les  grices  de  la 
charmante  Mme  Dariiay...  Il  m'a  dit  qu'un  jouait  gros  jeu...  et  je  me  sui» 
laissé  entraîner...  Voila! 

—  t'A  vous  avez  débuté  par  dépouiller  un  honnête  homme  V... 

—  bis  plutAt  un  butor!...  Os  marchands  sontd  une  avarice!...  Cin- 
quante Iduis  !...  C'était  bien  la  peine  de  faire  tant  de  bruit  et  de  cher- 
cher à  me  perdre  de  réputation!...  iieureuiement  que  tu  es  tune  ou  i 
propos,  comme  le  dieu  de  l'^iiicienoe  tragédie...  t!orl>leu!  owo  cher, 
<iuell(}  Jtellc  entrée!  quel  aplomb!...  C'était  imposant  !..~I'n  vrai  chef- 
a  auvre  !...  Donne-moi  ta  niaio,  que  je  la  baise,  eu  ténioiguage  d  humi- 
lité et  de  recoDn'jis.'anre... 

rrit.iin  retira  sa  main  avec  dégoût  :  la  colère  1  élouflait. 

— -  Oh  !  n'aie  pas  peur,  continua  F>uliosc;  entre  non  ,  pa»  «Je  friponne- 
rie !  Je  ne  suis  pas  homme  à  te  faire  tort  d  un  «'ru...  Tu  m'as  sauvé 
d'une  mauvaise  affairé,  aprùs  m  a^oir  prêté  ta  tnaii-on...  Les  usages  t  ac- 
!Cf>rJent  la  nioitî#  .les  iK-néfices...  c'est  juste...  parlapc<>os... 

En  disant  eeU.  bulK>sc  retira  de  Uiu  goiun:!  sa  main  plein»  de  pièces 
d'or,  qu'il  présenta  à  Urbain. 

—  Je  vous  alian'ri'nnetdiit.  dit  Url-âin...  t  à  c'.nlilion  que  vous  ne  re- 
vien'Jr  z  plus  ici.  d  que  vous  ne  {trierez  de  moi  i  personne... 

—  Accorde!  fit  Du|io»ç,eu  r<'meltant  l««|nèce»dur  danf  fongoustet... 
Il  parait  que  tu  n  riche,  véritabiemeat,  el  que  tu  v.'ux  continuer  ton 
r6fe  d'hoonae  vertueUX'..  A  la  bonne  heure  L..  Ce  uni  pat  moi  qui  vou- 
drai» te  contrarier... 

^  Eêoulez,  refMit  Uri>aio,  je  connais  Itioinme  qui  a  été  votre  dupe  ; 
il  e«t  intéressé  et  jrindicaUf...  H  voudrèie  reiger,  l'en  fuis  »ûr;  de  vous 


■•.}.k«H*> 


inqttiétqde...  je  loi  ai  dooM  una 
ron!«liiép«i 


etde  moi..,  ..iByv'ii  dt-Ahî;*»'-  '* 

—  Oh'!  quant  à  moi,  je  suis  law  inqmetque...  te  loi 
fausse  adresse,  et ,  pour  ce  qui  est  d'un  duel,  je  »in«  de  I 
craiadre  un  boonéte  nomme... 

—  Il  ne  s'agit  pat  de  cela,  et  vous  vous  êtes  trompé  sur  le  unit  iéiél'* 
demièrrs  paroles.  La  duel  doat  il  vous  a  parié ,  j'en  suis  siir,  «at  ua  mel 
udidaire...  , 

~  Ah  diable  !  fit  I»ulio»c  effrayé,  ceci  est  plu»  dangereux...  fleureU- 
»«nent  que  moi,  aussi,  i'ai  plu»  d'un  oom  à  mon  service...  Il  tttitni' 
tient  pas  encore...  I)  ailleun,  les  preuves  manquent,  et  je  «iiU  cerlaiu 
qu'aucune  des  personnes  qui  assiftaient  il  l'affaire  ne  voudra  téinoigner 
contre  lami  d'un  homme  pour  lequel  toutes  professent  ta  plus  haute  e^- 
liroc...  O  serait,  de  plus,  se  fermer  la  porte  de  la  séduisante  mailaine 
lUroav,  ^ui  compte  parmi  elles  de  nomnretix  adorateun... 

—  Assez  !  s'écria  Urliain  en  frappant  du  pied  avec  colère.  Je  n«  veux 
pas  être  mêlé  à  tout  mù,  ni  moi,  ni  Ironie...  Entendez-vous*  Je  voun  a' 
sauvé  toflU  l'heuve  d  une  position  dangereute...  Si  vou»  êtes  arrêté,  mii 
pnmiette;!-vou»,  en  récompen»e  de  ce  que  je%faM  de  faire,  de  vous  taire 
sur  ce  que  vous  conaaisaez  de  me»  sntéeédMl*  ,  et  de  ne  rien  dire  fini 
puiste  compromettre  l^éonie  ou  moi?  ' 

—  Je  le  jure  ;  mai»  le  plus  »ûr  serait  de  i«  mettre  i  couvert  par  une 
retraite  prudente.  Malbeumiaenicat  on  ne  va  pa«  liiin,  et  Ton  ne  »«  cache, 
pas  long-temp»  avec  cela. 

En  («ri  ujt  ainii,  IHilwsc  montrait  le»  cinquante  pièce»  d'or  dont  M' 
gain  lui  avait  été  juttemeat  contesté....  .    ' 

—  Att^odaa-moi,  dit  toul-i-coop  Urbain  en  quitunt  la  chambre.  ^  •  "  ' 
Il  alla  dans  le  salon  de»  danseurs,  parla  i  l'oreille  de  Uonm^rW»  lui   ' 

remit  aussitét  la  clef  de  son  «ecrétaire...  Il  rentra  un  imitant  apri»  .lann 
la  chambre,  et,  s  adrétsani  i  Dubosc  étonné  : 

—  Voici,  lui  dit»il.  cinquante  autres  touis...  IVeoirk-lès  «|  parlez.!  Vous' 
irez  en  Helgitpie  ou  i  l>oodre«  {usser  ipielqiie  temps,  «9  àll««|igl  qw 
cette  affaire  soit  as<«ufiic.  Si,  dan»  cet  iatervalle,  vvuA>MritirSii  de 
nouveaux  se<mirs  .  voii^n 'aurez  qu'à  me  le  faire  sa  voir„f^iib,(iÛ«r, 
«»•  p<?rdez  pat  un  inaUnlf...  Partie  ce  ««r  roémev  si  vous  |Niitvec,  *' 

Dultosr  s'e  relira  sans  passer  par  le  saloi:,  en  (<f omet  tant  i  frlmir  .!•■ 
partir  le  lendemain  malin,  pour  le  plus  tard,  l^uand  il  fut  dans  la  rue,  il 
se  mit  i  réflédiir.  ^ 

-^  Ce  .*eT  Urfiain  eat  singultèmnent  vif,  ►edil-il;..  (xtmtne  il  s'énie^it 
pour  une  bagatelle  qui  eOleupt  à  peine  son  épiderme',.,  La  furiimr  la 
itadu  prodigieuienest  dMlMiilleus...  Est-ce  qu'il  aurait  quelque  pint  f 
de  rramle  secret  et  pItM  iéricu«?DaB<  «e  ea»,  il  »e  fourrait  Wea  q«i 
j  eusse  fait  Un  marctté  de  dupe,  e«  me  priva  .t,  parce  bna.pte départ 
de  quelque  importante  découfarte  ^ui  m'eût  permi»  «le  mettre  ruii  dis* 
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YilIiîgésréTottés.  Toutefois,  ^ ^ , ,^,^^.  ,^,  -^qss'i   .s  -^ 

IM.  tisserands.  Un  «oldal  ayàiil  recohnuparojnM^^SSés  soiii)ropre'rrere 
•  mis  bas  les  armes  et  a  jeti?  un  inistaiil  le  (jAcoiir;if;èBiéiit'^amti  ses  coni- 
pdgnons^  IMusidurS  maisons  de  falmcaurs  et  d'Iioijium  qui  s|iéciilcht  sur 
la  n)isère<Iu  pauvre  oiit  ùlédémolieh.  Les  révolte  se  son!  l)ien  ^'urdés 
de  lés  lirnler,  car  ils  siavaieiit  «Jue  res  iitaisons  étiiieiil  assurées.  Uien  nà 
été  volé,  mais  on  a  lâché  de  s'çniiiarèr^jles  livres  et  des  papiers  pour  ks 
anéantir.  On  a  fait  aux  lisseraridfydes  propositions  qui  ont  élé  r,f  pon^- 
sé«i»riln  de  leurs  envoyé»  est  j,»ail!j  pour  Rerliu  ;  e'csl.  M.  Welp,  tlonl  la 
Démocratie  Pacifique  a  rcprodHil  un  arliele  sur  lu  Russie.         "     ^^ 


vfiqu  .  ^^ 

La  plupart  dés  révpltés  se  sont  reiirés  dans  les  nionta^néSjOÙ  ,ijs  ont 
été  rejoints  par  un  sriind  nombre  de  tliasshirâ.  et  de  lir^conniçrs  Imlié- 
itiiens.  '  ''"■  . ,  '  ',"  ■        ;  -  V  '■■■  '  /,"■■■.  -"' 

«  Les  tisserands  de  la  ;Silésie,  ajoute  la /,rt;^//«  de  Tiè^es,  font  des 
gens  tirés  pacifiques.  C'est  la  pJUs  j)rg||||ride  misère,  exploit,  e  par  la  plus 


révoltante  dureté  des  riches,  q^i^lp  portés  ii  ces  actes  de  désew|oir. 
Espérons  que  le  gouvernement  prusisWn  saura  remédit r  à  ces  «uâiijppar 
d'autres  moyerts  que  ceux  de  la  ndtiFaille  et  des  balleji  ;  car,  aprii,  fouf, 
ces  brares, gens  ne  nous  paraissent  pus  craindre  licuucjupJa  liiurti  S'ils 
ne  pèutent  vivre  &à  tïavaîllant,  ils  mourront  eu  combattant.  »         ^ 

■  -i.  :',"•' ,. — ''    .  Il      

M.  Geoffroy  Sàint-Ililaire,  dont  nous  avions  annoncé  l'état  désespéré, 
vient  de  mourir,  ftsé  dc,7:î  anii.  (l'est  ce  malin,  à  9  heures,  que  l'illustre 
savant  a  élé  arraoiié  aprèi  une  longue  maladie  à  l'afrertion  de  sa  fa- 
mille et  de  ses  amis.  Ses  obsèques  auront  lieu  samedi  prochain,  ti  juin. 
Ou  se  réunira  à  midi  au  Muséum  d'hisiniré  naturelle. 


rrt^*r^> 
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Parfit  ce  18  juin  «854. 
tfonsieur  le  Rédacteur,  , . 

Enconrag'-  par  les  Rapports  de  MM.  le  comte  Daru  el  Dilhin,  anx  cliam- 
bre*  des  pairs  et  des  députés,  conflanis  dans  la  juste  imparlialiti'  (lii.conseil 
AmmwiXTtS.  pilivsl^lfl  inaiiM'^'iit"  Jcfal^rf^-nièni  d'une  ligne  ;ie7h,'.'. 
inin  de  fer  d'après  le  nouveau  sysièine.  i'   . 

Veuillci,  Monsieur,  nous  prêter  la  puhliciié  de  votre  jorirtial  pour  anj)plrr 
tons  lies  bommesqnintéresse  l'avenir  de»  chemins  dé  fer  (-11  France  j  Unii- 
.viBiler  nos  ateliers  rue  de  l'Ouest,  W.   le  dinunche,  deV  heure  à  3  heiiréfi 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  Jo  théorie  du  nouveau  système-  \nal\i;,V 
sans  doute,  il   nous  sera   permis  d'établir,  par  une  expérience  roncluanie 
son  incontestable  su|Hériurité.  ' 

Aux  doutes  qui  se  sont  élevés  autour  de  nous,  nous  répondons  par  un 
zèle  et  ube  activité  infatigables  ;  nous  a<»cuniiilons  tous  les  matériaux  de 
cODStructioo,  cl  lorsoue  l'autorisation  miiitstérielle  nous  sera  acrordée  elle 
nous  trouiera  prêts  îi  satisfaire  il  liinpalieme  du  public,  préoccupé  de  nos 
promesses  de  férurilé  et  d'immense  économie,  promesses  que  nous  renou- 
velons aujourdliui  avec  encore  pl^us  doconliauce  et  de  certitude  que  par  le 
passé.  .  11 

_  Au  moment  où  les  chambres  sont  appelées  à  se  prononcer  sur  les  conces- 
sions il  accorder,  c'est  un  devoir  |K>iir  nous  de  proclamer,  en  préVènce  àh 

B^rxTpNT  Mvtsrï/^'SiHimLT'''  *i''  ^.^  '"^•'•'"^'  '""*^'>nomfe^(le 
*»EIX  CEM  CI.NQLAME  MiLLIU.N.S  i,ur  les  dépenses  de  terrassenieûls, 


itibert  Peel'^SiflllEPfl^pbseï^  dans  la  ctiàmbire  dés  coininiines,  l« 
pensée  du  gouvernement  dâiis«ette  conjoncture  et  \i  marche  qu'il  se 
proposeje  sui^  re.  Il  résulte  de  m's'  (ueiiiicres  paroles,  qu'après  un  inùr 
examen  de  la  t|uestion ,  le  çaliiiii'l  au^luis'ri^a-pu  serésij^uer  à  adhért^  â 
la  niDiion  de  M.  Milnes,'volée  par;la  chambre.  Uuslé'à  savoir  mainte- 
nant, si  la  chauihie  des  coiiiiiiuucs' coirsenilra  à  revenir  sur  son  vole, 
connue  elle  l'a'fail  dans  la  qiJiestioiid(*.s'mauufuctures.  ''      . 

^.^'''  -     ,     '^ 

Des  lettres  Drrivées  hier  de  Ne\v-YorL  font  pressentir  la  non -ratifica- 
tion du  traité  de  comiyeice  cjniclu  outre  les  Ktats-lînis  et  le  Zollverein. 
I.e  parti  v^liig,  quifdïimiue  ^aïis  le  sénat  autiuel  ce  traité  jest  soUiips,  se 
serait,  dll-ou,  fornritllet^Hftvt  déclaré  contre  tout  défirèveinent  des  drofls 
d'entrée  sur  lés  articles  de  l'Alieniagne.  l'-eilé  résolution  des  v^higs  pour- 
rait bien  venir  de  ce  qu'ils  sont  systématiquement  opposés  à  tout  ce  qui 
01)2  rirait  '"  P^'''*^  ^  *^^  changehieuls  daus  les  rapports  commerciaux 
^^tânts.      -,       ■    ^    •:         "7  -..' 

'      Réponse  à  un  journal  conaertateur. 

Le.  Slémorial  bordelais  \ku{  de  puidier  un  article  dans  lequel  il  ap- 
précie, dune  i'anin  très  liienvtillanlc  la  Dvmorrade  pacifique.  Après 
avoir  fait  obseryer  (|u'il  «st  en  tli^sentinu.nt  profond  avec  nous  sur  un 
grand  nondire  de  (luestions,  soit  en  polili(|iie,  soit  en  économie,  le  Hfé- 
morial  reconii;iit  la  supériorité  de  nos  idées  sur  celles  qui  déCraieiil  de- 
puis si  longleirins  les  journaux  do  la  gaudie.  »  Il  v  a,,  dit-il,  en  parlant 
n  de  notre  feuille,  dans  les  doctrines  et  dans  luTiôléniique  de  ce  joiirual» 
»  des  cléments  de  youverneinenl  cl  des  idées  d'ûpplieulion  :  ce  uuVont 
»  pas  de  vaines  déclumations,  et  le  pouvoir  peut  parfois  y  puiser  de  Sages 
11  coïK^cils  et  d'utiles  indiculions.  » 

Nous  reniercions  noire  confrère  du  jii;,'einen].(ju  ilveiil  bien  exprimer 
sur  nos  travaux.  .Nous  ne  icmandons  pas  mieux  (jue  de  croire  avec  lui 
(pie  la  majorité  coiiservaij-i/:e./"t,t.MiiiiV'(H/.V'aifV'  lÏTit'iiiiesVé-irs  de  pro- 
fères qui  .•^e  nianjl'ostent  de  toiles  parts  uvec  une'  impatience  plus  ou 
mollis  vive.  Avuncer^^par  le  fait  des  pouvoirs  réfiulicrs  et  lécaux  est  la 
chose  la  plii.^  heureuse,  ù  notre  avi.s  ,  ijui  piii...sf  arriver  ii  un  peuple 
tViiisqu  il  ccliappc  ainsi  à  la  nécessité  fatale  d,'s  révolutions,  mii  toujours 
Iraitient  avec  elles  des  souffrances  et  dés  désastres. 
"  Il  y  a  dans  l'article  du  ylémorlal  bordelais  la  pari  de  l'éluiie  et  celle 
du  blâme.  Après  avoir  applaudi  à  l'idée  qui  a  jiré.sidé  à  la  foiidalioii  de 
notre  journal,  le  Mémorial  ajoute  ; 

.  Il  y  a,  dans  l'esprit  général  de  sa  rédaction,  nne  contlance  trop  uran'de 
dans  les  luuiitres  di-s  inas,ses  ;  sa  croyauee  a  la  perr.clil.ililé  hninaine  le 
porte  trop  à  croire  a^a  |)erfection.  et,  p.Trf,.is,il  récluHiedcs  mesures  dout 
les  progrès  du  temps  |teuvent  seuls  rendre  l'application  sans  danger   . 


Nous  sommes  forteloignés  (Pavoir  dans  les  lumières  des  masses  celte 
conhance  ilhmitéejque  nous  attribue  noire  confrère;   la   preuve    c'e.it 
que  nmis  mettons  pour  condition   à  l'exK  nsion  des  droits  politiiIupR  pi 
autres  la  cmnpétence  des  individus  auxquels  il  s'agit  dé   les  cotiferer 
Njus  nous  aveuglons  si  peu  par  un  excè'.i  d'optimisme  à  l'égard  de  l'in-^" 


créfièn  I JtJi 'prît h'éatïéonp  plus  élevé.Quoi  qu'il  en  %Mt,  rien  ne  m'oblige 
à  partir  immédiatement.  Les  |>oiirsuites,  si  poursuites  il  v  a,  ne  corame'ii- 
ceronl  pasaussilol  après  la  plainte  du  vieil  avare.  Et  puis  je  ne  suis  pas 
uo  gibier  facile  ii  déuisteir  ! 

La  conséquence  oc  tous  ces  raisonnements  fut  que  Dubose  ne  partit 
point. 

Urbain,  cependant,  était  plus  (ratiquille.  Il  croyait  avoir  évité,  par  un 
léger  sacrifice  d'argent,  un  é(dat  qui  pouyail  le  perdre  sans  retour,  ainsi 

,  que  Léonie.  Néanmoins  ce  sacrifice,  quelque  léger  qu'il  fùl  en  lui-même, 
était  excessif  eu  éeard  à  leur  position  ;  car  il  avait  épuisé  leurs  derniè- 
res ressources.  Urbain  voulait  que  Léonie  vendit  le  riche  mobilier  qui 
coiistiluait  désormais  toute  sa  fortune,  afin  qu^ili  cM.ssent  au  moins  les 
moyens  de  fuir,  ainsi  qu'ils  en  étaient  convenus,  sauf  à  aviser  ensuite 
pour  s'assurer  une  existence  quelconque.  Léonie,  au  contraire,  insista 
plus  que  jamais  pour  rester  à  Paris.  Selqn  son  avis,  il  fallait  continuer, 
autant  que  possible,  le  même  train  de  maison  et  le  même  genre  de  vie! 
en  s'eiïorçant  de  dissimuler  leur  détresse.  De  cette  manière  ils  conserv*- 

:    raient  les  chances  de  rétablir  leurs  allaires  par  la  voie  du  jeu,  pour  peu 
qu'Urbain  consentit  à  s'arioar  d'une  certaine  résolution  et  à  en  appeler  à 

,    j»a  pronrc  habileté,  des  mauvais  procédés  de  la  fortune... 

—  Oh  î  tu  es  iniiiiloyable,  s'écria  Urbain  avec  dé.sesprtif. 

—  Je  te  trouve  étrangeoient  scrupuleux,  répli(iua  Léonie>i^[    >=-;_ 

—  Ecoute,  reprit  Urbain  en  palissant,  je  ne  m'abuse  V»»  suflrirti- 
même,  je  suis  un  misérable,  tombé  depuis  long-temps  au  dernier  de-ré 
de  linfainie.  Quelle  que  lu  sois  cl  quoi  que  tu  jiuisses  fair^-,  je  resterai 
toujours  au-dessous  de  toi,  parce  (lu'il  y  a  dès  trésors  d'amour  ensevelis 
sous  les  .souillures  de  Ion  ànie...  Mais  moi  je  n'ai  rien  qui  puisse  me  re- 
lever à  tes  veux  dans  mon  abaissement,  si  ce  n'est  ce  vague  sentiment 
de  fierté  originelle,  qui  se  révolte  et  ipii  lutte  encore  dans  mon  ca-iir.  Si 
l'amour  que  j'ai  pour  toi  tenait  précisément  à  ce  germe  à  demi  éloiiffé, 
■<.'i8,  m'ordbnncrai.s-tu  de  l'arracher?  Toi-nième  peut-être  ne  m  aimes  tii 
rqu'à  cau.se  de  ce  reste  de  noblesse  intérieure  oue  lu;deï;inc,  sans  l'apercc- 
-*oir,  parc*  que  tui^s,  toi  aussi,'  d'impérissables  instincts  !...  Pourquoi 
brjseir  le  lien  mystérieux  et  sacré  fini  nous  i/ui|  et  -nous  console  d,s  mé- 
pris du  monde'.'...  Léonie  je  t'appartiens;  je  te  dois  plus  que  la  vie. 

—  Tonjôur.<  le  i(ièi,nc,  interroni|tit  Lé-oAie  îin  rembras.sinl.  ' 

.^  —  Oh  !  si  lu  saviiis  ce  que  je  souffre,  reprit  Urbain,  tu  aurais  pitié  de 
'  miA  !  Toi,  tu  es  uiie  nahire  toute  simple  el  pour  aiii.-^i  dire  tonte  d'une 
pièce.  Tu  va.s  droit  de\uul  toi,  parce  que  tu  marches  dans  la  voie.,.  Mai.s 
moi,  je  .suis  sorti  violemniCHl  de  la  mienne,  et  je  bille;  parce  qu  il  y  a  en 
moi  deux  priiicipcs  opposé.^  :  l'un,  (|iie  j'ai  apporté  en  naissant  dans  mon 
AtiOj  que  ma^prcmière  éducAlion  u  dévelopiK',  el  l'autre^  qwc  les  circtJnS- 

.     '      ■  ■      .-  .   rie- 


tances  et  les  malheiirs  dema  vie  m'ont  imposé.  Ma  destinée  e<;t  de  corn 
battra  sans  cesse.  Le  jour  où  mon  nnir  ne  sera  plus  troublé,  c'est  (iirij 
aura  cesse  dé  battre  I  Oh,  si  je  pouvais  me  relever!  Un  jour,  un  instant 
je  I  ai  espère  et  j  ai  voulu  te  fuir  !.,.  Purdonnc-moi,  je  ne.t'ai  jamais  ou- 
bliée, et  je  SUIS  revenu.  Oh,  ma  Léonie.  je  t'aime,  parce  que  tu  portes   à 
ton  insu,  une  empreinte  divine  !  Je  t'ai  méconnue  quelque  temps    mais 
cest  en  vain  que  lu  le  calomnies  toi-mèine;    rien  ne  péril  de  ce  nui  est 
divin.  Pourquoi  ton  front  est-il  encore  noble  et  pur,  et  pourquoi  tes  veux 
quand  tu  me  regardes,  me  font-ils  rêver  du  ciel  ?  Que  me  demandes-tu  "> 


y-"l"f  J!'"!"^^  d'amour  exiges-tu  de  moi  1   KnfanT,   ne  voïs-"tu7)as  que 

j'i>''i'i\'' ^>  v(iis-tu  pas  qu'un  mol^de 


mon  âme  toute  entière  est  entre  les .,.,..  ,,„,     .  „„  „,„ 

ta  bouche  va  me  précipiter  au  fond  de  l'abime  ?  Oh  !  ne  prononce  pas  ce 
mot,  ma  Leonie,  Tu  ne  m'aimerais  plus  1...  Pourquoi  souiller  ce  nue  tu 
aimes  ?  i>e  m  aim«rais-tu  plus  déjà  ?  Ls-lu  fatigué  da  souffrir  ''  Par'c 
Qu  attends  tu  de  moi  ?  Faut-il  mourir,  pour  que  tu  sois  heureuse'' 

lout  en  parlant,  Urbain  était  tombé  aux  genoux  de  Léonie  .Sa'voix 
avait  cet  accent  profond  qui  vient  du  cœur,.',  fies  larmes  roulaient  dans 
ses  yeux...  Il  y  avait  tant  de  pas.'iou  et  de  désespoir  répandus  <ur  sa  fi- 
gure, et  pour  ainsi  dire,  sur  toute  sa  persotinc,  que  quelque  chose  d'é- 
trange, d  inconnu  s  éveilla  tout  iVroiip  dans  l'àme  de  Léonie  comme  si 
un  sentimenl,  une  faculté  nouvelle  venaient  de  Fui  être  révélés... 

—  -Non,  npn,  s'écria^l-ctlc  avec  une  émotion  pleine  de  terreur  ie  ne 
veux  pas  que  lu  meures  !  -    r/»'"J 

Klle  ajouta  en  l'einlirassanl  : 
^  -;-  Il  faut  que  lu  sois  véritablement  foujiôurflSLT  me  parler  ainsi  ' 
Lrois-tu  que  je  te  lais.serais  mourir  seul  ■?...       .        "  .  '" 

S'il  eût  élé  dans  la  destinéè__et  dans  l'organisation  de  Léonie  de  con- 
naître la  vertu,  sa  conyer;iion  eût  daté  de  ce  moment,— 

Le  .Miir,  on  dansait  et  l'on  jouait,  comme  à  l'ordinaire,  dans  les  s.îïons 
de  l.e.nnie.  lor.-^ou'un.  incortnu-:j4(ei^,inda  i'i  parler  ii  Mme  narnav  l.é.mte 
passa  aii.'-sitot  dans  sa-^-hambré  o«  l'étranger  avait  été  introduit'.  A  peine 
eut-elle,  sur  la  demande  quiM^p  fut  faite,  décliné  son  nmu  une  liii- 
coniiii  lui  preseiita.^in  papier  çûlàpriant  de  le  parcourir...  ~ 

t.el.iil  lin  ordre  d'arreslati(m^t'..V>' ■',    ; '•        *• 

Léonie  épiait  altérée...  Klle  fesayàV^epenamit,  de  faire  bonne  conte- 
nance, et  demainla  à  riillicier  de  prtiice  de  quel' délit  elle  était  ac- 
cuser... -,  ,'; 

—  Voifs    rapprendre*,  chez  je  magis'rat  dcranf  lequel. j^'ai-erdre  de 
vous  conduirt';  répondit   fnfidementiolficier  de  police...  En  "SttendanI 
madame,  veiiill.z  me   (lermelfre  de  me  conformer  h  mes  instructions  eiî 
procédant  ii  la-,  j>ite -de  voire  apparlemenl  el  de»  meubles  qui- s'v 
trouvent.         ;  ".      "  .  ,  • 


ÏS8W8WliHilwi«feR>r«i«s,ertiiiiBa(Sll  . 

ter  sur  l'action  du  tenips^MaU  souvent  la  vivacité  de  soit  langage  trahit  - 

ane  trop  grande  impatience,  cll'onlre  en  |»onrrait  soufTiir.  M.  Garnlor-Pa- 
gès avait,  sur  le  tombeau  de  Lafliiie,  pronuiicé  des  paroles  que  la  létnœra- 
tie  ne  devait  pas  approuver,  ii'eùt-ce  été  que  parce  que  ces  paroles,  dans  la  ' 
circoii!«lance,  poiivaieul  entraîner  de  f<ia\es  dé.sordres,  et  que,  d'autre  part, 
elles  étaient  empreintes  d'une  opposition  violente  el  révolutionnaire.    '  _ 

»  Eu|iUj  nous  retirtiçherons  ù  ce  journal,  à  cause  de  sa  piiinitive  origine, 
de  ne  pas  dire  nélU^ilieut-,sonjU)iniuii  sur  la  famille  el  sur  la  propriété,  ces 
hases  esseiilielles  de  li)ulc  société.  Acceple-;l-it  la  faiaille  el  la  profiriélé 
telles  (pie  nos  lois  les  conslitiicot,  et.  sou  silence,  à  cel  égard,  vient-il  du 
manque  d'oecasimisile  s'e\|)liipu'r,  ou  bien  de  la  réserve_  qu'imposent  ii  ses 
réilacleius  OTiaiues  théories  sociales  aut(|usllat>  ils  auraiuiil  pendant  long- 
tiini|>s  ;^dhèié  ?  ^  "  ~ 

»  C.'t^l  la  une  éxplicaltou  que  nous  vaudrions  à  avoir,  car  la  position  que 
ce  journal  a  su  prendre  dans  la  presse  mérite  qu'on  s'altacbe  a  cuuuallre 
coinph'ïtement  ses  doctrines.  • 

Nous  n'hésiterons  pas  à  répondre  aux  deux  (juestions  qui  nous  sont 
posées.  Oui,  nous  accep'ons  la  famille  el  la  firopriélé;  nous  en  nccep- 
ton»  pour  lu  société  actuelle  la  constitution  telle  que  nos  lois  l'élablissent. 
Celle  conslitulion  dépend  essenliellemcul,  suivant  nous  ,  de  la  forme  so- 
ciale elle-même,  et  ne  peut  s'améliorer  que  .simultanément  avec  celle<i. 
.Mais,  dans  notre  so(!iélé  même,  la  propriété  revêt  des  foriiirs  diverses  qui, 
toutes,  en  mainlietineni  le  principe,  quoique  étant  plus  ou  nioins  pro- 
pies, le»  unes  (|iie  les  autres,  à  concilier  l'iniérêt  général  avec  l'ialérét  par- 
ticulier. (7est  ainsi  que  la  propriété  actioniiairi'  ,  dont  il  y  a  lieaiicoup 
d'exeniples  dans  les  a  itres  induslries,  pourrait,  eu  s'a,»pliquant  à  l'agri- 
ciiliure  el  au  sol,  prévenir  les  fâcheux  elfets  di;  iiiorcllcment  sans  né- 
ci'ssiler  la  concentrai  ion  des  fortunes  dans  un  petit  nombre  de  mains. 
Telle  quelle,  nous  acceptims,  nou.s  respeclons  la  constitution  de  lu  pro- 
priété, tout  eu  faisant  remarquer  qu'elle  ne  recoiinail  pas  aux  Irav&il- 
Iriirs  non  propriétaires  les  garanties  «iiii  leur  sont  dues.  De  là  pourelle- 
niéni  ■  un  mainjuc  de  sécurité  auquel  elle  ne  sera  eotièrenieut  tout- 
Iniilej? "».''•'•"  ,  '<  ■  -  '•  ---  "-«'•^'»  seroni  *»4ocie*,  seront  liés  soli- 
IWWrfienl  a  ceux  du  travail,  _  ,  . 

A  plus  forte  rai.son,  dirons-nous,  par  rapport  à  la  famille,  que  nous 
I  admettons  enlicrement.  Nous  i;e  demandons  pa  qu'il  soil  apporté  de 
changement  à  sa  consiitulion.  .Nous  voudrions  se  dément  que  «Jès  main- 
tenant la  faculté  de  séparation  fut  mise  à  la  portée  des  pauvres  comiiie 
des  riches,  afin  que  de  mallieurcuscs  fcmm's  du  juMipIc  ne  restassent 
,.a?,  faute  des  avances  nécessaires,  (oudamuéés  à  subir  indéfinimenl  les 
sévices  d  un  mari  brutal  et  cruel. 

.Si  par  les  théories  sociales  aux(|uelles  auraienl  adliéré  les  rédacteur» 
(le  la  Démocratie  pacifiaue,  le  Mémorial  entend  parler  des  tkéoriti 
rt  association  industrielle  do  Fourier,  qu'une  grande  partie  de  ces  ré- 
dacteurs oui  défendues  dans  la  Phalange,  nous  déclarons  très  n«ttf- 
menl  que  ceux-ci  n'ont  pas  cessé  de  donner  à  ce»  théories  une  adhésion 
pleine  et  entière.  Leur  conviction  à  cet  égard  ne  changera  que  quand  on 
leur  pre^ente^a  un  moyen  plus  capable  d'ame:,er  i  l'union  el  k  l'accord, 
sans  révolution,  sans  commotions  et  par  acU  de  conseulenient  mutuel, 
les  intérêts  des  proléfaires,  des  propriétaire*  et  de  toutes  les  classfs  de  la 
.sociéli-.  C  est  précisément,  d^^uilleurs,  en  nous  appuvanlsur  les  principes 
lonaamenlaux  de  ces  théories  que  nous  avons  pu  défendre  avec  force  les 


—  Au  nom  du  Ciel  1  monsieur,...  s'écria  Léonie  en  se  plaçant  devînt 

la  porte  du  sabn...  vous  ii'entrere/.  pas  là  !...  Il  y  a  du  monde  daijs  ce 
salon...  ■" 

Elle  aj,oiita,  en  joignant  les  mains  : 

I  ar  pitu',  monsieur,  si  c«  n'est  pas  Jistice,  ne  déshonorez  pas  une 
femme  avant  de  savoir  si  elle  est  coupable... 

—  Madame,  dit  l'ofTicier  un  peu  ému,  mes  devoirs  sont  pénibles,  mais 
inexorables...  .  ■-       ' 

~  ^'■•■ele/.,  monsieur,  s'écria  d(»  nouveau  Léonie  en  tombant  à  genoux 
et  étendant  les  bras,  mon  mari  est  là  aii.ssi  !.,.  Kt  il  n'est  pas  accuse, 
lui  ....  Vous  ne  1  outragerez  pas  ainsi  .sans  raison  !... 

Le  trouble,  peut-être  aussi  la  beauté  de  Léonie,  beaucoup  plus  que 
.ses  raisons,  touchèrent  l'homme  de  police,  qui  consentit  à  borner  ses  in- 
vestigations à  la  chambre  où  il  se  trouvait,  l.t'onie  ouvrit  son  .«ecrétairt» 
ei  livra,  .sans  scrupule,  tous  les  papiers  qu'il  renfermait.  Pendant  qii« 
I  otlicier  procédait  à  la  saisie;  elle  demanda  et  obtint  In  permission  de 
passer  «jans  la  piè(,c  voi.sine  pour  faire  iiuelques  chancemenisàsa  toilette, 
tlle  a|)pela  Urbain.  '       '  '^ 

—  Je  suis  arrêtée,  lui  dit-elle.  Cours  détruire  les  papiers  de  sir  Fran- 
cis qui  sont  dans  la  cinmbre!.,.  pjs  un  mol,  pas  un  signe  qui  puisse 
laire  .soiqu^onner  la  vérité  aux  jiersonnes  qui  sont  ici...  Tu  diras  ce  que 
.u  vomiras  pour  expliquer  ma  disparition...  Une  indisposition  siihile, 
uneallaire  pressante...  J'espère  être  relâchée  immédialeotenl...  SU  en 
arrivait  niilrement,  \i'  le  f,<rai*  savoir  ce  qui  aura  élé  fait  de  moi. 

Uans  la  soirée,  Urbain  reçut  mi  iijllel  de  Léonie  qui  lui  annonçait. qn'n- 
pres  un  long  et  miniitieiix  iiiferrogaloire,  elh-  venait  d'èlre  enfermée  à 
Saint-Lazare.  La  leifre  se  lerminaii  par  ces  mots  ; 

«  Rassure-toi,  mon  eher  ange  ;  l'alfaire  est  Ikniiicup  nmins  frave  qm' 
"  F.n"  le  r(»doiitais...  (;e>t  Ion  vieux  cuistre  de  né):oeiaiit  qui  a  tout 
•'  lait...  Dubo.sc  esl  en  prison...  Ne  manque  pas  d';iller  le  vir:  m.ii.- 
»  viens  n>e- voir  auparavant...  A|iportc-nioi  des  robes  d  du  lince...  N'e"- 
"  blie  iiasnum  iiéee*.saire  de  toilede  el  la  petite  eassoletle  qiie  tu  m'as 
"  d(Minee.,.-|Ven(ls  mon  mobili,  r  le  pins  proin|)(eineiit  ciue   lu- ponira-; 

(le  t  mps,  on  ni('  ganlera  ici  et  tu  v,v 
mon  amc...  Sois  prudent  et  aime  toc- 


carje,  ne  puis  prévoir  coinbi  ri 
avoirbcHiin  (|'vir^'e(it...  Adieu, 
jour^s  bien  ta  Léonie...  » 

,  (J^  suite  à  demain.) 


Àt'GiiSTF.  DE  Lacroix. 


Les,  rcprésenlaliims  do  la  Sirène  \ont  être  inccssammcut  interrom- 
pues i»ar>uiie  du  congé  de  Roger.  -    ., 


'■r- 


ec  la .  Suuue,  I  Allemagne,  u  UsIkimm  «t  <•  ■'•^>*<  •>•:  l"  r  rvnre. 
L'adO|>Uou  de  ce  Iracé  aurait  l'avaiiUge  d'allirer  en  France  une  partie  des 
lusits  que  l'Autriche  cbqrche  ii  inono)K)liser  dans  Triesie.  Il  tiendra  in\,; 
ur,  d'aiUeur»,  où  uu  cbenin  pastanl  |i«r  le  centre  d«  là  tranpe  et  M'dirtf'- 


S4!ra  Uf'cessain'Hieiil  ciohslruil;  le  ironi.oii  de  Pljim  à''['ii'ex  nniiicr  son  iravail.  Le  13,  («'l  inBi-iiit^-ui  »  ^r/-HiuUi  son  VnyiîU  au  ton- 

»  l»l>H)j«i  «>n  loi  «laii  u|>|tori<'- k  la  cli4tabri>j  j;  d^iiand*! 
Joim  «i  avait  |>«Htiiiniiier  ii  (irojM  de  «elle  im^^aare 


partie  de.  faris  à  Troxes  se  coiffoiidraÛ  av«c  le  chemin  da^Pâria  i  Strasbourg; 
ce  tronc  commun  aurait  d'aillmirs  l'avanUge  de  («rmetlre  une  plus  grande 

réduction  de  tarifs.    -         '  '  » 

Ce  tracé  a  élé  réclamé  par  un  Rrand  nombre  de  cbambres  d<!  «onnnerci>, 
entre  antres  celles  de  R\>uen,  de  Paris,  le  cuiiaeil  inunictpatde  L)on.  La  ville 
de  Strasbourg  réclame,  il  est  vrai,  letfucé  direct  par  la  vallée  de  la  Marne, 
mais  le  pr-'>ret  du  itav-Khin,  dans  son  rapitort  au  conseil  général  m»  (pro- 
nonce M  faveur  de  ce  ntéiae  tracé,  surtout  dans  l'intc^rét  des  communica- 
tions entre  les  départements  de  l'Est  ot  ceux  du  Midi.  En  acceptant  le  ira- 
ré  de  la  SaAnr,  on  ne  lourra  communiquer  de  Strasbourg,  de  l'Est- et.  du 
Nord  avec  Lyen  et  le  Midi  qu'en  pas«an4par  Paris;  il  en  serait  autrement 
si  l'on  accepiail  letracé  4>ar  Troyes;  ce  chemin  serait  nue  sorte  darlire 
principale  sur  la(|iii'lle  s'atlac'beraiinl-d'aulri's  ctiriuins  (-oniinuni(|uaiit 
fvec  la  Suiaie,  l'Alleaiagne,  la  UsIkimm  et  le  reste  de  la  Kranre. 

L'ad(     ■       ■        ■      '         •■■• ■■• " 

triusit 

jour,  d'ailleurs,  où  uu  cbenin  passant  par 

^l'jDtsurla  B<Mgiqiie,  S4;ra  ut'cessaireHien 

Trifves  en  ferait  partie.  Nous  avon.s  trop  l'habitude  do  ne  voir  dans  iin  cbe- 

ifliii  que  le  chemin  lui-ménii*  ;  il  faut  voir  plus  (|ue  cela;  il   faut  siirtont  se 

pr^uccuper  diii  rap|K>rtii  de  m»  clieniius  eutr«  eux  et  des  cominuuicaiions 

qu'il  faudra  exécuter  plus  lard. 

Si  TOUS  regarde!  une  cjrie  e  la  Fraiioe,  von»  vous  aperre»rei  qu'il  y  a 
entre  certaines  parties  des  riimniuiiiratiens  par  lr*i  Oeiive«,les  rivières  et 
letcanaux  ;  que  cerlaioet  autres,  au  contraire,  sont  déshéritées  de  ces  voies. 
Ce  qu'on  vunspru|>ose  aujonnlbul,  e'est  d'accumuler  les  moyens  de  rom- 
mnuication  sar  un  iiicme  puitii,  de  doubler  les  ritieres  navigableii  e^  le  ca- 
Dihde  Bourgogne  ;  de  ruiner  uiiisi  une  voie  de  communication  qni  vous  a 
tant  coûté,  ainsi  aue  louleft  les  industrie*  qui  s'exerreiit  «ur  bit  canaux. 
C'est  ce  qu'on  a  lait  en  Angleterre,  on  les  ronipagnirs  ont  la  liberté  de 
choisir  leurs  tracés.  Os  cnnipagaie»,  par  suite  de  ce  qu'on  appelle  la  libre 
i-oncurrence,  ont  établi  lesrbeuiiiis  sur  la  ligne  oimrocnialp  ert'ée  par  les 
canaux.  Les  raniux  oui  sonflerl  de»  |rt>rlet  énorme»;  en  Amérique,  on  a 
'tf  obligé,  pour  Atilerce  résultat,  d'établir  des  luis  roi'riilives  l'endant  ce 
irai>s,  des  localité«,  tr««  productives  coatinuiHit  a  ne  pouvoir  tirer  aur-un 
parti  de  leurs  produite  par  la  difficulté"  de  réionleroent.  C'est  ce  qui  arri- 
>en  si  l'on  adopte  le  tracé  par  la  vallée  de  l'Yonne. 

Le  tracé  par  la  Haute-Saône  n'est  pas  ulus  Ions  que  celui  de  l'Yonne;  il 
liura  des  travaux  d'art  moins  eonsiiU-raDle«.  L'Etal  a  dépensé  des  wimmes 
nienues  dans  te  basMu  de  l'Yonne,  il  a  des  débouchés  avec  toutes  les  par- 
ties de  la  France.  Il  est  temps  <|u'un  s'occu|ie  des  autres  |K>inls 

M.  LARABIT.  La.  vallée  de  rumine  a,  de  temps  immémorial,  été  le  théltre 
<u courant  cnHiOMTciat  cuire  Paris  et  Lyon  ,  céniroe  le  plu»  direct  et  le 
p:u>  commode,  et  je  oc  comprends  pas  comment  on  |>ourrait,  aujourd'hui, 
■il  enlever  ce  courant. 

l'  bruit  des  conversations  nons  empêche  de  suivre  les  développenents 
qoe  l'orateur  donne  ï  cette  proposition. 

M  .MJi.tHO  reproduit  cl  développe  les  considérations  de  M.  Sloorin, 

Let  conversations  rontinuenl. 

M.  tf%KTi>  (du  Rb6nc;  lit,nn  discours  en  faveur  du  tracé   par  l'Yoane. 

La  di>cuskiun  générale  e^i  fermée.  La  chambre  pas.se  a  la  discuvaioa  des 

lirticle».  ^  .  I 

.^rt.  !♦'.  Tne  somme  d<»  7 1,000.000  fr.  est  affectée  i  réiablisseateflt  de  la 
Iririie  du  chemin  de  <er  de  Paris  à  la  Méditerranée,  comprise  eutre  Paria  et 
lit)0«,  et  de  ia  partie  compri>e  entre  Chaloti-(iir>Su6ue  et  Lyon. 

•  Le  trac"  aéra  dirigé  par  la  vallée  de  la  Seine,  du  t'Yaone,  de  l*Armaik> 
'31.  oe  la  Brenue,  de  I  Oze  et  de  la  Saône.  » 

a.  LC  GÉ.sinAt,  Tni%K4  propose  de  réduire  ce  rbiffre  i  .',0  millions,  et 
iKBe  pa>  «léculer  la  |>artié  du  chemin  comprise  enlie  Cbilou  et  Lyon, 
'•af.piinéraeMt  a  >a  i>ro|iosilion  primitive  du  gouvèrru'meut. 

M.  rt  LCHIMOK  cwtat-.eel  amendement  ^i  insi<le  |>our  que  te  rbi^in  de 
W  v>it  cootiuué  JM*4|u'a tijoa.  Il  ne  comprendrait  rad(i|iiioh  Af  cet  amen- 
>-aHMit  (j'ie  si  la  chanibie  était  coui|>osée  uni(|uenient  d'aubergiblesde  Cha- 
|i»-<.or-Î53«ne.  \Briiil.* 

<i.  ne  VARC\^Eit  appuie  ramendcment:  on  a  d ''pensé  des  somm«t  énor- 
JMa  la  canal isaltm  ae  ta  SaAue:  la  communication  entre  Cliiou  et  Lyon 
Ui  1res  faeil,-,  UH  rapide,  très  peu  dispendieuse  ;  un  ch>-miu  de  fer  sérail 
uloubleeaaploi. 

a.  DC  LAVt.tnTiXE.  Je  voudrais  être  étranger  a  Cfa::lon  pour  n'avoir  au- 
'10  ii:tetél  dans  ia  question  ;  mais  parce  que  j'ai  l'honneur  de  repréi^nter 
18'  Mlle  voiïiiip,  ce  uesl  pasuue  raisuD  pour  que  je  ne  di*<;  pas  à  la  cbam- 
|w  toute  ma  pensée. 

I!  ?'a|rlt  de  savélr  sll  v  aura  un  chemin  de  fer  entre  les  deux  premières 
'.':!-(  lie  France,  et  oulfeneiit  d'eue  meMjuiBe  qucktt^  d'econooMt. 

M.  NieM  Gk««alier,  daas  m  livre  q«i  eat  (KMtr  ait»  Jin-  la  poétie  da 
".«uuii  Je/er,a  dit  :  «Q^iaad  vous  fem  «n  eaaal.^uaad  «««istrmr  eret  on 
••.i^qiii  (Ktrlera  »os  in.ir(  haiidiM-s  a  nieilleur  compte  qu'un  <  Ueuiiu  de  fer, 
'•  'iiii-s  pas  tout  a  la  foi*  •  :  mais  ici  ^n  *mimes-nou5  la  T 

J«  Mil.  ii«  pre»  de  ia  Saoue.  je  suis  un  de  se*  riverains,  et  je  ne  puis  éire 
p  !-j(is  du  (iréopinanl  sur  la  ua«igatiun  de  cette  Mvii-re;  rbaque  anwée 
r  '  -'->  en  hiv<-r,  eilt-  desséci-e  en  ete,  elle  drlxiide  iu  prinU-nipt  ou  en  au- 
l^a'.i*.  ei  il  >*  passe  chaque  auui-e  (/<J  jour»  p<  ndaol  leM(u«U  ia  ua«igation 
l'''e^l|ilus  j>f>SMlile.  ^ 

I  ^  TuHs  arfaiaet  oe  cbenin,  wus  etnfiécberez  an«  MsifToB  décORtle^té 
Y'^  Paris  et  Lyon,  vous  aunullerez  l'effet  4e  voue  prôfrt,  xmn  dHri'itiez 
K  avantages  qtU  pourrait  produire,  vous  (orcerK  le*  ibrchawlifcs  et  le* 
parieur  a  prendre  une  autre  vuie. 

1.  nnto^.  Le  gouvernement   avait  le  projet  de  demander  un  Chemin  da 

'  it  i'aris  »  Lyon.  5  il  n'a  pas  in.-éré  textuellement  celle  tlis|>osition  daut 

'■''•jei,  c'est  qu'il  traigoait  d''  ne  pis  trouver  de  tompavtiie  qui    voulut 

*  "  ver  d'ui^  li^tie  nu-vi  U'u^riie  qi,i'  f  ^■lle  de  Paris  a  Ly,ju  ;  ij  a  elé  h* -u- 
|^*e)u>:ui  rassâH^v>ar  Ta  ciimiuts^iiu  et  yons  prionk  ta  c)ianil;r'.(  d^da^der 

''■'.•'.  qu'elle  Wu>  a  pro(«»-o    ■  >      ■        .'j»,- 

*v  TBi«R«  ,-t  DE  LA  PLE.s»c,  i-ré!*jiient  dc  •euvellts  coD'ÎSel'atioBS 


ui!M<i!S.  L'in^énietir,  dont  le  nom  a  été  prunnnén dans  la  discussion  a 
-a-coup   quitte  l'adminislriitiun   |iendant  six   moi»  sans  qu'on   ait  pu 


tout  oh  le  gonverneinnnl  voudra  établir  défi  <!(i^nT|%s. 

L'orateur  lerniinecu  disant  qu'il  n'a  aiicwi^irtti^h^  d4n!t  la  question  et 
qu'il  croit  avoir  rempli  un  devoir  en  priant'la  cbalnbre  de  siisjiendre  sa  di'i 

cision 

M 

totil-a-coiip   q 

aavuir  pour  quelle  ruison 

A  son  reitiur,  et -en  .considération  de  «es  anrienit  services,  on  lui  ii 
llHiu  oriinpte  dewin  traiteiiieut  ^eiidanl  l.i  durée  de  son  absence  ;  nue  elinle 
de  chemin  de  fer  lui  a  été  coiiliue,,  et  ei«étiiili»runiuiuerunt  jusqu'à  ce' que 
les  cliuiiilires  aient  statué  sur  le  Iraci'  déiiuitif.         , 

J'ajouteiai  qu'aucune  demainlo  ne  m'est  parveh'ît^/'de  la  part  de  cekiii- 
géiiieur,  et  j'e.spére  que  la  chambre  n'encOuranera  psis  cet  étrange  procédé, 
qui  consisierail  a  prendae  la  IrilMiin^  «(Mif  iutcriiiédiiiire  entre  Te  minibtre 
et  un  de  ses  Milioi'diinnéit.  '^) 

■  M.  bi:hk.vua  Dfc  Ft/v,  Je  n'ai  mission  de  (Mtrsonne  iwur  apporter  la  eon- 
^diiite  de  .M.  D:ius<e  A  la  tribune.  Dans  tous  le». cas  quelle  qu  ail  été  sa  con- 
duite envers  l'administration,  ce  n'est  pas  une  raison  |mur  qu'on  ail  refusé 


aell  général,  l«  t 

■i  dauacfti  i<;9% 

et  faire  un  ranpurl.  D'ailleurs, 

toute  la  question. 

M.  itt'Mox.  Je  répohdrai  rlemaiii. 

Il  est  six  heures,' la  séance  est  levée 


\ 


RETVS    DBS  JOURVAIIX. 

iA.e  SiécU  parait  aatisrait  de  la  besojjiie  que  v.eiil  de  faire  la  chambre. 
If  déclarer  que  les  di^()0?ilioijk  volée»  hier  aoiil  «le  nature  i  di«M|ier  les 
craintes  coiieurs  au  sujet  de.s  l>éiié(i<  es  exajférés  dcr.  coinpaf/iiies  linan- 
eières.  1 

l.e  5/er/e  aurait  eon^.ri»  qu'on  mit  en  parallèle  le  principe  de  lexé- 
eution  et  de  l'exploitation  |>ar  l'Klat  avec  le  principe  <le  ruilerveoiiou  de 
rindu:î.trie  privée  ,  mais  il  ne  parait  pas  comprendre  que  la  eoiiiinnaisoii 
inixie  des  (oiiipagiiies  feriniéies  ait  pu'lrouu'f  aiilaiil  de  partisans  dans 
la  cliambre  el  dans  la  presse.  ..  Olle  coinlunaisun,  dil-il  ,  a  smeombé. 
après  nu  débat  appnifondi ,  elle  ne  saurait  s.'  relever  de  cet  ërliec,  „ 

—  Le  Courrier  Jruiuuu  se  (tenlâude  quelle  conliaiiu'  peut  inspirer 
au  pays  une  lei^»Ui)ire  qui  vol»;  <\ps  coiicessiofis  dan'  lewiuelles  elle  est 
int-ressée /squi  s«  fait  ju(i«  et  partie  dami  l'a  pni'pre  caiise  1  -.  Ne  erajut- 
on  pas,  ajoute  re  iouruar,  (Kuir  la  validité  de  ces  contrats  ainsi  entaché* 
d-  dol  el  fraude''  Les  places,  |*(s  Iraiirmeiilii,  les  actions,  loiil  est  prodi- 
gué (iuur^olileuJr  le  concours  deh  dépuléf,  pour  faire  laire  leur  cous  . 
cieni;e et  enchaîner  leur  vote.  Ij^ais  en  lace  des  évtenlualitéft  inenaraiileh 
<le1"«*puir,  est-il  prudent  de  dë|K>M'r  au  lein  daeonIraU  quasi-séculai- 
res OM'germM  de  rescision-?  »  Le  ^OKrrïer/ranfala  regarde  d'ailleurs 
comme  acte  de  haute  moralité  le  vote  de  l'amendement  de  M.  Crémicii». 

—  L«'  Journal  des  fkbaU.  tout  au  contraire,  est  loin  d  approuver  ce 
vole.  Suivant  ce  journal,  ce  n'est  rien  moinii  qu'une  loi  d'incomptliJMliié 
qui  a  élé  eulevée  par  sijrpri''se';  évidemment,  la  cbaïuhre,  pria*  i  l'ini- 
proviste,  n'a  pas  eu  conscience  dc  ce  qu'elle  fàiaait.  Sinculier  procédé, 
ajoute-t-il,  (wur  awlimater  leipril  d'atutclation  sur  le  mI  français . 
que  de  lui  interdire  |e  concours  des  kumnies  les  plus  ronsidérables  du 
pars. 

—  Le  Omitilutionrvl  trouV  q'je  l'ameiidemeot  de  U.  Cfémieux  alU*»- 
te  au  moins  un  nul  profond  dan»  les  asseinldéei.  législative».  Ile  pareilles 
réfotutions,  dit-il,  ne  ^opt  jamais  priM»  par  les  aMeniblées  que  lorsque 
leicés  du  lual  rommcoie  a  paraître,  et  lon-qu'ou  est  tout  prés  d  un  ué- 
ril  public. 

—  Ij  «e/orwiie  sp  demande  "li'il  fa, il  rMuiUnt  du  vote  de  l'amende- 
ment de  M.  Crérnir^x  que  la  chambre  comineu«:«  à  entrevoir  enfin  les 
périlt  Ctjaiiciert  dont  lesvfcrmiers-f-'éfiéraux  de,  la  cireulatiou  menacent  le 

pay»- 


grave  que  celle  dont  va  elfe  suisi  I»;  î»4ji^(l»t:i!i  Sciiiti.  Nou.s  na  fiiiVHii-ona 
jMis  davrtnlà(;e  les  !ullrn»  qui  nous  sont  liilie-sées  dnii.t  Ijuteréldes  «eeu- 
sés,  Miil  pour  réfuter  l'acle  irHceiiHalion  ,  Miit  pour  léliiblTr'lés  piissam'» 
lron(|iié.s  ((ans  les  uuliticiitions  oui  ont  éle  finies,  l'oin-  raeiMiMiliuii  coin-  ' 
me  pour  la  (lefeuse,  iiou'^  alteuiiroiin  le' jour  ilrs  déliais'. 

—  i;'iMiillivpb;!ii'deMai/.ièii«a  (Haiile-Marne),  laiuMiraul  m»  rhamii 
heurta  du  soc  de  m  clinriiie  iiiio  énurnn*  picriH  qii'il  u  avait  pis  cneiiM 
remurqiiée.  Jl  liténlever  celle  pierre  qui  ii'eiaii  atitro  choM!  qu  um,  tombé 
trcs  ancienne,  fin  fouilla  la  terre,  el  A  quelques  ceniimélies  île  profon- 
duiir  on  Inuiva  des  osseiiienln  l.uiiiains  preM|iir  lédiiiu  eu  puiiMie  un* 
épée  de  foniies^inli(|ue,  l'i  ileiiii  rongée  nar  la  iniiilln  ,  et  une  inédmlù  car-' 
rée  eu  Itroii/.e  sur  luqui-lle  on  u'a  pu  Uislinj^iier  aucune  iiidnatiuii.  ' 

tJ0  r«iia«n  aul  Onlt  mal. 

Auguste  el  Mario  étaient  pauvrea,  «i  lom  deux  tiavallluieni  pour  vivre 
mais,  le  travail,  loiu  d'éteindre  «u  noua  les  sentiments  tendres  ne  fait  ffita 
les  développer;  L'amour  esl  la  cousolalioii  de  I  imligenre  ;  ('«,1  )„  s,.,iV,,iai 
air  pour  laque I    il   ni.  faille  rien  déi,eu»<'r.  Aussi  il»    s'aiiiuieiit   e,|,i,i„!,  ,)a 
n  aune  qu  une  fuis.  Aiiguslc  était  éUiiiste,  el  Naliit  loiiluriéie  eu  robes    lu 
sétaieru  rounus  diin»  un  petit   bal  de  bariiere,  el  un  sentimenl  }i(ci„|u  ,' 
ble  le»  avait  eolralaés  l'un  vers   l'autre.  Marier  était   m  jolie  que  hw|L>u- 
de  «.^ns  riches  lui  avaient  Ikit  de  bnllanla»  pr<qK»»itimw;  alla  avail  tèMliZ 
fusé  pour  seconserver  A  son  Auguste.  Il  était  tout  pour  elle,  cl  ella^alî 
tout  pour  lui.  Il  avjit  offert  son  amour  vne.  la  conflanca  ak'il  offrairui'* 
cieur-^t^el  susce|iilMe  d'attachement.        '  ^  •>»  «■ 

Augu«àé,,qui  aimait  sincèrement,  el  qui  St«t  tué  pluiOt  que  de  comnro- 
meitreceflequil  aimait,  proposa  *  Marie  de  l'épouaer,  et  Marié  aetlZa 
sans  se  faire  prier;  elle  trouvait  le  mariage  tout  naturel  qnaiid  on  Saline- 
mais  Angusie  avait  *  faire  a  Marie  un  aveu  qui  lui  itesait!  il  éiaii  «visna. 
rems  et  availéié  élevé  par  la  charité  publiqiw  ;  il  craignail  que  Mariau'éàt  ' 
une  famille  qm  lui  fn  „n  criins  dt«  sa  naissanc'',  cuwuia  a'il  déi.endàii  dé" 
nous  de  naître  la  ou  ailleus. 

OncI  ne  fut  pas  sou  bonheur  en  apprenant  de  la  boiiobe  de  Marie  (ni'elle- 
iném»;  n  avait  Jamais  connu  les  auteurs  de  ses  joursî  Tous  dent  avairui  été 
recueillis  «I  élevés  dans  un  hospice',  lous  deux  étaient  donc  égaus  un  nais 
lance  et  en  fortune,  comme  ils  l'étaient  d'amour,  '  ^, 

IN-s  le  lendemain,  Auguste  et  M  irie  ys  présentèrent  b  l'hospice  i.oitr 
tirer  laa  paf>i«ra  néc«K»saire»  a  leur  union. 

Quel  (»up  les  frappa  Puis  deux,  en  apprenant  lii  qu  ils  davaiaul  le 
la  même  nifre,  qu'ils  étaient  frère  el  ^eur  !  i 

•  C'est  dommage,  «IJl  k  part  tn\   la  boune  rfligieuia  qui  leur  ré>éle 
secret,  «ar  ils  saiment  bien-  .  ^  * 


im?B«teiient  u'tvt  pasaj«f>t,:.  -^  Le  I"  paragraphe,,  les  derniers  inois 


■  U 


irac 


ad'.j.té. 

V  lie   Mesçn, 

•«-eut  d"  vtfi\{ 

seta    dirige 


Ti».   Slourrti.   Duvi!   de  Fravil'e  el  Armand  (de 

'■r  ain-i  !*■  J-  raii;î  a;l)e  lii'  l'ait;:   p. 
y^ir-  Ti-,  yes,  Clià'.iilon,   SAyn  el  la  taU.V  de  la 


':  *iniv\»   (Je  l'AQl'>e^  tt+-y-:riri:H$  tr»c>-6  )>^n:r  I"  efc.tni*)  de  fer  en  dis- 

?Wk.  |iar  la  \a':iée  de  rV(nt)»v  par  ce'le   ù>-   1  Aul>v  uu   ;>ar    t*^le  de    ia 

:''■  .uk^u'a  ka  source.  C e-l  ce  deri.ier  que  t»»us  voiii  ptO|«>s6o»  d  SKlopler. 

I  -■''■•leur  discute  lontuea.«il  diacun  dc  ces  tr»c>f«  s'jus  It  rapport  d« 

"'^iiS, 


(e  dirige  v«rs  la 


tribune. 


Aui'vMX./  U  revmiTBC  k  sa 


Faiu  ëiven. 

—  Sur  le  rapp«>rt  de  M.  le  raiuhtre  de*  iiunutti,,  W  roi  vient  de  f«|. 
dfe  «of  andannance  qui  disposa,  «lana  soa  articte  1",  ainsi  qu  il  suit  : 

«  Sont  c«af>t(Jerét  eamme  dénatirr*»  etji  ce  tifre.  aff^nclus  de  tous 
droit»  d  entrée,  de  couvouimation  et  de  détail,  lei»  aluM<lk  tenant  en  dis- 
solution. d;iii«  l.a  proporliou  (J  au  irioins  deux  diAitines  du  volume  du 
mélan.i;e.  de»  e^M'nees  de  ;;'.Midroti  de  boi'.  d'-  f/oudroii  de  fouille  ou  <<« 
léiél>entbifie.  des  buile.  ife  ^ehi^té  de  nàphie.  ou  une  huile  eh»e:ntieile 
quelconque.  I,  aflranctii^.-eHient  sera  aci.ordé,  qiiaud  même  W  liquide 
eon  tiendra  il  eu  oiitr^  d  autre;  Mi|,t(ai,ees.  et  de  quelque  faron  que  ta 
preparatiorr  ou  denitaralion  ait  été  efle»  tué'.',  M»it  p4r  Ntpyk'  Hf^'toitc* 
des  fciMle?  e«se)Tti<>Weî  at'pc  f'aVooI  rectifié  ou  alsolu.  o«i  avic  deTè»prtiÉ 
du  ctùinmi:e:-wAp»t  dittillaUau  avant  ou  aifrk»  le  Bélan;;e,  soit  enin 
par  la  combinaison  «les  buile*  et  des  matières  pretniéret  dettiiiéc;»  à  pro- 
duira lilcoal.  s  7  ■  V 

—  X"  Monitfvr  jj^ritim  annonce  que  S.  Dstible.  oflkicr  d  ordonnèl- 
ce  de  M.  le  tnaréelibl  tnir)i>-tr'  «Je  la  guerre,  «rt'pïrfi  hier  au  t.oir  e,|i»rat 
d'une  itiitiioii  pour  la' fiouticre  du  Mai  wu  ■•    -- 

—  <>b  fil  dans  le  Journ^i  du  llArre.  dq  18  JMiiT:  ' 

H  («Y  an  rnatffj,  1>ml.arx«ti<fl  en  fer  appzrleiuut  à  M.  leuhneede 
JoifinHe  e^^  arrivée  en  ra  le.  tenant  de  la  rixere,  et  s  en  !mrué<ftateme»t 
f  ij.jge  a  Ix-rd  de  la  rwett/'  le  l'luUjn..qui  Jatl«»d«itet  ï\]mt*  %  *An 
l><:.rd.  Après  e»-tte  oi>érat)op,  qui  sevt  eiécntée  -f^rt  uuebeure  die  l'aprèt- 
«ni'J!,  îe'Wnton  a  oms  eu  i-MnU'i^mtf  TuiMé}  t'-W •■■-.:-  4?  r  ' 

■  —  M.   Pan;/a  ét*^-,fjlu  aujoiird'twi   méiébrc  4i;^i^f»n  r^nfrrt  de  ia 

—  T>  Meu«g*r  aoiixiece  que  M.  Allard  a  été  rSia  d«|»uté  pu  k  rjd- 

lêeeéle/iiiral  lie  fartlsHiaj 'u<nx-Sèir^,.  '     '  i 

—  On  uous  ^erit  de  CÉ»ak»-*«r-Sa«»e,' à  I»  date  du  17  juiia  r  I 
r  Èi'-T,  m)  nouveau  ïaïU-i^  a  viq>eur.  ooaiaié  ta  I>ae4têHeld«-K«nOurk, 

parti  <k  Lyoa  à  q«t<ré  fcéurej  du  mtun ,  «rt  trrJTé  i  Utàîvfi  à  it«e  hcuge 


«.■«»t    -'mt      (IN    «  «aaïasvaift    inmi,     m 

Ils  pleurèrent  beaucy.uo  ;  an  seul  mot  avait  détralt  toaî  ïauiT avenir  ■ 

Si»  moiaaprlw,  Marie  était  morta  (  Attgiibt«^viMl  d«  a'eagager  daM  la  » 
chasMSurt,  en  gamnoo  *  Vieane.  (Journal  Jt  Par/T) 

Plusieurs  jeunes  gens  se  sont  noyé»  hvant-hier  dans  la  Seine  urh  du 
p<ml  d  Asniéres.  On  cite  dans  le  uomltre  lé  metteur  en  page  lùi  rhaiU 
vari,  M.  Laroche-liumu.  '     '^  t 

-  Uimanebe  dernier.  M.  S de  IBell<-vi||e ,  iccomi^agiié  de  «a  <•- 

raille,  »e  dtrtfleait  eo  eatMie  fera  Salut^Joitd  ,  loraoue  «w  la  r.»iit*  des 
enfanu  J»t*rent  un  paquei  de  pétard»  allumés  entre  les  janbcs  dea  efac 
vaux.  Us  animaux,  effrayée,  cuttuilércnl  I  équipait»  ,  et  uois  dei  «ro. 
meneiiro  ont  élé  horriblement  mutilé*,  l,a  luëra  «t.-  M.  S.,  n  a  i»ai  nir 
vécu  h  ^e»  blestiires ,  lui-même  a-élé  frac«*té,  et  aa  femme  ne  lurvivrâ 
peut-être  pas  à  1  ampuUliou  de  ^e»  jambe»,  que,  dit-on,  la  nature  <le«e« 
rontusions  a  rendue  né<:essaire. 

-  Ln  affreux  événement  vient  d  éfwuvanter  la  commune  de  l/)uve- 
cienne  f.res  de  Rueil.  M.  s...,  inil-  de  «îj  »„»  environ  ,  el  retiré'  du  com. 
mtrce,  était  i  l^iuvecienne,  deiwis  la  l>elle  sauon  ,  dans  une  innisuaL 
campagne,  sa  propriété.  Samedi  dwmer.  vers  deux  lieure»  amés  midi 
on  lui  anrjOTce  la  visite  d'un  de  se»  débiteurs,  le  sieur  L.  qu'il  n'a  va  1 
pas  vu  depuis  longues  années.  M.  H.,  qui  comptait  nn  dèi  dispontioua 
i  le  remlwurser,  ao  ueillii  »on  débiteur  et  pasa  avec  loi  da;i.>i  lé  jardin 
^'"IlJ^'i'  ^'"^"^  ""  «'"•^'•fc.jmeut,  !..  aollicila  une  noiivell.;  Imini» 
daZfUCIuir. 

"  Comment  V  répartit    M.  S...,  quand  déjà  vous  me  devez  2';  ijoi)  fr  * 

.N  f  «i,»pta  ,.aa.  ,  AyjiiMÎ  t  •  •  ~.  lue-  Vùt  ^>ulnfr9mM.  h  !K» 
moment,  lui  adressa  les  fepro-  bef  le*  plu»  riolenls,  ei,  d  un''  vop  éiouf 
fée,  lui  dit  :  «  Il  faut  donc  en  (Inir  enir^  non.*  !  Floigoez-von'    \„\-wi  re 
Irtstoiet    uji  duel  en  décidera.  »  M.  S:.'.,  ettravé,  se,  tourna  alors  du  .V*î 
d  un  pre  ou  Uavajllaient  des  faucheurs,  b  ur  laisunt  n(,f)e  de  venir  »  |ri| 
A  ce  moment  même  une  déli^nation^  bjeiiloi  Mime  du»  witnA  tm;  de 
feu,    se  fit  eoteri«Jre.   On.  a/xour1.;  M.  ^■...  éu^t  ^p.^  ,y^  i^  j.^^',,    j 
avait  rec«i  Un  r6.ip  /Je  pimWffariVf^Weifl».  A  e6l^TQiKi,i  S-, 
Ms»j».  ne  donnaril  fd«»  tMOm  »iK«  ê4  «Je    ri  i é^t  fiil  - f'i.u-r  I,  A 
M^m-  \a%  sointlet  pliiïempresft^|-t««nl««>Mtôt  prodigué,  »  m  S     \ 
mâié  il  n  est  pas  hors  de  <Jan^er.  'f^a-^tUdii  TrUjunua^',]"  | 

Tutl  de  OirutnnHit'tpTi'.  :  if    -■•    «'    ^ 

*  Lu  afwisuiiat  a  été  «)u,n*it,  il)  a  tyjjAiiim  >ou/a,  i  âliiv,,,^   «,.r  u  ' 
f«ersoufje  d  uu«  da«»e  tijrque,  aree  ét%  eiiMnetaniseia  qui  it)éf,te»it  d'.Vr*^ 
rapportée».  La  vietWH-, âgée  dune  etoo-iaotaine  d^piiéi";  et  ftwiij^ J1 
d  ina  UMZ  WleforKjne,  «riJt  intrwJoit  (>e,id«ul  U  liuil  a.  /  elle '««X  ■ 
qiJe»  Miatroue»  qui  lui  avaieul  pttmh  de  loi  faire  des  r»w  d/  v   m^ur  >é.4 
parer  les  irréparal>b^  witrage»  du  tempe  et  de  lui  romw^M  r  .j.  -  i/lubre» 
afic  de  t-  faire  iiœer  d'iuo  Turr,  off^ut  4*  S(Mli»,  pgur  L-qu,  i ,  iie  fe«.  ' 
seauit  uoe  vive  afl«î..-tj'.«  et  qui  Ju)-w.é«u: /xuaaié  lAàrtie  du  • .,  lioM  pwit 
q*  le*  «iiariwes  fi.'S»«i«t  plu*  tor^jiKpfemeaa  leur  eftél.  «»^  fo/^frr  f  n.u..  ; 
«•aiereut  i.é«te  uoo  crédule  femitwr  de  fdire  w>    «Muu-i-  h  ws*  wi*>-*- 
re|.  et  ati*-Hl/.i  qu'efte  **  fut  ai5et*'>uii»ée,«'lle|..  «.  |,,é/(pii,  re«ii  Mjreik' 
et  i  étraitJsUîreot  avec  ou  é<;Uet>!au  <le  «/,ie,   Aj/n»    avoir  eommc  «f.î 
mewrt^,  elle»  i> emf*anwai  de  tiMl  tJf  qu  eilte*  )fK,r*t>t   Uowt  dtio*  la" 
iDli«OB,«B  arfett.  en  W/>«iete»Ht<-is»»ré»-ietn<,  (>  ue  fut   ,,.u  Jrjig| 
joiar*  il»»*»  que  I  ou  éai  ootinaié^p*:*-  4  ce  «joi*  d«H«l  le.   »i,!e«rs  w»  i 
troUHùi  en  .:e  mo-mef,t  fjiW  l<r*  ma*fit^  U  i^u^^^^.  <>•  k.u\  .^m  Um- 
luet  et  i  v^w  de  ^nJd^.  On  tè  di»po«  i  Je»  ea » «j«  i  r..»wi...i^yi-  , 
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ont  plus  iDléfétqiiè  peraoBMà  foîrÉr  reqikter  une  profescioii  qu'une  étroite 
solidariti;  unit  à  u  leur.  ^ 

Je  suis  en  mesure,  phM-qup  tout  autre,  de  rectl6er  les  assertions  erron- 
n<«s  de  l'article  Cl)  question,  et  c'est  dans  ce  but  <|ue|e  viens  vous  prier  de 
vouloir  bien  m'ouvrir  vos  colonnes,  qui  acrueillent  orùiliairement,  avec  tant 
de  bienveillance,  toutes  les  justes  réclaniatiqns.  Je  n'ai  jiris,  pour  agir  aii^si, 
conseil  que  de  moi-mèms,  ear  mes  confrères  ignorent  la  demarem  qiïe  jo 
fais  dans  ce  moment.  • 

<t  Les  producteurs  et  les  consommateurs  sont  intéressés  11  mçltre-on  terme, 
>  dit  M.  Woluwsky,  a  des  l)énéflces  exagérés,  exorbitants  ;  depuis  trente 
•  ans  tout  a  changé;  le  prix  des  draps  a  baissé  de  moitié  et  le  prix  de  l'babit 
».  est  resté  immuable.  •  ■; 

Il  est  vrai  que  le  prix  des  draps  a  beaucoup  baissé  depuis  Irenteanc,  mais 
il  fallait  dire  aussi  que  tout  a' changé,  car,  depuis re  momeiii,  It^s  exigences 
che  ascendante  ;  ainsi  «n  veut  maintenant  un  babit  en- 


ont  SUIVI  une  marc 

'er,  qui 
la  fai;on,  re(,'oil'  aujourd'hui  22  et  25  fr.On  Jugera, 


tiértmenl  doublé  de  soie;  et  l'ouvrier,  1 


ui  demandait  jadis  12  ii  14  fr.  pour 
M.  le  rédacteur,    pat 


7  k. 

7  h. 
7  h. 
C  h. 
ah. 


)|2 

M" 
M* 


7  h.  I|3j 
tf  h.ni» 
6  h.  M» 
6  h.  li'i 
6  h.  *\'. 

6  h.  •!« 

7  h.  «1» 


Li-.X'i-id .  ■  -       — 45"Tf'e*'k' 

TaBATàc-ntAvcAM.— Lonîs  XI. 
ovbra-comiqob'.  —  La  Sifène.  ~ 

onuou.  —  Antigone. 

▼Aoscnuf.  —  Polka.  Carlin.  Dagobert.  Veille  du  Mariage. 
▼Aiii«nil.-Séparation.— Colons  et  i(^lonnes.  Nicaise.  Chevalipr, 
•TMBASX.— Tanfc  l)ar.ii.  L'Oncle.  Zélia.  Alberta. 
rAtAM-BOT Al..— Ravel.  F.  Uaiffttre.  Bob^he.  2  Jeunes  Mariées 
vd»TK«aAtvr>Mu^tia.— 1844  et  |944;— Le  songe  d'une  nuit. 
AMBiav.  -•  Amants  de  Murcie. 
aAiTB.  —  Tèupinel.  Jacques  le  Corsaire. 
COWTB.— La  Maison  dés  tous.— Le»  Pér'u.— Les  2  Frères.— Polk«. 
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rioure».  L'avoine  s'est  maintenue  au  cours. 

BAU-LK-Duo,  15  juin.  —  Froment,  If  : 
16,25;  2«  :  15,75;  3»  :  12,25.  —  Avoine  :  6,75. 
—  Il  y  avait  peu  de  blé  k  la  halle;  il  s'est  ven- 
du en  haukse  de  0,05  sur  la  dernière  qualité. 
L'orge  u';  a  point  encore  paru. 

MULHOUSE,  Il  juin.— Froment,  l'«  ',  21,66; 
2*:  20, Ja;  3«  :  lit,4i.  —  Baisse  4e  0,31.  — Mé- 
leil:  12,50  4  18.00.  —  Baisse  de  0,66.  —  Sei- 
gle :  11,50  à  13,25  sans  variation  —  Orge  : 
12,50  a  13,5»).  — Hausse  de  0,28.  —  Sarraiin  : 
8,00.  —   Hausse  de  0,05. 

CLERMO^T  (Hérault).  —  Froment,  1'*: 
Cote  adminiMrati  ,1  OO'  2«  •  24.50;  3«  :  2;»,00.— .\\oiiie  :  10,.'.0. 

ii     s    "    S;»î«l:iS'2' :'i>/n;  3.:  20.00,  -ÎHigie:  14,66. -«r- 
!•     U    M   w.waii.Ki^ge  :  12,00.  —  Sarraiio,  12,00.— Avoine  :  8,f.O. 


H         « 

I.  M9 


M.MàOO.Ou 


IBBOM  (par  100  Lii.). 

rABlt,  19  Juin.  —  Son  sec  :  8,50  à  »,00  les 
32&  litres.  —  M«ulore  :  »,00  à  9,50  les  lOO  kil. 
—  Recoupettes  :  11,00  à  11, 50.  —  Remoulage: 
l&,Mà  iS.OO.  


C»mwu  des  c<éréale»  (par  hrct.). 
TABIS,  19  Juin.  —  Court  rommcreioJ.Fro-' 134,00^ 


1' 
cno 


•acre*  (par  100  kil.). 

FABit,  18  Juin.—  Suer»  indigètu.  — Clair- 
cé,  2»  s.:  150,00  à  I.Sb,00;  d"  3':  144.00  à 
148,00.  —  Fine  4«:  147,00  k  148,00.  —  Belle 
4«:  144,00.  —  Bonne  4':  141,00.—  4*  bon  ord.: 
138,00 à  1.39,00.  —  4*  ord.:  136,00.  —  Mélasse: 
20,00  i  22,00. 

Suerti  notiquft.  —   Belle  4':    141,00.  - 
Bonne  4«:  I37,0<)   à  138,00.  —  i*  l>on  ord.: 
4«  onl.:   lao.OO.  —  Mélasse  .  .30,00 
mentde  cWix,   116   à  118  kil.  :  32,00  à  32,50  à  35,00.  - 

rhKt- Picardie,  115  kil.:  31,.0.  -  Monle-'  KafllM$.  -  Rafflnade  :  230,00;  1)2  rafflna- 
r«u  114  à  1)5  kil.:  30,00  i  M,M>.  -  Infè-  de:  200,00  k  220.00;  1'.  «)rte:  182.00  à  H)o,0« 
rieur  lOCàlOSki!.:  2«i,00  i  27,50.  Les  alTairesi- Bon  «rd.:  I74,00  ï  180J)0.  -  4  cass.  ord.: 
se  sont  traînées  avec  difficulté^  au  dernier,  165,00  à  172,00.  y-.Lumps:  108,00  a  1-2  00. 
cours  Oueltiups  lou  ont  subi  une  baisse  de!  AnnA»,  10  Juin.  —  Sucre  indigène.  Calme 
0  SO  iJar  hect  Ii2  II  y  avait  peu  de  raarchan-  complet  sur  cet  article  ;  les  cours  suivanu  ne 
dises  à  la  vente  cl  i)Oint  d'empressement  pour]  «ont  que  nominaux.  La  bonne  4'  est  restée  a 
acheter.   Les  seigles  sont   au    grand   calme.;  120,00.  .  „         ,    ..  ,  „  „ 

Ceux  de  108  i  1 10  kil.  valent  de  10.50  à  l7,00. 1  i.ii,Lr .  16  Juin.  —  5tif  r«  indigini.  —  Belle 
—  Orée  no  à  92  kil.'  16,00  i  IC'.O.  Affaires'4«:  135,00  à  1.36,00.  —  Bonne  4*:  153,00.  —  4», 
Insianiflante-;  —  Avoines  (les  3  liecl.  dansibon  onl.:  131,00.—  4«  ord.:  128,00.  —  Basse 
Paris)    150  kil.:  27.1")  A  27,50;  140  kil.:  20,00l4':  118,00  à  125.00. 

4  2«.5Ô;  140  kil.  :  Vi,()0  i;  25,,SO.  |     Rnffinr,.  Kaflinadc  :   200,00.  -  Mrlis  de   3 

^■""     '      ,1  jnin    _   Iromenl.    l":  2l,50;!kil.:  li»0(»o,   d"  .le  6  kil.:    175,00  i  180,00.- 


DBBt'X,   . 

V  20,3C;  3«:  1!),:!3.  —  Mi't.'il:  Ifi.OO  A  18,  jO. 
—  Seigle:  12, 07.  —Orge  ii,.=.0.  —  A\ofne: 
7,80.  Le  manlié,  sans  éire  bien  approvision- 
né, a  subi  une  baisse  de  1,00  sur  lu»  premières 
qualités  de  blé  et  de  0,75  sur  les  sortes  infé- 


ile  6  kil.:  I 
Lumps  :  172,00.  —  Vergeois  :  100.00  là  l.SO.OO., 
i.r.  HAvnr,  17  Juin.—  Les  sucres  bruts  des; 
Antilles  qui  s'élaienl  payes  hier  sur  la  base  ile| 
127,00  la  b(Hine  4',  n'ont  été  demandés  ail-i 
juurJ'hui  que  sur  celle  de  120,i)O,  niais  i  il«! 


légères  fluctuations  près  dans  les  prix,  la  si- 
tuation des  choses  n  a  pas  change,  et  il  nous 
reitc  fort  peu  de  sucres  en  première  mai*. 

BOBDF.AL'x,  15  Juiu.  —  Surret  brutt.  La  si- 
tuation de  notre' marché  est  restée  la  même; 
le  cours  des  sucres  bruts  des  Antilles  est  de 
134,00  la  bonne  4'',  mais  les  ventes  ont  été 
nulles  ces  jours-ci.  Nous  avons  reçu  par  l'A- 
lexandre, la  Nouvelle-ConstaiiCe,  les  TrOis- 
Krères,  0:18  barriques  qui.  pour  la  plupart, 
sont  applicables  a  des  iiianbés  à  livrer;  no- 
ire stock,  par  ce  fait,  ne  s'est  pas  accru. 

Le  Prugrës  a  importé  4,:I5I  ba'.les  Bourbon, 
qui  sont  également  applicables  il  des  ii<arché> 
a  livrer.  Le  cours  de  celte  sorte  est  de  l.iO,00 
la  bonne  4'.  Ki)  sucres  étrangers,  nous  avons 
eu  lin  arrivage  de  1U8  fiKS  Porto-Bico,  par  la 
Jeune-Klodie. 

MARSEiLLB,  14  Juin. —  Sucres  bruts.  Le 
manqué  absolu  du  sucres  bruts  rend  les  afiai- 
res  en  disponible  complètement  nulles,  c'e.st 
!i  peine  si  on  a  trouvé  22  bq.  en  qualité  ordi- 
naire qui  ont  été  payées  33,iiO  lesjok.  ent.  Par 
contre,  les  opérations  à  livrer  sont  assez  sui- 
vies, et  les  prix  pratiqués  dénotent  une  grande 
fermeté  chez  nos  vendeurs  ei  une  couliancè 
générale  dans  la  hausse  de  cette  denrée!.'  Il 
s'est  traité  en  diverses  ventes  environ  600 
bques  sucre  brut  i  livrer  par  divers  navires  a 
36,00  entr. 

Le  ^ucrc  Bourbon  a  eu  également  un  bon 
débouéhé.  Il  s'est  vendu  environ  6000  balles 
il  65. 0i),  acq/7^8e  balles  pour  balance,  à  GK,00, 
et  370  balles  aussi  pour  balance  à  67,.SO. 

Stures  terrés.  —  Notre  marché  offre  beau? 
coup  d'intérêt  depuis  quelques  jours  sou-t  le 
rapport  des  transactions  sur  ce  produit.  A  dé 
faut  de  marchandise  disponible,  les-achcleiirs 
se  sont  repliés  sur  les  cargaisons  attendues. 
Ainsi  ,  il  sest  traité  à  livrer,  en  diverses  af- 
faires 1597  caisses  Havane  blond,  i  30  fry  les 
50  kil.  eut. ,  et  286  ('aiss4>s  dito  blanCiii  39'fr.. 

On  a  vendu, «n  outre,  la  cargaison  du  navire 
espagnol  Krnesl,  à  Theurcuse  arrivée,  à  raison 
do  :i'J  fr.  le  hlanc,  el  :!0  fr.  le  blond. 

Les  sucres  piles  hollandais  ont  ou  placement 
de  15,000  kil.  •«34  cent. 

La  faveur  continue  sur  (ous  les  produits,  et 
principalemenlsur  les  rullinés  à  la  consomma 


.lion  qui  jouissent  toujouirs  d'un  bon  débou- 
ché. Les  nus  sont  montés  de  81,00  à  82,50,  et 
les  blltardes  de  79  à  81,50  les  50  kil. 

A  l'enlre|)ot,  la  hausse  a  fait  suspendre  les 
ordres  d'achat,  et,  par  suite,  la  mévente  a  été 
à  peu  près  complète. 

Voici  fes  cours  du  jour  :  Raffinés  papier  7  0|0 
F,  .36.50  à  37,80  les  50  k.  E.  —  Cassés  :  38,00 
i  38,.S«.  —  Bâtardes  ,  37,00.  —  ïaués  :  35,00 

AKOLETERitE.  -  Londres,  15  Jiii»».  — Xes 
forts  arrivages  de  sucre  que  nous  avons  eus 
de  nos  coloni*>s  ont  fait  venir  sur  le  marché 
une  grande  quantité  de  sucre  |>our  6lre  réa- 
lisée, et  c'est  ee  qui  a  donné  lieu  il  une  baisse 
de  1  sh.  0  d.,  tout  en  diminuant  le  nombre 
des  acheteurs.  Les  lettrés  )ffie\nous  avons  re- 
çues de  l'Ile  Maurice  sdnt^vorables  à  la  ré- 
colle, le  temps  ayant  été  beau;  et  elle  est  éva- 
luée à  45  tiiille  t<mneaux. 

Les  Havane  blancs  n'ont  pas  varié  de  prix, 
mais  il  s'en  est  peu  demandé.  Une  cargaison 
flottante  de  Havane  blond  ■  été  payée  21  sh. 
U  d.  Les  détenteurs  des  moscoyades  Brésil  font 
Imnne  contenance,  mais  il  leiir  est  difficile  de 
plarcr  lé,urs  sucres  aux  prix  qu'ils  demandent 


«Bildvn,  fécule  e<  glaeoBe  (I.  lOOk.) 

LILLE,  12  Juin.  —  Amidon,  Ir*:  62,00  i 
65,00.  —  Fécule  :  29,00  i  .30,00.  —  Vermi- 
celle :  56,00  à  60,00.  Le  cours  de  la  féculK  se 
maintient  et  tend  seusiblemcnt  à  l'vlévalion 


mOSUITS   AMZMAVZ. 
Beatlaox.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  sceaux  du  17  Juin  1844. 


. . ,  / 

Am. 

Vend. 

Renv. 

Pr.  du  k.  s 

Bffiufs 

Vaches.... 
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.Voulons.. 
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11 
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1  80 
t  08 
1  M 
4  «0 

1  40 

»  96 
1  38 
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I 

>  78 
I  20 
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|23  vendus  de  2Q0,00  à  1040,00.  -f-  220  chf 
vaux  de  trait,  dont  30  vendus  de  320,00  ii 
lliO.OO.  —  l49hoi%  d'Jkge,  dont,  18  vendus: 
50,00  il  410,00,  —  12  ines,  dont  3  vendus  du 
25,00  i  60,00.  —  14  chèvres,  dont  3  vendues: 
IU,00  à  35,00.  —  Encan  3  de  40,00  A  125,00. 

—  Essai  :  80. 

.MBTZ,  10  Juin.—  4  iKKufS  :  1,18-1,13-  .m. 

—  133  veaux  :  1,30-1,20-1,00.  —  75  niouloiu: 
1,35-1,27-1,01.  —  5  taureaux  :  p,9d-0,9  -o.Ttl. 

—  26  va<^bes  :  1.12-1,03-0,82'.  —'9  porcs  :  0,86 
-0,80-0,75. 

STRASBOURG,  17  Juin,  tt  59  boeufs  tous 
vendus  :  1,24-I,16.  Marché  faible  et  vente  ac- 
tive. 

Il  a  été  tué  dans  le  cours  dd  la  semaiiie,> 
288  veaux  il  i,10i'i-25f^)ores:  i,00.  —  139- 
moutons  :  1,30.  —  I5'vacbe8  :  1,00  i  1,10.  - 
20  taureauf  :  0.76  k  0,84.  Les  plBt  belles  piè- 
ces continuent  toujours  de  provenir  d'Alle- 
magne. 


¥lànde  •»«*<■«  (le 

àii.). 

PARIS, 

halUdu  19  juin. 

17735  kiL 

boeuf 

1,70 

4»Î0 

0,110 

1.5492 

veau 

1,60 

1,40 

I,i0 

2860 

mouton 

1,50 

1,30 

1,10 

26880 

porc  frais 

1,16 

1,12 

1,0J 

viandes  dlveraiM  et  volaille. 

PARIS,  kalU  d»  la  Vallit  du  10  Juin.  - 
Chevreaux:  6,00  ii  7,00.  -  Lapins:  o,7S  i 
2.06.—  Dindes:  3.75  a  7,00.  —  Clia|)ons: 
3,00  !>  6,.',0.  —Oies:  l,50.à  3,00.  —  Poulets 
gras:  2,50  à  4,00  ;  do  ord.:  1,06  à  2,25.  — t;»- 
nards:  U,5Ak  2,00.  ^  Canetons:  2,50 à  3,;^. 
—  Pigeons:  0,25  à  1,00. 


PARIS,  marché  aux  chevaux  du  19  Juin. 
-78  chevaux  de  selle  et  de  cabriolet,  dont 


■enrre,  «enfli  et  ftaaiacea. 

PARIS,  balle  des  17,  18  et  19  Juin.— 0rurr« 
(lekil.),  en  livres:  l,U8a  l,80;  -  eainolles, 
Isigny:  1,40  à  3,60;  —  en  mottes,  Gournar. 
1.20  à  2,60.  —  Petit  beurre:  1,00  à  1,20.  - 
OEm/"*  (le  mille),  du  17:  28,00  k  49,00.  —  Du 
18:  28,00  à  48,00.  —  FromaoM.  du  IS.  (la 
dizaine).  Brie:  13,00  ii  25,00.  —  A  la  pic:  5,00 
il  15,00.  "^ 


L>ART  DU  DENTISTE  CONSIDERE  CHIRURGICALEMENT, 


Et  %'ércaalte  de  forrcr  le*  noai eaux  Dentlsfeti  exrrf  ctnt  ■an*  dlpldnic  n  «c  faire  recevoir ,  après  avoir  aubl  le*  exaniens  voinln*  par  la  loi 

aiBMOilic  ailressé  à   MM.  les  ministres  de  l'Instruction  piibliiiiie  el  du  Commerce,  ainsi  qu'a  M.   le  doyeo  de  la  Faeulié  de  Médecine,  par  m.  AVPtmtLAm,  membre  de  la  Société  de  Médecine,  chirurgicn-denlisle  de  l'ancienne 

Paris  cl  de  Conflaiis,  ave<' «elle  é|ii^ia|)lÉc:  •  A'oi/uérr.nw/ ne  pont» (f  p.rcrcer  l'drJ  rf«  I>enfàl«  »onf  être  refMel  sans  d»"'"— • '•«■-■-■  —  _..---..-..-     ..       — .   .. 

i  francs.  —  Paris,  chez 


icour,  du  Sa.-ré-Co'iir  di 
une  patente.  •  —  l'rix 


Paris  cl  de  Conflaiis,  ave<'  relie  éiii^iaidic  :  •  Aoouérr.  nw/  ne  pauviiit  e.rncer  l'ort  An  Dentiste  sans  être  reçu  et  sans  diplôme;  atijourd'hui,  pour  ftre  Dentiste,  il  suffit  d'en  xisurper  le  titre  et  de  vnmr 
r.  l'auleur,  rue  de  Valois-Paiais-Koyal,  2.  '^      .  '^ 


^~\ 


y.      Société  Hygiénique.      V 
PARFUMERIE  SPÉCIALE. 

Ti^  souveat  a«a  Pr«piwtloM  d-ttoé»  »  te  trfl«rtt«,  t«Il«i  qa«  dtt  Eiai  «Th*l- 
fn«»rom.UqaMetodor»»i».d«1Niirft"rtB«u«<laiUWeet,«te..i«ferintiitaesiob- 

■Unee*  nuitibleiJl  It  noU, qack)a«M*  ■♦»•  i»avvran "''"••f^Jf^"' f^" 
«ociiT*  Hyoiéniqdi  Mt  d*  B«  Uvrer  à  l«  eôMMDinaUm  <jne  de»  ArtielM  po««dMt*» 
propriéWarétlIei  tt  Wei  cotnUtSeaHt  pré«l»bl«««it  ••uint»  à  1  «amem  >a«  midwMi, 
à»  chImistM  et  autre»  uvanU  tpédaïuu  Ea  e<M*<iu.nee ,  le  Publie  P""'^'*^"^ 
nue  pleine  et  entière  costanc»  i  tau  le*«bj«U  qat  eortlroat  de  e«t  f'»''.''"*^™»*:  . 

U  SoeuU  eyçiinùiut  •  cru  devoli  «■»»«  t*  prodaUji  4  eeum  Indiqués  d-»pr*t, 
qui  iuffi»enl  pouf  tou»  le»  bewtoi  d»  la  taUetU  »«  le  rapïwrt  hygiénique. 

Viaaifn  Je  teiletu  ce»- 
■4ti«M  K  MeiuiN. 
KraieCelegM. 
PII*  4'««edee  ï  l«  r*' 


Sirea  Jaleit^. 
CtCM  de  Ufoe  dakiM 
S»u  in  tmffU.  1 
r*edre  dreiifricc. 
Baedeelifricr. 
Pesaude  pkiloeaia 


i  tt. 

9 


M  le  pai» 

••  >•  P9* 
M)  k  Mia 
*>  U  Utw 
•  •  le  iMee 
IIOU  iMee 


■MtntcteaUcbce. 
CeMeteta. 


15 


»  le* 

..  le  ■< 
SOUpeqaet 
•  •  le  pet 
lepe* 


O.  >.  doit  pa,  eonfindr*.  avec  1«»  T»iodal).  de  U  SoeidU  HygMalque,  '"J^a-B"»  l 
et».itre.ArUcl«de  P.rinmerie  «ui^quel»  leur»  •"««»" <^»*J°"X'?,7'°*"»'^7?Î:I 
L*  Public  ne  drrr»  recevoir  «omme  provenant  »<«'>«»«■»  Jî«î*l*^"i!!SKr,V3îî  TJ 

Préparation»  porunt  en  toute» lettre»  Mir  léttqaette  :  aoaETB  H"yCIKNKJU«.^ 

*  Paris,  Entrepét  généfaUr.  J.-J.BouMitath^.- 


Maladies  Secrètes   • 

._    ■     _< — 

TRAnXMEBIT  du  Docteur  CH.  ALBERT, 

■id.«:ta  i»  la  ttcmiU  de  rarb ,  Mllra  «a  fkarMala.  *l-pUnHdM  *m  Mpllaaa  dà  IS'Vlàe  - 

à*  fuU,  tintmêmn  Ja  miim\m*  u  ea^olaal^aa.  Stavaté  da  Caararaaanal  rna^ala.  ha- 
.    aaré  da  MâdaUlaa  al  i^aïa^MMa  aallaaalai,  au..  a«a- 


inlaardiiai  «a  peut  retartir  cnna*  fé- 
aole  le  proèMae  d'à*  Iraileineal  eiaple, 
(Kila .  ei,  DM»  poafow  le  dirdiana  eiei*- 
ratloa.  iMaiUiMeeeolre  leale»  le*  ouMiei 
•eeiét*»,  qaelqM  tadeaeei  m  intéter*»» 
■•■elle»  iotaal. 

Le  irailenMil  da  Daeieer  tuni  cM  pee 
dfipeadieei,  belle  *  MiKr*  ee  tecretea  eo 
f eyaM  *<  tm  eacaa  dérantiiiii  ;  Il c'ea. 
■lete  arec  M  d|»l  «He*i  dea»  imu*  let 
eaiiCM  et  d»a«  ieae  te»  cUatu.    - 

Rue  MODtOr gUeil ,   u.  /21a  e-mli-i-ifmiu,iM:luJém$, 


Le»  |Dér4aoB*  — briewi  et  ealbeallqoei 
okientte»  t  riide'dece  IraileiaeDl  tut  «ae 
(eule  de  naladee  abaBdeaaé»  caïaaie  lace- 
ra blat  nal  de*  preoie»  aea  dqiiive^aei  d* 
>■  •upériarite  iDOeeiaaMMe  »ar  lea»  le» 
uioreN»  epnptev**  laaqa'è  e*  |ear. 

âtanl  eeU»  d«ce«Tarte.  ea  »«»il  t  déittar 
*a  rtaMd* qai a(ll  *t»i«B**l  •art* 
cnntiilelidu» ,  qui  tSt  itr  dan»  »ai 


atrmpi  de»  lecaaTdaieeM  qe'ea  rèpraeliitt 
aicc  latlica  aat  préaeraliea*  menuriHIe*. 


TRAiTEMCNt  PAK  courMpoivimncb.  (trraàacum.) 


AVIS.  UDaaiaar  Ce.  ALicar  >*a«uw  da  hlra  dMItia»  irmtwUtmm  la  faaMa»  adta»- 
■Uw  t  la  parklio>«airlaa*  daa  aalada»  rW^aWi  lanraMu  <|ai  lai  a*a>  adnaafc  da  Paila  al 
(hr  itrnumnu  t,aa  la  ranaiMailailaa  à—  tàUtciM  d1i4|iilaai,  daa  Jam  sidlaaa»  a«  daa 
prMéii.  lia  dali>ail  aa  Baâlr  d'aa  aanISaal  aaaaiiilaal  qa'Ua  aaal  attalau  d'aMMlaaa  araMII- 
lia»!  eaaira  iMaaailaa  on  4<kaa4  taaa  la»  aiajaaa  aa  aaaf».             '   '  ^ 

V  Lm  ranaaaaa  paa  alato  abilaaaaal  lM|a*ra  aaa  rMaetiaa  4*  aallM  da  eela  da  laa.  >laaa 
jotV'^  *"'*  **  a'ailraHaal,  4a>a  laa  akaA-llaai  da  aka^aa  «|aili»l*l,  aa  ba^iae  a 
^■t  daa  Uaiiaiailaa  taialaa.  aanWHlai  d  fal  a/M.  


DENTS 


Leur  guérison.  M.  Michel  de  Challl'r 

vola,  denliste  ,  brevelé  du  Hoi,  cour  df* 
Fontaines,  7,  a  trouvé  le  n?byen  d'éviter  l'o- 
péralioii  tant  ro)Joulée   de  rextraction  rf«» 


dents,  qu'il  |ilnii)lie  sans  ilotileiir,  par  un  procédé  parliculier. 


ô  GEirmaNi  la  ao<rnExi.Li:. 

liiii  Sl-llonort,  39.S(400  moiiuî)',  nu  1", 
^        h  la  irtrlii-  dwa  t:liaiH|)i.t.lyirrt. 

D«  Véirc^a  —  PoiKlro-F^vre 

i^rii  rAinR  r:^  ni\  MiYrtn 

R«H  dr  .5r//l.  timiyHiiHt  y-"!' aH"  ,  Vin  <it  Vhamjutqnf. 
Li  t\mirr-f/t-rt  gairHi«,  m-iiIv  «Hmue  it  l'nip<>tiliim 
anilMinti-  «(ft  (:(nn(|t»-EW«^c*  ,  corrice  Ifnii  ki  inti»t-tii 
m«K;if(.r,  pé^rtutt ,  nuiiilitr  am  danii  «I  a  l't^dumac  ; 
•M*  fji  fajrtiiÉr  titijldfih  ifrrnblA  9\  t,ifr»!iKi,tm'ste,  <(iii 
te  ;refl4  [virj*;ini  .e  in^l»-  nu  v\j^n%n\\'niW\\i\'\t\fnêUin 
'«  (/ifr'(**'«  ,  |ir^vi<Mi  \r%  iii^rMirb,  pÎMiil»-»  ,  pUrre  , 
(f>rii-r//.-,'r>iriiiii>iii,  m.-iui  ik*  veiin  ,  i-K.   ^  L^  |>iM|ii«t 

U  îlU.,«ilr,;!.-., ((*.«•  ^)  ixi^/jfjhliirf.  i  fi.;  ti.^..i.r 
if'.l  (t,.'iOc.;»i»''^'mm«-rtr;in  Jrrfrinill.;.  Saui  l:i  ,;iiff» 

'l-l'-vn,  ifu-t'i:è,J>Uru'un,  i  iriul  niiiu  ri  »  U'J«-|'rii. 


Kn  vente-.\  1.1  tihrj5ir>c   Sociéiair*'» 
rue4e;S«i|A|ê,  10;' 

Uli   I»»   I*0«-1I4', 

P,ii-  le  révérend  Kicuahdaov. 
Rrndiure  iii-S».  Pari^  1840.  Pri>:  ;i,fr' 

DEBACLE  Dlil\  POriTIOlf 

en  l'rrtnre. 

Par  Vi.  TOR  CON.SIRKjt.XNT.  ^. 
1  vol.  in-l2  de  1.S2  pag.— Prix:  1  '•*' 


•;;fc 


tia  Taitio  dos  .Matières  d  u  tome  I"  est  au  .SLPPl-ï-MEiM' 


■^^■1-i* 


aussi;  «lit»  son  (^sotë^  #SGh£^  ^'éteotkm,  k*  Nssouroas 
de  l«  Fnube  i  des  triviMx  inutnes  etfi^lMHx. 

Lé|[islslMir8  injprévoytats  !  vniA  de  Ijimt  ainsi  les  IrésOTS  du 
pays»iuis«iiu4es  spéèulsteun;  w«^  «fe  ie»  eqfoUlr  dans  des 
rQPtfrtt^  defttuw«lset4es  twuMé»  iwtUes,  ne^iatrUpas  vouu 
deoiander  si  la  fortune  de  la  moce  eteit  ««aex  grande  pour  vous 
peraattlv  de  pprodiguer  ainsi  le  piuanetdBSWfeveuuYNede- 
vie»>voiis  pas  reeberdMT  si  d'autre*  intérêts  i^iii  oielas  prèssAnts, 
non  moins.indispensablea,  i|eféc4ai|MiientOM  One  partie  de  wk 
gent  owe  vous  disperses  ainsi  sa^is  otiliiérMHe. 

YiMl  «tqf-vèù»  demandé  si  iôli  ^j(iuJUjâ«ni  des  villes  et  des 
cAinjpèffpes  ipuiss^ent  d'une,  çk^ciioses  les  plus  nécessaires  à 
la.vM,4'uwwMpe  aiwJMé  d"mipoUl»le»  —  Vous étes-vous  de- 
Jtmâaé  «  les  populatSaai  aggkiaiirèes  dans  les  vieux  quartiers  de 
nos  aneieMes  villes  jodssaieàtîd'uiie  quantité  d'air  mflisaoteY  — 
Vous  élfl»Toas  deniandé  si  les  rhrenins  de  nos  fleurs  étaient  à 
l'alvi  de*  nvifOi  ]pi«llQdiques  des  inondalioosY  •>-  Voas  ôtes-vous 
doQtQdé  SI  les  jKMraUui(^  de  no»  eampagn(^  pcçiyaient 

f«iree(i  Mver  î  IPiWfii  ^lâihw^lwvTes^iu^ 
8ont  leurs  soiiu  ntiqrèos  de  circulation  f—Vous  ëtea-vous  déttiÉadé 
qtwUy  étfiiwil0>iwioiwaes  et  quels  sont  les  besoins  des  Itiiv 
KOOSiMSpitÉtMNiAi  tajrs?  -^Non,  vous  ne  vous  «les  point  adres- 
sé ces  quMtiofM|  car  si  vous  aviez  eu  mésents  à  la  pensée  lolis 
cMjnâiIs  be«^t  des  99|100»de  la  m^ulstion  de  la  France,  vous 
surin  MDris  à  lUre  des  économies,  ob  dles  sont  possiblf^s ,  sans 
nuire  Id'autntt  grands  iniérôls  nationaux.  ) 

En  yousjatant  aintf  léte  baisaée  dans  cet  imqieose  réseau  de  li- 
gnes m  te  qui,  par  l'iBOonéreooe  de  vos  voles,  formeut  un  nions- 
tnMUKDolyiMu vaaa n'avéa p«»  vu  qu'il  eiiste  bien  peu  de  locaii- 
ttjs  es  FraaM  feiilaiwl  ^tma  aau  stine  et  potable.  Paris  lui-même 
ne  HiaiiauiiaJi  ms  MiÉtfar  «iMnAmiMi  ••  Que  août  ô»  tirtii*nMes  ro- 


ne  naBque4-il  paa  tfiiaix  alNHiAiitee 
bioetat«tl'«n<M       -   •  -  • 

vemeDtaokeanK , ., 

gramka  gertiea  sur  aes  places  et  qui  ne  sont  pourtiini  que  la  qua 
torzième  partie  dé  «dlea  iltae  ràoctoibê  Rome  a  léguées  à  la  Kchk 


'*'*•'-'•••  '''sm^^isisss.s'm'è^ïsi^^ 


moderne. 


^^"^91^**  ▼"  «i  «»  dûooavt  iQMt  tint  cbeqiias  de  fer,  voas 
■scnflies  bL  ftfjiitaie  de  vos  coKifaMret^;  gue  vous  l«a  priviez  en- 
core, pooroe longues  années,  d^ps cfioaieB  les  plus  néoMsaires  k 
l>xifâ»ee  «taa  Hea*«lre.  Mfla,  tomiwfwu  lieq  vu  dp  cela,  car  si 

^^^^JSf^S'^lJ^.WU^'^'^  •<*<%?■  •'^W  vm  faible 
parti^^aa  mVf'^P'ImMl^Ê  nMlways.  c'étaieiU  prôaenlérâ  k 
vos l<|y#t|wU>itt|Éii j|»B#i  Hlora  vou»  auriez  recoléépou- 

ymiiim^mptt§Êmmkmimi»'^  et  voira  \aUQk 

'  ifliHHHBHnaMHBBBBBHI^Hi^lH 


dW^I^JÇfQIWIliFle  èii&iii  de  ffer  del 
lie  Mt  ainsi  conçue  : 
*    «  Le  tracé  du  chemin  de  fer  sera  dirif^  par  tc«  vallée»  de  la  Seine,  de 
l'Yenne  et  de  rArmaïK-on.  » 
Ce  vote  de  la  chambre  fixe  le  tracé  jusqu'au  mont  Afrique. 

Le  dernier  paquebot  de  i'inde  a  apporté  de>  la  Ciiine  une  nouvelle  ex- 
trêmement iutéreaitanté.  - 

Pour  mettre  un  terme  à  la  vente  de  l'opium  que  loot  le«  Arij^liii  dann 
l'empire  cbinois,  et  (jul  l'élève  à  environ  iSO  mitions  de  francii  par  an  , 
l'empereur  ofTrc  directement  à  la  compagnie  d«N  Indea  de  lui  payer 
un  tribut  annuel  de  un  million  et  demi  atorling  (?17,.100,000  fr.  )  ù  la 
condition  de  renoncer  i  la  cuÏÏurc  do  l'opium  «lani  toute  l'étendue  de« 
possewion»  britaôoiquo*. 

•  Noua  avohx  pu,  dît  k  ce  sujet  Vu  Journal  des  Débats,  nous  noquçr  Jus- 
qu'il présent  <te«  puérilités  dé  cette  cour,  de  son  iguoraoce  dans  l'art  do 
U  guene»  de  so«  peu  de  progrès  daoi  mainte  et  niainw  science,  m«is 
c'est  une  assez  belle  lefou  qu'elle  donne  aajqnrdl^ui  sui  nstioni  Oui 
se  disent  plus  civilisées,. une  lelou  depliilaothrupîequi,  ferait  bon««iir-lua 
palriedo  Wilberforce  et  de  lord  Asbiev.  Certes,  ce«t  un  assez  beau  speêta- 
clëque'cosauvre  monarque  valucu  et  batbué  qui  i'éiTie  .  son  tri^M  la 
-raaifù^!j,Ceat  de  l'or  que  vouii  veuez  chercher,  c'eat  ds  for  qatl  voos  fkut 
poiiilJiiHJIIi  luxe,  peur  votre  cowrurt,  eh  bien,  taasz,  Je  «o«s  le  doane^^jMis 
n'ompoitoanez  plus  mes  sujets  !  > 


lies  irréiiiédiltile. 


•  L.e8  refermes  que  le  louvernemenl  avait  entreprises  en  pure  Mrle, 
l'est  à  l'fHita  delà  Jeunense  espsgnole  qu'il  Malt  réservé 4e les  aeeomplir. 
l/inipiiUion  qu'elle  a  donnée  aus  études  ouvre  une  péHodfli nouvelle  oam 


Il  n'est  Bas  encore  eerttin  nue  la  cour  des  diijpeteurs  de  la  eoeipagnio 
accepte  cette  oITrc,  parce  que  le  tribut  offert  n'est  pas  tout-à-fait  éDaiau 
bénéfice  net  eue  lui  produit  le  conmeroe  ds  l'^^un,  Ie4|uel  bénéfice  net 
est  d'environ  60  millieas  par  sa. 

Msis  des  considérstioas  jl'uo  ordre  supérieur  dirigeront  tans  doute  la 
conduite  de  la  compagnie,  <|ui,  au  surplus,  pourra  utiliser  ses  terres  à 
d'autres  culturf s,  et  aa  vaiaaeauK  à  un  antr^somroarcc  que  le  péisoo. 

Teutcfois,  aill|  ili'aas  at«(e»ter,  su  osas  do  l'humanité,  soalss  Us 
etêis  d'une  fmaé»  et  d>Hi  trafic  qui  conduisent  i  rétalilir,  au  profit 
d'un  peuple  civilisé  européen,  ces  infimes  tributs  que  la  piratsrie  de 
quelques  psupl4^  tsrMrss  svsit  autrefois  imposés  i  l'Europe. 

IlooTemMU  i^Me^eil  de  TEtpagne. 

Soûs  ce  titre,  M^  Xavier  Dorrieu  vient  de  publier  daaa  la  Mevut  tUê 
detfx  Monde*  une.étude  du  plus  haut  intérêt.  O  Inrail,  tout-è-fait  re- 
marquable, jette  un  grand  Jour  sur  les  eflb|:ts  de  récéoérsiioo  littéraire, 
politique  et  tocisk  qui  ont  neu  actveiieiuent  dons  la  Péninsule. 

L'éerivsJa  comineoiw  par  etamiasr,  «o  reinontaiit  i  l'ariaeinent  de 
Pitiljppe  T,  t'infliMOce  dea  idées  françaises  qui,  avec  le  petit  fils  de 
Louis  \IV,  prirent  peawissisa  de  i'lispi||ne,  où  eUs»  n'eut  pas  cessé  de 


I  èresga/vDnr4«pi|{i  ih3:{,  mt  entrée  l'Kspsgue  coiislitullonnelh»,  C'oat  lé, 
on  |Miat  l'aHrinèi',  un  specisele  qui  n'a  rien  d'analogue  en  Europe,  pasinti- 
mo  en  France  ni  en  Angleterre.  On  n'avait  point  vu  encore,  dans  un  paVf  ~ 
déebiré   par  l'épuisant  tr^vatt-de-hTr^géniralinn  «uciale,  un  très  podt'nomi. 
bre  déjeunes  gens,  presque  tous  pauvret,  n^yjint  '  presqne  loua  d'âutros 
ress<iurc«s  que  leur  résolution  et  leur  patiiutisme  se  i^iarger  ainsi  de  ré- 
pandre les  idées  qui  feront  un  JeUr  lu  force  des  nouvelteslsslituliMS.  LOf 
soûles  «'cotes  aujourd'hui  tri^quunii^tf,  i't%l  la  ieuuesstt  qui  les  a  ouvertes.i * 
les  chaires  devenues  i>opuUir*!s,  i^'nst  elle  qui  las  a  fondées,  en  face  de  c«s  _ 
vieilles  universit4is  d'Aleala,  de  Cerv4»ra,  de  SalaSianque,  si  profasdénent 
déchues  dentiiii  deu)i-sitrtes,-et  dent  le  ministre  Qpmes  do  la  (nrna  ^  vaine- 
namt  eMwye  de  relever  les   ruines   sous  la  régeoee  d'Bapartere.  Iw  tottles 
iwrts,  le  public  secwids  une  si  noble  Initiativo;  nuis  l«  pins  (|va«d  iHea»»' " 
l>h«  des  jennes  gens  qui  opt  su  la  proiidre,  e'ei|t  que  lès  hosiimes  d'MIte  des 
générations  avancées  s'y  «oient  ëafeclés  pielnMient.  A  Nrcéiono,  k  Vslea* 
ce,  il  Grenade,  k  Sévilje,  les  audileera  m  praossient  en  Mile  dsas  iëlJBUÉl- 
ihéitres,  ott  des  pfoCBsaeurs  do  vloct  |HS  a'ssseialent  4  parler  ce  beselii^^ 
gage  de  la  science,  depuis  si  long'UaMs  onblM.  Hnr  tous  les-  points  da  ' 
royaume  s'établireal  spouUnément  def  lycées  et  dea  sociétés  ItlUralies,  «a 
plw|raiid  nombre  qqfe  les  eoHr«j|'0M0Mr  et  bseolMfa*  dasiMa^^aNéaeii 
les  académies  an  siècle  dernier.  Hos  #uno  fM.  eoMme  aeiMpi  an  éon»- 
mun^ivs  d'Aragou  ou  de  Castllle,  le  miltcle»  quitta  l'asco|iette  pour  le  cahier 
d'histoire  en  de  j^losopbie,  et  e'éuit  parik  aenlement  que,  4aps  ce  paya 
d'etïliation  et  d'tmtboÎHdasme,  on  poavaif  faire  ane  divoraiott  énergfqie 
aui:  fureurs  de  la  guisrru  irivlle  et  ans  excès  .doàt  a'éUient  souillés  toitrà- 
tour  et  9c  soui lien r encore  tous  les  partis. 

•  A  Is  l^le  du  mouvement,  il  faut  piscer  Msdrid:  c'est  l'Albénée  de  Ma- 
drid r|ul  a  le  plu*  contribué  k  propager  les  idées  cIvIlÏMlrices  dont,  à  l'heure 
oti  nous  sommes,  sont.remplis'U  tête  et  le  oeur  de  la  jèuseeae  espaenote. 

L'AthAiée  est  d'tiriuioe  révolutlonnsire  ;  il  s'est  ouvert  su  milieu  des  ' 

Ua^.^o  pen  avant  rinlerveaiiou  frsnçsise,  k  cMie  éMauo  qni,  en  ~ 
Urnomuie  h  sef-ondc  phase  constitutionnelle.  'Quand  Ferdinand  1 
monté  sur  ton  irAoe,  il  u'cui  pas  à  décréter  que  l'on  fsrmkt  |« 
l'Athénée  ;  maître*  et  disciples  svslent  disparu  dans  la  réaction  ; 
échappèrfmt  sui  supplices  tu  virent  contraints  de  vivre  en  e«il.  A 
de  Ferdidsod  Vil,  ou  plutét  k  la  chute  de  M.  Zéa-Vermudez,  lea  i 
rent  r<-pris  ans  acclamations  de  la  Jetinesse,  et  nons  pourrions  Bj( 
l'Espagne  entière  ;  comme  la  promulgation  d'une  charte  nstionaie.  eot 
convocation  de»  wtU»  iodépèadaulcs,  la  réouverture  4«  l'Ath«u^ 
partie,  pour  ainsi  dire,  du  programme  dels  rëvotuiion.  tien  mieus. 
leurs,  que  la  presse,  trop  souvent  absorbée  pa;'  les  bsinei  et  Isa  coûtas 
Is  jMMémlipK!,  Is  parolo  réfléchie  des  professeurs  répondait  su  besoin  de 
voir  qui  remaait  les  eaprils  en  même  temps  que  le  l>esoiB  de  Imorlé. 

!.«  gouversemest  n'a  jamais  couooufa  soit  a  la  fondation,  tuH  k  Vmtr^ 
tien  êe  l'Aiaéaée  de  Madrtd  :  c'est  une  société  d«  cinf  eeaUi  pamhwa  en* 
viron,  conspeséo  des  ilinatrstioea  et  des  notabilité»  aapsgsslwis  qal  xdwleat 

mmmmÊmmmmÊÊÊmmmmmmmmmmmmmÉÊm 


F}Kuit.i4sT0ff  vé  mpmKnkjm  pacotoue. 


WTEII". 


■'■i)   k-îii' 


QiéiiOMrfafl^  - 

emprabaMes  poiT  etis  et  peur  Iw.  M 
t«BirioasdsHxei'#^dcsusaicioap<^    . 

KraieattMwtaiilfaiKeaM»  e«x.iA  rseeuaiasaaesde  lÀm», 
«ossiai  difUnats  MM  M^lii  a««»  sMBsameaMfBt  pertes,  danas^ 

yitde  teiriasa  ma^liÉ^  ■HteBliri%aat  sur  la  vais  du  sJoiatm 
rTèaeawntquasaviAidteasikux  taat  «fuitérèt  à  ewibsr  !  La  dispari 
tioB  de  cir  frsaeis.  tiaefaiscoeawact 


|4s  Cpaaoer  Léeaie  sans  l'abattre  aebera  de  porter  le 
kl'iiiie  «PUrbaia.  Bien  qat  raaearé  par  Léoaie  el|»- 
ea  peéveysit  toutes  les  coaaéauea- 
i»  naeiadre  iaèoavéaieat  serait  «s  les 
vis-i-via  de  Is  police,  et 


^  «a  demsader  coaapté  aas  personnes  qui 
■Mat  et  dirtctemeat  iatéiasiépi.  ▲iasibi 


eawtalée,riea 
qui  semblaieB 

^ — _ i  b  nsaia  de  la  iiistioe  ae  pearait 

>  Svor,  dans  aes  re6befdieB,tf  devait  se  pioMT  tout  d'abeedear  la  tête 
dujkaai  etda  lienie.  petit  fagifBedeaapev  état  iafaiiWdc... 

Pear  «s  f«i  laeaiwniaitTperinnwHIIsayiai.aa  vie  était  peivée  i  mur, 
«(  «Htos,  s|tAaa|Muilas«t  désiywsisaafwnMir  de  J'aaiefité^Ks  lo»; 
SMaaMill  M|i  çniiadre  WiMtioiè  «ssahatpiottriiiuvait 
*•««'  ^t  sur  le  vol  aortorae  de  La  PeawMKsie,  sert  ma  rfaninsina  de 
* tatij^elettre de rkum^  ' 
ÇetréSexrans  riaçi^Jit  leieonv  ii1blai«<.E|prait,pMt4t«s  teatae- 
'*l«le  poT/tàhMaif.  Ilétwtd(^  pess^lii^Sé  «reelevîee.  et  la 
l««vMé4'anâtrieaaBi#âtr«<lka|«r..^JM  Jelpalbtwet  Is  jaisè» 

*M  «'dEwgsihd  dans  C«Bt  iWniésa  fir  aa  iM|IÉp.X'jastiactdu  das- 
f»  Ma  asCBet ptsp>natisiwt  je  l'aveair  immiSm^  bu.  qvl' 

t<>o4aità4«.aw^Bt  iaMilikeù  lai' ae^^ppfrâpSMe'to^ 
'^  ia  hiaMèrseiir  hvi^A^m  IbMBate  at  #ifi|raaâ  «a  ses  jpacnis  et 
f^  (Mtcs,  eaaMBs  IssaiaBiesaeifées  d'im  tiaHi  fiât  la  a'aperéareit  due 

.l^hndMaaiaaaâawdsrmaipB  btlMait4tétnBaaMs.i:iilMaBebÉta 
f  *&*r  seOieilsr^  I  aapKiéè  bamâais^  nsMarUime.  Il  la^lraava. 
^qu^d^  k  lai  avait  jaasÉpTw 
^""'«Mfts^asiiraitaafwasiijisigisaïajijiiB  ftfaaeiaveiMr  tasfa 


^de.4ge«^aitéléph#e 


fai  l'isalait  aaëèe- 


^1  des  autres  détenôe^  boeqJHBt  mm  fttà^  Tliamlin;(;saii  pwm 


^  ^  peu  imte  amabUde,  qusi^^na^mesqainerie  de  I'j 


V',''  1^  •*  «anatoos<faa  »», J»,  11,  «,  Î4. «k.  as,  r,  M,  I»  et  M  mai. 


naasaids  d'âne  pstefis.  Ls  fière  et  l^sate  l.éooie.  dont  le  déobabiUé 
le  plus  modeste  eût  pu  aorvir  de  toilatle  de  uoeea  i  la  plus  aadiitiease  et 
à  la  plus  oaqaeUe  des  jsaaes  filles  désignées  aénéralesàwit  aousoette  vul- 
aaira  appellatiea,  piéMotait,  su  arilieu  de  i  étroit  et  aeaibre  réduit  qui 
lai  avait  été  sssigaé  pour  dsnetirc ,  ua  cootrasle  qui  eût  peut-être  paru 
piquaat  à  ua  sbairvateor  désiatéressé.  liriiaia  n'y  vit,  opslgré  la  cours- 
aeuee  iasnticiawee  de  Léeoie,  qu'ua  sujet  de  pensées  tristes  et  de  siais- 
tres  spprébsaaioaa.  Ne  pouvant  psrtsgar  la  eeotsace  qu'elle  o^ontrait,  il 
a'tfcit;a,  du  naoias,  de  lui  cacher  lea  craintes  qui  l'asMégeaient  et  lui 
psria  des  dénaairrhsii  qu'il  voulait  entrepreadre  peur  obtenir  peompie- 
meat  son  ékrgissemeot.  A  son  tour,  Léonielui  expliqua  le  supêriie  pian 
de  ooodttite  qu'elle  avait  déji  coocu  ,  sous  l'iofluenci*  halut^iire  de  la  sé- 
aueatratiou,  pour  ie  muaient  où  «lie  serait  rendue  i  la  lil>erté,  et  cile  ne 
doutait  pas  que  ce  nuxnent  u  arntàt  à  quelques  jours  de  i*.  Alorf,  avec 
ie  prix  de  la  vente  de  s<m  mobilier,  «muieiité  de  celui  de  ses  bijoux .  car 
elle  était  bien  décidée  à  ajouter  ce  samiire  à  tant  d'autres  qu  elle  avait 
déjà  faits ,  ils  «'expatrieraient  tous  deux ,  comme  ils  en  étaient  couveuu», 
et  irskttt  chercher  enfin  la  tranquillité  qui  le«  avait  fuis  jui>qu  alors  et 
ua  boabear  qu'Us  ne  aaetlaieot  plua<9tf4n  eux-mém«t.  Powr  arriva  à  c« 
eésallat,  eUc  ne  aaisrfait  dîsiwiais  que'  tes  conteils  d  t'naiu,  s'ea  re- 
mettast  uaiquemeot  i  lui  du  M>in  d  assurer  leur  oonunun  «veair  par  1« 
travail.  Plus  de  folies,  plus  d'exibtence  précaire  et  houleuse,  plus  de  fé- 
tcK.  de  plaisirs  brillants  ,  de  rêves  iasemés ,  plus  de  diamants,  de  ricbei< 
parufcs,  ptus  rien...  qu'une  existeaee  modrâte,  huuwable,  embellie  aeu- 
Jemeot  par  ua  amour  sans  boraes  ! 

Uibau  l'éeoutait  avec  un  raviss^meat.  (dein  de  trouble  et  d'incerti- 
tude. 

— O  Léoaie  Is'éotia-t-iltraasportéde  joie.  Dis-moi  que  tu  ne  me  trom- 
pée pas,  que  tu  ae«0«draie  pas  te  jouer  d'un  awlbeureux  qui  a  sois  eu 
les  ftmâas  les  ardeurs  de  aon  Ame  '.  Ob  !  pourquoi  ae  me  pariais-tu  pas 
ainsi,  quand  tout  ee  bonbeur  n'é'Jfcit  fiaii..ufl  mu'*.  Hoa  Dwu  !  ae  me  la 
maètngMraus  seus  ee.  nouvel  iaperi,  que  parce  que  je  dois  la  perdre 
saae  retour? Léoaie,  apr^  t  avok  siaée  dsàs  tan  shaiiirâK*it,  eomrneot 
paariai-je  t  aimer  assez,  si  tu  ie  retèvm '^  Eeoute.  11  y  avait  autr<^«,  i 
BMa  cété,  ttœ  §Êmme,  uœ  sainie  que  j'ad«uis  au  (oad  de  mon  omu  et 
dkaat  les  vertus  le  ieeot  ombnuie...  P»ur  toi,  j'en  ai  fait  une  nartmL.. 
O  ats  Ldeaiel  «aaa-Ui  duac  que  je  t  aime  de  tau»  tes  ae»eùrs  A  la téiél. . 

ihksé  uaefstrie  aspérisâee,  IMmio  se  Imasait  dé  nouveau  easporter 
àlîasdiprdaoaaiiattlaraei  et  aux  énivnssUss  séd»rtieai  <hs  parole» 
ada-^f^éalsi»  Mus  d'une  fen,  défà^  if  avait  ili  tniâipé  psr  les  ssmeat» 
J'4afe^repealir  et  tfmm  tëanm  touJMa*  allswiui  «  vaia.  Gyradant, 
Léaèie.ae  «Hmlait  ^niat,  éwia  eetle  circoartaaar,  et  «ee  prsieetatious 


it  JesMnsp»  aé aineèem.  Une  ut^paeaée  ea  iwtsoa,  laapect  du  vke^ 
ïMé  Ja  pertiBe  du  bise,  U  débaisribe  daas  s»  Bdeaat  iaiidité^  le 
piâistf  aaua  tHiéBsils  léirisdte  aes  fcaurtiseast .  km  pius  ebsaléei.  mmA 

aaafli^^^BiMMAâ^Ma    Esm^A  ferA^MaMiHi^ai^^a^a*^m4M'di^^É^^^^^^M^H*^MK 

>,  liaaiaat  la  valaplé  avec  des,  vois  as'inées  «àgriaM^flat 
leaf^htes  sausk  bwée  de  Ja  asisèrr ,  ^IjLsjMitit  «e  révoMcr  laaHe»  les 
déKnteaaeS^  aon  e^Mit  et  loules  k»  tj&wyiaâméi.  arqijiai  éani  les 
àiMa»  d'aae  vie  de  luse  rt  d^él^aoM.  Sa  beome  foi  daas  l'exfRaaioB  de 
•on  rMieatir,  aétmt  pasaamtire  que  ceUk  d'Clfam^aB»  ia 
tiaa.4iMi     "  


tieaferméBWBt  Aie  rsesawisadstiew  qu'elle  lui  svsit  adrasiée,  Ur-nsi 
avait  spparté  i  Léoaie  teus  la»  objet»  d'babdlaiaeat  et  et  tallètle  ful 
p«>ursi«at  hii  t*n  utile».  Tsodi»  qu  smeaé  '■  —  -* '— ' 


smeaé  peu  é  asu,  stpnsaus aialpé 
témoifasit,  il  fa  nmmm  mmam . 
s  veasitde  lui  prooMtlre,  Léeaie  eu» 


....  .  partager  la  eoofiaaos  qu'elle  u 

ardeale  «fusion  du  boahaur  qu'elle  veasà  de  lui  prooMtlre,  LMaie  eu» 
miaait  ea  détail  le»  rebe»,  le»  chsie»,  les  dentelle»  et  ebaeua  da»  ai|i> 
reats  vètemenu  étaté»  devant  se»  yeux  Urbaia  savait  i  quel  petel  l'ha» 
bituds  d'us  itue  «t  d'uae  coquetterie  «xceaiils  étstt  euncUée  daaa  se*  ' 
Ame,  et  il  s'avait  omis  aucune  dM  importantes  bMktslIe»  qui  ealreat 
dans  la  toilette ,tnéaie  la  plus  simple,  d'uae  feoMM  ds  ce  earseti*r«.  £asa 
vovsfit  de  niveau  entourée  des  aaraue»  ds  »oa  é|é||aBce  habituells^  les^ 
éléments  d«  soa  bonbeur,  Léoaie  oubliait  qu'elle  était  ««  prisée.  Uns 
prvjeifcde  réforme  k'efl«<;ai«iit  ueu-i-peu  de  sa  mémoire,  et  c'était  a»ae 
uoe  gravité  qui  n'avait  rien  dsfleclé  quelle  procédait  à  l'esamee  de  son 
nclic  troufseau  et  qu'elk  adressait  à  Lirbain  de«  eiog«»  ou  d«s  i-aprocbas 
^u^  l'iutelli^nce  et  ljH*ro|><j»  dont  il  avsit  fait  preuve,  ou  les  owisaioas  - 
qu'il  avait  comiuisârM  ïoiniiis  ea  temps  ctk  I  mlerrouipsit  pour  I»  om- 
huiler  6ur  l'effet  d'un  &cbu,  d'uae  ouiereit*  ou  d  un  noeud  de  rubse.  tHê 
lui  demandait  1/és  sérieueeuieut  qu^l  ($eure  do  Uiib^te  <l  lui  coevoaait 
d'adupter  pour  tous  les  )ours  et  qufslle  couleur  elle  porterait,  de  préfé- 
rence, pour  ceux  où  il  viendrait  la  visiter...        "  »  " 

iUie  le  pria  aussi  très  lofetaiument  de  faire  les  déiusrcbes  nécessaires 
pour  obtenir  qu  unedet^  fenimnt  aila<;béei!  a  1  étabtit>»einenl  fut  autorisée 
à  vetur  lui  s<^vir,  autant  que  pui>bibic,  de  Umtuue  de  cUambrc...  KUe  bi- 
nait surtout  à  uu«  peraonoe  qiii  eut  quei<^u«  tal«nl  pour  la  coiffure. 

Crlwin  éuit  étourdi.:.  I^jéuiiie  emtoemelait,  rau*  pnrail/e  s  «u  aper<9- 
v«ir,  tes  idées  les  plus  (graves  et  Usa  plus  frivoles,  ie^  intérêt*  preetavtfi 
lie  leur  p(rt>itioo,  ses  projets  de  sa^se  et  de  vertu,  ses  plans  pour  leur 
Iwubeur  ouuuuun  «t  tes  puériles  nneoiQcupatiutis  de  ta  vanité  !  ■  •  ■  Urt>ain 
avait  eu  bien  souvent  l'oucasiua  m  resuarquer  c^»  inconséquences  bizar- 
res de  céra^Uae,  ceUek^^èrelé-niitursIfe  unie  A  aa«  remarquâbk  éoer^ie 
de  voiouté  et  i  uue  niaiurité  de  raihon  que  rien  u'auraJl  pu  faire  aoup- 
vwnner.  Lun($'^tei^>s  U 1  a)àit  crue  froide,  iituintt,  et  elle  s  était  mootr^^ 
eoaatammeat  pour  lui  ardente  et  dévouée  jusqu'à  l'«buéK«tioni  tksm 
U>^  autre  drcoasiaoce  il  u'ei^  épreuve  mvmm  imtytit*  »  la  voir  ou- 
blier saéaae  de  précieux  ittiéràts  Bowr  les  soim»  4e  M  4«t£r»o(iae.  «^  les 
mi*érid4e»  »ug§éstioa»  de  la  vanité  féntiMae. Hais  daiiyif  Mtuatioo  ji»- 
VF,  aoleo^  aa  que^p«e  carte,  o6  il»  aetrotivaiéultbu» deux,  Islé^lnlé 
«pi'elk  t^aoiKswteoeâMdait  scatawipnalioa.  U  «eietir»  plus  uim^ 
om  qu^l  a'éiaM  vwhi,  teiiasai  darinèce  \m  m  4t^wkt»  lUuaioa  ^ao* 
dernier 'ospmr.  '  '  •    /       '         I     '■'■„,     '. 

Goatme^  sMlaitde  la  ttlismbire,  afrés  avoir piVinix  à  Léoaie  de  soc- 
4SMtv  ssks  r«liedde  iin^Mrtaaie  aegucwltoti  r*-btli>e  aux  s^iasdeâa 
lOMf ive,  «lie  le  rappela  pour  lui  léeofliiaandvr  de  ui/uveiui  daller  voir 
llwbeec,  afin  de  iièka  m  «aseurer  de  sadiMvr^oe  «  tout  événemeai.  ' 
^U  aiouta  '.  Aat«<4M  de  v«udire  mon  mobilier,  «ie  peur  d'être  prib  au  dé» 
MHirvu,  si  ta  avais  k  malheur  d'èire  inquiété  a  ton  Uw.      , 

Ai»ii,  cette  éfrwaeoréMure  pensait  i  tout,  «ou*  le»  éfkun  d'iuiei*' 
«•«uemaee  géaéralf.  L'intérêt  d  CrI/aiu  lui  éUit  ^m  ci«f  que  le  »i«a  pro- 
pre ;  m«t«,  i  MM  tour ,  la  ptooix  d  Lrbiin  ne  vcomt  qû  atvî^  le»  péoe- 
cutiatious,de"*coqaettme  !.,.  ,         ' 

Jei  ae  miimirairt  émêhfmt  \Jû>m  p^unii  itmii^isumii  (Ai 
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aTOtdoulear,  p«r  le»  celires  de  la  t>t>lîtiqii«.^  J  a  là  pouittlrt  ««dquw 

liaromes  d^élite  dcni'il  est  déplorable  que  la  verve  «u  l'éaergie.M  ëttsipeut 
en  des  polémiques  slcriles:  —  au  Casteilano,  don  Vicenle-Dicx  Canseco, 
lia  «Iw  écrivains  les  plui  déteruiinés  et  les  uiiuux  iostruils  du  Jeune  parii 
"^      lou  Josc  Zaragosa,  dont  lé- 


la  naeton,  don  Jaimea  Balmcs,  Je  fondateur  de  la  Seciidadde  Barcelone, 
qiti,  dais  son  journal  de  Xadrid^oinme  dans  sa  r«vii«  catalane,  prêche  bien 
biuil  tous  le»  Jours,  eu  sa  double  quaKté  de  ciluyou  ut  de  prêtre,  l'alUauce 
du  cailiolicisaie  et  de  la  liberté;  —  au  Comipontal,  don  Buouaxirutura- 
CarlosAribau.  qui  déjà  t'élait  fait  un  certain  reu»m  par  de  consciencieuses 
èttdes  de  philologie.  .  , 
•  Diirant  les  derui^rea  agitations,  trois  écr4Taii)s  politiques  avaicut  dls- 

Kru  de  ràriue  :  —  l'aucieu  diractcur  d'el  Â'o{,  don  Antonio  de  lus  Hiosy 
i«a,  qui,  le  preaiieij,  s'aMiiauail  scrupuWuseuieut  b  plier  rimpéluosité 
(BipègBole  anx  procédés  iaBexiul&i  de  la  dialectique  ri'au(;aise;  —  l'anden 
directeur  d'«i  CottM -iVao^iHri  «  don  Nicouedes  Pasior-Diaz,  aigourd'bui 
député  de  la  Corof  «c,  ocil^àr  ardeut,  et  pourUnt  wattre  de  lui-même,  qui 

iaauia  n'eikgannut  l'actÏM,  dans  le  Journal  ou  ^  la  tribune,  sanf  avoir  iTa- 
iMd,  •«iiT«ea1en«it  aflUé,  aala  clKcIti  ton  épée  de  combat:  —  et,  après 
eux,  le  ridactear  en  di«rd«  Ygeo  dtl  Comercio ,  don  Fernando  (lorradi,  ce 
fougumis  dérenaeur  d'Oloaaga,  hr^ppqae  in£me  où  Oloiaga  fuyait  sur  le 

cheÎBtB  de  Liibonae 

«  I^Jeuuei  clteb  du  mputementac^el  sont  entrés  dans  des  voies  fé- 
condes. Quant  k  la  nobiMie  de  leur  ambition  et  de  leurs  mobiles,  il  n'est 
pas  possible  de  la  révoquer  en  douté ,  si  l'on  songe  que  la  rémunération 
littéraire  est  encore  une  chose  ii  pou  près  inconnue  h  Madrid,  et  que  la  si- 
tuation matérielle  de.i  écrivains  ;  est  aliaoluœciit  la  jnémc  que  celle  des 
professeurs  de  l'Athénée.  Parmi  eux,  pourtant,  il  on  est  fort  jieu  a  qui  leur 
fortune  assure  le  bieo-itre  et  rindépeudance;  mais  dans  ce  Qajs,  où  tout  le 
monde  sti  dévoue  et  se  résigM*,   l'écrivain,  comme  le  soldat,  sait  pratiquer 


uisatton  du  tr»vai|fSaB8  uh  pay»oti,  u'a^TMI  pTiirrléullè'cl^px  —■ 
ménie  el  11  noblesse,  sont  favorables  aux  iiin()vatiôjns',^*est  un*  iiupor- 
Utiou  précieuse  que  celle  d'iiuv  iuslrumeiit  de  progrès  social  «tisai  puis- 
sant que  la  nuUiiodc  d'associalidii  r.iturello.        _  I 


J- 


Chambre  des  députés. 
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mveau  rheinin  de  Ter  partant  de  raiis  dans  la  parue  oc  i«  rrame  com- 
istieiilrc^lrasboHriî  el  Lvon.  Il  ajoute  que  le  plan  do  M.  Uausse,  dont  a 
irlé  hier  M.  B.  ite  l'uzy,  a' été  examiiic  par  Je  conseil  géucral  des  pools  et 
lausséc!»,  dans  la  si^aiice  du  n  iiiars,  et  qu'il  a  tHé  repoussé  par  ceconsfil 


-  f  mations,  ni  même  de  misères  qu'on  uo  puisse  facilement  supporter.  Il  y 
a  quatre  an<  A  |tcine,  quand  le  ptnrte  ehapclgorri  de  Biscaje^u  de  Na- 
varre ètanchait  iristcmeat  le  sang  de  ses  blessures  dans  les  Ipres  vallées 
des  Amexocasou  de  la  VoruDda,  il  suffisait  d'une  chanson  d'amour  ou  de 
gtterro*pour  relever  son  courage  et  la  ramener  au  drapeau  tout  aussi  ardent, 
tout  auasi  alerte  que  si  la  campagne  vouait  de  commencer.  Il  eu  est  absolù- 

^  meot.de  même  de  l'homme  d'Etat  él  du  publiriste  :  ce  sont  les  rêves  et  les 
^Uiiskiits  de  la  poésie  qui  leur  adoucissent   les  amertumes  de  la  |K>litique.  ■ 

•f  ^On  nous  pardonnera  la  citation  étendue  àlaquelle  nous  nous  sommes 
'  liUasé  entraîner,  séduit  par  le  sujet  et  par  les  nualités  brillantes  du  ta- 
bleau. Combien  de  vie  respirfe,  conibieu  de  fierté  noble  et  de  grâce  ingé- 
nue dans  cette  physionomie  de  l'Espagne,  telle  que  l'a  exprimée  M.  Diir- 
rieu.  Pounu  que,  par  amour,  le  peintre  n'ait  point  flalté  son  inodèle?  Il 
faut  convenir, alors,  que  ce  inonde  politique  et  littéraire  d'au-delà  des  Py. 
renées,  doit  uoiuxtpparalU'e  singulièrement  jeune,  ardent,  géaéreiix,  à 


rni»InK^^F  d(I  m.  s.wzet, 

"  ^éance  du  iO  juin.  \'  ■ 

La  délibération  continue  sur  raïuendcmfiit  de  >fM.   Stourm,  Nisard  et 
autres  ditoianeiaiiVquo  le  clieniin  di-  l'cr  di:  Paris  à  Lyon  passe  par.  Troyts, 
SI.  D>  vuiTR Y  combat  cet  amendouicnt. 

M.  ru.  DUPix  le  combat  auj&i  parce  quillfroit  indi»pensable  d'établir  un 
nouveau  chemin  de  fer  partant  de  Paris  dans  la  partie  de  la  France  com- 
pristi 
parlé 
cbau&sée 
par  la  raison  qu'il  vient  de  développer. 

M.  CLAis  MzoïN  léfuté  (es  observations  et  démontre  l'utilité  d'établir 
un  tronc  commun  ;  il  y  a  économie,  il  y  a  avantage  pour  les  populations 
à  établir  une  ligne  principale  de  coininunicalion  <i«i  permette  de  relier  les 
villcMlc  France  s.n)s  ramener  forcément  le  voyageur  à  Paris  pour  commu- 
niquer entre  des  locolilés  voisine».  ,  '  '  ' 
M.  Di'MO.'v  discute  les  divers  tracé*.  Lemou<cineut  de  la  nrcnta(ion  pour 
les  voyageurs  et  T»4  marchandises  o^t  dans  la  vallée  de  la  Seine  presque 
double  (le  celui  qui  a  lieu  par  U's  plateaux  de  la  Brie,  et  le  conseil  général 
das  |>onl8  et  chaussées  n'a  oaa  hésité  à  préférer  le' premier'  tracé  au  second. 
Le  cutiseil  n'a  pu  examiner  le  projet  de  M^  D^usse  par  Provins  parce  qup 
ce  tracé  n'existait  pas  encore.  Ce  nu  fut  que  l>oaultïoup  plus  tard,  lorsqu'il 
s'est  agi  du  chemin  d"  L'r  de  Strasbourg,  que  Tingénieur,  auteur  du  projet, 
J'adressa  en  minute  au  conseil  sans  l'Intermédiaire  de  l'administration.  Le 
consc'il  le  lejeta  pnr  les  raisons  que  vous  a  dites  tout-à-l'heure  M.  Dunin. 

La  circulation  des  Vdvaj^eurs  el  des  marchandises  dans  la  vallée  de 
l'Yonne  est  aussi  supérieure  %  celle  de  la  vallée  de.la  i>eine;  l'élablissemcut 
du  chemin  du  1er  déshéritera  l'une  au\  dé|>eBs  de  l'autre.  Qf*  dans  la  pre- 
mière, il  passe  SO.OOO  voyageurs;  dans  la  seconde,  il_  n'en  plissa  que  14,000: 
il  est  évident  (ju'il  y  a  moins  d'inconvénient  à  sacrifler  celle-ci.  Le  tracé 
par  l'Yonne  et  TOie  est  aussi  court  que  celui  par  la  vallécde  la  _  Seine;  le 
souterrain  qu'il  y  a  îi  creuser  n'offre  aucune  riimcnlté,  et  (#ehemin  ne  coû- 
tera pas  plus  que  s'il  était  fait  par  la  vaHécdela  8e(ne. 

Il  n'est  pas  exact  non  plus  de  dira  nue  lc>s  canaux  seront  ruiaés  parles 
chemins  de  fer  ;  les  faits  ont  prouve  que  la  circulation  par  les  canaux 
augmente  au  contraire  par  suite  <le  rétablissement  des  chemins  de  fer, 
parce  que  la  somme  de  la  circulation  augmente  considérablement.  Les  ca- 
naux sont  destinés  en  général  à  une  circulation  de  nature  différente  et  les 
deux  voies  de  transport  ne  se  font  pas  coucnrrencc. 

Le  ministre  conteste  aussi  le  chifric  de  l'économie  réalisée  par  le  tretc 
commun,  d'après  les  auteurs  de  t'amenderoent-  Elle  serait  au  plus  de '0 
millions,  encore  ost-ee  une  économie  Qctive,  et  il  n'y  a  aucune  raison  vala- 
ble qui  puisse  faire  rcpouser  le  projet  du  gouvernement.' 


inecmtiSment  que  pour  laà  g*  -  -, 
\i|aii  d'àj^  le'  projet,  aèratt  ditMiièlll.  IMiàll  etf  tep«Mble  qine  l'oa  MmgjB  i; 
ï  faire  un  aocoBd  chemin  paralléla  aajMttnièr. 

M.  Bi.NKAV.  Il  s'agit  de  savoir  ai  l'Etat  doit  payer  pendant  un  #iècl»  un 
milliou  et  demi  k  la  compagnie  concessionnaire  du  chemin  de  fer  de  Paris 
k  Orléans  et  à  Çp|d»eil  an  môyeû  d'un  dfoit  de  péage  sur  les  vos'ageurs  et 
les  marchandises.qiu  iront'  de  Paris'k  Lyon.  Il  eçt  indispensable,  ou  <|ue  le 
gouvernement  négocie  avec  cette  compagnie  pour  obtenir  une  r^nctiott  de 
ce  péage  énorme,  OH  qn'llfnsenn  autre  chemin. 

Si  le  gouvornemiskt  n'a  pas  négocié  déjh.  il  eA  très  coupable  ;  il  aurait 
obtenu,  avant  la  prèsanuilon  du  preéet,  des  concluions  plus  avantageuses. 
De  Paris  ji  Cboisyf  •  péage  doit  étr«part*gé  par  moitié  enUe  lé{  compagnie*.  ^ 
Il  faut  (|ue  cette  faculté  lolt  acuordéopour  toute  ta  route. 

L'orateur  proiioserait,  dans  le  cas  où  le  gouvernement  ne  voudrait  |pas  se 
charger  d'obtenir  cette  réduction,  d'imèrer  celte  disposition  partico^rs 
dans  le  cahier  des  charges.  '     '  i 

M.  LKcnAKD  (de  la  Manche).  Si  roti'«K|ge  oelto  rédnoUo*  d«  peago  de 
la  compagnie  de  Corbeil,  il  faudra  doà»qua  iaooaamnie  dé  Corbell,  par 
réciprocité,  puisse  exploiter  le  cheaain  dé  1er  de  Paris  à  Ljoo.  (AlloBS  donc!) 

M.  siNBAuet  M.  LVNBAU  foot  r<MSWlU«f  1^*  M,  Logrand  n's  pss  bien 
lu  le  cahier  des  charges  qail  cite.  Il  ne  a'agil  auUeaMfit  d'na  tronc  oomj^ 
mun  dans  l'article  que  Ion  cite,  mais  du  cas  ob  ily  anqut  un  embranche- 
ment du  chemin  de  Paris  ii  Strasbourg  od  h  Ly(\n,  sur  le  chemin  d'Orléans. 

M.  Lunean  conclut  en  demandant  le  renvoi  desoinÉnodeieith  la  com- 
mission. —  Adopté.  ■  J      'v 

M.  scHNKinn  (d*Autun)  développe  an  mllie«:4«iiMU,«liJlisendement 
ayant  pour  but  de  repousser  le  tracé  par  les  v«Hée>r4»<É  WWMH.  el  de 
r'Oze,  et  de  réserver  le  reste  du  tracé.  >  >   .      ' 

La  chambre  décide  qu'à  la  suite  des  prrjeu  de  chen^n  ,«e  fat  è  Perdre  du 
|our,  elle  discutera  le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fbr  d«  cenUe,  et  le 
budget. 

Presque  tous  les  députés  quittent  la  salle.  Le  petit  n«nbre  de  ceux  qui 
restent,  cnnsnilés  s'ils  sont  d'avis  de  rennrrer  la  d^scnt^ion,  déclarent  qu'elle 
contiaue.  M.  Schneider  (loursuit  ses  développeraénU  au  millMi  du  brait.  Il 
insiste  sur  le  peu  d'urgence  qu'il  y  a  i  s'enter  dés.  matntenMtà  faire  d«s 
travaux  très  (lirOcites  et  très  dispendieux,  qui  ne  «onroat  être  achevés  oiie 
dans  quelques  années,  lorsque  la  science  po«n«.  Mirair,  des  solutions  plus 
faciles.  ■  ■-■.  ï- ,'.-.       a-j   ■■    ■  /  ■ 

A  six  heures,  il  reste  nne  vingtaîntade  dépt^é^,  tf|M  U  BkUeiI'orat^r limi- 
te la  tribune,  ■< -  ■       -    -'^^^  ■.:': .  r  '  -z  f-' ■■■■«  ■ . 

^. «-ii&v -jU t(*!Xîi  '  ■■'■[ 


^ 


Bans  la  séance  de  la chanbre  Beplords,  du  IS ,  rçr^îÙé *ît^Mter  a 
présenté  un  bill  pont  la  sappréssioii  des  maisons  de  ptostituliéo. 


•  Je  ne  prétends  pas  a  dit  eof^Ut,  if 
Tel  n'est  point  l'objet  de  Is  loi  qoe  J«  jn 
prostitution  comme  un  faible  mal,  oonT' 
la  punir.  Et  pourqtSDl?  parce  que  Je 
puisse  trouver. aii'cnàtlment  plus  sévère 
I  tion  ell^-mémo.  Je  ta  regarde  comme' iA4 


des  peines  i  la  prostitution. 

Non  pas  queje.tettrdela 

ÔHil  est  impotàn^e  de 

lassfesiè  kmsalss 

IsBtquelaptMfini- 

^itqne  la  Justice  de 

mmÊÊÊÊKÊÊÊÊÊÊÊm 


heate  et  de  désetipoir...  En  réfléchissant  à  ce  liizarre  assemblage  de  vices ^ 
de  vertus,  de  faiblesses  inouïes,  d'amour  et  de  dévouement  qui  consti- 
<  tuaient  la  nature  de  Léonir,  il  ne  put  s'empêcher  de  pensera  Charlotte  qui 
n'avait  de  tout  oeia  que  les  vertus,  un  amour  plus  pur  et  un  dévouement 
uhis  touchant!...  Et  ce  fut  iiresque  rn  rougissant  qu'il  lui  demanda  par- 
don, du  fdnd  defsoii  cœur  ,  d'avoir  pu  ,  dans  un  égarement  coupable, 
placer  un  instant  son  image  kcxtU-  <le  celle  de  l.éonie... 

Urbain  comprenait  de  qnellc  iaijxirlahce  il  était  pour  lui  de  ne  point 
s'aliéner  llubosc.  Hormis  un  seul  fait,  le  p!us  récent  et  le  plus  criminel 
de  tous  à  la  véritp,  cet  homme  connaissait  loiife  sa  vie  antérieure,  ainsi 
que  celle  de  Léonie.  lîn  mot  tombé  de  sa  bouclie  (louvait  entraîner  leur 
perte.  C'est  pounjuoi,  au  lieu  de  lui  reprocher  une  négliçence  qui  avait 
causé  son  arrestation,  il  le  remercia  de  l'avoir  méflauélui-mcme  dans 
son  interrogatoire,  et  le  supplia  instamment  d'éviter  avec  le  plfl^  |K':iii)d 
soin,  dans  les  nouveaux  renseignements  qui  lui  seraient  demandé»^  tout 
ce  qui  pourrait  aggraver  la  position  de  Léonie.  A  cette  condition  ,  il  pre- 
nait i'engagemenl  de  faire  tous  ses  effortsai*près  «le  l'auteur  de  la  plainte, 
fiour  étonner,  ou  au  moins  pour  atténuer  c^tte  atl'aire,  soit  en  lui  offrant 
a  restitution  de  la  somme  dont  il  i^e  prétendait  frauduleusement  lié- 
iioiiillé,  soit  par  tout  autre  moyen  dont  IJrliuin  se  réservait  d'apprécier 
l'opportunité  et  la  convenance.' 

—  A  la  bonne  heure!  dit  Diilmse,  ravi  de  la  proposition;  service  pour 
service  :...  Parle  pour  moi,  el  je  le  proiiiets  de  tue  taire  pour  toi  et  pour 
Léonie...  Mon  affaire  ne  sera  pas  appelée  avant  trois  mois...  On  n'est  pas 
absolument  inal  iei.  quand  on  n'est  pas  un  malotru  et  qu'on  a  quelques 
bonnes  recommandalinn.'i,  telles  que  celles-ci... 

Kn  disant  cela,  Duboso  faisait  sooner  les.  pjèpcs  d'or  enfermées  dans 
son  gousset.  . 

—  Ainsi,  contihua:l-il,  ù  là  rigueur,  tu  as  trois  mois  pour  agir...  Tu  es 
un  homme  d'esprit^  bien  posé  dans  le  monde  et  bien  apparenté...  *>'ul 
doute  que  tu  rcussi8(geï  à- nie  tirer  d'ici ,  si  tu  emploies  tous  tes  moyefts 

■     pour  cela... 

Urbain  était  loin  dé  eroire  au  sti^Gcès  des  démarches  qu'il  voulait  en- 
'  Ireprendre;  mais  il  comprenait- qu'en  dégageant  Dubosc,  il  dégageait 
aussi  Léonie,  et  que  c'était  peut-être  la  seule  voie  de  salut  qui  leur  fiit 
ouverte.  Le^tenips  pressait  ;  de  nouveaux  renseignements  pouvaient, 
d'un  jour  à  rautre,tle  compromattre à  son  tour...  Dubosc  pouvait  parler... 
.\  fout  prix,  il  fallait  toucher  le  négociant,  et,  s'il  ne  lui  était  plus  pos- 
'  sihie  de  retirer  sa  plainte,  le  déterminer,  du  moins,  à  en  atténuer  les 
elTeU,  de  telle  sorte  que  Dubos<!  ne  pût  pas  s^  regarder  comme  délié  de 
sii  promesse..., 

Urbain  courut  chez  le  négociant.  Sa  position  vis-i-vis  de  cet  ex-habitué 

de  la  maison  de  Léonie  était  insupportable.  Cet  homme  avait  soulevé  le 

voije  qui  cachait  tout  leur  passé.-  Il  avait  appris  qui  ils  étaient,  les  prin- 

^  cipales  cireoiistances  de  leur  liaison,  et  le  genre  de  vie  qu'ils  pvaient 

mené  jusque-là.  Il  savait,  ou  du  moins  il  avait  tout  lieu  de  croire  que  la 

,       (léliealesse  et  la  probih!  (ht-ît-Urliain  s'était  long-teinps  paré  à  ses  yauv 

u'étaient  (ju'un  masque.  Ce  n'était  pns  assez,  sans  doiitc,  pour  {avoir 

^    aussi  le  . droit  de.  pouvoir  le'^pxjif,    mais  r'élnit  assez  pour  avoir  le 

_; dTifiTrtete  tîi<'j)ri,-:  r....l  il-iiiiji't'ntail  -'Mi  coiir  se  .■■•otili  ver  è  la  pr-iifée 

dnj  outrages" q  11  i!  ii  .;-,iii  ji.-iji-i'irc  à  tlévcir.'i-;   mais  il  éijii'i  déleiniiné  à 
((Mil  Iw  fia^rllicos  f'Orir  eauver  LéotMe.  H  essaya  de  «e  faire^juml'l*  él 


suppliant,  et  se  p^^^para  A  accepter  riiiimiliation  et  la  honte  comme  d'au- 
tres se  péparent  à  faire  parade  d'audace  et  de  fermeté. 

Le  négociant  était  un  nomme  bon  au  fond,  mais  froid  et  opiniâtre.  Sa 
tète  était  d'une  faible  capacité;  mais  le  petit  nombre  d'idées  qui  pou- 
vaient y  trouver  place,  y  restaient  n(m  moitis  irrévocablement  fixées,  que 
les  cOniptes  arrêtée  et  approuvés  par  lui  sur  son  grand  livre,  extrême- 
ment sensible  à  la  perte,  comme  il  rn  convenait  liii-inéme,  il  mettait  tout 
son  esprit  ù  n'être  trompé  par  personne.  I.41  pensée  d'avmr  été  pris  pour 
dupe  ri'VolTnTt  son  amour-propre. H  eût  volontiers  faille  sacrilice  des  cin- 
quante louis  traitieusenient  acquis  pur  Dubosc,  à  la  condition  fjue  per- 
sonne Au  monde  ne  pùl  savoir  qu'K  avait  .clé  volé.  Dans  le  premier  mo- 
ment, la  culére  l'avait  aveu^.'lé  au  pivyit  de  lui  fare  sacrifier  l'intérêt  de  sa 
vanité  au  désir  dt;  se  venger.  .Maiiitenaat  ipie  tout  était  connu,  nulle  con- 
sidération ne  fui  capable  de  l'arrêter  dans  la  réparation  qu'il  poursui- 
vait, el  l'rlinin  dut  renoncer  à  l'espoir  de,  le  loucher. 

—  D'ailleurs,  lit  observer  le  tiéi.Mn-.iaiit  comiue  une  réponse  déirniliveet 
^f!f(is  réplique  aïK  pressantes  sollicitations  d'Urbain,  poiH'  obtenir  l'élar^ 
gis.scment  de  Léonie,  ce  que  \  ous  tne  demandez  n'est  plus  au  pouvoir  de 
personne...  Lue  enquête  a  été  conitncneée...  1)6»  faits  nouveaux  se  sont 
révélés  et  nulle  puissance  au  monde  ne  pourrait  la  tirer  du  lieu  où  elle  a 
ilé  renfermée,  si  ce  n'est,  dans  le  cas  où,  sa  position  devenue  plus  grave 
■par  suite  de  nouveaux  renseignements,  elle  serait  transférée  dans  une 
autre  prison,  cn'qutflilé  de  prévenue. 

Urbain  s'éloi;^na  sans  répondre...  U  était  presque  fou...  Les  paroles  du 
négociant  disaient  sahs  doute  plus  qu'il  ne  voulait  leur  faire  dire...  Il 
paraissait  retenir  un  secret  et  hisser  échapper  de  funestes  appréhensions, 
l'eut  être. Léonie  était-elle  coiiiproinise  |)arquelniie  fâcheuse  découverte. 
Urbain  craignait  également  do  rêtoiirner  près.dellectde  différer  son  re- 
tour. Il  prit  le  parti  de  dissimuler,  pour  ne  pas  la  jeter  dans  le  découra- 
gement THisit  de  mêmeavéc  Dubosc,  entretenant  chez  l'^in'et  l'aul^un 
espoir  qiùii  n'avait  pjïs  lui-niêiiie... 

Celaduni  troi-;  inriis...  Ce  fut  un  hoVribiesuppiioe...  Urbain  avait  ven- 
du le  mobilier  de  Léonie  et  s  était  logé  dans  un  misér«lile  garni,  afin  de 
pouvoir  ein|i!oyer  pour  elle  seule  la __  pr^ifiie  lot;  lité  de  -t'arçeiit  nui  lui 
ajiparteiiait.  Use  rédiiisaii.  uupl'u.^  stcfCt  nécessaire,  persuadant  u  Léo- 
nie qu'il  vivait  commodément.  Parce  inoy^n,  il  était  parvenu  à  lui  adoucir 
le<(  ennuis  de  la  prison^  en  lui  conservant,  autant  que  pessfble,  les  jouis- 
sahces  d'une,  certaine  aisance  et  de  ce  bien-être  auquel  elle  était  habi- 
tuée. lA  r<iilé^^de  l'argent  avait  été  employé  en  démarches  de  toute  es- 
pèce, soit  à  son  intention,  soit  à  celle  de  Dnbose;  car  il  regardait  leur 
intérêt  comme  essentiellement  lié  dans  cette  circonstance.  Il  avait  visité 
/souvent,  sollicité  san.s  profit  et  quelquefois  comblé  de  présenta,  des  gens 
d'affaires. 4<|ys  commis,  des  avocats,  de.s  procureurs,  des  magistrats 
mêmes.  I.«s  protestations  mensongères,  les  services  inutiles,  les  protec- 
tions insultantes,  les  lettres  derecommanilation,  les  mémoires,  les  pla- 
cets,  les  simples  promesses^  les  snurjrés  mSmes  et  les  regards  bienveil- 
lants^ tout  avait  été  ooté  et  payé  fort  cher.  Le  prix  entier  du  mobilier 
y  avait  passé  rapidement.  Une  partie  avait  été  aussi  employée  i  ealoier 
l'impatience  et  l'avidité  crois.';anle  de  Dubosc...  Hientôt  il  avait  fallu  sa- 
cri(i;'r  les  dinuKiiils  «V- L;'i)oie...  piiis^e.s  hijoiiv,  puisses  cnclKUiite;.,. 
Los  rfKtcs  de  .sini  éK gniice  passée  disparurent  pi«;e  à  pièce.. .       f^ 

Tant  que  la  piifon'de  Lèoiiic  s  était  voilée  août  une  appareaoe  da  luse, 


el  Uat  qu'elle-jnènic  s'élail  ro»  parée  avtip  ^  jàêafe  melMnln,  -«t 
que  sa  santé  et' sa  beauté  n'euraat  k  séuJBcffd^uéUtie privation.  Wi  supi 
porta  patiemment  sa  captivité.  >JL'eajflbMM  brillait  encore  iaeayeuK 
dans  l'éclat  de  ses  diaminU^et^l  «(ifet  d||  m*  nckaai  toilettea.  Elle  pas- 
sait les  journées  à  se  cot^p^t  dN'tHir||i^j|-  «e  Vêtir  coffline  si  «Ile 
ei'it  dû  paraître  dans  une  fête  ou  charmer  les-  regards  de  la  foule.  Il  Ini 
semblait  ipie  le  malheur  ge  pouvait  l'atteindra  sous  les  insifuts  du  lu.\e 
et  de  la  richesse...  Mais  quand  elle  vit  tous  ées  cbers  trtMIB  s'aft  aller 
un  à  un,  elle  sentit  au.^si  ses  illusions  L'abandonner  une  i  hm,  amaroe  si 
la  main  invisible  (jui  dépouillait  sôli).|ieau  corps  de  Sfla'oniemens  eût  en 
même  temps  glace  .sobcccùr.  La  m)ii^|e1|j|  apparut  de  nouveau,|nais  plus 
effravante  et  plus  menaçante  que  jamifs...  La  pensée  4É>oir  son  visage 
flétri',  ses  yeux  sain  éclat  et  toute  les  ||rAce8  de  sk  peftSroe  dééhMoréei, 
perdui^sdàns  d'iirnobles  vêtements,  lui  inspirait  une  horréor  insurmonta- 
ble. Elle  eut  déployé  le  courage  d'un  Htfmme  en  face  de  là  mort,  mais  en 
j)ré.<:ence  de  ce  spectre  affreux  de  l'indigence,  elle,  reculât  épouvantée  et 
pleurait  comme  une  enfantrrrCependant  le  temps  a'éMMilait.  Liposilioa 
d'Urbain  s'aggravait  de  jour  en  jour.  Duliosc  coMp^nait  qu'on  l'avait  en- 
tretenu jusijué  là  dans  une  fausse  espérane*.  Ll  péuf,  le  dépit,  la  colère, 
l'agitaient  tour  à  tour.  C'étaieiit  ehaaué  jouf  dé'noaTelles  menaces  adres- 
sées i  Urbain.  M  loi  reprochait  violemment  de  l'avoir  trompé,  de  n'a- 
voir pas  fait  tout  ce  qu'il  aurait  pu  pour  le  tilrcr  d'embarras  et  annon- 
çai!^ hautement  l'intention  de  se  vengeF  en  déclarant  tout  ce  qu'il  savait 
sur  son  compte,  au  risque  de  se  compromettre  lui-même.  "     - 

Léonie  elle-même',  dans  son  désespoir  croissant,  ne-gardait  guère  plu» 
de  mesure  à  l'égard  d'Urbain.  Elle  tte  craignait  pas  de  l'accuser  d'iodif- 
férencc  ou  de  maladresse.  Elle  repoussait  «es  consolations,  lui  moatrsit 
ses  traits  amaigris,  ses  vêtementé'  uiÉéset  miséraMes,  l'aspect  désoléde 
la  cellule  qui  hil  servait  de  efaamlire  «n  luidisaitareè  l'accent  do  r»' 
^iroehe:     -       --■'■./-;....;■.'>  i,;  •■.o->...,;."v  ■..,,     -y':^,,-^ 

—  Est-ce  ainsi  que  tu  devais  m'aimer  et  me  pn^é^r?  "'  "  -'''"/.  ' 
File  ajoutait  en  le  n^ardént  d'im  air  «Ufepliant  :  "•'  ''^C"  ' '  *." 

—  Tu  ne  peux, donc  rien  potir  moi  ?.../ru'f*  veux  doniciHii  liiie  ti'*' 
de  ce  ckchot  et  ih'arracber  i  cette  m\ii\ré^...  Tu  I»,  pourtant,  une^fa- 
mille  riche  et  puissante...  qiié'  ne  vis-tu  pliriër  pqur  moi  i  M.  de  Cèyitii, 
à  Mme  de  Riciix,'  *  tfes  béain-frèmiê?  que  saii^je  totUf  MaU  il  me  sembl» 
qu'à  ti  place  la  pitié,'  «î  ce  "«'ert  rmaour,  m'iaurail  ihipiré'qtfélquebon»» 

pensée  et m'«"nnt<î*'*B*  du  C'<u''<'8* '•••*'''''  toi,  tu  es  tropfiwP«5[ 
accepter  la  tnoindre^iftmfllttioo  dans  in'»i  intérêt...- Si  tu  ravaiswW 
voulu ,  déjà  je  ne  serats  pTtf*  îcî  ;  *u,  dit  moins,  j'y  setals  moitfs  malhw- 
relise...  "Tu  aurais  ohtenu  des  secours...  Tu  ne  m'aurais  pas  laissée  pC'*' 
des  vêtements  dignes  d'une  mendiante.  Tu  n'aurais  pu  consentir  Im^/^^ 
soufl'rir  et  dépérir  ditnii  les  privations...  Ta  P'ntmi  elItf'mêMe  eilt  H  «"M; 
ne,  dis-tu,  si  jrértéreUise,'  efeHc  t'aime  tant  r...  Va  donc  Mljieiter  sa  pfW 
pour  sa  rivale^..  Il  falit  pourtant'  que  je  sois  bien  malheureuse  pontw 
donner  un  tel  conseil  !  mis  iioij  tJi  h'irts  J»»...  tu  •»  trop  orgueill»'* 
pour  cela...  Rt,  d'aillçiiw;  tli  ne  m'as  jamais  lirhét,  mtjii,  je  holéyois  fl"* 
trjr>nujottrt1*hul!..'.,  1... ...;(•  ,.  ■„::..■    ..''...■ 

Et  r,érrt?"r.léunitlJ"  1''  "^  '■"'"'■  "*  '■  'î  '^  r  ■'"  ''  ''  "^'■'■■'"        ■''  .• 


{Lftjuitc  a  demain. 


AuoVrTE  I>K  Mr.ROllÇ' 


m 


1%  iii^ioMrt'iPMi 


profère  de  gràte»  et  »r»iifccaH»e«*ei««|i 

yiU»>i<»éili.|»ji»twpin^llj>!LC#l<Iff^^4^ 

vue»  ou  de  m  reiner.  OMOff  «  A  orWee»  mn^f-:»,,.  t§  ptmihumêmt  ut  la 

fin-  «a  ptépùmom  frimiHtÊ.  U  eh^ailim«iiwitM  açquieice  k  ces  exigen- 

ordre*  du liilte:  '*  ,^.    "•■'■'  'V     '" 


L 


u  17  juia,  il  y  a  eu  àttrtniii||MUii,'iiaM  Ul  »dU»è>  i'H«tel-de-Ville. 
un  inMQénte^BMetiag.  dans  leqiMt  a  «té  adoptée  la  réaolution  suivante: 

<  Noua  haBitant»  de  PinaingbttD,  r^uaia  en  meeting,  protestons  so- 
IteMlleiMDt  centra  les  poursuites  dirigées  cootte  M;,  Ot^ne H  et  8«s 
collènies],  les  d^aU  judiciaires ,  la  condamnation  et  nncarcéniliDn  qui 
AioM'étékauite.  ».  '.■,,,, i:  ..■■■,.',»„!?.  r.^-.vv,.t,>  ,  >, 

Ce  meatiogavaRété  oMvoqué  prtlègBlra.-.Tr^'/.r  ■  »;!tm'.^>,Vj~»^-. 

Le  niinistèra  belge  vient  de  subir  un  écb«c  dllM  la  eliànibrà  des  re- 
présentants, à  l'ocMsioii  dur  projet  d«!loi  sur  U»  Uftacs.  lA  disposition 
principale  de  oa  pMik  btiualle  coosislait  i  bfil^U  tflmi'm  droit 
d'accise,  a  été  repiiM#B  i  une  majorité'  de  64  voix  eostra  it.^Cet  échec 
d'Bj  du  reste  jstaafn  de  gravité  pour  entraîner  la  retraite  du  cïbinet. 


;ttSj;:-j, 


MO.VrEVBMO.  —  On  a  reçu  eu  Angleterre,  par  le  brick  dançis  Thor- 
waldsen,  des  nouvelles  'de  Bueoos-Ayres  jusqu'au  1 5  avril  ■     ',  ï 

l/ajniralUhié' avait  adresaé,  qualqu^à;  ijourk  avant'  le  dlpait  du 
Thorwaldaeai  w«  oirculaire  à  tous  |tls  ageatf  éti«ng«i's.Ji^llontevideo, 
afin  de  les  prévenir  QU^il  avait  adralsé  au  gouTeémnènt: oriental  une 
Dftie  pioar  réc|aMr'W^V<^Jf^ieaHlit  des  Ugionnairts  français,  déclarant 
que  «i  dans,  le  miÀi  #B"l4'|eures,  le  gonremeroent  ne  consentait  pas  à 
la  demande,  il  leirétmimn  eiàumi  de  la  I^anee. 


La  citation  sera  donnée  pt^^lundi  1*'  juilieU  à  midi 

C'est  avec  un  profond  regret  que  la  GaaetU  de^  Tkfrt 

ce  résultat  des  diHm^ens  de  tèçour  :  , 

«  Perapnns  aU  sejS'de  la  bour,  ajoute-t-«lle,  n'|i>  pu,  liftjlk^itiinaitre  ce 
qii'H  y  niait  de  légitime  dans  lés  protestation;  du  conséfl  de  l'ordre,  et 
tffiuà ont  doidéalorer  qu'un  malbûreux  ooaoaur's.  de  circonstancesait 
iarrfflé  des  explications  qiù  leitsaent  satisfait  de  justes .  susceptibilitég  sans 
compromettre  la  digaité  de  qui  i|tte  ce  soit.  »  ' 

■    i./'  <    ,',       II,.       ^ 

Nous  donnons  les  .mmiNl.  dans  l'ordre. du  tableau,  des  membres  du 
eoiiaeil,  signataires  de  l«lnttn,qui  vontitrecitéiidisciplinafn(!«iâat  i 
cdnparallre  devant  la  cour  royale  de  Paris,  chambres  réunies,  le  l*' iuil- 
let  prochain  :  M.  Chaix-d'Est-Ange,  bâtonnier;  MM.  Philippe  Dubin, 
Paillet, Marie,  anpjens  bâtonniers;  Caubert,  Bea^.Gaudry.  Mollot^Du- 
vergiér,Bouritafn,  Baroche,  Adrien  Pteury,  Adrien  ÉeB((lti  Flandin,  BetK-. 
mont,  OMoriUjen,  fitsboudet,  <lio«iville.  da  yatimwaail,  PisMrdr  Jules 


.'£'t  ••-   D 


:^sl?S^ 


la  Preue  ne  déMfe  (M*  la  guerre  arec  le  Maroc;  elle  pense  que  la 
Ynmco  n'y  a  «as  d'istirtt.  Elle  na  V«U  donc  paa  pourquoi  la  médiation 
'  sèSlf pas  alceptél,  lê"â«  échéant,  pMjr  rarraag<!méot  dé  aoe 

awe  le  Mai^.  «  §i  FUlTit  irwy  aioqte>t-elle.  nrei<?l  la  négo- 


elle  se  consiQère'^ço|Dme  mo- 
ufioB  des  promesses  faites  ; 
ipnrre,  eo  bous  assurant  les  sa- 
.,  se  concilia  parfaitMHtnt  «veo  les 
ffiiire.  »  > 


itiKlaise  ne 

dilTerends  av«e 

mlion  SMUJoa  palnMMfBfJ 

r3l(n«p|  intéressée  A  HjlriotMl 

or,  tout  oe4|ui.Mlt JeiKU«Là.piir 

lisfactioaa  aèxyiellea.wom  avoua 

•ievovrV|^  VBIh^  |iollth|U^'4Mt  fil 

-^lACtHtÊuiilkiim^A  Mttyts  tiaf  «ÏJ^Ia  péjlai^  aiupaisB  par- 
tifQdra  I  noài  éviter  la dnmmc  le  Harotfvfjl-  le  pnnce  &ioiaville, 
dilil,  l'irà^  un  plaTW  ckmpalaéqiH  «Mt  availr pour  iMkat  le 
liombardimentou  roecupiiion  provisoire  dés  pmrta  de  TetouautTaagar, 
Mogai^fr.  Xé  plim  n^f  on  dl««e<hi«A^jM^tidanton  lui  a  accordé  un 
«ccrorsÂmçoi  de-fortes  ;  l'èsçndre  séttTèrâiHttée  de  trWs  vaisseaux  d« 
li!5oe,  de  six  batt#uk >  v«peur,  àyêtsipttiC^jmm  de  dftarniuement. 
Dans  celte  conjobclB^>  ea  ne  peut,  fftm  fiêtoir  )(U4u  9a  la  fonce  des 
nrceaalaacea^eUtntaeia  le  {ouvem^meal  français..  >-  ;    <;..!,/ 

—  Le  moioml  afWMfi  qUe  le^nMirietére  «T  laa  IWseurs  do  i:hpmias'  de 
fir  songent  sérfeuiwnent'*  Wre  hjveii^lachattlb»* «urle  vote d'bter qui 
»  tant  rontririô  té  Murnal dit' âébùftiyoya,  suivant  le  National,  le 
plan  qu'on  se  propeoe  de  suivie  A  cet  én/aû,  i  et  va  faire  revenir  à  Paris 
Nu  les  députés  ministériels,  absent^  ;  pufSiaiérs  on  empêchera  l'intro- 
•Idclion  de  Jt  clausat^irobibitiTe  dia»  ks  IMMiets  qui  restent  i  discuter. 
1^  «tuile  on  aura  agll  «'«biaaii-'  déiaébanbre  des  pairs  qu'elle  biffe  cette 
'''1IIII  iifliÉuii(iltliîBi'(l(i '|iï  iijiil  1  riîrtl'fl  Bordeaux.  «  Cèltf  fait,  ajoute  le 
VaMono/,  les  louBMinrtoli  font  aux  députés  l'insigne  honneur  de^eroire 
qu'ili  ne  refusermtt'ii  P%i  déjuger.  »  .^ 

—    uT    [ijl    liÉÉÉiai    1..,,^     .,,>«„Vi  '   '...r'ij  ,..„•';•  ,_.. 


MM 


■rrff 


-M,(1Uq9ii  de  M 

fiilltntelfeTue  sociale, 
M  -  ■    - 


,  qui  a  réçeonp^t  fondé  à  Madrid  une  ex- 
miw  ncTuo  in«>.«re,  .«.Jt  cTsrriver  I  JaHs.  La  Revue  que  dirige 
Raraon  de  ta  SamrMKHe  ce  t|tra  :  i^(||Pi||9[4e  lot  itUeretet  maieria- 
'54  r  axTiiiff ,  p^M^litAifeilriim^f^  en/awr  d^la/nf 

»umkM  {  Ratue  dte  ialt^r^  aiaténels,  et  moraux,  journal  des  doctrines 
|ir«gros8ive8  4ui«itéita9entrbuqiaaité.;NouB  panerons  incessamment 
ile.oetta  " "'--'— 

-Onéarit 
,  «llrègaHe^l 

l>ruiU  •■ 


puMiçatjon.  ...... '.;,,^, ,_!.,-.  ,    •.i.r.    -^...iv 

mouvemeaiet^^lMwii 


)>arW 


tOBi 

•^ï  .  _         _ 

•Tàiier,  oiTsa  ti«fcpi*l*iiàWlfeBiWéa.  ,18,«0  1)pâai{M  de^Dlfiiaria'et 
m d'inrant£eI<M^#Ms «taWi»<daae  I»  iî^^  er^imitimir 
letir  Rfitleté  pMtfnMHrij«liwtieM':i<alMi1ë|  F^^ 
"ntdt^comnîencé  i  se^TÎiaerlft^iW;^^^ 

'nglai*  seuls,  qui  doiv«rit^lé«6Uup  îft  «TO.1^-H^^  llîM'» 

^«•«nuent  A  Vuir4a  ywŒWliv^^ 

i^laeàtèdeMaroe.  Le  eonuDandint  de  l'eaetdra  a  l'instaKlion  pMi- 
M(i'etnpéchertouteaUu<]ueda  la  flotte  françaiaa  ^oatie  le  Maïuc,  et 
"^t'oppMei'10lifKatf<ibarquetteBtdetro^  | 

...1  ^  ^ 

««liu; 


TMdbtV|ëflipii|y|6aQipKM«  le^  magtiliib  nMehée  au  liervioe  des 
deux  sectiàliroe^a  eour ^'assises.  M.  le  procur'êûr-g!éMral  étaitprésent. 

La  déliblration,  commèoeée  i  huit  heures  du  matin,  s'est  prolongée 
jusqu'à  deôx  heures. 

La  cour  a  décidé  que  le  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  et'Ies  vingt 
membres  du  conseibigoataires  de  la  lettre  adressée!  M.  le  premier  pra- 
sident,  seraient  cités  diseiplinairement  devant  toutes  les  chambres  réu- 


t»t»auas  annonce 


EXPOSITION  DE  L'INDUSTRIE. 
Eclairage. 


CbaiMlelles.  —  Booai««.  —  Lrapet  mècniqnes  et  fa7dro5UUques.  —  Alcoo- 
tau.  —  Hailet  de  bouille  et  de  schiste.  —  tiaz.,^  Eclairage  électrique. 

Au  faur)^  la  lumière  d'un  crand  feu  allumé  en  plein  air;  aux  serfs 
de  la  PohiâDié,  au^p^jj^s^n  de  la  Corse,  les  morceaux  de  pin  résineux  ;  au 
pauvre  deir<natiens«{viiisce8,  la  chandelle  ;  au  bourgeois ,  Ja  bougie  ;  à 
l'écrivain,  la  lampe  de  ëabinet;  dans  les  salons,  la  lampie  Carcel  ;  dans 
les  grandes  villes,  le  gaz,  et  bieutlM  peut-être  la  lumière  électriqua;  i 
tous,  une  proioagation  du  jowr,  de  la  vie ,  sii^'était  peesiMe.  Pour  tes 
joyeux  plaisiin'des  uns,  pourle  diir  travail  des  autres,  le  tempe  est  trop 
court.  L'activité  déborde  au-deli  des  bornes  que  la.providejBcé  seiriin 
avoir  tracées  en  phMeapLta  terre  ifua  uneomcurite  a  périftâes  raMiro* . 
chéee.  Qui  retieMra  le  aiietl  au-deaauade  l'horizon^  et  le  faroeraA  édai- 
rer  plus  long-teaps  les  scènes  variéea  de  la  vie  hunaiBet  A  la  place  d'un 
nouveau  Jéeué,  un  glorieux  inventa»  ae  va-t-il  pu  imagiBar  un  soleil 
faiiliçe  ea|wble  de  lutt^d'éaeiiie  avee  l'astre  avan  qui  aaus  ntfuse  si 
souvent  sa  lttmière?-»L'indÉ>^e  afiite  de  réfMudre'OB  tel  proUéme. 
AuMi  les  invelîieurs  les  pluf  Mrdis  ,198  plus  audaeieux  ,'  ceux  dant  lee 
conceptions  figantetfil^  ne  DKuient  devant  aucune  iaipoBsibilité,  s'oc- 
cupeot-ils  de  la  qùeéti^  dlMeirage.  Cependant ,  depuis  qtielques  an- 
aéea,  ile  aemblaiÉiit  s'agitir-^sciteme  dans  uaa  eamiale  urap  éfiùita  ;  ils 
paraisiaientmiàMetr  un  nouvel  aHaseot  pour  laur  trivial  de  Taitale.  Il 
n'r  atait  plus  rien  à  tirer  de^  «oJrps  gras,  solides  ou  liquidée;  le  gas  lui- 
même,  puis  toutes  lés  essences,  ne  rendaient  plus  a  leurs  désirs.  La 
matière  semblait  rebelle,  et  on  aurait  pu  croiire  qu'il  n'y  avait  plus  rien 
.i  faire,  que  l'hémme  était  arrivé  à  la  fin  de  la  ipirale  ou  il  monte  inces- 
samment en  repassant  chaque  jour^par  tes  points  de  l'horizon  déjà  explo- 
rés la  veille.  Mais,  en  montant  le  long  dé  1  bélice  de  U  vie,  l'homme  dé- 
couvre tous  les  jours  des  lieux  inconnus,  et'voici  que  l'électricité  vient 
enfin  répondre  aux  besoins  des  inventeurs,  et  leur  livre  pour  quelque 
tempe  une  large  pâture.  De  toutes  parts  on  se  met  à  l'ouvrage;  bientôt 
il  n'y^aura  plus  de  nuit  dans  les  lieux  habités  par  l'homme. 

L'Eipasition.de  eette  aanée  offre  Timage  de  la  confusion  extrèaoe  où 
se  remuent  les  inveateaia,  attendaat  arec  anxiété  qu'une  nouvelle  voie 
leur  aoit  ouverte.  On  voit  qu'ila  sont  las  de  revenir  teujaurs  aux  mêmes 
conceptions,  A4a  fontaine  de  Héron,  au  tube  de  Mirwtte,  aux  pompes 
mues  perdes  mécasinMa,  A  l'Irflice  d'ArebtaiMe  ,  aux.  niveaux  cons- 
tants, aux  fiotteurs.'D  n'y  â  plus  ries  à  inventer,  ou  plûtét  on  invente 
tous  les  jeuTB  la  naêae  chaaatrA^el  point  qu'on  ae  sait  plus  quels  Boms 
propres  accoler  à  tels  ou  tels  systèmes.  Aussi  le  public  s'y  trompe  ;  il 
imnMMrtalifee  QoinqueC,  qui  b'«  eu  que  la  peine  de  voler  la  aécouverte  de 
son  BMlt^'AriÉBt.  Uu  mode  d'éclairage  fait  fa>ut-àH»up  fortune;  puis 
on  B'éH*eiitea!o  plus  DMrler.,  Quelques  anaéer  après,  il  revient  sous  un 
attire!  B«tf,et,'^«irteuflnNii|ivqau  coup  de  fliet,  ae  retira  dans  une  riebe 
vMIsr.  Sùyaasttre'^que,  plus  d'iine  Ma  «ncdre*,  il  sortira  de  u 
retraite  «eweataaée,  et  revieudia  tenter  la  f^inune.  Quand  un  seul 

habitude 


-fihurejroHalque  édairara  toute  une  ville,  et  qu'on  n'aura  plus  l'habitude 


-  Voioi,  d'un  wkpi  câté,  ce,4u:«B;  iofilàe  To^^i;i63llk  ^^ 
«U  but  de  l'expédition  qui  va  parttf  n'est,  pat  iMwUWeatebt 


(pédition  qui  va  partif  1  . 

■"Dis  il  y  a  fout  lieu  de  croire  qu'il  r'agit  da  prendra  poaaaseioii,  d'«n 

PiTtmorncmn.Vm-lPs  tf .iu;>M  qui  tént'  a'en^arqilfr  n»  «ont  pas  ad' 
^"yfiM  au  inaréi;lial  gouvcriicur-i-'ôiitral  ;  elles  jmrtcm  pour  le  Méj»*^? 
^''ilfs.répartjra,  sè»on  toute  ni);)areneit ,  à*é*tf  «ta  và|s«eau  le  Suffraff. 
"""U!^  par  M.  Iè  coiitrerirrili'ill  pi-inoe  de  Ibthviné.  tBdmnnndant  I  içXM- 
*"»n,  iwr  la  corve^e  àjageuf  le  Gassendi  et  sur  le  petit  paqueb&l  le  Ru- 


Dans  ce  temps-là,  un  nouveau  Gaunaroa^  fera  probablement  fortune, 
et  on  ne  paaaera  pas,  eomme  aujourd'hui,  indillérent  et  presque  mépri- 
iant,  devant  ces  aouseou-quinzeétdagesoili  la  chandelle  nàuaéâiènde,  la 
bougie  de  jnre  tong-tampsen  favaUr,  eUa  bougie  stéarine  qui  a  fait  dwta- 
ridtn  ca^UlMIlèrada  luitnâitiA  eiw  reu  ipng^eniM  lepfWMfiiaBiusif 
de  brif^,^  n'attirant  plurguèrè  lllttentiott^uedes  eplcieriqui^  iN^t] 
....M«m^ ^_i «.^.x--!.  ^ cApdant 


jinsn^  resQu(B«  ua.| 
'^is  di^uis  cinq  ansi 

On  a  dit,  on  a  répété  partout  que  les  hydrogènes  carbures  qui  a^obK  >.s 
Uemfent  par  la  distillation  du  goudron  de  gaz,  ou.par  b  distilutiou  di- 
recte delà  houiUer dria  résine,  de  l'huile  de  j»étrolc,  etc.  etc.  forauùei|tT<  \ 
des  liquides  sansemploi  jusqu'à  prêtent,  et  que  par  contéique^t  eatpgor-      , 
rait  obtenir  à  très  bon  marché.  Oa  a  coBstaté  aussi  que  ces  builea  eeaan»,  "  '  , 
tielles  étant  fortement  carburées,  dohnent  une  flamme extrèmementeeS-'nrt 
tante.  C'en  ét^t  bien  assez  pour  attinr  les  inventeurs.  Long'lmmiru'-r     ,, 
rètés  précisément  par  cette  forte  carburation  qui  semble  an  premier ^«Ijanf 
un  grand  avantage.  Elle  coDstitue  un  inconvénient  grave  danS;la  nn-  : 
tique  à  cause  de  la  fumée  fortement  fuligineuse  qui  se  déveleppa.  dans  '  ■  \ 
la  combustion.  Ççst  elle  qui  a  empêché  qu'on  donnât  suite  au  pjrocèdé  ■'• 
imaginé  eu  Amérique  il  y  a  une  trentaine  d'année^»  par  tedôotiNit  Ban 
pour  la  combustion  des  huiles  de  goudron.  Il  se  oecaf 


iégageail  une  fuoién 


1    !"1 


tellement  épaisse  que  l'amMiatl  n'était  même  pas  bon'MUf  |UB  éd^inM 

Cublic  imparfait  II  ne  valait  guèra  mieux  que  le  cla«M(WeMin^,  avne 
iquel  on  persiste  à  empester  les .  ruée  et  les  praiDeaA4(«  twjqnii  w 
fète^  sous  prétexte  de  réjouiafai|cas  publiques. 

Ne  pouvant  brûler  direcUuMjUV  fesençes  caiburées,  les  iaveateuia  ■ 
ent  imaginé,  il  y  a  long-temps jM|i,.<|Bb  Ifainéiànger  préalabienNnt>vae 
de  l'alcool  ou  eu  général  avecjj^  liip|^  tr&t  volatils,  tzês  eombusti- 
bies,  et  peu  carbures.  Les  alcoNolats  ainsi  formés  montent,  par  une  mèche 
capillaira  jusqu'à  un  teo^préalaMement  échauffé.  Ils  se  rédriaent  ett«si 
vapeur  par  la  chaleur  de  ce  bec  et  brillent  ensuite  en  se  mélan- 
geant avec  l'air,  La  combustion  maintient  le  bec  à  une  teropérahire  élevée 
et  entretient  ainsi  une  volatilisation  constante  de  liquide.  Tel  a  été  l'ob- 
jet des  breveta  pris,  il  va  quatre  ou  cinq  ans,  par  M.Guyot.  Sous  le  nom 
d'hydrogène  liquide,  il  forrosit  on  mélange  d'alcool  à  90  centièmes,  et 
de  BO  p.  0|0  d'e»sence  de  térébeiithiBe  :  le  principal  défaut  de  ce  mélangé 
était  son  prix  élevé.  L'invention  prétendu*  ne  pouvait  guère  dlBiHeui*'  ^^ 
faire  l'objet  d'un  brevet  soutenabie.  Aussi  l'hydrogène  liquide  a  mené  A 
'sa  ruine  un  célèbre  banquier  italien,  et  voici  que  tous  les  ' 
mettent  à  contrefaire  ce  type  des  alcoolats,  les  uns  sous  le 
gène,  lee  autres  soàs  cehii  de  gaz  liquide.  Ils  imagiaent  à  1* 
veau  combustible  et  un  bouveau  nom.  Si  le  combustible  est 
pourvu  d'une  odeur  détestable,  et  si  le  nom  préseuto  un  _ 
conditionné,  ralcoolatK:histeiix,bitumineux,goudronné,  téitEben 
fait  plus  ou  moins  son  cliemin,  mais  dure  peu.  Maintenant  quej 
nemeatvient  enfin  de  rendre  une  ordonnance  de  dé||||fÉneM 
oaal  dénaturé,  ces  divers  produifa  ne  ruineront  proHManent 
cun  banquier.  —  Feran^l  Isrtuoe  T  —  jl  est  ençve  feeàAi  d'« 

Plusieuis  exposants  présentent  ene  sàrtes  de  preouita  à  T' 
du  public.  Parmi  eux  ae  fait  d'akaltf  remarqner  M.  Robert  i 
a  fait  une  répuUtion  d'imtéiàatUt  qui  nous  défend  d'en  dira 
a  dix  ans,  M.  Rabert  a  eu  uae  médaille  d'or  paulFi  Ynveafiein  x 

Suerre  ;  c'est  bi^.  quoique  l'arme  neaait  pae  eapkTée.  Il  7  aeiâq  alîa^ 
a  obtenu  une  ■édafllr  d'aiMnt  uaur  un  *>uv«aU  ijtlàmt  d'édain«e1l 
l'huile,  consistant  ea  Un  réswvoir  unique  d'huile  devant  servir  fali 
monter  un  nombn  iadéflni  de  UniBas  fixes,  cooune  le  guNoètra 
un  grand  nombre  dé  bées  à  ma.  Substituer  l'huile  au ,  fu,  ef. 
détrôner  ainsi  ce  dernier  ea  oBrant  pauc  appât  âu  puMie  Iwa 
vénients  du  gaz  aans  présenter  un  seul  daa  avaataaaa  da  l'a 

l'huile,  était  une  extnvagaaoe  dont  le  leeapsn  wtpiMaptoet'l 

jufitice.  Voilà  maintenant  Ir.  Robert  fabricant  d'iêeealatf  le  jurf  '  Ikidi» 
cernera  sans  doute  une  médaille  de  bronse. 


mod 
lesl 


.^^■*:-T^>- 


iMA&ug 


suifs,  et  a  ainatconeounvà  nbaii 


L^vaieLouvérts  le 
riiMtâdéiiUila  de  eet  inti 
retièeieriawdéM. 


ressaM  BlM«lt!pta»M«lM'i4dliaUddles,  A 
honet  plfjpfiiii  de  Illli4iabnwiit«et'êiara 

inâifi|JH|i.lriaoBs  d'àRtter  eut  appfieiU'd'édaifage  doutj'huile  eat  la 
base,  aiiilnpeaprapHiBiétitiditeR  qUi,  ajuster  lIlNi  eoeupélt  une  |ÉMe 
impoMWIèliH'emllin<m.^  Sans'  sutiir  de  perfeptiaonefflMits  ia|portants, 
sous  leràpport  de  l'invention,  les  lampes  ontjpependsntfaitun  vé^table 
progrès,  l^àr  prix  a  conslddrfftreinefat  diiqinm.  tong-temps  la  cherté  de 
la  lampe  Garoel  qurt{énd|ra  toujoonj  quoi  qu'on  fasse,  lé  premier jaog  à 
tauie  de  It  Mitaté  de  llHlditrièra  qu'elle  donne»  a  été  un  obBUtcle  A  son 

■-'   ''"^     -   _  '■    ■'  '  r/     '^    -■-  -         ■  ■■,  •'  ■■ 


ae  nouHic,  ei  enuu  ■.  smuiui  qui  jwoi  «  i  mTvauoa  u  un  awooiat,  UM 
invention  plus  eapitala  ;  il  s'agirait  de  britter  directement  les  huilH'éa 
goudron,  de  houille,  de  schiste.  Un  réservoir  inférieur  reçoit  la  liquida 
que  vient  efaercber  une  mèche  pour  le  conduira  par  u  capillarité  jusqu'à 
un  hec.ànalogue  à  celui  de  la  lampe  solaira.  L'air  est  précipité  avec  une 
grande  tltease  sur  la  flamme  au  moyen  des  étranglements  qué;préien- 
tenl  le  bec  et  la  cbeminée  de  verre.  C'est  absolument  la  dispfaition  im- 
portée il  y  a  six  ou  huit  mois  des  Etats-Unis  eu  Angletem,  parH.  Car- 
ter, et  <|ui'se  vend  è  Londres  sens  le  nom  de  rampninf  lamf$  On  voit 
qne  l'invention  •fait  le  tour  du  inonde  sous  des  noms  diféranla;  malgré 
cela  on  peut  encore  douter  qu'elle  résolve  le  problème,  dontlIM.Buseon  et 
Rouen  présentent  une  autra  solution  plus  ingénieuae  et  -  pianj^euvella.  .« 
Les  expériences  de  M.  Taylor  Beale  avaient  priravé  qu'il  MIait  mélan- 
ger aux  vapeurs  données  par  Mb  essences  eaitmrées,  unenaiiide  quan- 
tité d'ïir,  pour.^  qu'elles  pussent  bnMer  sans  fumée  ;  ■».  Bussou  et 
Rouen  ont  cherclw  à'  faira  ce  mélange  saua^avoir  reoouri'A  la  souf-  ' 
flerie  de  M.  Beak,  dont  les  inoanvéaients  n'ont  pas  besoin  'd'étra 
indiqués.  Ces  inventeura  ont  imaginé  de  placer  le  liquide  daa»  un  4 
réservoir «upérienr,  de  telle  sorte  qu'il  deseend,  avec  une  viteeee  d'au- 
tant plus  grande  que  la  pression  est  pku  élevée,  van  uniMCpcéalabln- J. 
ment  échaollé.  Le  liquioe  £e  réduit  en  vapeur  i;w|t(dBapr^^d'un  con- 
duit très  étroit,  et  c'est  la  vapeur  qui  se  PCé<^|n|K  jvec  force  dans  un 
espace  à  jour  où  eUe  entraîne  '  lalériMneBi  rn|  s^iMphé^qiM  et  se 
mélange  avec  lal<  Le  nitenjl|t  vjenl  Msfitii  bniirÊf»us  li(  (prme  d'une 
très  belle  couronne  attdurt  <niJI  petft  tbiBltei#de#jié  à  recueillir  la 
chaleur,  à  na^t'^aptra^HCOB^Ie.  (lia  SBitème  préMnta  un  in- 
Qonvéaient:]à'|stli;liBlMl-4«rall|t«4|e,  qulAi  rei(adiminurt«às  laa 

«urs.II  Aétéessayésur.U  pi%c%du  Can)»usel  pendant  deux  ôa  trois  moie, 
il  a  ainsi  prouvé  sa  pouimtité.  Ce"  sont  trente  beee  dé  cette  espèœ  qui 
éclairent  le  pourtour  du  palaiade  l'Expaailion.  Il  est  en  outre  appliqué  à 

Îlùlteun  gnrea  des  cb^nins  de.iferde  YenaiUes  (rive  droite)  et  de 
louen.  II  satisfait  à  toutes  les  conditions  qu'on  peut  désira*  dans   un 
éclairage  public.  Les  inventeurs  esp^vut  le  Mn  pénétrer  dans  l'inté- 
rie^r  des  liabftllMMf.  f  ft{i|a  ;nu[(|hnmtt  qum;«n*ii£^lMle  liquida 
de  son  odeur  hifeiite  qui,  si  elle  ke  se  fut  pas  iMtnttr  durait  ht  oombua- 
tiou,  n'en  est  pu  moins  un  très  grand  inconvénient  dads  l'usage  jouma> 
îier*«i^''*|f^||3'^iii--^«'    ,   >, -T^r       •:  ,  ■■-" 'ï?^^»^*.-^^  m#  "-> 
.  .RlllMM#«LpH&4ravi«it.  H.  Seliia4-'«|i'p«i^,léMtti^' 
lead|:Mi||#|(,!]lHRi«n^  fait  vendra  sS'ièyKMnpIi.  iE^ 
Bueiou  eniôuén*'  vôudiraient  que  n  litre  de  leU^Uqilide,  qulls  i^peileiif 
gaz  ewdensë,  parce  qu'ils  le  retirenf  de  la  houille,  ne  oaAtftt  que  8S 
'centimes.  Les  prix  qui  fo«lr6V«iir-i«.fluvel  éclairage  de  MM>  Bumw  at 


(-s/.  ■ 


'•'"si.-îi 


iVLtjr 


/  il-,. 


'k.u 


ftMit 


mimtnaÉti'. 


'JfiiHWitt»tUt 
Il  iliiHAitV 


iMiKiBn 

vU  TCHMMâii,  itdMIf  iM»Jr'««iii«a  tMfM  Mi  dMkàl- 

i;  «t  lAélit  rfMH»  te  pmibNMe.^  DMI  taMiM  II  FNufcé  i  M- 

llitÏM  tÊâ»  4*idÛM#rMiMic qîfi ttotài MtwiHàiiffcBMrt 

tf  tUtt  JUi^fitmiêH  CtaébirA!,  ob  lnW«t  ootokU^teui' 

^  oiÉteiMb  MbMa  d«  g^,  et  di  plmietire  iiif IlilH 
lirilvÛMVéMÎgMillÉMhMiéBt  «MHîbaé  4e  «l^  4é' 

iw  N^.  :noQt  éniCTèitt 
.     ^      ^        .  iMéÉmprMiiérieéinîi, 

enMM«SllÉBâBàAtedHMI^^^  du 


rO. 


Agtai/y) 


MMpJeuiHOiit  de^i*  hnt  kMlild'un  loleti 
t  tropical  t  aiMi  Iw  Tiioéi  tont-cllet 
fim,  lM>Mt  de  U  plêf.  belle  app>- 
el  (eé  Toiu  MàitrlU  réoohés  dut  les 

ivrûÂtà  cODditkÉi. 

On  Bt  dmÉ  le  Coutriét  iê  là  Girotyiê  :^ 
L»  tt/HÈtam  ém  Mëi  e«  terainée  eprts, 
erolr  Mé  kMcmm 

ftiiÉMeh  pl«iee  et ,    .  ^ 

tt  «Ma  Nfretur  q^tfncH  i^  là  (éebereite 
tit  éoapremU^M  réeolte  de  celle  prieleesé 
cètél^  dfiÉ»  preuaé  (oatM  tet  terres  IMres 


MM  est  tentiDM  après, 
«atfineriaée  é^r  de  Me«^ 
mkeei)  tgadi  eosUoiMl. 


be«ttettei^  qui  •àiéièUtm 
feerMrt  eeit»  aA««e  dekein  fredtiitk: 


-".*' 


luaan»  it  MIL  -*•  Fkaami  :  l»4i.— Avoi- 

:«  » Jnil:  -  Froaiml,  |r*  :  ixe»; 
-  ..^    ijCkaaiport  : iêfib  1 1ÔJ87.  -* 

^^   1«ab«S*»hbîSle 


•  mm 


IMJlHiliftTtMtel, 
iMfr.  pour  Ht  tauraku. 


ptMriM  priaM 

a»aa  «MÉnèas  «w 

tdeui. 

•I  de  IMM 

tà.ibéiéié 


BhÉTB,  17  l|Ai;  ~  Preaaedti  ir*  j  it^t  à 
.Ml  sa  :  ITvtt  k  lM«r«*  *•  iMO  A  I0^> .«« 
MaicMMea  ftwai,  wkte  IkoUe.  fliaiMe  de  ««M 


kf,  tpDa«fi 


ëferit  As  rtnMm  ffÊH  le  ▼iowai  onie 

qni'i  ielMè  «aiik  la  MiM*  dd  M  i*i9e«eifee 

occdhMÉi  de  dkpionMea  déglH  aix  e*«l* 

Toaa  de  Ckanaes  t  las  lètoKaa  Mt  4«é  «ititM- 

ine9)  détrait^a  .par  Ufidle  qai  et^td'fpe 

Kroitéar 

banl  tait  une 

tuée  ma  le 

réd«5M«lL 

uiatf t  *  iy<  Éiifidta  k  iMnd^ntM. 

Lm  aatlaiw  dëMieiHi  seat  pMa  taforablaa. 
Voial  ee  qa'oa  aaatfde  de  cette  riiia  k  le  daie 
dul«J«ip. 

WÊÈÊÊgÈÊ 


'^^.        Mplrltaeax  (par  hecl). 

'^iKliiTnBS,  ISjuia.    t-  yUki,  V  :  1s,M; 
do  2e  :  lSi,oo. 

GSKis,  15  Juin.  —  Enwe-ie^it,  KfhX- 
res  eolièreéint  nulles  sur  cet  article,  dont 
voici  lea  eewl  Mttinan.  —  Eau-de-vie  no«- 


«le  •  teit  d«a  prof  r*s  depuis  ma  dernière  ;  A  3*':  tXM' 

est  vrai  do  dire  que  le  beau  lenpsquanow  .     __.  _ 

H^éaf la floniaan  des Tu^et.*qi3«rvScS  M!9^!4R^m4?tMVliM*- - 


et  peu  làlMtantiMIea,  niais  eta  ^va«elM  lei  vM«e  :  «.M  à  61  ^;,d*  raasisa  :  M,eo  h  7«,o«. 


-<-F<iu.  Nos  expdditieas  se  fout  toujours  pour 
tet  TiUee  des  enviroilK.  —  Vin  vieux  :  23,Mk 

li-^vin  -   -    .    -^ 


douane 


rouke  ordinÙM 
;il.(IOkl!l,eO. 


9.3&  i  10,06; 


coàHhi,  15  jura,  -r  £«i*4fM)ts.  —  BiU' 
dd'VM  de  ISM  dealMi,  ilknelktaiHe(llMet.). 

1M,M  k  tmm\  do  M»  d^Boia:  is^M  k 


•M*;  d« ChMapagne  :  i»Mk^  à  tll,IIO{  d* 

l'^vie  ilmaMac  \Vlifib. 
•r^Ma<^nesaMt  1(taéralotie*r«É  M«r.  te 
toafk  lear  Mknr«a  •«  peat  plus  ikuarabla. 
H  nV  a  pea  ttan  decninatk  In  eoBinrè,  déau 


mÊmÊm 


m$ 


d,«dli|,tt. 

»aiaefelt  l)  Min.  —  nwaaent,  f  :  S3,t5; 
la  :  ll,<2|  ••  :  M,4I.  -.  Sarrasin  :  !«»».  — 
flalglè  :  ttfit.  —  Oita  :  i«,M.  ~  Avoine  ilM. 
If  ■aarcM  iuit  un  peu  mieux  fourai  que  Je 
dernier.  Le  blé  blane  a  bauasé  dé  &4  c,  1*  blé 
aarraziu  de  1»6T  ,  le  aèlile  de  0,64  ,  rorie  dé 
15 1;.  L'avjMM  à  bîdsaè  de  IS  c. 

itA«sni.l.B,  15  loin.  JTMi.— Geft*  SMifcliie 
n  été  peu  active;  une  baisse  asaeli  BeMbles^ 
•kit  aeutiraur4oa  qualitéa  inUriaoïea  qui  abon- 
dant; laa  Jeliea  qualitia  se  sont  kiie«xaouto« 
Bueui  parce  que,  on  aaquittaM  tes  droits,  on 
trouve  un  dmouché  plut  nolk  k  la  aoa8om< 


eoBinrè,  Mnn  d'été  k  lit 


quK  l'nnpé*  datntere,  frappa  la«a  lea  vigao^ 
Uaa  dk  Fnaea.  Jfqna  ne  noua  étions  Mbt 


r<^00àM,00.-Pelit.«Salflh8e:iM#édM0,|lbfâM  faiMaaaeat  lipiiiiiiiii.   U    foia 

—  Piquepout  Chai.:  »Mik16,60i.--Alp«-jreatvai»d«l»tlljiiM«t, 

iioiiTPBLi.nn,  te  Juin.  -  U  baisse  sur  k  nrM.«-ni!llejdkJ^MM^  1^  S4,0Ô  k  »,Mi 


mation.  Laa  taapd  fivortd^les  aux  récoltas  et  Ckakiasa  :  80, 
les  aniv^gap  irii^teatiaMnt  ^aa»  qn  ne  ddil  71^00  à  90,00 
pàtt'attondre  k  une  amélioration  dans  le  cours. 
Las  grains  grossiers  n'ont  pu  varié. 


ÉM»  taSAiiÉ  d«  17  liria  lUi. 

il* 


tPrix  da  kil.  mr  pied.) 


de  Inir.  Hier,  k  Nxénas,  le  S|6  prêt  a  été  fixé  de  froaaent  :  IS,06  k  Si.OO^PailIe  de  seigle 

«0,kO.  cette  a  payé  62,00  et  61,50.  et  atéate  90,00  k  31,66. 

MMwupraaanMnt  de  In  part  Jaa kskateudi. 
On  a  fait  W  M  peur  iusUel,  aaèt  et  naptaa 
hMk6Sel  a,5d.  Moveaibreet  déeaaibre  ae 
aontpavés-fr-fk  environ  tiê  k  906  piéeas., 
IlMre  réeoltA  etra.  iumàn  «eut  le  bit  crol- 
ri,  une  réaoite  drdinatt*  «ant  bonn^ 

KAna«in.i.«,  <5  Juin.  -^  Smtrttimiié.  ht» 
ekaleurs  aao«»ftirtes  qui  tCémm  dafirife  i 
quea  Jeunet  aoeandant  pùuaanHMUfilB 
raiaea  daa  vignes,  ont  encore  aagatante  la 

«ouvuaa  qMidne  keu  MfM  «Mttaft  f 
moi*  de  ^VâUré  et  ilaeaiiw»  »fM 
là  htme  i«eolt«  et  qui  de  tt  m 
dtàtk«l 


Le  dis^  eaienoMoteau  i»9r.el  lea  aaiata^  «Él|6  JÉMn,tli  ^ 
■  V  k  lit  eaa  épa 
laaeaeea 

^.„,.„S«ïJ! 

ment'  dak  tkfcnk,'et  Bous  guidant  sur  l'exBbè-luBe 


rr*^ 


troaapiia  UMque.  avant  même  le  (iévè|^M-Iq«eîîik< 


rdodte»  lea  feBdeuH îtHrifmfSSl^Sm  HMlilkpBrai :  «.Mt  Mm.'  ^^ 
VikuaaoaM  pour  prinelpei  anWkhil  ^  MMM^  «  Mb.  «*.»fMilBBr  ilnaa 

^ .__    raNté  peu  tuStnata»  de  mii il irtla»  ^mm* ee qplifeaM wddTalâde»ilëa i 

tance  de*  pirineipea  géaenickirs.  nous  an-  réelle  qui  Wé  peniallar  qu*ea  aufwtaal  dn.lJMk  i;i6Lr' *f  k«Mk  de  l*|6li  1,10. 
noBciontdanBlemidrodtt  16  avril  une  alien-'juaqB'auxvewImgaa.  •udieadeMPklidO.injiekéoiilBi  ' 

danteidseitednviB.  Si  le  ternit*  aeiMl  eaih-     Leaaaaroa  kBfr,  "^  * 

Lea  eaux-d»-vié  44  fr. 


tinne  enooto  buit  Jbura,  la  loraiaou  tara  ter» 
minée  et  le  nouveau  verjus  aura  été  dév^p- 
pé  un  mois  entier  plus  tôt  que  l'an  dernier, 
ce  qui  sera  pour  nous  un  immense  avantage 
k  la  qualité  de*  vin». 

dèUlCk 


-,       -.     -  ,1     fj- 


(pBirSOOlai.). 


par' rapport  k  la  qualité  de*  vint. 

TI.5».-»  eatt-dè'#ie  1^  lit  d«|Ms  c^Û^M  |i,l»eii^<«1M<iie. 
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îvll;  aussi  devons-ribùs  chereWr  à 
en"  prévoiir  leS  corist^-qu^ncès.  .    , 

Ht'suinons  il'alwrd  la  question.  En  décombre  (|.ernt<T,  lo  minis- 
tère nomme  M.  le  vice-amiral  Lainc^  commandant  de  la  station  fran- 
çaise du  Brésil  et  de  la  Plata,  eu  reinpiacenient  <le  M.  Massieu  de 
derval.  M,  Laine  part  de  Toulon  lo  ii  décend)re  pour  Montevideo. 
A  cette  epo(|uo  les  nouvelles  de  la  l'Iata,  qui  venaient  d'arriver  à 
Paris,  étaient  défavorables  à  la  eaus«;  niontcvidéenne.  Alors,  en 
etTet,  on  apprenait  que  le  colonel  Fortunato  Sylva,  surpris  par  le 
général  de  Hosas,  S(;rvand<^  (lomez,  avait  été  obligé  de  se  réfugier 
sur  le  t(;rriloire  du  Hrésil.  !.e  général  en  chef  dt;  l'armét^  de  la  Hé- 
pnbli(iue  Orientalci  llivera,  tenu  en  jifliec  par  llrquiza  ,  s'éloignait 
de  MoiitevidcH).  Kn  un  mot,  le  bruit  courait  à  Paris  que  Montevidet» 
était  11  la  veille  de  toinl)or  au  pouvoir  de  Hosas.  Il  est  si  vrai  (|ue 
telle  était  l'impression  générale  ipic,  lors  de  la  discussicju  d;'  l'a- 
drtsst",  .M.  l'amiral  de  .Muckau  ciuit  une  dépin-lie  de  .M.  l'anitral- 
Massieirde  t:ieE)al,  dtiut  \uiei  les  dernicpti  mots  :  u  il  me  parait 
..  tiésditilcije  que  le  gouvernement  de  Montevideo  puiss*»  tenir 
"  lougricmps  désormais:  »■  M.  de  Ma(;kau  ajoutait  :  «  La  chambre 
Il  voit  donc  (pW  cette  triste  et  longue  atTaire,  si  malheureuse 
I.  pour  le  pays  (|u'elle  désole,  touche  à  son  terme  :  et  nous 
Il  sohunes  en  droit  d'<'spérer  (pie  nous  re«'ueillerons  les  fruits  de  Ui 
»  politique  ferme  et  éclairée  (|ue  nous  avons  suivie  iKiidanl  quatre 
I.  ans  sur  les  deux  rives  de  la  l'Iata.  " 

Ainsi,  à  cette  épo(|ue,  le  ministère  croyait  i\  l'nnéantissem<'nt 
prochain  de  la  réi)ubliqiie  orientale  et  à  la  perle  de  nos  conci- 
loveiis,  armés  pour  la  défense  de  Montevide<i.  N  est-il  i)as  fâcheux 
|H)Ur  la  lonsidérution  de  ce  cabinet  (pi  on  a  vu  trop  souvent  dis; 
pos<'!  à  céder  devant  les  forlu  et  à  «acritlfY  les  faibles,  n'»'st-il  paj» 
fâcheux  de  \v  trouver  plein  de  dureté  et  de  menace  envers  les  Uon- 
tevidéens  ,  anciens  et  précieux  allies  de  la  l'rance,  au  moment 
même  où  ceux-ci  semblent  prêts  à  suce<imber'  Kh  bien!  les 
faits  vont  nous  prouver  d'une  manière  pt^remptoire  tjuo  les  ins- 
tructions données  à  .M.  l'amiral  Laine  et  celles  envoyées  apr(''S  la 
discussion  de  ladn^sse  étaient  conlorines  à  cette  |K)liti(|ue  sjuis 
force  et  sans  dignité. 

Le  10  avril  ISil,  c  est-à-diie  dix  à  (piin/.e  j<turs  apns  l'arrivée 
(li'S  déptVhes  expédii'es  à  la  suite  de  la  dis*jussiou  de  l'adresse, 
M.  Laine  et  le  consul,  M.  Tlu'-odore  l'iclioii»  adressèrent  au  gou- 
vernement oriental  rullimatum  suivant  ; 

Loi  sousMgnëft,  ipeoiitnvainir»!  conimandanleu  chef  la  «latiun  frini^iise 

(lu  Hrésil  «t  (Je  \*  l'UUa  cl  le  consul  gênerai  de  Krame,  a\ai«iil  jus(iu  à  ci- 
jour(«ip«rù  (pitî  le  uomememeiil  orifiilal  accorderait  une  juste  salitiaction 
su\  deioandes  qui  lui  ont  été  adressée»  dans  le  mois  de  décembre  dernier 
jiar  le  ({ouvcrnemeul  de  S.  M.  le  roi  des  Français  relativéoient  au)  Fran- 
<ii«(iui  avairul  pris  Iwi  armes.  Lts  »oussign(-s  se  flatleotque  le  gouverne- 
■fot  orieiiUl,  tuieui  luslruil  des  droits  de  la  France  et  de  ses  pn>i)re«  inlé- 
ri'ls,  comprendra  la  iiéceksitâ  de  faire  cesser  \cteandae  i-ausé  par  la  prise 
d'armes  d  une  partie  de  la  population  frauc^aise  r>•^ida{lt  dans  la  républi- 
que, en  les  obhgeanl  à  dé|>ostr  les  ariBcs  sans  qu'il»  puiuent  les  reprendre 
wui  aucun  prétexte.  ... 

Les  ordre*  (lui  vienn(!nt  d'arriver  de  France  exigent  qu  un  décret  sml 
rfmlu  sur-le-champ  en  ce  sens,  el  mit  immédiatement  k  exécution.  En 
conwîqnence,  le»  soussignés  uni  l'boniieur  de  prier    S.  E.  le  ministre  des 


^^^èsTl^^sr^Mœndtoycns  s'àrm&iehjL  :de  rfouvèwi,  e»^  ' 

plâtrant  sous  le  drapeau  de  la  républlqiie  Or-ienlalerfcaiégion  fran'^ 
(_;aise  est  donc  aujourd'hui  incorporée  dans  la  garnison  de  Monte- 
video. •  '  J 

Oi'clU's  peuvent  étr(;  les  consé(picnc(!s  de  cette  mesure  violente 
prise  par  le  ministère  du  2<(  octobre  conlnî  la  population  l'ran- 
(,-aisc  de  Montevideo  ?        !   ■    .  ■ 

Tant  que  dureront  le  siège  de  Montevideo  et  le  blocus  qui  prive 
cette  cupitale  de  viandes  fraîches,  l'état  sanitaire  de  cette  ville 
devra  (empirer  de  jour  en  jour.  Si  Oribe  parvient  à  se  rendre  maî- 
tre de  la  plac(;,  pjs  concitoyens,  hommes,  femmes  et  enfants,  se- 
ront livrés,  sans  défense,  i"i  la  vengeance  sanguinaire  de  Rosas.Quc 
Hosas  étende  sa  polili(pie  barbare  sur  les  deux  rives  de  la  Plata, 
et  nous  verrons  le  commeic(>  français  ané'anti  dans  ces  contrées, 
yiii  peut  dire  alors  si  Hosas  n'exercerait  pas  de  sanguinaires  rëpré- 
saillos  eontPè  leti  FrancftiH de  Hu(tiio8-Aytres,  sur  qu'il  serait  alors 
de  l'inipunilé;  car  la  puissaneo  de  Husas  d(*cuplerait  par  la  pris(! 
de  .Montevideo.  .Njiublioiis  pas  que  notre  escadre,  en  1838  et  1839, 
eut  besoin,  pour  bloquer  Huenos-Ayres,  de  s'appuyer  sur,  les  c(Jtes 
de  la  Hépublique  Orientale.  « -. 

No'hs  le  demandons,  la  {mlirupie  (hi  ministèn?  dans  cette  maL- 
heiireiise  atVaire,  ne  nous  méne-t-elle  pas  au  sacritice  de  nos  inté- 
rêts nationaux,   il  l'oubli  de   noti'e  dignité  ■? 

Comment!  \ous  voulez  (empêcher que  nos  (-ompatiiotes  prenur-nt 
les  armes,  lors(ju'ils  forment  le  tiers  de  la  population,  —  lorsque 
vous  ne  leur  ofTi-e/  jias  des  moyens  d'émigration  sérieux  et  eftlca- 
ees  |)our  abandonner  une  ville  assiég('e,  —  lorsque  vous  proposez 
de  les  jeter  sur  les  eoles  du  Hiésil,  sans  leur  donner  ni  secours 
ni  justes  compensations  pour  la  position  qu'ils  perdent  1 

Comment  transporter  des. milliers  d'habitants,  hommes,  fem- 
mes, vieillards  et  enfants,  d'une  contrée  à  une  autre?  Où  est  la 
ville  l(juie  construite  pour  les  recevoir?  LA  où  l."»,(M)0  individus 
sont  aglomérés  dans  une  même  ville  assié'gt'-e,  la  force  des  cho- 
.ses  ne  les  p()uss(^-t-elle  pas  irrésistiblement  à  se  défendre?  Non,  la 
dénationalisation  dans  l'espèce  esl  impussible  ;  elle  est  impossible 
|ors(iu  il  s'agit  de  l.'i.iKM)  individus;  et  vus  mesures  rigoureuses  ne 
nouvaient  qu'amener  lextrémité  cruelle  qu'ont  subie  nos  compa* 
'irioies,  le  renoncement  à  leur  qualité  de  Finançais,  sacrifice  dou- 
loui-eux  que  les  nécessités  du  salut  de  leurs  l'ainilles-ont^Mmeules 
leur  impo.-er. 


Il  s'agissait  aujourd'hui,  à  la  chambré  des  députés,  de  choisir 
entre  ditiérents  tracés  du  ithemin  de  fer  do  Paris  à  Lyon,  depuis  le 
Moiit-AI'ritpie  justprà-Chàlon-sur-Sadue.  Les  documents  étaient  in- 
complets, suivant  rhabifi\tle,  et  les  ciiilTres  co^tradictoire»^^.  La' 
ehamlire  a  agi  coinme  elle  le  l'ait  ordinairement  dans  les  qut^tions 
(l'atTaires  ;  elUî  a  laissé  les  orateurs  se  disputer  longuement  les  fa- 
veurs du  budget,  et  tirailler  pour  faire  incliner  la  lignc,qui  à  droite, 
(lui  à  gauche,  qui  vers  la  vallée,  qui  à  travers  la  montagne;  puis, 
après  quelques  heures  de  conversations  parlieulièn^s,  étifts'en  est 
rapportée  à  ses  chefs  de  file  pour  avoir  une  opinion.  Le  ministère  la 
emporté  contre  M.  Herryor,  tpii  proposait  de  ne  pas  faire  passer  le 


Qu'oii  efllÉëëxle^bi  Ioir«mem(âiiehtâe  M.  CrtviticRuxTU  n'entes* 
tera  pas  moins  à  iM6  d'elle,  comme  le  témoignage  des  influenoM 
délétères  sur  lesquelles  là.  foncés^ioÂ  des  grandes  routes  de 
Kran^e  ^ura  été  abandonnée  à  quelques  faiseurs  d'affaires  par  l'ad* 
''ftiitiis^ation  et  par  les  chambres. 


On  sait' que  Mchémct-Ali  a  plusieurs  fois  envaj^é  en  Europe,  et 
tiotamoieni  en  France,  des  es^ims  de  icunes  Egyptierts  pour  s'io»- 
Iruire  dans  les  arts  et  les  sciences  de  l'Occident.  C'est  là,  pour  |e 
dire  en  passant,  un  procédé  que  nous  aurions  du  imiter  depuis  qua- 
torze ans  que  nous  sommes  en  Algérie.  Il  y  a  dans  la  cr>nduite  ihi 
pacha  d'Egypte  beaucoup  à  prendre  pour  ceux  qui  ont  la  prête*» 
tion  de  grefler  la  civilisation  sur  la  barbarie,  d'associer  les  discK 
pies  du  Koran  aux  fils  de  l'Evangile.  ^'         - 

Aujourd'hui,  Méhémet-Ali,  continuant  son  sjrslème  de  transplan- 
tation d'Egyptiens,  envoie  en  ïYancc,  à  Paris,  un  de  ses  flU  et  !• 
fils  dlIbrahiimi-Pacha,  deux  jeunes  gens  de  dix-sept  ù  dix-huit  ans' 
déjà  formes  par  des  maîtres  européens.  Ces  jounes  gens  seront  acl 
con()pagnés  d'un  assez  grand  nombre  de  camarades  do.  leur  t^c.  C« 
sera,  dans  Paris,  une  nouvelle  colonie  égyptienne,  comme  célH» 
que  l'on  vit  sous  la  restauration.  '    ;        f        .    ^ 

\g  choix  de  Méhémet-Ali  est  honorable  pour  la  France.  Ma^i^r^  laé 
déconva  mes  de  Ta  Question  d'Orient ,  le  pacha  d'Egypte  n'apM 
cessé  de  nous  regarder  comme  la  plus  grande  des  naûout  de  l'Eiv 
rope.  Méhémet-Ali  a  foi  dans  l'avenir  de  la  France,  puisqu'il  lia 
confie  ses  plus  chères  espérances  dynastiques.  >,       ■ 

Oui,  la  nation  fi-anjt^ise  a  encore  beaucoup  à  faire  dans  cette  iaa« 
mense  question  d'Orient  qui  saTéveiUe  toujours  nouvelle.  Itena  o« 
grand  drame  qui  remonte  à  1  époque  des  croisades ,  et  qui  nous 
montre  les  disciples  du  Christ  et  ceux  du  PronluHc  eommuniaot 
par  la  guerre,  par  lecommerçe,  par  li diplomatie,  pjirlcH  sciences, 
les  arts,  les  mœurs,  quelle  est  la  nation  que  l'oii  voitea  premièi« 
ligne?  La  Krauce.  i.oùis  |& ,  François  P,  Louis  XiV,  Napolâî^ 
Charles  \,  sont  poussés  ù  cette  œuvre  par  de  mystérieuses  ol)nt^ 
sistibles  destinées.  Le  passé  tious  répond  de  l'avenir.  La  IradiUou 
s'agrandit  en  se  transformant.  Pour  obéir  aux  tendances  progre% 
sives  de  l'époque  actuelle,  nous  avons  à  dégager  l'élément  de  yl^r 
lencc  et  de  guerre,  malheureusement  trop  fréquent  dans  le  pivii^. 
et  à  produire  l(fs  principes  de  véritable  liberté,  de  justice  et  (Itaf' 
morne  sociale. 

Et  ce  qui  prouve  l'influence  nue  nous  exerçons  déjà  par  lesprocé* 
dés  pacifiques,  c'est  l'adoption  de  plus  eu  plus  générâleparleèorien» 
taux  de  nos  arts,  de  notre  littérature,  de  nos  modes,  de  nos  cos. 
tûmes,  de  nos  ameublements,  de  nos  usages  et  de  nos  formes  ad 
ministratives,  souvent  même,  disons-le  à  notre  honte,  de  nos  vicet 
et  de  nos  prtHugés.  EnAn,  ce  qui  prouve  cette  influence,  c'est  l'u* 
sage  qui  se  répand  en  Orient  do  la  langue  française.  L'ain  dcroia^ 
nous  avons  eu  occasion  d'annoncer  que  lo  sultan  avait  pi^  m 
maître  de  français  et  de  géographie.  C'est<daQS  la  langue  fraopHa* 
(luo  r^mbassaaeur  d'AbduUMeujid  vient  de  complimenter,  i  M*. 
arid,  la  r#K^  Isabelle  sur  l'avènement  de  sa  majorité.  C'ettt  dani 
la  langue  Miu.'alse  que  la  reine  Isabelle  a  répofidu. 

La  làngiie  française,  la  langue  de  Pascal,  de  JRacino  et  dé  Vol- 
taire est  désormais  en  possession  du  monde  diplomatique.  Quaûl 
l'unité  s'(';tàblit  d'elle-même,  soitcn  système  de  langage,  de  notaUoa 
musicale,  de  monnaie,  etc.,  il  est  du  devoir  de  tomer  ie»' iMtlih 
nation  de  la  maintenir.  Quand  on  voit  le  sultan  et  le  pacha  arriver 
^  l'unité  de  la  langue  frani;aise,  c'est  se  montrer  plus  barbarei  qiki 
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me  non  nioin.';  cruelle,  iii  il  brûlait  et  redoutait  ù  la  fois  d'approfondir, 
(^e  crime  incniniii,  ipii  lui  (Mail  reproclié  ,  pesait  sur  sa  con.scietice,  com- 
me s'il  l'eût  commis  en  ellot...  A  force  de  creuser  cette  peasée,  il  en  dé- 
couvrit peu  .  à  peu  le  sens  vériÉable...  Il  se  rapiNilait  la  position  de 
Cliifriotte,  après  son  départ  de  Paris ,  les  chagrins  qu'il  lui  avait  préparés, 
les  dangers  auxquels  if  la  laissait  exposée...  Il  pensait  à  Ludovic,  à  sa 
tendresse  extrême  pour  sa  sœur.  Il  se  représentait  ce  fier  et  bouillant 
jeune  homme  veillant  sur  Charlotte,  en  l'absence  de  son  mari,  et  il  frémis- 
sait en  soneeant  à  toulicc  que  sa  tendresse  jalouse  avait  pu  lui  inspirer 
|Muir  s»  déftiise...  Cette  réilexion  était  comme  mie  lueur  (effrayante.  ... 
Nul  doute  que  l'infortuné  Ludovic  n'eût  succombé  en  prolégeanl  .^asœur 
contre  la  caloUinic  ou  contre  d'odieuses  tentatives  provoquée!  par  l'ab- 
sence, et  |)eat-êlrc  même  par  la  conduite  antéiicure  de  son  mari  envers 
elle...  Le  nom  de  Yihrac  se  présentait  naturellement  à  la  suite  de  cet  en- 
chaînement de  suppositions. 

11  était  nuit  tjuand  Urbain  re(;ut  cette  lettre.  Il  courut  chez  Vibrac... 
Sa  préoccupation  était  telle  que  les  passants  effrayés  lé  prenaient  pour 
un  fou  et  8  écartaient  rapidement  pour  lui  livrer  passage.  Son  imagina* 
tion  frappée  lui  représentait  Charlotte  le  m.ijdissaiif,  et  il  croj'ait  l'en- 
Tléiidre  répéter  sans  cesse  à  ses  oreilles  :  Bourreau  et  meurtrier  I  Et  il 
(îourait  éperdu  ik  travers  les  rues...  Kl  plus  il  avani;ait ,  plus  la  |)«n$ée 
(lui  roh.«iédait  s'enïpurail  fdrleir.ent  de  soii  esprit...  Ce  n'était  plus  le 
(Icsopoir (pii  le  traiifporlail ,  cétiiit  une  fureur  aveugle  et  sauvage...  Il 
trouva  le  jeune  manpiis  allablé  avec  qiieltpies  amis...  La  plupart  parais- 
saient ivres.  A  la  vue  de  cet  hontme  pAle,  effaré,  les  vêtements  en  désor- 
-lire,  plusieurs  des  (wnvives  se  levèrent ,  par  un  mouvement  spontané 
,  comme  avertis  instinctivement  d  un  danger  pressant...  \ibrac  hii-même 

sure?  Honte  de  votre  famille,  bourreau  de  votre  femme,  gy^jj.  |,,-,|j  ^.^ssaya  cependant  de  se  lever,  mais  il  n'en  eut  pas  la  force. 
...  mon  mmi,-jc  ne  jMiis  que  voiis  oublier  ou  vous  maudire!..»  v;_.,  ^^^^,  échauffée  par  les  fumées  du  vin,  lui  faisait  voir  dans  Urbain  le 
e,  où  plul(")tfl'ecrixrindipnalioiréchappcdu  co'ur  ulcéré  (lela     -      •  ■  i-i...!.:-     e... ......i.i.  ...  j:,.:. 

Ifiitie  veuve  de  Ludovic,  acheva  d(î  porter  le,  désordre  dans  l'àme  d'Ur- 


Deuxi^me  partie. 

XXIll. 
— Mr.nnTtr.  wu u  MEinTiti:. 

L'rliiin  ne  put  résister  à  se»  reproches.  Il  ré.<ohit  d'allet  trou\-er„.  non 
l»as  Cliarlotte,  cette  honte  était  au-dessus  de  ses  forces,  mais  Lrma,  devaiit 
'lui  il  aurait  moins  à  rougir  et  dont  l'amitié  l'avait  si  souvent  eon.solé. 
h  lui  avouerait  tout  et  implorerait  sa  générosité  et  sa  bienveillante  inter- 
.venlion  en  faveur  de  Léoiiie.  Cette  démarche  était  la  plus  grande  preuve 
'l'iitnour  qu'il  put  offrir  i  Léonie  et  la  plus  iwignante  des  humiliàtums  qu'il 
fût  donné  à  son  Ame  de  supiwrler.  Il  écrivit 'a  Irma  une  lettre  où,  après 
•"i  «voir  demandé  le  secret,  il  sollicitait,  dans  les  terme»  les  plus^|>res- 
*»nts,  un  rende/.-voiis  pour  ce  jour-là  même...  La  réponse  ne  se  fit  .pas 
•'Itendre.  Klle  ne  contenait  que  ces  mots  ; 

•"  ic  garderai  le  secret  que  vous  me  demandez...  C'est  tout  ce  que  je  puis 

'oiis  proineltie...  Aussi  liieii.  une  indiscrélioii  ne  servirait  qu'à  ajouter, 
'  î'ans  aucun    avantage  pour  vous,  un  nouveau    sujet  de  craintes,   aux 

•Imileurs  que  vous  avez  jnnif;ées  à  tous  ceux  qui  vou.<(  ont  aimé... 
' 'csseT;  (lé/|es  pérséciiler...   laissez-les,   laissez-moi...   N'avez-vous  pas 


'  Pomltlé  lu  inesur 
'  "H'iirtricr  de  i 
f^lte  lettre, 


'">iii.  Sans  doute  il  avait  mérité  le  mépris  des  siens  ;  mai»  Irma,  la  dmice 
^  liicnveillante  Irma,  se  dressant  tout-à-conp  devant  lui  avec  des  paro- 
•**  <1<^  hninc  et  de  malédictiim,  au  nom  detoiib?  «a  famille,  bu  apparais- 
''•IcDinnie  un  vain  fant()me  évoqué  par  le  délire  de  .son  imagination, 
'ai'cusalion  de  meurtre  qui  terminait  cette  lettre,  lui  semblait  une  énig- 
i.._^  >•  •         ■  .  - 


M  Voir  les  numéros  des  I 
^'*>6:,,8,9,  10,  11,  llj  H 


20,  21,  22,  24,  2!,,  2G,  27,  28,  20  et  30 


9,  2»,  21,  22,  24,  2!.,  2G,  27 
,Y'.,  tu  ,  t7  2i>el  21  Juin. 
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fantiMiic.  ou  tout  au  moins  le  vengeur  de  Ludovic...  Son  trouble  iiç  disait 
que  irjp  à  Urbain;  (ju'il  rie  s'était  point  trompé  dans  ses  conjectures...  U 
marcha  droit  à  Vilirac... 

— JJrbain  1  s'écria  Vibrac  hors  de  lui  ;  que  me  voulex-vous?...  Que  me 
veut-il?...  / 1 

—  J'arrive  mal  à  propos,  n'est-ce  pas?  dit  Urbaih  d*ùne  voix  sombre 
au  jeune  marquis.  ^ 

—  Non,  vraiment,  répondit  Vibrac,  s'efforçauty*  paraître  calme,  Jsi , 
ni»)  cl    «omrae  je  le  suppose,  vo'us  venez  partager  notre  souper  et  rivaliser  de 

'      '  bonde  humeur  avec  nous.  . 


—  Ce  n'etlt  pas  ainsi  que  je  voudrais  me  mesurer  avec  vous,  répliqua 
Urbain  «n  se  rapprochant.  Il  ajouta  presque  auuitôt  : 

—  Je  ne  me  trompais  donc  pas...  C'est  vous  qui  l'avez  tué  '... 
Vibrac  comprit  (lu'il  n'v  avait  aucun  nioven  dTéluder  la  scène  viokala 

qu'il  avait  prévue,  d'abord.  La  pensé*  de   la  poiitiuii  dangereuse  «ù  il  se 
trouvait  lui  rendit  à  la  fois  toute  sa  raison  et  sa  fatuité  accoutumée. 

—  J'avoue,  répondit-il,  si  c'est  de  feu  votre  beau-frère  (lue  vous  ve«i- ' 
lez  parler,  que  ma  main  a  quelquefois  le  tort  de  punir  tevèreneul  les! 
insolents... 

Un  éclair  de  rage^brilla  dans  les  veux  d'Urbain  ,  qui  parvint,  ceofa-,^ 
dant,  à  se  maîtriser^  et  demanda  i  Vibrac  avec  une  apparente  mouén- 
tion  :  , 

■^-  Quelle  ofTenke  aviez-voùs  donc  à  venger  sur  un  jeune  homme  qaa 
vous  ne  connaissiez  nulleinént,.  qup  vous  ne  deviez  pas  connaître  '^ 

Urbain  appuya  ftjMrtement  sur  ces  deruieri  mots.  Cette  question  cm» 
barrassa  Vibrac,  qui  répondit  avec':un  faux^ir  d'biunilité  ft  de  regret  : 

—  Je  n'avais  aucune  vengeance  à  poursuivre  et  je  ii'avaii  point  été 
offensé  par  votre  beau-fière.  fi^'est^ui  au  contraire  qui  s'est  prétendu 
blessé,  dans  votre  honneur,  par  un  outrage  que  certes  vous  n'auriez 
point  ressenti  et  que  vous  n'eussiez  paâ  votilu  punir...  Le  jeuniMnune 
était  fort  vif.  ^ 

—  Et  vous  êtes,  ^Sus  ,  aussi  vil  que,  lâche,  s'écria  Urbain.  .\pr^ 
av(Jir  déshonoré  le  mari,  vous  avez  tué  lé  frère  !... 

—  Déshonoré,  répéta  Vibrac  en  éclatant  de  rire.  Parbleu  !  L'expression, 
vous  en  conviendrez  vous-même,  est  étrange  dans  la  bouého  du  mari  de 
Charlotte.  Je  l'ai  connu,  vraiment,  de  meilleure  C(m)positi(m...  Est-ce 
que  par  hasard  l'iimoi^r  éi  la  morale  très  peu  sévère  de  la  belle  Léouie  de 
Saint-Venant  l'auraient  rendu  plus' ius<:eptible  à  l'endroit  de  la  vertu  de 
ChaHottc?Ily  a  peu  de  temps  encore,  et  j'en  sais  là-dessus  plus  qua 
|iersonue,  qu'il  faisait  assez  bon  mardté  de  cette  vertu  là...  Des  égards 
et  d>i  bien-être  pour  Charlotte,  par  exemple,  et  quelques  ceutaines  da 
louis,  pour  épingles,  i  la  Saint- Venant,  voilà  quelles  étaient  alors  lea 
préUntions  !...  ■ 

Un  rire  général  accueillait  cette  insolente  d^laration...  Urbain  Inut- 
lilait et  sotJiriait  lui-mémme  cdmmejuû  insensé... 

—  Aujburd'bui,  fépondit-il;tneS' prétentions  sont  diIRreulMT...  C'est 
votre  vie  qu'il  me  faut,  ' 

Vibrac  promena  quelque  temps  i\it,\ù\  un  regard  de  mépris. 

—  Vous  voulet  vwt  battre  avec  moi,  v^iit,  Urbiii^  Kil«r,  ramant  ()« 
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i*  lir«M  M  M'Jlalte.  dtt  ti  Vflal4M  an  IX  (i6  aan  IMM)  qui  ■  autori- 
aé  la  coBstruetioo  d«i  pont*  d'Austeriiti,  de  la€ité  «t dei  Arta,  et  U  con- 


des  produits  d'un  péag*  iiia^'au  l'an  36  (18i7)  ou  pendant  vingt 
4ept  i«n<iai  ; 

1*  %li  4^9  *itè»à  4m  cantula,  e«  daté  du  À  theriuidor  an  X  {ii  juillet 
IBOI).  dwa  pralènaa  la  dorée  de  la  eeèceMioi  en  proportion  de  la  dê- 
,MMe  dea  travaua  wa  poata«  et  Mr  suite  duauel  une  ordonnance  royale 
niîdilii  H  t*f  TtlTlTit  ifVj  a  fixé  le  terma  de  catla  coii«a«ioB  au  30 

L'adainiatiralie*  icapère  que  cea  ranaeignanents.  an  éclairaBt  le  public , 
lai  fenat  oompreMlre  que  tout  acte  de  la  Mture  de  ceux  qui  rteonent  de 
m  preduire^  coaalitMraieat  une  véritaltle  résiaUaee  à  l'exécution  de  la 


.é  . 


raiNtotlia  »t  m.  r»MALia,  vtct-»Ai«t*t!it. 
Sicmctduiijmim. 


.  M.  i.acAVS-i.afrEAsRB  déÉaae  la  K*i>*da  M  a«r  l'aMèikiraiiMi  des 
JNfti  ai  aw  U  cftMiM  de  Cet  d'OrtétÎM  k  BffrdaoM. 

«a.  car.  •nrin  bt  •vaaiwaAss  ooaaadeatque  lecture  loit  faite  de  l'ex- 
Maé  dea  iKtilft  de  ce  dernier  prtdet. 

M.  LAcavB-LArtàoftft  lit  ce  oobumeot,  dhni  lequelfe  U  est  dit  de  rariicle 
ialfôduii  par  la  chag|bté  iln  députés  on  verta  de  famcadeaseDl  dé  M.Cré- 
SÉJeai.  que  celte  disnwstitsa  a  été  «doptAe  centre  la  «cm  da  f  oav«rnemeiit, 
laqMl  «ontiane  h  peasar  que  radjadleatioB  puMiqM  est  «ne  garantie  s«ffi- 

Ce  pteiat  de  loi  est  saia  à  Tordre  da  low  des  bnreaai  de  Kindi  prochain. 

■1t.  kupix  présente  U  rapport  de  fa  cosasaission  ckarg^  d'euminor  le 

BsqM  de  loi  idMifk  le  eélAratioa  da   l4*  anniversaire  des  journées  de. 

L'ardff  da  jmir  appelle  la  discaasion  dn  projet  de  loi  relatif  k  la  falsiu- 
«eliea  dea  tiaa. 

.  «AT-LinMac  signÉilei,  dans  «a  leaf  diaeoars,  les  diflealtés  qui  s'éti've- 
Ldaas  i'eiécatiaa  da  la  M.  Il  «sitencare  de  gravea  diMcttllés  àcoiu\.iin- 
Mt  eosaaia  née  fraude  le  aiélaiige  de  l'esn  svre  le  vm  ;  il  pense  que  ti  la 
•Mwala,  d'aecord  avec llatértt  de  négociaet,  daprodnclear  et  du  fisc,  »>■- 
MlUe  de  ae  pas  aaloriser,  par  le  sileàce,  fshus  de  confiance  qui  consisit;  S 
tmdfapoer  da  vin-aa  composé  de  vin,  d'eau  etld'alcool,  il  est  Dékuiiuiins 
taipessilile  de  reconnaître  que  ce  mélaoKe  n'est  pas  nuisible  k  tk  santé.  Rii 
«■va,  la  conaaraiataar  ayaat  la  (kcalté  oe  goAter  srant  qoe  de  prendre  li- 
naiaaa,  i  n'est  irampé  qae  sur  le  désignetnii  de  le  boisson  qu'A  ackèle. 
.  Ut  fia  naturel  étant  ronynsé  de  M  k  W  centini<>tres  d'eau,  de  S  k  12  c«a- 
-liéaMa  d'aleeoL  et  de  trois  o«  quatée  parties  colorantes  ou  de  urtre,  on  ne 
aàai  paa  eoaaidétar  ceaiaa  fclsiHcaiion  une  prépsmtion  qui  n's  pour  ot>iet 
fas  aeaaedAer  la  proportioa  de  certaias  «l^nxinU;  et  si  dans  la  rédurtion 
,  qai  ast  le  tut  de  cette  préparation,  on  promet  une  compensaiion 
Ile  de  rinflMerité  de  qnalité,  il  n'y  a  aucun  asotif  r^l  pour  l'Etat  de 
k  CM  dgerd  le  |[oé(  du  eoesonMsateur,  el  d'empêcher  le  tcn<l<n)r 
decelabas  sersit,  en  c4fet,  obtenue  sux  dé- 


rd  legoM 

fénoasHoB 
Je  îînd* 


aie  la  aalis&ire.  Ui  léi 

.feaa  de  la  libetté  de  l'industrie  ;  et  si  cette  liberté  n'est  pas  naenacée  à 
JiffBB  dn  Tia.  oa  devrait  également  a'en  tenir  aueun  eoaapte  pour  |»lu- 
aieara  antias  oltM*;  on  devrait,  par  exemple,  repousser  égslement  le»  fal- 
aiicaliana  qai  aa  pratiquent  po«r  la  fabneation  dn  pain,  dans  lequel  on 
Mi  eatrer  de  la  ftcule  de  pomme  de  lerre,  ou  dans  celle  du  café,  auquel 
lée  h  ehleopée. 


[.  as  LAMAUTi^iK.  L.  DOQoraDiea.  ucKrana  a  poseja  qaesuon  avec  oeau- 
p  d'art,  mais  Je  ne  me  suis  pas  laissé  éblouir  par.  le  prestiu^desa  pa- 
i.  (Hilarité  prolongée.)  La  question  n'est  pas  entre  deux  valTées,  il  s'sgit 
rintérét  de  la  Frsnoe. 


raaée.  Là  peroemeat  da  Moat-AtaqaiiMige  d'killéun'le  chemin,  et  ce- 
la  n'eal  paa  k  dédaigner  sous  le  rapport  stMtégique.  Les  cho«es'so  fussent 
passées  autrement  en  181  &«  si  Napoléon  eut  pu  {[agner  quelques  heures'. 
Quand  il  s'agit  de  lier  Alexandrie  k  Londres,  on  doit  prendre  le  chemin  le 
plus  direct  k  la  fois  et  le' plus  populeux,  et  non  se  préoccuper  de  quelques- 
mesquines  questions  de  Ipcatilé. 

M.  LKunANn  (de  la  Manche)  cherche  k  déipoutrcr  «lu'il  sera  plus  avan- 
tageux de  faire  passer  le  chemin  par  Dijon,  et'que,  d'aUleurs,  ce  tracé  est  le 
moins  coûteux  et  le  plus  facile  à  exécuter. 

M.  VATOUT.  L'amendement  ne  demanda  rien  de  nouveau,  ne  préjuge  rien; 
ce  n'cstqu'un  retour  au  projet  primitif  du  gouvernement  pour  laisser  le  lemris 
de  faire  une  étude  plus  complète  du  trace  et  de  l'intérêt  du  commerce  de  la 
France.  L'orateur  se  plaint  que  les  rapports  de«  ingénieurs  chargés  d'étudier 
les  tracés  n'aient  pas  été  examinés,  que  les  pétitions  des  liabiUnts  intéressés 
n'aient  paséié  consultéesr  et  que  la  couiroissiou  ail  mis  une  trop  grande 
précipitation  k  choisir  un  trace  sur  lequel  elle  n'a  pu  suffisamment  s'é- 
clkirer. 

M.  YCJvx  reproduit,  en  faveur  du  tracé  adopté  par  la  commission.  Us 
considérations  qni  ont  déjk  été  développées. - 

M.  an  LAMAUTi^iK.  L'hooorsblelf  .Lë^rand  a  poséJa  qaeslion  avec  beau 
coup 
rôle, 
deriàtérét 

J«  ne  nie  pas  l'importance  de  Dijon,  capitale  morale  plutât  qu'industrielle 
de  ta  Bourgogne;  mats  il  a  fallu  pour  y  faire  passer  le  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Ljon,  infléchir  violemment  la  ligne  directe  de  Paris  sur  la  seconde 
ville  du  royaume  :  on  s  voulu  prendre  Dijwu,  et  c'est  Dijon  qui  a  pris  la 
France. 

L'orateur  rappelle  la  discussion  qui  eut  lieu  à  la  chambre  des  pairs  h  pro- 
pos de  la  pétition  dout  a  parlé  M.  V atout,  el  qui  eut  pour  résultat  le  renvoi 
au  ministre  des  travaux  public».  Il  a  été  reconnu  dans  cette  discussion  que 
Je  chemin  par  Dijon  est  plus  loup  d'une  heuro  que  le  chemin  par  Beauue. 
Si  oe  dermer  cbeoin  est  plus  coûteux,  le  pays  un  trouvera  la  compensa- 
tion dans  l'accélération  des  traiisoorts. 

Nous  sommes  dans  un  temps  d'innovations,  de  circulation,  de  mouve- 
vemmt,  où  la  guerre  ne  se  fait  pas  sur  les  rhamps  de  bataille,  mais  dans  las 
marchés  entre  l'industrie  et  la  oonsemmaiiou  ;  t.lcs  heures  ,  les  minutes 
sont  importantes  ij'«»{>ere  que  la  chambre  le  comprendra  el  adoptera  l'a- 
mendement. 

M.  DE  I,  A  TOCn:vBLLE.  Le  véritable  esprit  deTamendemenlde  M.  Schnei- 
der est  indiqué  par  la  réduction  de  ranieudement  de  M.  Berryer... 

M.  nnanTEn.  Je  demande  la  parole. 

M.  de  la  Tournelle  quille  la  tribune. 

M.  nEnuYEn  dévelop|)e  son  amendement  qui  consiste  k  retrancher  de 
l'article  l'indication  de  Dijon  comme  lieu  de  passage  du  chemin  de  fer,  et  k 
réduiie  la  Ou  du  paragraphe  I"  de  cet  article,  k  ces  moU  : 

•  ....  Du  chemin  de  fer  de  Paris  k  U  Médilerrauée,  comprise  entre  Paris, 
ChkIons-sur-Saône  et  Lvon.  • 

Ce  que  je  demande  k  la  chambre,  dit  l'orateur,)  c'est  de  ne  pas  faire  de 
dépenses  inutiles,  de  ne  pas  songer  uniquement  k  un  point,  mais  k  l'en- 
semble de  la  viabilité  da  la  France. 

L'orateur  entre  ensuite  dans  de  longs  détails  sur  les  divers  tracés,  l'un 
par  la  vallée  de  l'Oie  dans  lequel  il  y  a  A, 100  mètres  de  souterrain  à  creu- 
ser, cl  un  autre  plus  court  de  74  kilomètres  par  1«  Mont-Afrique^  dans  le- 
quel il  y  aurait  300  mètres  de  souterrain  de  plus,  mais  dans  lequel  il  n'y  a 
pas  k  craindre  les  élwuleinents  qui  sont  k  redouter  dans  l'autre.  C'est  k  ce 
dernier  tracé  que  M.  Daru,  qui  a  fait  renvoyer  au  ministère  la  pétition  k  la 
chambre  des  pairs,  a  donné  la  préférence  'dans  sou  curieux  travail  sur  le 
chemin  de  ier. 

Je  ne  demande  pas  k  la  chambre,  continue  M.  Berryer,  de  voter  dès  au- 
jourd'hui  ce  trace,  je  lui  demande  seulement  de  faire  ce  que  le  gouverne- 
nent  avait  fait,  c'esl-k-dire  de  réserver  son  opinion  sur  te  tracé  entre  le 


ouvert  aai  ^  _  ^ 

4  millions  de jnraacs,  et  sur  lVxèKicedelS«>>;uîrcrédiVde  ÛTinTuionsde 
francs.  »  —  Adopté. 

«  Art.  4.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  aàtori'sé'  k  donner  k  hM 
moyennant  une  durée  de  jouissance  qui  n'excédera  pas  trente  ans,  a  partir 
du  délai  fixe  pour  la  pose  de  la  voie  Je  fer,   le  chemin  de  Paris  à  Lyon  ti 
l'enjbranchemenl  de  Troye»,  conformément  aux  clauses  et  couditious  du 
cahier  des  charges  annexé  k  la  présente  loi. 

M.  OAUTHiBn  UB  HUMiLLY  propose  sur  cet  irlideet  les  suivants  un 
amendement  ainsi  cou^u  : 

•  Art.  4.  Une  somme  de  62  millions  ésUaffeclée  k  la  pose  de  la^^  voie  de  lei 
sur  toute  l'étendue  de  la  ligne  entre  Paris  et  Lyon.  • 

«  Art.  5.  Sur  les  allocalioiis  mentionnées  aux  articles  précédents,  il  est 
ouvert  au  minikUe  des  travaux  iiublics,  sUr  l'exenice  1844  : 

•  lu  Sur  l'allocation  de  SU  millions,  uu  crédit  de  4  millions  ■ 
El  sur  l'exercice  I84&,  un  crédit  de  10  millions. 

.2»  Sur  l'allocation  de  62  millions,  uu  crédïl  de  4  millions  pour  1844,  et 
de  8  millions  pour  184&.  •  _i. 

.  Art.  6.  U  ministre  des  travaux  publics  est  auilorisé  k  donner  k  hail, 
pour  une  durée  de  Jouissance  qui  u'excèdera  pas  douze  au,  l'exploitaiiou 
du  chemin  de  fer  de  Paris  k  Lyon,  conformément  aux  clauses  et  condition» 
du  cahier  des  charges  u-annexé.  » 

«  Art.  7.  L'adjudicalion  aura  lieu  par  voie  de  publicité  et  do  concurrenc», 
sur  un  prix  minimum  qui  sera  deieruiiné  par  le  ministre  des  Iravaui  pu- 
blics, et  qui,  dans  aucun  cas,  ne  pourra  «ire  inférieur  k  i  OiO-de  U  dépeuw 
de  la  voie  dé  fer.  * 

.  Art.  8.  U  compagnie  fermière,  après  ëéducUon- faite  du  prix  de  ferâia-' 
geet  de  tous  les  frais  d  exuloiUlion,  prélèvera  anHUellemenl  8  pour  cent  de 
son  capital  dopensé,  d  après  le  chiffre  constaté  et  arrêté  par  le  uiinislre  des 
travaux  publics.  I>c  suridus  sera  parUgé  par  portions  égales  entre  l'Eut  ti 
la  compagnie.  > 

Le^coudilious  pos»'-»»  dans  ces  articles  pour  l'exploiuiion  des  chemins  de 
fer  par  les  compagnies  fermières  sont  exacteiueul  celleiqwi  ont  été  accopU:c^ 
par  une  compagnie  qui  demande  la  ferme  du  chemin  de  fer  de  Paris  a 
Lyon. 

L'orateur  reproduit  du  reste  les  principales  consKlérations  qui  oat  iw 
présenté**  dans  la  discussion  de  la  loi  précédente  par  les  orateurs  qui  ont 
soutenu  le  même  système  d'exploitation.  Presque  tous  les  députés  avaient 
quitté  la  salle  avant  le  commencement  de  son  discours.  L'orateur  demande 
te  renvoi  de  la  suite  de  la  discusaion  i  demain. 

M.  F.  BB  LASTEVHiB  demande  que  la  séance'de  demain  soit  contacrvc 
k  des  rapports  de  pétitions. 

M.  LE  pndsiDE\T.  La  chambre  n'est  pas  en  nombre  pour  décider. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  k  demain,  M.  Gauthier  de  Rumill* 
conservant  la  parole. 


BsrAamc. 

On  lit  dans  les  journaux  de  Barcelone  : 

«  Le  10,  à  3  heures  après-midi,  S.  M.,  accompagnée  de  son  auguste 
mère.de  S.  A.,  du  ministre  des  affaires  étrangéreu  et  des  maîtres  de- 
cérémonies,  a  reçu  en  audience  particulière  Kiiad  Kffendi,  envové  extra- 
ordinaire de  la  Sublime  Porte,  ^.'ambassadeur  ottoman  se  présenta  avec 
son  secrétaire,  l'introducteur  des  rmbassadeurs,  et  don  Ceranlo  di' 
Souza,  employé  du  ministère  des  affaires  étrangères,  chargé  de  le  recevoir 
etda  l'accompagner  dans  le  voyage  qu'il  se  propose  de  faire  dan.s 
royaume.  Fuad  Kffendi  adressa  i  S.  M.,  en  langue  française,  un  discours 
de  félicitations,  en  lui  présentant  une  lettré  de  l'empereur  son  maître, 
an  réponse  à  celle  que  S.  M.  a  bien  voulu  adresser  i  sa  Hautesse  pour  lui 
faire  part  de  la  déclaration  de  sa  majorité. 


.  eonir  de  la  belle  Léonic^...  Autrefois  tous  auriez  pu  peut-être  aspirer  i 
ce  genre  d'boonear,  mais  aujourd'hui  je  refuse  tout  net  votre  projtusi- 
ilis**.  wM  partie  ae  aaNn  fut  'aMia  ^  vma  a  «veK  rlirii  peur  enjeu.  * . 

Urbain  reata  cotnme  frappé  oe  la  foudre.  L'excès.de  la  honte  et  de  la 
'farrar  le  paralysait...  Ses  jambes  se  dérobaient  sous  hii,  et  il  fut  obligé 
de  s'appuyer  sur  le  bord  de  la  table  pour  ne  point  tomber.  Dans  ce  mou- 
Yemcnt,  sakiaiB  laocoatra  le  manche  d'on  couteau.  Ses  doigts  crispés 
par  la  rage  s'y  attachèrent  avec  force...  Son  bras  ae  releva  armé  et  frap- 
pa TialeiniDeDt  Tibrac,  qui  pUit  tout-i-coup  en  poussant  un  cri... 

L'aetioB  arait  été  ai  rapitK  et  si  imprévue  ,  aue  personne  n'avait  ou  le 
de  t'y  opposer,  et  qu'Urbain,  rappelé  a  lui-mlme  par  la  vue  du 


„  qui  jaillit  aussitôt  de  la  peitrinê  '  da  Vibrac  ,  put  s'échapper  en 

fuyant,  à  (a  faveur  de  ce  premier  effet  de  la  surprise,  sans  qu  on  «od- 
gfst  à  l'en  empêcher...  Quand  on  s'avisa  enfin  de  se  mettre  a  sa  pnur- 
BUtte,  il  était  déji  loin... 

La  nuit  était  sombre...  Un  vent  sec  tourmentait  lesréverlièrcs,  dont  la 
hMar  Taciitante  promenait  succeisiveioent  de  grands  traits  d'ombre  rt.de 
lumière  sur  le  paré  des  fum  on  sur  la  façade  silenciause  des  maisons... 
Las  panants  devenaient  rares,  quoique  la  nuit  tùl  encore  peu  avancée... 
UrtMUB  fiiyait,  au  hasard,  à  traters  les  rues  obseutes  et  désertes  du  fuu- 
boin  Saint-Ciermain...  Vingt  fois^déji,  dans  sa  course  folle,  il  avait  passé 
diaa  les  nêrocs  lieux, ramené  sankcesse.'par  un  irrésistible  instinct,  vers 
UB  point  flxe,  comme  si,  dans  ce  danger  suprême,  il  n'eût  pu  trouver 
•oa  stiut  qu'aux  lieux  m'i  demeurait  Charlorte.  Déji,  cependant,  tin  Irait 
de  pu  nombreux  et  précipités  se  faisait  entendre  à  peu  de'di.^^taiicc. 
QuMquea  fenêtres  s'ourirainit  de  loin  en  loin  au  bruit  qui  allait  g^.l.^sis- 
'  Bçiit  dé  lypiéent  en  moment...  Dix  heures  sonnèrent  du  haut  de.s  tours 
dli^iSÉBt^lpice...  Urbain,  qui  s'était  arrêté  pour  respirer  ,  reprit  .sa 
eeurte,  en  invoquant  tout  bas  le  nom  de  Charlotte...  Il  longeait,  un  ce 
neawnt,  les  murs  de  l'hôtel  deCcyran... 

Dbbs  une  chambre  dont  la  fenêtre  donuah  sur  le  jardin  de  llnMel, 

Charlotte  et  Irma  étaient  assises  en  silenee  prH  d'une  cheminée  où  qiiel- 

'  «mca  tiàoiiB  ipan  commençaient  ii  se  eouvnr  de  cendres.  Irma  brnduit  i 

raHipiille  un  roile  de  dentelle  tioire,  tandis  que  Charlotte  attachait,  avec 

uae  certaine  eoauetterie,  un  petit  wtud  de  ruban  rose  sur  une  coiffe  de 

Kqui,  i  en  Juger  par  la  formfe  et  les  dimensions,  devait  être  destinée 
enfant.  Ln  deux  jeunes  (emmel  étaient  entièrement  vêtues  de  deuil 
et  plaagéea  daas  une  morne  fris'Cesse.  La  «dinbre'  «sotiléur  de  leur  véte- 
Bseat,  et  surtout  les  tracta  visibles  laissées  sur  leur  figure  p^r  (}p  rt'f^cnts 
et  erôels  dugiiins,  les  reodilcttt  pnsqtie  méceobaissables,  Cependant, 
Mit  qu'Irau  eûît  connu  des  douleurs  plus  vives,' aeit  qu'elle^  eût  été  moins 
forte  et  noin  préparte  pour  les  supporter,  sa  tristesse  avait  un   carac- 


tère plus  pénible  à  voir  et  plus  déchirant  que  celle  de  Charlotte.  Ses 
yeux,  naturellement  si  pleins  de  vivacité,  avaient  jK-rdu  leur  limpidité, 
«^ammesi  leur  éclat  aefitt  éteint  dans  les  larmes  ou  l'insomnie.  Ses  pau- 
pières desséchées  paraissaient  s'enfoncer  dans  un  large  cercle  brun. 
Quelques  tons  plus  ternes  marquaisnt  les  méplats  de  ses  joues  fines  et 
veloutées,  et  une  contraction  douloureu.se,  comme  eellc  d'un  sourire 
amer,  dessinait,  de  temps  en  lpmp>,  deux  plis  presque  imperceptibles 
aux  coins  de  ses  lèvres  pâles...  La  tristesse  de  Charlotte  avait  une  ex- 
pression plus  douce,  soit  qu'en  effet  lu  douleur  eût  naturellement  moins 
de  prise  sur  son  organisation  plus  tranquille,  .soit  qu'une  longue  expé- 
rience la  lui  eût  rendue  moins  pénible.  On  sentait  que,  mr!gré  elle,  son 
chagrin  avait  eu  des  distractions,  et  que  son  cœur  la  faisait  ressouvenir 
à  chaque  instant  qu'elle  était  mère...  I)c  temps  en  temps  elle  se  levait  au 
moindre  bruit,  et  allait  d'un  pas  furtif  dans  un  cabinet  voisin  dont  la 
porte  était  entrouverte,  écarter  le  rideau  de  gaz  d'une  élégante  cou- 
chette où  reposait,  endormie,  une  petite  lille  aux  joues  blanches  et  pote- 
lées... Irma  levait  souvent,  à  la  dérobée,  sur  la  jeune  mère,  un  regard 
qui  trahissait,  en  même  temps  qu'un  involontaire  sentiment  de  jalousie, 
je  ne  sais  quel  secret  qu'elle  avait  peine  à  retenir  sur  ses  lèvres.;. 

Le  silencieux  tête  i  tête  durait  depuis  lonç-temps,  lorsqu'Irma,  les 
yeux  fixés  sur  la  pendule,  se  leva*  pour  se  retirer  dans  sajctiambre.  La 
pendule  venait  de  sonner  dix  heures...  En  ce  moment,  iin  "bruit  confus 
d'armes  et  de  voix  se  fit.entcndrja  autour  de  la  maison...  Les  deux  jeunet 
fnnnies  effrayées^se  serrèrent  spontanéuieut  l'une  contre  l'autre...  Pres- 
que au  même  instant,  des  pas  précipités,  semblables  à  ceux  d'une  multi- 
tude pressée,  retentirent  le  long  des  murs  du  jardin... 

Charlotte  courut  à  la  fenêtre  et  détournant  vivement  les  rideaux,  clier- 
clia  à  apercevoir  ce  qui  se  passait  dans  la  rue...  Tflut-à-coup  eUe  se  retira 
en  poussant  un  cri...  Une  ombre  vpnaitde  glisser  entre  1er  arbres  du 
jardin,  au-dessous  de  la  fenêtre... 

—  Grand  Dieu  !  s'écria  Charlotte,  quelqu'un  vient  de  pénéjrer  dans 
l'hôtel...  Il.de  Ceyran  n'est  point  encore  rentré, ,.  Nous  somme.s  |>er- 
dues!,.. 

'  En  disant  cela,  Charlotte  s'appr\)cha  vivement  du  cordon  d'une  son- 
nette jiour  appeler  du  secours 

c'était  lui  ! 

—  Qui-donc?  demanda  Charlotte  avec  terreur... 

—  Je  ne  sais...  Mais  j'ai  d'affreux  pressentiment!;...  J'aurais  dû  fayer- 
tir  peutrêtre,,.  0  mon  Dieq  1  faites  que  je  me  sois  trompée  !... 

En  cet  insttfnt,  la  porte  da  laxbambre  s'ouvrit  précipitamment... 

—  Sauvez-moi  !  s'écria  Urbain  en  tombant  à  genoux  entre  les  deux  jeu- 


nes femmes. 


XXll. 
PExm:  ET  ■AmtEftSE. 


—  N'appelle  point,  inalheuretise!  dit  Irma  en  lui  arrêtant  le  bra.s,  si 

'Zlail'lliil 


La  troupe  lancée,  dans  la  première  alerte,  à  la  poursuite  d'Urbain 
avait  été  mal  dirigée  el  passa  une  partie  de  la  nuit  en  vaines  reelierdi 
dans  différents   quartiers.    Le  matin,    le  jour  n'avait   pas  encore  puni 
lorsqu'une  berline,  dont  les   stores  étaient  fermés,    sortit  de  l'iiolel  d 
-Cejran.  Deux  |>er»onnes  s'y  trouvaient  assises  en  face  l'une  de  l'autre 
C'étaient  Urtiain  et  .M.   de  Ceyran.    Tous  deux  gardaient  le  siiwiee.  L 
comte  était  soucieux  et  préoccupé.  Uriiain  paraissait  calme.  M  avait  reMi 
Charlotte  et  embrassé  son  enfant.  Charlotte,  après  l'avoir  dérobé  aiidai 
eer  d'une  première  iwrquisilion,  était    restée  près  de  lui  jusqu'au  jour. 
Il  s'était  confessé  k  elle   et   ils  avaient  pleuré  ensemble...  'Irma  lui  avaii 
pardonné.  Maintenant  il  était  prêt  à  mourir  ;  sa   vie  était  finie.  Kile  i 
pouvait  être  tiu'uu  fardeau  pour  lui,  un  malheur  pour  les  siens.  Deqn'l 
^ue  coté  qu'il  se  tournât,   il  faisait  obstacle  au  bonheur  de  qusiqu  un 
Son  existence  ne  profitait  à  iiersonne;  sa  mort  serait  utile  à  plusteur> 
Elle  rendait  enfin  le  repos  à  Charlotte  et  à.toute  sa  famille,   et  délivrai' 
l'avenir  de  sa  fille  d'un  funeste  exemple.  La  position  de  Léonie  elle-im 
me  eu  serait  moins  «rave  et  elle  n'aurait,  dii  moins,  à  répondreT=qtïë* 
ses  propres  fautes.  D'ailleurs,  Charlotte  qui  savait  allier  la  charité  d'ui»' 
sainte  à  l'amour  d'une  femme,  avaitiuré,xlejeillfir_sur  Léonie,  etM.  « 
Ceyran  avait  promis  de  la  proléger...   Si   la  tendresse  clairvoyante  <l 
Charlotte  n'eut  enchaîné  ses  dispositions  secrètes  par  un  serment,  ri>'i 
sons  doute  n'eût  pu  empêcher  Urbain   d'accomplir  sur  lui-même  ce  qu  il 
regardait  comme  un  acte  de  justice  envers  les  autres. 

On  avait  appris,  dans  la  nujt  même,  que   le  jeuhe  marquis  de  Vilir-f 
avait  succombé  presque  instantanément  à  su  blessure". Le  nom  du  meurtri  ' 
était  connu  et  il  éUit  aisé  de  prévoir  qu'une  perquisition  ne  tarderait  i^' 
i  être  faite  au  domicile  de  Chariotte.  M.  de  Cevrun  rentré  à  l'IitHt'l  que' 
ques  instants  après  l'apparition  d'Uriiain,  avait'compris  d'abord  cuml»»'"  L 
cotte  retraite  était  peu  sûre  |)our  le  meurtrier  Je  Vibrac.  L'en  faire  sor"'^^^ 
dans  un  pareil  moment  n'était  jieul-ôtre  |ias  moins  dangereux  q"*"  "^ 


4enir  trop  long-temps  caché;  un  départ  nocturne  pouvait  éveiller  les  sj"'!''! 
çons  des  gensda  la  police...  C'est  iwurquoi,  il  fut  déoidiMju'oii  atlciinr.nH 
le  jour  pour  conduire  Urbain,  avec  toutes  les  précautions  po.ssibles,  da; 
un  lieu  où  Userait  moins  exposé  à  être  découvert.  M.  de  Ceyran  a*-'' 
pensé  d'abord  à  l'emmener  dans  une<dé  ses  terres;  mais  il  réôéctni  q"'  I 
cela  ne  servirait  tout  ai^plus  qu'àretarder  le  malheur  qu'il  voulait  '"'I 
ter.  Dans  cette  per|ilexilê,  il  songea  à  un  ancien  ami,  célibataire  reln''  l 
la  compagne  et  «ur  le  dévoueniooi  duquel  il  avait  U  droHde  coPi'i*^"' 


ar  de  ses  sujets 

ie  Vîci*nde,  nous  la  prions  de  nous  aider  dans  nos  efforts  pour  le  rappel 
del^union,  seul  moyen  de  nous  *>ufttre  à  «ouvert  des  injustices  léfîisla- 
t>veSf*a9)ù\istrativê.s  et  judiciaires  nue  nous  supportons.  (Ap|4au()isse- 
menls.)«*"-'^^^P^Fi«a,iC.UMtiiiue.  Il  est  bon  que  nos  ami>  de  l'autre  cùlé  de 
t'eau  qui  se  dîviseut|aa  libéraux  el  eu  whigs,  sachent  bien  (|ue  l'Irlande 
ne  sera  satisfaite  qu«  quand  son  Parlement  lui  sera  rendii. 

U.  O'Reilly  annonce  qu'il  fait  partie  d'une  députation  de  Dublin  qui 
doit  se  rendre  chez  la  reine  pour  lui  demander  la  mise  en  liberté  de 
M.  O'Coimell.  (Àpfdaudissaments.)  Je  pars  dans  une  heure,  et  ie  me  fei'ai 
un  devoir  de  dire  à  la  reine  plus  de  vérités  qu'elle  u'a  l'habituJe  d'«n  èo: 
tendre.  (Bravo!  bravo!) 

U  rente  k'élive  à  3,»00  liv.  sUrl.  {Morning- Herald). 

•bans  U  séance  du  19,  le  serg*nt  d'armes  a  annoncé  à  la  chambre  des 
commuhes  que  le  lord-maire  et  les  membres  de  la  municipalité  de  Dublin 
dériraient  être  introduits. 

Le  président  ordonae  qu'ils  soient  introduits. 

Ils  entrent  aussitôt,  ils  sont  rtvètus  de|leur  costume.  Le  lord-roaire 
remet  une  pétition,  fait  un  salut  et  se  retire. 

il  est  donné  lecture  de  la  pétition.  Il  y  est  dit  qu*  MU.  D.  O'Conneli  et 

i^i.  O'Conneli.  membres  du  parlement,  et  cinq  autres   (gentlemen  ont   été 

condamnés  illégalement,  alUndu  que  dans  les  débats  ils  n'ont  point  joui 

de  toutes  les  garanties  coustituliuuoelles.  Les  pétitionnaires  demandent 

en  outre  que  Ta  lui  sur  le'délit  de  conspiration  soit  abrogée.  ! 

M.  Wyse.  Je  demanderai  demain  que  la  pétition  soit  imprimée,  et  ie 
2  juillet,  je  protraserai  à  la'diambre  de  nommer  une  commission  |Nnir 
examiner  de  quelle  manière  a  été  formé  le  jury  spécial  (jui  a  jugé  M.  O'- 
Conneli et  ta  manière  dont  on  a  procédé  dans  les  débats.  [Sun. 


■  \a  Presse,  répondant  aux  allégations  de  M.  le  ministre  des  travaux 
publics  sur  les  canaux,  soutient  que  si  les  canaux,  daub  leur  état  régu- 
lier, doivent  absorl)er  le  roulage,  les  chemins  de  fer,  (|ur  s'attaquent 
aussi  au  transport  de  celte  nature,  ne  virent  qu'i^  la  condition  de  dépoui- 
1er  les  canaux,  suit  delà  part  qu  ils  |>ossèdciit  aujourd'hui,  soit  de  celle  i 
laquelleils  peuvent  légitimement  prétendre.  «  .N'oublions pas, dit-elle, que, 
dans  leur  enscndile,  nos  canaux  rouvrent  à  peine  leurs  frais  d'entretien  ; 
n'oublions  pas  que  pour  les  rendre  productifs  il  faut  leur  ménager 
toutes  les  sources  de  revenu  en  prévision  desquelles  ils  ont  été 
créés.  » 

—  A  proftos  des  discussions  de  la  chambre  sur  les  chemins  d«  fer,  le 
Malional  dit  (|ue.  pour  s'occuper  utilement  de  (tareils  travaux,  il  faudrait 
que  la  chambre  fut  partagée  en  «xmiilés  ;  il  faudrait  que  les  députés  ne 
re|>réseutassent  plus  les  intérêts  d  une  multitude  de  localités  rivales  et 
qu  un  en  reviut  à  la  loi  de  1857  qui  l«s  faisait  élire  au  dtef-iieu  du  dé- 
partnnent.  Jusque  li  le  spectacle  de  nos  députés,  se  disputant  souveut 
sans  se  coniprrndre  el  parlant  chacun  pour  sa  ville,  présentera  tpujouni 
quelque  chose  de  profuudénaeot  triât*  et  décourageant. 

— La  Ré/orme  appelle  l^ttention  des  pouvoirs  publics  sur  notre  situa- 
tion périlleuse  qui  va,  dit  cette  feuille,   s'empirant  é»  Jour  «i  ^our.  Une 


été,  déclaréeXParis  lelnois  dernier,  se  trouvait  une  caisse  contenant  les 
ntautiscrits  il^lord  Byro«.  Cette  cuisse,  epparleuftH  à  Miaa  la  comtesse 
Guiccioli,  ù  qui  l'amitié  du  grand  poète  a  légué  .ks  plus  précieux  tuuve^ 
nirs,  u  été  retirée  liiur  des  bureaux  du  syndic  de  lu  ruillile,  et  remise  ii 
.W*  Mi(:(ird,  fondé  de  pouvoirs  de  la  noble  comlesse.  Outre  les  muuuserits 
de  tous  le<  ouvrages  oubliés,  il  y  u  quelques  poésies  inédites  et  des  notes 
critiques  écrites  pur  Iprd  Uyron  lui-même  sur  ses  pru|>res  ouvrages.  » 

—  On  0  apporté,  pour  compléter  la  décoration  extérieure  de  l'Ilôtfch 
de-Ville,  deux  nouvelles  statues  en  pierre  de  Timnerre.  Ce  sont  celles  de 
saint  Viiicenl-de-Paule  et  du  premier  préfet  de  la  Seine,  M,  Frocliot  ; 
elles  vont  être  placées  dans  deux  des  nombreuses  niclu;s  ménagées  tout 
à  ieutour  du  somptueux  édilice  municipal. 

—  On  lit  dans  le  journal  de  Cli^tillun-sur-Seine  : 

u  "Kpul  récemment  ici  deux  femmes  noires  descendent  de  voilure  ù  la 
porte/a\(ine  auberge  pour  s'y  loger.  l.eurs  papiers  sont  en  rè^le,  elles  ne 
demandant  grâce  a  itersunuê.  Ce|>endant,  ou  refuse  d«  les  recevoir,  et  il 
n'a  pas  fallu  moins  que  l'intervention  de  l'autorité  pour  les  y  faire  ud- 
nettre. 

»  Koiii  ne  ferons  point,  à  eei  égard^ornme  J.-J.  Rousseau,  une  dis- 
aertalioB  .sur  la  couleur  de  la  peau  humaine  ;  nous  dirons  teuleinentqu'il 
est  temps,  lorsque  les  cliemins  de  fer  vont  bientât  nous  cunduire  en 
(]|iine,  et  les  lialion<  chez  la  reine  Poinsré,  de  sympathiser  avec  toupies 
peuples  du  monde.  Si  nous  étions  en  Afrique  ou'ù  lluïti.  ne  t«-rions-uuus 
pas  uien  uises,  ave<'  notre  argent,  d  y  trouver  I  hospitalité  '...  « 

—  On  Ut  dans  VOpinion  du  Gers  : 

.  «  Des  appartements  sont  dcjà  retenus  duus  les  principaux  hôtels  d'Auch 
pour  les  |>ersonnes  (|ui  viennent  dv  fort  loin  assister  aux  délists  de  l'af- 
faire Lacoste.  C'est  dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain  que  Mme 
Lacoste  se  constituera  prisiiiuiirre.  ^ 

—  On  écrit  d'Albr  au  Droit  : 

V  L'opinion  luiblique  »c  pri-o<'cu(N-  beaucoup  d'une  aiïaire  dans  lacjuelle 
un  homme,  occupant  un  rang  des  |(lus  humirables  à  Toulouse  se  trouve 
impliqué. 

<  Dounadieu.  Hébrard  et  Danfel  kont  des  malfaiteurs  d'habitude  ;  la 
cour  d'assises  (le  Toulouse  a  condanuié  récemment  les  <lt'ux  derniers, 
l'un  à  douze  ans,  laulre  à  (|uin/.e  an.>  de  travaux  forcés.  Après  l'arrêt, 
ils  avaient  été  surc«ssivement  transférés  ù  Castres  et  à  '.Hvuiir 'Turn), 
pour  compléter  une  instruction  relative  s  de  nouveaux  faits  qui  leur 
étaient  reprochés.  C'est  dans  ces  circonstances  <|u'ils  ont  déclaré  ,au  ma- 
gistrat instructeur  faire  partie  d'une  association  organisée  |Hiur  le  vol, 
el  ont  désigné  comme  chef  ou  receleur  M.  de  iiellefond,  eu  réside^^- 
ordinaire  à  'Toulouse,  et  ancien  suus-préfel  de  Uurcl.  <^es  dires  ayant 
pris  quelque  consistance,  la  cour  royale  a  év(M|ué  l'affaire,  et  u  commis 
pour  diriger  l'instruction  M.  i'ech,  président  de  chambre.  » 

—  Mme  F"lora  Tristan  est  arrirée  à  Hoanne,  dit  rA'c/to  de  lu  iMtre. 
Elle  y  passera  quelques  jeun  pour  étudier  la  question  industrielle  de 
cette  vdle  et  lui  consacrer  un  chapitre  dans  son  tour  de  France.  Ses 
papier»,  saisis  à  Lyon,  lui  ont  été  rendus  per  suite  d'une  «rdouosuce  de 
Bon-lieu. 

—  Kien  oe  |»eiut  mieux  le  carjctéie  du  Qurin,  «lit  le  Jouriul  de 
i'wr»iMiiss«Htent  du  BàvTe,  qut  le  fait  euivaut  :   «  Un  matelot,  puur- 


C'tst  chex  lui  que,  sans  avoir  pris  le  temps  de  l'avertir  du  service  impor- 
tant (|u  il  attendait  de  son  amitié,  il  conduisait  Urbain.  Son  projet  était 
(le  l'y  tenir  caché  jusqu'à  ce  qu  il  se  présentât  une  occasion  favoralile 
de  le'  faire  passer  à  l'étranger,   sous  un  déguisament. 

L'cmpress4'menl  et  la  bonne  volonté  de  son  ami  justifièrent  la  confiance 
du  •ointe.  11  n'eu  fut  pas  de  même  du  plan  qu'il  avait  combiné.  M.  de 
l'-eyrun,  dans  son  cèle  empressé,  avait  malheureusement  compté  sans  les 
}eux  de  la  |M>lic«.  i>e  lien  qui  lunissait  à  Urbain  était  connu  de  la  fa- 
mille, de  Vibrac  et  Iht'ttel  du  comte  avait  été  cerné,  à  son  insu,  par  des 
ejipiuns.  I>a  voilure  (|ui  les  emiiortail  tous  deux  fut  suivie  jusqu  au  lieu 
de  leur  destination  et  une  demi^lieiire  à  peine  s'était  écoulée  depuis 
qu'Urbain  était  installé  sous  le  toit  hospitalier  de  l'ami  du  comte,  lors- 
qu'il y  fut  appréhendé  au  corps.  Urbain  ne  témoigna  ni  surprise,  ni  re- 
gret.Le  comte  était  altéré.  Il  dit  adieu  à  Urbain  en  lui  recommandant, 
néanmoins,  d'uvoir  du  courage  et  reprit  seul  la  roule  de  Paris,  pour  al- 
ler annoncer  ù  Cj^rlutte  et  à  Irma  le  triste  résultat  de  son  entreprise. 

Cette  fatale  nouvelle  n'abattit  point  le  courage  de  Charlotte.  Il  seni- 
blail  (pie  son  caractère  se  fût  fortilié  dans  les  malheurs.  Le  plus  grand 
de  fous  avait  été  la  perte  de  1  amour  d  Uritain  :  mais,  maintenant,  elle  se 
sentait  comme  rassurée,  malgré  de  menaçantes  apparences.  Il  lui  avait 
demandé  |>ardon  à  genoux  ;  if  lui  avait  juré  de  vivre  pour  elle  et  pour  son 
enfant,  et  son  àme  s  était  de  nouveau  ouverte  à  l'espérance.  Ului  sem- 
blait im|H)ssible  qu'Urbain  pût  désormais  lui  être  enlevé  par  une  autre 
cause  que  .sa  propre  volonté.  D'ailleurs,  les  circonstances  mêihe§.du  cri- 
me, l'absence  de  toute  préméditation,  la  situation  violente  où  il  se  trou- 
vait alors,  tout  cpiUriluuit  àaflaiidk  a>Mt|>«ui.4ie4j>itf4BHg  <e  ^jravité  du 
péril  ((ui  le  menaçait.  M.  de  Geyraii  lui-même  s  éHnit  effort-e,  .dans  le 
premier  moriient,  jle  seatenir  soii  courage,  es  kii  ^iinérant  avec  com- 
plaisance tous  les  motifs  quelle  avait  d  espérer  qu  Urbain  écliapi>erail  à 
une  condamnation.  -,    ' 

Charlultc,  cepeadept,  ne  ^e  latsn  p«iD;t  jMBcer  par  iqr  xonfipnce  sté- 
rile. Eu  itiéme  temps  qii'elTe  avait  acquis  un  caractère  plus  foraient 
Veuipé,  son  dèvoueineiit  était  aussi  devçnu  plus  «ctif ..  C^uHare  «ntreroi.^ 
■'Wis  les  mépris  ei  h  tratiison  dTrliain.  «Ile  se  ranini;iit  maintenant  et 
se  releinÉt  pleine  d  énergie  et  de  voljjplé  sons  la  cerlitule  de  sou  amour, 
l'rète  à  toiHpoàr  ie  disputer  aux  chtooes  d  uu  j*^)Mnent  criminel,  elle 
dè|il(iya  une  audace,  une  bittieté;  uae  persévérance  supérieures  à  tous 
'es  olmiacles.  Stfuctuae.  M  dignité  penonnelle,  son  amour-propre  d'è- 
puuse,  sa  propre  répula\ioD.  ttiut  fut  old^t  en  sacrifice.  Les  sollicitatioas. 
•«•  démarches  de  toute  est>èce,  les  humiliations  même,  rien  ne  lui  coû- 
ta. L#  jeune  de  ViltTac  était  le  seul  rejeton  dune  ,faiiril|e  puissante  et 
<*rcui!illeu6e.  Clitriotte  eut   le  cour«i,'e  daller  affrouter  le  désespoir  du 


père  et  d'essayer  de  fl(''cliir  son  juste  ressentiinenl.  Irma  elle-même, 
vaincue  par  les  [trières  de  Charlotte  et  oubliant  dans  cette  circonstance, 
qu'Urbain  avait  été  la  C4iuse  de  la  mort  de  son  mari,  vint  i  son  tour  hu- 
milier sa  doule4ir  devant  celle  du  vieux  marquis  et  le  solliciter,  par  son 
exemple,  au  pardon  et  à  I  oubli....  Le  cri  diM^gueil,  plus  encore  i|ue 
celui  de  la  tendresse,  étouffait  la  voix  de  Ihumanilé  dans  ce  co-ur  ulcé- 
ré et  vindicatif. 

Dirigés  vers  un  autre  but,  les  efforts  de  M.  de  Ceyran 'avaient  eu  uu 
meilleur  succès.  Un  proche  parent  de  Mme  de  Rieux  ««-cupait  i  Paris  un 
des  premiers  emplois  de  la  magistrature.  La  manjuise  réclama  sou  ap- 
pui... Il  promit  (l'employer  tous  len  moyens  en  sou  pouvoir  (Ktur  débar- 
rasser le  proctis  de  tout  ce  qui  pourrait  porter  atteinte  à  Ihonneur  uu  à 
la  vie  de  l'accusé,  et  il  réussit,  en  effet.  C'était  là  le  poiul  capital.  Outre 
l'intérêt  de  lu  titualiuu  présente,  il  était  d'uue  extrême  importance,  pour 
l'honneur  d'Urbain  et  de  sa  famille,  que  ra  vie  auitérieure  ne  fut  |>oint 
soumise  à  une  enquête  judiciaire. 

Au  milieu  de  tant  de  koiiis  et  d'agitations,  une  pensée  préoccupait 
re>pril  de  Cbarloltc.  Kile  avait  e»|M''ré  que  risoleiurnl  où  vivait  sou  p«^re 
le  tiendrait  dans  lignorance  de  l'événement  qu  elle  voulait  lui  cacher. 
Une  lettre  d'Eugène  vint  toul-à-coup  la  tirer  de  cette  erreur...  i>e  géné- 
ral avait  tout  appris  par  un' journal  tombé,  par  hasard,  entre  ses  mains. 
La  fièvre- oe  l'avait  pas  quitté  depuis  ce  mouienC Hétiiît  Strplus  mal  et 
Charlotte  n'avait  pas  un  instant  à  perdre  si  elle  voulait  embrasser  son 
père  encore -vivant...  j^, 

Placée  entre  deux  devoirs  et  deux  alTeclious  ésaleinent  chères.  Char- 


type  de  cette  ni%e  de  parias  :  cet  bàmnie  nortail  et  tfiJiiMUt  plitmt^rt  au- 

fants  en  bas-àge,  affrcusemeiiL  déguiMiillés.  \jualre  ou  cinq^  femtnes  le 
suivaient  pieds  niis  et  dans  le  plus  inis('»rable  aiïcoulri'ment.  L  uni»  d'elle* 
avait,  comme  son  chef,  uae  inarini.te  pendue  uu  l^ras  ,  toutes  portaient 
des  lambeaux  de  leur  costume  naliudal. 

Dans  une  |M-tite  ehurretle,  (-ouverte  de  baillons  Imueuii  et  traînée  par 
trois  jeunes  garçons,  grouillaient  sur  la  paille  plusie^urs  enfants  malades 
ou  estropiés.  C'elaK  un  bien  triste  sjiectacle. 

Il  faut  avoir  voyagé  en  Angleterr»f|)our  savoir  (|u«ls  fléaux  tralîieut  à 
leur  suite  i  es  bordes  mi.sérables.  Les  caravanes  bokéiniennes  s'arrêtent 
dans  un  champ,  où  elles  campent  pendant  quel(|ues  jours,  se  répandant 
dans  les  campagnes,  pillant  et  dévastuut  les  fermes  isidées,  et  mettant  à 
contribution  les  paysans  domptés  par  la  crainte  du  meurtre  et  de  I'Id- 
cendic,  et,  laissant  après  elles.'Cominc  le  ferait  une  i^uée  de  sauterelles, 
la  ruine.ét  la  désolation. 


,     '^    >-  NÉCROtOCIF.. 

.Nous  avons  ajinoncé  avant-hier  la  mort  de  M.  CeofTroy-Saint-iiiluire, 
dont  les  obsiquM  auront  lieu  aujourd'hui.  Nous  ne  voulons  point  è  pré- 
sent passer  en  revue  les  titres  scientifiques  de  ce  naturaliste,  dont  la  vie 
se  rattache  à  bien  des  souvenirs  de  gloire.  Improvisé  zoologiste  flar  hi. 
i>>nventioa  nationale,  fondateur  de  la  ménagerie  du  Muséum  d'histuin; 
naturelle,  (leolTroy  Saiut-Hilaire  fut  un  des  plus  zélés  parmi  les  membres 
du  fameux  Institut  d'Egypte.  Une  fuis  en  Kgypte  et  une  autre  fois  ru 
Portugal,  il  défendit  noiïlemeni  les  droits  de  la  sciencr  et  rhoniieur  do 
rapatrie,  en  disputant  victorieusement  (aux  Anglais  des  tro|diMis  K-ien- 
tifiques,  (|ue  ceux-ci  tuulaient  s'approprier.  Actif  et  courageux  dans  1("> 
voyii^jes,  dans  les  catîtps,  il  était  actif  et  généreux  dans  la  vie  tuntùlol- 
nie,  tantét  agitée  de  l'étude.  O  fut  lui  (|ui  teiulitla  main  à  Ciivier  appa- 
raissant sur  la  Miéne  scieiitifi(pie;  ce  fut  sur  lui  <|ue,  du  fwid  da  l'Alle- 
magne, (fii-tbe  mourant,  fit  briller  la  dernière  étincelle  de  sou  génie.  Le, 
livre  que  ^.t^)nn))  Saint-llilaire  a  publié  sous  le  titre  de  Phtloiopltie 
anatomlque,  est  une  bélto  lettre  adressée  i  la  postérité,  et  l'ouvrage  de 
son  fils,  la  Tératologie,  en  est  uu  digne  ixw/  tcriptuin. 

I.es  vertus  privéeA,  étaient  chez  (jeutlroy  Saiiit-lliiaire 


ave«;  les  grandes  facultés.  E|h>ux   el  |tàre  dévoué,  fidèle 
une  bien  douce  diversion  à  ses  luttes  S4>ientiliques  dans 
mille  doirt  il  était  justement  l'idole,  et  qui  lui  a  prodigué 
mer  instant  les  soins  les  plus  eiii^csses. 


en  hariuonia 
il  a  tr 
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jugement,  elle  se  dérida  à  partir,  après 

aiiéclueux  d'Irma.  Toutefois,  elle  .se  souviut  de  la  promesse  faite  à  Urbain 
concernant  Léonie,  cl-^l^'iïë  \o(ilut  pas  s'éloigner  sans  lui  avoir  donné 
-ée  nouveau. téiuiiigua^  rt)ui),.il(ivcfuemei)l  absolu.  Déjà,  sur  les  instances 
d'Urbain,  Léonie  avait  été  instruite  de  la  cause  et  de»  circonstances  de 
son  arrestation.  Charlulle  lui  aviii  même  fait  parvenir  des  secours  sous 
le  yq^le  dei  anonyme.  Sou  dèvoueineul  à  Urbain,  dans  le  jugemeiU  qui  .-t 
Ijréparait,  ne  pouvait  être  mi.s  eu  doine.  M.  de  Ceyrao,  de  son  cftlé,  avait 
acheté  à  prix  d  or  la  discréljon  tle  DuIkjsc.  Mme  Morel  et  Mme  d  fortes 
avaient  aussi  été  circonvenues  dans  le  inème  but. 

Cependant,  «•'anrès  les  renseii-'nemcnts  qui  lui  avaient  été  transmis  sur 
l'arrestation  d'iktiaia,  et  atix  soins  dont  elle  ne  cessa  d'être  lubjet  de- 
puis ce  n^iuent,  Léuoie  aVait  compris,  avec  l'instinct  de  la  jalousie,  (juuu 
rapprochement  avait  eu  lieu  entre  Charlotte  et  sou  mari.  Elle  connaissait, 
d'ailleurs,  trop  bien  le  caractère  des  femmes,  en   général,  el  celui   de 


Charlotte,  en  particulier,  |H»ur  n'être  pas  convaincue  que  le  malheur 
d  Urbain  ne  ferait  (|ue  redoubler  la  tendresse  de  sa  femme...  De  mu  c(")- 
té,  cemmeot  ne  serait-il  pas  touché  de  tant  de  dévouement  ?...  Ces  se- 
cours,quelle  n'avait  pas  craint  de  solliciter  de  l'intervention  bumiliant(j 
d  Urbain,  dauï  un  moment  de  détresse,  et  qu'elle  recevait  maintenant, 
sans  les  avoir  réclamés,  ne  lui^  di»aieDt-iis  pas,  bien  mieux  que  n'aurait 
pu  le  l'aire  uu  oubli  absolu,  que  son  amour  ne  pouvait  être  désormais 
quune  impiirtuuité  ou  un  obstacle'^  l>a  jaUiusie,  l'inquiétude,  la  colère, 
et  un  chagrin  violent  torluraienl  le  oeur  de  la  pauvre  femme.  Elle  haïs- 
sait iustinctivemeul  sa  rivale,  mais  elle  ne  pouvait,  au  fond  de  sou  coiiir, 
refuhcr  son  estime  à  Churtutle.  I>es  dons  qu'elle  croyait  tenir  de  sa  gé- 
nérosité riiumiliaicut  ;  latteulion  même  qu'on  avait  de  l'instruire  régu- 
lièrement de  la  position  'd Obain  indiquait  clairement  qu  elle  n'ius{>iiait 
aucune  crainte...  Ainsi,  uu  aécident^tin  mol,  un  regard,  une  simido  dé- 
monstration de  t'harlotte  avaif  suffi  pour  effacer,  aux  yeux  d'Urbain, 
tout  le  prix  des  sacrifices  et  du  (lévouement  de  la  pauvre  l^éOnie,  pour 
anéantir,  peut-être,  jusqu'au  souvenir  de  celle  à  qui  il  devait  la  viel...^ 
La  pensée  de  Charlotte  allumait  la  ragu  'dans  l'aiiié  (ie  Léonie  ;  elle' dé-  ' 
testait  ses  bienfaits  ;  die  regardait  sa  pitié  cotume  une  iusulte....  Dans 
tout  autre  moment,  elle  les  eût  rejetée  avec  indignation...  Mais,  hélas! 
dans  l'extrémité  où  elle  se  trouvait,  la  force  lui  manquait  iHt'ur  le.<  re- 
pousser... Le  dénuement,  l'abandorij^  ces  deux  mauvais  c(jnseillers  do 
l'infortune,  avaient  enlevé  à  sa  volonté  toute  son  énergie...  Et  puis,  (lans 
quel  souvenir,  dans^quel  acte  de  sa  folle  existence  rinfortunée  aurait-elle, 
pu  puiser,  eu  c^»  momeni,  le  sentiment  de  la  ijiguité  çl  le  ies|>cèijd'eïle- 


lotte  hésita  ;  m*is,  rassurée  enlin  6ur-lesTons('quecee^  de-soù  absence     irtéine?...  Une  fcris  dans  sa  vie,  elle  waH  comiu  l*'V(fri  table  oiAour,  lu 
par  les  protestations  de  M.  deCevran  et  par  léooque  encore  éloignée  du  /nour  qui  ennoblit  et  qui  relève  ceux  (uù/oqldéQtuie..-  Cet  iiâ|«ur  était 

es  avoir  recommandé  sa  fille  aux  soins"   toute  sa  force,  toute  sa  vertu...  Près  4t.  rb«||,  lie  «ait  trouvé 'de  fcoii- 


nes  inspirations  :  loin  de  liii,.elle  tadewMMit  0  (|«t'el|B  avait  toujours  été, 
une  femmp  toute  pétrie  de  petite»  v^s^Jo'"»' 'l*  "'•ces  el  de  vanités  mi.sé 
râbles...  Comment,  du  degré  d'infbrtun^iù  elle  était  tombée,  aurait-elle 
pu  repousser  les  don»  qui  lui  étaient  «tTeiv,  qveile  que  fut  la  main  d  ou 
ils  fiurUienl ':'...  Et  pÎMs  «ofm,  à  quel  eifaecertaia  reconnaître  cetto 
main  .'  ^ui  pourrait  dire  que  c'était  (>lutot  celle  de  sa  rivale  que  cellx 
d',Lr/i)a  j|u  de  M.  de  Ceyran,  par  eiiemple'?...  N'était-il  pits  même  plus 


de  M. 
probab^  qu'Urbain  aurait,  dé  préféreuce,  adressé  ses  couliiieuces  vi^-^i 
sollicitations  i  toute  autre  j^rsoune  qu'à  s»  feiume  ? 

•al)le 


I  ou  ue 
&#  qu' 
talions 
Cette  supposition  était  trop  favorable  au  secret  désir  di'  Léuure  pour 

au  elle  ne  l'adoptit  pas  avec  enthousiasme.  Sa  vertu  u  était  pas  capable 
e  soutenir  plus  longtemps  utie  pareille  discussion...  Elle  éljeuuil  la 
main  vers  les  secours  qu  ou  lui  j^ésenUit,  tout  en  se  juràntà  elle-iuêiue, 
une^^ne  implacable  contre  sa  nval«,..  «. 

{La  suite  à  demain.)  Ai'OI'Ste  i»e  l.VcROll. 


i: 


BULLETIN  AGItlGOLE. 


30  Juin. 


Arrivage» 

Ventes 

Restant 


4t30q. 
703 


iSk. 

71 
44 


Cours  moyen 
Cours-talc  . 


3»,9t) 


(>>ta  admini^itrallvr 
Gr.     Oq.OOk.  00,00a  00,00 


a  330  79 

.■.3«  3  U 

1*  Il  art 

I.  109,90 


39..Vlà  40,SO 
37,5V'i  3H,85 

.  2(,)tSà38.8.1 
35,05ÂUO,OO 


31  Juin. 


Arrivages 

Ventes 

Restant 


Cour»  moyen 
(;our#-taxe   - 


4074,41.  «9  k. 
925"  «I 
445M      98 


3«)4» 


Cuto/adniinistrati 

Gr.  oq.  uk.  00,00  à  00,00 

|r«  0       0     00,00  à  00,1)0 

2c  0     n   00,00 ito.oo 

J«  0      0    00,00  à  00,00 

«r  0      0    00,001100,00 

I.  0      0    00.00  ù  00,01) 


■WiLENCiEiV-NES,  1»  juin.  -A  Firme,   1 
36,&0;  2«  -,  3i.i.O;  a*  :  3{.00;  V  :  32.50  bien 
'  tenues  à  ce  cour^.     ■     -  .        ,         „^  .,„  -- 
i LILLE,  13  jui*t^  —  Farine  :  lr«  :  36,50.  - 

^  ;;:te:'8,&o,v.^..     '  -  '    " 

COtioMîàiEM^lOjHin. —  Froment:!" 
2«,o6  b  21,72  ;  2'  :  18.:5  à   10,(iO;  3-  :  n,8|  à 
'        1«,13.  —  Orge  :  10,03  a'Il.OO.  —  Avoine  :  7,26 
'        à  8,23.  —  Il  y  avait  moins  de  froment  sur  pla- 
ce qu'il  y  a  huit  idurs.  A  l'ouverture,  les  prt- 
■     ■* '-  veuueurs  eWi-erlaius  besoins  lo- 


,.iiENTiNil5Juin.— From«?nt,  lr«:  I9,2.S; 
h,Uk  3»  :  1»,87.  —  l'élit  blé  :  U,50.  — 
.\vonM»  :  0,50.  Marché  failili'. ,       •      ' 

UOIIAI,  19  Juin.  — ,lgf6nfenl,  U»  :  19,30  à 
20;50;'i2»':  18,25  .iT  19;^jSj  3,e  :  18,00.  —  Seigle: 
10,60  à  11,00.  —  Orge:  11,00  i»  13,i0.  —  Avoi- 
ne .-5,50  il  «,  10. 

VALKNCIKNNB8.  1»  Juin.  —  Court  officiel. 
—  Fruuient,  V  :  20,48;  2»:'l9,36.  Cour$  com- 
mtreial.  Froment^*"  :  19,50  4  20,50;  2«:l 8,50 
à  19J5;  3«  :  17.50  à  18,50.  —  Seigle  :  10,50  » 
11,00.  —  Orge  :  12,00  à  J2,50.  —  Avoine:0,50 

i»  7,5»-  .         . 

I.e  marché  d'aiijunrd  hui  etail,  ooninie  1«« 
procédeiUs,  peu  fourni  t-n  boiiiies  «juahlvs  lie 
fronieiit.  Les  tr:iiisaeliens  ont  eu  lieu  au  cours 
de  samedi  dernier.  L'avoine  est  très  deiiiaii- 
déu.  L'orge  teiid  à  la  haiss»;  et  ne  trouve  pas 
d'acheteur.  Les  autres  graines  sont  sans  va 
riatiuns. 

LILLE,  19  Juin.— Froment  blanc,  l'(:2l,U; 
î«  :  20,72;  3*  :  20,04.  —  Fromenl  rouv,  If  : 
20,24;  2'  :  19,40;  3*  :  l8,,8li.  —  Seigle  :  1 1 ,50 
à  12,2.S.  —  AvoiiK!  i  9,25  a  10,00. 

18  Juin.  —  Froment,  1"  :  18,00  ;  2t  ; 


,  tait  encore  plus  considérable  qu'il  Joyeuse,  Icu  Piémont  et  en  Toscane  sera  très  abondanU;  niille  taches,  qui  étaient  conduitespar  les  )u- 
aussi  les  prix  ont-ils  été  inférieurs^  Le»  ventes ^en  Lombardie  allé  sera  l'a»*».'"«;i^^'[J||'_**;î',îj5;;  biunts   de  Laruns  aux  paccage  de  Brouisei. 

""    "'  "  Cet  étranger  donnera  dans  ses  impresiiions  de 

voyage  uue  haute  idée  d<r  nos  foires  l'ronla- 


sesonl  o|>érées  aux  prix  de  30,90,  30.50  et  mé-rpagne.  les  avis  postéri 

me  quelques  partis  il  29,00  le  demi-kilo.— Les  qu'il  n'y  aura  dans  c    .   .      .  . 

propriétaires,  voulant  protiter  du  prix  avanta- 'colle,  observant  quç  les  forte»  pluie»  y  on}.^jj,j,gj 


stérieurs  s'accordent  a  dire 
ce  pays  (|u'une  d«iiii-ré^ 


gçiix,  se  souLi»JU4(>-dt!- vendre  leUrs  soies  a  me- 
sure qir'eHcs  étaient  Qlées,  craignant  que  dans 
un  mois  ia  prix  n'aient  baissé,  vu  l'abondan- 
ce des  cocons.  De  leur  coté,  les  acheteurs  pro- 
fitaient de  Tainuence  d<»  marchandises  sur  le 
marché  pour  obtenir  des  prix  réduiis.  TOutcs 
les  soies  vendues  l'ont  été  par  pelils'  partis  de 
2  :V  10  kilo. 

Les  cocons  qui  se  veadaient  à  Aubeuas,  dans 
le  commencement,  4,85  le  kilo,  «ont  i  présent 
à  4,25  et  4,35~ 


été  bien  préjudiciables. 

Les  cocons,  cette  année,  produirotrt  en  gé- 
néral de  7  il  8  p.  0|0  de  plus  que  le»  années  or- 
dinaires. 

Nous  devons  observer  que  le*  cocon»  blancs 
se  paient  de  50  à  00  «eniimes  de  plu»  par  kilo- 
gramme. 

A  Marseille ,  pendant  la  semaine  dernière, 
les  transactions  ont  été  a  \ttiu  prè»  nulles.  Le» 
acheteurs  attendent  des  concession»  de  la  part 
des  vendeurs  pour  se  livrer  à  de  nouvelles  opé- 


Marché  de  ffilsaY  du  20  Juin  lt«4. 


Bteura... 
Vache». 
Vi-aux.. 
MuutoiiH.. 


Am. 

Vend. 

Hvnr. 

Pr.  du  k.  » 

4MS 

»< 

401» 
7993 

4»n 

4011 

7ua 

3 

M 

440 

4   !t6 
1   43 
4  SO 
4  44 

4   tO 
4  00 
4  .1i 
4  'M 

p.   ' 

^^  ^ 
4     » 

X    »» 

4  14 

4  0» 


.Notre  correspondance  de  Romans   ne  dous  rations.  —  La  consommation  s  est  bornée  a  3 

' •      ■  balle»  Brousse  L.  G.  i  16  50  et  10,74  le  1)2  kiK 

—  4  b.  Hayembol  à   13  fr.   —6  b.  Archipel  il 
1 1  fr.  —  o  b.  l'erse  i  1G,00  et  14,50. 


dorine  rien  de  saillant  sur  le  marché  du  ven- 
dredi dernier. 

A  llagnols,  au  marché  du  12fil  s'est  vendu 
200  kil.  soirs  nouvelles  en  petits  partis  il  59,.'>0 
et  «0,m)  le  kilo.  . 

Voici  le  cours  général  des  cocons  au  1 4  cou- 
rant 

Valence  (le  kilo),  1,;.0  à  4,00 

Itoniuiis,  i,4(l      4,50 

Loriot  et  Livron,  4,75      5,00 

Montéliinart,  Roquemaure,  St- 

(ieniès,  Tavel  et  Tulèle, 
Les  Vans,  , 


tenuonsdes  veu*-^-...  — .-.-^ :- --- 

eaux  ont  fait  vendre  quelques  article»  :(/«c 
hausse  de  0,62  ;  c'esl-à-dire  de  21,25  ii  21,72. 
Il  en  est  d'abord  résulté  line  grande  lenteur 
dans  les  affaire»}  les   fabricants  |)our  Paris 


"METX, 

iG,4(i;  3*  :  l5,00.  —  Avoine  :  5,85  il  6,00. 
TROYE»,  15Juin.  —Froment:  17,00  i  2l,2.'i, 

—  Méleil  :  12,,'.0   à  1,^,75.  —  Seii;l«  :  !',25  :i 

12i50.  —  Or^e  :  10,50  à  12,(M).  —  Avoine  :  7,25 

à  8,50.  —  Sarraiin  :  7,00  .'i  S.'î.S. 
bah-le-ult,  iHJuin. -^Fromenl,  l'':l«.25;|  Avignon, 

î«  :  15,75;  3"  :  15.25.  —Orge  :  8,50. —Avoine:, Orange, 

Cavaillon, 

Carpenlms, 

Tisme»  et  ics  enviions, 

A  lai  s,  ; 

Ai*(fTtie, 

•Saint-llippulyti', 


7,00.1 

»lJO\,  15  Juin.  — Froiuiut  :  17,00  ù  20,25. 

—  Méleil  :   14,00  .'l   li,:.».  —  Sciijle  :    iv.ooà 
12,50.  —  Orge  :  12.00  a  12,75.  —Mais  :  15,00. 

—  Avoine  :7, (M)  à  8,7.'). 
rësiâut  complètement  inactif»,  on  hé  nouvait    ^Mo^TAl=BA^,    15  Juin.  —  Froment,    1"  : 

*"  irïltoc  dans  celte   position;   mai»  bientôt  les^24,27  ;    2<  :   2.1,51  ;    3«    :    23,11.  —   Méleil 

veadeti*^  ont   dû,  pour  écouler,  revenir  au 

prixdufliarché  précédent  sur  échantillon;  les 

cours  éla'ienl  un   peu   plus  doux  et  les  inar- 
,.  naré&a^dis<ielia  Ferlé  offraient  même  à  0,50 

de  baisse  Éi»,425  kilogrammes. 
LA  FBBfÉ  bALCHE«,  19  Juin.  —  Fromml, 

1"  :  22,66',  2e  !,  32,33;  3»  :  21,00.  —  Seif^ie  : 

10,C«  A  ll,60.^Orge  :  10,66  It  12,00.— Avoine  : 

7,00  à  7,41. 


10,59.  —  Si'iRle  :    1-4,50.  —  Mais  :   H,I8. — 
Avoine  :  10,00.  u 

Tot  L«itsK,  17  Juin.  —  FrrtVnent,  l'e  :  23,00; 
2«  :  22,00;  a»  421,00.  —  Itlis  de  Pologne  et 
du  banube  :  20,00  à  22,00.  —  Seigle  :  13.10. 

—  M:us:  11,50  a  I2,.50.  —  Orge:  14,00  a  14,50. 

—  Avoine  :  9,iiii  à  10.00. 
A    Aubenas ,  au    marché    du    15   courant. 

la  quantité  dii  suie  appoi  tCe  sur  le  marché 


4,.'.0 
4,05 
4,20 
4,0,'i 
4..'.0 
4,35 
4,25 
4,70 
4,70 
4,H5 
4,:5 
4,85 
4,S() 
4,2.j 


4,00 
4,.S0 
4,50 
4,10 
4,S2 
4,50 
4,5(1 
4,80 


VHOSUXTS    ANIMAUX. 

Beatlaux.  (Prix  du  kil.  .sur  pied.) 

Voici  de  nouveaux  détails  que   nous  doane 

le   Mémorial  des   Pyrinéi;  sur   la  foire  de 

Morlaas. 

Nous  avons  dit  que  la  foire  de  Morlaas  avait 
alliré  cette  année  un  grand  nombre  d'Espa- 
gnols. Il»  uni  exporté,  parla  vallée  d'Ossau 
quantité  de  »u|><!rbes  mules  et  surtoui  grand 
nombre  de  trèk  beaux  chevaux  de  taille. 
'  On  nous  écrit  de  Laruns  : 

Hier,  un  pntmeneur étranger  visitait  le  haut 
delà  vallée.  Il  était  ttnpéfa^ilu  nombre  de 


LA  CHAPELLE,  marché  det  30  et  21  Juin. 
—  Sur  725  porcs  515  ont  été  vendu»  :  1,10- 
1,04-1,00.  —  746  veaux  se  sont  tous  bien  ven- 
dus a  1,60-1,40-1,20. 


Gungfïs,  Siinii'ne, 
Sainl-Jeaii-dn-(iard, 
La^falle, 
Ragnols, 

Si--Fsprit,  Mondragon,  La  Palue,  3,1M) 
L'IsIe,  4,40 

bans  le  Var,  4,00 

Italie,  Milan,  4,75 

—    Naples.  5,00 


4.85  bi>sl  aux  (|ui  se  dirigeait  ver»  les  hautes  mon- 
tagnes liniili'ophes  de  la  frontière.  Il  datinan- 
da  ingénument  a  quelqu'un,  si  ce  bélail  avait 
élé  achelé  à  la  foire  de  Morlaas  pour  l'i^>pa- 

f:i  e;  celui   it  (|iii  il   adret'Sait  cette  question, 
ni  répondit  atlirmativement,   ot  ajouta  qu'il 
4, 10' en  était  ainsi   de  tous  les  foires  do  la    fron- 


4,0(1 
4,80 

4,85 
4,30 


4,,'.0 
4,10 
5,00 
i,2S 


La  récolte  in  cocons  en  France,  en  Sicile  , 


tliTc.  L'étranger  nola  sur  son  agenda  que  la 
foire  de  Ueaacaire  n'était  qu'un  simple  mar- 
ché comparativement  de  celle  de  Morlaas: 
car  il  passa  dans  la  journée  environ  quinze 
cents  juments,    vingt   mille   brebis  et   deux 


Viandes  dlven«^  «(  volaille. 

PAKI8.  Marché  de  la  Vallét  du  31  juin.  — 
Chevreaux  ou  cabris  :  3,00  il  6,00.  —  Lapins  : 
0.75  il  2,25.  —  Uindes  gras:  6,00  k  8,00;  d* 
ordinaires  :  2,75  ii  5,25.  —  Oies  :  1,50  à  4,25. 
—  Chapons  :  3,00  i  0,00.  —  Poulet»  gras  : 
2,50  k  3,75  ;  d<>  communs  :  0,75  à  2,00.  —  Pi- 
geiin*  de  volière  :  0,t>0  à  1,00.  —  Pigeoiiii  bi- 
zeU  :  1,50  il  4,25. 

iiOLDAN,  lu  juin,  —  Volailles  amené*»  sur 
le  marché  :  6,000;  toute»  ont  été  vendues,  sa- 
voir :  les  pouleu  gras,  l«r  choix  :  3,50  "a  4,00; 
ceux  de  2?  :  2,75  a  3,50i  —  Le  prix  des  lapin» 
s'est  raisonné  de  1,35  à  1,50. 

«•lea. 

Bulletin  hebdomadaire  du  Courrier  de  la 
Dnime. 
VALE.MCE,  18  juin.  —  On  nous  écrit  de 
Joyeu»e  que  le  marché  de  mercredi  dernier 
était  encombré  de  marchandises  et  de  monde; 
les  ventes  de  soies  nouvelles  commencireni 
des  cinq  heures  du  matin  aux  prix  de  ;13,Î5 
32,65  le  1)2  kit.  Plu»  tard,  le*  mêmes  raar- 
cbandites  furent  c^;dées  à  32,14t  et  31, .SO  le  l|2 
kil.  Le»  transactions  ont  été  très  nombrcMSPî. 


Allnaentatlon. 

Conservation  des  Àllmenlw: 

Chanaplsneua.— De»  Vin*. 


'~te,s 


connaissances  indii^- 
cuisiiiiers:  aiisfi  bien 


PROCÉDÉ  APPERT  c)'. 

8«   ÉDl'nON, 

«réa  aof  nientée. 

Le  Conseriattur ,  ce  livre  eniinent,  a  réuni  lis 
pensables  aux  niaitré?-d'ln">tel  des  grandes  niaii.nns, 
qu'aux  mères  de  famille  qui  ne  disiwsent  (jue  d'un  revenu  modeste. 

La  fin  (lu  printemps,  l'été  et  l'auloiniic  nous  apportent  cliacun  à  leur 
tour  des  Meurs,  des  Iruit.s,  des  tiges,  des  racines  de  plaTites  ((u'iinc  heu- 
reuse prévoyance  |>eut  conserver  et  utiliser  pour  accroître  nos  ressoiircps 
et  nos  jouissances  dans  les  saisons  suivantes.  Celte  prévoyance  peut  s'é- 
tendre encore  ii  la  couseryali(m  du  gibier,  du  poisson,  de  toutes  les  cliairs, 
enfin,  ainsi  que  le,  produit  des  animaux.  Le  Conservateur  ^^'^vn  lacoHec- 
tion  complète  des  moyens,  sim|Mes  et  excellents  pour  aider  cetU'  pré- 
VOvanbe,  ([ui  est  uti  dès  devoirs  importants  de  la  inaitresse  de  la  maison  ; 
il  est,  par  excellence,  le  livre  de  la  conservation  dans  les  familles. 

La  supériorité  jJes  proci'idés  Appert  sur  tous  les^utres  est  si  réelle  , 

qu'ils  peuvent  étrc^^lacés  eu  tète  des  découvertes  utiles  de  notre  siècle. 

Le  jirocèdé  Appert, est  rappli^iilio«|ijd'uii  principe  aussi  simple  que  fé- 
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cund  à  toutes  les  substances  végétales  et  animales.  Ce  princi|)e,  i  peu 
près  inconnu,  ou  du  moins  très  imparfaitement  aiiprécié  avant  .M.  Appert, 
établit  que  ■■  lorsqu'une  substance  animale  ou  végétale  est  renfermée 
»  dans  un  vase  liermétii|uenieiit  r;los  et  soumise  à  une  température  de 
n  plus  de  100",  elle  décomjMise  l'air  atmo»phéri<|ue  contenu  dans  le  rase, 
>  absorbe  l'oxigènè  et  devient,  par  absorption,  complètement  et  indéfini- 
»  ment  imputrescible.  » 

Le  Conservateur,  de  l'eu  Appert,  est  sous  cette  forme  définitive  un  des 
ouvra{;es  les  plus  éiiiincnts,  les  plus  prulinues '<|ui  existent  sur  noire 
alimentation,  'tout  ce  rpir  la  science  a  découvert  pour  conserver,  la 
science  même  .si  récente  de  conserver  les  viandes  fraîche*,  v  est  exposé 
d'après  les  procédés  rigoureux  des  grandes  fabrii|ues  aclueflcs.  La  mé- 
nagère coimiie  le  iiiaitre-d'Iu'iti'l.  l'auiiergiste  comme  le  marchand  de  Co- 
mestible, l'épicier  coiiiine  le  cullivaleur,  le  piilissier,  le  charcutier,  tous 
les  élèves  en  cuisine  ont  besoin  de  •'«iinaitre  ces  méthodes  (|ui  font  tant 
d'honneur  à  l'industrie  de  notre  temji.^. 
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iiEXTi',  libraire,  Palais-Hoyal.  —  maisov, 
éditeur  du  Guide  Richard  en  Fraucr,  (|uai 
des  Augustin»,  39.  —  UOLLM,  quai  des  Augus- 
tin». . 

Voici  ce  qu'eu  disait  Crimod  de  La  Reyniére  :  ^ 

«  Les  crtM.v«>n;«  de  M.  Appert  ont  eu  tout  de  suite  une  grande  supé- 
riorité. Elles  gardent  toute  la  saveur  des  produits  et  offrent,  aii  mois  de 
janvier,  les  p«tits  pois  du  mois  de  mai  ;  —  au  milieu  des  fêtes  du  cirua- 
val,  les  plus  lieaux  fruit»  de  l'été.  La  pré|iaratioa  de  M.  Appert  ne  s  sp- 
puie  sur  aucune  substance  étrangère.  Ses  moyens  convienDent  égalenieut 
aux  viandes,  gibier,  volaille,  etc.,  au  pot-au-feu  lui-même,  qui  se  con- 
serve intact  dans  ses  Itouteilles  pendant  des  années.  Cette  préparation 
lient  servir  pour  toutes  les  entrées  et  également  pour  tout  les  rôtis.  Lon>- 
(ju'on  veut  accommoder  un  produit  con.servé,  le  manger,  une  disposilion 
de  (|uel(|uos  instants  suffit. 


»  Le. moyeu  de  M.  Appert  conserve  les  sulislanccs  les  plus  dtlicates, 
les  plus  soumises  aux  influences  de  l'air,  le  lait,y«are\-emple.  .Ses^ioitw 
peuvent  offrir  du  café  nu  lait  qui,  au  Iwtit  dyiffiotques  années,  exIial» 
encore  le  doux  anime  de  la  première  éiiullilUni,  etc.  » 

(0  LE  cowtERVATEd'»,  pnir  feu  ArPEKT,  on  Livre  de  tous  les  ménages,  revu  et  atigiiieiiié  par  n.  ApPERT-PRicaK,  chef  actuel  de  la  fabrique  des  Conserves,  et  par  M.  Ga.nnal,  5'  édition,  l'vol.  in-80  de  prés  de  400  pages, 
avec  six  planches.— Ce  volume  eiiieigne  l'art  de  faire  des  pelées,  les  iiiaruielailes,  les  coni|)oles.  Us  fruits  conliis,  les  fruits  candis,  les  frniis  a  l'eau^de-vie,  li«  liqueurs,  parfums,  etc.,  et  révèle  l'an  île  conserver  les  plante»,  les  Icgu- 
mcsj  les  iriiit»;  de  fajiriqu('r  les  sucres,  H*  huiles  ;  de  uiaiHienir  inlacte»  les  viandes  cuites,  fraîches,  salies,  fuinéees,  clc  ,  etc.  —  Il  contient  en  outre  une  partie  précieuse,  des  indications  certaines  pour  revonnaltre  les  champignons 
coineslibles,  une  suite  de  recettes  agréables  tirées  de  l'éniinent  Traité  dti  Champiynont,  du  docteur  Joseph  RoQi  es  ;  un  travail  coniplel  sur  l:i  manière  de  soigner  l't  de  servir  les  vins,  par  M.  JurnEiiT  ;  sur  la  nomenclature  d«" 
"rands  crus  (U'itourgogiic,  (lar  MM.  lloi:«:ii\ui>  père  et  fils,  de  Iteaiiiier'uiMVi'ttule  générale  sur  les  vins,  par  M.  Lotis  Leci.ehc.  —  L'ouvrage  d'Anpert  est  célèbre  depuis  long-temps;  il  esl  développé,. Uni  parmi  exposé  des  inétbo- 
3es  nouvelles*Vi'ui  le  cu'iiiplèlciil,  et  apprupiées  aujourd'hui  tiaiis  toutes  les  falrviques  de<^ujiseiyes  de  Paris  cl  des  porls  de  mer.  —  C'est  un  livre  plein  de  resjources  pour  les  personnes  ipii  liatjilenl  ta  campagne,  pmir  les  l'auiillt» 
iioni|H'«ii^es,  les  grandes.  niaisous.''Le  traviiil  sur  les  Vins  e^l  coinpU'i;  il  déduit  li'ur  ([iialilé  et  iiidi(|iii'  la  iiiaiiièro  de  les  soigner  ei  de  les  servir  à  table  ;  ses  rédacteurs  comptent  parmi  n<is  premiers  ncgociani»  en  vin» 


s, 'S  K)(|iNOM.  S(.S 
ciilleclliiii  (It;  liH 
iiiiiic  de  r.Kfailritiii'   (le  Fraiii:e  ^ii  Rome, 


■■iklaiH,  ses  PoiilM,  ses  PlacoN,  ses  MnrriiçM 

l'i^^^W  ■  •▼  ciilleciliiii  (le   lis  pîaiichçs.  d'arl-,   par  .M.  Clémcuic,  arcîiilccle  pcnsioii- 

/ravée.s  :ni  burin  par  .\l.  M.  Nor- 
I  V  :i  des  cM'nifMaires  reliés  en  loile 
èmiiienté  piiM.i>lioii,  oiivrugcde 
bibliollièfiue,  csl  pivcédée  d  un 

lEGlJlDE  DE  L'ÉTRANGER  D.\XS>PÏ1S  ET  SES  ENVIRONS. 

Avec  tO  vues  nouvelles,  gravéi*  wïtWilrjfi''  gi'iilc  à  la  mniii,  on  peut  vitiicr  Ions  les  é(i;(i(c:-, 
ment  retracés  daiis  les  128  planches  dti'|liPCflPil.  Ses  explications  pri''cises(l('crivrnl  eu  délail 
de  Paris    ses  habitudes,  etc.,  sC)?p*|8tes,"sa.police,  ses  liùtels,  .'es  restaurants,  calés.   tli('\ilres. 


iiiainl.  1  lieaii  Vdlimii:  grand  iii-8".^l 
JP  ;\ Taiif^iai.-e,  dores  sur  Iranclié.,  (ieltc 
v.iarinant  vohnile  iisucl,  l'onual  de  poche. 


:  .-i  adiiiiralilc- 
élat'iiilhij-triel 
jardins,  iuini.>; 


brairiç .„,  ,  , 

g  a'»:ie  dOiléans,  et  ali  Depot,  rue Then\se,  1 1 


¥ai   veille  à  la    Lllifa;ii('    .Sociétaire, 
rue  de  Seine,  10, 

LA  CONVERSION , 

C'EST  L'IMPOT, 

Itrocliiire  iii-S»  piihliée  soiislc  (iseu- 
(lonvnie  de  un  iinrien  ilt-putc, 
PAU  V.  CONSIDKRA.Vr.    . 
Paris  loii).  —  Prix  :'lfrr,'.o  cent. 

ESSAI  SUR  LE  HAL 

on  le  P<^li<^, 

Par  le  révérend  Ri<:iiakdso\. 
Brochure  iu-ft*.  Paris  1840,  Prix:  3  fr. 


J 
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I^^PARFUMERÎESPÉCIALE. 

„  m  DE  BOTOTr 

e.cne  l'.au  iialsuniique  et  !piiil4ieuse  a  la  viirtu  de  forlillcr  les  gencivnt 
rallerniiivles  (lenis,  les  enln'lenlr  blanches  et  s.iines,  en  arrêter  les  doulpur» 
el  la  cane,  et  donner  à  l'hah'iiie  une  odenr  suave.  i,>AMCiEinfE  iufc»W**" 
Tiow  de  cette  eav  a  donné  lied  à  tant  de  contrefacon.s,  que  le  consomm»- 
teur  est  souvent  trompé  en  ne  s'adressant  pas  à  la  iiEUI.E  «lAUOil  où  »« 
brique  la  véritable  rue  f'.oq-Héroii,  .',,  à  Paris. 
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tous  tes  dangers  qui  résultaient  pour  le  pays  de  râbandon  des  rou- 
tes pour  de  longups  jannécs  entre  les  mains  des  grandes  compa- 
yiiit's  dumunopole,  M.  do  Lamartine  vote  ii^jourd'hul  jwur  <!cs 
€umpagnics  !  Et  quels  motifs  pitt  pu  délenniner  un  semblable  chan- 
fj^oment ?  iNouti  avons  regret  de  le  dire;  c'est  le  motif  le  plus  mal 
fondé  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Je  vote  de  toutfs  mon  impa- 
tience pour  le  projet  du  gouvernement  (système  des  compagnies  11- 
nanciéros),  a  dil-ÛiUustre  orateur.  Pas  d'autres  raisons!  M.  de  La- 
niarline  craint  que,  si  dès  à  présent  on  ifadjuge  pas  l'tixploitalion, 
le  chemin  de  Lyon  ne  se  lisse  pas  :  dans  rajourncnient  (les  cuin- 
pa(vnie8,  il  voit  l'ajournement  du  chemin  lui-même. 

Eh  bien  !  nous  disons  que  c'est  là  une  fatale  préoccupation,  (|ui 
rond  tiop  bien  compte  des  incertitudes  et  dés  votes  contradi<;toires 
entre  lesquels  la  chambre  oscille  f>crpéluellement;  :  au  lieu  de 
donner  de  la  forcgau  g4)uverncment  (|ui  en'  mauquc,  au  lieu  du 
'lui  permettre  dvCËonipter  sur  la  chambre,  dans  l«ts  bormes  résolu- 
tions qu'il  p(<Qli  a^oh>,  la  chambre  pèse  conttnueilement  sur  lui  par 
ses  exigrnces  d'mtér<^ts  locaux.  Il  suRlsait  d'allouer  des  fondbà 
1  administration,  et  elle  aurait  exécuté  les  travaux  «/àr  la  route  de 
Lyon,  avec  lajménH'eélérilé  (libelle  les  exét'ute  sur  trelle  du  Nord  ; 
mais  point;  cela  ne  suffit  pasrPour  être  plus  assuré  de  posséder  le 
chemhi  que  l'on  désire,  ^n  veut  que  le  gouvernement  soit  lié,  on 
veut  qu'il  s'engage  dès  à  présent  avec  une  <x>mpagnie  ;  —  mais  les 
travaux  ne  pourront  être  terminés  que  dans  six  ans  ;  n'importe,  il' 
faut  que  dés  aujourd'hui  l'Etat  soit  tenu,  lié,  enchaîné  pai-  la  puis- 
sance d'une  compagnie  financière  !  et  pour  posséder  uii  chemin  un 
ou  deux  ans  plus  tôt,  on  vote  de  toute  son  impatience,  et  on  force 
l'Etat  à  aliéner  sa  liberté  à  des  traitants  pendant  un  demi-siècle  ! 

M.  de  Lamartine  ,  et  généralement  tous  les  timides  partisaiis  du 
système  de  l'administration  du  chemin  de  frr  par  l'Etat,  en  enten- 
dant M.  Garnier-Pagés,  qui  est  monté  à  la  tribune  après  M.  de  La- 
martine, ont  dû  regretter  la  pusillanimité  qui  les  a  empêchés  de 
se  réunir,  de  se  concerter  pour  défendre  le  seul  système' qui  con- 
ciliât les  droits  et  les  intérêts  de  tous. 

M.  Carnier-Pagès  n'a  pas  hésité  à  dire  qu'il  ne  l'avait  pas  aban- 
donné; puis,  par  une  logique  pressante,  il  a  signalé  a  la  chambre 
tous  les  inconvénients  dii  monopole  remis  à  ces  puissaiites'icom- 
pagnies,  dites  compagnies  flnancièrcs  :  les  cahiers  des  uhargvs 
non  exécutés,  la  destruction  du  t4>utes  les  «ntreprises  dctransport 
|»ar  terre  et  par  eau,  les  abaissements  et  les  èlévatiouâ  dd-taril'sij'e- 
mjs  À  la  discrétion  de  quelques  particuliers,  etc. 

11  a  surtout  faif  uuu  observation  qui  nous  a  paru  avoir  produit 
une;  grande  impression  si^r  la  chambre.  Comparant  h's  prix  de  t^ct 


de  fi^SS^^ll,  à  noire  fCns,  Hî«  détermftlêrl  ■        ;1 

Maintenant,  |e&  ministrei  chercheront-ils  à  l^ire  annuler,  par  uiT 
vote  incident,  le* voté  d'aujourd'hui,  obtenu  à  cette  simple  majorité 
d'une  voix?  La  chambre  pers'tstera-l-elle  à  appliquer  au  chemin  de 
Lyon  le  système  des  compagnies  fermières?  Nous  ne  le  savons  ; 
mais,  quant  à  nous,  voici  ce  que  nous^isons  : 

L'impression  réelle  produite  sur  la  chambre  par  le  discours  de 
M.  Carnier  Pages,  nous  prouve  que  par  malheur,  elle  ne  s'était  pas 
assez  préoccupée  jusqu'à  ce  jour  de  l'importance  de  la  question  des 
chemins  de  fer;  elle  n'y  avait  cncorei  vu  qu''une  opération  finan- 
cière, (|u'elle  ne  trouvait  pas  très  bonne  à  la  vérité,  mais  qu'elle 
craignait,  dans  le  mauvais  état  de  nos  ilnances,  de  rendre  encore 
plus  lourde  pour  l'Etat,  si  elle  remettait  à  celui-ci  la  charge  en-' 
tière  de  ces  chemins.  1,  '    ;    i      ' 

'%\.  (Jurnier-Pagès  a  éclain;!,  a  élargi  la  question  aux  yeux  dç  la 
chambre  ;  il  lui  a  fait  entrevoir  <|ue  lu  difficulté  la  plus  gî'ande  était 
duns  une  taiitlcation  du  transport  de  nos  roulés  abandonnéai  pen- 
dant un  demi-siècle  à  de  puissant  intérêts  privés;  et,  nous  nous 
empressons  dé  le  dire,  la  chambre  a  semblé  saisir  avec  intelli- 
gence Gc  qui  ne  Kii  avait  pas  été  jusque  là  présenté  avec  assez  de 
for<'e  et  de  lucidité.  ''''-■%  -d 

L'n  jour  nouveau  a  donc  pénétré  dans  la  chambre,  comme  il  a 
déjà  pt'-nètré  dans  le  public  ;  sulïira-;l-il  pour  faire  comprendre  à  la 
députatlon  que  le  vote  d'aujourd'hui  la  met  à  portée  de  la  vraie 
solution?  Elle  a  voté  I9  dépense  sfipplémentaire  des  rails  ;  de  là  il 
n'y  a  ("pTinr  pas  à  ordonner  que  l'Etat  qui  aura  fait  toute  la 
dépense  s«;  charge  aussi  de  l'exploitation,  de  l'administration  des 
chemins. 

Ce  succès  peut  être  (^nu,  nous  n'en  doutons  pas,  si  ceux  des 
députés  qui  ont  le  plus  .v^yêment  à  cœur  l'intérêt  du  pays,  repren- 
nent courage,  et,  à  l'exemple  de  M.  (iarniêr-Pagès,  exposent  devant 
leurs  collègues  toutes  les  raisons  si  évidentes,si  palpables,  si  irré- 
cusables, qui  militent  en  faveur  du  système  d'exploitation  par  l'E- 
tat. Le  silence,  l'abstention  sont  désormais  coupables,  puisqu'il  y 
a  maintenant  Mes  chances  de  réussite,  puisque  surtout  ceux  qui 
avaient  voté  jusqu'ici  pour  les  compagnies  financières  prouvent, 
par  le  vote  de  ce' jour,  qu'ils  ne  se  refusent  pas  à  rcconnsdlre  la  vé- 
rité là  où  elle  se  trouve,  sans  distinction  do  parti..   ^^    * 

Oui,  le  vote  de  l'aniencjiemcnt  de  M.  de  Hunj|iH>'-nous  forcerait  à 
dire  désoriuais,  sila  chambre  iie  revenait  pw^tièrement  à  l'ex- 
ploitation par  l'Etat,  la  chambre  s'est  trompée,  mais  elle  ne  de* 
iiiandail  qu'à  être  èi-iairée  ;  ce  n'est  pas  à  la  majorité  que  l'on  doit 
reprocher  son  erreur,  puisque  c'était  une  erreur  de  bonne  foi  ;  c'est 
à  la  minorité;  car  la  minorité  n'a  pas  fait  tout  ce  qui  dépendait 


niiOéusè  6t  aanglmte.  Maïs  une  condiâiàa  tàim^éinbl^,^*li^i^ 
l'aÀitrage  présente  toutes  les  garanties  d'une  haute  imparâmé; 
l'importance  même  de  notre  œuvre  au  nord  de  l'Afrique  infipose  à  . 
notre  gouvernement  le  devoir  d'une  scrupuleuse  et  excessive  pru- 
dence dans  leThoix  du  médiateur. 

Si  la  France  avait  cherché  et  accepté  une  alliance ,  si  elle  avait 
formé  un  accord  d'entente  cordiale  avec  une  nation,  il  paraltrut 
sans  doute  naturel  que  cette-nation  vint  offrir  sa  médiation  ;  ^t  ^ 
notre  côté,  pourrions-nous  trouver  un  meiUeur  arbitre  que  ce  fOq- 
vernement,  notre  ami  spécial  et  préféiré,  lorsqu'il  s'agit  d'uo  grand 
intérêt  pour  notre  pays?  Quel  autre  saivait-défendro  plus  coraia- 
lement  la  cause  française? 

Le  cabinet  du  29  octobre  a,  en  effet,  un  allié,  up  ami  cordial,  c'eat 
le  gouv.crncmeut  anglais,  et  il  parait  certain  que  sir  Robert. I^iQélat 
lord  Aberdeen  ont  offert  à  la  France  leur  médiaUon.  Or,  cetaïUtM 
naturel  est-il  dans  les  conditions  d'impartialili6  et  de  bienvailUsoe, 
que  semble  inpliquer  et  commander  le  lien  d'une  oovdiale  entend? 
Eh  bien! -loin  dé  là,  aucun  gouvernement  en  Europe,  à'eatphiamal 
plat^  que  le  gourernement  anglais  ,  pour  être  juge  impartial  dans 
la  cause  où  nous  sommes  engagés  ;  aucun  n'est  plus  mal  disposé 
envers  nous,  aucun  ne  peut  kXtt  plus  hostile. 

L'Angleterre  affecte  de  méconnaître  notre  domination  sur  l'Al- 
gérie; grâce  à  un  prétexte  de  chancellerie,  gr&oe  à  une/ce/^di- 
pli^matiquc  (qu'où  noi|s  passe  le  mot),  le  consul  anglais  à  Algar  n'a 
pas  encore,  depuis  quatorze  ans,  reçu  sou  exiqiMllvr  de  notre  gou- 
vernement. En  vérité,  celte  histoire  du  consul  est  un  jeu  ridicule, 
indigne  de  deux  grands  peuples,  c'est  une  finasserie  mal  séante,  et 
ce  fait  est  malheureusement  préjudiciable  à  notre  pay*.  Et,  oonçoH- 
on  que  le  premier  acte  de  11.  Guizot,  lorsqu'il  a  songé  à  réaliser  ton 
idée  d'entente  cordiale,  n'ait  pas  été  de  vider  cette  sotte  afEalre,  tK 
d'exiger  le  changement  d'un  consul,  qu'on  perpétue  à  son  poste  par 
un  motif  d'un  caractère  évidemment  hostile  à  la  France?  Aii|ai,j 
accepterait,  devant  l'empereur  de  Maroc,  pour 
puissance  qui  n'a  pas  reconnu  la  donùiiaftion  française  en  ^ 
M.  Cuizot.ne  peut  pas  faire  jouer  à  notre  pays  un  rôle  à  ce/ 
dicule. 

Il  y  a  pl^js.  Non  seulement  la  situation  dans  laquelle] 
iAnglotcrre  à-  .\lgcr,'la  rend  impropre  au  rôle  d'autre;  ; 
corc,  en  ce  qui  i-egarde  le  Maroi'  lui-même,  rAngleierre  sst  l 
gagée  par  àes  propres  intérêts  ,  pour  que  nous  puissiensi 
sa  médiation  aansfaire  pn  métier  dedupe.  Les  Anglais  oommaiidént, 
avec  Gibraltar,  la  porte  occidentale  de  la  Méditerranée  ;  le  gott^CT- 
nemeut  anjglais  entend  bien  que  jamais  aucune  puissance  civfflsée, 
ai  ce  n'est  lui,  ne  paisse^  Rétablir  ou  se  dérelopper  sur  la  livtft 
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Denxl^me  partie. 

XXIV> 

FEMME    ET    MAITSESSE.   (Suite.) 

l'n  jour,  Léonie  était  tristement  H!<!«ise  dans  un  coiu  de  sa  c<>llule..- 
ttepuÎH  plusieurs  Jours,  elle  n'avait  reçu  aucune  nouvelle  d'Urt)ain,  et 
•ette  lanoraoce  ajoutaitune  rruelle  inquiétude  aux  ennuie  de  sa  captivité.. 
Ktait-elle  sacrifiée  Kans  retour?  ou  un  danger  plus  grand  avait-il  efhcé 
te  souvenir  de  la  pauvre  détenu??...  Sous  cette  affreuse  pensée,  sa  prison 
avait  pris  à  ses  yeux  un  aspect  encore  plus  sombre;  il  fui  semblait  que 
'^■%  murs  froids  et  nus  se  resserraient  chaque  jour  davantage  autour 
d'elle.  En  voyant  les  barreaux  de  fer  qui  garnissaient  son  étroite  fen6Vre, 
elle  comparait,  dans  sou  4nie,  sa  solitude  et  son  abandon  à  ce.s  jours  de 
'folie  lilterté  où  l'aria  n'av.iit  pas  assez  de  plaisirs  et  de  fêtes  pour  l'animer 
M  vie  l)la.sée  et  insouciante,  bc  tous  ces  jeunes  hommes  empressés  à  lui 
plaire,  jaloux  de  6e  montrer  à  ses  colé.s,  au  milieu  d'un-  put^'.  qu'elle 
>:li'irmait,  elle  n'en  avilit  aimé  qu'un...  Lui  seul  peut-être  se  souvenait 
«l'elle...  et  il  était  prisonnier  aussi  !.,. 

—  O  mon  dieu  I  disait  Léonie  en  se  promenaot  à  grands  |)as  dans  sa 
'ellule,  cela  est  donc  bien  vrai...  Qui?  moi,  enfermée,  prisonnière,  seule, 
ilélabisée,  malheureuse  !...  t)h  1  cela  est  impossible...  Ne  suis-jc  donc  plus 
l'ftllf'?  ne  suis-je  phi*  jeune?  n'y  a-t-il  plus  de  soleiVdans  les  iiromciiades, 
'I?  j'ul'ne»  hoiBiBcs  prodigues  dans  Paris?  ne  sait-on  plus  aimer?  Et  imii- 
'"«im;  ne  sai=-je  plus  sourire?... 

l-'*<)iii(',  en  iiilcrro^eaiit,  romme  pour  se  rassurer,  un  petit  miroir 
'i-ni>sipr  ,i|ipi'iidu  aii\  murs  de  sa  chaniltri",  aperçut  sa  ligure  pAlic  par 
li'iHiiii,  ses  yeux  légèrement  cernés  et  satoiletted  iirte  simplicité  plu.s  que 
"•"t^riliép..  tin  soiidre  amer  c^nti'acta  ses  lécres...  Elle  pas.^a  lç,n?enieiit 
'tiiiaiii  dans  ses  clitvoiix  en  désordre  et  se  laissa  retomliei'  mornocldécoii- 
■^i-re  sur  la  chaise  de  linis  qu'elle  venait  de  (iiiiter...  Au  dehors,  la  pluie 
lu|i,l(aii.  en  fouetlant  contre  les  carreaux  (le  In  fenêtre,  avec  un  bruit  ai- 
«re..  lu  vent  violent  passait  ««h«FhHrt,-daftsl«s-eoiirs  désertes.!..  Léonie 

(1)  Voir  le»   nmnérosdes  19,  ÎO,  2«,  Î2,3A,  2ft,  V>,  27,  28,  29  çf^roai, 
''♦,  C  7,  g,  9,  «0,  11,  la,    14,  16,  l(i,  11,20,  21  el  22  juia.  '   . 


frissonnait  tout  en  écoutant,  muette  et  consternée,  les  grincementii  eu 
veut  et  de  la  pluie  qui  tourbilloDDaieut  autour  de  sa  cellule.  Ses  yeux 
restaient  fixé»,  dans  itoKimmobilité  stupide,  sur  les  étroits  barreaux  de 

la  fenêtre...  On  eut  pu  la  croire  morte  ou  frappée  de  démence,  si,  de 
temps  en  temps,  un  mouvement  convulsif  n'eût  trahi  le  .sentiment  d'une 
sourde  fjireur  ou  l'impression  physique  du  froid  sur  ses  membres  déli- 
cats... ,  \  , 

(In  bruit  de  pas,  qui  se  fit  entendre  près  de  «a  cellule,  I  arracha  tout- 
à  roiip  à  son  apparente  insensibilité...  In  gardien  ouvrit  hnisquemenl  la 
}>oite  et  se  retira...  Lue  femme  voilée  entra  timidement  dans  la  cliam- 
htç. . .  La  me  d'une  femme  rednuhia  la  colère  étouffée  de  Léonic... 

—  Oui  êtes-voiis  ?  Que  me  voulez-vons?  demandà-t-elle  en  s'avançant 
vers  l'étrangère  avec  un  égareme.rtt  qui  la  fit  tremhler. 

TT-rMadame,  répondit  la  jeune  femme  d'une  voix  douce  et  profondémeRl 
émue,  je  viens  parler  d^lJrliain  aVec  vous... 

—  Vous  êtes  dortc^  Charlotte  ?  s'écria  Ironie  en  écartant  brusquement 
le  voile  qui  lui  dérobait  les  traits  de  lu  jeune  femme. 

Charlotte,  c'était  elle,  en  effet,  s'assit  ;  car  elle  avait  peine  à  se  soute- 
nir... Léonie,  naturellement  vindicative  et  jalouse,  ne  soupt,-ouuBit  pas 
que  sa  rivale  eût  pu  venir  la  visiter  dans  sa  prison,  dans  un  autre  but 
que  celui  d'insulter  i  son  ahandon  et  à^sa  misère,  ilais  à  l'aspect  de  c^ 
visage  candide'ëTde  ee  front  pudique  dont  la  grâce  délicate  portait  l'cra- 
preiiite  visible  de  chagrins  profonds,  elle  sentit,  malgré  elle,  s'ahattre  sa 
colère.  Elle  comnrit  rapidement  (|ue  la  femme  qui  était  là,,  devant  se.s 
yeux,  était  malheureuse  aussi,  .^t  si  cette  pensée  ne  (suffit  pas  pour 
éteindre  sa  haine,  elle  calma  du  moins  la  fureur  que  sa  vue  avait  exci- 
tée dans  son  àme.  Kllc  l'eut  accueillie  |)cut-ètre  sans  aigreur,  sj,un  sen- 
linienl  de  honte  n'eut  succédé  à  ce  mouvement , de  pitié.  La  pensée 
de  paraître  ainsi  painre,  hiiniiliée.  avilie  en,  présence  de  sa  rivale  ré- 
voltait son  orgueil  de  feniiiic  et  damante. 

—  Vous  ici,  niaila^rtTP'rr'pril-elle,  iyferaniprtume;' la  femme  d'Urbain 
(l.iiis  cette  maison,  en  fêle  à  lètc  avec  une  femme  perilueV... 

Elle  ajouta,  en  regardant  Charlotte   avec   un  reste  d«  doute  : 

—  Vous  ne  me  mépri.sez  donc^  nns  ! 

—  Noii.rénondil  Charlotte  en  levant  pour  la  premii^re  fois  sur  elle  sw 
yeux  pleins  de  douceur,  car  voiis-ètes  malheureuse....  et  Urbain  vous  a 
aiinée....  .    -  - 

—  Il  m'a  aimée,  dites-vous?  reprit  ^éonie  rendue  subitement  par  ce 
mol  à  loirte  sa  colère  ;  il  ma  aimécU'..  Ah  !  je  comprends!...  Je  ne  suLs 
déjà  plus  Léonie  pour  lui!  C'est  à  votre  tour  aujourd'hui  de  le  captiver!... 
Ucaraétère  faible  et  changeant  !  L'homme  incompréhensible!...  Tout  à 
hioi  tant  qii'ii  est  sous  mes  yeux  !  tout  ù  vous  sitôt  qu'il  vous  voit!... 
Mais  non,  vous  vous  trompez....  il  m'aime  encore....  Urbain  ne  plus 


■'aimer!  Pauvre  fone" d'avoir  pu  penser, cela !..v  Vous  nesavcs  donc  pas 
que  le  lien  qui  awiaMBit  «•(  de  eemi  -jqni  iif  se  leiuptirt  jtaMtt...  Gatte 
prison,  cette  affreuse  misère  et  cette  Miort  anticipée,  Mvej-veus  que  c'est 
i  lui  que  je  les  «lois!  Savez-rous  que  je  Ittf^iilavé  la  vie,  moi?...  !!«# 
Don,  vous  D«  Mvez  rien....  Eh  bien!  écoutes..!.  Je  puis  bien  voua  din 
cela  à  vous,  la  femme  d'Urbain...  Si  avec  lui  et  par  lui  seulement,  j'aTÔl 
commis  un  de  ces  crimes  où  l'on  joué  sa  tète?... 

—  Un  crime  !.|^f'écri■  Charlotte  épouvantée,  malheureuse  !  C'est  donc 
vous  qui  l'avez  jeté  dans  cette  voie  funeste!    _    '    "_ 

—  Au  moins,  reprit  Léonie  avec  un   sourire  forcé,  le  fait  qui  l'a  cod 
doit  où  il  est  n'a  |tas  été  inspiré  par  le  désir  de  me  plaire  ou  de  veuger la 
mort  dé  mon  frère... 

—  0  moa  Dieu  !  murmura  Charlotte...  Il  est  donc  vrai  que  vous  av#9 
voulu  qu'il  fù)  perdu  pour  moi  ! 

l.«onie  poursuivit  : 

—  Eh!  bien,  croyez-vous  maintenant  qu'il  m'appartienne?  et  prnMz- 
vous  (]ue  je  puisse  renoncer  volontairetoient  à  un  amour  que  j'ai  acheté  \ 
ce  prix  là?  Non,  mm  ;  sfvous  avez  espéré  me  l'enlever,  parce  que  nous 
sommes  sépaiés  momentanément,  ae  l'espérez  plus  maintenant...  Nous 
nous  réunirons  dès  que  nous  serons  libres,  soyez-eo  sure...  Moi-mésie. 
aussitôt  que  je  serai  sortie  d'idi,  et  cela  ne  peut  tarder,  j'irai  sollieiler 
pour  lui...  Je  toucherai  ses  juges...  Car  je  connais,  moi,  l'art  de  séduire 
et  d'arracher  i  la  passion  ce  que  le  devoir  et  la  conscience  auraient  ra- 
fusé---  Vous  rouf^issez...  KhJ  que  m'importe  à  moi,  pourvu  que  je  réus- 
sisse à  le  sauver?  Chacun  son  méfier...  I.«_v6tre  est  de  cultiver  la  vertu; 
le  tnien  est  de  vivre  heureuM  et  aimée,  i  tout  prix... 

Kn  parlant  ainsi;  Léomo  setnM^it'  braver  sp  rivale.  Sa  figuré,  habituel- 
lement si  jeracieuite  et  si  héHe,  était  devenue  hideuse  dr  oypisine.. Char- 
lotte n'avait  pu  réprimer  un  mouvement  dcdé^t  eC  d'horrei|r>..  Eue 
s'efforça,  néanmoins,  de  maîtriser  soA  éiffoTîônu.  Un  faible  rayon  d'e»- 
pérance  venait  de  briller  A  s»  veux  dans  les  dçrtii5re$  iMroliBS  de  Ùopie. 

—  CepMrdanl,  -madame,  repfrt-etle  rf'tine  voa  iremb|(a|4êî  si  vom  l'ai- 
mex^nissi,  vons  devmi'désirer  surfont  qi!*)!  s«it  l^reux...  Au  nfm  de 
vOTreanuMir,  laistiez  Urbain  revenir  enifh  à  une  v'ie  pltis  tiruaquiji|i^... 
Aprè^lcct  affreux  |)r«H!ès,  ne  cherchez  plus  à  le  revoir...  Il  navanspu- 
hlielFa  pas  pour  éefa...  U  vous  devafi  M.  rie;  il  voos  derra  le  repas,  *iMa 
te  boaheur...  H  n'en  est  plus  ituiir  lui.  Avec  vous,  avh*  moi  fp^  p^Mtélt 
suivra  partout.  As.<<urw»,  du  moins,  son  avenir...  Ne  voyez-vous  pasq^f 

~7le  nouvelles  émotions  finiront  pur  le  tuer?...  Vous  lui  avez  enlevé  jus- 
qu'à so  raison,  et  il  n'est  plux  même  capable  de  i^e  guider  par  .>«s  propns 
inspiratioiu  dans  un  monde  d'où  il  est  sorti  par  9es  voie»...  violentes..! 
Madame,  par  pitié  ]iour  Uriiain,  pour  son  enfant,  car  youi  ne  saviez  |>m 
peut-être  que  j'étais  mère,..  Si  vous  enssicz  su  cela,  veus  auries  eu  "'' 


1 


ït  France  dem  aco^tcr,  dont  elle  devra,  tax  beaoin,  pro- 
voquer l'intervçntion  ?  Evidcmmeut,  c'est  dans  de  pareils  débals 
que  les  puissances  aUemandcs  sont  appelcos  à  remplir  une  mission 
utile.  La  Prusse,  particulièrclBenl,  n'a  auetin  intérèl  spécial  daiiâ1a~ 
question.  Sa  politique  ne  tend  pas  à  l'eutraiiKir  prc8(|uc  irrésisti- 
blement à  quelque  acte  dcjouixle  perfidie.  Kn  provoquant  la  mé- 
diation de  la  Prusse,  la  Frantre  donnerait  aux  peuplcaallcmands  un 
témoignage  de  confiance  dont  elle  recueillerait  plus  tard  le  fruit. 
C'est  par  de  tels  procédés,  que  commandent  tous  les  intérêts  de 
notre  pays,  et  le  soin  de  notre  dignité  et  la  bonne  intelligence  de 
nos  affaires,  c'est  par  de  tels  procédés  que  le  gouvernement  Iran- 
cals  préparerait  l'accomplissement  de  l'ailiancc  véritable  d'où  dé- 
pend l'avenir  pacifique  du  monde,  celle  de  la  France  avec  r.\lle- 
magne  et  tout  le  centre  européen . 

Telle  est  la  politique  que  nous  recommandons  depuis  lobg-icmps. 
CcU»-là  ne  nous  permettrait  jamais  d'accepter  la  médiation  du  gou- 
vernement anglais,  oui,  dans  toutes  les  parties  du  globe,  après- 
que  toujours  à  défcnarc  des  intérêts  nationaux  contraires  à  ceux 
de  la  France. 


GiiUDbre  des  pain.  —  Falsification  des  vins. 

La  chambre  des  pairs  a  commciituS  hier  et  repris  aujourd'liui  la 
discussion  de  la  loi  aur  la  falsiticatiou  des  vins,  adopU'e  par  la 
chambre  dea  députés., La  discussion  a  démontré  ([ue,  celte  loi  élail 
loin  d'être  parfaite,  et  elle  a  fait  ressortir  la  légércU';  et  l'étourderic 
«Tec  lesquelles  on  toIc  trop  souvent  certains  articles  dans  la 
chambre  élective.  Il  est  bick.  évident,  en  effet,  que,  sous  le  rapport 
des  idées  pratiques,  ladiambre  des  pairs  a  une  supériorité  incon- 
testable. Ou  n'a  pas  toujours  fait,  du  reste,  des  objections  sérieuses 
au  palais  du  Luxemlwurg  contre  le  pnijet  de  loi.  M.  <;ay-Lussac  pré- 
tciw  qu'on  ne  peut  enip^M-her  le  commerçant  de  faire  telle  boisson 
qu'il  lui  plaira,  pourvu  que  ladite  boisson  neconlieiiiie  aucun  élé- 
ment iiuisible.  De  quel  droit,  dit  l'illustre  chimiste,  peut-on  empê- 
cher tun  marchand  de  faire  deux  piécesde  vin  d'une  seule  et  de 
ré^iliser  ainsi  lout-à-coup  un  beau  bénéfice? Mais  le  marchand  donne 
ainsi  une  valeur  h  l'eau  des  rivières,  qui  n'en  avait  aucune  ;  il  crée 
un  ))roduit  on  lui  devraildes  ivnitTfienieiits.  Selon  M.Cay-Lussac, 
il  ne  faut  cmpéi'her  que  la  fraude  qui  dépouille  le  trésor  d'une 
portion  quelconque  de  limpAl.  Totile  autre  fraude  est  licite. 

On  comprend  que  cette  argunieiilatiun  que  nous  regrettons  réel- 
leflfNnt  d'avoir  entendu  sortir  de  la  bouche  d'un  savant  aussi  émi- 
nont  (|U0  M.  (;ay-Lus8ac,  n'ait  pas  produit  une  grande  impres- 
sion sur  la  noble  chambre.  Mais  co  qu'il  y  avait  de  sérieux,  de  vé- 
ritable, dans  les  paroles  de  M.  «.uy-Lussac,  et  ce  mie  tout  le  monde, 
a  senti,  c'est  (|ue  la  loi  ne  renrédierjJLUu'imparraitement  au  mal 
que  l'on  veut  empêcher.  Kllc  ne  sera  qu  une- wible  barrière  élcv^ 
«"onlre  la  fraude,  et  elle  n'apportera  mi  un  soulagement  insuffisant 
aux  aottflimnoes  de  l'iudiistrie  vitirole.  Il  faudrait  d'une  part  une 
(»rganisation  complote  du  cominenc  des  vins,  non-seulement  à 


il  est  oeriain  du'ils  trouvcraieiit  toujpiira  des  compère»  pour  lès  ai- 
der dans  leur  honnête  industrie.  I^a  chambre  des  pairs  a  donc  bien 
fait  de  renvoyer  à  la  commission  l'article  concernant  le  Mouillage 
des  vins.  Il  est. probable  que  le  grand  sens  pratique  de  la  noble 
chambre  perlWtionncra  t'clto  loi  autant  que  possible,  et  qu'elle 
pourra^ mettre  durant  quelque  temps  mi  frein  aux  honteuses  talsifi- 
catiotis  du  commerce. 

Troable«  de  la  Klléé|e. 

A  l'heure  qu'il  est,  les  tisserâuds  de  Silésie  sont  rentrés  dans  leurs 
villages  et  ont  repris  leurs  travaux.  Pour  le  moment  on,  leur  a  promis 
une  au{;meiitation  de  «alaircY  nfais  les  événements  qui  viennent  d'écla- 
ter dans  ces  contrées,  d'ordinaire  si  pacifiques,  auront  un  long  retentis- 
sement en  Allemagne.  Ils  méritent*  aussi  de  'fixer  l'attention  de^  autres 
pt«uples  industriels. 

Déjà,  certa)qi$tCii|ilotnniBteurs  officieux  et  officiels  ont  voulu  insinuer 
que  le£  8ci!i|es'4^vigngeance  ont  été  le  fruit  de  la  propagation  des  livres 
et  brochures  qui  traitent  des  questions  sociales.  Quelques  journaux  al- 
lemands, notamment  ceux  des  Iwr'ds  du  Rhin,  s'indignent  de  c»«  insi- 
nuatious..Les  faits  sont  maintenant  connus  dans  toute  leur  nudité.  Nous 
allons  les  reproduire  fidèlement,  d'aprcs  un  rapport-alleniaud  qui  abonde 
en  détails  et  qui  est  conçu  m  des  Icniics  prt'cis,  modérés  et  impartiaux: 

Depuis  deux  .ins,  la  iiiisèrc  des  tisserands  silésicns  est  un  sujet  de  dis- 
cussion pour  la  presse  iillciifiande.  On  a  fait  le  calcul,  qu'un  liomme,'^a>ec 
sa  femme  et  son  enfant,  né  peut  gagner  que  1(î  gro&  (à  peu  prcs  i  fr.) 
par  semaine).  Ce.»  malheureux,  à  la  lin  de  la  semaipc,  font  souvent  un 
voyage  de  six  à  sept  lieues  pour  rapporter  leurs  travaux  au  fabricant  nui 
-leur  a ÏQurni  le  (il  et  le  coton  et  (|ui,  de  plus,  les  force  d'acheter  chez  lui 
seul  les  objets  de  première  nécessité  tels  <|ue  pain,  café,  pommes  de 
terre,  etc.  Ilepuis  quelque  temps,  les  fournisseurs  et  fahricants  de  la  Si- 
lésje,  dont  plusieurs  hal)itcnt  de  véritables  palais,  ont  encore  diminué  c'" 
sal.iire  de  2  gros  par  semaine.  La  jin'ssc  allemande,  en  s'apiloyanl  sur  la 
Htuatjon  martieureiiscjHes  pauvres  prniétaiçîs  silésicns,  provoqua*  des  so- 
'  ciétè|^d'encoura|:euieiit  et  des  quêtes  en  lefif  faveur.  Ilàns  presque  tou- 
tes les  villes  allemandes,  notamment  dans  celles  de  l'Allemagne  méri- 
dionale, des  quêtes  ont  été  faites  .sous  le  patronage  des  premiers  ban-' 
quiers,  parmi  lesquels  il  faut  citer  la  maison  Bethiiiann,  de  Francfort.  Le 
produit  de  ces  quêtes  a  été  emplovc  à  des  commandes  directement  faites 
aux  tisserands,  parles  sociétés  de  ln>jilaisance,  afin  de  soustraire  ces 
malheureux  à  l'exploitation  des  fabricants.  Ceux-ci  ont  vu,  avecdéplai- 
(ir,  enlever  les  instruments  de  leur  fortune  ;  et  comme  la  plupart  des  tis- 
serands leur  devaient  de  l'argent,  ils  les  ont  menacé  de  faire  saisir  leurs 
métiers. 

Sur  ces  entrefaites,  un  ouvrier  tisserand  composa  un  pamphlet  en 
vers  dans  lequel  il  leur  reprochait,  en  termes  vifs ,  leur  dureté  et  an- 
nonçait la  fin  de  leur  règne.  Ce  pamphlet  fut  placardé  sur  les  maisons  de 
quelques  riches  fabricants,  entre  autres  sur  celle  de  M.  'Zwanziger,  counu.i 
pour  sa  rigueur  et  son  usure.  Le  soir,  quelques  ouvriers  qui  parcouraient 
les  ru^sen  chantant  ces  vers,  furent  arrêtés  par  les  fils  de  M.  Zwanziger 
et  livrés  à  la  police.  A  jteine  cette  nouvelle  fut-elle  conuue  dans  les  vil- 
lages des  tisserands,  (|ue  ceux-(;i,  d'un  commun  accxtrd,  se  rassemblè- 
rent et  se  dirigèrent  vers  la  maison  du  fabricant,  tians   l'intention  de   la 


paUvreiP 
nous,  »  se  «ont-ils  feiriés;  «  Il  n«  faût'piuî  léftïiér  »  ajouta  un  autre  lis- 
serand,  à  la  tête  d'une  bande  «.  il  faut  igi'ils  vivent  en  guenilles  et  sans  , 
pain  comme  nous  !  »  / 

Maintenant  que  ces  furieux  (ftit  atteint  leur  but,  ils  rentrent  épuisés 
de  fatigues  et  de  rage,  sans  être  moins  malheureux  qu'auparavant.  Quand 
donc  nos  gouverileménts  ouvriront-ils  les  yeux  et  chercheront-ils  à  pré- 
venir loua  les  dangers  (|ui  menai^-ent  la  propriété"?  Ces  dangers  ne  sont 
,peut-être  nas  aussi  éloignés  que  la  plupart  de  nos  riches  optimistes  ai>- 
'ment  à  se  le  persuader. 


S-- 


Chambre  des  Pairs. 

.      PKÉSIDEMCB  DS   M.  rORTALIS,  VICB-PaÉSIDENTv  \ 

mancèdàUjuin.  -^  / 

.V  rouvcrtnredelaséance,  la  chambre,  sur  la ^i*opo«lion  de  M.  Beiio*oi, 
rapporteur  lu  comiu^  de-i  pcUllons,  renvoie  à  MM.  Iéirii»ini»trc»de  rinlériei» 
■<ci  du  coium«Tce  une  pétition  de  6À  habiunts  dé  Parii),  qui  réclamcnl  le  dé- 
piacemeiu  de  la  voirie  de  Nontfïuco^.  _^^ 

M.  LE  NAKÉCHAL  socLT,  président  du  CODself,  présenU  l» projet  de  Im 
relatif  à  des  travaux  de  défense  !i  eséculcr  av  port  du  Hivre,  adopté  pncé- 
demnient  par  la  chaml>re  des  dénuU^. 

L'tlrdre  «lu  jonr  a|tpell«  la  délil>éralion  sur  les  articles  du  projet  dr  loi 
relatif  à  la  t'alsilication  des  vins. 

M.  UK  BoissY  demande  des  explications  sur  l'importance  dt^  perte»  ix  - 
casioniiécs  par  la  falsification  et  pro|)ose  d'ajouter  ï  ces  inoU,  matière 
étrangère$,  cenx-ci  et  nuitibitt  à  la  tante. 

M.  UAuriiiER,  Il  est  impossll)le  «  la  commission,  fjinte  d'Hénients  sntli- 

sïnls,  «lu  dresser  une  staiistiijue  exacte  des  effitts  de  la  faUilIcation  des  vins; 

I  dans  celte  situation,  la  comiiilssiuti  a  mieuv  aimé  s'alistenir  que  dH  ris(]|iier 

'\«  tomber  dans  descsagérations.  L'orateur  termine  en  disant  i|Hi'il  combat 

ramendeniènt.  <._'  Vt," 

M.  FEnniKn.  M.  le  rapporteur  a  dit  ave<-  raison  iprin5«^i\/ite|M>ssdilp  <1r 
dresser  un  relevé  exact  tJbs.  irfTets  de  la  fraude  qui  s'excniT  sur  les  vins^^ 
'ronlefois,  si  la  ctiiïinbre  vëiu  Jm>n  m'cnlt-iidrc,  *)c  .suis  eu  ntesure  de  lui 
donner  la-«lessHS  des  rensei({neÙionls<ilu<ui  roinpiélcmcui  justes,  du  moins 
très  approximatif^,  (l'ailtr.'.iwrlez!)  Elle  verra  que  les  expressions  du  rap- 
port sont  loin  d'être  e\.igéirj-s  él  qiie  la  fraude  est  réelle  yt  considérable. 

Il  résiille,  en  effel,  déchiffrés  cités  par  l'orateur,  (juc,  depuis  1810  jus- 
qa'aujonrd'hul,  In  consommation,  par  tcto  est  toujours  allée  dimiuuaut 
eu  rapport  avec  les  droits  d'octroi.' Ainsi,  en  divisant  ce.  lapt  de  temps  en 
cinq  iHjriodes  de  trois  an»,  on  trouve  que,  dans  la  première,  la  consomma- 
tion estde  I.SO  litre»,  le  droit  étant  de  28  fr.;  que,  dans  lu  deuxième,  elle 
des<ei)d  a  1 W  litres,  alors  que  le  droit  est  desrendu  *  Ij  fr.  ;  quo,  dans  l« 
troisième,  le  droit  est  rétluit  à  13  fr.,  et  la  consommation  nar  tête  tombe  t 
1 10  litresi  ciflin  que,  dans  les  deux  dernière»  périodes,  le  droit  n'étant  plus 
que  de  20  fr.,  la  consommation  tomhe  i  102  litres.  >Ne  rcs»on-il  pa^evidem-, 
ment  de  ces  chiffres,  de  cette  correspondance  de  la  déerouwinie  dans  le». 
droits  ut  la  cxinsommation,  que  les  fraudes,  à  partir  de  l'époque  que  j'ai 

Jtrisc  i)our  i>oint  de  départ,  otit  pris  dw  proportions  de  plu»  en  plus  coiisi 
lérables.  ht  savez-vous  la  |>erte  annaelle  qu'elles  entraînent  |)Our  le  trésor 
et  la  ville  de  Paris?  llne|»crtcdc  8,908.721  fr. 

L'amendement  de  M.  de  Boissy  n'étant  pas  appuyé,  n'est  pas  mis  .lui 
voix. 

L'art.  1"  est  ensiiite  adopU\ 

M.  BUULi.ET  propose  sur  le  troisième  paragraphe  un  amendement  ainsi 
conçu  : 

•  L'alHchc  et  l'insertion  du  jugeinont  ilans  un  ou  plusieurs  des  journaux 
des  départements  |>ourroui  être  (iniouné«;s.  » 

'•    i  .  i'  1  I     ^mmm^^^^mm 


doute  pitié  de  moi...  par  pitié  pour  l'enfant  dl'rlwin,  renoncez  à  lui... 
Pour  prix  de  ce  «acrihce,  acceptez  la  moitié  de  ma  i^ortune...  Songez-y 
donc!  VOUA  êtes  si  l)ellc,  vous,  madame!...  Tant  de  joies,  de  plaisirs  et 
de  triomphes  vous  attendent  encore,  si  vous  voulez  I...  Plus  de  larmes, 
plus  d'ennuis,  plus  de  misère,  plus  de  prison  pour  vous!  Que  parlez- 
vous  de  sortir  d'ici  bientôt'...  Vous  ne  savez  pas  tout...  De  nouvelles 
charges  se  sont  élevées  contre  vous...  Kli  bien!  malgré  cela,  je  puis,  jiioi, 
vous  arracher  d  ici...  Mj  famille  e.>^t  puissante...  Kllc  agira  pour  vous,  en 
reconnaissance  de  ce  que  vous  aurez,  fait  pour  elle...  Moi-même  je  vous 
l»énirai;  je  prierai |K)ur  vous;  ear  m«m  e<r;ur  vous  a  déjà  pardonné... 
Vous  m'avez  enlevé  l'amour  de  num  mari...  V<tiis  avez  empoisonné  mon 
existence...  Par  vous  le  trouble  et  la  liorilc  sont  entrés  dans  ma  famille. 
J'ai  été  maudite  par  mon  (mtc...  Kt,  pourtant,  je  ne  vous  hais  pas... 

—  Il  vous  a  aimée,  lui  ,  ré|tondit  Léonie  avec  une  éiiiolion  qu'elle  tâ- 
chait en  vain  de  dissimuler;  il  vous  aime  peut-être  encore  !...  Me  .séparer 
de  lui  eiit  été  cruel  ;  mais  le  céder  à  ma  rivale  e.sl  au-dessus  de  mes 
forces.... 

A  ce*  mot»,  (iharlotle  cacha  sa  figure  dans  ses  mains...  Ses  sanglots 
soulevaient  sa  poitrine.  Bien  que  confiante  dans  la  paroie  (lu'IJrbaiii  lui 
avait  donnée  de  vivre  uniquement  désormais  pour  elle  et  jwur  son  enfant, 
elleredoutaitles  séductionspar lesquelles  Léonie  ne  manquerait  pas  d'es- 
sayer de  le  lui  disputer.  Un  instant  elle  avait  espéré  désarmer  Léonie, 
sinon  par  se»  prières,  du  moins  par  des  offres  brillantes,  et  surtout  par 
l'appât  d'une  liberté  prochaine.  Mais  l'accent  avec  lequel  Léonie  venait 
de  prononcer  ses  dernières  paroles  ne  lui  permettait  pas  de  conserver  la 
moindre  illusion  i  cet  égara...  Tout-à-ioup,  elle  releva  la  tète  avec  viva- 
cité... Un  dernier  espoir  brillait  à  Iravars  ses  larmes,  tandis  qu'un  com- 
bat cruel  semblait  bouleverser  ses  traits.  ' 

—  Eh  bien  !  s'écria-t-elle  comme  faisant  un  effort  'douloureux,  mieux 
vaut  encore  mon  malheur  que  lemalheur  ou  le  déshenneur  de  mon  ma- 
ri !.;.  J'aurai  le  courage  de  renoncer  à  lui  puisqu'il  le  faut....  Jurez -moi, 
à  votre  tour... 

—  Madame,  répondit  Lionic  avec  un  sourire  forcé,  j'adnjire  un  si  su- 
blime dévouement  ;  mais  mon  amour,  je  l'avoue,  est  trop  profondément 
égoïste  pour  qiie  je  puisse  vous  offrir  In  réciprocité  d'un  pareil  sacri- 
fice   , 

Charlotte  comprit  qu'il  ne  lui  restait  plus  d'espoir  que  dans  la  pro- 
messe d'Urbain^..  Une  pâleur  affreuse  eoiivrait  ses  traits...  Elle  se  leva 
et  gagna  la  porte  errtféhililanl...  Malgré  l'apparente  cruauté  de  sa  ré- 
|M)nse,  Léonie  se  sentait  saisie  dune  pilié  in\o|ontaiie...  Klle  s'élaii(;,i  cl. 
■  arrêtant  rii.irl(itte  an  iunnienl  on  elle  ;ill:iit  rriiiicliir  le  'ciiilile  la  jinrlc, 
et  serrant  .Tvee  fcipce  iiiic  île  «erfbiiiiis  (I:iIé>  les  ^iell^(^-  : 

—  Kccutez-niDJ,  MiKiiiitie,  lui  dil-ello,  jrMib.  femme    iulvyi,  iimiI;  el  je 
vous  plains  ionien  vous  ré.M.siant.,,  Je  ne  suis  point  ingrate  envers  voii;., 


croyez-le  bien...  et  puissé-jc  >ous  le  ()rouver  un  jour!... 

Charlotle  s'éloigna...  Léonie  n-ntra  pensive  et  troublée...  Pour  la  pre- 
rfiièré  fois  [X'ut-êhe,  la  pilié  élnit  enliée  dans  son  iinic.  Klle  ne  se 
sentait  plus  de  haine  pour  sa  rivale,  el  elle  huit  iiiênie  servie,  en  effet, 
si  In  jalousie  ij'eùt  paralysé  ces  favorables  dispositions. 

Kn  s'asscyant  à  la  place  que  Cliiirlotle  venait  i\p  (piitter,  elle  aperçut, 
sur  une  petite  table  de  bois  dcvsaiiiii,  un  porlefeiiille  qui  semblait  avoir 
été  oublié  par  Cliarlolte.  Léonie  l'ouvrit  sans  hésiter.  Kllc  ne  doutait 
pas  qu'il  ne  renferuiàt  (pielques  leUres  d'iirbain  ;  mais  à  sa  gran- 
de surprise,  elle  n'y  trouva  qu'un  petit  paijdet  dont  l'envelopiM!  imrlait 
cette  suscription  :  '/  Mme  Ij-onle  de  Saint- tenant...  Léonie  l)risa  le 
cachet  et  trouva  en  dessous...  (|uinzc  billets  de  mille  francs  !... 

Le  premier  monvchicnt  de  Léonie  fui  de  courir  après  Charlotte  pour 
les  lui  rendre  ;  mais  déjà  il  était  trop  tard,  et  l.,éoiiie  put  eulendre  la 
lourde  porte  de  la  rue  se  referuuir  sur  la  jeune  femme... 

—  .\insi,  pensa  Léoiue,^ taudis  que  je  ne  songe  dans  ma  prison  qu'au 
moyen  de  lui  ravir  di;  nouveaiijson  mari,  l'inforliiHée  veille  sur  moi  com- 
Tiie  sur  une  amie...  l*auvie''jéune  femme  !...  Klle  es[»ère  me  loutber, 
sans  doiilel...  C'est  dommage,  Vraiment ,  qu'elle  .soit  si  jolie  avec^  son 
l»etit  air  de  sainte!,..  Ici  que  je  le  eonriais,  Urbain  s;craif  capalHe  de'Uai- 
niersérieusciiient  !...  Pourfant,j«  suis  pljis  belle,  moi!  Oh  !  si  je  pouvais 
soitîr  d'ici  ei  reprendre  mon  luxe  et  mon  éclat,!... 
'.  Kn  disant  tcJiij.  Léonie  logaidail  Ift^  billet.,  étalés  devant  elle..:  Cette, 
vue  ehangea}  peii  à  peu  h'  cours  de  .^es  pensées...  Klle  se  voyait 
encore  brillaiTte,  parée .jJidmirée  et  s'appuyanl  sur  le  bras  d^^liriiain  qui 
souriait...  L'image  de'cè  bonheur  la  plongeait  dans  une  rêverie  exlati(iue; 
mais  le  souvenir  de  Charlotle  s'était  entièrement  elïaftc  !. . . 

Cependant,  Charlotte,  était  partit  pour  La  Pommeraie,  quelques  ins- 
tants apiï'js  avoir  quitté  Léonie.  Elle  avait  généreusement  rempli  le  vœu 
exprimé  par  Uri>aiii,  tout  en  s'efforçant,  autant  qu'il  était  en  son  pou- 
voir, de  déterminer  Léonie  à  renoncer  à  lui.  Bien  qu'elle  eût  échoué  dans 
son  entreprise,  les  dernières  paroles  de  LcoHiê  lui  avaienl-faisTçé  comme 
une  vau-ue  espérance...  El  puis,  elle  comptait  un  peu,  pour  vaincre  sa 
rivale,  sur  lleffet  du  portefeuille  oublié,  à  dessein,  dans  sa  ce.llirte...  La 
cupidité,  la  coquetterie- de  Léonie  lui  étaient  connues,  et  elle  s'était  fiat- 
tée  que  ces  deux  passions  combattraient  victorieusement  le  souvenir 
d'Urbain  et  un  amour  (lùe  le  caractère  de  Léonie  devait  faire  considérer 
comme  passager.  , 

Du  reste,  la  position  d'Urbain  s'était  beaucoup  améliorée,  grâce  aux 
efforts  du  maaislrat  chargé  de  diriger  >rinslriielioii.  et  les  inquiétlides 
(|u'(Hi  avait  |v,i  coiirevoii-  <[.'iib<iril  élaiciit  en  iiarlie  (li,sM|M'eS..-'f(iiites  le,. 
|ieiisr(  (M  la  '(liïic'ilude  de  Cbarlutlo  s<'  touniaienl  (loin;  en  ce  imMuent 
MIS  son  père,  qiii  se  mourait  mmis  le  coup  des  chagrins  (|ue  lui  avait 
'•au.sés  sa  fille,  Peut-t-lrc  ollail-clle  recevoir  à-la-fois  sa  malédiclion  el 


spn  dernier  souiiir  !...  F^liigène  ne  lui  avait  |M>int  caché  le  ressenlinH-nt 
que  son  pèri' noiiriissait  ccmtre  elle,  et  dont  les  expressions  lui  érhap- 
paient  à  chaque  iiistaiil  au  milieu  même  des  souffrances  phpiqués  ,"inais 
il  esiiéiait  (|uo  la  vue  de  Charlotte  changerait  ces  dis|)ojitions,  et  ren- 
drait du  moins  ses  dériiiersiifslants  plus  cairnes. 

\  me>ure  (|u'elle.  ajiproebait  de  la  Puiiiineraie,  le.s  eraintcs  de  Char- 
lotte augiiienlaient.  N'osiint  affronter  briisqtii'nient  le  regard  rourmucé 
de  son  père,  elle  fit  prévenir  Kugène  de  son  arrivée,  afin  de  lui  deman- 
der conseil  et  de  s'appuyer  au  liesoiii  de  sou  inIcrTention.  Eugène  ae- 
courul.eii  effet,  mais  rÂ^  fut  |M)ur  l'engager  à  différer  son  entrevue  avec 
son  jtèrc,  jusqu'à  un  moment  plus  favorable.  Une  légère  amélioration  s'é- 
tait manifestée  diiis  létal  de  la  inal.idie  ;  mais  I  irritation  du  cerveau 
était  extrême  el  les  médecins  redoutaient  l'effet  d'une  émotion  trop  vio- 
lente. Un  iHju  rassurée  par  cette  nouvelle,  (!harh»lte  se  décida  à  attendre, 
dans  une  uiihergc  du  village,  le  résultat  de  la  médiation  de  son  fri-re. 
Chaque  jour  il  venait  lui  rendre  compte  de  la  situation  du  malade  et  des 
dis|K)sitiQns  de  sou  père...  Vers  le  soir  (Charlotte  errait,  comme  unecon- 
|)iible,  autour  <lu  cLileau,  interrogeant  avec  anxiété  chacune  des  p«r- 
soniies  qui  entraient  ou  sortaient,  toul  en  leur  recommandant  de  ne  rien 
dire  devant  le  général  cpii  put  lui  révéler  la  présence  de  sa  fille  à  la 
l'ommefaie.  --  "  ;    ^ 

,  A  défaut  d'Eugène,  c'était  le  vieux  Joseph  qui  venait  habituellement, 
plusieurs  fois  dans  la  journée,  apporter  à  Charlotte  le  bulletin  de  la  sanf 
de  son  mailie..  Souvent  Charlotte  passafl  des  heures  enlières  devant  la 
fenêtre  du  général,  épiant  un   geste,  un  signe  d'intelligence  qui  lui  "P; 
prit  si  elle  dcvail  craindre  ou  eS|)érer.  Le  reste  du  lemps  était  employa  a 
écrire  à  Irma  ou  à  lire  les  lettres  qu'elle  ifeeevait  régulièremenl. 
Un  jour  Joseph  accourut  hors  de  lui.    , 
—  Venez,  Madame,  lui  dit-il,  il  est  tàiips.;'.  ' 
Et  la  prenant  par  la  main,  il  l'entraina^Mns  la  éhambre  de  son  père... 
Le  général  était  couché  dans  un  vaste  fauteuil  eu  face  de  la  fenWre  ou 
verte...  .Sa  noble  figure,  déjà  couverte  des  léinte.s  de  la  mdrt,  s'était  ))«"- 
chée  sur  sa  poitrine  j  tandis  que  son  front  chànve  et  ridé  recevait  dire*^'  ~ 
temenl  la  chaleur  du  soleil  dont  les  rayons  d'or  se  jouaient  à  travers  le* 
fils  argentés  de  sa  chevelure  soulevée  par  le  vent...  Le  vieux  brave  avait 
voulu  mourir  au  soleil...  Charlotte  se  précipita  à  ses  pieds  en  coiivrant  de 
larmes  une  de  ses  mains  déjà  glacées...  Eugène  cherchai l  à  réchauller 
l'autre  entre  les  siennes...  Le  moriliond  soiifrvn   la  tête  ,  comme  ranime 
par  une  sensation  étr.;inge,   et  son  regard  éteint  ayant  rencontré^  W^ 
l'tiloiiee  figure  dy  Chiirlotte  ,  ses  lèvres  s'agitèrent  comme  s'il   voulaii 
parler,  et  sa  main  se  posij  dnueemeiit  sur  la  iè!e  île  sa  fille. 
Son  àiiK!  s'en  était  allée  dans  ce  dernier  elfori, 

(l.a  suite  à^ifçHifiin:)  iAUOISTIî  ur  INf-RO"^; 
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t»  éhawhrt,  à  cau9^<|ll.jj||^,|ienre  avancée,  ordonne  le  renvoi  de  l'article  à 
la  coniinfÉiion.  .''7-  i 

,  l^a  suite  de  la.diKus&ioii  èii  renvoyée  a  lundi. 
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Chambre  de»  député*. 

^,-  PRéSIDBKICB  DE   M.  SADZKT. 

\       iV.J  Séance  du  a  juin. 

M.  GAirTHiER  DE  RVMiLLV  continne  le  dévelopiwknont  de  son  amende- 
ment, tendant^  faire  concéder  rexploilalion  du  chemin  de  fer  de  l'itris  à 
Lyon  i  une  compagnie  fermière. 

L'orateur  entre  a  ce  sujet  daui  de  long*  délailc  de  chiffres  auxquels  la 
chambre  ne  prcte  aucune  attention.  ■, 

M.  DE  bAMARTiNE.  Je  ramnience  par  déclarer  que  l^'monopole  li'a  ja- 
nKiis  eu  de  plut  ifrand  ennemi  que  moi,  et  qu<^  si  je  croyais  voir  un  mono- 
l>oli>  quelconque  dans  la  loi  qui  nous  est  présentée.  Je  n'hésiterai»  pas  i>  ^ 
ininhattre:  mais  la  situation  ne  m'apiaralt  (>as comme  à  l'honorable  autejir 
de  l'amendement. 

^)nel  a  été  le  but  de  la  loi  de  IKt2  ?  Quelle  éuit  la  situation  morale  du 
p:iy!i?  On  était  alors  revenu  sur  les  opinions  de  1H38.  Ou  n'était  plus  d'avis 
ir.iliéner  le  sol,  d'abaudouner  »»%  intérêts  égoïsleti'Ies  voies  de  comiuuni- 
caiino;  aussi  la  loi  coifirtcreft-retle,  cette  réaction.  L'Etat  cx>n!>erye  le»  ter- 
r.i'<M'tni'nts,  les  traxaiK  d'att;  il  n'abandonne  iiiie  la  post*  des  rails;  mais, 
par  cl(s  raisons  llnancièn^i,  il  m«  réserve  la  faculté  du  rachat.  La  loi  de  1842' 
l'.st  romlé<-,sur  le  triple  cbncours  de  l'Ktat,  des  localités  et  de  Tespril  d'a»- 
six'iaiion.O  n'es)  doue  plus  un  mom)|N«le,  mais  une  o|>éralion  mixte  qui  a 
|ii(id»it  des  conikéqiienctik  telles ,  (ju'il  n'est  plus  possible  de  revenir 
Kii  principe  ,  qun  mui-mmie  j'avais  défendu  d  abord,  l'eiploitalion  par 
l'Klat.  \   , 

Il  est  résuitt-  di'  celli'  coinblnaison,  non  plus  l'existence  de  lignes  dont  je 
|>ri<'laniais  alors  les  avantages  fl  l'iHililé,  mais  la  mnlli|>li('ilé  dps  lignes; 
iVsl  un  fait  dont  il  laul  accepter  Un  rons«-()n<»nc<'s  ;  il  faut,  sons  |>eiiip  de 
laisser  dtr  longs  travaux  improductifs,  des  tronrons  liit^Mniiiés  par  tont  le 
M)l  lie  la  Kraiice  ;  il  faut  nécessaircincnl  que  l«  chemins  de  fer  de  la  Kranc«> 
'•'M'^ri  l<Tiiiiiiés4e  pUu  tôt  |M)xsil)le,  et  qu'ils  le  soient  par  l'industrie  (larti- 
étiliére  unie  \t  l'Klat,  l'Etat  ne  pouvant  entreprendre  a-la-fois  tant  de  tra- 
vaux 

Ues  compagniM  fermières  avec  des  baiiv  à  court  terme  |>euvent  avoir  la 
plus  grands  inctunéniculs.  Tonte  assmialion,  qui  n'a  pat  une  propriété,  se 
l'Sinléresse.  I^s  compagnies  fermières  n'exécuteront  que  des  travaux  iii- 
-'itli->anLs,  et  laisseront  dépérir  les  ihemius.  Vous  êtes  sûrs,  au  contraire, 
q  l'avrclescompa^tniesfinanciéres,  lesréparaiions  seront  corn  piétés  et  satisfai- 
jiiles;  leur  intérêt  «ous  répondra  de  leur  |)atriotlsrae. 
On  a  analilié  les  compagnies  d'interméaiaires  absorbant  à  la  fols  les  fi- 
ii.iiices  (le  l'Klat  et  relies  des  particuliers;  mais,  mesMeurs,  les  compagnies 
'•'Mil  iissiM^iée^  k  toutes  les  cbsnces  défavorables  de  l'exploitation.  On  a  parlé 
''•'--l'agiotage,  favorisé  par  lescoinpagnies  Hnancières;l*«  mémesinconvénients 
><'  in-eseulent  dans  le  système  des  compagnies  fermières.  D'ailleurs,  les  ca- 
l'iirniv  discomioanieii  Voucessiounaires  ne  dorment  pas  jusqu'à  l'époque 
il>'  U  pntte  des  rails;  les  compagnies  sont  obligées  de  faire  des  \en<eincnt» 
•iii cetMfs  Cl  de  faire  exéi'uler  les  raiU. 

L'orateur  fait  l'historique  des  lois  de  chemins  de  fer  devant  les  cbam- 
^1  s.  Les  orateur»,  dit-il,  semblent  changer  de  système  avec  |,es  années,  et 
►t  '"st  diflicile  de  prévoir  ce  qu'on  dira  l'année  prochaine. 
Ail  faut  piojver,  messieurs,  dit  l'orateur  que  la  Krancepeut  faire  quelque 
'  mse.  !Si  nous  alieiidons  encore  (tour  créer  des  chemins,  les  marchandises 
"'«ndmnt  une  autre  >ote  et  nous  serons  déshérités  d'une  grande  partie  du 
I  iininerce  de  trau>il. 

>i)us  souiiuesa  uneépo<|ue  où  le  temps  nous  presse.  Les  inventions,  les 
il  'l'ouvertes  se  sut^éédent  avec  uue  immense  nipi<lité.  l'art  devient  pour 
•I  iisi  dire  le  nrîfnisire  de  la|Provi(leiice.  Il  ne  faut  pas  le  laisM-r  aux  indns- 
'I  "S  privées.  La  \a|H-ur  a  Changé  la  condition  de  totHe  notre  -industrie. 
^  'lisserons  bionli'il  Umv  proliablenicnt  de  transformer  notre  marine  i  vuile 
'■1  marine  à  Naiienr,  c'est  nue  dé(>ense  de  40  ii  M»  millions,  l'roliie/.  île  la 
ll'■^ro  d'association  qui  s'est  emparée  de  la  France,  .saisissez  au  passage  les 
'  ij'il.iux  de  ras.socialion  cl  protitez-eii  (wur  faire  cviViiliîr  à  la  fois  vosclie- 
"litisdefiT  et  rendre,  a  voire  marine  la  place  dont  on  la  disait  deH'Cndne. 
Je  vote  contre  raincndcnieut. 

H.  <i4RMKR-PA<iÈs.  Je  ne  suivrai  pas  SUC  l'Oiéan  l'houoralile  orateur 
'l'u  m'a  précédé,  je  ine  bornerai  a  dire  quelques  mots  de  la  question  des 
tieniins  de  fer. 

L'argument  le  plus  .souvent  invoqué  à  cette  tribune,  c'est  celui-ci  :  Au 
iii'iiiient  ou  nos  iinances  sont  dans  un  état  si  défavorable,  on  ne  peut  im- 
l'<is<;ra  l'Etal  une  dépense  nouvelle  et  considérable. 

Lii  1842,  ou  ne  voulait  Iais.ser  aux  compagnies  que  l'exploitation  ;  l'Etat 
'lt>ait  rester  maître  des  tarifs,  ne  faire  que  des  concessions  A  court  ternie, 
''  pouvoir  racheter  les  rails  de  manière  à  n'aliéner  aucune  par- 
'l' an  sol  ;  c>«t-ii-dire  en  grande  partie  le  contrairâ  de  ce  (|ui  a  eie  n'-glé 
''<n»  les  lois  postérieures. 

L'orateur  arritant  *  la  partie  financière  de  la  question  :  L'Etal  refut« 
'•"iiipruiiler  pdw  exécuter  les  voies  de  fur  ;  il  emprunte  en  effet  ^  un  inlé- 
ftt  usfrfaire  pour  faire  exploiter  par  les  compagnies. 

Sivoi-voiis  ce  qui  se  pa.^çç  'a  la  bourse?  Eu  ceraoïnent,  Il  se  passe  en'Krau- 
'•■  un  fait  très  favorable  au  trésor  public.  Il  existe  une  lutte  entre  un  célr- 
jf"!  hanquiei-  et  les  autres  banquiers,  et  l«s  receveurs-généraux;  une  con- 
'«rrenceeMrémement  vive,  dont  l'Etat  peut  proliter  pour  faire  des  emprunts 
'"  une  raanièjre  tir<Hi  avantageuse.  ^ 

l'«sy^lèine  que  vous  Suivez  est  honteux.  Vous  faites  ce  que  la  loi  dé1?nd 
j"'^  particuliers  de  faillie  :  vous  emprunte»  une  somme  it  intéi^t  modique. 
"«isyous  reconnaiiisûy<«Sj)lr  reçu  plus  qu'on  ut  vods  a  donné,  vous  recevez 


«3rr 


ni  vous  en  reconnaissez  iho. 


y  l'Orateur  insiste  sur  la  n^essité  pour  l'Etat  dç  se  maintenir  le  droit  d'é- 

2"  et  d'abaisser  les  tarifs;  les  compagnies  abuseront  toujours  de  la  liber- 

"  qui  leur  sera  donnée;  vous  avez  voulu  que  le  prix  fût  le  même  pour  tous, 

''■  les  chemins  de  fer.  Eh  bien?  cela  n'est  pas  pour  le  chemin  de  fer  de 

'ounn,  par  exemple.  Ses  prix  sont  divers  et  le  gouvernement  n'y  peut  rien. 

'  ij'i  rustc  nécessairement  impuis.ssnte  contre  cette  violation. 

,    '"  ">on  i<ieu  !   tous  les  jours  vous  voulez   poursuivte  les  fraudes   de 

ijii  ."«""*•  Y  réussissez-vous»  Cela  vous  est-il  toujours  |iossible ?  Est-ce 

^ii*.'  .Non,  cela  n'est  ni  faille,^!  mén*  toujours  |H«.sible.  Eh  bien!  vis  i» 

f^,*^''ompagnics,  toute  répression  seia  impossible,  et  alors  qu'arrivera- 

•  Il  arrivera  qn*une  association  sans   nom,  sans  responsabilité,  dont  les 

^^anu  avoués  et  changeant  constamment,  dont  la  majorité  et  )a  minorité 

Ni  ,?'  **"*  ee8.se,  il  arrivera  que  cette  aiwociation,  par  le  caprice  ou  l'inlé- 

N,  '  "''  **"'  individu,  pourra  faire  le  pour  et  le  contre.  El  v^in^allez  met- 

r.i ,  i"^.'!'*'  cnniini'rcc-iiotie  iiiilnsuit!' dans  les  mains  dc's  inan'liands  du  tem- 

^'^^^■(iiés  liienî)  '  _        i;     ;,;^- 

^'f'^Kieiii'  que  M,  t^«fnif?ij*ilnvc^rii»erce  nesoit  pas  ici  ;  il  m'aiiprouve- 
J  «'I  -s^ii»  sûr,         -■  _^  ^:<JT'   '  . 


.  ,,  ...^  ji..it  ne  liiutiMscnHMqimlécoÀinëràRies'eD  émeav«  pa's,  lîii 
Eb  bien!  Messieurs,  ta  chambre  de  commerce  de  Rouen  vous  dit  que,  de- 
puis le  moment  où  l'on  a  créé  la  compagnie  de  «Rouen,  c'en  ,a  été  fait  de 
toute  la  navigation  de  la  Seine,  non  seulement  de  la  Seine  eiître  Rouen  et 
Paris,  mais  encxire  entre  le  Havre  et  Rouen.  {Mouvements  en  sens  divers.) 

Bies.sieurs,  j'ai  ici  lé  mémoire  de  la  chambre  de  («mmerce:  je  le  dépo- 
serai dans  les  mains  du  ministèfe,  et  je  demanderai  à  M.  le  ministre  du 
commerce  et  à  M.  le  luinistie  de  la  marine  d'eu  étudier  séricuseinent  les 
chiffres.  ' 

L'erreur  qui  a  toujours  été  ftiite  dansics  calculs  produits 'a  celte  tribune 
consiste  «n  ce  que  vous  avez  toujours  cuinparé  les  dépens*;s  faites  et  le  coût 
de  traction,  soit  par  les  chemins  de  fer,  soit  par  les  canaux,  soit  pat'  la 
mer.  Mais  vous  avez  toujours  oublié  un  |)oînt  essentiel;  c'est  pour  le  trans- 
port .par  mer,  de  compter  le  temps,  le  dé<;hel  des  marchandises  et  l'assu- 
rance; et  bien  souvent  le  déchet,  l'assurance  et  le  "temps,  coulent  plus  en- 
core que  je  traus|>ort.' 

Si  voulez  ajouter  clés  frais  accessoires  et  ces  |>erles  aux  frais  de  transport, 
vous  aurez,  pour  It  trajet  par  mer  de  Marseille,  en  y  comprenahl  les  as- 
surances, plus  de  deux  mois  de  navigation,  et  le  trajet  ordinaire  est  de  trois 
mois;  éii  y  c«n>prenant  les  dw'hel.s,  vous  avez  un  chiffre  de  5)7  fr.,  ct^si 
vuus.faites  venir  les  marchandises  de  Marseille  parle  chemin  de  fer  à  rai- 
son de  10  centimes  par  kilomètre,  vous  n'aurez  plus  qu'une  somme  de 
83  fr. 

Quant  au  e4>mnercc  extérieur,  il  y  a  un  fait  bien  extraordinaire.  S^  ce  fait 
ne  présentait  pas  un  caractère  extruordinaire,  je  n'en'  parlerais  pas;  mais 
voici  le  fait  constant. 

Quel  est,  eu  ce  uiomeni,  noire  situation  vis-à-vis  de  l'étranger,  notre  si- 
tuation industrielle  T  .Noos  sommes  en  lutte  centre  l'iodiLstrie  étrangère. 
Kb^)ien!  comprenez  donc  que  si  vous  réservez  a  rÊlat  les  chemins  de  fer, 
vous  avez  dans  les  mains  un  in.strument  qui  ih-uI  vous  permettre  de  produi- 
re à  bon  marché,  à  aussi  iH>n  marché  iiue  les  Anglais.  Je  m'explique.  Ce 
(lui  maintieut  le  bon  marché  eu  Aiigleterre,  c'est  qu'un  y  travaille  av(K- 
lies  capitaux  beaucoup  plus  considérables  que  chez  nous,  et  (lue  les  frais 
généraux  l'tanl  répartis  sur  uile  plus  grande  inassi;  d'objets  fabriqués,  il 
en  résHite  (|u'iin  peut  les  donner  à  meilleur  inarché.  Vuilà  l'avantage  des 
Anglais.  Leur  désa\autage,  c'est  (|iie  leurs  chemins  de  1er  sont  entre  les 
mains  des  compagnies,  qui  lixent.à  lenr  gré,  le  prix  des  transports.  .Nous, 
mci^icurs,  nous  avons,  relaliveineiit  aux  Anglais,  le  désavan  tage  des  capi- 
taux. Mais,  si  vous  accordez  au  gouvernement  le  |>ouvoir  dc-donner  i  ceux 
de  nos  produits  (|ui  sont  en  l'iincurrence  avec  les  .\nglais  des  nieyens  de 
transport  faciles  et  à  bas  prix,  vous  rétablis.s«-z  par  là  ré(|uilibre  industriel 
entre  la  Erance  et  l'Angleterre. 

J'arrive  il  la  dernière  (luestiun  que  je  veux  pi-éseutcr  :'i  la  chambre.  Ou 
parle  toujours  de  la  faculté  de  rachat.  Je  ne  vous  ferai  pas  de  calcuiti';  ou 
en  a  a.s.sez  pré.senté;  niais,  dans  rhypothèse  du  rachat,  vous  devez  com- 
prendre quel  intérêt  il  y  a']>our  vous,  si  vous  croyez  avoir  à  racheter  dans 
douzç  ans  les  lignes  de  fer,  à  posséder  la  plus  grande  ligue. 

U'  rachat  pourra  se  faire  pins  facilement,  puis(|ue  vous..aurez  gardé  le 
(louviiir  de  régler  les  tarifs,  dii-ectement  sur  la  ligne  (|ue  vous  vous  serez 
réservi'-e,  et  par  là  même  indirectement  sur  les  autres;  tandis  qne  si,  au 
contraire,  vous  avez  aliénécetteligne,  lors(]ii'il  faudra  racheter 400,000,000 f., 
vous  aurez  à  reproduire  celle  orijeclion,  (|ue  la  somme  est  trop  forte!  Si, 
au  contraire,  vous  n'avez  pas  abandonné  celle  ligne,  la  somme  à  rembour- 
ser sera  d'autant  moins  considérable,  et  partant,  le  rachat  d'autant  plus 
facile. 

L'amendènu'iil  de  M.  (laulhier  de  Rumilly  est  mis  aux  voix;  les  deux 
épreuves  Sont  douteu.ses;  la  chambi-eest  fort  agitée. 

Il  esl  procédé  au  vule  au  scrutin  secret.  ^ 

V«tanU,  275 

Majorité  absol.     i;W 
•  Houles  blanches  I. 14  (Sensatiim) 

,      -  Ueules  noires      137. 

La  chambre  adopte  l'amendenienl. 

^>s  conversations  animées  s'établissi^nt  sur  tons  les  bancs;  les  ministres 
causent  entre  eux, d'nn,air  fort  embarrassé.  M. le  pn^sidtinl  atiiti;  sa  sonuelle, 
il's(!  passe  plus  (fun|grand  quart  d'heure  avant  (lu'il  ait  obtenu  le  silence; 
enliii,  M.  de  la  TouriuHIe,  rapporteur,  demande  le  renvoi  du  la  discussion  it 
lundi,  |»ouç  que  la  commission  ait  le  temps  de  |>réparcr  un  antre  cahier  des., 
charges.  Ce  renvoi  est  prononcé. 

M.  UK  LA  PL.ESSE  deuiuiide  (juc  (l'on  discute  immédiateinenl  le  projet  de 
loi  relatif  au  chemiu  de  fer  de  Toi^rs  a  Nantes.  (Non  !  non  ') 

M.  i.iiEnBKTTE  propose  de  décider  que  les  militaires  pourront  être  em- 
pl(iy(''s  aux  travaux  que  l'amendemeut  met  à  la  charge  de  l'Etat., 

vi.  ntcHATEi.  dépose  plusieurs  projets  de  loi  d'intérêt  local. 

M.  LE  PRÉ.SiDENT.  La  séaiice  de  lundi  commencera  par  la,  discussion  dé 
(rs  projets  de  loi;  la  discussion  sera  ensuite  continuée  sur  le  projet  de  loi 
en  discussioK. 

La  séance  esl  levée  ii  4  heures  et  demie. 


obt^nu^  hier,  <lans  la  i|uestinn  des  chemins  de  fer;  néanmoins  elle  se  de- 
mande ot'i  nou§  allons  avec  rtn  {jouvérnient  et  des  cliamltres  qui  propo- 
sent/discutent  et  votent  au  hasard  les  lois;économiques  les  plus  vitales. 
Une  voix,  ajoiite-t-elle,  a  conservée  aiijourd'htii  la  propriété  publique, 
demain  deux  voi,\  iniurront  la  conlisqiier  au  liénélice  des  traiUns. 


Ceux  de  nos  souscripteurs  des  départements  dont 
l'abonnement  expire  au  30  juin  ,  sont  priés  de  le 
renouveler  avant  le  jour  de  l'échéance ,  s'ils  ne  veulent 
éprouver  d'interruption  diins  l'envoi  du  journalr 

On  ^'abonne  chez  tous  les  libraires  et  chez  \e%  direc- 
teurs des  postes  et  des  messageries. 

Le  feuilleton  de  la  Démocratie  p.vCifiqle  commencera 
jeudi  prochain  27  la  publication  des  Frèreii  e9r»t»y 
par  M.  ALEXANDRE  DUiMAS.  Les  personnes  qui 
prendront  un  abonnemeiit  à  partir  du  \"  juillet  rece- 
vroût  le  journal  à  partir  du  27  juin.      \ 

La  Démocratie  donnera  ensuite  Caroline  eu  Si- 
cile, par  i>L  CHARLES  DIDIER,  et  les  Réprouvé» 
et  le»  ClIuH,  par  M.  EMILE  SOUVESTRE. 


On  lit  dans  le  Sémaphore  de  Marseille  : 

»  l.«  paquetrat  du  commerce  la  Ville-de-Bordeaiix,  fiarli  d'Alger  le  16, 
esl  entré  dans  notre  |)orl.  Nous  a|i|)re.nons  par  cette  voie  qu'on  avait  re(;u 
H  Alger,  le  14  au  soir,  par  no  paquelmt  du  gouvernement, ^qiii  a  quille 
Oran  le  12,  des  nouvelles  de  la  colonne  du  maréchal  Wigéâiid  jusqu'à  la 
date  du  10.  Le  gouTemeiir-général,  qui  se  "dirigeait  vers  le  camp  de 
J.alla-Magania,  avait  dû  ralentir  sa  inar(çbe  à  cause  ^es  forte»  chaleurs 
qui  avaient  rendu  malades  (]uelQiies-uns,,de  se;  toTdals.  On  pensait  ce- 
pendant qu'il  aurait  rejoint  le  \^  la  colonne  du  général  Lamoriciére. 
,  ><  D'après  les  dernières  nouvelles  re('iic»  du  canii»  de  ce  général,  il  pa- 
railrait  que  l'on  s'attendait  à  une  reprise  des  hostilités,  bieu  que  l'emiie- 
reiir  de  Maroc  continuât  â  désavouer  le  commandant  de  ses  troupes,  qui 
.s'est  fait  battre  par  le  général  Lamoriciére.  I)e -nouveaux  reufoirs  arri- 
vaient de  tous  les  côtés  au  corps  d'armée  marocain,  (|ui  en  avaient  dou- 
blé l'importance.  »  y^ 

A  Toulon,  le  Castor  apporte,  dit  la  Sentinelle,  des  nouvelles  du  même 
jour.  Abd-el-Kader,  à  la  tête  de  1.^,000  Ar.-ibcs,  enqiécliail  les  coinmitui- 
calions  entre  nos  trou|tes,  et  s'était'étuhli  sur  lit  partie  du  territoire  con- 
tes lé. 

h'un  autre  côté,  on  lit  dïns  le  Toulonnais  : 

«  Les  lettres  de  Ceuta  annoncent  que,  dans  toutes  les  provinces  du 
Maroc,  les  alca'ides  ont  passe  en  revue  les  hommes  propres  à  porter  les 
armes, et  l'on  hjoute  que  les  jcule».  provinces  de  retuan,  Aupra'etTan 
fierpriiveiii  fournir  17,00(1  cavaliers  et  le  double  de  fantassins.  Mais  ces 
iiouimes  n  om  (pie  ilii  coiimge  el  du  fanatisme,  el  ils  ne  pourraient  triom- 
liiiT  que  par  le  noiiilin-  de  la  discipline  européenne. 

»  Lue  IfUre.  de  Tanger  porte- que  les  forces  navales  cspagnsle.H  réunies 


u 


Faits  divers. 

—  l'ar  onliHinaiices  royales  ont  été  nommés  con.sciller  à  la  cour  roya- 
le de  Bourges,  M.  Monestier;"procureur  du  roi  ii  Bourges,  M.  Mater;  à 
flosne.  M.  .Neveu  Lemairc  ;  à  Saint-.Vmand,  M.  Salle;  à  Sartène, 
M.  Comte  ;  à  Moiitbéliard,  M.  Goyet-Dubigiion  :  juges  aux  tribunaux  ;  de 
.Sarlinc,  M.  Kabrizi  ;  d'Kspalinn,{M.  Tiicdenat;  del'onlivv,  M.  Samson- 
jiiges  de  paix  à  Iteaurepaire  (Isère),  M.  Doriol  ;  a  Saiut-^niphorien  de 
Lay  (Loire),  .M.  de  Cliastelus  ;  à  Sainl-Boniiet  de  Joux  (Saôue-et-Lcire), 
.M.  Villedoy;  à Saint-Sulpice-les-Feuilles  (Haute- Vienne),  M.  Lasnier, 

[Moniteur.) 

—  MM.  Piqucrel  et  Turbat,  juges  au  tribuûal  de  première  iniilance  du 
département  de  la  Seine,  sont  nommes  juges  d'instrucliou,  en  remplace- 
ment de  MM.  Becquez  et  Bianaymé,  qui,  sur  leur  demande,  raprennenl 
les  fonctions  de  simples  juges.  [Idem.) 

—  M.  le  directeur  de  l'administration   des  douanes  vient  de  publier 
une  circulaire  sur  le  régime  commercial  du  nouveau  comptoir  établi  à' 
Crand-Bassam  (côte  occidentale  d'Afrique.)  (Idemé) 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  décider  que  le  projet  de  cou- 
ronnement de  l'arc-de-trioraphe  de  l'Etoijc  sera  mis  procbainemetit  à 
exécution.  Ce  projet  consiste  en  un  aigle  colossal  en  bronze  de  22  mitres 
d'envergure,  moitié  de  la  longueur  de  l'attique  .  qui  a  44  métrés  ou  132 
pieds. 

—  Les  mémoires  que  M.  Jacques  Laffitte  a  laissés  ont  donné  lieu  à  un 
premier  incident  judiciaire  qui  aboutira  à  an  procès.  M.  le  prince  de  la 
Muskowa.  i|ui  avait  demandé  la  remise  de  ces  mémoires,  et  qui  avait  es- 
suyé uti  refus,  tiinl  de  la  part  de  Mme  l.affitte  que  de  celle  des  exécu- 
teurs lc,stamentaires  ,  a  présenté  une  demande  en  référé  à  M.  le  prési- 
dent du  Iril'iiiiul  lie  lu  Seine  pour  obtenir  que  c«lte*re.mise  fût  ordonnée. 
M.  Dcbelleyine  a  décidé  ipie.  |)ui.s(|iril  V  avait  contestation,  las  mémoires 
rcslciaieiilpiovisoiieiiieiit  smis  les  scellés.  Ou  n'a  pas  retrouvé  dans  le» 
papiers  de  M.  LafliUc  les  autogra|)h«s  du  roi.  Ils  sont  en  mains  sûre»- 

(National.) 

—  .M.  lu  maréchal  Soull  doit  partir  pour  son  cliàtcaii  de  .Saint-Amans 
sans  attendre  la  lin  de  la  session,  (^est  pojjr  cenu^tif  qu'il  a  demandé  à 
la  chambre  de  faire  passer  hors  tour  la  discussion  du  budget  de  la  guerre. 

■  - —  (Commerce.) 

—  On  assure  que  suivant  l'indication  du  rapport  présenté  à  la  cham- 
bre des  dépiités  sur  la  demande  de  crédit  pour  les  fêtes  de  juillet,  la  rw- 
tauration  du  culte  catholique  daii^  le  I*antnéon  aura  un  commencement 
d'exécution  au  prochain  anniversaire.  Un  .service  solennel  y  serait  célé- 
bré à  la  mémoire  des  victimes  ;  pui.s,  à  compter  de  ce  jour  ,  on  y  dirait 
la  messe  tous  les  dimanches.      •  (Constitufiomiel.)    .4 

—  Il  parait  (|ue  le  coqt^eil   municipal  d'Angers  est  menacé  de  dissolu-^ 
lioii.  Cette  dissolution,  demandée  depuis  long-temp:^  par  l'opltosition,  se- 
rait arrachée  au  ministère  par  la  force  des  choses Ttt  l'impuissance  où  est 
M.  Ciraiid  d'e.xercer  l'autorité  dijnt  il  est  revêtu.  (Ré/orme). 

—  Les  orateurs  parlentenlairesdelatIrande-Bretagne  prennent  |>arfoi.<i 
des  licen(  es  qui  seraient  difficilement  lolérées  par  une  asL'Cmhlée  publi- 
que eu  France.  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  communes  où  sir  Bo- 
IktI  l'éel  vient  d'arracher  un  vote  de  coiihanee  it  ses  partisans  ébranlés, 
M-  d'Israeli,  lecoryiilice  de  celte  fraction  du  torvsitle  (|ui  a  pris  le  iioi» 
de  Jeune  Angleterre,  a  pu  dire,  San.*  être  rappelé  à  l'ordre,  en  montVauf 
(lu  doigt  une  partie  des  conservateurs  :  <r  I/norreurqiie  l'honorable  ba- 
ronnet (sir  Robert  Peel)  professe  pour  l'esclavage  s'étend  i  tout ,  excepte  . 
aux  bancs  qui  sont  derrière  lui.  Là  est  réunie  la  troupe  de  .ses  esclaves,  > 
là  le  fond  silBe  encore.  (Applaudissements  longs  et  prolong('»p.)  Si  le  fouet 
du  inaitre, était  moins  impitoyable^  le  ministre  .serait  forcé  d'accorder  sk 
conduite  avec  se.s  principes.  «  Le  cbawielier  de  l'éc'.iiqùier  s'est  contenté 
de  répoudre  avec  une  lc;.'ère  ironie  qu'un  pareil  langage  était  peu  con- 
venable, adressé  à  des  hommes  (lui  étaient  au  moins,  par  leur  position  et 
leur  naissance,  les  égaux  de  M.  u  Isràëli,  et  dont  il  méconnaissait  étran- 

-geirient  les  sentiments.  (Revue  de  Pari»-) 

—  I..e  poète  Thomas  Campbell  est  niort  samedi  à  Boulogoe,  i  l'ige  dé- 
fit ans.   Ainsi  disp.ni'aisscnt  successivement  toutes  les  constellations  de 
cette  brillante  pliiadc  de  poêles  qui  a  jeté  t^mt  d'éclat  sur  la  littératures 

liuglai<ié  au  cointiieiicemcul  de  ce  siècfë: ,  Campbell  a  (luivi  d^prés  ^tfr 


■■p'^^fW^Tï'ii'^ 


là'iBJtbologie  du  pt^tre  païen  en  la  rajeunissant  par  une  intenMrétatîon 
nouvelle;  au  philosophe  le  pontife  apporte  son  prestige,  sa  verveine,  son 
bàtMi  auguni,  sa  coupe  aux  enchantements.  La  religion  p/ienne  dis- 
serte; la  philosophie  platonicienne  fait  des  miracles. 

.  C'est  UB  dramatique  spectacle  que  celuidu  monde  ancien, réunissant  tous 
ses  arguments,  tous  ses  talismans,  tous  ses  philtres  pour  comurcr  l'uppa- 
rilion  duCbrJst  qui  se  transfi^'ure  par  degrés,  et  ijtii  de  supplicié  devient 
Dieu.  H  est  curieux  d«  voir  Plotin,  Porphyre,  Jambiiquc,  Prociusécha- 

.  fauder»  à  l'aide  de  matériaux  indiens,'égyptieiis,  juifsj^urtuul,  religieux, 
scfenanques,  Rtapqyin,  un  édifice  qui  s'écroula  devant  le  christianisme 
vMiat^rar,  mais  dc^  Je*  dtiiris  furent  utilisés  par  les  Pères.  Pour  ap- 
précier cette  péri<»de,  il  fallait  de  la  science  philosophique,  historique  ,  et 
le  sentiment  de  la  potésie  était  Ipin  d'être  exclu. 

Ml  Barthéleiny  Saint-Hîlai^  nous  apprend  que  le  mémoire  n»  2,  avec 
de  la  confusion  et  de  l'obsfuriié,  de  ^aves  lacunes,  otfrv  un  mérite  his-^ 
torique  diîtingaé  et  fait  honneur  à  l'érudition  de  nos  voisink.  L'auteur 
est^Ucipuul- 

Lç  m^ipoire  jx"  •*,  œuvre  de  M.  Vaehereau,  directeur  des  éludes  à  l'é- 
rètwuordiale.obtiébdraleprix;  c'est  le  travail  leplus  volumineux;  il  (w-che 
p«f  la' coinpoiition  générale;  les  sujets  y  sont  mal  distribués.et  les  déve- 
loppements que  l'auteur  leur  acconie  ne  sont  pas  (iruportionnés  à  leur 
imp^rta^ce;  inais  les  théories  confuses  des  .\lexandrius'y  sont  exposées 
aVM  uitfe  netteté,  nne  videur  remarquahlefl.  Le  style  rst  convenable  au 
«tq«t«tpnrfdt«a«tat  clair. 

M.  le  docteur. Bourgery  interrompt  le  rapport  de  M.  Barthélémy  St- 
Hilaire  pour  lire  l'introductivn  d'un  ouvrage  inédit  sur  le  système  lur- 
veux  ou  sur  la  communication  de  l'âme  et  du  corps.  ^ 

Après  avoir  entendu  cette  introduction,  nous  ne  lirons  pas  I  ouvrage. 
M.  Bourgery  ne  sert  à  l'Académie  qu'un  sulmis  de  lieux-coinniuii.s.  La 
difficulté  dû  sujet  est  fort  grande,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  en 
parler  si  l'on  n'a  rien  à  en  dire.  M.  Bourgery  n'admet  pas  la  localisation 


I.  dé  BhnVieèheise  lit,  avec  une  extrême  emphase,  tm  travail  fort  int^ 

restant,  du  réMerfl  fort  consciencieux,  sur  le  schisme  d'Occident,  com- 
mpucé  en  iolJi.  Pendant  quarante  ans  ,  les  antipà|)es''se  succédèrent,  eu 
plutôt  apparurent  simultanément ,  et  en  foule  ;  triste  époque  où  la  foi 
dans  l'autorité  {wnlificale  fut  ébranlée  à  jamais  dans  l'esprit  de  plusieurs 
|»euples,  où  les  cardinaux  perdirent,  en  Italie  même,  leur  prestig^,  où  la 
foule,  faisant  la  loi  au  conclave  ,  lui  oriait  ;  «  Donnez-nous  un  pa|>e  ro- 
»  main  ([ui  nous  demeure,  yu  nous  vous  ferons  les  tètes  aussi  rougeii 
»  que  les  cha|)eauxl  »  V.  H. 

Bonne  du  22  juin  1844. 

Continuation  de  stagnation  sur  1^  rente,  qui  reste,  au  3'conime  an  S  0|0, 
cxactemuut  aux  prix  de  clôture  de  la  veille. 

(>)ntinaation  de  faveur  sur  tputes^^  lot  lignes  de  chemtns  de  fer,  reuiar- 
qnat)le  sur  Orléans  et  sur  V«;n^iltes  (r.^.)  ,,. 

Outre  les  valeurs  plus  couTan,te8,  ^c^îées  ci-après,  on  a  fait  : 

Au  comptant:  "■■i''i 

•  C.  Ganneron,  00.  —  Belge,  fa42,  108  ;)|4;  —  id.,  1831,  103  l]».  «jt  ;  — 
id.,  3  0)9,  78  60.  —  B.  B«lge,  «k^O.  -  Autriche,  1»U.  —  Esp.  pas.siTe,  00;  — 
id.,  a  0|0,  3S.  —  id.,  (anc.  Jlf.),  12  .l\i.  —  2  0|0  Hollande,  «2.  —  Saint- 
Germain  (obt.inouv.),  1240; — id.,  (obi.  anc.)  00. —  Versailles  (obi.  anc.), 
00;— id.  (obi.  nouv.),  (lO.  —  Orléans  (obi,),  1270,  1272  .SO.  . —  Zinc,  V. 
Montagne,  00.  —  Jouiss.  Quatre  (annaux,  00.  —  Id.,  Bourgogne,  00.  •?- 
Canal  de  Bourf(0|n)e,  00.  —  Obi.  Grand'CUtmbe,  14M).  —  3  Cananx,  00. — 
Lin,Maberly,  00.  Strasbourg,  1210. 

Kin  du  mois  : 

N'aples,  0«.  —  Belge,  1831.  104  ;  —  id.,  IMO,  104  7|8,  I04  â|8. 


5  0|0  compt. 

—  Un  c«ur. 
—en  liquld. 

3  0|U  rompt. 

—  fin  cour. 
— en  liquid. 


123  40 

122  30 

>     • 

82  60 

82  00 

»     • 

P.  H.  122  16 

122  30 

*     > 

»    82  «10 
82  «5 


P.  B.I22  05 
122  3J> 

»  ■ 

82  i.S 
82  «0 


d'C.l22  15 
122  25 

■  .» 
82  55 
82  60 


hier  122  15 
122  30 

»     .    • 

82  hb 
82  60 


i  00,60  :  çamélîne7o67Ô6Voo,Wj^li5hm,  WfiÔTymtMnTSoM^^Î^'i 
coumer.  — -r- '     •     '  ^-^w^»».      «^«e 

EHPRlt  316.'^  ■ 

en  ocl,,  80,00; 
derniers  mois. 


M^  ^  D'sppnib'e.  «O.no  ;  courant  du  mois  et  inlUet,  79,00;  août 
[),qo  ;  ^novembre  et  d^émbre,  Te,00;  4  mois  d*été,  00,00  à  00,00  ;  2."  J 
COIS,  7«,00  a  00,00.  ,       »      I  ,     ,  *.   Il 


vroj-,  plus  lerines,  quoique  loajonr»  détaillés.  —  Chandelle,  60  f. 


L'un  des  géroHU  :  V.  CoNôiDcaANT. 


Parmi  les  productions  qui  sont  chantées  tous  les  s«irs  aux  concerts  Vi- 
vienne,  noas  ihhivous  citer,  comme  les  plus  saillantes  :  les  Echoi  tflt  M»n- 
îagnard  de*  AlM»,  deCh.  Haas;  la  PHire  du  Matelot  el  Ma  MarauerxU 
dçL.  Amat;CM«  Tail  de  El.  Arnaud,  et  Bonheur  de  Jeune  Fille,  At 
Vimevx.  La  jolie  mnsiqiM;  et  le  boa  goùl'des  paroles  d«  ces  compositions 
leur  assarenl  également- un  grand  succès  dans  les  salons.  Elles  sont  nu- 
bliee»  par  J.  Maisaonnier,  32,.  rae  Dèupbine,  qui  vient  de  faire  parallrc  uw 
collecuoa  de  rmaaucea  peur  les  jeunes  ^rsonnes. 


8  h. 


M* 
4|i 


dn  23  juin. 


h 

h.  »I* 

h.  I|4 

h.  *|» 


nAATms-FiuuiçAu.  — jHaralet.  Mépage  Parisien 

OVBiukF«MU9*c.  —  Zaupa.  Pré  aux  Clercs. 

ODÉoa.— AnligouB. 

▼AUSBTXUdt.— Dagobert.  Carlin.  Petites  Misères 

—  — ÉTÉ».- Xicai.se  /k  Paris.  Colons  elOIbnnés:  Matthias. 


'I" 


...»«».— Marraine.  Philippe.  Ayâoi,  pendant  et  après. 
»Ai.Ân-aoTAiM— RaveL  Hosiére.  Part  du  Diable.  F.  Galfâlre.  | 


>l»  »omvSHrr>aukmTia.—  Kaen.  L'Ombre. 
•AIT^—Lucio.  Jacques. 
6  b.  »î»  AMSiaa.  —  Jeanne. 


^   »= 


C««n  Hmtt  terlne»  (par  100  kil. 


HALLE  DE  PARIS. 


21  Juin. 

Arrivait    4971  q. 
Venu»         ns 
Restant     I4U8 


91 
M 


Cour»  moyen 
CMirs-taie 


3«,SI 

n,i*. 


Cote  s4mfn|stralirc 
«r.  Mq.Mi.  43.soàss,05 
«!•  iaa,  s*    t»,s«a4i,«o 

1*  ISS    \0  S6,USii3S,SS 

a»  ti   70  31, H.%à 00,00 

4«  10    II  U,»0àM, 

AL  <31  45  38;30ikM,SS 


22  Juin. 


Arrivagen 

Vente» 

Restant 


IKWq.  <7  k. 
ass      37 
U63S      SS 


Cour»  moyen 
Cours-taxe 


KM 

39,30, 


Cote  admtnhtratu  n. 
Gr.     S4.Uk.  SS,44  àoo,«o 

|r*  396  48  39,40  444^4 
J«  474  4  S  W.M  à  Sn.S.-» 
:)•       0   00    00,00  àoo,  00 

4V  ^  M  97,10  à  09,00 
ai:  374     61     }5,«Sà44,40 


«OTJivi,  21  Juin.  —  Farine,  1''  :  35,22;  2' 
34,40;  3«  ;  S3,95. 

BEAf>iE,  tSJoin.  —  Karinc,  l'«  :  41,00.  — 
Farine  de  maïs  :  17.25  riie<:t. 


Taxe  du  iHsIn  (par  kil.) 
Pendant  \iit  quinzaine  de  Juin. 


Paris . 

Bray-sur-Seine. 
Chartres, 
Dreux , 
Les  Andelys, 


1" 
0,3;. 
0,31  li2 
n,:n  l|4 
o,;t2  li2 
0,,30  2i:i 


2' 
0,ïR 
o,2r,  lit 
0.37 
(',2î)l|2 


0,00 
0,00 
0,00 
0,00 
0,00 


Montlhérj,' 

Provins, 

l)«augeni'Y , 

ChàloBS-siir-Marur, 

Sle-Menéliwuld, 

Bourges, 

Bordeaux, 

Toulouse, 


0,34   ï,|  0,29 
0,32         0,27 

o,;n  114   0,00 

0,36  0,.10 

0,30  0,28 

0,41         o,;<6 


BUI.LETIN  AGRICOLE. 

0,00      Marchés  élrangeri.  Prix  moyen  du  froment i     LA  MAi!«OiM-BLA\cilE,IJfareA«<iy  23  Juin. 
"'"^  et  du  seigle  sur  les  marchés  régulateurs  délai—  Porcs  amenés  :  408;Téndus:  l_o8;  renvoi  : 


0,06 
0,00 
0,25 
0,24 
0,31 


0,41  l|4  0,3r,  1)4  0,31  1|4 
0,42  1)2    0,00  0,17 


aie 
Av« 


r*ars  de*  C^r^ales  (par  bect.). 

VERHAII.I.EH  ,  21  Juin.  —  Kronient  ,  I"  : 
21,33;  2*  :  20,,W  ;  :)«  :  2ti,00.  —  .Vvoine  ^hor> 
ville),  Ir»,  U»  ,S0  kil  :  8,;13;  2«  :  8,oO. 

BRAT-4iiii-SKi.'«e ,' ;2I  Juin.  —  Kronietil  : 
18,ti«  à  20,50.  —  Méteil  :  1 1,00  iV  l,'.,00.  — S-i- 
:  10, (M)  à  Kl.dii.  -  Orge  :  i),00  a  lu, ou.  — 

•ine  :  l.fMi  a  T,(in.  Noire  marclu'i  ,  un  |ii'ii 
mieux  ap|iruvisinniié  que  le  |irt'(fili'iil,  a  éti- 
signalé  par  uni-  vente  rapide  da  froineiil  avec 
un  p«u  de  baisse  dans  Ir  cours. 

nuiEK  ,  21  Juin.  —  Kroinent,  1":  21,00; 
2«  -.  20,00;  3'  :  18,00.  Le  inéleil  et  le  seigle 
manquent  toujours.  — Or(,'i;  :  ii,oo  il  i:),(M).— 
Sarra/in  :  1  l,.S0  ii  l'.>,(X).  —  Avoine  :  6,.',<)a  »,(Kt. 

BOi  naoïRG,  18  Juin.  —  Froment  :  20,9.j  — 
!»ei;jle:  ll,(>5.  a-Ksconrgeon  ;  ll,,',:t.— .\voiue  ; 
1,47.  Le  marché  a  él«Tair)lenn'nI  approvision- 
né. Li'l)lé  a  liaisM''  de  oï  r.  à  Thect.,  Pes«our- 
gt'on  (le  14  c.  Le  >.ei^le  a  haussé  de  .10  c,  l'a- 
voine (le  19  c. 

HCAi'MK,  l(i  Juin.  —  Froment ,  1"  ;  ïl,00; 
2"  :  19,.S0;  :!•  :  I7,(I0.  -  Méteil  :  |,S,00  a  l.'i,50. 

.Seijjle  ;  12,00  ;i  12,M).— Ori^e  :  12,60  il  13,00. 
—  Mais  ;  18,00  a  19,00.  —  Avoine  :  8,,'i0  a  9,00. 


Bclgi(pie 

BIlt'XELLES,  18  Juin. 

Froment.  .Seigle. 

.Vrlon  ,  17,00  11,7.', 

Anvers,  18,92  10,Î)5 

Bruges,  I8,nrt  11,00 

Bruxelles,  l'J,:2  12,.'>2 

Gand,  17,01)  I0,;<8 

Hasselt,  18,26  10,70 

Liège,  IG,02  10,93 

Louvain,        .  18,29  «0,54 

Nainur,  lfti77  9,98 

Mons,  tft,15  9,35 

lMi\  niojçiis  :  17,«I  10,58 
Il  lésiille  des  prix  moyens  ci-defisus:  1"  yuç 


le  tiunient  reste  soumis  au  droit  d'entré»!  de 
:n,.i0  c.  les  1,000  kilugranimes,  et  \v.  seigle  à 
celui  (le2l„S0c.  les  1,000  kilogrammes;  '2o 
yue  le  droit  de  sur-  tie  sur  l'nue  el  l'autre  cé- 
réales reste  fixé  a  2;,  centimes  les  1,000  kil 

FKODUITS   AWIMAUX. 
Be«tla«x.  (Prix  dn  kil.  sur  pied.) 


MARCHE  DE  poiSHY  dii  20  Juin  1844. 


B«Ktifs. .... 
Vachus.... 

Veaux 

.Moulons.. 


Am. 

Vpnd. 

Renv. 

Pr.dukil.  f 

4.^3S 

81 

1018 

L'ISS 

SI 

lois 

7H.-,i 

HO 

4  «0     «   46 
4  41     4  00 
1  t>0     4  3S 

1  44    4  se 

4     g 
>  S8 

4  44 

4  08 


240 à  l,0!)-l,0t-i,02.  —  Vaches  lailièreii  ane- 
nées  :  42  ;  vendues  |3  de  270,00  k  350,00  l'une. 

uoi'TOT,  marché  du  19  Juin.  —  Il  y  arait 
sur-place  .'^94  iKcufs;  le  cours  a  été  de  1,35- 
-1,25.  itais.se  de  0,05.— 283  vaches  :  1,10.1,30. 
Vente  facile.  Hausse  de  0,05.  —  194  veanx  : 
I,:>0-1,I5.  Venle  rapide  avec  hausse  de  0,15. 
—  (>85  moutons  :  1,40-1,25.  Vente  facile.  Baisr 
se  de  0,20,  et  50  porcs  :  0,95-0,85.  Vente  t»i- 
cile  av^'cjbaisse  de  0,05.  —  Il  y  avait  environ 
moitié  desjl^iiaux  f  n  premi(;re  qualité,  la 
vente  en.i  élé  si  pri^Aipte  aa'à  huit  heures  dn 
matin  t^ùt  était  ùlidji,  malgré  le  (letit  nom- 
bre d'açhMears.-  Wesiipie  tous  les  bœufs  prfo- 
vcnaieitt  di'  (",;(en,  Iteauihonl  «t  jt»isieii,x,'     '  ; , 

Marrhéi  étrangers,  SMiTnnKLD,  |7^  jnlW; 


0,8U^â  0,112 


Ikeufs  iiif. 
d''2«  quai. 
Prime  jjr.  race. 
Pi-imn  écossais. 

Moutons  inL        

d<>  2e  quai. 

Prime  Soutlidown.  ^,j. 

Veaux  fins.  -     "^ 

Porcs  lins.  .; 

Agn*aux. 

Il    y  avait  au    niarclié  37.'>2 
moutons  el  agneaux,  304  veaux,  3(i|  porcs. 


0,98 

1,00 

1,15 

1,21 

1,27 

1,32 

0,92 

-1,04 

1,09 

1,15 

1,27 

1,32 

,    1,27 

1,.18 

.1,27 

1,38 

1,50 

•1,85 

boeufs, 

34150 

Viande  «battae  (leh^il.). 


PARIA,  halle  du  22  juin. 
18890  kil.    iNinif 


I,C0    1,30    0,80 


1753»  veau  1,40    1,20    \,m 

3703  moMlon  1,40    1,20    1,00 

29200  porc  frais  i,i«    i,o«    o,% 

BEAt'.\E,  16  Join.  —  Le  Ixjeaf,  le  veau  cl  le 
Biouluu  suul  cotes  à  1,00  le  kil. 


VlMidee  diverse*  et  Toialilcu. 

PARIS,  Marché  de  la  Vallie  du  22  Jùin.- 
Cocbons  de  lait  :  8,00  k  15,00.  —  Choreanxou 
cabris  :  3,50.  —  Lapins  :  0,75  it  8,00.  —  Diiidn 
brasses  :  «,00à  8,00.  —  d«<:é5mmons  :  4,40  ii 
6,00.  -  Oies  :  3,50.  -  Chipbhs  gras  :  3,00  à 
•,00.  —  Pouleu  gras  :  2,50  «  4,00.  —  PouUls 
commnps  :  1,00  à  2,00.— Canards  .10,75  à  2,00 
—.Canetons  de  Houen  :  2,50  ii  4,t)0.  —Pigeons 
ife  veliére  :  0,60  à  1,00.  —  Pigeons  biïet-s  : 
0,  25  a  0,60. 


'  Bearre,  «eùfki  et  flromacea. 

PARIS,  AaWe»  dei  20,  21  et  22  Juin.-^^çur- 
r«  (le  kil.)  en  livres  :  l,.30  k  2,04;  en  niolirs 
fsigny  :  1,20.»  2,40;  en  molUw  Gournay  ;  1,0» 
a  2.70.  —  Pelii  beurre  :  1,10  à  1,48.  —  Deur 
re  sale  et  beurre  fondu  :  0,54  k  1 ,40 

OEuft  (le  mille)  du  20  :  30,00  k  5(i,eo.  - 
Du  21:  28,00  k  .50,00.  —  Du  22  ;  26,00  i,  51,00. 

Fromages  du  21  (la  dixaine).  —  Bri«  : 
12,00  à  11,00.  -  A  la  pie  :  5^  kl  5,00. 

VEASAiLLES  ,  2i  Juin.  J^rr«,  !'•  :  1,6«. 
;•  :  l,20àl,50. 

PBufe  (le  mUlfi)  :  40,00  à  46,00.  ,    '     ,-, 


■Pi^B 


En  vente  à  la  libraihif,  sociétaire  ,  rue  de  .Seine,  10. 

DES  CAISSES  D'ÉPARGNE. 

I.  Les  Caisses  d  Kp;irt.'ne  liiinsfonnecs  en  Inslituiions  de  e.rcilit.      , 
II.  Création  d'atelier.-  de  tiAV:;iil  iui  .inoycii  (l'ii>iiiiccs  l'ôiiYnies  par  les 
trtrs?i's  <i'K|i.ir^iie. 

'ïAilP.'VlDAl..' 


Brochure  in-H"  d«3  A  rculllrsi. 


f  rl«  :  l'rr. 


A  l ETUDE  M  u  SlCIENCE  SOCIALE. 


Detix'iînii 


I"  \  Il    ^iii:nivK  !'A(;kt. 

i(nn.  1  Sol.  i^i-S".  Piiris,  iS'il,  Vx'xx  :  .'<tir  pn(>ler  ordinnire,  2  fr. 


7.')  ;  sur   fi;>ii"'if  lin,  ^  fr. 


M  Ull&CIËMCE^SOCIALE  DE  rOURIÉR 

Par  l'anCcur  de  la Dijeu.!-  du  lonrarlxmi:, 
{"lirii.  I?ilj  e^t'n  vv.ltihifeln-)^  di'.iflO  pHg"s,  —  Prj^  ;  »  fr,  ftO  cent, 


LE  MANOIR  DES  DUNES 

on  la  Famille  des  Ames , 

(Ri^LET  UE  BkETACilME) 

Par  HIPPOLTTE  MORVONNAIS, 

.\uleiir  lie  la  Tlinl»i*tdr  *Wm  «rèveurde Un  %:i«ibx  t-ujNMn. 

Deux  volumes  in-8"l  —  Pli.V  :  l.'i  fr. 
f.lie/  AUTIQUCf,  lil)i'.-c(lit:,  li),  rue  Ste-Marmiorile  (tiinb.  Sl-(;erniaiii). 


SE 


w 


AU\  PYRAMIDES ,  Rlifi  ST-HONOBÉ,  295. 

Eau  et  Pastilles  d'ilauterîve-lès- Vichy, 


vm  Ti«vt-, 


SPlGIALlTÎMS  ARTICLES  ANtiLAIS. 

Souverains  |if»iir  Jeux,  l^ixons-Hook,  liés,  l',|)inph>s  k  leie  d'or,  (b'iiels  de 
loilotte  ;  (Uoilellcrilt  (iijf(lliisé,  Uuvards.Vin!ii}ire  ;ii!Kl;iis,  Tab.i'irns,  .\iV«>s- 
saiies,  etc.   —  llLKllV,  p:i.ssajj;i'  de  TOpéia,  H'.di'rie  de  l'Ilorloi^e,  IN. 


SAYON'POliCE 

BRÂVITi  DU  (MNtmiliniiT. 


Keuménàm  Uè!mÊm,màfttm^e 

4(b  rnfriMs  «'«i  «r  rMvaii  iMWMr 
diDÇMOMidMSOTMB  m^lmH»  l«^è 

imfaca  «s  «m  auMf*  fatsMN  iMMk 
l«N  daas  Mé  alto  «t  liMSléa  hSSS. 
*^9tManaim  em  asMcl  Mna'at  isr^  t 
nui.  Cm  aiiMi  Mil  midi  «MaaSi  * 
la  peau,  ciqall  loi  tmt  iMta  sa  sa» 

«eMi«aJi  ^|B*  M  iâfa*  «M  wédMH  fMff 
■  .  "  inînaa  *i  «.  «I  4Pi  na  par- 


«•  ••  stt)ni  ée%iSm 


tattàe$.  mimtnu,  êe  leMi?«*ea«ilHii«i 
atatwa  laksiaBess  tsagiriiiii. 

Ca<Biaia«la  a*  aiMia  4a  ea  Sivox, 

«fasHaa.Mal||rt  suis  pBlwMitn.f »ftlw, 

««tl  mliuJnofm^ eutki Smmw let 

•lÏM  4»u0.  la  «MMauencti  il  ett  aiiwl 

M  pMs  aoafaaaHe  eSnt  (et  perMcHi'* 

qai  «M  la  Ma  la  Moi  MMiflM»  «l  la>l(is 

mm».  «MÏ.  pâuf  eM»f«i^,*a»e«i 

MUNli^aMtmlr*  PMw 'AauMKlM 

emMUHt  ptifeemiem  eé»w*mi>m. 

à»  ttmne»  i»  8«pH-Po"0' 

'Miiplai^aari 

-       ,  Ma*" 

MlMiia faus  P"*bk>  «t  sai  penoanet 
qui  D«  i«  IhnwM  pas  I  des  iraraui  nx- 
analiijl  estdaWîbifr.leBaia. 
Un*iw¥«id7S  cent;  oW  ««lui 
•M  ramiW  est  le  phteoénirai.       . 
U  N*^,  neatmé  tavea  as*  0«- 
imm,  •  KnNm  te  plus  pulmemin  tt 
i^iB*i«a»  la  mtttt  aux  irafaMam* 

.5, 


.   ramplal  mae  Tan  vcutm 
>  T  •■)  a  M  trais  wialrM  : 
'   'a«l»al«alB«leMTkatp<ir 


81  »ABs  Tomaa  Lia  viuas.  . 

On  peut  aoNl  ta  le  prMarçr  par  le  morén  <•«»  oonducteun  de  «ll|e«î«  >  e^V' 


.1 


i    ' 


rr-'i-' 


iciberit 

aiïjourd'lmi;,  si  tous,\l(^s  hommes  qui  avaient'  com{)ris  les  funestes 
«oiist'yijiijices  «le  i'abançkiii  des  cliemjiîs  deifcr.aux  compagnies, 
n'eusse;iit  pas  maa«|y_é«ie  loi  cMl*!  couiaui- ,  «?ï)[i,e,a^fiit  parlé,  s'ils 
tiisscnt  lait  effort  p«)j,ir  KHaireV  ja,  ehanibr^j  |itJ|M  tVit  enln-c 

■  ffi^'^ttftik'iit  dans  le  sVslèliie  National  et  ni^dl  livi'e^ir  aucune  ligne 

^['(iSîs  supérieurs  de  Irtal  à  des  eompanincs"  féodales, 
-es  défenseurs 'iliîs  compagnies  «|ni,  pour  8éut**Bir=<'(l|es-ei,  n'ont 
pu' pTOif^Vt'  ipie  des  sopiiisrfitis'niiséral)W^,.Ti(«it  reëflùrs'atijoui'd'hui 
à  une  tacti(jué  capable  dc'do'nner  la  mesure  de  ir'Ui';l)onne  foi  à 
qui  veut  la  prendre.  Ils  s'efloreeiit  de  fairri  delà  question  d'exploi- 
tation des  «•licmins  de  fer  une  question  politique  ;  ils  ré<H;iltent  à 
l'envi  les  passions  de  parti  pour  arriver  à  l'annulation  du  vole 
d'hier.  ',  '  .         ' 

l.e  Jourhal  det  Débats,  qui  avait  soutenu  briflainHient,  il  y  a  peu 
d'années, -k'prineipc<lu  l'e\é<:ulion  et  de  l'exploitation  des elien)ins 
de  IKlat  par.  l'ivlal,  et  qui  en  ee  temps-ci  a  si  pauvrement  défendu 
les'eo'iij'piignit's  IJUi^ùiciéres,  ue  craint  pas  denirer  en  plein  dans 
<i'We  tactique  niisé|klii(t;.  If  mçi  toulcs«voiles  dcli(*!-s,  il  va  jusqu'à 
faire  appel  à  la  paiX,  à  Tot-dre,  et  à  cvocpier  le  faïuome  redouté  des 
faction.-;  en  faveur  dos  eonq)agnieM'n  tiésarroi.  «  \a-  syslénicdes 
»  eonipaguies  lifiaficfèrcs,  s'ecrie-l-il  -daiis  un  ln;an  mouveià>«Anl 
)'  oratoire,  éiâftMiTf^'ul.qiiJ  t'ngiigeàl  l'orlenienl  les  lluanceii  l'è  I  k-= 
)'  lat  (,'t  les  éapilaux^|>i'iyés  en  faveur  (le  la  paix  et  ife  lordie.  Il 
)'  était  de  nature  à  aiferinir  la  paix  européen;ie,  que  des -insensés 
)>  s'en'oreent  tl'ébranlcr.  « 

Aiusi,  voilà  (pii  est  entendu,  si  l'Ktat  se  substilue  aux  conq)a- 
griies,  si  les  fonds  sont  prêtés  à  I  Klal  aU  lien  d  aller  dans  les  eais- 
si's  dé  la  liaiite  bancpie,  si  les  grands  p(n.voi,-s  t'u  pays  veulent  cpte 
l'Klat  exécute  et  expl-ile  les  grandes  lignes  de  rails-ways,  cunnne 
i('\\oula'i.,  il  y  a  (juelqui's  aniuies,  W.  Journal  des  Débats,  Ja  iiaix  et 
l'ordre  vont  étn;  cumiiromis, Cl  les  instuisés.qul  veuleni  ébranler 
la  paix  européeime,  auront  une.  partie  siq)erbe  1  Kn  vérité',  oi  m; 
comprend  pas  qu'il  se  tnwive  des  gei»f -àssc/.  insensés,  disons 
mieux,  assez  oses  poni'  avoir  le  courage  iJécrirt'  de  paivilles  bali- 
vernes|  à  l'adn  sse  <le  la  chandjre. 

'<;e  n'est  i>as^tyut,  après  avoir  imaginé  Tordre  et  la  paix  euro- 
péenne, •  tn's^'s^l'esse  aux  mauvais  sentiments,  aux  intérêts  de  clo- 
cher et  d'éleeiranU^ii^»«»,él^it  fondé,  dit  h'  Journal  des  Débats,  à 
>  Kuppo.i^r  qt»J  rac^e<)rd  *mené  (lisez  la  coalition)  entre  les  diver- 
»  sessv'ctionsdu  territoire  pour  ime  équitable  vi  loyale  répartition 
«  lin  réseau  »  (Listv.  inje  déleslable  répartition,  nous  prouvt-rions 
que  c'est  ainsi  qu'il  faut,  lire  en  prenant  les  opinions  antérieures 
tlii  Journal  des  Débats,  Jui-n*me),  «  proléjjtrail  la  loi  do  LSii  ;  car 
"  la  totalité  des  chemins  de  fer  jtroposés  celte  session,  n'était  pra- 
ticable qu'au  uiuyea  du  concoure  de  l'iiuhislrie  privée.  »    Que 


nce  d'hicKqil(!!J^pB<W^a'|Hlss^^  chambre  s'est  montrée 

attentive  aa  développement  dès  raisons  supérieures,  des  raisons 
d'Etat,  qui  défendent  d'abandoimer  auvintéi'ôls,  aux  .caprices  et  à 
rincohéreuGe  des  (;ompagnies  la  direction  suprènierde  tous  les 
grands  intérêts  industriels,  politi(|ues  et  connnerciiiux  de  l'atelier 
nalipnal.  —  «  Ou  donnera  de  la  résolution  a  la  majorité  en  eu 
'»■  niontrant  soi-niénn;.  «  —  Kn  d'autirs  lermesf  il  faut  que  le  mi-^ 
ni*lèce  ,  pour  complaire  aux  banquiers,  aux  tlnaneiers  ,  aux 
gVànds  agioteurs  efà  tous  leurs  acolytes,  fasse,  du  mode  d'exploi- 
lation  (les  cliemins  de  fer  une  questi<,)n  politi(|ue,  une  ipiestion  de 
cabinet. 

-Nous  n'avions  pas  encore  vu  pousser  aussi  loin  le  cynisme  et  le 
mépris  pour  la  dignité  de  la  majorité  ministérielle'.  On  n'avait  pas 
encore  dii  aussi  ci'ùnient  à  cette  niajorit(''  (lu'elle  était  un  troupeau, 
une  niécani(|uea  boules  blanches  et  à  ImjuIcs  noires,  et  que  si,  dans 
une  (piestion  <|uelcon(pie,  absolument  étrangéri!  aux  affaires  de 
jmrli,  (dl(^  s'avisnit  d'o|)iuer  et  de  voter  libren-eut,  on  n  avait  qu'à 
lirer  uae  licelle  pour  la  faire  al'er  covune  on  lenteudraK. 

.N'itis  ce  sî'vons  pas  ee  (pie  fêla  la  cliaij»l)rt;  ;  nous  ne  savons  pas 
si  el  e  consei'tira,  sur  iin  ordre  niinisténel,  à  se  ('éjuger  du  jour  au 
ien(lema'M;  nous  eu  serions  affligés  pour  elle  :  mais  ee  que  nous 
sa.oiis  c'est((u'uu  jour  lal  (jui  a  joi.i  autrefois  d'une  grande  consi- 
l'éiii.iori  (^'t  qui  avait  au  mo' 's  pour  lui  un  ctTtain  sentiment  de 
eo 'duiie,  est  à  plaindre  d'être  tombé  assez  bas" pour  oser  agir  et 
parler  eo-nnie.  le  Journal  des  Débalslc  faU  aujounllmi. 


I.ii  <'(iii)nii>.'<iciti  (In  clii'iuin  l'r  frr  l'e  IViris  à  Slraslmurg  s'est  pronuii- 
ct'C  |i(nir  le  traie  du  noiMeniemoiil  par  la  viiIlT'c  iji'  la  Marne.  Klle  a  dt - 
eidé,  eu  outre,  (lu'ij  y  iiiira  ut!  etnhraiicljt^inenl  .sur  .Metz,  cl  que  le."î  tra- 
vaiiv  du  canal  de  la  Manie  . "feront  siisitendiis  à  partir  dp  Kar-le-nuc  i\ 
Toul,  fl  aliauddiuK's  tutaleinent  à  partir  de  'celle  dernière  vilje  ju.-(|u'à 
.Strasbourg.  La  cunnnissinn  entendra  son  rapiturlenr  demain.  Klie  n'a 
encore  rien  arrête  relativement  à  la  prnpo.vjlion  de  la  t'onipa;.'nic  Ilain- 
(:uerlot  relulive  à  un  essai  de  eheniin  alinojpliériijiie  de  l'aris  à  llundy. 

—-1 --      ■ 

!,e  Messager,  publie  i;c  soir,  la  déjK'clie  télégraphiipje  suivante,  datée 
de.  Toulon,  le^ô  juin  ISii  (à  8  heure»  du  inaiin). 

I.iîlla  .Magrnia,  le  <G  juin. 
Le  Couverncur-yénéral  de  l'.tlgérie  a  M.  le  minisire  de  la  guerre. 

i(  Hier, 'au  milieu  d'une  C(Mif(''rem-e  avec  le  cbef  de  l'armée  niar(R'aine, 
ses  troupes,  au  nombre  de  .'i.OOO  cavalier.*,  ont  fait  feu  sgr  nous  et  ont 
lilessi- un  offirier  et  deux  soldats,  sans  (pie  nous  uyon*  ri|)osté.  La  con- 
f(-renee  a  été  iiilerroiiipue,  el  les  généraux  Lamoitieière  el  Bedeau  oulélé 
alla(iués  parles  trou|>es  marocaines.    ' 

'  Je  <:uis  arrivé,  j  ai  pris  roffensivc,  et  j'ai  tué  à  l'ennemi  5  ou  i(Xt 
homme.';.  re>tés  en  noire  pouvoir:  ^e  lui  ai  pris  des  chevaux  el  ô  ou  KH) 
unues.  Jamais  châtiment  ne  fut  mieux  mérité. 

"  Nous  avons  eu  si.x  tués  et  une  vingtaine  *le  ble.-i.'és.  » 


dans  les  «rts,  et  plusieurs .;sàvants  distingués.  Après  fa  eéréiaonie  »li- 
gieuse,  le  convoi,  grossi  d'un  grand  nombre  de  personnes,  s'ttt  anhe- 
miné  dans  un  profond  recueillement  vers  le  cimetière^du  P^re-Ltchaiie. 
Lorsqu'il  en  eut  franchi  la  porte,  un  touchant  spectacle  s'est  offiirt  aux  *i- 
sislanlf;.  Des  hommes  du  |>euple,  la  plupart  employés  du  jardin  du  Roi, 
ont  voulu,  à  leur  manière,  honorer  la  mémoire  du  «Jéfunt.  Us  ont  dételé 
l(;s  chevaux  el  ont  porté  i  bras  les  restes  de  Geoffroy  Saint-Hilaire  jus- 
qu'au lieu  où  ils  devaient  être  déposés.  C'était  moins  au  savant  qu'à 
l'homme  de  bien  que  s'adressaient  ces  hommages  muets,  mais  éloquents. 
IMusieurs  discours  ont  été  prononcés:  par  M.  Chevreul,  au  nom  du  Mu- 
.séuni;  par  MM.  Duméril  et  Serres,  au  nom  de  l'Académie  des  sciences; 
par  M.  Uumas,  au  nom  de  la  Faculté  des  Sciences  ;  par  M.  Pariset ,  au 
nom  de  l'académie  de  médecihe,  el  enfin  par  MM.  Quiuet  et  Lakanal, 
comme  amis  du  défunt  et  de  la  famille.  M.  Quinet  a  trouvé  d'éloquente» 
parole*^  Le  vénérablo  Lakanal,  un  des  derniers  membres  survivants  de 
la  Convention,  est  venu,  dans  un  style  d'une  simplicité  antique,  rappeler 
qu'il  y  avait  cinquante-un  ans  qu'au  nom  de  la  Convention  nationale,  il 
avait  institué  le  jeune  Geoffroy  professeur  du  Muséum.. 

Discours  prononcé  pan  M.  Dumas,  doyen  de  la  Faculté  \i4t  scienceg. 

Il  va  vingt  années,  lorsciu'un  étranger  pénétrait  dans  le  unctuaire  de 
l'Académie  des  sciences,  il  demeurait  l'àme  frappée  d'unkaiot  respect,  en 
voyant  réunis  autour  ëe  lui  tant  de  rare»  génies,  l'orguen  de  la  France  et 
les  tiiniieres  do  leur  siècle. 

Le«  géouiélres  s'Inclinaient  devant  Li>r»lace,  Ampère,,  Legendre,  Poisson'; 
les  pli\sicieiis  venaient  honorer  lUu),  liertholet,  Chaptal,  Vau^uelln,  et  les 
naturalistes  op|>osaient  avec  Herlé  "a  ces  noms  illustres  et  populaires  ceux 
(le  Jussieu  ut  de  Desfoniaines,  ceux  deCuvier  et  de  GMflrpiy  Saint-Hilairt, 
eoosaerés  dès  long-temps  aussi  par  la  vénération  de  rjJurop*. 

Tous  ces  hum uRii,  (pie  ta  république  avait  fait  surgir,  que  l'empire  avait 
ri^chaufTés  el  grandis  à  la  hauteur  de  sa  gloire,  tous  ce»  hommes  de  fer 
pour  le  travail  cl  de  feu  p«ur  ta  p<>nsée,  dont  la  pensée,  dont  les  décou- 
vertes oui  su|i^>orté,sans  pikiir,  l'éclat  des  ptusgrands  événeinentsdela  guerre 
ou  de  la  |K)lili(|ue.  tous  ces  bemines  disparaissent  de  notre  sein,  hélas!  et 
celte  loraliçeiilr'ouverte  va  bientôt  se  fermer  *ur  l'uû  des  plus  illustre*  . 
pari'ni  eux.  | 

Dans  ce  deuil  de  la  science  et  de  la  patrie,  qui,  tant  de  fois  répété,  a  re- 
ooiiveté  l'Aeailémie  en  moins  de  vingt  années,  puissent  nés  imes  s'élever  i 
la  haaieur  des  génies  qui  s'éteignent  '.  .  , 

Puisse  la  Jeunesse  qui  ur(''couie  comprendre  qu'à  défaut  de  ces  grandes 
crises  sociales  qui  portent  dans  les  cœurs  un  trouble  sacré  et  une  ardeur 
salutaire,  on  peut  trouver  dans  des  devoira  plus  calme.%  mais  accomplis 
avec  connciion  et  foi,  des  inspirations  également  heureuses. 

C'est  à  la  faculté  des  sciences  qu'il  appartient  de  le  proclamer,  Pillustre 
aiH«ur  de  la  plillokophie  anatorai(iue  a  trouvé,  dans  les  nécessités  de  son 
enseignement,  l'oixasion  et  la  source  des  plus  curieux  développeqjents  dé 
son  système.  è 

bn  effet,  attaché  au  cabinet  d'histoire  naturelle  en  1793,  (Geoffroy  Saiùt- 
Hilaire  comptait  plus  d'un  demi-siécle  de  service  dans  ce  bel^tablissemeot; 
mais  chargé  d'un  cours  qui  nt;  comprenait  que  les  mammifères  et  les  oi- 
seaux, peut-être  la  France  enre(^istrcrait-elle  de  grandes  dèconvertes  de 
moins  parmi  celles  qui  font  sa  gloire,  si  la  création  oe  la  lacullé  «les  sciencva 
ne  filt  venue  ouvrir  à  Geoffroy  Saint-Hilaire  un  nouveau  tbéilre  peur  un 
enseignement  plus  général  c^lus  élevé. 
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DeuxitSmc  partie. 

-  \XV. 

iim:  ketraitk  ruRciii;. 

Les  regrets  donnés  par  Charlotte  à  la  perle  de  .son  père  furent  dau- 
'ant  i,liii,.,v ifs  qu'elle  se  .regardait  coiiiiiie  la  cause  des  chagrins t)ui 
[,*-^\a:('Titdï>BCuvié^Jes  derniers  Ifeiiips  de  sa  vie.  Klle  allait  niêniejus(pi'à  se 
:,. ff pruolicr  de  l'av/iîr  aljrégéé  par  sou  abandon,  et  par  .>-oii  amour  pour  l,'r- 
'wiii.  Le  pardon  de  son  pè;-i!  mourant  ne  sullisait  pas  pour  rassurer  son 
''Mie  alariiiée.  lîii  vagiiC  j^ressentiment  seriililiifl  lui  annoncer  (pi 'elle  paie- 
f'iil  (le  tout  son  bonheur  àVepir  des  torts  (ni'elle   ne    pouvait  plus  ré- 

•  l'jieiMlant,  cpiiliantc  dans  les  espéran(MÇ  (m'i  on  l'avait  enlreteniie  ju.-- 
'IWf-là  elle  .'^eiii.il  s(^  dissiper  pe+t  à  peu Y''t'S(m)lax's  pensées  de\aiit  la 
.|"-rtpi;clive(le  l'ucfiuilleuiefildlJrliiiin  C'était' éotiiiue  ramMis''tic  du  pas- 
"'  l'I  lesif^'nal.d'uii  a\cnir  uieilleiir.  lirlmin  iillait  revenir  A  la  Pommeraie, 
'|''n.s  celte  paisible  habitatluu  hii  lui  atissi  avait  vécu  heureux  ri  sans,re- 
Koelus.  Uieu  ne  pourrait  plus  lès  séparer.  Qu'avail-el)eù crain(lredésoi- 
'Ij li'^ '.'  llibaiii  bu-mème  avait  pris  soin  de  lui  aiiiKincer  sou  iirriu''t  jin»- 
''liaiiie.  Auisi,  il  oiililiail,  il  iibaiidonnait  sans  retour  uflt"riva'le  si  daniie- 
f'iisf  pvnir  ton*;  (l(^fx...  I. a  pensée,  rame  tout  entière  d'irbaiii  irappai- 
''fiitiriiit  plus  (jii  à  (^liarldllc,  i.kir  existence,  .si  long-temps  lroubl(''iM''t 
'"■>aiiie,  séi;oulerail  désorniiiis  paSjt^'t'l.fcoiifomlue^au  milieu  des  oli- 
jfl.-i  (le  leur  alTeetion,  dans  celte  cliiirntiib|c'retraile  t\n"\h  ni.'  ijuitteraieiit 
l''i'|-.  Les  li'tires  (le  .M.  de  t;eyr'an  veiiirienl  encourager  celte  eontiance.  ' 

liiiiis  l'ilvJeur  iiniialieiité  de  son  attente,  Ch.TrIofte  cherchait  à  tromper 
^^'^  'Utiiiii,  eu  reronsUiiis.int  son  aveîiir  iave(;  lé»,  souven'iis  et  les  débri.s 
•1''^  son  lioiilieiir  patsé.  l'ar  ses' soins,-  le  chi\leiKi  (le  Ir,  Poiiuiieraie  ful-fa- 
JPiini  et  reprit^uii  à  un  cli,'»éun  des  traits  dr  sif  pliysiomuuie  effarés  ou  al-, 
,  wi's  par  ledenips.  Cliarlotle  voulait>(pril  niiparùl <iM};^regar(ls  d'Urbain 
y  'Pi  il  était,  quand  toii.sdeux  l'avaient  qu!lt('--^pr  la  première  fois,  ou 
I' ".'"[..  Ici  (|a'ii  avait  été  |)cndaiit  ces  cinq  atinéps  'jlc  pix  et  de  boidu'Jir 

I"„J'Ih'  désirait  l'aire  revivre  et  prolonger. •{,,.^,%  

^  'a'iiiis  que  Charlotte    peuplait  aîtj,s;i**si>-ifleirt'eurc   de  .ses  plus  chers 
•lill""''''''  *^t  elierchait  à  (ittiiner  une   formo"?au  rêve  de  toute  sa  vie, 

3,'i-V'l''"  h's  nuTijiéros  des  I!),  20,  2l    22y  2t,  2'^,  2n,  27,  2R.  2!»  et  30  mai,  et' 


»,,•),  li^lW,  ta,  It,  IS,  ic 


I7;2it,   21,  u x\  'il  piin. 


Urbain  siircomhait  à  une  infâme  trahison.  Itubdsc,  pçné  secrètement  par 
le  manpns  de  Vihrac,  avait  dehiandé  à  faire  des  révélations.  Uélrnctant 
alors  ce  (piif  avait  dit  dans  ses  dé(;laralioiis  précédentes^  il  dévoila,  dans 
le>  plus  L-rniids  délails,  tout  ce  (pi'il  sa\<ii4  de  la  vie  el  des  iinlécédents 
(I  l'rhain...  s;i  liaison  avec  la  .Sainl-Veuaut,  le.x  esenupieries  (ju'il  avait 
,  commises  au  jeu,  en  plusifurs  oeeasious,  et,  en  dernit^r  lieu,  rexi.-teiiee 
(le  la  faih-se  Lettre  de  eliaiige  fal.riipiél^  e:i  partie  ipitliim  a\ec  .Miuard....  Il 
dit  le  iioni  (lu  (iiiaiicjei'  de  Loiidrei -tlonl  <>u  urait  imité  la  signature  .  t 
celui  (lu  |rnii(|uier  de  Paris  .-ur  ijui  la  leiiie.  a\ait  été  liree... 

liieii  (prétraiigères  à  laeciisatioii,  cesiiliclurationsi'ircoiistunciee,-^,  |i:c- 
cises  et  restées  sans  réponse,  priiduisirent  une  fatale  iMipressum  sur  l'es- 
prit (les  jiice.>.  eu  présentai)!  Iihaiii  sous  un  jour  iioineau.  "\u  lieu  du 
verdict  d'aeijuittementgéiiéraiemeiît  attendu,  la  cour  rendit  un  anvi  ipii 
le  eoïKÎamiiait  à  cim|  ans  de  réclusion.... 

Irlinjn  avnil  toujours  eaché,  a\ec  le  pliis  grand  soin,  iiM.  de  Ceyraii  et 
à  toute  sa  faiirtili'  l'exi^lelll.•e  de  la  fatale  lettre  (k'  cliaiiiie  raliri(|iiei',  quel- 
(iiies  jours  avant  son  mariage,  alin  d'échapper  aux  iiieiiuces  de  Vihrue  cl 
(le  dégager  la  parure  deCiiarlotte  des  mains  de  Léoiiie.  (  a  condamnation 
prononcée  eoiilre  lui,  à  la  suite  do  l'affreuse  révélation  de  Diiliose,  n'était 
rien  eu  coiiipararsoii  des  eonséiiiienees  llltérif^l^e^  (pie  devait  eniraiuer 
ti'elle  révélation.  Placé 'iiiaiiileiiant  sous  le  coLip  d'uBC  accusation  iioii- 
velte,^  Mil  elialiiiient  inévitable  et  jdiis  terrible  eiicoio  ratleiidait.  Déjà, 
son  complice'  était  au  pouvoir  de  la  justice,  et  lui-même  comparaîtrait 
liicnliit  (levant  elle  jioiir  s'entciidic  ciyivaiiicre  do  vid  et  de  faux'.... 
~.ViTr>i.,  toiiti's  Its  issues'étaient  à  jamais  feriiiées  devant  lui,  et,  de  touti^s 
parts," le  déslomneur  l'étreigiiait  dans  un  ('ercle  fatal...    - 

La  pensée  (|in!  Charlotte  i|ui,  à  celte  heure,  alteiiilait  son  retour.  a(>- 
prendrait,  avec  sa  "■oiiilamil.ilioii.  la  làelic  liv.liison dont  il  s'était  rendu 
c(iU|i'alile  envers  ell(;,  ei  le  iMeiiM'ii'_;e  dont  il  s'élait  .-er\i  pour  lui  a|iTa- 
<.h>r.sa  phriire  et  la'iloiiner  à  sa  r;v  ah',  le  faisait  frémir  de  honte  ot  i\  ùr 
pouvarite.  Chaibfte  a\ait  pu  paijjoniier  à  l  rbain  égaré  el  re|)eiilaiit  ; 
mais  Urbaiii  faussaire. cl  voletir  ne  devait,  lui  inspirer  ipiliorreiir  et  dé- 
t-'oiit...  C'était  là  lé  plus  cruel  eliàtimeiit  ipi'il  eut  jamais xi'doiilé...''  .^ 

La  ridiivelleile  la  mort  du  tr.'néral.tomliéèau  milieu  d'un  dése^-ipoirsaus 
bornes,  acheva  de  bri.^er  ses  forc(  s...  Maintenant,  il  pouvait  délier  le 
mallieur.  Après  avoir  bu  rinfamie  jii.S(ju'à  la  dernière  coutlp,  il  ne  lui 
miyjijuîiiî  plus  (jui'  ce  nouveau  crime  a  se  reprocher.. <  Assuré,  tlé.soi- 
ma!-:  (!m  mépris  ijf' Charlotte,  il  m-lui  restait  cjuà  i;trémaudil  parelle... 
Maintnianl,  tout  étjait  fini  entre  le  moiiilc  et  lui,  et  il  ne  formait  plus 
(iu'iiu  vnMi,  celui  de  se  dérober,  pour  toujours,  aux  rofiards  de  sa  fa- 
mille ,  en  restant ,  pour  ainsi  dire  ,  enseveli  dans  l'ombre  de  .sa  pri- 
son.':. ■  ■ 

LciNrur  .i.vaitfniili  à  M.  deCeyran,  ainsi  qu'à  Irma,  uli  niom'entd'ins-' 
Iriiire  Cliailojie  du  dénouement  "aussi  terrible  (|u'iiiallendu  survenu  au 
procès  (I  Irbain.  l'ius  le  temps  avançait,  plus  le  coticaga  lui  mannuail 


pour  un  pareil  aveu.  Dans  cette  perplexité,  ils  résolurent  de  gagner  du 
temps  et  de  préparer  Charlotte,  par  des  lettres  succtssircs,  au  malheur 
qu'il,»,  voulaient  lui  annoncer. 

'  ITn  alteiidanl,  M.  de  Ceyran  s  était  efforcé  de  rendre  à  Urbain  le  der- 
nier service  (pii  fut  en  s()ii  pouvoir,  ctdui  d'adoucir  sa  captivité.  Dans 
cette  vue,  il  avail  oldeiiu  ipi'il  serait  envoyé  dans  le.'j  prisons  de  Koueo, 
pour  y  subir  la  réelusion  prmioiicée  contre  lui.  Là,  du  moins,  il  recevrait 
plus  i'rétiuemraent  les  consolations  et  les  secours  de  sa  femme  et  de  sa 
famille.  .         '  *  ...._,  ^ 

Du  reste,  rpioiqu'il  ei'it  obtenu  la  permission  de  pénétrer  jusqu'à  lui, 
aussi  souvent  ipiil  le  désirerait,  le  comte  ne  l'avait  vu  (pi'um^fois  depuis 
s.i  condamnation. L  esprit  d'Urbaili  s'était  aigri  sous  le  malheur  qui  venait 
de  le  frapper,  et  il  avail  obstuiément  refusé  (h;  rei-evoir  personne.  Le  som- 
bre dé.M'spoir,  auquel  ou  avait  vainemeul  tenté  de  l'arrachert  avail  ins- 
piré de  justes  craintes  sur  ses  intentions,  et  il  était  devenu,  dans  sa  pri- 
son, rwlijpt  d'une  surveillance  continuelle.  On  eut  dit  qu'il  se  regardait 
connue  (h'jà  retranché  du  nufnde,  et  qu'il  voulait  se  préparer,  par  une 
mort  anticipée,  à  l'ouldi  ipii  devait  bienti'it  le  dévoctir  ot  qu'il  invoquait  - 
eoiinne  un  bienfait  !...        .  '     . 

Dans  son  accablement,  il  s'efforçait  de  repousser  l'image  de  Charlotte  qui  • 
olisédait.  comme  un  remords,  son  ininginatiou  et  son  cœur.II  oubliait  jus- 
qu'à Léoiiie  elle-même,  qui  sortie  récemmeut  de  Saint-Lazare,  se  livrait 
vain(int,iit  à  toiiles  sortes  diidrigues  et  de  démarches  pour  arriver  jusqu'i 
lui.  .M,,  (le  Ceyran,  reikuitant,  <lans  un  pareil  momeut,  l'aseemlaiH  de 
cfelte  l^emiue  siir  l'esprit  dUrbaiù,  avait  pris  les  mesures  nécessaires  pour 
empèclier. toute  coiiinjuiiicaition  entre  eux. 

(ieppiidant  le  transfèrement  d'Urbainf*,  dont  l'épocprc  n!a>viil  point  été  , 
indi(piée,  se  lit  bientiM,  sans  que  M,  dfiCujTun  en  l'ut.  Informé.  Urbaiu 
lui-même  ne  fut  averti  ()ue  tpielt|ues  iUstaiits  avant  son  dépurt...  C'était 
un  matii^.  L  air  était  frais  el  lu  joiiruééprometlait  d'eiro  l>ell6^.  Le  moii- 
veiuciit  renaissait  (laiis  les  rues  étroites  ^t  populeuses  qui  avoisinent  l« 
pri>on.  .Vtlirés  parti)  vue  d'une  xoUure  (seUuiaire, arrêtée  devant  la  porte,'' 
des  ^'ruiipes  de  ciirie^ix  s'étaient,  ftinpés  à (ittebpie  distance,  contenus  » 
peine  pur  la  présence  de  deux  genuarines  à  cheval  qui  da» aient  escorter 
la  voiture.  .Malgré  l'Iieurc  uialinale,  une  jeune  femme,  dont  la  mise  «Ic- 
{jante  avait  le  privilège  de  partagt^r,  avec  le  triste  équi|)ftge  qui  statioo-  > 
naiCà  la  iiorte  de  la  prison,  l'attention  et  les  uliservatiOiis  de  la  foute, 
se  tenait  debout  sur  une  ^çnc!  adoâeée  au  mur  d'une  maison  voisine. 
Ainsi  placée,  cette  femme  devait"'  nécessairement  être  aperçue  d'Urbain.  ' 
au  luoineut  où  il  monterait  eir  voiture,  et  c'était  là,  en  effet,  llntention 
(|ui  semblait  l'avoir  délcrniinée  à  choisir,  au  milieu  de  cette  multitude 
grossière,  l'eudroit  le  plus  apparent.  Son  teint  pâle  et  la  vive  anxiété  qui 
se  peignait  daus.ses^yeiix  témoignaient,  d'ailleurs,  de  l'intérêt  qu'elle  pre- 
nait âii  spectacle  qui  se  préparait. 

C'était  Lê(uiie.  .  ,-  - 


-;  -"^iê^- 


lâ  u  discussion  sur  des  i>nto' 

fidn  de  TAeadt'ïiiiîe  des  sciences 


«tre  de  celle  pn'icision  qui  veut  une  main  Imbile  dans  l'art  (les  dissections; 
elles  étaient  moins  bien  ordoniit-e»,  cl  décrites  d'un  s^lyle  colore,  mais  dé- 
pourvues de  la  netteté  que  les  sciences  réclainenl,  du  moins  dans  uolre 
pays.  '    - 

baus  ta  forme,  tout  était  donc  contre  (Jeoffroy,  et  pourtant  le  public,  avw 
son  adiniratde  in^ilinct  du  \Tai  ne  s'y  Iroinna  pat. 

Des  le  premier  jour  du  débal,  chacun  se  prit  a  sojilialK;^'  )|ue  les  vues  de 
Oeoffroj  Sainl-Hilaire  fussent  condrmécs;  cbacùiiLt'»i>'|l''il  4"o  '  esprit  hu- 
main allait  faire  un  praiid  pas!         .  ' 

Des  voix  plus  habiles  et  plus  éloquentes  vous  diront  [^f,  capscs  de  celte 
faveur.  Elli»vous  montreront  GeolTioySaiia-llilaire  reint>ulaiit  an  prnu^jpe 
général  de  l'unité  de  composition,  de  lunilé  de  lype  des  êtres  apiiiiHeiianl  a" 
un  système  oruaniqne  donné.  Elli^s  vous  diront  coinnieiil  ces  eues,  si  '"ui- 
parables  H'origine  de  leur  développement,  divergent  plus  lard,  par  I  arrêt, 
rivortement  ou  le.dévclopiK«menl  excessif  de  certains  orBanes,  la  nature, 
créant  ainsi  des  différences  apiiarenies,  sous  lesmuéllès  une  main  habile  dé- 
couvre des  analogi'es  cachées.  A  côté  de  la  recherche  îles  faits,  dé  leur  ob- 
servation exacte  et  aitenlive,'Ge«ffroy  "^^ai'ii-Hilaire  a  «loue  place  la  re- 
,  cherche  des  causes  qui  les  lient  entre  eux,  qui  permettent  d  en  el;iblir 
renchatncmentet  la  n<"cessilé.  et,  pour  me  servir  ici  de  l'expression  d  un 
juge  que  je  n'ai  pas  le  droit  de  louer,  île  M.  Villeinain,  la  science  ainsi 
comprise  constitue  la  première  des  philosophies.  Cette  unité  de  type  ,  qui 
lui  sert  de  base  pour  classer  tous  les  faits  de  l'analoniie  comparée,  la  science 
des  végétaux  s'en  est  emparée  et  a  su  l'entourer  de,s 


ilémunstratKms 


jdus  convaincantes.  .  ,  . 

Elle  pénètre  inainlenant  dans  les  sciences  chimiques  et  y  prépare  penl- 
élre  u1i«  révolution  dans  les  idées  -     n-        c 

Ces  vues  si  grandes,  si  lar^^es,  répandues  dans  les  écrits  de  Geoflroy  Sl- 
Hilairc,  sons  une  forme  hardie,  re«-evaiem  dans  sa  conversation  un  tour 
si  netf  et  si  piquant  qu'elles  s'emparaient  iiiévilablemenl  de  la  pensée  de 
quiconque,  libre  d'esprit,  cherchait  a  les  puiser  a  leur  stiiivce. 

El,  lorsqu'aux  éclairs  de  la  pensée  scieutilique  venaient  se  joindre  les 
souvenirs  toujours  vivants  de  l'immortelle  cainpai^ue  d'Egjpte,  diinl  il 
avait  été  l'un  des  héros  scientitiques,  ses  récils,  empreints  des  splendeurs 
de  l'Orient,  animés  d'une  poésie  véritable,  montraient  par  leur  charme 
profond  avec  quel  sentiment  religieux  et  convaincu  celte  àme  ardeute  se- 
.    tait  trempée  au  contact  de  l'aiiii(|ue  sagesse  égyptienne. 

Combien  celle  impression  était  devuiiiie  plus  vive  encore,  depuis  que, 
frappé  par  la  maladie,  le  corps  condamné  à  un  repos  presque  absolu,  les 
yeux  atteints  d'une  incurable  cécité,  il  avait  su  donner  à  sa  pensée  un  calme 
ilont  il  ne  jouissait  qu'en  de  rares  et  .solennelles  occasions,  comme  iMinr 
montrer 'Seulement  que,  jusqu'au  dernier  souffle,  il  demeurerait  (idcle  aux 
opinions  qtj»  avaient  dévoré  sa  vie.  Il  y  a  quelques  mois  à  peine,  en  no- 
vembre derui*r,  11  développait  il  son  ami,  M.  Serres,  des  vues  qu'il  le  priait 
de  vérilier  Sous  son  sciHpël,  sans  se  douter  qu'au  moment  même,  elles  ve- 
n^eni'd-'élre  mises  en  évidence  par  son  illustre  disciple. 
'  Tèi  se  termine  la  lâche  du  doyen  de  la  faculté  des  sciences.  Qu'il  soit  per- 
mis maintenant  a  un  ami  de  vingt,  aHuées,  d'ajoult-r  que,  sçius  le  double 
rappoi-l,  des  satisfactions  de  l'inlelliiÇeii.ce  cl  du  bonheur  intérieur,  les  lon- 
gues souffrances  de  Geoffroy- St-Hilaire  ont  été  adoucies  par  tous  lessenti- 
menu  qui  peuvent  Umcher  le  cœur  des  hommes.  Une  famille  pleine  d'une 
vénération  respectueuse,  lui  a  prodigué  les  tendresses  les  plus  assidues  ;  uu 


Le  itniitxle  la  «lémissioii  du  Imd  lienteiiaiil  irirlamFc,  If  comte  de 
(Irey,  avait  pris  (le|)iiis  (|uctinu!  Iciniis  de  la  coii^islaiici'.  lut  erpellé  A  ce 
sujet,  à  la  séance  du  !20  de  la  cliaiiitu'e  des  ciiiiiiiniiies,  sir  lUiherl  IVela 
coinnieiicé  par  déclarer  (iiie  ce  liriiil  n'avait  aticiiii  fondement.  Puis,  un 
peu  plus  tard,  sur  une  iiilerpellalioii  plus  pres>aiite  ,-^1  a  eiilin  avoué 
qu'il  était  vrai  que  le  eoiiiie  detiiey  avai'l  prié  avec  iiislitiice  le  i.'i'"ver- 
iieiiient  d'ac(;eiiler  sa  déiiiission.  Je  {\f,t>  (|ii'ilyoit  hieii  établi  ,  a  ajouté 
sir  Robert  Peel,  (|ue  celle  déinissiou  a  été  ollérle  pour  des  raisons  de 
sauté,  et  non  pour  des  raisons  poliliciues. 

•7- -Dans  la  eliainluT  i\v<  lordsT-4vt^^Miiti'  de  (llanMi<liui  ayant  ♦deiiiaiulé 
la  production  de  la  ciiriespoii(laiici"»iiii  a  eu  lieu  entre  bon  Carlos  et  le 
coniie  d'Alienleeii  au  sujet  de  la  (jueslioii  du  mariage  de  la  reine  d'|^spa- 
fiTip,,  le  coiiile  d'-VIiordeeu  s'est  exprimé  ainsi  ; 

Qtielqiie  pan  <|uc  le );6uvemeiiient  anglais  puisM!  prendre  au  ma  iage  de 
Ja  .téiiie  d'Espagne,  l'huiiieir  el  l'iiidépendaiiec  du  pt'iiple  espagnol  semiil 
respectés.  Il  est  tri's  vrai  qu'un  uuble  lord  m'a  soumis  une  lettre  de  Uttn 
4'arlos.  S.  A.  K.,  dans  celle  lellre,  mandait  que  ce  noble  lord  était  ,(latis  je 
secret  de  ses  inleiilinns  el  des  s;initices  iju'il  était  disposé  .i  fjire  pour  la 
paeincatiôn  dt-  l'Espagne.  Ce  iicible  lord  in 'a  déclaré  (jne  Don  Carlos  était 
prêt  il  renoncer  à  soiidroit  au  trôiin  d'Espagne,  en  <-jisdeiuariage  de^ton  (ils 
avec  la  reiiie^  |s;d)elle.  Je  ne  saurais  diri'  si  le  lilsde  S^  .V.'Tfc  devait  épouser 
la  reine  a  litre  de  sujet  ou  à  liliede  souverain.  Lorsque  j'ai  eu  reiii  celle 
comiiiunication,  j'en  ai  iniiiiédialenieiil  l'.iit  part  au  gou\enieiiieiil  espu- 
giiol,-mais  je  n'ai  pas  cru  de  mon  di'voii'  d'exiger  une  réponse  iniiiiediate. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  soilopporluu  de  produire  la  correspoiidaiioc  qui  a  eu 
lieu  à  cet  égard. 


RETCE  BE8  JOURNAUX. 


—  I.e  Sièclr  déclarait,  il  y  a  deux  jours,  que  la  i-liani'ere  avait  eu  rni- 
S(U1  de  rejeter  l<'  système  des  eoiiipagliies  feriiiiéres,  et  ipie  ce  svslènte  ne 
s.r  relèverait  pa>  de  l'écliee  qu'il  aNail  sidii.  .Viijoiird'hiii  le  .S'/rc/r  est  as- 
.<ez  einliuraassé  pour  expliquer  le  vole  de  raïuendeinent  de  M.  de  Itiiiiiil- 
ly .  Il  regrette  l'exnie  eil  ce  (juc.  dil-il.  il  ilciniil  la  loi,  sans  tiri^jiniser  le 
principe  des  (-(uiiiiauiMes  fermières.  ^Liis  il  ne  lui  aicorde,  d'ailleurs, 
d'autre  sigiiiiicatioii  ipie  d'être  un  t'effee  immense  pour  le  caliiiiel,  et  de 
proiiverque  luiiiv  n'avons  pas  un  gonvernemei  .digne  de  ce  nom. 

—  Le  Journal  des  Déhal.i  déclare  que  le  vole  de  l'aiiieiidement  Hii- 
milly  a  une  grave  portée,  el  (iiie  l'oppuslion  p:'iil  se  féliciter  du  résultat 
qu'elle  a  obtenu.  lUie  eroil  pas  (jue  l'iidiuiiiLsiratioM  soit  libre  d'abaii- 
(ioimer.la  loi  d*'  ISli,  qui  srmlilnil  thvrnUc  un  acte  fondamental ,  et 
que  le  ealiinet  p.iiss  •  eu  déserter  la  émise  puur  complaire  à  un  vote  irn- 
jltc.hi  ou  à  uncaprice  de  ht  chamhri'.  1»  ijaiis  doute,  aioute-t-il,  le  cahi- 
nel  esl  déjà  à  déliWrer.  et  lundi  il  s  èxplii|uera  devant  la  c.haniliri'.  .Nous 
ignorons  le  parti  auquel  il  se  sera  arrêté.  Mais  quel  (|iie  soit  ce  parti, 
nous  esiiérons  qu'on  le  soulieiidra  avec  fermeté,  persévérance  .unité. « 

—  La  Héfornfe  se  réjouit,  au  nom  de  la  morale   publique,   du.  .«iiccés 


risée  à  faire  vendre  en  «léuil,  par  les  dëbitaDts  de  tabac,  les  deux  espè- 

tes  de  cigares  fabriquiez  à'Ia  Havane  (ilc  de  Cuba),  el  désipne.vsous  le 
ntun  de  panetelas.  Les  consoiiiinateurs  poiirronr,  iiéaiiuioiu.s  s'approvi- 
sionner, de  ces  deux  i]ualités  de  tabac  datrV  les  enlrepols  de  la  régie,  par 
caiss(ui  de  .■>()  ou  de  100  cigares.  Le  tarif  du  prix  desdits  cigares  e.^t  lixe 
ainsi  qu'il  suit  :  Les  ±'J0  cii-ares  pour  un  kilogramme;  l'oilr  les  entre- 
poseurs, paiietélas  !"•  sorte,  1^5  l'r.  ;  2' .sorte,  '.ts  Ir..  l'oiir  la  vente  .- 
aux  (lébitaiits.  I"  sorte,  117  fr.  ;  *•  sorte.  'M  l'r.  ;  aux  eonsommateiirs. 
m  caisson,  I"'  .sort?,  li:>  fr.  t^  i>''  sorie,  100  fr.  ;  eu  détail,  j"  sorte,  M» 
cent,  par  cigare  ;  i"*  sorte,  tO  cent. 

—  Coiiformémeut  aux  résultais  du  concours  qui  vient  d'avoir  lieu  de- 
vant la  Fawillé  de  droit  de  Hernies,  M.  le  ministre  dg  i'iustrucliôn  pu-  • 
blique,4J{>r  arrêté  du  il  juin,  ajusiitué:- 

I"  .M.  Lepoitevin,  suppléant  prés  la  Faculté  de  droit  dé  lleunes,  en 
qualité  de  professeur  de  droit  commercial  dans  ladite  Faculté,  en  rem 
pl'aceioçnt  de  M.  Valar,  décédé  : 

2"  M.  Lepelit,  docteur  en  dniil,  en  pliable  de  suppléant  prés  la  Fa- 
culté de  droit  de  Poitiers.'  eu  renîplacenient  dé  M.  F.ticnne,  promu  à  la 
chaire  de  droit  romain  daus  la  Faculté  de  droit  d'Aix. 

—  0»  \ï[  ve  t>o\r  ihtts  h  (iazettf-de  France- 

u_il.  Vigier,  député  conservateur,  a  ajouté  aujourd'hui  son  nom  à  ci;- 
liii  (les  députés  eouservaipurs  qui  ont  déclaré   être  complètement  étran- , 
'   gers  aux  eiilre|irises  des  chemins  dr  fer  par  les  compa^'iiies. 

»  M.  le  mirqiiis  i\f  Lafre-sange,  député  de  la  Haute-Loire,  muis  ériit 
(|u  il  est  du  nombre  des  dep:iiés  qui  n'ont  aucun  intérêt  direct  iiiindi- 
reet  dans  les  enlre|tri.ses  des  clitiiiins  de  fer.  » 

—  L'i'sealre  destmi^e  poir  l'expéililiou  du  Maroi-,  est  ainsi  composée  : 
IjC  Siill'reii  amiral  ,  ie  Jemmapes.  le  Trilcm,  la  Itelle-Poiile,  les  vapeurs 
lA^modée,  le  Labrador,  In  l'Iiitoii  et  le  Itidiiv  Le  piiiiee  était  attendu  il 
'l'iiulon,  le  iO  jiii  soir,  et  l'im  devait  partir  aussitôt  son  arrivée.  l,i(M) 
bomiiu  s  dM'lifanl'erJe  et  d'artillerie  de  marine  sont  embarqués  sur  les  di- 
vers batiiiieuls  de  l'escadre. 

—  La  reiiied  Anulelerré  a  tenu  une  ciuir  le  \'.)  à  Hnekiiu.'hain-Palacf' 
iiiiiir  reeesiiir  la  depiilalioii  du  coii«eil   miiiiicip.il  de   DubliiÎT  ijiii    venait 

lui  préseuler  ladresse  d.uil   is  avons   parle  en  faveur  d'o'CiiuiicIl    et 

de  ses  cii:i(rii.és.  Ajirès  en  avoir  donne  leeliire,  le  liird-maire  s  e.st  age- 
nouillé devant  S.  M.  el  lui  a  présenté  I  adresse.  Avant  d'admettre  le  lord^ 
maire  et  le  chef  .des  aldermaii  A  l'honneur  de  lui  baiser  l.i  main,  la  renie 
a  répondu  en  ces  termes  ii  la  dépiilation  :  n  Je  vous  leinercic  lies  assu- 
rances nmivelles  que  vous  venez  de  me  donner  de  votre  dévoilement  à 
ma  iMTsuiiue  et  à  ma  couronne.  J«  vous  ai  annoncé,  ma  ferme  rés<diitiun 
de  faire  resi>ectcr  les  lois  el  le.s  jufiements  de  mes  tribunaux.  Si  des 
erreurs  oui  ejé  commises  dans  les  procé.lurrs,  la  voie  de  recours  e-l 
ouveric  au  tribunal  suprême  d'appel  qui  révisera  la  sentence.  Je  fOiiM- 
dére  la  lidde  exécution  des  lois  comme  la  fe-araiilie  la  plus  sure  des  droits 
et  des  libertés  de  mes  sujels.  «  < 

—  (lu  lit  dans  le  Commerce  : 

«  An  sei/iénie  siècle,  le  célèbre  Dumoulin  avait  avancé  une  proposition 
qui  fut  mal  reçue  du  premier  président  de  Tbou.  Le.',  avocaU  se  crurent 


^  Tien»,  —  dit  iint'  niarcbaude  des  quatre  saisons,  en  apercevant  la  jeu- 
ne feniiiic,  —  v'Ià  la  petite  daiue  de  tous  les  malins.  (|uesl aussi  à  son 
poste...  Il  parailrail  |>our  lors,  que  c'est  justement  pour  voir  la  chose 
dii  départ,  ipie  la  petite  rode  ici  autour,  depuis  plus  de  quinze  jours.  Kn 
v  là  une  de  ciiriosil'^  "de  femme,  qui  ne  craint  pas  de  se  mouiller  les 
pieds  1... 

—  liribéiiilc  !  — interrompit  une  grosse  femme  aux  joues  forjement 
colorées.  Vois-tu  pas  qu'y  retourne  du  crtuinlans  tout  ça,  et  ipie  c'te  vo- 
latile aura  eu  dés  iccointâiices  avec  l'oisrau  qui  va  monter  dans  c'te  cage 

~  ambulante"'... 

—  Ln  (i)  escarpe,  ou  un  [ii'  yrlm-lie,  —  fil  un  gamin  d'un  air  indif- 
férent. 

—  Tiens,  —  reprit  la  fpremièrc  femnia  qui  avait  porté  la  parole,  — 
comme  elle  nous  rcgarle  avec  des  yeii\  dn  ebalte  eu  colère,  c'te  jeu- 
nesse infortunée".'...  Dirait-on  pas  quelle  a  peur  qu'on  lui  mange 
son  galant  1 

—  .N'ayez  |ias  peur,  la  petite,  —  eria  la  gros.sc  lemiiie  aux  joues  enlu- 
minées, —  je  sommes  pas  si  féroces.  —  Je  consommons  pas  de  cette 
-viande  là...  C'est  bon  |)oiir  le  gouvernement  et  son  ami  Chariot  '-"S)... 

Un;éclat  de  rire  général,  en  signe  d'approbation,  aeciieillit  ces  derniè- 
re» paroles.  '  ..  -/ 

—  Si  on  faisait  parler  celle  pauvre  belle,  reprit  la  niareliande  des  qiialre 
«aisons.  Kllp  in'a^icu  I  air  d'eu  .savoir  plus  (|ue  nous  sur  le  coinple  du 
particulier iqu'on  va  ciiiiiicner'.'.^:.  C'est  p'I-étreun  coiis^iirateur,  un  grand 
criiuinel,  un  prince,  un  ministre...  qui   sait".'  Aujour.riiui  on  ne  sait  j.liis 

'."ni  qui  va,  ni  quivicnt  ave-i;  leurs  inventions  de  voitures   ferrtiées  c(uiinie 
'une  imite  i»\ secret...  .       . 

—  'J'ai  eiivie  de  faire  une  émeute,  dit  iingainin. 

—  Tais-toi,  marmot  I  Les  pavés  sont  trop  lourds  p'nir  loi...  A|ires  toiii, 
c'est  un  ctuidàniné...  Cliadiu  pour  soi.  ^ 

En  ce  moment,  la  porte  de  la  prison  s'ouvrit.  I.a  v  oit iir«  entra  eM'orler 
des  deux  gendarmes  et  ressortit  presque  au  même  iiislaiil.  La  l'oide  s'é- 
carta devant  ejle,  en  poussant  des  (Tris  sur  .son  passage  et  cberehant  ii 
apercevoir,  à  travers  l'étroit  grillage  pratiqué  aux  deux  colér.de  la  voi- 
mre,  la  figure  de  l'inforliiné  qiii  y  était  renfermé. 

>  A  l'instant  où  le  fatal  équipage  "passait  prè;5,d(v.;iij,flî)riie  où  elle  se  le- 
^fiffit^debout,  l..;'oaie  emportéi;  imrson  désesii(iii"et  irapercçvani  pa.s  Ur- 
bain à  travers  le  grillage,  bondit,  comme  une  lioiirié,  vers  la  voilure  ipii 
l'emportait...  Mais  la  multitude  compacte  arrêta  .son  élan,  et  l'url  des  gen-, 
darraes  la  rfi|tou!sa  rudement  parrxi  la  foule.  ■' 

—  l'rbain  1  cria  Léoiiie  dlitie  voix  élounée.  Mais  sa  voix  se  perdit  diins 
la  clameur  :.;énérale... 

Urbain  n'avait  rien  euleiiibi...  HetilH»  au  fond  de  la  v.)itrirc,  il  écoiil;iit. 
dans  une  alieiition  Cupide,  les  cris  coiitu»  de  la  popidnce  et  le  fracas  rit- 
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{1  j  AKS.•^S^ill. 

(.2)  V-jlciir. 

((*  Le  hoiiri'i'oii. 
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teiitissant  des  chevaux  sur  le  pavé  des  rues.  Ce  brui^.iissourdr*saiit  ébran- 
lait son  cerveau  et  lui  enlevait  la  facidié  de  rélléclifT.T.ï  -,  y,;^  *. 

Sortie  lie  la  ville,  la  voiture  rorla  plus  doiie'iiieiil.  l'riiirtn  commença 
à  se  recueillir,  ['oiir  la  première  fois,  ;oi)  allention  se  poriilaît  jses  deux 
compagnons  (le  roiite.  nu  pinlùl  i'.-'ileii\  g:  nlii-iis  qui  cbevauHiaieiil  à 
ses  côlés  au  uiiiieu  de  la  pou.  si"'  e  du  clieniiii.  L'un  d'eux  s'a|)proelia... 
C'était  (m  liumnie  à  l'eiicoiiire  e.iaisse.  à  la  ligure  calmer  et  plaie,  ()ù  Ion 
n'aurait  pùilire  ee  ipii  (lominnil,  la  st  ipiililé  ou  la  riise.  Serrani  sa  luon- 
ture  le  |tlns  près  delà  voiliI'.c  ((iiil  !r'  fut  possible,  et  poussé  évidemineul 
|)ar  le  désir  d'entrer  en  conversation  avec  eehii  (lu'irregardait  comme  uu 
pristmnier  de  disliiietion,  il  prit  un  air  souriant  eu  regardant  Urbain  et 
lui  dit  : 

—  V(iiis  devez,  tout  de  même,  un  fameux  remerciement  au  fourrier  i|ui 
vous  il  eliaiigé  votre  billet  de  logement. 

Il  ajouta,  voyant  qu  Urbain  le  regardait  avec  surpri.se  ;  ■ 

—  Save7.-v()iis  ipie  la  iiiiiisoii  de  Itouen  est, une.  des  mieux  tenues  du 
royaume",'  Apparemment,  vous  êt",s\lu  pays,  pour  avoir  îojlicité  ce  chan- 
gement'.' 

Urbain  lit  uu  signe  de  têtn  alfirmalif. 

—  Eu. ce  cas,  y-  vous  eu  fais  mon  compliment...  Vous  serez  là  en  fa- 
mille et,  p(M)r  peu  (pie  vos  [larciils  soient  des  particuliers  aisés,  vous 
devieiKlre/.  le  Henjamiii  du  lu'ave  pèn;  Simoimeau  et  reiifaiil  gâté  de 
loi-ite  la  niaisoii.  '  ' 

':  î  Urbain  ne  réponibt  pas  et  s'enfonça  dans  uu  coin  de  la  voilure,  afin 
d'éviter  un  pjus  long  interrogatoire. 

«  Vers  le  ^milieu   de   la  joiirn(''e.  e(ijui  .des  deux  gendahnes  qui  ne  lui 
avait  )miiil  encore  adressé  la  parole^  s'apftroch.i  à  soijlour  : 

—  .\lloiis.  iniui  brave,  lui  dit-il  en  inaniere  de.  consiilalion,  il  ne  faut 
pas  .;"  lais.-er  aballie...  A  voire  âge.  einq  .mis  sont  bii'iili'il  pa^.sés...  Cela 
vous  serv  ira  ili'  leçon,  ef  je  suis  bien  sur  (pi  iiiie  fuis 'sorti  de  dessous 
le- venoux.  vous    m-l'env  |dns  de  i;cs  bêtises,   eiuiinie  ei'lle  tpii  vous  a 

.fait  ciMidaniner...  yiîe  diable^  aussi  I  Oiiiind  oif  it-sur  la  conscience  de.s 
pec(;j(lilles  i|ui  peiiv'eiit  vaiui.'  mener  aux  galères,  ou  ne  va  pas  se  jeter, 
en  étoiirli.  dans  iihe  aiïairo  (pii  doit  s'expliquer  en  cour  d'as- 
sijses!  Autant  yaydriîTl,  se  préei|)iter.  pieds  el  poings  liés,  dans  la  gueule 
du  loup. — C'e.tl  égal,  ajoiila-l^if,  comme  par  réllexioii.- vous  l'a'iriez  on- 
ei)re  éeliappé.  pour  celte  l'ois,  sans  cet ,  enragé  l('ini)in  qui  s'est  ravisé 
foiit-à-coup  et  vous  a  di'bilé,  devant  vos  juges,  eclli'  drc'iie  de  kyrielle  de 
fri|M>niieries,  au  risque  de  se  comprnmeltie  liii-mèiiii'...  .Mais  le  plus 
rude  coup  pour  vous, 'mon  vieux,  ça  élé  riiisiuirc  île  ce  diable  de  grif- 
fimnajreavet;  .^Htie  ami  Minard...  C(?la  a  l'ail  taire  à  voire  avdcal.  ijui  est 
liti  lih'reiiàTiîiVuné  vilaine  grimaci'.  Moi  (|ui  eiuinais.  de  longue  date, 
celte  (jtjUre  et  celle  grln'iaco-là,  je  ww  suis'dil  tout  de  suite,  en  voiis  re,- 
g.'irdanl  : 'V'iilà  un  parlieiiliçjr  (|ui  a  coniplé  .suis  ^<'s  juge?,  s'il  s'est 
llallé.d'aller  courber  ce  soir  avec  f  afi'tniiie!... 

Cette  iTossière  saillie  fn!.  .■u'.'oinpagr.f'?  (i'ini  lir'i^  (wi  voii'.-ij  rlr;»  ma- 
lin... Ui'ksii;  Mi'ilTrail  U^w-  Ici  .■itl!>|iliei>s  à  la  foi-.  \h  erne's  :  ii.:iveivifs 
r,j';>i;>illaie|ii  à   e|iH(|u''    p..i!'";e   fpii  lui   C'la!)'.'ii)rc-.«.ée,  et  K-s   in.uliu.rU(S 


gardien.-,  jii,<(iu'à  ce  (|u'ou  eut  regagné  la  grande  roule, 


plai.santeries  aux(|uelles  il  fiait  en  but  lui  faisaient  éprouver  lés  tortures 
des  criminels  exposés  au  canan..!  A  mesure  qu'il  ap|)roehaii  du  teriin' 
de  son  voyari'.  rapparente/in.^ensibilile  qu'il  avait  montrée  jusipi  alors 
I  abauilonnail.  Une  émolloii  profoi.de  s'emp.irait  de  lui  par  degrés,.  .Si 
poitrine  se  giiiillail...  . dii  Iront  se  mouillait  d  une  sueur  fioiile...  son 
cd'ur  seiiibl.iil  près  de  se  briser... 

Kl  pdiir'ani,  il  l'ùt  voulu  prolonger  ce  supplice  et  ralentir  la  rapiiliti' 
de  lavoiliiieipii  I  .■iniiorlail...  Car  le  eb,i|eaii  île  'La  Pommeraie  vi'iiail 
de  lui  appareille  derrière  le  rideau  de  peupliers  ipii  bcirdeni  la  Seine... 

Arrivé,  à  la  baiiiei  ■  du  moulin  siHié  à  (m'u  de  (lislance 'du  chàtéan  , 
(  rbain  pria  ses  girdiens  de  permetireque  la  voiture  (piilat  un  instant 
lagranderoi^te,,  pouivfiiivre  le  cbeinin  creux  et  ombragé  qui  longe  le 
bord  oiipbbé  du  lleuve.  Ce.te  demande,  dont  les  deux  gendarmes  igno- 
raient le  véritable  molif,  fut  aeeordée  dauta  il  plus  volontiers  (lu'éllo 
avait  pour  résultat  dabiTger  la  route.  (|ui  restait  à  faire.  Quand  lavei- 
ture  eut  dépassé  'e  moulin,  après  avoir  iraversé  le  pont  jeté  sur  la  ri- 
vière, en  cet  endroit,  Urbain  ap|M'la  celui  des  deux  gendarmes  ipii  pa- 
rai.s.sait  cimimander  à  lautre.  et  lui  ayant  gbssé  dans  la  main,  à  travers 
le  grillage,  une  pièce  d'or,  la  seule  ("lu'il  possi'dàt,  et  sa  dernière  re- 
source, il  sollicita  et  olilijit  la  faveur  de  descendre  de  voiture  et  de  elu- 
niiner  eiilre  ses  g 
un  peu  (ilus  loin. 

(hi  j'itàtt  au  mois  de  mai  ;  la  journée  toiieliàit  à  sa  fin.  Le  soleil  étuil 
eiicor*  bridant,  mais  uu  vent  léger  courait  iloueemenl  au  sommet  du  la 
diiuble  haie  (pii  bi>rdc  le  chemin,  en  secouant  sur  son  passage  les  sni- 
leurs  embaumés  des  aubépines.  ..Vu  briiircJc  la  lourde  voiture  (|ui  rou- 
lait, en  gémissant,  sur  un  lit  de  sable  el  de  cailloux,  des  milliers  de  roi- 
telets avançaient  curieu.senient  la  tête  hors  de  leur  cachefie  (leiirie,  d 
s'enfuyaient  épouvantés  jusciue  s«u»  les- pieds  des  chevaux.  De  chaipi'' 
c('ité  du  cbciiiin  les  blés  verls  oscillaient  sous  le  vent  du  soir,  et  les  tul- 
les avoines,  élevant  aii-dessit.s  de  la  baie  les  longues  barbes  de  leurs 
épis,  babillaient  dans  les  sillons.  Çà  et  là,  dans  la  campagne  dé.seric, 
des  groupes  de  pommiers  en  fleurs  drej;saicnt  leur  lèlk_neigeuse  au- 
dessus  du  vaste  tapis  bariolé  de  jaune  et  de  vert  étalé  à  leurs  pieds.  Au- 
cun bruit  ne  s'entendait  au  "foin,  hormis  lelac-tac  du  moulin. dont,  en  K 
retoui|nanl,  Urbain  aperçut  à  ijuelque  distance  le  toit  roiigeàtre.  éliiio'- 
lant,  à  un  aiigle  du  clieniiii.  sous  les  rayons  du  soleil,  d|i  milieu  du  IV'ii^ 
bassin  où  il  était  eiifoiieé...  ■-. —   ' 

Urbain  iiiareliait  lentement  entre  ses  deux  gardiens.  Haiête  péiicliéi- 
sur  su  poilrine  empi'cliail  de  voir  la  pâleur  et  laltérati(m  de  .ses  traits  ■• 
Par  sureroit  dé- précaution,  depuis,(|u'il  était  (lescendu  de  voit  11 1'<',  ■-'''• 
niairis  avaientété  liées  derrière  son'ilos...  La  poussière  soulevée  jiar  If" 
p:cd.s  des  <'liev,'iiix('ouviait'.ses  babils,  el  de  laru'es  gouttes  dcsiieur  d''^- 
c  iidaieiil.le  long  de  ses  joues.  Ile  lemps  en  temps  il  ji^lail  uii  regard  fnr- 
tif  aul.iiir  de  lui  et  uiisouriiTsliipideefn"ui-;ùt  s/'>  lèvres.  A  cb.'upiepiis<l''S 
.siiiivenir:-  e.oiifns  .-einliluieni  pa;  ser  (ievanl  se?  Veux  avi'i-.  les  objet.::  i|"' 
]'••  f.'iis.-iK  lit  l'Ciiiiitrc.  \)\n-  de  r,,is  il  ov.iii  iravev'-éMîiil  t't  p-,^i;f if  les  éiroit* 
ii>>uti\'r.-   ijui 'ciiéiiluvt  «   demi -es.'li.'v  sDiiti  1,1  Mirnivante  surface  tIc  f'!'' 


•  V 


•MwTSra^f^^lgPBnSBÎ'^lllWPIWTFBIPlJTOirehisseiises. 

»  Ces  générpùscs  femmes  pousisaicnt  tlos  rris  pcrrants  de  détresse  , 
elles  eussent  péri  avec  Pcliii  i|uVlles  vniilaieiil  n-tirer  de  l'eau,  si  le  sieur 
I. mirent  Hnnlcs.  inlrépidc  cl  nnira^jiMix  Irdiitaiit  de  la  conirniim'  do  JJel- 
piiney,  caiiliin  ilcl.ii/,  ftai^:<  CalniliT  le  daii^'cr,  ne  '<,•  fui'  (Icvuiié  piiiir  le 
sailli  des  (jnalie  pcr.-diiiies^  d<int  la  vie  elail  en  péril.  Il  passa  le  torreul 
sur  une  poiilre  (îliaiieelanle,  avec  laquelle  il  eùl.pn  di,<(iani(lre  dans  les 
Jtiils  ;  mais  la  l'rovidence  l'a  aidi-  dans  siiii  enlreprise,,  (|im'  a  été  eoiiron- 
nii'  du  plus  heureux  résiillal.  M.  Wesel,  en  alleiidant  son  hliéraleiir,  se 
liiiait  de  ses  muinS  erainpoiiiié  aux  lira^>  d'une  des  Muncliisseiises,  el 
scirait^^'  ses  dents  une  pierri'  d'ardoise  fortenienl  fixée  au  rivage. 

»  ("ettf  ai'Iion,  (pie  je  iiualilierai  d'Iiémiipie,  a  eu  lieu  à  deux  heures  de 
ra|très-niidi,~à  la  vue  de  inesque  tout  Haièties;  elle  sera,  ji' reii  doule 
|ias,  portée  à  la  eonnaissaiiie  du  fiojjverneiiieni,  ipii  s'empres.-cia  sans 
iloute.de  -la  réçoiMiteiiser  eoriuiie  elle  le  mérite.  Dans  le»  l'yréiiées.  où 
i\f^  événements  de  .-e  genre  ne  sont  que  thip  fréipients,  on  ne  saurait 
trop  encourayer  de  seinldaliles  actes  de  dévonmeiit  et  de  rouraf:e.  »    , 

{Obsrrvàieur  des  PtjrâUes-) 
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C'est  par  erreur  que,  dans  le  numéro  du  2Ô  juin,  nous  avons  suhstitué 
à  la  signature  de  M.  Hiiïnann,  les  Initiales  C.  B.,  à  la  suite  d'une  lettre 
dans  lai]iielle  M.  Iliimann.  en  qualité  de  tailleur,  réfutait  diverses  a>ser- 
li'iitrdune  lettre  de  M.  Wolovv.-ki,  piiMiée  dans  le  Siècle  du  10  juin. 

l\Ci:\l>iK  d'OK  VILLi:  DE   2,(KKI  AMKS. 

!'■  ■''' 
l.ï  villtîde  riiises  'Savoie^,  siirlii  route  de  (ienève  a  Chanmuny.  vient 

l're  (léiriiite  par  un  incendie.  Les  journaux  de  Cicnève  puhjient  siirM 

tvinemunl  déplorable  1rs  détails  suivants  ;  ■'*    f/^'"'  **■ 

Oluses  n'existe  plus;  celle  petile  ville  si  aj^réalilemcnl  pjacéi'^i 
piUoies,|ne  ;iM-t)onl  çli»-  lArv;;,  peiif.lie  r|e  î.no  luliilans  rèp*tif  d;iiis  220 
iiinixins  a  éliMlèthiiJe' par  lin  atTii-iix  incendie  (lan%la  nuit  du  l^Sjiii  14 
j  lin.  fil  iir<4i\i<lii  aiteiiil  de  déranfjeinent  d'espvil  a  iwis  voliintiiiri-iui'iil  le 
lei  a  tion  lialiilation,  sitin-e  tout  près  de  l'exiréniilé  .sud  de  la  ville  ;  il  é'iait 
aln  s  II  heures  el  demie  du  soir,  la  pii|>iihiliiiii  euil  endormie,  et  le  vent  du 
iiiiili  inalheiireuseincnl  cmnineiK.ail  a  sdiilller  avec  violence.  L'alarmu,;>  élé 
ilniiiiée  par  lèlnessaner  de  Cluses  à  (leiiéve,  (pii  traversait  alors  le  pffiil 
MO'  r.Vrve  ;  les  deux  ^rossés  ponipei;'(|ue  possède  la  ville  ont  élé  tout  desiiï- 
l"ei|uipées  SIM  le  lieu  iniiine  du  Sinistre,  mais  l'une  d'elles  a  élé  presque! 
Ji'-^ili'il  mise  tiors  de  service  par  la  rupliire  de  son  balancier  ;  l'autre,  ali- 
liii'iit.e  p;if  l'e.ui  de  l'.Vrve,  s'est  vue  prnmptenieiit  hors  d'état  de  loiic- 
'l 'iiner,  parce  (prêtant  neuve  et  munie  de  pistous  fort  justes,  U-s  grains 
I  ■  --aille  ont  enip("'cné  le  refoulement. 
■  Kii  muiiis  d'une  licun;  toute  la  ville  n'a  plus  prés«>nté  qu'un  océan  de 
fliiniiies  dont  les  ondoiements  se  croisaient  dns  deux  cotés  daiisia  rue  prin- 
'\n\''  de  (Muses,  lar^e  d'eiiviioh  ^lO  pieds. Toutes  les  pomper  furent  obligées 
il'  baltr»;  en, retraite,  el  les  homme»  (pii  bss  servaient  ne  réussirent  qu'à 
HJiiifpe.ine  àsauver  leur  vie.  Alors  la  confusion  fui  .m  comble,  et"  chaenii 
l'i  plus  pensé  (pi'ii  sauver  les  gens  inGrmes  et  les  elTels  qu'on  pouvait  en- 
'  ''■'''  arracher  au  feu. 

Kiitre  1  et  2  heures  du  inatiii,  l'incendie  était  dans  toute  sa  force,  el  des 
loiinies  immenses  s'élevaient  de  la    ville  «mbrasée  en  loumoyanl  sur  les 


dans  laeomiiiuiie  de  Moiin,  et^pcrsonnen'iS  connu  son  départ  \  ses  ariiis, 
ses  eonnaissanees.  n'ont  point  re(;u  .'•es  adi^'ux  ;  personne  depuis  i>'a  ap- 
pris de  ses  nouvelles.  •  f 

.-\iix  (iiiestions  qui  leur  étaient  adress(>es,;Helalaiiile  et  sa  fainilie  ré- 
poiidaicjit-(|u'ils  ne  .sivaif  ni  o/i  elle  était  allée,  mais  (pi'elle  elait  libre,  e^ 
que  cela  ne  ref-'anlail  peisoii'ii:.  In  poini  ccpeiidant  restai!  iiiexplicalile, 
cesj  (pi'elle  avait  liiissé  tous  ses  eflels, chez  son  iiVaitre.  el  l'on  sait  com- 
bien les  domo'tiiines.  ceux  de  la  «  ;iiii|->:ii!;iie  siirhijil,  tiennent  à  leur  (^>f- 
l're,  i|ui  compo^e  dliabiliide  to;it^-ur  peciile  et  Imile  leur  fortiine.  Déjà 
la  riimeiir  pulili(|ue  faisait  entendre  de  sinistres  paroles,  loisqu'iine  cir- 
eoiislance  providentielle  a  pennij  de  découvrir  le  sort,  de  ci-lle  pauvre 
jeiiniMille.  KnI'ant  de  l'hospice,  (Miinnie  iioii^  l'avons  dit,  elle  a\ait.é|é 
mise  en  nourrice  elle/  de  [lauvres  (jdtivateurs.  qui  avaient  fini  par  s'at- 
tai'iier  iPélle  et  la  rcirariler  (Vjïh^jié-ie'iir enfant  ;  elle  a\ail  véea.liHii.'-|emiis 
cImv.  CCS  pai;enj>  adoptifs,  <pt'  s-iirrirèrc  de  jail  avait  coikmi  pour  elle  un 
pfir  et  sincère  a"i""''i  »1"  '''*  <IPVi'iénl  cowoiiner  ;'ar  (in  iuariaf.'e,  aussitôt 
qu'il  serait  liltéré  cltt.iîervice^nililaire.  *  -     ,,     '     , 

.  Son  frère  de^iàfl  vient  (l'arriver  au  pays,  en_(;ou^é  de  :*enïeslre  ;  sa 
prsniière  visile-'al^té  pour  sa, fiancée  ;  grand  a  élé  sou  étonnemenl  de  ne 
pas  la  rencîontrer  ;  il  s'inforiiie,  il  interroge  ;  1  embarras  des  réponses, 
lestNintradictions  del  récits  qui  lui  sont  faits,  jettent  un  affreux  soiip 
<;on  dans  s.on  esprit.  L'oncle,  lé  couseiller,  l'ami  intime  de  Delalande  a 
été  accusé,  il  y  a  iiiiinze  a'ns,  du  ineiir4re  de  son  oncle:  acquitté  sur  ce 
chef,  il  a  expie  par  dix  ansjtle  rcciiisinn  le  vol  i|iii  suivit  l'assassinat  ;  un 
douloureux  iiressenfimeiil  lui  dit  (pie  la  disparition  de  Zoé  n'esj  pas  na- 
turelle. -  ■■'' 

Sur  sa  plainte,  la  justice  infonne;  Delîtfiindc  el  r,i1lt>ï  sont  anéli's  et 
mi--  au  secret.  Au  bout  de  liiiit  jour.-  (JiHes  devient  fou  l'urieux,  il  est 
traty-féré  à  riio-)iice  des  aliénés.  Delalande  alors  (hïniande  à  fa'ire  i]vs 
r('Vi-lalioiis.  ;i^^'iùfiwiis  /.oé,  dil-il,  je  ne  voulais  pas  (|ii'elle  me  (juillat, 
,élli:  a,p^sisié  à  s  en  aller;  il  éfait  neuf  heures  du  soir,  je  lui  ai  porté  un 
C;Oiip  (le  jioiiif.',  elle  est  tombée  évanouie  ;  mon  oncle  est  survenu,  ipii 
m'^i  dit  :<;  .Ve  t'en  !.-êne  pas,  e'.est  mon  jiffairé.  »  Alors  il  lui  a  serré  la 
i.^(irire,  lit  nous  l'avons  enterrée  encore  vivante  dans  un  fossé  |dein  de 
v;àse,et  d'(^•|U.  )>  _  %. 

'tii^ie déclaration,  faite  ,'iveciin  époiivanlalde  .'îanf.'-froidj  est-elle  l'ex- 
pression de  la  vérité'.'  Zné,  sans  aucun  doute,  a'péri  victime  d'un  crim^  ; 
rimiiirpar  ipiel- moyens".'  Qu'est  devenu  son  cadavre  .' Aujourd'hui,  iJtî 
juin.  I,a  justice  s'est  transportée  en  la  coinmiine  de  Mooii,  accompa^jnée 
de  Delalande,  soliihunent  {garrotté  ;  elle  a  effeclué  diverses  fouilles  sur 
ses  indications  ;  toutes  ont  été  infriietueuses,  el  eha(|iie  fois  (|ue  l'iniili- 
ji«é  en  parafssait  éviiienle,  il  riailcUseniMail  jeter  un  ironique  défi  aux 
mafiistrats.  Itelalande  et  Cilles  ont,  à  l'époiiue  du  crime,  fait  cuire  un 
four,  l  ne  telle  iqiération  exige  un  feu  irdent  pendant  trois  jours.  Au- 
raient-ils consumé  le  cor|»s  de  leur  victime  dans  l'horrible  fournaise.'  On 
se  perd  en  conjectures.  I,e  crime  parait  certain,  pùisijil'il  est  avoué. Mais 
çommenl  a-l-il  été  commis.'  C'est  ce  que  la  suite  des  investi|.'ations  iliri- 
f.;ées  par  un  mau-istrat  habile   et  plein  d«  zèle  ne  tarderàvnas  à  révéler. 

Gazette  des  Tribunaua:. 


,>(^t%  la  hiirveil- 
•(•  (juc  le  iiriiu'c 


'itat   (le  iMti^li's,  Tonmu!  I  un  (li's,prf)tfi;w-<?  K:s  plus  coiisnb 
ivalisof  <W'"CHiJtVc  It'iiips  ;  mais  il  y  a  iiÏÏn  entre  ctin-Hn 
loiial)K^,<'L  toiiniir  les  moyens  de  h'  ri;ii!isiT.  Ces  moyens, 
jiiis  la*c'i<,Mic(^  (les  ('•«•(momisLes  (|iii  les  cnsciftnc,  c'csl 
sfKîiale.  Lnc  étudi!   scrivust:  des   travaux   soeialislcs,   \i 
suivant  nous,  ce  (jui  a  maïKinc  an  pi  imc   Niipolé()n 
ter  son  projet,  donl  nous  n('^alil■ions  trop  louer,  d'ail 
daiKM's  aussi  écUiirccs  (|iic  ^é-ncrcuscs' 

Tous  les  lions  esprits  coniinonccnt  fi  !»iMilir4|iic  ragricL..^ 
en  souffrance',  (|ii  clic  iManijuc  il  la  t'ois  (-t  de  bras  el  de  capiJ 
(^u'il  iniporU',iau  plushautdcgré,  diMui  ilonncr  une  nouvelle  impul- 
sion. Mais  ce  qu'on  uo  sn'iil  [)as  encore  as»(.'z,  c'est  que,  dans  les 


:a  iiMisilqiïe  onicîelTo  |M>rti\ 

Icituiiis  inculics  appai'teiianl  .soit  au  •;onvertu;incnl.  soil  aux  ooin-^V 
iMiiii-s,  Soit  iiu\  |)ai  iiciilicrs.  lîicii..  Il  l'iiipéi'lii,'  ri'.lal   ilr  s'entiiaiyrrv 
au  iiioiiis  lies  (li-ii'c  licrs  (b^^','S  ifriiiiiis  sauf  à  iinliMiiiiiscr  Iiïs  prii-r    ■•;j^ 
piiflairrs,    l'I  d  y  f^Midri' ;ti>S--'t:'iil.iiiiii's  ajiriri.drs,  dans  l('Mpi(,;.illi;s.  i,l,>  ';]     /^ 
liMincrail  Ir  iiioycinriUiriScr  loiis  1rs  hias  (iisil's.    Lu.  i-D''atioii    dv,' /^  r 
ces  coli'ijrii's  airi'ii-oli's  cxi^ici'ail  p(nil-i''lri' ,   la'i  (pialrc.  aïis,  iiin' di'f 
p(''iisc  (b'  Iniis  ci'iil  milliDiis.  .Mais,  d  abonl,  ivile  iliqu'iisc  ne  serait  '      ,^ 
pas  un  sa("n'ilici':   <'lb' sciait,    eu  lealiie,   un  mile  placnienl  ;   car,'     ""^ 
au  liuiil  (le  peu  (I  aiiiu'i'.^,  1  Ktal  A  ;jauiieiait  une  uufiimiilalionc.oti- 
siileralile  dr  revenus,  suit  en  iiiipois directs,  soit   en  rii>p<>ls  iWli- 
reeis.  Iliisiiie',  !(■■  p.iys  ((ui.'sans.  perii\  a  donne  deux  milliards  imx 
('•mi.ures,  le  pavs  (jui  di'peuse  dnix  ou  Irois  eriiis  millenis  auxî  fyii-'  ' 
lilic  liions  de  l'aris,  ce  pays  lie>iliia.l-il  à  payc'i'  ('n  ipiaire  ansln^s    ><-'' 
(■fin  mijHioiis,  ipi  nrd  il  sVi,L;il  d Cleiiidiede  paupérisme,  d'alVrancliii' 
les  compiiiiies  (li;  riiiiMieiise  lardiati   ipie    leur  impose   la  inisiM'i-,  ^ 
cnlin  d  amrineiiKri'  de  [dus  d'un  niilhanl  la  richesse  terriloriale. 

.MainleMaiil,  ilaprés  ipud  système  (auivieiidraii-il  dopéri-r  i'ello 
vaste  fondation  de  ajloiiiesafii'icob's  sur  le  territoire  l'ran«;ai»".' 
.Nous  devons  avouer  que,  sur  p;  point,  Ifs  idées  du  prince  Napo- 
léon né  nous  scniblcnl  pas  sulU&aimiienli  mûries. 

S'appuyunt  sur  ce  priuc  pe,  que  les  masses  m;  sotit  rien  sans  or- 
ganisation, tpio  disciplinées  elles  sont  tout,  le  prince  demande  , 
(|irnne  diseipllin^  sévi're  règne  dans  ces  colonies,  que  la  vie  y  soit 
.salibi'i',  mais  -rude,  les  ouvriers  entrelenus  le  plds  simplemenl 
possible,  enliii,  te  logeineiil .  la  solde,  la  noiiriitiire,  riiabillement 
règles  d'après  le  larilde  l'arinre  ,  l'c  ipii  m;  l'empiVlie  pas,  d'ail- 
leurs. (raliandonni''r  aux  colons  la  iioinination  des  chefs  et  des  di- 
recteurs, l'Llal,  ne  devaiil  se  réserver,  snivajjil  lni,>(^f 
lanc(*-deselalirissemf;nls.  VoiU,  en  rosnint:,;-ltAU'^c 
nous  apprend  dii  mode  suivant  leipi»'!  U-cij^ic."i'i'"'l  d'oi'ganiser 
le  Iravail  an  sriii  iles„wlfjnie*doiit  il  r(''('tîfc!fit'''la  création.  (»r,  ce 
C(')li''  de  la  (pi('Sli<ti|'7yaiuii[  uMsiM'cini.'iit  la  peii^l»^  d'être  appr(d'ondi 
davantage.  \,  .i ,  '  , 

l,e  prince  .Napoléon  uous  don^iic  son  proj(!t  de  colonitîs  agricoles 
comme  bi  lesultaide  dt'sjf^éjiéet  des  yd'ux.   émis  par  les  écono' 
mistes  niodeiiies  les   jilus   compétents.  Il  est   vrai,   en   (dïet,    (|ne 
<|uel(pies  éieonomisb's  ont  considère  la  mise  en  cnllnrc  de  tjclte. 
lartie  considérable  de  notre  territoire,  qui  se  Ironve  anjourd  lltii  a 


\i,-lt;s  champs  d'jnt  le»  hauts 'épis  caressaient  son  front 
'lait  assis  en  rêvant  à   I  ombre  de  cette  haie,   regardant 


iii'( 


Que  de  fois  il,' 
étinceler  à  ses 
il.s  les  ravons  (In  soleil  sur  les  petits  eailloiix  blancs  qui  jonchent  le 
uni]  :  Alors  ,  le  iiuirmiire  de  ces  peupliers  ben'ail  doucement 
I  îii'""',  et  la  brise  qui. passait  entre  leurs branehcs  soiililait,  comme aii- 
'  'lui,  autour  de  sa  tète  eu  se  jouant  dans  ne*  cheveux...  Chaque  en- 
ii  qii  il  aj  i-cvait.  en  passant,  avait  eu  une  pensée  ou  un  soupir  de 
•■"  àine,  el  semblait  en  ce  inomenl  lui  en  renvoyer  un' érho...  Urbain 
'  'Il  ivre...  H  lui  scinblait  ipie  sa  raison  se  troublait  et  ipiil  était  le 
i  '  ifl  d'une  sorte  de  mirage  de  son  imagination  qui  faisait  apparaître  coii- 
iinneiit  devant  ses  veux  les  images  des  objets  et  des  êtres  ini'il  avait 
-'lués. 

l(nit-à-«oup  il  ai)er(;ut,  à  un  détour  du  chemin,  la  petite  porte  pla- 
"'■  à  l'un  des  (M'ités  de  la  grille  du  château...  A  celle  vue,  Urliain  tres- 
l'iit-..  Il  )  avait  six  ans,  qu'à  cetto  pleine  époque  de  l'année,  vers  cette 
"iiii'  heure  du  jour,  le  jeune  précepteur  des  enfants  de  .M.  Dumesi/il 
lit  sorti  par  cette  [wrte,  en  eonipagnie  du  général  et  de  sa  lille:  précédé 
Ludovic  et  d'Eu;.'ène...  Il  croyaii  voir  em nrc  la  démurelie  grave  et  la 


la    beniité   suave  et    les   grâces    nais- 
entcndail  les  cris  joyeux  de  ses  frères  (pii 


■  ■ '-'  M"  iimi  I    Mc  sîi  Kii-ui  ,  i-,iiniioi(e  eiie-niem 

,  ''fiiianto  fille  qui  l'avait  aimé,  la  seule  qui   jmt  l'ai 

,'"l  lie  hontes  et  de  «lisères,  elle  était  là,  près  de  lui,  _.,^  <-„.. 

"'■  I  attendait,  confiatite,  le  sOurireet  le  pardon  sur  les  lèvres.  I 

■sp|ari|ienf  à  peine...  Peut-être  il  altait  Taiwrcevoir,  saife  él 


"ire   vénérable  du   gén('Tal 
J-l!l!£ïL.de  Charlotte...  l'iiis,  il 

IHiuisuivaicnt,  en  jouant,  à  travers  les  «inuosités"du  chemin...  Aiij(.iur 
"'i,  le  fjeneral  était  mort,  déslionoré  par  lui.  Ludovic  avait  jtavé  de  sa 
"'«  torts  du  mari   de  sa  sa-ur  ;  CharTOtte  elle-même,   cette  jeune   et 

'aimer  encore,  après 

■vfc  son  enfant... 

Deux  pas 

, , — „  Rire  même 

"»inn-7)arclle... 

■veotte  pensée,  Urbain  rrul  que  .sa  poitrine,  gonflée  par  la''ra'^é.  allait 
^  '""-••  Le  sang  bouiltonnait  dans  son  cerveau...  Tout  son  corps  Ireni- 
'■'■■-  lue  peiis(''e  infernale  traversa  son  Cipril..,  Il  se  sentit  toiit-à-eoup 
, ;'•  1  un  irrésistible  désir  de  se  briser  la  tète  à  langle  dr  ce  mur,  afin 
_'",'''''',''''"'''«".'' qui' n'aurait  jamais  dCi^quitter. 
,,    Lh  bien  !, mon  brave,  dit  un  (les  gendarmes  arrêtant  son  cheval, 

-^  -  .,  ^..j.  -     ,.-.  dà,  immobile  Comme 

Pii'ds.  qui  sont  libres  cependatil,  autant  que  ceux  d'un  liounète 
aVaiiMil  à  traîner  un  bculetdï quarante-huit  ' 
ii,-is„.  "'"^'^'  .t^rl'ai'i  frémit,  cflnimc-s'il  eût  .senti  la  inaiiylu  bourreau 
,  i'''i'siir  lui..,.Les  niu.s(;l('s  de  son  visque  se  cris^ièTent;  Tout  son 
•  nt  r'^'  '1**"'''  1"''"  "'"^  brusque  contractioH.7.  Ueculanl  d'un  pas  et  pas- 
,  i'ii|iiilei(ient  entre  le  cavalier  et  le  mur  du  château,  it  s'élança  diih 
,  .  ''"l'Ire  l'angle  aigu  formé  par  la  pierre  ipii  servait  d'encadrement  à 
I  ,j"p  porte...  et  retomba  en  -arriére,  la  tète  fracassée. 
■  ;„l'iiy''avait  été  sirapii|c,  que  h;  gviidariiie  te  plus  rapproehé  du 
:  ;  l'ynnippii  rc  fiui  veiK.il  ;i  arriver  qnatl  n:(.Line,il  o.i  •le-riiiVd'r.r- 
.'ivni'^''''^"- "  ('■''■  ''■*  ^i^'leiire  dii  ciic.c.  t.:;iiiiail  (  i:lr(^;lcs    i.iiiil.e.sjile  miii 

"':"llte!,rçy^j:ri)itj|,,  \q  ((.fe  horribl''nii?ii|.niiililêe.  IcA-isage  couvert 


de..<-aiig^loiinaii  à  peine  ([uelipies  signes  de  vje...  Les  batiitants  du  châ- 
teau, attirés  vers  la  grille  par  le  piétinement  des  chevaux  el  ta  vue  inu- 
sit(''e  de  l'unitorme  des  gendarmes,  étaient  accourus  ,iu\  cris  poussés  par 
ces  derniers...  Urbain,  relevé  proniplcmenl.et  porté  sur  le  gazon,  au 
pied  de  la  haie,  se  nion-iit  dans  une  aoull'rahce  cruelle,  au  milieu  des 
soins  qu'on  .s'empressait  de  lui  prodiguer...  Ses  yeux  éteints,  errant 
autour  (le  lui,  ^rencontrèrent  tout-à^oup  ,  corniùe  ces  images  bmi- 
tives  qu'on  vojt  passer/  quebjuefoi.s,  dans  le  rêve ,  une  ligure  pale  et 
couverte  du  voile  de  ses  cheveux  en  dé.'Sflrdrc,  (|ui  se  pen-hait  sur  lui 
dans  une  inexprimable  angoisse...  Urbain  ferma  les  veux,  «lin  d'empor- 
ter dans  son  àme  le  souvenir  de  la  blaruhc  vision'..  Ses  lèvres  s  en- 
trouvrirent, comme  s'il  voulait  parler  ;  mais  il  n  eu  sortit  qu'un  mur- 
mure inintelligible... 

Il  était  mort  ! 

On  trouva  sur  sa  poitrine  une  petite  branche  desséchée  et  teinte  de 
sang.„  C'était  la  branche  de  jasmin  qui  lui  avait  été  donnée  autrefois 
par  Charlotte. 

XX  YL 
jffUuinze  ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  fin  déplorable  d  I  ibain!  lor.';- 
(pi'un  jour  une  tierline  de  voyage,  attelée  de  qualre  chevaux,  .sortit  de 
I  Imtel  de  Ceyran.,  Cinq  personnes  s'v  trouvaient  réunies.  Trois  dames 
occiipaient*trfond  .c'étaient  Irma  ei  Charlotte  avec  sa  fille.  M.  deCev- 
ran  cl  le  jeune  marquis  de  Hieiix  éta#ht  assis  eii  face.  Irma,  restée  veu- 
ve, malgré  de  nondireiî.ses  soUicitation^  '  qui  fmuvaient  s  adresser  aussi 
bien  à  sa  figure  qu  à'  sa  fi>rtutie,  avait  recouvré  enfin,  presque  entière- 
ment, l'enjouenicnt  de  son  ciratUère  el  les  saillies  de  son  esprit.  Char- 
lottç  portait  sur  Min  visage,  toujours  <^atme;et  doux,  mais  déjà  fatif-iié 
et,  .flétri,^  l'emptifinite  visible  d'une  de  ces  douleurs-  silencieuses  que  iien 
ne  ptut  eloulTer.  Claire  avili  dix-sept  ans  ;  se»  traits  réguliers  el  purs 
avaient  cette  expression  sévère  et  modeste  en  même  temps',  qui'  éUiit  le 
caractère  de  la  phxsionomie  d'Urbain  ;  ses  veux  noirs  étaient  voilés  de 
tootrs  cils  qm  en  dis.siniulaient  mal  les  ardeurs  secrètes.  Son  front'  haut 
et  légèrement,  arrondi  i>eignai'.  l'inteiligence  et  la  rêverie,  el  il  v  avait 
dans- toute  sa  |»ersonne  je  ne  sais  quelle  sensibilité  chaste  et  contenuR^ 
qui  attirait  et  rmpo.sail  tout  ,î-la-fois.  Chorlotte  avait  f-acilement  deviné 
I  aine  d  Urbain  dan.s  le  regard  et  jusque,' dans  le  son  de  la  voix  de  sa 
hlle,  et  sa  prévoyance  matt>rnelle  s'était  appliijuéc  àsjiettre'  dans  km 
r.eiir  et  dans  son  esprit  encore  enfants,  la  sé-rénité.  la  n'^fignation.  tous 
le.s  sentiments  recueillis  et  toute^les  passions  douces  qui  formoïetit  le 
fuiid  de  ,'(111  propre  caract<Te.  ■ 

IrniaelM.  de  Ceyran  vivai(>nt,  depuis  lonc-temps.  en  communauté 
avtc  (Iwrlolle.  Kugène.  devemi  un  magistrat  distingué,  et  lidèle>  a  ses 
ponts  d'etmleet  de  retraite,  passait  tout  le  temps  qu'il  [wuvait  céro- 
bor  à  ses  fonctions  au  chàleaii  de  la  Pommeraie,  où  sa  so-urse  rendait, 
en  i-c  nionicnl.  avec  tonte  «n  f,iniille.  ^isrjih  ,nvait  «iirvi-cu  peu  de  temps 
au  :jeiier;i!,  Mme  «le  lii.-ux  clail  moMe  honorée  a  liTeproeiinbie  aux  veux 
(l;i  inoiidc.  I.ç  jcinio  inaninis.  son  lil,-,  inii.  as.MS  h  ccUe  heure  on  "lace 
dctJ.iirc,  atachail  sur  ellcjiii'.  regsrd  qui  la  faisait  roiii'it-  souvent,  ('lait 
-uh^on  (s'aivoii  de  vingi-caiq  aiu  (javirou  qui  vcaaH  d'ollnr  mi  rtoera» 


ment  à  la  fille  d'Urbain  une  fortune  considéralile  et  un  nom  illustre. 

.Vu  moment  oit  la  berline  lancée  rapidement  tournait  l'angle  d'uoe  rue 
étroite,  iincenle  noiiibreiix  d'enfants  et  de  gens  du  peuple  s'était  formé 
autour  d  une  femme  i;oii,i  rie  d'habits  sale.-*  et  déchirés,  el  qui  paraissait 
ivre.  Los  pm|Mis,  les  gestes  grotesques  et,  par  dessus  tout  les  prête â 
/ions  à  rél';^;  ince  et  les  allures  ridiculement  coquettes  de  la  meiidianTe 
excitaient  au  |ilii,s  haut  p.int  I  hilarité  et  les  sarcasmes  gros»iers  des 
spc^ctateurs. 

—  Ah  !  cest  la  marquise!  lit  un  i»etit  gar(;on  en  l'apercevant  de  loin  et 
accduraiit  aussitijt  grossir  le  nombre  des  (airieu,x. 

—  Oh  1  eh  !  la  inanpjise!  s'écria  un  de  ceux  (|ui  se  trouvaient  b-  plus 
rapiirochés  d'elle,  lions,  voilà  de  l'eau  pour  riiettre  dans  ton  vin!... 

Lii  disant  cela,  il  puisa  dans  ses  deux  mains,  réunies  en  formede  tasse,    ., 
de  l'eau  noire  du   ruisseau  (iii  il  lan(;a  au   visage  de   la  mendiante,  aux 
bruyant*  apjd.niilisseiiients  (le  la  iniiltitiide, 

<!elle-ci.  tout  en  e>suvanl  du  revers  de  sa  main  les  tache»  de  boue  qui 
manpiaient  son  front,  dérangea  l.i  coill'e  sale  et  fripée  [Kisée  sur  sa  tète 
avec  une  certaine  cmpiettcrie...  Ses  cheveux  toinbèr«ul  en  désordre  sur 
ses  épaules.  (^^iiolipK', semée,  (;,i  et  là  de  (pieh(ues  filets  d'argent,  c'était 
une  riche  chevelure,  noire,  loicue,  soyeus<;  et  touffue.  Celle  ipn  la  portait 
n'avait  (las  plus  de  (luarantcM-inq  ans"  et  il  était  facile  de  reconnaître  sur 
sa  ligure,  à  traverç  les  stigmates  laissé.s'^»ar  la  misèreet  pardefréijuenl*-^ 
excès,  les  vestiges  dune  beauté  remar()uable.  5" 

Cependant,  la  pauvre  femmé^rendue  furieuse  par, les'huées  de  la  mul- 
Jl^itiidç,  après  avoir  promené  autour  d  elle  des  yeux  égarés,  s'était  éJaucée 
a  la  poufsnite  de  son  agresseur...  '  ' 

^Ln  ce  moment  la  Herline  arrivait  avec  rapidité  sur  le  rasseniblenieni 
-tandis  iiuiine  élégante  calèche  débouchait  par  le  (;('ité  opp(îsé...,Les  deux 
voilures  se  rcni'ontiéreul  et  se  beurlèrent  légèrement  en   pa^sunl.  Lrt, 
foule  eflravée   se  (Vis|tersa.,,  Mais  J;»  mendiante, étfturdie  par  b'  bruit  et.-. 
jiri,-*'  entre  les  deux  voilures  tomba  sous  (tés  roUes  de  la  berline,.. 

Aux  criv  poiissés  par  la  iniillitiide,  M.  detJeyran  et  le  j«iine  marquai  de 
lîieux  s  étaient 'liaté*  ib'  descendre  pour  porter  .«ei'ours  à  lapauvre  men- 
tiiante. ..  .Mais  déjà  il  était  trop  tar<l.  (Juand  on  la  releva,  elle  uttHstait 
plus. .. Les  ntues  lui  avaient  brisé  la  poitrine...      ^^    .    .  '  " 

'     La  calèche  s'était  arrêtée.       ■ 

—  Ah!  (it  une  d.inJC  siir  le  retour  de  l'âge',  avan(;ant  nonclialammsnt 
la  tète  hors  de  la  portière,  c  est  cette  pauvre  Sain t- Venant  qui  vient  d'être 
écrasée...,  ,  , 

-^Ola  ne  pouvait  pas  finir  autrement,  répliqua  tranquillement  Mme 
Morel... 

—  Voilà  pourtant,  aj«ilÉ|lihe  d'Orlis  en  manière  déTéflexioa  philo'^ 
sopbique,  où  unepa>.<iion  uial  plaa-e  peut  cofiduire  une  jolie  femme...  || 
e>t  vraiment  heureux  [wjtfr  vous,  ma  chère,  iiiie  la  siiecession  du  vieux 
,Morange<i.;ni  ait  mise,  depuis  lonc-tom|is,  à  I  abri  du  danger  «iex  passions 
ea  nie  pcfviaHiant  Je  v  (.ils  garder  près  de  inoi  en  qualflé  de  femme  de 
clwrge.  ~  ' 

h  '  riv      AtiàsTE  PK  Lacroix» 


V 
■t 


_^.Q*f 


8e  rencontre  la  plôs  affreuse  misère,  mai^  ({ui^  dé  plùit  travaille, 
dans  la  mesure  de  ses  forces,  à  la  réparation  d'une  aussi  criariU;  ; 


5  £.  sur  Versailles,  r.  g.  et  Strasbourg. 


eh."  «pi 

1  b.  «Il  COHTIE.— La  Maitontlësl 


^ous.— Les  Pérk— Les  J  Frères.~l>blkr. 


axmx  BB  I.A  •XKAXWK. 

PARIS,  23  Juin.  —  Farinet.  DepûîsTe  com- 
mencemeot  de  la  temaine,  la  vente  des  fari- 
nes est  sans  activité.  Le  calme  duul  c|le  est 
frappée  en  rend  nt^ccssairemeot  le  cours  stu- 
tiuuiiaire.  Celte  situation  résulte  de  la'baissu 
qui  sVtablit  sur  les  marchés  de  dé|>artements 
et  de  la  disparition  des  étrangers  qui,  en  s'é- 
loignant  de  Paris,  restreignent  las  l)esoin»,de 
la  boulangerie.  Ces  coiisidératioss  jointes  ii  la 
continuation  d'un  temps  si  favorable  aux  rà 
coites  sembleraient  devoir  jeter. de^U  défa 
veur  sur  le  cours  des  farines;  mais  d'un  autre 
eolo  la  nécessité  qu'impose  la  8.itsot»-d'em 
.'î  ployer  les  premières  marques  et  le  retrait  dis 
«aux  qui  commence  à  entraver  ta  fabrication 
«ontrioneront  probablement  à  maintenir  l'é- 
f  •ilibi'l  dans  ces  cours.  -j  ' 

Fr«iKtnt.hff  prix  ne  se  sont  pas  rctcvés  de 

la  IniflM  qu'iti  put  subie  vendredi;  les.dé- 

teoleurs  son,t>t>bligès  de  se  montrer  accomo- 

'   dantSi^ncore  la  vente  est-elle  lourde.  , 

Seigles.  A  mesure  que  nous  apprrH'hons  de 
la  récolte  de  ce  grain,  qui  est  dfja  commen- 
cée dans  quelques  conlrces  du  midi,  l«  veiii« 
au  cours  en  devient  d*-  plus  en  plus  diQicile. 
Aussi  les  offres  sont-elles  nouibrunses  et  les 
achats  insignifiants. 

Orge  et  avoine.  Ouoiqutt  rart«  sur  place  en 
raison  de  la  ci-ssaliou  des  arrivat^es,  ces  co- 
réiles  se  vendent  peu  ;  leur  caurs  se  soutient, 
Biais  faiblement. 

luues.  Leur  |>osition  est  la  même,  il  se  fait 
|teu  d'affaires ,  cependant  les  sons  secs  sont 
'  assez  bien  tenus. 

i>«rAHTEMEKT!«.  —  Il  v  8  pn-sque  égalité 
de  hausse  et  de  baisse  sur  les  marchés;  cunnne 
les  nouvelles  qui  nous  arrivent  de  toutes  parts 
sont  maintenant  satisfaisantes,  il  y  a  lieu  de 
présumer  que  les'  cours  continueront  d'Incli- 
ner vers  la  baisse. 

Voici  le  rèiiumé  de  ces  variations  sur  le 
prix  des  blés. 

IfaiUM. N'eauphlc,  Bonueval,  Pacv.Evreuv, 
Le»  .\udelys,  Louviers,  Pontoise,  Bray-sur- 
;  Seine,  Lagay,  Beauiais,  .Nojrou,  Hosoy,  Ut- 
lun,  Meaux,  Conuiègne  ,  Soissons,  Saiut- 
Qiientio,  Badieul,  EsUi/es,  Sienvorde,  Bour- 
hourg,  —  Chàlons-sur-Marne,  Sainte-Mene- 
houtd,  Arcis,  Metz«  Bar-le-Duc,  Charleville, 
.Naac)',  Mulhouse.  —  Sancerru,  Vicrzou,  Le- 
blanc, Pont'-Labbé,  Casteliiaudary. 

Baiue.  Versailles.  Gaillardon,  îloudan,  No- 


BULLETIN  AGRIGOm. 

Orge  :  ll,2â.  —  Avoine  : 


"T" 


Ront-lp-Rotrou,   Chartres,  Beuumont,  Dreux,  —  Seigle  :  13,00. 
Canvilh',  Vornouil,   Hernay,    Aleiiçoii,  Iteuiie-  7,2.'). 
ville,    Ponl-Audeiner,  Le    Neubourg,   Mouti- 
villiers,   Arras,    — ■  Le  Mans,   Sablé,    La»al 
Cbàleau-Goiiller.   —   Memours  ,   Heaujçeiicy 
Angers,    Blois,   Bourges,   Issoudun,   \  ierzou, 
Tours,  Sauinur,  l'uitu-i'S,  Tbouars,  Maïaus.  — 
Carcas.soiinç,  Limoux,  Marseille. 


■Nous  trouvons  'àans  IcAfow'ifèur  un  rapport 
au  roi  sur  lu  règleuieul  d'adminislratiuu  pu- 
blique a  établir  pour  raffraiiclii.ssein4Mil  dés 
droits  d'entrée  de  cowsouimatiun.ou  de  détail 
sur  les  eaiii-de-^i(!  et  esprits  tiéiiaturés,  la 
loi  du  24  juillet  l8t,J  ayant  autoiisé  la  percep- 
tion d''un  droit  particulier  de  déiialuralisatioii 
destiné' il  couvrir  les  frais  de  surveillance  gr 


viriis'  poiir  le  dehors  ayant  cessé.  Les  avoines 
se  soutieiidronl,  lu  pays  est  a-peu-près  cpui- 
sé,  cl  la  récolte  première  ne  s'annonce  pas 
comme  devant  ctre  '.iboiidaiiie;!  le»  pruiries 
prodniroiit  peu:  la  sécheresse  qui  régnekic- 
puis  taiiioi  trois  mois  leur  a  beaucoup  nui. 
nérale  et  il  Bèulraliser  les  avantages  que  p«MH^|.  .^A.Mts,  18  Juin.  —  Ciriale$. —  Les  affai- 


rait offrir  la  régénération  des    alcools  admis 
ii.jouir  de  la  modération  de  la  taxe. 

La  réduction  t5>l  llvéc  par  beclolitre  d'al- 
C(K)1  sur  les  droits  pen.us  au  prolit  du  trésor 
et  des  octrois,  savoir: 

lo  Dans  les  coiiiinunes  rurales,  de  II  fr. 

:^o  Baus  les  communes  de  't  a  ti,000  aines, 
de  li  fr.  10  c. 

a»  Bans  les  villes  dcti  à  i6,UU0  ùmcs,  de  1!> 
fr.  20  c. 

4*  Bans  Itts  villes  de  l.'i  a  3(i,000  àmcs,  de 
2a  fr.  ao  c. 

,'i"  Bans, les  villes  dcaoà  ôd.OOO  àincs,  et  au- 
dessous,  de  27  fr.  io  c. 

"o  Ban»  la  ville  de  Paris,  de  2'J  fr.  71)  c. 

7o  Bans  la  liaiiliciie,  de  27  fr. 

Ce  rapport  est  sui\i  d'une  orduniiance 
consacre  ces  dispositions  rcglenientaircs. 


i.E  MANS,  21  Juih.  —  iToinont,   lr«:   21,7.^^ 

2':  20,i:".;  :!«:  18,00.  —  .Mclcil-:   K>,00  i*  i!t,0o. 

—  seisit!  :  l^,.^o  à  \:,,;,n.  —  Or^!:  i.^oa  à 

.ll,f)0.  —  Avoine  :  7,25  a  8,2j. 

PAiMPOL,  18  juin.— Même  sitiialion  qu'au 
liiarché  précédent;  Les  têtes  de  fromwntdc- 
uiandées  par  la  meunerie  et  ta  boulangerie 
.soutiennent  leur  prix.  Lesqnalilés  secondai- 
res snul  délaisséftS,   les  'cvpedilions  par   na 


res  ont  eu  peu  d'aiiivité  à  .Nantes  |>€ndaiit  la 
semaine  dernière.  T()ulcfois,  il  a  éle  tiailé  des 


Iruiuents  de  Itarbiii 
nies,   a\ec  2  (i|0 


a  r.)  fr.  les 
diiii,  el  de 


es    7, S 


Jes 

78  kjlnj,'raiji- 

fninicMils  'de 

kil.,   prcuiei' 


l'oiil-Uou.sscau  a 
aclial. 

Les  farines  soutiennent  faihlement  leurs 
prix  :  le»  farines  lleùr  \''  i|Mal.  de  i(!  à  (i2  fr. 
les  loU  kil.,  et  les  deuxitines  de  67  à  60  fr. 

La  farine  en  son  vaut  U  a  ai  fr.  les  12 j  ki- 
lof;rainmes. 

Les  nouvelles  sur  les  récolUfS  en  terre  sont 


marchés  précédents..  Les  dét^mtcurs  voulaient 
vendre  au  cciurs  (le  mercredi,  mais  les  aclie- 
teiii's,  par  suite  de  la  chaleur  duut  nous  jouis- 
sons en  ce  uionienl,  ii'on  pas  voulu  prendre. 
V.n  soiiiine,  twilie  iiinrclié  k  été  pour  ainsi  dire 
nul.  —  Les  farines  sont  Knijours  tenues. 

Iil^n«;i  F.s,  18  Juin.  —  l'roraeiit,  I":  21,01  ; 
2':  21,(18;  :t«:  •.'0,:i2.  —  Seigle:  I2,0,i.  —  Sar- 
raziii  :  lt>',a:i.  -t-  Escourgeon:   ia,08.  —  Avoi- 
ne: 7,8:!. 
■  (iKW,  22  Juin.  —  Fi>Onienl,  lr«;  20, î,');  2': 


Bestiaux.  (Prix  dti  kil.  .sur  pied. 


Marché  de  puissv  du  20  Juin  ISti. 


Hiruf.-i..... 

Vill-llfi.... 

Vt-aiiv 

.MouKÎiiK.. 


'  Am. 

v«nd. 

nçnv. 

l'r^ 

du  k. 

'.p. 

l.^35 

l.".3i 

.1 

1  'i(, 

«  16    1    s 

81 

SI 

M 

i  i-i 

1  liO 

>'  s  s 

lUIH 

tUIN 

>l 

1  .Sft 

1  :i2 

I  It 

-Wi 

7851 

«40 

I   «4 

1  :tC 

4  Olf 

18,7 


A"-:  t7„(M).  —  .Seiiîle:  Il.lHIà    12..S0.  — 
1.0 ,00  i   12,00. —  Avoine  :  7,2.ia'8,7à. 


roitrraKea  (par  .'{00  kil.). 

I^s  prix  pour  Parit  eomprerinerit /«  droit 
d'entrée,  qui  eil  de  i^,b{):pour  le  foin  et  de  '2,iiO 
pour  la  paille.  s 

PARIS.  Marché  d'Enfer,  22  Juin.  —  Koin, 
|r«:  47,00  a  iS,iiO,  2':  ii.OO  a  4i,00;  .1e: 
as, (10  a  iO.tili.  ^ 

Marché  Suint-Antoine,  21  Juin.  —  l'oin, 
2«:  a8,00;i  i(i,00  ;  a»:  ;i;>,00.  —  Sainfoin  nou- 
veau,. Ir'';  :!H,(I0  a  iO.OO.  —  L)i/i'll)e,  1 
4.S,00.  —l'aille  dw  tciuncnl  ;  22,00  a  2i,0l). 
t'aille  de  seigle:  2(i,l>0  a  2',<K) 
\oine,  2'-  :  :i(i,00 


l^lnea. 

(  Correspondance    anglaise    du    Juiirudl  dr 
.h      Jteims,}  I 

Londres,  le  li;  juin  IS44. 
Les  liouveltcs  du  continent  paralsseut  assez: 
favorables  ei  ont  inllueiicé  heureuseinetit  no- 
tr^  marclié  aux  laines,  car  les  ventes  "colonia- 
les se  sont  faites  a  délions  prix  devant  une 
grande  'réunion  d'aclieteuis  du  \  cirksliire  et 
(le  tous  les  dislFiels  niannlacluriers.  L'envoi 
des  laines  de  nus  colonies  de  l'.\ujitia»i(i  et  du 
iiutde  rAfrii|ue  preii.vnt  tous  les  aiis  une  pliu 
>l  un  fait  non  seulei 


grande    eMension,  oi  un  fait  non  seulement 

Hj^j'llp  j'jj.ireinarqualile,  mais  1res  iinporlanl.  .Mais  il  p;i- 

rait  (|u'à  niuins  (|u'il  u'y  ait  de  nouvelles  sunr- 

Milnrhcé  Saint-.Martin,  iUi  22  Juin.  -  Foin,  c»^^ ''MY"'"*  l><'"r  les  colons,  il   .>st  a  crain- 

|r':    ,4.00;  2'  :  40,(K):  ;|.:  :i(;,oo.    -  l'aille  de!'''''.-  M."  '!>  ne  souffrent  d(;  la  grande  reduetM.n 


qui 


PHODUZTS  VÉGÉTAUX. 

.  Courit^esi  céréales  [pur  liect.). 
PROVi.NS,   22   Juin.  —  Froment  :  18,00 


20,20, —  Avoine  :  7,2j  ij  7,00.  Marché  passa- 
blement approvisionné,  lenteur  dans  la  vente. 
Beaucoup  de  blés  sont  restes  sans  açlieleuis. 
L'avoine  est  loujouis  recherchée  a  cause  de  la 
sécheri'ssc. 

KTAvipES,  22  Juin.  —  Kronieiit,  1'':  22.:i.1; 
2«:  21,52;  :)':  l!>,(i«.  —  Méteil  :  l  J,a2  a  l7,:i2.i 
—  Seigle:  11,00  II  11,(111.  —  Or|;e  :  |ii,(ii,  a 
11,32.  —  Avoine  :  7,32  a  8,00. 

«:nAnTn»:s,  22  Jnfn.—  Froment,  l'c:2l,7,); 


„.  I  .  .iieiiicui  ijiuiai  Ks.  ,,        ,   ii,..,„,,.„,    ,....,,„,,.,  .i .  .u,  ..„..„,„„.,  -..i  „o  1 4"' ^"•"l  J  nX'if ''«""''''"''<» '"'"»^s  cran- 

.Bans  le»  I nés   terres   et  dans   relies  de  ''"meni,  1  •.  21,00  ,i2i,iKl,2«.  20,oo  a  2.J,00;  "« 

moyenne  (iualité„  les  blés  (.ni   la    plus   bellr>:    IS.OO  à    l!»,oo.  -  Paille   de  seigle,    ^'^'•  'î  Â.i 'Afirouve  l.eiin-ouo  île  salisf.<li(.M  «le  la 
ai.parenco.  Il  n'y  a  piiecr  <|ue  les  terres  n.é-|21.0O  U  ao,00;   2-  2t!.0O.    Maiche   faible;  <.I-|...1^A^M!^°!'^^/T:*.'^'!.".^'^..'*.V    v.'.!''" 

I  diocies  on  mal  expluiiées  ijiii    soient   (l;nis  ilel'res  des  d'ieiileiir^. 

";:ue  iia.i';:::''''"'^- "^ '■'"'  "''''■"'"  "''%j";2:;'i';oo-a'i;'o:;r:";io;M,735:.Hr- 

l'rct)c:^»Oj  0.^—  l.ii/.i'iiie:   ai, 00  a  4",(M). 
Paille  de^roiiieiiT:  i8,(M)ii  2i.oo.—  l'aide  d'a-| 
vniiie:  2(1,00  a  28,00.  Marché  fort  ;    les  coursj 
en  l)aisse. 

<:mai.(in-si  K-s\o 
coite  dos  l'oins  se  lai 

ilitioiis;  les  cours   ik!  sont  [toi ni  encore  éta- 
blis.       * 


.Nous  devons  ;ijouli'r  cependant  (pie  si  les 
clialeuis  sont'  tavor:ililes  aux  vigiiobliïs  du 
Midi,  les  céréales,  dans  celle  partie  de  la 
France,  viniilraient  un  peu  di;  fraiclieur. 

Les  cotes  des  marchés  de  llrelaKiie  et  de  In 
Vendée  sont  pluli')t,à  la  baisse  ([u'a  la  hausse. 

M.VRAN.s,  18  juin.  —  Froment,  l'-:  l8,.S0: 
2'':  i;,JO.  —  Avoine  :  7,00  ii7,;{a. 

v.\i:e\(;ik.>.m:s,  22  juin.  —  Court  officiel. 
Frin'iièTHHr.;  20,10;  2c:  IO,00.  —  Cours  vom- 
wcrcùW.  Froment,  1'*':  10, ,^0  a  20..'iO;  2':  IS,.',0 
à  10,25;  >:  17, .'jO  :i  1S,2.^.  —  .Si-igle  ;  10,00  a 
11,()0.  —  Oige  :  12,00  :i  12. ."jO.  —  Avoine: 
(i,.>0  il  7 ,60. 

^(■lI•e  place    se    touviiit     aujbuiiniuj    bien 


W:  21,00;  a<^:  20,00.—  Méteil:  is.OO  U  lO.OO.l moins  appriivisioiiiico    en    Iroinenl   (|U(>.    les 


reprise  des  affaires    au  Canada,    Nevv-Bruns- 
Foia    ir»-  Il  (x)  j,|wick  et  aulrescoUmies  du  uord  (le  l'Ainériifue; 

'        ■      '     _!  niais  a  New-York  l(!S  ce" '        "     '"  " 

de  grande  slagualion. 

Quant  .i  Liverpool,  les  derniers  inaicties  y 
|onl  éii}  satisfaisants.  L'importation  de  celte 
s«niaine  est  (le  120,(H)0  lialles,  et   il  v  a    tiiiili' 

.>K,  20  Juin.  -  .Notre  ré-;,»^'''"'''";-'-'  '^"^''■^=''T•'''T  '""'V'"''"'""  ''  ''"'' 
il  dans  l.«  meilleures  ci.n-  •'."""•■*  î*"'"^  '•^•'^"  bianclic,  car  les  prix  se  suii- 
tienneiit, 

A  .Manchester,  les  laines  filées  se  veniUiil 
bien  et  'a  bons  prix,  cxcepé  dans  les  numéros 
tins,  qui  onl  élé  pendant  (Jtiel(|ue  temps  plii:> 
élevi'-sqne  les  autres  numéros  qui  ont  un  peu 
lléclii. 

Pour  les  tissus,  le  marché  n'est  pas  si  bon, 
hïs  nouvelles  réc.entes  des  linles-Urienlales 
et  de   la  Chine  n'étant  pas  favorables.  ; 

A  Boclidale,  les  (lanetles  sowt  rechercli'^c'i, 
mais  les  fabricants  se  plaignent  du  bas  prix. 


PRODUITS    AlffliaAVX. 
%  l^ndc  aitaltiietle  kil. 
nRA(.i  |<;\A\,  IS  jifin.  —    tto'iif  :  i.O.'i.   — 


Vaclie  :  o,0(i.— Moiilon  :  1,30.  —  Brebis  : 
—  Clievre  ;  0,')'i.  —  .Meinni  :  UIO. 


1,00. 


tu  vrille  à  la  i.iBRAinir.  sociictairk  ,  rue  de  Seii;é,  10. 

PRIXxlifR. 


FOURIER 


mm  m. 

Format  anglais.       ■     ^f  ^p  II   I  !■  Il  I 

SA  VIE  ET   SA  THÉORIE, 

Par   CliarleM   PEM>A1U\, 

Docteur  en  médecine. 
Avec  des  lettres  inédites  et  trois  fac  simile  de  l'écriture  de  r;ourier. 

IM3I0«AMYÉ 

Di  u  mnm  m  mi, 

lîrii.-Iitiri' ■ii-S'' i.!i'  iS  liages,  —jl'iix  ::;;)  cciil.    -. 

ESSAI  SUR  LE  ilAL  OU  LE  PÉCHÉ , 

(•iir  le  i-CTéreiKl  ISlriIAUïimo.V. 

.  ,  BioctiMié  iiirS\  —  ITiiis,  isiii.  ~     :;!iiii'  .!\i^'     ,'    ; 


A  PROPOS  DU  MORCELLEMENT . 

■I'::i-M.  «J«>  \lO\«l■;l^i.■^.*'a^  i'"i''ii''- 

Membre  de  l;i  J-'iciêié  coulrale  d'ai^iii  iillnii' de  l'Aveyron. 
■  ■  ..     '     ■■..-  Brocimre  in-S".  —  Prix  :  (:<)eciil, 


APERÇUS  st.  lEs  PROCÉDÉS  INDUSTRIELS, 

',-î"i'js:<rijcv  «le  SViï'j'ïiîJiiaî^wJîots  N«eîci«jr«> 

.    .  r  \n  .irsT  «i  iii<)\. 

Deuxjcme  édiliou,  I  vol  iri-l2,  —  Paris,  iSiO,  —  Pris  ;  2  Ir.  ' 


CHEMISIER  DES  PRINCES. 

Rue  de  ntchelieu^  10^,  en  facedeTlIôtel  des  Princes, le  seul  qui  ait  ses  chemises  à  l'exposilion. 

LA  MORT  ili!  t.  VMi  iloi  ssKT,  le  ciéaleiir  (le  la  spécialité  pour  CREBIXSC8,  avait  laissé  un  vidi;  ([u'il  ii'élait  pas  facile  di;  coinblnr,  car  l'ueliviti'  cl  le 
lion  ;!oiU  lie  cet'iiidiislriel  avaient  porté  l'art  <le  r.iire  des  CHEBliacs  au  pins  haut  de^ré. 

DDROUSSEAU,  elieinlsier  des  Princes,  est  aajiinrd'liiii,  sans  coiitredil.  le  s(miI  (|ui  puisse  di({niinenl  le  riMuplacer.  L'excellence  de  sa  COUPE,  le  lie:lii 
ehoi.x  (le  se'  T0IX.ES,  la  viiiiété  des  t>|:ssiNSde  sis  KATlflTEKctson  iiiinieiise  assorliinenldeaaODEKlEa  ponrelitMiiis(js  le  placiMilil  la  léle  de  celle  iinhistrii'. 

CHOIX    MAAM IFIQUE  «E-eHAVATEB    ET    DE   MOUÇHOIMB  DE   BATISTE. 


Maladies  Secrètes    • 

TRAITEMENT  du  oocieur  CH.  ALBEllT, 

»ièec\t  i»  U  rtealU  lia  Parli ,  nllrt  ••  phusacia,  n-pkaniMlts  im  MfbMi  itU  ria* 
i»  Parla .  Proliiiim  et  b4iIkIm  at  da  faomlqM ,  kc*TM4'  im  OMTtnaaMl  tt—^ÊlM ,  W-  . 
•ari  4a  MdaiUaa  M  r4«*HpaaaM  »atlo«alaa,  «te.,  «•*> 

ÀilMrfbai  M  pnl  nguim  cmmm  H- 
ma  It  probMBéd'aa  Inilainml  liisplt, 
hcit* ,  M .  ■>«<■•  pov'oai  la  <iN  uni  «tié- 
ntioa,  iatùniWccMtn  ImIm  tomiMm 
HcrttM,  quI^H  ta^iuMt  oo  uiéMréw 
■«■«HMMleal.  r^    , 

.  L»  tniMaiMl  da  Doeirar  uaut  «I  pca 
diipeîiiliMi.  ttcila  b  «DiTnaa  McrtI  on  eo 
TOtaga  al  fan  aacaa  déranraoMol  r  11  Canh 
ploia  a  tac  ua  «gai  MKCia  daaa  toalaa  lai 
•alMna  •(  dîna  loua  laa  cUniaU. 

Rne  Montorgufeîl ,  n.  2t.  coiwwia»  ;rM.ni  laM  <»  ya»i. 

TRAITEMENT  PAR   CORRESPOND ANCB.    flPratRCHia.l 


Laa  goarlaoai  aomkraaaaa  al  anllMalIgaaa 
oMaonea  t  l'aida  d«  ca  Irailamtol  aar  aaa 
tanic  da  miladca  abandoanaa  comina  Ineo- 
raUai  toal  daa  pnuiaa  MO  dfntTaqiiaa  da 
•a  fopanorilé'  uicoDiaalabla  aur  woa  laa 
moTant  emploTfa  tna^'à  ca  toer. 

i>ini  nita  d«coa<crl«,  aa  atail  à  dialrer 
an  nmtie  qoi  agit  «galamaot  inr  toDIM  laa 
mniuiatioDi,  qoi  Nt  iltr  jlani  aaa  etrati, 
•itfinpt  dei  iar<inféaienli  qu'on  repnxbait 
aiac  luilica  atai  préiiaraUoiii  mareuriallaa, 


«vit.  La  PoetMr  Ca.  ALbKRT  «Uiax  it  hk»  dalitrar  fraiaiaranu  laa  i 
•aire*  k  la  parfaiia  iv/rttoa  àt  naljdci  réfitUt  intnrtkUi  •jai  lai  ioai  adra.Hi«  da  Parla  ac 
ri^t  it\<^rum*9\t  avaè  la  racoranuadalioa  daa  aaédaelaa  d'bdpiuu,  daa  Jarfi  MMiaaaa  at  daa 
)>rêr«ti.  llf  doivatii  aa  «Mnir  a  an  c«ri'i6cat  côBitauat  (|«'iU  aaal  allaiata  d'aSaaiiaaa  «ipSUl. 
i^iwi  Matra  I.t*.|aa1lr>  nat  ^hou/  loua  laa  ma^aat  an  daaga.  ^ 

**  U*  ptfrinnnaa  )'r^  aiiraa  JbOmmaat  toujoan  mv  rMwaih-i  da  HaUld,  du  frit  da  laai  flaaa 
]',ii,|ira  Pàrii  ••  l'adraitaat.  dam  IfM  ehaS'liaai  ûa  slwja*  àipartaaaat,  aa  k«raa«  aorraapa». 
.iaai  dai  M^ia^aBlaa  rofilii   aafrrrrffr  d  rrf  r/tt  ^ 


.  SlI^eiALITIDÈSAflTiCLESAJiCLAlS. 

Soiiver.iius  'iijiir  J(;i,i:;,  !'':'■  oi's-lîook,  l)i.;-i,  l'.ii..ii;i'es  ii  Irte  d'or,  <i()ieis  de 
milelte;  f/)iil(»'iei'i- aii;.".l:i.ise,  T;il\.ii(''i.'\'in;r'(;i'e  ;iiii;'ais.  ■r:i|)atici'es,  .Néi'es-- 
Saii'OS,  etc.   -r  C.LK'IY,  passa;4e  del'f'jiér.i,  .'srleiie  l'e  l'IJoi  !nj;e,  (S. 


IinprimcritV  dei.ANOK  i.kvy  elconip-,  rue  du  Croissant,  I6. 


Société  Hygiénique. 
VINAIGRÉ  DE  TOILETTE 

COSMÉTIQUE  H   SANITAIRE. 

Le  'VmiusM  m  la  Sodéni  HvwiltHlUB  M'admat  <Uaa  aa  eerapoiltioB  qna  i<» 
■i\bsU«Ma  taniqua,  aramatlqaei  at  aatutdOna.  Il  ramplaoe ,  avec  naa  grande  nfiri»- 
riti,  IVaii  de  Cologaa  at  tantaa  lea  aaas  apiritoaaaaa  imfXaytn  ponr  la  UUettc  ;  il  d 
plua  riehe  ea  prindpaa  alMBatlqaaa «t  balMBiqaea  j'aba  adanrM pluaflaa  atpliuiuire. 


BLANcacvm 

■n«lo«f,li<î«|tcar«,nc.,alc. 

BAINfl. 

SOINS      - 
DE  LA  BOUCHE. 


I     BalaU 
llflMlfM 

jdpMtlill! 

^■■a  ia« 


laUaaa  fimt  laa  aulBa,  la  vlaaga.at  laaiaa  laa  parliaa  da  tttx» 
I  kÊtul^mn  gmuu  pmr  adln  ^aaa),  H  rafiraleMt  «i  adaactl  la  v"' 
I  II  aafliiMala  M  Maaabaar,  al  tait- diaaarallra  laa  roagaar*.    Iwuioni, 
'      daa  al  aflawaeaiitO.  kftU  la  barka  II  «la  la  tn  da  raioir  niaoi 
■a  aatra  raaatliaaa, 
,     Sa  bala  dana  laqaal  aa  «laata  1*  ffuH  «•  ta  moitié  trnnfitc» 
\é»  «K  ^<aa<#r*,  tannah  laatkalra,  aaNaa  laa  dtauaiMiwn*' 
rcd«BBa  da  la  aaaalaMa  ai  4a  la  aiaaaor  aai  HtaolbMa  laiig au, 
I  dMiWrtaMa  ««aar  da  traaipMttaa  ar  pracan  aal^-aua  loaipn- 

tflicMhiUtgtmUtilaïuumrtrrtft—}, 
MMvala  Urira,  kljocbll  laadanti.alRO^ 


EmIot*  paar  la  baaefea 


U  raHwaril  Ma  aaaetTàa,  aaMva 
ial»id 


rhalaioa  daaea  A  ftalaha.  Il  warlaM  aax  pataaanaa  gai  «a  rArall  o> 
la  boacba  txatf,  aèebaoa  pllaaaa,  aiaai  qa'aai  taonart.  auiqiw''  " 
ftlg      •     ■       "    


A  TOU.BTTB 
•■S  DAIPIÇS. 


raodtal  iBtpprdciaNa  paat 
ddllcalada  la  lailf  na  <>•* 


blg  Mila  adaor  «a  laaae. 
sca  qaallMa  loai^aaa  al  kahaaMaaaa  la  ran 

laaaaina  |aara«llar«  «f  laa  aiagaa  taenia  ald 

Danaa.  gn  aa  aMt  étmê.'mtUêrtt  mmr  éaum  o»  tto.'t  rerret  <ft«»^ 
H  aol'anaMaaa  Mlaat  al  aa  iNacItMtiU  aalBUa*!  M  parti** 

fratchatt  Mw  daaaa  da  Ma  al  pMttrva  dtt  laaan  Manebea.        1 

.„  r-  1     Lag  Btdwiaa  la  rataoMaétM  iai  pananaai  gai  TliIttBl  M"*- 

AWAnniSfiMSIHT  I  >*dea,  gai  Mqaaolaat  Itt  tpadtdai,  al  agira»  liaai  o*  I  air  aal  plat  •• 

na  f<  r.  <  "■**"*  "■*":  '  <*ll**  <"'  iMt  tBMHat  aag  Ntaaieart  da  («la,  aai  W>- 

o*  1  Ai^,         \  graine^ aai  maai dfciigr.aai MaantHMaKaàk aroronaa  irtMiart 

ll««laaa,  8|s«»<«,  au.  I «'jporifa  I air, ii  'ortiladl naina Ma  boctiaaa d*i  orgaaaada  la  raapl- 

^  ratlaa,  U  ralntcbll  la  (Wiaaa  al  doana  da  laa  b  loai  I  orgaaua» 

l*  jmjt  du  ViNAiGM  Dg  Lk  Soairi  Hiaiianqvn  est  dé  ijr.  U  fûcon,  • 

Parig,Entrep6tgénéralfr./:-J.Hout9eau,5      ^ 


«*~--,, . 


âjri  «je^deaûx  la  chSSI^avffO^^enlBnSu  voter  un 
principe,  et  quelle  »  était  réservé  d'appliquer  aux  autres  chemins, 
notamment  a  la  grande  ligne  du  Norcf  auMidi,  lesystéine  nu'elle 
jugci^  le  plus  convenable. 

Aujourd'hui,  en  ne  donnant  pas  suite  au  vou^  cohinicirtcé  en  fa- 
veur des  compagnie*  fermières,  la  chambre  a  été  jlécidée  par  deux 
motifs  manifestes  :  d'abord,  elle  a  compria'tïtfc;il  n'y  avait  pas  ur- 
gence de  prendre  un  parti  sm- rjL'Xploilalion,  pujsoîli©.  celle-ci  ne 
commencera  oue  dans  six  ans;  «u«tîté  qu'il  étakiffiStlJe,  poiir  line 
^rconstance  d«  temps  aaaez  insignifiante,  de  conli«-carrcr  leminis- 
Kn  gui  ••  montrait  vivement  anbcté  du  vote  de  samedi  dernier. 

ll«ira'ORt-<«  pas  une  faiblesse  de  la  part  de  la  chambre?  Et  le 
ministère,  qui  sent  («Ue  faiblesse  n'en  profltera^l-il  pas,  à  l'occa- 
sion du  Chemin  du  Nord,  pour  poser  nettement,  comme  il  en  a  ex- 
pnme  1  IntenUon  daus  des  conversations  particulières,  la  question 

Oui,  il  y  a  faiblesse  de  la  part  do  la  chambre,  mais  on  peut  con- 
server 1  espoir  de  lui  donner  de  la  force  en  réclairant.  Ellen^a  réel» 
lenwnt  pa»  encore  pris  de  parti  définitif.  Le  vote  capital  acra  celui 
du  cftemurduNord,  qui  fera  précédent  pour  le  chemin  de  Lyon  et 
P^»"  toui  les  autres.  Il  importe  donc  beaucoup  que  tous  ceux  des 
membres  de  It  chambre  qui  ont  à  cœur  de  faire  trioinpiier  le  sys- 
tème de  rexploilation  par  l'Etat,  ne  perdent  pas  courber  se  con- 
certent entre  eux  et  tenu-nt4ine<l<?nnère  et  décisive  bataille  à  l'oc- 
casion delà  lignedu  Nord.  MM.  Garnier-Pagèa  et  Darblay  ont  déjà 
oit  a  la  chambre  des  chose»  graves  qui  ont  produit  une  vive  sensa- 
tion i  II  faut  que  tous  les  autres  membres  qui  partagent  la  même 
npmion  en  cette  matière,  ne  négligent  rien  pour  la  faire  triompher. 
Les  quelques  Jours  qui  nous  restent,  peuvent  être  employés  utile- 
ment, et  nous  restons  persuadés  qu'avantde prononcer  le  vote  fatal 
sur  le  chemin  du  Nord,  unjKrand  nombre  de  députés  désirent  rece- 
voir une  satisfactton  oomptète  sur  les  doutes  que  la  presse  et  leurs 
collègues  ont  jetés  dan»  leur  esprit. 

Quant  au  ministère,  la  conduite  de  ce  jour  prouve  plus  tnie  jamais 
qu  II  ne  hut  pas  compter  sur  lui.  A  lexléricur ,  influence  anglaise 
—a  I  intérieur,  inllueuoe  de  la  haute  banque  pour  les  affaires  écono- 
mique» ot  sociales  :  voilà  tout  le  cabinet.ll  n'est  national  en  aucune 
laçon  ;  il  ne  s'appartient  plus  ;  il  se  donne  à  peine  le  soin  de  ca- 
cher cette  double  servitude. 

C'est  donc  à  la  chambre  à  faire  un  dernier  effort  pour  se  débar- 
rasser des  étreintes  fatales  des  banquiers;  car,  après  le  vote  des 
chemins  du  nord,  «lie  n'en  aura  plus  le  pouvoir.  Leur  livrer  ces 
chemins  serait  leur  livrer  la  France  entière. 

kpri»  son  vole  iDcidentel  sur  la  seconde  partie  de  l'amendement 

ae  M.  de  Rumilly,  la  chambre  a  procédé  au  vote  sur  l'cnuemble  de 

a  loi,  qui  se  trouve  réduite  pour  cette  année  à  une  simple  loi  de 

tracé,  mais  le  scrutin  a  été  annulé,  ÛMite  d'un  nombre  suffisant  de 

votants.  I 


La  chambre  des  pairs  a  adopté  aujourd'hui  la  loi  sur  les  falaiflca- 
uons  de»  Tins,  à  une  majorité  de  îî*  voix  contre  47.  Une  minorité 
aussi  Dombreuae  se  rencontre  rarement  à  la  noble  chambre,  peu 
émue  à  en  jugerpar  ce  fait,  des  excès  de  l'anarchie  du  commerce 
micole.L  assemblée  n'a  pas  cru  devoir  empêcher  le»  marchands 
ue  vins  de  fabriquer  eux-mêmes  ïabondance,  destinée,  selon  la  loi 


rneàt»  du  Maroc. 

Evidemment,  au  boMt^gii.  conflits  et  des  opérations  actuellement 
entamées  apparaît  une  question  do  préppndérun.ce  pour  les  trois 
iialioiis  engagées,  aussi  bicii  pour'celle  qui  se  pose  en  médiatrice 
que  pour  celles  qui  se  portent  parties  plaignantes.  Quel  que  aoit  -le 
incklc  de  solution,  négociation  ou  guerre,  il  ^l' inccjfitesta^le  ' que 
lo  résultat  st'i-a  de  donner,  dans  l'empire  d'Abd-el-Bfilimâri,  plus 
d'importance  à  l'élément  dii^étien.  Eh  bien  I  lequel  des  trois  repré- 
sentants de  la  civilisation  européenne  doit  avoir,  sur  le  rivage  ma- 
r(K-ain,  la  meilleure  partTl'influcnce?  ' 

Est-ce  l'Angleterre?  Certainement  non.  L'alliance  de  l'Europe 
centrale,  ayant  pour  objet  d'organiser,  en  vue  delà  paix  et  du  bien 
général,  les  rapports  des  puissances  entre  elles,  devra  se  préoccu- 
per de  modérer  l'expansion  excessive  de  la  Grande-Uretagnet'COn- 
séquèmment  il  ne  convient  pas  que  la  France  permette  à  l'Angle- 
terre  d'établir  sa  préirondéraucé  au  nord-ouest  dé  l'Afrique,  soit 
directejneot,  «oit  indirectement  par  un  arbitrage. 

La  Fjrancedoîî'-ello  agir  sur  le:Sfaroc  pour  son  propre  compte  et 
chercher  spécialement  à  tirer  de  cette  question  un  profit  person- 
.nel?  Nous  ne  le  j)ensonsp»8;  carlafrance,  devant  l'Europe  en- 
tière, qu'ellefa  mission  d'unir  pour  la  paix,  ne  doit  pa»  »e  faire  ac 
"cuserde  vues  ambitieuses,  égoïstes.  La  France  a,  en  Algérie,  son 
œuvre  déjà  suffisante  et  digne  de  »a  généreuse  activité. 

L'Angleterre  et  la  France  étant  écartées,  reste  l'Espagne.  Tout 
commande  à  la  politique  française  de  favoriser  l'établissement 
dans  le  Maroc  de  la  prépondérance  de  l'Espagne.  L'accroissement 
de  la  puissance  espagnçle  serait  tout  favorable  au  c«ntr6  eurô-^ 
péen,  destiné  à  s'organiser  un  jour. 

Dans  cette  situation,  lorsque  la  France  et  l'Espagne  se  trouvent 
êtreioulcs  deux  en  débat  avec  le  Maroc,  tout  leur  commande  d'agir 
^ans  un  concert  parfait,  et  de  faire  de  leurs  griefs  respiictlfs  tfkte  af- 
faire commune.  Elles  ne  peuvent  pas  se  jalouser,  et  il  appartient  à 
la  France,  puissance  supérieure,  de  dire  à  son  alliée  :  »  Je  suis  ici 
pour  vous,  avant  tout.  Je  demande,  au  nom  de  ma  dignité  person- 
nelle, et  j'entends  obtenir  les  réparations  auxquelles  j'ai  (Iroit; 
mais,  dans  la  prévision  des  éx,ènements  ultérieurs  possiUcs,  je  suis 
décidée  à  résoudre  celte  affaire  en  vue  de  votre  prépondérance.  » 
Ainsi,  m-cord  absolu  de  l'Espagne  et  de  la  France,  et  prépondé- 
rance d^  l'inlérêt  espagnol  oonsenli  par  le  gouvern,ement  français. 
Les  deux  nations  uiiies,  nous  l'avons  dit,  ne  sauraient  accepter  la 
médiation  de  l'Angleterre,  parce  que  celle-ci  a  de»  mtérèts  oppo- 
sés aux  leinrs,  parce  qu'elle  a  sur  le  Maroc,  comme'  sur  tous  les  ri- 
vages, des  vues  secrètes,  inquiétantes  (pour  l'équilibre  européen. 
Môme,  si  l'on  ee  préoccupe  de  l'antre  f&ce  delà  question,  c'est-à- 
dire  des  garanties  que  l'humanité  commande  0e  réserver  à  l'état  de 
Maroc  tel  qu'il  est  aujourd'hui  Ooustitué ,  rintervention  anglaise  oe 
doit  pas  être  accepta.  Le  gouvernement  britannique  ici,  ep  effet, 
est  trop  lié  par  des  considérations  d'intérêt  personnel,  et  tout  ce 
qu'il  aurait  l'air  do  faire  pour  le  Maroc,  on,  pourrait  craindre  que, 


pour  les  solution»  pfldflques;  la  Franèç  pour  uii''  cioiMQinri  eMoM»,^ 
s'il  fallait' en  venir  aux  dernières^  extrémité».  Parmi  le»  Etats'  alle- 
mands, la  Prusse  nods  |>aralt  être,  tout-à-fait  désintéressée  ^'tAis  le 
débat.  Aussi,  croyons-nous  qu'il  s(;rait  de  bonne  politique  de  don- 
ner aujourd'hui  au  gouvernement  prussien^  un  témoignage  de  coD', 
fliince,  et  de  provoquer  sa  médiation.  On  ne  fera  croire  à  personne 
que,  dians  la  question  du  Maroc,  la  Prusse  nous  scrailrmotns  favura-- 
ble  que  l'Angleterre. 

Objectei«-t-on  que  l'Angleterre  Boile  peut  être  médialrioe  utile, 
parce  qu'elle  est  en  position  d'intimider  le  Maroe,  pani^  que  la 
puissance  britannique  est  particulièrement  conpue  dan»  ce  p4]hlv 
Abd-et-llhaman  est  probablement  assez  au  fbit  des  afllaires  |téné-;v 
raies,  pour  savoir  que  d'autres  gouverncmeuta  que  celui  detob- 
dres  ont  de  l'autorité  en'Europe/La  inissiou  d'un  arbitre  est  louti^ 
pacifique,  et.ice  qu'il  faut,  avant  tout,  c'est  que  le  caractère  eiUt^ 
position  désintéressée  de  celui  qu'on,  choisit  ina^rem  canfl—w 
aux  parties.  Si  le  gouvernement  allais,  accepté  éocniDer  médlBi 
teur,  appuyait  nos  réclamations,  sans  doute  notre  positloD  aérait 
particulièrement  avantageuse,  puisque  l'empereur  de  Maroc  per- 
drait rcsik>ir  d'être  secrètement  soutenu  parj^  Anglais.  Mais  cette 
chance  favorable  ne  peut  pas  entrer  en  balance  avec  les  graves  \a- 
convéoients  d'une  intervention  de  l'Angleterre,  dans  un  débat  où 
toute  solution  tournerait  à  son  profit  et  à  sa  gloire. 

Nous  ne  désirons  pas  que  la  guarre  éclate  eontre  le  Maroc.  Si 
l'Espagne  doit  un  jour  devenir  l'iwstniÉient  ar^if  de  la  chrétien- 
té pour  transformer  cette  société  mahoiB^ta^è i  peut-être,:  à 
-Hiehre  présente,  n'est-ellc  pas  prête  à  joiier  ce r6leT  il  lui  1^ 4'ai 
bord  assurer  son  ordre  intérie^.  Nous  aoohailoiM  donc  qu'ua  ac- 
cord interviende  et  que  les  désastres  cruels  de  la  guerre  sowot  pré- 
venus. Que  la  France  et  l'Espagne,  intimement  unies,  se  confient  à 
la  médiation  de  l'Allemagne  impartiale.  Mais  si  le  Maroc  repoui^ 
de  justes  réclamations;  si  l'on  est  ri'duit  aux  dures  péoeasit^  delà 
guerre,  alors  que  la  guerre  soit  déculéc  et  faite  d'un  acCord  cou-;' 
mun  par  les  deux  peuples  d'Espagne  et  de  France. 

Quelques  esprigts  inquiets  s'effraieront  peut-être  à  l'idée  i 
l'Angleteri^e  d'un  débat,  où  elle  parait  très  désireuse  et 
d'intervenir.  Uis  craindront  que  le  gouvernement  anf  ' 
teot,' irrité,  ne  mette  sourdement  des  obstacles  auxi 
cooflit,  et  n'encourage  l'empereur  dans  ses  dispositif 
Qu'on  se  rassure.  Si  la  FraQce  et  l'Espagne,  unissant  ' 
pouvaient  s'appuyer  sur  une  puissance  allemande  média 
le  résultat  annoncé  de  la  guerre  avec  le  Maroc,  devait  être  I 
quête  et  l'incorporation  de  ce  fttymà  l'Espagne,  on  peiitcompter 
que  l'Angleterre  cons^iUerait  elle-même  à  Abd-el-ltharoau,  de  oédar. 
Le  ciiMhet  de  Saint-James  n'aurait  rien  de  mieux  i  faire,  à  rooiua 
qu'on  n  »dmiette  pour  conjurer  ce  fait  d'iin  accord  de  la  Fraoos 
et  de  i^ï^sCiîagné  avec  l'Allemagne,  avec  le  Danemardi  et  la 
Hollande,  égélenéol  engagés  contre  le  Maroc,  i  moins ,  disons- 
nous,  qu'on  n'admette  la;  fantasmagorie  d'une  alliance  angto- 

•    I-      ■■■■■MB»<iPMaa"»»aPW»P»Mai«^ 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

Le  morceau  au'on  va  lire  est  l'œuvre  d'un  français  né  aux  bords 
du  Rhin,  et  qui  Vyanti^ndant  longues  arinées  habité  l'Allemagne,  a 
participé  aux  combats  soutenus  par  la  presse  littéraire  et  politique 
dan»  ce  paya.  Le  Cantique  d'amour  de  M.  Weill  a  reçu  l'empreinte 
du  caractère  allemand  ;  mais,  si  le  lecteur  reconnaît  l'influence  ger- 
manique à  quelques  excentricités  de  forme,  nous  espérons  qu'il  la 
r^oniiaitra  mieux  encore  à  la  poésie  des  images  et  à  "là  chaleur 
dèssenlimenta. 

Un  Cantique  4'amoiar. 

raÉLUDC. 

Uinlë  ttrme  Versée  sur  les  maiheurii  de  l'humanité  a  déjà  creusé  mes 
Jouc^Les  chants  d'allégresse  et  de  jeunesse  ue^^retentisfent  plus  dans 
■"a  poitrine,  et  mes  chants  d'amour  ne  sont  plu»  que  des  souvenirs  eutre- 
fOHpçs  de  soiinirs  et  de  tri.stes  pensées.  f        ^'  ' 

'  «i  (rrè  longtemps  daus  le  iiays  des  Ccrniains,  qu'ils  appellent  un 
P";/-»  d'ainoi'i:  Hélas!  il  y  a  là,  comme  parlout^dc  l'amour  pour  tous, 
'vcppîi;  jMiur  te  ftoctei         "  .... 

Tîrrr  nû  1  on  parle  la  langue  de  ma  mère!  0  toi,  pays  de  mes  iHusions 
"  dy  itics  l'Freiir.s.  parHii  les  miiliuiis'ye  jeiiiies  fille-s  ijur  j'yi  vues  (leurir 
fOHi.iii^  (les  roses  dans  le  jardin  de^a  poésie,  je  ùI-d  ai  |a»  trouvé  une 
,-^'-i'i^  qui  ait  vouli^aiuutr  le  poèl,*;  jcjuie.  mais  pauvre.        >-'''- 

■'!i  n'aime  pas  le  ijâuvre;  on  Hait  iiièma  son  amour.  La  haine  est  son 
i^i'jue  apanage.  Le  jour  ou  le  pauvr«    ne  sera  plus  force  de  haïr,  tous 


"  oomnies  et  loiilcs  les  femmes  ^'aimeront  eomtne  frèros  et  su-ur». 
Ce  n'est  qu'au  moment  où  j'ai  quille  le  théâtre. de  ma  jeunesse,  qu  un 
J*"!  d'anîbuf  a  parg  vouloir  ranimer  et  rasiérénéf  mon  cœur  ulcéré 


^'  J^nl  d'espérances  déçues.Il  était  irop  tard.  L'aurore  ipatioale  ne  lutte 
"Ij'^nptemps  routre  les  chaleurs  suffocantes  dti  jour. 
,"*  ni'ont  reproclié  l'inc.'iistnnce  (le  mon  esprit ,  ces   bons  allemands  ' 
."•'•  favrnt  rfooc  pi!  'lue  le  mQuvmpnt  cii  le  «eid  fj  unique  refltis  de 


•pril; 


Le  mouvement  est  à  1  «sprit,  ce  qu  est  le  balancement  du  berceau  à 
l'enfant  ;  ce  qu'est  au  poisson  l'ondulation  des  vagues. 

Adieu  donc,  antique  Germanie.  Tu,  m'as  volé  les  plus  belles  années  de 
ma  jeunesse,  mais,  en  revanche,  tu  m'as  révélé  les  sefcrels  de  l'homnie 
ttiOa  monde.  Salut  à  toi,  ma  belle  France,  que  je  n'aurais  jamais  du  quit- 
ter. Toiue  ma  vie,  toutes  mes  pen.sées  te  seront  consacrées,  car  c'est 
chez  toi  seule  que  j'ai  trouvé  un  asile  et  un  peu  d'amour;  ^ 

H. 

I.  Mon  ceeur  est  ple|n  de  sensations  enivrantes,  d'aspirations  d'atuour. 
Où  troùvcrai-je  ia  (îaneée  chérie  de  mon  àme,  pour  épancher  mon  cœur 
dans  le  siei^,  _ 

Ah!  si  je  trouvais  une  aroiekimpte  etbonoe,  douce  et  naïve,  combien  je 
l'aimerais!  Je  seutrrais  vibrer  les  cordes  les  plus  profoiidas-de-iiion  àme, 
en  lui  disant  :«  Je  t'aime!  » 

«  Vois,  mon  amie,  lui  dirais-je,  je  n'ai  pas  les  dons  de  la  beauté:  des 
peines  tt  de»  soucis  ont  de  bonne  heure  sillonné  mou  front  '  de  rides, 
mais  je  t'aime  !  ,; 

»  Lorsque  j'étais  jeune,  au  temps  où  je  tutoyais  les  étoiles,  j'avai»  des 
boucles  soyeuses,  et  mes  joues  étaient  rosées  comme  les  tienoes.  Dans  ee 
temp«,  je  ne  pensais  pas  :  je  vivais  de  la  vie  d'ûae  ptanl|e;  mais,  depuis 
que  je  |>ense  (et,  hélas  !  la  pensée  a  de  bonne  heurf  jéte  pour  moi  uûe 
funeste  fée);  mes  joues  se  °s|>ut  pâlies,  nie.s  cheveux  s'éclairoissent,,  mois 
je  t'aime!  » 

Jadis,  de  jeunes  filles  louaient  en  cachette  le  reifard  de  feu  de  tnoA 
(eil  humide  et  bleu.  Uélasi  mon  mW  est  terne,  son  feu  a  été  éteint  par  la 
lecture  assidue  délivres  iwpdreux.  Ah!  mon  amie,  toute  lasciem»:  qe 
vaut  |>as  une  heure  d  amour,  tu  ne  comprends  pas  cela,  beuireuse  en- 
fant? .N  iiiiporte,  pourvu  que  tu  me^permeltes  de  t  tiimer,  pourvu^pie  je 
te  voie,  que  je  puisse  effleurer  tes  longs  cils  aVec  mes  lèvres  tirùlantos, 
je  lenniicerai  pour  toujours  à  la  science.  Car  je  t'aime!  et,  tu  pe^x  m'en 
croiie.  toute  science  qui  ne  conduit  juis  à  l'amour  est  fausse. 

Quels  frémissements  étranges!  Que  mon'coeur  est  inquiet  et  agité!  M 
re|)os  ni  sommeil  !  il  ne  s«  soumet  même  pas  à  la  magique  puiitsance  de 
la  nuit!         ''"..!.,  '    ■  .     .     '    ' 

<jne  binait  est  belle  !  Presque  plus  tielleqiie  le  jour.  Il  y  a-,en  elleune 
lutte  qui  rejoutt  le  poète.  La  lune  combat  les  ténèbres,  et  lé^  étoiles  ri- 
valisent avec  la  lui)«.  Le  jour,  c'est  la  grande  victoire  auitomée  par  des 
million»  d"  fflnfare»  et  de  Te  Devm  diantés  et  exécutés  par  tous  le»  ètvt"» 


de  ia  nature.  Quand  donc  paraîtra  1«  graad  jour,  la  grande  victoire  de 
l'humanité?... 

La  nuit,  c'est  la  cuirasse  noire  dont  s'arma  l'amour  pour  se  mettra  à 
l'abri  des  hommes. 

Durant  ta  n^jt,  mon  coeur  bat  plus  vivement  ;  t<)utef  les  facultés  d« 
mon  ime  se  doublent  et  se  triplent.  Oui,  pendant  la  huit,  je  sens  dou- 
blement que  je  s^is  malheureux. 

Que  dé  fois  j« -parcoure  ma  iJiambrette  en  long  et  en  large  .^cherchant 
vainement  à  etancber  ma  soif  d'amour  dans  la  source  vivi(ilit|l|f Ha 
peasoe.  tout,  autour  de  m6i,rëipiit  l'amour.  Je  ne  peux  échapper  à;  ce  . 
sentiment.  L'araignée  dans  sou  tissu,  la  mouche  sur  la  croisée,  me  lew:', 
l(l«at  plus  heureuses  que  moi  :  elles  ne  sont  pas  saules.*  L'ai'aignée  a  de»  ' 
compagoes  danfs  tous  les  coins  de  ma  chambre;  elle  aiaie  peut-être  1 
Quanta  la  mouche,  je  sais  qu'elle  a  un  ami.  Moi  seul  je  ne  vois  qii«rooo 
ombre  importune. 

Jaroe  jeltesur  mon  grabat  !  Odoux  sommeil,  frère  jumeau  de  la  mort, 
recu^le-inai  dans  tes  nris.  Hélas,  c'est  an  vaio  que  je  l'invoque.  Il  n'a 
jamais  pu  vaincre  l'ai'deur  de  l'amour,  lapeaseéde  l'ainpur  e»t  plu» 
ardente  que  l'amour  lui-mè'rtie  1  l>e  vase  rempli  de  chariwos  ard^t», 
fait  une  brïilure  plus  profondé  que  le  chorlran  lui-mtme. 

C'est  en  vain,que  je  m*  toutae  es  tous  sens  sur  noa  couche;V:'ett>en 
vain  nue  mes  larmes  mouillent  le  chevet  de  nioalil:>Jieh  ne  sauraient 
éleiuure  la  flamme  iucit^dcsci-aU  d«  mon  cwur. 

Je  (ne  lève,  j<5jn  enveloppe  dans  mon  manteau;  la  [>orte «'ouvre  avec 
(r^as,  él  le «uis  A  la  b^Ue«lo(le  ~  je  rfspiraMih.    , 

Bieti,  -^  Je,  nui»  lin  echaft|K'  de  pri.son,  mais  je  traîne  avec  moi  iitei 
chaînes.  Je  ne  saurais  fuir  oion««eur.  k 

Le  ciel  d^e  sur  moi  ses  millions  de  rqiardsi  ia  lune  a  l'air  de  me  nar- 
guer.-—J'aKiice  toujuturs.  r-Xlne  patrouille  me  pounuit,  oie  frenant 
pour  un  yoièur;  un  voleur  est  à  mes  trousses,  me  croyant  riche;  Biais. 
j'avance  toujours  à  travejs  les  rues,  les  places,  les  ruelles  et  les  paisa- 
ge»,  [Kiiissépar  cette  ft^ivre  sans  lioiih,  la  fièvre  du  mouvement,    ■ 

Me  voilà  mtia  Mr  la  aol|)iiie.  Là,  du  moins,  1«  regard  s'étend,  l'o  ooéaa 
de  maisans  se  dérimie  »  mis  pieds;  l'ànie  s'épanouit  ;  les  étoiles  briliaat 
d'un  éclat  pur.  —  Ati!  dites-moi  ,  chères  compagnes  de  ma  première 
jeunesse,  «t'i  trouv«rai-je  l'amie  de  mon  coHir*  dites-moi  où  est  le  rep<is'.' 
—  Je  ne  connais,  (wur  moiv  que  deux  lits  de  reftos,  le^  bras  de  ma  fian- 
cée et  la  tombe.  J.-unais  le*  premiers  n'oat  formé  l'anneau  nuptial  auteur 
dç  mon  cou  ;  bélat  II  scconle  n-ra  peut^tr»  ma  «eMle  couche  de  reposa 
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les  pifces  iusURcath'M  à Tappai,  il  hii  a  été  objecté,  comqie  fin  de  non- 
recevoir,  que  sa  déclaratiou  au  domicile  n'était  pas  sincère.  Puis,  lorsqi^e 
lÉ.  Borie  a  redemandé  ses  pièces  aiio  de  lesrégiilurii^er,  on  a  re/usé  tout 
net  de  les  lui  remettre,  ce  qui  l'a  fQr<^  d'assigner  M.  le  préfet  devant  le 

'  tribunal  civil  d'Orléans. 

'  Kous  ignorons  de  quels  prétextes  légaux  M.  le  préfet  d'Orléans  vou- 
dra colorer  sa  conduite;  le  puldic  imitarlinl  n'y  verra  que  l'intmlion  de 
paralyser  un  journal  ini^épenddnt  et  de  commencer  contre;  lui  \i  guerre 
politique  avaniva  naissance.  Cette  intention  sera  nécessairement  impuis- 
sante, il  n'est  point  de  chicane  administrative  qui  puisse  prévaloir  contre 
ce  principe  posé  par  la  charte  :  <  Tous  les  Français  ont  le  droit  de  pu- 
blier leurs  opinions  en  se  conformant  aux  lois.  »  Janiuis,  il  faut  le  croire, 
Its  tribunaux  ne  permettront  qu'on  change  en  armes  de  parti  ces  forma- 
lités oui  ont  pour  objet  de  régulariser  l'émission  de  la  pensée,  non  de  la 
tuçr  dans  son  germe. 

Toutefois,  la  petite  persécution  que  M.  Borie  a  dil  subir  est  un  fait 
ffrave  par  l'esprit  qu'il  signale  «faez  les  agents  secondaires  de  l'autorité. 
Toute  la  presse  est. intéressée  i  ce  qu'il  soit  dénoncé,  flétri.  Nous  invi 
tou  tiMif  les  organes  de  la  publicité  à  protester  contre  cette  tyrannie 
■naquihe,  avoitée,  qui  veut  ressusciter  les  procès  de  tendance,  non  con- 
tf«  de»  journaux  vivants,  mais  c«olre  des  journaux  qui   n'existent  pas, 

'  dont  la  ligne  à  venir  n'est  que  présumée,  iiuii  dans  un  tribunal  avec  les 
garanties  de  la  contradiction  et  de  la  publicité,  mais  dans  un  bureau  de 
préfecture. 

il  ne  faut  pas  <iu'im  préfet ,  escorté  de  deux  ou  trois  commis,  exa- 
mine les  journaux  comme  on  examinait  i\  Sparte  les  enfants  nouveau- 
nés,  prêt  à  étouffer  ceux  qui  lui  sembleraient  incapables  de  servir  non 
pas  la  patrie,  mais  le  ministère. 

Suivant  le  Jottmal  des  Chemin»  de/er,  la  recelte  faite  par  le  chemin 
de  fer  d'Orléans,  a  été,  du  11  au  18  juin  dé  l.S5;â00 

La  semaine  correspondante,  de  l'année  dernière,  n'a- 
,  vtit  donné  en  recette,  que  107,000 

différence  en  plus  16,000. 

Et  la  recette  du  cbemm  de  fer  de  Rouen  ,  'pondant  le  même  temps,  a 
été  cette  année  de  lliO.OOO. 

La  semaine  correspondante  de  l'année  dernière  n'a- 
rail  donné  en  recette  que  77,000 

Différence  en  plus  8."S,000. 

Dans  le  même  journal,  on  voit  encore  r|ue  du  0  mai  au  17  juin  1814, 
la  recette  faite  par  le  chemin  de  Rouen  a  cli-  de  88(i,4()7  fr. 
Ces  chiffres,  a  défaut  de  raisonnements,  sulliraient  pour  faire  voir  quel 
■  développement  peut  et  doit  prendre  d«  jour  en  jour  le  transport  par  les  che- 
mins de  fer;  ils  prouvent  que  ces  voies  de  grande  communication  doi- 
vent finir  par  détruire  toutes  les  autres  ;  il  ne  faut  donc  pas  les  cons- 
tituer en  monopole  au  profit  d'iutéréts  privés. 

Deux  compagnies,  l'une  représentée  par  un  banquier  de  Berlin,  l'autre 
par  la  maison  Haber  de  Carisruhe,  ont  fait  des  propositions  au  gouverne- 
ment de  Wurtemberg  |»our  I  exécution  du  chemin  de  fer  projeté  entre 
Stuttgard  et  IJIm,  et  Sliittt;ard  et  Carisruhe.  Il  parait  que  le  ministère 
wurlémberyeois  a  accueilli  ces  offre.-,  «t  qu'il  est  sur  le  point  de  convo- 
quer la  chambre  élective  \>o\it  les  lui  soumettre.  Toute  la  presse  du  Wur- 
temberg, y  compris  le  Mercure  de  Souaf}e,  feuille  (jui  d  (irdinaire  con- 
tient les  nouvelles  uIRcielles,  jettent  (eu  et  flamme  i:outre  l'idée  d'aban- 
donner les  chemins  de  fer  à  quelques  spécul.aleurs.  ha  plupart  de   ces 


'M«mB!lilfe  »B  M.  lUtTpBt  Vltil^^^^^ 

SéaAee  du  tijuin. 

M.  DE 'AanpaHi.n  présente  un  rapport  sur  irois  jirojcl*  do  loi   d'intérêt 
local.  -; 

Aucun  ministre  n'est  encore  arrivé  à  lieui  heures  et  demie. 
La  chambre  n'élanl  pss  en  ndiubie.^M.  le  préside'iit  propose  d'entendre 
.qiiélqnes  rapports  de  pétillons. 

mTob  bushÎkres,  rapporteur.  <  Le  sieor  Bernard,  à  Paris  ,  adresse  des 
observations  qui  leadeui  i  ajourner  la  conversion  des  renies  cinq  pour  cent 
JMsqu'à  raché\cmenldes  chemilis  de  fer  volés  par  leslehandues.  »  —Ordre 
du  jour.  "  4  '"^  * 

M.  DE  LA  PLACE,  autre  rapportcnr.  «  Les  fi-ères  Lepai^e  ,  marchands 
d'armes  a  Paris,  réclameul  l'indemnité  a  la<|uelleils  ont  droit  en  raison  des 
perles  qu'ils  ont  essuyées,  le  12  mai  18'JV<  lorsque  IcUrs  magasins  furent 
pillés  par  les  insurgés^ 

Le  comité  propose  Te  renvoi  de  celte  pétition  i  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur; 

M.  TKtiTE  appuie  cette  proposition,  et  demande  en  outre  le  reoTot  à  M.  le 
ministre  de  la  justice. 

Le  double  renvoi  est  pronoaeé. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif 
à  la  falsiOcalion  des  vins. 

M.  r.Ai:THiEn,  ran|)orteur,  rend  compte  de  l'examen  auquel  la  commis- 
sion s'est  livrée  sur  l'article  f',  et  eu  propose  une  nouvelle  rédaction,  qui, 
après  an  long  ilét>at,  est  mise  aux  voix  et  rejeiét'. 

M.  UAiTHiEn  tir(ip<>s«>,  au  nom  de  la  e<>nlUlis^ion,  uu^('ticlc  additionnel 
tendant  il  afrraiichir  des  (li!,positjioiik  du  la  lui  la  fabrication  dçs  imitations 
dei  \ in- d'Espagne  ^ Vives  l'iclaniatioii.-,;.    , 

M.  DE  DAi'ivANT  appuie  Cet  ameipileiiient  au  milieu  desmnrmures.  . 

M.  TESTE.  Cet  arliflf  devrailèlre  rejeté  sans  discussion.  --^-• 

M.  Di  DULCUAiiK.  Ce  Serait  autoriser  la  coutrefavoiu...  Cela  n'esl  pas  mo- 
ral. 

M.  DE  DAt'NA^T  descend  de  la  tribune. 

L'article  additionnel  est  rejeté  à  la  presque  imanimilé. 

L<'S  autres  ariiolr.s  du  projet  de  loi  sont  eusuiie  adoptés   sans  discussion. 

On  procède  au  serulin  seciel,  oui  donne  le  résiillal  suivant  :  .Nombre  de 
votanls,  101.  Boules  blanches, \'i4  ;  l)oules  noires,  47.  (Mouveuient.) 

L'ordri;  du  jour  appelle  la  diM'ussiondu  projet  de  lui  tondant  à  régulari- 
ser les  aliords  du  l'aulhéon  et  du  palais  de  la  chambre  des  pairs,  qui  est 
adopté  par  %  boules  blanches  contre  trois  boules  noires. 

La  chambre  s'm-eupe  ensuite  du  projet  de  loi  relatif  à  la  eélébralioii  du 
quatorrit-mc  anniversaire  des  journées  de  juillet  Itljo. 

La  chaaibre  n'élahl  pas  en  nombre,  le  scrutin  secret  est  annulé. 

La  chambre,  après  s'être  ajournée  à  jeudi,  se  réunit  dans  ses  bureaux 
pour  examiner. 

1"  Le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  d'Orléans  iiBordeanx; 

2o  Les  deux  projets  de  loi  relatifs  à  l'amélioration  des  porlsirui  aux  forlili- 
eations  du  H.tvre  ; 

El  pour  nommer,  s'il  7  a  lieu,  les  commissions  auxquelles  seront  ren- 
voyés ces  projets  de  loi. 

Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDENCE    DE  M.  BIGNO,  VICE-PRÉSIDENT. 

Séance  du  a  juin. 

La  chambre  adapte  par  assis  et  lové  des  projets  de  loi  d'intérêt  local  autori- 
sant les  dep^trle^mètits  de  la  Nièvre,  d«  la  Meuse,  des  Cole.s-du-.Nord,  du 
Gers,  du  Bas-Rhin,  ii  s'imposer  exlraordinairemenl;  Ici  ville^i  de  Bourges  et 
de  Ùiinkerque  a  conlracler  des  emprunts,  et  un  antre  tendant  à  ériger  une 
commune  nouvelle  dans  le  département  de  l'Aude. 

L'ordre  lUi  |otir  appelle  la  suite  de  la  diseussiou  de  la  loi  sur  les  chemins 
de  fer  de  Pans  à  Lyon. 

M.  i.vcAVE-L  API- VGME.  L'amendement  adopté  parla  chambre  daas  sa 
derni(^re  séanee  a  pour  objet  de  faire  poser  par  l'Elal  les  rails  sur  le  chemin 
de  fer  d>i  Paris  a  Lycm. 

.Nous  a\onsété  appelés  ce  malin  dans. ^e  sein  delà  commission,  mon  col- 


lïé  priih  des  cènvèrsatiôhs'coti  vre  lîTvofP 

M.  BiNBAV. ,  Le  ministère  propose  d'ajbiirner  la  concision  à  une 
compagnie  fermière  du  cberain-de  fer  en  discussion.  Ce  chemin  n'ët.tnt.pàs 
commencé,  tout  le  monde  sera  d'accord  de  remettre  à  l'année  prochaine  une 
concession  qui  ne  servirait  qu'à  favoriser  l'agiotage. 

Messieurs  le  ministre  nous  a  demandé  en  Outrede  ne  rien  allouer  par  an- 
née sur  la  somme  mise  à  sa  disposition  |>our  la  pose  des  rails,  afin  querannée 
prodiaiue  il  puisse  ètie  voté  de  nouToau  lï-Jessus:.  c'est-à-dire,  en  d'autres 
termes,  qu'il  vous  demande  de  vous  déjuger,  de  défaire  ce  que  vouisavei  fait 
hier,  non  pas  aujourd'hui,  mais  l'année  prochaine.  (C'est  cela!  c'est  cela!) 

Pour  faire  lus  travaux  de  terrassement  on  a  besoin  de  rails:  les  rails,  dans 
le  système  mixte,  sont  foiirnis  par  les  compagnies  pendant  la  confection  de 
ces  travaux  ;  si  on  ne  fournit  pas  au  gouvernement  les  rails  nécessaires,  les 
travaux  ne  se  feront  pas,  et  l'année  prochaine  on  vous  ferai  les  proposilioas 
qu'on  vous  fait  celle  aunée^el Ton  voi|%ypriera  de  revenir  sur  ce  que  vous  , 
avez  fait  dans  l'intérêt  de  l'Etat  et  du'p(^. 

M,  Di'MOM.  M.  le  ministre  des  finances  a  dit  qu'il  ne  pouTsit  avec  les  res- 
sources ordinaires,  et  difllcilement  avec  les  ressources  extraordinaires,  faire 
exécutçries  travaux  qui  lui  sont  imposé»,  et  a  présenté  à  la  chambre  di- 
féreiilesrousidérations'qiii  avaient  fait  rejeter  I  amcndemepl  semblable  » 
(«lui  de  M.  Gauthier  de  Rumilly  qui  avait  été  proposé  sur  là  loi  relative  au 
chemin  de  fer  de  Bordeaux,  ■•■ 

Quelques  personnes  ont  cru  que  le  gouvernement  pouvait  altandonner  à  , 
Pindustrie  privée  (|Uelques  lignes  parliculiiires  et  conserver  pour  l'Etal  les 
ligues  principales.  Nous  avons  pensé,  nous,  que  tout  le  réseau  de^cbemins 
de  fer  delà  France  devait  être  régi  par  un  système  uniforme.  (Kéclamalions.) 
Quoi  !  îl  y  a  des  lignrs  <|ui  sont  très  pro'âuclives  et-  l'on  vous  propose  de 
les  conserver  (Kiur  ('Elat  ;  il  y  en  a  tl'autres  qui  s(ml  moins  avantageuses, 
vous  voulez  les  livrer  a  l'industrie  privée!  :^    -    ■ 

Nous  ne  demandons  pas  à  la  chambre  de  revenir  sur  ce  qu'elle  a  fait.  Son 
vole  peut  être  interprété;  nous  proposons  uue  inierprétalion;  nous  la  prions 
de  ne  pas  Veiigager  dans  un  Ayslcrae  que  nous  croyons  fâcheux.  Quant  a 
ce  qui  a  élé  dit  par  M.  Bineau  sur  la  pose 'des' rails,  cetti!.<uhjeclion  n'en  est 
pas  une  ;  nous  u  avons  pas  de  fonds  pour  acheter  les  rails  du  chemin  de  fer 
du  Nord  ;  les  travaux  n'en  seront  pas  moins  exécutés. 

Si  l'on  |>ersiste  dans  ramendeuienl,  C(>  sera  nous  forcer  d'ajourner  |K)ur 
long-temps  tous  nos  aulres  travaux  puldies.  ^Bruit.) 

9f .  cotiK.  Le  vote  d'avanl-hier  est  sérieux;  il  est  accepté  par  le  (gouverne- 
ment, puisqui;  le  ministère  reste  sur  (;es  bancs.  (Bruyante  interrui)lion.) 

Si  la  loi  (|ui  nmis  occupe  est  |Kjrtéc  par  lui  à  la  chambre  des  pairs,  il  sers 
accepté  par  le  ministère.  (Nouveau  bruit.)  Ce  vole  étant  sérieux,  nous  «n 
devons  vouloir  lès  conséquences  ;  toute  la  question  est  là. 

Le  gouvernement  vous  demande  de  ne  pas  lui  distrihuerjles  crédits  pour 

la  pose  des  rails;  mais  pour  leschemins|de  fer  dont  00  a  parlé,  le'gouvernr- 

nvtnl  a  acheté  des  rails  sur  les  fonds  tlestmés  aux  travaux  de  terrassement  ; 

Teo  bien  1  nous  demandons  que  cette  dé^teiise  soit  faite  régulièrement,  et  jr 

ne  vois  pas  pourquoi  (m  repousserait  les  conséquences  deî'amendement. 

m:  DUcnATEL.  Mon  honorable  collègue  a  prouvé  toul-à-rbeure  à  U 
chambre  que  les  rails  nécessaires  pour  les  travaux  de  terrasseaaeot  n'avaient 
pas  besoin  de  crédits  spéciaux.  (Murmures  d'impatience.) 

J'arrive  .i  la  question.  M.  (iouin  a  commencé  son  disrours  par  dire  qur 
l'amendement  était  accepté  par    le  gouvernement,  puisque  les  ministre* 
siègent  encore  sur  les  bancs. 
VOIX  DIVERSES.  Eh  .'  qu'importe? 

M.  Di'ciiATEL.  Mais  tous  les  jours  le  gonvernement  porte  de  l'une  a  l'au- 
tre chambre  des  projets  de  loi  qu'il  n'approuva  pas  entièrement.  U  y  a  des 
questions  qui  peuvent  exiger  la  retraite  dutabinct;  nous  n'avons  pas  cm 
que  celle-ci  lïit  de  ce  nombre.  (Nouvelles  marques  d'impatience.) 

Nous  n'avons  pas.retiré  la  loi  parce  que  la  ctiamln-e  est  à  peu  prèscom- 
plèlcmeul  d'accord  (tour  l'exécution  parl'Elat  des  travaux  d''art  et  de  ter- 
ras.semeut  ;  pourquoi  celle  partie  de  la  loi  ne  serait-elle  paa  exécutée* 

Est-ce  contester  l'aulnriié  de  vos  déUrminalions  que  de  vous  prier  d'en 
rester  là?  Nullement.  Vuas  voulez  con.server  votre  indépendance;  laissez 
donc  aussi  la  sienne  au  pouvernementc  L'honorable  M.  Gouin  lui-même  di- 
sait lorsque  la  loi  des  sucres  fiit  présentée,  que  le  système  qU'il  proposait, 
il  le  maintieRdrail  devant  tous  les  pouvoirs  constitutionnels. 
M.  GOiii\.  Avant  l«  vote.  (Bruit.) 


Terre  hospitalière,  tu  es   encore  ma   meilleure  amie  I  (Jiie  de  fois  j'ai  1 
couché  ma  léle  sur  ton  sein  palpitant,  qw  de  fois  lu  m'as  l>ereé  dans  un 
doux  sommeil'.'  Cette  fois  encore,  j'ai  recours  à  t«i  et  nie  repose  dans  ton 
giron. 


\ 


Dans  mon  rêve,  j'ai  vu  la  fiancée  de  mon  «inie. 

Et  quand  l'heure  sacrée  de  l'amour  lut  passée,  je  m'éveillai.  Le  ciel 
semblait  un  vaste  birasier,  l'aurore  se  reflétait  dans  le  miroir  plane  de  la 
rivière  voisine  et  en  dorait  les  ondes  endormies  ;  le,s  champs  saluaient 
joyeusement;  tou.s  lés  arbres  fléchissaient  la  tête  en  signe  de  réjouissan- 
ce, cl  toutes  les  fleur»  humaient  arec  délices  la  douce  rosée  ;  et  tous 
les  oiseaux  éclataient  en  chants  d'allégresse,  et  tous  les  ruisseaux  mur- 
muraient des  cantiques  de  grâce,  et  toutes  les  jeunes  filles  me  souriaient 
comme  dc^  anges,  et  tous  les  cœurs  ne  respiraient  que  l'amour.  —-Je 
tombai  à  genoux  devant  les  grandes '.merveilles  de  la  nature.  Des  larmes 
de  reconnaissance  coulèrent  le  long  de  mes  joues  ;  j'étais  redevenu 
homme  :  je  compris  DietKj 

/  "!• 

J'erre  dans  toute  la  vile  pour  chercher  l'amie  de  mon  c«ur.  Elle  est 
du  pcuflle,  j'en  suis  sur.  _i 

On  trouve  plutôt  une  perle  fine  dans  les  cailloux  que  dans/mi  amas  de 
perles  fausses.  , 

Ma  liaucée  n'est  ni   riche  ni  lettrée;  elle  est  simple  et  belle,  douce,et. 


tuave 

Je  vois  dans  une  rue  étroite,  à  travers  la  croisée,  trois  femmes.  La 
niére,  la  fille  et  la  griiiurnière.  Elles  causent  et  rient  enseniUlp.  La  viergej 
est  belle  eoumie  l'étoile  matinale.  Là  règiienl  lai  paix  et  In  concorde';  c'est 
li\  que  je  vnu(lrai>'me  réposer.  Mou  cœur  me  dil  que  c'est  elle 

IV.  -, 

Depiii'^  Fi\  mois, 'je  y<jis  presque  tous  les  jours  mu  chère  Suzanne.  Elle 
m'aime,  je  1  iiii.ie,  mais  nous  ne  nous  le  soniiVies  jamais  dit. 

.Ma  Si!/,;iiiiie  est  jielle  eomifie  une  i(i>e  priiilaiiicre,  Sii  li^Mire  e=t  rayon- 
iiatiti'  eoiiiiiie  celle  lie  la,Siiiiie-^ieri.'t'  :  janiai-.  <onllle  (rhiunine  n'a  jiro- 
Tlillé  ^e.;  Irvi',;-, 

Vit  ilii'-,"n\     c;;!  •.t.'k'     !  ;i!:;i'l'.ivi''i\,  i''.  !i:' •UJV'-s>'lH  W'-  iy'd'is,  .-en»- 


blables  aux  branches   ondoyantes  d'un   saule,    (|ui   se  bai;L'nent  dans  la 
rivière. 

Son  oeil  noir  est  grand,  majestueux  loinme  la  nuit;  son  regard  l'éclairé 
d'un  éclat  pur  comme  l'aube  du  jour. 

Ses  joues  sont  un  mélange  de  neige  et  di!  carmin,  et  son  cou  est  pres- 
que aussi  blanc  que  ses  dents.  Autour  de  ses  lè\res  scintillent  dé  petites 
flammes  (jui  meurent  à  chaque  parole  et  ressuscitent  à  chaque  sourire. 

Que  lu  est  belle,  ma  Suzanne!  Dis-moi,  n'as-iii  jamais  eu  d'aspiration 
vers  l'amour'.'  ' 

—_  Lorsipiri  j'étais  encore  11  Passy  (j'a>  ais  quinze  ans,  et  maintenant 
j'en  aKlix-liuit  I.  je  me  promenais  souvent  Seule  au  clair  de  la  lune  dans 
notrcypetil  jardiiiet.  Autour  de  moi,  loutj;t;rit  plongé  dans  un  silence  re- 
ligieux; je  n'entendais  que  le  cracpienient  du  sable  foulé  par  mes  pieds  et 
les  palpitations  martelantes  de  mon  cœur  sur  leipiel  reposait  un  dp  mus 
bras.  Soudain,  je  sentis  dans  mou  sein  une  pression  convulsive.  Je  ne 
sus  m'en  rendre  compte  ;  je  suis  i!.'iinraiile,  je  n'ai  jamais  rien  lu  que 
l'histoire  de  Sainte-Madeleine,  et  je  n'ai  jamais  élé  au  spectacle.  l')h!  me 
disais-je  à  part  moi,  si  j'étais  vraiment  aimée  par  un  homme,  comme  je 
le  presserais  contre  mon  sejji  !  Ciel  !  nuelle  pensée!  m'écriai-je.  J'avais 
peur  de  la  lune  qui  m'avait  regjirdée,  le  sable  ne  craquait  plus  sous  ifics 
pieds,  il  m'avait  écoulée  :  je  çourui  vite  dans  ma  chambre,  et  après  avoir 
récité  précipitamment  ma  prière,  je  me  uàehai  dans  mes  draps  dont  je 
me  couvris  jusque  par-dessus  la  tète.  Bientôt,  je  m'endormis.  —  Dans 
mon  rêve,  un  jeune  horaîne  pâle  s'approcha  de  moi  et  me  regarda  d'un 
air  langoureux.  Il  me  disait  (piil  m'aimait,  et  je  luî»  permis  de  baiser  ma 
m  lin.  iÀ  !en<lemain,  je  croyais  voir  une  tache  rougè  sur  ma  mam.  De- 
puis, je  T'ai  souvent  revu  dans  mes  songes. 

—  Dis-moi,  Suzanne,  suis-je  le  .jeune  homme  p.^le'.'  i'u  ne  réponds  pas 
et  tu  baisses  les  yeux.  Mon  amie,  me  i»ermettras-tu  îde  presser  ta  main 
contre  mes  lèvres  V  0  félicité  !  je  suis  le  jeune  homn^e  pâle  de  tes  rêves  ! 
Ahl  ma  Suzanne,  ne  crains  rien,  tu  seras  une  sainte'poiir  moi.'  ,, 

S'il  V  avait  encore  des  dieux  dair;  l'olympe,  ils  te  raviraient.  Mais  notre 
Dieu  aussi  est  ,jnloii\  lie  >a  pauvre  eréiiliire.  Il  rappelle  bien  vije  à  lui 
ripnoeeuce  el  la  vertu.  Tii  ne  i'i'iiins  pu^-  lit  mort,  et  tu  as/aisoii.  l/n- 
nicni''  ne'nieiirl' j^'f-',  .\ve.'  ti'i  la  ^  ii'  l'sl  |i(i;ioiii;  s.ins  toi.  /■•  'le  voi-- que 
■)r  fiioi'!      PartUiU  i  on    \M   ii'f'S    p^i"-',  e-iil  la  li'ivo  .née   i''S   lumie.';   l't  se-- 


préjugés  ;  lii  ou  tu  es,  je  vois  le  ciel  et  l'amour  divin.  Tu  dis  que  lu 
braveras  tous  les  dangors  pour  m  aimer?  Je  reconnais,  dans  cette  résolu- 
tion, la  puissauie  céleste  de  l'amour.  Moi,  au  contraire,  je  perds  presqur 
courage,  Semlilable  au  feu  qui  endurcit  ce  qui  est  mou,  el  amollit  ce  qji 
est  dur,  l'amour  rend  faible  ce  qui  est  fort  et  fortifie  ce  qui  est  faibl'" 
n  donne  du  courage  à  la  femme  et  souvent  il  l'Ate  à  l'homme. 
Ma  chère  Suzanne,  encore  un  mot  :  je  t'aime  I 


V.         - 

Tu  ne  m'as  pas  demandé  encore,  ma  Suzanne,  qui  je  suis:  si  je  suis 
juif.  Turc  ou  catlioli()Me,  man^hand,  ouvrier  ou  artiste.  Je  reconnais  1» 
la  Française  ^il  n'y  a  que  la  Française  qui  fasse  de  l'amour  une  religion- 
Plus  je  te  contemple,  phis  j'admire  ton  angélique  beauté.  Mais  un 
pressentiment  triste  agite  mon  cœur,  si  je  pen^c  à  notre  amour.  Je  eom- 
jirends  qu'une  abeille  suce  le  suc  de  la  rose:  elle  en  fait  du  miel  ;  niai» 
quand  je  vois  iiii  frelon  la  pressurer,  mon  coeur  se  contracte  d'indigni- 
iion.  .^ 

Suzaffne,  connais-lu  ton  voisin?  Il  est  bien  laid,  mais  il  est  riche.  H  » 
recueilli  l'héritace  d'une  tante  qui  s'était  enrichie  dans  le  conimprée  df, 
chair  humaine.  jEli  bien  !  mon  amie,  cet  homme  sera  ton  mari,  il  vient  de 
te  demander  en  mariage  à  ta  mère. 

Et  maintenant,  je  vais  te  dire  qui  je  suis.  Je  suis  un  poète  riche  en 
amour,  mais  pauvre  en  fortune.  Je  n'ai  ui  onr.le  ni  tante;  je  ne  possèdt 
qu'un  cn-iir  et  beaucoup  de  courage  pour  lutter  contre  la  mauvaise  for- 
tune. 

Sais-tu  ce  que  c'est  ipiun  poète  dans  noire  .société?  C'est  un  Cain 
marqué  au  front  p«r  la  justice  humaine.  Le  dernier  des  parvenus  lui  fai' 
la  loi.  Je  suis  exclu  de  tout  ce  qu'il  y  .t  de  graiïd  et  de  beau  darre  moR 
pays,  car  je  suis  pauvre,  et  le  pauvre  n'a  aucun  droit,  pas  même  celui 
d  aimer. 

Les  riches  te  prendront  pour  leiii;  maîtresse.  Il  voudraient  jouir  de  l«' 
charmes  et  s'enivrer  de  ton  haleine  emlijuumée.  On  t'épousera  pourtf 
promener  sur  la  place  publique,  et  pour  pouvoir. dire  aux  pn-^anls:  celte 
belle  fetnine  r|in  vous  (ulmircz  est  à  ujoi;  elle  est  ma  fenuiie,  tii.i  P''"' 
priété:  je  lai  arlielre,  non  avi>r  le  sanlt  de  ■  ■'"'  ■■'■>■'••  '...-.it  t,,  i.f  inrircn' 


liuui  i-(riir,  mais  îni'i' 


mn  tante,  f. Ile  est  à  moi  e(irii.;.ri  a-rif,  cl   j'en  dispose  frlaii  lumi  f  ^ 


< : 


ne  si  peu  deMuci  déi^ 


L'iifaïuur  s'attache  à  dénfunfier  au'il  est.  impossible  quf  la  chambre  ni; 
Tculle  pas  la  conséquence  de  ce  qu'ttlle  a  vqté.et  termine  «n  réfutant  ce  on'a 
dii  M.  bumoo,  <|ue  les  chemins  les  plus  avantageux  doivent  aussi  bien  éire 
:ih:ind  >nn*s  par  l'Elal  ans  compagnie»  que  ceux  qui  le  sont  l«  m>>ios.  lu 
pnri'ciiliir  qui  diipuiierait  de  sa  fortune  comme  le  veut  lé  minisière,  serait 
mis  en  interdit, 

M.  BEniiYBR.  J'ai  voté  contre  l'ainendement,  mais  Je  ne  comprends  pas 
qu'on  vienne  demander  ï  la  chambre  de  neutraliser  l'effet  de  ton  vote. 

La  chambre  des  pairs  déliltèrcra  sur  la  loi,  le  ministère  combattra  les 
disiiosilioas  qui  lui  déplaisent  ;  si  la  chambre  des  pairs  repousse  l'amendc- 
meui,  la  première  partie  de  la  loi  uous  reviendra  seule,  et  il  seia  toujours 
temps  de  délibérer  de  nouveau  dans  c«tle  chambre. 

M.  uuMON,  C'est  parce  que  nous  craignons  que  la  loi  ne  soit  compromi- 
se, que  nous  prîoilK.  la  chambre  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Le*  crédits  vo- 
tés |K>us  la  poM  des  rails,  si  l'on  s'arrête,  resteront  comme  une  lettre  mojjte. 
(Uruvantos  Téclaotaliona.) 
Nous  tous  prions  en  conséqueuce  de  rejeter  l'amendement.' 
yi.  cMjVMBOi.LE.  Si  le  ministère  avait  fait  valoir  dans  la  discussion  de 
saïuadi  tes  raisons  iiu'il  a  présentées  aujourd'hui,  je  crois  que  la  chambre 
n'iturait  pas  vote  lameudemrbt.  Mais,  a  présent,  il  est  trop  ùrd.  Le  mi- 
nistère a  UD-.aji>lème  profondément  médité,  il  ne  veut  pas  l'abandoniter;  je 
TaVl'fouve,  maté  la  ch.imbre  a  eu  des  raisons  aussi  pour  se  déterminer,  et 
elle  ne  peut  se  déjuKer. 

M.  Bt'iiKAtK  DE  PIKY.  J'ai  voté  Cdutrc  ramendemen^  dans  la  loi  du  cLe- 
miij  du  Bnrdeaux  et  dans  celle  du  chemin  de  Lvon,  et  ju  nie  trou«e  placé 
dans  la  situation  île  vuter  contre  ma  pensée,  oU  dé  laisser  la  chambre  se  dé- 
jiuer;  de  laisser  humilier  le  pouvoir,  parlementaire.  Nous  avons  besoin  de 
tunr  notre  ascendant  moral,  nous  |)ouvons  a\uir  besoin  de  n'avoir  pas  laissé 
altaisser  la  dignité  de  la  chauilire,  el.  pour  ma  part,  mon  .parti  est  prir,  je 
fottrai  pour  rautcndemeul  que  je  désapprouve. 

M.  DUCUATSL..  Ce  que  nous  demandons  i  la  chambre  ne  peut  conipro- 
ni"tire  sa  dii^nité.  (Réclamations  et  rires  Ironiques.)  La  question  est  fort 
tiniiile.  Le  projet  de  loi  a  deux  parties.  Tout  ce  qui  a  trait  à  la  pt.s<-  des 
r^jlis  «l  à  l'exploitation  du  chemin  a  él<>  renversé  parfle  vole  de  samedi,  mais 
Cl'  n'est  pas  il  dinfcijue  les  autres  travaux  ne  doivent  pas  être  faits. 

Si  MOUS  eu»8ions  voulu  fairt;  rexeuir  la  chambre  sur  son  vote,  nous  au- 
riiiiis  pu  demander  que  l'exploitation  ne  fût  donnée  i  une  compagnie  qu'au- 
lanl  qu'elle  se  présenterait  dans  telles  ou  telle»  conditions  ;  nous  imurrions 
II"  pas  iiréseiiter  le  projet  ii  la  chambre  des  |»airs;  nous  pourrioi.s  ne  pas 
i|i<iiiander  la  sanction  rojale  ;  nous  ne  prenons  aucun  de  ces  mejrens.  Nous 
MiK demandons  seulement  de  ne  pas  résoudre  une  question  liiiancière 
;iiissi  grave  par  un  votu  unique;  nous  sommes  d'autant  •  !plus  autorisés  à 
l'H»  que  la  chambre  s'est   partagée  samedi  en    deux   |>orUons  k   |>eu  pri-s 

P^.lIc'S.  V 

In  sous-amendement  de  M.  liiueau,  qui  pro|iose  de  voter  i  millions 
si'uli'iiiculsur  l'exercice  de  I8i5,  au  lieu  de  8  millions  aue  proposait  M.G.  de 
Riiinilly  est  mis  aux  voix.  Les  doux  épreuves  sont  déclarées  douteuses. 

Le  scnilin  secret  donne  :  i 

VoUints,  336:  majorité,  169;  bottlcs  blanches,  tSi;  boules  noires,  182. 

I.e  sous-amendement  n'est  pas  ado'pté. 
t  M.-  LE  PsAiilDEiiT  lit  une  lettre  dans  laquelle   on  annonce  à  la  chambre 
Il  mort  de  M.  Merinilliod,'  député  du  Havre,  et  tire  au  sert  la  députalion 
qui  assistera  il  ses  oheèques. 

L(!s  autres  parties  de  Vamendement  dcM.  Gauthier  de  Rumillj-,  sont  abaii- 
lidunèes. 

I.'art,  ^  du  projet  de  loi  relatif  aux  voies  et  moyens  est  adopté, 

MH.  LUNEAi;  ET  BKTHMONT  proposent  d'ajouter  à  la  loi.  les  paragraphes 
VMvants: 

•  Le  gouveroementest  autorisé  à  fiire  arriver  |c  chemin  de  fer  dans  Paris, 
|i:ir  une  ligne  8|>écialtf ,  et  distincte  de  celle  du  chemin  de  Paris  à  Cor- 
m*il. 

<  Il  y  aura  de  Paris  !i  Corbeil  une  voie  de  fer  spéciale  affectée   au  service 

ilurlicmin  de  Lyon,  ■iw,  >      ., , 

,  M.  iliNEAii  développé  cet  amendement.  L'Etat,  dit-il, doit  pos<T  les  rails 
Mil  le  chemin  de  fer  de  Lyon  ;  si  la  téie  de  ce  cliemio  n'est  pas  distraite  de 
b- 1~:  (le  Corbeil,  cette  propriété  de  l'Etal  sera  subordonnée  au  chemin  de 


i  l'année  prochaine  les  projets  de  loi  sur  les  chemins  de  fer.  «  L'ex'écu- 
lion  d'ciisemWc,  dit-il,  et  la  loi  de  iB42  sont  deux  faits  solidaires.  L'a- 
mendement Kuniillv,  qui  abroge  la  loi  de  ImSt  J^est  donc  l'ajourneinwit 
des  ctiemiiis  de  fer'?  » 

—  Le  National  repousse  vivement,  pour  sa  part,  l'accusation  suivante 
(lue  les  avocats  des  compagnies  dirijiicnt  contre  les  partisans  de  i'tj'xécu- 
noii  et  (lé  l'exploitation  par  l'Klat  .  «  Il  suffirait  que  le  i^ouverneiiient  se 
fit  le  patron  de  l'exécution  par  l'Etat  pour  (|ue  beaucoup  de  ceux  ijui 
l'ont  voulue  lui  devinssent  hostile.  «  Que  le  gouvernement  veuille  bien 
tenter  l'aventure,  dit  le  National,  qu'il  prenne  résolument  en  main  la 
cause  dont  il  n'aurait  jamais  dû  négliger  la  défense,  et  il  verra  que  ce 
que  nous  voulons  aujourd'hui,  nous  le  voudrons  deniaiu,  après-denii^n  cl 
toujours.  '  :  "^ 

—  La  Quotidienne  ne  demande  pas  mieux  que  la  féodalité  juive  soit 
écartée:  mais  est-ce  une  raison  ajoute-elle,  pour  livrer  le  pays  entier  à 
l'administration  centrale  de  Paris. 

—  !-e5ffc/e  avoue  que  l'attribution  complète,  permanente  dos'^oieif 
de  fer  îTKtat  est  le  seul  résultat  logique  de  raccomplis.>>cnient  intt'jjral 
des  travaux  au  compte  du  trésor.  Il  ci;^iint  (]ue  l'échec  subi  par  le  calnnet 
ne  conduise  i  l'ajourneiiient  de^l»  coiKStructioii  du  clieminde  ferde  Lyon; 
cl  après  avoir  vivement  critiqué  I  abseni-e  ^l^.^volonté  et  d'idées  prati<iiies 
du  cabinet,  il  s'éciie  :  Quel  Irisfe  avoinrliioUr  le  jiays ,  si  le  monopole 
des  travaux  publics  et  l'infliicnce  iinmcîjseTÎni  en  réVulle  sont  livrés  en 
de  pareilles  mains  el  coiilriliuent  à  élayer  I  existence  d'un  |)iiuvuir  sans 
force  et  sans  dignité! 


fiftiit  dé  seti  biens  à  ça  veuve 
tiers  au  duc  de  Jlonicaux,  et 
—  Si  nous  en  croyons  les 
ont  été  battus  dans  plusieu.r.î 
surrertion  peut  être  aiijourd 
il  y  a  lieu  de  craindre,  d'aprù 
liauaises,  qui  pi)raissents"-élre 
dans  les  proviuces  voisines. 


Quant  i  I»  propriété,  il  en  à  léàu¥4ès  dctix 

l'autre  tiers  à  .Mademoitellrtle^rry.  - 

journaux  allcinands,  les  Albanais  révoltée 

rencontres  par  les  généraux  turcs  ,  et  riii^ 

hui  considérée  comme  étouffée,  ^éanmoini, 

s  ces   nièines  .journaux,  (jue  des  bàiides  al- 

réfugiées  dans  les  montagnes,  ne  se  jettent 


Ceux  (le  nos  souscripteurs    dos  départements   dont 
l'ahonnement   e.vpire  au     30  juin  ,    sont  priés  de,,  le 
renouveler  avant  le  jour  de  l'écliéance  ,  s'ils  ne  veulent:: 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 

On  s'abonne  riiez  tous  les  libraires  et  chez  les  direc- 
teurs des  postes  et  des  messageries. 

Le  l'euilleton  de  la  DK.M(j(:n.vTiK  p.icikiulk  eommencera 
jeudi  procbain  '21  la  publication  des  Krèrc»  cori>4eM) 
par  .\I.  ALEXANDRE  DUMAS.  Les  personnes  qui 
prendront  un  abonnement  à  partir  du  I"  juillet  rece- 
vront le  j6urnal  à  partir  du  '17  juin. 

La Dëmocrvtif. donnera ensiiite  Caroline  en  fil- 
elle,  par  M.  CHARLES  DIDIER,  et  les  RéprouYéti 
ci  le»  EInsi,  par  M.  EMILE  SOUVESTRE. 

Faits  |divers. 

Par  ordonnaace  du  roi,  en  date  dit  £5  juin,  M.  Jubelin.  commissaire 
général  de  la  marine,  membre  du  conseil  d'amirauté,  est  nommé  direc- 
teur du  contrôle  central  au  département  de  la  marine. 

Par  une  autre  ordonnance  du  roi,  en  date  du  même  jour,  M.  Jubelin 
est  nommé  conseiller  d'état  en  service  extraordinaire. 

—  Ijt  Courrier  de  la  Bretagne  annonce  qu'une  émeute  vient  d'écla- 
ter à  Pontivy  (Morbihan),  à  l'occasion  de  la  |»erce(>tion  d'un  droit  d  oc- 
troi établi   récemment  sur  les  bestiaux,  sur  la  viande,  sur  les  œufs,  i^u 
le  beurre  et  sur  quelques  autres  produits. 


ACADEBIIE  DES  SGIENCEI. 

pbKsjdb^ice  DE  M.  bUPIX. 

'/  5eaiie«  au  24  juin.    -"  *  '  ^ 

Aurore  australe.  -Solubilité  des  sels.  —  Ether  borique.  —  Action  de  l'iode 
sur  la  végétation.  —  Action,  de  la  lumière  sur  la  direction  des    plantes. 
—  Flore  algérienne.  —  Li^çidre  en  Normandie.  —  Géologie  de  la  France 
occidentale.  —  Magnétisme  ànidial.  i 

-  ■  '  :-4n 

Aarore  ■■•lr«l«.  —  M.  .Vrago  a  entretenu  l'Académie  d'tin  phé»^ 
nomène   inétérorologique    remarquable  qui   s'est  passé,  dimanche  aotr, 
entre  huit  et  neuf  heures.  Plusieurs  relations  de  voyages   faits  dans  le 
Nord   par  un  grand  nombre  de  savants,  ont  appris  qu  on  voit  assez  sou- 
vent des  aurores  boréales  qui  n'exerceutaucuneactionsurraiguilleaimaD-     ' 
lée.Ce  genre  de  phénomène  vient  de  se  montrer  a  Paris,  pour  la  première 
fois,  avec  des  circousianres  très  singulières.  Les  nuages  se  sont  disposés 
cufuiiie  font  les  arcs  des  aurores  boréales.  D'abord,  ou  a  aperçu  uo  anc. 
noir  qu;  s'est  élevé  de  rhorizon. jusqu'au  zénith,  et  qui  a  été  suivi  immé» 
diatement  d  un  arc  blanchâtre  ayant  le  même  centre.  Les  extrémités  de 
ces  arcs  étaiout  mal  terminées  vers  I  horizon  ;  mais  le»  points  culiniiiu>ta^_ 
eti  étaient  purfailement  définis.  Ces  portions  des  arcs  étaient  i  p«u  pré* 
dans  le  méridien  magnétique  et  se  sont  constamment  maintenues  dans 
cette  même  direction.  Cette  circonstance  a  fait  nécessairement  attrjibuer 
à  une  action  magnétique  la  pré»ence  de  ce  singulier  météore  ;  toutefois  ' 
l'aiguille  aimantée  n'a  fait  aucune  des  oscillations  nombreusëriqu'elle 
accomplit  lors  des.aurores  boréales.  l)e  plus,  les  ares  s«  trouvaieM  tout 
entiers  situés  dans  la  partie  méridionale  de  la   votile   céleste,  de  tell* 
sorte  que  cette  es|M''ce  (l'aurore  était  australe. 

lue  circonstance  qui  ajoute  à  l'étrangeté  du  météofe,  c'est  que  la  lu- 
mière était  |K)larisé«:  les  trace»  dé  la  polarisation,  Detteinent  reooBiiUes, 
ne  pouvaient  pas  être  attribuées  i  la  réOection  ou  ilt  réfractioD  de  la  lu- 
mière de  la  luue  alors  visible;  car  la  polarisation  avait  encore  lieu,  lors- 
que la  lune  se  trouvait  dans  le  champ  du  polarimètre. 

Ces  phénomènes  singuliers  qui  sa  manifestent  si  souvent,  et  que  la 
science  ne  peut  que  décrire  sans  oser  hasardar  une  explicatioD,  prou- 
vent combien  |>eu  la  météorologie  est  encore  avancée.  De  nombreuses . 
questions  sont  cn(»re  à  poser,  de  nombreux  problèmes  k  résoudre,  soit 
sur  le  magnétisme  terrestre,  soit  sur  l'attronomie.  M.  Schweich,  «n  en- 
vovant  à  I  Ai^démie.  par  l'intermédiaire  du  ministre  de  l'instruction 
publique,  l'énoncé  de  quelques  propositions  astronomiques  i  vériâer, 
n'a  donc  fait,  comme  ou  voit,  que  ce  (jue  pensent  tous  ceux  qui  s'in- 
téressent aux  sciences. 

ttPOn«(rl«—  M.  Wantzcl,  répétiteur  à  l'Ecole  polytechnique,  en- 
voie une  note  sur  l'intégration  des  équations  de  la  courbe  élastique  i 
double  couriiure.  Dans  le  Mémoire  qu'il  a  lu  dans  la  dernière  séance  sur 
ce  sujet,  M.  Itiitct  n  exprimé  les  inclinaisons  de  la  tangeitte  i  la  courbe 
par  dus  fonctions  elliptiques,  mais  les  coordonnées  dépendaient  d'équa- 
tions  plus   coinpli(|uees.   M.  Wantzel  est  parvenu  à  intégrer  les  mêmes 


l'expression,  que  tes 


<lf  innitrc. 

I.e  poète,  aii  contraire,  n'a  des  yeux  que  pour  t'admirer,  des  oreilles 
que  pour  entendre  le  doux  son  de  la  voix;  il  a  la  parole  pour  le  dire 
Ti  il  t'aime,  un  cotur  pour  sentir  le  tien,  une  âme  pour  te  comprendre  et 
la  vie  pour  te  la  vouer  entièrement. 

Tii  .seras  toujours  pour  moi  une  sipur  chaste  et  pure, 

-I  uiine  ulut(')t  ton  àme  et  la  beauté  qui   en    est  l'ex 
^th  irmes  physiques.  Tu  ne  .seras  jamais  à  moi.  ,jj_ 

l.e  poète' ne  peut  pas  se  marier;  il  peut  bien  mourir,  mais  non  vivre 
,p'),.ir,  sa  bien-aimée. 

lit  pleures,  ma  .sœur,  (>  laisse-moi  essuyer  tes  larmes  par  mes  baisers. 
')ii  peut  bien  nous  eriipècher  de  nous  rtniiiir,  mais  nulle  puissance  au 
niiiiide  ne  saurait  m'empècher  de  t'aimer  pour  la  vie.  Ton  image  s'est 
'ur;eihunt  empreinte  dans  mon  àme  en  fusion.  Klle  s'y  est  tellement  in- 
J^irnèe,  que  quand  même  je  ne  te  verrais  plus,  je  ne  pourrais  |>as  moins 
'>  palper  comme  une  sttftue  montée.  Quand  un  jour  mon  àme^'enyotera 
^fr-sle  principe  divin  de  la  création,  on  y  reconnaîtra,  bienton  image 
''^'ifie,  et  ma  dernrèrepaivte  sera  :  Suzanne,  ma  sœur  et  mon  amie  I 

U  grande  cloche  sonne  minuit.  Le  vent  gronde  avec  fureur,  le  ciel 

l'Oit,  n'est  visible  à  l'œil  que  dans  des  intervalles  oij  un  éclair  rapide  y 

"fille  comme  une.pensée  d'espoir  sur  le  front  sombre  d'jtu  malheureux. 

'^n  frappe  à  iça  porte.  Qui  est  là?  ,    *  ;< 

~  0  innn  Çrèr^ï  ouvre  h  porte,  c'ert'moi  !       -■  '  '■  '  ''         ,  "        ^  - 

—  Toi,  Suzanne,  ma  sœur,  et  à  celte  heure  ?  \ 

—  .Vin  mère  m'ayant  défendu  de  te  voir,  il  faut  bien  que  je  vienne  à 
■•'ifiuit.  Penne  la  porte  à  clef;  ùjpon  ft^je»  ne  me  reçois  bas  si  froide- 
■"''nt,  einbras.se-moi,  que  je  cache  ma.ûgttré'dans  ton  seiii;  j'ai  besoin  (Jc 
'"'il  Ion  amour  et  je  t'aime;  il  n'y  pas  lihe  fibre  en  moi  qui  ne  l'aime. 

—  Ma  Suzaniie,  qiiillc-.'rioi,  je  t'en  prie.  Tes  baisers  embrasent  mon 
'^*iir,  comme  le  soullje  attise  la  flamme.  Dis-moi,  mon  amie,  n'as-tu  ja- 
"""«  essayé  de  ressusciter  les  niorls  avec  r.ivi'mie  de  ton  haloinc  "    , 

—  Je  ne  veux  pas  ressiificiitT  li-  ninris',  je  voiidiai-.  >\'ir  ton.'^  les  linfu, 
"'^  fii>sr.nt  mûris,  et'qu'frSi'  me  r.stàl  que  hi;  pour  (';iiin"r. 

-   ■  Mai?:.  (ju"«.s-!a  donc '.' iii   iilcuri',-!,    les  cheveux  soiit  en  (l'V.-'ir(fe 


Dis-moi,  mon  trésor,  est-il  arrivé  un  malheur  ?  Ne  me  cache  rien. 

—  Ah!  ne  me  demande  rien  ;  dis-moi  que  tu  m'aimes,  répète-le-moi 
toujours  ;  enlace-moi  dans  tes  bras,  pres.se-moi  contre  ton  sein,  j'ai  be- 
soin de  tout  cala  pour  supporter  la  vie. 

—  Ma  soeur,  tu  sais  que  j'ai  juré  de  conserver  intact  el  pur  le  voile 
blanc  de  ta  chaste  beauté.  Je  t  «u  prie  à  genoux,  quitte-moi,  tu  me  rends 
foa;  je  ne  suis  plus  maître  de  mot. 

— Oh!  tu  ne  sais  pas  combien  je  suis  malheureuse.  Demain,  mon  frère.., 
l*our(]uoi  faut-il  te  le  dire?...  Me  voilà  à  tes  gcuoux.C'esttoi  qui  m'as  em- 
brasé le  coeur  par  ton  àme  ardente  et  par  ton  souffle.de  feu  ;  c'est  toi  (|ui 
m'as  inspiré  cette  passion  délirante  qui  me  cimsuhie.  Aie  donc  pitié  (Je 
moi,  ne  me  chasse  pas  de  chez  toi.  Je  n'ai  plus  de  mère.  S«iis  mon  frère, 
comme  tu  me  le  dis  toujours  ;  protège-moi,  protège-moi  contre  moi-mê- 
me, car  je  suis  la  créature  la  plus  malheureuse  du  monde.  '*if^ 

—  Du  conrag»,  ma  8«;ur.  Je  connais  ton  àme:  elle  est  forte  et  bien 
trempée.  Suis  mon  exemple,  car,  il  faut  te  l'avouer,  j'ai  renoncé  au  èone 
heur  de.tevoir  i  mes  côtés.  Nous  sommes  le»e<tclaves  de  la  société.  Voilà 
jringt  ans  que  je  lutte  contre  elle  et  contre  ses  préjugé**  ;  c'est  la  dent 
d'un  insecte  qui  ronge  un  squelette.  !>,  bonheur  ne  parait  ici  l»as  que 
pour  (lue  l'homme  y  renonce.    -        1 

—  Mais  tu  ne  sais  pas,  lu  nécopnais  pas  ton  malli«j;y.  Quand  on  saura 
f|ue  je  suis  venue  ici ,  on  dira  que  je  suis  déshonorée.  I^ii  bien!  deinain, 
je  Ferai  déshonorée'publiquement,  et  pendant  l'acle  de  ma  honte  \  pen- 
dant que  je  serai  sacrifiée  comme  une  esclave  au.x  caprices  d'un  maiire 
(lUc  je  méprise,  ils  chanteront,  danseront  et  pousseront  des  cris  de  joie  : 
(leiuain  je  serai  mariée,  forcptrient,  à  mon  voisin  ;  ma  mèr^a  déjà  signé 
l'acte  de  vente.  C'est  en  vain  que  jo  lui  ai  dit  que  jamais  je  nepourrais 
aimer  mon  mari.  «  Je  it'ai  jamais  aimé  Inn  père,  nra-l-ellc,  dit,  et  cepen- 


dant j'ai  vécu.avec  lui  plus  de  vingt  années.  >• 
—  Demain,  déjA?  Malédiction  !  Anathème  su 
race  d'anthropophages,  ido|àtres  d'un 
(th!,  je  l'avais  luen  pi*8iiiBi)ti.  Kl  dire  (j 


sur  vous,  engeance  civilisée, 

un  morceau  de  métal.  Demain,  déjà! 

;,4i      ,..-„,_.^...  requejé  ne  puis  te  protéger,  (pie  je 

n  af^s  lat'oriH'  de  pouvoir  l'arracher  aux  grilics  de  ces  animauxMiialfai- 
sàntj,  .\h  :  jamais  je  n'ai  mieux  senti  ma""pimvrelé  el  ma  faiblesse  que 
daiVs  ce  moment.  Oh^  Je  comprends  à  présent  ces  ('1res  humains  qui  se 
vouent  pour  i'Ol(;rniU'  auv  rspriis  de  l'enfer  pour  savourer  tin  instant  la 


volupté  de  se  venger  des  hommes.  Pleurons,  ma  Suzanne  ;  il  ne  nous 
reste  plus  pour  nous  consoler  que  nos  larmes. 

.^  Mou  fr^re,  je  l'ai  fait  mal.  Pardonne-moi.  J'ai  toujours  été  une  enfant 
de'iaalheur.  Uii  !  je  te  demande  pf  rdon,  mou  frère.  Ah  !  si  nons  pouvions 
niourir  ensemble! 

—  Mourir  !...  Non  1  Ils  riraient  de  nous  ;  ils  feraient  des  romans-'Sûr 
nous  pour  charmer  les  ennuis  de  leur  médiocrité.  Non  !  vivons,  et  soyons 
plus  forts  qu'eux.  Tu  vois,  je  ne  suis  pas  désolé.  L'idée  de  renoncera 
toi  m'occupe  depuis  long-temps.    D'abord,  j'en  conviens,  j'avais   dejla 
peine  à  m  y  ha|iilucr;  mais,  enfin,  j'ai  triomphé,  et  j'ai  vaincu  mon  cœur. 
La  raison,  dans  ce  monde,  n'est  qu'une  adversaire  continuelle  du  cœur. 
Notre  vie  sociale  n'est  qu'une  lutte  permanente  entre   l'àme  et  ce  qu'on 
appelle  la  rai.son.  Un  jour  ,   il  en  sera  autrement.  La  raison  alors  ne  sera 
:i)|u.s  que  le  flambeau  Céleste,    le  guide  du  cœur..  Un  jour  aussi,  ma 
Suzanne,   nous  nous,  n^verrous  ;   nos\^deux  ftmes   ne  seront,  en  réa- 
lité, qu'une  seule.   C'est  une  seule  vie  à   deux  faces.  Oui,  ma  sœur, 
ntius     serons   réunis. tm  jour,     cl   cest    celte    assurance   ciui    m'a 
donné    |a    force    de  renoncer   à   toi.    Il  faut   que  chacun     (le  nous) 
deux    accom|>lisse   .«.a  mission.    Une  fleur  que  nou.s  soignons,    uu  oi- 
seau (lue  nous  sauvons,  un  malheureux  que  notis  recueillons  suffit  pour 
nous  faire  accepter  el  supporti'r  le  fardeau  de  notre  existence.  Va,  mon 
amie,  ce  u'eMpas  .sans  but  que  le  destin  m'a  envoyé  wcrs  toi  pour  don- 
ne n\  ton  àu^e  l'empreinte  de  la  mienne,  fu  sera»  femme  dans  l'acception 
la  plus  saiiilc  du  mot.  Ma  mission  est'àcconiplie  ;  c'est  la^enne  qui  com- 
mence. -Vinie  ton  mari.  Il  n'est  peut-être  pas  si  pervers^u'on  |e  dit.  Les 
hommes  sont  inéchanls,  il  est   vrai;  mais  ils  ne-S(mt  pas  si  méchaDts 
iju  ils  voudraient  bien  te  l'aire  croire..  L'ùme  de  loti  iiiari  scpurifiera  peuf- 
ètre  au  <  onlarl  de  la  lieiftie.  Sois  lidèlc  à  tes  devoirs  et  à  In  parole  don- 
née :  gouverne-le  plut(jt  par  la  douceur  et  par  la  résignation,  que  pat  lei| 
représailles  d"  ménage.  Quand  tu  seras -mère,  ta  mis.sion  sera  encore 
plus  sacrée:  l'àqie.  du  fils  reste  toujours  attachée  à  celle  de  la  mère.  Tu 
l'auras  notirri  de  ton  sang  p(uir  pouvoir  plus  tard  lui  apprendre  à  aimer 
les'liomiiie    et  !  Iiiitiianile.  Il  est  très  facile  de  mourir  pour  une  idée  ; 
mais  il  csl  pl.is  difficile  dç  vivre  pour  elle.  Montre-toi  digne  de  toii  frère, 
qui  t'aimera  toujour^^.  ,Va,  mu  sœur;  diinne-moi  le  dernier  baiser,  faéla.s! 
le  deruier,et  que  la  volonté  du  Créateur  soit  faite.... 


,-rt- 


vpà  pini^.v'aciae  borique  en  poudre  et  uoe  portion  d'al- 
cooi,  H.  i^>etin(pn  •  obteiiii  le  jgaz  oiéfiaot.  r   ^  . 

Eu  faisant  li»  mêmes  expériences,  avec  l'esprit  de  bois,  ce  éhimiste.ha' 
bile  a  reconnu  des  actions  analogues;  il  a,  de  plus,  dofSué  naisàsause  à 
un  gaz  plus'iéger  (lUe  l'air,  insoluble  dans  l'eau.  Peut-être  uu  radical 
eueore  iticoiinu,  quoictvi^  admis  par  la  théorie,  le  méthylène,  se  pro- 
duit-ii  ëfr  cette  circoht^nce.     -i  , 

àcèl*n  .**  l'H—le  aur  l»4tëKéla<iiUin-  — JwUN^jljjsioUigifi;. 
tes  fiysant  des  expériences  sur  l'action  que  l'iôde  exerce  sur  la  végétation, 
son  arrivée  i  des  résultats  diamétrara^nl  opposés  ;  l'un  a  trouvé  que 
l'iode  hitc  la  jgerminàtiop  et  excite  la  végétation ,  l'autre  que  l'iode 
exerce  une  action  mténoraBitè;  M.»  Robin  Massé  a  repris  la  (Question,  et 
ses  nombreuses  expériences  l'oqt  conduit  à  admettre  la  dernière  opinion, 
plus  conforme  d'ailleurs  i  U  nianiére  dont  hode  se  comporte  avec  les 
corps  organisés. 

Dlrcsctloa  d«a  planta»  Mr,l»  iBaMAre  |Ml«rêe-  —  11 
y  a  ti^  Ipeti  aë  temps  que  H.  Pajen  a  lu  un  Mémoire  relatif  à  la  teu- 
iaaéé  qti  ont  lès  racines  des  plantes  à  fuir  la  lumière.  Des  expériences 
très  aonomisès  avaiflit  été  iiiaa|;inéè<  per  ce  jeune  physiologiste  pour 
résoudre  définitivement  la  question,  et  nous  pensons  qu'il  a  complèta- 
BMot  réussi.  C'est  sans  doute  ce  que  pense  aussi  la  commission  acadé- 
mique; car  elle  a.i>ro|h)ëé,  par  l'organe  deitrDulrochet,  d'approuver  lé 
MédMire  derM.  Payén,  ce  que  la  savante  assemblée  a  voté  unanimement. 
Mais,  en  conscience,  on  ne  pourrait  pas  faire  un  rapport  plus  volumi- 
ntnt,  et  eif  même  temps  plus  éloigné  de  la  question,  aue  celui  qu'a  lu 
M.  Dutrochét  su'iliilleu  de  l'inattention  générale,  je  dirais  presque  dii 
eommeii  unirersei,  car  il  faisait  bien  chaud,  et  ce  n'était  guère  neuf  ni 
intémsut. 

|r|«Hr«  al^rleaae.  —  Linnée  a  clasié  les  isbètes  à  la  suite  des 
|^^)j^*Ér«.  en  hjisant  de  ces  cryptogames  une  annexe  de  cette  dernière 
'  famiUe  vl^etile.  Claude  Richard  pensait,  àW  contraire,  que  les  isoètes 
formaitM  une  famille  bien  caractérisée,  et  e'est  cette  opinion  que  sou- 
tient aujourd'hui  avec  succès  M.  Bory  de  Saint- Vijpcent.  Jusqu'à  présent, 
on  ne  connaissait  gue  deux  isoètes,  tous  deux  aquatiques  ;  les  recher- 
chas fute;  en  Algéne,  par  quelques  membres  de  la  société  scientifique 
d'Alger,  prouvent  qo'il  faut  y  joindre  quatre  espèces  nouvelle»,  dont 


{ieuyçntjiTendréles  formes  mineralogique»  de  ces  dërniéi^. 

ikiàKncérfivBe  anlnvAl.  —  M.  Tbilorier  a  fuit,  ainsi  que  nous 
l'avoub  annoncé,  di'vant  MM.  Aragoot  Diilrociint,  de»  e.xpérieuces  sur 
l'aimaiitaliou  du  fur  par  l'adiop  du  prétendu  fluide  nerveux.  I>e8  acadé- 
miciens n'oDt  pas  constaté  auife  ejiojje  que  le  phénomène  qui  est  produit 
par  le  renversement  des  pdles""natiirels  a'un  morceau  de  fer  doiix  soumis 
à  l'action  tnagnéfiquc  de  la  terre,  et  changé  subitement,  détplacf.  Vnf- 
succès  df  rrxpéri''nep  n  fajrf,  (lire  h  M.  Thilorier  qu'il  était  neutralisé  par 
le  savant  Secrétaire  perpétuel  de  l'académie.  B. 


L'tM  dM  géràntt:  V.  CoWSIBBhant. 


Bourse  du  24  juin  18144. 

L«  vote  de  l'amendement  bouleversant  le  système  sontenu  par  le  minis- 
tère daim  Ja  loi  du  cheaiiii  de  fi^r  de  Lyon,  a  imprimé  dt9  l'ouverture  un 
niouvement  de  baisse  asst>z  marqHÛ  daus  la  renttt  a  0|0  etàOtO,  maisluoe 
et  Tautre  se  sont  bien  relevées.  Le  5  eiO  ferme  aussi  haut  que  santedi,  «t  le 
'3  OiOà  iO  c.  de  moins  sur  la  On  du  mois. 

A  ra|ieeption  du  Versailles  rive  gancbe,  qui  a  monté  à  tttr-hOc,  les  au- 
tres lignas  sont  restées,  soit  aux  mêmes  roiirs  soit  en  légère  faveur. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  il  s'est  hit  : 

Au  comptant. 

Rente  belge  5  0|0  1831  103  i]2.  Banque  belge  (160.  GuU  d'Autriche  400.— 
Esp.  3  9|0  3&.  — 3  1)2  hoUandau  62.  —  Comptoir  Gaoneron  104&.  —  Grand' 
Combe  1  HO. 

Obligations  St-Germain  (nouvelles)   1240. 

—  Versailles,  •        1WJ  M». 

—  Strastwurg,  »        121». 

—  Grapd'Combe,  •       il  M.  <, 


&  OtO  compt. 

'    —  fin  caut. 

—en  liquld. 

3  OiO  compt. 

—  On 

— «nliquld 


nnçout-^  , 
nliquld. 


t"C 

.122  10 

P.H.12Î  I& 

V.B.l^ilt 

d'e.}22  i& 

hier  122  I& 

122  2Ô 

.  122  «fc 

in  20, 

r22  24 

122  ^ 

•     ( 

•  ',-» 

•       m 

•          ■ 

»     • 

82  30 

'   82  40 

82  30 

82  15 

82  i5 

82  35 

82  M) 

82  M 

82  il 

h2  Uu 

B        » 

•     > 

»     1 

»       k 

.     . 

M»na  3\i.  ~r.  tMapMible,  SO,oo  ;  courant  dnmois  etjnsqn'en  août,  t9.80: 
sept,  et  «et.,  80,00;  novèmb.  et  décemb..  T«v«*,  77,(».  "^^  '^  "  '  ^'~' 
;^''*^°'!:7rT"'=''J®»  120 ;  escompte,  27,00  à  JI.OO  H20iO  première  sorte, 
«*    "•    0  0|0.  dciuième  sorte;  ordre  de  livraispn,  k  2ti  ii2  0(0.  ' 


hspou 
lu.,  id  ,  0  0|0.  dciUicuie  wirie:  onire  ar.  iivraïutn.  j  jg    |ij 

,50  ;  Ho  4  "  derniers  mois, 
«..  •> .,  iiiiru»  leims,  iiixi.s  8311S  acncieurs  ;  a-  de  Kussie  disponibles  et  a  li- 
vrer, plus  fermes,  quoique  toujoursydélaillès.  —  ChaiJdelle-,  «0  f 


—  La  hvraisonde  mai  de  la  Rtvùe  pKtoreiaM  contient  i  I*  oamibl 
LAMBEBT,  par  Alexandre  Dumas,  roman  que  la  librairie  doit  publier  en 
deux  volumes  in-8»,  ;iu  prix  de  «^  Ir.  ;  2»  la  polka,  mbsique  hongroise  ; 
30  une. Nouvelle  d'Hector  Berlioz  ;  4«  un^  Revue  du  Salon  de  1844,  et  une 
quinzaine  de  gravures  inédites.  Cela  peut  paraître  predigieut,  mais  cela 
est  et  parle  plus  haut  que  toutes  les  réclaiMs.  La  propriété  de  ee  numéro  sf 
vend  moins.cherquela  location  decequ'll  renferme  ne  coûterait  dans  un 
cabinet  de  lecture.  N'est-ce  pas  avoir  trouvé  le  moyen  de  détruire  la  contre- 
façon belge  ;  et  la  librairie,  en  entrant  dans  une  pareille  voi^  n'attein- 
drait-elle  pas  une  immense  et  juste  poT<ularité  en  pénétrant  dans  toutes 
les  classes  de  la  société  T  La  Rtvm  fMomam  parai»  au  prix  de.«  fr.  par 
an,  depuis  le  !•'  décembre^  dernier.  Clest^lè  loumal  le  plas  grand,  le  plut 
beanetjç  meilleur  marché  possible.  ^ 

^pectaoles  du  25  juin. 

h.  >i»'erÉa*.  — 

h.  i|t  VBÉATaB-ntAscAis.— Catherine  II. 
b.  l|2  orâaA-oeaii9».— La  Sirène. 

b.  ■!•  osâos.- Antigone. 

h.  .1.  TAgDKmAK.—  Minuit.— Le  Client.— Dagohert.-La  Robe.        ' 

hi  l|4  TAaiÉVM.-  rienr de  t^enèt.— Chevalier.— Chanaonnette.  î  Polkas. 

b.  M*  •▼«■*■■■— Roman  intime.  Philippe.  Les  aidfs-de-caaip.MarraiDe 
«  b.  >|>  VAa.An»ROT AI.— Ravel.  Rosière.  Part  du  J)iable.  F.  Gaintre 
0  b.  »!•  rom.VEF^/t-mAMnu —  I84i  et  IM*.  —  Uife  nuit  d'été. 
7  b.  >|>  «AlviL— Tout  pour  de  l'or, 
e  b.  >|>  AaaBXSv.r—  Le  ROdeur. 

6  b.  »|.  roM««.~Acarde.— Mi^iiers.-Goyora.— rauvelteé*^R6tan8r 
6  b.  i|3  ceiiVB.— Pierrot.  —  La  Poapée.  —  La  Polka.  i 


imprimerie  de  Lancn  LiVT  et  Comp. ,  rue  du  (Poissant,  I6. 
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vmoBDiTs  TiairàAVMi. 
OiMÉw  IfèMÉ  ràrlncw  (par  100  kil.). 


BULLETIN  AGRICOLE. 


HALLE  DE  PARIS. 


J^itm- 


Arrivages 

Ventoi 

Restant 


•mq.U  k. 


.Cours  moyen 
Cours-tate 


39,80 
~  Coté  admihigTratïxp. 

Gt.      3q.uk.  5S,4<  ;\()O,00 

if  993  16  ^,inù4l,tl 
a»  «71  »3  W,»  à  3H,».% 
S»        0    00    00,00  ilOO,<)0 

4«      3  00  a7,toàoo.oo 

Àl.  371     61     35,63à4t,40l 


94  4uifl. 


Arrivages 

Ifenles 

Restai^t 


«•Mq. 


(A 


Tik 

»7 
M 


Cours  moxen       pM 

fi)Urs-taxè  w,i7 

cote  admlnwtrâtiTe. 

Gr.  I3q.56k.  51,2ïàS*,S0 

I»  4S«    70     ta,40à4l,40 


i«  303  53 

S»  t7  87 

t»  7  37 

Al.  341  9S> 


S7,1IO&U,8S 
J9,95à00,00 
3«.3SàSS,10 
37,£Oi:4U,10 


^ 


Cioar*  de*  CMréaleo  (par  hect.}; 

P^lifBi  2  «  juin.  —  Les  affuires  de  samtidi  à 
la  balle  oiit  été  nulles,  c'est  pourquoi  nous 
n'avons  donné  ni^  cours  commercial  ni  cours 
officiel. 

CHALON-SUH-MAHNC,  22  iuiu.  —  Mercu- 
riaftojitfient.  Froment,  74  kil.;  18,71.  — Sei- 
gle, même  poids  :  9,48.  —  Orge  :  10,55.  — 
Avoine:  7,47. 

Court  Mttttnereial.  —  Froment:  17,32  i 
19,32.  —  Seigle  :  9,06  il  10,00.  -  Orge  :  10,33 
à  11,00.  —  Avoine:  7,00  à  7,UC. 

oiii.fe.ViVs,  22  juin.  —  Froment,  l'i:  21,00; 

:  19,2«;  ;i':  IC.  —  Mc^.lril  :  15,7.S  i  1S,2&.  — . 


Orge  :  10,00  k  11,50.  —  Avoine  :  7,75  k  9,00. 

•KADGisiCY,  22  juin.  —  Froment,  1": 
20,80;  J«:  20,02;  3«;  19,04.  —  Méleil;  15,50. 
—  Seigle  :  ll,75.  —  Orge  :  10,75.  —  Mouttite: 
14,50.  -^  Sarrazin  :  10,00.  —  Avoine  :  8,00.— 
Marché  faible ,  baisse  et  ïentear  dans  les 
Ventes. 

»T-QOTfiTiN,  22  juin.  —  Froment  i'f. 
19,15;  2«:  17,60;  3':  16,12,  —  Petit  blé  :  13.00. 
Marehë  très  approvisionné  en  blé  du  première 

aualilé;  vente  assez  active  sans  changement 
ans  le  cours.  —   L'avoine,  toujours  abon- 
dante, reste  slationnaire. 

AkRA^,  22  Juin.  —  Froment  blanc  :  18,50 
ï  20,  50.  —  Froment  roux:  17.00  à  19,50.  — 
Seigle  :  10,25  it  11,50.  —  Escourgeon  :  1 1,.'>0  'a 
13,50.  —  Avoine  :  7,00  "a  7,95.  Les  blés  onl  élé 
assez  abondants  et  d'une  vente  facile  au 
cours,  qui  n'a  pas  varié.  —  Les  seigles,  es- 
courgeons et  avoines  moins  demnndés. 

REIMS,  li2  Juin.  —  Froment  ;  18,00.  —  Sei- 
gle :  9,02  à  9,25.  —  Orge  :  10,50.  —  Avoine  : 
«,86  à  7,00. 

STftASBODiiG,  21  Juin.  —  FroTnent,  I"  : 
21,75;  2e  :  19,50  ;  3'  :  17,50.  —  Avoine  :  (),.S0. 
-f-  Baisse  de  0,34  sur  le  froment. 
!  MVtnousE,  18  Juin.  — Fiwiient,  l'«:2e,.W; 
r  :  19,ëô;  .V  :  18,50.  ^Baisse  :  0,"2.  —  Mélril  : 
12,00  ï  16,00.  Baisse  :  0,32.  —  Seigle  :  10. .50  à 
t2.,50;  bîiisse  :  0,57.  —  Orge  :  12,00  it  13,„0. 
-^.Sarrazin  :  9,50,  sans  variation.    | 

LYON,  22  Juin.  MereuriaU  de  la  deuxième 
semaine  de  Juin.  Froment,  à  la  huile:  2:2,37; 
hors  la  balle  :  22,20. 

Les  affairi»  ici  en  grains  et  farines  conti- 


nuent d'être  languissantes.  Il   se  fait  peu  deifr.  —   12  taures,  vendues  3.t,60.6C,  )0  fr.  — 


ventes,  et  les  prix,  d/'Jk  faibles,  ont  une  ten- 
dance de  baiiise.  L,es  Irnnients  sont  délaissés, 
de27,M4  2fl,50  les  100  kil.  I,es  seigles  2, 7(i 
le  d.  d.  Les  orges  mieux  tenus  par  caus«!  de  la 
consommation  importante  des  brasseurs,  lit 
valent  3  f.  le  d.  À.  Les  avoines  sont  tombées  k 
|9  fr.  les  100  k.  sans  preneurs 


raosuxTS  awxmlaux. 

BeaClaax.  (Prix  dn  kil.  sur  pied.) 


TTT-I-Ti  -f—T" 


,-         .-.....,.,  ...HUH^-.     ...>,VV,UW.  fV        <■.     

4 1  porcs  fint.  vendus  sur  pied  le  ail.  90  c,  à 
I  fr.  —  4S  mères  coches,  les  petits,  vendus  9, 
10  à  1 1  fr.—  2(i  porcs  él^ves  vendus  18,  Jl,  25, 
28.  .i;i,  :ii,  40  fr.  —  IS  clièvres  vendîmes  15,  18 
à  )9fr.  piec«. 

l<alne«. 

PARIS,  19  Juin.  —  l.a  hausse  qui  s'était 
muiiire^tée  sur  les  nouvelles  laines  n'a  pas 
continué;  les  acheteurs  qui  ont  pavé  10  et  15 
p.  Oi*  de  plus  que  l'année  dernière  la  laine 
sur  le  dos,  s'aperçoivent  que  les  r^suluts  sont 
luin  de  répoadreS'Ieurs  espérances. 

Plusieurs  laveurs,  qui  onl  dijk  fait  (luelqiies 
opérations,  lrou> eut  que  le  lendeueul  n  est 
pas  meilleur  que  tt;ltii  de  l'année  dernière,  et 
que  le  nertde  la  bine  pour  la  peigne  laii^ 
lH-aucijU|>  M  désinr ;  les  l(ii.sous,  quoique  plus 
chargées,  uu  doonciit  pas  pluti  de  laines  qu'en 
1843;  tontes  ces  considérations  doivent^- 
ccieairement  arrêter  le  mouvement  de  hauiite 
qui  x'élaii  manifesté,  ainsi  que  l'ardeur  des 
acheteurs;  aussi  le  calme  a-t-il  succédé  à 
celte  aitgm«ntation  qui  paraissait  devoir  at- 
teindre un  chiffre  plus  élevé  que  celui  du  com- 
mencement de  la  saison. 

Il  reste  peu  de  laine  de  France  de  la  der- 
nière tonte,  surtout  pour  le  peigne;  celles 
d'Allemagne  et  d'Espagne  sont  égalenienl 
épuisées.  Toutefois  les  filaleurs  et  les  fiiiii-' 

-    cauls  préfèrwit  a  ces  dernières  nos  laines  de! 

Ir.  —  2  bfBijfs  vendus  .iM  fi-.  —  12  taureaux, |Rri<j,  de  bourgogne,  de  Champagne  et  d'Alle-l 
vendus  180,  18.'),  lOOIr.  jiiicc.  -  503  vaclits.rUM^ne;  ils  les  trouvent  plus  douces  et  don-, 
vciidut-N  80,  100,   120,  i:ji,  140,  150,  105,  I80inant  Un  ti^su  plus  moeUenx.  I 
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Vente  difficile  pour  tous  les  bestiaux.- 

LTOJ»,  marefiét  drs  18,  20  et  21  Juin.  — 
Bœuf  :  1,30-1,20-1,10.  —  Mouton  :  l,4(;-l,40- 
1,20.—  Veau:  l,36-l,34-l,2t>.  L'approvision- 
nement fêtait  assez  fort,  surtout  cii  moutons. 

BOLRGEA,  Foire  du  iO  Juin.  —  Il  a  èi^ 
veadu  à  celle  foire  1209  ittes  de  bétail  ain*i 
réparties. 

317  chevaux,  vendus  :  50.  80,  100,  I.SO,  175, 
210,  260,  300,  331!,  .■>0i  fr.  —  Il  mulets,  144 
ânes,   vendus,    25,  35,  36,  4.>,  55,  60,  «i.S,  126 


Les  peigoéM  la  uain  sont  toujours  très  ra' 
rcs  sur  pface  <lt  dans  les  environs  de  Reim»: 
au  couuaire  ceux  de  la  mécanique  continueni 
a  être  abondants,  auui  soutiennent-ils  moins 
leurs  prix.  Les  ilés  en  peigne  se  veadont  aus- 
sitôt que  les  Ulaleurs  en  ont  de  disponibles; 
leurs  prix  restent  slalionnaires.  l.ea  mérinos 
et  mousselines-laines  se  vendent  i  5  et  10 
p.  0|0au-dessys  du  cours  de  l'année  dernière. 
Les  pris  des  filés  cardés  commencent  k  s'a- 
méliorer; ils  s'élévaroAt  encore  si  les  (ilateurs 
modèrent  lecr  f;<brication. 

11 1  avait  environ  70,0M  kil.  de  hiines  àe 
Brie  et  de  Champagne  au  marché  d'hier.  Elles 
"télé    vendues   4,70,  5,0n,  6,20,  5,.'.o,  5,60, 

ro;  qu«lques4>eaux  loU  à  «>,00,  cl  un  seul 
U'e\lra-lin  a  6,(iO. 

Lei  ath^tciiis  sont  moins  empressés,  Us 
.ualités  de  laines  n'étaut  pas  aussi  l)ennis 
qu'aux  précédeuu  marchés. 

ROI  nr.Es,  22  Juin.  —  Le»  laines  sC  sonl 
vendues  ici  à  notre  foire  du  JO  de  1 .60  i  2,00. 
—  Laines  d'agneaux  :  2,10  à  2,20. '—Bour- 
geons: 1,10  à  1,20. 

ADJVSXCATXOar. 

Le  |T  juillet,  k  BordeaiixTloïïrnîrure  d« 
3,000  kil.  d'huile  d'olive  Une  non  logée  el  500 
kil.  prunes  d'Enté  1843,  non  logées. 

MAutF.ii.t.K  (intendaure  militaire.)  -  O 
u;  aoùl,  adjudication  en  quatre  lois  de  la 
fonrnilure  de  160,000  quintaux  métrique» 
d'orge  de  produrliou  étrangère  k  l'Algérie. 
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En  yeiil*  à  là  Librairie  Sociétiiire,  rue  de  Seine»  10,  «ux  bureaux  do  \ADnnnrratk  pacifique. 

WmMmmS^  de  la  SCIENCE  SOCi AIE  DE  FOURIER. 

.Par  raiiieiijr  de  la  néren^e  dit  i'^oiirlérlKmé. 


1  VW'^ .    1811.  —  l'ii   ',n!iiiii"    iiitlmi,;(i   de   ^()(1    paj-xs.  —  !'ii.\   rii 


.1    fi)i::f  ..'.(i.crnlinjle?.. 


Km  vcnic  ii  Im  LibruiiT»  Si)i;t^'t;oiV.  mh'  (li'iSriin'.  10,  ;nn  bnic.inx  dcl.i  DuMiirn  \"i  !t;  l'î'u  kji  i;  ;  '     -i-Co    Vc'ti1i"';ï  b   'l,(lii:i:\ip    .*<'<(•  1 1- 1. 1 ire  ' 

Par  F.  CAINTAC.HKI..         ^                                     liroclinve,  iii-K".  —   i'rix  :   i    fiani.                  '  LlJUi" 

_ ^ , -. _ _^_ : : — -.L.. : .,._ I  mut*<r*rti^, 

PfiV  1'    IVV('Tcnd  îitCH  '.  !'.!1S()N. 


SUR  LE  MAL 


AV]{  PYRAxHIDES,  nue  St-llouoré,  Î2II»,  APAHIlS. 


Infûetteur,  V  I..ONDB,  dt  l'Académie  Roy  aie  d»  .Médecine.  Deux  analyses  faites  par  ordre  du  Gouvernement  ont 
.81^  queccltnEnu  digcstivé,  alcaline,  gnieuseesllajjlusagréaliledesEaux  n)in«rales.Aveclebiaii'bonatenatiiiel 

"  «DuVf^,  on  rnttie8]i>A«Tii.i.«ii  trHkxr^m^^nri^%Jl^^v^cBW\»^Jf^9  MrâacBT  ov  dk  vicht. 


itiorhury  îii-«".  Paris  iS40,  i»nx:  :î  fr, 

Uîkai  BK  LAJOLiîlOlE 

Pnv  Vi    rou  CONSIDKISVNT. 
t  vol  in-(2  de  152  pag,— Prix;  1  f.50. 


Société  Hygiénique.      \ 
PARFUMERIE  SPÉCIALE. 
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»■     Il  ffcilin»!.        1       MbiMw    CéUmw.  t       »  kfW 


(ta  M  doit  pH  MBiMdn,  avM  tes  Piodmita  d*  ta  BodaU  HnMidaa*, , 

f  ****** ^'*'''**  ^  P>rfamfrie  »aiqg«li  Imn  aato^n  oat  sjoaU  U  nat BnUnif*- 

La  Publie  aa  devra  nieenireiamé  provenint  f4allcm4nt  d*  cet  EtabHastmaat  «M  W 

Pi*p«rRtionii  poruiit  en  tootei  lettrée  nir  l'dUqottta  !  HpCTKTK  HYOŒNlQr" 

y*/V'';>,  Entrepéi généraly^ r.  J.-J.  Romiéauy  5. 
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.  jl  lîtut  i'tvousr,  uiie  sinigMière  façon  dô  répondrtf-wiîr  besoins  de 
rt^forme  qui  se  inanircstenl  dans  le  pays. 

Il  Berait  vraiment  fàcheii*  <iu<;  du  louUî«  lés  réforme* domandée s 
oii  n'adoptât  (|ut:>  la  propoàitioii  Coiilure  et  !<aurence.  Colle  mesure 
préîtcnttj  un  Caractère  U'illibéralisme  qui  indique,  dans  uncfraclion 
du  piitrli  conservateur,  des  tendances  dangereuses.  KH«  t-'St  en 
cuntradiction  avecTesprit  du  droit  publie  moderne.  En  France, 
■aujourd'hui,  le  droit  de  suffrage  est  un  droit  dont  on  ne 
Jouit,  il  est  vrai,  qu'à  de  certaines  tîondilions  ;  mais  une  fois  ces 
conditions  remplies,  Ut  droit  de  suffrage  devient  personnel,  c'est-à- 
dire  qu'il  s'attache  à  lu  personne  et  non  point  a  la  cho«é.  Sous  l'ari- 
cien  régime,  h-s  tlcfs  pour  la  noblesse,  les  bénéHccs  |)our  le  haut 
clergé  donnaient  droit  de  représentation  aux  assemblées  de  bailla- 
ge  ;  ce  droit  éUiil  attaché  à  la  lerro:  c  ux  qu'i  pôsSédaient  deux  jjefs 
pouvaient  voter  deux  fois,  et  la  restaurati<m  se  montra  tjdéle  à  ce» 
traditions  malheuri'uscs,  eu  accordant  l«  double  vole  "a  ceux  (Jui 
pavaient  double  imp<M;ci5  n'était  qu'une  transformation  du  prni- 
cipe  de  l'ancien  régime.  La  loi  du  1 1  avril  1831 ,  a  fait  sagement, 
lorsqu'elle  a  iwrmis  à  l'électeur  d(^  transférer  son  domicile  politi- 
que dans  tout  arrondissement  où  il  paie  une  contribution  directe 
quelconque  ;  n'allons  pas  rétablie  aujourd'hui  le  serxage  du  vote 
et  attaclKT  de  nouveau  rélfctcur  à  la  glèbe;  ne  revenons  plus  au 
passé.  * 

Et  puis,  08tH-«  bien  dans  un  pareil  moment  qu'il  faut  réformer 
en  ce  Mrns  nos  institutions r  Les  st>ntinienU  généraux  s'él«ignenl 
et  disparaissent  ;  l'esprit  de  l<M^lité ,  l'égolsme  de  clocher  envahit 
la  chambre  et  domine  le  pouvoir  ;  ces  sentiments  étroits  w  sont 
étalés  dans  la  question  des  chemins  de  ftT  avec  une  impudeur 
inouï',  et  les  moins  i  nt«'Hi{:ents  peuvent  apercevoir,  déjà,  tous  les 
dangers  qu'une  semblable  .«.itualion   urépare  pour  l'avenir.  Loin 
donc  (le  fn^cvr  l'électeur  à  voler  dans  l»;  lieu  de  son  donncHe-  réel 
et  de  l'enfermer  dans  le  cercle  des  intérêts  locaux,  il  faudrait  lui 
^ac-cordcr  la  lil)erU'  de  se  mouvoir  et  de  se  transporter  où  bon  lui 
""semble;  au  lieu  d'avoir  des  voles  qui  sentent  lé  terroir,  il  faudrait 
tâirhcr  d'avoir  des  votes  plus  imprégnés  du  sentiment  des  intérêts 
généraux  ;  c'est  en  ce  sens  qu'il  tronviendrait  de  réformer  nos  lois, 
afin  que  l'idée  de  l'unité  nationale  dominât  les  exigences  mesnui- 
iies  de  chaque  collège  isole.  L'électeur  qui  abandonne  l'arrondis- 
sement où  ses  intérêts  matériels  tendent  à  le  retenir,  obéit  à  une, 
conviction,  et  c'est  là  (jupl^nechosçd»»  plus  noble  que  de  sacri- 
tler  les  ItesOinstlu  son  ^ays  aux  besoins  de  sa  ferme  et  de  sa  bon- 
tique.La  chambre,  plus'^age  que.la commission,  comprendra,  nous 
I  espérons,  ces  sentiments  élcfvés;  etslrtlV  s'est  toujours  opposée 
à  l'axtension  progressive  du  droit  de  suffrage,  elle  s'opposera  sans 
doute  également  à  toute  reslriclion  de  la  liberté  des  éleelcur*. 

LslVoTTôna/  annoncé  qu'à'  l'occasion  de  l'agression  des  Jtarocains, 
a^rniion  qu'ils  ne  se  seraient  pas  permise  s'ils  n'avaient  été  sûrs  de 
l'assistance  plus  ou> moins  ouverte  de  l'Angleterre,  il  a  pris  de  nouvelles 


ila  conqtaètc  qu'ils  s6nt  accrèdiwk  ! 

VSÎ  et  défaut  à'éxequatur  éiait  la  ri'ule  «f{iérile,,on  pourrait  san«  doute 
accuser  rimpré»ovanc4!  du  gouvt-riit'inftnM-niais  il  pourrait  se  défendre 
de  montrer  pour  l'AnRlKfrre  mie  l.^cbe{f|)»^tialilé.  Mais  il  n'en  est  pw 
aiasi.  Noas  absous  relevé  sur  le  Moniteur  agérivn  unp  loiiRue  liste  dés  agei  t  ; 
consulaires  élranners  en  Algérie,  et  il  en  résulta  (|ui;  tous  les  agents  établis 
depuis  la  co^UtMe  ont  rcru  Vixequntur.  Les  Anglais  seul*  u'oiil  pasvoulu 
lerecevdir.     >.  j 

»  Voici  niicltror  chose  de  pitis  curieux  et  de  plu»  sigliiflcatir.  Ce  merae 
M  ltr!in/ell,  qui'»  lUS  avons  tu  vice-coDsnl  d'Angleterre  4  Bougie,  remj)lit  .n  la 
même  résidence  1rs  mêmes  fjnclions  |»<)ur  h  Sïrdjii({nc,  le»  Deux-Siciles  «t 
la  Toscane.  Comme  agent  de  ces  trois  dernières  nuissance»,  il  a  demande 
et  reçu  Vixetiuatiiir  du  Konverneme.nl  frant;uis.  t.uuiuie  agent  de  l'Angle- 
leriy,  il  ue  l'a  ni  demandé  iii  re\-u  !  »      '         * 

LeWa/iona/ fait  appel  ù  la  chambré  pour  qu'elle -force  le  gouverne- 
ment ^  mettre  fin  ù  un  scandale  (fui  uuil  ù  la  consolidation  de  notre  éta- 
l)|iskement. Les. indigènes  voient  en  effet,  dons  celte  conduite  de  l'Angle- 
terre, une  proieslution  contre  la  doiniiialion  française.  Kl  c'est  quand  de 
telles  impn  s.sions  existent  chez  les  populations  africaines  que  notre  gou- 
vernemenl  irait  fane  at^le  de 'dcféreiice  \is-a-vis  de  l'Angleterre  en  la 
prenant  pour  inédiatrice  dans  notre  queKlié  avec  le  Maroc  !>  Il  y  aurail' 
Il  tout  i  la  f^iiiaBcriiice  de  notre  dignité  el  de  notre  intérêt.  Ce  serait 
une  sanction  dqiiuée  par  le  gouvernement  français  lui-mèrae  aux  préten- 
liong  inouies  du  cÀbinuUle-iMint-James. 


Chambre  des  députés. 

raKSIDENCE  DB    M.    il(i!«0.%°,  ViCE-PI\t8IOINT. 

Séance  du  if>  juin.      ' 

Au  commeucemeni  de  la  séance,  le  scrutin  est  repris  sur  le  projet  d«  loi 
relalitau  cliemin  de  fer  de  Paris  à  Lvon. 

Ot le  opération  donne:  Votants,  2t°i;  boules  blancbes,   tOI  ;  bouUa  noi- 
res, U. 
I  l.a  çhambn»  a  adopté. 

L'ordre  du  jour  ap|K<lle  la  diKiission  du  cbemiu  de  fer  de  Tonra  k  Nantes. 

M.  joi.i.A>'b  lit  d'une  voix  très  faible  uu  long  diK'ours  sur  lé  pn>jet 
de  loi. 

La  chambre,  consultée,  déclare  qu'elle  passera  i  la  discussion  iet  ar- 
ticles. 

«  Art.  l".  t;oe  somme  de  58  millions  SOft.OOO  est  affectée  a  l'exécution  de 
la  partie  du  ctiemin  de  fer  de  l'aris  sur  TUcéan,  classé  par  la  loi  du  14  juin 
1843,  comprise  entre  Tours  et  Nantes.  •  — Adopté. 

•  Art.  2.  Sur  l'allocation  mentionnes  en  l'article  précédent,  il  est  oiS^ert 
au  ministre  des  travaux  publics  sur  l'exercice  IS44,  un  crédit  de  l,M)0,000 
fr.,  et  sur  l'exercice  I8*i.  un  cré<lit  de  1,000,000.  •  —  Adopté. 

■  Art,  3.  U  M^rajtourvu  aux  dé)M.'nses  autorisées  par  la  présente  loi,  con- 
formément a  l'article  IS  de  la  loi  du  il  juin  1843.  >  —  Adopté. 
'    Le  scnitin  sur  l'ensemble  de  loi  donne:  Volants,  24*  ;  ImuIcs  blanches, 
202  ;  Iraules  noire«,  4.>. 

L«  projet  de  lui  est  adopté.  , 

M.  LB  PBK8IDKMT  anuoncc  que  les  ol>séque!>  de  M.  Mcraailliod  auront  liea 
Jeudi  ù  dix  heures. 

M.  BUBBAVX  DE  Pi'zv  fait  un  rapport  sur  la  réélection  de  M.  Allard,  qui 


qî^ttoi;  BiMlitè  M»  iê  dm»te  evtbranclMMneut,  mat*  snr  iet  coutlifitoa 
de  ce  double  «ibnincheinent  et  mois  non  aaocioas  h  cette  rérerve'. 

M.  Bilill&AY  (de  la  Meurilie).  Quand  il  était  question  do  réserviT  ta  i|iMS- 
liott  tout  entière,  je  n'avais  pas  d'objection,    uiais  après,  l'explieatioit  qui. 
vient  d'être  donnée  pxr   M.    le  ministre  ,   |c  reprends  'rameii'leiiHtft  de 
M.  Vavin.  .      '  ;!    i 

M.  VAViN  déclare  également  qu'il  repreud'son  amendement.  ^      •.  _ 

M.  TALAUOT.  Il  est  question  d'établir  nu  chemin  de  fer  de  cisnliire  ei£- 
térieure  autour  de  Paris;  on  peut  faire  arriver  le  chemin  de  Uonnits  sur  ct>- 
lui-l^cLc  chemin  de  double  jonction  pourra  être  construit  suivant  le  ptan'du    . 
chemin  de  ceinture,  et  une  économie  très  considérable  sera  réalis4''e. 

M.  l'OLi.D  appuie  l'anMindemeut  parce  qu'il  croit  le  double  euiluanche- 
uient  inutile.  "  ^  | 

M.  i>K8*i.vA?iDY.  Liberté  enii<Toest  laissée  auxldcux  systèmes  par  la  Té 
dacliun  de  la  commission  ;  il  sera  toujours  temps  de  discuter  bur  lo  double 
embranchement  lorsque  viendra  la,  loi  de  concession.  -  ' 

M.  Di'Mu.M  insiste  sur  les précédenteapbservations. 

M.  UK  HALVASiDV  monte  a  la  tribune. 

M.  BUi'LAV  (de  la  Meurthe.)  Sur  la  même  rédaction  il  y  a  un  ili!:s.iirMiïeni 
complet  entre  ta  commission  el  le  ministère;  le  seul  mojen  de  s»riii  Je  la' 
dilBculté  c'est  d'adopter  «ne  rédaction  plus  explicite. 

M.  DK  SALVANltii  essaie  de  concilier  le  gouvernement  cl  la  cunimiasioa. 

M.  i.iTliiEAii  trouve  t>eaucoup  ulua  simple,  |K>ur  ne  pas  préjuger  la  iiuea- 
liob,  de  rejeter  l'article  3.  Il  vouorait  que  le  gouvernement  raibetàt  ruue 
de*  lignes;. ce  serait  plus  simple,  plas  rationnel.  Le  gonvcriieuteiit  nele 
fera  pas,  parce  qu'il  tient  à  paaatr  encore  une  fois  sous  les  fourches  C:indines  des 
compagnies;  mais  eofln,  en  rejetant  l'article,  ou  lui  laisieiak  ta  li^rlù  du 
rachat,  el  c'est  pour  cela  que  l'orateur  le  deniande. 

M.  VAVIN  retire  son  amendement. 

L'article  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

t  Art.  3.  Snr  l'allocation  de  13  millions  mentionaéeeu  l'article?,  il  est 
ouvert  au  ministre  des  travaux  publics,  sur  l'exercice  1144,  un  rrodii  de  itu 
million  de  francs,  et,  sur  l'exercice  de  1846,  un  crédit  de  ï  million*  Mu 
mille  franci.  • 

M.  GLAis-BiKOiN  dcmândc  qu'il  soit  accordé  4  millions  sur  l'e.xercice 
IS45. 

L'amendement  est  rejeté.  , 

L'article  est  adopté.  '     '  * 

•  Art.  4.  Il  sera  |>ourvu  aux  dépraaes  autorisée*  par  la  fn-éscnle  loi,  con- 
formément il  l'article  18  de  la  lui  du  1 1  juin  1842.*  —  MoyW. 

M.  PHILIPPE  DIPIM  dépose  le  rapport  d«!ja  commissiou  cbargùe  d'exa- 
miner le  projet  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg. 

Il  est  procédé  au  vote  d'ensemble  sur  le  projet  de  loi  du  clieiuia  de  fer 
de  Rennes.  Volants,  3';!  ;  boules  blanches,  lOlt  ;  Im>uI«s  noires,  GC.  La  cham- 
bre adopte. 

Apres  ce  vote,  prestsue  tous  les  députés  ouittent  la  salle. 

L  ordre  du  jour  apraMle  la  diKussion  de  la  loi  sur  le  cbcmin  d«  fer  de  Pa- 
ris !i  la  frontière  de  llelgiqup'. 

M.  KAVSEK  lit  contre  le  projet  un  discours  qu'il  non*  est  lm|K>a«ibl« 
d'entendre.  ' 

Demain,  suite  de  la  délil>ératlon.  Diacuuion  de*  chcmin^de  fer  du  c«Btre. 


RBTOS  BEI  JCmJUkWL 

(■  Qu'on  ne  vienne  pas,  s'écrie  le  Journal  des  Débat»,  reprocher  à  la 
chambre  ce  que  ion  vote  d'aujourd'hui  peut  avoir  de  cuulfadi<:toire  avec 
le  vote  de  lainedi.  Qu'on  ne  dise  pas  qu'elle  s'est  iiifllg.e  un  déuieuti  ; 
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GAixé.  —  Tout  povrûe  l'or,  drame  de  MM.  Dinaux.«t  Lesguillon.— 
UYMMASE.  —  y>t^DEVii.i.E.  U  Client,  de  M.  Emile  Leroux.  —  Le 
vicomte 

La  pièce  nouvelle  de  la  GsUé  a  obtenu  du  luccès.  C'est  un  mélodrame  : 
pur  sang,  oii  les  trappes,  les  panneaux,  les  clefs,  les  fauues  portes,  les 
corridors,  ieschiteauxea  ruines,-les,coups  de  poignard,  le*  fusillades 
«t  toutes  les  combinaisons  matérielles  jouant  un  rôle  immense.  L'iutri- 
Rue  est  une  masse  immense  tellement  compliquée,  qu'il  faudrait  dix  co- 
ionoes  pour  en  donner  une  vue  un  peu  claire.  Indiquons  aeulement  le 
luiel. 

Verdier,  domestique  au  service  du  cQmle  de  Valbrun,  après  av'oir  li- 
vré .son  raailrc,  émigré,  pendant  la  révolution,  élève  sa  fortune  sur  l«*^ 
ruines  de  la  noble  famille.  Plus  tard,  devenu  homme  d'affaires  et  riche',  il 
parvient  à  épouser  Mlle  de  Valbrun,  et  ce  mariage  n'est  poifr  lui  qif^ine 
affaire  de  spéculation.  Il  tient  médiocrement  à  la  tendresse  de  sa  femme  ; 
peu  lui  importe  qu'elle  soit  heureuse  auprès  du  lui  ;  mais  il  s'irrite 
lorsqu'elle  laisse  voir  ses  mélancolies.  «  'Votre  air  triste,  s'écrie-t-il,  nuit 
i  mon  crédU.  »  Voilà  un  trait  de  bon  comique. 

l'n  seigneur  brésilien,  M.  de  Mcida,  déjà  écarté  par  des  moyens  de  perfi- 
die, lorsqu'il  prétendait  à  la  main  de  Mlle  de  Valbrun,  se  trouvant  faire 
obitacl*  s  la  fortune  de  Verdier,  celui-ci  jure  la  mort  de  son  adversaire, 
<t  il  fait  de  sa  fémme^qui  aime  M.  de  .Meida,  liHiomplice  involontaire  dé 
'assassinat.  Enfin,  toujours  dans  le  but  de  s'enrichir,  Verdier  trahit  U- 
Çbement  son  pays,  et  c'est  à  ses  soins  que  les  souverains  alliés,  en  1814, 
"oivent  la  reddfition  de  Paris.  Les  crimes  de  ce'scélérat  sont  heureuse- 
■"«nt  prévenus  en  partie  cl  punis  par  un  honnête  ofRéier,  Tranquille,  — 
«cellentfi  figure,excellemmpnt  représ^tée  par  M.  Desbayes,  l'un  de  nos 
jeunes  artistes  les  pliis  intelligents. 

,  Le  prologue  et  les  à«n\  prmniers  actes  de  cette  pièce  sont  diffus,  cpn- 
^etpltini  de  lenteur.  Vers  la  fin  du  troisième  acte,  l'action  devient 
|ive,  pressée;  l'intrigue  se  noue  avec  vigueur,  le  style  prend  de  la  cou- 
<eur  et  de  l'énergie.  La  seconde  p«ai<i  est  d'un  pui*ssant  intérêt,  et  nous 
croyons  que  Tott/ pottr  rfe  /'or  fouftirs  une  assez  belle  et  productive 
c«rrière. 

M.  Dinaux  o  vouhidonner  une  espèce  de  pendante  la  grande  figure 
•ï'^  Richard  d'Arlington,  qu'il  concourut  à  dessiner  il  y  a  dix  ans.fli- 
fn<ird  d'y4rlington  est  l'un  des  mfillcurs  ouvrages  du  Ihéiilre  d'Alexan- 
Ori  Dumas.  C'est  une  vigoureuse  élude  du  caractère  de  l'ambitieux. 


Richard,  c'est  l'ambitieux  complet  et  d'un  titre  élevé  ,  l'homme  qui 
▼eut  la  puissance,  le  relie',  nui  enercbe  la  fortune  comme  un  moyen  de 
grandeur;  Verdier,  c'est  l'amliitieux  au  degré  inférieur  et  matériel,  em- 
ployant toute  son  activité  à  l'acquisition  des  richesses.  Richard  ,  pour 
devenir  premier  ministre,  jiour  s  approcher  du  trône,  pour  gouverner  un 
puissant  empire,  va  jusqu  à  trahir  tous  ses  devoirs  d'honneur  et  d'huma- 
nité, et  accepte  la  nécessité  de  l'assassinat;  Verdier  foule  aux  pieds  tous 
1rs  sentiments  d'honnêteté  et  devient  a.^sassin  uniquement  pour  avoir  de 
l'or.  Chez  l'un,  le  inoliilo  pa.>siounel  est  grand  ,  et  tous  les  actes  et  le 
crime  lui-même  prennent  des  proportion!)  grandioses  ;  chez  l'autre  tout 
lirait  petit,  bas  et  grossier,  car  la  |>assiou  a  un  caractère  spécialement 
matériel. 

Les  forfaits  sont  les  mêmes,  et  pourtant  on  ne  peut  empèpher  que  IM 
criminels  soient  jugés  diversement.  Vainement  certains  moralistes  de- 
mandent qu'un  même  crime  soit  pesé  dans  des  balances  égales;  linstinct 
du  public  proteste  contre  cette  égalité  fausse,  impossible,  et  Richard 
d'Arlington,  cédant  aux  sé<luctions  du  Prince  régent  et  vendant  sa  cons- 
cience, assassinant  sa  femme  pour  épouser  l'héritière  d'une  illustre  mai- 
son, excite  encore  de  secrètes  et  douloureuses  sympathies,  tandis  que  le 
Verdier  du  mélodramme  nouveau  n'inspire  que  le  degoiit.  Dans  l'ouvrage 
de  MM.  Dinaux  et  Lesguillon,  toute  lémotion  affectuease  est  pour  les 
victime  de  l'ambitieux  d'argent  ;  dans  l'œuvre  de  ^M.  Dumas  et 
Dinaux  ,  tout  en  pleurant  sur  le  tort  de  la  pauvre  femme  sacrifiée,  on  se 
sent  remuer  quelque  chose  dans  l'àme  pour  cet  homme,  que  tant  de  vu- 
tes  désirs  poussent  i  d'épouvantables  extrémités.  On^ est  disposé  à  accu- 
ser une  sorte  de  fatalité;  on  voit  qu'une  force  irrésistible  emporte  le 
coupable.  1^  spectateur  ne  s'écrie  pas  :  «  Richard  ne  devrait  pas  trahir 
ses  devoirs  et  tuer  sa  femme,  Richard  est  un  infâme;»  le  spectateW 
pense  et  se  dit  :  «  Les  choses  devraient  s  arranger  de  tell*  sorte  que  Ri- 
chard n'eût  pas  besoin  de  faire  le  mal.  » 

MM.  Dumas  et  Dinaux,  certainement,  ne  prétendent  pas  avoir  fait  us' 
drame  contre  l'ambition  ;  ils  ont  adminblemeat démontré  que  la  passion 
ambitieuse  est  irrésistible,  qu'elle  va  droit  à  son  but,  qu'elle  brise  l'obsta- 
cle nulhMrcusement.  pUcé  sur  sa  route.  La  question  du  fait  étabt  ainsi 
dramatiquement  posée,  rinstioetou  la'reilevion  inspire  aux  esprits  sim- 
ples et  droits  un  vague  besoin  de  faire  cesser  la  causl  des  conflits  et 
des  hainea  saoglanlea.  Prétendre  étoufr<n-  l'essor  ambitieux  de  Richard, 
serait  une  illusion,  ou  en  a  la  conscience;  el  ce  doute  acquis  sur  la 
compression  possible  des  passions.'iOB  en  vient  i  se  demander  :  c  Conl- 
ment  faire?  »  C'est  déji  là  un  pas  immense." Il  y  a  cent  ans,  l'auteiir  au- 
rait probablement  pris  parti  contre  son  héros,  et  glissé  quelque  moralité 
contre  les  dangers  de  1  ambition  ;  mieux  éclaitts,  dans  notre  époque  où 
se  renouvelle  la  pensée  sociale,  k*  aiiteurs  de  Riekard  d'Àrlimgton  ont 
gardé  une  attitude  iaapartiale.  Nous  vous  avtrtissoas,  ont-ils  dit  au  pu- 
blie, que  las  choses  se  passent  ainsi,  et  nous  soupçonnons  fort  que,  dans 


la  position  de  Richard,  si  vous  êtes  doué  d'énergie,  vous  agiriez  dupe 
manière  analogue. 

C'est  ainsi  que  se  modifie  le  point  de  vue  de  l'écrivain,  et  que  l'an, 
expression  de  la  société,  interpiîte  diverseroeut  et  progressivement  jeu 
actions  humaines.  Nous  sommes  arrivés  i  une  époque  uu  la  croyaiureau 
dogme  de  la  compression  est  ébranlée,  où  l'on  meteo  douie  la  poshibiliié 
de  changer  l'home,  où  l'on  soupçonne  enfin  que  le  vrai  prublènw  de 
l'ordre  consiste  i  modifier  les  conditions  dans  lesquelles  sgit.»eut  l««  in- 
dividus, de  telle  façon  que  l'on  puisse  utiliser  le*  pashious,  au  lieu  de  se 
borner  i  comprimer  et  i  punir.  L'instinct  juste  nous  enseigne  qu*^  Ri' 
ehard,  pour  parvenir  à  cette  haute  position  dont  il  est  digne  par  ses  la- 
lents,  fera  le  mal  si  on  ne  lui  fournit  1rs  moyens  d'y  atleindre  pur  de.4 
voies  honorables.  Dans  la  lutte  désordonnée  et  terrible  qu'il  livre  aut 
éléments  dont  il  est  empêché,  quels  que  soient  ses  fautes  et  tes  crime-, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'admirer  son  génie.  .Vous  coiire\uus 
que  tant  d'audace  et  de  force,  autrementemployées,  pourraient  duxiiiir  de* 
résultats  précieux  et  magnifiques. 

Comme  Verdier  obéit  à  un  mobile  tout-à-fail  bférieiir.  cuniiue  ce  ca- 
ractère e<t  médiocre,  comme  il  n'v  a  pas  lieu  d'es|iérer  un  eiuiiloi  brillant 
et  noble  des  facultés  dont4l  est  doué,  il  eu  résulte  que  le  iiudlio  e^t  ua- 
turellemént  porté  à  prendre  parti  contre  ce  per.'unuage.  lie  là  une  Itu- 
dance  à  condamner  l'individu  ;  et  il  résulte,  ainsi,  ipie  le  drame  de 
MM.  Dinaux  et  Lesguillon  ne  parait  pa*  conçu  au  même  ^loiul  du  vue  li- 
béral que  Richard  d'Arlington.  Ce  caractère  de  l'a-uvre  a  bie>iéiiutre 
confrère  du  National. 

Est-il  généreux,  s'écrie  M.  A.  A.,  est-il  juste,  esl-il  moral  de  faire  porter 
la  peine  de  cette  uaiversclle  passion  de  l'argent  i  ceux-;.-)  précls<';niciii  cbrx 
lesquels  tout  semble  contribuer  S  l'exciter  et  même  à  Ij  jiistiliei  :  la  uii- 
èsre,  la  jalousie,  Tiniolenee  das  riches,  leur  fastueux  ttalafre  et  leurs  ué- 
dains  insupporiablês  T  El  la  richesse  conquise  k  toct  prit,  par  un  bominc 
hrarti  d'en  bas,  m  troave-t-ellf  pas  son  excuse  dans  rindi^^euce  éierneils 
mt  tente  cette  clasae  que  vàttstëaes  si  bieu  *pmr  la  néctititi  inmtianU  du 
Iratwifi  *  el  que  vuin  aves  placée  dans  des  conditions  lellrs,  qu'il  «olru 
dire  même,  i  «(*  n*  ptut  *'inrieklr  qu*  par  ia  ipoliatiom/  >  Que  les 
pauvres  s'corichissent  donc  comme  ils  l«;  pourront  :  le»  plus  grands  vo- 
leurs se' seront  pas  encore  parmi  evx',  et  leur  soif  île  l'ur  sera  toiijuuis 
moins  coupable  qw  favidilé  forcenée  des  petiuneveux  de  ta  maU&ie. 

Une  impression  juste  i  son  origine,  niais  un  peu  doiifuse,  jette  ici  no- 
tre confrère  dans  des  cmpertcinenls  dangereux.  Il  ne  faut  pas,  devant  le 
fait  de  l'iniquité  de  U  répartition  des  bien*  dans  la  société,  il  ne  faut  pas 
se  décourager  à  ce  point  d'appeler  des  désordres  plus  inonsiruevv  rn  ' 
core.  Non,  les  pauvres,  Mploités  et  affligés,  ne  doivent  pas  n'enrichir 
comme  ils  le  pourront.  Il  faut  que  le  hasard  et  la  fraude  et  la  nerlidie, 
cessent  d'être  les  distributeurs  de  ia  richesse  sociale;  il  tautluiu 
les  jouissances  ne  soient  plus  le  privilège  exclusif  d'une  caste  et  qu  eUes 
se  îénéralisent  paroii  lesbenotes;  mai»  n'invoquons  jamsij.qii«  de* 


^^^jlPUf jour  u^recnw 
ftonyrm  d'mténrnptioti  dans  V^^nvdi  vçIa]  ioùrn^^ 

On  s'abonne  chez  tous  les  ïibraii'es  et  chez  les  direc- 
teurs des  postes  et  des  messageries.      

Le  feuillelon  de  la  Démocratie  pacifique  commencera 
jeudi  prochain  27  la  Publication  des  Wrhreé  corses^ 
par  M.  ALEXANDRE  DlJIHASt;;  Les  personnes  qui 
prendront  un  abonnement  à  partir,  du -j|,?|  juillet  rece- 
vront le  journal  à  partir  du  27  juin.        '  ,    • 

La  Démocratie  donnera  ensuite  Caroline  eu  Si- 
cile, par  M.  CHARLES  DIDIER,  et  les  Réprou¥4'8 
et  les  Elufis  par  M.  EMILE  SOUVESTRE. 

'  FaiU  lUTerf.  ..■•■•-;■>:-  -•■•,i^' 

l*  MomiUwr  de  ce  mitiâT^nueBi  uiie~m'duuu«uce  du  roi,  précédée 
d'un  rapport  du  miDistre  de  U  guerre,  portant  qu'à  partir  (iul*'jirn- 
•  rijnrl84^^le  s^rrire  de»  riyres-pain ^uri'affnée  déterre  sera  divisé 
eèdeu:^ parties  :  la  (bumitiire  deB'graittA  et  leur  cooservatioD  et  rnauu- 
lention.  Sùiveot  ooze  autres  articles  consatTéQ  à  l'exposition  des  voies 
ttmoyeDs  qui  devront  être  iq^s  eu  usage  pour  l'exécution  de  cette  or- 
donoaoce.  --:..m„,,.^„,.h„^; 

—  Le  prince  de  Joinville,  i'  la  tête  de  sa  division  navale,  est  parti  de 
Toulon  le  22  juin  pour  Oran. 

— vLa  caisse  d'épargnrde  Paris  a  reçu  les  dimanche  23  et  lundi  il 
juin  1M4,  de  4,280  déposants,  dont  !U7  nouveaux,  la  somme  de 
630,Sf6rr. 

Le  montant  des  remboursements  demandés  s'est,  élevé  à  la  somme  de 
755,000  fr. 

—  Le  conseil-général  de  la  Banque  vient  de  fixer  à  19  Tr.  le  divideiïde 
du  premier  somestre  1844.  Le  dividende  sera  payé  i  liureau  ouvert  à 

'  l'hÀtel  de  la  Banque  à  partir  du  lundi*  1*'  juillet  prochain.  MM.  les  ac- 
tionnaires peuvent  envoyer  des  fondés  depotivoir  pour  recevoir  et  ^gner 
Im  émargràients.  Il  est  mdispensable  de  présenter  Ics^Atres. 

[Moniteur  parisien.) 

—  Le  second  tour  de  scrutin,  pour  l'élection  d'un  député  i  Morlaix, 
n'a  pas  encore  donné  de  résultat.  , 

M.  Dudresnay,  candidat  légitimiste,  a  eu    1S6  voix. 
M.  Guiïbem,  candidat  ministériel,  130 

M.  Gouis,  candidat  ministériel,  60 

:  M.  Drouillard,  20 

▲u  {tevmier  tour,  les  voix  avaient  été  réparties  ainsi  : 
MM.  Dudresnay,  candidat  légiUmiste,  136  voix  ;  Guilhem,  can.lidat 
ministériel,  115;  Gouin,  .')9;  Droiiillard,  43;  deTromeiin,  28;  Dupclit- 
Thouars,  3;  de  Trobritnt,  1  ■  Corbière,  1. 
Il  n'est  pu  douteux  que  II.  Guilhem  n'ait  été  nommé  au  scruliii  de 
•  baltoUge.  {Patrie.) 

—  Plusieurs  journaux  parlent  ce  matin  d'arrestations  qui  ont  eu  lieu; 
voici  les  faits  :  ; 


rekàmén  dé  M.  le  ministre  des  finances. 

—  Il  vient  de  se  former  dans  l'Andalousie  une  société  ayant  pounàttt 
d^reudre  leGuadalquivir  navigable.  C'est  là  le  plus  grand  progrès  indus- 
triel qui  se  puisse  accomplir  dans  le  midi  de  l'Espagne;  les  provinces  de 
Cadix,  de  Cor(ioue,rde  Jean,  de  Séville,  soql  trop  intéressées  i  ce  qu'il  se 
réalise  pour  que  l'on  abandonne  le  projet  dès  que  l'on  en  aura  entrepris 
l'exécution,  '        -  , 


Cour  d'asïises  de  la  Seine^     _^7 

/VSSASSII^i.AT  DE  M.   DO:VQ\-CADOT  ,    BAIVQUIF.R   A   PO\T0ISE. 

C'est  demain,  20  juin,  (]ue  s'ouvrent,  idevant  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  présidée  par  M.  le  conseiller  Ferey,  les  débats  de  cette  mystérieu- 
se et  terrible  afl'aire  qui  préoccupe  si  vivement  les  imaginations.  Comme 
Préliminaire  au  compte-rendu  de  ces  débats,>  nous  publions  aujourd'hui 
acte  d'accusation. 


ACTV  O'aCCUSATIO:^   contre  KOL-SMELET  et  EDOUARD   DOMO.V^.     > 
CADOT,  FILS. 

Le  sieur  Donon^adol,  |)eDdant  plusieurs  années,  marchand  de  draps  cl 
de  mercerie,  à  Puiitoise,  avait  cessé  ce  conimene  en  18 m  pour  se  livrer  i 
(les  opi^ralioas  d'(*!>coiupte'«t  de  baaque.Uieii  que  sa  Turluoe,  suivant  l'p- 
piiiiuugéuérale,  fût  considérable,  il  menait  uue  vie.parciunuuicuse  et  r^-ti'^ 
rée,  et  n'avait  plus  à  son  service,  depuis  plusieurs  mois,  qu'une  femme  de 
ménage  qui  venait  chaque  jour  donnorquelques  heures  aux  soins  de  la  mai- 
son, n  était  veuf  depuis  s«|>l  ans.  L'ainé  d«  ses  iils,  Charles,  habitait  la 
même  ville  où  il  était  marié.  Le  plus  jeune,  Audré-Kdouard,  réL-i-mineul 
sorti  du  collège,  demeurait  seul  aycc  son  père  dans  la  rue  liasse  de  la  Van- 
nerie, l'une  des  plus  fi-équenlées  de  la  ville.  Le  sieur  Uuuua  se  teiiait  halii- 
tuellenieiit  dans  une  chambre  au  rez-de-chaussée,  éclairée  par  duux  feuè- 
tressur  la  même  rue^  et  uni  lui  servait  de  bureau,    i 

Le  I&  janvier  dernier,  i!  était  eutré  dans  son  bureau  dés  le  malin,  e>nime 
i  l'ordinaire.  La  femme  de  ména^je  qui  était  venue,  suivant  l'usage,  vers 
sept  heures,  préparer  le  café  pour  lé  déjeùuer,  s'était  retirée  a  huit,  après 
avoir-reçu  du  sieur  Donuu  la  rocommandutiuu  de  revenir  uni;  heure  |ilus 
tard  i>our  aller  toucher  le  muotant  de  plusieurs  effets,  car  c'était  un  jour 
de  paiemeut.  .\  neuf  heures  environ,  le  sieur  l>esliuus,  médeMn,  passaui  de- 
vant les  fenêtres  du  bureau,  dont  les  rideaux  étaient  ouverts,  axait  aperçu 
le  sieur  Dodun  assis  i  une  table  devant  la  cheiiiinée,  et  causaut  avec  un  in- 
dividu placé  U  sa  droite. 

Ce|>endatit,  vers  quatre  heures  après-midi,  le  sieur  Charles  Donon  fut 
tout;SH:oup  prévenu  par  son  frère  Edouard,  que  leur  père  était,  depuis  le 
malin,  abseut  sans  motif  connu,  et  <|ue  celte  absence  prolongée  excitait 
son  inquiétude. 

lise  rendit  !>  la  maison  de  son  père,  où  'sa  femme  et  sou  frère  l'avaient 
précédé;  mais  avant  d'y  etitrer,a>ant  regardé  par  l'une  des  fenêtres  du  bu- 
reao,*dnnt  l'un  des  rideaux  u'éuii  pas  compléiemeut  feruiéi.il  >ii"sur  le  pa- 
vé une  traînée  d'encre  et  de  sang,  et  au  lOnd  de  la  pièce,  il  crut  voir  un 
corps  étendu.  La  dame  Hamoi,  sa  lante,  i  qui  il  s  empressa  de  rendre 
compte  de  ces|  circonstances  et  des  funesU;s  appréhensiuus  qu'elles  lui  fai- 
saient concevoir,  vit  aussi  le  corps  d'un  lioiniije  le  long  de  la  lM)is('rie,  et 
sur  le  parquet  des  traînées  de  sang.  Elle  ne  douta  pas  (|u'uii  assassinat  i/eùt 
été  commis!  Sun  gendre  ,  le  sieur  Feiry,  arrivjint  a  ciuq  Ueures,  vil  les 
méaies  choses  et  entra  dans  la  maison,  où  Charles  Ùonon  se  jeta  à  son  cou, 
ens'écrianl  :  «  Mon  cher  ferry,  il  y  a  un  grand  malheur  arrivé  à  uoire  pé- 
(  re!,...  >  Une  clé  de  bureau  ne  se  trouvant  pas,  l'un  des  pauueaux  du  la 


,^_.  lOrStaiurenientdaDsle  pupitre  an-de^ùs  4»  càrtnnÀu;/'  ëraténmt  : 
Jes  effets  di;  cbmmerce  d'une  Valeur  de  5  h  aM,0OOfV  ;  Jo  de  six  couverts  i-t 
de  douze  petites  cuillers  en  argent;  3»  d'une  soipme  de  S  ir6,000  fr.  en  bil- 
lets de  ba'nque  ou  en  çspèces,  qui  devaiL>ut  se  irou^^er  dans  le  secrétaire. 

Au  moment  de  l'assassinai,  Edouard  Donon  était  seul  dans  la  niais(;^  et 
ne  l'avait  iwinirquitlée  avant  quatre  heures  du  soir;  cependant,  lorsqu'il 
lit  sa  déclaration,  reçue  le  soir  même,  il  n«  put  fournir  aucune  luinièie  n 
la  justice  sur  les  circouslances  et  les  auteurs  d'un  crime  qui  venait  d'èliu 
commis  avec  tant  d'audace,  k  neuf  heUces..et  dfjnic  du  matin,  un'jôurdr 
paienteril,  dans  une  pièce  au  rez-de-chaussée,  sise  à  l'entrée  même  de  l;i 
maison,  dans  l'une  tics  rues  les  plu»  fréquetiléescle  la  ville,  et  éclâirt'e  pan.* 
deux  fenêtres  dont  les  rideaux  habituellement  ouverts  l'é.taient  encore  qucl- 
quas  minutes  auparavant. 

Le  surlendemain  du  crime  et  les  jours  suivants,  la  plus  grande  partie  tU'i 
billets  de  commerce  souiitrùils  dans  le  carlonnier  du  bureau  fut  envoyée  pur 
la  poste  de  Piiris,  de  Saint-Denis  cl  de  Poissy,  sous  les  adresses,  écrites  <l  u- 
ue  main  inconnue,  tant  du  sieur  Donon-Cadot  que  du  sieur  Oudin,  liùissior 
à  Ponloise.  Ces  billets,  au  nombre  do  4(i8,  s'élevaient  i  ta  somme  Je  Ti'i 
mille &90  fr.  Tic.  *<. 

Une  telle  restitution  portai^  avec  elle  Une  sisnilication  k  lous  égards  hirn 
importante  :  pendant  quelqiie  temps,  on  chercha  vainement  k  en  éérouvrir 
l'auteur,  lorsqu'on  fut  informé  que  le  lendemain  du  crime,  le  lU  janvier,  iiu 
jaune  homme,  paraissant  ftgé  de  l!>  h  Iti  ans,  s'était  présentés  Viamies,  chez 
les  sieurs  Julien  et  Georges,  et  avait  reçu  le  montant  de  deux  effets  faiiaui 
partie  de  ceux  qui  avaient  été  soustraits  chez  le  sieur  Donon-Cadol.  Dcs' 
oppositions  furent  formées  au  paiement  des  billets  non  renviiyés,  ei  dgut 
l'échéance  était  prochaine  ;  eii  conséquejice,  le  10  février,  le  sieur  Gillei. 
marchand  de  vin  à  Houilles,  refusait  le  paiement  d'un  bî|let  de  TOOfr.  qi.i 
lui  était  présenté  par  le  jeune  homme  sigualé  comme  étiint  venu  ii  Viarmi  ^ 
le  mois  précédent,  et,  le  Id  février,  ce  jeune  homme  élait  arrêté  à  Argpu- 
leuil,  au  moment  où  il  présentait  au  sieur  Caillé  un  billet  de  IM  fr.,  pour 
en  toucher  le  montant.  Il  déclara  se  nommer  Charles  Rousselot,  deineiirant 
chez  son  jière,  .1  Saunois,  dont  il  avait  suivi  les  instructions  eu  se  reodunl 
le  10  janvier  à  Viarm'es. 

On  se  transporta  immédiatement  aadomicile  de  Rnusselet  père;  il  n'étuii 
point  dans  sa  maistm  ;  il  n'avait  pas  cependant  quitté  la  commune  de  Sau- 
nois; il  se  tenait  caché  dans  une  cab:ine  dépendant.d'un  p«tit  jardin  éloigiu' 
des  habitations  et  dont  il  e>t  nrrpriétaire.  <"est  là  que,  le  18  février,  il  fut 
arrêté  à  six  heures  du  matin.  11^  a«ait  prés  de  lui  un  pistolet  chargé,  dunt 
il  n'essaya  pas  du  faire  usage.  !»ur  le  mur  de  cette  cabane,  et  près  de  b 
l>orte,  on  lisait  l'inscription  suivante,  tracée  avec  la  pointe  d'un  couteau  : 

•  Ma  toml)e  est  àarente  mètres  de  cette  porte,  à  un  mètre  du  mur. 

»  ROL'SAELET  pèr». 

>  Ne  pleurez  pas  sur  ma  tombe;  je  l'ai  arrosée  de  mes  larmes  eu  la  fouil- 
lant. •  ^ 

Lue  fosse  était  en  effet  creusée  ii  la  didancc  Indiquée.  Qtnduil  il  la  pii-- 
feçlure  de  police  et  interrogé,  Rousselet  convint  des  faits  déclarés  par  s<>ii 
(ils,  et  dit  avoir  renvoyé  à  la  famille  Douon,  sous  divers*»  enveloppes,  li-s 
billets  qui  lui  étaient  paru''UUs,~c.l  eii  avoir  consern'!  quoiques-uirsdoni  II 
avait  reçu  ou  tenté  de  recevoir  le  montant,  il  Viariacs,  a  l'Ile-Adani,  ' 
Houilles  et  à  Argentenil,  après  avoir  mis  de  sa  main  au  dos  de  ces  liilli  i' 
les  mentions  de  pour  ar^Mi'f  et  des  signatures  imaginaires,  cl  préiemlii 
avoir  trouvé  tons  ces  billets  k  Paris,  h  l'embar  adére  du  chi'miii  de  fer,  ri>>' 
Saint-Lazare.  Abandonnant  bientôt  celle  tiarlie  de  sa  déclaration,  il  en  lii 
une  nouvelle  le  30  février,  dans  taqiielle  il  aviiua  sa  participation  an  criiiH' 
du  li  janvier,  commisrdisail-il,  par  le  jardinier  de  la  maison,  avec  lei|i.'''' 
il  s'éuit 'concerté  ;  euli.n,  te  lendemain,  sur  lc>  poîql d'Aire  trausféië  lii'y 
la  prison  de  Ponloise ,  il  demanda  à  faire  le  récit  exact  des  circonstance»  on 


■oyens  réguliers  et  scientifiques  pour  réaliser  le  principe  d'une  équitable 
proportionnalité.'  — 

MM.  Dinaux  et  Lesguillon  auraient  prévenu  l'excessive  protestation  du 
critique  du  National,  s'ils  avaient  pris  le  soin,  non  pas  d'excuser  Ver- 
dier  t'enrichissant  par  la  spoliation,  mais  d'exposer  plus  philosophi(|ue- 
ment  le  développement  de  la  passion  dans  ce  personnage.  Sans  le  recum 
mander  aux  sympathies,  qu'il  ne  saurait  mériter,  ou  pouvait  montrer 
Verdier  cédant  à  la  nécessité  du  mal,  parce  que,  dans  les  conditions  bas- 
ses où  il  a  été  élevé,  le  mal  seul  semblait  lui  oiïrir  des  chances  de  for- 
tune. L'amour  de  l'argeut  est  un  sentiment  médiocrement  noble  ;  mais, 
en  lui-même,  il  n'est  pas  méchant.  Il  a  même  son  utilité,  s'il  est  jiiste- 
nent  subordonné  et  s  il  ne  cherche  à  se  satisfaire  que  par  des  voies  hon- 
nêtes. C^est  toujours,  on  le  voit,  une  question  d'emploi  harmonique  de 
la  passion  ;  il.  s'agit  simplement  d'ordonner  -les  choses  dans  la  société,  à 
cette  fin  que  lé  pauvre,  ambitieux,  puisse  faire  fortune,et  s'élever,  sans  re- 
courir à  des  ressources  rrimiaelles.  Malheureusement,  les  auteurs  de 
TiMit /)our  <fe /'or  n'ont  pas  indiqiié  cette  vuov  scientifique  Sur  l'utilisa- 
tion des  facultés,  et  ils  n  ont  rien  fait  qu'une  façon  de  plaidoyer  contre 
l'amour  des  richesses.  C'est  là  du  vieux  moralisme,  et  nous  regrettons 
d'autant  plus  que  MM,  Dinaux  et  Lesguillon  aient  sacrifié  à  de  pareilles 
idoles,  que  plusieurs  trait8,',dans  leur  ouvrage,  dénoteut  un  esprit  élevé  at 
généreux.  

Un  des  personnages.  Tranquille ,  raconte  que,  gisant  sur  le  champ  de 
champ  de  bataille,  il  voit  passer  un  officier  à  cheval,  portant  en  croupe 
un  pauvre  soldat  blessé,  et  galopant  au  milieu  des  balles  des  Prus- 
siensi  I.,e8  deux  hommes  sont  épargnés,  mais  le  cheval  est  frappé  à  mort 
tu  moment  où  il  rejoint  la  ligne  française.  L'officier ,°ayant  député  so^ 
fardeau  en  lieii  sûr,  revient  à  pied,  brave  le  feu  de  l'ennemi,  eharfic Tran- 
quille sur  ses  épaules,  et  reprend  le  chemin  du  camp.  Tous  deii 
tendent  à  périr  ;  mais,  au  spectacle  d'un  tel 'dévouement  intrépit 
.Prussiens. abaissent  généreusement  leurs  fusils, et  semettentà  uppin 
—  En  entendant  ^e  récit,  les  spectateurs  ont  incliné  la»têtc  ;  un 
mure  bienveillant  a  parcouru  l'issemblée  :  les  coeurs  ont  salué  .syinpa- 
tbiquement  ce  peuple  d'Allemagne,  autrefois  notre  ennemi,  et  plusd'unia 
.tmea  tressailli  en  se  disant  iNon»  les  hommes  n'oSt  pas  été  créés  pour  se 
fouiller  les  fluics  avec  le  sabre  ^  non,  les  peuples  ne  sont  pas  destinés  à  so 
beurteir  éternellement  dans  des  mêlées  sangluntes;  et  le  jour'viendraoù, 
cédant  à  un  attrait  ^ffertueux,  tsutes  les  nations  ne  seront  plus  qu'uite 
famille  de  frères!  Le  Christ  nous  a  révélé  cette  loi  et  nous  a  commandé 
ce  devoir  de  fraternité  universelle. 

Honneur  aux  écrivains  qui  savent  à-la-fois  entretenir  le  sentiment  pa- 
triotique et  rendre  un  hommage  impartial  aux  peuples  étrangers.  Notre 
«ordiâl  applaudissement  à  ceux  qui  voient  l'humanité  au-delà  de  la 
patrie.' 

M.  Josepb,  Mlle  Abit  «t  M.  Cfatriel  oîit  joui  avec  intelligence  tM  pf ia- 


cipaux  rôles.  M.  Dubourjal  est  un  acteur  étrange,  qui  se  donne  beaucoup 
de  peine  comique  et  laisse  le  spectateur  froid. 

Le  Gymnase  a  rouvert  ses  portes  au  roi,  aux. princes  et  baron.s  du 
vaudeville.  On  a  repris  la  Marraine,  Philippe  et  Avant,  pendant  et 
après.  Philippe,  de  MM.  Sct;ibe,  .Mclesville  et  Bavard,  est  un  petit  drame 
très  habilement  l'ait,  d'un  grand  intérêt,  où  Ton  pleure  le  plus  hcureu.se- 
ment  du  monde.  I.,a  /Varraine  est  un  charmant  petit  tableau  d'amour,  où 
Mlle  Nathalie  est  fort  belle,  sans  doute,  mais  pas  assez  délicate  pour 
lotîtes  les  petites  finesses  du  rôle.  Avant,  pendant  et  après  n'a  produit 
qu'un  médiocre  e/Tet.  L'ouvrage  est  excellemment  joué,  dans  les  deux 
derniers  actes,  par  Mlle  Nathalie  et  MM.  Dei<champs,  Ti.sscrant,  et  Klein. 
M.  Sylvestre  est  d'un  comique  un  peu  fade  ;  M.  Landrol,  assez  plaisant 
dans  le  rôle  dû  vicomte  de  la  Morlière,  manque  de  goût  et  de  d>!<l<nc- 
lion.'Daus  Philippe,  MM.  Tisseraiit  et  Descham|>s  ont  fait  preuve  dequa- 
lités  supérieures  et  mérité  d'unanimes  tt  vifs  applaudisseinents.'fis  sont 
bien  secondés  par  Mme  Lambquin.  Nous  suivrons  avec  intérêt  cette  re- 
nais.sauce  du  Cympase^.  La  troupa  dramatique  du  boulevart  Bonne-Nou- 
velle coutient  d'excellents  sujels,  entre  lesquels  nous  devons  citer 
M.  Delfhas,  dont  le  comique  franc  peut  aider  à  égayer  la  scène  un  peu 
attristée  du  Gymnase.  .-. 

Hier,  au  Vaudeville,  le  Client,  pièce.de  M.  Emile  Leroux,  a  honorable- 
ment réussi.  C'est  un  petit  acte  d'une  médiocre  nouveauté,  mais  dont 
quelques  détails  sont  spirituels  et  gais.  L'ouvrage  est  bien  joué  par 
MM.  Rardou  et  Félix,  et  Thénard  et  Uclvil.  M.  Arnal,  dans  I  Humoriste, 
a  fait  merveilles  ;  cet  excellent  artiste  devient  chaque  jour  plus  fin  et 
plus  amusant.  Par  compensation,  M.  Leclaire  était  bien  mauvais.  Le  rôle 
de  rHumori.ste  devrait  être  joué  par  M.  Rardou/. 
,  La  disette  du  théâtre,  ou  celle  de  noire  esprit,  si  mieux  vous  aimez, 
nous  permet  de  citer  un  passage  du  dernipr  CtfKrrterde /'oris,  du  vi- 
comte de  L^uuay.  C'est  toute  une  théorie  sur  lé  moyen  de  féconder  ^Ir 
conversation.  :    ^ 

Le  destin  delà  conversation  dépondtle  trois  choses  :  de  la  quantité  des 
causeurs,  de  l'harmonie  des  esprits  et  de  l'arrangement  matériel  du  sa- 
lon. Par  rarrangemént  matériel,  nous  entendons  le  dérai^emeât  complet 
de  tous  les  meubles.  Une  conversation  amusante  ne  peut  jamais  naître  dans 
ui(  salon  où  les  meubles  sont  rangés  symétriquement.  Commentnlonr  fai- 
saient nos  |>ères  pour  avoir  de  l'esprit  autour  de  cette  ennuyeuse  table  de 
marbre  couverte  d'un  respeétai)je  cabaret  de  porcelaine  qui  ornait  seul  le 
grand  salon  de  nos  mères*  Nos  pères  ;  ils  n'avaient  pas  d'esprit  chez  eux, 
dans  les  grands  salons  de  leurs  grands  hdtels  ;  ils  n  en  avaient  uue  dans 

I  les  petits  salons  de  leurs  petites  maisons,  où  ils  allaient  s'amuser,  dire  mille 
folies  et  casser  des  assiettes  eu   bain»  de  ces  maudites  porcelaines  qu'il 

',  leur  (allait  tant  respecter,  et  qui  leur  Ataient  tout  leur  esprit.  Il  y  a  encore 

Ides  salons  meublés  k  Tancienoe  mode,  et  où  l'on  s'ennuie  avec  Une  très 
grande  dignité.  L'ordre  symétrique  des  sièges  fait  que  les  femmes  y  sont  as- 
siiés  ensemble;  les  hommes,  n  osant  déplacer  les  chaises  collées  au  nnr, 


restent deboiit  et  msruieiïf 'entré  eux;  ils  ne  font  fiotar partie  de  la  sncici  '. 
car  on  ili.sciilo  debout,  maison  on  ne  cause  qu'asM.  On  croirait  que  ('en>' 
séparation  vient  de  ce  que  ces  bninnies  et  ces  femmes  ne  se  connaissent  i  as; 
de  ce  que  les  uns  sont  trop  sérieux,  les  autres  trop  frivoles,  ou  bii'ii  ilc  "' 
qu'ils  n'ont  rien  \  ko  dire...  Pas  du  tout,  cela  vient  de  ce  que  les  f.iuleuils yi 
les  chaises  .sont  mal  rangés,  ou  plutôt  de  ce  qu'ils  sont  trop  bien  raiii;i'S- 

La  disposition  d'un  saloo  est  comme  celle  d'un  jardin  anglais  :  cedéser- 
dre  apparent  n'est  pas  un  elfet  du  hasard,  c'est  au  coairaire  le  supfénie<i'' 
l'art,  c'est  le  résultat  des  combinaisOtis  les  pins  lienreuses;  il  y  a  de»  n  av 
sifs  de  cliaises  et  de  canapés,  connue  il  y  a  des  massifs  d'arbres  et  d'aibn'- 
tes;  ne  faites  point  de  vetre  salon  un  [larlerre  mais  un  jardin  anglaii^  ,b''  ' 
les  salons  symétriquement  dijpnsés,  les  premières  heuics  do  la  soirée'  s<'i  i 
mortelleinent  ennuyeuses;  tant  que  les  meubles  sont  ordre,  les  conver":- 
lioBS  sont  languissantes  et  froides;  ce  n'est  que  vers  la  fin  de  la  soirée,  li;i'- 
que  la  symétrie  se  trouve  rompue,  lors<jne'le  mobilier  a,  malgré  liii,  •■'''''' 
aux  iiéces.sités  aux  intérêts  de  la  société,  que  les  causeries  s'établisseiil  i> 
que  l'on  commence  à  s'amuser.  Et  au  moment  où  l'on  commence  i  **"'"' 
rser  on  s'en  va.  Savez-vons  alors  ce  (jn'il  faut  faire  ;  il  faut  éludicr  le  AH'^- 
dre  de  voire  sal^ih  Ce  désordre  intelligent  doit'étre  pour  vous  un  enseï»."  ' 
ment  :  regardez  toù.'f" «tes  sièges  encore  placés  de  la  manière  qui  a  étt;  U 
plus  commode  pour  la  conversation;  il  semble  même  qu'ils  soient  resi'- 
pour  causer  entre  eux.  Prenez  garde,  ne  les  déplacez  pKs,  respectez  leur  oi-" 
position  ingénieuse,  et  que  le  dé.<ordre  de  ce  soir  devienne  voire  arr»in 
ment  de  tous  ies  jours.  Croyez-nous,  et  la  prochaine  fois  que  vous  aiirei  il" 
monde  chez  vous,  vous  verrez  qu'on  s'y  amusera  trois  b«ures  plus  loi. 


n'avait  subitement  brisé  bon  existence.  Adrien  d'E(Miiay  était  le  r»' ';'' 
l'opinion  dans  la  colonie  ;  il  inquiétait  le  gouvernement,  et  les  Angla'Y' 
nommaient  le  Pairineau  Mauricien  ;  il  était  généreux  et  magnifique,  nai  i 
tait  un  palais,  tenait  table  ouverte  et  luxueuse,  faisait  venir  d'Anfilff"!. 
pour  nos  courses  des  chevaux  de  sang,  et  maDgcait  en  plaisirs  élég»"  -'  i 
dès  revenus  énormes.  C'était  rcnfant  gi\té    de  la  colonie  et,  à  cetitf 
se  procurait  même,  parfois,  le  plaisir  du  despotisme  cl  faisait  pcifcn" ,  I 
IcrneiRt  son  joug  sur  quelques  têtes,  indépendantes.  Enfin,  tout  P»!''^  '  ■  [ 
était  honneur,  triomphç  et  fête  éclatante.  Pourtant  il  se  décida  un  joui 
jeter  là  soti  manteau  i^oyai  ;  il  annonça  à  ses  amis  surpris  et  afflip**  •''' 
prochaindépart.uMais  etek-ypus  rou?lui  disait-on.  Soiificz-vous  à<"*''  1 
vous  perdez  ?  Qu'allez-vous  donc  faire  i  Paris  '.'  —  Je  vais  causer,  re|"  ■  I 
dit-il.»  '  .  Il 

Voilà  un  homme  d'esprit  qui  appréciait  le  bonheur  de  la  co^^'j "^''['jl.,!  l 
cette  fleur  du  gé^ie  parisien,  dont  le  vicomte  de  Launay  enjlend  si  "^  I 
la  science  délicate.  Adrien  d'Epinay  n'aurait-il  pas  '  rencontré  '«*■  ,,,|itl 
dans  ses  voyages,  ell'ayant  entendu,  on  conçoit  qu'il  dut  perdre '«  b  I 
des  fêtes  matmellea  d«  notre  ile  orientale.    -     ^  ^'  '  '      I 


_C^.-lL.. 


<-«■' 


•(»«>«,  tfiiiBiai«fra<mîitfmii«i^  et  re-- 

lit  une  lettre  k  Edouard.  Celub«i  la  lut,  dit  qu«lqu<>s  mots  à  cet  individu, 
qui  se  relira  bientôt  après.   Edouard  renouvela  alors  «es  sollicitàiions  ;  et  ' 
Rousselet  tut  ayant  dit  :  •  ('.oniint,<nl  !  vous  uiu  Tailes  cette  pro|iosiiiuu  t\i>-, 
'■   ire  |>ère  qui  est  mon  ami  '.  —  Avec  la  somme  que  je  vO'us  donneiai^uu  se 
fait  des  ami».  ■  '  - 

Le  26  dëccmbrej  continue  RoiisiM'Iot,  fut  un  jour  biett  malbeurvux  ilour 
nioi  ;  c'est  le  jour  où  j'ai  prononrt!:  Ie,nialhçu.rcux  oui^  Ce  joiir-lii,  je  ne  vis 
pasi  le  sieur  Ikinon-Cadot,  je  montai  (rrrccleincnl  à  la  chambre  d'Kdouard, 
qui  était  couclié.  Je  restai  au  moins  une  heure  et  deijtie  a\éc  lui.  Pendant 
ce  temps  il  ne  Tut  question,  quêdej'iorame  projet.  Il  me  ht  mille  instances, 
Joiille  .singerie*.  Je  ne  saurais  exprimer  la  manière  dont  il  s'y  prit,  nie  *li-' 
sant  que  la  position  de  ma  famille  allait  changer.  Eu  effet,  elle  est  bien 
chaugeemainteuant.il  me  rappela  In  récoin|M-iise  qu'il  m'avait  promise  el 
te  bonheur  uu'uile  procurerait  a  ma  famille.  C'est  ainsi  qu'il  linit  par  me  dé- 
terminer. Il  jivait  ct6  convenu  que  je  prendrai»  tout  ce  qui  uie  tomberait 
sous  la  main,  saiifà  nous 'arranger  ensuite. 

Roussiielet  ajoute  encore  que  100,000  fr.,  papbles  en  quatre  lermi>s,  lui 
furent  promis  par  Edouard,  et  qu'il  sortit  après  être  conveuu  que  Uvccime 
serait  commis  a  son  prochain  voyage. 

Ce  voyage  eut  lieu  le  a  janvier.  Avant  de  partir  de  Sannois,  Rousselet  avait 
pris,  dans  un  tas  de  ferrailles,  un  iiislrumenCfn  fer  propre  a  donucr  la 
mort  ;  c'était  uit  fragment  de  chenet,  ayant  une  pointe  II  se  rendit  directe- 
ment chei  le  sieur  Uonon,  qu'il  iroiivu  m;iiI  dans  son  cabinet.  Il  avait  toute 
facilité  pour  coiuinettce  le  crime; mais  le  cœut  lui  maliqua.  Il  venait  de 
Mirtir,  lorsqu'en  passant  prés  du  puni  il  rcucDnlra  Edouard  qui  sortait  de 
U  boutique  d'un  |>erruquier,  et  qui  lui  demanda  s'il  avuit  vu  S(jn  père. 
Ot)i,  rt>|M>ndit  Rouseelet.  —  El  niex  !  reprit  Kdouard,  sans  rien  ajouter.  — 
NuK,  réiMmdit  RouMelel.  Avaitl  de  se  sép:irer,  Edouard  l'engagea  U  venic 
plus  tard,  lui  disant  que  aoa  père *erail.  m>uI.  «  J'y  retournai  en  effet,  vers 
deux  heures,  continua  Rousselet  ;  je  vis  M.  Donon  parla  croisée  ;  sa  vue  se 
porta  sur  la  mienne,  ce  qui  ètrij^nit  le  peu  de  force  que  j'avais.  Je  me  reli- 
rai, et  je  Quittai  Poiitoise,  a|irès  avoir  caché  rinstruineiil  a  l'angle  du  mur 
_  du  sieur  IrulTaull. 

•  Quelques  lourt  après,  poursuit  Rousselet,  le  10  Janvier,  je  vais  encore 
chez  le  sieur  ponon,  et,  pendant  que  je  réglais  un  couiplK  avec  lui  Edouard 
entra  dans  le  bureahel  in'açe(>iWpagnalurs<|ue  je  sortis.  Edouard  me  repro- 
cha ma  lenteur,  en  lqe„i)miil/  t  Mais  combien  vieadrea-vous  de  fois  T  • 
Niii.t  nous  entretînmes  de  ce  (mijel  sous  le  vestibule  et  prt*e  de  la  porto 
Kdouard  m'engagea  à  venir  le  1^  janvier,  à  lieuf  heures,  jour  auquel  son 
père  devait  avoir  une  asseï  forte  somme.  Il  ajouta  qu'il  se  tiendrait  dans  la 
salle  i  manger,  pour  éloigner  les.  personnes  qui  viendraient  sonner,  et  leur 
répondre  que  son  père  n'y  était  pas  encore.  Le-malbeureu\  !  s'est  écrié  Rous- 
selet, n'7  a  pas  manqué.  • 

Le  l&  jan>ier,  jour  Gxé,  Houi^elet^iuilta  Sannois,  entre  sis  el  sept  heures 
du  mutin,  dan^  la  voilure  de  l'un  de  ses  voisins,  emmenant  avec  lui  sa 
fcram->,  à  qui  il  avait  donné  pour  prètexic  de  son  voyage  des  affaires 
qui  I appelaient  au  bureau  des  hypothèques.  Le  fruid  était  très  vif. 
Vers  hi.it  heures  moins  un  quart,  à  la  l>.ilte-d'Oie  d'Ilerhlay,  et  lorsqu'ils 
oassèr«>al  A  la  naairie  de  I  Aumône,  l'borloge  mar({uait  neuf  heures.  Sa 
femme  l'allendit  dans  un  cabaret  ix-ndant  (|ii  il  allait  chercher  le  morcean 
de  for  qu'il  avait  cikcbédaus  le  tru^  d'un  mur,  jiour  se  rendre  ensuite  chez 
le  sieur  Donon.  Celui-ei  était  A  la  porte,  reenndnisaot  un  de  ses  clients. 

Après  les  saluls  il'usage.  Ruuiselet  le  soit  il  dan»  son  bureau.  Il  est  cer- 
tain d'avoir  entttndu  Bdouard  daiia  la  ullék  Éianger  au  niooient  oii  lui- 
nii^ine  entrait  dans  la  maison.  (Cette  salle  est  voisine  du  bureau.)  Il  allait 
fermer  la  porte,  quand  un  individu,  venant  derrière  lui,  la  poussa  et  s'in- 
troduisit violeniineut  dans  la  pièce  du  fond.  Il  le  reconnut  p<>ur  l'avoir  vu  le 
21  décembre,  dans  la  chambre  d'Edouard.  Sa  présence  ne  l'inquiéta  pas, 
pjrce  que,  bien  qu'Edouard  ne  lui  en  eût  jamais  parlé.,  il  était  (lersuadéquc 
ce  ne  pouvait  être  (iii'uu  complice.  A  nei ne  entre  dans  le  bureau,  il  saisit 
le  morccaa  de  fer  dont  il  s'était  muni,  et  formant  une  petite  masse  assez 
courte  pour  être  cachée  dans  la  main.  Le  sieur  Donon  s'approcha  M  la  che- 
minée, et  se  baissa  pour  attiser  le  feu.  Roiisst'lut  était  derrière  lui,  k  droite. 

•  Miiii  saiij;  bouillait,  a-t-il  dit.  Je  frappai  un  premier  coup  a  la  tcte.  Lé 
in:ilheiireiix  tomba  et  pùussa  uu  cri  épouvantable,  qui  dut  être  entendu 
lia  IIS  la  maison  el  au  dehors,  l/horrciir-aie  saisir.  Je  voulais  fuir.  Il  n'y  avait 
plus  a  balan<'er  :  de  deux  coups,  je  l'achevai.  » 

•  Apre»  avoir  fermé  les  rideaux  et  irahié  le  corps  de  la  victime  jusqu'au 
tant!  de  la  pièce,  il  s'ewnarà  de  tous  lua  billcls  contenus  dans  trois  porte- 
fcitillej  que  renfermait  le  cartoniiier,  et  auprès  des<|Mel8  ëiaittil  plusieurs 
clés.  Il  en  frit  deux,  plus  petites  que  les  autres,  ii  l'aide  desauelh^s  il  es- 
saya (i'oiivtjr  le  seerélaire.  N'ayant  pu  y  jiartenlr,  il  se  servit  ne  pincettes 
pour  le  furtar,  el  mil  les  deux  clés  dans-la  poche  de  son  (plet,  ■  J'étais  lel- 


veM^ft  en  attachant 
noui^  autour  de  son  ««ouï 


barrekifs^  de  la  fenêtre  une  longue  cravate 


pris  que  denv,  et  Une  de  M  fr.  l  ne  pièce  in'«cha|>pa  et  tomba  dans^  le  sang. 
J'eus  horreur  de  la  ramasser.  Edouard  éiaif  dans  sa  chambre.  Au  cri  cnoriue 
iKir  s.>n  père,  il  est  descendu.  J'ai  entendu  le  bruit  de  ses  liottes.  J'ai 


reconnu  son  pas  'aii'frappement  qu'il  fait  ordinairement  avec  ses  talons  en 
iiuri'hnnl.  Il  est  veuu-it-4Â  |K>rte  du  bureau,  dont  il  a  relire  doiicemcut  la 
de.  •  Rousselet  aioiilè  i|u'élaiit  auprès  de  l'armoire,  i  coté  de  la  fenêtre,  il 
aTiiil  vu  un  passant  s'en  approclier,  qu'effrayé,  il  sVtait  empres.sé  de  fermer 
II'  nd.-au  pour  n'être  pas  vu  ;  qu'il  était  sorti  emportant  dans  un  sac  dont  il 
«^•lail  niiini,  tout  ce  qu'il  avait  soustrait  ;  qu'il  ouvrit  la  i>orte  en  tournant 
le  bouton,  mais  qu'il  ne  la  relèrina  point,  parce  qu'Edouard  était  lii;  qu'au- 
niomcntoii  il  portait  la  main  sur  le  pcnede  la  [lorte  desortie  du  corridor, 
il  l'aperçut  dans  la  salle  il  manger,  le  dos  tourné  à  ta  fenêtre  qui  donne  sur 
lejanlin.  <  J'étais,  conliiiua-t-il,  plus  mort  que  vif;  me  tournant  de  son 
ci'tté,  je  lui  dis  ces  deux  mots:  C'est  fait  ;  il  m'a  répondu  par  un  signe  dc.létu 
-et  par  un  niot.  Je  ne  sais  si  c'était  oui  nu  bon.  >  Roiis.selet  allirme  n  avoir  pas 
rè|iaiidu  de  cendres  sur  le  Saii^  dont  le  par(|uet  était  Couvert,  et  n'avoir 
soustrait  ni  billet  de  banque,  m  le  surplus  dtej  l'argent  enfermé  dans  le  se- 
crétaire. 

Ci's  déclarations  de  Rousselet  ne  faisaient  qu'ajouter  un  lémoignage  oral 
Bt|>e>itif~aux  prtHioinptious  qui  oèjn-naissaient  contre  Edouard  Donon  de 
toutes  les  circonstances  que  les  premiers  actes  do  l'instruction  avaient 
cinstau'ies. 

Même  avant  ces  révélations  accablantes,  on  avait  remarqué  et  l'insensi- 
•  '>i|Jté  du  lils  après  le  meurtre  de, son  père,  eltoul  ce  qu'il  y  avait  d'insolite 
6l  de  choquant  dans  ses  démarches  et  dans  sta  conduite  ;  .vt>s  regards  soni- 
hrirs  et  inquiets,  son  attitude  contrainte,  ses  réponsi's  embarrassées,  n'a- 
vaient pas  échappé  auX  magistrats.  C.oinmenl  était-il  demeuré  sourd  aux 
cris  de  la  victime,  au  bruit  des  effractions?  Comment,  pendant  qu'il  était 
dans  la  maison,  séparé  du  cabinet  de  son  pt'it!  tout  au  plus  par  I  épaisseur 
•l'iiu  iilafond,  l'assassin  avait-il  eu  l'audace  de  s'introduire  dans  cette  jmai- 
>oo  ouverte  a  toiis  venants,el  où  il  devait  être  iafaiUibleuienl  surpris  dans 
lètëciilion  dit  son  crime  ,  s'il  n'était  pas  assuré  qu'un  cdmplicc  y  Veillait 
pour  lui? 

tes  explications  d'Edouard  n'avaient  pas  été  de  nature  k  diminuer  la  force 
<>es  indices  ;  loiu  de  Ik,  elles  y  avaient  ajovté  le  poids  des  conlraditstions  les 
plu»  frapinntes... 

Il  n'y  avait  pliu  à  diffiNr  «M  itesuie  disormai»  trop  jusufiée,  et,  le  32 


Il  im|*orlail  cependant  k  la  justice  de  connaître  les  antécédents  d'une 
existence  sitôt  et  si  pf^îondéiiUMit  pervertie,  et  de  constater  par  quels  d<'- 
grès  de  la  corruption  et  du  vice  celte  nature  mauvaise  avait  pu  passer  pour 
arrivera  concevoir  et  a  exécuter  Itr  plus  abominable  des  Crimes,  à  Pà^e  or- 
dinaire de»  alTeclions  lendiçt  et  des  inspirations  généreuses. 

L'iiistriiction  a  recueilli  a  ce  sujet  fes  doiihées  les  plus" triste*  en  même 
temps  quêtes  plus  certaines.      '   ;         '         .4 

Reuvoyé  successivement,  en  lïiîel  en  184:1,  du  collège  Louis-ltvCrand 
et  de  l'institution  Ma^sin,  où  il",  avait  encouru  de  nombreuses  puniliuns; 
mauvais  élève,  paresseux,  di.ssipé,  d'un  caractère  peu  commuiiicalif,  s;mis 
ami  parmi  sis  camarade?,  pdoiianl  Donon,  qui  profitait  des  époiues  de  sor- 
tie pour  déioucher  pendant  plusieurs  nuits  de  suite,  faire  des  delti>s et  met- 
tre n.'s  effels  en  i^age,  avait  été  ramené  par  son  père  i\  l»oHloise,  au  mois  de 
Juillet  I.Sia.  ()ii  y  connaissait  depuis  long-temps  sa  mauvaise  conduite  *:t'' 
lescliagiiiiM|n'il  causait  ii.sa  famille;  aussi  lor-.iiue  le  sieur  Donon,  lié  aVec 
!c  principal  du  collège  de  Poiiloise,  lui  |ux)posa  de  prendre  son  iSls chez 
lui,  pour  le  piéparer  a  l'examen  de  bachelier  par  des  le<;on»  (larliculières  , 
celui-ci  n'y  consentit  qu'avec  répugnance.  ..«jLes  ra-|iports  d'Edouard  avec 
son  iM're,  a  dit  c«  li''inoin,  étaient  loin  d'être  ce  qu'ils  devaient  être;  lés 
jours  de  sortie,  il  préférait  jeûner  pliitùt  que  d'aller  il  la  table  de  son  père, 
qui  l'utlendait  |>our  dîner.  •  ' 

Six  . semaines  environ  après  être  entré  chez  le  sieur  Chauvet,  il  en  était 
renvoyé,  et  celui-ci  a  déclaré  les  motifs  qui  l'avaient  déterminé  à  piendre 
cette  nie.sure  s«'vère.  L(;  jour  uù  il  vjuilut  donner  a  Edouard  sa  première  le- 
Von  de  philosophie,  connaissant'  sos^précèdents  déplorables,  son  peu  d'affec- 
tion |Miur  son  père  el  pour  sa  famille,  il  crut  ilevoir.lui  adresser  quelques 
remontra nce«>  et  lui  donner  des  avis  pour  le  ramener  à  de  meilleurs  senti- 
ments. «  Je  lui  nis,  a-t-il  déposé,  qu'il  .se  conduisait  envein  son  pèie  comme 
s'il  ne  l'aimait  pas  ;  je  l'engageai  à  voir  ses  tantes,  daines  fort  respectables, 
a  recevoir  leurs  conseil  afl'ecliieux.  H  répondit  sur-le-champ  :  «  Non,  je  ne 
les  aime  pas.  •  —  Et  votre  père,  vous  devez  l'ainifr,  celui-là  ?  —  •  Non, 
répondit-il  encore,  ji''  ne  l'aime  pas;  je  n'aime  personne.  •  t^i-s  parolfts  furent 
ITunoncées  d'une  manière  très  assurée,  et  je  ne  pus  m'enn>ècher  d'éclater, 
et.  le  prenant  par  le  bras  :  •  ."sortez,  lui  dis-je,  vous  êtes  un  monstre;  je 
vaisveus  conduire  iminédialeiuent  eheiT^olre  tière.  •  C'est  ce  que  je  lis,  en 
plaignant  le  pauvre  M.  Donou  d'avoir  un  tel  lils.  Je  l'engageai  a  aller  a  son 
égard  jusqu'aux  dernières  limites  de  l'autorité  paiernelle.  >  Le  sieur  (>hau- 
vet  a  ajouté  qu'Edouard  Donon  était  toujours  morose,  taciturne;  que  pen- 
dant sa  longue  carrière  de  professoral,  il  n'avait  vu  aucun  jeune  homme 
qu'il  put  lui  comparer  ;  <|ue,  le  Connaissant  comme  il  le  coniiais.sait ,  il  s'é- 
tait bien  promis  d'empêcher  (|u'il  eût  des  rapports  avec  les  autres  élèves. 
•  C'est  un  devoir  pénible  que  je  remplis,  a-t-U  dit  en  tiiiissmit,  puisque  Je 
suis  depuis  long-temps  el  serai  toujours,  quelque  chose  (|u'il  arrive,  l'ami 
de  la  famille  Donou, pour  l:ii|iiclle  j'ai  conservé  la  plus  grande  estime;  mais, 
avant  tout,  ap|ielé  di^vant  vims  pour  vous  dire  la  vérité,  je  l'ai  fail  pour 
t'acquit  de  ma.  conscience.  » 

Il  restait  une  épreuve  a  faire.  C'était  la  confrontation  d'Edouard  el  de 
Rousselet.  Elle  était  d'autant  plus  opportune  que  les  dires  de  Rousselet  seuls, 
et  h  part  les  preuves.quî  |>ouvaieiii  les  coiilirmer,  n'étaient  pas  sus<-eptibles 
d'inspirer  k  la  justice  une  entière  cunilance 

La  confrontation  eut  donc  lieu  le  7  m.irs. 

<  Je  suis  coupable,  a  déclaré  Rousselet,  c'est  moi  qui  ail  fail  le.  crime; 
mais  le  lils  Donon,  c'est  lui  qui  m'y  a  poussé.  Il  finira  par  reconnaître  que 
j'ai  dit  la  vérité.  »  ^ 

A  celle  déclaration,  Edouard  se  lève,  il  veut  se  précipiter  k  plusieurs 
reprises  sur  Rousselel,  elles  gendarmes  parviennent  difUcilement  k  le  re- 
tenir; il  lui  adresse  des  injures^  des  menaces;  il  répand  des  pleurs,  il  pro- 
teste de  sou  innocence,  il  parait  saisi  de  la  plus  violente  agitation,  et  il 
s'écrie  :-*  UihiftibU'  !  M'accuser  de  la  mort  de  mou  père;  je  ne  l'oublierai 
jamais  '....» 

Rousselet  répète  avec  assurance  chacune  des  circonstances  relatives,  soit  k 
ses  entrevues  avei:  Edouard,  soit  à  i;exérution  du  crime,  et  au  moment  où 
parlant  ite  l'entrevue  du  .S  décembre,  il  disait  :aSi  Edouard  veut  direla  vé- 
rité, il  reconnaîtra  qucce  jour  là,  étant  avec  lui  dans  sa  chambre,  il  m'a  parlé 
deplusicursdenioiselles,  notamineot  d'une  demoiselle  KiMie.  Edouard  qui, 
peu  d'instants  auparavant, seniblaitenproieà  la  plusgraode  exaltation,  répond 
avec  un  calme  qu'il  retrouve  tout-à-coup  :  •  c  est  vrai, 'mais  c'est  à  la  date 
de  }.'■  décembre.  >  Rousselet  rap|«elle  la  conversation  qu'un  autre  Joil4tl|. 
avaient  eiuc  dans  la  salle  A  manger  sur  le  sieur  DuBon.  ■  Dans  quelle  nwfi 
manger  cela  se  passait-il,  lui  demanda  Edimard  ?  •  —  Dans  la  salle  h  man- 
ger sur  le  jardin.— Pour  quelle  ciuse  y  éties-vous  donc  entré,- poarsuit 
Edouard.  Roussi'let  répond  tranquillement  :  t  Tu  sais  bien  que  c'est  toi  qui 
m'y  a  S  amené  pour  me  parler  dj  la  sortie  du  pensionnai.  »  Alors  Edouard  ne 
réôond  plus  el  se  met  â  pleuiei'. 

Les  déclarations  circonstanciées  el  très  affirmatives  de  Rousselet,  sont 
suivies  ùniforBiémenl  de  tes  réponses  faites  par  Edouard  :  «  Cela  est 
faux  !  c'esl  uu  inensongc  ?  • __ 

Edouard  Donon  ne  pouvait  plus  se  faire  illusion  sur  l'jnpuissance'de   ses 

Krotestations  et  la  force  de  l'inculpation  donl^il  èlaii"  l'objet.  Sous  l'iu- 
usnce  de  celte  pensée  il  éorivil  le  2i  mars  k  M.  le  conseiller  instructeur, 
pour  qu'il  voulût  bien  venir  recevoir  ses  déclarations,  parce]  qu'il  avait  â 
l'entretenir  de  choses  importantes. 

— Voici,  en  effet,  ct>  qu'il  déclara  par  Ini-Biérae  :  «  J'ai  k  vous  dire  que  j'a- 
vai*,counai.ssance  du  l'ail  qui  .s'est  passé  le  la  janvier;  je  me  suis  entretenu 
de  ce  fait  avec  Rous.s<>let,  non  pas  le  ?l  décembie,  comme  il  le  dit,  mais  te 
2.'i;Jil  vinl  dans  ma  chambre,  et  ce  fut  ce  jour-IA  qu'il  me  félicita  sur  ce  que 
j'étais  sorti  de  pension,  etparceque,  pour  unbeau  jeune boniiue  comme  moi, 
il  était  bien  heureux  que  j'eusse  de  la  fortune;  mais  que  cependant  il  était 
Acheus  <)iie  Je  ne  pussc-pas  en  jouir  du  virapt  de  mon  |ièr».  puisqu'il 
jouissait  tic  la  Ibrtune  de  ma  tnère  sa  vie  durant.  Je  m'aperçois  qu'en  vous 
parlant,  j'ai  commencé  par,  où  j'aurais  dû  Unir.  Notre  conversation  s'était 

Erortée  d'abord  sur  certaines  demoiselles,  et  entre  autres  sur  la'demoiselle 
iune.  Je  lui  disque  j'avais  eu  des  rapporte  assez  intimes  avec  elle;  que.dc^ 
puisqu'elle  avait  (|uitlé  Pontoisej  j'en  avals  eu  de  plus  intimes  avec  Caro- 
line, mais  aiie  sachant  iiu'ellc  vivait  avec  mon  père,  cette  circonstance  m'a- 
vait fort  animé  contre  lui.  Il  me  dit  alors  qu'il  ne  pouvait  concevoir  qu'un 
jeune  homme  comme  moi  march&t  sur  les  brisées  d'un  vieillard,  qu'il  était 
bien  fâchent  une  je  ne  pusse  jouir  de  ma  fortune,  parce  que  mon  père  y 
ineitailObstacle.  Je  lui  répondis  qu'on  ne  pouvùt  rien  y  faire.  Rousselet 
tira  alors  de  dessous  sa  blouse  un  Instrument  de  fer,  'et  me  dit,  :  •  Ab  bien  '. 
il  ne  in'eti  faudrait  pas 't>oar,long-teiups  avec  un  instrument  comme  cela; 
j'aurais  bientôt  assommé  un  liomiiie.  —  Je  crois'que  je  lui  répondis  que  la 
chose  n'éiail  pas  si  facile  qu'il  le  croyait,  et  il  s'en  alla... , 

•  Le  3  janvier,  sortant  de  chez  un  perruquier,  Je  renconlrai|Rousselet  près 
du  poDl:  il  m'aborda  et  me  dit  :  <  Coinmeut  vont  les  amours  ?  >  Je  lui  ré- 
pondis.: *  Pas  mal,.  —  Et  votre  père,  est-il  toujours  acharné  après  les  bon- 
nes Y  C'est  un  hbtnmelivec  lequel  voiis  ne  pourrez  pas  vivre.  Vous  avez 
dM  caractères  qui  ne  pourront  jamais  s'accorder  ensemble,  qui  sont  incom- 
^Ûbtes.  >  k  cela  je  Itii  ri-pondis  qu'il  fallait  bien  s'y  résoudre,  puisque c'é- 
UribllBon  p^re.  Il  t  en  alla,  et  je  partis  de  mou  c6té,.         .     , 


•  D'un  autre  cÀté,  répond-fl,  J'aTaisdes  raisons  pour  l«cnHre;moo  fréire 

ne'^élait  pas  hâté  de  venir  lorsque' j'avais  été  l'avertir  qu'un  grand  mal- 
heur étaii  arrivé  chez  mon  père  ;  mais,  d'un  anlrt;  côté  ,  j'avais  de  la  iieiiio 
à  croire  que  cela  fût  possible.  Lorsque  j'ai  «'lé  arrêté,  j'ignorais  absolu- 
ment pourquoi  ;■  je  me  disais  (jne,'  n'étant  pas  coupable,  on  n'avait  pas  de 
raison  pour  m'arréler,  a  moins  qu'on  ne  '  m'eût  exprès^dési^né  pour  éloi- 
gner^  lus  soiiprnns  jv  ensuite,  eu  rèdéchissant  à  ce  qui  s'était  passé,  et  me 
rapiH'Iant  ce  (|ue  j'avais  dit  à  mon  frère  el  à  d'autres,  que  je  pensais  i|iie 
c'était  un  Kerrurier  qui  avait  tué  mon  père,  je  me  figurais  que>  les  aecu- 
satioiis  de   Rousselet   contre  moi   |Kiuvaient  être    une  vengeance  de  sa  "^ 

Quelques  jours  plustanl,1e  l«r  afrll,  Edouard  Donon  disait  encore  qu'il 
avait  des  raiso'ns  pour  croire  à  la  çonYpIicitéde  son  frère.  Outre  colles  par 
lui  déjà  données,  il  avait,  a-t-il  dit,  entendu  dire  à  Ta  femme  de  son  frère 
qu'on  ii'aiiraii  pas  un  grand  inièrètà  découvrir  l'auteur  de  l'assassinarTSon 
irére  l'avait  détourné,  après  l'arreslalion-de  Rousselet  ,  d'aller  chez  le  juge 
d'iiislruction  déclarer  ce  qu'il  savatl  sur  cet  homme,  el  enfin  il  l'avait  vu 
venir  chez  son  frère,  q>iel(|ues  Jours  après  le  crime;  il  ne  pouvait  pas  coiice- 
yoir^u'il  osJt  se  présenter  ainsi,  s'il  n'était  pas  son  complice.  C'est  par 
tp lis  ces  motifs,  disait-il ,  qu'a"U  21}  mars  il  avail  soutenu  n  avoir  pas  con- 
naissance des  faits  que  ce  ioirr-IU  il  s'éxait  décidé  k  révèlj«,r,:  Cependant, 
sur  la  demande  précise  que  lui  adresse  le  magistrat,  d'evpbquer  ses  iusi- 
nualions  si  graves,  et  'de  dire  nettement  s'il  croit  à  la  cùlpabifné  de  son 
frère,  et  s'il  eutend  l'accuser,  il  répond  ^  c.Je  ne  lé  peux  pas.  Si  je  l'avais 
cru.  Je  l'aurais  dit  tout  de  suite...  < 

Edouard  Donon  dut  s'apercevoir,  dans  son  interrogatoire  du  !•'  avril,  que 
ta  nouvelle  version  n'eu  imposerait  pas  pliis  qne  les  précédentes  à  la  justice, 
il  prit  donc  le  parti  dé  faire  une  rétractation,  et,  le  t  el  le  5  avril,  voici  en 
quels  termes  il  la  fit,  et  comment  il  explique  le  motif  de  ses  déclarations  du 
ïtimarsetdu  l'r'avril: 

«  La  déclaration  que  J'ai  fait»»  le  i(>  niars  n'était  pas  vraie.  Ronsselet 
m'acuse  pour  dimiiinèr  sa  culpabilité.  Il  compte  que  Je  dirai  toujours  non 
sur  toutes  les  accusations  qu'il  a  portées  contre  moi  ;  ei  c'est  pour  déjouer 
sa  mauvaise  intention,  et  afin  qu'il  n'en  recueille  pas  le  fruit,  que  l'ai  dé- 
claré qu'avant  le  15  janvier  j'avais  connaissance  du  fait.  C'était  une  déclara- 
tion en  quelque  sorte  eondi(tonne/<«.  Rousselet  meiil.  J'ai  pensé  qu'en  op{>o- 
sanl  le  inetisouge  au  mensonge,  ou  arriverait  peut-être  à  la  connaissance 
de  la  vérité.  « 

Confronté  de  nouveau,  te  5  avril ,  avec  Rousselet ,  il  ajoute  :  • 
ayant  prétendu  que  je  l'ai  excité,  je  détruisais  celte  allègjiion  en 
c'était  lui  qui  avail  cherché  à  m'exciler.  Si  j'avais  voulu  lui  faire  1 
l'assatsinat,  est-ce  que  j'aurais  été  lui  promettre  cent  mille  fra' 
<iue,  dans  Pontoisc,  j'aurais  pu  en  trouver  d'autres  qui,  jKmr  | 
Cents  fpncs,  s'.en  seraient  chargés?  | 

Rousselet,  d(J,soft-côté,  reproduit  de  nouveau  les  faits,  tels  qu'i 
déclarés  au  moment  où  il  rappelait  l'enlrevue  du  6  décembre.  F 
interrompu  en  disant  :  •  Si  on  l'a  vu  dans  ma  chambre  ce  jour- 
chance.  •  Rousselet  continue  el  rap|ielle  la  conversation  qu'ils  ( 
semble  cejour-là,  et  termine  enjdisaut:  «Qu'il  roedémente,  s'il  l'ose!  IIï 
bien  de  l'assurance  depuis  la  dernii'kc  fois  ;  Je  ne  sais  pas  pourquoi  ;  Il  sali 
bien,  te  misérable,  que  je  dis  la  vérité.  •  Edouard  riiilerrompaol,  s'est  écriî- 
avec  un  sourire  contraint  et  affecté  :  •  Pcul-on  mentir  comme  cela  à  b!>  ans! 
Mais  suis  tranquille,  je  t'arrangerai,  mon  petit.  «Rousselet  répétant  qu'E- 
douard lui  avait  fail  mille  politesses  *.  •  Il  a  parlé  de  |i«litess<'s,je  crtiU,  re- 
prend Edouard.  Je  n'en  ai  eu  pour  personne;  commeut  en  aurais-je  eu  pouf 
un  tiomme  comme  celui-là?  > 

Il  faut  renoncera  reproduire  les  alGrmalions  de  l'un,  les  dénégations  de 
l'autre. 

Tout  se  réunissait  désormais  pour  associer  invinciblement  Edouard  Do- 
non k  la  préparation  et  à  l'exécution  de  l'assassinat  commis  par  Rousselet. 
Tous  deux  l'avaient  prémédité,  tous  deux  y  avaicat  concouru,  tous  deux 
devaient  en  recueillir  le  fruit,  et  la  seule  différence  qui  peut  rester  entre 
eux,  c'est  que  l'un,  sansespoir  comme  sans  intérêt,  depuis  l'aveu  décisif 
(lu'il  avail  fail  de  son  crime,  ne  semblait  plus  préoccupé  que  du  soin  et  du 
désir  d'en  assurer  l'expiation  complète,  en  faisant  connaître  ceux  qui  y 
avaient  pris  part,  et  toutes  les  circonstances  |]ui  l'avaient  xccuMipagiié,  tan- 
dis que  I  autre,  luttant  péniblement  coulre  l'évidence,  recourant,  pour  éga- 
rer la  justice  k  toutes  les  ruses,' à  toutes  les  corabiuaisous,  ne  reculant  de°- 
fvant  aucune  dèiaéjiatioB|  ^vadi  aucun  mensongei  pour  détourner  une  ac- 
ciisalioD  trop  fondée,  WraitJA  «pecUcle  désolant  d  un   coupable  endurci, 

3ui,  k  peine  arrivé  à  l'I^ie  dliomiue,  avait,  par  les  plus  déplorables  autécé- 
ents,  préludé  au  plus  abominable  des  crimes,  etae  laissait  pasmèuie.fta» 
ralirc  un  seul  instaot  de  repentir.  . , 

En  conséquence,  Rousselet  est  accusé  :         ' 

<  D'avoir,  le  l&  janvier  1844,  commis  volontairement  et  jvec  préniédila- 
lion,  un  homicide  sur  la  personne  de  Donoii-Cadot,  ledit  homicide  volon- 
taire ayant  préo'dé  un  autre  crime. .     ,     ,     .    ^ 

»  Edouard  Donon-Cadôt  de  s'être  rendu  complice decccrrine  :  |o  on  fai* 
sanl  des  [tromesses  à  Rousselet  et  en  lui  donnaut  des  instructious  pour  le 
commettre;  2o  el  eu  aidant  et  assisUut  avec  connaissance  Roussejet  dans  les 
faits  qui  ont  préparé  cl  facilité  ledit  crime.  »  .,',-,,>■ 


L'un  des  Gérants  :  V.  Considérait. 
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DKCLAaATIDMS  DE  F.\ILHTES  DU  13  Jl'^Sr. 

^   ~       Ouverture  fixée  au  2S  octobre  1843. 
LR8VIIQIJB,  mécanicien,  r.   Nve-de-Lappe,  î.  J.'c,  M..Gattais;-sr-p:,' 
M.  Tiphagne,  r.  des  Martyrs,  li. 

Bourse  du  25  juin  18V^..    „  ;£ 

La  bourse  a  ouvert  en  hausse  sur  t*  deux  valeurs. 

Le  S0|0  s'est  maintenu  mieux  qu  hier  de  10  c.  fin  du  mois,  el  de  15  c. 
au  cpinplanl.  ,, 

Mais  le  3  0(0  a  faibli  de  nouveau,  el  ferme  de  10  c.  moins  qu  hier. 

La  réunion  des  deux  compafgAVes  Tie  Versailles  a  donné  un  grand  élan 
aux  prix  de  leurs  actions  qui  nul  ensuite  éprouvé, une  réaction  ass<>t  M'usi 
ble  sur  la  rive  gauche  surtout. 

Les  autres  lignes  ont  varié.  --  r 

Rouen  el  Marseille  en  baisse;--^-: — — ^-  - 

Les  aillTesligms  ei»  hausse.  ,  .' _^ 

Outre  les  valeurs  plus  courante^,  cotées  ci-après,  on  a  fait:--  - 

Au  comptant  :  , 

C.  Ganneron,  105.  —  Belge,  1841,  «08  l|2,  5|8;  —  ut.,  I»3I,  103  ,—  id.. 
3 «p.»,  78 GO.  —  B.  Belge, ««0.  -Id.  em.  de  1841,  lll«.  —  Autriche,  Ou.  -r 
Esp.  pasRivc,  00;  -  id.,  3  0|0,  3S  >i4.  —  id.,  (anc.dlf.),  00.-2  0|0  Hol- 
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,, ,_ .  _^  _ ,  „_  Ri, M:'  moins 

Quénl  au\  fruits  de  toute  espèce,  ils  seront 
peu  aboDdanis.  -  ^  i 

i,yoy,  10  Juin.  —  Le  inauvsSi-i  VRiin>s  n't  fia» 
été  aussi  désaslreux  qu'on  le  craignail.il  n'y 
a  guère  que  les  ^lant>  li;ilirsqiii  uul  soutfv-rl. 
Les  vigiifs  préseiueul  gt-iuTalemtfiil  un  aiseï 
bel  aspei-l,  l<«  raisins  sorti  uombreuk  cl  d'une 
Itonae  grosseur. 

BAH-i.E-Di'c,  Il  Juin.  —  La  vigue  est  vu 
fleurs  el  se  irouve  favorisée  par  une  l)on»e 
teuipéraUKC- ,  Le  coui-s  des  vin»  eu  cavo  se 
maintient  Tn^t  vins  nouveaux  se  vendent  avec 
activité.  Il  se  rousoninie  beaueoup  de  petits 
Tius  h  répo<jue  des  fenaisons. 

LIMOUES  ,  18  Juin.  —  Les   belles  prairie» 
qui  environnent  Limoge^  ont  donné  oetle  an 
née  des  fpins  d'une  ((ualité  supérieure,  mai» 
il  y  a  presque  partout  uo  itéllriL  de  près  d'un 
tiers  sur  les  récoltes  de  I8t3. 

Le  seigle  est  toujours  à  un  taux  très  élevé; 
il  s'en  est  vendu  une^rj^c  quantité  à  la  Uiiré 
du  n,  au  prix  énornie  de  (1  fr.  l'beclolitre. 
IsBCRDEAUX,  ^2  Juiu.  —  La  vigne/esl  dan» 
un  état  très  satisfaisant;  le  nouveau  rerjus 
croit  uniformément  et  avec  rapidité;  la  végé- 
tation des  nouvelles  pousses  est  puissamment 
activée  par  Textes  de  la  rlialcur,  au  |K)inl  que 
dans  Ira  localités  où  on  pratique  le  pincement, 
telle  op<'ration   est   aujourd'hui  de  toute  né- 

—  MAiT.mo  (IlérauU)  ,  17  Juin.  —  Les  vents 
d'est  qui  n>gnaieut  dans  les  premiers  jours 
du  mois  faisaient  i)enser  à  nus  propriélaiies 
«lue  la  floraison  de  la  vi^ne  serait  nuusaiM' 
mais  le  vent  ayaut  ressé  ,  el  une  chaleur  lio- 
picale  étant  venue  l'aider,  lions  iiiiuvons  au- 
jourd'hui dire  (luellé  a  tourné  à  bien,  l'oui- 
tant  nous  ne  sommes  pas  eneure  sans  iniintes 
sur  l«  résultat  de  notre  prinhaine  réeolle;  c :ir, 
outre  une  diminution  d'un  liirs  dans  le  nom 
bredes  raisins  dj-s  vignes  lerrels,  un  inswte 
dévore  les  feuilles  des  viitm-s  de  nor.  bas-liinU.s 
ce  qui  iwut  porter  prëjudiee  au  riiisiii  (|ui 
reste  ainsi  exposé  à  toutes  les  intempviies. 
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Le  marché  était  bien  fourni,  il  y  a  une 
baisse  sensible  sur  le  pr^édenl  ;  les  cultiva' 
leurs  vendaient  bien,  et  d'auiant  mieux  que 
le  blé  qu'ils  vendent  n'rat  i^as  de  belle  qualir 
té,  et^ue^le  temps  très  beau  qui  continue  fait 
espérer  une  aeculle  abondante  et  de  "  " 
qualité. 

MAiisEiLi.E,  21  Juin.— A   la  suite  des  ren- 
forts (|iit:  nous  vovuns  arriver  chaque  jour,  les 


i'.uW  adniiiiislrati 
(îr.     ii'i.  i»k.uo,U()àno,Oo 
l>«     0     0    (Hi.wiàiKt.ooldélenleiirs  se  sont  décidés  h  faire  de  nouvel 


r.RAY,  22  Juin.  — Tarine,  |r«  :  ta,00;  2? 
3(J,80;  5«  :  24,00.  , 

ci.eUmu.\t  (l'ny-de-Dome),  >0  Juin.  —  Fa 
rine,  I"  :  lO.Oo;  2«  :  :i(i,()u. 

:^A\TE»,  21  Juin.  —  Farine,  Ir'  :  a'J,:j8j  2' 
38,26.  —  l^riue  en  sou  ,:  20,!H». 


Coara  de*  cér«^«leii  (par  herl. 


■AMiiociLLET,  22  juin.  —  Froment,  i". 
21,33;  i»:  2o,«3;  3':  l0,8;l.  Ibisse  de  (i,30.  — 
.Méleil  :  lU.tiG  à  18,0U.  —  Seigle  :  l-'.W  ii 
13,00.  —  Orge:  U,:i3  à  K',00.  —  .Avoine  : 
7,30  à  :,0U.  baisse  de  0.10. 

(.i.EikM4):«T  (Uike),  22  juin.  —  Froment,  irr: 
10,72;  2»:  l!»,l(i;  .U:   iB.til.  —  Méteil  :    i(!,(,7. 

—  Seigle  :  11,'Jl.  —  Orge  ;  11,00.  —  .\voino  : 
7,^0.  troinent  i.juh  varioii  ;  baisse  de  0,l(>  sui 
l'avoine. 

*.oi.MAn,  io  juin.  —  l'ronu'iil.  !•':  ï'.',;)7, 
2':  ;iO,K7;  3:  )'),■::,.  —■  Mé[eil  ;  14, ^1.  — 
Orge  :  II, RI. 

vor/.ir.Mi  ,22  i«in.  —  Kronnnl  :  17, i,',.— 
S<'igle  :  !i,lil.  —  (>in'"-  li),:;ii.— A\o:,'e:  (i,!lr; 
(fO^iTAnLIKII.  ïll  ju'il.  —  l'iiiuieiit:  20,7; 
à  22,.'.0.  —  Méli'il  :  it,,:,t)  h  i.S.  —  (ngo 

—  Avoine  :  0,60  a  10, .,0. 


00,00 il (H),oo|  les  concessions  qui  ont  donné  lieu  à  des  Iran- 
îw'uotoo'w  *"=''n"s  as.seï  saillantes.  La  majeure  partie 
oo'ooiioo'oui''"  *"''"  "B^"'*-''»  **nt  été  faites  dans  la  prévision 

-J ! '.    I  de  r;iiigmenlalio.n' des  droits  sur  les  péréalcs 

pour  le  mois  prochain.  Un '^  réalisé %ntre  au 
très  des  blés  de  CablTa  de  20,00  à  2i,00  Im 
lUO  litres  entrepôt,  des  Ibrail  de  17,00  à  17,, M) 
des  Marianopoli  tendres  n  21,50,  et  un  Polo- 
gne par  navire  anglais  il  23,26.  / 

Les  grains  grossiers  so  traitent  aux  prix 
suivants  : 

Fèves  de  Marans.  20,00  les  100  litres. 

Maisd'ItalieetduUanube,  22.60  — 

Avoine  de  Marans,  24,00  les  240  litres. 

—    Uassc-Krelagne,       22,00  à  22,60. 


60,00.  -  Sainiongc  :  85,00  i  M,00.  —  Arma- 
gnac :  66,00  ik  (>0,00;  —  Cognac  vieux  :  166,00 
à  300^00;  du  rassis:  i30,00;  d*  npuveau: 
120,00. 

jiy««-(la  pièce).  —  Bordeaux  ord.  :  8.'i,00à 
belU'fOO.'lio.  —  Gruiid-Médo<'  :  300,00  !i  000,00.  — 
l>elit-Médoc  :  100,00  à  1, '.0,00.— Anjou  :  76,00 
à  86,uO.  —  Orléanais  :  76,00  à  86,(W.  -f  Cha 
blis  nouveau  :  10o,00  à  110,00.  —  Cher  :  83,00 
U  f)0,(Mt.  —  Vonvvai  :  90,0(1  il  100,00.  —Auver- 
gne :  78,00  à  80,00.— Marseille  :  85,00  i;H),00 
—  Auxerreel  Joigny  (les  2  feuilhMles)  :  90,00 


|jégaiu«a  née*  (par  bect.). 


r.LEHVlo.Nr  il'iiv-de-Doniei.  io  juin.  —  Fro-'ii>s  cms  le 
ment,  1":  21,1,0,  ï- :  rJ,'M\;  ;i':  T:,»!.  -  Me-JDijon  ;  I7,(MI 
leil  :  20,40.  —  Seit,le  ;   1S,:)6  à  l!t,60.  —  Orge:: roux  :  14,60. 


ROi'E\,  21  Juin.  —  Haricots  :  2l,U0  a  22,00. 
—  Fèves  :  24,00  à  26,00.  —  Lenlilles  :  30,00 
à  31,60.  ' 

sTHA.SBOinu,  21  Juiu.  —  Haricots  blancs  : 
21,00  à  21,60.    —  Fèves  :    11,60  i   12,76. 
l'ois:  13,01). 

MiXHOi.sE,  18  Juin.  —  Haricots  :  18,00  â 
i;),00.  baiste  de  0,io.  —  Lenlilles  :  11.26  à 
1^,76.  Iîaiss4' de  0,;.O.—  I'ois,;'l2,00  il  14,00. 
Itais.se  de  1,00. 

(inE.NUBi.E,  8  Juin.  —  Haricots  r27,.60. — 
16,()0.|  Lentilles  :  20,60  il  27,60. 

.VI.VHSKII.LK,  21  Juin. 


—  Haricots  du  Nan- 


60    kil.  :    li.OO.  —  do  t'rosde 

—  l'ois  veris  :    16,00.  — Pois 

—  Lenlilles  d'Auvergne  :  16,60. 


-  Auxerreel  Joigny  (les  2  leuitHMies)  :  ao.oo 
120,00. -Saint-t;illes(rheet)  :  40,00  à  46,00. 

—  Roussillon,  do  :4S,00-»-W»,00; 
i.A  ROCHELLE,  1!)  Juin.—  Kaii-dé-vie  nou- 
velle  disponible  sansfi'its  (l'Iieel.)  :    pas  de 
cours  connus. 

co<;\A«:,  15  Juin.  -  Eau-de-vie  1843  des. 
Itoissaiis  logeinetit,  l'hecl.  :  7(!,00  a  81,00.  — 
d<>  Champagne  ;  103,00  il  106,00.  —  d*  1842 
des  Itois  :  '..'3,00  à  90,00.  —  d»  Champagne  : 
I08,(H)  !t  111,00.  —  d"  184 1  des  bois  :  90,00  à 
101,00.  —  d<>  Champagne  :.  113,00  ii   1 16,00. 

—  d"  1840  des    Bois  :  100,00   à    106,00.  —  d» 
Champagne  :  llô.Oilà  120,00. 

Yini.  —  Vins  rouges  et  bbncs,  logement 
compris  (de  1*'  achat). 

Vins  rouges  de  1843,  t.1o,00  !i  146,00  |  le  tou. 
Vins  blancs,  126,00  il  130,00  |  de  8  h. 

La  floraison  est  a  |>eu  près  terminée  dans 
les  cépages  blancs,  elle  est  en  pleine  activité 
dans  les  rouges.  Par  le  temps  admirable  que 
nous  é|>rouv(>iis,  tout  fait  espérer  une  bonne 
—  'récolle  (|>nsrarrondissemenl  deCd^nac;  aussi 
Iles  fiilai'llcs.  merrains.  Cercles  el  osier  sonl-ils 
'  lenus  avec  fernielé. 

LIMOGES.  Vin.  —  Périgord  :  36,00.  —  Bas 
LiiHoiisiii  :  30,00. 

LiAEL,  17  Juin.  —  Le  cours  de  notre  mar- 
ché vient  d'être  déclaré  nul  pour  toutes  Te» 
preuves.  On  a  offert  02  fr.'du3|U  disponible, 
el  66  fr.  pour  ni^v,  ut  déc.  sans  vendeurs. 


sans  \sr 
^  TU  fir.;  DoKlesus  à  60. 

MAR8Eii,i,R,  3.1  Juin.  —  La  baisse  sensible 
éprouvée  par  les  3|(i  sur  les  derniers  manbés 
du  Langueiluc  avait  eu  -dii  reteutiss«ment  sur 
notre  pîace;  mais  quoique  la  floraison  des  vi- 
gnes ait  eu  lieu  avec  assez  de  succès,  les  uvis 
des  pay$,d!é. production  annoncent  de  nouvel  u 
de  la  "faveurV  et  les  vendeurs  y  dcAiennent 
chaque  jAur  |Ahs  rares  et  plus  exigeants. 

Aussi  nos  cours  se  sont-ils  ressentis  de  cet 
étal  de  choses;  le  disponible  et  le  lin  roùraiii 
tombés  au  commeiicemerit  de  la'  semaine  à 
07'fr.,  trouveraient  aujourd'hui  preneurs  k 
08  fr.  • 

Les  mois  d'été  de4rès  i^ffcrts  sont  devetttis 
recherchés  ^  70  fr.,  ainsi  nue  les  mois  de  nu- 
veirtbre  el  décembre  à  GO  fr.  _.-__ 

Il  Vest  peu  fait  cette  semaine,  d'abônl  laul* 
de  preneurs,  el  plus  tard  par  la  rareté  des  veu. 
deurs. 


VmOBOXTft  AWIMAVZ. 

■cstlaax.  (Prix  da  kiL  sur  pied.) 


MARCHÉ  DB  SCEAUX  du  24  Juin  1844. 


Bœufs 

Vaches.... 

Veaux 

Moutons.. 


Am. 

Vend. 

Hênv. 

Vr.  du  kll.  » 

»I78 
109 

us 

1     8068 

944 
.7» 

SI6 
«704 

SI 

1» 

4MI 

4  18 
1     6 

1  SO 

4     « 
«  91 
<  10 
4  «S 

M 

7» 
»U  ' 
US 


<:ktte,  10  Juin.  --  Le  cours  des  3|U  dispb-  260,00. 
niblesa  été  Uxé  à  01  fr.,  le  prix  ofUeicI  ne  peut 
et  ne  doit  pas  pourtant  faire  fui,  car  pendant'   _.  r-, 


LA  MAISON-BLANCHE,  35  Juin.V-  280  [lOrCS 

amenés  dont  2i'8  vendus  à  1,00-1, m-1,02. 

LA   CHAPELLS-SAIIMT-DENIS,    26   Juin.  — 

68  vaches  dont  34 vendues:  1,04-0,90-0,70.  — 

9  taureaux  dont  2  vendus:  0,92-0,80.  —  41!» 

veaux,  tous  vendus:  1,60-1,40-1,30.  —  8i)  vi- 

jches  laitières,  dont  53  vendues,  d«  2io,00  ii 


O'Ho  miiisoii ,  (loiil  lu  vofritf  ost  iiii(mloslnl)li\  o('(\\\\  jouit  tic.  la  n'-pulatioii  si  bjoii  mt'*rit(''e  de  vendre  à  bon  march»'',  offre  toujours  à  sa  nombreuse  clientèle  I6s  nouveautés  les  plus  variées  à  des  prix 
tellcmcnl  niodéi-és  (|u  ils  délient  in  coiiclir^nice  la  plus  luiive.  Pour  (|u  il  ne  puisse-  s'élever  aucun  doute  sur  la  loyauté  do  leur  maison,  les  nouveaux  propriétaires  de  ce  bel  établissement,  tout  en 
offrant  l'tTlianRt!  et  li;  remlM)urseniotil  il<s  ii(;hals  dont  ou  tic  sentit  pas  satisl'ah,  veillent  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  à  c<;  que  chaque  article  soit  bien  marqué  en  chiffres,  afln  de  donner  à 
toutes  les  on-.sonnes  qui  visilcni  leur  tiMipasiti  la  cfriitudc  (|u'll  ii'vatuiciim;  jx-rtc  à  subir  dans  l'échange.  Au  nombre  des  grand»'»  occasions  annoncées  par  les  magasins  du  COiW  DBBUK.oo 
peut  citer  les  taffetas  glacés  caméléon  [Vi  cetitimétics  (b'Juwi+MtrraTlr.  2.1  et  4  fr.  riO.  Les  foulards  lissés  grande  largeur  soie  cuite,  à  3  fr.  25.  —  500  pièces  mousseline-laine  à  4î»  cent.  Une  pUrlie 
j.oiisidérable  de  mousseline  cachemire,  impression  iiouvcllo,  u  2  Ir.  2.1.  — 10,000  écharpes  piousseline  de  laine,  à  2  fr.  7.">  c-  ':  ' 

On  expédie  des  échantillons,  el  même  dçs  étofles  à  choisir,  aux  personnes  qui  en  font  la  demande. 


umuv 


ARCHITECTURE.,DEsTRAVAUX  PUBLICS 


rAMS. 


In  an.    . 
Six  mois . 


40  fr. 

20 


JOIRNAL  DES  ARCHITECTES,  DES  l.\GENIEURS,  DES  Ei\TREPREMl]RS,«  INDUSTRIELS  ET  DES  PROPRIETAIRL^. 

Publié  80U8  la  direction  de  DI.  GÉSAR  DALY, 


d£partemknt9  et  kthanoek. 

Un  an.    ....    46  fr. 
Six  mois ....    23 


Arrhitectr,  membre  de  l'Académie  de*  Beaux-Arts  de  Htockliolm  et  de  l'Inatltut  royal  des  Arcbltecfea  brltannlqiacB.    ^^ 

'  »    '  //  /xiroi/  chaque  mois  un  numéro  vomi>ost  de  T,oh  i  feuilles  de  texte  grand  in-i",  élucidé  par  des  gramressur  bois,  et  accompagné  de  3  ou  4  magnifiques  planches  gravées  sur  acier. 

Farifi,  .rue  de  l^'iirfifeiiiberg,  O,  près  de  la  rue  «iacob. 

mix  PS  CBACVN  DES  VoLtMES  DÉJÀ  fiDi.ik's  (llio,  isii,  1842  et  184.3)  :  Pour  Paris,  broo.hé,  40  fr.:  cartonné,  4a  fr;  relié  en  toile  gauffrée,  lettres  d'or,  46  fr.— Pour  les  Depariemenu  et  l'EtraDger,  44  fr.;  cirlonné,  48  ir,; 

l  relié  en  toile  gauffrée,  lettres  d'or,  61  Ir.        '  %  - 

in  numéro  seul.  ^>/r.~/-noonnement  se  paie  d'amnce.—I^s  recouvrements  S(mt  faits  au  domicilf  des  SouscripteurS',^^^ 

5»^^  ANJNÉE.— SOMMAIRE  DU  NUMÉRO  DE  MAI  1844. 


HISTOIRE.— PriVmière  initruclion  du  Comité  de*  Arts  et  Munumenls  (suite  et  lin)  ;  Monuments  lUeubles  et  C.i- 

viliiialion  clirclienne. 
^  -    Pp.^TlQl'K.— Dm  cliauffage  et  de  la  ventilation  dt>s  pcolcs  cl  ilis  liôpiiauv  (S*  article^  par  M.  Rk^hIk  Divoi^. 
r}r    WÉLAMiKS.  —  Salon  de  1844  (2«  et  dernier  article),  jiar  M.  Ckhah  Hai.y.  —  Expusiiion.de  l'Industrie  de  184» 
''    (2'  article),  par  M.  PERj\EYM».Nn.— BiBi.ioi;nAPiiiK  :  De  l;i  grande  circiitalion  dans  Paris  et  rfu  livre  de  M.  Mey- 

nadier  (suite  oi  liii),par  M.  l'F.nnEYMOXD.— Du  r^glcmerii  des  mémoires. ^CiinoMQiiE  ;  La  rcsianralion  de  No- 


tre-Dame de  Paris  confiée  !i  MM  Lassu»  et  Violet-I,cduc.-,Le8  splendeurs,  de  rilùlel-de-Viltc  et  la  fange  de."!  Hull«- 
—Replâtrage  du  mur  delà  terrasse  des  Tuileries.— Are  de'triompbe  romain  de  Djoiiisah.— Théâtres  inccinlii'^s.-- 
Monumenls  comini-nioraiifs  dans  les  déparlements.— Incendie  de  la  flècbe  de  la  cathédrale  de  Laon.— Caibédral* 
de  Rennes.— Travaux  du  ehfiteau  de  Pau.— Piîiilicationh  !VOi;v«li.es. 

peux  planches  sirr  métal  représentant  :  L'une  un  modèle  de  fourneani  dé  cuisines;  Vautre  divers  srstéme.?  de  ca- 
lorifères pour  les  écoles  et  les  hôpitaux.  En  outre,  1 1  gravures  sur  boii  d;|ns  le  texte. 


ESTAMPES.  -  m  VOVAIIEIRS  EN  CE  MOMENT  A  MIS. 

Pour  ilécdrcr  un  c|ilHnet,'çharmantP  eollcoliciii  iii-rolio  (!<'  dix  planches  nouvcllfs  sur  aoior. 

oiize  vues  de  scs  iiKinumcnts,  ponts,  colonnes,  jardin.»,  places  les  plus 
DI'PfADE'^kni  F  remarquables.  cM^ciiiécs  au  lnirin,  d  après  dii  épreuves  parfaites  du 
riIlUnLÎSyLLf  l)aguerr*otype__4i/r  n(i.«  plus  habiles  graveurs*.  MM.  Wédcit,  Himcly, 
ApfierfJ.;Blunchard  fils,  .'Normand,  (Charles,  Marleiis,  lluiliiiiatî.  D'Aiiliifiny.  —  i'ri\  de-Ja Collection  :  %0  fr. 
—  Ces  jolies  vufs  sont  ■.  le  Jardin  des  Tuileries,  la  l'urle  de  la  l!ilili(iiliè(iiic  du  Uni,  l'Fgltse  (Je  la  Made- 
leine, le  Panthéon,  Vue  générale  des  Pont»  prise  du  Ponl-Ko\al,U  (olonnc  de  Juillet,  vue  prise  du  Pont- 
M<uf  et  s'élendant  jusqu  à  Passy,  l'Arc-de-TriompUe  de  l'Ktoife,  Vue  centrale  de  la  Place   de  la  Concorde 

f irise  de  la  Chîmbre  des  Dt-putés,  Chàt^u  de  Gailion,  l'al.iis  lies  Ik-aux-Aits,  (ialeric  de  Tableaux  èf  Dessins, 
H;iiANn  Ht  El.  (rue  Neuve-des-Pelits-Champs).  A  Paris,  à  la  librairie   delà  .Mai»on-d'(lr,  botilevart  dos   Ita- 
liens: hti^Tf,  libraire,  ^-alerie  d'IH'léans  tPalais-Royal  :  au  Dépôt,  rue  Thérèse,  II. 


près  les  cro<iui.H  faits  sur  Us  lieU"! 
ier/dM.1iine,  tiO  fr.  /^ 

,  qui  vient  Oc  pafuitre,  contient  i  planches  admi- 
rables de  poésie  et  d'eilél  pittoresque.  —  Kne  Tiaereac,  n  7^  l*arlM. 


M  ■  J  JH  ■■  pi  DE  GF.XKVE,  eau  forte,  fayyàça  dos  Aljpes,  d'api 
Il  M'I  n  m  1"^  la  collection  eoniplèU!,  papier  blanc,  4.1  fr.  'Papit' 
^0w%  wmw%  III  ■■       La  Iroisièlire  eUdernière  partie,  qui  vient  de  p 


'    niBVKT   arECIAf.  AOGOMNi  PAR    U  Mi.  ^ 

SAVON-PONCE 

V*Msr  blaseUr  «t  «doneir  !••  BMSnt.   < 

Pmriiy  Entrepôt  général  y  r.  J.-J.  Roustemt^  5. 


BACCALAUREAT 

^  7,    pil'K  nr.»   M.iÇON»-8«l»B0N!«t' 

JE.  LEXJIHOE,  connu  par  ses  d(W1' 
T)ieHX  succès,  prévient  les  perei:  <■• 
famille  qui  auraient  dM  Jeune»  g"' 
à  faire  recevoir  bacl^elicrs,  q«  "  *^" 
chargera,  soit  con^me  externe»,  *'"  ' 
comme  pensionuaire». 


'^£. 


y 


liMi 


et  il  â'oitprime  ainsi  : 


îi^roBiW  M  cbmpaginie  oanoesdonnaire,. 


•  Mais,  en  acceptant  Mns  restriction  l«s  résultats  prësenlt-s  par  M.  Slo? 
pbcnson  ^l  inilli()iis),.qiii  donnent  un  inti'rét  dcK  puiir  0|0  du  capital  né" 
cessairc  à  l'eMlreprisc,  le  licuilice  de  la  c.ompagnit?,  avec  leif  cftndilionii  du 
(irojpl  de  loi,  se  léparlirait  aiusl  qu'il  suit  : 

»  Surce»  1»  pour  renl,  la  compagnie  prélèverait  8  pour  cent,  c<' <|ni, 
avec  la  moitié  de  l'excédant,  lui  ferait  II  pour  <'ent,  sur  leb(iue'.s  ;  pour 
cent  seraient  affectt's  i  son  amorlitsemcul.  Il  lui  resterait  doue  0  pour  cent 
pour  faire  face  à  toutes  léë  évenlualilés,  aux  mauvaises  années  <|u'il  faut 
prévoir  d'ans  le  cours  de  la  concession,  et  aui  charges  résultant  pour  elle 
du  nouveau  projet  de  bail.  • 

Ainsi, (i«)iic,  d'ar)r('>s  M.  I.axmrrrsi  !«'  cliomin  «lu  .\«ri!  rapportait 
n«t  21  millions,  la  rompagni*»  n'aurait  rn  dcllnitivc,  qiio  nenf^mw 
cent  net.jsur  li-  capital  par  elle  fourni.  C'est  là  une  erreur  de  raicul 
facile  à  démontrer. 

Nous  pensons  cpie  la  part  des  travaux  et  achats  des  terrains  à  la 
charge  (Je  l'Klat,  s'élèvera,  sur  leclierninduNord,  de  l(K»à  tiOmil- 
Iions;niai8codcrnier  ehilïre  étant  eoiileHté(on()uhrionoianirnentde 
nMiiilionner,  la  dépens»!  déjà  soldée,  d<"8  petits  oinhranchernenls  de 
Lille  et  Vaicmnennes  à  la  frontière  belge;,  nous  admettons  momen- 
tanément que  le  chiffre  ne  sera  que  de  100  millions;  la  part  de  ia 
compagnie  est  évaluée  à  60  million»  ;  donc,  le  chemin  coûtera  tu 
total  lti»i,000,000  fr. 

S'il  rapporte  net,  par  an,  21  millions  ,  ce  sera  en 
effet,  comme  l«  dit  M.  Lasnyer,  li  p.  KM».  -  C  est 
dans  la  répartition  dec^s  14  p.  100,  que  M.  LasOver  . 
•e  trompe. 

Posons  21  millions  de  revenu  net  annuel. 

La  compagnie  prélève  8  p.  OiO;  mais  8  p.  0|0  da 
quelle  Koinme?  Seulement  de  sonc^|)ilal,  et  non  pas, 
comme  le  lui  a  fait  faire  M.  Lasnyer,  du  capital  to- 
tal dépensé.  8  p.  0(0  siu*  iHi  millions,  c'est 

Il  restera  donc  à  partager  par  Iji  entre  iKlnl 
et  la  comjtagnie,  non  pas  0  p.  ojo  du  capital  de  la 
compagnie,  comme  l'a  dit  enwjtlc  .M.  Lasnyer,  par 
une  erreur  inverse  ,  mais  une  somme  iK-'aucouj»  plus 
forte,  c'est-à-dire 

Doiu-,  1(2  pour  lac4^mpagni<;  et  l|i  pour  l  Klat, 
soit 

L  Etiit  n'aura  donc  pour  hom  100  millions,  que 
7.8N6,000  fr.,  tandis  que  la  compagnie  joindra  à 
celte  sonmie,  à  raison  do  ses  WJ  miinous,  celle  déjà 
prélevée  de 


il, 000,000  fr. 

:.,2HH,0(^)  fi-, 

\ 


1:>,7I2.(M)0 
1|2 

7,H.s<i,(ton 


),288,0(t0 


an  total 
Déduisant  2  p.  om,  ou  1 ,28n,<>no  pour  amorlissc- 
nionl  dc»^  rails  qu'olle  ahandoiuieà  l'Ktat  à  la  lin  de 


r>,144,(»0(»  fr. 


1,280,000  fr. 


Siuouissance 

Il  lui  restera  net  ll,S(il.i»00  francs  dr  revenu  an- ~ 

miel  •11,8(U,0<H»  fr. 

—  c'est-à-dire  presque  di\-iu  it  jxnir  cent  sur  Wi  millions,  et  non 
pas  xKi.'K  |K»ur  cent,  comme  le  disait  M.  Lasnyer. 

L'honorable  rapporteur  ne  devant  plus  avuir  le  temps,  au  ^>oint 
où  en  e«t  la  discussion  sur  le  chemin  du  .Nord,  de  faire  imprimer 
nn  erratum  à  son  rapport,  nous  l'engageons  à  éclairer  cic  vive 
voix  SCS  collègues  sur  celte  petite  erreur  du  simple  au  double  en 
faveur  des  hénéllces  de  la  C(>nipagni(>  du  Nord.  Les  pr%(occupatioiis 
Qui  animent  M.  Lasnyer  en  laveur  des  compagnies  remleiil  son  er- 
reur tout-à-fail  naturelle  et  ti-ès  excusable. 


Jusqu'ici  la  loi  électorale  de  18Sl  avait  été  pour  le  parti  conser- 
vateur l'arche  sainte  à  laquelle  il  ne  fallait  toucher  à  aucun  prix  et 
sous  aucun  prétexte.  La  [crainte  de  déranger  quelque  chose  aux 
éléments  de  majorité  fournis  par  cette  loi  lui  avait  toujours  tenu 
lieu  de  perfection.  Cependant,  pour  n'avoir  pas  été  bâclée,  comme 
la  nouvelle  charte,  en  <pielques  heures,  sons  le  coup  d'una  ri>^olu- 
lion  qu'un  avait  hâte  d'arrêter,  la  nouvelle  loi  électorale  n'était  pas 
sortie  du  creuset  légi.slalif  avec  le  caractère  imposant  d'une  œuvre 
vouée  à  l'immortalité.  On  sait  que;  par  «'sprit  de  représailles  contre 
Ih  majorité  ministérielle  (pii  avait  repoussé  les  avocats,  les  médc^ 
lins,  etc.,  l'opposition  de  son  coté  par  un  vole  illibéral  elcoiitraire  à 
SOS  |iriii(^ipes,  refusa  It;  droit  tkrsufl'rage  aux  membres  de  la  ina- 
gislraluie.  Ainsi  4oiil  concoiirnl  à  rétrécir  la.  sphère  de  ce  (prou  a 
inmiiné  le  pays  légal.  La  loi  se  trouva  en  double  sens  plus  exclu- 
sivcquc  ne  l'avaienLvoulu  les  deux  parties  op(>osées  de  lachain- 
tirc.  Klle  niainliiil  li;  vote  par  arrondissement  et  rônferina  1^  liberté 
•t'M'électeur  dans  les  limites  les  plus  étroites.  ^' 

G  est  là  pourlaiU  le  monumen'.  de  sagt^sse  législative  sur  leqtfel 
les  centres  n'avaient  jamais  permis  jus(|u'à  présent  (|u  on  portât  la 
main.  Kt  voioi  cprcux-mémes  en  ce  monien'  prennent  l'initiative  de 
'l'ttp  témérité.  Ils  trouvent  que  la  loi  du  19  avril  18"!,  si  peu  favo- 
rable au  Ubr«-  exercice  du  droit  do  vote,  laisse  encoie  trop  de  !ati- 
inde  à  réle<Mour,  en  lui  permettant,  moyennant  certaines  coudi- 
'"iiis,  de  transférer  son  domicile  politique  où  if  lui  convient.  Le 
priver  de  cette  faculté,  tel  est  le  but  de  la  propositittn  Couture, 
proposition  admise  par  la  commission  qu[  a  été  chargée  dts-Pf'3w- 
iiiiiier.  ^         •  ■  •      . 

Le  rapporteur  de  cette  commission,  M.  Héb<!rt,  n'a  eu  garde  de 
f^ire  attendre  son  travail,  que  le  Journal  dea-Bebats  donne  aujour- 
•iliui  Ml  aiinonvant  qu'il  sera  probablement  mis  à  l'ordre  du  jour 
*P''ès  les  liMS  sur.les  chemins  de  fer.  On  est  prt^sséjLen  finir  avec 
'c'ie  lil)crté  que  s'arrogent  quelques  électeurs  d'aller  norter  leur 
^'"le  là  où  il  aurait  chance  de  no  paa  ôtie  perdu  pour  l'opinion  à  la- 
lupllé  ils  appartiennent.  Aussi,  inalgr<^  l'époque  avancWde  la  ses 


neur  et  de  nioralUé  qui  a  fait  triompher  dans  les  lois  de  chemin  de 
fer  les  amendements  do  MM.  Crémieux  et  Gauthier  de  Kumilly,  se 
rencontrera  ici  en  faveur  des  reformes  à  la  loi  électorale  qui  peu- 
vent être  réclamées  par  l'opposition.  Le  scandale  de  léleclion  de 
Loiiviers  et  (h'beancciup  d'aulres  pour  lestpielles  la  chambre  n'a 
I>as  été  aussi  sévère,  est  j)réseiil  à  tous  les  esprits.  C  est  quand  de 
pareil.^  laits  .se  produisent  que  nos  hommes  du  statu  quo  ,  s  es- 
seyaul,  «piuirpie  tiniidemtMil,  à  un  pas  rétrograde,  veulent  conliwer 
davantage 4'iicore  léleclion  politique  dans  l'arrondissement,  eia 
faire  une  atîaire  purement  de  (-locher.  Que  les  hommes  qui  enten-' 
dent  autrement  les  choses,  el  qui  veulent  que  les  députés  soient 
avant  tout  les  repçtséntants  de  la  France,  répondent  à  celle  tenta- 
tive! de  manière  a  faiie  repentir  ses  auteurs  d'avoir  provoqué  un  tel 
débat.  Le  i)ays  leur  tiendra  compte  du  zèle  qu'ils  auront  mis  à  re- 
vendiquer pour  léUM'leiir  le  plein  et  libre  exercice  du  droit  de 
Vote,  ce  qui  est  une  condition  essentielle  de  sa  sauvcrainelc. 

La  cliambre  a  discuté  aujourd'hui  le  iràcx-  du  chemin  de  fer  du 
Nord.       - 

Quant  à  la  question  de  l'exploitatiot^ar  les  compagnies,  le  gou- 
vernement el  la  commission,  d'un  commun  accord,  ont  demandé 
<|uelle  fut  ré.servee;  le  goiivi-rnemenl  poserait  les  rails  el  .serait 
autorisé  a  exploiter  provisoirement  (a  ligne,  aussitôt  les  travaux 
achevés.  .   i  "     ".  ■  v 


Chambre,  deë  Députés. 


Tenlallve  de  fuerre  rlvlle  en  Créce. 

Nous  recevons  de  notre  correspouJaut  d'Athèoe«,  In  lettre  suivante: 
(^e  pays  est  en  ce  nionieni  dans  un  état  de  crise  bien  adligeanl.  La 
Jtgssie  aenliii  lui.'*  eii  n-inrc  toutes  les  re-xiurces  dont  elle  dispose  ici. 
eieflii  |K)Uf  '(if  terminer  la  piierre  civile.  Deuv  nouveaux  journaux  vieii- 
nent  d  être  créés  pur  ses  apents  jMjur  exalter  les  idées  Jéiuagopiquei  ; 
elle  en  a  cinq  iiiuinteuant:  C'est  l>eaucuup,  d'autant  plus  qu'ils  sont  gé- 
néreusement rétribues.  On  uc  comprend  pas  que  le  pouverneinent  sup- 
porte le  langage  ainèreinent  anarchique  de  cette  presse.  Il  s'est  ce|)eti- 
dant  décidé  a  en  saisir  un,  l'Indépendant. 

U'atilre  part,  le  comité  ruFsrareuu>  des  somme;  asspzronsidérahles  à  plu- 
sieurs anciens  chefs  militaire;,  ktaphiesdé.lerminés,puurqu'ilsconiinpnccot 
la  guerre  civile.  Ces  derniers  se  sont  empre^s^s  d'accepter  ce  qui  leur  a  été 
oITert:  Ils  e.<<pèrent  gagner  beaucoup  plus  encore  en  saccageant  le  vil- 
lagas.  Mais  I  esprit  des  habitants  est  trop  contraire  à  d«  telle»  tentatives 
pour  qu'elles  puissent  réussir  sérieuseinenl.  Criva.<,  un  des  anciens  kle- 
pbte*  du  parti  collétislo,  qui  s'est  toujours  fait  remarquer  par  son  van- 
dalisme, ses  cruautés  et  sa  cupidité,  a  reçu  de  1  ftruent ,  et  Si  bien, 
qu'd  -n  pu  ent-agcr  la  guerre  civile  en  Arménie;  mais  il  u'a  pu  y  réunir, 
jusqu'à  ce  moment,  ou  une  centaine  d'hounnes,  les  populations  témoi- 
gnant laplH>  vive  répulsion  à  entendre  son  nom.  l)  ailleurs,  les  Stralos, 
autres  Palycares,  encore  plus  inniients  et  dévoués  au  gouvernement,  I  ob- 
servent avec  des  forces  très  supérieures.  Crizioli»,  le  plu»  puissant  des 
chefs  Palycarea,  est  vivement sniliicité  de  lever  I  étendard  de  ia  révolta; 
il  (wurrait  reunir  plusieurs  milliers  d  hommes,  et  on  lui  offre  aussi  d'as- 
sez belles  sommes.  Mais  il  est  retenu  par  les  relations  qu'il  a  eonsertée» 
avec  M.  Piscatory  depuis  l'époque  de  la  lutte,  temps  où  ils  se.sont  trou-, 
>es  ensemble  sûr  le.s  mêmes  champ.-,  de  bataille." Crliiotis  a  conser*î«, 
beaucoup  de  rcspccl  pour  M.  Piscatory,  qui  eulrelienl  avec  lui  une  cor- 
respondance a>se/,  Mihie;  et  IHii  espère  (jii  il  ne  cédera  lias  aux  obses- 
sions des  Russes.  Les  elTorts  des  anarclii.stes,  donnent  de  la  force  au  mi- 
iiislèrr;  .iiijiuril'liiii,  on  ne  >(iiii.'i'  \ùit>  (jii'à  déjouer  les  intrigues  russes. 
—  Le  pavs  est  (i.ins  une  sr;m(lc  asilalidii;  mais  il  est  à  espérer  que  la 
tranquillîté  scia  maiiilentie:  roinii.'if  ([ue  le  niiiiislére  parait  décidé  à 
4\'|iliiyer,  doit  siilliru  :  les  cleilions  i-uiiimeuceut  ;  des  qu'elles  seront  Ti- 
liies,  tout  le  uiouveiiieut  sera  «•oiiceutré  dan»  la  capitale  :  alors,  nous  en 
serons  uiaitrcs. 

DeslettrcsdeMadriddu  iOannoncciitipie  laveille,le  traité  en  discus.sion 
entre  les  porteurs  de  traites  du-Irésor  el  le  ministre  des  finances,  avait 
été  irunclu.  Les  premiers  ont  acéëpté  du  3  p.  OjO,  à  ."îj  u.  0|0,  ep  échan- 
ge des  traites  à  échoir  et  moyennant  la  liquidation  des  contrats  dont 
elles  résiilteut.  La  conversion  de  la  dette  flottante  en  ^  p.  0|0  donne, 
dès  ce  jour,  au  jjonveriiement  plus  de  (iO  millions  de  réaux  par  mois! 
En  outre,  la  banque  de  St-Kerdinand  va,  ilit-on,  s'engager  i  lui  compter 
pareille  .somme  mensueliemenl.  Dés  la  veille  au  soir  on  avait  fait  partjr 
pour  Paris  les  fonds  nécessaire»  au  paiement,  dans  celte  capitale  et  A 
Londres,  du  semestre  des  intérêts  du  5  p.  0|0,.qui  éthoieut  a  la  fin  de 
juin.  • 

On  a  saisi  à  Valladolid  une  ci>rrespon{.laiice,  adrestt'H;  à  un  af^eienaida 
de  camp  de  /.iimaliicarrei;iii.  (iel  ollicièr  coin|itait  dispo.«er  d'éléments 
respectable»  pour  organiser  un  parti  sérieux  et  proclamer  ORarles  V  ou 
Charles  Yl.  H  a  été  mis  A  la  disposition  de  l'autorité  militaire. 

Tu  autre  plan  révolutionnaire  dans  un  sens  diamétralement  opixisé  a 
été  découvert  à  Siville.  l'Iiisleius  o^iciers  du  régiiuent  d'.^ragon  ont  été 
arrété.s.  Il  parait  que  le  complot  avait  de  \  astes  ramifications. 

Le  iÔ  au  soir,  les  quatre  irïinistres  restés  A  .Madrid  devaient  pu'ti.r  pour 
Barcelone,  ou  ils  rejiiindronl  la  reine.  Ou  fixe  au  !"■  juillet  leftr  retour 
dans  la  capitale.  On  assure  qu  il  »cra  question  dans  ces  c8nferenr.es  : 
I"  du  remanicnienl  du  cabinet.  |iour  peu  qu  il  ne  soit  pas  cuniplètement 
homoiiène;  2"  (le  la  dissolution  des  chambres;  .>  de  la  résurrection  su- 
bite du  fameux  estalu  real. 

Quelques  troubles  ont  éclaté  dans,  la  ville  d'Iugolstadt,  fortanaM  bt- 
raroise  située  sur  les  bords  du  Rhin.  Fm  voici  la  cause  d'après  les  jour- 
naux allemands: 

Un  ouvrier  ivre  venait  d'être  arrêté  par  un  gandarim,  et  il  faisait  des 
efforts  pour  lui  échapper,  quand  le  gendarme  se  vit  contraint  de  recourir 
à  son  arme,  et  le  tua  sur  le  coup.  A  l'instut,  les  ouvriers  qui  travaillent 
aux  fortifications  s  assemblèrent  eh  poMIjMit  des  cris  de  mort  contre  1* 


.      PRESIDE.^CE  UE    M.  SAl'ZET.  ^^ 

'  Séance  du  2tt  juin. 

Au  commancemeiit  de  la  séance.  M.  Boulay  (du  Var)  dépose  Une  péilion 
des  hatiliantsde  la  commune  d' Antilles  (Var),  ()ui  réclament  «n  droit  pro- 
tecteur contre  l'invasion  de  la  graine  de  sésame. 

A  deuxiheures,  M.  Lasiiyer  vient  nrévenir  la  chambre  que  MM.  les  minis- 
tres des  Haaifces  et  des  travaux  publics  sont  réunis  pour  s'entendre  avec  la 
commission  sur  certains  points  de  la  lui  eo  discussion,  et  prient  les  députés 
*  de  suspendre  encore  un  moment  la  séance. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  dÏKUsnon  du  projet  dé  loi  relatif . 
an  cliemiii  de  f(;r  du  Nord.  La  chambre  a  terminé  sa  séance  d'hier  en  dé- . 
clarant  qu'elle  passerait  à  la  discutaion  des  articles. 

•  Art.  l'r.Lcelieiniude  ferdaParissur  l'Aoglelerre,  dont  rétablissement^ 
a  été  ordonné  par  ia  loi  du  II  juin  1842,  sera  dirigé  sur  Calais,  Dunkerqu* 
01  Uautegnc, 

•  Les  lignes  sur  Calais  el  Dunkerque  se  détacheront  de  la  ligne  de  Paris 
ï  la  frontière  de  Belgique  k  Ostricourt,  entre  Douai  et  Lille,  et  se  dirigèrent, 
savoir  : 

X  La  ligne  sur  Calais  par  Hasehrouek  et  Saiiit-Omer  ; 

•  La  ligne  sur  Dunkerque  par  Hasebronck  éi  l'ouest  de  Cassel. 

>  La  li^ne  sur  Boulogne  se  détachera  à  Amiens  de  la  ligne  de  Parji  i  la 
frontière  de  Belgique,  et  se  dirigera  par  AblMville  et  ËlapTea.  • 

it.  oESLo.vGRAis  de'Oiaode  k  quelles  dispositiobs  se  sont  arrèltele  gon- 
vernemeni  el  la  commission 

M.  LASTTER.  Le  chemin  de  Lyon  et  eeini  de  la  Belgiaufl  se  faisant  suite, 
nous  avons  consulté  le  gouvernement  pour  uvoir  quel  systèae  il  Suivrait 
pour  l'exploitation  du  chemin  de  ter  du  Nord. 

Le  gouvenieirieni  et  la  commission  sont  tombés  d'accerd  sur  les  troia 
points  suivauls  : 

L»  quesiiiiii  defesploiialion  parleseompagnie  floancièresetlesceapagnien 
fermière, seri  ri»er»étf. 

2*  Le  guiiverncnieut  devra  dés  mainleuanl  poser  les  rails  ; 

3*  Aussitôt  que  l'étal  des  travaux  sera  assex  avancé,  le  gouveraeaseat 
sera  autorisé  à  exploiter  provisoirement  la  ligne. 

Les  travaux  sont  assez  avancés  depuis  Arras  jusqu'à  la  frontière,  daiis  la 
direction  de  Lille  et  de  Valencicnnas  et  c'est  à  cette  dernière  partie  sur» 
tout  du  chemin  ^ue  s'a|)plique  cette  dernière  autorisation.  Les  travail  ém 
autres  parties  de  chemin  sout  trop  peu  avancés  pour  qu'on  pwiase  espérer 
qu'elles  soient  livrées  au  public  d'ici  a  la  prcH'haine  Miaioii. 

M.M.  LestlImudoLs  Hoger  (du  Nord),  m.>lel)ccuue,  de  Bcllttnnet,  Delespaal, 
Harlè  et  Beliayliel  proposent  de  modifier  ainsi  !e  4euxiéifne  paragraeke  :  - 

•  Les  lignes  sur  Calais  el  Dunkerque  se  détacherontde  la  ligne  de  Pari* 
à  la  frontière  de  Belgique  ,  S  Fainpoux  prés  d'Am|a ,  et  té  dirigeront  : 
savoir  :    .  ■  ' 

M.  LE.HTiBOi'Dois  dè>elop|>c  cet  amendement  au  milieu  du   bruit  4m 
couversalioiis. 
M.  n4i'DE  proposée  son  tour  l'amendement  suivant  : 

•  Jusqu'à  l'ouverture  de  la  prochaine  se^ioi:,  M.  le  ministre  des  travsak 
publics  est  autorisé  à  concéder,  nour  un  temps  qui  n'excédera  pas  M  ans,  - 
l'exploitation  du  chemin  de  fera'Amiens  à  Boulogne  i  une  compagnie  qui 
se  chargera  de  tous  les  travaux.  (Murwwtes.) 

M.  LAHKVEB.  S  il  y  avait,  pour  t'exploitaiién  de  la  ligne  d'Aaaieoa  i  Bôu- 
legae,  des  propositions  acceptables,  cela  pourrait  influer  sur  le  vote  de  la 
chambre;  c'est  pour  cela  que  je  lirai  la  proposition  de  la  compagnie  k  la- 
quelle M.  Bande  a  fait  allusion.   • 

('.ette  cniiipai-ni»-  demande  90  ans  de  concession,  le  terrain  gratuitement 
coHcédê,  rautorisalion  ne  sera    fait    qu'uue  seule  voie.   Bans  le  cas  où  le - 
terrain  ne  pourrait  être  concédé  gratuitement,   la   concession  devrait  étr»- 
portée  à  99  ans.  Si  des  noms  influenu  sont  u>acés  en  léle  de  la  compagnie, 
^lle  ne  tardera  pas,  dit-elle,  k  réunir  l«/iMids  nécesaaires.tQn  rit.) 
,.    La  aonimis!«ion,   continue  M.  Lasnyer,  a  été  unanime  a  penser  que  ces 
'  pfciposilions  ne  pouvaient  en  aucune  façon  être  acceptées. 

v.BERRVER.  Lc  sysiéme  présenté  par  cette  aimpagiiie  n'est  nullement 
contraire  n  la  loi  de  iS4ï.  (Nouveaux  murmures  d'improbation.) 

M.  ROGER  (du  Nord)  csniplëte  le  développement  de  son  amendement, 
sans  obtenir  plus  de  silence  que  M.  Lestibondois. 

M.  i.cuNANB(de  la  Manche)  défend  les  tracés  proposés  par  le  couverne- 
nieiil,  i)Mi  lui  semblent  une  heureuse  transaction  ae  tous  les  intérêts. 

M.  BKnnYER.  La  qu<!stiuu  des  tracés  du  chemin  du  Nord  ne  peut  être  ré- 
solue iiar  une  transaction.  Il  ni^s'agil  pas  de  tel  port,  de  telle  ligne;  il  faut 
détendre  contre  l'étraliger  le  sol  de  notre  patrie. 

w  La  loi  de  |R42  a  déclaré  (lu'on  rattachera  le  chemin  de  la  Belgique  à  en  ou 
plusieurs  points  du  littéral,  de  manière  à  ce  que  nos  ports  ne  se  trouvent 
|ias  écrasés  par  la  concurrence  des  ports  belges.  Voilà  le  but  qui  doit  nous 
guider,  et  loin  de  trausactionner,  et  d'allonger  leurs  chemins,  les  '  Belges 
clicrcheut  tous  les  jours  ii  apiirocher  leurs  ports  de  ooinineroe  de  noire 
frontière.  Les  Belges  par  le  chejiiln  de  Bruges  i»  Courtray,  ont  cliervbé  h 
déshériter  Dunkerque  au  profit  d'Oslende,  même  pour  les  marchandises 
françaises,  et  nous,  pendant  ce  temps,  nous  allongeons  ta  rbemin  sur  Dun- 
kerque de  ÎO  kilomètres.  Il  est  nécessaire  pour  l'intérêt  du  commerce  de  la 
h'rauceque  le  chemin  de  Dunkerque  se  dirige  directement  sur  Lille  et  joi- 
gne celui  de  Calais  à  Hazebrouck. 

Li' traversée  d'.\n|ieteiTe  k  Ostende  est  plus  longue  que  celle  d'Angle- 
terre à  Calais;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  cet  avantage  en  allongeant  la  tra- 
versée par  terre  pour  les  marchandises  qui  doivent  se  diriger  sur  la  France 
et  l'Allemagne.  ■  ■  -i 

Quant  k  T'enibrancberaent  de  Boiilogu*,  s'il  n'était  pas  voté,  Boulogne  sé- 
rail coiiiplétenient  ruiné:  sa  pécheriequi  nourrit  tant  d'hooinies te porlenit 
à  Calais  et  vers  le  nonl.  Cette  vijic  est  i'.nportante  ;  elle  a  été  choisie  pour 
.scène  d'une  grande  opération  militaire,  et  ne  peut  être, ^insi  ahandonnée. 

Je  vole  dime  |k«ur  raraontleincnt  et  pour  le  triplé  etnbraafbeinent  sut; 
l>nnker(|«e.  Calais  et  Boulogne  par  la  voie  la  plu.i)  ciiarte  et  la  pins  a^aaia- 
;ieuse.  ^  ■ 

M.  DL'MUN.  Un  marcliandiBCs  nous  arrivent  par  'la  Mgitfii^  bMVceuf 
plus  nombrenses  aujourd'hui  qu'autrefois,  unis  eetie  aufOenlatimi  est  an- 
térieure à  rétahtiMAmenl  i\e^  chemins  de  fer  ,  et  n'en  eei  pas  un  résultat  ; 
elle  provient  de  félévathrfi  de  nos-tarifs  ;  la  commission  des  douanes  l'a 
reconnu,  et  c'est  par  une  tnodilication  des  latilk  que  nmijli  assurerons,  je 
l'espère;  a  Dunkerqui»,  l'avantage  sur  Anvers.  ' 

On  ne  nous  demande  pas  de  £iire  la  commuuicationd'BasehreueliÉLiUe,.** 
veut  la  faire  faire  par  une  compagnie  ;  mais  au(:uao  compagnie  dont  Isa  ii^' 
fres  puissent  être  acceptées  ne  s  est  encore  présentée;  c'est  I» coasasisaithi . 
qui  la  jugé  ainsi;  on  serait  donc  conduit  par  l'adoption  de  i'amandemMt 
k  laisser  «ne  solution  de  continuité  entre  Hazebrouck  et  Lille. 

Le  gouvernement  ne  peut  entreprendre  deux  lignes  complètement  dis- 
tinctes sur  Calais  et  sur  Dunkenpie:  la  circulation  n'est  pasauex  considé- 
rable pour  compenser  cette  dépense.  Le  tracé  proposé  parle  gouverne- 
luenl  vaut  autant  pour  le  présent  et  autant  pour  l'avenir,  et  il  est  plus  éco- 
nomique que  celui  qui  a  été  propose  par  l'aniendeinent;  les  inléréu  des 
villes  sont  aussi  bien  desservis,  la  circulation  internationale  l'est  mieux,  et 
il  n'y  a  sncupe  raison  sérieuse  pour  le  remplacer. 


.f 


,'.îf 


L'ontMT  se  rend  ]ii  la  tribune.  Le  tumjiUe  jjugmeiite.  •> — 

La  chambre,  consultée.  décla_rei_£u'elle  ne  renverra  pas  U  débat  k  de- 
main: ' 

M.  LA8!«VER.  Mon  .opinion  a  toHJours  été  celle  de  M'.  Dufaiire  ;  Je  n'ai  ce- 
pendant nutlencnt'  «ombatiii  M.  le  ininiklre  des  travaux  publics  ;^c  voulait 
<|ue  la  liberté,  des  opinions  fùteiiiit're  et  lais.serà  la  chambre  a  juger  ;j'a- 
Tais  dans  le  rapport  rx[M>sé  mes  raisons  et  celles  de  mes  adversair'^  ;  mais 
parce  que  je  suis  rapiwrlciir  de  la  commission,  je  ne  \oispas  poi.'rquoi  jr 
serais «bligé  au  nopi  de  la  majorité  de  \eiiir  combattre  mon  opinion.  (Si! 
si!  Longue agùalion.) 

Avant  d'arrTver  à  ce  (|ui  s'est  passe  dans  la  commission,  je  citerai  des 
précédent»...  (Interruption.  A  demain!  a  deniaiiiï) 

Lji  chambre  se  sépare.  Il  est  six  lieùres  et  deuiif. 


RETVE  BE8  JOURNAUX. 

Lt  Prewe,  à  propos  du  chemin  de  fer  dii  Nord,  prélpnd  (|ue,  si  le 
trésor  sup|>orte  le  fardeau  des  lroi>  citi<|iiièmc.s  de  lu  dépense  sur  les 
mauvaises  li)2nes,  jl  faut  a'j  iiioin.»,  et  i:oninip  ciniipriisationr  «in'il  de- 
mande aux  iMtnnes  lignes  tout  ce  (|u'clles  peiiveiil  loi  di)nner.  C'est  ce 
«juc  ne  veulent  pas  les*  compagnies  liiiam-ières  l(trs(|u'elles  rdclament 
vingt-huit  années  pour  payer  des  rails  nue  dix-sept  années  de  joiiisjance 
leur  remimurseraiéni  larpemenl.  t;  est  donc  liien  ici  le  cas  prévu  par  l>x- 
,  posé  des  motifs,  le  cas  on  les  (inanciers  refusent  leur  roni'oiirs  à  des  '-on- 
ditions  raisonnables,  C'est  loccasinn  d'accorder  au  {.'Ouveriicmenl  l'au- 
torisation ^u'il  demandait  d'achever,  dans  toutes  ses  parties,  le  cheniiii 
de  fer  du  Nord. 

—  Les  compagnies,  dit  le  .\ational,  sont  plus  modestes  celte  année 
que  l'année  dernière,  mais  elles  ne  sont  pas  moins  iipres,etlenr  influence 
aur  le  pouvoir  s'est  accrue.  I, 'année  dernière  elles  espéraient  tout  empor- 
ter de  haute  lutte.  Aiiiourd'hui.  vovaut  (|ii('  larlianil>rc  est  peu  curieuse 
d'alnliquer  devant  la  Bourse,  elles  marchent  à  la  con(iuèle  de  leur.lmlin 
par  des  voies  sourdes  et  cachées.  I.a  chambre  ne  te  laissera  pas  abuser 
par  des  sophisme».  Pour  les  chemins  qui  restent  à  \oter,  elle  repoussera 
l'intervention  des  compagnies  ;  elle  la  re|)oussera  surtout  |M)ur  le  chemin 
du  Nord,  dont  elle  connaît  les  scandaleuses  combinaisons.  Klle  ne  voudra 
pas  livrer  à  une  association  de  capitalistes  étran^'ers  celte  mine  d'or  et 
une  des  clés  de  la  France  ! 

—  Suivant  le  Commerce,  la  situation  toute  particulière  du  chemin  du 
Nord  exige  que  la  propriété  n'en  sorte  pas  des  mains  du  gouvernement. 
C'est  un  chemin  esseobellemenl  politique.  Les  tarifs  des  chemins  de  fer 
n'exercent  pas  une  influence  moins  ^'randn  sur  les  relations  commercia- 
les que  les  tarifs  de  douanes. 

—  On  lit  dans  la  Quotidienne-  le  minislèro  lient  à  son  roniplot  \if:\- 
timiste.  Ce  soir  deux  visites  domiciliaires  ont  clé  faites  chez  M.  de  Char- 
bonnier de  la  Cuesnerie,  en  son  absence.  Dimanche  on  avait  enlevé  tous 
tous  se»  papiers  ;  lundi  on  est  vemi  prendre  des  portraits  et  des  bustes. 


El  que  la  malédîctjôti  vous  «ervc  de  lîessert. 

Le  pamphlet  contient  vingt-cinq  couplets  ,  tous  conc.iis  dans  le  mèma 
style'. 


L'abondance  des  matières  no\is  oblige  à  ne  pas  donner  de  feuilleton 
aujourd'hui.  Nous  commencerons  demain  la  publication  d  une  FamiUe 
Cône,  de  M.  Alexaimdrf.  Dl'm.vs. 


Cour  d'assitiçs  de  la  Seine. 

I    * 'tudirnce  du  2(5  /tiin. 

AKKAIRi:    DONON-C.vnoT.' 

\S.S;\SSIN\T   Di;    l'OVTOlSF..  —  «.OMI'I.ICITK  1)1    VIL!*  DE  LA  VM'.TIJIE. 


Faits  diven. 

M.  Hudresnay  a  élé  élu  députe  au  scrutin  de  ballottage  par  le  collège 
électo'-al  de  Morlaix. 

—  i'ar  suite  du  décès;.de  MM.  Maurice  et  Cunv,  le  rni ,  par  deux  or- 
donnances du  23  de  ce  mois,aconvo(iué  le  l^collcge  électoral  du  lioubs, 
à  Besançon,  pour  le  20  juillet  prochain  ,  cl  le  I"  collège  élector^il  df,< 
Vosjjes,  à  Epinal  ,  jiour  le  même  jour,  à  l'clfet  d'clire  chacun  un  député. 

{Messager.) 

—  Od  nous  écrit  de  llouen,  le  2'i  juin  ; 

«  Les  opérations  pour  la  fbrmation  des  bureaux  viennent  de  se  termi- 
ner dans  les  deux  sections. 

11  Dans  la  première  section,  le  candidat,  constitutionnel  pour  la  [irési- 
dcnce  a  eu  198  voix;  c«lui  de  l'^ipposilion,  iilô. 

»  Dans  la  seconde,  le  candidat  cimsliluliunnrl,  M.  Kellinger,  a  réuni 
~  181  voix;  celui  de  l'opposition  n  en  a  eu  (JUC  l.'ii. 

^—  Les  Anglais  viennent  de  df'clarer  le  filocus  du  jiorl  de  5Win-Juan  de 
Nikaragua. 

—  Hier,  vers  le  pont  l.oujs-I'hilippe,  un  lionnne  du  peuple  qui  lavait 
sa  blouse  dans  lu  Seine  a  été  pris  subitenient  d'une  alta(|U('  d'a|»o|ile\it' 
et  est  tombé  dans  l'eau.  Itetiré  imniédialenietil,  il  a  élé  saigné  par  le 
docteur  Dreuille,  qui  se  trnuvart  là,  tt  ensuite  transporté  i  l'hopilai  dans 
un  état  désespéré. 

—  Le  journal  r.-///7('»ue<:public  (juclques  détails  sur  l'engagement  du 
1.S  entre  les  Marocains  et  nos  tniupes.  Lf  gouvcri.ieur  général  §  fait  quil,- 
ter  les  sacs  à  quatre  bataillons,  et  les  a  lancés,  appuvés  par  lu  cauderic 
du  colonel  Youssouf,  sur  les  troupes  marocaines.  ."WO"  hom.me.>  des  lc|irs 
sont  restés  sur  place.  Les  spalus  finf  rapporté  110  télés  h  lu  pointe  de 
leurs  sabres.  Nous  avons  eu  20  blessés  et  7  morts,  dont  un  lieutenant 
de  spahis  et  M.  Triitan   Rovigo.  Les  lrou|ies  des  généraux  Liinioricièro 

i  cl  Bedeau,  surprises  d'abord  par  l'aHamie  imprévue  des  Marocains,  et 
ijiii  s'étaient  un  peu  retirées  en  bon  ordre,  ont  repris  I  offensive  simulta- 
nément avec  les  troupes  du  maréchal,  et  ont  vaillanimcnt  contribué  au 
succès  de  cette  journée. 

^ — ^^L'étaliiisjementd'un  conseil  de  eomifierre,  à  Berlin,  dont  s'occupent 
en  ce  moment  les  journaux  allemands,  est  une  mesure  importante.  Elle  a 

"  été  réclamée  depuis  longtemps,  et  les  progrès  que  font  tous   les  jours 
l'industrie  et  le  commerce  au-dell  du  Khia,  la  rendaieal  de  plus  «n  ply# 
.indispensable.  .  ^  ■  . 

Ce  conseil  .«era  composé  :  1"  du  ministre  de  cabinet  du  roi,  chercé  des 
intérêts  de  I  industrie  et  du  commerce;  2"  du  ministre  chargé  des  affaires 
extérieures:  ")"  du  ministre  de  l'inlérieuf;  A"  du  ministre  des  finanres  ; 
'.>"  du'niinistre  de  la  justice,  «t  (1"  du  jtrc'^iileMt  du  trilmnal  de  commerce! 
Le  i*iolMiv  «le  1(1  jiivUrc  nr- .prendrii  ((inlcl'i'is  pnri  aux  déliliér.'ilions 
du  ryn.'-eil,  f)H'ri!i|i!!il  (ju  il  s':\\m  ('w.  i\uvf\h)V.^  d--  lc;;i.slutioii  cumiiicr- 
cl3l«.  p  çonKeii  rcr^t  pri'sidî  jiAr  le  idi,  olinua  pour  but  de  pourvoir  à 


A  huit  heures,  les  portes  sont  ouvertes,  et,  au  moment  où  les  journaliste» 
sont  admis, déjà  toute  la  partie  de  l'enceinte  réservée  aux  fiâmes  est  occu- 
pée par  de  fralclies  loileitcf,  qui  syiiblent  peu  s'inquiéter  des  inconvénients 
de  la  cohue  pour  s'emparer  d^s  premières  places.  ' 

Après  ces  dames  xieniienl  Ick  a\o<'ats  eu  robe,  pott^  lesquels  sont  prépa- 
rées des  banipu'ttes  qiiiis'a.vanceiit  jw.siiu'aii  milieiLde  l'eiurinte  réservée. 

I.'ainliluire  du  fomi;  composé  (rhuiniilcs  en  blouse  el' de  feift mes,  qui 
leur  coiffure  on  rcioniiall  pour  des. femmes  de  PoiiJuisc,  se  fait  remarquer 
par  des  clameiits  que  la  force  armée  ne  comprime  qu'avec  peine. 

La  tribune  <lcs  jnuriialisles  est  au  prand  cnmplet  ;  MM.  les  rédacteurs  des 
journaux  judicinin-ii  ont  une  table  spéciale'  auprès  du  banc  de  la  défense. 

Le  siépe  du  miiiislcre  public  est  occupé  par  M.  le  procureur  général  Hé- 
bert, sssis.lé  de  M.  Tardif,  subslilut. 

Au  hanc  île  la  ilèfensé,  M' Chaix-dEst-Ange,  défenseur  d'Edouard  Donon- 
C.adot,  a  près  (tt-4«i  le  fréri'  ei  U:  cdusin  de  ce  ileriiier. 
M'  Nogent-.Saint-l.aureiil  défend  Itnu^vlrt. 

A  di\  heures,  ou  iiilroduil  les  aciust'-s.  Iloiisselet  prend  pl.ice  le  piemier 
sur  le.v  banc<.  Il  est  \(''tu  d'une  rediii»ote  bleue:  c'e«l  un  hoiiinie  d'une  cin- 
quantiine  d'aiiiices;  sa  pliy.-iiuioinit'  est  caluie  et  a  les  appnrences  de  la 
franchise  et  de  l'hoiiTiélelé  ;  smi  uil  est  \if  et  clair;  l'expression  de  son  pro- 
fil a  quelque  chose  de  lin  ;  du  reste,  sa  i  cnlenanci'  esl  assurée:  il  regarde 
sans  affectation  la  foule  qui  remplit  l'aiiilieiice,  qt  li\c  hieulôl  ses  regards 
sur  le  Christ  placé  au  fond  iln  la  ^alle. 

Le  jeune  Kdtmard  Doniiii  a  de  loie.'s  cheveux  lijonds  disposés  avec  soin  ; 
son  teint  rose_ei  frais,  »<'s  )eux  bleus  lui  donnent  une  (ihysionomie  agréa- 
ble ;  il  promène  un  leil  sec  et  içriir  .sur  la  fiiule  qui  le  fixe  ;  il  semtrte  cher- 
cher h  recoirflaltre  d:in^  ccll«  foule  les  personnes  de  sa  connaissance. 

Son  frère  lui  leiid  la  main,  qu'il  serre  avec  une  sorte  d'empressement.  Sa 
mise  est  rechenhei';  il  porte  le  deyil.  Itoiisselel  semble  vouloir  rencontrer 
les  yeux  d'Edouard  Don<in  ipii  s'en  aiiervoit  et  détourne  alors  dédaigneusa- 
roenl  U  tête. 

La  cour  entre  en  .séance,  et  sur  les  réipiisitions  du  procureur  général  or- 
donne, vu  la  longueur  des  débals,  l'adjonction  de  deux  jurés  su pplémeii- 
tairos. 

Après  le  tirage  du  jury,  dans  U  chambre  du  cimseil,  la  cour  rentre  en 
.M'ance. 

M.  le  présidant.  — Premier  des  «(ciis.'s  cornmeiit  vous  apjM'Iez-vous  T 
Koiisselel.  —  Pierre  Rousselet,  i.1  an--,    serrurier  U  Saniiois,  né  ii   Kran- 
convillc. 

M.  le  président.'  —  El  vous,  second  accusé  ?      ,^  \ 

Edouard  Donon-('..idot.  —  Charles-Edouard  Donoïi-Cadot,  18  ans  cl  demi, 
sans  pnifessioii,.  né  a  Pontoise. 

Apres  le  serment  [irélé  par.MM.  hs  jurés,  au  moment  où  le  gicIDer  Du- 
cbesiie  se  lève  pour  di'niier  lecture  de  l'acie  d'accusation,  M.  le  procureur 
général  seje\c  e|  étendant  la  main  : 

«  Anèlez,  suspende/,  la  lotnre;  Mes»ieiirs,-dit-il  eu  .s'adressant  aux  ju- 
rés, nous  devons  protester  contre  la  inililicalion  prématurée  de  l'acte  (l'ae- 
ciisatioii  :  on  :i  inaiicpié  ch  cela  a  tout  seiiiiuient  liy  justice  et  de  convenance, 
et  nous  espérons  qua  l'avenir  ikiiis  n'aurons  plus  à  déplorer  une  pareille 
indiscrrtidii. 

M.  CHAix-u'r.sT-.x\GE  s'associe  i  celte  manifr.slation  du  miaisl'ère  iiublic 
en  ca  déplorant  les  conséquences  fatales  qu'elles  peuvent  avoir  pour  la  dc- 
fens(\ 

le  gieffler  (liiniK- lecture  de  l'actt^  d'accusation  :  celle  lecture  oc  dure 
p;i«  moins  (le  iroii  heures. 

M.  I.»:  rBKSiiiKXT.  Rfni-.selni.  von-;  èirs  acciisi'^  d'avoir  donné  la  mort  à 
Donon-C.adol,  liaiiqiiier  à  l'ouldi.-e,  d'avoir  commis  un  vol  et  des  faux  pour 
obtenir  le  paiement  des  ef  els  \olés. 

Edouard  l)onon,  vins  êtes  accusé'  de  cyniplicilé  dans  le  meiirlru  commis 
sur  la  persoiiii;^  de  voire  père.  Vous  alliv.  l'un  et  l'autre  uiitendre  les  char- 
ges (pu  -.ont  (Kirlée-.  contre  \i.uï.  C 

_ L'huissier  fait  eii<oiile  l'apin-l  des  témoins  :  au  nom  det^aroliDC  Mérandon 
un  \i(  inoiiveinent  de  cnriovilé  .seinaiiilesd'  dans  l'auditoire. 

()n  apporte  dans  le  prétoire,  au  pied  de  la  cour,  un  modèle  en  bois  de  la 
maisoir  occupée,  a  Poiitoise,  par  te.  sieur  Duuou-Cadot,  p«!re. 

Des  plans  imprimes  letrai.aul  les  lieux  sont  distribués  aux  membres  de 
delà  coui  et  a  chacun  des  juri'-^. 

Apres  une  suspensi(ui  (raudi(;iice,  M.  le  président  procède  à  l'inlerroga- 
tuire  (les  ac(US(''i.r 

.VI.  i.K  pntSiDKxT.  Ocpuif  comliiiui  do  tém|is  élie/.-vous  en  relation  a^c 
M.  D'inon-Cadot,  père':' 

Hoissci.KT.  Il  y  avait  bien  une  vinpl'aini'  d'années:  mais  dans  les  der- 
niers temps  nos  relations  étaient  devenues  plus  inliines. 

1),  (,firei.lendez->ous  par  relations  |ilus  inliines':'  Viiiis  invitait-il  à  venir 
chez  lui  ?      ,  ..  •   ,  -.^-^     , 

H.  ttiii.  Toutes  les  fois,  que  j'allai--  à  Ponloisc  .sans  entrer  chez,  lui,  il  me 
faisait  <le^,  i('|ini(lios.  ,  '  - 

l).  \'oi»b  aviez  :il((rs  icinar(jui;  les  enlanls  Dononï  —  It.  Pas  beaucoup,  je 
le--  voyais  ni dssaiis  senlemeipl  l'-.ili;;linf;i""r  ''"U  de  raiilve.  C'e.l  dansccs 
dernier^  temps  sfiileineiit  ()U(;  j'ai  (luiiiii  KdoiiaiiJ,  (lé|uiis  .son  retour  du 
collège. 

D.  CoinBieut  avi(v.-vous  lonnii  Kiliiuard  plul(')l  que  son  frère?  —  R.  Dam^ 
il  rfie  parlait  de  ses  amout-s,  et  c'esi  alors  (|ue  je  lui  dis  :  •  C'est  Tficheux 
pour  uu  beau  jeune  homme  comme  vous  de  ne  pas  jouir  d'une  si  belle 
fortuae.  •  ■  < 

fK  Commant  vous  âles-voiis  lié  avec  Edouard  '?  —  Son  père  m'avait  parlé 
de  lui.  - 

^  fî.  Sous  quel  rapport  von»  avait-il  parlé'de  .son  fils,  car  Donon-Cadol  rece- 

"  "  '  "      ' yûtquel- 

■  me  nré- 

missions.  Voilà 

comment  il  a  eu  occasion  ^e  me  parler  d""Edoiiar(l. 

T).  l*ouve7.-V(uis  dire  d'une  manière   précise  si  ((uelqu'iin  vons  a  vu   avec 

Edouard  vers  la  fin  de  noveiubré';' —  R,  Il  y  avait,  je  crois  une  femme  de 

ménage  dans  la  maisdn.  -  ,  .. 

1).  Quelle  est  celte  femme?  est-ce  la   lllle  Mcrandnn ,ou  la  femme  Mazi '.' 

—  It.  Je  ne  sais  pas  ;    d'ailleurs,  on  les  iiilerro^i^ra  et  l'on  saura  la(iue||e. 

I).  Oii  élie/.-\()iis '/  —  !l.  O.ins  la  sàllc  :;  iiiaiigei', 

1).  De  <|uoi  ,".\cï-vOiis  parle  avec  Edouaid?— R.  i)o  lias  grand  chose;  nous 
avons  parlé  d(j  tlioses  indiffétçiites. 


-dviron  doigt  malade.  Je  le  lui  ai  ftit  tremper  dans  de  l'eau  de  CofoÉiie,  et  il 

n'a  manifesté  aucune  impression  (Se  douleur.  En  me  rec«nduisanl,  Edouard 
m'a  dit:  Pense/  ace  que  je  vous  ai  dit  dans  ma  chambre.  Il  me  n;riouve- 
lait  par  Ih  la  proposition  qu'il  m'avait  faite  de  tuer  sein  père;~maik  j'étais 
souffrant,  (^'a  nQ  me  tiattait  pas. 

D.Ouel  j(uir  étes-vous  revenue  Pontoisc?  —  R.  Le  21. 

I).  Pour  ipielle  cause? — R.  Pour  mes  affaires. 

U.  Ave/.-vous  vu  Edouard?  —  R.  Oui,  je  suis  monté  dans. sa  cbauibrei  iP 
s'y  trouvait  un  homme  de  '25   ans,  à  lunettes.  Cet  individu  parti,  Edouard 
me  renpuvela  ses  propositions,  il  fut  convenu  que  je  reviendrais  le  voir. 

i). "Quel  jour?  —  R.  Le  15,  je  suis  revenu,  en  effet,  ce  jour-là.  ".: 

n.  Avez-vous  élé  vu  par  quelqu'un  chaque  lois  que  vous  étes'Aenu  ?  —  R.' 
Oui,  mais  je  ne  saurais  dire  par  qui.  Je  croit,  que  le  2.°>  j'ai  été  vu  parla 
femme  Hi'iy. 

mD.  Que  s'èst-il  passé  le  25  entre  Edouard  «t  tous  ?  —  De  bien  vilaines  af- 
faires. 

D.  Rendez  compte  de  ce  qui  s'est  pa*sé.  —  Roii!«5elet  hé-oite  i  donner  ce» 
-détails,  enlln  iUleclare  qu'il  est  resté  deux  hetires  ce  jour-là  avec  Edouard, 
et  qUe  c'est  alors  (pi'ils  tombèrent  d'accord. 

I).  Ave/.-vons  essayé  de  résister  aux  pro|>ositions  d'Iïdouard  ?  —  Rousselrt 
hé«ile  de  nouveau  ;enllu,  il  finit  par  ré|>ondre  :  Je  n'ai  pas  dit  :  oui;  jai 
dit,  :  la  .se  fera.  Ils  ne  sont  pas,  du  reste,  convenus  du  jour  et  jjc  l'heure.  ' 
Edouard  a  dit  :  Que  ce  ne  s<iit  pas  long.  Après  avoir  quitte  Edouard,  ajouir- 
t-il,  je  réfléchis  a  s«'S  pi;uposili->ns,  et  j'eus  le  malheur  de  persister  tfans  l'i- 
dée de  commettre  le  crime.  ,/ 

Interrogé  sur  son  enirevne  a^cc  M.  Donon  père,  le  3  janvier,  Rousselet  rc- 
poiid  que  ce  jour-là  il  cul  toute  facilité  pour  commellre  le  crime,  mais  que 
le  cu'ur  lui  manqua.  Il  s'était  muni  du  mercrau  de  far  avec  lequel  il  commit 
le  crime  plus  lard. 

I)   Oii  avez-vous  vu   Edouard  ce  jour-li?  —  R.   Sur  le  pont.  Il  m'a  de- 
mandé si  j'avais  vu  .son  p<''re.  Je  lui  ai  dit:  oui.  Eb  biea  !  m'a-t-il  dit.   Nous 
savions  tous  lea  deux  ce  que  \-a  voulait  dire.  Alors,  j'ai  dit  :  Non.  Il  m'a  dit  ; 
Revenez,  dans  une  heure;  il  s«>ra  seul.    J'y  retonrnai.,  M.  Denon  élail  à  une" 
fenêtre,  sa  vue  s'est  portée  .i  la  mienne;  j'ai  passé  ;  je  suis  parti. 

D.  Vous  êtes  revenu  U:  10  à  Ponioise?  —  R.  Oui,  pour  affaire.  Je  réglai 
un  Cdinple  a\*c  le  sieur  Oonnn-Cad<it;  mais  ce  jour-la,  «onuue  le  3  janvier, 
je  n'eus  pas  le  courage  de  faire  le  coup.  Le  reliquat  de  cumplese  monlait\à 
U-l  francs.  ,,:.        .     ,  \ 

I).  Vous  êtes  convenu  de  payer  cette  somme  le  15  janvier  ?—R.|Oui,  Mon- 
sieur.       ;;*,.■ 

1).  C'était  voljc  intention  ?  —  R.  Oui,  Monsieur. 

n.  Depui.s,  vous  ave/  fait  préfi-n^r  M.  Donon  que  vous  ne  viendriez  pas  le 
15?  —  R.Oui,  Monsieur. 

D.  Vous  a\ez  écrit  que  vous  étiez  trop  malade,  trop  siml'rant  pour  von» 
déranger  ce  jrKir-là,  C  était  un  mensonge  fait  dans  le  bnt  de  vous  ménager 
un  aliui.  —  R.  Jh  vous  prie  de  croire  que  non. 

D.  Kevenons  au  10  janvier.  Ce  jour-là,  vous  avez  vu  Edouard?  —  H.'Oui. 
Il  m'a  dif  :  Revenez  le  15.  Je  serai  là.  Vous  prendrez  ce  qui  vous  conviendra. 

D.  El  i|ucl  |:(Mivait  être  son  intérêt,  à  lui,  fils  de  famille,  à  vous  indiquer 
précisémeni  un  jour  de  recettes' pour  tout  livrer  à  votj:e  convoitise?  —  K.  Il 


V  u.  >ous  quel  rapport  von»  avail-il  parle  de  .son  lits,  car  Donon-Cadc 
vail  beaucoup  de  monde,  avait  lH'au(;oup  d'affaires;  il  a  fallu  qu'il  yi 
.(luelaison  de  vous  parler  d'Edouard  ?  -  R.  UamJ  jM.  Donon-Cadot  i 
tait  quelquefois  (le  l'argent  sans  intérêt,  et  je  faisais  ses  commission 


voyait  mon  hésitation,  il  faisait  son  possible  pour  me  tenter. 

D.  Coniuienl,  vous,  liomme  de  S-T  ans,  vous  étes-vous  prêté  si  facilement 
aux  suggestions  d'un  si  jeune  homme.  —  R.  il»  un  ton  pénétré.)  Ah  !  je  n'en 
sais  rien,  j'en  ai  honte,  j'en  suis  tout  étonné.  Je  n'avais  pas  ma  tète.  Si  j'a- 
v>1.s  élé  dans  l'état  où  je  suis  aujourd'hui  ! 

D.  Vous  êtes  revenu  le  15  janvier  .i  Ponioise.  A  quelle  heure  étes-vous 
arrivé?— R.  .V  neuf  heures. 

■Ici  RousséTeT'donDe  tes  détails  que  I  instruction  a  fait  connaître  sur  son 
arrivée  à  Ponioise,  puis  sur  sou  entrée  chez  M.  Donon-Cadot.  Il  n'a  pas 
vu  Edouard  en  entrant,  mais'il  .savait  qu'il  était  dans  la  maison.  Il  l'a  en- 
tendu m.irclicr. 

I).  Couiineiil  n  avez-vous  pas  cIutcLc  à  le  voir?  •— R.  J'étais  siir  qu'il 
était  là  a  faim  le  guet. 

I).  Ce  |'oiiv:iil  (^ire  iiuc  autre  pcrsoune?-^R.  J'étais  sur  que  c'était  lui. 
I).  M:iis  enlin  (jui  vous  f^arantis-sail  son  exactitude?  —  R.  Il  n'avait  ja- 
mais m:UM|ué  à  nos  entrevues. 
I).  Avez-veus  relire  la  clef  en  Ciilrant  chez  M.  Donon.  —  R.  Non. 
It.  I):t(!s  iiciiiilenant  ce  (jiii  s'est  pass:'  entre  vous  et  M.  Diium-Cadot.  — 
It.  Il  élail  a  peu  pies  in-uf  heures  el  demie,  pas  plus,  nous  nous  sommes  as- 
sis... Voilà  tpie  le  iiiallieuieux  me  tourne  le  dos  |iour  alluini;r  du  feu.  Quand 
j'ai  vu  (,a,  ji;  lui  ai  donné  un  coup  de  toute  ma  force...  Il  a  poussé  un  cri... 
ah!  un  cri!  Edouard  l'a  entendu;  il  a  tiré  la  clef...  J'ai  été  tellement  ému 
que  j'ai  clé  sur  le  (loint  de  me  trouver  mal.'  Enfin,  j'ai  repris  mes  sens,  je 
lui  ai  redonné  uu  ou  deux  coups  pour  l'achever  cl  je  fai  repoussé..,  (Mou- 
vement.) On  a  dit  qu'il  y  avait  eu  des  d('rchirures,  je  n'ai  rien  déchiré;  si  s> 
cheinisi!  a  élé  décliiréclc'est  qu'cllt;  était  mauvaise;  si  les  boulons  de  soq 
gilet  ont  éU';  arrachés,  c'est  que  sou  gilet  était  mauvais...  Ah  !  messieurs, 
quand  j'y  pense, ..  Le  malheureux,  s'il  m'avait  tourné  la  figure,  i<!  n'aurais 
jamais  eu  le  courage  de  frapiier;  le  coup  n'aurait  pas  eu  li«u,..  Malheureu- 
se faibles»*!!  j.. 

1).  Vous  ditesTpîe  Vous  avez  élé  ému  au  cr;  de  M.  Donon-Cadol?  —  H.  i''-    . 
ne  l'ai'pas-iué  (le  cteur,'-     . 

M.  LK  i'Hi;sii)F,\T  élevant  la  voix.  Ne  dites  pas  que  vous  avez  été  éaïu- 
V<msavez  :^gi. comme  un  assassin.  Après  avoir  renversé  votre  victime  d'un  . 
plumier  coup,  vous  l'avez  achevée  de  deux  autres  coups. 
RotssKi.KT.  M.  le  président,  vous  m'iutimidcz.  •  •"' 

M.  i.i:j'iii;sii>t:.M.  Ce  u'(.st  pas  moi  qui  vous  intimide,  c'est  le  crime  que 
vous  avec  coiii'iiiis.  .'  ,  _ 

D.  Poiinpioi  avez-vous  nié  le  vol  de  lagenterie?  —  R.  Par  inlért'îl  po"t 
nia  l'amille.  ,1e  l'avais  cachéi!  dans  le  Jardin,  ,, 

1»,  l'oiirquoi-n'aVez-voiis  pas  pris  lonl  l'argent  ?  —  C'est  mon  regrtd,  ia^y 
tais  \(>mIu  lonl  preiidre.  La  vue  d'une  personne  m'en  a  empêché.  ■  ,  r  > 
U.  \\ez-\(ius  ';i'u  sérieiisenieiit  qiilEdouard  vousdonnerailceni  raille  o- 
^^(>ir.  (les  '  ■.nlaiiK.'s  (le  mille  fr.,  il  V;ii  availcn  paroles,  (juand  il  a  vu  qm: 
j'él;ys  :,i  loiif',  a  me  décider,  il  m'a  dit  :  Lh  bien!  (v'est  uîi  jour  de  recette, 
vous  prendrez  liiiil  ce  que  vous  voudrez,  et  nous  nous  arrangerons  ciisuitc. 
(Rumeurs.)  "  .  , 

I).  Enalnuiilaiit,  vous  preniez  toute  sa  fortune  et  celle  de  son  frère,  l'e"'' 
nient  ne  serait-il  pas  entré  dans  le  bureau  pour  faire  le  partage  avec  voui, 
pour  vons  eiiipi'cher  de  tout  prendre  ?  —  C'est  (luil  ne  l'a  pas  jugé  cuiivçni'- 
ble;  il  aura  craiinl  d'être  apcr(;u,  el   puis  il  ne  |Kuivail  pas  quitter  le  vesti- 
bule, afin  de  recevoir  les  personnes  qui  seraient  venues.  Y  ^ 
D.  Avez-voii.^' eiiteniln  sonner?  —  Non.                                             ^,    „ 
D.  Cela  (-1  iiii|i(issd)li';  vous  avei  dft  entendre?                 '               •       iis 
L.vccisi:.  Mdusieurle  présidetit,  voulez-vous  prendre  tout  ce  queje  vou 
d,isp(i,ii.r  l;i  vérité?                                                                              '              ,.  .        ■ 
M,  i.K  ■■nK.sii>E:\T.  Non.  . 
i.'acoimé.  Eh  bien!  vous  avez  tort,  M.  le  président;  vrai,  parce  que  '*, 
suis  sincère  en  tout,  ici,                                                                          r  i  eii- 
D.  Vous  avez  dil  (Snicudre  sonncF,  el  la  preuve,  c'est  que  ^''■'^  ",,,''', t' 
ces,  deux  femmes  sont  venues   snccessivemcnl  sciiiner,  el  que  M-  'l"     ', 
Cadol,  (pii  était  dans  son  bureau,   n  éic  leur  ouvrir  lui-même.  La  le»' 
I. amarre  (lit  qu'elle  a  sonné'doiix  fois.  Or,  celle  soiiDCllo  l'ail  b<-f""^'""''  |, 
bniii,  (le  telle  l'a(;oii-qu'c|le  est  enlondiiv  soit  de  la  peisonr.c  qui  sonne, 


„^ ,    „   ,  ,     _  _    .,yB»«.pi^.«»îl 

«^  oonsUté  qii'aîirtsrassassiniiït  vous  avez  payt"  1400  francs  de  délies  pour 
IcsqueUes  vous  iMio/.  ponrsmvi>-ExprKii!nz  comment  vousavei  pu  faire  ce 
piifnieni  ?  — R.  Si  j'avais  mon  livre,  jt>  vous  expliquerais  cela. 
'     Itousseli;!  pcrsisic  II  <lir(>  <|iril  n'a  pris  ipic  ï.'iO  fr. 

I).  Qiit>llr<  (Mail  votre  iiitenlioTi  en^  creusaui  votwj.  foi>»«  (laps  l'endroit  oti 
•  Tm\  voiLs  a  arr*lù  ?  —  R..J(;  n'avais  plus  ma  lèt<>/ 

,  l>.  I'our(|iioi  ave/,-vous  (•«mini'ncé  par  accuser  du  crime  qui  vous  ^tail  im- 
puté d'autres' individus  que  celui  uue  vous  accusez  niainlenanlï-U.  J'axais 
'■'l<it«^rclîi  ne  pas  déclarer  la  coinpiicilé  d'Edouard  j  j'esp«'!raiï  qu'il  donne- 
rail  de  l'arKenl  A  ma  famille.  Aujourd'hui  je  suis  dans  le  chemin  de  la  vé- 
rité. 

n.  F>epuis  eomliien  de  temps  ?  —  R.  Dans  le  cours  de  rinstruclion,  j'ai  dit 
bien  des  mensonges,  mais  je  snismainteuant  dans  le  chemin  de  la  vérité. 

Ici,  M:  leprsiédent  adjure  llousseict  de  bien  réOéchir  et  déclarer  s'il  per- 
îçistc  a  accuser   Edouard    Donon  d'cire  son  complice.  Roussel»!  répond  :   Il 
n'y  a  pas  de  réflexion  a  faire;  Edouard  Uonon  est  mon  cemiilice  ;   c'est  la 
■  vérité.  -  y 

l/audience  estjensuitesuspenduf.       -- ~ 

-  A  la  reprise,  M.  lé  président  ordonjfl!  que  Rousselel  soit  reconduit  à  la 
l'oiiciergerie.  \ 

Il  proci'de  à  l'interrogatoire  d'Edouard  Donon. 

l>.  A  quelle  époque *tes-Tous  revenu  à  Pontoisc  en  18U?  —  R.  Vers  le 
ijjftis  de  juillet.''  -■  . 

yî.lV  Pourquoi  avîSz-vous  été  renvoyé  du  collège  où  vous  étiez?—  H.  Parce 
que  j'étais  rentré  cinq  inioutus  après  neuf  heures;  la  |>orte  m'étant  fermée, 
j'ji  liasse  la  nuit  dans  un  hot'cl  tenu  par  un  de  mes  parents.  Le  lendemain, 
je  M  ai  pas  osé  retourner  an  collège. 

I).  N'uvez-vuus  p:is  été  renvoyé  aussi  de  la  pcnkinn  Massin?  —  R.  Oui, 
nioiisieiir,  parce  quo  je  ne  travaillais  pas  assez.  Je  ne  voulais  pas  termioer 
mes  éludes. 

I).  M.  t^hauvel,  chez  lequel  monsieur  votre  përe  vous  avait  placé,  a  .iiissi 
élé  fort  mécontent  de  vous.— R.  J'étais  chez  M.  Chauvcl  |xiur  y  pié|)arer 
mon  baccalauréat;  je  n'y  prenais  aucun  goùl.  Delà  le  mécontentement  de 
mon  pit-eepti'ur.  — • 

D.  Il  avait  ausi  à  se  plaindre  de  votre  caractère,  de  vos  sentiments  anvei^ 
votre  |)ére  q,ue  vous  disiez  ne  pas  aimer.  Il  m)us  en  Ht. même  de  graves- ré- 
lirochc*.— R.  Non,  niiirir.ieur,   il  n'a  eu  à  .«e  plaindra  que  de  moii  assiduité. 

I».  Vous  n'aiiniez  pax  vittre  père;  vous  restiez  snuvent  des  wmaiiies  en- 
tières sans  lui  parler'?— H.  Monsieur,  mon  père  était  d'un  carattère  très  >ii>- 
lent;  je  ne  lui  parlais  pas  dan»  la  crainte  de  discuk.<ions  vives. 

D.  N'avez-vous  ii:is  eu  des  relations  avec  une  domestique,  t'-aroline  Méia:i- 
don,  <>îii  est  entiée  en  1842  chez  votre  père  Y— R.  Oui,  monsieur. 

D.  Voussaviez  que  cette  lille  avait  des  relations  avec  voire-p<Te,  et  pour  la 
déierihiner  4  devenir  votre  maltresse  aiissi,  ne  lui  avi-z-vous  pas  dit  :  ym<- 
•|iie  tu  es  la  maltresse  de  mon  père,  tu  seras  bien  aussi  la  mienne.  Vous  ne 
Vouliez  pas  manger  avec  votre  père.  Vous  le  détestiez.,  sans  doute  par  ja- 
lousie?—R.  Non,  monsieur,  si  je  ne  dînais  pas  avec  mon  père,  c'est  qu'il  n'a- 
xait plus  de  domestique  et  m'en^aReait  lui-même  à  aller  au  restaurant. 

I).  Connaissiez-vous  Rotisselcl  depuis  loDg-lem|[ks,  l'avez-yous  vu  vuivent? 
—  H.  Non  monsieur,  je  ne  l'avais  vu  qu'une  fois. 

D.^Rousselei  prétend  que  vous  lui  avez  pro|)osé,  dans  «ne  entrevue  qui  a 
''"I  lieu  dans  votre  chambre,  d'assassiner  votre  p*re?  ^—  R.  .Non  monsieur, 
Ho:i<i>ielel  m'a  parlé  a^peu-près  pendant  une  heure  d'une  noce  qui  axait  eu 
lieu  à  Sannois.'Je  n'ai  pu  lui  promettre  100,000  fr..  Je  ne  les  avais  pas,  et 
ne  les  a  irai  de  ma  vie.  i' 

i).  y  :iit  pour  rester  une  heure  daps  votre  chambre,  il  fallait  bien  qu'une 
certaine  intimité  existât  déjà  enlfervîîus  et  Roussclet  ?  —  R.  Monsieur,  il 
ni'avi^it  soigné  mon  doigt  auquel  j'avais  ma!:  il  m'axait  conseillé  de  le  met- 
tre dans  de  l'eau  de  Cologne,  et  irxen;iil  s'informer  de  l'état  ou  il  se  trou- 
vait. 

D.  Quand  avez-votis  revu  Rousselel?  —  R.  Le  3  janvier,  sur  le  jKint. 

1).  Quels  étaient  vos  rapports  avec,  votre  jière  a  répO(|iie  du  crime?  — 
H.  Je  m'étais  réconcilié  quelque  teuips  avant  avec  mon  père. 

1).  -Mais,  pi  u  de  len;ps  ;iv:iiit  s.i  flnori,  xolre  piTC  se  plaignait  a  ini  gr-.ind" 
nombre  de  pL'rsounes  rie  xotrè  laiaclére,  de^x-otre  manque  crc.;:irils  \is-.i- 
(I  '  lui,  cl  noiaiiiineiil  de  ce  (|iii'  vous  e  lui  aviez  pas  soulnilè  i;i  lioiiiic  aii- 
II  ''I'  ?  —  Je  la  lui  :ii  sonhaitéi-  te  '.'  janvier. 

E.  C't'sl  la  pr.'inière  l'ois  iiue  vous  le  dite»,  et  ceci  e<l  im|iiirl.iiil.  c.ir 
lioiisse'et  préti'èil  i].u<>voii-;  lui  ilSsiez  de  si'  liàlci;  \ou>èlie?.  iin]i.\litul,  i-l 
lui  cout.oil  hif  n  (|i:e  vous  I!';im  z  |kés  xoiilu  nllor  le  l'r,  le  ;'  ou  !:■  ■■,  <;iulir  r  - 
^er  votre  père,  que  vous  deviez  faire  assassiner  quelques  joiis^  après.  —  R. 
Monsieuf,  j'ai  souhaité  la  boiiiie  aiiiiéi*  ïi  mou  père  le  2  janvier. 

I).  Comment  avez-vou.s  employé  la  journée  du  15  jauyicr?— R.  .Monsieur, 
l'.i  feiiiinc  de  ménspe  m'a  apporté  du  c.tfé  à  sept  heures  ilu  matin  dans  mou 
lit;  j<!  suis  descendu  .'i  huit  heures  dans  le  bûcher  poury>cierdu  bois. 

n.  Mais  c'était  fort  dillieile  avec  votre  panaris.  —  R.  C'était  dilTtcile,  mais 
.   j'ai  scié  duJ)ois.  En  remontaut  du  bCicher,  je  suis  allé  me  promener  (l;ins 
le  janlin. 

I).  En  remontant  dans  votre   chambre,  'n'avez-v(uis  rien  entendu?  r-  H. 
Uni,  monsieur,  j'ai  entendu   comme  le  brui:  d'une  pièce  de  cent  sous  qui 
.  tomltait  ou  d'un  instrument 

D.  Comment,  après  avoir  entendu  ce  bruit,  n'éles-vous  pas  allé  vous  in- 
former chez  votre  père  de, ce  qui  avait  occasioné  le  bruit,  et  aussi,  selon  le 
iK'vnir  d'un  bon  lils,  n'étes-vous  pas  entré  pour  lui  suuh«it<>r  le  bonjour  au 
loniniencement  de  la  journée?— C'était  ce  que  je  faisais  tous  les  jours;  mais 
'Icnuisquc  j'avais  mal  au  doigt,  c'était  num  père  qui  venait  me  faire  visite. 

I).  Rentré  dans  votre  chambre^  qu'y  axez-vous  lait?— R.  J'ai  mis  une  Im'i- 
chn  dans  le  poêle,  et  je  me  suis  recouché  quelque  temps  après. 

D.  Nais  vous  avez  ouvert  la  porte  à  une  fpmnie  Mazière,  (|ui  est  Te:iue 
sonner  ii  !»  heures;  vous  n'étier.  donc  pas  recouché  ;  et  avant  de  descendre' 
davolre  chambre,  ii'avez-vous  pas  entendu  un  cri  i>arlir  du  cabinet  dé 
V^t'I'^fé''-— ^-Je  ii'étai.s  fiax  rncoiéV,ec»nché  à  )t  heures;  j'ai  ouvert  à  la 

-  i:  inme  Maziére.^ji  lui  ai  répondu  que  mon  pèie  ne  s'y  troiivuii  pas,  parce 
•  (lue  j  avais  tourné  \i  bqiilou(lu  bureau  et  que  la  cle.  de  la  porte  n'élai  t  pn» 

■'  la  serrure,  ec  qui  n'arrivait  jamais  quand  mon  j)ere  était  présent.  Je  n'.\i 
•■ntendu  aucun  cri,  et  s'il  s'est  l'ail  uh  grand  bruit,  c'est  sans  doute  quand 
i'éisis  au  bûcher.  '       ■      j  '*• 

I).  Vous  avez  déclaré  que   vous  étie«  inquiet  de  rflisence  de  votre  père; 

|Hnir(|Uoi  n'avez -vous  pas  eu  l'idée  de  regarder  par  les  fenêtres  du  bureau? 

— R.  J(;  n'y  ai  pas  songé  d'abord;puis  lortque  j'ai  regardé.j'ai  remurqué  seu- 

.  'eiiicnt  du  désordre  (îans    le  bureau  ;  si   d'autres  personnes  ont  vu  autre 

l'huM',  c'est  (qu'elles  agiront  mieux  rei^ardé  que  moi.  "^ 

B.  Vofis  aviez  cependant  intérOl  à  bien  regarder.—  H.  Les  rideau/,  étaient 
farinés,  je  n'ai  pas  vu  le  eaduvrc  de  mon  père. 

M.  i,E  PRÉSIDENT.  Et  cependant  votre  famille  l'a  vu  à  travers  les  ri- 
ileaux .        ■  ■       ' 

I).  Il  est  bien  diflicilc  de  supposer  que  vous  n'ayez  rien  soupçontié.'rieu 

'u.  avant  qu.tlre  heures.  —  R.  Je  n'ai  rien  entendu,  rien  su. 

.b:i,  Ed<juiird  Donon  déclare,  sur  les  demandes  de  M.  le  président,  qu'il 

''/I  |i:is  M'Mi  liousselct  Mpri  ;  l'évènemenl;  (pi'il  n'a  jamais  dit  :  •  Mon  mede- 

nii  ili' ciiinrafriie  U)i' r;\il  jieur,   «et  qu'il  u':!  ims  eu  .le  «ijuiicnus  cruilre  lui. 

'*•  Qw  dites-vous  îles  déclaralioiis  de  lleusseld  ?  —  lî.  Sij'ii'  .;  ;  '  il'^tc- 
'■'iril  avec  lui,  je  ne  l'aiiruis  (ms  fait  voiir  le  !.'>,  un  jour  de  pai'  ir,i  ;il. 

Ini«  1  rogé  sur  se,s  rapports  avec   la  lille  Mérandoii,   l'accuse   nie  ravoii; 


twmt  I  ongit)«  dtr  Inronie,  n  fnidtratt  renmnterri?  plus  haut» 
aiiti(|uité.  Les  Hclireux,  les  Egyptiens,  les  Grecs  ,  les  Romains,  exécu- 
taient en  bronze  (es  ornemvuts  de»  teiiijiles  ,  les  arinvs  ,  les  instruments 
des  .'iaerifieateurs.  Le  bronze  est  le  métal  sacré  ,  c >.st  sur  des  tables  de 
bronze  que  l'on  '/rive  les  lois,  les  ju);enients,  les  traités  de  paix.  Il  sert 
aiisniâforiner  les  statues,  que  l'on  élève  sur  les  places  pul'ii(|ues  à  la 
iiiénioire  dei>  grands  liomenes.  Les  i»ropriéles  précieuses  et  diverses  de 
cet  alliaf,'e  de  cuivre  et  d  étain  qui  .-e  iai.sse  fondre  et  se  moule  facilement 
par.ic  rel'roidi.ssenient,  qui  présente  une  iLinlé  extraordinaire,  et  cepen- 
dant devient  malléable  par  la  trein|te,  en  ont  toujours  fait  un  dçs  princi- 
paux iustnimcnt.s,  ertin  des  sif:oe>  de  la  puissaiu-»  de  I  homme,  (juaod 
les  am  iens  einjiires  s'écroulèrent,  quand  la  civiUiiiion  romaine  s'cnglou- 
lil  dans  les  ténèbres  du  nioyen-à(^e,  le  bronze  disparut  lout-à-uoup.  L'Ita- 
lie en  avait  couscrvé  le  secret  enfoui  dans  quelques-uns  de  .ses  nombreux 
couvent.-,  deruiers  fi'iles  des  sciences  et  des  arts.  Le  bronze  put  donc  re- 
paraître k  l'époque  d«  la  Reuaùssaiice  avec  D  lualello.  (JbilMTli  et  lleuve- 
nulo  Celliui.qiir  coule  en  bruuze  son  fameux.  I*ersée.  Eu  Uii4  seulement, 
Louvois  le  naturalise  en  Krance  dans  les  fonderies  de  l'Arsenal  ,  et  cest 
ainsi  qu'est  née  une  de  nos  plus  belles  et  de  no»  plus  iinfiortantes  indus- 
tries. L'ahti(iue  airain  devient  le  métal  des  canonï—de  nos  c.iladolles,  e( 
des  cloche»  des  pathédrales  chrciienues  ;  comme  le»  aucien»  ,  nuu»  sur- 
char>,'eons  no»  temples  et  nos  (talais  de  riches  ornements  de  bronze. 
Comme  les  anciens  aussi,  nous  donnsns  au  bronze  lappareuce  de  l'or, 
surtout  depuis  que,  sous  Louis  XV,  Gonthière  invente  la  dorure  tu  mat.'  \ 

Nous  réu»sis.ions  tellement  dans  celte  branche  de  l'indutlrie  que  le 
monde  entier  achète  nos  bronzes,  qui  orueut,  ain>i  que  notre  spleodiJe 
orfèvrerie,  les  palais  de  tous  les  princes  de  la  t«'rre:  en  Russie,  en  Anjjle- 
leire,  eo  Turqiii*,  dans  la  l'erse,  au  Mexique,  en  Kurofie comme  en  Asie, 
dans  le  nouvMu awiMle  coiuiuedans  l'aucien.  Lest  à  Paris  surtout  que 
sont  eoiicenlrécs  les  principale»  fajirique»  de  bron/.e,  elles  occupeut  plus 
de  six  niille  ouvriers  et  produisent,  cerlaiiiriiicut  |K)ur  plu»  de 
2'i  iiiiiliciMi  d'abiets  de  Imites  sortes,  sLitues.  [Kirtes  pour  les  temples, 
candélabre»,  peuclule»,  bronzes  d'art,  de  luxe,  d'utilité. 

P.irnii  les  fabricants  de  bronzes  d  art.  voici  a  l'ex^positioii  M.  Sovez, 
l'auiLleieiix  fondeur  de  la  colonne  de  juillet.  (]ui  se  livri-^axec  ardeur  à  la 
f.'alx.iiiopla>tie.  industrie  nouvelle,  daii?  Iac|iielle  il  a|i|K)rtcra  certaine- 
ment la  ►axante  liabile'.é  et  rindiistheuse  pratique  nui  luil  toujours  (iis- 
lingiié  sa  foiulcrii'  di-  bronze,  te  beau  lilirisl  et  celte  belle  tèlc  (le  Monjje. 
obtenus  |),ir  1rs  procédé»  L'.ilxaiioplasiiqiies.  nous  eti  (iuDiieut  la  cerii- 
lulle.  Voici  eticor.-  MM.  Ivk  et  Durand,  et  M.  (Jiir»ne!.  qui.  dans  le» 
grands  broiiz's  d  art.  tiennent  un  niiip  distin^•uè.  C'est  à  eux  que  s'a- 
dressent ""S  premiers  arlisles  qui  veulent  que  leurs iruvres.  en  se  chan- 
geant en  dur  métal,  coiiserveiil  ciiK'uilant  le  caractère  qu'il»  fc  »ontiii-- 
géniés  il  leur  donner. 

Après  ce»  grand»  fabricints  de  bronze  viennent  les  nianufa-liiriers  qui 
fonl  les  bronzes  de  luxe  et  d  ameublement».  A  l'exitoi-ition  se  irouvrnl  les 
noms  les  plu»  célèbres  de  la  fabrique  de  Paris.  iKniére,  Thomire,  Pail- 
lard. ^Villelll^^ns.  Leurs  étalage»  .sont  d'une-graude  richesse,  d'un  luxe 
colossal.  L'or,  l'argent  et  le  plaliiie  se  luaricut  au  bronze  et  prodiii»ent 
let  effet»  If»  plu»  éclatants.  Tiuilefois  ne  regardez  pas  de  trop  prés  ;  n'é- 
ludiez pu»  avec  Irnp  de  soin  ;  les  objet»  ex|»o»é.s..|'èclaiJient  [wur  la  plu- 
part votre  indulgence  —  La  leur  dunnerez-vous'.' —  Non,  car  ce  soûl 
tous  ol'jet»  de  luxe,  objet»  d  une  craiulc  valeur,  et  c  e»t  aller  au  rebours 
du  bon  sens  que  de  ne  pas  chercher  a  rendre  parfait»  ce»  va^e»,  ces  cau- 
del«|)re»,  t-e^  pendules,  i|ui  sont  d'un  uTand  |irix.  La  m.ilière  esi  riche 
cl  l;i  formée»!  affreuse,  —  Vous  surloiil,  M.  Dciiière,  vous  méritez  iii'i 
reproche  sévère.  Votre  fabrique  est  d'une  grande  iiii|)orlance  ;  xems  ex- 
lio.Jiez  vos  produit»  il.ins  le  monde  eniier,  et  vous  avez  assez  de  iiégli- 
g,''  ce  pour  lai,->er  fondre  i.\v<  liomiîie»  el  des  feninie»  qui  ne  »aiK,iiciit 
jiiMiais  avoir  appartenu  à  notre  es|>èee.  i)w  de  ni"ni!ir.s  il!s|uo|iorlii'iincs. 
(|ue  de  mii,-clc.;  nouveaux.  da:j»  votre  crealion  peu  liarinoîiieiise  1  Lculè- 
M'iiiciil  (les  Siiuiies  surtout  c^t  iiinl  réus.ti'cl  ne  iiicnlc  que  le  j.làinc, 
N 'Ils  cit-jruns  ccpeiiilaiil  awc  cloije  la  hr\W.  labié  eu  porphx  re.siiiqiortcc 
|p„r  lie»  griffons,  et  le  bfau  des.-crt  euiîiiuanilé  par  M,  le  diic  (ittrieaii». 

M.  Tliomire  suit  de  près  M.  Denière  |«Hir  l'imiiortaiice  de  la  fabriialion 
el  le  dé|»Hssc  celle  année  pour  la  bonne  coiifediuii  des  objet».  Se.s  pro- 
duits, ce|»enilant,  mentent  cueore  plus  d'un  reproche  .  Ils  ne  sont  pas 
d  lin  goiit  assez  pur. -Nous  avons  remarqué,  à  lélalage  de  M.  l'aillant, 
un  bi'uilier  très  bien  exécuté  et  |tlusieurs  objft»  d'un  grand  inérili'! 
MM.  Cliai'iiiont,  Serriirtil,  Ro/.ier,  Raiugo,  ont  aussi  expo.se  des  brunzes 
remarquables.  ^ 

Ton»  ces  fabncaiit»  ont  recours  ii  un  art  spécial,  à  celui  de  In  dorure  ; 
qu(^lqiie,s-iiii»  d'entre  eux  dorent  eux-niènie»  le»  objcls  (juils  cx|K)sent. 
Lii  dorure  el  la  fabricalion  du  bronze  ,  »oiil  donc  deux  industrie» qui  ont 
enlre  elles  un  rapport  néces,»!! ire.  La  plupart  des  .nrUstes  ne  »ongent  pas 
toiijours  à  satisfaire  aux  conditions  qui  nais.seni  de  l^liance  du  bronze 
•t.  de  ror,etil  en  résulté  souventdes  effets  du  goût  leplus  mauvais.  Tels 
objets  sont  Ire»  beaux  après  leur  exécution  en  bronze;  jlsdcviennenf  tout- 
à-fait  inférieurs  et  |)erdent  presque  tout  ce  nui  en  faisait  le  charme,  lors- 
/ju'ils  sont  recouverts  d'or  mat  el  siirtoufo^or  brillant.  On  conçoit  en  ef- 
fet, que  telle  forme  exige  un   ton  uni,  tranquillc,|(»ans  éclat,  tandis  que 
(elle  autre  forme  a  besoin  de  vifs  renets  de  luiiiièie.  C'est  ce  <Tue  l'on 
loconiiail  'in.inife»tenH!nt  en  regardaiit    le«   deux  efand»  clipndéfiers  go- 
Miiqiie.s  qu'c\p«se  M.    ViHenic-en^-    riiH'fsleHbroii»  d  pannittc»  ii(.au. 
r.iUlre  est  doré.ct-prodtfil  untoul  autre  effet^surV  spçrlateur,  dont  1  (t;il 
€sl  douloureusement  impressionné  par  des  teiiitç;^  trrfji  "vives,  des  rellci»- 
quc  n'avait  certes  pas  prévus  le  dessinateur.  Il  e.sl  liien  évident  que  cha- 
que métal  exige  une  forme  si>éciàle,  des  ornenuml»  partie  ulier».  C  est  de 
celle  condition  qu'il  faudrait  que  les  fabriêaiils  tiusseul  compte,  et  en 
p.iHiculier  M.Villeiiisens.  Du  reste,  wi  voit  à  l'éLtlàge' de  ce  fabricant,  un 
macnitique  platctH  et  un  beau  vase  d'après  un  aticieii  modèle  du  teiiios 
de  François  1",  et  un  gratud  nomLirc  d'objets  de  toutes  sortes,  destii'iîs 
aux  cérémonies  relif  iciises.  La  fabrique  de  M.  Villem.sens  est  à  la  tète 
de  la  spécialité  ecclésiastique,  et  en  regardant  les  autres  étalages,  on  re- 
connaît combien  ses,  bronzes,  pour  décoration  déolises,  sont  supirieurs 
aux  objets  si  ruicaires  qu'expose  par  exemple  M.  Lasnier,  ou  bien  enco- 
re à  la  cliiisse  de  la  sainte  Hol)e,^qd  a  faite  M.  Lasnier. 

L'cN;ie:ition  (1rs  bronzes  de,  celle  .nnnée  oflre  un  intérêt  tout  particu- 
l.e;-  par  la  ( o.iipaiai.-dn  ijue^  tnui  le  monde  est  appelé  ;i  faire  de  la  dorure 
:ni  ir.Krciire  ;'ivcc  f1,3  dorure  galvanique.  En  vi,si|ant  Jes  étalages  de  MM. 
ilioii.irc,  li,uing;o,,Çhristollc,  cl  comparant  lettrs  bronzes  dorés  à  ceu.x  de 
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qu^fl|^^]U^^S^  Ââvy  décbuvnt  qtté  lit  p«ta8M  etïa  soudé  h'ètéient 
point  descnrps  simples,  mais  liien  des  oxides  de  deîix  métanx  nouveaux, 
le  potassium  et  le  sodium.  Celte  njélhudc  de  décoin position  fut  essayée 
s-unuii'^'rand  nombre  de..cn[fil>iuais(uis.  En  particulier,  M.  Becquerel  put 
ainsi  faire  sortir  plusieurs  métaux  de  h-urs  composés,  el  les  obtenir  crif- 
tallisé».  Kniunatelli,  le  premier,  amena  aussi  parce  procédé  UD  peu  d'or 
sur  une  médaille  de  cuivre.  .Maif)  toutes  ces  tentatives  n'étaient  encore 
que  des  expériences  de  laboratoire.  M.  de  la  Rive  (Jc,Gëtlève  eut  un  plu.s 

S;rand  succès  en>18l0.  Kn  décomposant  par  un  cour|nt  galvanique  une 
iissolution  de  chlorure  d'or  aussi  neutre  que  (tossiblè,  il  dura  assez  bien 
quelques  objets  d'argent.  .Mais  dans  ces  essais,  i  mesure  que  l'or  se  dé- 
|)osait,  l'acide  était  mi»  en  liberté  et  réagis.sait  sur  le  métal  à  dorer  pour 
_f  m|iécher  la  continuation  de  l'opération.  Celle  méthode  u'était  donc  pas 
commerciale. 

M.  Klkington,  unpeuplus  tard, pensaàemployerunsel  d'or,  formé  d'un 
acide  qui  ne  put  exercer  aucune  action  sur  les  métaux  qu'il  fallait  recou- 
vrir d'or. Il  songea  au  cyanure  double  d'or  et  de  potassium.  Bientôt,  M.  de 
Ruolz  fit  de  son  côté  laménse  découverte  et  v  ajouta  un  grand  nombre  de 
perfectionnements. Dès  ce  jour,  on  coinpritqu^une  nouvelle  ère  était  ouver- 
te pour  lindustrie  de  la  dorure.  L'académie  des  sciences  applaudit  à  l'in- 
veiilion  iiresqiie  simultanée  do  MM.  Elkiogtouet  de  Ruolz;  et.Auxeasais 
de  M.  ac  la  Rive,  en  leur  accordant  le  prix  Muntvon.  M.  Chris- 
tofle,  aussitôt,  acheta  les  brevets  d'invention,  et  voici  qu'entre  ses 
mains,  en  mnin»  da  trois  ans.  la  nouvelle  découverte  est  devenue  une  in- 
dustrie complète. 

\a  métal  à  darer.  étant  décjpé,  est  attaché  au  pt'tle  négatif  de  la  pile,  tt 
plongé  dans  la  di»»(dulion  du  sel  d'or;  il  se  recouvre  presque  instantané- 
ment d'une  couche  du  métal  précieux  qui  va  constamment  en  s'épaissis- 
sant.  Mai»  le  bain  d'or  s'épuiserait  bienli'it,  pour  s'y  op|M)ser,  il  suffit  de 
mettre  au  pi'de  po»itif  un  morceau  d'or.  Cet  ur  se  dissout  à  mesure 
qu'uuf  i|uautilé  égale  se  dépose  sur  les  métaux  adorer.  On  a  ainsi  un 
bain  |K)ur  ainsi  dire  éternel.  Les  couverts,  l'orfèvrerie,  les  bronzes, les 
objets  di;  Imite  forme,  de  toute  nature,  de  toute  dimension,  continuent  à 
se  parer  d  or  sans  qu'on  y  touche;  l'homme  n'a  qu'à  contempler  son 
o'uvre.  ^, 

Cluise  remaïqiiable  el  im|»ortanlc,  l'invention  de  la  dorure  a  immé- 
diatement donne  lieu  à  celle  de  l'argenture.  Ou  argenté  comme  on  dore, 
el  »iir  luu»  les  nialaux  |Kissibles.  On  platine  au»si.  on  recouvre  de 
ploiiib.  de  zinc,  de  tous  les  métaux,  ^absolument  comme  ou  dore.  On  voit 
que  l'invention  est  d'une  im|>ortance  générale,  et  (juclle  a  fait  vite  son 
chemin  dans  le  monde,  malgré  les  innombr.ible»  obslaclesqui  ont  élé  sus- 
cités de  toute'  parts  à  1  infatigable  industriel  qui  l'a  accueillie  dans  ses 
atebers  de  bijouterie  déji'i  connu»  dii  monde  entier. 

On  i)eul  par  les  nouveaux  procédés  dorer  et  argentcr  à  très  Inin  marché 
tous  le»  métaux  possibles  ;  1  une  des  a|ipliealions  les  plu»  imiMrtanle^de 
rfnverition  est  celle  de  l'argenture  de»  couverts  de  Maillechor.  On  se' pro- 
cure (Mjur  81  fr.  une  douzaine  de  couverts   en  maillccbor  argenté  ,  tju 
peuvent  faire  le  même  usage  que  ceux  ^d'argent  massif,  celle  fabrical 
tend  (ituic  ;i  laire  pénétrer  dans  les  clas.se»  les  jdus  modestes  de  la  soci 
l'usage  de  couverts  en  métal  saliibre  et  inodore.   Ton.*  léS  objets  qui 
lent  (le  chez  M.  Chiislolle  sont  d'ailleurs  exécutés  avec  un  grand  soi 
une  grande  couicieuce  ;  on  ne  paie  que  l'or  et   largcnt  employés.   Ccttî 
industrie  u   un  caraclère  de  loyauté  commerciale  à  laquelle  on  n'est  pas 
to!i|oiirs  habitué;  tous  les  faits  avances  par  M.  Chrislode  sotit  prouvés 
par  se»  livre»  :  tous  le»  prix  annoncés  sont  vçridiques.  Il  serait  à  désireT 
que  l'on  pi'tl  en  dire  autant  de  tou»  les  industriels. 

(,tiierépnn(lriu)s-iious  maintenant  au  journal  l'/Z/e/irr  qui  *Téç|amé 
contre  notre  premier  article  sur  la  dorure  paî-  immersion'.'  Peu  de  choses 
ce  la  ni'nie:if,  si  iiotri'  réponse  ne  nous  couduisiiil  ;'i  donner  quelques 
cfiin'n.s  i:;liTesS!i;iis  et  .^  résoudre  plusieurs  (]ue»tion3  que  , lotit  le  monde 
s'i  s!  iK'iil-èlre  posées. 

L'./'(7.'(T  pré;i.ii.l,  d':i;>ri\«  lies  renseignements  qu'il  a  lieu  de  croire 
eN.ii-i- j"*]iu' le  iiiiiivcaii  proi  édé  di.'  dorure,  bien  fine  fort  Lcau  en  appa- 
rence, nofrrirall  |),is  les  avantage»  de  la  dorure  au  mercure,  qui  sup- 
poTle  bien  mieux  la  ciselure  el  le  brunissage.  Nous  réjiondruns  à  cela 
(jue  nous  nous  sommes  trouvé  plus  d'une  lois  en  position  de  comparer 
le»  deux  (lor'iins.  Nous  aecordons  toute  su|)éri(irité  au  procédé  galvani- 
que qui  réjMrlit  l'or  bi  Il  plus  également  qiip  le  procédé  au  mercure,  et 
(]iii  le  fait  pénétrer  jiisqin^  dans  les  creux  les  plus  profonds.  Notre  convjc- 
iKwi  est  fondée  sur  une  ex|!érieiire  journalière  el  sur  un  grand  nombre  ' 
'd'épreuves  chi'iniqufs  iiuxqucllés  nous  aviuis  comparativement  soumit  les 
deux  doriifes.     ,  •*"     '  '         - 

Selon  l'.-ttelier.  les  ouvrier?  qui  dorent  par  le  nouveau  proréi^é  ,  bien 
que  débarrassés  du  dangereux  contact  du  mercure,  Tcrr.nrnt  néanmoins 
leur  santé  menacée  pat;  le»  acides  qu'ils  emploient.  La  dorure  se  faisant 
pour  ainsi  dire  toute  seule  ,  el  les  acides  n  étant  employés  que  pour  le 
décapage  comme  dans  la  dorure  au  mercure,  iea  ouvriers  n'éprouvent  de 
la  part  fies  acides  que  ce  qii'épnuivent  aussi  les  doreurs  au  merctïre. 

Nous  n'av(Mis  pas  plus  de  peine  .i  répondre  à  la  dernière  objection  de 
V  tielier  :  «  Lescent  vingi  ouvriers  indiqués  comme  se  livrant  au  travail 
de  la  nouvelle  dorure  seririeiit  rcdiiil»  au  nombre  inliniment  plus  mmlesle 
de  viiik't  bouline»  1 1  Irente-ileiix  rciiiiiie.s  ;  le.*  premier.s  :iiigiiaiil   de    ià    ' 

2  fi'.'^'Pt  c.  -  La  DémocroUf 
!  ;  a  une  vie ijuio,  c'iyit  sans 
ronliedil  V  Itrticr,  journal  destine  a déltndre  la  cause  de  loiivrier,  et 
;<jXii  »'ést  trouve  ainsi  soutenir  celle  des  industriel»  (lui  persistent  a  em- 
ployer les  procèdes  mortels  du  mercure,  cl  à  prouuire  le»  souffran(;e» 
cruelles  qu'éprouvent'  encore  chaque  jour  les  ouvriers  doreurs  au  mer- 
cure. Nous  avons  été,  eu  effet,  aux  meilleures  sources,  el  nous  avons  vit 
de  nos  propres  yeux  que,  non  pas  120,vinai.<>  171  ouvriers  sont  occupes  i 
la  dorure  par  les  procédés  de  MM.  Elkinglon  et  de  Ruolz.  Ce  n'était  cer- 
tes jias  la  peine  de  nous  démentir^  L'.Y/e/ic;'  doit  dohc,  comme  nous,  vii 
vemcnt  regretter,  non  pas  qu'il  soit  encore  besoin  de  dorer  au  mercure,  ' 
mai»  que  quelques  fabricants  ne  veuillent  pas  renonce^  aux  bénéfices  que 
leur  procure  una  indiislrie  immoral»;  el  ne  rougissent  pas  de  faire  fortu» 
ne  au  prix  de  la  vie  el  de  la  .santé  dés  ouwiers. 

Nous  espénuis  bien  que  la  ((uestion  va  être  résidue  ;  que  rex]H>8itioa 
actuelle  sers  une  occasion  pour  le  jury  d'éclairer  les  industriels  et  le  pu- 
blic sur  la  question.  Nous  espérons  que  M.  Denière,  à  qui  une  haute  prot* 
périléconiuierciale  a  ouvert  l'entrée  d6  jur},  trouvera,  dans  les  devoirs 
atii  lui  sont  imposés  par  celte  position,  le  "courage  de  reconnaître  la  vé^ 


3  fr.  par  jour  j^s  sei'oiMles  Ji'  1  fr.  'i(\ 
a  éle  viciune  d'un /)«(y  co!iiniei;i»l. 
journa' 


i.^ 


4Canr...lt:Wttl 


-•  Sl-Oenh. 
M  V.  R.  Dr, 
"^  —  R.G. 

^  Orlé^tDS. 
^  Strasb... 
•r  Roaen.. 
S!  Havre... 
w  Marseill. 
G  Hontp.. 


•llAu  l&luin.  ».  .»  » 

B.I7  bO      —  -iitO,  387  ùO.  B.23  7â 

—  ■:7i,  252  50.        ,  ».2I  25 

—  lOrtO,  lOOO.t^f*'  2'^-  "13  "4 

—  20,  50,  2«  50.  ».  "I  25 

—  992  50,  982  50,  985.  ».  5  » 

—  »  »  » 

—  768  75,  7G2  ;iO,  76ti  25.  jB.  1  26 


LOi^DKES,  23  JUI."*. 

Cooso» 98  5i8  3it. 

Esp.  act...  23  1(2. 
Portûg..^..  » 

Mexic 3*  5l8. 

Brésil • 

6  0|0  Hotl.  100  3|4. 
2  t|3  d«..  62 
Ronesn..;.  38  t|2. 
Oriéuw...  3âi|2. 


C.  HE  LA  COULISSE. 

.\v....82  40.     , 
Ap 82  22  11!. 


Rep.  fin  c. 
3  0|0,  pair. 
5  0|0,  i5  lO. 

Boni»  du  Trésor 


fin  pr. 
12  1|2,  10. 


PRlMli!^ 

3  OiOf.  i).K2Sô4'id,  un; 

82  80  55  d.  .50. 
122  «S,  122  90  d.  50. 
Vers.  d.  *10  d.  10, 
Orl.,  30-.  1007  50  d.  10 
SlrMt>.r2i>0  50d.l0: 


3  1)8  M  et  7  m. 

MARCHANDISES.  —  HtiLi  de  colia  disponible,  79,00  a  00,00  ;  cpurant 
da  mois,  «0,  Ook  00,00;  juillet  el  a»ùt,  79,00  à  00,00;  4  derniejis  mois, 
85,00  à  00.00;  4  premiers  mois  1845,  00,00. 

/  ; 


^^,^ ,„_-,-,. r — -,  piisTi-lès 

d'une  io4uiirié  véritablement  nationiile.  A  piirtson  mérite, corame  fabri 
caBt,  M.  Benoit  a  donc  droit  à  la  reconnaissance  du  pays,  car  il  s'est  surtout 
appliqué,  eu  formant  d'abord  et  parlant  de  bons  ouvrages,  à  dnler  la 
France  d'unu  indiislriu  quo  ninis  appellerons  nouvelle,  car  ses  résultats  sont 
nouveaux  pour  nous. 

Il  a  fallu  du  coiirasçe  pour  vaincre  tiuiles  les  dilllcultés  qui  s'op|iosaieul  a 
la  réussite  de  oc  projet.  Ce  courage,  M.'.  Iteiioil  eu  t'tait  doué  !  Il  n'avait  pas 
seulement  à  lutter  omtrcla  routine  du  public;  il  avait  aussi  Contre  lui  tous  ' 
les  horlogers  qui,  tirant  leurs  montres  de  tienève,  n'avaient  pat  besoin  de  le 
livrer  à  des  *ludés  sérieuses  jxiur  exercer  leur  profession  en  «onscieuce,- 
L"hTirloiçerie,ius*iu'alors  n'avait  clé  qu'tlii  métier;  M.  Benok  en  Ot  un  art,  et 
pour  rexei'cëî'  avec  succès,  il_  cfé;»  des  ouvriers  intelligents,  habiles,  <iui 
confectionnèrent  sous  sa  direction  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  la  con- 
fection d-uiie  montre,  toutes,  sans  en  excepter  une!  Et  nous  innistons  sur  ce 
l'ait,  parce  qup  de»  personnes' de  mauvaise  foi  ont  prétendu  qu'il  était  im- 
possible de  faire  complètement  une  lionne  montre  en  France. 

L'horlogerie  de  Versailles  prit  de  rapides  dévelop^ments  ;  établie  en 
1832,  dés  1819,  elle  exp«>sail  d)>s  montres  qui  lui  valurent  la  médaille  d'or 
de  la  part  du  jury.  Le  mérite  de  sa  l'abrication  était  dès  lors  exempt  de  toute 
espèce  de  doute,  car  les  hommes  les  plus  compétents  venaient  de  l'exami- 
ner, et  elle  sortait  triomphante  de  cette  épreuve.  Le  public  commença  alors 
à  comprendre  que  (icnéve  n'avart  plus  le  mouooole  de  l'horlogerie,  et  que  le 
plus  célèbre  fabricant  fran<^ais  avait  un  rival.  Ce  rival  était  jeune,  actif,  in- 
telligent, capable...  Il  avait  voué  son  existence  à  la  cause  de  l'horlogerie 
française,  et  en  peu  de  temjuu  il  parvint  à  confectionner  des  montres  qui, 
par  la  bonté,  la  solidité,  luU«ient  avec  ce  que  ficnéve  et  Dreguet  çonfec- 
uonoaientde  mieux,  et  qui  coûtaient  dix  f«is  moins  quetek  montres  Iran- 


Consistant  en  four,  comptoir,  fauteuil»,  glaces,  bureau,  table,  pendule, 
gravures,  iO  sacs  de  farines,  300  pannetons  ,  pétrins  et  autres  objets.  —Au 
comptant.  ,         ,     . ,.     ,  .  . 

AUTRE,  le  28  juin  1844.  —  Consistant  en  deux  établis  de  menuisiers, 
deux  colombes,  un  grand  ciseau  eu  fer,  raboU,  scies,  haches  et  autres  ob- 
jets. —  Au  coniplaul. 


Spectacles  da  27  juio. 


7  h.  >|>  OP^ltA.  — 

7  h.  0|0  TaÉATHE-rKAaçAia. 

7     h.  \\i  orKtuk-couiqnti.  —  La  Sirène 

7  b.  '  '  -      *    •' 

.7  h. 
7  h. 
7  h. 
0  h. 


Les  EnfanU  d'Edouard.  —  Tartuffe. 


•l»  obAoh.— Antigone. 

.1.  TAVombiA.  —  Un  Bal.— Le. Client.— Dagob<;rl.— La  PoU». 

I'l4  VAMÉTWi.  — Nicaise.  La  Nuit.  Chevalier.  Chansonnette.  3  Polkas. 
■  l»  OTMMAW.-Mariaint— Philippe— Malïina.  —  L.>said-'s-(l«^camp. 
•  •  PAl.Aia-AOTAi..— Ravel.  F.  Galfàire.  Part  du  Biablu.Mme  Camus. 


3  h.  •!•  ro»TC-«T-MA»Tiii.— :  l'nc  nuit  d'clé.  —  184»  et  194*. 
7  h.  «i»  aAiTÉ.— Tout  pour  de  l'or.  -ïs^\ 

<J  h.  •!.  AMBI0O.  —Le  Rôdeur.  ..  ,      .        ^ 

(i  h.  .|.  rOME».— .^carde.— Mctier».— Coyori.— Fauvoiie».— Holainl. 
6  b    1|2  COMT».— Pierrot.  —  La  Cracavienne.  —La  Pou|>ée.  —  La  Polka. 


Imprimerie  de  Làngb  Lévy  et  Corap. ,  rue  du  Croissant,  16. 
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vaoDUiTs  ■wàatvAVX.. 
CMir*  **m  rarinea  (par  lOU  kil. 


HALLE  1)E  PAKIS. 


25  Juin. 


Arrivages       oooq.oo  k, 
Vente*  000      00 

ResUnt      uOOM     00 


Cour»  moyen 
(>>uri-lufl 


00.00 
•0,00 


Cote  adminlxtratife. 
(ir.     3q.4îk.M,ï5M,'St,»5 
1"  *7i    57    39,50àil,»0 


■1»     400 
'3*     -M 

l"        3 
Al.     98 


;r7,ooA;w,-» 

31, ii  ."133.10 
'3«.W^00.UU 
3ti,S5Â5l,60 


20  Juin. 


Arrivages       676  (j 
Ventes  !iS9 

He«tant       1M40 


t7k. 

4S 


Cour*  moyen 
Couru-taxe 


40,SS 
30,41 


CM»  a'Iniinintralive. 
(ir.     4(i.7lk.  43,30às»,ts 
l>i  3ss  M      39.V)à)l,tn 


S6  S9 
7  85 

in  <M 
117  7» 


SS.KSà  OO.nO 
3l.«.%à0«.00 
^ii,  soi  M  .75 
.38.t0.\3«,5O 


Cour*  des  Céréale*  (par  hect.]. 

PARIM,  halle  du  26  juin.  —  Les  cour*. ont 
peu  varié;  quelques  affaires  à  livrer  se  sont 
traitées  1  50  c.  de  baisse  ;  le  disponible  en 
bonne  qualité  évaii  rare  et  bien  tenu,  beau- 
<)Onp  d'offl'cs  en  sortes  secondaires.  Choix,  1  Iti 
a  118  k.:  31,50  ï  32,50.  —  Picardie,  115  k.: 
30,50 il  3t,<Mi.  —  Moulas,  114  k..  30,00  k  }0,50. 
—  Inf.'riour,  lOfi  à  110  k.:  ï«,00  a  17,50.  - 
.Seigle.  Ci-si  a  peine  si  on  en  parle  à  la  balle  ; 
Article  abaniliMiné  pour  le  moment,  1U6  a  110 
Kil.:  Iti.OO  a  16,;.0.  —  Urije,  de  même  que  le 
seigle;  sans   affaire,  Oi  à  n:i   k.    hors   Paris  : 


16,00  à  I6,.50.—  Avoine,  I.SO  k.:  27,00  à  27,50; 
145  k.:  26,00  a  26,25;  lio  k.:  25,00  à  25,22. 
Les  avoines  étaiéat  asseï  offertes. 


■«■aen. 


p.*ms,  26  juin.  —  -Son  sec  :  8,00  à  8,.S0  les 
325  kil.  —  Moulus  :  9,00  »  9,.50.'—  Recoup<'t- 
tes:  iq,;>0  à  11,00  les  lOOkil.  Los  sonsétait-ut 
offerts^  le  dis|H)nible  surtout  était  abondant. 

MONTi.uKRY,  24  juin.  —  Froment,  Ir': 
21,00  à  22,00;  2«:  20,00  a  21,36;  .U.  19,00  à 
19,34.  —  .Méleil  :  18,00  à  i9,00.  —  Seigle; 
ll,00à  12,00. —  Orge:  10,00  à  1 1,00. —  Avoi- 
ne :  7.00  i  8,00. 

DRE(:\,25  juin.  —  Froment,  I":  2l,r.\  '-''■: 
19,65;  :(«•:  18,75,  —  Méteil  :  16,87  k  17,87.  — 
Seigle  :  15,7 .j.  —  (Irfjp  :  12,00  ii  12,34.— Avoi- 
ne :  7,65.  Peu  de  demandes,  bais.su  île  l,.50  sur 
le  froment  et  l'avoine. 

MtziÉaEii,  2:t  juin.  —  Froment,  !'•;  18,25; 
2«:  17,25;  4»:  16,25.  —  M.'Ieil  :  1  i,00.  —  Sei- 
gle :  10,0  1   à  10,7.,.    —  Orge  :  1(1,00  à  10,.S0. 

—  .\voine  :  fi, ".S.  —  .Sarra/.iii  :  H.oo. 

DIJON,  22  juin.  —  Froment  :  IH.fiO.  —  Mé- 
leil :  i:t,35.  —  Seigle  :  7.10.  —  Orgi;  :  12,60. 

—  Avoine  :  S,3o. 


«ralariioléir^reset  hiille«n  hect, 

nftii:>,  21  Juin.  —  Gruimi  <ol/.a  :    21,00 
à  24,»o.  —  Lin  :  21,00.  —  Chanvre  ;  14, (lo. 
LILLE,  25  Juin.  —  (iraittci  colza  :    20,i)n  j 


22,50.  —  Lin  :  16,00  h  20,50.  —  OEillettO  : 
lO.Oi)  i  21,25. -^  Chanvre  :  1 1,00  il  12,50.  — 
Camiline  :  17,00  a  19,50. 

/iuilei  col /.a  é{>urée  pour  é4-lairage  :  79,50; 
doêrdin.:  7;|,50;  de  lin  :  69,(M».  —  Oillette 
rousse;  76,;>0;  d"  b«n  goijt  ;  7K,00.  —  De, 
chauvro  :  7.'i,00.  —  De  caméline-.  71,00.  — 
Fourleaux  :  11.50  k  I7,00. 

BAn-LE-Di:c,  20  Juin.  —  Le  calme  qui 
existe  depuis  long-temps  sur  les  huiles  a  bril- 
ler et  a  inangur  s'est  encore  iiiaiiilciiu  celle 
semaine;  comme  nous  le  faisions  |iiei.Mntir 
depuis  quelque  temps,  cet  article  resli'ia  ^la- 
tiuDnaire  jusqu'après  la  recolle  des  coUas  et 
iiavelles.  ('.es  dernières  suiil  dans  un  état  sa- 
tisfaisant et  tout  porte  a  croire  que  celte  JiTt- 
liée  les  prix  seroiil  ektieineiheiil  iloux;'  Il 
reste  de  la  maacli^aiidise  en  magusin  ;  la  ri'- 
colte  se  présente  asse^  ahoiiilaiite.  Ain»i  il 
faudrait  des  événements  impoilaiits  pour, 
amener  de  la  hau.sse. 

Les  prix  indiqués  précédrmnient,  (|uuit|iie 
noHiinaux,  piii.^qn'il  ne  se  Iraile  aucune  af- 
faire, ptiuveiit  elre  consjdcrés  ciiiiiine  étant 
ceux  d  aujourd'hui. 

Les  avis  de  liT^t-'landre  sont  aussi  très  favo- 
rables; la  réculte  en  col;a  e>t  magnifique. 

MAKSKILLE,  21  Juiii.  —  Grilines  oléifèret. 

-Nos  toiiri  se  maintiennent  feriiies  a  la  cote, 

m  us  il  y  a  peud'enlraiii  en  affaire;. 

Les  i;raine8  de  iésame  du  Levant  xalciit  .^O 
IV.  li-s'lOII  kil,  el  celles  d'Kpvplej;»  IV. 

Les  jçrainis  de  lin  de  liussie  ont  reU40ulié 
lf]iieliiiieN  aciieleurs   i>our   le   dispuiiilil<;  aiusi 


qu'à  l'heureuse  arrivée  dans  les  prix  de  26,24 
a  26,50. 
Les  ravisous  19  fr.  et  les  arachides  31  fr. 


VHOSVITS    AMIMAUX. 
Beatlaax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  SCEVUX  du  2^  iuia  1144. 
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Ylande  abatlao  (te  kil.). 


PARIS,  Aalfe  du  22  juin. 

1589».  kil.     bii-uf 

1,50 

1,20 

0,80 

1335..            veau 

1,40 

1,20 

1,00 

2479            moMton 

1,50 

1,20 

1,00 

26320           pori  frais 

1,16 

1,08 

1,00 

PARIS.  Marché  aux  chtvau*  d»  26  Juin. 

—  loi  chevaux  de  s«-lle  et  cabriolet  dont  29 
vendus,  de  400,00  a  'JÎO.OO.  —  2ti(lichevaux  de 
trait,  m  M-ndus,  de  .SOO.Oo  a  1 260,00.  —  187 
hors  dàge,  ;ii\enilus:  55,00  a  iOO,0«.  —  12 
;iiies,  dont  3  vendus:  28,00  a  !»0,0(i.—  18  chè- 
vres; 1  vendue:  15,00.  —  E»sai:  102. 

MRASHotio;,  :^t  Juin.  —  Ittcufs  amenés, 
OS;  \endiis,  m  a  l.Ji-I.KÎ.  —  Provenance 
d'.Xlleniagne.  Aiipruvisiounemenl  fort.  Vente 
aciivc.  On  a  tné' pendant  la  semaine  305 
veaux:  1,10-1,00.—  U4  moulons:  I,;l0.  —20 
taureaux:    0,R4-o,7b;  ^'  |7  \aches:  1,00-1, Itt. 

—  Swf  cr»:U,'.».).  Cuir.»  eitrfj:  0,8i  a  (»,9ï. 


Vlaadea  dlwerse*  et  volaille. 

PAKl.H.  Marché  de  la  Vallée  du  26  Juin.  — 
Cochoni  de  lait:  5,00.  —  Chevreaux:  5,00  k 
7,00.—  Lapins:  1,00  a  2,00.  —  Dindes  giat: 
«..50  à  7,25  ;  à'  communs  :  4,50.  —  Chapon< 
gras:  2,(K)  a  B,00.  —Oies:  3,.'iO.  —  Poulrw 
gras:  2,2a;  d"  communs:  O,»»  à  2,00.  —  Pi- 
geons de  volière  :  0,55  »  0,1Mi;  d*  liitvts  :  0,25 
a  0,55.  —  CanariU:  1,00  à  2,00.  —  Cauetoin; 
2,50  a  3„>0. 


■earre,  ceuHi  et  fromase*.    ^-i 

PAlilH.  Halle  des  2k,  25  et  26  Juin.— AfMrrg 
■  le  kil.),  eu  livres:  1,14  à  2,06;  d"  en  iiioties, 
isigny:  l.iiO  à  ;l,40;  d"  en  mottes,  (loiiiiia)  ; 
i,il«  a  2,40.  —  P'-lit  beurre;  1,08  à  l,:i  .  — 
Beurre  salé  et  beurre  fondu  :  i,06ià^r,.V.'.  — 
df-ufi  vie  milieu  du  24  :  34,00  a  jO,0*  ;  —  du 
25:  35,00  il  52,00.—  Fromage,  du  25  (1^ 
douzaine),  biie:  12,00  ii  2i;,((0.— A  1*  pi«:  5,00 
à  15,00.  ,__. . 


^  LcCOX.STITlTIO.ViXKIi,  dont  le  prix  est  réduit  à  \{)  fr.pour  Paris  et  \X\  fnpoiir  les  départeiiienis,  a  eoin- 
meneé,  selon  sa  promesse,  le  <i5  juin,  la  publiealion  du  jriF  KIVUA\T,  par  31.  Kl  <;Ki\K  SI  K.  I.e  pro- 
logue et  les  premiers  ehapilres  de  ee  roman  seront  publics  en  juin»  31a  is  les  personnes  qui  ne  voudraient 
l'aire  eourir  leur  abonnement  cpie  du  l«'\juillet  \i\M^  recevront  en  un  supplément  tout  ce  qui  aura  paru 
du  .11  II'   KIÎHA.NT,  dans  je  mois  de  juin*  —  On  s'abonne  rue  3lontmartre,  121. 


12  FRANCS 

TRIBŒSTaE 


REVUE  DE  PARIS,  p^lif 


TrolK  Eiivralsoii»^  par  semaine,  Ich  i^lardi,  «icùtU  cl  Samedi. 


'-"^,\tv 


..  r;0'J'fEAr    rORrnAT   ORAHP    COLOMBIEB    OBLOWO  ,    T>0MNANT    autant    I>K 'mATIBRE    HEDIABE   ÇOE    deux    MHtlEROS-n'UN.  ,tOJRt4AL    ÇaoTiOIEW. 

Les  (IciiK  i-iix'iiiicrrs  ptiocs  do  j;i  HI'VI  i:  lU;  PARIS  l'Miilii'iinciit,  sons  le  \\\vv  ii>'  '  \!iii;i  n;?^,  les  FHits,  h's  ViicidnlcSiK!  HmmiiIl-  iMilitijiHo  '•!  iini'iaii.T»:  les  dciiv  ilrniiiTj's  cniilioiiiicii!,  sniis  le  lllrc  de  Hl'i^- 
i.i:ti\  ni:  i.v.I.ibhmrik  f.t  dk.  <  'ISi>'>l  iuk,  los  Avis  Cl  1rs  \iiii(mcf's  qui  pru\ciii  inli':ri'>M'c  li'  ijublic  ,l.';iu'rii  partit',  'iiii  est  )>iipii.irp.-M  qiii^pf  m  r,'rf^  r.  lien  «m  Ihoi  lier  ■.i|i;ii-(inriii  i  sJ  cMii.sniTt'c  w  Ih  I  itie- 
iiituri\  ;i  la  liiscnssiim  iiHliirruie.  ;i  In  (  riljniir,  aux  Aris;  .iun  Vijva^rc.'i,  ;i  Imiii  ce  i|ni  Uiui'ln-  au  iiiuuvoincnl  de  1  l'-spril  hiiinaii).  La  ItKVir,  \)\.  l'Alîls  pios'iiti'-la  p'iniirMr  du  .im  n.wi.  (,)i  otii»ik.\  cl  du  "*■' 
CI  F.ii,  i'i;Ri<ti»i(,>i  i",  it  toruir  (|ii  ilr .' liiaux  voIuiik's  pac  au. 

Charjuo  livraison  di"  la  HKVI  ];  lit-;  PAI'ds  coiilicul.  cailrc  les  Aimri.i  s  i>(ii  r.ngi  i  s.  ijur  i;s«.4i  issi;  i>i:  moi-i  «s,  un  pR«»M;«iir,  dii  une  Noim:i,i,i-;.  iiii  ;ii  licjr  dr  !  (Tri.uMi-iii.  ï.i  n  \Mii.ui:,  un  T\Mi.i;\i  <•"'■• 
Tiot  E  Di;s  LUiiF.s  I  aAAr.Ais,  un(' IU;vi  i.jinAMXTiyi  K  ili's  piin^s  piaivrlI.'iVih  u!ii' ItjAi  i:  si  ir.\rii  i\)i  i:^  •  . 

La  base  sur  l:if|iiellc  la  Kn-m  île.  Pari»  a  vi.iilu  s'('>lal'.lir  en  se  Iransloniiabl  a  éié  |inliiiiitenienl  <iMiipiise,  cl  elli-  n'a  (|ii';i  se  féliiiler  de»  nombreux  sulfranes  (|rie  le  piihlir  xejjl  bien  lui  loiiuer.  Kn  peu  de  jour*,  la  Kevue  de  Paf»'* 
dpiibli,'  sin  liraj^e.  I,;i  i  rdiiiiuiisiint  les  JVais  de  tiinlire  et  de  posie  un  jour  siir<leu\,  c'esi-à-diie  en  lédnisànl  ces  frais  à  15  Ir.  60  c.  pour  cba(|ue  alioiinemeut  annuel;  landis  ini'uiie„reiiille  (piididieiine  d'une  dimension  ordinaire  paie  »" 
moins.  p(m;-  cbaniie  alioiuiei'ient  (posU;  et  linihn  cominis',  ;i2  fr.  8.S  e.,  I:i  diveclioii  de  la  Itrvue  de  Paria  a  peris(''tqu'elle  pourr.iit  riMinir  en  une  seule  livraison,  toii>  les  deux  j(lul^,  la  val<!Ui^  de  plus-dedeii\  numéro»  d'un  jeuf" 
<inot1(lien  e'i  mslière  n^dii/ée,  el  iiu'elle  pdurr ;it  ainsi  améliorer  rcn'cutidii,  forlitier  la  lédaclion.dc  tout  ce  qu'elle  ne  donnait  pas  au  lise.  Ktj  s'abonnaiil  à  la  llcinr  de  Paris,  ou  a  i'n  iiieliiiu'  sorte  un  Jonrnal  (pioliilien  et  mijoar- 
l»»l  périodirpie  liitéi'aire.  '  -  ( 

La,ltK\  TF,  l)K  PAlU.s,  lUinl  T.x.ncie.nmî  <:<ii.i.AB«nATioN  eht  .kmtikiikmk^t  coNSEitvKK,  el  qui  e«vnmcniera  le  27  juin  la  piiiilicaiioM  lU  DONA  MAlilANNA,  p.ir  Mmf  t'.n^ni.ks  ItK.vnvt.n.  rinniiera  snccessivcment,  sou»  •« 
litre  de  Vuiietis.  de*  iiioiieaux  iriiuujiiiiBlion,  de  fantaisie,  ou  de<  éludes  denuenis,  de  MM.  Lnui  tiozlao,  Kniile.Souve«lre,  Paul  de  Mujsel,  Kdoiiard  liiuliac,  Al|i!Hinse  Ksqiiiros,  Kéii\  Miaiiiuid,  Tlinqdi.  Ciiiuier,  Pli.  C.liasles,  ei<. 
—  A  celle  partie  d'ajipéiuenl,  la  HLVrK  l)K  PVUIS  joindra  (Jes  tra*aux  de  (;rili(pie,  de  science  el  dart,  qui  n'auront  pas  moins  daîirait,  (liais  qui  ne  saiu;iieiit  èlic  sli;i,ô'.  La  RKVn',  DIvPAIllS,  en  un  iiiol,  ;i  fait  appel  à  ilc  nnf 
xiîaiiN  t;|^'l^i>■  1  iiUl  olliiT  à  s(;s  liileiir^  luii' iiéri(i(licilé  jilns   nctive,  iiiicrcdaclion  plus  vaiiée  el  iiiienv  nourrie.  • 

La  tioc.veUe  siMiei;eini-(|iinti(lie!ini''  de  la  PrAIL  I)K  PAIUS  a  coiuim'iicé  le  1  mai  deriiici.Opv  des  uou\eaux  ^oiiscri|ltfnr^  ipii  vriidreiu  luire  renionler  leur  alioniiciacnl  ^  celte  époipie.  aiin  de  ne  pas  awiir  une  collection  JeP** 
^reillt'C,troiive'oni  des  facililés^ii  biireaii  pour  se  pr+M^urer  les  deux  mois  qui  leur  manqueraient.  '  '*'  . 

,     On  sahniinoaux  Puroaux  de  la  HKVL'E  1)E;^PAIUS,  (juai  flalaquis,  17-  ehez  l(jus  ks  Lihraiiv.-;  d  Direcleiiis  des  rosle>  el  d(-ii-M.-ïaL'^i'nev.  lai  par  un  Imu  .ivue  sur  Pi>ri,s. 


Mie*  a  pn  èln  inieonnne  dans  an  tempa  :  oh  a  pu  d!r«  et  répéter  cent  fou 
qu'elles  èlalent  !i  charge  S  leur  im^trottole  ;.  on  a  pu  l'crire  «l  croire  même 
que  la  Frauce,  l'Angleterre  et  toutes  \ti.  nation*  nuritiines  avaient  graixli 
en  richeiues  ol  en' pui&saurt;,  iiou  pas  a  catti»»t]e  leurs  folunles,  mais  mil- 
gré  li'urk  colonies  ;  que  lus  colonies  rtaieiil  des  embarras  sans  curapeus;i- 
lionx  pour  les  mélropolfs.  ^  _  , 

«>  sont  la  (les  eireur»  (le  ijuclques  rêveurs,  «le  qucl()ueK  économistes  nio- 
(liii'iit's  dont  le  bon  senti  public,  celui  des  liomiues  prati(|ui>s  et  f.tlui  du 
gouvernement,  ont  fait  justice,  surtout  depuis  quelques  années,  l'ous  les 
Kouveinaments,  tous  les  liommt-s  d'Klal  comprennent  k  présent  l'inipur- 
tance  pour  une  métropole  de  oosséder  des  colonies,  comme  koivant  au  ër- 
veloppement  de  la  richesse  et  de  la  puissance  d'une  nation. 

/^  (jouvi'rntmtnt  françaii  eu  a  jugé  ainsi.  Austicherche-t-il  à  te  rrêer 
tle  nouvel  et  coloniet,  afin  d'ouvrir  de  nouveaux  déboucbéi  aux  produits  de 
son  industrie,  d»  son  agriculture,  alin  de  dévelop|)çr  sa  uavi|{ati<)n  et  d'ac- 
crollre  sa  puissance  inaritiinc,  si  iui|*orlaute  à  ^)a  influence  politique. 

Voilù  une  déclaration  catégorique  de  principes  que  nous  approuvons 
fort,  mais  (|ni,  selon  toute  apparence,  i-alisfera  médiocrement  M-.  (iui- 
zot.  M.  le  ministre  des  allaires  clninRère»  «ntyail  certainement  jouir  de 
tout  son  l)on  s«is ,  lors(|ujT4a  proclamé  devant  la  chambre  des  dé- 
putés la  (turtfii)e  suivante.  <' //  convient  peu  à  la  politique  et  au 
-  ijéiiie  de  ta  France  de  tenter,  ii  de  grandes  distances  de  son  ter- 
ritoire, de  nouveaux  et  grands  ctablitfements  coloniaux.  »  Plus 
tard.  appli()uant  cette  belle  politi(|ue  au  point  du'  monde  le  plus  fa- 
vorable à  l'a-uvrr  colonisatrice,  M.  (îuizot  dii-ait  :  »  Je  suis  convaincu 
que  la  France  ferait,  passez-moi  le  mot.  une  folie  en  essayant  de  re- 
nouveler de  grands  établissements  coloniaux  a  Madagascar.  » 

Voilà  des  déclarations  également  très  cutégori(|ueg.  Comment  donc 
4)te-t-on  dire  aujourd'hui  «  <|u«  le  bon  sens  du  ^'ouverneinent  a  fait  jus- 
lice  dcN  erreur»  de  quelques  rêveurs...  :  que  le  u'ouvernement  cherche  à 
se  créer  de  nouvellc.'<  colonies,  etc.'*i  Kst-ceun  jeu  pour  abuser  le  public 
et  lui  ttnir  cac^  le  véritable  espnt  des  hommes  d'Ktat  qui  dirigent  les 
affaires'.' 

Non,  par  malheur,  H.  Gutfttt  n'a  pas  le  bon  sens  'nous  «mpruntons  le 
terme  à  ses  amis)  de  comprendre  I  importance  supérieure  de  la  politique 
colonisatrice  ;  et  il  n  est  pas  vrai  que  le  gouvernameot  cherche  i  fonder 
de  nouvelles  colonies.  M.  Guizot,  ainsi  qu'il  l'a  proclamé  à  la  tribune, 
ne  veut  rien  pour  la  France  que  de«  |K)rt.s  de  refuge  et  des  stations  mili- 
taires. Voilàpourquoi  il  fait  occuper  lesMarquiseset Mayolte, et  voilà  |>uur- 
quoi  il  s'est  publiqiiemipnt  engagé  (séance  du  31  mars  18i5j  à  ne  Jamais 
l>ermettre  (|ue  la  Frandi  intervint  dans  les  affaires  intérieures  de  Mada- 
gascar, cette  migniri(|ue  possession  française. 


«l'escadre  commandée  por  M.  lo  prince  de  Joinville,  et  composée  des 
vaisseaulii  le  Suliretr,  le  Jemmapes  et  le  Triton,  le  premier  (lorlant  le  pa- 
villon amiral  ;  de  la  frégate  la  Itflle-Poule;  de  la  fréfrate  ù  va|>eur  l'As- 
inudé£.iftt  des  Imteaux  ù  vapeur  le.  (jassendi  et  le  i'iiaie.  a  coiiiiiii-ncé 
hier,  ii  juin, -.M»n  uppareilla^'c.  l.c  l'Iiarc  est  sorti  le  premier.  Il  a  été 
suivi  du  vaisseairlé  Jêinriia|K'.s,  rcïiiorqué  par  le  (laiaBudi.  >'n  reiitiaiil 
en  rade  pour  venir  prendre  U;  Tritoii,  lé  (iasseiidi  s'est  échoué.  .Mors,  le 
Cuvier  a  leçii  l'ordre  de  cliaulïer.  S.  A.  II.  est  venue  à  bord  pour  voir 
fonctiimner  la  belle  iiiai;liiMe  à  iiiouvcnieiit  de  MM.  Miller  et  lluventill. 

I)  i.e  Olivier  est  allé  prendre  les  remorques  du  Triton  à  la  place  du 
(iassendi,  qih*,4,ioii  travaillait  à  relever.  Il  a  piotnptement  mis  le  vaisseau 
ù  une  distance  siidisaiite  de  la  cole  piiiir  (|ui'  celui-ci  n'eût  plus  besoin 
de  ses  senices,  et  les  reiiior(|iies  ont  été  lar^ijées.  Cette  mafKi'iivre  Unis- 
sait à  peine  lorsque  le  bateau  àvapeiir  rF.iiplirute,  (|ui  arrivait  à  'foulon, 
ayant  à  bord  une  c<;mi»ai!nie  du  génie  desl^inée  à  faire  partie  de  l'exfK'di- 
tion,  est  venu  ratifier  t^Cnvierde  très  près  pour  rendre  compte  au  prince 
de  sa  mission.  Sa  routé  coupait  celle  que  faisait  alors  le  Triton,  et  lors- 
(|u'il  est  arrivé  par  l'avanLde  ci-  vaisseau,  un  terrible  abonlafie  a  eu  lieu. 
Le  l>eaupi'é  du  Triton  u-d'abonl  abattu  le  petit  niàt-de  hune  de  l'Kiffriira- 
te,  puis  sa  ^.-heininée,  puis  eii(iii  son  ^-raiid  iiiiU,  (|iii  fort  heureusement 
s'est  arrêté  sur  les  barres  (rarliinoii  ;  sans  la  rencontre  de  cet  obstacle  il 
tombait  sur  le  pont  avec  tout  son  préémenrji^ont  une  grande  partie  est  cli 
chaînes,  et  il  eût  infailliblement  écrasé  tous  les  hommes  qui  couvraient 
le  gaillard  d'arrière.  Dans  (relie  terrible  circonstance,  le  capitaine  de 
IF.uphrate  a  manuiivré  avec  une  reinarquable  présence  d'esprit,  pour  le 
,  dégager  du  vaisseau  dont  la  guibre  était^entrée  dans  son  taml>our  dé  ba- 
liord.  P.é  va|M>ar  n'a  pus  eu  besoin  du  secours  des  embarcations  du  (Vi- 
vier, toutes  dirigées  sur  le  lieu  du  sfiiistrc  par  le  prince  Je  Joinvilb; 
en  personne  ;  il  est  liiéme  parvenu,  malgré  ses  éuornifs  avaries,  à  gagner 
tmit  seul  le  mouillage,  et  l<;s  canuts  envoyés  pour  l'escorter  n'ont  pu  le 
suivre  (jue  de  très  loin. 

Tous  les  passagers  de  rFiiphralc  et  une  partie  de  ses  matelotii  avaient 
passé  à  bord  du  Triton  ;  le  jirince,  revenu  sur  le  Cuvier,  a  donné  le»  or- 
dres né<jessaireR  pour  les  faire  prendre  et  remettre  à  bord  du  Suffren." 
Cette  opération  était  assez  ditlirile,  parce  (pi'il  faisait  nuit  sombre  et 
qu'elle  nécessitait  des  niouvemtnls  d  embarcations  ;  aussi  ne  s'est-elltr 
pas  effectuée  sans  accidents.  D'aliuril.  un  houinitt  du  (Cuvier  élsnt  tombé 
à  la  mer,  un  de  ses  camarades  s'est  jeté  à  l'eau  pour  le  sauver.  Tous 
deux  ont  été  recueillis  sains  et  saufs  parmi  (;anot  du  Triton.  Ce  canot  et 
un  autre  venaient  d'être  pris  ù  la  remorqué,  lorsque  des  cris  affreux  se 
sont  fait  entendre;  c'était  l'un  des  canots  qui' coulait,   submergé  par  les 


Chambre  des'  députés. 

PIIÉSIDK.NCE   Ut    M.    SAl/CI,   l-nKSIUUNt. 

-,       .Séance  ilu  '17  juin. 

A  rouvertiire  de  la  séance,  M.  le  président  tin;  au  sort  le  rciiDiivrllenk'Ot 
des  bureaux.  ■  .        -w  '      . 

M.  l.ANWKH,  ('oiirinu:int.les  e\|ilii'alions  qu'il  a  coinineiicéis  hier,  doiiiiu 
lecluri-  il'uii  |i:iss:i|{c  de  sou  rapport  n-lalit  au  clioix  d'-sliaiés. 

Il  y  av:iil  duos  lu  ciiiuiiiissiiiii  deux  voix  pour  le  tracé  de  l.illi-,  U\,\\  \\i\\ 
pour  le  tracé  d'Oslrii'iMirl,  quatre  vnix  pour  li*  tracé  de  Faiiipiiiiv  nu  (r\i- 
ras.  Le  cbeaitn  d'OsIrlroiirt  n'a  été  proposé  à  la  cliaiiilire  (pic  p:iii'c  (liril 
fut  convenu  que  chacun  d(!si|j;^nerail  le  tracé  auipiel  il  donnerait  la  prclcicii- 
Ce  en  seciMid  lieu.  Voih  pour(|U(ii  l'urateitr  ira  pas  cru  deviiil- tlrrciiilre  lo 
tracé  par  Ostricourt,  (tùi  n'était  (pu;  le  kecoiid  dans  l'ordre  des  piéri'M'iiccs. 

M.'ciiAril.Kri  (lél'eiKl  le  tracé  d'Ostricoiirt,  qu'il  regarde  iiuuini-  le  plus 
('coiionuque.  La  ligne  (l'Ila/ebroHck  b  Arras  lui  semble  complétciiicni  iniui- 
le  ;  il  repousse,  en  C()usé(juence,  tous  les  ameiidiiinents. 

M.  Bennven  ne  nie  pas  que  le  liystJ;me  de  ranivndemeni  ne  cipiiic  envi- 


ron (i,IHM),0OO  de  plut,  niéinceu  ailineltanl  quel'Llal  ne  fer:i  ijiic  bs  liu\aut 
d^art,  mais  ce  surcroît  d(;  déiietise  sera  amplement  coiupeiist'  |.;ii'  lis  a\au- 
tagei  (pie  l'Klat  en  retirera.  l)'ailleiirs,  une  des  liKiies,  ct'llc  (IJIa/cbroucli  i« 
Lille  M^ra  nétTssaireiiienl  faite  par  une  corapa;;nie.  L'année  deriiii  je,  une 
cnmitaijnie  financière  avait  proposé  un  cbemln  de  1er  dire(  t  pa-^snnt  par  l.iliu 
et  allant  en  ltel|;i||ue,  iive<-  ilji  embranchement  se  diriga-ut  de  'a  firiiitiéie 
lielge  sur  Calais;  (f est-a-dire,  joignant  Calais  à  Paris  par  le  cliemiu  U-  plu» 
long.  (;e  sysléuin  a  été  rejeté  comme  étant  conçu  Mirtout  dans  nu  iiiiérel 
personnej;^!  bien!  le  projet  par  Ostricourl  a  égaleini-nl  pour  but  de  sails- 
rain;  des  iirieriHs  particuliers. 

VMV,  vuii.  Ceux  de  M.  Martin  (du  Nord). 

M.  nilSKAl'.  L'aiiiendement  ne  porte  en  apparence  que  sur  le  point  ou  la 
li((ne  de  Calais  et  dej)iiukerqu(!  devra  s'attacher  sur  le  L'hcuiin  de  T'r  du 
Nord  ;  mais  il  aurait  |ioiir  résultat  de  rendre  imuussible  l'eiubra^ncheineut 
d'Amiens  sur  Uoulogîie, 

De  1*33  A  1141,  on  se  dit  :  il  faut  aller  en  Angleterre  par  le  plu<  court 
chemin,  c'est-à-dire  par  Amiens  et  Boulogne;  il  faut  faire  coacurrenct*  ïuk 
p<)rtK  belges  au  mvyen  de  Uunkerque  et  de  Calais  et' rallier  (esporli  •> 
Lille.  L'année  dernière,  une  c(inipagNie  songea  à  faire  une  ligne  uoiqu« 
pour  y  concentrer  tous  les  produits,  ce  fut  alors  qu'un  songea  u  faire  partir 
d'Arraf  le  cbeuiin  de  fer  des  |)orii  du  Nord,  chemin  (pii  reiidiail  ( omplètu- 
ment  improductive  la  ligne  d'Amiens  à  iiouhjgae,  déjà  voU'*e  par  ta  rhai»- 
bre.  L'amendement  est  d'ailleurs  incomplet  tant  <|u'il  n'y  aura  pas  uu  rbi.'- 
uin  d'llar.ebrouck  à  Calai»,  et  il  y  aurait  d'un  autre  (6té  les  plus  grands  in- 
couvénients  a  livrer  à  une  compagnie  ce  lron(;on  de  cbeiuin  au  niilinu  d'un 
réseau  exploité  par  l'Ltut. 

M.  OLTADHC.  La  preuve  que  les  auteurs  de  l'aineudement  n'ont  pas  [tour 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


r-\K  FA>IILLE  CORSE  ' . 

Ver»  le  cùmmPtlceinent  du  mois  de  mars  de  l'année  1811 ,  je  voyageais 
en  Corse. 

Kien  de  plus  piltoreniue  cl  de  pliis  coniiB«<le  qu'un  voyage  en  Corse  : 
on  s'embarque  à  Toulon  :  en  vingt  heures,  on  est  à  Ajaccio^ou  en  vingt- 
ipiïtre  heures  à  Ha>lia.  Là  on  achète  ou  on  loue  un  cheval  :  si  on  le 
loue,  on  en  est  quitte  pour  cimj  francs  par  jour;  si  on  l'achète,  pour 
cent  cinquante  francs  une  fois  payés.  Kt  qu'on  ne  rie  pas  de  la  modicité 
du  prix;  ce  cheval,  loué  ou  acheté,  fait,  comme  ce  fameux  cheval  du 
f.ascon  qui  sautait  du  l'ont-Neuf  dans  la  Seine,  des  choses  que  ne  fe- 
raient ni  l'rospero  ni  .NjutiJus,  ces  héros  des  courses  de  Chantilly  et  du 
•'.himp-df-Uars. 

^     11  pas.<^e  par  des  chemins  oii  Dalniah  lui-même  eût  mis  des  crampons, 
et  i'Ur  des  ponts  où  .Vuriol  deniandeniil  un  balancier. 

Quant  au  voyageur,  il  n'a  qu  ù  fermer  les  yeux  et  à  laisser  faire  l'ani- 
rasl  :  le  danger  ne  le  regarde  pas. 

Sans  compter  qu'avec  ce  cheval,  qui  pa.sse  partout,  on  peut  fairtf  une 
quinzaine  de  lieues  tous  les  jours  sans  qu'il  vous  demande  ni  à  boire  ni 
à  manger.  De  temps  en  temps,  quand  on  s'arrête  pour  visiter  un  vieux 
'hiirnu  bâti  par  quelque  seigneur,  héros  et  chef  d'une  tradition  .féo- 
dale, pour  dessiner  une  vieille  tour  élevée  par  les  Génois,  le  cheval  tond 
une  touffe  d  herbe,  éçorce  un' arbre  ou  lt;ol:e  une  roche  couverte  de 
mous.'.e,  et  tout  est  dit. 

Quant  au  logement  de  cb«que  tiuit,  c  est  bien  plus  simple  encore  :  le 
'ovigeur  arrive  dans  uri  village,  traversé  la  rue  principale  dans  toute  .s« 
luiigucjr,  choisit  la  maison  (jui  lui  convient  et  frappe  à  la  porte.  L'n  ins- 
iJUt  après,  le  mailr.'  ou  la  niaitre.'.se  parait  sur  le  seuil,  invite  le  voya- 
fc'f'ur  à  descendre,  lui  cffre  la  iiiuitié  de  sou  souper,  soii  lit  tout  entier  s'il 
U'Ti  a  i]{i  un,  et  le  IciKieinam.  en  le  reconduisant  jusqu'à  la  porte,  le  re- 
in ri  !«  de  la  préfcreiici'  (]u  jl  Liijâ  donnée. 

l'e  rétribulion  (|uelçonquc,  fl  eit  bien  éfftendii  qu'il  nen  est  aiicune- 
ff'Piit  qiie:lio;j  :  le  nisitre  rci.'arilci'ailcoiiiiiie  une  iusuUe  la  nioindre  pa- 
fûlï  à  ce  .«iijet.  Sila  maison  est  servie  par  (jueique  jeune  fille,  ou  iK-uthii 
«ITrir  quelque  Poulani,  avec.  Iiqurl'flic  se  fera  iiiii'  lOitfilre  pittoresque 
^^  s  j;i  ell(.'  ira  à  ia  fêle  de  Caivi  ou  de  Corlc.  Si  le  diniiesliijue  e-t  màie. 
Il  Si  r.piera  volontiers  qucliiue  coiiteau-poiguard,  avec  lequel  s  il  le 
■'cnroiitrc,   il  pourra  tuer  .'oa  ennemi;  . 

(n  Co  roman  élaiit  la  propriété  de  M.  Hip()olvle  .Souverain,  éditeur,  la 
f'|>ri..Jiiriion  en  t mt  ou  en  pnrtie,  sons  quelque  forme  q'iié  le  soit,  en  est 
'"Mluntent  interdite  et  teiait  poursuivie  comtn|4;xwl.refa(,ou. 


Lucore  faut-il  s'informer  d'une  chose,  c'est  si  les  serrilcurs  de  la 
maison,  et  cela  arrive  queli|uelois,  ne  sont  point  des  parents  du  maître, 
moins  favorisés  de  la  fortune  (]ue  lui,  et  qui  alors  lui  rendent  des  servi- 
ces domestiques  en  échaïu-'e  de.squels  ils  veulent  bien  accepter  la  nourri- 
ture, le  logement  et  une  ou  deux  piastres  par.mois. 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  lés  maîtres  qui  sont  servis  par  leurs  petits- 
neveux  ou  par  leurs  cousins,  au  quinrième  ou  vingtième  degré,  soient 
moins  bien  servis  pour  cela.  Non,  il  n'en  est  rie».  La  Corse  est  uu  dépar- 
tement français,  mais  la  Corse  est  encore  bien  loin  d  être  la  France. 

Quant  aux  voleurs,  on  u  en  entend  pas  parler  ;  (Jes  bandits  à  foison, 
oui ,  mais  il  ne  faut  |>as  confondre  les  uns  avec  les  autres.  Allez  sans 
irainteà  Ajaccio,  à  Bastia.  uue-l)ourse  pleinç  d'or  pendue  i  i'ar<;on  de 
votrc^JHIe,  et  vous  aurez  traversé  toute  iile  sans  avoir  couru  lombre 
duo  danger,  mais  n  allez  pas  d'Orcaiu  à  Levaco,  si  vous  avei  îin  en- 
nemi qui  vous  ait  déclaré  la'Tl.'ndetta  ;  car  je  né  répoudrais  pas  de  vous, 
pendant  ce  trajet  de  deux  lieues. 

J  étais  donc  en  Corse,  comme  je  l'ai  dit,  aa  commencement  de  mars. 
J'y  étais  seul .  Jadin  étant  resté  à  jtome. 

J'y  étais  venu  de  I  île  d  KIbe  j'avais  débarqué  à  Bastia  ;  j'avais  acheté 
uu  cheval  au  prix  sus-mentionné.  J'avais  visité  Corle  et  .^jaccio,  et  je 
parcourais  [tour  le  moment  la  province  de  Sartèiie. 

Ce  jout-là  j  allais  de  Sartène  à  Sullacaro.  L  étape  était  courte:  une 
dizaine  de  lieues  peut-être  à  cause  des  détours,  et  d'iin  uontrefort  de  la 
chaîne  principale  qui  forme  l'épine  dorsale  de  l'ile,  et  qu  il  s  agissait  de 
traverser:  aussi  avaL^-je  pris  "uii  guide  de  peur  de  ro'égarer  dans  !es 
makis. 

Vers  les  cinq  keures  nous  arrivâmes  au  sommet  de  la  colline,  qui  do- 
mine à-la-fols  Olmelo  et  Sullacaro.  Là,  nous  nous  arrêtâmes  un  instant- 
.  —  Ou  Totre  seigneurie  désire-t-elle  loger,  demanda  le  guide  i" 

Je  jetai  les  yeux  sur  le  village  dans  les  niés  duquel  mou  regard  pou- 
vait plonger,  et  qui  semblait  pres(|ue  désert  ^quelques  femnes  feulement 
apparaissaient  rares  dans  les  rues:  etirore  marchaient-elles  d'un  pas  ra- 
pide jet  en  regardant  autour  d'ellesi>f^-  »  - 

Comme,  en  vertu  des  règles  d  hospitalité  établies,  et  dont  j  ai  dit  un 
mot,  j'avais  le  choix  entre  les  cent  ou  ccnt-vinLt  maisons  qui  composent 
le  village  je  cherchai  des  yeux  1  habitation  (jui  sertiblait  m  offrir  le  plus 
deehance.de  confortable,  et  je  m  arrêlai  à  une  maison  carrée^  bâtie  en 
manière  de  forteresse,  avec  macliieoulis  en  avant  des  fimèlrii*  et'  au-des- 
sus (le  la  porte.  C-lail  la  première  fois  que  je  voyai.»;  ces  lorlilicalions  do- 
nieslujucs.  mais  ausM  il  faut  dire  (jue.la  proxince  de  Sarlène  est  la  terre 
dassiijue  de  la  vendetta. 

-r  Ali  !  bon.  me  dit  le  tuide,  suiAaui  ilcs  veux  l'indiculion  de  mu  main, 
nous^llons  chez  .Mme  Savilia  de  Franchi.  .Allons,  allons,  votre  seigoeij- 
rie  n'a  pas  fait  un  mauvais  choix,  et  Ion  Toit  qu  elle  ne  manque  pas 
d'expérience. 

N'oublions  pas  de  dire  que  dans  le  80*  déparÇenient  de  U  Franc»,  ou 
I>arl«  coDSlamiueut  italien. 


—  liais,  dcmandai^je,  n'y  a-t-ii  pas  d  iocouvéoient  à  c«  que  j'aille  de- 
mander  ainsi  l'hospitalité  à  une  femme  ,  car,  si  j  ai  bien  c'îonipris,  cette 
maison  appartient  à  une  femme. 

—  Sans  doute,  reprit-il  d'un  air  étonné,  mais  quel  inconvénient  «olra 
seigneurie  veut-elle  (pi'il  y  ait  à  c«la. 

—  Si  cette  femme  est  jeune,  repris-je,  mii  par  uu  leutimeut  de  conve- 
nance, ou  peut-être,  disons  le  mot,  d'amour-prppre  parisieu,  une  uuil 
passée  sous B(jn  toit  ne  (leut-clle  pas  la  cumpromeltce  ? 

— La(0(|>promellre,  répéta  l«  guide,  cherchant  evidcnimeul  le  stins  de 
K?  mol  que  j'avais  italianisé,  avec  l'aplouip  ordinaire  qui  nous  caraclA-- 
risc,  nous  autres  Fran(;ais,  i|uaud  nous  nous  hasardons  à  parler  uuc  laii' 
gue  élraigère. 

—  F.hlsans  doute,  repris-je,  conimen(;ant  à  m'impalieiiler  ;  eelta 
dame  est  veuve,  n'est-ce  pas  .' 

—  Oui  exf^lleuce. 

—  Kli  bien,  recevr«-l-elle  chez  elle  uu  jeure  homme  ?  ./ 
Lu  iHil  j  avais  trente-six  ans  et  demi,  et  je  m  intitulais  eucore  j«iur)e 

homme. 

—  Si  elle  recevra  un  jeuue  h^muie,  répéta  le  guide' Lh  bien,  (pj  e:.».  »• 
(jue  cela  («ut  donc  lui  faire  que  vous  soyez  jeune  ou  vieux  f 

Je  vis  (jue  je  n'eu  tireraiit  rien  si  je  continuai.s  à  employer  ce  niodd 
d  inlerrogatiou.  . 

—  Kt  quel  «ge  a  Mme  .Savilia,  demandai -je  .' 

—  Quarante  ans  à-peu-près. 

—  Ah  I  lis-je;  répoudanl  toujours  à  mes  propre»  pensées,  ulur>  a  mef- 
veille.  et  des  enfants,  saps  doute  ? 

—  Deux  (ils,  deux  tiers  jeunes  gens. 

—  Let  verrai-je"^ 

—  Vous  eo  verrez  un,  celui  qui  demeure  ave«'  elle. 

—  ttl  autre  ■♦ 

—  L'autre  habite  Paris.  '     ,    ' 

—  Ltquel  ùge  ont-iU'^  .  , 

—  Vingt-un  ans. 

—  Tous  deux .'  '  ^_ 

—  Oui,  ce  sont  des  jumeaux. 

—  Ll  à  quelle  profes.siou  se  destinent-ils '.'  .    ^«^ 

—  Celui  ([ui  est  à  Paris  sera  a\ocat.    -,,  ^    -  ;-, - 
--  Kt  lanlre' 

—  L'autre  sera  (iorse. 

-  Ali  :  ali^fis-je,    trouvant  la   réponse   assez  caructéli^liqlie,  qu«i- 
qu  elle  «l'rt  été  faite  du  Ion  le  plus  natuiej.   th  bien  '    V4  pour  la  !oa,s«(;« 

de  Madame  Savilia  de  iriinclii.  ^ _- 

.  F^t  u'ous  nous  retnini'-F  en  roule.  -     i  ■ 

Dix  minutes  après  nous  entrâmes  dans  ie.viliage  :  «lois'  je  réiiuri^u:.! 

une  chose  que  je  n'avais  pu  ^olrdM   haut  de   la   nioiita;.i)e.  lotqie 

cba«(ue  mauion  était  fortifiée  conime  celle  de   Mme  SunUa;  uyu  {mw.i 

avec  de»  mâchicoulis.  La  pauNrelé   de  leurs  proj»Mtrtau et  ue  leur  p*r- 


'.f 


iradbA'Buebronck  à  Lille  ;  et  U  i|iKitkMi  «^  «Ujaroir  s'il  passera  par  Haîi- 
leul  ou >ar  Elaires.  (Vire  approbation.) 

.  H.  vivie>.  La  cbambru  a  décidé  que  It  chemin  irait,  d'Hazebrouok  à 
Lille,  laissant  au  KOuv«riu-inent  à  adopter  celuides  tracés  qui  lui  couvicn- 
dra;  maispassera-t-il  à  Oslricourt?  (Interruption  bruyante.)  Si  Itt  vottj 
n'excluait  pas  ce  tracé,  il  n'aurait  aucune  signil|catioii,  et  je  ne  comprends 
pas  qu'un  nous  demande  encore  de  délibérer  sur  ce  point.  (Approbation.) 
^M.  DEi.B8.sBRT  propose  un  enibrandhemeot  sur  Oittricourt.    j. 

Cet  amendement  est  rejeté  par  la  question  préalable  ,  à  l'unanimité, 
moins  M.  Delessert.  |. 

L'art.  1"  est  adopté  dans  son  ensemble. 

«  Art.  2.  Une  somme  de  Ih  millions  est  afTeciée  à  l'établissement  des  li-. 
gDCS  4e  fer^dirijKées  sur  Calais  et  Dunkerque. 

>  Une  sominé  "ife  3S  millions  200  mille  francs  est  afTeciée  à  l'établissc- 
Ditnt  de  la  voie  de  fer  sur  le  chemin  de  Paris  à  Lille,  et  de  Lille  !t  Calais  et 
I  Dunkerque,  en  eus  des  crédits  ouveru  par  la  loi  du  il  juin  1842  el  parje 
premier  paragrai^he  du  présent  article.  > 

M.  BAUBB  pro|>ose  de  remplacer  cet  article  par  le  suivant  : 
«  Jusqu'à  1  ouverture  de  la  prochaine  session,  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics est  autorisé  à  concéder,  imur  un  espace  de  temps  qui  ne  pourra  pas 
excéder  V9  ans,  le  chemin  de  ter  d'Amiens  à  Boulogne  par  Abbeville  et  l.ia- 
ples,  Il  une  compagnie  qui  eu  exécutera  tous  les  travaux. 

I  Les  conditions  de  celle  concessiou  seront  celles  du  cahier  des  char^s 
coté  A  annexé  fc  Ta  présente  loi. 

>  La  concession  devra  être  approuvée  par  une  ordonnance  royale,  rendue 
dans  la  forme  des  rt-glements  d'administration  publique.  > 

jf .  KBY8CBK  propose  de  rédiger  ainsi  l'art.  2  : 

f  Une  somme  de  15  millions  de  frauoc  est  affectée  i  l'établis-iement  des 
lignes  de  fer  diri^i^cs  sur  Calai^  et  Dunkcrque,  et  de  celle  d'Amiens  ii  R»u- 
lofine.  •  '    ,  f 

M.  BKRRVBB  développe  un^4^endement  tendant  a  faire  élever  le  chiffre 
de  l&  millions  i  24  millions,  lescsomnies  allouées  par  le  guuveraeuienl  étant 
insuffisantes. 

Cet  amendement  d'ailleurs,  ajoute  l'orateur,  n'exclut  nullement  celui  de 
M.  Baude  à  titre  d'exception. 

M.  LBORAND.  Les  chiffres  du  goaveruement  ne  sont  qu'approximatifs, 
et  il  ;  aura  toujours  lieu  d'v  revenir. 

M.  MtiRBT  DE  BOKT  dcm^ande  le  renvoi  à  la  commission  de  l'article  :;  et 
et*  amendements  qui  s';  rapporleni, 

C«  renvoi  est  prononcé. 

M.  soiXT  demande  que  la  loi  sur  le  rerrutemeiit  soit  mise  à  l'ordre  du 
jour  inmédiatement  après  la  discussion  deslois des  chemins d«  fer. 

u.  BtjtBRViB  demande  qu'elle  soit  renvoyée  après  le  budget  des    ro- 

«ICttM. 

La  proposition  de  M.  le  président  du  conseil  est  adoptée. 


que  l'oo^  avait  fiiit  un  chaneement  «ans  le  consulta  pi^liibiemrati  a  rendu 
une  nntre-proclamation.  Il  est  maître  des  Cayes.  Il  a  pour  partisans  &00 
mist'ràbles  couverts  de  haillons  et  mal  armés,  mais  qui J^lui  obéts^nt  aveu- 

flément.  Il  a  fait  fouetter  impitoyablement  plusieurs  personnes  qui  avaient 
lé.<>nferuBées  dans  le  fort  Boyer,  et  d'autres  ont  étf*  fusillées  par  son  ordre. 
•  On  le  représente  comme  un  bominé  cruel  et  adonné  au  vin.  il  a,  dit- 
on,  égor"é  de  sa  main  des  nrisoniiiers. 

»  Un  1  a  vu  quelquefois,  dans  un  moment  d'ivresse,  attaquer  ses  aides-de- 
camp,  les  terrasser  et  leur  arracher  leur  épée  ;  ils  élaieut  obligés  de  fuir 
pour  échap|)er  à  la'  mort.  • 

RBTDC  BES  JOURNAVX. 

La  Presse  àécUre  qu'elle  ne  s'est  guère  émue  des  diaiits  de  triomphe 
des  journaux  des  compagnies,  certaine  qu'elle  était  de  les  voir  démentis 
prom|»lement  par  l'évcnement.  Elle  félictie  te  cabinet  de  s'être  rapproché 
de  la  majorité  de  la  commission  qui  deniaudait  la  pose  des  rails  du  clie- 
iniii  du  Nord  par  lEtat.  .Mais  elle  n'a  pas  compris  comment  le  gouverne- 
incnt  se  meJtait  eu  mesured'cxploiler  les  seetitjiiis  de  Paris  à  Clermunt  et 
de  Douai  à  Lille,  aujourd'hui  .si  avaucées,  saus  demander  de  nuuveauv 
crétlils.  \ 

—  Le  A'a/ioHfl/ lient  pour  irrévoeabir  la  défaite  des  loups-cerviers. 
«  Il  leur  fallait,  dit-il,  |)our  s  emparer  de  leur  proie  ,  les  ombres  protec- 
trices de  la  nuit.  (Ir,  aujourd'hui,  la  nuit  a  disparu  ;  toutes  tes  lur'urs  de 
la  vérité  iM'iiètrenl  ju.s(|ue  dans  les  plus  secrets  recoins  où  se  cachait 
leur  cupidité.  » 

— Le  Courrier  français  s'écrie  :  «  ("•ioire  soit  rendue  à  M.  Itothschild! 
On  ue  saurait  nier,  ajoule-t-it,  que  ses  exigences  ont  fortement  concouru 
à  pous.ser  l'opinion  publique  dans  tes  voies  nouvelles  du  système  de 
l'F.lal. 

—  La  Réforme  déclare  qu'elle  réclame  sans  ces.se  deux  clioses  que 
conunandvnt  l'équité  sociale  et  la  charité,  la  réforme  électorale  et  l'or 
gunisalion'du  (rara'il.  «  Pourquoi  ajoute-elle,  ap|»elons  nous  le  concours 
de  tous  pour  opérer  cette  grande  réparation  envers  les  masses  ?  C'est 
précisément  pour  faire  cesser  cet  antagonisme  grandissant,  fàcli''ux  au- 
jourd'hui, terrible  demain,  qui  ai:ite  le.s  populations  .«ur  toute  la  surface 
de  I  KuroiM".  ^ 

—  Le  CoHstilulionnel  n'accepte  pas  le  reproche  d'avoir  inan(|uéà  toute 
convenance  et  à  toute  justice,  en  publiant  douze  jours   à  l'avance  lacté 


M.  Uohséignàt,  d^iitf^pl^^^rariSS  âëclacAtioo  «^Str 
au  journal  de  son  dé|iarteroent,  aflinoe  uu'il  n'est  ni  soumissionnaif-e,  ni 
actionnaire,  ui  bailleur  de  fonds,  pour  l'exploitation  ou  l'exécution  des 
chemins  de  fer  dont  les  projets  ont  été  soumis  ou  sont  aetuellement 
soumis  à  la  législature,  et  qu  il  n'a  uu^'uu  intérêt  Financier  direct  ou  in- 
direct dans  ces  entreprises, 

—  Tandis  ^lue  deux  visites  dotniciliaires  élaieiit  faites  en  son  ab.sence 
à  Parischez  M.  Clieritonnier  delà  (îuesrierie,  ancien  oflieier*upérietn, 
connu  pour  ses  cpinious  légitimistes,  liii-nièmc  était  arrêté  i  Angtrsî 
dans  son  hôtel  de  la  place  du  Cliamp-de-Vlars.  Cet  événement  a  causé 
une  vive  sensatioir-dans  la  ville  d'.\ngers.  M.  de  ta  (ùiesnerie  a  été  ame- 
né ensuite  i  Paris  sous  escorte  et  écroué.à  la  conciergerie. 

—  Une  expédition  a  été  récemment' entreprise  dans  l'intérieur  du  Sé- 
négal, à  l'effet  d'explorer  les  royaumes  de  (Jalam,  Cas.-ia,  Bondou  etBam- 
bouk  ;  d'établir  des  relations  commer«fial(s,avec  les  principaux  chefs  de 
ces  pays  ;  d'étudier  spécialement  le  Bambouk;  de  reconnaître  sur  1rs 
lieux  la  richesse  de  ses  mines  et  de  déterniiiier  les  points  les  p|us  conve- 
nables &  1  établissement  decomptoirs  dans  la  rivière  de  Fatemé.Le  Lloyd 
Xaalais  conjient  le  récit  de  celle  expédition  qui  a  duré  sept  mois. 

r*ii.y[TE_DE  NOTAIK.— L'n  de  nos  correspondants  de.laSarthe  nous 
écrit  : 

«  1^  sieur  Tison,  notaire  et  maire  de  Mamers  (Sartbe),  a  pris  la  fuite 
le  l'i  mars  «t  a  été  déclaré  en  faillite  le  lendemain.  Le  passif  connu  s'é- 
lève ii  environ  1,200,(XK)  fr.;  l'actif  n'ira  guère  qu'à  iOO.OOO  fr.  On  .«.c 
ferait  dilBcilenienl  une  idée  des  faux,  escroqueries,  abus  de  confiai. ce 
commis  par  ce  personnage,  qui  a  exercé  (M-ndant  seize  ans  les  fonclimi» 
de  notaire,  et  |)eiidant  se|)t  ans  celles  de  maire.  Le  nombre  de  faux  en 
écriture  publique  s'élève  à  plus  de  ITiO,  et  ceux  en  écriture  privée  i 
plus  de  2(K).  Un  grand  nombre  de  familles  se  voient  ruinées.  Une  diiiiie 
àjiée  s'est  trouvée  comprise  pour  .'i, 000  fr.  dans  la  faillite;  c'était  .«on 
unique  fortune,  elle  es!  morte  de  chagrin.  Une  autre  personne,  dont  l,i 
fortune  était  également  compromise,  s  est  |>endue. 

>  Cette  aO'aire  présente  un  dédale  inextricable.  Le  sieur  Tison  a  fait 
figurer  dans  ses  actes  des  personnes  déjà  décédées  ;  il  a  passé  au  pmlit 
d  autres,  qui  ne  s'en  doutaient  pas,  des  obligatious  pour  des  somim^ 
considérables.  On  dit  (|iie  queliiucs  friftoos  se  disposent  i  profiter  île 
cette  disjiarition  et  du  désordre  des  écritures,  les  uns  pour  se  dispensir 


HP 


mettant  pu  sans  doute  ce  luxe  de  forliticatious  ;  mais  purement  et  sim- 
plement avec  des  madriers,  dont  on  avait  garni  tes  parties  inférii  unes 
des  fenêtres  tout  en  ménageant  des  ouvertures  pour  pasi^ertles  fiisifs. 
D'autres  fenêtres  étaient  garnies  en  briques  rouges.  Je  demandai  ù  mon 
guiâe  comment  on  norotnaity  ces  meurtrièrea  ;  it  me  répondit  que  c'é- 
taient des  aretiéres,  réponse  qui  me  fil  voir  qut  les  vendettes  corses 
étaient  antérieures  i  l'invention  des  armes  ùjfeu.  ,• 

A  mesure  que  nous  avancions  dans  le^  rues,  le  village  prenait  un 
plus  profond  caractère  de  solitude  et  de  tristesse.  Plusieurs  maisons  pa- 
raissaient avoir  soutenu  des  sièges  et  étaient  crililées  déballes. 

De  temps  en  temps,  i  travers  les  meurtrières  ,  nous  voyions  étinceler 
un  œil  curieux  qui  nous  regardait  passer  ;  mais  iJ  était  impossililcde 
distinguer  si  cet  cril  appartenait  à  un  homme  ou  à  une  femme. 

Nous  arrivâmes  à  la  maison  que  j'avais  désignée  à  mon  guide,  et  qui, 
effectivement,  était  la  plus  considérable  du  village.  SeuleHieul.  une 
chose  me  frappa,  c  est  que,  fortiliée  éii  apparence  par  les  macliiroulis 
qui  m'avaient  frappé,  elle  ne  l'était  'pas  en  réalité,  c'est-à-dire  (|iie  les 
fenêtres  n'avaient  ni  madriers,  ni  briques,  ni  archers,  mais  de  Miiiples 
carreaux  de  Ti...'s,que  protégeaient,  la  nuit,  des  volets  de  liois. 

U  «si  vrai  que  ces  volets  conservaient  des  Jlraces  iitie  l'd'il  d'un  obser- 
Tateur  ne  pouvait  méconnaître  pour  des  trous  de  liallc.  Mais  ces  trous 
étaient  anciens,  et  remontaient  visiblement  à  une  dizaine  d'années. 

A  prine  mon  guide  eut-il  frappé,  que  la  porte  s'ouvrit,  non  p.i.-,  timi- 
de, hésitante,  eulrei>t)àillée,  niais  toute  grande,  et  un  valet  parut... 

Quand  je  dis  ua  valet,  je  me  trompe,  j'aurais  dû.  dire  un  hoininé.  Ce 
qui  fait  le  valet,  c'est  la  livrée,  et  l'individu  qui  nous  ouvrit  élait  tout 
aimplemenl  vêtu  d  une  veste  de  velours,  d'une  culotte  de  même  étoffe, 
et  de  guêtres  de  peau.  La  iiilolle  était  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture 
de  seie  bariolée  ,  de  laiiuelle  sortait  le  manclie  d'un  couteau  de  forme 
espagnole. 

IRn  ami,  lui  dis-je,  est-ce  indiscret  à  un  étranger,  qui  ne  mnnalt 

personne  à  Sullacaro.  de  venir  (Icmniider  l'hospitalité  à  votre  mail i esse? 

—  Non  'Wrlainerneiit,  excellence,  répondit-il  ;  l'étranger  fait  lioiineur 
à  la  maison  devant  laquelle  il  s'arrête.  Maria,  continua-t-il  en  se  retour- 
nant du  côté  d'une  servante  ([ui  apparaissait  derrière  lui  ,.préveii(/,  ma- 
dame Savilia  que  c'est  un  voyageur  fraiii;ais  (jui  demande  l'hos]  ilnlilé. 

thi  même  tenipsj'il  descendit  un  escalier  de  huit  marches,  raides 
comme  le»  degrés  d'uneifchelle,  qui  conduit  a  la  porte  d'entrée,  et  prit 
la  bride  de  mdn  cheval.  a     ;-.r  i 

Je  mis  pied  à  terre,  ■"       **"  -  -  ,     ^       V 

—  Que  votre  excellence  ne  s'inquiète  de  rien,  dit-il  ;  tout  .«on  ïiagage 
sera  porté  dans  sa  chambre. 

Je  profilai  de  celle  gracieuse  invitation  à  la  pare.<;se,  l'une  des  plu.s 
agréables  que  l'on  puisse  faire  à  uii  voyageur,  et  je  me  mis  à  escalader 
leslemeot  l'échelle  susdite,  «t  lis  quelques  pas  dans  l'intérieur. 

▲u  détour  du  corridor,  je  me  trouvai  en  face  d'une  femme  de  haute 
taille,  velue  de  noir.  Je  compris  que  cette  femme,  de  trente-huit  à 
quarante  an»,  encore  belle,  était  la  maîtresse  de  la  maison,  et  je  m'arrê- 


tai devant  elle. 

—  Madame,  lui  dis-je  en  m'inclinanl,  vous  devez  me  trouver  bien  in- 
discret ;  mais  l  usage  du  pays  m'excuse,  et  1  invitation  de  votre  seniteur 
m'autoriu. 

—  Vous  êtes  Je  bienvenu  parla  mèfe,  me  répondit  Mme  de  Franchi, 
et  vous  serez  toul-à-l  heure  bien  >enu  par  le  fils.  A  parlir  de  ce  moineot, 
monsieur,  la  maison  vous  appartient  ;  usez-en  di|nc  comme  si  elle  était 
la  voire, 

—  Je  viens  vous  demander  I  hospitalité  pour  une  nuit  seulement,  ma- 
dame. Demain  matin,  au  point  du  jour,  je  partirai. 

—  Vous  èies  libre  de  l'aire  ainsi  qu  il  vous  conviendra,  monsieur.  C.e- 
pendant,  j'espère  que  vous  changerez  d  avis  et  que  nous  aurons  l'hon- 
neur de  vous  posséder  plus  long-tem|is. 

—  Je  m  inclinai  une  seconde  fois.  ^, 

—  Maria,  continua  Mme  de  Franchi,  conduisez  monsieur  à  la  chambre 
de  Louis,  Allumez  du  feu  à  l'instant  même  et  |K>rlez  de  l'eau  chaude. 
Pardon  ,  rontiuua-l-<;lle  eu  se  retournant  de  mon  côté,  tandis  que  la  ser- 
vante s'apprêtait  i»  suivre  ses  instruction».  Je  sais  que  le  premier  besoin 
du  voyageur  fatigué  est  1  eau  et  le  feu.  Veuillez  suivre  cette  fille,  mon- 
sieur. Demandez-lui  les  chose»  qui  pourraient  vous  hianqiier.  Nous  sou- 
pons  dans  uiie  heure,  et  mon  fils,  (|ui  sera  rentré  d'ici  là,  aura  d'ailleurs 
l'bonneur  de  vous  faire  demander  si  tous  êtes  visible. 

—  Vous  cM^usere/.  mon  costume  de  voyage,  madame. 

—  Oui,  monsieur,  répondit-elle  en  souriant,  mais  à  la  condition  que, 
de  votre  coté,  vous  excuserez  la  rusticité  de  la  réception. 

La  servante  montait  l'escalier.  Je  m'inclinai  une  dernière  fois,  cl  je  la 
suivi»! 

L'a  charnbre  était  située  au  inriuier  étage  et  donnait  sur  le  derrière  ; 
les  fenêtres  s'ouvraient  sur  un  joli  jardin  tout  planté  de  myrtes  et  de 
lauriers  poses,  traversé  eii  écharpe  par  un  charmant  ruisseau  qui  allait 
se  jeter  dans  le  Taravo.  Au  fond,  la  vue  élait  liornée  phr  une  espèce  de 
haie  de  sapins  tellement  rapprochés  les  uns  des  autres  qu'on  eut  dit  une 
muraille.  Comme  il  en  est  île  presque  toutes  les  chambres  des  maisons 
itaUennes,  les.|iarois  de  celle-ci  étaient  blanchies  à  la  chaux  et  ornées  de 
quehpiis  fresijues  représentant  des  paysages.  Je  compris  aussitôt  qu'on 
m'avait  donné  cette  chambre,  qui  était  celle  du^tjls  absent,  comme  la 
plus  confortable  delà  maison. 

Alors  il  n-.e  prit  lenvie,  tandis  que  .Maria  allumait  mon  feu  et  prépa- 
rait nion  eau,  de  dresser  l'inventaire  dr ma  chambre  et  de  me  faire,  par 
1  ameublement,  une  idée  du  cariclèredè  celui  qui  I  habitait." 

Je  passai  aussilôt  du  projet  û  la  réalisation,  en  pivotant  sur  le  talon 
gauche,  et  en  exécutant  ainsi  un  mouvement  de  rotation  sur  moi-même 
(lui  uie  permit  de  passer  en  revue  les  uns  après  Icsautrcs  les'  diiréreiits 
olijéts  dont  jetais  entouré.  »* 

L'ameublement  était  tout  moderne.  Ce  qui,  dans  cette  partie  de  l'ile 
où  la  civilisation  n'eat  pas  encore  parvenue,  ne  lais.se  pas  que  d'être  une 
iiianifostation  de  luxé  assez  rare.  M  se  composait  d'un  lit  de  fer,  garni  de 
trois  uiatelai  ol  d  uu  oredler,  d'un  divan,  de  quatre  fauteuils,  de  six 


de  (.ousser  plus  loin  me»  recherches  pour  ne 
I.   Louis  de  Franchi,   (se  devait  être  un  jeuie 


chaises,  d'un  double  corps  de  bibliothèque  et  d'un  bureau;  le  tout  eu 
bois  d'acajou  et  sortant  évidemment  de  la  lioiitique  du  premier  éliéni>ii 
d'Ajaccio.  Le  divan,  les  fauteuils  et  les  chaises  élaieut   recouverts  du 
diennc  ailleurs,  et  des  rideaux  d'étoffe  pareille  pendaient  devant  les  deui 
fenêtres  et  enveloppaient  le  lit.     ^ 

J  en  élai&  la  de  mon  inventaire   lorsque  Maria  sortit  et  ma  permit  Ji- 
poiisser  plut  loin  mou  investigation. 

J'ouvris  la  bibliothèque  et  je  trouvai  la  collection  de  tous  nos  yranJ^ 
[wètes.  (Corneille,  Kacine,  Molière,  Lafontaine,  Ronsard  ,  Victor  llugn  il 
Lamartine;  nus  moralistes:  Montaigne,  Pascal,  Labruyêre  ;  nos  lii>lu 
riens  :  .Mézeray,  Chateaubriand,  Augustin  Thierry  ;  nos  savants;  Cuvicr, 
Beudanl,  Elie  de  Beaiimonl;  enfin  quelques  volumes  de  romans,  parim 
lesquels  je  saluai  avec  un  certain   orgueil  mes  Imprtssioru  die  f'oyayr. 

Les  clefs  étaient  aux  tiroir»  du  bureau  ;j'efl  ouvris  un.  ■' 

J'y  trouvai  des   fragments  d'une  histoire  de  la  Corse,    un  travail -iir 
les  moyens  i  employer  pour  abolir  la  vendetle,  quelques  vers  franvai' 
quelque»  aonnets  ila  ient  :  le  tout  manuscrit. 

C'était  tout  ce  qu'il  m'en  fallait  ,  et  j'avais  la  présomption   de  crinre 
que  je  n'avais  pas  besoin 
faire  une  opinion  sur  U. 
homme  doux,  studieux,  et  partisan  des  reformes  françaises. 

Je  compris  alors  qu'il  fût  parti  pour  Paris  daiu  l'intention  de  .«e  faïc 
recevoir  avocat.  Il  y  avail  sans  doute  jiour  lui  tout  un  avenir  de  civili>:: 
lion  dan»  ce  projet. 

Je  faisais  ces  réflexions  tout  en  m'habillant.  Ma  toilette,  comme  jeT';' 
vais  dit  à  Mme  de   Franchi,  quoique  ne  manijuant  pas  de  pittore.-ync. 
avait  besoin  d'une   certaine   indulgence.  Klle   se  composait  d'une  vc!. 
de  velours  noir,  ouverte  aux  coulures  des  manches,  afin  de  me  donner  ('. 
l'air  dans   les   heures    chaudes  de   la    journée,   et  qui,    pafe  ces  i 
pèces  de  crevés  à  l'espagnole  laissait   passer  ^Uflgjihcmise  de  soie  i 
raies,  d'un  pànlalon  pareil,  pris  depuis  le  genou  ju.squ'au  bas  do  In  j.in.i 
dans  dés  guêtres  espagnoles,  fendues  sur  le  côté  et  brodées  en  soie  ù 
couleur,  et  d'un  chapeau  de  feutre  prenant  toutes  les  formrs  qu'on  m)li1.i  i 
lui  donner,  mais  plus  particulièrement  celle  du  tïumbrero. 

J'achevais  de  revêtir  cette  espèce  de  costume  que  je  recommande  a::^ 
voyageurs  comme  un  des  plus  commodes  que' je  connaisse,  lorM|U('  i.i 
pftrte^s'ouyrit,  et  que  le  même  homme,  qui  m'avait  iiitt'oduit,  parut  :i  i 
le  seuil. 

Son  entrée  avait  pour  but  do  m'annoncer  que  ,son  jeune  maître,  .M.  I  ' 
cien  de  FYanchi,  arrivait  à  l'instant  même,  et  me  fai.sait  demamler  II"'- 
neui^si  toutefois  j'étais  visible,  de  venir  me  souhaiter  la  bietivenue. 

Je  répondis  que  j'étais  aux  ordres  de  M.  Lucien  de  Franchi,  cl  que  I'  '  1 
l'honneur  serait  pour  rnoi. 

Un  instant  après  j'ealendis  monter  d'un  pas  rapide,  et  je jme  troin"'! 
presque  aussilôt  en  face  de  mou  hùle. 

(IM  suite  à  demain.)  Alexandre  DUMA^' 


%X': 


.  .    .  ,      .     —  R.  J'ai  Miicontré  Roàuetet  il 

-    l'Aiiinftne,  el  après  avoir  causé  avec  lui  de  mon  doigt  malade,  je  l'ai  quitté. 
U.  Mais  Roii.sselct  prétend  vous  avoir  vu  chez  votr/  |m'tc  quelques  ins- 
tants àuparavaiil.  —  U.  A  quelle  huuro  m'aurail-il  vu  clioï  nuiii  {hmc ? 
M.  LE  pnÉsiDENT.  Ituussulel,  réponde/,  vous-même  à  ccltu  qut^tiuu. 

HOlIiiiiEI.ET.  A  1 1    llfUri'S. 

BDODAHI).  O  n'Mfct  pas  (ioMible,  puiscpie  c'i'slH  1 1  heure»  (jne  je  l'ai  roii-' 
contre  venant  (le  l'Aumône,  el  J'avais  eu  le  temps  de  me  l;iii;e  raser  ei 
coifler. 

D.  Edouard,  le  i.S  jaavier^juur  du  crime,  éliei-vous  à  attendre  Rousselcl? 
—  H.  Non,  monsieur. 

D.  Ruusfclct,  expliqui-z-vous?  —  H.  Il  devait  m'ouvrir  la  porte  ;  son  père 
reconduisant  quelqu'un  au  moment  où  J'entrais,  ra  lui  a  épar^n^'  la  peine  de 
venir;  il  sait  bien  tuui,  \emiitrable!... 

^  b  Edouard,  ce  qni  tendrait  à  élal)lir  la  v6rilé  de  la  dcclaration  de  Roiin- 
sçlftl,  c'est  que  le  proc-ès-verhal  constate  que  le  luiutun  de  la  serrure  portail 
eu  dedans  des  traces  de  sang;  il  n'y  en  avait  pas  dehors;  donc,  l'asMssin 
avait  laissé  la  porte  ouvcrlcY  —  H.  il  n'avait  pas  hcsoin  de  toucher  le  bon- 
ton,  puisqu'il  a  fermé  la  porte  axe l  la  clé. 

U.  Hous!>elcl,  on  s'était  servi  d'nne.  petite  pelle  a  l'eu -pour  jeter  de  la  cen- 
dre sur  le  san|Ç  ;  est-<-e  vous  qui  en  avez  jelel'  —  K.  On  me  l'a  dit  ;  mais  ce 
n'est  pas  moi.  

U.  Un  a  trouvé  un  balai  d'iktre  placi'>  dans  la  cravate  de  Uonon-Cadot  pour 
tirer  le  corps.  Est-ce  vous  qtii  l'y  ave/,  mis?  —  H.  Non,  monsieur. 

D.  N'«>t-ce  pas  \o(is  qui  avez  déchiré,  la  iheniis*  el  lesboutuhs  dû  gilet  en 
tirant  le  cadavre?  —  II.  .Non,  luonsieu:. 

D.   N'«st-cc  l'as  en  chcrchaut  lei  clés  de  l'armoire  dans  ses  poches  que 
-.vous  avez  déchiré  le  gilet?  -  H.  .Non,  monsiaur. 

U.  Itouïselet,  quand  vous  vous  éles  relire,  avez-vciu»  marché  avec  précau- 
tiua  ?— R.  Dans  l'état  où  j'éuis,  je  ne  songeais  guère  a  prendre  des  précau- 
tiani.  . 

p.  En  sortàat  du  bureau,  avez-vous  tu  Edouard  ?  —  H.  tlcrlainemenl;  je 
lui  ai  dit  :  c'eiî  fait,  el  il  m'a  répondu  :  bon  on  oui.  Je  ne  sais  lequel. 

M.  l.E  >llÉ(ill>EKT.  Edouard,  recuniiais:>e2-vuusccla  ? 

Kouu/LMU.  Cestiaui  : 

D.  Edouard,  Mnn  entendez  la  déclaration  de  Itonsselel  ;  i'>licz-vou$  dans 
la  salle  !i  man(^lurk<)u'il  eti  sorti?— H.  .Vcm,  mun.-<ieur. 

D.  Knnssclet)  n'avez-vous  pas  dit  dans  vos  interro^aiolres,  lorsqu'on  vnut 
demandait  pourquoi  vous  n'avir?.  pas  cherché  à  voir  plus  fréqueininent 
Edouard  :•  J'avais  fait  oioii  devoir,  c'était  a  lui  a  isoir  ses  promesses?  • 
(Mouvement  dans  l'auditoire.)  — H.  C'est  une  mauvaise  eipressiou  ;  cepen- 
dant, va  s'enleuJait  :  je  voulais  dire  mou  devoir  xis-a-vistl  Edouard,  un  bien 
vilain  devoir,  je  l'avoue. 

La  parole  csl  ensuite  donnée'à  M.  le  procureur-général;  qni.  cherchant  i< 
prëcisvr  du  nouteaal^  fails,  entre  dans  des  explications,  spécialement  en 
ce  qui  concerae  la  découverte  de  la  clé  du  bureau  poklericurcmenLà  l'ipo- 
quedu  crime. 

M.  le  Brncurcurgénéral  eutre  dans  des  explications  délai IK'-es sur  l'abseuce 
do  la  clef  du  bureau  ;  sur  la  nianierf  duut  cette  clef  a  été  retrouvée  dans 
un  trousseau  dont  elle  n'avait  d'abord  pa>  fait  partie.  Il  r.icnnte  par  quelle 
décUralioii  île  Roiis.sele(,  et  iiolainineiit  une  lettre  par  lui  écrite  au  maire, 
ou  a  reconnu  l'existence  d'uue  seconde  clef,  i'uis  il  adresse  i|uelquei>  ques- 
tions i  Edouard  Duuon,  et  tire  de  se»  réponses  des  conséquences  qu'il  consi- 
dère Comme  acquises  aux  débats. 

Lf%  qneslions  posées  par  M.  le  priviin-iir  RcnéTal  suscitent,  de  la  part  de 
M.  Chaix-4l'Ëtt-AiiKe,  des  obs«>rvattoui  contre  les  ronsc<|iieuces  tirées  par 
M.  le  (irucur^ur  iicnéral.  l'ii  débat  ab.scz  vif  s'eii)(age  alors  entre  le  drlen- 
aeur,  le  ministère  public  el  le  président  sur  l'étendue  des  droits  de  la  dé- 
fense 

Cel  incident  est  le  premier  qoi- vienne  marquer  l'iiudieiice,  mai»  nous 
ferons  remarquer  qu'eu  s<*  repruduisaiil  souvent  dans  les  afTaircs  d'assises, 
il  alleslH  dans  notre  omie.  d'inslriirlion  criminelle,  une  imperfection  (|u'on 
devrait  s*  hilçr  de  faire  disparaître.  Au  surplus,  nou:>  reviciidrous  ultérieu- 
rement sur  ceV  étui  de  rhf»ses  aussi  nuisible  an\  interdis  des  acciicét,  que 
peu  conrorine  aux  vrais  principes  du  droit  sacré  de  la  di'fense. 

M.  le  piésiilenl  suspend  alors  l'andieme. 

l'eiiilant  la  coiiriMiilalion  diiiit  nous  vciuius  d'esquisser  les  principaux 
tr.iits,  lloiisselcl  s'esl  siiiiveiil  al>:iii<loiiné  »  une  éinulion  très  grande  :  on 
est  obligé  lie  lui  [lassor  un  verre  d'eau.  Edouard  Uoouo  a  conMTvé  une  im- 
passibilité remarquable  el  une  présence  d'espri.t  ((ui  ne  l'a  pas  un  seul  ius- 
taiit  abandonné. 

Après  une  sujpension  de  iiiieliiiies  miiiiiles,  M  le  président,  reprenant 
les  débals,  fait  observer  à  l'accu»'' llousselet  que  la  lettre  éciili"  a  Uunon- 
Cadol,  el  que  Itousselel  déclare  avoir  fait  mettre  a  la  poste  d«  t'raiiconville 
par  son  fils,  pour  aiiiioiicer  à  Uoiioii-C.acint  (|n'il  ne  [«iiirrail  se  renclrt 
INmloist' 


les  deu\   timbres  siiivanls 


Kraiiconville 


mtoise  le  1  >  lanvier,  porte 
l.'i  Janvier  ;••  l'oiiliiise.  h;  j.iuvier.  »  Donc  la  lettre  a  éti- mise  li  la  poste 
[tosiérieurement  an  crime,  et  il  fait  remaniuer  que  Kranoonville  se  trouve 
enlre  Pontoise  «1  Sannois,  où  demeure  Uousselet  ^nlouvelnellt} ,  cl  ([ne 
Koussolel  a  voulu  se  préparer  un  alibi. 

Rousselcl  persiste  à  dire  que  c'est  son  lils  qu  il  avait  charKé  de  jeter  la 
lettre  a  la  poste  la  veille.  Il  janvier,  en  allant  payer  les  conlribntions  ii 
Fraiicouville,  el  qu'il  n'a  eu  auciiiie  ariièie-pensért.      ,. 

M' chaix-ii°est-a>(;k.  Mais  le   li  janvier  était  un  diinanihc,  él  |ieut- 
^.  .on  payer  ce  jour-la  lés  contributions  ? 

nôi'SSEl.ET.  Orlainemeiit  :  je  paie  mes  contrilnUions  quand  et  comme 
je  puis.  — 

M.  t,E  PnÉsiKEiviT.  Dans  les  campagnes,  les  conlribulious  se  payent  loii- 
\_gour$  le  dimanche. 

1  AiuHtion  des  témoins.  * 

("  témoin,  M.  Disclianips,  arcliilecle.  —  (''est  r«rcliilecle charge  de  dres- 
-■s«T  I41  plan  en  relief  de  la  maison  ;  son  audiliiiii  a  |tour  but  de  faire  bien 
Comprendre  au  Jiiiy  l'élal  des  lieu.\. 

Roiissilel,  à  nui  ie  [ilaii  est  re|irés<;nté,  déclare  (ine  le  corps  de  la  victime 
a  di'i  être  changé  de  place,  ce  (|ui  impliiiuerait  la  particij)alion  d'Eilouar4 
Uiinon. 

T  témoin,  M    l'restali  docleiir  en  miilecine  a  Pontoise. 

M.  Pieslat,  cninmis  avec  W.  David  ixnir  eoiistaler  Télal  du  eailsVTé  et  en 
faire  1  autopsie,  donne  à  l'anilieiicc  des  explicalions  sur  le  résultat  de  ses 
Opérations.  ln}erro;.;é  par  M.  le  président,  il  déclare  que  l'iiistrunienl  dont 
le  dessin  lui  esl  riîpié^'iité  a  dû  eu  effet  servir  à  la  co:isoinmatioh  dû  crime. 
Oiialre  coups  imi  dû  élr»'  i>oriés,  el  avec  iine  force  telle,  i|u"um!  conyeslion 
cçrébiale  a  dû  s'eiisuivre;  cl,  dans  ce  cas,  il  e-U  possible  que  la  victime 
n'ait  eir  tombant  poussé  aucun  cri  :  eu  UQiistance  qui  viendrait  à  la  d^j^arg* 
d'I-lilouanlÔonou. 

M.  Ih  président  donne  lecture,  du  procéwerbal.  •'* 

D.  Rousselet,   du  prpd;s-verbal  il  résulte  qu'il  y  a  eu  ciuq  coupa  de 


femii! 


, , —  sbint  »nuitU«  die  snrif.  . 

persiste  a  dire  qn;il  n'a  point  fait  usage  de  la  pel  e  ni  du  balais. 

Avant  l'audition  d'un  autre  témoin,  M.  lepMcureur-général  fait  observeri. 
a  Edouard  Donon  que  le  l.V  janvier  an  soir  il  donnait,  quanta  la  quanlité" 
des,  puces  d'aijienlerie  sunstraites  cl  an  chiffre  des  valeurs  disparues,  de» 
indications  exagérées,  et  (pie  sur  ce  point  il  devait  pourtant  être  mieux  in- 
lunneq  je  toul  autre, 

:i'  témoin,  M.  Ueslions,  docteur  en  médecine,  à  Ponlotse.Comme  il  pas- 
sail'devant  la  maison  de  .M.  Donon,  a  '.1  heures  inécises,  sor'aot  de  l'Hiitel- 
Duni,  il  a  salué  M.  Donon  ;  un  liomnie  un  peu  plus  grand  que  lui  était  assis 
pri-s  du  bureau;  les  rideaux  île  la  leiiétre  étaient  ouverts.     , 

-M.  pcsiions  ne  saTiiail  alUnner  (|ne  c'e4(.,Roiisselet  ;  mais  ce  dont  il  est 
sur.  c'est  (|uet'linmme  nVtait  pas  en  blousé  el  avait  un  vêlement  brun. 

VI.  i.t  iMiÉ.siDENT.  Il  esl  bien  coiislant  que  Rousselel  portail  une 
blouse.  ,   .  

M.  i,F.  pniMM  iiEi  1:  <;k\érai,.  Ainsi,  à  celte  heure-là,  neuf  heures  deux 
on  trois  minutes-,  le  malheureux  vnait  encore?  -^  K.  Il  tenait  une  pliiuiBà 
la  main.  _      , 

David,  niéilecin  ii  Pnnioise,  cliar(,'é  aussi  de  l'cxaineii  du  cadavre. 

M.  i.E  i-lii,sii>i:\T.  yuu  sav.'z-vous? 

i.ETliMoiv.  .Monsieur,  j'étais  iné'Ieciii  do  M.  Donon;  j'av 'is  traité  sa 
le  dans  sa  deinier»  maladie,  et  j'étais  resté  ami  de  la  funille.  Il  i>ie 
parlait  souvent  des  mécontenleiiients  que  lui  donnait  son  Hls  a  cause  de  sa 
paresse  el  de  ses  raiiciiiies 

l'eu  de  lem|is  avant  le  malheur,  M.  Donon  avait  renvové  sa  domestique. 
Je  lui  en  lis  l'olLservatiiMi,  en  ajoutant  ;  «I.'our  un  homme  seul,  c'est  peut- 
être  imprudent  et  |K;uible.  —  Que  voulezvoii.s,  me  dit-il,  ma  bonne  était 
trop  jeHiie,  ri  avec  mon  lils,  cela  pouvait  présenter  des  inconvénients,  c'est 
poiin|Uoi  je  l'ai  leuviiyir. 

Ee  2l  déce'nbre,  .M.  Edouard  viut  chez  moi,  le  soir,  me  montrer  une  af- 
fmlion  (in'ij  avait  au  doigt.  Ce  membre  i-lait  liés  enllaminé  :  •  yne  mettez- 
vous  dessus?  lui  dis-jc.  —  De  l'eau  de  Cologne,  me  répondit-il  —  Mais 
prenez-garde,  c'est  très  mauvais  :  il  faut  a|)poser  des  calaplasnies.  «  Il  ne  me 
dit  pas  la  |>ersoiiiie  iiui  lui  avait  conseille  le  remède.  Je  ferai  ivmarquer 
qu'une  eni'ur  s'est  glissée  dans  ma  déposition  prés  de  M.  Héniar,  con»eill«r 
instructeur.  Je  dis  que  c  était  le  :(  ou  le  «  j;invier  que  j'allai  voir  en  dernier 
lieu  M.  Ediiuard  :  c"e>t  une  erreur,  c'était  le  :i.  Yoi»i  les  lails  :  je  fus  trou- 
ver ce  joiir-hi  M.  Donon  ;  j'allais  toujours  voir  le  père  avant  de  mouler  à  la 
chambre  de  M.  Edouard.  J'engageai  M.  Doiiuu  à  venir  voir  son  lils  avec  moi; 
fe  ne  veux,  me  ié|ioiidii-il,  parce  que  nous  sommes  mal  eusemblo;  il  ne  m'a 
pas  seiilenient  souhaité  la  Ikmiiiu  année. 

Le  15  jaiiviur,  au  matin,  en  se  rendant  à  l'Hôtel-Dieu,  M.  David  avai^l  vu 
M.  Donon,  qui,  sui  ï-a  demande,  lui  avait  dit  que;  dans  ce  moment,  il  était 
à  p«ii  près  bien  avec  son  lils.  \ 

Ainsi  (|ue  M.  le  do»:tetn-  l'resiat,  M.  David  aflirmeque  les  quatre  hlessurw, 
toutes  fort  graves,  ont  été  nécesbairenienl  produites  par  quatre  coulis  dis- 
tincLs;  suivant  lai,  chacune  de  ces  blessures  était  de  nature  à  produire  une 
comniolihn  cér.brale  ;  celle  coniiiiotiuN  a  dû  être  telle  chez  M.  Donou  qu'il 
n'aiira  |H'Ut-ètre  im  iioiissi'r  ainiin  cri. 

Interpelle  par  M.  le  piesident  sur  les  relations  de  M.  Donon-Cadot  et' 
d'Edouard,  ri  nolanimeiit  sur  la  circonstance  ([u'Edouard  n'avait  pas  sou- 
haité la  bonne  auiicu,  le  1"  janvier,  à  son  père,  M.  David  répond  que 
M.  Donon  élait  d'un  caractère  un  [)eu  violent;  que,  du  reste,  il  n'attribuait 
d'autre  cause  à  celle  niésinlclligence  que  la  pari-sse  très  grande  d'Edouard. 

M.  i.E  PRikÇLREi  R  GEXÉRAL.  r—  témoiii,  il  y  a  dans  votre  d«|>osilion 
aujourd'hui  laile  a  l'audience  d«ux  points  où  vous  variez  avec  vos  dwclara- 
tiotis  dans  l'instruction  ;  rt  d'almrd  (|u.'iiit  à  ceijui  concerne  votre  visite  dans 
la  chambre  d'E^louard,  devant  M.  le  conseiller  instructeur,  vous  aviez  placé 
celle  visite  au  G. 

M.  DAVID.  C'est  vrai;  mais  depuis  j'ai  en  le  temps  de  réfléchir,  el  au- 
jourd'hui je  ptiUM^  que  c<Hte  visite,  à  la  suite  de  laquelle  a  eu  lieu  la  récon- 
ciliaiiuii  a  dû  avoir  lieu  le  j  ;  le- témoin  explique  quelles  circonstances  le 
font  jujourd'liiki  revenir  sur  sa  iléclaralion. 

M.  I.K  rnor.UKEiiK  ué.xkral.  Nous  ne  doutons  nullement.de  votre  sin- 
cérité, inait  nous  devons  consiater  cette  variation  sur  une  circonslance 
aussi  grave. 

Ici  s  élève  entre  le  témoin  et  M.  le  procureur  géni'Tal  une  discussion  sur 
les  tenues  dans  lesquels  a  été  rapportée  sa  déposition  par  le  magistral  ins- 
Inictnir,  Les  obsi'rvalions  failis  par  M.  David  sont  encore  un  de  ces  abus 
qui  se  re[iroilui.sent  dans  loiiles  les  affaires  d'assises,  el  qui  lieiiuent  encore 
ami  de  Tes  vices  <onli'f  ■  lesquels  nous  protestons  également  dés  aujour- 
d'hui, nous  réiurvaiil  d'examiner  plus  lard  les  changement  à  app^ler.dans 
la  léuislatiou.  ,  X^ 

M  ivor.K.xT  s\i\t-i.ai;re\t,  avocat  de  Rousselel.  M.  Oa<id  a  rectifié 
un»  eri-eur  à  propos  diine  visite  qui|  a  faite  comme  médecin  chez  M.  Po- 
noii.tkiiis  les  premiers  jours  de  janvier.  Il  a  dil  ensdite  ipi'il  avait  fait  trois 
visites  en  décembre  ;  je  lui  deniandcraiVil  eslnjÉii  sûr  de  la  date  de  ces 
visiies.  ^ 

M.  PAViD.  I.a  date  des  visiies  que  j'ai  faites  eu  décembres  est  exacte,  et 
cela  parr^>que  J'avais  eiiroro  ftion  agenda  de  l'aniiée  184;t.  Quant  ù  celle  du 
mois  de  janvier,  n'avaot  eu  mon  agenda  de  1844  que  dans  le  cou^'ant  du 
mois,  j'ai  pu  me  iromoer,  parce  que  je  ne  l'ai  pas  écrite  aussitôt. 

M.  i.E  PnÉsiDE.\T..\vez-vous  quelqu'un  dans  la  chambre  d'Edouard? 

VI.  OAX  11).  Oui,  monsieur,  mais  je  ne  puis  pas  préc.i.ser  le  jour.  Je  me 
rappelle  qu'Edouard  éiail  dans  son  lit  et  lisait  un  feuilleton  de  journair 
J'examinai  son  doigt,  je  voulus  y  tonehrr,  mais  il  s'y  refusa.  En  ce  moment 
un  homme  se  préseuta  à  la  porte  de  la  chambre  d'Edouard.        J 

D.  Li' rèronnaltrioz-votis?  —  R.  Noii.  monsieur.  Cependant  j'ai  vu  Rous- 
sclet  chez  M.  le  Juge  d'instriirliun  ;  j'ai  pensé  ipiu  c'était  l'homme  que  j  a- 
vais  vu  a  la  |Mirte  d'Edouard. 

D.  CiOniment  était  velu  cet  hoiBine?  —  R.  Il  avait  une  blouse  et  une  cas- 
(|uette  ;  il  m'a, paru  as.sezgraud  ;  il  avait  l'air  d'un  homme  de  la  campagne. 

iV'esl-ce  pas  le  It^moin  que  vous  avez  signalé  ciSmme  l'homuie  i  lunettes 
que  vous  avez  vu  chez  Edouard  ?  ■ 

M.  i.t  pnÉsiiiR>iT.   Rousselcl.  •  .' 

noissKi.KT.  Je  ne  puis  pas  dire... 

M.  i.K  i>nÉsiDE,%T.  M.  David,  regardez  Rousselet  (Jt  Rousselet),  le  re- 
connaissez-vous? ■ 

noi.ssEi. ET.  Il  avait  un  collier  de  barbe.         \ 

M.  DAVID.  Je  n'ai  Jamais  |)u  avoir  de  barbe.     ^ 

vt.  i.E  PRoci'nEiiR  i;ÉM':nAi.'.  Edouard,  quelle  était  cette  personne  qui 
s'est  piési'iilée  à  volrc  porte?  s 

ÉDOiAni».  Je  n'ai  pat  pu  la  voir,  car  j'étais  eociché. 

M  ).K  rHOCLnEiH  OK\ÉH.),i...  Jj  demanderai  a  M.  David  si  Edouard  a 
pu  voir  l'homnie.  ''>''"' 

M.  DAVID.  Il  a  bi«n  pu  ne  \>»s  le  voir,  car  j'étais.,placé  entre  la  porte  et 
Edouard. 

JUSSPH  uÀNCouftT,  dit  Uluudiu,  entrepreneur  de  maçonnerie,  a  passé, 


'If.  'ISjj'itoctiSTtim  gekIiui..  Quwe  histitie  étaii-H  quand  vous  avez  te- , 

gardé  a  travers  les  rideaux  ? 
-LiTTÉMoïK.. Environ  dix.  heures  inoins  lin  quart.  f 

M.  n«ii'jo\,  Biaitre  de  poster  à.  l'ontoise,  dépose  fliie  la  vrille  du  ci  iinr  il 
alla  chez  M,  Donon-Cadot  iiourHiSucher-lemonlant  dH'flels,  el  qu'il  vil  daus  ~. 

le  secr-l.'iire  de  .son  bureau  sept  ou  huit  "piles  de  pièces  de  :,  Ir. 

M.  i.E  i>nÉsiuF.\T.  Rousselet,  cette  somme  a  disparu  enlii'reinenl  :  c'est 
vous  qui  avez  dû  la  prendre?  Vous  étiez  muni  d'.un  grand  sac  qui  pouvait 
coulrilir  facilement  7  h  800  fr.   ,  •■ —  "     ■ 

^  «oissELET.  .Non,  Monsieur  le  président  :  je  nai  pris  que  deu\  piles. 
(.est  la  vue  d'un  homme  qui  s'esl  présenté  à  la  croisée  (lui  m'a  eiiipèclié  de 
prendre  le  reste.  • 

D.  Cependant,  vous  avez  bien  pris  toute  largenlerie?  —  R.  C'est  un  nio- 
miml  auparavant.  Il  n'y  avait  alors  personne  ii  la  croisée. 
.  p.  (an  témoin.)  M.  Donon-Cadot  vous  a  pavé  en  billels  de  baiiiiue  qu'il  a 
Hirs-de.  .son  iiortefeuille;  combien  avail-ilidë  portefeuilles?  —  II.  Trois.     '• 

Rifûsselel,  interrogé  sur  ce  point,  nie  s'(lre  emparé  des  porltl'euilles,  bien 
que  CCS  portefeuilles  aient  dis|<aru  depuis  le  jour  du  crime.  »    .„ 

.M.  ALLARIJ,' chef  de  la  portée  municipale,  rend  roniptc  des  nuiibreuses 
démarches  faites  par  lui  cl  ses  agents  pour  déi  ouvrir  l'auleur  du  erinie. 
Plusieurs  Jouisse  passèrent  sans  résultai.  Les' habitants  de  U  ville  de  i'on- 
toiscelaicul  dans  la  eousb^rnalion  ;  ils  n'osaient  plus  sortir  le  soir.        y-  ,- 

-.Neuf  jours  après  l'as.sassinat,  s'élani  transporté  lui-même  dans  la  Iifaiïôu  vf 
jlc  M.  Donon-Cadot,  M.  Allard  y  rencontra  le  fils.  Quelle  a  été  votre  idt-e, 
lui  dis-je,  à  la  vue  du  cadavre  de  votre  père?  Moi,  rcpoudii-il  en  balbu- 
tiant et  en  se  troublant,  je  n'ai  pas  eu  dhdée  ;  el  après  :  —  J'ai  cru  i»  l'as- 
phyxijî.  Presisé  par  moi  de  nouvelles  (Jnestions,  il  ajouta  de  plus  en  plus 
trouble  :  —  Eh  bien  !  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  eu  vol  el  (|ue  l'assassin  était 
un  dt?s  clients  de  mon  père.  L'attitude  d'Edouard  me  donna  beaucoup  à  ré- 
fléchir. 

Quelques  jours  après,  M.  le  préfet  de  police  me  fit  donner  avis  qu'un  de» 
billets  à  ordre  soustraits  serait  probablement  présenté  le  15  chez  le  sous- 
cripteur. Je  pris  des  mesure»  en  consé(|uence;  et  ,  en  effet ,  le  lendemain, 
Ifi  février,  le  (wrteur  du  billot  se  pr.'senla  au.  domicile  indiqué\  a  Argen- 
leuil  :  c'était  le  plus  jeune  lils  dé  Rouss«let. 

Le  témoin  fait  ensuite  le  récit  des  circonstanciés  qui  ont  précédé  el  accom- 
pagné l'arrestation  de  Rou».s<  lei:  ce  fuient  la  déclaration  de  sa  femn>c  et  de         ^ 
ses  enfants  qui,  dans  !a  plaine  ignorance  de  la  culpabilité  de  Rousselet, 
donnèreul  k  M.  Allard  la  plupart  des  indications  qui  le  mirent  sur  la  trace 
delà  vérité.  ,  ■ 

M.  ALi.ARD  ctmlinue  a  rendre  compte  des  premières  révélatiMrfTmielïu^ 
a  f.iitps  Rousselet.  yr^      ,■  ,, 

En  ce  moment,  Roosselel  prétendit  avoir  commis  le  criin»pvec  lé  jalxli- 
nier  de  M.  Donon-Cadot  et  uu  autre  individu.  Pans  le  systèi|(?âw  Rousselet 
à  celle  é|mque,  Edouard  Donon-Cadot  n'avait  avec  les  assasiins  qu'une  coi»-' 
iiivence  tacile.  T^; 

Rousselet,  dil  M.  Allard,  me  paraissait  avoir  „qHel(iue  choM  ixur  le  ctriir. 
Je  le  presse  ;  une  sueur  abondante  coule  de  son  visage^  Il  t«nli^  sur  unu 
chaise  et  s'écrie  :  .Je  suis  un  grand  brigand.  C'est  moi  qui  aptrappî'  jno|  , 
ami,  M.  Dqnon-Cadol.  »  Je  l'engageai  à  compléter  la  vérité.  Il  ninm  alirr — 
«  .J  ai  eu  le  malheur  de  connaître  Edouard  Donon-Cadot  ;  il  était  jàloùt" 
son  père,  parce  qu'il  avait  la  même  maltresse  que  lui.  Il  me  proposa  de 
tuer  son  père.  J'ai  eu  le  malheur  de  dire  oui,  veilâ  ce  qui  m'a  pi-rdii, 

M.  Allard  reproduit  ensuite  tous  le»  détailsdu  crime,  tels  que  les  raconte 
Rousselet,  tel  qu'il  les  a  tenus  de  lui  au  premier  moment. 

M.  LE  PRÉsiDE.XT.  Rousselet,.  avez-, DUS  quelque  chose  à  dire  ?  — R. 
Tout  cela  esl  juste,  à  l'exception  dé  quelques  paroles. 
,  M.  ALLAHD  racoHie  èpuite  le  premier  interrogatoire  qu'il  a  fait  subir  U 
Edouard  Donon.  Ednuard«  commencé 'Var  ■'«pousser  éuergiqueinent  l'ac- 
cusation qui  pesait  surluis^W  s'esl  mis  a  foudre  eu  birmes.  Puis  il  parut  iu- 
quie»,  pré,occupé  des  dispositions  de  la  juslice  à  son  égard,      i,    - 

Un  Jour,  pendant  un  inlerrogaloire,  il  laissa  tomber  sa  tête  Jaiis  ses 
mains  el  s'écria  :  »  Ah  !  on  a  détroit  l'amitié  qu'avai_Lnioii  père  p.  ur  moi  ! 
On  a  placé  entre  lui  et  moi  cette  malheureuse  lllle!"C'est  mon  frère  Char- 
les! Il  n'a  jamais  aimé  mou  père  !  ILy  a  complot  conti-e  la  vie  de  mon  père. 
Je  lai  connu,  je  u;y  ai  pas  trempé.  Je  suis  innoceril!  Mon  ontic  et  mou 
frère  Charles  se  sont  entendus;  ils  ont  conçu  la  pensée  du  crime.  Ils  ont  - 
ai;mé  Rimsselet.  Est-ce  que  j'avais  >00,rtOO  fr.'à  donner  ii  Rousselet,  moi  !  . 

Le  lendemain  Edouard  qui  ne  pleurait  plus  et  dont  le  naturel  élait  revenu 
an  galop,  ne  voulait  plus  rien  dire.  Je  lui  dis  :  auriez-vous  donc  acc;isé  des 
lunocents,  c'est  affreux.  Il  st!  jeta  à  genoux  en  disant:  Je  vous  assure  que 
ce.v>uldeshabilanu  de  Pimtoise  et  mon  frère  qui  ont  fait  le  crime.  Je  le 
liressai  dé  questions.  Il  finit  par  ni'avouer  qu'il  avait  meuli.  «Pourquoi?' 
lui  dis-j(».  »  Il  nie  répondit  :  «  Rousselet  ment  en  m'accusant.  Je  val» 
mentir  pour  accuser  les  antres.  On  arrivera  peut-être  à  la  véiité  comme  (.a.» 
Après  une  pareille  réponse,  je  pris  mon  chapeau,  je  tournai  In  dos  et  je  m'en 
allai. 

Rou».sclcl,  interrogé  sur  la  déclaration  de  M.  AUard,  répond  qu'il  n'a 
rien  à  dire. — "  " 

M.  LE  VRÉsiDE.viT,  à  Roussclet.  N'était-ce  pas  eu  parlant  de  -M.  Allard 
(lUe  vous   nous  disiez  hier:    «J'ai  «u  affaire  à    un  homme  plus  liii  que 

moi  ?» 

ROUSSELET.  C'»8i  .rai,  M.  Allard  «^t  un  homme  (ini  a  bien  do  l'esprit; 
c'est  lui  qui  est  venu  à  bout  de  me  faire  dire  la  vérité,  bien  que  toul  de 
même  Je  lui  aie  dil  bien  des  mensonges. 

Edouard,  inlerpelé  il  son  tour,  nie  l'exaclilude  dr  cette  déposition.  .S'il  a 
accusé  son  frère  et  s()n  oncle,  dit-il,  c'est  provisoireiuenl.l|Seus,\liou.)  El 
d'ailleurs,  c'est  M.  Allard  (pi,  le  premier,  l'aurait  provo(|né  a  faire  une  pa- 
reille déclaration,  en  lui  disant  :  Ne  serait-ce  pas  un  criuie  de  famille? Que 
pensez-vous  de  votre  frère? 

M.  ALLARD  déclarc  formellement  qu'il  n'a  point  pris  l'initiative  en  ccJt» 
circonstance,  el  que  c'est  Edouard  qui,  le  premier,  a  parle  d'un  crime  de 
famille.  .  , 

Il  produit  en  même  temps  une  lettre  d'Edouard,  établissant  que  C'est  lui 
qni  a  fait  appelef,  M.  Allard,  qui  n'a  été  le  voirqu'apirs  sa  confrontation 
avec  Rousselet. 

Pressé  de  nouveau  de  iJéolarer  dans  (|uclle  intention  il  a  .i.ccuté  sim  frère 
etson  oncle,  Edouard  persiste^' dire  qu'il  a  voulu  reponssi'r  le  mensonge  de 
Rousselet  à  son. égard  par  un  autre  mensonge;  que  d>illeurs  ses  paroles 
ont  été  mal  intiTpréiées  par  M.  Allard;  qu'il  n'a  voulu  porter  (pi'uiie  accu- 
sation provisoire. 

M.  LE  PRÉ.siKE.xT  avec  sévérité.  Coininenl!  une  aicnsalion  provisoire, 
lorsqu'jiprrs'avitir  avoué  votre  mensonge,  vi^iis  avez  reproduil  celle  accusa- 
lion  le'vti  inai.  C'était  déji»  trop  d'Une  fuis,  car  voire  pro|iie  ftesilion  vous 
indiquait  asstfz  qiiellei-mesurts^ravesiiVous  appeliez  la  juslice  a  prendre 
contre  volréf.i mille  ! 

Vous  vous  dites  innocent,  —  oui.  —  Vous. dites  que  Rmisselct  ment,  — 
oui  Moaticur.  —  El  cependant  vous  êtes  accuse.  Cuiuiucul  donc  prétcu* 
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CIIROMQLE  Dh'PARÏKMENTALK. 

X^%  pluies  abonilanlds  (|ui  lonilicnl  depuis 
t|iifliiui's  jours  sont  l'iiMiialilos  :ni\  avoinos 
inii  :i>aioiil  soutTeil  île  la  sp<here!<se  ;  files  ac- 
livenl  le  diveloppeiuenl  des  (fraiipes,  qui 
paiiuut  vieiiiieiil  de  lleurir  e"i  dont  la  féeon- 
dation  !^  l'ait  puiraiteineiil  liieii  a\eejesclia- 
leurs  (|ul  se  suutieniu-nt  à  une  température 
élevée.  Néanmoins  nos  eorresiioiidant»  fe 
plaignadl  du  tort  (|u'elles  font  au\  Idés  lu  uii 
elles  loiid)etit  avec  violence;  à  Versailles,  lloii- 
dan  et  Sentis,  il  y  a  plus  de  Idés  versés  c|ue 
l'aiinée  deriiiéri'. 

Leyeol/us  sont  en  ideiiie  récolte,  particu- 
lièn'ineut  dajix  lis  départements  du  Nonl- 
Uuest  où  ils  doiiiicat  de  hons  résultats. 

La  fuuchaison  des  premiers  fourra(,'es  a  été 
un  peu  faible,  mais  aeluclleuienl  ils  sont  1res 
beaux,  les  irellcs  surtout. 


BULLETIN   AGRICOLE. 


Cour*  dPM  cëréalp*  (pur  lieet.]. 

vvRis,  halle  du  27  Juin.  Cofcrf  légal.  Fro- 
ment ;  l!),:Ui  à  l!),!)0.   —  Orge  :  11,00  à  12,ti(;. 

—  Axoine  :  S, II;  :i  :),00. 

\\\c;i,s,  2(i  Juin.  —  Froment  :  10,00. — 
Avoin(;t3,SÔ. 

nui  iiA>,  uv>  Juin.  —  Froment,  V  :  22,00  à 
22,.t:i;  2*  :  21, s:!  a  21,i>7  ;  ;i«  dite  ehamparl  : 
20,011  à  20,o7.—  Méltil,  l'r  :  20,00;  2':H>,;t3; 
d"  liis  :  1(;,(;7  ii  18,00.  —  Halle  faible  ;  hausse 
de  (»,:!;i  a  cause  du  peu  d'approvisionneuiciit. 

ni>YK,  24  juin.  —  Fromeul  ,  T'  :  1S,0(»  a 
I8,:.'i;  Vf  :  l",00a  l7,7:i;  ik  :  i;,,00  à  1(;,:,0. — 
lt:iisse  sur  li'  froment  de  (T,iO  si)r  la  I-',  i  t-0,7.S 
sur  la  :!'■  (lual.,  ee  oui  a  rendu  la  vciite  plus 
dillirile. 

ARRAS,  22  juin.  —  Frouienl  hianc  :  18, ,^0  à 
20, .')0;  d°roux  :  17.00  à  l'J,;,0.  —  Méleil  :  |C,,(H). 

—  .Sei(;le  :  i2,.']0;i  il.oo.  —  Escourgeon;!  i,.'>0 
il  i:i,MI.  —  A\uine  nouvelle  :  7,00  à  7,7.0. 


VBODCITS   VÉGÉTAUX. 
Couru  de«  ftirlnra  (jmr  10U  kil.). 


IIAI.l.K  liK  PAUIS. 


2(>  Juin. 


Arrhanes       ti76q. 
Veilles  i((9 

Hc«tant       t.iMo 
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«<t  00 

117  7g 
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27  Juin. 


Arrnaceii    4<«3  >|.  4i*  k 
Vtutc»  h:io      2^' 

Hrstant       «575.1      79. 
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Suer»»  (par  (OU  kii.). 

i'*nis.  2.'>jiiin.—  ETntique.  Martinique  et 
liuadeloii|>e,  line  l':  IV,',«  ;  belle  4»:  i;i!»,(l«; 
bonne  l';  l^l'i.OOa  |:;7.00;  ir  bon  ord.:  i:;:;,00; 
i'  ord.:  120,00.  -  Itou  commun  :  I2(;,00  a 
12S,00;  comuiun  :  118,00  à  120,00.—  bourliou, 
(ine  4';  14.i,00;  bellu  V:  141,00  a  I42,0Û;  bon- 
ne 4':  i:i7,00ii  1:!«,00;  l*  bon  ord.:  i;t4,00;  \' 
ord.;  i;to,oo.  —  l'orto-Kiro,  bonne  4';  I3'J.00. 

—  .SWYaj-o,    bonne   4*:    i:!2,00.    —   Mélasse; 
:!0,O0  à  :)j,UO. 

Indigène.  C.laircé,  |r':  ni.oo  ;i  liS,00;  2': 
l,SO,00a  l.'.:!,(MI;  liiie  4';  117,00;  belle  i':  144,00; 
bonne  4':  \\\,W;  4'- bon  ord.;  i:!8,0OU  1.10,00; 
1'  ord.;  l'Ki.OO,  bon  commun  ;  12,j,00  à  127,00. 

—  Mélasse  ;  20,00  à  22,00. 

i.K    iiAVRi-:,    2.1    juin.   —   Exetique  brut, 
l)onntf4<-;  (i3,T,'). 
.MinsEiLi.i:,  23  juin.;-  lucres  bruit.  Notre 


marciié  est  toujours  dans  la  roèiuc  situation 
poiir  celte  denrée  délit  nous  "manquons  tota 
meiit.  L'arrivée  du  Mars,  venant  de  St-Pierre 
(.Martique),  avec  64.'>  barriques  et  .14  quarts, 
n'a  pu  donner  lieu  il  aucune  affaire,  attendu 
que  cette  cargaison  était  vendue  à  livrer  de 
puiii  quelque  temps. 

Les  ventes  en  disponibles  se  bornent  ;\  19 
barriques  sucre  brut  à  10  fr.  les  ,'>o  kil.  ent. 

A  livrer,  il  s'est  traité  en  plusieurs  lots  la 
cargaison  de  la  Denise,  ou  suit  environ  360 
barriques  à  3C  fr. 

K[i  sucre  étranger,  par  navire  frani,'ais,  on  a 
vendu  480  bariques  à  livrer  par  la  Nanine,  !> 

;!o  lï. 

I.e  sucre  Ituurbon  a  eu  preneurs,  en  vente 
privée,  iiour  lli7  j  balles  it  (i4  fr.  aç(|.  et  |N)ur 
liiUO  balles  aux  enchères  publiques  a  divers 
|)ri\. 

Surres  trrréa.  —  Nous  .^vons  eu  une  se- 
maine moins  intéressante  en  affaires  sur  cet 
article  qui  rehconlre  loujotr'iï'diês^ acheteurs 
empresses  lorsqu'il  se  présente  quel(|ue  partie 
a  la  vente.  Le  chargement  du  navire  espagmd 
Uesemparados,  attendu  de  la  Havane,  et  con- 
sistant en  1000  caisses  environ,  a  été  vendu  à 
livrera  raison  de  40  fr.  le  sucre  blanc,  et  ;I0 
fr.  le  blond. 

Lvs  im|)urtalions  se  tout  l>ornées  ii  lO.' 
caisses  par  Colon,  de  Havane,  et  à  J4  caisses 
par  Qualre-Sa;urs  de  Sl-Yago. 

Surres  raf/inri.  — l.es  alfairi>s  i  l'entrepôt 
sont  à-peu-près  nulles  par  suite  des  hauts 
|iri\  de  la  consommation.  Voici  la  cote  des 
iiro<luils  |Kiur  l'exportation  ; 

Uallinés  pap.      7  OiO  .'H .00  les  .',0  til.  ent. 
cassés  .Jft.OO  — 

b.'itardes        :tS,(K»  — 

la|)és  ;)â.00  — 


TlllK. 


PARIS.  —  Cours  de  vins  sur  place  : 

•Boideaux  (la  pièce)  :  8.^,00  i  0,00.—  Crand- 
Médoc  :  :iOO,00  il  600,00.  —  l'etit-Médoc  : 
100,00  à  liO.OO.  —  Anjou  :  75,00  h  8.'.,00.  — 
Orléanais  ;  7S,(K)  à  8,'),00.  —  Màcon  :  80,00  à 
12(5,00.  —  Cher  :  .85,00  à  90,00.  —  Vouvrai  ; 
00,00  il  100,00.  —  Auvergne  :  78,00  à  80,00.  — 
Marseille  :  85,00  à  90,00. 

.Vuverre  et  Joignv  (les  2  feuillettes)  :  90,00 
Il  120,00.  —  C.hiblis  :   100,00  à  liO.OO, 

Saint-C.illes  (le  <lécalilre)  :  4,00  it  4,,'.0.  — 
Roussillon  ;  4„'>0  ii  5,00. 

iii;ri;y.-^  Il  est  arrivé  trois  liateaux  rouen- 
n;iis  de  vins  de  .Si-Cilles,  NarbonUe,  Mar- 
seille et  Ikirdeaux,  trois  autres  de  la  Itourgo- 
gue,  et  deux  Uarquetles  de  (Jiitinais. 

I.a  vente  a  été  assez  favorable.  Paris  et   les 
environs   ont   fait   beaucoup    d'enléveineiil 
la  l'icaïUic  fort:peu,  ains  que  la  Brie. 


V*urrase«  (par  tm  kil.). 

Lei  prix  pour  Parit  comprennent  ti  droit 
d'entrée,  qui  est  de  5,50  pour  Itefoin  et  de  2,50 
pour  la  paille. 

VARls,  Marché  d'Enfer  du  25  Juin.— Foin, 

4U,00  à  48,00;  2*  :  44,00  à  45,00;  3^:40,00 

i  42,00.  —  Paille 


2'  :  21,00  i»  22,00;  3»  :  18,00  à  20,00.  —  Paill'' 
de  seigle  ,  l-'  :  2.s,00  ;  2f  |:  20,00  ;  3«  :  2»,00- 
Marché  faible,  veute  facile.        , 

iiiJUN.  22  Juin.  —  Foin  .'V2,6o  i  30,00  tans 
outrée. —Paille  :  7,00  à  12,00. 


VaODUITl   AWXKAUX. 
Bestiaux.  (Prix  dn  kii.  surpicJ.) 


MAJICBK  DE  PoriiSV  du  27  Juiu  1844. 


Bœufs 

Vaeltes.... 

Veauv 

Mouton*.. 


A  m. 

Vend. 

Henv. 

Pr.  (lukit.  ■ 

co 
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4  40 
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u 
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iioi'DA!*!,  3C  Juin.  —  Yeaux  amenés:  412; 
vendus*:  585  a  1-40-1,25-1,05.  Vente  diflicile. 
—70  veaux  d'élève  onlété  tous  vMiidus  de  12,00 
à  58,00. 

.'ViANGiA ,  2(i  Juin.  —  395  veauK  amenés  ; 
tours  :  1,30-1,00.  —  34  bœufs  :  1,-0-1,10.  — 
8  vaches  :  1,00-0,80.  Marchù  ordinaire,  veute 
facile. 


I 

à  42,(Ml.  —  Luzerne  :  40,00 
dr  blé  ;  24.00  a  2:.,00. 

Marché  Saint-. intoine,  25  Juin. 
2'  ;  10,00  a  42,no;  '.U  :  .15,00.  — 
!"•  ;  40,00  a  12,00;  3»  :  :i(i,Ofl.  —  Luzerne,  2<-  : 
lo.fio  a  42;  :)'  ;  38,00.  —  Irène,  1"  :  37,00.  — 
l'aille  de  froment  .  Ir'  :  25,00  à  2li,00  ;  2'  ; 
.4.00.  —  l'aille  de  seigle,  2*  :  25,00.  —  Paille 
d'avoine  :  ;i(i,00. 

Marché  St-Martin,  20  Juin.  —  Foin,  2"  : 
42,00;  :;•  ;  ;1G,00.  -  llegaiu  de  foin,  8»  :  32,00. 
—  I.u/.erne.  ;"  ;  :;o,00.  —  Sainfoin,  i"  :  ;j(i.Oo 
a  .1S.(K).  — l'aille  de  froment,  1'*  :  24,00  à  25,00; 


ABJTOXOATIOW. 


Foin  '  1*6  35  juillet  1844  il  sera  procédé  i)  Touloa 
.Sainfoin'!''  l'adjudiealioa  de  la  fourniture  de  000,000  li- 
'  tret  vin  de  journaliar  de  i'ruvence  i)\\  du  Lan- 
guedoc, et  de  <>U0,000  litres  vin  de  campagne 
de  Provence  ou  du  Languedoc.  —  40,000  litres 
eau-dt'-vie.  —  10,000  kil.  fromage  de  Hollande. 
-   10,000  kil.  riz. 

Le  cahier  dés  charges  sst  dépos<'>  au  bureau 
des  subsistance»»  de  la  marine  à  Touluu  et  a 
Paris. 


MSCIllPTIOX  PERilA^E\TE  \\\  CLAJ^SUHES  DE  LA  TABLE 


Dcuxièrirp  édiliiili,-lrès  atii^iuenlée  en  Icxlc  et  eu  ^'ravuri's,  :SO  <:enliHies  la  livraison.— Ijiyix  livraisons  parais- 
.-enl  par  sem.Tiiie.  )'oii>r;ii.'e  eu  aura  40  . — A  Paris,  chez.  >I\rtivo\,  libraire,  rue  du  CiKi-.Sainl-Hoiiorc,  l; 
—  I)i  TKRTiir..  pa^saci^  houri-'-l'Abbé; — l'.iiil  Mvs(;\\A.  s-'alerie  de  l'Odéoii;  —  l'oiiii:!;,  rjie  (Iroix-iles-l'e- 
tils-(;ii,.in|)s  :  — I,\i.i.im\m>-I.»:i'im:  nie  lîicltelicu,  ."1;^:— -l'iA  Bnr.M,  nie  de  la  Harpe.  A'I  ;— Pii.oi  r  et  (".'■. 
rue  de  1,1  .Moiiiiftie,  'ii  :  et  ;'i  la  hlii;iirie  de  la  .Mai^infOr,  riio  1. affilie  et  li(iiilev;irt  des  Italien;. 

(H  j  I  du  ueEj!ii;«s  cjrtc".îi,  '.é.j  lla::'..5  il  'ile  Mi  lu  Its  [m  p^pùrs  fccr  In  VipeltM.) 
Éatmom  tùi-ao&kxjitsi:  km  tbzte  et  ■bixbs  vumuttes  |Vcbuoatio«  tksmxMéx.) 


LES  CLASSIQUES  DE  LA  TABLE, 

^  a»^3.ii(aa  aaa  s>ai4^i!favaaàK:/ti  as  aaa  ©as/a  s^'2a'©Sfa>3. 

Petite  BIBLIOTEÈODÊ  des  Emis  les  plus  distingués,  pubi.cî  ï  Pans,  sur  la  Vie  %i!le  et  la  GaslroDomie. . 

1  b«au  Tolum*  in -6*  dt  f>50  page*  coinp»ct«,  orné  ci»  qaatan»  charBianti  Vartrali»  inr  kcier,  —  de  CaHaaiaroi  pu.  lur  bois,  »cler, 

VtfaatUf  au  turin  ,  — 'Eaum-farta» ,  —  0ult-4a-Laaipa.  —  Prii  de  ce  vol.,  papier  ord.,  11  tr.  ;  —  pap.  bktré,  1  S  ffi;  —  cliinc,  lO  tr. 

Las  coaipafltlant  ■ani  d'Alfrad    Jahannal,  Caria  Varnet ,  laabay ,    CWanlar ,    Maaaii,    VabueaurC. 

lu  mmm  L  raCl  U l.'llin.'.SD,  f«  U.  t..  SCHOFIR;  li  eau  VIRSn.fîi  p.  DE^RÛCHI,  imi >  eiHiirjll  DIITOST;  CflIMI,  i'ipi;  !TSll!fl 

WST  nS  CUV  RUANTS  CHtrï-DŒUVRE.  —  SOMMAIKS  D«»  rRINCIPAUX  Oir  RAGES  rOMTEWU»  DANl  CETTÏ  «PI  RITUELLE  COLLECTION  : 


.ftnM'n*  de  JmùprudmiM  dt  VI DECO Q  père  et  fiU,  éditeurs,  place  du  Panthéon,  i,  à  Pari». 


RÉFUTATION  DES  ASSERTIONS 

D8  M.  LE  GOITÊ  DE  MONTALEIBERT 


nUn 


;  DIS  AKTICLU  «MSAfaOnS  DO  OOROORPAT. 


Par  m.  DtllrIill,DoctoeQl)roit. 


Nouvelle  édltlen  du  MANVISE. 

DU  DROIT  PJJBLIG  EGGLÉSIASUQUE  FIIANÇAB 


téposMà 


R 10  DiuunmumiignHiu  w  iiuunu  u  l 

Vm  kM«  Til^Mii  l»-I«t  «•  wèm  «•  «aO  pas.  Vite  •  •  ftw 


l*  PBYtIOLOt.ft  Dl'  f.Ot'T.pAr  Mri:Ul'Smtmr<n. 
-_  f|*««,  Mil.,  frv»«.  Q'tii  l«  liTr«  rniacst;  —  rdi- 
Mmm  m«*  ■*•€  ■■  («ns  ^'tirvlitr. 

Uk  f^ASTROMOHir.  fAr  Bentiêmr.  —  ^M*.  td'H., 
r«*»«.  ~C'mi  ••  ck«f-d'aair«.  S«t  vsrt  ob^Uaii  m  ti 

»KS  ItEMOCKCRS  DE  1.A  TABLK  rKX»4WT 
L'AJKIhtK  ,f»t  C',m^é4  La  A/v*{«rr.  —  Naît.  M  il.. 
r«*.— ApprAiaiitM  ^liseaUilt  d«  Tflr>«dM  prodalu  de*, 
^«•tr«  mUmij  —  iniu  ckarHiiii ,  iscUifi  ;  —  M* 
f  !!■>■  «ytritMllM. 

L'AIT  DE  M^r»  r.^  \  IU.r  .  f*r  CoUh.  >-  Cia- 
^iév«  édiii*«.  r««ut.  —  i.>D<^»aBi«  van  il't  c«  fv«aM 

LE  »£jCtmRli,  LE  DllfKft.H'M-  l«coMe/''«a- 
«■-I  étfittfthAlf mi. 
'   LKft  ARTICI.i:!»  I  ES  PM'S  imtlTLEI.S  da  niir- 

Ïiis  L.   RI  i.Ctfti. —  ft/iMp. —  K^mptlUi   Tmtle'Itt,— 
mmaetit  ^ OrUnm  1.  —Cmiiimi  dt  mtei  h 


l^fOfMI. 


Sfrniti  4t  U  Tmkli.  —  Lm  GaiIroti-^-nit  eot  u  Jetée  ééai 
im/n.—  l.t  iiailrmemtt  »■  ttf  à  f^tt'riU—  Ar  11  iIpi  pl«i«» 
dVftril.  r^dif^  dnaa  M  iliUvIf  M  \^rT  qni  n'virlil 
ni  l«  lirivtti  <1«  la  )«ute  ;  «i  Ici  niiu  Im  f\mê  rlcréa. 
L'cti  i1«  la  ftn«  u>Br»r«aiioa.  * 

nrr.rTi  r.«  »Êi.ir.ATCS  •«  If- joscrn  «oçiEi. 

—  ^■Ilf  ^irt  o*  a'rt^U^w  mirmk  \tt  umq*!  dr  U  Y»- 
wW'*,  i).-  l'U"«««i,  Hra  /><i(/ri.  du  Smot.  da  funch,  Am 
taft,  ttc.  Lr»  ariii  Im  mél^a,  «Trr  a»  lUi  raprlti  !•■ 
plu*  !■•  d«  KriDCc ,  •■  CêUri,  w\  Hmrtrmit  a^e*  ,  gui 
rA««j,  a  VOrfi.à^  %wmii»,  k  la  A>ir,  k  U  Péct>*.  «tr. 

>Kh  TM  rrRI.  —  IKCr.TTK.S  D&  M.  »■  <;t!»ftY. 

—  fî'f«i  m:  fuma  ,  prwfAndri  «ipiri^nm. 

TIN«.  —  LS  AOK  KT  VCRTVS  DRS  VLf  t.  —  CAFÉ. 

—  Tll^:.  OpiaiaO  dM  plai  comf'trnti. 

DIKr.lil    £Tir»IF.$.  par   La<t>  Mnacki.  —  lUinp. 

—  OLtiart  Dttaaii.  —  km:ifr[m/>.  tirt  •/•irrfa  mtinU. 
ENim^Eil.  —  Daai  charatata  arileUa  par  aa  dit- 


EFFETS  DK  LA  HF-StHF:  .  par  M.  la  D'  k^rrilU- 
Pmri\r,  MM.  BourJon  rt   t'ityot.  —  R^imprt-aaiop, 

ni:  i/ÉTibR  m  K  amne^ts.  —  u  Vr«  dt  m.  U 

prmm  éi  taUtfrmmé;  —  &-rrir>  4«  $m  lnh.'t  pmrttrjUèft; 
—  Modflt  de  30  ctuftri-. 

LE  FOTAf.FIl;  \V.  VT-RCFJt ,  1.»^  JAEDlff,  LA 
FKmiE.  par  MM    dt  Ftnianet  «l  LoUmnt.  —  n>:i«p. 

FOtIKK  lir  I.A  TARI.K.  —  Ltt  TmM*  rf«  tfmti^mtt 
Sy  uyermint,  {«r  (iar^ma  ;  —  L«  Cuûimi  rt  lm  T^^lf  rm- 
tnmimrt,  par  f •«  Mafoti;  —  Cntiamt  ért  ,\j>i\er\tmtt  4 
riCroU  dr  Hilirut  et  à<  l'Hcmle  Itmrbmit.  etc. 

Lei  Dtrehi  U»  rAmpk^lrfOm  rPt'tit  loy.  t'JtrJ  ; -~  Dt' 
tc-irt  de  etlmi-fi  rniert  .V  Amph'n,  y.-n  .   {  Car^o».  ) 

Ql'EL^IFS  ftOCVEKIRK  ltKlf.f.\\T<^  l»K  I.A 
TAMiE  FKAKÇ\ISE.  —  SmpoU^»,  >.i  rt-jime  —  U 
Bepai,  }>ar  M.  tla  (jbilragUriand  :^—  Lu  feUrini  ;  — 
r;«  Dl»tr  dm  temtpt'^Htmri  II;  —  t.e  >n/t>fTHml  dt  Ht- 
f/tâliem  ;  —  Vn  SoMp*r  dt  M.  de  Vmmj  ; '— Oi^ttlitme 
fmmumiei,  ♦-  Lei  t. 71)0  Pat^^^.,  i 


eipla  itt  firaadi  inal)TH. 

On  lit  dans  Is  déUicACt  de  ces  brillantes  Téimpreuioni  :  —  u  Paiuent  cet  Claaiqutt  rappeler  i  U  France  ce  grand  art  quf  se  )>crd 
m  l'art  qui  comtienl  toutei  lea  éléf^ncet,  toiite»  Ira  courtoisie.  — Cet  art  fatori  dn  princes,  dea  bellea  personne»  de  trente  ans ,  dl's  liomnnea 
»  d'état,  rproduit  des  c^ers•d'aellTre  tout  remplis  de  l'esprit  le  plua  rare  ,  de  la  gaUé  ]tf  plus  charmante,  d'un  style  plelp  de  grâce  ,  de  bon 
f»  ét'.ia,  de  Kiic  de  philnsopnie  et  d'urbanité.  — De  tous  ces  cHels-d'œUTre  çù  et  là  épars  comma  autant  de  couplet»  de  lamtfmochnnson,  nous 
m  ar*mi  lait  ce  livre  unique .  —  Plaise  aa  /Mto  toat-pnlflsaat  de  iWiianrIenet  ^«Pétrone  que  cette  encyclop^^die  porte  dhcurciiX  fruits!»» 

AUOKJUETATXOHS  FUmCTVAlXS  BE  LA  DEUXliCMS    tiB^raOjr  A^BO  •  VIOmCTTCt   ET   J   rOATmAITS  : 

Vme  emilt  de  rtc-ii  t:>*a'mtnfijhit  ^nA^«aMf««'t;  aoiu  1  émi^f*!»:  —  /-•  Dejrmmtr  .-  —  I  t.  fiè)tm*if  de  t' Kmpgreur  I  de  lm  m»mi9n   du  prinee  artki-ehmmeeli^r  ;  —  CA.irmaw» 
'     "   "  '       '      "  '  .  .  -  /«■»«««/»  »i»yf  ^MafiKr»,  priiil  laaiM  Ici  ttmtrctH^ 


«ttariDai-,  VÉut  mte^l  dt  lif'é.lU   dr  P» 

mdreiPii  d  M.  Jmlti  J.^m,<^,   -^O.nr-^O^i 
ptmt  eàlè^rt*  ; — Lm  (*«iirf««wi«  mJU^rme  en  kjiy 
^mê,—  M4ditei,9m$  dm  prtnetdi  T^'fypMd;— CUi 
CONDITIONS  DK  L.i\0^tf^VRI Prias  :.  l.ei  r/, 
'  aleuKat    pat'lt^f  eai-tU  liiraitouf  ;    iti    fofmcat 


■Mf««'t;  BOM  L  ^j**<f'"";  —  '-^  Df}rmn€T  ;  —  In  fif)tm»if  de  V  tmftraur 
ri(  ;  —  Litim  I  .S«jfc#.'«>B  ,  r*''  *'ar#«».  —  /îi/.n  iCtmatjimatiem  ,  pa^ 
'mmderntt    Iti  l   *'^M*«ir  d«  Jul>  N(»r»i<-*i  :  —  lirj.  wn^r   eknmr/:'tà   Tem- 

■  J"—    -,     -  

nemrt  1  Pn 


|«>M*,  conlrnanl  fiai  <r^  li'iO.p*,';*'!  r'iiu|,acr!ci 
«••ta  ;  ell«i  cnniixnnrnt  l«  i-riritiimr*nirni  d« 
irmt%  dm  f'imte  Ht  7'i-iirfrmnJ  rt  du  UarifUÎ 
fe«lar<>ca<  ,  —  i«  G<m"mtltii  mnd-tmli 


■  Prmmtimdt  ptmdmml   «or    U/'> 
■)n<  lèmirt  «(  «•«  Ptmmt    ;  ktti, 
^mrt  delm   Tmiie,^»  Un 
un  nagnifiiin»    <•!.   grand 


If  d'aï* 

plu ,  _  Tfint 


P. 

imhie 


—  \.tt  pr*wirr>-t  livraliuiia  iniit  en 
U  MjjiiW'.y.f  d»  ii»éi ,  »  l»a  n." 
de  Cittf.  Carie  T.r-o  ,  par  l'a'il 
L'aa  at  daai  lîTraiinaa  aom  |>«blir« 


Ranta».  apirilB^lln  ;  —  parlant  d'.Kpiciui  pour  aller  lar 
t«ai«(t«a  booart  ^rhrlle«k  M  <le  T^llt^rand.  à  )'Liii|>*> 
taar  Al«iaadr«,k  lurd  l^nilnadcTr;,  :'i  M.  de  Mvlltrnlcfc. 
ilrt'let  aanaijici  <kea  MAItTIKON,  libralrr,  rar  du  (,wq-Sa:nl-Ur)BOrA,  4.  k  Parti. 
I  ti.i)  .r.  ti^ralinn  ci'Si*  Mt  cro.ioiea.  —  4>b  tronvr  d^a,  airniplairca  ronplcia  k 
n>iT.f  liLta.riM  «i  me  TUirHr  .  Il  j  —  MAISdTI  ,  fdiiror  Am  C,%i.ii__fn_t'^nt€^ 
r  ch«T.I  .  nuoi  dm  Aasmiln».  Î'J  ;  ~MA:«SrT.  plaro  Saiol-JTkidri  df«-Arlt,  M, 
m  Mr.  l»i:l.iii-noyt,i  ;  —  I.AriMkn  rr.-rM.  ,t.\Jt»M—  OOLIK,  libraUe,  ^aal 
'       ■n-iiw.*:.  — Lotidr«i,clici  |tlI..At'  ri  r*.lil>r.' nom*,  cli«i 'MERLE  .lil^r. 


mr^Mm,-~  ■«  ut*' •■(i  rn>Htu<i«iic>i,cic,—  i.B«aia«aiiliTaiannaioai    jfviiiircB       tni.,.^,  ..,,„,,.,,,  —  a.vH«i<a,v.i>Ta    ■•&.>. .-ai     ■><.,iii>i.—  itvuis,  bava  ««a^na.»  ,  dit* 

\\\  In  ckii|iMli  Iiitt  lui  II  iitiiètt  tlain  in  ClAStlIiîIIS  K  U  TMU  }nm\  i'.j!  i-.'.rtliilt  hii  k  (îraièri  iîiili  l'n  f.VIS  ii  Rtliiir.  Cn  dai|nnh  t'tlimt 
i  BiiiH  150  ^{11  lia  lit  itjiiiUlJH  iii  ^pMtiAi]  Init  lin  i  m  Irttnii.^il  i!  w.i  ii,::iii!it,  ;i)m  k!aK,3  lt.;Ui'i[t,  4  ir.;  lUii,  B  !i-.,Ur1n  ■•auîlilniv.iiiil 

|»kcbinnaDtpoitniten  p«ddelini{)érat[iceJosé[ihiu^         tsbkuiiêPiudtion;épri!iiv9l)islréé;6  [i.;  épmrve^  dschmejù; 


^  r.ii  xcMitcli  la  lii>rairi(>  Sficiéljire,  nie  dp  Si'inc  U). 

DEBACLE  DE  LA  POLITIQUE  EN  FRANCE, 

P«r  Ylclor  Conalrterant. 

l'ii    Miriinic   iii-12   tic   I.'i2  pages.   —    Pr^x  :   1   fr.  .'lO  r. 

SICCATIF  LUISANT 

5i'(li;iiii  cil  deux  lieincs,  pour  Ift  mise  en. couleur  des  ciirreaux  et  pnr<|Urls, 
s:\m  lroltaf;(';  Il  y  .i  du  niiifçe,  du  jaune,  touleur  novi  r,  traii.sparont,  noir 
pour  l'irrures.  et  vert  pour  extérieur,  Prix  :  .T  fr.  le  kfl.,  ()ui  sulTil  pour  six 
mètres  (le  superlieie  à  deux  couches.  Ch.ique  livraison  est  atonmp.'iptu'c 
d'un  prosptttus  explicatif.  On  se  eliar(,'edc  la  mise  en  couleur  garantie.  — 
MOMMORT  ail)»'-,  rue  Saintrlleuis,  :i',IO,  près  les  boulevards. 

(.lUAIll-:  \KIIMS  PERFECTinniMC   POUR    L\   <:il AI.SSl  RK. 


Maladies'  Secrètes   • 

lAAITEBIEirT  dn  Docteur  GH.  ALBERT, 

■^.'''î,'*  i.'  'Lï^'*  ï  '•f *•  •  ■^'"  ••  »»««»^ .  n-fkKméim  *m  Ufluam  4«  !•  .11 
■at4  4«  ■M.UtM  M  r4aMp«M  aatlMlM,  iw.,  M..  »•»,«•.  ■• 


ti|M''kai  •■  rnl  rtt'ritr  nmmi  H- 

Mtia  M  ptoMtiat  <•»>  iniMiMat  (iBpIt, 
tIciK ,  •! .  DM*  pMTow  la  tin  hh  «uaé- 
ntioa,  lahiUiMa  cao4r«  Umm  Im  nulidiâ 
HciMw,  qmliM  taciMMi  M  nif«Mré« 

«a'Clm  MIMI. 

U  irailaoïMI  da  Doeiaar  lunr  M  p«a 
difptadiMi,  hclla  à  nitrata  Ment  oa  ta 
f  0}t(«  cl  MM  iDcao  dtftiittaMal  r  il  ■'•oh 
^a  irM  ao  éial  toeeM  daa*  loatM  Im 

MiMM  tl  dlH  tOM  IM  CliOUU. 

Rue  Montorgueil,  ù.  2i.c«-;«....,«M.«..^i„y^, 

TKAITEMEWT  PAR  Ç0RR«8g01IIPAWCE.    (*rniAWCaia.) 


•Mmiim  t  I' 

taaia  da  DtUdM  abandMoM  «aaow  incà- 
nlMta  MDl  dM  pnaTM  aoa  AfniTaatiB'dc 
u  Mp«riorii4  iaeoniMltbl*  Mir  Mw  Im 
isor«Di  amplOT M  iMqo't  h  )oor. 

iftDI  cella  d*coa<«rt*,  aa  •> lil  è  dMrar 
an  rernèda  qai  tutl  «(aiamenl  rar  loatM  Im 
cnoiUlalioai ,  qui  Ml  ttr  dini  m«  «fbu, 
•irnipt  drt  iacqOTéaiaau  qu'on  rtpnclMil 
•>M  lotlica  ini  préoariUoui  olartarMllM. 


*VIV  u  Da«Mr  Cl.  ALBERT  t—hnmi  it  Itln  ^llltrar  frmimumtmt  Ut  nmUm  mttél- 
Hlrnf  •  Il  parhlia  irrita»  im  mi\tin  fifVéi  xmtnrmU)!  qal  M  Mal  titmtU  it  PirU  M 
in  d^pirlroaiu  ftc  U  r»c<»iaM.laiiaa  dM  sMaiiH  4'M|>lu«i,  4m  {un  sMlMai  n  dM 
|.r<bn,  lia  doltMl  »  naair  d'aï  eariiloal  couMtM  iia'ito  Mal  nuiau  d'aCacliaaa  n»M|. 
iM|ur,  citatra  l*k|aaIlM  oal  l,!hoa^  toaa  Im  «ariM  Ca  aMÉ».  l^T^ 

<*  Lu  rmaaaN  psa  aUlM  obliaaaaal  toaioan  aaa  ««daMJia  da  aallM  da  Mil  da  UaiTlaM 

daal  dM  a«iataalM  rajalM.  awarifdti  d  n,  ^,  ' 


Kil   vente  .n  la    Lilira;rie    Sociétaire, 
rue  de  Sîiiie,  10, 

ESSAI^UR  LE  MAL 

on  le  PérlK^, 

Par  le  révérend  ttir.ii\R;ns«>. 
Ilroibuie  in-8\  Paris  18U».  Prix:  ;t  fr. 

0 

LA  CONVERSION, 

C'EST  L'IMPOT , 

Brochure  in-S'v  publiée  sous  le  pseu- 
donyme de  un  ancien  député, 

P.Vll  V.  CONSIDEllAM. 
Paris  i*!!).  —  Prix  :  i  fr.  .M)  cent. 


BACCALAUREAT    '' 

7,  nir.  DES  MA<;:n.\!«-sonnox\c. 

I  ai.  LEiaAROE,  eniinii  par  ses  nom- 
bi'enx  succès,  prévient  les  (lères  d» 
fainille  (|iii  auraieiittleA  jetnies  pens 
il  faire  recevoir  baclieliei'H.  iin'il  s'c» 
cliar;{era.  soii  coiuuie  externes,  soit 
cuuinie  peiisi/niiiâires. 


Z.E8  FOIS  LEPERDRICI' 

Kn  (•.IDlllcIloiTC  POUR  CAUTÈKEi' 
Klasliqucs.    ADOUCISSANTS  à  '» 

giiinKiiivc  on  BurPDRATira  au  ga- 
niii,  el  le  1  affctas  ralralcliissant,  en- 
IrelieniUfnl  d'une  manière  régulière 
lès  cautères,  sans  causer  dn  douleur. 
Faubourg  Montinarlre,  78,  et  àw* 
les  bonnes  plui'iiiacics. 


.-;f. .„,__, 


L 


MigàciînMt.*  V'wàiABmt/imi^i^^  pi^Dvinoès,  li^ë- 

nnhit  reliées  entre  «lies,  avsit|iu8si  des  Universités  indépendantes 
les  unes,  ds»  autres,  oom^  ie  sont  entiore  aujourd'tiui  celles 
d'Anjorloterm  et  d'Allemagne.  Cbacunc  d'elles  vivait  conrormcmcnt 
A  sa  bulle,  à  ses  statuts,  à  ses  réftcments  particuliers.  Vainement' 
'Université  do  Paris,  flito  tinéo'  des  rois  do  Fraitcc,  aspirait  sour- 
dcmcut^A Ja-suprétnatlO)  au  monopole  ;  vainement  elle  cherchait'  à 
entraver  la  ciréation  d'univer^téa  nouvelles  et  faisait  plaider  de- 
vant le  parlement  contre  l'établissement  do  l'Université  de  llioùr- 
i(cs  projeté  par  LouicJ^.ft|«rj$^ 

«  Le  lieu  de  Bourges  |ra|lMMçonvenable  pour  faire  université, 
»  car  les  qualte  éléiMMli^mHppent  ;  premièrement,  la  terre  y 
»  est  bien  p«uTr«  joIgMkuwllFSolongne;  secondement,  n'y  a 
»  qu'une  petite  rivi^  |wrei|le  à  celle  deSt-Marcel,  ainsi  y  deffaut 
»  l'eau  ;  tiercéhiéùti y't'flolmir  Bourges  marescages  qui 


mauvais.  Ainsi  y  defbnt  l'ab-,  et^uarti 
car  n'y  a  boU  qUe  p«r  clUH^liT^t  le 


font  l'Siir 
uartemétit  y  deffaut  le  feu, 
faut  aller  chercher  bien 
»  loirtg.  »  ' 

Ualgré  cette  belle  harangue, ll}uiveraitèdiii>ari8  n'empêcha  pas 
la  fondation  de  celle  de  Bourges  ;  elle  n'eut  Jsinate  le  droit  de  sur- 
voilier les  autres  Ualver^tés,  do  leur  imposer  des  règles,  et  sa  po- 
sition, à  leur  égard,  est  très  bien  représentée  par  cet  adage  :  pri- 
ma kiUr  pores. 

Pour  MigtP^Oler  Ift  bigarrure,  il  y  avait  en  Franco  des  tioUéges  di- 
rigés p|»aiaêiankiM,reUgieux,  uQiammcut  par  les  jésuites;  et  sous 
le  bon  |4aisi^  do  roi,  U  fte  forma  des  ctabiisacments  privés  de  tou- 
tes sortes,  dMlpe  ^oM-le  dernier  anneau  4tait  le  magUttr,  le  maî- 
tre d'émlefDwil/lMiiMtfMas'  linluenoe  et  «oaveut  à  la  nomin«- 

tk»  éApàvMmmmï  ^hm»; 

IMui%JUnjp«niiéUt  4b  fibBWf,  |'«)|f«i|;nçment  devait  manquer  et 
maoquSt  ae  <e|^  mimm  4*«<^b  ^  résulte  de  l'uaiifi.  .Entre 
les  établisseinenls,  A  n'ejUMUt  qu^m  lien,  la  foj  catholique,  maln- 
(eosatpoti jofltteocciwr. jtai lois  barbares  bonire  les  philosophes, 
les  protsÉtanls  et  les  Joilis;  mais  ce  lieo  lui-même  fut  brisé  par  la 
révolution  française.  Dés  lors,  ni  l'on  voulait  que  les  générations 
eussent  un  esprit  collectif,  des  données  intellectuelles  communes, 
il  était  impossible  de  faire  reYiVtS;  te  système  d'enseignement  de 
l'aocicn  régime  avec  sa  variété  presque  infinie. 

Alors,  par  une  de  ces  réSiCtiOQS  absolu^,  de  ces  mesures  exclusi- 
ves qui  sont  propres  aux  pouvoirs  énergiques  quand  la  science  so- 
ciale no  les  éclaire  pas ,  de  la  diversité  incohérente  oo  ae  jeu 
dans  l'autre  extrême,  on  saorifla  tout  4  l'uuité  violemment  Imposée. 
Cette  tendance,  naturelle  k  l'empereur  Napoléon,  fat  eocofc  aggra- 
vée'par  BOD  désir  égoïste  de  faire  servir  l'organisation  de  l'instrtu:- 
ioq  fiuij»ljai|^JMxbesoins  politiques  de  sou  règne.  U  fonda  une  Uoi- 


s^  sous  peine  éèeUture  de  ces  élibRssiÉlèn^  ;  oi^  ^it  Véxêr- 
Cièé,  on  marche  au  son  du  tambour.         *  " 

Dans  ce  système,  tout  est  oppressif  :  les  Institutions  placées  dans 
Jes  villes  qui  ont  un  lycéo  ou  un  collège  seront  obligées  d'y  .con- 
duire leurs  élèves,  et  ne  pourront  que  répètur  reuscigueùient  dou- 
né  dansceà  établissements.  Quant  aux  iiistitutioiis  placées  dans  les 
villes  qui  n'ont  ni  lycée  ni  collège,  elles  ne  iiourront  élever  rensei- 
gnement au-dessus  des  classes  d'tmmanité. 

KnÉln,  dans  le  décret  «iu-l.H  novembre  1811,  on  n'a  pas  craint 
d'écrire;  ces  lignes  :  . 

«  A  compior  du  i"  novembre  181i,  les  chefs  d  iuslitutioa  et  les 
>  maîtres  de  pension  ne  pourront,  avoir  de  pensionnaires  à  de- 
»  meure  dans  feurs  maisons  au-dessus  de  l'àgc  de  neuf  ans,  qu'au- 
»  tant  que  le  nombredcs  pensionnaires  qi^e  peut  recevoir  la  lyoée  ou 
»  le  collège  établi  dans  la  méine  ville  se-  trouverait  au  complet.  > 

Les  écoles  eccèlésiusliqucs  qui  ne  so  trouvent  pas  dàns'une  ville 
munie  d'un  lycée  ou  d'un  collège  serout  fermées  ;  les  autres  seront 
obligées  do  faire  suivre  les  classçii  h  leurs  élèves  ;  ils  y  paraîtront 
affublés  du  costume  ecelésiasiique,  ridicule  ixHir  des  cufuuts.'sur- 
tout  au  milieu  do  camarades  hubillés  on  soldais.  Cette  gène  à^^ - 
pour  but  de  limiter  l»»s  vocations  religieuses.  ^^ 

«  Aucune  école  secondaire  ecclésiastique  ne  pourra  être  placée^ 
»  dans  la  Cffmpngne.  » 

Telle  eût  été,  au  contraire,  leur  vériubic  place,  si  Napoléon  avait 
conçu  en  1811  le  vœu  par  lui  exprimé  plus  tard  de  voir  le  prêtre 
intervenir  dans  les  travuux  agricoles  de  ses  paroissiens. 

En  matière  d'enseignement,  comme  eu  toute  autre,  le  régimo 
impérial  avait  deux  vices  :  il  était  conçu  du  point  de  vue  de  l'uiiilé 
exclusive  étoufifant  lu  diversité,  faisant  régner  un  même  despotiionc 

Il  était  mllitair-,  et  confbrme  atix  cxt^tu5ea  â*im  gouvememetit 
qulTccrutait  sans  cesse  des  troupes,  sans  uesae  décimées. 

Ce  dernier  caractère,  le  caraclère  guerrier,  qui  émit  surtout  dans 
les  formes,  l'Université  le  perdit  sousla  restauration  :  1  habit  des  ly- 
céens devenus  collégiens,  obligatoire {mureux  seuls,  resta  uniforme, 
mais  il  cessa  d'être  militaire.  L'cxerrtce  disparut,  et  le  tambour  fut 
rcmplaa-  par  la  «•|<:»ehe.  L'écolier,  déijuisé  en  soldat  par  l'empe- 
reur, n'a  repris  que  furl  imparfaitement,  depuis  1830,  (ton  apfm- 
rence  belliqueuse.  Mais  il  est  un  point  que  la  restauration  n'a  point 
cliangé,  c'est  le  despotisme  universitaire,  le  vice  inhérent  à  des  éta- 
blissements, qui  ne.  réalisaient  qu'uu  des  èlémculsde  Tordre,  l'uni- 
té, et  qui  le  réalisaient  par  la  tynuiuie. 

La  restauration,  malgré  sou  éloigncment  pour  les  institutions  de 
l'empire,  a'const'rvé  de  cette  époque  l'Université  comme  l'admin'is- 
trstloQ  él  les  lois  dviles,  faute  de  puissance  pour  cré«r  aalre  chose. 
D'àilleucs  les  naoyons  d'augmenter  l'actioudu  pouvoir  «souverain 


but,  et,  parlerait,  Itniv^ité  a  manqué  le  siëo.Dansla  sphètoè». 
l'éducation,  dé  la  religion  et^dft  la  morale,  son  action  sur  le  oaMr- 
tère,  sur  les  mœurs  des  écoliers  a  été  nulle.  Complètement  neutre 
à  l'égard  dos  différentes  religions,  elle  les  a  par  ce  fuMi  (aitaflki- 
blies  toutes  dans  l'esprit  de  ses  élèves.  Sa  philosophie,  rarement 
hostile,  mais  presque  toujours  indifférente  et  silencieuse  à  l'égard 
des  dogmes  chrétiens,  a  laissé  rompre  la  chaîne  qui  doit  unir  le  pro- 
grès scientifique  aux  ti^ditions  de  l'humanité.  Cette  philosophie  a 
nécessairement  effrayé  pour  l'avenir  religieux  de  la  France  les 
pères  de  famille  attachés  au  catholicisme  et  le  clergé  dont  fcs ré- 
clamations pour  avoir  été  bruyantes,  mélé<>s  d'espr'it^  |iarti,  a'^n 
avaient  pas  moins  un  fondement  juste.  Nos  institutiotfsimpoiient.li 
l'Etat,  en  matière  religieuse,  un  caractère  neutre;  mais  à  cause  ije 
cela  même  il  doit  laisser  toute  facilité  aux  membres  des'diiré^(<H^ 
communions  pour  organiser  un  enseignement  .fortement  eippr^t 
de  leurs  dogmes.  *_:  .,    _V— ^    .  .',. 

Enfuit  d'instruction,  l'Université  s  été  l'insiitulrice  de  la  boifr* 
geoisie,  non  du  peuple  entier  ;  elle  a  formé  dus  littérateurs, -non 
des  industriels;  elle  ar^nseigué  et  mal  enseigné  trop  de  gr«c  et  4e 
latin,  trop  peu  de  sqieooes  pratiques  ;  elle  Q'a  pas  asacr.  développé 
les  vocations  ni  travaillé  en  vue  de  la  société  active  :  en  uamet,- 
elle  a  trop  négligé  l'éducation  populaire  et  professionnc Ile. 

Un  pareil  état  de  choses  ne  saurait  être  prolongé.. Dans  toutes  les 
branches  de  l'organisation  sociale,  notre  époque  est  dontiaée  à  < 
faire  revivre  sous  d'autres  formes  la  diversité  qui  caractérisait  l'ap- 
cien  régime,  en  lacombinant  avec  lés  institutions  unitaires  de  l'em- 
pire. Ainsi  quant  à  la  distribution  du  territoire;  ladivisiou  jK-ovin- 
ciale  ou  plutôt  une  divisiou  plus  logique,  celle  deS' basato^ost 
destinée  à  se  combiner  avec  la  centialisation  JB^iériatt,  Û9muààfO 
à  i^aHsereeproMéme  :  dIreclioateaaaMde  laanitale«  Jiiieité 
de  la  province,  du  département,  de  la  oooudum  ,  ofittoan  im»JI» 
sphère.  '  .     ."   ■'!.,.  ir.îfii'.ij'  ' 

Le  problème  de  l'enseignement,  que  les  besoins  du  joifr  oo|j 
le  prt^mier  doit  être  résolu  d'après  les  mêaies  ' 
que  par  le  moyen  de  l'Université,  conservée] 
meurèo  sous  ses  ordres,  l'Etat  donne  un  oa 
multipliant  sur  le  territoire  des  établisscm^ts  types 
grès  ;  mais,  en  outre,  il  fant  qne  l'enseignement 
de  l'autorisation  arbitraire,  de  la  rétributiOp,  de 
collèges,  des  certificats  d'étud,->s,  puisse  germer  Ubten 
les  points  du  sol.  ^^^ 

La  commission  nommée  par  la  chambre  de<  députés  iMurêET 

miner  le  projet  de  loi  sur  l'histniction  secondaire,  déposant  et»* 

chainement  son  rapport.  Nous  mettrons  on  regard  deseseonolu- 

sions  une  organisation  de  l'enseignement  fondée  sur  les  biseR  que 

"ndua  venons  diudiflMer,,    ,       ,  ^. .-      , ,  ^p^ 


use 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


•<,yf  »'(•'.  ■;';•(>..  i'-'t' 


,•>!■*»■ 


UNE  FAMILLE  COtilSE  ^K 


U. 


C'était  comme  me  rfviiil  dit  moB  guids,  na  jsiiM  homme  de  viagtà 

viDgt-iiB  aniV  iufx  cheveux  et  aux  yeuifnoin,  M  Wntbruai  parle  sowil, 

plutôt  petit  que  sràod,  mais  adroirablemfnt  bielillit. 
Dias  sa  hite  X  me  présenter  ses  eomplimeots,  il  était  monté,  comoM 

iliétait,  c'est-à-dire  avec  son  costume  de  cheval,  qui  se  composait  d'une 
I  TMiagote  de  drap  vert,  ft  laquelle  une  cartouchière  qui  serrait  sa  cein- 

tir«  donnait  une  cértnae  tournure  militaire ,  d'un  pantalon  de  drap  gris, 

jiroi  intérieureoteat  (te  cuir  de  Russie,  et  de  bottes  i  éperons  ;  une  cas- 

ifuctte  dans  la  genre  de  celle  de  nos  chasseurs  d'Afrique ,  complétait 

!on  costuji^e. 

I    De  chaque  côté  de  sa  cartouchière,  peudaient,  d'un  cété  un  fouet,    et 

m1«  l'autre  une  gourde.   ~  l"   '     '   1 

Eu  outre  il  tt-nait  à  la  main  une  carabine  anglaise. 
Slalgré  la  jeunesse  de  mon  hôte,  dont  la  lèvre  supérieure  était  i  peine 

onibrigie  p«r  uiie  Kgère  mouttacne,  il  y  av^t  dans  toute  sa  personne 
un  âir  d'indépendance  et  de  résolution  qui  m*  frappa. 

On  voyait  l'hoinmé  ^le¥é>>ur  la  lutte  matérielle,  habitué  i  viviw  au 
milieu  du  danger  sans  le  craindre,  mais  aussi  isans  le  mépriser  :  ^ave 
parce  qu'il  est  solitaire,  calme  parce  qu'il  est  fort.  ^ 

D'un  seul  regard  il  avait  tout  vu,  rooa  nécessaire,  mes  armes,  l'habit 
Hue  je  venais  de  quitter,  celui  (|uc  je  portais;  son  coup-d'ànl  était  rapide 
"sûr  comme  celui  de  tout  homme  dont  la  vie  dépend  parfois  du  coup- 
<''<fiil.    .  ,'-_'-..  ^  • 

j  -■  Vous  m'excuserér  ti  je  vous  déraDgc,  Monsieur,  me  dit-il,  mais  je 
■^li  fait  dans  une  bonne  intention,  celle  de  m'iuformér  si  vous  ne  manquez 
^  rien.  Cu  n'est  jamais  sans  mie  certaine  inquiétude  que  je  vois  arriver 
IJQ  tiomme  du  continent,  car  nous  sommes  encore  si  sauvages»,  nous  autres 
'ffin,  que  ce  n'est  vraiment  ({u'en  tremblant  que  (nous  exerçons,  vls- 

ifnfie  Français  surtout,  celte  vieittebospitalilé  qui  sera  bieaiét,  fln  reste, 

I  '*  seule  tradition  qui  nous  restera  de  nos  pères. 

~7— — -^ — --— — ■ — —- ■  .,-'it..'-  i    ■ — '•-' 

,')  Voir  le  numéro  d'hier.  i      ,  .  . 

iJr  'oaon  «tan»  la  propriété  de  M.   Rippolyte  Souverain,  éditeur,  la 

%o<ruciion  en  u»ni  on  eA  partie,  sons  qnel(|He  ronpe  que  ce  soit,  en  est 
I  ''«olument  interdite  et  serait  itoursuivie  comme  coatrefaçoo. 


—  Et  vous  avez  tort  de  craindre.  Monsieur,  répondis-je;  il  est  difflcile 
de  mieux  aller  au-devant  de  tous  les  besoins  d'un  voyaceur  que  ne  l'a 
fait  MoM  de  Franchi  ;.d'aiHenr8,  cootinuai-je,  ea  jeunt  i  aïoa  («ur  un 
coup-d'flril  auteur  de  l'apfMulemeot,  ce  n'etit  (wint  ici  que  je  me  plaindrai 
de  cette  prétendae  laiMogerie  que  vms  me  signalez  avec  en  ptu  de  boa- 
ne  volouté,  et  si  je  ne  voyais  jtas  do  mes  fenêtres  cet  admirable  paysage, 
je  pourrais  me  cruiru  dsa':i  une  cliainliri'  de  la  Ghaussée-d'Antin. 

—  -Oui,  reprit  le  jeune  lioniiiie:  celait  une  manie  de  mon  pauvre  f^ére 
Louis:  il  aiinuil  ù  vivre  ù  la  trançai.-c,  mais  je  doute  qu  à  son  retour  de 
Paris  cette  pauvre  parodie  de  la  civilisation  qu'd  quittera  lui  suffise  comme 
elle  lui  suffisait  avant  .son  départ. 

—  Et  Monsieur  votre  frère  a  quitté  la  Corse  depuis  long-temps,  de- 
mandai-je  à  mon  jeun*  iolerlocuteur  •?  .  , 

—  Depuis  un  on.  Monsieur.' I        ^ 

—  Vous  l'attendez  bieotét  Y    ■    <■• .     :•    i  -^  vi     -    .      -.iiT.   ., 

—  Oh  !  pas  avant  tro'is  «u  quatre  ans'. 

—  C'est  une  absence  bien  longue  pour  deux  fr^re»  qui,  sans  doute, 
ne  s'étaient  jamais  quittés  ? 

—  Oui,  et  surtout  qui  s'aimaient  comme  uouf  nous  aimions.  ^■" 

—  Sans  doute  il  viendra  vous  voir  avant  la  fin  de  ses  étudM?  ' 

—  Probobiemeot  |  il  nous  l'a  promis  du  moias.  <  '    . 

—  En  tout  cas,  nen  n'empêcherait  que  de  votre  côté  vous  n'allas- 
siez lui  Daire  une  visite  ? 

—  Non,  moi  je  ne  quitte  pas  la  Corse. 

Il  y  avait  daas  l'aoeent,  <tn»t  était  fWte  cette  réponse,  cet  amour  de  la 
patrie  qui  confond  lereste  de  l'univen  dans nn -même  dédain.    '''^  "' "f 
Je  souris.  "^      • 

—  Cela  vous  semble  étranfre,  reprit-il  en  soiiriaHl  i  son  tour,  qu'on  ne 
veuille  pas  quitter  un  roisérulile  pays  comme  le  nétre.  Que  voulet-rous, 
je  suis  uue  espèce  de  prodqction  de  l'Ile,  eamme  Je  «:hène  vert  et  le 
laurier  rose  ;  il  me  faut  mon  atmosphère,  imprégnée  des  parfums  de  la 
mer  et  des  émanations  de  la  -  moiitame  ;  il  me  faut  mes  torrents  i  tra- 
verser, mes  rocs  à  gravir,  mes  forêts  à  explorer;  il  me  faut  l'espace,  il 
mè  faut  la  libené;>i  l'on  me  transportait  dans  une  ville,  Il  me  semble  que 
j'v  mourrais. 

'—  Mais  comment,  y  a-l-il  donc  une  t'i  grande  différence  morale  entre 
vous  et  votre  frère? 

-^  Avec  use  li  grande  ressemblance  physique, ^utcriec-vons  si  vous 
le eennalMiea.  '  ■  :  o  ■«3;-v?'il',nt''j!ît^;r7j»i? ;•(.  -  ■ 

—  Vous  vous  ressemblez  beàuéoup?  .livi,     •i.'ijî'î'j^i 

—  C'est  au  point  que  lorsque  noua  étient  «nfanU,  mon  père  et  ma 
mère  étaient  forcébde  mettre  i  nos  habita  ua  signe  pour  nous  distinguer 
l'undel%utre.  .  .-,        ;   ^  ■  w^r-;  .c-.  T.y  .•...-.  ;,  !■;.   , 


'^V 


■  V^"  i  \i  - 


.,(.  r.-~^*< 


:4, 


—  ^t  en  grandisunt  *  deoMadai^je.  ,,j,, 

—  En  arandiuaot,  no«  Mbitadls  ont  alaeaé  aaa.icKire  dilKretlM  m 
teint,  voilt  taut.  ToujauTseafenaé,  toukurs  peaeké  aur  tes  livres  sfl  siir 
ses  dessins,  awa  friwest  dermu  plus  pMe, ,  tandis  qu'ait coflraire  tou- 
jours i  l'air,  touiouf»  eauraat  la  nwatagsie  ou  laptame,  aMJ^'si  h^mi. 

'—  J'espère,  lui  dis-j«  que  vous  me  ferez,  jngs  de  eelie,  dtSanMMw,  f  n 
me  eliargeant  de  vos  Commissions  pour  M.  Lsuls  de  Fraadi%  j,, , 

—  Oui,  certainement,  et  avec  grand  plaisir,  si  vous  vouliez  bien  .aipr 
cette  comnlaisoBce  ;  mais  T>ardon,,je  n'aperçois  qao  vous  été»  plus  awancé 
que  moi  oe  toute  votre  toilette,  et  ipie  dans  un  quart  d'lSe«Nj)Mia>« 
mettre  i  table.       ,  m 

—  Est-ce  |Niur  inoi  que  vous  allez  prendre  la  peine  de  changer  d« 
costume.  ,  , 

—  Quand  il  en  serait  ainsi,  vous  n'aunea  de  nipreciie  à  faireqii'à  voHf  ' 
même;  car  vous  m'auriez  donné  l'exemple  ;  maiiî,  enr  tout  eas,  je  suis  en 
costume  de  cavalier,  et  il  faut  que  je  me  mette  eo  costuaw  de  moulfi- 
gnard.  J'ai^  après  le  souper,  une  course  à  faire,  dans  laquelle, mes  buttes 
et  mes  éperons  me  géneraieat  fort.  '  ■  *;     .îmaj 

—  Vous  sortez  après  le  souper,  lui  deniauilai-je?  *f,!h.j  ii-s'^iHiiKi^^^^. 

—  Oui,  rcpiit'il,  j'ai  un  rendez-vous.       _   .    .  4»î.jsii,4*w  A  Jl 

—  Jesouris.    '  '     ■.■^';'^^"v.'v''v:^vr';f  t  '.■^;-_    ■ 

—  Oh,  pas  dans  le  ses*  su  vous  le  prenez  ;  c'est  ua  leudcS'VAils.d'ar-  '  ^ 
faires. 

—  Me  croyez-vous  assez  présomptueux poiu-  croire  que  j'aio  dîoit  à  vo» 
confidences  t  .'"■■'■'. 

—  pourquoi  pas,  il  faut  vivre  de  manière  i  pouvoir  dire  tout  haiU  tout 
ce  qi^'on  (ait.  Je  n'ai  jamais  eu  de  maîtresse  ;  je  n'ei^  tfurai  jamais.  .Si 
mon  frère  oé  marie  et  a  des  enfants,  ii««(  probable  que  je  ne  uie^àrif- 
rai  même  «as.  SI,  sa.  «aotnin^  il  ne  prend  point  de  femme,  il-^uflf  h 
bien  que  jNen  preiibe  une;  mais  alors  os  sera  seulemfutiHtiir  (ptolaiiare  - 
ne  s'éteigne  pas.  Je  vous  l'ai  dit,  ajouta-t-il  en  riant,  je  suis  unvétitïjtlo 
sauvage,  et  je  sais  venu  au  monde  œntanstn»  tard  ;  mais  jeôoLliniif, 

à  bavarder  comme  une  corneille,  et,  àîtàieure  ou  souper,  je  ne  serai j^  ^  , 
prêt.  ^.     • 

—  Mais  neiis  ptfuvons  continuer  la  conversation,  tepris-je,  votre  cham-'    * 
brc  n'est-ellê  pas  en  face  de  celle-ci;  laissez  la  porte  ouverte  et  uoa»  caw 

—  Faites-ffliNlh  ^'«aez  eh«i  UMi  ;  je  miMifiillerai  dan»  iH«a  caliiuàjk  «k 
toilette  pendintteè  tetape.  Voéa  étas  amateur  d'ormes,  ce  uie  ieinMe«.<d<> 
bieal  tous  ivgarderei  lesmiemies;  il  yen  a  queh]ues^unes qui  oaImm 
cerUlne  valeur,  Witorique  a'enttnd.  ,   j 

L'offre  ooftespondait  trop  bien  au  désir  que  ]  avui8.dc  compatir  les 
chambre»  des  deuxfièrc»  pour  que  je  ne  Vacceptasse  i>as,  M  m  çu^{»rp,|- 

I         -         -■  •  ■■' '    ■••-'■:'.  ii^n--' 
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«■• 
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é 


■âi^ÉBÉÉiwita 
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,_ .     ^  Score  constater,  en  résultat,  une  baisse  de  10  c.  sur  le 

6:0i0  comme'sur  le  3  0)0. 
Les  chemins  (le  fer  ont  éprouvé  généralement  «ne  lôgèra-défavèuV.    - 
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BULLETIN   AGRICOLE. 


-        CllKOMQLT.  Dl'PARTF.MENTALK.         | 

Ln>i  pluies  abomlaulos  (|ui  tomlicnl  ilcptiis, 
(|lit'l<|iit'S  jours  sont  l'avucihles  aux  UVdiiK's 
.(lui  :tvaii-'iit  s<n'ITt'rl  '(!(■  la  scclu'iossc  ;  elles  ac- 
llV<;ul  le  diV('l(ii)|ioin(Mit  des  «l'appcs,  <|iii 
pai'loul  vieiiiKyiii  de  llciirir  et  dont  la  l'éion- 
^-dalioh  se  l'ail  paifaitiineni  bien  a\t'c  ios  cha- 
leurs (|ui  SI-  soutionncnt  à  une  lt"inp(''raturp 
é1(!véi\  N(',anui()ins  ud.s  l'orrcspondants  se 
plaignent  du  toit  ([u'ellc*  fout  aux  l)lt''.s  la  où 
elles  toudirut  âvci'  viol(MKt';  à  Versailles,  llou- 
dan  et  Scnlls,  il  y  a  |)lus  dè'l)lés  versés  (|UP 
Uaunét'  dcruit^rt". 

Les  col/as  koul  en  pl(Mne  n'^coUe,  partiou- 
lièreiiiejiit  dans  les  départcux-nts  du  .Nurd- 
Uiicstoù  ils  doiiucat  di;  bons  résultats. 

La  i'uucluiisoii  des  premiers  fourrages  a  été 
un  peu  faible,  mais  actuclleinpiii  ils  sont  trt^s 
beaux,  lés  tridlcs  surtout. 


PRODUITS   VÉGÉTAUX. 
,  C«urM  de«  rarino*  (par  100  kil.) 


Cours  (loM  réréalen  (puV  lied.). 

VARis,  halle  du  27  Juin.  Court  légal.  l'rcH 
uieiit  ;  l!),:};)  a  HV)0.  —  Orge  :  11,00  a  lï.tJIJ. 

—  .\Miliie  :  K,IU  a  !l,eO. 

\\\(ii,s,  ^li  Juin.  —  Froment  :  10,00.— 
.Vvoiiu'  :  1,S0. 

iiOiDAN,  Uti  Juin.  -^  Froment,  l"  :  22,00  à 
22. :i.!;  2*  :  21,3;i  ii21,<)7  ;  i'  dite  cliampart  : 
.0,011  a  20, li:.—  M(>teil,  l'r  :  20,00;  2':  i'J,;i:i; 
d"  bis  :  l(;,i:7  à  1S,00.  —  Halle  faible  ;  hausse 
de  ((,:;:t  a  cause  du  pou  d'a|)pr()visiouueiiieut. 

iKivi;,  2i  juin.  —  Fiiiiiieiit  ,  !'•■  :  l.S.oo  a 
|S,:.'i;  ■.'••  ;  l*,(l(la  17,7:.;  ;i<:  ;  l.'i.OOà  l(;,.'iO. — 
lialssesur  le  froment  de  0,50  surla  l'"",  i  t  (i,7.', 
sur  la  :!'■  (|uar,xe  (]ni  a  rendu  la  \ente  pins 
dilliclle.  - 

ARRAS,  22  juin.  —  riiMUi'nt  blanc  :lS,.'iOi 
20,,')0;  d"ronx  :  17.00  a  i;),:,0.  — Méleil  :  lO.Oo. 

—  Seigle  :  l2,.')0a  i:i,00.  —  Esrourgeoir.l  l,;,0 
a  i;!, .')().  —  .\\oine  nonvelle  :  7,00  à  7,7ô. 


IIAI.l.K  DK  l'AKIS. 


20  J 

UIU. 

Arrivages 

Ventes 

Kestant 

»i76 

.'iH9 

q.    67k. 

is 

'M 

r.onrs  moyen 
CoiHs-taxe 

:19,H 

Cote.  ailininlKlralive. 

Gr.     4((.7lk.  .i:i,30à.'S*,t5 

i>o   288  88       3'.)..ViàH,iO 


30 


•26  69 
7  8.% 
18  00 


I.  117  78 


a8,8.'>à  on,oG 

.•H,85àOO,00 
â-2,30Ai!C.75 
:t8,2()à  39,.%0 


27  Juin. 


Arrivages    lis.l  c|.  in  k 
Ventes  8:l0       i"»  ' 

Ite.^iluot       1.'.7S:i      7», 


(.ours  moyeu 
i;ours-la\'e 


.;u,:u 


Cote  aoiniiiistrall 


Gr. 

ire 
3» 


()(|. 
0 
0 
0 

u 

0 


ok.  00,00  !i(in,oo 

0     00,00  à  00.11(1 

0  oo,ooàoo.oo 

0  00,()U  à  uo.oo 

0  OO.OOàOO.Oo 

0  00.00  a  00,00 


SucroN  (par  100  kil.). 

l'inis.  2.')  juin.—  Erotique.  Marliiii(]ue  et 
(Guadeloupe,  liiie  i':  1VJ,«';  belle 'c:  l;i'J,(i(t; 
bonne  i'';  i;!';,0()a  i;!7.00;  l'-  bon  ord.:  |;;:!.00; 
i'  ord;:  r.VI.OO.  -  lion  commun  ;  I2i;,00  a 
I2S. 00;  commun  :  118,00  à  120,00,— Itourbon, 
line-i".  li.i.OO;  bell(j  V:  lil.OOa  112,00;  bon- 
ne i'-.  i:i7,00à  |:!H,00;  i*  bon  ord.:  I.I4.00;  i' 
ord.:  i:iO,00.  —  l'orlo-Hieo,  bonne  i';  l.t'J.OO. 

—  St-V:ig(),    bonne    'c:    i:i2,00.   —   >Iclasse  : 
:10,00  à  :ij,00. 

7;i</i(/(''ne.  C.laiicé,  Ir';  lii.OOà  1  iH.OO;  2': 
I,SO,00a  !.'.:(, 00;  (iiie  l":  117,00;  belle  i-':  Mi, 00, 
bornu;  'c:  111,00;  4-  bon  ord.:  i:iS,00à  i:il),00; 
i'  ord.:  no, 00,  bon  commun  :  12:.,00  à  127,00. 

—  Mélasse  :•  20,(ii)à  22,00. 

i.K  KAVHK,  '.'i  juin.  —  Exotique  brut. 
boiHKj-i'-:  f;l^,7.'). 

.MAiiSKii.i.i:,  22  juin.'-  Sucres  brut».  Noire 


marché  est  toujours  dans  la  même  situation 
pour  celle  (lenrée  dont  nous  inan(|U()iis  Iota 
ment.  L'arrivée  du  .Mars,  venant  de  Sl-Pierre 
(.Martii|ue*,  avec  ,'tl,)  barri(iues  et  .li  qifarls, 
n'a.pu  doniK^j'  lieu  a  aucune  affaire,  attendu 
ipie  celle  c;irgaison  était  vendue  U  livrer  d 
piiiï  (|uelquc  teiii|is. 

L(>s  ventes  en  jlisponibles  se  bornent  à  lit 
barriques  sutre  brut  à  10  fr.  les  :M  kil.  eut 

\  livrer,  il  s'est  irailé  en  plusieurs  lots  la 
cargaison  de  la  Uenise,  ou  .soit  environ  350 
b;(rri()UPS  à  3G  fr. 

Kn  suere  l'tranger,  par  navire  frani.ais,  on  a 
vendu  480  bariques  a  livrer  par  la  Naniue,  ï 
:i(i  Ir. 

I.e  siicri-  Bourbon  a  ^•M  preneurs,  rn  teiilc 
privée,  oour  I(i75  balles  a  01  fr.  acij.  et  (niur 
KjÔO  balles  aux  enchert-s  publi(Hie>  a  divers 
prix. 

Sucres  terrés.  —  Ni'us  aton»  eu  une  se- 
{maine  moins  iiiti'revsaiite  eu  alTaires  sur  cet 
.uiticle  ijiii  lencontri'  toujours  des  ai'lietoiir> 
|eiiipressi;s  lorsqu'il  se  présente  (|ueli|ue  parlif 
a  la  vente.  Le  chargement  du  navire  espagnol 
■  Deseinparados,  allendu  d(;  l:i  Havane,  et  con- 
sisjaiil  en  lOOii  c;iisj>es  environ,  a  elp  vendu 
livrera  raison  de  10  le.  le  siiiie  blanc,  ri  :|o 
,IV.  le  blond. 

j  Les  iinpoitaliiuis  se  sont  lM)rnées  a  10.' 
Caiises  par  (À»lou,  de  llavaiiit,  et  ;(  ji  (  aisses 
par  (Jualre-.Si'urs  de  .St-V:igo, 
I  Surre.i  raffinés.  —  Les  allaires  à  l'enlrepôl 
sont  U-peu-pres  nulles  par.  siiile  des  haiils 
Jirix  de  la  coiisiiniin;itioii.  Voici  la  cote  îles 
produit>  pour  i'exportaliiin  : 

Hadinés  p:ip.       7  OjO  :!7.oo  lo  .',0  kil.  enl. 
cassi'S  .IS.O'I  — 

Ic'd.'irdes        ;is,i)()^        — 
tapés  :).'>.uo  — 


\lnH.  Q 


l'ARis.  —  Cours  de  vinssgr  place  : 

Hoide;iux  ^la  pièce)  ;  S.'>,OO.a  !»,;)0.—  Ofand- 
Médoc  ;  :10o,00  iâ  bOO,(KI.  —  l'elit-MV'doc  : 
100,00  à  lâUfOO.  —  .\njou':  7:i,0<)  à  iM)0. — 
Orléanais  :  T,S,(K)  :i  Hi,,00.  —,  .M;1con  :  80,00  ù 
120,00.  —  Lber  :  85,(M)  à  !»0,00.  —  Vouvrai  • 
!Kl,(H)  a  100,00.  —  Auvergne  :  78,00  à  80,00.  — 
Marseille  :  85,00  à  !»0,m». 

.\u\eiTe  et  J^jignv  (les  2  l'euillelKîs)  :  !)0,00 
à  120,00.  —  Chablis  :   100,00  à  llO.OO, 

Saint-Cilles  ^le  (b'Talitre)  :  <,00  iâ  4,.'.0. - 
Roussillon  :  ■i,,'iO  ii  ,5^00.  , 

iiKHCV.—  Il  est'arrivé  trois  bateauxTrouen 
n;iis   de    vins  de   .Sl-»;illes,    .Narbonne;   Mar- 
seille et  Itordeaui;,  trois  autre»  de  la  llourgo- 
gnc,  el  deux  bar(|nrtlrs  de  (iAtinais, 

La  vente  u  cU''  assez,  favorable,  l'aris  et  h-s 
environs  ont  fait  beaucoup  d'enlèvements; 
la  I"ic;ndie  forUpeu,  aink  que  la  Brie. 

roarrasfs  (par  Vm  kil.). 

Les  prix  pour  l'arii  comprennent  le  droit 
d  entrée,  qui  est  de  5,50  pour  le  foin  et  d*  2,50 
pour  la  paille. 

l'ARls,  Marche  d'Enfer  du  25  Juin.— Foin, 
l"  :  iti,00  a  18,0(1;  2'  :  U.OO  a  45,00;  3':iO,00 
à  12,00.  —  Lu/erne  :  40,00  :i  4i,00.  —  Paille 
d  •  bl('-  :  V4.00  a  2.i,0«). 

Marché  Saint- Xutnine,  25  Juin.  —  Foin  , 
2'  :  1(1,00  a  12,00;  .ir  ;  .l,-,,éo.  —  .Sainfoin, 
!"■  :  iO,0(l  a  12,00;  ;!•  :  :i(;,Ofl.  —  Luîerne.^--  : 
lo,Mi  a  42;  :|<-  ;  ,ls,(io.  —  Trelle,  I"  :  :i7,(8(. — 
l'ailli'    d.-    froment.   Ir'  ;  •îit.m   il  20,00;  2-  : 

.110  -  l'aille  de  seigle,  2«  :  25,00.  —  l'aille 
d'inoine  :  :i(i,00. 

Marché  St-Martin,  20  Juin.  —  Foin,  2'  : 
4?,uo.  :!■  :  ,11,, 0(1.  —  Hcgain  de  foin,  .I'  :  ,'i2,00. 
—  l.ii/erne.  2',  :  :;o,l«i.  —  -Sainfoin,  l'<  :  .lii.Oo 
1  .IS. (Kl. —  l'aille  de  froinent,  f'  :  24,00  à  25,00; 


2'  :21,00a  22,00;  3e  ri  8,00  ù  20^00.  —  Paiil'' 
de  seigle  ,  «■'  :  2.S,00,;  2<- 1:  2(i,0«  ;  3'  :  21,00- 
Marché  faible,  vente  facile. 

i>iJO.>.  22  Juin.  —  Foin  :  22,00  ^  :iO,(H)ians 
unirée.  —  l'aille  :  7;,00  à  J2,00. 


PRODUITS  )  AMXMAIIX. 
■«■tlanx.  (PrixShl^il.  sur  picd,1 


MARCHli:  DE  puissv  du  27  Juin  1844.' 

Ain. 

Vend. 

Hiuv. 

l'r.  du  kil.  ».  p. 

Bœufs 

Vaches.... 

Veaux 

.Uuutunn.. 

49.%8 
co 

C.%84 

aoo 

H 

•1 

357 

4   <C 

1      H 

<  tu 

i   SH 

1     k 

m    88 

1  il 

>  <lt 

1.  76 
»  04 

>  Oti 

ilHl  DAM,  26  Juin.  —  Yeaux  amenés  :  412; 
vendus  :  38ii  à  1-40-1,25-1,05.  Vente  diflieile. 
—70  V(?aux  d'élève  ont  été  tous  vwiiduà  de  12,00 
à  58,00. 

.MA.NiiiA  ,  20  Juin.  —  395  veaui  ameiiéi,  ; 
cour»  :  1,30-1,00.  —  34  bœufs  :  1,-0-1,10.  — 
8  vachen  :  1,00-0,80.  Marché  orUinaire,  \eul« 
facile. 


▲BJUBIOATIOW. 


Le  25  juillet  1844  il  sera  procédé  il  Toulon 
à  l'adjudication  de  la  fourniture  de  600,000  \xr 
très  vin  de  journalier  de  l'ruvenre  uifilu  Lan- 
guedoc, et  de  (>00,000  litn^s  vin  de  campagne 
dç.l'rovenci'.ou  dy  Languedoc.  —  40,0(hf  litres 
eau-di'-vieV'-^  10,000  kil.  fromage  de  Hollande. 
—  10,000  kil.  riz. 

Le  cahier  des  charges  ««t  déposé  au  bureau 
des  subsistances  de  la  marine  à  Toulon  el  a 
'aris. 


> 


Dcuxièiiic  édition,  très  augmeiilée  en  texte  el  eu  firuviiics,  :tO  ceiilinies  la  livraison.— Deux  livraisons  pariiia- 
1    sent  par  semaine  'j'ouvraiie  eu,  aura  40). — .\  Paris,  chez  .M  \ktix«\,  libifiire,  rue   du  (;ii(|-Sain!-Moiioré,  i  ; 

—  I)t  Ti:KTU|:_pa^»saso_lt.ours-'-l'Abi)é; — Paul  M\s<;\N.\.  i.'alerie  de  rodeoii;  —  l'iiiiirr;.  me  Croix-do-l'e- 
*     tils-Cli,irn|)s:— Lvi.M-.M\M»-i.Ki'i\i:.  rne  l'.icludicii,  ."i:i ;— l'oi  iiiu;ai  ,  rue  de  la  ll;ir|!e.  Hi;  — l'niti  r  d  ('.'. 

rue  de  la  Monnaie,  "ii;  el  à  la  ]dirairie  de  la  .Mainiii-d Or,  rtic  LaUille  cl  boulovart  des  llalicn^.• 

(n  J  I  da  tieEpIiires'cateîs,  >;;j  [la^;':,5  ei  Se  coilS  ai  It!  liî.;  pr^i;:s  r;ir  les  Y^ 
:  immoM  tùs-adcmcsitsi:  eh  texte  et  beixes  vio«ETTEii  iVubuoatiow  TzaBcutuE.) 


LES  CLASSIQUES  de  LA  TABLE, 

•     Pelile  BIBLIOTHÈOD.Ë  des  Ecrits  les  plus  distingués,  publcs  \  Paris,  sur  la  Vie  élégants  el  la  Ga^trccûniie. 

\  beau  Toluinein-ti*  di  C50  pag(»  com'p'iictrs,  otni  Ar  quatontt  charmanii  Fortralit  lur  acier,  —  de  GarUaiam  içTar  sifr  boii,  nrlrr, 

Vlgaattai  au  burin,  —  Eaux-farta»,  —  Ouli-da-Lampa.  —  Prix  de  ce  vcl.,  psjiirr  ord.,  Il  (r.  ;  —  pap.-  bistré,  11  (r.;  —  rlijnt,  iO  (r, 

X,at  cowipotttloni  ■ont  d'AIIVed    Jbhaunot,   Carie  Varnc^f,  liabay ,    C^anlar,    Maaott ,    DrWuceurI, 

tu  ïOmMTS  il  fRlSCl  ii  mmR.'.M,  fil  u.  a.  mimi]  li  Cail  VîRSIT.pk  p.  DÏURÛCHI,  jim  »«  im&].  OOfOSt;  CiiMI,  i'iiirt  «TïOJa 


..Oràim  de  Jwitpntitna»  de  VIDECOQ  père  et  f\»,  &Hn^n,  place  du  PanthioW'it  l,  à  Paris. 


RÉFUTATION  DES  ASSERTIONS 

DE  M.  LE  COITE  JE  MOmiEMBERT 

n  Dtrinu  du  Aincu»  MSAmom  do  concom^àT. 

IB.1D.  *•«  I  ••  . 


IVonvelle  «dlllon  du  IIAMUEE. 

DU  lOlT  PliBLIG  ECCLÉSIASTIOUE  FRANÇAIS 

n  iB  mûutitBumuiinin  u  m  uibku  U  i 


Par  m.  DUPIIV,  Dodnr  en  Unit, 


Val 


la-ID,  **  9»m»  «•  MO  paf.  »>tm  i  •  ft> 


'ramiiï  jéDÉil  près  il  Goi  dt  Gisatiai  et  Diprié  ^^ 


^  Kn  veille  il  la  librairie  sociétaire,  nie  de  .■seine  10. 

DEBACLE  DE  LA  POLITIQUE  EN  FRANCE, 

Par  Victor  ConMliferant. 

In    \<.liiiiii'    iii-12   i\r    l.'»2   papes.    —    Prix  :    l    fr.  .M)  r. 


%Om  DK  CllAKMANTS  CHEFS-DŒUVRK.  — 

LA  PDYSI0L04;ii:PlI  (.orT.pir  ltnlial-S*»ar,n. 
— -floa*.  /dit.,  rrvu*.  C'itl  le  lure  ruiincot ,  —  rdl* 
»!•■  rcTftt  DTCC  «Il  icMs  ptrtiralicr. 

LA  UASTKOMOmr.  ptr  B«rih*Mr.  —  Noav.  é<i'A., 
raTM.— C'mI  «■  ckaf'd'ctuvr*.  S«i  vin  ch,.Uiii  «l  li 
i^rltMli  loal  diai  to«m  !»•  m^nolrct. 

•es  ^RESSOimCRS  de  '  la  TAkLE  pEWArr 
L'AA'^f:E..p»r  tV.m^rfrf*  L*  Hrv-i^rr.  —  ?(ng»  .  *dil.. 
r«*.— Appr^eilt  loa  ^liae«UBie  da  v«r%»4lM  produit!  dn 
^■•lr«  MWoaii  ~-  iriil*  c^rBiali,  Incïiiri  i  —  e«- 
^tMtt  ipirltMllai. 

L'ART  pE  lllliF.ll  T.^  XU.l.V. ,  |nr  CoUtl.  —  Cii- 
^■léB0  éJillDfi.  revue.  —  (.infUkDlD  fart  de  ce  )*uaiii« 
•oat   deveonf  de  flni  pretarl>ei, 

LE  KÉJEIIKRR,  LE  DLNER  ,  par  M.  le  coBt«e /Va». 
ma'.i  d«  Ktu/ehiileait. 

LKK  AKTïCI.E}»  l-KS  PI.VS  fPIJtlTUELS  da  nnr- 
f«U  L.  lit  ll\TiiT, —  n^Ioip. —  A'aaixJJff  rai/r>lft,— 
4.   éifmmilittl'Or'éiini.  —  Cmitina  d«  Içutttlftépoqntf 


SOMMAIRE  DBS  PRINCIPAUX  0VVR.KGE5  CONTEMU»  DAN»  CETTE  SPlRITtri.Lt  roiXtCTlON  : 

I»  fin.'—t.i  tia<trt<r<,mi,  tm  ttf  J  />»,,..—  Atliclri  piciei 
-d'a<|(ril.  rédigr«  dun*  ce  «t vie  »lf  fi  l^er  ipH  nViclai 
ni  tv  t^rirui  de  la  \tmwef  ,  ni  In  itiiu.ln  plat  VIcréf. 
C'eir  lie   la  finf<  conTrnatinn. 

nrcr.TiF.fDÉi.ir^TEHVEM.  jnflrm  iir>Qirg. 

—  rtallc  pirt  on  n>ipliqtie«ifai  lei  uia(^t  de  U  Va- 
■-;/.>.  d.!  |-^*.a««i.  dr»  n„ttr,,  dit  Sncf.  du   ^ner*.  du 

(  'ff.  etc.    C»i   «rutlee  lu^lc*.  nr.-   un  <!•«    rtprit»  le* 

ptua  fiai  de  trtnre,  »m  CéUri,^   eai  Hmrifts  leri ,  aui 

CA«K4,u  l'Ory.,eu  .U,.mtim,k  la  A*>r.  •  U  />A-A#,  tir. 

bKS  TRirrES.  —  RECKTTIS  ItfiM.  »B  (LASY. 

—  fl'fiûi  Je.'.ruK»,  |irefn/idea  eipiri^tim. 

VIN  V  —  tsAtft:  ET  VERTi  !t  I»»:*  vLii.  —  cirr . 

—  Tlll'..  OpiaTaQ  dei  pla<  C(>oir'""'"t«. 
DI7M:iiS    f.rrniF.S.    w   l.d.   Mnaa«a.  —  R^liiiip. 

—  DlMta  «-Ulli^tiH.  —  /:«:yrf«/,",  .y^i    ftnt  dm    utemi^. 
ENIRUE^.  —  Itaei  chamenta  aftjctee  ^lar  aa   dit-' 

rif>le  drt  (friadi   iniliTei. 


EFFETS  DKI.A  «rSl'KF  .  pir  M.  le  b'  KfrrttU- 
Pace,   MM.    B^nr.'tn   ri    / n v^/ .  -^ 4\é, mi.rrtiioo . 

DE  I.  i.n  ur.  ni  s  ai  iVems  —  /.-■  v.»  j,  M.  U 

primt  4r  Tniltt/w*td:  —  S,rrtct4t  tm  t'mk.a  pm'îiruUèrt; 
—  Mod/le  dt  ■^  ««wr/'. 

LE  POTAf.FK.  Il:  VIftr.FJit.  IF  JAItni^.  I.A 
rKRnL  .   («r  MM    df  ftnin^fi  f\    LnUmn,.    ~  R.'laif.. 

r^»Lii:s  nr  i  a  T4bi.l  —  U  T»ku  rf«  <)ufi^mtt 

S-  tirir»imi,  )<er  t.métitm  ;  —  Le're.ii-t  ri  /a  Tmhlf  re- 
maimfi,  p»r  f-n  Maioii;  —  Cnriouf  d'i  .1  p^;>rh"iri  4 
iàroU  d'  S.^Urr,r  fl  de  C Kt»it   Har\>n>e.  etc. 

Ul  Ihrtir,  dr  l  AfHyk  trfcn  tPx.f.i  i-...  (  l.,J  ;  —  Dé- 
triri  de  ^r/ei-ci  e-t /n   l' ÀmpMti  >f.t.    {  Car/.oe.  ) 

yiEl.yiFS  kO(-VEKIIt!i  KRII.I.tMs  «F.  I.A 
T\BLE  FRA^ÇtlHF.  ~  SafiiU^».  t  n  rejimf  —  U 
Kfpai,  f>ar  M.  de  (.bileeuhriand  ;  —  Lr(  r'ei,t,t,  ;  -, 
r«  ^Mrrrfa  If^pi  dHtmrt  II.  —  r.f  y'srtrftiml  dt  tll' 
itiUtm  :  —    {'mJgg^upT    dt  M,  di  C'Muf  ,  —  />iyrMMM( 


ÏOO  l'nt  ,tif.,  tic. 


On  lit  dans  la  déuic»c«  de  cf i  brillîlRtM  rtimpressioii»  :  — uRuitwntcM  Cîaniqueg  rappeler  à  la  France  ce  grand  art  qui  se  perd, 
»  r»rt  qui  contient  toute»  lei  él^i;*n'cei,  toiiteilp»  rnnrloisi*^.  — Ccl  art  favori  (1rs  princes,  dn  belles  personnes  de  innte  ans  ,  des  liutuinea 
wd'éul,  a  produit  des  cbcfS-d'œuTre  tout  remplis  de  l'esprit  le  plut  rare,  de  lu  Rutté  la  p^s  charmante,  d'un  style  plein  de  Rràce  ,  de  bon 
t»  af.ia,  de  nue  de  ()lulosopnie  et  d'urbanité. —De  tous  ce»  chets-d'oeuTre  çj  et  là  éparscomnit  autant  do  couplet»  de  lîiTnwfneehinsnn,  nous 
f«ar-uia  fait  ce  livre  unique.  —  Plaise  an  /)lta  toftl-pnl«a»t  de  D^sanifler»  et  At  Pétrone  qne  cette  encyclopédie  porté  d  heureux  frûiU!« 
'  AUOMJSliTATIOMS  nimCïïTALMi%  DE  LA   SEnZIÈMC    ÉDIT10M  AVEC  8  VIOVETTCB   KT   3   TORTmAITS  : 


Vue  (Mlle  dt  rtC'li  chiirintnlidmi  à  dti  amaitur,,  nnua 
•Iteroear  l'^lat  mdmel  d,  la  Tm\>U  dt  lUnt  .  —  Leitm 
mttrtnit  li  Jf.  imtti  J.inin.  —  OK^ur-ittt  m^derwei  lei 
fluttâtèitret;—  Lm  (ruurtmawiit  moderne  e$l  hjiyhmt- 
^t,—  Midiftient  du  prtnct  dt  Talleframd,—  Ct^aiieun 

CONDITinSS  DK  L.i  .SOf  SCIt/P  flOY  •  Ut  Vtai 


,   |Hir .  t'arf'nir. 


eeai  égateutrai  puldi/i  pn  40  lirr^iiont  : 
ta-K*.  cfinreuanl  plu*  ilr  (iMl  p«f;ei  r'ini('8 
eeale  1  e)lti<  cnnlo-nnenl  U  •.oiiMiieDrriiiini 
iraifi  dm  fiitte  fit  t\lltyrand  ri\\u  J/u, 
^elar'v^he  i  —  le  (Jiur'utf  m  muJiiuiitj»  ,  r\ 


"•/ 


'Suii^r  de  Julir  Nninir 
.»,   —  Pr^metiiidt  pen.ia 
femme  tendre  et  ti»t  fan 

met  d,U    TmkU,%*  «dli., 


iti  ti>rmvai  un  niugi)>(îi'|tie  lel.  iirand 
Ici.  ■ —  I.^i  f>r«niier<'t  ii*fnr»oii»  mut  en 
"de  lu  ^Ayn^.^Jy,>■rfM  t-â(,  -r  '•'•'*•"■ 
(feu  de  Ceiiy,  Carie  Yermn  ,  pir  l'aiil 
tne  et  deut  livraimni  Mini  |iublii 


tirirnit'er  de  /'Xmpfreei 
llrf-ii   f{'im,i/j}m.uiiiH  ,  par 

Dej  umrr  ehn^ip/if  n  Jom- 
ne  ivllt  nmil  tfeit  ;  —  f^ne 
lU,L,^f,l,é.—  T'Ute  labié 


^f  fêetmii^Fi  du  p'ince  ar.rkfetiafceli'r  ; —  Cl>..im»ntt 
tt\4lm-j*t  de  tin^'t  Aiiui'  M  ri,  prit  il  tau  I  ri  le*  iour«-'a  i\^ 
ft^niei,  ipirimetlcf  ;  —  pan^int  d'.Vpir'iui  ponr  >Mrr  tar 
iwaietl^i  tx'Tin-»  ^r^bflle»à  M  .le  Tnlie^rand.  fc  l'Kni[*- 
eaar  Alciandrir,  i  lor>l  t'^nilnederrr,  .i  M.  de  Metlrnuch. 
Irt  lemaiiiri  cbri  MAf.TlXOX,  libraiir,  rur  du  (.uq-Siliit-U'innrf^,  4,  k  l'erti. 
.  ij  e  ti>iiUi)rt  coflf  :Vi  ceminir»,  —  tle  trontr  df»  eirniptaim  cmpltl»  4 
me  lil.rn.ji»  et  )M  Th/rè»e  ,  Il  ;  —  NAlS»:i|  ,  fdiieur  <\mM*ÙU.  «h  /<^««r<-, 
■1m.i  i  ,  •)>mi  Hci  Auenilint,  S'J  ;  —  1IA>SI  1  .  plef»  .'^eiOl-Aiidi*  3?i-ArU.  3*. 
AKMKII    frère»  .   ./.(Jf.n,  —  mH.IX  ,    libraire  , 'jidL 


iihii».*:.  — Lnu.lr. 


-.y..- 


rt  l..*r  n  c,  lil.r.  —  nome,  cket  MERLE  ,  lil  r. 


!iii  let  (iiiQsnKU  Iiili  im li  iiuitse  éidiii iei.Cl\SS!0'JK BR U  UMl  jni (al  i'.rt  iitr^dii'.î  im h  fi'.aièrt  i Tsii!  in  M is'Kîlitir.  Cti dn|tflnti, wltmt 
i  aiirn  ISO  ^{ii  iik  at  iqiuldT!»  h  8  VjjiMtiâiJ  kiut  lin  i  ni  îrBturi.^ii  »!  v.:l  \i\::im\,\i}\u  Vm^l  \i;Mii,  k  ir.;  cUm,  (i  î:  .UtMu  i^au  Ùiûin.iiDii  ' 

I»  k  chinnaiit  portrait  en  pied  de  llrapératra 


SICCATIF  LUISANT 

serli:iMi  l'ii  (Jeux  lieiiio,  (loiir  la  mise  en  couleur  des  ciirreydx  el  p:n(|UPls, 
Mim  ti(ill;i^;c;  Il  >  :i  du  loiine,  du  j:iiiiie,  (oîileiir  noyer,  traiisp;(rent,  noir 
iMinv  11  rimes.  ■•!  M-rt  pour  exh'rienr.  Prix  :  3  fr.  le  kil.,  ()ui  sulTit  pour  .six 
nielii's  de  Mipcilieie  ,i  (IfUT  coiiehrs.  C.li.iqiie  livraison  est  ai'eoiiipacni'e 
d'un  pios(Mi  lus  evplicalil.  On  se  eliar(,'e  do  I.T  mise  en  couleur  garantie.  — 
MOHMOKT  aillé,  rne  Saint-Denis,  ;tl)fl,  près  les  hoii'levards. 

«  m\l.l.    MllMS   PKRFECTIONSk    POln^LV    <  IIAISSllIK. 


Maladies  '  Secrètes   • 


TRAITEBlIEBrr   du  Docteur 

Ht\m  tt  la  tumlU  i»  Pirk ,  mÊttn  m  ■WbmI* 
*»  rmlt .  rr»>iinM  im  miittU»  «  4»  kolMli)n , 


CH.  ALBERT, 


MT*  4a  sMaiUaa  al  ttiiai^nm  MtlMaka. 


ai-rkarsMlaa  im  U^laai  da  U  >■» 
krerat^  4a  6la»lwaMi»|  rnafala ,  ka- 


IM  |D*rlMia  iimUtnt»  •<  •■tkaaiiaMi 
oM*DUM  t  l'aMk  d*  c*  iniMaMt  «ar  him 
fMle  4a  iDaltdea  tbm4ooo4i  toniiM  Idco- 
rablM  aeal  4«i  prMiiM'aoa  étniTaqowda 
■•  mpérioriM  lacsniatublt  Mr  teot  Ma 
moreni  amplaTia  Inqn't  c*  ynr. 

l'iBl  relia  ><*c<mTcrte,  •■  a, ail  t  <l«alm 
■D  nnitila  qai  tffU  «Ralamenl  lar  toain  laa 
cnailiiviioni ,  qu)  Kl  ttr  4ani  taa  afr«u, 
iirnipt  dei  loronTéoieottf  qu'oo  rvprocbait 
|>(M;  jualicc  aai  prioarklioui  mtirariell  — 


iBlMrrbal  on  pral  ntirdtr  eoaiM  H- 
wlà  I*  praM4ma4'4a  tniiamni  iinpK, 
hcn* ,  M ,  Mua  poaToiu  k  tàn  —a*  «a>*- 
ralioa,  iafalUiM*  ctMra  iMIaa  l«a  maladiaa 
Hcr*ua,  qiielfu  kaaaaoai  ou  utéMrtta 
^a'ellaa  aoiant. 

U  trailamanl  dn  ItoeUir  tunr  •••  dm 
diapMdieoi,  radia  t  raiinaR  mctm  oo  i!» 
Tojkl*  <l  MM  aorko  d«raa(aiBaol  :  il  a'aot» 
plOK  atec  no  *ga|  aoccta  data  loaua  lat 
taiaooa  «t  daat  loua  laa  climau. 


■ , — , — ...  — «,,.«>ivii^.      ..lOTfu.  at  u.ua  1 

Rue  Hontorgueil ,  n.  2 1 .  c.»;,-....  ,„«.,.. ,«  u.j^.. 

TRAITEMENT  TAK  CORHK8FOWPAWCE.    (Arr»AHCHIII.) 


»VH.  u  DoMaar  Ca.  ALIIERT  crni.w  da  hira" dillvtar  fr,ni,i,mtmi  l«  rasMaa  afca 
•>'•'••  !•  rarfall.  faVrlica  im  aialâdn  ri^ié,  „„,,U„  ^.^  |,l  ■oal'  •d,i.i<,  i,  p.ri,  « 
Hr.  d*p.n»TiMian  iTea  U  locoaiaa.datlaa  iM  ai^daaia,  4'Mpluai,  daa  jarn  aMieaai  ai  dai 
|.r*frii.  Ili  doWant  ■•  Baair  d  la  eetiilcal  coaiiauu  <|a'ila  Mal  alMiau  d'aCietlaai  nakill. 
'l'Iuri  MDtr*  (('■•{••11m  uBt^rho^^L  tout  !••  ■«,,«••  MMa*  ^ 

<»  L,t  pamaaM  pra  tait  obii.....i  to.Jo.r«  aaa  r«4MUaa  4a  aallM  4a  a,li  4»  la.,  j... 
HH-J  P.-..  a.^.d,..».^  d...  1-  .k.l|.|C.,  4.  •k.vNdlpaxaiM.t.  aa  Laaa  rn^mZ 
daal  dM  ■••■ataaia»  roialai.  •u.rud.i  à  •«  ««M.  — ..^f^ 


daal  daa  ««iiat^a»  rejalai.  «a<«f  ud.i  4  ,m  ,0m. 


Kn    M.'iile  à  la    l.ilira;rle    Soeii'laiie, 
IIK!  (If  Seine,  10, 

ESSAI  SUR  LE  Ul 

ou  1«"(  l»crl»«i. 

Par  le  iv\('Tend  Uicn  \ri)i;o\. 

"Ilrocliiiie  in-8».  Paris  1840.  Prix  :  :t  fr. 

LACOmSION, 

C'EST  L'IMPOT , 

Brnelnire  in-8"  |iiiblii'-n  sous  le  pseu- 
donyme de  un  (incien  députe, 

P.\ll  V.  CONSIDEllAM'. 
Paris  Ici;!!).  —  Prix*  I  fr.  ,'.0  cent. 


^BACCALAUREAT 

'7,,il|iii-.  DES  M.\i:n\s-sunii(i\.>E, 

M.'Iik&AROC.  Connu  psr  ses  nnm- 
breiix  succès,  prévient  les  pères  d» 
famille  (|ui  aiirajenl  dis  jeunes  Refis 
.■■i  faii'e-rece'yoir  ll^cheli(•l•s,  ipril  s'i'H 
char^ieia.  s/iit  coinme  exleines,  soit 
cuinine  peilsiouihfiics. 


X.ES  POIS  L£Î>ERDRIEI> 

l'.n  iMi'llti  liouc.  t>ODI\  CAUTÉREi. 
Kl:isli(|ni  s.  ADODCISSANTS  a  I» 
Kiiirn.Mne  on  BUPPUratifs  au  ga- 
l'oii.el  le  laffelasinlialclii-ssant,  ("n- 
Iretieiiiienl  d'une  inaniere  ré(iuli«re 
les  canleiès,  sans  causer  dn  doiileur. 
l'airtiourp  Montmartre,  ;«,  et  dan» 
les  lionnes  |diariiiacies. 
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migiMMnciU/  t'»iùieni;ieip!w4l!(^V(^  ptovinoes,  fi«ÎUë- 

nient  reIi<Ses  outre  elles,  avait  ^ussi  dm  Univorsités  indépendantes 
les  uncH  des  autres,  conaÉne  Je  sont  encore  aujourd'hui  celles 
d'/fhgletprnt  et  d'Allemagne.  Chacune  d'elles  vivait  conforménient 
à  sk  bulle,  ù  ses  statuts,  à  s?s  règlements  particuliers.  Vainement 
l'Université  de  Paris,  fille  alnéo'  des  rois  de  France,  aspirait  sour- 
ilemcnl  à  lu.  suprématie,  au  raonopule;  vainement  elle  cherchait  à 
entraver  la  créatiQQ  d'université  nouvelles  et  faisait  plaider  de- 
vant le  parlement  contre  l].établisâemcnt  de  l'Université  de  Uour- 
gcs  projeté  par  Loui»,lU  .tuji-j  > ' 
«  Le  lieu  de  Bourges  n'ffil  ma  convenable  pour  faire  université, 
car  les  quatte  ^éoieaiiy^iiillillent  ;  premièremeni,  la  terre  y 
est  bien  pmivre  ioïgltu»/^  Solongne;  secondement,  n'y  à 
qu'une  petite  rivière  pwei|lc  à  celle  dé  St-Marcel,  ainsi  y  deflTaut 
l'eau  ;  licrcemènt,  y  a  enfour  Bourges  marescai^es  qui  font  l'air 
mauvais.  Ainsi  y  dcfEBiut  l'air,  et  quartemcnt  y  deffaut  le  feu, 
car.u'y  il  bcî«  que  pai-  charrois,  et  le  faut  aller  chercher  bien 
loing.  »  -  ,„ 

Malgré  cette  belle  harhngue,  l'Univeriité  dd'Paris  n'empêcha  pas 
la  fondation  de  celle  de  Bourges  ;  elle  n'eut  jamais  Ui  droit  de  sur- 
veiller les  autres  Universités,  de  l«ur  imposer  des  règles,  et  sa  po- 
sition, à  leur  égard,  esf  très  bien  représentée  par  cet  adage  ;'  pri- 
ma UUerfiarei. 

Pour  augmoiUcr  la  bigarrure,  il  y  avait  en  France  des  collèges  di- 
rigés pMhdcft  AnlrM,roUgicux,  notamment  par  les  jésuites;  et  sous 
If  bon  plaisir  du  roi,  il  se  forma  des  établissements  privés  de  tou- 
tes sortes,  dMlM  dooi^le  dernier  anneau  était  \emaçi$ter,  le  mal- 
Un;  d'école  fWllÉi,1irf«ar»(MMa  l'iDiuenoe  et  iouvent  à  Ut  nomina- 
tloitdnpdgnarirdetfeBiriMmfe.  ..'"■%,/. 

Uftn%un  pareU^t  d|^  çlfiOtM,  reowignçment  devait  maiiquer  et 
mauquait  de  oqjié  Duiàttoèe  4'acik>à  qui  résulte  de  i'utàiA.  Eatre 
les  établissements,  il  n'exiMiit  qu'un  lien,  la  foi  catholique,  main- 
tenanlpon  influence  par  dm  k>ia  barbares  contre  les  philosophes, 
les  protestants  et  les  juifs;  mais  ce  lien  lui-même  fut  brisé  par  la 
Dévolution  française.  Dès  lors,  ni  l'on  voulait  que  les  générations 
eussent  un  esprit  collectif,  des  données  intellectuelles  communes, 
IF  était  impossible  de  faire  revivre  le  système  d'enseignement  de 
l'ancien  régime  avec  sa  variété  presque  infinie. 

Alors,  par  une  de  ces  réactions  absolues,  de  ces  mesures  exclusi- 
ves qui  sont  propres  aux  pouvoirs  énergiques  quand  la  science  so- 
i-iale no  les  éclaire  pas,  de  la  diversité  incohérente  oo  se  jeu 
dans  l'autre  extrême,  on  sacrifia  tout  4  l'unité  violemment  impMée. 
Celte  tendance,  naturelle  à  l'empereur  Napoléon,  fat  encore  aggra- 
vée par  sdn  déair  égoïste  de  faire  servir  l'organisation  de  l'instruc- 
ioa  publiaue  aux  besoins  politiques  de  sou  règne.  U  fonda  une  IJui- 


it  l'exer- 
eicé,  on  marche  au  son  du  tambour. 

Dans  ce  système,  tout  est  oppressif  :  le*  inslilulions  placées  dans 
les  villes  ({ui  oui  un  lycée  ou  un  collège  seront  obligées  d'y  con- 
duire leurs  élcv(is,  et  ne  pourront  (|ue  répitlur  l'ensciguemeut  dou- 
né  dans  ces  établissementii.  Quaniiauv  inslilulions  placées  dans  les 
villes  qui  n'ont  ni  lycée  ni  collège,  elles  ne  |>ouri'6nt  élever  l'ensei- 
giienieiit  au-dessus  des  classes  d'humanité. 

Kntln,  dans  le  décret  du  in  novembre  IHil,  on  n'a  pas  craint 
d'w'rire  ces  lignes: 

«  A  compter  du  i"  i.avembrc  1812,  les  cliefu  d  institution  et  les 
»  maîtres  de  pension  ne  pourront  avoir  ilc  pensionnaires  à  de- 
»  meure  dans  leurs  maisons  au-dessus  de  l'âge  de  neuf  aus.qu'au- 
»  tant  quclenombredes  pensionnaires  que  peut  recevoir  la  lycée  ou 
»  le  collège  établi  dans  la  même  ville  S(!  trouverait  au  complet.  * 

Les  écoles  eccélésiastiquos  qpi  oe  se  trouvent  pas  dans  uûc  ville 
munie  d'un  lycée  ou  d'un  collège  scrout  ft-rmées;  les  autres  seront 
obligées  de  faire  suivre  les  classe.^  à  leurs  élèves  ;  ils  y  paraîtront 
affublés  du  costume  ecclésiastique,  rjdiculo  pour  des  curauts,^.sur- 
toul  au  inllîcu  de  camarades  hubillés  en  soldais.  Cette  gène  avait 
pour  but  de  limiter  les  vm^ious  religieuses.    " 

«  Aucune  école  swondaire  ecclésiastique  ne  pourra  être  placée 
«  dans  la  campngne.  » 

Telle  eût  été,  au  contrairc;'luur  vérilable  place,  si  Napoléon  avait 
conçu  eu  1811  le  vœu  par  lui  exprimé  plus  tard  de  voir  le  prêtre 
intervenir  dans  les  travaux  agricoles  de  ses  iwroissiens. 

Lu  matière  d'enseiguemenl ,  comme  eu  toute  autre  ,  le  régime 
impérial  avait  deux  vices:  il  était  cuuçxi  du  point  de  vue  de  l'uuilé 
exclusive  étouffant  lu  diversité,  AisBut  régner  un  même  despotisme 
4'a»teufc4 l'autre  de  la  France.  ;  ;,   ; '. 

il  était  militair.',  et  conforme  atix  exf^ndes  cl'lih  gouvernement 
qui  recrutait  sans  cesse  des  troupes,  sans  cesse  décimées. 

Ce  dernier  caractère,  le  caraclère  guerrier,  qui  était  surtout  dans 
les  formes,  l'Université  le  perdit  sousla  i-estauration  :  1  habit  des  ly- 
céens deveuus  collégiens,  obligàtoin!|)oureux  seuls,  resta  uniforme, 
mais  il  cessa  d'être  militaire.  L'exeri-ice  disparut,  et  le  tambour  fut 
rcmplac»''  par  la  cloehe.  L'milier.  déguisé  en  soldat  par  l'empe- 
reur, n'a  repris  que  fort  imparfaiiement,  depuis  1 830,  son  appa- 
rence belliqueuse.  Mais  il  est  uu  point  que  la  restauratinii  n'a  point 
changé,  c'est  le  despotisme  uuiversiiaire,  le  vice  inhérent  à  des  éta- 
blissements, qui  uc  réalisaient  qu'uu  des  éléments  de  Tordre,  l'uni- 
té, et  qui  le  i^alisaieiit  par  la  tyrannie,' 

La  restauration,  mafgré  sou  éloignement  pour  les  institutions  de 
l'empire,  a'conservé  de  cette  époque  KlJ^nivcrsité comme  l'adminis- 
tiration  è(  les  lois  civiles,  faute  de  puissance  pour  créer  autre  chose. 
D'ailleur  s  les  moyens  d'augmenter  l'action  du  pouvoir  souverain 


but,  et,  par  le  fait,  l'Université  a  manqua  fis  sièp.Dèns  la  aphé^  de 
l'éducation,  de  la  religlbn  et  delà  morale,- son  action  sur  le  came- 
tère,  sur  lés  mœurs  des  écoliers  a  été  nulle.  Complètement  neulr» 
à  l'égard  des  différentes  religions,  elle  les  a  par  ce  st-ul  fait  aflai- 
blies  toutes  dans  l'esprit  de  ses  élèves.  Sa  philosophie,  raremeal 
hostile,  mais  presque  toujours  indifférente  et  silencieuse  h  l'égard 
des  dogmes  cljrétiens,  a  laissa'-  rompre  la  chaîne  qui  doit  unir  le  pro- 
grès scientilique  aux  traditions  de  l'humanité.  Cette  philosophie  a 
nécessairement  effrayé  pour  l'avenir  religieux  de  la  France  U's 
pères  de  famille  attachés  nu  catholicisme  et  1«  clergé  dont  le»  ré- 
clamations pour  avoir  été  bruyantes,  mêlées  d'esprit  de  iwrti,  n'en 
avaient  pas  moins  un  fondement  juste.  Nos  institutions  imposent  à 
l'Etat,  en  matière  religieuse,  un  caractère  neutre;  mais  à  cause  de 
cela  même  ■!  doit  laisser  toute  facilité  aux  membres  des  différentes 
communions  pour  organiser  un  enseignement  fortement  euiprctot 
de  leurs  dogmes. 

Kn  fait  d'instruction,  l'Université  a  été  l'insiitulricc  de  la  boMr- 
geoisie,  non  du  peuple  entier;  elle  a  formé  dus  liuérateurs.  noQo,£^i, 
des  industriels  ;  elle  a  enseigné  et  mal  enseigné  trop  de  grec  et  de 
latin,  trop  peu  de  sciences  pratiques  ;  elU  n'a  pas  asscr.  développt' 
les  vocations  ni  travaillé  en  vue  de  la  société  active  :  eii  ua  mol, 
elle  a  trop  négligé  l'éducation  populaire  et  professionne  lie. 

Un  pareil  état  de  choses  ne  saurait  être  prolongé.  Dans  toutes  les 
branches  de  l'organisation  sociale,  notre  époque  est  doatioée  à 
faire  revivre  sous  d'autres  formes  la  diversité  qui  cai-actérisaitl'ap- 
cieu  régime,  en  lacombinant  avec  les  institutions  unitaires  de  l'em- 
pire. Ainsi  quant  à  la  distribution  du  territoire,  la  divi»°iou  piowin* 
ciale  ou  plutôt  une  divisiou  plus  logique,  celle  des  basainî»  est 
destinée  à  se  combiner  avec  la  centralisation  impériale,  demaaiiÉro 
à  réaliser  ce  probiëme  :  direction  éomnaat  de  la  capitale,  liberté 
de  la  province,  du  département;  de  la  oommaoe ,  chacun  dai^^ 
sphère.  --i/i-:- 

Le  problème  de  l'enseignement,  que  les  beaoins  du  jour 
le  prcîmier  doit  être  n'solu  d'après  les  mêmes 
que  par  le  moyen  de  l'Université ,  conservée  précieui 
meurée  sous  ses  onlres.  l'Klat  donne  un  onaeignci 
multipliant  sur  le  territoire  de»  élahlissemfnts  types 
prés  ;  mais,  en  outre,  H  fant  que  l'enseignement 
(le  l'autorisation  arbitraire,  de  la  rétribution,  de 
collèges,  des  certifleats  d'études,  puisse  germer  librei 
les  points  du  sol.  ^^^ 

La  commission  nommée  par  la  chambre  des  députés  fuMtr  ru- 
miner le  projet  de  loi  sur  l'instruction  secondaire,  dùpoaera  |«n- 
chaincmcnt  son  rapport.  Nous  mettrons  on  regard  de  ses  uonotu- 
sions  une  organisation  de  l'enneignemonl  fondée  sur  leM  bases  que 
nous  venons  d'iudiqtier. 


'iSt^fi 
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FEUILLETON  PE  LA  DËMOGRATIE  PACIFIQUE. 

:,.  ;:■  :-^r:    .-A---,  •..-■■:.  >  -..:  '  .  ,.     ... 

UXE  FAMILLE  CORSE  ^'\" 

u. 

C'était  comme  me  Tarait  dit  moB  gu||a,  un  jem»e  botoiiie  de  viaatl 
)iiigt-un  sus,  aux  cheveux  et  aux  yeux' noirs,  «a  «int  bruni  parle  soleil, 
Iilutiit  petit  que  grand,  mais  admirablemrnt  bien  fait. 

Dans  «a  hftte  a  me  présenter  ses  coroplimenli,  il  était  monté,  comme 
il.était,  c'e^-à-dire  avec  son  costume  de  cheval,  qui  se  composait  d'une 
r«(lingote  de  drap  vert,  i  laquelle  une  cartouchière  qui  serrait  «a  cein- 
I  Ivre  dondait  une  certaine  tournure  militaire ,  d'un  pantalon  de  drap  gris, 
Kiroi  intérieuremeat.de  cuir  de  Russie,  et  de  bottes  à  éperons  ;  une  cas- 
I  quelle  dans  la  genre  de  celle  de  nos  chasseurs  d'Afrique ,  complétait 
ibn  costume.  „,       ,  , 

D?  chaque  côté  de  sa  cartouchière,  pendaient,  d  un  cote  un  fouet,   et 
I  de  l'autre  une  gourde. 
Eu  outre  il  ti-nait  à  la  main  une  carabiné  anglaise. 
Malgré  la  jeunesse  de  mon  hôte,  dont  la  lèvre  supérieure  était  à  pfine 
I  wihragéc  par  une  légère  moustache,  il  y  avait  dw»  toute  rii'jjersonnej 
un  air  d'indépendance  et  de  résolution  qui  m«  frappa. 

Ob  vovait  l'homme  élevé  pour  la  lutte  matérielle,  habitué  à  vivre  au 
iiiilipii  du  danger  sans  le  craindre,  mais  aussi  sans  le  mépriser  :  grave 
parne  qu'il  est  solitaire,  calme  parce  qu'ilest  fort.     . 
I>  lin  seul  rrgard  il  avait  tout  vu,  mon  nécessaire,  me»  armes,  l'haut 
lie  je  venais  de  quiitcr,  celui  ((uc  je  portais;  son  coup'd'iEil  était  rapid*e 
fl  sûr  comme  celui  de  tout  homme  dont  la  vie  dépend  parfois  du  c«up- 
d'œil.  .  .    .  .    . 

~  Vous  mcxfiusercz  ji  je  vous  dérange,  Motisieur,  roc  dit-il,  mais  je 
'  li.fait  dans  une  bonne  intention,  celle  de  ro'iuformèr  si  vous  ne  manquez 
*^  rien.  Ce  n'est  jamais  sans  mie  certaine  inquiétude  que  je  vois  arriver 
"1  liomnie  du  continent,  car  nous  sommes  encore  si  sauvages,  nous  autres 
•torses,  que  ce  n'est  vraiment  qu'en  tremblant  que  Jnous  exerçons,  vis- 
}»isde  Français  sm^out,  celte  vieiltehospilalité  qui  sera  bientôt,  an  reste, 
'i  scul9.traiJilion  qui  nous  resteria  de  nos  pères. 


(1)  Voir  le  naméro  d'hier.  ..  „  ....  , 

^^  roman  élaiil   la  propriété  de  M.   Hippolyte  Souverain,   éditeur,  la 
i  ''Pfodiiciionen  tout  ou  en  partie,  soas  quelque  forme  que  ce  soit,  en  est 
iinoluinent  interdite  «t  serait  poursuivie  comm?  contfefaçoD. 


—  Et  vous  avez  tort  de  craindre,  Moni^ieur,  répondis-je  ;  il  est  difficile 
de  mieux  aller  au-<lcvaat  de  tous  les  beaoins  d'un  voySseur  que  ne  t'a 
fait  Mme  de  Franchi  ;<  d'ailleurs,  continuai-je,  ta  jeunt  a  mon  tour  un 
ceup-d'œil  autour  de  rappartcinent,  ce  n'eut  paint  ici  que  je  me'plaindrai 
de  cette  prétendne  sauvagerie  que  voas  me  signalez  arec,  un  peu  de  bon- 
ne volonté,  et  si  je  ne  voyais  nas  de  ines  fenêtres  cet  admirable  paysage, 
je  pourrais  me  cruiru  dâuli  une  oliainltre  de  lu  Chaussée-d  Autin. 

—  Oui,  reprit  le  jpune  luiniiiie:  c'était  une  manit:  do  mon  jiauvre  frère 
Louis;  il  aimait  à  vivre  à  la  lran<;aiM',  mai»  je  doute  qui  son  retour  de 
|>aris  cette  pauvre  parodie  de  la  civilisation  qu'il  quittera  lui  suffise  comme 
elle  lui  suffisait  avant  mw  départ. 

—  Et  Monsieur  votre  frère  a  quitté  la  Corse  depuis  long-temp!>,  de- 
mandai-je  à  mon  jeune  iuterloculeur  1  ' 

—  Depuis  un  an.  Monsieur.  —      .4,.. 

—  Vous  l'attendez  bientôt  ?      •  ;^ 

—  Oh  !  pas  avant  trois  ou  quatre  ans. 

—  C'est  une  absence  bien  longue  pour  deux  frère?  qui,  sans  doute, 
ne  s'étaient  jamais  quittés  ? 

—  Oui,  et  surtout  qui  s'aimAiont  comme  uous  uuus  aimions. 

—  Sans  doute  il  viendra  vous  voir  avant  la  fin  de  ses  études?  - 
■— Probablement  ;  ii  nous  l'a  promis  du  moins. 

—  En  tout  cas,  rien  n'empêcherait  que  de  votre  côté  vous  n'altas- 
slez  lui  faire  une  visite  ? 

- —Non,  moi  je  ne  quitte  pas  la  Corse. 

H  y  avait  dans  l'acoent,  dont  était  faite  cette  ré|N>nse,  cet  amour  de  la 
patrie  qui  confond  le  reste  de  l'univers  dans  un  même  dédain. 
Je  souris. 

—  Cela  vous  semble  étrànf-'o,  reprit-il  en  soiirinnt  i  son  tour,  qu'on  ne 
veuille  pas  quitter  un  iDiséral)l«  pays  comme  le  nôtre.  Que  voulez-vous, 
je  suis  une  espèce  de  produrtion  de  l'Ile,  camme  le  chêne  vert  et  le 
laurier  rose  ;  il  me  faut  mon-atmosphère,  imprégnée  des  parfums  de  la 
meroet  des  émanations  de  la  montagne  ;  il  me  faut  mes  torrents  i  tra- 
veireer,  mes  rocs  à  gravir,  mes  forêts  à  expliHrer;  il  me  faut  l'espace,  il 
me  faut  la  liberté;  si'  l'on  me  transportait  dans  une  ville,  il  me  semble  que 
j'v  mourrais.  • 

"—  Mais  comment,  y  a-l-il  donc  une  ^i  grande  différence  morale  entre 
vous  ot  votre  frèreV 

—  Avec  une  si  grande  ressemblance  physique,  ejoufcriet-vous  si  vous 
leeonnaisaies.  ,    '■     . ',  ...^  ^mv  41',.h^  .mv-r '- '-M  *;^  ■- 

—  Voua  vous  ressemblez  beaucoup?  ' 

^  —  C'est  ou  pnint  que  lorsque  nous  étions  enfants,  mon  père  et  ma 
mère  étaient  forcés.de  mettre  à  nos  habits  un  signe  pour  nous  distinguer 
l'un  de  l'autre. 


—  Et  en  grandisunt  ?  deouindai-je. 

—  En  arandissant,  nos  hÉbitodaraot  ttêeni  aaa  légère  différevae  de 
teint,  voili  tout.. Toujours  «•fermé,  toujours  peaehé  sur  ws  livrés  et  Mir 
ses  dessins,  nou  fràrâest  devenu  plus  pèle,  taudis  ifu'au  co^^raire  tau- 
jours  i  l'air,  toujours  «ouraat  la  noali^ae  ou  laplaïue,  mai,  j'ai  brujsi. 

—  J'espère,  lui  dls-je  que  vous  me  ferez,  jagn  die  ectie  dillfareaca,  rn 
m*>  cliargrant  de  vos  commissions  |M>ur  M.  Louis  de  Franchi. 

—  Oui,  rertaineiiienl.  et  avec  grand  plaisir,  si  voui  vo^iiTZ  biea  avyir 
cette  complaisance  ;  mais  fiardoo,  je  m'aperçois  que  voua  e^plu-i  avancé 
que  moi  oe  toute  votre  toilette,  et  que  dans  un  quart  d  heuro  on  «a  .*■• 
luetlre  à  table. 

—  KsI-ce  pour  moi  que  vous  allez  prendre  la  peine  dé  changer  d« 
costume. 

—  Quand  il  en  serait  ainsi,  vous  n'auriez  de  reproche  à  faire  qu'à  vous- 
même;  car  vous  m'auriez  donné  l'exemple  ;  mais,  en  tout  cas,  je  suis  éa 
costume  de  cavalier,  cl  il  faut  que  je  me  mette  en  costuntr  de  moui^- 
gnard.  J  ai,  après  le  souper,  une  couree  à  faire,  dSo^  laquelle  lu es  bullek 
et  mes  éperons  me  gèoeraicat  fort.  .    i 

—  Vous  sortez  aprè.t  le  souper,  lui  deinandai-je?   ;  —    , , 

—  Oyi,  reprit-il,  j'ai  un  reudoz-vous.  _       -,  '•..  i    ,,..  ,.  i  j 
-^  Je  souris.                                             ^ 

—  Oh,  pas  dans  le  sea»  eu  vous  le  prenez  ;  c'est  un  reudei-vous  d'af- 
faires. 

—  Me  croyez- voui  «^sez  présomptueux  pour  croire  que  j'aie  droit  il  \  0.^ 
confidences.  - 

—  Pourquoi  pas,  il  faut  vivre  dt  manière  à  pouvoir  dire  tout  haut  tout 
ce  qu'on  fait.  Je  n'ai  jamais  eu  de  maîtresse  :  je  n'en  tfurui  jamM.s.  Si 
mon  frère  se  marie  et  a  de»  enfants,  il  est  probable  que  je  ne  uie  iiiarif- 
rai  môme  pas.  Si,  au  contriii»^  il  ne  prend  point  do  femme,  il  f<uid|"i 
bien  que  j'en  prenne  une;  mais  alors  ce  sera  seuleuieut  pour  que  la  tan-  ° 
ne  s'étcigiie  pas.  Je  vous  l^i  dit,  aj(^uta-t-il  en  riant,  je  suis  iwi  vétilulf|c> 
sauvage,  et  je  sois  vetiu  au  monde  cent,  ans  trop  lard  ;  mais  je  uoutïriie, 
^  l)avarder  comme  une  corneille,  et,  i  l'heure  «lu  soupci-,  je  uu  ^erai  jiib 
prêt.  • 

—  Mais  nous  pouvons  continuer  la  conversation,  repris-je,  votre  tlijm- 
brc  n'est-eite  pas  eu  face  de  celle-ci;  laissez  la  porte  ouverte  cl  uou»  cao- 
seronfl. 

—  Faites-mieux,  venez  ehex  moi  ;  je  m'habillerai  dans  ittOo«abiu«jt  d« 
toilette  pendant  ce  temps.  Vous  êtes  amateur  d'ocmos.,  ce  me  leiablft-tih 
bien^  vous  regarderez  les  miennes;  il  y  en  a  quelques-UDes  qui  ual  mm 
certaine  valeur,  historique  s'entend. 

L  offre  correspondait  trop  bien  au  désir  que  j'avais  de  coi»|Wi:«f  les 
chambres  des  Jeux  frère»  pour  que  je  ne  l'acceplafse  pas.  J«  m  cuiprc*- 


Xik  ■'l'iltUlifii-A. 


»v. 


tàÊÊÊHÀMi^ 


ri^M 


mâÊ^iiB^'mmé 


^ 


!2,  ElUrfâwart'Mne  économie  de  buçlget  là  où  il  WlaTt  consi- 
Sr^^Mi  4ia»  #»Ci'W»  P«^^  ^  çommeip  et  de  pollUque.. 

.^MjflÉill^otiMMt^i toutes  li»oplBionft.l«  t^nife de  se  prodivre. 

; .  h  JST^  — -It  iHTTrft^  ffl»*Ufe  regwderait  comme  viVjwei^We»- 
SSSEtoirju  iMërtewU* uiw  compagoie^ferraière  te  chemin 

'  SS«MMr  oe  point.  (Oon  ij-fàrt  MUT*»  bumWfe.  «  a  liu-mém^ 


ce 


<tél«i 


—««---d «w«btaili» p«i,4'W«i»^  à iW  der^mW^^  1(^ 
SSrt  d  "»  oct«*re,  qui,  »près  toutest  le  ««1  mlûwîài^e  qm  coin 

iiÂr«nwwt«i«wà«iii«<wmpW>a*»«»c*ère;»jrj^    de 

^    lailItoMtëe  m;  i«li|»«  Bupta  M^  àeWii  àStras- 

iTlîSitfW-déiàdkq*»  towwiwWBtMt  FWMcée  MUT  b  tracé 
BcnTpar  !•  TtiU»  de  1»  Jiwoe^  EUe  a  dteidi^  tu«t  qu  il  y 
Ht  é»  SuinHwH^  *?''  *****  4**^  "^^i^  dont  la 
_^„ ^jéepliwiw*  •»»«}«»-. 

U-Ll,  LilÉt  11^  "'"  n ^*">-^>-'"-^"''^  touche  caue  qiiM« 

è««  à  UMlHcitttde  du  gouvernement.  .    , 

T^tNMWe  ieatdMBceolp^iiee  qui  eut  preNUté  leur.MUDiis|!uOi 
^i^jMuTlWed^Mie  topriiwmitoa  du  pr^d*  loi ,  a  réuui  au 
-  'ilîS'ttlîitiw'M''i  «i^q  vena  eu  faveur  du  lystène  d'exécution  et 

^ bi«ihHMeail délihéié  a«Mi  aur  la  pr#p«Htf»n  de  la  eompa^iDia 

ifaiièanflHuideeheninataieaphénque  «ur  dix  ou  douze 

L.uUwttwiiteiVertiuetBoady;  et  elle  a  cru  qu'il  y 

^ûiî«Éiiae  daia'ÀrteUir  de  cet  exp4neaQe8  auciw  rail-way  aussi  im-> 

B^tartoue  eeini  de  Strasbourg.  Hais  elle  a  proposéde  réserver,  dans  la 

■  «ééAI'  4»  hiil>  la  Oeullé  ponn  le  gouventeHieat  d'appliquer  le  syslôoie 

^MMiiMqaeàctflMaaa perU«  de  ta {igne^dana  le  caa  où  le» avantage^ 

li  mtifcie— raiitdéawOée. 


yHp 


lAdaNe  du  hailâilé  tliée^r  ift  cempiiiaion  i  qttam|te-un  ans 


,..fc' 


5^-%.  «»*(»«***- 


JBH^ 


tien  dp  la  ligne  <^  r/Jlenagiief  proisMer  Viie  nouvç 
tia  kf 'quesuena  qtii  se  i*attacti6nt  à  eette  ligne  importante  ;  on  AduMt 
Toir,  notama<nlit,  «Il  R*y  aurat  pa? .faeilHé ,  économie  et  oonvenance  à 
diriger  eette  MgneaurBeiiaaenT^in'ieiiitMrleaeaviront  de  Selamis 
lé  tracé  de  la  v«ilée  de  l'Aisne.  Pourquoi  Uiekr  la  be«egiw,<^aBd  rieii 
ne  presse,  quand  e»  M  eompriiBet  rien  en  ijoiuMbt,  et  quand  on  peut 
gagner  beaucoup  i  de  prudent»  retards?  <  ., 

■  ,.,/',  ■.■£',,    III  ,'  ":  ,        iifWiM— M^'ii  '  I        I .j-.^.i./  j'AinA 

Tandis  que  notre  gouvernement  s'effraie  i  l'idée  de  diriger  et  d'ixnléi- 
terlesvmei  m  ter.  et  qu'il  abandonne  t  dès  compagnies  particulières 
Ul)0pirtdiapouvBlt'<dérEiat,  leministt'të  belge,  intelligent  et  hardi, 
deoiaudé'  il  $00  ffjs  les  pouvoirs  nécessaires  poqr  conceutrar^  entre  ses 
mahn  rètpieitaiion  de  |iresqne  tout  lés  moVéha  de  transporiCrmMvàge- 
flJM,  niiléntivatietir  et  peste  aux  cbevaUk.'Toill  un  projet  grandiose , 
dbbt  bous  itàttttti  i  tittn  une  étude  atteotNe,  (te  sait  que  déjà  les  che- 
min» de  fèr,  en  B((|iq(ie,  tmi  entré  les  mains  du  gouvernement. 

Une  conversatioù  a  eu  lieu  daoft  le  parlement  d'An(le(err«,  entre 
Iprd  Joha  RuaseLet  air  Robert  Peel,  relutivemcat  k  ooa  opérations 
contre  le  Maroc,  et  le  chef  du  cabinet  tory  a  déclaré,  dane  les  ter- 
mes mesurée  qui  lui  sont  habituels,  qu'il  avait  rc\-u  du  cabinet 
français  des  asaurmcee  pcrfhitemcnt  saflafalsantes.  Ce  qui  peut  sa- 
tlaffaire  le  gouveriienient  anglais,  on  le  pense  bien,  c'eat  que  Ta 
France,  très  modeata  dans  ses  prélentiorB,  ne  dimimie  en  rien  les 
intaenees  brltanoiqueu  sur  la  côte  uord-oueatd'AlWque. 

U  est  vndment  tt«beux  qu'en  touiea  dtoonsianoes,  auaaitôt  que 
la  Fraooe  fait  up  mouvenant  quakxmqtie,  Im  hompses  d'Etat  àe  la 
Grande-Bretacne  s'interposent  ou  eaiMnU  en  plein  pf  rluBgitf  jtojB 
le  b^t  de  tenu:  ep  Ivide  la  nation  françaiap.  Noua  vmnfVSrà'da 
foapott  confié  à  I*  snnreittance  intraituledè  la  vieille  Anglr 
quand  ce  n«  «ont  ptti  les  wigt»  qui  noos  donnent  suir  les  < 
nous  avoua  aihiro  aux  toriealetceuxHri,  d'un  ahr  pat«me  et  tréâ 
cerdialewcnt»  nous  radient  à  la  lisière. 

Voit^n  qu'a  tous  les  mouvemeou  de  la  pditique  anglaise,  dea 
intmfieUations  soient  adreaaéea  à  nna  nunifltrêsT  Les  ieumauxi 
rraoçata  jettent  bien,  de  temps  eu  temps,  «^Iquecri  n'alanm , 
oala  ces  n|ainlc8  et  ces  remontrances  ne  s'elèvont  pas  dmiluic 
sphère  omciénc  et  supérieure.  Que  dirait  le  peuple  anglais  ai  nos 
orateurs  crildeni  incessamment  du  haut  de  la  tribune  aux  chefs  du 
gouvernement:  (  Veillez  à  ce  que  l'Angleterre  ne  bouge!  >  Que  di- 
rait-il surtout  si  nofl  ministres  répondaient  totiiours,  comme  fidt 
sir  Robert  Peul  :  «  L'Angleteirrt^restera  franqBilw  et  ne  fera  rien 
qui  ne  soit  à  Mre  omivenanoe.  >  Canes,  tojMuple  anflala  se  th>u- 
verail >v:iv«aieiil(h»iaaé  danasà  ausoepiibililé,  et  il  aurait  raison. 
Oaojbjt^pque  le gouveroeoent  hriianni4|ae peul  bieikainqniét^ 


au 


T,;iTitiwem«f^^'p:^^tft >«*  deldn  aM»aHlsi#è«t',T   *->arr»nêm«l«i: 


naaaa  devant  moi  pour  me  montrer  li  themia. 
>!*^0«le  IShv  jacfu*eat>er#«ttn^;énUfc^^ 
i«^  tMst«BmeuM«Bétaie«tda4punaiè*a«t%isauiiroe8iiele:le  lu  sculpté 
i-àm  batdaaahiL  Muteanaar  dft  graade»  caieaaes  torses,  éUit  drapé  en  da- 
SwvértTfiMfS  d'or;  teTndeMUt  des  fenllm  éUieot  de  la  même  étoffe  ; 
iMnttsÂes  étiieat  «DUvMtes  d«  cuir  d'Espagne,  et  dans  tous  les  inter- 
T^les,  des  maubles  asuteUaient  dei  tropliées  d'armes  gothiquis  et  lao- 

>         Il  n^  irait  pas  à  se  Iromper  sur  les  incUnation»  de  eelui  qui  liainUit 
eltte cMm^breTeHes  étaient,  auni  belliqueuses  que  «elles  die  sou  frère 

-  étaient  paiiibles.  ,  ,.     .  j  .  i  .. 

•     -^  Tanex  me  dit-il  en  passent  dans  sea  oabinet  de  toilette,  vous  voi- 
'   là  au  milieu  de  trois  siècles  :  regardez;  moi,  je  m'habille  en  montagnard^ 
té  vous  «S  aï  prévenu,  car  auesitM  le  sourerv^l  faut  que  je  sorte, 
"    ^  Eh  quSibis  sont,  parmi  ces^iéefc,  ces  srquebueas  et  ces  poignards, 
les  armes  Wstèriques  dont  voM»  parlai. 
S^^^llyenalr^si^ppocédwisparordre.  .      ,     .,  .,, 

/^    .-Cherchez  au  chevet  de  mon  lit  n  poignard  isole  à  large  ooquiUe 
au  pommeau  formant  un  eaohet.  ,,-        i 
-     —'  —  J'y  suis.  Eh  bien?  ^  i ,  i  -  »fM  .••  »  -  if  .^  i^^^t        -  • 

-^  C'est  Is  dague  de  SampiepB.  .    ,'   ~\ 

'     l4i..Da  fMeax  SampiMo,  l'assassin  de  Vanna.     ■-    U^,,i'0 -^    > 

—  L'assassin!  non.  le  meurtrier.  .    -„..1  * 

—  (réstkmêined»»»é».ilm»a»lnble.       i     «         ,^  -    ,   ,;  .^ 

\         4-  Dans  le  reste  du  inonde  peut-être,  pas  en  Corse.  la^^n'u  g  n 

=    ill  Et  M  peignard  est  authentique  î  .  i  "",'  .     ^ 

'  _  Vnyes:  uporte  les arsMs  de  Saaspierv;  neuleioent  la  fieur «le  l) «  de 
France  nf  ^<t  pe^t  encore  ;  vous  saves  que  Sampero  n  »  éié  auiortsé  i 
^tti«  ta  fleur  de  ly»  daùs  sèh  blason  qu'a^vès  le  siège  de  Perpignuq. 

4-  Non,  i'iguoraift  cette  oi;feustanoe  ;  et  c«HuaMi(  ée  poiguniil  rst-il 
tissé  en  votre  poéseMion.  .    ^ 

'  "^Oh  \  il  est  dans  la  finnille  depuis  trois  oenU  ans.  U  aété  dmiir  à  un 
Itaipeléott  de  Franchi  par  Sampiere  lui-ménM.       «.  ,*«(«;  *ft«hi«*  fi  v 
f- Et  savez-vous  à  quelle  occasion?  '      'S 

^Oui.  SanpiertetnMm  afful  tombèrent  dans  une  embuscade  ce- 
IMise  et  Se  défendireat  oonmie  des  liehs;  le  eàsque  dé  Sampi^ro  se  dé» 
taaba  un  génois  à  cheval  allait  le  frapper  de  sa  masse,  lorsque  mon  an- 
élée  hd  emw^  m*  po^aard  au  défaut  de  la  euirsfiae  4 1»  cavalier  <e 


iw''-! 


ie  mis  deux  pièees  de  cinq  Innés  •«*  le  parquet  et  je  frappai  an  coup 
rigoureux  M  sec  Lucien  ni  m'évait  pas  imapé.  Lonque  je  relevai  le 
pingnard»  les  deux  pièces  étaieat  fiiéesila  poitMe,  neroéss  àt  partoi  |i«R^ 
Alioas,  allons,  dis-je,  c'est  bien  le  poignara  de  Sanfpiero.  Ce'qu) 

ii  as  soit  «ervi 


donné  à  men 


voici    le 


'ds 


Sam- 


Î, étonne  ^eûiemeat,  c'est  qu'ayant  une  pwaiile  arma, 
une  corde  pour  tuer  sa  femme. 

—  Il  ne  l'avait  plus,  me  dit  Lucien,  puisqu'il  l'avait 

aïeuk  .j..j  ,:.-.  '.)■:-,. 

—  C'est  juste. 

—  Saupiero  avait  plus  de  soixante  ans  lorsqu'il  cevial  eiprès  de  Cona- 

tantinople  à  Aix  pour  doaifer  celte  ^ande  leçon  au  monde  que  ce  n'est 
pas  aux  femmes  à  se  mêler  des  afRsrtes  d'Etat. 
Je  m'inclinai  en  signe  d'adhésion  et  remis  le  noigaard  à  sa  place. 

—  El  maintenant,  dis-je  à  Lucien  qui..a'haiMlMit  loi^ours,  «o 
poignard  de  Sampiero  à  son  clou,  passons  à  un  autre.  ; 

—  Vous  voyez  deux  portraits  à  côté  l'un  de  l'autre. 
-^  Oui,  Paoli  et  Napoléon.  ,, 

—  Eh  bien  \  Près  du  portrait  de  Paoll  est  une  épée>' 

—  ParfudeaMuU,     .  ;>.,;    - — ■>.-;;  tw.^.,; .  .^t^i^a^ 
-  —  C'aetls,sienpe.>;  '»iif  )  I  ,|,iH,)t  'li^jv^.,*^ ■.,•.. ;^*i^-fr 

— L'épée  de  Paoli?  Bt  aussi  authentique  que  le 

fUrm.   .  ■. 

—  Au  moins,  car,  comme  lui ,  elle  a  été  donnée,  non  pas  à  «a  de  ate» 
aïeux,  mais  à  une  de  mes  aïeules,        '  -  ' 

Ou^peut'ètre  aves-vou»  eataddu  paiisr  de  celle  fsMSe  qui,  au  me 
ment  de  Uf  uem  deVindépeadaaer^  vint  sa  préseaUir  à  la  to«r  dS:^- 
lecaro,  accompagna  d'un  jeune  homme.     ,^  ..     \-~}^;^ii^^'-^  ■ 

—  Non,  ditw-«mi;  eette  histoire.  ''"■'•'■■  •«l^v-rr'.iï-^jg'yX'' ' 

—  Ûhlelleest  courte.  «  n»,  v^awii»  èwi  v  ï  iy 
r-  Nous  H  avens  pu  le  tempsd'étre  bavard.  .  ,  J,  »   -     '  "^ 

—  Eh  bien,  eette  femme  et  ce  jeaartomaMse  présentèrent  deno  à  U 
tour  de,Sollecaro,  demandant  à  parleriPaeii.  Mais  coosne  Paoli  éUit  oc- 
cupé à  écrire,  on  lui  refusa  l'satrée,  et,  œmme  eHe  insistait,  le»  deux 
sentinelles  l'écartèrent.  Cependant,  Paoli,  qui  avait  entendu  du  bruit,  ou- 
vrit la  porté  et  demanda  qui  l'avait  causé.  ..    ?,  .  ,  ° 

—^  C«8t  moi,  dit  eette  remme,  car  je  veulaia  te  parler. 

—  Et  qu'avais'tu  à  me  dire? 
.  —  l'avais  i  te  ^n»  wm  j'avais  deus  fls.  l'ai  mpris  h^  que  te  premier 

avait  été  tué  pQurla'dérense  de  la  patrie,  et  jj'ai  fait  vin^  lisues  jwSi' 


t-'lè.i-'  '■ 


i 


»#Hi5*^-- 


Panaiaséateedeae»aBwufa<leÉi«»»sair,  M»liUiara>pré»até  une 

série  de  résolutiena' centre  la  iéfiriailsu.  actnalle:  ;«rse  «ai  naniitaBoe 
qui  n'est  pu  sans  daager  peNrkfi|Ukit>dri«urBdu  paya,  at  M.  Fsrraad 
lui  a  of^iôsé  une  férié  de  réselutiM|f  fw;f^|ifHft,  avee  lîp .  tpa  neà  moins 
décidé.  ,  '  ,.    '    ,,  ' 

«.YUiiersadeibaqdé:  '         •     "'"  ""  •■■ 

Que  la  chambré  Se  èbnttitue  «i 
déréiio»  les  peint*  éàHnU  : 

Un  receusement  récent  établit  que«| 


polir  prÉidft  en  eoasi 


ifdsiféysaapiente 

éap- H  '•.  .    . 

(idiisajslsdas* 
utep^asM^N  né- 


iJ^î^^^J^'coduBaree  dei 


est 
PK 


a  été  désNmré  A  k  ehamfan 
M^j^té,  est  tfés  insufBsaii^ 

néwoMMWi,  usa  loi  sur  1« 
vivres  et  ndlUrMH»rovUÎahas«état.       ,, ,    - 

Testa  leitHetioo  ds  eetfs«sSrtltiMliUlr''Mt'ilVtt|Aehtr  le  libre 
aehat d^M shjet dtiquel dépend  la sutèMMStsÉÉ tlita||l»,'«sl itsesisea. 

,|nsu^ 

m^rs  »,■,.,..,-  .  . 

Bien  qu'il  existe  ui*»  loi  ssr  lek  èérialea  qui  prSU^  l'agricultore  ni 
,tionale,  et,  partant,  augaseaU  su  produiU  tout  en  dunhnnntlil  Siaeur- 
mee  e*tn  )•»  traVaHWWé,  èniéi&at  H  >iSiÉ»filéi>tÉliShiass  lind  de 
plus  an  pins  dspuia  qaelques  aanéu  à  nri<râr  MipnlMlnS  dK.fMjreo« 
ds  se  Bfécnrsr  la  nsin  prilidi  ss  itsndants»  i>  ,l-:.\  ni;'.  .  t< 

U-  fi  du  «éiésJas  NyastiMn  ahjet  dsKati— Jfc  jHM  .et i'eacou 
rager  la  uavail  aptlitués  i 
lance  à  teéa,  il  ut  juate  sa  prii 
eette  lai  i  . 

lltit.Mh-esdaéqnest, 
MsinMMnébtfuiééttir 


LftnsndasupnplgiMlwnJtois        .1 -.il  <i  'V     'r: 
1 4|t  évidant^à  la  éUlfkÊi  qim  gsssds.|isttisias<  M.Mfiilstiaa 
utBsampayit  paurvna  du  msms»  nie  .aSigfnwgir  ksiebaaas  «b| 


I  ro  U! 

M.  Clad8^ns,  niaiairs  da  esiiaNMiL4 
tiea  de  M»  VUiian,  «■  nadiBnÉnl  trésa' 

Î s'il  é  déeiuéa  (InageieMBa  peur  la  psix 
u  pays. 


piUr  adeaitriii'jinita  siMStf 
ses  deux^pertit.      .         .^^  -  v«'*^   '   /-.■(.*-• 

|.'haasnbia  M.  Mile»  fsM  oa  ap(«(l 
l«»u«i  Isvent^uidaftnrdeléW^ssaéséslcat 

•vr'e-espefsae^SuneBli^K,  jj:- 1  wi,i.  li  ji.. 


pni  uw 
autre  de  [ 
jplaifir, 
eSlgeéce^ 


t'airiener  le  second. 


'Si  »,iw  l 


-«YpfltAtpaint,  ear  eslui 
»  voir,  et  (iero 
—  Pui»*jeUnter  l'essai 


vu  v5r Jefpterce deux  pibou  de  cinq  franc»  superposées.  »  j     —  Cétait  mon  aïeule.  Paoli  délacha  son  épée  et  la  lui  Jonn». 


C'est  une  scène  de  Sparts  que  vous  «iBraaeptÛ!.l*.,M  Jv!»;i*  4-  . 

Et  quelle  était  cette  femme?  -^  ^         yrWirHlM'    ! ' 

C'était  mon  aïeule.  Paoli  détacha  son  épée  et  la  lui  donna.  ' 

Tiens,  j'aime  assez  cette  façon  de  faire  des  excuses  à  une  femme. 


■pÉBÉaÉ 


■K-ssopiiétaires  d» 
Si  4b  la  léaistance  â 


•|}pPL£ilBNT. 

HMÉiÉÉiiBi 


■i 


—  iffui!  elle  éîaiif  dignëdefuiTet  de  fiûtre."* 

.  -  ft,;siaisi»asl.  le.'salsy?,   ■  .   ,    /'i   4'5   »'»»i  .'  M 
->  Est  celui  que  Bonaparte  portait  à  la  bataille  de»  Pyramides. 

—  Sans  doute,  il  est  entre  dans  votre  famille  de  la  même  minière  { 
que  le  noisnard  et  j'àséél 

d'hommes,  uu  noyau  de  Mameluks  qui  tenaient  encore  autour  u'uu  chif  I 
blessé.  Mon  grand  père  obéit.dispeasa  les  M^sneluks,  et  ramena  le  r.tii-fl 
au  premier  «90^1  MM^miil'OHliU  r^snlur,  la  lame  éiait  leili^ 
aunt  t^Mihée  par*  lu  JUbs  desmpwlub.  m  éll»  as  put  jamais  rentrer  I 
au  fourreau.  Non  ^^d  père  allirs  jeta  lôia  de  lui  sabre  et  fourreau! 
comme  devenus  muIiIu  ,  ce  que  voyant  Boaaparhi ,  il  lut  donna  I*  1 
(ièn.  ,  -  '      _    " 

—  Mais,  di»-je,  à  votre  place,  j'aimerais  autaat  avoir  le  »ahre  de  mo"! 
grand  père,  tout  haché  qu'il  était,  que  cel^i  du  général  en  chef,  tout  lo-l 
tact  qu'il  s  ut  conservé.  >     ,\«<  | 

—  Aussi,  regard»  en  ftice  et  704»  le  trouverai.  Le  premier  consul,  )«| 
ramnsa,  fit  in>:ruster  à  la  poignée  le  diamant  que  votisy  voyez^-et-le^o-l 
*^°IJL*  ^^  famille  ay^  I  'i«Knptipn  que  peuves  Ike  «ur  la  lame. 

Efrectivement,  entre  les  deux  fenêtres,  à  moitié  surà  du  fourreau  (hi 
il  ne  pouvait  plus  rentrer,  nsndait  le  •ahK,baehé«t  tordu.avec  eette sim 
4)laJniDfj|iiion  ;  MaMUâiht  IhframU^  nMlk^  ™- 

E9a  ea  npneat,  le  même  serviteur  qui  m'ayait  >«Midt  St  qui  éui 
venu  m'annoncer  l'anivée  de  son  jeune  mattre^  repfiiaidrlle  sèull. 
. .  .r  ^^**'H'***^  ^^'''^  eM>}««»Wt  à  Uciei^  %ve$  d%  l?r»ncbi  »«" 
bit  préveùr  que  te  sou^  est  atpi. 

-»  C'est  bien,  Gnfro,  répondit  le  jeune  henspie,  ditu  à  ma  mère  qu< 
npu»  deKeodou». 

Ëi  es  moment,  il  sortit  du  oabjnet,  haUllé,  comme  il  le  disait,  ri 
uo^tagoard,  ç'est-à  dire  avec  une  ves^e  tende  de  velours,  une  ciMfl  ^ 
de»  guêtru  ;  de.son  autre  costume,  il  n'avait  gardé  que  la  caftoucbièn' 
quiurrailustsyie.    ,  ,   .  ^ 

Il  me  trouva  oecupé  à  regsrdqr  deu»  carabins»  peaduu  en  f»c«  '  " 
de  I  autre,  et  portant  teutu  deux  eette  date  incrustée  suc  la  crosse  :  : 
septembre  lMi>j,lihettru  du  matin.  V'  .     , 

^^-(^►,d»tHt,  pttur  neMs,4uiMAi|i.t;une  satssllsdé(aK»a  ?«• 

'  "I^  ï^  1'iMitrefdemandai.je;  ^'"  •^^•'^'^!^  *-^^^'^^V^'- 
•^  Et  l'autre,  dit-Il  en  riaiit  ;  l'aiitte  est  celle  de  raa^.  VsU  i^- 

dons,  vous  saves  qù'pi^  nous  attend.  ^ 

«.passant le pièadi^ pour m'indiquer le âks^Ut  il fK « »ig»« * 


{lÀiuite  àâ€meri/n.y 


Ammmêf  P»'"'^' 


■■'^'  "^' 


Éài< 


h^' 


-■/.  :' 


"■*îï*i.b»«Kji«i,.^ 


-Il 


1i«uMui  a  él6  renvoyé.  La  coniinission  repousse  l'amcudenient,  qui  a  |>oiir 

Ibut  d'accorder  maiijdeDunt  une  Atlocalion  pour  le  port  de  Boulogne,  «i  inii 

impliquerait  l'exécution  parl'Elat;  quant  a  celui  qui  a  i;our  .il.j.l  «le  Imi^ 

eieculer  entièrement  les  travaux   par  une  compagnie,  la  couiiiii!.sion  I  u- 

dopteet  propose  de  rédiger  cette  disposition  ainsi  qu'il  suit: 

Art.  2.  Jusqu'il  l'ouverlure  de  la  prochaine  session,  le  uiinistie  des  tra- 
vaux publics  est  autorisé  à  concéder  pour  un  espace  de  temps  qiii  ne  jM'iiiia 
«scèder  70  aiis,  le  chemin  de  fer  d'Amiens  à  Ituulogue,  par  Abbevillc  cl  hla- 
plet,  à  une  compagnie  qui  en  exécutera  tous  les  travaux. 

Le  gouvernement  alignera  à  la  compagnie  concessionnaire,  une  subven- 
tion de  3  millions.  "  , 

La  couession  aura  lieu  sur  adjudication  publique,  et  le  rabais  partira 
di  maximum  plus  haut  détermine.  o 

^L^sMulilions  de  la  concession  sont  les  suivantes:  . 

!•  LerAerrains  et  les  travaux  d'art  seront  exécutes  pour  deux  voies,  lis 
terrassements  et  la  pose  des  rails  pourront  être  faits  pour  une  voie  seulcr 
ment. 

2o  Les  tarifs  seront  les  marnes  que  ceux  du  cahier  des  charges,  annexe  au 
projet  de  foi  relatif  au  chemin  de  fer  d'Orléans  ii  Bordeaux. 

3»  Les  clauses  du  rachat  serdil  les  mêmes. 

4*  Les  autres  dispositions  seront  dcHerminécs  par  des  ordonnances  royales 
et  conformément  aux  clauses  générales  di.-s  cabieitdes  cbar|es  adoptés  pour 
les  autres  cbemins  dans  la  présente  session. 

M.  MAL'GVix  comltat  celle  proposition;  il  voudrait  nue  le  chemin  fùtda-" 
bort  exécuté  par  l'Etat,  et  que  la  question  de  savoir  si  la  compaiçnie  exploi- 
Unte,  sera  une  compagnie  flnancière  ou  une  compagnie  fermière,  lut 
ajouroée  i  la  prochaine  session. 

MM.  Muret  de  Dort,  Lfestiboudois  et  Dumon,  sont  encore  entendus. 

M.  I-.  DELEMBBT  demande  qne  la  durée  delà  concestion  soit  de  80  ans. 
—  Hejet*. 

Le  à*  art.  da  l'amendement  est  adopté  seus  la  réserve  de  la  durée  de  la 
coDceaaion. 

M.  CORDIER  propose  de  porter  la  concession  i  00  ans,  sans  subvention. 

Otie  proposition  est  adopti^.  (Violente  agitation.) 

Les  paragraphes  de  la  commission  qui  n'ont  pas  été  annules  par  le  vote 
pricédent,  sont  adoptai  avec  cette  addition: 

•  Nul  ne  sera  admis  k  concourir  s'il  n'a  été  préalablement  agréé  par  le 
ministre  et  s'il  n'a  déposé  un  cautionnement  dont  le  mentant  et  le  rembour- 
aenenl  seront  régléss  par  le  cahier  des  charges.  > 

Le  paragraphe  de  l'an.  },  relatif  k  l'allocation  de  15  millions  pour  1  em- 
branchement sur  Dunkerque  et  Calais,  est  adopté. 

La  commission  renonce  au  paragraphe  de  l'article  qui  décide  que  les  rails 
mr  cette  ligne  seront  posés  parfEiat.  / 

•  Art.  3.  Peur  subvenir  au  paiement  des  dépenses  autorisées  par  l'article 
précédent,  il  est  ouvert  an  ministre  des  travaux  publics  : 

>  Sur  l'exercice  IK44,  un  crédit  de  2  millions  -, 

»  Et  sur  l'exercice  184S,  un  crédit  de  (•  millions.  •  —Adopté  sous  réserve 
d'antrea  crédits  qui  pourront  être  votés  pour  la  pose  des  rails. 

■  Art.  4.  Une  loi  sera  présentée  dans  le  cours  de  la  prochaine  session, 
pour  régler  le  mode  d'achèvement  et  d'exploitation  du  chemin  de  fur  du 
Nord,  et  des  lignes  dirigées  sur  Calais  et  sur  Dunkerque.  "> 

M.  CORNU  combat  cet  article.  Il 'trouve  \ étrange  qu'après  avoir  proposé 
l'exécution  par  l'Etat,  la  commission  et  le  gouvernement  renoncent  aujour- 
d'hui k  cette  disposition,  et  viennent  vous  demander  nn  ajournement  que 
le  gouvernement  a  si  vivement  combattu  pour  le  chemin  de  Lyon. 
!  M.  tiASNTER.  On  a  réservé  l'exécution  de  la  li|[ne  de  Paris  à  Lyon,  la 
ligne  de  Paris  k  la  frontière  belge  n'en  est  pour  ainsi  dire  qu'une  continua- 
tion, il  est  juste  de  la  placer  dans  les  mêmes  conditions. 

M.  LE8TIB01TD0IS  combat  égalenient  l'arlicle.  Quelques  tronçons,  du 
chemin  sont  déjà  très  avancés;  ils  pourront  être  prochainement  litres  à  la 
circulation,  il  faut  que  le  gouvernement  se  mette  en  mesure  de  le  faire. , 

MM.  DUMON  et  «iAUTiiiEnjiE  RiJMii.LV  sout  encore  entendus. 

L'article  est  adopté. 

M.  VATOUT.  Après  le  vote  prononcé  par  la  chambre  sur  le  trace  par 
Lille,  il  y  aura  un  retard  considérable  |)our  lé  transport  des  lettres,  je  div- 
manderaili  M.  le  ministre  des  travaux  publics  ce  qu  il  ferait  dans  le  cas  où 
une  compagnie  proposerait  d'exécuter  entièrement  k  ses  frais  lo  clicmin  de 
fer  d'Arras  à  Hazcbrouck. 

M.  DUMOK  répond  que  la  chambre  ayaut  réservé  son  vetc  sur  lachève- 
■ent  d)i  chemin,  h  la  session  prochaine,  le  gouvernement  n'a  pas  a  »'e\pli- 
.     quer  riîaintenani  sur  la  proposition  qui  est  laite  par  M.  Valout. 

«  Art.  &.  Le  ministre  des  travaux  oublies  est  autorisé  k  taire  poser  la 
'   voie  de  fer  sur  les  sections  terminées  du  chemin  du  Nord,  et  à  pourvoir  pro- 
visoirement,' s'il  y  a  lieu,  à  l'exploitatio»  de  ces  sections. 

Il  est  également  autoiisé  k  pourvoir  k  l'exploitation  provisoire  des  parties 
dudit  chemin  où  les  rails  seront  poM's. 

»  A  cet  effet,  il  est  ouvert  au  ministre  des  travaux  publics,  sur  l'exercice 
.i„  1844,  un  crédit  de  10  millions,  et;  sur  l'exercice  1845,  un  crédit  de  C,  uiil- 
'     «ons.  y^^ 

■'  »  Des  ordoiVçancos  royales  rèt;leronl  le  mode  d'exploitation  et  les  tarifs 
qui  seront  provisoireinenl  .aiipliqués  sur  les  sections  exploitées.  •  '— 
Adopté. 

•  Art.  fi.  Les  conventions  ou  les  adjudications  qui  seront  passées  en 
vertu  de  la  présente  loi,  ne  deviendront  définiti»es  qu'après  avoir  clé  ho- 
mologuées par  des  ordonnances  royales.  •  —  Adopté. 

«  Art.  7.  Les  compagnies  ne  pourront  émettre  d'actions  ou  promesses 
d'actions  négociables  avant  de  sèlre  conslilui-cs  en  sociétés  anonymes  dû- 
ment autorisées,  conforniéinenl  ù  rarlicle  .17  du  Code  de  commerce.  »  — 
Adopté.  ... 

•  Art.  8.  A  moins  d'une  autorisation  spéciale  de  I  Administration  supé- 
rieure, il  est  interdit  aux  compagnies,  sous  les  peines  portées  par  l'art.  410 
du  Code  pénal,  do  faire  dircctciucnt  ou  indinMlement  avec  fdes  entreprises 
de  transport  di;  voyageurs  ou  de  marcliandises  par    lune  ou,  par  eau,  souij 

^quoique  dénoniinalioiKou  forme  que  ce  Y'uisse  être,  des  ariàHffenienls  qur 
ifte  seraient  pas  é'':iluiîïiMit  coiist'nlis  en  faveur  de  toutes  lus  autres  eiiti-e- 
prises  desservant  les  inêmes  roules.  '  - .  -.  . 

•  Des  ordonnances  royales  pm  tant  ri''t,'lemenl  d'administration  publique 
prescriront  loules  les  mesures  ni;ccssain"s  pour  assurer  la  ■  plus  coiiipliîlo 
égalité  entre  les  diverses  eatrophses  de  transport  dans  leurs  rapport!,  avec 
le  service  des  chemins  de  fer.  »—' Adoplé.  ,.  .        •    _ 

•  Art.  9.  Il  sera  pourvu  aux  dépenses  autorisées  par  la"  jircsente  loi  con- 
formément k  l'art.  18  delà  loi  diMl  juin  1842..»  —  Adopte. 

M.  nx  MALLEViW.E.  L'ôbseifVation  que  j'ai  ;4  faire  n'a  qu'un  rapport  in- 
direcijivéc  la  loi  qui  vous  occnne.  Je  prie  cependant  la  chambre  de  vou- 
l«^r  bien  m'pntendre.  Je  n'ai  qn  un  mot  h  dire  :  On  s'csl  plaint  dernièremeiil 
«lins  le  parlement  anglais  que  le  secret  des  lettres  est  yiolé  en  France, 
en  Autriclie,  etc.  La  lldélilé  des  postes  allemandes  eT  italiennes  n'ii  pmais 
i^.  suspectée.  Je  demande  à  M.  le  ministre  "des  affawes  étraiigùrijs  s  il  a  la 
parfaite  assijfanoo  que.lc  secret  des  dépêches  soit  ègt^lement  sacré  partout 
en  droit  et  eh  fait.  ^ 

«T.:  GiiizoT.  Eu  droit  et  en  fait  le  secret  des-  dépêches  est  sacre  poTlout  ; 
.  'i  -, 

•  -     ''\    :  ■  .        .     .         - 


, isl>oiftîèen\dat(!au  loi 

HJCosta  (3âîii-a1, ministre  de  l'intérieur,  s'élail  retiré  tcmporaireiiisnt 
pour  rai.'-oii  de  snnté.  I.e  duc  de  Terceira  a  été  chargé  iiroyisoirciiicut  du 
portefeuille  de  I  nitérieur.  Les  corlés  ayant  été  prorogéeB  et  ne  pouvant 
voler  le  liii(l;.'(>l  dans  le  (lélai  dcteniiiae  par  la  constitution,  ou  parle  dç 
rel'uscr  le  |iiiieii)eiit  lie  l'impôt.  ■■ 


RBVtTE  BEg^OURNAUXi^- — 

\.c  Commerce,  qui  est  jwur  les  compai-'nies  fermières,  proteste  ronlrc 
celte  as.sertjon  si  .soiivriit/niise  par  le  Journal  des  Débats,  à  savoir  que 
l'ddoplioii  du  feiniage  serait  ùnT/acera/to/i  de  la  loi  de  18ti.  Suivant 
le  Commerce  ,  le.-,  compagnie?  fermières  répondent  avec  précision  au 
contraire  aux  principaux  vœux  de  la  loi  de  1812;  elles  sont  même  la 
pensée  coiif|)létée  et  perfeclioBuée  de  celle  loi.  

—  \ji  Journal  des  Débati  n'admet  pas  que  le  rapport  de  M.  Lasnver 
soit  favorable  aux  compagnies  fermières,  et,  dans  tous  les  cas,  il  ne  pen- 
se pas  que  le  cabinet  puis»:»  consentir  ii  déclarer  cette  loi  de  1K42,  qui 
est,  dit-H,  son  «t'uvrc.  m»  de  ses  titres  à  la  reconnaissance  du  pays, 
el  qu'//  a  défendue  si  habilement  et  avec  tant  de  succès  dans  «ne  oc- 
casion récente.  «  La  chambre,  ajoute  le  Journal  des  Débats,  si  elle 
veut  rester  lidèlc  à  ses  antécédents,  applimieru  au  chemin  dy  fer  du  Nord 
le  système  de  la  loi  de  1842,  dont  elle  a  fait  l'dutre  jour  l'application  au 
cbeniiu  de  Bordeaux.  » 


itovssBLfeT.  j  ai  aejauH  que  je  ne  lui  avarrittneiie  nen. 

renuz  garde;   vos  réponses  ferafent  supposer  qu'il  connaissait   la 
source  des  billets.  —  R.  Non,' Monsieur. 

On  représente  k  l'accusé  et  au  témoin  l'enveloppe  d'une  lettre  écrite  k 
M.  Gillet,  à  Houille,  dans  laquelle  on  annonce  le  renvoi  de  pinsieurs  billets 
trouvésa  l'embareadère  du  chemin  de  fer,  rue  St-Lazare. 
M.  Housstilet,,  la  lettre  el  l'adresse  sont-elles  de  vous  T  •>"" 

Kousseleldii  qu'il  ne  voit  pas  asse;i|^elair  et  se  plqint  qu'on  llii  ait  rctirt^ 
le  président  les  lui  fait  rendre.  ' 


SCS  lunettes.  M 

letlfo,  il  rtconuall'le  tout 


i_apB8-jmur  examiné^ la- 


Faits  (divers. 

—  l'iic  ordonnance  du  roi,  en  date  du  27  de  ce  mois,  a  fixé  au  22 
juillet  prochain  la  réunion  des  conseils  d'arrondisseinent  pour  lu  pre- 
mière partie  de  leur  session. 

—  On  lit  dans  la  Cezette  des  Tribunaux  : 

«  Les  journaux  ont  parlé  de  tentatives  légitiinistP.<!  faites  auprès  de 
sapeurs  du  ^énie  de  la  clieirerie  d'issy  par  deux  individus  qui  cherchaient 
il  les  embaucher.  Par  suite  des  rensei^'nements  fournis  par  ces  militaires, 
plusieurs  arrcsliftions  ont  ou  lieu.  Voici  la  liste  exacte  dis  iiersonnes  mi- 
S3S  sous  la  main  de  la  justice  : 

»  Le  sieur  Jeun-Louis  Toulain,  âgé  de  r>8  ans,  ex-domestique  du 
roi  Charles  \  ; 

»  Le  sieur  Caiichard-Desmarcf,  âgé  de  C3  ans,  employé  dans  un  jour- 
nal de  sciences  économiques  ; 

»  Le  sieur  de  Buchèrc  de  Lopinoif ,  ftgé  de  40  ans,  ancien  «ouî-préfet 
sous  la  Hestauralion  ; 

»  Le  sieur  Jean-Jacques  Waltelier,  i\gu  de  00  ans,  charron  ; 

»  Enfin  le  sieur  Clurbonnicr  de  la  Guesneric,  ôgé  de  00  ans,  ex-capi- 
taine au  i»  régiment  de  la  iiarde  royole,  condamné  politi(|ue  de  18.V.  <> 

—  M.  le maréchal  Soult  a  publié  un  ordre  du  jour  ii  l'armée,  ù  l'ocea- 
sfcu  des  tentatives  d'embauchage  de  la  part  du  parti  légitimiste,  signa- 
lées hier  par  le  journal  ministériel.  Le  ministre  rap|)ellc  aux  officiers, 
sou<<-ofIicicrs  et  soldats  le  serment  de  fidélité  qu'ils  oiit  prêté  au  roi  et 
au  drapeau.  , 

—  Les  nouvelles  de  Grèce  ,  venues  par  voie  d'Allemagne,  confirment 
les  délnils  contenus  dans  la  dernière  lettre  de  notre  correspondant  d'A- 
tlièiie.--.  Klles  nous  apprennent,  en  outre,  que  500  hommes  ont  été  en- 
voyés uu  général  .Slratos  avec  ordre  de  prendre,  mort  ou  vif,  le  général 
Crivas,  qui  a  levé  l'étendard  de  la  révolte,  comme  l'annonçait  notre  cor- 
respondant. 

—  Lu  Prexxe  annonce  que,  par  suite  de  l'expiration  du  terme  de  du- 
rée (It^  SI  soiiélé  constitutive,  le  journal  YHstafette  sera  vendu  le  i" 
juillet,  sur  lu  mise  li  jirix  deri0,000  fr.,  en  l'étude  de  M"  Olagnicr,  |no- 
tairè.  - 

—  M.Kir.'^cIi  n'a  pu  exécuter  sa  seconde  ascension.  Le  procédé  em- 
ployé pour  eiiller  le  ballon  avait  fait  dégajrcr  une  grande  quantité  de  gaz 
cliaiiffé  à  une  haute  température.  Ooa  craint  que  lu^lialcur  ne  fit  fou- 
dre le  caoutclioMC  ([iii  enduit  l'étoffe  du  ballon  ;  on  a  fait  jouer  la  ponipe 
sur  l'aéiMsIat  pour  abaisser  la  tenipivralurfi}  mais  soit  (|ue  le  ballon  fut 
crevé,  soit  toute  autre  cause,  on  n'a  pu  le  gonfler.  L'aident  a  clé  rendu 
au  piililii'. 

M.  Kijscli,  annonce  \a  Gazette 'dp%  Tribunaux,  vient  d'érliapper, 
par  le  plus  heureux  hasard,  à  un  grand  danger.  Il  avait  remercié  d.puis 
([uelque  temps  un  de  ses  ouvriers ,  nommé  R...  ;  cet  homme,  (wur  se 
veiij'er.  eut  I  idée  infernale  de  répandre  de  l'acide  •yîtriolique  sur  le  para- 
cliule  du  liallou  dans  lequel  M.  Kirsch  devait  s'élever  dinianche  dernier, 
en  coniiiagnie  de  deux  autres  personnes.  Ils  eussent  bien  certainement 
péri  tous  les  trois,  si  l'nscen.sion  n'eût  manqué  par  la  fuite  du  gaz.  C'est 
alors  que  M.  Kirsch  s'est  aperçu  de  l'horril^lc  guet-apcns  dont  il  avait 
failli  élro  victime.  Il  a  fait  'dre.sser  procès-verbal  de.  cet  événement, 
séance  tenante,  en  présence  de  la  fouli*  (iuo  l'annonce  de  l'ascension  avaii 
attirée,  et  qui  a  manifesté  toute  l'indignation  que  lui  faisait  éprouver 
•etto  atroce  vengeance,  R...  a  été  ijuinédiatcnienlarrèiè. 


Salle,  gendarme  à  Argenteuil,  rend  compte  de  l'arrestalion  de  Rousselel, 
qu'il  a  trouvé  dans  sa  (cabane,  où  il  a  été  trouvé  avec  un  fiistolal  chargé, 
une  bouteille  d'eau-de-Aie  et  de  la  paille  pour  lit.  Il  n'a.  d'ailleurs,  opposé 
aUcune  résistance.  Les  autres  détails  donnés  par  le  témoin  sontk  peu  près 
ceux  prés(>ntés  hier  par  M.  Allard. 

M.  le  président  fait  représenter  le  pistolet  :  il  n'a  pas  de  pierre  et  est 
chargé  jusqu'à  la  gueule. 

D.  Témoin,  y  a\uii-il  une  pierre  au  moment  de  l'arrestation  ?  —  R.  Oui, 
Monsieur.  ■;■..■ 

D.  Roussclet,  qu'est  devenue  celte  pierre  T 

Après  un  débat  de  peu  d'importance,  il  est  établi  que  la  pierre  était  au 
pistolet  quand  Rousswiet  a  été  arrêté ;tmait  qu'elle  est-torahée  seule  et  a 
été  perdue. 

D.  A  quoi  di^niei-\ou^  ce  pistolet  f—  R.  Je  ne  sais.  D^aill^n,  je  n'ai 
pas  résisté.  J'ai  dit  :  je  me  rends.  '       - 1 

Un  armurier  est  commis  pour  examiner  la  charge  dn  pistolet. 

Lecture  est  donnée  du  procéfi-verbal  d'arrestation.  O  procès-verbal  fait 
mention  du  trou  creusé  par  Housselet,  et  de  l'inscriptina  signée  Rousseîet, 
et  ainsi  conçue  :  «  J'ai  creusé  ma  tombe  k  un  mètre  'iti  centlmètrec  du  mur; 
•  ne  pleures  paa  sur  elle:  je  l'ai  assez  arrosée  de  mes  larmes.  « 

M*  CiiAix.  A-t-on  emmené  Rousaelet,  de  suite  après  sou  arrestalioo.— R. 
Oui. 

FEMME  MALEi',  femme  de  minage  à  Poatoise.  Le  15  janvier,  ver«  8  heu- 
res et  demie  du  malin ,  j'ai  vu  entrer,  chez  M.  Douon,  un  homme  ayant  de 
très  beaux  yeux  et  ayant  un  paletot  bran. 

D.  Le  reconRatiriet-vous.  —  R.  Oui. 

Interpellée  d'examiner  Housselet,  elle  ae  le  reconnan  pas. 

M,  LE  PRocOAEUR  GÉ,.\ÉRAL.  Avei-vous  remarqué  s'il  avait  quelque 
chosu  d'extraoruioaire.'—  R.  Il  avait  un  regard  faroiuche  «t  méchant.  Le  té- 
moin est  sûre  que  ce  n'est  pas  Housselet. 

M.  le  président  lui  fait  représenter  les  vêlements  que  portait  Rousselel^ 
le  iour  du  crime.  Ils  sont  remplis.de  taches  de  sang. 

Inter|»ellé  de  s'expliquer  s'il  n'a  pas  cherché  k  cacher  ces  taches  avec  sa 
blouse,  Koasselel  déclare  avec  persistauce  qu'en  sortant  de  chez  M.  Dobod, 
il  avait  sa  blouse  sous  son  bras,  et  ne  l'a  mue  que  dans  sa  voiture. 

l!n  juré.  L'homme  qu'a  vu  le  témoin  avait-il  dès  lunettes.  —  R.  Non, 

M.  lu  président  fait  représenter  k  Housselet  le  pan  de  mur  quia  été  détai 
cbé  et  sur  lequel  il  a  mis  l'inscription  ci-dessus  rapporté*.-. 

L'accusé  déclare  parfaitement  le  reconnaître. 

CAILLÉ,  malire-maçoa  à  Argenteuil,  rend  compte  de  fàili  semblables, 
et  du  ceux  relatifs  k  la  présentation  d'un  billet  qu'il  a  refnsé  de  payer. 

I).  Rous.selel,  vous  ar«i  acconipagué  votre  HIs  à  Houille.  —  H.  Oui. 

D.  Lorsqu'il  vous  a  rendu  compte  du  refus  de  ]>aicment,  vous  lui  avez  dit: 
Sauvous-nous  k  travers  ciiainps.  —  H.  Non,  j'ai  dit  seulement,  allons  rous- 
en. 

La  femme  Léger,  veuve  Adam,  raconte  que  le  15  janvier,  jour  du  crime, 
la  femme  Housselet  est  descendue  chez  elle.  11  )>ouvait  être  neuf  heures.Elle 
a  questionné  la  femme  Housselet  par  forme  de  conversation  :  celle-cV  aurait 


Cour  d'assises  de  la  Seine. 

Judicncedu^'i  juin.  j 

AFF.UliE  I)OXON  -CADOT. ,  ,    *^ 

La  curiosité  excitée  par  ledésirdc  voii-f.arollne  Mérandon,  rend  l'iilTlnen- 
cc  du  pulilic  encore  pins  considéialile  qu'hier. 

L'obscurité  qui  environne  celte  affaire  est  presque  toujours  la  méraeel 
on  ne  saurait  prévoir  encore  le  double  dénouement  doceite  grave  affaii-e. 

A  dix  heures  cl  demie,  les  accusés  sont  introduits.  I>eur  contonaiice  f «l 
toujours  la  inêine.  Ronsisolcl  lient  entre  .ses  mains,  .sa  cas<|uelte  entouri:e 
d'un  cièpe,  qu'il  a  voulu  porter  eu  si^ne  Ue  deuil  du  la  viotiiue. 

Edouard,  .soigneusement  coiffé,  a  l'air  sec  et  le  regard  dur. 

A  l'ouvertuic  de  l'audience,  M.  le  procureur  général  a  la  inrole  et  donne 
lecture  d'une  lellre  de  .Mme  Tardieu,  annonçanaTîîTtîne  maladie  subite  em- 
[HVhe  son  maii  de- continuer  à  remplir  ses  fonctions  de  jurt*.        l       ' 


dit  qu'elle  n'avait  point  d'enfknts,  qu'elle  iféialt  pas  mariée.  Elle  est  re- 
munit*  rapidement  en  voilure,  quand  oa  et\  venu  lui  dire  que  qbelqu'ui)  l'at- 
■)il. 
Housselet,  qu'avea-vous  k  dire?  Vous  voyez   bien, 'il  est  évident  que 
aviez  fait  des  recommandations  k  votre  femme?  —  R.  Je  n'ai  aucuue 


tendait. 

U. 
vous  aviez  fait  dès  recommandations  k  votre  lemmer  —  u.  je  n'ai  aucuue 
connaissance  de  ce  ce  que  dit  le  témoin.  J'ai  seulement  engagé  ma  femme 
k  ne  pas  bavarder,  il  déclare  d'ailleurs  avoir  ed  treize  ehfants. 

Femme  l.egrand,  fille  du  témoin  précédent,  rend  coiupte  k  peu  prés  des 
mêmes  circon»iaiices.  Il  était  huit  heures  nn  quart,  k  t'arrivée  de  la  fèiomè 
R(>u's.s«'let,  et  neuf  heures  et  demie  (|uand  elle  serait  remontée  en  voiture. 

D.  Housselet,  qu'avez-vous  a  dire?  —  R.  Rien  sur  la  déposition,  mais  il 
y  a  erreur  snr  l'heure.  J'affirme  qu'il  était  plus  de  neuf  Heures  quand  j'ai 
passé  pour  aller  k  Pontoise. 

L'n  débat  s'engage  pour  la  fixation  exacte  de  l'heure.  Le  térnoin  pense 
BU  s'élre  pas  trompée.  Car  elle  aouverl  sa  boutique  entre  sept  et  huit  heu- 
res dn  malin.  .    .    •        .     ■ 

noi  sKKi.KT,  interpellé  sur  celte  disposition,  dit  :  Madame  se  trompe;  cafr 
je  suis  anivé  à  Pontoise  non  p^  ii  huit  heni'cs,  mais  k  neuf  heures  et  ciiui 
ou  six  minutes. 

M.  LE  PROCL'UEiin  oKMCRAL  doonc  lecturô  des  di'-elarationsdes  témoins 
dans^l'iuslrHclioii  ;  il  en  ritsulte  que  la  demoiselle  Legrand,  interrogée  une 
première  l'ois  par  le  ju^e  d'instruction  de  Pontoise,  attirma  ne  rien  savoir 
de  ce  qu'on  lui  demandait  ;  ce  ne  fut  (|iie  huit  jours  plus  tard  que  Sa  inèru 
ayant  déposé,  elleielaia  à  ^soj  tour  les  lucnies  circonstances. 

LE  TEMOIN.  La  pruniière  l'ois,  on  me  demandait  sitin  homme  et  une 
femme  étaient  entres  ensumhie  chez  nous  et  avaient  bn  une  bouteille  de 
vin  blanc  :  cela  ne  sa  rapportait  lias  du  tout  à  ce  qui  s'était  passé,  c'est 
pourquoi  j'ai  dii  que  je  ne  itavais  rien  de  semblable.^ 
.  M.  LE  i>no('.iiREUH  «knéraL.  Au  surplus,  pen  importe  ceci  ;  .nous  ne 
suspectons  |>oiul  la  sincérité  du  téimrin.Ce  qui  a  de  l'importance  pour 
nous,  c'est  l'h(;ur(*ftu  retour  de  Housselet.  D'aurés  cetl«*  femme,  Rousselel 
sttrail  revenu  vers  neuf  heures  el  nu  (luart  ;  cela  est  impeisible;  ra'isastin 
n'a  pft^  dû  sortir  de  la  maison  de  M.  bonon^Cadot  avant  neuf  beurt>s  et 
demie  ou  dix  heures  moins  un  quart,  et  cela  est  désonnais  établi  par  des.  ' 
cin-onslanccsnialheureuscment  trop  fortes.  .  .^,,^ 

yjiaiil  à  votre  arrivée  a  l'ontoisc,  vous  voyez,  Roosseict,  que  si  elle  a  en 
lieu  k  huit  hfurcs  du  in.ilin,  conVme  le  prétend  le  lémoio,  vous  auriez  à 
rendre  compte  de  l'emploi  du  temps  qui  s'est  écouté  jusqu'au  moment  «t, 
vous  êtes  entré  chez  M.  Donon-Cadot.  \^ 

vii.AiK  (Krançois),  sellier  k  PontoiscM.  Rooiselet  est  venu  le  17  janvier  ] 
chez  moi  avin;  sti  lemnie.  Je  l'ai  invité  à  tiéjeAner  ;  il  n'a  vohIu  manger  que 
deux  douzaines  d'IiuUres.  l'outefois,  il  m'a  promis  de  tenir  dîner.  Dans  l.\ 
conversaiion,  il  m'a  dit  qu'il  allaita  Paris  vendre  des  coprerts.  Je  lui  ré- 
pondis qu'il  lallail  |>our.cela  remfdir  des  foruuUtés.  J|h!  ilfaut  des  furui»- 
iités,  reprit-il,  n'en  parlons  plus. 

D.  ÔuoI  caracliiro  avait  KoUbselet.  —  R.  Je  ne  sais. 

D.  Vous  avez  déclaré  le  contraire  dans  l'instmction.  —  R.  Je  ne  sais  riea 
par  lïioi-inéroe.  iVml  un  dé  ses  gaii^oiMqni   a  ditqtni  était  dur.' :.,.  .     .' 

M.  i.K  pnÉsiDENT.  Eh  bien  !  Housjjelel,  qu'avez-vous  k  difc?    /.''i 

ROUSSCLET,    Hien. 
f,  D.  Vous  étiez  calme  et  maître  de  vous,  car,  deutjotirs  après  Je  crime 
vous  venez  vendre  l'argenterie  provenant  dn  Vul.  —  R.  S'îl  l^'avait  bien  rcr 
gardé,  il  aurait  vu  nue  je  n'étais  pas  calme. 
^M.  t-i'iu^K  (Vendémiaire),  marchand  de  tins,  1  nhé  maisoii  de  carpa* 


h 


m.-  ^. 


,  muiè  unadouiiioe  d*hyttres,  un  merlan>>. 

;  Votre  merlan  était  gros  comirie  un  pt'til  hareng  frais. 


«ne  boalrille  d«  TiB, 

ROUSSBLKT.  Bah' 
'  (On  rit.) 

Edouard  prend  part  i  rbiltnti  générale. 

MICHEL,  ouvrier  serrurier,  qui  a  travaillé  chez  Rousseict,  dit  qupl'accn- 
té  a  assommé  un  de  s«s  enfants.  Cet  enfant  en  est  mort  huit  à  dii  joars 
après  uns  avoir  pu  prononcer  un*  parole. 

Rousaelet était  très  redouté  dan&sa  famille.  Un  jour  il  poussa  sa  femme, 
qui  tenait  un  enfant  dans  ses  bras,  et  l'enfant  fut  blessa. 

M.  LK  rRÉUBKNT.  Rouaselet.  qu'avea-vous  à  dire  ?  —  R.  Monsieur  est 
un  faux  témoin,  un  but  témoin  véritable. 

D.  Vosenbnts  ont  dit  que  vous  les  Itattiéz  radement?—  R.  Il  fallait 
bien  me  faire  craindre  dans  une  aussi  grande  famille,  avec  «ne  femme  de 
peu  d'intelligenoe.  Il  n'y  a  pas  dt>  meilleur  ptn  que  moi  pour  aiiQer  ses 
enfants.  Si  on  a  dit  le  contraire,  c'est  des  envieux...  des  serruriers. 

D.  Vous  avies  une  fille  qui  est  morte  aussi  t 

M*  NOGBirr.  Nous  avons  un  certificat  de  médecin. 

noiissELET.  Le  témoin  n'a  jamais  travaillé  pour  moi ,  je  ne  le  connais 

pt- 

LE  TiMOi!!.  Obi  pair  exemple,  il  m'a  lui-même  signé   mon  livret....  en 
sortant  de  chex  Cbtrlesagne,  l'adjoint. 
■OV88ELBT.  C'est  un  faux  témuin. 
M.  MAijBir,  marchand  de   fer  à  Argenteuil.  Le  17  jan?ier  dernier,   la 


femme  de  Rousselet  se  présenta  chez  moi  avec  un  sac  d'argent;  elle  venait 
pour  régler  un  compte  que  j'avais  avec  son  mari.  J'étais  absent  ;  comme ii 

Lavait  quelques  comptes  à  faire.,  ma  femme  ne  put  ftaiv-'tette  affaire-li. 
>  lendemaia,  j'allai  chez  Roussetel  en  cabriolet;  il  ra«  donna  648  fr.  en  es- 
pirci.  plus,  28  tr.  pour  intérêts  réguliers  dt  la  aomme  k  6  ^.  0)0. 
M.  LE  pnisiDENT.  Y  a-t-il  long-temps  que  vous  fourniwicz  RousseleLl 

—  R.  Depuis  I&  ans. 

D.  Payait-il  «xacteroentî  —  R.  Non,  très-difRcilrmrnt. 

D.  Quelle  somme  vous  devait-il  an  l'r  janvier  dernier  ?  —  H.  Il  «le  de- 
vait 1,&00  fr.  en  une  obligatiou  ;  plus  U48  fr.  en  une  reconnaissance,  enfin 
390  k  300  fr.  en  couipif  courant.  J'avais  pris  une  inscription  sur  ie%  biens 
pour  les  l,S0O  fr.  Je  lui  avais  demandé  um-  simple  reronnaissancëipour  les 
CtS  fr.  Il  me  l'avait  faite  après  quelques  démarcbi-s  de  ma  part. 

U.  N'avez-vous  pas  exeruj  des  poursuit**  contre  lui  au  mois  de  janvier  ? 

—  R.  Très  peu.  Rousselet  ne  venait  pas  me  voir.  J'étais  étoniié  ;  alors,  pour 
me  rappeler  à  son  souvenir,  je  lui  ai  fait  un  commandement;  alors  il  est 
venu  me  voir,  m'a  demande  un  nouveau  délai,  que  je  lui  ai  accordé. 

D.  C'est  le  17  jauvier  que  la  femme  Rouaaclet  est  venue  chez  vous,  vous 
en  êtes  sûr  ?  —  H.  Oui,  très  sftr.  Elle  ne  m'a  pas  trouvé  ;  elle  a  remporté  les 
fonds  i  le  lendemain  j'allai  chez  RousselelL,  et  il  me  paya  les  (i48  fr., 
plus  28  fr. 

D.  Le  19,  le  flls  Routtelet  ne  viil-il  pas  vous  apporter  un  complément  de 
compte  et  vous  demander  une  nouvelle  fourniture? — Oui  ;  cela  avait  été 
convenu  la  veHie  avec  le  père  Rousselet. 

M.  LE  PIIÉ8IVCNT.  Rousselet,  avez-vous  quelque  chose  à  dire  ? 

KOUMELBT.  0ht  beaucoup  de  ckosuais  dire.  Effectivement,  monsieur  m'a 
forrr^  de  faire  une  obligation  de  i,&00  fr.;  mais  à  l'époque  où  il  me  l'a  fait 
faire,  il  savait  bien  qu  une  pratique  venait  de  me  faire  perdre  1,700  fr.  Il 
m'a  poussé  cependant,  et  de  800  fr.  que  je  lui  devais  avec  les  frais,  tout  ce- 
la a  fait  une  somme  de  l,U)0  fr.,  |K>ur  laquelle  j'ai  dû  faire  une  obligation. 
Les  poursuites  ont  été  énormes  ;  monsieur  m'a  écrit  dos  lollres  qui  font 
trembler.  Enfin,  j'ai  dû  1,600  fr.  au  lieu  de  800  fr.  Monsieur  dit  qu'il  ne  pre- 
nait jamais  que  &  p.  0|0  :  cela  n'a  jamais  existé  chez  le  témoin  ;  mais  c'est 
le  faux  poids  qui  a  existé  chez  lui.  Pour  re  oui  est  des  G48  fr..  Je  ne  devais 

y  as  plus  d«  400  fr.j  mais  ça  est  venu  h  648  fr.  par  suite  de  frais  terribles, 
aiipayé  plus  de  100  fr.  de  Jrais  k  Versailles.  Voila  comme  je  dois  648  fr.  à 
monsieur.  , 

M.  i.E  pnisiDE^VT.  C'est  ce  qui  prouve,  Rousselet,  quo  vous  n  aviez  pas 
en  réserve  la  somme  dont  vous  avez  parlé.  Si_  vous  aviez  eu  cotte  somme  de 
S  à  600  fr.  en  réserve,  vous  auriez  pu  vous  éviter  des  frais. 

■OUS8KLCT.  Oh!  monsieur  pr<:ûait  des  intérêts  énormes,  sans  compter 
le  faux  poids. 

D.  Vous  ne  répondez  pas.  Aviez-vous  réellement  de  l'argent  en  réserve? 
—  R.  C'éUil  un  dép*t.  *' 

M.  LE  rHÉsiDENT.  Mais  vous  avez  pa|é  le  17  avec. 
M.  MatRT.  Je  suis  venu  ici  pour  dire  lu  vérité,  et  non   pour  m'enteiiiire 
calomnier.  Il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  tout  ce  (|u'aait  Housselsl.  Je  n'ai  ja- 
mais pris  d'intérêts  à  pies  de   i>  p.  cent.  Tout  ce  qu'on  dit  de  contraire  à 
cela  est  une  calomnie. 

M.  LE  PRÉsiDE.tiT.  Vous  n'avez  pas  été  "payé,  vous  a\o/.  usé  de  votre 
droit.  *      _ 

ROissELET.  Ohl  j'en  suis  bien  sûr  j^iHez'.  Monsieur  m'a  mangé  en  frais, 
MUS  compter  qu'il  vendait  à  faux  poids.  Kcoutez  plulol  :  une  fois  j'avais 
be!>uin  de  fer  (j'avais  confiance  en  lui  dans  ce  Icmps-la);  donc,  je  lui  deman- 
de du  fer;  il  m'en  envoie  507  livres;  un  peu  tracassé,  j'ai  voulu  peScr  la 
chosr,  il  n'y  avait  qu«  4 12  livres  ;c"4lail  donc  10&  livres  de  fer  denioins. 
Ck>nibieii  cet  homme-là  n'a-l-ilr{>as  dû  me  tromper  de  fois.  Il  ne  peut  le 
■  nier 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Témoin,  le  19,  dans  quel  étal  avez-vous  trouvé  Hous- 
.selet  ?  — -  Il  avait  l'air  maladif,  souffrant,  abattu  ;  il  me  dit  (lu'il  avait  eu 
lin  accident  par  une  voilure.  Je  ne  fis  pas  beaucoup  d'altenlion.ii  cela. 

D.  Vous  avez  dit  dans  l'instruction  (|uc  Rousselet  avait  l'air  affecté  dans 
son  moral.  —  R.  C'est  cela  :  maintenant,  j'ai  besoin  do  dire  que  tout  ce  que 
vient  dé  dire  Rousselet  est  une  infâme  calomnie  ;  jamais  je  n'ai  vendu  ii 
faux  poids  :  jamais  je  n'ai  pris  pour  mou  ar^'eni  qu'nn  inlérél  légal.  Je 
suis  bien  connu. . 
ROLgSELET.  Oui,  c'crtainemcnt,  vous  êtes  très  connu,  allez  ! 
m.  LE  PRÉSIDENT.  Housselel,  Icvez-vous.  J'ai  cru  devoir,  par  éi;ard  pour 
votre  position,  vous  laisser  donner  des  explications,  qui  oui  été  jus()u"à 
l'oiitrago.  Maiutenanti  taisez -vous. 

M.  ai;mond,  notaire  et  maire  de  Sairnoi^,  rend  compte  d(!S  circonstances 
de  l'arrestation  du  Rousselet  et  des»  faiiiilli',  arrestation  il  laipielle  il  a  coc- 
ér(id  '!ii  sa  qualité  de  maire.  Ce  fut  entre  six  lieures  et  deni'ie  et  .sept  heure» 
u^  inatini  que  M.  Au'nioud,  accoinpagBti  de  gendarmes  et  de  ({uclqucs  gai- 
des  nationaux,  se  rendit  au  lieu  où  Rousselet  s'était  retiré.  Un,  lavait  dit 
a'mé.  Nous  marcbSimes,  dit  le  témoin,  silencieusement  vers  lu'  retraite  de 
Rousielet.  Je  plaçai  les  gardes  nationaux  k  l'untour  du  mur,  a'vecj^les'gen- 
danties,  je  me  (>réclnilai  sur  la  haie  qui  entourait  le  jardin  où  i'AS\t  Kous- 
aelet.  Rousselet  sortit  alort  du  petit  bâtiment.  J'avoue  rraiiclicmeiit  que  Je 
fus  dans  un  instant  un  peu  ému  ;  mais  bientôt,  reprenant  mon  énergie,  jejui 
dis:  •  Je  vous  arrête  au  nom  dii  la  (loi!.»  Il  se  contenta  de  me  répondre: 
«  M.  Aumond,  pourquoi  brisez-vous  ma  haie  ?  •  Aussilùl  les  gendarmes  rar-« 
rêtèrent.  , 

D.  Y  avait-il  un  pistolet  dans  la  cabane?— R.  Oui,  un  pistolet  chargé. 
D(  Le  pistolet  avait-il  ud«  pierre  ?—>K.  Je  n'ai  pas  vérifié  cela.        ,     ***> 
S.^Qnelle  était  la  réputation  de  Rousselet  dans  le  pays  ?  —  R.  Maltaise. 
On  n'arrivait  pai'%  avoir  des  rapports  avec  lui.  C'était  un  euvrier  intelli- 
gent ;  cepcadant,  on  le  ûiisait  plutôt  tnirailler  par  crànte  que  fKjjjmpu^ 


pagite,  à  la  bonbc  heure!  On  sait  quÇ^la  campagu«,  wi  pe'tit  propos  ISchô 
devient  bientôt  gros.  Mais  un  homme  de  l'esprit  de  M.  le  maire...  Monsieur- 
peut  dire  que  j'ai  travaillé  pour  lui  avec  honneur  et  probité. 

LETEMOiN.  Depuis  un  an,  j'ai  fait  travailler  souvé;it  Uoiisselct.  Je  n'ai 
jamais  eu  h  me  plaindre  de  sa  probité. 

M"  NOtiE;VT.iL<-' témoin  a  entendu  dire  que  la  fille  niorto  était  devenue 
idiote,  parce-4ue  son  frère  avait  donné  uncou|)  dé  pied  il  la*  'emrae  Rous- 
selet tandis  qu'ello  était  enceinte.  —  R.  Voilà  le  bruit  tel  que  je  l'ai 
rticueilli.  ' 

M'  xoi;ent.  C'est  que  d'autres  ont  prétendu  que  cotte  lille  était  dans  les 
bras  de  sa  mère  au  moment  ou  celle-ci  a  été  Trappée.  —  II.  Celle  fillç  était 

sujette  il  des  attaques  d'épilepsie.  4. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  On  a  dit  aussi  qu.elle  était  devenue  idiote  par  la  ter- 
reur que  lui  avait  inspirùç  la  morsure  d'un  chiehchragé. 

M.  AI7MOKD.  On  a  fait  diMivrer  à  Rousselet  un  certificat  par  un  ancien 
^^djoint  de  l^anfinis.  Préoocuoé  de  cette  circonstance,  le  lendemain  de  ma 
déposition  chmi  M.  le  conseiiliir^instructeur,  i'al  réuni  nne  vingtaine  des 
hâuiUnts  de  Sannois  ;  je  leur  ai  soumis  ma  déposition,  on  leur  disant  <|iie 
si  j'avais  avancé  que  sijj'avais  avancé  quelque  chose  d'inexact,  jo  me  ferai> 
un  devoir  de  le  rétracter.  Tous  m'ont  dit  :^  «  M.  le  maire,  ce  que  vous  ave/, 
dit  est  vrai,  bienml.  » 

u'  NOGEKT.  L'acte  que  nous  nous  sommes  fait  délivrer  constate  tout 
simplement  que  jamais  la  municipalité  de  Sannois  n'a  reçu  de  plainte  contre 
Rousselet.  -  ' 

L'audience  est  suspendue  à  une  heure. 

M.  DELAISSEMENT,  administrateur  de  le  succession  Donon-GaTlot,  entre 
dans"  des  détails  sur  les  valeurs  de  la  .succession  Cadot. 

La  cour  ayant  ordcmné  d'apporter  les  livrés  à  l'audicnçc  de  demain,  nous 
reviendrons  sur  cette  déposition. 

LA  FEMME  MAZiE,  employée  comme  femme  de  ménage  cliez  M.  Donon- 
Cadot,  à  l'époque  du  criine,  est  appelée  et  dépose  ainsi  : 

Le  15  janvier,  je  suis  allée  chez  M.  Donon-Cadot,  à  sept  heures  du  malin, 
pour  lui  servir  U  déjeuner.  En  le  quittant,  à  huit  heures,  il  m'a  dit  de  re- 
venir à  neuf  heures,  et  qu'il  m'enverrait  toucher  plusieurs  billets.  Je  suis 
i-Bvenue  U  neuf  heures  un  quart,  et  j'ai  rencontré  "a  la  porte  Mme  Lain;ire, 
qui  avait  déjà  sciniié  une  fois  inutilement.'-Aprés  un  second  coup  de  son- 
ue;te,  M.  Kdouard  est  venu  ouvrir,  et  il  m'a  dit  que  son  père  li'y  était  pas. 

Alors,  je  m'en  suis  allée,  et  je  suis  revenue  à  il  heures  pour  faire  le  mé- 
nage comme  d'habitude. 

D.  Depuis  çcjmbien  de  temps  étio/.-vous  chez  M.  Cenoii  ?  —  R.  Depuis  33 , 
jours.  J'avaij^  déjà  servi  auparavant,  Il  jours  après  le  départ  de  Caroline 
Mérandon. 

D.  Savez-vous  d'autres  faits?—  R.  Le  jour  de  Pan,  M.  Donon-Cadot  m'a 
donné  un  billet  à  porter  i»  M.  Edouard,  parce  qu'il  était  mécontent  de  ce 
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que  M.  Edouard  ne  luiiuvait  pas  .souhaité  la  bonne  année. 

D.  Vouii  parlait-il  seuvenl  de  son  fils?—  R.  Mais  oui  ;  il  me  disait  aiiel- 
quefoisqué  .M.Edouard  n'était  pas  gentil  dans  sa  conduite,  parce  qu  il  no 
voulait  pas  dîner  avec  lui.  "  ■    ~ 

D.  Est-ce  tout?  —  U.  II  me  disait:  Il  y  a  sept  ans  que  cela  dure;  depuis  la 
mort  de  sa  inére. 

i^ï*.  Ne  vous  a-t-il  rien  dit  de  plus  sur  le  caractère  et  la  conduite  d'Edouard? 
—  II.  (cherchant.)  Mon  Dieu!...  non. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Vous' paraisse/ hésiter  lioaiicnup  dans  vos  réponse». 
Quelqu'un  vous  aurait-il  conseillé  d'atténuer  vos  déclarations? 
LA  FEMME  MAZIE.  Non,  monsieur,  je  n'en  ai  parlé  à  personne. 
D.  Ne  savez-vous  pas  qii'Edonard  restait  des  journées  entières  sans  par- 
r  i  son  i>ére?  —  R.  Quelquefois,  oui. 
^  D.  Le  25  décemirt-e  avez-vous  vu  Rousselet  dans  la  chambre  "d'Edouard  ? 
— R.  Je  l'ai  vu,  mais  |e  ne  sais  pas  si  c'est  le  26  ou  un  aulrp  jour. 
D.  Rousselet  y  est-il  resté  loiig-tcmps?—R.  Oui,  assez, longrtemps. 
D.  Du  i''  au  10  janvier,  Edouard  n'est-il  pas  resté  plusieurs' jouis  enlici-s 
daus  son  lit?-^R.  Je  lie  crois  pas. 

D.  Quand  vou!^ êtes  revenu  pour  la  seconde  fois,  le  l.'i,  h  onze  heures, 
êtes-vous  bien  sCir  que  ce  soit  Kdouard  qui  vous  ait  ouvert  la  porte?—  R. 
Oui,  bien  sur.   -  ■ ,, 

D.  Comment  était-il  habillé  ?— I^  H  avait  une  casquette,  une  cravate. 
D.  Et  sa  chaussure?— C'étaient  d^s  souliers. 
D.  Vous  êtes  sùrc  qu'il  avait  des  »^iulicrs  ? — R.  Oui. 
D.  Ordinairement  ne  restait-il  pas''-ehaussé -  le  matin  en  pantoufies?  —  U. 
Oui  ;  c'est-a-dirc  en  cliaussons  (le  lisière. 
D.  A  ce-n»qment,  il  vous  a  dit  (|ue  son  pèro  était  sorti?— H.  ()uv, monsieur.' 
D.  A-Uj|l  ch(!i'ché  à  s'en  assurer?  a-l-il  tourné  le  bouton  de  la  porte   du 
bureau?' — R.  .Non. 

1).  N'avez-vous  pas  été  surprise  Je  l'absence  d«  M.  Dooon,  (jui  veus  avait 
recommandé-  expressément  de  revenir?  —  R.  Je  crois  que  oui,  mais  je 
n'ai  rien  dit.  .     ' 

D.  Vous  êtes  partie  et  vous  avez  de  nouveau  passé-  devant  la  maison  dix 
minutes  après  ?  —  R.  oui. 

D.  A  C.V.  moment,  les  rideaux  étaient-ils  fermés?  — li.  Oni. 
T).  Quand  Edouai'd  vous  a  ouvert,  ^lail-il  calme,  élai!-'.l  comme  à  l'ordi- 
naire?—  R.  Maii  oui.  *■' 
D.  Avez-vous  reniarqué  des  taches  de  sang  dans  le  corridor  ?  —  R.  Oui. 
D.    Edouard  allait-il  (pielquefois  chercher  son  bois  lui-même  dans    le, 
bûcher?  —  H.  Oui,  souvent. 

B.  Vous  étesreslé(!  dans  la  maison  de  onze  heures  et  demie  à  une  heure 
et  demie;  Kdouard  n'a-t-il  pas  frotté  sa  chambre  devant  vous?—  R.  Oui, 
monsieur. 

En  frottant,  n'a-t-il  pas  chanté  ?  —  U.  Oui. 

Von»  êtes  reveniie  il  quatre  heures  et  demie?  Kdouard  était-il  sorli  ?— 
R.  Non,  il  n'e-it  |)as  sju'ii  de  la  journée. 
M.  LE  pnÉsiiiENT.  Edouard,  qn'avez-vous  à  (lire  sur  celle  dépcisitioti  ?* 
Énoi'Ar.i».  Rien;  si  ce, n'est  que  madame   se   trompe,  en   disant  qu'elle 
m'a  vu  à  quairn  heures  et  demie.  J'étais  alors  clicx  mon  fn'Tc. 

I).  Kdouai'd,  c'est.  bier,ji()ur  la  première  fois,  qui;  vous  aVez  dit  (pie  I(;  ma- 
tin la  femme  Mazi(!  vous  avail  averti  qu'elle  rcvi(Midrait  à  neiil'  heure.",.  La 
femme  Mazic  a  allirnié  le  contraii-e;  après  avoir  servi  l,c  déjennerde  votre 
pOie,  elle  n'est  pas  remontée  chez  vous,  et  n'a  pu  vien  vonn  dins 
.  F.uoi.'AiiD.  Ma(Jaine  se  trompe.  Je  savais  ((u'elle  devail  revenir  à  neuf  heu- 
res; elUMiuvTavail  dit. 

.VI.  LE  pno<;iini;iiii  oÉxÉn.VL.  Femme  Mazii^  M.  Donon  s'êlant  plaint  à 
vous  de  son  fils,  n'avez-vous  pas  fait  des  représentations  à  E;douard  ?  ~ 
H.  Oni.  '^  , 

I),  Qu'a-t-il  répondu  ?  —  R.  Il  a  répondu  :  Don  ! 
I).  Edouard  ne  parlait  pas  ii  son  père  ?  —  R.  Non.  i 

D.  Après  avoir  dîné,  il  montait  dans  sa  chambre  ?  —^  R.  Oui. 
D.  Tn'is  souvent  il  ne  diuait  lias  avec  sou  père;  et  allait  chez   le  traileui 
—  11.  Oui. 

1).  Vous  aviez  apporté,  dans  le  commencement  do  votre  dépositicm,  des 
adoucissements  a  votre  première  déclaralieu  devant  M.  le  juge  «rinslrnc- 
tiou,  et  TOUS  avez  laissé  planei'ides  soupçons  sur  vos  rapports  avec  la  fa- 
jaille.  you»  n'avez  pas  eu  de  rapiK>rts avec  les  membres  de  la  famille,— U. 


nJwi  ;  la  première  fois,  h  9  heures;  c'tost  M.  Edouard  qui  est  venu  ih'ouvfir, 
il  m'a  dit  que  son  père  était  sorti,  et  de  revenir  dans  dix  minutes.  J'y  suis 
retourné.  M.  Donon  n'était  pas  encore  rentré. 

D.  comtornl  était-il  chaussé  ?  —  H,  Je,  n'ai  pas  remarqué. 

D,  Qu'avez- v(')us  remarqué  ?  —  R.  Plusieurs  taches  j^'e  sang  dans  le  corrl- 
,dor,  pri'sde  la  porte-du  burean. 

D.  Ces  traces  ressemblaient-elles  à  celles  qu'auraient  lais.sées  les  clous  d'un 
soulier? —  H.  Non,  monsieur.  ^ 

I).  Vous  n'avez  pas  demandé  à  Kdouard  la  cause  de  (<t»s  taches  de  sang? 

—  R.  Non;  j'ai  pensé  qu'il  avait  peut-être  saigné  du  doigt  où  il  avait  mal. 
,1).  Quand  Edouard  vous  a  dit  quo  son  père  n'y  était  pas,  a-t-il  mis  la 

main  sur  le  bouton  de  la  porte?  —  R.  Oui,  mais  je  n'ai  pas  vu  s'il  l'a  tour- 
né. , . 
.   M.  LE  pnKSiDENT.  Edouard,  qu'avez  vous  à  dire  sur  ceije  (déposition  ? 

EtiOi'AR^i.  —  Rien. 

D.  Comment  n'avez-vous  pas  remarqué  ces  taches  de  sang?  — R.  Jone 
lésai  pas  remarquées.  ',  *       '^ 

"    .M.  LE  PHÉsiDENt.iCela  cst  fort  extraordinaire. 
'm.  le  phoccreijr  GÉNÉRAL.  Témoin,  avez-vous  remarqué  ,  la  seconde 
fois,  que  les  taches  d(;;  sang  fus!$(^nt  moins  apparentes  que  la  première? 

LE  TÉMOIN.  Oui.  un  peu  moins  apparentes. 

I).  Ces  taches,  où  se  trouvaient-elles,  par  rapport  h  la  p(>sition  d'Edouard, 

uiud  il  vous  a  parlé?  —  R.  Elles  étaient  juste  entre  lui  et  moi.    . 

I).  Etos-voiis  Dieu  sûr  de  l'heure  ii  laquelle  vous  êtes  venu  la  première 
fois?  — Jl.  Oui;  il  était  neuf  hcurcii  et  demie  environ. 

0.  Et  la  deuxième  fois?  —  R.  Dix  heures  moins  un  (luart. 

M<^  cuAi.x  ii;;nalc  dans  les  déposilions  directes  du  tciuoiii,  quelque  inccr- 
litudc  touch:int  l'hourç  exacte  de  ces  deux  Visites. 

Kf.T.K  »RÉsiçK!VT  (ail  témoin).  Que  ven'iez-vous  faire  chez  M.  Donon?— 
R,  j;^ppoiiais  l'argent  d'un  billet. 
""D.  Edouard,  quand  11  vous  a  p:irlé,  élail-il  Calme  ?  Sa  voix  tremblait-elle? 

—  Il  m'a  i)aru  comme  ii  l'ordinaire.. 

l'N  Ji'RÉ.  Les  taches  do  sang  étaient-elles  sur  les  carreaux  blancs  oif  sur 
les  carreanxjioirs.  ,'  , 

L^E  TÉMOIN.  Je  n'ai  pas  fait  attention.  ■         ~ 

D*.  Enfin,  CCS  taches  éUiieiit-elles  bien  visibles?  — R.  Oui,  ra(itisiciir,  bien 
visibles. 

M,  coRDiEn,  rentier  A  Ponloise,'5.'cst  présenté  vers  onze  heures  chez  M. 
DoVion  ;  la  femme  de  ménage  est  venue  ouvrir  et  lui  a  dit  que  M.  Donon 
était  encore  absent. 

I).  Avez-vous  rcniarqué  des  tach(M5  de  sang  sur  le  carYcau  ?  —  Non. 

D.  La  sccondt!  fois,  c'est  Edouard  qui  vous  a  ouvert  ?  —  R.  Oui. 

1).  Vous  a-t-il  paru  troublé  ?  —  R.  Je  ne  sais  ;  il  avail  l'air  bUmc  ;  il  n'é- 
tait pas  tout-à-fait  comme  h  l'ordinaire.  (Mouvement.) 

D.  Vous  êtes  revenu  encore?  —  R.  Oui,  deux  fois,  vers  une,  heure  et  vers 
trois  heures.  C'était  pour  un  rembour8ein('nt  que  j'avais  à  recevoir. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Edouurd,  vous  avez  dit  au  témoin  que  votre  |»ère 
était  ;i  Paris. 

ÉDOiiARD.  Oui,  c'est  vTai  :  jo  le  pensais. 

M.  LE  iMiocL'REim  (iÉNÉRAL.  Quaod  VOUS  VOUS  éles  présenté  la  troi- 
sième ou  la  qualrièipc  fois  Edouard  nu  vous  a-t-il  pas  tenu  de  verltius 
propos  ? 

LE  TÉMOIN.  Oui,  il  a  paru  impatienté,  parce  que  j'insistais.  Il  ni'adil  ; 
Vous  revenez  bien  souvent  ;  vous  avez  l'air  bien  presst-.  Croyez-voùs,  par 
hasard,  que  mon  père  n'est  pas  bon  pour  vous  rembourser  vos  COOO  fr.  ? 

U.  Dans  l'instruction,  vous  avez  dit  qu'Edouard  avait  ordlnain-ment  le 
teint  assez  eolor('',  et  que  ce  jour-lii,  Ut  janvier,  il  était  plie  et  défait, 
q'u'il  avail  l'air  troublé,  inqqict  ?  —  R.  C'est  vrai,  j'ai  dit  cela,  c'était  la  vé- 
rU»'. 

M.  noi;uiER,  serrurier,  s'est  également  présenté  plusieurs  fois  chez 
M.  Donon,  qu'il  n'a  pu  voir  le  15  janvier.  Cesi  Edouard  qui  lui  a  ouvert 
clia(|U(!  fois. 

1).  Edouard  paraissait-il  êinn,'  irKiuiel?  —  Oui,  il  n'était  pas  très  posé;  il 
tenailla  porte,  comme  pour  m'cmpécherde  pénétrer. 

Le  témoin  :ijout(.'  que  quand  H  est  v('nu  pour  la  première  fois  vhei  M.  Do- 
non-Cadot, il  a  jemaïqué  un  individu  qui  en  sortait.  C'est  individu  était 
vêtu  d'nn  paleto\  gris  tigré. 

I).  Dans  l'inslrucUon,  que  vous  a  dit  Edouard.  —  R.  Il  m'a  dit  qu'il  avait 
refusé  dt!  me  laisser  entrer,  et  avait  allégué  l'absence  de  sou  père,  pan.c 
qu'il  n(!  voulait  pas  que  l'on  connût  déjU  la  ninrt  de  son  péi*.  ■) 

Kuot'.tRi).  Quand  ju  lui  ai  dit  cela,  je  faisais  allusion  ii  sa  visit6  de 
quatre  heures  cl  demie. 

M.  LE  PRE.siDENT.  A-  cettc  hâurc^Ià  la  policé  n'était  pas  avertie;  votre 
frère  lui-même  ignorait  encore  la  mort  de  votre  père? 

EDoi  Ann.  M.  lé  jnge  de  paix  était  (l(''jii  venu. 

M.  LK  l'UKsiDKNr.  D'après  les  prociîs-vcahaux,  les  perquisitions  n'au- 
riient  cif  lieu  (pi'à  six  heurtas. 

1).  (An  témoin.)  y(nis  avez  dit  (jne   quand    l'acciKé   voei   a    ouvert  la 
porlc,  channe  fuis  il  la  tenait  Ciilr'onverie,  de  manière  à  votis  empCchW  de 
p(m(''trei>dans  In  niaiso'n.  — H.  0>ii  Monsieur. 
M.  i.K  vnÉsiDF.NT.  Ouvrit,  celte  porte,  et  montrez  rnnimcht  il  a  fait. 
Le  téniiiin  va  se  placer  dci'riirc  la  poiie'cfMUHiuniciuanl    a   la  salh;  des 
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nrés,  et  hi  lii'nt  entr'ouverte,  juste  r 

lorle  en  •vaut,  comme  pour  pouvoir 
idoiiard  :i  teini  la  por 

iKEtn-cÉNÉRAL.  K(lo>iard  vous  a  dit  aiî  parquet  d'u  procu- 
r  (Mitondu    le  bnill  d'une  pièce  de  5  fr.  dans  le  c;tbiiietdi^ 


J 

poi 

dil-il 


as<cz  ]>buv  pouvoir  passer  .sa  tête,  qn'd 

parler  à  (pielqu'un.  C'est  comme  cela,: 

I  teini  la  porte  clia(ine  lois  (pie  ju  me  suis  présenté. 


qui'  M.  Edoiiari 
M.  LE  PBOClinEl-n 

reur  (Ui  roi  avoir  (Mitoniiu    ic  Dniiid  une  pi(5cc 
son  i)ère  le  15  janvi(^r. 

LE  tmmoin!  ,Oui;  mais  je  ne  sais-'a  (iiicl  niomcnl  de  la  journée  il  m'a  dit 
avoir  cnU-ndii  éela. 

ÉDOiiAun.  Je  lui  ;n  dit  (pie  j'avais  entendu  Cela  le  matin.       '  , 

LE  TKMoiN.  El  il  a  ;ijoiité  (pi'il  ii'él;'>it  pas  entré  pour  ne  pas  dêraogfr 
son  père  parce  (pi'il  le  croyait  avec  un  (lient. 

M.  LR  i'no(:ii!iKi'R-i;ÉNÈiiAi,.  A  (in(;l  propos? 

LE  TÉMOIN.  A  propos  de  la  visit(Mle  M.  Cordier.  ' 

!u.  LE  Pn(n;i  iiki;r  (ii.néuvi,.  (iet  individu  d  p.«lelol  tigré  que  vous  avez  . 
vu  chez  M.  Donon,  l'aviez-vous  di'.jà  vu  (luehjne  part  ?— R.  Non,  jamais. 

M.  LI-,  puksiiiknt.  Edouard,  avez-vous  dit  au  tésioin  (pie  vous  aviez  en- 
tendu le  hniit  d'iiiie  itièce  de  5  fi'.— R.  Je  l'ai  dil  à  tout  le  monde. 

I.a  feiniiKî  Mazi  reconnaît  (pie  c'est  elle  ([ni  a  ouvert  la  pwrtc  au  témoin 
Cordier  (pinnd  il  eslvenu.  .  | 

.M.  iiEBKiiT.  Edouard,  qii'avez-Vons  K  dircsHr  les  dépositions  du  témoin. 
II.  Je  ne  hii  ai  jamais  dit  qii,c  je  ne  voulais  pas  déranger  mon  iière  pour 
M.  Cordier. 

LE  TÉMOIN.  Il  m'a  dit  tout  simplement  qu'il  craignait  de  déranger  son 
peie,  |iarc('  (|ue  la  clé  n'était  pas  au  bureau. 

m  JimÉ.  Kdouard  a-t-il  dit  au  témoin  où  il  était  quand  il  a  entendu  le 
bruit  d  iine  pièce  de  5  fr. 

'i.E  TKMOIN.  Non."  , 

M-  LEi'nÉsiDNT.  Edouard  adiidîn»^  «Hslraclion  qu'il  a  entendu '« 
bniitA^ii  )ci)ioin»nt  dans  sa  chambre. 


V- 


■*'*< 


jtkji^ 


MMIrik 


I     rllMlii'ii   ••*'•  '  ""I  T  -■ 

■Éll 


MHiiiiii 


.,!.J.-,.,3î/.., 


il 


ém 


^  »°1â^L'll^Z^^-«>Mr.<^i^  te  lte,«'m<iMii4  J«  «lis  rerennl, 
lTuiiim»  <Mo  gril  é'i  ririr-wwir*^  «'«oïlrMrdiMlre  dam  la  figure 

OAlLLAÎui^  »•»»«*»,  4  »iewBtetea-.»t  auasi  |ir«M«tf  le  I5,  chei  M.  Do- 
■M.  Il  était  traU  bauraa  un  quart  :  cet!  «Amar*  q«i»  hn  a  ouTwt. 

D.  Q«e  »eni«»-¥ou»  faire  chei  M.  Doooiiî  -  R.  P ajer  un  biHet  de  «0  fr. 
r«idSBÉJV*gaM>èlkSdoaÉa«^iti  CM  Mont^  >d«u  at  dnitabrv  et  ma 


avôîtiaf^inètm  oc  fui  ont  poùrtàiârpoiiit  manqué  dans  coUe 
il  08l  bien  certain  que  i'oiv  a  millicité  le  ministère  de 


"^■MM J'mIkmW-  t  lÉiî'^'  '•  '"'" "*""  **  *^  «^«*  *!•  Do»""  ;  il  était 

aii?ah«rQl!f«daSirïr^         repaiMea.Je  suu  rrreMite  «o  quart^dheuie. 

r..A^  u iiiiï  Jni-H'  rr  if'^f F'"" <!"*  M-  Edouard  m  vwttlaàipaan* 

ifêtW:îîiiVitpâlrWléédu  onelque  teiopa.  Je  tait  parue. 
M.  LB  Méil»***- Qu'*-i-"  f>*^  P*"*'*'*' <iu«  von*  étici  la? 
LA  raMÉiÉAiTBK.  Il  cbanuii  eu  balayant  le»  apparieiMnts. 

LfnSMkSNT.  Edouard,  pourquoi  avei-vovt  touIu  empêcher  la  (fm- 
—         I  ■'■•'■ 

Jlfeliaiaai'liabiMer,  et  qu'elle  m'en  emiiécbaii  eu  res- 

en  Utof  aul,  n'avei-vowa  paa  vu  laa  Iru- 


uat  U.S  i  i^ii  ;  n.  ■ 


itêUft  at'Paa  auti. 

dèdérBadlEdoiiard  i«  lourmenUlt  de  l'abaeace  de  ara 
.ta»  prwe  ifailar  voir  as  bureau  du  dtemio  de  fer  ;  uals, 

' ^ImSumM qM^uaa ioMabu, av ta déitnde de  RoosaHet, 

l«rM4iMMk]l.d«  Mocureur  g;éi»«ral  «'adveiac  à  Edeoard. 
voire  p^re  vqun  aurait  dit  la  veille  qu  il  irait 
leAdCMah  >«uaidisiei  à  la  fcm—,  Mail  raque. 
"t«»e  BtMllt  »•••  avait  paa  prévenu  ?^ 

^'émm^-a^ntimtSmi  U  ett.  }e  «éj^vate  «a  eue  ate  ;  w^  pMr- 

^    fcA  rmâMMMZT.  Upin  «««ter,  époMaetar,  aurtMi  sa  chnalire 
»  MHtMiNiCm  «AStlAC.  Ovi.  mail  avalMI  po«r  habitude  de  ba- 

•™«Vea.w««  pa^  ChllCon,  ilnAe  Maty.  bèlaj*  le  moua  ce  c«mdor 

».  LB  pBWCWitWl  «iWtaâj..  ÉhNi,  voilh  qui  e»l  bien  coMtanl,  Edouard 
Majah  <ur  leadaik  oa  troK  hearea  «a  corridor  qui  lavau  déiaoïé  1« 

■at». 

LBatm,  caUfcar  h'  la  teaa^aïaABe. 

Je  rairis  1.  Doom  umi  leajonn  l'daq  haarea  ;  le  dimanche,  U,  il  me 
tit  d«  paaaar  a  hait  h«uT«»:Je  aé  Vhii  qwi  aw  »«•  t  bearetM  deaw  ; 
M.  BdaiM  «M  nem  et  om»  «t :  .  Noa,  lépfe  nj  m  pat, wpaaaw..  Je  re- 
^hMhdbkaanani  BdéiMrt  mm  :  «Il  a'y  «itpaa  e^ore;  •/«■»«" 
•ïart  d-hewe  aptéa;  la  M  dla: .  «a  f^  If  ••  I*  «"«^  J"^":i-" 
Sataak a«  aie  te«i-*oÉa  d«a»a«*»T 11  Tld«*»d  «a  dM  :  •  « i»>a  per- 
mad  à  la  mai«>a,  ai  -»«éa  é«et  biém  boa  poar  maair  aur  laa  4  haarea.  . 
laretHM, et  «aa»  aWa  «.  M Jut*  de  pils^ai  aMH«va<- ^  «alhear  éuit 

"m*  lb  PRiaaaMis.  Q- — -* ■"-  rcvenataaeeaadefaia,  Edouard  pa- 

raiiàai(-il  iroataK-T-R.  Ma  foi  uoo,  il  m'a  fait  aaMwrdaaa  la  «alla  hdmier 
aur  It)  Jardiu,  et  U  nous  avons  caust^de  choaea  iwttlMrmlel  ^adaat  «BTlron 

être  reprise  demain  h  dix  heure».      ,     ■     ^. 
L'amire  aoBtinaara  loata  la  Journée  du. dimanche 


urs.  Pourquoi 

voir»»  grande 

hoÔTcBes  dépenses, 

* voir, 

doute,  VOU8 
parlons  que 


drcoDBtanœ 

UMnpléler  son  Ex|)08iiion,  en  y  recevant  les  produits  tî^s  plus  ion 
portaats  de  Tagriculture,  lus  «ni maux  et'surloiit  Icabo^uTsct  les 
moulons.  Le  niinislére  a  rerusc  aprt^H  nuire  délibcTation  ;  mais 
-pour  ii'^ilrepas  injuttlc  à  dfmi,  H  a  fait  une  exception  en  faveur 
d'un  seul  Uroupeau,  représenté  par  deux  dioutons  rctnarqnabfcs 

Îui  habitent  ui»e  jolie  petite  tente  dans  la  cour,  faisant  face  aux 
uileries.  Ue  nombreux  viislteiirs,  et  de  toutes  les  classt^s  de  la  so- 
ciété, s'arrêtent  souvent  devant  Ces  doux  biHes,  envoyées  par 
M.  r.i-aux  de  Mauchamp  (Aisne);  tieia  suint  pour  prouver,  si  quel- 
qu'un n<)uvait  en  dout<T,  que  le  public  aurait  accueilli  avec  intérêt 
une  exuibition  plus  complète  des  ractra  diverses  de  nos  animanx 
domestiques. 

Eat«fl  que  les  produits  ne  sont  pas  de  véritables  curiositôs  pour 
les  liabitauUi  d<m.  ùUei^eL  lUiriûut^Âour.Jp  Bowai^na'?  V«v«ft  ««NMt 

leurfl»ttit»r«XlKSÎi(rtT^briîcul5ire!  C^mme  ds  ont  de  Tadmira 
Mon,  non  pas  seulement  pour  les  fleuri  et  les  fruits,  mais  pour 
loutea  les  plantes  jardinières!  Ils  s'extasient  devant  un  pied  de  frai 
•ier,  devant  une  rliUbArbe,  devant  un  ciiou  à VWllKli*  Celles,  ria  au- 
raieat  ru  avssi  (trand  plaisir  a  voir  loutea. ÉlM ^timÉt. s  de  céréales- 
ai  «ombroaiteti  et  si  peu  connues,  mémo 
dttoc  u'aveK-vous  pan  uonv»qué 
Mte  nationale?  il  eût  TalKi  faire 
dites-vouH,  et  d'ailleurs  c'était  im 

Poor  les  végétaux,  il  n'y  avait  i  ^^ . 
devez  eu  convenir;  mais  lesla^iimayi^ 

des  animaux.  Routes  les  semaiuea,  une  grande  partie  de  la  France 
expédie  àlHiria  ttcb  bijoufii  et  ses  moukons  de  choix  pour  la  bouche- 
rie de  la  eapiuîle  ;  it  (Ukiil  tout  simpiemont  inviter  les  éleveurs  à 
çawyeRifuni  bêtea'^iieiqueajoura  avant  le  marché;  nno  décision 
pnSalUile  du  imy  aurah  «dmia^aDs  les  établca  de.r|:xpo9;|kui  J^ 
aqfcU  leaplus  remarquables,  et  apr^s  un  séjonr  d'une  açmiiltp  «u^ 
pluB,  lia  auraient  ciilé  la  place  a  de  nouveaux  arrivants,  et  l'on 
pouvait  avoir  ainsi  huit  concours  successifs,  ou  un  seul  coiHnurs 
pour  les  huit  exhibitions. 

En  s'y  prenant  d'avance,  comme  pn  TffTail  pour  l'industrie  ma- 
nufacturière, la  chose  devenait  -epcorc  beaucoup  plus  facile  ;  elle 
n'aurait  présenté  aucun  obstacle  avec  l'aide  éclairé  des  jurys  dé- 
partementaux. Puis,  notui  aurions  voulu  que  le  gouvernement,  pour 
donner  l'exemple,  exposât  lui-même  pendant  les  deux  moisji» 
animaux  des  bereeries  et  des  vacheries  nationales  qui  auraient  scr* 
vi  dé  terme  fixe  de  compkraison. 

Faut-il  dire  tous  les  enseigoementa  qu'aurait  fournis  cette  cxpo- 
aUion?  Les  cultivateurs  auraient  eu  à  y  étudier  des  modèiea  d'éta^ 
blea  et  de  bergeries,  des  méthodea  d'alitnentatioQ  indiquées  par  les 
élevetirs;  l'usage  des  divers  instruments;  qui  serveuL^  préparer  la 
iHHirriture  des  animaux  ;  les  b^che-pailte^  i«#  OMipe-racine,  lea  con- 
caaaenrs,  les  appareils  à  cuire  le  grain  «L  le  fourrage ,  atu-aieot  été 
expérimentés  tour-à-lour  ;  1«  pubîiC'Hunutpu  les  jugar  en  connais- 
sance de  cause,  ce  qui  est  impMBiUB  ad|nrd'hui. 

jS«n8  doute  pour  obtenir  ces  avan«igMi^lM  dépenses  Se  seraient 
aecmea  ;  anais  n'est-ce  pas  le  cas  de  dir«  av«6  w^Kift  :  Pour  les 


Cotte  aihnée  anébre  il  a  donné  une  preijvc  des  efforts  qu'il  ne  cesse 
de  faii'e  f»our  améliorer  son  art,  en  exposant  des  toisons  lavées  à  ' 
dos.  nous  engageons  ses  confrères  à  l'imiter,  et  à  satisfaire  com- 
plètement sur  ce  point  les  justes  exigences  des  négociants  :  il  n'y 
a  pas  lieu  d'hésiter,  puisque  le  commerce  ne  veut  plus  des  laines 
en  suint,  puisqu'il  recherche  les  laines  blanches,  il  faut  laver;  l'o- 
pération  ne  présente  aucune  dlfflcdlté,  et  lorsqu'on  la  pratique  eu, 
temps  couyeoable,  elle  ne  peut  en  riei)  opmpromcttre  la  santé  des 
moutons. 

Le  lot  de  Hk  Momiot  Leroy  de  Ponteret  (Aisne),  est  issu  proba- 
Uetneat  «iMBi  de  Rambouillet  ;>  il  ne  nous  semble  pas  inférieur 
«Il  fineaae  k  celui'  de  M.  Auberge  ;  mais  il  satisfait  davantage  aux 
besoins  actuel»  de  la  Mw'ique  par  la  longueur  trts  reniarquaMe 
du  sa  mèche.  Ce  n'est  pas  sims  intérêt  que  l'on  fera  la  conipuraisou 
des  laines  de  M.  Monnot  Leroy  avecceiles  de  M.  Pluchct  ue  Trap- 
pes (Seinc-et-Oise).  M.  Plucbet,  éfévc  distingué  de  l'école  (II- f.ri- 
■  |.4çnQii,  a  complété  son  instruction  agricole  en  Allemagne  ;  les  nou- 
veautés aerablcnt  avoir  sur  son  esprit  un  attrait  puissant.  L'un  des 
Sremiers,  aux  environs  de  Paris,  il  a  suivi  l'impulsion  donnée  par ,. 
'.  Yvart,  et  l'on  peut  I*  placer  en  tète 'du  p'.;tit  nombre  de  lai- 
nes Dishley-Uérinos.  Nous  considérons  comme  fftcheux  l'engoue- 
Btent  quQ  professe  l'administration  os  l'agriculture  pour  les  raées 
anglaises;  mais  ce  n'est  pas  le  lieu  d'en  parler  :  constatons  seule- 
ment que  les  croi^cmcnls  de  H.  Pluchet  donnent  une  hiine  infé- 
rieure a  celle  de  M.  Monot  Laroy,  quant  à  la  finesse,  sass  aHonger 
très  sepsiblemaot  la  mèche. 

Les  qualitéA  des  toisons  de  Mi  et  leurs  défauts  sont  trop  connus 
pour  nous  y  arrêter. 

Plusieurs  éleveurs  de^Bourgogne,  et  surtout  M.  Godin ,  de  GhAttl- 
lon-sur-Seine,  ont  exposé  des  lots  d'un  trotmeau  connu  soqs  le  nom 
de  race  do  Yillotte,  et  qui  est  le  type  pur  «Rectoral.  U  n'y  a  rien  là 
non  plus  qui  puWs^  iatenc^asw  nos  lectiHva.  A  qotro  avis-,  du  reste, 
.uQe  expoaitMMi.M  Umàu  8ailfl^,.Rao«  LesjDOutons  qui  les  ont  pro- 
duites, ne  peut  louruir  auciui  renseignement  iKue  ;  et  l'on  risque 
fort  de  se  foio^oyor  en  voulant  iugvr  fa,  laine  sans  le  mouton  ou  le 
moutonf  sans  la  l'aine  :  ce  sont  deux  choses  que  l'on  no  4oit  point 
séparer.  Les  cultivateurs,  dans  leurs  petits  conoourSr'ue  font  pa» 
cette  sottise  ;  ils  veulent  voir  l'animal  tout  entier  p^UJE^i^if^er  la 
valeur  véritable  de  chacune  de  ses  parties.  Hais  Ml^pfisffv^e 
l'agriipiilbirc  on  •  pour  principe  de  s'inquiétef  I 
lesjiniein' établies  eu  érânonu^rurate;  aussi,  l'r 
DOsitioiMl'AuxqneUaa  H  n'y  a  paa  d'^iftosants,^ 

ÈÊmemsÈmÊÊmÊÊÊm 


Le  tribunal  de  conoMrce 
laa  filas  hau^dagr 


rendu  le  34  un  jugement  qui  int( 

fSr^véetà  Rouen  ■»  M 
'ebMifd^ilr^^  AMiesfet  d^.!NrfiyLHrfAbn,'af|<)cijnt  t  i(oulK>  MFi ' 
comoaanie.  lûna  prévenir ic  deaiiaauire.  s'emnresaa  de  le»  faire  transpor- 
ter c^  lot  et  de  lui  rèdariiër  ♦  fra*c«^powr  le  tranaport  de  la|are:  mai* 
ce  dernier 
balles  de 
la  gare,t 

l'ôot  détanainé  'h  reftiaar  tefiâîaneot  des  4  flranca  qui  l'armaient  deman- 
les  caaaidéniBla  du  jugeateat  roadui  an  remarque  cent  qal  aat- 
Hle  dérogalioB  anx  usages  reçus  et  an  propre  rëgtemeat 


«eut  : 


SDaétdMlMraa-ttBNsd'Y  »atfl«r,  dè»épnaM»K«MipldlëtaaBt# 


«înoiidi  aile  ae  livra  da  plus  Ba  àtai.  al  da  lai  Mre  epwpresére  ja'alU»  eai 
aShl^orMHr  aalK  sM  iatéréts  du  eammarce,  ouis  poar  les  Mes  sarrir; 
^Atumduque  le  aiëur  Turnii»-Ldbrqt«B  offre  de  payer  le  Iraninar»  Jaa- 
qu'k  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Roiian.  da  onie  balles,  dont  il  coaseot 

**L  tfibnnal'^'iugé  aulBsaillea  les  offres  du  alenr  ToTpip-Ltùfeion,  loi  s 
Aaané  acte  de  son  refut  «te  prendre  livraUoa  dea  dix  balles,  et  csndafane 
-  la  ooiaiNiiaic  da  chatâtade  fer  aux  dépens.-  ' 

Nottfccorreapondant  dH)rléan»  nous  mande,  en  date  du  r,  que  dans  oMle 


ville  on 
«aroMM. 


a  les  mines  plainte»  à  formuler 


»4«' 


V..0 


exactement  dans 


las  mêmes 

'i  eL''-r'*>r 


choses  inutiles,  mez  avarodg  l'ar^t^t  de  l'Sktk^mmÊÊm»im 
IOj*if  wWIigucî  Et  connaissez-vous  rien  de  plus  utile  que  d'encou- 
rager l'agricullure  ? 
1  LeiMflto>siliipi*  pnijMHiné  i  HaélstrtoiÉiiufacturièrc 

icuLMM.*  CcJ«»'irnu«|H»de  éSiUfem  qffMli «ressent  et 
IloAilns  aÉHp  sous'iei  poit^Sei^ù  séifeloient  les 
ti4giles;c^Téoomp6aM8,  alBSIrnédailles  cmdres  div 
riS|Bi  trallMnettro  4  ses  eiifcffiM»  t«le  sicnlr  de  l'iionnenrtlormé 
aux  plus  dignes  parmi  les  plus  dignes;  les  nomades  vainqueurs 
hautement  proclamés  dans  le  palais  des  rois  et  signalés  à  la  con- 
fiance et  iua  reconnaissance  publique,  n;>  sont-ce  pas  des  motifs 
qui  doivent  exciter  la  plus  vivt;  émulation?  Et  même,  lorsqu'on 
succombe  dans  une  lutte  si  solennelle,  où  se  trouveia,  an  milieu 
delà  foule  des  spectateurs,  les  hommes  les  plus  éclairés,  U?8  som- 
mités sociales,  les  princes,  le  souverain  de  la  nation,  des  étrangers 
de  haut  mérite,  ne  se  relève-t-on  pas  avec  la  ferme  voloolé  de  reiv 
irer  de  nouveau  dans  la  lice  et  de  triompher  à. son  tour?  »  Voilà 
comme  le  baron  thénartl  appréciait  l'effet  ttes  cxpositiiins  sur  les 
indiiistrisls,  dàus  le  discours  qu  U  adrcasait  au  roi  on  1839,  en  lui 
(il'^èlfaintlènppori  du  jury  .central  ;  les  agriculteurs,  plus  que 
tous  les  autres,  unt  besoin  de  cette  cxcilatiou  puissante ,-  ris  ont  be< 
soin  d'être  stimulés  par  les  applaudist«rnenl8  du  public  pour  ne 
point  s'eugouruir  dans  leur  isolement;  et  puisque  le  purs»  ne  peut 
vivre  sans  eux,  il  est  juste  que  le  pays  ne  leur  refuae.pàs,  dans  tes 
grandes  circonstances,  un  témoignage  de  reoonn8isswu|e.  Do^ 
quelques  grandes  villes,  Dijon  entre  autres,  ont  parfaitement  ooiu- 
pris  combien  il  était  nécessaire  de  ne  point  laisser  ragrfcultUje  en 
dehors  des  honneurs  que  Von  prodigtic  aux  autres  iodusiries  ^  elles 
l'ont  appelée  à  leur  exposition  départëfllfcntaie,  et  ont  ainsi  prouvé 
qu'il  0  était  pas  difflcife  de  vaincre  ces  difflcultés-quo  l'administra* 
tion  centrale  considère  cootmc  dos  obstacles  insurmonlabloa.  llaia- 

il  comprendra  >sans 


J-.   ..t'l*.T'»''^' 


£'«11  d»«  ffrmmU:  V:  Co|ii 


L'AaCaiTBCTCaE  BT    L'tltbCSTBnC,    COMMB    HOTBSI    DB    PCarBOnON 

•  «oetaiB,  par  AMÉMte  Covoeb,  2e  édition  (4  vol.  in-4*  ornés  de  ma- 
gnifiques Iravorés.  Chn  Dauvid  et  Fontaine,  libraires,  passage  des  Pano- 
ramas.) 


EXPOSITM)]^  DE  UNDUSTME, 


■•-î t,       .  .  '     w        rt  '  irii»  '>'»J    *.« 

■  .  'i  <'»  '-  \\        '"'*     '  'I    A        I       ilanna        i 

■  JÂkalUita.  '-  CwMBdM  elle  davrail  «tm  re^-ésèatée  h  rBapoillkm/^ 

■  nMaîls^almaaXi  r>  Lfeine*.  —  Toiaon  mérlm»,  rsaa  da  Ramtoailletj 

■  raceélecCorale.— plahlej.-MWués. 

I        «  C'ait  m  téà  i teàfc  dailiiSferisti^'w»  «ie»to  <wiUiiittow>.*4H)n.4t^ 


le  ministère  a  cinq  ans  pour  n^fléchir. 
iu'il  ne  conviendrait  pas  qu'à  l'exposilv 


.  ,(>f  f 


tenant,  ,— _  —  ^  -  ,,   .      .    „ 

doute  qu'il  ne  conviendrait  pas  qu'à  l'exposition  nouvelle  on  put 
lui  reprocher  epcorc  d'être  incapable  de  diriger  et  d'activer  le 
mouvonént  agricole.  «  Çfii]ue  nous  voidoDs,  disait  b:  roi  répondant 
ait  bwon  ThéMrd.  les  coiiîpiètes  que  nousiiouc^ivoufti  ce  sont  les 
oonduil^tesae  t'indush-iei  ces  conquêtes  qui  ne  dépouillent  person-^ 
né,  qui  no  coûtent  de  larmes  à  personne.  *  Eh  bien  1  n'oublier  pa* 
I*flfriciillure  seule  peut  ai^ourd  hui  fwrè  de  ces  conquêtes  qui 
(Ô^ dé tMhdMd  à  personne;  mais  que  pour  |ea  faire  elle  a 
ifl  d'Mre  ÉlfaÂo,  %xmi»  el  ptee*e  slir  le'même  rang  que  l'in- 
'  uutBMnaurière  qui  Semble  fjkmûiat  totité)  vos  lympilUet. 


quel 
1é( 


i;,^  W'i.'ii*''- 


Cet  ouvrage  a  été  accueilli  avec  une  extrême  faveur.  Tous  les  organe^  de 
1  tefaaaaa  ipaiiièaaiw  aal  dlè'«aaaiawt  ir  sera  ^rd.  L'antenr  a  reçn  las 
éloges  qui  lui  sont  adressés  comme  écrivain  et  cqppme  poète.  Mais  il  reste  S    ' 
le  iuj(pr  comme  artiste.  l' 

nd  on  considère  la  magoificepoe  ilup|nMMuti|n1il  propose  d'élever, 
lensité  du  julais  ou  plulàt  du  t^iniila  w'Kwut'  c<Éisacror  à   l'indus- 
>n  est  saisi  d'un  vif  sentiment  d«rMret;iaiT<ni  JClif  au  premier  abord 
lien  il  y  a  |ieu  à  esi>érer  de  \vi\x  e^cuter  ceslvasles  plans»  réaliser  ces 
ions  oneutales,  àW&«J|^iJ^|l«;#nil,'ded^îiAsioii«i  tfa*i«nce. 
is  lors  iiiéine  <|B>><i>aifcv»t8>  ylaii'iié  padiisiiwi  étre-etéeniés;  il 
faiulrait  pas  moins  tenir  compte  à  leur  auteur  de  la  puissance  d'iina- 
aination>qwï  les  a  conçus.   Ce   mérite,  que  poS!>èda  au  plus   haut  de((ré 
M,    Coupefc,    a^r  encontre    très    peu   chea    les    artistesd^    nos    jours. 
De  BosI jours,  rien  4e   plli!»  rata  cbei  las  articles,   nos  contempo^ 
rains,  aja'une  niauière  large,  que  du  graodios*;  dans  les  conceptions.  C'est 
par  là^ue  pèchent  la  plvp^rt  des  édilicea   nouveaux^  ,i'é^9iumtiiit  éleTt''s. 
Qu'on  jette  les  yi<âx,  par  exemple,  sur  les  âglises  de  $ai^ii-Vinccnt-de-Panlp 
ou  de  Notre-Dame-de-Loreltc.  Lamiitectnre  en  ^.d'iiS  dessin  rorreci, 
d'un  effet  agréable.  Son  défaut,  c'est  qu'elle  a  queft^  ébose  de  mesquin 
et  d'étriqué.  Elle  atteste  des  étndes  irréi>rochables,  si  l'on  veut,  sons  16  r6(>- 
(Mirt  de  la  pureté  classique,  mais  en  même  tamps  la  plus  grande  stérilitfe 
d'imagination.  ' 

Ce  serait,  au  contraire,  par  excès  d'imagiuation  aue  l'ouvrage  de  M.  Cou- 
der prêterait  h  la'  critique.  O  défaut  est  bien  prefÂrable  .à.  l'autre.  Bien 
n'égale  l'aqipleur  ilc  ses  crèaliona,  l'aboodaoce  de  se»  tj^jjt^jfjjdiesse  des 
détaila,la  multiplii  ilé.la  profusitin  dés  ajiiiboles  et  des  MHiiï#  iuW'"icu«es,. .. 
dont  il  péupta  aiaolme  toutesiles  parties  de  sfin  vasté^niltsy         _ 

t  Le  plan  général  est  un  polygone  rtguHer,  vOmposi  Ue  qnaranic-huit 
cùtés  tracés  par  une  rue  de  plus  de  trente  mètres  de  larg«,  dont  It^s  somp- 
tueuses oonsitucliuns,  toutes  élevées  sur  ua  mdonkmadèle.  répondent  h  des 
galeries  i  jour  qui  servent  de  ceinturc'au  palais  et  reproduisent  \«  ^xirlique 
des  habitations  en  même  temps  qu'elles  oCfomt  d'élégaities  terrasses  avec 
des  Nmes  d'arbres,  et  l'éclat  d*uae  riche  végétation  raffralcliie  pur  do* 
c^ux  jaillissantes;  le  premier  cercle  donné  pailles  habitaliunsdc  la  rue  re- 
présente les  géttiratioas  opulentes  et  éclairéas^qnl  doivent,  dans  de  longs 
hièclflB.^«Mitemplareimédttaraafaceda€atédiiee;  le  aecoiul  cercle  celui 
desa^fSeaà  jour,  indique  Utiaaita  tracée  par  le  créateur,  pour  servir  en  " 
qaelqae' adrte  de«h«iapclasà  l'épiwlatianji'cammmes.  Cette  barriOre,  for.,- 
uiAé  rua  triple  sanj,  a  se«  portai  d'bqnteiar;  «u'on  aurait  nommées  des 
arcs  dé  triomphe  si.  les  oérièmoniea  triomphâtes  eusseut  cié  dans'  nos 
mœurs.    .  ,  •    *  ,        . 

La^tiqua  Itotmédl  Uus  df  «Ms|a|l»colfitaSB,  s  altaehn  sans  intorrnp- 
tioir  «ux  doatoors  dd  l'Mli%Bé.  Il  MS#¥f  '^  V><^¥'*s  d«  marbre,  et  sa 
voûte  est  détwiéçr  de  b«s<mii!n  ncbaatmi  enoattras.  u  npK^senie  la  civili- 
i^atiwt:  ses  partie»  avaneéas  ou  ranlraotesso^t  lunage  de  la  lutte  conti- 
nucliadf!  rinlelligMiee,  doi^  les  victoires  sont  écrilas  Ans  les  inventions, 
les  découvertes  at  las  pr(^|;rès  de  toute  aatuté.'ia  muraille  en  fait  eonoailre 
la  data,  et  le  oulrbrè  en  retrace  tea  autéuta  debout  entre  les  colonnes.  Là  - 
s^t  placés,  pat  eslteo^  Vas  hommes  éoMaanU  de  la  science,  des  artv 
ds  riadastria^déU  ^HsBtrlwpié»  etc.:  lés  MaBfe,  las  V«lt«,  let  tialvani^ 


ï-.*'- 


/„ 


'M: 


■L. 


M» 


(■■ 


I.M^-Jns^., 


"^ 


...im. 


Mit»  consacré  aux  aris.el  à  l'Industrie  puisse  nn  jour  marquer  a  la  fols  le 
ceaire  de  Paris  et  la  place  où  la  civilisation  doit  trouver  son  point  milieu.  . 
Affaiblis  par  des  fouilles  nombreuses  et  constantes,  les  flancs  d,e  la  mon- 
tagne de  Montmvtre  »"  supiwrleut  plus  qu'avec  peiuo  la  crtte  couverte 
d'une  population,  qu'uu  iuaUul  i»ourraii  eni^velir  mus  d  çiwuvantables  de- 
combrœ  La  prudJiice  qui  veille  sans  cesse  à  ce  qu  uue  habilaUoh  menaçant 
ruine  soit  abattue,  ne  peut  rester  loug-tcmps  saus  diriger  son  regard  de  ce 
cAté  et  neut-«lie  sans  commander  le  nivellement  du  sol. 

Les  iinviiiiéiés  n'onrcnl  à  Montmartre  que  des  construelions  de  peu  d  iin- 
uorlance  et  leur  valeur  est  moindre  chaque  jour.à  mesure  que  s  accroît  le 
dancer  uui  le»  menace.  L'emplacemeiit  pourrait  donc,  à-c«  point  de  vue, 
nréMuter  des  avantages  j  el  si  I  on  pouvait  Tadopter,  quelle  ne  serait  poiat 
la  magnlûcnce  produite  sur  toute  la  ville  de  Pans  et  sur  les  riches  campa- 
^Bes  qui  renviroiinent,  par  ce  uigautesque  tropkee,  quisig«alerait  au  luiu. 
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7  h.  O'iO 

7  b.  I|3    OMBA-MlWQili,  —  U^irtoê. 

7  b.  ■j>  ooiOM.— Auligone.  ir  i 

7  b.  »U  ▼ASDsvuAB.-- Le  Client.  La  Veilto.llémoi^.  Hamonste. 

7  b.  l|4  ▼AKipnia.  —  Micaisp.Cbevaliw.ChiapMMtie.ïpoiKu.  Fleur; 

7  b.  •)>  •TiiKA«»~>torraiiie.~PWIiMe.^Hél«im..--Lwaidn-deHWbp. 

tt  ta.  M>  *AiJkui-ApYJUL.-llave).  F.Gallâtre.PartdnDIable.MiMCMius. 

«  b.  »i»  toRi 
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wown-^p-mMM.Tm.'-  Une  oiiii  d'été.—  I8««  et  iMf. 

M»  .•AIT*.— Tout  pourdel'ôr. ,  ^     ,, .,  ,-.  ^■."■■^-■:.,.iu  jim,  h?.):»  :■!  Mujt 

■i>  AMBMn,  —  Le  R6dcur.  .    ,,    -li'  .•  n.,    ■.»!6l«.»..»--;;  :'",.-,■(  ••i>V"f?' 
ll3  COHTB.— Pierrot.  —  La  Cracovieonc.  —La  Poàpée.  —  La  Poiw.f 
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C»'ar»  dcfl  farlnen.  (Par  100  k.) 
Erratum.  Le  mouvement  el  le  cours  d'hier 


uous  étant  parvenus  erronés, 
Huns  aujourd'hui. 


uous  les  recli- 


-  Afuneni  :  19,75.—  Mi'- 
V.   rf75.  —  Orge:  11,75. 


HALLE  DE  PAH1S. 

38  Juin. 


Arrivagw    umq.  !wa. 
Vente»         I7M      7t 
ResUtnl      t53«3      7« 


Cour»  ni'iya 
Ct)iir«-la»e 


1H,9I 
t9,U. 


Arnvagi» 

Vente» 

Restant 


«tSIq.M  k. 
171S      7t 
t.\563      7< 


Coli-  artnunWraliTe. 
Gr.  »S<i.W»li.  .w.MiiM.IS 


1»  t51  M 
t»  470  Ul 
.t*  M  «S 
*•     43  ei 

AI.    4tl  «7 


Cour»  moyen       *0,M 

C«ur«-Uia W.T* 

~Cblc  ailmlniiitratlt  p. 


Rr.  oq.Mk.ta«.OoaM,00 
SVWii*!,*»  «"MIS  89  M.SO\4l,iO 
&6.-i5;\38,SS  a*  «00  Ut  37.U  .i  3;t,S.^ 
SI.MàîS.OO  3»  00  00  00,00500,00 
fi,M  5  **."»*•  '  •*  a«,75.'l00.«0 
S0,3Ui52,*0lAL  U7     71     39,S0àSt,l3 


Tase  «fi  palB  (par  kil.) 

Le  cours  s'étant  élevé  au  chiffre  nécessaire 
la  lase  sera  aug- 


rppur  l'augmentation  du  pain,  la 
'  meatée  d'un  centime  par  kilog 


ranHne,  ce  qui 


i.rs  AN^EtY8,  24  Juin.  —  froment:  20,C2. 

—  Méteil;  «0,00.  —  Scigit  :  ll.Ti.  —  Avoine: 
7,50. 

uisoRi,  26  Juin 
leil:  17,50.  —  Seigle 

—  .Vvoiuc:  7,4i>. 
I    vEn:«Ei'tL,  21  Juin.  —  Froment:  21,75.  — 

Méteil:  19,50.— Soial.;:  13,50.— Orge:  13,75. 

—  Avoine:  7,75. 
r.ovi.oiniiBR!«,  !'  Juin.  —  Notre  marché 

du  2(1  couwnl  était  moins  approvisionne  en 
froment  que  le  précédent  ;  la  vcate  a  iHé  lon- 
gue et  difficile  :  les  c6urs  m;  sont  enlln  Qxés 
de  I9,.53A  21.25  en  baisse  qui  \wiH  étrr  évaluée 
k  0,'J4  sur  Ica  premières  sortes  <it  0,31  sur  les 
dcutiènieet  troisième  (|ualilés.  (juaiit  au  prii 
de  21,25  H  n'a  i'US  obtenu  que  sur  quelques 
articles  achetés  par  des  consommateurs  ou 
commerçauts  qui  croyaient  i  la  rontinuation 
du  mouvement  de  haussa.  Même  aspect  des 
affaires  sur  échantillons.  —  Froment,  1": 
10,5."»  i  21,25:  2':  18,75  k  19,30;  :i':  l8,n  ii 
18,44.  —  Oiue:  10,75.  —  Avoine:  7,7,'.. 

LÀ  FERTE-GAi'ciien,  2C  Juin.  —  Kromeat, 
lr«:  2l,6«;  2«:  21,32;  3':  iO.OO  à  iCUi. — 
Seigle:  10,6«  k  lî.OO.  —  Orge:  10,00  à  11,00 
Avoine:  7,33. 

oaLKANH,  27  Juin.  —  Hier,  k  la  b.tlle,  les 

farines  premières  valaient  3«,4'  le  quintal  et 

35,22.  Il  y  avait  quel- 

ou   dans  les 

e  nouveau  u 


—  Escourgeon:  14,25. —  Avoine:  7,75  h  8,75. 

OOL'AI,  25  Juin.  —  Froment,  1":  19,50  a 
20..SO;2':  18,00  à  19,25;  3e:  17,00  à  18,00.  — 
Seiala:  40,35*  ll,on.  ^Orge:  ;i,flO  i  13,00. 
-•i>iv0ia*:  1,00^8,20. 

PàXmmv,  15  Juin.  —  Froment  :  16,92.  — 
MèMiti  18»T7.—  Or^e  et  seigle:  10,08.  —  .Sar- 
rasin :  10 A f..  Avoine:  n,KU.  —  Ttmdances  à 
la  baisse.  Depuis  luiit  Jours  les  froments  s<< 
sont  beaucoup  aMHiurés  par  une  tempéra- 
tore  ploB  humide;  lia  ont  peu  de  paille,  mais 
ils  sont  nets  et  de  belle  qualité.  De  Ik  vient 
le  peu  d'eni^ressement  A  s'apitrovisionner  en 
vieui  blés  et  les  meuniers  u  achèteront  qu'k 
mesure  de  leurs  l>esoins  d'ici  ,1  la  récolte.  Les 
demandes  du  dehors  ont  lout-A-faii  baissé  par 
suite  de  uombreui  arrivages  de  blés  étrani^rs 
sur  les  principaux  marchés. 


75  i  veaux  .  tout  vendus 


I,  «0-1,00-0,90.   — 

1,60-1,30-1,20.  ; 

COCLOMMIEES,  il^arc**'  dM  37  Juin.  —  310 
veaa»  gras,  tous  Tendus  :  1,48-1,34-1,36.  — 
lUi  veaus  d'élève  de  15,00  ii  26,00  l'un.  —  34 
gra;ids  |K>rcs  de  41,00  a  5(!.00  ,  el67  petits 
porcs  de  11,00  fa  38,00.  ■!    ■ 

METZ,  24  Juin.—  33  boeufs  :  I,il8-l,l&-l,t2. 
—  94  veaux  :  1,05-1,12-1,20. '«-^  83  mouloBS  : 
1,30-1,20-1,10.-12  taureaux  : 0,96-0,90-0,84. 
21  vaolie»  :  1,12-1,04-0,96.  —  4  porcs  :  0,90- 
0,85-0,80. 


suîfit  de  Picardie  :  1.70  k*it*  t  4>»M*i  P^r 
le  peigne-:  3,G0A  S,o«i.«*.Hmmm:  AiMJi 
&,75.  —  Blousset  avtra-lMt  :  k,U  fa  •. , 

iinMS,  33  iain.  — LeaalftlràW^MBioiBS 
actives  en  laine  fa  peigna  cetlejNiiaine  q«a 
les  préeédeniea;  les  Hbneants  BeiMie^it  com- 
mencent *  voir  qne  les  acnats  fiiti  'iUMu'fa 
h  des  prix  ti«s  étetds^iliPttyy 


■l- 


>ëH*Mkt 


VlisndM  «Ivei 


VROBUXTt    ANIMAUX. 

Beatlaax.  (Prix  du  kil.  .sur  pied. 


Marché  de  poissv  du  27  Juin  U44. 


mièrequalité  si  la  taxe  est  un  nombre  pair  et 
de  7  seulement  si  ce  prix  de  take  est  impair. 


Co«ra  dea  Céréale*  (par  hect.]. 

ivREi'X,  22  Juin.  —  Froment:  21.37. 
Méleil:  18,GC.— Seigle  :  1I,.S8.—  Orge 
Avoine  :  8,29. 


12,77 


Depuis  Hlois  jusqu'à  Mer  une  grêle  épou- 
vantable a  tout  rasé  dans  une  étendue  de  .32 
kilomètres  snr  4  à  5.  Les  plus  riches  fermiers 
élaieut  assurés;  ils  s«;root  obligés  d'aebeter 
de  grain  pour  les  besoins  de  ^ur  personnel. 

■iTHU.'iiE,  34Julu.  —  Froment,  ir' :  20,50 
k  27,.'in;  2«:  19.25  k  30,25;  .3e:  18,00.  —  Mé 
teil:  17.25.  —  Seigle  :   12,50.  —  Orge:  M,00, 
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et  valallto. 

PARiH ,  Marahé  dt  (a  VaUie  du  38  Juin.  — 
Chevreaux  ou  cabris  :  3,00.— Lapins  et  lapa- 
rcaui  :'.0,05  k3,35.  —  Dindes  gras  :6,00k  7,50; 
d<>  urdin.  :  2,25  u  4,50.  —  Oies  :  1,50  i  4,3&.— 
Chapons  gras  :  3,25  k  li.OO.  —  Pouleu  gras 
2,50  à  3,75.  —  Pouleu  communs  :  0,8C  "     " 
—  Canards  :  1,00  k  1,56.  —  Canetons 
4.00,  —  Pigeons  de  volière  :  0,50  k  0,95, 
Pilets  ;  0,2m  à  0,50. 


rtsent  sont  h  des  prix  très  étetds»  «|  '«irU  ry 
I  qne  perte  ré«lle  ponr  eut.  L4'infetaa,eMn- 
us  se  fait  toajbars  lilen  et  à^si^^HT'Mrta- 


PARIS.  Marchés  aux  bestiaux  du  îfi  ju(n 
—  43  vsches  amenées  et  vendues  :  1, 36- 1,^2- 
1,00.  —  1  laurcaK  non  vendu.  —  896  veanx 
dent  884  veniiil  l,.^i,88-l  ,20.  i 

LA  CHAPKLiB  ST-BB.\iH  ,  Marché»  des  27 
tt  38  Juin.  «T'  670  porcs  dont  520  vendus  : 


C'aura  des  laloea  (le  kil.). 

AMIEX9, 23  Juin.  —  Laines  fortes  de  Picar- 
die lavées  k  dos  :  3,00  i  5,75  ;  do  couranlas 
4,75  h  5,25;  do  3'  qualité  :  4,50  fa  4,75.— Cttis- 
SCS  de  Berry  :  3  k  4,20.  —  Pelures  (écouailles 
non  lavées)  3  k  4,20;  id.  d'Allemagne  :  >à  3,60. 
—  Kcouailles-inétis  :  5  k  6,20  ;  do  de  Berrj, 
1'*  :  5  k  5,40;  do  de  Berry,  3*  :  4|50  i  5.  — 
Agneaux  lavés  (au  panier)  :  5,25  k  6,50  ;  d»  de 
Berry,  l'«:  5,00  k  5,50;  do  de  Barry;3<:4,&0 
i  5,00.— Mères-laines  en  suint,  de  Brie,  Beauoe, 
Soissonaais  :  1,90  i2,30.   —  Mèr«s4aines  en 


présent  sont  ! 

a  qne  perte  n  _      . ■.TT--<wf  , 

sus  se  fait  toajbars  lilen  et  à  M^'fmTwrta- 
blés  ;  du  reste,,  il  n'y  a  pas  d'^pràtuionna- 
ment  dans  ncttn  gejiM. 

Laina; Uvéas  à  dos  :  iJUkiM'— Bowg*- 

foe  saétis  :  4,70  fa  5,20  ;  da  JMmn«S  t'Ji,'*.)! 
,80.— Soissoanais  t  4,50  à  ft..  «i^  C|i>a)BaBpe  : 
4,50  fa  5.80 —  Asoeaii  fa  doa  da  P|«aRd^;440 
fa  4;  doCtiSMpasiM  :4^  àl,80i4a  Bo 
Cnf^,f,l«»  fa  &  -^  Laiaesd'AllapâgMbpi 
aii  peigne  :  4.7&  fa  745.  —  Méfcs-Waasli 
lavèas  au  panier ,  propres  aii  peigne  :  4,15  fa 
eis  «ras  ■  7.— Mèrevlainea d!$«pagi«a :5  fa  0;  d» d'Italie: 
80  à  1 ,75.1*.»  k  4;  do  de  ïran«  .  5,15  fa.T,35;  d*  Jan^fs. 
is  :  3.35  fa'  Ans:  5  fa  5,75;  a*  jaunes  .communs  :  4,40  fa  ,4.— 
Abats  lavés  :  4,Ui  à  5,2^.  —Abats  lavés  à  dos  : 
3,75  fa  3,5A.  —  M^nBSrlaiaes  de  Bciry,  rf Sucs  : 
5,3i(fa  3iÇ-td.  Invites  an  panier:  3,30  fa  i^. 
—  Agnéiiix  fa  dos  de  Picardie  :  3,C0AS. — 
Mères-laines  métis,  lavées  k  dos  :  3fa  3,40  ;  id. 
lavées  a«  panier  :  2,70  k  3.  —  Peluras  courtes, 
pour  carda '-3 .30  fa  3,50  ;  id.  communes  pour 
ueigne  :  8  a^3,10  ;  id.  ttnas  non  écoMaillèei  : 
1,50  fa  4.— Mètfes-laines  en  suint  de  Picardie  : 
1,50  fa  1.80;  id.  de  BrieetdTBeauce  :  3  à  3,30; 
id.  dn  Soissonaais  :  1,80  fa  3,10.— Agneaux  an 
suint  de  Picardie  :  1.40  fa  1,70.  —  Ce  seut  tou- 
jours les  laines  fines  qui  sont  les  plus  rechav- 
chées  et  l<»  mieux  vendues. 


,    '«II. 
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12  FRANCS 

PAR  TRIMESTRE. 


LA  PRISSE. 


SlÎAt  -l- 


Aii  iiuimi^nl  où  la  prochaiiieclôUire  de  la  i^t'S^ion  va  permettre  anx 
joiiniaux  de  donner  plus  d  élenduc  ii  leur  partie  litléraire.  la  Presse  an- 
uducc  une  série  de  ftuillelons  ijui  promptt«'nt  autant  d'intérêt  (\w  de  va- 
riélé. 

Le  ^'ùjuin  a  commencé  la  pullirnlion  du  Comle  de  Culcbe,  ro-  . 
mail  historique,  par  M"**  Sophie  (î\v.  —     ' 

l'iiis  viendront  successivement  : 

■.a  Cuerre  de  .\lmain,  p:ir  M.  lli.ns .  pour  faire  $\ù\c  au  grand 
roman  indien  (|U0  te  spiriluet  écri>  ain  a  si  lieureusenif  ut  euliepri.'i  dans 
Héra  et  dans  la  Floride. 
I.e  Hol  da  Cundanle,  pnr  M.  Tiir.oniii.i:  C\i  Tir.u. 
Valcreoue,  roman,  par  M.  Jt  LES  Swnr.  \t . 

JLcn  invIalM^a,  par  M.  LÉo\  i^uzi.v.x. 

Len  McmalfijNi  d'un  Uédecln,  par  II.  Ai.K\A\nuE  l)i  mas. 
»cnaiiBO  atilLuclnae,  ou  les  Jiunés  innocents,  par  M.  l'iiÉo- 
t'iiiEE  Gai  TiEn. 

L.eM  Ekcux  Marsmriletif  rdnian  de  iD(rurf<,  par  lifriic  Ciimii.e.s 
KEvn  M  1). 

a/lli«loirc  dn  Paclia.  —  l.'IliKtoIr*^  de  ma  Cirand'- 
Tantc  (qui  est  mort»  à  16  ansj,  nouvollc-,  par  M.  S.vixti.m;. 
Oltarity,  par^l.  MiciiEii  Mas.so\. 

Lettrois  «l'un,  uttucliti  n  l'umbanaade  de  Clilna,  sur  le 
liré*tl  cl  la  Chine.  A  cluiiiue  relâche  de  In  .Sirène,  des  relatiflhi  écrites 
par  un  atlaclic  à  lexpédilion  doive,(it  ètr  e  „adr«??sées  à  la  l'reme.  La  der- 


nière lettre  fiuelle  a  reeuc  du  eap  de  Jlonnc-Espérance  annonce,  comniè 
devant  lui  parvenir  au  premier  jour,  une  relation  du  séjour  au  Brésil  de , 
l'aniba.ssade  de  Chine. 

Poriereullle.  Sous  ce  litre,  la  Preste  doit  continuer  de  mettre 
sous  les  yeux  de  ses  lecteiirs  une  férié  de  documents  importants  et  cu- 
rieux ^s' toUfjjcnre  qu'elle  est  paHenue  ii  réunir,  et  dont  elle  a  déjà 
donné  une  idée  enj^ublianl  quelques-unes  des  Istlres  inédites  du  roi 
Louis  XVIll  et  du  prince  de  Talleyriind. 

I.es  Courrleraile  l*arlM,'par  M.  le  vicomte  CHAni.GS  br.  Lait- 
\  vv;  la  Crltliinc  dea  Thcàtrea,  par  M.  Tiiéopiiii,e  Caltieii  ; 
les  linprcMtloiiM  de  I^rtnre  et  les  Monvenlru  lltléral- 
rea,  d'un  inconnu,  continueront  à  enrichir  le  feuilleton  de  la  Presse. 

Dans  toutes  les  circonstances  qui  excitent  l'attention  publique,  la 
Presse  sqit  l'exeniple  des  journaux  anglais,  t>ii  ne  reculant  devant  au- 
cuns .soins  ni  devant  aucuns  frais,  pour  assurer  à  ses  informations  la 
priorité,  la  sincérilé  et  In  plus  uramle  étendue  possible. — C'o.st  ainsi /jue, 
dans  l'affaire  I)ONo:^=<;An«iT,donl  lëy,  débats  ont  càïnmcncc  le  !26  juin  iti, 
vantla  cour  d'assi»e:vde  la  Seine,  laJVf  js«  publie  des  suppléments  spé- 
ciaux chaque  jour  daudjefice.  :. 
L'ue  autre  affaire  criminelle,  |e  procès  Lacoste,  qui  rappelle  le  célè- 
bre procès  Lafarce,  doit  être  iiigée  divanUa  cour  d'assises  du  Gejrs, 
dans  lé  courant  du  mois  de  juillet  prochain^ La  Presse  fera,  daa.s  cette 
nouvelle  occasion,  tous  Ip.s  sacrifices  qu'elle  s'est  imposés  déjîl  lorsjJu 
procès  Lafarge.   Le  public  n'a  pas  oublié  quç,  pemiaiit  tout  le  cours  de 


MnteàuK: 

apMimwho» 

«es  .importants  débats,  les  comptes-rendiu  4o  I*  Presse  ont  devancé  jde 
Si  heures  celui  des  autres  journaux.   ;,  ',  .  . 


Aussitôt  que  tous  les  projets  de  loi  de  cbenin  de  fer  présentés  auront 
été'Vdtés,  la  /Ves«ejera  distribuer  gratuitement  ù  tous  ses  abonnés  une 
grande  carte  de  France,  qu'elle  fait  graver  en  ce  moment,  snr  laquelle 
seront  marqués  tous  les  lieux  traversés  par  les  chemins  de  fer  et  canaux 
projetés,  en  coul-s  d'exécution  ou  déjM'^^cutés.Êa  marge  de  cettf 

CARTE  BE8  GH'AMDES  VOIES  DE  COMMUiKICATJaX  SChlRt  porté»  lOi cré- 
dits Spéciaux  ouverts  à  chaque  chemin  de  fer  ri  à  elviùue  canal,  les  soift* 
mes  déji  «mplojfées,  les  produits  actuels  ou  futurs,  d^  réalisés  oupv*- 
bablss,  et  enfin  tous  les  renseigriements  offlcicla  ittopres  à  bien  fixer  l'o- 
pinion sur  l'avenir  réservé  à  toutes  les  voies  de  cemmifnicatien  et  de 
transport,  collcctivemçiit  à  chacune  d'elles  seulement.  ' 

Les  crédits  alloués  pour  la  refitlflcalion  et  le  complément  des  roitté» 
royales;  pour  l'amclioralion  des  rivière»  et  des  ports,  seront  aussi  rela- 
tes\en  détail.  Chaque  départcmeni  pourra  se  faire  ainsi  une  idée  exacte 
delà  part  qu'il  a  eue  dons  la  répartition  générale  des  travaux  publie»; 
sur  1  ensemble  du  U«rritoiçe.  ~        ,.         V'  . 

Cetlo  carte,  excliisivcmcnt  dressée  à  riritenlion  âe!».  abonnés  de  is 
Presse,  ne  sera  pas  mise  en  vente  pour  le  public.  Chaque  abopné  de  fa 
Presse  la  recevra  g>ra/Ht7effienrà  déniicile.  ^ 


LA  CONSTIPATION  DETilUITI 

■AVI  uivcmniTU ,  aAm  asteccxaa  rr  UAsttf  baxiii. 

So  vend  chez  tous  les  litjrjireset^.la  maison  Warlon,  à  l';iris,  u8,  ri  fti- 
cbelien.  !»  7i  c.  l'exposition  d'un  moyçn  N.M'l'RKI.,  agréai  le  et  inf;iiljible 
(très simple),  non  seulement  de  vaincre,  mais  anssi  de  détiiiiift,coinplèle- 
inent  la  Constipation  rebelle,  suivie  de  nombreux  certificuls  de  médecins 
célèbres  et  "d'autres  p»  isonnes  de  distinction.  La  ««"m*,  frahco  par  la  poste, 
1  fr.  2.S  c,^'  a  envoyer  en  un  lion  sur  la  poslc.  La  grande  éditidiij  ii  2  fr.  50c, 
utt/ranco^  .3  fr.  25  c.  (Affranchir.)    <:\:.j5-i'j         <;      ' 

'     ■      .     ■    ,        ■    '''^-  '  '\-<  - 


iUMOKALITE  DE  LA  DOCTRI.\E 

de  ronrleKLi.  _^ 

Brocbure  iu-8  de  49  pag.— Prix  :  50  c. 

Se  vend  il  la  Librairie  sociétaire, 
rui'  de  .Seine,  10. 


Iniprinterie  de  Lakgc  LévycI  coup, 
rue  du  Croissant,  tii. 


i  K  _, :;.  i^>';-i"Màii«bft!fei!!àfc.'. j. 


TAFFETAS  LEPËBDRiEL 

EH  ROVI.EAVS,  «AISAM  Ca  aOITC. 

AdoplétparUigéniralitédes  médecins 
L'un  l'pisufltique  pour  entretenir  par- 
failcmniitfqsVÉiliCATOiaEn,  l'autre 
rafraîchissant  pour  panser  les  CAUr 
nhase,  ^am  démangeaison,  Serrc- 
Dras,  Coi)mr^ses.eic.i.BrsabMiM, 
KsobourgfiMontmartre,  78. 


-i. 


;l    t    yente  par  autorité  de  justice, 

En  une  maison  sise  ft  Montmartre,  l'ieu  dit  la  Hutte-au-narde, 

,,      .  Le  dimatHstai  w  juin  1814. 

«.onsislant  en  comptoir,  tables  chaise»,  tabourets,  mesurci,  brocs,  bW- 
teilles  et  autres  ustjeDsiles  de  morcband  do  via  ;  seerélaire,  cotnlUode.  i^ 
c^soii'cs  demenafieet  ouiaue^deux  piccasdo  vin,  eau^do'vwal  btaaeMP 
d  antres  i.bjets  mobihers.â.Au  coi|iplanl.  j. 

..^.^"'^'îv*''  *!"  '*  P'*"'  '•''  '*  commune  de  Saint-Denis,  le  dmaoche  a«iui" 
l«44.-Çonsirtanten  bweau  eu  acajou,  tables,  fanteuHs,  cftiîkés,  B^dvl* 
avec  sujet  en  (uivre  doré  et  autres  obj<^8.— Au  comptant  j|«B 


:*'  -^i    ■■■ 


.^■-fe 


I        i  i       (ÉÉt 


et  4âe4'iiBajf»tituâo  de  lacÉttimbro.j^  un  «eetdént  que  ces 

'  votes jrépélés  depuis  (juelques  ariiuVs.  au  moyen  desquels  l'Ktat  a 
été  successivonuMit  ju'ivé'doffvKïîinins  d'()iiéaHS,  de  Houcii,  du  Ha- 
vre, d'Avipnou,  de  bordeaux,  de  Monlpellier.  de  Vierzou,  et  léser», 
prucliaiut  ment  de  çeux-du  .Vord,  do  Lyon,  d<!  Strasl)ourp,  de  Iten- 
iies,  de^us  les  clieinins  «'rttln,'  quïsc;  cortslmiront  en  Fraiici'. 

Ce  u'esl  point  un  aceident,  c'est  le  développement  régulier  el  ra- 
pide d'uij  ordre  »ociai;  qu'une  fausw-  direcliou  donnée  à  la  révo- 
luliou  de  I78î>  U-nd'depuis  lonff-tenips  à  établir  parmi  nous.  Après 
avoir  abattu  raHst<)cPttlie  féodale  militaire,  notre  Révolution  n'a 
pas  su  reconstituer  ûnt;  so<'iété  fondée  sur  des  liasos  ass<v.  larges 
pour  comprendre  toute  lu  nalioii  ;  le  moment  de  trouble  et  de  con- 
tusion passé,  a'est  «ncore  reformée  parmi  nous  cette  profon<le  di- 
vision qui,  dans  toute  S(K'iét('^  a  toujours  séparé  le  puissant  du 
faible,  le  riche  dn  pauvre;  mais  Uu  lieu  du  riche  et  puissant  sei- 
gneur militaire  et  guerrier,  se  trouve  l'industriel  riche  (;t  puissant 
austi,inais  pacillque;  quant  ù  Ifii  masse  du  peuple,  elle  est  restée  ou 
est  redevenue  ce  qu'elle  était  auparavant,  —  ouvrière,  j>auvre  et 
fsclavç.!  '   , 

Mais  mn  n'est  immuable  on  ce  monde  ;  ce  nouveau  pouvoir  in- 
dustriel, cette  arisi<x!ràlie  uaissante,  tiui  par  la  (cr&ce  des  éeus 
vient  prendre  la  place  que  la  vieille  aristocratie  tenait  par  la  f?râce 
de  la  naissance,  grandit  toiis  les  jours;  et  tout  naturellement  elle 
étend  et  consolide  sa  suprématie. 

La  guerre  que  nos  anciens  lil>érau\  faisaient  ù  l'atitoritè^colle  quo 
nos  républicains  actuels  entretiennent  contre  la  royauté  de  juillet, 
nous  ont  long-temps  trompés  sur  le  oaraciére  véritable  du  mou  ve- 
ulent qui  s'opérait  au  S4>in  de  lu  société  frau^aise.  on  s'est  obstiné 
pondant  long-temps  à  se  défendre  contre  le  pouvoir  politique;  con- 
tre qui  se  défendait-on  ?  contre  un  fantôme:  car,  en  réalité,  le 
pouvoir  politique  depuis  J8i.*i  jusqu'à  ci'  jour  n'a  été  qu'un  vérita- 
ble fantôme,  sans  force,  sans  personnalité,  ballotté  entre  tous  les 
partis,  incapable  de  donner  la  vie  à  la  France;— la  vie  ne  sort 
pas  d'un  mort. 

Mais  à  coté  de  ce  fantùme  éclatant,  qui  attirait  tous  les  yeux,  se 
consolidait  chaque  jour,  en  silence,  l'industrialisme,  et  voilà  qu  au- 
jourd'hui, l'indMslrialisme,  qui  n'a  |)oint  de  Tuileries,  qui  n'a  point 
d'armées  ,  ni  de  citadelles  ,  qui  n'a  point  de  chef ,  voilà  qu'il  dict<> 
des  lois  aux  Pouvoirs  p<diti(|ues.  voilà  (|u  il  leur  arrache  toutes  les 
grande*  roules  du  royaume,  voilà  qu'il  marche  audacieusement  à 
l'usurpation  du  Pouvoir,  par  la  constitution  régularisée!  des  mono- 
poles, dont  celui  des  transports  n'est  que  le  prélude. 

Encore  une  fois,  ce  li'est  pas  maladresse  ou  trahison  des  cham- 
bres, qui  livre  les  roules  aux  compagnies  financières  ;  non  .  c'est 
un  mouvement  tout  puissant,  auquel  elle  ne  peuvent  résister  la 
preuve  en  est  facile  à  donner. 

Nous  avons  démontré  tout  ce  qu'il  y  avait  de  déraisonnable,  d'ab- 
surde, s'il  faut  le  dire,  dans  les  lois  dos  chemins  de  fer,  sous  tous 
les  rapports:  finances,  politique,  économie  sociale...  Kh  bien!  cha- 
cun en  convenait;  chacun  disait  la  mèmerhose  que  nous,  parmi  les 
journalistes,  dans  les  chambres,  dans  le  conseil  des  ministres,  par- 
tout, partout...  Mais  chacun  était  paralysé,  chacun  sentait  qu'avec 
CCS  raisonnements,  il  n'était  pas  assez  armé  pour  lv(tter  contre  la 
force  aveugle,  fatale  en  quelque  sorte,  qui  entraînait  le  pays:  nous 
avons  vu  les  plus  convaincus  du  danger  que  présentent  les  compa- 
gnies financières,  voter  néanmoins  pour;  les  lois  de  concession. 

Que  faut-il  conclure  dé  ce  vertige  qui  saisit  les  esprits  les  plus 
fermes  et  les  plus  sensés  ,  et  qui  leur  fait  rejeter  les  vérités  les 
>  plus  palpables  pour  accepter  volontairement  l'erreur?  Que  faUt-il 
conclure  en  voyant  la  royauté  et  les  chtmbres  tendre  elles-mêmes 
L's  mains  aux  fers  dorés  que  leur  apprête  l'aristocratie  financière: 
u'cst  quily  a  là  une  force  véritable,  une  réalité  pros.sante,  que 
l'on  pouira  arrêter  ou  détruire,  non  pas  par  de  vains  arguments, 
mais  seulement  en  lui  sulistituant  une  autre  réalité*  plus  forte  et 
plus  vivaco.  '  : 

.Nous  le  reconnaissons  donc  ;  nous  avons  eu  tort  de  combattre 
les  concessions  de  chemins  de  fer  par  des  arguments  pris  au  sim- 
ple point  de  vue  du  bon  sens  courant  ;  une  îaison  plus  forte,  la 
raison  d'un  fait  nouveau  et  immense  qui  se  produit  avec  puissance 
siir  le  sol  fiançais,  a  facilement  émousst';  nos  petites  raisons  et  nos 
petites  démonstrations.  C'est  à  ce  fait  lui-même  que  nous  devions 
I  nr^us  attaquer  ;  c'est  celtt>  aristocrjilie* grandissante,  c'est  la  féoda- 
Jalité  industrielle  qu'il  ne  fàlt^t  pas  nous  lasser  un  instant  de 
iiioutror  à  tous  lesyeu>i:,  eticiicore  ne  fallait-il  pas  nous  contenter 

''i|  pousser  des   clameurs  contre  elle  ;  elle  eilt  pu  dédaigner  avec 
'■j'i^on  nos  plaintes  impuissantes  ;  car  elle  personnille  ré|)oque, 

'I  (!Sl  vrai  (pie  c'(.'St  dans  son  nK)Uvertient  faussi''  et  ses  tendani-es 

perverties). Pour  luijer  contre  elle  avec  succès,  il  faut  en  face  d'elle 

poser  les  tendauCL^s  vraies  die  la  Révolution  française,  iKstendan- 

'^^«s  nationales, "populaires^  démocratiques:   les  tendances  fran- 

'^isesel  chrétiennes  do  l'association  des  individus  et  des  peuples, 

''e  la  véritable  et  pleine  association.    . 
t'-'est  sur  ce  terrain jque  nous  convions  de  nouveau  tous  lesJiom- 

■ûL-s  amis  de  la  patrie  et  de  l'huiûanité  ;  le  vole  des  chemins  de  fer 

uw  l'arrivée  et  la  consolidation  du  |x>uvoir  industriel  ;  il  ne  doit 


▼iolation  dû  secret  dès  iettres. 


/:-:,- 


La  plupart  dos  gouvernement»  en  sont  encore  ii  faire  habituelloincnt 
emploi  de  innu'iis  ipii  (iéslKinoreniient  les  particultcTs  ([u'oii  saurait  ca- 
paliles  i\'\  avoir  recours,  l'elle  est  ,  par  evi'inplo,  la  violation  du  ^eL•r«.•t 
(les  lettres,  mesure  qui  vient  d'ètn  avouée  et  défciidiie  dans  le  parle- 
ment anj-'tais.  avce  un  ewiisnie  que  pouvait  ?eule  se  |»ermettre  l'oligar- 
cliie  hautaine  de  eej>ays. 

Lorsque  clie/.  nous  les  mystères  du  cabinet  noir  éluient  portés  uu  grand 
jour  lie  la  tribune  et  dénomés'à  l'opinion  |»ubli(iue,  d  ne  se  trouvait  du 
moins  auniii  mendire  du  gonvernement  assez  o<é  pour  venir  justifier 
d'aussi  honteuses  praliip'ies,  en  s'appuyant  sur  quelque  vieux  texte  de 
loi. Ceux-là  même  (|ni  les  mdtuient  en  UHore  élauiit  retenus  |mr  uu  (Cii';, 
liment  de  pudeur  ;  ils  sentaient  bien  que  ee  ne  serait  pas  impunémëtiC 
qu'on  (wurrall  braver  à  «e  point  la  conscience  du  pays. 

Les  gouvernant»  anglais  ne  sont  point  arrêtés  par  de  seniblatiles  scru- 
pules. Le  comte  de  Radnor  ayante  >oulevé  la  question  de  la  violation  du 
secret  des  lettres  ^seulemcnl  en  ce  quLconeerne  les  étrangers  ,  car  pour 
la  corres|H)ndaDce  des  nationaipr'tfritruuve  tout  sunple  qu'elle  soit  mit^ 
à  la  merci  du  pouvoir,  le  due  de  \Vellin(:lon  n'a  pas  cherché  à  dissimu- 
ler celle  pratique  de  radmini>traiion  ipi'il  dirige  ;  il  l'a  présentée  comme 
l'acromplissernent  d'un  devoir  envers  le  pays  ;  il  a  déclaré  que  tous  les 
ministres  en  avaient  usé  *le  la  même  nianière.  Lntin,  le  eomle  d«  Tati- 
carville  a  cité  une  dê|)èebe  de  1  ox  qui  autorise  l'uuicrlure  des  lettre* 
de  tout  lea  étrangers  quelconques. 

Vainement  un  ou  deux  membres,  lord  Deiimann,  par  exemple,  se  sont 
joints  au  comte  de  Radnor,  pour  prolester  c-onlr«'  le  pouvoir  odieux  et 
immoral  dont  se  prévalait  lord  Wellington,  et  <pii  remonte  à  un  statut 
de  la  reine  Anne,  rendu  en  temps  de  i^uerre  civile,  la  pairie  anglaise  a 
(lassé  outre;  et  aujourd'hui  il  est  priMtlamé  bautenient,à  la  face  du  monde 
civilisé,  cpi'il  existe  un  j.'ou\erni'ment  eoiiMitutionnel,  drcidé  à  ne  res- 
pecter la  corres|Miu(lance  de  ipii  que  ce  soit. 

11  est  mallieureiisemeiit  trop  vrai  (pie  d  aulres  gouvernement*  en  Ku- 
ro|>e  ne  res|>ectent  ^'uèrc  mieux  (pie  celui  d'Anjjleterre  le  secret  des  cor- 
respondances ;  mais  nul  ::utre  du  moins  ne  fait  d'une  telle  infamie  une 
chose  légal*. 

Dans  la  séance  d  hier,  à  la  chambre  des  députés,  .U.  Léon  deMalleville 
a  demandé  au  ministère  de  s'expli(pier  sur  certaines  parobj  de  lord 
Dunciimbe,  (|ui  attribuaient  à  notre  administration  d'ouvrii  ous.'-i  let 
lettres  qu'dii  lui  conlie.  M.  C'.ii/.nl  a  l'ormellcment  démenti  celte  impu- 
tation ;  il  a  déclare  (|ue  chez,  nous  radiiiiuistrarioi(i^rès|MM'lait  religieuse- 
ment le  secret  <Jes  lettres  vis-à-vis  des  étrangers  ef  des  nationaux. 

Nous  nous  félieitons  d'avoir  une  pareille  déclaration  à  opposer  à  celle 
de  lord  Wellington.  Puisse-t-eile  ne  pas  trouver  d'incrédules  '. 


Le  ministère  a  du  malheur  avec  ses  projets  de  loi,  m^me  à  la  chambre 
des  pairs.  Après  la  loi.  libéralement  niodin(''e,  sur  rinstniction  publique, 
voici  venir  le  projet  sur  le  régime  colonial,  el  déjà  la  commission,  si  nous 
sommes  bic!)  informés,  en  a  noiablenienl  changé  les  dispositions.  Tout 
ee  qui,  dans  le  projet  ministériel,  était  .soumis  au  régime  des  ord(Jlnan- 
ces.  sera  réglé  par  la  loi.  el  le  caractère  désorganisaieur  du  racifat  est 
•tienne  par!  oblifjation,  |Miiir  l'affranchi,  d«  s'engager  pour  cinq  ans  dans 
un  atelier  régulier ,  disjKtsitioD  empruntée  au  pian  d'émancipali(,)a  de 
M.  le  duc  de  Uroglie. 


-^ 


Nos  amis  se  souviennent  qu'au  mois  do  septcnibre  dernier,  les 
restes  mortels  de  Charles  Fourier  furent  transférés  dans  un  terrain 
do  concession  perpétuelle,  d'une  inatiiérc  (pie  nous  voulons  nous 
abstenir  de  «•arai'U-riw^r,  jmrdes  individus  qui  avaient  surpris  la  rc- 
liîiiondes  autorités  préposées  aux  cimetières.  Kn  signalant,  com- 
me il  le  méritait,  cet  acte  (18  septembre),  nous  promettions  d'en 
poursuivre  la  ré'paration  qui  no  pouvait  manquer  de  noui»  être 
doniu'e  pleine  el  outière. 

Nos  amis  apprendront  aujourd'hui  av(?c.  plaisir  que  nous  som- 
mes rentrés  dans  tous  nos  droits,  que  le  soin  religieux  de  veiller 
sur  la  tombe  du  ftrand  homme  est  légalement  réservé  à  8t>s  an- 
ciens disciples,  à  ceux  qui  ont  aimé  la  personne  de  Fourier,  qui 
ont  rempli  envers  lui  des  devoirs  do  piété  filiale,  au  déclin  de  sa 
noble  et  laborieuse  carrière,  à.ceux,  enfin  qui,  depuis  quinze  ans, 
se  sont  tout  entiers  voués  à  la  propagation  des  vérités  qu'il  a  dé- 
couvertes. 

Ce  matin  au  cimetière  Montmartre,  çn  prc''S«^nee  de  M.  Itassot, 
Ihonorable  doyen  des  commissaires  de  police  de  Paris,  qui  lui- 
même  avait  été  plus  «b;  tiuaraiile  ans,  en  relations  amicales 
avec  le  défunt,  il  a  été  procède  à  1,'exhunialioii.  Le  cercueil  de 
plomb  parfailemenl  intact  a  été  placé  (Jaiis  une  nouvelle  bierrede 
chêni-,  el  notre  ancienne  pierre  rétablie  et  scellée  sur  lo  caveau  où 
répose  le  corps.  Le  tombeau  (;st  situé  à  l'un  de>i  angles  do  la  pi»H3c 
dite  de  Saint-Laurent,  onzième'  division.  Les  principaux  disiMplcs 
de  Fourier  présents  à  Paris  assisiaieiït  à  cette  cérémonie,  et  parmi 
eux  nous  comptions  avc*c  iMinlunir  nos  amis  Hiijl'Ii  Dolierty.  le  sa- 
vant itrnpairateur  (le  la  science  on  Aiifileterre,  el  Albert  Rrjsbano  le 
zélé  repivsenlant  de  iKcole  ulialaiislérienitt'  »rAniérique.  Nous 
avons  visite  la  tomln;  de  notre  nion  cher  et  regrollablo  Amèdée 
Pagel.  Au  moment  où  tant  de  faits  constatent  les  progrés  de  l'Ecole 
sociétaire  daai  le  monde,  puisse  da  mort  ne  pas  faire  un  nouveau 
et  douloureux  vide  dans  les  rangs  des  défenseurs  do  la  grande 
cause  de  l'humanité  !  .  i    ■ 


,    ,  a  dé  fer  dé  Pa%  Suir  le  rentre  de  la  France,  rbûâ' 

>)>ar  rari/ II'  (leialoi  du  il  juin  iiî42,sera  prolongé  d'une  part  de  Viiinou 
sirt-  i:iiùteaurouK,et-LiuioKes,  et  d'antre  part  de  Hourges  sur  t'.lerinonl.  »  —   . 

Adopté.    i^:^_  ■  .,        , 

^_  Art.  2.  l'oe^soniiui*  d(;  sept  niiltiolis.  huit  cent  mille  francs  est  alK^tée  ^ 
l'exi-culioii  di;  la  partie  du  eliei^iinde  fer  de  Paris  sur  le  centre  de  la  Frj«-' 
ce.  coiiiprise  enti'u  Vier/on  et  Chàleaiiroux.  »  —  Adonlé.  ! 

•  Ai;'-  3.  t  ne  soiuine  de  M  millions  ù>\  afïeclée  à  I  exéculion  de  la  partie 
du  chemin  de  fer  de  Paris  sur  lé  centre  di'  la  France,  comprise  eniie  Vier- 
zou et  là  rive  dmite  de  l'Allier,  prés  Uu  confluent  de  celte  riviéie  avec  U 
Loire.  »  —  Adopté. 

■  Art.  4  Sur  les  allocations  i^éiiiionnées  aux  arliclei  précédents  el  s'ele- 
vant  ensemble  à  la  soAiuié  de  vingt  raillions  huit  cent  uiille  francs,  il  est 
ouvert  au  ministre  des  travuux  publics  : 

»  Sur  l'exercice  IH44,  un  crédit  de  deux  millions,  savo'r: ■ 

•  In  mi  lion  iMjur  la  uaïuie  du  cbeniiu  de  fer  fie  Parit/sur  le  centre  Je  la 
France,  comprise  entre  Vitirzon  et  Cbiteauroux. 

L'n  ini//ton  pour  la  partie  du  chemin  de  fer  de  Paris  sur  le  centré  de  la 
France,  comprise  entre  Vierzon  el  la   rive   droite  de  l'Allier.  v 

El  sur  l'exercice  1844,  un  crédit  de  cinq  millions,  savoir  : 

Deux  millions  pour  la  partie  ii&  chemin  de  fer  de  Paris  tur  le  centre  d»' 
la  France,  cemprise  entre  V.ierzon  ^t  Cb&tèauroux, 

Trois  millions  psnr  la  iiartie  dn  chemin  de  fer  de  Paris  sur  le  reoirv  de 
lu  France,  cemprise  entre  Vierzo»  et  la  rive  droite  de  l'Allier. 

Art.  6.  Le  ministre  de*  travaux  publics  est  autorisé  à  comp^rendre  les 
deux  parties  du  ckeniin  de  fer  désignées  aux  articles  2  et  3  ci-dessus,  dan> 
un  seul  et  mémo  bail<.avec  le  chemin  d'Orléans  à  Vierzon. 

Dans  ce  cas,  la  diirt^e  de  la  jouissance  (murra  être  portée  à  40  années. 
'  Le  bail  sera  passé  aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges  annexé  ' 
au  prélient  projet  de  loi. 

M.  Li'\EAt'  propose  de  remplacer  cet  article  et  les  suivants  par  ce  qui 
suit  : 

Art.  5.  l'iie  loi  sera  présent^ejdans  le  cours  de  la  prachaine  sc-ssion,  pour 
régler  le  linode  d'ïchéieinent  et  d'exptoilalion  du  chemin  de  f>-r  du  Paria 
sur  le  centre  de  la  France  et  des  lignes  dirigées  sur  Liuo;(es  cl  sur  Ctvr- 
niont.  , 

Art.  C.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  autorisé  h  faire  poser  la  vole- 
de  li'T  sur  les  .sections  terniinét>s  da  chemin,  et  à  pourvoir  provisoirement,  ' 
k'il  >  a  lien,  i  l'exploilalion  de  ces  sections. 

Il  est  également  autorisé  à  pourvoir  à  l'exploitation  provisoire  des  |>ar- 
lie*  du  chemin  oit  les  rails  seront  |>osés. 

K  cet  effet,  il  est  ouvert  au  ministre  des  travaux  publics,  sur  l'exercitijl . 
1844,  un  crédit  de  2  millions  500,000 fr.,  et  sur  l'exercice  Iii4&,  uu  créditaJ 
4  millions.  Il 

Des  ordonnance*  royales  régleront  le  mode  d'exploitation  et  les  tarifs  q%i' 
seront  provisoirement  appliqués  sur  les  sections  exploitées. 

M.  i.ASWEK  coiultat  cet  amendemeul,  et  insiste  priacipalemenl  luifra 
que  le  chemin  a  peu  d'importance. 

V.  LLAF.AL'  relire  son  amendement,  pour  ne  pas  abuser,  d il-il,  des  int-  , 
tanls  delà  ehurobre,  qui  semble  pressée  d'vn  Qnir. 

Il  s'engage  ensuite,  sur  le  cahier  des  cbarjjes  un  débat   peu  intéressants    ' 

M.  GR\3iDi.\  propose  par  addition  autant  divenesimesures  pour  assurer'' 
la  sûreté  du  trans|>orl  des  marchandises,  et  permettre  au  commerce  de  sa- 
voir à  qui  s'adresser  lorsqu'il  aura  des  réclamations  a  Caire.  Pour  cela  l'ho- 
norable membre  réclame  aussi  l'iustilution  de  coinmi.ssionuaires-cbarKeurs 
qui  serviront  d'intermédiaires  eiitre  |e  commerce  el  les  compagn'ies. 

Arl.  (■.  La  coayeulinn  qui  sera  passif:  en  vertu  de  la  présente  loi,  ne  de- 
viendra déUnitiyé'qu'apres  avoir  été  homologuée  pamne  ordonnance  rojrale. 
—  .Vdoplé. 

Art. 'La  compagniene|H>urraémeltred'actionsou  promesses  d'aclioos négo- 
ciables, avant  de  s'être  coiisliluée  eu  société    anonyme   dûment  auu>ri>é«   , 
confumiément  ii  l'arti  .1"  du  code  de  commerce.  —  Adopté. 

Art.  8.  A  moins  d'une  aMlorisation  spéciale  de  l'administration  su|)érieu- 
re,  il  est  interdit  ii  la  compagnie,  sous  les  peines  portées  par  l'art.  41  :>  du 
code  pénal,  de  faire  directeinenlou  indirectement,  avec  des  entreprises  des 
transJMrls  de  voyageurs  on  de  marchandises  par  terre  ou  par  eau,  S:>u« 
queli|uc  dénomination  ou  forme  que  ae  puisse  être,  di>s  arrangeineuls  qui  . 
ne  seraient  pas  également  consentis  en  faveur  de  toutes  les  autre*  entre- 
prises desservant  les  mêmes  routes. 

Des  ordonnances  royales,  portant  règlement  d'administration  pnblinue, 
prescriront    toutes  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  pliisconipièie    • 
égalité  entre  le*  diverses  entreprises  de  transport  dans  lenrs  rapportsavecje 
service  de  de  chemin  1er. 

M.  LU.NEAU  voudrait  qu'on  introduisit  dans  la  loi  une  sanrtion  contre  les    ' 
vexations  des  compagnies. 

M.  Di'MON  répond  (|iie  cette  sanciion  sera  pins  convcnablemtnl  placée.  ; 
dans  la  loi  sur  la  police  desclieinins  de  fer,  déjli  adoptée  par  la  chambre  des 
pairs  cl  sur  laquelle  nn  rapport  a  été  fait  \t  la  ebauibre.  —  L'arl  est  ad3|ilr. 

<  Art.  U.  Dans  le  cas  oii,  dans  le  délai  de  deux  mois,  ii  uartir  de  la  pro-^ 
mulgation  de  la  présente  bn,  une  compagnie  agréée  par  le   ministre   des    '■ 
travaux  publics  n'aurait  point  accepté  les  conditions  réglées  parla  présente 
loi  et  pan^C'  cahier  des  charges  mentionné  il  l'art.  S,  le  miuistre  des  travaux    , 
publics  est  autorisé-  »  faire  |Ktser  ta  voie  de  fer   sur  le  chemin   d'Orléans  it   . 
Vierzon  aux  frais  du  trirsor  public. 

•  L'ne  somme  de  0,S00,000  fr.  est  affectée  à  l'établissement  de  la  voie  de;  ' 
fer  sur  ledit  chemin,  en  sus  du  crédit  déjà  ouvert  par  l'art.  15  de  la  toi  du 

Il  juin  1842.  «  —  Adopté.  '  ., 

■  Art.  10.  Pour  subvenir  au^paicment  des  dépenses  autorisées  par  l'arli-  i 
de  précédent,  il  est  ouvert,  au  ministre  des  travaux  publics  :  Sur  l'exercice  7  - 
1844.  un  crédit  de  2,500,000  fr.  ; 

•  Et  sur  l'exercice  1H45,  un  crédit  de  3,100,000  fr.  •  —  Adopté. 
L'art.  Il,  relatif  aux  voies  et  moyens,  esi  également  adopte. 

La  loi  est  ensuite  adoptée  au  scrutin  secret  par  19;i  houles  blanches  cbn-    ' 
tre  48  boules  noires. 

M.  DE  Bi/ssiÈRKs.  Je  prie  la  chambre  de  vouloir  bien  rcmelirt^lt  lundi  I» 
discussion  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg.  Le  rapport  noiisaéié  distribiié    , 
hier  a  peine,  et  la  chambre  ne  peut  avoir  eu  le  temps  d'étudier  la  )|uesti0n. 
(Héclamations  aiî  centre.) 

M.  PÉHiG.^ON.  Le  rapiMrt  de  la  coiiimission  n'a  élé  déposé  iinele^ST;   la 
mise  a  l'ordre  (hi  jour  n  a  été  prononcée  que  parce  (ju'il    a, été  dit  ipiy  lu    ' 
discussion  ne  coinniWiccràil  pas  avant  lundi.  "  ''.'' 

*-  PIîTsieiirs  orateurs  prennent  encoro  la  parole  d.ins  le  même  sens  ;  on  con- 
linueà  roelainér  au  centre.  _  - 

La  chambre  consultée  (b'^cide^qu'ellc  maintient  à  l'ordre'du  jour  le  proj^-t    . 
de  loi  relatif  an  chemin  de  fer  de  Sirasbouri;. 

M.  iiULiXEAt'x-fiviRO.N.  La  chambre  a  déridé  ((u'elîe  discuterait  aiijonr-  ;i 
d'Iiui  h;  nrojet  de  lëi  relatif  au  chemin  (le   fer  de  Sirasliaiiri;:  je  suis  ans  oi-    ' 
dres  delà  ctiambre,  mais  je  dois  l'avertir  que  je  n'ai  pas  eu  le  leiops  d'éiu- 
i£i^r  complèiemenH'e  projet .  '  , 

Cependant  la  llghipest  eJtlréiueiiient'tniportanle.  '  "    ,.  ,    ,     ,^ 

L'orateur  enlre  cnsuite.dinï'des  considération»  slraté;;iq.iyi,   cxwmst- 


<^—' 


■ï V^T^ 


JS   ' 


*- 


J_ 


Î9«x  de  ttr  k  T«ttlt  «l  pac  conté^iiMt  rannfiliaôFiet  Uauax  dè^  «i 
•fwoét  #k  Toitl  à  Strubourg. 

,  t'OiMh'au  contraire,  eat.d'uae  navigation  difficile  ;  le  chemin  de  fer  qu 
'  parcourra  sa  Viitlée  ne. nuira  pas,  el  il  améliorera. 

H.  »AIXHANS.  L'kohorabte  préopinanl  a  traité  toutes  les  questions  qui 
<M|t  fapporl  au  projat  de  loi,  une  seule  exceptée,  et  c'est  à  celle-là  que  je 
Me  bOTMrai.  ^ 

laOnqM  le  gouvcmenent  «'occupa  |>our  la  première  fois  d^e  présast^tot 
lai  M  CMB*ins  de  Cw.  il  Iproposa  ua  projet  profondément  étuuie;  mais 
ooa^a  il  na  saliafaiaait  qu  un  petit  nombre  de  localités,  on  fut  obli(;é  d'en 
iaproviser  un  autre.  L'un  et  l'autre  devaient  naturellement  contenir  une 
iigae  de  Paris  avEbia,  mais  on  se  divisa  sur  les  tracés.  On  n'espérait  pas 
ipa  ^mpag aie  «ur  cette  ligne,  d'un  médiocre  rapport,  de  sorte  que  lors- 
«à^ae  comiiagnie  se  présenta  en  proposant  un  tracé  ,  le  gouvernement 
VMipreaM  d'accaplar.  Personne  ne  s'était  occupé  du  tracé;  il  a  été  cepen- 
<ÉHit  flatué  ai  tfàiaioun  sur  ce  tracé  par  le  conseil  des  ponu  et  ebaussées, 
Mc'est  ce  tracé  que  ron\ient  aujourd'hui  proposer  k  la  chambre,  bien  qu'il 
aait  favorable saas 4outcaux  inllriis  de  lacompagnie  ,  mais  contraire  a 
rbUrét  général. 

LecoBseil  supéri«ur  ne  s'est  pas  occupé  et  n'a  pas  dû  s'occuper  de  ce 
4|«UI  javaitkiatftdelaMaroeau  Rhia.  De  Strasbourg  on  ne  se  trouve 
mrilement  en' contact  avec  rAllenagne  commerçante  :  en  face  se  trouve  la 
fartt-Noire,  qui  s'èlasd  jusqu'au  Danube.  C'est  d'un  point  plus  au  nord  que 
doit  se  faire  la  coMaaunicationavecl'Allemagae.d'un  point  d^une  importance 
stntAgique  immense  de  Mets. 

L'orateur  s'attache  à  démontrer  la  nécessité  d'aller  directement  k  Bieli 
par  Nancy,  et  de  prolonger  l'embrancbenient  Jusqu'à  Sarrebruck,  l'extréiiie 
notttiére  où  les  Prussiens  ne  manqueront  paside  faire  aboutir  leurs  lignes  de 
cheatias  dC  fer. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  a  lundi. 


N' 


—  La  Preste,  abordait  la  question  de  la  fabrication  des  rails,  liû- 
montre  que  la  France  est  pleinement  en  mesure  de  se  sufTire  i  elle- 
Blffle,  qu'elle  n'a  nul  besoin  de  recourir  i  l'étranger  pour  achever  lu- 
pidement  l'œuvre  nalionale  qu'elle  a  entreprise ,  et  que,  |M>ur  peu  que 
U^aTcriMinent  et  les  chambres  veuillent  s'y  prêter  par  de  suffisantes 

'  ^ocationa  de  fonds,  les  besoins  auxquels  on  est  tenu  de  pourvoir  pou- 

y«4U«  satisfaits  en  un  espace  de  temps  moitié  moins  long  que  celui 

.  M  «Ttit  été  jugé  nécessaire. 

^      '   J^  ■  La  question  débattue  des  concessions  à  longs  termes  et  des  cuiiris 

*^t  '  jhtm^t»  ne  sera  pas  résolue  cette  année  pour  le   chemin  de  fer  <tu 

y  nwi,  non  plus  que  pour  celui  de  Lvon ,  dit  le  Journal  des  Débats  avec 

-<^v'iiMtkur  :  La  chambre  l'a  ainsi  décidé  dans  sa  sagesse,  liais,  se  hàte-t  il 

T-  ^  '    4'^iouler  en  reprenant  courage,  c'est  un  ajournement  de  la  question  de 

principe,  un  ajournement  et  rien  de  plus.  Le  cabluet  persévère  (fans  ses 

cttnvictions  et  entend  rester  fidèle  ila  loi  de  1843.  » 

—  Le  Comwterce  se  félicite  de  voir  fe  système  de  fermage  sortir  uc- 
torieux  des  discussions  de  la  chambre.  Il  est  inscrit,  dit-il,  en  principe 

tirer 

elle 

de 

tant  d'échecs 'multipliés;  mais   le  temps  est,  ajoute  le  Commerce,  aux 

idées  qu'il  défend  et  qui  recevront  l'année  prochaine   une   vaste  applica- 

tion,  il  n'eu  doute  pas. 


torieux  des  discussions  de  la  chambre,  ii  est  inscrit,  uii-ii,  en  pnncii 
àîn*  les  projets  de  Lyon  et  du  Nord.  Il  ne  reste  plus  au'à  en  tir 
le«  conséquences.  Si  la  chambre  n'a  pa%  voulu  aller  plus  loin  à  cet 
s^aioa,  c  est  qu'elle  a  craint  xle  renverser  les  ministres  sons  le  poids  ( 


FaiU  IdÎTen. 


—  On  écrit  de  Turquie  : 

«  11  est  arrivé  à  Isnimidtz  un  accident  au  sullaii,  qui,  comme  on  le 
aait,  parcourt  en  ce  moment  plusieurs  provinces  de  son  empire.  Tandis 
qu'il  passait  le  long  d'un  étang  où  se  trouvaient  quelques  huflles  acirou- 
pisdans  l'eau,  ces  animaux  sont  brusquement  sortis  de  leur  retraite  niuré- 
càgeusé  pour  fuir  :  les  chevaux  se  sonl  efTrayés,  et  la  voituie  a.Mrsé. 
Le  sultan  a  fait  une  chute  ,  ,qui  aurait  été  plus  grave  qu'elle  ne  )'ii  été, 
sans  l'empressemeut  que  ses  cnambellans  on  mis  à  voler  ù  son  |se<nirs  ; 
il  a  été  sur  le  point  d'être  écrasé.  Cet  accident  a  fait  une  profonde  im- 
praasion  sur  le  jeune  sultan.  » 

—  Conformément  à  l'ordonnance  royale  du  3  septembre  1843,  lexpo- 
liitian  publique  des  produits  de  l'industrie  sera  close  demain  30  juin,  faa 
femisefet  la  réexpédition  des  produits  auront  lieu  à  partir  du  8  juillet. 

—La  chambre  de  commerce  et  la  société  de  la  librairie  à  Sutlu'.irdt 
Yiannent  d'adresser  une  pétition  au  roi  de  Wurtemberg  pour  le  nrnr  de 
ne  pas  livrer  les  chemins  de  fer  à  compagnies  prfvées,  mais  de  les  exé- 
cuter aux  frais  de  l'Etat.  , 

'  .;_  Hier,  vers  les  neuf  heures,  un  événement  dès*  plus  dramntiijues 
•  bouleversé  les  femmes  qui  s'épanouissaient  plu.s  lirillante!-  et  plu>  num- 

vt  breusea  que  de  coutume,  grâce  à  la  fraîcheur  de  la  soirée,  sur  les  chaises 
ëoBt  las  Champs-Elysées  sont  garnis  dans  toute  leur  longueur.  Un  clie- 
.val  emporté,  que  son  maître  ne  pouvait  plus  retenir,  a  sauté  lilléi  ale- 
Wnt  sur  les  grou|>«s,  a  caracolé  au-dessus  de  toutes  les  tètes,  et  ii  par- 
couru cette  espèce  d'hippodrome  vivant,  jusqu'à  ce  que,  s'étant  cmlrir- 
nsaé  dans  une  chaise,  il  est  tombé  avec  son  cavalier. 

l  Dans  le  premier  moment,  on  n'a  entendu  qu'un  seul  cri  d'épotivante  ; 

i  puis,  des  évanouissements,  des  gémissements,  des  sanglots  ont  fail  eioire 

i  de  grands  malheurs;  mais  après  examen,  op4   reconnu  que  le  tnible 
animal  s'était  contenté  défroisser  quelques  chApeaux  et  quelques  v.iiles. 
Dans   son  emportement,  il  a  Igaloppé  néanmoins  avec  tant  de  lionlieur, 
au'il  n-A  pas  causé  une  égratignure  aux  précieuses  tètes  que  ses  î^aliots:. 
:  •^-ontfWléel.  .  ,     ,   .      , 

La  cavalier  même  n'a  pas  «té  blesse  ;  tandis  qu'il  présidait  foreenient 
e«tt«  scène,  ou  l'entendait  crier:  Gare!  gare  !  mais  sa  pâleur  et  le  déses- 
poir de  ses  gestes  indiquaient  assez  que  le  pauvre  jeune  homme  .se 
créait  (Wrdu.  [Presse.) 

—  M.  J.  P.  Méline,  libraire  à  Leipsi^k,  vient  d'acheter  le  droit  d'éJiter 
•t  de  vendre  en  Allemagne  la  traduction  ùe  l'Histoire  du  Consulat  et  de 
l'Empire,  A»  M.  Thiers,  qui  va  bientôt  paraître  à  Paris.  On  traduit  aussi 
en  irfieipand  les  Mystères^e  Paris  ,  de  M.  Eugène  Sue,  d'a|)rè.';  le  Iran- 


liiiàiiche,  fètet~^l«Bartr^Mmvie 
liades  charmantes  qui  l'avoisinent.  Jeux,  dirertissemeiûs,  bals,  etc.; 
à  cette  occasion,  le  chemin  de  la  rive  gauche  aura  des  départs  supplé- 
mentaires, suivant  le«  besoins  du  service. 

—  Le  Gymnase  donne  ce  soir  Malcina  ;  les  Àides-de-camp,  vive  co- 
médie do  M.  Ifciyaid  ;  Philippe  et  la  1"  représentation  de  la  reprise  de 
Premières  ,4^urs,'UiiA<i;ff'  plus  charmants,  vaudeville  de  M.  Scrihe. 

Cour  d'asiises  de  la  Seine. 

PRÉiilDC^iCE  DE   U.  FERET. 

Audience  du  ^  juin.         -'"■ 

AFFAIRE  I>ONON-€\DOT  ET  ROl'.S.SRI.KT.— AAS\SSIM&T  DE  PONTOISE. 
—  COMPLICITÉ  DU  FIL»  DE  LA  VICTIME. 

Dès  neuf  heures  du  malin,  l'alDnence  du  public  est  telle,  que  les  témoins 
ne  peuvent  iroiver  place  ponr  •ntrei'.   , 

Les  accusés  sonl  introouils  à  dix  heures  un  quart,  Rousselet  parait  un 
peu  plus  abattu.  Edouard  est  toujours  le  même. 
L'audition  des  témoins  continue. 

M.  BniAsoM,  iuspecleur  de  la  na\igation,  i  Pontoise,  a  vu  Edouard  à  Paris 
après  l'assbssmat.  il  ne  lui  a  padi  ni  ému,  ni  iroubli).  Il  a  toujours  manifesté 
l'intention  4le  tetourner  à  Pontoise. 

A  Poiiloise.  et  avant  l'as^assin.-it,  Edouard  a  parlé  au  témoin  de  la  Qlle 
Caroline  av(«  altacbemenl  et  à  plusieurs  reprises.  Le  témoin  lui  reuroclia 
cet  amour,  et  cet  incident  n'eut  pas  de  suite.  Entre  Edouard  et  le  témoin, 
il  ne  fut  jamais  question  de  M.  Douon  i>èré  et  de  ses  relations  avec  la  flile 
Caroline. 

A  Paris  et  après  l'assassinat,  Edouard  dit  au  témoin  mi'il  tfvait  vu  Caro- 
line, et  le  témoin  lui  conseilla  d'être  saçe  et  réservé.  Edouard  n'avait  |>;ts 
d'arKcnl.  car  il  emprunta  l.'i  fr.  au  témoiu. 

EDOUARD.  Tout  cela  est  juste.  Mais  je  ne  me  rappelle  pas  que  le  témoin 
m'ait  dit  que  je  Jevais  me  conduire  avec  n'-icrve. 

M  LE  PRÉHiDE\T.  Dans  l'inslruclion,  le  lémoin  vou|  a  conseillé  de  ne 
pas  faiie  de  farces  ?— R.  Je  ne  savais  pat  que  je  dusae  aller  le  lendemain  au 
spectacle. 

M. LE  PRÉSIDENT.  Vous  avfz  si  peu  compris  le  juste  avertissement  du 
témoin,  q'uéile  leniteinaiu  vous  allâtes  au  spMtacle,  et  que  ré|>ondant  plus 
tard  k  M.  leiuge  d'induction,  vous  dites  que  vous  ne  saviez  pa&  «(ue  c'était 
mal  faire  d  aller  au  spectacle  après  l'assassinat  de  votre  itère. 

M.  LE  PROCL'HEL'R  cÉivÉRAL.  Me  VOUS  a-t-il  pas  dit  à  Paris  qn'il  avait 
vu  Caroline,  et  iju'il  avait  I  intention  de  la  revoir'  —  R.  Oui. 

D.  Et  ne  lui  avez-vous  pas  dit  que  ce  n'était  pas  le  moment  de  faire  ses 
farcett  —  R.  Oui. 

Le  témoin  paiaissant  hésiter,  M.  le  procureur  général  r.ilt  une  observa- 
tion );énéril<-,  Invitant  les  témoins  a  ne  point  chercker  à  atténuer  leur 
déclaration  dans  un  autre  intérêt  que  celui  de  la  vcriU*. 

LE  TÉMOI.N'.  Mes  souvenirs  étaient  |>lns  frais  au  moment  de  linstrurlinn. 
M.  l'avocat  GÉ\ÉnAL  TARDir.  truelles  sociétés  fréquentait  EdouanI  k 
Pontoise?  —  R.  Une   société  au-desaous  de  sa  clx<vse.  Je  l'ai  entendu  dire. 

M*  ciiAix.  Edouard  n'a -t-il  pas  dit  dans  t'in>truclioH  qu'il  avait  rencon- 
tré Caroline  dans  le  passage  du  Grand-Cerf  en  cherchant  son  frère  7  — 
R.  Oui. 

Caroline  Meranilon  est  introduite.  Profonde  sensation  et  vif  mouvement 
de  curiosité.  C'est  une  grande  et  forte  fille,  an\  cheveux  noirs,  d'nuelixure 
assez  jolie  quoique  un  peu  commune  et  les  traits  fortement  accusés.  Elle 
est  fort  émue,  et  se  dmi  à  pleurer  aux  premières  paroles  qui  lui  suut 
adressées. 
M.  M  PRÉSIDENT.  Parlez.  * 

CAROLi.^E.  Je  ne  sais  par  où  commencer. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Qu'eSt-ce  qui  vous  empêche  de  déposer  comin«  dans 
rinslruction  T 
CAROLi.'^E.  Je  ne  me^souvienspasde  tout. 
M.  LE  PRÉSIDENT,  t^u'est-ce  qui  vous  empêche  de  parler?    ' 
CAROLINE.  Je  ne  puis  parler. 

M.  i.E  PRÉSIDENT.  Eles-vous  intimidée? —  R.  Oui. 
M.  LE  PHÉsiDENT.  Rcmeltez-vous. 

Après  un  moment  de  silence,  M.  le  président  l'interroge,  et  elle  répond 
d'une  voix  plus  ferme  qu'on  ne  s'y  serait  attendu. 

D.  Vous  êtes  entrée  chez  Donon  pète  en  juillet  1142  î  —  R.  Je  crois  que 
oui. 
D.  N'a-l-il  pas  eu  des  relations  intimes  avec  vont?— R.  Oui. 
D.  Edouard  était-il  alors  chez  son  père?— R.  Non. 
D.  Il  est  venu  passer  les  vacMicesà  Pontoise?— R.  Oui,  monsieur. 
D.  N'a-l-il  pas  cherché  k  avoir  aussi  des  relations  avec  vous?— R.  Oui. 
D.  S'est-il  dt'claréalwTS?— R.  NOn,  c'est  plus  tard. 

D.  Donon  |>ère  vous  a-t-il  parlé  de  son  lils  et  d«s  chagrins  qu'il  lui  cau- 
sait?—R.  Je  ne  sais  pas. 

D.  Mais  a  raison  de  votre  position  particulière,  il  a  dd  vous  en  parler?  — 
R.  Il  ne  m'en  parlait  pas.  je  le  voyais  bien. 
D.  De  quoi  se  plaienait-il.— R.  l)e  ce  qu'il  ne  dînait  pas  souvent  avec  lui, 
1  il  ne  lui  parlait  pas.  Il  nn'trrtnvait  un 


mauvais  caractère. 
'I>i)i;die  k  son  père  d'une  façon 


peu  res- 
Je 


de  ce  qu 

D.  Avez-vous  entendu  Edouard  r 
peclueuse  ?  -  R.  Non. 

D.  A  quelle  époque  Edouard  ekl^tl  reveau?  n'est-ce  pas  en  1843?— R 
ne  sais. 

D,  Savet-vous  pourquoi  il  avait  été  renvoyé  du  collège.    R.  Je  crois  que 
c'est  pour  être  rentré  trop  tard  après  les  jours  de  congé.        ^ 

D.  Ceci  se  passait  au  1«^  janvier  1843.— R.  Je  na  me  rappelle  pas. 

D.  Est-il  revenu  définitivement  au  sortir  de  la   pension    Masein?  —  Je  ne 
me  rappelle  pas. 

0.  A-l-il  eli  alors  de<i  relations  avec  vous?  —  R.  Oui. 

D.  A  quel  propos  Edouard,  un  jours'est-il  caché?  —  R.  Je  ne  me  rap|>el- 
le  pas. 

D.  Mais  comment  le  fait  s'est-il  passé?—  R.  Je  le  croyais  sorti,  et  en  allant 
dans  la  salle  k  manger,  jé  l'ai  trouvé  dans  le  renfoncement  de  l'armoire. 

D.  Vous  a-t-il  dit  potirq^ui  il  s'était  caché.  —  H,  Oui,  c'était  pour  voir  si 
fon  pi-re  me  faisait  la  cour:  , 

D.  Il  vous  Rressail  beaucoup.  —  Oui.  H 

D.  Vous  refusiez.  —  R.  Oui. 

D.  Ne  vous  a-t-il  pas  dit  :  Puisque  vous  êtes  la  nultresse  de  mon  père, 
pourquoi  ne  seriéii'voiis  pas  la  mienne  —  R.'Onl.  l^  ~ 

D.  Avu/,-vous  vu  Rousselet.  —  R.  Oui,  plusieurs  Mb.        j*W*?v 

D.  L'awz-vuns  vu  en  rapport  avec  Edouard.  —  Jsaais. 

D.  Comment  avez-vOus  pu  voir  Rous.selet?  —  R.  En  allant  ouvrir  ta 


D.'q«I  a  pu  voua  donner  «na  pareille  panée?- R.  j«  oe  làbr  paa...  c'è«t 
parce  qu'il  vivait  en  roauvaue  intelligence  avec  son  péra.  C'est  une  idée  oui 
m'est  venue  cotaime  *;»,  isans  réfléchir.  - 

D.  Au  moment  oii  vous  vous  êtes  couchés,  n'a-t-il  pat  été  «question  d'é- 
teindre la  lumière?— R.  Oui;  il  n'a  pas  voulu  parce  qu'il  avait  iieur  depuis 
la  mort  de  son  père.  Nous  avons  causé  ensuite;  il  m'a  dit  qu'il  avait  rêvé  que 
c'était  un  serrurier.  Et  en  même  temps  noua  avons  uarlé  de  Saqnois,  et 
alors  il  a  ajouté  :  c'est  peut-être  bien  un  sitrrurior  de  Sanuois.  ■    ] 

D.  t^uel  jour  avez-vou»  été  arrêté?— R.  Le  23  janvier.  i 

D.  Edouard  n'a-l-il  pas  dit  :  «  Si  Caroline  est  arrêtée,  c'est  moi  qut  al'fait 
le  coup ?-R.  Oui. 

D.  Dans  le  trajet  qu'il  a  fait  avec  vous,  ne  vous  a-l-il  pas  donné  de  l'ar- 
gent?—R.  Non. 

D.  Où  M.  Donon  metuit-il  les  clés  de  son  bureau?— R.  Dans  sou  pupitre;^ 


A  i^an 


Je  l'y  ai  mise  moi-même  une  fois 

D.  Savez-fous  si  l'on  a  égaré  ifue  clé  du  bureau?— R.  Oui. 

D.  On  en  a  faitfair<- une?  —  R.  Oui. 

D.  Quand  M.  Douon  père  soruil,  k  qui  remettait-Il  la  clef?  —  R 
Ult  ;  quelquefois  k  moi. 

D.  Avez-vous  trouvé  quelquefois  la  seconde  clef  du  bureau  dans  l'apparte- 
ment? —  R.  Oui,  je  l'ai  trouvée  quelquefois  dans  lejardiui  tt  l'ou- 
bliait partout. 

—  D.  Reconoaiasei-voHS  la  petite  clef*  —  R.  Non. 

D.  Avez-vous  été  témoin  d'une  qu*elle  entre  Charles  et  Edouard  Denon  » 

—  R.  Oui.  .    , 

B.  Edouard,  lorsqu'il  vous  a  parlé,  i  Parn,  de  l'assassinat  de  son  père, 
ne  manifestait -il  pas  de  l'horreur  iwur  Rnusseletf  —  R   Qui. 

D.  Il  l'appelait  le  médecin  decaninague?  —  R.  Oui. 

D.  Je  vous  demande,  encore  une  fuis,  si  Edouard,  vous  parlant  de  son 
rêve,  ne  vous  a  pas  dit  que  c'éiajt  "un  siirrurier  de  SannoisT  —  HT  Nijh.  Je 
sais  que  nous  parliuus  de  Sanuois  dans  ce  moment. 

D.  Edouard,  est-ce  vous  qui  avez  engagé  cette  Olle  k  aller  au'spectacle  ? 

—  Non  }  c'est  elle  qui  m'a  dit  :  H  pleut,  allons  au  spectacle. 
Caroline  Mérandon  (vivement)  c't«t  faux  ! 

D.  Ne  lui  avez-veus  pas  parlé  de  plusieurs  rêves,  entre  autres  d'un  au  su- 
jet duquel  vous  disiez  que  votre  père  mourrait  d'un  arcideal  ?  —  ft.  Non. 

D.  Vous  l'avez  dit  dans  rinstriiciioo.  Vous  lui  avez  parlé  encore  d'an  au- 
tre rêve  dans  lei|uel  vous  recuuuaiiMez  un  serrnrier  de  Sennois  comme 
l'auteur  de  l'assassinat  de  voire  père  ?  —  R.  J'ai  parlA  d'un  serrurier,  mais 
Je  n'ai  yas  dit  que  c'était  un  serrurier  de  Sannois.  Nous  avons  parlé  deSsu- 
Dois,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  qve  j'aie  dit  :  un  serrnrier  de  Sannois. 

Edouard  )»t  encore  internigé  sur  ses  relations  avec  son  père  ;,  il  soutient 
que  Caroline  Mérandun  se  lroro|>e. 

M.  HÉiERT.  Caroline,  lorsque  voua  avec  vu  Edouard  i  Paris  vouS  sortiez 
de  prison.  Quelle  a  été  sa  première  parole  ?  —  Je  ne  me  rappelle  pas. 

D.  Ne  vous  a-l-il  pas  parlé  iaunédialemeut  de  l'arresUtien  de  Rousselet. 

—  R.  Je  ne  me  rappelle  pas. 

1».  Cependant  vous  l'avez  di^laré.  —  R.  C'est  possible.  '*~' 

D.  Edouard  vous  a  dit  que  Rousselet  était  venu  dans  sa  chambre  elqu'il 
lui  avait  montré  un  poignard.  —  R.  Oui. 

D..NC  Vous  a-t-il  pas  dit  que  le  jour  de  l'assasiÙRat  il  avait  le  preMentiment 
qu'il  arriveiait  quelque  chose  k  son  père.  —  R.  Oui  wonaieur,  il  nie  l'a  dit. 

D  Ne  vous  a-t-il  ms  demandé  tussi  sur  qui  vos  soupçons  |iortaieut,  et  uc 
lui  avez-vous  pas  répondu:  sur  vous.— R.  Cela  e^t  vrai. 

D.  Vous  avez  dloé  avec  Edouard  au  Palais-Royal  ?  —  Oni  mon-iienr. 

D.  Il  vous  a  proposé  d'allir  au  spectacle.  —  H.  Oui,  ai  |elui  ai  répondu 
comme  je  viens  de  le  dire  tout  k  l'heure.  > 

D.  Edouanl,  vous  lui  avirz  dit,  c'est  consigné  dans  l'Mstmetion,  que  vous 
»\'u'.i  fjil  trois  révcs?  —  (iiii. 

D.  Le  premier,  deux  mois  avant  la  mort  de  votre  père.  —  R.  C'est  possi- 
ble, je  ne  me  rappelle  pas. 

D.  L.e  deuxième,  douze  Jours  avant;  vous  rêviez  que  c'était  un  serrurier 
qui  l'assassinait.  Et  le  là  au  matin  vous  avez  dijl  que  vous  avle]rd(>s  pres- 
sentiments qu'il  arriverait  malbeurà  voire  père/—  C'est  possible,  mais  je 
n'ai  pas  dit  (|ue  c'était  un  serrurier  de  Sannoii^. 

D.  Enfin,  dans  votre  troisième  rêve,  votre  père  vous  est  apparu,  montrant 
ses  plaies,  et  vous  a  dit  qu'il  avait  élè  tué  par  un  homme  avec  qui  il  était 
enrel.ition  d'affaires.  —  (lui. 

D.  Fille  MéraudoD,  Edouard  n'étail-il  pas  jaloux  de  sOn  frère  f  N'avez- 
vous  |>as  él^'-  témoin  d'une  scène  grave  !  —  R  Oui  ;  les  deux  frères  ont  failli 
se  battre  ;  il  a  fallu  faire  retirer  Edouard. 

D.  Edouard  ne  vous  a-t-il  pas  dit  que  quand  son  père  mourrait,  il  serait 
un  des  plus  riches  de  Pontoise?  —  R.  Oui,  monsieur. 

D   Dans  l'instrucilon,  vous  avez  (ail  connaître  qu'Edouard  avait  des  torts  i 
envers  son  père?  — R.  Ils  avaieiH-tHV-inauvais  caractère  tous  deux. 

D.  Cependant,  dans  d'autres  déclarations,  vous  avez  dit  qu'Edouard  était 
sombre  et  taciturue,  et  que  son  père  cherchait  k  le  ramener  à  de  nieillaurï 
senlimenls. —  R.  Je  ne  me  le  rappelle  pas. 

D.  Edouard  était  jaloux  de  son  («re  ?  —  R.  Oui.  / 

D.  Edouard  était  très  pressant,  et  vous  lui  résistiez  quelquefois.  —  R.  Oui. 

D.  Quel  était  le  sentiment  que  vous  éprouviez  alors?  Vous  avez  dit  que  . 
vous  seutiez  bien  que  vous  ne  pouviez  pas  être  à  la  fois  k  Edouard  et  k  sP» 
père.  —  R.  Oui,  monsieur. 

LNJURÉ.  L'accusé  Edeiiard  a-t-il  réellement  eu  avec  Rousselet  l'en ir^ 
tien  où  il  s'est  agi  du  poignard?  yy-'^-^-:. 

KDOL'ARD.  Non,  monsieur. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Mais  vous  l'avez  rapporté  à  Caroline?  —  R.  Oui,  mor- 
sieur. 

M.  nouLAUB,  maître  de  l'hôtel  Saint-François,  dit  qu'Edouard  à  tog^^ 
d»ez  lui  avec  ta  hlle  Caroline,  et  s'y  est  présenté  sous  le  nom  de  Planai,  iv* 
m'a  demaL'dé,  ajoute  le  témoin,  lorsque  J'écrivais  son  nom  :  Est-ce  qiie  vous 
prenez  mon  sii^naleinent  ? 


|«rlc. 

Le  témoin  affirme  qu'elle  la  vu  plusieurs 
Edouard  ne  lui  a  parlé  devant  elle. 


fois;  elle  eet  sûre  "que  jamais 


du 
qui 


NICOLAS,  gendarme  k  Pontoise,  était  chargé  de  surveiller  Edouard  lor^ 

1  premier  interrogatoire  qu'il  a  subi  devant  le  juge  d'instruction.   Il  (li> 

le,  vers  cinq  heures,  ayant  laissé  un  instant  Edouard  seul.  Il  s'aperçuU 
en  revenant,  que  celui-ci  était  monté  sur  one  chaise,  et  passait  entre  Its 
barreaux  delà  fenêtre  un  foulard  qui  déjà  était  attaché  k  son  col.°  Je  crii!^> 
dit  le  témoin,' que  M.  Edouard  voulait  attenter  k  .ses  jours,  cl  je  l'en  em- 
pêchai. \ 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Edouard,  vouliez-vous  attenter  k  vos  jourè? 

EDOLRD.  Oui,  monsieur.  ''"''. 

D.  Pourquoi?  —  R.  Parcu  qu'on  m'avait  dit  que  j'étais  accusé  de  compli- 
cité avec  Rousselet. 

M.  LE  PHÉstipENT.  Vons  ne  pouviez  pas  encore le  cfoire,  car  dans  un  di' 
vos  interro}2atoires  vous  avez  dit  que  vous  croyez  qu'on  vous  arrêtait  paro' 
que  vous  aviez  pris  un  faux  nom  dans  une  auberge  d%  Paris. 

MAÇON,  nardion  de  la  prison  de  Pnnloi'^e,  rend  compte  comme  le  précé- 
dent témoin  de  la  tentative  de  suicide.  d'Edona ni.  Le  témoifl  ajoute  qu'K- 
douard  lui  4ii  qu'il  avait  laissé  une  lettre  quiinsUuitoiCiSl^fHiHle  du  mo- 
tif de  ta  mort.     ■  I 

M.  L«  PMSiDiMT.  Edouard  on  n'a  pis  retrouvé  cette  lettre,  .^...^r' 


H: 


,M. 


^.^■' 


kSiJiie  lilkloriiSilSfl  ^ft^onàeTlliSuarci  me  i^pundit  :  Mes  tantes,  je 
ne  lcr~aime  |tas>^Je  lui  lépondis  alQrs  :„Vou!«  ne  let  aimez  pas;  maii>  c'esi 
vraimeal  élonaaiit!  Vous  n  aiuiez  pas  vos  tantes î  vâus  êtes  en  dcboi-s  de  l'o- 
piDion  géoérale  de  la  ville  de  PoiUoi#e.  (On  rit.) 

Mais,  mon  cber.  ami,  voir»  |)Î!re  î  veus  l'aime/,,  votre  pi're!  c'est  un  senti- 
de  la  nature,  le  premier  sentiuienl  de  la  nature.— Mou  père,  me  répondit  le 
jeune  hommet  d  un  ton  sec,  mou  pèie.  je  ne  l'aime  pas.  A^ce  mot,  je  l'a- 
voue, ie  me  laissai  aller  à  mon  indignation,  i)ue  je  mu  suis  reprociiée  plus 
tard.  Il  y  euf  une  scène  violente  ;  |e  dis  au  jeune  homme  :  Levez-vous!  Je 
1*  tiris  par  le  bras  et  je  le' reconduisis  chez  son  père. 
'"  Je  dis  au  père  qu'il  devait  se  porter  envers  son  lils  jusqu'aux  èxti-émiics 
de  la  loi.  Depuis,  je  ne  donnai  plus  de  leço(i8  au  jeune  homme.  Je  l'ai  revu 
dans'deut  circonstances  depuis  cette  époqî^e;  le  lui  avais  prête  un  livre, 

{"allai  le  lui  redemander.  Je  trouvai  Edouard  la  lii;ure  enveloppét<-  dans  des 
lues.  Il  me  rendit  «n  livre  autre  que  celui  <iue  ie  ImI  avais  prêté,  i;l.<|ui 
étail-d'un  assez  gtrand  prix.  Il  me  le  rendit;  cela  m  a  étonné. 

M.  LB  raÉaiDiii^,  avec  étonaameul  :  Cela  vous  a  étonné!  — R.  Uni,  M.  le 
président. 

M.  it  rRKHiDENT.  Cootinucz. 

M.  crauvbt:  Messieur^après  avoir  fait  ma  déposition  devant  M.  le:,(»D- 
leiller  instructeur,  je  cherchai  !t  m'éclairer  ;  alors,  ie  fis  quelques  rechel^hei 
sur  les  antécédents  de  M.  Donon-Cadot.  (Marques  d'élonnement.) . 

Mt\.i.K  PiÊMDBNT.  Mais  lUonsicur,  vous  n'avez jâis.^té  chargé  d'un  rap- 
port, d'une  eii<|ui'te.  Vous  nedovez  dire  que  ccqiiîest  à  votre 'Connaissance. 

M.  CHAUVET.  Ce  qtie  je  vais  vous  dire,  M.  te  président,  est  à  mu  con- 
naissance. J'ai  parlé  d'Edouard  Donon  sous lê.-^ plus  tristes  couleurs;  il  est 
toal-i4ail  didérent  de  ce  Uonon  que  je  copnais  aujourd'hui,  et  j'ai  dû 
proBver.... 

0.  Permettez,  monsieur;  ayant  de  vgus  laisser  aller  plus  loin,  ie  d6is 
TOUS  rappeler  qu«  vous  avez  dit  daus  riiisfrucliou  un  mol  appliaué  a 
Edouard,  que  vous  nVez  répété  ici....  —  R.  Je  le  sais,  M.  le  président  ; 
c'est  le  mot  menomaiM. 

0.  Non,  ee  n'est  pas  celui-là.  —  Ah-!  le  mot  de  monitrt.' 

jl.  BKBBBT.  Oui...rien  queça.  i 

M.  ciukWST.  Oui,  je  l'ai  dit  dans  l'insiructioa  ;  je  n'ai  pu  m'empécher 
d'adresser  i  Edouard  ces  mots  :  Yous^4tes  un  inoéttro  ! 

M.  LB  rHÉsiDBMT.  Vous  avez  dit  qu'Edouard  avait  des  précédents  dé- 
plorables. Pourquoi  aviez-vous  celte  opinion  ? 

M.  CB4UVKT.  C'est  qu'il  avait  été  chassiï  de  deux  misons  ;  ^n  père  me 
l'avait  dit. 

D.  Qu'en tendiez-veus  par  ces  mots  dits  dans  I  lustniclion  :  •  La  mau- 
vaise conduite  antérieure  d'Edouard.  «  —  R.  Eh  !  mon  Dieu  !  celle  qui  ré- 
suKait  de  soi^  expulsion  de  deux  maisons. 

B.  Y(MS  saviez  qu'il  portait  peu  d'affection  à  son  père  T  —  R.  J'en  al  eu  la 
prevTfl  luDur  où  je  lui  ,91  donné  pia  première  leçon  de  philosophie,  leçon 

D.  ir^iu  a  dit  formellement  :  «  Je  n'aime  personne.  >  —  R.  Il  me  l'a 
dit. 

M.  LB  PRVSiDBMT.  Vous  avez  eocorc  quelque  chosçt  k  dire^r 

m.  GflAVVKT.  Oui  !  oui  !  i'ai  maintenant  une  addition  im'portante  i  faire 
k  ma  déposition,  addilian  ^  l'apptti  de  laquelle  ie  puis  appeler  M.  le  procu- 
reur du  roi  de  Pontoise.  Lorsque  j  eus  rc'n'^oyé  Edouard,  quelques  jours  se 
paasH^nl  avant  que  je  ne  revis  M.  Donon.  Eiitin,  je  passai  un  jour  devant  sa 
maisou,  il  niettte.t.'.er.  Je  lui  dis|:  que  faiies-voit»  d'Edouard?  il  me  ré- 
pondit :  •  Il  se  met  i  la  banque  ;  j'esp<>re  que  J'en  ferai  quelque  chose  de  ce 
cAté-U.  ■  Quelques  jours  après,  je  revis  M.  i>anoB;itme  parla  d'une  tonte 
autre  manière  ;  il  nie  parla  du  dé>ir  (|u'il  avait  de  corriger  son  lils.  Je  lui  dis  : 
J'«n  parlt^ai  a  M.  le  procureur  du  rui.  Eij  elTet,  j'en  parlai  à  M.  le  procu- 
reur du  roi.  Je  crus  pouvoir  lui  dire  qu'il  recevrait  bientôt  une  visite  de 
M.  Donon  père.  M.  le  procureur  du  rçi  ne  reçut  pas  cette  visite  ;  ce  qui' 
prouve  qa  avant  l'assasàiiat,  M.  Oonon  était  plus  content  de  son  fils.  Et 
maintenant,  je  dois  dire  une  chose,  à  mon  avis  très  importante.  Messieurs, 
mes  rapports  avec  M.  Donon  père,  m'ont  toujours  laissé  dans  une  grande  il- 
lusion ;  si  r^Cur  ^^i(  graude  de  ma  part,  Je  le  sai.s  maintenant.  J'ai  cru. 
jusqu'à  l'assassinat,  à  llionnâteté,  à  la  moralité  de  M.  Doaon-Cadot  père. 
Comme  le  le  yoyais  souvent  à  l'église,  je  disais  un  jour  à  M.  le  curé  deSaint- 
Maclou  :  M'-  iMhon  est  nn  de  vos  meilleurs  paroissiens....  Mais,  depuisi'as- 
sasJinat....  .  »,  . 

M.  LE  riiKsiDGNT.  —  Mais  H  (^^t  1  m pn^siMe  do  vous  laisser  continuer. 
Personne  ne  \ous  a  chargé  de  faire  celle  enquéto  sur  un  malheureux  qui  aété 
assa.isiné.  Il  est  élonnaui  qu'un  honiaie  de  votre  éducation  n'ait  pas  senti 
ce  qu'il  y  avait  diuconvenaut  dans  ces  paroles,  «t  ne  s«  soit  pas  arrêté 

aussitôt.  „  .     ,   -■      . 

M.  LB  pnocunKiiB  nÉNÉBAL.  Il  étonnant,  en  effet,  que  le  témom  n  ait 
pas  compris  tout  ce  qu'il  y  avait   d'inconvenant  dans  une  pareille  re- 
cherche. 
LE  TÉMOiiv.  C'est  que  j'ai  mon  honneur  a  venger  aussi! , 
M.  LB  paÉiiiDENT.  Vousae  parlerez  quequaiul  je  vousHoierrogerai.Ponr- 
quui  (lisiei-vous  a  Edoirard  qu'il  était  un  monstre?  Uu'enterf(liez-vou«|par- 


ifouslp: 
k  di 


rai 


la?  —  R.  Un  entant  qui    n'aime  pas   sou  père,  c'est  un  monstre, 

loiijuursJceU  !  ,  . .         .       . 

D.  vous  avez  conseillé  à  M.  Donon  d  avoir  recours  au  presijcnl  du  tribu- 
nal de  première  instance  pour  agir  r.onlro  son  fils  par  voie  de  oorreeliofi? 
—  R,  Je  lui  ai  coaseillé  d'aller  jusqu'aux  dernières  limites  de  l'autorité  pa- 
ternelle. '        .,,... 

D.  Qu'enleadie»-vo«s  pai^là.  —  R.  J'entendais  que  son  péf»  devait  le  faire 
embaraucr.  ,      \  ,.  ■ 

D.  d  n'est  p«  ce  <|ti'on  entend  ordinairement  par  rexjfiietsion  que  voua' 
«m|.lojii'z-là,  —  R.  ^e  croyais  que  M.  Donon  devait  f;jirç  d.is?aiaitre  spj)  fils, 
lef'.iira vd)'.uiar.  3  ,„, 

M.  LB  MiKaiBBKT.  Un  pèro  no  peut  pas  faire  embarqaar  son  Uls  nulgré;^ 
lui.  Ce  serait  la  un  abus  de  la  puissance  paternelle. 

D.  V»us  ayez  dit  qu'Edouard  vous  avait  rendu  un  livre  que  vous  ne  savie» 
p»s  être  en  ses  main%  et  que  cela  vons  avait  étonné?  —  Oui,  c'était  un  dic-r 
tionnaîre  de  8  ttèifii.  ^«v  

D.  Uii  dictionnaire  de  8  francs.  El  vous  vous  êtes  utoane  qu  bdouard  vous 
l'eût  randu?-*  R.  Oui,  j'ai  *t^é|^iipé.  Eh!  mon  Dieu,  je  ne  croyais  pas 
Su'Ëduiiard  eût,  pour  cela,  cohmhs  nu  vol,  il  n'eu  était  pas  capable.  Mais 
«oUn,  (tansia  position  où  le  laismit  son  père,  quand  il  était  obligé,  pour 
»oir  del'argeoU  dcnuttué  s^;éfl'AlSL..fiu  gajtèj  il  aurait  bien  pu,  quitte  à 
le  ren^c  plus  tard  ,  s'aparopriar  au  dictionnaire  de  huit  frunos,  de  huit 
francs. i.  et  mon  iHonnement...  ■•'/   • 

M.  L^'pnÊâtttBNi-.  Je'sùiii^étdnnté,  monsieur .  «ui'un  bommç  de  votre  po- 
lition,  de  vptré  é'dùcation,  appréiits  si  mal  les  actions  ac  la  vie.  - 

Le  témoia  paralifsrt  embarrassé. 

Mt.  Lk  p||0,c\|AfOR  OÉftiRAL;  Témoln,  à  quelle  époqni»  M.  Donon  père 
tons  a-4-il  piiiT «•  parler  aji  procureur  du  roi  Je  Pontoise  ?  —  R.  Après 
l'expulsion  «fÎEdptfard  de  obei  moi.  Je  ne  ne  rappelle  du  reste  pu  i>e|,u- 
couplJdaià.    ■  . 

«.  xk.  KOCVMIVA  QiÉNiikAL.  PassoBs  «  uB  «utTe  point  ;  vwu  av«t  dit 
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M.  L*  PKiaid)|i«T.  Edouard  éuit-il  violent?  —  R.  Il  était  indocile,  v<>ilk' 
;  t<«ut. 

D.  Quclcaraclèrt' avnit-il.— R.  Cdiii  d'un  ilèvcdi^sil»!':  «'iinenii  de  \'h-' 
tudi'.  C'était  un  mauvais  élève,  uiais  point  violeul,  point  méchant.  Toutes 
les  fois  que  je  le  tauçais,  il  ue  ivpouUail  rien;  je  n'ai  pus  eu  de  lui  d(!  iné- 
cliantes  réponses.  Djus  lesnix  di'rniers  mois,  il  vivail.assez  mal  avec  ses  ca- 
luaradi-s,  mais  sans  \iulouces.  Il  éuit  pliitùl  timide  que  violent.  Je  dois 
'  ajouter  que  le  uoni  de  Planât  qu'il  a  pris  était  eolui  d'un  de  ses  cama- 
rades. 

ÉDoi'Ann.  Oui,  de  mon  voisin  d'olmlp. 

M.  BABUtT,  chef  de  la  pension  Massiu.  Doiiou  a  «té  chez  moi.  Il  ('tait 
sombre,  taciturne,  peu  comiiiunicalif  :  ji;  n'ai  eu  !i  me  plaindre  de  lui  que 
pour  le  travail.  •  ' 

l).  Quels  rapports  avait-il  avec  ses  camarades?  —  R.  Très  peu.  Il  i-ecbér- 
cliall  la  solitude.  Il  aimait.^  rester  dans  l'oiubre.  Il  avait  peu  de  liaisons 
avec:  ses  camarades.  Jamiis  il  ue  s'est  montre  violent.  Ses  réponses  étaient 
geiiéraleiiient  bonnes  quand  ou  lui  faisait  des  icpioclies.  Il  n'a  jamais  fait 
partie  d'aucun  complot.  Quand  il  est  entré  chez  moi,  je  savais  «lu'il  était 
chassé  de  Louis-le-Crand;  mais  il  entra  chez  moi  à  la  rwointuandaliou  du 
ci-iiseur  deie  culiè;;e.  Il  a  été  rcuvové  de  notre  maison  pour  sa  paresse  in- 
dticiplinable.  

¥.  LE  PnÉsiDENT.  Il  n'y  avait  (ias  d'autre  motif?  —  R.. Pas  d'autre. 

M.  JACQUOT,  serrurier,  a  été  appelé  chez  M.  Donoa-Cadot  pour  faire  des 
réparations  à  la  serrure  du  bureau. 

On  lui  représente  ta  clef  trouvée  d:jns  le  buffet  ;  il  la  reconnaît  pour  celle 
qui  lui  a  été  leniise  avec  la  serrure.  C'était  la  clef  dont  se  servait  plus  ordi- 
uaireinent  M.  Uunon-Cadot. 

M.  DL.vEs.Mi.,  serrurier,  est  celui  qui  a  livré  les  deux  clefs  et  la  serrure 
du  bureau,  en  janvier  ISiS.  Il  rfconnalt  la  clef  trouvéç  dans  le  buffet  pour 
celle  des  deux  clefs  qu'il  a  fabriquée  lui-même. 

Sur  l'ordre  de  M.  le  présiilent,  il  constate,  en  faisant  jouer  la  serrure,  que 
cette  clef  faisaj»jouerau  dehors  le  demi-tour  du  bouton  delà  porta;  ilcous- 
latc,  en  bnirc,  que  cette  clef,  noircie  et  rouilli-e,  semble  avoir  été  soumise 
à  l'action  du  feu  et  trempée  ensuite  dans.r^auibouillanle. 

M.  CAILLOTIN,  gardien  de» lieux,  apréi  le^décésde  M.  Don^-Cadot,  avait 
reçu  le  trousseau  des  clefs  de  la  maison.  Il  ne  peut  dires!  la  <lef  du  bureau 
lui  a  été  remise  avec  l(*s  autres. 

D.  Dans  l'instruction,  vous  avez  dit  quç  vous  aviez  remarqué  cette  clef  le 
21  février  pour  la  première  fois?—  R.  C'est  vrai;  j'iiçnorais  si  elle  s'y  trou- 
vait aiiprra  van  t;  je  lit  l'avais  pas  remarqué». 

D.  Edcmard  ,  avez-voHS  fait  remarquer  cette  clef  a  Caillotin?  —  R.  Oui, 
monsieur. 

LE  TÉMOIN.  Je  ne  me  souviens  pas  qu'il  me  l'ait  fait  remarquer. 

H.  DUBOi!«,Krenier  de  la  justice  de  paix  de  Pontoise, a  remis  le  trousseau 
de  clefs  il  Caillotin,  au  fur  et  t  nesure  de  la  levée  des  scellés. 

La  clef  trouvée  dans  le  buffet  lui  est  leprésenlôe.  Il  déclare  formellement 
qu'elle  ne  figurait  pas  parmi  les  clefs  qu'  il  a  remises  ,  une  à  une, à  Caillotin 
et  qu'il  a  parfaitein«'nt  pu  remarquer. 

La  séance  est  suspendue  pendant  vingt  minutes. 

A  la  reprise  de  raudieoco,on  passe  !i T'auditioo  des  témoins  à  dé<-harge. 

M.  CRANET,  notaire  à  Kranconville,  a  eu  occasion  decouiialtre  Koiisselet, 
et  iamaisil  n'a  eu  à  se  piaindr.e  de  lui. 

Le  lendemain  de  l'assassinat,  dit  le  témoin,  il  vint  dans  mon  étude  et  me 
demanda  un  délai,  parce  que  j'étais  chargé  par  «n  de  ines  clients  de  pour- 
suivre contre  lui  le  n>nibuursement  il'nne  créance.  Son  air  me  parut  alarmé, 
mais  je  n'eus  pas  l'idée  qu'il  avait  commis  un  crime.  Je  le  considérais  comme 
un  homme  pusillanime  et  incapable  de  cette  triste  énergie  qui  pousse  un 
homme  à  uu  assassinat. 

M.  BBAULisu,  cultivateur  «t  maire  d' HcriiMiit,  k^bitait  à  aiie  demi-lieue 
de  Sannois  et  connaissait  Rousselet.  Il  n'a  jamais  entendu  dire  qu'un  des 
entants  de  Rousselet  fût  mort  des  suites  de  la  brutalité  de  son  père. 

M.  cOLASj  propriétaire  àArgenteuil,  a  connu  Rousselet  k  qui  il  fournis- 
sait, il  y  a  environ  quinze  ans,  le  fer  nécessaire  a  son  état.  Il  ne  s;>it  rien  que 
de  très  favorable  sur  la  conduite  de  Rousselet. 

M.  BHAY,  quincaillier,  à  Argenteiiil,  fait  une  déposition  analogue. 

M.  CRARLEMAGNE,  marchand  de  vius  traiUmr  it  Sannois,  et  adjoint  au 
maire,  a  eu  connaissance  du  brait  qui  a  couru,  en  1826,  au  sujet  de  la  mort 
d[tin  des  enfants  de  Rousselet  ;  il  déclare  néanmoins  que.  pendant  la  mala- 
die de  cet  enfant,  Rousselet  fil  appeler  un  mt'decin  qui  lui  donna  des  soins. 

N.  HirsHOiti,  médecin  en  chef  du  collège  Loiiis-te-Grand,  assigné  i«  la  re- 
quête d'Edouard  Uonon,  dépose  qu'il  a  connu  Edouard  au  collège,  et  a  don- 
né des  soins  à  i>a  inèro  et  \  sa  sœur.  L'accusé  lui  a  toujours  paru  animé  d'une 
vive  sollicitude  pour  sa  (ainille. 

Le  témoin  ajoute  que  c'est  par  <cuile  d'une  faute  contre  la  discipline  qu'E- 
douard a  été  renvoyé  du  collège. 

Sur  les  réquisitions  de  M.  In  pnicureur  tjénéral,  M.  le  pn'iiident,  usant  de 
son  pouvoir  discrétionnaire,  ordonne  que  M.  Roux,  chirurgien  en  chef  de 
l'Hôlel-Dieu,  et  M.  Velpeau,  inèdei-iu  eu  chef  de  la  Charité,  seront  mandés  il 
l'elTel  de  se  rendre  imnièdinlenièiil  à  l'aiidiencé  (toar  jloniipr  des  éclaircis- 
sements sur  plusieurs  questions  scientifiques  <|ui  résullent  du  débat. 

LA  FEMME  J&con,  feuimc  de  Chambre  de  Mme  llaniot,  tante  de  l'accusé 
Edouard.  Le;)  janvier,  elle  a  été  avec  sa  maîtresse  et  M.  David,  médecin, 
dans  la  chambre  d'Edouard  qui  avait  mal  au  doigt.  Comme  elle  descendait, 
elle  a  vu  un  homme  en  blouse  qui  demandait  à  parler  a  M.  Donon.  .Mme 
Hamot  le  renvoya  en  lui  disant  qu'en  ce  moment  il  ne  pouvait  pas  voir 
M.  Dono'ii^  et  il  s'est  retiré. 

M.  LE  pnÉsinE.NT.  Levez-vou»,  RoHsselot.  (Au  témoin  :)  Est-<u»  lui  que 
vous  avu/.  VM?— R.  Je  no  sais...  L'homme  avait  une  blouse  et  uu  cbapean. 

Ou  envoie  chorcfier  à  la  Conciergerie  une  blouse  appartenant  à  Rousselet. 

D.Tcmohi,  av(;|!-vous  vu  Edouard  le  jour  de  l'assassiôot  de  M.  Donon-Cadot? 
— K.  Oui,  mons{eur,'je  l'ai  rencontré  sur  les  quatre  heures  et  demie,  lors- 
qu'il entrait  chez  sa  tante. 

1).  Lui  ave/.-vous  parlé?— R.  Je  lui  ai  demandé  ce  qui    se  pitssait,  parce 

au'il  me  semblait  qu'il  y  avait  quelque  chose  d'etlra«»rdinaire.  Il  me  repon- 
itqiic  son  père  était  enfermé  dans' son  bureau  depuis  le  matin,  que  cela 
était  inquiétant,  mais  que  cependant  il  ne  paraissait  pas  qu'il  y  ait  du  dé- 
sordre. 

D.  Edoviard,  vous  avez  dit  au  contraire,  dans  l'instruction,  qu'il  y  avait 
do  désordre  dans  le  bureau.  —  R.  C'est  aussi  ce  que  j'ai  dit  à  la  femme 
Jacob.  _ 

Ici,  sur  l'ordre  du  président,  ftouisseiet  passe  sa  blouse  qu'on  vient  de 
monter  de  la  Conciergerie. 

D^  Femme.Jacob,  regardez  maintenant  Rousselet? 

La  femme  Jacob,  après  avoir  regardé  Rousselet  avec  attention  :  Non...  ce 
n'est  pas  cet  homrae-lii. 

M.  LEBALLEun,  iuge  de  paix  à  Pontoii  »,  a  été  requis,  vers  quatre  heures 
et  demie,  le  LS  janvier,  parti.  Kanry.  i  I'  *|Tet  de  se  rendre  au  domicile  de 
M.  Doôsn-Cadot.  M.  Ferry  «ammèui  alo  s vjue  M.  DonoD^ùdot  s'itait  sui- 
cidé, parce  au'il  ne  pauirail  Mii  fko»  à  si  >  encafearala  du  jo«r. 
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(je  ne  sus  pas  sera  nom  de  famille),  et  avec  un  de  mes  eafiints. 
M.  LE  PHÉsioE\T.  Edouard,  éiiez-vous  chez  vous  le  13  au  soir ?„_„;'    ., 

EDOUARD.  .Non.  ils>s*  .    . 

D. Où  éiie/.-vous?  — ,.R.  Chez  ma  tant?,  Mme  Hamout.  '  "'^    ^ 

b.  Et  \otre  père,  était-il  chez  lui  ''.  —  H.  Je  ne  ma  le  rappelle  pas. 

M.  Lii  iM-.DCi  nKin-tiKi^ÉHAi..  Téinoiii,  avfz,-vous  fait  part  il  quelqBe 
personne  de  l»  lauiille  Donon  ds  la  circonstaiirt'  que  vous  venez  deTttater? 

LE  TKMoix.  Je  crois  en  avoir  parlé  le  jour  nième  ou  le  lendemain. 

D  Kn  av.'z-vous  fait  part  au  juge  d'instruction  de  Pontoise  ?  rr  R.  Je  n'ai 
pas  un  suuwiiir  liés  précis  »  cet  éjjard;  je  ne  le  crois  pa». 

.M.  LK  pRuciHEtR  GÉNÉRAL.  Il  est  à  regretter,  monsieur,  que  vou» 
n'ayez  p:is  donne  connaissance  de  ce  fjit  aux  aulorités.  Et  après  l'arresta- 
tion de  Rousselet,  quand  il  y  av:iit  un  homme,  un  assassin,  sous  la  main  de 
la  justii-i',  n'avez-vous  pas  rivélé  ce  que  vous  aviez  remarqué  le  13  jau\ier? 

LE  TÉMOin.  Je  croisen  avoir  parlé  a  M.  Fleury,  Issubstltntdu  procureur 
du  roi  de  Pontoise.  ; 

0.  Pas  il  d'autre,  pas  an  juge  d'instruction  ?  — Je  ne  puis  affirmer  qi^  ' 
j'en  aie  parlé  a  M.  le  juge  d'instrurtion.  • 

u>  ii'BÉ.  Quaud  Rousselet  \eHait  à  Pontoise, élait-ée  à  nied  ou  en  voitnre. 

ROUSSELET.  Tantôt  d'une  façon,  tantôt  de  l'autre  ;  quelquefois  par  le 
chemin  de  1er. 

M*  cBAix.  l.e  témoin  n'a-t-il  pas  passé  la  soiK-e  chez  Mme  HamoBt,  la 
veille  de  l'assassinat.—  R.  Oui.  mansieur. 

0,.  Edimard  y  éuit-il.  —  R.  Oui. 

D.  Vous  a-t-il  paru  troublé,  quelle  était  sa  contenance.  —  ^,  Il  éiail 
dans  son  état  ordinaire  ;  je  n'ai  rien  vu  de  partK-ulier  en  lui. 

D.  Dans  les  premiers  jours  qui  ont  suivi  le  crime,  quella  a  été  la  conte- 
nance  d'Edoaard.  — ^J'ai  reoiarqué  de  l'émotion,  cela  était  bien  naturel, 
mais  point  de  trouble. 

Mr  CHAix.  C'est  tt  témoin  qui,  ea  sa  qualité  à"  juge  de  paix ,  est  entré  le 
premier  dans  le  bureau  de  M.  Doiitm,  le  l!t  su  soir.  A-t-il  remarqué  dans  le 
corridord'entrée  les  empreintes  d'un  pss  ensanglanté. 

i.B  TÉMOIN.  Oui,  monsieur,  il  y  avait  plusieurs  empreintes;  la  plus  l<>He 
était  |irés  de  la  porte  du  bureau  ;'ou  )  remarquait  les  traces  des  clous d'uu 
soulier.  ■    • 

I  .x  JL'aÉ  demande  .si  Edouard  )H>rtait  de»  souliers  ferré». 
M.  LE  PRKsiDB^iT.  Je  dois  dire  qu'il  aéiéroustaté  de  la  mtoièraJa  plus 

positive  qu'ehtre  la  chaussure  d'Edouard  et  l'empreinte  des  pas  signalés,  il 
n'y  arail  aucune  analogie. 

M.  LB  PBOiiUREL^R  uÉiHiÉRAL.  La  même  exp4''rience  a  été  faite  sur  Ifl| 
chaussures  de  Rousselet,  et  «Ils  u'a  pas  pre>cnté  plus  d'analogie.  Il  est  dui 
la  nature  de  cas  sortes  d'expériences  d'offrir  toujours  beaucoup  d'incer- 
titude. »'- 

M'  «:haia.  Il  y  a  un  autre  fait  a  constater  et  qui  est  incontestable  :  c'est 
que  les  diverses  enipreioies  étai«>nt  évidemment  celles  d'ua  seul  et  mtme 
pxs,  c'est  à  din'  d'une  seule  et  même  personne. 

M.  CHB.'«EviÈaB,  témoin  entendu  hier,  est^ppelé. 

D.  Auuella  dislance  les  traces  de  sang  les  plus  visibles  se  trouvaieafe 
elles  de  la  porte  du  bureau. — M.  En\iron  à  six  pouces.  ~ 

M .  le  président  fait  remettre  k  MM.  tes  ^urés  le  tracé  des  empreintes. 

M.  LB  paoouRCva  uà<iÉBAL,au  témoin.  Avez-vous  vu  bien  distincte^ 
meut,  bien  clairement  que  c'étaient  des  trace«|de  sBOg  ? 

LK  TÉMOi.ti.  Oui,  monsieur. 

D.  Ce  sang  était-il  bien  rouge?  — R,  Oui,  mons'ieur. 
.  D.  Paraissait-il  sec?  — R.  Pas  bien  s«-c.  :  i 

D.  Ainsi  vous  ne  doutez  eu  aucune  façen  qae  ce  fût  du  sang]? — R.  J'ea 
étais  biea  sur.  ' 

Le  témoin  Lebaneur  dit  que,  se  trouvant  le  dimanche  soir  chez  Mme  Ha- 
moi,  une  eon\ersation  s'eagagea  sur  l'assassinat,  et  que  M.  Kery  émit  des 
soapçons  sur  Rousselet.  Ace  nom,  Edouard,  qui  était  présent,  s'éciia  :  1  Ah! 
ce  n'est  pas  |>ossihle  !  c'est  un  trop  bra\«  homme  ;  00  lui  diHinersit  le  bon 
Dieu  sans  confession  ;  c'est  uu  ami  de  la  inaisuu  :  il  venait  souvent  voir  mou 
père,  ei  lui  apportait  des  poires,  du  cidre. 

M.  LE  PRÉHIDE^T.  Quel  air  avait  Edouard  en  parlant  iinsi? 

M.bBBAitEi'R.  L'n  air  camlide  et  naturel.  On   (leui  me  croire,  parce  qne  ^ 
depais  l'asNa.ssinat  je  l'observais  avec  beaucoup  d'attention. 

D.  Pourquoi?—  R.  Parce  qu'il  courait  dans  la  ville  des  soupçons  (sur  son         ■■.) 
compte,  a  cause  des  quereilesff^cheuses  qui  avaient  eu  lieu  entre  loi  et  sou 
père.  Cependant  je  pensais  que  si  cela  éiait  vrai,  la  mort  de  M.   Donon  ne 
pouvait  provenir  que  d'tne  rite. 

M.  LB  PRBSIDE<<IT.  Monsieur  le  juge  de  pai\,  vous  connaissez  ta  loi, 
vous  devez  savoir  qu'eu  paricide  n'est  jamais  excusable. 

M.  LF.BAVfBiiH.  Je  comprends  la  glRvité  de  l'observation  de  M.  te  prési' 
dent  :  mais  autre  cbosi!  est  entre  un  parricide  prémédité...  et...  .  ■    .t 

M.   LE  PRE!«iDiF,NT,  avec  force.  Prenez  garde,  monsieur  le  juge  de  paix,  '- 
n'allez  pas  |dus  loin  dans  la  distinclkin  que -vous  voulez  faire.  .Allez-vous 
asseoir.  ^ 

M.  piT.i.ET,  notaire  à  Pontois»,  a  fait  l'inventaire.rhéxM.  Donon.  Edoiard, 
qui  y  assistait,  lui  a  paru  calme  et  tranquille. 

a  Ia-  témoin  confirme  en  outre   ce  qu'a   dit  Edouard  lorsqu'on    parlait  d»î 
Rousselet  chez  Mme  Hamot. 

II  ajoute,  sur  l'interpellation  du  président,  qu'Edouard  n'a  pas  été  capa- 
ble de  dimner  des  rensei|{nements  sur  \ft  fortune  de  son  (R>re. 

M.  LE  PROCUHELR  r.ËMBRAL.  Edouard,  >ous  veuez  ^entendre  la  déefa-  .^ 
relion  de  M.  Lebaneur,  relative  a  ce  que  vous  avez  dit  chez  votre  taule,  de    ^' 
votre  coaccusé  Rousselet.  Eh  bien!    pourquoi   SVez-vous  dit  le  surtende-       •     , 
luafii  il  Caroline) Mérandon,  que  vous  aviez  un  grand  soupçon  sur  llOusselet 
lu  serrurier  de  Sannois?  ,  , 

KDouARD.  Je  n'ai  pas  dit  cela  n  Caroline  Mérandon  ;  je  lui  ai  dii,  au  con- 
traire, que  je  trouvais  cela  éiunaant  de  la  part  deltouwelet. 

M.  LEGHANn,  notaire  à  Ponloise,  qui  était  le  notaire  de  M.  Donon-CadcS, 
dit  (|ue  celui-ci  ne  s'est  plaint  qu'une  fois  à  lui  de  son  fils. M.  Donon  devait 
placer  son  Uls  cb«^  le  témoin  comme  clerc.  -.  f 

Après  l'assassiaàt  Edouard  a  su  qu'où   devait  taire  opposition  au  paiC'      ^<^- 
menl  des  billets  volés,  et  il  n'en  a  pas  paru  inquiet. 

M.  le  jn(,'e  de  paix  l.ebaneur  a  parle  au  témoin  de  la  rencontre  qnll  a 
faite  devant  la  maison  Donon  d'un  homme  suspect  dans  la  soirée  du  13  jan- 
vier, 

M.  DtBOis  qui  a  M  détenu  avec  Houaselld,  dit  que  celui-ci   a  raconté 
l'assas-sinat  de  plusieurs   manières  différentes.   M.  le  capitaine  ManxMiny. 
qui  éuit  dans  la  même  chambre  quft.toak«|et  a  estenda  cela.  M.  le  capi-  «  4| 
taine  Marccaay  est  fe  II  CoDciaagsvi».  \  y.\  "* 

M.  le  président  ordoune  qu'on  fasse  monter  le  capitaine  Màrceoay.  1" 

M'  CHAIX.  Je  demanderai  au  témoin  Dubois  si  Donon-Cadot  n'a  pasi  ét« 
détenu  dans  le  même  cabanon  qn'un  nommé  Lair,  qui  a  été  condaïunÀ  )i 
vingt  ans  de  travaux  forcés  et  qui  les  fait  ii  la  Conciergerie? 

M.  DUBOiH.  Je  l'ai  entendu  le  soir  faire  une   scène  à  Donon  en  rapptjlant      'i 
parricide,  puis  .causer  avec  un  gàichctier. 

M.  >*  pbé8Idk:^t.  Qu'aves-vous  h  dire,  Roosseiei,  sur  la  dépoM  4h  de 

BuiMMSf 

«ffiâlWll>iT-  J  ai  k.  #r«  «i  «t  «'«Mt  pM  vrai.  Du  iMie,  ktèiBoia  M*  jn'* 
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queUfbw»»  le  âlsIlbusiMlet  est-il 

UH<n»  de  son  père  f  t-  R.  Je  ne  puit  mèOÊÉt  V 

|i.  Iriaih,  médecin  ii.POntoise,  a  été  appelé  ii  constater,  le  li  janvier, 
W  ùort  de  H.  Donon,  et  a  faire  le  lendemain  Tautopsie  cuniointemcal  avec 
MM.  les  doeieun  qp vid  et  Preatat.  Il  rend  c(]tmpte  de  celle  double  e\|M!rtise 
de  i«  nêne  manière  ^uc  ses  cosfrères  entendu»  avanl-bier. 

InloriMUé  Mf  ie  point  de  «avoir  si  les  coup»  portés  !i  M.  Donon  ont  pu 
prodiiira  une  commotion  céri'brale,  le  témoin  répond  que,  si  le  premier 
conp  porté,  a  été  celui  qui  a  brisé  la  partie  postérieure  du  cr&ne,  il  y  a  eli 
très  probablement  commotion. 

>p.  La  comUotioD  U  plus  forte  empèche>t-elle  de  crier?  t-  R.  Oui,  cér- 
taiBement. 

-  D.  La  conniotion  cérébrale  lais$e-t-ella  des  traces  visibles  à  l'autopsie  ? 
)r-n.  Oui  monsieur;  ordinairement,  il  en  résulte  un  «nancbemei\t., 

D.  Mais  j  a-t-il  des  cas  de  commotion  qui  ne  laissent  aucune  trace  ? 
, -^R.  Il  yen  àsaiÉdoute;  cependant,  quand  ircommolion  entraîne  la  mort 
luUntaBée,  elle  se  .complique  le  '))lus  souvent  d'une  congestion  qui  laisse 
des  traces  manire8te< 

D.  A|«ct-T0U8  trouvé  dea  traces  de  congestion  ou  d'épandiement  dans  la 
vorveau  lors  de  l'autopsiéT  —  R.  Non,  il  n'y  avait  daths  rinlérieur  du  crâne 
que  les  traces  résultant  des  plaies. 

Pressé^de'BOUvelles  questions  par  M.  le  procnreur  général,  le  témoin  dé- 
.claieqully  aie  plus  ordinairement  commotion  «érébrale,  lorsqu'un  coup 
,  violent  est  portt'sur  la  tète,  sans  qnll  en  résulte  de  fracture;  mais  que  la 
.  commotion  a||  plus  rare  dans  les  cas  de  fracture  immédiate  du  crftne.  Dans 
ce  dernier  cas,  la  victime  p^nt  crier  ;  dans  le  premier,  la  sensibilité  étant 
auspendue  par  l'ébranlement  Ju  cerveau,  il  n'v  a  ni  mouvement  ni  cri. 

m'  chah  soutient  que  les  coups  portés  i  l).  Donou-Cadot  ont  été  d'une 
nature  telle,  qu'ils  ontdft  produire  un  tel  ébranlement,  qne  la  commotion  a 
dû  s'en  suivre  et  la  victime  tomber  sans  (tousser  un^-seiil  cri. 

M.  LB  PB^aiDENT.  M.  Roux  et  M.  Velpeau  seront  entendus  demain. 

MABBONAY,  a  occupé  à  la  Conciergerie  la  même  clinmbrc  lue  Roussel*'!. 
Celui-ci  lui  a  toujours  dit  qu'Edouard  était  son  complice,  qu'il  lui  avait  pro 
mis  100,000  fr.;  qu'au  moment  du  crime,  Edouard  se  tenait  dans  la  salle  à 
manger  et  qu'il  a  ilù  entendre  li*  cri  qu'a  l'wussé  son  itère. 

M.  BKBBL,  dirtH'teur  de  la  Conciergerie,  déclare  qu  Edouard  Donon  était 
au  secret  tp  coupagnic  de  deux  condamnés.  D'après  les  rapports  de  cis 
derniers,  Edouinl  parlait  sans  cesse  de  atm  alTnire. 
_  Le  témoin  ajoui'^  que  les  détenus  ont  Joué  ii  la  Cnnciercfrie  une  représeti- 
tatmn  de  cour  d'as-sisrs.  Edouard  faisait  l'acriisi-  i>i  voulait  qii^n  lui  indi- 
t|ul comibent.(;a  se  passerait  lorsqu'il  serait  véritablement  sur  le  banc  des 
accBsés.  Celui  qui  marapjtorléce  fait  remplissait  les  fonctions  d'ntwot  b»"- 
ehnf,  c'est-ï-dire  d'avocat  général. 

M.  DB|.At8aEifENTi'aduiinitlr.ileur  de  la  succes>ion  Uonon-Canot.  en- 
tendu hier,  est  rappelé  et  communique  lok  do(:unicnls  qu'on  lui  a  duiiiandés 
pour  vèriQer  la  position  financière  de  la  victime. 

Le  lendemain  de  l'assassinat,  j'appris  que  des  billets  avaicut  été  soustraits 

Ïiai  l'assassin^Je  fus  aussitdt  à  Pans  avec  l'inteutiou  défaire  inséi^r  dans 
es^rnaus  l'avis  de  ne  pas  pscse.r  les  billets  a  .leur  pré.senlation.  Mais  une 
lettre  dai^  laquelle  on  m'annonvait  qu'on  nvaitjfienvoyé  pour  une  somme 
de270,OMh-.'dc  billets  me lil  cbaiiger  d'idée, et  Je Â<vins  à  Pontoise.  Quel- 
iques  jours  après,  ayant  acquis  la  ccrtil^e  (|ii'uu  iuconnu  s'était  présenté 
chez  plusieurs  ^j^-somies  enume  porteur  de  billets  s4ius(  rits  au  profit  de 
11.  Donon-Cadot/)^aininai  Ues  livres,  je  deuiandai  des  l'enscjgnvmeuU  it 
Edouard,  et  j'arrivai^ainsi  it  pouvoir  ftrme^es  oppositions  entre  les  mains 

'        '  ■  ■  — î'^. 


_.,..,. „,.^... ^,.,,..     lant  la  K 

i,M»^  llr.  dans  là  Mhte  tainb«4,^T  à -l,M^^  dans  la  failliré 

M.  LRPRiaiBBNT. -Puisque  vous  conBaissiaii  bien  la  podtîoB  de  irotre 
père,  pourquoi  disiez-vous  que  vous  étlei  un  des  plus  riches  héritiers  de 
Pontoise? 

KDOi'ARD.  Je  le  disais  pour  entretenir  le  crédit  de  mon  bère  daus  le  pays. 

.VI.  LE  pnÈsiDEMT.  Mais  quelle  nécessité  de  le  dire  a  Caroline  Méran- 
don,  à  use  servante?  ^  ^ 

M.  LB  PHOcvBBiiB-giKÉBAL.  Toutcs  ces  faillites  remontent  i  1839.  En 
rectifiant  même  votre  !tge  véritable,  qui  est  de  19  ans  l|3  ïu  lieu  de  18  Ut, 
ainsi  que  vous  l'avex  dit,  ï  cette  époque  vous  étiez  un  bien  petit  garçon. 

BDOU.4RD.  Je  me  rappelle  très  bien  ces  faillites.  Il  en  a  été  question  datas 
l'inventaire  de  ma  mère,  auquel  j'ai  assisté.  On  m'avait  fait  revenir  exprès 
à  Pontoise. 

m''  4:haix.  On  peut  ajouter  à  la  connaissance  «te  ces.faillites  cette  idée 
que  son  père,  |iour  le  pousser  au  travail,  lui  disait  sans  cesse  :  travaille,  tu 
no  seras  pas  riche;  j'ai  fait  des  pertes. 

L'audience  est  levée  à  6  heures  l[)  et  renvoyée  à  demain. 


LILLB.— Colia,  TStOO  k  00,00;  œillette  rouste,  I?.»  k  00,00;  lin.  00,7 & 
k  00.00  ;  ceméline,  OOANM  à  00,00  ';  chanvre,  OO.A  ii  00,00  ;  voitures,  0,00. 

kspbit3|U/—  Disponible,  conrant  du  mois,  8.S,Q0  k  00,00;  juillet  et  août, 
SC,00  k,00;bO  ;  ;  dern.  mois,  83,00  i  81,00. 

i«AV»!<i.  —  Disponible,  130;  esrompte,  38  h  39  0|0,  Ir*  sorte  ;  ordre  de  li- 
vraison, 00  0|0  0|0,  3*  aorte. 

itUiFsde  ùlare  (les  &0  kil.),  disponibles,    &T,OOk&7.7&. 
—      de  Hussif,  toujours  bien  tenus. 


L'un  des  Gérants  :  V.  CoNAlDEtnAiz. 


TaiBDXAti   UB  COaMBBCH  DB  VAMM. 

DÉCLABATIONS  DB  FAILUTE8  DV  28  Jl'IN. 
D«  BERAID,  marchande  publiqua.,  rue..Ste-Avoye,    10  ;  j. 


publiqua ,  n 
'  Martyrs,  t.'). 


f.  M.  Higlet 
s.  p.  N.  Tiphagne,  rue  de*  '".'.' 

A^içrETi^,  doreur,  rue  de  l'Université  ,  13.  J.-c.  M.  Beau  ;  s.  p.  M.  Deca- 
gny,  rloltre  Si-Merry,  3. 

Bourse  du  29  juin  1866. 

Les  rentes  françaises  ont  ouvert  avec  une  tendance  i  la  hausse  asseï  niar- 
qm'-eyrt  quoiqu'il  y  ait  eu  vers  la  lin  de  la  bourse  une  réaction  très  sensible, 
ou  peut  encore  C(Nislaier  sur  le  cours  de  la  veille  une  hausse  de  Ij  c.  sur 
le  .1  p.  0|0  comnHi  sur  le  .'>. 

l.t'-i  chemins  de  ter  sc-itont  tous  légèrenientrarferniis  dans  leurs  prix. 
Outre  K-s  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  il  s'est  fait  au  comptant  : 
-  \(nlê"5  0|0  Beln'e  iStJ,  108  l|4.  —1  0|0  Esp.,  .15  34  .'l|l.  —  Dette  passive, 
ô  .«jS.  —  i:oni|itoir  CL-inueron,  lOS.'i.  —  Vieux  pout ,  l"(K>.  —  Jouissance  de 
lliiiirgogne,  l)(i. 

OliligaiioiiiiVersailles^rr'v'P  droite  ancienne,    1080. 
*  —  -  Strasbourg,  t2iO. 

—  —         Si-Elienne  et  Lyon,      lîio. 

—  —  lirand'CoDibe,  IIOO.  ■'  i  - 
Fin  du  mois.  v  ,  "  ^ 
Action  de  la  Bau(|ue  de  France,                    3027  60. 


DES  emtom{m;é^oses  ci'TANÉis,  cours  théoriques  et  pratique 
en  quinte  lecous. 

Le  docteur  Nereau,  qui  a  des  vues  nouvelles  sur  les  maladies  de  la 
peau  et  sur  leur  traitement,  ouvrira  ce  cours  le  jeudi,  4  juillet,  à  une 
heure,  rue  de  la  Harpe,  n«  90,  dans  l'amphithéitre  de  M.  le  professeur 
Chevé,  et  le  continuera  les  jeudis  et  siinedis  i  la  même  heure. 

Des  lettres  d'invitation  serout  adressées  aux  persouues  qui  eu  feraut  lu 
demande,  en  l'iniicrivaDt  chez  l«  concierge.       '  , 

Les  malades  qui  seront  présentés  au  dispensaire  du  professeur,  rece- 
vront gratuitemeot  les  avis  et  les  médicaments  nécessaires  '  à  leur  gué- 
rison..  ,,  - . 

—  Parmi  les  productifs  qui  sont  chantées  tous  les  soirs  aux  concerts 
Vivienne,  nous  pouvons  citer,  comme  les  plus  saillantes  :  les  Echos  et 
le  Montagnard  des  Alpes,  de  Ch.  Haas  ;  la  Prière  du  Matelot  et  Ma 
Marguerite ,  de  L.  Amat  ;  Cest  Toi  !  de  E.  Arnaud,  et  Bonheur  de 
Jeune  Pille,  deVimeux.  La  jolie  musique  et  le  bon  goût  des  paroles  de 
ces  compositions,  leur  assurent  également  un  grand  succès  dans  les  sa- 
lons. Elles  sont  publias  par  J.  lieissonnier,  23,  rue  Paiiphine,  qui  vient 
de  faire  paraître  une  collectiou  de  romances  pour  les  jeunes   personnes. 


6  0|0  conipt. 

—  lin  eouf. 

—  enllquld. 
3  0(0  rompt. 

—  Un  cour. 
— enllfluid. 
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SpectaclM  du  30  juin.   ; 

TSAATBB-MtMtCAlB.  —  Le  Cid.  —  L'Avare. 
orAaA-coBWVK»  —  Era  Diavblo.  —  Le  Déserteur. 
OBFOM.  —  Anllgone. 

VAVDKTUXC.  —  La  Veille  du  mariage.  Le  Client.  Les  Mémoires. 
▼AaiÉTas.-La  Nuit.  Chansonnette.  Gamin  de  Paris.  TurluUtlu. 
aTHaASS.— Premières  Aniours.Pbilippe.  Malvina.  Aidi(s-d*4^Bip. 
VAI>ASS-aOTAI>.  —  llavel.  F.  tialAtre.  Part  du  Diable.  Cravacbon. 
BOavs-*Anrff-MA>Tni>— Lea  Enfants.  Le  Barbier.  L«  Sosge. 
.  AanMV.  —  U  HOdeur. 
«MUTÉ.  —  Tuui  pour  de  l'or. 

ct>QmE*Oi>TlipQ«s  (Cbkmps-Elysées.)— (îrands  eierc.  d'i^wii, 
COMTC— Ba»-i|eiis.  Cracovimnc.  La  Fée.  La  Polka. 
rouss.— Petit*  Méliera.  ^jSeole.  La  Femme  Innocent. 


Iinprtme/ic  Lancb  IjBvy  cl  Compognie,  rue  du  Croissaut,  IC. 


Vun  de*  rarlnfn  (par  100  kil.). 


BULLETIN   AGRICOLE. 


REAt'\r,  22  Juin.  —  Farine,  I":  iO.oo. 

cLEnvioNT  (Puv-de-Dôm«).  -^farine,  1": 
40,00  ,  2':  ;jjf,0(».  ' 

iiiiitor.Arx,  27  Juin.  —  Farine,  1"  ;  4.^,00  ; 
2»:   13,00.  . 


HALLE  DE  PARIS. 


38  Juin. 


'Arrivages     l*&l«<.   ••■^^- 
Vente.»  1738       7» 

Kc*lanl       (5r*3       7û 


Cjoan  iiio.vrii 
CoUr»-la\(! 


tO.GS 
au.;u 


Cuteadininiiilriili 
Gr.  o<|.  ok.ua,U)iion.Ou 
4r«3028  A9  St.Su  :'U I . t(> 
9*     I0«    «9     3?,S.tù.')S.8J 

3*      ou   1)0,00  à  nu,oa 

4<         :)    l«    ii<i.7.'>ùOi>^ 
I.  517    71     SS.SOàSMS 


2»  Juin. 


\i  riv.iji-s 

Venlos 

Ko.Mant 


(35:)  ij.  ai 
isose     9G 


Cmiii'  moyen 
(loiiri-taxe 


.:»,8 1 


i'.al(!  .ailinihlMralJTc. 
Gr.  :itr|.W)k.  is.CoiiRS.ir. 

1>a   M7  9»       39."lià  H,4(i 


a  S67  Ut 
3»  I  17 
h  1  U 

I.  39Î  .V) 


3.1,05»  38,85 
.tS.N^à  IM),|)0 

38.8.'5.\i),6« 


BOUBK,  27  Juin.  —  Farine,  1"  :  30,47  ;  2' 
$5,8&.  —  Farine  bise:  3~,7U.  . 


Cours  deii  rër«>aleii  (par  lipct.). 

vciiSAiM.KS,  2S  Juin.  —  Froment,  ir': 
21,33;  2':  20,(;«  ;  .3':  20,00.  —  Avoine  (hors 
ville},  ir*:  8,i(i  ;  ;.•  ;  7,83. 

uhay-hih-sf.im;,v28   Juin.  —   Froment 
is,00  u  20,.'>0.  —  .M.'iell  :  14,00  à  li.OO.  —  .Sei 
gle  :  8,(l(;  ;i  !t,33.  —  (tr(:e  :  K,(i«  >à  !l.33.— Avoi 
ne:6,.',0à  7,0(1.  Maiché  faillie,   tVonient  s:ins 
\:iriuliuns,   baisse  sur   le  .seigle,  l'orge  et  l'a- 
voine. 

ROI  EN,  27  Jnin.  —  Froment,  ("  :  21,00;  2': 
l'0,00;  3»:  til.HO.  —  .Seigle:  tl.OOii  13,00.  -^ 
Orge  :  ',M  il  jr,00.  —  Avoine:  7,&0  à  8,iO.  — 
Sarfizin:  U,tH). 

KE.NLIK,  21  Juin.  —  Froment:  IS.d'ç,—  .Sei- 
gle :  1B,00.  —  Avoine:  7,00. 


MO.\TiviLLiERS,  27  Juin.  —  Froment: 
27,00  (les  100  kil.)  —  Avoine  :  7,00  l'hecl. 

BAR-i.E-Dtc,  2j  Juin.  —  Froment,  1". 
l«,2;i;2':  15,76;  i«:  li.'.i.  —  Orge:  10, jo. 
—  Avoine:  7,00. 

SAINT-I.ALREKT,  22  Juin.  —  Froment, 
lr«:  21,2»;  2-:  21,22;  .T:  20,31.  —  Méteil  : 
l.j,33  ù  16,0(>.  —  Seigle:  I2,C«  a  i:},33.  —  ï<ar- 
ra/.inf  13,00  a  13,33. 

Il  >  a  eu  une  baisse  de  t,:iO>ii  marché  de 
Saioi-Laureut  du  22  Juin,  sujr  les  Iromenls; 
les  aiitres  grains  ont  été  sans  variation»;  il  esi 
profiulile  i|ue  le  bléi  c<(ytinuera  u  baiss<'r, 
attendu  que  la  récolte  si'uréwuii- bien  t;l  t|u« 
depuis  quelques  jonrs  il  tombe  «ne  pluie  qui 
fait  beaucoup  de  bien,  après  ce  temps  de  sé- 
cheresse, surtout  aux  ^voiiies  clau\  |>orames 
de  teiTe. 
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1,40  1,20  1,00 
l,&0  1.20  1,00 
1,16     1,11     1,00 


VBOBUXTS   AVIMAUX. 

Bcatlstax.  (Prix  da  kil  sur  pied.) 


-■^.._a-- 

MABCBÉ  DK  VOISST  du  37  Juin  1844. 
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1,1^.  —  6C4  moutons:  1,40-1,35.  —  1^1  porcs: 
O.SO-86.  Baisse  de  0,0&  sur  les  porcs  première 
qualité.  Vente  facile,  le  bétail  était  beau. 

t>ABi4  29  Juin.  —  114  chevaux  de  selle  et 
de  cabrikiet,  dont  30  vendus:  300,00  i 7&0,00. 
—  380  de  trait,  83  vendus:  »M,00  k  MO^OO; 
138  hors  d'Ugt:  i8,00à  360,00.  —  10  &nes, 
noè  vendus.  —  Il  chèvres,  4  vendues:  |3,00 
k  40,00.  —  Esisais:  93. 
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Viande  labattne  (le  kil 

PARIS,  Aoilf  4u  22  juin. 
17271  kil.    ba»f       •-  1,M) 


.\ 


i.A  MAisoN-BLAJicHE.  Marché  du  20  Juin. 

—  421  porcs,  dont  143  vendus:  1,06-1,04- 
i^Oî.  —43  vaches  laitières,  dont  35  vendues, 
de  185  il  450.  _  .,   ,  „, 

ROL'TUT,  36  Juin.  —  395  Ixeufs:    1^5-1,2... 

—  280  vaches:  l,iO-l,20. ,—  174  veaihK  1,30- 


■«Brre,  obbAi  et  nr«B 

PABIH.  Halle  des  37. 38  et  39  Juin. 

Bêtirr*  (le  kil.)  en  livre:  1,36  à  3,04  ;  d<>  ea 
mottes,  Isigny:  1,40  *  3,80;  d*  en  motlei, 
Gournsy:  l,.3ok3,00.  —  Petit  beurre:  1,13  a 
1,44.—  Beurre  salé  et  beurre  fondu:  l,.30k 
1,34. 

(Dm/*  (le  mille),  du  37  :  31,00  k  50,00  ;  — 
du  38:  34,00  il  47,00;  —  du  âS  :  ;st6,00  k 
.■>0,00. 

Fromagrt  (la  dizaine),  Hrie:  13,00  A  30,00^ 
—  A  la  pie  :  5,00  k  15,00. 


r? 


I" 


En  vente  à  la  Lil^iiAiniE  sociÙTAini; ,  rue  de  Seine,  10. 

'  >  IMMORALITÉ 

1 U  BOmii  M  illill, 

lirochure  in-8»  de  48  pages.  — ll'iix  :  30  cen». 

àui^CIENCE  SOCIALE  DE  FOURIER 

V,   ■  ^    Par  l'auletir  de  la  J5e/eH*e  rfM  iFouriémMie^ 


Paris,  I8>4, 


Dllll\ClË  Hi\  POLITIQl'E 

en  l'riinrc, 

.P:ir  VuTOK  C.O.NSiDKnANT. 
Tl^.^'^olnini^n-^'dè^SOO  pag;s.  -  Pnx  :tiv:  :.*i  ceiït—  l-^l-'^-'î  •'''  '^^  pag.-IVix:  1  fM). 


En  vente  a  |b  librairie  sociétaire,  rue  de  Seine  10. 

DEBACLE  OB  LA  POLITIOUE  EN  FRANC*, 

B«r  Victor  Coiiaild«ran8. 

In    volume   in-12   de   152  pages.   —    Prix  :   1   fr.  W)  c. 


Ko   vente  il  la    Lllira.rie    Sociétaire, 
rue  dt  Seine,  10,     • 


lÉSlCAIOlIlES,  LAi; 


tuEmpuiEL. 

Avec^  les  'raffetas^l'.omp^l£^e^,  l'ois 
élristi(iues,  Scire-Unis  ,^c.  ,  de  l.e- 
perdiiel,  iiliannacieii,  le  paH^'utf'itl 
est  simple,  ]iro['n^.  comiiiixli.'  ''l  éco- 
nomique ,  sans  iliiuleur  ni  ilémaii- 
gnaison.— F.vi  n.  llo.%TMARTRt,  78. 


■n^. *•.;.- 


*      îfHll'iht  l»B  BVicc^B.  ronslaiés  t»ar  les  yrem''*'''''  ""''decins.  rrof»*<yiiT«.  en  Frniico  et  ;i  l'étnintrer.  i»ynv«mt  le  sonérioriié  du 


P^ER  D'ALBESPEYRES  entrftemant.  VESICATOIRES 


Sn!!ÎJ75!lJ.jir  m  ilouitih-,  taiilHiiirg  .>t--llem%  («.B-tTins.  I»epùi>  «uns  cnaque  viJliJ.  HoUr  éviter  te»  c<nnfcBr*coii»,engerieeai'ln^M},A«J«BBETB«l.    ^ 


Ualadies^  Seerèles   t 

TEAITBMEMT  àm  Doetear  GH.   ÈlÉSBX, 


SBMfMiM4.lattir 


H0  MBl  BIP  pVOTW  HBB  BfWB^VlB  flp 

r«M  iminmtt  l»nrt  «  |nr. 

'    ;  «Ui  wen*ftw,  ••  («tU  S  Mrinr 

M*  ^  llH  MâlMMl  iw  IMM  IM 

iU«M ,  <5l  Wt  ly  étm  m  «%>, 


A4MI«Ui 

•  mai 

MUII 


Hia  HjllMlflrw  iftMigwl  itafi*. 
hclta .  M .  Ma»  PN**«  I*  an  mi  anl^ 
iSS^  IMUltScwM  MNM IM  aSâiEM 


SîitHi  M  aas  «■§!■( 

fCUio'VoiitorgnBil ,  n.  2,1.  CHu^Mtm  #««<«•  «ww/MVh 

■nUmMEWT  F4K  CWKUmnpjMVM.  (AffBABCBlB.) 


B(B*  BBB  ÇfWB^BH^p,  ^^^^^W>  ^BTWWWI  B  wtm  .^^V*  ■       ,    . 
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